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G,  7*  lettre  de  l'alphabet,  n'a  été  inventée  qu'éprit  la 
première  guerre  punique,  av.  J.-C.  264.  Les  Romains 
le  prononçaient  devant  l'n  comme  une  lettre  muette, 
ainsi  que  le  prononcent  cocorc  les  Italiens  et  les  Espa- 
gnols. La  lettre  G  s'employait  dans  les  abréviations  pour 
Gellius,  Gn.  pour  Gneias,  Gt.  pour  Gallus,  Gr.  pour 
Gra  échus. 

GABAA,  petite  ville  de  Palestine,  située  dans  la  tribu 
de  Benjamin,  «'lait  la  patrie  de  Saûl.  Ce  roi  y  naquit 
vers  l'an  <H6  av.  J.-C.  Ses  habitants  ayant  déshonoré 
la  femme  d'un  lévite  d'Kphraîro,  cet  attentat  causa  la 
guerre  dite  des  Beojamites.  Les  12  tribus  réunies  détrui- 
sirent de  food  en  comble  cette  malheureuse  ville.  Ce  fut 
encore  sous  les  murs  de  Gsbaa  qne  David  déflt  les  Phi- 
listins, av.  J.-C.  1065. 

GABAOX,  ville  de  la  tribu  de  Benjamin,  dont  les  ha- 
bitants, lors  de  la  conquête  du  pays  de  Chanaan  par  Jo- 
sué,  furent  les  premiers  à  Taire  alliance  avec  lui,  avant 
J.-C.  1440. 

GABELLE,  dérivé  du  mot  saxon  çapel,  on  do  mot 
hébreu  gabbala,  l'on  et  l'autre  qui  signifient  tribut  II 
était  employé  de  toute  ancienneté  en  France  pour  dési- 
gner quelque  imposition  que  ce  fut.  Oo  disait  gabelle  de 
vin,  gabelle  de  drap,  gabelle  de  poisson,  gabelle  de  sel,  etc. 
Les  commis  de  ces  différentes  impositions  étaient  indis- 
tinctement appelé* gabetteux,  gabetlateurs.Dtm  la  suite, 
le  mot  gabelle  ne  fut  plus  employé  qne  pour  désigner  l'im- 
pôt dn  sel.  C'est  environ  en  1342  qu'on  place  eu  France 
l'établissement  de  la  pahvelle  du  sel.  Cependant  Philippe  de 
Valois  n'est  pas  l'inventeur  de  cette  imposition  ;  car  ce 
sous  saint  Louis,  était  en  usage  dans  plusieurs 
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provinces  du  royaume  ;  et  ce  prince,  dès  1246,  esempta 
la  ville  d'Aigues-Mortc*  de  la  gabelle  iln  sel.  Philippe 
le  Long  établit  un  droit  sur  le  sel  ;  ce  fut  lui,  dit-on, 
qui  le  premier  y  mit  un  impôt  pour  un  temps  seulement, 
«280.  Vers  l'an  1520,  cet  impôt  fut  fixé  à  un  double  par 
livre  de  sel.  Plusieurs  rois,  successeurs  de  Philippe  le 
Long,  se  servirent  de  la  même  ressource  dans  les  besoins 
de  l'État.  Philippe  de  Valois  augmenta  considérablement 
cet  impôt,  et  le  rendit  en  quelque  sorte  fixe  et  permanent, 
1544  ;  il  établit  des  greniers  a  sel  dans  le  royaume;  c'est 
A  cette  occasion  qu'Edouard  111,  roi  d'Angleterre,  l'ap- 
pelait assez  plaisamment  l'outcur de  la  loi  salique.  Quel- 
ques historiens  prétendent,  au  contraire,  que  la  gabelle 
date  du  règne  de  Philippe  le  Bel,  1286  ;  que  Charles  le 
Bel,  1518,  Philippe  de  Valois,  1528,  et  Charles  V.  1579, 
donnèrent  des  ordonnances  snr  ie  fait  du  sel.  Jusqu'a- 
lors cette  imposition  n'était  que  de  4  deniers  sur  chaque 
minot,  et  passait  pour  un  subside  extraordinaire.  Le 
rot  Cbsrles  V  ordonna  que  ce  droit  serait  uni  au  domaine 
et  levé  à  perpétuité.  Charles  VII,  1422,  augmenta  ce 
droit  des  deux  tiers.  François  a  cause  des  guerres 
qu'il  eut  a  soutenir  contre  Charles>Qnint,  imposa  24  li- 
vres sur  chaque  muid  de  sel,  1320.  Dans  la  suite,  cette 
imposition  augmenta  de  telle  sorte,  qne  l'on  put  dire 
que  les  gabelles  étaient  la  seconde  source  des  finances  do 
roi.  Jusqu'à  Philippe  de  Valois,  le  sel  avait  toujours  été 
librement  vendu,  ainsi  qu'on  le  voit  par  un  règlement 
du  13  février  1530,  sur  ce  qui  doit  être  observé/par  les 
marchands  de  sel.  Après  la  bataille  de  Poitiers,  1536, 
sous  le  règne  de  son  successeur  le  roi  Jean,  le  Dauphin, 
depuis  Charles  V,  alors  régent,  se  réserva  le  droit  de  le 
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rendre  en  établissant  des  greniers  où  tout  le  sel  fat  porté. 
La  gabelle  fut  depuis  mite  en  ferme  par  Henri  II,  ainsi 
qu'il  parait  par  une  adjudication  qui  fut  faite  en  son  cou* 
seil,  4  février  1548,  pour  un  premier  bail  de  lOans.  Elle 
rcsla  A  peu  près  dans  la  même  position  jusqu'à  l'ordon- 
nance de  Louis  XIV,  mai  1680.  La  France  fat  subdivisée 
en  pays  de  grandes  gqbelles.de  petites  pnbelles,  et  esempt 
de  gabelles.  Le  pajs  de  grandes  gabelles,  ainsi  nommé 
parce  que  le  sel  s'y  vendait  a  un  plus  baut  pris,  compre- 
nait les  généralités  de  Paris,  Soissons,  Amiens,  Chaloos, 
Orléans,  Tours,  Moulins,  Bourges,  Dijon,  Rouen,  Alen- 
çon  et  Caen.  Le  pays  des  petites  gabelles  se  composait 
du  Lyonnais,  de  la  Provence,  du  Daupbiné,  du  Langue 
doc  et  du  Roussilloo.  Enfla  les  pays  exempts  de  gabelles 
étaient  le  Poitou,  le  Limousin,  l'Auvergne,  la  Guienne, 
la  Gascogne  et  la  Bretagne.  Cet  impôt  fut  supprimé  par 
la  loi  du  10  mai  1790,  et  rétabli  par  le  gouvernement 
impérial,  IH06,  lors  de  l'organisation  des  droits  réunis. 

G  ABIENS,  peuple  voisin  de  Home,  habitant  la  ville  de 
Gabies,  cbex  les  Volsques.  Après  un  siège  de  7  ans,  Ga- 
bles fut  livrée  à  Tarquln  l'Ancien,  grâce  à  on  artifice  de 
son  fils  Sextus.  Celui-ci,  feignant  nne  brouille  avec  son 
père,  se  relira  cbes  les  Gabieos,  dont  il  captiva  la 
confiance,  et  qu'il  livra  ensuite  aux  Romains,  avant 
J.-C.  (>0S. 

GAB1NICS  (Quintus),  tribun  du  peuple,  av.  J.-C. 
140,  est  l'auteur  de  la  loi  dite  Gafrinia,  qui  portait  que 
dans  l'élection  les  citoyens  donneraient  leur  suffrage  au 
bulletin  secret. 

GABIN1US  (A.),  tribun  du  peuple,  av.  J.-C.  09;  con- 
sul, l'an  58:  gouiernenr  de  Syrie,  57.  Il  vainquit 
Aristobule,  roi  des  Juifs,  et  fut,  ft  son  retour,  accusé  de 
lèse-majesté  publique  et  de  concussion.  Cicéron  le  dé- 
fendit, et  le  fit  acquitter  sur  le  premier  chef.  Il  mourut 
à  Salotic,  dans  une  expédition  contre  les  Illyrieus,  46. 

GABRIEL  SIONITE,  professeur  de  langues  syriaque 
et  arabe  à  Rome,  fut  appelé  ft  Paris  ponr  travailler  à 
la  Bible  de  leJay,  1614.  Quelque  temps  après,  s'é tant 
brouillé  avec  le  Jay,  il  obtint  la  chaire  de  professeur  de 
langue  syriaque.  ,  , 

GARHIELI.E  D'ESTREES.  V.  ESTREES. 

GABBIELLE  DE  TERGY.  V.  VBRGY. 

GABR1ELLE,  famille  originaire  de  Gobio,  dans 
l'Ombrie.  La  maison  de  Gabrielll  s'est  divisée  en  plu- 
sieurs branches,  qui  se  sont  établies  ft  Vcoise,  ft  Rome, 
ft  Padoue.  —  Le  premier  dont  il  soit  fait  mention  est 
Gralieo  Gabrielli,  évéque  de  Ferrare,  1070.  —  Rodol- 
phe, évéque  de  Gubio,  1059.  —  Adon,  évéque  de  Plai- 
sance, 1 105.  —  Jacques,  podestat  d'Orviéto,  1515  ;  gon- 
falonuier  de  Florence,  1351. — Pierre,  évéque  de  Gubio, 
1526.  —  Paul,  évéqne  de  Lucques.  1373.  —  Gabriel, 
évéque  de  Gubio,  1377.  —  Hugoloio,  grand  vicaire  de 
l'archevêque  de  Florence  Jean  Titellescbl,  1438.  — 
Jules,  secrétaire  du  cardinal  Louis  de  Gonzague,  au 
concile  de  Trente,  1545  1565.  —  Jules,  créé  cardinal 
par  le  pape  Urbain  TUI,  1641.  —  Enfin  Jean-Marie 
Gabrielli,  cardinal,  de  la  création  d'Inooccnt  XIII,  14 
novembre  1699.  Il  mourut  en  171  f. 

GACON,  poète  satirique,  né  ft  Lyon,  1667,  voulut 
tourner  en  ridicule  toutes  les  célébrités  de  son  temps  ;  il 
t'attacha  particulièrement  A  Jean-Baptiste  Rousseau  et 
a  Buileau.  Gacon  mourut  en  1725.  Ses  satires  et  ses 
épi  gramme»  ont  été  réunies  dans  un  volume  intitulé 
Poète  sans  lard. 

GACON-DUFOUR  (Madame),  romancière,  née  ft  Pa- 
ris, t7W,  morte  eu  1855.  avait  d'abord  épousé  M.  d  Uu- 
micres  ;  celui-ci  étant  mort,  elle  te  maria  à  M.  Dufour, 
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avocat.  Elle  est  l'auteur  des  Afémoires  de  mesdames  dt 
la  Vallitrr,  de  Monttspan,  de  Chàteauroux. 

GADOLIXITE.  Celle  substance  minérale  doit  son 
nom  à  Gadolin,  naturaliste  suédois,  qui  la  découvrit  en 
1794.  Elle  ne  fut  connue  en  France  qu'eu  1800.  Elle  a 
l'appnreoce  d'une  lave  vitreuse,  noire,  tirant  quelquefois 
sur  le  roussatre.  Cette  matière,  qui  n'est  pas  soluble 
daus  les  alcalis,  est  d'une  cassure  éclatante  et  concholdc 
comme  le  verre. 

GAÉTAN.  V.  BONIFACB  YHI. 

GAETAN  (Saint),  Caie tamis,  né  ft  Vienne,  1480,  fut 
d'abord  jurisconsulte  dans  son  pays.  Il  entra  ensuite 
dans  les  ordres,  se  relira  ft  Rome,  et  y  fonda,  1524,  un 
ordre  de  clercs  réguliers  qui  prit  le  nom  de  Tbéalins,  de 
sou  premier  supérieur  l'archevêque  de  Cbieti,  en  latin 
Theati. 

G  A  ETE,  Caieta  des  anciens,  ville  du  royaume  de  Na- 
ples  (terre  de  Labour),  patrie  du  cardinal  Caiétau  et  du 
papeGélsse  II.  Cette  ville  est  très  ancienne  ;  elle  eut 
pour  fondateurs  les  LestrygonS,  et  1rs  Grecs  de  Saaios  y 
vinrent  ensuite.  Son  port  fut  crcuié  par  Anloniu  le 
Pieux,  environ  l'an  140  de  l'ère  chrétienne.  Après  la 
destruction  de  l'empire  romain,  Gaéte  fut  gouvernée  par 
des  ducs  qui,  dans  le  9"  siècle,  devinrent  Tes  vassaux  de 
l'Église. 

GAETE  (Sièges  et  prises  de).  Alphonse  d'Aragon  en 
forma  le  siège,  1455,  et  la  réunit  au  royaume  de  Naples. 
Les  Français,  ft  leur  tour,  s'en  emparèrent,  1495,  et  la 
rendirent  l'aunée  suivante;  mais  elle  leur  fut  de  nouveau 
remise,  1501.  Ils  la  gardèrent  alors  jusqu'en  1504.  Elle 
fut  prise  de  uouveau  par  les  Autrichiens,  1702  ;  par  une 
armée  sardo-espagnole,  1754  ;  par  les  Francis,  1799  et 
1806;  enfin  par  les  Autrichiens,  1815  et  1821.  —  Eu 
1805.  Napoléon  donna  le  litre  de  duc  de  Gaéte  à  M.  Gau- 
din,  ministre  des  finances. 

GAGE  (  Thomas),  dernier  gouverneur  de  Massacbus- 
setts  pour  le  roi  d'Angleterre,  exerça  les  plus  grandes 
rigueurs  contre  les  colons  insurgés,  et  proclama  ta  loi 
martiale.  Après  l'affaire  de  Buoker's  tiill,  I77C,  il  se  vit 
contraint  à  s'embarquer  pour  l'Angleterre,  où  il  mou- 
rut en  1787. 

GAGMES  (Jean),  orientaliste,  ne  ft  Paris,  (670,  entra 
d'abord  cbex  les  Géjiovéfaios.  Il  sortit  bientôt  de  sou 
couvent,  et  se  retira  en  Angleterre,  où  il  embrassa  la 
religion  réformée.  Il  y  enicigna  les  langues  orientales  à 
l'Université  d'Oxford,  et  mourut  en  1740. 

GAG  U IN  (Robert),  historien,  né  ft  Colines,  diocèse 
d'Arras,  1140.  fut  chargé  de  différentes  missions  par 
Louis  XI,  Charles  VIII  et  Louis  XII,  et  mourut  en  1501. 
On  a  de  lui  une  Chronique  pariant  du  régne  de  Phara- 
vnond,  420,  et  se  poursuivant  jusqu'en  1491. 

GAIL  (J.  B.).  helléniste,  né  à  Paris,  1755.  fut  profes- 
seur de  grec  au  Collège  de  France,  et  consen  ateur  des 
manuscrits  grecs  et  latins  de  la  Bibliothèque  royale.  Il 
mourut  en  1829. 

GAILLAC,  en  latin  Gaillacum,  chef-lieu  d'arrondis- 
sement du  département  du  Tarn.  —  Celte  ville  était,  au 
8<  siècle.  le  siège  de  la  juridiction  royale  du  pays  des  Al- 
bigeois. Raymoud  III,  comte  de  Toulouse,  y  fonda,  eu 
960,  une  abbay  e  de  Bénédictins  sous  l'invocation  de  saint 
Michel. 

GAILLON,  très-beau  château  situé  à  mi-côte  de  Rouen 
à  Vernon,  diocèse  d'Ëvreux.  Il  appartenait  ft  l'archevê- 
que de  Rouen.  Les  Anglais  le  rasèrent,  1425.  Il  doit 
au  cardinal  Georges  d'Amboise.  archevêque  de  Rouen 
etministre  de  Louis  MI,  son  premier  rétablissement.  — 
La  chartreuse  de  Gatllun,  située  entre  le  château  et  la 
rivière  de  la  Seine,  l'une  des  plus  belles  et  des  plus 
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riche*  de  cet  ordre»  eut  ton  église,  l'une  des  plus 
magnifiques  de  France,  entièrement  réduite  en  cendres, 
le  9  août  1764.  Le  cardinal  de  Bourbon  ta  fH  reconstruire. 
—  On  trouve  un  châtelain  de  Gaillon  soua  Philippe- 
Auguste.  1180. 

GAINSBOBOVGH.  ville  très-ancienne  de  V  Angleterre, 
dan»  le  comté  de  Lincoln.  File  doit  «on  nom  à  un  chef 
saxoo  dont  Alfred  le  Grand  épousa  la  fllle,  en  965.— 
Suénon,  roi  de  Danemark,  y  fut  assassiné,  (013.  et  le  gé- 
néral Covendish  y  fut  tué  dana  un  combat  cou  ire 
Cromwel,  1650. 

GAITK  (Thcatre  de  ••),  le  plus  ancien  de  tout  les 
spectacles  du  bonleTard  du  Temple.  Il  fut  établi,  en 
1760,  par  Nicolet.  soua  le  litre  de  grands  Danseurs  du 
roi.  En  1779»  il  changea  son  premier  nom  en  celui  de 
théâtre  dt  la  Gaiti.  Incendié  le  21  férrier  1835.  il  fut  re- 
construit ta  même  année. 

GA1US  (Instituiez  de).  Elles  furent  rédigée*  tous  Marc- 
Aurèle,  vert  l'an  161  de  J.-C.  Depuis  lort,  elles  s'étaient 
perdues  ;  ISieburg  les  découvrit  en  1816,  dans  un  palimp- 
seste de  la  bibliothèque  de  Vérone. 

CALATIE,  en  latin  Galatia,  province  de  l'Asie  ML 
neure,  ainsi  nommée  des  Gallo-Grecs  qui  envahirent 
l'Asie  vers  278  av.  J.-C.,  et  auxquels  Nicomède  1",  roi 
de  Bitbynie,  céda  une  portinu  de  territoire.  Elle  était 
bornée  a  l'est  par  la  Cappadoce,  à  l'ouest  par  I  Asie  Mi- 
neure, le  Pont  et  la  Bitbynie,  au  nord  par  le  Poot- 
Euxin,  au  sud  par  la  Pamphilie.  —  Après  la  prise  de 
Troie,  st.  J.-C.  1209,  divers  ÊUU  indépendants  *e  for- 
mèrent «fans  ce  pu)»,  qui  fut  dans  la  suite  soumis  par 
Crésus,  547,  et  devint  une  province  de  l'empire  des 
Pênes  d'abord,  ensuite  de  celui  des  Macédoniens,  336. 
Leonorius,  chf  f  gaulois,  et  Lulhaire,  chef  grec,  s'en 
emparèrent,  comme  nous  l'avons  dit,  278,  et  lui  donnè- 
rent le  nom  de  leurs  peuples.  Après  la  défaite  d'Antiochu* 
le  Grand,  IflO.  les  Galetas  furent  bsttus  par  le  consul 
Man'ius  VuImi,  189.et  déOniliveinent  incorporés  à  l'em- 
pire romain  par  Augutle,  av.  J.-C.  50.  Daut  le  4' siècle  de 
l'ère  chrétienne,  la  Galatie  était  divisée  en  5  provinces, 
sou*  le  diocèse  pontique,  dans  le  département  du  préfet 
du  prétoire  d'Orient:  I*  la  Galatie,  gouvernée  par  un 
consulaire,  capitale  Ancyrc  ;  2°  «ni  mirii,  la  Galatie  sa- 
lutaire, régie  par  un  président,  chef-lieu  Laodicée  ; 
3"  enfin,  au  nord,  la  Papblagonie,  doot  le  gouverneur  n'é- 
tait appelé  que  correcteur.  Les  chefs  galales  portaient  le 
nom  de  itlrarques  (quatre  chefs),  parce  qu'il  y  avait  qua- 
tre chefs  dans  chacune  des  trois  peuplades  dont  la  nation 
se  composait.  La  Galatie  forme  aujourd'hui  les  Sandja- 
kals  d'Augourich  et  de  Kiankari. 

GALBA  (Serriua  Sulpitius),  empereur  romain,  né  le 
24  décembre  749  de  Rome,  4  ans  avant  l'ère  vulgaire. 
Il  fut  nommé  consul  sons  Tibère,  an  de  J.-C.  50.  Claude 
le  nomma  proconsul  en  Afrique,  41,  et  Néron  le  fit 
passer  en  Espagne  en  qualité  de  gouverneur,  54.  Il  se 
fit  proclamer  auguste  par  ses  tronpet  l'an  68,  et  fut  mas- 
sacré, l'anuée  suivante,  69,  par  les  soldats  révoltés.  Pi- 
son,  associé  è  l'empire  par  Galba,  fut  massacré  avec  ce 
dernier. 

GALE,  ville  située  dans  l'Ile  de  Ceylan  (merdes  Indes!. 
Celte  ville,  bdtio  par  les  Portugais,  fut  prise  par  les  lioL 
landais,  1606,  après  un  siège  très  meurtrier. 

«ALÉAS.  V.  VISCOXTI. 

GALÈRE  (Galerius  Valerius  Maxiroianus),  empereur 
romain,  né  en  Dacle.  Il  fut  d'abord  berger  ;  puisil  devint 
soldat,  et  s'éleva  par  sa  valeur  au  grade  de  général.  Dio- 
ctétien l'adopta,  lui  Dt  épouser  sa  propre  mie,  et  le 
nomma  César,  292.  Envoyé  contre  ISaraès,  roi  des  Per- 
ses, 294,  il  ooQtraigoit  ce  barbare  à  demander  la  paix. 
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Après  l  abdicatkmde  Dioctétien.  511,  il  devint  Aognate 
avec  son  collègue  Constance  Chlore,  et  resta  bientôt  seul 
maître  de  l'empire,  par  suite  de  la  mort  de  Constance. 
Il  rut  battu  par  Maxencc,  510,  et  mourut  en  511,  à  Sar- 
donique  (Dacie),  le  corps  couvert  d'un  ulcère  épouvan- 
table. 

GALÈRES.  Y.  BAGNES,  NAVIGATION. 

GALETTI  (J.-Georga-Augusle),  historien  allemand, 
né  à  Attembourg,  1750  ;  professeur  su  gymnase  de  Go- 
Iba,  1783;  conseiller  aulique  et  historiographe  du  duc 
de  Gotha,  1806.  Il  est  mort  en  1806,  laissant  divers  ou- 
vrages :  Histoire  du  duché  de  Gotha,  1781  ;  Uittoire  de 
Thuringe,  1782-1785  ;  Histoire  d'Allemagne,  1785-1793: 
Histoire  générale  de  la  ctrUisoCion  des  trois  derniers 
Siècles. 

G  ALFRID  on  GEOFFROY.  Trois  écrivains  dn  moyen 
dee  ont  porté  ce  nom  :  —  I"  Geoffroy  deMonmontb.  à  la 
cour  do  Henri  II,  12*  siècle.  Il  a  écrit  Oriço  et  Gesta  rt- 
gum  Uritannice.  —  2°  Geoffroy  de  YVioesalf,  ne  en  An- 
gleterre, 13'  siècle,  suivit  le  roi  Richard  en  Terre- 
Sainte,  i  190,  et  écrivit  l'histoire  de  celte  expédition.  — 
5»  Un  troisième,  né  eu  France,  accompagna  saint  Louis 
•n  Egypte,  1248,  et  écrivit  l'histoire  de  ce  prince. 

GALGACHUS,  chef  des  Calédoniens,  célèbre  par  la  ré- 
sistance qu'il  opposa  sut  Romains  commandés  par  Agri- 
cole. Il  fut  tué  dans  une  grande  bataille  avec  presque 
tous  ses  soldats,  l'an  84  de  J.-C. 

GALIANI  (Ferdinand),  né  à  Chieli,  dans  l'Abruxce 
cilérieure,  en  1728.  Il  publia,  en  1749,  un  Traite  sur  les 
monnaies.  En  1756,  il  fut  nommé  membre  de  l'académie 
d'Ilerculanum  et  travailla  beaucoup  a  l'histoire  de  celte 
ville.  En  1758.  il  se  fit  une  réputation  d'éloquence  par 
son  Oraison  funèbre  dt  Benoit  XIV.  et,  en  1759.  il  fut 
nommé  secrétaire  d'ambassade  à  Paris,  où  il  publia  son 
Commentaire  sur  Horace  et  ses  Dialogues  sur  les  blés.  Il 
mourut  chargé  d'honneurs  et  de  dignités,  1787. 

GALICE,  province  du  royaume  d'Espagne.  Elle  for- 
mait autrefois  le  royaume  de  ce  nom,  entre  l'océan 
Atlantique  au  nord,  le  Portugal  à  l'ouest,  la  province  de 
Valladolid  au  sud,  celles  de  Leoo  et  des  Asturies  à  l'est. 
Cette  province  est  traversée  par  la  chaîne  des  monts 
Cantabrique*.  Elle  est  arrosée  par  l'Oro,  le  Mes,  l'UUa, 
le  Tambago  et  le  Minho.  La  culture  y  est  peu  avancée  ; 
mais  elle  possède  des  mines  de  fer,  d'etain  et  de  plomb. 
—  L'origine  du  nom  de  Galice  est  fort  incertaine;  les 
uns  prétendent  qu  il  fut  donné  au  pays  par  les  Gallt,  qui, 
poursuivis  par  les  Rymrit,  se  retirèrent  en  Espagne  ; 
d'autres  le  font  dériver  des  CallaUi  ou  Galla-ci,  pre- 
miers peuples  qui,  suivant  eux,  auraient  habité  cette 
contrée.  Les  Suèves  établireot,  en  409,  un  royaume 
daus  la  Galice,  et  reconnurent  pour  roi  Hermeric.  Les 
descendants  do  ce  prince  régnèrent  jusqu'en  .'85,  époque 
à  laquelle  Eleuric,  dernier  roi  de  celte  race,  fut  renversé 
par  le  tyran  Andèce.  2  ans  après,  585,  Lcuvigilde,  roi 
des  Vuigoths,  chassa  ce  dernier  de  la  Galice,  et  réunit 
cette  province  à  tes  Étals.  Les  Maures  s'en  emparèrent, 
713,  et  en  furent  à  leur  tour  chassés  parFroTIa,  roi  de 
Léon  et  des  Asturies,  759.  Elle  fut  érigée  en  royaume 
indépendant  par  Ferdinaud  le  Grand,  roi  de  Léon, 
1065;  mais  elle  fut,  peu  après,  réunie  à  la  Caatille.et  les 
fils  puînés  des  rois  de  ce  pays  eurent  souvent  la  Galice 
en  apanage  avec  titre.de  comté.  Toutefois,  les  seigneurs 
de  cette  contrée  vécurent  Indépendants  jusqu'au  règne 
de  Ferdinand  le  Catholique,  1474.  Ce  fut  ce  prince  qui  y 
détruisit  la  féodalité,  et  depuis  lors,  bien  qu'elle  sit  tou- 
jours  conservé  son  nom  de  royaume,  elle  n'a  plut  été 
considérée  que  comme  une  province  d'Espagne. 

GAL1CIE  (Royaume  de).  Gaiuieu  so  allemand,  pru- 
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vince  de  la  monarchie  autrichienne,  connue  ancienne- 
ment cous  le  nom  de  Russie  Rouge,  et  primitivement  sous 
celui  de  Cser-niensk  (Pays  rouge).  Elle  est  bornée  au 
nord  par  la  répnblique  de  Cracovie,  è  l'est  par  la  Rus- 
sie, a  l'ouest  par  la  Moravie,  et  au  sud  par  la  Transylva- 
nie. Ville  principale,  Lemberg.  L'agriculture  y  est  beau- 
coup arriérée.  Elle  contient  des  mines  de  fer,  de  enivre, 
de  plomb,  d'argentifère,  ot  surtout  de  sel  gemme.  —  Au 
10«  siècle  de  l'ère  vulgaire,  la  Galicie  faisait  partie  du 
royaume  de  Pologne.  Wladimir  le  Grand,  chef  des  Rus- 
ses, s'en  rendit  maitre,  995,  lui  donna  le  nom  de  Lodo- 
mérie.  Sous  le  règne  des  successeurs  de  ce  prince,  les 
nobles  se  révoltèrent  et  formèrent  des  États  indépendants. 
Croman  ouColoman,  descendant  de  Wladimir,  Il 98,  les 
soumit  et  réunit  une  seconde  fois  le  pays  à  la  Russie.  Sa 
mort,  arrivée  à  la  bataille  de  Zawicbort,  1206,  fut  suivie 
de  plusieurs  guerres,  au  milieu  desquelles  André  II.  roi 
de  Hongrie,  fit  couronner  roi  de  Haluix  (Galicie)  Colo- 
man,  son  demième  fils,  1214.  Celui-ci  fut  vaincu  par  Da- 
niel, fils  de  Ronan,  1220,  et  ce  dernier,  vainqueur  de 
tousses  rivaux,  1246,  eut  pour  successeur  Léon,  son  fils, 
mort  en  1301.  Casimir,  roi  de  Pologne,  s'empara  de  ce 
pays,  1540,  et  depuis  tors  la  Galicie  a  constamment 
suivi  le  sort  de  la  Pologne.  En  1771.  lors  du  premier  par- 
tage de  la  Pologne,  elle  échut  à  l'Autriche,  qui  lui  donna 
alors  le  nom  de  Galicie.  Elle  fat,  en  1 809,  réunie  au 
grand -duché  de  Varsovie;  les  traités  de  1815  la  rendi- 
rent a  l'Autriche. 

•  AMEN  (Claude),  célèbre  médecin,  né  A  Pergame, 
l'an  151  de  J.-C..  fot  ainsi  nommé  du  surnom  de  Cale- 
nus  (Doux),  qui  lui  fut  donné  dans  sa  jeunesse,  à  cause 
de  son  extrême  douceur.  Il  étudia  d'abord  la  philoso- 
phie, et  se  livra  ensuite  a  la  médecine.  Galien  vint  A 
Rome  en  165,  et  devint  médecin  de  l'empereur  Marc- 
An  rè le.  Il  mourut  vers  l'an  210,  âgé  de  près  de  80  ans. 
Galien  est,  après  Hippocrate,  le  médecin  le  plus  célèbre 
de  l'antiqmte. 

(■Ai, h. ai.  V.  ancre  (le  maréchal  d\ 

GALILÉE.  Galilcea,  pays  le  plus  septentrional  de  la 
Palestine,  était  borné  au  nord  par  l'Anti-Liban,  au  sud 
par  le  lac  de  Tibériade,  à  l'est  par  le  Jourdain,  et  à 
l'ouest  par  la  Méditerranée.  Lors  du  partage  fait  par  Jo- 
sué,  av.  J.-C.  environ  1440,  il  fut  habité  par  les  trois 
tribus  de  Ncphtalie,  Dan  et  Zabulon.  Il  fait  aujourd'hui 
partie  du  pacbalik  d'Acre  (Syrie). 

GALILÉE,  Galileo,  Galilei,  né  en  1564,  à  Pise,  fut 
destiné  par  son  père  à  la  médecine  ;  mais  il  abandonna 
bientôt  cotte  science  pour  se  livrer  à  son  goût  pour  les 
mathématiques.  Il  fut,  à  l'âge  de  24  ans,  1588,  nommé 
professeur  de  mathématiques  a  l'Université  de  Pise.  et 
se  vit  obligé  de  résigner  ses  fonctions,  1592,  A  cause  de 
la  hardiesse  de  ses  idées  en  physique.  Il  alla  ensuite  à 
Padoue.  et  de  là  a  Florence.  Il  publia,  dans  cette  der- 
nière ville,  un  traité  dans  lequel  il  exposait,  d'après  Co- 
pernic, le  mouvement  de  la  terre  et  l'immobilité  du 
soleil.  Cet  ouvrage  le  fit  dénoncer  au  tribunal  de  l'inqui- 
sition de  Rome,  1655,  pour  avoir  enseigné  une  opinion 
contraire  au  teite  de  la  Bible  ;  la,  Galilée  fut  contraint 
d'abjurer  à  genoux  ce  que  l'on  nommait  alors  ses  er- 
reurs, et  se  vit  condamné,  à  l'âge  de  70  ans,  à  une  pri- 
son perpétuelle.  On  doit  A  Galilée  la  découverte  des  lois 
de  la  pesanteur,  l'invention  du  pendule,  de  la  balance 
hydrostatique,  du  thermomètre,  du  compas  de  propor- 
tion, du  télescope,  1609,  et  des  décon vertes  astronomi- 
ques qui  confirmèrent  le  système  de  Copernic.  Sur  la  fin 
de  sa  vie,  Galilée  devint  aveugle,  et  mourut  en  1642, 
laissant,  entre  autres  ouvrages,  4  Dtaloguts  sur  les  sys- 
tèmes du  monde  de  Piolcmèe  et  de  Copernic,  et  des  Dfa- 
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logues  sur  le  «nourement  et  la  résistance  des  fluides. 

GAL1TZIN  (Maison  de).  Cette  famille  date  de  la  On  du 
15"  siècle;  elle  a  en  pour  chef  Michel-IvaaoTitcb  Boul- 
gakof,  lequel  descendait  des  grands  princes  de  Lithna- 

nie.  Boulgakof  prit  son  nom  de  galitza  (gantelet),  d*nn 
gant  de  cuir  qu'il  avait  coutume  d«  porter  A  la  main 
droite.  Le  plus  célèbre  de  celte  famille  est  Galilzin 
(Wasili  ou  Basile),  né  en  1633,  ministre  du  exar  Fedor 
Alexiowitx,  1680.  Il  comprima  une  révolte  de  strélits, 
1682,  et  mit  un  terme  aux  incursions  desTatars  en  Cri- 
mée, 1688.  L'année  suivante,  il  fut  accusé  d'avoir  voulu, 
de  concert  avec  la  régente,  conspirer  contre  la  vie  de 
Pierre  I,r  encore  enfant,  et  fut  envoyé  en  exil,  1689.  II 
mourut  en  1713. 

GALL  (François-Joseph),  né  en  1758,  à  Tiefenbrunn, 
près  de  Pforzbeicn  (grand-duché de  Bade),  se  fit  recevoir 
médecin  à  Vienne  (Autriche),  1791.  et  exerça  quelque 
temps  dans  cette  capitale.  Il  vint  a  Paris  en  1807,  et  s'y 
fit  naturaliser  Français,  1819.  Gall  mourut  en  1828.  Il 
est  le  fondateur  de  la  crânioscopie,  on  crâniologle,  ou 
phrénologie,  étude  qui  a  pour  but  de  chercher  dans  la 
structure  du  crâne  de  l'homme  les  signes  extérieurs  de 
ses  facultés  et  de  ses  capacités  naturelles.  —  A  l'article 
PHRÉNOLOGIE,  nous  expliquerons,  anssi  complète- 
ment que  nous  le  permet  les  limites  de  notre  cadre,  la 
science  que  Gall  a  révélée  et  qni  a  reçu  de  ses  disciples 
le  nom  de  phrénologie.  V.  PHRÉNOLOGIE  et  SPUR- 
ZHEIM. 

GALLAND  (Antoine),  orientaliste  et  littérateur  fran- 
çais, né  à  Rollut  (Picardie),  1646 ,  accompagna  M.  Noin- 
tcl,  ambassadeur  6  Constant inople, et  fltdepuis  plusieurs 
voyages  en  Orient.  Il  entra  à  l'académie  des  inscriptions 
en  1701,  fut  nommé  professeur  d'arabe  en  1709  ;  mort 
le  17  février  1715.  Ce  littérateur  est  particulièrement 
connu  par  la  traduction  du  recueil  de  contes  arabes  inti- 
tulé Ie.«  Mille  et  une  nuits,  1704-1708. 

GALLARATI,  ville  du  royaume  Lombard-Vénitien, 
fondée,  suivant  quelques  auteurs,  par  les  Gaulois,  sui- 
vant d'autres  par  une  légion  romaine  nommée  Gallerita. 
Cette  ville,  très- florissante  au  10'  siècle,  a  été  presque 
entièrement  détruite  pendant  les  guerres  civiles  du  I5« 
siècle. 

GALLE,  nom  de  plusieurs  graveurs  hollandais  :  — 
Philippe  Galle,  ne  à  Uarlein,  1557.  mort  à  Anvers,  16(2. 
—  Théodore  Galle,  fils  puîné  de  Philippe,  né  à  Anvers, 
1570.  —  Enfin,  Corneille,  fils  du  précédent,  né  A  Anvers. 
1600. 

GALLES  (Principauté  de),  en  anglais  Wales,  en  latin 
Cambria.  Ce  pays,  situé  à  l'occident  de  la  Grande-Bre- 
tagne, est  borné  an  nord  par  la  mer  d'Irlande,  au  sud 
par  le  canal  de  Bristol,  A  l'ouest  par  le  canal  de  Saint- 
Georges,  et  à  l'est  par  le  comte  de  Montmooth.  Il  est  hé- 
rissé de  hautes  montagnes,  et  l'on  y  trouve  en  abondance 
du  fer,  du  plomb,  du  cuivre  et  de  l'argent.  —  Dana  l'o- 
rigine, la  principauté  de  Galles  fut  peuplée  par  une  co- 
lonie do  Gallo-Kemris,  venus  de  la  Bretagne,  d'où  leur 
nom  de  Wales  ou  Galles,  et  celui  de  Cambria  donné  A  ce 
pays  par  les  Romains.  L'an  59  de  notre  ère,  Suelonius 
Paulinus  occupa  un  instant  le  nord  de  cette  contrée; 
mais  les  peuples  du  sud  résistèrent  à  Agricole,  66.  Quand 
les  Romains  évacuèrent  la  Graude-BreUgne,  4M,  les 
Cambriens  se  formèrent  en  monarchie  fédérative.  Ils  re- 
poussèrent également  les  Saxons,  445,  et  les  Danois,  794. 
Guillaume  le  Conquérant  voulut  les  soumettre.  1070, 
mais  il  ne  put  y  réussir.  Enfin,  ils  furent  domptés  par 
Edouard  I",  1282.  Edouard  donna  le  nom  de  prince  de 
Galles  a  Edouard,  son  fils  aiué,  et  depuis  lors  les  Ois  aî- 
nés des  rois  d'Angleterre  ont  toujours  porto  ce  titre.  L'io- 
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vestilure  de  celte  principauté  a  lieu  par  l'imposition  «or 
la  téle  da  prince  d'un  bonnet  nommé  cap  of  stat,  ou  le 
bonnet  d'EUt,  et  d'une  couronne. 

GALLES  DU  SUD  (Nouvelle-)  (ainsi  nommée  pour 
la  distinguer  de  la  Nouvelle-Galles»  contrée  de  l'Amé- 
rique du  Nord,  soumise  au  gouverneur  du  Canada), 
▼aste  colonie  anglaise  située  dans  la  partie  orientale  de  la 
Nouvelle-Hollande.  —  Cette  colonie  fut  fondée,  1 7f  8,  par 
le  capitaine  Philips,  dans  le  but  d'en  faire  un  lieu  de 
déportation.  Il  y  aborda  avec  800  condamnés  et  y  fonda 
rétablissement  de  Botany-Bay.  Depuis  lors,  la  colouie 
s'est  considérablement  accrue. 

GALLET,  né  à  Paris  vers  1700,  éUit  épicier  dans  cette 
ville,  il  fut  l'ami  de  Panard,  de  Collet,  de  Piron,  et  com- 
posa un  grand  nombre  de  ebansons  comiques.  On  en 
trouve  plusieurs  dans  l'ancien  Chansonnier  français.  Il 
fonda  la  célèbre  académie  chantante  du  Caveau,  mais  il 
négligea  en  même  temps  ses  affaires,  fit  banqueroute,  et 
mourut  en  1757,  dans  la  dernière  misère. 

GALLICANE.  V.  EGLISE. 

GALLIEN,  P.  Lirinius  Egnatins  Gallitnus,  empereur 
romain,  fils  de  Valérien,  fut  associé  a  l'empire  par  son 
père,  255.  Son  père  fut  fait  prisonnier  par  Sapor,  roi  des 
Perses,  259,  et  (îallien,  loin  de  chercher  à  le  délivrer,  eu 
profita  pour  se  faire  reconnaître  romme  seul  empereur. 
Sous  son  règne,  les  Barbares  envahirent  les  Gaules,  la 
Grèce  et  l'Orient,  254,  256,  264.  Aureolus,  un  de  ses  gé- 
néraux, se  révolta  contre  lui,  prit  la  pourpre  et  se  porta 
sur  Rome.  Gallien,  a  cette  nouvelle,  marcha  contre  lui, 
l'enferma  dans  Milan,  et  fut  tué  au  siège  de  celte  ville, 
268. 

GALLINICUS  vivait  dans  le  7*  siècle.  Il  inventa,  vers 
l'an  660,  le  feu  grégeois  dont  la  violence  redoublait  dans 
l'eau.  Il  s'en  servit  pour  incendier  la  flotte  des  Sarrasins, 
sous  le  règne  de  Constantin  Pogonat.  Ce  secret  est 
aujourd'hui  entièrement  perdu. 

GALLIPOLI,  Gallipolis,  ville  de  la  Turquie  d'Europe 
sur  les  Dardanelles.  Celte  ville  est  la  première  dont  les 
Turcs  se  soient  emparés.  Ils  la  prirent  en  15515. 

GALLUS  (Cornélius),  poète  latin,  né  à  Forum  Julii 
(Fréjus),  av.  J.-C.  69.  Il  rendit  d'importants  services  n 
Octave  dans  la  guerre  d'Alexandrie,  et  lut  créé  par  lui 
gouverneur  de  l  Esypte.  Rappelé  de  son  gouvernement  et 
condamné  k  l'exil  pour  abus  d'autorité,  il  se  donna  la 
mort.  av.  J.-C.  29. 

GALLUS  (Flavius  Conttantinus),  neveu  de  Constantin 
et  frère  de  Julien,  fut  créé  César  par  l'empereur  Cous- 
tance  II  et  chargé  du  gouvernement  de  l'Orient,  551.  n 
abusa  de  son  autorité  et  fut,  ponr  ce  motif,  rappelé  par 
l'empereur,  jugé  et  condamné.  Il  eut  la  téle  tranchée, 
551. 

GALSUINTE,  fille  d'Athanalgide,  roi  des  Visigoths, et 
soeur  de  Hrnoehaut,  naquit  vers  l'an  5-10,  épousa  KMpé- 
rik  ou  Chilpéric,  roi  de  Soissons,  565.  Quatre  ans  après 
cette  union  elle  fut  trouvée  assassinée  dans  son  lit,  567. 

GALVASI  (Louis),  né  a  Bologne  en  1757,  mort  eu 
1798.  Médecin  et  physicien  célèbre,  il  fut  nommé,  1762, 
professeur  d'analomie  a  l'institut  des  sciences  de  sa  ville 
natale.  On  lui  doit  la  découverte  de  l'électricité  animale, 
appelée,  de  son  nom,  galvanisme.  Il  regardait  celte  élec- 
tricité comme  on  fluide  particulier  dont  les  réservoirs 
principaux  étaient  les  muscles,  et  qui  résidait  spéciale- 
ment dans  les  nerfs.  Galvani  assimilait  chaque  fibre  à  une 
bouteille  deLayde,  dont  les  nerîs  étaient  les  conducteurs. 
Il  a  développé  sou  système  dans  son  livre  intitule  :  De  ci- 
rïbus  electriritatis  in  nwtn  musrulari  comnenlarim. 

GALWAY.  Ausoba  et  Ga//oeidia.  ville  d'Irlande, 
cbef-tieu  du  comte  de  Gaîway.  Cctlo  ville  était  autrefois 


très-for  le.  A  l'époque  de  la  guerre  de  Charles  Ier  contre 
le  parlement,  elle  refusa  de  recevoir  les  troupes  royales, 
1641,  et  se  donna  an  duc  d'Osmond,  chef  des  rebelles. 
Elle  fut  prise,  1651 .  Sur  la  fin  dn  même  siècle,  1690,  elle 
se  déclara  en  faveur  de  Jacques  II,  et  opposa  la  plus  vi- 
goureuse résistance  aux  troupes  de  Guillaume  III. 

GAMA  (Vasco  de),  célèbre  navigateur  portugais,  né 
vers  l'an  1450,  partit  en  1497  pour  aller  à  la  recherche 
d'une  route  vers  l'Iode  en  doublant  le  cap  de  Bonne-Es- 
pérance. Il  jrla  l'ancre  devant  Caligut,  1498,  et  reçut 
l'année  suivante,  1499.  du  roi  Emmanuel,  le  titre  d'ami- 
ral des  Indes  et  la  grandesse.  Il  s'embarqua  de  nouveau. 
15é2,  revint  en  1505  et  repartit  une  dernière  fois,  1524, 
avec  le  titre  de  vicc-roi  des  Indes.  Il  mourut  i  Cochiu 
peu  après  son  arrivée,  152». 

GA MACHES  (Joarbiin  ROUAULT  de),  maréchal  de 
France,  ts>u  d'une  ancienne  imisou  du  Poitou,  servit 
sous  Charles  VII  et  sous  Louis  XI,  1422-1461.  Il  reçut 
dans  celle  dernière  année  le  hdtoti  de  maréchal  de 
Fonce,  et  fut  chargé,  pendant  la  guerre  du  Bien-Public, 
de  défendre  Paris  nuire  le  nui  le  de  Charolais,  1 165  II 
fut  arrêté,  1470,  sur  un  simple  soupçon  de  trahison,  et 
condamnée  à  payer  au  roi  20.CO0  livres  d'amende.  Il 
mourut  en  1478. 

GAMBIF.R  (James,  lord),  amiral  anglais,  né  en  1756, 
fut  chargé,  eu  1807,  du  bombardement  de  Copenhagoe. 
Il  détruisit,  en  1MW.  la  flolte  française  réunie  dans  le 
port  de  l'ile  d'Aix.  L'amiral  Gamhier  est  mort  en  1855. 

G  ANAL  (Jean-Nicolas),  né  le  28  juillet  1791;  chargé 
de  l'organisation  des  hôpitaux  militaires,  1812;  s'échappe 
des  prisons  de  Wilna,  7  avril  1815.  Eu  1825,  ses  pre- 
miers essais  pour  la  conservation  des  matières  animales 
le  conduisirent,  par  l'application  qu'il  en  a  faite  aux  cada- 
vres, à  raviver  parmi  nous  l'usage  des  embaumements. 

GAND,  Gamfanum,  ancienne  ville,  capitale  de  la 
Flandre  autrichienne,  aujourd'hui  cher-lieu  d'un  dépar- 
tement du  royaume  de  Belgique.  Les  deux  rivières  la 
Liève  et  la  Moére  s'y  réunissent  et  alimentent  un  grand 
nombre  de  canaux  qui  entrecoupent  la  ville  et  la  parta- 
gent en  56  lies  réunies  par  plus  de  500  ponts.  Cette  ville 
faisait  déjà  sous  Cbarlemagnc,  768-814,  un  commerce 
considérable  avec  l'Angleterre,  et  surtout  avec  les  villes 
qui  formèrent  depuis  la  ligue  anséalique.  Elle  fnt  forti- 
fiée par  Baudouin  le  Débonnaire,  comte  de  Flandre, 
1055,  et  devint  en  peu  de  temps  une  puissante  commune, 
munie  de  grands  privilèges.  —  Fière  de  son  opulence  et 
de  ses  droits,  la  population  était  turbulente  et  difficile  à 
contenir.  En  1579,  les  Gantois  se  soulevèrent  contre  le 
comte  Louis  de  Mâle,  sous  la  conduite  do  Philippe  Arte- 
velde  {voy.  ce  nom  et  FLANDRE).  Ils  s'emparèrent  de  la 
ville  de  Bruges,  1581.  Gand  fut  prise  d'assaut  après  la 
bataille  de  Rossbeck,  1582.  Elle  fit  la  paix  avec  le  duc  de 
Bourgogne,  devenu  comte  de  Flandre,  18  octobre  1585. 
—  Charles-Quint  naquit  à  Gand  le  24  février  1500.  Ce 
prince  y  fit  bâtir  un  château  fort.  Nouvelle  révolte  des 
Gantois,  1559.  Après  de  vains  efforts  pour  soulever  tonte 
la  Flandre  contre  l'empereur,  Gand  fut  forcée  de  se 
soumettre,  1540;  les  chefs  de  la  révolte  furent  mis  à 
mort,  les  chartes  et  privilèges  de  la  ville  brûlés,  et  ses 
créances  sur  l'État  anéantie*.  En  1570,  on  y  signa  le 
traité  de  paix  connu  sous  le  nom  de  ParipraHon  de 
Garni.  Prise  en  1678  par  les  troupes  de  Louis  XIV, 
elle  fut  rendu'-  par  la  paix  de  INimègue,  10  août  de 
la  même  année,  et  reprise  depuis  quatre  fois  encore,  en 
I7HS,  17'.'».  I7i'2  et  1795.  Elle  fut  alors  incorporée  à 
la  république  française  avec  loulc  la  I'i.nidre  et  devint 
chef- lieu  du  département  de  l'Escaut  jusqu'en  1814.  Eu 
|jsl.">,  Louis  XVIII  s'y  relira  pendant  les  Cent  Jours. 
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-  T.  petite  tille  située  dans  la  basse  Saxe 
(Allemagne),  possédait  autrefois  une  abbaye  de  demoi- 
selle» nobles  fondée  par  Ludolpbe  le  Grand,  due  de 
Saie,  852.  Cette  abbaye,  soumise  dans  le  principe  à  la 
règle  de  Saint-Benoit,  ne  tarda  pan  à  se  reUcber,  et  le 
scandale  devint  encore  plus  grand  quand  on  y  eut  admis 
ta  princesse  Sophie,  fille  de  l'empereur  Olhon  II,  1  ixt.i 
A  la  mort  de  cette  abbesse,  1038,  les  religieuses,  accou- 
tumée» a  vivre  séculièrement.  renoncèrent  à  la  refile  de 
Saint  Benoit  et  ans  vœux.  Dans  le  16»  siècle,  elles  em- 
brassèrent la  réforme  de  Luther,  et  leur  abbesse  Claire 
fille  de  Henri  III,  duc  de  Brunswick,  remit  en  1547  l'ab- 
baye entre  les  mains  du  chapitre  et  se  maria  avec  le  duc 
Philippe  de  Brunswick -Crubcnbagun,  son  cousin.  Ce 
monastère  était  autrefois  si  considérable,  qu'en  1550 
il  Icomptait  au  nombre  de  ses  vassaux  des  prince»  de 
Brunswick,  de  Saxe  et  de  Brandebourg.  L'abbesie  était 
princesse  de  l'empire,  mais  non  pas  immédiale,  et  elle 
n'envoyait  pas  de  députés  a  la  diète. 

GAN ES  (Anne-Elisabeth  de  ROSSA X,  marquise  de) 
née  a  Avignon,  1636,  épousa  d'abord  le  marquis  de  Cas- 
tillane, et,  après  la  mort  de  celui-ci,  le  marquis  de 
(•anges.  Sa  beauté  alluma  dans  le  cœur  de  ses  deux 
beaux-frères,  l'abbé  et  le  chevalier  de  Garges,  une  pas- 
sion violente  ;  mais  ayant  constamment  résisté.  Us  cher- 
chôrent  st  l'einpoisoaaer  et  Unirent  par  la  tuer  à  coup, 
d  epée,  1667. 

«ANCRES,  ville  de  Papblagonie  (Asie  Minenre).  II 
s  est  tenu  dans  cette  ville  un  concile.  362-371,  où  I  on  a 
condamné  les  erreurs  d'an  nommé  Eustache,  lequel, 
«ous  prétexte  de  mener  une  vie  plus  parfaite  et  plus 
austère,  établissait  des  pratiques  contraires  aux  lois  de 
1  L  £  lise. 

GANILH  (Charles),  économiste,  né  en  1758,  à  AHan- 
che  (Cantal),  fut  d'abord  avocat.  Il  entra  an  tribunal  et  y 
resta  jusqu'en  1802;  fut  nommé  député  en  1815  et 
mourut  en  1836.  Il  a  laissé  différents  ouvrages  :  Essai 
politique  sur  le  menu  des  peuples,  1806-1823  ;  Des  sys- 
tèmes de  reeonomie  politique.  1809;  Dictionnaire  de 
i  économie  politique.  1829. 

GANT,  en  latin  ganlus.  L'usage  de  porter  des  gants 
date  de  la  pins  haute  antiquité.  Dans  YOdussèe,  Laërte 
arrache  les  épines  de  son  verger,  les  mains  couvertes  de 
gants.  Les  gants  des  anciens  étaient  de  cuir.  On  portait 
des  Ka„b  en  France  dès  le  temps  de  Charlemagnc.  768- 
8U.  Un  canon  du  concile  d'Aix-la-Chapelle,  817,  en- 
joint aux  abbés  de  fournir  à  lenrs  religieux  des  manches 
de  peau  de  mouton  en  hiver  et  seulement  des  gants  en 
été.  Les  prêtres  alors  ne  célébraient  jamais  la  messe  sans 
être  gantés,  et,  par  une  disposition  contraire,  il  était  dé- 
fendu aux  juges  de  rendre  la  justice  avec  des  gants.  Ao- 
jourd  hni,  1842.  les  gants  forment,  dans  toute  l'Europe 
une  des  parties  les  plus  essentielles  de  la  toilette. 

GANTEAI7ME  (le  comte  HONORÉ),  vice-amiral,  né 
a  ta  Uotat.  1759;  nommé  officier  auxiliaire.  1778,  de- 
vint sons-lieutenant  Jde  vaisseau.  \~W.  En  1791-1792  il 
commanda  an  vaisseau  de  la  compagnie  des  Indes.et 
fut  fait  prisonnier,  1793.  Élevé  au  grade  de  capitaine  de 
vaisseau  et  devenu  chef  de  division,  1795,  il  fut  chargé 
d  une  expédition  dans  l'Archipel.  En  juin  1797  il  eut  le 
commandement  d'une  escadre,  et  accompagna  Bona- 
parte en  Egypte,  1798.  en  qualité  de  chef  de  l'état-ma- 
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jor.  Après  la  bataille  d'Aboukir,  il  obtint  le  grade  d. 
conlre-amiral.  En  1801,  il  s'empara  d'un  vaisseau  an- 
glais. En  1802,  il  fut  désigné  ponr  diriger  l'expédition  de 
Saint  Domingue.  Il  prit  le  commandement  de  l'esca- 
dre de  Brest,  1807.  Parti  de  Toulon.  1808.  pour  ravi- 
tailler Corfou.  il  y  arriva  le  23  février  et  fut  de  retour  h 


Toulon  le  10  avril.  Eo  1815,  il  fut  envoyé  dans  la  boi- 
tième  division  (Toulon);  fut  nommé  pair  de  France 
17  août  1815.  et  commandeur  de  Saint-Louis,  3  mai 
1816.  Le  comte  Ganteaume  mourut  en  18(8. 

GAP,  Vapiucum,  chef-lieu  du  déparlement  des  Han- 
tes-Alpes, ville  fort  ancienne,  jadis  capi  taie  du  Ga  nenca  is 
eut  beaucoup  à  souffrir  de  l'invasion  des  Sarrasins! 
8«  siècle.  Elle  appartint  ensuite  aux  comtes  de  Forçai 
quicr.  Guillaume  VI.  dernier  comte  de  ce  nom,  donna 
Gap  en  dot  à  sa  petite-fille  Béatrix  de  Claustral,  et  la 
maria  avec  Guigues-André,  dauphin  de  Vienne.  Ce 
dernier  céda  la  propriété  de  la  ville  aux  éveques  de 
ce  nom,  1202.  Charlea  Vil  , empara  de  la  viltadeGap 
et  du  Gapençais,  1418.  mais  il  1rs  restitua  à  Réné,  comte 
de  Provence.  Le  pays  fut  défloitivement  réuni  a  la  cou- 
ronoesous  Louis  XI,  1481.  La  ville  de  Gap  eut  beau- 
coup a  souffrir  du  temps  des  guerres  de  religion.  Elle 
fut  prise  et  n prise  plusieurs  fois  pir  les  catholiques 
et  les  huguenots.  Guillaume  Fascl  y  prêcha  la  reforme 
1o6l,  mais  en  1570  la  ville  se  déclara  pour  la  lieue 
Elle  fat  prise,  eo  1581.  par  le  maréchal  de  Lesdi- 
guieres.  Victor-Amédée,  duc  de  Savoie,  s'enetaut  rendu 
maître,  1692,  elle  fut  rendue  à  la  France  par  la  paix  de 
Riswick,  1697. 

GARANCR,  plante  originaire  du  Levant,  dont  la  ra- 
cine est  d'un  très-grand  usage  pour  la  teinture.  La  cul- 
ture  de  la  garance  n'est  pas  récente  en  France,  comme 
on  l  a  prétendu.  Nous  voyons,  daos  D.  Poirier,  la  copie 
d  une  transaction,  entre  le  prieur  de  Saint-Denis  et  le 
religieux  iuOrmier,  au  sujet  de  la  dlme  delà  garance 
Celte  transaction  est  de  1275.  Pendant  tout  le  16' siècle 
la  Hollande  rivalisa  avec  le  Levant  pour  la  culture  dé 
cette  plante.  Eu  1770,  M.deCaumont  l'introduisit  a  Avi- 
gnon, el,  depuis,  la  garance  est  la  production  la  plus 
considérable  du  département  de  \  auclusc.  Mizau!!  a  de- 
couvert  en  1756.  et,  depuis,  un  grand  nombre  d'obser- 
vations l'ont  constaté,  que  cette  plante  avait  la  singu- 
lière propriété  de  colorer  en  rouge  les  os  de  l'homme  et 
des  animaux  qui  en  fout  usage  à  l'intérieur. 

GARAT  (Dominique-Joseph),  né  en  |74ii  a  Rayonne 
se  Ot  recevoir  avocat  à  Bordeaux  et  vint  ensuite  à  Paris' 
Il  fut  nommé  professeur  d'histoire  au  lycée,  1785.  el  dé- 
puté aux  états  géuéraux  par  les  provinces  Basques 
1789.  Après  les  massacres  de  septembre,  il  remplaça' 
Danton  au  ministère  de  la  justice,  12  octobre  1792  Vl 
peu  après  il  accepta  la  place  de  Rolland  à  l'iutéricur. 
1795. 11  entra  à  l'Institut  dès  l'époque  de  sa  formation,' 
fut  élu  en  1796  an  cooseil  des  Anciens,  puis  nommé  séna- 
teur, 1801,  et  créé  comte,  1803,  par  l'empereur.  Garât 
est  morteo  1855.  Il  a  laissé  on  grand  nombre  d'ouvra- 
ges, entre  autres,  Éloges  de  L'Hôpital,  1778;  de  Suger, 
1779;  de  Montansier,  1781;  de  FonteneUe,  1784;  Afé- 
nu>ir«s  sur  la  révolution,  1795. 

GARAT  (Pierre-Jean),  célébra  chanteur,  neveu  do 
précédent,  né  o  Restants  (Basses-Pyrénées),  1764,  vint  a 
Paris  en  1784  et  y  fut  bientôt  pensionné  par  la  reine  Ma- 
rie-Antoinette et  par  le  comte  d'Artois.  11  est  mort  à  Pa- 
ris en  1823. 

GARAT  (Jean  de),  général  espagnol,  né  A  Badajos  en 
1541.  fut  le  fondateur  de  l'établissement  de  SanU-Fé 
de  Vcra-Crnt  ;  nommé  lieutenant-général  et  gouverneur 
de  l'Assomption,  1576;  rcliAlit  Buénos-Ay roque  venaient 
de  détruire  les  Indiens,  1580. 11  fut  massacré  par  les  in- 
sulaires, 1592. 

GARAT  (Don  Martin  de),  né  en  Aragon  vers  1760.  n 
fut  nommé  au  ministère  des  finances  en  1816.  Ayant 
voulu  faire  partager  les  charges  de  l'Étal  par  le  clergé 
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et  la  nobles*:,  il  snceomba  sous  leurs  intrigues  et  fut  dis- 
gracié, 1818. 

GARCIA  on  GARCIAS,  nom  de  plasienri  comte»  de 
Castillc  et  de  plusieurs  rois  de  Navarre.  Pions  citerons 
Garcia  I«*,comjedeCa$tille,en970  Ce  comte  remporta, 
dans  tes  plaines  d'Osma,  uoe  brillante  victoire  sor  le  gê- 
nerai maure  Almantnr,  981  ;  et  Garcia  le  Trerobleur, 
roi  de  Navarre,  991.  Ce  dernier  se  ligna  avec  Bermndr, 
roi  de  Léon,  et  défit  le  même  Almamor  *  la  bataille  de 
Calatanazor,  998. 

GARCIA  DE  PARADES  (Don  Diego),  aê  à  Truiillo 
(Estramadure\  1466,  fut  le  compagnon  d'armes  deGon- 
xalve  de  Corduuc.  Il  fît  arec  ce  général  les  guerres  d'Ita- 
lie, 1501-1512.  et  mourut  d'une  chute  de  cheval,  1550. 

GARCILASSO  ou  plutôt  GARCIAS  LASO  DE  LA 
TRGA,  célèbre  pofle  espagnol,  né  *  Tolède,  1503,  d'une 
famille  alliée  a  celle  de  Gutman.  Il  prit  part  a  toutes  les 
guerres  du  règne  de  Charles  Quint.  Il  était  *  Pavie, 
1521,  et  mourut  au  siège  de  Marseille.  1536,  avec  le  sur- 
nom de  Pétrarque  espagnol.  Sel  œuvres  se  composent 
d'églosues,  d'odes  et  d'élégies. 

GARCILASSO  DE  LA  VEGA,  dit  l'ISCA,  historien 
espaguol,  descendant,  par  sa  mère,  des  anciens  empe- 
reurs du  Pérou.  Né  à  Cusco,  1550.  mort  en  f  5C>8.  Il  a 
écrit  une  histoire  qni  traite  de  l'origine  des  Incas,  de 
leurs  lois  et  de  Intr  gouternenent,  lhstoire  générale  du 
Pèron.  et  une  Histoire  de  la  Floride. 

GARD.  V.  AQl'EDUCS.  POSTS. 

GARDA,  boorg  du  royaume  lombardo-vénitien,  sons 
les  mors  duquel  Bonaparte  délit  les  Autrichiens  com- 
mandés |  ar  le  général  V\  urniser,  1796. 

GARDASSE  (Mathieu- Claude,  comte),  général  fran- 
çais, né  a  Marseille,  I7t6.  Il  se  distingua  aux  batailles 
d'Austeriitx,  1805;  d'Iéna  et  d'Eylau,  1807.  La  même 
année  il  fut  envoyé  en  ambassade  en  Perse,  mais  il  eot 
peu  de  succès.  A  son  retour,  1812,  il  fut  employé  en  Espa- 
gne, soui  les  ordres  de  Masséua,  et  y  éprouva  un  échec  qui 
le  fit  disgracier.  Le  général  Gardannec>t  mort  en  1818. 

GARDE  DES  SCEAUX.  Cette  commlision  ou  charge 
de  garde  des  sceaux  u'est  pas  fort  ancienne  eo  France. 
On  voit  au  bas  de  plusieurs  lettres  expédiées  sous  Phi- 
lippe-Auguste, 1180,  et  saint  Louis,  1226,  ces  mots: 
Data  tarante  caneetlariâ.  En  effet,  on  ne  trouve  pas 
qu'avant  Lonis  XII,  1 198,  aucun  autre  que  le  chance» 
lier  ait  eu  la  garde  du  sceau  royal.  Sous  François  I", 
1515,  les  sceaux  furent  souvent  en  d'autres  mains  qu'en 
cellt  a  dn  chancelier.  Enfin,  le  roi  Henri  II,  par  son  édlt 
de  1551.  érigea  en  titre  d'office  un  garde  des  sceaux. 
Depuis  lors,  la  charge  de  garde  des  sceaux  est  restée 
séparée  de  celle  de  chancelier.  L'anneau  on  scelroyala 
toujours  été  regardé  cbes  la  plupart  des  nations  comme 
on  attribut  estentiel  de  la  royauté,  et  la  garde  et  apposi- 
tion de  ce  scel  comme  nne  fonction  des  plus  importante!. 
Les  rois  de  Perse  avaient  lenr  anoeau  ou  cachet  dont  ils 
scellaient  leurs  lettres.  Aman,  favori  et  ministre  d'Assué- 
rus,  était  dépositaire  de  l'anneau  de  ce  prince.  Pharaon 
passa  son  anoeau  au  doigt  de  Joseph  quand  il  l'établit 
vioe-roi  d'Egypte,  environ  1480  av.  J.-C.  Baltbazar,  der- 
nier roi  de  Babylooe,  avait  confié  la  garde  de  son  anneau 
à  Daniel,  av.  J.-C-  538.  Enfin,  Alexandre  le  Grand,  se 
voyant  près  de  mourir,  av.J.-C.524,fit  porter  son  anneau 
sigillaireà  celui  qu'il  désignait  pour  son  successeur.  Les 
Romains  ne  connaissaient  point  l'usage  des  sceaux  pu- 
blics; les  édits  des  empereurs  n'étaient  point  scellé*;  ils 
étaient  seulement  souscrits  par  eux  d'une  encre  de  cou- 
leur pourpre  appelée  sacrum  encautum.  Cependant  Au- 
guste eut  un  sceau  ou  cachet  dont  ou  se  servait  pendant 
son  absence,  mais  ce  fut  une  exception,  av.  J.-C.  50. 
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GARDE  NATIONALE.  Une  ordonnance  de  Phi* 
lippe  1",  1062.  et  plusieurs  autres  de  Louis  le  Gros, 
1109-11 15,  prescrivent  les  mesures  à  prendre  relative- 
ment a  la  milice  des  communes.  Ces  milices,  qni  de- 
vaient marcher  i  la  guerre  sons  les  bannières  de  leurs 
parobses  et  le  commandement  des  magistrats  des  com- 
munes, n'étaient  à  la  charge  du  roi  que  lorsqu'elle! 
franchisaient  la  limite  de  leur  territoire.  Leur  mission 
était  de  s'opposer  anx  brigandages  qui  se  commettaient 
alors  et  d'eu  faire  cesser  l'impunité.  Ce  fut  le  rétablisse- 
ment de  cette  institution,  tombée  depuis  longtemps: 
eo  dé>uétude,  dont  on  demanda  le  rétablissement  i 
Louis  XVI.  L'institution  de  la  garde  nationale,  telle 
qu'elle  rst  aujourd  h  il,  fut  presque  improvisée  le  12  juil- 
let 1789.  Le  16,  le  général  La  layette,  commandant  de  la 
garde  bourgeoise,  proposa,  en  lui  donnant  une  organi- 
sation régulière,  de  la  nommer  garde  nationale.  La 
garde  nationale  de  Paris  devait  être  composée  de  16  lé- 
gions, dont  12  de  4  batailloos  et  4  de  5,  chaque  bataillon 
ayant  4  compagnies  de  200  hommes;  sa  force  totale  de- 
vait ainsi  s'élever  à  48,000  hommes  organisés  a  l'Instar 
de  l'armée.  Elle  devait  avoir  on  élat-major  composé  d'un 
commandant  en  chef,  d'un  commandant  en  second,  d'un 
major  général  et  d'un  quartier- maître  général.  La  pro- 
position de  Lafayette  fut  adoptée,  et  toutes  les  villes  et 
villages  de  Fraoce  imitèrent  l'eiemple  de  Paris.  Deux 
décret»,  l'un  du  29  décembre  1791,  l'autre  du  14  octo- 
bre suivant,  en  réglèrent  les  dispositions.  Le  décret  du 
18  juin  1790  ordonna  l'inscription  sur  les  registres  de 
tous  les  citoyen»  actifs  et  de  leurs  fils  Agés  de  18  ans.  11 
deft  ndit  expressément  à  tout  citoyen  de  porter  des  ar- 
mes s'il  n'était  inscrit  sur  les  registres  de  la  garde  na- 
tionale. Une  instruction  de  l'Assemblée  constituante,  du 
12  août  1790,  confirma  les  dispositions  des  décrets  anté- 
rieurs. Une  antre  du  15  floréal  an  vm,  et  le  décret  du 
21  juin  1791,  mirent  la  garde  nationale  en  activité;  et 
enlln,  un  dernier  du  24  du  même  mois  en  détermina  le 
nombre.  La  loi  du  9  millet  1791  fixa  l'effectif  qui  devait 
être  mis  eo  activité  pour  la  défeose  des  frontières.  La 
loi  du  12  août  suivant  en  régla  l'organisation,  définitive- 
ment complétée  par  la  loi  du  18  du  même  mois.  Le  (4 
octobre  1791,  l'Assemblée  constituante  posa  les  bases  de 
I  inscripliou  *nr  les  registres  de  toutes  les  gardes  natio- 
nales de  France  ;  elle  leur  donna  un  uniforme  et  établit 
les  règlements  de  discipline.  La  loi  du  5  février  1792 fixa 
les  bases  de  l'organisation  des  bataillons  des  gardes  na- 
tionales volontaires.  Celle  dn  28  prairial  an  m  y  appela 
tous  les  citoyens  valides,  de  l'âge  de  16  a  60  ans,  et  celle 
do  2  germinal  an  iv  les  divisa  en  gardes  nationales  sé- 
dentaires et  en  gardes  nationales  actives.  Cette  loi  fut 
modifiée  ensuite  par  celles  du  17  floréal  an  iv  et  du  25 
thermidor  an  v.  Un  sénat  us -coosulte  du  2  vendémiaire 
an  xiv  prescrivit  une  nouvelle  réorganisation,  et  un  décret 
du  8  eu  posa  les  bases  d'après  lesquelles  tous  les  Français 
valides,  de  20  a  60  ans  révolus,  purent  être  appelés  A 
faire  partie  de  la  garde  nationale.  Le  aénatus-consnlte 
du  15  mars  1812  divisa  les  gardes  nationales  en  drus 
bans  et  appela  100  cohortes  du  premier  ban.  Par  le  aé- 
natus-consnlte du  11  janvier  1815,  100,000  hommes  du 
premier  ban  cessèrent  d'en  faire  partie  et  entrèrent  dana 
l'armée  active.  Un  autre  du  S  avril  suivant  chargea  lea 
gardes  nationales  sédentaires  du  Midi  et  de  l'Ouest  de  la 
défense  des  (routières.  Enfin,  par  décret  date  du  8  jan- 
vier 1814,  l'empereur  se  déclara  chef  des  gardes  natio- 
nales. L'ordonnance  royale  du  16  juillet  1814  déclara, 
en  principe,  que  les  gardes  nationales  du  royaume 
étalent  tontes  sédentaires  et  divisées  en  garde*  urbaine! 
et  rurales;  qu'elles  ne  pourraient  être  déplacées  que  par 
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une  loi.  La  même  ordonaioce  nomma  colonel  géoéral 
des  cardes  nationale*  de  France  M.  le  comte  d'Artois,  et 
le  général  Dessoles,  major  général.  Celle  du  9  mars  1815 
commit  la  garde  des  places  fortes,  des  établissements  ci- 
vils, militaires  et  maritimes  ans  gardes  nationales  séden- 
taires, et  prescrivit  l'organisation  de  gardes  nationales 
Tolontalres  pour  être  employées,  soit  en  colonnes  mobiles 
dans  les  départements,  soit  en  ligne  avec  les  corps  d'ar- 
mée, suivant  leur  dévouement.  Par  décret  du  21  mars 
1815,  Napoléon  supprima  les  corps  de  gardes  nationales 
mobilisés  par  l'ordonnance  du  9.  Un  autre  décret  du  23 
annula  les  ordonnances  rendues  par  Louis  XVIII.  Enfin, 
un  antre  du  4  avril  suivant  organisa  l'état-major  et  dé- 
clara que  les  légions  de  cette  garde  seraient  maintenues, 
conformément  au  décret  du  8  vendémiaire.  Le  décret  du 
10  avril  1815  proclama  que  tout  Français  inscrit  sur  les 
contrôles  de  la  garde  nationale,  et  porté  sur  un  rôle  de 
cou tn boliou  foncière  et  mobilière,  avait  le  droit  d'être 
armé,  et  il  était  enjoint  a  tout  citoyen  payant  plus  de 
50  francs  de  contribution  d'avoir  uu  fusil  de  calibre, 
baïonnette  et  giberne.  Un  autre  décret  du  même  jour 
déclara  les  cohortes  organisées  conformément  au  décret 
de  1815,  et,  selon  les  lois  antérieures,  tous  les  Français, 
de  20  à  60  ans,  obligés  au  service  de  la  garde  nationale. 
Après  la  seconde  restauration,  l'ordonnance  royale  du 
7  juillet  181 5  prescrivit  aux  commandants  et  officiers  des 
gardes  nationales,  qui  étaient  en  activité  le  1er  mars 
1815.  de  reprendre  leurs  fonctions.  Celle  du  18  novem- 
bre 1815  créa  un  comité  d'inspecteurs  généraux  pour  la 
direction  du  service  et  les  attributions  déférées  au  colo- 
nel général  dans  l'ordonnance  du  16  juillet  1814.  Enfin, 
une  troisième  ordonnance,  du  27  décembre  1815.  réserva 
les  nominations  des  officiers  au  roi,  eu  donna  la  présen- 
tation au  colonel  général  d'après  des  listes  arrêtées  avec 
le  ministre  de  l'intérieur,  et  créa,  pour  chaque  déparle- 
ment, un  inspecteur  appelé  a  concourir  è  la  présentation 
des  officier».  L'ordonnance  du  17  juillet  1816  déclara  les 
Français,  de  20  à  10  ans,  soumis,  comme  par  le  passé, 
su  service  de  la  .garde  nationale,  avec  cette  restriction 
que  ceux  âgé*  de  plus  de  50  ans  ne  pouvaient  être  com- 
mandés que  pour  le  service  sédentaire.  Elle  déclara  les 
fonctions  d'inspecteur  des  gardes  ualionalcs  an»l<»gues  a 
celles  de  l'inspecteur  général  dans  l'armée  active,  et  li- 
mita a  5  ans  la  durée  des  fonctions  des  officier».  L'ordon- 
nance du  50  septembre  1818,  en  replaçant  la  garde  na- 
tlooalc  sous  l'auiorilé  des  maire*,  sou.s-pré'cts  et  préfets, 
et  daos  la  dépendance  du  ministre  de  l'intérieur,  sup- 
prima tous  les  emplois  d'officiers  supérieurs  à  celui  de 
commandant  des  gardes  nationales  de  commune  ou  de 
canton,  et  régla  leurs  rapports  entre  elles  et  les  autorités 
civiles.  La  garde  nationale  de  Paris  fut  licenciée  par  or- 
donnance rovale  du  roi  Charles  X,  29  avril  1827.  Le  29 
juillet  1850,  les  citoyens  de  Paris  s'étaut  spontanément 
armés  et  organisés  pour  le  maintien  de  l'ordre,  la  garde 
nationale  se  trouva  réorganisée,  et  le  général  Lafa jette 
en  fut  nommé  commandant  en  cher.  La  loi  du  22  mars 
1851  orgauisa  de  nouveau  les  gardes  nalionalei  du 
royaume  sur  leurs  bases  primitive»,  et  celle  du  19  avril 
18.32  compléta  d'une  manière  définitive  les  dispositions 
légales  et  fondamentales  de  cette  institution,  en  posant  le 
principe  de  l'organisation  delà  garde  nationale  mobile. 

GARDE  MUNICIPALE,  corps  militaire  organisé  pour 
la  première  fois.  1559,  par  le  roi  Jeau,  pour  le  maintien 
de  l'ordre  dans  la  capitale.  Licenciée,  puis  après  réta- 
blie à  diverses  époques,  elle  a  été  réorganisée  au  mois 
d'août  1830.  On  la  composa  alors  de  20  compagnies, 
dont  16a  pied  et  4  à  cheval.  Ce  corps  est  sous  les  ordres 
du  préfet  de  police  de  Paris. 
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GARDE-ROBE.  La  charge  de  grand  maître  de  la 
garde- robe,  possédée  sous  l'ancienne  monarchie  par  an 
des  grands  seigneurs  du  royaume,  n'est  pas  fort  ancienne; 
elle  fut  créée  le  26  novembre  1669. 

GARDES  DU  ROI,  officiers  établis  pour  garder  la 
personne  des  rois  de  France  depuis  l'origine  de  la  mo- 
narchie française.  Grégoire  de  Tours  fait  mention  d'une 
garde,  créée  par  Gontran,  roi  d'Orléans,  petit-fils  de 
Clovis,  depuis  que  ses  deux  frères,  les  rois  de  Metz  et  de 
Soissons,  avaient  été  assassinés,  570.  L'on  voit  encore 
sur  d'anciens  monuments  Charles  le  Chauve,  840,  repré- 
senté sur  son  trône  accompagné  de  quelques-uns  de  ses 
gardes.  Philippe-Auguste,  sur  l'avis  qu'il  eut  de  se  pré- 
cautionner contre  les  embûches  du  Vieux  de  la  montagne, 
institua  une  garde  sous  le  nom  de  sergeuts-d'armes,  ser- 
vientes  armorum,  1 192.  Il  fut  entouré  de  ces  mêmes  ser- 
gents à  la  bataille  de  Bouvine*,  1514.  et  eu  augmenta  le 
oombre;  mais  Philippe  de  Valois  les  réduisit  au  nombre 
de  cent,  1528.  Celte  garde,  composée  de  gentilshommes, 
ne  subsista  pas  au  delà  du  règne  de  Jean  le  Bon,  1361. 
Charles  VII,  voulant  s'attacher  les  troupes  auxiliaires 
Écossaises,  leur  confia  la  garde  de  sa  persoooe,  1446. 
Deux  ans  après,  celte  garde  ayant  adopté  l'arc  pour 
arme  offensive,  fut  ainsi  nommée  archers.  Louis  XI 
établit  pour  la  garde  de  sa  personne  une  compagnie  de 
100  lanciers,  1468.  Le  même  roi  négocia  on  traité  avec 
les  Suisses,  1481,  et  retint  on  régiment  de  cette  nation 
pour  la  garde  spéciale  de  son  corps.  Charles  VIII,  1497, 
institua  une  nouvelle  compagnie  de  gardes  françaises,  et 
en  1515,  François  1"  créa  pour  sa  garde  spéciale  une 
compagnie  de  60  archers  à  laquelle  II  en  ajouta  45  en 
plus,  1516.  Avant  (780,  les  gardes  du  roi  se  compo- 
saient de»  quatre  compagnies  des  gardes  du  corps  et  des 
cent-suisses.  Ces  gardes,  dissous  en  1792,  furent  rem- 
placés par  la  garde  des  consuls,  1801  ;  celle-ci  par  la 
garde  impériale,  1»04;  et  enfin,  cette  dernière,  parla 
garde  royale,  1"  septembre  1816.  L'ordonnance  d'insti- 
tution de  celle  garde  portait  qu'elle  serait  composée  de 
25,000  hommes.  Elle  a  été  licenciée  à  la  suite  de  la 
révolution  de  juillet  1850. 

GARDES  DE  I.A  PORTE  ORDINAIRE  DU  ROI. 
Ces  gardes  étaient,  après  les  sergents  d'armes,  les  plus 
anciens  gardes  de  la  maison  du  roi.  Du  moins,  c'est 
ainsi  que  le  déclare  Louis  XIV,  daos  son  ordonnance  du 
17  juin  1659,  qui  confirme  leurs  privilèges.  Ils  faisaient 
leurs  services  dans  les  appartements  mêmes  du  roi. 

GARDES-FRANÇAISES.  Ce  régiment  fnt  créé  en 
1563,  par  le  roi  Charles  IX,  sous  le  nom  de  dix  ensei- 
gnes de  la  garde  du  roi,  en  10  compagnies  de  50  hommes 
chacune.  Il  servait  aussi  a  la  garde  de  nos  rois.  11  mar- 
chait à  la  tête  de  toute  l'infanterie. 

GARDINER  (Etienne),  évêque  de  Winchester  et  grand 
chancelier  d'Angleterre,  né  en  1483  à  Saiod-Edmond- 
Bury,  fnt  secrétaire  dn  cardinal  Wolsey  et  un  des  dépu- 
tés qne  Henri  VIII  envoya  a  Borne  pour  obtenir  son  di- 
vorce avec  Catherine  d'Aragon,  1551.  Gardiner  ne  se 
sépara  cependant  pas  de  l'Eglise  romaine,  et  à  l'avéae- 
tnent  au  trôoe  de  la  reine  Marie,  1555,  il  fut  nommé 
grand  chancelier.  Il  mourut  en  1555. 

GARGE,  village  situé  à  environ  1 1  kilomètres  de  Pa- 
ris, au  delà  de  Saint-Denis,  sur  la  rive  droite  de  la 
Seine,  possédait  autrefois  nn  château  royal  où  Dago- 
bert  indiqua  une  assemblée  générale  des  grands  de  son 
royaume,  25  mai  655,  pour  leur  faire  part  de  ses  dispo- 
sitions testamentaires.  Il  en  commit  l'etécation  è  ses  fils 
Sigebert  II  et  Clovis  IL 

GAR1GMANO,  rivière  d'Italie  formée  par  la  jonction 


Digitized  by  Google 


GAR 


GAS 


9 


do  Saccoet  du  Leri,  et  qui  tombe  dans  le  poire  de  Gaéle. 
Les  troupes  de  Loaii  XII  et  de  Ferdinand  le  Catholi- 
que s'y  livrèrent  une  sanglante  bataille,  150Ô.  L'avantage 
resta  indécis. 

GAltNACHE.  Oo  appelait  ainsi  l'habit  long  des  Fran- 
çais do  1 4*  siècle.  Cet  habit  descendait  jusqu'aux  taiooa 
et  ordinairement  n'avait  point  de  manches. 

GARNERIN  (J.-Baptiste.Olivier  et  André-Jacques), 
aéronantes,  nés,  l'onen  1766,  l'autre,  1779.  Ce  dernier  est 
mort  en  1825.  Ils  se  sont  rendus  célèbres  par  l'intention 
des  parachutes,  1798.  Eiisa  Garnerin,  fille  de  Jean-Bap- 
tiste, est  la  première  femme  qui  ail  osé  descendre  en  pa- 
rachute. 

GARNET  (le  Père),  jésuite,  né  en  1555  à  Notlingbam 
(Angleterre),  fut  envoyé  jeune  en  Italie  et  prit  l'habit  à 
Rome.  Il  retint  en  Angleterre,  1584,  fut  impliqué  dans 
la  conspiration  des  poudres,  1606,  et  fut  pendu  pour  ne 
pas  atolr  révélé  le  complot  dont  il  avait  en  connais- 
sance. 

GARNIER  (Robert),  né  s  la  Ferté-Bernard,  dans  le 
Maine,  en  1545,  mort  en  4601.  Cet  auteur  dramatique, 
comblé  de  bienfaits  par  Henri  IV*  a  donné  au  TbéAtre- 
FraoçaU  les  tragédies  suivantes  :  Porrie,  1568;  Hippo- 
Igte,  1575;  CortuUt,  1574  ;  Aforc-^ntoina  et  ta  Troaée, 
1578:  Autigone.  15751  ;  Bradamante,  1580,  et  Sédécias 
ou  tes  Juitti,  la  même  année.  Il  était  lieutenant  général 
du  bailliage  du  Mans  pour  Henri  IV. 

GARNI ER  DE  SAINTES  (Jean),  avocat  dans  le  dé- 
partement de  la  Charente-Inférieure  a  l'époqne  de  la 
révolution,  1789.  Envoyé  à  la  Convention  nationale, 
4792,  il  demanda  la  peine  de  mort  contre  les  émigrés, 
comme  étant  des  traîtres  à  la  patrie.  Dans  le  procès  de 
Louis  XVI,  il  vota  la  peine  de  mort  sans  appel  et  sursis. 
Membre  du  conseil  des  Cinq -Cents,  il  reçut,  1798,  l'ordre 
de  se  rendre  aux  États-Unis  en  qualité  de  vice-consul  ; 
maii  des  circonstances  s'opposèrent  è  celte  mission.  Il 
resta  à  Paris,  et  fut  nommé,  1808,  président  du  tribunal 
criminel  de  Saintes.  Il  cessa  set  fonctions  en  1811. 
Nommé  député  au  champ  de  mai,  1815,  il  fut  proscrit 
au  retour  de  Louis  XVIII.  Alors  il  s'embarqua  pour 
l'Amérique,  mais  il  périt  dans  la  trarersce. 

GARNIER  ( Jean -Jacques),  né  en  1729,  à  Goron 
(Maine).  Il  fut,  eu  1760,  nommé  professeur  d'hébreu  au 
Collège  de  France,  et,  quelque  temps  après,  inspecteur 
de  ce  collège.  Il  mourut  en  1805.  Il  avait  été,  à  la  mort 
de  Villaret,  continuateur  de  Velly,  choisi  pour  acheter 
l'Histoire  de  France,  qu'il  mena  de  Louis  XI  a  La  moitié 
du  règne  de  Charles  IX.  On  lui  doit  encore,  entre  an- 
tres outrages,  un  Traité  sur  l'origine  du  gouvernement 
français. 

GARNIER-PAGES  (Etienne  Joseph-Louis),  né  a  Mar- 
aeille,  27  décembre  1801.  Son  père  Jean-François  Gar- 
nier,  chirurgien  de  marine,  était  mort  SO  jour*  avant  sa 
naissance.  Il  Qt  ses  éludes  a  Paris  et  entra,  1816,  dans  une 
maison  de  commerce,  qn'il  quitta  bientôt  pour  aller  à 
Marseille.  Au  bout  d'un  an  il  revint  à  Paris.  La.  il  entra 
d'abord  dans  une  compagnie  d  assurance  maritime,  puis 
dans  une  maison  de  commerce  en  qualité  de  teneur  de 
livres,  1822,  aux  appointements  de  1,000  francs.  L'année 
suivante,  1825,  il  obtint  une  place  de  1 ,200  francs. 
Enfin,  en  1825,  plusieurs  personnes  se  cotisèrent  pour 
prêter  à  M.  Garnier-Pagès  et  à  M.  Pages,  son  frère  uté- 
rio,  la  somme  de  75,000  francs,  qui  servit  è  M.  Pages 
Jeune  à  acheter  une  charge  de  courtier  de  commerce. 
A  l'âge  de  20  ans,  1821,  Garnier-Pagès  s'était  fait  ad- 
mettre dans  une  vente  de  Carbonari.  En  1850,  il  prit  une 
part  active  au  mouvement.  Le  28  juillet,  au  matin,  il  fo- 
mentait et  dirigeait  l'insurrection  dans  le  7*  arrondisse- 
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menl.  Le  29,  il  organisait  cbex  Ini  une  commission  ma* 
nlcipsle  pour  sa  mairie,  et  ce  fut  encore  de  chez  lui  que 
partit  la  députatioo  chargée  d'aller  offrir  le  pouvoir  à 
MM.Lafayette,  Gérard  et  Cbotseol.  L'année  suivante, 
1851  (il  avait  à  peine  50  ans  révolus),  il  fut  élu  dépoté 
par  le  4*  collège  électoral  du  département  de  l'Isère.  Aux 
événements  des  5  et  6  juin  1852.  le  pouvoir  eierça  contre 
lui  des  poursuites  les  plus  arbitraires.  Il  fut.  ro  I85T. 
nommé  député  de  la  Sarthe,  et  mourut  en  1841.  en  ré- 
pétant la  profession  de  foi  qu'il  fit  le  jonr  de  sa  première 
élection  :  *  Je  suis  radical,  révolotionnaire*et  républi- 
•  cain  ;  tel  j'ai  vécu,  tel  je  mourrai.  ■ 

GAROFALO  (Beovenuto  TISIO,  Le),  né  à  Ferra re, 
1481;  mort,  1559.  Ce  peintre  fut  l'ami  de  llaphaél  et 
imita  sa  manière  de  peindre.  Il  s'est  fait  surtout  remar- 
quer par  une  belle  copie  du  tableau  de  la  Transfigura- 
tion de  Raphaël.  On  a  de  lui  une  Fuite  m  Egypte,  le  Sé- 
jour des  ehts.  les  Quatre  docteurs  de  t'F.glxse  en  médita- 
tion, une  Bacchante  et  la  Samaritaine. 

GARRICK  (David),  célèbre  acteur  anglais,  né  a  Hf re- 
tord, 1716,  étudia  d'abord  pour  le  barreau  »  mais  bien  lot 
il  quitta  cette  partie,  et,  guidé  par  des  penchants  irrésis- 
tibles, il  débuta  an  théâtre,  1741.  Il  se  retira  en  1776  et 
mourut  en  1779.  Gerrick  a  écrit  aussi  quelques  pièces 
dont  les  noms  sont  peu  connus. 

GASCOGNE,  grande  et  belle  province  du  midi  de  La 
France,  bornée  an  nord  par  la  Guienne,  an  and  par 
l'Espagne  et  la  Navarre,  à  r ouest  par  l'Océan,  et  à  l  est 
par  le  Languedoc.  La  capitale  était  Aucb.  Du  temps  de 
César,  av.  J.-C.  50,  la  Gascogne  était  habitée  par  lea 
AquiUni.  Elle  forma,  lors  du  dénombrement  de  l'cin- 

sièrae  Aquitaine.  La  Gascogne  doit  son  nom  moderne 
nui  Vascons  ou  Basque*,  peuple  d'Espagne  qui  franchit 
les  Pyrénées,  542,  et  s'établit  dans  ce  pays.  Ce  peuple  ne 
voulut  recevoir  la  loi  ni  des  rois  de  France,  ni  des  rois 
visigolhs  d'Espagne.  Chilpéric,  roi  des  Francs,  essaya  de 
le  réduire,  581,  mais  il  rat  battu.  Il  fut  vaincu  è  son 
tour  par  Thierri,  roi  de  Bourgogne,  et  Théodobert, 
roi  d'Austrasie.  602,  et  reçut  alors,  pour  le  gouver- 
ner, un  doc  temporaire  nommé  Geniolu.  Ce  duc,  ai  l'on 
en  croit  Frédégaire,  eut  pour  successeur,  626,  Aigbin,  et 
ce  dernier,  628,  Arnaud,  lequel  avait  épousé  Amantla, 
bile  de  Sevenus,  gouverneur  d'Aquitaine.  Aroand  eut 
une  fllle,  Gisèle.  Il  la  maria  A  Caribert.  prince  français, 
nommé  par  son  père  Dagobert,  650,  roi  d'Aquitaine  on 
de  Toulouse.  Csribert  mourut  en  651,  et  Dagobert  vou- 
lut enlever  à  ses  deux  fils,  Boggis  et  Bertrand,  l'héritage 
de  leur  père.  Ils  trouvèrent  dans  Amand,  leur  aïeul,  un 
défenseur  qui  entraîna  toute  l'Aquitaine  dans  leur  parti. 
Amand,  battu  d'abord  par  le  référendaire  Cbandoind, 
prit  sa  revanche  et  tailla  en  pièces  le  corps  do  doc  Arim- 
bert.  Il  vlot  alors  à  CHcby  demander  pardon  an  roi  Da- 
gobert, 655.  et  obtint  que  l'Aquitaine  serait  abandonnée 
à  ses  petits-fils  Boggis  et  Bertrand,  pour  en  jouir  sous  sa 
garde  et  la  transmettre  à  leurs  descendants  avec  titre  de 
duché.  C'est  è  partir  de  cette  époque  que  le  nom  d'Aqui- 
taine lut  remplacé  par  celui  de  Gascogne.  lia  eurent  pour 
successeurs,  à  des  époques  que  l'on  ne  saurait  préciser, 
les  ducs  Eudes,  Ilunald  et  Waifre.  Enfin,  en  768,  In 
Novempopulanie  ayant  été  abandonnée  au  duc  I,oup,  In 
pays  situé  entre  les  Pyrénées  et  la  Garonne  prit  définiti- 
vement le  nom  de  Gascogne,  et  l'Aquitaine  recouvra  son 
ancien  nom.  —  Loup  I**  fut  premier  duc  de  Gascogne, 
768.  Ce  doc  était  fils  d'Hattoo,  A  qui  Hunaid,  son  frère, 
doc  d'Aquitaine,  avait  fait  crever  les  yeux,  745.  Il  reçut 
son  duché  de  Cbarlemagne  en  fief  héréditaire  mouvant 
de  la  couronne,  et  mourut  vers  774.  A  sa  mort,  Loup  II, 
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JUs  de  Waifre,  ancien  doc  d'Aquitaine,  s'empara  de  la 
Gascogne.  Ce  duc  tendit  une  embuscade  à  Charlemagne 
à  son  retour  d'Espagne,  778,  et  tailla  100  arrière-garde 
eu  pièces  dans  la  vallée  de  Ronccvaux.  Le  mooarque,  ir- 
rité, s'empara  de  Loup  la  même  année,  le  fit  pendre, 
Ct  laissa  cependant  la  Gascogne  à  Adalric  et  Loup  San- 
che,  fils  de  Loup  IL  Le  premier  de  ces  princes  se  révolta 
et  battit  Torson,  duc  de  Toulouse,  787.  Charlemagne  fit 
alors  déposer  Adalric  à  la  diète  de  Worma,  790,  et  le 
condamna  au  bannissement.  Les  Gascons  se  soulevèrent. 
791,  et,  792,  Charlemagne  consentit  au  retour  d'A- 
dalric,  792.  Après  20  ans  de  trauquilité,  Adalric  reprit  les 
•rmes,  812,  à  l'occasion  de  la  nomination  de  Liculard 
au  comté  de  Fesentac.  (V.  FKZENZAC.)  Louis,  sur- 
nommé plus  tard  le  Débonnaire,  alors  roi  d'Aquitaine, 
s'empara  d* Adalric  et  de  son  fils  Ccntule,  dans  la  vallée 
de  lloocevaux,  et  les  fit  pendre  tous  deux  la  mémo  an- 
née. Ce  prince  laissa  cependant  Seimin,  fils  aine  d'Adal- 
ric,  et  Loup  Ccntule,  fils  de  Centule,  bériter  de  la 
aucceasioo  de  leurs  pères;  mais  à  la  mort  de  Charlema- 
gne, 814,  ces  princes  s' étant  de  nouveau  révoltés,  Louis 
te  Débonnaire  marcha  contre  eux,  leur  livra  bataille,  et, 
les  ayant  faits  prisonniers,  il  les  fit  mourir,  816.  Les 
Gascons  révoltés  se  donnèrent  A  Garsimir  ou  Garcias- 
Ximin,  fils  de  Seimin,  tué  dans  un  combat,  818.  Loup 
Centule  fot  fait  prisonnier  l'année  suivante,  819,  et  le 
duc  hé  de  Gascogne,  réuni  de  nouveau  à  la  couronne,  rat 
mis  sous  le  gouvernement  d'un  duc  amovible  comme  l'é- 
taient les  autres  provinces.  Le  premier  de  ces  ducs  fut 
Totillon,  parent  de  l'empereur  Louis  le  Débonnaire. 
Après  lui  vint  Séguin,  pris  et  tué  par  les  Normands  à  la 
suite  d'une  bataille  qu'il  livra  à  ces  barbares,  846.  San- 
che-Sancion,  fils  de  Loup  Sanobe,  dernier  due  souverain 
de  Gascogne,  se  rendit  maître  du  pays,  848.  Il  s'empara  du 
jeune  Pépin,  fils  de  Pépin,  roi  d'Aquitaine,  mort  en  850, 
et  le  livra  A  Charles  le  Chauve,  858.  Après  lui  vint  Ar- 
naud, mort  en  872.  Arnaud  fut  le  dernier  duc  amovible 
de  Gascogne.  La  même  année,  Sancbe,  surnommé  Jlfi- 
kura,  c'est-à-dire  Montagnard,  petit-fils  de  Lonp  Ceo- 
tule,  dépouillé  par  Louis  le  Débonnaire,  819,  fut  appelé 
de  Castille  par  les  Gascons  pour  les  gouverner.  Ce  duc 
ae  comporta  toujours  (en  souverain  dans  son  duché.  Il 
refusa  de  reconnaître  l'autorité  des  rois  de  France  et  fut 
imité  par  ses  successeurs.  Béranger,  le  dernier,  étant 
mort  en  1058,  Eudes,  comte  de  Poitiers,  fils  de  Guillaume 
le  Grandet  de  Brisque,  srour  de  Saoche  Guillaume,  duc 
de  Gascogne,  lui  succéda  du  chef  de  sa  mère.  Ce  duc  fut 
tué  le  10  mars  1059,  au  siège  du  ebéteau  de  Maugé  (Au- 
nù).  (V.  AQUITAINE.)  Alors  Bernard,  comte  d'Arma- 
gnac, issu  en  ligne  masculine  do  la  race  des  ducs  de  Gas- 
cogne, se  rendit  maître  du  pays.  Il 's'y  maintint  jusqu'en 
1051,  et  fut  bientôt  contraint  par  Gui-Geoffroy,  fils  de 
Guillaume  V,  comte  de  Poitiers,  de  le  lui  vendre 
moyennant  la  somme  de  15,000  francs.  Le  duché  de  Gas- 
cogne fut  pari*  réuni  au  duché  d'Aquitaine.  Au  moment 
de  la  révolution.  1789,  la  Gascogne  n'était  pins  qu'une 
dépendance  du  gouvernement  de  Guienne,  l'un  des  onze 
gouvernements  du  Midi.  Elle  se  composait  de  huit  petite 
pays,  savoir  :  les  Landes,  le  Condomots,  l'Armagnac,  la 
Cbalosse,  le  pays  Basque,  le  Bigorre,  le  Comminges  et  le 
Conscraus.  Aujourd'hui  toute  cette  contrée  est  comprise 
dans  les  limites  des  départements  des  Hautes- Pyrénées, 
du  Gers  et  des  Landes. 

GASSENDI  (Pierre),  philosophe  français,  né  A  Cban- 
tersier,  près  de  Digne  (Basses-Alpes),  1502,  embrassa 
l'état  ecclésiastique.  Il  fut  nommé  en  1625  prévôt  de  la 
cathédrale  de  Digne.  L'année  suivante,  1624,  il  publia 
une  Critique  d'Aristote  qui  attira  sur  lui  l'attention. 


G  AU 

En  1645,  il  fut  appelé  A  Paris  et  nommé  professeur  de 
mathématiques  au  Collège  de  France.  Il  se  lia  alors  avec 
les  savants  les  plus  distingués,  Galilée,  Képlcr,  Ilobbee. 
Mersenne,  Pascal.  Gassendi  mourut  en  1655.  Il  eut  avec 
Descartes  de  vives  discussions  et  écrivit  contre  lui  deux 
traités  :  le  premier,  Disqui$Uio  metaphisica  advenus 
Cartesium,  16(2;  ledeuiième,  Dub'itationes  et  instanlsa 
advertu$  Cartaii  metaphysicam. 

GASSENDI  (J.-J.  BAS1LIEN  de),  général  de  brigade, 
né  à  Digne,  1748;  se  distingua  au  passage  du  mont 
Saint-Bernard.  Il  entra  ensuite  dans  l'administration, 
devint  pair  de  France  sous  la  restauration,  ci  mourut  en 
1828. 

GASSION  (Jean  de),  né  à  Pau,  1609,  ce  trouva  A  la 
bataille  de  Leipsick,  1651,  et  A  la  journée  de  Bocroi, 
1645.  Il  fut  fait  maréchal  de  France  la  même  année,  et 
reçut,  en  1647,  on  coup  de  mousquet  an  siège  de  Lens. 
U  mourut  cititj  jour*  après. 

GASTON  DE  FOIX  D'ORLKAXS.  V.  FOIX,  OR- 
LEANS. 

GATIN  AIS  (le).  Cette  province,  partagée  entre  les  deux 
gouvernements  militaires  de  l'Ile-de- France  etdel'Orléa- 
nais.se  trouvait  divisée  en  Gatinais  français, dont  Nemours 
était  la  capitale,  et  en  Gatinais  Orléanais  dont  la  capitale 
était  Montargis.  Du  temps  de  Jules-César,  av.  J.-C.  50, 
tout  le  Gatinais  était  habité  par  les  Senooenses,  seule- 
ment une  partie  du  Gatinais  Orléanais  dépendait  des  Au- 
reliani.  Sous  Uonorius,  565  de  l'ère  chrétienne,  ce  pays 
se  trouvait  compris  dans  la  quatrième  Lyonnaise.  De  la 
domination  dos  Romains,  le  Gatinais  passa  sons  celle  des 
Français,  496  ;  mais,  dès  le  9'  siècle,  il  avait  des  seigneurs 
particuliers.  Tertulle,  comte  de  Gatinais,  vivait  vers  l'an 
800.  Geoffroy  le  Barbu,  l'un  d'eux,  comte  d'Anjou  du 
chef  de  sa  mère  Herraengarde,  sœur  de  Geoffroy  Martel, 
fut  assassiné  par  son  frère  Foulques  le  Rechio,  comte 
de  Tours,  puis  comte  d'Anjou,  1066.  A  cette  nouvelle, 
Philippe  1*'.  roi  de  France,  entra  h  main  armée  sur  les 
domaines  du  comte  d'Anjou,  et  Foulques,  pour  conserver 
sa  couronne,  céda  le  Gatinais  au  monarque,  1069.  De- 
puis ce  temps  le  Câlinais  est  resté  réuni  à  la  couronne. 

G  A  VLB  ou  LES  GAULES.  On  comprenait  ancienne- 
ment sous  ce  nom  tout  le  pays  qui  s'étend  entre  le  golfe 
de  Venise,  la  rivière  de  Bubicon  nu  Pisatella,  la  mer 
Méditerranée,  les  Pyrénées,  l'Océan  et  le  Rhin.  Dans  ces 
limites,  on  voit  que  se  trouvent  au  delà  des  Alpes  une 
giande  partie  de  l'Italie,  en  deçà  presque  toutes  les  pro- 
vinces des  Pays-Bas,  une  partie  des  électorals  de  Mayence, 
de  Trêves,  de  Cologne,  do  Palalinat,  et  la  Suisse.  Ce 
pays  était  divisé  eu  Gaule  cisalpine  et  transalpine,  ainsi 
nommée  A  cause  de  leur  position  géographique  en  deçà 
ou  au delA des  Alpes,  par  rapport  aux  Romains.  Ces  der- 
niers le  décimaient  encore  :  la  Gaule  cisalpine  sous  le 
nom  de  Gallia  togata.  A  cause  de  la  longue  robe  que  les 
Gaulois  établis  en  Italie  portaient  a  l'instar  des  Romains; 
la  Gaule  transalpine  sous  celui  de  GaUia  bracala,  des 
bsut-dc-chausses  que  portaient  les  naturels  du  pays  et 
qu'ils  appelaient  broyé»,  en  latin  braecœ.  Le  Nord  de  la 
Gaule  était  alors  désigné  sous  le  nom  de  Gallia  comata 
ou  chevelue,  A  cause  des  longs  cheveux  que  portaient 
ses  habitants.  Quant  A  l'origine  du  nom  Gaule,  rien  n'est 
plus  Incertain  que  l'opinion  des  écrivains  A  ce  sujet. 
Quelques-uns  le  font  dériver  de  Gomer,  fils  aîné  de  Ja- 
pbet,  qui,  suivant  eux,  serait  venu  le  premier  s'établir 
d;ms  les  Gaules.  D'autres,  et  parmi  ceux-ci  nous  citerons 
Diodore  de  Sicile,  av.  J.-C.  50,  disent  qu'il  vient  de  Ga- 
lales,  fils  d'Hercule.  Slrabon,  vers  le  même  temps,  se  ba- 
sant sur  le  mot  latin  gallus,  prétendait  qu'il  signifiait 
la  noblesse  et  la  fierté  de  ce  peuple.  Saint  Jérôme,  561) 
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de  J.-C.  vent  qu'il  toit  dérivé  da  mol  grec  gala,  qui  si- 
gnifie/ait, A  cause  de  la  blancheur  du  corps  des  Gaulois» 
cl  eufio,  Cluvier.  écrivain  du  16*  siècle,  tire  ce  nom  du 
verbe  celtique  galltno  qui  signifie  toyager.  Quoi  qu'il  en 
soit  de  ces  différentes  dtyinologies,  il  est  da  moins  cer- 
tain que  re  peuple  était  ainsi  nommé  an  temps  de 
T.  rquin  l'Ancien,  616-378  av.  J.-C.  Plus  tard,  les 
Romains,  eu  s'empnrant  d'une  partie  des  Gaules  du 
sud,  av.  J.-C.  121,  formèrent  des  pays  des  Allobroge», 
des  Arverues  et  des  Ligures,  une  nouvelle  province 
qu'ils  appelèrent  Prorinrla  (Provence  actuelle).  La 
Gnule  proprement  dite,  c'est-à-dire  la  Gaule  transal- 
pine, élait  alors  bahilée  par  des  peuples  de  quatre  races 
différentes  :  !•  les  Celte»  on  Galla;  2*  le»  Germain»; 
5"  tes  lucres  ;  <•  les  Grecs  (habitants  de  Marseille  et  des 
bords  de  la  Méditerranée  venus  de  la  Phocée.  Voyei 
OUKCK).  Ce  fut  sous  le  règne  de  Tarquin  r Ancien,  l'an 
de  Home  113,  av.  J.-C.  587,  qu'une  grande  quantité  de 
Gaulois  transalpins,  sons  la  conduite  de  Bellovèse  et  da 
Sigovèse,  neveux  tous  deux  d'Ambigate,  chef  d'une  par* 
tie  décrite  nation,  passèrent,  le  premier,  les  Alpes;  le 
second,  le  Rhin.  Sigovèse  s'empara  de  la  Bohême 
et  des  provinces  voisines.  Bellovèse  gagna  l'Italie,  et 
après  avoir  vaincu  les  Étrusques  assez  près  du  Té- 
siu,  il  bâtit  une  ville  qu'il  nomma  Milan.  Le  succès  de 
celte  premii'remigralion  en  décida  une  secoode,  et  bien- 
tôt une  autre  bande,  ayant  pour  chef  nn  nommé  Élito- 
i-ius,  vint  se  fixer  dans  le  Padouan  et  dans  le  Véronai», 
y  jeta  les  fondements  de  Vérone  et  do  Padoue,  520,  et 
dès  lors  ce  paya  fut  appelé  de  leur  nom  Gaule  cisalpine. 
C'est  de  cette  seconde  Gaule  que  partît  l'expédition  de 
Brcnuus  qui  Ut  trembler  Rome.  590.  Snr  la  fin  du  même 
siècle,  ils  furent  battus  avec  les  Étrusque»,  512.  Dans  le 
siècle  suivant,  ils  reprirent  les  armes  et  furent  encore 
battus,  299-283.  Vers  le  même  temps  ils  émigrèrent  en 
partie  et  tentèrent  une  expédition  en  Grèce  ;  mais 
n'ayant  pas  réussi,  leurs  chefs  se  décidèrent  à  passer  en 
Asie,  où  ils  formèrent  un  état  fcdcratlf  nommé  de  leor 
nom  Galalic  (roy.  ce  mot).  En  Italie,  les  Gaulois  s'uni- 
rent aux  Boiens  et  aux  Insubres,  et  recommencèrent  la 
guerre  contre  les  Romains;  mais  Ils  fnrentencore  battns, 
23».  232. 225, 222.  Alors  ils  s'unirent  à  Annibal,  et  pour 
se  venger,  Rome,  victorieuse  à  Zaïna,  tourna  ses  ar- 
les  Gaulois  cisalpin».  Elle  s'empara  du  paya 
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de»  Conomons  (Bolonais),  197  ;  de»  Intubres  (duché  do 
Parme),  194  ;  des  Boiens,  172;  des  Ligurien»  (Etat  de 
Gènes),  (89-163.  et  du  littoral  de  la  Vénitie  (Venise  et 
Istrie),  163.  Alors  se»  consuls  passèrent  les  Alpes.  lia 
battireot  les  Allobroges  (habitants  du  pays  des  Grisons), 
les  Arvernes  (Auvergnats),  et  les  Ligure*  (habitants  de» 
cotes  de  la  Méditerranée),  et  du  pays  de  ces  peuples  ils 
formèrent  un  département  qu'ils  nommèrent  Provincial 
d'où  Provence,  121.  Quelques  années  après,  ils  ajoutèrent 
à  ce  département  le  pay  s  de  Toulouse  avec  une  partie  de 
la  Suisse,  101,  et  bientôt  Jules-César  compléta  la  sou- 
mission de  la  Gaule,  59-30.  Ce  conquérant  la  partagea  efl 
trois  parties  dites  :  la  première,  Ganle  chevelue  ou  Bel- 
gique; la  c'euiièmc,  Gaule  propre  ou  Celtique;  la  troi- 
sième, Aquitaine.  Elle  était  habitée,  dit-il  dan»  ses  Com- 
mentaires, par'400  peuples  différents,  et  possédait  plus  de 
800  villes  réunies  en  confédération»  partielle».  On  dis- 
tinguait parmi  ces  peuple»,  dans  la  Belgique,  les  Bello- 
vaci.Suewiones,  Rcml,  Treveri,Nervli  (autrement  dit  lea 
habitants  de  Beau  vais,  de  SoUsons,  de  Reims,  de  Trêve» 
tt  de  Karaur)  ;  dans  la  Celtique,  les  Hehitii,  Sequani, 
jfcdui,  Arveroi,  Armorici,  Carnute*  et  Senones  (habi- 
tants de  la  Suisse,  de  la  Franche  Comté,  d'Autun,  do 
l'Auvergne,  de  la)Bretague,da  pays  de  Canx  et  de  Sens); 
enfin,  dans  l'Aquitaine,  les  Tarbelll  et  Ansci  (habitants 
de  Tarbes  et  d'Auch).  Auguste,  dans  sa  division  de 
l'empire  romain,  ajouta  la  Province  romaine  an  reste  de 
la  Gaule,  et  en  forma  quatre  granda  départements  aux- 
quels il  donna  les  noms  de  Narbonnaise,  Aquitain*» 
Lyonnaise  cl  Belgique.  Depuis  cette  époque  jusqu'au 
régne  de  Gallicn,  la  paix  dont  jouissaient  ce»  province» 
ne  fut  troublée  qne  par  quelques  révolte»  qui  n'eurent 
pas  de  suite.  Ce  furent  celle»  de  Sacrovir  et  de  Florus. 
sou»  Caligula,  an  de  J.-C.  23;  celle»  de  Chili»,  de  Tn- 
tor  et  de  Classicu»,  sousVespasien,  70;  celle  de  Sabirm», 
son*  le  même  Vespasien,  78  ;  et  enfin,  celle  de  Pacatien, 
sous  le  règne  de  Philippe,  238.  Sou»  le  règne  de  Gallien 
et  de  se»  successeurs,  le»  Frank»  cherchèrent  pour  la 
première  fois  à  envahir  les  Gaule»,  244  (V.  FRANCE)] 
mais  ils  furent  constamment  repoussé»  jusqu'au  règne 
de  Constantin,  505.  Ce  prince,  par  son  edit  relatif  à  l'or* 
ganisation  de  l'empire,  523,  divisa  la  Gaule  entière  en  17 
provinces  dont  nous  donnons  le  tableau  avec  le»  noms 
actuels  des  pays  correspondant  a  chacun  d'elles. 


Province*.  Chefs-lieux. 

Germanie  on  Germanique  j  Moannliacum  (Mayence). 
I  "  ou  aupéricure.         I     B  i«J"«*« 

Germanie  on  Germanique  |  Colonla  Agrippina  (  Colo- 


2*  ou  inférieure, 


Belgique  lrt, 


Belgique  2», 


Lyonnaise  I*, 


Treverl  (Trère»), 
Rémi  (Reims), 
Lugdunum  (Lyon), 


Lyonnaise  5", 


Caesarodunum  (Tours), 


Pags  modernes  correspondants. 

Grand-duché  du  Bas-Rhin.  —  Hesse-Darmstadt.  —  Ba- 
vière Rhénane.  —  Départements  Transi»  dn  Haut  et 
du  Bas-Rhin. 

Pays-Bas  :  Hollande  méridionale,  Gneldre  méridionale. 
IS'ord-Brabant,  Zélande,  Anver»,  Limbonrg,  Liège, 
Namur.  —  Grand-duché  du  Bas-Rhin. 

Grands-duchés  du  Bas- Rhin  et  de  Luxembourg;.  —  Dé- 
partements français  : 


Départements  français  : 


ges,  Haute-Marne. 
Pays-Bas  : 
Nord,  Pas-de-Calais, 
Haute-Marne. 
Départements  : 

Saône-el-Loire,  Rhône,  Loire,  Ain. 
Départements  :  Seine-et-Oisc,  Seine-Inférieure,  Eure, 

Calvados,  Orne,  Manche. 
Département»:  Finistère,  Cdtes-do-Nord,Ille-et-  Vilaine, 
Morbihan,  Loire-Inférieure,  Mayenne,  Sarthe,  Main  • 
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Ckefs-lieux. 
(Sens). 


Aquitaine  l". 


Aquitaine  2», 


Narboonaise  1". 


2-, 


Vesonlio  (Besançon). 
AvarJcum  (Bourges), 

Burdigala  (Bordeaux), 

Aoid  (Anch), 

Narbo  Martial  (Narbonne), 

Aqua»  Sextia»  (Aix), 
(Vienne), 

(Embrun), 


Départeracnta  :  SeJne-et-Marue,  Seine,  Seioe-et-Olse, 
Eure-et-Loir,  Loir-et-Cbcr,  Loiret,  Nièvre,  Yonne, 
Aube. 

Départements  :  Hante -Saône,  Doubs,  Jura,  Saône  et- 
Loire,  Ain. 

Départements  :  Cher,  Indre,  Creuie,  Hante-Vienne, 
Corrèze,  Puy-de-Dôme,  Allier,  Lozère,  Cantal,  Avey- 
ron,  Lot,  Tarn-el-Garonne. 

Départements  :  Loire-Iorérienre,  Maine-et-Loire,  Ven- 
dée, Deux-Sèvres,  Vienne,  Charente-Inférieure,  Cha- 
rente, Gironde,  Dordogne,  Lot-et-Garonne,  Géra. 

Département»  :  Gironde,  Lande»,  Geri.  naute-Garouoe, 
Hautes-Pyrénées,  Basses-Pyrénées,  Ariége. 

Départements:  Hante-Garonne,  Ariége,  Pyrénécs-Oricn- 
lalea,  Aude,  Taru-et-Garonne,  Tarn,  Hérault,  Gard, 
Loi  ère,  Ardècbe. 

DéparleroenU  :  Bouches-du-Rbâne,  Var.  Vaucluse, 

Basses-Alpes,  Hautes-Alpea,  Isère. 
Département»  :  Bouchea-du-Rbône,  Vaocluse,  Drôme, 

Isère,  Ain,  Savoie.  —  Suisses  :  canton  de  Genéf  e. 
Comté  de  Nice.  -  Départements  :  Var, 
Hautes-Alpes. 


Alpes  GrecquesetPeonlnes  j     ^r^n t a i si "°Utier" " "    SaToie*  -  Saisie  :  caolon  du  Valais. 


Sur  ce  nombre,  les  deux  Germaniques,  les  deux  Bel» 
giques,  la  première  Lyonnaise  et  la  Viennaise  étaient 
gouvernées  par  six  consulaires,  et  le»  autre»  par  des  pré- 
sidents nommé*  par  les  empereurs.  Après  350,  le  même 
empereur  ayant  divisé  la  charge  de  préfet  du  prétoire, 
la  Gaule  en  eut  un  qui  avait  sous  ses  ordres  trois 
vicaire»  :  le  premier  dans  les  Gaule»,  le  deuxième  dans 
l'Espagne  et  le  troisième  dans  la  Grande-Bretagne.  La 
justice  s'y  rendait  alors  d'après  le  droit  romain.  Sous  les 
successeurs  de  Constantin,  la  Gaule  fut  de  nouveau  at- 
taquée et  ravagée  tour  è  tour  par  les  Alains  et  les  Van- 
dales, 406;  par  les  Visigotbs,  411  ;  psr  les  Burgondes 
ou  Bourguignons,  415,  et  enflo,  de  nouveau  par  les 
Franks,  420.  Soumise  entièrement  par  Khlovigb  ou  Clo- 
vis,  496-507,  son  histoire  se  perd  depuis  lors  dans  celle 
de  Ja  France.  V.  FRANCE. 

GAULHEY(ÉmiUan-Marle),  ingénieur,  né  è  Chdtons- 
sur-Saône,  1732,  fut  nommé  directeur  général  des  ca- 
naux de  la  Bourgogne,  1782,  et  inspecteur  général  des 
ponts  et  chaussées,  1791.  Il  mourut  eu  tWMi.  Il  a  laissé 
ou  Mémoire  sur  l'application  de  la  mécanique  à  la  con- 
struction des  voûtes,  1772,  et  un  ÏVoité  complet  sur  ta 
construction  des  ponts  et  des  canaux  navigables. 

GAC8SIN  (Jeanne  -  Catherine  GAUS8EM,  connue 
sous  le  nom  de  mademoiselle),  actrice  célèbre  de  la  Co- 
médie-Française, débuta  à  Lille  et  fot  appelée  à  Paris, 
1731.  Elle  parut  avec  succès  dans  les  rôle»  de  Jnnie, 
d'Andromaque,  d'Iphigénie  et  de  Bérénice.  Mademoiselle 
Gaussio  quitta  le  thédtre,  1763,  et  mourut  quatre  ans 
après,  1767. 

GAUTHIER  DE  BRIENHB,  duc  d'Athènes.  Voyex 

BRIE  S  NE. 

GAUTHIER  DE  PIXIJO,  chevalier  espagnol,  choisi 
par  Pierre  l'Hermite,  1096,  pour  commander  l'avaot- 
garde  des  croisés.  Gauthier  les  cooduisit  à  travers  l'Alle- 
magne, la  Hongrie  et  la  Bulgarie.  Il  mourut  dans  ce  der- 
>  pays,  et  tut  remplacé  par  son  neveu,  Gauthier  Sen- 
■[sans  avoir  ou  sans  argent.) 


Martin  de  Pontoise ,  vivait  vers  l'an  10C0.  Il  mourut  eu 
1 099.  Sa  féle  se  célèbre  le  8  avril. 

GA VESTON  (Pierre  de),  favori  d'Edouard  II,  roi 
d'Angleterre.  Son  orgueil  et  ses  prodigalités  révoltèrent 
les  seigneurs  contre  loi.  Ils  prirent  les  armes,  s'emparè- 
rent de  Ga  veston  et  Ini  tranchèrent  la  téte.  1312. 

GAY  (John),  poète  anglais,  né  dans  le  Devonshire, 
1688,  fut  secrétaire  du  comte  de  Clarendoo  ,  dans  son 
ambassade  de  Hollande,  et  l'ami  de  Pope.  Il  mourut  en 
l  /58.0n  a  de  lui  des  comédies  et  des  opéras,  dont  lea 
plus  célèbres  sont  le  Ganex  et  Poilu;,  qui  y  fait  suite. 

GAZ.  La  première  observation  relative  au  gsx  vient 
de  Jean  Rey,  médecin  à  Bergerac  (Périgord),  et  date  de 
l'année  1650.  Sur  la  On  du  même  siècle,  d'autres  expé- 
riences forent  faites  par  Bayle  et  conduisirent  le  chimiste 
Dalsemius,  1686,  dans  ses  recherches  sur  l'éclairage  par 
le  gai  hydrogène  carboné.  D'autres  expériences  sur  cet 
objet  furent  faites  en  1739,  par  le  docteur  anglais  Ctey- 
lon  ;  et  enfin,  Driller,  1787,  lutè  l'Académie  des  sciences 
un  mémoire  dans  lequel  il  indique  les  moyens  d'employer 
ce  gaz  pour  l'éclairage.  Dans  le  cours  de  l'aonée  1799, 
l'ingénieur  français  Le  bon  employa  a  Paris  comme  lu- 
mière, pour  la  première  fols,  le  gaz  hydrogène  carboné. 
Deux  ans  après,  1801,  on  voulut  obtenir  le  même  résul- 
tat au  moyen  de  la  carbonisation  du  bols.  Mardoch  éta- 
blit le  premier,  en  Angleterre,  des  appareils  pour  éclai- 
rer les  maisons  au  gaz,  1805.  Enfin,  à  Paris,  le  chimiste 
d'Arcet  nationalisa  pour  ainsi  dire  le  gaz  en  installant  A 
l'hôpital  Saiot-Louia  500  becs  ou  lampes  à  gaz  pour 
éclairer  cette  maison,  1«  janvier  1808. 

GAZA,  aujourd'hui  GAZZAH.  grande  ville  de  la 
Phénicie,  anciennement  capitale  d'un  petit  État  philistin, 
fut  prise  par  Ezéchias,  roi  de  Juda,  av.  J.-C.  705  ;  par 
Alexandre  le  Grand,  552;  détruite  pendant  lea  guerres 
civile*  de  la  Judée,  512;  et  enfin  rebâtie  par  Gabinius, 
av.  J.-C.  57.  Amroo.  chef  des  Sarrasins,  se  présenta  de- 
vant Gaza,  Tan  de  J.  C.  655,  et  s'empara  de  la  ville.  En- 
fin, le  général  Bonaparte  s'en  rendit  maître  en  179»  et 
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l'histoire  des  Juif»,  comme  étant  celle  dont  Samson  en- 
lefa  les  portes  et  où  il  mourut,  a».  J.-C.  1117. 
GAZETTE  DE  FRANCE.  La  Gazette  de  France  a 
en  16SI  et  doit  sa  fondation  à  un  médecin 
I  Thoophrsste  Kenaudot.  Ce  médecin  ayant  pen- 
:  quelque  temps  écrit  toute*  les  nouvelles  qu'il  appre- 
nait pour  amuser  ses  malades,  pensa  bientôt  qu'il  pour- 
rait se  faire  un  revenu  en  donnant  chaque  semaine  au 
public  des  feuilles  volantes,  contenant  des  nouvelles  de 
divers  pays.  On  appela  dans  la  suite  cette  feuille  Gazette, 
du  nom  Gaselfa,  petite  pièce  de  monnaie  qui  servait  a 
Venise  a  payer  la  lecture  d'une  feuille  semblable. 

GAZXA  ou  GHISNI,  ville  du  Kaboul  (Alïgauistan). 
Cette  ville  a  donné  son  nom  à  la  dynastie  des  Gaxneri- 
des.  Les  Anglais  s'en  sont  rendus  maîtres  eu  «538. 

GAZXERIDES,  nom  d'une  dynastie  musulmane  qui  a 
régné  dans  le  Kborassao,  dans  la  Perte  et  dans  Ica  Indes. 
Elle  tirait  son  nom  de  la  ville  de  Gaxua.  Celle  dynastie 
comprend  M  princes  qui  ont  régné  ensemble  198  ans 
dans  la  Perse  et  dans  les  Iodes.  Le  premier  d'entre  eux 
fut  Alp-Tokin.  Il  secoua  le  joug' des  Samanidcs  vers  l'an 
960,  et  transmit  le  trône  a  sa  postérité.  Le  dernier, 
Bahram-Cbab,  détrôné  en  1 158  par  Ala-Edyu,  de  la  dy- 
nastie des  Goaridea. 

GEANGIS  ou  DJEAHGIS  (Abonl-Mai'affer-Noured- 
din-Mobammed),  empereur  mogol,  né  l'an  977  de  l'bé- 
gire.  1569  de  notre  ère.  Il  monta  sur  le  trône  en  «605, 
eut  à  combattre  plusieurs  de  ses  enfants  révoltés  contre 
lui,  et  mourut  en  1627. 

GÉDÉOPJ,  fils  de  Joas,  de  la  tribu  de  Manassé,  fut  le 
50*  juge  d'Israël.  Il  gouverna  le  peuple  de  Dieu  pendant 
40  ans,  depuis  l'an  1349  av.  J.-C.  jusqu'à  l'an  1509. 

GEISA,  duc  et  roi  de  Hoogrie.  V.  GEYSA. 
#  GEISENFELD  (Combat  de).  Ce  combat  fut  livré  par 
l'armée  de  Rhin-et-Moselle,  commandée  par  le  général 
Moreau,  aux  5  corps  réunis  des  généraux  Nauendorf, 
Latour  et  Mercantin.  L'ennemi  fut  repoussé  avec  ptrte 
de  (.200  hommes  tues  ou  blessés  et  500  piisonniers. 
I"  septembre  1796. 

GELA,  d'abord  LINDES ,  aujourd'hui  CASTHO- 
KCOVO,  ville  de  la  Sicile  bâtie  par  les  Rhodienset  les 
Crélois  vers  l'an  605  av.  J.-C.,  changea  son  nom  primitif 
de  Lindes  eo  celui  de  Gela,  du  nom  de  Gelou,  tyran  de 
Syracuse,  av.  J.-C.  491. 

GELASE  I  T  (Saintl.  élu  pape  en  498,  combaltit  les 
erreurs  des  enlyrhérns  et  convoqua,  en  491,  a  Rome, 
nn  concile  dms  lequel  fut  dressé  le  canon  des  saintes 
écritures.  Il  mourut  en  496.  —  Gélase  II,  élu  pape  en 
1 1 18,  après  la  mort  de  Pascal  IL  Ce  pape  eut  a  combattre 
Cincio  Frangipani,  consul  de  Rome.  Ce  dernier,  de 
concert  avec  l'empereur  Henri  V,  fit  élire  Maurice 
Bonrdin  sous  le  nom  de  Grégoire  VIII.  Gélase,  trop 
faible  pour  résister,  se  réfugia  en  France  et  mourut  à 
l'abbaye  de  Cluny,  1 1 19.  V.  FRAXGIPAXI. 

GEI.lf.ERT  (Christophe),  littérateur  allemand,  né  i 
Namicben  en  1715,  enseigna  la  philosophie  a  Leipzig, 
et  mourut  dans  cette  ville,  IT69.  Il  a  laissé  différents  ou- 
vrages ;  mais  ce  qui  a  le  plus  contribué  à  rendre  *on  nom 
célèbre,  ce  sont  ses  Fables  et  ses  Contes,  imprimés  en 
1746.  Cet  ouvrage  a  obtenu,  en  Allemagne,  un  succès  de 
vogue. 

GELOX,  tyran  de  Syracuse,  s'empara  d'abord  de  Lin- 
des. qu'il  fit  appeler  Gela,  av.  J.-C.  491,  puis  de  Syra- 
cuse, 485.  Il  se  disposait  à  porter  des  secours  aux  Grecs 
attaqués  par  Xerxès,  quand  il  se  vit  contraint  A  se  dé- 
fendre lui-même  contre  les  Carthaginois.  Ces  derniers 
"  fait  irruption  en  Sicile  avec  500,000  hommes. 


Gélon  les  battit  et  les  ront 
Il  mourut,  av.  J.-C.  478. 

GÉLOXR,  peuple  de  l'Europe  barbare  sur  lequel  on 
n'a  aucune  donnée  certaine.  Ce  peuple  habitait  les  bords 
de  la  mer  Noire  et  avait  pour  principale  ville  Odessus, 
aujourd'hui  Odeua.  Il  disparut  â  la  lin  du  Sf  siècle  et  se 
perdit  dans  l'empire  des  Goths. 

GEMBLOUX,  en  latin  Gemblacum,  petite  ville  de 
Belgique  (Namur),  a  dooné  son  nom  à  deux  batailles. 
La  première,  1578.  fut  gagnée  par  dou  Juan  d'Autriche 
sur  les  troupes  des  étals  généraux  de  Hollande;  la 
deuxième,  1794,  vit  l'armée  autrichienne,  commandée 
par  Beaulieu,  complètement  défaite  par  l'armée  fran- 
çaise; 

(.  i  mon  ifs,  mot  dérivé  de  gemo,  gémir.  On  donnait 
à  Rome  ce  nom  à  un  emplacement  situé  sur  le  mont 
Aventin  où  l'on  exposait  les  corps  des  criminels  après 
leur  supplice.  Camille,  l'an  de  Rome  358,  av.  J.-C.  396, 
lui  donna  celte  destination.  Les  corps  étaient  gardés 
par  des  soldats,  de  peur  qu'on  ne  vint  les  enlever  pour 
les  faire  enterrer,  et  lorsqu'ils  étaient  totalement  pour- 
lis,  on  les  traînait  avec  un  croc  dans  le  Tibre. 

GENDARMERIE  (gins  armaia).  Les  gens  d'armes  ou 
bonimes  d'armes  etaieut  autrefois  des  soldats  armés  de 
pied  en  cap,  fournis  par  les  Rets,  et  marchant  à  la  suite 
des  chevaliers  et  des  écuyers.  (V.  Cl  VALERIE,  AR- 
BITRES.) Sous  la  première  race  de  nos  rois,  le  gros  des 
armées  françaises  n'était  que  d'infanterie;  mais  sous 
Pépin  et  Cbarlemagne,  752-774,  le  nombre  des  gen- 
darmes égalait  presque  celui  des  fantassins.  Ceux-ci 
étaient  distribués  par  pelotons  entre  les  files  de  gendar- 
mes, et  leur  utilité  principale  était  de  les  relever  lorsqu'ils 
étaient  terrassés,  ou  de  poursuivre  l'ennemi  quaud  il 
était  rompu.  Charles  VIII,  se  voyant  tranquille,  réduisit 
tonte  la  gendarmerie  a  15  compagnies,  qui  devaient 
être  entretenues  en  temps  de  paix  et  en  temps  de  guerre, 
et  congédia  le  reste,  1413.  Il  fit  des  ordonnances  si  sé- 
vères pour  la  discipline  de  ces  troupes,  que  ce  fut  la  rai- 
son pour  laquelle  on  les  appela  compagnies  françaises 
ou  compagnies  d'ordonnauce.  Ces  compagnies  de  gen- 
darmes, réparties  par  petites  Iroupes  sur  l'étendue  du 
royaume,  contribuèrent  puissamment  au  réuhlisseniem 
de  l'ordre  et  de  la  tranquillité  intérieure  que  le  long  sé- 
jour des  Anglais  en  France  avait  gratemeut  compro- 
mis. Les  hommes  d'armes  étaient  alors  tous  gentilshom- 
mes. A  l'imitation  du  roi,  les  princes  et  les  officiers  de 
la  couronne  formèrent  des  compagnies  qu'on  nomma 
compagnies  d'ordonnance.  Elles  subsistèrent  jusqu  à  la 
paix  des  Pyréuées,  1659.  A  cette  époque,  Louis  XIV 
supprima  la  gendarmerie  des  seigneurs,  et  resta  t»eul 
capiiaine  de  toute  la  gendarmerie,  a  l'exception  de  celle 
de  quelques  princes.  L'ordonnance  du  5  juin  J763  fait 
mention  de  (0  compagnies  de  gendarmes,  les  gendarmes 
Ecossais,  Anglais,  Bourguignons,  de  Provence,  de  Flan- 
dre, de  la  Reine,  du  Dauphin,  de  Berry,  d'Artois  et  d'Or- 
léaus.  Le  ministre  de  Louis  XVI,  Saint-Germain,  licen- 
cia les  gendarmes  de  la  maison  militaire  de  ce  prince, 
1779.  Son  successeur  réforma  les  petits  gendarmes  dits 
de  Lunéville,  de  sorte  qu'en  1781  il  n'y  avait  plus  ui 
gendarmes,  ni  gendarmerie.  En  1790,  l'Assemblée  con- 
stituante appela  la  maréchaussée  gendarmerie  natio- 
nale. Depuis  lors,  la  gendarmerie  ne  fut  plus  considérée 
que  comme  un  beau  corps  de  cavalerie  de  ligne,  soute- 
nant parsahraîourc  sur  les  champs  de  bataille  l'ancienne 
répnUtion  des  compagnies  d'ordonnance.  La  gendarme- 
rie départementale  fut  organisée  par  une  loi  du  16  jan- 
vier 1791;  elle  fut  alors  civile  et  militaire,  et  les  décréta 
de  création  portèrent  que  les  officiers  seraient  fusiicia- 
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bles  des  tribunaux  civils.  Elle  fut  partagée  en  28  divl-    vomie,  prince  de  Tonnai  Charente,  etc., 


sions  réparties  sur  le  territoire  par  brigade»  de  1,560 
homme*.  En  1792,  quatre  lieutenants  générait  et  quatre 
maréchaux  de  camp  en  furent  nommés  inspecteurs.  En 
1788,  ce  corps  olile  ne  montait  guère  qu'à  5,000  hommes. 
L'an  iv  de  la  république  (I790>,  la  gendarmerie  natio- 
nale affecte  aux  déparlements  continentaux  s'élevait  à 
10,584  hommes,  puis  à  12,1  M.  Sous  l'empire,  elle  fut 
portée  de  15,000  à  21,000  hommes.  L'amoindrissement 
du  territoire,  en  1814,  la  réduisit  à  17,700  hommes.  En- 
fin, en  1 850,  la  gendarmerie  de  la  garde  royale  et  la  gen- 
darmerie des  chasses  ayant  été  licenciées,  le  total  de 
cette  arme  ne  fut  plus  que  de  15,61 2  hommes.  De  même 
que  l'ancienne  maréchaussée,  la  gendarmerie  n'est  éta- 
blie dans  le  royaume  que  pour  veiller  à  la  sûreté  publi- 
qne,  au  maiotien  de  l'ordre  et  a  l'exécution  des  lois. 

GÉNÉRAL,  titre  militaire.  Il  a  remplacé,  en  1701,  ce- 
lui de  maître  des  camps,  autrefois  en  mage  pour  désigner 
les  officiers  chnrgés  en  sous -ordre  du  commandement 
supérieur  d'une  armée. 

GÉNÉRAL  DES  GALERES  DE  FRANCE,  ofllcler  de 
la  cooronne  qui  commandait  autrefois  sur  la  tuer  Médi- 
terranée, et  portait  pour  marque  de  sa  dignité  un  grap- 
pin en  pat  derrière  l'écu  «le  ses  armes.  Le  premier  qui 
ait  été  honoré  de  cette  dignité  fut  Jean  de  Chambril- 
lac,  chevalier,  général  des  galères  en  1410.  —  Vinrent 
ensuite  Prégcnt  de  Bidoux,  chevalier  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem,  grand  prieur  de  Saint-Gilles,  général  det 
galères  en  1497.  Use  démit  en  1518,  pour  aller  servir  la 
religion,  et  mourut  à  Nice,  en  août  1528,  âgé  de  fiO  ans. 

—  Bernardin  des  Baux,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem,  1518.  —  Bertrand  d'Orncsan,  1521. 

—  André  Doria,  noble  génois,  général  des  galères  de 
France,  1525.  Il  quitta  le  parti  de  la  France,  1528,  pour 
embrasser  celui  de  Charles-Quint.  —  Antoine  de  la  Ro- 
chefoucauld, seigueur  de  Barbesieui,  lui  succéda  en 
1528,  et  mourut  en  1557.  —  Après  lui,  Antoine  Escalin 
des  Aimars,  baron  de  la  Garde,  fut  fait  général  des  galè- 
re*, 1544.  Il  se  signala  contre  l'armée  navale  des  Anglais, 
1545,  et  fut  destitué,  puis  rétabli,  1566. 11  mourut,  1578. 

—  Léon  Strozzi,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem,  prieur  de  Capoue,  1547,  quitta  le  service  de 
France,  1551,  pour  celui  de  sa  religion.  —  FrançoU  de 
Lorraine,  grand  prieur  de  France,  qui  avait  été  général 
des  galères  de  Malte,  obtint  la  charge  de  général  dea 
galères  de  France,  1557.  Il  mourut  le  6  mars  1565. — 
René  de  Lorraine,  marquis  d'Elbeuf,  succéda  en  celte 
charge  à  François  de  Lorraine,  son  frère,  1565,  et  mou- 
rut, 1566.  —  Henri  d'Angouléme,  grand  prieur  de 
France,  (ils  naturel  du  roi  Henri  II,  fut  pourvu  de  la 
charge  de  capitaine  des  galères,  1568,  après  la  mort 
du  baron  de  la  Garde.  Il  fut  remplacé  par  Charles  de 
Gondi,  seigneur  de  la  Tour,  frère  puiué  d'Albert  de 
Gondi,  duc  de  Retz,  1578,  qui  mourut  la  même  année. 
—Charles  de  Gondi,  marquis  de  Bcllisle,  fut  pourvu  de 
la  charge  de  général  des  galères,  1579,  à  l'âge  de  15  ans, 
et  fut  tué  eu  1596,  âgé  de  27  ans.  —  Philippe-Emmanuel 
de  Gondi,  comte  de  Joigny,  1605. — Pierre  de  Gondi, 
ducdeBelz,  1626.  Il  s'en  démit,  1655,  en  faveur  du  mar- 
quis de  Pont-de-Courlai.— François  de  VVignerod,  mar- 
quis du  Pont-de-Courlai  (Poitou),  reçut  les  provisions  de 
l'office  de  général  des  galère»,  1G55,  après  la  démission 
du  duc  de  Retz,  et  mourut  le  26  janvier  1646.  —  Ar- 
mand-Jean de  Wignerod  du  Plessis,  duc  de  Richelieu; 
celui-ci  se  démit,  1661.  —  François,  marquis  de  Cré- 
qUi,  lui  succéda,  1661  ;  mais  il  se  démit  en  1669,  ayant 
été  nommé  maréchal  de  France  l'année  précédeute — 
Lotns-Vktor  de  Rocnecboaart,  comte,  pula  duc  de  Vi- 


Crtte  charge  après  la  démission  du  marquis  de  Créqui, 
1669.  —  Louis  de  Rochechouart,  duc  de  Mortemart, 
pair  de  France,  obtint  la  survivance  de  la  charge  de 
général  des  galères,  qu'avait  le  maréchal  de  Vivonne, 
son  père,  et  mourut  le  5  avril  1688.  —  Louis-Auguste  de 
Bourbon,  légilimé  de  Frauce,  prince  de  Donibea,  duc 
du  Maine  et  d'Aumale,  fut  pourvu  de  la  charge  de  géné- 
ral des  galères  en  1688,  après  la  mort  du  duc  de  Morte- 
mart, et  s'en  démit  en  1694,  en  faveur  de  Louis-Joseph, 
duc  de  Vendôme.  —  Louis-Joseph,  duc  de  Vendôme, 
fut  pourvu  de  cette  charge  la  même  année,  1694.— 
René,  sire  de  Froullay,  comte  de  Tessé,  maréchal  de 
France,  général  des  galères,  1712,  après  la  mort  du  duc 
de  Vendôme.  Il  s'en  démit  en  1716.  —  Enfin  Jean-Phi- 
lippe, chevalier  d'Orléans,  puis  grand  prieur  de  France, 
en  a  été  pourvu  en  1716.  sur  la  démission  du  maréchal 
de  Tessé. 

GÉNÉRALITÉS.  On  donnait  autrefois  ce  nom  à  cer- 
taines divisions  de  la  Frauce  faites  pour  la  régie  |dea 
(luances.  Elles  furent  nommées  d'abord  messies,  en 
latin  «lissa  lira  ou  missatiri.  Le  nombre  des  généralités 
ne  fui  jamais  bien  stable.  Dans  le  milieu  du  14"  siècle, 
on  en  comptait  4,  la  Langue-d'or,  ta  Languc-d'ofl,  la 
Normandie  et  le  pays  d'outre-Scine.  François  l«r, 
en  1515,  porta  le  nombre  A  16,  et  enfin,  en  1787,  on 
en  comptait  82.  Sur  ce  nombre,  on  eu  distinguait  20 
avec  élections,  c'est-à-dire  qui  avaient  des  tribunaux 
chargés  de  juger  en  première  instance  les  contestations 
relatives  aux  tailles,  impôts,  etc.,  et  12  sans  élections.  Il 
faut  encore  ajouter  à  ces  52  généralités  les  pays  d'étala 
qui  votaient  eux-mêmes  leurs  contributions,  et  en  ré- 
glaient la  perception.  Les  généralités  des  pays  d'élection 
étaient  Alençon,  Amiens,  Aucb,  Bordeaux,  Bourges, 
Caen,  Cbàlons-sur-Marne,  Limoges,  Lyon,  Montauban, 
Moulins,  Orléans,  Paris,  Poitiers,  Riom,  la  Rochelle, 
Rouen,  Soiasoot,  Tours,  Grenoble.  Les  12  généralités 
sans  élection  étaient  Flandre,  ilainaut,  Lorraine,  Metz, 
Alsace,  Bretagne,  Bmirgoguc,  Franche  Comté,  Montau- 
ban. Ro.issilloo  et  Aix.  Enfin  les  géueralités  des  pays 
d'états  étaient  les  châtellcnics  de  Lille  et  de  Douai,  dites 
étals  de  Flandre,  la  Provence,  le  Béarn,  la  basse  Na- 
varre, le  Bigorre,  le  Daupbiné,  le  comté  de  Fois,  le  Lan- 
guedoc, l'Armagnac  et  le  Marsan.  Il  y  avait  dans  chaque 
généralité  un  intendant,  ou  commissaire,  envoyé  par  le 
roi  pour  y  prendre  connaissance  des  affaires  de  justice, 
de  police  et  de  finances  qui  concernaient  l'intérêt  du  roi 
et  celui  du  public.  L'établissement  des  généralités  et  des 
trésoriers  de  France,  tel  qu'il  subsistait  encore  eu  1789, 
n'est  pas  bien  ancien.  Il  n'y  eut  d'abord  qu'un  trésorier 
général  desfinauces,  qui  était  appelé  le  grand  trésorier, 
el  qui  avait  la  direction  de  tous  les  revenus  du  roi.  Phi- 
lippe de  Valois,  1529,  en  créa  un  second;  Charles  V, 
1565,  un  troisième,  et  Charles  VI,  1581,  un  quatrième. 
Henri  H,  1548,  porta  ce  nombre  à  seize.  Depuis,  les 
charges  de  trésoriers  ayant  clé  réunies  à  celles  de  géné- 
raux des  finances,  leurs  départements  furent  appelés 
généralités.  Les  généralités  ayant  été  établies,  suppri- 
mées, rétablies,  réuuies  el  divisées  en  différents  temps, 
sans  rapport  entre  elles,  ces  divisions,  toujours  mal 
entendues  et  mal  dirigées,  ne  présentèrent  jamais  que 
désordre  et  confusion. 

GÈNES,  Grnua,  grande  ville  des  Etats  Sardes,  chef- 
lieu  de  l'intendance  et  de  la  province  de  ce  nom,  au 
fond  du  golfe  de  Gênes.  Cette  ville  fut  fondée,  vers  l'an 
707  av.  J.-C,  par  les  Liguriens. 

GÊNES  (Vicissitudes  de  la  ville  et  de  l'État  de).  Lea 
Romains  se  rendirent  maîtres  de  Géues  vers  l'an 
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222,  et  l'incorporèrent  à  la  Ganle  cisalpine.  Pendant  la 
deuxième  guerre  punique.  Maçon,  frère  d'Annibal,  la 
détruisit  de  fond  en  comble,  205;  m  i-  (  Ile  lut  rebâtie  3 
an»  après,  202.  Une  sentence  gravée  Mir  une  table  de 
bronze,  et  rendue  Ter»  l'an  187  av.  J.-C,  par  deux  com- 
missaires nommés  par  le  sénat  romain,  au  sujet  de  quel- 
ques différend*  entre  les  Génois  et  leurs  voisins,  a  été 
déterrée,  en  1507,  dans  la  vallée  de  Polserera.  Cette  sen- 
tence, achetée  par  le  sénat,  a  été  placée  dam  lVclisc  de 
Saint-Laurent.  Gènes,  après  la  chute  de  Empire  ro- 
main, appartint  successivement  aux  Hernie»,  iïfi  ;  aux 
Ostrogoths,  493;  aux  exarques  grecs,  55S  ;  aux  Lombards, 
668,  et  à  Charlcmagnc,  774.  Pendant  ce  long  laps  de 
tempa,  il  est  impossible  de  débrouiller  dans  l'obscurité 
de  l'histoire  les  vicissitudes  qu'éprouva  cette  ville,  et  de 
savoir  la  forme  qu'avait  alors  son  gouvernement.  Tout 
ce  que  l'on  sait  de  positif,  c'est  qu'au  commencement  du 
10*  siècle,  époque  de  la  décadence  de  l'empire  de  Char- 
lemagne,  elle  se  rendit  indépendante,  se  donna  des  con- 
sul», et  s'enrichit  tellement  par  son  commerce,  qu'en 
l'an  1100  elle  équipa  une  flotte  de  28  galères  et  de  6 
Taisseaux  pour  aller  au  secours  do  la  Terre-Sainte. 
Première  guerre  entre  les  Génois  et  les  Pisans.  Elle  eut 
lien  en  1077,  à  l'occasion  de  la  cession  de  (la  Corse  à 
l'église  de  Pisc  par  le  pape  Grégoire  VII  ;  cette  guerre 
dura  14  ans.  et  fut  terminée,  1091,  par  les  soins  du 
pape  Urbain  II.  (V.  CORSE.)  En  1 154,  l'empereur  Fré- 
déric I«r  étant  venu  en  Italie,  la  république  de  Gènes 
envoya  deux  ambassadeurs  pour  le  complimenter.  Au 
retour  de  ces  ambassadeurs,  les  Génois,  apprenant  les 
dégâts  que  les  troupes  impériales  avaient  fait  subir  à 
quelques  villes  de  Lombardie,  sa  bâtèrent  de  fortifier 
leur  ville,  1155.  Seconde  guerre  des  Pisans  contre  les 
Génois.  1 162.  Cette  seconde  guerre  eut  pour  motif  une 
querelle  entre  les  marchands  de  l'une  et  de  l'autre  ré- 
publique. L'empereur  Frédéric  Ier  se  rendit  médiateur, 
et  leur  fit  conclure  une  trêve,  1163.  La  guerre  se 
ralluma,  1165,  et  se  termina,  1175,  par  un  traité 
conclu  encore  sous  la  médiation  de  l'empereur.  A  la 
suite  d'un  mouvement  qui  eut  lieu,  1190,  les  consuls 
furent  abolis,  et  l'on  élut  un  podestat.  Celui-ci  fut,  en 
1201,  remplacé  par  des  consuls,  et  l'annéo  suivante  ou 
en  revint  au  podestat.  Prise  de  Syracuse  par  les  Génois; 
massacre  de  tous  les  Pisans  qui  se  trouveut  dans  cette 
place,  1204.  La  paix  fut  conclue  en  1210.  et  en  1216  la 
république  rendit  un  décret  qui  excluait  les  citoyens  gé- 
nois de  la  magistrature,  et  confiait  à  des  étrangers  des 
villes  voisines  l'administration  de  la  juslire.  Révolte  de 
Vlntimiglia,  1 222;  cette  ville  est  forcée  de  se  rendre  après 
onsiépelong  et  meurtrier.  La  mémeannéc,  les  Génois  et 
les  Pisans  en  vinrent  aux  mains  sous  les  murs  de  Saint- 
Jean-d'Acre  ;  les  derniers  curent  le  dessous.  Siège  de 
Savone,  1227.  Le  prince  Amédée,  fils  de  Thomas,  comte 
de  Savoie,  est  contraint  à  rendre  cette  place.  Soumission 
de  Gènes  à  l'empereur  Frédéric  IL  Leurs  députés,  admis 
auprès  de  l'empereur  après  la  prestation  de  serment, 
refusent,  au  nom  de  leur  ville,  de  rendre  hommage  à  ce 
prince.  Les  Génois  se  liguent  aussitôt  avec  le  pape  Gré- 
goire IX  et  la  tejgneurie  de  Venise.  L'empereur  crai- 
gnant qu'un  concile,  convoqué  à  Rome,  n'eût  pour  objet 
sa  déposition,  faisait  ses  efforts  pour  l'empêcher.  Les 
Pisans  et  les  Siciliens  lui  fournirent  dis  vaisseaux  et 
s'emparèrent  de  la  flotte  génoise  qui  portait  les  prélats 
français  à  Rome.  1241 .  Les  Génois,  ligues  avec  les  Luc- 
quois  et  les  Florentins,  mardi  ont  sur  Pi  se.  1243.  Cette 
ville  demande  la  pais,  et  ne  l'obtient  qu'aux  plus  dures 
conditions.  Nouvelle  révolte  dans  Cènes;  le  podestat 
est  aboli.  Guillaume  Boccaoegra  est  élu  président  et 
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capitaine  par  le  peuple,  1257.  Rixe  à  Acre  entre  les 
Vénitiens  et  les  Génois,  1258;  ces  derniers  sont  bat- 
tus, et  le  pape  Alexandre  IV  interpose  son  autorité 
pour  leur  taire  faire  la  paix.  Les  nobles,  irrités  de  la 
conduite  fastueuse  et  despotique  de  Boccanegra,  se  sou- 
lèvent contre  lui,  et  le  forcent  de  se  démettre,  1262;  ils 
suppriment  la  charge  de  capitaine  du  peuple  et  rétablis- 
sent le  podestat.  4»lors  vinrent  les  troubles  domestiques  ; 
deux  f. milles  puissantes  de  Cènes,  les  Doria  et  les  Spi- 
nola,  après  avoir  rassemblé  leurs  amis  et  leurs  partisans, 
preuneut  les  armes  contre  les  Griimldi  et  les  Fiesques, 
«•h.!  s  ut  le  podestat,  28  octobre  1270.  et  proclament,  le 
même  jour,  Obert  Spino'a  et  Conrad  Doria,  avec  un 
pouvoir  absolu,  sous  le  titre  de  capi  aines  de  la  liberté 
génoise.  Cela  fait,  ils  se  déclarent  gib  lins,  c'est-à-dire 
du  parti  de  l'empereur.  D'un  autre  côté,  les  Fiesques  et 
les  autres  familles  chassées  de  Gènes  obtiennent,  1272, 
des  secours  de  Charles  I",  roi  de  Sicile.  Ils  se  liguent 
alors  avec  plusieurs  villes  de  Lombardie,  et,  après  4 
ans  de  querelles  intestines,  1276,  le  pape  Innocent  V  in- 
ternent outre  le  roi  de  Sicile  et  les  Génois,  et  les  exilés 
sont  rappelés.  Nouvelle  pierre  contre  les  Pisans.  Obert 
Doria  gagne,  le  6  août  1286,  une  grande  bataille  navale 
sur  les  Pisans,  et  la  paix  est  signée  2  ans  après,  15  août 
1288.  Cependant  b-s  Fiesques  excitaient  toujours  les 
murmures  du  peuple.  En  1291,  Spinola  et  Doria  se  dé- 
mettent tolontaircment  do  leur  charge  de  capitaine,  et 
il  est  établi  que  cha  |ue  année  on  créera  uu  capitaine 
dont  les  officiers  seront  tirés  par  moitié  dans  la  noblesse 
et  dans  le  peuple.  Nouvelle  guerre  avec  les  Vénitiens, 
1295;  celte  guerre  dura  jnsqu'en  (295.  Pendant  cet  in- 
tervalle, les  Grimaldi  et  les  Fiesques,  a  la  téle  des  G uelfes, 
attaquèrent  les  Spinola  et  les  Doria,  chefs  du  parti  Gibe- 
lin ;  ce  dernier  eut  l'avantage.  En  conséquence,  les  pre- 
miers furent  chassés,  et  l'on  créa  capitaines  du  peuple 
Conrad  Doria,  qui  l'avait  été  précédemment,  et  Conra  1 
Spinola,  fils  d'Obert  Spinola;  ces  derniers  exercèrent 
jusqu'en  1500,  et  se  démirent  alors  de  leur  charge.  En 
1306.  les  Gibelins  se  divisèrent;  les  Doria  se  réunirent 
aux  Guelfes  pour  abaisser  les  Spinols.  et  l'on  se  battit 
dans  Gènes.  Les  Spinola  vainqueurs  chassèrent  leurs 
ennemis,  et  élurent  pour  capitaine  du  peuple,  avec  un 
pouvoir  illimité,  Obisson  Spinola.  On  lui  donna  pour 
associé  Barnabé  Doria.  L'année  suivante,  1507,  les  Guel- 
fes furent  rappelés  à  Cènes;  Obisson  Spinola  les  chassa 
de  nouveau,  1309,  fit  déposer  solennellement  son  col- 
lègue Barnabe  Doria,  et  réussit  a  se  faire  déclarer  seul 
gouverneur  de  Gènes  pour  toute  sa  vie.  Doria  marche 
sur  Gènes  à  la  tète  des  Guelfes,  1510;  Spinola  vient  A  sa 
rencontre;  mais  il  est  battu,  ses  partisans  condamnés  a 
l'exil,  leurs  biens  confisqués,  et  le  gouvernement  conlié 
à  12  personues,  dout  6  sont  tirées  du  peuple  et  6  du 
corps  des  nobles.  Siège  de  Gènes  par  les  Sjùnola  réunis 
aux  Doria,  1518.  Robert,  roi  de  N  i  pies,  vient  au  secours 
des  as>tégés,  et  fait  lever  le  siège,  1519;  mais,  après 
le  départ  du  roi,  les  Gibelins  recommencent  le  siège  et 
sur  terre  et  sur  mer  ;  il  tii.it  en  1322,  par  le  triomphe 
des  Guelfes.  Quelques  années  après,  à  la  suite  d'une 
nouvelle  révolution,  1559,  la  charge  de  capitaine  du 
peuple  fut  entièrement  abolie,  et  l'on  élut  à  sa  place  un 
duc  ou  doge.  Le  choix  tomba  sur  Simon  Boccanegra. 
Simon  se  démet,  1514,  et  l'on  élit  a  sa  place  Jean  do 
Murta.  Ce  dernier  meurt  en  janvier  1550. 11  est  rem- 
placé par  Jean  de  Valent!,  qui  se  démet  du  dogat  en 
1455.  Les  Génois  alors  se  soumirent  à  Jean  Visconti. 
archevêque  de  Milan.  La  république  venait  de  perdre 
son  armée  .navale  dans  un  combat  livré  aux  Vénitiens, 
le  28  août  de  la  même  année.  Trois  ans  après,  1556,  on 
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chassa  le  marquis  de  Pallavicini,  gooTeraear  pour  l'ar- 
cfacréquc  de  Milan,  et  Simou  Boccanegra  fut  rétabli.  SU 
mon  retira  les  armes  aux  nobles,  baunit  les  principaux 
d'entre  eut,  fit  la  guerre  aux  Vuconti.  et  fut  empoi- 
sonné par  ceux  de  ce  parti,  4365.  Il  fut  remplacé  par 
Gabriel  Adorne,  et  celui-ci,  eu  1371,  par  Dominique 
Frégose.  Ce  dernier  rétablît  la  république,  et  fut  chassé 
en  1378.  Il  eut  8  successeurs  jusqu'en  1396.  A  cette 
époque,  Antoine  Adorne,  doge  pour  la  2*  fois,  fatigué 
des  troubles  civils  qui  déchiraient  sa  patrie,  engagea  1rs 
Génois  à  se  donner  »u  roi  de  France  Charles  VI,  ce  qu'ils 
flreut,  et  le  sire  Valerau  de  Luicm!»ourg,  comte  de  Saint- 
Pol,  y  fut  reçu  en  qualité  de  gouverneur.  Les  Génois, 
profitant  de  l'absence  de  son  successeur  Jean  le  Meingre 
de  Boucicaiit,  maréchal  de  France,  massacreut  les  Fran- 
çais, 1409.  lisse  donnèrent  alors  au  marquis  de  Montfer- 
rat;  mais,  en  1(21 .  ils  se  soulevèrent  contre  ce  dernier, 
et  étirent  de  nouveau  un  doge.  Le  premier  fut  Thomas 
Frégose.  Sous  son  gouvernement,  Jean-Antoine  de 
Fiesque  se  retire  auprès  de  Philippe-Marie  Vitconti, 
duc  de  Milan;  il  demande  des  troupes  h  ce  prioce,  rentre 
avec  elles  dans  Gènes,  1412,  fait  le  doge  prisonnier,  et 
soumet  la  ville  au  duc  de  Milau.  3  ans  après,  1 145,  nou- 
velle révolte  des  Géuois  ;  ils  se  nomment  des  doges  jus- 
qu'en 1458,  et  se  donnent  de  nouveau  au  roi  de  France 
Charles  VIII.  Le  peuple  coassa  encore  les  Français, 
1461,  et,  dans  l'espace  de  5ani,  on  y  vit  jusqu'à  7  doges. 
La  ville  se  donna  alors  a  François  Sforee,  duc  de  Milan. 
Eu  1478.  les  Milanais  furent  chassés,  et  Baptisle  et  Paul 
Frégose  furent  successivement  élus  doges.  Ce  dernier 
se  soumit  au  duc  de  Milan,  1488;  mais  bientôt  Louis  XII 
s'empara  de  Gènes,  1409.  Elle  se  révolta,  1506,  fut  re- 
prise l'année  suivante,  1507,  et  chassa  enfin  déflmtive- 
turnt  les  Français,  1512.  Jean  Frégose  fut  alors  élu 
doge  ;  il  gouverna  avec  beaucoup  de  sagesse  jusqu'en 
1521.  A  celte  époque,  l'armée  de  Charles-Quint,  com- 
mandée par  le  marquis  de  Pescairr,  s'empara  de  cette 
ville,  et  la  pilla.  A  son  tour.  François  l'r  la  prit,  (527; 
mais  André  Doria  lui  rendit  la  liberté  peu  de  temps 
après,  et  depuis  lors,  juiqu'cn  1796.  elle  a  été  gouvernée 
par  des  doges  nommés  de  2  an»  en  2  ans,  auxquels  ou 
adjoignait  deux  consuls  etuu  censeur.  Fiesque  conspira, 
mais  inutilement,  contre  ce  nouveau  gouvernement, 
1547.  Depuis  lors.  Gènes  resta  constamment  unie  i  l'Es- 
pagne, et  prit  parti  pour  elle  contre  la  France.  Louis  XIV, 
1685,  contraignit  les  Génois  à  envoyer  leur  doge  en  per- 
sonne à  Versailles  lui  demander  pardon  d'une  insulte 
faite  à  soa  ambassadeur.  Les  Génois,  1768,  cédèrent  i 
la  France  l'ile  de  Corse  dont  ils  ne  pouvaient  plus 
comprioii-r  les  révoltes  ;  leur  ville  fut  occupée  par  les 
Français,  1796.  Leur  territoire  alors  forma  la  république. 
Ligurienne.  En  1600,  du  i  I  février  au  4  juio.  le  général 
Masséna  y  soutint  un  siège  célèbre  contre  les  Anglais 
commandés  par  lord  Keilh,  et  les  Austro-Russes,  sous  les 
ordres  des  généraux  OU  et  Saint-Julien.  Après  la  plus 
héroïque  résistance.  Masséna,  tans  munitions,  sans  ar- 
gent, sans  magasin,  fut  forcé  de  rendre  la  ville.  10 
jours  après,  Bonaparte,  vainqueur  à  Marengo,  stipula 
l'évacuation  de  Gènes  par  les  troupes  autrichiennes.  Le 
général  Snchet  y  entra  le  24  juin  1800.  En  1805,  l'Etat 
de  Gènes,  incorporé  a  l'empire  français,  forma  les  dé- 
partements de  Gènes,  des  Apennins  et  de  Monlenotte. 
Eo  1814,  la  ville  de  Gènes  fut  donnée  au  roi  de  Sar- 
daigne. 

Ch nONOLOGIE  DISTOOIOUS  DES  DOCKS  DE  GÉStS. 

Doges  à  vie.  ^ 
binjoo  Boccaoegra   1556-1563 
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Gabriel  Adorne   1563—1571 

Dominique  Frégose   1371—1578 

INicolas  Guarco   1578—1385 

Léonard  Mootaldo   1585-1384 

Antoine  Adorne   1384—1590 

Jacques  Frégose   1390—1592 

Antoine  Mootaldo   1592— 1.>95 

François  GiustioiaDO   1595—1591 

Mcolas  Zoaglio   1394—1395 

Antoine  Adorne   1395-1596 

Troubles  civils.  Gènes  obéit  tour  à  tour  a  la  France 
et  au  duc  de  Milan. 

Isnard  Guarco  (7  jours)  

Thomas  Frégose   4421—1443 

Rapbaél  Adorne   1445—1447 

Karmihé  Adorne   1447—1448 

Louis  Frégose   1448—1450 

Pierre  Frégose   1450—1459 

Prosper  Adorne  (20  jours)   »  > 

Spineta  Frégose  (6  jours)   »  • 

Louis  Frégose   1459-1465 

Paul  Frégose   1465—1480 

Baptiste  Frégose   1480—1512 

Jean  Frégose   1512-1515 

Octavien  Frégose   1515-1522 

Antoine  Adorne   1522-1528 

Doges  biennaux  de  Gênes,  depuis  1528  jusqu'à  1789. 

TJbcrtCataneo   12  déc.  1528 

Baptiste  Spinola   4  janv.  1551 

Baptiste  Lomeltini    1533 

Christ.  Grimaldi  Rosso    1555 

Jean-Baptiste  Doria    1557 

Audré  Giustiniani    1559 

Léonard  Cataneo    1541 

André  Centiurioni    1345 

Jean-Baptiste  Fornari    1545 

Benoit  Gentil!     1547 

Gaspard  Grimaldi    1549 

Luc  Spinola     1551 

Jacques  Promontorio    1553 

Augustin  Pine'lo    1555 

Pierre-Jean  Ciariga  Cibo    1557 

Jérôme  Vivaldi     1559 

Paul-Baptiste  Giudice  Calvo    1561 

Baptiste  Cicala  Zoaglio     1561 

Jean-Baptiste  Lescaro                     7  oct.  1565 

Octavien  Gentlli  Odevica                11   —  1567 

.Simon  Spinola                              15  —  1567 

Paul  Mooeglia  Giustiniani                 2   —  1569 

Giannntio  Lometlioi                       10  —  1571 

Jacques  Durazxo  Grimaldi                16   —  1575 

Prosper  FatinenH  Cenlurioni            17  —  1575 

Jean-Baptiste  Gentili  19  —  1577 

Mc  das  Doria                             20  —  1579 

Jérôme  de  Franchi  21    —  1581 

Jérôme  CbiavaU                           4  nov.  1585 

Ambroise  di  Ncgro                         8  —  1585 

David  Vacca  14  —  1587 

Baptiste  Negrooe                       20  —  1589 

Jean-Augustin  Giustiniani              25  -  1591 

Antoine  Grimsldi  Ciba                  27  —  1595 

Mathieu  Seranega                          5  déc.  1595 

Laiare  Grimaldi  Ciba                    10   —  1597 

Laurent  Sauli                              22  févr.  1599 

Augustin  Doria                            24   -  1601 

Pierre  de  Franchi                      26  -  160$ 
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Luc  Grimaldi   ")ars 

Silvcstre  Invrin   5    —  *r>"" 

Jéronie  Assercto  22  —  1607 

Augustin  Pioello  .   *lr  !['?? 

Alexandre  Ginsttnimt. .   6  — 

Tlminns  Spinola   21    —  il»j'> 

Bernard  Clarare»a   —  tf>l"> 

Jean-Jacques  Impériale...  29   —  1017 

Pierre  Diîrano  \  .   2  mal  1619 

Ambroi'i»' Doria   4    —  H>2I 

Georges  Ccidui  ione  ,   25  juin  it>25 

Fi  «-d^ric  tic  Franchi,  ............  25   —    <  <>25 

Jncques  Lomellini   W   —  1625 

Je.m-Luc  flhi.ivari   28  — 

André  Spinola   20    -    If.  20 

Léonard  Ton c  50    —  U>5I 

Jean  Flicnne  Doria   9  juill.  H55 

Jcan-Francois  Bri^noie   Il    —  Iti35 

Augustin  PalInTicini   15    —  Ifi57 

J -an-Biptiste  Dnraao   23    —  tii'O 

Jean- Augiotin  dp  Marini   4  août  iliH 

Jean-Baptiste  Lescaro   \  judl.  tti!5 

Luc  ( iimtiiiiiiiii   21    —  Itti5 

Jean-BaptMe  Lomelluu  H    —  I6î6 

Jacques  de  Franchi   fi  août  ItiîH 

Aii.usiin  Ceniinio.K-  «...  85   —  1650 

Jcmmc  de  Franchi   8  DOT.  1652 

Alciandre  Spinola   0  oc  t.  id'i 

Jules  Smti   12    —  Ifi56 

Jeaii-Biptistc  Centurionc   15   —  1638 

Jem- Bernai  d  Fmgoni  28    —  ttifttl 

Antoine  Inwra   20  murs  KOI 

Ktlt  nue  Man   1*  avril  I(iti5 

Crsar  Pur.izzo   iH    —  Ki(>5 

Céfnr  Gentile   <o  mai  l<;r,7 

François  Garbirini   \H  jii'n  K>>0 

AVsaudrc  Grimaldi   27    —  1H71 

Augustin  Salmzo   5  juill.  1675 

Antoine  l'.vsnno   (I    —  K7~> 

(iiai)ellino  ()d  itK\   Ifi    —  K77 

Augustin  Spitmla   20    —  H>70 

Luc-Marie  Invrea   15    —  KX| 

François-Marie  Impériale  Leacaro..  18  annt  >«85 

Pi.  rte  llnrazzo   2'    -  1<*5 

Luc  Spinola  27    —  1687 

Ohcrto  Tnrre.  XI    —  KSP 

Jean-Baptiste  Cataneo   1  sept.  Kltl 

Fr.v  çois-M  irie  Invrea   9    —  1005 

Benriinelli  iVcgrone   16    —  tCO.i 

François  Sailli  19   —  <697 

Jérôme  Mari   5  juin  HiQO 

Frédéric  de  Franchi   S  =  LliiJ 

Antoine  Grimaldi   7  août  l"Q5 

Etienne- Honoré  Fereiln   Il    —  iTft1? 

Dominiqnc-M*rie  Mari...   9  sept.  1707 

Vincent  Durezzo   M    —  1709 

François-Marie  Impériale   17    —  I7H 

Jean-Antoine  Ginstmiani  22  —  1715 

Laurent  Centurion"   2fi    —  1715 

Benoît  Vhli   50    --  1717 

Amhroisc  Impériale   3  oct.  1719 

César  de  Franchi   8   —  1721 

Dominique  INegrone   15    —  1725 

Jérùnie  Vencrou)   18  janv.  1726' 

Luc  Grimaldi   22    —  1728 

François  Marie  Balhi   25    —  1750 

Dominique-Marie  Spinola   29    —  1732 

Jeau-Etiennc  Durazzo   5  fëvr.  1751 

II. 


(iEN  17 
ISicolai  Cataneo.  , . , . .  1  —  1736 

r.nnilnntin  MM   "    —  «"5X 

Nicolas  Spinola   16    —  1740 

Dominique-Marie  Canevaro   20   —    1 7  ta 

Laurent  Mari   27  —  171  i 

Jcan-Franeois-Marie  Brignolc. . . . . .  28    —  17i(i 

Cc»ar  Cataneo   5  mars  17  i8 

Augustin  \  iali   10    —  I7.*>0 

Etienne  Lomellini   «0   —    1 7 "t J 

Jean-B  »pt'nle  (irinmldi   7  juin  1752 

Jean-Jaçipies-Ftienne  Veiicruvo.  . . .  M    —  175t 

Ji'an  Jnrqut  s  (irim  iUi   22    —  <",*>f» 

Mnthien  Fran»one   'H  »nùt  I7.t8 

Anpnslii)  I.nmi-  l'ni   10  icpl.  17t.it 

Ro  lolphe  Hripno'e  SV.i>   21  nov.  17(i2 

Marie  l.aét  ui  de  la  Bovcre   20  janv.  17fi5 

MarcHlin  l>iirar/it   S  févr.  17fi7 

Jean-Baptitte  Negrone   16   —  1769 

Jean-ltart'ste  C-tnihi.no   15  avril  1771 

Aleiandre-l'ierre-Franeols  (irimalili.  2<î  janv.  1775 

Brisio  (  iiiutiniani   H    —  1775 

Joseph  Lomellino   4  férr.  1777 

Jacques-Marie  Bringoli   6  mars  1770 

Marc-Antoine  Ce  utile   8    —  1781 

Jean-Bap'Ute  Airoli   C  mai  1785 

Jean-Ctnirlcs  l'allmicini   fi  iniii  l'v.r> 

Bapliaêl  Ferrari   4  jnill.  17*7 

Alerni)  Pall.ivicini   ."0    —  \~k<) 


fiKXF.TTE.  On  lit  dann  le  Thnitre  d'Iwnntur  et  de 
chevalerie,  que  Cnarle*-Martel  institua,  après  sa  victoire 
remportée  sur  les  Sarrasins,  752,  l'ordre  île  la  Genette, 
composé  do  16  chevaliers.  Le  collier  de  l'ordre  élait  d'or , 
à  trois  chaînes,  entrelacées  de  rotes  entaillées  de  rouge, 
au  bout  duquel  pendait  une  genette  d'or,  ématllée  de 
noir  et  de  rouge.  Mail  comme  on  croit  généralement  que 
les  ordres  militaires  sont  postérienrs  au  12*  siècle,  le 
père  Meneslrier  a  reculé  l'imtitution  de  celui  de  la  Ge- 
nette jusqu'au  règne  de  Charles  VI,  ISsi,  et  il  dit  que 
le  collier  élait  de  deux  gouttes  de  genêt,  l'une  b'anche  et 
l'autre  verte  avec  m  mot  :  Jamais.  De  la  la  question  de 
savoir  si  l'ordre  de  la  Genette  et  celni  de  la  Cosse  de  la 
genette  ne  sont  qu'un  seul  et  même  ordre,  ou  s'ils  sont 
deux  ordres  distincts.  C'est  ce  qui  n'est  nullement  déci- 
dé. On  attribue  l'institution  de  ce  dernier  a  saint  Louis, 
1227.  Toutefois,  si,  comme  quelques  savants  le  préten- 
dent, saint  Louis  n'institua  aucun  ordre  militaire,  il  faut 
eu  conclure  que  celui  de  la  Cosse-Grnelte  est  autérieur  à 
et  monarque,  et  des  lors  ce  serait  le  même  ordre  que 
celui  rie  la  Genette. 

GEXÈVK,  le  22*  et  l'un  des  plus  petits  cantons  suisses. 
Son  territoire  ne  présente  qu'une  superficie  de  12  lieues 
carrées.  Il  a  pour  chef  lieu  la  ville  de  ce  nom.  l'une  dea 
plus  peuplées,  des  plus  grandes  et  des  plus  florissantes 
de  la  confédération.  Sa  situation  est  très-agréable  :  on 
voit  d'un  coté  le  lac  Léman,  de  l'autre  le  Rhône;  aui 
environs  une  campagne  riante,  dea  coteant  couverts  de 
maisons  de  campagne  le  long  du  lac,  et  à  quelques  lieues 
les  sommets  toujours  glacés  des  Alpes.  Le  port  de  Ge- 
nève, sur  le  lac,  avec  ses  jetées,  sas  barques,  ses  mar- 
chés, etc.,  et  sa  position  entre  la  France,  l'Italie  et  l'Al- 
lemagne, la  rendent  industrieuse,  riche  et  commerçante. 
—  Jules-César,  av.  J.-C.  90,  Ht  creuser  un  retranche- 
ment depuis  le  lac  de  cette  ville  jusqu'au  mont  Jura,  et  le 
fortifia  d'un  mur  de  4  mètres  de  hauteur,  pour  opposer 
nne  digne  aux  invasions  des  Hrlvétleosqui  voulaient  pê- 
ne! rer  par  là  dans  la  Gaule  celtique.  Genève  fut  soumise 
pendant  environ  5  siècles  sus  Romains,  et  tomba  avec 
ion  territoire,  vers  Tau  4f  S,  so'is  la  puissance  des  Bour- 
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golgooni.  Cbilpérlc,  leur  S*  roi,  poli  Gondebant,  y  éta- 
blirent lear  demeure,  476,  et  y  Brentdiverses  réparations, 
491,  Les  Franc*  s'emparèrent  do  cette  Tille  sur  les 
Bourguignons,  544.  Sur  la  fin  du  8*  siècle,  Charlemagne 
allant  combattre  Didier,  rot  des  Lombards,  773,  fil  de 
Génère  le  rendes-voos  général  de  son  armée.  Lors  du 
démembrement  de  l'empire  français  sons  Charles  le  Sim- 
ple, 888,  cette  fille  retourna  sous  la  puissance  des  nou- 
veaux rois  de  Bourgogne.  Ceux-ci  la  possédèrent  pen- 
dant environ  144ans.  Raoul  II,  dernier  rot  de  Bourgogne, 
laissa  par  son  testament  son  royaume  a  son  neveu  le 
prinee  Henri,  Ois  de  l'empereur  Conrad  le  Salique, 
1032.  A  cette  époque,  ta  plupart  des  évèque»  se  rendirent 
maîtres  des  villes  de  leur  résidence,  et  les  comtes  on 
gouverneurs  a'emparèreut  de  leurs  provinces.  De  la  les 
querelles  entre  les  évéques  de  Genève,  d'une  pari,  . et  les 
comtes  du  Geoevois  de  l'autre  ;  car  tous  deux  préten- 
daient à  la  souveraineté  de  Genève  qui,  de  son  côté,  sou- 
tenait qu'elle  était  libre  comme  ayant  été  reconnue  de 
tout  temps  pour  ville  impériale  par  les  empereurs,  qui 
lui  avaient  reconnu  les  mêmes  franchises  et  privilèges 
qu'avaient  toutes  celles  qui  étaient  membres  de  l'empire. 
Jean  de  Savoie,  évéque  de  Genève,  cé<la  ses  droits  tem- 
porels sur  celte  ville  à  Charles  III,  dnc  de  Savoie,  1318. 
Celui  ci  tenta  de  se  rendre  maître  de  la  ville.  Alors  les 
Genevois  envoyèrent  à  Fribourg  des  députes  qui  firent 
alliance  avec  eeox  de  ce  canton,  1520.  Il  y  ent  alors  deux 
factions  i  Genève  :  la  première,  dite  des  eignols,  mot 
dérivé  de  l'allemand  eidgnotsen  (alliés,  confédérés),  re- 
présentait ceux  qui  avaient  fait  alliance  avec  les  Fri bour- 
geois ;  la  seconde,  celle  des  tnamehis,  se  composait  des 
partisans  du  doc  de  S  ivoie.  Charles  attaqua  ceux  de 
Genève,  et  bientôt  les  Suisses  de  Fribourg,  venus  au  re- 
cours de  Geoève,  s'emparèrent  du  pays  de  Vaux,  appar- 
tenant au  duc.  Une  trêve  fut  signée,  1521 ,  sous  la  condi- 
tion que  |le  duc  n'entreprendrait  rien  sur  les  Geoevois 
jusqu'à  ce  que  l'on  eût  jugé  le  différend  dans  l'assemblée 
générale  des  ligues.  Cinq  ans  après,  Genève,  fortifiée  de 
l'alliance  de  Fribourg  et  de  Berne,  institua  le  conseil  des 
Deux -Cents,  1526.  L'alliance  des  Genevoisavec  les  Ber- 
nois amena  de  longs  dissentiments  religieux  pendant 
lesquels  les  Fribourgeois  catholiques  menacèrent  de 
rompre  l'alliance  ai  l'on  renonçait  à  l'ancienne  religion, 
et  les  Bernois  firent  1rs  mêmes  menaces  pour  le  cas  oit 
fou  ne  permettrait  pas  à  Guillaume  Farel  et  aux  minis- 
tres d'y  faire  librement  leurs  prêches.  Genève,  placée 
dans  cette  alternative,  proclama  la  liberté  du  culte  et 
permit  à  chacun  d'embrasser  la  religion  qui  lui  plairait. 
A  la  suite  de  cotte  résolution,  l'évéque,  Pierre  de  la 
Baume,  fut  chassé  de  la  ville,  1634,  et  Tannée  suivante, 
une  décision  du  conseil  abolit  la  religion  catholique  et 
embrassa  ta  réforma  de  Luther,  1633.  Henri  IV,  qui 
avait  soutenu  Genève  contre  les  entreprises  de*  ducs  de 
Savoie,  fut  fortement  aidé  par  elle  pendant  la  ligue.  De 
là  sont  venus  les  privilèges  dont  ses  citoyens  et  tous  les 
Suisses  ont  toujours  joui  ea  France  depuis  ce  roi.  Quel- 
ques divisions  intestines,  dont  la  première  eut  lieu  en 
1738,  ont  de  temps  en  temps  altéré  la  tranquillité  de  celte 
république;  mais  depuis  ses  traités  avec  la  France,  1748, 
et  avec  la  Sardaigoe,  1751,  elle  n'a  cessé  de  jouir  d'un 
repos  parfait,  et  durant  cette  longue  paix,  cette  ville,  qui 
n'est  guère  peuplée  que  de  23,000  âmes,  est  devenue 
l'une  des  villes  les  p?us  florissantes  de  l'Europe.  Genève 
fut  prise  par  les  Français  en  17f  8,  et  fut,  sous  l'empire, 
chef-lieu  du  département  de  Léman.  Elle  a  été,  en  1815, 
incorporée  A  la  Suisse.  Patrie  de  Jean-Jacques  Rousseau, 
Casauboo.  Necker,  madame  de  Stuël.  etc.  A  la  telc  de  la 
république  de  Geoève  étaient  quatre  syndics,  qui  ne 
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pouvaient  l'être  qu'un  an  et  ne  le  redevenir  qu'après  un 
intervalle  de  quatre  an*.  Aux  syndics  étalent  joints  vingt 
conseillers,  un  trésorier,  denx  secrétaires  d'État  et  un 
autre  corps  qu'on  appelle  de  la  justice.  Les  affaires 
journalières,  et  qui  demandaient  expédition,  soit  crimi- 
nelles, soit  civiles,  étaient  du  ressort  de  ces  deux  corps. 
Le  pouvoir  exécutif  appartenait  au  grand  conseil  qui 
se  composait  de  250  citoyens  ou  bourgeois;  Il  faisait 
grrice.  battait  monnaie,  élisait  les  membres  du  petit  con- 
seil, faisait  la  paix,  la  guerre,  les  alliances  et  levait  les 
impôts.  Genève  a  un  collège,  une  académie,  fondés 
tous  dent  par  Calvin,  1356-1558;  un  muséum  d'histoire 
naturelle,  un  conservatoire  pour  l'étude  de  la  musique 
et  une  bibliothèque  publique  très-riebe  en  livres  et  eu 
manuscrits.  Parmi  tons  ces  établissements,  il  en  est  un 
qui  fait  l'admiration  des  philanthropes  :  c'est  ta  prison 
et  le  régime  pénitentiaire  qui  y  est  suivi.  Il  fut  bail  en 
1825. 

Chronologie  historique  (les  iféques,  prinret  <onre> 
rainsdeCentte,  de  622  à  1534.  —  Appellin,  622.  —  Op- 
tandus,  881.  —  Frédéric,  1020.  —  Guy,  1060.  —  Uom- 
bert  de  Grammout,  1124.  —  Arduclus  de  Fancigny, 
1124.  —  Nantelin,  1185.  Bernard  Chabert,  1206.  — 
Pierre  de  Sevsoos,  1213.  —  Aimon  de  Granson,  1219. 

-  Ulric  ou  Henri,  1260.  —  Aimnn  de  Monthonai,  1275. 

—  Robert  de  Genevois,  1282.  —  Guillaume  deConfUus, 
1288.  —  Martin,  1295.  —  Amédée  du  Quart,  1304.  — 
Pierre  de  Fauclgny,  1515.  —  A>am«nd  de  Saint-Joire, 
1345.  —  Guillaume  de  Marcossai,  1366.  —  Pl*rre  Fa- 
bri,  1577. —  Jean  de  Hurol,  1378.  —  Ademar  Fabri, 
1383.  —  Guillaume  de  Lornai,  (394.  — Jean  Bertrand!, 
1 108.  —  Jean  de  Pierre-Cise,  1417.  —  Jean  de  Courte- 
Cuisse,  1422.—  Jean  deBrogoler,  1423.  —  François  do 
Mies,  1426.  -  Félix  V  (Amédée  VIII,  ci-devant  duc  de 
Savoie,  puis  pape  sous  le  nom  de),  1411. —  Pierre  de 
Savoie,  (449.  —  Jean-Louis  de  Savoie,  1458.  —  Antoine 
de  Champion,  (490.  -  PhUippe  de  Savoie,  1495.  - 
Charles  de  Seissel,  1510.  —  Jean-François  de  Savoie, 
(515.  —  Pierre  de  la  Baume,  1522.  Ce  dernier  ayant  été 
chassé  de  Genève,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
1536,  se  relira  a  Aoneci,  ville  oit  depuis  lors  se*  succes- 
seurs ont  toujours  fait  leur  résidence.  V.  GENEVOIS. 

GENEVIÈVE  (Culte  de  saiulc).  Il  est  peu  de  saints 
dont  le  culte  soit  plus  ancien  que  celui  de  cette  sainte, 
patronne  de  Paris.  On  le  pratiqua  même  de  son  vivant, 
et,  depuis  sa  mort,  il  s'est  maintenu  avec  la  même  con- 
fiance et  le  même  concours  de  peuple.  Lorsqu'on  512, 
Dieu  l'eut  appelée  à  lui,  A  l'âge  de  89  ans,  la  vénération 
que  les  Parisiens  avait  eue  pour  cette  sainte  pendant  sa 
vie  les  excita  à  rendre  s.  son  corps  tous  les  honneurs 
possibles;  ils  l'enterrèrent  avec  pompe  dans  le  raveau 
souterrain  de  l'église  où  Khlovigb  avait  été  inbamé  cinq 
semaines  auparavant.  Son  corps  fut  mis  sous  l'autel  des 
Saints-Apôtre*.  On  le  fit  entourer  d'une  balustrade  pour 
arrêter  l'aftluence  du  peuple,  et  on  mil,  pour  éclairer 
l'obscurité  du  lieu  où  il  était,  Une  lampe  qui  devint  aus- 
sitôt miraculeuse.  Ce  tombeau  devint  si  célèbre,  A  cause 
du  grand  nombre  de  miracles  qui  s'y  opérèrent,  que  le 
respect  et  la  reconnaissance  obligèrent  de  temps  en 
temps  des  personnes  de  piété  d'y  faire  des  présent*  con- 
sidérables. Saint  Éloi,  environ  620,  l'orna  de  plusieurs 
beaux  ouvrages  d'or  et  d'argent  et  l'enrichit  de  pierre- 
ries. Ces  richesses  n'eussent  pas  échappé  à  l'avarice  des 
Normands,  si  l'on  n'eût  eu  soin  de  retirer  ces  saintes  re- 
liques avant  le  pillage  de  son  église,  que  ces  barbares 
réduisirent  en  cendres,  885.  Le  saint  corps  fui  sauvé 
celte  première  fois  dans  la  ville  de  Paris,  dont  il  fut  la 
défeuse  pendant  que  les  Normands  en  faisaient  le  siège; 
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car  Abbon  dit  que  la*  reliques  de  la  sainte  forent  por- 
tée* en  procession  tor  lei  murailles  de  la  ville,  et  qu'aus- 
sitôt les  euuemis  eu  abandonnèrent  le  siège,  889.  On 
rapparia  ce  précieux  trésor  dans  l'église  souterraine,  qui 
seule  restait  de  riuceodic,  et  il  y  demeura  jusqu'à  ce 
que  l'un  fut  obligé  deux  autres  fois  de  le  transporter 
pour  éviter  deui  semblables  incursions  des  Normands, 
Dans  l'uuo,  ce  saint  corps  fut  porté  à  Dravct,  eu  Brie, 
et  dans  l'autre,  il  fut  sauvé  à  Mariai,  sous  la  tour  de  la 
Ferlé-Milon.  La  paix  ayant  été  faite,  le  corps  de  la 
sainte  fut  rapporte  a  son  églbe  avec  toute  la  pompa  et 
solennité  possibles.  Charles  le  Simple  fit  rebâtir  son 
église.  Le  corps  de  la  sainte  ne  fut  plus  remis  dans  l'é- 
glise souterraine  où  était  sou  tombeau  j  ou  l'élcva  der- 
rière l'autel  des  Apôtres,  et  ce  fut  alors  que  l'église  prit 
son  nom.  Durant  ce  trajet  triomphal  de  la  Ferté-Milon 
à  Paris,  le  nombre  des  miracles  fut  considérable.  L'é- 
glise de  Sa  nie- Geneviève  fut  desservie  par  des  cha- 
noine*. Loms  le  Jeune  y  mit  des  religieux  que  l'on  ap- 
pelait moines  noirs,  pats  des  chanoines  réguliers  de 
Saint-Victor.  Odoo,  recoounandable  par  sa  science  cl  sa 
piété,  en  fut  le  premier  abbé.  En  1061, la  bruit  se  repan- 
dit que  la  ebisse  avait  été  ouverte  et  que  le  cbef  de  la 
sainte  avait  été  enlevé.  Le  peuple  s'émut  à  cette  non* 
«elle;  la  roi  Philippe  I*' envoya  sur-le-champ  sceller  la 
rhdsio  et  nomma  pour  l'ouvrir  et  lui  en  faire  un  rapport 
idèle,  l'archevêque  de  Sens  et  les  évèque*  d  Orléans  et 
d'Auxerre.  Le  jour  fut  Usé  au  10  janvier,  et  l'ouverture 
de  la  chaste  ont  lieu  en  présence  des  cornai  issu  ires  du 
roi  et  d'un  immense  concours  de  peuple.  Le  corps  delà 
sainte  fut  trouvé  en  entier  avec  la  tête,  ce  dont  il  fut 
dressé  procès-verbal  qui  existe  encore  aujourd'hui.  Oo 
Ht  une  nouvelle  châsse  qui  coûta  800  livres  parisis, 
somme  extrêmement  considérable  pour  le  temps.  Le  2g 
octobre  on  mit  le  corps  de  la  sainte  dans  cette  nouvelle 
ctidsse.  L'ancienne  ayant  été  posée  sur  le  ^rand 
autel,  l'ouverture  en  tut  faite,  et  l'on  trouva  dedans  un 
coffre  de  bois  entier  et  bien  fermé.  On  y  vit  le  corps 
entier  de  la  sainte,  enveloppé  de  linges  Ons  et  de  satin 
blanc.  L'nhbé  prit  la  téte  entre  ses  mains,  la  boisa  et  la 
Ht  baiser  à  tous  les  religieux  ;  puis,  l'ayant  remiteavec  un 
profond  respect,  il  lit  refermer  le  coffre  de  bois  qui  rat 
aussitôt  posé  dans  la  nouvelle  chasse.  Quatre  siècles 
après,  cette  chéese  se  trouvant  rompue,  161 4,  l'abbé  fit 
travailler  à  une  nouvelle.  Les  offrandes  dis  Ode  les  furent 
innombrables  ;  mais  la  plus  considérable  fut  celle  d'un 
bouquet  de  diamants  faite  par  Marie  de  Médiris.  La  se- 
conde procession  où  la  ebésse  de  la  sainte  ait  été  portée 
fut  célèbre  par  le  miracle  des  Ardents  en  I  If  I.  Les  ha- 
bitants de  Paris  étaient  en  butte  à  une  maladie  cruelle 
qui  les  dévorait,  on  eut  recours  à  la  sainte  patronne  de 
Paris  :  ou  promena  la  châsse  et  le  fléau  disparut.  Le 
pape  Innocent  II,  qui  vint  à  Paris  l'année  d'après,  or- 
donna, pour  en  perpétuer  le  souvenir,  qu'une  chapelle 
serait  bâtie,  et  on  l'appela  Sainte  Oenevtèie-des-Ar- 
denta.  En  |go6,  celte  chaise  fut  portée  eu  procession 
pour  arrêter  les  effets  d'une  grande  inondation  do  la 
Seine.  En  12S9,  pour  Robert  d'Artois,  frère  de  saint 
Louis,  dangereusement  malade,  et  qui  recouvra  la  santé 
le  même  jour.  En  IS47,  les  Anglais  ayant  mis  le  siège 
devant  Calais,  on  porta  la  clulsse;  la  reine  Jeanne  de 
Bourgogne  y  assista.  En  15 65,  Charles  V  et  toute  sa  cour 
assistèrent  a  une  procession  semblable  »  lont  le  clergé  de 
Paris  y  alla  no-pled*.  En  1417  et  1421,  les  Anglais 
avaient  envahi  tout  le  royaume  j  on  fit  une  procession 
semblable.  Dieu  suscita  Jeanne  la  Pucelle,  et  ils  furent 
chassés.  En  1461,  pour  ta  cessation  de  la  peste.  En  1496, 
«ootre  l'inondation.  En  150»,  poar  la  conservation  de 
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Louis  le  Père  du  peuple.  En  (522,  sous  François  I", 
contre  les  efforts  de  presque  tous  les  princes  de  l'Europe 
ligues  contre  la  France,  qui  furent  repousses  partout 
éga'cuicut.  Eu  1523,  pour  le  recouvrement  du  Milauals 
qui  fut  reconquis.  En  1551,  le  roi  François  H  suivit 
h  pied,  un  flambeau  a  la  main,  le  très-ssint  sacrement, 
tandis  que  les  trois  princes,  ses  fils,  et  le  duc  de  Yen* 
dôme  portaient  le  dais.  En  1536,  pour  le  succès  des  ar- 
mes du  roi.  Le  prince  d'Orange  et  Charles-Quint  le- 
vèrent honteusement  le  siège  de  Pérouncet  de  Marseille. 
En  1519,  (357  et  jus<iu'eu  1709,  le  nombre  des  proces- 
sions de  la  sainte  clidvsc  a  élé  innombrable.  II  }  avait 
40  ans,  c'est-à-dire  depuis  1725,  que  la  châ*>se  n'avait 
été  descendue  quand  elle  le  fut,  le  f6  décembre  1765, 
pour  le  rétabli  s<  ment  de  monseigneur  le  Dauphin.  Ce 
fut  en  1624  que  le  caroinal  de  Larothefoucaull  apporta 
la  réforme  de  Sainte-Geuevièie.  La  première  pierre  de 
la  nouvelle  église  (le  Panthéon)  fnt  posée  par  Sa  Ma- 
jesté Louis  XV  le  6  septembre  1761. 

GENEVOIS  (Comté,  puis  duché  de),  Ducat  us  Gcben- 
nensis,  province  des  Étals  tardes  située  dans  l'ancien  du- 
ché de  Sa  «oie,  ayant  pour  borne  au  nord-ouest  la  Ga- 
rouge,  au  nord-est  le  Faucigny,  au  sud-est  la  Savoie 
supérieure,  et  au  sud-oust  la  Savoie  propre.  Ce  pays, 
dès  le  10*  siècle,  appartenait  aux  comtes  de  Genève  (d'où 
lui  \icnt  son  nom,  bien  que  la  ville  de  Genève  n'en  fasse 
nullement  partie),  pierre,  le  dernier  de  ces  comtes,  mou- 
rut sans  postérité,  1594.  Il  avait  institué  son  héritier, 
par  son  testament  eu  date  du  24  mars  de  la  n.ênie  an- 
née, Ilumbert  de  Villars,  sou  neveu,  fils  de  Marie  de  Ge- 
nevois, sa  sœur  aluée»  à  la  charge  par  celui-ci  d'instituer, 
à  son  tour,  pour  son  héritier,  en  cas  de  prédécès,  Odoa 
de  Villars,  son  oncle.  Par  la,  le  comté  de  Genevois  passa 
dans  la  maison  de  Villars.  Odon,  devenu  comte  de  Ge- 
nevois. 1 400,  craignit  de  se  compromettre  avec  te  comte 
de  Savoie,  dont  les  ancêtres  m  lamaienl  depuis  longtemps 
le  Genevois,  et  transigea  amiableineut  avec  ce  prince. 
Par  acte  passé  entre  eux  le  5-iwût  1401,  à  Paris,  en  pré- 
sence dupriuco  Jtao,  (ils  aine  de  Charles  VI,  Odon  céda 
tous  sis  droits  sur  le  Genevois  au  comte  de  Savoie,  et 
reçut  eu  échange  Châteauueuf  avec  toutes  ses  dépendan- 
ces et  45,000  francs  dor,  pesant  ensemble  environ 
178  kilogrammes  655  grammes  2  centigrammes,  et 
pouvant  valoir  495,714  francs  20  centimes  de  notre 
monnaie.  Le  duc  Emmanuel- Philibert,  dit  ï'rte-eV'Fer, 
érigea  le  Genevois  eu  duebé.  1564  \  mais  il  fut  de  non- 
veau  incorporé  à  la  Savoie  sous  Charles-Emmanuel  il, 
(639.  Les  Français  s't  n  emparèrent,  1791.  Un  décret  du 
27  Ilorcal  an  m,  16  mai  1795,  l'incorpora,  dans  le  dépar- 
tement du  Mont-Blanc.  11  fut  rendu  aux  États  sardes  par 
tutodes  traités  de  (814  et  (815. 

GENEZARETII.  V.  TIBERIADE. 

GENGA  (DELL A),  pape.  V.  LEON  XII. 

GENGlaVKHAN  (TRML'DJIN,  plus  connu  SOO*  le 
nom  de),  prince  mongol,  né  l'an  1 164  de  J.-C,  d'abord 
simple  chef  d'une  borde  mongole,  s'empara  dn  pays  des 
Tartares-Ofgours,  I2o9j  de  la  Chine  septenlriouale, 
1215;  soumit  la  Corée,  1219;  la  Transosaoe,  1221;  le 
Khoraçan,  1222,  et  le  Moultan,  1224.  Il  mourut  eu  1227, 
at  laissa  ses  vastes  Etats  A  ses  4  AU,  qui  lui  avaient  servi 
de  lieuleuauts  dans  toutes  sis  conquêtes.  V.  INDES. 

GENG1SKI1ANIDES,  nom  qui  sert  a  désigner  les 
princes  mongols  descendants  de  Geogis-Kban,  15*  et 
14*  siècles.  V.  GENG1S-EIIAN. 

G  EN  Lis  iFélicitc-Stépbanie  DUCREST  DE  SAINT' 
AUBIN,  comtesse  de),  uee  au  château  de  Champury, 
pré*  d'Aulun  (Saône-et-Loire),  1746.  Eue  fut  mariée  en 
1761  au  comte  Bruslard  de  Geelis,  depuis  marquis  de 
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Sillery,  et  fat,  grâce  au  crédit  de  madame  do  Moole&^nn, 
épouse  morganatique  du  duc  d'Orléans,  placée  en  qua- 
lité de  dame  d'honneur  auprès  de  la  duchesse  de  Char- 
tres ;  elle  fut  chargée  de  l'éducation  de  la  fille  de  celte 
princesse  (aujourd'hui  madame  Adélaïde)  et  des  trois 
prince*  ses  fils  (le  roi  Louis-Philippe,  le  duc  de  Mont- 
pensier  et  le  comte  de  Beaujolais).  Madame  de  Genlia 
éiuigra  en  1792.  Rentrée  en  France,  1801,  elle  obtint 
une  pension  du  premier  consul.  La  restauration  la  lui 
enleva,  1814,  mais  alors  elle  fut  pensionnée  par  la  mai- 
son d'Orléans.  Elle  est  morte  en  1850,  laissant  an  moins 
80  volumes  différents  qui  te  rapportent  presque  tous  A 
l'éducation,  et  quelques  romans,  entre  autres  ;  Mademoi- 
selle de  Ctermont,  IM>2;  la  Dnchetse  de  La  Vatiirr,  1804; 
Madame  de  Main  tenon,  1806;  le  Siège  de  la  Rochelle, 
1808,  et  10  volumes  de  Mémoires,  1823. 

GENNADE  (George  SCHOLARIUS),  né  A  Constant!- 
nople,  1400,  secrétaire  de  l'empereur  Jean  VIII,  accom- 
pagna cet  empereur  an  concile  général  de  Florence, 
1459.  Apres  la  prise  dé  Constanlinople  par  les  Turcs, 
1455,  Gennode  fut  nommé  patriarche  et  reçut  l'investi- 
ture de  Mahomet  II.  Il  abdiqua  en  1452  et  mourut  vers 
1464. 

GKNOVÊFAINS.  V.  ORDRES  RELIGIEUX. 

GENSERIC,  roi  des  Vandales,  2e  Ois  de  Godégisile, 
succéda  à  Guiudéric,  son  frère,  428.  L'année  suivante, 
429,  il  passa  en  Afrique,  a  la  sollicitation  du  comte  Boni- 
face,  gouverneur  romain  révolté  contre  Valentioien. 
Geoseric  s'empara  de  Cartilage,  459,  et  y  établit  le 
siège  de  son  empire.  Valentioien  fut  tné  quelque  temps 
après  pîr  Pétrone  Maxime.  Endoxie,  sa  veuve,  appela 
Genseric  en  Italie  et  Ini  confia  le  soin  de  sa  vengeance. 
Ce  roi  barbare  s'empara  de  Rome,  455,  la  livra  rendant 
4  jours  au  pillage,  puis  retourna  en  Afrique  chargé  de 
butin.  Il  mourut  en  477. 

G  EXSONNÉ  (Armand),  né  à  Bordeaux,  1758,  exerçait, 
avant  la  révolution  de  1789,  les  fonctions  d'avocat  dans  sa 
ville  natale.  Député  à  l'Assemblée  législative,  1791,  il  y 
provoqua  la  guerre  contre  l' Autriche.  A  la  Convention 
nationale,  1792,  il  demanda  que  le  procès  de  Louis  XVI 
fût  renvoyé  devant  les  assemblées  primaires  et  combattit 
les  terroristes.  Arrêté  le  2  juin  1795,  il  fut  condamné  à 
mort  et  exécuté  avec  la  plupart  des  girondin*. 

GENTILHOMME,  gentil**,  celui  qui  est  noble  d'ex- 
traction, a  la  différence  de  celui  qui  est  anobli  par 
charge  ou  par  lettres  dn  prince,  lequel  est  noble  sans 
être  gentilhomme.  Dans  les  anciennes  ordonnances,  on 
trouve  écrit  tantôt  gentishommes,  tantôt  gentilshommes. 
Selon  quelque»  auteurs,  l'étymologie  de  ce  mot  vient  du 
mot  latin  gentUet,  qui,  chez  les  Romains,  signifiait  ceux 
qui  prouvaient  l'ancienneté  de  leur  race,  qnc  l'on  appe- 
lait gentilitas,  quoiqu'elle  ne  formât  pas  une  noblesse 
telle  qu'est  parmi  nous  la  noblesse  d'extraction.  Suivant 
quelques  autres,  le  titre  de  gentilhomme  aurait  été  em- 
prunté aux  Romains,  parce  que,  chez  eux,  gentites,  les 
gentils,  étaient  de  toutes  leurs  troupes  celles  qui  jouis- 
saient de  la  plus  grande  considération.  Suivant  d'autres 
enfin,  gentilshommes  vient  des  mots  latins  gentis  homi- 
nei,  qui  signifiaient  les  dévoués  au  service  de  l'État,  tels 
qu'étaient  autrefois  les  Francs,  d'où  est  venue  la  pre- 
mière noblesse  d'extraction,  soit  les  gentilshommes  de 
ligne  ou  de  sang. 

GENTILHOMME  DE  PARAGE  (Le)  était  celui  qui 
était  noble  d'extraction,  ou  gentilhomme  par  son  père; 
celtii-la  ponvait  être  fait  chevalier,  a  la  différence  de 
celui  qui  était  noble  d'extraction,  on  gentilhomme  d'une 
mère  grnlilfemme  et  d'un  père  vilain,  lequel  n'en  était 
pas  moins  gentilhomme  et  pouvait  tenir  des  fiefs,  mais 
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M pouvait  uas  parvenir  à  la  chevalerie.  On  disliocnnit 
encore  dans  les  gentilshommes  de  parage  ceux  de  haut 
et  de  bas  parage,  c'est-à-dire  les  gentilshommes  descen- 
dant d'une  famille  illustre  et  ceux  descendant  d'une  fa- 
mille moins  noble. 

GENTILLT,  village  dans  le  voisinage  de  Paris,  qui 
remonte  A  la  plus  haute  antiquité.  Gentilly  était  un  vil- 
lage dont  les  environs  étalent  cultivés  dès  le  8*  siècle,  et 
où  étaient  situés  les  biens  que  saint  Éloi  avait  donnés  au 
monastère  de  Saint-Martial,  fondé  par  lui  dans  la  cité 
de  Paris,  vers  l'an  620.  Il  a  pris  son  nom  de  Gentil,  l'un 
de  ses  anciens  seigneurs.  La  plupart  de  nos  rois  de  la 
première  et  de  la  seconde  race  y  avaient  leur  résidence. 
Eo  762.  le  roi  Pépin  vint  passer  l'hiver  à  Gentilly  ;  il  y 
Ht  bâtir  un  château  aujourd'hui  détruit.  En  767,  il  prit 
occasion  de  la  dispute  entre  les  églises  d'Orient  et  d'Oc- 
cident pour  y  tenir  nn  concile  national  au  sujet  du  res- 
pect dû  aux  images  ;  les  légats  du  pape  Panl  et  ceux  do 
patriarche  de  Constanlinople  y  assistèrent.  Plusieurs 
évèqnes  de  Paris  y  ont  résidé  bien  avant  le  10*  siècle; 
l'on  d'eux  acheta  aux  sires  de  Brunoy  le  fief  de  la  Tour 
ronde  qui  était  sur  ce  territoire.  Gentilly  était  l'nn  de* 
trois  villages  où  les  écoliers  de  l'Université  de  Paria 
allaient  se  promener  il  y  a  500  ans,  ce  qu'on  appelait  ire 
ad  eampoa.  En  1562,  le  prince  de  Condé,  au  retour  de 
Cnrbeil  qu'il  ne  put  prendre,  logea  ses  troupes  A  Gen- 
tilly. Catherine  de  Médicis  y  vint  parlementer  avec  ce 
prince;  leurs  conférences  durèrent  du  S  décembre  au 
7.  En  1659,  les  pères  jésuite*  du  collège  de  Paris  achetè- 
rent la  maison  an  président  Chevalier,  seigneur  de  Gen- 
tilly, pour  envoyer  leurs  écoliers  se  divertir  en  temps 
d'été.  En  1770,  c'était  la  duchesse  de  Villeroi  qui  était 
dame  de  Gculilly.  Depuis  cette  époque,  les  princes  de 
Condé  y  ont  possédé  de  grandes  propriétés;  le  dernier 
les  a  laissées  n  son  héritier  le  duc  d'Aumale,  18>2. 

GENTILSHOMMES  DE  LA  CHAMBRE.  Les  pre- 
miers gentilshommes  de  la  chambre  du  roi  ont  succédé 
au  ebambrier,  et  doivent  leur  établissement  A  Fran- 
çois I«,  1545.  Il  n'y  en  eut  qu'un  pendant  longtemps; 
Henri  IV  eu  créa  un  second,  puis  un  troisième,  et 
Louis  XIII  créa  la  quatrième  charge  de  gentilhomme 
de  la  chambre  pour  M.  de  Mortemart.  Ces  gentilshommes 
servaient  par  année,  et  avaient  toutes  les  fonctions  dn 
grand  chambellan  en  son  absence.  Us  recevaient  le  ser- 
ment de  fidélité  de  tous  les  ol Aciers  de  la  chambre.  Ils 
leur  donnaient  les  certificats  de  service,  et  aux  huissiers 
l'ordre  pour  les  personnes  qu'ils  devaieul  laisser  entrer. 
Ils  ordonnaient  toute  la  dépense  portée  par  les  états  de 
l'argenlerieet  des  menus.  C'étaient  eux  qui  faisaient  fahe 
pour  le  roi  les  premiers  babils  de  deuil  et  tous  les  habits 
de  masques,  ballets  et  comédies,  pour  les  divertissements 
de  Sa  Majesté. 

GENTILSHOMMES  ORDINAIRES  DE  LA  MAI- 
SON DU  ROI.  Les  gentilshommes  ordinaires  de  la  mai- 
son dn  roi  furent  institués  par  Henri  111, 1575,  au  nom- 
bre de  45;  Henri  IV  les  réduisit  à  24.  Depuis,  on  eo 
ajouta  2,  et  il  y  en  eut  toujours  26.  Ils  servaient  par 
semestre,  et  devaient  se  trouver  au  lever  et  au  coucher 
du  roi,  l'accompagner  dans  tous  les  lieux,  afin  d'être  A 
portée  de  recevoir  ses  commandements.  Leurs  fonctions 
étaient  uniquement  renfermées  dans  le  service  de  la 
personne  du  roi.  S'il  arrivait  que  Sa  Majesté  les  char- 
geât de  quelques  négociations  A  l'étranger,  elle  leur 
donnait  le  titre  de  ministre  on  d'envové  extraordinaire. 
Le  roi  se  servait  de  ses  gentilshommes  ordinaires  pour 
notifier  la  naissance  dn  dauphin  et  celle  des  princes  de 
la  famille  royale.  C'étaient  eux  qui  invitaient  do  la  part  du 
roi.  A  l'armée,  4  gentilshommes  ordinaires  avaient  I  bon- 
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nette  d'être  les  aides  de  camp  du  roi,  et  de  le  suivre 
toutes  les  fois  que  Sa  Majesté  montait  a  cheval.  Il  y  eut 
toujours  dam  lo  enrpa  des  gentilshommes  ordinaires  dea 
personne*  d'une  illustre  naissance  et  «Ton  mérite  dis- 
tingué. 

GENTILSHOMMES  SERVANTS.  Ces  gentilshom- 
mes, dont  le  nombre  était  de  56,  servaient  journellement 
à  la  table  du  roi  ;  ils  élaient  au  nombre  de  9  par  quar- 
tier. 3  pannetiers,  5  échansons,  5  tranchants.  On  les  nom- 
mait gentilshommes  serrant  le  roi,  parce  qu'ils  ne  ser- 
vaient que  Sa  Majesté,  les  têtes  couronnées,  ou  lea 
prince*  du  sang  et  les  souverains  quand  le  roi  les  trai- 
tait. Ib  servaient  toujours  l'épée  au  côté ,  venaient 
immédiatement  après  les  martres  d'hôtel,  et  prêtaient 
serment  de  fidélité  au  roi  entre  les  mains  du  grand 
mettre,  ainsi  que  les  12  maîtres  d'hôtel. 

GEOFFRIN  (Madame),  née  à  Paris.  1699,  avait  pour 
père  un  valet  de  chambre  de  la  Dauphine,  du  nom  de 
Rodet.  Elle  épousa  à  Tige  d<«  15  nus,  1714,  un  riche  en- 
trepreneur de  glnces  qui  In  laissa  bientôt  veuve.  Elle  fit 
alors  de  sa  maison  le  rendez-vous  général  des  «avants  de 
la  capitale  et  des  étrangers  de  distinct  on.  Elle  devint 
aveugle  et  mourut  en  1777. 

GEOFFROI.  L'Anjou  a  eu  cinq  comtes  de  ce  nom. 
Le»  plus  (a meut  dans  I  histoire  sont  GcofTroi  II,  comte 
d'Anjou  en  «010,  et  surnommé  Martel,  mort  en  1061.  — 
Geoffroi  V.  dit  le  Bel,  plus  connu  sous  le  nom  de  Plan- 
tagenet,  comte  d'Anjou  et  du  Maine  en  H 29,  épousa 
Matbilde,  fille  de  Henri  I",  roi  d'Angleterre,  et  fut  la 
souebe  de  la  maison  royale  d'Anjou.  Il  tuoorot  en  1 151. 
Son  fils,  Henri  II.  fut  roi  d'Angleterre.  V.  ANJOU. 

GEOFFROI.  Deux  dues  de  Bretagne  ont  porté  ce 
nom.  —  Geoffroi  !•*,  fils  de  Conao,  loi  succéda  en  992, 
et  mourut  tué  d'un  coup  de  pierre.  —  Geofïioi  II,  fils  de 
Heuri  11.  roi  d  Anelelt rre,  épousa  Constance  de  Breta- 
gne, fille  et  héritière  du  duc  Couan  IV,  et  dépouilli  son 
beau-père  de  ses  États,  i  166.  Il  mourut  en  1 186.  Yoyes 
BRETAGNE. 

GEOFFROI  DE  MONMOUTH,  surnommé  Arturus. 
archidiacre  de  Monmoutb,  puis  évoque  de  Saiut-Asapb, 
Uorissait  vers  1 152,  sous  le  règne  de  Henri  H.  On  a  de 
lui  De  exillo  eecleHaslicorum  (sur  l'exil  des  ecclésiasti- 
ques}, De  corpore  et  sanguine  Dominl  (du  corps  et  du 
aang  de  Notre-Seigneur).  Mais  le  plus  célèbre  d<:  ses  ou- 
vrages est  une  Histoire  de  la  Grande-Bretagne. 

GEOFFROY  (Julien-Louis),  né  à  Rennes  en  1715. 
D'abord  précepteur  des  enflants  de  M.  Boulin,  puis  pro- 
fesseur de  rhétorique  au  collège  Mazarin.  11  succéda  à 
Fréron  dam  la  réiluctioti  de  l'Année  littéraire,  où  il  sou- 
tint une  guerre  acharnée  contre  Voltaire.  Dans  les  pre- 
mière* années  de  la  révolution,  1789-1790,  il  s'unit  à 
Royou  pour  rédigerf^mi  du  roi.  Il  fut  obbgé  do  se  ca- 
cher dans  un  village  pour  échapper  à  la  fureur  révolu- 
tionnaire. Revenu  à  Paris  après  le  18  brumaire,  il  fut 
choisi  pour  rendre  compte  des  théâtre»  dans  le  Journal 
des  Débats,  et  s'est  dit  une  réputation  comme  l'un  des 
plus  ingénieux  critiques  de  l'époque.  Il  mourut  en  1814. 

GBOFFROT-SAIRT-HILAIRK  (Etienne),  né  i  Etam- 
pes  le  15  avril  1772.  Il  avait  été  destiné  par  sa  famille  è 
l'état  ecclésiastique,  mais  bientôt  la  révolution  française 
loi  permit  de  te  livrer  tout  entier  a  son  goût  qui  le  por- 
tait vers  les.sciences  naturelle*.  Il  fut,  en  1792,  nommé 
sons-garde  et  démonstrateur  du  cabinet  d'histoire  natu- 
relle, et  le  H  juin  de  l'année  suivante,  1793,  il  obtint  la 
chaire  de  zoologie.  Il  fit,  en  1798,  partie  de  l'expédition 
d'Egypte,  et  lorsque,  le  8  messidor  an  vus  (27  juin  1801), 
la  commission  scientifique,  réfugiée  à  Alexandrie  et  li- 
vrée A  l'ennemi  par  un  article  formel  de  la  capitulation, 


allait  tomber  entre  les  mains  des  Anglais  avec  tontes  ses 

rie  h  estes,  le  jeune  Geolfroy,  emporté  par  son  indignation, 
osn  apostropher  l'Angleterre  au  nom  du  droit  des  gens. 

■  Dans  deux  jours,  dit-il  A  M.  lia  mil  ton,  fondé  de  pou- 

•  votrs  par  le  général  en  chef,  dans  deux  jours  vos 

•  batonnetUs  entreront  dans  la  place;  dans  deux  jours 

•  nous  vous  livrerons  nos  personnes  ;  mais,  d'ici  la,  ce 

•  que  vous  exigez  aura  cessé  d'exiiler;  votre  odieu>e 

■  spoliation  ne  s'accomplira  jamais  I  Nous  brûlerons 

■  non*- mêmes  nos  richesses.  C'est  de  la  célébrité  que 
«  vous  voulez?  eh  bienl  comptes  sur  les  souvenirs  de 

•  l'histoire;  vous  aussi,  vous  aurez  brûlé  une  bibliolhè- 

■  que  d'Alexandrie.*  Les  collections  furent  ainsi  sauvées, 
et  le  grand  ouvrage  sur  l'Èsypte,  seul  monument  de 
cette  expédition  glorieuse,  put  recevoir  son  exécution. 
En  IK08,  M.  Geoffroy-Saint  Hilaire  fut  chargé  par  Na- 
poléon d'aller  organiser  l'inslruclion  publique  en  Portu- 
gal. Après  l'évacuation  de  ce  pays  par  lednc  d' A  bran- 
les, I8t<9,  il  revint  eu  France.  Il  fit  un  instant  partie  de 
la  chambre  des  représentants,  1813.  Depuis  lors  il  n'a 
fait  aucun  eflort  pour  y  reparaître  et  occupe  toujours, 
au  muséum,  la  chaire  de  zoologie  qui  lui  avait  été  donnée 
par  la  Convention,  1793. 

GÉOGRAPHIE,  description  de  la  terre,  du  mot  grec 
ff,  y  (erre,  et  de  f  écrire.  Chez  les  anciens,  depuis 
Homère  jusqu'à  Ptolemée,  la  géographie  a  sans  cesse  oc- 
cupé le*  esprits  sérieux  et  réfléchis.  On  compte  parmi 
les  géographes  célèbres  Hannon  de  C^rlhage,  qui  vivait 
1000  av.  J.  C.  ;  Seylax  de  Cariande,  500;  Isidore  de 
Ctiarax,  250;  Afibémidore,  161  de  l'ère  chrétienne,  et 
Agatbémire,  260.  La  découverte  de  l'Amérique  par  Co- 
lomb, 1492;  le  passage  par  moraux  Indes  par  Vasco  de 
Ganta,  1497,  et  le  premier  voyage  autour  du  monde  par 
Magellan,  1519-1521,  oi  t  fait  faire  a  cette  science  d'im- 
menses progrès.  On  ne  connaissait  pas  la  véritable  place 
delà  terre  dans  le  système  du  monde;  Copernic,  15(3, 
prouva  qu'elle  tournait  autour  du  soleil,  de  même  que 
les  autres  planètes  Galilée,  1632,  soutint  le  mémo  sys- 
tème, et  depuis  lui  c'est  une  vérité  acquise  A  la  science. 
Les  voysges  de  Mandana,  1567-1595  ;  ceux  de  Qniros, 
1606;  d'Abel  Tasman,  1613-1644  ;  de  Cook ,  1772-1775; 
de  Behring,  1728  ;  de  la  Peyroute.  1786-1788;  de  Van- 
couver, 1791-1795,  et  les  récents  voyages  de  Parry  et 
de  Franklin  jetèrent  un  grand  édat  aur  les  sciences 
géographiques.  Les  rois  de  France  ont  honoré  de  la 
qualité  de  leurs  géographes  et  cosmographes  ceux  de 
tous  les  pays  qui  s'appliquaient  à  perfectionner  la  géo- 
graphie. Le  premier  dont  il  est  fait  mention  dans  les 
registres  de  la  rhsmbre  des  comptes  est  Jean  Eldar, 
prêtre  écossais,  1560.  En  1577,  Nicolas  NicolaT,  seigneur 
d'Arfeuitle,  y  figure  comme  premier  géographe  du  roi, 
et  son  commissaire  député  pour  la  visite  générale  et  par- 
ticulière du  royaume;  André  Thevet,  1575;  Claude  de 
Cbatillou,  1591  ;  Guillaume  de  Nautonniel,  1604;  Hu- 
gues de  ChAtillon,  1616;  André  Dnchénr,  1618;  Louis 
de  Cbabans.  1619;  Pierre  Bertius  (Hollandais).  1620) 
Jean  Cavalier,  1621;  Didier  Doonot,  1622;  Antoine  Gau- 
thier, 1629;  Sainte-Marthe,  frères,  1644;  Nicolas  San- 
ton, et  après  lui  Guillaume  Sanson,  «on  fils,  1647;  Gu  I- 
laome  Delisle,  1718.  Bien  que  depuis  lors  les  sciences 
géographiques  et  cosmograpbiqoet  aient  fait  d'immen- 
ses et  incontestables  progrès,  cependant  certains  détails 
sur  quelques  contrées  d'Europe  laissent  beaucoup  à  dé- 
sirer; l'intérieur  de  l'Afrique  et  de  l'Asie  centrale,  relati- 
vement A  la  presqu'île  au  delA  du  Gange,  A  la  Perse,  A 
la  Mésopotamie,  è  l'Asie  Mineure  et  an  centre  de  l'Arabie , 
nous  est  peu  connu; ,1a  partie  boréale  de  l'Amérique, 
entre  les  mont.  Kocki  et  l'Océan,  l'intérieur  de  la  pres- 
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qn'lle  méridional,  la  Patagonie,  et  enfin  la  Nouvelle- 
Hollande.  aont  pour  nooa  de*  contrées  mystérieuses,  et 
offrent  aux  voyageurs  d'Immense»  étendue*  de  terrain» 
non  encore  parcourut.  Voyet  CARTES  GEOGRA- 
PHIQUES. 

GEORGK,  nom  donné  *  12  rois  de  Géorgie,  ton»  peu 
important».  Parmi  eui  non»  citeront  George  j  il  «e 
réfoita  contre  l'empereur  Basile,  1021,  et  obtint  de  lui 
one  paix  avantageuse.  Il  mourut  en  1027.  —  George  IV, 
1206-1222.  Il  t'ailla  aui  roi»  franc»  de  Syrie,  et  tenta 
vainement,  1220,  de  préserrer  la  Géorgie  de  l'iomlon 
de»  Mongol».  —  George  VI  affranchit  ton  payt  de  la  ty- 
rannie de»  Gengit-Khannldet,  1546.  —  George  XI,  flla 
d'Héraeiina.  mort  en  «799,  lequel  légua,  en  mourant,  ses 
Était  à  la  Russie. 

GEORGE  LE  STKCELLE,  historien  grec  fut  atta- 
ché à  Narcisse,  patriarche  de  Conttanlinople.  Il  écrit» 
de  780  à  «00,  et  mourut,  à  ce  que  I  on  croit,  en  cetio 
même  année. 

GEORGE  DE  TRÉBIZOXDE,  antre  écrivain  grec, 
né  en  1396,  en  Crète,  d'une  famille  originaire  de  Trébi- 
tonde.  Il  vint  à  Venise,  en  1430.  pour  y  enseigner  le 
grec,  fut  appelé  à  Rome  par  le  pape  Eugène,  et  y  mou- 
rut en  i486.  On  a  de  lui,  enlre  autres  ouvrages,  les 
Problèmes  et  la  République  d'.4r1îfofe. 

GEORGES  CADOUDAL.  V.  CADOL'DAL. 
GEORGES  (Saint),  patron  de  l'Angleterre,  souffrit  le 
martyre  snu*  Dioclétieo,  301.  On  ne  (ait  rien  de  bien 
positif  sur  sa  vie.  On  le  représente  domptant  un  dragon. 
On  fait  sa  fêta  la  25  avril.  Il  y  a  eu  plusieurs  ordres  mili- 
taire» de  Saint-Georges;  l'un  établi  en  1466,  par  Fré- 
déric 111,  empereur  et  archidue  d'Autriche,  pour  garder 
les  frontières  de  la  Bohême  et  de  la  Hongrie  s  l'autre 
elablieo  1750,  par  l'électeur  de  Bavière  Charles,  depuis 
Charles  VII.  L'impératrice  Caiberiue  II  a  créii  eu 
Russie  un  ordre  militaire  de|Saint-Gcorges.  V.ORDRES 
PB  CHEVALERIE. 

GEORGES.  Quatre  rois  d'Angleterre  ont  porté  ce 
nom.  —  Georges  1*',  de  la  maison  de  Hanovre,  était  ué 
en  1660,  d'ErmsI-Auguste,  premier  électeur  de  Bruns- 
wick-Luocbonrg,  et  de  la  princesse  Sophie  Stuart.  Il 
fut  appelé  au  trône  en  (714,  par  les  intrigues  des  wighs, 
qu'en  récompense  il  nomma  au  ministère.  La  mise  en 
jugement  du  comte  d'Oxford  et  du  vicomte  de  Boiing- 
bruke,  et  la  rébellion  du  comte  de  Mar  furent  les  seuls 
événements  de  soo  règoe.  Il  mourut  en  1727.  —  Geor- 
ges Il  (Auguste),  son  fils,  né  eu  1685,  lui  succéda  en 
1727.  Ce  fut  sous  son  règne  qne  les  Anglais  furent  bat- 
tus a  Fontenoi  par  les  Français,  et  que  le  prétendant  à 
la  couronne,  Charles* Edouard,  qui  avait  envahi  l'Écossr, 
fut  battu  à  Culloden,  1746.  Ce  fut  encore  sous  ion  règne 
qu'eut  lieu  la  guerre  de  Sept-Ans  enlre  l'Angleterre  et 
la  France,  1756-1765.  Il  mourut  en  1760. -Georges  111, 
fils  aîné  de  Frédéric,  prinoe  de  Galles,  fils  de  George»  II, 
ne  en  1758,  loi  succéda.  Sons  ton  règne,  l'Amérique  pro- 
clama soo  indépendance,  1778.  L'Irlande  fut  réunie  dé- 
finitivement à  la  couronne,  et  l'Inde  presque tont  entière 
lut  soumise,  1767-1784  En  1787,  le  roi  fut  atteint  d'one 
maladie  mentale  qui  ne  finit  qu'à  sa  mort.  En  1811  il 
fut  déclaré  incapable  de  régner,  et  son  fils  appelé  à  la 
régence  du  royaume.  Il  mourut  en  1820.  —  Georges  IV, 
fils  du  précèdent,  né  en  1762,  épousa,  en  1796,  la  prin- 
cesse Caroline,  et  eut  une  jeunesse  débauchée.  Régent 
en  1811,  il  devint  roi  eo  (820.  Les  sis  fsmeut  actes  con- 
tre la  presse,  contre  la  liberté  du  commerce,  les  a>socia- 
tions  populaires,  les  attroupements,  les  pétitions  et  tas 
adresse»,  le*  troubles  de  I  Irlande,  le  procès  de  U  reine 
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Caroline,  sont  les  faits  les  plut  remarqnables  de  sa  ré- 
gence. 11  mourut  eo  1850. 

GEORGES  (Mademoiselle  W  El  MER),  née  il  Amiens 

eu  1788,  eut  pour  maître  dans  l'art  dramatique  made- 
moiselle Kaucou't,  et  débuta,  au  Théâtre  Français,  dans 
lu  rôle  de  Clytemnestre.  le  29  novembre  1802.  Mademoi- 
selle Georges  lulta  pendant  sis  ans  contre  la  rivalité  re- 
doutable de  mademoiselle  Duchetools.  En  1808,  elle  dis- 
parut subitement  de  Paris,  et,  après  un  court  séjour  à 
Vienne,  se  rendit  à  Pétersbourg,  à  Stockholm,  et  parcou- 
rut tout  le  nord  de  l'Europe.  Elle  rejoignit,  après  les  dé- 
sastres de  Moscou,  une  portion  de  la  Comédie-Française 
qui  donnait  des  représentations  à  Dresde,  1813.  En  1816, 
mademoiselle  Georgt  s  s'éianl  absentée  de  nouveau  sans  y 
être  autorisée,  la  Comédie  Française  lui  fit  signifier  qu'à 
dater  du  jour,  8  mai  1817,  elle  cessait  d'en  faire  partie. 
Mademoiselle  Georges  parcourut  alors  la  province  et 
donna  des  représentations  sur  presque  tous  les  théâtres 
des  départements,  1818  1820.  En  1821,  après  avoir  ee- 
tayé  de  repreudre  sa  place  au  Théâtre-Français,  elle 
parut  sur  la  scène  de  l'Odéon  comme  rbef  d'emploi  s 
mais  l'état  de  d  cl  reste  dans  lequel  tomba  ce  théâtre  la 
força  bientôt  à  de  nouvelles  cacursions  dans  le*  départe- 
ments. Mademoiselle  Georges  fut  engagée  à  ta  Porle- 
Saint-Marlin  et  tint  les  premiers  rôles  tragique»,  1832- 

1839. 

GEORGIB ,  Gudjtstan  (c'est-à-dire  pays  d'esclaves), 
province  située  an  midi  de  la  Russie  d'Europe.  Elle  eat 
bornée  su  nord  par  le  mont  Caucase,  au  sud  par  l'Ar- 
ménie, à  l'ooeat  par  ta  mer  Noire,  et  à  l'est  par  le  Da- 
ghestan. Lu  Géorgie  est  arrosée  par  plusieurs  rivières, 
dont  la  principale  est  le  Rbour.  Le  climat  y  est  ohaud, 
et  le  sol  très-fertile.  On  y  trouve  en  quantité  des  mines 
d'or,  d'argent,  de  fer,  de  culvre.'d'étain,  des  rubis,  du 
jaspe  et  de  l'ambre  noir.  Les  femmes  géorgiennes  sont 
célèbres  dans  tout  l'Oocot  par  leur  beauté.  Leur  reli- 
gion est  celle  des  Grecs.  Leur  langue  a  deux  dialectes» 
le  sacré  et  le  profane. 

Géorgie  (Vicissitudes  de  la).  Ce  pays,  connu  autre- 
fois tout  le  nom  d'Ibérie,  était  habité  par  un  peuple 
dont  il  serait  bien  difficile  de  préciser  l'origine.  Tout  ce 
que  l'on  soit  à  cet  égard,  c'est  qu'il  se  soumit  à  Alexan- 
dre, et  qu'après  la  mort  de  ce  conquérant,  av.  J.  C. 
524,  il  reconnut  pour  roi  un  nommé  Pbarnavai,  descen- 
dant de  ses  auciens  roi».  Artocès,  descendant  de  ce 
prince,  fit  alliance  avec  Milhridatej  mais  bientôt,  vaincu 
par  Pompée,  av.  J  -C.  65,  il  se  vit  contraint  à  s'humilier 
devant  la  puissance  romaine.  Le  christianisme  fut  in- 
troduit dans  la  Géorgie  par  les  Grec»,  «u  4'  tiède  de 
l'ère  vulgaire.  Environ  2  tièclet  après,  567,  Cbosroês, 
roi  de  Perse,  soumit  la  Géorgie,  et  lui  imposa  un  roi  de 
ta  dynastie  de»  Sastanidcs.  Après  eus,  vinrent  les  Ara- 
bes. Monvan  II,  752,  dernier  kalife  de  la  race  des  Om- 
niades,  poussa  ses  conquêtes  au  delà  du  Kbour.  Les 
Géorpicns  se  révoltèrent,  821;  puis,  dans  le  siècle  luivant, 
927,  les  Géorgiens  furent  soumis  par  les  Deitemitc*. 
Bagrat  IV,  sullon  des  Turts  SeWjoucides,  soumit  la 
Géorgie.  David  III  lui  rendit  la  liberté,  1089.  Gengis- 
khan  la  rénnit  6  son  empire,  1248.  Ta  merlan  la  ravagea. 
1586-1400.  Alexandre  l*r,  mort  en  1457,  prépara  sa 
ruine  en  la  partageant  entre  se»  trois  fils.  Des  1520,  la 
Gtorsie  orientale  devint  vassale  des  sophis  de  Perse. 
Les  Turcs  s'en  emparèrent,  1724,  et  enfin  Uéraclius, 
successeur  deTheimourax  II,  1740,  se  reconnut  v»*sil 
des  Rosses.  1785.  En  1802,  Paul  1"  déclara  la  Géorgie 
province  russe;  mais  les  continuelles  révoltes  de  ce 
peuple  rendent  ta  poseession  de  ce  pays  purement  nouii- 
uaie  pour  la  Russie. 
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GEPIDES,  peuple  de  la  Sirmolie  européenne,  que  l'on 
confond  souvent  avec  Ire  Gèle*  et  les  Daees.  Le  nom  de 
(icpi.ie  viral  de  l'adjectif  golb  gepenta,  paresseux,  irai- 
nord,  ou  du  verbe  anglo  s.non  gehiden,  rosier  en  arrière. 
Les  Ostrogoths  et  les  Viilgoths  donnèrent  i  ce  peuple  le 
sobriquet  de  geprnio.  parce  qu'il  ne  s'établit  sur  le  ter- 
toire  romain  que  plus  de  CO  ans  après  eut.  En  effet,  les 
Gépides  ne  s'y  montrent  que  sous  l'empire  de  Claude  II, 
l'an  de  J.-C.  970.  Avant  cette  époque,  les  Gépidcs  habi- 
taient une  Ile  de  la  Vistule,  que  les  anciens  auteurs  dé- 
siRneot  tous  le  nom  de  CtpidOs.  Eu  241,  ils  forcent  les 
Bourguignons  à  quitter  les  rives  de  la  Nette,  à  pester  le 
Rhin,  345,  et  deviennent  ainsi  la  cause  de  la  première 
invaiion  de  ces  barbares  dans  la  Gaule.  Tillemont  dit 
qn'Osfrogotba,  roi  des  Golbs.  vainquit  Fsstida,  roi  des 
Gépides.  l'an  de  J.-C.  540,  et  qn'en  566  il  se  joignit  à 
enx  pour  faire  la  guerre  ans  Romains.  Qu-lqties  auteurs 
prétendent  que  lesG'pides  et  lesLnngobards  (Lombards) 
ne  formèrent  longtemps  qu'nu  seul  et  même  peuple,  et 
qu'ils  passèrent  ensemble  le  Danube  vers  l'an  de  J.-C. 
400.  En  441,  et  après  la  mort  d'Attila,  lesGépides,  sons 
la  conduite  d'Ardaric,  fondent  sur  les  Huns,  sc.-ouent 
leur  joug,  arrachent  d'antres  nations  à  leur  tyrannie,  et 
viennent  occuper  en  Hongrie  et  dans  la  Transylvanie  ua 
vaste  territoire,  borné  su  midi  par  le  Danube,  A  l'ouest 
par  le  Theiss,'au  nord  par  le  Marosch,  et  nu  sud-est  par 
le  Thèmes,  où,  jusqu'à  leur  entière  destruction,  ils  vi- 
vent des  produits  du  sol,  des  subsides  que  les  empereurs 
Romains  leur  fournirent  pour  les  tenir  en  paii.  et  de  ce 
qu'ils  enlevaient  tantôt  aux  Huns,  tantôt  aus  S'avoue, 
tantôt  aux  .Ostrogoths  et  aux  Uérules.  Ceux-ci,  l'an  507 
de  J.-C,  furent  chassés  par  les  Lombards.  Alors  une 
grande  haine  s'éleva  entre  ce  dernier  peuple  et  lesGfV 
pides.  La  cour  de  Conslantinople  saisit  tontes  les  occa- 
sions pour  l'eotretenir,  afin  de  les  perdre  l'un  par  l'autre. 
En  511,  la  guerre  s'ufluma  entre  eux;  dans  une  san- 
glante ba'aille,  les  Gépides  perdirent  le  (Ils  de  leur  chef. 
F.n  506.  nouvelle  guerre  plus  terrib'e  que  la  première  ; 
les  Lombards,  unis  aux  Avares,  furent  victorieux;  ils 
partagèrent  alors  les  Gépides  en  deux  parti,  la  pre- 
mière tomba  sous  la  dépendance  des  Avares,  et  l'antre 
suivit,  en  567,  les  Lombards,  lorsqu'ils  s'enfoncèrent 
dans  l'Italie  pour  y  conquérir  de  nout elles  terres.  De  là 
l'erreur  dans  laquelle  sont  tombés  ceux  qui  confondent 
ces  deux  peuples  dès  leur  origine,  tandis  que  les  Gépides 
no  se  sont  réellement  mêlés  aux  Lombards  et  aux  Avares 
qu'après  566.  Depuis  cette  époque,  il  n'en  est  pins 
question. 

GÉRARD.  Saint  Gérard,  premier  abbé  de  Brogne,  au 
comté  de  Namur,  avait  d'abord  erobrasté  le  métier  des 
ormes.  Il  se  retira  i  l'abbaye  de  Saint-Denis  en  017,  et 
fonda  celle  de  Brogne,  où  il  mourut  en  959.  On  fait  sa 
fetc  le  5  octobre.  —  Saint  Gérard,  né  près  de  Cologne, 
entra  dans  le  séminaire  de  celte  ville,  fut  ordonné  prê- 
tre, et  évèqne  de  Tool  en  Lorraine  en  963.  Il  mourut  en 
994.  On  fait  sa  fête  le  25  avril.  —  Saint  Gérard,  évéque 
de  Cbonad  (Hongrie),  fnt  établi  sur  ce  siège  par  le  roi 
Etienne.  Après  la  mort  de  ce  prince,  il  refuss  de  cou- 
ronner l'usurpateur  de  son  royaume.  11  fut  massacré 
par  les  soldats  de  celui-ci  en  1047.  On  fait  sa  féte  le  24 
septembre.  • 

GÉRARD,  né  à  Amalfl,  en  ItaKe,  est  regardé  comme 
1'lnslitnteur  et  le  premier  grand  maître  des  frères  hos- 
pitaliers de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  ou  chevaliers  de 
Malte.  Des  marchanda  d' Amalfl  ayant  obtenu  des  musul- 
mans de  bâtir  à  Jérusalem  un  monastère  de  bénédictine 
pour  donner  l'hospitalité  aux  pèlerins,  Gérard  en  obtint 
ta  direction  en  1080.  n  prit  nu  habit  religieux  eu  II 00, 


avec  une  croix  blanche  k  fi  pointes  sur  l'estomac,  et 
douoa  cet  habit  a  plusieurs  personnes  qui  soulagèrent 
dans  cette  société,  et  firent  les  trois  vœux  de  chasteté,  d'o- 
bcissflnce  et  de  pauvreté,  et  surtout  relui  de  soulager  les 
chrétiens.  Il  mourut  en  i  120.  V.  ORDRB  REM  (il EUX. 

GERARD  DR  DE  VENTER,  surnommé  le  Grand  ou 
de  Grool,  né  à  Deventer  (Hollande),  eu  1540,  vint  étu- 
dier à  Paris.  De  retour  dans  son  pays,  il  fonda  une  com- 
munauté religieuse  qui  s  occupait  à  instruire  la  jeunesse 
dans  les  «c'euces  et  la  piété.  Les  membres  «ivsient  en 
commun,  et  liraient  leur  subsistance  du  produit  de  kur 
travail.  On  les  nomma  frtrts  de  la  rie  commune,  ou  de 
bonne  tolemti,  ou  ét  If  endeshaim.  Les  membr  es  ne  fai- 
saient point  de  voeux.  Gérard  mourut  en  1564.  Son  In- 
stitut rut  approuvé  par  le  pape  Grégoire  XL  en  1576. 

GERARD  (Balthasar),  né  en  Francbe-Comié.  Animé 
d'un  selc  fanatique  pour  le  catholicisme,  il  rétoiut  d'as» 
saisi ner  Guillaume,  prince  d'Orange,  un  des  plus  télés 
protestants  d'Allemagne,  croyant,  comme  il  le  disait,  mé- 
riter la  vie  étemelle.  Il  s'insinoa  dans  les  bonnes  gracié 
du  prince,  et  l'assassina.  Ou  lui  fit  subir  d'horrib'ea 
tortures,  1584.  On  lui  appliqua  d'abord  la  question  ;  nu 
lui  brûla  la  main  droite  avec  un  fer  rouge,  les  partira 
charnues  avto  des  tenailles.  Sou  corps  vivant  fut  coupé 
en  quatre  quartiers  ;  on  lui  ouvrit  le  ventre  |  ou  lui  ar* 
radia  le  cœur  pour  loi  en  frapper  le  visage,  et  on  lut 
coupa  la  tête.  Il  monrut  comme  un  martyr. 

GÉRARD  (N...),  surnomme  le  père  Gérard,  était,  è 
l'époque  de  la  convocation  des  états  généraux,  eu  1789) 
laboureur  è  Huntgermont  (Ri-etague).  Il  Ait  élu  à  celle 
nsseiubtée  par  le  ilers  état  de  Rennes.  Il  te  distingua, 
non  comme  orateur,  mais  par  son  intelligence,  son  éner- 
gie, sa  droiture  et  sa  franchise.  Il  demanda  la  suppres- 
sion des  droits  de  bétail,  des  fours banals,  I  augmentation 
du  traitement  des  ecclésiastiques,  et  se  moalra  toujours 
le  défenseur  des  droits  du  peuple.  Après  Is  session,  1791» 
il  revint  dans  sa  famille,  et  alla  mourir  dans  ses  foyers. 

GÉRARD  [  François-Pascal-Simon,  baron),  peintre 
d'hUloire,  né  à  Rome,  1710,  d'un  Français  et  d'une  Ita- 
lienne, étudia  d'abord  la  sculpture,  et  devint,  en  1784, 
l'élève  de  David.  On  a  de  lui  Dilisairt,  1795  ;  Psyché  rr* 
rêvant  le  premier  baiser  de  l'Amour,  1796 1  les  trois  Aqtt, 
1806;  la  Bataille  d'Austerlits  ctOssian,  1810;  l'Entrée 
de  Henri  IV a  Paris,  1817  ;  Corinne  improvisant  an  eafi 
Mécène ,  1819,  et  la  peste  ée  Marseille,  1852.  Il  mourut 
eu  1857. 

GÉRARD (Ëtienne-Msuric?,  comte,  maréchal},  naquit 
à  Damvilliers  (Meuse),  le  4  avril  1775.  Il  débuta  dans  la 
carrière  militaire,  âgé  de  21  ans,  en  1791,  en  qualité  de 
volontaire  dans  le  second  bataillon  de  ton  déparlement  ; 
il  se  battit  à  Fleurus,  1794 .  et  bientôt  il  fut  nommé  c-ipl  - 
tainedu  56*  de  ligne.  Aide  de  eamp  du  général  Berna- 
dette, il  la  suivit  à  l'armée  d'Italie,  1796.  Nommé  cher 
de  bataillon,  il  accompagna  sou  général  dans  son  ambas- 
sade a  Vienne,  1797,  ensuite  è  l'armée  du  Rhin,  1798. 
Peu  de  jours  avant  la  bataille  d'Austerktx,  1804,  il  rat 
élevé  an  grade  de  colonel,  et  reçut  de  Napoléon  le  grade 
de  commandant  de  la  Légion  d'honneur.  Général  de  bri- 
gade pendant  la  guerre  de  Prusse,  1807,  Il  flt  toute  la 
campagne  dans  le  premier  corps,  et  après  la  paix  de 
Tilsitt,  il  fat  nommé  chef  d'état  major  de  l'armée  de 
Bernadotle,  il  Bt  en  cette  qualité  la  campagne  d'Autri- 
che de  1809,  se  distingua  au  combat  de  Durfaus,  7 
mal;  eut  une  grande  part  a  la  bataille  de  Wagram,  où 
U  reçut  de  Napoléon  le  litre  de  baron  en  récompense. 
Lors  de  la  campagne  de  Russie,  il  prit  une  part  très- ac- 
tive a  la  bataille  de  Smoleirsk  et  de  Valontma.  Il  prit, 
Bprès  la  mort  du  général  Gudfn,  le  commandement  de 
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la  divuion,  et  reçut,  pour  sa  Mie  conduite  dans  cette 
•rratre,  le  titre  de  comte  et  le  grade  de  général  de  dit i- 
tioa,  1617  août.  Sa  conduite  à  la  bataille  de  la  Moskowa 
fut  det  plot  brillantes,  7  septembre.  Apres  les  désastres 
de  Moscou,  il  prit  le  commandement  de  Carrière-garde 
du  prioce  d'Eckmulh,  novembre;  se  Ot  remarquer,  pen- 
dant la  campagne  suivante,  à  la  bataille  deBoulzen,  1815. 
Il  y  rut  dangereusement  blessé. A  peine  remis  de  sa  bles- 
sure, il  se  trouva  au  combat  de  Goldberg  ;  il  refusa  d'o- 
béir à  l'ordre  de  retraite  que  lui  avait  envoyé  plusieurs 
fois  Lauriiton  ;  l'ennemi  fut  culbuté  par  l'impétuosité 
de  son  attaque,  et  la  bataille  gagnée.  Pendant  la  cam- 
pagne de  France,  1814,  le  général  Gérard,  nommé  gé- 
néral en  chef  du  corps  de  réserve  de  Paris,  s'illustra  aux 
différentes  affaires  qui  eurent  lieu  pour  défendre  l'inlé- 
grité  du  territoire  national ,  et  particulièrement  à  la 
journée  de  Montereau,  21  mars.  Après  la  chute  de  Na- 
léon,  Il  avril,  la  première  ordonnance  de  Louis  XV'HI 
ayant  rétabli  la  crois  de  Saint-Louis,  nomma  le  général 
Gérard  chevalier  de  cet  ordre,  et  grand'  crois  de  la  Lé- 
gion d'honneur.  A  son  retour.  20  mars  18(5,  Napoléon 
loi  donna  le  commandement  de  l'armée  de  la  Moselle. 
Le  4  juin,  il  fut  élevé  à  la  dignité  de  pair  de  France.  Il 
partil  de  Mets  le  10,  passa  la  Sambre  le  15,  se  trouva  à 
la  bataille  de  Ligny  le  16,  et  dans  la  direct'on  de  Wa- 
vres  le  18.  Il  chargea  Cépée  a  la  main  a  l'attaque  de 
Bieige,  où  il  fut  atteint  d'une  balle  qui  lui  traversa  la 
poitrine.  Rentré  en  France,  il  suivit  l'armée  au  delà  de 
la  Loire,  et  fut  l'un  des  généraux  qui  portèrent  aux 
Bourbons  la  soumission  de  cette  armée,  15  juillet  1815. 
Le  général  Gérard  s'exila  volontairement  pendant  les 
années  1815  et  1816.  et  se  maria,  cette  dernière  anuée, 
avec  la  flllc  du  général  Valence.  11  rentra  en  France  en 
1817  et  vécut  dans  la  retraite  ju  qn'cn  1822.  Il  fut,  à 
celte  époque,  nommé  député  par  le  premier  collège  élec- 
toral de  la  Seine,  et  ensuite  par  les  départements  de  la 
Dordogoe  et  de  l'Oise.  Le  28  juillet  1850,  il  parut  à  la 
réunion  de  M.  Audry  de  Puyr  avean,  et  se  montra,  le  29, 
en  habit  de  géuéral,  en  compagnie  du  général  Lnfayette. 
Il  fut  nommé  membre  du  gouvernement  provisoire,  29 
juillet  1850  ;  commissaire  provisoire  au  département  de 
ta  guerre.  I"  août,  et  ministre  le  1 1.  Le  1 5  mars  1852, 
nommé  pair  de  France.  Il  entra,  l.i  même  année,  arec 
l'a  ratée  française,  en  Belgique  ;  mit  le  siège  devant  An- 
vers le  50  novembre,  et  s'empara  de  la  place  le  25  dé- 
cembre même  année.  La  Chambre  des  représentants  de 
Belgique  lui  vota  une  épée  d'honneur,  1854.  Ministre  de 
la  guerre  et  présideot  du  conseil,  juillet  1854,  il  donna 
sa  démission,  qui  fut  acceptée,  29  octobre  suivant.  Eu 
1858.  il  a  été  nommé  chancelier  de  la  Légion  d'honneur  ; 
puis,  à  la  mort  chi  maréchal  Lobau,  commandant  supé- 
rieur des  gardes  nationales  de  la  Seine. 

GERBILLON  (J .-François),  né  à  Verdun,  1654,  fut 
un  des  fondateurs  de  la  mission  française  en  Chine,  1685. 
Il  devint  maitre  des  mathématiques  de  l'empereur  chi- 
nois, et  mourut  supérieur  général  de  la  mission  à  Pék-n. 
1707. 

GÉRENRODE,  abbaye  libre  de  femmes,  dans  le  cer- 
cle de  la  haute  Saxe.  L'abbesse  prenait  rang  parmi  les 
princes  de  l'empire;  elle  fournissait  un  cavalier  et  six 
fantassins.  Cet*e  abbaye  fut  fondée,  en  965,  par  le  due 
Géron.  Elisabeth,  comtesse  de  Wcide,  y  Ot  recevoir  la 
réforme  en  1521 . 

GERMAIN  (Saint),  dit  (Muxcrrois,  né  à  Aoierre, 
580,  fut  élu  éréque  de  cette  ville  a  la  mort  d'Amalor, 
418.  Il  mourut  s  Revenue,  448,  pendant  un  voyage  qu'il 
fit  a  la  cour  de  Valeulinieo  III,  dans  le  but  d'obtenir  de 
e»  prioce  le  pardon  det  Armoricains  révoltés. 
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GERMAIN  (Saint),  dit  de  Paris,  né  à  Autan,  496,  fut 
élu  évèque  de  Paris,  55t.  Il  jouit  delà  plus  grande  faveur 
i  la  cour  des  rois  Childebert  et  Clolaire,  et  mourut 
en  576. 

GKRMA1N-EN-LAYE  (Saint),  jolie  ville  de  l'Ile-de- 
France,  a  4  lieues  nord-ouest  de  Paris,  longitude  19*  40*, 
latitude  48»  52*,  avec  un  château  royal  situé  sur  une 
montagne,  au  bas  de  laquelle  coule  la  Seine.  C'est  le 
lieu  de  la  naissance  des  ruis  de  France  Henri  II,  51  mai 
1518;  Charles  IX,  27  juin  1550,  et  Louis  XIV,  5  sep- 
tembre 1658.  Le  château  de  Saint-Germain,  l'un  des 
plus  beaux  séjours  de  France  par  sa  position,  sa  forêt  et 
ses  jardins,  se  divise  en  château  vieux  et  château  neuf. 
Le  vieux  fut  commencé  en  1570,  sous  In  règne  de  Char- 
les V.el  achevé  sous  celui  de  François  1",  1518.  Henri  IV 
fit  bâtir  le  château  neuf  sur  la  croupe  de  la  mon  la  g  ne, 
plus  proche  de  la  rivière.  Louis  XIII  fit  plusieurs  em- 
bellissements au  château  neuf,  et  Louis  XIV  le  flanqua 
aux  encoignures  de  cinq  gros  pavillons.  Ce  roi  en  Ot 
élargir  les  fossés  et  renouveler  tous  les  dehors.  Sa  con- 
struction est  eu  plate-forme  et  de  pierre  de  taille  ;  le 
corridor  qui  règne  tout  autour  est  magnifique,  de  même 
que  sa  terrasse,  qui  a  été  faite  sur  les  dessins  de  Le  Nôtre. 
Henri  IV,  après  avoir  fait  élever  le  nouveau  château  au 
sommet  de  la  montagne,  prolongea  ses  jardins  jusque 
sur  le  bord  de  la  Seine,  près  du  |K>nt  d'Atipec  (le  Pce). 
Ces  différents  jardins  sont  soutenus  par  trois  terrasses 
élevées  à  grands  frais.  La  première  est  de  la  même  élen 
due  que  le  château  ;  elle  est  terminée  par  deux  galeries. 
La  deuxième  et  la  troisième  sont  soutenues  par  des  ar- 
cades, au-dessus  desquelles  règne  une  galerie.  La  rivière 
est  au  pied  de  ces  terrasses,  qui  forment  le  plus  bel  am- 
phithéâtre du  monde.  Plusieurs  fois,  età  diverses  repri- 
ses, 1700-1779,  le  clergé  de  France  a  tenu  ses  assemblées 
générales  daus  ce  château.  Le  7  janvier  1689,  le  rbâleau 
de  Saint-Germain  devint  le  lieu  de  la  résidence  ordinaire 
de  la  cour  d'Angleterre,  réfugiée  en  France.  Le  roi 
Jacques  H  y  mourut  le  16  septembre  1701  ;  la  reine  sa 
femme  et  la  princesse  lenr  lltlc,  en  mai  17)8.  Parmi  les 
monastères  établis  par  lettre»  patentes  de  nos  rois,  et 
doot  saint  Louis  parait  avoir  été  le  fondateur.  1251,  on 
distingue  les  Augnslins  déchaussés,  dits  pères  des  Loges, 
dont  le  couvent  était  situé  dans  la  forêt  même  de  Saint - 
Germain,  l'une  d:  s  plus  belles  de  France,  et  qui  ont 
donné  lien  a  une  fête  dite  des  Loges,  qui  se  célèbre  en- 
core de  nos  jours.  Ce  fut  à  Siiot-Gcrmain-en-Laye  que 
l'on  commença  a  faire  des  glaces  à  la  manière  de  Venise, 
1559.  Thi  sco  Matio,  gentilhomme  italien,  ayant  apporté 
le  secret  de  cette  verrerie,  le  roi  le  naturalisa  et  l'anoblit, 
1561.  La  verrerie  a  la  façon  de  Venise  fut  établie  â 
Saiut-Germain,  et  le  roi  lui  donna  pour  cela,  à  lui  et  à 
son  frère  Ludovlco,  la  maison  dite  de  la  Verrerie,  par 
lettres  patentes  enregistrées  au  parlement  et  â  la  ebam  • 
bre  des  comptes,  156?.  La  princesse  du  Coudé  fit  sou 
abjuration  au  chiileau  de  Saint-Germain,  en  1596,  et  le 
traité  entre  les  rois  de  France  cl  d'Angleterre  y  fut  si- 
gné, le  29  mars  1652.  Par  ce  traité,  le  roi  d'Angleterre 
s'engageait  a  rendre  a  la  France  tout  ce  qui  avait  été 
usurpé  sur  elle  dans  la  Nouvelle-France,  l'Aradie  cl  le 
Canada.  Aujourd'hui  la  ville  d  •  Suint-Germain,  h  plus 
considérable  du  déparlement  de  Seine-et-Oise  après 
Versailles,  voit  son  beau  château,  auquel  se  rattachent 
tant  de  souvenirs  historiques,  presque  entièrement  aban- 
donné ;  car  une  grande  partie  en  a  été  convertie  en  ca- 
sernes ;  seulement  la  forêt,  le  parc  et  la  terrasse  conti- 
nuent d'élrc  fréquentés,  et  seront  longtemps  les  plus 
belles  promenades  des  environs  de  Paris. 
germain-DES  PRES  (Saint-),  abbaye  royale  de 
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bénédictins.  Mlle  à  Paris  par  Childehrrl  Ie',  roi  de  Pa- 
ris, qui  mourut  en  558,  et  y  fut  enterré  avej  m  frmme 
UlIrogiHle-  Celte  abbaye  obtint  des  privilèges  et  dea 
exemptions  en  566,  sont  l'épiscopat  de  Lambert,  dans  mie 
assemblée  des  évéquea  de  la  province.  Saint-Germain- 
des-Prés  ressemblait  aalrcfoU  à  nnc  citadelle  ;  ses  mu- 
raille^ étaient  flanquées  de  tourset  environnées  de  fossés  : 
ou  large  caoal,  qui  commençait  à  la  rivière  qu'on  appe- 
lait la  Petite-Seine,  coulait  le  long  du  terrain  où  est  à 
présent  la  rue  des  Petit*- Augustin»,  et  allait  tomber  dans 
les  rossés,  qu'on  combla  en  1640.  On  bâtit  sur  le  terrain 
qu'occupaient  ces  fusses,  d'un  coté  let  rues  Saint-Be- 
noii,  Sainte- Marguerite  et  du  Colombier,  et  de  l'autre  la 
rue  des  Marais.  La  prairie  que  ce  caoal  partageait  en 
deux  fut  nommée  le  grand  et  le  petit  Pré  sus  Clercs, 
parce  que  le» écolier»,  qu'on  appelait  alors  clerc»,  allaient 
s'y  promener  les  jour»  de  féte.  Le  petit  Pré  était  le  plus 
procl>c  de  la  ville.  C'est  dans  le  grand  Pré  aux  Clercs 
que  Henri  IV,  lors  du  siège  de  Pari»,  1589,  camt.a  avec 
une  partie  de  sou  année.  Ce  fut  tous  Louis  XIII,  1620, 
qu'uu  commença  de  bdlir  dans  le  grand  Pré  aux  Clercs 
les  rues  des  Petits- Augustin»,  de  Jacob,  de  l'Université, 
de  Varennr,  de  Bourbon  et  des  Saints-Pères,  qui  ne  fu- 
rent achevées  que  vers  le  milieu  du  régne  de  Louis  XIV, 
1680.  L'église  de  Sainl-Germain-des-Prés  est  aujourd'hui 
l'uuc  des  plus  anciennes  rt  des  plus  rrmarquablcs  da 
Paris.  Les  artistrs  y  vont  admirer  des  chapiteaux  de  co- 
lonnes antérieurs  au  8*  siècle. 

GERMAINS,  peuple.  V.  GERMANIE. 

GERMANICUS  (Drusus  ^e^o),  né  a  Rome  vers  l'an  16 
av.  J.  C.,  était  neveu  et  fils  adoptif  de  l'empereur  Tibère. 
11  avait  épousé  Agripplne,  petite-fille  d'Auguste.  Il  fut 
créé  consul  l'an  12  de  J.-C..  et  enl,  deux  ans  après,  14, 
à  réprimer  la  révolte  des  Germains.  Il  vainquit  Armé- 
nius,  leur  chef,  16,  et  mérita  le  surnom  de  GermanicNS. 
Tibère,  jalon*  de  ses  exploit»,  l'envoya  en  Orient.  Il  apaisa 
1rs  troubles  de  l'Arménie,  donna  un  roi  à  ce  pays,  et  fut 
emporté  par  une  maladie  nigué,  l'an  19  de  J.C.,  A  peine 
Agé  de  54  ans.  On  soupçonna  Pisoo,  gouverneur  de  Sy- 
rie, confident  înlime  de  Tibère,  de  l'avoir  empoisonné. 

GERMANIE,  Gtrmania  (de  CeAr  ou  UVJirtnamt, 
hnromes  de  guerre),  aujourd'hui  l'Allemagne  (V.  ce 
mol).  Lors  du  dénombrement  do  l'empire  romain,  sous 
Auguste,  an  de  J.-C.  I,  U  Germanie  avait  pour  bornes, 
au  nord,  la  mer  de  Germanie;  au  sud,  les  Alpes  et  le 
cours  du  Danube;  a  l'ouest,  le  cours  du  Rhin,  et  à  l'est, 
des  pays  inconnus  aux  Romains.  Elle  était  alors  habitée 
par  trois  nations  principales,  les  Istojvons,  les  Ingœvooa 
et  les  Hcrniions.  Ces  derniers,  que  l'on  regarde  comme 
la  souche  commune ,  babiraient  entre  l'Elbe  et  la  Via- 
Iule,  et  portaient  aussi  le  nom  de  Tentons,  de  Uur  dien 
national  TcutouThuiskon.  Ces  trois  nations  principales 
dif  fraient  essentiellement  entre  elle»,  et  se  subdivisaient: 
rie*  Istœvoos  en  Cbamaves  (Chamaci)  et  Bruclèrea 
(flr«r<ori!,qui  habitaient  le»  bords  du  Rhin  ;  Sicarabres 
(Sigambri)  et  llarsi,  depuis  la  Lippe  jusqu'à  Co'ogne; 
Caltes  (Catli),  dans  la  Thnringe  ;  Cberusque»  (Cfierw»cl), 
dans  le  Waldeck,  et  Fosii,  dans  le  Brunswick  ;  2*  les 
Ingœvons  en  Prisons  (Frise»)  et  Chéuqnes  [Chauri),  ha- 
bitant la  Frise  orienta  le  et  lu  pays  d'Oldembourg  ;  Saxona, 
dans  If  Holstein  actuel,  et  Normaoda  on  Danois  (lfor~ 
baldingi),  an  nord  de  l'Elbe  ;  un  rameau  de  ces  peuples 
s'étendait  dans  la  Scandinavie;  5°  enfin ,  les  Hermious, 
nommés  pins  tard  Suèves,  en  Gotbs  (Gothones)  et  Hé- 
rules  (ffmiii)  snr  le  bord  de  la  mer  Baltique;  Vandales 
(Vandah),  dans  la  Lusace;  Bourguignon»  (Bm-gittidie*), 
en  Silésie,  et  enfin  Lombards  [Langobardi)  et  Anglais 
(Angli),  qui  des  bords  de  l'Elbe  émigrerent  pins  lard,  et 

n. 


allèrent  sVtablir,  les  premiers  cbei  les  Ingœvons, lis  se- 
conds chei  les  Islœvous. 

GERMANIE  ( Vicissitudes  de  la).  Les  Romains  n'eu- 
rent connaissance  des  Germains  que  vers  l'an  114  av. 
J.-C,  lorsqu'une  bande  de  cet  barbares  parut  tout  a 
coup  au  pied  des  Alpes,  sous  le  nom  de  Cimbres  (V.  K  t  >l- 
RIS),  défit  le  consul  Papiiius  JSarbo.  avant  J.-C.  115, 
et  fondit ,  avec  lés  Trutons ,  snr  la  Gaule  cisalpine. 
Rome  fnt  >auvée  par  Mai  ius.  Ce  général  battit  les  Teu- 
tons près  d'Orange,  av.  J.-C.  105,  tt  tailla  en  pièces  les 
Cimbres.  deux  ans  plus  lard,  101.  César,  après  avoir 
soumis  la  Gaule,  av.  J.  C.  50,  arriva  sur  les  bords  du 
Rhin,  A  la  tète  de  son  armée  ttclnricuse;  il  battit  Ario- 
vlsle,  roi  des  Germain»,  le  contraignit  i  repasser  le 
fleuve,  et  fit  tout  ce  qo'ft  put  pour  mettre  les  Gaule»  A 
l'abri  des  tentatives  de  ce  peuple.  Pendant  les  guerres 
civiles  qui  marquèrent  l'époque  des  dent  trinmtirats, 
av.  J.-C.  58-49-45-52,  Agrippa  fnt  obligé  de  passer  sur 
la  rive  occidentale  du  Rhin.  Plus  tard ,  les  Germain» 
battirent  Lolliu»,  lieutenant  d'Auguste,  av.  J.-C.  15;  ils 
plièrent  devant  Drusus ,  beau  fils  de  l'empereur  ;  puis, 
ce  général  étant  mort,  av.  J.-C.  9,  Tibère,  envnyé  pour 
le  remplacer,  employa  plus  souvent  la  ruse  que  la  force 
contre  les  Germains.  Il  les  engagea  à  entrer  au  service 
des  Romains;  et  dès  l'an  7  av.  J.-C,  la  garde  spé- 
ciale d'Auguste  comptait  un  corps  de  ces  troupes  auxi- 
liaires, commandé  par  le  Cheru»|ue  Ilerroaon  ou  Ar- 
minius,  décoré  du  titre  de  chevalier.  Qniotilius  Varu», 
nommé  gouverneur  de  Germanie,  an  de  l'ère  chrétienne 
5,  causa,  par  se»  mesures  violentes  pour  changer  les 
mœurs  et  la  constitution  politique  des  Germains,  une 
révolution  qui  fit  perdre  aux  Romains  l'avantage  obtenu 
par  Tibère.  Varu»  fut  attaqué  par  lea  Germains,  l'au  9 
de  notre  ère.  et  son  armée  taillée  eo  pièces.  Sept  ans 
après.  Germa nicu»,  bien  que  vainqueur,  ne  put  par- 
venir A  asseoir  la  puissance  romaine  dans  ces  contrées. 
Il  existait  alors  en  Germanie  deux  nationa  également 
puissantes,  les  Marcomans  et  les  Chérusqnes.  A  la  suite 
d'une  guerre  qui  éclata  entre  elles,  les  Marcomans  fu- 
rent battus,  et  disparurent  de  la  téle  de  la  confédéra- 
tion, pour  faire  place  anx  Hermendures,  17.  LesChé- 
rusques  perdirent  aussi  lenr  prééminence  avec  leur  chef 
Hermann,  tué  l'an  21  de  J.-C.  Ils  acceptèrent  alors  de 
Rome  un  roi  nommé  Italicut,  dernier  rejeton  de  la  race 
dilermann,  et  finirent  parte  perdre  dans  la  race  dea 
Lombards.  Lenr  place  fut  prise  ak>ra  par  lea  Cattes.  Ces 
derniers  attaquèrent  les  Romains  ;  mais  ils  furent  battue 
par  Galba,  an  de  J.  C.  40.  Dix-huit  ans  pins  tard,  l'an  58, 
les  deux  puissantes  nations  des  Hermendures  et  des  Cat- 
tes en  vinrent  ans  mains,  au  sujet  des  source»  salées  de 
la  Sala  (l'Yasel).  Vers  ce  même  temps,  commença  une 
guerre  qui  ne  s'éteignit  que  par  la  chute  de  Rome.  Lea 
Suèves,  attaqués  par  les  L)gien»,  demandèrent  des  se- 
cours A  Domitien,  qui  leur  envoja  100  cavaliers.  Ceux- 
ci,  regardant  uu  si  faible  secours  comme  un  affront,  a'al- 
lièrrnt  aux  Daces,  et  battirent  les  troupes  de  Domitien 
en  Paunonie,  82.  Ils  furent  arrêtés  par  Nerva,9C,  et 
battus,  A  leur  tour,  par  Trajan,  98.  Sous  le  règne  d'An- 
tooin,  158,  la  guerre  recommença  en  Germanie;  Marc- 
Aurèle  eut  constamment  le»  armes  à  la  main,  161-178,  et 
Commode  acheta  la  paix,  180.  L'an  220,  lea  Vitigoth», 
les  Gépides  et  les  Hérules  envahirent  de  nouveau  la  Da- 
cie.  Dans  le  nord,  les  Caltes  dévastèrent  la  Gaule,  et  lea 
Chérusque»,  rejetant  le»  Lombards  de  l'autre  côté  de 
l'Elbe,  reparurent  sur  la  scène,  sous  le  nom  de  Francs, 
224.  (V.  ce  mot.)  Les  attaques  de  ces  derniers  durèrent 
jusqu'à  l'an  403.  Ils  firent  alors  la  paix  avec  les  Romains, 
et  s'unirent  i  eux  pour  s'opposer  à  Ut  grande  invasion 
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des  peoplea  do  Mord,  408.  Bientôt  ib  voulurent  avoir 
leur  part  dans  le«  dépouilles  de  l'empire;  et  dès  Ion  les 
Gaules  et  l'Espagne,  envahies  toutes  deux  parles  bordes 
germaines,  de  408  à  420,  détinrent  la  proie  de  c«s  bar- 
bares. L'empire  d'Occident  lui-même  ne  tarda  pas  à 
s'écrouler  sous  leurs  coups.  Les  Vandales  s'emparèrent 
de  l'Afrique,  429.  L'Italie  tomba  tour  à  tour  au  pouvoir 
des  Herulei,  476  ;  des  Ostrogoths,  493,  et  des  Lombards; 
568.  Enfln  les  Saxons  et  les  Anglais  s'emparèrent  de  la 
Grande-Bretagne,  455-384.  Alors  ces  peuples  disparu- 
rent a  leur  tour,  les  Ostrogotbs  et  les  Vandales  sous  les 
coups  des  Grecs,  532-558  ;  les  Suèves  tous  ceux  des  Wi- 
•igolbs,  385;  ceux-ci  sous  ceux  des  Arabes,  712;  les 
Saxons  d'Aogleterre  devant  les  Normands,  1056,  et  en- 
fln les  Lombards  sous  let  coups  des  Francs,  774.  On  ne 
distingua  plus  dès  lors  en  Germanie  que  quatre  nations, 
les  Francs,  les  Alcmans,  les  Saxons  et  les  Bavarois.  Après 
la  mort  de  Louis  le  Débonnaire,  840,  la  Germanie  forma 
quelque  temps  un  royaume  particulier.  (V.  GERMANIE, 
royaume  de.) 

GERMANIE  (Royaume  de),  nom  donné  à  un  dea 
royaumes  issus  du  démembrement  de  l'empire  de  Cbar- 
•emagne.  Il  avait  pour  bornes,  au  nord-est,  le  marquisat 
de  Nordgau;  au  sud-est,  les  marches  de  Litturnie,  le 
Frioul  et  l'Istrie;  a  l'est,  la  Cariuthie,  la  Bohème  et 
l'Autriche;  à  l'ouest,  le  Rhin,  qui  le  séparait  de  la 
France.  Lors  du  traité  de  Verdun,  845,  il  devint  le  par- 
tage de  Louis  dit  le  Germanique,  second  fils  de  Louis  le 
Débonnaire  et  petit-fils  de  Charlemagne.  En  870,  l'em- 
pereur Lolbaire  étant  mort,  Charles  le  Chauve,  roi  des 
Francs,  et  Louis  de  Germauie,  ses  deux  frères,  se  réuni- 
rent et  procédèrent  à  un  nouveau  partage  de  ses  Liais. 
Par  le  traité  de  M  erson,  la  Germanie  fut  augmentée  de 
toute  la  Lorraine  allemande,  avec  les  villes  de  Bille, 
Strasbourg.  Mets,  Cologne,  Trèvea ,  Aix-la-Chapelle  et 
Utrecht.  Louis  mourut  en  876,  laissant  trois  enfants. 
Carlomao,  Louis  et  Chsrles,  entre  lesquels  il  partagea 
ses  États.  Carloman  eut  la  Bavière,  Louis  la  Saxe,  et 
Charles  le  Gros  la  Souabe.  Le  premier  mourut  en  880,  le 
second  en  882;  et  dès  lors  les  trois  couronnes  de  Germa- 
nie se  trouvèrent  réunies  sur  la  téte  de  Charles  le  Gros. 
Ce  prince,  couronné  empereur,  881,  roi  de  France,  884 
(V.  FRANCE),  fut  déposé  solennellement  par  les  grands 
de  l'empire,  A  la  diète  de  Tribur,  pour  cause  de  lâcheté. 
Il  eut  pour  successeur,  en  Germanie  d'abord,  Arnoul,  fils 
naturel  de  Carloman  et  neieu  de  Charles  le  Gros.  Ce 
prince,  paisible  possesseur  de  ses  EtaU,  conçut  le  projet 
de  se  faire  déclarer  empereur.  A  cet  effet,  il  \>nsi&  en 
Italie,  896,  s'  empara  de  Rome,  et  s'y  Ot  couronner  em- 
pereur par  le  pape  Fonnose,  27  féviier  897.  Il  mourut 
en  899,  et  eut  pour  successeur,  en  Germanie.  Louis  II, 
dit  l'Enfant.  Sous  le  règne  de  ce  dernier  prince,  la  Fran- 
conie,  la  Lorraine,  la  Souabe,  la  Bavière  et  la  Thuriuge, 
devinrent  des  souverainetés  héréditaires,  et  ne  reconnu- 
rent plus,  que  nominalement  du  moins,  l'autorité  du  roi 
do  Germanie.  Louis  l'Enfant  fut  le  dernier  prince  de  la 
dynastie  carlovlngieone.  Il  mourut  en  911;  et  Conrad, 
duc  de  Franconie,  usurpa  le  trôoe  sans  pouvoir  le  ren- 
dre héréditaire  dans  sa  famille.  Henri  l'Oiseleur  s'en  sai- 
sit à  son  tour,  9(8.  Sous  le  règne  d'Olbon  le  Grand,  fils 
de  ce  dernier,  le  titre  de  roi  de  Germanie  fut  remplace 
définitivement  par  celui  d'empereur ,  et  le  premier  titre 
ae  fut  plus  porte  qne  par  l'héritier  présomptif  de  l'em- 
pire. A  la  fin  du  15*  siècle,  les  litres  de  roi  de  Germanie 
et  d'empereur  se  confondirent  peu  à  peu,  et  enfin  le  pre- 
mier cessa  d'être  en  usage  lorsque,  dans  le  courant  du 
13',  la  maison  d'Autriche  autant  affermie  sur  le  trône, 
elle  introduisit  la  coutume  de  faire  décerner  A  l'héritier 
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présomptif  de  l'empire  le  titre  de  roi  des  Romains. 

GERMANIQUE  (Confédération).  V.  CONFEDERA- 
TION GERMANIQUE,  CONSTITUTION  d'Allemagne. 

G  F. US  F. Y,  petite  lie  anglalie,  située  dans  la  Manche,  à 
7  lieues  de  la  côte  de  Cou  tances,  était  autrefois  le  lieu 
où  les  criminels  étaient  relègues.  Prétextât,  évèqwe  d« 
Rouen,  y  fut  brûlé,  par  ordre  de  C.hilpéric  et  de  Frédé- 
gonde,  577.  Il  y  avait  autrefois  dans  cette  Ile  une  très- 
belle  abbaye  de  chanoines  de  Saint-Augustin,  foodee,  en 
1155,  par  un  seigneur  normand,  du  nom  de  Guillaume 
Bamon.  Celle  abbaye  fut  réunie,  en  1185,  à  celle  de  No- 
tre-Dame-du-Vœu,  près  de  Cherbourg,  fondée,  en  1145, 
par  l'impératrice  Matbilde. 

GBRSON  (Jean  CHAR  LIER  DE),  surnommé  le  doc- 
teur (rés-cliréiien,  naquit,  en  1563,  à  Gerson,  près  de 
Relhel.  Il  fit  ses  études  A  Paria,  et  fut  nommé  chancelier 
de  l'Université,  1395.  Après  l'assassinat  du  due  d'Or- 
léans, 1408,  il  éleva  courageusement  la  voix  contre  le 
duc  de  Bourgogne,  auteur  de  cet  attentat.  Il  assista  au 
concile  de  Constance,  14 14-14 18,  et  mourut  en  1429. 
Parmi  ses  numbreux  ouvrages,  uu  dei  meilleur!,  sans 
contredit,  est  celui  de  la  Théologie  mystique,  dana  le- 
quel Gerson  fonde  la  vraie  philosophie  sur  la  théologie 
et  sur  les  intuitions  de  l'âme,  appliquées  aux  choses  cé- 
lestes. 

GERTRUYDF..MDERG,  ville  de  Hollande,  oh  se  tin- 
rent, en  I7t0,  des  conférences  entre  les  ambassadeurs 
de  Louis  XIV  et  les  députés  des  étais  généraux.  Ceux- 
ci  ayant  fait  ft  la  France  les  propositions  les  plut  dures, 
Louis  XIV  rerusa  d'y  Bccéder,  et  la  guerre  continua.  Cette 
ville  fut  prbe  plusieurs  fois  :  I*  eu  1373  ;  2*  eu  1395;  par 
le  prince  Maurice  d'Orange,  en  1793,  les  28  févrit r  et 
g  avril  ;  enfin,  en  1795,  le  50  janvier. 

GERVAIS  (Saint),  de  Milan,  souffrit  le  martyre  a^ec 
son  frère,  saint  Protais,  vers  la  fin  du  1"  siècle. 

GESNER,  célèbre  naturaliste ,  surnommé  le  Pline  de 
l'Allemagne,  né  A  Zurich,  (516,  se  fit  recevoir  médecin 
A  Bâle,  15H;  fut  nommé,  en  1555,  professeur  d'histoire 
naturelle  A  Zurich,  et  mourut  de  la  peste,  en  1565. 

GESSLER.  gouverneur  de  la  Suisse,  au  nom  d'Al- 
bert 1"  d'Autriche,  causa,  par  sa  cruauté,  l'insurrec- 
tion qui  enleva  ce  pays  A  là  maison  d'Autriche,  1307. 
V.TEI.L  (Guillaume). 

GET  A  (Srpliniius),  fils  de  Seplime  Sévère  et.  frère 
de  Caracalla,  fut  associé  avec  son  frère  A  l'empire,  (98, 
et  partapea  le  trône  après  la  mort  de  l'empereur,  21 1 . 
Caracalla  voulut  l'empoisonner  ;  mais,  n'ayant  pu  y  par- 
venir, il  l'assassina  lui-même,  212. 

GÈT  ES,  peuple  de  l'ancienne  Europe  que  l'on  consi- 
dère comme  Thraces,  et  que  l'on  place  sur  la  rive  droite 
de  l  ister,  entre  ce  fleuve,  le  mont  Hœmns  et  le  Pont- 
Euxin.  Ce  peuple  vaillant,  qui  avait  vaincu  les  Perses  et 
le  grand  Cyrus,  fit  parfois  trembler  les  Romains.  Sont 
Berebistes,  l'un  de  leurs  rois,  1 10  av.  J.-C.,  ils  soutien- 
nent les  Scordisques  contre  les  armées  romaines,  et 
chassent  de  leurs  terres  les  Boiens  et  les  Taurisquca. 
Ovide,  qui  les  regarde  comme  des  ennemis  redoutables, 
toujours  en  armes  et  couverte  de  peaux  de  bêtes  fauves, 
dit  que  de  son  temps,  25  ans  av.  J.-C,  les  Gèles  et  les 
Daces,  qui  ne  formaient  déjà  plus  qu'un  seul  et  même 
peuple,  ayant  passé  la  rive  gauche  du  Danube,  s'éleodi- 
rent  le  long  du  Pont-Euxin  jusqu'au  delà  duBorjslhènc. 
Pendant  près  de  2  siècles,  c'est-à-dire  depuis  Auguste, 
50  ans  av.  J.-C.,  jusqu'à  Trajan,  ces  peuples  ne  cessèrent 
de  faire  la  guerre  aux  Romains  i  ce  fut  ce  dernier  empe- 
reur qui  s'empara  de  leur  capitale,  l'an  106  de  J.-C., 
après  avoir  vaincu  Déoébele,  leur  dernier  roi,  et  ce  fat 
à  celle  époque  que  Hume  fit  élever  la  colonne  Traîne 
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comme  un  trophée  glorieux  de  l'écatantc  victoire  rem- 
portée  par  «on  empereur  sur  ce»  ennemis  redoutable!, 
qui  ne  formèrent  bientôt  plus  qu'une  colonie  Yomaine. 

GEVAUDAN,  Gabdensis  pneus,  Gabalitana  regio, 
contrée  de  France  en  bas  Languedoc,  dont  la  ville  de 
Mende  est  la  capitale  ;  et  l'une  des  trois  parties  de*  Cé- 
venoe  ,  barnée  au  nord  ptr  l'Auvergne,  à  l'ouest  par  le 
Rouergue,  nu  sud  par  le  bas  Languedoc,  et  à  Test  parle 
Vlvaraiset  leVelay.  Les  rivières  leTarn,  le  Lot  et  l'Allier 
y  ont  leurs  sources.  C'était  un  ancien  pays  d'état.  — 
Du  temps  de  César,  av.  J.-C.  50,  le  Gévaudan  était 
habité  par  les  Gabulet  ou  Gabali.  Sous  Uonorios, 
593,  ce  paya  se  trouvait  compris  dana  l'A(|uitaine  pre- 
mière. Dans  la  décadence  de  l'empire  romain,  les  Wî- 
sigoths  l'eu  emparèrent,  408.  Clovlt  1rs  en  chassa 
après  la  bataille  de  Voulllé,  507,  et  réunit  le  Gévaudan 
à  l'Aquitaine.  Depuis,  ce  pays  suivit  le  sort  de  cette 
province.  Il  obéit  successivement  aux  rois  d'Aqui- 
taine, oui  ducs  de  ce  nom, et  aux  comtes  de  Toulouse, 
ducs  de  la  première  Aquitaine.  Vert  l'an  9t9,  Kr- 
mengaud,  second  fils  d'Eudes,  comte  de  Toulouse,  eut 
en  partage  le  Gétaudao  avec  le  titre  de  comte.  Sa  pos- 
térité en  jouit  pendant  pins  de  cent  ans.  Il  retourna 
ensuite  an»  comtes  de  Toulouse.  Pons,  comte  de  Tou- 
louse, était  aussi  comte  de  Gévaudan  en  1060.  Raymond, 
dit  de  Saint-Gilles,  son  fils,  lui  succéda,  et  quitta  le 
titre  de  duc  d'Aquitaine  pour  prendre  celui  de  duc  de 
Karbonne.  On  prétend  que  ce  fut  lui  qui  aliéna  le  comté 
de  Gévaudan  en  faveur  des  évéques  de  Mende.  En  1 161, 
Adelbcrt,  évè.pie  de  Mendc,  étant  venu  faire  hommage 
de  son  éveché  au  roi  Louis  TU,  obtint  un  diplôme  ap- 
pelé bulle  d'or,  par  lequel  le  roi  accorda  a  cet  évèque  et 
à  ses  successeurs  les  droits  régaliens.  Cette  charte  est  le 
priucipal  fondement  de  l'autorité  temporelle  dont  les 
évéques  de  Mende  jouirent  depuis  dans  Jeur  diocèse. 
Malgré  cette  aliénation  du  Gévaudan,  le  pays  eut  encore 
des  vicomtes  qui  avaient  commencé  dès  l'an  931,  et  les 
titulaires  de  ce  vicotnté  de  Gévaudan  devinrent  aussi  par 
alliance  comtes  de  Provence  et  de  Rsrcelone.  Ce  vicomté 
fut  engagé  à  Raymond  VI,  dit  le  Vieux,  comte  de  Tou- 
louse; mais  comme  il  fut  excommunié  à  cause  de  la 
protection  qu'il  donnait  aux  Albigeois,  l'évèque  de  Mende 
en  prétendit  la  confiscation  en  sa  qualité  de  seigneur  du 
pays.  En  1258,  saint  Louis  fit  une  transaction  avec  le 
roi  d'Aragon,  qui  lui  céda  tes  droits  sur  les  vicomtés  de 
Milhaud  et  de  Gévaudan.  En  1265  et  (266,  l'évèque  de 
Mrnde  en  céda  la  souveraineté  au  roi,  qni  lai  donna  en 
échange  divers  biens;  et  en  1306,  Philippe  le  Rel  fit  un 
traité  de  partage  avec  Guillaume,  évèque  de  Mende.  Le 
prince  lui  laissa  et  à  ses  successeurs  le  titre  de  comte,  et 
lui  donna  la  moitié  de  la  ville.  Depuis  ce  temps,  le  bail- 
liage fut  en  pariage  entre  le  roi  et  l'évèque.  La  justice 
te  rendait  tour  i  tour  eu  leur  nom  ;  dans  la  ville  de  Mar- 
tejolquand  c'était  au  nom  dn  roi,  et  dans  celle  de  Mende 
quand  c'était  au  nom  de  l'évèque.  Le  Gévaudan  forme 
Aujourd'hui  le  département  de  la  Lozère. 

G  EX,  ville  de  France  (Ain),  était,  avant  1789,  clief- 
llea  d*pn  petit  État  nommé  en  latin  Césium,  et  qui  fut 
luccetiivement  soumit  aux  dues  de  Savoie,  aux  Bernoia 
étant  Genevois.  Pendant  la  révolulioo,  1792-1814,  le 
payt  de  Gei  fut  compris  dans  le  département  du  Léman. 
A  celte  dernière  époque,  il  a  élé  réuni  au  département 
de  l'Ain. 

GEYSA  I*',  roi  de  Hongrie,  mort  1007.  —  Geysa  II, 
petit-tils  de  Geysa  I*r,  roi  en  H  41,  mort  en  I  Ifil. 

GlIEBA&DESCA,  famille  noble  et  puisante  de  PUe. 
Elle  joua  un  rôle  important  dans  les  guerres  intettioet 
de  cette  ville,  eu  M»  siècle.  Elle  se  mit  à  la  tète  du  parti 
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Gibelin,  et  combattit  longtemps  la  maison  Visconti.  chef 
des  Guelfes.  Le  plus  fameux  des  Gherardesca  est  le  comte 
Ugolin.  Ce  seigneur  tenta  d'asservir  sa  patrie,  1274. 
Banni  pour  ce  motif  de  son  pays,  il  se  mit  à  la  tèle  dea 
Flerentins  et  des  Lucqoois.  et  contraiguit  tes  compa- 
triotes à  le  rappeler,  1 276.  Il  se  défit  de  set  ennemis,  soit 
en  les  exilant,  soit  en  les  excitant  les  uns  contre  I.. s  au- 
tres, et  devint  bientôt  le  tjran  de  ta  patrie.  1278.  Mais 
t'étant  brouillé  avec  l'archevêque  de  Pise,  Ruggicro 
d'TJbaldini,  ce  prélat,  oon  moius  ambitieux  et  non  inoiu* 
cruel  qu'Ugolin,  fil  prendre  les  armet  au  peuple,  1288  ; 
Il  t'empara  du  comte,  de  ses  trois  fils  et  d'un  de  set  po- 
lit» fils,  les  enferma  dans  une  tour,  près  de  la  ville,  dont 
il  jeta  lea  clefs  dant  l'Arno,  et  lea  y  laissa  mourir  de 
faim. 

CHIRLANDAJO  (Domioico  COBRADI,  dit  LE), 
peintre  florentin,  né  eu  1 451 ,  mort  en  1 493.  Il  fut  le  pre- 
mier  qui  tenta  d'imiter  la  dorure  A  l'aide  de  la  couleur. 
Son  chef-d'œuvre  est  un  Massacre  des  Innocents,  placé 
dans  l'église  Santa-Maria-Novella,  à  Florence.  Il  fut  le 
maître  de  Léonard  de  Vinci  et  de  Raphaèï. 

GIAC  (Pierre  de),  favori  de  Charles  VU.  Il  profita  de 
la  faveur  de  ce  prince  pour  d<  tourner  différentes  som- 
mes d'argent  attendue!  par  le  connétable  de  Richemout. 
Ce  dernier,  furieux  de  voir  tet  eutrepriset  échouer  faute 
de  fonds,  et  n'etpéraut  aucune  justice  du  roi.  lit  enlever 
de  Giac,  et  le  traduisit  devant  une  commission  extraor- 
dinaire qui  le  condamna  a  avoir  la  tète  tranchée,  1426. 

GIAFFAR,  favori  du  kalife  Uaroun-al-Raschid,  déca- 
pité en  K03.  V.  BABMEODES. 

GIBBON  (Edouard),  célèbre  historien  anglais,  né  en 
1737,  à  Putuey  (Surrey).  Il  montra  de  bonne  heure  un 
goût  décidé  pour  l'élnde.  Il  entra  au  parlement,  177*. 
y  resta  8  ans,  mais  n'y  joua  aucuu  rôle  important.  Il 
mourut  en  1794.  Son  Histoire  de  la  décadence  et  delà 
chut»  de  l'empire  romain,  publiée,  1776,  a  été  traduite 
dans  presque  toutes  les  langues  de  l'Europe.  La  tra- 
duction française  de  cet  ouvrage,  par  MM.  Cantweil, 
Demeunier  et  Bou'ard,  a  été  refondue,  1818,  par 
M.  Guizot. 

GIBELINS,  nom  donné  aux  partitant  de  le  maison 
de  Souabe  opposée  aux  guelfe».  V.  GITELFB8. 

GIBBALTAB,  anciennement  Calpe,eo  arabe  Gibel-al» 
Tarik,  ville  de  la  péninsule  espagnole,  sur  uu  cap  qni 
domine  la  Méditerranée.  C'est  une  des  places  les  plut 
fortes  de  l'univers.  En  1704,  elle  fut  prise  par  les  Anglais 
et  les  Hollandais,  commandés,  let  premiers  par  l'amiral 
Rooke,  les  seconds  par  le  prince  de  Ilesse-Darmstadt. 
L'année  suivante,  le  général  espagnol  Villadariat  et  le 
maréchal  de  Tessé  l'assiégèrent  ;  mais  ils  furent  obligés 
d'en  lever  le  siège,  1703.  Autre  siège  aussi  inutile,  17(0. 
Par  la  paix  d'Ltrecht,  1713,  cette  ville  fut  définitive- 
ment cédée  à  l'Angleterre.  Depuis  lors  elle  a  été  assiégée, 
mais  inutilement,  par  la  France  et  l'Espagne  réunira, 
en  1727,  (779  et  1782,  cette  dernière  fois  a  l'aide  dea 
batteries  flottantes  de  d'Arcon. 

GIÉ  (Pierre  de),  de  la  maison  de  Rohao,  né  en  Bre- 
tagne, 1450,  fut  fait  maréchal  de  France  par  Louis  XI, 
1  i75.  Après  la  mort  de  ce  prince,  il  servit  avec  la  plus 
grande  distinction  sous  Charles  VII,  1485,  et  sons 
Louis  XII.  1498.  Il  mourut  en  1515. 

GIESSEN,  ville  du  grand-duché  delletse-Darmttadt, 
fortifiée  par  le  landgrave  Othon,  1525.  Matthias,  arche- 
vêque de  Mayence,  prit  celle  ville  d'assaut,  et  la  ruina 
presque  entièrement,  1420.  Le  landgrave  ^Philippe  la 
rebâtit,  1524.  mats,  ayant  été  fait  prisonnier  par  Char- 
les-Quint, le  comte  de  Solnu  détruitit  tout  cet  ouvragea 
par  ordre  de  l'empereur,  1527.  En  1560,  on  rétablit  cet 
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même?  ouvrages.  Ils  furent  encore  augmentés,  1571,  par 
le  landgrave  Loris.  En  1704,  le  baron  de  Boisel,  com- 
mandant dans  cotte  place  pour  le  duc  de  Broglie,  refusa 
de  la  rendre  an  prince  Ferdinand  d'Autricbe,  qui  n'osa 
pas  l'attaquer. 

GILBERT.  Trois  saints  ont  porté  ce  nom.  —  1*  Gil- 
bert, évéque  de  Meanx,  095.  mort,  1015;  on  l'honore  le 
15  février  ;  —  2*  un  gentilhomme  d'Auvergne;  il  ac- 
compagna le  roi  Louis !e  Jeune*  la  croisade,  1146,  fonda 
à  son  retour  le  monastère  de  Neuf-Fontaines,  dit  depuis 
Saint-Gilbert,  et  mourut  en  1152  ;  —  3'  un  religieux 
anglais  de  Sempringbani  (Lincoln),  né  1084.  mort  1 199. 

GILBERT  (Nicolas-Joseph-Laurent),  poète  satirique, 
né  en  1751, è  Footeooi-le  Château  (Lorraine).  Il  vint  è 
Paris,  lit  d'abord  des  odes,  et  se  livra  ensuite  à  la  sa- 
tire. Gilbert  était  pauvre.  Pendant  qu'il  luttait  ainsi  con* 
tre  la  mauvaise  fortune,  une  chute  de  cheval  le  rendit 
fou  ;  conduit  à  l'Hôtel-Dieu.  Il  s'étrangla  à  l'âge  de  29  an», 
1780,  en  HTsInntnne  petite  clef-  Ou  remarque  snrtoot, 
parmi  ses  poésies,  la  Satire  du  dix-huit  iéme  siècle  et 
une  ode  imitée  des  psaumes,  qu'il  composa  ëjours  avant 
sa  mort. 

GILDAS  (Saint),  né  en  Bretagne,  494.  mort,  570, 
fond»,  am  environs  de  Tannes,  le  monastère  de  Hbnis, 
dont  Abeilard  rat  abbé  an  1 1'  S'ècle. 

GILIMER,  roi  des  Vandales  (Afrique),  s'empara  dn 
trône,  55*2,  après  en  avoir  précipité  le  faible  fiilderk.  Il 
fut  battu,  la  même  année,  par  Bélisaire,  général  de  Jus- 
tioien,  son  royaume  réduit  en  province  de  l'empire 
grec,  et  quant  à  lui,  il  obtint  un  domaine  considérable, 
dans  la  Gslatie. 

GILLES  (Saint),  Mgidius,  Grec  de  nation,  aborda, 
avivant  la  légende,  dans  les  Gaules,  an  commencement 
du  6*  siècle,  y  fonda  nu  monastère  appelé  de  son  nom 
Saint-Gilles,  et  inonrnt  en  550. 

GILLES  DE  PARIS,  poète  et  historien  dn  15*  siècle, 
eoiu  Philippe-Auguste  et  Louis  VIII,  1180-1226.  Il  en- 
seigna  les  belles-lettres  a  Paris,  et  composa  pour  le  prince 
Louis,  fils  de  Philippe- Auguste,  un  poème  latin  intitulé 
Carolinus,  dans  lequel  il  chante  la  gloire  de  Cbarle- 
magne. 

GILON,  dit  de  Paris,  cardinal,  né  à  Tourcy,  vers  ht 
fin  du  11*  siècle.  Il  entra  à  l'abbaye  de  Cluny,  1119,  a'y 
fit  remarquer,  et  fut  nommé,  par  le  pape  Calixte  II,  d'a- 
bord évéque  de  Tusculum,  puis  cardinal.  Il  mourut  en 
1148,  laissant  un  ouvrage  intitulé  de  Via  Hierosolg- 
inilana. 

GINGUENÉ  (F.-L.),  littérateur  français,  membre  de 
l'Institut,  né  a  Rennes.  1748.  Il  se  lit  d'abord  connaître 
par  un  petit  poème  intitulé  la  Confession  de  Zulmi, 
1779.  Il  travailla  ensuite  à  divers  journaux  littéraires  et 
politiques.  En  1789,  il  embrassa  le  parti  de  la  révolution, 
et  fot  nommé,  en  1795,  directeur  général  de  l'instruction 
publique,  ambassadeur  a  Turin,  1796,  et  do  là  passa  au 
Tribunal.  Il  n'eserça  anenne  fonction  sous  l'empire,  et 
mourut  en  1815.  On  a  de  lui  l'Histoire  littéraire  dé 
V Italie,  1805-1806,  grande  et  vaste  composition  qui  a 
fait  sa  réputation,  mais  qu'il  n'a  pas  eu  le  temps  d'ache- 
ver. Cet  ouvrage  a  été  terminé  par  M.  Sain,  qui  a  publié, 
en  1819,  les  trois  derniers  volumes. 

GIORUA.NO  (Luc),  peintre,  né  a  Naples,  1652,  mort. 
1701 ,  reçut  le  nom  de  t'iapresto,  à  cause  de  ta  facilité 
avec  laquelle  II  trataillsit.  On  a  de  lui  Vénus  cares- 
sant l'Amour,  sainte  Cécile  mourante,  l'finfèrement  des 
Sabines,  et  le  Jugement  de  Pdris. 

GIOTTO,  appelé  ainsi  par  corroptiondu  nom  Angio- 
letio,  diminutif  d'Angelo,  peintre,  sculpteur  et  archi- 
tecte, né  eu  1276,  près  de  Florence,  mort  en  1554,  fut 


d'aborJ  gardien  de  Iranpeauv.  Cimabué  devioa  son  ta- 
lent,  et  le  prit  pour  élève.  Parmi  tes  nombreux  tableaux, 
on  distingue  surtout  un  saint  François  d'Assise  recevant 
les  stigmates  (Louvre),  et  un  saint  Pierre  marrhaNt  sur 
les  eaux.  Giotlo  dirigeait  i  Florence  les  fortifications  de 
celte  ville,. lorsqu'il  mourut,  1SS4. 

GlUARDIN  (  Louis-Cécile-Stanislns -Xavier,  comte 
de),  né  eu  1762,  à  Lunéville,  fat  député  du  bailliage  de 
Senlis  adx  états  généraux,  1789.  Il  embrassa  les  princi- 
pes de  la  révolution,  et  devint  plus  lard,  1791,  président 
de  l'Assemblée  législative.  Il  émigra  un  instant,  1795, 
fut  emprisonne!  à  sa  rentrée,  et  dut  sa  liberté  au  9  ther- 
midor. Président  du  Tribunal,  1802.  Il  accompagna  le 
roi  Joseph  à  Naples.  1806;  fut  nommé  colonel  au  kiége 
de  Gaëte.  général  en  Espagne,  et  fut  nommé,  à  son  re- 
tour en  Franc,  au  Corps  législatif.  Préfet  de  la  Seine- 
Inférieure,  1812;  représentant  en  1815,  mais  destitué 
de  sa  préfecture.  Il  fut  renommé,  181 9,  à  la  préfecture  de 
la  Côtc-d'Or,  et  fut,  la  mémo  année,  envoyé  à  la 
Chambre  des  députés  par  le  département  de  la  Seine- 
Inférieure.  Il  y  resta  jusqu'en  1827,  époque  de  sa  morL 

GIRARDIN  (  Ëmile  de  ).  Littérateur,  né  vers  1805. 
Livré  à  lui-même  dès  l'âge  de  10  ans,  M.  de  Girardin  ne 
doit  qu'à  lui  sent,  et  son  éducation  et  la  position  qu'il 
a'est  faite.  Un  petit  ouvrage  qu'il  fit  paraître  en  1825, 
Émilr,  décida  de  sa  carrière  littéraire.  En  1828,  il  fonda 
le  journal  le  Voleur,  s'y  fit  remarquer  par  la  publication 
de  plusieurs  articles,  et  M.  de  Marlignac  le  nomma  in- 
specteur des  beaux-arts  au  ministère  de  l'intérieur.  Ce 
litre  lui  fut  retiré  par  M.  de  Montalivet,  1831.  Le  Jour- 
nat  des  Connaissances  utiles,  qu'il  fonda,  octobre  1851, 
et  VAlmanack,  qui  en  fat  le  complément,  se  tirèrent, 
chacun  à  plus  de  100,000  exemplaires.  En  1852,  H.  de 
Girnrdiu  fonda  en  outre  le  Journal  des  Instituteurs  pri- 
maires, à  I  fr.  80  c.  par  an,  et  un  allas  de  France  à 
5  centimes  la  carte.  C'est  à  lui  qu'on  doit  la  première 
Idée  des  caisses  d'épargnes  dont  il  demanda  l'établisse- 
ment, 1855.  Il  conçut  et  fonda  l'institut  rural  de  Coélbo, 
patrona  le  lycée  national  de  M.  Séprés  et  demanda  à  la 
chambre  que  l'instruction  primaire  fût  exercée  gratui- 
tement, 1831.  Il  fui  nommé  député  du  département  de  la 
Creuse,  1855.  11  fonda  le  journal  fa  Presse,  1836.  Une 
rencontre  rut  lieu  à  Vinceunes  entre  lui  et  le  rédacteur  en 
chef  du  JVaiionaf.  M.  de  Girardin  fut  blessé  à  la  cuisse) 
Armand  Carrel  tomba,  blessé  mortellement,  22  juillet 
1836.  En  1839,  la  chambre  des  députés  annula  son  élec- 
tion pour  vices  de  formes.  Depuis  cette  époque,  M.  de 
Girardin  semble  s'être  exclusivement  consacre  au  jour- 
nal la  Presse,  dont  il  est  le  rédacteur  en  chef. 

GIRARDIN  (Madame),  Delphine  G  AT,  née  en  1806, 
à  Aix-la-Chapelle.  En  1822,  etle  concourut  à  l'Acadé- 
mie française  pour  le  prix  de  poésie,  et  obtint  une  men- 
tion honorable.  Charles  X  lui  accorda  une  pension  de 
1500  francs  sur  sa  cassette,  1826.  Le  16  avril  1827,  elle 
fut  reçue,  au  CapiloJe,  membre  de  l'Académie  du  Tibre. 
Elle  publia  des  essais  poétiques  et  des  fragments  d'un 
poème  Intitulé  Madeleine,  1824  1828.  Eu  1851,  elle 
épousa  M.  Émile  de  Girardin.  En  IH52,  madame  de  Gi- 
rardin fit  paraître  le  Lorgnon,  et,  |>eu  après,  le  Marquis 
de  t'ontanges,  2  vol.;  la  Canne  de  M.  de  Balzac,  1  vol., 
et  un  poème  intitulé  Kapoline,  1855-1855.  Elle  fit  jouer 
à  la  Comédie-Française  l'École  des  Journalistes,  qui  ne 
réussit  pas,  1841.  Madame  de  Girardin  signe  du  pseudo- 
nyme de  vicomte  Delaunay  des  feuilletons  que  publie  la 
Presse. 

r.iRARDON  (François),  sculpteur,  néàTroyes,  1650, 
mort  eu  1715,  obtint,  après  la  mort  de  Lebrun,  la 
charge  d'iospecleur  général  des  sculptures.  Ses  ouvrages 
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lé»  pin*  remarquables  «ont  les  groupes  en  marbre  A'A- 
yollun  eues  Tkttis,  de  Pluton  enlevant  Proserprne  et  de 
Mirer  dans  le  jardin  de  Versailles;  le  Mausolée  dit  car- 
dinal de  Mdserteu  »  la  Sorbonne.  et  celai  de  bouvois 
dans  l'nncieone  église  des  Capucine*  *  Pari». 

GIROD  (de  l'Aio,  Amédée),  oé  à  Gex  le  18  octobre 
1781.  exerça  la  profession  d'avocat  jusqu'en  1806.  II  hit 
nommé  substitut  du  procureur  impérial  à  Turin  à  la  flo 
de  cette  année  ;  procureur  impérial  à  Alexandrie,  1H07  ; 
«ululitot  du  proenreur  général  a  la  cour  d'appel  de  Lyon, 
1809  ;  en  »8I0,  auditeur  au  cooseil  d'Etat  ;  il  rot  appelé, 
en  181 1 .  a  la  cour  impériale  de  Paria  eo  qualité  d'avocat 
général,  et  conserva  ce  poste  jusqu'en  1814.  En  1815, 
M.  Girod  de  l'Ain  fut  destitué  et  ne  rentra  dans  la  ma- 
gistrature qu'en  1819.  en  qualité  de  conseiller  à  la  Cour 
royale  de  Paris.  En  1827,  Il  fut  élu  dépoté  d'Indre-et- 
Loire.  En  celte  qualité,  il  signa  l'adresse  des  221 .  Il  fut 
nommé  préfet  de  police  le  I"*  août  1830,  et  obtint  la  pré- 
sidence de  la  chambre  des  dépotés  le  1"  août  1851.  Une 
ordonnance  royale  do  50  avril  1852  le  nomma  ministre 
secrétaire  d'État  de  l'instruction  publique.  Peu  do  temps 
après,  M.  Girod  de  l'Ain  lot  nommé  pair  de  France, 
président  de  la  chambre  pour  la  session  de  1836  et  mi- 
nistre secrétaire  d'Etat  de  la  justice  et  des  cultes.  Le 
I"  avril  1859  il  donna  sa  démission,  qui  fut  acceptée  le 
12  mai,  et  hit  nommé  vice-président  dn  conseil  d'Etat 
le  1 1  octobre  suivant. 

GIRODKT  (Aune-Louii),  peintre,  né  eo  1767,  *  MoO- 
torgis,  fut  adopté  par  le  médecin  Trioaon.  dont  il  joi- 
gnit le  nom  au  sien,  et  reçut  des  leçons  de  David,  fl 
mourut  eu  1824.  Il  exécuta  en  1 H06  son  cbef-d'onivre, 
une  scène  du  Déluge,  qui  obtint  le  grand  prix  décennal  et 
l'emporta  même  sur  le  tableau  des  *a»tn«  de  David.  Gi- 
rodet  donna  ensuite  les  funérailles  d'Atala,  la  Révolte  du 
Caire,  une  téle  de  vierge,  et  cnOn,  Galathèe,  1816.  Outre 
ses  productions  comme  peintre,  Girodet  a  laissé  en  poé- 
sie des  traductions  d'Anacréon  et  de  Local n. 

GIRONDE.  Lorsque  l'Assemblée  législative  vint,  an 
mois  d'octobre  1791,  remplacer  la  Constituante,  le  dé- 
partement de  la  Gironde  y  envoya  pour  dépubis  Ver- 
goiaud,  Guadet,  Geosooné,  Grangencnve,  tous  quatre 
avceai»,  et  Roger- Dncos.  commerçant. Ces  cinq  députés 
siégèrent  au  côté  gauche  de  l'assemblée.  Ils  y  acquirent 
bteulôt,  parleurs  talents,  une  grande  influence,  et  la  sec- 
tion qui  votait  avec  eus  prit  le  nom  de  giroode,  ses  mem- 
bres girondins.  Des  1791 .  Guadet  et  Graogeneuve  propo- 
sèrent i  l'Assemblée  législative  qu'on  ne  donnât  pins  à 
Louis  XVI  les  titres  de  lire  et  de  maiesir,  et  qu'il  no  re- 
çut d'autre  qualification  que  celle  de  roi  des  Français. 
Bientôt  l'arrivée  des  Marseillais  à  Paris  ;  la  question  de 
la  république  engagée  sans  détour  entre  Rarbaroox,  chef 
de  ces  derniers,  et  les  girondins  ;  la  demande  de  la  dé- 
chéance apportée  à  la  barre  de  l'assemblée  per  le  maire 
Pétloo,  su  nom  des  sections  de  Paris,  amenèrent  la 
journée  du  10  août  (Foy.  ce  mot)  et  la  chute  de  la  mo- 
narchie. Alors  se  coustitua  la  Convention.  Le  parti  de 
l'ancien  régime,  vaincu  à  la  journée  du  10  août,  dis- 
parut complètement  sons  Is  Convention.  La  droite  et 
le  rentre  droit  de  cette  assemblée  forent  occupés  par 
les  constitutionnels,  en  léte  desquels  on  voyait  MM.  Pas- 
torct,  Vauhlaoc,  Mathieu  Dumas  et  Bcugnot.  L'ex- 
trême gauche,  appelée  bientôt  ta  mootagne,  obéissait 
à  l'et-capucin  Chabot,  à  Tburiol.  Cou  thon,  Carobon, 
Merlin  de  Thion villa  et  Battre.  Elle  r.c>vait|le  mot 
d'ordre  des  jacobins,  placés  en  dehors  de  l'asucublée, 
et  régii  eux-mêmes  par  Robespierre,  Marat  et  Dan- 
Ion.  La  giroode  formait  le  centre  gauche,  et  comp- 
tait parmi  ses  chefs  Coodorcet,  Isnard,  Lasource,  Ker- 


sainl,  Pélion,  alors  maire  de  Paris,  et  Manuel,  procu- 
reur de  la  commune.  Enfin,  le  parti  de  la  plaine,  dans 
le  centre,  lequel  avait  pour  chefs  Camus,  Treilhard, 
Merlin  de  Douai,  Cambicérès  et  Rewbel.  Au  début  de 
ta  session  conventionnelle,  21  septembre  1792,  la  majo- 
rité appartenait  à  la  giroode  ;  et  bientôt  l'insistance  avec 
laquelle  ce  parti  poursuivit  le  châtiment  des  massacres 
de  septembre  devint  un  élément  de  discorde  entre  eux 
et  les  montagnards.  Dans  la  séanee  du  25  septembre. 
Robespierre  s' étant  élevé,  d'accord  avec  Danton,  contre 
le  projet  d'une  garde  départementale  pour  protéger!  ta 
Convention,  le  Marseillais  Rebeoqui,  pois  ensuite  Rarha- 
roui,  tous  deux  girondins,  accusèrent  hautement  Robes- 
pierre de  viser  a  la  dictature,  et  dès  lors  commença  ta 
lutte  entre  les  girondins  et  les  montagnards.  Dans  le 
procès  de  Lools  XVI,  les  girondins  désiraient  sauver  le 
roi,  mais  ils  craignaient  les  imputations  de  royalistes  qne 
leur  adressaient  leurs  adversaires.  Aussi,  leur  conduite 
fut-elle  équivoque,  et  leur  modération  les  perdit  sans  ser- 
vir le  prince.  Les  girondins  volèrent  la  mort,  et  le  biais 
de  l'appel  au  peuple,  imaginé  psr  rox  pour  la  prévenir, 
oe  pot  en  détourner  t'elfet.  Au  sein  de  la  Convention,  la 
lutte  entre  les  deux  factions  grandit  chaque  jour.  Le  gi- 
rondin Roland,  appelé  an  ministère  par  Louis  XVI, 
20  avril  1792.  >e  relira  abreuvé  de  dégoûts  le  24  février 
179S,  et  bientôt  les  girondins  craigolrent,  en  se  rendant 
à  la  Convention,  d'être  assassinés  par  le  peuple  ameuté 
contre  eux.  Le  8  avril,  ta  commune  se  joignit  a  la  mon- 
tagne contre  ta  giroode.  Les  sectionnatres  de  Rranron- 
seil  vinrent  demander  à  la  Convention  le  renvoi  de 
22  députés  réputés  contre-révolutionnaires.  Cinq  jours 
après,  15,  on  lut  une  circulaire  des  jacobins,  adressée  a 
toutes  les  sociétés  populaires  de  France,  où  <  Iles  étaient 
invitées  a  se  porter  en  armes  sor  Paris  afin  d'epurer  la 
Convention.  Cette  circulaire  était  signée  Marat.  Barba- 
roux  demanda  et  obtint  un  décret  d'accusation  contre  ce 
dépoté  ;  mais  il  fut  acquitté  le  24  par  le  tribunal  révolu- 
tionnaire et  reporte  en  triomphe  par  la  populace  jusqu'à 
ta  Convention,  ou  il  entra  le  front  décoré  d  une  couronne 
dv;que.  Un  temps  d'arrêt  de  près  d'un  mois  succéda  à  cet 
orage,  et  alors  arrivèrent  la  nomination  de  la  commis- 
sion des  12  et  la  journée  du  31  mai,  ou  la  gironde,  vain- 
cue, fut  décimée  dans  ta  personne  de  ses  chefs. 

GIRONNE,  Grninrfa  des  anciens,  ville  forte  d'Espa- 
gne dans  ta  Catalogne,  située  sur  nue  montagne  que 
baigne  le  Ter.  Si  l'oo  en  croit  les  écrivains  Espagnols 
sa<nt  Maxime  aurait  été  établi  évêqne  de  Gironne  par 
l'apôtre  saint  Jacques,  sa  de  J.-C.  60,  mais  rien  n'est 
plus  incertain  que  leur  prétendue  suite  d'évêques  depuis 
Maxime  jusqu'à  Pierre  du  Pay.  Ce  dernier  fut  installé 
évéqoe  de  Gironne  par  ChaHcmagne,  778-783,  et  c'est 
le  premier  évêqne  dont  l'existence  soit  reconnue  par  des 
titres.  Cette  place  fut  prise  par  les  Français,  12*5.  Ren- 
due ensuite  aux  Espagnols,  elle  fut  asiiégée,  mait  inuti- 
lement, en  1655.  1675  et  1681.  Le  maréchal  de  N'oailles 
s'en  empara,  1691.  Rendue  aux  Espagnols  a  ta  paix  de 
Riswick,  1697,  le  duc  de  fusilles  la  reprit  uoe  seconde 
fois,  1711. 

GIRONNE  (Concile  de).  Ce  concile,  tenu  par  lei  évé- 
ques  d'Espagne,  517,  fut  présidé  psr  Jean  de  Tarraeone. 
On  y  Ht  c!ix  canons  pour  régler  la  discipline  de  l  Église 
et  on  y  établit  l'observation  des  donbles  litanies  ou  roga- 
tions, qui  se  célébraleul,  la  première  après  l'Ascension, 
et  était  commune  è  tontes  les  égHses,  ta  deuxième  ao 
mois  de  novembre. 

GITE  (Droit  de».  Selon  les  lois  fondamentales  de  ta 
monarchie,  le  roi  devait  vivre  de  son  domaine,  c'est-à- 
dire  des  fonds  des  terres  et  forêts  dont  le  revenu  loi  ap» 
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partenait.  Cependant,  lorsque  do»  rois  voyageaient.  H* 
avaii'iil  le  droit  de  loger  une  nuit,  avec  toute  leur  suite! 
dans  les  grand*  bénéBcei,  ans  dépens  de*  titulaires;  et 
cela  s'nppelait  le  droit  de  gîte.  Le*  évéque*  et  le*  abtxJi 
le  rachetaient  souvent  par  une  tomme  modique  d'ar- 
gent. Le  peuple  était  obliRé  île  fournir  au  roi,  de  dislance 
eo  distance,  de*  voiture*,  dm  chevaux, servitude  dontles 
bourgs  se  dispensaient  encore  en  payant  quelque  chose. 
A  cela  près,  les  ccclesLisliquc*  et  le  peuple  n'avaient  pu 
d'autre  charge  a  supporter,  et  I*  noblesse  servait  le  roi 
à  se*  dépens  dans  le*  guerre*  que  rassemblée  do  parle- 
ment Jugeait  juste*  et  nécessaires.  Nos  rois  de  la  pre- 
mière, de  la  seconde  et  de  la  trois  i>' m  a  race,  encore 
après  saiut  Look,  1270,  avaient  leur  Rite  dan*  les  abbayes 
et  les  maisons  épiscopales.  Cette  redevance  ne  fut  éta- 
blie que  parce  que  la  décence  ne  permettait  pas  ans  ro*a 
de  France  de  loger  dans  une  hôtellerie,  et  ordinairement 
ils  ne  peixevsirnt  guère  ce  tribut  que  dans  les  villes  et 
bourgades  où  ils  n'avaleut  ni  maùons  ni  châteaux.  Ce 
droit  de  gîte  devint  par  la  suite  trop  onéreux,  car,  si  nos 
roi*  de  la  première  raee  cheminaient,  dan*  leur*  voya- 
ges, avec  moins  de  train  que  de  riches  particuliers,  leur 
suite  deviot  peu  A  peu  une  véritable  armée.  C'est  pour- 
quoi tainl  Louis  se  crut  obligé,  i  250,  de  fixer  le  droit  de 
gite  en  quelques  endroits  seulement,  et  voulut  bien, 
dans  d  autres,  le*  convertir  en  de*  fondations  utiles. 
Enfin,  ce  droit  fut  aboli  peu  aprè*  la  mort  de  Philippe 
de  Valois,  1550.  A  sa  place,  on  introduisit,  1588.  à  M 
que  nous  apprend  Pasquier,  l'octroi  de*  décimes  sur 
tout  le  clergé,  et  H  uc  resta  piu*  de  cet  ancien  usage  que 
la  prestation  de  serment  de  fidélité  an  roi,  qui  doit  être 
faite  par  ton*  le*  prélat*  de  France  lors  de  leur  avène- 
ment. 

GIUSTINIAFJI,  famille  pitricienne  de  Venise  qui  ■ 
fourni  plusieurs  personnage*  distingués,  entre  antre*  t  — 
Laurent  Giusliuiani,  évéque,  puis  patriarche  de  Venise, 
1451 1-  Bernard  Gluetiniaui,  né  en  «408  ;  chargé  d'une 
mission  auprès  de  Ferdinand,  roi  de  Naptes,  1 455  :  pro- 
curateur de  Saint-Marc,  1474,  mort  en  1489;  —  Enfin, 
Marc-Antoine  Giustinîani,  doge  de  Venise,  1684  i  1688 
Ce  dernier  s'allia  contre  le*  Turcs  avec  l'empereur  Léo- 
potd  1"  et  le  roi  de  Pologne  J.  Sobieski.  Ce  fut  aussi  toua 
ton  administration  que  les  Vénitiens  s'emparèrent  de  la 
Morée. 

gladiateurs.  Les  gladiateurs  forent,  dans  l'ori- 
gioe,  des  esclaves  condamnes,  par  la  barbarie  des  vain- 
queurs, à  la  mort,  qu'on  leur  permit  de  racheter  en 
combattant  dans  les  cirques.  Ce  fut  sou*  le  consulat  d'Ap* 
pins  Claudins,  fan  de  Rome  450,  que  le  premier  combat 
de  gladiateurs  fut  offert  aux  Ronrons,  far  la  suite,  on 
vit  plusieurs  sortes  de  gladiateurs,  Ou  appela  «eenlores 
ceux  qui  combattaient  avec  une  épéu  et  une  massue  dont 
uu  des  bouts  était  plombé  »  thractt,  ceux  qui  étaient  ar- 
més d'un  couUlas  A  la  manière  des  peuples  de  la  Threcei 
luiriniilonf*,  ceux  qui  étaient  armés  d'une  faux  et  d'un 
bouclier;  estidnril,  ceux  qui  étaient  monté*  sur  des 
chariots;  andabalœ.  ceux  qui  étaient  a  cheval  ;  freificrii, 
ceux  qui  se  battaient  contre  le*  bêles  féroces  »  rorsa- 
rioui,  ceux  qui  étaient  destinés  aux  jeux  où  assistaient 
les  Césars  ;  et  enfin,  caiercarii,  ceux  qui,  tirés  dediveree* 
classes,  se  battaient  en  groupe  les  uns  contre  le*  autres. 
i>s  édiles  eureut  d'abord  l'intendance  de  ce*  jeux,  en- 
suite les  préleurs.  Enfin,  Commode,  an  de  J.C.  180,  en 
attribua  l'inspection  aux  que>leurs.  Tout  gladiateur 
après  5  ans  de  service  dans  l'arène,  avait  son  congé  de 
droit.  Il  était  affranchi,  mais  n'avait  jsmaia  la  qualité  de 
citoyen.  Suétone  dit  que  Néron,  an  de  J.-C  60,  força 
des  sénateurs  et  des  chevaliers  à  se  battra  dans  l'arène 
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entre  eux  ou  contre  des  bêtes  féroces.  Commode  avait 

exercé  le  métier  de  gladiateur.  Depuis  Constantin,  305, 
quelques  empereurs  chrétiens  essayèrent,  mais  en  vain, 
d'abolir  l'usage  de  ces  jeux,  il*  ne  cessèrent  tout  à  fait 
qu'a  la  chute  de  l'empire  romain  eo  Occident,  476. 

(il.ARIS,  Glaronia  ou  Gforiaium,  ville  de  Suisse, 
chef-lieu  du  cantou  île  Claris.  Ce  canton  avait  d'abord 
été  la  propriété  du  couvent  de  See-Kingen,  qui  l'inféoda, 
1289,  à  la  maison  de  Habsbourg.  Il  rut  admis  dans  la 
confédération  suisse,  1555. 

GLASCOW,  en  latin  titascorius»  on  Glatcmm,  grsndo 
et  ancienne  ville  d'Kcosse.  Son  origine  est  attribuée  à 
saint  Mungo  qui  y  fonda  un  évèché,  560.  Guillaume  le 
Lion,  roi  d'Ecosse,  fit  de  Glascovt  an  bourg,  i  If 5.  L'u- 
niversité de  cette  ville,  érigée  par  le  pape  Nicolas  V. 
1450,  fut  reconnue  par  le  roi  Jacques  II,  MM. 

GLASTOPJBURY,  Glatconia,  ville  d'Angleterre  (So- 
merset], Cette  ville  possédait  autrefois  une  abbaye  célè- 
bre, fondée,  non  pas,  comme  le  prétend  la  légende,  par 
Joseph  d  Arimathie.  mais  assurément  à  une  époque  fort 
ancienne.  Cette  abbaye,  détruite  par  les  Danois,  703,  fut 
rebâtie  par  le  roi  Edmond,  875.  Elle  fut  supprimée  par 
Henri  VIII,  1514,  et  ses  immenses  revenus  saisis  au  pro- 
fit de  la  couronne. 

GLAT72  (Comté  de).  Ce  comté,  situé  entre  la  Bohême, 
la  Silésie  et  la  Moravie,  mais  annexé  I  la  SUésie.  est  au- 
jourd'hui compris  dans  les  États  pruastens  et'dana  M 
gouvernement  de  Bresuni.  n  fut  autrefois  donné  par  les 
rois  de  Bohème  à  Heori  VI,  comte  de  Breslan.  Il  passa 
dans  la  suite  aux  ducs  de  Muosterberg,  qui  le  conservè- 
rent jusqu'au  16*  siècle.  De  ces  derniers  il  passa  à  la 
maison  d'Autriche,  1554-1547;  ensuite  à  la  Bavière, 
1547  1561.  Il  retourna  à  l'Autriche.  1561-174»,  et  fut 
enfin  cédé,  à  celte  dernière  époque,  a  la  Prusse  qui  l'a 
conservé  depuis. 

GLOCESTER,  GLOCCESTER  OU  GI.OSTER  <d« 
saxon  Glotr-rnèr,  belle  ville».  Cette  ville  rut  une  des  pre- 
mières A  se  déclarer  contre  Charles  I",  1641.  Elle  a 
donné  son  nom  à  plusieurs  comtes  ou  ducs  issus  du  sang 
royal  d'Angleterre.  —  Robert,  comte  de  Glocester,  fils 
naturel  de  Henri  I",  soutint  les  droite  de  Malhilde.  sa 
sœur,  an  trône  d'Angleterre,  contre  Etienne  de  Blois. 
i  158.  Il  mourut  en  1 146.  —  Thomas  Wodstock,  doe  du 
Glocester,  frère  d'Edouard  III,  et  l'un  des  tuteurs  de 
Richard  II,  fils  d'Edouard,  1577,  voulut  détrouer  son 
neveu,  1589.  Il  fut  arrêté,  conduit  â  Calai*  et  exécuté  la 
même  année  par  ordre  du  roi.  —  Enfin,  un  autre  doe 
de  Glocester,  onde  et  tuteur  de  Henri  VI,  périt,  eomnke 
Thomas  Wodslock,  de  mort  violente,  1447.  Pour  Ri- 
chard, frère  d'Êdounrd  IV,  voyes  RICHARD  III. 

GLOGAU  on  GRAND  GOGLAU,  Gross-Goofeu,  vil» 
forte  des  États  prussiens  siluée  dans  la  Silésie.  Cette  ville 
eut  autrefois  des  ducs  particuliers  qui  y  résidèrent  jus- 
qu'en 1476.  Ils  s'éteignirent  alors,  et  leur  principauté 
échut  à  la  Bohême  d'abord,  ensuite  A  l'Autriche.  L'empe- 
reur Henri  V  l'assiégea,  mais  il  ne  put  s'en  rendre  maî- 
tre, i  108.  Frédéric  le  Grand  a'en  empara  et  la  réunit  a 
la  Prusse,  1741.  Le*  Français  s'en  rendirent  les  maîtres, 
1806,  mais  en  1814  elle  fut  rendue  A  la  Prusse. 

GLUCK  (Christophe),  illustre  compositeur  de  mast 
que,  né  dans  un  village  du  haut  Palatinat,  1712;  psisa 
en  Italie  en  1729;  apprit  les  principes  de  la  composition 
A  Milan,  où  il  composa  son  opéra  à'Artaxncto*  1755.  H 
fit  représenter  à  Venise  Démefrius,  1742,  et  fa  Chute 
des  Géant*  en  Angleterre,  1745.  En  1760,  Gluck  avatt 
déjA  composé  près  de  40  opéras  quand  il  se  rendit  à 
Vienne  où  il  fit  représenter,  1768,  Alcttte,  Orphée  el 
Hilène.  Ses  deux  opéras,  Éch9  tt  ff artiste  et  k  Siée  t  de 
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CyHere,  eurent  peu  de  race*.  I7T0,  dock  tint  I  Paria 
60  (774,  et  1H  représenter,  1776,  «m  opéra  d'ipeigétite 
m  Atdide,  qui  eut  on  soeeè*  prodigieux.  Sen  chef-d'œu- 
vre, fpMeeniern  TanHée,  fui  «oo  dernier  opéra,  1778. 
Gluck  qaiUa  la  France  en  1780,  ei  te  rendit  à  Vienue, 
ou  il  mourut  le  15  novembre  1787. 

GLYCERIUS  (Flavius),  empereur  romain  d'Occident, 
fut  élevé  a  l'empire.  475  de  J.  C.,  par  Gundobald,  roi 
des  Bourgulgnoo».  Léon  P»,  empereur  d'Orient,  irrité 
d'Un  pareil  choix,  doona  l'empire  d'Occident  *  Jolea 
Nepoi.  Surpris  dana  Rome,  Gljceriu*  abdiqua,  nçut  en 
«change  I  évèebé  de  Salone,  en  Dalmatie,  et  mourut  l'an 
de  J.-C.  480. 

GNOMON,  du  mot  grecyv«ixr,  (connaissance),  signifie 
littéralement  une  chose  qui  eu  fait  connaître  une  autre. 
Les  anciens  l'appl  qualent  au  style  d'un  cadran  solaire 
parce  qu'il  indique  ou  fait  connaître  les  heures.  Le 
même  terme  eu  astronomie  signifie  un  Instrument  ser- 
vant à  mesurer  les  hauteurs  méridiennes  et  les  déclinai- 
anus  du  soleil  et  des  étoile*.  UlugbBeig,  prinre  tarlara. 
petit-fils  de  Tamerlan,  se  servit,  en  1437,  d'un  gnomon 
de  180  pieds  de  hauteur.  Ignaee  Dante  en  érigea  un  dans 
réalise  de  Saint-Pétrone  a  Boulogne,  1576,  qui  avait 
67  pieds  de  hauteur.  Enfin,  Cassiui  en  éleva  un  autre 
dans  la  même  église,  1655,  qui  avait  90  pieds. 

6HOSTIOURS  (du  grée  *r»x<n*,  counaiMnnce,  intui- 
tion). On  réunit  généralement  sous  ce  nom  les  partisans 
de  certaines  doeu-iues  religieuses  et  philosophiques  ré- 
pandues dans  les  premiers  siècles  du  obrialianiauie,  par- 
ticulièrement en  Asie  et  en  Egypte,  depuis  Simon  le  Ma- 
gicien, mort  l'an  61  de  J.-C,  jus  rn'au  Persan  Ma  nés, 
vivant  en  225.  L'école  gnoslique,  mélange  de  certaines 
doctrines  persiques,  chaldéennes,  grecques  et  chré- 
tiennes, reconnaissait  l'influence  de  deux  principes,  l'un 
pon,  l'autre  mauvais,  continuellement  en  guerre  entre 
eu».  Ces  doctrines  furent  combaltm  s  par  les  plus  célè- 
bres Pères  de  l'Église  :  Clément  d'Alexandrie,  Origèue, 
Irénée,  Tertullien  et  saint  Augustiu. 

GOA,  ville  del'Iodouslau  située  sur  la  côte  septentrio- 
pale  de  l'Ile  du  ii.éme  nom,  fut  enlevée  aux  Arabes  par 
les  Portugais,  1540.  Alhukerque  en  fit  la  capitale  des 
établissements  Portugais.  Pendant  tout  le  16*  siècle,  celle 
ville  joua  un  grand  rôle,  mais,  à  partir  du  commeuce- 
tneot  du  siècle  suivant,  l'arrivée  des  Anglais  et  des  Hol- 
landais dans  les  Indes  a  considérablement  diminué  son 
importance.  Le  vieux  Goa,  dépeuplé  par  uno  épidémie 
dans  le  cours  du  18' siècle,  futabandonuéetsesbabilauU 
commencèreut  a  bâtir  le  nouveau.  Les  Anglais  s'empa- 
rèrent de  celle  dernière  ville,  1807  ;  Us  la  rendirent  aux 
Portugais,  1814.  L'inquùition,  établie  à  Goa  dès  le 
14'  siè.le,  y  subsisla  jusqu'eu  1815. 

GOBEL1NS  (Manufacture  des),  célèbre  manufacture 
de  tapisserie,  fondée,  des  l'an  1 450,  par  un  teinturier, 
Jean  Gobelin,  qui  lui  donna  son  nom.  Sous  le  règne  de 
François  I«,  environ  1520,  Gilles  Gobelin  trouva  le  se- 
cret de  la  teinture  écarlate.  Colbert,  4667,  mit  cette  ma- 
nufacture sons  la  direction  de  Lebrun,  premier  peintre 
du  roi.  Elle  reçut  de  grandes  améliorations  du  financier 
Fagoo,  de  1737  à  1749.  Cette  manufactura  se  compose 
aujourd'hui  de  4  ateliers  auxquels  on  a  adjoint  une  école 
de  dessin  et  de  lissage  pour  les  ouvriers,  et  un  aUlitr  de 
teinture. 

GOD  EB  EUT,  roi  des  Lombards,  après  avoir  partagé 
avec  sou  frère  PertUarite  la  succession  de  leur  père, 
•"établit  a  Pavie,  661  de  J.  C.  Li  guerre  éclate  entre  les 
deux  frères.  Godehert  appela  à  son  secours  le  duc  de 
Béoéteot,  Grimoald.  Celui-ci  ehassa  Pertbarite,8imaa- 
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sacrer  Godebert,  s'empara  de  la  Loaabardie  et  t'en  fit 

couronner  roi  l'an  de  J.-C.  661. 

GODEFROY  DE  BOCILLOB.  V.  BOUILLON. 

GODKiiisil.B  est  le  preinirr  roi  vandale  dont  l'his- 
toire fasse  meution.  Suivant  quelques  auteurs,  Godégi- 
aile  ajant  voulu  pisser  le  Bhin,  l'an  de  J.-C.  406,  fut 
ma  »  sa  r  ré  par  les  Francs,  avee  20,000  des  siens  qui  ros- 
ière ut  sur  le  chsmo  de  bataille. 

GODOI  (Don  Emmanuel  de),  né  à  Badajox,  1*61, 
d'une  famille  noble  mais  pauvre.  Il  vint  a  Madrid,  1787, 
et  parvint  à  entrer  dans  les  gardes  du  corps.  Sa  facilité 
d'élocution  en  fit  bientôt  le  fatori  du  roi,  ou  plutôt  de 
la  reine  dona  Maria  de  Bourbon.  Il  devint  successive- 
ment adjudant  général  des  gardes  dn  corps,  1 788 1  lieu 
tenaut  général,  «791  ;  duc  de  la  Acudia,  1792.  La  même 
année,  il  remplaça  au  ministère  le  comte  d'Aranda.  En 
1795.  il  fut,  à  l'occasion  du  traité  de  paix  conclu  entre  la 
république  française  et  l'Espagne,  crée  prince  de  la  P.iix 
et  graud  d'Espagne  de  première  classe.  Il  quitta  le  mi- 
nistère, 17»8,  commanda  l'armée  destinée  contre  le 
Portugal,  1801)  fut  crée  généralissime  désarmées  de 
terre  et  «te  mer,  1801,  ei  subit  enfin  le  sort  de  la  famille 
royale  d'Espagne,  qu'il  accompagna  en  France,  1808. 
Depuis  celte  époque,  il  a  constamment  habité  la  Franco 
ou  l'Italie,  et  ne  s'est  méié  à  aucun  des  événements  poli- 
tiques qui  ont  eu  lieu.  Le  priuce  de  la  Pais  a  public  ses 
mémoires  en  1836  et  1837. 

GODOL'NOF  (Boris),  rxar  de  Russie,  succéda  à  la 
maison  de  Fédor,  1598.  Sa  magnificence,  ses  lumières 
et  la  protection  éclairée  qu'il  accorda  aux  arts»  'c  f°u' 
regarder  avee  juste  raison  comme  le  véritable  précur- 
seur de  Pierre  le  Grand.  Godounof  joignait  à  nue  grande 
habilt  lé  gouvernementale  une  grande  férocité.  Il  mourut 
empoisonné,  1605. 

GOLBÉ&Y  (Silvain-Meinrad-Xavier),  né  a  Colmar. 
en  1742.  Il  publia:  Lettre  sur  V  Afrique,  Paris.  4791; 
Fragments  d'un  royaee  en  Afrique  /ail  eu  1785,  4786  et 
1787  ;  Considération*  sur  le  département  de  la  Roer,  etc., 
Aix-la-Chapelle,  1811,  ouvrages  qui  sont  généralement 
fort  estimés.  Admis  à  l'hôtel  royal  des  Invalides  en  1818. 
en  qualité  de  iieuteuaut  colonel  retraité,  Golbéry  fut 
nommé  bibliothécaire  de  l'hôte),  et  y  mourut  eu  1822 

UOLCONDE,  Golronda,  nom  d'une  ville  de  la  pres- 
qu'île de  l'Inde,  au  deçà  du  Gang  capitale  du  royaume 
de  Gokonde.  Elle  est  située  au  pic  I  d'une  montagne,  * 
50  lieues  de  Doltabat,  et  du  côté  du  levant.  Cette  ville, 
l'une  des  plus  grondes  du  roy  aume  de  Dccao,  fut  aban 
donnée  par  ses  souverains,  i  cause  de  son  air  insalubre, 
pour  le  séjour  d'Hafder-Abar,  qui  en  est  à  4  kilomètre* 
ouest,  et  qui  en  est  regardée  comme  la  citadelle.  Le 
royaume  de  Golcoode,  aujourd'hui  du  Déeao,  est  extrê- 
mement fertile  t  ses  habitants,  qui  parlent  le  («linge, 
professent  le  brabamisme.  -  Au  I5«  siècle,  les  Mabo- 
métans  en  firent  la  conquête,  et  lui  donnèrent  son  nom 
de  Gokonde.  Aurong-Zelb  le  réunit  *  son  empire  en 
1687,  et  vers  1719  Tchyu-kilt-Kban,  qui  gouvernait 
celle  province  pour  les  Mongols,  se  rendit  indépendant. 
Il  eut  pour  successeur,  1748,  Gbasy-ed-Dyn  j  ensuite 
Vint  ÎSixara  Aly-Kan.  Celui-ci  se  déclara  vatsal  des 
Anglais  en  1759,  et  mourut  en  1783.  Il  laissa  nn  fila, 
Elbirxa-Sekander-Djah,  aujourd'hui  sultan  du  Dékban. 
Y.  DEKHAX. 

GOLDOXI,  célèbre  auteur  dramatique  italien,  sur- 
nomme le  Molière  de  l'Italie,  naquit  i  Venise,  en  4707, 
Il  fut  tour  à  tour  médecin,  avocat,  acteur  et  auteur  dra- 
matique. Il  composa  sa  première  pièce  en  1729  ;  vint  en 
France,  et  te  fixa  à  Paris  en  1761.  A  celte  époque,  il 
avait  déjà  composé  120  pièces,  En  1762,  il  obtint  la  place 
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de  lecteur  et  de  professeur  de  laogue  iialieooe  de  Mes- 
dames, lanles  du  roi,  place  qu'il  conserva  jusqu'eu  1792. 
11  mourut  le  8  janvier  1795.  Ses  ouvragée,  imprimés  à 
Venue,  1788-1794,  et  *  Turin,  1795,  se  composent  de 
4*  volumes  in-8*. 

«OLDSMITU  (Olivier),  célèbre  écrivain  anglais,  na- 
quit A  Pallas,  comté  do  Long  fort,  en  Irlande,  1729.  En 
1747,  il  passa  a  Edimbourg  pour  étudier  la  medeciue, 
profession  à  laquelle  ses  parents  le  destinaient  ;  mais  sa 
malheureuse  prodigalité  le  força  bientôt  à  quitter  l'E- 
cosse, 1749.  Il  fut  réduit  n  parcourir  une  partie  de 
l'Europe  à  pied,  et  de  s'y  faire  uuc  ressource  de  sou 
talent  A  jouer  de  la  flûte.  Il  se  fit  recevoir  bachelier  en 
médecine  a  Louvain,  1751,  passa  à  Londres,  où  il  se  Ht 
tour  à  tour  garçou  apothicaire,  sous-précepteur  d'une 
école  d'enfants,  rerivai  n  périodique,  1752-1758.  Golds- 
roilli  mourut  le  4  avril  1774. 

GOLIATH,  géant  philistin,  uni  if  de  Geth,  haut  d'en- 
viron 5  mMre  0,85  mill.  Il  fut  tué  d'un  coup  de  fronde 
par  David,  environ  1065  av.  J.-C. 

GOMAR  (François),  théologien  calviniste,  chef  des 
Romaristes,  ou  contre-rcmontranis,  naquit  A  Bruges,  en 
1565.  Il  obtint  une  chaire  do  théologie  A  Leydr,  1584. 
Bientôt  une  querelle  Idéologique  entre  lui  et  les  disciples 
d'Anninius  allumi  uns  séJiiion,  1615.  Le  prince  Mau- 
rice de  Nassau  »e  déclara  pour  les  gomaristes,  f  618  ;  il 
déposa  les  magistrats,  chassa  les  arminiens,  et  fit  tout 
ployer  sous  la  justice  militaire.  Comar  s'était  retiré, 
pendant  tontes  ces  querelles,  à  Middelbourg,  161 1 ,  et  y 
professa  jusqu'en  1614.  Il  passa  n  Saumur,  1615,  et  y 
resta  jusqn'en  1619.  Il  mourut  A  Croniogue,  le  11  jan- 
vier 1641. 

GOMBETTE,  loi  donnée  par  Gondehaud  ou  Gonde- 
bald,  roi  de  Bourgogoc,  en  50».  Le  but  de  cette  loi  était 
de  défendre  de  maltraiter  les  Gaulois  qui  vivaient  dans 
toute  l'étendue  du  royaume;  elle  était  divisée  en  49  li- 
tres, non  comprises  les  additions  qu'y  fit  Sighuiond,  suc- 
cesseur de  Goudchand.  Elle  accord" il  la  faculté  de  ré- 
parer tous  les  délits,  voire  même  les  crimes,  par  des 
compensations  pécuniaires.  Les  lois  des  Bourguignons 
forment  le  recueil  qu'on  nomme  la  foi  Gombette.  Ce 
recueil  parut  A  Baie,  1537,  et  fut  réimprimé  à  Francfort, 
1615. 

GOMGHltiiB,  une  des  cinq  villes  consumées  par  le 
feu  du  rie',  1897  av.  J.-C,  avec  Sodome,  par  suite  des 
crimes  de  ses  habitants. 

GONDEHAUD,  surnommé  Bullonur,  était  fils  naturel 
de  Clotairo  f.  Il  s'était  retiré  a  CotistanlinoplR ,  lors- 
qu'on vint  lui  offrir  la  couronne  de  Bourgogne,  580. 
Gondehaud  se  mit  en  route,  .181  ;  mais  il  fut  trahi,  et  se 
rémgla  dans  une  ile  de  la  Méditerranée,  où  d  vécut  igno- 
ré pendant  5  ans.  En  581,  il  se  fit  proclamer  roi  a  Bri- 
ves-la-Gaillarde.  Cbildebert  et  Contran  s'unirent  contre 
lui,  le  battirent,  et  le  tirent  mettre  A  mort,  585. 

GOMDEMAR,  roi  de  Bourgogne,  succéda  a  Sigis- 
mood,523  de  J.-C  II  chas>a  les  Francs,  et  lui  Oodomir 
A  lia  bataille  de  Véseroiicc,  524.  Il  acheta  la  pais  de 
Tbéodoric,  roi  des  CMrogotln,  en  lui  cédant  plusieurs 
villes,  ,126.  Quelques  années  après,  les  fils  de  Clovis 
ayant  entrepris  la  conquête  du  royaume  do  Bourgo- 
gne, 554,  Gondrmar  succomba  sous  leurs  coups,  et  mou- 
rut prisonnier,  551. 

GONDEMAR  (Flavius),  roi  des  Yisigoths ,  l'un  des 
princes  les  pins  remarquables  du  T  siècle,  avait  succédé 
à  W  itteric,  l'an  610  de  J.-C.  bu  61 1,  Gondemar  mil  un 
terme  fcui  rapines  des  Vanjou»,  et  les  chassa  de  ses 
États.  Il  mourut,  612,  laissant  des  lois  pleines  de  sagesse 
et  de  modération 
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GONDI  (Maison  de),  famille  illustre,  origiuaire  de 
Florence,  où  elle  jouait  un  rôle  important  des  le  15*  siè- 
cle. Elle  y  subsiste  encore  aujourd  bui.  Gondode  Gondi 
vivait  dans  le  13*  siècle.  Il  ajouta  le  premier  à  soo  nom 
le  surnom  de  Gondi,  et  ses  descendants  l'ont  conservé. 
Gondo  avait  pour  bisaïeul  Orlcudo  Belleeoxzo,  conseil- 
ler de  Florence,  1199.  Forte,  flls  d'Orlando,  sénateur, 
1204,  fut  le  père  deRioovero,  1251 ,  et  celui-ci  de  Gondo 
dcGoudi.  —  Antoiue  de  Gondi,  flls  d'Antoine  1",  vint 
s'établir  en  France,  »ous  le  règne  de  François  1",  1516. 

—  Albert,  flls  d'Antoine,  épousa,  eu  1565,  Claude  •  Ca- 
therine de  Clermoot,  baronne  de  Retz.  Il  fut  le  chef  de 
l'illustre  maison  de  Retz.  (V.  ce  nom.)  —  Emmanuel, 
■Ils  d'Albert,  devint  général  des  galères  sous  Louis  XUI, 
et  fut  pére  du  coadjuteur.  plus  connu  sous  le  nom  de 
cardinal  de  Relz.  V.  RETZ  (cardinal  de). 

GONPALON,  dit  aussi  GON  FAON,  du  mot  gotb,  guna 
(combat)  ;  gunt-fano,  étendard  ;dn  combat,  espèce  de 
bannière  en  usage  dans  plusieurs  villes  d'Italie,  au 
moyen  Age,  ainsi  nommée  parce  qu'elle  était  ornée  de 
plusieurs  pendants  appelés  fanons.  Oo  appelait  gonfa- 
looier  celui  qui  la  portait.  Il  avait  une  grande  autorité 
dans  les  gouvernements  républicains.  Le  premier  gon- 
falonier  de  Florence,  élu  dans  le  )4*  sièele,  fut  Ubaldo 
Buff.di.  Eu  France,  sous  le  nom  de  gonfdlou,  on  dési- 
gnait spécialement  une  bannière  d'église,  qu'on  arbo- 
rait pour  lever  des  troupes,  et  qui  était  portée  par  les 
défeuseurs  temporels  des  abbayes  et  des  églises. 

GONPALON1ER.  V.  GONFALON. 

GONZAGUE,  famille  princière  d'Italie,  connue  dès  le 
IIe  siècle.  En  1328,  Louis  de  Gonzague,  s'etant  défait 
de  Passerii.o  Bonlcolsa,  seigneur  de  Manioue,  se  mit  A  sa 
place.  Il  obtint  le  litre  de  vicaire  de  l'empire ,  et  mou- 
rut en  1360.  —  Jean-Fiauçois  de  Gonzague,  né  en  1390, 
fut  général  des  troupes  de  l'Eglise  pour  la  défense  de 
Bologne,  sous  le  pontificat  de  Jean  XXIII,  1412.  L'em- 
pereur Sigismond  le  créa  marqnis  de  Mantoue,  1144. 

—  Louis  XII,  flls  ,de  Jean -François,  lut  uo  des  plus 
grands  capitaines  de  sou  temps.  A  sa  mort,  1478.  la 
maison  de  Gouzague  se  trouva  partagée  en  quatre  bran- 
ches :  1°  les  marquis,  puis  durs  de  Mantoue,  1530-1627. 
Ils  s'eteignirent  alors,  et  furent  remplacés  par  la  bran- 
che collatérale  de  Gonzague-Nevcr*. —  2*  Les  ducs  de 
Giuntal'a,  1557-1742.  —5"  Les  ducs  de  Sabioiiela..— 
4'  Ceux  de  Castigliouc.  Ces  denx  dernières  branches 
furent  dépouillées  de  leurs  États,  en  1698,  pir  l'empe- 
reur Léi>|  old.  Dans  la  branche  aioée,  nous  signalerons 
Jenii-Frauçois  II  de  Gonzague,  commandant  l'armée 
réunie  de  l'Espague,  des  Vénitiens  et  du  duc  de  Milan, 
contre  Charles  MU,  1495;  -  Frédéric  II,  décoré  du  li- 
tre de  duc  de  Mnuloue  par  l'empereur  Charles- Quint, 
1550,  et  Vincent  de^Gor.zague,  fondateur  de  l'ordre  des 
chevaliers  du  î»aug  du  Chri»t.  1638.  Vincent  11  étaot 
mort  sans  postérité,  1627,  le  titre  de  duc  de  Mantoue 
échut  A  Umrles  de  Gonzague- Clève»,  duc  de  Ncvers  et 
de  Relhel.  Ce  prince  était  flls  de  Louis  de  Gonzague,  duc 
de  Nevers,  par  sou  (mariage  avec  Henriette  de  Clèves, 
fille  de  Frai.çois  de  Clèves,  premier  du  nom,  et  héritière 
de  François  de  Clé»  es  II,  duc  de  Nevers  et  de  Relhel, 
tué  A  li  bataille  de  Drvui,  1561.  —  A  cette  branche  ap- 
partient Marie- Louise  de  Gonzague,  reine  de  Pologne, 
par  soo  mariage  avec  Wladislas ,  1645.  Bestée  veuve, 
1618,  Marie  épousa,  l'année »ui«ante,  1649,  avec  dispense 
du  pape  Innocent  X,  Jcau-CaMmir,  roi  de  Pologne,  frère 
du  roi  Ladislas.  —  Louis  du  Gouzague,  jésuite  eu  1591, 
et  canonisé  par  le  pape  Grégoire  XV.  1621 ,  appartenait 
*  Ij  omisou  de  Novellarc,  issue  de  Louis  K  de  Gonza- 
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gue,  duc  de  Sabioneta.  I5î7.  Cette  maison  de  Novellare 
s'est  éteinte  en  1626. 

GONTAtrr  (Maison  de),  famille  ool)le  de  France,  ori- 
ginaire du  bourg  de  Gootaut  (Lot  et-Garonne).  Celte 
famille  remonte  au  10*  siècle.  Ses  membres,  dès  l'an 
1 180,  prirent  le  titre  de  seigneur*  de  Biron.  V.  RIRON. 

GONTHIER  (Jean),  médecin  célèbre,  naquit  a  Ander- 
nach,  en  1487.  Il  fut  nommé  recteur  des  écoles  publiques 
de  Goslar,  1322;  professeur  de  grec  à  Louvaio,  1523. 
pois  vint  en  France  pour  y  étudier  la  médecine,  1525.  Il 
mérita,  par  ton  savoir,  d'élre  attaché  A  la  personne  de 
François  I",  15501556.  Gonlbier  quitta  Paris,  1557, 
parcourut  une  partie  de  l'Allemagne  et  de  l'Italie,  et 
mourut  a  Strasbourg,  1574. 

CONTRAN,  deuxième  fils  de  Clotaire,  roi  de  France, 
eut  le  royaume  d'Orléans  et  de  Bourgogne  en  partage, 
561.  Il  s'efforça  de  calmer  les  dissensions  qui  sélevaleot 
entre  ses  frères,  570  577  ;  fit  cesser  leurs  incursions  sur 
ses  domaines,  581-582;  Ht  la  guerre  à  l'Espagne,  battit 
les  Lombards,  588-589,  et  mourut,  âgé  de  31  ans,  595, 
après  avoir  fait  sacrer  roi  de  Soissons  Clotaire  II,  sou 
dctcii.  L'Église  a  mis  Gonlrau  au  nombre  de  ses  saints. 

GONZALVE  DE  COR  DO  LE  (Gouçalo  UERN  ANDEZ 
Y  AQVILAR).  surnommé  le  grand  Capitaine,  naquit  A 
Montilla.  petite  ville  du  royaume  de  Cordoue,  le  16 
mars  1443.  Il  accompagna  dou  Diégo,  son  père,  dans  la 
première  guerre  contre  If  s  Maures  de  Grenade,  1 458  ; 
contribua  puissamment  au  guia  de  la  bataille  de  Las- 
Jrguas,  1 460,  et  mérita  par  sa  conduite  l'bonoeur  d'être 
armé  chevalier  par  le  roi  lui-même.  La  vie  de  ce  ca- 
pitaine ne  fut  plus,  depuis  cette  époque,  qu'une  suite 
non  interrompue  de  triomphes,  1462-1512.  Il  assura  la 
possession  à  l'Espagne  du  royaume  de  SSaples,  dont  il 
fut  fait  connétable,  puis  vice-roi.  Gonzalve  mourut  dans 
le  royaume  de  Grenade,  le  2  septembre  1515. 

GORDIEN  (Marcus-Antoniosj  Gorrfianus  senior,  sor- 
nommé  V Africain,  naquit  à  Borne,  l'au  de  J.-C.  157.  Il 
descendait  des  Gradues  par  son  père ,  et  de  la  famille 
.  de  Trajan  par  sa  mère  Gordlana.  Gordien  avait  cul- 
tivé les  lettres  avec  succès.  Il  fut  proclamé  empereur  en 
237;  a  l'âge  de  quatre  vingts  aus,  Gordien  était  pro- 
consul d'Afrique,  quand  on  lui  annonça  sou  élévation  au 
aupréme  pouvoir.  Ce  malbeureui  prince,  ne  pouvant  sup- 
poser la  perte  de  son  fih,  tué  par  Caprllien,  s'étrangla 
avec  sa  ceinture,  le  45*  jour  de  son  règne.  Il  avait  été 
édile  et  deux  fois  coosul,  avaul  d  arriver  A  l'empire. 

GORDIEN  (Marcus-!Aotonius),  dit  le  Jeune,  fils  du 
précédent,  naquit  l'an  de  Rome  191.  Ce  prince,  qui  s'é- 
tait occupé  longtemps  de  la  ^ience  du  droit,  composa 
des  poésies  qui  annonçaient  du  goût  et  de  l'imagina- 
tion. Il  périt  devant  Cartbage,  l'an  de  Borne  237.  Le  sé- 
nat lui  conféra  le  titre  de  dirus  avgustus. 

GORDIEN  (Marcus-  Aotouius),  surnommé  le  Pieux, 
petit  fils  de  Gordien  l'Ancien,  parvint  A  l'empire  A  l'Age 
de  12  ans,  l'an  de  J.-C.  257. 11  partagea  d'abord  l'em- 
pire avec  Maxime  et  Baibin  ;  mais  ceux-ci  ayant  été  mas- 
sacrés, il  régna  seul,  l'an  258.  Gordien  le  Pieux  anéan- 
tit l'armée  de  Sapor,  245.  Le  aénat  lui  décerna  les  boo- 
neurs  du  triomphe.  Il  mourut  assassiné,  sur  les  bords 
de  l'Eupbrale,  par  ordre  de  Philippe,  l'un  de  ses  lieute- 
nants, l'an  de  J.-C.  244. 

GORDIEN  (Nœud).  V.  GORDIUS. 

GORDIUS,  laboureur  d'abord ,  puis  roi  de  Pbrygie. 
Les  Phrygiens,  troublés  par  des  séditions,  consultèrent 
l'oracle.  Il  leor  fut  répondu  de  prendre  pour  roi  le  pre- 
mier homme  qu'ils  rencontreraient  monté  sur  un  char. 
Leur  choix  tomba  sur  Gordius,  qui  coniacra  son  char  A 
Jupiter.  Le  joug  était  lié  au  timon  par  un  nœud  dont  on 
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ne  pouvait  apercevoir  les  bouts.  On  l'appelai t  nœud  gor- 
dien. Alexandre  le  Grand,  prévenu  que  l'oracle  pro- 
mettait l'empire  d'Asie  A  celui  qui  délierait  ce  nœud,  le 
trancha  d'un  coup  d'épée,  av.  J.-C.  554. 

GORDON  (Maison  de).  Cette  famille,  une  de  relies 
qui  suivirent  Guillaume  le  Conquérant  A  la  conquête  de 
la  Grande-Bretagne,  1066,  vint  ensuite  s'établir  en 
Écosie,  et  s'allia  aux  d'Argyle,  aux  Norfolk  et  même  aux 
Sluarts.  —  Ooûl  Gordon  tut  rail  duc  de  Gordon,  1684. 
—  Sou  petit-fils,  George  Gordon,  né  en  1750,  membre 
de  la  Chambre  des  communes,  se  fit  remarquer  par  son 
opposition  au  ministère.  1»  fut  emprisonné,  WO,  mis 
en  jugement  etarquitté.  Il  publia,  1788,  on  libelle  con- 
tre Marie-Antoinette,  reine  de  France:  fut  de  nouveau 
emprisonné,  et  mourut  A  Newgate,  1795.  Le  dernier 
duc  de  Gordon  a  éié  George  Gordon,  5*  duc,  né  eo  1770; 
pair  d'Angleterre,  1807  ;  général,  1819;  mort,  1836.  — 
John  Byron,  père  du  poète  lord  Byroo,  ayant  épousé 
Catherine  Gordoo,  son  fils  portait  aussi  le  uom  de 
Gordon. 

GORÉE,  en  langage  indigène.  Bis,  petit  Ilot  situé  sur 
la  côte  de  Sénégambie,  A  3  kilom.  du  cap  Vert.  Lei  Hol- 
landais s'en  emparèrent  en  1619,  et  le  gardèrent  jus- 
qu'en 1677,  époque  A  laquelle  il  leur  fut  enlevé  par  l'a- 
miral d'Estrées.  L'ile  de  Corée  fat  occupée,  en  1804,  par 
les  Anglais.  Ces  derniers  l'ont  rendue  A  la  France 
en  1815. 

GORGIAS  LE  LEONT1N,  de  Léontium,  ville  de  Si- 
cile, sophiste  et  orateur  célèbre,  avait  été  disciple  d'Em- 
pédocle.  Ses  concitoyens  le  dépotèrent,  l'an  417  avant 
J.-C.,  vers  les  Athéniens  pour  leur  demander  des  secours 
contre  les  Syracusainsavec  lesquels  ils  étaient  en  guerre. 
Gorgias  les  charma  par  son  esprit  et  en  obtint  tout  ce 
qu'il  voulut.  Aux  jeux  olympiques  et  pytbiens,  ses  sucrés 
furent  si  éclatants,  qu'on  lui  érigea  une  statue  d'or  dans 
le  temple  de  Delphes.  Gorgias  vécut  jusqu'à  107  aos. 
Quoique  écrit aio  froid  et  tendant  au  sublime  par  dea 
efforts  ignorés  jusqu'à  lui,  il  étendit  pourtant  les  bornes 
de  l'art  oratoire. 

GORKUM,  en  hollandais  Gorinbhen  ou  Gornirceui. 
Celte  ville,  fondée  eu  1230.  par  Jean,  seigneur  d'Arkel, 
était  très-floiissanle  au  14*  siècle.  Elle  a  été  presque 
submergée  en  1809,  et  fortifiée  par  les  Français,  1813. 

GOSLAR,  «ille  située  dans  le  Hanovre,  jouissait  au- 
trefois du  litre  d'impériale,  et  appartenait  A  la  ligue  han- 
séalique.  Elle  fut  fondée,  923,  par  Henri  1",  surnommé 
l'Oiseleur.  Henri  II  y  lit  construire  un  palais,  lOOï. 
Henri  III  y  reçut  les  papes  Léon  IX,  1050,  et  Victor  II, 
1056.  L'église  collégiale  de  cette  ville  fut  fondée  par  ce 
même  Henri  111,  1059,  et  fut  soumise  Immédiatement 
au  taint  siége  par  le  pape  Alexandre  IV,  1257.  Goslar 
entra,  en  1365,  dans  la  confédération  des  villes  baoseali- 
ques,  avec  Brunswick,  Magdebourg  et  Hildcabeiin.  tas 
premières  étincelles  de  la  réforme  y  furent  jetées,  1521, 
et  le  lulhérianisme  y  fut  établi  par  arrêt  du  sénat,  1528. 
Celte  ville  fut  donnée  A  la  Prusse,  1803  ;  au  royaume  de 
Hanovre,  1807;  rendue  à  la  Prusse,  1815,  et  définitive- 
ment cédée  au  Hanovre  1813.  C'est  A  Goslar  que  le 
moine  Berthold  ScnwarU  inventa,  dit-on  la  poudre  à 
canon. 

GOSL1N  on  GOZLIN.  49'évéqoede  Paris,  conseil  Vr, 
arcbinolaire  et  archichapelain  de  Charles  le  Chauve,  son 
cousin,  mourut  presque  centenaire,  l'an  de  J.-C.  885.  Au 
témoignage  a'Abbon,  Goslin  fut  un  pasteur  charitable 
et  un  héros  plein  de  douceur. 

GOSSELIN  (Jean)  naquit  en  1518.  Philologue,  ma- 
thématicien et  astronome,  Gosselin  fut  nommé  conser- 
vateur de  la  bibliothèque  du  roi,  1560.  Nous  avons  de 
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loi  pbuieara  ouvrages  quo  l'on  consulte  encore  avec 
fruit  :  Épktmiride»  du  jour  et  de  la  nuit  pour  100  ans, 
1571  ;  la  Signification  de  l'ancien  jeu  de  cartes  ptrfha- 
çoriques,  I5H2  ;  Calendrier  grégorien  perpétuel,  traduit 
en  françau.  Pari».  1583,  in-4°. 

GOTHA,  fille  d'Allemagne,  dani  la  Thuringe,  chef- 
lieu  de  principauté.  Celte  ville  souffrit  beaucoup  dans 
le  16e  siècle,  pendant  les  guerres  d'Allemagne.  Jean- 
Auguste  de  Saxe  la  prit  en  1567.  et  y  arrêta  le  prince 
Jean-Frédéric,  son  frère  Kllc  fut  presque  entièrement 
ruinée  par  un  incendie,  1711. 

GOTHA  (Principauté  de).  V.  SAXE-GOTHA. 

GOTHIE  (Royaume  de),  en  suédois  Galhaland.  On 
donnait  autrefois  ce  nom  n  une  province  du  midi  de  la 
Scandinavie,  située  entre  reque  l'on  appelle  aujourd'hui 
la  Suède  propre,  la  Norvège  et  la  mer  Baltique.  Elle 
était  divisée  en  3  parties,  1"  Wettrogotbie.  ou  Gothie 
occidentale  ;  2»  Ostrogothie,  ou  Gotbic  orientale  ;  5'  Sud- 
gnihie,  on  Golhie  du  sud.  La  Gothie  tirait  son  nom  des 
Gotha  qui  la  conquirent  A  une  époque  que  l'on  ne  peut 
préciser:  mais  bien  avant  l'ère  chrétienne.  V.  GOTHS. 

GOTH8,  peuples  d'origine  germanique.  Us  habitèrent, 
dans  le  principe,  le  long  de  la  Vistule,  à  la  place  où  est 
aujourd'hui  située  la  ville  de  Dantzig  et  l'ile  de  Gottland . 
De  la  ils  passèrent  dans  la  Scandinavie,  où  ils  donnèrent 
leur  nom  A  la  partie  la  pins  méridionale  de  la  Suède  ac- 
tuelle. De  retour  en  Allemagne,  dans  les  premiers  siècles 
de  l'ère  chrétienne,  les  Golbs  habitèrent  entre  la  Vis- 
tule et  l'Oder.  Ils  s'associèrent  aux  llérulei,  et,  se  trou- 
vant bientôt  trop  resserrésdaoa  le  pays  qu'ils  habitaient, 
ils  en  sortirent  pour  faire  lu  conquête  d'autres  terres. 
Cette  première  migration  eut  lieu  aous  Marc-AurMe,  an 
de  J.-C.  161.  Ceux  qui  en  firent  partie  conservèrent  le 
nom  de  Gotbs,  et  ceux  qui  restèrent  an  pays  furent  ap- 
pelés Gepides,  d'un  nom  gothique  qui  signifie  paresse. 
Les  Gotha  passèrent  la  Vistule  sous  la  conduite  de  leur 
roi  Filimer;  Us  traversèrent  la  Sarmatie,  et,  ne  trouvant 
pas  à  s'établir  commodément  parmi  les  Alains  et  lea 
Huns,  peuples  pour  le  moins  aussi  barbares  qu'eux,  et 
qui  avaient  sur  eux  la  priorité  du  droit  de  conquête,  ils 
retournèrent  dn  côté  de  l'occident,  et  passèrent  le  Bo- 
ryslhènc,  255-249.  Ils  assujettirent  Gallien  à  un  tribut, 
254.  Repoussé*  par  Claude  II,  269,  ils  revinrent  A  la 
charge,  et  occupèrent  la  Dacie,  274.  Les  Goths  alors  se 
divisèrent  en  deux  nations,  ceux  qui  habitaient  les  par- 
ties lea  plu*  orientales,  vers  le  Pont-Eoxin,  furent  uom- 
méa  Offrooolh*,  on  Gotha  orientaux  ;  ceux  qui  demeu- 
raient dn  coté  de  l'occident  prirent  le  nom  de  H  uigolht, 
on  Gotha  occidentaux.  Ce»  deux  peuples  se  rendirent  si 
redoutable*,  que  Procope,  parent  de  l'empereur  Julien, 
ne  se  servit  que  de  leur*  force*  pour  faire  réussir  les 
mesures  qu'il  avait  prises  pour  s'emparer  de  l'empire, 
565.  Les  Huna  alors  franchirent  le  Daonbe.  et  une  par- 
tie  des  Goth*  (le*  Oslrogotb»)  consentirent  A  supporter 
leur  joug,  576.  Le*  antres,  an  contraire  (les  Wisigotbs), 
traversèrent  le  fleuve,  se  jetèrent  sur  l'empire  romain, 
et  obtinrent  de  l'empereur  Valent  la  concession  de  dif- 
férente* terre*  en  Metic,  376.  Deux  ans  après,  Valeoa 
fut  loé  dans  une  bataille  qu'il  leur  livra,  378.  La  même 
année,  les  Goths  se  présentèrent  devant  Coostantinople, 
et  en  pillèrent  les  faubourgs.  Théodose  l«r,  pour  se  dé- 
barrasser de  leurs  ravage*,  prit  A  sa  solde  les  plus  re- 
doutable* de  leur*  chef*.  A  la  mort  de  cet  empereur,  595, 
Alaric,  leur  chef,  contraignit  u  cadius  à  lui  accorder  le 
titre  de  général  des  milices  romaines  dans  l'illyrie  orien- 
tale, 597.  Il  envahit  deux  fois  l'Italie,  4(15-409  ;  pilla  la 
viUe  de  Rome  cette  dernière  année,  et  mourut  en  412. 
Alauiphe,  ton  beau-frère,  lui  succéda.  Ici  l'histoire  de* 
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Visigoths  se  lie  à  l'histoire  d'Espagne  (V.  ce  mot.  Vicis- 
situdes.) Les  Ostrogot!» ,  devenu*  libres  par  la  mort 
d'Attila,  453 ,  mais,  aéparéa  les  uns  en  Pannonie  et  le* 
autres  en  Thrace,  se  réunirent  aous  leur  roi  Tbéodoric  le 
Grand,  et  passèrent  en  Italie,  du  consentement  de  l'em- 
pereur Zéooo,  pour  faire  la  guerre  à  Odoacre,  roi  dea 
Hérules,  489-493  ;  c'est  alors  qu'ils  fondèrent  le  royaume 
des  Oslrogotb»  qui,  un  moment  florissant,  fot  de  peu  de 
durée.  Tbéodoric  mourut  en  526,  et  eut  pour  successeur 
Atbalaric,  son  petit-fils,  mort  334.  Pni»  Viligès  pris  par 
BéliMire,  359,  et  enfin  Tolila  et  Teia  qui  succombèrent 
sou*  les  coups  de  Bélisaire  et  de  Narsè*,  541-555.  Ainsi 
s'éteignit  ce  royaume  dea  Ottrogoths  après  une  durée 
d'environ  58  ans.  Ils  disparurent  alors  du  rang  des  na- 
tions. Le  royaume  de*  Visigoths  d'Espagne  subsista  jus- 
qu'en 712,  époque  à  laquelle  il  fut  détruit  par  les  Arabes. 
V.  ESPAGNE,  OSTROGOTHS,  VISIGOTHS. 

GOTTLAND,  Ile  de  la  mer  Baltique,  anciennement 
habitée  par  les  Gotbs.  Cette  Ile  fut  un  long  sujet  de  dis- 
putes entre  les  Suédois  et  les  Danois.  Un  traité,  conclu 
en  1644,  la  doona  i  la  Suède  ;  mais,  en  1677,  les  Danoia 
a'en  emparèrent.  Une  des  clause*  du  traité  de  Fontaine- 
bleau, 15  septembre  1G79,  portait  que  celte  lie  serait 
rendue  a  la  Suède.  Dans  les  guerre*  qui  signalèrent  le 
commencement  du  19*  siècle,  les  Russe*  chassèrent  le* 
Suédois  de  celte  Ile,  1807;  mais  ils  l'ont  rendue  par  suite 
des  stipulations  de  1814. 

GOTTLIEBER,  bourg  de  Suisse  en  Tnrgovie.  dana 
le  chiteau  duquel  furent  renfermés  le  pape  Jean  XXIII 
et  le  réformateur  Jean  Huss,  pendant  le  concile  de 
Constance,  1415. 

GOUFPIER.  V.  CHOISEUL. 

GOUGES  (Marie-Olympe,  veuve  d'Aubry  de) ,  naquit 
A  Moolauban,  1735.  Elle  avait  reçu  de  la  nature  une 
imagination  vive  et  de  la  beauté.  Tout  entière  aux 
beaux-arts,  elle  se  jeta  pourtant  dans  le  tourbillon  de  la 
politique,  au  commencement  de  la  révolution,  et  c'e*t  à 
elle  que  les  société*  populaires  de  femmes  doivent  leur 
institution.  Mais  son  xèle  se  refroidit  bientôt,  et,  le  14 
décembre  1792,  elle  s'offrit  pour  défenseur  officieux  de 
Louis  XVI.  Plus  tard,  elle  eut  le  courage  de  consacrer 
sa  plume  à  combattre  la  terreur,  et  sa  brochure  les  7Vol» 
Unies  la  fit  mettre  en  arrestation,  25  juillet  1793;  elle 
fut  conduite  A  l'échafaud  le  4  novembre  suivant.  On  a 
d'elle  le  Mariage  de  Chérubin,  comédie,  1785;  l'Homme 
généreux,  drame  en  5actc*  ;  Molière  chez  Mnon,  5  acte»; 
I7ffMreti.tr  Naufrage,  5  acte*. 

GOUJON  (Jean),  sculpteur  et  architecte  parisien  sons 
François  I"  et  Henri  II,  1515-1559,  retraça  dans  ses  ou- 
vrage» les  beautés  sublimes  de  l'antiquité.  On  lui  doit  la 
fontaine  de»  Innocents  et  de  beaux  travaux  qu'il  a  exé- 
cutés au  Louvre.  Jean  Goujon  a  fait  très-peu  de  statue*  ; 
cependant  sa  statue  en  marbre  de  Diane  de  PoltUrs  et 
sa  Diane  chasseresse  sont  deux  morceaux  du  premier 
mérite.  Il  fut  alteiut  d'un  coup  de  carabine  an  moment 
où  il  exécutait  des  bas-reliefs  au  Louvre,  le  24  aoAt 
1572,  jour  de  la  Saint-Bartbelemi. 

GOULETTB,  rorteressc  située  entre  la  mer  Méditer- 
ranée et  le  lac  de  Tunis.  Elle  fot  élevée  par  le  corsaire 
Barberousse,  1553  ;  prise  en  1535  par  l'empereur  Char- 
les-Quint, et  remise,  la  même  année,  au  bey  de  Tunis 
que  Barberousse  avait  détrôné. 

GOUNONG-API,  nom  d'une  lie  de  l'Océanle,  dans  la 
mer  des  Moluqoes,  et  qui  fait  partie  de  l'archipel  de 
Banda.  Celte  Ile  appartient  A  la  Hollande;  elle  est  vol- 
canique et  sujette  a  dea  éruptions  fréquentes.  La  plua 
célèbre  a  été  celle  de  1820. 

GOUR,  ou  GAUH,  on  EACF,  ville  do  Kaboul,  tar 
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lé  Gange,  anciennement  Guria,  près  de  Maldao,  capitale 
de  l'empire  des  Goorldet.  Celle  ville  autrefois  florissante 
renfermait  nu  16*  aiècle  une  population  que  quelques  au- 
teurs évaluent  A  1 .200,000  f  unilles.  Elle  fut  prise,  dans 
le  15*  siècle  par  le  khan  des  Khurlsm,  par  Gcngis-Khan, 
et  ensuite  par  Tamerlan.  Il  n'en  reste  aujourd'hui  [que 
des  ruines  qui  témoignent  de  sa  splendeur  passée. 

GOUHGAUD  (Gaspard,  baron),  général,  ancien  aide 
de  camp  de  l'empereur  Napoléon,  aujourd'hui  aide  de 
camp  de  Louis-Philippe,  naquit  a  Versailles,  le  14  sep- 
tembre 1783.  Il  fut  admis  A  l'école  polv  technique  à  l'âge 
de  13  ans  i  entra  comme  sous-lieulcnant  d'artillerie  à 
l'école  de  Codions,  puis  A  celle  de  Metz  avtc  le  grade  de 
lientenant-fldjoiot  au  professeur  de  fortifications;  servit 
d»ns  le  6*  régiment  d'artillerie  à  cheval,  1801  ;  fut  em- 
ployé au  cnmp  de  Boulogne,  et  fit  la  campagne  de  1805 
dans  le  corps  d'armée  du  maréchal  Lanncs.  Il  se  distin- 
gua A  la  prise  du  pont  de  Tabor,  et  mérita,  après  les 
batailles  d'Austerlitx,  1805,  de  Saalfeldet  d'I.'na,  I80C, 
la  croix  de  la  Légion  d'honneur.  Il  fut  fjit  capitaine 
après  la  campagne,  de  Pologne,  1807.  En  1808,  il  se  fit 
remarquer  au  siège  de  Sarrogosse  ;  ass'ula  aux  batailles 
d'Augsbourg.  d'Eckmûlb,  de  Ralisboone,  d'Ebersbcrg, 
d'EasIing  et  de  Wagram  ;  fut  employé,  à  la  paix,  A  la 
grande  manufacture  d'armes  de  Versailles,  où  il  apporta 
quelques  perfeclionnemenU  dans  la  fabrication  de  la 
lance  et  du  fusil  ;  fut  envoyé  on  mission  A  Dantzick  ;  ac- 
compagna Napoléon  dans  son  voyage  en  Hollande;  puis 
visita  les  places  de  Roche  fort,  de  la  Rochelle,  des  Iles 
d'Ais,  de  Ré  et  d'Oléron.  Le  l"'janvier  1812,  Goureaud 
fut  récompensé  par  un  majorât  de  chevalier  de  l'empire 
avec  une  dotation  de  2,000  fr.  Nommé  premier  officier 
d'ordonnance  de  l'empereur,  il  le  suivit  en  Saxe,  1815  ; 
fut  envoyé  A  Dresde  pour  reconnaître  cette  place,  21 
août  ;  reçut,  après  celte  bataille,  26,  une  dotation  de 
6.000  fr.  et  le  brevet  d'officier  de  la  Lotion  d'honneur; 
aauva  la  vie  A  l'empereur  en  tuant  un  Cosaque  qui  allait 
lui  porter  un  coup  de  lance,  29  janvier  1814,  et  fol  ré- 
compensé de  cette  action  par  le  don  de  l'épéc  que  Napo- 
léon avait  portée  dans  ses  premières  campagnes  d'Italie. 
Fut  nommé  commandant  de  la  Légion  d'honneur  aprèa 
la  bataille  de  Reims,  25  mars  1814  ;  accompagna  Napo- 
léon A  Fontainebleau,  50  mars.  Après  la  bataille  de 
Fleuras,  15  juin  1815,  et  do  Waterloo.  18,  auxquelles 
tl  assista,  fut  député  au  prince  régent  d'Angleterre,  14 
juillet,  et  lui  remit  la  lettre  de  Napoléon  par  laquelle  il 
réclamait  l'hospitalité  du  peuple  anglais.  Le  général 
Gourgaud  partagea  l'exil  de  l'empereur  A  Sainte-llel  ne; 
ae  sépara  de  lui  5  aos  après,  et  arriva  A  Londres,  août 
1818.  La  publication  qu'il  flt  d'une  brochure  sur  la  vic- 
toire problématique  de  Wellington  lui  valut  l'honneur 
d'être  persécuté  par  ce  grand  capitaine,  qui  le  flt  arrêter 
et  jeter  sur  le  rivage  de  Cuxhaven.  Les  persécutions  ne 
s'arrêtèrent  pas  là  ;  et  tous  les  efforts  du  général  pour  ren- 
trer en  France  furent  inutiles.  Il  ne  put  revoir  le  sol  de 
sa  patrie  que  le  20  mars  1821.  R.  ntré  dans  la  vie  civile, 
il  ne  prit  de  service  qu'après  la  révolution  de  juillet  1850. 

GOUIUDKS,  nom  d'une  dynastie  qui  régna  sur  la 
Perse  au  12*  siècle.  Elle  reçut  son  nom  de  la  ville  de 
Gour.  daos  le  Kaboul.  Le  premier  de  celte  dynastie  fut 
Hussein-Gouri,  gouverneur  de  Gour  pour  les  Gazocvi- 
des.  Il  se  déclara  indépendant,  1158,  et  transmit  son 
trône  A  sa  postérité.  Les  Gouridea  chassèrent  les  Gaz- 
ne  vides  de  la  Perse,  et  furent  eux-mêmes  dépossédés, 
1215,  par  les  Khans. 

OOUBIR,  partie  la  plus  méridionale  de  l'ancienne 
Colchlde.  Ce  pays  flt  partie  de  l'ancienne  Géorgie  jus- 
qu'au 15*  aiècle.  Il  rat  alors  compris  dans  celai  d'Imiri- 
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thrie.  Il  secoua  le  joug  an  commencement  da  17»  aiècle, 
tomba  immédiatement  au  pouvoir  des  musulmans,  et 
appartient  aujourd'hui  à  la  Russie  depuis  1801. 

GOUVERNANTE.  V.  MARGUERITE  D'AUTRICHE 
et  MARGUERITE  DE  PARME. 

GOUVERNEMENTS,  nom  donné  aux  différentes  di- 
visions militaires  de  la  France  avant  la  révolution.  Nous 
renvoyons  au  mot  FRANCE,  où  nous  expliquons  cette 
division,  el  où  nous  avons  relaté  l'époque  A  laquelle  cha- 
cun d'eux  fut  réuni  A  la  couronne. 

GOUVERNEURS,  qualité  douoée  aux  officiers  commis 
autrefois  dans  les  provinces,  et  aujourd'hui  dans  les 
places,  pour  maintenir  ces  provinces  ou  ces  places  dans 
l'obéissance  qu'elles  doivent  au  roi.  Sous  la  première 
race.  120  752,  les  gouverneurs  étaient  tous  ducs  ou 
comtes.  Sous  ta  accoude,  752-987,  ou  y  ajouta  les  mar- 
quis, ainsi  nommés  parce  que  leurs  gouvernements 
étaient  silués  sur  les  frontières  ou  marches  du  royaume. 
Les  duchés  et  les  comtés  étant  devenus  héréditaires  et 
patrimoniaux,  ce  qui  commença  vers  l'an  888  et  fut 
onivecel  en  990,  les  rois  commirent  la  garde  de  ce  qui 
leur  était  resté  A  des  baillis  qui  s'intitulèrent  gouverneurs 
de  leurs  bailliages.  Puis  les  ducs  el  les  comtes  voulurent 
imiter  les  rois,  et  alors  ou  vit  Guillaume  de  Saint- Alban, 
gouverneur  de  Provence,  il 98;  Jeau  d'Acre,  gouver- 
neur de  Champagne.  1278.  Outre  ces  gouverneurs,  il  y 
en  avait  d'autres  d'un  grade  moins  élevé;  car  les  rois 
et  les  nobles  dounèreut  souvent  la  garde  de  provinces 
entières  A  des  officiers  qu'ils  appelaient  sénéchaux,  et 
celle  des  villes  et  châteaux  A  de  simples  châtelains. 
(V.  SENECHAUX,  CHATELAINS.)  Ensuite  vinrent  les 
vicomtes,  c'est-à-dire  lieutenants  des  comtes  dans  les 
villes  où  il  y  avait  des  comtes.  Dans  le  15'  et  le  14*  siècle, 
les  rois,  A  mesure  qu'ils  empiétaient  sur  la  féodalité, 
envoyèrent  des  personnes  pour  gouverner  les  provinces 
en  leur  nom  ;  alors  les  baillis  tt  les  sénéchaux  en  per- 
dirent entièrement  la  garde,  et  ne  conservèrent  plus 
que  le  droit  de  commander  l'arrière  ban.  Dès  l'an  1247, 
saint  Louis  établit  un  gouverneur  dans  l'Ile-de-France  et 
dans  le  Soissonoais.  Le  même  roi  nomma  le  maréchal 
de  Reaujcu  gouverneur  de  Picardie,  1250.  Sous  Philippe 
le  Hardi,  soo  fils,  Jean,  vicomte  de  Meluo,  fut  qualiOé 
gouverneur  et  lieutenant  du  mi  en  Champagne,  1280. 
Puis,  tous  les  règnes  suivants.  Pierre  de  la  Palu.  sire  de 
Vareubon,  s'intitula  couvern.  ur  d'Amiens,  de  Lille  et 
de  Douai,  1541;  Mathieu  de  Trie,  gouverneur  de  Flandre 
et  du  Hainaut,  1542.  Charles  VI  et  Charles  VII  établi- 
rent  dans  les  grandes  provinces  des  lieutenants  géné- 
raux pour  commander  en  l'absence  des  gouverneurs, 
1590-1450.  Alors  tous  les  gouverneurs,  grands  .et  petits, 
s'altribucieut  imeuMbkuieut  la  qualité  de  lieutenants 
généraux.  François  I",  par  son  édit  de  1545,  leur  défen- 
dit de  prendre  celle  qualification,  et  ne  fit  exception 
dans  sou  ordonnance  qu'en  faveur  des  gouverneurs  do 
provinces  qui  étaient  alors  enclavées  dans  le  royaume. 
Ces  provinces,  au  nombre  de  9,  étaient  celles  de  Nor- 
mandie, Guyenne,  Languedoc,  Provence,  Dauphiné, 
Bourgogne,  Champague,  Picardie  et  Ile-de-France. 
Daus  la  suite,  le  nombre  des  1  cutenants  fut  augmenté, 
et  au  mois  de  février  1692,  il  s'en  trouvait  15  dans  la 
Guyenne,  9  dans  le  Languenoc,  6  daos  la  Picardie, 
l'Artois  et  la  Bourgogne  ;  4  daus  la  Flandre,  la  Cham- 
pagne, la  Lorraine,  la  Franche-Comté,  le  Dauphiné,  la 
Proveoce,  le  Poitou  et  l'Orléans,  5  dans  le  Maine,  2 
daos  l'Ile-de-France,  l'Alsace,  la  Saiolonge.  l'Aujou,  la 
Touraine,  le  Berry,  la  Marche,  le  Limousin,  le  Bour- 
bonnais, l' Auvergne  et  le  Lyonnais,  enfin  i  dans  les 
gouvernements  de  Mets,  Tout,  Verdun,  Foix,  Béaru 
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et  Nivernais.  Deux  ans  après,  par  sod  ordonnance  de 
1604»  Louis  XIV  créa  uo  gouverneur  dans  cbscuoe  des 
villes  closes  du  royaume  qui  n'en  avaient  pas.  Cet  état  de 
choses  dura  jusqu'à  la  révolution  de  4789. 

GOI  VIOX  SAINT  (  YR  (le  comte  L.),  ex-ministre 
secrétaire  d'Etat  au  département  de  la  guerre,  pair  de 
France,  etc.,  naquit  à  Toul,  13  avril  1764,  se  livra  très- 
jeune  à  la  peinture  ;  entra  au  service  comme  simple  vo- 
lontaire, et,  en  I79S,  il  était  déjà  aljudaul-général  à  l'ar- 
mée de  la  Moselle  ;  passa  a  l'armée  des  Alpes  en  qualité 
de  général  de  brigade  et  chassa  les  Piémonîois  de  la 
Mnurienne,  14  septembre  1793;  revint,  1795,  à  l'armée 
de  Rhin-et-Moselle  avec  le  grade  de  général  de  division  j 
commanda  l'attaque  du  centre  au  blocus  de  Mayence  ; 
passa  en  Italie  sons  les  ordres  de  Masséna,  1798;  re- 
poussa 1rs  Autrichiens  au  delà  de  la  Marga,  1800  ;  s'em- 
para de  Fribourg,  et  eut  le  commandement  de  l'armée 
d'occupation  dans  les  Étals  de  Naples.  qu'il  n'évacua 
qu'en  (805;  entra  à  Venise,  décembre,  où  il  fit  prisonnier 
nn  corps  de  6,000  Autrichiens.  Grand  olficier  de  la  Lé- 
gion d'bonneur  et  colonel  général  des  cuirassiers,  <806, 
il  s'empara  du  royaume  de  Naples  ;  fil  les  campagnes  de 
Prusse  et  de  Pologne  et  devint  gouverneur  de  Varsovie. 
Envoyé  en  Espagne,  (808,  il  se  trouva  au  siège  de  Roses, 
s'empara  de  Saint-Félix,  d'Équixola  et  de  Patamos;  flt 
partie  de  l'expédition  de  Russie,  (812,  et  reçut  le  bâton 
de  maréchal  après  la  prise  de  Moscou  ;  fut  blessé  à  la 
bataille  de  Dresde  ;  prit  aux  Russe»,  quelques  jours 
après,  20  pièces  de  canons  et  fit  5,000  prisonniers.  Resté 
à  Dresde  après  le  départ  de  la  grande  s rmée,  il  y  Tut 
fait  prisonnier  jusqu'en  (814  Nommé  ministre  de  la 
guerre  après  les  Cent-Jonrs,  il  en  garda  le  portefeuille 
jusqu'en  septembre  (815.  Ce  fut  sous  son  second  minis- 
tère que  rat  rendue  la  loi  du  recrutement.  Le  maré- 
chal (iout  ion-Saiut  Cyravait  abandonné  son  portefeuille 
la  première  fois  pour  ne  pas  signer  les  traités  de  1815. 
Il  l'abandonna  la  seconde  fois,  18(9,  pour  tvDlrer  dans 
la  vie  privée  dont  il  uc  sortit  plus  depuis. 

GOZZE,  anciennement  GAITLOS,  en  italien  Goao, 
Ile  de  la  Méditerranée  donnée  avec  l'Ile  de  Malle  aux 
chevaliers  de  Saint  Jean  de  Jérusalem  par  Charles- 
Quint,  1530.  Cette  Ile  fot  plusieurs  fois  ravagée  j«r  les 
Turcs  et  les  corsaires  d'Afrique,  notamment  pendant  les 
années  1551,  (673  rt  (709.  Elle  appartient  aujourd'hui  à 
l'Angleterre. 

GRACCM7S  (Tibérius  Sempronios),  père  des  Grac- 
ques  ;  ayant  été  nommé  préleur,  fut  envoyé  eu  Espagne 
et  vainquit  les  Celtibériens.  Consul  l'an  (75  et  163  av. 
J.-C.,  il  subjugua  la  Sardaigne,  et  le  sénat  lui  décerna 
les  honneurs  du  triomphe.  Nommé  tribun  du  peuple,  il 
défendit  ensuite  les  deux  Scipioos  et  reçut  en  récom- 
pense la  main  de  Cornélia,  fille  de  Scipion  l'Africain. 

GRACCHUS  (Tibérius  Sempronius),  célèbre  tribun  du 
peuple  romain,  était  fils  de  Gracehus  Tibérius.  Après 
avoir  fait  ses  premières  armes  sous  le  second  Scipion  l'A- 
fricain, il  accompagna  C.  Mandons  a  Numance,  et  ob- 
tint des  vainqufurs,  dans  cette  guerre  désastreuse  pour 
les  Romains,  la  vie  de  plus  de  20,000  de  ses  compatriotes. 
Nommé  tribun  du  peuple  à  son  retour  à  Rome,  l'an  de 
J.-C.  135,  il  proposa  un  nouveau  parlape  des  terres  en 
faisant  remettre  en  vigueur  une  ancienne  loi  qui  défen- 
dait aux  patriciens  de  posséder  plus  de  500  arpents  do 
terres  conquises,  et  qui  ordonnait  de  partager  le  sur- 
plus aux  citoyens  pauvn  s.  La  loi  agraire  ayant  passé, 
les  sénateurs  jnrèreot  la  perte  de  Tibérius.  On  l'accusa 
d'aspirer  au  trône,  et  ses  e  menais  ayant  excité  un  grand 
tumulte  parmi  le  peuple,  qui  était  assemblé  au  Forum, 
il  fut  contraint  de  prendre  la  faite  et  fat  massacré  par 
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les  fauteurs  du  trouble,  à  la  téte  desquels  était  Scipion 

Nasica. 

GRACCHUS  (Calas  Sempronius),  frère  du  précédent, 
fut  chargé  de  la  distribution  des  terres  conquise*.  Rentra 
daus  la  carrière  publique  10  ans  après  le  meurtre  de  son 
frère.  Questeur  en  Sardaigne,  il  acquit  une  popularité 
telle,  que  le  sénat  chercha  4  l'inquiéter.  Élu  tribon,  124  av. 
J.-C,  il  fit  revivre  les  lois  proposées  par  son  frère,  enleva 
l'administration  de  la  justice  aux  sénateurs  pour  la  donner 
aux  chevaliers-  Maiutcnu  dans  son  tribunal,  123,  il  fnt 
envoyé  en  Afrique  pour  reconstruire  Cartnage.  Peudant 
son  |absence,  le  coosul  Opimios  entreprit  de  faire  cas- 
ser les  lois  rendues  pendant  son  tribunal.  Calus,  excité 
par  ses  amis,  se  rendit  au  Capitole  le  jour  où  Opimiua 
avait  assemblé  le  peuple.  Là  il  s'engage  un  combat  san- 
glant dans  lequel  lui  et  ses  amis  furent  facilement  mis  en 
déroute.  Forcé  de  se  retirer  dans  un  bois,  et  se  voyant 
saos  ressources,  il  se  fit  tuer  par  an  esclave,  121  avant 
J.-C.  Le  peuple,  qui  regrettait  vivement  les  deux  Grac- 
ehus, leur  érigea  des  statues. 

GRACIOS  A  DIOS.  ville  de  l'Amérique  centrale,  fon- 
dée en  1356  par  don  Juan  de  Cbaves.  Elle  fut,  dans  le 
principe,  le  siège  de  l'audience  de  Guatimata  ;  mais,  en 
1541,  cette  audience  fut  transportée  daus  cette  dernière 
ville. 

GRADO,  ville  d  lllyric.  Cette  ville  reçut,  en  568.  le 
patriarche  d'Aquilée,  et  depuis  lors  elle  eut  l'honneur  de 
posséder  le  pa  riarcal.  En  1451,  les  patriarches  l'a- 
bandonnèrent pour  se  fixer  à  Venise. 

GRAILLY,  ancienne  maison  de  Gnienoe.  Elle  acquit 
le  comté  de  Fois,  1398,  par  le  mariage  d'Archamhinll 
de  Grailly,  captai  de  Buch,  avec  Isabelle,  sœur  de  Ma- 
tbie  i,  (Ils  de  Bernard  IL  vicomte  deCastelbon,  héritière 
dn  comté  de  Foix.  V.  FOIX. 

GRAILLY  (Jean  de},  captai  de  Buch,  un  des 'plus 
grands  capitaines  de  ton  siècle,  d'une  maison  originaire 
du  pays  de  Gex,  et  établie  dans  le  Bordelais.  11  soutint  le 
parti  des  Anglais  contre  Charles  V,  et  battit  plusieurs 
fois  les  troupes  françaises.  Il  rut,  au  siéga  de  Soubise, 
fait  prisonnier  par  Duguesclin,  1372,  et  mourut  prison- 
nier à  la  lour  du  Temple,  1377. 

(.RAMMOXT,  famille  illustre  de  Bourgogne.  Elle  tire 
son  origine  de  l'ancien  château  de  Grammont  (Haute- 
Saône).  Celte  famille  remonte  au  I  (•  siècle.  La  terre  de 
Grammont  fut  érigée  en  comté  par  Philippe  IV,  roi 
d'Espagne,  1656.  Elle  compte,  parmi  ses  ancêtres,  saint 
Théndule,  évèque  de  Lyon  au  temps  de  Cbarlemagne, 
768  814,  et  trois  archevêques  de  Besançon,  Antoine- 
Pierre  l#,  mort  en  1698;  François-Joseph,  mort  en 
1717,  et  Antoine-Pierre  II,  mort  en  1754.  Il  ne  faut  pas 
la  confondre  avec  celle  de  Graroont  ci-après. 

G  R AMONT,  famille  illustre  de  la  Navarre.  Elle  lire 
son  origine  de  Saucbe  Garnie  d'Aure,  lequel  vivait  dans 
le  14*  siècle.  Dans  le  siècle  suivant,  Blanche,  reine  de 
Navarre,  fille  aînée  et  héritière  de  Charles  II r,  dit  le 
Noble,  roi  de  Navarre,  épousa  en  secondes  noces  Jean  II, 
roi  d'Aragon,  dont  elle  eut  nn  fils  nommé  Charles. 
Blanche  mourut,  1441.  Le  prince,  son  fils,  demanda 
son  royaume.  Jean  le  refusa,  et  ce  fut  un  sujet  de  guerre. 
La  maison  de  Gramont  prit  le  parti  du  père,  elle  de 
Beaunot  le  parti  du  fils.  Ce  dernier  fut  battu  le  23  octo- 
bre 1452,  fait  prisonnier  et  renfermé  dans  le  château  de 
Tafalla.  Les  Gramont  restèrent  toujours  attachés  è  leurs 
rois,  et  quand  Jean  d'Albrtt,  4*  successeur  de  Jean  II, 
se  réfugia  eu  France  et  abandonna  ses  États  envahis  par 
Ferdinand  le  Catholique,  1512,  ils  émigrèrent  eux-mê- 
mes à  la  suite  de  leur  prince  et  fournirent  à  leur  nou- 
velle patrie  plusieurs  personnages  émiuents.  Nous  cite- 
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roo»  Aotoioe  II  do  Gramont,  vice-roi  de  Navarre.  Il  se 
trouva  au  siège  de  Laon,  1591,  et  au  combat  de  Fon- 
taine-Française, 1595.  Maire  de  Baronne,  il  lit  lever  le 
siège  de  cette  ville  aux  Espagnol*.  1656  ;  Tut  honoré  par 
Louis  XIV  du  litre  de  dac,  1645,  et  mourut,  1644.— 
Antoine  III  se  trouva  à  la  défense  de  Mantoue,  1650;  au 
combat  de  Leffous,  1655;  au  siège  de  Scblcslatde  Ha- 
guenau,  1656  ;  à  celui  de  Lmdrecies,  1657,  et  de  Cbl- 
vas  (Piémont),  1659.  Il  fut  nommé  maréchal  de  France, 
1641 .  Il  se  trouva  au  combat  de  Honneeuurt,  1642;  à  la 
prise  de  Philisbonrg.  1644  ;  à  la  bataille  de  Nortlingue, 
1645  ;  au  siège  de  Lérida,  1647,  et  à  la  bataille  de  Lena, 
1618.  li  Tut  nommé  duc,  1665;  suivit  Louis  XIV  en 
Flandre,  1667;  et  mourut  dans  son  gouvernement  de 
Bajonae,  1678.  La  maison  de  Gramont  est  actuellement 
divisée  en  deux  branches,  celle  des  ducs  de  Gramoot  et 
celle  des  Gramoot-Caderousse.  Il  existe  encore  une  au- 
tre famille  de  Gramont,  originaire  de  Rouergne  (Avey- 
ron).  Le  membre  le  plus  connu  de  cette  famille  est  Gra- 
moot ou  Gramood  (Gabriel)  de  Barthélemi  (seigneur de), 
historien,  né  vers  la  On  du  16*  siècle,  mort  à  Toulouse, 
1654,  président  au  parlement  de  cette  ville.  On  a  de  lui 
Hisloria  prostratœ  a  Ludovico  XIII  uctatorum  in  Go/- 
lia  rebcltionis,  Toulouse,  1625,  ouvrage  dans  lequel  il 
fait  l'apologie  de  la  Saint- Barthélémy. 

GRAN,  Etlorgum  ou  Strigonie,  ville  de  la  bosse  Hon- 
grie, chef-lieu  du  comté  de  Grau.  Soliman  II  prit  cette 
ville  en  1545,  et  l'archiduc  Malbia*  l'assiégea  en  1571.  Il 
fut  obligé  de  lever  le  siège.  Le  comte  de  MansfelJ,  gé- 
néral des  troupes  de  l'empereur,  tenta  de  nouveau  cette 
entreprise,  1695.  Il  monrut  peudant  le  siège,  cl  la  ville 
se  rendit  la  même  auuec  a  l'archiduc  Mathias.  Maho- 
met II  la  reprit,  1606;  mais  Jean  Sobieaki,  roi  de  Po- 
logne, y  rentra,  1685.  L'année  suivante,  1684,  les  Turcs 
l'assiégèrent  encore.  1U  furent  entièrement  défaits  par 
le  prince  Charles  de  Lorraine.  Cette  ville  a  été  presque 
entièrement  détruite  par  un  incendie,  1818. 

GRAND  AMIRAL.  V.  AMIRAL. 

GRAND  AUMONIER.  V.  AUMONIER. 

GRAND  D'ESPAGNE.  V.  GRANDESSE. 

GRAND  -  BOt'RG  -  DE-  SALAGNAL'  (Le),  ville  de 
France.  V.  SALAGNAC 

GRANDE-BRETAGNE.  V.  ANGLETERRE. 

GRANDESSE,  dignité  bonoriOque  eu  Espagne;  eUe 
n'était  en  usage  que  depuis  Charles-Quint,  16*  siècle. 
Ceux  qui  eo  étaient  honorés  se  nommaient  grands  d'Es- 
pagne et  étaient  divisés  en  trois  classes.  Do  grand  de  la 
première  restait  toujours  couvert  devant  le  roi  ;  un  g  rnnd 
de  la  seconde  ne  se  courrait  qu'après  avoir  pai  1*.  et  uo 
grand  de  la  troisième  ne  se  couvrait  qu'avec  la  permis- 
sion du  roi. 

GRAND  MAITRE  DE  L'ARTILLERIE.  V.  ARTIL- 
LERIE. 

GRAND  ^AITRE  DES  CEREMONIES.  V.  MAITRE 
DES  e.KREHONIBS. 

G  H  AN  DM  EN  IL  (Jean-Bspfiste  FAUCHARDde),  né  à 
ParU  en  1757.  suivit  d'abord  la  carrière  du  barreau,  puis 
qui. ta  brusquement  la  robe  pour  aller  s'engager,  avec  sa 
femme,  dans  une  troupe  de  comédiens  à  Bruxelles.  Il  y 
demeura  quelques  années,  passa  aux  théâtres  de  Bor- 
deaux et  de  Marseille,  fut  appelé  è  Paris,  et  débuta  à  la 
Comédie-Française  le  51  août  1790.  Il  devint  chef  do  son 
emploi  (les  manteaux),  1799.  et  fit  partie  de  cette  com- 
pa«ute  comme  acteur-sociétaire  jusqu'en  1811.  Il:  fut 
alors  nommé  professeur  au  Conservatoire,  puis  membre 
de  l'Institut,  et  mourut  le  94  mai  1816. 

GRAND  MOUOL.  V.  MOGOL. 

GRANDMONT,  abbaye,  chef  d'un  ordre  religieux 
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fondé  par  saint  Etienne,  dans  le  diocèse  de  Limoges, 
vers  l'an  1076.  Elle  fut  d'abord  gouvernée  par  des 
prieurs  ;  mais,  eo  1518,  Guillaume  Belliceri  en  fut 
nommé  abbé  et  reçut  1rs  marques  de  sa  dignité  des  mains 
du  cardinal  d'Otlie.  Les  religieux  de  cette  abbaye  se 
bornèrent  d'abord,  autant  que  possible,  à  suivre  l'exem- 
ple que  leur  avait  laissé  saint  Etienne.  Vers  Tan  1150,  on 
mit  en  écrit  ce  qui  s'é:ait  pratiqué  jusqu'alors  pour  ser- 
vir de  règle  dans  l'ordre,  et  celte  règle  fut  approuvée 
par  le  pape  Adrien  IV,  1156.  Cette  abbaye  a  disparu 
pendant  la  révolulioo.  1789  1795. 

GRANDS  JOURS,  nom  donné  dans  le  principe  aux 
assises  solennelles  que  tenaient  les  comtes  de  Charapa- 
gue  pour  rendre  la  justice.  Dans  la  suite,  le  nom  de 
grands  jours  s'étendit  à  lout  le  royaume.  François  1*'  les 
Ht  tenir  è  Poitiers  1551.  1541;  à  Moulins.  1551,  1540. 
1545;  a  Troyes.  1555;  à  Angers,  1559  j  à  Rouen.  1546, 
cl  â  Tours,  1547. 

GRANDVAL  (Charles-François  RACOT  de),  aclenr 
célèbre  de  la  Comédie-Française,  naquit  a  Paris,  1711, 
et  débuta  dans  nne  tragédie  de  Campislroo,  1729;  il  y 
obtint  un  succès  extraordinaire,  devint  chef  d'emploi  et 
succéda  A  Dufresoe,  1754.  Il  se  relira  de  b  scène  après 
s'être  fait  une  grandi  réputation,  1762,  et  mourut  è  Pa- 
ris en  1781. 

GRANDVILLE,  Grannonum,  ville  maritime  de 
France,  département  de  la  Manche;  place  de  guerre  si- 
tuée sur  une  presqu'île,  et  seul  point  de  défense  «le  la 
côte,  entre  Saint-Malo  et  Cherbourg,  par  48»  50*  16"  la- 
titnde  nord  et  5'  56'  »2"  longitude  ouest.  Cette  ville  est 
bâtie,  partie  en  amphithéâtre,  sur  un  rocher  escarpé,  et 
partie  dans  la  plaine;  une  petite  rivière  traverse  celle 
portion.  Tout  entourée  de  murailles  qui  la  séparent  du 
faubourg,  GranJville  a  des  rues  étroites  el  montueuses. 
Son  port,  situé  au  sud  du  rocher,  est  fort  petit  et  ne 
peut  recevoir  qu'une  cinquantaine  de  navires.  Ccpeudant 
il  est  peu  de  ports  de  France  d'où  l'on  expédie  aulaiit  de 
bâtiments  à  la  pèche  de  la  morue.  Celle  ville  rut  bâtie 
par  les  Anglais  au  commencement  du  15'  siècle,  1407. 
Elle  tomba  au  pouvoir  des  Français  l'an  1450;  fui  assié- 
gée par  les  Anglais  qui  en  firent  un  numcrau  de  cendre 
l'an  (695.  En  1795,  les  Vendéens  l'attaquèrent  et  détrui- 
sirent le  Tort  Gauthier;  mais  ils  ne  pureut  s'emparer  du 
faubourg,  auquel  les  habitants  mirent  le  feu,  ce  qui  força 
les  Assaillants  â  se  retirer.  En  1805,  les  Anglaia  bombar- 
dèrent Grandville  une  secoode  fois.  Depuis  cette  épo- 
que, il  ne  s'y  est  rien  passé  d'important. 

GRANG E-CHANCEL  (Louis  de  la),  né  i  Anloniat 
(Dordogne)  eo  1676,  mort  en  1758.  Il  fit  rcprésenlrr,  eo 
1688.  sa  tragédie  de  Juourlha.  Mais  ce  qui  le  fil  connaî- 
tre davantage  fut  ses  odes  romrele  régent  Philippe,  dne 
d'Orléans,  intitulées  PhilippUput.  Il  fut  emprisonné  et 
s'échappa  d'abord  en  Espagne,  puis  en  Hollande.  Il  re- 
vint en  France  aprèn  la  mort  du  régent.  1725.  Sfs  meil- 
leures tragédies  sont  Oreste  tt  Pylade,  Ino  et  Ntlictrte  t 
et  ses  meilleurs  opéras  Medus  et  Cassandrc. 

GRANG ENEUVE  exerçait  la  profession  d'avocat  k 
Bordeaux  ;  il  devint  substitut  du  procureur  de  cette 
commune;  fut  uomroé  député  de  la  Gironde,  1791,  et 
prit  une  grande  part  aux  travaux  de  l'Assemblée  législa- 
tive. Il  devint  secrétaire  de  la  Convention  nationale,  sep- 
tembre 1792.  Lors  du  procès  de  Louis  XVI,  Grange- 
neuve  vota  pour  une  détention  perpétuelle,  comme  me- 
sure provisoire,  et  eut  le  courage,  en  motivant  son  vote, 
de  déclarer  que  jamais  il  ne  consentirait  *  réuoir  dans 
sa  personne  les  fonctions  de  témoin,  d'accusateur  et  de 
juge.  Enveloppé  daus  la  proscription  du  51  mai  1795,  il 
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fut  arrêté  a  Bordeaax,  livré  à  une  commission  militaire 
et  exécuté  avec  son  frère  le  21  décembre  1795. 

GRAISVILLE  (Jean-Baptiste-Xavier  COUSIN  de),  né 
an  Havre,  5  avril  1786;  étudia  *  Caen,  puis  a  ParU, 
embraua  l'état  ecclésiastique  se  fit  remarri uer,  1771, 
par  un  discours  sur  V Influence  de  la  philosophie  au 
I8«  siècle,  qui  Tut  couronné  par  l'Académie  de  Besan- 
çon, et  se  distingua  entre  les  meilleurs  orateurs  de  la 
chaire.  En  1789,  il  renonça  à  l'état  ecclésiastique  et  se 
livra  entièrement  à  la  littérature  ;  il  composa  plusieurs 
pièces  de  théâtre,  et  l'une  d'elles,  U  Jugement  de  Paris, 
fut  reçue  à  la  Comédie-Française.  A  la  nouvelle  organi- 
sation du  clergé,  Grainville  reprit  les  fouettons  de  son 
ministère  et  se  livra  a  la  prédication.  Les  poursuites  aux- 
quelles le  clergé  fut  en  hutte  lui  firent  d'abord  oter  sa 
pension,  puis,  il  fut  incarcéré.  Alors  il  se  vit  réduit  à 
l'état  d'instituteur.  Ce  fut  pendant  ce  temps  d'épreuves 
qu'il  se  livra  à  la  composition  de  son  ouvrage  :  le  Dernier 
homme,  espèce  de  poème  eu  prose  d'une  touche  sombre, 
forte  et  originale.  Bientôt  il  fut  atteint  d'une  maladie 
mélancolique  qui  le  conduisit,  dans  le  dernier  accès  du 
délire,  à  se  précipiter  dans  la  Somme,  où  il  périt,  le 
I*'  février  1803. 

GRAXJA  (1*),  c'est-à-dire  la  Ferme,  résidence 
royale  des  rois  d'Espagne,  bâtie  par  Philippe  V,  1720. 
Le  12  août  1836,  une  insurrection  militaire  contraignit 
la  régente  Marie  Christine  *  accepter  provisoirement  la 
constitution  de  1812-  Cette  insurrection,  suivie  du  mas- 
sacre du  général  Quesada  i  Madrid,  amena,  l'année  sui- 
vante, la  constitution  de  (837. 

GRAXIQUE,  Granicus,  petite  rivière  de  l'Asie  Mi- 
neure. Cette  rivière  est  célèbre  par  la  victoire  qu'A- 
lexandre le  Grand  remporta  sur  ses  bords  contre  les 
troupes  de  Darius,  roi  des  Perses,  la  5*  anoée  de  la  5* 
olympiade,  av.  J.-C.  531.  Le  fruit  de  cette  bataille  fut 
la  conquête  de  l'Aale-Mineure. 

GRASSE,  chef-lieu  d'arrondissement  dans  le  dépar- 
tement du  Var.  Cette  ville,  fondée  vers  le  12e  siècle,  ser- 
vit souvent  de  refuge  aux  habitants  de  Fréjus  et  d'Anti- 
bes  contre  les  incursions  des  pirates. 

GRATIEN  (Flavius  Gratianus),  empereur  romain, 
naquit  en  Pannonie  l'an  de  J.-C.  559.  Son  père  lui 
donna  le  titre  d'Auguste  à  l'âge  de  8  ans,  l'an  de  J.  C. 
367. 11  lui  succéda  le  17  novembre  575.  Il  associa  Théo- 
dose  à  l'empire  et  lui  donna  Constsotiuople  avec  la 
Thrace  et  toutes  les  provinces  de  l'Orient.  Il  chassa  les 
Allemands  qui  avaient  envahi  la  Gaule  et  vengea  la  dé- 
faite des  armées  romaines  en  Orient  ;  mais  la  rigueur  de 
ses  mesures  contre  le  paganisme  lui  fit  préférer  le  tyran 
Maxime.  Gratien  fut  assassiné  à  Lyon,  25  août  583,  par 
Andragolhe,  l'un  des  lieutenants  de  Maxime. 

GBAVE,  ville  forte  de  Hollande,  sur  les  frontières  de 
l'ancienne  province  de  Gueldre.  Jean  III,  duc  de  Bra- 
bant,  la  donna,  en  1323,  a  Olbon.  seigneur  de.Cuick  et 
d'Hervète,  qui  la  lui  rendit  en  1328.  Depuis,  elle  fut  un 
long  sujet  de  guerre  entra  les  ducs  de  Brabant  et  les 
comtes  de  Hollande,  qui  prétendaient  tous  deux  y  avoir 
droit.  Elle  fut  prise  par  le  prince  Maurice  de  Nassau, 
1602;  par  les  Français,  1672,  et  par  Guillaume,  prinoe 
d'Orange,  1674. 

GRAVELINES,  ville  de  France,  cbeMiea  de  canton 
d.ins  le  département  du  Nord.  Cette  ville,  située  dans 
l'ancienne  province  de  Flandre,  fut  ruinée  par  les  Nor- 
mands et  rebâtie  au  12*  siècle.  Les  Anglais  la  dévastè- 
rent, 1385.  A  la  mort  du  comte  Louis  de  Maie,  1381, 
elle  échut  au  duc  de  Bourgogne,  Philippe  le  Bon.  Elle 
passa  ensuite,  1478,  a  la  maison  d'Autriche  par  suite  du 
mariage  do  Marguerite  de  Bourgogue,  fille  de  Charles 


le  Téméraire,  aveo  l'archidnc  Maximilien.  Charies- 

Quint  la  Qt  fortifier,  1 528.  Elle  fut  prise  par  les  Français, 
1658,  et  fortifiée  d'après  les  plans  do  Vauban. 

GRAVINA  (Charles,  due  de),  naquit  è  Naples  en  1747. 
Il  était  fils  naturel  de  Charles  II f,  qui  lui  conféra  le 
titre  de  duc  de  Gravina;  il  le  suivit  quand  ce  monarque 
passa  du  trône  de  Naples  sur  celui  d'Espagne,  1758;  Ht 
ses  premières  armes  contre  les  Algériens  et  y  obtint  le 
commandement  de  deux  frégates.  En  1705,  lors  de  la 
guerre  contre  la  France,  il  commandait  une  division  de 
la  Hotte  de  l'amiral  Dangara  ;  débarqua  è  Toulon  et  y 
fut  blessé  le  1«  octobre.  Il  conserva  le  château  de  Roses, 
qui  était  attaqué  par  8,000  Français,  et  cette  action  lui 
valut  le  titre  de  contre-amiral.  Il  fut  disgracié  malgré  ses 
éminrots  services,  1795;  mais  enfin,  réintégre,  il  com- 
manda une  escadre  destinée  è  proléger  l'expédition  diri- 
gée par  la  France  contre  les  noirs  de  Srtint-Domintjue, 
1802.  Il  vint  à  Paris  en  qualité  d'ambassadeur,  mai  1804. 
En  1805,  une  nouvelle  alliance  s'étant  formée  entre  la 
France  et  l'Espagne  pour  s'opposer  à  la  prépondérance 
de  la  marine  aoglaise,  la  Hotte  de  Villeneuve  se  réonit  à 
celle  de  Gravina  dans  le  port  de  Cadix  ;  et,  5  mois  après 
le  sanglaot  et  malheureux  combat  de  Trafalgar.  Gravina, 
qui  avait  été  grièvement  atteint,  succomba  des  suites  de 
ses  blessures,  décembre  18(15. 

GRAVURE,  GRAVEURS,  art  de  graver  sur  les  pier- 
res, sur  les  métaux  et  sur  le  bois.  Les  anciens  Grecs  se 
sont  autant  distingués  par  leurs  gravures  sur  pierre,  sur 
agate  et  sur  cristaux,  qu'en  sculpture  et  en  peinture  ; 
mais,  è  l'égard  de  la  gravure  sur  métaux  et  sur  bois,  il 
7  a  lieu  de  s'étonuer  de  ce  qtie  les  anciens  n'ont  pas  dé- 
couvert un  secret  qui  n'a  paru  qu'après  l'invention  de 
l'imprimerie.  La  gravure  sur  bois,  exécutée  en  Italie 
ter»  l'an  1550,  fut  pratiquée  en  Allemagne  dès  l'an  1412. 
La  plus  ancienne  estampe  que  nous  ayons  représente  on 
saint  Chrlstoplie,  et  porte  la  date  de  1425.  Quant  â  ta 
gravure  sur  cuivre,  l'invention  en  est  due  a  Maso  Fini- 
guerra,  orfèvre  florentin,  1430.  Ensuite  vinrent  Albert 
Durer  et  Lucas  qui  perfectionnèrent,  1305-1509,  l'art  de 
graver  sur  le  bois  et  sur  le  cuivre.  Après  eux  vint  Marc- 
Antoine  Raimondi,  mort  en  1546.  Ce  dernier,  guidé  par 
Raphaël,  fit  de  grands  progrès  dans  son  art  ;  cet  artiste 
grava  sur  cuivre  les  planches  qu'Albert  Durer  avait  gra- 
vées sur  bois,  et  il  y  réussit  ti  bien,  qu'on  prenait  ses 
gravures  pour  celles  do  Durer.  Enfin  le  Parmesan  et 
Beccafumi,  1520,  trouvèrent  l'art  de  graver  à  l'ean-forte. 
Dans  cet  intervalle  de  70  ans,  1450  -1520,  nous  citerons, 
parmi  les  graveurs  illustres,  Marie  Scbom  de  Colmar, 
1486;  Vicelli,  dit  le  Titien,  1505,  et  Jean  Holbcio, 
1511.  Le  dernier  grava  la  Danse  des  morts.  Le  plus  an- 
cien graveur  français  est  Jean  Duret  ou  Danet,  dit  le 
Maître  à  la  lionne  ;  il  vivait  sous  le  règne  de  Henri  H, 
1550;  ensuite  Jean  Cousin,  1566;  enfin  François  Perier 
né  à  Mâcon,  1590.  V.  COUSIN,  DURER,  RBCCAFOII, 
HOLREIX,  MASO-FIXIGUERRA,  PARMESAN,  PE- 
RIRR,  FRAIMONDI,  SCHOM  et  VICELLI. 

G  RAY  ou  G  RAI,  sur  la  rive  gauche  delà  Saune,  chef- 
lieu  d'arrondissemeot  de  la  Haute-Saône.  Son  origine 
remoote  au  7*  siècle.  D>"s  le  10*,  c'était  une  ville  impor- 
tante. Othon  IV,  comte  de  Bourgogue,  y  établit,  en 
1287.  une  Université  qui  fut  transférée  a  Dole,  en  1420. 
Gray  fut  jadis  fortifiée,  et  eut  a  subir  de  nombreux  siè- 
ges. En  1544,  Charles-Quint  y  établit  le  siège  d'uu  bail- 
liage composé  de  184  villages.  Henri  IV  s'en  empara  en 
1595.  Après  diverses  vicissitudes,  elle  resta  à  la  France 
en  1678.  avec  la  Franche-Comté. 

GRAY  (Jeaune).  V.  GREY. 

GRÈCE,  Gracia,  contrée  célèbre,  située  ao  sud-est  de 
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l'Furopc  Elle  est  aujourd'hui  bornée  M  nord  par  la 
Turquie,  ou  sud.psr  la  mer  de  Crète,  à  l'ouest  par  la 
mer  looienne,  et  a  l'cet  par  l' Archipel.  La  Grèce  an- 
eieone.  dont  lea  limite»  ne  peuvent  être  (lices  avec  certi- 
tude, était  divisée  en  bnit  parties  distinctes,  dites  Grèce 
propre  ou  Acbale,  Péloponèse,  Epire,  Thessalie,  lllyrie, 
Macédoine.  Thrace  et  les  Iles.  Sous  le  point  de  rue  poil- 
tique,  elle  comprenait  presque  autant  de  républiques 
qu'il  y  avait  de  villes,  et  eut  à  subir  tour  è  tour  l'in- 
fluence de  ces  diverses  républiques,  jusqu'à  l'époque  où 
les  lieutenants  d'Alexandre  y  étendirent  leur  domination. 
Après  eus,  vinrent  les  Romains,  140  av.  J.-C.ct  la 
Grèce  devint  une  province  romaine  connue  sous  le  nom 
deproronsufatdMchaie  jusqu'au  temps  d'Auguste  qu'el'e 
reçut  la  dénomination  de  prorinre*  sénatoriales.  A  la  divi- 
sion de  l'empire  romain,  595,  jusqu'en  1 455,  c'est-»  dire 
pendant  toute  la  période  du  moyen  Age,  la  Grèce  IU  partie 
de  l'empire  d'Orient.  A  cette  dernière  époque  elle 
tomba  au  pouvoir  des  Ottomans,  qui  la  gouvernèrent 
jutqu'en  1821.  Alors  elle  se  révolta;  et,  ayant  conquis 
son  indépendance  politique,  1850,  elle  fut  divUée en  10 
nomes  ou  cercles,  subdivisés  eux-mêmes  en  45  éparebiea 
ou  districts  j  ce  sont  :  1»  le  nome  d'Argolide,  chef  -lieu 
Itauplie,  avee  6  éparebies;  2*  le  nome  d'Acliale,  chef- 
lien  Patras,  4  éparebies  j  5*  celui  de  Messine ,  chef-lieu 
Arcadia,  5  éparebies  ;  4"  celui  d'Arcadia,  chef  ■  lieu  Tri- 
polilsa,  4  éparebies  ;  5°  celui  d'AUique,  chef-lieu  Athè- 
nes, 5  éparebies;  6» celui  de  Laconie,  chef-lieu  Mistra, 
4  éparebies;  7'  celui  de  Locrlde,  chef-lieu  Salona,  4 
éparebies;  8» celui  d'Arcsnanfo,  chef-lieu  Rracorl ;  9* ce- 
lui d'Eubée,  cbeMieu  Khalcis,  5  éparebies;  10"  enfin  ce- 
lui des  Cyclade»,  cbeMieu  Hermopolis,  dans  l'Ile  deScy- 
ra,  7  éparebies. 

GRECE  (Vicissitudes  de  la).  Les  premiers  habilanta 
de  la  Grèce  forent  les  Pélasge s,  peuples  dont  il  serait  bien 
difficile  de  dire  l'origine  certaine,  niais  qui,  suivant  tontes 
probabilité*,  devaient  être  originaire  de  l'Asie,  et  arri- 
vèrent en  Grèce,  soit  en  s'embarqusnl  dans  l'Asie- Mi- 
neure, toit  en  suivant  les  côtes  septentrionales  du  Pont- 
Euxio.  Sicyone,  la  plus  ancienne  ville  delà  Grèce  dont 
l'histoire  fasse  mentioo,  fut  btllie  par  tes  Pélosges,  au 
commencement  du  19e siècle  av.  J.-C.  Verafan  1X58,  Ina- 
ebus.  Égyptien,  et  Phorouée,  son  fils,  abordèrent  dans 
le  Péloponèae,  et  y  fondèrent  la;ville  d'Argos.  Troisslèclea 
après,  Cécrops,  antre  Egyptien,  vint  s'établir  à  Athè- 
nes, 1557,  1643,  Lelei,  1510,  A  Sparte;  Cadmus,  (494,  è 
Thélies;  Sisyphe,  1520,  A  Corlutbe;  et  bientôt  la  Grèce 
s'éleva  au  plus  haut  degré  de  civilisation.  Cécrops 
1519,  établit  une  confédération  entre  12  villes  grecques, 
dont  les  députés  se  rendaient  dent  fois  l'année  anx 
Tbermopyles,  pour  délibérer  sur  les  affaires  communes. 
Ogygès  rango  sous  ses  lois  les  peuples  de  l'Atlique  et  de 
la  Béolir,  1809.— Sparton  et  Ldex,  1880-1750,  jettent  lea 
fondements  de  Sparte.  Du  10"  au  17*  siècles,  les  Hellènes, 
subdivisés  en  plusieurs  tribus,  s'emparent  du  territoire 
de  la  Grèce,  en  chassent  les  Pélages  qui,  réduits  A  la 
fuite,  vont  fonder  diverses  colonies  sur  les  cotes  occiden- 
tales de  l'Europe.  C'est  A  cette  époque  que  la  Grèce  re- 
çut, de  l'une  des  tribus  hellènes,  les  Grales  (tirait, 
Graei),  le  nom  sous  lequel  elle  devait  acquérir  nne  in- 
destructible célébrité.  Géerops  régnait  A  Athènes,  1015; 
Deucalion  en  Thessalie,  1655.  Plus  tard,  1580,  Cadmus 
A  Thèbes  ;  Danafls  A  Argoi,  1572  ;  Miuos  en  Crète.  C'est 
pendant  celte  période  que  la  Grèce  reçut  de  l'Egypte  et 
de  la  Phénicie  les  premières  notions  des  arts,  qu'elle 
porta  A  nn  si  haut  degré  de  perfection.  L'apparition  de 
béros  tels  qu'Hercule,  Thésée,  Jasou  ;  l'expédition  des 
Argonautes,  1292;  les  deux  guerres  de  Tbèbes,  1331-133; 


la  guerre  de  Tr.)le,  1280-1270,  font  donner  te  nom  de 
temps  héroïques,  ou  premier  âge  de  la  Grtce,  dont  l'his- 
toire ne  nous  est  parvenue  qu'A  travers  les  voiles  de  la 
mythologie.  Les  descendants  d'Hercule  soumirent  le  Pé- 
loponèse,  et  furent  chassés  A  leur  tour  par  les  Hellènes, 
Ioniens  et  Dorieus,  1507;  puis  les  Héraclides  con- 
quirent de  nouveau  le  Péloponèse.  Ici  commence  le 
moyen  âge  de  la  Grèce.  De  cette  époque,  1190,  datent 
les  nombreuses  colonies  que  les  Grecs  répandirent  sur 
les  cotes  de  l'Asie  mineure,  dans  l'Italie,  dans  la  Gaule 
et  dans  l'Hispanie.  De  1132  A  668,  on  vit  tous  les  petits 
Etats  de  la  (irèce  se  constituer  eu  républiques.  Sparte 
reçut  les  lois  de  Lycurgue,  Athènes  celles  de  Solon.  Lea 
guerres  médiques  forent  signalées  par  les  batailles  de 
Maratboo,  490;  de  Salaminc,  480;  Platée,  479.  Miltiade, 
Thémislode,  Cimoo,  Aristide,  Léonidas  portèrent  la 
gloire  militaire  des  Grecs  au  plus  haut  degré  de  splen- 
deur, tandis  que  des  poètes,  des  philosophes,  des  histo- 
riens la  firent  briller  de  tout  l'éclat  des  lettres  et  des  arts. 
Cependant  l'esprit  de  discorde  commençait  alors  A  se  glis- 
ser entre  les  deux  républiques  d'Athènes  et  de  Laeédé- 
mone,  et  bientôt  il  se  répaudit  dans  toute  la  Grèce.  On 
vit  d'abord  Corintbe  aux  prises  avec  Mégare,  M  y  cène  avec 
Argos,  la  guerre  éclata  entre  les  deux  principaux  peuplée 
A  1  occasion  des  Phocéens  et  des  Doriens.  Les  Athéniens 
prirent  la  défense  des  premiers,  les  Lacédémonlens  a'u- 
nirent  aux  seconds.  Bataille  de  Taoagre,  457  ;  les  Lacé- 
démooiens  y  furent  battus  par  les  Athéniens.  Cimoo, 
fils  de  Miltiade,  banni  d'Athènes  A  cause  de  sa  rivalité 
avec  Périclès,  fut  rappelé  par  ce  dernier,  450, 5*  année 
de  la  82*  olympiade,  et  le  premier  fruit  de  ce  rappel  fut 
la  réconcilation  des  deux  républiques  de  Lacédémone  et 
d'Athènes  opérée  par  les  soins  de  Cimon.  Ensuite  il  en- 
gagea  les  Athéniens  A  tourner  leurs  armes  contre  les 
Perses,  se  mit  lui-même  en  mer  avec  une  flotte  de  200 
voiles,  qu'il  conduisit  en  Chypre  où  il  battit  la  flotte  des 
Perses,  s'empara  de  Salamine,  la  plus  forte  place  de 
l'Ile,  et  contraignit  Ataiercès,  successeur  de  Xercès,  A 
demander  la  paix,  449,  4*  aunée  de  la  82'  olympiade.  La 
fin  de  cette  guerre  est  ce  qu'on  appelle  le  deuxième  âge 
de  la  Grèce.  Il  est  remarquable  par  l'extinction  de  la 
plupart  des  petits  royaumes  qui  la  divisaient.  C'est  aussi 
durant  cet  Age  que  vécurent  les  hommes  les  plus  illus- 
tres et  les  sept  philosophes  connus  sous  le  nom  des  sept 
sages  de  la  Grèce.  La  Grèce,  victorieuse  au  dehors, 
était  A  la  veille  d'un  embrasement  général.  Les  Corcy- 
réens  avaient  fondé  sur  les  bords  de  la  mer  Adriatique, 
en  lllyrie.  la  ville  d'Épidamne,  et  y  dominaient  paisible- 
ment, lorsque  les  Corinthiens  s'avisèrent  de  les  troubler 
dans  leur  possession.  On  en  vint  aux  armes,  440,  et, 
après  5  ans  de  guerre,  on  réclama  de  part  et  d'autre  le 
secours  d'Athènes,  457.  Après  une  longue  délibération, 
Athènes  s'étant  déclarée  pour  lea  Corcyréens,  lea  Lacé- 
démonlens prirent  le  parti  des  Corinthiens.  Cette  que- 
relle embrasa  tout  le  Pélopouèse,  A  l'exception  d'Argos, 
qui  demeura  neutre.  Ou  vit  du  côté  de  Lacédémone  lea 
Phocéens,  lea  Béotiens,  les  Locriens,  lea  Tbébains,  lea 
Mégariens,  et  Perdiceas,  roi  de  Macédoine,  irrité  contre 
les  Athéniens  parce  qu'ils  avaient  appuyé,  quelques  an- 
nées auparavant,  Philippe,  son  frère,  et  Derdas,  son 
cousin,  avec  lesquels  il  était  en  guerre.  Les  Athéniens, 
au  contraire,  eurent  pour  alliés  les  Platéens,  les  Hessé- 
niens,  les  Corcyréens,  les  habitants  de  Zante  et  ceux 
de  plusieurs  villes  de  la  côte  maritime  de  l'Asie  Mi- 
neure. Ce  fnt  contre  Perdiceas  que  les  premières  atta- 
ques furent  dirigées,  452.  Cependant  Archidame,  roi 
de  Sparte,  faisait  tous  ses  efforts  pour  concilier  lea 
républiques  d'Athènes  et  de  Lacédémone.  Ses  offres 
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n'ayant  pat  été  admîtes,  les  hostilités  commencèrent 
par  une  irruption  nodurae  de*  Thébains  dans  Platée, 
451 .  De  leur  côté,  le*  Athéniens  s'emparèrent  de  Po- 
tidée,  429;  ils  perdirent,  la  même  année,  Périclès,  et, 
quelques  au  nées  après,  à  la  tuile  d'avantages  divers, 
les  deux  républiques,  après  être  couveoues  d'une  trêve 
d'un  an,  conclurent,  422,  par  les  soins  de  Nicias,  gé- 
néral Athénien,  une  paii  de  50  ans,  A  condition  de  m 
rendre  réciproquement  les  prisonniers  et  les  places. 
Malheureusement  la  jalousie  subsistait  toujours  entre 
Athènes  et  Lacédémone.  Dans  la  disposition  où  elles 
étaient,  elles  s'attendaient  toutes  deus  à  une  nourelle 
rupture,  et,  cherchant  A  se  fortifier  par  des  alliances, 
Sparte  resserra  ses  liens  arec  la  Béotie;  Athènes,  de  son 
côté,  fit  une  ligue  avec  Argos,  Elis  et  Mantlné  ,  et  la 
guerre  recommença  l'année  suivante,  421.  (V.  ATHÈ- 
NES.) Elle  se  termina  en  405,  4*  année  de  la  93*  olym- 
piade, par  la  prise  d'Athènes  par  Ly sandre,  roi  de  Lacé- 
démone. Ses  murailles  forent  abattues,  son  gouverne- 
ment aboli,  et  50  de  ses  principaux  citoyens  substitués  A 
ses  archontes.  Ces  50  citoyens  se  conduisirent  d'abord 
avec  asses  de  modération  ;  mais,  lorsqu'ils  virent  leur 
autorité  bien  affermie,  ils  devinrent  tyrans.  Pendant  ce 
temps,  le  royaume  des  Thraces  s'était  constitué  dans  le 
nord  de  la  Grèce  ;  Térèa  ou  Tyrès  en  fut  le  premier 
roi,  451.  —  A  Athènes,  Tbrasybule,  surnommé  le 
Tyrique,  entreprit  de  chasser  les  tyrans  et  de  déli- 
vrer sa  patrie  du  joug  des  Lacédémoniens.  Il  entra 
dans  l'Altique  avec  50  hommes  résolus,  et  s'empara 
du  château  de  Philé.  Il  fut  alors  rejoint  par  700  hom- 
mes environ,  et,  ayant  battu  avec  eux  la  garde  des  kty- 
rant,  il  les  contraignit  A  abandonner  Athènes,  405.  Ils 
furent  remplacés  par  10  magistrats,  402.  Ces  derniers 
se  conduisirent  si  mal,  que  leur  temps  d'administration 
fut  appelé  le  lemps  d'anarchie,  et  lit  bientôt  place  A  un 
nouveau  gouvernement  démocritique.  En  Asie,  retraite 
des  dix  mille,  401 .  —  Conon,  retiré  chez  Evagoras,  roi 
de  Chypre,  n'avait  pas  oublié  sa  patrie,  et  désirait  ar- 
demment trouver  l'occasion  de  la  relever  des  pertes  que 
sa  défaite  lui  avait  occjsionnées.  Ayant  obtenu  du  roi  de 
Perse  500  talents  et  uue  flotte  pour  faire  la  guerre  aux 
Lacédémoniens,  il  attira  dans  son  parti  Thèbes,  Argos 
et  Corintbe,  595,  et  bientôt  Pisandre  ayant  élé  tué  dans 
une  rencontre  qu'il  eut  sur  mer  avec  la  flotte  de  Conon, 
394,  on  vit  la  plupart  des  alliés  de  Lacédémone  se  déta- 
cher de  cette  ville.  Agésilae,  roi  de  Sparte,  releva  les 
espérances  des  Lacédémoniens  par  une  victoire  qu'il 
remporta  sur  les  Thébains  et  les  Athéniens,  dans  les 
plaines  de  Corooée,  395;  mais,  battus  ensuite  sur 
terre  par  Iphicrate,  général  Athénien,  591,  sur  mer  par 
Pharnnbaseet  Couon,  590,  les  Laccdémoniens  songèrent 
A  traiter  avec  les  Perses,  et  la  paix  fut  conclue,  587,  2* 
année  de  la  98e  olympiade.  Cette  paix  embrassait  toute 
la  Grèce,  et  portait  en  substance  que  toutes  les  villes  pos- 
sédées par  les  Lacédémoniens  en  Asie  seraient  aban- 
données aux  Perses,  A  condition  qn'ils  laisseraient  aux 
Iles  et  au  reste  de  la  Grèce  une  entière  liberté.  Conon  fit 
de  vains  efforts  pour  traverser  ce  traité;  les  Spartiates 
Pavaient  rendu  suspect  au  roi  de  Perse.  Il  fut  mandé  A 
Sardes,  et  Ton  ignore  ce  qu'il  devint.— Dans  la  Thrace, 
Cotys  1"  rechercha  l'alliance  des  Athéniens,  et  donna  sa 
fille  en  mariage  h  Iphicrate,  580.  —  La  paix  de  587  avait 
causé  de  grands  murmures  parmi  les  Thébains,  obligés 
A  rendre  la  liberté  aux  villes  de  Béotie  qui  leur  étaient 
soumises.  Ils  étaient  alors  divisés  en  denx  factions,  dont 
l'une  reconnaissait  pour  chef  Isménias,  et  tenait  pour  le 
parti  démocratique,  l'autre  obéis* ait  A  Léootide,  et  visait 
A  un  gouvernement  oligarchique.  Léontide  livra  la  cila- 
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délie  de  Thèbes  aux  Lacédémoniens,  582.  Mais,  4  ans 
après,  Pélopldaa  et  Epaminondas  la  leur  enlevèrent, 
578.  A  cette  nouvelle,  les  Athéniens  firent  alliance  avec 
les  Thébains.  Chabrias,  commandant  la  flotte  des  pre- 
miers, remporta  une  victoire  éclatante  sur  celle  des 
Lacédémoniens,  577.  Épaminondis.  général  des  Thé- 
bains, battit  Cléomt  ote.  roi  de  Sparte,  A  la  journée  de 
Leoctres,  561,  2*  année  de  la  102*  olympiade.  Les  Athé- 
niens alors  firent  la  paix  avec  les  Spartiates,  et  lenr 
général  Chabrias  arrêta  Epaminondas  sur  le  territoire 
deCorintbe.  569.  Pélopidas,  autre  général  Thébain,  mou- 
rut on  564,  et  l'année  suivante  Epaminondas,  atteint  d'an 
coup  mortel,  succomba  A  la  journée  de  Mantinée,  563. 
Thèbes,  à  la  mort  de  ces  deux  grands  hommes,  retomba 
diins  son  obscurité  primitive.  —  Vers  le  même  temps.  In 
Macédoine,  pays  encore  inconnu,  avait  pour  chef  Phi- 
lippe, é'evé  à  Thèbes  sous  les  yeux  de  Pélopidas  et  d'Epa- 
minondas.  Il  vint  a  bout  de  supplanter  le  flls  de  Perdic- 
cas,  son  frère  aîné,  mort  300,  triompha  de  P.msanias 
et  d'Argée  qui,  soutenus,  le  premier  par  les  Thraces, 
le  deuxième  par  les  Athéniens,  lui  disputaient  le 
trône,  559  ;  se  maria  avec  Olympias,  fllle  de  Néopto- 
lème,  roi  des  Molosses,  en  Épire,  55K;  fut  te  père  d'A- 
lexandre le  Grand,  534,  et,  profilant  des  dissensions 
élevées  entre  les  villes  de  Thèbes,  qui  tachait  de  s'élever 
sur  les  ruines  de  Lacédémnne,  de  Lacédémone,  qui  son- 
geait A  réparer  ses  perles,  et  d'Athènes  qui  songeait  A 
accabler  l'une  et  l'autre,  il  parvint  A  l'empire  de  la 
Grèce,  et  mourut  eu  557.  Sou  règne  termina  IVpoqoo 
dite  le  troisième  âge  de  la  Grèce ,  époque  remarqua- 
ble  par  la  quantité  de  grands  hommes  qu'elle  pro- 
duisit. Nous  citerons,  outre  les  généraux  dont  nous 
avoos  parlé  :  Eschyle,  Sophocle,  Euripide,  Aristo- 
phane, Démoslbène,  Zenoo,  Ésope,  S  ocra  te,  Xéno- 
phon,  Hérodote,  Platon,  etc.  Le  règne  de  Philippe  vit 
aussi  la  guerre  dite  sacrée,  laquelle  dura  10  ans,  556- 
546,  et  arriva  A  l'occasion  de  quelques  terres  ensemen- 
cées par  les  Phocéens  autour  du  temple  de  Delphes.  Les 
Thébains  déférèrent  les  coupables  au  tribunal  des  am- 
pbiclyons,  protecteurs  du  temple  d'Apollon,  et  les  Pho- 
céens, déclarés  profanateurs,  furent  condamnés  A  une 
forte  amende.  De  là  une  guerre  dans  laquelle  les  Pho- 
céens eurent  pour  alliés  les  Lacédémoniens,  les  Athé- 
niens et  quelques  villes  du  Pétoponèse,  tandis  que  les 
Loc riens,  les  Tbessaliens  et  quelques  autres  peuples 
s'armèrent  pour  souteoir  le  décret  des  ampbictyont. 
Philippe  seul  ne  prit  point  prrt  A  cette  guerre  qui  lui 
laissait  la  lib.  rté  d'étendre  ses  frontières,  et  le  mettait  A 
même  d'envahir  la  Grèce  une  fois  qu'elle  aurait  épuisé 
toutes  ses  forces.  Philippe  eut  pour  successeur  son  fils 
Alexandre,  dit  le  Grand,  556  524.  (V.  ALEXANDRE.) 
Tandis  qu'Alexandre  triomphait  en  Asie,  les  Lacédémo 
niens,  commandés  par  Agis,  leur  roi,  travaillaient  à  loi 
enlever  la  Macédoioe,  et  remportèrent  plusieurs  victoires 
sur  Antipaler,  qu'Alexandre  avait  laissé  pour  commander 
dans  ce  pays,  551.  Agis  forma  une  ligue  dans  laquelle  en- 
trèrent tous  les  peuples  de  la  Grèce,  à  l'exreption  des 
Acbéens,  des  Étolicns  et  des  Athéniens.  Il  livra  bataille 
A  Antipater  dans  les  plaines  de  Mégalopolis,  529,  et  fut 
tué  dans  l'action.  Avec  lui  s'éclipsa  la  gloire  de  Sparte. 
Cette  ville  demeura  tranquille  jusqu'à  la  mort  d'Alexan- 
dre le  Grand  et  profita  de  ce  repos  pour  s'entourer  d  une 
enceinte  de  murs.  En  Asie,  Alexandre  étant  mort,  ses 
généraux  procédèrent  au  partage  de  son  empire.  La 
Thrace  échut  A  Lysimaque,  la  Macédoioe,  l'Ëpire  et  la 
Grèce  A  Antipater  et  A  Cratère,  et  quant  ans  autres  pro- 
vinces situées  en  Asie,  nous  nous  contenterons  de  dire 
qu'elles  furent  partagées  aiusi  que  la  Grèce.  Castandrc, 
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Ali  d'Antipater  et  wn  successeur  au  trône  de  Macédoine . 
531,  établit  l'oligarchie  à  Athènes,  318.  Il  m  défit  de  la 
mère  et  de  toute  la  famille  d'Alexandre,  battit  Ly»ima- 
que  à  la  bataille  d'Ipsus,  301,  et  prit  alon  le  litre  de  roi 
de  Macédoine.  Il  eut  pour  aocceuenr  Philippe,  ion  fila, 
298;  celui  ci,  Alexandre  Aigua.  296.  et  ce  dernier,  Dé- 
luétriua,  surnommé  Poliorcète,  c'est-à-dire  preneur  ne 
filles,  294.  Démélriua  fut  chassé  par  Lyaimaque.  292, 
et  ce  dernier,  10  aoa  aprèi,  fut  lué  dans  une  bataille 
qu'il  livra  à  Séleucua,  roi  de  Syrie,  282.  Séleucus  prit 
alors  le  titre  de  roi  de  Macédoine.  Il  fut  assassiné  7  mois 
après  par  Ptolémée  Céraunus,  soo  beau-frère;  celui-ci 
par  Mcléagre,  aquel  succéda  Antipaler,  et  enèn,  Anti- 
gooe.  278.  Py  rrhus,  roi  d'Epire,  s'empara  de  la  Macé- 
doine, 27  4,  et  régna  un  instant  sur  la  Grèce.  (V.  ÉPI  RE.) 
Il  fut  battu  par  Antigone,  272,  et  tué  par  Alcyonée,  OU 
de  ce  prince.  Alors  se  forma  une  ligue  entre  les  princi- 
pales villes  de  la  Grèce,  connue  soos  le  nom  de  ligne 
Achéeune.  Sons  le  règne  de  Démétrius  II,  fllsd'Aotigone, 
la  ligne  dej  Acbéeus,  conduite  par  Aralus,  envahit  l'At- 
tique  et  s'empara  d'Athènes,  241-235.  Philippe  V,  2*  suc- 
cesseur de  Démétrius  II,  s'allia  avec  Annibal,  2M,  et 
attira  sur  ion  pays  les  armes  des  Romains,  211.  Il  lit 
la  pait  avec  eux,  203,  et  renonça  à  son  alliance  avec  lea 
Carthaginois.  Mais  bientôt  lea  Romains,  débarrassés  des 
Carthaginois  à  la  bataille  de  Zaraa,  déclarèrent  la  guerre 
à  Philippe,  201 .  Ce  prince,  trop  faible  pour  résister  a  do 
pareils  ennemia,  fil  la  paix,  196.  Six  ans  aprèa,  Pbilopœ- 
meu,  général  de  la  ligue  Acbéenne,  aut  persuader  aux 
éphoresde  Lacédéiuone  d  cogager  leurs  concitoyens  à 
s'unir  aux  Acbéeus  pour  ne  faire  avec  eux,  à  l'exemple 
des  autres  villes  du  Peluponese,  qu'un  seul  et  même  État, 
et  depuis  cette  époque,  190,  Lacédénione  ne  fut  plus 
comptée  que  coiume  une  portion  de  l'Acbale.  Pbilo- 
premen  lit  ra&er  les.  mura  de  Lacédémone,  changea  les 
lois  de  Lycurgue,  188.  Quelques  annéea  après,  les 
Mewéoiens  se  soulevèrent  contre  la  ligue  Acbéenne.  Ce 
grand  homme  mareba  contre  eux.  Il  fut  fait  prisonnier, 
conduit  a  Messène,  enfermé  dans  une  prison  et  empoi- 
sonné par  ordre  de  Dit)  ocra  te,  préteur  des  Messcniena, 
183.  Pertée,  flls  de  Philippe,  succéda  à  son  père,  178,  et 
attira  de  nouveau  contre  lui  les  armes  des  Romains.  Il 
battit  ces  derniers  près  du  Pénée,  171,  fut  ensuite  défait 
par  le  consul  Q.  Marcius  Philippe,  169,  et  l'année  sui- 
vante, complètement  battu  par  Paul-Emile,  successeur 
de  Philippe,  1 68.  Retiré  dans  l'Ile  de  Samotbrace,  auprès 
d'Evandre,  roi  de  Bergarae,  il  fit  assassiner  ce  prince  et 
ae  livra  ensuite  aux  Romains,  167,  2*  année  delà  155* 
olympiade.  Enfin,  l'an  146  a?.  J.-C.  vit  la  dissolution  de 
la  ligue  Acbéenne,  ligne  qui,  depuis  la  mort  de  Philopœ- 
nien,  n'existait  plus  que  de  nom.  Rome,  alors  victorieuse 
«ir  tous  les  points  et  maîtresse  souveraine,  abolit  dans 
toutes  les  villes  le  gouvernement  populaire,  et  la  Grèce 
détint  une  province  romaine,  5*  année  de  la  158*  olym- 
piade. Celte  époque  fioit  le  cuotriéme  dge  de  la  Grère.  Il 
vit  fleurir  Pboclon,  Pbilopœmen,  Théophraste,  Epicore, 
Tbeocrite;  mais  c'était  presque  déjà  la  décadence  des 
lettres.  Le  cinquième  âge  de  la  Grèce  commença  la  5* 
année  de  la  138*  olympiade,  av.  J.-C.  146,  et  dura  jusqu'à 
l'empire  d'Octave,  c'est-à-dire  116  ans.  La  Grèce  vécut 
sous  la  dépendance  des  Romains.  Sous  le  règne  des  suc- 
cesseurs d'Auguste  et  après  la  translation  du  siège  impé- 
rial de  Rome  à  Constantinopte,  520  de  l'ère  chrétienne, 
la  Grèce  fut  raille  fois  envahie,  pillée  et  saccagée  par  dif- 
férentes nations.  Elle  devint  la  proie  des  Turcs  vers  le 
milieu  du  15*  siècle.  Alors  elle  tomba  dans  l'état  le 
plus  misérable.  Dans  le  courant  do  18*  siècle,  1rs  Mon- 
ténégrins (Épirotea).  soutenus  par  ta  Russie,  essayèrent 
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an  soulèvement,  1766.  Aprè*  eox,  les  habitants  de  la  Mo- 
rée,  1769-1779.  Ces  deux  soulèvements  furent  compri- 
més. Les  Soulioles  (Albanais)  plus  heureux  firent  un  in- 
stant reconnaître  leur  indépendance,  1772,  mais,  en 
1801,  ils  furent  exterminés  par  le  fameux  Ali,  pacha  de 
Janina.  Enfin,  un  soulèvement  général  éclata  en  1821. 
La  guerre  dura  9  aimées,  pendant  lesquelles  nom  signa- 
lerons les  héroïques  défenses  de  Missolongbi,  d'Athènes, 
de  Nauplie,  1825- 1826.  et  la  victoire  navale  de  Navarin 
remportée  par  les  flotles  combinées  de  Frsnce,  d'Angle- 
terre et  de  Russie,  20  octobre  1*27,  par  suite  d'une  con- 
vention signée  à  Londres  le  6  juillet  précédent.  L'année 
suivante,  1828,  les  escadres  combinées,  après  un  blocus 
de  9  mois,  entrèrent  une  seconde  fois  dans  la  rade  de  Na- 
varin, juillet;  —  un  mois  après,  une  armée  commandée 
par  le  général  Maison  débarqua  dans  le  golfe  de  Cnla- 
mata,  août,  —  Grèce  A  cette  iuterrenllon,  l'armée  turco- 
égyptienne  d'Ibrabim-Pacba  évacua  le  territoire  de  la 
Grèce,  septembre,  —  et  l'indépendauce  de  la  Grèce  fut 
proclamée,  3  février  1830.  —  La  couronne  fut  alora  of- 
ferte an  prince  Léopold  de  Saxe-Cobourg  (depuis  roi  de 
Belgique);  sur  le  refus  de  ce  prince,  7  mars  1852,  lea 
grandes  puissances  placèrent  sur  le  trôoe  de  Grèce  le 
prince  Otbon,  2*  fils  du  roi  de  Bavière,  qui  règne  au- 
jourd'hui sous  le  nom  d'Othon  l".  1812.  V.  HOME, 
ORIENT,  OTTOMAN  (empires).  AEGOS,  ATHENES. 
CORINTHE,  ÉPI  RE,  LACÉDK.VIONE.  SPARTE,  LI- 
GUE ACHEENNE. 

GRÉCOl'RT  (Jean-Baptiste-Joseph  VILLART  de), 
chanoine  de  Saint-Msrtin  de  Tours,  naquit  dans  celle 
Tille.  1683.  Il  débuta  par  quelques  sermons  beaucoup 
plus  satiriques  que  moraux.  L'abbé  de  Grécoort  quitta 
bientôt  son  état,  qui  demandait  un  homme  plus  grave  et 
surtout  moins  frivole,  et  vint  à  Paris,  1724,  y  connut  la 
maréchal  d'Estrées  et  se  rendit  avec  lui  aux  états  de 
Bretagne.  Il  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  au  mi- 
lieu des  fêtes  et  des  plahirs  dans  soo  cMteau  de  Vérct, 
qu'il  appelait  soo  paradis  terrestre.  Il  fit  des  contes  et 
des  épigrammes.  Son  talent  comme  poêle,  son  enjoue- 
ment et  ses  saillies  le  faisaieut  rechercher.  Il  mourut  à 
Tours  le  2  avril  1745. 

GRECQUE  (Eglise).  On  donne  ce  nom  au  rite  religieux 
répandu  dans  tout  l'Orient.  Ce  système  nie  la  suprématie 
du  pape,  refuse  de  reconnaître  le  dogme  qui  fait  procé- 
der le  Saint-Esprit  dn  Père  et  du  Fils.  Cette  Église  se 
divise  en  quatre  communions  principales  :  1*  Église  grec- 
que orthodoxe}  2'  Église  nestorieone  ;  3*  Église  mono- 
pbyaite  ;  4°  Église  maronite.  L'Église  grecque  orthodoxe 
se  constitua  l'an  858,  à  l'époque  du  grand  schisme  d'O- 
rient. Elle  a  adopté  les  sept  ooociles  œcuméniques  et  s'est 
répandue  en  Grèce,  en  Russie  et  en  Hongrie.  L'Eglise 
nestorieone  est  suivie  dans  ia  Turquie  d'Asie.  L'Elise 
mooopbyaiteen  Syrie  et  en  Mésopotamie,  et  l'Église  ma- 
ronite en  Abysstnie. 

GREENWICH,  Grenoriaitn,  Tille  d'Angleterre  dans  le 
comté  de  Kent.  Celte  Tille  possède  un  observatoire  célè- 
bre, bâti  par  Charles  II,  1675,  et  un  magnifique  hôpital 
destiné  aux  invalides  de  la  marine,  fondé  en  1696  sur 
l'emplacement  d'un  palais,  ancienne  résidence  des  rois 
d  Angleterre. 

GRÉtioiHE  DE  NAZIAXZE  (Saint),  dit  U  Théolo- 
gien, naquit,  l'an  528.  A  Azianxe,  territoire  de  Naxianze, 
en  Cappadoce.  Il  étudia  à  Césarée,  puis  à  Alexandrie,  et 
se  rendit  à  Athènes  ;  gouverna  l'église  de  Sazime,  en 
Cappadoce,  568  ;  fut  sacré  cvèque  par  son  père,  et  lui 
succéda  au  siège  de  Nazisme,  376.  Il  se  rendit  à  Con- 
stantinopte pour  combattre  les  Ariens,  379,  et  mourut  à 
Naziaiue  en  591.  Il  noua  reste  de  lui  beaucoup  d'ouTra- 
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ges,  dout  les  principaux  lont  se*  Lettres,  ses  Sermons  et 

des  poésies  fort  estimées.  Ses  sermons  lui  méritèrent  le 
nom  de  Théologien  par  excellence. 

GRÉGOIRE  DE  NÏSSE  (Saint),  né  en  Cappadoce, 
l'an  531,  était  frère  de  saint  Basile  le  Grand.  Son  savoir 
le  fit  élever  au  trône  épiscopal  de  Nysse,  l'an  572.  Les 
Arieos  le  firent  exiler  par  l'empereur  Valent,  374.  Théo- 
dose  loi  rendit  son  siège,  378.  En  579,  il  assista  au  con- 
cile d'Antiochc;  au  second  concile  œcuménique  de  Con- 
atanlin>)ple,  591,  et  mourut,  sans  avoir  pu  ramener  tes 
actaismatii|ucsà  l'unité,  le  9  mars  596. 11  reçut  le  surnom 
de  Père  des  pires.  Ses  écrits  sont  très-nombreux  ;  les 
principaux  tout  des  Oraisons  funèbres,  des  Sermons,  des 
Panégyriques,  des  Commentaires  et  des  Irallés  dog' 
maliques. 

GRÉGOIRE  DE  TOURS  (Saint),  né  en  Auvergne, 
l'an  544,  était  neveu  de  Gallut,  évéque  de  Clermont,  et 
appartenait  à  une  famille  illustre.  Grégoire,  qni  est 
aujourd'hui  le  plus  ancien  de  nos  historiens,  Tut  élevé 
aa  troue  épiscopal  de  Tours,  l'an  575.  Au  milieu  dea 
troubles  qui  désolaient  la  France,  il  ne  cessa  de  déf-ndre 
la  Toi,  582.  Il  appuya  Préteitat,  évéque  de  Rouen,  que 
Cnilpérie  et  Frédegonde  voulaient  faire  périr.  En  595, 
Grégoire  se  rendit  a  Rome,  oit  il  mourut  le  27  novembre 
595.  Nous  ne  savons  guère  sur  nos  premiers  rois  que  ce 
que  cet  évéque  nous  a  Appris,  et  son  ifistoria  Franco- 
nm  e*t  l'en-léle  de  tontes  nos  histoires  de  France. 

GRÉGOIRE  I.»  (Saint),  dit  le  Grand,  naquit  à  Rome, 
l'an  550,  d'une  noble  famille  de  sénateurs.  Il  fut  élevé  à 
la  dignité  de  préfet  de  cette  ville  en  575  ;  envoyé  en 
ambassade  a  Conttantineple  en  583  ;  de  retour  à  Rome, 
584,  le  pape  Pélage  II  le  choisit  pour  secrétaire.  Après 
la  mort  de  ce  pape,  le  peuple  et  le  clergé  l'élurent  pour 
lui  succéder,  590-  Saint  Grégoire  est  de  tons  les  papes 
celui  qui  a  laissé  le  plus  d'écrits.  598,  il  recueillit  toutes 
los  prières  pour  la  célébration  de  la  messe  et  l'adminis- 
tration des  sacrements.  On  lui  doit  le  chaut  Grégorien, 
600.  Son  ponliflrat  dura  15  ans  6  mois  et  10  jours.  Gré- 
goire le  Grand  fut  enlevé  s  l'Église  le  12  mars  604. 

GRÉGOIRE  II  (Saint)  naquit  à  Rome  i'an  672,  fut 
élu  pape  en  715,  et  succéda  à  Constantin,  mort  victime 
des  persécutions  de  Léon  l'Iconoclaste,  716.  Grégoire 
refusa  de  recevoir  Ansstase,  patriarche  d'Orient,  dans 
la  communion  romaine.  En  721,  il  convoqua  un  concile 
contre  les  mariages  illicites,  et  un  antre  contre  les  ico- 
noclastes, 720.  Il  envoya  saint  Boniface  prêcher  en  Alle- 
magne, 750,  et  mourut  le  1 2  février  751 . 

GRÉgoire  m,  né  en  Syrie,  690,  succéda  à  Gré. 
goire  II  le  18  mars  751.  En  752,  il  assembla  un  concile 
dans  lequel  les  Iconoclastes  furent  excommuniés.  Il  en- 
voya une  légation  auprès  de  Charles  Martel  pour  im- 
plorer son  secours  contre  les  Lombards.  C'est  ceUe  léga- 
tion qn'oo  regarde  comme  l'origine  des  nooees  aposto- 
liques, 754.  De  ion  époque  date  la  grandeur  temporelle 
des  papes.  Il  est  le  premier  souverain  pontife  uni  ait 
gouverné  en  souverain  l'eiarcbat  de  Ravenne.  736.  Ce 
pontife,  qui  se  distingua  par  une  grande  magnificence 
et  une  grande  charité,  mourut  à  Rome  le  28  no- 
vembre 741. 

GRÉGOIRE  IV,  né  à  Rome,  en  776,  obtint  la  cou- 
ronne pontificale  et  succéda  à  Valentin  le  5  janvier  827. 
En  828,  il  rebâtit  la  ville  d'Ostie  pour  se  defeodre  con- 
tre les  incursions  des  Musulmans.  850,  il  vint  en  Frauoe 
et  prit  part  aux  querelles  de  Louis  le  Débonnaire  et  de 
cet  enfants.  Retiré  à  Rome,  Grégoire  IV  y  mourut  le  25 
janvier  844.  On  a  de  ce  pape  trois  lettres  dans  ta  collec- 
tion des  conciles. 

GRKGOIRE  V,  né  en  Allemagne,  eu  950,  étal*  neveu 


de  l'empereur  Othon.  Il  ceignit  la  tiare  le  20  mai  996, 
et  couronna  son  oncle  empereur  d'Occident,  8  jours 
après  son  exaltation.  Le  consul  de  Rome  Cresceollue 
conspira  contre  Grégoire  et  lui  opposa  l'évéquede  Plai- 
sance Philagathe.  Ce  dernier  chassa  le  pape  de  Home,  se 
fit  couronner  à  sa  place,  et  prit  la  nom  de  Jean  XVII, 
décembre  996.  Grégoire  se  réfugia  en  Franeonie,  as- 
sembla un  concile  à  Pavie,  eicommnnia  l'antipape,  et 
fut  rétabli  par  l'empereur  Otbon,  997.  En  998,  Gré- 
goire assembla  un  concile  dans  lequel  il  [fut  enjoint  an 
roi  de  France  Robert  de  répudier  la  reine  Bertbe.  Ou  ■ 
de  ce  pape,  qui  mourut  le  18  février  999,  4  lettres  dans 
la  collection  des  conciles. 

GRÉGOIRE  VI,  né  à  Rome,  en  990,  était  archi- 
prôtre  de  l'Église  romaine,  et  se  nommait  Jean  Gratien. 
Il  rut  élevé  à  la  papauté  l'an  1044,  et  succéda  à  Be- 
noit IX,  déposiédé  la  même  année.  11  excommunia  ceoi 
qni  avaient  usurpé  le  temporel  de  son  Église,  1045.  L'é- 
lection de  ce  pontife  ayant  été  désapprouvée  dans  le 
concile  de  La  Iran,  1046,  Grégoire  obéit  sur-le-champ  A 
cette  décision,  et  remit  le  bâton  pastoral  a  Luidgcr,  qui 
prit  le  nom  de  Clément  II.  Il  se  retira  dans  un  couvent, 
où  il  mourut  ignoré.  On  a  de  ce  pape  une  lettre  dans  la 
collection  des  conciles. 

GRÉGOIRE  VII,  fila  d'un  charpentier,  nommé  Hil- 
debrand,  naquit  A  Sosno ,  Toscane ,  en  1012,  se  fit 
moine  de  Cluny,  et,  devenu  prieur  de  cet  ordre,  il  pansa 
à  Rome,  où  il  conserva  la  principale  autorité  sous  lea 
pontificats  de  Léon  IX  et  d'Alexandre  H,  1060-107.>  ; 
succéda  à  ce  dernier  2  mois  après  la  mort  de  ce  pontife, 
1075;  se  brouilla  avec  l'empereur  Henri  IV,  qui  le  Ot  ar- 
rêter et  renfermer  dans  une  tour,  1075.  Le  peuple  irrité 
s'empara  de  la  forteresse  et  délivra  le  pontife.  L'empe- 
reur convoqua  un  concile  à  Worms,  et  lit  déposer  Gré- 
goire à  l'aide  d'une  calomnie,  1076.  Les  seigneurs  alle- 
mands se  liguèrent  contre  l'empereur  Henri;  ce  prince 
tomba  entre  les  mains  de  Grégoire,  qui  loi  pardonna, 
le  18  janvier  i  077.  Henri  ayant  été  excommunié  de  nou- 
veau, 17  mars  1077,  le  pspe  engagea  les  seigneurs  et  lea 
évèquesd'Allemagneà  élire  le  duc  do  Souabe,  Rodolphe, 
à  sa  place.  Ce  dernier  fut  vaincu  par  l'empereur,  qui 
rentra  dans  Rome  et  la  fit  inceodier,  1078.  Grégoire  se 
réfugia  à  Sàleme,  où  il  mourut  le  24  mai  1085. 

GRÉGOIRE  VIII  (Albert  de  Mora),  naquit  A  Béné- 
veut,  le  6  novembre  1140  ;  succéda  au  pape  Urbain  III, 
le  20  octobre  1187.  On  ne  doit  pas  le  confondre  avec 
Bourdio,  antipape,  qui  pritaussi  le  nom  de  Grégoire  VUt. 
Grégoire,  dès  son  avènement  au  pontificat,  promit  les 
indulgenoes  A  tous  les  fidèles  qui  prendraient  les  armes 
pour  une  nouvelle  croisade  ;  mais,  atteint  d'une  fièvre 
aigué,  il  mourut  à  Pise,  le  17  décembre  1187,  après  uo 
pontificat  do  2  mois.  On  a  5  lettres  de  lui  daos  la  collec- 
tion des  conciles. 

GRÉGOIRE  IX  (Ugolin),  de  la  famille  des  comtes  de 
Pegni,  naquit  a  Anagni.  en  1 144.  Il  était  neveu  d'Inno- 
cent III,  et  fut  élu  pape  le  19  mars  1227.  Grégoire  IX 
fit  prêcher  une  croisade,  1228.  Il  publia,  1254,  une  col- 
lection de  décrétâtes,  qui  fait  partie  du  Corps  de  droit 
canonique.  Il  excommuoia  l'empereur  Frédéric  U,  1259, 
et  mourut  à  l'âge  de  97  ans,  le  21  août  1241. 

GREGOIRE  X  (Thibaud),  do  l'illustre  famille  des 
Visconli,  naquit  à  Plaisance,  en  1228.  Il  fut  d'abord  ar- 
chidiacre de  Liège.  Grégoire  X  se  trouvait  A  Saint- 
Jean-d'Acre  en  Palestine,  lorsqu'il  apprit  qu'on  l'avait 
élu  pape,  le  I"  septembre  1271.  En  1272,  il  indiqua  no 
coucilu  général  qui  se  tint  à  Lyon,  1274  ;  on  s'y  occupa 
du  schisme  des  Grecs,  du  mauvais  état  de  la  Terre- 
Sainte,  et  de  l'extirpation  de  l'hérésie.  Ce  concile  w 
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composait  de  500  étèques,  de  70  abbés  et  des  ambassa- 
deurs de  presque  tous  les  princet  chrétiens.  C'est  Gré- 
foire  X  qui  ordonna,  1275,  qu'après  la  mort  da  pape  les 
cardinaux  réunis  en  conclave  lai  nommeraient  un  suc- 
cesseur. Grégoire  mourut  i  Areiio,  le  10  janvier  1276. 

GRÉGOIRE  XI  (Pierre-Roger),  oéA  Limoges,  13», 
fut  créé  cardinal,  en  1546,  par  Clément  VI,  toa  oncle. 
Grégoire  était  le  flls  du  comte  de  Beanfort.  Il  fut  éln 
pape  pour  succéder  a  Urbain  VI,  le  50  décembre  1370  ; 
ordonné  prêtre  le  4  janvier  1571 }  steré  et  etaité  le  5. 
Il  quitta  le  siège,  qui  étnit  à  Avignon,  s'embarqua  [h 
Marseille,  décembre  1376,  Ot  soa  entrée*  Rome,  le  17 
janvier  1577,  et  mourut  le  27  mars  1578.  On  a  de  ce  pape, 
le  dernier  que  la  France  ait  donné  à  l'Église,  un  grand 
nombre  de  lettres  dans  la  collection  des  conciles. 

GRÉGOIRE  XII  (Angelo-Corario),  né  a  Veoise,  l'an 
1525,  reçut  le  souverain  pontifical  le  50  novembre  1406. 
Il  atait  été  honoré  de  la  pourpre  par  le  pape  Innocent  VIII. 
Avant  de  lui  conférer  le  pouvoir,  le  cooclsve  eut  la  pré- 
caution de  lui  faire  signer  on  compromis,  par  lequel  il 
s'engageait  à  renoncer  a  la  tiare,  si  de  son  coté  l'antipape 
Benoit  XIII,  auquel  on  voulait  l'opposer,  cédait  le  pou- 
voir qu'il  avait  usurpé.  Les  cardinaux  romains  et  avl- 
gnonnais  les  déposèrent  tous  les  deux,  1407,  et  élurent 
Alexandre  V,  ce  qui  mit  fin  au  schisme  d'Occident,  qni 
avait  duré  10  ans,  I5C7-U07.  Grégoire  XII.  qui  s'était 
réfugié  a  Gaéte,  puis  a  Rimini.  envoya  ta  renonciation  ; 
oo  lui  conserva  le  premier  rang  parmi  les  cardinaux,  et 
11  mourut  *  Racaoati,  le  18  octobre  14(7. 

GRÉGOIRE  XIII  (Hugues  Buocompagno),  né  à;  Bo- 
logne, l'an  1502,  était  l'un  des  hommes  les  plus  profonds 
de  son  siècle.  Il  fut  élu  pape  le  15  mai  1572.  C'est  à  ce 
pape  que  Rome  doit  nne  grande  partie  de  i  es  monuments. 
On  l'accuse  d'avoir  fait  battre,  1575,  une  médaille  eom- 
mémorative  du  massacre  de  la  Saint-Barlhélcmi,  et 
d'avoir  envoyé  au  roi  de  France  des  secours  de  troupe 
et  d'argent  pour  l'extermination  des  huguenots-  Mais 
Pacte  le  plus  remarquable  de  son  ponliOcat  fut  la  réfor- 
mation de  l'ancien  calendrier  julien,  qui  fut  appelé  de- 
puis le  calendrier  grégorien,  et  adopté  dans  tous  les 
Liais  catholiques  de  l'Europe.  Il  commença  en  France, 
décembre  1582.  Grégoire  XIII  mourut  eu  1585. 

GRÉGOIRE  XIV  {Nicolas-Sfondrate).  naquit  *  Milan, 
d'une  famille  patricienne,  en  1554.  Il  fut  élu  pape  pour 
succéder  à  Urbain  VIII,  15  décembre  1500;  se  déclara 
contre  le  roi  de  France  Henri  IV  ;  leva  une  armée,  1591, 
qui  fut  battue  et  dispersée  par  les  armées  du  roi.  Il  dis- 
sipa dans  cette  guerre  inutile  tous  les  trésors  qn'avait 
laissés  Sixte-Quint.  C'est  ce  pape  qui  donna  le  chapeau 
rouge  anx  cardinaux  réguliers.  Son  poutiflcat  ne  dura 
pas  un  an.  Grégoire  XIV  mourut  le  15  octobre  1501. 

GREGOIRE  XV  (  Alexandre  -  Lodovicio  )  naquit  à 
Bologne,  d'une  ancienne  famille,  en  1554.  Après  avoir 
été  nonce  du  pape  en  Espagne,  cardinal  et  archevêque 
de  Bologne,  il  fut  élevé  au  pontificat  le  9  février  1621. 
Grégoire  XV  fonda  le  collège  de  la  Propagande  de 
Rome;  érigea  l'évècbé  de  Paris  en  métropole,  1022  ; 
fournit  des  secours  considérables  A  l'empereur  et  au  roi 
de  Pologne;  interposa  sa  médiation  entre  les  cours  de 
France  et  d'Autriche  au  sujet  de  la  Vallcllne,  1625.  et 
moorut  le  8  juillet  de  la  même  année.  Ce  pape  a  laissé 
dans  plusieurs  ouvrages  des  preuves  de  sa  science  et  de 
son  érudition, 

GRÉGOIRE  XVI  (Maur-Cappellari)  naquit  a  Bellune, 
le  18  seplcmbre  1763.  Il  fut  élu  pape  le  2  février  1832. 
C  appel  tari  entra  de  bonne  heure  chez  les  bénédictins  ca- 
maldulea,  et  détint  l'un  des  sujets  les  plus  distingués  de 
leur  Institut.  En  1789.  il  fut  nommé  professeur  de  tbeo- 
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logie  aux  profès.  Le  Triomphe  du  saint-siège,  etc.,  1  vol. 
tn-4%  qu'il  publia  à  Rome,  1779,  eut  un  grand  retentis- 
sement. En  1800,  Pie  VII  nomma  le  père  Cappellari 
membre  de  l'Académie  de  la  religion  catholique,  que  ce 
pape  venait  de  fonder.  Nommé  membre  résident,  1801, 
on  le  vit  lire  chaque  année  nn  mémoire  sur  d'importantes 
matières  ;  le  1"  sur  l'existence  de  Mm  ;  en  1802,  sur  le 
culte  inférieur  cf  eTtrrirtir  qve  nous  devons  lui  rendre  ;  en 
1803,  sur  la  prophétie  des  soixante  et  dix  semaines:  en 
1801,  sur  l'imité  dans  les  dogmes  ;  en  1806,  sur  /'écono- 
mie du  monde  physique  et  Us  attributs  de  ta  divinité.  En 
1807,  le  père  Cappellari  fut  élevé  aux  fonctions  de  vlce- 
proenreur  général  et  d'abbé  des  camaldoles.  Lors  de 
l'enlèvement  de  Pie  VII,  1809,  Il  se  rélhgia  au  monas- 
tère de  Saint-Michel  de  Morano,  où  une  chaire  loi  fut 
confiée  ;  se  rendit  a  Padoue,  1814.  puis  a  Rome.  Léon  XII 
le  créa  cardinal  de  l'ordre  de*  prêtres  de  Saint-Callxte, 
le  15  mars  182«.  En  1827,  il  fut  nommé  préfet  de  la 
Propagande,  fonctions  qu'il  a  gardées  Jusqu'à  son  avè- 
nement au  souverain  pontificat.  Après  avoir  donné  tons 
ses  soins  à  l'enseignement  pnblic,  le  non  veau  pape  s'oc- 
cupa sans  relâche  de  l'organisation  Intérieure  de  sés 
Itats;  il  divisa  le  gouvernement  en  légations,  1855; 
con«lilua  les  communes,  ordonna  la  révision  des  lois  et 
l'abolition  des  coutumes  non  en  harmonie  avec  le  siècle. 
Il  introdutsitdes  innovations  réclamées  depuis  longtemps, 
1854-1858.  Grégoire  XVI,  dit  Chateaubriand,  dans  se* 
Etudes  historiques,  prêt.,  p.  97,  csf  i«n  homme  d'un» 
caste  science  tt  d'une  émtnente  vertu,  et  qui  comprend 
son  siècle  ;  mais  n'e*f-U  pas  arrlri  trop  tard?  Elevé  an 
pontificat  A  l'âge  de  76  ans,  le  chef  actuel  de  l'Église  est 
aujourd'hui  dans  sa  87*  année  et  dans  la  10*  année  de 
son  règne. 

«IlÉGORlEX  (Calendrier).  V.  CALENDRIER. 

«REIPSWALDK,  ville  des  Étals  prussiens  (Poméra- 
niejavec  nue  université  célèbre  fondée  en  1456.  Cette 
ville,  bâtie  en  1253  par  Wratislas  III,  dno  de  Poraéra- 
nie,  prit  un  accroissement  rapide,  et  se  fit  admettre,  dès 
1270,  dans  la  confédération  des  villes  aoséaliqoes.  Elle 
eut  beaucoup  A  souffrir  pendant  la  guerre  de  T rente- 
Ans,  1618-1648,  et  fut  donnée  A  la  Suède  par  le  traité  de 
W  estphalie,  même  année.  Deux  ans  après  la  mort  de 
Charles  XII,  1720,  elle  fut  cédée  à  la  Prusse  avec  la  Po- 
incrauie. 

(iRENADE,  province  li'Fspngno  avec  le  titre  de 
royaume,  formant  la  partie  sud-est  de  l'Andalousie, 
bornée  A  l'ouest,  au  nord-ouest  et  au  nord  par  les 
royaumes  de  Séville,  de  Cordoue  et  de  Jaén,  et  au  sud 
par  la  Méditerranée?  arrogée  par  un  grand  nombre  de 
rivières,  dont  les  principales  sont  le  Verde,  le  Xenil,  le 
Darro  et  le  Guadalète. 

G  HEN  A  DE  (\ icissitudes  du  royaume  de).  L'ancien 
royaume  de  (irenade,  dont  Grenade  (Gamafhan)  est  In 
capitale,  fut  fondé  par  les  Arabes  vers  la  fin  du  9*  siècle, 
l'an  de  J.-C.  887.  La  ville  de  Grenade,  dont  la  popula- 
tion s'élevait  an  temps  de  sa  splendeur  A  400,000  Ames, 
est  divisée  en  plusieurs  quartiers.  Les  principaux  sont 
Grenade,  qui  forme  la  cilé  ;  Albajsin,  Albambra  ei  An- 
tequérula.  Lors  de  sa  fondation,  Grenade,  métropole  et 
capitale  du  royaume,  avait  encore  deux  petits  royaumes 
sous  sa  dépendance,  Malaga  et  Almerie.  L'an  416  do 
l'hégire,  10(6  de  J.-C,  Ali-ben-Hamoud,  gouverneur 
de  Ceuta  et  de  Tanger,  s'empara  de  Malaga,  y  régna 
jusqu'en  1018.  Son  frère,  Cecem,  y  régna  après  lui;  il 
fut  détrôné,  en  1021,  par  son  neveu  Yaia,  qui  périt  en 
1026.  Quatre  autres  princes  Hamoudides  possédèrent  m 
royaume  de  Malaga  jusqu'en  1069.  Zavay,  ayant  usurpé 
la  souveraineté  de  Grenade,  la  transmit  A  sou  neveu 
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HaUous,  en  1019.  Hibou*  et  ses  successeurs  reconno- 
rent  longtemps  les  rois  de  Malaga  pour  khalifes  et  pour 
auscrains.  Abd*  Allad,  l'un  d'eux,  gagna  sur  Alphonse IV, 
roi  de  Castille,  la  bataille  de  Zallakab,  1086.  En  1088, 
Alphonse  IV  s'empara  de  ses  États,  et  l'envoya  eo 
Afrique.  En  1126,  Alphonie  le  Batailleur,  roi  d'Aragon, 
voulut  s'emparer  de  Grenade,  où  les  princes  Al-Mora- 
vides  tenaient  leur  cour  ;  mais  il  fut  repoussé.  Grenade 
se  révolta  contre  ces  princes,  1 145,  et  reconnut  pour  roi 
Abmed-Setf.  Ce  prince  fut  tué,  en  I  146,  par  Alpboose- 
Raimond,  roi  de  CaUille,  et  Grenade  retomba  an  pou- 
voir des  Al-Moravides.  qui  assiégèrent  Almerie,  et  s'en 
•  rendirent  maîtres  H 47-1 148.  Le  roi  de  Valence  se 
rendit  maître  de  Greoade,  1157;  mais  lea  Al-Mobades 
reprirent  Almerie  et  Grenade  après  6  ans  de  siège, 
1165.  En  1229,  le  roi  des  montagne*  des  Al  puis  iras, 
Mohaiumed-ben-Houd  s'empara  de  Grenade  ;  il  se  ren- 
dit maître  de  Jaên,  de  Goadix  et  de  Baéca,  et  mourut 
assassiné  en  1256.  Mobammed-ben-al-Ahamar  loi  suc- 
céda, 1257.  Ce  prince  entra  à  Grenade,  1259  ;  il  se  ren- 
dit tributaire  de  la  Castille,  1245,  et  aida  lea  chrétiens  à 
détruire  toute  autre  puissance  maure  en  Espagne, 
1248-1257.  Sous  le  règne  des  successeurs  de  Mohammed, 
Grenade  fut  assiégée  plusieurs  fois  par  les  rois  de  Cas- 
tille, notamment  en  1451,  par  Jean  II,  roi  de  Castille. 
Les  Maures,  pour  faire  lever  le  siège,  firent  présent  à 
ce  prince  de  12  mulets  chargés  de  figues,  dont  chacune 
était  garnie  d'un  double  ducat.  Sous  le  règne  de  Mulei- 
IJassen,  10*  successeur  de  Mohammed,  la  guerre  recom- 
mença plus  fort  que  Jamais.  Ferdinand  et  Isabelle  mi- 
rent le  siège  devant  Grenade,  1492,  chassèrent  Boabdil, 
successeur  de  Mulei,  et  mirent  fin  à  la  domination  des 
Maures  en  Espagne.  Les  Maures  de  Grenade  se  révol- 
tèrent plusieurs  fois,  notamment  en  (567,  1570,  et  ne 
furent  définitivement  cbasse*,16t0.  V.  KHALIFES. 

GRENOBLE,  Curalo,  Gratianopolis.  Celle  ville,  au- 
jourd'hui chef-lieu  du  département  de  l'Isère,  faisait  par- 
tie du  territoire  des  Allobroges  :  on  la  nommait  Curalo. 
L'an  580  de  J.-C.,  l'empereur  Gratien  y  séjourna  et  lui 
donna  le  nom  de  Gralianopo/is.  L'an  409  les  Bourgui- 
gnons s'en  emparent.  Les  enfants  de  Cloviss'en  rendirent 
maîtres,  531.  L'empereur  Lolhaire  la  réunit  à  l'empire, 
•56.  L'an  1010,  Guy,  comte  d'Albon,  ajouta  à  aes  posses- 
sions Grenoble  et  toute  la  province  dite  Dauphiné,  du 
surnom  de  Guignes  IV,  son  4'  successeur,  1140.  Uum- 
bert  II  céda  Grenoble  et  le  Dauphiné  à  Philippe  de  Va- 
lois, 1345.  Le  premier  évéque  de  Grenoble  fut  saint 
Domain.  Il  assista  au  concile  d'Aqnilée,  581.  Isarn,  un 
de  ses  successeurs,  chassa  les  Maures  de  son  diocèse, 
067.  A  partir  de  cette  époque,  les  prélats  de  cette  Tille 
prirent  le  titre  de  princes  de  Grenoble.  En  1485, 
Louis  XI,  n'étant  encore  que  dauphin  de  Viennois,  éri- 
gea le  conseil  Delphine  de  Grenoble  en  parlement,  et 
en  nomma  François  Potier  premier  président.  Henri  IV 
;  avait  créé  une  ebambre  de  l'édit  pour  ceux  de  la  reli- 
gion réformée,  mais  elle  fut  supprimée  par  Louis  XIV, 
1676.  L'empereur  Napoléon  fit  sou  entrée  i  Grenoble  le 
8  mars  1815.  En  1816,  cette  ville  fut  le  théâtre  de  la 
conspiration  Didier.  Voy.  ce  nom  et  DO.VADIEU. 

GRESSET  (Jean  Baptiste-Louis),  poêle  célèbre,  né  à 
Amiens  l'an  de  J.-C.  1709,  l'un  des  quarante  de  l'Acadé- 
mie française;  se  fit  jésuite*  l'âge  de  16  an»,  1725.  Il  sor- 
tit de  cet  ordre  en  1756  è  cause  de  l'éclat  que  fit  son 
poème  de  Vert-Vert,  pour  lequel  il  encourut  la  censure 
de  ses  supérieurs.  Il  avait  déjà  composé  sa  Chartreuse  et 
sa  pièce  des  Ombres  lorsqu'il  donna  sa  tragédie  d'È- 
donardlll,  1740,  et  le  drame  de  Sidney,  1745.  Ces  deux 
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ouvrages  eurent  peu  de  succès  ;  mais  sa  comédie,  le  Mé- 
chant, représentée  en  1747,  lui  ouvr.t  les  portes  de  l'A- 
cadémie, 1748.  Gresset  renonça  au  théâtre,  et,  dana  une 
lettre  qu'il  publia,  1760,  il  signala  longuement  tous  les 
dangers  des  spectacles.  Louis  XVI  lui  accorda  des  lettrea 
de  noblesse,  1775,  et  M.  le  comte  de  Provence,  frère 
du  roi,  le  nomma,  1776,  historiographe  de  l'ordre  de 
Saint-Latare,  dont  ce  prince  était  grand  maître.  Gresset 
mourut  à  Amiens  le  16  juin  1777. 

GRÉTRY  (André- Ernest-Modeste),  célèbre  composi- 
teur de  musique,  naquit  à  Liège,  Il  février  1711.  Il  alla 
è  Rome,  et  suivit,  dans  cette  ville,  les  leçons  du  célèbre 
professeur  Casali,  1759-1767.  En  1769,  Grétry  donna 
l'opéra  du  Huron,  qui  obtint  un  immense  succès  et  fondai 
sa  réputation.  Après  avoir  écrit  celte  partition,  Grétry 
fit  représenter  à  l'Académie  royale  de  musique  et  à  l'O- 
péra-Comique  44  ouvrages,  1769-1799.  Il  en  est  resté  20 
au  répertoire.  Et  aujourd'hui  eucore.  Jlirhurd  Ca?i»r- de- 
Lion,  malgré  les  révolutions  que  la  musique  a  subies, 
attire  tous  les  jours  la  vogue  à  l'Opéra -Comique  de  Pa- 
ris. Grétry  s'est  fait  connaître  aussi  comme  écrivain.  Il 
publia  :  Mémoires  ou  Essais  sur  la  musique,  1789;  la 
Vérité,  ou  ee  que  nous  fûmes,  ce  que  nous  sommes,  ce  que 
nous  devrions  Ure.  1801,  et  une  méthode  pour  appren- 
dre l'harmonie.  1802.  Grétry  mourut  le  24  septembre 
1815. 

GREY  (Jeanne),  pelite-fllle  de  Marie,  sœur  de  Hen- 
ri VIII,  roi  d'Angleterre,  naquit  en  1557.  Jeanne  avait 
épousé  Gilfort,Bls  du  duc  de  Norlhumberland.  Celui  ci, 
craignant  qu'Edouard  VI,  doot  il  était  le  ministre,  ne 
succombât  bientôt  è  la  faiblesse  de  sa  completion,  ne 
trouva  pas  d'autre  moyen,  pour  maintenir  son  autorité, 
que  d'éloigner  du  trône  les  princesses  Marie  et  Elisabeth 
et  de  faite  proclamer  reine.  Jcaune,  sa  bru.  Édouard  VI, 
se  prêtant  aux  vues  de  son  ministre,  dérogea  i  l'ordre  de 
succession  établi  par  Henri  VIU,  et  désigna  pour  lui  suc- 
céder les  filles  de  Henri  Grey,  dont  Jeanne  était  l'aînée. 
Elle  fut  proclamée  à  Londres,  1555  ;  mais  le  parti  et  le 
droit  de  Marie  l'emportèrent.  Cette  princesse,  retirée 
dans  le  comté  de  Soffolk,  appela  la  noblesse  d'Angleterre 
â  sa  défense,  et  rentra  dans  Londres  è  la  tète  d'une  nom- 
breuse armée.  Le  duc  de  Norlhumberland,  dont  Jeanne 
avait  été  l'insirumcnt  passif,  fut  exécuté  *  mort  le 
22  août  1555,  Jeanne  et  le  jeune  duc  de  Gilfort  le  22  fé- 
vrier 1551.  Elle  avait  été  reine  d'Angleterre  pendant 
9  jours  et  n'avait  pas  encore  atteint  sa  17'  année  le  jour 
de  son  supplice. 

GREUZE  (Jean-Baptiste),  l'un  des  premiers  peintres 
français  du  1 8'  siècle,  naquit  à  Tournua,  près  Mâcon, 
1726.  Grense  eut  pour  roaitre  un  peintre  de  portraits 
nommé  Grandon  ;  il  étudia  sous  lui  à  Lyon,  1744,  et  le 
suivit  à  Paris,  1746-1750.  Ses  tableaux  :  Je  Père  de  Fa- 
mille et  l' Aveugle  trompé,  1752  1758.  fondèrent  sa  répu- 
tation ;  mais  les  omateurs  regardent  sa  Sainte  Marie 
l'Égyptienne  comme  son  plus  bel  ouvrage.  Grt-uze  tra- 
vailla jusqu'à  sa  mort,  21  mars  1805;  mais  sa  maiu,  af- 
faiblie par  l'âge,  ue  produisait  plus  que  des  œuvres  mé- 
diocres et  peu  dignes  de  sa  juste  réputation  de  grand 
maître. 

GRIGNAN  (Françoise  -  Marguerite  de  SEVIGNÉ, 
comtesse  de).  Elle  oaqoit  l'an  de  J.-C.  1646.  et  fut  con- 
duite à  la  cour  par  la  marquise  do  Sévigué,  sa  mère, 
1665.  Elle  fut  mariée  à  François- Adbémar  de  Monteil, 
comte  de  Grignao,  le  27  juin  1GL9.  Le  aervice  dn  roi 
ayaut  appelé  son  mari  en  Provence,  elle  .fut  obligée  de 
l'y  suivre,  et  ses  voyages  donnèrent  lieu  aux  Lettres  de  sa 
mère,  ce  qui  lui  valut  une  célébrité  sans  égale  dana  le 


Digitized  by  Google 


gri; 

fleure  éplstolaire.  Madame  de  Grignao  rooarat  eo  1705 
de  la  douleur  que  lui  causa  la  mort  de  sua  fila,  décédé 
l'année  précédente,  1704. 

GRIJALVA  (Jean  de),  aventurier  espagnol,  fut  chargé 
par  le  gooTerueur  de  Cuba,  Vélasqoex,  1518,  d'aller  re- 
connaître le  Yucalan,  découvert  par  Cordota,  1516-  Eo 
poorsuiTaot  sa  route  vers  l'ouest.  Jean  découvrit  le 
Mexique,  dont  il  prit  possession  au  nom  dn  roi  d'Es- 
pagne, 1519. 

GRIJALVA  (Ferdinand  de),  dont  on  ignore  l'époqae 
de  la  naissance  et  celle  de  la  mort,  était  l'un  des  lieute- 
nants de  Cor  tu.  En  1535,  chargé  des  découvrîtes  dans 
la  mer  du  Sud,  il  aborda  dans  une  lie  déserte  A  l'angle 
de  la  Californie,  aujourd'hui  Socorro,  mouilla  dans  le 
port  de  Santa-Crus,  1534,  et  revint  A  la  Nouvelle-Espa- 
gne. Ferdinand,  qui  accompagna  Corlez  en  Californie, 
1536,  fut  chargé  de  porter  des  secours  A  Piiarre,  1557. 

GRIMALDI,  famille  noMede  Gènes,  une  des  quatre 
premières  maisons  nobles  de  celte  ville.  Elle  possédait, 
depuis  l'an  980,  la  seigneurie,  plus  tard  principauté  de 
Mouaco.  Cette  famille  était,  avec  celle  des  Fiesqoo,  A  la 
téte  du  parti  guelfe  A  Gènes.  La  ligne  masculine  sélanl 
éteinte,  1751,  Louise-Ilippolyle  de  Grimaldi,  héritière 
d'Antonie,  fit  prendre  le  nom  et  les  armes  de  Grimaldi  à 
son  mari  François  de  Matignon,  comte  de  Thorigny. 
V.  MONACO. 

GR1MANI,  famille  noble  de  Venise,  a  donné  deui  do- 
ges à  cette  repul  li(|uc.  le  premier  Antonio  Grimaui,  pro- 
curateur do  Saint-Marc,  élu  en  1521  après  la  mort  de 
Léonardo  Loredano;  il  était  Agé  de  90  ans,  et  mourut 
eo  4523.  —  Le  second  Marino  Grimaui  fut  élu  doge  en 
13»5,  après  Paschale  Cfcogna,  et  mourut  en  1606.  V. 
GENES. 

GRIMOALD  r,  priueede  Bénévenl,  succéda  A  Arigise. 
ton  père,  788,  et  mourut  l'an  de  J.-C.  806.  —  Grl- 
moald  II  (Avresaitz),  prince  de  Bénévent,  succéda  A  Gri- 
moald  I'f,  806.  Il  mourut  assassiné,  818,  et  eut  pour 
successeur  le  comte  d'Acerenu,  l'un  de  ses  assassins. 
V.  BENEVENT. 

GRIMO  ALD,  fils  de  Pépin  de  Lauden  ou  le  Vieux, 
eut,  après  lui,  la  charge  de  maire  du  palais  du  roi  d' Aus- 
tralie S'geberl,  l'au  de  J.-C.  659.  Après  avoir  fait  as- 
sassiner le  nourricier  du  roi.  qui  lui  disputait  la  place, 
640,  et  conclu  une  pais  honteuse  avec  le  roi  de  Thu- 
rioge,  il  conçut  le  projet  d'usurper  la  couronne  pour  la 
donner  A  son  fils,  641-655.  Il  exécuta  ce  projet  A  la  mort 
de  Sigebert,  656,  en  envoyant  le  01s  de  ce  prince  en 
Ecosse  et  proclamant  roi  d'Ans trasie  son  propre  fils  sous 
le  nom  de  Cbildeberi  ;  mais  tous  les  deox  étant  tombés 
entre  les  mains  de  Clovis  H,  ils  forent  mis  A  mort  par  ce 
prince,  ou,  suivant  d'autres,  coodamnés  A  une  prison 
perpétuelle. 

GRIMOALD,  deux  ducs  et  deux  princes  de  ce  nom. 
Le  premier  était  flls  de  Gisolfe,  duc  de  Friool.  Il  entra 
en  possession  du  duché  de  Bénévent  en  647  et  mourut  en 
671.  —  Grituoald  II  succéda  à  son  père,  671,  et  mou- 
rut eo  680. 

GRINGORB  on  GRINGOIRB  (Pierre),  poète  français, 
né  eo  Lorraine.  1480;  prit  quelquefois  dans  ses  ouvra- 
ges le  surnom  de  Vaiuleniont,  les  litres  de  héraut  d'ar- 
mes du  dne  de  Lorraine  et  de  Mère-Sotte,  d'nn  person- 
nage de  théâtre  qu'il  jouait  ordinairement.  Gringoire  a 
composé  un  grand  nombre  d'ouvrages  qui  sont  devenus 
fort  rares  aujourd'hui.  Ses  Folle$  entreprises,  dédiées  à 
Pierre  de  Ferrières.  qu'il  composa  en  1502,  eurent  plu- 
sieurs éditions,  1505-1510.  Le  Jeu  du  prince  des  sols  et 
Mère- Sotie  fut  joué  aux  balles  de  Pari*  le  mardi  gras  de 
l'an  1511.  C'était  une  farce  politique  que  le  roi  Louis  XII 
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loi  avait  commandée,  et  dont  le  but  était  de  tourner  en 
ridicule  la  cour  de  Rome  et  le  pape  Jules  II.  Gringoire 
y  jouait  le  personnage  de  Mère-Sotte.  Noos  avons  de  lui 
le  Château  d'amour,  le  Château  du  labour,  les  Abus  dn 
monde.  Us  Gestes  et  faits  d'aucuns  papes,  tes  Fantaisies 
de  Mère- Sotte,  les  Menus  propos  et  les  fantaisies  du 
monde  oui  règne,  1500  à  1532.  Ce  poète  mourut  en  fé- 
vrier 1548.  et  presque  tontes  ses  œuvres  furent  réimpri- 
mée- ei  tirées  à  plusieurs  éditions  de  son  vivant  même. 

r.RlSGNS,  canton  suisse,  le  15*  dans  l'ordre  de  la 
confédération  et  le  plus  grand  après  celai  de  Berne.  Il 
est  borné  au  nord  est  pjr  le  Tyrol,  au  nord-oues!  par  les 
cantons  de  Saint  Gall,  de  Glaris  et  d'Uri,  au  sud  par  le 
canton  du  Testa,  etau  md  est  par  le  royaume  Lnmdardo- 
vénitien.  Lors  de  la  conquête  de  Jules-César,  av.  J.-C. 
50,  le  pays  des  Grisons  faisait  partie  de  la  grande  confél 
dératioo  des  Allobroges.  Il  passa  ensuite  successivement 
A  l'empire  d'Occident,  575;  au  royaume  Oslrogolh  d'Ita- 
lie, 493  ;  au  royaume  d'Austtasie,  306,  et  A  ce! ni  de  Ger- 
manie, 814.  Il  forma  eusuitc  une  division  dn  duché  de 
Soiiabe  et  se  subdivisa  en  retites  communes  et  en  fief». 
Dans  le  14*  siècle,  ce  pays  formait  une  petite  république 
composée  de  trois  ligues  :  1  '  ligne  Cadée  ;  2"  ligue  Grise; 
3»  ligue  des  Dix  juridictions,  1436.  Ce  fut  alors  qu'il 
prit  le  nom  de  pays  des  Grisons,  A  cause  des  écbarpea 
grises  que  portait  la  seconde  de  ces  trois  ligues.  Fran- 
çois I*'  comprit  ce  peuple  dans  le  traité  de  paix  pt  rpé- 
tuelle  qu'il  (Il  avec  les  Suisses,  1516.  Ses  successeurs 
l'imitèrent,  mais  il  en  fut  esclu  en  1665,  par  Louis 
XIV,  pour  s'être  attaché  anx  Espagnols.  Les  Grisous 
s'allièrent  avec  la  république  du  Valais  vers  l'an  itioo- 
avec  la  ville  de  Berne.  1602,  et  avec  le  canton  de  Zurich) 
1707.  Dès  l'an  1701,  ils  avaient  réclamé  pour  faire  partie 
de  la  confédération  helvétique,  mais  leur  demande  ne 
fut  admise  qu'en  1798.  V.  SUISSE. 

GRODNO,  ville  de  la  Russie  d'Europe,  cbef-lieu  do 
gouvernement  de  même  uom.  Cette  ville,  dont  l'origine 
est  inconnue,  fut  prise  par  les  chevaliers  leulouiqucs, 
1283.  D  e  fut  prise  p;.r  Charles  XII  eu  1708.  Les  Km*e* 
s'en  emparèrent  eu  1795  et  en  firent  la  capitale  de  la  Li- 
Ihuanie,  puis  du  gouvernement  de  GroJno. 

GROENLAND,  c'est-A-dire  terre  terle.  contrée  polaire 
située  au  nord-rat  de  l'Amérique  septentrionale.  Les  his- 
toriens danois  prétendent  que,  dès  l'an  962,  Eric  le 
Roux  passa  de  la  Norvège  dans  l'Islande  et,  de  IA, 
dans  le  Groéuland.  Il  eo  donna  avis  au  roi  de  Norwrge 
qui  y  envoya  une  colonie,  A  la  charge  de  lui  payer  un 
tribut.  En  1256,  les  Groénlandais  refusèrent  de  payer  ce 
tribut  au  roi  Maguus,  qui  envoya  uoe  armée  pour  les 
soumettre.  Il  y  eut  une  autre  révolta  sous  la  re  né  Margne- 
rile,  1583.  Les  Groénlandairse  rendirent  tout  A  fait  in- 
dépendants, 1406.  Depuis  lors,  on  oublia  jusqu'à  la  route 
qui  conduisait  A  cette  colonie.  Christian  IV,  roi  de  Dane- 
mark, essaja,  mais  inutilement,  de  la  retrouver.  1605- 
(606.  Une  autre  tentative  aussi  infructueuse  eut  lien  eo 
1636.  Enfin,  dans  la  première  moitié  du  18*  siècle,  1720- 
1736,  le  missionnaire  danois  Egède  y  fonda  une  nouvelle 
colonie  et  la  nomma  Godhaab  (Bonne- Espérance).  Trois 
ans  auparavant,  1635,  A  l'instigation  du  comte  deZinter- 
ders,  les  frères  moraves  y  ataieot  établi  une  mission. 

GROL,  GROLL  OU  GROENLO,  ville  de  Hollande 
dans  le  comté  de  Zutpben.  E  le  fut  prise  sur  les  Hollan- 
dais par  le  marquis  de  Spioola,  1605;  reprise  par  les 
premiers,  1617,  et  enfin  démantelée  par  les  Français, 
1672. 

GRONINGUE,  ville  do  royaume  de  Hollande  située 
dans  ta  province  du  même  nom.  Cette  ville,  fondée  sur 
ta  Au  du  V  siècle,  fut  ravagée  par  les  Normands  dans  le 
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courant  du  0*  siècle.  Elle  fat  rebâtie,  1  HO.  Dépoli  Ion 
elle  fat  assiégée  par  le  prince  d'Orange.  Ce  prince,  con- 
traint à  lever  le  siège,  1580,  y  rentra  en  vainqueur, 
1504.  La  môme  année,  la  ville  de  Groningue  accéda  à 
l'union  dTItrecbl  qni  consomma  l'indépendance  des  sept 
provinoea  unie*.  L'électeur  de  Cologne  et  l'évéque  de 
Monaier  l'assiégèrent,  mais  inutilement,  1678.  et  les 
Français,  commandés  par  Macdonald.  s'en  rendirent 
maîtres,  1795. 

GRONINGUR  (Vicissitudes  de  la  seigneurie  de).  Cette 
seigneurie,  située  autrefois  dans  le  pays  qu'on  nommait  la 
Frise  (roy.  ce  mot),  fut,  an  12»  siècle,  tournis  à  l'évècbé 
d'Utrecht.  En  1497,  l'empemir  Maximilien  I*r  en  donna 
l'administration  au  duc  de  Saxe  Albert  II  ;  mais  elle  pré* 
féra  rentrer  sons  la  dépendance  de  l'évéqne,  et  se  sou- 
mit ensuite  au  due  de  Gneldre.  En  1556,  Charles-Quint 
y  fit  son  entrée,  et,  sur  la  fin  du  même  siècle,  la  pro- 
vince de  Groningue,  suivant  l'impubinn  qui  lui  était 
donnée  par  la  Tille  du  mémo  nom,  prit  rang  parmi 
les  provinces  unies,  1504.  Depuis  lors,  l'histoire  de  la 
province  do  Groningue  se  confond  avec  celle  des  Pays- 
Bas  (provinces  unies)  et  de  la  Hollande.  V.  PATS-BAS 
(provinces  unies),  HOLLANDE. 

GROS-BOIS,  pelit  village  situé  dans  le  département 
de  Seine-et-Olse.  Ce  village  possède  un  beau  château 
qui  appartint  successivement  à  Monsieur,  frère  de 
Louis XVI  (depuis  Louis  XVIII);  A  Barras,  1795; à  Mo- 
reau,  1800;  A  Berthier,  1808. 

GROS  (Antoine-Jean),  peintre  d'histoire,  élève  de 
David  et  l'un  des  maîtres  distingués  de  l'école  française, 
naquit  à  Paris,  1717.  Il  était  en  Italie,  réduit  A  faire  des 
miniatures  pour  vivre,  lorsqu'il  se  fit  connaître  par  le 
portrait  qu'il  fit  de  Bonaparte  A  Arcole.  1796.  Le  général 
de  l'armée  d  Italie  se  l'adjoignit  pour  recueillir  les  objets 
d'art.  En  1802,  il  fut  chargé  de  peindre  le  premier  con- 
sul A  cheval  ;  mais  son  tableau  des  Pestiférés  de  Jaffa, 
1804,  l'eleva  an  rang  des  peintres  d'histoire.  Gros  reçut 
In  croix  de  la  Légion  d'honnenr  pour  ses  deux  grandes 
pages  :  la  Bataille  (TAbonkir  et  l'Empereur  rtsitant  le 
champ  de  bataille  d'Eulau.  En  1817,  il  exposa  nne  de 
ses  plus  belles  compositions  :  Charles-Quint  et  Fran- 
çois /•'  visitant  i église  de  Saint- Denis.  Le  Départ  du  roi 
Louis  XVIll,  20  mars  1815,  et  la  Duchesse  d'Angontéme 
s' embarquant  à  Pouillae,  1"  avril  1815,  valurent  à 
M.  Gros  le  cordon  de  Silnt-Mlchel,  et  l'exécution  des 
peintures  de  la  coupole  de  Sainte-Geneviève  le  titre  de 
baron.  Le  baron  Gros,  qni  avait  été  nommé  professeur 
à  l'école  royale  de  peinture  et  membre  de  l'Institut  le 
19  octobre  I8I6,  mourut  tragiquement  le  26  juillet 
1835. 

GROS  MORNE.  V.  MORNE. 

gros»  bkerk.y,  village  des  États  prussiens  (régence 
de  Potsdam).  Il  s'y  livra,  le  25  août  1813,  entre  les  Prus- 
siens, commandes  par  Bulow  et  le  prince  royal  de  Suède, 
et  le  maréchal  français  Oudinot,  un  combat  dont  l'issue 
Bt  perdre  à  Napoléon  les  fruits  delà  victoire  de  Dresde. 

GROTIUS  (Hugues  van  G  ROOT),  poblicisle  et  juris- 
consulte célèbre,  naquit  à  Delft  (Hollande)  le  10  avril 
1583,  d'nne  famille  illustre  ;  *  13  ans,  1597,  il  soutint  des 
tbi-ses  de  philosophie,  de  mathématique  et  de  jurispru- 
dence qui  eurent  beaucoup  d'éclat  ;  Il  accompagna  en 
France  l'ambassadeur  de  Hollande  Barneveldt,  1598,  et 
fut  reçu  avec  une  grande  distinction  par  le  roi  de  France 
Henri  IV.  Il  plaida  sa  première  cause  à  17  ans,  1600,  et 
fut  avocat  général  A  21,  1607  ;  s'établit  A  Rotcrdam,  1613, 
•t  y  fut  fait  syndic,  1614.  Dans  les  querelles  des  remon- 
trants et  des  conlre-remontrants,  Grotius  s'était  déchiré 
pour  les  premiers.  Barneveldt,  leur  chef,  eut  ta  tete 


tranchée,  et  Grollns  fut  condamné  h  one  prison  conti- 
nuelle dans  le  ebdteau  de  Louvestein,  et  a  la  confiscation 
de  ses  biens,  161».  S'étant  échappé  de  prison,  Grotius  se 
réfugia  en  France,  où  il  reçut,  de  Louis  XIII,  une  pen- 
sion qni  lui  fut  retirée  par  le  cardinal  de  Richelieu,  et  A 
l'instigation  de  ses  ennemis,  en  1631.  Grotius  chercha 
on  nouveau  refuge  en  Hollande  ;  mais  un  »econd  arrêt 
de  bannissement  perpéluel  le  força  de  se  réfugier  & 
Hambourg,  puis  a  Stockholm,  1631,  où  il  fut  nommé, 
par  Christine,  conseiller  d'Etat,  puis  ambassadeur  en 
France.  11  Dt  aoo  entrée  à  Paris  en  cette  qualité,  en  mars 
1633,  et  revint  en  Suède  en  février  1636.  Cet  homme 
célèbre,  qui  était  rentré  dans  aon  pays  après  la  mort  de 
ses  ennemis,  mourut  à  Rostock  le  28  août  1645.  G  rotin* 
fut,  ssns  contredit,  l'un  des  plus  grands  hommes  de  son 
temps  >  il  était  A  la  fuis  grand  jurisconsulte,  grand  théo- 
logien, historien,  poète  et  bel  esprit.  Il  a  publié  un 
grand  nombre  d'ouvrages  sur  ces  matières. 

GROUCUT  (Emmanuel),  né  a  Paris,  le  23  octobre 
1766,  montra,  dès  sou  enfance,  un  goût  très-prooonoé 
pour  la  carrière  militaire.  Aspirant  au  corps  royal  d'etat- 
major,  1779,  devint  lieutenant  en  second,  1780;  passa 
dans  les  troupes  A  cheval,  1782;  fut  nommé  capitaine 
dans  le  régiment  royol  étranger,  1781,  et  lieutenant  anx 
gardes  du  corps,  1786.  En  1789,  il  demanda  A  rentrer 
daus  la  ligne,  et  obtint  le  commandement  du  12*  régi- 
ment des  chasseurs  A  cheval.  Il  fit  la  campagne  de  1792, 
A  la  téle  du  2*  régiment  de  dragons.  Nommé  maréchal 
de  camp,  septembre  1792,  il  prit  part  A  la  conquête  de 
la  Savoie,  se  rendit  dans  la  Vendée,  novembre,  et,  A  la 
tétede  l'avant-garde  de  l'armée  de  l'Ouest,  parvint  A 
arrêter  les  progrès  de  Charrette.  Le  décret  de  la  Con- 
vention qni  éloignait  les  nobles  de  l'armée  lui  arracha 
son  commandement  ;  il  servit  alors  comme  simple  soldat 
dans  les  rangs  do  la  garde  nationale  contre  les  Vendéens 
qui  se  portaient  sur  Gran Tille  ;  mais,  après  le  9  ther- 
midor, son  grade  lui  fut  rendu. Nommé  général  de  divi- 
sion, puis  général  de  l'armée  de  l'Ouest,  1794,  Il  battit 
les  royalistes  A  Borna  y,  au  Champ- Saint-Père,  A  Saiut- 
Vîncent-de-Craon,  A  Seint-Cyr;  les  força  A  s'éloigner 
des  co;es  de  Poitou,  et  fut  nommé  immédiatement  chef 
d'état-major  de  l'armée  du  Nord.  Hocbe demanda  au  di- 
rectoire que  le  commandement  en  second  de  l'armée 
expéditionnaire  d'Irlande  fût  confié  A  Groncby.  Cette  ex- 
pédition ayant  échoué,  il  fut  chargé  de  réprimer  de 
nouveau  Us  troubles  de  l'Ouest,  et  obtint  le  commande- 
ment en  chef  des  12*,  15',  14*  et  22*  divisions  militaires, 
1795.  Peo  après  II  passa  A  l'armée  d'Italie,  et  fut  nommé 
commandant  en  chef  du  Piémont.  Après  l'abdication  de 
Cbarlea-Emmannel,  Il  mai  1796,  il  passa  A  l'armée  de 
Morrau,  battit  les  Austro-Bosses  à  Valeuce,  à  Bormida, 
à  Novi,  et  tomba,  atteint  de  onse  blessures,  entre  les 
mains  de  l'ennemi,  A  Postnrana,  1797.  Après  une  anuée 
de  captivité,  le  général  Grouchy  fnt  échangé  contre  le 
général  Dm.  Il  se  joignit  A  l'armée  qui  s'organisait  an 
pi«d  du  mont  Jura,  se  rendit  A  l'armée  du  Rhin,  et  a'y 
signala  dans  plusieurs  combats  jusqu'à  l'armistice  conclu 
le  15  juillet  1800.  En  1805,  Napoléon  l'investit  du  com- 
mandement de  l'une  des  divisions  de  l'armée  gallo-ba- 
tave.  En  1B06,  le  général  Grouchy,  A  la  tête  des  dragons 
de  la  grande  armée,  01  mettre  bas  les  armes  A  tout  le 
corps  des  gendarmes  de  la  garde  du  roi  de  Prusse,  et  le 
28  octobre,  A  Prautslau,  il  lit  capituler  le  prince  de 
Hobenlohe;  18,000  hommes,  64  bouches  A  fen  et  an 
Immense  pare  de  munitions  tombèrent  en  ses  mains. 
Dans  cette  campagne,  le  général  Grouchy  se  distingua 
encore  A  Lnbeck,  A  Karnichen,  A  Lsndsberg.  A  Iloffe, 
mais  surtout  à  Friedland,  16  juin  1807.  En  Italie,  il  et 


Digitized  by  Goo< 


GRY 

fit  remarquer  au  passage  de  risonto,.2  mai  1809.  A  U 
bataille  de  Wegram,  il  mit  eu  fuite  la  cavalerie  autri- 
chienne, et,  deux  joura  après,  (ailla  en  pièces  l'arrière- 
garde  eu oeinie,  commandée  par  le  prince  de  Rosam- 
berg.  Apres  la  paix  de  Presbourg,  qui  fut  la  tuile  de  ce 
beau  fait  d'arme*,  le  général  Groucby  fut  nommé  com- 
mandeur de  la  Couronne  de  Fer,  cotooel  général  det 
chasseur»,  et  grand  offlcier  de  l'empire.  En  cette  qualité, 
il  présida  le  collège  électoral  de  Vauolute  1811.  A  la 
campagne  de  Russie,  1819,  il  a'empara  d'Orcba,  ae  dii- 
linguà  A  Smolcusk,  et  contribua  pour  beaucoup  au  gain 
de  la  bataille  de  la  Moskovra,  7  septembre  ;  il  y  reçut  un 
bucaîen  dans  la  poitrine,  et  eut  son  flli  bleasé  auprès  de 
lui.  Aux  batailles  de  Brienue,  27  janvier,  et  de  la  Ro- 
tbière,  I"  février  1814,  il  donna  l'exemple  aux  plus  bra- 
ve»; se  couvrit  de  gloire  a  Vauchampi,  14  février.  Sa 
conduite  dans  cette  campagne  lui  valut  le  bâton  de  mare» 
ebal,  dont  le  brevet  lui  fut  expédié  pendant  les  Cent- 
Jours  (18  avril  181  S).  Après  la  première  restauration, 
pendaut  laquelle  le  maréchal  Groucby  n'avait  point  été 
employé,  il  fut  envoyé  daus  le  Midi,  28  mars  I8i5,  pour 
s'opposera  la  marche  du  ducd'Angonléme.  Après  la  paci- 
fication de  celte  contrée.  15  mai.  le  maréchal  Groucby  fut 
nommé  général  en  chef  de  l'armée  dea  Alpes.  Il  se  rendit 
alors  à  Chainbé/i  ;  mais  bientôt,  rappelé  par  Napoléon,  il 
Ail  mis  à  la  tétede  la  cavalerie  de  l'armée  de  Belgique.  Sa 
conduite,  lors  de  la  malheureuse  affaire  du  Mont-Saint* 
Jean,  quoi  qu'on  en  ait  pu  dire  depuis,  lui  valut  une 
lettre  du  maréchal  prince  d  Eckmulb,  alors  ministre  de 
la  guerre,  dans  laquelle  ce  fonctionnaire  reconnaissait 
que  le  maréchal  avait  bien  mérité  de  la  patrie.  On  fit 
alors  des  démarches  auprèa  de  lui  pour  qu'il  fit  recon- 
naître le  duc  d'Orléaua  par  son  armée;  mais,  fidèle  à 
aea  devoira  comme  chef,  et  au  serment  qu'il  avait  prêté 
à  l'empereur,  il  repoussa  celte  proposition,  et  fit  procla* 
mer  par  ses  troupes  Napoléon  II.  Il  conduisit  ses  troupes 
soui  les  mura  de  Paris,  se  retira,  après  la  2*  capitulation, 
derrière  la  Loire,  et,  devenu  odieux  aux  Bourbons  de- 
pois  qu'il  avait  fait  avorter  dans  le  Midi  la  tentative  du 
duc  d'Augoulémc,  ils'expatria,  25  juillet  1815;  te  rendit 
aux  Étals-Uni;,  et  ne  rentra  en  France  qu'en  1821.  Il  fut 
mis  à  la  retraite.  Appelé  à  In  Chambre  des  pairs,  1855, 
il  siège  depuis  &ur  les  bancs  de  l'opposition. 

GRUYER  (Antoine,  baron»,  né  à  Saint-Germain 
(Haute-Saône),  1774,  embrassa  la  carrière  militaire  et 
fit  toutes  les  guerres  de  la  république  et  de  l'empire. 
Nommé  en  1806  lieulcnant-colontl  des  chasseur»  de  la 
garde  impériale,  en  (815  baron  de  l'empire  et  général  de 
brigade,  il  se  Ht  remarquer  par  son  courage  et  par  son 
habileté.  Louis  XVIII  loi  couda,  1814,  le  département 
de  la  Haute-Saône.  An  retour  de  Napoléon,  Gruyer  se 
rangea  dan»  son  parti.  La  deuxième  restauration  arriva  ; 
il  fut  arrêté,  jugé  par  un  conseil  militaire  et  condamné  A 
mort,  1816.  Cette  peine  fut  changée  en  20  an*  de  réclu- 
sion; mais  le  général  Gruyer  sortit  de  prison  après 
28  mois  de  captivité.  Il  mourut  en  (822. 

GRUYERES,  Grirr*.  Ce  village,  situé  en  Suisse  dana 
la  canton  de  Fribourg,  est  célèbre  par  la  fabrication  dea 
fromages  de  ce  nom.  Avant  le  (5*  siècle,  Gruyères  était 
le  chef-lieu  d'une  vicomté. 

GHYNŒl'S  (Simon),  théologien  prolestant,  né  en 
1495  à  Veringcn  (Souabe),  professa  U  langue  grec  tue  i 
Tienne,  puis  à  Heidelbtrg.  On  lui  doit  la  découvertedee 
cinq  derniers  livres  qui  uous  restent  de  Tite-Live,  il  les 
trouva  an  monastère  de  Lanrisbeim,  près  de  VVorms, 
1551.  Grynams  mourut  en  (541. 

G  R  YPHUS  ou  GRYPHE,  nom  d'une  famille  d'impri- 
meur, (,ui  formèrent  des  établissement!  A  Lyon,  i  Paris. 
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A  Venise.  Le  plus  connu  est  Sébastien  Grypbe,  né  en 

i  495,  i  Reutliugeo,  mort  en  1 556. — Son  frère,  François 
Gryphe,  vint  exercer  ta  profession  à  Paris  ver»  1558.  11 
mourut  en  (542. 

GUADALAXARA,  anciennement  ARRIACA,  ville 
d'Espagne  (Vieille-Castille),  fut  prise  par  le»  Manres, 
714,  et  reçut  alors  le  nom  qu'elle  porte  aujourd'hui.  Al- 
phonse VI,  roi  de  Castille,  a'en  rendit  mai  Ire,  1081. 

GUADELOUPE,  l'ile  la  plus  considérable  dea  Antilles, 
aprè«  la  Trinité,  entre  15"  59'  et  16*  40'  de  latitude  nord, 
et  65*  20'  64°  9'  de  longitude  ouest.  Sa  longueur  de  l'est 
a  l'ouest  est  de  12  kilomètres  environ,  ta  largeur  de 
huit  et  demi,  et  sa  superficie  totale  de  »7  kilomètres. 
Cette  ile  te  compose  de  deux  parties  séparées  par 
on  petit  détroit  navigable  m>mmé  la  Rivière  Salée; 
elle  <  st  traversée  du  nord  au  sud  par  une  chaîne  de  mon- 
tagnes volcaniques,  dont  la  plus  remarquable  est  la  Sou- 
frière. L'ile  de  la  Guadeloupe  fut  découverte  par  Chris- 
topbc  Colomb,  le  4  novembre  1495.  Aucune  nation  eu- 
ropéenne ne  s'y  établit  avant  le  commencement  du  (7* 
siècle.  550  Fiançais,  ayant  à  leur  tète  l'Olive  et  Duples- 
tit,  viorent  y  jeter  les  fondements  do  la  colonie  actuelle, 
1655.  Après  4  ans  de  guerre  avec  les  Caraïbes,  la  paix 
fut  conclue,  1659.  Les  Français,  quelques  nouveaux  co- 
lons européeus  et  plusieurs  colons  de  Saiut-Cbrittopbe 
commencèrent  alors  à  cultiver  la  terre.  Les  compagnies 
qui  avaient  lo  commerce  exclusif  des  Iles  dn  l'Amérique 
se  virent  obligées  de  renoncer  A  leur  privilège,  et  ven- 
dirent la  Guadeloupe  avec  Maiie-Galautc,  la  Désirade  et 
les  Saintes,  au  marquis  de  Boisseret,  moyennant  60,000 
livres  tournoi*  et  600  livres  de  sucre  par  an,  1649.  Le 
nouveau  propriétaire  en  céda  la  moilé  au  sieur  Houe!, 
et,  pendant  leur  domination,  il  se  forma  daus  l'ile  quatre 
marquisats,  un  comté  et  plusieurs  autres  ûefs.  Louis  XIV 
acheta  la  Guadeloupe  et  ses  dépendances  pour  la  somme 
de  125,000  lir..  1664,  et  la  céda  a  U  compagnie  des  Indes 
occidentales.  Mais  bientôt  elle  fut  réunie  au  domaine 
de  l'Etat.  Les  Anglais  attaquèrent  la  Guadeloupe  en  1666, 
4691  et  (705,  et,  dans  ces  trois  attaques,  furent  repous- 
sés par  les  habitants.  Elle  Uunba  en  leur  pouvoir  en 
1759;  ils  l'occupèrent  jusqu'en  1765.  Forcés  de  ta  rendre, 
1764,  ils  la  reprirent  en  1791,  en  1810  jusqu'en  1814; 
puis  enfin  en  1815.  Mais,  le  15  juillet  1816,  elle  rentra 
sous  la  domination  de  la  France  d'une  manière  défini- 
tive. Le  26  juillet  1825,  un  ouragan  dévasta  l'Ile  entière, 
et  une  immense  partie  de  la  ville  de  la  Basse-Terre  fut 
renversée  par  un  tremblement  de  terre.  Cette  colonie 
en  avait  été  frappée  huit  fou  depuis  le  commencement 
du  (9*  siècle. 

G  U  AD  ET  (Marguerite-Elie},  membre  des  Assemblées 
législatives  et  de  la  Convention,  naquit  A  Saiot-Emilion, 
en  1758;  fut  nommé  député  de  la  Gironde,  1791.  Fou- 
gueux et  véhément  contre  ses  anlagonittes,  Guadet 
tourna  bientôt  toutes  tes  attaques  contre  Maral  et  Robes- 
pierre, dont  il  était  l'ennemi.  Enveloppé  dans  la  pro- 
scription du  51  mai,  il  se  sauva,  au  milieu  des  piua 
grands  périls,  à  Ëvreux,  A  Caeo  et  A  Quimper,  on  U 
s'emharqoa  pour  la  Guyenne.  Rentré  A  Libourne,  il  fat 
traduit  A  Bordeaux  et  exécuté  le  19  juin  1794,  A  1  Age 
de  55  ans.  Sa  perte  entraîna  celle  de  toute  sa  fami Ile  ; 
son  père,  sa  tante  et  son  frère  furent  exécutés  pour  lui 
avoir  donné  asile. 

GUAIMAR,  nom  do  plusieurs  princes  de  Salerne.  — 
Guaimar  I«r,  880-901.  Il  repoussa  les  Sarrasins  et  lea 
Grecs,  mais  se  rendit  si  odieux  A  se»  sujets,  qu'il  fut 
surnommé  Guaimar  U  Afoucai*.  —  Guaimar  IL  aon  dis, 
reçut  le  surnom  de  Bonn*  Mémoire.  —  Guaimar  III, 
994-1051.  -  Enfin  Guaimar  IV.  fila  du  précédent.  Ce 
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dernier  investit  RaincJf,  chef  de»  Normands,  dn  comté 
d'Averse,  et  soumit,  avec  le  secourt  de  ces  aventuriers, 
la  petite  république  d'Amalfi.  II  mourut  assassiné  dans 
celte  dernière  ville,  1052. 

GUALBERT  «saint  Jean),  né  l'an  de  J.-C.  999.  d'un 
gemilhommc  florentin  qui  suivait  la  carrière  des  armes, 
embrassa  d'abord  cet  état.  Son  frère  ayant  été  assassiné, 
Gualbert  résolut  de  venger  sa  mort;  bien  armé,  il  ren- 
contra l'assassin  en  un  chemin  étroit  où  il  loi  était  im- 
possible de  reculer.  Celui-ci.  se  voyant  perdu,  se  pro- 
sterne les  bras  en  crois,  et  le  conjure,  au  nom  de 
Jésus-Christ,  de  lui  laisser  la  vie.  Gualbert,  touché  de  re 
spectacle,  lui  pardonne,  l'embrasse,  et  va  se  proaierner 
devant  une  croit.  Dès  ce  moment,  1021.  il  quitte  ses 
habits  militaires,  et  fonde  un  ordre  célèbre  dans  l'Église 
bous  le  nom  decongrégation  de  Vallombrcuse.  Il  y  r.  çut 
dis  laïques  qui  menaient  la  même  vie,  et  ne  dif  éraieot 
que  par  l'babit.  C'est  le  premier  exemple  que  I  on  trouve 
des  frères  lais.  Gualbert  jeta  les  premiers  fondements 
de  son  institut  à  Camaldoni,  1022;  se  retira  *  Vallom- 
breu-e,  solitude  dans  l'Apennin,  à  7  lienes  de  Florence, 
où  il  bâiit  un  monastère  avec  du  bots  et  delà  terre,  1024- 
1027,  et  y  mourut  lo  13  juillet  1073.  Jérôme,  religieux 
de  Vallombrense,  a  publié,  en  1480,  une  relation  des  mi- 
racles de  saint  Jean  Gualbert. 

cuarini  (Jean- Baptiste), poète  italien,  né  à  Ferme, 
en  1537,  d'une  famille  noble,  fut  secrétaire  d'Al- 
phonse II,  duc  de  Ferrare.  Plus  tard,  il  passa  au  ser- 
vice de  Vincent  de  Gonxague,  duc  de  Mantooe,  et  de 
Ferdinand  de  Médicis,  grand-dnc  de  Toscane.  Il  mourut 
a  Venise  en  1612.  Son  ouvrage  le  plus  célèbre  est  ion 
Pust»r  fido  (le  pasteur  fidèle),  pastorale  remarquable 
par  sa  graVe  et  son  inspiration  poétique. 

GUARNRRIUS,  famille  célèbre  de  luthiers  italiens 
établis  à  Crémone  pendant  les  17'  et  18*  siècles.  Nous 
citerons  André  Guarnerius,  contemporain  de  Slra-tiva- 
rius.  1662  1680,  et  Joseph,  neven  d'André,  1717  1710. 

GUAJVCABBL1CA,  célèbres  mines  de  vif  argent  situées 
proche  la  ville  d'Oropesa  (Pérou).  Elles  furent  décou- 
vertes par  let  Espagnols  en  1566,  et  produisaient  autre- 
fois plus  d'un  million  de  livrea  de  vif  argent. 

GUARDA,  ville  de  Portugal  fondée  à  la  (Indu  12* siè- 
cle, par  don  Sanche,  roi  de  Portugal,  snr  l'emplacement 
de  Lanria  O/tpidana.  Ce  prince  lui  donna  le  nom  de 
Guarda  (garde)  parce  qu'elle  servait  au  Portugal  de  rem- 
part contre  les  Maures. 

GUASTALLA,  ville  d'Italie,  dans  le  duché  de  Parme, 
jadis  chef-lieu  du  comté,  pois  duché  de  Gnastalla.  Elle  fut 
donnée  en  864,  par  l'empereur  Louis  II,  à  l'impératrice 
Angilberge,  sa  femme,  qui  le  transmit  a  sa  fille  Ermen- 
garde,  épouse  de  Boson.  roi  de  Provence,  890.  Les  suc- 
cesseurs de  celte  dernière  possédèrent  la  ville  de  Gnas- 
talla jusqu'en  980.  A  cette  ép  >quc,  Landolphe  Bonison, 
archevêque  de  Milan,  favori  de  l'empereur  Otbon  II,  la 
fit  donner  en  fief  à  son  frère  TJIwrtio.  Elle  tomba  ensuite 
sous  la  domination  de  l'évérue  de  Reggio,  qui  la 
céda,  par  bail  emphytéotique,  à  Boni  lace,  marquis 
de  Toscane,  père  de  la  comtesse  Malhildc.  Mathi  de 
dooua  la  ville  de  Guastaila,  1102,  à  Imilda,  abbessedn 
monastère  de  Sainl-Sixie.  A  ces  religieuses  succédèrent 
les  mol  ors  de  Cloui,  1112.  Cinquante  ans  après,  lesCré- 
mouais,  abusant  des  termes  équivoques  d'un  traité  fait 
avec  B  rnard,  deuxième  abbé  de  ce  monastère,  préten- 
dirent, 1 162,  être  entièrement  maîtres  de  Guasallaet  en 
chassèrent  l'abbé.  Celui-ci  porta  plainte  i  Frédéric  I", 
1 185  ;  mais  ce  prince  et  ton  successeur,  Henri  VI,  avant 
laissé  l'affaire  indécise,  let  Crémonais,  après  la  mort  du 
dernier,  1 198,  te  mirent  en  possession  du  territoire  con- 


testé. Nouvelles  réclamation!  de  l'abbé  près  du  pape.  In- 
nocent III  et  sou  successeur,  Honoré  111,  n'ayant  pu 
dompter  l'obstination  des  Crémonais,  1203-1220,  l'abbé 
Gandolphe  consentit,  1227,  à  faire  cession  des  terres  liti- 
gieuses moyennant  une  tomme  dont  il  fut  convenu.  Ri- 
chard de  Sainl-Bonlface,  cher  dea  Guelfes  de  Vérone, 
s'empara  de  GuastaUa,  1247;  mais,  en  1250,  elle  fut  re- 
prise par  Ettelin,  chef  des  Gibelins  de  celle  même  ville. 
Gibert  de  Coreggio,  chef  des  Guelfes  de  Parme,  flt 
abattre  les  murailles  de  Gnastalla,  1309;  mais,  à  l'arri- 
vée de  l'empereur  Henri  VII  en  Italie,  1310,  Gibert 
l'étant  déclaré  Gibelin,  l'empereur  obtint  det  Crémo- 
nais, 1312,  qu'ils  se  démissent  de  leur  prétention  sur 
Gnastalla  en  fsveor  de  Guibert.  A  la  mort  de  ce  dernier, 
1521,  ses  quatre  fils  te  pi  rte  gèrent  tes  États.  Deux 
d'entre  eux,  Azzon  et  Jean  Coreggio,  vendirent  la  ville 
de  Parme  à  Obisxon,  marquis  d'Est,  1544.  Ce  dernier  en 
flt  cession  au  duc  de  Milan,  1546,  et  Guas'aHa,  suivant  le 
sort  de  Parme,  échut  également  aux  seigneurs  de  Milan. 
Cioquanle-six  ans  après,  1403-1401.  Otton  de  Tersi,  gé- 
néral du  duc  de  Milan  Jean-Marie  Visconti,  s'étaot  rendu 
maître  absolu  de  Parme  (V.  PARME  et  PLAISANCE), 
Guaslal'a  tomba  dam  sa  dépendance.  Otton  ent  l'adresse 
de  conserver  l'amitié  du  duc  de  Milan  et  fit  donner 
Gnastalla  en  fief  à  Gui  Torelii,  son  parent  et  son  ami, 
4406.  Achille  Torelli,  descendant  de  Gui,  ayant  été  at- 
sats'né  par  Hercule  de  Gonxague,  1522,  Ludovic*  ou 
Loui  e  Tore'li,  fille  uuique  d'Achille,  recueillit  la  succes- 
sion de  son  père.  Cette  princesse  n'eut  aucun  enfant,  ni 
do  Louis  StMighi,  son  premier  mari,  mort  en  1524.  ni 
d'Antoine  Martinengue,  qu'elle  épousa  en  secondes  nners. 
El'e  ven  lit,  avec  la  permission  de  l'empereur  Charles- 
Quint,  la  ville  de  Guastaila  à  Ferdinand  I*'  de  Gonxa- 
gue, 4*  marquis  de  Mantone,  1538.  et  mourut  en  1539. 
Charles  Quint  sépara  à  jamais  le  comté  de  Guastaila  du 
Milanais,  et  le  mit  sous  la  direction  immédiate  de  l'em- 
pire, 1511.  Ferdinand  H  de  Gonxague,  pelit-fils  de  Fer- 
dinand 1",  érigea  Guaslalla  en  duché,  1681.  Joseph,  der- 
nier successeur  de  Ferdinand,  mourut  en  1746.  A  sa 
mort,  l'impératrice  Marie-Thérèse  s'empara  de  Guas- 
taila. et,  par  la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  conclue  en  (748, 
elle  abandonna  jet  droitt  à  l'infant  don  Philippe  d'Espa- 
gne, duc  de  Parme,  et  reçut  en  échange  les  Pays-Bas.  En 
1796,  le  duché  de  Parme  fut  réuni  à  la  république  ita- 
lienne, puis  donné  par  Napoléon  à  sa  srrnr  Pauline.  H 
fut  rompris  dans  le  royaume  d'Italie,  1805,  et  flt  partie 
du  département  de  Crostolo;  mais,  en  1815,  il  fut  de 
nouveau  annexé  au  duché  de  Parme  et  cédé  comme  loi 
à  I  impératrice  Marie-Louise. 

GUATIMALA  ou  GUATEMALA,  confédération  de 
l'Amérique  centrale,  par  8*  et  17'  29'  latitude  nord,  à 
81°  50'  et  97'  longitude  ouest;  bornée  an  nord  par  la 
mer  des  Antilles  et  le  Mexique,  a  l'est  par  la  mer  des 
Antilles  et  la  Colombie,  an  sud  par  le  grand  océan  Paci- 
fique, a  l'ouest  par  le  même  océan  et  le  Mexique.  Le  ter- 
ritoire de  la  république  de  Guatiroala  a  1236  kil.  de 
longueur  du  sud-est  au  nord -ouest;  1080  kil  dans  sa  plut 
grande  largeur,  du  nord  au  sud,  et  une  superficie  totale 
de  60,000  kil.  carrés.  Les  cotes  sont  baignées  par  la 
mer  des  Aotille*  et  par  le  grand  océan  Pacifique.  Le 
golfe  de  Honduras,  entre  la  cote  dn  Tucalan,  dans  le 
Mexique;  celui  de  Honduras  dans,  le  Guatimala;  de 
Mosquitos,  entre  Nicaragua  ;  de  Costa-Rica  et  de  Vera- 
gua,  dans  la  Colombie,  sont  les  principaux  golfes  de  la 
première  mer.  Le  Dolce,  le  Nicaya,  le  Papagayo  et  Fon- 
seca,  dans  In  Guatimala,  sont  les  principaux  de  la  se- 
conde. Le  Gnatimala  a  deux  caps  :  Gracias  à- Dios,  dan* 
la  mer  des  Antilles,  et  le  cap  Blanc.  U  est  arrosé  par 
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25  fleuves,  dont  12  root  se  jeter  dans  la  mer  des  Antilles 
et  <  I  dans  l'océan  Pacifique. 

GUATIMALA  (Vicissitudes  du).  Le  Gustimsla  fnt 
conquis,  «324-1523,  par  Pedro  de  Alvarado  ;  il  trouva  le 
pays  peuplé  d'un  grand  nombre  de  tribus  d'origine,  de 
mœurs  et  de  langues  particulières.  Presque  tous  ces  peu* 
pie»  furent  convertis  à  la  religion  chrétienne  ;  quelques» 
uns,  les  Moiquitos  et  les  Poyais,  dans  la  partie  orientale, 
•ont  restes  idolâtres.  LeGuatimala,  qui  eut  à  se  défendre 
longtemps,  «518-1680,  des  invasions  des  Mosquitos  et 
des  Poyais,  fut  dévasté  et  ravagé  plusieurs  fois  par  des 
corsaires  anglais  et  hollandais  pendant  une  partie  des 
15*  et  16*  siècles,  1450-1470,  1565-1572.  Les  Mosquitos 
et  les  Poyais  permirent  aui  Anglais  de  former  des  éla- 
bliasements  sur  leurs  cotes,  «568,  et  cens-ci  les  occupè- 
rent jusqu'en  1812.  Le  Gnatimala  fut  la  dernière  des 
colonies  d'Amérique  à  se  séparer  de  la  mère-patrie;  elle 
se  déclara  indépendante,  décembre  «821;  se  constitua  en 
république  fédérattve,  1825  ;  et  sa  constitution,  modelée 
sur  celle  des  États-Unis  et  de  la  Colombie,  fut  décrétée 
par  une  assemblée  nationale  le  22  novembre  1824.  L'ou- 
verture du  congrès  fédéral  ent  lieu  le  25  février  1825. 
Le  jour  de  la  déclaration  d'indépendance,  tous  les  es- 
claves furent  mis  en  liberté.  La  constitution  n'admet 
d'autre  culte  public  que  le  culte  catholique  romain;  au- 
cune loi  ne  peut  restreindre  la  liberté  de  la  presse.  Il 
esiste  deux  universités  :  l'une  à  Gualimala,  l'autre  à 
Léon.  La  république  n'entretient  qu'une  armée  de 
1,500  hommes;  mais  elle  a  80,000  hommes  de  milices 
qui  sont  obligés  de  s'assembler  de  temps  en  temps  pour 
s'exercer.  Cette  république  se  compose  de  quatre  Liais  : 
Costa-Rica,  Gnatimala,  Nicaragua  et  San-Salvador;  ils 
■ont  partagés  en 46  départements,  gouvernés  chacun  par 
deui  chambres. 

GUATIMALA  (ANTIGUA),  GUATIMALA  -  LA - 
VIEJA  OU  SANTIAGO  DR  LOS  CABALEROS  DE 
GUATIMALA.  La  première  ville  de  ce  nom.  ancienne 
résidence  des  rois  Rachiqueles,  a  entièrement  disparu  ; 
la  seconde,  fondée  le  jour  de  Saint-Jacques  par  les  Es- 
pagnols, 1524,  reçut  le  nom  de  Santiago  de  Guatimala, 
et  fnt  détruite  par  des  éruptions  volcaniques  en  «545; 
rebâtie  un  peu  plus  loin  que  son  emplacement  primitif, 
an  tremblement  de  terre  la  renversa.  «775.  et  ensevelit 
sou»  tea  mines  une  grande  partie  de  ses  habitants.  Cette 
ville,  qui  comptait  54,000  âmes,  n'en  renferme  plus  que 
8,000. 

GUATIMALA  on  GUATÉMALALANOVA  fnt  fon- 
dée, «775,  après  le  tremblement  de  terre  qui  détruisit 
presque  entièrement  l'ancienne.  Le  siège  du  gouverne- 
ment et  l'évéché  y  furent  transférés  en  1776.  On  y  re- 
marque la  cathédrale,  qui  est  d'une  belle  architecture; 
les  hôtels  de  ville,  de  la  douane  et  de  la  monnaie.  Elle 
possède  4  églises,  12  couvents,  4  hôpitaux,  5  hospices, 
une  université,  une  académie  des  beaux-arts,  une  société 
d'économie  rurale,  un  muséum  d'histoire  naturelle,  une 
bibliothèque  publique,  2  collèges  et  plusieurs  écoles 
gratuites.  On  compte  dans  cette  ville,  qui  est  le  centre 
d'un  commerce  considérable  avec  Mexico  et  la  Vera- 
toT  UDeoe  Dd  D°mhn  ***  manufactures  et  raffineries  de 

GUATiMOZIN,  dernier  empereur  du  Mexique,  suc- 
céda a  Montésoma,  et  défendit  avec  vigueur  la  ville  de 
Mexico  contre  les  Espagnol»,  1 521 .  Il  rut  pris  au  moment 
Où  H  tentait  d'échapper,  et,  comme  il  ne  voulut  point  ré- 
Téler  le  lien  où  les  Indiens  avaient  caché  leurs  trésors, 
fl  fut  étendu  sur  un  gril,  posé  sur  des  charbons  ardeob, 
couforméaient  aux  ordres  du  trésorier  royal,  Julien  Al. 
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derète.  Délivré  par  Cortex,  il  fut  pendu,  1522,  sur  le 
soupçon  d'avoir  voulu  s'enfuir  de  sa  prison. 

GUBBIO,  iguvium  ou  Ettgubùm,  petite  ville  de  l'Etat 
ecclésiastique.  On  y  a  découvert,  en  1416,  près  des  rui- 
nes d'un  temple  de  Jupiter,  les  célèbres  tables  dites  Eu- 
gubints,  chareces  d'inscriptions  relativeaaux  cultes  de 
Jupiter  et  de  Mars. 

GUEBRES  ou  GUÈBBES,  du  mot  persau  gMa  qui, 
de  même  que  giaour,  signifie  infidèle.  Ce  nom  sert  i  dél 
signer,  chex  les  musulmans,  tous  les  pruplesqui,  n'étant 
ni  juifs,  ni  chrétiens,  ne  proressent  cependant  pas  l'isla- 
misme. Cependant  il  s'applique  plus  particulièrement 
aux  adorateurs  du  feu.  Le  feu,  culte  primitif  de  la  Perse, 
cessa  d'y  régner  a  partir  du  règne  d'Alexandre,  550*. 
Ardechyr  Badekhan,  fondateur  de  la  dynastie  des  Sas- 
sanides,  le  rétablit  en  225  de  l'ère  chrétienne.  Il  fût  j> 
nouveau  proscrit  par  les  Arabes,  655. 

GUEBBIAVT  (Jean-Baptiste  BUDES,  comte  de),  né 
en  «602  au  château  de  PlessisBudes  (Bretagne).  11  entra 
fort  jeune  au  service,  fit  ses  premières  armes  en  Hol- 
lande, remporta  la  victoire  de  Wolfenbuttel,  1641  •  fut 
nommé  maréchal  de  France  et  mourut  en  4645,  d'une 
blessure  reçue  au  siège  de  Rolweil  en  Souabe. 

GUELDRE  (Jadis  duché  de),  en  latin  Gttria  on  Gel- 
dria,  province  du  royaume  de  tlollande.  Elle  a  pour 
bornes  au  nord-ouest  le  Zuydersée,  au  nord  la  provioce 
d'Over-Issel.  a  l'est  et  au  sud-est  les  Étals  prussiens, 
au  sud  le  Lirabourg  et  le  Brabant  septentrional.  Ce 
duché  tirait  son  nom  de  la  ville  de  Gueldre,  aujour- 
d'hui dans  les  États  prussiens.  Il  était,  dans  l'origine, 
habité  par  les  Sicarabres,  les  Ménapiens  et  les  Mallio- 
ques,  auxquels  succédèrent  les  Francs.  244  de  J.-C.  Sous 
la  domination  de  ces  derniers,  la  Gueldre  01  partie  du 
royaume  d'Aoslrasie,  51  «-679.  Sous  Charlemagne,  768- 
814,  elle  forma  une  préfecture  particulière  qui.  sous  le 
règne  de  ses  successeurs,  d'amovible  qu'elle  était,  devint 
héréditaire  comme  les  autres,  et  fut  ensuite  convertie 
en  comté,  9*  siècle.  On  protend  que  le  premier  comte  de 
Gueldre  fnt  Wichsrd  ou  Richard,  878-910.  Il  laissa  un 
fila,  (lerlec  1",  mort  en  957.  Après  Gertac,  Godefroy  ;  et 
après  ce  dernier,  Wicbard  II,  958.  Richard  épousa  l» 
fille  du  comte  de  Zotpben,  et  mourut,  975,  laissant  un 
fila,  Mengose,  mort  en  «001.  Mengose  eut  pour  succes- 
seur Wikinge,  mort  en  «025.  Alix,  fils  de  Wikinpe 
porta  la  Gueldre  dans  la  famille  dea  comte*  de  Naiiau 
par  son  mariage  avec  Otbon,  créé  comte  parlera}),  nu r 
Henri  IV.  Otbon  eut  deux  fils  :  le  premier,  Gérard,  fut 
comte  de  Gueldre  et  mourut  en  <  128  ;  le  second,  Ger- 
lac,  fnt  comte  de  Zutpben  et  mourut  sans  postérité.  Gé- 
rard II  mourut  en  «151  ;  Henri  I",  1177,  et  Gérard  m, 
1185.  Otbon  II,  successeur  de  Gérard,  entoura  de  mu- 
railles plusieurs  de  ses  villes,  qui  étaient  auparavant  peu 
considérables.  Il  acheta  Mroègue,  qu'il  réunit  au  comté 
de  Gueldre,  et  mourut  en  1271.  Renaud      son  fils,  dit 
le  Belliqueux,  perdit  le  duché  de  Limhoorg,  et  Renaud  II 
le  Roux  fut  créé  duc  par  lettre  de  l'empereur  Louis  IV, 
19  novembre  «559,  avec  le  privilège  de  revêtir  l'empe^ 
reur  de  ses  vêtements  royaux  dans  les  circonstances  solen- 
nelles, et  de  poser  la  courouue  aur  la  tête  des  empereurs 
dans  la  cérémonie  de  leur  couronnement,  soit  à  Aix,  soit 
à  Milan,  soit  i  Rome.  Il  mourut  en  1545,  laissant  deux 
fils  :  Renaud  UI,  fait  prisonnier  par  son  frère  Edouard, 
1561;  rétabli,  1571,  A  la  mort  d'Edouard,  il  mourut 
la  même  année  saos  laisser  de  postérité.  La  succession 
de  Renaud  IU  amena  une  guerre  entre  Guillaume  le 
Vieux,  duc  de  Julien,  dont  le  Oli  Guillaume,  âgé  do 
7  ans,  avait  été  reconnu  par  les  Broncherts,  et  Jean  de 
Cbàlillon,  comte  de  Blois,  époux  de  Mathilde,  fille  du 
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duo  Renaud  II,  reconnu  dnc  d«  Goeldre,  du  chef  de  sa 
femme,  par  les  Nekerains.  Jean  de  Cbitilkm,  après  plu- 
sieurs revers,  pril  le  parti  de  s'acoorainoder  avec  le  due 
Guillaume,  et  oe  dernier,  universellement  reconnu  duo 
deGueldre  dea  1379,  reçut  l'investiture  ea  1583.  H  moo- 
rai  en  1402.  Renaud  IV.  ion  frère,  lui  anccéda,  et  mou- 
rut en  1425.  Ni  l'un  ni  l'autre  n'ayant  laissé  de  postérité, 
Arooul,  comte  d'Egmonl,  recueillit  leura  États  et  épousa 
Catherine,  fllle  d'Adolphe  IV,  duo  de  Clèves,  dont  il  eu! 
un  fils  nommé  Adolphe.  Celui-ci  ae  brouilla  avec  aou 
père,  s'empara  de  sa  personne  par  trabUon,  1465,  et  le 
retint  longtemps  prisonnier.  Arnoul,  délivré  par  Char- 
les, duc  de  Bourgogne,  1470,  déahérita  ion  flla  et  fendit 
au  premier  aes  droila  au  duché  de  Gueldre  et  au  comté 
do  Zulphao  moyennant  92,000  écua  d'or  ou  1 ,034,554  fr. 
de  notre  monnaie-  Il  mourut  le  25  février  1472.  A  la 
mort  du  duc  Philippe,  1477,  lea  Gantoia  délivrèrent 
Adolphe,  Dla  du  comte  Arnoul  d'Egraont,  de  la  prison 
de  Courtrai.  où  il  était  renfermé  depuis  1470.  Adolphe, 
à  peine  libre,  alla  investir  Tournai,  maia  il  mourut  au 
siège  de  cette  plue,  22  juin  de  la  même  année.  Il  eut 
pour  successeur  Catherine,  sa  iœur;  et  celle-ci,  1485, 
Maiimilieo  d'Autriche,  époux  de  la  princesse  Marie  de 
Bourgogne.  En  1492,  la  Gueldre  se  révolta  en  faveur  de 
Charles  d'Egmoat,  fila  du  duc  Adolphe.  On  chassa  de 
toutes  part*  les  garnisons  et  les  gouverneurs  que  Mail- 
milieu  y  avait  uns;  mais,  se  trouvant  sa  ns  cesse  inquiété, 
le  duo  Charles  consentit,  pour  obtenir  la  paii  aveo 
Charles-Quint,  héritier  de  Maxlmilien,  que  la  Gueldre 
et  le  Zutpben  entrassent  dans  la  maison  de  ce  prince,  à 
l'exclusion  des  collatéraux,  s'il  mourait  sans  entants.  A 
la  mort  de  Charles,  1558,  Guillaume,  duc  de  Clèves,  fit 
valoir,  maia  inutilement,  ses  droits.  Charles-Quint  et, 
«près  lui,  Philippe,  son  fils,  incorporèrent  le  duché  de 
Gueldre  et  le  comté  de  Zutpben  aux  états  généraux  de 
Hollande.  Une  partie  de  ces  deux  pays  se  révolta.  1579,  et 
accéda  alors  à  la  confédération  des  Provinces-Unies.  Le 
reste  demeura  soumis  à  l'Espagne  et  fut  appelé  Gueldre 
espagnole.  Par  la  paix  d'Utrecht,  1715,1a  Goeldre  es- 
pagnole fut  cédée  à  l' Autriche,  à  l'exception  de  la  ville 
de  Gueldre,  qui  rat  cédée  à  la  Prusse.  Celle  de  Lunéville, 
1702,  réunit  toute  la  Gueldre  à  la  France,  et  le  traité  de 
Paris,  1814,  la  restitua  aux  Pays-Bas  et  à  la  Prusse. 

GUELFES,  GIBELIN' S.  Apres  la  mort  de  Henri  Y, 
1125,  la  diète  des  princes  allemands  rassemblée  à 
Mayence  pour  lui  donner  on  successeur  se  trouvait  par- 
tagée entre  deux  maisons  depuis  longtemps  rivales.  La 
première,  celle  de  Souabe,  désignée  quelquefois  par  le 
surnom  de  Saliqve,  quelquefois  par  celui  de  Geuibelntga, 
ilaiblinga,  avait  pour  chef  Frédéric  II;  la  seconde,  ori- 
ginaire d'Alstorf  (Bavière),  avait  è  sa  tète  plusieurs 
prinees  qui  portèrent  successivement  le  nom  de  Guelfe 
ou  Welf,  d'où  les  noms  de  guelfes  et  de  gibelins  donnés 
à  leurs  partisans.  Le  pane,  profitant  de  ces  divisions,  se 
déclara  pour  le  parti  gibelin,  et  comme  les  intérêts,  à 
cette  époque,  étaient  entièrement  personnels  et  locaux, 
les  familles  principales  se  divisèrent  dans  les  villes,  te- 
nant les  unes  pour  les  empereurs,  les  antres  pour  les 
papes,  et  amenèrent  les  guerres  intestines  qui  désolèrent 
une  partie  de  l'Allemagne  pendant  les  12*,  15*  et  14* 
siècles.  La  diète  proclama  empereur  Lolhaire,  duc  de 
Saxe,  ennemi  de  la  maison  gibeline,  1126,  et  l'année 
suivante,  i  127,  Henri  IV,  due  de  Bavière,  chef  des 
guelfes,  épousa  la  fllle  de  Lotbaire.  La  même  année, 
Conrad,  duo  de  Franeoote,  se  mit  à  la  tète  des  gibelins. 
Ce  prince  fit  soulever  l'Italie  contre  l'empereur.  Deux 
fois  Lothairc  porta  ses  armes  en  Italie.  Il  mourut  au 
retour  do  sa  seconde  expédition,  5  décembre  1157. 
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Conrad  III  loi  succéda.  Il  fut  sacré  à  Alx-la-Cba  - 
pelle,  le  6  mars  H4t.  Henri  le  Superbe,  duc  de  Saxe, 
et  Guelfe  VI.  duc  de  Bavière,  refusèrent  de  le  recon- 
naître; ils  prirent  les  armes  contre  lui,  et  Conrad, 
occupé  S  les  combattre,  ne  put  jamais  aller  en  Italie 
pour  se  faire  couronner.  A  la  fin,  cependant,  il  se  dis- 
posait è  se  rendre  dans  oe  dernier  pays  pour  y  recevoir 
la  couronne  impériale,  lorsqu'il  fut  surpris  par  la  mort* 
le  1  >  février  1 132.  La  diète  de  Francfort  lui  donna  pour 
successeur  son  neveu  Frédéric  Barberotme,  dnc  de 
Souabe,  alors  très-jeune.  La  double  alliance  de  Frédéric 
avec  la  maison  gibeline  comme  petit-file  d'une  sœur  do 
Henri  V,  et  avec  celle  des  guelfes  comme  fils  d'une  fille 
de  Henri  le  Noir,  dno  de  Bavière,  et  cousin  de  Henri  le 
Lion,  duc  do  Saxe,  assoupit  pendant  son  règne  les  lon- 
gues et  sanglantes  divisions  qui  existaient  entre  ces  deux 
familles  ;  mais  après,  sa  mort,  tu  juin  1190.  ces  deux 
familles  se  séparèrent  de  nouveau.  Leur  haine  se  com- 
muniqua aux  peuples  et  se  confondit  aveo  l'esprit  de 
parti  qu'avalent  fait  naître  les  querelles  de  l'empire  et 
du  salnt-siége.  Elle  donna  naissance,  en  Italie,  aux  fac- 
tions trop  fameuses  des  guelfes  et  des  gibelins.  Sou* 
Henri  VI,  les  villes  toscanes,  qui  avaient  eu  à  se  plaindre 
de  l'augmentation  des  impôts  et  des  exactions  des  mi- 
nières allemands  que  l'empereur  envoyait  pour  les  re- 
couvrer, formèrent  une  assemblée  de  leurs  députés  à 
San-Gionosio.  A  l'instigation  des  cardinaux  Pandolfe  et 
Bernard,  chargés  par  le  pape  de  soustraire  aux  généraux 
de  Henri  VI  les  provinces  que  ce  prince  lui  avait  enle- 
vées, elles  s'associèrent  par  la  ligne  toscane  ou  ligne 
guelfe,  et  se  mirent  sous  ta  protection  dn  pape  Inno- 
cent III,  1197.  La  ville  de  Pise  refusa  seule  d'entrer 
dans  cette  ligue,  et  depuis  cette  époque  jusqu'à  l'asser- 
vissement de  leur  république,  ils  demeurèrent  presque 
constamment  A  la  tète  de  la  faction  gibeline  on  toscane. 
(V.  PISE.)  Le  28  septembre  1197,  Henri  VI  mourut, 
laissant  pour  héritier  Frédéric  II,  son  Ois,  Agé  de  2 
ans.  Constance,  sa  mère,  choisit  Innocent  III  pour  tu- 
teur de  son  fils  et  administrateur  de  ses  biens  ;  celui-ci 
mourut  une  année  sprès,  le  27  novembre  1 198.  La  cou- 
ronne fut  dispotée  par  Philippe,  duc  de  Souabe,  ami 
des  frères  de  Henri  VI,  et  Otbon,  alors  duc  d'Aquitaine, 
fils  de  Henri  le  Lion,  qui  avait  été  duc  de  Bavière  et  de 
Saxe.  Chacun  fut  déclaré  empereur  par  son  parti.  1199 . 
Le  premier  représentait  la  maison  gibeline,  le  second  le 
maison  guelfe.  Dès  ce  moment,  l'aniroosilé  redouble 
entre  ces  deux  factions,  et  fit  naître  des  guerres  longues 
et  sanglantes,  qui,  pendant  toute  leur  durée,  laissèrent 
sans  défenseurs  les  droits  des  empereurs  eo  Italie.  Le 
pape,  pour  relever  le  parti  guelfe  en  Allemagne,  se  dé- 
clara fortement  en  faveur  d'Othon,  l'un  des  deux  pré- 
tendants i  l'empire;  mais  bientôt  ce  prince,  chassé  de 
Cologne  par  son  rival,  se  réfugia  en  Angleterre.  1206. 
Philippe  fut  assassiné  dans  son  palais,  1208.  ûtbou 
revint,  épousa  la  fille  de  ce  dernier,  fut  proclamé  roi 
dea  Romains  et  de  Germanie  à  la  diète  d'Alberstedta 
1208,  et  fut  couronné  à  Rome,  le  4  octobre  1209. 
Le  parti  guelfe  avait  profité,  en  Italie,  de  cette  année 
d'interrègne  pour  secouer  le  joug  des  monarques  alle- 
mands. Otbon,  devenu  empereur,  refusa  de  rendre  at> 
pape  les  biens  légués  è  l'Eglise  par  la  comtesse  Matbilde, 
è  l'époque  de  sa  mort  arrivée  en  1125,  et  dès  lors  le 
pontife  et  l'empereur,  jusqu'alors  amis,  ne  lardèrent 
pas  à  se  diviser.  Innocent  m  opposa  Frédéric  II  à 
Otbon;  mais,  jusqu'à  la  mort  de  ce  dernier,  1211,  il 
refusa  d'accorder  à  son  rival  le  titre  d'empereur.  Cet 
intervalle  de  2  ans,  1209-12(1,  fut  encore  plus  funeste 
en  Italie  au  parti  des  Impériaux  que  ne  l'avait  été  Ho- 
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qui  avait  suiTi  la  mort  de  l 'empereur  Philippe 
i  Souabe.  Pendant  longtemps,  1m  Bolonais,  pour  ne 
paa  noire  à  leur  Université,  s'abstinrent  de  prendre  nne 
part  active  à  ces  démêlés;  à  la  On,  lit  se  déclarèrent 
cootro  le  parti  dea  empereurs,  et  te  firent  guelfes. 
(V.  BOLOGNE.)  Ao  nord,  ils  avaient  poor  voisins  les 
Ferrerais,  déchirés  par  les  factions  et  tour  à  tour  domi- 
nés, tantôt  par  Auo  d'Kste  et  le  parti  guelfe,  tantôt  par 
Salioguerra  et  le  parti  gibelin.  (V.  PERIMEE.)  An 
couchant  Modène,  au  lavant  Imola,  a'attacbaient  avec 
constance  aui  gibelins,  et  c'est  avec  ces  deux  villes  que 
Bologue  se  trouvait  le  plus  souvent  en  guerre,  liono- 
rius  111  mourut,  1217,  laissant  pour  wcceiseur  Gré- 
goire IX,  neveu  d'Innocent  III.  Ce  pape  engagea  une 
guerre  imprudente  avec  Icmpertur  j  pressé  par  les  ar- 
mes victorieuses  de»  Albanais,  il  eut  recours  à  la  ligne 
lombarde.  De  leur  côté,  les  Gibelins  formèrent  une  se- 
conde ligue,  et  l'opposèrent  à  celle  des  guelfes.  Les  suc- 
cès de  F  rédéric  Turent  si  rapides,  que  Grégoire  IX  fut 
forcé  de  se  réconcilier  avec  lui  ;  mais,  comme  il  savait 
que  le  maintien  de  la  ligue  lombarde  était  essentiel  a 
aa  propre  sûreté,  il  fit  compreudre  cette  ligue,  en  1230, 
dans  le  traité  de  paix  qu'il  signa  avec  l'empereur.  Albé- 
ric,  < ils  de  Frédéric,  mis  en  possession  de  différents  flefs 
situe*  dans  le  Trévisan,  eut  a  lutter  contre  l'influence 
desseigneurs.de  Comina,  gentilshommes  guettes  de  ce 
territoire.  Ces  derniers  réclamèreut  la  protection  de  la 
Tille  de  Padoue,  l'une  des  principales  de  la  ligue  lombarde; 
ils  se  reconnurent  citoyens  de  cette  république,  et,  avec 
•on  appui,  {|a  forcèrent  les  Trévisans  A  renoncer  an 
parti  gibelin  pour  s'attacher  au  parti  guelfe,  1231.  Fc- 
célin,  frère  d'Albéric,  eut  un  peu  plus  de  bonheur.  Mis 
en  posseasion  de  Vérone,  il  sut  profiter  des  circonstances 
et  fit  chasser  par  le  sénnt  de  cette  ville  Richard,  comte 
de  Samt-Booiface,  chef  du  parti  guelfe,  1235.  (V.  VÉ- 
RONE.) Alors  le  sénat,  dominé  par  les  Gibelins,  revêtit 
Eccéliu  du  pouvoir  de  podestat,  avec  le  titre  nouveau  de 
capitaine  du  peuple.  DrpuU  cette  époque,  la  république 
fut  toujours  gouvernée  par  l'influence  d'Eccélin,  qui, 
pendant  longtemps,  ne  changea  rien  aux  formes  de  l'ad- 
ministration ;  seulement  il  sut  persuader  aux  Véronais 
que,  pour  donner  plus  de  sûreté  an  parti  gibelin,  il 
fallait  introduire  dans  leur  ville  une  garnison  impériale, 
1256.  Crémone,  Parme,  Modène  et  Reggio  s'étant  pro- 
noncées depuis  longtemps  en  faveur  du  parti  gibelin, 
avaient  embrassé  l'alliance  d'Eccélin  et  formé  avec  lui 
une  confédération  opposée  à  la  ligue  lombsrdc.  Frédéric, 
cédant  aux  sollicitations  d'Eccélin,  arriva  à  Vérone  le 
t«  août  1236.  Il  s'avança  au  delà  du  Mincio  et  rejoignit 
aur  ses  bords  les  troupes  de  Crémone,  Parme,  Modène 
et  Reggm;  mit  à  feu  et  I  sang  les  districts  de  Mantoue  et 
de  Brescia,  et  repartit  la  même  année  pour  l'Allemagne, 
•*  '"appelait  nne  guerre  à  soutenir  contre  Frédéric,  duc 
d  Autriche,  1236.  Padoue,  effrayée,  coufia  les  rênes  dn 
gouvernement  à  seixe  de  ses  principaux  citoyens,  et 
Axto  VII,  marquis  d'Eslc,  reçut  en  même  temps,  des 
mains  du  podestat,  l'étendard  de  la  commune,  et  fut 
chargé  de  la  défense  de  la  Marche.  Ces  seize  citoyens  se 
trouvèrent  tous  du  parti  gibelin.  Azzo  leur  fit  prêter 
serment  d'obéir,  1 8.V7  ;  mais  le  lendemain,  lorsqu'il  fal- 
lut se  rendre  à  Venise  pour  se  présenter  au  doge,  ils  se 
réfugièrent,  i  l'exception  d'un  seul,  dans  leurs  chdleaux, 
et  se  révoltèrent  contre  le  parti  guelfe  (V.  PADOlE)! 
Bataille  de  Corte-IHuova  entre  les  gibelins,  commandés 
par  Escelio,  et  les  guelfes,  sons  les  ordres  de  Pierre  Tie- 
polo,  fils  du  doge  de  Venise  et  podestat  de  Milan  27  no- 
vembre 1237.  Ce  dernier,  battu  et  fait  prlsonoier,  moa- 
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rut  la  même  innée  sur  un  échaftod.  Cette  mort  ao 
l'adhésion  de  la  république  de  Venise  à  la  ligne  1 
barde,  1237.  —  Dana  la  Lombardie,  nne  armée  guelfe, 
conduite  par  un  légat,  assiégea  et  prit  Ferra re,  où  s'était 
enfermé  Sallnguerra,  chef  dans  cette  ville  du  parti  gibe- 
lin, 1210.  (V.  FKRRARE.)  —  Frédéric  attaqua  Rome. 
1211 1  II  parvint  à  gagner  le  cardinal  Colon na,  qui  fit  ré- 
volter contre  Grégoire  les  fiefs  des  Colonne,  d'Agosta, 
Palcstrlna,  MoutieeUo  et  les  châteaux  voisins  de  la  Sa- 
bine. Le  vieux  pontife  mourut  de  chagrin  à  Rome  le  21 
août  de  la  même  année,  trois  mois  et  demi  après  la  fatale 
défaite  de  sa  flotte  et  de  son  parti.  — Le  saint-siége  resta 
Tarant  pendant  deux  ans.  Dans  cet  intervalle,  Frédéric 
essaya  en  vain  de  se  rallier  à  l'Église,  1242.  Après  diffé- 
rents combats  dea  Milanais  contre  les  Pavésans,  dea 
Bressais  contre  les  Véronais,  des  Génois  contre  les  habi- 
tants révoltés  de  Savonne  et  d'Allfnga,  d'Eccélin  contre 
le  marquis  d'Esté,  le  parti  guelfe  prit  beaucoup  de  force 
en  faisant  entrer  dans  la  ligue  lombarde  les  marquis  de 
Moolfcrral,  de  Carréto,  de  Ceva,  et  les  villes  de  Vcrceil 
et  do  Novarre,  1212.  —  Slnlbald  de  Ficsque,  l'on  dea 
comtes  de  Lavagne,  cardinal  de  Saint-Laurent  in  Lu- 
clna,  fut  é!u  pape  le  21  juin  1213,  sous  le  nom  d'Inno- 
cent IV.  Ce  pontife  se  déclara  ouvertement  l'ennemi  de 
Frédéric.  En  1243,  il  gagna  les  Lupi,  les  Rossi  et  les 
Correggieschi,  premières  familles  de  Parme.  Les  familles 
goelfes  des  Robeni,  Fogliano  et  Lupisini  furent  exilées 
de  Rcggio  après  avoir  soutenu  oue  longue  lutte  contre 
les  gibelins,  1243.  Le  pape  suscitait  des  ennemis  à  Fré- 
déric jusque  dans  le  royaume  des  Deux-Siciles,  1246. 
Plusieurs  familles  de  ces  pays  se  retirèrent  a  Plaisance 
et  à  Milan  pour  ne  plus  rester  sous  la  domination  de 
l'empereur.  La  même  année  il  se  forma  une  conspiration 
ayant  pour  but  aVasaassiner  Frédéric.  Tous  les  coniurés, 
vendus  par  Jean  de  Priteuzaine,  un  des  leurs,  furent 
condamnés  à  mort,  et  ils  affirmèrent,  avant  leur  supplice, 
que  le  pape  connaissait  le  secret  de  leur  complot.  Fré- 
déric essaya  de  nouveau,  par  l'entremise  de  saint  Louis, 
de  se  récoucilier  avec  le  pape.  N'ayant  pu  y  parvenir, 
il  tenta  de  s'emparer  de  Parme  et  envoya  une  armée  as- 
sez forte  pour  en  entreprendre  le  siège,  1247.  Les  guelfes 
volèrent  au  secours  de  celte  ville.  Ils  battirent  les  gibe- 
lins tt  les  obligèrent  h  lever  le  siège,  18  février  1248.  A 
Florence,  les  partisans  de  l'empereur,  plus  heureux, 
chassèrent  les  guelfes  de  cet:e  ville,  et,  par  cette  expul- 
sion, il*  réduisaieut  toute  la  Toscane  &  l'obéissance  dea 
Frédéric.  (V.  FLORENCE.)  11  n'en  était  pas  de  même  de 
la  Lombardie  et  de  !a  Romagne.  —  Le  26  mal  1219,  les 
gibelins  furent  détails  à  la  bataille  de  Fassalta.  Hen- 
sius.  fils  naturel  de  Frédéric,  y  rat  tait  prisonnier  et 
conduit  en  triomphe  dans  les  prisons  de  Bologne,  où  il 
mourut,  1271.  —  Les  villes  de  Bologne  et  de  Modène 
signèrent  la  paix  le  19  janvier  1250.  Elles  s'engagèrent  t 
rester  amies  et  à  soutenir  le  légat  apostolique  contre  loua 
ses  ennemis.  Par  suite  de  ce  traité,  les  guelfes  exilés  ren- 
trèreut  à  Modène  et  leurs  biens  leur  furent  rendus.  — 
Dans  la  Romagne  et  dans  la  Lombardie,  le  parti  gibelin 
avait  des  succès  constants.  Cepe  ndant  Frédéric  cherchait 
toujours  à  se  réconcilier  avec  le  pape;  n'ayant  pu  y  par- 
venu-, il  se  retira  à  Ferenlino  (Pouille),  où  il  mourut  le 
13  décembre  1230,  A  l'âge  de  56  ans.  -  Frédéric  en  mou- 
rant laissa  quatre  enfants  :  1°  Conrad,  roi.de  Germanie'; 
2°  Henri,  que  Frédéric,  par  son  testament,  avait  substi- 
tué A  Conrad,  si  celui-ci  mourait  sans  enfants  ;  3°  Man- 
fred,  fils  uaturel  de  l'empcrcpr  et  de  la  marquise  Lancia, 
légitimé  par  Frédéric  et  substitué  a  Conrad  ;  4* et  enfin, 

"a 


Digitized  by  Google 


5:2 


GUE 


GUE 


•ans  postérité.  —  Innocent  IV  revint  en  Italie,  1251,  et  et  les  pibelln»,  te  rendit  *  Flore dw,  à  Pise  et  n  Sienne, 
mourut  le  7  décembre  1254.  Ce  (ut  un  coup  terrible  poor  où  il  fit  rappeler  les  gibelins,  1273.  —  Charles  d'Anjou 
le  parti  cuc'fe.  Les  cardinaux,  rassemblé!  a  Nantes,  lui  força  oea  dernier*  à  émigrer  de  nouveau.  Mort  de  Gré- 
donnèrent  pour  successeur  Alexandre  IV.  —  Cependant,  goire,  janvier  1276.  Ugolin  de  la  Ghcrardesca  et  Nina  de 
•prêt  la  mort  de  Frédéric,  lea  guelfe*  étaient  rentre»  à  Gallura,  chefs  dea  gibelins  et  des  guelfe»  de  Piae,  victi- 
Florence  et  y  avaient  triomphé  de»  gibelin»  et  dea  Pi-  mea  de  leur  rivalité  avec  lea  Gualandi,  Siamondi  et  Lan- 
aaoa,  1252.  Manfred  avait  pris  le  gouvernement  dn  franchi,  anciena  chefs  du  parti  gibelin,  sont  exiléa  et  ar> 
royaume  des  Dent-Sicile».  Le»  gibelin»,  chassés  de  Fin-  rétés  en  même  te  up»,  le  24  juin  1274.  L'golin  se  rendit  à 
rence  en  juillet  1258,  se  mirent  sous  sa  protection.  Les  Florence  et  se  déclara  pour  le  parti  guelfe  de  la  Toa« 
Siennois  prirent  leur  défense,  et  Manfred  envoya  dea  cane.  Il  mourut  le  14  mai  1275.  —  Son  01»  Giovanni, 
troupes  contre  lea  Florentins,  qui  fureot  défait»  a  la  ba-  dénommé  Nino  de  Gillnra,  fut,  parmi  lea  Pisans,  le  chef 
taille  d'Arbia  le  4  septembre  1260.  —  Lea  gueirea  alors  du  parti  guelfe.  (V.  PISE.)  —  Après  Innocent  V, 
évacuèrent  Florence,  et  les  gibelin»  y  rentrèrent  le  25  du  Adrien  V  et  Jean  XXI,  Nicolaa  III  fut  élu  pape.  Il  se- 
méme  moi».  —  Aleiandre  IV  mourut  le  25  mai  1261,  et  coua  le  joug  de  Cbarle»  d'Anjou  et  se  fit  le  médiateur 
eut  pour  successeur  Urbain  IV.  —  Ce  pontife  offrit  la  entre  ce  dernier  et  l'empereur  Rodolphe,  qui,  devenu  le 
couronne  de  Naples  è  Charles  d'Anjou,  frère  de  saint  protecteur  des  gibelins,  les  soutenait  contre  Charles.  — 
Louis.  L'arrivée  de  ce  prince  en  Italie,  1264,  changea  Nicolas,  voulant  réconcilier  les  factions  et  les  cités, 
la  balance  politique.  Les  gibelin»,  devenus  forts  sous  le  envovale  cardinal  Latino,  évèque  d'Ottie,  dans  la  Koma- 
faible  pontificat  d'Alexandre  IV,  tremblèrent  dès  que  gne,  la  Marche,  la  Toscane  et  la  Lombard ie,  pour  cou- 
leurs adversaires  purent  espérer  un  accours  étranger,  dure  la  paix  de  f.tmillc  à  famille  et  de  ville  à  ville.  Il 
Obizxo  d'Esté,  qui  gouvernait  Ferra re,  releva  le  parti  l'autorisa  à  répandre  les  faveurs  spirituelles 'parmi  les 
guelfe  dans  la  Marche  trévisane  et  resserra  son  alliance,  fidèles,  en  ne  faisant  acception  d'aucun  parti.  —  Le 
soit  avec  le  comte  de  Saint-Boniface,  seigneur  de  Man-  4  août  1279,  il  conclut  la  paix,  è  Bologne,  entre  les  Gie- 
toue,  soit  avec  les  villes  qui  avaient  secoué  le  joug  d'Ec-  rémei  et  Lambei  lazzi.  Il  eut  le  même  succès  à  Florence 
célino.  La  Toscane  restait  tout  entière  anx  gibelins.  La  entre  les  guelfes  et  les  gibelins,  février  1279.  —  Mort  de 
république  de  Lucqurs,  contrainte,  en  1265,  d'entrer  Nicolas  III.  19  août  1*280.  —  Martin  IV  fut  élu  à  sa  place 
dans  leur  ligue  et  de  renvoyer  tous  les  guelfes  étrangers,  par  le  crédit  et  les  mcoaces  de  Charles,  22  février  1281 . 
vilb  entôt  ces  derniers  prendre  part  aux  querelles  qui  —  Le»  gibelin»,  perdant  de  nouveau  l'appui  qu'il»  avaient 
eurcut  lieu  entre  le»  deux  parti»  à  Modène.  Ils  châtièrent  trouvé  dans  Nicolas  III.  furent  persécutés  en  Homagne. 
les  gibelins  et  rétablirent  les  guelfes  dans  l'administra-  Piae,  villu  gibeline,  épuisée  par  les  guerres  intérieures, 
tîon  de  la  république.  Us  triomphèrent  également  à  apprit  que  les  Génois  et  les  guelfes  de  la  Toscane  avaient 
Reggio.  à  Parme  et  dans  toutes  les  contrées  entre  le  Pô  résolu  de  l'anéantir  avec  sa  faction.  Elle  te  d-termina 
et  les  Apennins.  Charles  d'Anjou,  à  la  tétc  d'une  armée  alors  a  se  donner  pour  chef  le  comte  Ugolino  délia  Ghé- 
de  croisés  français,  marcha  contre  Manfred,  auquel  il  fit  rardesca,  gibelin  de  naissance  et  guelfe  par  les  alliances 
éprouver  plusieurs  défaites,  1264.  La  même  année,  Ur-  qu'il  avait  contractées.  Nommé  capitaine  général  de  la 
bain  IV  mourut,  et  fut  remplacé  par  Clément  IV.  1265.  république,  il  fol  chargé  de  dissoudre  la  ligue  formée 
—  Charles  entra  dans  le  royaume  par  la  roule  de  Féren-  contre  sa  patrie  entre  les  villes  de  Florence,  Locqnes, 
tiuo,  sans  éprouver  aurune  résistance.  Manfred,  après  Sienne,  Pistoia,  Prato,  Volterra,  San  -  Gemignagoo, 
avoir  e**uvé  plusieurs  défaites  contre  son  ennemi,  fut  Colle  et  Gènes,  le  10  novembre  1284.  Ugolino  entra  en 
tné  dans  une  nièlee,  a  h  bataille  de  Grandella,  le  96  fé-    négociation  et  parvint  à  dissoudre  la  ligue  des  guelfes 
Trier  1266.  D  <at  celte  bataille,  les  gibelins  éprouvèrent  «vec  les  Génois  ;  mais  les  Florentins,  en  s'en  retirant,  im- 
des  perles  considérables.  Les  troupes  de  Charles  d'An-  posèrent  pour  condition  aux  Pisans  qu'ils  exileraient 
jou  se  répandirent  dans  les  provinces.  Guido  Novello,  ca-    tous  les  gibelins  de  Pise  afin  qu'il  ne  restai  en  Toscane 
pitaine  des  gendarmes  de  Manfred  en  Toscane,  temporisa  «ocuo  asile  è  ce  parti.  Ugolino,  n'écoutant  que  ton  amM- 
avec  les  guelfes  de  Florence,  1266.  —  LejenneConradin,    tion,  deviut  odieux  aux  guelfes  et  aux  gibelins.  Nino  de 
fils  de  Conrad  et  petit  fils  de  Frédéric  II,  se  déclara    Gallura,  soo  neveu,  a'enteudit  avec  lea  chef»  de»  gibelins, 
pour  les  gibelin»  en  Allemagne,  1267.  —  Henri  de  Cas-    lea  Gualandi  et  les  Sismondi,  pour  dépouiller  le  comte 
tille  prit  le  parti  de  Conradin  et  arma  pour  le  soutenir    de  l'autorité  qu'il  avait  acquise,  1285.  Il  accusa  le  ca  pi- 
contre  Charles  d'Anjou,  1268.  -  Conradin  arriva  à  Pise,    taioe  géoéral  d'avoir  étendu  sou  autorité  au  mépris  des 
mai  1268  ;  lea  Pisans  se  mirent  sous  sa  protection.  —    lois,  de  s'être  attribué  l'office  du  po  lestât  et  de  s'être 
Vainqueur  à  la  bataille  de  Tagbacozzo,  le  25  août  1268,    emparé  des  palais  de  la  seigneurie,  qui  ne  lui  avaient 
il  fut  fait  prisonnier  à  Astura,  comme  il  voulait  passer    point  été  octroyés  par  le  peuple.  Les  magistrats,  tout 
en  Sicile.  Il  fut  jugé  et  condamné  à  mort  ;  son  exécution    en  s'inlerpotant  pour  réconcilier  les  deux  chefs  de  parti, 
eut  lieu  le  2«i  octobre  1268.  Le  même  jour  périrent,  d'à-    engagèrent  Ugolino  à  se  retirer  du  palais  de  la  seigoeu- 
près  les  ordres  de  Charles  d'Anjou,  le  duc  d'Autriche,  les    rie  et  nommèrent  un  nouveau  podestat,  1286.  Peu  de 
comtes  Gualférano,  Bartholoméo,  Lancia,  le»  corn  tes  Gé-    lemps  après,  le  comte  ae  rapprocha  dea  gibelins  de  Pise, 
rard  et  Galvano  Donoratico  de  Pi»e.  —  Les  gibelin»  de    proposa  une  alliance  a  l'archevêque  des  Ulbadini,  leur 
Sicile,  découragés  par  la  défaite  de  Conradin,  furent    chef,  et  grossit  son  parti  des  Gualandi,  des  Sismondi, 
vaincus  et  tombèrent  entre  les  mains  des  Français,  qui    des  Lanfraochi  et  plusieurs  autres  familles  gibelines 
les  mirent  tous  à  mort.  Pélaviclno  et  Buoso  de  Doara,    qu'il  fit  revenir  dam  la  ville.  Le  juge  do  Gallura,  ae 
les  deux  principaux  chefs  des  gibelins,  furent  dépouillés    voyant  inférieur  en  forces,  se  relira  sans  combat  et  alla 
de  tout  leur  pouvoir  en  Lu  i  bardie.  —  Buoso  de  Doara,    s'établir  a  Calcinara  avec  tout  son  parti,  1287.  Ugolino, 
exilé  de  Crémone,  mourut  dans  la  misère,  1269.  —    voulant  de  nouveau  régner  seul,  s'attira  la  haine  de  Ro- 
Cbarlcs  d'Aii|ou  se  fit  reconnaître  pour  chef  du  parti    ger  des  Ubaldini,  son  rival.  Celui  ci,  devenu  maître  des 
guelfe  dans  le»  villes  guelfes  de  la  Lombardie  afin  d'à-    gibelin»,  et  soutenu  par  les  Gualandi,  les  Sismondi,  les 
néaolir  les  giMina  dans  toutes  ces  contrées.  —  Gré-    Lanlraochi,  avec  partie  des  Orlandi,  des  Rippafrata 
poire  X  succéda,  en  1272,  à  Clément  IV,  mort  le  29  no-    et  des  autres  familles  gibelines,  mit  le  feu  au  palais  du 
vembre  1268.  Ce  pontife,  voulant  réconcilier  lea  guelfes    peuple  pour  s'emparer  du  comte  Ugolino  et  de  ses  en- 
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ftnts,  12*8.  Les  guelfes  furent  chassés  de  la  villa,  1289. 
(T.  PISB.)  —  Deux  familles  d'une  ancienne  noblesse,  et 
qui  possédaient  de  vastes  fiefs  dans  la  plaine  et  dans  la 
montagne  de  Pistofa,  s'étalent  mises  à  la  téte  des  deux 
factions,  les  Concellieri  des  guelfes,  les  Pancistichi  des 
gibelins  ;  et.  pendant  tout  le  13"  tiède,  ces  deux  familles 
allaient  combattues  avec  tant  de  fureur,  qu'on  avait 
presque  oublié  l'origine  de  leur  discorde  pour  ne  dési- 
gner leur  parti  que  par  leur  nom. Tous  les  nobles  Turent 
exclus  du  gouvernement,  1285.  Les  Coocellieri  se  divi- 
saient en  deui  branche*  :  la  branche  noire  et  la  blanche, 
1296.  La  ville  de  Pistoia  et  son  territoire  se  divisèrent 
entre  les  Coocellieri  blancs  et  noirs,  qui  commirent  de 
part  et  d'autre  une  foule  d'actes  de  cruauté  d  de  perfidie. 
Les  chefs  des  deox  radions  furent  appelés  à  Florence, 
1300.  (V.  FLORENCE  et  PISTOIA.)  —  Apres  la  révo- 
lution de  la  Lombardie,  1502,  on  vit  reparaître  les  partis 
guelfes  et  gibelins,  dont  on  commençait  à  mettre  les 
noms  en  oubli.  Les  Visconti  étaient  considérés  comme 
gibelins,  et  les  Délia  Torre  comme  guelfes.  Alberto 
Scotto,  télé  partisan  des  guelfes,  proposa  une  ligue 
guelfe  entre  les  villes  qui  l'avaient  assisté  contre  les  Vis- 
conli. Les  députés  se  rassemblèrent  à  Plaisance  au  mois 
de  juillet  1502,  et  là,  nne  alliance  fut  proclamée  entre 
Milan,  Plaisance,  Pavie,  Bergame.  Lodi,  Asti,  Nevare, 
Verceil,  Crème,  Corne,  Crémone,  Alexandrie  et  Bologne. 
(Pou .  ces  différentes  villes.)  —  Henri  VII,  dans  le  mois 
qu'il  reçot  à  Milan  la  couronne  de  fer.  padfia,  sans  dis- 
tinction de  parti,  toutes  les  villes  qui  s'étaient  sou- 
mises à  lui.  A  Como,  il  fit  rentrer  tes  gibelins,  à 
Brescia  les  guelfes,  à  Mantouc  les  gibelins,  à  Plai- 
aanec  les  guelfes,  et  de  même  ailleurs,  janvier  1511. 
La  première  cause  de  ces  guerres  de  factions  était  la 
vengeance  et  l'ambition  des  papes.  Henri  VU,  en  fai- 
sant briller  de  quelque  éclat  la  couronne  de  Germanie, 
excita  leur  jalousie.  Us  revinrent  à  leur  ancienne  politi- 
que, et  laissèrent,  après  la  mort  de  Henri  VII,  l' Alle- 
magne se  consumer  dans  une  longue  guerre  civile  entre 
deux  compétiteurs  à  l'empire,  chefs  de  deux  partis  dif- 
férents :  I'  Frédéric,  duc  d'Autriche,  petit -fils  de  Ro- 
dolphe, chef  de  la  maison  de  Hapsbourg;  2*  Jean,  roi 
de  Bohême,  fils  de  Henri  VII,  1514.  La  maison  de 
Luxembourg  fit  élire  Louis  IV  de  Bavière,  et  celle  d'Au- 
triche Frédéric.  L'interrègne  qui  suivit  la  mort  de  Hen- 
ri VII  occasionna,  entre  les  guelfes  et  les  Gibelin*,  une 
guerre  aussi  acharnée  que  celle  qui  éclatait,  eu  Alle- 
magne, entre  les  deux  prétendants  au  trône.  —  20  avril 
1514,  mort  do  pape  Clément  V,  dont  la  prétention  s'é- 
tait éievée  jusqu'à  vouloir  succéder  à  l'empereur  pen- 
dant la  vacance  de  l'empire.  Jem  XXII  fut  «lu  pape , 
deox  ans  après,  à  Lyon,  7  août  1516,  à  l'instigation  de 
Philippe,  comte  de  Poitou,  connu  depuis  sous  le  nom  de 
Philippe  le  Long,  roi  de  France.  Après  la  mort  de  Hen- 
ri VII,  Robert,  roi  de  Naples,  cher  des  guelfes,  profita 
de  l'interrègne  de  l'empire  pour  écraser  le  parti  gibelin 
daus  celte  contrée  ;  mais  il  avait  à  lutter  contre  les  puis- 
sants chers  des  gibelius  de  Milan,  d'une  partie  de  la  Lom- 
bardie, de  Vérone,  d'une  partie  de  la  Vénilie,  de  Men- 
toue,  de  Lucques,  d'une  partie  de  la  Toscane,  de  la  Mar- 
che d'Ancône,  du  duché  de  Spolelte  et  autres  coolrées. 
Jean  XXII  se  déclara  pour  le  parti  guelfe,  et  voulut  le 
relever  en  Lombardie,  1516.  Les  gilietins,  forcés  de  quit- 
ter Gènes,  su  commencement  de  la  guerre  dvlle  qui 
éclata  dans  son  sein,  février  1514,  se  mirent  sous  la  pro- 
tection de  Mattéo  Visconti  et  de  Casse  de  la  Scala,  pour 
faire  le  siège  de  Gènes.  1518.  Le  roi  Robert  les  força  à  le 
lever,  5  février  1319.  Celui  ci  parti,  Jes  gibelins  entrepri- 


boargs,  et  earent  à  sootenir ,  pendant  quatre  ans,  des 
luttes  avec  les  gnelto.  Les  gibelins  de  Lombardie,  s  près 
avoir  guerroyé  longtemps  avec  sucrés,  sous  le  comrnaa- 
dement  de  Mattéo  Visconti ,  contre  Philippe  de  Valois, 
1520,  et  Raimond  de  Cordoue,  1521 ,  éprouvèrent  de 
nombreux  échec*  dans  le*  Etats  de  l'Es  lise,  et  perdirent 
leur  chef,  Frédéric  de  Mootefrltro,  seigneur  d'Urbi no, 
26  avril  (522.  Assise,  Urbino  et  d'Ozimo  se  rendirent 
aux  guelfes,  et  Recaoati  fut  brûlée,  1525.  Depuis,  les  gi- 
belins relevèrent  leur  parti  à  Milan,  Pise  et  Lucques. 
(V.  ces  villes.)  Caslrncdo.  chef  du  parti  gibelin  à  Luc- 
ques, attnqna  et  baltit  les  Florentins,  1520-  Ilessayn, 
sans  succès,  de  s'emparer  de  Pise,  13*23.  L'année  guel  e 
de  Bologne  Tut  mise  en  déroule,  à  Montevéglin,  par  les 
gibelins  de  Lombardie,  15  novembre  1525.  Ils  eurent 
recours  alors  à  Bobert,  roi  de  Naples,  (325.  Louis  de 
Bavière,  arrivé  à  Trente,  présida  un  congrès  des  gibe- 
lius  d'Italie,  1327;  il  prit  la  couronne  a  Milan,  50  mai 
1527.  Les  gibelins  de  Lucques  perdirent  Cattruccio,  le 
3  septembre  1328.  Ses  fils  furent  chaises  de  leur  pays  par 
Louis  de  Bavière,  après  la  prise  de  Lucques,  1 6  ma  rs  1 529 . 
— Mort  de  Casse  de  la  Scala,  capitaine  gibelin.  22  juillet 
1 329.— Les  gibelins  sont  exilés  de  Bologne,  1 338.  La  Tos- 
cane,Sienne,  la  Romagne,  toute  la  Lombardie,  furent  tour 
A  tour  déchirées  par  les  luttes  intérieures,  occasionnées 
par  les  deux  factions  guelfe  et  gibeline.  En  1351,  les 
quatre  coramnnes  guelfes,  Florence,  Pérou  se.  Sienne  et 
Ai  rexxo,  formèrent  une  alliance  pour  la  défense  de  leur  li- 
berté. Les  Gibelins,  en  Toscane,  «citèrent  Charles  IV. 
alors  empereur,  à  venger  sur  les  Florentins  les  nflenses 
que  son  père  et  son  si  ail  avaient  reçues  d'eux.  Charles 
se  contenta  de  faire  uu  traité  avec  le*  Florentins,  1555. 
Sienne  fut,  à  son  départ,  gouvernée  par  le*  Neuf,  lac- 
lion  guelfe,  appelée  le  Mont  des  Neuf.  Cette  faction  ne 
dura  que  Jusqu'au  retour  de  Charles  IV  à  Sieone,  1551. 
Depuis  près  d'un  siècle,  Florence  avait  été  administrée 
pur  les  guelfes  exclusivement,  lorsque  son  gouvernement 
passa  entre  les  mains  des  gibelins,  en  1558.  (V.  Fl-O 
■EX CE.)  —  Mort  de  Charles  IV  à  Prague,  29  novembre 
1578.  W  encesias,  son  fils,  lui  succéda.  IGonsague  as- 
sembla un  congrès  à  Mantooe.  pour  traiter  d'une  al- 
liance entre  les  guelfes;  et  le  8  septembre  1392,  nne  li- 
gue fut  signée  entre  les  républiques  de  Florence  et  Bo- 
logne et  les  seigneurs  de  Padoue.  Ferrare,  Mantooe, 
Raveone,  Faenia  et  Imola.  Les  confédérés  s'engagèrent 
à  se  sonteoir  mutuellement  dans  toutes  les  attaques  qui 
auraient  pu  être  dirigées  contre  l'un  d'eux.  (V*.  ces  dif- 
férente* villes.)  An  commencement  de  1595,  le*  Floren- 
tin* essayèrent  d'apaiser  les  révolutions  qui  éclataient  à 
Pérouse.  Daus  cette  république,  qui  avait  dû  toute  sa 
grandeur  au  parti  guelfe,  la  guerre  générale  contre  le 
pape,  en  1577,  avait  rendu  quelque  crédit  aux  gibelin* 
et  à  l'ancienne  noblesse.  La  famille  Bagliooi,  la  plus  il- 
lustre de  ce  parti,  en  profita  pour  s'emparer  du  gouver- 
nement. Les  guelfes,  voulant  soutenir  leur  autorité  con- 
tre celle  des  gibelin*,  «'engagèrent  avec  ces  derniers 
dans  des  luttes  sanglantes,  1590.  (V.  PEROUZR.)  En 
1450,  l'Italie  se  trouva  partagée  en  quatre  régions  :  la 
Lombardie,  la  Toscane,  l'État  de  l'Église  et  celui  de  Na- 
ples. Chacune  avait  un  caractère  différent  et  des  gou- 
vernements fondés  sur  d'autres  prindpe*.  La  Lombar- 
die, située  au  nord,  était  soumise  au  despotisme  mili- 
taire; an  centre,  la  Toscane  avait  conservé  son  ancien 
esprit  de  liberté;  au  levant  et  au  midi  de  la  Toscane, 
l'État  de  l'Eglise  était  livré  à  l'anarchie  ;  enfin,  le  royau- 
me de  Naples,  situé  au  couchant,  avait  un  caractère 
tout  différent;  il  était  constitué,  depuis  longtemps,  en 
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marquis  de  Mantoue,  nommé  ta  commandement  de  Mi- 
tan,  en  1449,  Toalat  détenir  le  maître  abtoln  de  la  cité  ; 
et,  poor  réussir  dans  son  projet,  il  chercha  des  parti- 
sans dans  la  faction  guelfe,  en  se  déclarant  leur  chef.  Les 
nobles  gibelins,  qal  avaient  preique  loojoara  gouverné 
MUan,y  miréot  opposition,  et  se  disposèrent  è  lutter 
violemment,  lit  so  mirent  sous  lo  protection  du  comte 
François  Sfona.  Charles  Gnnzague  s'empara  d'une  let- 
tre que  eelui-ci  écrivit,  la  déoooça  an  parti  guelfe,  comme 
manifestant  une  trahison  des  nobles  et  des  gibelins.  Ces 
derniers  furent  arrêtés  ;  et,  ponr  échapper  è  la  mort,  lia 
furent  obligés  de  prendre  la  foite.  Goosague  donna  une 
nouvelle  forme  su  gouvernement  de  Milan.  (V.  MI- 
LAN.) L'esprit  de  parti  s'éteignit  peu  à  pen  en  Ita- 
lie; les  prérogatives  du  plus  fort  se  consolidèrent  cha- 
que jour  davantage  par  des  abus  qui  se  changèrent 
eu  droits  :  la  souveraineté  du  peuple  ne  fut  plus  respec- 
tée. Ainsi  la  république  de  Venise  se  laissa  gouverner 
par  l'aristocratie  s  la  famille  de*  Médici*  s'empira  du 
pouvoir  à  Florence  i  Lucques  tomba  sous  la  tyrannie  de 
Paul  Guinigi  ;  Sienne  eut  à  subir  celle  de  l'andolfe  Pe- 
trucci  ;  Be'ogoe,  autrefois  uoedes  premières  république* 
italiennes,  se  façonna  peu  à  peu  au  joug  des  Beoiivoglio  ; 
Pérouse,  après  avoir  été  longtemps  victime  des  factions 
des  Addi  et  des  Baglioni,  nbandonna  enfin  aux  derniers 
an  pouvoir  souverain  ;  et  tontes  les  villes  de  l'État  de  l'É- 
glise, qui,  pendaot  deux  ou  trois  siècles,  s'étaleot  gou- 
vernée» en  républiques,  perdirent  jusqu'à  l'ombre  de 
leur  liberté. 

«UClfes  (Ordre  des).  V.  ordres  de  CHEVA- 
LERIE. 

GCTENEB  (L'abbé  Antoine),  né  à  Étampes,  en  1717, 
fut  nommé  A  la  chaire  de  rhétorique  du  collège  du  Plea- 
•ia  et  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  en  1778.  En  1769,  il  avait  publié  un  ouvrage  qui 
avait  eu  beaucoup  de  retentissement,  et  qui  fonda  sa  ré- 
putation :  ce  sont  les  Lettres  de  quelques  juifs  portugais, 
allemands  et  polonais  à  M.  de  Voltaire. 

©CÉrandf,  chef-lieu  de  canton  du  département  de 
la  Loire-Inférieure.  Cette  ville  fut  prise  sur  les  Anglais 
en  1542,  par  Louis  d'Espagne»  en  1373,  par  Dugnesclin. 
Elle  fut  assiégée,  en  1379,  par  le  connétable  de  Clisson, 
et  en  1489,  par  le  maréchal  de  Rieux.  C'est  à  Guérande 
que  fut  signé,  1365,  le  célèbre  traité  qui  mit  On  A  la 
guerre  de  la  succession  de  Bretagne.  Par  suite  de  ce 
traité,  la  maison  de  Blois  céda  tous  ses  droits  sur  le  duché 
è  la  maison  de  Montforl. 

GUÉRIX  (N.),  élève  de  Regnaull,  et  comme  lui  pein- 
tre d'histoire,  né  A  Paris,  «5  mars  1774,  débuta  d'une 
msniére  brillante  au  Salon  de  1800  par  l'exposition  de 
son  tableau  de  Marcns  Sextus.  Phèdre  et  Hippolytt, 
i  802,  lui  valnt  une  mention  honorable  de  la  part  du  jury 
des  prix  décennaux,  /tnrfromaoue,  exposée  en  1812; 
Clqtemntstre,  Didon  et  Cèphale  et  l'Aurore  en  1 81 7,  le  fi- 
rent nommer  directeur  de  l'école  française  a  Rome,  place 
qu'il  refusa  à  cause  de  la  faiblesse  de  sa  santé.  Membre 
de  l'Académie  des  beaux-arts  et  de  la  Légion  d  honneur, 
Guérin  fut  nommé  de  nouveau  directeur  de  l'école 
française  A  Rome,  1822,  et  y  mourut  eu  juillet  1835.  Il 
avait  été  créé  baron  en  1829. 

GUERRE,  différend  entre  des  princes  ou  des  États, 
des  citoyens  ou  des  croyants,  d'opinions  politiques  ou 
religieuse*  diverse»,  qui  se  décide  par  la  force  des 
armes.  Les  premières  armes  dont  on  se  servit  pour 
la  guerre  furent  ssns  doute  d'abord  fort  simples  :  c'é- 
taient de  gros  bâtons,  des  espèces  de  massues  ou  casse- 
téte*.  tels  qu'eu  ont  encore  aujourd'hui  les  sauvages.  On 
dut  aussi  se  servir  de  pierres,  qu'on  jetait  de  loin  avec 


la  main  ;  mais  on  trouva  bientôt  l'invention  de  la  fronde 
pour  les  jeter  de  plus  loin  et  avec  plus  de  force.  Il  y  a 
apparence  qu'on  songea  ensuite  à  armer  les  Mtnns  d'an 
fer  pointu,  qu'on  trouva,  bientôt  après,  l'invention  des 
épées  ou  des  sabres,  et  qu'A  l'imitation  des  pierres  qu'on 
lançait  avec  la  fronde,  on  imagina  l'arc  pour  lancer 
également  les  flèches;  car  toutes  ces  armes  sont  de  la 
plus  haute  antiquité.  Partout  les  guerres  remplissent 
et  ensanglantent  l'histoire  du  monde  :  gnerres  civiles, 
guerres  sacrées,  guerres  d'extermination,  de  conquête, 
d'indépendance,  guerre  sainte,  impie,  folle,  infâme; 
tous  les  mots  de  la  langue  des  hommes  suffisent  à  peine 
ponr  en  composer  la  nomenclature.  —  Le  peuple  de 
Dlen,  opprimé  par  les  Égyptiens,  après  des  luttes  san- 
glantes, est  employé  par  eux  A  bâtir  leurs  pyramides, 
1571  av.  J.-C  (V.  CAPTIVITE  DES  JUIFS.)  —  BaC- 
ebus,  1400,  fait  la  conquête  des  Indes,  et  remplit  ces 
contrées  de  sang  et  de  carnage.  —  Sésostris,  roi  d'É- 
gypte,  1250  av.  J.-C,  saccage  l'Asie  et  l'Afrique.— La 
ville  de  Troie  est  détruite,  après  le  siège  le  plus  san- 
glant et  le  plus  mémorable  de  l'antiquité,  1209  av.  J.-C. 
—  Ntnive,  assiégée  par  les  Assyriens  eux-mêmes,  qui  s'é- 
taient révoltés  contre  Sardanapale,  leur  roi,  est  brûlée,  et 
l'empire  immense  des  Assyriens  est  nojédans  le  sang  par 
les  Mèdes  et  les  Babyloniens,  770  av.  J.-C.— Le  rojaume 
d'Israël  est  ruiné  de  fond  en  comble  parSalmanasar,7<8 
av.  J.-C.  —  Nabuchodooosor  le  Grand  réduit  Jérusalem 
en  cendres,  et  emmène  ses  habitants  captifs  à  Babylone, 
688  av.  J.-C.  —  Cyrus,  roi  de  Perse,  après  la  sanglante 
bataille  de  Tymbrée,  594  av.  J.-C,  détruit  l'empire 
d'Assyrie.— Camb) se,  son  fils,  ensanglante  l'Égypte,  et 
Darius,  son  successeur,  la  Scylbie  et  les  Indes,  515  av. 
J.-C.  —  Les  enfants  dn  tyran  Pisistrale  tentent  d'oppri- 
mer la  Grèce;  10,000  Athéniens,  commaodes  par  Mil- 
tiude.  détruisent  uue  armée  de  100,000  Perses ,  dans  la 
mémorable  journée  de  Marathon,  490  av.  J.-C —480 
av.  J.-C,  Léonidas  et  ses  500  Spartiates  en  tuent  20,000, 
aux  défilés  des  Therraopyles,  tandis  qne  Thémistocle  et 
Aristide  détruisent  leur  flotte  A  Salaminc.—  La  Grèce 
victorieuse  tourne  ses  armes  contre  elle  même  ;  et  celte 
guerre,  dite  du  Ptloponése,  où  se  distinguent  Périclès  et 
Alcibiade,  Callicratidas  et  Ly sandre,  ne  se -termine  que 
par  la  victoire  de  Sparte  sur  Athènes,  après  27  ans  de  la 
lutte  la  plus  sanglante,  450-425  av.  J.-C.  —  Les  Gaulois 
saccagent  Rome,  587  av.  J.-C.,  et  la  mettent  A  deux  doigts 
de  sa  perte;  elle  est  sauvée  parManlius  et  Camille.  — 
Alexandre  le  Grand,  roi  de  Macédoine,  se  rend  maître  de 
l'univers  et  y  sème  la  ruine  et  le  carnage;  il  parcourt  en 
triomphateur  toute  l'Asie  jusqu'aux  Indes,  534  -524  av. 
J.-C.  —  Après  lui,  son  vaste  empire  est  démembré  par 
ses  capitaines,  qui,  après  de  sanglantes  guerres,  se  dé- 
pouillent les  uns  les  autres,  525  av.  J.-C.  —  L'empire 
d'Israël  est  saccagé  par  Ptolémée-Soter,  qui  emmène 
100,000  Juifs  captifs  A  Alexandrie,  517  av.  J.-C— Les  Ro- 
mains, que  rien  ne  peut  rassasier,  détruisent,  après  une 
guerre  d'extermination  qui  dure  plus  de  50  ans,  la  bril- 
lante nation  des  Ssmnites,  290  av.  J.-C  —  La  jalousie  de 
Rome  et  de  Carthage  donne  naissance  A  la  première  des 
gnerres  dites  pnniques,  264  av.  J.-C.  —  Régulus  est 
vaincu,  mais  bientôt  Rome  dicte  des  lois  A  Carthage.  — 
Annlbal  semble  devoir  ébranler  la  puissance  romaine, 
215  av.  J.-C,  mais  il  est  vaincu  dans  la  seconde  guerre 
punique,  201  av.  J.-C,  et  Carthage  tombe  dans  l'abais- 
sement. —  Dés  lors,  rien  ne  semble  plus  devoir  s'opposer 
aux  phalanges  exterminatrices  de  Rome  :  l'Épire,  l'Illy- 
rie,  la  Macédoine,  la  Grèce  tombent  sous  ses  coups,  167 
av.  J.-C  —  Scipion  l'Africain  détruit  Carthage  et  Nu- 
mance,  146  av.  J.-C  —  Marias,  après  avoir  vaincu  Jn- 
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gurtha,  106  av.  J.-C.  taille  en  pièces  des  armées  innom- 
brables. —  Pompée  dépouilla  Mithridate  et  saccage  tonte 
l'Asie  jusqu'en  deçà  de  l'Euphrate,  69  av.  J.-C.  —  Enfin, 
Jules-César  fond  sur  les  Gaules  et  ne  les  soumet  à  Rome 
qu'après  les  lutte*  les  plus  meurtrières  et  les  plus  achar- 
nées, 48  a?.  J.-C.  —  Après  la  sanglante  bataille  d'Ac- 
tium,  51  av.  J.-C;  la  destruction  dn  temple  de  Jérusa- 
lem, l'an  de  J.-C.  70,  Rome  s'élève  snr  ees  ruines,  et,  du 
milieu  du  sang  des  nations,  elle  s'appelle  la  reine  du 
moode.  —  Aujourd'hui,  la  guerre  est  no  art  qui  a  m» 
règles,  ses  principes ,  sn  théorie  et  sa  pratique.  Noire 
but  n'est  pas  de  suivre  pas  n  pas  les  propres  de  l'nrt  de 
la  guerre,  quoique  ce  travail  ne  dût  pas  être  dénué  d'in- 
térêt i  mais,  oulre  qu'il  devrait,  a'il  était  exécuté  aveo 
tout  le  soin  que  mérite  son  importance,  occuper  un 
trop  loug  espace  d.ms  notre  livre,  il  n'offrirait  pis  aui 
dates  assea  de  certitude  pour  que  nous  devions  l'entre- 
prendre. Nous  nous  bornerons  donc  à  rappeler  chrono- 
logiquement les  guerres  qui  ont  le  plus  profondément 
remué  le  monde  depuis  son  origine,  renvoyant,  pour  le 
surplus,  aux  articles  armes,  ARMÉES,  ARTILLE- 
RIES, ARBALÈTES,   CAVALERIES,  PROJECTI- 
LES, etc.,  etc.  —  En  France,  sous  la  première,  sons  la  se- 
conde, et  bien  avant  sous  la  troisième  race,  on  faisait  une 
distinction  entre  guerre  du  roi  et  guerre  de  l'État,  420- 
1 181  ;  par  conséquent,  les  forces  du  roi  et  celles  de  l'É- 
tat étaient  différentes.  Les  guerres  du  roi  étaient  celles 
que  le  roi  avait  avec  ses  vassaui,  et  pour  lesquelles  il  ne 
pouvait  convoquer  que  les  hommes  de  ses  terres  et  lea 
TasAaui-ligrs  de  ses  seigneuries.  Quand  il  s'agissait 
d'une  guerre  qui  regardait  toute  la  nation,  le  roi  se  trou- 
vait à  la  téta  d'une  armée  bien  plus  considérable,  parce 
qu'alors  tous  les  vassaux,  grands  et  petits,  étaient  obligée 
h  combattre  avec  loi.  —  La  politique  ordinaire  des 
grands  et  des  petits  vassaux  était  de  souhaiter  que  l'État 
fût  puissant  et  que  le  roi  ne  le  fût  pas  aises  pour  les 
n  baisser  et  les  humilier.  Nos  rois,  jusqu'à  J'hihope-Au- 
gnsle,  1 180,  n'avalent  employé  leur  domaine  qo'à  soute- 
nir la  majesté  du  troue;  l'État  avait  soin  de  fournir  ans: 
frais  de  la  guerre,  et,  dans  cette  conjoncture,  les  sei- 
gneurs et  le  peuple  se  joignaient  au  monarque  pour  ven- 
ger les  injures  faites  a  la  monarchie.  Ainsi,  le  vaaaal  de- 
vint en  quelque  sorte  juge  des  motifs  qni  déterminaient 
le  souverain  *  prendre  les  armes.  Pour  secouer  l'espèce 
de  dépendance  où  cet  état  de  choses  tenait  la  couronne, 
Philippe-Auguste  imagina  de  soudoyer  des  armées  qui 
fussent  entièrement  dévouées  à  ses  ordres,  1182.  Comme 
ses  revenus,  quoique  considérablement  supérieurs  à  ses 
devanciers,  ne  suffisaient  point  pour  cette  énorme  dé- 
pense, il  se  vit  obligé  d'augmenter  les  impôts,  tant  sur 
les  laïcs  que  snr  les  ecclésiastiques.  Quelques  bisto* 
riens  rapportent  qu'il  rappela  même  les  Juifs,  qui  lui 
Offraient  des  sommes  immenses  en  échange  de  la  révoca- 
tion de  leur  bannissement.  Nous  voyons,  dans  les  guerres 
que  nos  rois  entreprenaient  alors,  406-1389,  les  évèques 
et  les  abbés  obligés  de  les  suivre  en  persoone  A  l'armée, 
avec  leurs  vassaux  et  leurs  sujets.  —  En  886,  Gisloo  et 
Ancherie,  évéques  de  Parte,  en  compagnie  d'Ebole, 
abbé  de  Saint-Germain-des-Prés,  se  battirent  vaillamment 
et  forent  au  nombre  de  ces  braves  citoyens  qui,  la  même 
année,  firent  lever  le  siège  de  Paris  aux  Normands.  — 
(iuérin,  évéque  de  Senlis,  n'eut  pas  seulement  la  con- 
duite de  l'armée  a  la  bataille  de  Bouvines  ;  mais  encore, 
armé  de  toutes  pièces,  il  renversa  avec  sa  m»»sue  le 
comte  de  Selisburi  et  fit  tout  le  devoir  d'un  soldat  et 
d'un  grand  capitaine.  —  Quand  Edouard  m,  roi  d'An- 
gleterre, entra  en  France  à  main  armée,  Chsnae,  évè- 
que de  Paris,  reçut  l'ordre,  f  546,  de  se  rendre  en  armée 


à  Rouen,  avec  les  chevaliers  et  les  geo»  de  guerre  qu'il 

devait  fournir,  pour  s'opposer  a  son  passsge.  Dn  des 
derniers  exemples  que  nous  trouvons  des  evè |ues  qui 
allaient  à  la  guerre,  e'est  Jean  de  Mootagu,  archevêque 
de  Sens,  1389,  qui  servit  dans  l'armée  dn  duc  d'Orléans, 
couvert  d'un  bassinet,  d'un  hsubergeou,  d'une  pièce  d'a- 
cier et  armé  d'une  hache.  —  On  peut  dire  avec  juste 
ralsou  que,  dans  tonte  coite  périoJe  de  notre  histoire, 
406-1389,  les  arctievèquet,  évéques,  cardinaui  et  abbés 
se  signalèrent  par  leurs  eiploiU  dans  les  armées  du  roi 
de  France. 

6 17 ERRE  DU  BIEJI  PUBLIC  V.  RIEN  PUBLIC 
GUERRE  DE  SEPT -ANS,  50  août  1756-25  février 

1761.  C'est  è  la  guerre  de  Sept-Aus,  considérée  depuis 
longtemps  comme  un  chef-d'œuvre  de  combinaisons  po- 
litiqnes  et  stratégiques,  que  la  Prusse  doit  d  être  devenue 
puissance  dn  premier  ordre.  Frédéric  II,  après  s'être 
assuré  de  l'amitié  de  l'Angleterre,  fond  sur  la  Saxe  ssos 
aucune  déclaration  de  guerre,  désarme  l'armée  saxonne, 
s'empare  de  l'électoral,  et  menace  d'envahir  la  Bohème, 
1736.  Vers  la  tin  de  l'été  de  l'année  1757,  deux  armées 
française  et  russe  apparaissent  sur  le  champ  de  bataille. 
En  1759,  Frédéric  II  perd  Dresde  par  la  bataille  de 
Kunesdorf ,  où  il  est  battu  par  les  Busses  et  les  Autri- 
chiens. Ln  France  met  en  campagne  120,000  hommes, 
qui,  victorieux  *  Corbeck,  18  juillet  1760,  mettent  le 
comble  aux  perte»  énormes  faites  par  les  armées  prus- 
siennes l'année  d'avant.  Mais  les  victoires  de  Lignite  et 
deTorgao,  5  novembre  1760,  relèvent  la  fortuue  de 
Frédéric.  Après  bien  des  vicissitudes,  les  hostilités  ces- 
sèrent entre  l'Autriche  et  la  Prusse,  le  24  novembre 

1762,  et  la  paix  lut  signée  entre  ces  deux  puissances,  le 
25  février  suivant. 

<a  KKRES  PRIVEES  OU  GUERRES  FEODALES. 

En  France,  chaque  seigneur  de  nef  se  croyait  autorisé  à 
se  Taire  justice  par  les  armes  saut  la  participation  du  sou- 
verain, privilège  qui  les  égalait  en  quelque  sorte  aux 
rois,  en  leur  faisant  partager  la  plus  belle  prérogative 
de  leur  couronne,  mais  qui  se  trouvait  en  mente  temps 
fondé  sur  le  droit  public  des  anciens  Germains,  leurs 
ancêtres,  et  sur  l'usage  inviolableuient  observé  sous  les 
princes  de  la  première  race,  480-751.  Cbarlemaune, 
775,  et  sou  pelit-Ols  Charles  le  Chauve,  848,  firent  tout 
leurs  efforts  pour  abolir  ce  pernicieux  usage.  —  Sous 
Henri  I  ',  les  guerre»  particulières,  1054,  malgré  les  dé- 
fenses de  »»s  deui  prédécesseurs  et  les  siennes,  conti- 
nuèrent de  désoler  le  royaume  :  les  seigneurs  étaient 
toujours  en  armes  les  uns  contre  les  autres,  et  l'autorité 
royale  n'était  pas  soutenue  par  asaex  de  troupes  pour  ré- 
primer un  abus  qui  tendait  à  la  ruine  de  l'EteL  On  Uni 
des  conciles  dans  toutes  les  provinces,  1050;  on  fil  dea 
règlements  pour  établir  la  paix  inviolable  entre  les  par- 
ticuliers. Ces  règlements  eurent  d'abord  un  bon  effet,  et 
c'est  ce  qu'on  appela  te  poix  de  Dieu.  Bientôt  après  il 
fallut  en  modérer  la  rigueur,  parce  que  ceux  qui,  par 
respect  pour  les  censures  ecclésiastiques,  n'osaient 
point  reprendre  les  armes,  ne  manquaient  (tas  d'être 
opprimés.  On  conviut  h  lors  de  changer  en  une  es- 
pèce de  trêve,  1062,  la  paix  qni  était  si  mal  observée,  et 
l'on  ordonna  que  chaque  semaine,  depuis  le  mercredi  au 
soir  et  lea  jours  suivants,  pertoune  ne  fût  asseï  témé- 
raire pour  attaquer  sou  e nueroi  et  répéter  à  main 
armée  les  biens  usurpés  sur  lui.  C'est  ee  qu'on  appela  te 
trêee  de  Dieu.  Mais,  toutes  ces  guerres  particulières] 
furent  absolument  interdites  quand  on  commença,  1095, 
a  s'enrôler  pour  aller  f.iire  la  conquête  de  la  Terre- 
Sainte.  Les  biens  des  croisés,  et  même  leurs  personnes. 
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glise.  Saint  Looli,  par  une  ordonnance  de  1256,  dé- 
fendit absolument  ces  guerre»  particulière*  daai  toute 
l'étendue  de  ton  royaume,  mais  le  désordre  De  fut  as- 
soupi que  pour  un  temps.  Philippe  le  Bel,  amère- 
meut  touché  de  voir  aea  sujets  armés  le»  uns  contre  les 
autres,  défendit,  1286,  sons  peine  de  corps  et  de  biens, 
à  tons  Français,  nobles  ou  roturiers,  de  se  (aire  justice 
par  soi-même  jusqu'à  ce  qu'il  en  eût  plus  amplement 
Ordonné.  Cette  dense  ne  put  contenter  la  noblesse  ;  celle 
de  Bourgogne,  de  Laugres,  d'Aulua  et  de  Fores  souliut 
qn'll  lui  était  permis  de  guerroyer  quand  bon  lui  sem- 
blerait, et  nos  rois  se  virent  réduits  à  se  servir  du  pré- 
texte de  leurs  guerres  pour  empêcher  celles  que  leurs 
vassaux  croyaient  avoir  le  droit  de  se  faire  les  uns  contre 
les  autres.  Insensiblement  l'autorité  royale  s'accrut  ;  le 
roi  Jean  défendit  les  défis  et  les  coutumes  de  guerrojer, 
et  donna  une  ordonnance,  1552,  adressée  an  prévôt  de 
Paris,  par  laquelle  il  lui  était  enjoint  de  confisquer  les 
biens  de  ceux  de  la  prévôté  qui  auraient  querelles  en- 
semble et  de  les  bannir  du  royaume.  Cbarles  V  re- 
nouvela la  même  ordonnance,  1566,  sons  les  peines  les 
plus  rigoureuses  ;  et  Louis  XI,  n'étant  encore  que  dau- 
phin, entasses  de  crédit  pour  anéantir  cette  abominable 
coutume  dans  le  Daupbiné,  1456.  —  Cependant  on  vit 
encore  Louis  de  France,  duc  d'Orléans,  déclarer  la 
guerre  ouvertement  à  Henri  IV,  roi  d'Angleterre,  pour 
avoir  dépossédé  Richard  II.  —  Cbarles,  son  Bis,  en  fit 
autant  a  Jean,  duc  de  Bourgogne,  qui  avait  fait  assassi- 
ner son  père.  Et  l'on  pourrait  rapporter  des  arrêts 
du  parlement  qui  permettaient  et  ordonnaient  même  ces 
guerres  particulières.  Mais  enfin,  les  parlements  fou- 
drojèrent  ce  dangereux  abus  par  les  pins  terribles  ar- 
rêts, 1470,  et  cette  coutume  barbare  ne  subsista  guère 
plus  qu'en  Allemagne,  où  les  grands  vassaux  se  sont 
maintenus  longtemps  encore  dans  la  jouissance  de  cette 
singulière  prérogative. 

GUERRES  DE  RELIGION.  Sous  le  règne  de  Fran- 
çois II,  qui  ne  fut  que  de  17  mois,  on  vit  éclore,  en 
1559,  ces  guerres  civiles  qui  désolèrent  le  royaume  pen- 
dant près  de  70  ans.  Les  querelles  do  religion  servirent 
de  prétexte  aux  factions  qui  préparèrent  à  la  France  les 
plus  grands  maux.  •  Combien,  dit  Brantôme,  que  le 

•  bruit  fust  qu'il  y  avait  pins  de  mslcootentemeot  que 

•  de  huguenoterie.  .  On  Tait  remonter  l'époque  des 
guerres  civiles  su  massacre  de  Vassi,  qui  en  fut  comme 
le  tocsin.  Catherine  de  Médicis  causa  la  première 
en  1562.  Les  protestants,  devenus  beaucoup  plus  har- 
dis après  le  colloque  de  Poissy,  osèrent  publier  qu'ils 
avalent  confondu  les  catholiques  et  s'emparèrent  de  plu- 
sieurs églises.  L'édit  d'Amboiae*  réunit  les  déni  par- 
tis et  mit  fin  pour  un  temps  è  la  guerre  civile.  Msis  la 
reine,  qui  avait  favorisé  les  huguenots  dans  la  première 
guerre  civile,  les  Irrita  dans  la  seconde  en  favorisant  les 
catholiques,  et,  en  1564  et  1565,  les  troubles,  qui 
avaient  commencédans  les  Pays-Bas,  recommencèrent  en 
France.  Les  catholiques  forent,  en  tout,  favorisés  par  la 
reine,  qui  laissa  croître  le  crédit  du  cardinal  de  Lor- 
raine, ce  qni  fut  cause  que  le  prince  de  Condé  se  préci- 
pita dans  la  révolle.  De  là,  la  tentative  d'enlever  le  roi 
et  la  reine,  et  la  bataille  de  Saint-Denis,  1567.  Le 
champ  de  bataille  resta  aui  catholiques,  et  la  suite  fui  la 
prise  d'Orléans  par  les  huguenols.  —  La  troisième 
guerre  civile,  1568,  fut  encore  plus  animée  que  les  au- 
tres, parce  que  les  princes  protestants  d'Allemagne  pri- 
rent parti  dans  cette  guerre,  qui  fut  causée  par  le  projet 
que  la  reine  avait  formé  de  faire  arrêter  le  prince  de 
(Jondé  et  l'amiral  de  Coligni.  La  mort  de  ce  prince,  è  la 
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dans  une  déroute  complète.  La  Saint-Barthélemy,  dont 
l'amiral  de  Coligni  fut  la  première  victime,  mit  Ou  à 
cette  troisième  guerre  civile,  1572.  —  La  quatrième  fut 
causée  par  le  refus  que  firent  les  huguenots,  en  1575,  de 
rendre  les  places  qui  leur  avaient  été  accordées.  Le  duc 
d'Anjou  fit  le  siège  de  la  Rochelle,  où  périt  la  plus 
grande  partie  de  l'armée  catholique,  1574.  Mais,  quoi- 
qu'un accord  favorable  aux  Rochelois  eût  terminé  ce 
siège,  les  divisions  qui  régnaient  à  la  cour  entre  la  mai- 
son de  Montmorency  et  celle  de  (iime  ne  contribuèrent 
pas  peu  è  entretenir  la  révolte  des  huguenots,  dont  lea 
forces  ont  encore  subsisté  longtemps,  puisque  ce  oe  fut 
qu'après  la  prise  de  la  Rochelle,  1627,  que  les  guerres  do 
religion  ont  fini,  et  encore  n'ont-elfes  été  entièrement 
éteintes  que  sous  le  règne  de  Louis  XIV. 

GUERRE  DE  LA  SAINTE  LIGUE.  Henri  III  s'étant 
déclaré  contre  les  calvinistes,  son  frère,  le  duc  d'Alen- 
çoo,  et  Henri  de  Navarre,  s'unirent  contre  lui.  Lea 
avantages  politiques  que  les  calvinistes  avaient  obtenus 
dans  un  édit  de  pacification  de  1576  donnèrent  nais- 
sance à  la  saiute  ligue,  conjuration  de  catholiques  force- 
nés, qui  s'engageaient  a  défendre  la  religion  et  le  roi  en 
obéissant  aveuglément  à  leur  chef,  Henri  de  Guise,dit/e 
Balafré.  Cette  guerre  d'extermination  ne  finit  qu'après 
le  siège  de  Paris  et  l'avènement  au  trône  de  France,  de 
Henri  IV,  22  mars  1594. 

GUERRE  DE  TRENTE  ANS  (1618-1648).  Elle  se 
divise  en  quatre  périodes  :  période  palatine,  période 
danoise,  période  suédoise  et  période  française.  Oo  prut 
en  faire  remonter  les  causes  à  la  réforme  du  16*  siècle 
et  à  la  paix  précaire  signée  à  Augsbonrg,  1555.  Depuis 
longtemps  les  catholiques  et  les  protestants  s'observaieut, 
et  tout  pouvait  faire  craindre  uu  recommencement  d  hos- 
tilités, lorsque  l'union  des  princes  protestants,  1608,  et 
la  sainte  ligue  des  catholiques,  1609,  les  firent  éclater  en 
Bohème.  Ma thias  dépossède  Rodolphe  de  l'Autriche,  de 
la  Hongrie,  de  la  Bohème,  et  lui  succède,  1607-1609. 
Les  Hollandais  et  les  Espagnols  envahissent  Clèves  et 
Juliers;  mais  les  Bohèmes,  ne  voulaut  pas  reconnaître 
Ferdinand,  donnent  la  couronne  à  l'électeur  palatin 
Frédéric  V,  1618.  Frédéric,  abandonné  de  l'union  pro- 
testante, et  assiégé  par  les  Bohèmes  et  les  catholiques 
espagnols,  perd  la  bataille  de  Prague,  1 621 ,  et  est  chassé 
par  Ferdinand.  L'union  protestante  est  dissoute,  et  met 
fin  à  la  période  dite  palatine,  1625.  —  La  basse  Saxe 
implore  l'appui  des  princes  pnttestanls  ;  Christian  IV, 
roi  de  Danemark,  vient  à  son  secours;  mais  il  est  défait 
à  Lutter,  1628,  par  Waldslein,  qui  lui  impose  une  paix 
humiliante,  1629,  et  frappe  l'Allemagne  de  contributions 
énormes.  Les  ecclésiastiques  recouvrent  leurs  biens. 
C'est  cette  période  de  la  guerre  de  Trente-Ans  qu'on 
appelle  période  danoise.  —  Gustave-Adolphe,  profitant 
de  l'éloigoement  du  duo  de  Hecklembourg,  fond  sur 
l'empire,  1650.  La  Saxe  et  le  Brandebourg  sont  forcés 
d'entrer  en  alliance  avec  lui.  Tilly  est  défait  à  Leipzig 
par  le  roi  de  Suède,  qui  envahit  la  Bavière  et  la  Bohème, 
1651.  'Waldsteio,  investi  par  l'empereur  d'un  pouvoir 
illimité,  s'avance  vers  Nuremberg  ;  il  rejoint,  i  Lulxen, 
le  roi  de  Suède,  elle  combat  s'engage  ;  (iuslave-Adolphe 
tombe  frappé  de  deux  balles.  Waldstein,  après  sa  vic- 
toire, se  livre  au  repos  dans  son  château  de  Prague,  où 
il  est  assassiné  par  ordre  de  l'empereur  lui-même,  1654. 
Comme  les  Suédois  n'étaient  pas  asses  forts  pour  tenir 
contre  l'empereur  depuis  que  l'électeur  de  Brandebourg 
avait  fait  la  paix  avec  lui,  ce  fut  A  la  France  a  entrer 
dans  la  lice.  Ainsi  finit  cette  5«  période  de  la  guerre  de 
Trente-Ans,  d, te  période  suédoise,  1650-1655.  -  Riche- 
lieu avait  gagné  Bernard  de  Weimar,  l'uu  des  plus 
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vaillant*  géoéraux  de  Gustave-Adolphe.   Les  arméej 

françaises,  partout  v ictorieuses,  prennent  Arra»  et Thion- 
ville  aax  llollandais,  et  le  grand  Condé  est  vainqueur  à 
Bocroi,  1636.  L'avènement  de  Ferdinand  111b  l'empire, 
1637,  fit  croire  à  la  paix;  des  préliminaires  en  furent 
effectivement  signés,  1642  j  mais  la  mort  da  cardinal' 
ministre  en  recula  la  conclusion, let  ce  ne  fut  qu'après 
les  victoires  de  Condé  à  Frtbourg.  1644,  à  Nordliugeu, 
1645,  et  a  Lens,  1648,  et  celte  de  Turenoe  à  Sommers- 
bauseu,  que  l'empereur  se  décida  à  signer  le  traité  de 
Westpbalie,  1648,  qui  mit  fin  à  cet  lougues  guerres  et  à 
la  dernière  période,  dite  période  française,  1635-1648. 

GUERRE  DE  LA  SUCCESSION,  1741  - 1748.  Le 
traité  appelé  Pragmatique,  par  lequel  Charles  VI,  der- 
nier prince  de  la  maison  impériale  d'Autriche,  appelait 
à  lu  couronne,  à  défaut  d'enfant  mâle,  Marie-Thérèse, 
sa  fille  aînée,  avait  été  déclaré  exécutoire  par  toutes  les 
puiisauces.  Mais,  ù  sa  mort,  1740,  il  s'éleva  des  préten- 
tions sans  nombre  sur  son  vaste  héritage.  Charles- Al- 
bert, «  lecteur  de  Bavière,  et  Auguste  III,  électeur  de 
Saxe,  réclamaient  chacun  l'héritage  entier  de  l'empe- 
reur; Philippe  V,  roi  d'Espagne,  la  Bohème  et  la  Hon- 
grie; Charles- Emmanuel  de  Sardaignc,  le  duché  de 
Milan,  et  Frédéric  II  de  Prusse,  la  Silésie.  Ce  dernier 
prit  Brealau.  et  gagna  la  bataille  de  Molwits,  1741.  La 
Franco,  sans  déclarer  la  guerre  directciueut  à  la  fille 
de  Charles  VI,  conclut  un  traité  d'alliance  offensive  et 
défensive  avec  l'électeur  de  Bavière,  1741  ;  40,000  hom- 
mes de  troupes  françaises  entrèrent  en  Allemagne  et 
arrêtèrent  50,000  Anplauqueleroi  Georges  II  d'Angle- 
terre, seul  allié  de  Marie-Thérèse,  envoyait  à  cette 
princesse.  L'électeur  de  Bavière  fut  proclamé  roi  de 
Bohème.  19  décembre  1741.  et  couronné  à  Francfort 
sous  le  nom  de  Charles  VIII.  Mais  bientôt  l'électeur  fut 
dépouillé  de  tous  ses  Etats.  Le  roi  de  Sardaigne  ae  dé- 
tacha de  la  ligue,  et  Frédéric  de  Prusse  obtint  la  Silé- 
sie pour  prix  de  sa  neutralité,  1742.  L'armée  française 
évacua  Prague,  16  décembre  1742,  et  l'année  d'après, 
l'imprudente  témérité  du  duc  de  Grammont  reporta  la 
guerre  sur  lesjfrootières  de  la  France,  1742.  En  1744,  on 
vil  toule  l'Europe  prendre  part  à  cette  guerre;  l'Espagoe 
unit  sa  marine  a  celle  de  la  France,  et  Frédéric  II 
menaça  de  prendre  les  armes.  Le  roi  de  France,  à  la  téte 
de  100,000  hommes,  fit  b)  conquête  d'une  grande  par- 
tie de  la  Flandre.  Frédéric  entra  en  Bohème  et  en  Mo- 
ravie; les  Autrichiens  évacuèrent  la  Bavière,  et  le  prince 
«le  Couli  envahit  le  Piémont. Le  11  mal  1745,  pari  écla- 
tante victoire  de  Fonlenoi,  et  l'armée  française  se  rendit 
maîtresse  de  toute  la  Flandre.  La  France,  l'Allemagne, 
la  Flandre  et  l'Italie  continuèrent  i  être  le  théâtre  d'une 
guerre  acharnée  pendant  toute  t'année  1746.  En  1747, 
Gênes,  assiégé*»  par  les  Autrichiens  et  les  Piémontaia, 
fuldélixréc  par  le  duc  de  Richelieu.  Le  maréchal  do 
Suie  remporta  »ur  le  duc  de  Cumberland  la  victoire  de 
Lawfeldt,  2  juillet  1747.  F.ndn  les  préliminaires  d'une 
paix  ardemment  désirée  par  toutes  les  parties  belligé- 
rantes furent  signés  è  Aix-4a -Chapelle,  où  elle  fut  défini- 
tivement conclue  le  18  octobre  1748. 

GUESCJLIIf  (Bertrand  DU),  le  plus  célèbre  guerrier 
du  14*  siècle,  né  vers  1314,  su  château  de  la  Motle- 
Broon,  près  de  Bennes,  se  reudit  de  bonne  heure  célèbre 
par  sa  force  et  son  courage.  Dans  la  guerre  de  la  succes- 
sion du  duché  de  Bretagne,  il  embrassa  le  parti  de 
Charles  de  Blois  contre  Montfort.  Il  signala  ensuite  sa 
valeur  contre  les  Anglais,  maîtres  d'une  psrtie  de  la 
France,  et  les  vainquit  aux  sièges  de  Vannes  et  de  Ren- 
nes, qu'il  les  cootraignit d'abandonner.  Entré  an  service 
de  France,  il  fut  nommé  commandant  eu  chef  des  trou- 

II. 


pes  de  Charles  V  ;  il  reprit  ta  Normandie  snr  Charles  de 
Navarre,  défit  son  armée  à  ta  bataille  de  Cocberel,  et 
reçut  en  récompense  le  titre  de  maréchal  de  Normandie 
et  de  comte  de  Longueville.  Il  perdit,  en  1364,  la  ba- 
taille d' Aurai  livrée  contre  le  duc  de  Monlfort  et  le* 
Anglais  lignés,  et  fut  fait  prisonnier.  Racheté  par  le 
roi  Charles  V,  il  en  reçut  la  mission  de  détruire  les  gran- 
des compagnie*,  troupes  de  brigands  qui  dévastaient  ta 
France.  Il  préféra  les  conduire  en  Espagne,  156.1,  dans 
le  dessein  de  combattre  les  Sarrasins  de  ce  pays.  Par- 
venu en  Cnstille.  il  abandonna  ce  projet  insensé  pour 
secourir  Henri  de  Transta marre,  prétendant  au  trône 
de  Castille,  alors  occupé  par  le  féroce  Pierre  le  Cruel. 
Du  Guesclin  chassa  Pierre  de  l' Aragon  et  de  ta  Castille, 
fit  couronner  roi  Henri  a  Burgos,  et  reçut  en  récom- 
pense les  litres  de  dnc  de  Moliuaetde  connétable  dea 
royaumes  de  Castille  et  de  Le  ou.  Pierre  ayant  envahi 
de  nouveau  l'Espagne,  du  Guctchn,  déjà  de  retour 
en  France,  accourut  au  secours  de  Henri,  mais  ne 
put  l'empêcher  d'être  vaincu  è  Navarette,  1567,  de 
perdre  sa  couronne,  et  d'être  fait  lui-même  prisonnier. 
Racheté  pour  70,000  florins  d'or,  il  retourna  de  nou- 
veau en  Espagne,  où  réguait  Pierre  le  Cruel,  vain- 
quit ce  prince,  et  plaça  pour  la  deuxième  fois  Henri  sur 
le  trône.  A  son  retour  en  Frsnce,  il  fut  nommé  con- 
nétable de  l'armée  française.  Il  chassa  le»  Anglais  de 
ta  Normandie,  reconquit  sur  eux  ta  Guyenne,  le  Poi- 
tou, etc.;  il  les  chassa  de  la  Bretagne,  extermina  leur 
armée  commandée  par  le  duc  de  Monlfort,  et  força  ce 
prince  è  demander  la  paix,  1573.  —  Le  roi  ayant  réuni 
la  Bretagne  à  ta  France,  du  Guesclin  se  vit  abandonné 
de  ses  compatriotes,  de  ses  parents  et  de  ses  amis,  qui 
lui  reprochaient  sa  désertion  a  la  cause  de  leur  patrie. 
Charles  V  lui-même,  près  duquel  il  avait  été  calomnié, 
le  traita  atec  froideur.  Irrité  de  cette  ingratitude,  il  re- 
mit au  roi  Cépée  de  connétable.  Charles  V,  ayant  reconnu 
ses  torts,  l'engagea  à  la  reprendre.  Son  dernier  exploit 
fut  te  siège  du  château  de  Randan  (Gévaudan).  Il  mou- 
rut pendant  le  siège,  1380,  et  le  gouverneur  du  fort  alla 
placer  les  clefs  du  château  sur  son  tombeau. 

GUET.  Dès  le  commencement  de  la  mooarcbie  fran- 
çaise, il  y  avait  un  guet  dans  les  principales  villes  du 
royaume,  police  empruntée  dea  nations  le*  mieux  disci- 
plinées, où  la  sûreté  du  citoyen  fut  toujours  un  des  soins 
du  gouvernement.  Une  ordonnance  de  Clolaire  II,  595, 
rend  responsables  du  vol  nocturne  ceux  du  guet  qui 
sont  de  garde  dans  le  quartier  où  il  se  (ait,  s'ils  n'arrê- 
tent pas  le  malfaiteur.  Eu  805,  Charlcraagne  confirma 
par  ordonnance  l'édit  de  Clolaire  II  ;  et,  par  une  seconde 
de  815,  il  condamna  à  4  sols  d'amende  ceux  qui,  devant 
faire  le  service  de  nuit,  ne  s'y  rendraient  pas  assidû- 
ment. Dans  toutes  les  anciennes  coutumes,  du  (0'  au 
42*  siècle,  il  est  fait  mention  du  l'obligalioo  de  frire  le 
guet,  obligation  que  tous  les  seigneurs  imposaient  à 
leurs  sujets.  Dans  un  règlement  de  saint  Louis  sur  les 
attributions  de  cette  arme,  le  commandant  du  guet  est 
appelé  gardien,  1227.  Bientôt  il  ne  resta  plus  de  I  auclen 
usage  que  le  guet  de  Paris,  sur  lequel  furent  créés  ceux 
de  Lyon  etd'Orléan;,  1270.  Il  est  dit  dans  les  Ofint,  qui 
sont  sans  contredit  les  plus  anciens  registres  du 
royaume,  qu'on  le  divisait  eu  deux  compagnies  ;  la  pre- 
mière, composée  des  hommes  que  les  marchands  et  les 
artisans  étaient  obligés  d«  fournir  tous  les  jours  au  pré- 
vôt de  Paris,  forma  plmieurs  corps  de  garde  fixes,  et  fut 
nommé  guet  assis  ;  la  seconde,  entretenue  par  le  roi,  et 
composée  de  60  sergents,  dont  20  à  cheval  et  40  à  pied, 
fnl  nommée  le  guet  royal.  Cette  dernière,  commandée 
par  un  officier  appelé  le  chevalier  du  guet,  était  destinée 
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au  ronde»,  1280-taSO.  On  nommait  clercs  du  guet  deux 
inspecteur!  chargés  de  faire  remplir  oe  service  en  ever- 
tia&aol  chaque  communauté  d'artisans  du  jour  qu'elle 
devait  fnnrnir  les  gardes  néceasaires.  Lrs  clercs  ou  in- 
specteurs du  guet  dispensaient  à  prix  d'argent  1r  s  bour- 
geois du  service  qu'ils  devaient,  et  l'abus  fut  poussé  A 
un  tel  point,  que,  par  ordonnance  de  1363,  la  roi  Jean 
fut  obligé  de  casser  les  clercs  du  guet,  et  de  donner  leur 
Office  A  deux  notaires  du  CbAielet.  Celle  partie  de  l'an- 
cienne police  s'obaervait  de  la  manière  suivante  :  Pen» 
daut  l'hiver,  à  l'entrée  de  la  nuit,  et  pendant  l'été  A 
l'heure  du  couvre-feu  (7  heures  du  10  r),  les  gens  de 
métier  se  présentaient  devant  le  Cbiletct;  on  en  faisait 
l'appel,  et  ils  étaient  obligés  de  se  teoir  éveillés  et  arméa 
jusqu'au  point  du  jour  ;  celui  qui  faiaait  la  sentinelle  au 
Chatclet  sonnait  la  trompette,  sigual  qu'où  appelait 
gueUe  cornée.  Le  chevalier  du  guet  faisait  la  ronde  A  la 
té(e  des  sergents,  tant  A  pied  qu'A  cheval  ;  il  visitait  les 
po«[es  do  guet  astis,  et  ne  se  retirait  pareillement  qu'au 
jour.  En  1559,  pendant  les  guerres  civiles,  le  guet  rojal 
fut  augmenté  de  240  hommes,  et  les  bourgeois  eurent 
aeuls  la  garde  de  Paris.  Mais  bientôt,  après  l'édit  de  pa- 
cification, 1565,  le  guet  royal  demeura  seul  chargé  de 
ce  soin,  et  fnt  Usé  A  50  chevaux  et  200  fantassins.  Sous 
Louis  XIV,  1660,  celte  compagnie  n'était  guère  plus 
nombreuse:  Lolberl  l'augmenta  d'une  compagnie  d  or- 
donnance, 1665.  La  charge  de  chevalier  dn  guet  fut 
supprimée  en  1755,  et  tout  le  guet  A  pied  et  A  cheval  fut 
réuui  sous  le  commandement  d'nn  seul  chef.  Le  gnet  se 
cumpotait,  en  173.9,  de  deui  compagnies  de  09  hommes, 
qu'on  appelait  nrchers;  de  III  cavulicrset  d'une  troupe 
de  852  fantassins.  Eu  1790,  le  guet  de  Paris  Tut  remplacé 
par  une  garde  soldée,  établie  depuis  le  consulat  sur  une 
échelle  plus  large  par  toute  la  France,  sons  les  noms  de 
gendarmerie  et  de  garde  muuicipale.  V.  GENDARME- 
RIE, (iARI)E  MUNICIPALE. 

OUI,  duc  de  Spolelte,  l'an  de  J.-C.  885,  était  d'origine 
française.  C'est  le  premier  personnage  de  ce  nom  cité 
dans  les  chroniques  italiennes.  Gai  était  le  frère  de  Sl- 
conolfe,  prince  de  Salerne.  Tous  les  auteurs  le  regar- 
dent comme  la  tige  des  ducs  de  Spolelte,  et  font  remon- 
ter celte  maison  A  l'année  de  J.-C.  8S5. 

QUI,  fils  du  précédent,  duc  de  Spolelte,  qui  avait  hé- 
rité de  ce  duché  et  de  celai  de  .Camérino,  limitrophes 
des  Étala  romains,  l'an  885  de  J.-C.,  se  fait  déclarer  roi 
d'Italie,  889,  et  coarouner  empereur  d'Allemagne,  891. 
Le  duc  de  Frtoul,  Bérenger,  prenait  le  même  titre.  Gui 
lui  enlève  Pavie,  après  deux  victoires  sanglantes ,  190. 
Mais  Arnould,  fils  de  Carloman,  auquel  on  avait  décerné 
la  couronne  impériale,  chaste  Gui  de  la  Lombardie, 
895,  et  l'oblige  de  se  retirer  A  Spolelte,  où  il  mourut, 
894. 

GU1BERT,  antipape,  était  natif  de  Parme.  Il  avait  été 
chancelier  de  l'empereur  Henri  IV.  Après  avoir  été  ar- 
chevêque de  Ravenne,  et  excommunié  pour  avoir  dé- 
pouillé son  église ,  il  fut  élevé  au  saint  -  siège  de  Rome, 
Tan  de  J.-C.  1080.  Il  se  rendit  maître  de  cette  ville  par 
les  armes.  Après  une  fortune  diverse  et  une  vie  scanda- 
leux, il  mourut  misérablement ,  1100.  Quand  la  paix 
ent  été  rendue  A  I  Eglise,  les  os  «le  l'antipape  Guibert 
furent  déterrés  et  jetés  dans  le  Tibre. 

GUICUARDIN  (  Le  comte  Diego  GUICCIARDI).  né 
d'one  ancienne  famille  de  la  Yallelinc,  concourut,  1797, 
A  Taire  réunir  ce  pays  A  la  république  Cisalpine,  fut  re- 
marqué par  Napoléon  et  nommé  directeur  général  de  la 
police  du  royaume  d'Italie,  1806.  Sous  son  ministère, 
personne  ne  fut  persécuté  en  raison  des  opinions  qu'il 
professait  ;  et  Guicciarai  sut  employer  ta  police  A  main- 


tenir le  ralrae,  en  la  mettant  A  même  de  prévenir  les  dé- 
lits politiques.  Recommandé  A  l'e  mpereur  par  le  vice* 
roi  (Eugène  de  Reauharoais),  il  obtint  le  litre  de  comte 
et  celui  de  commandeur  de  la  Couronne  de  Fer,  1807. 
Mais  sa  brillante  fortune  devait  bientôt  exciter  l'envie  t 
on  le  représenta  A  l'empereur  comme  peu  dévoué  A  aea 
intérêt».  Napoléon  loi  ôta  ta  place  de  directeur  général 
de  la  police,  il  fut  (nommé  sénateur  ;  et  il  était  encore 
chancelier  de  ce  corps  en  1814. 

GUICHB  (  Diane,  comtesse  de,  dite  la  belle  Corisan- 
dre)  é:ait  fil  te  uuique  de  Paul  d'Andouin,  vicomte  de 
Lauvigny,  et  naquit  dans  oe  vicomté,  l'an  de  J.-C.  1554. 
Veuvede  Philibert  de Gramont,  comte  de Guicbe,  1580, 
Diane  fit  oailre  une  passion  brûla!. le  dans  le  cœur  d'An- 
toine do  Bourbon ,  alors  roi  de  Navarre.  Pendant  les 
guerres  de  la  Ligue,  la  belle  CorUemdre  envoya  plu- 
sieurs fois  A  son  amant  des  levées  de  Gascons,  de  20  A 
24,000  hommes,  qu'elle  avait  levée  à  set  fraie,  en  en- 
gageant ses  biens  et  en  vendaut  ses  bijons.  Mais,  avec 
ses  charmes,  elle  perdit  l'amour  de  Henri  IV,  et  mourut 
pauvre,  l'an  de  J.-C.  1620. 

GLU  HE  (Armand  de  GRAMONT,  comte  de),  lieu- 
tenant général,  fils  du  maréchal  de  Gramont  et  arrière- 
petil-flls  de  la  belle  Corisandre,  naquit  en  1658,  fit  ses 
premières  armes  au  siège  de  Landrecies,  1655.  Après  la 
campagne  de  Flandre,  A  laquelle  il  prit  part,  il  passa  en 
Pologne  pour  y  combattre  les  Turcs;  puis,  rappelé  en 
France,  dont  il  avait  été  exile)  pour  des  intrigues  ga- 
lantes, il  suivit  le  roi  au  Marsal,  1065 1  fit  la  campagne 
de  1065,  se  Mgnata  au  combat  de  Texel,  1666;  rentré  en 
France,  160  J,  il  reparut  A  la  cour,  1671;  Qt  la  campagne 
de  Hollande ,  sous  le  grand  Condé.  Mais,  ayant  eu  le 
malbeur  d'etre  battu  par  Montécucallt ,  22  novembre 
1675,  il  en  mourut  de  chagrin,  juin  1674. 

GUIGUE  !•'  (dit  le  Vieux) ,  tige  des  dauphins  de 
Viennois,  était  eu  posiesston  du  comté  d'Albon  et  de 
quelques  autres  terres  dans  Ira  environs  de  Grenoble, 
1008  de  J.-C.  Il  accrut  ses  domaines  et  les  fit  ériger  en 
principauté,  après  la  chute  du  second  royaume  de  Bour- 
gogne, 10101 069.  Gnigue  le  Vieux  fonda  le  prieuré  de 
Saint-Robert,  près  Grenoble,  fit  plusieurs  dotations 
pieuses,  prit  l'habit  des  moines  deCluni,  1070,  et  mou- 
rut  au  luouattère,  l'an  de  J.-C.  1075.  —  GUIGUE  II,  dit 
le  Gros,  sou  fils,  lui  succéda;  et  après  un  règne  qui  ne 
fut  qne  de  cinq  sns  et  nullement  remarquable,  il  mou- 
rut l'an  de  J.-C.  1080.  — GUIGUE  III.  Ots  do  précé- 
dent et  son  successeur,  l'an  de  J.-C.  1080,  épousa  Ma- 
tbilde,  1097  ;  eut  des  démêlés  atiez  vifs  avec  Hugues, 
évéque  de  Grenoble,  et  ne  fit  ta  paix  avec  lui,  1098, 
qu'en  lui  faisant  l'abandon  de  plusieurs  privilèges.  Gui- 
gne III  fonda  le  monastère  de  Choisis,  1100,  et  mou- 
rut en  1 120. — GUIGUE  IV,  son  fils  et  son  successeur,  est 
le  premier  qui  pril  le  litre  de  dauphin  de  Ficnnois,  1 121 . 
Guigue  IV  avait  époosé,  1128,  Marguerite,  fille  d'É- 
tienne,  comte  de  Bourgogne,  et  nièce  du  pape  Calixte  II, 
dout  il  eut  plosieurs  enfants.  C'était  on  grand  homme  de 
guerre,  qui  passa  sa  vie  dans  les  camps.'  Il  mourut,  en 
1 142,  des  suites  d'une  blessure  qu'il  reçut  dans  un  com- 
bat contre  le  comte  de  Savoie,  près  de  Montmélian.  — 
GUIGUE  V,  son  fils,  laissa  pendant  toute  sa  mino- 
rité les  Etats  du  Viennois  sous  la  régence  de  sa  mère 
Marguerite.  Il  était  né  en  1152;  se  rendit  A  ta  cour  de 
l'empereur  Frédéric  II*»,  1146;  fut  reçu  avec  une 
grande  distinction  et  armé  chevalier  par  l'empereur  lui- 
même.  U  épousa  une  princesse  sa  parente,  et  reçut  le 
privilège  de  battre  monnaie,  1148.  Guigue  V  mourut 
sans  entants,  au  château  de  Vixilte.l'an  de  J.-C.  1162. 
Marguerite  eut  doue  une  seconde  foU  la  régence  du 
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Viennois,  que  BéatrW,  la  fille,  apporta  en  do»,  «l'abord 
a  Rairoond  V,  comte  de  Toulouse;  puis  à  Hugues,  doc 
de  Bourgogne,  mort  i  la  croisade,  1192,  et  dool  elle  eat 
un  flto,  GUIGUB  VI,  lequel  réunit  à  tes  États  leGapen- 
çois  et  l'Embrunois,  que  la  petite-fille  du  comte  de  For- 
calquier,  Marie,  lai  avait  apporté*  en  dot.  Après  ravoir 
répudiée,  tout  préteste  de  parenté,  Il  épousa  la  Cille  du 
marquis  de  Montferrat,  dont  il  eut  un  fils  qui  lui  suc- 
céda, etmonruteu  1236.  —  GUIGUE  VII,  flla  de  Gul- 
gue  VI  et  de  Béatrii  de  Montferrat,  succéda  *  sou  pore, 
l'an  de  J.-C.  1256.  Béa  tri  i,  fille  de  Pierre,  comte  de  Sa- 
voie, lui  apporta  te  Faucigni  en  dot.  Guigne  VII  prit 
pour  armoiries  un  dauphin,  et  mourut,  l'an  de  J.-C.  1 270, 
laissant  sea  Etala  a  Jean ,  son  fils  mineur,  qui  mourut 
sans  enfants,  1282.  Par  le  mariage  d'Anne,  sorur  de 
Jejm,  le  Danpbiné  passa  dans  la  maison  d'Humbert  de 
la  Tour  et  de  Coligni.  (V.  HUMBERT  I".)—  GUI- 
GUE  vill,  fils  de  Jean  Humbert  et  de  Béatrii,  fille  de 
Charles  Martel,  roi  de  Hongrie,  naquit  en  1508.  Il  est 
l'un  des  plus  grands  princes  qui  aient  régné  sur  le  Dau- 
phiné.  Il  épousa,  1323,  Isabelle,  fille  de  Philippe  le  Long. 
A  peine  Agé  de  16  ans,  Guigne  remporta  une  victoire  si- 
gnalée sur  Edouard,  comte  de  Savoie,  oit  Robert,  frère 
d'Eudes,  doc  de  Bourgogne,  Jean  de  Cbalons,  comte 
d'Auierre,  et  Gnicbard,  sire  de  Beaujeu,  furent  faits 
prisonniers  ;  se  signala  a  la  bataille  de  Cassel,  1328,  et 
fut  lué  dans  une  rencontre  qu'il  eut  avec  le  comlc  de 
Savoie,  l'an  de  J.-C.  1332.  Il  eut  pour  successeur  sou 
frère  Humbert  II.  V.  HUMBERT  II. 

GUILLAUME  CIJTON,  fils  de  Robert  II,  doc  de 
Normandie,  fut  dépouillé  de  sou  duebé  par  Guillaume 
le  Roux  et  Henri  I".  Il  fit  en  vain  de  nouvelles  tenta- 
tives pour  faire  valoir  sea  droits,  1 1 16.  En  1 127,  il  reçut 
l'investiture  du  comté  de  Flandre,  et  mourut  l'année 
suivante. 

GUILLAUME,  comlc  de  Hollande,  Pis  de  Florent  IV, 
fnt  proclamé  empereur  d'Allemagne,  1247,  en  opposi- 
tion a  Frédéric  II.  Il  revint  peu  de  temps  après  dans 
aes  Etats,  et  prit  le  titre  de  comte  de  Zélande,  après 
■voir  renoncé  a  l'empire  d'Allemagne;  il  mourut  eu  1256. 

GUILLAUME,  roi  dÉco>s«,  succéda,  en  1 155,  a  son 
frère  Malcolm  IV.  Il  fut  surnommé  le  Lion,  parce  qu'il 
portait  un  lion  dans  ses  armes.  Dans  In  guerre  qu'il  fit 
à  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  il  fut  vaincu,  fait  prison- 
nier, et  ne  recouvra  sa  liberté  que  lorsqu'il  se  reconnut 
vassal  du  roi  d'Angleterre.  A  l'avènement  de  Richard 
Cœur-de-Lion,  il  se  délivra  de  ce  vasaelagc,  moyennant 
(0,000  marcs  d'argent.  Il  mourut  en  1214,  après  un 
règne  paisible  jusqu'à  cette  époque. 

GUILLAUME  III,  dit  Tête-d'Êtoupes ,  duc  d'Aqui- 
taine, de  942  à  956.  Il  fut  obligé  de  donner  son  doebé  * 
Louis  d'Outre-mer.  Il  fot  battu  à  Poitiers,  954,  par  le 
ro»  Lotbaire,  qui  le  força  à  loi  fournir  des  secours  contre 
le  comte  de  Champagne. 

Guillaume  IX  régna  de  1086  a  1126.  Il  partit  en 
1 101  pour  la  Terre-Sainte,  avec  nne  nombreuse  armée, 
et  revint  presque  seul.  Sacrifiant  tout  au  plaisir  et  à  La 
galanterie.  Il  loi  arriva  souvent  de  dépouiller  des  monas- 
tères pour  enrichir  des  femmes  et  des  courtisans.  On 
trouve  quelques  pièces  de  lut  dans  la  bibliothèque  du 
Poitou  de  Dreui  du  Radier. 

GUILLAUME  X,  dernier  doc  d'Aquitaine,  succéda  à 
Guillaume  IX,  son  père.  Il  régna  de  I  (28  à  1 137,  au  mi- 
lieu de  guerres  presque  continuelles,  tantôt  contre  Louis 
le  Gros,  tantôt  contre  les  Normands. 

GUILLAUME,  dit  Bras-de-Fer,  premier  chef  des 
Norruauds  dans  le  royaume  de  Naples,  était  l'aloé  des 
doue  fHa  de  Tancrede  de  Hautcvilie.  Il  passa  en  Italie 


en  lOSS.avee  Drogon  et  Omphroi,  sea  frères,  et  300  aven- 
turiers déguisés  en  pèlerins.  Il  servit  d'abord  Gei- 
mar  IV,  prince  de  Païenne,  puis  Georges  Maoiaces,  pa- 
trice  grec,  qui  voulait  enlever  la  Sicile  aux  Sarrasins. 
S'apercevaot  qu'il  était  trompé  par  les  Grecs,  Il  tourna 
ses  armes  contre  eut  et  leur  enleva  la  Calabre  et  la 
Pouille.  Il  mourut  en  1016. 

GUILLAUME.  Il  y  eut  en  Angleterre  4  rois  de  ce  nom. 
Goillaume  le  conquérant,  ou  le  Bétard,  fils  naturel  de 
Robert  le  Magnifique,  duede  Normandie,  naquit  en  1027, 
succéda  à  son  père  A  l'Age  de  8  ans,  et  régna  A  18.  En 
1051,  il  mit  en  déroute  deux  armées  françaises  qui  avaient 
envahi  la  Normandie.  Dans  son  expédition  d'Angleterre, 
il  acquit  le  snrnom  de  Conquérant.  Après  avoir  gagné 
la  bataille  de  Haslings,  le  14  octobre  1066,  il  fit  le  viege 
de  Douvres,  et  fut  conronné  roi  d'Angleterre  à  West- 
minster, 25  décembre  1066.  Il  mourut  le  9  septembre 
1087,  a  l'âge  de  60  ans,  dans  sou  expédition  contre 
Philippe,  roi  de  France.  —  Guillaume  II,  surnommé  le 
Rom,  monta  sur  le  Irône  d'Angleterre  le  23  septembre 
(087.  Il  réunit  la  Normandie  à  son  royaume,  1094,  après 
avoir  longtemps  lutté  contre  les  Normands  sans  cesse 
révoltés.  Il  était  sur  le  point  de  réunir  également  It 
Guyenne  è  ses  État»,  tors  |u  il  fut  tué  dans  une  partie  de 
chasse  dans  la  forêt  Neuve,  le  2  août  1 100.  —  Guil- 
laume III,  roi  d'Angleterre,  naquit  le  14  octobre  1650, 
de  Guil'aume  II  de  Nassau,  prince  d'Orange,  et  de 
Henriette-Marie  Stuart,  fille  de  Charles  I".  Il  fut  élevé 
au  slatboudérat  en  IC72.  Le  2  lévrier  1674,  les  états  de 
Hollande  le  déclarèrent  héréditaire  dans  la  inaUoa  d'O- 
range. Il  se  distingua  dans  plusieurs  campagnes  contre 
Louis  XIV;  mais,  dans  celle  de  1677,  il  fut  baltu  par 
Luxembourg  en  voulant  faire  lever  le  Mége  de  Saint- 
Omer.  Paix  deNimcgue,  1678.  Il  forma  la  fameuse  li- 
gue d'Augsbourg  entre  l'empire,  l'Espagne,  la  Savoie, 
la  Hollande,  le  Danemark  et  la  Suède  contre  le  roi  de 
France.  Le  5  novembre  1688,  il  obligea  Jacques  II,  son 
beau-père,  de  se  réfugier  en  France.  A  la  Convention 
nationale,  il  décréta  que  Jacques  II  ayant  violé  le  con- 
trat originel  entre  le  roi  et  son  peuple,  le  trône  était 
vacant.  La  couronne  lui   fut  déférée  ainsi  qu'à  son 
épouse  Marie  Stuart.  L'Ecosse  le  reconnut  peu  de  temps 
après  pour  son  roi.  Il  gagna  la  bataille  de  Boyoe,  (69(L 
sur  l'armée  de  Jacques  II.  Défait  à  Steiokerque  et  Nee- 
winde,  1692,  par  Luxembourg,  il  reprit Namur  en  1695. 
Louis  XIV  le  reconnut  roi  d'Angleterre  par  le  traité  dp 
paix  signé  A  Riswick  en  1 697.  Après  la  mort  de  Charles  IL 
roi  d'Espagoe,  il  essaya  de  soulever  toute  l'Europe  con- 
tre Louis  XIV,  Qt  approuver  l'alliance  avec  la  Hollande, 
l'empereur,  le  Danemark  et  la  Suède,  et  obtint  une  lo- 
vée d'hommes  ;  mais  il  n'eut  pas  le  temps  de  réaliser 
ses  projets.  Il  mourut  peu  de  temps  après  d'une  bles- 
sure qu'il  se  Qt  en  tombant  de  cheval,  16  mars  1702,  A 
l'Age  de  52  ans.  —  Guillaume  IV,  3'  fils  de  Georges  III, 
né  en  1765,  servit  dès  son  bas  âge  dans  la  marine.  Es 
1758,  nommé  duc  de  Clareuce,  il  épousa,  ea  (8(8,  nne 
fille  du  duc  de  Saxe-Meouiogen.  Il  devint  héritier  preV 
somptif  après  la  mort  de  son  2<  frère  et  de  la  fille  du  roi, 
et  après  celle  de  Georges  IV,  il  fut  proclamé  roi,  en 
1850.  Il  favorisa  successivement  le  parti  wlgh  et  le  parti 
tory.  Il  mourut  en  1857,  laissant  le  trône  A  Victoria,  se 
nièce. 

GUILLAUME.  Ce  nom  a  été  porté  par  3  rois  de 
Sicile.  —  Guillaume  l*r,  ou  le  Mauvais,  5'  fils  et  suc- 
cesseur de  Roger  I'r,monta  sur  le  trône  en  4 1 54  .Adrien  IV, 
qui  avait  d'abord  refusé  de  le  reconnaitre,  fot  obligé, 
après  la  révolte  de  la  Pouille,  en  1155,  de  lui  donner 
l'investiture  du  royaume  de  Sicile  et  des  duchés  de 
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Pouille  et  de  Calabre.  La  flotte  qu'il  avait  envoyée  pour 
défendre  contre  le*  Maures  la  ville  de  M  a  lia  lia  en  Afri- 
que, fut  détruite  et  dispersée.  1160.  Dans  nne  révolte 
qui  eut  lieu  à  Palerme,  il  tua  ton  jeune  61s  Roger,  que 
le  peuple  avait  proclamé  roi,  et  Ut  arracher  les  yeux  à 
Matneo  Bonello,  son  favori,  dont  l'autorité  excitait  ta 
jalousie,  1(61.  Il  mourut  le  7  mai  H  66,  déteste  do  ses 
aujels.  —  Guillaume  II,  ou  le  Bon,  fils  et  successeur  du 
précédent,  régna  de  I  I6fï  *  H 89.  Il  acquit  le  titre  de 
Bon.  après  avoir  rendu  la  liberté  à  tons  les  prisonniers, 
pardonné  aux  barons  révoltés  contre  son  père,  et  dimi- 
nué les  impôts.  Il  fit  la  guerre  à  Frédéric  Barberousse, 
1 167.  En  I  (75,  il  refusa  la  pait  aéparée  que  Frédéric  lui 
proposait  en  lui  offrant  sa  fille  en  mariage.  Il  épousa 
Jeanne,  fille  de  Henri  II  d'Angleterre,  1177.  Il  maintint 
toujours  la  paix  dans  ton  royaume,  et  mourut  le  16  no- 
vembre I  189,  laissant  la  couronne  à  Tancrède,  petit-fils 
de  Roger.  —  Guillaume  III  succéda,  en  1193,  a  Tan- 
credo,  son  pore,  sous  la  Intelle  de  Sibille,  sa  mère. 
Prise  de  Salerne  par  Henri  VI,  vers  la  On  d'août  1 194. 
Apres  la  prise  de  Salerne,  Guillaume  et  «a  mère  furent 
faits  pritooniers  par  Henri  VI,  i  195;  celui-ci  fit  arracber 
les  yeux  à  Gulllnume  III,  qui  mourut  dans  une  forte- 
resse du  pays  des  Grisons,  où  il  s'était  consacré  à  Dieu. 

GUILLAUME,  duc  de  Normandie.  Guillaume  V', 
surnommé  Longno-Épée,  fils  et  successeur  de  Rollon 
ou  Raoul,  força  les  comtes  de  Bretagne  a  se  reconnaître 
tes  vassaux,  918;  battit  Cotentin  qui  avait  mis  le  siège 
devant  Rouen,  920  ;  défendit  Charles  le  Simple  contre 
Raoul,  due  de  Bourgogne,  et  contribua  à  replacer  et  i 
maintenir  Louis  d'Outremer  sur  le  trône.  Il  fut  assassiné 
en  994,  par  un  comte  de  Flandre,  dans  une  conférence 
que  ce  seigneur  lui  avait  proposée.  —  Guillaume  II  et 
Guillaume  III.  V.  ANGLETERRE  (Roisde). 

GUILLAUME  (Saint),  dit  de  Malavalle  ou  Maleval, 
gentilhomme  français,  débuta  par  la  carrière  militaire, 
OÙ  il  mena  une  vie  de  debjucbes.  Plus  tard,  fatigué  des 
plaisirs,  il  se  convertit  et  entreprit  le  pèlerinage  de  Jéru- 
salem pour  expier  ses  fautes.  Il  revint  en  1155,  se  fixa 
près  de  Sienne,  dans  la  vallée  de  Malavalle,  et  y  sécut 
jusqu'en  1157.  Il  forma  la  congrégation  des  guillemius 
ou  guillemites,  qui  fut  approuvée  par  Alexandre  IV  en 
1256.  Cet  ordre  se  répandit  en  Allemagne,  en  Flandre  et 
surtout  en  France.  Guillaume  fut  canonisé.  On  le  féte  le 
10  février. 

GUILLAUME  DE  Cil  A  SI  PEAUX  (Gulielmus  a  Cam- 
peliis).  philosophe  scolastiquc,  archidiacre  de  Paris, 
était  fils  d'un  laboureur  de  Cbampcaui  en  Brie.  Il  pro- 
fessa  à  l'école  du  cloître  Notre-Dame  a  Paris,  puis  au 
Cloître  Saint- Victor.  Il  compta  Abeilard  au  nombre  de 
aes  disciples.  Éclipsé  par  l'éloquence  de  ce  dernier,  il  re- 
nonça à  ses  leçons.  Nommé  évèque  de  Chàlons-sur- 
Marne  en  1113,  il  prit,  en  1119,  l'habit  de  Liteaux,  et 
mourut  deux  ans  après-  Il  a  lais  é  un  livre  des  Sentences, 
encore  manuscrit,  et  un  Traité  de  l'origine  de  Vdme 
(tome  5  dn  Thésaurus  du  père  Martenne). 

GUILLAUME  DE  TYR,  arche*  è  me  de  Tyr,  né  è  Jé- 
rusalem. Il  vint  étudier  les  arts  libéraux  en  Occident.  A 
son  retour,  Amaury,  roi  de  Jérusalem,  le  nomma  prince 
archidiacre  de  la  métropole  de  Tyr  en  1 167.  Il  concerta 
une  alliance  avec  Manuel,  empereur  d'Orient,  et  assista 
au  troisième  concile  de  Latran  eo  1 178.  Il  fot  empoisonné 
en  1188,  par  ordre  d  lléraclius,  patriarche  de  Jérusa- 
lem, qui  ne  put  le  soumettre  a  son  obéissance.  Il  fit  une 
histoire  intitulée  Historia  belli  sarri  a  prineipibut 
christianis  1»  Pofeslina  et  in  Oriente  assit,  traduction 
de  Gabriel  Dupréau  sous  le  titre  de  la  Franciade  orien- 
tale. 
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GUILLAUME  LE  BRETON,  historien  et  poêle,  sur- 
nommé Armoricus  ou  Brtto  Armoricvs,  naquit  en  Bre- 
tagne l'an  1165.  Philippe-Auguste  en  fit  son  conseiller 
intime.  Il  mourut  vers  1220,  chanoine  de  Sentis.  On  a 
de  lui  /'Histoire  des  castes  de  Philippe- Auguste  et  ta 
Philippide,  poème  en  12  livret. 

GUILLAUME  DE  NANGIS,  bénédictin  de  Saint-De- 
nis, mort  en  1302,  a  composé  une  Ckroniotie  des  rois  de 
France  ;  les  Vies  de  saint  Louis  et  de  ses  frères,  Philippe 
le  Hardi  et  Robert. 

GUILLAUME  DE  LORRIS,  poète  français  du  13*  siè- 
cle, né  a  Lorris  sur  la  Loire,  près  Montargis,  vivait  au 
temps  de  saint  Louis,  et  mourut  Tort  jeune,  en  1260.  Il 
est  auteur  du  roman  intitulé  la  Rose,  continué  par  Jean 
de  Heong. 

GUILLAUME,  dit  le  Frère  Guillaume,  peintre  sur 
ferre,  dominicain,  né  à  Marseille  en  1175,  mort  a  Csr- 
tone  en  1557.  Il  peignit  les  vitraux  de  l'église  de  Sainte- 
Marie-del-Anima,  ceux  de  la  cathédrale  et  de  l'église 
Saint  François  à  Rome  et  de  Sainte-Marie  d'Aresso. 

GUILLAUME  (Ordre  de  Saint-).  V.  ORDRES  DE 
CHEVALERIE. 

GUILLEMINOT  (Armand-Charles,  comte),  né  a  Dun- 
kerque,  1774  ;  servit  d'aberd  en  Belgique  sons  Dumou- 
ries  etPicheern,  1792,  1795,  1794;  devint  général  de 
brigade,  IK08,  général  de  division,  1813;  fut  nommé 
général  du  dépôt  de  la  guerre,  1816,  et  prit  une  grande 
part  à  la  réorganisation  de  cette  administration.  En  1825, 
le  général  Guilleminot  accompagna  le  duc  d'Augouléme 
en  Espagne.  L'année  suivante.  1824,  il  fnt  envoyé  A 
Constantinople  en  qualité  d'ambassadeur  ;  fut  rappelé 
en  1831,  et  mourut  en  1840,  à  Bade. 

GU1LLEM1NS  ou  GUILLEMITES,  congrégation  re- 
ligieuse instituée  par  saint  Guillaume  de  Malavalle,  1155. 
Dans  le  siècle  suivant,  1256,  ils  avaient  une  mai  sou  à 
Monlrouge,  qu'ils  transférèrent  à  Paris,  1298.  Les  gnil- 
lemins  portaient  de  grands  manteaux  blancs,  d'où  Us 
prirent  le  nom  de  blancs  manteaux. 

GUILLERI,  nom  de  trois  frères  d'une  maisoo  noble 
de  Bretagne,  qui,  après  s'être  signalés  dans  les  guerres 
de  la  Ligue,  bâtirent  nne  forteresse  sur  le  chemin  de 
Bretagne  en  Poitou,  et  eo  firent  le  repaiie  de  leurs  bri- 
gandages. On  envoya  contre  eux  5,000  hommes.  Ou 
foudroya  leur  château  à  coups  de  canon,  et  les  Guillert, 
pris  et  condamnés  à  mort,  furent  rompus  vifs  en  1608. 

GUlLLET(PERNETTEdu).  dame  poète  du  16  siècle, 
née  à  Lyon,  1520;  morte,  1515.  à  la  fleur  de  l'âge.  Ses 
œuvres  ont  été  publiées  sous  le  titre  de  Rimes  de  gentille 
et  vertueute  dame  Pernette  du  tiuillet. 

GUILI.ON,  chef-lieu  de  canton  (Yonne).  Cette  petite 
tille  est  célèbre  par  le  traité  qui  y  fut  conclu,  15J9,  pour 
l'évacuation  de  la  Bourgogne  par  les  Anglais. 

GUILLOTIN  (Joseph-Ignace),  médecin,  né  à  Saintes. 
1738-  11  fut  nommé  député  du  tiers  état  aux  états  géné- 
raux. 1789.  Il  concourut  à  la  rédaction  de  la  Déclaration 
des  droits  de  /'homme,  et  fut  membre  du  comité  qui  eut 
pour  mission  d'organiser  les  écoles  de  médecine,  de  chi- 
rurgie et  de  pharmacie.  Dans  un  but  philanthropique,  il 
proposa  de  remplacer  les  tortures  et  les  supplices  alora 
en  usage  par  la  décapitation,  et  il  indiqua  comme  moyeu 
d'exécution  une  machine  employée  depuis  longtemps 
par  les  Italiens.  Sa  proposition  ayant  été  adoptée,  on 
donna  a  l'instrument  de  supplice  le  nom,  d'abord,  de 
grosse  louison,  par  allusion  au  docteur  Louis,  qui  avait 
été  chargé  de  faire  sur  lui  une  consultation,  et  enfin  ce- 
lui de  guillotine.  Le  docteur  Guiltotin,  jelé  dans  les  pri- 
sons, en  sortit  le  9  thermidor,  et  mourut  eu  1814,  après 
avoir  institué  divers  établissements  philanthropiques. 
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GUIMARD  (Marie- Madeleine),  célèbre  danseuse,  née 

•  Pari»,  1743i  entra,  en  1762,  à  l'Opéra,  et  y  éclipsa 
bientôt  ses  rivale*.  Elle  fat  pensionnée  par  le  prince  de 
Sonbise,  le  Onancler  La  horde  et  l'évéque  de  Ta  rente. 
Mademoiselle  Guimard  »e  maria,  en  1 789,  avec  le  cho- 
régraphe Despréaux,  et  mourntea  1816. 

Gl'lMOND  DR  LA  TOUCHE  (Claude),  poète  drama- 
tique, né  i  Chateauroux,  1725,  mort  en  1760  ;  At  paraî- 
tre, 1757,  Iphigénie  en  Ttwide,  pièce  qui  eut  un  succès 
prodigieux.  Ou  a  auul  de  lui  une  pièce  en  fers  intitulée 
les  Soupirs  du  cloître  ou  le  triomphe  die  fanatisme. 

GUINEGATE,  jadis  ENGUINEGATE,  village  do  dé- 
pertenieot  du  Pas-de-Calais.  Cette  fille  est  célèbre  par 
denx  batailles  qui  s'y  livrèrent:  la  première  entre  Maii- 
milien  d'Autriche  et  Louis  XI,  1471  ;  l'autre,  en  ISIS, 
entre  les  Français  et  les  Anglais,  fut  appelée  ta  journée 
des  Éperons.  V.  ÉPERONS  (Journée  des). 

GUISCARD.  V.  RORERT  GUISCARD. 

GUISE,  chef-lien  de  canton  du  département  de  l'Oise. 
Cette  fille  élait  autrefois  la  capitale  d'un  canton  apporté 
en  dot  par  Marie  de  Blois  au  due  de  Lorraine  Raoul, 
IS53.  François  I,f  érigea  la  fille  en  dtiebé-pairie  par 
lettres  de  1528  en  faveur  de  Claude  de  Lorraine  Vaude- 
mnnt,  chef  d'une  branche  cadette  de  la  maison  de  Lor- 
raine, qui  prit  le  nom  de  Guise.  Charles-Quint  s'empara 
de  la  fille  de  Guise,  1556  :  François  I"  la  reprit.  1545. 
Enfin,  elle  fut  inutilement  assiégée,  1656  et  1650.  La  mal- 
son  de  Guise  s'illustra  dans  le  16*  siècle  et  se  divisa  eu 
deux  branches,  les  Guise  et  les  d'Eltxruf.  La  première 
de  ces  branches  s'éteiguit  en  1675,  la  seconde  eu  1825. 
Nous  citerons  : 

GUISE  (Claude  de  LORRAINE,  duc  de),  né  le  20  oc- 
tobre 1496,  épousa,  en  1515,  Antoinette  de  Bourbon, 
tante  d'Antoine  de  Bourbon,  rot  de  Navarre,  père  de 
Henri  IV. 

GUISE  (François  de  LORRAINE,  doc  de),  fils  aloé 
de  Claude,  premier  duc  de  Guise,  né  en  1519.  Il  fut 
blessé,  en  1545,  au  siège  de  Boulogne  ;  nommé,  en  1552, 
lieutenant  général  dea  trois  éfécbes.  et  soutint  le  siège 
de  Metz  contre  Charles-Quint.  En  1554,  il  gagna  la  ba- 
taille de  Reuty  ;  en  1557,  le  commandement  de  l'armée 
d'Italie  Ini  fut  confié.  Après  la  bataille  de  Saint-Quentin, 
1557,  il  lut  nommé  lieutenant  général  des  armées  au 
dedans  et  au  dehors.  Peu  de  temps  après,  il  s'empara  de 
Calais,  occupé  par  les  Anglais,  deGuines,  de  llam  et  de 
Tbiou  ville.  Il  rut  blessé  à  Vassi  par  les  huguenots;  fat 
nommé  pour  la  troisième  fois  lieutenant  général  du 
royaume  après  le  siège  de  Rouen  et  la  bataille  de  Dreux, 
1562;  et  il  fat  assassiné  à  Orléans,  par  Poltrot  de  Mérey, 
le  13  février  1563. 

GUISE  (Louis  I**  de  LORRAINE,  cardinal  de),  frère 
du  précèdent,  naquit  le  21  octobre  1527.  Il  fat  successi- 
vement évéque  de  Troyes,  d'Albi  et  archevêque  de  Sens, 
feu  1 5o  2,  il  fat  cardinal  et,  peu  après,  évéque  de  Metz. 
Il  mourut  à  Paris  le  28  mars  1578. 

GUISE  (Henri  de  LORRAINE,  duc  de),  fils  aloé  de 
François  de  Guise,  né  le  51  décembre  1550;  fat  nommé 
prince  de  Joinville  à  la  cour  de  Henri  H.  Il  alla  com- 
battre les  Turcs.  A  son  retour,  on  le  vit  se  distinguer  à 
la  rencontre  de  Massignac  et  à  la  bataille  de  Jarnac.  A 
l'âge  de  19  ans,  il  dérendit  Poitiers  contre  Coligni,  1569. 
Blessé  a  Dormaos,  il  reçut  4  la  joue  nne  blessure  qui  lui 
valut  le  nom  de  Balafré.  Nommé  généra!  de  la  Ligue  en 
1576,  il  repoussa  les  Allemands,  au  nombre  de  50,000, 
qui  venaient  se  joindre  à  l'armée  de  Henri  de  Bourbon. 
En  1588,  il  se  rendit  à  l'appel  des  Seize  malgré  la  défense 
de  son  souverain  de  f  enir  à  Paris.  Il  fat  revêtu  de  la 
charge  de  lieutenant  général  du  royaume,  et  prit  l'enga- 
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gement  de délrnlrelea  protestant*,  d'ordonner  la  publica- 
tion du  concile  de  Trente  et  deeooOrmer  la  sainte  union. 
Le  25  décembre  1588,  il  fut  a  raisiné  i  Blois  au  moment 
où  il  w  disposait  à  entrer  dans  le  cabinet  du  roi.  Voyez 
BLOIS. 

GUISE  (Louis  n  de  LORRAINE,  cardinal  de),  frère 
du  précédent,  naquit  en  1556.  Nommé  archevêque  de 
Reims  en  1574,  il  n'en  prit  posteision  qu'eu  I3U3.  Pré- 
sidant l'ordre  du  clergé  anx  états  de  Blois,  en  1588,  il 
lmprouf  a  publiquement  le  discours  de  Henri  III  a  l'ou- 
verture des  états.  Celnl-ci,  indigné,  le  flt  assassiner  dana 
la  même  journée  que  le  duc  son  frère,  le  24  décembre 
1588. 

GUISE  (Charles  de  LORRAINE,  duc  de),  dis  de  Henri 
de  Guise,  naquit  le  20  août  1571 .  A  son  retour  de  Blois 
à  Paris,  1591,  les  ligueurs  veuletit  le  faire  élire  roi  de 
France,  dans  les  étals  de  Paris,  en  Ini  donnant  pour 
femme  l'infante  d'Espagne.  Il  remit  è  Henri  IV  Reims 
et  toutes  les  places  qu'il  possèdsiL  En  échange,  il  te  01 
dnnner  le  gouvernement  de  Profence.  En  1396,  il  flt 
rentrer  Marseille  sous  l'autorité  du  roi.  En  1617,  il  fut 
chargé  du  commandement  de  l'armée  de  Champagne. 
Le  18  octobre  1622.il  battit  les  Rochelois  dans  un  com- 
bat naval.  Richelieu  le  força,  1631,  à  se  retirer  a  Flo- 
rence. Il  mourut  à  Cuoa,  dans  le  Slennois,  en  1640. 

GUISE  (Henri  II  de  LORRAINE,  duc  de),  né  en  161 4.  rj 
entra  dans  la  ligue  confédérée  pour  la  paix  universelle  de 
la  chrétienté.  Les  Napolitains,  révoltés  contre  l'Espagne, 
le  nommèrent  généralissime  de  leur  armée,  1647.  Trahi 
par  ses  ennemis,  il  fat  livré  aux  Espagnols  et  emmené 
prisonnier*  Madrid.  A  peine  sorti  de  prison,  1651.  il  re- 
commença sans  succès  la  conquête  do  royaume  de  Na- 
pies.  En  1655,  nommé  granl  chambellan  de  France,  Il 
parut  au  fameux  carrousel  de  1665,  à  la  tète  du  quadrille 
des  sauvages  américains,  et  il  mourut  en  1664. 

6UIZOT,  né  à  M  mes,  d'une  famille  protestante,  en 
1787.  11  flt  son  éducation  à  Génère  ;  vint  ensuite  à  Paris, 
où  il  épousa  mademoiselle  de  Meulan.  Il  fut  successif  e- 
ment  attaché  à  la  rédaction  du  P«blici$tr,  de  la  V, mette 
de  France,  du  Mercure  et  des  .irehires  liltrraires.  L'abbé 
Montetqutou  en  Ot  son  secrétaire.  A  27  ans  il  fut  secré- 
taire du  ministère  de  l'intérieur.  Eu  1814,  il  fat  nommé 
censeur  royal  par  nne  ordonnance  du  roi  du  24  octobre, 
qui  devait  assurer  l'exécution  d'une  loi  contre  la  presse. 
Au  retour  de  Napoléon,  il  resta  employé  comme  chef  de 
difiaion  sous  Csroot,  et  alla  ensuite  rejoindre  le  roi  * 
Gaod.  Louis  XVIII  le  nomma  secrétaire  général  du  mi- 
nistère de  la  justice.  On  le  fit,  en  1816,  derenir  maître 
des  requêtes;  en  1817,  conseiller  d'Etat,  par  les  bons 
offices  du  mioistre  Decazes,  directeur  général  de  l'admi- 
nistration départementale  et  municipale.  Après  l'assassi- 
nat du  dne  de  Berri,  il  fat  dépouillé  de  ses  fonctions  et 
rendu  aux  lettres.  U  publia  successivement  :  I*  Examen 
du  gouvernement  de  fa  France  depuis  la  restauration  ; 
2*  des  Conspirations  et  de  la  justice  politique  t  S»  des 
Moyens  de  gouvernement  et  d'opposition  dans  l'état  ac- 
tuel de  la  France.  Nommé  professeur  an  Collège  de 
France,  il  publia  un  Essai  sur  l'histoire  de  France  du 
5*  au  10*  siècle.  En  1850,  il  fut  député  de  Lisieux  et  vota 
l'adresse  des  221 .  Il  fut  trois  fois  ministre  et  chercha 
toutes  les  occasions  de  complaire  à  la  Chambre.  Quoique 
protestant,  il  prit  la  defenso  des  séminaires  et  soatint 
l'allocation  des  1,200,000  francs  demandée  en  leur  fa- 
veur. Il  parla  en  faveur  de  l'hérédité  de  la  pairie.  En 
1850,  U  déclarait  mauvais,  détestable,  l'article  291  con- 
tre les  réunions  de  plus  de  20  personnes;  en  1854,  il 
soutint  le  développement  exorbitant  de  ce  même  article. 
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tard  H  appuya  et  fit  adopter  noe  loi  destructive  des  asso- 
ciations politiques.  E»t  aujourd'hui  ministre  pour  la  qua- 
trième foie. 

GUIZOT  (Pauline  de  MEULAX,  dame),  oée  A  Paria 
1775,  morte  en  1827,  était  fille  d'un  recereur  général  de 
la  généralité  de  Paria.  Ruiuôe  par  la  révolution,  elle  ae 
jeta  dana  les  lettret  et  publia  d'abord  les  Contradictionê, 
1799;  la  Chapelle  d'Alton  ou  Emma  Court enat).  A  par- 
tir de  1801,  elle  écrivit  dans  le  Publiciste,  fondé  par 
Suard,  qui  lui  fit  épouser  H.  G  ai  sot  en  1812.  Elle  fit  pa- 
ratlre  encore  le  Journal  d'une  mère,  les  Enfants,  1812; 
l'Êc olitr,  ou  Raoul  et  Victor  ;  nouveaux  contes,  1823  ; 
Une  Famille,  ouvrage  terminé  par  madame  Tasta;  et 
l'Éducation  domestique,  (826. 

GULISTAN ,  village  de  Pêne,  célèbre  par  les  confé- 
rences qui  s'y  tinrent,  de  1815  A  1818,  entre  les  plénipo- 
tentiaires de  Perte  et  île  Russie.  Ces  conférences  amenè- 
rent on  traité  par  lequel  la  Perte  se  désista ,  en  faveur 
de  la  Russie,  de  ses  prétentions  sur  le  Daghestan.  En 
(827,  la  convention  de  Tourkmantcbal  est  veooe  ajouter 
de  nouveaux  développements  A  ce  traité. 

GUXD1AC,  2*  roi  des  Rurgundes  ou  Bourguignons, 
succéda,  436,  à  son  père  Gondicaire.  Il  mourut  en  i63. 

V    BOl'  HGOGNE. 

GUNDLING  (Nic-Ier),  philosophe  et  jurisconsulte, 
né  près  de  Nuremberg,  1671,  mourut  en  1729.  Il  pro- 
fessa successivement  la  philosophie,  l'éloquence  et  la  ju- 
risprudence, A  l'université  de  Halle,  et  devint  conseiller 
du  roi  de  Prusse.  On  remarque,  parmi  ces  ouvrages  : 
Ho  ad  veritatem  muraient,  (714;  Histoire  de  la  phi- 
losophie morale,  «726,  et  Histoire  de  la  littérature,  1754, 
ouvrage  posthume. 

GUKS,  en  hongrois  Kareq.  Cette  ville  soutint  un  siège 
opiniâtre  contre  les  Turc*,  1538,  et  fut  brûlée  en  (778. 

GUSTAVE  I«'  ou  GUSTAVE  WASA,  roi  de  Suède, 
né  en  1490,  Tut  nommé  roi  de  Suède,  en  1525,  à  la  place 
de  Christian  II.  Il  épousa  Catherine  de  Saxe-Lauen- 
bourg,  1531.  En  1532,  it  triompha  de  Christian  II  et  de 
Charles  -,  Quint.  Il  signa  une  trêve  de  40  ans  avec 
Ivan  Wasiliewiteb,  czar  de  Russie,  1559;  fit  nn  traité 
avec  Fraoçois  I*',  roi  de  France,  ot  mourut  le  20  sep- 
tembre 1560. 

GUSTAVE-ADOLPHE  ou  GUSTAVE  II,  surnommé 
le  Grand,  roi  de  Suède,  naquit  le  9  décembre  1594.  Il 
était  peliMlls  de  Gustave  Wasa  et  Dis  de  Chartes  IX  et 
de  Christine  de  Hulstein.  11  monta  sur  le  trône  en  161 1, 
il  signa  le  traité  do  Knaeryd  avec  le  Danemark,  1613,  et 
la  paix  avec  la  Russie,  1617.  Il  déclara  la  guerre  à  la  Po- 
logne, 1621,  prit  Riga  et  plnaieura  places  fortes  de  la 
Li rouie;  il  entra  en  Lilhoanie,  en  Courlande,  et  prit 
Bireen.  Il  battit  les  Polonais  près  de  Wallbof,  1626,  et 
s'empara  de  plusieurs  places  fortes  de  la  Prnsre  polo- 
naise.  —  Siège  de  Dantslg,  1627.  Gustave  y  fut  blessé. 
Après  cette  bataille,  il  retourna  en  Pologne,  et  gagna,  la 
même  année,  la  victoire  de  Stura.— Trêve  de  6  ans  avec 
Sigismond.—  De  retour  en  Poméranie,  1650,  il  força  le 

Il  déGtU-s  Autrichiens  dans  la  plaine  de  Rrpilcnfclrf,  17 
septembre  1651,  et  sur  les  bords  du  Leck,  1652  —  Prise 
d'Augsboorg,  où  il  reçut  le  serment  des  totirgenis.  —  Le 
18  novembre  (655,  il  mourut  dans  la  sanglante  bataille 
qui  eut  lieu  entre  Wciisenfelds  et  Lolzen. 

GUSTAVE  III,  roi  de  Suède,  naquit  le  21  janvier 
1746,  et  monta  aur  te.trône  le  11  juin  1772.  Il  établit  une 
nouvelle  forme  de  gouvernement.  Il  déclara  la  guerre  A 
la  Russie,  1786,  et  entra  en  Finlande,  mars  1790.  Il  défit 
les  Russes  dans  le  golfe  de  Witwrg,  3  juillet,  et  dnns  le 
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qui  fut  signée  entre  la  Russie  et  la  Suède,  le  1 1  août  de  la 
même  année.  Il  convoqua  les  états  A  Gelle,  1792,  Le  16 
mars  1792,  il  fut  blessé  A  Stockholm,  dans  un  bal  masqué 
de  l'Opéra,  et  en  mourut ,  le  29  mars  de  la  même  année. 

GUTEMBERG.  V.  GUTTEMBKRG. 

GUTHRIE  (William),  écrivain  écossais,  né  en  (708, 
à  Rrécben  (comté  d'Angut),  mort  A  Londres,  1770.  Cet 
écrivain,  parmi  un  grand  nombre  d'ouvrages  histori- 
ques, n'en  a  laissé  qu'un  particulièrement  connu  ;  il  est 
intitulé  :  Grammaire  géographique,  historique  et  com- 
merciale. 

GUTTEMBERG  (Jean),  imprimeur  fameux,  né  à 
Mayenre  vera  1405,  mort  en  1468.  I)  eut  le  premier  et 
exécuta  l'idée  d'imprimer  un  livre,  d'abord  avec  dea 
planches  de  bois  gravées,  pnis  avec  des  caractères  de 
bois  sculptés  et  mobiles.  Il  commença  ses  premiers  ca- 
sais de  typographie  A  Strasbourg  avant  1440.  11  s'asso- 
cia A  Mayence  avec  Jean  Fust,  orfèvre,  qui  lui  fournit 
des  fonds,  et  avec  Pierre  Scba*ffer,  qui  imagina  lea  ca- 
ractères de  fonte. 

GUYANE  (Guyana,  -Guyanna  ),  contrée  de  la  par- 
tie septentrionale  de  l'Amérique  du  Sud,  entre  4*  de  la- 
titude méridionale  et  8*  40'  de  latitude  nord,  et  entre 
52*  15'  et  74'  50*  de  longitude  occidentale;  bornée  au 
nord  par  l'Orénoque  et  l'Atlantique ,  A  l'est  par  le 
même  Océan,  au  sud  par  le  grand  fleuve  de  l'Amazone, 
A  l'ouest  par  l'Yapura  et  l'Orénoque.  On  la  divise  en 
cinq  parties,  qui  prennent  les  noms  de  Guyane  anglai- 
se, Guyane  brésilienne,  ci-devant  portugaise;  Guyane 
colombienne,  ci-devant  espagnole  ;  Guyane  française  e» 
Guyane  hollandai  se.  Les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur 
la  découverte  de  la  Guyane  :  Colomb,  selon  les  uns,  l'a- 
vait Tue  la  première  fois  l'an  de  J.-C.  1 498  ;  d'autres  pré- 
tendent qne  cet  honneur  appartient  A  Vasco-Nnnes,  qui 
la  reconnut  l'an  1504  ;  et  le  nom  de  Guyana  lui  aurait 
été  donné  de  relui  d'une  petite  rivière  tributaire  de  l'O- 
rénoque. Le  bruit  «'étant  répandu  que  des  navigateurs 
espagnols  avaient  découvert  un  pays,  et  Dorado,  oh  l'or 
ao  trouvait  en  abondance,  cela  donna  lien  A  plusieurs 
expéditions  d'aventuriers  ;  l'une  d'elles,  dirigée  par  Phi- 
lippe de  Hutten,  1541  1545,  eut  pour  résultat  l'assurance 
que  donnèrent  ces  voyageurs  de  l'existence  d'une  ville 
habitée  par  les  Omégos.  dont  les  toits  des  maisons  étaient 
resplendissants  d'or.  Walter  Ralelgb,  navigateur  an- 
glais, remonta  l'Orénoqne,  1595,  sur  un  espace  de  200 
lieues;  mais  ses  recherches  furent  vaines  :  l'or  ne  se 
trouvait  pas  en  abondance  dans  les  montagnes  de  la 
Guyane.  Les  Français,  1604-1655,  entreprirent  décolo- 
niser la  Guyane.  Us  s'emparèrent  de  la  Guyane  hollan- 
daise, 1640.  Les  Anglais  s'emparèrent  de  leurs  posses- 
sions, 1654;  mais  ils  furent  forcés  de  les  abandonner, 
1662-1663.  En  1667,  les  Hollandais  prirent  anx  Anglais 
la  Guyane  dite  hollandaise  et  la  Guyane  française,  1676. 
Ils  furent  obligés  de  les  restituer,  1677.  En  1808,  ils  re- 
prirent définitivement  la  Guyane  hollandaise  ;  et  lea 
traités  de  1814  leur  en  ont  assuré  la  possession. 

GITANE  ANGLAISE,  la  moins  étendue  des  trois,  a 
pour  limites ,  A  l'est,  l'océan  Atlantique  et  la  Guyana 
bollandalte;  au  sud,  la  même  Guyane  et  la  Colombie, 
dont  elle  est  séparée  par  l'Esseqnebo.  Cette  partie  de  la 
Guyane,  reprise  par  eut  aux  Hollandais,  en  1808,  comma 
nous  l'avons  déjà  dit,  leur  est  définitivement  acquise  par 
les  traités  de  1814. 

GUYANE  FRANÇAISE  (La),  jadis  France  éoui- 
noiialc,  est  bornée  âu  nord  par  l'Océan  et  la  Guyana 
hollandaise,  dont  elle  est  séparée  par  le  Maroni  ;  an  sud 
et  A  l'ouest,  par  la  Guyane  portugaise,  aujourd'hui  bré- 
silienne, et  par  le  Rrésll,  et  an  sud-est  par  la  rivière  de 
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Yapock  ou  de  Vincent-Pinçon.  La  Guyane  française, 

dont  l'importance,  en  culture  et  en  commerce,  est  bien 
loin  d'être  en  rapport  avec  retendue  et  la  fertilité  de 
ton  sol,  commença  d'être  colonisée  par  les  Français, 
comme  nons  lavons  déjà  dit,  l'an  (601;  prise  par  les 
Anglais,  en  1654 1  repris*  sur  vue  en  1662  et  1666  j  pil- 
lée et  ravagée  par  les  Anglais,  en  1 667  ;  puis  par  les  Hol- 
landais,  1673,  et  définitivement  rendue  A  la  France, 
1677;  vit,  l  au  1763,  12,000  colons,  volontaire»  suisses  et 
alsacien»,  périr  de  faim  et  de  misère  snr  les  rives  du 
Kourou,  et,  en  (789,  les  victimes  de  nos  troubles  poli- 
tiques, déportées  par  uu  décret  du  18  fructidor,  mourir 
misérablement  snr  son  sol,  généralement  mortel  aut 
Européens.  Les  Portugais,  en  1806,  s'emparèrent  de  la 
Guyaue  française,  et  la  restituèrent  a  la  France,  le  8  no- 
vembre 1817.  Eu  1823,  le  gouvernement  fonçai»  voulut 
essayer  de  former,  sur  les  bords  de  la  Mana.  une  colo- 
nie de  blancs;  mais  celle  tentative  échoua  comme  les 
autres.  Cependant  il  est  juste  de  dire  que,  depuis  1823, 
le  commerce  de  cette  colonie  prend  chaque  jour  une  ex- 
tension nouvelle.  Le  gouverneur,  auquel  «ont  joints 
deux  chefs  d'administration,  un  conseil  prive  et  un  con- 
seil colonial  électif,  composé  de  16  membres ,  exerce  le 
commandement  supérieur  de  la  colonie.  Des  tribunaux 
de  piix,  un  tribunal  de  première  instance,  une  cour 
royale  et  une  cour  d'assises,  administrent  la  jmtice  sui- 
vant lea  code*  et  ordonnances  royales  de  la  métropole. 

GUYANE  HOLLANDAISE.  Elle  e»t  bornée  au  nord 
par  la  mer  Atlantique,  à  Jest  par  la  Guyaue  française, 
dont  elle  est  séparée  par  le  Maroni  ;  au  sud  par  la 
Guyane  française,  et  a  l'ouest  par  la  Guyane  anglaise. 
La  Guyane  hollandaise,  qui  peut  être  considérée,  en  loua 
pointa,  comme  une  colonie  modèle,  fut  occupée  par  les 
Hollandais,  en  1667,  comme  nous  l'avi  ns  déjà  dit,  prise 
et  reprise  par  les  Français  et  les  Anglais,  et  leur  fut  en- 
fin restituée  en  1802. 

GUYENNE,  ancienne  province  de  France,  comprise 
dans  le  gran  1  gouvernement  de  Guyenne  et  Gascogne, 
dont  elle  occupait  la  partie  septentrionale.  Elle  était 
bornée  au  sud  par  la  Gascogne  et  le  Languedoc,  A  l'est 
par  le  Languedoc,  à  l'ouest  par  l'Océan,  au  nord  par  la 
Saintonge  et  l'Augoumois.  Le  nom  do  Goyenne  fut  long- 
temps synonyme  de  celui  d'Aquitaine.  On  ne  le  trouve 
dans  lea  actes  qu'A  partir  du  14*  siècle-  L'histoire  de 
cette  province  est  celle  de  l'Aquitaine  et  de  la  Gascogne. 
(Fou.  ces  mots.)  Cbarlemagne  l'incorpora  au  royaume 
d'Aquitaine,  778.  Charles  le  Chauve  y  établit  nn  duc 
amovible,  843;  ce  duc,  en  888,  devint  indépendant; 
puis  enfin  Éléonore  d'Aquitaine,  fille  et  héritière  de 
Guillaume  X,  la  porta  A  la  couronne  de  France  par  son 
mariage  avec  le  roi  Louis  le  Jeune,  1137.  Ce  mariage 
ayant  été  dissout,  H54,  Eléonore,  la  même  année, 
épousa  Henri,  IIe  du  nom,  depuis  roi  d'Angleterre,  fils 
de  Geoffroi  le  Bel  ou  PlanUgenet,  comte  d'Anjou,  et  lui 
apporta,  entre  autres  terres,  la  Guyenne,  que  les  des- 
cendants de  Henri  ont  conservée  jusqu'en  1453.  Char- 
les VII  la  réunit  alors  A  la  couronne  de  France.  Louis  XI 
l'en  détacha  pour  en  apanager  son  frère  Charles,  1 468  ; 
mais  ce  prince  étant  mort,  «472,  la  Guyeone  fat  de  nou- 
veau réunie  A  la  couronne,  et  n'a  plus  été  détachée 
depuis.  V.  AQUITAINE.  GASCOGNE. 
GUYENNE  (Eléonore),  V.  ELEONORE. 
GUY  ON  (JeaoneMarieBOUVlERSDE  LA  MOTTE  ), 
née  A  Mootargis  en  1648.  Veuve  A  28  ans,  elle  se  crut 
appelée  A  accomplir  une  mission  sur  la  terre,  et  parcou- 
rut une  partie  de  la  France  en  prêchant.  Son  imagina- 
tion était  vive  et  ardente,  sa  piété  sincère  et  sa  vertu 
pure.  Elle  ût  la  couuaiï.euce  de  Fcoelou  à  Pari»,  «4  pu- 
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blia  plusieurs  ouvrages  théoriques  qui  suscitèrent  des 
persécutions  très-violeiiles  contre  elle  et  son  illnilre 
ami.  Bosiuct  l'attaqua  avec  chaleur,  et  fit  condamner  sa 
doctrine.  Cependant,  en  1700,  une  assemblée  d'évéques 
rendit  témoignage  A  la  pur? té  des  mœurs  de  madame 
Goyou.  Après  avoir  été  quelques  années  à  la  Bastille, 
elle  fui  exilée  a  Blois;  elle  mourut  en  1717. 

GUYTON- NOUVEAU  (Louis- Bernard),  né  A  Dijon, 
en  1737.  Il  fut  avocat  géuéral  au  parlement  de  Dijon,  et 
professa  dans  cette  ville  Is  chimie,  1775.  Il  découvrit  le 
moyen  de  dé»iufecter  les  prisons  et  les  hôpitaux  en  fai- 
sant des  fumigations  de  chlore  connues  sous  le  nom  de 
fumigations  Guutoniennes.  Il  fut  nommé,  en  1791,  dé- 
puté A  l'Auemblée  législative,  et  eu  1792  A  la  Convention 
nationale.  En  I705.il  contribua  puissamment  n  la  fon- 
dation de  l'Ecole  polytechnique  ;  fut  nommé  administra- 
teur de  la  Monnaie  sous  l'empire,  et  perdit  sa  place  en 
1814.  11  mourut  en  1816. 

GU7.MAN  (Adolphe  PEREZ  de),  capitaine  espagnol, 
né  A  ValUdolid,  1278,  mort  1320.  Cet  officier,  assiégé 
dans  Tariffa  par  l'infant  don  Juan,  révolté  contre  son 
frère  Souche  IV.  roi  de  Castille,  répondit  A  I  envoyé  de 
don  Juan  qui  le  menaçait  de  mettre  A  mort  un  de  te»  fila 
qn'il  tenait  prisonnier,  •  Que,  plutôt  que  de  commettre 

•  une  trahison,  il  loi  prétftait  lui-même  un  poignard 

•  pour  tuer  son  fils.  •  Et  il  lui  jeta  ta  dague  par-oesms 
les  murailles.  L'enfant  fut  égorgé  ;  mais  don  Juan  fut 
battu  et  obligé  de  se  retirer,  1292. 

GUZMAN  (Louise  de),  fille  d'Emmanuel  Perei.  due 
de  tledina  Sidonia,  épousa  Jean  de  Brsgance,  qui  fut 
élevé  sur  le  trône  de  Portugal,  1640,  après  la  révolution 
qui  enleva  ce  pays  A  l'Espagne.  Déclarée  régente  A  la 
mort  de  Jean  IV.  1656,  elle  remit  le  pouvoir  A  son  fila 
Alphonse  VI,  1661,  se  retira  dan»  un  cloître,  et  y  mou- 
rut, 1666. 

GUZMAN  (Éléonore  de).  V.  ÉlÉonohe. 

GUZZBRAT  ou  GOUDJEftATE,  province  de  l'In- 
doustao,  anciennement  gouvernée  par  des  rois.  Les  mu- 
sulmans en  chassèrent  les  Radjepoutes,  1022,  puis  lea 
Mogol»,  1297,  étendu  de  nouveau  les  Radjepotites,  1390. 
Akbar,  sullsu  de*  Mogols,  réunit  de  nouveau  le  Gutterat 
A  son  empire,  1572;  mais,  après  la  mort  d'Aoreng-Zeib, 
1707,  les  MahratUs  s'eu  emparèrent.  Les  Anglais  y 
parurent  pour  la  première  fois,  1 7M),  et  d  -puis  lors  leur 
inQuence  s'est  étenduo  sur  presque  toute  la  contrée. 

GYGÈS,  officier  et  favori  de  Candanle,  roi  de  Lydie, 
qui  lui  fit  voir  sa  femme  toute  nsae.  La  reine  aperçut 
Gygès,  et  lui  ordonna  par  vengeance  de  tuer  son  mari, 
lui  offrant  A  ce  prix  la  couronne  et  sa  main.  Gygès  obéit, 
et  par  ce  meurtre  devint  roi  de  Lydie  Ter»  l'an  718 
avant  J.-C. 

GYUPPE,  célèbre  général  larédéroonien,  fila  de 
Cléandridaa.  Il  fut  chargé  d'une  expédition  contre  les 
Athéniens  l'an  414  av.  J.-C.  Il  remporta  uae  grande 
victoire  sur  Nicîas  et  Démo*  thé  ne,  et  les  obligea  à  se 
rendre.  Il  suivit  Lytaoire  nu  siège  d'Athènes,  se  trouva 
A  la  prise  de  cette  ville,  fut  chargé  de  transporter  A 
Sparte  1.300  talents,  s'en  appropria  500,  fut  découvert, 
et  se  déroba  au  châtiment  par  la  fui  le. 

GYLLENBORG  (Gustave  Frédéric,  comte  de),  né 
vers  1751,  mort  en  1809.  Son  nom  est  un  des  plus  dis- 
tingués parmi  les  nobles  suédois  qui  ont  suivi  la  carrière 
des  lettres.  Conseiller  de  la  chancellerie  royale,  il  mérita 
l'esliiue  de  la  reine  Louis-U'riqne,  sœur  du  grand  Fré- 
déric. Lors  de  l'iosiitulion  de  l'académie  suédoise  par 
le  fils  de  celte  princesse,  il  fut  appelé  l'un  dea  première 
A  y  prendre  place. 

GYMNA&E  (Théâtre  du).  Ce  théâtre,  ouvert  A  Paris 
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•or  le  boulevard  Bonn*  Nouvelle,  1819,  fnt  i 
protection  de  la  duchesse  de  Berry,  et  prit 


la 

le 


1830,  il  a  repris  le  i 


n,  huitième  lettre  de  l'alphabet  français,  grec,  latin 
et  hébreu. H.  pria  numériquement  chez  lea  Grecs,  valait 
8;  cbei  les  Romains,  il  valait  200.  Surmonté  d'nne  pe- 
tite barre,  il  valait  8(10,000.  Dans  les  ahrétiations, 
II,  L-S,  lester  Un  s,  désignait  in  monnaie  romaine  du  petit 
sesterce;  H,  S,  ou  II  S,  setterliu*,  désignait  le  grand 
sesterce.  Eu  musique,  H  sert  è  désigner,  en  Allemagne, 
la  note  que  les  Italiens  et  les  Français  nomment  si  bé- 
carre. Avant  1838,  la  lettre  H  serrait  de  marque  a  la 
monnaie  frappée  à  la  Rochelle. 

HABACUC,  un  des  12  petits  prophètes,  vivait  sous  le 
règne  du  roi  Joarhim,  av.  J.-C.  600.  Il  a  laissé  trois 
chapitres  dans  lesquels  il  prédit  la  captivité  des  Juifs  et 
leur  rétablissement  dans  leur  pairie. 

HABEAS  CORPUS,  acte  de  la  législation  anglaise,  dont 
la  principale  disposition  est  d'accorder  à  tout  prison- 
nier ta  mise  en  liberté,  moyennant  une  caution,  pour  se 
présenter  devant  la  justice.  Longtemps  disputé,  ce  droit 
fut  définitivement  réglé  sous  le  règne  de  Charles  II,  par 
on  hill  rendu  en  1680. 

IIABSAL  ou  HAPSAL,  Tille  de  la  Russie  d'Europe, 
dnns  la  province  de  Revel.  Cette  ville,  fondée  en  1279, 
fut  prise  tour  à  tour  par  les  Danois,  1559  ;  par  les  Sué- 
dois, 1645,  et  par  les  Russes,  1710. 

Habsbourg  (Maison  de),  une  des  plus  Illustres  fa- 
milles d'Allenugne.  Elle  tirait  son  nom  du  château 
d'Habsbourg  (Suisse).  La  généalogie  de  cette  maison  se 
perd  dans  la  noit  des  temps,  et  I  on  e»t  peu  d'accord  sur 
l'origine  des  premiers  comtes  de  ce  nom.  Quelques  au- 
teurs les  font  descendre  d'Ethiro,  duc  d'Alsace,  né  vers 
626,  mort  690,  tandis  que  d'antres,  au  contraire,  pré- 
tendent qu'ils  étaient  issus  des  anciens  Guelfes.  Le  pre- 
mier qui  soit  réellement  connu  est  Gootram  le  Riche, 
mort  vers  990.  La  maison  de  Habsbourg  a  fourni  un 
grand  nombre  de  souverains  a  l'Allemagne,  Rodolphe  I-, 
1275;  Albert  l",  1^91  ;  Albert  II,  1438.|La  postérité  de  ce 
dernier  a  occupé  le  troned'  Allemagne  jusqu'en  1740,  épo- 
que a  la  melle  Marie-Thérèse,  héritière  de  cette  maison, 
la  porta,  par  «on  mariage,  dans  la  maisonde  Lorraine. 
V.  ALLEMAGNE,  RODOLPHE,  ALBERT. 

HAÇAN  (Kenooun),  le  dernier  des  princes  de  la  fa  • 
mille  des  Edrissites  qui  régnèrent  en  Mauritanie,  monta 
sur  le  trône  l'an  de  J.-C.  954.  Ces  princes  des  Edrissites 
étaient,  è  cette  époque,  si  peu  puissants,  que  celui-ci  ne 
possédait  guère  alors  que  la  ville  de  Bosra  ;  encore  n'é- 
tait-il que  le  lieutenant  des  princes  Ommiades  d'Espa- 
gne. Pour  secouer  cette  dépendance,  Haçan  demanda 
et  obtint  du  calife  Nezzan  des  troupes  avec  lesquelles  il 
reconquit  la  Mauritanie  ;  mais,  vaincu  de  nouveau,  il 
périt  nsiassiué,  985. 

HACAN  (Buzurk),  LE  GRAND,  chef  de  la  maifon  des 
Ilkhanient,  était  l'un  des  généraui  d'AIdjyaptou.  Il  céda 
aa  femme  à  Bchadur-Khan.  qui  en  était  devenu  amou- 
x,  et  en  obtint  pour  prix  le  gouvernement  de  l'Asie 
~b.  A  la  mort  de  Bchadur,  il  visa  à  l'ii 


se  rendit  maître  de  Baghdâd,  et  fut  le  fondateur  d'un 
nouvel  empire.  Cependant  il  ne  jouit  pas  sans  trouble  de 
son  autorité,  qu'il  fut  sans  cesse  obligé  de  disputer  aux 
autres  émirs.  Haçan-Baxurk  mourut  l'an  de  J.-C  15o6, 
et  laissa  son  fils  Avéys  en  possession  dé  sa  couronne. 

HACHETTE  (Jeanne),  de  Béarnais,  ae  rendit  célèbre 
par  le  courage  qu'elle  déploya  au  siège  de  cette  ville, 
1472.  On  la  vit  monter  sur  la  brèche,  et  arracher  l'éten- 
dard des  mains  d'un  soldat  bourguignon.  Son  exemple 
fut  suivi  par  d'autres  femmes  qui,  dans  ce  siège  mémo- 
rable, firent  preuve  d'une  grande  énergie.  Ce  fut  pour 
leur  en  témoigner  tonte  sa  satisfaction  que  Louis  XI. 
par  lettres  pstentes,  datées  d'Alrnçon,  9  août  1475,  leur 
accorda  la  préséance  sur  les  hommes  a  la  procession  et 
à  l'offrande  le  jour  de  la  fête  de  la  patronne  de  Beauvais. 
Jeanne  Hachette,  que  quelques  historiens  appellent 
Jeaunc  Fnurquel,  et  quelques  autres  Jeanne  Lsiné,  fut 
mariée  à  Colin  Piltoo,  exemptée  de  la  taille  elle  et  ses 
descendants,  et  moottit  i  Beauvais,  1516. 

HACHETTE  (Jean  Nicolas-Pierre),  célèbre  géomètre 
français,  naquit  à  Méxièrcs  le  6  mai  1 769.  Il  fut  chargé 
de  l'enseignement  de  la  géométrie  descriptive  à  l'Ecole 
polytechnique,  1794;  fit  partie  de  l'expédition  d'Egypte, 
1798;  rentra  en  France  en  1800,  et  conserva  cette  place 
jusqu'en  1816,  époque  a  laquelle  il  quitta  ses  élèves  pour 
remplir  la  même  chaire  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'A- 
cadémie de  Paris.  11  fut  reçu  de  l'Académie  des  sciences, 
1818  ;  mais  sa  nomination  n'ayant  pas  obtenu  la  i 
royale,  il  ne  fut  admis  qu'en  août  1830.  Hachcl 
à  Paris  le  16  janvier  1834. 

HADJY  KHALFA  (Moustafs),  fils  d'Abdallah,  histo- 
torien  et  savant  bibliographe,  était  natif  de  Constantl- 
nople.  Il  fut  secrétaire  et  ministre  des  finances  d'Amu- 
ralh  IV.  Il  mit  au  jour  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
dont  le  plus  considérable,  sa  Bibliothèque  orientait, 
contient,  dans  l'ordre  alphabétique,  18,550  ouvrage* 
arabes,  pmaui  et  turcs,  avec  une  notice  biographique 
sur  chacun  de  leurs  auteurs.  C'est  le  livre  classique  le 
plus  complet  qu'aient  eu  jmqu'a  ce  jour  lea  Turcs  et  lea 
Arabes.  Hadjv  mourut  l'an  de  J.-C.  1658. 

HADLEY  (Sir  John),  savant  astronome  anglais  pré- 
senta à  la  société  royale  de  Londres,  en  1731,  un  Quar* 
fier  de  réflexion  ou  Octant,  dont  oo  se  sert  en  mer  pour 
observer  les  astres,  et  qui  mesure  le*  angles,  nonobstant 
le  mouvement  du  vaisseau.  Hooke  avait  déjà  trouvé, 
1664-1665,  le  moyeu  proposé  psr  Hadley,  et  exécuté  un 
instrument  que  Newton  perfectionna,  1669.  L'adoption 
de  cette  méthode,  essentiellement  perfectionnée  par 
Mayer  et  Borda,  a  changé  complètement  la  face  de  l'as- 
tronomie nautique  pratique.  Ou  ne  connaît  ni  l'époque 
de  la  mort,  ni  aucune  particularité  de  la  vie  d'Hadley , 
dont  aucun  biographe  anglais  ne  fait  mention. 

HAKNDEL  (Georges-Frédéric),  célèbre  compositeur, 
surnommé  il  Sassone,  naquit  a  Halle  (Magdebourg)  le 
24  février  1684.  Il  composa  des  sonates  des  l'âge  de 
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10  aai  ;  donna  ion  premier  opéra.  Al  nier  ia,  à  Hambourg, 
1703  ;  Rodrigo  à  Florence,  et  Agrippine  à  Venise,  1708. 

11  composa  eo  quiuie  jours,  et  lit  représenter  à  Londres, 
aon  opéra  de  Renaud,  qui  eut  le  plu»  brillant  succès, 
1711.  ilaeodol  devint  aveugle  eo  1751.  et  mourut  le 
17  avril  1759. 

HAFIZ  (Mohammed-Cbeou-Edjn),  l'un  des  plus  célè- 
bre» poètes  de  Perse,  naquit  à  Chyrfla  au  commencement 
do  14*  siècle.  11  se  livra  d'abord  a  l'étude  de  la  théologie 
et  de  la  jurisprudence;  mais  l'amour  qu'il  conçut  pour 
la  belle  CbakbiîScba  lui  inspira  bientôt  la  passion  des 
vers  tendres  et  barmonieui.  A  sa  mort,  l'an  de  J.C. 
1587,  le  sullan  de  Chyrii  lui  fit  élever  no  tombeau  à 
Mosstlla,  tout  près  du  Rhou-Abid,  que  le  poète  persan 
a  si  souvent  célébré  dans  ses  odes.  Le  bytan,  rédigé 
après  ta  mort  de  l'auteur,  se  compose  de  567  odes.  Il  en 
fut  donné  une  édibou  complète  à  Calcutta,  1791. 

HAGEDok.V  .Frédéric  de),  l'nn  des  meille«rs  poètes 
allemands,  naquit  à  Hambourg,  22  avril  1  V\  8.  Après 
avoir  étudié  le  drot  à  léoa,  il  partit  pour  Londres,  1729, 
et  y  devint  secrétaire  particulier  de  l'ambassadeur  de 
Danemark.  Ce  fut  dans  cette  année,  1729,  qu'il  publia 
aon  premier  essai  poétique.  En  1758,  parut  le  premier 
livre  de  »c»  Contes  et  Fables.  Le  second  volume  fut  pu- 
blié en  1 752.  iiagedorn  mourut  à  Hambourg  le  28  octobre 
1751. 

HAGENBUCH  (Jean-Gaspard)  naquît  à  Zurich  l'an  de 
J.-C.  170X1.  Il  s'appliqua  de  bonne  heure  à  l'élude  de  la 
théologie,  des  langue*,  de  la  littérature  ancienne  et  dea 
antiquités.  Il  obtint,  1752,  un  diplôme  de  correspondant 
de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- U tire»  de  Paris  ; 
occupa  différentes  chaires  au  gymnase  de  Zurich,  1750- 
1748,  et  un  cauonicat,  17  (9.  Hagmbuch  mourut  dans 
cette  ville  le  5  juin  1765,  laissant,  sur  les  antiquités  et  la 
théologie,  un  graud  nombre  d'ouvrages  r>rt  eUimés. 

HAGUENAU,  en  latin  Hagenoa,  ville  de  France,  chef- 
lieu  de  cantou  du  département  du  Bas-Rhin.  L'emplace- 
ment où  a  depuis  été  bâtie  celte  ville  n'était  autrefois 
qu'un  reodez-vous  de  chasse,  où  les  gentilshommes  du 
pays  firent  bâtir  quelques  maisons,  1115.  L'empereur 
Frédéric  II  la  Ot  entourer  de  murailles  et  la  mit  au  rang 
dea  villes  impériales,  1 161.  On  la  choiiit  aussi  pour  être 
la  capitale  de  la  préfecture  prorinciale,  1250.  L'empe- 
reur Charles  IV  accorda  celle  ville  a  Leopold,  duc  d'Au- 
triche, 1571,  et  l'empereur  Robert  la  donna  I  Louis,  son 
fils,  1408,  pour  en  jouir  sa  vie  durant,  moyennant  la 
reconnaissance  de  2,000  florins  du  Rhin  tous  les  ans. 
Moutécuculli  l'assiégea  inutilement,  1675;  mais  les 
Autrichiens  la  prirent,  1705  Le  maréchal  de  Villars  la 
reprit  l'année  suivante.  Les  Français  défirent  les  Prus- 
siens et  les  Autrichiens  réunis  sous  sas  murs,  1795. 

HAHN  (Philippe-Mathieu),  mécanicien  allemand,  dooé 
d'un  grand  génie,  naquit  près  de  Stutgard  l'an  de  J.-C. 
1759.  En  1756,  il  étudia  la  théologie  à  l'université  de 
Tubingen,  où  il  employait  tout  ses  moments  à  confec- 
tionner de*  instruments  optiques  et  astronomiques.  En 
1764,  il  fit  exécuter  une  horloge  dont  le  mouvement  se 
communiquait  à  nn  disque,  sur  lequel  le  soleil,  la  lune  et 
les  principales  étoiles  fixe»  te  levaient  et  se  couchaient, 
toute  l'année,  à  l'h>  ure  indiquée  par  les  observations  as- 
tronomiques. Hahn  mourut,  simple  minisire  d'un  vil- 
lage, le  2  mai  1790,  après  avoir  fait  confectionner  une 
machine  céleste  tjprt  compliquée,  qu'on  voit  encore  à  la 
bibliothèque  de  Louisbourg. 

HAHNEMAKN  (  Samuel-  Chrétien  -Frédéric),  né  à 
Meissen,  en  Saie,  le  10  avril  1755  ;  commença,  à  l'Age 
de  10  ans,  l'élude  de  la  médecine  i  Leipaig,  et  soutint  sa 
thèse  inaugurale  le  10  août  1 779.  Obligé  de  quitter  Leip- 
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sig  par  lea  chagrina  qu'on  lui  occasionnait,  il  se  maria 
en  1785  et  y  rentra  eo  1789.  C'est  en  1808  qu'il  publia 
aes  premières  recherches  sur  l'homapopalhie  et  développa 
son  fameux  axiome  :  Similia  similibus  curanlur,  qui 
contient  tout  aon  système.  Les  désagréments  de  loua 
genres  que  lui  suscitèrent  ses  détracteurs  le  forcèrent  à 
accepter  l'asile  que  lui  offrit  le  duc  Ferdinand  A  Anbalt- 
Kœthen.  Il  devint  veuf  eu  1827  et  se  remaria,  eu  1855,  à 
une  femme  aussi  distinguée  par  ses  connaissances  que 
par  »on  caractère.  Il  se  détermina  enfin  à  venir  à  Paria 
et  y  arriva  le  25  juin  1855.  Le  docteur  Ifabnemann,  rteé 
aujourd'hui  de  86  ans,  conserve  toute  la  vivacité  d'eapnt 
de  la  jeunette. 

UAIDER-ALY,  qui  se  vantait  de  descendre  du  pro- 
phète Mahomet,  naquit  d'une  famille  du  district  de  Eo- 
lar  l'an  de  J.-C.  1718. 11  s'empara  du  Bangalore.  17  fé- 
vrier 1747  ;  Ot  des  c  iptures  importantes  aux  Anglais,  17 
août  1754;  devint  premier  mioistredu  Mafssour,  1759; 
remporta  une  victoire  éclatante,  15  ooût  1760,  sur  lea 
Mahratles,  et  devint  le  véritable  souverain  de  Bangalore, 
ne  laissant  au  radja  que  le  droit  de  délivrer  quelques  di- 
plômes et  de  mettre  son  nom  sur  les  monnaies.  Hilder 
s'empara  de  la  place  de  Bcdoore,  1765;  battit  le  radji 
de  Courga,  1765,  et  continua  aea  conquêtes  jusqu'en 
1781 .  Il  mourut  le  7  décembre  1782. 

Il  AIDER  AB  AD  ou  HYDERABAD,  c'est-fl-dire  ri//e 
du  lion,  ville  de  l'Inde,  dans  le  royaume  du  Dekau,  chef- 
lieu  de  la  province  d'Hsfderabarf.  Elle  fut  fondée,  en 
1586,  par  Mobammed-koutoub-Cbab.  et  reçut  le  nom 
d'Halderabad,  en  l'honneur  d'Ali,  gendre  de  Mahomet, 
appelé  quelquefoia  Hafder-Ali,  le  lion  de  Dieu.  Le  pays 
dans  lequel  est  bâtie  cette  ville  appartenait  autrefois  ans: 
radjahs  de  Telingama.  Les  mabométans  s'en  emparèrent 
au  15'  siècle.  Ils  en  firent  un  État  particulier  soos  le 
nom  de  royaume  de  Golconde.  Aureng-Zeib  le  réunit  à 
aon  empire,  1687;  puis,  en  17<9.Tcbyn-kili-Khan,  qui 
en  était  gouverneur,  te  déclara  indépendant.  Nixam-Ali, 
deuxième  successeur  de  Tcbyn-Kili-kban.  se  reconnut 
vatsal  dea  Anglais,  1800,  et  fixa  sa  résidence  A  Haide- 
rabad. 

H  AIN  A  UT,  ancienne  province  de  la  Belgique  avec 
titre  de  comté.  Elle  était  bornée  au  oord  par  le  Bradant  et 
la  Flandre,  au  sud  par  la  Picardie,  A  l'est  par  le  comté 
de  Namur,  et  à  l'ouest  par  la  Flandre  et  le  Cambrésia. 
Son  nom,  qui  n'est  connu  que  depuis  le  8*  siècle,  vient  de 
la  rivière  de  Heims,  qui  le  traverse.  Le  Uainaut,  autre- 
foia  domicile  des  Servions,  a  plusieurs  fois  changé  de 
nom.  Les  anciens  lui  ont  donné  le  nom  de  Paononia, 
parce  que,  suivant  quelques  auteurs,  le  dieu  Pan  y  était 
adoré  des  habitants.  Depuis,  te  Haiuaut  fut  appelé  Sal- 
tus  carbonnaris,  à  came  de  la  forêt  charbonnière  ;  en- 
suite Picardie  inférieure,  et  enfin  Haiuaut. 

UAINAUT  (Vicissitudes  du).  Le  Haioaut,  ancienne 
province  de  la  Gaule  belgique.  dite  aussi  Gallia  comata, 
Gaule  chevelue  (V.  GAULE;,  était  habité,  lors  de  la  con- 
quête des  Gaules  par  Jules-César,  av.  J.-C.  50,  par  les 
Ner »iens.  Dès  le  5*  siècle,  il  eut  des  comtes  particuliers, 
mais  ils  ne  devinrent  héréditaires  qu'en  860,  «  partir  de 
Régner  1".  Ce  comte  fut  surnommé  au  Long-Cou.  11  fut 
battu  par  Rollon,  chef  des  Normands,  875,  et  mourut  eu 
916,  laissant,  pour  lui  succéder,  deux  fils  :  le  premier 
nommé  comme  lui  Régner,  le  second  C-iselhert.  En  924 
la  guerre  s'alluma  eulre  les  deux  frères,  et  finit  eu  928, 
par  l'intervention  de  Henri  I",  roi  de  Germanie.  Ré- 
gner II  mourut,  952,  et  fut  remplacé  par  Régner  III. 
Celui-ci,  pressé  par  Uerman,  duc  de  Souabe,  général 
d'Olhoo  1",  roi  de  Germanie.  944.  implora  la  clémence 
du  roi,  et  fut  reçu  eu  grâce,  945.  U  fit  la  guerre,  957,  au 
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due  Braooo,  son  soserain.  archevêque  de  Cologne  et 
frère  du  roi  Othon  ;  Tut  vaincu,  solennellement  dépoté 
par  déciron  des  pairs,  958,  et  mourut  en  971.  Il  eut  pour 
successeur,  958,  Ricber,  dont  on  ignore  l'origine  et  la 
mort  ;  celui-ci,  Garnier  et  Renaud,  morts  eu  975,  et  ces 
deux  derniers  Geoffroy  le  Vieil  et  Arnoul.  Le  pre- 
mier, déjà  comte  des  Ardeones  et  de  Verdun,  était  petit- 
fils,  par  son  père,  de  Wigerie,  comte  du  palais  sous  le 
roi  Charles  le  Simple  ;  l'antre  était  un  simple  seigneur, 
fils  d'haac,  comte  de  Cambrai.  Ces  deut  comtes  furent 
constamment  en  guerre  contre  Régner,  fils  de  Régner  III, 
et  finirent  par  loi  céder  te  Hainant,  998.  Régner  IV  fut 
le  premier  comte  propriétaire  dn  Ilainaut,  et  mourut  en 
MHS.  Il  eut  pour  successeur  Régner  V,  son  fils.  Ce  der- 
nier perdit,  contre  Godefroy,  duc  de  Lotbier,  la  bataille 
de  Florcms.  Ricbilde,  fille  de  Régner,  se  trouvant  veuve, 
1047,  de  sou  premier  mari,  Gilbert  de  Mons,  épousa  en 
set  ou  de*  nocei  Baudouin  le  Bon  ou  de  Mons,  comte  de 
Flandre,  auquel  elle  apporta  en  dot  le  Ilainaut,  bien 
qu'elle  eût  nu  fil»  et  nne  fille  de  son  premier  mari  ;  mais 
l'extrême  jeunesse  de  ses  enfants  permit  au  comle  de 
Flandre  de  s'emparer  de  leur  héritage.  Depuis  celte  épo- 
que jusqu'à  la  mort  de  la  comtesse  Marguerite,  1280.  le 
Hainaut  u'a  pas  été  séparé  de  la  Flaodre.  (V.  FLANDRE.) 
A  la  mort  de  la  comtesse,  Jean  d'Avesnes,  fils  aîné  de 
Marguerite  et  de  Bouchard  d'Avesnea,  fnt  déclaré  comte 
de  Ilainaut  en  vertu  dn  jugement  de  saint  Louis,  1246. 
En  1297,  le  comte  Jean  signa  une  ligue  offensive  et  dé- 
fensive avec  Philippe  le  Bel,  qu'il  s'engagea  à  servir  en- 
vers et  contre  tous,  à  l'exception  de  l'évèque  de  Liège.  Il 
UPrita  du  comté  de  Hollande,  1299,  et  mourut  en  1504. 
Il  eut  pour  successeur  Guillaume  1*',  dit  le  Bon,  et  ce* 
lul-cl.  Guillaume  II,  1557.  Guillaume  entra  malgré  lui 
dans  la  ligue  formée  par  Edouard  III,  roi  d'Angleterre, 
contre  la  France.  Il  se  bâta  de  faire  la  paii,  1540,  et  fut 
tué,  1545,  dans  une  embuscade  que  lui  dressèrent  1rs 
Frisons,  avec  lesquels  il  était  alors  en  guerre.  Margue- 
rite, sœur  dn  dernier  comle,  lui  succéda.  Cette  prin- 
cesse mourut  en  1555,  et  laissa,  entre  antres  enfants, 
Guillaume  III,  dit  l'Insensé,  qui  lui  succéda,  et  Albert, 
qui  remplaça  Guillaume,  1589.  Guillaume  IV,  comte  de 
Hainant  après  Albert,  fut  le  médiateur,  1408,  de  la  paix 
fourrée,  qui  fut  conclue  à  Chartres  entre  le  duc  de 
Bourgogne,  Jesu-sane-Peur,  et  les  princes  d'Orléans, 
dont  le  duc  de  Bourgogne  avait  assassiné  le  père.  Il  signa 
un  traiié  avec  l'empereur  Sigismond  et  le  roi  d'Angle- 
terre contre  la  France,  1416,  et  mourut  en  1417.  Jac- 
queline, fille  unique  de  Guillaume  et  de  Marguerite  de 
Bourgogne,  se  trouvant  veuve  pour  la  seconde  fois, 
1427,  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  se  Ht  recon- 
naître la  même  année  comte  do  Hainant,  par  les  états  dn 
pays.  Jacqueline  Ot  de  vains  efforts  jour  se  maintenir 
contre  ce  prince.  Elle  fut  obligée  de  lui  céder  ses  Etats 
moyennant  nne  pension,  et  mourut  trois  ans  après, 
1436.  Le  Hainaut  ayant  suivi  depuis  cette  époque  les 
mêmes  vicissitudes  que  la  Bourgogne,  voyes  BOUR- 
GOGNE. 

HAÏTI.  V.  DOMINGUE  (Sslnt-). 

HAi  BKRSTADT,  ville  des  États  prussiens  (Saxe), 
aujourd'hui  chef-lieu  de  cercle.  L'évèebé  de  cette  ville, 
fondé  par  Cbarlemagne  à  Selingstsdt,  770,  a  été  trans- 
féré à  Halberstadt,  819.  Il  fut  sécularisé  à  la  paix  de 
Westphalie,  1648,  et  reçut  le  titre  de  principauté.  La 
ville  d'Halberstadt  a  résisté  au*  Français  pendant  la 
guerre  de  Trente-Aos,  1618-16(8;  mais  elle  fut  prise 
par  eus,  1658,  pendant  celle  de  Sept- Ans.  En  1809,  elle 
tomba  an  pouvoir  dn  duc  de  Brunswick-Oels,  et  quel- 
quea  années  après,  1815,  le  général  Ocbs,  commandant 
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les  Westphaliens,  fotbalta  sous  ses  mars  par  le  général 
russe  Tcber  nichef. 

HALES  (Etienne),  physicien  anglais,  naquit  dans  le 
comté  de  Kent,  le  7  septembre  1677.  Il  étudia  à  Cam- 
bridge, et  fat  admis  au  nombre  des  membres  de  la  Société 
royale  de  Londres,  1717.  La  plupart  de  ses  écrite  se 
trouvent  daoa  la  collection  des  mémoires  de  celte  société. 
Haies  publia,  en  1741,  l'invention  de  ses  ventilateurs 
destinés  à  reuouveler  l'air  dans  les  mines.  En  1749,  ils 
furent  employés  en  France  pour  la  conservation  des 
grains.  Haies,  qui  avait  été  pourvu  d'un  canonicat  à 
Windsor,  mourut  à  Teddington,  le  4  janvier  1761. 

HALGAN  (Emmannel),  vice-amiral,  pair  de  France, 
naquit  à  Donges  (Loire-Inférieure),  le  51  décembre 
1771.  Il  s'embarqua  comme  volontaire  dans  la  marine 
royale,  1785  ;  fit  plusieurs  campagnes  de  long  cour* 
comme  lieutenant  et  second  capitaine  de  navires  de 
commerce,  et  en  1795  il  remplissait  les  fonctions  dt'offl  • 
cier  à  bord  du  brirk  de  guerre  le  Curieux.  En  1798,  11 
reçut  de  l'amiral  Bmix  le  commandement  du  brick 
l'Arethuse.  Il  fit  la  campagne  de  Saint-Domingue,  1801, 
Commandant  de  la  corvette  le  Berceau,  il  s'empara  d'an 
navire  anglais  de  1500  tooneaux,  la  Comtesse  de  Sn- 
therland,  et  détruisit,  5  décembre,  les  établissements  de 
Pollo-Bay,  près  de  Bencoulen,  ainsi  que  beaucoup  de 
bâtiments  ennemis  qui  s'étaient  réfugiés  dans  ce  port. 
Depuis  1801,  M.  Halgan  commanda  plusieurs  bâtiments 
avec  le  grade  de  capitaine  de  vaisseau,  et  à  l'affaire  dea 
brûlots  en  rade  de  l'Ile  d'Aix,  avril  1809,  V  H  oriente,  qu'il 
montait,  fut  un  des  bâtiments  qui  échappèrent  an  double 
désastre  de  l'incendie  et  du  naufrage.  La  défente  d'Hel- 
voét  Stuys,  décembre  1815,  marqua  d'une  manière  re- 
marquable dans  la  carrière  de  cet  officier  général,  et 
lui  valut  le  grade  de  contre-amiral.  En  1814,  lors  du 
bombardement  d'Anvers,  il  fut  chargé  dn  commande- 
ment des  bassins,  et  commanda  à  diverses  époques  dea 
divisions  navales  dans  les  mers  du  Levant  et  de  l'Amé- 
rique jusqu'en  1819,  où  il  fut  nommé  directeur  do 
personnel  au  ministère  de  la  marine.  Nommé  député 
du  Morbihan,  il  siégea  dans  cette  chambre  jusqu'en 
1850.  Directeur  du  gouvernement  de  la  Martinique, 
1854,  il  fut  nommé  en  1856,  inspecteur  général  dea 
ports  de  l'Océan  et  membre  de  la  Chambre  des  pairs, 
1857. 

HALIARTE,  Haliartus,  ville  de  Béotie,  sur  la  cote 
sud  du  lac  Copals.  Ly sandre,  général  macédonien,  mou- 
rut au  siège  de  celte  ville,  av.  J.-C.  594.  Deux  siècles 
après,  les  Romains  la  détruisirent  complètement,  pen- 
dant la  5*  guerre  de  Macédoine. 

HALIFAX  (  Charles-Mootaigu,  comte  d'),  homme 
d'Etat  et  poète  anglais,  naquit  dans  le  comté  de  Nor- 
thampton,  en  1661 .  Des  vers  qu'il  composa  sur  la  mort 
de  Charles  II,  1685,  lui  valurent  la  protection  du  comte 
de  Dorset.  Il  fut  membre  de  la  Chambre  des  communes, 
1691  ;  commissaire  de  la  trésorerie  et  du  conseil  privé, 
i  692  ;  second  commissaire  dn  chancelier  de  l'échiquier  et 
sous  •trésorier,  1694.  Il  fit  refrapper  toute  la  mounaie 
anglaise,  1695-1696;  leva,  1697.  plus  de  2  millions  ea 
billets  de  l'échiquier  j  fut  nommé  premier  secrétaire  da 
trésor,  1698,  l'un  des  membres  de  la  régence  en  l'ab- 
sence du  roi,  1699,  et  porté  à  la  Chambre  des  lords  avecj 
le  titre  de  baron  Alifax,  en  1700.  En  1706,  Charles 
Montaigu,  baron  d'Alifai,  proposa  et  négocia  la  réunion 
de  l'Écosse  à  l'Angleterre.  Il  fut  à  cette  occasion  créé 
comte.  Il  mourut  à  Londres  le  19  mai  1715. 

HALL,  ville  d'Allemagne,  jouissant  autrefois  do  titre 
d'impériale.  Cette  ville  fut  assiégée  par  l'empereur  Lo- 
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thatre  II,  1150,  et  fut  un  sujet  de  guerre  dans  les  siècles 
tnivaots. 

HALLE.  Itala  Saxonwn,  Tille  des  États  prussiens 
(Saxe),  bâtie  au  9*  siècle.  Elle  a  été  élevée  au  rang  de 
Tille  par  l'empereur  Olhon  II,  981.  Elle  eut  *  soutenir 
une  longue  guerre  contre  les  évéques  de  Magdebourg, 
15*  siècle  ;  une  autre  contre  l'électeur  de  Saxe,  15*. 
Elle  fut  pluticnrs  fois  assiégée,  prise  et  saccagée,  1618- 
1648.  Les  Prussiens  s'en  emparèrent.  1694.  Les  Fran- 
çais la  réunirent  an  royaume  de  Westpbalie,  1806.  Eo- 
flu,  en  1814,  elle  fut  rendue  a  la  Prusse. 

HALLE  (Jean-Noêl),  médecin  célèbre,  membre  de 
l'Institut,  président  de  l'Académie  royale  de  médecine 
de  Paris,  et  professeur  dans  celte  faculté,  naquit  A  Pa- 
ri?, lé  6  jaovler  1754.  H  fut  reçu  docteur  et  devint 
membre  de  l'Académie  de  médecine,  1777;  fut  nommé 
professeur  à  l'école  de  santé,  depuis  école  de  médecine. 
1795  ;  désigné  par  Corvhart  pour  lui  succéder  au  pro- 
fessorat, 1796;  médecin  ordinaire  de  Napoléon,  1805, 
et  de  M.  le  comte  d'Artois,  1814.  Il  mourut  en  1822. 
Hallé  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouTrages,  autre  autres, 
Y  Histoire  de  rtrperienct  et  de  iobsertation  en  médecine, 
pour  établir  les  fondements  de  la  véritable  théorie. 

H  ALLER  (Albert  de),  anatomiste,  botaniste  et  poète 
allemand,  naquit  i  Berne,  octobre  (708.  En  1725,  à 
peine  âge  de  15  ans,  llaller  avait  déjà  composé  des  co- 
médies, des  tragédies,  et  un  poème  épique  de  4,000 
vers.  Il  se  rendit  à  Tubiogc,  1724,  pour  y  étudier  la 
médecine,  et  fut  reçu  docteur,  1727.  En  1754,  il  fut 
chargé  de  la  bibliothèque  publique  de  Berne,  et  à  la 
fondation  de  l'Université  de  Gmtingue,  le  roi  George  II 
lui  donna  les  chaires  d'anatomie.  de  chirurgie  et  de  bo- 
tanique, llaller  planta  le  jurdin  de  botanique  de  celte 
▼llle,  1729  ;  fut  nommé  membre  du  conseil  souverain  de 
Berne,  1745.  Anobli  par  l'empereur  François  I«,  1749, 
il  viut  se  flier  dans  sa  patrie  en  1753,  et  y  mourut  le  42 
décembre  1777. 

HALLES  (Le  roi  dei).  V.  BEAUFORT  (Le  due  de). 
IIALLET  (Edraoud),  l'un  des  plus  grands  astronomes 
d'Aagleierre,  naquit  a  Londres,  le  8  novembre  1656; 
fut  admis  au  collège  de  la  reine  ;  s'embarqua  pour  file 
Sainte-Hélène  en  1676;  fit  paraître  son  Catalogue  des 
étoiles  australes,  1678.  et  en  17l6flt  connaître  la  dialance 
du  soleil  A  la  terre  avec  un  degré  de  précision  qu'on 
n'avait  point  encore  osé  espérer.  En  I6»8,  Halle)  reçut 
do  roi  d'Augleterre  le  commandemeot  d'un  vaisseau, 
avec  ordre  de  parcourir  l'océan  Atlantique  pour  y  con- 
stater la  loi  des  variations  magnétiques,  et  tenter  de 
nouvelles  découvertes.  Il  poussa  jusqu'au  52*  degré  de 
latitude  australe,  parcourut  les  mers  de  l'un  A  l'autre 
hémisphère,  et  rentra  en  Angleterre  le  18  septembre 
1700.  Il  leva  la  carte  de  la  Manche,  1701  ;  remplit  nne 
mission  à  Venise,  1702.  A  ton  retour,  rendu  à  la  vie 
tranquille,  Halley  consacra  encore  40  ans  A  l'astronomie, 
et  mourut  le  25  janvier  1712. 

HAM,  Hametum,  ou  llamum,  chef-lieu  de  canton  du 
département  de  la  Somme.  Cette  ville,  bâtie  en  1 170  par 
Louis  de  Luxembourg,  dit  le  connétable  de  Saint-Paul, 
fut  prise  par  les  Espagnols,  1557,  après  la  bataille  de 
Saint-Quentin.  Pepdant  les  guerres  de  la  Ligue,  1577- 
1598,  le  duc  d'Aumale  s'en  empara  et  en  donna  le  com- 
mandement au  seigneur  de  Moii-Gomeroo.  Le  château 
de  Ham  sert  aujourd'hui  de  prison  d'Étal  dans  laquelle 
ont  été  renfermés  les  quatre  ministres  de  Charles  X  con- 
damnes par  la  Cour  des  pairs,  1850-1837.  Le  prince 
Louis  Napoléon  y  a  été  conduit.  1840,  avec  la  plus 
grande  partie  de  ceux  qui  ont  pris  part  au  coup  de  main 
de  Boulogne. 
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HAMBACH  (Féted*),  nom  donné  à  une  féte  palrioti- 
qoe  célébrée,  le  27  mat  1852,  an  village  d'Ilamhach  (Ba- 
vière), dans  le  bot  de  resserrer  l'unité  nationale  des 
Allemands.  Le  gouvernement  bavarois  a  pris  des  me- 
sures pour  empêcher  le  retour  de  cette  féte,  dont  l'en- 
thousiasme l'Inquiétait. 

HAMUOITRU,  Hambvrg, en  latin  Hockburi  Castellum, 
ville  libre  d'Allemagne  sur  la  rive  droite  de  l'Elbe.  Cette 
ville  fut  bâtie  par  Cbarlemagne,  792  j  elle  était  alors  le 
siège  d'nn  archevêché,  transféré  depuis  850  É  Bremen 
par  saint  Anschaire  qui  en  était  prélat.  An  15*  sièeie,  elle 
forma  avec  plusieurs  autres  villes  d'Allemagne  la  ligue 
si  célèbre  sons  le  nom  de  ligne  Anséatique.  Dépendante 
des  ducs  de  Holstein  jusqu'en  1618,  elle  se  fit,  à  cette 
époque,  reconnaître  comme  ville  libre  et  Impériale.  De- 
puis lors  aoo  commerce  a  pris  le  plus  grand  essor.  La 
déclaration  du  blocus  continental,  1806,  lui  porta  un 
coup  funeste.  Elle  fut  occupée  militairement,  184)6-1809; 
réunie  A  l'empire.  1610,  et  devint  alors  le  chef-lieu  du 
département  des  Bouches-de-l'Elbe.  Le  maréchal  Da- 
voust  y  soutint  un  siège  mémorable,  1815,  et  ne  rendit 
la  ville  qu'en  1814.  lorsque  les  Bourbons  se  trouvaient 
déjà  reconnus  en  France.  Elle  reprit  alors  son  ancien 
gouvernement,  dont  la  constitution  est  tonte  démocra- 
tique. Le  pouvoir  exécutif  appartient  à  un  sénat  com- 
posé de  4  bourgmestres  et  de  24  conseillers  électifs. 

HAMELBf,  ville  du  royaume  de  Hanovre.  Cette  ville 
est  célèbre  par  la  délai  te  qu'essoyèrent  les  Impériaux 
sous  ses  murs,  1655.  Elle  était  autrefois  défendue  par 
le  fort  George,  détruit  par  les  Français,  1806. 

HAMILTO.N,  ville  d'Ecosse,  sur  la  Clyde.  Cette  ville 
prit  le  nom  de  Hamillon  lorsque  la  famille  anglaise  de 
ce  nom  vint  s'y  établir.  Elle  fut  érigée  en  baronnle, 
1456,  et  reçut  le  litre  de  bourg  royal,  1 458. 

HAMILTON,  famille  noble  d'Ecosse,  dont  plusieurs 
membres  se  tout  d^tingués  particulièrement  dans  le 
16*  siècle.  Nous  citerons  :  Hamilton  (Patrick),  regardé 
comme  le  premier  auteur  de  la  réforme  religieuse  en 
tcoise,  1505.  Hamilton  était  issu  de  la  race  royale  en 
ligne  légitime,  par  sa  mère,  sœur  de  John  Stuart,  doc 
d'Albany.  Il  fit  ses  études  A  l'Université  de  Saint-André, 
passa  en  Allemagne,  où  il  occupa  une  chaire  A  l'Univer- 
sité de  Marbourg,  1522.  Il  adopta  les  doctrines  de  Lu- 
ther, et,  de  retour  dans  sa  patrie,  il  n'épargna  rien  pour 
les  propager.  Mandé  A  Saint- André,  on  y  ouvrit  des  con- 
férences, après  lesquelles  il  fut  saisi  et  mené  prisonnier 
A  la  citadelle.  Accusé  de  diverses  erreurs  sur  la  foi,  la 
grâce,  le  libre  arbitre  et  l'autorité  du  pape,  qu'il  appe- 
lait l'Antéchrist,  Hamilton  fut  condamné  A  être  brûlé  vif, 
1525.  —  Hamilton  (Jacques),  comte  d'Arran,  duc  de 
Châtellerault,  fut  déclaré  régent  du  royaume  d'Angle- 
terre pendant  la  minorité  de  Marie,  1515,  comme  sou 
plus  proche  parent.  Il  remplit  ces  fonctions  avec  une 
faiblesse  telle,  que  les  campagnes  de  1514  et  de  1547,  si 
désastreuses  pour  les  Écossais,  en  furent  la  suite  inévi- 
table. En  1551.  il  céda  son  titre  de  régent  à  la  reine 
douairière  Marie  de  Lorraine,  et  mourut  dans  l'obscu- 
rité, 1576.  —  Hamillon  Jacques,  premier  duo  d'),  était 
(Ils  du  marquis  d'Hamiltou;  il  naquit  en  1606.  En  1651, 
il  servit  avec  distinction  dans  l'armée  commandée  par 
Gustave -Adolphe;  accompagna  le  roi  Charles  I*T  en 
Ecosse,  et  assista  A  son  couronnement,  1652.  Créé  duc 
du  Ocf  dont  il  portait  le  nom,  1654,  et  comte  de  Cam- 
bridge, il  fut  envoyé  en  prison  par  ordre  du  roi,  sur  la 
dénonciation  de  Montrose,  son  ennemi,  1545  ;  mais  re- 
lâché bientôt,  il  ne  chercha  A  se  venger  de  cette  persé- 
cution <jue  par  des  preuves  nouvelles  de  sou  dévoue- 
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mée  de  20,000  hommes,  août  16(8,  et  fit  une  irruption 
en  Angleterre  ;  mais,  attaqué  par  Cromwell,  il  fut  mit 
en  déroute,  fait  prisonnier  et  condamné  à  mort  comme 
cou | table  de  hante  trahison,  1649.  —  Guillaume  Hamii- 
ton,  son  frère,  né  eu  1616,  partagea  tons  les  principes 
politiques  de  son  ainé,  et  fut  nommé  lord  secrétaire  d  E- 
Ut  en  Ecosse.  Le  14  septembre  1651,  il  tomba  entre  les 
mains  du  Protecteur, et  mourut  de»* uilesde  se* blessures, 
1652 —  Hamilton  (Antoine),  de  l'ancienne  et  illustre 
maison  de  ce  nom,  naquit  eo  Irlande,  1646  ;  fut  amené 
fort  jeune  en  France,  où  il  flt  ses  éludes,  et  repassa  en 
Angleterre,  1660.  Jacques  II  lui  donna  un  régiment 
d  infanterie  eu  Irlande  et  le  gouvernement  de  Limerick, 
1685.  —  Antoine  Hamilton  fut  l'un  des  gentilshommes 
qui  accompagner  eut  ce  monarque  dans  sou  ciit  en 
France,  et  «établit  à  Salnt-Germain-eo-Laye,  où  il 
mourut,  1720.  Ce  fut  dans  celle  résidence  qu'Aoloine 
Hamilton  composa  ces  charmants  outrages  qui  lui  ont 
fait  une  si  grande  réputation  eo  France.  —  Hamilton 
(sir  William)  était  frère  de  lait  du  roi  d'Angleterre,  et 
fut  nommé  son  ambassadeur  à  Naples,  1764.  Pendant  3 
ans,  1764-I767.il  visita  fréquemment  le  Vésuve,  fil  un 
voyage  nu  mont  Etna  et  aux  fies  de  Lipari.  Il  publia, 
pendant  les  années  1765, 1766, 1767,d.fférenlstrattés*ur 
les  antiquités  étrusques  ;  fut  nommé  membre  de  la  Société 
royale  de  Londres,  1708,  et  décoré  de  l'ordre  du  Bain, 
1772  ;  fut  rappelé,  1800,  et  mourut  à  Londres,  le  6  avril 
18(13.  Ses  ouvrages  sont  fort  estimés  de*  archéologue». 

HAMPDEX  (John),  célèbre  républicain  anglais,  na- 
quit à  Londres  en  1594.  Il  était  cousin  germain  de 
Cromwell.  Hampden  entra  dans  la  Chambre  des  com- 
munes eo  1625,  et  s'attira  l'attention  générale  par  le 
refus  qu'il  01  de  payer  la  taxe  de  mer,  1636.  Accusé  de 
boute  trahison,  il  eut  à  soutenir  un  procès  devant  la 
cour  du  banc  du  roi,  1637.  Mais  bientôt  il  ne  se  borna 
plus  a  se  défendre  par  la  parole,  il  prit  les  arme»,  et  fut 
l'un  des  premiers  qui  ouvrirent  la  campagne  sous  le 
comte  d  Ksseï,  où  il  montra  un  courage  et  une  habileté 
peu  commune.  Il  périt  dans  une  escarmouche,  en 
juin  1643. 

HA.MPSliiRE  (NEW-),  un  des  États-Unis  de  l'Amé- 
rique du  nord,  homéau  nord  par  le  bas  Canada,  an  sud 
par  le  Ma*sachu*setls.  à  l'est  par  l'Etat  du  Maine,  et  à 
l'ouest  par  le  Connectirnt.  Le  capitaine  Smith  le  visita 
le  premier,  16(4.  Les  Anglais  s'y  établirent,  162.»  ;  ils  y 
fondèrent  une  colonie  qui,  en  1629,  changea  son  nom 
primitif  de  Lacooia  en  celui  de  tNevi-Ham)-shirc-  Le 
New-Ilampsbire  fui  réuni  au  Massachussells,  1610;  il  en 
fut  séparé,  1679.  Il  proclama  son  indépendance  en  1798. 

HANAU,  ville  de  l'électoral  de  Hesse,  cher-lieu  de  la 
principauté  de  Hanan.  La  ville  de  Hanau  était  dans  le 
principe  un  comté  indépendant,  créé  comté  d'empire, 
1429.  A  la  mort  du  comte  Raiobart  V,  1451,  la  maison 
de  Hanau  fut  divisée  en  deux  branches;  l'aînée,  celle  de 
Hanau-Mûosenberg,  s'éteignit  eo  1642,  et  tous  le*  do- 
maines de  la  maison  de  Hanau  revinrent  a  la  2«  branche, 
celle  de  Hanau-Lichlenberg.  En  1736,  cette  dernière 
s'étant  éteinte  dans  la  personne  de  Jean  Reinbart.  dé- 
cédé sans  postérité,  le  Hinau  fut  partagé  entre  tes  deux 
maisons  de  liesse  Cassel  et  de  Hesse- Darmstadt,  et  peu 
de  temps  après  il  retint  en  entier  à  la  Ucsso-Cassel.  Le 
comté  de  Hanau,  érigé  eu  principauté,  1803,  tomba  au 
pouvoir  des  Français,  1806,  et  fut  réuni  par  eux  au 
grand-duché  de  Francfort,  1M)9.  En  1815,  la  confédéra- 
tion germanique  ayant  été  dissoute,  le  comté  de  Hanau 
retourna  à  la  Hesse.  La  mémo  année,  le  50  octobre,  Na- 
poléon battit  les  Autrichiens  et  les  Bavarois  devant  cette 
place. 
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HAXBAL,  sec  taire  musulman,  né  à  Bagdad,  786.  II  fut 
le  chef  d'une  secte  qui  soutenait  que  le  Coran  est  la  pa- 
role de  Diru,  éternelle,  iocréee.  Uanbal  mourut  eo  855. 

HAKGŒUD,  village  d'Europe,  sur  le  golfe  de  Fin- 
lande. P.erre  le  Grand  remporta,  pies  de  ce  village,  sa 
première  victoire  navale  sur  la  (lutte  suédoise.  27  juil- 
let 1714. 

HAKNON,  général  carthaginois,  flls  d'Amflcar ,  par- 
tagea le  gouvernement  de  l'Espagne  méridionale  avec  ses 
deux  frères,  l'an  4X4  avant  J.-C.  Il  tenta  le  premier  de 
pénétrer  dans  la  Lusitanie ,  et  força  les  peuples  de  ce 
pays  à  demander  la  paix;  mais  bientôt  il  tomba  en  dis- 
grice,  et  mourut  ignare. 

H  AKXOX,  riche  et  puissant  citoyen  de  Carthage,  con- 
çut le  dessein  d'empoisonner  tous  les  sénateurs  dans  un 
repas,  pour  s'emparer  du  pouvoir  absolu.  Trahi  par  un 
esclave,  il  résolut  d'employer  la  force  :  a  la  tète  de 
20,000  esclaves  qu'il  atait  armes,  il  se  retira  dans  un 
château  fort  ;  mais,  ayant  été  fait  prisonnier ,  il  fut  con- 
duit à  Carthage,  battu  de  verges,  rompu  et  attaché  à 
une  potence,  l'an  533  av.  J.-C.  Le  sénat  ordonna,  en 
outre,  que  sa  famille  serait  exterminée,  quoiqu'elle  n'eût 
pris  nucune  part  a  la  conjuration. 

HAXNOX,  général  carthaginois,  combattit  Aeathocle, 
tyran  de  Sicile,  lui  livra  bataille  non  loin  de  Carthage, 
enfonça  les  Grecs,  a  la  léte  de  sa  cohorte  sacrée;  mais, 
bientôt  repoussé  par  ceux-ci,  il  tomba  mort ,  percé  de 
mille  couds,  l'an  309  av.  J.-C. 

HANXOX.  autre  général  carthaginois,  fol  envoyé  eu 
Sicile  avec  une  floue  et  une  armée  contre  les  Romains; 
il  attaqua  et  défit  Claudius,  l'an  261  av.  J.-C.  Mais  après, 
ayant  accepté  imprudemment  une  conférence  du  général 
romain,  il  fut  fait  prisonnier,  et  n'obtint  sa  liberté  qu'a- 
près  avoir  fait  évacuer  la  citadelle  par  ses  troupes.  Le 
séoat ,  le  soupçonnant  de  lâcheté  on  de  trahison,  con- 
damna Hannon  à  mort,  et  le  flt  attacher  à  une  croix. 

HAXNOX,  amiral  carthaginois,  sortit  de  Carthage 
avec  une  puissante  flotte,  pour  aller  en  Sicile,  au  se- 
cours d'Amiljar.  Battu  par  le  consul  Lulatius,  à  la  hau- 
teur des  Iles  Agades,  l'an  S42  av.  J.-C,  50  de  ses  vais- 
seaux furent  coulés  à  fond,  et  70  furent  pris.  Après 
cette  malheureuse  journée,  Carthage  souscrivit  aux  con- 
ditions que  lui  imposa  sa  puissante  rivale  ;  ce  qui  mit  fia 
à  la  première  guerre  punique. 

HAXNOX.  général  et  sénateur  carthaginois,  chef  de 
la  faction  edoise,  opposée  à  la  faction  bnreine,  que  diri- 
geait le  père  d'Annibal,  fut  gouverneur  de  l'Afrique  in- 
térieure, (Il  la  conquête  d'un  pays  étendu  sur  les  conDns 
de  l'Hécalompole,  flt  rentrer  dans  le  devoir  les  troupes 
mercenaires,  qui  s'étaient  révoltées,  l'an  241  av.  J.-C. , 
et  mourut  l'an  206. 

HANXOX,  autre  général  carthaginois,  fut  choisi  par 
Anuibal  pour  gouverner  le  pays  situé  entre  les  Pyrénées 
et  l'Kbre.  Après  avoir  rassemblé  tontes  ses  forces  pour 
s'opposer  aux  progrès  des  Romains,  il  fut  défait  par  Cnéius 
Scipiou,  près  de  la  ville  de  Cissa,  l'an  219  av-  J.-C.  Il 
tomba  lui-même  cotre  les  mains  du  vainqueur,  avec  loua 
les  bagages  qu'Annibal  avait  laissés  à  sa  garde. 

HANOVRE  (Hanovria),  capitale  du  royaume  de  Ha- 
novre, ville  autrefois  améalique,  patrie  de  l'astronome 
lierschel  et  des  deux  Schlégel.  On  remarque  dans  celte 
ville  deux  monuments  :  le  premier  élevé,  en  1716,  en 
l'honneur  de  Leibnilz,  qni  y  mourut  ;  le  second,  achevé 
en  1832,  destiné  à  rappeler  à  la  postérité  la  journée  de 
Waterloo. 

HANOVRE  (Royaume  de).  Ce  royaume  est  borné  an 
nord  par  la  mer  du  Nord  et  le  Danemark,  au  sud  par  ha 
Hesse  et  ta  Prusse,  à  l'est  par  la  Prusse  et  le  Brunswick, 
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à  l'ouest  par  la  Hollande.  Le  sol  da  Hanovre  est  généra- 
lement plat ,  excepté  dans  les  territoire*  de  Grobenba- 
gen  et  de  Solling  ;  il  est  agricole  plutôt  qne  manu  factu- 
rier ;  il  nourrit  beaucoup  de  chevaux,  et  l'on  y  élève 
une  grande  quantité  d'abeilles. 

HANOVRE  (Vicissitudes  du).  Le  Hanovre,  du  temps 
de  César,  av.  J.-C  50,  était  habité  par  les  Chérusques, 
les  Lombards  et  lesCbauques.  Il  tomba  ensuite  au  pouvoir 
des  Saxons,  Tut  partagé  entre  quatre  grandes  maisons, 
et  écbut  enfin,  dans  le  courant  du  12*  siècle,  A  Henri  le 
Superbe,  due  de  Bavière.  Othoo  l'Enfant,  petit-fila  de 
Henri  le  Superbe,  fut  dépouillé  de  la  plus  grande  partie 
de  «es  États  en  1255.  Il  fut,  a  la  mort  d'Olhon,  partagé 
entre  les  différentes  branches  de  la  maison  de  Bruns- 
wick, et  fut  de  nouveau  réuni  presque  entièrement  snr 
la  téte  d'Ernest-Auguste,  1692.  Ce  prince  mourut  en 
1698,  et  laissa  un  Ris,  Georges-Louis,  lequel  fut  admis 
dans  le  collège  électoral  par  décret  des  états  de  l'Em- 
pire, donné,  le  50  juin  1708,  a  la  diète  de  Ratisboone. 
L'année  suivante,  il  alla  rejoindre  l'archiduc  Charles  en 
Espagne,  et  combattit  a  Almanaa  et  à  Sarragosse.  lieor- 
ges-Louis,  appelé  1  la  couronne  d'Angleterre ,  du  chef 
de  ton  aïeule,  petite-fille  de  Jacques  1",  roi  d'Angleterre, 
succéda  à  la  reine  Anne,  le  12  août  1714,  et  acqu<t,  l'an- 
née suivante,  pour  élre  réunis  au  Hanovre,  les  duchés 
de  Brénse  et  de  Sterdeo,  pris  aux  Suédois  par  les  Da- 
nois, «712.  Depuis  cette  époque  jusqu'en  1857,  le  Ha- 
novre a  été  gouverné  par  les  rois  d'Angleterre.  (V.  AN- 
GLETERRE.) Il  souffrit  beaucoup  des  guerres  de  1721  * 
1756,  fut  occupé  par  les  Français,  1805;  cédé  a  la  Prnsse, 
1806,  et  occupé  de  nouveau  par  les  Français ,  de  1818  a 
1815.  A  cette  dernière  époque,  il  fut  rendu  à  ses  anciens 
maîtres,  et  fut  érigé  en  royaume,  en  «815.  A  la  mort  de 
Guillaume  IV,  1857,  le  royaume  de  Hanovre,  fief  mascu- 
lin, échut  à  Ernest-Auguste,  duc  de  Cumberland.  frère 
cadet  de  Guillaume  IV,  qui  prit  le  titre  de  roi,  et  vit  en- 
core aujourd'hui,  1842. 

HAXSÉATlQCJES  (Villes).  V.  AXSÉATIQL'ES. 

UARALD  I"  (  Hsarfager) ,  roi  de  Norvrége,  était  fils 
d'Ualdao  le  A'oir,  retiré  dans  les  montagnes  du  Dovre- 
fleld.  l'an  de  J.-C.  865.  Il  soumit  bientôt  à  son  obéissance 
la  Norvrége  méridionale,  869;  et,  en  879,  souverain 
unique  de  la  Norvrége,  il  fixa  sa  résidence  a  Drontheim. 
Il  partagea  ses  possessions  entre  srs  nombreux  enfants, 
se  réservant  la  suprématie  pour  lui  et  pour  Eric  Blodoexe, 
son  fllsaloé.  Harald  1"  mourut  en  950.— Harald  II  (Graa- 
feld),  fils  d'Eric  Blodoexe,  fut  proclamé  roi,  950.  Ilaquio, 
fils  du  ministre  du  feu  roi,  le  fit  massacrer,  l'an  de  J.-C. 
962.  Alors  la  Norvrége  fut  conquise  par  le  roi  de  Dane- 
mark, dont  la  plus  grande  partie  devint  le  lot  d'Haqoin; 
et  l'antre  fut  donnée  à  un  prince  dn  sang  royal,  Harald, 
qui  se  réserva  un  tribut  annuel  et  le  titre  de  roi  ;  ce  qui 
l'a  fait  ranger  dès  lors ,  par  quelques  historiens ,  parmi 
les  rois  de  Norwége,  sous  le  nom  de  Harald  III  fltaar- 
draade)  ou  le  Sévère.  Il  était  fils  de  Sigund,  roi  de  Rin- 
garige,  qui  descendait  d'un  fils  de  Harald  1".  —  Avant 
d'être  roi,  Harald  III  commandait,  à  peine  Agé  de  16  ans, 
600  de  ses  vassaux  au  combat  de  Slickelstad,  l  an  1055. 
Il  reçut  du  grand-duc  Jaroslaw  la  garde  des  cotes  de 
l'Esthonie,  1054;  se  rendit  A  Constmiinople ,  sous  le 
nom  de  (Norbert,  1035  ;  prit  du  service  A  la  cour  de  Zoé 
et  de  Romain  Argyre,  et  fit  la  guerre  aux  pirates  d'A- 
frique. Il  visita  Jérusalem,  1056;  combattit  les  Sarra- 
sios,  sons  les  ordres  de  George  Maniace  ,  1058  ;  s'em- 
para de  plusieurs  villes  de  la  Sicile;  et,  A  la  téte  d'une 
armée  de  Latins  et  de  Lombards ,  il  vainquit  les  Sarra- 
sins dans  dix-huit  batailles  ;  il  Gt  un  butin  immense,  et 
rentra  «  Cootlantiuople,  1042.  Il  devint  l'unique  posses- 


seur de  la  Norvrége,  à  la  mort  de  Magnus,  1047;  soutint 
nue  longue  guerre  avec  le  Daoemark,  (018-1060;  fonda 
la  ville  d'OpsIo,  dont  il  fit  sa  résidence;  puis,  son  ambi- 
tion l'ayant  conduit  en  Angleterre,  il  y  fut  tué  dans  on 
combat,  1066.— Harald  IV  (Guillichrlsl)  vint  d'Irlande  A 
la  cour  de  Norvrége,  1128,  et  s'annonça  comme  fils  de 
Magnus  111.  Il  partagea  le  royaume,  1151,  avecMag- 
nus  IV,  et  fut  assassiné,  le  15  décembre  1156.  Harald  IV 
fut  mis  au  nombre  des  saints. 

HARALD  I",  roi  de  Danemark  (Hyldeland),  naquit 
l'an  de  J.-C.  650.  Il  prit  possession  des  États  de  son 
grand-père,  Ivar-Vidsamne.  qui  comprenaient  tonte  la 
Scandinavie,  645.  Il  étendit  sa  domination  jusqu'en 
Suède,  et,  par  la  mer  do  Nord,  fit  des  excursions  eu 
Allemagne,  en  Angleterre  et  en  France.  Harald  I"  fut 
tué  dans  une  bataille,  près  de  Colmar,  l'an  de  J.  C.  695. 
C  est  sous  le  règne  de  ce  prince  qne  le  christianisme 
pénétra  en  Danemark.  —  Harald  II  (Blaaland)  (A  la  deot 
bleue),  naquit  en  91 1 .  11  était  fils  de  Gormond  le  Vieux. 
A  la  mort  de  son  père,  955,  il  alla  venger  une  défaite 
qu'il  avait  essuyée  en  Angleterre,  avant  d'être  roi,  et  re- 
cueillit un  très  grand  butin.  En  945,  Harald  étant  veuu 
au  secours  de  Richard,  duc  de  Normandie,  ravagea  les 
côtes  de  France  et  fut  fait  prisonnier  par  le  roi  Lou  s 
d'OuIre-mer.  Chassé  de  ses  Etats  par  soo  fils  Suénon, 
957,  il  le  lit  rentrer  dans  le  devoir  ;  fit  des  incursions  en 
Allemagne,  et,  en  962,  il  aida  le  duc  Richard  de  Nor- 
mandie, de  son  armée  et  de  sa  flotte,  contre  le  roi  Lo> 
thairc.  11  poussa  n  courses  jusqu'en  Espagne,  et  en 
rapporta  un  grand  butin.  H  reçut  le  baptême,  978; 
fonda  un  évéclié  à  Roskild,  en  Zélande,  sa  nouvelle  rési- 
dence, et  fut  tué  d'un  coup  de  flèche,  dans  un  combst, 
le  1"  novembre  985.  —  Harald  III,  fils  de  Suénon  1'% 
eut,  A  la  mort  de  sou  père,  1014,  le  Danemark  en  par- 
tage, et  son  frère  l'Angleterre.  Cetnt  ci,  chassé  de  son 
royaume,  vint  demander  du  secours  A  son  frère,  qui, 
raccompagnant  pour  le  reconquérir,  y  mourut  l'an 
10(7.  —  Harald  IV  (Hein)  ou  pitrre  moite,  succéda,  par 
droit  d'itlucsse,  a  son  père  Snéooo,  l'an  1074.  Co  prince 
fit  jouir  le  Danemark  d'une  tranquillité  qu'il  n'avait  pas 
goûtée  depuis  longtemps.  Mais  sa  douceur  et  sa  timidité 
allumèrent  l'esprit  des  faclious  et  ne  lui  attirèrent  bien- 
tôt plus  que  le  mépris  de  tes  contemporains.  —  Ha- 
rald IV,  après  avoir  remis  tout  son  pouvoir  entre  lea 
mains  d'Asbioern,  son  bran-père,  mourut  dans  un  cou- 
vent, l'an  1080. 

HARALD-KLAECK  ou  HF.RIOL,  roi  du  Jutlaod, 
s'empara  du  pouvoir  en  tnont  le  roi  Alaûs,  819.  Chassé 
de  son  royaume,  820,  il  se  réfugia  auprès  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire ;  reçut  le  baptême  dans  l'église  de  Mayeoce,  et 
n'ayant  pu  recouvrer  ses  États,  il  mourut  dans  l'Ile  de 
Walcberen,  830.  Son  fils  Rodolphe,  a)  ant  tenté  une  iova- 
sion  en  Allemagne,  fut  tué  dans  une  bat  aille  qn'il  livra, 
875,  aux  troupes  de  Louis  le  Germanique. 

HARCOl'KT  (Godefroi  d'),  surnommé  le  Btiteux, 
était  AU  de  Jean  III,  sire  d'Harcourt  en  Normandie. 
Godefroy  entretint  des  intelligences  criminelles  avec  le 
roi  d'Angleterre.  Philippe  de  Valois  ayant  donné  l'ordre 
de  le  faire  arréler,*il  se  sauva,  1545.  Le  supplice  de  ses 
complices  excita  des  troubles  dont  Édouard  III,  au- 
près duquel  il  s'était  réfugié,  profita  pour  faire  opérer 
une  descente  en  Guienne  et  débarquer  lui-même  en  Nor- 
mandie. Godefroy  marcha  A  la  léle  de  l'armée  anglaise, 
1347;  mais  après  la  lalaille  de  Crécy,  19  septembre 
1556,  ayant  trouvé  le  corps  de  son  frère  parmi  les  morts, 
il  éprouva  une  émotion  telle,  qu'il  quitta  l'armée  anglaise 
et  vint  se  jeter  aux  pieds  du  roi,  qui  lui  pardonna.  Ce- 
pendant il  passa  une  seconde  fois  en  Angleterre  et  se 
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montra  de  nouveau  à  la  tète  des  ennemis  de  la  France. 
Il  mourut  frappé  d'an  coup  de  lance  eo  1558. 

HARCOURT  {Henri  de  LORRAINE,  comte  à")  et 
d'ARM AGNAC),  «or nommé  Cadet- la-Perle,  naquit  le  20 
mars  1601  ;  fit  ses  premières  armes  en  Allemagne  et  se 
signala  A  la  bataille  de  Prague,  1620;  servit  comme  vo- 
lontaire contre  les  hogueno's;  se  distingua  à  l'attaque 
du  Pas  de  Soie,  1629  ;  se  rendit  maître  de  la  ville  d'O 
ristani,  en  Sardaigtie,  et  enleva  anx  Espagnols  les  fies 
Saint-IIonorat  et  Sa i oie  Marguerite,  dont  ils  s'étaient 
emparés,  1637.  Il  succéda  au  cardinal  de  la  Valette  dans 
le  commandement  de  l'armée  du  Piémont,  1639,  et  battit 
à  Casai,  arec  8,000  hommes,  un  corps  de  20,000  Espa- 
gnols, 1640;  s'empara  de  Coni,  1641  ;  fut  élevé  au  grade 
de  grand  éeuyer,  1645  ;  [défit  les  Espagnols  et  prit  Bala- 
guer,  1645;  les  baltit  de  nouveau.  1649;  fil  lever  le  siège 
de  Cogoac  au  princo  de  Coudé,  1651.  —  Enfin,  Henri 
d*Harcourt,  qui  fut  l'un  des  généraux  les  plus  distingués 
de  sou  siècle,  mourut  dans  l'abbaye  de  Rovamuont  le  25 
juillet  1666. 

HARCOCRT  (Henri,  duc  à"),  maréchal  de  France, 
naquit  en  1654;  fit  deux  campagnes  comme  aide  de 
camp  de  Tureane,  et  obtint  le  commandement  d'un  ré- 
giment d'infanterie,  1676;  se  sigoala  au  siège  de  Fri- 
bourg;  devint  brigadier  des  armées,  1C85;  maréchal  de 
camp.  1 688,  et  obtint  le  commandement  de  la  ville  et  du 
pays  de  Luxembourg,  1690;  battit  les  troupes  de  Bran- 
debourg, de  Munster,  de  Neubourg,  et  Ht  prisonnier  le 
comte  de  Welck,  qui  les  cotnmauriait,  1692;  commanda 
un  corps  d'armée  indépendant,  1693;  fut  nommé  pour 
commander  l'armée  qui  devait  passer  en  Angleterre  avec 
le  roi  Jacques,  1696;  nommé  ambassadeur  en  E>pagoc, 
1697;  duc  et  pair  de  France,  1700  ;  maréchal  de  Fraucc, 
14  janvier  1703,  et  grand-cordon  du  Saint  Esprit,  9  août 
1710.  Il  mourut  le  9  octobre  1718- 

HARDY  (Antoine  François),  médecin  à  Rouen;  fut 
élu  député  a  la  Convention  uationale  par  le  déparlement 
de  la  Seine-Inférieure.  1792.  Il  vola,  dins  le  procès  du 
roi,  pour  l'appel  au  peuple.  Décrété  d'accusation  le  31 
mai  1793,  et  mis  hors  la  loi  le  28  juillet,  il  parvint  A  se 
soustraire  A  la  mort  et  rentra  la  Convention  le  8  décem- 
bre 1794.  11  fut  alors  nommé  membre  du  comité  de  sû- 
reté générale,  1"  septembre  1795,  et  secrétaire  de  l'as- 
semblée le  21  novembre  1796.  Admis  au  conseil  des 
Anciens,  il  défendit  Bailleul  et  fit  radier  les  noms  de 
plusieurs  membres  de  l'Assemblée  de  dessus  la  liste  des 
déportés,  i  septembre  (797;  fut  nommé  président  le  19 
février  1798.  Il  adopta  les  changements  opérés  dans  le 
gouvernement  par  la  révolution  du  1 8  brumaire  (9  novem- 
bre) 1799  ;  et,  nommé  membre  du  nouveau  corps  légis- 
latif, il  y  siégea  jusqu'en  1803,  époque  de  sa  morl. 

HARDoriM  (Jean),  jésuite,  l'un  des  hommes  les  plus 
érudils  qui  se  soient  fait  un  nom  dans  la  littérature,  na- 
quit A  Quimper,  1646.  11  acheva  son  cours  de  théologie 
A  Paris,  et  fut  nommé  bibliothécaire  du  collège  Louis  le 
Grand,  1683.  Il  termina  en  5  ans  sou  édition  de  Pline, 
1684-1689,  qui  acheva  de  le  faire  connaître  dans  toute 
l'Europe.  Le  nombre  des  ouvrages  du  père  Hardouin  est 
de  102,  dont  92  furent  imprimés  de  son  vivant.  Il  mou* 
rut  A  Paris,  dans  la  maison  de  son  ordre,  Agé  de  85  ans, 
le  5  septembre  1729.' 

HAREN,  famille  noble  hollandaise,  originaire  de  la 
Frise,  contribua  puissamment,  dans  le  16'  siècle,  à  la 
conquête  de  l'indépendance  des  Provinces-Unies.  Elle  a 
fourni  depuis  A  la  Hollande  plusieurs  hommes  d'État  et 
plusieurs  littérateurs  distingués.  Adam  de  Haren,  pros- 
crit pour  avoir  signé  la  pétition  des  nobles,  adressée  A  la 
gouvernante  des  Pays-Bas,  1566,  fit  partie,  1572,  de  la 
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redoutable  association  dite  des  Gvtux.  —  Ouao  Zwier 
de  Haren  occupa  plusieurs  places  éminentes  dans  l'ad- 
ministration et  Ut  paraître  un  poème  célèbre  intitulé  les 
Gueux,  1767. 

MAKKi.Kl'R,  petite  ville  du  département  delaSeiue- 
Inrérieure,  jadis  fortifiée  et  asses  importante.  Elle  tomba 
au  pouvoir  des  Anglais,  1415;  fut  reprise,  1433;  leur  re- 
vint, 1440,  et  leur  fut  définitivement  enlevée  par  Char- 
les IX,  1450. 

HARIBI  (Haben-Mobammed-Alkasem-Beo-Ali),  célè- 
bre poète  arabe,  naquit  A  Hasiora  l'an  1054  de  J.-C.  Il 
est  l'auteur  de  plusieurs  ouvrages,  tant  en  prose  qu'en 
vers,  fort  estimés  des  Arabes;  mais  celui  qui  l'a  rendu 
célèbre  daus  tout  l'Orient  est  l'ouvrage  intitulé  Makamot 
(Séances).  Ce  sont  des  leçons  de  morale,  de  philosophie, 
de  ruse  et  de  souplesse,  qui  sont  mites  en  action  avec 
une  originalité  remarquable.  Hariri  mourut  l'an  1116 
de  J.-C. 

HARLAY  (Achille  I"  de)  naquit  A  Paris  l'an  de  J.-C. 
1536;  gendre  de  Christophe  de  Thon,  premier  président 
au  parlement  de  Paris,  Harlay  lui  succéda  daus  cette 
charge  en  1582.  Il  fut  l'un  des  plus  grands  hommes  qui 
aient  illustré  la  magistrature  française.  Le  12  mai  4588, 
le  roi  avait  quitté  Paris,  que  les  ligueurs  tenaicot  barri- 
cadé ;  une  populace  effrénée,  conduite  par  les  Guises,  en- 
vahit la  demeure  du  président.  Achille  de  Harlay  ne  dai- 
gna même  pas  se  déranger  de  sa  promenade,  et  lorsque 
les  factieux  se  montrèrent  devant  lui  :  •  Mon  Ame  est  i 

•  Dieu,  leur  dit-il,  mon  cœur  A  mon  roi,  et  mon  corps 

•  entre  les  mains  des  méchants;  qu'on  en  fasse  ce  qu'on 
«  voudra.*  11  se  démit  de  la  première  présidence  eo  1616 
et  mourut  le  23  octobre  de  la  même  année.  —  Harlay 
(  Achille  II  de$ ,  baron  de  Sancy ,  évéque  de  Salot- 
Malo,  naquit  A  Paris  en  1581. 11  fut  nommé  A  l'ambas- 
sade de  Onstantinople,  juin  1610,  et  demanda  son  rap- 
pel, 1619.  A  son  retour,  il  entra  dans  la  congrégation 
de  l'Oratoire  et  y  acquit  de  la  réputation  comme  prédi- 
cateur. En  1625,  Il  fut  mis  A  la  tète  des  doute  prêtres  de 
sa  congrégation,  composant  la  chapelle  de  la  reine  d'An- 
gleterre, qui  le  prit  pour  son  confesseur.  Il  revint  en 
France  en  1626  ;  fut  mis  sur  les  rangs  pour  le  génëraJal 
de  l'Oratoire.  1629,  et  nommé  A  l'évéché  de  Saint-Malo, 
165t.  En  1654,  Il  présida  en  celte  qualité  les  états  de 
Bretagne  ,  et  mourut  le  20  novembre  1646.  —  Harlay 
(Achille  III  de)  était  petit-neveu  d'Achille  1er.  Il  fut  pre- 
mier président  au  parlement  de  Paris,  le  18  novembre 
1689.  Courtisan  habile,  mais,  A  beaucoup  d'égards,  juge 
intègre  et  véritable  magistrat,  il  se  démit  de  sa  charge, 
1707,  et  mourut  Agé  de  76  ans,  le  25  juillet  1762.—  Son 
fils,  Harlay  (Achille  IV  de),  conseiller  d'Etat,  mort  le 

25  juillet  1717,  est  le  dernier  magistrat  de  ce  nom, 
HARLAY  DE  CHAUYALON  (François),  archevêque 

de  Rouen  et  ensuite  de  Paris,  naquit  dans  cette  ville  eu 
1625,  étudia  au  collège  de  Navarre,  et  soutint  ses  thèses 
de  philosophie,  en  1644,  avec  une  grande  supériorité. 
Abbé  de  Jumiéges,  il  assista  A  l'assemblée  du  clergé,  en 
1650,  et  fut  nommé  à  l'archevêché  de  Rouen  A  l'âge  de 

26  ans,  1651.  Il  présida  l'assemblée  do  clergé,  1660;  pro- 
nonça l'oraison  funèbre  d'Anne  d 'Autriche .  1666;  fut 
nommé  A  l'archevêché  de  Paris,  1670.  Peu  après,  il  fut 
chargé  par  Louis  XIV  det  affaires  du  clergé  régulier. 
Ce  roi  érigea,  en  sa  favenr,  l'archevêché  de  Paris  en  du- 
ché-pairie.  Harlay  présidn  encore  les  assemblées  do 
clergé,  de  1685-1690-1693-1693,  et  mourut  subitement  à 
Conflans.  le  10  août  de  la  même  année. 

HARLEM  ou  HAARLEM,  ville  de  Hollande,  fondé© 
pr.r  les  Normands,  dans  le  courant  du  9'  siècle.  Ses  ha- 
bitants se  signalèrent  à  l'époque  des  croisades,  et  facili- 
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tèrent  à  «eiat  Louis  la  prise  de  Damiette,  1249.  Dans  le 

aiècle  «Diront,  elle  fut  presque  entièrement  brûlée,  1347 
et  1551.  Le  pape  Paul  IV,  à  la  prière  de  Philippe  II,  roi 
d'Espagne,  y  fonda  un  évéché,  1559;  mais  Geoffroy 
Mterloo,  de  l'ordre  de  Saint-Dominique,  son  2'évéque, 
en  fut  chassé  par  les  protestants,  1572.  La  même  année, 
la  ville  fut  assiégée  par  Frédéric  de  Tolède,  fils  du  duc 
d'Albe;  et  après  une  résistance  de  8  mois,  elle  fut  prise 
par  les  Espagnols,  qui  traitèrent  lis  habitants  arec  la 
plus  grande  barbarie. 

HAR  LE  Y  (Robert),  comte  d'Oxford  et  grand  trésorier 
d'Angleterre,  sous  la  reine  Aune,  naquit  à  Londres,  le 
5  décembre  1661 .  En  1688,  le  prince  d'Orange  ayaot 
envahi  les  Etats  de  Jacques  II,  il  courut  se  ranger  sous 
les  drapeaot  hollandais,  à  la  téte  d'une  troupe  de  cava- 
lerie qu'il  avait  levée  à  ses  frais.  Il  entra  dans  la  cham- 
bre des  communes,  1690,  et  s'y  distingua  par  des  talents 
d'un  ordre  supérieur,  1701-1704.  En  1705,  la  reine  Anne 
l'admit  dans  son  conseil  privé,  et  lui  donna  la  charge  de 
secrétaire  d'Etal.  En  1711,  Robert  Hariey  fut  élevé  au 
raog  de  pair  d'Angleterre,  sous  les  titres  de  baron  de 
"Wigmore  et  de  comte  d'Oxford  et  de  Mortimer.  Il 
fut  chargé  de  la  suprême  administration  dis  alfaireset 
décoré  de  l'ordre  de  la  Jarretière,  le  12  octobre  1712.  Il 
aigoa  le  traité  d'Utrecht,  1715,  fut  destitué  de  toutes  ses 
pièces,  27  juillet  1714;  arrêté,  conduit  à  U  Tour  et  ac- 
cusé de  haute  trahison,  1715;  enfin  déclaré  Innocent  et 
mis  en  liberté  le  1"  juillet  1717.  Depuis  celte  époque, 
le  comle  d'Otford  vé<ut  loin  des  affaires,  et  mourut 
dans  sa  74e  année,  21  mai  1724. 

HARO,  cri  que  l'on  faisait  en  Normandie,  et  en  vertu 
duquel  relui  qui  rencontrait  sa  partie  l'obligeait  à  le  sui- 
vre chez  le  juge.  Ce  mot  vient  de  Raoul,  duc  de  Nor- 
mandie, au  commencement  du  10*  siècle,  et  qui  se  mon- 
tra si  exact  dans  l'administration  de  la  justice ,  que  les 
opprimés  s'écriaient,  après  sa  mort  :  A  Raoul,  ce  qui  mit 
son  nom  en  grande  vénération  parmi  le  peuple,  et  donna 
naissance  a  une  coutume  que,  jusqu'à  la  révolution,  au- 
eun  changement  d'état  n'avait  pu  abolir. 

HARo  (  Don  Lonis  de),  ministre  et  favori  de  Phi- 
lippe IV,  roi  d'E>pagiie,  remplaça  au  pouvoir  son  on- 
cle, le  duc  d'Oli tarés,  1641.  Il  conclut  avec  la  France 
le  traité  des  Pyrénées,  1659,  et  mourut  en  1661. 

HAROLD  I"  (IJare-Foote),  Pied-de-Litcre,  roi  d'An- 
gleterre, était  fils  de  Canut  le  Grand  et  de  la  fille  du 
comte  de  Haropibire.  A  la  mort  de  son  père,  Iiarold, 
1035,  s'empara  dn  trésor  royal,  et  se  fit  proclamer  .roi. 
L'archevêque  de  Cantorbéry,  ne  voulant  pas  le  re- 
connaître pour  tel,  déclara  infâme  tout  évêque  qui  pla- 
cerait la  couronne  sur  la  tête  d'Harold.  Ce  prince  se 
maintint  dans  son  usurpation  pendant  quatre  an- 
nées, et  mourut  après  un  règne  sans  aucun  événement 
important,  14  avril  1059.  — Harold  11  était  fils  aîné  du 
comte  de  Godwin  ;  il  lui  surcéda  dans  les  gouverne- 
ments de  Wessex,  Sussex.  Kent  et  Etsex ,  le  1 5  avril  1055 
de  J.-C.j  et,  par  la  mort  des  comtes  de  Seward,  1055,  il 
hérita  encore  des  gouvernements  de  l'Estanglie  et  dn 
INorthnmbcrland  ;  de  manière  que  par  sa  famille  ou  par 
lui-même,  il  se  trouvait,  A  cette  époque,  possesseur  de 
plus  des  deux  tiers  de  l'Angleterre.  A  la  mort  d'Edouard 
/«  Confesseur,  5  janvier  1066,  le  fils  de  Godwin  lui  suc- 
céda au  trône,  tans  éprouver  lu  moindre  opposition  ;  prit 
le  nom  de  Harold  II,  et  fut  couronné,  le  lendemain, 
par  Aldred,  archevêque  d'York.  Mais  la  tranquillité  de 
son  règne  ne  Ait  paa  de  longue  durée  :  son  frère  Tosti 
et  le  roi  de  Norwége  s'emparèrent  de  la  ville  d'York  ; 
Harold,  dans  une  bataille  sanglante  qu'il  donna  le  24 
septembre  1066,  défit  les  Norvégiens,  tua  leur  roi,  ainsi 


que  Tosti.  Son  triomphe  ne  devait  pas  durer  longtemps; 
car  le  duc  de  Normandie,  Guillaume,  venait  de  débar- 
quer dans  le  Sussex  ;  cl  les  Anglais  et  les  Normands  en 
étant  venus  aux  maios,  ceux-ci  les  battirent;  Iiarold  II 
tomba,  percé  au  cœur  d'un  coup  de  Qécbe,  le  14  octobre 
1066,  après  un  règue  de  9  mois. 

HARRACH  (Comtes  de),  famille  noble  autrichienne. 
Ses  ancêtres,  coonns  dès  le  15'  siècle,  se  sont  rendus 
particulièrement  célèbres  à  partir  du  14*.  Nous  cileroos  s 
Ferdinand  Bonaveiiture,  né  en  1627.  ambassadeur  d'Es- 
pagne sous  Charles  II,  mort  en  1706.  —  Son  fila,  Louis. 
Tbornas-Raimond,  mort,  1742,  —  et  enfin  Charles  Bor- 
romée,  né  en  1761,  mort  en  1829.  Ce  dernier,  oncle  de 
la  princesse  de  Liegniu,  Auguste  de  Ilarrach,  a  exercé 
gratuitement  la  médecine  pendant  25  ans,  de  1805 
à  1829. 

HARRIXGTOX,  (Sir  John),  poêle  anglais,  naquit  i 
Kelslon,  1561,  et  ont  la  reine  Eliial>eth  pour  marraine. 
Il  publia  une  traduction  anglaise  â'Orlando  fitrioso,  i  5'JO. 
Il  fut  créé  ecuyer  sur  le  champ  de  bataille  par  le  comte 
d'Essex,  et  nommé  chevalier  de  l'ordre  du  Bain  par 
Jacques  I",  «592-1605.  Il  mourut  eo  1612.  —  Harnng- 
ton  (James),  pubiieiste  anglais,  naquit  a  Upton,  1611.  Il 
passa  en  Hollande,  1650;  entra  dans  le  régiment  de  lord 
Craven,  1652,  et  visita  tour  a  tour  le  Danemark,  l'Alle- 
magne, la  France  et  l'Italie.  Rentré  en  Angleterre,  1657, 
il  embrassa  la  cause  du  parlement,  mais  avec  tant  de 
modération,  qu'il  fut  choisi  pour  tenir  compagnie  A 
Charles  1*',  lorsqu'il  fut  transféré  à  Ncvrcaslle,  et  l'ac- 
compagna jusque  sur  l'échafaud,  30  janvier  (649.  De- 
puis cette  époque,  il  vécut  très-retiré,  et  composa  dans  sa 
retraite  un  roman  politique  intitulé  (heana,  qu'il  fit 
imprimer,  1655.11  avait  formé  depuis  une  société  de  ré- 
publicains ardents,  et,  A  l'arrivée  de  Monck.il  fut  arrêté 
par  ordre  du  roi,  et  enfermé  A  la  Tour  comme  coupable 
de  haute  trahison,  28  décembre  1661.  Il  fut  reléché  peu 
de  temps  après,  et  mourut  à  Westminster,  le  1  f  septembre 
1677.— HarriogtOD,  médecin  anglais,  plus  connu  comme 
muaicieo  compositeur,  naquit  i  Kelslon,  1727.  Il  étudia 
A  Oxford,  s'y  distiogoa  par  son  goût  pour  la  poésie.  U 
étudia  la  médecine,  1748,  et  l'exerça  à  Wells,  puis  i 
Bslh,  1755.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  fonda  une  réu- 
nion musicale,  sous  le  nom  de  société  harmonique.  Le 
duc  d'York  choisit  Harrington  pour  médecin.  Il  publia, 
1768,  sous  le  titre  de  The  Hugo  antiques,  des  pièces 
historiques  qui  se  rapportent  aux  règnes  de  Henri  VII, 
Henri  VIII,  Marie,  Elisabeth,  Edouard  VI,  Jacques  et 
Charles  I".  Il  mourut  en  1816. 

HARRIS  (James),  célèbre  métaphysicien  et  grammai- 
rien anglais,  naquit  a.Salisbury,  en  1709.  11  siégea  a  la 
Chambre  dea  communes,  et  fut  nommé  l'un  des  lords 
commissaires  de  l'amirauté,  1762.  Il  passa  au  bureau  de 
la  trésorerie,  1763,  et  devint  contrôleur  et  secrétaire  de 
la  reine,  1774.  Harris  mourut  à  Londres  le  22  décembre 
1780. 

HARRISON  (John),  l'un  des  plus  habiles  horlogers 
connus,  naquit  A  Foulby,  en  1693.  Dès  1726,  il  fabriqua  à 
Londres  deux  horloges  à  longs  pendules  d'une  si  grande 
perfection  que,  placées  dans  diverses  parties  de  sa  maison, 
elles  ne  différèrent  entre  elles  que  d'une  seconde  en  un 
mois.  Il  imagina,  en  1727,  une  pendule  en  forme  de  gril, 
composé  de  petites  barres  de  cuivre  et  d'acier,  et  un 
thermomètre  métallique  composé  de  même.  Ce  fut  en 
1755  qu'il  s'occupa  de  la  première  montre  marine  j  en 
1759,  il  en  produisit  une  se  coude  pins  parfaite,  et  une 
troisième  plus  petite  et  plus  parfaite  que  les  deux  pre- 
mières, en  1741.  La  Société  royale  de  Londres  lui  ad- 
jugea  le  prix  destiué  A  la  découverte  et  à  l'expérience  le 
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plus  Importante,  1749.  En  1761 ,  Harrison  mit  terminé 
one  quatrième  pièce,  et  te  présenta  avec  cette  nom  elle 
montre  marine  au  bureau  des  longitudes  ponr  en  de- 
mander l'épreuve.  Elle  présenta  une  aberration  de  5  se- 
condes en  61  jours  de  marche,  19  janvier  1762.  Dans  un 
aecond  voysge  entrepris  par  W  illiam,  28  mars  1764,  la 
montre  ne  varia  que  de  15  secondes  en  56  jours.  Enfin 
le  parlement,  par  acte  du  22  mars  1763,  lui  déceroa  dé- 
finitivement le  prix  fondé  par  la  reine  Anne,  et  qui  était 
de  25,000  livres  sterling.  Cet  ingénieux  artiste  mourut  A 
Londres  dans  sa  85*  année,  1776. 

HARTLET  (David)  était  dis  du  célèbre  docteur  de  ce 
nom,  et  naquit  à  Bath  en  1730.  Il  fut  plusieurs  fois 
membre  du  parlement  pour  la  ville  de  Hull,  1736-1763. 
La  vigoureuse  opposition  qu'il  fit  à  la  guerre  de  I  An- 
gleterre et  de  tes  colonies  d'Amérique,  1761,  le  firent 
eboisir  comme  plénipotentiaire  chargé  de  traiter  la  paix 
avec  Franklin  à  Paris,  1777.  Il  fut,  dans  la  Chambre 
des  communes,  l'un  des  premiers  promoteurs  de  l'abo- 
lition de  la  traite  des  noirs.  Hartley,  rendu  a  la  vie 
tranquille,  mourut  à  Balb,  le  19  décembre  1813. 

HARVEY  (Guillaume),  illustre  médecin  anglais,  na- 
quit à  Folsklne,  le  2  avril  1578.  Il  vovagea  en  France, 
en  Allemagne  et  en  Italie,  et  reçut  le  bonnet  de  docteur 
en  1602.  Il  se  fixa  à  Londres,  1604  ;  fut  nommé  profes- 
seur d'anatomie  et  de  rbirurgie  au  collège  de  médecine 
de  eetle  ville,  1613.  Après  avoir  été  médecin  du  roi 
Jacques,  Harvey  devint  celui  de  Charles  I",  1616-  En 
1619,  il  expliqua  le  premier  le  mécanisme  général  de  la 
circulation  du  saug.  Sa  découverte  fut  attaquée  avec  tant 
d'aigreur,  qu'il  n'en  publia  les  résnltals  qu'en  1628.  Il 
fut  nommé  président  du  collège  de  Morton ,  1645,  et 
président  de  celui  de  Londres,  1636.  Harvey  mourut  a 
Londres,  en  165». 

BASSENFHATZ  (Jean-Henri),  né  à  Psris.  le  20  dé- 
eembre  1755,  fut  d'aborJ  coloriste  dans  une  fabrique 
d'indiennes.  Il  se  livra  A  l'étude  des  mathématiques, 
1777;  fut  employé  au  camp  de  Saint  Omer,  1780,  comme 
ingénieur  prographe.  Reçu  élève  des  mines  en  17K2,  fut 
envoyé  eu  Stjrie  et  en  Cnrintbie  pour  y  étudier  l'art  de 
fabriquer  le  fer  et  l'acier,  1 783  ;  fut  nommé  sous-inspec- 
teur des  mines.  1786.  En  1792,  il  fut  appelé  au  minis- 
tère de  la  guerre  pour  en  diriger  le  matériel;  donna  sa 
démission,  le  4  février  1795;  réorganisa  le  corps  des 
mines.  4  juin  1794  ;  fonda  l'école  de  Mars  et  l'École  po- 
lytechnique avec  Prieur,  Mooge  et  Bertbollet,  20  août 
1794.  Il  fut  compris  dans  un  décret  d'arresuiiou,  24 
mai  1795  ;  fut  rendu  A  la  liberté  le  25  novembre  ;  donna 
sa  démission  de  professeur  A  l'Ecole  polytechnique  en 
4814 ,  fut  remplacé  A  l'école  des  Mines  en  1822,  époque 
à  laquelle  il  rentra  dans  ses  foyers. 

H  ASTllïfi,  redoutable  aventurier  du  9*  siècle,  débar- 
qua vers  l'embouchure  de  la  Loire,  845-850,  avec  one 
troupe  considérable  de  Normands,  mit  le  feu  a  Amboise, 
et  assiégea  Tours;  repousse  par  ses  habitants,  il  se  re- 
tira en  Frise,  851.  Il  reparut  en  860,  pénétra  dans  la 
Méditerranée,  remonta  une  grande  partie  du  Rbdnr,  et 
porta  le  meurtre  et  le  ravage  jusque  sur  les  côtes  de  la 
Toscane;  Ht  une  incursion  sur  les  cotes  de  la  Bretagne, 
867  ;  se  jeta  sur  l'Anjou,  le  Poitou  et  la  Touraine,  869  ; 
s'empara  une  seconde  fois  d' Amboise,  868;  fut  vaincu 
par  Louis  et  Cariomau,  879;  obtint,  A  la  condition  de 
cesser  ses  ravages,  le  comté  de  Chartres,  881;  se  relira 
en  Danemark,  886,  et  y  mourut,  890. 

HAST1NG,  ville  maritime  d'Angleterre  dans  le  comté 
de  Sassex.  Cette  ville  est  célèbre  par  la  victoire  que 
Guillaume  le  Conquérant  y  remporta,  1066,  sur  son  com- 
pétiteur Ilarold.  Cette  victoire  enleva  la  couronne  A  la 
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dynastie  saxonne,  et  la  Ht  passer  sur  la  téle  des  Nor- 
mands. 

HAST1NGS  (Warreo),  ancien  gouverneur  générai  du 
Bengale,  naquit  A  Oxford,  1732.  Il  obtint  one  place 
d'écrivain  dans  l'une  des  factoreries  du  Bengale,  1749.  II 
fut  fait  prisonnier  A  la  prise  de  Calcutta,  1756.  Après  le 
rétablissement  dea  affaires  de  la  compagnie,  Hastings 
devint  chef  du  gouvernement  de  Bengale,  1761;  puia 
gouverneur  général  de  toutes  les  possessions  anglaises, 
1775.  Dénoncé  an  parlement  pour  des  actes  d'injustice 
dont  il  s'était  rendu  coupable,  Hastings  dut  quitter  les 
Indes  ;  il  arriva  A  Londres,  le  20  juin  1785,  et,  après 
un  procès  qui  dura  7  ans,  il  fut  absous,  1792.  Hastings 
mourut  en  1820;  mais  il  ne  fut  jamais  réhabilité  dans 
l'opinion  publique. 

HATEFIELD,  ville  d'Angleterre  dans  le  comté  de 
Hartford.  Il  y  a  encore  nn  village  du  même  nom  situé 
dans  le  comté  d'York,  célèbre  par  ses  antiquités  romai- 
nes et  par  la  bataille  qui  s'y  livra  en  635,  entre  Edwin, 
roi  de  Northumberlaod,  Cadwallo,  roi  de  Galles,  et 
Penda,  roi  de  Mercie. 

v  HATTI-SCHBMF,  c'eat-A-riire  écriture  noble.  Ce 
terme  est  celui  dont  on  se  sert  dans  l'empire  turc  pour 
désigner  les  ordonnances  où  le  sultan  a  apposé  sa  signa- 
ture, ou  celles  qui  renferment  quelques  mots  de  son 
écriture.  Le  plus  célèbre  batti-sebérif  des  temps  mo- 
dernes, celui  qui  a  été  publié  le  5  novembre  1839, 
dans  la  plain»  de  Gulbaoé,  par  le  sultan  AbduHMedjiid, 
restera  célèbre  dans  l'histoire  de  l'empire  ottoman.  C'e>t 
une  espèce  de  charte,  une  sorte  de  droit  foudameutal,  et 
une  charte  en  Turquie  ne  pouvait  manquer  d'exciter 
l'étonnement. 

H ATZFELD  (Le  prince  de)  servait  en  qualité  de  gé- 
néral dans  les  années  du  roi  de  Pruwe,  quand  les  ar- 
mées françaises  envahirent  ce  pays,  1806.  Le  20  octobre 
il  présenta  les  clefs  de  Berlin  A  l'empereur  Napoléon, 
qui  le  fit  arrêter  et  le  livra  A  une  commission  militaire  A 
cause  de  ses  intelligences  avec  le  prince  de  Hobenlohe. 
Sa  femme  ayant  obtenu  une  audience  de  l'empereur 
pour  implorer  sa  grâce,  celui-ci  lui  remit,  avec  l'ordre 
de  la  jeler  au  feu,  la  lettre  qui  contenait  la  preuve  de 
sa  trahison.  Le  prince  Hatzfeld  fut  nommé  ambassadeur 
de  Prusse  A  la  cour  des  Pays-Bas,  1820,  puis  à  Vienne, 
18*1.  Il  assista  en  cette  qualité  au  congrès  de  Vérone, 
25  novembre  1823. 

HA17SSMANN  (Nicolas),  député  de  Seine-et-Oise  à 
l'Assemblée  législative,  1791,  devint  membre  de  la  Con- 
vention, 1792,  et  fut  chargé  d'uoe  mission  près  les  ar- 
mées de  la  république,  18  décembre.  Il  se  trouvait  A 
Mayeoce  lors  du  procès  du  roi,  1793,  et  n'écrivit  pas  de 
vote.  Envoyé  comme  commissaire  près  l'armée  du  Nord, 
il  8t  une  proclamation  aux  Balaves,  et  transmit  A  la 
Convention  le  vœu  de  la  Belgique  pour  sa  réunion  A  la 
France,  1794.  11  demanda  que  les  assignats  fussent 
réduits  au  quart  de  leur  valeur,  9  mai  1795.  Nommé 
commissaire  du  pouvoir  exécutif  A  l'armée  de  Rbin-et- 
M  os  elle,  il  suivit  cette  armée  jusqu'en  décembre  1796. 
Il  obtint  un  emploi  dans  l'administration  dea  vivre», 
1800,  et  y  resta  jusqu'eu  1808,  époque  A  laquelle  il 
quitta  les  fonctions  publiques  pour  ue  plus  y  rentrer. 

HAUTEFEUILLE  (Jean  de),  physicien  et  mécanicien 
Célèbre,  naquit  A  Orléans  le  20  mars  (647.  C'est  A  lui 
qu'on  doit  l'importante  application  du  ressort  spiral  aux 
balanciers  des  montres,  7  juillet  1674.  Eu  1683,  Haute- 
feudle  lit  entendre  A  l'Académie  des  sciences  une  trom- 
pette parlante  dont  il  était  l'invcuteur,  et  qui  sextuplait 
la  force  delà  voix.  Devenu  vieux,  M.  de  Hautefeoille  tf«j 
relira  A  Orléaus,  où  il  mourut  le  18  octobre  1724. 
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HAUTRIIVR  (Alexandre-Maurice,  BLANC  D'),  né 
en  Dauphiné.  1754,  entra  fort  jeune  dans  la  congréga- 
tion de  l'Oratoire,  et  en  sorti!,  1785.  Il  suivit  M.  de 
Choisealdana  son  ambassade  a  Consfantinople,  1784; 
fot  chargé  d'ane  mission  importante  à  Jassy,  1785.  De 
retour  en  France,  1787,  il  la  quitta  de  nouveau.  1792, 
ponr  aller  en  qualité  de  consul  aui  États-Unis.  Destitué, 
1795,  il  obtint  du  Directoire  la  permission  de  rentrer  en 
France.  Après  le  18  fructidor  ilfut  attaché  an  ministère 
des  affaires  étrangères,  nommé  garde  des  archives  et 
conseiller  d'État .  A  la  première  invasion,  1814,  M.d'Hau- 
terive  fit  porter  dans  les  Catacombes  les  papiers  les  pins 
importants  des  archives.  11  perdit  ta  place  par  le  refus 
qu'il  6t  de  signer  la  déclaration  du  25  mara  1815;  fut 
attaché,  après  le  second  retour  du  roi,  au  comité  de 
l'intérieur  et  du  commerce,  ou  il  s'est  toujours  maintenu. 

HAUTES OCHR  (Noéï  le  Breton,  sieur  de),  naquit  à 
Paris,  1618.  Ne  voulant  pas  entrer  dans  la  magistrature, 
à  laquelle  on  le  destinait,  il  prit  *  ses  parents  tout  l'ar- 
gent qu'il  put  leur  dérober,  et  s'enfuit  en  Espagne.  1658. 
La  misère  le  força  bientôt  d'entrer  dans  une  troupe  de 
comédiens  français  qui  se  trouvait  à  Valence,  1639.  Il 
passa  en  Allemagne  comme  directeur  d'une  autre  troupe, 
1640,  et  revint  à  Paris,  où,  sous  le  nom  de  le  Breton, 
il  débuta  au  Théâtre-Français,  1646,  et  y  joua  jusqu'en 
1680.11  mourut  en  1707.  Il  donna  8  comédies,  dont 
quelques-unes  sont  restées  an  théâtre,  le  Deuil,  l'Esprit 
follet  et  Crisptn  midrein. 

HAUTPOUL-SALETTE  (Jean-Joseph  de),  général  de 
division  et  membre  do  Séoat  conservateur,  naquit  an 
château  de  Salette  ( Languedoc \  en  1751.  Il  passa  dans 
le  régiment  de  son  département,  1777,  et  y  sertit  jus- 
qu'en  1792.  Il  fut  alors  fait  colonel  du  6*  régiment  de 
chasseurs  à  cheval  au  blocus  de  Msyence;  général  de 
brigade  aux  campagnes  de  1794  et  1795,  et  fut  blessé  i 
fa  bataille  d'Alteokirken,  4  juin  1796.  Il  fut  suspendu  de 
ses  fonctions  après  la  bataille  de  Stockack.  Remis  en  ac- 
tivité et  renvoyé  sur  les  bords  du  Rhin,  il  [  rit  une  part 
honorable  A  toutes  les  affaires,  et  fut  promu  au  grade 
de  lieutenant  général  ;  deviol  commandant  en  chef  de  la 
cavalerie  an  camp  de  Saint- Orner,  1805;  grand  officier 
de  la  Légion  d'honneur,  1804  ;  se  signala  à  In  bataille 
d'Ansterlits,  1805.  A  la  paix,  il  fut  nommé  par  l'empe- 
reur membre  du  Sénat  conservateur,  avec  une  pension 
de  20,000  fr.,  et  décoré  du  grand  aigle  de  la  Légion 
d'honneur,  19  mara  1808.  Le  général  d'IIautpoul  se  si- 
gnala encore  au  combat  d'Hoff  ;  contribua  a  la  victoire 
d'Iéna,  et  mourut  d'un  coup  de  biscalen  A  la  cuisse,  5 
jours  après  la  saillante  bataille  d'Eylao,  15  février  1807. 

■AUTPOUL  (Marquis  de)  naquit  en  Languedoc,  en 
4780.  Il  fut  reçu,  en  l'an  un,  à  l'École  polytechnique,  et 
sortit  de  1A  comme  lieutenant  dans  le  2*  régiment  d'artil- 
lerie A  cheval  ;  fit  les  campagnes  de  1805,  1804,  celles 
dUlm  et  d'Ansterlits,  1805,  et  fut  nommé,  après  cette 
bataille,  lieutenant  dans  l'artillerie  A  cheval  de  ta  garde 
impériale;  nommé  membre  de  UT  Légion  d'honneur 
après  les  campagnes  de  Prusse  et  de  Pologne,  1806-1807, 
Cl,  après  les  campagnes  d'Espagne,  1808.  et  d'Autriche. 
1809,  capitaine  de  la  garde  ;  officier  d'ordonnance  de 
l'empereur,  1811.  U  l'accompagna  en  Russie  en  cette 
qualité,  1812.  Nommé  baron  de  l'empire  A  Moscou,  puis 
lieutenant  colonel,  il  fut  placé  dans  l'artillerie  de  la  vieille 
garde,  et  en  commandait  nne  partie  à  Lutsen.  Officier 
de  fa  Légion  d'honneur,  il  fut  grièvi  ment  blessé  et  me- 
nacé d'une  amputation.  En  1814,  A  fa  défense  de  Paris, 
se  soutenant  encore  sur  des  béquilles,  il  commanda  les 
batterieade  la  garde  dans  les  plaines  de  Montmartre  et 
de  Belleville.  Le  20  mari  1815.  il  auivit  le  tort  de  la  mai- 
II. 
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son  du  roi, et,  après  la  seconde  restauration,  il  fut  nommé 
colonel  du  régiment  d'artillerie  A  cheval,  ce  qui  lui 
donna  le  grade  de  maréchal  de  camp,  1819.  En  1850,  la 
marquis  d'IIautpoul  commandait  l'école  d'eut-major  et 
défendit  l'hôtel  royal  des  Invalides  jusqu'au  50  Juillet. 
Eu  1835,  il  fut  appelé  A  Prague  pour  remplacer  le  duc 
de  Damas  dans  l'éducation  du  dpc  de  Bordeaux.  De- 
puis cette  époque,  le  général  vit  dans  la  retraite,  sans 
aucune  participation  aux  affaires  du  pays. 

HAVANE  (La),  capitale  de  Cuba,  grande  Ile  de  1a  mer 
des  Antilles,  découverte  par  Christophe  Colomb,  1492. 
Cette  ville,  siège  du  capitaine  général  et  de  l'évéqoe,  est 
peuplée  de  120,000  Ames,  dont  70,1100  blancs  et  40,000  es- 
clave*. L'intérieur  de  la  ville  est  fort  laid  ;  cependant  on 
y  admire  son  beau  port,  ses  églises,  ses  châteaux  forts, 
ses  quais  et  le  tombeau  de  Christophe  Colomb.  Les 
Français  et  les  Boucaniers  s'emparèrent  plusieurs  fois  da 
la  illavane  daos  le  courant  du  16*  siècle,  1556,  1557, 
1598.  Les  Anglais  la  prirent,  1762,  mais  ils  la  rendirent 
A  l'Espagne.  1765. 

HAVRE,  du  mot  gaulois  hnber.  résida,  limon,  tout  ce 
que  dépose  un  fleuve.  Le  Havre, aujourd'hui  ville  mari- 
time dé  France,  résidence  d'un  commissaire  général  de 
marine  et  chef-lieu  d'arrondissement  du  département  de 
la  Seine- Inférieure,  au  paya  de  Caux,  doit  son  origine  A 
Louis  XII,  qui  en  jeta  les  premiers  fondements,  t.»09. 
François  1*'  y  fit  faire  des  travaux  maritimes  considéra- 
bles, y  bâtit  des  fortifications,  lui  dnnna  pour  armes  aa 
salamandre  et  la  nomma  FranciscopoUs,  1518,  ce  qni  fit 
oublier  son  ancienne  dénomination  de  Havre-de-Grâce 
qu'elle  tenait  d'une  chapelle  dediee  à  Notre  Dame  de- 
Grâce  et  qui  était  bien  antérieure  A  sa  fondation.  En 
1562,  le  prince  de  Condé  livra  le  Havre  anx  Anglais,  qui 
le  gardèrent  9  mois.  Peu  de  temps  après,  le  cardinal  de 
Richelieu,  qui  en  était  gouverneur,  y  fit  élever  une  cita- 
dellc.  Le  Havre,  qui  n'avait  été  regardé  jusqu'alors  que 
comme  position  militaire,  expédia  dès  lors  ses  navires 
pour  la  pèche  de  la  monte,  au  banc  de  Terre-Neuve  t 
pour  celte  de  fa  baleine,  au  Spitsberg,  et  devint  le  dé-  . 
bouché  le  plus  important  des  produits  de  la  France  sep- 
tentrionale, 1670.  Les  compagnies  des  Indes  orientales  et 
occidentales,  celles  du  Sénégal  et  de  la  Guinée,  en  firent 
le  chef-lieu  de  leurs  relations,  1672.  Louis  XIV  le  fortifia, 
i 0(10-1670.  Le  Havre  fut  bombardé  par  les  Anglais  en 
1678,  1694  et  en  4759.  Louis  XVI  vint  le  visiter  et  arrê- 
ta, 1786,  le  plan  d'agrandissement  qui  fut  exécuté  depuis 
et  entièrement  termine  en  1837.  Le  Havre  est  la  patrie 
de  George  Scudéry,  de  madame  de  Lafayette  et  de  Ber- 
nardin de  Saint-Pierre. 

HAVRE  (Ducs  de),  une  des  branches  de  la  maison  de 
Croy.  V.  OtOT. 

HAWKESWORTH  (Jean),  l'un  des  écrivains  anglais 
les  plus  élégants  du  18'  siècle,  naquit  A  Londres  en  1715. 
U  fut  employé  A  rédiger  les  débat»  parlementaires  dans 
le  Gentfeman'*  magasine,  1744;  publia  un  nouveau 
journal,  f^renturier,  1752-55-54,  et  fit  représenter  A 
Drury-Lanc  une  pièce  intitulée  Edgard  tl  Emmtline, 
1761.  Il  publia  uue  traduction  de  Ttltmaqut,  1768.  En 
1773,  le  capitaine  Cook,  revenu  de  son  deuxième  voyage 
autour  du  monde,  confia  tous  &es  papiers  au  docteur 
Hawkeswortb,  qui  en  fit  paraître  fa  relation  ;  Journal 
d'un  voyage  autour  du  monde.  Cet  ouvrage,  qui  eut  on 
très- grand  succès,  le  fit  élire  directeur  de  fa  compagnie  des 
Indes,  août  1775.  Il  mourut  le  17  novembre  de  la  même 
année. 

HAXO,  général  de  division  des  armées  de  fa  républi- 
que, naquit  A  Saint-Dixier  (Lorraine)  en  1760.  Il  entra 
au  service  dès  le  commencement  de  la  révolution.  Chef 
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du  l«  bataillon  des  volontaire*  des  Vosges,  1790,  il  te 
distingua  au  aiége  de  Mayooce  et  A  l'armée  du  Rhin, 
1790-1705.  Il  reçut,  poor  prix  de  ses  services,  le  grade  de 
général  de  brigade,  et  bientôt  après,  celui  de  général  de 
division  ;  mais  le  général  Haio  ne  devait  pu  en  jouir 
longtemps  ;  il  succomba,  grièvement  blessé,  A  la  Roche- 
enr-You  le  26  avril  17%. 

HAXO  (le  baron  François-Nieolas-Benolt)  naquit  le 
24  juin  1771.  Il  entra  fort  jeune  au  service  et  se  flt  re- 
marquer dans  différentes  occasions.  Bleasé  au  siège  de 
Sarrugosse,  février  1809,  it  fut  promu  au  grade  de  colo- 
nel. Au  mois  de  juin  de  la  même  année,  il  passa  en  Alle- 
magne; so  trouva  à  la  bataille  de  Wagram,  7  juillet,  et  y 
fol  nommé  officier  de  ta  Légion  d'honneur.  Renvoyé  en 
Espagne,  il  contribua  puissamment  A  la  reddition  de  Lé- 
rida,  15  février  1810;  se  trouva  à  lu  prise  de  Mêqui- 
nensa  et  s'y  distingua,  8  juin.  A  son  retour  en  France, 
l'empereur  le  nomma  général  de  brigade  et  le  choisit 
pour  l'un  de  aes  aides  de  camp.  En  Russie,  il  se  distingua 
encore  au  combat  de  Mohilow  ;  et,  an  mois  de  juin  1815, 
reçut  l'ordre  de  diriger  les  fortilkatious  d'Hambourg; 
fat  fait  prisonnier  avec  le  général  Vandamme,  et  ne  ren- 
tra en  France  qu'en  1814. 11  reçut  du  roi  la  crois  de  saint 
Louis  avec  le  brevet  de  commandant  de  la  Légion  d'hon- 
neur j  rat  mis  A  la  téte  du  corps  de  génie  de  ta  garde 
royale,  janvier  1814;  rentra  dans  les  rangs  de  l'armée 
impériale  et  se  battit  A  Waterloo;  revint  à  Paris  après 
le  licenciement  de  l'armée  de  la  Loire,  et  ses  services 
ayant  été  do  nouveau  acceptés  par  le  roi,  il  fut  nommé 
inspecteur  général  du  génie,  1817,  fonctions  qu'il  a  tou- 
jours remplies  depuis. 

HAYDN  (Josepb),  l'un  des  plus  célèbres  compositeurs 
de  musique,  naquit  è  Rohorau  (Autriche)  ie  50  mars 
1752.  Il  fut  reçu  enfant  de  chœur  à  la  cathédrale  de 
Vienne,  1740;  organiste  des  frères  de  la  miséricorde, 
1751,  et  maître  de  chapelle  dn  prince  ISicolas  Etterbasy, 
1769.  A  la  mort  de  ce  prince,  Haydn  se  rendit  A  Londres, 
1790,  et  nue  seconde  fois  en  1794.  Ce  fat  dans  cette  ville, 
-  et  à  cette  époque,  qu'il  donna  un  grand  nombre  de  ses 
plus  belles  symphonies  ;  ce  fut  aussi  A  Londres  qu'il  com- 
posa, 1795,  son  opéra  i'Orfeo  et  l'air  national  anglais  : 
God  «are  the  Mng.  A  son  retour  A  Vienne,  1796,  il  com- 
posa «on  oratorio  de  la  Création  :  fut  associé  A  l'Acadé- 
mie do  Stockholm.  1798;  A  celle  d'Amsterdam,  1801  ;  è 
l'Institut  de  Franoe,  4802;  A  la  société  philharmonique 
deLaytach,  1805.  et  de  Saint-Pétersbourg,  1807.  Haydn 
Biourot  le  51  mai  1808. 

HAYLEY  (William),  littérateur  anglais,  naquit  A  Chi- 
cbester,  1745.  Il  se  retira  A  Susses,  1774,  et  y  composti 
aes  plus  beaux  écrits.  Il  y  publia  son  poème  :  Essai  sur  la 
peinturr,  1778;  l'Ode  o  Howard,  1780,  et  ï'EpHre  à 
Flaxman,  1800.  En  1804,  Hayley  fut  élu  membre  de  la 
Chambre  des  communes,  et  pendant  longtemps  il  repré- 
senta la  ville  de  Chichesler,  qui  l'avaU  élu  pour  député. 

HEBERT  (Jacques-Réné,  dit  LB  PERE  DlCIIfiNE  , 
né  A  Alençon,  1755,  vlot  A  Paris  poor  y  trouver  quel- 
ques moyens  de  fonune,  1776.  Il  fut  placé  en  qualité  de 
contrôleur  des  billets  d'un  petit  théâtre  de  ente  ville; 
mais  bientôt  il  se  flt  renvoyer  pour  cause  d'Infidélité. 
Devenu  laquais,  1779,  il  perdit  encore  celte  mi»ér»ble 
ressource  pour  la  même  arase.  En  I7H9,  la  révolution  le 
mit  A  même  de  déployer  toute  son  astuce  et  sa  perversité. 
Le  Père  Dnrhéne,  journal  qu'il  fit  paraître,  1792,  fut  lu 
atec  avidité  par  la  populace,  et  le  10  août  1792,  il  siégea 
A  la  commune  de  Paris  comme  membre  du  conseil  géné- 
ra) et  substitut  du  procureur  de  cette  commune.  Ce  fut 
Hébert  qui,  pendant  le  procès  de  la  reine  Marie-Antoi- 
nette, osa  accuser  cette  princeaw,  14  octobre  1793,  de 
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crimes  qui  révoltent  la  raison  et  la  nature.  Condamné  A 

mort  lui-même,  il  tut  conduit  presque  mourant  sur  l'é- 
chaland  le 24  mars  1794. 

Hébrides,  Wertern-is/asids,  c'esU-dire  Iles  occi- 
dentales; Iles  situées  dans  l'océan  Atlantique,  sur  la  côte 
occidentale  de  l'Ecosse.  Elles  tarent  d'abord  habitées  par 
les  Pietés.  Les  Danois  s'en  emparèrent  dans  le  courant 
dus*  siècle;  enfin,  elles  furent  soumises  par  Jscquea  V, 
roi  déçusse,  1556. 

HÉBRIDES  (Nouvelles-),  groupecomposé  de  21  lies,  A 
l'est  de  la  Nouvelle-Hollande,  dans  le  grand  Océan.  Elles 
forent  découvertes  en  1506,  par  Quiros,  qui  les  nomma 
Terre  australe  du  Saint-Esprit.  Bougainville  y  aborda. 
1768,  et  Cook  les  visita,  1775. 

HECL.A,  volcan  de  l'Islande.  V.HÉKLA. 

HECQL'ET  (Philippe),  célèbre  médecin,  né  A  Abbe- 
villeen  1661;  fut  reçu  docteur  a  Reims,  1684, obtint 
le  bonnet  de  docteur  A  la  faculté  de  Paris,  1697,  de- 
vint premier  médecin  de  l'hôpital  de  la  Cbarité,  1698,  et 
doyen  de  la  même  faculté,  1712;  demanda  H  retraita. 
4726,  et  mourut  le  1 1  avril  1757.  liecquet  b  laissé  sur  son 
art  un  très-grand  nombre  d'ouvrages. 

HECQUET,  député  A  la  Coovcnlion  nationale  par  le 
déparlement  de  la  Seine-Inférieure,  vota  pour  la  réclu- 
sion, dans  le  procès  de  Louis  XVI.  11  signa  la  protesta- 
tion, G  juin  1795,  contre  les  événements  du  51  mai  et  du 
2  juin  ;  se  trouva  au  nombre  des  75  députés  dont  on  or- 
donna l'arrestation.  Reotré  A  la  Convention  après  le 
9  thermidor  an  II,  il  passa  ensuite  au  conseil  des  Ancieus, 
et  mourut  A  Paris  le  50  novembre  1796. 

HECTOR  (le  comte  d')  était  commandant  de  la  marine 
de  Brest  en  1739.  Dès  l'année  auivante,  1790,  Il  donna  sa 
démission  et  pua  en  Angleterre.  LA,  il  leva,  en  1794, 
ou  corps  d'armée  compose  en  grande  partie  d'officiers 
de  marine  émigrés.  Ce  corps  débarqua  A  Quiberoo  le  27 
juin  1795.  s'empara  du  port  de  Penlbièvre,  et  menaçait 
Vannes  lorsqu'il  fut  entièrement  détroit  par  les  armées 
de  la  république,  le  6  jnlllet  1795.  Le  comte  d'Hector, 
qui  y  périt,  avait  servi  avec  distinction  pendant  les  guer- 
res de  l'Amérique. 

H  EDWIGE  (Sainte),  fille  de  BorthoM,  doc  de  Carin- 
thie.  Elle  épousa  Henri,  duc  de  Silésie  et  de  Pologne  ; 
mourut  en  1245,  et  fut  canonisé  en  1266.  On  la  fête  le  17 
octobre. 

HEDWIGE,  fille  de  Louis,  roi  de  Hongrie,  née  en 
1571.  Elle  épousa,  1584,  Jagellon,  due  de  Lilhuanie.  de- 
puis roi  de  Pologne,  et  mourut  en  1 569,  à  Cracovie.  Cette 
reine  contribua  beaucoup  A  répandre  le  christianisme  en 
Lilhuanie. 

HEGÉSIPPE,  le  plus  ancien  historien  ecclésiastique, 
naqnitl'an  de  J.-C.  106.  Il  rot  élevé  dans  le  judaïsme,  et 
se  convertit  A  la  foi  chrétienne  l'aa  de  J.-C.  119.  Ilégé- 
sippe  composa,  d'après  les  actes  des  apôtre»,  et  sur  les 
pièces  qu'il  était  parvenu  è  recueillir,  une  Histoire  d« 
l'Eglise,  depuis  la  mort  du  Sauveur  jusqu'A  l'an  170  de 
l'ère  chrétienne.  Elle  est  divisée  en  cinq  livres,  dont  il  ne 
nous  reste  que  cinq  fragments  conservés  par  saint 
Ensèbe.  Cet  historien  mourut  dans  la  74*  année  de  sou 
«ge,  l'an  de  J.-C.  180. 

HEGESIPPE  MOREAU.  V.  MOREAU. 

HEGIRE.  (  Mot  dérivé  de  l'arabe  kedjira,  fuite.)  On 
s'en  sert  pour  désigner  l'ère  des  Musulmans.  Elle  data 
du  16  juillet  622  de  J.-C,  époque  A  laquelle  Mahomet, 
persécuté  A  la  Mecque,  se  relira  A  Yatreb,  aujourd'hui 
Médine.  Pour  bien  comprendre  l'hégire,  il  faut  savoir 
1*  que  l'année,  cbes  les  Mahoroétans,  est  puremeot  lo* 
nalre,  composée  de  11  mois,  alternativement  de  50  et  de 
29  jours  civiH,  en  tout  554  jours;  2*  qu'ils  ont  une  pé- 
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rlode  de  50  ani.  composée  de  19  années  ordinaire!  et  de 

1 1  abondantes ,  c'est-a-dlre  de  855  jour»  :  cet  deruièrcs 
•ont  les  2. 5,  7, 10,  15,  «6,  18,  21,  21. 26  et  29;  5°  eoflo, 
il  Tant  observer  que  l'année  lunaire  est  plut  courte  de  H 
jours  que  l'année  solaire,  et  qu'en  52  ans  arabes  Boit,  il 
manque  52  fois  i  I ,  toit  552  jours,  c'est-à-dire  prèa  d'une 
année  arabique,  de  même  qu'en  55  ans  arabes,  il  man- 
que 55  fois  1 1 ,  soit  365  jours,  ou  presque  une  année  ju- 
lienne. 

HEtDELBERG,  Tille  do  grand-duché  de  Bade.  Cette 
Tille  eiislait  avant  le  15*  siècle;  elle  était  comprise  dans 
l'ancienne  circonscription  de  l'Allemagne,  dans  le  bas 
Palatinat,  et  devint  la  résidence  des  électeurs  palatin», 
1562.  Elle  fut  prise  et  ravagée  par  les  Bsvarols,  1622; 
par  les  Français,  1675, 1689.  L'électeur  palatin,  1719,  a 
quitté  la  résidence  d'Heidelberg  pour  aller  se  Hier  à 
Manhelm-Heidelberg.  Patrie  d'Alting,  de  Reges,  de  Ju- 
niusetde  Voss,elle  possédait  aulrefois  une  université  cé- 
lèbre, fondée,  en  1756,  par  l'électeur  Rupert  II,  et  re- 
levée, en  1812,  par  le  grand-doc  de  Bade,  Charles-Fré- 
déric. 

HEILLY  (Mademoiselle  d').  Voy.  ETAMPES  (du. 
cbesse  d'). 

IIEILSBERG,  ville  murée  des  États  prussiens,  sous 
les  murs  de  laquelle  les  Français  battirent  les  Russes, 
10  juin  1807. 

HEINECCIUS  (Jean-Michel  HEINECK),  savant  écri- 
vain et  théologien  saion,  naquit  a  Eisemberg.  le  14  dé- 
cembre 1676.  Il  fut  successivement  pasteur  à  Goslar, 
1697;  inspecteur,  vioe-aurintendant  dea  églisea  luthé- 
riennes du  duché  de  Magdebourg,  premier  pasteur  de  la 
paroisse  de  Notre-Dame  et  professeur  au  gymnase  de 
Halle,  1699-17  N.  Il  mourut  dans  cette  ville,  à  l'âge  de 
8  ans,  le  1 1  septembre  1722.  Ce  savant  a  laissé  un  très- 
grand  nombre  d'ouvrages  sur  la  théologie,  l'histoire  et 
les  antiquités.  —  Heineeclus  (Jean-Théophile),  frère  du 
précédent,  l'un  des  plus  grands  jurisconsultes  de  l'Alle- 
magne, naquit  à  Eisemberg.  le  21  septembre  1681.  En 
1702,  il  publia  un  essai  :  De  Mri«wDiu;  fut  reçu  maître 
èsnrts,  1705,  et  ogregé  à  la  faculté  de  philosophie  de 
Halle,  1708.  Il  y  obtint  une  chaire,  1710  ;  se  Ot  agréger 
A  ,1a  facnlté  de  droit.  1716;  et,  après  avoir  publié  un 
Abrégé  du  droit  romain,  il  fut  nommé  i  la  chaire  de 
droit  de  cette  université,  1721 . 11  passa,  en  la  mente  qua- 
lité, à  l'université  de  Francker,  1724,  et  revint  à  Halle, 
1755.  Sa  vie,  peu  fertile  eu  événements,  ne  fut  qu'une 
soite  de  travaux  utiles.  U  mourut  le  51  août  1741. 

HEl  vsbf.RG,  Tille  autrefois  seigneuriale,  située  prèa 
de  la  Roér  (Belgique),  à  l'extrémité  occidentale  du  du- 
ché de  Juiliers,  dont  elle  faisait  partie  depuis  1484.  Elle 
avait,  dès  l'an  1085,  des  seigneurs  particuliers,  qui 
étaient  anssi  maîtres  dn  territoire  de  Fauquemont.  Vers 
1 170,  ces  deux  seigneuries  furent  divisées  entre  les  Gis 
de  Gotwin  II  :  celle  de  Fauquemont  demeura  au  jeune 
Goswin;  et  son  frère  Godefrot  eut  celle  de  Heinsbcrg. 
A  celui-ci  succéda  un  seigneur  de  la  maison  des  comtes 
de  Clèves,  par  son  mariage  avec  Adélaïde,  fille  et  héri- 
tière de  Godefrot,  1195.  Plus  tard),  la  petite-tille  de 
ceux-ci  porta  la  seigneurie  de  Heiosberg  dans  une  autre 
maison,  en  épousant  Henri  le  Jeune,  comte  de  Spon- 
heim,  qni,  par  cette  alliance,  devint  la  souche  des  der- 
niers seigneurs  de  Veinsberg,  1228.  En  1485,  Jeanne, 
fille  uniqne  et  héritière  de  Jean  III ,  se  voyant  sans  en- 
fants de  son  mari,  Jean  In,  comte  palatin  de  Slmmereu, 
elle  et  son  époux  cédèrent,  par  acte  du  10  mars,  an  dno 
de  Juiliers  et  de  Bofg,  leur  beau- frère,  tous  les  droits 
qu'ils  pouvaient  avoir  sur  la  seigneurie  de  Heinsberg  ;  et 
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députa  le  14  mars  1484.  cette  ville  a  suivi  les  vicissitudes 

du  duché  de  Juiliers.  V.  JUILIERS- 

HEl  NSI  US  (  Daniel),  philologue  hollandais,  naquit  A 
Gand,  1580.  A  dix  ans,  1500,  Il  composa  une  élégie  la- 
tine. Son  père,  qui  le  drtttnait  an  barreau,  l'envoya  A 
Francker,  1594,  puis  à  Leyde,  1505.  En  1598,  il  était 
attaché  à  l'université  de  cette  ville  pour  y  expliquer  les 
auteurs  grecs  et  latins.  En  1605,  il  y  occupa  la  chaire 
d'histoire  et  de  politique,  et  fut  nommé  bibliothécaire, 
1607.  La  république  de  Venise  créa  Heinsius  chevalier  de 
l'ordre  de  Saint-Marc;  et  Gustave -Adolphe  le  nomma 
son  historiographe,  avec  le  titre  de  conseiller  privé, 
1609-1616.  Heinsius  mourut  à  Leyde,  le  2î  février  1665. 

HKKLA,  montagne  volcanique  de  l'Islande,  dont  la 
première  éruption  connue  remonte  à  l'an  1000.  D'au- 
tres éruptions  eurent  lieu  en  1(04,  1157,  1157,  1222, 
1500,  1511,  1562.  1589,  1558.  1619.  1625.  1656.  1695. 
1724,  1728,  1754,  1766,  1771,  1772,  1779,  1785,  1784, 
1788, 1818, 1822  et  1825.  L'éruption  de  1766  dura  de- 
puis le  4  avril  jusqu'au  7  septembre.  Pendant  cet  Inter- 
valle, il  tomba  une  grêle  de  pierres  brûlantes,  dans  ou 
rayon  de  5  lieues  autour  de  la  montagne.  Celle  de  I78J 
fut  accompagnée  de  circonstances  désastreuses  :  la  mon- 
tagne vomit  du  soufre,  du  sable,  des  cendres  brûlantes, 
et  jeta  aussi  une  substance  grasse,  noire  et  semblable  A 
de  la  poix  fondue.  Plusieurs  cantons  de  l'Ile  forent  en- 
tièrement bouleversés  ;  21  villages  disparurent  ;  54  au- 
tres furent  endommagés,  et  12  rivières  se  desséchèrent 
subitement.  En  1788,  la  montagne  Tomlt  une  gerbe  d'eau, 
bouillante,  qui  s'éleva  à  une  hauteur  de  500  pieds.  Enfin 
celle  de  1818  rut  accompagnée  d'horribles  bruits  souter- 
rains. 

HELDEfi  (Le),  Tille  de  Hollande,  sur  la  mer  dn 
Nord.  Cette  ville  a  donné  son  nom  au  combat  naval  qui 
eut  lieu  dans  sa  rade,  entre  les  flottes  anglaise  et  hollan- 
daise. L'amiral  hollandais  Van  Trorap  y  fut  tué,  1655. 
Les  Aoglals  occupèrent  le  Helder  en  1799. 

HÉLÈNE,  princesse  grecque,  femme  de  Mélénas,  roi 
de  Sparte.  Elle  fut  enlevée  par  Péris,  fils  de  Priera,  roi 
de  Troie,  et  causa  la  ruine  de  celte  ville,  av.  J.-C,  1209. 

HELENE  (Sainte),  mère  de  Constantin  le  Grand,  na- 
quit au  bourg  de  Drapane,  en  Btthynie,  de  parents  pau- 
vres, en  247.  Elle  épousa  Constance-Chlore,  officier  dea 
gardes  prétoriennes,  l'an  268.  Celui-ci  ayant  été  appelé 
à  l'empire,  296,  il  la  répudia  pour  épouser  la  fille  de 
Maximien.  Hélène  véent  dans  la  retraite  jusqu'à  l'avène- 
ment au  trône  de  Constantin.  506,  qui  la  fit  appeler  prèa 
de  lui,  et  la  reçut  avec  les  plus  grands  honneurs.  Elle 
renonça  au  coite  des  idoles,  512,  et  embrassa  la  religion 
chrétienne.  Après  le  concile  de  Nicée,  525,  elle  partit 
pour  la  Terre-Sainte,  malgré  son  grand  âge,  et  fit  con- 
struire une  église  à  l'endroit  même  du  Calvaire,  526  ; 
rejoignit  son  fils,  527,  et  mourut  à  Nicomédie,  l'an  527. 
L  Kglise  célèbre  sa  Rte  le  18  août. 
HELENE  (lie  Sainte-).  V.  SAINTE-HÉLÈNE. 
HELGOLAND,  OU  HEI.ÉV.OLAND  (Herla),  c'est-è- 
dire  Pays  des  Saints,  lie  de  la  mer  du  Nord,  possédée 
primitivement  par  le  Danemark,  prise  sur  eux  par  les 
Anglais,  1807,  et  cédée  à  cette  dernière  puissance  par 
le  traité  de  Klel,  1814- 

HÉLI,  grand  prêtre  des  Juifs,  descendait  d'Ithamar,  le 
second  fils  d'Aaron,  et  naquit  a  Silo,  ville  de  la  tribu 
d'Epbraîm,  où  le  Seigneur  avait  nn  temple,  l'an  1257 
av.  J.-C.  Il  succéda  à  Samaon  dans  la  souveraine  judi- 
cature,  l'an  1258.  Son  grand  ége  l'avait  obligé  de  se  re- 
poser d'une  partie  de  ses  fonclious  sur  ses  fils  Ophni  et 
Pbinée.  Dieu  lui  suscita  on  prophète  qui  lui  prédit  les 
maui  qui  devaient  foudre  sur  sa  maison,  à  cause  des  dé- 
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règlement!  de  ses  Dis  et  de  M  faiblesse  pour  eux.  Bien- 
tôt Héll  devint  aveugle,  et  l'arche  sainte  tomba  entre  les 
mains  des  Pbilistins.  En  entendant  que  l'arche  avait  été 
prise,  Uéli  tomba  à  la  renverse  de  son  siège,  et  se  cassa 
la  tête,  l'an  1195  av.  J.-C. 

11  kl  i  a  HT  ES  (Tribunal  des).  Ce  tribunal  tenait,  à 
Athènes,  le  premier  rang  après  celui  de  l'Aréopage.  Ses 
membres,  an  nombre  de  200  dans  les  occasions  ordinai- 
res, montaient  quelquefois  à  500,  a  1,000,  et  même  à 
1,500  dans  les  cas  extraordinaires.  Ils  connaissaient  de 
toutes  les  causes  où  il  y  avait  rapt,  adultère  ou  concus- 
sion v 

HÉLIOGABALE  (Elagabale  Valerius  Aotonions),  em- 
pereur romain,  naquit  a  Antiocbe,  l'an  de  J.-C.  204, 
d'un  commerce  crimiuel  de  Caracalla  avec  sa  nièce 
Scxrmias.  Son  sfeule  Mœsa  le  fit  placer  dans  le  temple 
du  soleil,  209,  et  bientôt,  par  sa  protection,  il  obtint  le 
rang  de  grand  prêtre.  216.  La  fuite  de  Macrio,  qui  était 
parvenu  à  l'empire  par  le  meurtre  de  Caracalla,  Bt 
proclamer  empereur  le  jeune  grand  prêtre  du  soleil, 
218.  Héliogabale  se  livra  au  débordement  de  toutes  les 
passions  et  au  désordre  le  plus  honteux.  Sa  mère,  crai- 
gnant que  ses  vices  ne  le  précipitassent  du  trône,  le 
détermina  a  adopter  son  cousin  Alexandre  Sévère,  220. 
Une  sédition  écUta  bientôt  parmi  les  prétoriens,  qui  le 
poursuivirent  jusque  dans  son  palais,  et,  l'ayant  décou- 
vert, il  fut  massacré,  lui  et  sa  mère  Soremias,  10  mars 
222  de  J.-C.  Son  corps,  traîné  dans  les  mes  de  Rome,  rut 
jeté  dans  le  Tibre. 

.  HÉLIOPOLIS,  en  égyptien  On,  ville  de  la  basse 
Egypte,  célèbre  par  la  victoire  que  le  général  Kléber  y 
remporta,  le  20  mars  1800,  sur  lia  Mamelucks. 

HELLAN1CCS,  de  Milylèue,  dans  l'Ile  de  Lesbos,  na- 
quit la  l«*  anoée  de  la  71*  olympiade,  l'an  495  av.  J.-C. 
Après  Phérécydes  et  Cadiuus,  il  eat  le  premier  écrivain 
qui  ait  fait  usage  de  la  prose  pour  écrire  l'bisloire,  c'est- 
à-dire  les  traditions  populaires  \raiesou  fausses,  et  les 
faits  attestés  par  des  inscriptions.  Hellanicus  a  traité  les 
événements  qui  s'étaient  paasés  depuis  la  guerre  de 
Perse  jusqu'à  celle  du  Péloponèse.  Il  mourut  l'an  410 
•v.  J.-C. 

HELLENES,  Hellènes,  race  grecque  qui  ebassa  1rs 
Pélasges  du  Péloponèse,  du  15»  au  IC*  siècle  av.  J.-C, 
et  fut  à  son  tonr  chassée  par  les  Héraclides,  descendants 
d'Hercule.  On  lui  donne  pour  premier  roi  Deucaliun. 
vers  1500;  mais  on  ne  saurait  préciser  aucune  époque 
du  passage  de  ce  peuple,  dout  l'histoire  se  perd  dans  les 
traditions  mythologiques  de  la  Grèce.  V.  ce  dernitruiot. 

HLLMSTADT.  ville  murée  du  duebé  de  Brunswick, 
avec  une  Université  célèbre,  fondée  en  1575  par  le  duc 
Jules.  Elle  fut  supprimée  en  1809. 

HELOISE  (ou  Louise)  était  nièce  de  Fulbert,  cha- 
noine de  Paris  et  aumônier  du  roi  de  France  Henri  Ie'. 
Elle  naquit  à  Paris,  le  3  juin  1 105.  Belle,  et  surtout  spi- 
rituelle, elle  se  livra  a  l'étude  do  la  science  et  se  fit  nu 
nom  dans  le  monde.  Elle  possédait  la  science  de  la  phi- 
losophie et  les  langues  latiue,  grecque  et  hébraïque. 
Après  avoir  été  la  maîtresse  et  la  femme  d'Abeilard,  elle 
devint  religieuse,  puis  prieure  au  couveut  d'Argeoleuil, 
et  enOu  première  abbesse  du  Paraclet.  Après  la  mort 
d'Abeilard,  1 1 42,  elle  obtint  la  translation  de  son  corps 
au  Parai let,  et  le  reçut  le  16  novembre  1 1 15.  Des  lors 
elle  vécut  sans  aucune  communication  avec  le  monde,  et 
mourut  le  17  mai  1164.  V.  ABEILABD. 

HELSIXGBOBG,  ville  de  Suède,  à  l'entrée  du  Sund( 
célèbre  par  la  victoire  que  les  Suédois  y  remportèrent 
sur  les  Danois,  1709. 

UELSINGFOBS,  ville  de  la  Russie  d'Europe  chef- 
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lieu  do  grand-dnehé  de  Finlande,  bétie  par  Gustave 
Wasa,  1550,  et  brûlée,  1741,  pendant  la  guerre  entre  la 
Russie  et  la  Suède.  Cette  ville  a  été  rebâtie  depuis  plus 
régulièrement. 

HELVET1ENS,  He/retii,  peuples  de  la  Gaule  dana  la 
graude  Scquanaise,  dont  le  pays  était  boroé,  du  temps 
de  César,  av.  J.-C.  50,  au  nord  et  à  l'est  par  le  Rhin, 
au  sud  par  les  Alpes,  à  l'ouest  par  le  Jura.  Ils  voulurent 
ae  répandre  dans  les  Gaules  ;  mais  César  les  battit  sur 
les  bords  du  lac  de  Genève,  et  les  contraignit  à  regagner 
leur  pays. 

HELVÉTIQUE  (Confession),  nom  d'une  expositioa 
de  foi  rédigée  par  Zwingle,  1530,  et  solennellement  adop- 
tée, 1554.  Elle  est  plus  particulièrement  connue  sous  le 
nom  de  Profession  de  Bâte. 

UELVÉTIUS  (Claude-Adrien},  auteur  du  livre  de 
VEspril,  naquit  à  Paris,  le  9  janvier  1715.  En  1758,  il 
obtint  une  place  de  fermier  général,  qui  lui  valut  100,000 
écus  de  rente.  Il  ne  te  servit  de  sa  fortune  que  pour  ai- 
der le  mérite  malheureux.  Le  succès  prodigieux  de 
VEspril  des  Lois,  publié  en  1748,  lui  fit  concevoir  le 
projet  d'élever  un  monument  à  côté  du  chef-d'œuvre  de 
Montesquieu.  Après  son  mariage,  1751,  il  se  retira  dans 
ses  terres/et  en  1758  il  fit  paraître,  sans  avoir  jamais  rieo 
écrit,  un  livre  intitulé  de  l'Esprit.  jUn  arrêt  du  parle- 
ment, rendu  le  6  février  1759,  ordonna  que  ce  livre  aé- 
rait brûlé,  et  il  le  fut  le  10  du  même  mois.  En  1764, 
Helvétius  se  rendit  en  Angleterre;  le  roi  l'y  recul  avec 
une  graude  distinction.  Il  partit  poar  la  Prusse,  1765. 
et  Frédéric  II  le  logea  dans  son  palais  et  l'admit  a  sa 
table  tous  les  jours.  Helvétius  rentra  en  France,  1706.  Il 
y  mourut  le  26  décembre  1771.  En  1792,  la  municipalité 
de  Paris  donna  le  nom  d'Hclvétius  à  la  rue  Sainte-Anne 
où  logeait  ce  philosophe,  et  cette  rue  reprit  son  ancien 
nom  en  1814. 

HESiAl'LT  (Charles  Jean-François),  président  au 
parlement  de  Paris,  surintendant  de  la  maison  de  la 
reine,  et  ensuite  de  madame  la  daupbine,  naquit  à  Pa- 
ris, le  8  février  1685.  Il  Ht  ses  études  à  l'Oratoire; 
obtint  un  prix  *  l'Académie  française  et  aux  Jeux  flo- 
raui,  1704  ;  fut  reçu  président  au  parlement,  avec  dis- 
pense d'âge,  1706,  puis  président  de  la  preniièrechambre 
des  enquêtes,  1710.  En  1714,  la  reine  loi  donna  la  charge 
de  surintendant  de  sa  maison.  Le  président  Hénaolt, 
qui  s'était  essayé  de  bonne  benre  dans  la  carrière  litté- 
raire, lit  deux  tragédies  médiocres,  un  drame  historique 
en  prose,  des  comédies,  des  poésies  diverses,  et  fut  reçu 
de  l'Académie  française,  de  celle  des  inscriptions,  de 
Nancy,  de  Berlin  et  de  Stockholm.  1722-1740.  Mais  la 
composition  de  son  Abrégé  chronologique  de  l'histoire  de 
France,  1744,  lui  assigna  une  place  distinguée  dans  la 
littérature  française.  Le  président  Héuault  mourut  le  24 
novembre  1770,  à  l'Age  de  85  ans. 

HÉNETES,  HeneU,  peuple  de  la  Paphlagonie,  qnl 
émlgra  sous  la  conduite  d'Antenor,  1270-1 180  av.  J.-C., 
et  s'établit  au  fond  du  golfe  Adriatique,  dont  il  chassa 
les  Eugaaci. 

HEXXEBEBG  (Comté  d').  Ce  comté,  situé  dans  l'an- 
cien cercle  de  Frauconie,  cuire  la  Hesse  et  la  Thuringe, 
était  d'abord  gouverné  par  des  comtes  particuliers  issus 
de  la  famille  des  comtes  de  Grablilde.  A  l'extinction  de 
cette  maison,  1585,  le  comté  d'IIeuueberg  fut  possédé 
par  la  maison  de  Saxe.  Ces  derniers  princes  le  partagè- 
rent, 1660,  et  depuis  lors  ils  Tout  conservé,  à  l'ex- 
ception de  l'électeur  de  Saxe,  qui  a  cédé  sa  part  a  la 
Prusse,  1815. 

HEXNEBON,  petite  ville,  cbef  lieu  de  canton  dans  la 
département  du  Morbihan.  Celle  ville,  place  très-forte) 
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an  14*  siècle,  ternit,  pendant  la  guerre  de  la  tue  ces- 
sion de  la  Bretagne,  pour  le  parti  de  la  comtesse  de 
Mootfort.  Charles  de  Blols  l'assiégea,  15 II;  mais  il  oe 
put  s'en  rendre  maître. 

H  ENNUYER  (Jean  le),  fameux  éfèque  de  LUieux,  né 
en  1 197,  *  Saint-Quentin,  suivant  les  uns,  et  daoa  le 
diocète  de  Laon,  suivant  d'autres;  fit  ses  études  au  col- 
lège de  Navarre,  et  reçut  le  grade  de  docteur,  1539.  U 
fut  répétiteur  de  Henri  II,  précepteur  d'Antoine  de 
Bourbon,  père  de  Henri  IV,  et  des  princes  Charles  de 
Bourbon  et  Char  le»  de  Lorraine.  En  1540,  il  obtint  la 
chaire  de  théologie  au  collège  de  Navarre;  et,  le  l*r  juil- 
let 1532,  Henri  le  nomma  son  premier  aumônier,  ch.irge 
qu'il  conserva  sons  François  II,  Charles  IX  et  sons 
Henri  III.  Il  fut  nommé  *  l'évècbé  de  Lodève,  1557,  puis 
à  celui  de  Lisieux,  1560.  Confesseur  favori  de  Catherine 
de  M  «Miels,  il  fut  nn  violent  adversaire  des  rahinis'es,  et 
fit  très-vivement  acte  d'opposition  au  célèbre  édit  du 
17  janvier  1562,  qui  leur  était  favorable.  Le  Hennoyer 
mourut  à  Litieni  le  12  mars  1578. 

HF.Nlli,  nom  de  sept  empereurs  d'Allemagne,  rois  de 
Germanie.  —  Henri  1"  l'Oiseleur,  roi  de  Germanie  ou 
d'Allemagne,  est  compté  an  nombre  des  empereurs  quoi- 
qu'il n'en  ait  jamais  pris  le  titre.  11  naquit  l'an  de  J.-C. 
876,  et  était  fils  d'Othou  l'Illustre,  duc  de  Saie.  Il  fut 
nommé  roi  d'Allemagne  par  lea  députés  des  principales 
villes,  919;  s'empara  de  la  Lorraine,  925;  défit  les  Huns, 
935;  tourna  set  armes  contre  les  Danois  auxquels  il 
lit  embrasser  le  christianisme,  934-955.  Henri  I«r,  après 
avoir  pacifié  l'Allemagne,  se  disposait  à  entrer  en  Ita- 
lie pour  se  faire  sacrer  empereur,  lorsqu'il  mourut  A 
Himmln,  en  Saie,  le  2  juillet  936,  A  l'âge  de  60  ans.  — 
Henri  II,  dit  le  Boiteux  ou  le  Saint,  arnère-peiit-flls  do 
précédent,  naquit  en  972.  Apre»  la  mort  d'Olbon  III,  soo 
cousin,  Henri  se  rendit*  Mayenceà  la  téte  d'une  armée, 
et  s  y  Ot  sacrer  empereur,  19  juillet  1003.  Il  renouvela 
la  cérémonie  de  son  sacre  à  Aix-la-Chapelle  ;  y  épousa  la 
fille  du  comte  de  Luxembourg,  et  la  01  couronner  à  Pa- 
derborn.  Il  laissa  la  Bohême,  la  MIsnieetlaLuiaceauroi 
de  Pologne,  qui  s'en  était  emparé,  1004  ;  passa  en  Italie 
et  se  Ot  couronner  roi  des  Lombards  dana  la  cathédrale 
de  Parie,  1005.  En  1008,  il  donna  l'investiture  du  duché 
de  Lorraine  au  comte  des  Ardennes.  Les  Polonais, 
qui  n'avaient  cessé  d'inquiéter  l'empereur,  remportèrent 
sur  tes  troupes  de  grands  avantages,  (011  ;  fatigué  de 
toutes  ces  guerres,  il  Ot  voeu  d'embrasser  l'état  ecclé- 
siastique, et  fonda,  à  Strasbourg,  un  canonicat  dont  le 
titulaire  fut  appelé  roi  des  chanoines,  (OIS.  Il  termina 
enfin  la  guerre  avec  les  Polonais,  rentra  en  Italie,  1015  ; 
se  transporta  à  Rome,  et,  le 24  février  1014,  il  y  fut  cou- 
ronné avec  l'impératrice  Cunégonde.  En  1021,  Henri 
obtint  dans  la  Pouille  quelques  avantages  sur  les  Sarra- 
sins, et  en  1023,  il  eut  une  entrevue  avec  Robert,  roi  de 
France,  entre  Sedan  et  Mouxon.  Henri  mourut  au  châ- 
teau de  Grône,  près  d'Ilalbentad,  le  14  juillet  1024. 
L'Église  l'a  mis  au  nombre  des  saints,  et  elle  célèbre  sa 
fête  le  14  juillet.  C'est  en  lui  que  finit  la  branche  des  em- 
pereurs de  la  maison  de  Saxe.  —  Henri  III,  dit  U  A'oir. 
empereur  d'Allemagne,  succéda,  en  1059,  A  Conrad  II, 
sou  frère,  qui  l'avait  fait  élire  roi  dîs  Romains.  Il  fut 
sacré  une  seconde  fois  par  l'archevêque  de  Cologne, 
1041  ;  il  vainquit  lea  Bohémiens  révoltés  et  fit  prisonnier 
Vladidas,  leur  roi,  1042.  Il  rétablit  sur  le  trône  de  Hon- 
grie Pierre,  qui  en  avait  été  chassé,  1043  ;  pas»a  en  Italie 
et  ae  fit  couronner  avec  Agnes,  sa  femme,  le  25  décem- 
bre 1046.  A  la  mort  du  pape  Clément,  il  désigna  Da- 
maae  H  pour  lui  succéder,  1048;  puis  Léon  IX,  1049. 
En  1055,  U  dépouilla  le  doc  de  Bavière  de  ses  Klals,  et  fit 


reconnaître  son  fils  Henri  roi  des  Romains.  Henri  111 
mourut.  Agé  de  39  ans,  le  5  octobre  1056.  —  Henri  IV, 
empereur  d'Allemagne,  succéda  a  son  père  l'An  (05G,  et 
Agnès,  sa  mère,  reçut  de  la  diète  l'admiuistration  des 
affaires  publiques,  pour  soo  fils,  qui  n'avait  que  6  aus. 
Lea  oncles  de  l'empereur  lui  enlevèrent  la  tutelle,  1061. 
En  1073.  le»  Saxons  réTûllés  reprochèrent  a  1  empereur 
ses  débauches  et  les  licences  de  ses  troupes,  et  voulurent 
prendre  le  pape  pour  arbitre.  Henri  les  défit  en  Thu- 
ringe,  1075.  Le  pape  cita  l'empereur  victorieux  A  son 
tribunal  et  loi  enjoignit  de  se  justifier,  1076.  Henri  as- 
sembla une  dièle  A  YV orras  pour  la  consulter.  Grégoire 
excommunia  l'empereur  et  délia  ses  sujets  du  serraeut  de 
fidélité  ;  il  voulut  passer  à  Augsbourg  pour  y  juger  ce 
prince,  et  ce  rut  pour  prévenir  celte  humiliation  que  le 
malheureux  empereur  paasa  en  Italie,  1077. 11  arriva  au 
château  de  Canasta,  où  ae  trouvait  le  pape,  et  après  avoir 
été  exposé  aus  injures  de  l'air  pendant  trois  jours,  il  re- 
çut l'absolution  le  quatrième.  Les  seigneurs  lombards, 
indignés,  menacèreut  de  ae  choisir  un  autre  maître  s'il  ne 
rompait  un  pareil  traité.  Henri  accepta  leur  secours  ; 
passa  en  Allemagne,  1078.  où  les  seigneurs  avaient  éln 
Rodolphe,  due  de  Souabe,  empereur,  tandis  que  les 
Lombards  tenaient  Grégoire  VII  bloqué  dans  C*nossa. 
Henri  fit  déposer  le  pontife  par  lea  évéquea  assemblés  A 
Brisen,  tua  Rodolphe  à  la  bataille  de  Wollubeim  et  ren- 
tra vainqueur  en  Italie,  1081  ;  mais  bientôt  il  fut  forcé 
d'en  sortir,  1085.  Soo  fils  Conrad,  qu'il  avait  fait  recon- 
naître roi  dea  Romains,  se  révolta  contre  lui  et  voulut, 
avec  ses  troupes,  assurer  l'indépendance  de  l'Italie. 
Henri  IV,  accablé  de  douleurs,  mourut  A  Liège  le  7  août 
1106,  après  avoir  eu  la  douleur  de  voir  sun  jeune  fils 
Henri  se  révolter,  lui  aussi,  coolre  son  autorité.  — 
Henri  V,  empereur  d'Allemagne,  se  fit  couronner  A 
Mayeuce,  1 106.  Il  promit  de  rendre  l'empire  A  sou  père 
s'il  prouvait  soo  obéissance  an  pape.  Un  synode  le  main- 
tient dans  le  droit  de  nommer  aux  bénéfices.  En  1 1 1 1 ,  il 
épousa  Maihilde,  Bile  de  Henri  I",  roi  d'Angleterre,  et 
fut  couronné  A  Rome  le  15  avril  111 2.  En  1114,  Pascal  II 
rexcoramuoia.  Henri  repassa  Us  Alpes,  entra  a  Rome  eu 
vainqueur,  força  le  pape  A  fuir  dans  la  Pouille  et  se  fit 
sacrer  de  nouveau  par  l'archevêque  de  Braga,  1116.  Eu 
1122,  Henri  fit  la  paix  avec  1'Eglisé  en  renonçant  A  nom- 
mer aux  bénéfices.  Il  déclara  la  guerre  A  la  Frauce,  et 
mourut  à  TJtrecbt  le  22  mai  1 125.  —  Henri  VI,  empereur 
d'Allemagne,  naquit  en  1165.  Il  fut  élu  roi  des  Romains, 
1169,  et  succéda  a  son  père  Frédéric  Barberousse,  I  «90. 
Il  passa  en  Italie  après  quelques  expéditions  et  se  fit  cou- 
ronner empereur,  15  avril  1 191 .  Après  deut  campagnes 
en  Sicile,  il  se  fit  couronner  roi  de  Naples,  13  octobre 
1194;  rentra  en  Allemagne,  prit  la  croit  dans  une  dièle 
tenue  A  Worms  et  prêcha  lui-même  ta  croisade.  Il  par- 
tit A  la  téle  de  40,000  croisés  ;  s'arrêta  en  Sicile  pour  en 
achever  la  conquête,  1196,  et  mourut  A  Messine,  A  l'Age 
de  52  ans,  le  28  septembre  1 197.  —  Ueuri  VII,  élu  em- 
pereur, après  uu  interrègne  de  sept  mois,  le  29  novem- 
bre 1508.  Il  fut  le  premier  empereur  nommé  par  les  seuls 
électeurs,  grands  officiers  de  la  couronne.  Après  avoir 
fait  punir  le»  assassins  de  son  prédécesseur,  Alb<  rt  d'Au- 
triche, il  nomma  son  fils  aîné  roi  de  Bohême,  1509  ;  l'é- 
tablit soo  vicaire  général  en  Allemagne,  1510,  et  passa 
les  Alpes,  131 1 ,  A  la  téte  d'une  armée,  pour  se  faire  cou- 
rouner  roi  de  Lombardie.  Mais  il  fut  obligé  de  faire  la 
siège  de  Rome  pour  se  faire  couronner  A  Saiut-Jean  de 
Latran.  Toute  la  Lombardie  se  révolta  contre  loi.  Henri, 
après  a\ oir  obtenu  50  galères  des  Génois  et  des  Pisans, 
rentra  en  Allemagne  pour  faire  de  nouvelles  levée»  de 
troupes,  et  mourut  pendant  le  préparatifs  le  24  août  1313. 
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HENRI  DE  UAWAUT,  frère  de  Baudouin  do  Flan- 
dre, empereur  de  Constantinople,  naquit  a  Valencfennea , 
l'an  de  J.-C.  1174,  et  suivit  le»  croises  à  l'expédition  de 
Constantinople,  1202.  Il  fut  élu  régent  de  l'empire  latin, 
et  monta  sur  le  trône  impérial,  1206.  Pendant  tout  son 
régne,  qui  dura  10  ans,  Henri  fit  de  sages  réglementa, 
et  rendit  à  l'empire  d'Orient  quelque»  joara  de  calme 
et  de  prospérité.  Ueori  de  Hainaut  monrutewpoisonné, 
l'an  de  J.-C.  1216. 

HENRI.  Quatre  rois  de  France  ont  porté  ce  nom. 
Henri  1*',  roi  de  France,  flls  de  Robert  et  de  Constance, 
monta  sur  le  trône,  juillet  1051.  Sa  mère,  qui  lui  préfé- 
rait Robert,  ton  frère,  excita  une  révolte  contre  lui.  Pour 
y  mettre  On,  Henri  céda  à  son  frère  la  Bourgogne,  1032. 
(V.  BOCRQOGNB.)  Il  céda  an  doc  de  Normandie,  qui 
l'avait  secouru,  les  villes  de  Gisors,  de  Chaumont,  de 
Pantoise  et  tout  le  Veiin,  (053- 1036.  Il  aida  le  flls  de 
Robert  le  Magnifique  à  rentrer  en  possession  du  duché 
de  Normandie,  1017-1050  ;  après  avoir  associé  au  trône 
son  flls  elné  Pnllippe,  il  le  fit  sacrer  à  Reims,  i059,  et 
moorut  dans  la  55*  année  de  son  Age  et  la  30*  de  son  rè- 
gne, le  4  août  (OflO.  — Henri  11.  roi  de  France,  flls  de 
François  I"  et  de  Claude  de  France,  naquit  à  Saint. 
Germain-en-L»ye,  le  31  murs  1518.  Il  parvint  à  la  cou- 
ronne le  31  mars  15(7,  et  fut  sacré  à  Reims  le  *5  juillet 
suivant.  En  1348,  il  apaisa  avec  beaucoup  de  fermeté  des 
révoltes  qni  s'étaient  élevées  en  Gnienne,  déclara  la 
guerre  au  rot  d'Angleterre,  1349,  et  se  fil  rendre  Bou- 
logne, 1550.  Il  força  Cbarles-Quint,  qui  était  venu  alla* 
quer  Mets  avec  100,000  homme*,  à  se  retirer,  1552. 
11  s'empara  de  Calais,  8  janvier  1538,  et  après  une 
courte  suspension  d'armea,  il  signa  avec  le  roi  d'Es- 
pagne le  traité  de  pais  de  Cateau-Cambrésis,  20  avril 
1559,  par  lequel  Mets,  Calais,  Toul  et  Verdun  furent 
réunis  à  la  France.  Henri  II  mourut,  blessé  à  mort 
dans  un  tournoi,  le  10  juillet  1559,  dans  la  41*  année 
de  soo  âge  et  la  15*  de  son  règue.  —  Henri  111,  roi  de 
France,  S*  flls  de  Henri  II  et  de  Catherine  de  Mé- 
dicis,  naquit  à  Fontainebleau,  le  19  septembre  1551. 11 
n'avait  que  18  ans  et  n'était  encore  que  duc  d'Anjou 
lorsqu'il  remporta  les  victoires  de  Jarnac,  15  mars  1509, 
et  de  Moncontour,  5  octobre.  La  réputation  qu'il  s'y  fit 
fut  assci  grande  pour  flier  les  regards  des  Polonnit,  qui 
l'élurent  roi  de  Pologue,  1575.  Il  parvint  au  trône  de 
France  le  51  mai  1574,  fut  sacré  à  Reims  le  12  février 
1575,  et  épousa,  le  15,  Louise  de  Lorraine,  fille  du  comte 
de  Vaudemont.  Henri  continua  la  guerre  contre  les 
huguenots.  Soo  frère,  le  doc  d'Alençon,  mécontent  du 
crédit  dont  jouissaient  les  favoris  du  roi,  se  joignit  aus  re- 
ligionnalres,  15  septembre  1575.  Un  édit  de  pacification 
fut  rendu,  le  5  mal  1576.  Le  roi  de  Navarre  et  le  prince 
de  Condé,  qui  étalent  détenus  depuis  le  massacre  de  la 
Salnt-Bartbélemi ,  s'évadèrent ,  1576,  et  la  sainte  ligue, 
dont  le  but  était  le  maintien  de  la  religion  catholique 
contre  les  nouveaux  réformateurs,  commença  le  5  fé- 
vrier 1577.  Après  les  états  de  Blois,  la  guerre  fut  reprise 
contre  les  huguenot*,  le  21  mai  ;  elle  fut  suivie  d'nn  6* 
édit  de  pacification,  17  septembre,  et  le  31  décembre 
1578,  le  roi  créa  l'ordre  du  Saint-Esprit,  en  mémoire 
de  ce  qu'il  avait  été  élu  roi  de  Pologne  et  était  parvenu 
au  trône  de  France  le  jour  de  la  Pentecôte.  La  guerre 
recommença,  1580;  mais  ellejucprlt  un  caractère  sérieux 
qu'en  1587.  Paris  appela  le  duc  de  Guise,  à  qui  Henri  III 
avait  intimé  l'ordre  de  ne  plus  entrer  dans  la  capitale; 
Guise  n'en  tint  aucun  compte,  et  le  roi,  12  mai  1588,  se 
vît  obligé  de  fuir  à  la  bâte.  Il  convoqua  les  états  géné- 
rant *  Bloli,  10  octobre  1588  ;  Guise  s'y  rendit)  il  fut  as- 
sassiné le  23  décembre,  lui  et  son  frère  le  c»rdinsl,  par 


ordre  de  Henri  HI,  qui  n'était  plus  assez  poissant  pour 
taire  juger  un  sujet  rebelle.  Le  duc  de  Mayenne,  frère 
des  Guises,  arriva  a  Paris,  12  février  1589.  Le  peuple, 
qui  avait  proscrit  son  roi,  et  anquel  il  ne  donnait  plus 
que  le  nom  de  Henri  de  Valoia,  applaudit  a  la  faction  des 
Seise,  qui  le  nomma  lieutenant  gém'ral  de  l'État  royal 
et  couronne  de  France.  Entrevue  de  Henri  II  I  avec  le  roi 
de  Navarre,  30  avril  ;  ils  arrêtèrent  le  siège  de  Paris,  et 
arrivèrent  devant  cette  ville,  le  25  juillet.  Ueori  établit  sou 
quartier  général  à  Saint  Cloud,  31  juillet.  11  fut  frappé 
a  mort,  le  I*  août,  par  un  assassin  nommé  Jacques  Clé. 
ment,  et  mourut  le  lendemain,  2  août  1589,  dans  la  39* 
année  de  son  igeet  la  16e  de  son  règne.  —  Henri  IV, 
roi  de  France,  fils  de  Henri  d'Albret,  descendant  de  Ro- 
bert, comte  de  Clermont,  6e  flls  de  saint  Louis,  uaquil  a 
Pau,  le  13  décembre  1553.  Par  la  mort  do  duc  d'Alençon 
et  de  Henri  III  morts  sans  postérité,  il  était  le  légitime 
hérirbr  du  trône  de  France,  ce  qui  n'empêcha  point 
Mayenne  de  faire  proclamer  roi  le  cardinal  de  Bourbon, 
sous  le  nom  de  Charles  X,  21  novembre  1589.  Heuri  IV, 
après  avoir  battu  le  duede  Mayenne  à  Arques,  le  battit  à 
I  vri,  1 1  mars  1 590 1  il  leva  le  siège  de  Paris,  le  30  août,  où 
le  duc  de  Mayenne,  après  la  mort  du  cardinal  de  Bour- 
bon, 1595,  avait  convoqué  les  étals  générant,  à  l'effet 
d'élire  un  nouveau  roi.  Les  Espagnols  osèrent  y  élever  des 
prétentions.  Le  28  juin  1595,  un  arrêt  du  parlement  de 
Paris  déclara  le  roi  de  Navarre  roi  de  France.  Henri  IV 
abjura  la  religion  réformée  à  Saint-Denis,  25  juillet  ;  se 
fit  sacrer  à  Chartres,  27  février.  1594,  et  lit  son  entrée  à 
Paris,  le  22  mars  suivant.  Le  27  décembre  de  la  même 
année,  il  fut  l'objet  d'une  tentative  d'assassinat  ;  le  fils 
d'un  marchand  drapier  do  Pari»,  nommé  Jean  Cbatel, 
porta  au  roi  un  coup  de  couteau  qui  lui  cassa  une  denl. 
Le  roi  déclara  la  guerre  au  roi  d'Espagne,  17  janvier 
I6!»5,  et  battit  son  armée  a  la  bataille  .le  Fontaine-Fran- 
çaise, le  5  juin  suivant.  Le  17  septembre,  Clément  XIJI 
prononça  à  Rome  l'absolution  du  roi  de  France,  qui 
conclut  la  paix  arec  Mayenne,  janvier  1596.  En  1598,  le 
duc  de  Mercosur  se  soumit,  et  le  roi  publia  le  fameux 
édit  de  INantes,  par  lequel  il  accorda  à  ses  sujets  la  liberté 
de  conscience.  11  rappela  les  jésuites,  1603,  et  mourut 
assassiné  par  François  Ravaillac,  le  1 4  mai  1610.  Il  était 
égé  de  57  ans,  et  était  dans  la  21*  année  de  son  règne. 

HENRI,  nom  de  huit  rois  d'Angleterre.  —  Henri  I»*, 
roi  d'Angleterre,  naquit  en  1068.  Il  était  troisième  fils  de 
Guillaume  le  Conquérant,  et  n'avait  reçu  en  partage  que 
la  dot  de  sa  mère;  mais,  après  la  mort  de  Guillaume  le 
Roux,  il  se  fit  couronner  roi  d'Angleterre,  1100,  au  dé- 
triment de  son  frère  Robert,  qui  était  en  Palestine.  Ro- 
bert passa  la  mer  pour  défendre  ses  droits,  1101  ;  maie 
bientôt  il  les  lui  abandonna  tous  moyennant  le  duché  de 
Normandie  el  une  pension  de  500  marcs.  Le  27  septem- 
bre 1 1 06,  Henri  s'empara  de  ce  duché,  qu'il  réunit  à  sa 
couronne,  el  la  victoire  fit  tomber  dans  ses  mains  le  duo 
Robert  et  le  prince  Guillaume,  son  fils.  Cette  conquête 
l'entraina  dans  de  longues  guerres  sur  le  continent, 
qu'il  termina  toutes  par  des  accommodements.  L'acte  le 
plua  important  de  son  règne  fut  b  publication  d'une 
charte  fameuse,  1103,  première  origine  des  libertés  an- 
glaises, par  laquelle  il  s'engageait  a  ne  plus  toucher  aux 
revenus  ecclésiastiques  pendant  les  vacances  des  bénéfi- 
ces, a  se  dépouiller  de  la  garde  noble  des  mineurs,  et  a 
faire  jouir  les  arrière-vassaux  des  mêmes  droits  dont 
jouissaient  les  grands  seigneurs;  enfin,  de  maintenir  lea 
lois  de  saint  Edouard,  qui  étaient  si  chères  à  la  nation 
auglaise.  Ce  prince,  qui  avait  mérité  le  surnom  de  Beau' 
Cirrt,  a  cause  de  son  savoir  et  de  la  protection  qu'il  ac- 
corddit  aux  sScicDC'€S|  fut  suisi  uq  Adroit  polilic^uci  et  soq 
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plus  grand  mérite  fut  d'établir  la  tranquillité  la  plua  pro- 
fonde dan*  tout  tes  État*.  Il  mourut  à  Salnt-Denis-le- 
Forment,  en  Normandie,  dans  la  67*  année  de  son  âge  et 
la  53*  de  sou  règne,  au  roomeut  où  il  se  disposait  à  passer 
les  niera  pour  châtier  les  Gallois,  qui  s'étaient  révoltés, 
Ie' décembre  1155.— Henri  II,  roi  d'Angleterre,  éiait 
petit-fils  de  Henri  1".  Il  uaquit  au  Mao»,  1133,  et  â  son 
avènement  au  trône?,  19  décembre  1154,11  pouvait  plus 
du  tiers  de  la  monarchie  française  :  le  comté  d'Anjou,  la 
Touraine,  le  Maine  et  une  partie  duBerry/du  clin*  de  son 
père  ;  le  duché  de  Normandie,  des  droits  de  Mnthilde,  sa 
mère;  enfin.  la  Guyenur,  le  Poitou,  la  Salntonge,  l'Au- 
vergne, le  Périgord,  l'Augiumois  et  le  Limousin,  de 
ceuide  sa  femme  Lléunorc  d'Aquitaine.  Son  avènement 
au  troue  fut  un  graud  sujet  de  joie  pour  les  Anglais.  Il 
renversa  le  pouvoir  aristocratique  dea  barons  et  du 
clergé,  1 155  ;  fit  démolir  les  châteaux  fortifiés  et  renvoya 
les  troupes  étrangères  appelées  par  Etienne,  (156;  re- 
prit tout  ce  qui  faisait  partie  des  domaines  de  la  cou- 
ronne ;  donua  aux  villes  des  ebartis,  par  lesquelles  la  li- 
berté des  citoyens  était  assurée,  et  fit  prendre  au  peuple 
un  rang  dans  l'Étal,  1 157-58.  En  1 159,  Henri  H  porta  la 
guerre  dans  le  comté  de  Toulouse,  sur  lequel  il  se 
croyait  des  droits;  mais  le  roi  de  Fraocc,  Louis  VII,  le 
repoussa.  En  H 61,  Henri  assembla  à  Clarendon  les  pré- 
lats et  les  premiers  seigneurs  de  son  royaume,  et  voulut 
porter  les  mains  sur  les  privilèges  du  clergé.  Alexan- 
dre III  eicommunia  Henri,  qui,  après  la  conquête  de 
.  l'Irlande,  1172,  fut  contraint  de  venir  faire  pénitence  i 
Cantorbury,  1(74.  Dans  la  même  année,  Henri  soumit 
l'Ecosse  et  lit  prisonnier  le  roi  Guillaume.  Il  »e  croisa, 
et  partit  pour  la  Terre-Sainte,  ((88.  Après  avoir  eu  la 
douleur  de  voir  ses  propres  fils  se  révolter  contre  lui,  ce 
roi,  le  pluv  grand  prince  de  son  temps  par  sa  sagesse,  sa 
vertu  et  son  habileté,  mourut  A  Saumur  le  6  juillet  1  (89, 
dans  la  58e  année  de  son  âge  et  la  35*  de  son  règne.  — 
Heuri  III.  roi  d'Angleterre,  naquit  le  ("  octobre  1207, 
et  parviut  au  trône  d'Angleterre,  âgé  de  8  aus,  le  16  oc- 
tobre 1216.  Le  commencement  de  son  règne  fut  signalé 
par  la  couflrmation  des  fameuses  chartes  de  Henri  II, 
que  fit.  au  nom  du  roi,  le  comte  de  Pembroke,  nommé 
régent  du  royaume.  A  sa  mort,  1219,  le  jeune  Henri,  pour 
venir  au  secours  du  comte  de  la  Marche,  son  beau-père, 
porte  la  guerre  en  France,  et  Louis  VHl  lui  enlève 
presque  toutes  les  possessions  des  rois  d'Angleterre  eo 
France,  1222  25-21-25.  Par  la  bataille  de  Taillebourg, 
qu'il  perd,  1242,  il  se  voit  entêter  encore  la  Normandie, 
ce  qui  l'oblige  à  borner  ses  domaines,  eu  France,  à  la 
partie  de  la  Guyenne  située  au  delà  de  la  Garuuue,  1245. 
Tout  de  revers  le  firent  bientôt  tomber  dans  le  mépris 
de  ses  sujets.  Les  barous  du  royaume,  a  la  té:e  desquels 
était  le  comte  de  Leicesler,  forment  une  association  et 
font  des  statuts  que  lieuri  jure  d'exécuter,  1258.  En 
1261,  il  déclare,  en  plein  parlement,  ne  plus  vouloir  les 
suivre.  Leicesler  entre  dans  Londres  en  vainqueur,  et 
saint  Louis  est  choisi  pour  arbitre.  Le  roi  de  France,  21 
janvier  1261,  confirme  la  grande  ebarte  et  annule, 
comme  extorqué»  par  la  violence,  les  statuts  dea  barons, 
lia  rejettent  sa  sentence,  et  l'audacieux  Leicesler  ren- 
verse la  constitution  de  l'Etat.  Il  perd  la  bataille  d'Eves- 
bam,  où  il  est  tué,  4  août  1265  Le*  barons  rebelles  ren- 
trèrent dans  le  devoir.  La  prudeuce  et  la  sagcsM'  du  mo- 
narque rétablirent  peu  à  peu  l'ordre  daus  ses  Étais  ;  et 
ce  prince  mourut  paisiblement  à  Londres,  l'au  de  J.-C. 
1272,  dans  la  64»  année  de  son  âge  et  la  56*  de  son  règne. 
—  Henri  IV,  roi  d'Angleterre,  le  premier  Plantagenct 
de  la  branche  de  Laucaslre,  était  fils  de  Jean  de  Gand, 
a,  et  naquit  l'an  de  J.-C.  1367.  Richard  II 


l'avait  exilé  pour  dix  ans.  Henri  ae  retire  en 
(598  ;  y  recherche  la  main  de  la  fille  du  dnc  de  Berry. 
Richard  s'oppose  à  cette  union,  confisque  l'héritage  du 
jeune  du:  de  Laucaslre  et  déclare  le  bannissement  de 
ce  prince  perpétuel.  Henri,  profilant  de  l'absence  de 
Richard  H,  qui  venait  de  passer  en  Irlande,  s'em- 
barque à  Nantes,  4  juillet  1399,  débarque  en  Angle- 
terre, se  porte  sur  Bristol,  et,  après  avoir  fait  trancher 
la  téteà  trois  des  principaux  ministres  de  Richard  II,  il 
s'empare  de  la  personne  de  ce  prince,  l'emmène  â  Lon- 
dres et  le  renferme  dans  la  Tour.  Dans  une  séance  dea 
drux  chambres  réunies,  la  déposition  de  Richard  II  est 
prononcée,  le  trône  déclaré  vacant,  et  Henri  de  Laucaslre 
est  proclamé  roi  sous  le  nom  de  Henri  IV,  50  septembre 
1599.  Bientôt  le  fer  de  deux  assassins  le  délivre  du  mal- 
heureux Richard.  Il  croyait  dès  lors  pouvoir  régner 
sans  obstacle.  Les  Galloh  et  les  Écossais  frauehbsent  les 
frontières;  Heuri  se  porte  à  leur  rencontre.  Il  est  victo- 
rieux â  Schrewsbury,  21  juillet  1413.  Les  pritonniers  de 
guerre  furent  décapité*,  et  leurs  tètes  |  lantées  sur  les 
p  nls  de  Londres.  Henri  IV,  qui  est  souvent  appelé 
dans  l'histoire  d'Angleterre  Henri  de  Rolingbroke,  du 
lieu  de  sa  naissance,  meurt  le  20  mars  1413,  dans  la 
46*  année  de  son  âge  et  la  15*  de  «on  règne.  —  Henri  V, 
roi  d'Angleterre,  était  fils  aîné  de  Heuri  IV  et  de  Marie 
de  Bohun.  Il  uaquit  à  Monmoulh,  l'an  de  J.-C.  1388.  Son 
avènement  au  trône,  20  mars  1413,  excita  une  joie  d'au- 
taut  plua  vive  que  son  père  était  haï  et  détesté.  Hen- 
ri V  fait  demander  la  main  de  Catheriue  de  France,  et, 
pour  dot,  les  piovinces  qui  avaient  été  cédées  i  l'Angle- 
terre par  le  traité  de  Rretigny.  Charles  VI  avant  refusé, 
il  débarque,  21  août  1115,  avec  50,000  homims,  sur  la 
plage  où  fut  depuis  bâti  le  Havre,  et  gagne,  sur  les 
Français,  la  sanglante  !>ataille  d'Axincourt,  25  octobre 
14(5.  Après  avoir  conclu,  avec  le  roi  de  France,  une 
trêve  de  deux  ans,  Henri  V  débarque  â  Tonques,  en  Nor- 
mandie, ("tout  (418;  s'empare  de  Rouen,  (419;  et  le 
21  mal  1420,  11  épouse  la  priucrsse  Catherine  et  ajoute 
â  ses  titres  celui  de  fils  irte-nme  du  roi  de  France.  Il  force 
1'inlortuné  Charles  VI  A  le  déclarer  héritier  de  la  cou- 
ronne de  France,  a  l'exclusion  de  tout  autre  membre  de 
la  famille  royale.  Henri  se  moutre  i  Paris  ;  mais  bientôt 
son  arrogance  et  sa  dureté  le  rendeut  odieux  à  la  nation 
entière.  Les  Écossais  se  rangent  du  côté  de  la  France,  22 
mars  1421 .  Henri  V  ne  jouit  pas  longlcmpide  ses  faciles 
succès,  il  meurt  â  Vincennes  le  51  août  1422,  dam  la 
54'  année  de  son  âge  et  la  10*  de  son  règne.  —  Henri  VI, 
roi  d'Angleterre,  était  fils  de  Henri  V  et  de  Catherine  de 
Frauce  ;  il  naquit  à  Windsor  le  C  décembre  1421,  et  par- 
vint au  trône,  âgé  de  9  mois,  le  51  août  1422  Pendant 
sa  minorité,  le  duc  de  Bedfort,  institué  régent  de  France 
par  Henri  V,  son  frère,  fait  déclarer  Henri  VI  roi  de 
France  et  d'Angleterre;  s'allie  aux  ducs  de  Bourgogne 
et  de  Bretagne,  1425;  gagne  la  bataille  de  Crèvent,  31 
juillet  ;  reprend  Verneuil  aux  Français.  27  août  1424,  et 
pour  contre-balancer  l'imposante  cérémonie  du  sacre  de 
Charles  VII,  qui,  après  lui  avoir  fait  lever  le  siège  d'Or- 
léans, 8  mai  (429,  avait  été  se  faire  sacrer  I  Reims,  18 
juillet,  il  se  h  U-  de  faire  amener  le  jeune  Henri,  ton  ne- 
veu, à  Paris,  et  le  fait  sacrer  â  Notre-Dame,  17  décem- 
bre (450.  Mais  le  duc  de  Bourgogne,  â  qui  l'Angleterre 
était  redevable  de  tous  ses  succès,  s'étant  sincèrement 
réconcilié  avec  Charles  VII,  1455,1e  roi  Henri  VI  fait  de- 
mander la  main  de  Marguerite  d'Anjou,  et  le  mariage  eut 
lieu  A  Tours;  Marguerite  passe  en  Angleterre,  elle  y  est 
couron  née,  ma  i  I  i  4  4 .  Les  Anglais  perdent  toutes  les  places 
de  la  Normandie  et  sont  chassés  de  la  Guyenne,  1448- 
1449.  La  faiblesse  naturelle  de  Henri  VI 
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dan*  une  imbécillité  totale;  le  dite  d'York  m  fait  décla- 
rer protecteur  du  royaume,  1454;  Henri  VI  est  défaite! 
tombe  lui-même,  blessé  d'un  coup  de  Oèche,  entre  le* 
maint  de  ton  rival,  31  mai  1455.  Mais  Marguerite  d'An- 
jou, qui  ne  te  sentait  pas  d'humeur  à  ployer  sous  nn 
maître,  le  force  a  prendre  la  fuite  après  l'avoir  vaincu 
dans  la  bataille  de  Blore-He.it,  23  septembre  I4.~>9.  Le 
duc  d'York  reparait  bientôt,  et,  te  10  juillet  1460,  le  mal- 
heureux Henri  VI  tombe  de  nouveau  dans  ses  mains.  Le 
due  d'York  est  provoqué  de  nouveau  par  la  Aère  Margue- 
rite; il  accepte  la  bataille  et  la  perd  avec  la  vie,  24  dé- 
cembre 1460.  Sa  téte,  surmontée  d'une  couronne  de  pa- 
pier, fut  clouée  sur  les  portes  de  la  ville  d'York.  Le  jeune 
Edouard  d'York,  ton  Ois,  revient  promptement  sur  la  ca- 
pitale, se  fait  connaître  roi  sous  le  nom  d  Edouard  IV,  et 
ce  choix  est  ratifié.  5  mars  1461.  Tandis  qu  il  se  fait  cou- 
ronner, Marguerite,  a  la  téle  de  60,000  hommes,  l'atta- 
que de  nouveau,  29  mars  1461,  mais  elle  est  réduite  à 
fuir;  et  la  batai.le  d'IIeiham,  15  mai  1464,  disperse 
entièrement  son  parti.  Elle  passe  en  France  a«ec  son 
fils,  tandis  qu'Henri  VI,  moins  heureux,  est  arrêté  et 
conduit  i  la  Tour,  où  il  reste  enfermé  six  ans,  1464- 
1470.  Warwick,  qui  aTait  placé  Edouard  sur  le  troue, 
projette  de  le  renverser;  Edouard  fuit  en  Hollande; 
Henri  VI  e«t  mis  en  liberté,  et  le  parlement,  toujours  do- 
cile à  la  voix  du  vainqueur,  déclare,  qu'attendu  l'imbécil- 
lité du  monarque,  la  régence  du  royaume  appartiendra 
au  comte  de  Warwick  jusqu'à  la  majorité  du  prince  de 
Gilles,  6  octobre  1470;  mais  bientôt  la  victoire  de  Bar- 
net,  14avri'  1471,  assure  le  trôaeà  Edouard.  Ce  dernier, 
après  la  bataille  de  Tcwksbury,  4  mai  1741,  fait  mas- 
sacrer le  prince  de  Galles  tt  renfermer  Marguerite  avee 
Henri  VI,  qui  meurt  quelques  jours  après,  10  mai  1171. 
—  Henri  VU,  roi  d'Angleterre,  premier  de  la  maison  de 
Tndor,  naquit  l'an  de  J.-C.  I  158 ,  monta  sur  le  trône  le 
22  août  1485  et  fut  couronné  le  50  octobre  suivant.  Il 
épousa  la  princesse  Elisabeth  d'Yoïk  le  18  janvier  1186. 
Henri  VII,  après  avoir  vaincu  à  Stoke,  6  juin  1487,  une 
armée  de  rebelles  marchant  à  la  suite  d'un  prétendant, 
nommé  Sininel,  qni  se  faisait  passer  pour  le  jeune  duc 
d'York,  débarque  à  Calais  à  la  téte  d'une  armée  nom- 
breuse, 6  octobre  1492,  imestit  Boulogne;  et  après  avoir 
obtenu  de  Charles  VIII  on  traité  par  lequel  celui-ci  s'en- 
gageait à  acquitter  les  dettes  contractées  par  la  reine  de 
France,  quand  elle  n'était  encore  que  duchesse  de  Bre- 
tagne, se  rembarque  sur-le-cbamp.  C'est  à  cette  épo- 
que que  parut  un  nouveau  prétendant,  Pcrkin  Warbeck, 
dont  les  traits  offraient  une  ressemblance  parfaite  avec 
ceux  d'Edouard  VI.  Après  quelques  tentatives  infructueu- 
ses, ce  nouvel  aventurier  pas«e  en  Ecosse,  et  Jacques  IV 
lui  fait  épouser  une  jeune  personne  alliée  a  la  famille 
royale,  1495.  Henri  s'avance  pour  tirer  vengeance  du  roi 
d'Ecosse  ;  bat,  à  la  bataille  «te  Blackheat.  22  juin  1 497,  lea 
mécontents  du  comté  de  Cornouailles,  qui  s'étaient  por- 
tée sur  Londres  ;  et  après  avoir  fait  pendre  Perkin,  qui 
s'était  évadé  de  la  Tour,  il  fait  trancher  la  tête  au  comte 
de  Warwick,  1499,  et  se  débarrasse  d'un  seul  coup  de  ces 
deux  concurrents.  En  janvier  1506,  une  tempête  ayant 
jeté  l'archiduc  Philippe  sur  les  côtes  d'AngIcicrre, 
Henri  VII  ne  lui  laissa  reprendre  sa  route  qu'après  l'a- 
voir forcé  de  sigoer  un  traité  de  commerce  qui  était  en- 
tièrement à  son  avantage.  Eofin,  le  22  avril  1509,  ce 
prince,  dont  la  vie  n'avait  été  qu'une  suite  de  rapines, 
meurt,  laissant  un  trésor  iipmense,  dont  lui  seul  avait 
la  clef.  —  Henri  VIII.  roi  d'Augleterre,  naquit  le  28  juin 
1 491 .  Il  était  fils  de  Henri  Vil  et  d'Elisabeth  d'York,  et 
succéda  à  son  père  le  22  avril  1509.  Le  7  juin  suivant,  il 
épousa  Catherine  d'Aragon,  et  se  Ht  couronner  avec  une 
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pompe  extraordinaire.  Le  taxe,  lee  plaisirs  de  tout 
genre,  les  tournois  et  les  festins  qui  se  succédèrent  cha- 
que jour,  eurent  bientôt  dissipé  les  trésors  amassés  par 
son  père.  Après  un  combat  naval  où  les  Français,  de- 
meurés maîtres  de  la  mer,  firent  une  descente  dans  le 
comté  de  Surrey,  1512,  Henri  VIII  débarqua  à  Calais,  à 
la  tête  de  50  000  hommes,  et  gagna  la  bataille  de  Guioe- 
gatc,  août  1514.  La  paix  est  signée  et  le  mariage  de 
Louis  XII  avec  Marie  d'Angleterre  irrévocablement  ar- 
rêté, 7  août  1514.  Le  7  juin  1520,  les  rots  de  France  et 
d'Angleterre  ont,  à  Ardres,  une  entrevue  qu'on  nomme 
du  nom  de  Champ  du  drap  d'or,  à  cause  de  la  magnifl- 
cence  que  les  deux  souverains  y  déployèrent  Luther  avait 
levé  l'étendard  de  la  révolte  contre  le  saint-siége.  Hen- 
ri VIII,  qui  se  piquait  d'être  l'un  des  premiers  théolo- 
giens de  la  chrétienté,  compose  un  ouvrage  contre  cet 
hérésiarque,  et  Léon  X  lui  décerne  le  titre  de  défenseur 
de  ta  foi,  1521.  Le  8  août  IS26,  il  conclut  une  convention 
avec  François  l«r,  par  laquelle  il  a'engage  à  n'entrer 
dans  aucune  relation  avec  Cbarles-Qnint  avant  que  ce- 
lui-ci eût  rendu  les  deux  fils  de  France  qu'il  gardait  en 
otages.  En  1527,  il  conçoit  le  projet  de  faire  annuler  son 
mariage  avec  Catherine  d'Aragou.  Les  deux  époux  com- 
paraissent devant  les  légats  le  21  juin  1529.  Henri  VIII 
passe  en  France,  1532,  y  a  plusieurs  entrevues,  à  Ca- 
Ms,  avec  le  roi  François  I",  qui  devait  obtenir  le  con- 
sentemeut  de  Rome.  Le  23  mai  1533, Cramer,  archevêque 
de  Cantorbéry,  déclare,  en  qualité  de  primat  d'Angle- 
terre, nul  et  comme  non  avenu  le  mariage  de  Henri  VIII 
avec  Catherine  d' Aragoo  ;  reconnaît,  29  juin,  Anne  Bo- 
leyn  pour  l'épouse  du  roi  et  sa  reine  légitime,  et  Htn- 
ri  VIII  la  fait  immédiatement  couronner  avec  une  pompe 
jusque-h  sans  exemple.  Le  pape  casse  les  deux  sentences 
et  déclare  valide  l'onion  de  Henri  VIII  et  de  Catherine 
d'Aragon,  23  mars  1534.  Henri,  pour  toute  réponse,  dé- 
clare princesse  de  Galles  Elisabeth,  qu'Anne  de  Boleyn 
venait  de  mettre  au  monde,  rt  se  fait  créer  cher  suprême 
de  l'Église  sous  le  Christ,  1534.  Le  22  mai  1535,  Henri 
sort  furieux  d'un  tournoi  qu'il  présidait  avec  Anne  de 
Boleyn,  et,  le  lendemain,  la  reine  est  arrêtée,  accusée 
d'adultère  et  de  complot  contre  la  vie  du  roi,  qui  trouve 
26  commissaires  pour  la  condamner  h  être  brûlée  on 
écartelée,  selon  le  bon  plaisir  du  roi,  17  mai  1536.  Henri 
fait  exécuter  leur  sentence  le  19.  Le  lendemain,  20  mai. 
il  épouse  Jeanne  Seymour,  qni  ne  survit  que  doute 
jours  à  la  naissance  de  son  fils,  24  octobre  1537.  Après 
avoir  pris  soin  de  diffamer  ceux  qu'il  voulait  anéantir. 
Henri  VIII  ne  trouve  pas  de  plus  prompt  moyen  d'aug- 
menter ses  ressources  que  l'entière  destruction  des  mo- 
nastères, 1538- 1539.  Le  6  janvier  1540,  il  épouse  Aonede 
Clèves,  sœur  de  l'électeur  de  Saxe,  chef  de  la  ligne  pro- 
lestante, qu'il  répudie  le  12  juillet  suivant,  pour  épouser, 
trois  semaines  après,  Catherine  Howard,  à  laquelle  il  fait 
trancher  la  téte  le  12  février  1542.  Après  avoir  signé  avee 
le  roi  d'Ecosse  nn  nouveau  traité,  dont  la  premièreclause 
était  l'onion  du  prince  de  Galles  avec  la  jeune  reine  Ma- 
rie, mai  1542,  il  en  conclut  un  avec  Chartes  Qnlnf, 
11  février  15S5,  dont  le  but  était,  en  détrônant  Fran- 
çois I",  le  démembrement  de  la  France.  Il  épouse  Ca- 
therine Parr,  veuve  de  lord  Latroer,  12  juillet  1543, 
et  traverse  la  Manche,  1544.  Les  avantages  remportes 
par  François  I"  sur  les  Impériaux  le  contraignirent 
bientôt  h  demander  la  paix,  et  il  la  signe,  le  même  jour 
avec  la  Fi  ance  et  l'Ecosse,  7  juin  1316.  Henri  VIII  meurt 
le  28  janvier  1547,  dans  la  58*  année  de  son  âge  et  la  58* 
de  son  règne. 

HENRI.  Ce  nom  a  été  porté  par  4  rois  de  Castille.  — 
Heori  1",  roi  de  Castille,  naquit  en  1204.  Il  était  fila  d'AK 
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pbonte  IX,  dit  le  Noble.  A  ion  a? éoement  an  trône  de 
Cislille,  121 1.  sa  so-ur  BérengèrelV  fol  déclarée  ré- 
gente; mail  bientôt  elle  abdiqua  la  régence  en  faveur  da 
comte  Alvar  tic  Lara,  et  te  retira  au  château  d'Otcl'a, 
1216.  Ce  jeune  prince  mourut  le  9  juin  1207,  dam  la  15* 
année  de  son  âge  et  la  5*  de  son  règne.  —  Henri  II, 
roi  de  Castille  (comte  de  Trauitamare),  naquit  *  Séville, 
1"  janvier  1353.  Il  était  fil»  naturel  d'Alphome  XI  et  do 
dona  Eléonore  de  Guzman.  A  la  mort  d'Alphonse,  don 
Pédro,  ion  fils  légitime,  fut  proclamé  roi  de  Caitille, 
1350.  La  mort  violente  d'Êlcooore  aervit  de  prétexte  à 
Henri  pour  se  frayer  nn  chemin  au  trône  ;  il  parvint 
à  Burgos  et  se  fit  proclamer  roi,  1566  ;  prit  Tolède  ; 
entra  triomphant  à  Madrid;  battit  l'armée  de  don  Pé- 
dro, 1569,  et  tua  loi  même  ce  prince,  25  mars.  Henri 
devint  l'idole  de  ses  sujets,  et  apporta  à  ses  États  le  cal- 
me et  l'aboodance.  H  mourut  après  un  règne  de  1 1  ans, 
le  29  mai  1579.  —  Henri  III,  roi  de  Castille,  surnommé 
rinfirme,  naquit  a  Burgos,  1379,  et  succéda  A  son  père 
Jean  1",  à  l'Age  de  1 1  ans,  le  10  octobre  1590-  Le  duc  de 
Benavente  et  le  comte  de  Gijoo  ravageaient  la  CastiHe; 
Henri  III,  aprèsles  avoir  vaincas,  les  fit  prisonniers,  1 395. 
Il  reconnut  le  pape  Benoit  XIII,  a  qui  Boni  face  III  dis- 
putait le  siège,  1405.  C'est  lui  qui  fit  bdtir  le  palais  de 
Madrid  et  celui  du  Prado,  1405-1405.  Ce  prince,  sans 
accabler  ses  sujets  d'impôts,  amassa  no  trésor  considé- 
rable, et  mourut  Agé  de  25  ans,  le  25  décembre  1404. 
—  Henri  IV,  roi  de  Castille,  n'apporta  sur  le  trône, 
1454,  qu'une  incapacité  absolue.  Il  déchira  la  guerre  au 
roi  d'Aragon,  sous  preteile  de  délivrer  son  fils  don 
Carlos.  Ce  prince  étant  mort,  1461,  les  Catalans  procla- 
mèrent Henri  IV  souverain  de  la  Catalogne.  Les  grands 
du  royaume  de  Castille,  ayant  a  leur  téle  l'archevêque 
de  Tolède,  se  lignèrent  cootre  leur  monarque,  mirent 
tout  en  insurrection,  et  procédèrent  aussitôt  à  la  déposi- 
tion de  Henri  IV,  1465,  qui  avait  voulu  leur  faire  re- 
connaître pour  héritière  an  trône  l'infante  dona  Jaanne. 
Après  une  guerre  civile  qui  dura  5  ans,  1466-1469,  les 
grands  dn  royaume  déclarèrent  reine  de  Castille  dona 
Isabelle.  Henri  IV  mourut  à  Ségovic,  le  20  décembre 
1474, dans  la  51*  année  de  son  âge  et  la  2(1*  de  son  règne. 

HENRI  (de  Bourgogne),  lige  de  la  première  branche 
des  rois  de  Portugal,  était  petit-fils  de  Robert  I",  duc  de 
Bourgogne,  et  neveu  du  roi  de  France,  Henri  1".  Il  na- 
quit en  1035,  et  passa  en  Espagne,  A  l'âge  de  25  ans,  le  3 
mars  1060. lise  distingua  dans  plusieurs  combats;  reçut 
pour  prix  de  ses  services  la  main  de  dona  Thérèse,  tille 
naturelle  dn  roi  de  Castille,  1072;  obtint  le  gouvernement 
de  Porto  et  du  pays  entre  Douro  et  Minbo,  dont  il  fut 
fait  comte  souverain,  1098  ;  passa  en  Palestine,  1105,  et 
mourut  an  siège  d'Astorga,  1112.  Alphonse,  sou  Dis,  fut 
le  premier  roi  de  Portugal. 

HENRI  (Le  cardinal),  3' fils  d'Emmanuel,  roi  de  Por- 
tugal, naquit  â  Lisboone,  le  31  janvier  1512  ;  fnt  nommé, 
1526,  prieur  commandataire  du  couvent  de  Saiute-Croix, 
à  Cofmbre;  archevêque  de  Braga,  1532,  et  au  siège 
archiépiscopal  d'Evora,  1540.  A  la  mort  de  don  Sebas- 
tien, son  neveu,  il  se  rendit  à  Lisboone  et  se  Qt  procla- 
mer roi,  28  août  1S78.  Henri  mourut  dans  son  palais 
d*Almeyren,  le  jonr  anniversaire  de  sa  naissance,  51  jan- 
vier 1580. 

HENRI  DE  PORTUGAL,  dnc  de  Vlsco.  naquit  en 
1591.  11  était  le  4*  fila  de  Jean  1*',  roi  de  Portugal,  qui 
l'avait  en  de  Philippine  de  Lancastre,  sœur  dn  roi  d'An- 
gleterre Henri  IV.  Henri  se  livra  avec  ardeur  n  I  étude 
de  la  géographie.  Goozalex  Zarco  et  Tristan  Vas  s'éle- 
vèrent, par  ses  instructions,  au  large  dn  cap  Bojador,  et 
découvrirent  l'ile  appelée  Porto-Sancto ,  1418;  et  l'Ile 
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de  Madère,  1419,  on  ce  prince  fit  porter  des  plants  de 
vigne  et  des  cannes  à  sucre.  Le  cap  Bojador  fut  double 
par  eux,  1454,  et  de  nouvelles  tentatives  les  conduisirent 
dans  la  rivière  du  Séuégal  et  dans  plusieurs  autres  con- 
trées, les  Açores,  les  Iles  du  cap  Vert,  etc.  Le  prince 
don  Henri  de  Porlogal  mourut  en  1 465. 

HENRI  DE  CHAMPAGNE,  roi  de  Jérusalem,  naquit 
en  1180;  se  rendit  en  l'alesliuc,  1196.  Richard  Cœnr- 
de-Lioo,  son  oncle,  lui  fit  épouser  Isabelle,  veuve  de 
Conrad,  marquis  de  Tyr,  septembre.  Ce  mariage  et  le 
consentement  des  seigneurs  et  des  barons  relevèrent  au 
trône  de  Jérusalem,  décembre.  Henri  mourut,  après 
s'être  distingué  au  siège  de  Saint-Jean-d'Acre,  1197, 
dans  U  17*  année  de  ton  âge  et  le  2*  de  son  règne. 

HENRICHEMONT (Principauté  de).  Ccltepriocipaulé 
appartenait,  a<aut  1597,  an  prince  Charles  de  Gonza- 
gue,  et  formait  un  petit  Elat  entièrement  indépendant. 
Elle- fut  achetée  par  Sully,  1660,  et  réunie  A  la  cou- 
ronne. 1766. 

HENRICIRNS.  secte  hérétique  dn  12*  siècle.  Elle  re- 
connaissait pour  chef  Henri  Lhermite,  disciple  de 
Pierre  de  Brnys;  ne  bap  isait  que  les  adultes,  niait  la 
présence  réelle,  détruisait  les  temples  et  les  croix.  Les 
benriciens  furent  vivement  combattus  par  saint  Bernard. 

HENRIETTE-ANNE  d'Angleterre,  fille  de  Charlesl** 
et  de  Henriette  de  France,  naquit  à  Eseler,  le  16  juin 
1644.  Elle  fut  amenée  en  France  auprès  de  sa  mère  qui 
s'y  était  réfugiée,  17  jours  après  son  accouchement,  le 
10  juin  1645,  et  fut  élevée  au  couvent  de  la  Visitation  de, 
Cbaillol,  que  celte  princesse  avait  fondé,  16 i5-<660.  Le 
31  mars  1661,  elle  fut  unie  au  duc  d'Orléans.  Le  roi,  en 
1670,  se  servit  de  l'influence  que  la  jeune  duchesse  d'Or- 
léans avait  sur  son  frère  Charles  II  pour  détacher  l'An- 
gleterre de  la  triple  alliance  qui  unissait  cette  puissance 
i  la  Suède  et  à  la  Hollande.  Ce  fut  pour  ce  motif  qu'elle 
passa  è  Douvres,  mai,  et  y  eut  noe  entrevue  avec  son 
frère  qui  s'y  était  transporté.  Elle  mourut  presque  su- 
bitement, le  29  juin  1670.  On  a  accusé  le  duc  d'Orléans 
de  l'avoir  empoisonnée. 

HENRIETTE-MARIE  DE  FRANCE,  reine  d'Angle- 
terre, fille  de  Henri  IV,  roi  de  France,  et  de  Marie  de 
Médicis,  naqui.  A  Paris,  en  1609.  Elle  épousa  Charles 
Smart,  prince  de  Galles,  depuis  Charles  I*',  le  16  avril 
1623,  et  fit  ion  entrée  A  Londres  comme  reine  de  la 
Grande-Bretagne,  le  17.  La  vie  de  cette  malheureuse 
princesse  se  pas»a  au  milieu  des  troubles  et  des  désastres 
qui  accablèrent  son  malheureux  époux.  Elle  était  réfu- 
giée en  France  lors  de  la  sanglante  catastrophe  du  9 
février  1649.  La  veuve  de  Charles  1"  se  relira  A  ChaiU 
loi,  août,  et  y  vécut  dans  la  retraite  jusqu'à  l'avènement 
an  trône  de  son  flls Charles  II,  qu'elle  alla  visiter  eu  1660. 
De  retour  en  France,  1661,  die  rentra  dans  sa  retraite 
de  Chaillot.et  y  mourut,  le  10  septembre  1669.  Louis  XIV 
la  fit  inhumer  A  Saint-Denis. 

HENRI  ON  DE  PANSEY  île  baron),  conseiller  d'État, 
président  de  la  cour  de  cassation,  commandant  de  la 
Légion  d'honneur,  etc.,  fut  reçu  avocat  en  1763,  inscrit 
au  tabreau,  1767;  végéta  dans  l'obscurité  la  plus  pro- 
fonde, 1765.1773.  Son  Traité  des  fiefs,  1774,  le  fit  par- 
venir tout  d'un  coup  à  ce  qu'on  appelle  la  haute  consul- 
tation. Nommé  par  le  directoire,  1790,  administrateur 
de  son  département,  il  se  distingua  par  une  grande  mo- 
dération. Enfin  le  gouvernement  coosulaire,  1800,  l'ap- 
pela à  la  cour  de  cassation,  et  en  1804  il  entra  au  conseil 
d'Etat.  Nomme  par  le  gouvernement  provisoire  au  dé- 
parlement de  la  justice,  1814,  le  premier  acte  de  son 
administration  fut  d'ouvrir  les  prisons  et  les  bagnes  aux 
victimes  politiques,  et  d'abolir  les  cours  prévoUtes.  De. 
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poil»  il  ne  cet  sa  d'être  U  lumière  de  la  cour  de  cassation 
et  du  contell  d'État 

HENRIOT  (François),  né  à  Nauterre,  près  Paris,  de 
parent*  inconnus,  en  1761,  fut  domestique,  clerc  de  pro- 
cureur, puis  employé  aux  barrières  de  Paris.  Le  13 
juillet  1789,  le  peuple  ayant  mis  le  feu  aui  barrières, 
Henriot  jugea  plus  prodeot  de  se  joindre  anz  brûleurs 
que  de  mourir  à  son  poste.  U  resta  mêlé  à  toutes  les 
émeutes  jusqu'au  10  août  1792.  Dans  les  journées  des  2 
et  3  septembre,  il  se  mit  à  leur  tête,  et  s'y  fit  distinguer 
par  d'atroces  assassinats.  Le  51  mai  1793,  il  te  rendit  au 
jour  naissant,  sur  le  terre-plein  du  pont  Neuf,  fit  tirer 
le  canon  d'alarme,  se  mit  a  la  tète  des  rassemblements 
qui  s'y  formèrent,  et  se  rendit  à.la  Convention,  qui  pro- 
scrivit 22  de  ses  membres.  Il  fut  nommé  commandant  de 
la  garde  nationale,  le  3  juillet  suivant.  Le  9  thermidor,  il 
conduisait  40  condamnés  au  supplice;  le  peuple  voulut 
a'y  opposer  •  il  força  le  passage,  et  l'eiécutloo  eut  lieu.  Ce 
jour -lé,  Robespierre  avait  été  proscrit  ;  il  courut  le  secou- 
rir ;  mais  11  ne  put  remuer  le  peuple,  fut  lui-même  arrêté 
et  eut  la  tète  tranchée  le  29  juillet  1794,  a  l'âge  de  33  ans. 

HENRlQt  HZ  (Henri),  né  à  Otraote,  d'une  famille 
napolitaine  distinguée,  1701,  étudia  A  Lecce;  entra  dans 
ta  carrière  ecclésiastique,  1718,  et  exerça  dans  les  États 
de  l'Église  plusieurs  fonctions  Importantes,  1720-1730  ; 
fut  envoyé  comme  nonce  apostolique  auprès  du  roi  d'Es- 
pagne Ph  lippe  Y, '1734-1743.  Élevé  au  cardinalat  par 
Benoit  XIV,  1749.  et  une  légation  l'ayant  fixé  dans  la 
Romagne,  il  y  mourut  le  12  mars  1756. 

HÉPIIF.STIOX,  seigneur  macédonien,  ami  d'Alexan- 
dre, compagnon  de  ses  plaisirs  et  de  ses  travam,  mou- 
rut *  Ecbatane  (Médle),  av.  J.-C.  325. 

HEPTARCHIE,  nom  donné  par  divers  auteurs  à  la 
partie  septentrionale  de  la  Grande-Bretagne,  lorsqu'elle 
fut  divisée  en  7  royaumes  par  les  Saxons,  pendant  les 
S* et  6*  siècles.  Ces  7  royaumes  étaient  :  de  Kent,  d  E*sex, 
de  West  Sex,  d'Estanglle,  de  Sussex,  de  ISorthumbcr- 
land  et  de  Merde.  Les  rois  de  ces  7  royaumes  formèrent 
une  assemblée  générale  pour  régler  leurs  affaire*  com- 
munes, et  déférèrent  le  commandement  de  leurs  m  ces 
à  un  général  en  cbtf,  qui  était  un  de  ce*  7  rois.  Celte 
bepturchie  fut  ensuite  réduite  à  3  royaume»,  par  l'union 
de  l'Estanglie  à  la  Merci»;,  571-793,  et  du  Sussex  au 
West-Sci,  491-725.  Les  antres  royaumes  durèrent;  ce- 
lui de  Nortbumberland ,  747-810;  d'Essex.  526-810; 
de  West  Sex,  519-800;  de  Mercie,  584-810,  et  de  Kent, 
449-828,  Egbert,  prince  du  sang  royal  des  Saxons 
de  West-Sex,  banoi,  787,  par  Brithrik,  à  qui  il  faisait 
ombrage  par  ses  belles  qualités,  fut  élu  roi,  l'an  800,  par 
le*  Wcst-Saxons ,  qui  lui  envoyèrent  une  députation 
pour  lui  offrir  la  couronne.  Egbert  ne  fut  pas  plutôt 
monté  sur  le  trône,  qn'il  songea  à  se  rendre  niailre  de 
toute  l'Ile,  en  réduisant  successivement  les  5  royaumes 
d'Angleterre.  Il  commença  A  mettre  son  projet  a  exécu- 
tion, 809  ;  et  après  19  an»  de  guerre,  il  mit  fin  à  l'hep- 
ta  renie  en  se  faisant  reconnaître  roi  de  toute  l'Angle- 
terre. L'beptarchie  dura  243  ans,  A  compter  deJa  fon- 
dation do  royaume  de  Mercie,  qui  fut  le  dernier  de* 
7  royaumes  que  les  Saxons  avaient  fondés  en  Angleterre. 
Y.  ESSEX,  ESTAKGLIE,  KEMT,  MERCIE,  NOR- 
THrMRERLARD.  SUSSEX,  WEST-SEX. 

IlER ACLEON  AS,  4"  fils  dTIéraclios,  né  en  626,  monta 
sur  le  trône,  641,  et  ne  régna  que  8  mois.  Au  bout  de 
ce  temps,  11  fnt  détrôné  et  envoyé  en  exil,  où  il  mourut. 

MERACL1DES,  nom  donné  ;>ox  descendant*  d'Her- 
cule. Aristodème,  lenr  chef,  ebassa  les  Hellène*  du  Pélo- 
ponè*e,  environ  M04av.  J.-C.V.  nELLKXES,  GRECE. 

HERACLITE  (d'Epbè^e)  .célèbre  philosophe  grec,  Uo- 
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rissalt  vers  l'an  500  av.  J.-C.  Nommé"  magistrat  a  Êphèae, 

il  fut  obligé  de  quitter  sa  patrie,  parce  qu'il  était  accusé 
d'impiété.  Il  se  retira  sur  une  montagne  où  H  mourut,  à 
60  ans,  épuisé  par  les  privations  et  la  mauvaiae  nourri- 
ture. On  ne  connaît  de  lui  qne  son  Traité  de  la  na- 
ture. 

HERACLITE  (de  Syciooe)  est  anlenr  d'un  livre  :  De 
ineredulibus.  publié  A  Rome,  en  1641. 

BÉRACL1US,  empereur  d'Orient,  fils  d'Héracliu*. 
gouverneur  d'Afrique,  renversa  Pbocas,  et  se  fit  cou- 
ronner A  sa  place,  610. 11  battit  le  roi  de  Perse  Cosroês.  le 
poursuivit  jmque  dans  tes  États,  et  revint  triompher  A 
Constaotinnple,  €28.  Il  reprit  aux  infidèles  le  bols  de  la 
vraie  croii,  et  la  replaça  lui-même  sur  le  Calvaire.  Il  fit 
rendre  l'édil  connu  «oui  le  nomd'Ecthèsc.  Les  musulmans 
ayant  envahi  l'empire,  il  se  renferma  dans  Constant'.  - 
nople,  on  il  mourut,  en  64t.  —  Héracllus,  fils  et  suc- 
cesseur du  précédent,  641 ,  nefrégna  que  103  jours.  Il 
mourut  empoisonné  par  sa  mère  Martine. 

HÉRACLIUS,  czar  de  Géorgie,  se  reodit  vassal  de 
l'impératrice  de  Russie,  Catherine  n,  en  1785,  pour 
obtenir  sa  protection  contre  ses  voisins.  II  moornt  en 
1798 

HERAT,  ville  très-ancienne  de  l'Afghanistan,  capitale 
du  Koraçan  oriental.  Elle  existait,  dit-on,  dn  temps  d'A- 
lexandre, av.  J.-C.  353.  et  fut  .ravagée,  dans  le  moyen 
âge,  d'abord  par  Geogiskan ,  puis  par  Tamerlan.  Les 
sophi*  la  réunirent  è  la  Perse,  1680;  mais  les  Afghans  la 
leur  enlevèrent,  1715.  Nadir-Scbah  s'en  empara,  1741  ; 
Ahmed-Schab,  1749  ;  et,  bien  que  depuis  lors  elle  forme 
nn  petit  État  en  quelque  aorte  indépendant  daos  le  Ca- 
boul, cependant  les  rois  de  Perse  n'out  pas  renoncé  i 
leurs  anciennes  prétentions  sur  cette  ville;  et  dernière- 
ment encore,  1840,  ils  l'ont  assiégée,  et  s'en  sont  em- 
parés. 

HÉRAULT  DE  SÉCHELLES  ( Marie- Jean ) ,  né  à 
Paris,  1760,  débuta  par  être  avocat  du  roi  au  Chàtelel 
de  Paris,  et  devint  eosuite  avocat  général  au  parlement. 
En  17.89,  il  fnt  députe  de  Paris  à  l'Assemblée  législative, 
et  ensuite  réélu  a  la  Convention.  Étant  en  mission  daos 
le  Mont-Blanc,  il  envoya  sou  vole  par  écrit  pour  la  con- 
damnation de  Louis  XVI.  Il  rédigea  en  partie  la  consti- 
tution de  1793,  et  présida  la  cérémonie  oh  elle  fut  jurée 
publiquement.  A  la  fin  de  1793,  il  fut  envoy  é  en  mission 
dans  le  Haut-Rhin.  Enfin  il  fut  impliqué  par  Robespierre 
dans  la  conjuration  de  Danton,  et  cuvoyé  à  l'écbafsud, 
le  3  avril  1794.  On  a  de  lui  :  Eloge  de  Suger,  abbé  de 
Saint-Denis,  1779;  Lue  Fuite  à  Buffon,  1785;  Détail 
sur  la  sociUed'Olten,  1790  ;  7  Aëorif  de  l'ambition,  1792] 
Rapports  sur  la  constitution  de  1793. 

HKRAUTS  D'ARMES,  officiers  dont  les  fonctions 
consistaient  autrefois  A  dénoncer  la  guerre,  publier  la 
paix,  sommer  les  places  de  se  rendre,  assister  aux  cé- 
rémonies du  sacre  des  rois,  du  baptême,  du  mariage  et 
des  fuoérallle*  des  prince*.  SousUes  Romains,  les  hérauts 
qui  annonçaient  la  paix  ou  déclaraient  la  guerre  étaient 
nommés,  en  leur  langue,  ficiates.  Il  n'était  pas  permit 
de  faire  la  guerre  avant  que  4  de  cet  héraut*,  après  s'ê- 
tre plaints] de  l'injure  reçue,  en  eussent  demandé  la  ré- 
paration A  ceux  qui  l'avaient  faite,  et  leur  eussent  dé- 
claré la  guerre  en  jetant  sur  la  frontière  du  pays  ennemi 
nne  javeline  ferrée,  teinte  de  sang  et  brûlée  au  bout. 
Ces  hérauts  étaient  au  nombre  de  20,  et  formaient  uu 
collège  spécial,  établi  par  Nnma ,  avant  J.-C.  715.  Dès 
le  règne  de  Henri  III,  121 6- 1272,  les  Anglais  avaient  dea 
hérauts  d'armes ,  distingués  en  divers  ordres  ;  car  les 
uns  servaient  la  personne  du  roi,  les  autres  la  famille 
royale,  et  d'autres  encore  les  grands  du  royaume.  Lea 
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premiers  seuls  avaient  droit  au  litre  de  rois  d'arme*. 
Richard  III,  U83,  les  réunit  eo  oo  corps  qoe  Philippe 
et  Marie  réduisirent  à  9,  1553;  et  depuis  lors,  ces  dis- 
tinctions d'ordres  de  hérauts  n'ont  plus  été  mises  eq 
Usage.  Eu  Frauce,  il  y  avait  50  hérauts  d'arme»,  dont  le 
premier  était  appelé  roi  d'armes,  sous  le  titre  de  Mont- 
joie  Saint-Denis.  Les  autres  araient  pris  les  titres  des 
différentes  provinces  do  royaume.  Le  roi  et  les  hérauts 
d'armes  étaient  vêtus,  les  jours  «le  cérémonie,  de  cottes 
d'armes  de  velours  violet,  chargées,  devant  et  derrière, 
de  5  fleurs  de  lis  d'or,  d'amant  sur  chaque  manche,  avec 
le  nom  de  leur  province,  écrit  ru  I»  oJerie  d'or.  Le  roi 
d'amies  mettait  uoe  couronne  rojale  au  dessus  de  ses 
Ocurs  île  lis.  Ils  portaient  à  la  muin  un  bâton  appelé  ca- 
ducée, garni  de  velours  violet  et  semé  de  fleurs  de  lis 
d'or  en  broderie.  Lors  de  l'institution  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit,  1579,  Henri  III  créa  nn  héraut  de  cet  ordre,  aui 
gages  de  400  écus,  et  lui  accorda  le  droit  de  porter  là 
croli  de  l'ordre,  pendue  A  son  cou,  avec  uue  gratifica- 
tion d'un  marc  d'argent,  a  la  réception  de  chaque  com- 
mandeur ou  chevalier. 

HERBERT  DE  CHERBIRY  (Lord  Élouard),  célèlire 
déiste  anglais,  né  au  château  de  Montgomraery ,  dans  le 
pays  de  Galles,  1581,  fut  présenté  a  la  reioe  Elisabeth, 
1600,  et  reçu  chevalier  du  Bain  à  l'avènement  de  Jac- 
ques I".  Il  entreprit  un  voyage  en  France,  1608  ;  assista 
•u  siège  de  Julien,  sous  Maurice,  prince  d'Orange,  1610, 
et  Ot  une  campagne,  sous  le  même  prince,  contre  les  Es- 
pagnols, 1614.  Il  fut  nommé  ambassadeur  d'Angleterre 
en  France,  1616;  créé  pair  d'Irlande,  lf>25,  et  baron 
d'Angleterre,  1631.  Herbert,  qui  occupe  la  première 
place  parmi  les  écrivains  déiste*,  et  qui  composa  un  très- 
grand  nombre  d'ouvrages,  mourut  à  Londres,  le  20 
•mit  1618. 

UERBI.V  (Auguste-Fmnçois-Julien),  orientaliste,  na- 
quit à  Paris,  le  15  mars  1785,  et  s'attacha  de  bonne 
heure  à  l'étude  des  langues  orientales.  Il  publia  une 
grammaire  arabe.  1799.  Outre  cet  ouvrage,  qu'il  com- 
posa a  Idge  de  16  ans,  Herbin  en  publia  un  très-grand 
nombre  d'autres,  jusqu'en  1805,  et  mourut  A  la  fleur  de 
l'dge,  le  50  décembre  1806. 

IIEHBST  (Jean-Frédérie-Gnillaume),  naturaliste  al- 
lemand, naquit  A  Pétersbagen,  9  novembre  1743.  Il  fut 
nommé  successivement  et  avec  distinction  prédicateur 
dans  différentes  églises  de  Berlin.  Il  fut  élu  de  l'acadé- 
mie de  Berlin  et  de  celles  de  Bavière 'et  de  Postdam.  Ou 
le  place,  comme  orateur,  au  même  rang  que  le  prédica- 
teur Spalding.  Il  mourut  le  3  décembre  1807. 

HBBC17LANCM,  en  grec,  Ueraclét,  ville  de  la  Cam- 
panie  (royaume  de  Naples),  fut  ensevelie,  l'an  79  de 
J.-C,  par  une  éruption  du  Vésuve.  Un  hasard  fit  dé- 
couvrir son  emplacement,  eo  1713  ;  et  les  fouilles  qui  y 
ont  été  faitea  depuis  ont  rendu  au  jour  la  ville  presque 
tout  entière. 

H EA DOSÉE,  Uerdonea,  ville  d'Iislic,  nommée  au- 
jourd'hui Ardona.  Cette  ville  est  célèbre  daos  l'hisloire 
par  les  deux  victoires  qu'Anomal  y  remporta  :  la  pre- 
mière, 212  av.  J.-C.,  surFulvius  Flaccus;  la  seconde, 
210,  surCentumalus. 
HÉRÉSIE.  Ce  mot,  qui  aujourd'hui  est  pris  en  très- 
i  part,  et  qui  signifie  une  erreur  opiniâtre,  foo- 
e,  contre  la  religion,  ne  signifiait,  dans  sou 
et  d'après  son  etymologie  (Aif  t'«o),  je  choisis, 
opinion  choisie,  prétirée  à  une  autre.  En  effet, 
les  Grecs,  les  diverses  écoles  de  philosophie  étaient 
appelées  hérésies  :  on  disait  l'hérésie  péripatéticienne, 
l'hérésie  siolcieuoe,  l'hérésie  chrétienne  ou  des  naia- 
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résiet,  c'est-à-dire  sectes,  croyances,  religions  choisies, 
n'avaient  rien  de  choquant,  quant  an  nom  ;  elles  ne  de- 
venaient MAmabtes  que  par  la  nature  des  erreurs  ad- 
mises. Que  les  doctrines  dont  vous  aviei  fait  chois  fus- 
sent vraies  ou  fausses,  Innocentes  ou  dangereuses,  im- 
portantes* ou  indifférentes ,  toujours  elles  portaient  le 
nom  d'hérésies.  L'Eglise  catholique  définit  l'hérésie  ; 
toute  opinion  contraire  A  ta  vérité,  toute  croyance  qui 
n'est  point  la  foi  révélée.  Elle  rappelle  toujours  l'idée 
d'une  erreur.  L'hérésie  offense  Dieu  :  elle  est  volontaire 
ou  opiniâtre  ;  elle  consiste  toujours  A  préférer  l'opioioo 
que  l'on  a  choisie  A  la  vérité  révélée.  Elle  eat  formelle 
quand  II  y  a  mauvaise  foi  ou  opiniâtreté  :  daos  le  cas 
contraire,  elle  est  matérielle,  Oo  serait  grandement  dans 
l'erreur  si  l'on  allait  supposer  qu'il  n'y  a  eu  d'hérésies 
que  sous  l'empire  du  Nouveau  Testament  :  l'ancienne  loi 
avait  aussi  tes  siennes  ;  et  nous  allons  eu  établir  les  sectes 
par  ordre  alphabétique.  Quant  aux  hérésies  postérieures 
A  Jésus-Christ,  nous  nous  contentons  de  les  donner  ici 
siècle  par  siècle  et  le  plus  brièvement  possible,  ren- 
voyant, pour  pins  amples  explications ,  aux  articles  spé- 
ciaux, dans  lesquela  nous  traitons  entièrement  les  prin- 
et  les  hérésiarques. 

socs  l'ajcjka 


Il  y  a  eu  des  hérétiques  sous  l'Ancien  Testament  ainsi 
bien  qoe  sous  le  Nouveau.  En  voici  les  diverses  sectes  ran- 
gées par  ordre  alphabétique.  Les  astarothites  et  tes  astha- 
ritbes  suivaient  les  superstitions  des  sydoniens  et  ado- 
raient Astaroth  et  Asthar,  qui  étaient  deux  fans  dieux  de 
ces  peuples.  Les  baalites  adoraient  Baal  ou  l'idole  de  Ré- 
tus, roi  d'Assyrie.  Les  eaeéens,  ou  estoniens,  faisaient  une 
des  quatre  sectes  des  samaritains.  Ils  rivaient  dans  une 
grande  absliueneeet  fuyaient  tous  les  plaisirs  de  la  vie; 
mais  ils  n'attendaient  le  Christ  que  comme  un  prophète, 
croyant  que  ee  serait  un  homme  insie  et  non  pas  qu'A 
serait  Dieu.  Les  fortunatitas  offraient  des  sacrifices  A  la 
Fortune  et  t'appetaieot  la  reioe  du  del.  Les  héliognoetl- 
ques  étaient  des  Juifs  qui  imitaient  l'idolâtrie  des  Perses 
et  qui  adoraient  le  soleil.  Les  bémérobo  pliâtes  se  lavaient 
tous  les  jours  le  corps  et  les  habits,  et  croyaient  que  cela 
était  nécessaire  pour  être  exempt  de  péché.  Les  molo- 
cbites  et  les  remphanites  rendaient  uu  culte  idolâtre  A 
Moloch  et  à  Kcmptian,  qui  étaient  des  faux  dieux  des 
Ammonites.  Les  musoriles  avaient  de  la  vénération  pour 
les  rats  et  les  souris,  parce  que  les  Philistins  mirent  cinq 
rats  d  or  sur  l'arche,  lorsqu'ils  la  renvoyèreut  au  peuple 
d'Israël.  Les  musearooiles  adoraient  Beelzébub,  c'est-*- 
dire  le  dieu  des  mouches,  el  imitaient  l'idolâtrie  des  Acea- 
ronites.  peuple  de  la  Palestine.  Les  pharisiens  croyaient 
le  destin  et  la  transmigration  des  âmes  d'un  corps  en  un 
autre  et  s'adonnaient  à  l'astrologie  judiciaire.  Les  putéo- 
rile»  honoraient  les  puits  et  attribuaient  une  verln  par- 
ticulière A  l'eau  qu'ils  en  tiraient.  Las  ranatites  avaient 
de  la  vénération  pour  les  grenouilles,  et  croyaient  apai- 
ser Dieu  par  cette  superstition,  parce  que  Dieu  en  avait 
fait  naître  pour  tourmenter  Pharaon.  Lea  saddueéens 
niaient  l'immortalité  de  l'âme  et  la  résurrection.  Lea  sa- 
maritains avaient  mêlé  le  culte  des  idoles  avec  l'adoration 
du  vrai  Dieu  et  niaient  l'immortalité  de  l'âme.  Les  ser- 
penticotes  adoraient  tin  serpent  d'airain,  parce  que  Moïse 
en  avait  élevé  un  dans  le  désert.  Les  topbétites  immo- 
laient leurs  enfants  à  Moloch  ou  à  Raal  sur  nn  autel  qu'ifs 
appelaient  Tophet.  Les  troglodytes  adoraient  des  idoles 
dans  des  cavernes.  Lesvitulicolea  sont  cet 
le  veau  d'or  sur  le  mont  Sloaf. 

iiÉamouEs  osruis  Jesus-caaisT. 
riecJs.  -  I.  Simon  le  Magicien,  chef  des  si- 
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moniaques,  prétendait  qae  te  monde  n'était  point  l'ou- 
vrage de  Dieo,  nuit  celui  des  angei  ou  démons,  et  qne 
ces  esprits  l'avaient  formé  avec  de  grands  défauts  ;  que 
nos  corps  ne  devaient  poiut  ressusciter;  que  les  femmes 
pouvaient  être  communes,  et  que  celle  qu'il  menait  avec 
lui,  nommée  Hélène,  était  le  Saint-Esprit.  Il  mourut  Tau 
68  de  la  naissance  de  J.-C.  —  2.  Cérintbe  et  Éhion.  Ces 
deui  hérétiques  niaient  te  divinité  de  Jésus-Cbrist  et 
voulurent  joindre  les  anciennes  cérémonies  de  la  loi  mo- 
saïque au  cbriittenisme.  —  5.  Les  oicolaîtes  permettaient 
la  communauté  des  femmes.  —  4.  Ménandre  était  dan» 
les  erreurs  de  Simon  le  Magicien  et  faisait  profession  de 
magie  comme  loi.  Il  mourut  l'an  80.  —  5.  Hjménée  et 
Pbilèle  niaient  te  résurrection  des  corps. 

Deuxième  siècle.  —  6.  Elxaî  et  Jeiée,  frères,  ver»  l'an 
103,  disaient  que  ce  n'élait  pas  un  crime  de  renier  Jésua- 
Cbri4  de  bouche  pendant  te  persécution,  pourvu  que  ce 
ne  fût  point  de  cœur.  —  7.  Les  saturniens  furent  ainsi 
nommés  de  Saturnin,  dkciplc  de  Simon  le  Magicien.  — 

8.  Les  basilldiens,  de  Baailidès  d'Alexandrie  (roy.  plus 
haut),  soutenaient  les  erreurs  de  Simon,  d  Hvménée  et 
de  Philète.  Us  niaient  aussi  que  Jésus-Christ  eût  été  cru- 
cifié et  que  la  virginité  fût  préférable  au  mariage.  — 

9.  Les  carpocratique»,  disciples  de  Carpocrate.  disaient 
que  le  monde  avait  été  créé  par  les  anges  ou  démons  ; 
niaient  te  résurrection  et  rejetaient  l'Ancien  Testament. 
Us  soutenaient  que  Jésas-CbrUt  était  un  homme,  né  de 
Joseph  et  de  Marie,  mais  qu'à  la  vérité  il  était  saint  et 
juste.  -  |o.  Les  valentiniens,  ainsi  nommes  de  ValenUo. 
leur  chef,  suivaient  les  erreurs  de  Pytbagore  et  de  Pla- 
ton.— f|,  Bérvlle,  évéqoe  de  Bostra.  disait  que  Jésus- 
Cbrist  ne  subsistait  avant  sa  naissance  que  dans  te  divi- 
nité de  son  père.  —  12.  Les  goostiques  (roy.  ce  mot), 
c  est-à-dire  savants  ou  connaissants,  disaient  que  Jésus- 
Christ  n'était  pas  Dieu,  mais  que  Dieu  habitait  en  lui: 
^''1  y  avait  deux  principes,  l'un  bon,  qoi  était  Dieu, 
l'autre  méchant,  qui  était  le  démon;  que  toutes  les  to- 
lupiés  du  corps  étaient  bonnes  et  légitimes.  Ils  formè- 
rent plusieurs  sectes  abominables,  et  furent  nommée  bor- 
boriena,  stratiotiqnes,  pbtbiooites,  socratiles,  racbéens, 
coddiens,  barbelites  et  naasiens.  Saint  Kpiphanc  parle  de 
leurs  abominations.  —  Le<  gajanites,  qui  tiraient  lenr 
nom  de  Gsjao  XXI,  évéque  de  Jérusalem,  soutenaient 
qu'après  l'union  des  deux  natures  eo  Jésus-Christ,  son 
^P*  avait  été  incorruptible,  et  qu'il  n'avait  souffert  ni 
te  faim,  ni  la  soif,  ni  les  autres  incommodité»,  par  la  loi 
de  te  nécessité  naturelle,  mais  d'une,  autre  façon.  — 
Les  bermiens,  appelés  ainsi  de  Hermias,  hérésiarque, 
croyaient  que  Dieu  est  corporel.  On  les  appelait  aussi 
séteuciens,  de  Séteucus.—  Les  seleueieos  (F.  ce  qui  pré- 
cède immédiatement,  et  siècle  4,  n.  75.) — 15.  Lesanlitac- 
les  disaient  qne  te  péché  n'élait  pas  un  mal.  —  14.  Les 
nazaréens  observaient  les  cérémonies  des  Juifs  dans  le 
christianisme.  —  15.  Les  millénaires  se  persuadaient  que 
Jésus -Christ  viendrait  régner  corporel  lement  sur  te 
terre  après  te  résurrection,  et  que  les  élus  y  jouiraient 
des  plaisirs  peodant  mille  ans.  —  16.  Les  ophiles  étaient 
ainsi  nommés  du  mot  grec  cçiç,  qui  signifie  serpent, 
parce  qu'ils  disaient  que  le  serpent  qui  avait  trompé  te 
premier  homme  était  le  Christ.  — 17.  Les  caloieni,  dis- 
ciples des  valentiniens,  honoraient  tous  les  méchaols 
hommes  dont  il  est  parlé  dans  l'Ecriture  sainte.  — 
18.  Les  séthiens  disaient  que  Selh,  Ois  d'Adam,  était  le 
Christ.  —  19.  Les  haïtiens  interprétaient  mal  ces  paro- 
les de  Jésus-Cbrist  :  Ego  mm  alpha  et  oméga.  —  20.  Plo- 
lémée  lâchait  de  tromper  les  chrétiens  par  te  subtilité 
des  nombres.  —  21 .  Les  nu  rotes  étaient  ainsi  nommés 
de  Marcns,  qui  conférait  aux  femme*  le  sacerdoce  et  te 
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pouvoir  d'administrer  les  sacrements.  —  22.  Lea  quar- 
todécimans  ou  paschatites  soutenaient  que  te  fête  de  Pâ- 
ques devait  être  solennité  le  quatorzième  jour  de  la 
lune  du  premier  mois,  suivant  te  coutume  des  Juifs.  — 
25.  Les  cerdoniens,  disciples  de  Cerdoo,  admettaient 
deux  principes,  l'un  bon,  l'autre  mauvais.  Us  niaient  la 
résurrection  des  corps  et  rejetaient  les  quatre  évaogiles. 

—  24.  Les  marcionites  avaient  pour  chef  Marcion,  qui 
établissait  trois  principes  :  l'un,  qu'il  nommait  le  pre- 
mier et  fin*  isihle  sans  autre  nom  ;  l'autre,  le  créateur  et 
le  visible,  qu'il  disait  être  le  Dieu  des  Juifs,  et  le  troi- 
sième, le  malfaisant.  Il  niait  la  résurrection  des  corps  et 
avouait  celle  des  âmes.  U  déclamait  aussi  contre  le  ma- 
riage. —  25.  Les  lucanistes  admettaient  les  deux  princi- 
pes de  Cerdon  et  suivaient  les  erreurs  de  Marcion  vert 
l'an  146.  —  26.  Aquite  et  Théodotion  insérèrent  des  er- 
reurs dans  leurs  traductions  de  la  Bible.  —  27.  Les  apel- 
lites  étaient  disciples  d'Apellès.  Us  admettaient  un  prin- 
cipe, d'où  était  sorti  le  Dieu  qui  avait  créé  le  ciel  et  te 
terre.  —  28.  Les  bermogéniens,  disciples  d'Hermogène, 
confondaient  les  trois  personnes  de  la  Trinité,  niaient  te 
divinité  de  Jésus-Cbrist  et  soutenaient  que  la  matière  du 
monde  était  coéternelle  à  Dieu.  —  29.  Les  ca  ta  phry- 
giens ou  montaniste*,  ainsi  nommés  de  Monlan  on 
MoDtanus,  qui  se  disait  le  Saint-Esprit,  condamnaient 
les  secondes  noces,  baptisaient  les  morts  et  faisaient 
Trncbaristie  du  sang  des  petits  enfants.  Prfsque  et  Maxi- 
mille  étaient  deux  femmes  qui  suivaient  Montanus.  — 
50.  Les  patlaloryncbites  ou  tascodruggiies  mettaient  le 
doigt  snr  le  net  en  priant  et  affectaient  une  saint'  té  ap- 
parente pour  séduire  le  peuple.  —  51.  Les  latianities  ou 
cncralites  rejetaient  le  mariage.  —  52.  Les  sévériens 
suivaient  les  erreurs  des  cerdoniens  et  de?  marcionites. 

—  55.Leshardesanites  imitaient  1rs  valentiniens.  (Voyez 
n.  10.)  —  54.  Les  archooites  disaient  que  ce  n'était  pas 
Dien  qui  avait  fait  le  monde,  mais  les  archanges.  —  55. 
Les  adamites  allaient  tout  nus  et  se  disaient  imitateurs 
d'Adam  en  l'état  d'innocence.  Prodicus  rut  l'auteur  de 
cette  secte.  —  56.  Fhrinus  soutenait  que  non-seulement 
Dien  permettait  le  mal,  mais  qu'il  en  était  même  l'auteur. 

—  57.  Tbéodote,  corroyeur  de  sr»n  métier,  vint  à  Rome 
après  avoir  renié  Jésus-Cbrist  â  Couslantinople,  et  osa 
dire  qu'il  n'avait  pas  renié  son  Dieu,  mais  Jésus-Christ 
homme.  —  38.  Les  alogiens  niaient  la  divinité  du  Verbe 
ou  de  Jésus-Cbrist  et  rejetaient  l'Évangile  de  saint  Jean. 

—  59.  Les  artoi  yles  offraient  du  pain  et  du  fromage  au 
sacrifice  de  te  messe.  —  40.  Les  angéliques  adoraient  lea 
anges. 

Troisième  siècle.  —  41.  Praxéas  niait  la  pluralité  des 
personnes  dans  te  Trinité.  Ceux  qui  suivirent  ses  erreurs 
furent  appelés  monarchiques,  parce  qu'ils  n'admettaient 
qu'une  seule  personne  en  Dieu,  et  patropassiens,  parce 
qu'ils  disaient  que  Jésus-Christ  était  Dieu  le  Père.  — 
42.  Les  tertullianUtcs furent  ainsi  nommés  deTertullieo, 
qui  tomba  dans  l'hérésie  de  Montanus  (roy.  n.  29),  et 
crut  que  les  âmes  étaient  engendrées  avec  les  corps.  — 
45.  Les  ara  biens  croyaient  qne  l'âme  mourait  et  ressus- 
citait avec  le  corps.  —  44.  Les  aquariens  étaient  des 
prêtres  qui  n'offraient  que  de  l'eau  daos  le  sacrifice  de 
la  messe.  —  45.  Les  novatiens,  disciples  de  Nova  lien, 
soutenaient  qu'il  ne  fallait  plus  recevoir  dans  l'Eglise 
ceux  qui  avaient  succombé  dans  la  foi,  quelque  pénitence 
qu'ils  fissent.  —  46.  Symmaque  disait  que  Jésus-Christ 
était  purement  homme.  —  47.  Les  origénistes,  ou  origé- 
niens,  suivaient  les  erreurs  d'Origèue.  —  48.  Les  mé- 
tangismonites  erraient  touchant  le  mystère  de  la  Trinité 
et  disaient  que  le  Fils  était  dans  le  Père  comme  un  moin- 
dre vaissciiu  dans  un  plus  grand.  —  49.  Les  helcesaite», 
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oosaniséaos,  jndalsaient  rt  Tairaient  profession  de  l'astro- 
logie judiciaire.  —  50.  Les  valésiena  étaient  ditciplea  de 
Valès,  eunuque,  qui  suivait  le*  erreurs  d'Origène.  — 
51.  Les  melrbisédédens  préféraient  Melchisédec  A  Jésus- 
Cbrist.  —  52.  Les  rebaplisauls  rebaptisaient  les  héréti- 
ques contre  l'usage  de  l'Eglise.  —  51.  Les  sabellianites, 
disciples  de  Sabellhis  et  de  Noétus,  niaient  la  Trinité, 
et  disaient  que  les  trois  personnes  de  ce  mystère  n'étaient 
que  différence  manières  de  nommer  Dieu.— 54.  Les  maoi- 
encens,  disciples  de  Manès  (roy.  ce  nom),  se  séparèrent 
en  plusieurs  sectes,  et  turent  nommés  mataires,  acuans, 
calhai  ist<-s,  macariens,  apocariles,  dicarites,  bracbites  et 
alutineots.  Ils  admetUient  deui  principes,  l'un  bon, 
et  l'autre  mauvais;  et  deux  royaumes  coéb-rnels; 
niaient  le  libre  arbitre  et  la  nécessité  du  baptême;  et 
croyaient  aussi  à  la  métempsycose  de  Pythagore.  — 
55.  Les  boraoustastes,  bomousionistes  ou  hmnousieos  di- 
saient que  nos  dînes  étalent  de  niénic  essence  ou  sub- 
stance que  Dieu. 

Quatrième  siècle.  —  Hérax  fut  auteur  d'une  héré- 
sie qui  consistait  à  enseigner  que  les  corps  ne  ressuscite- 
ront pas,  mais  les  Ames  seulement;  qu'il  n'y  aura  de 
sauvés  que  ceux  qui  ont  gardé  le  célibat  ;  que  les  enfants 
qui  meurent  avant  l'âge  de  discrétion  ne  verront  point 
Dieu  ;  que  le  paradis  n'était  pas  sensible  ;  que  Melcnisé- 
dec  était  le  Saint-Esprit.  Il  distinguait  aussi  la  substance 
du  Verbe  de  celle  du  Père  et  la  comparait  a  une  lampe 
qui  a  déni  raècbes.  Les  sectateurs  d  Iliérai  furent  nom- 
més biéraciens  ou  abstinents,  parce  qu'ils  s'abstenaient 
de  l'usage  du  vin  et  de  quelques  viaodes.  —  56.  Lcsmé- 
léciens  étaient  disciples  do  Mélèce,  apostat  qui  se  joieuit 
aux  ariens.  (V.  AR1AXISME.)  —  57.  Les  ariens  suivaient 
les  erreurs  d'Arius,  prêtre  d'Alexandrie,  qui  disait  que  le 
Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  ne  sont  pas  d'une  même 
nature.  —  58.  Les  collutbiens  furent  ainsi  nommés  de 
Col  luth  us.  Ils  confondaient  le  mal  de  peine  avec  celui  que 
noua  appelons  malice,  et  soutenaient  que  le  mal  de  peine 
ne  venait  point  de  Dieu  non  plus  que  l'autre.  —  59.  Les 
eustatbieos,  disciples  d'Eustatliius,  évêque  de  Sébaste, 
n'admettaient  point  le  culte  des  saints.  —  60.  Les  dona- 
tistes  eurent  pour  chef  Dooat,  qui  soutint  l'hérésie  des 
rebaptisants.  (V.DONAT1STES.)  —  61.  Les  ma rcel liens 
élaieut  sectateurs  de  Marcel,  évéque  d'Ancyre,  qui  niait 
la  divinité  de  Jésus-Cbrfst.  —  62.  Les  aétiens.  disciples 
d'Aélius,  étaient  ariens  et  rejetaient  les  prières  pour  les 
morts.  —  65.  Les  circoncellioc*  disaient  qu'il  était  per- 
mis de  se  tuer.  —64.  Le*  semi-ariens  niaient  qne  les  per- 
sonnes de  la  Trinité  fussent  d'uoe  même  substance  ;  mais 
ils  disaient  que  leur  substance  était  semblable.  —  65.  Les 
Eunomiens,  disciples  d'Eunomios,  suivaient  les  erreurs 
d'Arius.  —  66.  Les  macédoniens,  ou  pneumatiques, 
niaient  la  divinité  du  Saint-Esprit.  —  67.  Les  agnoltes 
étaient  sectsteurs  de  Théopbronius,  et  dUaienl  que  la 
science  de  Dieu  n'était  pas  immuable  et  certaine.  — 
68.  Les  rhétoriens  soutenaient  que  tous  les  hérétiques 
avaient  raison.  —  69.  Les  patriciens,  ou  paterniens,  di- 
saient que  notre  ebair  était  l'ouvrage  du  Diable  et  qu'il 
fallait  s'eu  défaire  au  plus  tôt.— 70.  Les  apollinaristes  s'i- 
maginaient que  Jésus-Christ  avait  pris  un  corps  sans 
«me,  parce  que  le  Verbe  lui  servait  d  ame.  Outre  cela, 
ils  avouaient  qu'ils  avaient  aussi  pris  une  Ame,  mais  non 
pas  un  esprit.  —  71.  Les  timolbéens  disaient,  que  J  es  us- 
Christ  ne  s'était  incarué  qu'eu  faveur  da  nos  corps.  — - 
72.  Les  collyridiens  attribuaient  une  essence  divine  A  la 
sainte  Vierge.  —  75.  Les  séleucieos  soutenaient  que 
Dieu  était  corporel  et  que  la  matière  du  monde  lui  était 
eoéterneile.  —  74.  Les  procliniates  niaient  l'incarnation 
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universel.  —  75.  Les  priscillianlatea  suivaient  les  erreurs 
des  valontinienset  des  gnostiques  (w>y.  ces  mots).  Ils  fu- 
rent ainsi  nommés  de  Prisrillien,  évéque  espagnol.  — 
76.  Les  anthropomnrphites  donnaient  A  Dieu  un  corps  et 
la  figure  d'un  homme.  —  77.  Les  bypsitaires  observaient 
le  jour  du  sabbat  A  la  manière  des  Juifs  et  adoraient  le 
feu.  —  78.  Les  anlidicomariaoisU sétaientennemis  de  la 
sainte  Vierge,  vers  l'an  575.  —  79.  Les  jovinianistes  dis- 
putaient contre  la  virginité  de  la  sainte  Vierge.— 80.  Les 
messalieus  et  enthousiastes  débitaient  leurs  songes 
comme  des  prophéties.  —81.  Les  bonasiens  disaient 
que  Jésus-Christ  n'était  Fila  de  Dieu  que  par  adoption. 

Cinquième  siècle.  -  82.  Jovioien  prétendait  que 
tous  les  péchés  étaient  égaux  ;  que  la  virginité  n'était 
pas  d'un  pins  grand  mérite  que  le  mariage;  et  que 
l'homme,  après  le  baptême,  avait  la  liberté  de  faire  le 
bien  et  non  pas  le  mal.  —  85.  Vigilantius,  Espagnol,  prê- 
chait contre  le  ru'te  et  l'iu  vocal  ion  des  saints,  contre  la 
virginité,  les  jeunes  et  les  miracles,  qu'il  appelait  pres- 
tiges du  démon.  C'est  le  premier  hérétique  qui  ait  paru 
dans  les  Gaules.  — 84.  Félix  était  manichéen;  mais  il 
abjura  ses  erreurs  après  avoir  été  convaincu  par  saint 
Augustin.  —  85.  Les  pelajjieni,  disciples  de  IVIage 
(roi/. renom),  soutenaient  que  l'homme  pouvait  garder 
les  commandements  de  Dieu  et  fsire  son  salut  sans  le  se- 
cours delà  grâce  et  par  les  seules  forces  de  la  nature.  — 
86  Le*  ab<  Initia  se  mariaient,  mats  ils  n'habitaient  point 
avec  leurs  femmes,  et  adoptaient  les  entants  de  leurs 
voisins,  à  condition  qu'ils  vivraient  dans  la  même  secte. 
—  87.  Vincent  Victor  disait  que  l'Ame  n'avait  pas  été 
créée  de  rien,  mais  qu'elle  procédait  de  la  substance  de 
Dieu.  —  88.  Théodore,  évéque  de  Hopsuelle,  et  Diodore, 
éveque  de  Tarse,  laisseront  plusieurs  erreurs  dans  leurs 
écrits  qui  furent  condimnés  après  leur  mort,  dans  le  se- 
cond concile  de  Comtanlinople,  555.  —  89.  Les  oesto- 
riens,  disciples  de  Nestoriu*  (roy.  ce  nom),  distinguaient 
deux  personnes  en  Jésus-Christ,  l'une  divine  et  l'autre 
humaine,  et  disaient  que  la  sainte  Vierge  n'était  pas 
mère  de  Dieu.  —  90.  Le  fsux  Moïse  voulait  persuader 
aux  Juifs  de  Candie,  qu'il  était  un  prophète  envoyé  de 
Dieu  pour  faire  les  mêmes  miracles  queMoIse.  —  91.  Ku- 
tychès  confondait  la  nature  divine  et  Ta  nature  humaine 
eu  Jésus-Christ.  (V.  EUTYCHÈs.)  —  92.  Les  acéphales 
ne  voulaient  adhérer  ni  A  Cyrille,  patriarche  d'Alexan- 
drie, dî|  A  Jean ,  patriarche  d'Antiocbe.  —  Ou  appela 
aussi  acéphales  ceux  qui,  par  politique,  approuvaient, 
avec  les  catholiques,  le  concile  de  Cbalcédoioe,  tenu  eu 
450  et  4SI  contre  Eutycbèa  et  Dioscore,  et  le  reprou- 
vaient avec  lea  hérétiques.  —  95.  Pierre  le  Foulon, 
évêque  d'Antiocbe,  chef  des  théopaschiies,  disait  que 
les  trois  personnes  de  la  Trinité  s'étaient  incarnées  et 
avaient  souffert  la  passion.  Il  tomba  aussi  dans  lea 
erreurs  des  valentiniens,  des  manichéens,  des  eutychéeoa 
et  des  apollinaristes  (roy.  ces  mots). 

Sixième  siècle.  —  94.  Les  prédestinaUeos  soutenaient 
que  les  œuvres,  quelles  qu'elles  fussent,  étaient  inutiles, 
soit  pour  le  salut,  soit  pour  la  damnation.  —  95.  Dcuié- 
rius  chnngeait  la  forme  du  baptême  et  disait  :  In  no- 
mine  Patrie,  per  Filium,  in  Spiritu  sanclo.  —  96.  Sévé- 
rUs,  moine  eutycbien,  se  fit  chef  des  acéphales,  nommés 
aussi  sévérités.  —  97.  Les  corruptibles,  secte  d'euty- 
chiens,  disaient  que  la  chair  de  Jésus-Christ  avait  été 
corruptible  et  sujette  aux  passions.  —  98.  Les  incorrup- 
tibles, aphthardociles,  pliantasiastesou  gaianites,  étaient 
des  euty chiens,  qui  soutenaient  que  le  corps  de  Jésus- 
Christ  avait  été  incorruptible  et  exempt  de  passions.  — 
99.  Les  agnoltes  assuraient  que  Jésus  Christ  avait  ignoré 
le  jour  du  jugement  aussi  bien  que  noua.  —  I0Q.  Lee 
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tritheftes,  disciple»  de  Pbilopone,  admettaient  trois  dieux 
daot  la  Trinité.  —  fOI.  Le»  monothélites,  appelé*  aussi 
égyptiens  oo  schématique!,  ne  reconnaissaient  en  Jesus- 
Cbrist  qu'nne  seule  volonté.  —  102.  Les  jacobiles  sui- 
vaient les  erreurs  de  Jacques  Zanzalus,  [qui  publia  en 
Syrie  l'hérésie  des  tbéopaschites  et  monophysites.  — 
105.  Les  tétradites  ou  pélrites.  secte  de  sévérités,  rejet- 
talent  le  concile  de  Chalcédoine,  tenu  en  451.  —  (04.  Di- 
dier de  Bor  leaux  voulut  faire  accroire  qu'il  était  le 
Christ.  —  105.  Lescbristolitet  tenaient  que  Jésus-Christ 
étant  descendu  aux  enfers,  y  avait  laiaaé  son  corps  et  sou 
âme,  et  qu'il  était  monté  au  ciel  avec  sa  seule  divinité. 

Septième  siècle.  —  (06.  Les  hei cèles  étaient  certains 
moines  qui  croyaient  qu'il  fallait  sauter  et  danser  pour 
honorer  Dieu.  —  (07.  Les  gnoimaques  fabaient  pro- 
fession d'ignorance  et  disaient  que  l'étude  qu'on  faisait 
de  l'Écriture  sainte  était  inutile.  —  (08.  Mahomet, 
Arabe,  forma  une  secte  composée  de  toutes  sorles  de  re- 
ligions. 11  nia  la  Trinité  a\ec  Sabelliiis,  et  dit  avec  Car- 
pocrate  que  Jésus-Christ  n'était  pas  Dieu,  mais  prophète. 
Il  fut  aidé  par  un  moine  appelé  Sergius.  (V.  MAHOMK- 
TlSNE.)  —  109.  Les  Arméniens  soutenaient  que  le 
Saint-Esprit  ne  procédait  que  du  Père,  et  sacriliaicnl  à 
la  judaïque.  —  (  10.  Les  tbéropsycbittS  disaieol  que  nos 
Ames  mouraient  comme  celles  des  bétes.  —  III.  Les 
ebazinxariena  suivaient  les  erreurs  d'Arius  et  de  Neslo- 
rius;  et,  de  toutes  les  images,  ils  ne  recevaient  que  celle 
de  la  croix,  ce  qui  dooua  lieu  de  les  appeler  staorolâlrcs. 

—  112.  Les  théocalagnoslcs,  ou  blasphémateurs,  repro- 
chaient à  Dieu  d'avoir  fait  et  d'avoir  dit  plusieurs  choses 
mal  A  propos.  —  1 13.  Lcsethoopbrones,  ou  paganisanls, 
imitaient  les  superstitions  des  gcutil»  en  s'adoonaut  à 
l'astrologie  judiciaire,  aux  augures  et  aux  sortilèges.  — 
1(4.  Les  parermeneutes,  ou  faux  interprètes,  expli- 
quaient la  sainte  Écriture  à  leur  fantaisie.  —  (15.  Les 
lampéliens,  dnciplrs  de  Lampétius,  disaient  qu'un  chré- 
tien doit  être  libre  et  que,  dans  une  communauté,  cha- 
cun peut  vivre  A  sa  mode. 

Huitième  siècle.  —  116.  Les  agonyclitra  ne  faisaient 
leurs  prières  que  debout  et  ne  se  mettaient  jamais  a  ge- 
noux. —  ((7.  Les  cbristiaoocatégnres,  ou  accusateurs 
des  chrétiens,  rendaient  un  culte  idolâtre  aux  images. 

—  (  18.  Les  icouoclastes,  icooomaques,  ou  brise-inmes, 
disaient  qu'il  ne  fallait  souffrir  aucune  image  dans  les 
églises.  —  1 19.  Aldebert  se  disait  souverain  dans  le  spi- 
rituel, renvoyait  tout  le  monde  absous  sans  confession 
et  condamnait  les  pèlerinages.  —  120.  Clément  l'Écos- 
sais rejetait  les  saints  canons  et  les  traités  des  Pères  de 
l'Église.  Il  soutenait  aussi  que  Jésus-Christ,  étant  des- 
cendu aux  enfers,  avait  délivré  tous  ceux  qui  y  étaient, 
même  les  idolâtres.  —  121.  Les  attiogants,  paulitieusou 
pauli-joaonites,  se  servaient,  pour  le  baptême  et  l'eu- 
charistie de  ces  paroles  :  Ego  sum  aqua  rira;  et  de 
celles-ci  :  Accipiie  et  bibite,  qui  ne  sont  que  des  paroles 
d'instruction.  Ils  donnaient  aussi  daos  les  erreurs  des 
valentiniens  et  dm  manichéens.  (Fou.  ces  mots.)  —  122. 
Félix,  évéque  dUrgel,  et  Élipand,  évé  iue  de  Tolède,  di- 
saient que  Jésus  Christ  n'était  fils  de  Dieu  que  par  adop- 
tion. —  125.  Les  albanais  établissaient  deux  principes 
comme  les  manichéens,  et  attribuaient  l'Ancien  Testa- 
ment au  mauvais  principe.  Ils  ne  reconnaissaient  point 
l'autorité  de  l'Église,  et  rejetaient  le  sacrement  de  l'au- 
tel et  l'estréme-ouction.  Ils  croyaient  aussi  à  la  métem- 
psycose ou  transmigration  dea  âmes  d'uu  corps  en  un 
autre. 

Neuvième  siècle.—  124.  Claude  do  Turin,  iconoclaste, 
était  dans  les  erreurs  de  Félix,  de  Nestorius  et  des  «riens. 
{Voy.  ces  mou.)  -  I2Ô.  Tbéoda,  fauase  prophète**?,  se 
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vantait  de  savoir  au  mi  le  jour  du  jugement.  —  126. 
Godes  calque,  moine  du  diocèse  de  Reims,  renouvela  le» 
erreurs  des  prédestina  liens,  et  disait  que  Jésus-Christ 
n'était  mort  que  pour  ceux  qui  étaient  effectivement  sau- 
vés. —  127.  Jeau  Seul,  moine  de  Saint-Benoit,  se  rendit 
suspect  d'hérésie  touchant  la  présence  réelle  du  corps  de 
Jésus-Christ  daos  l'eucharistie;  mais  saint  Thomas  et 
Bellarroio  rejettent  le  premier  scandale  de  cette  hérésie 
aur  Bérenger.  —  128.  Pbotius,  auteur  du  schisme  dea 
Grecs,  prit  le  litre  d'évéque  cecuuémique  ou  universel. 
Outre  le  schisme,  les  Grecs  disent  que  le  Saint  Esprit  ne 
procède  point  du  Fils,  qu'il  faut  consacrer  avec  une  hos- 
tie faite  de  pain  levé  et  non  pas  de  pain  azyme,  etc.  — 
Il  ne  parut  point  d'hérétiques  dans  le  lu*  siècle. 

Onzième  siècle.  —  Ii9.  Bérrnger,  archidiacre  d'An- 
gers, eut  diverses  opinions  sur  l'euchtristie.  Les  pre- 
mières ont  été  suivies  par  les  zuingliens  et  les  calviniste», 
appelés  sacramenlaires,  cl  le»  dernières  par  les  luthé- 
riens. (V.  CALVINISTES,  LUTHERIENS.)  —  150.  Hé- 
ribert  et  Li»oIus  tâchèrent  de  renouveler  en  France 
l'hérésie  des  manichéens.  —  151.  Lrs  timouiaques,  qui 
a'étiient  mis  sous  la  protection  de  l'antipape  Guibert, 
fendaient  les  évéchés  et  les  autres  bénéfice».  —  152.  Les 
réordinants  ne  voulaient  point  rerevoir  dans  l'Église  les 
simonia^ues  repentants,  qu'on  ne  leur  eut  conféré  les  or- 
dres de  uouveau.  —  (55.  Michel  Céruiarius  suiviit  les 
erreurs  des  simoniaques,  dea  ariens,  etc.  —  154.  Les 
nouveaux  nicolaitcs  étaient  des  ecclésiastiques  de  Milan, 
qui  soutenaient  que  la  compagnie  des  femmes  était  licite 
aux  prêtres.  —  155.  Les  incestueux  soutenaient  que  le 
mariage  oe  devait  point  être  défendu  au  4«  degré  de  con- 
sanguinité. —  (56.  Les  véciliens,  sectateurs  de  Vécilon, 
évéque  intrus  de  Mayence,  soutenaient  que  ceux  qui 
avaient  été  dépouillé»  de  leurs  biens  par  les  évéques, 
n'étaient  plus  sujets  à  leurs  jugements.  —  137.  Roscelin 
disait  que  les  trou  personnes  de  la  Trinité  s'étaient  in- 
carnées, et  que  le  Fils  n'avait  pu  se  faire  nomme  tout 
seul,  à  cause  de  l'unité  d'essence  dans  les  troii  person- 
nes divines. 

Doiuiéme  siiclt.  —  138.  Durand  de  Yaldacb  disait 
que  le  mariage  n'était  qu'une  paillardise  déguisée.  — 
159.  Mai  silius  de  Padoue  se  déclara  contre  le  |*pc  et 
contre  la  hiérarchie  de  l'Église.  —  140.  Les  bongomiles 
avaieut  pour  cbef  Basile,  médecin.  Ils  niaient  la  sainte 
Trinité  et  suivaient  lea  erreurs  des  ébioniles.  —  141.  Les 
pétrobrusiens,  ainsi  nommés  de  Pierre  de  Bru  y  s,  di- 
saient que  le  baptême  était  Inutile  aux  petits-enfants.  Us 
niaient  la  réalité  du  corps  de  Jésus-Christ  dans  l'eucha- 
ristie et  désapprouvaient  les  prières  pour  les  morts.  — 

142.  Abeilard  soutenait  une  doctrine  mêlée  de  celle  dea 
ariens,  des  noloriens  et  des  pélagiens  (cou.  ces  mots), 
et  disait  aussi  qu'on  ne  deva  t  rien  croire  que  ce  que 
notre  esprit  pouvait  comprendre  par  raisonnement.  — 

143.  Tanchemus,  ou  Tancbclin,  écrivit  contre  les  ordres 
sacréa  et  contre  l'eucharistie.  —  144.  Les  arnoldislea 
avaient  pour  cher  Arnauld  de  Bresse,  qui  suivait  les  opi- 
nions d'Abeilsrd.  -  (45.  Les  henriciens  étaient  disciples 
d'un  moine  de  Toulouse,  nommé  Henri.  Ils  refusaient  de 
reconnaître  l'autorité  du  pape  cl  l'ordre  des  puissances 
ecclésiastiques.  —  (46.  Les  faux  apostoliques  improa- 
vaicot  le  mariage  et  l'Invocation  des  saints,  ne  recevaient 
poiot  le  baptême  et  niaient  le  purgatoire.  —  147.  Les 
patareens  ou  patsrins,  cathares  ou  colereaux,  poplicauis 
ou  pnblicains,  étaient  dans  les  mêmes  erreurs  que  lea 
henriciens.  —  1 48.  Les  barnliens  disaient  que  nos  âmea 
avaient  été  crééea  dès  le  commencement  du  monde,  et 
que  Jésus- Christ  n'avait  pas  pris  son  corps  de  la  Vierge, 
mais  qu'il  avait  un  corps  céleste  —  149.  Lesieodois,  ou 


Digitized  by  Google 


HÉR 

pauvres  de  Lyon,  taisaient  no  assemblage  de  Ion  tel  le* 

hérésies  de  leur  siècle.  Il  y  en  avait  qui  mettaieot  une 
marque  sur  lenr*  sou  11  en  ;  c'est  pourquoi  on  le*  appelait 
entabalés.  —  150.  Les  albigeuii  admettaient  deux  prin- 
cipes, l'un  bon  et  l'autre  mauvais,  niaient  la  résurrection, 
croyaient  à  la  métempsycose,  et  rejetaient  le  baptême  et 
l'eucharistie. 

Treizième  rieriV.  —  151.  Amaari  niait  la  transubstan- 
tiation  dans  l'eucharistie  et  la  résurrection,  et  disait  que, 
al  A  lam  n'eût  poiat  péché,  il  n'y  aurait  point  eu  de  dif- 
férence de  sexe.  —  152.  David  de  Dinaut  ajoutait  aux 
erreurs  d'Amauri  que  Dieu  eiaft  la  matière  première  du 
monde.  —  153.  Guillaume  de  Saint-Amour  condamnait 
la  pauvreté  des  ordres  mendiants.  —  151.  Didier  Lom- 
bard suivait  les  erreurs  de  Guillaume  de  Sr-int  Amour. 
—  {55.  Les  0 niellants  préféraient  la  flagellation  au 
martyre,  et  faisaient  consister  la  principale  icrtii  du 
christianisme  a  se  fouetter.  —  1 56.  Gérard  Sagtirel,  chef 
des  faux  apôtres,  htAinait  les  vœux,  et  disait  que  les 
églises  étaient  Inut  les.  —  Rajmond  Lulle  d  -  Majorque 
est  mis  par  quelques  uns  au  nombre  des  hérétiques, 
parce  que,  disent  ils,  il  a  écrit  que  Dieu  a  plusieurs  es- 
sences ;  que  Dieu  le  Père  a  été  avant  le  Fils,  etc.  Mais 
d'antres  soutiennent  avec  plus  de  raison  que  l'on  con- 
fond Raymond  Lulle  de  Majorque  avec  un  anlre  Ray- 
moud  Lulle,  dit  Tarraqa,  dont  les  livres  furent  condam- 
nés l'an  1572. 

Quatorzième  siècle.  — 157.  Les  fraticellcs,  qui  avaient 
pour  chef  l'Hall*  n  Ilerroan,  disaient  que  les  femmes 
devaient  être  communes.  —  158.  Les  beguars,  béguins 
et  béguines,  vivaient  sois  me  règle  non  approuvée  et 
pleine  d'abus  Ils  disaient,  outre  cela,  <nie  l'homme 
pouvait  acquérir  en  celle  vie  une  béatitude  au^si  par- 
faite que  celle  des  saints.  —  159.  Le*  dutclnistes  exer- 
çaient l'acte  charnel  avec  les  femmes,  sous  prétexte  de 
charité.  — 160  Les  templiers  furent  condamnés  comme 
coupables  d'impiété,  de  sacrilège  et  d'idolâtrie.  —  161, 
Barlaem  et  Acyndinns  confondaient  la  substance  incréée 
de  Dieu  avec  ses  effets  créés.  —  162.  Michel  de  Cesena 
et  Guillaume  Oltiim  furent  excommuniés  par  le  pape 
Jean  XX.  autrement  XXII,  pour  avoir  dit  que  Jésus- 
Christ  et  ses  disciples  n'avaient  eu  aucuns  biens,  ni  en 
commun,  ni  en  particulier.  —  165.  Lolbart  Valter  était 
dans  les  erreurs  des  pélrobrusiens,  des  benriciens,  des 
VBudois  et  des  albigeois.  (K.  ces  roots.)  —  164.  Jean  de 
Polioc  disait  que  les  confessions  faites  à  (ont  autre  prêtre 
qu'à  son  enré  étaient  nulles.  —  165.  Richard  d'Armach 
disait  qu'un  simple  prêtre  pouvait  exercer  les  fonctions 
éplscopalcs.  —  166.  Barlhélemi  Jonavès  déterminait  la 
venue  de  l'Antéchrist,  et  ce  qui  se  passerait  alors.— 167. 
Les  turlupins  et  cyniques  disaient  qu'il  ne  fallait  prier 
Dieu  que  de  eo?ur,  et  que  les  églises  étalent  inutiles.  Ils 
n'avaient  aucune  bonté  de  la  nndllé  ni  des  actions  las- 
cives. —  168.  Raymond  Lnlle,  dit  Tarraga,  fnt  l'auteur 
des  livres  que  l'on  attribua  à  Raymond  Lulle  de  Ma- 
jorque, et  qui  furent  condamnés  et  brûlés  sous  le  papa 
Grégoire  IX,  (572. 

Quinzième  siècle.  —  169.  Les  Tvidéfites,  disciples  de 
Jean  Wiclef,  soutenaient  qu'un  homme  qui  est  en  pé- 
ché mortel  ne  peut  exercer  aucune  seigneurie  ni  juri- 
diction ;  que  toutes  choses  arrivent  par  une  nécessité  ab- 
solue, etc.  —  170.  Jean  Hus  et  Jérôme  de  Pragne  soute- 
naient les  erreurs  des  vaudois  et  des  wteléAies.*(V.  H  US- 
SITES.  )  —  171 .  Pierre  de  Dresden  ou  de  Dressen,  et  Ja> 
eobeau,  Allemands,  enseignaient  que  les  laïques  devaient 
communier  sous  les  deux  espèces.  — 172.  Lea  thaboriles 
étaient  soldats  de  Jein  Ziska,  ennemis  des  images  et 
des  religieux.  —  175.  Jean  de  Rocsesaue  suivait  les  er- 
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renrs  de  Wiclef  et  de  Jean  Hus.  -  fW.  Jean  de  Roa- 
tius  lit  bâtir  nue  forteresse  dans  la  Bohême,  qu'il  appela 
Moot-de-Sion,  d'où  il  disait  que  la  vérité  sortirait  un 
joor;  mais  il  s'en  servait  pour  être  maître  de  la  campa- 
gne voisine.  — 175.  Les  pfeardins.  ou  nouveaux  adamites, 
étaient  pire*  que  les  premiers.  —  176.  Les  orébites,  dont 
Bedricus  était  le  chef,  s'accordaient  avec  les  tbaborite-. 

—  177.  ÎSirolas  Gulécus,  dépolé  par  les  Bohémiens  an 
concile  de  Béle,  soutint  qu'en  la  loi  de  gréce  on  ne  pou- 
vait faire  mourir  personne,  même  par  autorité  de  justice. 

—  178.  Matthieu  Palmier,  convaincu  d'hérésie,  dans  un 
livre  qu'il  avait  écrit  touchant  les  anges,  fut  brûlé  a 
Corna.  -  179.  Jean  Bohaim,  berger,  parlait  insolem- 
ment des  prêtres,  et  publiait  que  les  dîmes  n'étaient 
point  dues  a  l'Eglise,  ni  les  tailles  au  prince.  —  180. 
Pierre  d'Osma,  professeur  de  tbéo'ogie  A  .^alamanque, 
en  Espagne,  enseignait  que  la  confession  était  de  l'insti- 
tution des  hommes.— 18t.  Herman  Riswick,  Hollandais 
niait  que  l'Ame  fût  Immortelle,  et  que  Jésus  Christ  fût 
le  véritable  Messie.  —  182.  Les  Russiens  rejetaient  du 
nombre  des  sacrement*  la  confirmation  et  l'extrême- 
onction,  niaient  le  purgatoire  et  le  pouvoir  de  l'Église. 

Seizième  siècle.  —  185.  Martin  Luther  (F.  ce  nom) 
écrivit  d'abord  contre  les  indulgences,  puis  contre  l'au- 
torité des  papes,  et  enfin  contre  les  sacrements,  la  néces- 
sité de»  bonnes  œuvres,  le  purgatoire,  elc.  —  184.  Jac- 
ques Prépositi,  compagnon  de  Luther,  séduisit  les  au- 
gustins  du  couvent  d'Anvers,  qni  fut  ensuite  démoli  par 
ordre  du  pape  Adrien  VI.  —  185.  Les  anabaptistes,  ou- 
tre quantité  d'erreurs  qu'ils  tiennent  de  Luther,  disent 
que  le  bsptémeest  inutile  aux  petits  enfants,  et  qu'il  faut 
les  rebaptiser  en  Age  de  puberlé.  —  186.  Carlostad 
quitta  le  parti  de  Luther,  et  renouvela  les  premières  er- 
reurs de  Bérenger,  chef  des  sacrameotaires,  qui  niaient 
la  réalité.  —  187.  Jean  Orcolampade  abandonna  Luther, 
et  se  déclara  contre  la  réalité  du  corps  de  Jésus-Christ 
dans  l'eucharistie.  —  188.  Les  libertins  ou  quintloistes 
disaient  qu'on  pouvait  être  en  apparence  de  toutes  les 
religions,  sans  en  avoir  aucune.  —  (89.  Les  suingliens 
ont  eu  pour  chef  Waldric  Zuiogle,  qui  écrivit  contre  la 
réalité.— (90.  Lesdavidiques  étalent  disciples  de  George 
David,  vitrier  de  Gand,  lequel  se  disait  le  troisième  Da- 
vid qui  devait  régner  sur  la  terre,  et  suivait  les  erreur* 
des  manichéens  et  des  alamlles.—  (9|.  Lea  rustaux 
étaient  quelques  luthériens  rebelles  qni  ne  voulaient 
point  piyer  de  tribut  ans  princes.  —  192.  Philippe  Me- 
laochlon  dressa  la  confession  d'Augsbourg,  et  fut  fait 
chef  des  confessionnisfes.- 195.  Martin  Bucer  de  sacra- 
mentaire  devint  luthérien,  et  entreprit  d'accorder  lei 
uns  et  les  autres.  —  191.  Balthasar  Palcimontan  était 
anabaptiste.  —  195.  Gt>Maume  Fard,  saciaroeoiaire  el 
antiluthérien.  —  196.  Les  calvinistes  sont  sectateurs  de 
Jean  Calvin,  sacra menla i re  (V.  CALVIN.).  —  197.  Mi- 
chel Servi  t  a  été  chef  des  servéliens,  à  qui  II  a  enseigné 
quelques-unes  des  erreurs  du  mabométisme,  des  sabel- 
Hens,  dea  eutyehiens  et  des  anabaptistes.  (F.  ces  mots.) 

—  198.  Les  ubiqoitaires,  on  breotieos,  disaient  que  le 
corps  de  Jésus-Christ  était  partout  depuis  son  ascension, 
et  qu'il  n'y  avait  point  de  transsubstantiation  dans  l'eucha- 
ristie. —  199  Charles  du  Moulin  était  dans  les  erreurs 
de  Jovinien,  hérétique  du  5*  siècle.  —  200.  Pierre  Martyr 
était  sacra  mentaire.—  201.  Sébastien  Castation,  ou  ChA- 
llllon,  a  été  accusé  d'avoir  cru  qu'on  pouvait  suivre  in- 
différemment toutes  sortes  de  religion*.—  202.  Théodore 
de  Bèxe  suivait  la  secte  de  Calvin.  —  205.  Osiander  en- 
seignait que  l'homme  est  justifié  parla  justice  essentielle 
de  Dieu,  et  non  par  la  fol,  comme  le  prétendaient  Luther 
et  Calvin.  —  204.  Stancbarus  soutenait  que  Jésus- 
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ChrUt  était  la  cause  formelle  de  notre  justification  par 
ton  bnmanité  lenle.  —  203.  Museulus  ditait  que  Jésus- 
Christ  était  justificateur  selon  les  deux  natures,  et  que 
pour  cet  effet  la  nature  divine  était  morte  en  crois  aussi 
bien  que  la  uature  humaine.— 206.  Les  demi-osiandriens 
ne  recevaient  l'opinion  d'Osiander  qu'à  l'égard  de  l'au- 
tre vie,  et  disaient  que  l'homme  n'était  juste  en  celle-ci 
que  par  imputation.  —  207.  Les  amsdorflens,  sectateurs 
de  Nicolas  Arasdorf,  rigide  confessionniste,  c'est-à-dire  at- 
taché à  tous  les  sentiments  de  Lnlber,  niaient  la  nécessité 
des  bonnes  œuvres.  —  208.  Les  majorités,  luthériens, 
étaient  opposas  aux  amsdorflens.  —  209.  Les  pol)  ga- 
rnîtes, disciples  de  Bernardin  Okin,  calviniste.  —  210. 
Les  puritaïus,  secte  de  calvinistes,  prétendaient  que 
leur  doctrine  était  plus  pure  que  celle  des  autres.  — 
211.  Les  déistes  croyaient  qu'il  y  avait  un  dieu  qui  gou- 
vernait par  sa  providence,  et  une  autre  vie  où  il  y  avait 
des  récompenses  pour  la  vertu  et  des  peines  pour  le 
vice.  Ainsi  ils  ne  suivaient  que  la  religion  naturelle,  et 
ne  croyaient  pas  qu'il  y  en  eût  de  révélée.  —  212.  Les 
antitrinilaires  sont  en  général  tous  ceux  qui  nient  la 
sainte  Trinité.  Ce  nom  se  donne  surtout  aux  sectateurs 
de  Fauste  Socin,  appelés  aussi  unitaires  et  sociniens. 
(F,ces  mots.)  —  213.  Les  nouveaux  aamosatéeos  niaient 
que  le  mot  grec  ^o^,  qui  veut  dire  Parole  ou  Verbe,  si- 
gnifiât la  seconde  personne  de  la  sainte  Trinité.  —  214. 
Les  illyricains,  ou  flacciens,  secte  de  luthériens,  soute- 
naient que  les  bonnes  œuvres  étaient  inutiles.  —  215. 
Les  oints,  calvinistes  anglais,  disaient  que  le  seul  péché 
qu'on  pouvait  faire  au  monde  était  de  ne  pas  embrasser 
leur  doctrine.  —  216.  l  es  pâtissiers,  secte  de  ministres 
luthériens  deSouabe,  écrivirent  contre  Oecolampade,  et 
soutinrent  que  le  corps  de  Jésus-Christ  était  présent  en 
l'eucharistie,  et  qu'il  était  au  pain,  ou  sous  le  pain,  comme 
la  chair  est  dans  un  pâté.—  217.  Les  intérimisles,  demi- 
luthériens,  qui  suivaient  l'intérim  d'Angsbourg.  (T.  IN- 
TERIM.) —  218.  Les  adiaphorisies  dis;iient  que  l'obser- 
vation des  constitutions  de  l'Église  et  des  concile»  était 
une  chose  indifférente.  Les  anlidiapboristes  la  condam- 
naient. —  919.  Les  antiluthériens,  ou  sacra  men  ta  ires, 
sont  ceux  qui,  ayant  quitté  l'Église  a  l'occasion  de  Luther, 
ont  abandonné  son  opinion,  et  se  sont  partagés  en  d'au- 
tres sectes.  —  220.  Les  belliens,  demi-luthérien»,  soute- 
naient qu'il  n'était  pas  permis  de  faire  mourir  no  héré- 
tique.—221  .  Les  boquinîens  avaient  pour  chef  Boquinius, 
qui  disait  que  Jésus-Christ  n'avait  pas  été  crucifié  pour 
les  pécheurs.  —  222.  Les  richérieos,  ainsi  nommés  de 
Pierre  Kicber,  calviniste,  disaient  qu'il  ne  fallait  point 
adorer  Jésus-Christ  eu  sa  chair  humaine.  —  223.  Les 
hamstédieus  suivaient  les  opinions  d'Hamslédius,  qui, 
pour  accorder  l'anabaptisme  avec  les  autres  sectes  d'An- 
gleterre, inventait  de  nouvelles  erreurs.  —  224.  Les 
campanistes,  disciples  de  Jean  Campan,  antilutbcrien  et 
sacramentaire,  ne  croyaient  pas  que  le  Fils  et  le  Saint- 
Esprit  fussent  deux  personnes  distinctes  du  Père.  — 
2*5.  Les  swenkfeldiens,  secte  d'anlilutbérien»,  ainsi 
nommé»  de  leur  cher  Swenkfeldius. — 226.  Les  nu-pieds, 
spirituels,  on  séparé»,  antilulbériens,  abandonnaient 
tont  pour  imiter,  disaient-ils,  la  vie  des  apôtres.  —  227. 
Les  mennoniles,  tibbes,  ou  méliapes,  avaient  Simon, 
Dis  de  Mcnnoo,  pour  chef.  Ils  rejetaient  le  baptême,  et 
disaient  que  Jésus-Cbrist  avait  pris  son  corps  de  la  sub  - 
•tance  de  Dieu  le  Père,  et  non  pas  de  la  sainte  Vierge. — 
228.  Les  libres,  antiluthériens,  auxquels  Jean  Hutus 
avait  fsit  accroire  qu'ils  étaient  et  de  nom  et  de  fait  le 
véritable  peuple  d'Israël.  —  229.  Les  ambroisiens,  on 
pneumatiques,  secte  d'anabaptistes,  rejetaient  l'un  et 
l'autre  Testament,  —  230.  Les  augustiniens,  disciples 
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d'un  sacramentaire  nommé  Augustin,  disaient  que  le 
ciel  ne  serait  ouvert  à  personne  avant  le  jugement  der- 
nier. —  251.  Les  mekbioriles,  ainsi  nommés  de  leur 
chef  Melctiior  Ilofmao,  antiluthérfen,  soutenaient  que 
Jésus-Christ  n'avait  qu'une  nature,  et  qu'il  n'avait  point 
pris  son  corps  de  la  substance  de  la  Vierge,  mais  de  la 
sienne  ;  que  noire  salut  dépendait  de  nos  seules  forces 
sans  la  grâce,  etc.  —  252.  Les  monastériens,  secte  d'an  - 
lilulhériens  et  d'anabaptistes,  conduits  par  Jean  Bokaldi, 
avaient  changé  les  paroles  de  la  cène,  et  disaient:  Prends, 
mange,  souviens-toi  du  Seigneur.  —  255.  Les  élança- 
is Ire»,  secte  d'anabaptiste»,  cachaient  leur  croyance.  — 
85t.  Les  manifestants,  antre»  anabaptistes,  publiaient 
leurs  opinions,  et  donnaient  le  nom  d'impies  aux  Uan- 
culaires.  —  255.  Les  Isaculaircs,  ou  stébliers.  anabap- 
tistes, ne  voulaient  porter  que  des  bâtons  pour  toutes 
armes.  —  256.  Les  scripturaires,  secte  d'anliluthérien*, 
ne  recevaient  point  d'autres  preuves  que  de  l'Écriture 
sainte.  —  257.  Les  ollier»,  antiluthériens,  se  régalaient 
tour  a  tour,  et  se  plaisaient  à  faire  bonne  chère.  —  258. 
Les  batembnrgiques,  conreur»,  s'étaient  mis  à  la  suite 
d'un  soldat  séditieux,  pillaient  les  églises  et  renversaient 
les  autels.  —  259.  Les  pacifiques,  secte  d'anabaptistes. — 
840.  Les  pastoricides,  autres  anabaptistes,  en  voulaient 
principalement  aux  prélats  de  l'Église.  —  241.  Les  san- 
guinaires, anabaptistes,  buvaienldu  sang  humain  eu  fai- 
sant leurs  serments.  —  242.  Les  antiebrétiens  blasphé- 
maient contre  Jésus-Christ.— 245.  Les  démoniaques,  ana- 
baptistes, croyaient  que  les  démons  seront  sauvés  à  la  fin 
du  monde. — 244.  Antidémoniaqnes.  quelques  confession- 
nistes,  niaient  qu'il  y  eût  des  démons.  —  245.  Les  sab- 
balaires,  secte  d'anabaptistes,  gardaient  le  samedi  à  la 
manière  des  jnifs.  —  246.  Le»  communiquants,  ainsi 
nommés  parce  qu'ils  voulaient  introduire  la  commu- 
nauté des  femmes.  —  2(7.  Les  condormans,  anabap- 
tistes qui  couchaient  péle-méle.  —  248.  Les  larmoyant», 
anabaptistes  qui  ne  priaient  Dieu  qu'en  pleurant  et 
en  criant.  —  249.  Les  significatifs,  secte  des  sacramen- 
taire»,  qui  .disaient  qu'en  l'eucharistie  il  n'y  a  que  le 
signe  du  corps  de  Jésus  Christ.  —  250.  Les  tropistes, 
sacramenlaires ,  voulaient  qu'on  prit  dans  un  sens 
figuré  les  paroles  de  l'institution  de  l'eucharistie.  — 

251 .  Les  énergiques  tenaient  qu'en  l'eucharistie  il  n'y 
a  que  l'énergie  et  la  vertu  du  corps  de  Jésus-Christ.  — 

252.  Les  arrbabonaires  disaient  que  l'eucharistie  n'a  été 
donnée  que  comme  un  gage  du  corps  de  Jésus-Cbrist.— 
255.  Les  adessenaires  étaient  divisés  en  quatre  sectes  ; 
la  première  tenait  que  le  corps  de  Jésus-Christ  est  au 
pain  ;  la  seconde,  à  l'cntour  du  pain  ;  la  troisième,  avec 
le  pain,  et  la  quatrième,  tous  le  pain.  —  25t.  Les  méta- 
morphistes  disent  que  Jésus-Christ  étant  monté  au  ciel,  a 
tout  â  fait  transformé  et  divinisé  son  humanité.  —  255. 
Les  iscariotistes  soutenaient  qoe  Judas  Iscariote  n'avait 
pas  reçu  le  corps  de  Jésus-Christ  dans  la  cène.  —  256. 
Les  lalco  oéphale»,  sectateurs  de  Samson  et  de  Morisoo, 
Anglais,  prêchèrent,  dans  le  temps  du  schisme,  que  les 
rois  sont  les  chefs  de  l'Église  aussi  bien  que  de  l'État.  — 
257J  Les  effrontés  se  raclaient  le  front  jusqu'au  sang,  et 
prétendaient  être  de  vrais  chrétiens  par  cette  cérémo- 
nie. —  258.  Les  nentraux,  sacramentaire»,  s'abstenaient 
de  la  communion,  disant  que  la  foi  suffisait.  —  259.  Les 
minus-imposant»,  secte  de  confessionoistes,  croyaient 
que  l'imposition  des  mains  faite  par  les  laïques  est  un  sa- 
crement. —  260.  Les  bissacramenlaox  ne  reconnais- 
saient que  deux  sacrements,  le  baptême  et  l'eucharistie. 
—  261.  Les  trisaeramenlaux  ajoulaient  l'absolution.  — 
262.  Le»  quadri»acramenlaux  y  joignaient  l'ordre  de 
prêtrise.  —  265.  Les  sépulcraux  niaient  la  descente  de 
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Jésus-Cbrttt  anx  enfers  quant  à  ldrae,  et  disaient  qu'il 
n'y  est  descendu  que  quant  au  corps,  interprétant  le  mot 
d'enfer  par  celui  de  sépulcre.  —  264.  Les  infernaux  di- 
saient que  Jésus-Christ  a  souffert  les  tourments  de»  damnés 
dans  l'enfer.  —  265.  Les  invisibles  prétendaient,  comme 
plusieurs  luthériens  et  anabaptiste*,  qu'il  n'y  a  point 
d'Eglise  visible.  —  266.  Les  biblistea  n'admettaient  que 
le  texte  des  Ecritures,  tans  aucune  interprétation.  — 
267.  Les  péuiteulaires  étaient  ceux  dont  les  principales 
erreurs  sont  toucbaot  la  pénitence.  —  268.  Les  toci- 
niens,  ainsi  nommes  de  leur  chef  Soda,  Italien,  qui  a 
renouvelé  les  erre  urs  de  Paul  de  Samosale  et  de  Photin . 

Dix- septième  sitcle.  —  269.  Les  arminiens,  ou  re- 
montrants, dont  la  secte  a  commeocé  par  quelques  mi- 
nistres hollandais,  accusés  par  leurs  confrères  d'erreur 
sur  la  doctrine  de  la  prédestination  et  de  la  grâce.  — 
270.  Les  gomaristes,  rigides  cal«inislta,  opposes  aux 
arminiens.  — 271.  Les  comartiens,  on  caroartisics, 
ainsi  nommés  de  lenr  chef  Corobart  ou  Koornhert, 
niaient  le  pécbé  originel.  —  272.  Exechiel  Médensis,  lu- 
thérien. Il  se  disait  Je  grand  prince  et  le  Verbe  de  Dieu  ; 
et  prêchait  que  Jésus-Christ  était  en  lui  personnellement 
et  essentiellement.  —  275.  Les  frères  de  la  Rose-Croix, 
autrement  les  invisibles,  étaient  luthériens.  —  274.  Les 
illuminés,  faux  dévots,  prétendaient  que  la  contempla- 
tion les  avait  tellement  unis  à  Dieu,  qu'ils  n'avaient 
plus  besoin  des  serrements.  —  274  ois.  Les  jansénistes, 
disciples  de  Jaosénius,  évéques  d'Iwea,  combattaient  les 
principes  de  Motinies.  V.  JANSÉNISME. 

Dix-huitième  sitcle.  —  Pendant  ce  siècle,  le  jansé- 
nisme et  le  protestantisme  continuèrent  A  se  propager  ; 
la  révolution  de  1789  donna  naissance,  a  l'Eglise  consti- 
tutionnelle et  au  cuite  de  la  raison  ou  des  tbcopbilan- 
tropes,  remplacé  par  le  culte  de  la  nature. 

Dix-neuvième  siècle.  —  Depuis  le  commencement  de 
ce  siècle,  nous  avons  la  petite  église  on  les  an ticoocor da- 
ta 1res,  les  templiers,  les  saint-simonieos,  les  fouriéristeset 
l'église  dite  catholique-française.  (V.  CHATEL  l'abbé.) 

HER  FORT,  ville  d'Allemagne,  située  dans  la  Wett- 
pbalie,  avait  autrefois  une  célèbre  abbaye  de  religieuses 
béuediclines,  fondée,  en  822,  par  Louis,  roi  de  Germa- 
nie. Celte  abbaye  fut  pillée  par  les  Huns,  953  ;  rebâtie 
dans  le  siècle  suivant,  et  pillée  de  nouveau  par  Tbied- 
mar,  frère  de  Bernard,  duc  de  Saxe.  On  y  abandonna 
les  observances  régulières  au  commencement  du  tl«  siè- 
cle; et  en  J  613,  on  y  embrassa  la  reforme  de  Lnther. 
L'abbesre  d'Herfort  était  princesse  de  l'Empire,  et  en- 
voyait des  députés  A  la  diète.  L'électeur  de  Brandebourg 
s'est  emparé  de  cette  ville,  1747. 

MKK.MANDAD  (  la  sainte),  nom  dérivé  dn  latin  ger- 
manitas ,  confrérie.  On  appelait  aiosi,  dans  quelques 
provinces  d'Espagne,  particulièrement  en  Castille,  les 
officiers  de  police  chargés  de  veiller  à  la  sûreté  des  rou- 
tes. La  sainte  hermaodad  fut  établie  dans  le  royaume  de 
Castille.  I4H6,  et  avait  trois  résidences  principales,  Ta» 
lède,  Ciutad-Rodrigo  et  Talavere. 

HERMAJffl,  surnommé  Coutrod,  à  cause  de  la  con- 
traction de  ses  membres,  était  le  flls  d'un  comte  de 
Welsringeo.  11  naquit  en  1013.  Les  sciences  mathéma- 
tiques fixèrent  surtout  son  attention.  Il  excella  en  astro- 
nomie, en  musique  et  en  géométrie  ;  entra  dans  l'ordre 
de  Saint-Benoit,  et  devint  abbé  de  Reicheaau,  où  il 
mourut,  1054. 

HERMENEGILDE,  prince  dea  Visigoths,  fils  du  roi 
Levigiide,  fut  associé  au  trône  d'Espagne  par  son  père, 
565.  Il  était  arien  ;  mais  après  son  mariage  avec  Ingonde, 
fille  de  Sigebert,  roi  des  Francs,  il  embrassa  la  foi 
catholique.  Sommé  par  sou  père  de  revenir  à  la  religion 
II. 


arienne,  il  résista  et  préféra  la  mort  :  il  eut  la  tète  tran- 
chée. L'Eglise  l'a  mis  au  rang  des  martyrs,  et  honore  sa 
mémoire  le  15  avril. 

HERMENFROI,  l'un  des  fllsde  Baxin ,  roi  de  Tbu- 
ringe,  hérita  du  tiers  de  ce  royaume,  à  la  mort  de  son 
père.  Voulant  régner  seul,  il  empoisonna  Bertaire.  l'un 
de  ses  frères;  et,  avec  l'aide  de  Thierri,  roi  de  Mets,  il 
défit  Baldérie,  son  second  frère.  Mais  ayant  refusé  de 
partager  son  royaume  avec  Tbierri,  celui-ci  lui  déclara 
la  guerre,  528,  s'empara  de  toute  la  Thuriuge.et  fit  pré- 
cipiter Hermenfroi  du  haut  des  murailles  de  Tolbiac  on 
Zulptcb,  5.W. 

BEE  MINE,  ordre  de  chevalerie,  dit  de  Bretagne,  parc* 
qu'il  fut  institué  on  renouvelé  par  Jean  V,  du  le  Vail- 
lant, duc  de  Bretagne,  1365.  Les  chevaliers  portaient 
d'un  collier  d'or,  chargé  d'bermloes,  avec  cette  devise  : 
A  ma  vie. 

HERMINE,  nom  d'un  ordre  de  chevalerie  institué,  en 
1464,  par  Ferdinand,  roi  de  Naples.  Le  collier  de  l'or- 
dre était  d'or,  et  il  y  pendait  une  hermine  avec  cette  de- 
vise :  Afo/o  mort  quam  fordari  (j'aime  mieux  mourir  que 
de  me  souiller). 

UERM1TE  (Jean-Martin -Adrien  I'),  baron,  contre- 
amiral,  né  A  Coûtantes,  1766,  entra  dans  la  marine* 
comme  volontaire,  à  14  ans,  se  distingua  dans  ta  guerre 
de  l'indépendance  américaine,  1780,  et  reçut  le  comman- 
dement d'un  vaisseau  au  malheureux  combat  du  15  prai- 
rial. Contre-amiral  en  1806,  il  commanda  une  division 
de  la  Hotte  de  Toulon,  et  exerça  quelque  temps  les  fonc- 
tions de  préfet  maritime  de  cette  ville.  Il  obtint  sa  re- 
traite en  1825,  et  mourut  en  1826. 

HERMODORE  ou  HERMODUS,  architecte  grec,  né 
A  Salamine.  vivait  a  Rome  vers  l'an  104  av.  J.-C.  Il 
construisit  les  portiques  du  temple  de  Jupiter  Stator  et 
le  temple  de  Mars,  dans  le  cirque  de  Flaminius. 

HER>IogÈ.\E,  célèbre  rhéteur,  né  «  Tarse  en  Cilide, 
florissait  vers  l'an  180  de  l'ère  chrétienne.  A  15  ans,  Il 
improvisait  de  beaux  discours;  de  17  à  24,  il  publia  sa 
rhétorique,  plusieurs  livres  et  traités  sur  l'art  oratoire 
et  des  exercices  de  rhétorique.  Il  perdit  subitement  la 
mémoire,  tomba  dans  l'imbécillité,  et  mourut  très-agé. 

HERMOGÈXE,  hérétique  du  2«  siècle,  prêcha  le  stoï- 
cisme dans  l'Afrique. 

IIERMOUÈNE  ou  HERMOGEXIEX,  jurisconsulte  du 
4*  siècle,  vivait  tous  Houorius  et  Tbéodose  le  Jeune.  II 
forma  un  recueil  des  constitutions  des  empereurs. 

HERMINDI  RES,  Uermunduri,  peuple  germain  de 
la  famille  des  liermieros.  Il  habitait  au  sud  de  l'Albis 
(l'Elbe),  et  avait  pour  voisins  les  Boii  et  les  Marisri.Dès 
l'an  10  de  J.-C,  l'histoire  fait  mention  des  liermundu- 
res  et  de  leurs  querelles  avec  Catualda,  roi  des  Gotbs. 
En  51,  ils  battirent  Quades  ;  en  152,  on  les  vit,  dans  la 
guerre  des  Marcomans,  combattre  les  Romains. 

H K rode,  dit  le  Grand,  ou  l\4sra/onlte ,  du  nom 
d'Ascalon,  ville  de  Judée,  où  il  naquit,  l'an  72  av.  J.-C. 
Gouverneur  de  la  Galilée,  il  servit  Mare-Antoine,  qui  le 
.fit  nommer  tétrarqueet  ensuite  roi  de  Judée.  11  fut  le 
bourreau  d'Aristobule,  sou  beau-père,  grand  prêtre  des 
Juifs;  de  Marianne,  sa  propre  éponse  ;  d'Alexandre,  sa 
mère;  d'Uyrcan,  grand-père  de  cette  princesse;  de  ses 
deux  fils,  Alexandre  et  Aristobnle,  et  d'un  grand  nombre 
d'autres  victimes.  Malgré  la  férocité  de  son  caractère,  il 
vendit  tout  ce  qu'il  avait  d'or  et  d'argent  pour  délivrer 
la  Judée  de  la  famine  qui  la  désolait,  25  ans  av.  J.-C. 
Six  ans  plus  tard,  19,  il  fit  rebâtir  le  temple  de  Jérusa- 
lem, un  théâtre,  un  cirque,  une  ville  et  un  temple  n  sou 
bienfaiteur  Octave,  alors  empereur,  sous  le  nom  d'An- 
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donna  la  raasaaorc  de  tous  le*  enfanta  mAles  au-dessous 
de  deux  ans,  dans  le  territoire  de  Bethléem.  Après  avoir 
fait  tuer  Anlipater,  son  3'  fils,  et  commis  plusieurs 
acte*  de  cruauté,  H  «raie  mourut,  vers  l'an  de  Rome 
750,  une  auoéc  après  la  naissance  du  Christ,  et  4  ans 
avant  l'ère  ebrétienue.  —  UVrode  Aotipater  ou  Antipas, 
fila  du  précédent,  obtint  d'Auguste  la  Galilée,  avec  le  ti- 
tra de  létrarque,  après  la  mort  de  son  père.  Il  fil  la 
guerre  à  ion  frère,  et  lai  enleva  m  femme.  Accusé,  plus 
tard,  d'avoir  voulu  se  révolter  contre  li  s  Romain?,  l'em- 
pereur Calcula  l'envoya  en  esil  à  Lyon,  d'où  il  paisa 
ensuite  en  Espagne  avec  sa  femme  Hérodias.  Ils  y  mou- 
rurent tous  les  deux  dans  l'obscurité.  C'est  ce  même  Ilé- 
rod«  qui  fit  mourir  saint  Jean-Baptiste  ;  et  ce  fut  devant 
lui  que  Pila  te  renvoya  Jésus-Christ,  comme  étant  né  ton 
sujet.  —  Hérode  (Agrippa  I'r),  roi  de  Judée,  fils  d'Aris- 
lobule,  petit  fils  d'Hérode  le  Grand ,  reçut  do  Caligula 
Je  titre  de  roi  et  de  létrarque  et  les  provinces  qui  avaient 
appartenu  a  Hérode  le  Grand .  11  mourut  dans  la  7*  an- 
née de  son  règ ne,  et  la  13*  de  l'ère  chrétienne.  Ce  fut  lui 
fit  massacrer  saint  Jacques  et  arrêter  saint  Pierre, 
fils  Agrippa  II  fut  privé  du  royaume  de  Judée  par 
Claude,  qui  lui  donna  en  échange  d'autres  proiiuces. 
Il  se  trouva  au  siège  de  Jérusalem  par  Titus,  et  mou- 
rat  sous  Do  i  iiien,  en  l'an  90. 

HERODES  ATTICUS.  V.  ATTICtTS. 
HERODIEN,  historien  grec,  né  dans  le2«  sièclede  l'ère 
chrétienne,  écrivit  l'histoire  de  son  temps,  à  partir  de  la 
mort  de  Marc-Aurèle  jusqu'à  Gordien  III ,  depuis  Tan 
J80  jusqu'à  258  de  l'ère  chrétienne. 

HÉRODIEN ,  grammairien  grec,  né  à  Alexandrie, 
dans  le  2*  siècle  de  l'ère  chrétienne,  dédia  à  Marc-An- 
tooin  une  grammaire  générale,  dont  il  ne  reste  plus  que 
des  abrégés  inédits. 

HÉRODOTE,  célèbre  historien  grec,  né  à  Halicar- 
nasse,  en  Carie,  Pan  484  av.  J.-C.  Ses  goûts  historiques 
lui  firent  parcourir  l'Asie  M  même,  la  Syrie,  la  Pales- 
tine, l'Egypte,  la  Libye  jusqu'aux  colonnes  d'Hercule 
(Gibraltar),  l'Assyrie,  la  Colchide,  la  Seytbie,  le  pays  des 
Gèles  la  Thrace,  la  Macédoine  et  l'Épire.  Forcé  par 
Lygdamis  de  fuir  aa  patrie,  il  se  réfngii  à  Samos,  où  il 
composa  les  premiers  livres  de  son  histoire.  11  rentra 
dans  sa  patrie  à  la  téte  d'une  troupe  d'exilés,  et  renversa 
Lygdamis;  mais  la  nouvelle  aristocratie,  redoutant  son 
influence,  le  força  a  s'exiler  de  nouveau.  Il  se  rendit  en 
Grèce,  où  l'on  célébrait  alors  la  81*  olympiade,  av.  J.  C. 
450  ;  lut  devant  la  multitude  le  commencement  de  ses 
ouvrages,  qui  furent  bien  accueillis.  Douz<*  ans  après,  il 
renouvela,  dans  la  fête  des  panathénées  de  Pan  444  avant 
1ère  chrétienne,  la  lecture  de  son  ouvrage,  probable- 
ment terminé  à  cette  époque.  Les  Athéniens  lui  décer- 
nèrent pour  récompense  une  somme  de  10  talents  ji  ti- 
ques ((54,(  00  francs).  Hérodote  se  joiguit  ensuite  à  la 
colonie  que  (es  Athéniens  envoyèrent  en  Italie,  se  fixa  à 
Thurienue,  où  il  mourut  daus  un  âge  très-avancé,  avant 

in  uni  t)  (Louis- Joseph-Ferdinand),  habile  composi- 
teur, né*  Paris,  1792,  mort  en  (855.  Il  remporta,  en 
1812,  le  grand  prix  de  composition,  et  fut  envoyé  à 
Rome  a  ix  frais  du  gouvernement.  Eu  (815,  il  composa, 
iNaples:  la  Giortnta  d'Enriro  Qtànto  ;  Sic;  la  Clo- 
chette. 1817;  le  Muletier.  1825;  Zampa;  Marie.  (851;  le 
Pré  aux  Clercs.  1852. 

11  ERRERA  (Antonio  DE  TORDESILLAS.  appelé, 
du  nom  de  sa  mère),  célèisre  historien  espagnol,  isé 
en  (559,  fut  nommé  par  Philippe  H  premier  historien 
des  Iodes  et  de  Castule,  secrétaire  d'Ëlat ,  et  mourut 
en  1625.  On  a  de]  lu.  :iI,sloue  générale  des  pestes,  des 
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CasUllans,  dans  Us  fies  et  terre  ferme  de  l'Océan,  1493- 
1554;  Description  des  Indes  occidentales,  1C0I  ;  —  His- 
toire de  Marie  Sluart; — Histoire  de  France,  1385- 
159.»;  —  Histoire  du  monde  sous  le  règne  de  Philippe  //, 
1581-1598  ;  —  Discours  historique  des  mouvements  de 
l' Aragon,  1591-1592;  —  Commetilaires  sur  les  geites  des 
Esjiagnols,  des  français  et  des  Vénitiens  en  Italie,  1285- 
15^9. 

HERSAS  (Jacques-François),  médecin,  professeur  de 
clinique,  naquit  à  Chambois,  1758  ;  étudia  à  Paris,  et  fut 
reçu  membre  de  la  faculté  de  médecine  de  Caeu,  1784  ; 
et  en  1786,  tes  talents  lui  valurent  la  chaire  de  clinique 
de  celte  faculté.  Il  mourut  daus  cette  ville,  1809. 

IIEBSCUEL  (William),  dé  la  Société  royale  de  Lon- 
dres et  de  l'Institut  de  France,  naquit  dans  un  village 
du  Hanovre,  le  16  novembre  1758.  Aprè»  avoir  été  mu- 
aicien  d.ms  un  régiment,  Herscliel  passa  a  Londres, 
1756.  En  4  76S,  il  fut  nommé  organ  sle  d'Halifax.  11  cou- 
alruisit  un  télescope,  (774  ;  entreprit  une  revue  générale 
du  ciel,  (779;  et  le  13  mars  1781,  il  aperçut  une  étoile 
douée  d'un  mouvement,  qu'il  prit  d'abord  pour  une  co- 
mète, c'était  la  planète  Uranis.  Cette  décoav»rte  fiia  sur 
lui  l'attention  du  monde  savaut.  Le  roi  d'Angleterre 
l'appela  a  Windsor,  et  le  nomma  chevalier  de  l'ordre 
des  Guclphes,  (816.  Il  mourut  à  Hougb,  le  26  août  1822. 

HERSENT  (Charles^  chancelier  de  l'église  de  Meta, 
né  a  Paris,  vers  la  fin  du  15*  siècle  ;  entra  dans  la  con- 
grégation de  l'Oratoire  de  Paris,  1615,  et  y  acquit  uno 
grande  réputation  comme  prédicateur.  Il  tn  sortit,  1626. 
Plus  tard,  il  tenta  d'y  rentrer  ;  mais  il  en  fut  exclu  par  le 
P.  de  Coudr>  n,  (634.  Daus  un  voyage  qu'il  fit  à  Rome, 
1645,  il  y  composa  un  mémoire  apologétique  pour  J  n  - 
sénius,  qu'il  présenta  au  pape  Innocent  X  ;  mais  le  tri- 
bunal de  l'inquisition  l'ayant  fait  appeler,  il  se  sauva  en 
France,  et  nionrut  au  château  de  Largone  en  Bretagne, 

10  janvier  («CI. 

HERSTAL,  appelée  quelquefois  HÉRISTAL,  Tille 
située  sur  la  Meuse,  près  de  Liège,  a  été  fort  célèbre 
dans  l'hislo  re  de  France,  sons  (es  rois  de  la  première 
et  de  la  seconde  race.  Elle  appartenait  à  Pépin,  surnom- 
mé d'HTistal,  ma  re  du  palais  et  père  de  Charles  .Mar- 
tel, 681.  Pépin,  roi  de  France,  embellit  celte  ville,  et  y 
fit  bâtir  un  palais  magnifique,  760  Herstal,  détruite  par 
les  Normands,  895,  est  devenue  un  simple  bourg,  qui  ne 
conserve  de  sa  |  remière  splendeur  que  le  nom.  l 

HERTZRERG  (Ewald-Frédéric,  comte  de),  ministre 
du  grand  Frédéric,  naquit  à  Lot 1  in,  en  Poméranie,  (725. 

11  fut  nommé  par  le  roi  de  Prusse  conseiller  de  léga- 
tion, 1747;  premier  conseiller  intime  et  secrétaiie  d'É- 
tat des  affaires  étrangères,  1750;  puis  ministre  des  re- 
lations extérieures,  «765.  En  cette  qualité,  il  prit  une 
part  active  an  partage  de  la  Pologne,  1772  ;  à  la  succes- 
sion de  Ha  i 1ère,  1775,  et  a  l'expédition  du  duc  de  Brnna- 
wick  en  Hollande,  1787.  A  la  suite  de  celte  expédition, 
il  reçut  le  litre  de  comte  et  la  décoration  de  l'Aigle  Noir. 
Le  traité  de  Reicbenbach  u'ayant  pas  atteint  le  but  qu'il 
se  proposait,  Uertzberg  donna  sa  démission,  1790,  et  ne 
s'occupa  plus  que  des  travaux  de  l'Académie,  dont  il  était 
curateur.  Il  mourut  à  Berlin,  le  27  mai  (795. 

U  EUT  LES.  ancien  peuple  de  l'Allemague,  qni  habi- 
tait le  long  des  bords  de  la  Baltique,  dans  le  pays  appelé 
depuis  Mecklembourg,  sons  le  règne  de  Trajan,  environ 
l'an  98  de  J.-C.  Les  Hérulea  traversèrent  le  Sund.  et 
habitèrent  le  pays  appelé  aujourd'hui  Scanie.  Ils  en  fu- 
rent chassés  par  les  Danois,  410.  Ils  traversèrent  alors 
l'Alsemagoc  ;  et,  sous  la  conduite  d'Odoacre ,  leur  roi, 
ila  Inondèrent  l'Italie.  Odoacre  déposséda  l'eiuperear 
Romuius  Augnatnle,  47  6,.ci  fut  tué  par  Tbéoduric.  roi 
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des  Ostrogoth»,  après  un  règne  de  16  A  17  ans,  493.  Le 
royaume  des  Hérules,  en  Italie,  te  fondit  alors  dans  ce- 
lai de  leurs  vainqueurs.  Qu»nt  à  ceux  qui  restèrent  sur 
les  bords  de  la  Baltique,  PanUléon  assure,  dans  sa  Chro- 
nique, que  leur  roi  Gellrès  fut  baptisé,  528.  Mesteron, 
un  de  ses  successeurs,  grand  ennemi  du  christianisme, 
pour  se  venger  de  Bernard,  duc  de  Saxe,  qui  lui  avait 
refusé  la  main  de  sa  fille,  ravagea  toute  la  Saxe,  976.  Il 
reçut  le  baptême  sur  la  du  de  ses  jours,  et  laissa,  entre 
autres  enfouis,  Udon,  de  qui  sont  descendus  les  princes 
actuels  de  Meckleubourg.  V.  MELKLENBOL'RG. 

H ER VI IX Y  (Louis-Charles,  comte  d'|,  né  a  Paris, 
1755,  servit  dans  un  régiment  d'infanterie,  et  passa  eu 
Amérique,  1779,  en  qualité  de  sous- lieutenant  de  ma- 
rine. 11  s'y  distingua  ;  et,  a  son  re:our,  Il  obtint  eu  ré- 
compense un  bret et  de  colonel.  Le  20  juin  4792,  il  par- 
tagea avec  le  maréchal  de  Moucby  1  honneur  de  veiller 
à  la  tûreté  do  Louis  XVI  ;  passa  en  Angleterre  pendaut 
la  captivité  du  roi  ;  et,  commandant  de  la  première  divi- 
sion d'émigrés  destinés  a  faire  une  descente  en  Bretagne, 
il  y  débarqua  avec  1509  hommes,  le  27  juin  1795.  Il  éta- 
blit son  quartier  générai  à  Carnac;  et  le  29,  il  s  empara 
du  fort  de  Penlhièrre;  mais  le  21  juillet,  sa  petite  ar- 
mée, accablée  par  les  forces  considérables  de  l'armée 
républicaine,  fut  obligée  de  battre  en  retraite  ;  et  d'Uer- 
îilly  eut  le  temps  de  regagner  une  frégate  qui  le  con- 
duisit en  Angleterre.  Il  mourut  A  Londres,  le  14  no- 
vembre 1795. 

HERT  ou  AIRY,  village  dn  déparlement  de  l'Yonne. 
On  y  voyait  autrefois  un  couvent  de  bénédictins,  dans 
lequel  se  tint,  en  1015,  un  concile  national  pour  traiter 
de  la  paix  entre  Robert,  roi  de  France,  et  Olhon  Guil- 
laume, qui  prétendait  à  la  succession  de  Hugues  I",  duc 
de  Bourgogne,  son  beau-père,  mort  sans  postérité. 

HERZEGOVINE  ou  HERSECK.  contrée  d'Europe, 
bornée  an  nord  par  la  Croatie,  dont  elle  faisait  ancien- 
nement partie;  au  sud  par  le  Monténégro,  A  l'est  par  la 
Botnie,  et  au  sud-ouest  par  la  Dalmatie.  Incorporée  à  la 
Bosnie,  (326,  elle  en  fut  détachée  et  érigée  en  duché  par 
l'empereur  Frédéric  III,  1445,  sous  le  nom  de  duché  de 
Sainie-Sabe.  A  la  paix  de  CarlovriU,  1699,  elle  fut  cédée 
a  Mahomet  II;  et  depuis,  bien  que  comprise  dans  l'em- 
pire ottoman,  cette  province  est  presque  indépendante. 

HESDIN,  en  latin  Hesdimm,  ville  de  l'Ai  ; ois,  bâtie 
primitivement  sur  les  bord*  de  la  C  mené,  détruite  par 
Chartes. Quint,  1555,  et  rebâtit',  l'année  suivante,  par 
Charles-Emmanuel,  duc  de  Savoie.  Celte  ville  avait,  sur 
la  fin  dn  10*  siècle,  des  comtes  qui  falsaieot  partie  des 
t  2  pairs  dn  comtés  de  Flandre.  Gui,  comte  d'Hesdin,  étant 
mort  sans  postérité,  vers  l'an  1150,  le  comté  d'Hesdin 
fat  réuni  A  la  Flandre.  La  ville  d'Hesdin  obtint  des  corn 
tes  de  Flandre  le  droit  de  commune,  mais  une  sédition, 
dans  laquelle  nn  officier  dn  comte  Philippe  d'Alsace  fut 
tué  parles  bourgeois,  lui  fit  perdre,  en  1179,  ce  privi- 
lège. L'année  suivante,  1 180,  Hesdin,  ainsi  que  plusieurs 
Tilles  de  l'Artois,  fut  la  dot  d'Isabelle  de  Hainaut,  nièce 
de  Philippe  d'Alsace,  lorsqu'elle  épousa  le  roi  Philippe- 
Auguste. 

HESIODE,  célèbre  poète  grec.  Oa  croit  qu'il  rivait  au 
commencementjdu  il»  siècle  av.  J.-C.  Des  nombreux 
ouvrages  qui  lui  sont  attribués,  trois  seulement  nous 
sont  parvenus  :  les  Travaux  et  Us  Journées,  la  Théogo- 
nie et  le  Bouclier  d'Hercule. 

h  esse,  pays  d'Allemagne  arec  le  titre  de  laodgrariat. 
il  était  borné  an  nord  par  la  Westpbatle,  au  sud  par  la 
Franeonie  et  l'archevêché  de  Mayence,  A  l'est  par  la 
haute  Saxe,  et  A  l'ouest  par  les  États  de  Trêves,  de  Co- 
logne et  le  duché  de  Berg.  Sur  la  fin  dn  16'  attelé,  elle  a 
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été  divisée  en  S  parties  qui  appartenaient  A  5  branches 
de  la  maison  de  Hesse.  Ce  «ont  :  la  Hesse  électorale,  le 
grand-duché  de  Hes'c-Darrostadt,  et  le  tandgrariatde 
Hesse  Hombourg.  Tonte  la  Hesse  est  couverte  de  mon- 
tagnes et  de  forêts  ;  cependant  elle  est  fertile  en  pâtu- 
rages, en  grainl  et  même  en  vins.  La  religion  domi- 
nante est  la  religion  réformée,  et  les  princes  jouissent  de 
trois  voix  a  la  diète. 

HESSE  ÉLECTORALE  (Vicissitudes  de  la).  La  Hesse, 
anciennement  habitée  par  les  Cattes,  ensuite  envahie 
par  d'autres  peuples,  formait,  du  temps  de  Clovls,  un 
royaume  du  nom  de  Tburinge,  dout  le  souverain,  appelé 
Basin.  mourut  vers  l'an  527.  Si  s  trois  AI*,  Bertaire,  Bal- 
deric  et  llermeiifroi.  partagèrent  après  lui  ses  États. 
Uerraenfroi  assassina  Bertaire,  et  Baldertc,  craignant  le 
même  sort,  se  mit  en  état  de  défense.  L'année  suivante, 
528,  Bal.leric  bit  tu  tomba  an  pouvoir  d'Hermenfrol. 
Deux  ans  après,  550,  ce  dernier  tomba  au  pouvoir  de 
Tbierri,  roi  d'Austrasle,  et  fut  précipité  par  lui  du  bant 
des  tours  de  Tolbiac.  La  Thuringe  se  trouva  alors  an- 
nexée A  l'Australe,  et  bientôt  après  elle  fut  comprise 
dans  le  district  appelé  Franronie,  ou  France  orien- 
tale. Lorsqu'à  la  mort  de  Louis  le  Débonnaire,  810.  le 
trône  impérial  eut  été  transféré  de  France  en  Allemagne, 
la  Francooie  tomba,  sous  le  titre  de  duché,  dans  une 
maison  puissante  qui  donna  plusieurs  chefs  A  l'empire. 
Sous  le  règne  de  l'empereur  Conrad  II,  1025,  Louis,  dit 
le  Barbu,  que  plus  eurs  auteurs  donnent  pour  l'on  des 
fils  que  Charles  de  France,  oncle  du  roi  Louis  V,  eut 
dans  sa  prison  d'Orléans,  vint  s'établir  en  Thuringe,  s'y 
maria  avec  Cécile,  unique  héritière  de  la  maison  de 
Sanger>hausen,  l'une  des  plus  puissantes  du  pays,  et  fut 
le  chef  de  la  première  maison  de  lieue.  Herman  II, 
6*  landgrave  de  Hesse,  étant  mort  sans  postérité,  1241, 
ses  Étals  passèrent  A  son  oncle  Henri  Raspoo.  décédé 
lui-même  sans  enfants.  12S7,  et  la  seigneurie  ds  Hesse 
pass  i  à  Henri,  dit  l'Infant,  petit-fils,  par  sa  mère  So- 
phie, femme  de  Henri  11,  duc  de  Braisant,  du  landgrave 
Louis  IV,  et  la  Thuringe,  A  Henri,  dit  l' Illustre,  mar- 
quis de  Mlsnie,  (Ils  de  Judith  de  Thuringe.  Ce  dernier 
mourut  eu  (5(>8,  laissant  deux  fils  qui,  suivant  ta  cou- 
tume du  temps,  partagèrent  entre  eux  ses  États.  Othou, 
l'alué,  eut  la  haute  liesse,  at  établit  sa  résidence  A 
Marbourg  ;  Jean,  le  dernier,  eut  la  basse  Hesse,  et  se 
fixa  A  Cassel.  Tro's  ans  après.  1511,  Jean  étant  mort 
sans  postérité,  Oinon  resta  seul  maître  de  la  Hesse,  et 
mourut  en  1528.  Sou  Ois  Henri  II,  dit  de  Fer,  loi  suc- 
céda. Ce  prince  ayant  perdu,  1566,  ses  deux  flls  sans  pos- 
térité, et  se  voyant  lui-même  sans  enfants  et  hors  d'es- 
pérance d'en  avoir,  jeta  les  yeux  sur  Herman,  son 
neveu,  Dis  de  son  frère  Louis,  mort  depuis  peu,  pour  le 
faire  son  héritier.  Celte  adoption  amena  une  ligue 
contre  la  Hesse,  dite  Ligue  de  l'Étoile,  A  la  tête  de  la- 
quelle se  mit  Olhon,  duc  de  Brunswick,  petit-fils,  par  sa 
mère,  du  landgrave.  Henri  parvint  A  coojurer  l'orage, 
1573,  et  mourut,  en  1576,  dans  nn  Age  fort  avancé. 
Herman  1",  flls  de  Louis  de  Hesse,  adopté  par  le  land- 
grave Henri,  1567,  lut  succéda,  et  eut  A  soutenir  les  ef- 
forts des  princes  qui  avaient  signé  la  ligue  de  l'Étoile, 
Herman  triompha  des  confédérés  A  la  bataille  de  Hers» 
feld,  1378.  Une  nouvelle  ligne,  composée  en  grande  par- 
lie  de  la  noblesse  hessoise  qui  avait  déjà  pris  parti  dam 
la  première,  s'éleva  contre  le  landgrave,  1581.  De  leur 
coté,  les  villes  de  Hesse  demeurèrent  fidèles  A  leur 
prince  ;  elles  opposèrent  confédération  A  confédération, 
et  dissipèrent  celle  des  nobles  révoltés.  Herman  mourut 
en  1413,  et  eut  pour  successeur  Louis     son  flls,  dit  U 
racifique.  Ce  prince  donna,  en  1459,  une  preuve  de 
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•on  désintéressement  en  refusant  la  couronne  impériale 
qui  loi  était  offerte  après  la  mort  d'Albert  If.  Il  unit, 
1453,  à  la  liesse  le»  État*  de  Ziegenbayn  et  de  Nidda, 
vacants  par  la  mort  du  dernier  comte,  et  mourut  en 
1458.  Louis  II,  AU  »lné  de  Louis  I",  lui  succéda.  Ce 
prince,  au  bout  de  quelques  année»,  presse  par  son  frère 
Henri  de  partager  avec  lui  l'héritage  de  leur  père,  lui 
céda  la  haute  liesse.  Dès  lors  il  y  eut  deux  landgraves, 
Henri  à  Marbourg.  et  Louis  à  Casse).  Ce  dernier  dé- 
céda  en  1 171,  laissant  deux  fils,  tous  deux  du  nom  de 
Guillaume,  qui  lui  succédèrent  alternativement.  Henri, 
landgrave  de  Marbourg,  mourut  en  1483  5  il  eut  pour 
successeur  Guillaume  IIP  du  nom,  dit  le  plus  jeune  ;  de 
aorte  que  la  Hesse  fut  alors  gouvernée  par  trois  princes 
do  nom  de  Guillaume  :  Guillaume  l''  et  Guillaume  11,  à 
Çasseï,  Guillaume  III  a  Marbourg.  Guillaume  I",  au  re- 
tour duu  voyage  qu'il  fit  a  la  Terre-Sainte,  1492,  réslgoa 
ses  Etats  à  son  frère.  Guillaume  III  mourut  d'uno  chute, 
le  17  février  1500,  et  Guillaume  II  se  trouva  seul  pos- 
sesseur de  la  Hesse  ;  mais  Jean,  duc  de  Clèves,  et  Jean, 
coniicde  Nassau,  tousdeux  beaux-frères  deGuillaumelH, 
lui  disputèrent  lea  comtés  de  CaUenelleobogen  et  de 
Diets,  ce  qui  occasionna  un  procès  qui  dura  57  ans. 
Guillaume  II  mourut  en  1509.  Son  fils,  Philippe  le  Ma- 
gnanime, pressé  par  l'électeur  de  Saxe,  embrassa  le  lu- 
théranisme, 1526  ;  il  sipnn,  en  1550,  la  profession  de 
foi  qui  fut  présentée,  le  25  juin,  à  l'empereur  Charles- 
Quint,  dans  la  diète  d'Aogsbourg  (V.  AUGSBOURG), 
et  l'aonée  suivante,  1551 ,  son  nom  figura  avec  ceux  des 
princes  protestants  qui  signèrent  la  fameuse  ligue  de 
Smalka.ie.  En  1546,  Philippe  et  l'électeur  de  Saxe  se 
mirent  en  campagne  pour  prévenir  la  résolution  que 
l'empereur  avait  prise  de  faire  la  guerre  aux  protestants; 
ils  furent  rois  l'un  et  l'autre  au  ban  de  l'empire  et  con- 
traints à  ae  soumettre  après  la  bataille  de  Muhlb.°rg, 
1547.  A  la  mort  du  landgrave  Philippe,  1567,  la  Hesse 
ae  trouva  partagée  en  deux  landgraviat*;  Guillaume  IV 
régna  à  Ilcjse-Cassel,  et  Georges  a  Hesse-Darnutadt. 
.  Landgraves  de  Hesse-Cassel.  Guillaume  IV,  fils  aiué 
du  landgrave  Ph  lippe,  eut  en  partage  la  basse  Hesse, 
dont  Casse!  était  la  capitale.  Ce  prince  se  fit  une  si 
grande  réputation  de  sagesse  et  d'habileté  dans  les  af- 
faires, que  la  plupart  des  princes  de  l'Europe  prirent  ses 
•vis.  Le  pape  Grégoire  XIII  ayant  publié,  1582,  son 
nouveau  calendrier,  avec  ordre  à  tous  les  fidèles  de  l'a- 
dopter, l'électeur  de  Saxe  écrivit  au  margrave  Guil- 
laume à  ce  sujet,  elce  prince,  sans  entrer  dans  l'examen 
de  ce  calendrier,  fut  d'avis  de  ne  le  point  adopter,  a 
cause  du  ton  impérieux  que  prenait  le  pape  dans  sa 
bulle.  Cet  avis  fut  adopté  par  tous  les  princes  protestants 
à  la  diète  qui  se  tint,  sur  la  On  de  (juin  de  la  même  an- 
née, à  Augsbourg.  Guillaume  mourut  en  1692.  Maurice, 
son  (Ils,  signa,  en  1601,  la  ligue  formée  à  Heidelberg  par 
tes  princes  protestants  pour  la  défende  de  leurs  droits. 
Ce  prince,  élevé  dans  la  religion  luthérienne,  la  quitta 
pour  embrasser  le  calvinisme  ;  ce  fut  la  source  des  plus 
grands  malheurs.  A  la  suite  de  plusieurs  guerres  intes- 
tines, le  malheureux  landgrave,  ne  pouvant  soutenir  le 
spectacle  de  se»  États  ravagés,  prit  le  parti,  1684,  de  s'en 
éloigner.  Il  abdiqua  au  mois  de  mars  1627,  en  faveur 
de  son  (Ils,  et  mourut  en  1652.  Guillaume  V,  landgrave 
de  Hesse-Cassel,  par  cession  de  son  père,  1627,  se  con- 
certa avec  la  branche  de  Hesse-Darmstadt,  et  abolit 
dans  sa  maison  le  partage  des  biens  entre  frères  pour  y 
établir  le  droit  de  primogéniture,  ce  qui  fut  confirmé 
par  l'empereur,  1628.11  entra  dans  la  confédération  pro- 
testante de  Lcipsig,  1629;  signa  une  ligne  offensive  et 
défensive  avec  Gustave-Adolphe,  roi  de  Suéde;  fut 
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battu  à  Nord  lingue,  1654,  prit  sa  revanche  à  W1  stock, 

1656,  et  mourut  en  1657.  Guillaume  VI,  son  fila,  âgé  de 
8  ans,  lui  succéda  sous  la  tutelle  de  sa  mère  Amélie  - 
Elisabeth.  Cette  princesse  continua  le  guerre  que  son 
époux  avait  commencée  contre  l'empereur  et  les  princes 
de  son  parti.  Elle  renouvela  le  traité  qui  unissait  la  Hesse 
à  la  Suède  et  à  la  France  ;  et  bientôt  ses  troupes,  réu  - 
nies  à  celles  de  cette  dernière  puissance,  remportè- 
rent, sous  les  ordres  du  maréchal  de  Guebriant,  la  ba- 
taille de  Kerpen,  1642.  Par  la  paix  de  1648,  la  régente 
obtint  le  droit  de  primogéniture  dans  les  deux  branches 
de  Hesse-Cassel  et  de  Hesse-Darmstadt.  Le  landgrave 
Guillaume,  après  la  mort  de  sa  mère,  mit  tous  ses  soios 
à  réparer  les  maux  que  la  guerre  de  Trente-Ans  avait 
faits  n  la  liesse.  Il  mourut  d'une  apoplexie,  le  26  juillet 
1665.  Ses  deux  fils,  Guillaume  VIII  et  Charles,  lui  suc- 
cédèrent l'un  après  l'autre;  le  premier,  1663-1670, 
mourut  sans  avoir  été  marié  ;  le  second,  décédé  en  1730, 
laissa  deux  fils  ;  le  premier,  du  nom  de  Frédéric  V ,  qui 
lui  succéda,  s'était  déjà  signalé  à  la  bataille  de  Spire, 
1703  ;  à  celle  d'Hocbestet,  1701  ;  au  siège  de  Traerbacb, 
1704,  rt  à  relui  de  Toulon,  1707.  Veur,  en  1705,  de 
Louhc-Dorothéc-Sopbie,  fille  de  Frédéric  I>,  roi  de 
Prusse,  il  avait  épousé  en  secondes  noces,  le  4  avril 
1715,  Ulrique-Éléonore,  fille  de  Charles  XI,  roi  de 
Suède.  Cette  princesse  étant  montée  sur  le  trône,  1719, 
avait  engagé  les  états  A  élire  pour  leur  roi  Frédéric,  son 
époux.  Devenu  landgrave  de  Hesse-Cassel,  il  établit, 
pour  gouverner  cet  État,  un  conseil  de  régeoce,  à  la  tête 
duquel  il  mit  Guillaume,  sou  frère,  comte  de  Hanau.  et 
mourut  sins  postérité,  1751 .  Guillaume  VIII,  alors  comte 
de  Hanau,  hérita  de  la  Hesse,  et  laissa  ses  États,  eu  1760, 
a  son  fils  Frédéric  II.  Ce  dernier,  s'étant  déclaré  pour  la 
France,  vit  le  prince  Ferdinand  de  Brunswick  entrer 
subitement  dans  la  Hesse,  mettre  le  siège  devant  plu- 
sieurs places,  et  s'emparer  de  Casse),  1761-1762.  Il  mou- 
rut en  1785.  Son  fils  Guillaume  IX  perdit,  par  le  traité 
de  Lunévillc,  1801,  les  villes  de  Saint-Goar  et  de  Rbein- 
fels.  Il  prit  en  1803  le  titre  d'électeur,  sous  le  nom  de 
Guillaume  I",  fut  dépouillé  de  ses  État?,  1806,  les  re- 
couvra en  1815,  et  mourut  en  1821.  Il  eut  poor  succes- 
seur Guillaume  H,  son  fils,  électeur  actuel. 

Landgraves  de  Hesse-Darmstadt.  Georges  I".  BU  du 
landgrave  Philippe  I*r  et  frère  de  Guillaume  IV,  eut 
pour  sa  part  le  district  de  Darmstadt,  et  mourut  en 
1595.  Louis,  son  fils  aîné  et  soo  successeur,  mérita  le 
surnom  de  Fidèle  par  son  attachement  à  la  maison 
d'Autriche.  Il  hérita  de  la  principauté  de  Marbourg,  1624 , 
signala  son  cèle  pour  la  religion  luthérienne,  et  mourut 
en  1626.  Il  avait,  a  ion  avènement,  1395,  cédé  le  terri- 
toire de  Hombourg  à  son  frère  Frédéric,  et  depuis  ce 
territoire  forma  uu  landgraviat  distinct.  Georges  H,  son 
Ois,  ne  prit  aucune  part  aux  affaires  de  son  temps,  non 
plus  que  ses  successeurs,  de  sorte  qu'il  n'arriva  aucun 
changement  important  dans  le  pays  jusqu'en  1801 .  A 
cette  époque,  Louis  X,  qui  en  était  le  souverain,  perdit 
une  partie  du  comté  de  Lichtenberg.  Il  entra,  en  1806, 
dans  la  confédération  dn  Rhin,  changea  son  titre  de 
landgrave  contre  celui  de  grand-duc,  et  prit  le  non  de 
Louis  I*r.  Eu  1815-1816,  il  rendit  aux  landgraves  de 
Hesse-Hombourg  leur  souveraineté,  dont  ils  avaient  été 
dépouillés,  1806,  et  mourut  eo  1850.  n  eut  pour  succes- 
seur Louis  H,  grand-duc  actuel. 

hesse- hombourg.  Ce  landgraviat,  détaché,  eu 
1595,  de  celui  de  Hesse-Darmstadt,  par  le  landgrave 
Louis  V  en  faveur  de  son  frère  Frédéric,  fut  supprimé 
en  1806,  rétabli  en  1815,  et  augmenté  alors  de  la  sei- 
gneurie de  Mussenheim. 
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HETERIE.  du  mot  grec  hettria  (associstion).  Ce  nom 

t  été  donné  ans  sociétés  qui,  dans  ces  derniers  temps,  se 
sont  formées  dans  l'intérêt  des  Grecs.  La  première,  attri- 
buée an  poète  Rhigas,  mort  en  1798,  fat  renouvelée  en 
1814;  elle  eut  son  siège  i  Odessa,  ensuite  à  Kicbenef 
(Bessarabie)  j  se  choisit  pour  chef  Alexandre  Ypsilanti, 

1820,  et  prépara  sous  main  l'insurrection  de  la  Grèce. 
La  seconde,  formée  à  Albènes,  se  confondit  arec  la  pre- 
mière et  se  perdit  arec  elle  dans  l'insurrection  générale. 

1821.  Elles  étalent  ouvertement  sous  la  protection  du 
comte  Capo  d'Istria.  ancien  président  de  la  Grèce. 

HETKAN  ou  ATTAMAN,  dignité  créée,  en  1576,  par 
Étienne  Batbori,  roi  de  Pologne,  en  faveur  de  Rogdan 
Rozynski,  chef  des  Cosaques,  et  conservée  depuis  lors  è 
ceux  qui  lui  oot  succédé.  Les  hetmana  étaient  toujours 
choisis  parmi  les  chefs  les  plus  distingués  des  Cosaques  ; 
mais  l'empereur  Nicolas,  pour  dénationaliser  cette  di- 
gnité, l'a  conférée  de  nos  jours  à  l'héritier  présomptif  de 
la  couronne,  le  grand-duc  Alexandre. 

HETTEIfT,  ville  de  l'indoustao.  Elle  tomba  an  pou- 
voir des  Mahraties  dans  le  cours  du  17*  siècle;  fut  re- 
prise par  les  mahométans,  1679,  et  retomba  au  pouvoir 
des  Mahrattes  après  la  mort  d'Aoreng-Zeyb.  1707. 

HEYNE  (Cbrétien-Gottolb),  illustre  savant  d'Allema- 
gne, naquit  à  Cbemnits  (Saxe),  1729.  Pendant  la  guerre 
de  Sept-Ans,  il  fut  obligé  de  fuir  de  Tille  en  ville.  En 
1765,  il  fut  nommé  professeur  I  l'Université  de  Gmltin- 
gue,  où  II  mourut  le  14  juillet  1812.  Il  était  membre  de 
presque  toutes  les  académies  de  l'Europe.  On  a  de  lui  : 
Traductions  allemandes  des  poésies  de  Tibull»  et  du  Ma- 
nuel d'Êpicttte  :  Recueil  de  programmes  et  de  disserta- 
tions des  éditions  de  Diodort  de  Sicile,  d'Homère  et  de 
Virgile;  Fi olire  rationnée  des  éditions  de  Virgile. 

HIBERME,  Hibernia,  nom  donné  à  l'Irlande  par  les 
Romains.  V.  IRLANDE. 

iiifkfs,  petite  ville  de  France  (Var),  était  noe des 
colonies  des  anciens  Marseillsis,  qui,  près  de  troia  siè- 
cles avant  J.-C,  lui  donnèrent  le  surnom  d'OIMa, 
c'est-à-dire  heureuse,  a  cause  de  la  bonté  de  son  terri- 
toire. Elle  fut  ensuite  nommée  Arca.  d'on  est  venu  par 
corruption  le  nom  d'Hières,  qu'elle  a  communiqué  à 
quelques  Iles  qui  sont  vis-avis,  sur  la  Méditerranée.  C'é- 
tait autrefois  une  dea  places  les  plus  fortes  qui  fussent  le 
long  de  la  côle.  Henri  II  y  établit  le  siège  de  justice  d'nn 
lieutenant  du  sénéchal  de  Provence,  1544.  Ce  siège  fut 
transporté  à  Toulon,  1545,  mais  Louis  XIV  le  rétablit  à 
Hières,  I6ô5. 

hikroolÈs,  nom  de  plusieurs  personnages  remar- 
quables dans  l'antiquité.  —  Hiérodès,  né  à  Alabanda,  en 
Carie,  et  son  frère  Méoéclès,  sont  cités  par  Cicéron 
comme  lea  deux  première  orateurs  de  la  Grèce  antique. 
—  Hiérodès,  grammairien  du  7"  siècle,  est  auteur  d'une 
notice  sur  l'empire  de  Constant! oople,  Intitulée  :  Sinecde- 
miu,  ou  le  Compagnon  de  voyage. 

HIEROCLES  DE  BITHYNIE,  principal  auleur  dea 
persécutions  que  souffrirent  lea  chrétiens  à  la  tin  du  5* 
siècle,  sous  Dioctétien.  Après  avoir  été  juge  à  Ni  comé- 
die, il  fut  gouverneur  d'Alexandrie.  Il  adressa  aux  chré- 
tiens un  ouvrage  en  deux  livres,  intitulé  Philaletkés. 

HiÉROCLÈS,  philosophe  platoniden,  tenait  une 
école  célèbre  à  Alexandrie  au  commencement  du  5*  siè- 
de.  Il  passe  pour  être  l'auteur  des  ouvrages  suivants  : 
de  ProcidenUa  et  fato,  de  que  liberi  arbitrât  n«m  dirina 
enbematioiie  eontenientia  commentaHus  ;  Traité  des 


des  sciences  et  des  lettres,  ami  de  Simonlde,  de  Pindare, 
d'Eschyle,  il  fut  plusieurs  fois  vainqueur  aux  jeux  de  la 
Grèce.  Pindare  a  célébré  ses  triomphes.  Hiéroo  est  mort 
i  Catana  av.  J.-C,  487.  —  Hiéroo  IP,  roi  de  Syra- 
cuse, postérieur  de  deux  siècles  au  précédent,  se  fit  re- 
marquer par  Pyrrhua,  roi  d'Épire,  alors  maître  de  la  Si- 
cile. Après  la  retraite  de  ce  prince,  lea  Syracusaina 
décernèrent  le  comnisnHernent  à  Hiéron.  La  première 
guerre  punique  commença  sous  son  règne.  Battu  par 
Appius  Claudius.  il  fit  la  pais  avec  les  Romains,  et  mou- 
rut, av.  J.-C.,  215. 

HIÉRON  (Samuel),  théologien  anglican,  né  en  1572  et 
mort  en  1617. 

HIÉRONYSIITES,  association  religieuae qui  ee  propo- 
sait pour  modèle  la  vie  que  saint  Jérôme  menait  dana  sa 
solitude  de  Bethléem.  On  les  divisait  en  quatre  branches  : 
I*  les  biéronymite»  dl.soagne,  fondés  en  1570,  par  Tho- 
mas de  Sienne  ;  2'  lea  ermites  de  Saint-Jérôme,  fondés, 
1580,  dsna  l'Ombrie,  par  Pierre  de  Pise  ;  5»  ceux  de 
l'Obscrvauca,  institués  en  Lombardie,  1424,  par  Loup 
d'OImédo  ;  enfin,  4«  la  société  de  Saiut-JérOme  de  Fiésoli. 
Cette  dernière  suivait  la  règle  de  Saint-Augustin. 

HlGHLANDS,  c'est-à-dire  terres  hautes,  nom  donné 
à  la  partie  la  plus  septentrionale  et  la  plus  montagneuse 
de  l'Ecosse.  Les  Highlanders,  ou  habitants  des  Uighlaods, 
restèrent  longtemps  fidèles  a  la  cause  des  Stuarta  et 
jouèrent  nn  rôle  important  dans  les  efforts  tentes  à  diffé- 
rentes reprises,  par  les  princes  de  cette  maison,  pour  re- 
conquérir  la  couronne  d'Angleterre,  notamment  en  (715 
et  1745.  Les  routes  percées  depuis  lors,  à  travers  leura 
montagnes,  ont  mis  un  terme  à  leur  isolement,  et  leurs 
mœurs  se  sont  considérablement  modifiées. 
.   ttlLAIRK  (Saint),  docteur  de  l'Église,  évéque  de  Poi- 
tiers, né  dana  cette  ville  vers  le  commencement  du 
4*  siècle.  Exilé  en  Phrygie,  puis  en  Italie  par  Valent!  - 
nien.  il  revint  à  Poitiers,  où  il  mourut  en  568.  On  a  de 
lui  plusieurs  écrits  sous  le  nom  d'muvrea. 

HILAIRE  (Saint),  évéque  d'Arles,  né  en  401.  H  pré- 
sida, en  441,  le  concile  d'Orange.  Il  mourut  en  449,  le 
5  mai,  jour  où  sa  mémoire  est  célébrée. 

HILAIRE  ou  H1LARIUS,  pape,  originaire  de  Sar- 
daigne,  fut  élu  en  461  et  succéda  A  saint  Léon.  Il  mou- 
rut en  467,  sana  avoir  rien  fait  de  remarquable. 

Hl  LA  H  ION  (Saint),  célèbre  instituteur  de  la  vie  mo- 
nastique en  Palestine,  né  près  de  Gâta,  en  Syrie,  vers 
l'an  292,  étudia  à  Alexandrie,  où  il  se  convertit  au  chrla- 
tianisme.  Il  fonda  plusieurs  monastères  en  Palestine,  et 
mourut  dans  un  ermitage  de  l'Ile  de  Chypre,  vers  l'an 
572. 

H1LDEBRAND,  roi  dea  Lombards  en  Italie,  monta 
snr  le  trône  en  756.  Il  fut  détrôné  en  744  par  lea  Lom- 
bards, a  cause  de  sa  tyrannie,  et  remplacé  par  Racbis, 
duc  de  Frioul. 
HILDERRAND.  Y.  GREGOIRE  TU. 
HiLDEBRAND,  dit  LE  JEUNE,  écrivain  dn  12*  siè- 
de,  est  aulenr  du  Libellas  de  eontemplatione. 

HILDEBRAND  (Joacbim),  savant  théologien  luthé- 
rien, né  à  Walkenried,  1625,  mort  à  Zell,  1691,  a  laissé 
les  ouvrages  suivants  :  Orat.  defondatione  acad.  Juliœt 
de  Nuptiis  veierum  rhrirtioaorMin  ;  Auguste  Casaris 
Octaviani  Augusti,  et  Augusti  due.  Brunswic. 

HILDEBRAND  (Frédéric),  professeur  d'humanités, 
né  à  Walkenried,  1627;  mort,  IGH8,  a  laissé  :  Synopsis 
Mtloria  unitersalis,  1685;  Aniiqmtates  romance  ex 


HIERON,  roi  de  Syracuse,  succéda  a  son  père  Gélon 
en  l'an  478  de  J.-C.  Il  rendit  la  liberté  aux  Agrigentins, 


HILDEUONDE  (Sainte),  religieuse  de  l'ordre  de  Cl- 
teaux,  née  à  Nuitx  dana  le  12*  siècle;  entra  à  l'abbaye 
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Joseph.  Oa  ne  s'aperçut  de  ion  «exe  qu'après  sa  mort, 
en  1 188.  Sa  féte  a  lica  le  20  itHI. 

HII  DRHHF.IH,  MMeria,  Tille  d'Allemapue,  dans  la 
baise  Saxe,  bâtie  par  Charlemngne  vert  l'an  800.  La  re- 
ligion luthérienne  y  fat  introduite,  H  45;  ce  qui  n'eropè- 
cha  paa  les  ealboliqnes  d'y  conserver  l'église  calbédr.ile. 
Le  comte  de  Papebeim,  qui  commandait  l'armée  Impé- 
riale dant  la  batte  Saxe,  la  prit  en  troiajouri,  au  mot g 
d'octobre  1633.  Il  promit  aux  habitants  de  la  sauter  du 
pillage  et  de  leur  laisser  le  libre  exercice  de  leur  religion, 
moyennant  deux  tonnes  d'or  ;  mais  il  leur  manqua  de  foi 
et  abandonna  la  Tille  è  se*  troupes,  qui  la  pillèrent  en- 
tièrement. Georges,  duc  de  Brunswick-Limbonrg.  la  re- 
prit, 1655,  après  avoir  gagné  la  bataille  d'Oldeodorp 
dans  le  comté  de  Schaumbourg. 

HILOVllV,  né  d'noe  famille  distinguée.  789,  posséda 
successivement  les  abbayes  de  Saint-Denis,  de  Saint- 
Medard  de  Soissons,  de  Sain t-Germsin-des- Prés,  821- 
826,  et  fat  nommé,  par  Louis  le  Débonnaire,  arcliicba- 
pelain  du  palais,  828.  Hildoin  entra  dans  la  révolte  de 
Lotbalrc  et  de  Pépin  contre  leur  père,  829.  Il  s'est  rendu 
célèbre  dans  l'histoire  littéraire  par  ses  Aréopagiliques. 
Il  mourut  «  Paris  en  842. 

HILLEL,  célèbre  docteur  joif  qui  Tirait  l'an  98  avant 
J.-C,  est  regardé  somme  le  père  des  traditionoaires. 
Les  rabbins  donnent  de  grands  éloges  à  son  savoir  et  A 
•es  vertus.  Hillel,  que  les  Juifs  comparent  A  Mofse,  parce 
qu'il  vécut  120  ans  comme  lui,  fut  fait  président  du 
aanbédrin  à  Jérusalem,  l'an  50  aT.  J.-C.  Il  fat  surnommé 
le  Saint.  — Hillel,  petit-fils  de  Judas  le  Saint,  rivait  en 
170.  Il  se  rendit  célèbre  par  la  découverte  d'un  cycle  de 
19  ans,  qui  conciliait  le  cours  du  soleil  arec  celui  de  la 
lune,  an  moyen  de  septintercalattons,  et  qui  fut  en  usage* 
jusqu'à  la  réforme.  Il  introduisit  aussi  l'usage  de  comp- 
ter les  années  depuis  la  création  du  monde.  Il  mourut 
après  avoir  reçu  le  baptême,  en  260. 

HINCMAR,  52*  archevêque  de  Reims,  né  an  commen- 
cement du  9*  siècle,  fut  élevé  à  l'abbaye  de  Saint-Denis, 
dont  il  devint  chanoine.  Il  fit  jeter  en  prison  le  bénédic- 
tin Godescalr,  avec  leqnel  il  avait  eu  des  différends  au 
sujet  des  deux  prédestination*.  Il  abusa  de  son  ascen- 
dant sur  Charles  le  Chauve  pour  satisfaire  des  vengean- 
ces personnelles,  notamment  sur  deux  évèqoes  et  sur 
son  propre  neveu.  Il  mourut  A  Épernay  en  882.  Il  a 
laissé  plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels  on  cite  son 
Traité  sur  la  prédestination;  un  autre  sur  le  Divorce  du 
roi  Lothaire  et  de  la  reine  ThMberge;  no  Recueil  de 
Capitulaires. 

HINCMAR,  neveu  du  précédent,  évéque  de  Laon 
▼ers  l'an  858.  D'un  caractère  excessivement  fougueux  et 
opiniâtre,  Il  méconnaissait  tout  autre  pouvoir  que  le  sien. 
Il  excommunia  son  clergé  et  le  roi  lui-même.  Dans  un 
concile  présidé  par  son  oncle,  il  fut  déposé,  mis  en  pri- 
son et  il  eut  les  yeux  crevés.  Le  pape  Jean  VIII  lui  ren- 
dit plus  tard  ses  fonctions.  L'époque  de  sa  mort  est 
ignorée. 

HiPPARQUE,  célèbre  astronome  de  l'antiquité,  na- 
quit à  Nicée,  en  Bitbynie,  dans  le  2*  siècle  av.  J.-C.  L'é- 
poque de  sa  mort  est  ignorée.  Le  principal  siège  de  ses 
observations  était  la  ville  de  Rhodes.  Il  est  l'inventeur  de 
la  projection  que  lea  modernes  ont  appelée  stéréngra- 
pbique.  Il  fut  le  premier  qui  reconnut  et  donna  les 
moyens  de  déterminer  l'inégalité  des  mouvements  du 
soleil,  ou  ce  qu'on  appelle  l'excentricité  apparente  de 
l'orbite  solaire  et  le  lieu  de  son  apogée.  Il  détermina  en- 
core les  révolutions  et  les  moyens  mouvements  des  pla- 
nètes. U  nous  reste  de  lui  :  un  Commentaire  sur  Ara- 
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HIPPIA9  et  HIPPARQUE,  fils  de  Plslslraté,  lui  suc- 
cédèrent dans  la  souveraineté  d'Athènes,  l'an  528  avant 
J.-C.  Hipparque  mourut  assassiné  l'an  514;  et  Hippiaa 
abJiqua  la  ronronne  pour  racheter  ses  enfants,  qui 
étaient  tombés  entre  1rs  mains  des  Lacédémoniens  l'an 
510.  Ce  malheureux  prince,  après  avoir  erré  de  contrée 
en  contrée,  mourut  dans  les  rangs  des  Perses,  à  la  ba  - 
taille  de  Marathon,  l'an  490  av.  J.-C. 

HIPPOCRATE,  célèbre  médecin  grec ,  né  a  Cos,  Ile 
de  la  mer  Egée,  avant  la  84'  olympiade ,  460  ans  avant 
J.  C.  Sa  mère,  nommée  Praiithé,  appartenait  a  la  race 
des  enfants  d'Hercule  ;  lI'racuMr,  son  père,  était  de  la 
famille  des  Asclépiades,  descendants  d'Kscutape.  Hippo- 
crate  étudia  A  Athènes,  tous  Hérodias  et  Gorgias.  Aprèa 
la  mort  de  s  m  père,  il  parcourut  la  Tbessalie,  la  Macé- 
doine, la  Thracc  et  même  le  pays  des  Scythes,  dont  II  a 
peiut  les  rnrrurs.  Il  délivra  Athènes  et  Abdère  d'une  ef- 
frayante épidémie.  Il  refusa  les  présents  d'Arlaxerce, 
qui  voulait  l'attirer  à  sa  cour.  Athènes  reconnaissante  lui 
vota  des  honneurs,  et  le  fit  entretenir  toute  sa  vie  aux 
frais  du  public.  Il  distribuait  ses  secours  aux  villes  de  la 
Grèce.  Il  pasia  les  dernières  années  de  sa  vie  A  Larisse, 
où  il  mourut,  580  av.  J.-C.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  entre  autres  :  le  Urre  de  In  nature  del  hom- 
me; le  f.irre  des  (raclures  ;  le  Traité  des  airs,  des  eaux 
et  des  lieux  et  les  épidémies  :  les  Aphorisme  t. 

IIIPPOLYTE  (Sain'),  né  dans  les  Gaules,  fut  disciple 
de  saint  In  née,  et  florissait  dans  le  5'  siècle.  U  souffrit 
le  martyre  A  Porto,  en  240,  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom 
de  Portuensis.  De  50  ouvrages  composés  par  ce  saint 
docteur,  un  seul  nous  reste,  son  Canon  paschatis,  la 
plus  ancienne  table  que  nous  ayons  pour  déterminer  le 
jour  de  la  féle  de  Pd  jues.  Elle  comprend  un  espace  de 
112  ans,  divisés  en  7  cycles  ou  périodes  de  16  années, 
depuis  l'avénemeut  d'Alexandre  Sévère,  222,  jusqu'en 
553.  L'Égli  c  célèbre  sa  féte  le  20  août. 

HIRTIUS  (Aulus)  naquit  A  Rome,  d'une  famille  illus- 
tre, l'an  86  av.  J.-C.  Après  avoir  fait,  sous  les  ordres 
de  César,  la  guerre  des  Gaules,  il  rentra  A  Rome  avec 
lui,  48  av.  J.-C,  et  fut  toujours  attaché  A  son  parti.  Aprèa 
la  mort  du  dictateur,  il  se  déclara  contre  Antoine,  et 
monrut  dans  nn  combat,  l'an  45  av.  J.-C. 

MtsPAME,  llispania,  ancien  no.u  de  l'Espagne  et 
du  Portugal.  V.  ces  mots. 

HISPANIOLA  (Ile),  non  dooné  primitivement  à 
Saint-Domingue.  V.  DOHIlfGUE  (Saint  ). 

HlTClllX,  anciennement  llitz  ou  Hitche,  Tille  d'An- 
gleterre, fondée  par  les  Saxons.  Guillaume  le  Roux  en  fit 
cadeau  A  Bernard  Baillol,  1090,  et  les  descendants  de  ce- 
lutai  la  conservèrent  jusqu'en  1515.  Édouard  II  la  retira 
alors  A  Jean  Raillol,  roi  d'Ecosse,  et  en  fil  don  A  Robert 
de  Kindate.  Elle  rentra  dans  le  domaine  de  la  couronne, 
1550;  rut  donnée  par  Richard  II,  1580,  A  son  frère  Ed- 
mond de  Lomgley,  et  laissée  par  celui-ci  A  Édouard,  duc 
dTork.depuis  roi  d'Angleterre,  sous  le  nom  d'Edouard  IV, 
1641.  Depuis  celle  dernière  époque,  elle  a  souvent  fait 
partie  du  douaire  drs  ruines  d'Angleterre. 

HIVER,  4*  saison  de  l'année,  pendant  laquelle  le  so- 
leil lance  ses  rayons  d'une  manière  oblique  sur  la  terre, 
et  nous  dérobe  ainsi  une  grande  partie  de  sa'  chaleur. 
Nous  citerons  ici  les  hivers  les  plus  remarquables,  soit  par 
la  durée  du  froid,  soit  par  son  intensité.  Les  premier* 
grands  froids  dont  l'histoire  fasse  mention  remontent  à 
l'an  299  do  l'ère  chrétienne.  Les  glaces,  en  559,  couvri- 
rent le  Pont-Euxin  et  le  Bosphore  de  Thrace.  Les  riviè- 
res d'Angleterre  furent  prises  pendant  2  mois,  508, 
et  la  mer  Noire  couverte  de  glaçona  pendant  20  jours' 
558.  Dans  le  7«  sieole,  on  a  remarqué  les  hivers  des  anl 
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nées  605, 670  et  603  ;  dans  le  V,  celai  des  années  757  et 

763.  Dam  celte  dernière  année,  la  mer  Noire  gela  sot 
une  étendue  de  36  à  40  kllom.  En  821,  presque  tous  les 
grands  fleuves  de  l'Europe  furent  pris  pendant  près  d'un 
mois  j  en  874,  le  Bosphore  fut  entièrement  gelé.  Des  froids 
excessifs  se  firent  ressentir  en  Italie,  en  France  et  en  Al- 
lemagne pendant  le»  années 991,  1044,1067,  1124.  1125, 
1205. 1216,  1269  et  1281.  Dans  le  siècle  snivant,  la  mer 
Méditerranée  fut  entièrement  couverte  de  glaces.  1323. 
La  Baltique  fut  entièrement  gelée  depuis  la  Pomc ranie 
jusqu'au  Danemark,  1402  et  1423.  Eu  1434.  la  gelée,  à 
Paris,  commença  le  31  décembre,  et  dura  2  mois  et  21 
jours.  La  ntige  tomba  pendant  40  jours  consécutifs.  Le 
froid  revint  pendant  les  années  1458,  1468  et  1469.  Pen- 
dant  l'année  1499,  le  froid  détruisit,  en  Valachie,  uoe  ar- 
mée de  70,000  Turcs  ;  il  fit  perdre  l'usage  de  leurs  mem- 
bres A  un  grand  nombre  d'habitants  de  l'AogleUrre, 
pendant  les  années  1515  et  1523.  Autres  froids  eo  1557, 
1545, 1544,  (570  et  1595.  Dans  le  siècle  suivant,  l'hiver 
de  1608  fut  un  des  plus  rigoureux  dans  toute  l'Europe  ; 
celui  de  1621  se  fit  ressentir  en  Italie  et  en  Allemagne. 
Autres  froids  eo  1635  et  1638.  Le  grand  tt  le  petit  Belr, 
dans  la  Baltique,  furent  entièrement  pris;  et  le  roi  de 
SuèJe  Cbarles  X  traversa  à  pied  l'un  de  ses  bras  avec 
une  armée  de  20.000  hommes,  son  artillerie,  ses  che- 
vaux et  ses  bagages.  La  France  souffrit  considérable- 
ment pendant  les  hivera  de  1683  et  1681.  En  1709,  l'A- 
driatique gela  dans  tonte  s  n  étendue.  Autres  froi  's  pen- 
dant les  années  (733,  1754.  1755  et  1740.  Cette  dernière 
armée,  on  construisit  à  Saint-Pétersbourg  on  palais  de 
glace  de  52  pieds  tt  demi  de  longueur  sur  16  de  largeur. 
Le  Sond,  en  (760,  fut  entièrement  pris  par  la  glace.  Eu 
1768,  le  thermomètre,  à  Lyon  marquait,  le  l'r  février, 
17"  et  demi;  et  le  17  jaurier,  a  Saint-Pétersbourg,  il  avait 
atteint  le  chilTre  de  26»  trois  quarts.  Froids  etceisifs  eo 
Europe  pendant  les  année*  1774.  1776,  1779,  1781,  1785. 
Celte  dernière  année,  le  froid  dura  1 15  jours.  Le  4  no- 
vembre 1786,  le  mercure  gela  en  plein  air,  à  Saint-Pé- 
tersbourg, pu*  °n  froid  de  30'  et  dmii.  En  1788,  l'é- 
paisseur de  la  glace  fut,  à  Paris,  de  17  pouces  et  demi. 
Le  froid  se  renouvela  encore.  1796,  1799,  1810,  1811,  et 
notamment  pendant  l'année  «812.  Depuis  lors,  le  froid 
le  plus  rigoureux  a  été  celui  de  (829. 

HOBBKS  (Thomas),  célëbie  phi'osopbe  anglais,  né  à 
Malmesbury,  1388,  étudia  à  Oxford  la  philosophie 
d'Aristote,  devint  précepteur  du  comte  de  Devonthire, 
avec  lequel  il  voyagea  en  France  et  en  Italie.  De  retour 
en  Angleterre,  il  fut  admis  dans  la  sociéédu  célèbre 
Bacon.  Pendant  la  rémlulion  parlementaire,  il  vint  en 
France,  s'y  lia  avec  Descartes  et  y  composa  une  grande 
partie  de  ses  ouvrages.  Il  revint  en  Anglelerre,  1633, 
reçut  une  pensiou  de  Cbarles  IL  et  se  relira  à  la  cam- 
pas ne  eo  1674,  où  il  continua  ses  travaux,  et  y  mourut 
en  (679.  à  l'âge  de  92  ans.  Il  a  publié  42  ouvrages,  dont 
on  peut  voir  la  liste  complète  dans  le  Dictionnaire  de 
Chaussepié  et  de  Chai  me  ra. 

MOCUHKR6  (Margraves  de).  Ce  titre  fut  porté,  de 
1 190  à  1305,  par  une  des  lignes  de  la  maison  de  Bade. 
Les  margrave*  d  Ochberg  s  éteignirent  alors,  et  le  litre 
fut  renouvelé,  eo  (706.  en  faveur  de  Louise  Geyer  de 
Geyersberg ,  épouse  morganatique  du  margrave  de 
Bade,  Charles-Frédéric.  Charles-Léopold- Frédéric,  (ils 
atoé  de  Louise,  est  monté  sur  le  trône  ducal  de  Bade  en 
1850,  à  la  mort  de  son  frère,  le  graod  duc  Louis-Guil- 
laume-.\ugusie. 

HOCHE  ( Lazare),  général  eo  chef  des  armées  de  la 
république  française,  oé  eo  1768,  a  Montrée»,  près 
Versailles,  de  parents  ohacurs.  Il  s'engagea.  *  l'âge  de 
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16  ans,  dans  le  régiment  des  gardes-françaises.  En  1789, 
il  passa  dans  les  compagnies  soldées  par  la  ville  de  Pa- 
ris. Nommé  adjudant  dans  le  4*  régiment,  il  passa  lieu- 
tenant dans  un  régiment  de  ligue,  se  distingua  au  siège 
de  Tbionville,  devint  aide  de  camp  du  général  Leveoeur, 
et  successivement  adjudant  géoéial,  général  de  brigade  et 
général  de  division.  A  25  ans.  1795,  il  reçut  du  comité  do 
aalut  public  le  commandement  en  chef  de  l'armée  de  la 
Moselle.  Sur  la  dénonciation  de  Saint- Just,  Hocbe  fut 
arrêté  et  enfermé  dans  les  prisons  révolutionnaires,  d'où 
il  ne  sortit  qu'après  la  révolution  du  9  thermidor  (27 
juillet  1794).  Après  avoir  re<  ouvré  sa  liberté,  il  reçut  le 
commandement  de  l'une  des  arusùea  employées  contre 
les  royalistes  insurgés  de  l'Ouest.  Il  commanda  ensuite 
les  deux  armées  réunies  des  Côtes  de-Brest  et  de  Cher- 
bourg, et  termina  cette  guerre  intestine  par  (a  pacifica- 
tion de  l'Anjou,  de  la  Bretagne,  du  Maine  et  de  la  Nor- 
man lie.  Envoyé  eu  Angleterre  romme  géoéral dei'sruiée 
expéditionnaire,  il  fut  obligé  de  revenir  en  France  après 
avoir  éprouvé  de  nombreux  échecs.  De  retour  à  Paris,  il 
reçut  lecommandemeulde  l'armée  de  Sombre  et  Meuse. 
Il  ouvrit  la  campagne  de  1797  par  le  hardi  passage  du 
Rhin,  et  gagna  euccesmeroeut  sur  les  Autrichiens  les 
batailles  de  Neuwied,  d'Ukératb,  d'Albenkirkeu  et  de 
Diedorff.  Sur  les  bord*  du  Ntdda,  il  apprit  la  nouvelle 
de  l'armistice  conclu  eotre  le  géoéral  Bonaparte  et  l'ar- 
chiduc Chartes.  Quelqoe  temps  après,  il  accepta  la  direc- 
tion du  mouvement  militaire  qu'avait  médité  le  Direc- 
toire dans  la  lutte  avec  le  parti  dit  des  elielneas.  qui 
s  euil  forme  dans  les  deux  conseils  léiMsialtfs.  Dénoncé 
pour  ce  fait  par  Willot,  il  se  défendit  lui-même,  et  la 
dénonciation  n'eut  am  une  suite.  Hocbe,  étaut  retourné  â 
Wetslar  reprendre  le  commandement  de  son  armée, 
fut  atteint  de  douleurs  extraordinaires,  et  mourut  le  (5 
septembre  (797.  On  suppose  qu'il  fut  empoisonné. 

HOCHSTET,  village  d'Allemagne,  sur  la  fronlière  de 
la  Bavière,  célèbre  par  trois  batailles  qui  s'y  sont  don- 
nées, la  première  eu  1705,  où  les  Français  eurent  l'a- 
vantage ;  la  deuxième,  le  15  août  (704,  entre  le*  troupes 
impéria'es,  anglaises  et  hollandaises,  commandées  par 
le  prince  Eugène  de  Savoie  et  le  duc  de  Marlborougb,  et 
les  armées  reunies  de  France  et  de  Bavière  sous  lea  or- 
dres du  maréchal  dn  Tallard  et  de  l'électeur  de  Bavière  ; 
ces  derniers  furent  complètement  battus;  enfin  la  troi- 
sième, le  19  juin  1800.  Dana  cette  dernière  journée,  lo 
général  français  Moreau  mit  en  fuite  le  général  autri- 
chien Kray,  et  vengea  ainsi  U  déroute  du  maréchal  de 
Tallard. 

HOCKftCHEX  et  CABILLAI7 WSCHKM  •  noms  de 
deux  factions  opposées  qui  se  formèrent  eo  Hollande 
vers  l'an  1350,  lorsque  Marguerite,  comtesse  de  Pro- 
vence et  femme  de  l'empereur  Louis  V,  se  brouilla  avec 
son  fils  Guillaume  V,  à  l'occasion  de  fax  régence.  Les  ca- 
billaux  étaient  pour  le.flls  ;  ils  prirent  ce  nom  qui  signi- 
fie mtriue,  pour  faire  comprendre  qu'ils  prétendaient 
Tenir  aussi  facilement  à  bout  de  leurs  adversaires  que 
ces  grands  poissons  des  petits.  11»  portaient  en  signe  de 
ralliement  des  bonnets  ou  des  chapeaux  gris.  Les  horl- 
seben  tenaient  le  parti  de  la  mère,  et  prirent  ce  nom, 
qui  sigoille  hameçon,  pour  signifier  que,  quelque  grand 
que  soit  un  poisson,  il  ne  laisse  pas  de  se  prendre  A 
1'bameçon.  Cette  furieuse  animosité,  commencée  en 
(330,  dura  près  de  150  ans,  et  ne  se  termina  qu'en  1492, 
par  la  raine  complète  des  hocksebeo. 

UOCQULNCOt'RT  (Charles  du  Moucby,  maréchal  d'), 
né  en  1599,  fit  le*  campagnes  contre  les  lUpagnols,  sous 
LouiaXIlL  II  commanda  l'aile  gauche  de  l'armée  fran- 
çaise à  la  bataille  Je  Béthel,  1650,  et  fut  nommé  maré- 
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chai  l'année  suivante,  1 651 .  Il  échoua  a  Blénao,  assiégea 

laatil«ment  Gironne  en  Catalogne,  1655,  retint  en 
Flandre,  et  força  l«a  lignes  de  l'ennemi  devant  Arras.  n 
abandonna  la  cour  et  te  joignit  aux  Eapagools,  1655.  Il 
fut  lué  devant  Dunkerqne,  1658,  en  allant  reconnaître 
les  lignée  de  l'armée  française. 

HOEL.  Six  ducs  de  Brctague  ont  porté  ce  nom.— 
Hoèi  I",  doc  de  Bretagne,  sous  CIotIs,  509,  fut  réduit  i 
quitter  ses  Étals,  se  réfugia  en  Angleterre,  et  revint,  en 
513,  reprendre  à  force  ouverte  possession  de  ses  domai- 
nes, où  il  mourut  en  515.  Il  fonda  l'évèché  de  Saint- 
Malo,  donna  ton  nom  à  la  ville  d'Aletb.  —  Hoél  II,  fils 
et  successeur  du  précédent,  fut  Iné  par  «on  frère  Conor 
dans  nne  partie  de  chasse.  547.  —  Hoél  III,  Ois  de  Ju- 
dicaél,  succéda  a  son  père  en  594,  et  mourut  m  6t2.  — 
Uoél  IV,  comte  de  Nantes,  succéda  au  fil»  d'Alain  IV, 
955,  et  mourut  980.  —  Uoél  V.  duc  de  Bretagne,  1066, 
mourut  1084.  —  Hoél  VI,  duc  de  Bretagne,  1488.  fit  la 
guerre  i  ses  sujets  pour  s'emparer  des  provinces  qui  lui 
étaient  échues  en  partage.  Eudes,  son  compétiteur,  le 
mit  en  déroule,  1154,  et  les  Nantais  achevèrent  sa  dé- 
faite, 1156. 

IIOFER  (André),  chefdes  insurges  tyroliens,  naquit  à 
Passeyer,  l'an  1765.  En  1809,  les  habitants  du  Tyrol  se 
levèrent  en  masse  pourchasser  les  Bavarois,  et  choisirent 
André  Hofer  pour  leur  chef.  Mais,  après  la  pait  de 
Vieune  qui  assurait  le  Tyrol  à  la  Bavière,  Hofer,  ayant 
été  pris,  fot  fusillé,  quoique  Napoléon  eût  promis  qu'il 
ne  lui  serait  rien  fait,  I8i0. 

HOFFMANN  (Gaspard),  médecin  allemand,  né  a 
Gotba,  1572.  professa  la  médecine  théoriques  Altorf,  où 
il  mourut,  1648.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages,  dont  la 
liste  se  trouve  dans  les  diverses  biographies  germa- 
niques. 

HOFFMANN"  ((Maurice),  médecin  allemand,  né  eu 
1622,  dans  le  Brandebourg,  fut  professeur  d'auatoiuie 
et  de  chirurgie  a  Allorf,  où  il  créa  un  jardin  botanique, 
uu  laboratoire  chimique,  un  amphithéâtre  anatomique, 
et  mourut  d'apoplexie,  1698.  On  lui  attribue  la  décou- 
verte du  canal  pancréatique; 

HOFFMANN  (CbrétienGoderroi),  jurisconsulte  alle- 
mand, ne  à  Lauban,  1692,  professa  le  droit  naturel  à 
Leipsig  et  à  Francfort-sur-l'Oder,  où  il  mourut,  1755.  Il 
a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  en  latin  et  en  alle- 
mand, parmi  lesquels  on  cite  :  de  Utilitate  ex  lectione 
eplstolanim  tironim  doctorum  haurlenda  ;  Hisloria  ju- 
ris  romani  Justinianei  chronologica,  etc. 

HOFFMANN  (Frédéric,),  médecin  allemand,  né  à 
Halle,  en  1660,  étudia  la  chimie  A  Erfurt.  Le  cinnabre 
d'antimoine  fonda  sa  réputation  comme  chimiste.  11  fut 
nommé  professeur  A  l'Université  de  Halle,  fondée  en 
1693,  par  Frédéric  de  Brandebourg;  son  nom  se  répan- 
dit dans  toute  l'Allemagne  et  .chez  l'étranger.  Sollicité 
par  le  roi  de  Prusse  de  se  fiier  A  Berlin,  il  préféra  rester 
A  Halle,  où  il  mourut  en  1742.  C'est  A  lui  que  l'on  doit 
la  préparation  connue  sous  le  nom  de  gouttes  ou  liqueur 
anodine  d'Hoffmann. 

HOFFMANN  (Christophe  Louis),  médecin  allemand, 
né  A  Hbédn,  en  1721.  fut  directeur  dn  collège  de  méde- 
cine de  Mayence.  Vers  la  fin  de  sa  carrière  il  se  retira  A 
Eltviel,  où  il  mourut  en  1807. 

HOFFMANN  (Tycbo),  écrivain  biographe  danois,  né 
dans  le  18*  siècle,  fnt  secrétaire  garde  des  sceaux  de 
Danemark,  et  membre  de  la  Société  royale  de  Londres. 
On  a  de  lui  :  Portraits  historiques  des  hommes  illustres 
de  DonemarJr,  remarquables  par  lenrs  mérites,  leurs 
charges  et  leur  noblesse,  avec  leurs  tables  gtnealo- 
giqua. 


HOFFMANN  (Henri),  littérateur  et  journaliste,  né  A 

Nanci,  en  1760  ;  vint  A  Paria,  1785  ;  y  publia  un  volume 
d*  poésies,  et  eu  1786  il  fit  représenter  PhHre  à  l'Aca- 
démie royale  de  musique  ;  Nephtè,  en  1789  ;  EMphrorine, 
I79«  iStratonice,  1792;  Aieline,  1796;  Midie,  1797; 
Adrien,  1799;  la  Mort  d'Abel,  1800 ;  les  Renies-rotis 
bourgeois,  1805.  Hoffmano  montra  A  toutes  les  époque* 
nne  noble  indépendance,  et  ne  flatta  jamais  aucun  gou- 
vernement. 

HOFFMANN  (Eroesl-Tbéodore-Wilhem),  romancier 
allemand,  né  A  Kœoitbrug,  1776,  fut  destiné  d'abord  A 
la  magistrature.  Il  fut  assesseur  a  Poseo,  1800;  de  IA  A 
Plotok,  180-2,  et  A  Varsovie,  1804.  U  quitta  sa  place 
après  la  bataille  d'Iéna,  1806.  et  commença  A  écrire  «a 
1810.  H  donna  Fantaisies  dans  la  manièrt  de  Callot, 
1 8 1 1  ;  £f  trir  du  Diable,  1 8 1 6 ;  Tableaux  nocturnes,  1 81 7; 
la  Princesse  Brinbilla,  1821.  Hoffmann  est  mort  A  Ber- 
lin, I8t2.  Il  était  conseiller  près  le  tribunal  d'appel  de 
cette  ville  depuis  1816. 

HOGLAND,  Ile  de  la  Russie  d'Europe,  dans  le  golfe 
de  Finlande.  Le  17  juillet  1788,  les  Russes  remportèrent 
une  victoire  navale  sur  les  Suédois  dans  les  eaux  d'Iio- 
gland. 

HOGCE  (La)',  cap  de  France,  situé  A  l'extrémité  nord- 
ouest  du  département  de  la  Manche.  Ce  cap  a  été  le 
théâtre  d'un  combat  naval  dans  lequel  l'amiral  Tourville 
fut  entièrement  défait  par  les  forces  combinées  de  Hol- 
an>le  et  d'Angleterre  sous  les  ordres  de  l'amiral  Édouard 
Russel,  29  mai  1692. 

HOHEN BOURG,  bourg  de  l'Allemagne,  dans  la  Thu- 
ringe,  sur  l'emplacement  duquel  l'empereur  Henri  IV 
défit  lea  Saxons  révoltés,  1075. 

HOHENGEROLDSEK,  comté  du  grand-duché  de 
Bade,  jadis  état  de  l'empire.  Il  fut  possédé,  jusqu'en 
1691,  par  1rs  comtes  de  Clonenbonrg,  et  passa  alors  à 
l'Autriche.  Cette  dernière  le  donna  aux  princes  de  Leyen, 
1711.  En  1814,  il  revint  A  l'Autriche;  mais,  en  1819, 
elle  le  céda  au  grand-duc  de  Bade. 

HOUENLINDEN  (Bataille  de).  Après  la  victoire  de 
Marenco,  1800,  l'Allemngnevaincueayaut  déclaré  qu'elle 
ne  traiterait  de  la  paix  qu'avec  l'Angleterre,  le  premier 
consul  ordonna  la  reprise  des  hostilités.  Moreau,  A  la 
téte  de  l'armée  française,  se  porta  sur  l'Inn,  et,  profitant 
d'une  faute  de  l'archiduc  Jean,  qui,  voulant  repreudre 
l'offensive,  avait  quitté  imprudemment  les  positions 
qu'il  avait  fortifiées  sur  l'Inn  pour  se  hasarder  dans  uu 
pays  couvert,  il  écrasa  la  droite  de  l'ennemi  avant  que  la 
gauche  eût  pn  l'aborder.  Le  général  Grenier  eut  ordre 
de  porter  sa  droite  A  Hohenlinden,  sa  gauche  A  Harlof- 
fen,  et  le  général  Grouchy  dut  prendre  l'extrémité  de  la 
droite  de  cette  position.  La  gauche  se  trouvait  sous  les 
ordres  du  général  Legrand.  Ayant  fait  ces  dispositions, 
Moreau  attendit  l'archiduc  Jean.  Ce  dernier,  déterminé 
A  prendre  l'offensive,  devait,  pour  arriver  A  Hohenlin- 
den et  déboucher  daua  la  plaine,  s'engager  dans  une  fo- 
rêt traversée  par  la  route.  Moreau  envoya  l'ordre  au  gé- 
néral Kicbepanse  de  se  mettre  en  marche  pour  tomber 
sur  lea  derrières  de  l'ennemi.  Les  Autrichiens,  battus  sur 
tons  les  pointa,  abandonnèrent  le  ebamp  de  bataille,  et 
laissé' ont  aux  vainqueurs  11,000  prisonniers,  dont  280 
officiers  ;  7,000  morts  ou  blessés,  et  100  pièces  de  canon, 
5  octobre  1800. 

HOHEN LOHE,  maison  princière,  uoe  des  plus  illus- 
tres te  l'Allemagne.  Elle  descend  d'Éberard,  duc  de 
Francoule,  frère  de  Conrad  1",  roi  de  Germanie,  911. 
Dan»  le  partage  du  duché  de  Francooie,  1208,  Craton, 
sooche  des  comtes  de  Uohculobe,  eut  le  district  situé  am- 
ie ïauber,  le  Jait  et  le  Kocbor.  En  1744,  l'empereur 
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Charles  VII  offrit  è  cette  maison  la  dignité  de  prince 
d'empire,  faveur  qui  ne  fut  acceptée  qoe  par  la  branche 
cadette;  mais  en  1764,  François  1"  déclara  et  reconnut 
les  comtes  de  llobeolobe  princes  par  leur  naissance,  et 
éleva  leur  pays  an  rang  d'une  principauté  d'empire.  Ils 
n'obtinreot  cependant  voix  et  séance  à  la  diète  qu'en 
1803.  La  maison  de  llobeolobe  se  disise  en  deui  ligoes, 
dont  l'une,  dite  de  Ncunstein,  est  luthérienne,  tandis  que 
l'autre,  dite  de  Waldenbourg,  est  catholique. 

HOII ENLOHE-WALDENBURG  (Louis-Aloys  BAR- 
STENSTE1N  de).  Dévoué  à  la  cause  des  Bourbons,  il 
passa,  en  1801,  au  service  de  l'Autriche,  et  fut  nommé 
gouverneur  des  dent  Gallicies  en  1807.  Ayant  été  dé- 
pouille de  sa  principauté  par  Napoléon,  il  fut,  sous 
Louis  XVIII,  naturalisé  Français,  l8l5,ctobtiut  le  rang 
de  lieutenant  général.  La  légion  étrangère  prit  le  nom 
de  légion  de  Hokenloke.  Ce  prince  mourut  en  1829. 

hohenstaCFEN,  bourg  de  l'ancienne  Souabe 
(Wurtemberg),  berceau  de  l'illustre  famille  impériale 
de  Hohenstaufen.  Le  plus  ancien  membre  connu  de  celte 
famille  est  Frédéric  de  Buren,  dit  aussi  de  Staufen,  1015. 
Il  épousa  Hildegarde,  fille  du  comte  de  Hobealobe  et 
derni-sujur  de  l'empereur  Conrad  le  Salique.  Viennent 
ensuite  Frédéric  l'Ancien,  fils  du  précédent,  gendre  de 
l'empereur  Henri  IV,  duc  de  Souabe  et  de  Fraocooie, 
1080  ;  Conrad  III.  empereur,  1 137  1 152  ;  Frédéric  Bar- 
berousse.  i  152-1 190 1  Henri  VI,  1190-1197;  Philippe, 
1198-1208;  Frédéric  II,  1212-1250,  et  Conrad  IV,  1230- 
1254.  Le  dernier  fut  l'infortuné  Cou  radin,  fils  de  Con- 
rad IV,  mis  A  mort.  1268,  par  Charles  d'Anjou.  V.  CON- 
RAD»:, SICILE,  SOUABB. 

HOHENZOLLEBN  (Maison  de\  La  maison  de 
Hohensollern  est  la  branche  aînée  de  la  maison  royale 
de  Prusse.  Tasslllon,  comte  de  Zollern,  mourut  vers  l'an 
800.  Rodolphe  II,  qui  en  descendait  vers  la  neuvième 
géuération,  laissa  deux  fils,  Frédéric  IV  et  Conrad.  Le 
premier  bérita  des  biens  paternels.  Il  fut  la  souche  des 
princes  de  Hohenxoltern  ;  le  second  fut  celle  des  rois  de 
Prusse.  Eitel-Frédéric  IV,  descendant  de  Frédéric  IV, 
fnt  revéto,  1507,  de  la  charge  de  chambellan  héréditaire 
de  l'empire.  Charles  I**  reçut  de  l'empereur  Cbarlcs- 
Qoint,  1550,  les  comtes  de  Sigmaringen  et  Vabringen. 
Ce  prince  laissa  deux  fils,  Eitel-Frédéric  VI  et  Charles  II, 
lesquels  Turent  la  tige  des  deux  lignes  de  Hekingen  et 
Sigmavingen,  1576.  En  1623,  les  deux  lignes  furent  éle- 
vées au  raug  de  prince,  et,  en  1653,  l'aînée  obtint  voix 
et  séance  a  la  diète,  faveur  que  la  branche  de  Sigmarin- 
gen n'obtint  qu'en  1 803. 

HOLBACH  (Paul  THIBY,  baron  d'),  littérateur  et 
philosophe,  né  à  Heidelsbeim.  dans  le  Palatinal.en  1723, 
étudia  a  Paris,  où  il  passa  presque  toute  sa  vie.  Il  a 
laissé  les  ouvrages  suivants  :  Arrêt  rendu  à  ï amphithéâ- 
tre contre  la  musique  française  ;  Lettre  à  une  dame  d'un 
certain  âge  sur  Tétai  prisent  de  l'Opéra  ;  Chimie  métal- 
lurgique; Minéralogie:  le  Christianisme  déroilé. 

1IOLBB1N  (Jesn),  peintre  célèbre,  né  A  Baie  vers 
1495;  passa  eu  Angleterre  A  la  cour  de  Henri  VUf.qui 
le  combla  de  présenta,  et  y  mourut  de  la  peste  en  1554. 
Parmi  ses  tableaux,  on  elle  la  Dons*  de  village,  la  Danse 
des  morts,  la  liichesse,  la  Pauvreté. 

HOLBERG  (Louis,  baron  de),  naquit  A  Bergen,  en 
Norwége,  l'an  de  J.-C.  1684.  Il  est  le  fondateur  du 
théâtre  et  de  la  littérature  danoise  moderne.  En  1714,  il 
fut  nommé  professeur  extraordinaire  A  l'Université  de 
Copenhague  ;  pansa  cette  année  et  l'année  1713  A  Paris, 
et  rentra  A  Copenhague,  1718.  Depuis  l'année  1720  jus- 
qu'en 1746,  Holberg  publia  une  si  grande  quantité  d'ou- 
vrages que  ses  seules  œuvres  choisies  forment  21  vol. 

II. 


iu-8\  Le  6  mars  4747,  il  fut  créé  baron,  et  mourut  le  *7 
janvier  1754. 

HOLRAB,  État  msbratte  de  llndoosUn.  Il  tire  sou 
nom  de  Molbar-Raou-Holkar,  fils  d'un  berger  du  Decan. 
Holkar  se  rendit  puissant  parmi  les  Mahrattes  et  laissa 
ses  Etats  «1  son  neveu  Tockodjy.  1765.  La  mort  de  celui- 
ci,  arrivée  en  1797,  fut  suivie  de  distensions  dont  les 
Anglais  profitèrent  pour  s'emparer  d'une  partie  du  pays, 
1803.  Molfaar-Raou  déclara  la  guerre  aux  Anglais, 
1811,  mais  il  fut  battu  et  fut  oblige  de  se  reconnaître 
leur  vassal,  1818.  Il  a  repris  les  armes,  1859,  pour  s'op- 
poser A  l'invasion  anglaise  dans  le  Kaboul. 

HOLLAND  (Henri-Richard  FOX,  lord),  fils d'Etienne, 
second  lord  Holtand  et  neveu  de  Fox,  naquit  en  novem- 
bre 1773.  Il  étudia  A  l'Université  d'Oxford,  et  signala 
son  entrée  A  la  chambre  en  repoussant  la  proposition  du 
ministère,  tendant  à  faire  la  guerre  A  la  France,  5  jan- 
vier 1798.  Il  appuya  la  pétition  des  cnlholiques  d'Ir- 
lande. 1808  ;  et  le  18  mars  1817,  il  défendit  avec  énergie 
les  fins  de  deux  mémoires  adressés  au  ministère  par  le 
comte  de  Montholon,  dans  lesquels  Napoléon  protestait 
contre  les  restrictions  mise*  a  sa  Itberlé  de  prisonnier. 
Quoique  lord  liolland  se  fut  prononcé  contre  les  abus 
que  Napoléon  faisait  de  la  fortune  en  envahissant  l'Es- 
pagne, il  ne  craignit  pas  de  parler  en  faveur  de  Napoléon 
malheureux,  et  les  remerciements  qne  l'Illustre  captif 
lui  adressa  sur  son  lit  de  mort  transmettront  à  la  posté- 
rité des  sentiments  si  honorables  et  une  aussi  noble  con- 
duite. 

ROLLAND,  petite  ville  delà  Prusse,  bâtie,  en  1206, 
par  quelques  gentilshommes  hollandais,  qui  s'étaient 
sauvés  de  leur  pays  après  avoir  assassiné  Florent  V, 
comte  de  Hollande.  Cette  ville  eut  beaucoop  A  souffrir 
des  bourgeois  d'Eibingen,  1521.  Elle  fut  presque  entiè- 
rement détruite  par  un  incendie,  1545,  mais  elle  a  été  re- 
bâtie depuis. 

HOLLANDE,  Hollandia  en  latin,  Batavia  des  an- 
ciens, royaume  d'Europe  situé  entre  4M*  48'  longitude 
est  cl  5l«-55"  latitude  nord.  Il  a  pour  bornes,  au  nord  et 
A  l'ouest  la  mrr  du  nord,  au  sud  la  Belgique,  A  l'est  le 
Hanovre.  Il  est  divisé  en  dix  provinces  auxquelles  II  faut 
ajouter  le  grand-duché  de  Luxembourg,  qne  gouverne 
le  roi  de  Hollande  en  qualité  de  grand-duc,  et  les  colo- 
nies transaUanliquei.  Le  sol  de  ce  pays,  partout  au-des- 
sous do  niveau  de  la  mer,  n'est  défcndn  que  par  un  en- 
semble admirable  de  digues.  Il  abonde  en  pâturages,  en 
blé  et  en  fruits.  Toutes  les  religions  y  sont  tolérées,  mais 
le  calvinisme  est  la  religion  dominante  Le  gouvernement 
est  monarchique  constitutionnel.  Chaque  province  a  ses 
états  particuliers,  composés  des  membres  élus  dans  les 
trois  ordres  de  l'État,  savoir  :  l'ordre  des  nobles,  des 
villes  et  des  campagnes. 

HOLLANDE  (Vicissitudes  de  la).  La  Hollande,  a  l'é- 
poque de  la  conquête  dea  Gaules  par  Jutes-César,  avant 
J.-C.  50,  était  habitée  par  les  Rataves,  peuples  braves  et 
belliqueux,  poussant  l'amour  de  la  gloire  et  la  passion  de 
la  liberté  jusqu'au  fanatisme.  Suivant  toute  probabilité 
César  u* envahit  point  leor  patrie,  mais  après  avoir  vaincu 
les  Germains  de  l'embouchure  du  Rhin  et  établi  dm 
communication  par  on  pont  jeté  sur  le  lieu  te,  il  les  sou- 
mit par  la  crainte,  et  de  ce  moment  ces  peuples  s'atta- 
chent aux  Romains  et  les  suivirent  dans  les  trois  par- 
ties du  monde  connu.  Leurs  services  méritèrent  qu'Au- 
guste Icr  mil  an  nombre  des  cohortes  romaioes,  et  leurs 
chefs  prenaient  même  le  titre  de  rois.  Les  Romains  ce- 
pendant ne  négligèrent  rien  pour  s'emparer  du  pays 
des  Bataves.  Drusus,av.  J.-C.  9.  avait  fait  creuser  un 
eaual  auquel  il  avait  donné  sou  nom,  et  établi  une  corn- 
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t  entre  la  Rhin  et  ITtseL  Caliguta,  Ion  de  m 
vaine  eipéditioa  dans  les  Gaules,  an  58  de  J.-C,  bâtit 
A  J'emboucliure  du  Rhin,  auprès  de  Gatwiek,  un  pbare 
on  une  tour  qui  le  rendit  maître  des  embouchures  du 
fleuve  dans  l'Océan;  et  bientôt  Corbolon,  an  45,  fortifia 
la  Rbiu  et  se  mit  en  état  d'attaque  et  de  défente  du  côté 
des  Gaules.  Julio*  Paulus  et  Claodiua  Civilis,  son  frère, 
descendants  par  leur  père  des  anciens  rois  bataves,  pro- 
testèrent hautement  contre  les  exactions  de  Fonte  us 
Cepito,  gooverneor  de  la  Germanie  inférieure  sous  Né- 
ron, 6j  traités  de  factieux/Ie  premier  fut  mis  à  mort, 
le  second  jetc  dans  les  fers;  il  ne  recouvra  sa  liberté 
qu'à  la  mort  de  Néron,  68  de  J.-C.  Chili*  revenu  d^ns 
sa  patrie,  proBta  des  troubles  qui  agitèrent  l'empire 
pour  déterminer  ses  compatriotes  à  secouer  le  joug  des 
Romains.  Apres  s'être  assuré  de  l'alliance  des  Gaulois  et 
des  Germains,  Civilia  leva  le  masque  sous  Vespasien,  70; 
mais,  poursuivi  par  Cereali*.  il  fut  obligé  de  prendre  la 
fuite,  et  l'on  a  toujours  ignoré  ce  qu'il  est  devenu.  Les 
Bataves,  vaincus,  accompagnèrent  A«ricola  dans  la 
Grande-Bretagne,  74,  et  contribuèrent  à  la  conquête  de 
cette  Ile.  Ib  fournirent  i  l'empereur  Adrien,  H  7,  une 
cavalerie  nombreuse  pour  la  guerre  d'Orient,  et  reçu- 
rent de  Septime-Sévère,  195,  la  faveur  de  former  nn 
particulier,  dont  les  officiers  avaient,  comme  les 
nuées  romaines,  un  cep  de  vigne  qui 
leur  servait  de  béton  de  commandement.  Vers  l'an  295, 
les  Bataves  s'allièrent  aux  Frisons,  et  se  mêlèrent  telle- 
ment à  ces  derniers,  que  la  Balavie  perdit  [son  nom  et 
prit  eelui  de  Frise.  (V.  FRISE.)  Cette  contrée  eut  eu- 
suite  des  rois  dont  les  noms  ont  été  oubliés,  à  l'exception 
de  ceux  d'Algiso  et  de  Ratbod.  Le  premier  régnait  en 
677.  Le  second,  nommé  tantôt  roi,  tantôt  duc  par  les 
•,  ne  vit  pas  sans  alarmes  les  Francs  étendra 
vers  le  Rhin.  Il  entreprit  de  s'y  oppo- 
r,  mais  ayflnt  été  battu,  690,  par  Pépin  d'Héristal,  il 
I  oblige  de  se  rendre  tributaire  de  la  France.  Il  se  ré- 
de  nouveau,  695.  Ratbod,  vaincu,  maia 
soumis,  conclut,  avec  les  Francs  de  Neustrie,  un 
traité  d'alliance  contre  Charles-Martel,  715.  Il  battit  ce 
dernier  près  de  Cologne,  716,  et  méditait  de  nouvelles 
entreprises  contre  les  Francs,  lorsque  la  mort  l'enleva, 
719.  Après  la  mort  du  duc  Ratbod,  les  armes  françaises 
reprirent  le  dessus  en  Frise.  Poppon,  son  fils  et  son 
successeur,  périt  daus  une  bataille  que  les  troupes  de 
Charles  Martel  lui  livrèrent,  756.  Dans  la  suite,  Cbar- 
e,  795,  leur  donna  des  comtes,  lesquels,  d'abord 
et  distribués  par  canton,  étaient  >ubordonnéj 
à  un  duc  Nais  bientôt  sous  le  règne  des  faibles  succes- 
seurs de  ce  prince,  la  Hollande  se  partagea  en  plusieurs 
étals  gouvernés  par  des  princes  indépendants;  deux  siè- 
cles après,  1064,  on  vit  apparaître  pour  la  première  fois 
dans  les  chartes  le  nom  de  Hollande,  nom  qui  ne  se 
donna  d'abord  qu'à  un  fort  petit  district,  qui  ne  s'éten- 
dait pas  au  delà  de  la  Dort.  Il  venait  du  village  de  Ilot- 
1  et  signifiait  t<  rre  basse  et  marécageuse.  —  La  Jlol- 
i  fut  érigée  en  comté  par  l'empereur  Conrad  1",  en 
de  Thierry  d'Alsace,  925.  Son  fils  Thierry  il, 
i  propriété,  de  l'empereur  Olbou,  tout  ce 
que  ses  prédécesseurs  n'avaient  possédé  qu'en  bénéfice. 
Arnoult,  surnomme  le  Grand,  successeur  de  Thierry  II, 
battit  les  W  est-Frisons,  995,  et  mourut  en  1005  ou  1004, 
laissant,  pour  lui  succéder,  son  fils  Thierry  III,  drt  do 
Jérusalem,  âgé  seulement  de  12  ans.  Les  Frisons,  profi- 
tant de  sa  minorité,  se  révoltèrent,  1005;  mais  la  ré- 
gente LutRorde,  aidée  d  une  flotte  que  l'empereur  Hen- 
ri II  lui  envoya,  vint  à  bout  de  les  taire  rentrer  dans  le 
r.  Thierry,  vert  l'an  101 1  ou  1012,  bétit  une  ville 
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an  confluent  de  la  Merwe  et  de  la  Menue,  et  la  : 

Dort  (aujourd'hui  Dordrecbl).  Il  fit  on  pèlerinage  à  la 
Terre-Sainte,  et  mourut  à  son  retour,  1059.  Thierry  IV, 
son  ills  aîné  et  son  successeur,  prit  querelle  avec  Bau- 
douin V,  comte  de  Flandre,  au  sujet  d'une  partie  de  la 
Zéelaode,  dont  il  disputait  la  propriété  aux  Flamands.  Il 
fut  battu  par  Baudouin,  1045;  battu  de  nouveau,  deux 
ans  après,  1047,  par  l'empereur  Henri  III,  contre  lequel 
il  s'était  révolté;  et  enfin,  tué  dans  une  bataille,  104». 
Florent  I'',  frère  du  comte  Thierry  IV,  fut  nommé  comte 
de  Hollande  par  l'empereur,  et  mourut  en  1061.  Ce  fut 
sous  le  règne  de  son  fils  Thierry  V,  1064,  que  le  nom  de 
Hollande  se  rencontre  pour)  la  première  fois  dans  un  di- 
plôme de  l'empereur  Henri  IV.  Thierry  guerroya  lusqu'eu 
1076  contre  Guillaume,  évéque  d'Llrccht;  mais  après 
la  mort  de  ce  prélat,  il  vainquit  Conrad,  son  successeur, 
près  d'Issel  monde,  8  juin,  et  resta  paisible  possesseur  de 
ses  Etats.  Il  mourut  le  17  juin  1091.  Florent  II,  dit  le 
Gros,  son  fils,  soumit  les  Frisons  révoltés,  1112,  et  eut 
pour  successeur  Thierry  VI,  son  fils,  H 22.  Ce  prince 
entreprit,  en  1159,  le  voyage  de  Jérusalem.  Il  mourut 
en  1157.  Florent  III,  son  successeur,  assista,  comme 
prince  de  l'empire,  à  la  fameuse  diète  de  Roocaille 
(Lombardie),  tenue  en  1 158  par  l'empereur  Frédéric  l**. 
Les  Vr' est-Frisons,  révoltés  depuis  50  ans  contre  l'auto- 
rité des  comtes  de  Hollande,  se  soumirent,  1161,  à  Flo- 
rent III.  Ce  comte,  1165,  se  brouilla  arec  Philippe  d'Al- 
sace, comte  de  Flandre;  fut  battu,  1166,  fait  prisonnier 
et  conduit  à  Bruges,  où  il  resta  deux  ans.  H  donna,  pour 
sa  rançon,  la  partie  de  la  Hollande  située  entre  l'Escaut 
et  Uedensée.  De  concert  avec  Baudouin,  son  frère,  nou- 
vellement élevé  sur  le  siège  d'Utrecbt,  Florent  voolat 
subjuguer  la  Frise,  1178.  La  première  attaque  fut  mal- 
heureuse ;  mais  les  Frisons  s'étant  jetés,  par  représailles, 
sur  le  kennemerland,  II8S,  ils  furent  taillés  en  pitres. 
La  paix  fut  signée,  1184.  Celte  guerre  terminée,  le 
comte  Florent  se  disposa  à  partir  pour  la  Terre-Sainte. 
11  partit,  U89,  avcct'emperenr  Frédéric;  mais  il  mourut 
à  Anlioche  le  I*'  août  de  l'année  suivante.  Il  laissa  un 
fils,  Thierry  VII,  qoi  lui  succéda.  Ce  comte,  établi  ré- 
gent de  Hollande  par  son  père,  avaut  son  dépari,  eut  à 
défendre  son  héritage,  1195,  contre  Guillaume,  soa 
frère,  qoi  voulait  s'emparer  d'une  partie.  Il  se  recon- 
nut, le  5  novembre  1200,  vassal  du  duché  de  Brabaot, 
pour  la  sud  Hollande,  et  mourut  en  1205.  ne  laissant 
qu'une  Allé,  Adda  ou  Ida,  mariée  par  les  intrigues  de  sa 
mère  Adélaïde,  dès  le  lendemain  de  la  mort  de  son  père, 
à  Louis  II,  comte  de  Loss.  La  noblesse,  choquée  d'une 
alliance  faite  avec  autant  de  précipitation,  et  jugeant 
d'ailleurs  Adda  inhabile,  par  son  sexe,  à  succéder  aui 
fiefs  de  son  père,  appela  Guillaume,  frère  de  Thierry  VU, 
et  le  déclara  comte  de  Hollande.  Ce  dernier  s'empara 
d'Adda,  dans  Leyde,  et  la  fit  conduire  en  Angleterre, 
d'où  elle  ne  revint  que  quatre  ans  après,  1207.  Pendant 
ce  temps,  Guillaume  eut  à  combattre  le  comte  de  Lots, 
mari  de  la  comtesse  Adda,  1204.  Vainqueur  d'abord, 
Loss  mécontenta  les  seigneurs  qui  le  cbassi  renl  et  rap- 
pelèrent Guillaome,  1205-1206,  et  cette  foie  ce  prince  fut 
paisible  possesseur  de  la  Hollande.  En  1215,  Guillaume 
te  ligua  arec  Jean,  roi  d'Angleterre,  Ferrand,  comte  de 
Flandre,  et  l'empereur  Otbon,  contre  Philippe-  Auguste, 
roi  de  France.  Il  fut  pris  à  la  bataille  de  Bouvines,  et 
n'obtint  sa  liberté  qu'en  payant  une  grosse  rançon.  Il  se 
croisa,  1217,  et  partit  pour  la  Terre-Sainte,  laissant  la 
régence  de  ses  Etats,  à  Baudouin,  comte  de  Bentbem. 
Guillaume,  la  même  année,  aborda  à  Lisboone.  A  la 
prière  du  roi  de  Portugal,  il  s'empara  d'i 
les  Maures  ;  arriva  à  Saint-Jeau-d'Acre,  1218  ;  i 
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«ma  le  roi  Jean  de  Brienne  en  Egypte;  contribua  a  la 
prise  de  Damiette,  1219;  revint  dans  «es  Etats,  et  mou- 
rut, 1223.  Son  nh  Florent  IV,  âgé  de  12  «ni.  lui  wiccéda, 
•ou>  la  tutelle  de  Gérard  IV,  comte  de  Gueldre,  ton  on- 
cle maternel.  En  (234,  Florent  marcha  contre  la  ville  de 
Bade,  qui,  depuis  1198,  travaillait  à  s?roorr  le  jour  de 
l'archevêque  de  Brème,  son  seigneur  temporel  et  spiri- 
tuel. Il  fut  tué  le  19  jnilM  de  la  même  année,  dan»  un 
tournoi,  par  Philippe  Hurp  I,  comte  de  Boulogne,  jalout 
de  1.1  passion  que  la  comtesse  sn  femme,  éprise  de  la 
beauté  et  de  la  valeur  du  comte  de  HoPande,  témoignait 
ouvertement  pour  loi.  Guillaume  II,  IUs  de  Florent,  fut 
reconnu  pour  son  successeur  à  i'&e*  de  6  a  7  uns,  sous 
la  tutelle  d'Othon  III,  évêque  d'Utrecht,  son  oncle.  Ce 
prince,  après  la  mort  de  Ht? nri,  landgrave  de  Thiringe, 
compétiteur  de  l'empereur  Frédéric  II,  12*7,  fut  élu  par 
plusieurs  seigneurs  d'Allemagne,  roi  des  Romains.  Il  as- 
siégea et  prit  Aix-la-Chapelle  ;  s'y  fit  couronner  empe- 
reur Je  jour  de  la  Toussaint,  12)8,  et  contraignit  la  plu- 
part des  villes  à  le  reconnaître.  Il  battit  Conrad,  son 
compétiteur,  près  d'Oppenbeim,  1251  :  reçut  la  soumis- 
sion du  margrave  de  Brandebourg  et  du  duc  de  Sate, 
1232,  et  tint  dans  la  même  année  nne  diète  à  Francfort, 
dans  laquelle  il  déclara  Conrad,  son  rival,  déchu  du  du- 
ché de  Sombe.  La  mort  de  ce  dernier,  1254,  rendit 
Guillaume,  d'usurpateur  qu'il  était,  légitime  chef  de 
l'empire.  Il  porta  set  armes,  1236,  dans  la  West- 
Frise;  mais  comme  H  BMait  reconnaître  l'ennemi,  la 
glace  d'an  marais,  qu'il  voulut  traverser,  se  rompit  sous 
les  pieds  de  son  rheval;  les  YVcst-Frlsons  tombèrent  sur 
lui  et  l'assommèrent.  Son  fils  Florent  V  lui  succéda  dans 
le  comté  de  Hollande.  Sous  son  règne,  les  West -Frisons 
•'étant  de  nouveau  révoltés,  1272,  Florent  marcha  contre 
eux,  et  leur  livra,  le  20  août  de  la  même  année,  une  ba- 
taille dans  laquelle  il  fut  grièvement  blessé.  La  guerre 
dura  l'espace  de  10  ans  mais  non  sans)  interruption. 
Florent  vint  *  bout  de  dompter  les  rebelles,  1282.  Ce 
comte  voulut  s'appuyer  sur  la  bourgeoisie  pour  résister 
aui  nobles.  Os  derniers  l'enlevèrent,  1296,  dans  une 
partie  de  etnsse,  et  le  massacrèrent,  le  28  juio,  dans  la 
4Sa  année  do  son  Age.  A  la  nouvelle  de  cette  mort, 
Jean  F',  son  OU  et  son  successeur,  revint  d'Angleterre, 
oh  il  était  depuis  son  enfance;  mais  comme  il  n'avait 
que  16  ans,  les  états  lui  donnèrent  pour  tuteur  son  oncle 
à  la  mode  de  Bretagne,  Jean  d'Avènes,  comte  de  Ihl- 
nntit.  Le  comte  Jean  mourut  en  1299.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur Jean  d'Avènes,  sou  tntenr  et  ton  plus  proche  pa- 
rent, car  il  était  fils  d'Alix,  smur  de  G uillaumc  II,  comte 
de  Hollande.  Guy,  comte  de  Flandre,  suzerain  de  la 
Zéelande  occidentale,  lui  disputa  la  possession  de  cette 
province,  attendu  que,  suivant  l'ancien  droit  tant  bel- 
giqne  que  germanique,  les  collatéraux  étaient  ricins  en 
matière  féodale  de  la  succession.  D'un  autre  côté,  l'em- 
apereur  Albert,  partant  du  même  principe,  demandait  le 
Ycste  de  la  Zéelande  avec  le  comté  de  Hollande.  Jean 
persista  à  faire  valoir  ton  droit  héréditaire.  Dons  la 
auite,  Il  prit  le  parti  de  soumettre  sa  cause  A  une  sentence 
arbitrale,  et,  suivant  l'avis  de  l'archevêque  de  Cologne, 
il  se  détermina  à  demander  l'investiture  a  l'empereur, 
ce  qui  loi  fut  accordé  le  15  a.at  1500.  Les  Flamands,  la 
même  année,  firent  une  irruption  en  Zéelande  et  s'em- 
parèrent du  pays.  Ils  en  furent  chassés  en  1304,  année 
de  la  mort  du  comte  Jean.  Ce  comte  eut  pour  successeur 
Guillaume  III,  son  fils.  Ceiui-ri  fit  la  paix,  1306,  avec 
les  Flamands.  Il  signa,  I5<>7,  on  traité  avec  Jean  II,  duc 
de  Brabaut,  et  renonça,  par  un  traité  signé  à  Paris, 
1522,  a  tes  prétentions  sur  le  comté  d'Alost,  en  échange 
de  l'hommage  qu'il  devait  an  comte  de  Flandre  pour  la 
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Zéelande.  En  1328,  Guillaume  se  trouva  dans  les  rangs 

de  l'armé*  française,  i  la  journée  de  Cas  sel.  Il  te  porta 
médiateur,  1552,  entre  w  doc  de  Brabaatet  le  roi  de 
France,  Philippe  de  Valois,  irrité  contre  le  due  pour 
avoir  donné  retraite  a  Robert  d'Artois,  com'e  de  Beau- 
mont.  Il  se  brouilla,  en  1534,  avec  ce  même  Philippe  de 
Valois:  t'allia  secrètement  l'année  soivante,  1855,  avec 
Édouard  III,  roi  d'Angleterre,  et  mourut  en  1557.  Son 
fils  Guillaume  IV  maintint  l'alliance  formée  par  ton 
père  avec  le  roi  d'Angleterre  contre  la  France.  Il  mar- 
cha, 1345,  contre  les  Frisons  révoltés  ;  mais  ayant  donné 
dans  uneembutcade,  presdeStaveren.il  futassommé  par 
les  ennemis,  le  26  septembre  de  la  même  année.  Mar- 
guerite, sa  samr,  femme  de  l'empereur  Louis  de  Bavière, 
se  porta  pour  héritière  de  son  frère  dans  les  comtés  de 
Hollande  et  de  Hainaut.  Cette  princesse,  par  lettres  du  5 
janvier  1549.  céda  è  Guillaume,  soo  fllt  cadet,  d'après  la 
renonciation  de  Louis,  son  fils  aîné,  la  propriété  de  la 
Hollande,  de  la  Zéelande  et  de  la  Frise,  sont  la  réserve 
d'une  pension  viagère  ;  mais,  l'année  suivante,  irritée 
contre  ton  (Ils,  elle  revint  sur  cette  donation.  De  ton 
côté,  celui-ci  lui  remit  les  rênes  do  gouvernement,  et 
releva  ses  sujets  du  serment  de  fidélité  qu'ils  lui  avalent 
prêté.  Quelque  temps  après,  Guillaume,  tonteon  par  la 
noblesse  qui  pliait  avec  peine  tout  les  ordres  d'une 
femme,  voulut  reprendre  les  États  dont  il  t'était  démit  ; 
de  là  une  guerre  entre  la  niére  et  le  fils,  et  II  laquelle 
prit  part  toute  la  Hollande.  (V.  MOKSCHKK-CABIL- 
LAFWSCHRN.  )  Marguerite  battue,  1551 ,  se  relira  en 
Angleterre,  et  nhan  tonna  de  nouveau,  7  octobre  1554, 
la  Hollande,  la  Zélande  et  la  Frite  à  ton  fils  Guillaume, 
tous  la  réserve  d'une  partie  des  fruits  de  cette  province. 
Elle  mourut  en  1556.  A  sa  mort,  le  comte  Guillaume  V 
te  fit  de  nouveau  inaugurer  comte  de  Hollande.  En  1557, 
au  retour  d'un  voyage  à  Londres,  il  donna  des  tignetde 
démenée  qui  obligèrent  è  l'enfermer  a  la  Haye,  et  ton 
frère  Albert,  par  le  crédit  det  Hokicheo,  fut  reconnu 
raward,  ou  protecteur  de  Hollande,  1558.  En  1364,  las 
de  ne  porter  que  le  titre  de  rnvrard,  Albert  pensa  a  se 
faire  reconnaître  souverain  de  Hollande  en  remplace- 
ment de  ton  frère.  A  cet  effet,  il  obtint,  1571 ,  des  lettres 
patentes  de  l'empereur  Charlet  IV  qui  loi  accordaient 
l'investiture  des  comtés  ds  Hollande,  de  Zélande,  de 
Frise  et  de  Hainaut,  lettres  qui  furent  sans  effet,  attendu 
que  la  noblesse  et  les  villes  ne  les  crurent  pas  suffisantes 
pour  transporter  le  droit  d'un  prince  vivant  è  celui  qui 
ne  pouvait  l'acquérir  que  par  sa  mort.  Cependant  Guil- 
laume mourut,  1589,  et  le  titre  de  comte  fut  déféré  d'un 
consentement  unanime  a  Albert.  Il  envoya  Guillaume, 
comte  d'Oitrevant.  son  fils,  eootre  les  Friiont,  contrai- 
gnit ce  peuple  a  lui  rendre  hommage,  1398,  et  conclut 
avec  lui  une  trêve  de  6  ans,  1401.  Il  mourut  insolva- 
ble, 1401.  Par  sentence  du  jnge,  conforme  aui  loitdu 
pays,  sa  veuve,  lorsqu'on  le  porta  en  terre,  parut  de- 
vant le  convoi,  sous  det  habits  empruntés,  une  paille  à 
la  main,  et  jeta  celte  pailleMans  te  cercueil  pour  mon- 
trer qu'elle  renonçait  A  la  succession.  C'est  sous  le  rèpne 
du  comte  Albert  qu'on  trouve  pour  la  première  foit  lo 
litre  de  statbouder.  A  cette  époque  les  fonctions  de  ceux 
qui  en  étaient  revétns  étaient  de  représenter  le  prince, 
suivant  l'acception  du  root  strée-houder,  lieutenant  ;  malt 
plus  plus  tard,  la  dignité  de  sthalbouder  devint  plu*  im- 
portante ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin.  Guillaume  VI, 
fils  aîné  d'Albert,  était  en  France  lorsqu'il  apprit  la 
mort  de  son  père.  11  fut  inanguré  A  Leyde,  1405,  fit  la 
guerre  à  Remi  de  Homes,  seigneur  de  Perwrls,  1408,  le 
contraignit  A  lui  demander  la  paix,  I M)9,  et  mourut  en 


Digitized  by  Google 


100  HOL 

reconnaître  auparavant,  par  les  états,  comme  son  uni- 
que héritière.  Jean  de  Bavière,  évèque  de  Liège,  oncle 
de  cette  comtesse,  quitta  aoo  siège  dana  le  but  de  l'épou- 
aer  ;  nuis  ses  tentatives  furent  iuutilea;  car  Jacqueline, 
suivant  lea  dernières  volontés  de  son  père,  avait  promis 
sa  main  à  Jean  IV,  duc  de  Brabant,  et  voulait  tenir  cet 
engagement.  Jean  de  Bavière,  frustre  de  ses  espérances, 
chercha  à  dépouiller  sa  nièce.  A  cet  effet,  il  obtînt  de 
l'empereur  Sigismood  des  lettres  d'investiture  portant 
qu'il  recevait  comme  Gers  de  l'empire  les  États  de  son 
frère  Guillaume  usurpés  par  Jacqueline  et  Jean,  dueda 
Brabant.  Les  cabelliaux  entrèrent  dans  son  parti,  et  le 
firent  inaugurer,  1418,  à  Dordrecht.  La  comtesse  mar- 
cha contre  loi,  reçut  an  échec  défaut  Rotterdam,  et  si- 
gna, 1419,  par  l'entremise  du  duc  de  Bourgogne,  un 
traité  qui  assurait  la  Hollande  à  Jean  de  Bavière  dans  le 
cas  où  elle  viendrait  à  décéder  sans  enfants.  Jean  de 
Bavière  conclut  de  plus,  le  21  avril  1 420,  une  convention 
avec  le  duc  de  Brabant,  par  laquelle  celui-ci  lui  engagea, 
pour  l'espace  de  12  ans,  la  Hollande,  la  Zélande  et  la 
Frise,  moyennant  la  somme  de  84,400  nobles  et  00,000 
couronnes  de  France.  La  conduite  despotique  du  Bava- 
rois indisposa  contre  lui  plusieurs  villes  qui  se  réunirent 
pour  lui  déclarer  la  guerre.  La  Hollande  tomba  alors 
dans  l'anarchie.  Jacqueline,  retenue  en  Brabant,  solli- 
cita vainement  des  secours  de  son  époux  pour  rentrée 
en  possession  de  ses  États.  Sur  le  refus  de  celui  ci,  elle 
passa  en  Angleterre,  obtint  de  l'antipape  Benoit  XIII  la 
cassation  de  son  mariage,  et  épousa,  1425,  Humphroi, 
dnc  de  Glocester,  frère  de  Henri  Y.  Elle  repassa  la  mer 
avec  ce  prince,  au  mois  d'octobre  de  la  même  année.  Le 
duc  de  Brabant  appela  à  sou  secours  Philippe,  dnc  de 
Bourgogne,  son  cousin,  et  bientôt  Jacqueline,  abandon- 
née du  dnc  de  Glocester,  fut  investie  dans  Mon»,  et  li- 
vrée par  les  habitants  an  dnc  de  Bourgogne,  qnl  la  Gt 
conduire  à  Gand,  pour  y  être  gardée  à  vue.  Elle  y  resta 
eovlron  trois  mois,  s'évada,  déguisée  en  nomme,  1425, 
vint  à  la  Haye,  et  se  mit  à  la  tète  des  cabelliaui/Jacque- 
line,  battue  de  nouveau,  1428,  signa  avec  le  duc  de 
Bourgogne  un  traité  par  lequel  elle  le  reconnut  son 
ruward,  ou  lieutenant,  pendant  sa  vie,  et  son  héritier 
après  sa  mort.  Jean,  duc  de  Brabant,  étant  mort,  1452, 
et  le  mariage  de  Jacqueline  avec  le  duc  de  Glocester 
ayant  été  cassé  par  le  pape  Martin  V,  la  comtesse  épousa 
secrètement  François  de  Borselen,  statbouder  de  Hol- 
lande. Le  doc,  à  celte  nouvelle,  fit  arrêter  Borselen,  et 
le  fit  condamner  a  mort.  Jacqueline,  pour  lui  sauver  la 
vie,  céda,  en  «455,  ses  États  au  duc  de  Bourgogne.  De- 
pois  lors,  la  Hollande  suivit  le  sort  du  duché  de  Bour- 
gogne. (Voir  anx  articles  FLANDRE  et  BOURGOGNE, 
comment  les  biens  de  cette  maison  passèrent  à  la  maison 
d'Autriche  en  1477.)  Dès  4522,  la  réforme  de  Lulher 
commença  à  s'établir  eu  Hollande  et  se  développa  sous 
le stathoudérat  de  Guillaume  d'Orange,  1559.  Les  sei- 
gneurs, alarmés  de  l'intolérance  du  cardinal  de  Grao- 
velle  et  des  cruautés  que  Inquisition  préparait  à  la  Hol- 
lande, se  liguèrent  contre  ce  ministre  de  Philippe  II,  et 
s'opposèrent  ouvertement  aux  édits  contre  la  réforme, 
1506.  Cette  ligue,  appe'ée  ligue  des  gueux  (V.  LIGUE) 
donna  naissance  aux  plus  grands  désordres.  Le  duc 
d'Albe,  envoyé  par  Philippe  II  pour  remplacer  la  gou- 
vernante Marie,  fit  périr  en  l'espace  de  trois  ans,  1575- 
1578,  pins  de  18,000  personnes,  et  amena  la  révolte  des 
Hollandais.  Guillaume  d'Orange,  chef  des  révoltés,  qui 
déjà  gouvernait  la  Hollande  au  nom  du  roi  d'Espagne 
Philippe  H,  fut  reconnu  pour  sta Inonder,  1580.  Cette 
dignité,  qui  renfermait  toutes  les  prérogatives  de  fia 
royauté,  demeurait  pourtant  balancée  par  l'autorité  des 
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états  généraux.  Deux  ans  auparavant  les  révoltés  qui 
avaient  jusque-là  continué  de  mettre  le  nom  du  roi 
d'Espagne  a  la  tête  de  leurs  ordonnances,  guidés  par  lo 
prince  d'Orange,  signèrent  à  Ulrecbt  le  fameux  pacte 
d'union  qui  doit  élre  regardé  comme  l'acte  de  fondation 
de  la  république  des  Provinces-Unies,  29  janvier  1578. 
Après  le  traité  de  Munster,  qui  mit  fin  à  une  guerre  qui 
avait  duré  80  ans,  1648,  la  Hollande  se  constitua  en  ré- 
publique, sous  le  nom  de  Provinces-Unies.  Pendant  cette 
période  elle  soutint  alternativement  plusieurs  luttes  glo- 
rieuses contre  l'Angleterre  et  la  Suède,  et  finit  par  s'al- 
lier avec  ces  puissances  contre  Louis  XIV,  1668.  Aban- 
donnée par  ses  alliés,  et  sous  l'influence  de  la  peur  d'une 
révolte  populaire  et  des  conquêtes  de  Louis  XIV,  qui  n'é- 
tait qu'à  quelques  lieues  d'Amsterdam,  elle  laissa  se  recons- 
tituer le  gouvernement  itatboudérien,  4  juillet  1672.  Le 
statbouder  Guillaume  III,  prince  d'Orange,  profita  de 
ces  circonstances  pour  faire  déclarer  héréditaire  dans  sa 
maison  une  dignité  qui  ne  lui  avait  élé  conférée  qu'à 
regret  par  lea  étals  de  Hollande,  1674.  Mais,  à  sa  mort, 
1702,  le  stathoudérat  fut  aboli  de  nouveau,  et  ne  fut 
rétabli  qu'en  1747.  Pendant  cet  intervalle,  la  Hollande  se 
vit  en  butte  à  de  nouveaux  désastres,  par  suite  de  la  part 
qu'elle  prit  contre  la  France  dans  Is  guerre  de  Treote- 
Ans,  1718  -1748,  et  ce  fnt  a  la  faveur  de  ces  circonstances 
que  les  partisans  de  la  maison  d'Orange  parvinrent  à 
rétablir  le  stathoudérat.  Après  plusieurs  leniatires  fsitea 
par  le  statbouder  Guillaume  V  pour  s'emparer  de  l'an- 
torité  souveraine  dans  les  Provinces-Unies,  ces  États, 
envahis,  1787,  parles  Prussiens,  furent  déflnitiveuwnt 
pUcôssous  la  régence  de  ce  prince,  et  l'affreuse  résctioo 
du  parti  orangiste  prépara  la  révolution  qu'y  opéra,  en 
1795.  l'armée  française  sons  les  ordres  de  Pichrgru.  La 
Hollande  fut  alors  organisée  en  république  batave.  Na- 
poléon érigea,  en  1806,  la  Hollande  en  royaume,  en  fa- 
veur de  son  frère  Louis.  Quatre  ans  après,  1810,  ce 
prince  ayant  abdiqué,  le  royaume  fut  incorporé  a  l'em- 
pire français,  et  forma  les  départements  des  Bouches- 
de-la-Meuse,  des  Bouches  de-l'Ysscl,  dcl'Ems-Occtdental 
et  Oriental,  de  la  Frise,  de  l'Yssel  supérieur  et  du  Zuy- 
deriée-  En  1814,  la  Hollande  et  la  Belgique  formèrent, 
sous  le  nom  de  Pays-Bas,  un  royaume  qui  fut  donné  à 
Guillaume-Frédéric  d'Orange,  fils  du  dernier  statbou- 
der. La  révolution  de  1851,  en  séparant  la  Hollande  de 
la  Belgique,  a  reconslilné  ce  premier  pays  en  royaume 
particulier.  Il  subsiste  encore  aujourd'hui  sous  ce  nom, 
et  a  pour  cher  Guillaume  II,  roi  de  Hollande,  1840.  par 
suite  de  l'abdication  de  son  père  Guillaume  Ier.  V.  ES- 
PAGNE, PROVINCES-UNIES,  PAYS-BAS. 

Chrono/ooie  historiette  des  comtes  de  Hollande.  — 
Ie  dynastie  d'Alsace  :  Thierry  1",  865  ;  —  Thierry  II, 
90.)  ;  -Thierry  III,  947  ;  -  Arnonl.  988  ;— Thierry  IV, 
995  ;  -  Thierry  V,  1059  ;  —  Florent  I",  1049;  —  Ger- 
trude  de  Saxe,  1062;  —  Robert  le  Frison.  1066;  — 
Geoffroy  le  Bosso,  1070;  -  Thierry  VI,  1074  ;  -  Flo- 
rent II.  1092  ;  —  Thierry  VU.  1125  ;  -  Florent  III, 
1165  ;  —  Thierry  VIII,  1190;  —  Ado,  1205  ;  —  Guil- 
laume I»,  1204  ;  —  Florent  IV,  1225  ;  —  Guillaume  II, 
1255  ;  —  Florent  V.  1255;  —  Jean  I,r,  1296.—  2*  Dy- 
nastie de  Hainaut:  Jean  II,  1279;  —  Guillaume  III, 
1504;  —  Guillaume  IV,  1557.  -3°  Dynastie  de  Ba- 
vière ;  Marguerite  et  Louis  de  Bavière,  empereur,  1345; 
—Guillaume  V,  1551  ; — Albert,,  1538  ;  —Guillaume  VI, 
1454  ;  —Jacqueline,  1417.— 4*  Dynastie  de  Bourgogne  : 
Philippe  le  Bon,  1436  ;  —  Charles  le  Téméraire,  1467  ; 
—  Marie.  1477.  —  5'  Dynastie  d'Autriche  :  Philippe  le 
Beau,  1482;  —  Charles  V,  empereur,  1306;  —  Phi- 
lippe II,  roi  d'Espagne.  1558. 
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stalhouim.-  Guillaume  l"  d'Orange,  1580-1584; 

—  Maurice,  1584-1625;  —  Henri-Frédéric,  1625-1647; 

—  Guillaume  1".  «647-1650. 

République.  —  Jean  de  Witt,  grand  pensionnaire. 
1650-1678. 

Stalhoudérat  rétabli.  —  Guillaume  II,  1678-1702. 
Republique.  -  Heinsius,  grand  pensionnaire,  1702- 
1747. 

Nouveau  rétablissement  du  stalhoudérat.  —  Guil- 
laume IV,  1747-1751  ;  —  Guillaume  V,  1751-1805. 

République  Bat  art,  1805-1806.  —  Schimmelpenuinck, 
grand  pétitionnaire. 

Royaume  de  Hollande.  —  Louis  Bonaparlc,  1806- 
1810. 

Réunion  à  la  France,  1810-1814;  —  Guillaume  I*', 
roi  des  Pays-Bas',  1814-1831,  de  Hollande,  1851.  — 
Guillaume  II.  1840. 

HOLLANDE  (Nouvelle-)  ,  nommée  quelquefois  .4m- 
tralie.  Ce  nom  sert  à  désigner  la  plus  grande  des  Iles 
de  rOcéaoie,  et  s'étend  du  II*  au  59°  lalit.  sud,  et  du 
1 1 1*  au  I30*  loogit.  est.  L'iutérieur  de  celte  vaste  contrée 
est  totalement  inconnu.  La  côte  orientale,  désignée  sous 
le  nom  de  Nouvelle-Galle  méridionale ,  est  la  plus  fré- 
quentée. Le  climat  de  la  Nouvelle- Hollande  est  extrême- 
ment varié.  On  y  trouve  peu  de  pierres  calcaires,  mais 
de  l'alun,  de  la  bouille  et  beaucoup  de  mines  de  Ter.  Les 
Hollandais  la  découvrirent  les  premiers,  1605,  f  t  lui  don- 
nèrent le  nom  de  Terre  australe  ou  Grande  Terre  du 
sud.  Dick  Hartigb  y  aborda,  1616;  et,  après  lui,  Picler 
Nuyla,  1627,  explora  toute  la  côte  sud.  A  bel  Tastnan  y 
ahorda,  1642,  et  donna  i  la  côte  occidentale,  164  4,  le  nom 
de  Nouvelle  Hollande.  Apres  eux  vinrent  le  capitaine  Dam- 
pierre,  1688  et  1699;  Cook,  1770;  Furneaux,  1775,  et 
Vancouver,  1791.  De  1818  à  1822.  le  capitaine  Kiog  a 
lait  de  nouvellea  découvertes  sur  la  côte  septentrionale; 
et  enfin,  M.  Dumont-Dur ville,  en  1827,  a  ajouté,  sur  cette 
tle,  de  nouveaux  documents  a  ceux  qu'avaient  publiés  les 
navigateurs  qui  l'avaient  précédé. 

HOLSTEIN,  en  latin  HoUatia,  province  du  Danemark, 
bornée  au  nord  par  le  Sleswick,  au  sud  par  le  Laviem- 
bourg  el  le  Mecklemboorg.  à  l'est  par  la  mer  Baltique, 
et  à  l'ouest  par  la  mer  du  Nord.  Il  est  divisé  en  4  can- 
tons, qui  sont  le  Holsteio  propre,  le  Ditbmarse,  la  Stor- 
marie  et  la  Wagrie.  Le  Ho'slein  est  arrosé  par  plusieurs 
rivières,  et  presque  tous  ses  habitants  sont  occupés  n  la 
pèche.  Autrefois  le  roi  de  Danemark  et  le  duc  de  Hol- 
steln-Sleswick  on  Gottorp  recevaient  tous  deux  de  l'em- 
pereur l'investiture  de  tout  ce  duché  :  le  dernier  même 
relevait  du  premier  ;  mais  il  se  fit  affranchir  du  droit  de 
flef  pendant  la  guerre  que  Charles  -  Gustave,  roi  de 
Suède,  fit  au  roi  de  Danemark,  Frédéric  IU,  et  qu'il  ter- 
mina à  son  avantage,  1638.  Aujourd'hui  le  Holsteio  ap- 
partient au  roi  de  Danemark. 

HOLSTEIN  (Vicissitudes  du  duché  de).  Le  Hotsteln 
porta  d'abord  le  nom  de  Chersonèse  cimbriqoe,  et  fut. 
dans  l'origine,  habité  par  les  Cimbres,  nommés  depuis 
ISordalbingicns,  S  cAusede  la  position  géographique  du 
pays,  an  nord  de  l'Elbe.  Charlemagne,  790  800,  ayant 
subjugué  les  Nordalhiogiena,  les  contraignit  à  émigrer, 
an  nombre  de  plus  de  10,000  familles,  et  les  transporta 
en  deçà  dn  Rhin, en  Flandre,  dans  le  Brabant  et  en  Hol- 
lande. Dans  le  traité  de  paix  que  cet  empereur  fit,  en 
81 1,  avec  le  roi  de  Danemark,  il  fut  convenu  que  la  ri- 
vière d'Eyder  serait  la  séparation  entre  ce  royaume  et 
l'empire.  Les  ducs  de  Saxe  de  la  maison  de  Billingen 
possédèrent  ee  pays  pendant  les  10*  et  11*  siècles  ;  et,  à 
l'extinction  de  cette  famille,  les  empereurs  le  conférè- 
rent, par  inféodatioD,  à  divers  seigneurs.  Adolphe  deSa- 
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liopslibcn,  premier  comte  de  Schauenbourg,  en  fut  in- 
vesti, 1050,  par  l'empereur  Conrad  II.  Il  mourut  en 
1055.  Environ  55  ans  après,  1110,  son  petit-fils,  nommé 
comme  lui  Adolphe  de  Salingsleben,  obtint  le  Holstein 
de  Lolhaire,  duc  de  Saxe,  de  qui  il  dépendait.  Ce  comte, 
voulant  le  repeupler,  y  appela  des  Flamands,  des  Fri- 
sons el  des  Wr itphiliens,  et  mourut  eu  1 1 35.  Son  suc- 
cesseur, Adolphe  II,  fut  chassé  dn  Holstein  par  Albert 
l'Ours,  margrave  de  Brandebourg,  1159;  mais  il  y  fnt 
preique  aussitôt  rétabli  par  Henri  le  Superbe,  due  de 
Saxe.  En  1 190,  Adolphe  III,  successeur  d'Adolphe  II,  prit 
le  parti  de  l'empereur  Frédéric  1"  contre  Henri  le  Lion, 
d  uc  de  Sa  xe,  et  contribua  i  chasser  ce  d  cm  ier  de  scj  Éla  ta. 
L'empereur  reconnaissant  déclara  le  Holsteio  fier  immé- 
diat de  l'empire.  Deux  ans  après,  1 192,  Adolphe  se  ligua 
avec  Oihon,  margrave  de  Brandebourg,  et  l'archevêque 
de  Brème,  contre  Canut  VI,  roi  de  Danemark;  mais, 
battu  plusieurs  fois  de  suite,  il  fui  contraint  à  demander 
la  paix,  et  l'obi  nt,  en  (200,  en  cédant  an  monarque  da- 
nois le  Ditbmarse  et  l'impôt  tanle  place  de  ilentisbourg. 
L'année  suivante,  la  guerre  recommença.  Adolphe  s'em- 
para de  Lavremboorg.  place  appartenant  i  Bernard,  due 
de  Saxe.  La  même  année,  il  défit  le  due  de  Mecklem- 
bourg,  «t  battu  à  son  tour  par  Waldemar,  frère  de 
Canut,  il  fut  contraint  de  se  rendre  à  lui.  Il  obtint  sa 
liberté  de  Waldemar  II,  1205,  en  renonçant  à  se»  pré- 
tentions sur  le  Holsteio,  et  mourut  en  1252.  Son  fils, 
Adolphe  IV,  profitant  de  la  prison  de  V\  alderaar  II,  roi 
de  Danemark,  détenu  par  le  comte  de  Srbwerin,  ren- 
tra dans  le  Holsteio,  1255.  Il  gagua  la  bataille  de  Brrn- 
bovel,  1254;  et,  devenu  paisible  possesseur  de  ses  Elats, 
il  les  abandonna,  1240,  pour  se  faire  cordelier.  Gerhard, 
son  second  fils,  lui  succéda,  sous  la  tutelle  d'Abel,  due 
deSleswick.  Eric  IV,  roi  de  Djnetnark,  louleot  recon- 
quérir le  Holsteio,  Al>el  prit  la  défense  de  son  pupille  i 
mais,  sur  le  point  d'en  venir  aux  mainr,  il  se  laissa  per- 
suader par  des  amis  communs  de  renoncer  a  la  régence, 
et  la  céda  à  l'archevêque  de  Brème.  Gerhard,  devenu 
majeur,  embrassa.  1146,  le  parii  d'Abel  contre  Eric,  au 
sujet  de  l'hommage  que  ce  monarque  exigeait  de  lui.  Il 
fut  baltu,  1247;  par  Gunxeliu,  allié  du  roi  de  Danemark. 
Il  s'allia,  1261,  avec  Eric,  duc  de  Slesvrick  contre  Ma- 
tbilde.  régente  de  Danemark,  et  firent  prisonnière  celle 
princesse,  dans  une  bataille  qu'ils  lui  livrèrent  le  28  juil- 
let de  la  même  année.  Sur  la  nouvelle  que  le  duc  de 
Brunswick  s'était  déclaré  ponr  Maihilde,  ils  la  mirent 
immédiatement  en  liberté.  Le  comte  Gerhard  mourut, 
1281 .  et  laissa  pour  successeur  Henri  I»,  son  (Ils;  celui- 
ci,  1310,  Gerhard  II,  dit  le  Grand.  Celui-ci  obtint  d'E- 
ric VI,  roi  de  Danemark,  qu'il  défendit  contre  le  margrave 
de  Magdebourg  la  jouissance  de  la  Fionie  pendant  5  ans. 
En  1525.  il  disputa  la  tutelle  du  jeune  Waldemar,  sou 
neveu,  fils  d'Éric,  duc  de  Slesvrick,  contre  Christophe, 
roi  de  Danemark;  et  l'obtint  concurremment  mec  lui. 
Brouillé  avec  Christophe,  il  le  battit  devant  Gottorp,  et 
l'obligea  de  lever  le  siège  de  cette  place.  Il  soutint  les 
Danois,  révoltés  contre  ce  même  roi,  1526,  et  fut  nom- 
mé par  les  révoltés  gouverneur  du  royaume  pendant  te 
minorité  de  Waldemar,  duc  deSleswick,  qu'ils  avaient 
élu  roi  k  la  place  de  Christophe.  Il  battit  ce  dernier,  qui 
était  rentré  dans  le  Danemark,  1529;  mais,  voyant  son 
parti  s'affaiblir  de  jour  en  jonr,  il  s'aboucha,  à  Hipen,  le 
25  février  1550.  avec  Christophe  et  lo  due  de  Strswick. 
Il  fut  entendu  que  Waldemar  quitterait  le  titre  de  roi. 
et  que  le  duché  de  Slesvrick,  en  cas  que  son  duo  vint  à 
mourir  sans  enfants  miles  et  légitimes,  serait  dévolu  * 
Gerhard  et  a  ses  héritiers.  Il  fut,  on  outre,  stipulé  que 
josqu'à  l'échéance  de  ce  cas,  Gerhard  jouirait  de  ta 
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Flonie,  à  la  charge  de  l'hommage  envers  le  roi.  Gerhard 
rompit  de  nouveau  avec  Christophe,  remporta  une  vic- 
toire sur  lui,  1531,  et  contraignit  ce  prince  A  «e  rendre  A 
discrétion.  I)  teçutalors  l'investiture  de  la  Scanie  et  du 
Jaltland.  Ces  provinces  se  révoltèrent  contre  les  Holsle- 
nais,  1352,  et  se  donnèrent  A  la  Suède.  Christophe  étant 
mort,  1534.  Waldemar,  duc  de  SJcswirk,  entreprit  de 
faire  revivre  son  litre  de  roi  Gerhard  lui  céda  le  Jutt- 
land;  mais  les  Juttlandais  se  révoltèrent  contre  lui  ;  et, 
aidés  des  Danois,  ils  rappelèrent  Waldemar,  flls  de  Chris- 
tophe. Gerhard  mourut  assassiné,  1340.  Henri  II,  dit 
de  Fer,  A  cause  de  aa  bravoure  dans  les  enrobais ,  suc- 
céda a  Gerhard,  son  père,  et  prit,  1332,  le  parti  de  la 
noblesse  du  Jutlland,  qui  s'était  jetée  entre  ses  bras, 
pour  se  mettre  a  l'abri  de  la  sévérité  de  Waldemar  III, 
roi  de  Danemark.  La  guerre  commença,  1337  ;  elle  so 
termina,  I33D,  par  la  cession  du  Danemark  à  Walde- 
mar, et  fut  de  nouveau  jurée,  1360,  a  la  diète  de  Col- 
lundbourg.  11  refusa,  1363,  la  couronne  de  Suède,  et 
mourut  eu  1381,  laissant  pour  loi  succéder  Gerhard  III, 
son  fils.  Ce  dernier  reçut  d'Olaûs,  roi  de  Danemark,  l'in- 
vestiture du  duché  de  Sleswick,  1381.  Il  hérita  de  la 
Wagrie  et  de  la  ville  de  Kiel,  1390;  obtint  par  traité 
la  ville  de  Wordembourg,  1302  ;  fit  la  guerro  nus  Dith- 
roartes,  1403,  et  mourut  dans  celle  guerre,  1404.  Hen- 
ri III,  sou  (Ils  ,  cité  par  Éric,  roi  de  Danemark,  de- 
vant le  sénat,  pour  faire  juger  ses  droits  respectifs  sur  le 
duché  de  Sleswick,  refusa  de  comparaître,  et  fut  déclaré 
déchu,  1414.  Ce  jugement  fut  confirmé  pir  l'empereur 
Sigismond,  1415,  et  la  guerre  recommença.  Le  comte 
Henri  n'en  vit  pas  la  fin  :  il  mourut  en  1 421 .  Adolphe  VII, 
flls  de  Henri,  contraignit,  en  1433,  le  roi  Éric  à  signer 
un  traité  à  Wardinbourg,  par  lequel  il  fut  convenu  que 
le  duché  de  Sleswick,  avec  l'Ile  de  Fomeron,  demeure- 
rait provisionnellement  au  comte  Adolphe ,  et  passe- 
rait ensuite  à  ses  héritiers,  pour  en  jouir  les  deux  pre- 
mières années  qui  suivraient  sa  mort,  après  lesquelles 
les  rois  de  Danemark  et  les  comtes  de  Holstcin  discute- 
raient de  nouveau  leurs  droits  et  prétentions  A  ce  sujet. 
A  la  mort  de  Christophe  III,  roi  de  Danemark,  1448,  il 
fut  élu  à  sa  place  ;  mais  il  refusa  cet  honneur  pour  le 
procurer  a  Christiern,  son  neveu,  romte  d'Oldembourg. 
et  mourut  tans  laisser  d'enfants,  1439.  Christiern  1", 
flls  de  Thierry,  comte  d'Oldembourg,  et  d'IIedw ige.  sœur 
d'Adolphe,  élu  roi  de  Danemark,  1448  ;  roi  de  Norvège, 
1430,  et  roi  de  Suède,  1438,  surcéda,  en  1459,  A  son  on- 
cle Adolphe  dans  le  comté  de  llolstein  et  le  duché  de 
Sleswick.  Il  eut  pour  compétiteur  Olhon ,  comte  de 
Schsuenbourg,  descendant,  par  les  mâles,  des  premiers 
comtes  d  >  llolstein.  Malheureusement  pour  ce  dernier  les 
états  de  ces  deux  pays  donnèrent  la  préférence  à  Chris- 
tiern, moins  par  conviction  de  la  justice  de  ses  préten- 
tions que  par  la  craintede  ses  armes.  En  1474.  Christiern 
obtint  de  l'empereur  Frédéric  III  l'érection  du  llolstein 
en  duch»,  avec  les  honneurs  et  les  droits  attachés  a  la 
qualité  de  duc  ou  de  prince  de  l'empire.  Il  somma  alors 
les  Dithmarses  de  loi  rendre  hommage,  et  mourut  en 
1481 .  Ses  deux  flls  Jean  et  Frédéric  lui  succédèrent  con- 
jointement. Ils  partagèrent,  U90.  A  Gotlorp,  leHolstein- 
Sleswick,  mais  de  manière  que  les  possessions  des  deux 
princes  restèrent  entremêlées.  lisse  réunirent,  1 499,  pour 
faire  la  guerre  A  la  Dithmarsie,  mais  ils  furent  battu*, 
1500.  Jean  étant  mort,  1313,  son  fils  Christiern  II  hérita 
du  royaume  de  Danemark  et  de  ses  possessions  dans  le 
Sleswick  et  dîna  le  Holsleiu.  Il  obtint,  1321,  de  l'empe- 
reur Charles-Quint,  le  droit  d'investir  les  ducs  de  llols- 
tein. somma  Frédéric  de  venir  lui  rendre  hommage, 
1522,  éprouva  un  refus  et  fat  détrôné,  1525,  par  les  étals 
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do  Danemark,  qnl  offrirent  la  couronne  A  Frédéric  j  ce 
dernier  accepta  et  mourut,  1535.  Christiern  II,  Gis  de 
Frédéric,  lui  succéda  dans  les  duchés  de  Holsleiu  et  de 
Sleswick.  soit  comme  héritier,  soit  comme  tuteur  de  ses 
frères  qui  étaient  en  bas  Age.  Elu  roi  de  Danemark, 
1554,  Christiern  déclara  les  duchés  de  Sleswick  et  de 
Holsleiu  fief*  de  la  couronne,  et  mourut  en  I5>9.  Adol- 
phe, son  frère,  fit  la  guerre  aux  Dithmarses  et  (ut  blessé 
i  la  bataille  de  Heide  qu'il  gigna  contre  eux,  1560.  Il 
obtint  eo  1371,  de  l'empereur  Mstimilien  II,  l'expecta- 
tive des  comtés  d'Oldembourg  et  de  Delroenborst,  secou- 
rut Philippe  H,  roi  d'Espagne,  contre  les  Hollandais, 
1572,  rendit  hommage  au  roi  de  Daonemark,  1579,  et 
mourut  en  1386.  Ce  prince  prit  le  nom  de  duc  de  Hols- 
tein-Goltorp  pour  se  distinguer  de  sou  frère,  le  duc 
Jean  de  Holsb  io-Saoderbourg.  A  iolphe  eut  pour  suc- 
cesseur son  flls  Frédéric,  mort,  1387  ;  celui-ci,  Philippe, 
mort,  1598,  et  ce  dernier,  Jean-Adolphe  et  son  frère, 
alors  archevêque  de  Brème,  et  étéqtie  de  Lolieck.  Eu 
sncédant  an  duc  Philippe  dans  le  duché  de  Gotlorp,  il 
céda  ses  bénéfices  à  son  frère  Jean-Frédéric,  et  mourut 
en  1616.  Son  (ils  Frédéric  accueillit  en  1621  les  remon- 
tra nlx  de  Hollande,  poursuivis  par  les  goroaristes,  leur 
accorda  de  grands  privilèges,  et  fit  bAtir  pour  eus  la 
ville  de  Frédericstadt.  Il  mourut  en  1659.  Christiern 
Albert,  rvèque  de  Lubeck  depuis  1635,  succéda  an  duo 
Frédéric,  son  père.  Il  fit  alliance,  1661 ,  avec  le  roi  de 
Suède,  disputa,  1671,  la  succession  d'Oldenbourg  au 
duc  de  ilolstein-Ploên,  se  mit  sous  la  protection  de  la 
France,  1679,  et  termina  tous  ses  différends  nia  paix 
d'Allona,  1689,  conclue  sous  la  médiation  de  l'empereur 
et  des  électeurs  de  Saxe  et  de  Brandebourg.  Il  mourut 
en  16 M,  laissant  ses  États  A  Frédéric  IV,  son  fils.  Ce 
prince,  nommé  généralissime  des  troupes  suédoises  en 
Allemagne,  1697,  déclara  la  guerre  au  roi  de  D  ne- 
mark,  1609,  et  se  vit  contraint  à  demander  la  paix  la 
même  année.  Elle  fut  signée  le  18  août  A  Trawend'hal. 
Frédéric  mourut,  1702.  Son  fils  Charles-Frédéric,  à 
peine  Agé  de  2  ans,  lui  succéda  sous  la  tutelle  de  Chris- 
tiern Auguste,  son  oncle,  duc  de  Holstein-Eolin.  Les 
Danois,  pendant  l'administration  de  ce  dernier,  s'em- 
parèrent de  la  forteresse  de  Tmniogue,  1715.  Devenu 
maj*ur,  Charles-Frédéric  fut  déclaré,  après  la  mort  de 
Charles  XII,  1718,  prince  héréditaire  de  Suède  ;  il  perdit 
le  Sleswick,  abandonné  par  nne  danse  du  traité  conclu 
en  1720,  A  StockMom,  entre  la  Suède,  le  Danemark  et 
la  Russie  sous  la  médiation  de  la  France,  et  mourut  eo 
1739.  Son  flls,  Charles-Pierre  Ulric,  lui  succéda,  et  le 
Holsteineut  pour  régent,  pendant  la  minorité  de  ce  doc, 
Adolphe-Frédéric,  roi  de  Suède.  Le  duc  Charles  fut 
nommé,  1742,  successeur  au  royaume  de  Suède,  et 
13  jours  après,  il  fut  déclaré  par  sa  tante  Elisabeth,  im- 
pératrice de  Russie,  graud-duc  et  héritier  présomptif 
de  cet  empire,  sous  le  mm  de  Pierre  Fanlerowitz,  et  fut 
proclamé,  le  5 janvier  1762.  empereur  >ous  le  nom  de 
Pierre  III.  Une  révolution  le  fil  descendre  presque  im- 
médiatement du  trône,  et  fut  saisie  de  sa  mort,  qui  ar- 
riva le  17  juillet  de  la  même  année,  dans  le  château  de 
Czirkoxelo,  où  l'avait  fait  enfermer  l'impératrice,  sa 
femme.  Il  ent  pour  successeur  Paul  Petrowilx  ;  ce  der- 
nier renonça,  1773,  au  duché  de  Holstein-Gottorp,  et 
reçut  en  échange  du  roi  de  Danemark,  les  comtés  d'Ol- 
dembourg et  de  Delmenhorst,  érigés  par  l'empereur 
Joseph  II  en  duché.  Paul  abandonna  ce  dorhé  au  2*  flls 
dcChristiern-Angiiste,  alors  prinec-évéque  de  Lubeck. 
Ce  prince  mourut  en  1785,  et  eut  pour  successeur  le  duc 
Pierre,  son  neveo.  Ce  dernier  n'accéda  A  la  confédération 
du  Rbin  que  le  44  octobre  1808.  Il  rat  dépouillé  de  son 
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duché,  1810.  y  rentra,  1815,  et  mourut  en  1829,  laissant 
on  Qlf,  le  duc  Paul,  aujourd'hui  régnant.  —  En  Suède, 
la  maison  de  Holstein-Gnttorp  est  montée  sur  le  trône, 
dans  la  personne  d'Adolphe- Frédéric,  élu  roi  de  Suéde, 
par  l'inOuence  de  la  Russie,  «751.  V.  SUEDE. 

Chronologie  historique  des  comtes  et  ducs  de  liolslein. 

—  Adolphe  1",  1 110. — Adolphe  II,  11 33.  —  Adolphe  III, 
1154.  — Adolphe  IV,  1224.  -  Gerhard  Y',  1240.  — 
Henri  I",  1281.  -  Gerhard  II,  1310.  -  Henri  II,  1340. 

—  Gerhard  111,  1381 .  -  Henri  IU,  1404.  —  Adolphe  V, 
1421.  —  Chriitiern  !•»,  1439.  —  Jean  et  Frédéric  l", 
MSI.  —  Cbristiern  H.  1533.  -  Adolphe  V  I,  1544.  - 
Frédéric  II.  I5K6.  -  Philippe.  1387.  —  Jean-Adolphe, 
1590.  —  Frédéric  III,  1616.  —  Chrisliern  Albert.  1639. 

—  Frédéric  IV,  1695.  —  Chai  les- Frédéric,  1702.  — 
Charles- Pierre  Ulric,  1759.  —  Paul  Petrowitx,  1762. 

HOLYROOD,  c'est-à-dire  Sainte-Croix,  ancieone  ab- 
baye d'Ecosse,  aree  un  palais  royal,  fondée  par  Darid  I*r, 
roid'Écosse,  11*8.  Brûlée  par  l'armée  du  comte  d'Ile- 
refort,  1514,  elle  fut  reconstruite  par  Jacques  I«  et 
Charles  H,  1602-1660;  fut  de  nouveau  détruite  après 
l'eipulaion  des  Stuarls,  1688,  et  n'a  pas  été  relevée  de- 
pois.  Charles  X,  banni  de  France  en  1850.  alla  se  fixer 
pendant  quelque  temps  à  Holyrood  avec  sa  la  m  il  le. 

Homrp.ro  (Guillaume),  médecin  et  chimiste  alle- 
mand, né  à  Batavia,  1652,  fut  reçu  avocat,  1674  ,  exerça 
sa  profession  a  Magdebourg,  et  s'adonna  en  même  temps 
a  l'étude  de  l'agronomie  et  de  l'histoire  naturelle.  Il 
quitta  le  barreau,  et  se  Ht  recevoir  raédeein  à  Wiltem- 
u*rRî  prntiqua  la  ntédecin*  à  Rome,  1685.  il  vint  a 
Paria,  1691,  et  fut  attaché  comme  physicien  et  médecin 
à  la  personne  du  duc  d'Orléans.  Il  mourut  en  celle  ville, 
1715.  H  est  connu  comme  inventeur  d'une  machine 
pneumatique  et  de  différents  microscopes. 

HOM  BOURG  (Laodgraviat  de  H  ESSE).  V.  H  ESSE 
HOMBOURG. 

HOMBOtîRG-L'ÉVfiQEE,  ville  de  France  (Moselle), 
fortifiée,  eu  1251,  par  l'cvéquc  Jacques  de  Lorrraiue, 
fut  prise  par  les  Fiançais,  1678,  et  les  fortificalions  fu- 
rent minces. 

HOME  (John),  écrivain  éco'sais,  nnquit  dans  le 
corme  de  Roxburgh,  172 i.  11  occupa  d'alwrd  une  cure 
dans  l'Église  d'Ecosse;  mais,  eu  1730,  ayant  fait  repré- 
senter a  Ldimbourg  Douglas,  tragédie  qui  obtint  un 
grand  succès,  il  fut  obligé  d'abandonner  sa  cure.  Sa  tra- 
gédie fut  représentée  à  Covcnt-Garden,  1757.  Home  eu 
composa  plusieurs  autres  ;  mais  Douglas  fut  son  meilleur 
ouvrage.  Il  mourut  a  Edimbourg,  le  4  septembre  1808. 

HOMERE,  le  prince  des  poêles  grecs.  Si  vie  est  in- 
cou  nue.  D'après  Hérodote,  il  vivait  884  ans  av.  J.-C.  ; 
suivant  Vell.  Paterculas,  968.  et,  selon  les  marbres 
d'Arondcl,  907.  Smyrne,  Ciiio.  Colophon,  Salamine, 
Rhodes,  Argos  et  Athènes  se  disputaient  l'honneur  de 
•On  berceau.  Il  composa  l'Iliade  et  l'Odyssée.  Lycurgue 
recueillit  le  premier  quelques  fragments  épars  des  poèmes 
d'Homère,  les  réunit  eu  un  corps  d'ouvrage,  et  les  in- 
troduisit dans  le  Pélopouèse.  Pisistrate  et  Hipparque, 
ses  fils,  les  distribuèrent  dans  l'ordre  où  ils  nous  sont 
parvenus.  Les  poésies  d'Homère  fiireot  imprimées  pour 
la  première  fois  A  Florence,  1488. 

HOM  PESO!  (Ferdinand  de),  dernier  grand  tnaitre 
de  l'ordre  de  Malte  ou  de  Saint  Jean  de  Jérusalem,  né  a 
Dusseldorff,  1744,  succéda  au  grand  maître  français  de 
Rolian  en  1797.  Lorsque  les  Français  s'emparèrent  de 
l'ite  de  Malte,  eu  1798,  Hoiiiposch  se  soumit  honteuse- 
ment. Bonaparte  le  lit  couduire  à  Trie* te.  Quelque 
temps  après,  il  abdiqua  sa  souveraineté  eu  faveur  de 
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Paul  1",  se  retira  à  Montpellier,  où  il  mourut  pauvre 

en  180.S. 

UONDSCHOOTE,  ville  de  France,  chef  lieu  de  can- 
ton du  département  du  Nord,  célèbre  par  la  victoire  que 
les  Français,  sous  les  ordres  du  général  Houcbard,  y 
remportèrent  snr  les  Autrichiens,  commandés  par  Frey- 
tag,  8  septembre  1795. 

HONDURAS,  coutrée  d'Amérique,  naguère  un  des 
Étais  de  la  confédération  de  l'Amérique  centrale,  bornée 
au  nord  par  la  baie  de  Honduras,  au  sud  par  le  Nicara- 
gua, à  l'ouest  par  le  Guatimala,  et  à  l'est  par  la  mer  des 
Autilles.  Il  fut  découvert  par  Christophe  Colomb,  1502, 
et  conquis  par  un  lieutenant  de  Cortex.  Il  fit  partie,  ea 
1821,  de  la  confédération  de  Guatimala,  et  est  aujour- 
d'hui indépendant. 

UONPI.EUR,  ville  et  port  de  France,  chef-lieu  de 
canton  du  Calvados,  fut  pris  par  Charles  VII  sur  les 
Anglais,  1440.  Les  calvinistes  s'en  emparèrent,  1562; 
mais  le  duc  d'Aumale  la  reprit  la  même  année.  De  toutes 
les  villes  de  la  Normandie,  ce  rut  la  dernière  qui  se  sou- 
mit a  Henri  IV. 

HONGRIE.  La  Hongrie,  en  latin  Hangarla,  en  alle- 
mand l'ngatne,  vaste  contrée  d'Europe  qui  fjit  aujour- 
d'hui partie  des  États  autrichiens,  et  porte  le  litre  de 
royaume.  Elle  est  liornéeau  nord  par  les  monts  Krapacs, 
au  sud  par  le  Danube,  à  l'est  par  la  Transylvanie  et  la 
Yalachie,  à  l'ouest  par  la  Slyrie,  et  s'étend  de  44*  26', 
49*  29'  lalit.  nord,  à  13»  42*.  22*  40'  longit.  est.  Ce 
royaume  est  partagé  entre  4  cercles,  subdivisés  eux- 
mêmes  eu  44  comitats.  La  surface  de  ce  pays  est  très- 
variée.  H  est  arrose  par  un  graod  nombre  de  rivières,  et 
l'on  y  trouve  des  raines  d'or,  de  fer,  de  cuivre.de  plomb, 
de  mercure,  d'antimoine  et  de  porphyre.  Le  sol  de  la 
Hongrie  est  très-fertile.  Le  gouvernement  est  une  mo- 
narchie aristocratique.  Le  pouvoir  législatif  réside  dans 
la  diète  composée  de  deux  chambres,  la  haute,  ou  celle 
des  magnats,  la  basse,  ou  celte  des  députés  des  comitats. 
Le  pouvoir  exécutif  est  exercé,  au  nom  de  l'empereur 
d'Autriche,  par  un  comte  palatin,  ou  vice-roi,  assisté 
d'un  conseil. 

HONGRIE  (Vicissitudes  de  la).  Ce  pays,  l'ancienne 
Dacie  et  Pannonio  des  Romains,  fut  occupé  par  les 
Gi  lhs  vers  le  5*  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Ceux-ci  eo 
furent  chassés  par  les  Huns,  376,  et  ces  derniers,  après 
la  mort  d'Attila,  le  cédèrent  de  nouveau  aux  Gotbs,  aux 
Gépides  et  aux  Lombards.  453.  Les  Lombards  se  ruè- 
rent sur  l'Italie  pendant  le  7'  siècle,  et  abandonnèrent 
la  Hongrie  aux  Avares,  sur  lesquels  Cbarlemagne  s'en 
empara,  799.  Les  princes  carlovingiens  le  possédèrent 
jusqu'à  U  déchéance  de  Charles  le  Gros,  887,  époque  i 
laquelle,  au  milieu  des  troubles  politiques,  il  devint  la 
proie  des  Onigours,  peuple  sorti  de  la  Scytbie  asiati- 
que, d'où,  par  corruption,  le  nom  de  Hongrois.  Le  chef 
de  ces  peuples  était  Almus  ou  Al  mon,  nommé  par  les 
Orientaux  Salmulx.  Il  eut  pour  successeur,  890,  son  fils 
Arpade  qui  donna  son  nom  a  la  première  dynastie. 
Arpade  mourut  en  907,  et  les  armées  de  Soilan,  son 
successeur,  ravagèrent  I  Allemagne,  l'Italie  et  la  France 
orientale.  Geysa,  petit  lits  de  Soilan,  embrassa  le  chris- 
tianisme, 9X0,  et  eut  de  Saroth.  son  épouse,  un  fils 
nommé  Étienne,  qui  parvint  au  trône  de  Hongrio  en 
997.  Etienne  Ht  la  guerre  a  Kcan,  duc  des  Bulgares, 
1008-  Conrad  le  Salique,  roi  de  Germanie,  ayant  donné, 
en  1027,  la  Bavière  à  son  fils  Henri,  le  roi  de  Hongrie 
lui  envoya,  1028,  une  ambissade  pour  réclamer  ce  pays 
au  nom  d'Émeri,  son  fils,  duc  de  la  Russie-Rouge,  le 
plus  proche  héritier  de  l'empereur  Henri  II,  dont  la 
Bavière  était  le  patrimoine.  Il  entra  eo  Bavière,  1030,  y 
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Ot  de  grand*  dégâts,  conclut  la  paix,  1031,  et  mourut, 
1038.  Pierre,  BU  d'Olhon  Orséolo,  doge  de  Venise,  fat 
choisi  pour  loi  succéder.  Ce  prince  eicila,  par  ta  con- 
duite tyrannique,  un  soulèvement  général,  fut  déposé  en 
1041,  et  eut  pour  successeur  Samuel,  dit  Aba,  fils  de 
Sania,  sœur  du  roi  Élienne.  Les  Hongrois,  mécontenta 
d'Aba,  se  révoltèrent  contre  lui,  104  i,  rappelèrent  Pierre, 
et  massacrèrent  enfin  ce  dernier,  1046.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur André  I",  son  parent.  Ce  dernier  mourut  en 
1061,  et  fat  remplacé  par  Bela,  son  frère,  prince  de 
grande  espérance,  mort  des  suites  d'une  coûte,  1064. 
Salomon,  fils  d'André,  proclamé  roi  de  Hongrie  par 
l'empereur  Henri  IV,  son  beau-frère,  après  la  mort  de 
Bela,  fut  presque  continuellement  en  guerre  contre  les 
Bohémin*  et  les  Valaques.  Après  la  prise  de  Belgrade, 
1074,  il  eut  un  différend  avec  Geysa,  Ois  de  Bel*  I«,  fat 
battu  par  ce  prince,  et  abdiqua  en  1075.  Il  ent  pour  suc» 
eeaieiir  Geysa  1*',  et  celui  ci  Ladislas  I",  sou  frère,  1077. 
Salomon  tenta,  sous  ce  règne,  de  remonter  sur  le  trône  ; 
mais  il  fut  battu,  1081-1087.  Coloman,  fils  et  successeur 
de  Ladislas,  permit  aux  premiers  croisés  le  passage  sur 
ses  terres,  1096.  Il  eut  différentes  querelles  avec  son 
frère  Almus,  1 100-1 1 12.  et  mourut  en  1 1 14.  laissant  pour 
successeur  Élienne  II,  dit  le  Foudre.  Ce  dernier  déclara 
la  guerre  et  battit  i'Auiriclie,  1 120  ;  la  Bohême,  1 122,  et 
abdiqua  le  trône  en  faveur  de  Bela  If,  fils  d'Almus,  1 151. 
Bela  II  s'empara  de  la  ville  de  Presbourg  sur  l'Au- 
triche, 1155;  de  la  Sertie.  1158.  et  mourut  en  1141. 
Geysa  II,  son  fils,  lui  succéda.  Il  reçut  en  Hongrie  l'em- 
pereur Conrad  partant  pour  la  Terre-Sainte,  1147;  le 
roi  de  Fraoce  Louis  le  Jeune,  1 148  ;  fit  la  guerre  ans 
Serviens,  1150;  aux  Russes,  1151,  et  laissa,  en  1(61, 
son  trône  i  son  fils  Élienne  III.  Ce  dernier  se  ligua  avec 
l'empereur  Manuel,  et  enleva  la  Dalmalie  aux  Vénitiens, 
1171.11  eut  à  combattre  ses  deux  oncles,  1 172-1175,  et 
mourut  la  même  année.  Le  trône  échut  alors  *  Bela  III, 
frère  d'Étienne  III.  Bela  s'empara  de  la  ville  de  Zara, 
en  Dalmalie,  sur  les  Autrichiens,  1181;  fit  couronner 
son  fils  André  duc  de  la  Russie -Rouge,  et  mourut  en 
1196.  Il  laissa  le  trône  a  Enurieou  Hueri,  son  fils,  mort 
eu  1204.  Ladislas  III,  dit  f Enfant,  lui  succéda,  et  mou- 
rut la  même  année,  et  André,  duc  de  la  Russie-Rouge, 
fut  choisi  pour  lui  succéder,  1205.  André  fil  reconnaître 
son  fils  Coloman  roi  de  Galicic,  1214.  Il  se  croisa  et 
partit  ponr  le  Tojage  de  la  Terre-Sainte,  1217,  revint 
en  1218,  confirma  les  privilèges  de  la  noblesse  et  dn 
Clergé,  1222,  et  mourut  en  1255.  Bela  IV,  son  (Ils  et  son 
successeur,  fut  battu  par  les  Tartares  commandés  par 
Batou,  pelit-Qls  de  Gengiz-Kao.  1211.  Il  fut  bjtlu  a 
Newtadt  par  Frédéric,  doc  d'Autriche,  1246;  voulut 
s'emparer  de  ce  dernier  pays,  et  fut  défait  par  Otto- 
care  I",  1252;  parOttocare  II,  1260,  et  mourut  en  1270. 
Élienne  V,  son  successeur,  obligea  le*  Autrichiens,  les 
Bohémiens  et  les  Bulgares  *  lui  payer  tribut.  1271.  L'an- 
née suivante,  (272,  il  laissa  la  couronne  à  son  fils  Ladis- 
las III,  lequel  fut  assassiné,  en  1290,  par  les  Cumalns, 
et  ne  laissa  pas  de  postérité.  André  III,  fils  posthume 
d'André  II  et  de  ThomassineMorosini,  fat  choisi  par  les 
seigneurs  hongrois,  et  fat  couronné  le  4  août,  16  jours 
après  la  mort  du  roi  Ladislas.  Ce  prince  fit  la  guerre  à 
l'Autriche,  1296,  et  mourut  en  1501.  Il  ne  laissa  qu'une 
fille  qui  ae  consacra  a  Dieu  dans  le  couvent  dominicain 
de  Toeas  (Suisse),  et  y  mourut  en  odeur  de  sainteté. 
André  III  fut  le  dernier  roi  de  la  dynastie  des  Arpndes. 
A  sa  mort,  les  Hongrois  élurent  Wenceslss  de  Bohème, 
petit  fils,  par  Constance  sa  mère,  du  roi  Beta  IV.  Ce 
prince  abdiqua  en  1304,  et  eut  pour  successeur  Othou 
de  Bavière,  fils  d'ÉlUabelh,  sœur  d'ÉUenne  IV.  " 
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voyage  que  fit  Othon  en  Transylvanie,  1507,  Il  fat  arrêté 
par  le  vaivode  Ladislas,  et  ne  sortit  de  prison  qu'eu  re- 
nonçant a  la  royauté.  Le  pape  alors  imposa  aux  sei- 
gneurs hongrois  Charles-Robert,  dit  Ckanbert,  comte 
d'Anjou,  arrière-peUt-flls  d "Élienne  IV  par  les  femmes, 
lequel  fat  reconnu  roi,  1508.  Sous  son  règne,  la  Hongrie 
s'éleva  à  la  plus  haute  splendeur; elle  comprenait,  outre 
la  Hongrie  propre,  la  Dalmalie,  la  Croatie,  la  Bosnie,  la 
Servie,  la  Valacbie,  la  Transylvanie,  la  Moldavie  et  la 
Bulgarie.  Louis  P,  son  fils,  roi  en  (542,  battit  les  Croates 
révoltés,  1545.  H  vengea,  en  1548.  la  mort  d'André,  aoo 
frère,  roi  de  Naples,  sur  Charles  de  Duras  ;  fit  la  guerre 
aux  Vénitiens,  1556;  battit,  en  IS62,  Slrascimir  II,  roi 
des  Bulgares,  et  succéda  a  son  oncle  Casimir,  roi  de  Po- 
logne, 1570.  Il  mourut  en  1582,  et  laissa  la  Hongrie  à 
Marie,  sa  fille,  surnommée  le  roi  Marie,  sons  la  régence 
de  sa  mère  Elisabeth.  En  1585,.  Charles  II,  le  Petit,  roi 
de  Naples,  attiré  par  les  mécontents,  arriva  4  Bade,  ae 
saisit  du  gouvernement,  et  se  Ot  couronner  roi  dans 
Albe  royale.  Il  fat  assassiné,  le  T'mai  1586,  par  ordre 
d'Elisabeth.  La  même  année,  cette  princesse,  prise  par 
Jean  de  Horwalb,  ban  de  Croatie,  fat  massacrée,  et  Ma- 
rie emmenée  prisonnière  en  Croatie.  Cette  dernière,  dé- 
livrée par  Sigismond,  marquis  de  Brandebourg,  1587, 
épousa  ce  prince,  et  le  fit  couronner  roi  de  Hongrie  le 
10  juin  de  la  même  année.  Sigismond  battit  les  Valaques, 
1390-1595.  Il  perdit  la  bataille  de  Nlcopolis  contre  Ba- 
jaiet,  1596;  fut  obligé  d'errer  18  mois  hors  de  ses  États. 
De  retour  en  Hongrie,  les  nobles  se  révoltèrent  contre 
lui,  1401,  et  offrirent  la  couronne  a  Ladislas,  roi  de  Na- 
ples, fils  de  Charles  le  Petit,  qui  fat  couronné,  en  1 405, 
à  Raab,  par  le  cardinal  Acciacoti.  Pendant  ce  temps,  Si- 
gismond, prisonnier,  s'évada,  pasaa  en  Bohème,  amena 
des  troupes,  mit  en  fuite  son  compétiteur,  et  fat  élevé  A 
l'empire,  1 401 .  Il  perdit  la  bataille  de  Semendria  contre 
les  Turcs,  1412,  et  mourut  en  1457.  Ce  prince  eut  pour 
successeur  Albert  d'Autriche,  couronné  roi  de  Hongrie 
le  1er  jmvier  I4S8,  roi  de  Bohème  le  6  mai,  et  empereur 
le  26  juin  de  la  même  année.  Il  mourut  en  1459,  au  mo- 
ment où  il  prenait  les  armes  pour  s'opposer  aux  incur- 
sions d'Amurat  II,  empereur  des  Turcs.  La  reine,  sa 
femme,  était  enceinte,  elle  accoucha,  le  22  février  1440, 
d'an  fils  nommé  Ladislas,  qu'elle  fit  immédiatement  cou- 
ronner, et  qu'elle  mit  sous  la  protection  de  l'empereur 
Frédéric  III.  Amurat  mit  le  siège  devant  Belgrade,  et 
fat  obligé  de  le  lever,  (4SI.  Il  fat  battu  à  Sofia  par  Jean 
Corvin  Huniade,  1445,  demanda  et  obtint  la  paix,  1144. 
L'année  suivante,  1445,  Huniade  fat  nommé  régent  du 
royaume  ;  il  déclara  la  guerre  à  l'empereur  Frédéric  in, 
1466;  a  la  Turquie,  1448,  et,  tantôt  vainqueur,  tantôt 
vaincu,  il  continua  cette  dernière  jusqu'à  la  majorité  de 
Ladislas,  1455.  Trois  ans  après,  1456,  Huniade  fit  lever 
a  Mahomet  II  le  siège  de  Belgrade,  et  mourut  le  10  sep- 
tembre suivant.  Ladislas  ne  lui  survécut  que  2  ans.  et 
laissa,  en  1458,  le  trône  de  Hongrie  i  Maibias  1",  dit 
Corrin,  2*  fils  de  Jean  Huniade.  Ce  prince  subjugua 
l'Autriche,  1462  ;  il  prit  aux  Turcs  la  ville  de  Jaycsa,  ca- 
pitale de  la  Bosoie,  1465;  fit  rentrer  dans  le  devoir 
Étienne,  vaivode  de  Moldavie,  qui  s'était  révolté  contre 
lut,  1467;  déclara  la  guerre  a  Georges  Podiébrat,  1468  ; 
ae  fit  proclamer  roi  de  Bohème,  1469;  recommença  la 
guerre  avec  les  Turcs,  1475-1479;  les  contraignit  à  de- 
mander lapais,  et  mourut  en  1490,  sans  laisser  d'enfants. 
Ladislas  VI,  fils  de  Casimir  IV,  roi  de  Pologne,  fut  pro- 
clamé roi  de  Hongrie  le  15  juillet  de  la  même  année.  Il 
l'empor  la  sur  quatre  concurrents  également  redoutables  ; 
c'étaient  d'abord  son  frère  Jean-Albert,  depuis  rot  de 
; 
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rie;  Ferdinand,  roi  de IN  a  pies,  et  Je»n  Cor? in,  fils  natu- 
rel de  Mathias.  Ce  fut  la  reine  douairière  qui  décida  celte 
élection.  Ni  ce  prince,  ni  Louis  II,  son  successeur,  ne 
purent  arrêter  les  Turcs.  Ce  dernier  fnt  haltu  par  eut, 
et  perdit  la  rie  à  h  bataille  de  Mohatb,  1526.  Après  sa 
mort,  Ferdinand  d'Aulricbe  et  Jean  Zapolski  se  disputè- 
rent la  couronnne  de  Hongrie;  ce  dernier  Doit  par  être 
vaincu,  et  céda  la  couronne  à  son  rival.  Depuis  lors,  la 
Hongrie  passa  sons  la  domination  autrichienne.  Néan- 
moins eUe  ne  fut  entièrement  soumise  qu'en  1570,  sous 
Maximilien  II.  La  c  ouronne  de  Hongrie  fut  déclarée  hé- 
réditaire dans  la  maison  d'Autriche,  4607,  cl,  pendant 
près  d'un  siècle,  les  empereurs  d'Allemagne  eurent  à 
comprimer  différentes  révoltes,  parmi  lesquelles  nous 
citerons  celles  de  Tékéli,  H 83- 1699,  etde  Rakocxi,  1706- 
171 1.  Depuis  lors,  la  Hongrie  est  restée  fidèlement  alla* 
chéc  à  la  maison  d'Autriche,  et  a  puissamment  contribué 
à  assurer  la  couronne  à  Marie-Thérèse,  1740.  V.  ALLE- 
MAGNE (Empire  d'1. 

Lfirono/oeit  historique  des  rois  de  Hongrie.  —  t*  Dy- 
nastie des  Arpades  :  Arpad,  doc  vers  890;  —  Soltan, 
907  ;  —  Toxus.  958  ;  —  Geysa,  972;  —  Etienne  I",  pre- 
mier roi,  997;  —  Pierre,  1058;  —  Samuel,  dit  Ma, 
«Oit;  -  Pierre  rélabli,  1044;  —  André  T.  1016;  — 
B<la  Ier,  1061;  —  Salomon,  1063;  —  Geysa  K,  1074; 

—  Ladialas  I«,  1077  :  —  Coloraau,  1095  ;  —  Etienne  II, 
4114;  —  Bela  II.  1151; -Geysa  II,  i  l4l;-Élienoe  111, 
1161;  —  Ladislas  II,  1162;  —  Élienue  IV.  1168;  — 
Bela  III,  1175;  —  Emeric,  1196;  —  Ladblas  UI,  1204; 

—  André II,  1205;  — Bela  IV,  1235;—  Élicnne  V,  1270; 

—  Ladialas  IV,  1272;  -  André  II,  1290;  —  Wenceslae 
de  Bohème,  1501;  — Otbon  de  Bavière,  1505.  —  2*  Mai- 
son d'Anjou  :  Cbarlet-Bobert,  1508  ;  —  Louis  I",  1542  ; 

—  Marie,  1382;  —  Charles  H  de  Naple»,  4585-1586.  — 
5'  Maison  d'Ausembourg :  Sigismood,  4587.  —  4'  Mai- 
son d'Hspsbourg  :  Albert,  1457  ;  —  Elisabeth,  1439.  — 
5*  Première  maison  des  Jagellons:  W ladialas  1",.1440 — 
6*  Première  maison  d'Autriche  :  Ladblas  V,  1545. 

—  7*  Maison  dHuniade:  Matbias  Corvin,  1458.  - 
8*  Deuxième  roaisoo  des  Jagellons  :  Wladislas  II,  1490; 

—  Louis  II,  1516.  —  9*  JDcunème  maison  d'Autriche: 
Ferdinand  l,r,  1226.  (Voir  la  chronologie  des  empereurs 
d'Allemagoe.) 

HONORAT  ou  HONORÉ  (Saint),  évèque  d'Arles, 
fonda,  I  an  400  ou  440,  le  monastère  de  Lerios  qu'il  gou- 
verna pendant  35  ans.  Sur  la  Un  do  sa  carrière,  il  fut 
nommé  évèque  d'Arles  où  il  mourut  en  429.  L'Église 
célèbre  sa  Fête  le  16  janvier.  -  Honorât  (Saint),  7*  évo- 
que de  Marseille,  né  vers  l'an  420,  fut  un  des  grande 
prédicateurs  de  sou  temps.  Il  ne  reste  de  ses  écrits  que 
la  vie  de  taiut  Milaire,  son  maître. 

HONORÉ  (N-L'),  jésuite,  professeur  de  théologie  au 
collège  de  son  ordre,  à  Caen,  dans  les  dernières  aonéea 
du  1 7e  siècle.  Il  fit  soutenir  en  1 695,  une  thèse  sur  cette 
question,  qu'il  n'est  pas  évident  qu'il  y  ait  au  monde  une 
vraie  religion,  que  la  religion  chrétienne  soit  de  toutes 
la  pins  vraisemblable.  Loin  de  ae  soumettre  à  la  rétrac- 
tation exigée  par  ses  supérieurs,  il  publia  ïonPharmarum 
scandait  aeeepii ,  sed  non  dati  ;  retiré  a  la  Flèche, 
il  donna  une  explication  de  ses  ouvrages  dans  une  lettre 
latine  qu'il  adressa  è  la  faculté  de  théologie- 

HONORÉ  DE  SAINTE-MARIE  (Biaise  Yansclte, 
plus  connu  sous  le  non  de  Père),  religieux  carme  dé- 
chaussé, né  à  Limogea,  en  1651,  fut  employé  dans  les 
missions  du  Levant,  séjourna  plusieurs  années  dans  l'Ile 
de  Malle,  et  mourut  à  Lille,  1729. 

honorius  (Flavius),  empereur  d'Occident,  né  à 
Cooslantinople,  384,  eut  l'Occident  eo  partage,  à  la  mort 
II. 
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de  Théodose,  son  père.  Il  résista  difficilement  anx  inva- 
sions des  Gotbs,  des  Alain*,  des  Vandales,  des  Soèvei,  et 
après  avoir  perdu  beaucoup  de  terrain,  il  fui  obligé  de 
fuir  de  ville  eu  ville,  et  de  se  réfugier  à  Raveooe.Stilicon, 
tuteur  d'flooorlus,  fut  mis  à  mort  sous  prétexte  de  trahi- 
son, 408,  et  laissa  sa  place  à  Olympius,  qui  prit  sur 
Ilonorius  le  même  ascendant  que  son  prédécosetir. 
Sous  son  règne,  Alaric,  mi  des  Gotbs,  s'empara  de  Rome, 
409.  Ilonorius  mourut  d'hydropisic,  423. 

HONORI17S  I",  pape  eo  626,  monrut  en  638  ;  sa  mé- 
moire fut  frappée  d'nnalbème  su  concile  de  Constauliuo- 
pie,  680,  pour  avoir  favorisé  les  erreurs  du  mooolhé- 
lisme.  —  Hooorius  II,  pape,  4 124,  mourut  au  monastère 
de  Saint-André.  <  150  ;  sous  Lnuis  VI,  il  prit  le  parti  de 
l'évéque  de  Paris  contre  son  clergé,  à  l'occasion  des  ré- 
formes rigoureuse»  introduites  par  ce  prélat  dans  son 
diocèse,  et  affecta  la  couleur  blanche  aux  chevaliers  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem.  —  Hooorius  III  (Ceucio-Sa- 
Tclli),  pape,  1216,  était  né  à  Rome  ;  il  succéda  à  Inno- 
cent III,  confirma  les  ordres  de  Saint-Dominique  et  dea 
Carmes ,  soutint  les  croisades ,  couronna  empereur 
d'Orient  Pierre  de  Courtenay,  et  éloigna  de  l'Angleterre 
le  prince  Louis,  fils  de  Philippe-Auguste,  qui  réclamait 
la  succession  de  Jean  sans-Terre,  au  détriment  de  Hen- 
ri III.  Il  mourut  en  1227.  —  ilonorius  IV  (Jacques 
Savclli).  pape.  1285,  monrut  en  1287.  Il  soutint  le  parti 
fraudais  en  Sicile  contre  la  maison  d'Aragon,  et  ne  put 
réussir  à  faire  rendre  la  liberté  à  Charles  II  d'Anjou, 
neveu  de  saint 'Louis. 

HONORIt'S  D'AUTCN,  écrivain  eccléshstique  du 
12»  siècle,  enseigna  la  théologie  et  la  métaphysique,  fut 
scolastiqne  de  la  ville  d'Autun,  ae  démit  de  cette  charge, 
èt  se  retira  vers  la  fin  de  sa  vie  sur  les  terres  du  duo 
d'Autriche. 
HOPITAL  (Michel  del').  V.  HOSPITAL. 
HOPITAUX.  Lieux  destinés  a  recevoir  les  personnes 
privées  de  tous  moyens  de  remédier  à  leurs  souffrances. 
Cet  usage  est  généralement  répandu  dans  tout  l'univers 
et  remonte  à  la  plus  haute  antiquité.  De  nos  jonrs  il 
existe  au  Japon  des  hospices  qui  reçoivent  les  voyageurs 
et  les  maladea  indigents,  et  dans  certaines  parties  de  l'A- 
frique, les  bomrm s  impotents  reçoivent  des  secours  dea 
princes  ou  sultans.  Hérodote,  qui  écrivait  av.  J.-C,  456, 
dit  que  dans  quelques  contrées  de  l'Asie  on  exposait  les 
habitants  malades  dans  les  lieux  publics,  afin  de  leur 
procurer  les  conseils  et  les  secours  des  voyageurs.  Dio- 
dore,  av.  J.-C.  50,  prétend  que  les  Égyptiens  traitaient 
gratuitement  leurs  malades  à  la  guerre  ou  en  voyage,  et 
il  ajoute  que  les  Indiens  faisaient  soigner  par  des  méde- 
cins les  étrangers  qui  tombaient  malades  dans  leurs  paya. 
A  Rome,  on  exposait  les  malades  dans  le  temple  d'Fscn- 
lapc,  quelquefois  dans  uneiledu  Tibre,  circonstance  qui 
amena  nn  édit  de  l'empereur  C'ande,  par  lequel  tout 
esclave  ainsi  abandonné  par  ses  maitres  fut  déclaré  libre, 
41  de  l'ère  chrétienne.  Dans  l'origine  du  christianisme, 
les  chrétiens,  pour  la  plupart  esclaves,  avaient  la  cou- 
tume de  transporter  leurs  malades  aux  pieds  des  apôtres 
pour  en  obtenir  quelque  soulagement  par  leurs  prières. 
Celte  habitude  fit  que  l'on  construisit  auprès  des  églises 
des  hospices,  entretenus  aux  frais  de  diverses  commu- 
nautés chrétiennes.  Enfin,  des  personnes  riches  se  char- 
gèrent des  frais  de  ces  établissements.  Le  premier  hos- 
pice particulier,  dont  l'histoire  fasse  mention,  fut  fondé 
vers  l'an  581,  par  Faliola,  dame  romaine,  amie  de  saint 
Jérôme.  Cet  exemple  fut  bientôt  suivi.  En  350,  l'em- 
pereur Jostinien  fonda  un  hôpital  à  Jérusalem,  sous 
i l'Invocation  de  saint  Jean.  Dans  le  même  temps,  Théo- 
doric,  roi  d'Italie,  affranchit  des  impôts  certains  mar- 
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pbands  de  Ra tenue  et  de  Milan,  qni  avaient  prij  l*babi- 
tadc  de  distribuer  qnelqucs  vivres  aui  pauvres  de  ces 
vlllis.  Dans  le  9*  siècle,  on  établit  deux  hôpitaux  dans 
les  Gaules,  et  l'on  y  lojea  les  pèlerins  irlandais  et  écos- 
sais qui  se  rendaient  a  Rome  ;  enfin,  l'eropereor  Louis  II, 
en  853,  Ht  reparer  ces  édifices.  L 'Hôtel-Dieu  de  Paris 
existait  en  660.  Il  fut  considérablement  augmenté  par 
saint  Louis,  1258.  Guillanme  le  Conquérant  établit 
4  hôpitaux  dans  les  principales  villes  de  l'Angleterre. 
1066.  Hemi  II  en  fonda  nn  è  Angers,  1172  -  L'Hôlcl- 
Dieti  de  Gournay,  antérieur  à  1 1*28,  reçut  différents  dons 
de  Saint-Louis,  1269.  Sous  le  même  règne,  on  vit  s'éta- 
blir a  Paris  les  hôpitaux  Saiut-Gervals  et  de  la  Trinité. 
Les  croisés,  1095  1270,  rapportèrent  en  Europe  la  lèpre, 
maladie  jusqu'alors  inconnue.  Elle  nécessita  dans  cer- 
tains lieux  la  construction  des  maladreries  qui  furent 
confiées  aux  moines  de  Saint  Lazare.  Dès  143",  Je>n  de 
Lastir,  grand-maître  de  Rhodes,  confia  i  dei  médecins 
particuliers  les  malades  qui  se  trouvaient  dans  les  hos- 

Îices  de  son  ordre;  et  le  siècle  suivant,  1519,  vit  un 
ôpital  destiné  spécialement  à  la  vieillesse,  sous  le 
niin  d'hôpital  des  Incurables.  En  Russie,  l'établissement 
des  hôpitaux  n'est  pas  antérieur  an  48*  siècle.  Olui  de 
Moscou  a  été  fondé  en  1765,  et  celui  de  Saint-Péters- 
bourg, en  (780.  Les  voyageurs  qui  ont  visité  la  Perse 
font  le  plus  grand  éloge  de  l'hôpital  de  ce  pays,  et  disent 
qu'il  est  entretenu  par  des  prêtres  arméniens.  On  cite 
aussi  ceux  de  Constant inopîe  en  Turquie,  du  Caire  en 
Egypte,  de  Goa  et  de  Surate  dans  l'Iude;  ce  dernier  a 
été  construit  en  1760.  ISons  donnons  ici  la  date  de  la 
fondation  des  principaux  établissements  de  Paris  et  de 
Londres.  A  Paris,  1' l'IIÔltl  Dieu,  le  plus  ancien  des 
hôpitaux  de  cette  ville,  remonte,  comme  nous  l'avons  dit 
pins  haut,  è  l'année  660  ;  2°  celui  des  Quinze-Vingts, 
f3fi0;  5*  celui  du  Saint-Esprit,  dit  des  Enfants  Meus, 
1562;  4»  ceux  de  B'uctre  et  de  la  Salpttrière,  1495; 
5*  celui  de  Sainte-Anne,  1606;  G"  de  la  Charité,  bati  en 
1607,  par  Marie  de  Médicis,  2»  femme  de  Henri  IV; 
V  de  la  Pitié,  construit  en  1612,  pour  les  orphelins  du 
faubourg  Saint-Victor.  Il  est  devenu,  en  1809,  annexede 
l'Hôtel-Dieu;  8*  des  Incurables,  1675;  9°  Corhin,  com- 
mencéen  I7f0.  et  termine  en  1782.  Il  eut  pour  fonda- 
teur M.  Cocbin,  puré  de  la  paroisse  de  Saint- Jaequrs- 
du  Haut-Pas;  10°  B<flujon,  bâti  en  1784,  par  Nicolas 
Beanjon,  receveur  général  des  finances;  II*  A'ninf-.ln- 
totne,  1796;  12°  enfin  la  Proridcncc,  1801.  A  Londres, 
parmi  les  22  hôpitaux  que  contient  cette  ville,  nous  men- 
tionnerons, t*  celui  de  Saint-Barthélémy,  fondé  en  1 102 
par  un  particulier  du  nom  de  Rah?TC,  incendié  en  1666  ; 
réparé  en  1691  ;  2*  celui  de  Saint-7'homa*,  le  plus  im- 
portant  de  tous  ceux  delà  ville.  1215.  dégrndé  par  le 
temps,  reconstruit  en  Ifi95  et  terminé  en  1732;  5°  c?|ui 
du  Cnrisf,  1517  ;  1'  celui  des  Chartreux,  ICI  I  ;  5*  celui 
de  Guy,  1721  ;  6°  celui  d',4rfOucArmenf,  175f);  7»  celui 
de  Saint-Luc,  1786  ;  8»  celui  de  liethlem.  1812:  il  est 
destiné  à  remplacer  l'ancieu  hospice  de  Bedlam  ;  9*  enfin 
celui  de  (Ji-eenrirA  dont  on  ne  peut  assigner  au  jnste  la 
fondation.  Nous  ajouterons  que  sous  l'empire  des  califes, 
757-1060,  la  ville  deCordouc  contenait  près  de  60  hôpi- 
taux. A  Montpellier,  les  frères  hospitaliers  du  Saint- 
Esprit  fondèrent  un  hôpital,  1080.  En  Allemagne,  une 
ville  du  duché  de  Brunswick  en  eut  un,  1274,  celle  de 
Kurenberg,  1351  ;  enfin  celui  de  la  ville  de  Dijon  en 
France  date  de  l'année  1202.  Il  fat  doté  en  1201,  pur 
Eudes  III,  duc  de  Bourgogne. 

HORACE  (Quiutus  Horaiius  Flaceus),  né  à  Venouse, 
ville  de  l'Apulie;  le  8  décembre,  an  de  Rome  688,  av. 
J.-C.  66;  non  à  Rome  le  27  novembre  745,  «  l  ige  de 
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57  ans.  Nommé  triban  militaire,  710,  Horace  prit  la  fuite 
è  la  bataille  de  Philippes.  De  retour  n  Rome,  il  devint  le 
secrétaire  et  le  commensal  de  l'empereur  Auguste,  qu'il 
a  chanté  dans  tous  ses  écrits.  Il  n  composé  cinq  livres 
d'odes,  deux  livres  de  satires,  denx  livres  d  épitres,  et 
enfin  Y  Art  poétique. 

H  tut  A  CES,  nom  des  trois  frères  qui,  sous  le  règne  de 
Tullus  Hostilius,  667  av.  J.-C,  combattirent  contre  trois 
frèr.  s  alhaios,  nommés  les  Curiaces,  pour  décider  la- 
quelle de  Rome  ou  d'Alhc  serait  soumise  a  l'autre.  Deut 
des  Horares  Turent  tués  ;  le  troisième,  en  fuyant,  tua  les 
trois  Curiaces  l'un  après  l'autre.  Il  immola  sa  sœur  qui 
l'insultait  a  ciuse  de  la  mort  de  l'un  des  Curiaces,  son 
amant.  Coud  miné  pour  ce  meurtre  par  un  tribunal,  on 
en  appela  au  peuple,  qui  lui  fit  grâce. 

IIOHATU'SCOCLÈS,  c'est  à -dire  Horace  le  Borgne, 
parcu  qu'il  avait  perdu  un  œil  dans  un  combat.  Il  défen- 
dit seul,  contre  l'armée  de  Porsenna.  les  abords  du  pont 
Sublicius  ;  pendant  que  les  Romains  détruisaient  ce  pont 
derrière  lui,  et  quand  il  fut  rompu,  il  se  jeta  tout  armé 
dans  le  Tibre  et  rentra  sain  et  sauf  dans  Rome,  av.  J.-C. 
507. 

IIORGEX,  vilte  de  Suisse,  dans  le  canton  de  Zurich, 
sur  le  lac  du  même  nom.  Elle  fut  brûlée  par  les  Alle- 
mands en  1413  et  1501. 

II  (>Il  Ml  SI)  AS  r\  en  ancien  persan  Aonbnuasdaf,  en 
persan  moderne  Honnoui  on  Aourmezd,  en  arménien 
Ormitz,  5*  roi  de  Perse,  de  la  dynastie  des  Sassanidcs, 
était  fils  de  Scbahpour  I"  et  petit-fils  d'Ardncbyr,  fonda- 
teur d'une  nouvelle  monarchie  en  Perse.  Il  succéda  à 
son  père,  271  de  J.-C.,  et  mourut  14  mois  après,  272. 
Lorsqu'il  cuit  gouverneur  du  Kboraçao,  sous  le  règne 
de  son  père,  il  apprit  qu'on  le  soupçonnait  de  vouloir 
s'emparer  du  trône,  il  se  Ht  couper  la  main  droite  et 
l'envoya  à  ce  dernier  comme  preuve  du  contraire.  — 
Ilortuitdaa  II,  8*  roi  sassanide,  succéda  à  son  père  Narsès, 
503,  et  mourut,  511. — Hormisdas  III,  16*  roi  sassmide, 
monta  sur  le  trône,  457,  au  préjudice  de  Firouz,  son 
frère,  qui,  plus  tard,  l'attaqua,  le  fit  prisonnier  et  le  mas- 
sacra avec  trois  de  ses  autres  frères.  —  Hormisdas  IV, 
22*  roi  sassanide,  fila  de  Chosroés  I",  on  Kbosrou,  dit  te 
Grand  ;  monta  sur  le  trône  de  Perse,  579.  Il  fut  vaincu 
par  l'empereur  de  Constantinoplc;  s'attira  la  haine  de 
ses  snjets  ;  fut  détrôné,  chargé  de  fers,  vil  sa  femme  et 
l'un  de  ses  fils  égorgés  sous  ses  yeux.  11  fat  mis  à  mort 
par  se»  frères  en  592. 

HORMISDAS,  pape  de  514  i  525.  Il  se  fit  remarquer 
principalement  par  son  zèle  contre  les  eutychéeos. 

1IORX  nu  noORN,  ville  murée  delà  Hollande  septen- 
trionale, sur  le  Zuydersée.  Celte  ville,  presque  engloutie 
par  une  inondation,  en  1557,  tomba  au  pouvoir  des  An- 
glais, 1799,  et  fut  évacuée  dans  la  même  année  après 
leur  défaite  à  Alkmaar. 

HORN  (lies)  an  nombre  de  deux.  El'es  sont  situées  par 
169'  10'  longitude  M  et  15»  6'  latitude  sod.  Elles  ont  été 
découvertes  par  LcmairectScboutcn,  1616. 

HORN  (Gustave,  comte  de),  sénateur  et  connétable  de 
Suède,  né  en  1592;  embrassa  avec  succès  la  carrière 
militaire  et  contribua,  comme  officier  général,  aux 
exploits  de  Gustave- Adolphe.  Après  la  bataille  de  Lnlsen, 
où  Gustave  fut  tué,  il  livra  la  bataille  de  Nordlingcn, 
1631,  fut  fait  prisonnier  et  ne  fut  échangé  qu'en  16(2. 
Il  fut  chargé,  par  la  reine  Christine,  du  commandement 
de  ses  troupes  contre  le  Danemark.  Après  une  brillante 
campagne,  il  obtint  le  gouvernement  général  de  la  Li- 
Vunie,  et  mourut,  1657. 

HORN  (A rvid- Bernard,  comte  de),  sénateur  suéd  ei*. 
né  en  1664,  eierça  une  grande  influence  dans  les  événe- 
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menti  qui  eurent  lieu  après  la  mort  de  Charles  XII.  11 
dirigea  la  révolution  de  1719,  et,  présideut  de  la  diète 
suédoise,  il  engagea  les  états  à  életer  sur  le  trône  Fré- 
déric de  liesse  Caisel.  Chef  do  parti  des  boooets,  il  fut 
vaincu,  en  1758,  par  celui  des  chapeaux;  se  retira  da 
sénat  et  des  affaire»,  et  mourut  en  1742. 

HORDES  ou  HORN,  petite  Tille  de  la  Belgique,  dé- 
pendant anciennement  du  duché  de  Brabant.  Elle  fut  éri- 
gée en  comté  par  l'empenur  Frédéric  IV,  1450.  en  fa- 
veur de  Jacques,  sire  de  Ilorncs,  dont  la  postérité  s'est 
éteinte  au  IG*  siècle.  Jean,  dernier  comte  de  Homes,  ne 
voulant  pas  laisser  perdre  son  nom,  adopta  les  enfants 
que  sa  femme  avait  eus  d'un  premier  ht,  sous  la  condi- 
tion qu'ils  prendraient  le  nom  et  les  armes  de  sa  maisoo. 

HORNES  (Philippe  de  MONTMORENCY  NIVELLE, 
comie  de)  hérita  des  biens  et  du  nom  du  comte  d  Hor- 
ne«,  2"  mari  de  sa  mère,  Anne  d'Egmont.  Charles- 
Quint  le  nomma  gouverneur  de  la  Gucldre.  Il  contribua 
aux  victoires  remportées  par  l'Espagne,  sur  la  Frnnce,  A 
Saint-Quentin  et  A  Gravelines;  fut  arrêté  en  1367,  par 
l'ordre  dn  doc  d'Albe,  sous  l'accusation  d'intelligence 
avec  Guillaume  d'Orange,  et  fut  décapité,  15(58. 

HORTENSE  (Eugénie  de  RBAUHARNAIS),  reine  de 
iiollande  et  dacbesse  de  Saiul-Leu,  née  à  Paris  le  10 
avril  1785.  Elle  était  fille  d'Alexandre,  vicomte  de  Beau- 
harnais,  général  désarmées  françaises,  président  de  l'As- 
semblée constituante,  et  de  Joséphine  Taschcr  de  la  Pa- 
gerie,  depuis  impératrice  des  Français.  Après  avoir  suivi 
sa  mère  à  la  Martinique,  elle  revint  en  France,  178».  En 
1796,  Joséphine,  sa  mère,  ayant  épousé  le  général  Boua- 
parle,  elle  vint  avec  dit'  habiter  le  château  des  Tuileries. 
Elle  épousa,  eu  11*02.  Louis  Bonaparte,  frère  du  premier 
consul.  Le  24  mai  1806,  le  sort  la  plaça  sur  le  Irôuc  de 
Hollande.  Au  momeul  où  le  divorce  de  Joséphine  allait 
avoir  lieu,  Horteose  abandonna  tout  cl  vint  rejoindre  sa 
mère,  1810,  pour  ne  plus  la  quitter  que  le  jour  de  sa 
mort,  19  mai  1814.  Le  traité  de  Fontainebleau  lui  avait 
assuré,  pour  elle  et  pour  ses  enfants,  le  duché  de  Saiot- 
Leu.  Après  le  désastre  de  Waterloo,  18  juin  1815.  la 
reine  liorlense  vint  recevoir  Napoléon  inalheureui  à  la 
Malmaison.  Le  27  juillet,  ordre  lui  fut  signifié  de  quit- 
ter la  France)  et  partout  on  lui  opposait  les  traités  pour 
Ini  refuser  un  asile.  Enfin,  le  roi  de  Batièrc  lui  permit 
de  résider  à  Augsbourg.  De  U  elle  passa  en  Suisse.  1817, 
et  mourut  au  château  d'Arroeoberg,  dans  le  canton  de 
Thurgovie,  en  1837.  Son  corps  a  été  porté  à  Rueil  et  in- 
humé auprès  de  celui  de  l'impératrice  Joséphine. 

HORTENSIUS  (Quintus),  célèbre  orateur  romain,  né 
l'an  640  de  Rome,  parut  avec  éclat  au  barreau  dès 
l'âge  de  19  ans.  Il  servit  ensuite  dans  les  armées,  et  de- 
vint lieutenant  de  Sylla,  dans  la  guerre  contre  Mithri- 
date.  De  retour  a  Rome,  il  entreprit  la  défense  du  jeune 
Pompée  et  dn  proconsul  Verrès  contre  Cicéron.  Il  dé- 
fendit celui-ci  contre  Clodius,  le  tribnn,  dont  il  faillit 
être  la  victime.  11  mourut  vers  l'an  de  Rome  704  (50  ans 
av.  J.  C.).  Hortensia,  sa  fille,  s'est  illustrée  en  plaidant, 
devant  les  triumvirs,  Marc-Antoine,  Octave  et  Léplde, 
la  cause  des  400  dames  romaines  dont  on  voulait  taxer 
les  biens  pour  les  frais  de  la  guerre. 

HORTENSIUS  (Lambert),  philulogue,  né  à  Mootfort 
en  1501. 11  était  préfet  du  collège  de  Naérdden  (Hol- 
lande). Lors  de  la  prise  de  cette  ville,  1372,  il  n'échappa 
A  la  mort  qu'aprèi  les  plus  grands  dangers  et  avoir  vu 
massacrer  son  fils.  Il  mourut  en  1574,  suivant  les  uns, 
en  1577,  selon  les  autres. 

HORTENSil  s  (Martinus),  astronome,  né,  en  1505,  a 
i>clftîmiOTieot559. 


HOSPITALIERS,  nom  donné  généralement  à  tous 

tas  ordres  religieux  qui  avaient  poar  but  de  recevoir  et 
de  soigner  les  voyageurs,  les  pèlerins  et  les  malades.  Le 
plus  ancien  de  ces  ordres  est  celui  qui  fut  fondé  â  Sienne, 
vers  la  fin  du  9*  siècle,  sons  le  nom  d'hôpital  délia  Scata. 
Les  plus  connus  sont  ceux  de  Saint-Jean  de  Jérusalem, 
des  chevaliers  Tentooiques,  de  la  congrégation  de  Saint' 
Jean-de-Dieu  et  des  Bons-Fils.  Ce  dernier  fut  fondé,  fil 
1615,  a  Armentièrei.  V.  ORDRES  DE  CHEVALERIE, 
ORDRES  RELIGIEUX. 

HOSPODAR,  titre  donné  aux  souverains  de  la  Vala- 
chic  et  de  la  Moldavie.  Il  vient,  dit-on,  de  deux  mots  sla- 
ves, qui  signifient  don  de  Dieu.  Ce  titre  ne  remonte  paâ 
au  delà  du  J3'  siècle.  Les  premiers  qui  le  portèrent  fu- 
rent, dans  la  Valachie,  un  certain  Kaddulo,  et  dans  la 
Moldavie.  Bogrian.  Ces  deux  provinces  ayant  été  soumi- 
ses par  les  Turcs,  1391-1536,  1rs  bmpodars,  dont  la  di- 
gnité était  élective,  furent  ehoi>is  parmi  les  Grecs  Fa- 
narlotes.  Depuis  IH2I,  Us  sont  uommés  par  l'assemblée 
des  boyards  on  nobles  du  pays,  et  reçoivent  l'investiture 
de  la  Porte. 

HOU  AT,  anciennement  Siata,  petite  fie  de  France,  si- 
tuée dans  l'océan  Atlantique,  sur  les  côtes  dn  Morbihan. 
Elle  appartenait  autrefois  aox  moines  de  Saint-Gilda*  de 
Rbnyr,  et  a  été  prise  par  las  Anglais,  en  1695  et  1746. 

HOURIGANT  (Chartes- François) ,  prêtre  de  l'Ora- 
toire, né  i  Paris,  1686;  entra  dans  la  congrégation  de 
l'Oratoire,  I704,et.profcssa  successivement  les  belles-let- 
tres et  la  philosophie  à  Juilly,  Marseille  et  Soitsons,  1712- 
1720.  L'excès  du  travail  lui  ayant  causé  une  maladie 
dangereuse,  il  se  consacra  tout  entier  an  travail  de  ca- 
binet. Il  publia  les  Marines  de  la  langue  hébraïque,  1752, 
et  une  édition  de  la  Bible,  revue  sur  les  testes  originaux, 
1746.  Le  père  Houbigant  monrnt  à  Paris,  le  51  octobre 
1783. 

MOUCHARD  (  Jean-Nicolas) ,  général  français,  né  I 
Forbach  (Moselle),  1740,  entra  à  t5  ans  dans  la  carrier* 
militaire,  fit  ses  premières  armes  dans  U  guerre  de  Sept 
Ans,  1756-1762  ;  passa  en  Corse,  oîi  il  fut  grièvement  ble* 
sé  ;  servit,  en  1792,  comme  officier  général,  sous  les  or- 
dres de  Custines,  et  fut  nommé  poor  remplacer  ce  der- 
nier dans  le  commandement  des  armées  de  la  Moselle, 
du  Nord  et  des  Ardennes.  Il  gagna  la  victoire  de  Honds- 
eboote,  les  8  et  9  septembre  1793  ;  s'empara  de  Fumes, 
M*  nin,  et  força  les  Anglais  à  lever  le  siège  de  Dunker- 
qne.  Accusé  de  n'avoir  pas  assez  profité  de  ses  avantages, 
il  fnt  arrêté  A  Lille,  conduit  à  Paris  et  condamné  à  mort 
par  le  tribunal  révolutionnaire,  le  17  novembre  1795. 

HOUDETOT  (Elisabeth  •  Françoise  -  Sophie  de  LA 
LIVE  DE  DELLEGARDE,  comtesse  d'),  né  vers  1750, 
morte  en  1815,  doit  à  l'ardente  passion  que  Jean-Jac- 
ques Rousseau  conçut  pour  elle,  1757,  ainsi  qu'A  sa  liai- 
son avec  Saint-Lambert,  une  réputation  qu'elle  s'assnra 
elle-même  plus  tard  par  ses  propres  talents.  Bien  qu'elle 
n'ait  rien  publié,  on  a  conservé  de  fort  jolis  fragments  de 
vers  qu'elle  composait  pour  ses  amis.  —  La  vicomtesse 
d'Houdetot,  belle-fille  de  la  précédente,  est  connue  par 
un  recueil  de  poésies.  Elle  mourut  vers  1780. 

HOUDON,  statuaire,  né  à  Versailles,  en  1740,  mort 
en  1828.  Il  remporta  le  grand  prix  de  sculpture,  se 
rendit  en  Italie,  y  séjourna  10  ans,  et  fit  A  Rome  un 
soi  ni  Jean  de  Latran  et  nn  saint  Bruno.  A  son  retour  i 
Paris,  il  exécuta  les  busles  de  Voltaire,  J.-J.  Rousseau, 
Molière,  Franklin,  Tourrille,  Buffon,  Diderot,  Cathe- 
rine II,  et  détint,  en  1778,  membre  et  professeur  de  l'A- 
cadémie des  beaux-arts. 

HOUtiLY,  ville  del'lude  anglaise  (Calcutta),  fondée. 
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en  4558,  par  les  Portugais,  qni  lui  donnèrent  le  nom  de 
GoJio.  Chab-Djibao,  sultan  des  Mongols,  la  prit  en  1652. 
Les  Anglais  s'en  sont  rendus  maîtres  en  1757. 

HOUGHTON  (Le  major),  voyageur  aoglaîs,  fut 
chargé,  en  1789,  par  le  comité  d'Afrique,  de  détermi- 
ner le  cours  du  Niger;  pénétra  fort  avant  dans  l'iolé- 
rienr  de  l'Afrique,  et  périt  à  Jara  de  la  dysseaterie, 
«791. 

HOULAGOU  I",  prince  mongol,  de  la  race  des  Djio- 
Ghlz  Kbân,  était  flls  deTouly,  4*  fils  du  conquérant  mon- 
gol.  Quand  Maogou-Kbao  monta  sur  le  trône,  1251, 
Houlagou  fut  destiné  A  gouverner  la  partie  de  l'Asie  si- 
tuée A  l'occident  du  Dj)boum  jusqu'aux  frontières  de 
l'Egypte.  Il  partit  à  la  tète  d'une  armée  nombreuse,  juin 

1254,  et  vint  camper  dans  les  environs  de  Samarkand, 

1255,  et  daus  leKorasan,  1258.  Il  passa  le  Dilem  pour 
y  soumettre  les  Ismaéliens,  1257,  et  (lia  sa  résidence 
dans  la  tille  de  Tanriz.  Il  se  rendit  maître  de  Bagdad, 
%  février  1258,  et  il  se  porta  vers  la  Syrie,  1260.  Il  sou- 
mit la  Mésopotamie,  prit  Halep  et  les  forteresses  voisi- 
nes, 12B1 .  H  moorut  dans  la  47*  aDnée  de  sou  dge,  l'an 
de  J. -C.  1265. 

HOWARD,  l'une  des  plus  anciennes  familles  d'Angle- 
terre, joua  un  grand  rôle  dans  l'histoire.  Le  chef  de  cette 
famille  vient  immédiatement  après  les  princes  du  sang, 
et  porte  le  titre  de  premier  duc  du  royaume.  Elle  se  di- 
vise en  plusieurs  branches  :  celles  de  Norfolk  (branche 
aînée),  de  Suffulk,  d'Efllogham,  de  Notlingham,  de  Car- 
liste, d'Aruudel,  de  Stafford.  Les  personnages  les  plus 
importants  sont  :  Jean  I*',  flls  de  Robert  Howard  et  de 
Marguerite  ;  créé  comte-maréchal  d' Angleterre,  1485,  fit 
les  guerres  de  lienri  VI  contre  Charles  VU,  fut  négo- 
ciateur A  la  cour  de  France,  à  celle  de  Bourgogne 
et  en  Portugal.  Il  se  déclara  contre  Edouard  V,  co  faveur 
de  Richard  LU,  qui  le  Ol  duc  de  Norfolk,  1483,  lord 
amiral  d'Augletcrre,  d'Irlande  et  d'Aquitaine.  Il  mourut 
i  la  journée  de  Bosworlh,  (485. —  Thomas  Howard, 
2*  duc  de  Norfolk,  chancelier  en  1501,  comte-marech.il 
en  1520;  mourut  en  1524.  —  Thomas  Howard,  5*  duc 
de  Norfolk,  né  eu  I  (73,  fut  grand  amiral.  Il  contribua 
beaucoup  A  la  victoire  de  Fluddcn  sur  le  roi  d'Écosse, 
1515,  et  comprima  la  rébellion  de  l'Irlande.  Henri  VIII, 
qui  le  soupçonnait  de  trahison,  le  lit  jeter  en  prison, 
1546.  Il  recouvra  sa  liberté  7  ans  après,  t553,  et  mourut 
en  (554.  —  Henri  Howard,  comte  de  Surrey,  né  vers 
45(5,  guerrier  et  poêle.  Il  fat  nommé  capitaine  général 
des  armées  anglaises  en  France,  et  prit  Boulogne,  15(6. 
Accusé  de  trahison,  il  fut  condamné  A  mort  et  exécuté, 
janvier  1547.  Il  à  hissé  dessoniiets.  des  chansons,  etc. 
— Thomas  Howard,  4*  duc  de  Norfolk,  né  vers  1556, 
fut  charge  par  Elisabeth,  1568,  de  faire  subir  un  inter- 
rogatoire à  Marie  Stuart.  On  découvrit  qu'il  voulait  dé- 
livrer et  épouser  ce  le  prioceise  :  Il  fut  condamné  A 
mort,  (572.— Henri  Howard,  ne  A  Norfolk,  1539,  fut  fait 
comte  de  Norlhampton  <l  nommé  garde  du  sceau  privé 
par  Jacques  VI,  roi  d'Écosse,  dont  II  servit  les  infâmes 
passions.  11  mourut  en  1614.  —  Charles  Howard,  comte 
de  Noltingbsm,  grand  amiral  d'Angleterre,  commanda, 
en  1589,  la  flotte  qui  détruisit  celle  des  Espagnols.  Il  s'em- 
para de  Cadix,  1596,  et  brûla,  dans  ce  port,  une  nou- 
velle flotte  espagnole.  Il  fut  fait  comte  de  Notlingham, 
1597.11  fut  coud l  i mué  pour  trahison,  et  mourut  en  1624. 
—  Thomas  Howard,  6*  duc  de  Norfolk  et  comte  d'Arun- 
del, célèbre  comme  ami  des  arts.  —  Charles  Howard, 
i  I*  duc  de  Norfolk,  abjura  le  catholicisme,  en  1780,  aflu 
de  pouvoir  porter  le  titre  de  comte-maréchal  d'Angle- 
terre. U  enlra  aux  communes,  1780;  s'y  opposa  au  mi- 
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nistèrede  lord  Nortb,  et  mourut  en  (8(5,  après  avoir 
combattu  les  systèmes  de  Rockiogbaro,  de  Shelburne  et 
de  Pitt,  qui  voulaient  faire  la  guerre  A  la  France. 

HOWARD  (Catherine),  Qlle  de  lord  ÉJouard  Howard, 
l'un  des  capitaines  qui  firent  le  plus  d'honneur  à  l'An  - 
glelerre,  dans  la  première  moitié  du  16*  siècle,  fat  la 
cinquième  femme  de  Henri  VIII,  qui  l'épousa  en  1540, 
et  l'envoya  au  supplice  deux  ans  après,  1542,  comme 
prévenue  d'infidélité  et  de  trahison. 

HUBEBT  (Matthieu),  prêtre  de  l'Oratoire  et  prédica- 
teur distingué,  naquit  A  Cnatillon ,  (640  ;  entra  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire  1661,  et  se  livra  k  la  prédi- 
cation pendant  plus  de  40  ans,  1664-1105.  Il  roourot  A 
Paris,  le  22  mars  1717.  Le  père  Hubert  prononça  j'orai- 
•oo  funèbre  de  la  reine  Marie-Thérèse  d'Autriche. 

HUBERT  (Ordre  de  Saint  ).  V.  ordres  de  che- 
valerie. 

HUDSOX  (Henri),  navigateur  anglais,  fut  chargé,  en 
1607,  par  le  commerce  de  Londres,  d'aller  A  la  décou- 
verte d'un  passage,  soit  par  le  nord,  soit  par  le  nord-est, 
•oit  par  le  nord-ouest,  pour  pénétrer  dans  les  mers  du 
Japon,  d»  la  Chine  et  de  l'Inde.  Après  trois  tentatives 
•ans  résultat,  il  s'embarqua,  le  17  avril  16(0,  A  B'ackwall, 
et  au  moins  de  juin  suivant,  il  découvrit  A  l'ouest  le  cap 
de  la  Désolation,  le  détroit  et  la  baie  auxquels  il  donna 
le  nom  d  Hu.ison.  Au  printeinp*  de  (6(  ( ,  les  vivres  ayant 
manqué  A  l'équipage,  une  révolte  édata ,  il  fut  jeté 
dans  une  chaloupe  avec  son  flls  et  plusieurs  matelots. 
Depuis  ce  temps,  on  n'entendit  plus  parler  de  ce  marin. 

HUE  (François),  né  A  Fontainebleau,  en  1757,  était, 
A  l'époque  de  la  révolution,  premier  valet  de  chambre 
du  dauphin.  Il  fut  enfermé  au  Temple  avec  Louis  XVI 
et  la  reine,  auxquels  il  montra  le  plus  grand  attacbemen  t 
jusqu'à  leur  mort.  Il  fut  détenu,  et  fut  plusieurs  fois  sur 
le  point  de  perdre  la  vie.  En  (795,  il  accompagna  la  du- 
chesse d'Angoulcrne  A  Vienne,  A  Miltsu,  et  resta  attaché 
au  duc  d'Angouléme  jusqu'au  jour  de  la  restauration.  En 
(814,  le  roi  le  nomma  son  premier  valet  de  chambre,  et 
lui  doona  la  place  de  trésorier  général  de  sa  maison  mi- 
litaire et  de  son  domaine  privé.  Au  mois  de  juillet  1813, 
il  rentra  avec  Louis  XVIII,  et  mourntle  18  jaotier  1819. 

HUESCA,  OSCA,  ville  d'Espagne,  chef  lien  de  la  pro- 
vince d'Huesca  (Aragon).  Celte  ville,  déjA  célèbre  du 
temps  des  Romains,  reçut  des  écoles  de  Sertorius.  et  fut 
embellie  par  Jules-César,  av.  J.-C.  45.  Pierre  I**,  roi 
d'Aragou,  l'enleva  aux  Maures,  1096. 

1IUET  (Pierre-Daniel),  évêque  d'Avraocbe»,  né  i 
Caen,  1650,  fut  élève  de)  Descartes.' Il  fut  adjoint  comme 
sous-précepteor  A  Bossuct,  qui  venait  d'être  charge 
de  l'éducation  du  grand-dauphin,  1670  ;  fut  reçu  A  l'Aca- 
démie française,  1674;  obtint  de  Louis  XIV.  en  ré- 
compense de  ses  services,  l'abbaye  d'Auna y,  1678;  fat 
nommé  A  l'évéché  de  Soissons,  1685;  A  celui  d'Avran- 
ches,  1689,  et  ne  put  être  sacré  qu'en  1692,  A  cause  des 
démêlés  entre  les  coors  de  France  et  de  Rome  ;  en  1700, 
il  se  démit  de  son  évéehé  ;  se  relira  dans  la  maison  pro- 
fesse des  jésuites  de  Paris,  1702,  et  y  mourut.  26  janvier 
(721. 

HUGO  (Joseph-Léopold-Sigisbert,  comte),  né  en  1774, 
d'une  famille  qni  reconnaissait  pour  cbef  Georges 
Hugo,  anobli,  en  1555,  par  le  due  de  Lorraine  dont  fl 
était  capitaine  des  gardes;  volontaire  en  1791,  colonel 
en  1805,  général  de  brigade  en  1809,  gouverneur  de 
province  en  Espagne,  (8<0;  lieutenant  général  en  1825, 
mot  t  en  (828. 

HUGO  (Victor-Marie,  baron),  né,  le  26  février  4802, 
A  Besançon,  fil*  do  précédent.  Enfant,  M.  Victor  Hugo 
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auivit  «on  père  dam  toutes  ses  campagnes,  et  commença, 
dès  l'âge  de  10  ans,  à  se  faire  connaître  comme  poète. 
En  1816,  il  composa  une  tragédie  qui  n'a  jamais  ra  le 
jour  ;  celte  pièce,  intitulée  Irt  amène,  «tait  destinée  à 
célébrer  sous  la  forme  symbolique  le  retour  en  France 
de  Louis  XVIII.  En  1817,  il  se  mit  sur  les  rangs  pour 
le  concours  d'nn  prit  proposé  par  l'Académie,  et  ne  fat 
écarté  que  par  une  méprise.  Deux  ans  après,  1819,  il 
envoya  à  l'Académie  des  jeux  floraux  de  Toulouse  deux 
pièces,  les  Vierges  de  Verdun  et  le  Rétablissement  de  ta 
statue  de  Henri  IV,  qui  forent  toutes  deux  couroonées. 
En  1822,  M.  Victor  Hugo  fit  paraître  son  premier  vo- 
lume composé  d'Odes  diverses  ;  en  1 823,  aon  premier 
roman,  Hon  d'Islande  (poème  allégorique,  tendres  mes- 
sages d'amour,  deatiné  à  tromper  les  Argus,  et  a  n'être 
Intimement  compris  que  d'une  jeune  fille).  En  1824,  pa- 
rut son  deuxième  recueil  d'Odes:  en  1825,  Bug  Jargal. 
La  même  année,  il  fut  décoré  de  la  Légion  d'honneur  à 
l'occasiondu  sacre  de  Charles  X,  et  bientôt  il  fit  paraître 
on  troisième  tolume  de  poésies  intitulé  Odes  el  Ballades 
et  le  drame  de  Cromwell,  qui  commença  si  rupture 
avec  le  passé  littéraire.  Proclamé  chef  d'école,  M.  Victor 
Hugo  Ot  paraître  le  Dernier  jour  d'nn  condamné,  un  de 
ses  pins  beaux  litres  de  gloire.  Hernani  fut  joué  le  26  fé- 
vrier 1890,  et  bientôt  il  chanta  les  Trois- Jours,  et  glori- 
fia la  colonne.  L'année  suivante,  1831,  Afarioa  Dtlorme, 
refusée  en  1829,  obtint  les  honneurs  de  la  scène  des  Fran- 
çais. Ce  drame  fut  suivi,  quelques  mois  après,  de  celui 
de  le  Roi  s'amuse,  interdit  à  la  suite  de  la  première  re- 
présentation. Endn,  en  1855,  parut  Notre-Dame  de  Pa- 
rie, œuvre  capitale  de  M.  Victor  Hugo,  celle  qui  sur- 
vivra à  tous  ses  drames  et  à  toutes  ses  poésies.  Antérieu- 
rement «cet  ouvrage,  nous  mentionnerons  les  Orientales, 
poésies,  Lucrèce  Borgia,  Marie  Tndor,  Angelo  et  Ruy 
Blns,  drames.  Postérieurement  tes  Feuilles  d'automne. 
Us  Chants  du  crépuscule  et  les  Voix  intérieures,  poésies. 
M.  Victor  Hugo,  chevalier  de  l'ordre  de  Léopold  (Bel- 
gique), a  été  créé  officier  de  la  Légion  d'honneur,  1837, 
et  a  été  reçu  *  l'Académie  française.  3  juin  1841,  en  rem- 
placement de  M.  Lemercier  (Népomucène). 

HUGUES  (Saint),  archevêque  de  Rouen  dans  le  8*  siè- 
cle, mourut  à  Jumiéges  le  9  avril  730;  administra  avec 
sèle  les  diocèses  de  Paria  et  de  Bayeux,  et  ae  fit  bénir  par 
son  humanité  et  tes  pieuses  œuvres.  —  Hugues  d'A- 
miens, archevêque  de  Rouen  dans  le  12*  siècle,  grand 
théologien  et  grand  politique,  mort  le  H  novembre 
1164,  laissa  sept  livres  de  dialogues.  —  Hugues,  arche- 
vêque de  Besançon  en  1031,  acheva  la  cathédrale  de 
Saiot-Ètienne,  rebâtit  l'abbaye  de  Saint-Paul,  parut 
comme  légat  au  sacre  de  Philippe  1",  et  mourut  *  Besan- 
çon te  27  juillet  1066. 

HUGUES  (Sainl),  évêqne  de  Grenoble,  né  l'an  (053  ; 
mit  sainl  Bruno  et  ses  compagnons  eu  possession  de  la 
Graode-Chartrenee,  1084,  et  mourut  en  1 152. 

HUGUES  (Saint),  abbé  de  Cluni,  né  à  Semur  l'an 
1024,  mort  en  1109.  On  a  de  lui  des  lettres,  dea  règle- 
méats  et  quelques  opuscules. 

HUGUES  CAPET,  chef  de  la  5*  race  des  rois  de 
France,  comte  de  Paris  et  d'Orléans,  fut  élu  a  Noyou  en 
987,  et  aacré  le  5  juillet  987. 11  eut  à  lutter  contre  Char* 
lea,  duc  de  la  basse  Lorraine,  héritier  légitime  de  la 
couronne.  Il  montra  sur  le  trône  une  grande  sagesse, 
beaucoup  de  coursge  et  une  adresse  diplomatique  extra- 
ordinaire pour  ces  temps  barbares.  Le  Cr  janvier  988,  il 
s'associa  Robert,  son  fils  unique,  et  le  fit  sacrer  à  Or- 
léans. Il  mourut  le  24  octobre  996,  à  l'âge  de  57  ans. 

HUGUES,  dit  LE  GRAND,  né  en  1057,  fils  de  Hen- 
ri r,  roi  de  France,  se  croisa  et  partit  en  1096  pour  la 
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Terre-Sainte.  Sa  flotte  ayant  échoué  sur  les  côtes  de  I'É- 
pire,  le  gouverneur  de  Durazso  l'envoya  comme  prison- 
nier à  l'empereur  Alexis.  Il  obtint  sa  liberté  et  se  signala 
aux  sièges  de  Nicée  et  d'Aotioche.  Dans  une  seconde 
expédition,  il  s'empara  de  Philometium  et  Samalia,  et 
mourut  à  Tarse,  par  suite  de  blessures,  le  8  octobre 
1 102.  C'est  en  lui  que  commença  la  seconde  branche  des 
comtes  de  Vermandois. 

HUGUES  DE  PROVENCE,  roi  d'Italie,  fils  de  Théo- 
bald,  comte  de  Provence,  et  de  Berthe,  fille  de  Lot ba ire, 
ae  maintint  sur  le  trône  de  926  à  917.  Il  avait  détrôné 
Rodolphe,  roi  de  la  Bourgogne  transjurane,  et  l'avait 
désintéressé  de  ses  droits  a  la  couronne  d'Italie  en  lui 
donnant  le  royaume  d'Arles.  lingues,  continuellement 
en  guerre  avec  ses  voisins,  fit  arracher  lea  yeux  à  Lam- 
bert, sou  frère,  duc  de  Toscane,  et  s'empara  de  ses 
États,  il  n'eut  pas  le  même  succès,  en  945,  sur  Bércnger; 
marquis  d'ivrée,  son  neveu,  qui  l'obligea  de  fuir  de 
Provence  et  de  laisser  son  trône  à  Lotbaire,  son  (lis.  Il 
mourut  en  947. 

HUGUES  1er,  duc  de  Bourgogne,  succéda,  l'an  1075, 
à  Robert,  son  grand-père.  Pour  établir  sa  puissance  en- 
core chancelante,  il  usa  de  modération  et  de  force.  A  la 
mort  de  son  épouse.  1078,  il  confia  son  pouvoir  à  Eudet, 
son  frère  ;  entra  dans  l'abbaye  de  Cluni,  y  reçut  lea  or- 
dres sacrés,  et  y  mourut  ver*  l'an  1095.  —  Hugues  II  le 
Pacifique,  neveu  du  précédent,  succéda  i  Eudes,  son  père, 
et  mourut  en  1142.  —  Hugues  III.  petit  Ois  du  précé- 
dent, succéda  à  Eudes  H,  son  père,  1 162.  En  1171,  il  alla 
combattre  les  infidèles  et  fonda,  à  son  retour,  la  Sainte- 
Chapelle  de  Dijon.  Il  soutint  plusieurs  gurrres  conlre 
les  comtes  de  Cbâlons  et  de  Nevers,  les  vaioqu  I  ;  lut 
battu  par  le  comte  de  Vergy,  1 185;  se  croisa  de  nouveau, 
1 189,  el  mourut  près  de  Jérusalem,  1 192.  —  Hugues  IV, 
duc  de  Bourgogne,  petit-fils  du  précédent,  succéda  à 
Eudes  IU.  1218,  âgé  seulement  de  8  ans,  sous  la  tutelle 
d'Alix  de  Vergy,  sa  mère.  Il  soutint  des  guerres  conlre 
les  comtes  de  Champagne,  de  Chalons  et  de  Charolais,  et 
agrandit  ses  Étals.  11  mourut  en  1272.  —  Hugues  V,  due 
de  Bourgogne,  succéda,  150$.  à  Robert  II,  son  pere,  sous 
la  régence  d'Agnès  de  France,  sa  mère.  Il  avait  été 
fiancé  à  Catherine  de  Valois,  150»,  el  allait  épouser 
Jeaune,  fille  de  Philippe  V,  roi  de  France,  lorsqu'il 
mourut,  1515. 

HULix  (Pierre-Auguste,  comte),  né  à  Genève,  1758; 
vint  *  P*ris,  1787.  Il  reçut,  de  la  munici  >alilc  de  P«iris, 
le  titre  de  vainqueur  de  In  Bastille,  en  récompense  de 
sa  conduite  dans  la  journée  du  14  juillet  1789.  Hulin  fui 
incarcéré  par  Robespierre  et  ne  recouvra  sa  liberté 
qu'après  le  9  thermidor  (27  juillet  1794).  Le  général 
Bonaparte  l'employa  à  l'armée  d'Italie  et  lui  conDale 
commandement  du  château  de  Milan,  1797-1798.  Il  01 
partie  de  la  garnison  de  Gènes,  et  fut  chargé,  décembre 
1799,  d'une  mission  près  du  Directoire  exécutif.  Il  pré- 
sida le  conn  il  de  gurrre  qui  condamna  leducd'Eugliiea, 
21  mars  1801.  Il  était  alors  général  de  division  et  com- 
mandant des  grenadiers  de  la  garde  consulaire.  En  (812, 
il  commandait  la  place  de  Paris  à  l'époque  de  la  conspira- 
tion de  Mallct.  11  reçut  alors  un  coup  de  pistolet  à  bout  por- 
tant, qui  ne  fit  que  le  blesser  à  la  joue.  II  garda  le  com- 
mandement de  la  place  jusqu'en  18l4;accompagoa  Marie- 
Louise  à  Mois;  et  réintégré  dans  ses  fonctions,  au  r.lour 
de  l'Ile  d'Elbe,  il  y  resta  jusqu'au  second  retour  du  roi;  fut 
compris  dans  l'ordonnance  du  24  juillet  1815;  obligé  de 
quitter  la  France,  17  janvier  1816,  11  passa  quelques  an- 
nées en  exil,  el  il  ne  lui  fut  permis  de  rentrer  en  France 
qu'en  1880.  Il  y  vécut  depuis  dans  la  retraite  la  plus  ab- 
aolue,  et  mourut  en  1841. 
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MILLE,  dit  aussi  KINGSTON- A  PEN-HtTI.L,  Tille 
maritime  d'Angleterre  fondée  par  Edouard  1",  1273. 
Ede  embrassa  I*  cause  du  parlement,  et  toutint,  en  1613, 
•oui  le  commandement  de  lord  Falrfax,  un  siège  contre 
les  troupes  roja les.  , 

HUMBERT  danpbln  do  Viennois,  (Ils  cadet  d'Al- 
bert III,  naquit  Yen  l'an  1240,  et  devint,  à  la  mort 
d'Albert  IV,  son  frère  alué,  chef  de  sa  maison.  Eu  1273, 
il  épousa  Anne,  fille  du  dauphin  Guiguc  VII,  et,  par 
suite  de  ce  msriage,  il  ob.int,  en  1281.  la  totalité  des 
États  dn  Viennois.  Il  soutint  de  nombreuses  guerres 
contre  Robert,  duc  de  Bourgogne,  et  Philippe  le  Brau, 
duc  de  Savoie.  Ilumbert  lit  reconnaître  son  fils  Jenn 
pour  soo  successeur,  et  mourut  en  1507.  —  Uumbert  II, 
dernier  dauphin  du  Viennois,  né  en  1512,  succéda  en 
1555,  A  son  frère  Guigue  VIII.  En  1536,  il  fit  partie  de 
la  ligne  des  seigneurs  de  Bourgogne  contre  le  duc  Eu- 
des. Il  fonda  une  université  a  Grenoble  et  encouragea  les 
lettres.  A  la  mort  de  son  fils,  il  céda  le  Dauphin*  à  Phi- 
lippe de  Valois  par  traité  du  23  avril  1543.  En  134,  il 
se  croisa  et  partit  pour  la  Terre-Sainte.  A  son  retour  à 
Grenoble,  1547,  il  entra  au  couvent  de  Beauvoir,  et  fut 
nommé,  en  1352,  patriarche  d'Alexandrie  et  administra- 
teur de  l'archevêché  de  Reims.  Ce  prince  mourut  en 
1555. 

HUMROLDT(Charlei-Guillanm<',  bnron  de),  ministre 
d'État  du  roi  de  Prusse,  ne  en  1767  n  Postdam,  mort  en 
1835,  fut  ministre  plénipotentiaire  de  Prusse  dans  Ions  les 
congrèsquise  tinrent  de  1810a  1820.  Il  a  laissé  plusieurs 
ouvrages,  parmi  lesquels  on  cite  :  tirrhtichrs  sur  les 
habitants  primitift  de  l'Espagne  au  moyen  de  la  langue 
basque.  —  Son  frère,  Alexandre  de  Ilumboldt,  né  à  Ber- 
lin en  1769,  est  devenu  célèbre  par  ses  voyagts  d'explo- 
ration en  Amérique,  1799  1805,  et  en  Asie,  1829.  lia 
publié  un  ouvrage  intitulé  :  Voyage  aux  régions  éqni- 
noxialts  du  nnureau  ronlinrur,  et  Voyage  dans  l'Oural." 

HUME  (David),  philosophe  et  historien  anglais,  né  à 
Edimbourg,  1711;  fut  drstiué  d'abord  au  barreau,  puis  au 
commerce  ;  mais  il  s'adonna  de  préférence  a  la  littérature. 
En  1751,  il  vint  en  France,  habita  Reims  et  la  Flèche; 
retourna  *  Londres,  1755,  et  fut  chargé  de  l'éducation 
du  marquis  d'Annaldale,  1746.  En  1717,  il  suivit  le  gé- 
néral Saiot-Cl  iir  en  qualité  de  secrélaire.  Cinq  ans  après, 
il  obtint  la  place  de  conservateur  de  la  bibliothèque  des 
avocats  d'Edimbourg;  pas*a  de  nouveau  en  France, 
I7o3,  comme  secrétaire  d'ambassade  de  lord  Ilerlford, 
et  ,sc  lia  avec  Jean-Jacques  Rousseau.  Hume,  nommé 
sous-secrétaire  d'État  en  1767,  se  relira  à  Edimbourg 
en  1769.  cl  il  mourut  en  1776.  On  a  de  lui  :  Traite  de  la 
nature  humaine;  Discours  politiques;  Essai  sur  le  sui' 
ride  tt  sur  l'immortalité  de  l'âme  et  une  Histoire  d'An- 
gleterre. 

I1UM1ËRES  (Louis  de  CREVANT,  maréchal  à')  ob- 
tint de  Louis  XIV  le  gouvernement  de  la  Flandre.  Il  se 
disliugua  au  siège  d'Arras,  |fi58;  fut  nommé  maréchal  de 
France.  1668;  prit  Acre,  1675;  commanda  l'aile  droite 
à  Cassel,  1677;  s'empara  de  Gand,  1678  y  de  C  urtray, 
1685.  et  reçut,  en  1685,  le  titre  de  grand  maître  de  l'ar- 
tillerie. 11  fut  remplacé  par  le  maréchal  de  Luxembourg, 
16S9,  après  avoir  éprouvé  un  échec  eu  Flandre.  En 
1672,  il  avait  refusé  de  fervir  sousTurenne. 

Ill'NALD,  duc  d'Aquitaino,  né  au  commencement  du 
8*  siècle,  succéda  A  ion  père,  735,  et  s'opposa,  la  même 
année,  a  l'invasion  de  Cbarirs-Martel.  Il  fut  contraint  de 
rendre  hommage  à  Charles,  à  Carloman  et  Pépin,  ses 
flla.  En  741,  à  la  mort  de  Charles  Martel,  il  se  battit  avec 
Pépin  et  Carloman;  fut  vaincu  et  se  sauva  vers  la  rive 
gauche  de  la  Garonne.  U  parut  en  Normandie  quelque 


temps  après  et  fut  obligé  de  se  soumettr  e  de  nouveau. 
U  fit  crever  les  yeux  A  son  frère  Hasten,  qui  s'était  lié 
avec  Charles-Martel;  puis,  poussé  par  le remoids,  il  sa 
démit  de  sa  puissance  en  faveur  de  WaHre,  sou  fils,  et 
entra  au  monastère.  Après  la  mort  de  soo  fils,  il  quitta 
le  cloître,  reprit  les  armes,  fut  défait  par  Charleusagoe 
et  se  retira,  771,  auprès  de  Didier,  roi  des  Lombards, 
qui  lui  confia  la  garde  de  Pavie.  Les  habitants,  attaqués 
par  Charlcmague.  se  révoltèrent  contre  liunald  et  l'as- 
sommèrent à  coups  de  pierre,  771. 

HT  N  ERIC,  2*  roi  des  Vandales  établis  en  Afrique, 
monta  sur  le  trône  à  la  mort  deGeuséric,  sou  père,  477. 
11  fit  mettre  A  mort  tous  ceux  qui  gardaient  quelque  sou- 
venir de  Geucéric  ou  qui  montraient  quelque  intérêt  au 
sort  de  Tbéodoric,  sou  propre  frère,  qu'il  fit  égorger.  Il 
protégea  larianisme,  tortura  les  catholiques,  qu'il  01 
mourir  dans  les  plus  affreux  supplices,  et  mourut  eu 
484. 

HUNIADE  (Jean  CORVIN»,  vayvode  de  Transylva- 
nie, général  des  armées  de  Lsdblas,  roi  de  Hongrie,  né 
au  commencement  dn  15*  siècle,  se  distingua  contre  les 
Turcs  [dans  plusieurs  campagnes.  Après  la  funeste  ba- 
taille de  Varna,  Hnniade,  nommé  gouverneur  du 
rojaome.  d  ntioua  a  se  signaler  contre  les  troupes  otto- 
manes. Ce  grand  capitaine  mit  le  comble  A  sa  gloire 
dans  la  belle  défense  de  Belgrade.  1456.  LesTucrssfl 
surnommaient  le  Diable. 

1IUNINCUE,  ville  de  France,  chef-lieu  de  esntou  dans) 
le  département  du  Haut-Rhin.  Cette  ville,  autrefois  très- 
fortiliée,  (ut  démantelée,  en  1815,  A  la  suite  d'un  siège 
célèbre  prndant  lequel  155  Français,  sous  les  ordres  do 
général  Barbanègre,  résistèrent  pendant  12  jours  à 
56.<  no  Autrichiens. 

HUNS,  peuple  barbare  dont  l'origine  n'est  pas  connue 
et  qne  qoelqoes  auteurs  prétendent  venir  de  l'Asie,  tan- 
dis que  d'autres  le  font  sortir  des  Fenni,  Fennois.  H  ne 
commença  a  se  faire  coonaitre  dans  l'empire  romain  que 
sons  l'empereur  Valens,  376.  B.ilanir,  leur  chef,  les  con- 
duisit en  Pannonie,  d'où  ils  chassèrent  les  Guths,  les 
Alains  et  les  autres  barbares.  TJIdès,  ou  TJIdin,  succes- 
seur de  fialanir,  se  joignit  è  Stillcon,  405,  ri  marcha 
avec  lui  contre  Radagaise.  Il  tourna  emufie  ses  armes 
contre  Theodose  le  Jeune,  408,  et  fut  massacré  dans  nne 
sédition.  Il  eut  ponrjuccesseur  Donst,  410;  celui-ci  Ca- 
nton, 412,  et  ce  dernier.  Rouas,  oncle  d'Attila.  Ce  der- 
nier donna  asile  au  général  Aéliu«,  mécontent  de  Vs> 
Icntinicn  III,  452,  et  mourut  eo  433.  AU  la,  ou  Alcula, 
fils  de  Mandiuque,  devint  le  successeur  de  son  oncle  avec 
son  frère  Blcda,  assassiné  par  ses  ordres.  444.  Il  régna 
alors  sur  les  Huns,  les  Gépid<s,  les  Goths,  les  Suèves, 
les  Alains  et  les  Hérules.  Dès  l'an  449,  il  se  disposa  à 
faire  la  guerre  aux  Romains,  entra  dans  les  Gaules 
comme  leur  allié,  4SI,  et  prit  d'abord  plusieurs  villes.  Il 
fut  battu  le  14  juin,  près  d  Orléans,  et,  le  20  septembre, 
dans  les  plaines  de  Chatons,  par  Aétius  et  Tbéodoric,  roi 
des  Visigotbs;  contraint  a  passer  eu  Italie.  452;  il  s'em- 
para d'Aquiléc,  Pavie,  Milan,  et  mourut  l'année  sui- 
vante, 455,  d'une  bémorrhagie  qui  l'étouffa  l'année  de 
son  mariage  avec  une  fdle  nommé  Illico.  Les  princes 
subjugués  par  Attila  profitèrent  de  la  mésintelligence  do 
ses  enfants  pour  secouer  leur  joug.  Cependant  les  Hune 
rirent  encore  des  ravages  sur  les  terres  de  l'empire.  Eo 
467,  Hermidas,  chef  d'une  troupe  de  cette  nation,  fut 
défait  par  Auihcmius,  proclamé  empereur  la  même  an- 
née. Dioghitsik,  Ois  d'Attila,  attaqua  les  Romains,  468. 
Battu  et  pris  l'année  suivante,  469,  il  fut  mis  A  mort  et 
sa  tète  envovée  A  Constantioople. 
HUNS  C1DARITES.  Ils  habitaient,  pendant  les  A*  et 
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8*  siècles,  a  l'ouest  de  la  mer  Caspienne,  et  Tarent  sou- 
vent en  guerre  arec  le*  prince*  sss<an'des  de  Perte. 

HCKS  E  PUT  ALITES,  *  l'est  de  la  mer  Caspienne, 
habitèrent  cette  contrée  des  le  4'  siècle.  Comme  les 
Huns  ridantes,  ils  furent  soureut  en  guerre  avec  les  rois 
de  Perse  et  unirent  par  se  coofondre  avec  les  Turcs. 

HUXT  (Thomas),  savant  anglais,  né  à  Londres,  1696. 
Il  fit  ses  études  à  Oxford  ;  fut  reçu  maître  ès  arts  à  Maria 
Hall,  1721,  et  docteur,  1741.  Promu  d'abord  A  la  ch  ire 
d'arabe,  fondée  par  le  docteur  Laud,  il  obtint  la  chaire 
de  professeur  royal  d'hébreu,  1747.  Le  doctenr  Htint 
mourut  le  31  octobre  1774. 

Hl'SS  (Jean),  h'r^iarque,  né  à  Hnss,  en  Bohême, 
dans  la  seconde  moitié  du  14'  siècle,  1395;  obtint,  en 
1409,  le  rrc'oral  de  l'université  de  Prague.  Il  adapta  les 
doctrines  de  Wiclef.  les  propagea  avec  ardrur  et  devint 
le  chef  des  hussites.  Ses  écrits  et  sa  personne  furent  dé- 
noncés A  la  cour  de  Rome.  Alexandre  V  l'excommunia. 
Il  ne  voulut  jamais  se  rétracter  malgré  les  prières  et  les 
menaces.  Il  fut  livré  au  bras  séculier  le  15  juillet  1413, 
marcha  au  supp'ice  avec  courage,  et  monta  sur  le  bû- 
cher en  pardonnant  A  ses  ennemis, 

HUSSARDS,  troupes  hongroises  qui  offrirent  A 
Louis  XIV  de  prendre  du  service  dans  les  régiments  de 
cavalerie  étrangère  en  1691.  On  en  créa  un  régiment  en 
1692,  chargé  de  harceler  les  convois,  d'attaquer  lesfour- 
ngeurs,  d'aller  A  la  découverte,  etc.  Ces  trotipps  compo- 
sent aujourd'hui  dix  régiments.  Sons  Louis  XV,  cette 
arme  fut  adoptée  par  presque  toute  l'Europe.  Un  hus- 
sard coûte  annuellement  A  l'État,  pour  la  solde,  l'entre- 
tien, les  vivres,  l'habillement  et  le  harmeh-ment,  s'il 
est  de  première  classe  1 .07 1  fr.  3  c,  et  s'il  est  de  deuxiè- 
me classe  1 ,043  fr.  60  c.  3  m. 

UTSSEl.V,  flls  d'Ali,  et  de  Fatime,  fille  de  Mahomet, 
fut.  après  la  mort  de  sou  frère  aint4  Hassan.  669deJ.-C, 
considère  comme  iman  ou  chef  légitime  de  la  religion. 
Après  la  mort  du  calife  Moaviah,  6S0,  il  fut  appelé  A 
Koufa  par  les  habitants  de  celle  ville;  mais  il  fut  arrêté 
dans  sa  marche  par  Yésîd,  OU  de  Mosviach,  qui  s'était 
déjà  fait  proclamer  calife. 

HUSSEIN'  PACHA,  l'un  des  guerriers  les  plus  distin- 
gués de  l'empire  ottoman,  Tut  le  favori  du  sultan  Amn- 
rat  IV,  1622-1740  de  J.-C.  Ce  s  iltan  ne  prit  jamais  de 
résolution  importante  sans  l'avoir  consulté  préalable- 
ment. Amurat  le  nomma  pacha,  commandant  de  la  Dal- 
roalie,  1629,  et  il  occupa  encore  ce  pote  important  sous 
le  sultan  Mahomet  IV,  1649;  mais  le  grand  vizir  Kiou- 
perli  If  fit  mettre  A  mort,  1652. 

HUSSITES.  sectateurs  de  Jean  Hiiss.  Ils  prétendaient 
que  l'Églis  •  n'était  composée  que  de  prédestinés,  que  le 
pape  n'est  pas  le  chef  de  l'Eglise,  que  l'obéissance  ecclé- 
siastique est  une  invention  des  hommes,  qu'il  faut  com- 
munier sous  les  deux  espèces,  clc.  ;V.  Hl'SS  (Jean). 

HUSSITES  (Ciiierre  des).  On  a  donné  ce  nom  A  la 
gnerre  civile  qui  désola  la  Bohême  après  le  supplice  de 
Jean  Unis  A  Constance,  I JI7.  I.cs  partisans  de  ce  ré- 
formateur prirent  les  armes,  1419,  sous  la  conJnite  de 
Jeau  Ziska;  s'oppoèrent  A  l'élection  de  Sigismood 
comme  roi  de  Bohême,  élurent  eux-mêmes  Lo.ihut, 
fils  de  Vitold,  graod-duc  de  Litliuanie,  1 42ô.  et  gagnè- 
rent les  victoires  de  Miess,  1527,  et  de  Tichau.  1431. 
Les  préliminaires  de  paix,  posés  à  Prague,  1433,  sous 
le  nom  de  compactait!  de  Prague,  n'ayant  pas  été  accep- 
tés  par  les  deux  partis,  la  guerre  continua;  mais  bien- 
tôt la  victoire  de  BahmischlcoJ,  remportée  par  les  catho- 
liques, 1 134,  obligea  les  hussites  A  reconnaître  Siglsmoud, 
qui  de  son  coté  jura  le  compactala. 

Ht'TTON  (James),  médecin  et  philosophe  sceptique 
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anglais,  né  A  Ëriimbourg,1726,  acheva  ses  étudeaà  Le  y  de, 

et  fut  reçu  doctenr,  1749.  Il  visita  la  Flandre  et  l'E- 
cosse, 1751,  etviut  se  flu-r  A  Edimbourg,  (768.  Il  rut 
reçu  membre  de  la  Socic  é  royale  d'Edimboorg,  1778. 
Son  pins  grand  ouvrait*,  celui  qui  attira  l'attention  sur 
lui  :  Aerhrrehe*  des  principes  Ht  la  connaissance  et  des 
progrrs  de  la  raison ,  fut  publié  en  17U4.  Le  docteur 
Hutton  mourut  le  26  mars  1797. 

HUYOT  (Jean-Nicolas),  architecte,  membre  de  l'In- 
stilnt.  Dé  à  Paris,  en  «780,  mort  eu  1840.  Il  remporta  le 
grand  prix  d'architecture,  1807  j  entreprit  la  restaura- 
tion du  temple  de  la  Fortune  à  Prcnest  «  (Italie),  visita  le 
Levant,  et  revint  en  Fronce  avec  de  précieuses  collée  - 
lions  archéologiques,  1821.  Il  fut  nommé  professeur  d'his- 
toire A  l'Ecole  royale  d'architecture,  entra,  en  1823,  A 
l'Académie  des  beaux-arts,  continua  les  travaux  de  l'arc 
de  triomphe  de  l'Étoile,  «o  il  acheva  en  IH38. 

IIYKSOS  ou  rois  pnsteurs,  chefs  de  tribus  nomades, 
cjui  envahirent  l'Egypte  vrrs  l'an  2310  av.  J.-C.  Voyez 
EGYPTE. 

IIYDASPE,  anjour  i'fani  le  Djelem,  Heuve  de  l'Inde, 
cé:è:?re  par  la  bataille  gagnée,  en  5SG  av.  J.-C,  par 
Alexandre  le  Grand  sur  les  troupes  de  Porus,  roi  de 
l'Iii  le.  Cette  bataille  est  connue  daus  l'histoire  sons  le 
nom  de  passage  de  t'Hydaspe. 

IIYDER-ALY,  flls  de  Feth -Mohammed ,  surnommé 
Këdym-Khan,  commanda 'il  de  la  forteresse  de  Kolar, 
né  en  1 151  de  l'hég.  (1718  ou  19  de  notre  ère) .  Voulant 
agrandir  sa  pnU  ouee,  il  s'empara  des  Etats  de  Bangn- 
lore,  et  repoussa  plusieurs  fuis  les  Mahratcs.  Il  reçut  le 
titre  de  béhé  l<»u  et  la  place  de  premier  ministre,  1760. 
Aly  défit  les  Maissouriens,  marcha  sur  Seringapatnam, 
capitale  du  Maiss  jur,  1761  ;  s'empara  du  gouvernement, 
et  se  lit  reconnaître  roi  de  Cinara,  do  Coirga  et  prince 
de  Bednoro.  Bientôt  après,  il  conquit  les  Iles  Maldives,  et 
reçut  le  titre  de  roi  de»  iles  de  la  mer  des  Indes.  En  17fc7, 
il  séduisit,  A  force  de  présents,  les  Mah rates  et  le  nizam 
du  Dékhaw,  pour  s'en  faire  un  appui  contre  les  Anglais, 
jaloux  de  sa  puissance  sur  mer.  Pendant  tout  son  règ  ie, 
il  fit  respecter  la  justice,  encouragea  l'agriculture  et  le 
commerce.  Il  mourut  d'un  ulcère,  le  7  décembre  1762, 
dans  la  ville  d'Areate. 

IIYDRA,  Hijdrca,  principale  lie  des  Sporades  occi- 
dentales, fut,  dans  l'origine,  peuplée  par  des  Samiens 
fugitifs.  LrsSkypétars,  chrétiens  de  l'Albanie,  y  cher- 
chèrent, en  1470,  uu  rcluge  contre  les  raahomélans. 
D'abord  pécheurs,  ensuite  corsaires,  puis  marchands, 
ils  furent  soudoyés  par  h  tiarine  Catherine  II,  1776,  et 
exercèrent  nn  commerce  très-actif  et  très-opulent  dans  ' 
le  Levant.  Les  Hydriotcs  servirent  de  courtiers  entre 
toutes  les  villes  de  la  Méditerranée.  Ils  foudèrent  la 
ville  d'IIydra,  une  des  plus  belles  et  des  p'us  riches  de 
l'Orient.  L'Ile  d'IIydra  a  20,000  habitants.  Elle  conserva 
sa  liberté,  alors  que  la  Grèce  était  esclave. 

HYPEKIDE,  célèbre  orateur  athénien,  était  fils  de 
Glauclppus  Après  avoir  étudié  sous  Platon  et  sous  So- 
crjie,  il  s'attacha  au  parti  de  Démosthène  qni  était 
contraire  au  roi  de  Macédoine.  En  544  av.  J.-C,  il  Tut 
chargé  d'une  mission  anprès  du  roi  de  Perse,  et  arma 
deux  vaisseaux  A  ses  frais,  qui  firent  parlie  de  l'expédi- 
ti  >n  que  les  Athéniens  envoyèrent  au  secours  de  Byzance, 
538.  Il  prononça  l'oraison  funèbre  de  Léothèue,  523. 
Après  la  défaite  des  Athéniens,  Antipater  lui  fit  couper 
la  langue  et  le  fit  mettre  A  mort.  av.  J.-C.  322. 

IIYRCXN  I«*  (Jean),  souverain  sacrificateur  et  prince 
drs  Juifs,  succéda, l'an  lôôav.  J.-C.,àSimon  Macchabée, 
sou  père,  tué  par  Plolémée.  Le  roi  de  Syrie  l'obligea 
d'accepter  nne  paix  onéreuse;  mais,  A  la  mort  de  ce 
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prince,  il  ravagea  tes  État»,  sonmitles  Iduméens  et  «•em- 
para de  Samsrie,  qu'il  rasa  de  Tond  e a  comble.  Il  mourut 
vers  l'an  I0S  av.  J.-C.  —  Hyrcan  II.  souverain  pontife 
des  Juifs,  succéda  a  Alexandre  Januéc  non  frère,  l'an  76 
ar.  J.-C.  Aristobule  le  dépouilla  de  «es  États;  ce  ne  fut 
qu'à  la  mort  de  ce  dernier  qu'il  recouvra  la  charge  de 


IBY 

grand  «aerifteateur,  et  releva  les  murs  de  Jérusalem. 
L'an  88  av.  J.-C,  Antigooe,  fils  d'Aristobule,  lui  fit  cou- 
per le*  oreilles  et  remmena  prisonnier.  Il  revint  à  Jfru- 
»alem,  où  il  rot  tué  par  les  ordres  d'Uérode,  l'ao  50 
av.  J.-C. 


I  est  la  3*  voyelle  et  la  9«  leUre  de  l'alphabet  fraoçai». 
Dans  les  nombres,  la  leUre  I,  misederaot  les  lotlrej  nu- 
méralcj  V  pris  pour  cinq  et  X  pris  pour  dix,  signifie 
qu'il  faut  diminuer  l'une  et  l'autre  d'uoe  unité. 

IACAIA.  Imposteur,  parut  dans  la  Turquie  asiatique, 
vers.l'anjeis,  sous  le  règne  d'Achmet  PMI  se  disait 
fil»  de  Mah  omet  III,  et  frère  alnë  d'Achme'.  locafa  par* 
courut  loule  la  ÎSatolie,  la  Valakie,  l'Asie  Mineure.  la 
Moldavie,  réclamant  parlool,  comme  véritable  héritier 
du  tfône  ottoman,  le  sceptre  de  son  père,  1616-1618 j 
passa  en  Pologne,  en  Espagne,  puis  en  France,  où  il  fut 
accueilli  par  le  duc  de  Ncvcrs,  1620;  mais,  depuis  cette 
époque,  Iacala  disparut  et  I  on  n'a  plus  entendu  parler 
de  lui. 

IAB1BOURG,  Tille  de  la  Russie  d'Europe,  dan*  le  gou- 
vernement de  Salut  Pétersbourg.  Les  Suédois  s'en  em- 
parèrent, 1612.  mais  dans  le  siècle  suivant,  1703,  elle  fut 
reprise  par  Pierre  le  Grand. 

IAXAKI,  Grec  et  boucher  de  profession,  fut  fait  prince 
de  Moldavie,  1730,  par  Patrooa-Kballi,  chef  de  la  sédi- 
tion des  Albanais,  qui  déposa  le  snllan  Acfamet  III.  Le 
boucher  fut  admis  à  l'audience  de  Mamoud  I",  et  reçut 
l'iovestilure  de  sa  principauté;  mais  il  fut  étranglé,  par 
ordre  du  sultan,  quelques  jours  après  la  mort  de  Pa- 
trons, 1730. 

IAROSLAV,  ville  de  la  Russie  d'Europe,  chef-lieu  du 
gouvernement  do  même  nom .  fut  fondée  en  1026,  par 
Jaroslav,  fils  de  Vladimir  le  Grand,  qui  lui  donna  son  nom. 
Cette  ville,  après  avoir  passé  tour  a  tour  aux  princes  de 
Rostov,  de  Vladimir  et  de  Smolensk  reconnut  en  1426 
la  suseraioeté  des  grands-ducs  de  Moscovic. 

IASRY,  en  lalin  lasrorum  »f«»iripiwn.  capitale  de  la 
Moldavie.  Cette  ville,  très-importante  du  temps  des  Ro- 
mains, est  aujourd'hui  bien  déchue  de  son  ancienne 
splendeur.  Elle  fut  détruite  par  un  incendie,  1785.  Re- 
bâtie depuis,  elle  a  donné  son  nom  au  traité  qui  fut  signé 
en  1792,  entre  la  Russie  et  la  Porte  Ottomane. 

IBARRA  (Joacbim),  célèbre  imprimeur  espagnol,  né  à 
Saragosse  en  1723.  Il  uvait  à  Madrid  une  imprimerie, 
dont  les  productions  étaient  regardés  comme  des  chefs- 
d'œuvre  de  typographie,  surtout  la  traduction  de  Sal- 
lutte,  1772.  et  son  édition  de  Don  Qutxote,  17*0.  Il 
mourut  a  Madrid  en  1785. 

IBAS,  prêtre  syrien,  se  rendit  célèbre  dans  les  dis- 
potes du  nestorianisroe.  Il  fut  élevé  au  siège  épisopal 
d'Édesse  en  426.  Accusé  par  ses  ennemis,  comme  prin- 
cipal auteur  des  doubles  qui  agitèrent  l'Église  d'Orient, 
Ibas  signa,  le  25  février  418,  une  déclaration  qui  satisfit 
ses  juges.  Condamné  par  le  concile  d'Éphèsc.  déposé  de 
l'épi scopst  et  jeté  en  prison,  449,  il  fut  rétabli  par  celui 
de  Calcédoine,  qui  annula  tous  les  actes  de  rassemblée 
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d'Éphèse,  431.  Ibas  mourut  en  paix  dans  son  Église,  l'ao 

de  J.-C.  457. 

IBKRIF.  Iberia,  nom  donné  anciennement  à  l'Espagne. 
V.  ESPAGNE. 

IBN-AL-ATSYR,  écrivain  arabe,  né  en  Mésopotamie 
en  1160,  a  laissé  on  grand  ouvrage  historique  intitulé 
Chronique  complète,  qui  commence  à  l'origine  du  moude 
et  s'arrête  i  l'an  1231. 11  mourut  l'ao  de  J.-C.  1233. 

IB.VAL-FARADHY,  écrivain  arabe  espagnol  très- 
célèbre,  naquit  à  Cordooe  eu  360.  U  passa  en  Afrique  et 
s'ncquitta  du  pèlerinage  de  la  Mecque,  582.  Il  occupa  la 
place  de  Kadhi  de  Valence,  383  ;  et  mourut  l'an  de  J.-C 
1012.  On  a  de  cet  auteur  une  chronique  des  savants 
d'Espagne. 

"  l  BN-FA  R  EDH  (  Aboo-IIafs-Omsr) ,  célèbre  poète  arabe, 
très-eslimé  des  Orientaux,  ué  au  Caire  en  1181.  Son 
dyvan  ou  recueil  de  poésie  est  très-répandu  chef  ses 
compatriotes.  Il  mourut  l'an  de  J.-C.  1255. 

IBN  KHlLCAN  (Scheios-Eddio- Aboo  -  l'Abbss-  Ah- 
med), célèbre  historien  arabe  de  la  famille  des  Bsrméci- 
des,  né  à  Arbcl,  1211.  U  vint  en  Égyple,  1261  ;  remplit 
les  fondions  de  cadi,  au  Caire,  et  fut  promu  à  la  dignité 
de  grand  cadi  de  Damas.  Ibn-Khitcan  exerça  cette  charge 
jusqu'en  1870;  réintégré  daos  sa  place  en  1277,  il  la 
garda  jusqu'en  1281.  Il  mourut  comme  simple  particu- 
lier à  Damas  l'an  de  J.-C.  1282.  Soo  principal  ouvrage 
est  on  recueil  alphabétique  des  vies  des  hommes  illustre* 
de  son  siècle. 

IBHA1IYM,  empereur  des  Tores,  frère  d*Amo- 
rath  IV.  fut  proclamé  empereur  en  1640.  Ibrahym  se 
distingua  au  siège  d'Axof,  1642,  et  dans  la  guerre  de  Can- 
die, qu'il  commença,  1611,  sur  une  insulte  faite  au  pavil- 
lon mu«utrusn  par  les  Vénitiens.  Un  tnopbti,  dont  il  avait 
enlevé  la  fille,  souleva  contre  loi  tous  les  ordres  de  l'em- 
pire. On  le  força  de  descendre  du  trône,  rt  il  fut  étranglé 
secrètement  le  18  août  1649,  daos  la  52*  année  de  aon 
âge  et  Is  9*  de  son  règne. 

IBYCUS,  poète  lyrique,  naquit  n  Rbégium,  ville  d'I- 
talie, nv.  J.-C.  540.  Il  compo»a  7  livres  d'odes  érotiqoes. 

ICOMl'M,  aujourd'hui  KON1CH,  ville  de  l'Asie  Mi- 
neure (Phrygie).  Celte  ville,  au  4*  siècle,  chef-lieu  de  la 
Laconie,  devint,  de  1074  à  12*M,  la  résidence  d'uoe  dy- 
nastie de  sultans  turcs,  connus  dans  l'histoire  sous  le 
nom  de  sultans  d'Iconinm.  —  Le  premier  fut  Soliman, 
fils  de  Koiiloulmiseh,  et  arrière- pelit-flls  de  Seldgiouk. 
psr  son  aïeul  Israël,  467  de  l'hégire,  av.  J.-C.  1074.  Sa 
mort,  arrivée  en  1085,  fut  suivie  d'un  interrègne  qui 
dnra  7  ans.  —  Ensuite  vinrent  Kllidge-Arslan  1",  1092; 
-  Saisan,  1107;  -  Masoud  1",  H 17;  -  Kilidge  Ars- 
lan  II,  1 135 ;  —  Gaiatheddin-Kaîkosrou  1192;  — 
Axxeddïu-Kaikous  V,  1210;  —  Alacddin-Kaikobad,  1219; 
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—  GaUtheddln-Kaikosrou  II,  1237;  —  Azteddin-Kai- 
koat  II,  1214;  —  Rokneddin,  1261;  —  Galatbeddin- 
Kaikosrou  III,  1267,  — etennn.Gaiatbeddin-Masood  II, 
1285.  Ce  dernier  fut  tu*  en  1294.  dans  une  révolte,  et  fut 
le  dernier  priocc  seldRioucide  d'Iconium. 

ICONOCLASTES,  c'esl-a-dire  briseurs  d'imaee*,  secte 
religieuse  qui  prit  naissance  tout  le  règne  de  l'empereur 
Zôooo,  485.  Léon  l'haurien  la  fit  approuver  par  le  con- 
cile de  Constantinople,  726  ;  néanmoins  eHe  fat  défendue 
par  plusieurs  autres  conciles,  notamment  par  ceux  de 
787  et  842.  Elle  disparut  dans  le  courant  du  9*  siècle  et 
s'est  reproduite  plus  lard  cbei  les  albigeois,  les  nuisîtes, 
les  réformés  et  les  vaudois.  (l'on,  ces  mots.) 

IDA  ou  IDE  (Sainte),  comtesse  de  Boulogne.  Elle  était 
fille  de  Geoffroy  le  Barbu,  duc  de  Lorraine,  et  épousa 
Eustathe  II,  comte  de  Boulogne.  Elle  fut  mère  de  Gode- 
froy  de  Bouillon  et  de  Beaudoin,  chefs  des  croisés,  et 
mourut  en  1115.  On  célèbre  sa  fête  le  15  avril. 

IDEALISME.  V.  KANT,  LEIBN1TZ,  PLATON. 

IDES,  terme  do  calendrier  romain  qui  exprime  le  15 
des  mois  de  mars,  mai,  juillet  et  octobre,  et  le  15  des  au- 
tres mois.  Les  7  jours  précédents  étaient  aussi  comptes 
comme  ides.  On  les  nommait  le  8*  jour  avant  les  ides,  le 
7*  jour,  le  6',  le  5*  le  4",  le  5',  la  veille  des  ides,  et  le  jour 
des  ides  mêmes.  On  se  sert  encore  de  cette  façon  de  par- 
ler dans  la  chancellerie  romaine.  V.  CALENDES. 

IDES  (Evérard-Ysbrants).  célèbre  voyageur  allemand 
du  17'  siècle,  né  k  Glukstad.  Pierre  1*>  ayant  conclu  on 
traité  avec  la  Chine,  1689.  jeta  les  yeux  sur  Ides  pour 
aller  a  Pékin  continuer  ce  trailé.  Ysbrants  partit  de 
Moscou  le  14  mars  1692  ;  traversa  la  Tartarie  et  la  Sibé- 
rie ;  vit  la  grande  muraille  le  27  octobre  et  entra  dans 
Pékin  le  5  novembre.  Il  y  fnt  accueilli  avec  distinction  j 
quitta  celte  ville  le  19  février  1695,  et  rentra  à  Moscou 
le  19  janvier  1694.  Il  reçut  le  titre  de  conseiller  impérial 
de  commerce,  et  mourut  Tan  1700.  Il  est  le  premier  qnl 
ait  décrit  en  détail  la  route,  par  terre,  de  Moscou  à  la 
Chine,  et  donné  des  notioos  précisas  sur  plusieurs  na- 
tions qui  habitent  entre  l'Oural  et  la  grande  muraille. 

IDI.meens  ou  ÉDOniTES,  peuple  ancien  de  la  Pa- 
lestine. Il  prétendait  descendre  d'Ksaû,  frère  de  Jscoh, 
surnommé  dans  le  pays  Éàom,  c'est-a-dire  le  Rouge  — 
David,  vers  l'an  1050  av.  J.-C.,  soumit  les  Iduméensqul 
habitaient  au  sud  de  la  Palestine,  et  leur  prit  les  villes 
d'Elaih  et  d'Assioogaber.  Plus  tard,  Hyrcan  av.  J.-C. 
455,  réunit  toute  l'iduméc  a  la  Judée.  Ilérode,  roi  des 
Juifs  à  l'époque  de  la  naitsance  de  Jésus-Christ,  était 
Iduméeo,  et  l'empereur  Philippe.  244  de  l'ère  chré- 
tienne, était  né  a  Bosra,  en  Idumee. 

IEKATF.BINODAH,  c'est-à-dire  ville  de  Catherine, 
antrefoi»  TMOUTARAKAH,  Tille  de  ta  Russie  méridio- 
nale, sur  la  mer  Notre,  fut  embellie  par  Catherine  II, 
qui  Ini  donna  son  nom,  1792. 

IËNA,  ville  du  grand-duché  de  Saxe-Weimar  avec  une 
université  fondée  en  1558.  —  Lo  13  octobre  1808,  l'em- 
pereur Napoléon,  aprts  avoir  tourné  l'armct?  prussienne, 
arriva  à  Iéns.  Le  lendemain  14,  dèa  la  pointe  du  jour,  il 
fit  déboucher  le  maréchal  Davoust  par  ISaumbourg  et  le 
prince  de  Ponte-Corvu  par  Dom bourg.  Le  martchal 
Laonea  et  le  général  Victor  se  rangèrent  sur  le  plateau 
d'iéoa.  Le  feu  commença  des  la  pointe  du  jour.  L'armée 
prussienne,  battue  sur  tous  les  points,  perdit  à  cette  ba- 
taille 20,000  hommes  tués  ou  blesses,  30.000  prisonniers, 
500  pièces  d'artillerie,  60  drapeaux,  ses  magasins  et  ses 
bagages.  Le  maréchal  Mollendorf  et  le  prince  Henri  de 
Prusse  y  furent  blessés.  Le  duo  de  Brunswick  et  le  géné- 
ral Rucnel  y  fureut  tues.  La  victoire  d  léoa  lut  suivie  do 
celle  d'Auerstaed,  gagnée  le  même  jour  par  le  maréchal 
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Davoust.  Elle  ouvrità  l'empereur  Napoléon  les  portes  de 

Berlin  et  lui  assura  la  toumission  de  la  Prusse. 

IENIKALEH,  ville  de  la  Russie  d'Europe,  dans  la  Cri- 
mée. Elle  fut  bâtie  par  les  Turcs  en  1705,  dana  le  but  de 
fermer  aux  Busses  l'entrée  de  la  mer  Noire;  mais,  i  la 
suite  de  la  guerre  de  177 1 ,  elle  tomba  au  pouvoir  de  ces 
derniers. 

1ER.MAK,  cooqoérant  de  la  Sibérie,  né  sur  les  bords 
do  Don,  en  1549.  Il  se  livrait,  avec  ses  Cosaques,  à  dos 
brigandages  sur  les  bords  du  Volga,  1570,  lorsque, 
poursuivi  par  les  troupes  d'Ivan  IV,  il  parvint  jusqu'à 
la  petite  ville  d*Orel,  1571  ;  là.  il  entendit  parler  de  la 
Sibérie,  et  conçut  le  projet  de  la  subjuguer.  En  1580.  il 
était  établi  à  Sibir,  et  il  envoya  des  députés  au  exar,  1581 . 
Il  en  reçut  des  présents  magnifiques  ;  mais  en  combat- 
tant Koolchotnn.  le  seul  khan  qui  ne  se  fût  pas  soumis, 
il  tomba  dans  le  Irtich,  entraîné  dans  cette  rivière  par 
le  po;ds  de  deux  superbes  cottes  de  mailles  qui  lui 
avaient  été  envoyées  par  l'empereur  :  il  y  périt.  1575. 

IEZDEDJERD  I*\  roi  de  Perse.de  la  dynastie  des 
Satsanfdes,  monta  sur  le  trône  en  599.  D'après  Pro- 
cope,  l'empereur  Arcadius  lui  confia  la  tutelle  de  son 
fils  Tbéodote  le  Jeune,  408.  Il  mourut  d'une  chute  de 
cbevsl,  qu'il  fit,  419,  après  un  règue  de  21  ans.  —  lei- 
dedjerd  II,  suroomé  le  Doux,  Ris  et  successeur  de  Bah- 
reïn V,  monta  sur  le  trône  de  Perse  en  439.  11  battit 
l'empereur  Théodose  le  Jeune,  410.  Il  envoya  en  Armé- 
nie Mihir-Werseb,  son  ministre,  pour  y  établir  le  cotte 
du  feu,  442.  Il  exerça,  pendant  près  de  six  ans.  des 
cruautés  inouïes  contre  les  chrétieos,  415-449.  et  mou- 
rut. 457,  dans  la  19*  année  de  son  règne.  —  Iexded- 
jerd  III,  dernier  roi  de  Perse  de  la  race  des  Ssisanides, 
monta  sur  le  trône  le  16  juin  652.  Sous  son  règne, 
l'empire,  déchiré  par  des  divisions  intestines,  menaçait 
ruine  de  tons  côtés.  Les  Arabes  songèrent  sérieusement 
à  envahir  la  Perse;  et  en  l'année  654,  ils  s'avaneéren 
jusqu'à  l'Euphrate.  Iexdedjerd  fut  battu  en  653,  en 
656,  il  perdit  MédaTn,  et  abandonna  bientôt  sa  capitale. 
Vaincu  partout,  il  se  rendit  aux  Arabes,  641 ,  alla  n  la 
cour  d'Omar,  et  embrassa  la  religion  musulmane.  A  la 
mort  de  ce  ealife,  615,  Iexdedjerd  rentra  en  Perse  ;  et 
après  avoir  tenté  plusieurs  fois  de  reprendre  ses  Étals, 
il  fnt  tué,  650. 

IF,  en  latin  Ilypœa  ou  Xphia,  nom  d'une  petite  lie  si- 
tuée ris-a-vis  le  port  de  Marseille  (Méditerranée).  Cette 
lie  a  donné  son  nom  à  un  château  fort  bdti  en  1529,  par 
François  !•«•. 

IFFLAND  (Auguste-Guillsume),  célèbre  auteur  et 
acteur  allemand,  naquit  à  Hanovre,  le  19  avril  1759.  Une 
représentation  de  la  Rodogunt  de  Corneille  fixa  sa  vo- 
cation, 1769  ;  et  dès  cet  instsnt  il  ne  dissimula  point  son 
ambition  de  devenir  comédien.  Comme  son  pVrc  vou- 
lait s'y  opposer,  il  s'échappa,  1777,  et  vint  débuter  h 
Gotha.  Il  obtint  le  plut  brilhnt  succès.  En  1779,  il  com- 
posa et  fit  représenter  sa  première  tragédie,  Albert. 
Comme  acteur,  Iffland  joua  tous  les  genres,  et  excella 
dans  tous.  Comme  écrivain,  sou  Frédéric  d'Autriche, 
qu'il  Ht  représenter  en  1790,  mit  le  sceau  i  sa  réputa- 
tion. Le  roi  de  Prusse,  l'ayant  attiré  à  Berlin,  lui  couda 
la  direction  des  spectacles  de  la  cour.  Iffland  mourut 
dans  cette  capitale,  le  20  septembre  1814. 

IGLAU,  en  latin  Iglocia  on  Giglorta,  ville  antrl- 
chie  me,  dans  la  Moravie.  Cette  ville  fut  prise  deux  fois  : 
la  première,  en  1742,  par  Frédéric  le  Grand,  roi  de 
Prusse;  la  seconde,  en  1805,  par  les  Français. 

IGNACE  (Saint)  (Tbéophorcj,  Tun  des  premiers  doc- 
teurs de  l'Eglise,  fut  disciple  de  saint  Pierre,  qui  le  som- 
ma éféque  d'Antioche,  en  69.  Trajan,  vainqueur  de  l'A. 
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aie,  104,  toolot  obliger  les  chrétiens  à  Mcrifler  aat  ido- 
les. Ignace  fat  arraché  de  son  siège,  conduit  à  Rome  et 
condamné  à  être  dévoré  psr  les  hètes  féroces.  Il  fut  mar- 
tyrisé le  10  décembre  107.  Oo  a  de  lui  7  lettres  qui  sont 
regardées  comme  les  monuments  les  plus  précieux  de  la 
primitive  Église. 

IGNACE  DE  LOYOLA  (Saint),  fondateur  de  la 
compagnie  de  Jésus,  né  d  une  famille  noble,  au  chiitean 
de  Loyola,  en  1461,  fut  élevé  à  la  conr  du  roi  d'Aragon, 
embrassa  la  carrière  des  armes  et  se  distingua  aux  sièges 
de  Piajare  et  de  Pampeluue,  1481-1 190.  Obligé  de  garder 
le  lit,  à  la  suite  de  graves  blessures,  la  lecture  de  la  vie  de 
Jésus-Cbrist  lui  inspira  une  grande  dévotion;  le  15 août 
1522,  il  se  rendità  l'abbaye  du  Mont-Serrat,  y  communia  ; 
suspendit  ses  armes  devant  l'autel  de  la  Vierge,  et  se 
déclara  son  chevalier.  Il  s'embarqua  à  Barcelone,  dans 
le  dessein  de  visiter  les  saints  lieux,  et  arriva  a  Jérusa- 
lem le  4  septembre  152S.  De  retour,  152s.  il  passa  en 
France,  où  il  acheva  ses  études  au  collège  Sainte-Barbe 
de  Paris,  1528.  Le  15  août  1534,  il  se  rendit,  avec  quel- 
ques adeptes  français  et  espagnols,  à  l'abbaye  de  Mont- 
martre; ils  y  communièrent  tous,  et  s'engagèrent  par  un 
Tceu  solennel  à  aller  prêcher  l'Évangile  dans  la  Pales- 
tine. En  décembre  1556,  ils  se  réunirent  à  Venise,  et  se 
rendirent  à  Rome,  où  le  pape  Paul  III  les  admit  au 
sacerdoce.  Le  27  septembre  1540,  une  bulle  de  ce  pape 
approuva  leur  institut,  sous  le  nom  de  clercs  de  la  com- 
paRme  de  Jésus.  Ignace  fut  élu  général,  et  prit  le  com- 
mandement le  jour  de  Pâques  1541.  Il  ne  donna  pas 
d'autres  habits  à  ses  compagnons  que  celui  des  ecclésias- 
tiques de  son  siècle.  Saint  Ignace  mourut  le  28  juil- 
let 1556.  Paul  V,  en  1609,  le  déclara  bienheureux,  et 
Grégoire  XV  le  mitau  nombre  des  saints,  1622.  L'Église 
célèbre  aa  fete  le  51  juillet. 

ILDEFONSEou  U1LDEPHOXSE  (Saint),  né  à  Tolède 
dans  le  7e  siècle,  entra  dans  un  monastère  de  cette  ville 
et  en  fut  élu  abbé.  En  657,  il  fut  choisi  pour  être  le  suc- 
cesseur d'Eugène  à  IVpiscopat  de  Tolède.  Il  mourut  en 
667.  On  fait  sa  fête  le  25  janvier. 

ILE  LOUV1ER.  Cette  lie.  nomme.*,  en  1570,  Ilc-des- 
Javiauij  en  1425,  Ile-nu\-Meules-de-Javeaiu,  puis  Ile- 
aux-Meules,  puis  enfin  ile  Louvier,  est  formée  par  la 
Seine  et  est  située  où  était  le  mail  de  l'Arsenal.  En  1425, 
cette  Ile  devait  8  livres  parisis  de  rente  è  Audouin  Char- 
pentier, qui  l'avait  achetée  de  Michel  Moreau.  Les  pré- 
tôt  des  marchands  et  crhevins  de  Parts  y  firent  cons- 
truire uu  fort  et  une  espèce  de  havre,  en  1549,  pour 
donner  au  roi  Henri  II  le  spectacle  d'un  combat  navale! 
ensuite  d'un  siège.  En  1671,  la  ville  de  Paris  en  fit  l'ac- 
quiMllou  des  sieur»  d'Enlragues,  à  qui  elle  appartenait  > 
elle  en  fît  élargir  le  canal,  1750,  et  Ut  fit  exhausser  et 
agrandir  en  1755  et  56. 

ILE  SAINT-DENIS,  à  quelque  distance  de  l'abbaye  et 
de  la  v  illc  de  ce  nom,  dont  elle  a  toujours  été  une  dépen- 
dance d'al>ord  par  droit  de  suzeraineté,  ensuite  par  droit 
de  propriété.  Les  auteurs  de  l'illustra  maison  de  Montmo- 
rency possédaient  cette  lie  vers  la  (In  du  10'  siècle.  Bou- 
chard le  Barbu  y  fit  bâtir  une  forteresse  pour  incommo- 
der les  religieux  de  Saint-Denis.  Ils  en  portèrent  plainte 
an'  roi  Robert,  qui  la  fit  abattre  et  donra  n  Bouchard 
une  autre  forteresse  appelée  Montmorency,  99*.  Bou- 
chard alla  s'y  établir  et  eu  prit  le  nom.  Il  ne  quitta  pour- 
tant pasI'ile-Salnt  Denis,  que  se*  descendants  possédèrent 
jusqu'au  14*  siècle,  è  la  cou  iilion  néanmoins  de  n'y 
construire  aucune  forteresse,  ia  rieu  qui  y  ressemblât. 
On  trouve  dans  l'histoire  de  la  maison  de  Montmorency 
an  acte  de  l'an  1219,  par  lequel  Matthieu  de  Montmo- 
rency, connétable  de  France,  promet  au  roi  Philippe- 
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Auguste  qu'il  ne  fera  construire  aucune  forteresse  dans 
l'Ile  Saint  Denis.  En  1550,  cette  terre  n'était  plus  dans 
la  maison  de  Montmorency,  Charles  V  en  fit  l'acquisi- 
tion, 1575,  d'nn  nommé  Pierre  de  Saint-Paul,  et  la 
donna  en  toute  propriété  à  l'abbaye  de  Saint-Denis.  Les 
habitants  obtinrent  du  cardinal  de  Retz,  archevêque  de 
Paris,  la  permission  d'y  construire  une  chapelle,  1620, 
et,  de  tout  temps,  les  pécheurs  de  cette  Ile  furent  exempts 
de  payer  le  sous  pour  livre  aux  jurés  vendeurs  de  la  balle 
de  Paris  et  toute  espèce  de  droit  d'entrée. 

ILE  SAINT  LOUIS  ou  NOTRE-DAME,  parce  qu'elle 
appartenait  autrefois  à  cette  église.  Christophe-Marie, 
entrepreneur  général  des  ponts  de  France,  s'obligea, 
1614,  de  joindre,  en  10  années,  l'ile  Saint-Louis  à  l'Ile 
aux  Vaches,  de  les  environner  de  quais  revêtus  de 
pierres  de  taille,  d'y  bâtir  des  maisons,  d'y  faire  des  rues 
et  un  pont  vis-à-vis  la  rue  des  Nonandières.  Il  s'associa 
le  Regratier,  trésorier  des  cent  suisses,  et  Ponlleticr, 
commissaire  des  guerres.  Marie  et  ses  associés  cédèrent 
leur  traité  à  Jean  de  la  Grange,  16  septembre  1625;  le 
reprirent,  1627,  et  furent  enfin  obligés  de  le  céder  à  Her- 
bert et  autres  habitants  de  l'Ile,  par  les  soins  desquels 
cette  entreprise  fut  achevée,  1647.  Le  pont  Marie  fut 
commencé  par  Christophe-Marie,  1615,  et  achevé,  1653; 
et  celui  de  la  TooroeJle,  emporté  par  un  débordement 
de  la  Seine,  1657,  fut  reconstruit  en  pierres  et  terminé 
en  1656. 

ILE  BARBE  (L'|,  petite  Ile  située  dans  la  Saône,  i 
2  (cil.  N.  de  Lyon.  Elle  servit  d'asile  aux  chrétiens  de 
Lyon  pendaut  la  persécution,  sous  Septime- Sévère,  205, 
et  eut  dans  la  suite  une  abbaye  de  bénédictins  qui  fut 
brûhJe  en  1562. 

IL  KHANIENS,  dynastie  persane,  dont  le  chef  llek- 
Kbem  s'empara  du  trône  à  la  mort  d'Abou-Sald,  dernier 
prince  gengis-khanide.  1556.  Le  dernier,  Abmed-Gésais, 
succomba  sous  les  coups  de  Timourou  Ta  merlan,  1590. 
V.  TAMERLAM. 

ILLINOIS,  un  des  États-Unis  de  l'Amérique  septentrio- 
nale, borné  à  l'ouest  et  au  nord  par  le  Missouri,  à  l'e*t  pir 
l'Etat  d'Indiana,  et  au  sud  par  leKentucky.  Les  Français 
abordèrent  les  premiers  dansl'IHinois,  1695.  Ils  lacérè- 
rent à  la  Grande-Bretagne,  1765.  Celle-ci,  en  1785,  ftat 
obligée  d'y  renoncer.  Il  fut  alors  compris  dans  l'État 
d'Indiana  dont  il  se  sépara,  1818,  et  forma  un  Etat  iodé- 
pendant. 

ILLORA.  ville  d'Espagne  dans  le  royaume  de  Gre 
nade.  Elle  fat  priée  sur  les  Maures  par  Ferdinand,  roi 
de  Léon,  1252. 

ILLUMINES  (alumbrados),  hérétiques  d'Espagne,  qui 
commencèrent  è  paraître  vers  1575  et  vers  1425  ou  1627. 
Leur  chef  était  Jean  de  Villalpando.  Ils  disaient  que 
l'oraison  était  un  sacrement,  que  l'oraison  mentale  était 
de  précepte  divin,  et  se  moquaient  des  pénitences  et  des 
jeûnes.  Cette  secte  ne  subsista  pas  longtemps. 

ILLYRIE.  contrée  d'Europe,  située  soi- les  bords  de 
la  mer  Adriatique  et  vis-à-vis  de  l'Italie.  Philippe,  roi  de 
Macédoine,  540  av.  J.-C.,  ta  divisa  eu  IMyrie  grecque  ou 
Albanie,  incorporée  à  la  Macédoine,  et  en  Itlyrie  barbare, 
divisée  en  Japydie,  Libnrnie  et  Dalmstie.  Asservie  en 
228,  elle  devint  sous  Auguste  province  romaine,  et  son 
nom  s'étendit  â  toutes  les  provinces  situées  vers  l'Orient. 
Elle  échut  â  l'empereur  d  Occident  en  476.  As  6*  siècle, 
des  colonies  slaves  fondèrent  dans  ce  pays  les  royaumes 
de  Dalmatie  et  de  Croatie  ;  en  1 172,  se  forma  celai  de 
Bosnie.  Tour  à  tour  possédée  par  les  Vénitiens,  1090, 
par  les  Hongrois,  1270,  elle  forma  plusieurs  cerrlea,  et 
l'Autriche,  obtint  la  Dalmatie  vénitienne  en  1797.  En 
181 1,  la  Carniole,  l'Istrie,  le  Littoral,  la  Cariulaie,  etc.. 
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formèrent  les  provinces  illyriennes.  Depuis  1815.  c'est 
un  royaume  dépendant  de  l'Autriche,  situé  entre  la  mer 
Adriatique,  la  Hongrie  et  la  Turquie. 

ILLYRIENXES  (Provinces).  V.  1IXYRIE. 

1M  AD-EDDACLAH  (Alj),  premier  prince  de  la  dy- 
nastie des  Bouldea  qui  régna  en  Perse,  953-1055.  Imad 
•'empara  du  Lorislan  et  lit  son  entrée  à  Chirai,  932.  Il 
s'empara  de  B»gdad,  et  se  rendit  maître  de  la  puissance 
et  de  la  personne  des  kalifes,  953.  Il  mourut  l'an  de 
J.-C.  919. 

IMBERT  (Joseph -Gabriel!  naquit  à  Marseille  en 
1654.  Il  eut  pour  niattres,  dans  l'art  do  la  peinture, 
Vandcr-Meulen  et  Lebrun;  il  entra  a  la  Grande-Char- 
treuse de  Marseille,  le  15  août  1688,  et  depuis  lors,  il  ne 
travailla  plus  que  pour  les  maisons  de  son  ordre.  Son 
Calvaire,  qui  resta  longtemps  placé  derrière  le  maître 
autel  île  l'église  des  Chartreux  de  Marseille,  est  son  chef- 
d'œuvre.  Imbert  mourut  eu  1740. 

IMBERT  COLOMES  (Jacques),  naquit  à  Lyon  en 
1725;  s'y  distingua  par  son  dévouement  et  une  charité 
sans  bornes  pendant  l'hiver  de  1788.  En  1700,  il  com- 
mandait la  ville,  eu  l'absence  du  prévôt  des  marchands, 
lorsque  le  peuple  força  l'arsenal  et  s'empara  des  armes. 
Proscrit  eu  1795,  il  se  rendit  en  Allemagne,  puis  en  Rus- 
sie, et  ne  rentra  en  France  qu'en  1797.  Le  18  fructidor 
(5  septembre  1797},  membre  du  conveil  des  Cinq-Cents, 
Imbert  fut  porté  sur  la  liste  des  condamnés  à  la  déporta- 
tion ;  mais  il  parviut  à  s'y  soustraire  et  se  réfugia  en  Al- 
lemagne. Il  fut  du  pelit  nombre  de  ceux  a  qui  il  fut  dé- 
fendu de  reutrer  après  le  18  brumaire  (novembre  1799). 
En  1801 ,  il  fat  arrêté  à  Bareulh,  par  ordre  de  Bonaparte, 
et  jeié  au  cacliol.  Il  mourut  en  décembre. 1809. 

IMERÉtiiie,  province  de  la  Géorgie  située  entre  le 
Caucase,  la  mer  Noire  et  la  Mingrelie.  Cette  province  a 
élé  possédée  par  les  rois  de  Géorgie  jusqu'au  14»  siècle. 
A  la  mort  d'Alexandre  I",  15*  siècle,  elle  devint  indépen- 
dan'o  ;  mais  en  1804,  elle  s'est  mise  sous  la  protection  de 
la  Ituss'e,  qui  la  possède  maintenant. 

1MPERIALI  (Jean-Vincenf,  poète  et  littérateur  dis- 
tingué, naquit  a  Gènes,  1589.  Il  fut  nommé  ambassa- 
deur do  celte  république  près  de  Philippe  IV,  roi  d'Es- 
pagne, 1625  ;  obtint  le  commandement  des  galères  de  la 
république,  1650.  et  fut  condamné  au  bannissement  par 
le  sénat,  qui  redoutait  sa  popularité,  1656.  De  retour 
daus  sa  patrie,  1640.  il  y  mourut  le  26  juin  1643.  il  a 
laissé  plmieurs  volumes  de  poésie. 

IMPÉRIALE  (Joseph-René),  né  à  Géocs,  4651  ;  fut 
nommé  cardinal,  1690,  et  gouverneur  de  Ferrare,  i&H. 
A  la  mort  d'Innocent  XI.  1750,  il  allait  être  élu  pape 
sans  l'exclusion  formelle  de  la  cour  d'Espagne.  Il  mou- 
rut A  Rome  le  4  janvier  1737. 

IMPÉRIALI-LERGALI,  doge  de  Gênes,  vint  a  Paris 
en  lt»8i  faire  acte  de  soumission  de  la  pjrt  de  la  répu- 
blique auprès  de  Louis  XIV. 

IMPORTANTS,  (action  politique  qui  se  forma  à  la 
mort  de  Louis  XIII,  1643,  et  se  composait  de  Ions 
ceux  qui  avaient  été  proscrits  par  Richelieu.  Cette  fac- 
tion disparut  bientôt  parmi  les  frondeur».  V.  FRONDE. 

IMPOT.  Charge  publique ,  taxe,  tribut  établi  sur  les 
populations  d'un  état  pour  subvenir  aux  dépeuses  de 
ton  gouvernement.  A  Athènes,  pour  la  perception  de 
l'impôt,  on  avait  divisé  les  citoyens  en  quatre  classes  : 
!•  ceux  qui  liraient  de  leurs  biens  500  mesures  de 
fruits  secs  on  de  liquides ,  payaient  I  talent ,  c'est-a- 
dire  60  mines;  2*  ceux  qui  eu  retiraient  500  mesures 
devaient  un  demi-talent;  3°  cens  qui  avaient  200  me- 
sures payaient  10  mines;  4»  ceux  rie  la  4*  classe  ne 
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besoins.  Aristide,  av.  J.-C.  490,  mit  sur  tout*  la  Grèce 
une  imposition  montant  à  450  talents  pour  soutenir  les 
frais  de  la  guerre  contre  les  Perses.  Périelè*  l'augmenta 
d'un  liera,  et  elle  fut  triplée  par  la  suite,  430.  —  Les 
tributs  de  la  ville  de  Rome  étaient  levés  avec  une  équité 
qui  tenait  au  principe  fondamental  du  gouvernement 
fondé  par  Servius  Tullius,  578.  —  En  France,  l'impôt  ne 
fut  bien  assis  qu'i  partir  de  François  I*',  1515.  Si  l'on, 
remonte  plus  tuut,  on  voit  que  les  Francs  suivirent  les 
lois  romaines  pour  les  impôts,  et  que  les  Gantois 
payaient  en  nature,  aux  préposés  par  les  gouverneurs 
romains,  le  cinquième  du  h  uit  des  arbres  et  le  dixièmo 
du  produit  de  la  terre.  ChiMcbert  Ot.  le  premier,  dres- 
ser uu  cadastre  de  toutes  les  terres  de  ses  sujets,  36t. 
Sous  le  règne  de  Pépin,  752.  il  s'opéra  de  grands  chan- 
gements. Au  domaine,  qui  consistait  en  terres,  cetuives, 
péages,  droit  de  quint  et  requint,  de  régale,  d'aubaine, 
furent  joiuts  d'autre*  revenus.  Plus  tard,  pendant  la  rnp- 
tivilé  du  roi  Jean,  1356.  les  trois  étals  imposèrent  12  de- 
niers par  livre  sur  toutes  les  marchandises  et  denrées 
vendues  dans  le  royaume,  excepté  sur  le  sel,  le  vin  et  les 
autres  breuvages.  Cet  impôt  fut  maintenu  sous  Char- 
les V,  1564-1580,  et  devint  perpétuel  sous  le  règne  de 
son  fils  Charles  VI,  1580-1422.  La  gabelle,  ou  impôt  sur 
le  sel,  commença  sous  Philippe  de  Valois,  1342.  (V.  GA- 
BELLE., Enfin,  Henri  III  établit  la  traite  de  Charente, 
qui  consiste  en  droite  sur  les  sels  et  les  vins.  La  taille, 
levée  eu  France  pour  la  première  fois  sous  saint  Louis» 
A  l'occasion  de  sa  première  croisade,  1248,  liinilre  sous 
ses  prédécesseurs,  fut  rendue  perpétuelle  sous  le  règne  de 
Henri  III,  1 580.  Indépendamment  de  ces  Impositions  dans 
les  occasions  extraordinaires  on  eut  recours  au  dixième) 
sur  tous  les  sujets  iudUliuclemeot,  comme  sous  le  règne 
de  Philippe-Auguste,  Il  88;  au  centième  et  cinquantième 
denier  sur  le  clergé,  les  nobles  et  le  peuple,  comme  sous 
Philippe  le  Bel.  1292.  Dans  l'année  1514.  sous  le  règne 
de  Louis  XII,  les  revenus  montèrent  a  7,750,000  livres. 
Depuis  François  1",  les  guerres  avec  la  maison  d'Autri- 
che nécessitèrent  de  nouveaux  Impôts  et  l'augmentation 
des  ancieus.  En  1547,  à  la  mort  de  ce  roi,  la  recette 
monta  a  15,750,000  livres  (61,888,220  francs},  non 
compris  les  recettes  de  Bourgogne,  Provence  et  Bre- 
tagne, et  déduction  faite  des  charges.  En  1537,  sous  le 
règne  de  son  dis.  les  revenus  s'él-  vèrent  *  12  millions 
(44,064,000  fraocs),  charges  déduites.  En  1560,  sous 
François  II,  le  produit  net  des  revenus  s'élevait  A  9  mil- 
lions. En  1574,  sous  Charles  IX,  14  millioos;  le  (ont 
d'après  nn  des  manuscrits  de  Bélbnne,  conservés  à  la  Bi- 
bliothèque du  roi.  En  1596,  sous  Henri  IV,  on  imagina 
de  lever  le  sou  pour  livre  sur  tontes  les  denrées  qui  se 
v  endaient  dans  le  royaume,  excepté  le  blé.  En  mal  1397, 
le  clergé  assemblé  continua,  pour  10  ans,  la  subvention 
ordinaire  de  1,500,000  livres,  obligation  qu'il  s'était  im- 
potée, 1567,  pour  rembourser,  en  10  snt,  les  aliénations 
tur  les  domaines  du  roi,  engaqi's  à  la  \  We.  Depuis  cette 
époque  jusqu'en  1616,  les  décimes  se  levèrent  seulement 
suivant  les  besoins  de  l'É'at.  En  1616,  cet  impôt  devint 
fixe  sons  le  nom  de  subventions  et  dons  gratuits.  On  éta- 
blit en  outre  les  décimes  extraordinaires  et  les  ventes  des 
biens  ecclésiastiques,  auxquelles  les  rois  procédèrent 
quelquefois  de  leur  pleine  autorité,  comme  en  4621, 
1655,  1G41,  1650,  1674,  ou  bien  en  assemblant  le  clergé, 
comme  en  1661,  1667,  etc.  Depuis  ce  temps  jusqu'en 
1710,  il  fut  successivement  surchargé  d'Impositions.  — 
Le  10  mai  1595.  on  établit  un  droit  sur  toutes  les  mar- 
c  h. m  dises  venant  de  l'étranger.  Ce  droit  local  devait 
subsister  jusqu'à  ce  qu'il  eût  rendu  60,000  livres,  dont 
on  était  convenu  avec  le  gouverneur  de  Vienne  pour  sa 


Digitized  by  Google 


116 


IMP 


reddition.  Le  son  pour  livre  fui  supprimé,  1 605,  par 
Sully,  qui,  dès  cetle  année,  forma  le  projet  de  diminuer, 
d'année  en  année,  les  (ailles  de  2  millions.  Depuis,  on 
créa,  dans  les  Tilles,  des  impôts  sur  les  glaces,  l'argente- 
rie, les  cochers,  les  laquais,  les  carrosses,  les  chaises 
à  porteurs,  les  toiles  peintes  des  Iodes  et  autres  objets 
de  luxe.  En  1751,  le  contrôleur  général  Mschaut  voulut 
établir  l'impôt  territorial,  mais  il  en  fut  empêché  par 
les  clameurs  du  clergé  et  l'attachement  de  la  noblesse 
à  ses  prérogatives,  et  cette  grande  mesure  n'eut  lien  que 
par  un  édit  de  Louis  XVI.  en  date  do  6  août  1 787.  L'im- 
pôt par  téte,  ou  capitation  {voy.  ce  mot),  après  avoir  été 
plusieurs  fols  supprimé  et  rétabli,  existait  déjà  depuis 
1701.  On  y  joignit  une  taie  prélevée  sur  les  représenta- 
tions théâtrales,  1789,  et  bientôt  la  loi  du  7  octobre  de 
la  même  année  statua  que  toutes  les  impositions  seraient 
également  réparties  sur  tous  les  citoyens,  sans  distinction 
de  personnes  et  de  biens.  Enflu,  plusieurs  décrets  de 
l'Aisemblce  constituante  divisèrent  l'impôt  en  différentes 
branches,  qni  prirent  le  nom  de  contributions  directes 
•t  indirectes,  1789;  foncière,  7  octobre  1790;  mobilière, 
25  janvier  1791;  personnelle  et  temporaire,  1795:  un 
décret  particulier  do  7  thermidor  an  m  [25  juillet  1795) 
excepta  de  cette  contribution  les  ouvriers  dont  la  journée 
n'excédait  pas  50  sous;  et  enfin,  de  guerre,  17  prairial 
an  il  (5  juin  1794)  et  4  brumaire  an  iv  (26  octobre  1795). 
Os  deux  dernières  dispositions  furent  abrogées  par  la 
loi  du  19  frimaire  an  iv  (10  décembre  1795).  Y.  BUD- 
GET, FINANCES. 

IMPRIMERIE.  L'art  de  l'imprimerie,  connu  de  temps 
immémorial  en  Tartarie,  en  Chine  et  au  Japon,  fut  in- 
venté en  Europe  vers  le  milieu  du  15*  siècle.  Si  l'on  en 
croit  les  témoignages  des  écrivains,  les  Chinois  avaient 
des  imprimeries  dès  le  5e  siècle,  et  ils  se  servirent  de 
caractères  mobiles  en  bois,  au  10"  siècle  de  uoire  ère. 
(L'usage  des  caractères  de  fonte  ne  s'est  pas  même  ré- 
panda en  Chine  où  l'on  se  sert  cependant  quelquefois 
de  caractères  en  enivre.)  —  Les  Igous,  nation  tartare, 
exterminée  en  1227  par  Gengis-Kan,  connaissaient  l'im- 
primerie. Enfin,  en  1754,  des  voyageurs  européens  dé- 
couvrirent dans  une  caverne  un  grand  nombre  de  livres 
appartenant  à  différents  idiomes  et  des  caractères  ty- 
pographiques inconnus,  gravé*  sur  bois.  L'imprimerie 
xylographique,  ou  l'art  d'imprimer  par  le  moyen  de 
planches  de  bois  gravées,  fut  découvert  à  Strasl>ourg 
par  Jean  Guitemberg,  vers  l'an  1424,  maison  n'a  pas 
connaissance  qu'il  ait  fait  usage  de  son  secret  avant  1 446. 
Il  fonda  nne  société  avec  Fnst,  orfèvre  de  Mayence, 
1449,  et  bientôt  ils  s'adjoignirent  Pierre  Schœffer,  origi- 
nsire  de  Gernsheim,  petite  ville  dn  pays  de  Darmstadt. 
Ce  dernier,  en  1452,  inventa  le  moyen  de  fondre  les  ca- 
ractères d'imprimerie.  La  société  fut  dissoute,  1455.  et  il 
•'en  forma  alors  nne  nouvelle  entre  Fnst  et  Schœffer. 
Les  premiers  livres  ayant  uuc  date  certaine  ont  été  impri- 
més à  Mayence,  et  portent  le  millésime  de  1457.  Jusqu'a- 
lors les  inventeurs,  pour  faire  passer  plus  facilement 
leurs  livres  imprimés  pour  des  manuscrits,  n'avaient  mis 
sur  les  volumes  serti*  de  leurs  presses,  ni  dates,  ni  noms 
de  lien.  C'est  ce  qni  fait  qu'aucun  des  livres  imprimés  par 
Guitemberg  ne  porle  son  nom.  Fnst  et  Scbceffer  firent 
paraître,  comme  nous  l'avons  dit,  eu  I459  :  Psaimorum 
codex,  per  Joannem  Futt,  cirent  moguittinutn,  et  Pe- 
fitim  Scbceffer  de  Gertunaim,  anno  Domini  milletimo 
CCCCLVII.  Cet  ouvrage  fut  suivi  d'un  second,  intitulé 
GtriifeJmi  Burundi  RationaU  dirinorum  officinrtm, 
celui  -d  des  Cous  Mut  ions  du  pape  Clément  V,  1 460  ;  et 
ce  dernier,  d'une  Bible  latine,  1462.  Charles  VII,  en 
145»,  envoya  Nicolas  Je  mon  à  Mayence,  pour  y  étudier 


fart  de  l'imprimerie,  qui  y  avait  été  découvert  depaist 
peu.  Jenson  passa  par  Venise,  1469,  et  y  Ht  connaître  la 
typographie,  La  même  année,  Jeau  de  la  Pierre,  prieur 
de  Sorbonne,  et  Guillaume  Ficher,  recteur  de  l'univer- 
sité de  Paris,  plus  tard  camérier  de  Sixte  IV,  obtinrent 
de  Louis  XI  la  permission  de  faire  venir  à  Paris  les  ty- 
pographes allemands  Gering,  Graols  et  Friburger.  lia 
s'établirent  dans  la  rue  Saint-Jacques,  au  Soleil  d'or,  et 
firent  paraître,  en  1470,  Gosparmi  Barzisi  pergamensis 
Epiitolœ,  fort  lu- 4*.  Trois  ans  après,  1475,  ils  imprimè- 
rent le  premier  livre  français,  Traduction  deromoitr 
dirin  de  saint  Bonacintnre,  et  enfin,  les  Chroniques  de 
Saint-Denis,  1475.  A  partir  de  cette  époque,  les  prestes 
se  multiplièrent  rapidement  dans  les  principales  villes  de 
l'Europe.  Jean  Mcntilin  en  établit  une  à  Strnsbourg. 
1466;  les  frères  Subiac  allèrent  i  Rome,  1467;  Sixte 
Ressinger  se  rendit  à  ftaples,  1471.  Deux  ans  avant. 
1469,  le  conseil  des  Pregadi,  à  Venise,  avait  concédé  à 
Jean  de  Spire  le  droit  exclusif  d'imprimer  pendant  5  ans, 
dans  cette  ville,  les  épltres  de  Cicéron  et  de  Pline.  Vé- 
rone eut  ses  presses,  1470;  Bologne,  Ferrare,  Parie  et 
Florence,  1471  ;  Padoue,  Mantoue  et  Parme.  1472;  Mes- 
sine, Ulm,  Alost,  1475;  L'trechl,  Vienne,  Turin,  Lou- 
vain,  Gènes  et  Baie,  1474;  Lubeek,  Modène,  Plaisance, 
B  a  redonne  et  Sarragosse,  1(75;  Anvers,  Bruges, 
Bruxelles  et  DeJft,  1476  ;  Dewioter,  Gouda,  Angrrs,  Pa- 
ïenne, Séfille  et  Vienne  (Dauphinéi,  1477;  Genève, 
Oxfbrt  et  Prague,  1478  ;  Niroègue,  Toulouse  et  Poitiers, 
1479;  Caeu,  1480,  Salamanqu»,  Leipsig  et  Lisbonne, 
1481;  Aquilée,  Erfurlb,  Passau  et  Vienne  'Autriche), 
1482  ;  Rouen,  Saint  Bneuc,  Magdebourg  et  Stockholm, 
1483;  Harlem.  Zeyde,  Pise,  Chambéry,  Rennes  et  Sien- 
nes, 1484;  Heidelberg  et  Ratishonue,  1485;  Tolède, 
1486;  Besançon,  1487;  Orléans.  1490;  Dijoo,  Aug'ouléroe 
et  Hambourg.  1491;  ISanles  et  Copenhague,  1494  ; 
Tours  et  Pampelnoe,  1496;  Avignon,  1 497;  Tréguirr, 
1499;  Cracovie,  Munich,  Amsterdam  et  Oiniulx,  1500. 
Vers  l'an  1505,  Jean  Amerbacb,  un  des  plus  célèbres  im- 
primeurs connus,  introduisit  l'usage  des  caractères  ar- 
rondis qui,  plus  tard,  sous  le  règne  de  Henri  il,  1547- 
1559,  remplacèrent  entièrement  les  caractères  gothiques. 
L'Angleterre  fut  enrichie  de  cette  découverte  par  Wil- 
liam Caxtoo,  agent  particulier  de  la  compagnie  des 
marchands  merciers  de  Londres  dans  lesPays-Bss,  1474. 
Jean  Matisen  fit  connaître  l'imprimerie  en  Irlande,  1520- 
1550.  Ivan  Fldorites  et  Pierre  Timofeyel  la  portèrent  en 
Russie,  1564,  et  bien  qu'en  1515.  on  eût  fait  revivre  à 
Constantinople  nne  ordonnance  de  Bajazet  II,  qui  con- 
damnait, sous  peinede  mort,  l'osage  des  livres  imprimés, 
les  procédés  typographiques,  admis  depuis  longtemps 
dans  l'empire  de  Maroc,  furent  enfin  admis  dans  la  capi- 
tale de  l'empire  turc  vers  les  premières  années  dn 
18'  siècle.  Voyes.  poor  les  différents  détails  relatifs  à 
l'imprimerie,  l'article  TYPOGRAPHIE,  et  pour  l'im- 
primerie lithographique,  l'article  LITHOGRAPHIE. 

1NCAS,  nom  de  la  dyosstie  qui  régnait  au  Pérou  au 
moment  de  la  conquête,  1515.  Elle  descendait  de  Maoco 
Capac,  premier  incas,  qui  SC  prétendait  fil*  du  soleil', 
et  finit  en  la  personne  du  Tupas  Atnaru,  dtcapite  en 
1560. 

LNCHBALD  (MUtriss  Éisabeth),  née  à  Snffoln,  1756; 
s'échappa  furtivement  de  la  maison  paternelle,  1774;  se 
rendit  à  Londres,  et  débuta,  comme  actrice,  sur  le 
théâtre  de  Drory-Lane.  Elle  quitta  le  théâtre.  1789, 
pour  se  livrer  exclusivement  à  la  littérature.  Elle  com- 
posa plusieurs  drames  et  comédie,  mais  principalement 
deux  romans  :  Simple  histoire  et  la  Nature  tt  t  ari,  qui 
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on  très  grand  succès  eo  Prince  et  en  Angleterre,  1796. 
Mist  ri»  Inchbald  e»t  morte  en  1821 . 

INDÉPENDANCE  (Goerre  de  I'),  nom  donné  à  le 
guerre  qui  éclata  entre  l'Angleterre  et  set  colonies  de 
r Amérique  du  Nord  pendant  les  année*  de  «775  a  1783. 
Elle  amena  l'iodepeudance  de  ces  colonies  et  la  recon- 
naissance de  la  république  des  Etats-Unis.  (Voy.  ce 
moL)  # 

INDEPENDANTS,  nom  d'une  secte  de  protestants 
qui  se  forma  en  Angleterre  fers  l'an  1645-1646.  et  afli- 
chs  les  principes  les  plus  démocratiques.  Le  but  des  in- 
dépendants éUit  l'alolitioo  de  la  royauté,  des  titres  et  de 
la  hiérarchie  des  raogf .  Ils  refusaient  de  se  soumettre, 
aous  le  rapport  de  la  religion,  aui  décisions  des  conciles 
générant,  et  prétendaient  que  chaque  église  ou  chaque 
congrégation  avait  en  elle  tout  ce  qui  était  nécessaire 
pour  ta  conduite. 

INDE,  contrée  méridionale  de  l'Asie,  entre  la  Perse 
et  la  Chine.  Elle  comprend  les  deux  presqu'îles,  situées 
au  delà  et  en  deçà  du  Gange.  La  première,  l'Inde  en 
deçà  do  Gange,  prend  le  nom  d'Iodoustao.  La  deuxième, 
l'Inde  au  delà  du  Gange,  comprend  le  ro jaunie  d'Uas- 
eham,  l'empire  Birman,  le  royaume  de  Siam,  le  royau- 
me de  Valsera  et  l'empire  d'Anam,  qui  te  compote  du 
Touquin  et  delà  Cocbmcliine.  Les  Indons  reconnaissent 
on  être  suprême,  qu'ils  nomment  Para-Braïua,  et  pla- 
cent au-dessous  de  lut  les  dieux  Brama,  Wischnou  et 
Scbiva,  (|ui  forment  la  tritnourli  ou  trinilé  indienne.  Ils 
sont  divisée  en  quatre  castes  principales  :  1*  les  brame», 
tiré*  de  la  tète  de  Brama,  et  formant  la  datte  sacerdo- 
tale; 2*  les  chaltryas,  sortis  de  ses  bras,  formant  la  classe 
militaire  ;  3'  les  rhaïseiax,  sortis  de  sou  ventre,  formant 
les  agriculteurs  et  les  négociants  ;  4*  les  tondras,  tortls 
de  ses  pieds,  comprenant  les  ouvriers  et  les  esclaves. 
Apres,  viennent  les  pariai  et  le*  poulias,  méprisés  et  tu 
horreur  aux  autre». 

INDE  (Vicissitudes  de  I');  ce  pays,  jutqn'au  règne 
d'Alexandre,  ne  fut  connu  que  de  nom,  bien  que  les  In- 
doos  placent  le  commencement  de  la  première  dynastie 
de  leurs  rois  («elle  des  rois  Chandra»)  vers  l'an  5200 
av.  J.  C.  Leurs  livres  partent  d'un  déluge  qui  serait 
arrivé  1»  siècles  av.  J.-C.,  tous  le  règne  d'un  prince 
nommé  Bardhl  ;  mais,  comme  nous  l'avons  dit,  ces  dires 
ne  sont  nullement  prouvés,  et  l'on  ne  commence  a  savoir 
quelque  chose  de  positif  sur  ce  pays,  qu'à  partir  du 
règne  d'Alexandre,  av.  J.-C.  529  528.  Ce  prince  soumit 
une  partie  du  Pendjab  où  régnait  Ponts.  Séleucus  1«<  Ki- 
caoor,  un  des  successeurs  de  ce  prince,  pénétra  jusqu'au 
Gange,  515,  et  établit  des  relations  de  commerce  entre 
aes  sujets  et  les  Indous.  Dans  la  suite,  la  décadence  des 
princes  Séleucides  ralentit  les  communications  entre 
l'Orient  et  l'Occident.  Vers  le  6»  siècle  de  l'ère  vulgaire, 
Cormas  Indicaplcuitcs,  moine  grec.  Ht  un  voyage  dans 
l'Iode  et  en  rapporta  le  ver  à  soie;  deux  siècles  après 
environ.  707,  les  musulmans  s'en  emparèrent,  et  depuis 
Cette  époque  jusqu'au  13*  siècle,  on  ne  connut  l'histoire 
de  ce  pays  que  par  le  récit  des  écrivains  arabes.  On  voit 
dans  leurs  ouvrages  que  Mahmoud  le  Gbasnevides  sou- 
mit toute  la  partie  septentrionale  et  occidentale  de  l'Iode, 
jusqu'au  Bengale,  1054;  qu'à  sa  dynastie  succéda  celle 
des  Gbonrides,  1185-1289;  qu'ensuite  vinrent  le*  Gen- 
gi»khanides,  1540;  et  enfin  les  Patènes,  4598;  ceux-ci 
s'éteignirent  en  1415.  Ils  eurent  pour  successeurs  les 
Afgans  Lodis,  1414-1525,  et  ces  derniers  Babcr,  petit- 
Aïs  de  Tamerian.  C'est  vers  la  fin  du  15»  siècle  que  l'on 
place  l'arrivée  des  Portugais  sous  la  conduite  de  Vasco 
de  Gama;  pen  d'années  après  l'arrivée  de  ce  der- 
nier ,  les  Portugais  étaient  devenus  les  traflcanls  les 


IND  1Î7 

plus  favorisés  de  toute  la  cote.  François  d'Almeida, 
premier  vice-roi  portugais  dans  l'Inde,  1500-1505,  fonda 
des  comptoirs  sur  tous  Us  points  où  abordaient  les  vais- 
seaux. En  4508,  il  prit  possession  de  l'Ile  de  Ceylan. 
Alphonse  d'Atbttquerque.  soo  successeur,  de  1510  à  1515, 
éleva  des  forteresses,  et  lit  la  conquête  delà  ville  de  Ma- 
laxée, reudex-vous  général  de  tous  les  vaisseaux  mar- 
chands du  Japon,  de  la  Chine,  des  Moluqnes.  des  Phi- 
lippines ,  du  Bengale,  de  la  Perse,  de  l'Arabie  et  de 
toutes  les  côies  connues  de  l'Afrique.  A  sa  mort,  1542, 
la  domination  des  Portugais  s'étendait  du  golfe  Pcrsique 
à  la  ruer  des  Indes;  ils  occupaient  toute  la  côte  de  Mala- 
bar jusqu'au  cap  Comorin,  possédaient  des  comptoirs 
sur  le  littoral  de  Coromandel  et  dans  la  Itaie  de  Bengale, 
l'Ile  deCeylan  leur  payait  un  tribut,  enfin  ils  avaient  des 
factoreries  jus  me  dans  la  Chiue  et  les  porls  du  Japon. 
Us  avaient  établi  le  errtre  de  leur  domioaltoo  dan«  la 
ville  de  Goa,  où  les  successeurs  d'Albuquerquc  fixèrent 
leur  résidence.  L'abus  révoltant  de  la  force  dira  les  Por- 
tugais excita  la  résistance  des  indigènes,  qui  se  réunirent 
en  masse  pour  abattre  l'ennemi  commun.  La  chute  de  la 
puissance  portugaise  dans  l'Inde  date  de  la  réunion  du 
Portugal  à  l'Espagne.  1580.  Les  Espagnols  négligèrent 
les  établissements  as  attqoes,  dont  1rs  gouverneurs  se  dé- 
clarèrent libres.  En  1595.  Cornélius  Moutmano,  Brige 
de  naissance,  fut  chargé  d'explorer  le  littoral  de  l'Iode, 
et  Ot  alliance  avec  pluvicurs  princes  javansis;  dès  ce 
moment,  la  société  de  marchands  qui  l'avait  envoyé  dé- 
pécha l'amiral  Van  Sbeck,  1599.  pour  organiser  des 
comptoirs  dans  l'Ile  de  Java,  et  conclure  des  traités  avec 
les  princes  indigè  es.  i*a  Hollande  alors  exploita  le  com- 
merce des  Indes.  Eu  1602,  les  sociétés  de  HollanJc  se  réu- 
nirent en  une  seule  et  grande  compagnie  des  Indes;  les 
Hollandais  devinrent  plut  puissant»  que  les  Portugais, 
auxquels  ils  enlevènut  les  Moluques,  1631,  le  Japon, 
1653,  Malacca,  16-H.  l'Ile  de  Ceylan,  1658,  les  Célèbes, 
1660,  et  les  plus  impôt  tantes  places  delà  cote  de  Malabar, 
dernière  ressource  des  Portugais,  1663.  —  Dès  l'annéo 
1600,  la  reine  Elisabeth  avait  accordé  aux  marchands  de 
Londres  un  privilège  exclusif  de  15  années,  pour  l'exploi- 
ta lion  du  commerce  des  Indes.  Malgré  l'opposition  des 
Hollandais  et  des  Portugais,  le  commerce  anglais  eut 
bientôt  des  comptoirs  a  Java,  Amliotna  et  Banda  ;  en  1623, 
les  Anglais  chassèrent  les  Portugais  d'OrmuH  s'emparè- 
rent de  soo  commerce  de  toutes  les  productions  de  la 
Perse.C'est  ainsi  que  s'éleva  dans  l'Inde ,  vers  le  milieu  du 
17*  siècle,  une  puissance  rivale  de»  Hollandais  et  des  Por- 
tugais. —  Aujourd'hui,  1812,  les  possessions  anglaises 
dans  l'Inde  se  divisent  en  In1c  ci&gangétiqueet  en  Inde 
traosgangétique.  L'Inde  cisgangélique  se  subdivise  elle- 
même  <n  deux  parties  appelées  positions  immédiate* 
de  la  compagnie  «^possessions  médiates.  Les  possessions 
immédiates  sont  partagées  en  trois  grandes  présidences 
(Calcutta,  Madras  et  Bombay),  subdivisées  elles-mêmes 
en  districts  et  ces  districts  eo  pergannale*.  Lea  posses- 
sions médiates  sont  celles  qui  sont  gouvernées  par  des 
princes  indigènes,  dont  le  plus  grand  nombre  payent  un 
tribut  à  la  compagnie,  et  dont  les  autres  sont  simple- 
ment ses  vassaux  ou  ses  alliés.  Ce  sont  les  pays  d'Adjmir , 
de  Kalch,  Gorxerat,  Malwa,  Allavabad,  Agra,  Aonde, 
Delhi,  Bedjapour,  Haiderabad,  Bider,  Beras,  Anrenga- 
bad,  Gandonaoa,  Maitsour,  Malabar,  Népal  et  Laque- 
dives.  L'Ile  de  Ceylan  forme  un  gouvernement  particu- 
lier qui  appartient  à  la  couronne  d'Angleterre.  L'Inde 
transgangétique,  dont  les  Anglais  ne  possèdent  qu'une 
partie,  et  où  même,  en  beaucoup  d'endroits,  leur  domi- 
nation n'est  que  nominale,  te  divise  eo  deux  parties  : 
I*  le  pays  à  l'ouest  de  l  lrouaddy;  2*  le  paya  «  l'es,  du 
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Salooeo.  Dans  la  première  partie  se  trouvent  les 
royaumes  d'Assan  et  d'Ara coa.  Les  pays  de  Djentcab, 
de  Katcbar,  dea  Garrowa,  des  Xooki  et  des  Moltay. 
La  seconde  se  compose  dea  provinces  de  Martaban, 
Te,  Taray,  Teoasserin  et  Mallacca,  des  îles  du  prince 
de  Galles  et  de  Si  Dca  pour.  (Voyez  ANC  LETEHRE.) 
Cbristiern  IV,  roi  de  Danemark,  envoya,  vers  1618,  des 
vaisseaux  qui  se  dirigèrent  Ters  la  côte  de  Coromandel,  y 
fondèrent  la  Tille  de  Tranquebar,  et  peu  sprèi  la  forte- 
resse d'Ilausborg.  Les  Hollandais  augmentèrent  leur 
puissance  et  anéantirent  la  compagnie  dn noise,  1654  j 
mais  en  1670,  Cbristiern  V  fonda  unenouvtllecompagnie 
des  Iodes,  qui  fut  dissoute  en  1729  à  cause  de  sa  biblesse  ; 
rétablie,  1731.  par  Cbristiern  VI,  cette  société  fonda  plu- 
sienrs  comptoirs  sur  les  côtes  de  Malabar  et  de  Coro- 
mandel, dans  le  Bengale,  à  Behar,  a  Orixa  et  dans  les 
environs  de  Malacca.  Ces  établissements  acquièrent  tel- 
lement d'importance,  qu'en  l'année  1770,  le  roi  acheta  le 
privilège  de  la  compagnie  171,000  riidalles,  et  prit  * 
son  service  tous  ses  employés.  Le  commerce  des  Indes 
et  de  la  Chine  est  devenu  libre  depuis  lors  pour  tous  les 
sujets  danois.  —Avant  1665,  la  France  n'avait  encore  noué 
avec  les  Indes  aucune  relation  commerciale;  à  cette  épo- 
que, le  ministre  Colbert,  fonda  une  compagnie  des  Indes, 
à  laquelle  il  accorda  on  privilège  de  50  années.  Les  ac- 
tionnaires formèrent  un  capital  de  15  millions  de  livres, 
et  choisirent  pour  point  central  de  la  colooie,  l'Ile  de 
Madagascar.  Ils  s'étendirent  de  li  jusque  sur  la  côte  de 
Coromandel,  où  elle  fonda  Calicut,  Cbanrfernagor,  Mabé 
et  Poodichéry.  Au  bout  de  5  ans,  1672,  cette  compagnie 
fut  obligée  de  céder  ses  droiis  an  gouvernement;  2  ans 
après,  1674,  les  Français  furent  mu  sacrés  à  Madagascar. 
Pendant  la  guerre  avec  les  Anglais,  1755-1765.  1774- 
1783, 1795-1814  ;  les  Français  out  perdu  successivement 
toutes  leurs  colonies  d'Asie,  excepté  Mabé  et  Pondichéry, 
qui,  prise!  repris  plusieurs  fois,  ne  leur  ont  été  définiti- 
vement abandonné»  qu'a  la  pa'u  de  Paris,  50  mai  18(4. 
Maintenant  que  tous  leurs  rivaux  sont  tombés,  les  Anglais 
sont  la  seule  puissance  comnicrcUle  qui  commande  dans 
l'Inde.  Depuis  1702,  ses  divers  établissements  ont  été 
réunis  a  la  compagnie  des  Indes.  V.  GOURIDES, 
KABOUL,  MAISSOl'R,  MAIIBATTES,  TAMERLAX, 
MONGOLS. 

INDES  (Compagnie  des  grandes).  On  donna  ce  nom, 
en  1662,  à  la  réunion  de  toutes  les  associations  formées 
par  les  Hollandais  pour  le  commerce  de  l'Inde. 

INDES  (Compagnie  française  des),  association  com- 
merciale fondée,  en  1664,  sous  le  patronage  de  M.  de 
Colbert,  avec  on  privilège  exclusif  pour  10  ans. 

INDES  (Compagoie  anglaise  des),  association  com- 
merciale, fondée  eo  Angleterre,  en  1600.  Son  privilège, 
expiré  en  1814,  a  été  prorogé  jusqu'en  1854.  V.  COM- 
MERCE, INDE. 

INDIANA  (Étatd'),  un  des  États-Unis  de  l'Amérique 
du  Nord.  Il  est  borne  au  nord  par  le  Micbigan,  au  sud 
par  l'Etat  de  Kentucky,  à  l'est  par  l'Ohio,  à  l'ouest  par 
l'Ëiat  des  Illinois.  Les  Français  abordèrent  les  premiers 
dans  ce  pays,  vers  le  milieu  du  18*  siècle.  Les  colons 
dludiana  se  révoltèrent,  et  se  mirent  sous  la  protection 
des  Etats-Unis,  1788.  Eu  (801,  le  pa)s  prit  le  titre  de 
territoire  d'Indiana;  et  en  1816,  il  fut  érigé  en  État 
libre. 

1NDIBILIS.  prince  des  Ilergètes.  Il  s'unit  à  Mando- 
nius,  autre  prince  espagnol,  las  du  joug  des  Romains, 
comme  lui,  et  marcha  contre  les  alliés  de  Rome;  mais 
Il  fut  vaincu  par  Cenius  Scipion,  l'an  2)8  av.  J.-C.  In- 
dibilia  et  Mandouloa  s  aluèrent  aux  Carthaginois,  815- 
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à  nsurper  la  domination  de  l'Espagne;  mais  Tan  207  ayant 

J.-C. ,  ils  furent  de  nouveau  vaincus  par  Scipion.  et 
obligés  d'imptorer  sa  clémence. 

INDICTION,  période  ou  cycle  de  15  ans,  nommée 
ainsi  d'un  tribut  que  les  Romains  levaient  tous  les  ans 
dans  les  provinces  pour  fournir  à  la  paye  des  soldats  qui 
avaient  15  ans  de  service.  Cette  période  commença,  se- 
lon les  uns,  en  512,  et  selon  les  autres,  en  513.  Les  pa- 
pes, qui  s'en  servent  encore,  la  comptent  à  partir  du 
1*r  janvier.  Pour  trouver  l'année  d'indiclion,  on  ajoute 
3  au  millésime  de  l'année  grégorienne,  et  on  divise  par 
15  cette  somme;  le  reste  indique  l'indu-l ion  :  si  le  reste 
est  0,  l  indiclion  est  15.  V.  CALENDRIER,  ANNÉE. 

INÈS  DE  CASTRO,  Issue  d'une  illustre  maisoo  de 
Castille,  alliée  aux  rois  d'Espagne  et  de  Portugal,  na- 
quit en  1354.  Sou  père  s'étant  fixé  à  la  cour  de  Portugal, 
le  jeune  Inès  fut  attachée  à  la  princesse  Conslance, 
comme  dame  d'honneur,  1315  ;  et  l'infant  don  Pédro  en 
devint  épris.  A  la  mort  de  Constance,  1345,  il  s'unit  i 
Inès  de  Castro  par  uu  mariage  secret,  et  en  eut  trois  Gis 
et  une  fille,  1549.  Deux  confidents  intimes  du  roi,  crai- 
gnant l'dévation  des  frères  d'Inès,  jurèrent  sa  perte,  et 
irritèrent  aisément  Alphonse  IV,  qui  laissa  échapper  son 
consentement  tacite  au  meurtre  d'Iuès.  Gonxalès  et 
Coéllo  pénétrèrent  dans  son  appartement  et  la  massa- 
crèrent. A  la  mort  d'Alphonse  IV,  1537,  don  Pédro  I«\ 
après  avoir  (ait  périr  daos  les  supplices  les  plus  cruels 
ces  deux  assassins,  fit  reconnaître  son  mariage  avec  Inès, 
en  présence  des  états  assemblés  ;  rendit  à  son  cadavre 
les  honneurs  dus  à  une  reine,  et  la  fit  inhumer  au  mo- 
nastère d'Alcobaça,  ou  il  lui  Qt  ériger  un  tombeau  ma- 
gnifique, 1359. 

INFANT,  titre  nsité  depuis  le  10*  siècle,  et  que  por- 
taient autrefois,  en  Evpagne,  les  fils  puînés  du  roi. 

INFAKTADO,  seigneurie  de  Castille,  possédée  jadis 
parles  infants  d'Espagne,  donnée,  en  1469,  a  Diego 
Hartado  de  Mendoia,  marquis  de  Sentillaoe,  en  ré- 
compense de  ses  services,  fut  érigée  en  duché  en  1475. 
et  est  passée,  depuis,  par  mariage,  dans  la  maison  de 
Sylva. 

INFANTERIE,  nom  générique  des  troupes  qui  com- 
battent à  pied,  copiœ  pédestres  chez  les  Romains,  et 
pesos  ou  petikistratia  cbi  s  les  Grecs,  fussrclk  chex  lea 
Allemands,  faute  chez  les  Italiens.  Dès  les  temps  les 
plus  anciens,  il  y  eut  plusieurs  espèces  d'infanterie  dis- 
tinguées par  leur  manière  de  combattre  et  leur  armure. 
Philippe  de  Macedo'ue,  père  d'Alexandre  le  Grand,  av. 
J.-C.  518,  créa  le  premier  une  tactique  soumise  à  des 
règles  d'organisation  calculée  pour  les  différents  besoins 
de  la  guerre.  Son  système  embrassait  trois  espèces  d'in- 
faoterie,  dont  deux,  étant  de  formation  régulière,  entrè- 
rent dans  celle  de  la  phalange,  qui  était  la  véritable  armée 
de  ligue.  Le  corps  de  la  phalange  était  formé  par  les 
hoplites,  ou  pesamment  armés,  destinés  au  choc  et  a  la 
résistance  rn  masse.  Les  peltaslts  formaient  la  seconda 
espèce  d'infanterie.  Ce  corps,  moins  lourd  que  les  ho- 
plites, pouvait  combattre  sur  un  terrain  accidenté,  sans 
courir  les  mêmes  dangers.  A  la  bataille  de  Cynocéphale, 
av.  J.-C.  261,  les  pcltistes  avaient  mis  l'armée  romaine 
en  déroute,  lorsque  la  phalange  des  hoplites,  en  s'enga- 
geant  sur  nn  terrain  coupé  où  elle  se  courba  facilement, 
rendit  la  victoire  à  Flarainius.  La  troisième  espèce  d'in- 
fanterie chez  les  Grecs  était  irrégulière  ;  elle  se  compo- 
sait de  différents  corps  d'arrbers  et  de  frondeurs  vêtus  et 
armés  légèrement,  et  combattant  i  la  débandade.  Les 
Romains  n'avaient  que  deux  espèces  d'infanterie,  les  sol- 
dats légionnaires,  organisés  par  pelotons  de  120  hommes, 
an  12  Oies,  qui  formaient  uue  phalange,  et  lea  t élites, 
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qui  passaient  derrière  la  ligue  au  moment  do  choc.  Les 
ti'iairea  formaient  l'armée  de  réserre.  Sont  le  règne  de 
Talent,  364  de  l'ère  chr<  tienne,  l'organisation  régulière 
fut  détruite  complètement  par  l'admission  d'auxiliaires 
étrangers,  de  sauvages  germains,  goths,  hérules, 
buns,  etc.  ;  l'infanterie  cessa  même  d'exister  comme 
élément  régulier  d'armée.  La  renaissance  de  ce  corps 
eut  lieu  successivement;  le»  lands  kosethe  de  l'Allema- 
gne, les  montagnards  de  l'Uelvétie,  les  aventuriers  ita- 
liens précédèrent  l'infanterie  française,  qui  ne  commença 
à  se  réorganiser  que  sous  François  I",  15:10,  et  n'acquit 
d'importance  réelle  que  sous  Henri  IV,  1600,  par  la  for- 
mation desrégimeuls  et  l 'amincissement  de  l'ordonnance 
de  bataille,  conséquence  forcée  de  l'emploi  du  fusil. 
L'infauterie  de  bataille  était  destinée  à  un  service  analo- 
gue à  celui  des  phalangistes  et  des  légionnaires  des  Grecs 
et  des  Latins.  Celui  des  troupes  légères  rut  fait,  ainsi  que 
sous  le  Bas-Empire,  par  des  corps  irréguliers,  sous  cent 
dénominations  différentes.  Plus  tard  fut  formé  le  corps 
des  chasseurs  francs,  remplacés  par  des  corps  de  chas- 
seur* à  pied,  organisés  sur  les  mêmes  principes  que 

I  infanterie  de  ligne.  A  l'épo.jue  de  la  révolulioo,  1789, 
les  tirailleurs  firent  ce  qu'auraient  dû  faire  les  corps 
rangés  en  niasses  continues.  Il  n'y  avait  plus,  à  cette 
époque,  que  de  l'infanterie  légère;  les  bataillons  légers 
faisaient  le  même  service  que  celui  des  bataillons  de  li- 
gne, des  régiments  et  des  demi-brigades.  Le  premier 
changement  qui  s'opéra  fut  l'usage  de  couvrir  le  front 
de  l'infanterie  par  une  ligne  de  tirailleurs  chargés  d'en- 
gager le  combat,  comme  les  vélites  chez  les  Romains. 
Noua  finîmes  par  n'avoir  plus  que  de  l'infanterie  de  ba- 
taille j  car  l'habillement,  l'organisation,  l'armement, 
l'instruction  et  le  service  sont  les  mêmes,  avec  la  seule 
différence  de  la  couleur  des  colleta  et  celle  des  boutons. 
On  peut  dire  en  général  que  l'infanterie  se  compose  de 
divisions,  de  brigades,  de  régiments,  de  bataillons  et  de 
compagnies,  subissant  également  de  nombreuses  subdi- 
visions. —  Un  soldat  d'infanterie  coûte  annuellement  a 
l'État,  pour  la  suide,  l'entretien,  les  vivres,  l'habillement 
et  l'armement,  dans  les  troupes  de  ligne,  s'il  e»t  grena- 
dier ou  voltigeur,  406  fr.  69  cent.  8  ;  s'il  est  fusilier, 
588  fr,  44  e.  8  ;  et  dsns  les  troupes  légères,  s'il  est  gre- 
nadier ou  voltigeur,  406  fr.  22  c.  8;  et  s'il  est  fusilier. 
587  fr.  97  c.  8. 

INGAUNES,  Ingauni,  ancien  peuple  de  la  Ligurie. 

II  habitait  anciennement  le  pays  situé  entre  la  Méditer- 
ranée et  les  Apennins,  et  fut  soumis  par  Appius  Claudioa 
Pulcher,  av.  J.-C.  185.  Il  se  révolta  contre  Panl  Emile, 
181  ;  mais  il  fut  battu  l'année  suivante  par  le  consul 
Pustbumius. 

INGELBURGE,  reine  de  France,  fille  de  Valdemar  p», 
et  ireur  de  Canut  VI,  rois  de  Danemark.  Philippe-Au- 
guste l'épousa,  1192;  mais,  le  lendemain  de  ses  noces, 
il  éprouva  une  telle  aversion  poor  cette  princesse,  qu'elle 
fut  renvoyée  de  la  cour,  et  le  roi,  après  avoir  fait  décla- 
rer son  mariage  nul  sooa  prétexte  de  parenté,  épousa 
Agnès,  01  le  du  duc  de  Méranie.  Innocent  III  mit  le 
royaume  en  interdit,  1199,  et  le  roi  se  vit  forcé  de  re- 
prendre Ingelburge  pour  faire  ceiter  le  scandale.  Cette 
prinoeese  mourut  15  ans  après  Philippe -Auguste,  1256. 

1NGELHEI»,  nom  de  deux  villes  du  grand-duché 
de  Hesse  -  Darmstadt.  La  première,  appelée  Nieder- 
Ingelbeim,  fut  balle  autour  d'un  château  que  Char- 
lemagne  fit  construire,  768-774;  la  seconde,  Oner- 
Ingelbeim,  élait.déja  puissante  sons  le  règne  de  ce 
prince.  Tassi lion," duc  de  Bavière,  convaincu  de  trahison 
envers  Cbarlemagne,  y  fut  déposé  au  concile  de  788. 
Louis  le  Débonnaire  y  reçut  une  députalion  du  pape 
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Eugène  III,  826,  Enflo,  dans  le  10*  siècle,  un  concile 
s'y  rassembla  sur  les  ordres  du  pape  Agapet  II,  pour 
mettre  uo  terme  a  la  révolte  de  Hugues  le  Grand  contre 
Louis  IV,  roi  de  France.  Les  pères  de  ce  concile,  tenu 
en  918,  contraignirent  Hugues  le  Grand  a  faire  acte  de 
soumission  sous  peine  d'analhème. 

IXGELMECRTER,  petite  ville  de  Belgique,  célèbre 
par  la  victoire  remportée  par  les  Français  sur  les  Aoglo- 
Hanovricns,  1791. 

1XGOLSTADT.  ville  de  la  Bavière  inr  le  Danube, 
A  84kilotn.  à?  Vieune.  Cette  place,  la  plus  forte  du 
royaume,  a  une  fameuse  université  fondée  en  1741,  et 
transférée  A  Landbut,  1800.  Elle  fut  assiégée  par  Gus- 
tave-Adolphe, qui  ne  put  la  prendre,  1641,  tomba  au 
pouvoir  du  prince  Louis  de  Bade,  1704.  Cédée  aux 
Français,  en  1800,  elle  fut  rendue  en  1816. 

INGON  !•%  roi  de  Suède  (le  Bon).  Bis  et  successeur 
de  Steukil,  monta  sur  le  trône  en  1080.  Il  s'associa  ion 
frère  Hulstan;  mais,  attaqué  par  Rlotsvreo,  sou  beau- 
frerc,  il  fut  chassé  du  troue,  1081,  et  n'y  reparut  qu'en 
1084.  Il  fit  la  guerre  au  roi  de  Norwége,  Magnus-aut- 
Pieds-Nus,  et  lui  donna  en  mariage  sa  fille  Marguerite, 
qui  reçut  le  surnom  de  Femme  de  Paix,  1090.  Il  mou- 
rut, 1 1 12,  et  laissa  pour  successeurs  Ingon  et  Philippe, 
fils  de  son  frère  Halslan.  Philippe  étant  mort,  1114.  In- 
gon II  régna  seul,  1 1 15.  Ce  roi  abolit  l'esclavage,  1117; 
régla  les  cérémonies  du  mariage,  introduisit  de  grandes 
améliorations  dans  les  affaires  de  l'État,  et  mourut  em- 
poisonné, 1130; 

IXGRIE,  province  de  l'empire  russe,  anciennement 
habitée  par  les  Slaves.  Ceux-ci,  en  1594,  cédèrent  plu- 
sieurs de  leurs  villages  aux  Suédois,  et  furent  entière- 
ment soumis,  1609.  Pierre  le  Grand  réunit  l'Ingrieà  sou 
empire,  1704. 

INGI'LFE,  ancien  historien  anglais,  naquit  A  Londres 
en  (050.  Il  fut  nommé  secrétaire  du  duc  Guillaume, 
1051  ;  fit  un  voyage  a  U  Terre-Sainte,  1064,  et  embrassa 
la  vie  monastique  à  son  retour.  Guillaume,  devenu  roi 
d'Angleterre,  1076,  l'appela  près  de  lui  et  le  nomma 
abbé  de  Croylaud.  Ingulfe  rebâtit  ce  monastère  qui  avait 
été  brûlé  par  les  Danois,  870,  et  réparé  par  Turketil, 
946.  Il  en  écrivit  l'histoire  de  664  a  1091,  et  y  mourut 
en  1109. 

INITIATIVE  DES  LOIS,  acte  par  lequel  on  propose 
une  toi.  Cbex  les  Athéniens,  elle  appartenait  à  chaque 
citoyen  ;  ches  les  Romains,  aux  consuls,  aux  préteurs 
et  aux  tribuns,  sous  la  république;  plus  tard,  aux  empe- 
reurs. Nos  rois  se  l'attribuèrent  aussi  jusqu'à  Louis  XVI 
(  1 789) ,  alors  elle  fut  laissée  A  l'Assemblée  législative,  et  en 
1795  an  conseil  des  Cinq-Cents.  Elle  appartint  au  pou- 
voir exécutif  jusqu'en  1814.  Aujourd'hui  elle  est  attribuée 
au  roi,  A  la  Chambre  des  pairs  et  A  celle  des  députés. 

INNOCENT-  Treise  papes  ont  porté  ce  nom.  — 
Innocent  I"  (Saint),  originaire  d'Albano,  fut  élu  pape 
l'an  de  J.-C.  409.  11  obtint  d'Houorius,  empereur  d'Oc- 
cident, des  lois  sévères  contre  les  douatistes,  404; 
parvint  A  éloigner  les  Qotbs,  qui  étaient  venus  faire  une 
irruption  sur  Rome,  405,  et  décida  IionoriusA  traiter  de 
la  paix  avec  Aiarie.  407  ;  mais,  A  son  retour  A  Rome,  saint 
Innocent  ne  trouva  plus  que  des  ruines,  409.  Il  condam- 
na les  erreurs  de  Pélege,4l6,  et  mourut  le  12  mars 
417. -Innocent  II  fut  élu  pape  le  14  février  1130.  On 
lui  opposa  Anfcet  II  (Pierre  de  Léon}  ;  mais  il  fat  sou- 
tenu par  l'empereur  Lotbaire  et  Louis  VII ,  roi  de 
France,  1133.  Il  tint  un  concile  A  Pise,  et  excomunnia 
l'antipape,  1154.  En  1(37,  l'empereur  Lotbaire  avait 
passe  les  Alpes  pour  venir  au  secours  d'Innocent;  mais 
la  mort  de  l'antipape,  i 158,  mit  On  ans  divisions  de  l'E- 
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glise.  Innocent  condamna  les  erreur»  d'Abailard  et  d'Ar- 
naud de  Bresse,  1 159.  Il  monrnt  le  1 1  septembre  i  !  43. 
—  Innocent  III,  né  en  1161,  était  OU  de  Trasimond, 
comte  de  Ségni,  et  n'avait  que 37  aaa  lor «qu'il  fut  élu  pape, 
le  8  jaurier  1198.  En  1199.  il  excommunia  Philippe-An- 
guste,  mit  le  royaume  de  France  eo  interdit,  et  contraignit 
ainsi  le  roi  de  France  à  reprendre  logelburge  qu'il  avait 
répudiée.  Il  couronna  Olbon  empereur,  en  1209,  et  l'ex- 
enmmunia,  1212,  pour  courouner  roi  de*  Romains  le 
jeune  Frédéric.  La  nomination  de  l'archevêque  de  Cau- 
torbéry  fit  naitre  entre  Inoocent  et  Jean  sans  -Terre  une 
querelle  qui  ne  se  termina  qu'eu  1215,  par  la  soumission 
du  roi.  —  Innocent  IV  fui  élu  pape  le  24  juin  1243.  Le 
29  juin  1244,  il  fut  obligé  de  s'enfuir  de  Rome  pour 
échapper  aux  embûchra  de  l'empereur  Frédéric  I(.  Il 
ae  retira  i  Gènes.  La,  il  renouvela  l'eicommunicalion 
lancée  contre  ce  prince  par  Grégoire  IX,  et  ordonna 
aa  déposition,  lorsque  la  mort  de  l'empereur,  12  décem- 
bre 1259,  mit  un  terme  a  leurs  disputes.  Innocent  IV 
mourut  en  1254,  aprèa  un  pootifleat  de  1 1  ans  et  5  mois. 
-Innocent  V,  né  à  Moulier  (Savoie),  était,  en  1256, 
chanoine  de  cette  métropole.  Il  succéda  i  saint  Thomas 
d'Aquiu  dans  la  chaire  de  théologie  a  l'université  de 
Paris.  Il  fut  fait  archevêque  de  Lyon,  1272,  pnis  cardi- 
nal-étèque  d'Ostie,  et  assi>la,  en  cette  qualité,  au  concile 
de  Lyon,  1274  ;  élu  pape,  1286;  mort  après  un  pontificat 
de  5  mois.— Innocent  VI,  né  à  Bcissac  (Limousin,  fut  éle- 
vé è  l'évdcbé  de  Noyoo,  puis  a  celui  de  Clermont,  1510. 
Créé  cardinal  évéque  d'Ostie  et  grand  pénitencier,  13  i6- 
1350,  par  Clément  VI,  il  lui  succéda  le  18  décembre 
1552.  Co  pape  vécut  en  bonne  intelligence  avec  presque 
tous  les  princes  de  la  chrétienté,  et  son  règne  fut  heu- 
reux et  tranquille.  Il  mourut  le  12  septembre  1362, 
après  un  pootifleat  de  10  ans.— Innocent  VII,  né  a  Sul- 
morae,  dans  l'Abruxte,  de  parents  pauvres,  était  d'un 
caractère  doux  et  rempli  de  bonté ,  il  fut  successivement 
évéque  de  Bologne,  trésorier  d'Urbain  VI,  1578  1597,  et 
enfin  cardinal,  1590.  Il  succéda  au  pape  Booiface  IX, 
1401.  L'antipape  Benoit  XIII  était  déjà  en  possession  de 
celle  dignité.  Aussi  tout  le  règne  d'Innocent  VII,  qui  ne 
fut  que  de  2  ans  et  quelques  jours,  ae  passa  dans  les  agi- 
tations diverses  de  ce  schisme.  Il  mourut  le  6  novembre 
1406.—  Innocent  VIII  (Jean- Baptiste  Ciho).  noble  gé- 
nois, d'origine  grecque,  fut  élu  pape  le  24  août  1484. 
Il  reçut,  en  1 490,  les  ambassadeurs  de  Bajazet,  et  con- 
tentit  a  toucbiT  de  ce  prince  une  pension  de  40,000  écus 
d'or  pour  garder  en  prison  le  prince  Zisim,  son  frère.  Il 
conclut  la  paix  déOoilive  avee  le  roi  de  Nantes,  janvier 
1492,  et  mourut  le  25  juillet  de  la  même  année,  après 
nn  pontificat  de  8  ans.  —  Innocent  IX  fut  élu  pape  le  50 
octobre  1591,  et  succéda  àGrégoreXIV.  Son  intégrité 
et  ses  lumières  faisaient  concevoir  de  grandes  espéran- 
ces ;  mais  son  règne  ne  fut  que  de  2  mois.  Il  mourut  le 
50  décembre  suivant.  —  Innocent  X,  Romain  de  nais- 
sance, d'nne  famille  noble  et  ancienne,  avait  été  succes- 
sivement avocat  coosistorlal,  auditeur  de  rote,  nonce  a 
Nantes  et  cardinal,  1629.  Il  succéda  à  Urbain  VIII,  1644. 
Ce  pape  avait  élu  un  évéque.  de  Castro,  malgré  tes 
instances  du  duc  de  Parme,  1645.  L évéque  partit  et 
fut  assassiné.  Innocent,  après  avoir  fait  raser  la  ville,  dé- 
posséda le  duc  de  la  principauté,  qu'il  réunit  A  la  cham- 
bre apostolique.  En  1646,  Innocent  X  exila  les  cardi- 
naux François  et  Antoine  Barberini.  Il  condamna  les 
propositions  de  Jansénius,  50  mai  1653.  Innocent  mou- 
rut le  7  jnin  1655,  après  uu  pontificat  de  11  ans.  — In- 
nocent XI  (Benoit  Odeecalchi),  d'nne  famille  originaire 
de  Lombardie,  né  en  161 1,  embrassa  d'abord  la  carrière 
des  armes;  il  fut  fait  cardinal  par  le  pape  Innocent  X, 
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1647,  et  fnt  étn  pape  le  10  septembre  1676.  Son  pontifi- 
cat fut  célèbre  par  les  démêles  qu'il  eut  avee  la  France. 
Par  deux  édita  successifs,  1675  et  1675,  Louis  XIV  avait 
jugé  à  propos  d'établir  le  droit  de  régale  d'une  manière 
uniforme  dans  tout  son  royaume.  Deux  évéques  en  écri- 
virent au  pape,  qui  se  déclara  leur  défenseur.  Innocen  t 
supprima  un  arrêt  du  parlement,  et  en  défendit  la  lec- 
ture, sous  peine  d'excommunication.  Ces  actes  révoltè- 
rent le  parlement  et  les  évéques,  1681,  et  amenèrent  la 
fameuse  assemblée  du  clergé  de  16*2,  et  les  articles  qni 
en  furent  le  résultat.  Inoocent  excommunia  l'ambassa- 
deur de  France.  16  novembre  1687  ;  il  prosrrivil  les  er- 
reurs de  Molioos,  premier  auteur  du  quiétisme.  Il  mou- 
rut le  12  août  1G89.  dans  la  15*  année  de  son  pootifleat. 
—  Innocent  XII  (Antonio  Pigoatelli)  naquit  à  Nnplcs,  le 
13  mars  1615,  et  descendait  d'une  famille  noble  de  Ca- 
labre.  Il  fol  élu  pape  le  12  juillet  1692.  Il  aplanit  les  dif- 
ficultés qu'avait  fait  naître  l'assemblée  de  1682,  et  mou- 
rut dans  la  86*  année  de  ion  âge  et  la  9*  de  son  pontifi- 
cat, le  7  septembre  1 700.  —  Innocent  XIll  (Michel  Ange 
Cooli),  de  l'illustre  famille  des  Couli  de  France,  naquit 
le  15  mai  1655  i  fut  gouverneur  de  Viterbe,  1693;  ar- 
chevêque de  Taras  et  nonce  en  Snisse,  1695.  Il  passa  A 
Lisbonne  en  la  même  qualité,  1698  ;  nommé  cardinal  lo 
7  juin  1706;  légat  de  Ferrare,  1709;  transféré  de  l'évè- 
ebé  d'Osimo  A  celui  de  Viterbe,  1712.  il  y  resta  jusqu'en 
1719,  et  fut  élu  pape  le  8  mai  1721.  Innocent  XI 11, 
qui  était  le  8"  pape  de  sa  famille,  s'efforça,  comme  son 
prédécesseur.  Clément  IX,  de  faire  disparaître  les  trace* 
de  mésintelligence  qni  avaient  existé  entre  les  Églises 
de  France  et  de  Rome,  et  mourut  le  7  mars  1724,  après 
nn  pontificat  de  2  ans  et  10  moi*. 

INNTHAL  (c'est-à-dire  vallée  de  l'Ion),  région  do 
Tyrol,  célèbre  par  les  nombreux  combats  qui  s'y  donnè- 
rent entre  les  Français  et  les  Autrichiens  pendant  les 
années  1797-1805  et  1809. 

1NNSPRUCK  ou  INSPBCCK,  ville  d'Autriche,  au- 
jourd'hui chef-lieu  du  cercle  de  l'Inn,  à  540  kilomètres 
de  Vienne.  Il  y  a  un  cbAteau  impérial,  une  université, 
fondée  en  1667.  Le  dnc  de  Bavière  la  prit  eu  1705. 

INQUISITION  (Du  mot  latin  inanimé,  s'informer), 
nom  donné  a  une  institution  de  l'Épine  romaine,  dont  le 
but  était  de  rechercher  et  de  punir  l'hérésie.  Quelques 
auteurs  font  remonter  l'origine  de  l'inquisition  à  1 184, 
époque  A  laquelle  le  pape  Licioius,  dans  le  concile  de 
Vérone,  ordonnait  aux  évéquea  de  s'informer  (inouirerr) , 
par  eux-mêmes  ou  par  commissaires,  des  personnes 
suspectes  d'hérésie.  C'est  probablement  d'après  relie 
constitution  faite  au  concile  de  Vérone  et  ses  principes 
qu'Innocent  III  dépêcha  vers  le  midi  de  la  France  des 
missionnaires,  A  la  fois  guerriers  et  religieux,  qoi  y  com- 
mencèrent l'établissement  de  l'inquisition.  15*  siècle, 
Pierre  de  Castelnau  et  Raoul,  moine* de  Ctteaux,  furent 
envoyée  dans  la  Gaule  narbonnaise  pour  excommunier 
et  livrer  à  l'autorité  séculière  tous  les  hérétiques  qui 
refuseraient  de  se  soumettre,  1204.  Ces  deux  moines  ne 
se  découragèrent  pas  de  l'opposition  qu'ils  trouvèrent 
dans  les  comtes  de  Toulouse,  do  Fois,  de  Béliers,  de 
Carcassonne  et  de  Comminges.  Ils  s'adjoignirent  dooae 
autres  frères  de  leur  ordre,  et  les  Espagnols  Diego 
Acèbes,  évéque  d'Osma,  et  saint  Domiuique  de  Gusnian, 
qui  fut  le  premier  inquisiteur  général,  1215.  La  même 
année,  Innocent  III,  dans  le  quatrième  concile  de  La- 
Iran,  autorisa  les  inquisiteurs  délégués  A  agir  de  concert 
avec  les  évéques,  ou  même  ssns  eux  comme  par  le 
passé.  Il  autorisa  saint  Dominique  a  créer  son  ordre  des 
dominicains,  dont  la  seule  mission  était  de  prêcher  con- 
tre les  hérétiques,  1216.  Honorios  III,  successeur  d'In- 
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oocent,  décréta  une  constitution  coolre  le*  hérétiques 
d'Italie,  et  loi  fit  donner  force  de  loi  cirile  par  l'empe- 
reur Frédéric  11,  1221.  Ce  prince  se  fit  le  protecteur  de 
l'inquisition,  122-1;  Il  statua  que  1rs  hérétiques,  ccui  qui 
le*  soutenaient  ou  les  protégeaient,  ceux  qui,  ayant  fait 
abjuration,  détiendraient  relaps,  devaient  être  Jugés  et 
punis  de  mort,  et  leursenfants,  jusqu'à  la  deuxième  géné- 
ration, étaient  déclarés  incapables  de  remplir  aucune 
fonction  publique,  ni  de  jouir  d'aucun  honneur,  excep- 
tant cependant  ceux  qui  dénonceraient  leurs  pères.  A  la 
mort  de  Frédéric  11,  1250,  Innocent  IV  érige»  aux  in- 
quisiteurs un  tribunal  perpétuel,  et  priva  les  év éques  et 
les  juges  séculiers  des  débris  de  pouvoir  que  leur  avait 
laissés  Frédéric;  le  tèle  des  inquisiteurs  fut  la  cause  de 
leur  ruine  en  Allemagne.  Sous  le  règne  de  saint  Louis, 
l'inquisition  s'établit  en  France  et  ne  disparut  complète» 
ment  qu'en  1465.  Mais  ce  qu'elle  perdit  dans  notre  pays, 
elle  le  regagna  promptement  en  Italie  ;  Venise  et  Naples 
l'acceptèrent,  et  elle  s'y  maintint  avec  vigueur  jusqu'à 
l'époque  où  la  France  révolutionnaire  apporta  ses  armes 
et  la  liberté  dans  ces  contrées,  1796.  A  la  cbute  de  l'em- 
pire, elle  reprit  naissance,  mais  il  est  bon  d'ajouter  qu'A 
aucune  époque,  le  bûcher  ne  s'y  est  élevé  comme  m 
France  et  en  A  leoagne  pour  pu<<ir  le*  héroïques.  De 
toutes  le*  inquisitions,  la  plus  sanglante,  la  plus  odieuse, 
a  été  celle  d'Espagne  :  son  règne  peut  être  divisé  en  deux 
périodes  ;  celui  de  l'inquisition  ancienne,  introduite  en 
Catalogne  en  1232,  ci  propagée  ensuite  dans  toute  la 
péninsule  Ibérique,  et  l'inquisition  moderne  d'Kspagne 
ou  siint  oince,  établie  en  1481  sous  le  règne  de  Ferdi- 
nand et  d'Isabelle.  L'inquisition  ancienne  livrait  *  Il 
justice  séculière,  et  punissait  du  dernier  supplice  les 
hérétiques  impénitents  ;  les  réconciliés  devaient  observer 
les  pénitences,  après  avoir  fait  abjuration  publique  au 
milieu  de  l'église  ;  la  pénitence  devait  durer  3  ans  pour 
les  fauteurs  d'hérésie  légèrement  suspecta,  5  ans  pour 
ceux  qui  étaient  fortement  suspects,  7  ans  pour  ceux  qui 
étaient  violemment  suspects,  et  10  ans  pour  les  réconciliés. 
Les  hérétiques  obstinés  et  impénitents,  ainsi  que  lea 
relaps,  étaient  livrés  aux  flammes;  la  seule  grâce  qne  l'on 
fit  à  ces  derniers,  était  de  les  faire  étrangler  par  le  bour- 
reau, avant  que  le  feu  fût  mis  au  bâcher,  s'ils  manifes- 
taient la  résolution  de  revenir  à  la  foi.  L'inquisition  allait 
jusqu'à  condamner  des  morts,  parce  qu'ils  étaient  héréti- 
ques non  réconciliés;  ainsi  les  ossements  d'Arnauld, 
comte  de  Forcalqoier  et  d'Urgel,  et  ceux  d'un  grand 
nombre  de  seigneurs  hérétiques,  furent  exhumés  pour 
être  livrés  aux  flammes.  L'hérétique,  une  fois  entre  lea 
mains  des  inquisiteurs,  ne  pouvait  plus  voir  personne; 
les  condamnés  au  dernier  supplice  avaient  le  droit  d'en 
appeler  nu  pape.  L'exil,  la  déportation,  l'infamie,  la  perte 
des  emplois,  des  honneurs  et  des  dignités,  étaient  au 
nombre  dés  peines  infligées  par  l'iuquuitioo.  L'extermi- 
nation des  hérétiques  fut  telle  pendant  deux  siècles,  que 
vers  le  15*  siècle  les  victimes  manquèrent.  L'inquisition 
régularisée  (inquisition  moderne)  fut  introduite  en  Es- 
pagne à  cette  époque,  après  avoir  subi  une  réforme  au 
moyen  de  statuts  et  de  règlements.  Ce  fut  contre  les  Juifs 
convertis  au  christianisme,  que  Ferdinand  étahlit  sa  nou- 
velle inquisition,  qui  surpassa  la  première  en  barbarie, 
f  481.  Sixte-Quint  institua  un  grand  inquisiteur  général 
et  le  conseil  suprême,  1590,  et  ce  fut  à  cette  époque  que 
commença  cette  extermination  juridique  qui  coùla  à 
l'Espagne  pins  de  5  millions  de  citoyens,  effacés  du  sol 
de  la  péninsule,  ou  livrés  aox  flammes  de  l'auto-da-fé. 
45  inquisiteurs,  en  tète  desquels  on  placera  l'odieux  Tor- 
quemada,  ont  amené  ce  résultat  abominable.  Sous  le  rè- 
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les  Pays-Bas,  et  fut  une  des  causes  de  l'insurrection  de 
ces  provinces  contre  l'Espagne.  Elle  existait  encore  dans 
oc  dernier  pays,  quand  les  Français  y  entrèrent,  1808. 
Elle  fut  abolie  par  eux,  rétablie  parFerdinand  VII,  1814, 
et  définitivement  abolie  par  les  cortès,  1820.  A  Venise, 
l'inquisition  perdit  son  motif  religieux,  et  devint  inqui- 
sition d'État.  Trois  membres  du  pouvoir,  sous  le  titre 
d'inquisiteurs,  étaient  revêtus  de  cette  juridiction;  leur 
pouvoir  était  illimité,  ils  avaient  le  droit  de  vie  et  de 
mort  sur  tous  les  citoyens;  le  doge  lui-même  devait  se 
courber  devant  leur  toute-puissance.  Ce  furent  eux  qui 
frappèrent  Marino  Falieri,  1555.  L'inquisition  avait  des 
sbires  et  des  espions  partout.  Elle  ne  cessa  d'exister 
qu'avec  la  forme  aristocratie©- républicaine  que  le  gouver- 
nement vénitien  conserva  jusqu'au  siècle  dernier. 

ÎNSIHKELTION  DU  31  MAI.  V.  MAI  (Insurrection 
du  51). 

INSTITUT  ROYAL  DE  FRANCE.  Après  la  suppres- 
sion de  toutes  les  académies  en  1792.  la  constitution  de 
l'an  m,  promulguée  en  1793,  ordonna  la  fondation  d'un 
Institut  national,  chargé  de  recueillir  les  découvertes,  de 
perfectionner  les  arts  et  les  sciences.  Une  loi  de  1795 
ordonna  l'organisation  de  cet  Institut,  qui,  formé  dans 
l'origine  de  quatre  classes  distinctes,  se  composa,  eu 
4816,  de  quatre  académies.  Depuis  1852,  on  en  compte 
cinq,  dans  l'ordre  suivant  :  l'Académie  française,  l'Acadé- 
mie royale  des  inscriptions  et  belles-lettres,  l'Académie 
royale  des  sciences,  l'Académie  royale  des  beaux-arts,  et 
l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques.  V.  ACA- 
DK.VIIE. 

IXSl  BRES.  ancien  peuple  de  la  Ganle  cisalpine.  Il 
habitait  le  territoire  où  depuis  a  été  bâtie  la  ville  de  Mi- 
lan. Les  Insubres  s'établirent  en  Italie  sous  la  conduite 
de  Bellovèse,av.  J.-C.  environ  600.  Us  furent  attaqués  et 
soumis  par  les  Uomaius.  225.  Ils  se  révoltèrent  en  218, 
s'unirent  à  Aonibul,  écrasèrent  le  consul  Pusthumius  à 
Lylano-SUva,  21 3  ;  ouvrirent  leur  pays  à  Magor,  205,  et 
entrèrent  dans  la  quadruple  alliance  gallique  contre 
Rome,  900.  Ils  furent  battus  au  combat  du  Mincto,  197, 
sur  les  bords  du  lac  de  Corne,  196,  et  entièrement  subju- 
gués dans  les  plaines  de  Médiolannm,  par  le  consul  Va> 
lerius  F  Lace  us,  195. 

INTERDIT,  ceosure  ecclésiastique  par  laquelle  l'É- 
glise défendait  l'administra  lion  des  sacrements  et  la 
célébration  de'  l'oflice  divin  dans  quelque  lieu,  royaume , 
province,  ville,  paroisse  ou  communauté.  Quelques  au- 
teurs, se  basant  sur  la  244*  lettre  de  saint  Basile,  préten- 
dent que  l'interdit  était  en  usage  dès  le  4e  siècle  dans 
l'Église  grecque,  et  qne,  de  la.  Il  pasaa  dana  l'Eglise  la- 
tine au  3*  siècle.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  dires,  on  u'a  de 
données  certaines  sur  les  interdits  qu'à  partir  du  9'  siè- 
cle. Le  premier  acte  qualifié  de  ce  nom  est  dû  à  Hlnc- 
mar,  évêque  de  Laon.  Ce  prélat  lança  une  sentence  d'in- 
terdit sur  une  paroisse,  870.  Depuis,  Alduin,  évêque  de 
Limoges,  publia  un  interdit  contre  les  églises  et  les  mo- 
nastères de  son  diocèse,  964.  Il  appela  cette  sorte  d'ex- 
communication une  nouvelle  observance  :  ce  qui  montre 
que  l'interdit  n'était  pas  une  chose  ancienne.  Daos  le 
concile  de  Limoges,  tenu  en  1054,  il  est  dit  qu'Okléric, 
abbé  de  Saint-Martial  de  Limoges,  proposa  aux  Pères  du 
concile  un  nouveau  remède,  qui  était  d'excommunier 
ceux  qui  n'acquiesceraient  pas  à  la  paix  de  l'Église;  de 
ne  les  point  inhumer  après  leur  mort,  de  défendre  le 
service  divin  et  l'administration  des  sacrements,  à  la  ré- 
serve du  baptême  pour  les  enfants  et  du  viatique  pour  les 
moribonds,  et  de  laisser  les  aulela  sans  ornements.  Ful- 
bert, évêque  de  Chartres,  qui  vivait  dans  le  même  temps, 
sous  le  roi  Robert,  parle  aussi  de  deux  interdits  dans  deux 
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lettres  qu'il  écrifit  à  ce  roi.  Le  pape  Grégoire  VII,  vers 
la  flo  du  M*  siècle,  se  servit  assez  soorent  de  cette  sorte 
de  censure  ;  et  Yves,  évèque  de  Chartres,  en  fait  mention 
dans  plusieurs  de  ses  épitres.  Ce  pape  ordonna  que  les 
portes  des  églises  seraient  formées  par  les  religieux,  et 
qu'ils  ne  sonneraient  point  leurs  cloches.  Calixlc  II,  vers 
l'an  1120,  défendit  le  service  divin  dans  les  terres  dis 
croisés  qui  n'accomplissaient  pas  leurs  vœux,  permettant 
seulement  le  baptême  aux  enfouis  et  la  confession  aux  mo- 
ribonds. Eugène  III,  environ  l'an  H.'K),  défendit  la  célé- 
bration du  service  divin  dans  les  égides  (Je  certaines  re- 
ligieuses déréglées.  Le  pape  Alexandre  111,  vers  l'an 
1170,  défendit  aux  prélats  d'Angleterre  l'office  divin  et 
l'administration  des  sacrements,  hors  le  baptême  aux  en- 
fants et  la  confession  aux  mourants.  Vers  l'an  1200.  In- 
aoceot  III  permit  les  prédications  pendant  l'interdit,  et 
le  sacrement  de  confirmation.  Le  même  pape  permit  de 
donuer  le  saint  sacrement  aux  croisés  et  aux  étrangers 
dans  les  lieux  interdit*,  et  d'y  célébrer  l'office  de  l'Église 
•ans  chant.  Grégoire  IX,  vers  l'an  1SÔ0,  permit  aussi  de 
•lire  une  messe  baise  une  fois  la  semaine,  sans  sonner, 
les  portes  de  l'église  fermées.  En  l'an  1500,  le  pape  Bo- 
nifiée VIII  permit  la  coofession  pendant  l'interdit,  or- 
donna que  l'on  célébrât  tons  les  jours  une  messe,  et  quo 
l'office  fût  dit,  mais  sans  ebant,  lea  portes  de  l'élise  étant 
fermées,  et  sans  sonner;  a  la  réserve  des  jours  solennels 
de  Noél,  de  Pâques,  de  la  Pentecôte,  de  l'Assomption  de 
Notre-Dame,  qne  l'office  divin  serait  chanté,  les  portes 
ouvertes  et  lea  cloches  sonnantes.  Mais,  comme  cette 
censure  pouvait  avoir  des  effets  très-mauvais  et  donner 
occasion  an  libertinage  et  a  l'impiété,  les  papes  s'en  servi- 
rent rarement.  V.  EXCOMMUNICATION. 

INTÉRIM  (proHsoirement,  en  attendant).  On  désigue 
tous  ce  nom  un  concordat  dû  a  Charles-Quint  en  1548, 
pour  pacifier  l'Allemague.  Ce  décret,  qui  devait  exister 
jusqu'à  la  décision  du  concile  de  Trente,  renfermait 
06  articles  j  ces  derniers  contenaient  les  dogmes  et  les  cé- 
rémonies dea  catholiques,  A  la  réserve  du  mariage  qu'on 
permettait  aux  prêtres,  et  de  la  communion  sons  les 
deux  espèces  qu'on  accordait  an  peuple.  Les  catholiques 
ex  lea  luthériens  furent  également  mécontents  de  I iuté- 
rim.  Ceux  qui  s'y  soumirent  furent  dili  inlérimistes. 
V.  DIETE.  % 

INTERnÈGNE,  temps  pendant  lequel  un  État  se 
trouve  sans  roi.  Les  Romains  avaient  sous  leurs  rois  des 
interrex,  ou  magistrats  chargés  de  veiller  au  salut  de 
l'Ktat  pendant  les  interrègnes.  Cette  fonction  était  rem- 
plie par  no  sénateur  qui  la  conservait  cinq  jours,  après 
lesquels  on  élisait  un  autre  interrer.  Sous  la  république, 
l'interrègne  était  l'époque  où  les  consuls  n'étaient  pas 
nommés.  En  France,  il  n'y  a  eu  que  trois  interrègnes 
pendant  tout  le  cours  de  la  monarchie.  Le  premier.après 
la  déposition  de  Kbildérik  ou  Childéric  1",  460-464  j  le 
deuxième,  après  la  mort  de  Thierry  II,  737-742)  le  trol- 
aième.  après  celle  de  Louis  le  Ilutin,  1316.  A  Rome, 
pendant  la  vacance  dn  saint-siége,  le  doyen  du  sacré  col- 
lège était  pape  par  intérim. 

INVESTITURE.  C'est,  en  matière  bénéficiai,  le  droit 
qu'avaient  les  empereurs,  les  rois,  lea  princes,  ducs, 
comtes  et  autres  seigneurs,  de  mettre  en  possession  les 
évéquea  et  les  abbés  de  leurs  Etais  qni  leur  prêtaient  foi 
et  hommage  des  fiefs  qu'ils  tenaient  d'eux.  On  conférait 
ces  bénéfices  par  la  remise  de  la  crosse  et  de  l'anneau 
pastoral.  Grégoire  VI  contesta  le  premier  ce  droit  en 
1045,  et  Grégoire  VII.  en  1075,  excommunia  l'empereur 
Henri  IV,  et  défendit  A  toot  ecclésiastique  de  recevoir 
l'investiture  de  la  main  des  princes  temporels.  Pascal  II 
fut  forcé  de  confirmer  A  Henri  V  le  droit  d'investiture. 
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Calixtc  11  régla,  en  1122,  par  le  concordat  de  Wonns, 
que  les  élections  des  évèqoes  et  des  abbés  se  feraient  en 
présence  et  du  consentement  des  princes,  et  qne,  dans 
l'Allemagne,  l'évéque  élu  serait  investi  des  régales  par  le 
sceptre.  La  querelle  des  investitures  recommença  dans  le 
siècle  suivant;  elle  se  compliqua  de  la  lutte  entre  les 
Guelfes  et  les  Gibelins,  et  ne  fut  entièrement  terminée 
qu'A  la  mort  de  Conradio,  chef  de  ce  dernier  parti, 
J2G8.  En  France,  les  rois  n'ont  eu  aucun  démêlé  avec 
les  papes  au  sujet  des  investitures.  Ils  renoncèrent  seu- 
lement à  l'investiture  par  le  bdton  pastoral  et  par 
l'anneau. 

IONIE,  /mita.  On  donnait  anlrefois  ce  nom  à  la 
partie  du  littoral  de  l'Asie  Mineure  qui  s'étend  depuis 
Pnocce  jusqu'à  Milet.  Elle  fut  peuplée  par  des  colonies 
grecques  qui  arrivèrent  du  Péloponèsc  sous  la  conduite 
des  fils  de  Codrus,  av.  J.-C.  H 30.  Ils  y  fondèrent  12 
villes  qui  formèrent  la  confédération  ionique:  c'étaient 
Phocée.  Érjthrées,  Clsxomènes,  Téos,  Lebedus,  Colo- 
phou,  Éphèse,  Priène,  Myunte,  Milet,  et  dans  les  lies, 
Samos  et  Cbio.  Tour  A  tour  subjugués  par  les  rois  de 
Lydie,  700-610  ;  par  les  Perses,  513,  les  Ioniens  recou- 
vrèrent leur  liherté,  479.  Ils  furent  une  seconde  fois  sub- 
jugués par  les  Perses,  587.  et  dans  la  suite  soumis  aux 
Romains  par  SyHa,  95.  Ce  pays,  célèbre  par  la  beauté  de 
sou  climat,  sa  fertilité  et  le  génie  de  ses  habitants,  forme 
aujourd'hui  une  partie  dessandjisksd'AIdinet  de  Soglali 
dans  l'Anatolie. 

IONIENNES  (IIc<).  groupe  d'iles  qui  s'étend  depuis 
la  cote  occidentale  de  la  Grèce  jusqu'à  la  pointe  de  la 
Morée,  dans  la  mer  Ionienne.  ^Les  principales  sont 
Coi-fou,  Paxo,  Sainte  Maure,  Ithaque,  Zantbc,  Céphalo- 
nie,  Cérigo,  Cérigolto  et  les  Strophades.  Ces  lies  jouè- 
rent un  rôle  important  dans  la  guerre  du  Péloponèse, 
451-404  av.  J.-C.  Elles  furent  soumises  par  Alexandre. 
353;  puis  parles  Romains.  Devenues  plus  tard  une  des 
provinces  de  l'empire  byzantin,  elles  tombèrent,  eu  1586, 
au  pouvoir  des  Vénitiens,  jusqu'en  1797,  que  les  Français 
s'en  emparèrent.  Mais,  en  1799,  les  Russes  en  firent  la 
conquête,  et  en  (800  Paul  1*' les  constitua  en  un  État 
indépendant  sous  le  nom  de  république  des  Sept-I/es- 
Unies.  Incorporées,  en  1807,  A  l'empire  des  Français, 
elles  formèrent  depuis  les  États-Unis  des  lies  Ioniennes, 
sous  la  protection  de  la  Grande-Bretagne.  Le  pouvoir  est 
coofié  à  uu  sénat  composé  de  5  membres  et  d'un  prési- 
dent, et  A  un  autre  corps  de  40  membres.  L' Angleterre 
y  entretient  6,400  hommes  de  troupes. 
IONIENS,  peuple  de  l'Ion ie.  V.  IONIE. 
IPU1CRATE,  général  athénien,  d  une  naissance  ob- 
scure, naquit  à  Athènes,  l'an  412  av.  J.-C.  Entré  de 
bonne  heure  dans  les  troupes  athéniennes,  il  obtint,  en 
595,  le  commandement  des  armées  de  la  république. 
Vers  l'an  574  av.  J.-C.,  il  accompagna  Arlaxercès,  roi  de 
Perse,  A  la  conquête  de  l'Egypte.  Il  battit  les  Égyptiens 
en  plusieurs  rencontres,  s'empara  de  Mendès  et  la  rasa. 
11  fut  accusé  de  trahison,  557  ;  mais  il  se  justifia  et  ren- 
tra dans  la  vie  privée.  11  mourut  dans  une  extrême  vieil- 
lesse, 517  av.  J.-C. 

IPRES,  Ipra,  Iprœ,  villo  de  Flandre,  lire  son  nom 
d'un  torrent  qui  la  traverse,  et  fut,  vers  l'an  900,  bâtie 
par  Baudouin  III,  fils  du  comte,  Arnoul  I".  Elle  ne  fut 
environnée  de  murailles  qu'en  l'année  1288,  avec  la  per- 
mission du  roi  Philippe  le  Bel.  L'évéché  de  cette  ville 
fut  établi  par  le  pape  Paul  IV,  en  1559,  sous  la  juri- 
diction de  l'archevêque  de  Malines.  Martin  Baudouin  Ri- 
thove  en  fut  le  premier  éveque.  Ipres  était  le  troisième 
membre  de  Flandre,  et  avait  7  chalelleuies,  dont  l'une, 
appelée  Casscl,  avait  juridiction  sur  24  sièges  subalter- 
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nés.  Celte  Tille  fat  assiégée,  en  1375,  par  le?  Anglais  et 
les  Gantois,  et  le  siège  dura  9  semaines.  Les  Français  la 
prirent  l'an  16)8,  et  la  perdirent  l'année  suivante.  Ils  la 
reprir.  ut  en  1658,  et  la  rendirent  pur  la  paix  des  Pyré- 
nées. Le  siège  iiul'  Louis  XIV  y  mit  en  1678,  après  la 
prise  de  Gand,  la  soumit  à  la  France.  La  tranchée  fut 
ouverte  le  18  mars,  et  la  vi  le  et  la  citadelle  se  rcudireut 
le  26  du  même  mois.  Elle  fut  encore  cédée  au  roi  de 
France  par  le  traité  de  Nimèguc  du  IC  août  de  la  même 
année  1678;  mais  elle  a  été  donnée,  en  1713,  a  l'empe- 
reur par  le  traité  d'L'trccbt. 

IPSARA,  Psyra.  petite  Ile  de  l'Archipel  grec,  au 
nord-ouest  de  Chio.  Elle  Tut  prise,  en  1821,  par  les 
Turcs,  qui  en  marsacrèrent  les  habitants. 

IRA,  forteresse  de  Messénie.  Elle  soutint  un  siège  de 
Il  ans  contre  les  Lacédéinonlens.  Ces  derniers  s'en 
rendirent  ma  lires  en  671  av.  J.-C.,  et  mirent  par  cette 
prise  On  I  la  première  guerre  de  Messénie. 

IRENE,  impératrice  de  Conslantinople,  née  i  Athè- 
nes, de  parents  obscurs,  en  7.13.  Elle  époosa  Léon,  fils 
de  l'empereur  Cons'.antin-Copronj  me,  769,  et  parvint 
au  trône  impérial ,  775.  Léon,  en  mourant,  780,  laissa  à 
Irène  la  tutelle  de  leur  fils  Constantin,  Agé  de  10  ans.  et 
la  régence  de  l'empire.  Elle  y  déploya  tomes  les  vertus 
d'une  grande  reine,  déjoua  les  conspirations,  se  Ht  res- 
pecter au  dedaus  et  au  dehors,  étendit  sa  domination  en 
Italie,  et  arrêta  les  courses  des  Sarrasins  en  Asie,  781- 
786.  Eu  787,  elle  convoqua  le  concile  de  Mcée  qui  réta- 
blit le  culte  des  image*.  Cependant  Constantin,  parvenu 
A  l'empire  et  débarrassé  de  la  tutelle  de  sa  mère,  789,  la 
fit  arrêter  et  l'envoya  eu  etil,  790.  Irène  dissimula  ton 
ressentiment,  flatta  sou  fils,  et  rentra  en  grâce,  791. 
Bientôt  elle  se  mit  à  la  tète  d'une  conspiration  contre 
lui.  Constantin  fut  obligé  de  fuir;  on  l'arrêta,  et  Irène 
lui  fit  crever  les  yeui,  797.  Constantin  mourut  peu  de 
jours  après,  et  laissa  Irène  maîtresse  de  l'empire,  798. 
En  802,  le  grand  trésorier  Nicéphore  ayant  été  couronné 
empereur  d'Orient,  Irène  fut  reléguée  dans  l'Ile  de  Les- 
bos,  et  fut  réduite  à  filer  du  lin  pour  vivre.  Elle  mourut 
le  9  août  809.  Lea  Grecs  l'ont  mise  au  rang  dea  saintes, 
et  célèbreot  sa  fête  le  15  août. 

IRÉnÉe  (Saint),  évèque  de  Lyon  et  martyr,  naquit  à 
Smyrme  en  120.  Saint  Polycarpe,  évèque  du>  cette  ville. 
A  qui  avait  été  confiée  l'educalioo  du  jeune  Iréoée,  l'en- 
Toya  dans  les  Gaules,  145,  et  saint  Potbin,  évèque  de 
Lyon,  releva  au  sacerdoce,  174.  Après  le  martyre  de  cet 
évèque,  177,  il  lui  succéda,  178.  Il  a  laissé  un  grand 
nombre  d'ouvrages  dans  lesquels  il  combat  les  ennemis 
du  christianisme.  Irénée  souffrit  le  martyre  à  Lyon,  avec 
9,000  chrétiens,  le  25  juin  205,  pendant  la  perséculioo 
de  Septime  Sévère.  L'Eglise  le  mit  au  nombre  des  saints  ; 
sa  f été  est  célébrée  par  ks  Grecs  le  23  août,  et  par  les 
Latins  le  28  juin. 

IRLANDE,  Hibernia  des  anciens,  une  des  grandes  Iles 
britanniques,  séparée  de  la  Grande-Bretagne  par  la  mer 
d'Irlande  et  le  canal  de  Saint-Georges.  Sa  superficie  est 
de  2,600  lieues  carrées,  et  sa  population  de  7,945,940 
habitants,  dont  6,000,000  catholiques.  Le  climat  est 
dous,  mais  humide,  el  favurite  l'éducation  des  bestiaux. 
Elle  est  divisée  en  4  archevêchés  et  15  évécbes,  et  com- 
prend 4  provinces,  Leinsler,  Ulster,  Connaught  et 
Munster.  La  première sediviseeu  t2comtés;  la  deuxième 
en  9  comtes  ;  la  troisième  eu  5  comtés)  euflu  la  qua- 
trième en  6  comtés.  Dublin  est  la  capitale  de  l'Irlande. 
On  ne  sait  rien  sur  l'histoire  primitive  de  l'Irlande,  U 
s)e  n'est  que  saint  Patrick  y  introduisit  le  christianisme 
vers  le  milieu  do  4*  siècle.  L'Irlande  appartenait  alors 
A  plusieurs  chefs  indépendants.  Les  Danois  y  abordèrent 


an  6* siècle,  et  la  p.irtap.isrenr»pn  plusieurs  province*.  En 
1027,  le  roi  de  Lcinster  (une  de  ces  provinces)  s'em- 
para de  toute  l'Ile,  qui,  dans  le  milieu  du  siècle  suivant, 
1 160,  fut  soumise  par  Henri  II,  en  vertu  d'nne  bulle  du 
pape  Adrien  IV,  1155.  L'Irlande  se  révolta  en  1510,  sous 
les  ordres  d'Edouard  Bruce,  frère  du  roi  d'Ecosse  :  mais 
ce  prince  fut  battu.  1318.  et  le  mariage  du  duc  de  Cla- 
rence,  frère  d'Edouard  III,  avec  l'héritière  du  roi  de 
l'Ulsbr.  1361,  acheva  de  soumettre  l'Ile  aui  Anglais. 
Sous  le  règne  de  Henri  VIII,  1510,  les  Irlandais  refusè- 
rent d'adhérer  a  la  réforme  introduite  ru  Angleterre 
par  ce  prince.  Elisabeth,  1650,  retira  ans  catholiques) 
irlandais  la  faculté  de  pouvo  r  occuper  des  emplois  pu- 
blics. Jacques  1e',  1603,  confisqua  les  (erres  des  insurgés 
et  les  biens  du  clergé.  Les  Irlandais  embrassèrent  le 
parti  de  Charles  l*r,  1650,  ensuite  celui  de  Jacques  II, 
1688;  mais  ils  furent  battus  à  la  Boy  ne,  1690,  et  leur 
parti  fut  anéanti.  En  1796,  ils  se  révoltèrent  de  nouveau, 
furent  aisément  comprimés,  et,  dans  le  but  d'éteindre  la 
nationalité  de  ce  pays,  le  parlement  crut  devoir,  en 
1800,  prononcer  son  union  définitive  à  l'Angleterre. 
Elle  se  l'adjoignit  alors  comme  conquête  sans  lui  accor- 
der les  droits  des  sujets  anglais.  Après  de  longues  récla- 
mations, l'émancipation  des  catholiques  a  été  décrétée 
en  1850,  et  l'Irlande  envoio  aujourd'hui  au  parlement 
105  membres  pour  la  chambre  haute  et  52  pairs,  dont  4 
ecclésiastiques. 

IRLANDE  (Nouvelle-)  ou  Tombara,  Ile  de  l'Océanie. 
au  nord-est  de  la  Nouvelle-Bretagne,  dont  elle  est  sépa- 
rée par  le  canal  Saint-Georges.  Elle  est  longue  de  324 
kilom.,  mais  étroite,  et  a  été  découverte  par  Dampier, 
en  1699. 

IRMINSULou  COLONNE  D'IRMEN,  dieu  des  an- 
ciens Saxons,  avait  un  temple  daus  la  citadelle  d'Eres- 
burg,  que  Cbarlemagne  détruisit  en  771.  La  statue  du 
dieu  était  placée  sur  une  haute  colonne.  Il  tenait  d'une 
main  un  étendard  et  de  l'autre  un  glaive.  L'on  croit  que 
les  Germains  adoraient,  sous  le  nom  d'irminsul ,  le  cé- 
lèbre Arminius;  d'autres  auteurs  pensent  que  c'était  le 
dieu  Mars.  Les  prêtres  d'irminsul  étaient  les  magistrats 
de  la  nation  et  les  exécuteurs  de  la  justice. 

IROQUOIS  ou  les  SIX  NATIONS,  nom  d'une  con- 
fédération libre  d'Indiens  de  l'Amérique  du  Nord,  qui 
habitent  dans  le  voisinage  de  la  Pcnsylvaoic  et  de  Ma- 
ry laud.  En  1603,  lorsque  les  Français  abordèrent  au  Ca- 
nada, les  Iroquois,  alors  en  guerre  avec  les  Airoudaks, 
réclamèrent  leurs  secours.  Plus  tard,  dans  les  guerres 
dea  Anglais  contre  les  Français,  ils  servirent  tantôt  les 
uns,  tantôt  les  autres.  Les  Américain»,  peudant  la  guerre 
de  l'Indépendance,  1779,  détruisirent  leurs  villages  pour 
se  venger  de  ce  que  ces  peuples  étaient  les  auxiliaires 
des  Anglais. 

ISAAC,  flls  d'Abraham  et  de  Sara,  naquit  i  Hcbroo» 
1892  av.  J.-C.  Isaac  épousa  Rébecca,  fille  de  Battiuel, 
neveu  d'Abraham,  1832.  Il  en  eut  deux  fils  jumeaux, 
Ésaû  et  Jacob.  Il  mourut  A  Maïubré,  dgé  de  (80  ans. 
l'an  1712  av.  J.-C. 

ISAAC  1"  (Comnène),  empereur  d'Orient,  d'une  fa- 
mille illustre,  originaire  de  Home,  mais  depuis  long- 
temps établie  en  Asie,  fut  élevé  au  trône  le  31  mai  1057. 
Ce  prince,  qui  était  plein  de  bravoure  et  fort  instruit, 
résigna  l'empire  à  Constaolin  Ducas,  quitta  sans  regret 
le  trône,  qu'il  n'avait  occupé  que  denx  ans,  et  se  retira 
dans  le  mouaslèrc  de  Stude,  1059,  où  il  s'humilia  jusqu'à 
remplir  l'olflc*  de  portier.  Il  mourut  l'an  de  J.-C.  1061. 
—  Isaac  II  (L'Auge),  empereur  d'Orient,  avait  vu  périr 
ses  pareuta  victimes  des  lureurs  d'Andronic  11  fut  pro- 
clamé empereur  et  porté  en  triomphe  dans  les  rues  de 
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Constant inopVe.  le  12  septembre  H85.  Alexis,  frère  de 
ce  prince,  fat  proclamé  empereur,  1 195  ;  «'empara  de  la 
personne  d'Iiaao  H,  et  lui  lit  crever  le»  yen».  Eu  1202,  ion 
fil*,  Alexis  le  Jeune,  «'empara  de  Coostanlinople,  avec 
l'aide  de»  croisés  (V.  CROISADES)  ;  obligea  l'usurpa- 
teur à  s'éloigner  do  celte  ville;  et  Isaac  fut  replacé  sur 
le  trône,  1204;  mais  Ducas  Mursnpble,  profitant  de  la 
situation  des  esprits,  se  débarrassa  d'Alexis  le  Jeune,  et 
fit  périr  Isaac  11,  6  mois  après  son  rétab'lswment,  1205. 

ISABELLE  DE  FRANCE,  fille  de  Philippe  le  Bel  et 
reine  d'Angleterre,  naquit  en  1292.  Elle  épousa  le 
prince  de  Galles,  Edouard  II,  1508.  Mais  bientôt  l'In- 
solence  de  Spencer,  favori  du  roi,  la  brouilla  avec  son 
mari,  1512.  Isabrile,  dépouillée  du  comté  de  Cornooail- 
leé,  1324,  se  rendit  en  France,  1325  ;  et,  après  y  avoir 
attiré  son  dis,  sous  prétexte  de  l'hommage  qne  celui-ci 
devait  faire  au  roi  de  France  de  la  Gnienne,  elle  y  dé- 
clara, dans  un  manifeste,  qui  la  mit  a  la  tête  d'un  parti 
considérable,  qu'elle  ne  remettrait  le  p'ed  en  Angleterre 
qu'après  le  bannissement  de  Spencer.  Après  avoir  ob- 
tenu des  secours  du  comte  de  Hollande,  elle  débarqua  * 
SorTolk,  1326;  7  réunit  tous  les  grands  du  royaume,  en- 
tra à  Londres,  convoqua  le  parlement,  au  nom  du  roi 
lui-même,  dont  cette  assemblée  prononça  la  déchéance, 
1327,  et  fit  reconnaître  ton  fils  Edouard  III.  Trois  ans 
après,  le  jeune  monarque  envoya  ou  gibrt  lord  Morti- 
mer,  amant  de  sa  mère,  et  fit  enfermer  cette  dernière  an 
cbàtcau  de  Rising,  1550.  Elle  y  resta  28  ans,  et  y  mou- 
rut, le  28  août  1558. 

ISABELLE  DE  BAVIÈRE,  reine  de  France,  fille 
d'Etienne  H,  duc  de  Bavière,  et  de  Tadée  Vbeonlt  de 
Milan,  née  l'an  de  J.-C.  1271;  épousa  Charles  VI,  roi  de 
France,  le  17  juillet  1385.  Elle  profita  de  la  mort  du  duc 
d'Orléans,  frère  de  Charles  VI,  assassiné  par  le  dnc  de 
Bourgogne,  25  novembre  1407,  pour'se  faire  déclarer 
régente  du  royaume.  Pendant  la  maladie  du  roi,  elle  se 
mit  à  la  téte  des  Armagnacs  conlre  les  Bourguignons,  fut 
battue  par  ceux-ci  et  ne  put  rentrer  avec  son  époux  dans 
Paris  qu'après  avoir  signé  la  paix  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne. 1408.  Isabelle  fut  enfermée  h  Tours  par  ordre  du 
roi,  1410.  Elle  fut  délivrée  par  le  duc  de  Bourgogne  et 
rentra  triomphante  avec  lui  daos  Paris,  10  novembre 
J4I9.  Après  l.i  signature  du  traité  d'Arras,  1420,  qui  li- 
vrait la  France  aux  Anglais,  Isabelle,  restée  seule  au  mi- 
lieu de  la  France,  manquant  de  tout,  tans  exciter  la  com- 
passion de  personne,  traînant  dans  la  misère  une  vieillesse 
déshonorée,  mourut  a  l'hôtel  Saint-PÔI  le  30  septembre 
1435. 

ISABELLE  (Claire-Eugénie)  d'Autriche,  fille  de  Phi- 
lippe II  et  d'Elisabeth  de  France,  naquit  en  1566.  En 
1581,  elle  fut  offerte  en  mariage  au  roi  de  Navarre  (de- 
puis Henri  IV),  qui  refusa  »a  main.  A  la  mort  de  Iîen- 
ri  III.  1589,  Philippe  II  lança  un  manifeste  par  lequel  il 
déclara  que  les  Bourbons  étant  exclus  du  trône  comme 
hérétiques,  la  loi  salique  était  annulée  d'elle-même,  et 
qu'alors  le  trône  de  France  appartenait  de  droit  a  sa  fille 
Isabelle,  comme  nièce  et  la  plus  proche  parente  de 
Henri  III.  Les  seise,  dans  une  lettre  adressée  au  roi 
d'Espagne,  conjurent  cette  princesse  de  régner  sur  la 
France,  20  septembre  1591  ;  mais  le  parlemeut  de  Paris, 
28  juin  1593,  déclara  la  loi  salique  loi  fondamentale  delà 
monarchie,  et  nul  tout  traité  qui  tendrait  à  mettre  sur 
le  trône  une  maison  étrangère.  Cependant  Philippe  ne 
renonça  pas  à  ses  projets  :  Isabelle  fut  offerte  à  l'aidé 
des  Guises  s  mais  les  états  assemblés  au  Louvre  déclarè- 
rent anx  ministres  espagnols,  4  juillet  1593,  que  la  situa- 
tion des  affaires  ne  permettait  pins  de  songer  à  l'inaugu. 
ration  d'Isabelle  comme  reine  de  France.  En  1597,  cette 
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princesse  épousa  l'archiduc  Albert  et  reçut  pour  dot  la 
souveraineté  des  Pays-Bas  et  de  la  Franche-Comté.  A  la 
mort  d'Albert,  1621,  cette  souveraineté  lui  fut  enlevée 
par  Philippe  IV,  qui  ne  lui  eu  laissa  que  le  gouverne- 
ment. En  1632,  elle  reçut,  a  Bruxelles,  la  reine  Marie  de 
Médicis,  et  mourut  en  1635. 

ISAIE,  le  premier  des  quatre  grands  prophètes,  était 
fils  d'Amos  et  frère  d'Amasias,  roi  de  Juda.  Il  prophétisa 
62  ans,  sous  les  règnes  de  Joathan,  d'Acbas  et  d'Ese- 
cbias,756  694  av.  J.-C.  Il  fut  mis  à  mort  et  scié  en  deux, 
sous  le  règue  de  Msnassès,  l'an  695  av.  J.-C.  Isale  était 
alors  dgé  de  100  ans. 

ISAMBERT  (François  André),  membre  de  la  Cham- 
bre des  députés  et  conseiller  a  la  cour  de  cassation,  né  A 
Anlnay  (Eure  eb-Loire)  le  50  novembre  1792;  entra  au 
barreau,  1818.  Avocat  à  la  cour  de  cassation  et  anx  con- 
seils du  roi,  il  s'y  fit  connaître  avantageusement,  et  publia 
plusieurs  ouvrages,  1819-1821.  En  1822,  il  attaqua  le 
privilège  rie  la  monnaie  des  médailles,  et  défendit  Ar- 
mand Carrel  et  ses  compagnons,  au  nombre  de  106, 
1824.  Il  obtint  la  cassation  de  l'arrêt  delà  Martinique, 
qni  condamnait  anx  galères  Bissette,  Fabien  et  Volny, 
50  septembre  1826.  Le  25  juillet  1830,  il  parut  a  la  réu- 
nion des  avocats  qui  déclarèrent  se  ten'r  prêts  a  défen- 
dre les  écrivains  qui  seraient  poursuivis  pour  la  protes- 
tation; fut  un  dea  premiers  à  l'hôtel  de  ville  le  29; 
assista  a  la  réunion  Lointier  le  50;  travailla  a  la  rédac- 
tion de  la  charte  de  1850  d'après  les  modifications  adop- 
tées par  les  Chambres,  3  août,  et  fut  nommé  conseiller 
è  la  cour  de  cassation,  27  août  1R50. 

ISAURE  (Clémence),  illustre  dame  toulousaine,  ver* 
la  fin  du  15*  siècle,  1490,  ranima  dans  sa  patrie  le  goût 
des  lettres.  Toulouse  avait  une  institution  littéraire  nom- 
mée lé  Collège  du  gai-saroir,  dont  l'origine  est  inconnue, 
et.qui  allait  périr,  lorsque  Clémence  Isaure  la  ranima 
par  la  fondation  de;  jeux  floraux.  (V.  JEUX.)  On  la  fait 
descendre  des  anciens  comtes  de  Tou'ouse.  Son  épitaphe 
porte  seulement  que  sa  famille  était  illustre,  qu'elle  mou- 
rot  en  15(5,  Agée  de  50  ans,  et  qu'elle  ne  fut  point  ma- 
riée. , 

ISEE,  célèbre  oratenr  grec,  florissait  environ  l'an  400 
av.  J.-C.  Il  naquit  dans  l'Ile  d'Eubée.  Il  donoa  le  pre- 
mier des  noms  aux  figures  de  rhétorique,  et  rat  le  maî- 
tre de  Démos! hene.  Denis  d'Ha)icarnas<e  loi  reprochait 
d'être  rusé,  insidieux  et  de  chercher  à  tromper  ses  audi- 
teurs. 

ISÉES,  fêles  que  les  anciens  célébraient  en  l'honneur 
d'Isis.  Elles  duraient  ordinairement  neuf  jours.  On  7 
portait  des  vasej  remplis  de  froment  et  de  seigle  parce 
qu'Isis  passait  pour  avoir  enseigné  aux  hommes  l'usage 
du  blé.  Les  mystères  de  cette  déesse,  au  rapport  des  his- 
toriens, cachaient  les  excès  les  plus  révoltants  de  l'impu- 
dicilé.  Le  sénat  romain  abolit  les  fêtes  d'Isis  l'an  58  av. 
J.-C.  Mais  Auguste  les  rétablit,  av.  J.-C.  25,  et  les  mys- 
tères de  ta  déesse  devinrent  de  nouveau  cenx  de  l'amour 
et  de  la  débauche.  Les  isées  se  perdirent  avec  les  derniers 
empereurs. 

ISIAQUE  (Table),  un  des  monuments  les  pins  précieux 
de  l'antiquité.  On  y  voit  la  figure  et  les  mystères  dlaia 
avec  un  grand  nombre  d'actes  de  la  religion  égyptienne. 
Cette  table  fut  trouvée  au  sac  de  Home  en  1525. 

ISIDORE.  Plusieurs  sainti  et  écrivains  ecclésiastiques 
ont  porté  ce  nom. — Isidore d' Alexandrie,  dit  l'Hospitalier, 
prêtre  et  solitaire,  naquit  en  Egypte  vers  318.  Il  défendit 
constamment  saint  Atbaoase  et  mourut  eo  404.  On  fait 
sa  féie  le  15  janvier.—  Isidore  de  Pcluse,  né  au  4*  siècle, 
donna  ses  biens  aux  pauvres,  et  se  retira  dans  un  désort, 
fut  l'ami  de  saint  Chrysostôme,  et  mourut  en  449.  On  tait 
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ta  féte  le  4  février.  On  a  de  lui  2,000  lettre*,  eooc ernant 
la  doctrine  et  la  discipline  de  l'Eglise.—  Isidore  de  Sévllle 
(Saint),  uéà  Carthagène  (Espagne),  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique, et  mérita  par  iea  vertus  d'être  nommé  evêque 
de  Séviile.  601.  Il  mourut  eo  656.  On  a  de  lui  17/ùfoire 
des  Gotha,  des  Vandalrttt  des  Sutves,  de  476  à  619;  an 
Traité  des  écrivains  ecclésiastiques  ;  des  Commentaires 
sur  les  htres  sacrés  s  des  Lettres,  etc.  On  fait  m  fête  le 
4  avril.  —  Saint  Isidore  le  Laboureur  cultivait  la  terre  a 
Madrid  (Espagne)  dans  les  I  !•  et  12*  siècles.  Il  monrat 
en  1 150. et  fut  mis  au  rang  des  saints.  On  célèbre  sa  fête 
le  15  mai. 

ISLANDE,  Ile  au  nord  de  l'Europe,  la  pins  grande 
après  l'Angleterre,  dam  l'océan  Glacial  arctique,  est 
située  entre  les  65e  T-66'  44'  latitude  nord,  et  entre  19' 
40'-t8*  54  longitude  ooett.  Elle  fut  déconverte  par  Ned- 
dod,  pirate  norvégien,  qui  y  fut  jelé  par  la  tempête, 
vers  l'an  798.  Il  la  nomma  Sieland,  c'est-à-dire  ferre 
déneige.  La  colonie  qu'il  y  établit  te  trouvait  organisée  eo 
gouvernement  aristocratique  dès  928.  Le  christianisme 
y  fut  introduit,  981.  L'Islande.  5  siècles  après,  1261,  fut 
envahie  par  Ilaquin,  roi  de  Norwége,  et  les  lois  qu'y  éta- 
blit Magnus,  son  fils,  y  subsistent  encore.  En  {507  elle 
passa  sous  la  domination  des  Danois.  Opprimée  par  ceux- 
ri,  elle  se  vit  encore  désolée  par  les  irruptions  volcani- 
que» et  ravagée  par  les  pirates.  La  réforme  s'y  est  in- 
troduite en  1550.  Cette  Ile  appartient  toujours  au  Dane- 
mark, qui  cherche  aujourd'hui  par  tous  les  moyens 
possibles  d'améliorer  le  sort  de  ses  habitants. 

ISLAT  ou  ILA,  une  des  Iles  Hébrides  dépendant  au- 
trefois du  comté  d'Argyle.  Cette  fie  appartint  loor  à 
tour  aux  Danois,  anx  Norvégiens  et  aux  seigneurs  d'Iles 
sur  lesquels  les  Macdonald  s'en  emparèrent  tous  le  règne 
de  Jacques  III,  1481.  Ils  la  gardèrent  jusqu'au  règne  de 
Jacques  VI,  1590,  et  depuis  lors,  elle  a  toujours  appar- 
tenu à  la  couronne. 

1SLEBE,  en  latin  Elstebia,  ville  de  la  hante  Saxe  en 
Allemagne,  dans  le  comté  de  Msnsfeld.  Elle  a  diverses 
carrières  de  pierre  noire  et  de  métaux ,  deux  foires. 
Elle  est  située  dans  nne  campagne  fertile  Les  Saxons, 
qui  suivaient  le  parti  du  pape  Grégoire  VII  contre 
l'empereur  Henri  IV,  s'assemblèrent,  vers  l'an  1085,  à 
l'Is'èbe,  et  y  élurent  Herman,  comte  de  Luxembourg. 
L'année  suivante  elle  fut  prise  par  l'archevêque  de  Bre- 
men  et  par  quelques  autres.  Frédéric,  landgrave  de 
Thuringe,  l'assiégea  en  1562.  Albert,  comte  de  Msnsfeld, 
s'en  rendit  aussi  maître  pendant  les  guerres  de  la  reli- 
gion, l'an  1542.  Cette  ville  a  souffert  un  grand  incendie, 
dans  le  f  7'  siècle.  Islèbe  est  la  patrie  de  Martin  Luther. 

ISMAEL,  fils  d'Abraham  et  d'Agar,  naquit  l'an  1906 
av.  J.-C.  Sara,  femme  d'Abraham,  hors  d'état  d'avoir 
desenfants,  engagea  son  mari  à  prendre  pour  concubine 
Agar,  afin  d'obtenir  la  nombreuse  postérité  que  le  Sei- 
gneur avait  promise.  La  naissance  d'Isasc  changea  sa 
situation,  1892  av.  J.-C.  Ismaél  fut  chassé  de  la  maison 
paternelle,  parce  qn'il  ne  pouvait  être  héritier  avec  le 
Mis  de  la  femme  légitime.  Ismaêl  flta  son  séjour  dans  les 
«nviroos  deBéersabéc;  is  mère  loi  fU  épouser  uoe  femme 
de  son  pays;  il  vécut  137  ans,  et  mourut  l'an  1768 
av.  J.  C. 

ISMAEL  I",  OOCHACH-ISMAEL,  fondateur  de  la 
dynastie  des  sophis  de  Perse.  11  prétendait  descendre 
d'Ali,  gendre  de  Mahomet,  par  Moucu,  le  7'  iman.  Il  se- 
coua le  joug  de  Is  dynastie  tnrcomsne du Mouton-Blanc, 
1449  »  s'empara  de  la  Perse  et  de  Bagdad,  1509,  et  régna 
jusqu'en  1524.  -  Ismaél  II,  petit-Bis  dn  précédent, 
était  en  prison  à  la  mort  de  son  frère  Chsh-Thahmasp, 
1576.  Il  se  souilla  du  sang  de  ses  8  frères,  et  fut  empoi- 
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sonné  par  sa  srrur,  après  un  règne  de  Sans,  1578. 

ISMAELIENS,  nom  d'une  secte  musulmane  qui  re- 
monte au  2*  siècle  de  l'hégire,  c'est-à-dire  au  8*  siècle 
dn  christianisme.  Au  lieu  d'admettre  après  Mahomet 
une  succession  de  12  imaus,  les  Ismaéliens  n'en  recon- 
naissent qne  7.  Us  prétendent  qu'à  la  mort  du  6*  iman 
Ismaél,  la  qualité  d'Iman  fut  alors  transférée  à  Mouca, 
frère  cadet  d'Ismaél  ;  qu'elle  appartenait  à  Mohaonet, 
frère  de  ce  dernier,  lequel  ayant  disparu  fort  jeune,  ils 
refusent  de  croire  à  sa  mort,  ajoutant  que  sa  famille  se 
perpétuait  par  une  filiation  secrète  jusqu'à  la  naissance 
d'un  dernier  iman  qui  doit  faire  triompher  lenr  secte. 
Les  Ismaéliens  ont  joué  un  rôle  fort  important  dans 
l'Orient,  du  8*  au  12*  siècle.  Ils  oot  donné  naissance  aux 
califes  fatimites  qui  régnèrent  sur  l'Egypte  de  9<>9  A 
1174,  et  au  peuple  des  Assassins, dits  Ismaéliens  de  i'est, 
10901260.  V.  KHALIFES. 

ISNABD  (Maxlmln).  né  à  Drngoignan  (Provence), 
fut  élu  dépu  é  S  l'Assemblée  législative  par  le  départe- 
ment du  Vsr,  septembre  1791.  il  approuva  le  projet  de 
mettre  eo  accusation  les  princes  émigrés,  décembre  j 
demanda  ta  destruction  de  la  garde  constitutionnelle  dn 
roi,  27  mai.  Il  fut  député  auprès  de  lui,  20  juin,  au  mo- 
ment ou  la  multitude  avait  pénétré  dans  le  château,  et  le 

10  août  il  fut  envoyé  à  l'armée  dn  Nord  pour  obtenir 
son  adhésion.  Réélu,  septembre  1792,  à  la  Convention 
nationale,  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI  sans  appel  et 
sans  sursis,  16  janvier  1795;  se  rangea  ensuite  dans  les 
rangs  de  la  Gironde  cootre  la  Montagne,  et  fut  élevé  à 
la  présidence  le  16  mai.  Mis  hors  la  loi,  5  octobre,  il 
parvint  à  se  mettre  à  l'abri  de  toutes  les  recherches,  et 
rentra  dans  la  Convention,  décembre  1794.  Envoyé  eo 
mission  dans  le  département  des  Booches-riu- Rhône, 

1795,  il  passa  an  conseil  des  Cinq-Ceots,  septembre 

1796,  et  en  sortit,  1797,  pour  être  attaché  aux  tribu- 
naux du  Var.  Il  ne  fut  point  compris  dans  la  loi  du  12 
janvier  1816.  Il  mourut  vers  1850. 

ISNIK,  l'ancienne  ÎSicée.  V.  NICEB. 

1SOCBATE,  l'un  des  6  grands  orateurs  sntlqnrs,  na- 
quit à  Athènes,  l'an  456  av.  J.-C.  Il  eut  pour  maîtres 
Gorgia* ,  Prodieua  et  Tiiéramène.  Une  timidité  naturelle 
et  la  faiblesse  de  sa  voix  ne  lui  permirent  jamais  de 
monter  à  la  tribune  et  de  parler  dans  les  assemblées  du 
peuple  II  se  laissa  mourir  de  faim  pour  ne  point  voir 
Alhènes  asservie  par  les  Macédoniens,  l'an  557  av.  J.-C. 

11  était  alors  âgé  de  99  ans. 

ISNT,  en  latin  Isna,  ville  autrefois  Impériale  de  la 
Sonabe  dans  l'Algow.  Les  auteurs  sont  peu  d'accord  sur 
l'origine  dn  nom  de  cette  ville;  les  uns  le  font  dériver  de 
la  déesse  Isis  ;  d'autres,  au  contraire,  prétendent  que  ce 
nom  lui  vient  de  la  rivière  d'Ysin-ach  qui  passe  tout  au- 
près. Isny  doit  son  origine  aux  Romains,  comme  il  pa- 
rait par  les  pierres,  les  médailles  et  autres  monuments 
qu'on  y  a  trouvés.  Manegolde,  comte  de  Véringen,  y 
fonda  un  couvent  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  1090,  et  lui 
accorda  de  grande  privilèges  qui  furent  plus  tard  con- 
firmés par  les  empereurs  Rodolphe,  127S  ;  Albert,  1298, 
et  Henri  VU,  1308.  Les  comtes  de  Véringen  vendirent 
la  seigneurie  de  Trauchburg  et  la  ville  d'Isny  à  Jean  de 
VYaldbur g  moyennant  190  marcs  d'argent,  soit  10,464  f. 
25  c.  Mais  Othon  de  Valdborg,  petit-fils  de  Jeun,  ac- 
corda la  liberté  à  cette  ville  en  1565,  moyennant  la 
somme  de  9,000  livres,  ou  99,155  fr.,  qu'elle  lui  pays,  et 
dans  la  même  année  l'empereur  Charles  IV  la  reçut  au 
nombre  des  villes  libres  impériales,  à  condition  qu'elle 
payerait  annuellement  à  la  Saint-Martin  100  llv.,  1,101  f. 
50  c.  Cette  ville  a  beaucoup  souffert  de  divers  incendies 
qui  y  sont  arrivés  en  1284,  où  tonte  la  ville  fut  ré- 
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duite  en  cendres  ;  en  1401,  où  la  moitié  fut  brûlée;  en 
1631,  où  le  feu  en  consuma  les  trois  quarts,  et  en  1721 , 
où  elle  souffrit  aussi  considérablement.  Son  commerce 
de  loilea  était  fort  étendu  autrefois,  cl  les  tisserands  y 
étaient  en  si  grand  nombre,  qu'ils  y  causèrent  plusieurs 
révoltes,  notamment  en  1598.  Le  conseil  d'Isny  était 
composé  de  19  personne*,  2  bourgmestres,  2  ammans 
et  15  conseillers.  La  religion  proleslante  y  était  suivie 
depuis  le  commencement  de  la  réforme. 

ISP  AH  AN  ou  ISPAHAff,  Aspatlana,  jadis  capitale  de 
la  Perse,  aujourd'hui  ville  du  second  ordre.  Sous  les  ka- 
lifes  de  Bagdad,  cette  ville,  jusqu'alors  peu  importante, 
devint  la  capitale  de  l'Irak -Adjerai.  Prise  et  ravagée  par 
Tamerlan,  1587,  les  sophia  la  réparèrent,  et  Chah-Ab- 
baa  T'en  fit  la  capitale  de  toute  la  Perse,  1524.  Les 
Afghans  s'en  emparèrent,  1722  ;  mais  Nadir-Scbab  la 
reprit,  1727.  Depuis  cette  époque,  elle  marche  tous  les 
jours  de  pins  en  plus  vers  sa  ruine. 

ISRAËL  (Royaume  d").  On  donne  ce  nom  à  un  des  2 
roxaume*  qui  se  far  nièrent  eu  Judée  après  la  mort  de 
Salomon,  av.  J.-C.  962.  Il  était  composé  des  10  tribus 
suivantes  :  Axer,  Nephlali,  Zaboloo,  Issacbar.  Manassé, 
Epbrelro,  Dau,  Siméoo,  Gad  et  Rubeu.  Ce  royaume 
dorade  962  a  718 av.  J.-C.,  c'est-à-dire  pendant  une 
période  de  244  ans.  Après  différentes  guerres  contre  les 
rois  de  Juda,  de  Syrie  et  d'Assyrie,  il  fut  détruit  par 
Salmaaarar,  av.  J.-C  718.  Il  eut  pour  rois  Jéroboam, 
962-043.  —  Nadab,  942.  —  Baasar,  910.  -  Ela,  018.  - 
Zamri,  018.  —  Amri,  907.  —  Acbab,  888.  —  Ocbosiaa, 
887.  —  Joram,  8i6.  —  Jebu,  848.  —  Joacbas.  832.  — 
-  Joas,  817.  —  Jéroboam.  IL  776.  —  Interrègne.  Za- 
ebarie,  767-766.  —  Salluro.  766.  —  Manabem,  754.  — 
Pbaccia,  753.  —  Phacée.  726.  —  Osée,  718. 

ISSACHAR,  5*  Dis  de  Jacob  et  de  Lia,  naquit  vers 
l'an  du  monde  2255.  Il  donna  son  nom  à  une  des  12 
tribus  du  peuple  hébreu. 

1SSOIRE,  ville  de  la  France  sur  la  Crouxe,  chef. lieu 
d'arrondissement  du  département  du  Puy-de  Dôme.  La 
fondation  d'Ivoire  remoote  au  delà  de  l'invasion  ro- 
maine. Cette  ville  fut  saccagte  par  les  Romaina,  puis 
successivement  par  les  Visigoths  et  les  Vandales.  Les 
guerres  du  moven  dge  et  de  la  religion  attirèrent  sur 
elle  de  grands  désastres,  (340-1531 .  Elle  a  eu  deux  siégea 
terribles  à  soutenir,  le  premier  en  1577,  le  second 
en  1590. 

ISSOIDUN,  ville  de  France,  sur  la  Tbéols,  chef-lien 
d'arrondissement  du  département  de  l'Indre.  C'est  la 
première  ville  du  département,  la  pins  antique  et  la  plus 
historique.  Elle  eiistalt  avant  l'invasion  romaine,  avant 
J.-C.  50.  Elle  eut  des  seigneurs  particuliers  jusqu'en 
1187.  Les  Anglais  s'en  emparèrent  ensuite,  et  la  possé- 
dèrent jusqu'en  1220,  époque  à  laquelle  Philippe-Au- 
guste la  réunit  A  la  couronne.  Elle  fut  ravagée  par  la 
peste,  1407.  Dana  les  guerres  de  religion,  elle  embrassa 
le  parti  de  Henri  IV,  tomba  au  pouvoir  dea  ligueurs, 
1380,  et  fut  immédiatement  reprise  par  les  royalistes. 
TJn  terrible  incendie  la  détruisit  en  partie,  1651.  Depuis 
lors  Louis  XIV,  pour  la  dédommager,  lui  accorda  plu- 
sieurs privilèges,  et,  entre  autres  droits,  celui  d'élire  ses 
magistrats  municipaux  et  de  conférer  la  noblesse  héré- 
ditaire à  son  msire  par  élection. 

1SSCS,  ville  ancienne  de  la  Citieie,  sur  le  bord  de  la 
mer,  est  célèbre  par  deux  grandes  batailles  i  la  première 
entre  Alexandre  et  Darius,  l'an  533  av.  J.-C..  avança 
considérablement  la  rnlne  de  l'empire  des  Perses. 
Ceux-ci  laissèrent  sur  le  champ  de  bataille  «1 ,000  fantas- 
sins. 10,000  chevaux  et  40,000  prisonniers.  Alexandre 
n'y  perdit  que 300  hommes  et  150  chevaux.  La  deuxième 
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bataille  d'Issus  eut  lieu  entre  Septlme  Sévère  et  Pesceti- 
nius  Niger,  son  compétiteur  à  l'empire  romain,  an  de 
J.-C.  194.  Ce  dernier  ayant  été  vaincu  et  tué,  l'empire 
demeura  a  Septime  Sévère. 
ISTHMIQL'ES.  V.  JEl'X. 

1SSV,  Issiacum,  village  situé  sur  un  coteau  assez 
roide,  dont  l'aspect  est  vers  le  nord  et  à  peu  de  distance 
de  la  Seine,  à  5  kilomètres  de  Paris.  Il  doit  son  nom  à  la 
déesse  Isis.  qui  y  avait  un  temple  et  un  collège  de  prê- 
tres. Le  pria  ce  de  Conti  y  possédait  une  maison  et  le* 
bénédictins  une  abba je,  d'abord  simple  prieuré;,  érigé 
ensuite  en  abbaye  par  Louis  XIV,  1630.  Le  cardinal  de 
Flfury  y  mourut,  1745  Le  séminaire  de  Saiot-Sulpice 
y  a  une  maison  et  des  jardins  spacieux,  et  l'on  y  re- 
marque une  chvpelle  bâtie  sur  le  modèle  de  celle  qui 
est  è  Lorettc.  Les  moines  de  Saint-Germain  des-Prds 
étaient  seigneurs  d'Issy. 

1STRIA  (Jean-Antoine,  comte  de  CAPO  D'),  né  i 
Corfou,  en  1776.  Il  fut  chargé,  en  1800,  d'organiser 
l'administration  des  Iles  Cépbalonie,  Ithaque  et  Sainte- 
Maure.  Depuis,  il  fit  constamment  partie  du  gouverne- 
ment delà  république  des  Iles  Ioniennes,  et  fut,  de  1802 
A  1807,  ministre  de  l'intérieur,  des  affaires  étrangères, 
de  la  marine  et  du  commerce.  En  U09,  appelé  en  Rus- 
sie, il  fut  employé  au  département  des  affaires  étrangè- 
res, et  fut  nommé  ministre  en  1816.  Lors  du  soulève- 
ment de  la  Grèce  en  1822,  la  politique  hostile  de  la 
Russie  envers  elle  le  força  de  se  démettre  de  cet  emploi. 
En  1827,  il  fut  appelé  par  l'assemblée  nationale  de  la 
Grèce  i  la  présidence  de  ce  pays  pour  7  ans.  Sa  conduite 
mécoutcnla  bientôt  les  Grecs,  et  il  se  fit  nue  opposition 
chaleureuse  dès  les  premiers  mois  de  sa  présidence.  En 
1831,  il  périt  assassiné. 

1STRIE,  presqu'île  de  la  mer  Adriatique,  dans  la  par- 
tie nord-est  de  l'Italie,  formée  par  les  golfes  de  Trieste 
et  de  Carnero,  entre  la  Carniole,  leFrioul  et  la  Croatie. 
Les  habitants  de  ce  pays  vivaient  autrefois  de  brigan- 
dages et  de  rapines.  Il  fut  soumis  par  les  Romains,  av. 
J.-C.  221.  Les  Vénitiens  s'en  emparèrent,  1190-  En 
(797,  le  traité  de  Campo-Formio  le  cédai  l'Autriche. 
Cinq  ans  après,  (805,  il  fut  compris  dans  les  provinces 
Illyriennes,  et  réuni  a  l'empire  français  avec  ce*  der- 
nières. EnOu,  rendue  à  l'Autriche,  1814,  l  latrie  forme 
aujourd'hui,  avec  quelques  Iles  du  golfe  Carnero,  une 
partie  du  royaume  d'illyrie»  sous  le  nom  de  cercle 
d'istrie.  En  1807,  le  maréchal  Bessières  fut  créé  duc  d'Ia- 
trie.  V.  BESSIERES. 

ITALIE,  contrée  d'Europe,  entre,  la  Méditerranée,  la 
mer  Adriatique  et  les  Alpes,  traversée  par  les  monts 
Apennins.  Elle  comprend  le  royaume  de  Sardaigne, 
formé  de  l'Ile  de  ce  nom,  de  la  Savoie,  du  Piémont,  du 
Muntferrat  et  de  Gènes;  le  royaume  Lombardo  VéniUen, 
entre  les  Alpes  et  le  Pô.  et  appartenant  à  l'Autriche;  les 
duchés  de  Modène,  de  Parme  et  de  Lucqucs  ;  le  grand- 
duebé  de  Toscane,  les  États  romains,  la  république  de 
San-Msrioo  et  le  royaume  des  Deux-Siciles,  comprenant 
Maples  tt  la  Sicile.  L'Italie  est  célèbre  par  la  douceur  et 
la  beauté  de  son  climat.  Nous  doonoos  ici  un  tableau 
très-succinct  des  vicissitudes  de  l'Italie,  parce  que  ce  pays 
s'étaut  toujours  trouve  divisé  en  un  grand  nombre  d'E- 
tals, principautés  ou  répub  iques  indépendants  les  nns 
des  autres,  nous  traitons  séparément  à  l'article  des  États, 
principautés  on  républiques,  les  vicissitudes  de  chacun 
d'eux.  {V.  les  renvois  A  la  Ou  de  l'article.)  Le  catholicis- 
me est  la  religion  dominante  de  l'Italie,  néanmoins  la  to- 
lérance y  est  très-grande.  Ou  y  compte  58  archevêchés 
etpInsdeSOOévéchea.  j 

ITALIE  (Vicissitudes  de  I').  Les  premiers  temps  de 
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l'histoire  de  l'Italie  sont  obscurs  et  incertains.  Suivant 
les  uns,  Satnrne,  chassé  de  Crète  par  son  flli  Jupiter,  y 
aborda  *  une  époque  que  l'on  ne  saurait  préciser  et  y 
trouva  un  asile  auprès  de  Janns,  roi  du  pnys  auquel  H 
enseigna  l'mage  drs  lettres  et  l'agriculture.  D'antres  pré- 
tendent que,  plus  de  400  ans  avant  la  guerre  de  Troie, 
«Enotrus  y  conduisit  une  colonie  d'Arcadiens  <t  qu'Ita- 
lu»,  un  de  ses  successeurs,  Ini  donna  le  nom  d'Italie. 
D'autres,  enfin,  veulent  qu'Enéc  y  ait  abordé  après  la 
ruine  de  Troie,  qu'il  y  ait  épousé  Laiinie.  dite  du  roi 
tatinus,  et  qu'il  y  ait  bail,  a  l'embouchure  du  T.bre,  la 
Tille  de  Lavinium,  120H.  Quoi  qu'il  en  soll  de  ces  diffé- 
rentes versious,  on  ne  sait  rien  do  positif  sur  le  com- 
mencement de  son  histoire,  si  ce  n'est  qu'environ  600 
av.  J.-C,  Bellovèsey  conduisit  une  colonie  de  Gsulois 
qui  for  nia,  dam  le  nord  de  l'Italie,  un*  confédération 
puissante  ;  et  quant  à  l'histoire  partielle  des  différents 
peuples  qui  habitaient  cette  contrée,  elle  se  rattache  à 
l'histoire  pirtirulière  de  Rome,  avec  laquelle  ils  Turent 
entièrement  confondus  dès  l'an  42  av.  J.-C.  (V.  ROME.) 
Après  la  chute  de  l'empire  romain  d'Occident,  476,  l'Ita- 
lie appartint  tour  à  tour  aux  Hérulrs,  476-491  ;  aux  Os- 
trogoths.  401-552;  aux  Grecs,  532-568,  et  enfin  aux 
Lombard*,  5P8-  Cette  dernière  monarchie  fut  nn  versée 
en  774  par  Charlemagne  qni,  en  800,  fut  couronné  à 
Rome  empereur  d'Occident.  A  la  mort  de  ce  prince, 
Si 4,  l'Italie  forma  un  royaume  particulier  auquel,  en 
842,  fut  jointe  la  couronne  impériale.  Les  descendants 
de  Cbarlemapne  ne  purent  soutenir  le  sceptre  trop  pe- 
sant qu'il  leur  avait  laissé.  Depuis  la  déposition  de  Char- 
les le  Gros  a  la  diète  de  Trihur,  887,  jusqu'en  950,  l'Ita- 
lie ne  fut  plus  qu'un  théâtre  de  dévastations  où  les 
empereurs,  les  rois  de  Bourgogne,  les  papes  et  nne 
foule  de  petits  tyrans  indigènes  furent  écrasés  tour  à  tour. 
Otbon  l*r,  roi  de  la  Germanie,  rétablit  la  souveraineté 
de  l'Allemagne  sur  l'Italie  septentrionale.  962.  Henri  III, 
1 059- 1056,  poursuivit  ses  conquêtes;  mais,  sous  le  règne 
de  son  successeur  Henri  IV,  1075,  Grégoire  VII.  peu 
content  d'établir  l'indépendance  de  la  papauté,  prétendit 
même  l'élever  au-dessus  des  empereurs.  Ce  pape  sm  ci  ta 
la  qoerelle  des  investitures,  1077-1122.  Pendant  les  12» 
et  15e  siècles,  l'esprit  national,  excite  par  le<  querelles 
do  sacerdoce  et  de  l'empire,  se  réveilla  en  Ital-e.  Des  ré- 
publiques se  formèrent.  Souteoues  par  les  p<pes,  elles 
résistèrent  aux  forces  de  l'Allemagne,  mais  ce  fut  pour 
tomber  bientôt  sous  le  joug  de  leurs  concitoyens.  Pen- 
dant ce  temps,  les  Norinauds  s'établissaient  dans  le  midi 
de  l'Italie.  Le  royaume  des  Denx-Siciles  fut  constitué, 
en  1131,  en  faveur  de  Roger  I",  feudataire  du  saint- 
siége,  et  le  même  siècle  vit  éclater  les  sanglantes  que- 
relles des  Guelfes  et  d«s  Gibelins  (roy.  ce  mot).  La  mai- 
son de  Souabe,  vaincue,  laissa  le  trône  ds  Naplrs  à  la 
branche  angevine,  et  déjà  le  calme  commençait  a  renaî- 
tre quand,  tout  à  coup,  le  royaume  de»  Denx-Siciles  fut 
partagé  en  deux  Etats  (Naplcs  et  Sicile)  à  la  suite  des 
Vêpres  sic  tiennes.  1282.! Dans  le  nord,  la  liberté  fut  dé- 
truite dans  presque  toutes  les  villes.  Milo,  capitale 
d'un  vaste  duché,  fut  assujettie  par  lesVisconli,  1277- 
1447,  et  ensuite  par  les  Sforce,  14 17  1553.  Amôdée  V  I, 
dit  le  Vert,  comte  de  Savoie,  constitua  largement  ses 
Étals,  1313-1383.  La  maison  d'Esté  s'établit  à  Ferrare; 
celle  de  Gonzague  à  Mantoue;  celle  de  Médicis  à  Flo- 
rence.  Venise  seule  resta  libre  et  devint  puissance  pré- 
pondérante en  Italie.  En  1309,  Clément  V  avait  qnitlé 
Rome  et  s'était  établi  à  Avignon.  Grégoire  XI  y  retourna, 
1377,  et  fit  son  entrée  dans  Rome  le  17  janvier.  Pendant 
le  15'  siècle,  la  scène  changea.  La  maison  d'Aragon  s'em- 
para de  Naptes,  «421;  Venise,  ruinée  par  les  découver- 


tes df  s  Portugais,  perdit  une  partie  de  sa  puissance,  et 
l'Italie,  sans  nationalité,  ne  fut  plus  que  le  théâtre  de  la 
lutie  qu'engagèrent  la  France  ét  l'Espagne  pour  se  dis* 
puter  son  territoire.  Enfin,  l'E«pagne  l'emporta.  Mai- 
tresse  des  Denx-Siciles,  1505,  elle  le  fut  du  duché  de  Mi- 
lan, 1530,  et  Charles-Quint  devint  alors  arbitre  des 
destinées  de  l'Italie.  Dans  le  17'  siècle,  la  guerre  de 
Trente  Ans,  1618-1648,  affaiblit  la  prépondérance  de  la 
maison  d'Autriche  en  Italie.  Dans  le  18*,  l'avènement  de 
deux  branches  cadettes  de  la  maison  de  Bourbon  d'Espa- 
gne, la  première  au  trône  de  Naples.  1751 ,  la  seconde  à 
pjirme,  1755,  la  lui  rai it  presque  entièrement,  et  cette 
prépondérance  n'existait  pour  ainsi  dire  que  de  nom 
quand  les  guerres  de  la  révolution  française.  1792,  vin- 
rent changer  encore  une  fois  la  face  des  choses.  Bona- 
parte, vainqueur*  Millésime.  Lodi,  Arcote,  établit,  dans 
le  nord  de  l'Italie,  les  républiques  cisalpine  et  transal- 
pine, et  les  fit  reconnaître  au  traité  de  Ca  nno-Formio, 
1 797.  L'Italie  fut  reconquise  par  Suvarow,  1799,  nuis  elle 
retourna  à  la  France  après  la  journée  de  Msrengo.  18 
juin  1800.  En  1805,  le  royaume  de  Naples,  conquis  tur 
Ferdinand  IV,  qui  ne  conserva  que  la  Sicile,  fut  iocor* 
poré  A  l'empire  français  et  donné  par  Napoléon,  d'abord 
à  son  frère  Joseph,  1806,  puis  à  son  beau-frère  Murât, 
1808.  Le  royaume  d'Elrurlr,  créé  en  IfeOI,  fut  réuni  à  la 
France  avec  les  États  romains,  1807,  et  bientôt  on  vit 
s'ériger,  dons  le  nord  de  l'Italie,  une  principauté  indé- 
pendante, sous  le  nom  de  Lucques  et  de  Piombino,  en 
faveur  de  la  princes- e  Eiita.rorur  de  Napoléon.  Après  les 
événements  de  1814.  le  congrès  de  Vienne  rétablit  lea 
chotes  en  Italie  sur  l'ancien  pied,  à  l'exception  des  du- 
chés de  Parme  et  de  Modèoe,  qui  furent  donnés,  le  pre- 
mier A  l'ex-impéralrice  Marie-Louise,  le  second  à  un 
prince  autrichien,  et  depuis  lors  rien  n'a  été  changé  à  l'é- 
tat de  l'Italie,  retombée  sous  le  joug  delà  maison  d'Au- 
triche. V.  ESTE,  ÉTATS  DE  L'ÉGLISE.  FLORENCE, 
GÊNES,  GONZAGUE.  LUCQUES,  MANTOUE,  ME- 
DICIS, MILAN.  MODÈNE.  NAPLES,  PADOUE, 
PARME,  PIOMBINO,  SAVOIE,  S  FORCE,  SICILE, 
SIENNE  et  VENISE. 

ITALIQUE.  On  a  donné  ce  nom  à  l'école  fondée  par 
Pyihagore,  en  Italie,  vers  l'an  510  av.  J.-C.  Cette  école, 
dont  les  philosophes  ne  nous  ont  laissé  presque  aucun 
écrit,  se  fondit  plus  tard  dana  le  platonisme. 

ITURBIDE,  né  en  1728  d'une  famille  considérable  du 
Mexique,  d'origine  basque.  Il  prit  les  armes  contre  les 
Indépendants,  etobliut.cn  1816,  le  commandement  de 
l'armée  du  Nord.  En  1820,  il  ebaugea  de  drapeaux  et  alla 
s'unir  aux  créoles  avec  800  hommes.  Au  bout  de  quel- 
ques mois,  le  Mexique  fut  libre,  et  le  traité  de  Cordova, 
1821,  assura  son  indépendance.  Ilurbide  fut  nommé  em- 
pereur par  les  Meiicains  sous  le  nom  d'Augustin  1'', 
18  mai  1821.  En  1822,  une  insurrection  éclata,  et  ltnr- 
bide,  chassé,  proscrit,  1822-1823,  fut  fusillé  le  17  juillet 
1823. 

IVAN  I*'  (Basilovitcb)  fut  confirmé  parles  Tartares 
dans  l'héritage  des  principautés  de  Wolodimir,  de  Mos- 
cou ctde  iNovrogorod,  1328.  Il  fit  sa  résidence  à  Moscou, 
et  mourut  après  un  règne  de  22  ans,  1350.  —  Ivan  11, 
petit-fils  du  précédent,  succéda  à  son  père  Siméon,  1505. 
Il  mourut  en  1558.  —  Ivan  III  (Vastiliewitcb),  fils  de 
Basile,  prit  possession  du  trône  en  1462.  Il  affranchit  la 
Russie  du  joug  des  Tartares  qu'elle  subissait  depuis  plus 
de  deux  siècles,  1465-1475.  Il  s'unit  A  la  princesse  So- 
phie, petite-fille  de  Michel  Paléologue,  pour  se  ménager 
des  droits  au  trône  impérial  d'Orient  ;  en  i486,  il  prit 
le  litre  de  souverain  de  toutes  1rs  Russies.  Il  mourut  le 
15  octobre  1505.-  Ivan  IV  (Vassiliewitch),  premier 
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czar  de  Russie,  surnommé  par  le*  Rimes  le  Terrible, 
étail  petit-flli  d'Ivan  III.  Il  naquit  en  1529,  et  parvint 
au  trône  à  l'âge  de  4  aot.  1555.  Ivan  IV  fui  un  prince  fé- 
roce, et  cependant  il  doooa  des  lois  très-sages  è  ses 
Etats.  En  1545.  il  se  fit  couronner  à  Moscou,  prit  à  la 
fois  le  titre  de  czar  et  d'autocrate;  créa  des  troupes  ré- 
gulières, et  résolut  la  destruction  desTarUres  et  l'humi- 
liation de  la  Pologne.  En  1552,  il  réunit  A  la  Russie  tout 
le  royaume  de  Kasan.  Ce  rut  vers  la  fin  de  son  règne  que 
fut  raite  la  découverte  de  la  Sibérie,  1585.  Ce  prince 
mourut  le  19  mars  1584.  —  Ivan  V  (Alexiéwitch),  frère 
du  fameux  Pierre  I*',  parviot  au  trône  s  l'Age  de  16  ans, 
1682.  Sa  sœur  Sophie  s'était  flattée  de  réguer  sous  le 
faible  Iran  ;  mais  une  révolte  des  strélitz  fit  nommer 
Ivan  et  Pierre  czars  conjointement.  Iran  n'en  eut  plus 
que  le  titre»  il  mourut  en  1696 — Ivan  VI  (Autounvilcli), 
empereur  détrôné  au  berceau,  était  petit-neveu  de  l'im- 
péralrice  Anne;  il  naquit  le  20  août  1740.  Biren,  pour 
s'assurer  le  pouvoir  pendant  une  longue  tutelle,  après 
l'avoir  fait  adopter,  fit  prêter  serment  de  fidélité  au  nou- 
vel empereur,  le  29  octobre  ;  mais,  le  C  décembre,  il  fut 
enlevé  de  ion  berceau  par  les  soldats  d'Elisabeth.  Il  rera 
enfermé  dnns  la  forlertsse  de  Scblmielbourg  jusqu'en 
1762.  époque  è  laquelle  il  lut  poignardé  par  ordre  de 
Catherine  II. 

IVANÉ  1er,  prinre  géorgien,  fils  deLibarid,  de  la  race 
des  Orpélians.  Sa  famille,  presque  aussi  puissante  que 
celle  des  rois,  possédait  toute  la  partie  méridionale  de 
la  Géorgie,  et  résidait  dans  la  ville  de  Schauschvildc,  la 
plus  ancioune  du  pays.  Après  l'assatsinat  de  son  père, 
10*i~,  il  te  mit  au  service  de  l'empereur  Isaac  Comncue, 
qoi  lui  donna  le  gouvernement  d'IIascbdcau  et  d'Ars- 
ebamouni,  sur  la  rive  orientale  de  I  Euphrat*.  Il  résidait 
A  Ériza;  mais  il  fut  chassé  par  loi  Grecs,  1080,  rentra 
en  Géorgie,  où  il  fut  mis  eu  possession  d'une  partie  de 
l'héritage  de  ses  ancêtres.  Il  mourut  quelques  années 
après.  —  Ivané  II  (Sbasalar),  généralissime  des  armées 
de  la  Géorgie,  sous  le  règue  de  David  II,  chas>a  les 
Turcs  de  Teslia,  1125,  et  contribua  puissamment  A  la 
conquête  de  Davouseb,  de  Gad,  Lorhi  et  l'Aui.  David  II, 
1 126,  loi  donna  la  ville  de  Lorhi,  la  province  de  Dascbir 
et  la  faculté  d'en  transmettre  la  possession  A  ses  descen- 
dants. Eu  1128,  il  ebassa  les  Turcs  delà  forteresse  de 
Kbouoan.  L'empereur  la  lui  céda  ;  et  lv-né  y  mourut, 
dans  un  Age  très-avancé. —  Ivané  III,  dis  de  Sempad, 
lui  succéda;  comme  lui,  il  fnt  connétable  de  Géorgie. 
L'empereur  David  111  mourut  l'an  1156,  laissant  à  Ivané 
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la  tutelle  de  son  jeune  fils  Temna,  qui  de  ait  lui  succé- 
der *  l'empire.  Son  rrère  Georges  se  fit  sacrer  roi.  en 
promettant  toutefois  à  Ivané  de  rendre  le  trône  è  son 
pupille.  Ivané  y  consentit,  et  prit  la  plus  grande  part  à 
tous  ses  exploits  contre  les  Turcs,  1161-1170.  Mais,  en 
1 177,  le  jeune  Temna  ayant  atteint  l'âge  viril,  les  priu- 
ces  géorgiens  se  révoltèrent  contre  Georges,  qui  ne  von- 
lalt  plus  quitter  le  trône;  et  Ivané  se  mit  à  leur  léie.  IU 
furent  vaincus  A  Lorhi.  Ivané  se  rendit  A  Georges,  qui 
lui  fit  serment  qu'il  n'aurait  rien  A  souffrir  de  lui,  ni 
dans  sa  personne  ni  dans  ses  biens.  Georges  le  traitai 
d'abord  avec  douceur;  puis,  ayant  fait  venir  tous  lca 
autres  princes  Orpélians  qui  étaient  en  Géorgie,  il  lea 
fit  Ions  massacrer .  Leurs  biens  furent  partagés  entre 
tous  ceux  qui  avaient  contribué  A  leur  perte  ;  et,  pour 
anéantir  entièrement  le  souvenir  des  Orpélians,  il  fit  dé- 
truire tous  les  livres  et  tous  les  monuments  qui  parlaient 
d'eux,  1178. 

IVETOT  ou  YVETOT,  petite  ville,  sous  -  préfecture 
du  déparlement  de  la  Seine-Inférieure.  Cette  ville  rut  In 
capitule  d'un  royaume,  ou  plutôt  fut  un  rojsume  tout 
entier,  dont  l'origine  est  des  plus  ténébreuses.  Mention, 
né  pour  la  première  fois  dans  des  chroniques  du  16*  siè- 
cle, Iveiot  était,  en  1570,  un  franc  (1er,  libre  de  tout 
hommage,  etc.  Ses  seigneurs  furent  ensuite  qualifiés  de 
rois.  Ce  roi  ou  seigneur  avait  droit  de  battre  monnaie. 

IVRÉE,  anciennement  Epondia,  ville  des  Etats  sardes. 
Elle  fut  fondée  A  une  époque  que  l'on  ne  saurait  préci- 
ser. Les  Romains  s'en  emparèrent,  av.  J.-C.  112,  et  y 
envoyèrent  une  colonie,  sous  le  consulat  de  Marius,  101. 
Dans  le  moyen  Age,  Ivrée  donna  son  nom  A  un  marqui- 
sat célèbre,  dont  le  fondateur  fnt  Ansebaire,  sorti  des 
rois  d'Arles,  qui  prit  le  titre  de  marquis  d'Ivrée,  vers 
l'an  870.  Béranger  II,  marquis  d'Ivréc,  petit-fils  d'Aos- 
chaire,  parvint  au  trône  d'Italie,  950-952.  Au  13e  siècle, 
la  ville  d  lvrée  fut  donnée  par  l'empereur  Frédéric  aux 
comtes  de  Savoie.  Les  Français  s'en  emparèrent  plu- 
sieurs fois,  notamment  en  1641.  1704.  1796  et  1800.  Elle 
fnt  alors  annexée  à  l'empire  français,  et  devint,  jusqu'en 
1814,  chef-lieu  du  département  de  la  Doire. 

IVKY,  Iberium  ou  iVerioctiro,  petite  ville  du  dépar- 
tement de  l'Eure,  célèbre  par  la  victoire  que  Henri  IV 
remporta,  dans  ses  enviroos,  sur  les  ligueurs,  1590.  La 
pyramide  commémorative  de  cette  bataille  avait  été  dé- 
truite pendant  la  révolution;  elle  fut  relevée  par  ISapo- 


j,  dixième  lettre  de  l'alphabet  français.  Cette 
aoone,  devant  on  E  ou  on  I,  prend  le  son  d'un  G. 

JABIN,  roi  d'Axor,  dans  le  pays  de  Chanaan,  forma 
avec  trois  antres  princes,  ses  voisins,  une  ligne  coutre 
Josué,  qui  le  vainquit  et  le  fit  mettre  A  mort  ainsi  que 
tout  son  peuple,  av.  J.-C.  1600.  —  Un  autre  roi  d'Axor, 
du  même  nom,  descendant  du  premier,  le  Tengea  envi- 
ron deux  cents  ans  après,  en  réduisant  les  Israélites  en 
servitude,  1400.  20  ans  après,  il  fut  tué  sur  le  mont 
Tbabor,  par  Dcbora  et  Baracb,  qui  commandaient  lea 
JuifiJ,  1580. 


JABLONOWSKl  (Joseph -Alexandre,  prince  de),  né 
en  1712,  mort  le  I"  mars  1777.  parviut  nus  plus  hautes 
dignités  en  Pologne,  en  Allemagne  et  en  France.  Il  fut 
nommé  prince  de  l'empire,  chevalier  du  Saint-Esprit,  de 
Saint-Michel  et  de  Saint-Hubert.  Il  cultiva  aussi  les 
sciences  et  les  arts.  A  l'époque  des  troubles  de  Pologne. 
1772,  il  forma  A  Leipsig  une  société  littéraire  qui  porte 
son  nnm. 

JABLMUSKI  (Daniel-Ernest),  théologien  prolestant, 
né  à  Dantxig,  le  20  novembre  1660,  mort  A  Berlin,  le 
26  mai  1742,  étudia  A  Lissa,  A  Francfort,  visita  la  Hol- 
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lande  et  l'Angleterre.  A  son  reiour,  11  fat  nommé  pas- 
teur d'une  des  églises  de  Magdebourg,  et,  eo  1686,  rec- 
teur du  gymnase  de  Lissa.  Il  fat  nommé  prédicateur  du 
roi  de  Prusse,  1690.  Retiré  à  Berlin,  il  fat  membre  et 
président  de  la  Société  royale  de  cette  ville,  1753.  II  a 
traduit  en  latin  les  8  discours  de  Bentley  contre  les  athéo, 
el  le  Traité  du  docteur  Bornet  sur  la  prédestination. 

JACKSON  (Andrew),  général  américain,  erobratsa 
d'abord  la  profession  d'avocat.  En  1814,  il  fat  envoyé 
contre  les  Crecks  qui  attaquaient  le  sud  des  étabHstementa 
do  l'Union,  les  délit  et  les  força  à  demander  la  paix.  Il 
marcha  ensuite  contre  Qnensacsla  qni  avait  reçu  une 
garni- on  anglaise,  et  força  cette  garnison  à  se  retirer. 
Chargé  de  la  défense  de  la  Nouvelle  «Orléans,  il  loa 
Packenham  avec  déni  de  se»  généraux,  et  força  le  géné- 
ral Lambert  è  se  rembarquer,  8  janvier  1815.  En  1818, 
il  battit  complètement  et  mit  en  déroute  les  Séminoles 
soutenus  par  les  Espagnols  et  les  Anglais,  les  poursuivit 
jusque  sur  le  territoire  espagnol,  s'empara  de  Saint- 
Marc  et  de  Pensacola,  Ht  plusieurs  prisonniers,  entre 
autres  deux  Anglais  qni  forent  couHamnés  et  exécute*. 
Le  général  Jackson  représentait  le  parti  démocratique 
dans  sa  patrie,  et  fut  porté,  en  1825,  à  la  présidence  de 
l'Uoton. 

JACOB,  Ton  des  patriarches  les  pins  célèbres  des 
saintes  Ecritures,  fils  li'Isaacet  de  Rebecca,  naquit  en- 
viron l'an  1856  av.  J.-C.  Il  acheta  de  son  frère  Esaû  ton 
droit  d'aînesse  pour  un  plat  de  lentilles,  et  par  le  conseil 
de  Rebecca  il  lui  enleva  la  bénédiction  dlsaac.  Esaû,  ir- 
rite,  résolnt  de  tuer  Jacob  ;  mais  Rebecca  en  ayant  été 
Instruite,  envoya  Jacob  cbes  son  oncle  Labao,  è  Harao 
(.Mésopotamie).  Il  épousa  Lia  et  Racbel,  tilles  de  Lahan, 
et  en  eut  plusieurs  enfanls  ;  il  eut  aussi  deux  enfants  de 
Bala,  sa  servante.  Après  14  ans  de  service  cbes  Laban, 
il  repartit  pour  la  terre  de  Channan,  emmenant  avec  lui 
aes  femmes,  ses  enfants  et  srs  troupeaux.  11  apprit, 
avant  d'arriver,  que  son  frère  s'avançait  contre  lui  a  la 
tète  de  400  hommes,  et,  quand  il  l'aperçut,  il  se  prosterna 
sept  fois,  et  s'humilia  devant  lui.  Êsaù,  touché  de  tant 
de  >oumissiun,  l'embrassa  et  lui  offrit  de  l'escorter  par- 
tout où  il  lui  plairait.  Jacob  perdit  à  Bcthel  Racbel,  son 
épouse  ;  il  loi  fit  élever  un  tombeau  snr  le  chemin  qui 
conduit  a  la  ville  d'Èphrata,  aujourd'hui  Bethléem,  et 
alla  s'établir  dans  la  terre  de  Cbanaan  après  la  mort 
d  lsaac.  Lorsqu'il  aj)prit  que  Josepb,  son  lil«,  était  en 
Egypte,  il  alla  le  voir,  et  reçut  de  Pharaon  la  terre  de 
Kamessès,  le  pays  le  plus  fertile  de  l'Egypte,  sur  laquelle 
il  s'établit  avec  tonte  sa  famille.  Il  y  vécut  17  ans,  et  peu 
dlastaola-avant  de  mourir,  il  réunit  ses  enfants,  les  bé- 
ait, et  leur  annonça  ce  qui  devait  arriver  è  chacun 
d'eux.  «  Le  sceptre,  dit-il,  ne  sera  point  ôté  de  Juda,  ni 

*  le  prince  de  sa  postérité,  jusqu'à  ce  que  celui  qui  doit 

•  être  envoyé  soit  venu,  et  c'est  lui  qni  sera  l'attente 
«  des  nations.  •  Il  joignit  ensuite  les  pieds  sur  son  lit,  et 
mourut  l'an  1689  avant  l'ère  chrétienne.  Son  corps  fat 
embaumé  et  transporté  flans  le  tombeau  d'Abraham  et 
d'Isasc.  Ses  12  fils  tarent  les  chefs  d'autant  de  tribus. 

JACOBI  (Jean-Georges),  poète  allemand,  né  à  Dussel- 
dorf  en  1740,  mort  en  1814,  a  laisse  plusieurs  ouvrapes, 
parmi  lesquels  on  remarque  son  Voyage  d'hiver  et  plu- 
sieurs morceaux  de  poésies. 

JACOBINS  (Ordre religieux).  V.  DOMINICAINS. 

JACOBINS  (Club  des).  On  a  donné  ce  nom  a  nne  so- 
ciété populaire  formée,  en  1789,  à  Versailles,  sous  le 
nom  de  club  Breton.  Ce  club  prit  le  nom  de  club  des 
Amis  de  la  constitution,  lorsque  l'Assemblée  nationale  eut 
été  transférée  de  Versailles  à  Paris,  et  fat  appelé  plus 
vulgairement  dub  des  Jacobins,  parce  qu'Use  réunissait 

11. 


JAC  129 

dans  l'ancien  couvent  des  jacr  bios,  situé  snr  l'emplace- 
ment où  se  trouve  aujourd'hui  le  marché  Saint-IIonoré. 
Les  membres  du  club  des  Jacobins  appartenaient  è  l'opl- 
uion  démocratique  la  plus  avancée.  Ils  dominèrent  long- 
temps la  Convention  ;  mais  ils  perdirent  leur  crédit  à  la 
mort  de  Robespierre,  9  thermidor  an  u  (27  juillet  1794). 
Le  club  fui  fermé  le  21  brumaire  au  m  (1 1  novembre 
1794).  V.  CLUBS. 

JACOBITES,  secte  religieuse  de  l'Orient  qui  n'ad- 
mettait qu'une  seule  nature  en  Jésus-Christ.  Le  chef  de 
cette  secte  fat  Jacob  Zomzale,  surnommé  Bardai,  dis- 
ciple de  Sévère,  et  évéque  d'Édesse,  mort  en  578. 

JACOTOT  (Jesn  Joseph),  instituteur,  né  en  1770, 
mort  à  Paris  en  1810,  était  capitaine  d'arlitlerie  avant 
la  révolution.  Il  professa  successivement  le  latin,  les 
mathématiques  et  le  droit  :  devint  sous  l'empire  secré- 
taire du  ministre  de  la  guerre,  sous-directeur  de  l'Kcolo 
polytechnique,  rt ,  pendant  les  cent  jours,  membre  de 
la  Chambre  des  représentants.  En  1815,  il  se  retira  en 
Belgique,  devint  directeur  de  l'Ecole  militaire,  et  ne 
rentra  en  France  qu'après  la  révolution  de  1830.  Il 
annonça,  en  1818,  une  nouvelle  méthode  d'enseigne- 
ment universel  par  laquelle  il  se  proposait  d'émanciper 
les  intelligences. 

JACQl'RLiNR,  comtesse  de  Hollande,  née  en  1 100, 
était  fille  de  Guillaume  VI  et  de  Marguerite  de  Bour- 
gogne, Elle  fut  mariée,  en  1415,  a  Jean,  duc  de  Tou- 
raine,  et  depuis  dauphiu  du  Viennois.  Restée  veuve 
deux  ans  après,  elle  retourna  près  de  son  père,  et  lui 
succéila  en  1417.  Son  mariage  avec  Jean  IV,  due  de 
Brabsnt,  lui  attira  la  haine  de  Jean  de  Bavière,  évoque 
de  Liège,  son  oncle,  qui  parvint,  è  l'aide  de  la  faction 
des  cabelliaui,ft  se  faire  sacrer  a  Dordrecbt,  1518,  et 
obligea  Jacqueline  a  l'instituer  son  héritier,  au  cas  où 
elle  mourrait  sans  enfants.  Jacqueline,  abandonnée  de 
son  époux,  se  réfugia  en  Angleterre,  y  épousa  le  dnc  de 
Glocester,  1423.  revint  en  Flandre,  et  s'empara  du  Hai- 
naut.  Livrée  plus  tard  au  duc  de  Bourgogne,  elle  fut 
enfermée  è  Garni,  d'où  elle  s'échappa,  et  se  rendit  è  la 
Hsye.  A  la  mort  de  Jean  de  Bavière,  1425,  elle  rede- 
vint comtesse  do  Hollande.  Ses  sujets  se  soolcvèrent 
contre  elle,  et  l'obligèrent,  1428,  a  reconnaître  le  duc  de 
Bourgogne  pour  son  lieutenant.  F.o  H32,  elle  épousa 
secrètement  François  de  Bortelen,  simple  chevalier,  né 
son  sujet.  Le  duc  de  Bourgogne,  à  cette  nouvelle,  lit  ar- 
rêter Boraelen,  et  des  commissaires  le  condamnèrent  à 
mort.  Ponr  sauver  la  vie  à  son  mari,  Jacqueline  aban- 
donna ses  Ltals  au  dnc  de  Bourgogne,  1455,  et  mourut, 
le  8  octobre  1456,  au  chélean  de  Teilingen,  dans  le 
Rhinland. 

JACQtJEMlNOT  (Jean-Jacques),  comte  de  l'empire, 
né  à  Naïves,  près  de  Bar  le-Duc,  en  1758,  était  avocat  au 
parlement  de  Nancy,  à  l'époque  de  la  révolution,  dont  il 
se  déclara  partisan.  En  1790,  il  sanva  le  général  Mal- 
•signe,  chargé  de  réprimer  l'insurrection  de  Nancy  et 
menacé  par  ses  soldats.  [Sommé,  en  1797,  député  an 
conseil  des  Cinq-Cents,  il  se  rangea  avec  sèle  du  parti 
des  pioscripteurs.  Après  la  révolution  du  18  fructidor 
an  V,  il  se  déclara  contre  la  liberté  de  ta  presse,  se  mon- 
tra chaud  partisan  de  Bonaparte  à  l'époque  du  18  bru- 
maire; fat,  peu  de  temps  après,  nomme  sénateur,  fait 
comte  de  Ham  et  commandant  de  la  Légion  d'honneur. 
Il  mourut  le  15  juin  1815. 

JACQUEMONT  (Victor),  né  i  Paris,  1801,  fat  char* 
gé,  en  IH2H,  d'explorer  l'iode.  Il  parcourut  leThibct. 
pénétra  jusqu'à  Labore,  et  mourut  i  Bombay,  1852.  On 
a  de  lui  on  ouvrage  ayant  pour  titre  :  Correspondance 
pendant  un  voyage  dans  17ude. 
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JACQUERIE  (La).  Oo  ■  dotraé  oe  nom  à  une  révolte 
de  paysans,  qui.  pendant  la  captivité  du  roi  Jean,  1358, 
se  soulevèrent  contre  les  seigneurs,  dévastèrent  les  cam- 
pagnes, et  brûlèrent  les  châteaux.  Celte  insurrection, 
dont  le  noyau  s'était  formé  dans  lUe-de-France,  recon- 
naissait pour  son  chef  on  certain  Guillaume  Caillet,  dit 
Jacquet  Bonhomme ,  d'où  le  nom  de  Jacquerie. 

JACQUES  LE  MAJEUR  (Saint),  l'un  des  12  pre- 
miers apôtres,  naquit  dans  le  bourg  de  Bethsaïde  en 
Galilée  IL  raccommodait  des  fllets  sur  le  bord  de  la  mer, 
quand  Jésus,  passant,  l'invita  A  le  suivre.  Jacques  fut  té- 
moin de  la  transfiguration  de  Jésns  sur  le  mont  Tha- 
bor.  Il  accompagna  le  Christ  an  jardin  des  Oliviers,  et 
sortit  de  Jérusalem  quand  Jésus  Tut  saisi  par  Judas.  Après 
la  résurrection  du  Sauveur,  il  y  revint,  et  prêcha  l'Evan- 
gile avec  tant  de  tèle,  que  les  Juifs  demandèrent  sa 
mort.  Hérode  Agrippa  le  condamna  a  périr  par  le  glaive, 
l'an  44.  Il  fut  le  premier  des  apôtres  qui  versa  son  sang 
pour  la  foi.  Sa  fête  arrive  le  25  de  juillet. 

JACQUES  LE  MINEUR  (Saint),  surnommé  le  Juste, 
était  Qla  d'Alpbée  et  de  Cléopbas  ou  Mais,  soeur  de  la 
sainte  Vierge.  L'Evangile  lui  donne  le  nom  de  frère  du 
Seigneur.  Il  fut  consacré  à  Dieo  dès  le  ventre  de  sa 
mère.  Il  ne  but  jamais  de  vin  et  ne  mangea  d'aucun  ani- 
mal ;  il  ne  se  baignait  point  et  ne  se  frottait  point  d'huile. 
Après  l'ascension  du  Sauveur,  les  apôtres  le  mirent  à  la 
téte  da  l'Eglise  de  Jérusalem,  qu'il  gouverna  pendant 
29  ans.  Les  cbefs  de  la  synagogue,  alarmés  des  progrès 
dn  christianisme,  résolurent  de  le  faire  mourir.  Le 
grand  pontife  Ananus  le  cita  devant  le  sanhédrin,  et 
l'invita  à  déclarer  que  Jésus  n'était  point  le  fils  de  Dieu. 
Saint  Jacques  refusa,  et  fut  précipité  de  h  terrasse  da 
temple.  Quoique  meurtri  par  sa  chute,  il  avait  la  force 
da  prier,  lorsqu'un  foulon  Ini  frappa  la  téte  de  son  le- 
vier, et  le  tua,  l'an  62  de  J.-C.  Sa  fête  arrive  le  J"  mai, 

JACQUES  ou  J  AYME.  Il  y  eut  deux  rois  d'Aragon 
da  ce  nom.  —  Jacques  I",  surnommé  le  Cotiatiérauf, 
fils  de  Pierre  II,  monta  snr  le  trône  en  1215,  sous  la 
tutelle  de  Guillaume  de  Mouredao,  grand  maître  des 
templiers.  Il  fit  une  expédition  aux  Iles  Baléares,  atta- 
qua Majorque,  et  soumit  oelte  Ile  a  l' Aragon.  Sanohe  IV, 
roi  de  Navarre,  l'adopta  et  le  désigna  pour  son  succes- 
seur j  mais  Jacques  renonça  à  ce  royaume  on  faveur  da 
Thibaut,  comte  de  Champagne,  oncle  de  Sauche.  Il 
mourut  à  Xativa,  le  25  juillet  1256,  âgé  de  70  ans,  après 
eu  avoir  régné  «.-Jacques  II,  second  fils  de  Pierre  UI, 
succéda  à  ion  père  en  Sicile,  1285,  et  monta  sur  le  trône 
d'Aragon  le  18  juin  1295,  après  la  mort  d'Alphonse  III, 
son  frère  atné,  roi  d'Aragon.  U  remporta  de  brillants 
avantages  sur  la  maison  d'Anjou,  qui  lui  disputait  la 
couronne;  fit  Charles  II  prisonnier,  la  5  mai  1286, 
remporta,  le  23  juin  1287,  une  victoire  complète  sur  la 
flotte  napolitaine,  conquit  presque  toute  la  Calabre  et  les 
Iles  du  gol  re  da  Manies.  A  la  mort  de  son  frère  Alphonse, 
qui  régnait  eo  Aragon,  il  laissa  la  vice-royauté  de  la  Si- 
cile i  Frédéric,  son  frère  puîné,  18  juin  1391  ;  aborda, 
la  16  août,  à  Valence,  et  fut  reconnu  roi  par  les  Arago- 
nais  et  les  Catalaos.  A  peine  sur  le  trône  d'Aragon,  il 
vendit  la  Sicile,  1295,  au  roi  Chartes,  dont  il  épousa  la 
■Ile  Blanche,  et  conduisit  nue  armée  en  Calabre  et  en 
Sicile,  pour  chasser  son  frère  Frédéric  de  ces  deux  pro- 
vinces. Le  règne  de  Jacques  II  fut  encore  marqué  par 
deux  guerres  importantes  :  l'une,  en  1509,  contre  les 
Maures  de  Grenade;  l'autre,  en  1521,  contre  les  Pisans, 
au  Sardaigne.  En  1525,  dans  les  coiiès  de  Saragosse,  il 
confirma  les  privilèges  des  Aragonais.  Il  mourut  i  Bar- 
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JACQUES  ou  JATME,  nom  de  trois  rois  de  Msjorqne  : 

—  Jacques  l«r,  fils  puîné  de  Jacques  !•«■,  roi  d'Aragon* 
recul  de  ion  père  les  Iles  Baléares,  leeomté  de  Routsilloo 
el  la  seigneurie  de  Montpellier  à  titra  de  royaume,  fui 
constamment  en  guerre  avec  son  frère  Pierre  III,  ainsi 
qu'avec  ses  neveux  Alphonse  III  et  Jacques  II,  fils  et 
successeurs  de  Pierre,  et  mourut  en  I3H . — Jacques  II, 
petit-fib  du  précédent,  succéda  a  son  oncle  don  Saoehe, 
1524.  Il  s'aliéna  le  roi  de  Franco  Philippe  de  Valois,  eu 
lui  contestant  ta  suzeraineté  de  Montpellier,  et  mourut 
en  1519.  —  Jacques  III,  dit  Jacques  de  Msjorqne,  fite 
dn  précédent,  fut  fait  prisonnier  par  Pierre  le  Cérémo- 
nieux, roi  d'Aragon,  et  enfermé  dans  une  cage  de  fer  où 
il  resta  pendant  15  ans.  Délivré  par  de  fidèles  serviteurs, 
il  vint  en  France  réclamer  la  Cerdagne  et  le  Roussi  li  ou; 
bientôt  après,  il  épousa  Jeanne  I",  reine  de  Nsples,  sans 
recevoir  le  titre  de  roi.  1562.  Ennuyé  des  infidélités  da 
la  reine,  il  osa  se  plaindre  et  fut  mis  en  prison  pendant 
six  mois.  Au  bout  duce  temps,  il  revint  en  Espagne  faire 
alliance  avec  le  roi  de  Castille,  Pierre  le  Cruel,  contre 
Pierre  le  Cérémonieux.  Pierre  le  Crud  refusa  son  al- 
liance et  le  fit  mettre  en  prisoo.  Il  en  fut  délivré  par 
Henri  dî  Transtamare,  1367,  qui  vendit  à  Jeanne  de 
Naples  la  liberté  de  son  mari  170,000  florins.  Il  reprit  la 
Cerdsgne  et  le  Koussillon,  1571,  et  se  préparait  à  atta- 
quer l'Aragon,  quand  il  mourut  d'une  maladie  conta- 
gieuse à  Soria,  1579,  sans  laisser  de  postérité. 

JACQUES,  ROIS  D'ECOSSE.  L'Ecosse  eut  sept  rots 
de  ce  nom.— Jacques  I" naquit  en  1591;  il  était  prisonnier 
des  Anglais,  et  recouvra  sa  liberté,  1423,  revint  en  Écrase, 
s'attira  la  confiance  de  son  peuple,  et  obtint  dn  parle- 
ment un  arrêt  déclarant  illégitimes  les  ligues  et  les  asso- 
ciations qui  rendaient  les  nobles  si  formidables  au  roi. 
Il  faisait  le  siège  du  cbiteau  de  Roibourg,  lorsque  la 
reioe  vint  lui  apprendre  que  l'on  conspirait  contre  loi. 
II  se  retira  dsns  un  couvent  près  de  Perlfa,  y  fut  assas- 
siné dans  les  bras  de  ta  reine  par  les  conjurés,  à  la 
téte  desquels  était  le  duc  d'Artbal,  20  février  4457» 
U  a  fait  des  poésies  intitulées  :  Reste*  poétique*  de  Jac- 
quet /•'.  —  Jacques  II,  son  fils  Ini  succéda  à  l'âge  de 
7  ans.  Il  poignarda  le  comte  de  Douglas  qui  ne  voulait 
pas  renoncer  à  une  ligue  dans  laquelle  il  était  entré,  et 
profita  de  la  découverte  de  ce  complot  pour  détruire 
dans  son  royaume  les  prérogatives  de  l'aristocratie.  D 
prit  le  parti  de  Richard,  duc  d'York,  contre  l'Angle- 
terre, s'empara  de  Roibourg,  et  assiégeait  le  château, 
lorsqu'il  fut  tué  le  3  août  1460,  par  l'explosion  d'un  ca- 
non dont  il  faisait  faire  l'épreuve.  —  Jacques  UI,  fils  dn 
précèdent,  fut  proclamé  roi  d'Ecosse,  le  5  août  1460,* 
l'âge  de  7  ans,  dans  le  camp  devant  Roi  bourg.  Arrivé  à 
sa  majorité,  le  jeune  prince  se  laissa  gouverner  par  Boyd, 
puis  psr  la  famille  des  Hamilton;  il  implora  contre 
Alciandre  d'Albany,  un  de  ses  frères,  qui  voulait  le  dé- 
trôner, le  secours  de  ses  torons;  oeux-ei  levèrent  dea 
troupes  sous  le  prétexte  de  venir  a  son  secours;  ils  as 
révoltèrent  ensuite,  et  mirent  à  leur  létale  due  de  Rolh- 
say.  Le  roi,  depuis  Jacques  IV,  fils  atné  dn  roi  Jacques, 
leur  livra  bataille  à  Banuokburn  et  fut  tué  dans  la  mêlée, 
1488.  —  Jacques  IV  monta  sur  le  trône  à  16  ans,  il  sou- 
tint Perkin  poursuivi  par  Henri  VII.  dont  il  épousa  la 
fille  eu  1505,  et  attaqua  le  Nortbumberlami  en  1515, 
tandis  que  Henri  VII  faisait  des  préparante  contre  la 
France;  surpris  par  ta  disette,  il  fut  obligé  de  rentrer  en 
Ecosse.  Les  Anglais  le  suivirent,  l'attaquèrent  près  de 
Flodden,  et  défirent  ses  armées.  Jacques  mourut  le  9  sep- 
tembre 1515,  laissant  ta  couronne  à  son  fils. — Jacques  V, 
né  en  tôt  2,  commença  à  gouverner  dès  l'ége  de  15  ans. 
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comme  criminel  de  lèse-majesté,  etcboiiit  pour  ministre 
le  cardinal  Beaton.  Il  secourut  François  I'r  contre  Char- 
les-Quint, et  épousa  Madeleine,  sa  Bile,  1558.  Celle-ci 
étant  morte  S  ans  après,  il  se  maria  en  secondes  noces  à 
Marie  de  Lorraine,  dont  il  eut  Marie  Stuart,  1342.  Jscque* 
mourut  quelques  jours  après,  affecté  de  la  résistance  de 
eea  nobles  qui  en  présence  de  l'ennemi  refusèrent  de  se 
battre.  —  Jacques  VI  et  Jacquet  VII.  V.  JACQUES  I" 
et  II,  rois  d'Angleterre. 

JACQUES,  BOIS  D'ANGLETERRE.  Il  y  en  eut  deux 
de  ce  nom  en  Angleterre.  — Jacques  I*'  (eu  Ecosse, 
Jacquei  VI),  fils  de  Henri  Darnley  et  de  Marie-Stuart, 
né  en  1566,  monta  sur  le  trône  d'Ecosse  à  la  mort  de  sa 
mère,  1587,  et  succéda,  en  Angleterre,  à  Elisabeth,  1603. 
En  K.04,  il  chassa  du  royaume  les  prêtres  catholiques, 
qui  formèrent  contre  lui  le  complot  dit  conspiration  des 
poudres,  1605.  Les  discussions  qui  s'élevèrent  sous  son 
règne,  entre  la  couronne  et  le  parlement,  donnèrent 
naissance  aux  deux  partis  des  vrigbs  et  des  tory»,  IC05. 
Il  fit  rendre  une  loi  sur  l'Indépendance  de  la  couronne, 
relativemeut  a  la  puissance  ecclésiastique,  et  fit  dresser 
le  formule  dn  serment  dit  d'allégeance,  1606.  Pendant 
son  voyage  en  Ecosse,  1 619,  il  voulut  modifier  et  détruire 
le  presbytérianisme.  De  retour  en  Angleterre,  il  mécon- 
tenta ta  nation  en  accablant  d'iojures  les  membres  du 
parlement  et  en  mariant  i  Henriette  de  France,  sueur 
de  Louia  XIII  et  princesse  catholique,  le  prince  de 
Galles,  son  dis,  depuis  Charles  I*r.  Il  mourut  peu  après, 
1625.  —  Jacques  II  (en  Ecosse,  Jacques  VII),  F  fils  de 
Charles  l«r  et  de  Henriette  de  France,  snecéda  à  Char- 
les  II.  son  frère  aîné,  1683.  Duc d  York,  il  s'était  signalé 
sous  doo  Juan  d'Autriche,  1655.  Rentré  en  Angleterre  à 
la  restauration,  il  battit  les  Hollandais,  1605- 1672,  et  In- 
venta les  sigoaux  de  mer.  Il  fit  trancher  la  tète  an  comte 
de  Monlmoutb  et  au  duc  d'Argyle,  qui  s'étalent  soulevés 
en  Ecosse,  ainsi  qu'à  Titus  Valès,  témoin  I  charge  dans 
le  conspiration  des  prêtres.  En  1687,  poussé  par 
Louis  XIV,  il  rendit  son  édit  qui  égalait  la  religion  ca- 
tholique au  cnlte  anglican.  Cet  édit  Dt  naître  des  mécon- 
tents parmi  les  grands,  qui  conspirèrent  et  appelèrent 
Guillauuvede  Nassau  à  leur  tète,  5  novembre  1688.  Jac- 
ques s'enfuit  à  Londres  tandis  que  son  rirai  était  pro- 
clamé dans  toute  la  Grande-Bretagne,  25  février  1689. 
La  bataille  de  Bayne,  1690,  et  celle  de  la  Hogtie,  ache- 
vèrent de  le  renverser.  Il  se  réfugia  à  Saint-Gcrmain- 
eo-Laye,  où  il  mourut  le  6  septembre  1701,  âgé  de 
08  ans. 

JACQUES  DE  BOURBON,  comte  de  la  Marche,  fut 
pris  par  les  Turcs  à  la  bataille  de  INicopolls.  1396.  A  son 
retour  en  France,  il  prit  le  parti  des  Bourguignons 
contre  les  Armagnacs ,  fut  de  nouveau  fait  prisonnier, 
et  n'obtint  sa  liberté  qu'en  1412.  Après  la  mort  de  sa 
femme  Béatrix  de  Navarre,  il  épousa  Jeanne  II,  reine  de 
Naples,  1115.  Celle-ci  n'syant  voulu  lui  donner  que  le 
titre  de  duc  de  Calabre.  Jacqnes,  Indigné,  la  fit  jeter  en 
prison,  d'où  elle  sortit  délivrée  par  ses  sujets.  Jacques 
revint  eu  France,  se  fit  franciscain  à  Bcsauçon,  et  mou- 
rut en  1458. 

JACQUES-DE  L'ÉPÉE  (Ordre  de  Saint-),  ordre  mili- 
taire établi  en  Espagne,  l'an  1 1^0,  sons  le  règne  de  Fer- 
dinand  II,  roi  de  Léou,  pour  protéger  les  pèlerins  qui 
allaient  à  Composteile.  Les  chevaliers  faisaient  autrefois 
vœu  de  chasteté.  Alexandre  III  leur  permit  de  se  marier, 
1 173.  La  grande  maîtrise  fut  réunie  a  la  couronne  par 
le  pape  Adrien  VI,  1523.  La  seconde  dignité  de  l'ordre 
était  celle  de  prieur,  affectée  à  deux  chanoines  qui  portent 
la  mitre.  Les  chevaliers  font  preuve  de  quatre  races  des 
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deux  côtés.  Leur  habit  est  un  manteau  blanc  arec  une 

épéc  rouge  sur  la  poitrine. 

JACQUES-DU-HAUT-PAS.  ordres  de  religieux  hos- 
pitaliers, institué  en  IUlie  vers  l'an  1260,  pour  fournir 
des  bacs  aux  pèlerins  dans  les  endroits  où  II  n'y  avait 
pas  de  pools.  Il  prit  le  nom  de  Saint- Jacques-do-llaut- 
Pas,  du  chef-lieu  de  la  résidence  de  1  ordre,  et  se  répan- 
dit rapidement  dans  tous  les  pays.  Depuis  l'an  1286,  il 
avait  à  Paris  un  commandeur  général  qui  résidait  a  l'hô- 
pital de  Ssinl- Jacques  du- Haut- Pas,  rue  Saint-Jacques. 

JADON,  prophète  juif,  vivsitvers  l'an  950  av.  J.C.. 
sous  le  règne  de  Jéroboam.  Un  jour  que  ce  prince  offrait 
des  sacrifices  nui  idoles,  Jadon  prédit  que  les  piètres 
qui  sacrifiaient  sur  cet  autel  l'arroseraient  no  jour  de 
leur  sang.  Le  roi,  irrité,  ordonna  de  le  saisir;  mais  la 
main  que  Jéroboam  avait  étendue  pour  donner  cet  or- 
dre se  sécha,  et  ne  fut  rétablie  dans  son  premier  état 
qu'à  la  prière  du  prophète.  Jadon  fut  dévoré  par  un  lion 
comme  il  s'en  retournait,  en  punition  de  ce  qu'il  avait 
mangé  à  Belbel  malgré  la  défense  de  Dieu. 

JAEN,  en  latin  Gienna  on  GiennsMi,  ville  d'Espagne 
dans  l'intendance  de  Jaen.  Elle  était  très  importante  du 
temps  des  Romains  et  augmenta  encore  sa  prospérité 
sons  l'empire  des  kalifes  de  Cordoue.  Ferdinand  IL  roi 
de  Castibe,  la  leur  enleva,  1240.  Depuis  lors  sou  terri- 
toire fut  plus  d'une  fois  ravagé,  notamment  en  1295, 
1568  et  1407. 

JAEN  (Autrefois  royaume,  aujourd'hui  intendance  de), 
province  d'Andalousie,  comprise  entre  celles  de  Gre- 
nade, de  Cordouo  et  de  la  Manche  (F.spagne).  Elle  fait 
partie  de  la  capitainerie  générale  de  Port-Sainte-Marie 
et  de  l'audience  de  Séville.  Ce  pays,  possédé  par  les  Mau- 
res jusqu'au  15e  siècle,  époque  à  laquelle  il  passa  sous  la 
domination  des  rois  de  Caslille,  fut  érigé  en  royaume 
lors  du  démembrement  du  kalifat  de  Cordoue,  <i>36. 

JAFFA,  ville  de  Sjrie  située  sur  la  Méditerranée,  est, 
an  rapport  des  historiens,  une  des  plus  anciennes  villes 
du  inonde,  et  tire  son  uom  de  Japbct,  llls  de  Noé.  Celte 
ville,  brûlée  par  Judaa  Macbabée,  av.  J.-C.  167,  fut  re- 
bâtie et  ravagée  par  Titus,  sous  le  règne  de  Vespasien, 
an  de  l'ère  vulgaire  72  ;  prise  par  les  sultans  d'Egypte, 
7*  siècle,  les  croisés  s'en  emparèrent  an  12*.  Saladin  ht 
reprit,  1188.  Dans  le  siècle  suivant,  elle  tomba  au  pou- 
voir de  ssrint  Louis,  1252,  et  fut  reprise,  1268,  par  les 
sultans  d'Egypte,  qui  l'ont  toujours  gardée  depuis.  Elle 
fut  saccagée  par  les  Arabes,  1722.  En  1799,  elle  soutint 
un  siège  contre  les  Français,  commandés  par  le  général 
Bonaparte.  Celui-ci  s'élsnt  rendn  maître  de  la  place 
après  une  longue  résistance,  en  fit  passer  la  garnison  an 
01  de  l'épée.  Les  Anglais  ont  pris  Jaffa  pour  les  Turcs 
sur  le  pacha  d'Ëgvpie,  1840. 

JAGELLON,  nom  d'une  ancienne  famille  de  la  Liahoa- 
niequi  a  fourni  des  souverains  à  la  Pologne,  à  (a  Hon- 
grie et  à  la  Bohème.  Le  plus  célèbre  est  Jagellou,  doc 
de  Lilhuauie,  né  vers  1554;  il  épousa  lledwige,  reine  de 
Pologne,  et  devint  roi  par  ce  mariage,  1386,  sous  le  nom 
de  Wladislas  V.  Il  étoufîa  les  révoltas  de  quelques  pro- 
vinces, et  vainquit  les  chevaliers  teutoniques  entre  Grun- 
Wâldt  et  Taonemberg.  Le*  h  imites,  révoltés  contre  Weu- 

H  mourut  en  1434. 

JA1B,  7*  juge  des  Juifs,  succéda  à  Thola  de  1283  à 
1261  av.  J.-C.  Ce  fut  sous  son  administration  qu'arriva 
la  cinquième  servitude  des  Israélites,  servitude  qui  dura 
18  ans.  Elle  commença  l'an  12CI  et  finit  l'an  1243  avant 
J.-C. 

JAMAÏQUE  (La),  une  des  Iles  anglaises  des  grandes 
Antilles,  située  par  21*  45'  latitude  nord  et  60*  longitude 
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ouest.  Cette  lie  fat  découverte  en  1494  par  Christophe 
Colomb.  Les  Espagnols  s'y  établirent  en  1509.  Ds  en  fo- 
rent chasses  en  1635,  par  les  Anglais,  commandos  par 
l'amiral  Penn.  Depuis  lors  elle  s'est  maintes  fols  insur- 
rection née  contre  ces  derniers,  notamment  en  1690, 
4700  et  1795. 

JAMBLIQUE,  nom  de  deux  philosophes  néo-platoni- 
ciens. L'un,  disciple  d'Anatnlius  et  de  Porphyre,  était  né 
à  Chalcide,  et  mourut  sous  Constantin,  555.  L'autre,  né 
à  Aparmée  (Syrie),  mourut  sous  le  règne  de  Valens,  566. 
Ou  a  une  Histoire  de  la  rie  et  de  la  secte  de  Pgthngore 
sous  le  nom  de  Jamblique,  mais  on  ignore  leqoel  des 
deux  en  est  l'auteur. 

JAMKRTOWN,  Tille  des  États-Unis  (Virginie),  fondée 
par  les  Anglais,  1608.  Elle  a  donné  son  nom  à  une  ba- 
taille gagnée  par  eux  sur  les  Américains,  1781. 

JAMES  (Thomas),  navigateur  anglais,  fat  chargé,  en 
1651,  par  des  négociants  de  Bristol,  de  faire  des  décou- 
vertes an  nord-ouest.  Il  hiverna  dans  l'ileCharleton,  na- 
vigua au  nord  jusqu'à  65*  30',  explora  la  partie  sud  de  la 
baie  d'Hudton,  et  donna  a  la  portion  de  continent  qu'il 
vit  dans  l'ouest  le  nom  de  Nouvelle-Galles  du  Sud. 

JAMETZ,  Gemmacxm,  village  du  département  de  la 
Meuse,  jadis  ville  fortiflée.  Elle  fut  cédée  à  Louis  XIII 
par  le  duc  de  Lorraine.  1641,  et  donné,  quelques  annéea 
après,  par  Louis  XIV  à  la  maison  de  Condé. 

JAJHYN  (Amadis),  poète  français  do  16*  siècle,  né  à 
Cbaooroe  (Champagne),  voyagea  en  Grèce,  devint  secré- 
taire et  lecteur  ordinaire  de  la  chambre  du  roi,  et  fut 
considéré  comme  l'émule  de  Ronsard.  Il  mourut  en  1585. 
On  a  de  loi  des  œuvres  poétiques  et  la  traduction  de 
l'tUade  depuis  le  12*  chant  jusqu'à  la  fin. 

JANICULE,  l'une  des  7  monta  en  es  de  Rome,  que  le 
roi  Ancos  Martins  joignit  à  la  ville  par  un  pont  qu'il  fit 
bâtir  sor  le  Tibre,  av.  J.-C.  640.  Elle  fut  ainsi  appelée, 
suivant  quelques  auteurs,  parce  que  les  Romains  sor- 
taient antrefois  par  là  comme  par  une  porte,  en  latin 
janua,  pour  aller  dans  l'Étrurie,  on  du  nom  d'nne  an- 
cienne ville  qui  reconnaissait  Janus  pour  son  fondateur. 
Aujourd'hui  le  Janicule  est  appelé  le  mont  d'Or,  com- 
munément Montorio,  a  cause  de  la  couleur  de  son  sa- 
ble qui  est  jaunâtre.  C'est  le  lieu  le  plus  élevé  de  Rome, 
et  d'où  l'on  peut  mieux  voir  cette  grande  ville;  mais 
c'est  le  moins  habité  de  tous,  a  cause  du  grand  air.  Les 
sépultures  du  roi  Numaet  du  poète  Stallos  Cécilius  t'ont 
rendu  célèbre.  Suivant  Tite-Live,  c'est  sur  le  moot  Ja- 
nicule que  Porsenna,  roi  d'Elrurie,  tint  camper  avec 
son  armée,  av.  J.-C.  507.  Le  peuple  s'y  retira  plusieurs 
fois,  notamment  en  S87  av.  J.-C,  sous  le  consulat  de 
Q.  Capitolinus  et  de  Claudins  Sabinns.  Les  sénateurs 
y  cherchèrent  une  retraite  contre  la  colère  d'Auguste, 
av.  J.-C.  50. 

JANIN  (Le  baron  Claude),  né  à  Chambéri,  en  1775, 
servit  dans  la  garde  impériale,  et  fut  détaché  auprès  du 
vice-roi  d'Italie,  à  Milan,  pour  organiser  la  garde  du 
prince.  Chef  d'escadron  de  la  gendarmerie  d'élite  *  la 
campagne  de  Russie,  il  fit  partie  de  la  commission  qui, 
en  1812,  condamna  A  mort  un  grand  nombre  de  Russes, 
comme  incendiaires  de  Moscou.  A  son  retour,  il  rut  fait 
baron.  En  1814,  il  accompagna  Marie-Louise  A  Blois.  et 
ramena  le  trésor  et  les  diamants  de  la  couronne.  Nommé 
maréchal  de  camp  et  colonel  aide-major  des  mousque- 
taires cris,  1814,  il  accompagna,  pendant  les  Cent- Jours, 
le  roi  jusqu'à  Bétbune,  d'où  il  fut  renvoyé.  Il  fut  ensuite 
un  des  inspecteurs  généraux  de  la  gendarmerie. 

JAMIIf  (Jean-Marie  MELY).  littérateur  et  journaliste, 
né  à  Paris  eu  1777.  mort  en  décembre  1827,  débuta 
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attaché  au  Journal  des  Débats  et  an  journal  la  Quoti- 
dienne- Il  publia,  en  1817,  un  recueil  périodique  intitulé 
Lettres  champenoises,  qui  cessa  en  1824.  Il  fit  beaucoup 
d'odes  pour  célébrer  les  divers  événements  des  règnes 
de  Louis  XVIII  et  de  Charles  X.  Il  fit  représenter  an 
Théâtre -Français  Ortste,  tragédie,  1821,  et,  le  15  février 
1827.  la  comédie  de  Louis  A7  à  Piroune. 

J  A  NINA,  ville  de  la  Turquie  d'Europe,  fondée  vers 
fan  1530,  par  Jean  Cantacuxène,  parent  de  l'empereur 
de  ce  nom.  Elle  tomba,  en  1425.  an  pouvoir  des  Turcs, 
qui  depuis  l'ont  constamment  gardée.  Elle  était  la  capi- 
tale de  l'Albanie  sons  Ali,  pacha  de  Janina,  1788-1822. 

JANISSAIRES,  corps  d'infanterie  turque  institué,  se- 
lon les  uns  par  Amoral  I",  1362,  et  selon  d'autres  par 
Baïaset  I'r,  1589.  pour  la  garde  do  trône  et  la  défense 
des  frontières.  On  distinguait  trois  sortes  de  janissaires  : 
les  janissaires  charges  de  la  garde  du  sultan,  les  janis- 
saires enrôlés,  mais  ne  servant  qu'en  temps  de  guerre, 
et  les  janissaires  répartis  dans  les  provinces  de  l'empire. 
Cette  milice,  recrutée  principalement  parmi  les  jeunes 
captifs  chrétiens  qu'on  élevait  d  m?  l'islamisme,  devint  si 
turbuleute  etsl  indisciplinée,  qu'elle  éleva  et  renversa  A 
son  gré  les  sultans.  Mahmoud  II  entreprit  d'abolir  ce 
corps,  et  le  15  juin  1826,  les  janissaires,  s'élant  révoltés, 
furent  mitraillés  dans  la  place  de  l'Aimeidaa  où  ils  s'é- 
taient retranchés.  Le  corps  des  janissaires  se  composait 
de  150,000  hommes,  dont  40.000 à  Conslantioople.  Leur 
commandant  général  s'appelait  Janisiar-agassi,  aga  des 
janissaires. 

JANSÉNISME,  doctrine  particulière  sur  la  grâce  et 
la  prédestination,  due  A  Jansénius  (Corneille),  évéqne 
d'Ypres.  Cette  doctrine  se  trouve  longuement  développée 
dans  un  livre  intitulé  .4tigiutint(J,  sur  la  grâce,  dans  le- 
quel Jansénius  prétendait  avoir  consigné  tonte  la  doc- 
trine de  saint  Augustin  snr  la  gnlce.  sur  le  libre  arbitre 
et  sur  la  prédestination,  dans  le  dessein  de  combattre 
la  doctrine  do  jésuite  Molinos  et  de  ses  disciples.  Fro- 
mond  et  Calénus,  exécuteurs  du  testament  de  Jansénius, 
firent  imprimer  son  livre  à  Louvain,  1040;  et  bientôt 
l'on  vît  paraître  plusieurs  écrit*  pour  et  contre  cet  ou- 
vrage.  Les  jésuites  lui  opposèrent  des  thèses.  Urbain  Viir, 
pour  apaiser  ces  disputes,  en  renouvel, ml  et  confirmant 
les  constitutions  de  Pie  V  et  de  Grégoire  XIII  contre  les 
propositions  de  Bains,  par  sa  bulle  du  6  mars  1642,  dé- 
fendit le  livre  de  Jansénius  et  les  thèses  des  jésuites, 
ajoutant  une  note  particulière  contre  le  livre  de  Jansé- 
nius ,  savoir  :  qu'il  renouvelait  des  propositions  con- 
damnées par  les  bulles  de  ses  prédécesseurs.  Cette  bulle, 
publiée  A  Louvain,  au  lieu  d'apaiser  les  troubles,  ne  fit 
que  les  exciter  et  échauffer  la  querelle.  Ces  contesta- 
tions passèrent  bientôt  en  France,  où  elles  ne  s'agitèrent 
pas  avec  moins  de  chaleur.  Le  jugement  en  fut  porté 
A  Rome  par  les  évoques  de  France,  qui  demandèrent  an 
pape  la  condamnation  des  5  propositions,  dans  lesquelles 
ils  renfermaient  la  doctrine  du  livre.  Innocent  X  les  con- 
damna par  sa  bulle  du  51  mai  1655,  comme  étant  de  Jan- 
sénius. Les  assemblées  du  clergé  de  France  de  I654ei  de 
1655  reçurent  la  bulle  d'Innocent  X  :  et  la  dernière 
dressa  un  formulaire  pour  la  condamnation  de  ces  pro- 
positions, comme  contenant  la  doctrine  de  Jansénius. 
Les  défenseurs  de  ce  dernier  prirent  alors  le  parti  da 
condamner  les  5  propositions,  mais  de  soutenir  qu'elles 
n'étaient  point  de  lui,  et  que  sa  doctrine  était  bien  dif- 
férente du  sens  condamne  des  5  propositions.  Antoine 
Arnaud,  docteur  de  Sorboone,  ayant  témoigné ,  dans 
nne  lettre  Imprimée,  qu'il  doutait  si  les  5  propositions 
étaient  dans  Jansénius,  fut  censuré  cl  exclu  de  la  faculté 
de  théologie  de  Paris,  avec  plusieurs  autres  docteurs  qui 
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ne  Toulurent  pas  souscrire  a  la  censure.  Le  formulaire 
dressé  dans  rassemblée  do  clergé  de  1655  fut  eooflrmé 
dans  celle  de  1656.  Le  pape  Alesandre  VII,  par  ta  bulle 
du  16  octobre  de  la  même  année,  déclara  que  les  5  pro- 
position! étaient  tirées  de  Jansénius,  et  qu'elles  avaient 
été  condamnées  dans  le  sens  de  cet  auteur.  Les  assem- 
blées dn  clergé  de  1660,  de  1661  et  de  1664  ordonnè- 
rent la  signature  du  formulaire,  qui  fut  autorisée  par 
nue  déclaration  dn  roi,  du  29  avril.  En  conséquence,  ou 
le  fit  sirner,  dans  tous  les  diocèses  de  France,  au*  ec- 
clésiastiques, aui  religieui,  religieuse»  et  autres.  Ceux 
qui  refusèrent  de  le  signer  furent  interdits  et  excom- 
muniés. Ou  voulut  même  faire  le  procès  à  4  évèques  de 
France,  qui  avaient,  dans  leurs  mandements  publics,  dis* 
tingué  le  fait  du  droit,  et  déclaré  qu'ils  ne  demandaient 
qo'une  soumission  de  silence  respectueux  pour  le  fait. 
L'affaire  fut  accommodée,  1668,  sous  le  pontificat  de 
Clément  IX,  qui  se  contenta  de  la  signature  des  évèques 
purement  et  simplement  sur  le  formulaire,  qooiqu'eo 
même  temps  ils  déclarassent  en  particulier  qu'ils  ne 
demandaient  pas  la  même  soumission  pour  le  fait  que 
pour  le  droit.  Depuis  ce  temps  ce»  contestalions  sur  la 
signature  dn  formulaire  se  sont  renouvelées,  tint  en 
Flandre  qu'en  France.  Sur  les  contestations  qui  étaient 
eo  Flandre,  Innocent  XII  déclara  par  son  bref  du  6  fé- 
vrier 1694.  adressé  aux  éfèques  de  Flandre,  qu'il  ne 
fallait  rien  ajouter  au  formulaire,  et  qu'il  suffisait  que 
cens  qui  le  signaient  le  fissent  sincèrement,  sins  distinc- 
tion, restriction  on  exposition,  en  condamnant  les  pro- 
positions extraites  do  livre  de  Jansénius  dans  le  sens  qni 
se  présente,  et  que  les  termes  des  propositions  mêmes 
portent.  La  résolution  d'un  cas  de  conscience  signée  par 
40  docteurs,  où  la  distinction  du  fait  et  du  droit  était 
tolérée,  a  renouvelé  ces  disputes  en  France  an  commen- 
cement dn  18*  siècle.  En(ln  le  pape  Clément  XL  par 
m  bulle  du  15  juillet  1703,  a  déclaré,  sur  toutes  ces  con- 
testations, •  qu'on  ne  satisfait  point  pur  le  silence  res- 

•  peetneox  à  l'obéissance  qni  est  dne  aux  constitutions, 
«  mais  qne  tous  les  fidèles  doivent  condamner  comme 
«  hérétique,  non-seulement  de  bouebe,  mais  aussi  de 

•  creux,  la  sens  du  livre  de  Jansénius  condamné  dans  les 
■  5  propositions ,  et  que  les  propres  termes  présen- 
«  tent  d'abord  ;  qu'on  ne  peut  licitement  souscrire  au 

•  formula  re  dans  une  autre  pensée  ni  dans  un  antre 
c  sentiment.  •  Cette  comtitnlinn,  reçue  par  l'assemblée 
générale  dn  clergé  de  France  tenue  en  1705,  et  publiée 
dans  le  royaume,  n'a  pas  néanmoins  fait  cesser  les  dis- 
putes. On  peut  dire  au  contraire  que  ces  contestations 
furent  plus  échauffées  que  jamais,  depuis  que  le  pape, 
parsa  constitution  dn  15  septembre  1715,  avait  condamné 
cent  et  une  propositions  tirées  du  Nouveau  Testament 
du  père  Qœsnel.  La  bulle  qui  renfermait  cette  constitu- 
tion, nommé  bulle  Uniçenitus,  ne  fut  reçue  qu'après  une 
longue  opposition,  et  devint  le  sujet  de  nouvelles  persé- 
cutions coulre  ceux  qni  ne  vonlaient  pas  y  souscrire.  Ces 
derniers  se  prétendirent  martyrs,  et  firent  courir  le 
bruit  que  le  diacre  Péris,  un  des  leur»,  mort  en  odeur 
de  sainteté,  1727,  faisait  des  miracles  sur  son  tombeau. 
Bien  que  par  là  lea  jansénistes  se  fussent  couverts  de  ri» 
dicule,  leurs  disputes  avec  les  moliniste»  ne  cessèrent 
qu'a  la  chute  des  jésuites.  1 764. 

jansénius  (Corneille-Janson),  évéqne  d'Yprcs,  na- 
quit en  1585,  à  Acquoi,  près  de  Leerdan  II  passa  en 
France,  devint  principal  de  Sainte-Pulchérir.  1617; 
docteur  en  théologie  4  l'université  de  Lonvain,  1613,  et 
professeur  d'Écriture  sainte,  1630.  Envoyé  deux  fois  en 
Espagoe,  il  y  fit  révoquer  la  permission  obtenue  par  lea 
la  philosophie  a  Louvain;  obtint 


l'évéebé  d'Y  près,  1655,  et  mourut  de  la  peste  en  1638.  Il 
VAugustinus,  dans  lequel  il  combat  les  principes 


de  MoHoos.  Il  donna  son  nom  a  la  secte  des  jansénistrs, 
dont  les  disputes  se  propagèrent  jusque  dans  le  milieu 
du  18*  siède,  et  ne  cessèrent  même  totalement  qu'à  la 
chute  des  jésuites.  1764. 

JANSON  |  Toussaint  DE  FORRIN),  cardinal-évèqne 
de  Beanvais,  né  en  1625,  fut  entraîné  dès  le  bas  due  par 
sa  vocation  pour  l'état  ecclésiastique  j  il  fut 
ment  évé<iuc  de  Digne  et  de  Marseille,  ami 
Toscane  et  en  Pologne.  Il  reçut  la  pourpre  romaine  du 
pape  Alexandre  VIII,  1690;  devint  ambassadeur  a  Rome 
sous  le  même  pontife,  tous  Innocent  XII  et  Clément  XI. 
Enfin  il  fut  grand  aumônier  de  France.  1706,  et  mourut 
à  Parts,  en  1715.  doyen  des  évèques  dn  royaume.  Il  com- 
posa une  C.rntnrt  contre  l'apologie  des  casuistes. 

JANVIER  (Saint),  évéque  de  Béoévenl,  martyrisé 
sons  Dioclétien,  295,  est  honoré  le  19  septembre  et  le 
1«*  mai,  jour  où  ses  reliques  forent  transportées  de 
Pouzzole  à  Naples,  où  il  lui  fut  érigé  une  chapelle  fameuse 
dans  la  cathédrale. 

JAPON,  empire  de  l'Asie  orientale,  consistant  en  trois 
Iles  principales  qni  sont,  1»  ISipboo,  doot  les  principales 
villes  sont  Miaco,  siège  du  dalri,  et  Jeddo,  ville  de 
1 ,680,000  hsbilanls,  résidence  du  souverain  temporel,  ap- 
pelé kiibo,  48  provinces  ;  2*  Ximo  ou  Kinsu,  9  provinces  ; 
3»  X'koko  ou  Sikof,  divisé  eo  4  provinces.  Autour  de 
ces  Mes  se  groupent  de  plus  petites.  La  population  est  do 
45.Ooo.ooo  d'hommes.  Les  forces  militaires  sont  de 
100,000  hommes  et  de  20.000  cavaliers  cuirassés.  Depuis 
1586,  il  y  a  deux  sonvrrains  au  Jspoo,  le  souverain  spi- 
rituel appelé  le  dalri,  doot  la  puissance,  autrefois  redou- 
table, est  aujourd'hui  très-'iéehiie,  et  le  souverain  tem- 
porel ou  empereur,  appelé  kubo.  Ce  dernier  a  un  pouvoir 
illimité.  La  religion  du  Japon  est  le  boudhisme.  Kubro- 
quiset  Marco-Paoto  abordèrent  les  premiers  au  Japon, 
dans  te  courant  du  13*  siècle.  Dans  le  16*.  des  jésuites 
portugais  parvinrent  a  s'y  élsb'ir  ;  ils  en  furent  chassés 
en  1657,  et  remplacés  par  les  Hollandais,  qui  en  furent 
bannis  peu  de  temps  après.  L'empire  du  Japon  a  été 
visité  par  Yeddo,  16901691  ;  par  Tbunberg,  1772-1776, 
et  par  Siebold,  1825-1830. 

JARCHI  (Salomon),  célèbre  rabbin  Israélite,  né  en 
1040.  *  Troyes  (Champagne),  mort  en  1105,  était  fils  de 
Rabbi  I*aac,  riche  marchand,  très-versé  dans  les  lettres 
et  les  sciences  sacrées.  Jarchi  voyagea  pour  s'instruire, 
et  visita  les  se  démie«  hébraïques  de  l'Italie,  de  la  Grèce, 
de  la  Palestine,  de  l'Egypte,  de  la  Perse  et  de  l'Allemagne. 
De  retour  à  Troyes,  il  composa  les  oov rages  suivants  : 
Commenter! uj  in  Pentattuchum  ;  CommentariuM  in 
Talmnd. 

JARD  PACVILLIKR  (Lonls-Alexandre),  né  le  7  no- 
vembre 1757,  a  Rigonnay,  près  de  Niort,  mort  à  Paris, 
le  15  avril  1822.  Il  était  procureur  syndic  des  Deux -Sè- 
vres qoaod  il  fut  nommé  par  ce  département  député  à 
l' Assemblée  législative,  1791;  puis,  en  1792,  à  la  Conven- 
tion nationale.  Dans  le  procès  de  Louis XVI,  il  vota  pour 
la  détention  jusqu'à  la  paix,  le  bannissement,  et  enfin  le 
sursis  à  rexecutioo.  Après  le  9  thermidor,  il  lutta  avec 
eneiRio  conire  le  svsieme  mai  couiprime  ou  lerromnie. 
Membre  du  conseil  des  Cinq-Cents.  1795,  il  en  sortit  en 
1797,  et  fut  immédiatement  réélu.  Il  combattit  la  loi  du 
3  brumaire  an  iv,  qui  déclarait  les  parents  des  émigrés 
Incapables  d'exercer  aucune  fonction  publique.  Il  pnt  le 
parti  des  prêtres  rentrés  en  France  lors  de  la  discussion 
sur  le  rétablissement  dn  culte  (an  v,  juillet  1797)  ;  s'éleva 
contre  la  loi  dea  otages,  eo  l'an  vit  (ïmWci  1799);  Jut, 
après  la  révolution  du  18  brumaire, . 
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du  nouveau  gouvernement  dans  les  déparlemenli  de 
l'Ouest;  appelé  au  Tribunal,  où  il  remplit  successivement 
le*  fonctions  de  secrétaire,  de  président  et  de  questeur, 
et  obtint  les  titres  de  commandant  de  la  Légion  d'hon- 
neur et  de  baron  de  l'empire.  Lors  de  la  suppression  du 
Tribunal,  en  1808,  Napoléon  le  nomma  président  de 
chambre  a  la  cour  des  comptes.  Le  5  avril  18U,  Jard 
adhéra  à  la  déchéance  de  l'empereur.  Il  fut,  sou»  la 
restauration  i  membre  modéré  de  la  Chambre  des 
députés. 

JARDIN  BOTANIQUE,  lieu  destiné  à  réunir  des  col- 
lections vivantes  de  végétaux  de  tous  les  pajs,  dans  la 
vue  d'en  étudier  les  caractères,  d'en  suivre  le  développe- 
ment, de  les  comparer  entre  eut  et  d'en  démêler  les  pro- 
priétés. Leur  institution  est  récente.  Le  premier  ouvert 
aui  frais  de  l'État  fut  celui  fondé  à  Pise  en  Toscane  en 
1545,  par  le  grand-duc  Cornes  1*'  ;  celui  de  Montpellier 
a  été  formé  en  (598,  et  celui  de  Paris,  établi  en  1634,  est 
dû  aux  so  ns  de  MM.  Bouvard  et  Guy  de  Labroae;  le 
premier.  I"  médecin,  et  le  deuxième,  médecin  ordinaire 
de  Louis  XIII.  En  Angleterre,  le  plus  ancien  jardin  bo- 
tanique est  celui  deCbelsea,  fondé  en  1673,  considéra- 
blement augmenté  en  1686.  Depuis  lors,  l'utilité  de  ces 
établissements  est  devenue  tellement  incontestable,  que 
les  Européens  en  ont  fondé  successivement  dans  leurs 
colonies  de  l'Asie,  de  l'Afrique  et  de  l'Amérique. 

JARGEAU,  Qaraogilum,  ville  de  France,  cbef-lieu  de 
canton  (Loire).  Elle  fut  prise  parles  Anglais,  (420, mais 
reprise  par  Jean  I",  duc  d'Alençon,  l'année  suivante, 
1421.  Les  Anglais  s'en  étant  de  nouveau  emparés  peu  de 
temps  aprèi,  Jeanne  d'Arc  les  en  chassa  définitivement, 
1429. 

JARJAYR8  (François-Augustin  Bégnier  de),  lieute- 
nant général,  né  en  (745,  passa  capitaine  A  l'état  major 
de  l'armée,  1779;  la  reine  lui  confia,  après  le  20  juin,  des 
lettres  de  famille  qu'elle  voulait  soustraire  à  la  destruc- 
lion,  mais  qu'il  ne  put  conserver.  Plus  tard,  de  concert 
avec  Foulon  et  Lepilre,  il  tenta  de  faciliter  à  la  reine  les 
moyens  de  s'évader  du  Temple.  En  1795,  Marie-Antoi- 
nette le  chargea  de  faire  parvenir  an  comte  d'Artois 
(Charles  X)nn  paquet  renfermant  le  cachet,  l'anneau  et 
les  cheveux  de  la  famille  royale.  11  reçut  une  autre  mis- 
sion de  madame  Elisabeth  pour  le  Piémont.  Il  revint  en 
France  A  l'époque  de  l'invasion  du  Piémont  par  les  trou- 
pes françaises;  dépouillé  de  sa  fortune,  il  travailla  pour 
entretenir  sa  famille.  Il  mourut  en  (822,  vice-président 
des  salines  de  l'Est. 

JARNAC,  ville  de  France,  chef-lieu  de  canton  du 
département  de  la  Charente.  Cette  ville  est  célèbre  par 
la  victoire  que  Henri  III,  alors  duc  d'Anjou,  y  remporta 
sur  l'armée  des  calvinistes,  commandée  par  le  prince  de 
Coudé,  qni  y  fut  assassiné,  1569.  Ou  a  érigé  uue  pyra- 
mide è  l'endroit  même  oit  Condé  tomba. 

JARlfAC  (Gui  de  Chabot,  seigneur  de),  gentilhomme 
de  la  ebambre  du  roi,  obtint  de  Henri  H,  (547,  la  per- 
mission de  se  battre  contre  un  autre  courtisan,  nommé 
la  Châtaigneraie.  Il  frappa  son  adversaire  d'un  coup 
Inattendu,  qui  a  doune  lieu  depuis  à  la  locution  de  coup 
de  Jarnac. 

JABOPOL  ou  JAROPOLK  1*',  grand-duc  de  Russie, 
gouverna  ce  pays  de  975  A  980,  et  laissa  le  trône  è  YVIa- 
dimir.  —  Jaropol  on  Jaropolk  II,  arrière-pet it-flls  de 
Jaroslaf  1er,  et  grand  prince  de  Kief,  succéda  en  1(52  à 
Mostistaf,  son  frère,  et  fut  livré  à  Vlostovicx  et  à  Boles- 
las  111.  Il  fut  racheté  peu  de  temps  après,  s'empara  de 
Jaroslaf,  son  frère  naturel,  réfugié  près  de  Bulesla*.  Ja- 
ropolk mourut  en  (140. 

JAROSLAF  (Jouri  ou  George),  «rend-duc  de  Russie 
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et  fils  do  Wladimlr  rT,  fut  d'abord  prince  de  Nowogorod: 
il  se  rév ol ta  con  t  r e  son  père,  ( 0 1 5,  et  eu ù t i a  les  N o w ogoro- 
dieus  qui  s'étaient  révoltés  contre  loi)  è  la  mort  de 
Wladimlr,  il  renversa  Sviatopolk,  son  frère,  qui  était 
sur  le  trône,  1016.  Plusieurs  fois  dépossédé  par  Boleslaa, 
il  Unit  par  reprendre  eu  1031  la  Russie  Rouge  aux  Polo- 
nais, el  en  1045,  il  triompha  des  empereurs  de  Cooatau- 
Uoople.  Il  protégea  les  arts,  flt  des  lois  sages,  cl  rendit  la 
Russie  respectable  à  ses  voisins.  Sa  Que  devint  l'épouse 
de  Henri  I«,  roi  de  France.  Jaroslaf  mourut  en  1054, 
âgé  de  77  ans. 

J  ARRETIÈRE  (Ordre  do  la).  V.  ORDRES  DE  C1IE 
VALERIE.? 

JARS  (François  de  Rochecbouart,  connu  sons  le  nom 
de  Chevalier  de),  né  dans  les  premières  aunéee  du 
17' siècle,  fut  admis  dans  l'iutimité  de  la  reine  Marie- 
Anne  d'Autriche.  Après  la  journée  des  Dupes,  le  cardinal 
de  Richelieu  le  fit  exiler  en  Angleterre,  eten  1652  enfer- 
mer à  In  Bastille,  puis  trausférer  à  Troyes,  où  l'on  in- 
struisit son  procès.  Il  fut  condamné  à  mort,  conduit  A 
l'écbafaud,  et  refusa  constamment  de  rien  révéler  qui 
pût  compromettre  la  reine  ou  ses  amis.  Le  ministre  lui 
accorda  sa  grâce  et  sa  liberté.  Il  reçut  la  commanderie 
de  Lagny-le-Sec  et  l'abbaye  de  Saint-Satur,  figura  dans 
les  troubles  de  la  Fronde  et  mourut  vers  1660. 

J  AIR  EUT  (Le  comte  François) ,  gouverneur  de  la 
banque  de  France,  né  A  Bordeaux,  (758,  était  avocat, 
lorsqn  il  fut  appelé  au  Tribunal,  où  il  brilla  comme  juris- 
consulte. Nomme  successivement  inspecteur  général  de 
l'école  de  droit,  commandant  de  la  Légion  d'honneur, 
conseiller  d'État,  membre  du  comité  du  contentieux  de  la 
liste  civile,  il  fut  gouverneur  de  la  Banque  lors  de  sa 
réorganisation,  1807.  A  la  restauration,  il  perdit  celle 
place,  et  fut  nommé  conseiller  a  la  cour  de  cassation. 
Employé  pendant  les  cent  jours,  il  fut  néanmoins  rappelé 
en  1818  A  la  cour  suprême,  où  il  siégea  josqu'A  sa  mort. 
1822. 11  a  laissé  un  grand  nombre  de  mémoires,  rapports 
et  discours.  —  Son  fils,  M.  le  comte  Jaubert,  membre 
de  la  chambre  des  députés,  a  été  ministre  avec  M.  Tbiers, 
i^mara  (840. 

JAUCOURT  (Louis  de),  un  des  auteurs  de  l'Encyclo- 
pédie, né  A  Paris  en  (704,  étudia  la  médecine  en  Hol- 
lande. De  retour  è  Paris,  1756,  il  se  livra  aux  lettres  et 
rédigea  pour  le  Dictionnaire  encyclopédique  les  articles 
de  physique  et  de  médecine,  puis  se  retira  A  Compiègoe, 
on  il  mourut  en  1779,  membre  de  l'Académie  royale  de 
Londres,  des  Académies  de  Stockholm,  de  Berlin  et  de 
Bordeaux.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages,  dont  les  princi- 
paux sont  une  Fie  de  LeUmiU,  et  des  Recherches  sur 
î'orieine  des  fontaines. 

JACREUUY  Y-AGCILAR  (Jean  de),  poêle  et  peintre 
espagnol,  né  A  Tolède,  (566.  alla  A  Rome,  (607,  fut 
nommé  écnyer  de  la  reine  Isabelle  de  Bourbon,  16(2,  et 
mourut  A  Madrid,  (650.  Ses  principaux  ouvrages  sootnne 
traduction  de  Y  Atninta  :  une  autre  dr  l'harsale  ;  Orphée, 
poème  en  5  chants  ;  Apologie  de  /•  peinture  ;  et  en  pein- 
ture :  Narcisse  et  Vénus  sortant  du  tain. 

JAVA,  une  des  lies  de  la  Sonde,  dont  la  superficie  est 
de  22,972  kil.  carrés,  et  la  population  de  5,0o0,000  d'ha- 
bitants, tant  Européens  que  Cbiuois,  Arabes,  Indout 
et  iodigèoes.  Les  Hollandais  la  possèdent  en  grande 
partie  depuis  le  commencement  du  I8«  siècle,  et  y  ont 
une  colonie  partagée  en  vingt  résidences,  dont  le  chef» 
Heu  est  Batavia.  Le  reste  de  l'Ile  est  soumis  A  l'emperenr 
javan  ou  sousounan  de  Sourakarla  et  le  sultan  javan  do 
Djokjokarta. 

JEAN-BAPTISTE  (Saint),  précurseur  de  Jéstu- 
Curisl,  tilsde  Zacbarie,  de  la  tr.bu  de  Lévi,  et  de  sainte 
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Éllubdh,  cousine  de  la  sainte  Vierge.  Il  fbt  consacré  lé 
8*  jour  «près  aa  naissance,  se  retira  fort  jeune  dans  les 
déserts,  et  y  mena  une  rie  pleine  d'austérité.  Il  com- 
mença è  prêcher  i  50  ans.  Jésut-Cbrist  roolut  recevoir 
de  Inl  le  baptême.  L'austérité  qu'il  prêchait  et  obser- 
vait le  flt  passer  ponr  le  Sauveur  annoncé  par  les  pro- 
phètes; mais  il  répondit  aux  personnes  qui  lui  furent 
députées  :  Je  suis  la  rote  de  celui  qui  erie  dans  te  dé- 
sert. Enfermé  dans  la  forteresse  de  Mâchera,  par  or- 
dre d'Hérode  Antipas,  à  qui  il  avait  reproché  son 
amour  impudique  pour  Hérodlas,  sa  belle-sœur,  Salo- 
mé,  fille  d'Hérodias,  demanda  sa  tête  an  roi,  qui  le  flt 
mettre  i  mort,  l'an  32  de  Tore  chrétienne.  L'Église  cé- 
lèbre sa  fête  le  24  juin,  et  celle  de  sa  décollation  le 
23  août. 

JEAN  (Saint)  l'évangélista,  né  à  BethsafJe,  dsns  la 
Galilée,  avait  25  ans  lorsque  Jésus  l'appela  à  lui  pour 
prêcher  l'Évangile.  Il  fut  le  seul  des  apôtres  qui  n'aban- 
donna pas  Jésus  pendant  sa  passion.  Il  annonça  sa  ré- 
surrection aux  autres  disciples,  fit  des  miracles,  fut 
mis  en  prison  et  battu  de  verges.  Il  assista,  l'an  51,  an 
premier  concile  de  Jérusalem,  fut  arrêté  de  nouveau, 
l'an  93,  à  cause  de  ses  prédications,  et  conduit  i  Rome. 
Il  fut  condamné  è  être  plongé  virant  dans  une  cuve 
pleine  d'huile  bouillante,  d'où  ii  sortit  sans  avoir  éprou- 
vé de  douleurs.  Exilé  dans  l'Ile  de  Palhmos,  il  y  écrivit 
son  Apocalypse.  Après  la  mort  de  Domitien,  saint  Jean 
revint  a  Épbèse,  où  il  mourut,  l'an  99,  âgé  de  94  ans. 

JEAN  CHRTSOSTOME  (Saint),  c'est-i-dirc  Bouc  lu 
«l'or,  éloquent  Père  de  l'Église  grecque,  né  à  Antiocbe, 
541,  mort  à  Comaoe,  407,  se  livra  an  barreau,  puis  à 
l'élude  des  Écritures  et  è  la  pratique  des  austérités 
chrétiennes.  Il  vécut  plusieurs  années  snr  les  montagnes 
de  la  Syrie,  où  il  s'était  retiré,  574  ;  revint  a  Antiocbe, 
581,  et  fut  ordonné  prêtre  par  saint  Flavien,  évéque 
d' Antiocbe,  auprès  duquel  il  resta  quelque  temps  comme 
vicaire.  Son  éloquence  et  sa  sainteté  le  firent  élever  an 
siège  de  Constantioople  par  l'empereur  Arcadius,  398.  Il 
apaisa  plusieurs  révoltes  par  son  ascendant  sur  la  mul- 
titude, fit  de  grandes  aumônes,  et  propagea  la  foi.  L'im- 
pératrice Endoxie,  à  laquelle  il  avait  reproché  les  rapi- 
nes et  les  désordres,  le  fit  exiler.  Il  succomba  en  route. 
On  le  fête  le  27  janvier.  On  a  de  lui  des  homélies  et  nn 
panégyrique  des  saints. 

JEAN.  Ce  nom  a  été  commun  à  25  papes.  —  Jean 
(saint),  élu  pape  le  13  août  523,  mort  le  25  mai  526,  em- 
ploya vainement  les  prières  et  les  larmes  auprès  de  J os- 
tin  I",  empereur  d'Orient,  pour  obtenir  que  les  hérétl- 
ques  cédassent  leurs  églises  aux  catholiques.  — Jean  II, 
surnommé  Mercure,  élu  pape  le  23  janvier  555,  mort  le 
18  mai  555,  approuva  l'édit  de  l'empereur  Justinien, 
tendant  à  ramener  les  schismatiques  à  l'unité  de  l'É- 
glise ;  reçut  en  récompense  le  titre  de  chef  des  évëques, 
et  fit  enfermer  dans  un  monastère  Contuméliosus,  évé- 
que de  Riez,  convaincu  de  plusieurs  crimes.  —  Jran  III, 
surnommé  Castelin,  élu  le  I"  août  500,  mort  le  5  juillet 
575,  ne  fit  rien  de  remarquable. —Jean  IV,  élu  le  28 
décembre  640,  mort  le  t2  octobre  642,  combattit  lea  er- 
reurs des  mono tbéli tes  protégés  par  l'empereur  Héra- 
clius;  défendit  Ilonoi  ius,  accusé  d'erreur,  au  sujet  des 
deux  volontés  contraires  que  l'on  supposait  en  Jésus- 
Christ,  comme  homme  et  comme  Dieu.  —  Jean  V,  élu 
le  25  juillet  685.  mort  le  2  août  686,  remit  sous  la  dispo- 
sition do  saint-siége  les  églises  de  Sardaigne,  qui  avaient 
été  accordées  pour  un  tempa  aux  archevêques  de  Ca- 
gliari.— Jean  VI,  élu  le  3 octobre  701,  mort  le  li  janvier 
705,  calma  la  sédition  causée  par  l'arrivée  de  Théophy- 
lacle,  chambellan  de  l'empereur  Tibère  III  ;  envoya  dea 
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présents  a  Gisulfe,  duc  de  Bdnévent,  pour  racheter  lea 
prisonniers,  et  justifia,  dans  un  concile,  Vilfride  dea  ac- 
cusations intenlées  contre  lui  par  l'archevêque  de  Can- 
torbéry.  —  Jean  VII,  élu  le  l'r  mars  705,  mort  le  18  oc- 
tobre 707,  reçut  d'Aribert,  roi  des  Lombards,  le  patri- 
moioedes  Alpes  Coltiennea  et  le  mont  Cénis.— Jean  VIII. 
élu  le  14  décembre  872,  mort  le  11  décembre  882,  lutta 
contre  les  Sarrasins,  couronna,  à  Tortone,  l'impératrice 
Rlcbilde;  traita  avec  les  Sarrasins,  et  leur  paya  nn  tri- 
but de  25,000  marcs  d'argent  par  an.  Lambert,  duc  de 
Spolette,  étant  venu  à  Rome,  sous  préteste  de  porlcr 
secours  au  pape,  fit  renfermer  le  pontife  dans  l'église 
Saint-Pierre,  sans  permettre  à  qui  que  ce  fût  de  lui  por- 
ter même  des  vivres.  Jean  VIII,  pour  se  venger  de 
Lambert,  s'adressa  infructueusement  aux  empereurs 
d'Italie,  eut  recours  à  Basile,  ensuite  à  Charles  le  Gros, 
auquel  il  promit  l'empire,  et  qu'il  couronna  a  Rome,  le 
jour  de  Noël  881.  Il  ne  put  rien  obtenir  de  ce  qu'il  de- 
mandait.—Jean  IX,  élu  le  12  mars  898,  mort  le  26mara 
900,  tint  plusieurs  concile*,  parmi  lesquels  ou  remarque 
celui  de  Rome,  899,  où  la  mémoire  de  Formose,  accusé 
par  Élienoc  VI,  fut  entièrement  réhabilitée.  Il  écrivit  à 
Stjlien,  évéque  de  Néooésarée,  pour  le  louer  de  la  fer- 
meté avec  laquelle  il  avait  résLlé  au  schisme  de  Pholius. 
—  Jean  X.  élu  le  50  août  914,  par  le  crédit  de  Théo- 
dore, sa  maîtresse,  mort  1 4  ans  après,  se  réunit  avec  lea 
p rinças  de  Capoue,  Landulfe  et  Aternulfe,  pour  combat- 
tre les  Sarrasins.  Il  mourut  é;ouffé  par  les  soldats  de 
Gui  et  de  Marosie.  —  Jean  XI,  fils  du  pape  Serge  III  et 
de  Marosie,  fut  élu  le  50  mare  931.  à  25  ans.  Il  fut 
enfermé  dans  le  château  Saint-Ange  par  Albéric,  son 
frère,  et  mourut  en  933.  — Jean  XII,  éla  le  20  mare 
956.  mort  le  14  mai  964,  à  la  suite  d'une  débauche,  de- 
manda dn  secours  en  A  llemagne,  au  roi  Olhoo,  contre 
Béreoger,  roi  d'Italie,  et  son  fils  Adalbert;  couronna 
Otboo  en  Italie,  962,  et  triompha  de  son  ennemi.  Il  fit 
un  traité  avec  l'empereur  Olbon,  par  lequel  celui-ci  se 
réserva  la  souveraineté  et  la  juridiction  en  dernier  res- 
sort sur  la  ville  de  Rome,  et  érigea  .Magdetiourg  an  mé- 
tropole. Quelque  temps  après,  ce  pape  se  réconcilia 
avec  Adalbert,  fut  accusé  de  vivre  avec  dea  concubines, 
ae  retira  è  Spolette,  et  revint  à  Rome,  où  il  eejjvra  aux 
plua  grandes  cruautés  envers  ceux  qui  s'étaient  soule- 
vés contre  lui.  Il  tint  un  concile  où  il  flt  annuler 
l'élection  de  Léon  VIII,  qni  avait  été  nommé  en  son  ab- 
sence;. —  Jean  XIII,  élu  le  2  octobre  965.  par  les  ordres 
de  l'empereur  Othon,  mourut  le  6  septembre  072.  Dé- 
testé des  grands  de  la  ville,  il  fut  enfermé  au  chàicau 
Saint-Ange,  par  Rofrède,  comte  de  Campante.  Il  sortit 
de  prison  an  retour  de  l'empereur  Otboo,  967  ;  rentra 
dans  Rome,  et  se  vengea  de  ses  ennemis.  Ce  fut  lui  qui 
introduisit  la  coutume  de  bénir  les'cJoches,  —  Jean  XIV, 
élu  le  19  octobre  984,  fut  déposé  par  Booiface  VII,  après 
8  mois  de  règne.  Il  fut  enfermé  au  chair  au  Saint-Auge, 
où  il  mourut  de  faim  et  de  misère,  le  50  août  995.  — 
Jean  XV,  élu  le  25  avril  986,  mourut  daoa  les  der niera 
joura  d'avril  996,  d'une  fièvre  violente.  Redoutant  la 
puissance  du  paUrice  Cresceucius,  il  ae  retira  en  Toscane, 
d'où  il  envoya  demander  accours  è  l'empereur  Othon  III. 
Les  Romains,  redoutant  lea  Allemand»,  laissèrent  ren- 
trer le  pape  dans  Rome.  Ce  fut  sous  le  pontificat  de 
Jean  XV que  les  Russes  se  cooverlireut|au  christianisme. 

—  Jean  XVI,  élu  par  la  faction  de  Crescencius,  997,  eat 
compté  parmi  les  papes  légitimes  ma'gré  son  intrusion. 

—  Jean  XVII,  élu  le  6  juin  1003,  mourut  le  31  octobre 
delà  même  année.  —  Jean  XVIII,  élu  le  19  mars  1004» 
mourut  en  1009.  -  Jean XIX,  élu  le  19  juillet  102t.  suc- 
céda è  Benoiat  VIII.  Il  eut  de*  ennemis  qni  conspirera  ni 


Digitized  by  Google 


136  JEA 

notre  tes  jour»  (8  juin  1053),  et  le  chinèrent  de  ion 
siège.  Il  dut  •on  rétablissement  à  Conrad,  qu'il  avait  cou- 
ronné empereur  à  Rome,  1027.  —  Ce  fut  «oui  son  ponti- 
ficat que  parnt  le  moine  Gai  d'Are uo,  qui  inventa  let 
notes  de  la  gamme.  Il  mourut  a  Rome  l'an  1033,  le  8  no- 
vembre. —  Jean  XX  ou  XXI,  élu  le  13  septembre  1276, 
Tit  naître  a  ton  élection  quelque*  dissensions  entre  le* 
cardinaux  et  Ici  prélat*.  Il  donna  ion  approbation  à  la 
MUpeniion  prononcée  par  son  prédécesseur  contre  U 
constitution  de  Grégoire  X,  engagea  le  roi  de  France 
à  tourner  ses  arme*  contre  let  infidèle*,  et  le  contrai- 
gnit à  faire  la  p*ii  avec  le  roi  de  Castille.  Il  con- 
damna le*  erreur*  enseignée*  dans  l'uoiversité  de  Paris, 
et  mourut  le  16  mai  1277,  écrasé  par  la  chute  d'an  bâti- 
ment qu'il  avait  fait  construire  près  le  palais  de  Viterbe. 

—  Jean  XXII,  élu  le  7  août  15>6.  mccéda  à  Dément  V 
après  de  long*  débats.  Ce  pape  se  plaignant  qu'on  vou- 
lait l'empoisonner,  fit  infbrmercontrc  Géraud,  évéque  de 
Cahors,  le  livra  au  tribunal  séculier  qui  le  condamna  a 
être  brûlé,  et  le  fit  eiécuter,  juillet  1318.  Il  dissuada  les 
rois  de  France  et  d'Angleterre  de  former  une  nouvelle 
croisade,  excommunia  Louis  de  Bavière  qui  avait  pris  le 
titre  de  roi  des  Humains,  essaya  de  rétablir  la  paix  en 
Italie,  bouleversée  par  les  factions  des  Guelfe*  et  des  Gi- 
belins, et  mourut  le  4  décembre  1334.  a  l'âge  de  90  an*. 
Il  possédait  de*  connaissances  en  médecine  et  laissa  plu- 
sieur*  ouvrage*  :  Thésaurus  Pauperum  ;  un  Traité  des 
mtdadits  des  yeux;  un  aulre  Sur  la  formation  du  falus.  etc. 

—  Jean  XXIII.  élu  le  14  mal  1410.  mortle  22  novembre 
1419,  se  fit  couronner  à  Bologne  et  se  rendit  a  Rome, 
menacée  par  Lnditlas,  que  Jean  futobbgéde  reconnaître 
roi  de  Naples.  Il  se  réfugia  à  Florence  pour  éviter  les 
cruautés  de  ce  dernier,  convoqua  le  concile  de  Constance, 
1413,  s'assura  l'amitié  du  duc  d'Autriche  en  le  faisant 
général  des  troupes  de  l'Église,  et  fut  bientôt  obligé  de 
fuir  pour  se  soustraire  à  l'humiliation  d'une  déposition, 
1415.  Arrêté  dan*  sa  fuite,  il  fut  transféré  à  Heidelberg, 
et  eut  pour  successeur  Martin  V,  qui  le  fit  doyen  du  sa- 
cré collège. 

JEAN.  Ce  nom  fut  porté  par  huit  empereurs  d'Orient. 

—  Jean  I*'  Zimiscès,  empereur  de  Constantinople,  né 
vers  925,  mort  en  Cllicie,  975,  fut  chargé  par  Romain  II 
de  tuer  Nicéphore  Phocas,  qu'il  sauva  et  mit  sur  le 
trône,  963.  De  concert  avec  l'impératrice  Tbéophane,  il 
le  fit  égorger  quelques  années  après,  et  prit  lui  -même  le 
titre  d'empereur.  969.  Il  apaisa  la  révolu»  de  Bardas 
Phocas.  970;  remporta  la  victoire  de  Distria  sur  Svia- 
toslaf  I",  prince  russe,  971;  passa  en  Syrie  où  ses  troupes 
avalent  été  battues,  972;  fit  deux  campagnes  brillantes, 
§75-974.  et  prit  beaucoup  de  villes.  L'eunuque  Basile  est 
soupçonné  de  l'avoir  empoisonné.  —  Jean  II  Comnènc, 
1 1 18-1  i  43.  défit  les  Mehométans,  les  Servirai  et  les  Turcs 
dans  plusieurs  combats;  ne  put  reprendre  Anllocbe  sur 
les  Français.  —  Jean  III  Dnras-Vatace,  1222-1255,  pen- 
dant le  séjour  des  Français  à  Constantinople.  Il  recula 
le*  bornes  de  son  empire.  —  Jean  IV  Lascaris,  proclamé 
empTeur  à  Nicée  en  1259.  Il  eut  les  yeux  crevés  par 
Michel  Paléologoe,  qui  monta  sur  le  trône.  H  ne  mourut 
qu'en  1284.— Jean  V  Paléologue,  1541-1391.  Il  ne  régna 
seul  qu'A  l'abdication  de  l'usurpateur  Jean  Canlacnxène, 
1355.  Lors  de  l'invasioo  des  Turcs  dans  la  Tbrace,  il 
traita  avec  Amurat.  —  Jean  VI  Caotacusène,  d'abord 
régent  pendant  la  minorité  de  Jean  Paléologue,  1341, 
associé  au  trône  avec  ce  dernier,  1547;  abdiqua,  1355,  et 
se  retira  dans  un  monastère.  Il  défit  les  Bulgares,  les 
Turcs  et  les  Génois  qui  assiégeaient  Constantinople.  Il 
laissa  une  histoire  de  l'empire  d'Orient,  de  1520  à  1557, 
qui  fait  partie  de  la  Byzantine.  -  Jean  VII.  fils  d'An- 
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drooic  III  et  neveu  de  Manuel  Palée'ogne,  força  ce  der- 
nier à  l'associer  à  l'empire  pendant  le  siège  de  Constan- 
tinople par  Bajaiet,  1599.  et  fut  éloigné  du  trône,  1402, 
après  la  défaite  de  Bajaiet  a  Ancyre.  —  Jean  VIII,  file 
de  Manuel  Paléologue,  associé  à  l'empire  par  ton  père, 
1419,  régna  seul  de  14  25  à  1 448.  Il  implora  le  secours  des 
Latins  contre  les  Turcs,  et  consentit,  pour  l'obtenir,  A 
l'union  des  Églises  grecque  et  latine,  qui  fut  résolue  an 
concile  de  Florence,  1459.  Ses  sujets  s'étant  refusé*  ft  l'u- 
nion, il  n'obtint  que  des  secours  insuffisants. 

JEA»  I",  fils  posthume  de  Louis  X,  roi  en  1316,  mort 
peu  de  jours  après  sa  naissance. 

JEAN  LE  BON,  roi  de  France,  succéda,  le  22  août 
1550,  à  Philippe  de  Valois,  son  père,  et  fut  sacré  à  Reiras 
le  26  septembre  de  ta  même  année,  avec  Jeanne  de  B  ju- 
logne,  sa  seconde  femme.  Il  fit  trancher  la  tète  à  Raoul, 
comte  d'Eu  et  de  Guines,  accusé  de  s'être  laisse  gagner 
par  Edouard,  roi  d'Angleterre  ;  créa  l'ordre  de  l'Étoile, 
et  convoqua,  en  1535,  uue  assemblée  de  la  nation  pour 
délibérer  *ur  le*  besoins  du  gouvernement.  D'accord 
avec  Charles,  dauphin  de  France,  il  attira  à  Rouen 
Ch.-irle'»  le  Marn  ais  et  ses  principaux  facliem,  les  arrêta; 
transféra  le  Navarrais  (Charles  le  Mauvais)  à  Château- 
Gaillard,  où  il  fut  enfermé  avec  deux  de  ses  conseillers 
intime*.  Le  9  septembre  1555,  Jean  livra  la  bataille  de 
Poili»  r»,  où  l'armée  française  fut  mise  en  déroute  ;  trois 
fils  du  roi  se  sauvèrent.  Philippe ,  duc  de  Touraine, 
et  son  père  furent  faits  prisonniers  par  le  priore  de 
Galles  et  conduits  à  Londres,  1356.  Édouard  lui  ayant 
offert  la  liberté  à  condition  qu'il  reconnaîtrait  que  le 
royaume  de  France  relevait  de  la  couronne  d'Angleterre. 
Jean  lui  répondit  :  •  J'ai  reçu  de  mes  aïeux  un  royaume 

•  libre;  je  le  laisserai  libre  à  mes  descendants  :  le  sort 

•  des  combats  a  pu  disposer  de  ma  personne,  mais  non 

•  des  droits  sacres  de  la  royauté.  •  Les  paynans  français, 
attribuant  la  prison  du  roi  a  la  lâcheté  des  nobles,  atta- 
quèrent les  ctiâleaux,  mirent  tout  à  feu  et  è  sang.  Les 
•cènes  élaient  aussi  désastreuses  è  Paris  que  dans  les 
provinces.  Marcel,  chef  de  la  bourgeoisie  révoltée,  al- 
lait livrer  Paris  au  roi  de  Navarre,  quand  ce  prince  fut 
tué,  le  I"  août  1558.  Le  roi  Jean,  fatigué  de  rester  pri- 
sonnier, fit  avec  l'Angleterre  un  traité  onéreux  pour  fa 
France;  sa  rançon  fut  (liée  à  5  millions  d'écusd'or,  et 
l'Angleterre  rentrait  en  possession  d'une  partie  de*  pro- 
vinces qu'elle  avait  aulrefois  possédées  eu  France.  Dé- 
claré libre  le  24  octobre  1360,  et  de  retour  è  Paris  le  13 
décembre,  Jean  se  constitua  prisonnier  en  1S63,  par  suite 
de  l'évasion  du  duc  d'Anjou,  son  OU,  laissé  par  lui  eu 
otage.  Il  tomba  malade  peu  après  son  arrivée,  et  mourut 
à  Londres  le  8  avril  I5G4,  dans  la  56'  année  de  son  âge 
et  la  1 4*  de  son  règne. 

JEAN,  surnommé  JEAN-SANS-TERRB,  V  roi  d'An- 
gleterre depuis  la  conquête  et  5*  fils  de  Henri  II,  naquit 
à  Oxford,  1166.  A  la  mort  de  Richard  Cœur-de  Lioo. 
1199,  il  s'empara  de  la  couronne  au  préjudice  du  jeune 
Art  but,  ou  Arthur,  duc  de  Bretagne,  et  soutint  1a  guerre 
contre  Philippe-Auguste,  roi  de  France,  qui  s'était  dé- 
claré en  faveur  de  ce  dernier.  Anhos  joignit  l'armée 
française  et  tomba  au  pouvoir  du  roi  Jean,  qui  le 
poignarda  lui-même,  a  la  tour  de  Rouen,  et  précipita 
son  corps  dans  la  Seine.  La  noblesse  de  Bretagne, 
Irritée  de  cette  atrocité,  porta  plainte  à  Philippe  Auguste, 
qui  défit  complètement  le  roi  Jean  devant  Alençon.  Ce- 
lui-ci alla  s'enfermer  à  Rouen,  repassa  la  mer,  abandon- 
nant la  Normandie  dont  il  était  le  12*  et  fut  le  dernier 
duc,  1205.  Trois  ans  après,  1205,  il  descendit  à  la  Ro- 
chelle, marcha  sur  Angers,  qu'il  livra  aux  flammes,  et 
s'enfuit  à  la  nouvelle  de  l'arrivée  de  Philippe  Auguste. 
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Do  retour  en  Angleterre,  il  rat  une  querelle  avec  le  pape 
Innocent  TII.  Ce  pontife  annota  la  nomination  de  l'arche- 
vêque de  Caolorbéry,  faite  par  le  roi,  et  offrit  la  cou- 
ronne d'Angleterre  au  roi  de  France,  qui  l'accepta  rt  fit 
d'iraoïrntes  préparatifs,  1213.  Jtan,  effravé  des  périls 
qui  l'environnaient,  fit  sa  soumission  au  pape,  résigna 
toua  ki  Liais  à  la  couronne  de  Home  et  s'engagea  à  lui 
payer  nu  tribut  annuel  de  l,0X)0  marcs  d'argent.  Peu  de 
temps  après,  il  repassa  en  France,  descendit  sur  la  cote 
du  Poitou,  et  ae  retira  dans  son  Ile  après  la  défaite  to'ale 
de  ses  nlliés  à  la  célèbre  journée  de  Bouvioe*.  De  retour 
en  Angleterre,  les  baroos,  révoltés,  le  contraignirent  A 
signer  la  grande  charte,  magna  rharta,  et  un  autre  acte 
nommé  charte 'des  forets,  19  juin  1215.  Jean  se  retira 
dans  l'Ile  de  Wigt,  et  écrivit  à  innocent  III,  qui  déclara 
ouïtes  les  transactions  faites  sans  son  aveu.  Pendant  ee 
temps,  il  assembla  des  forces  contre  les  barons,  parvint 
*  dissoudre,  par  une  ruse,  l'année  de  Louis,  fils  du  roi 
de  France,  venu  à  leur  secourt,  et  il  allait  reconquérir 
sa  couronne,  lorsqu'il  mourut  au  château  de  Nevrark,  le 
17  octobre  1216,  de  chagrin  d'avoir  prrdo  tous  ses  ba- 
gages dans  les  marais  situés  entre  Croskeys  et  Forsdik. 

JEAN  DE  LUXEMBOURG,  dit  L'AVEUGLE,  roi  de 
Bohème,  fils  de  l'empereur  Henri  VII,  naquit  en  1293. 
Élu  roi,  1309,  par  les  seigneurs  de  Bohême,  il  se  fit 
couronner  à  Prague,  1311.  Il  conquit  la  Silésie,  1322; 
peu  de  temps  après,  s'empara  de  Crémone,  Parme,  Pa- 
vic,  Modène,  et  fut  reconnu  roi  d'Italie  par  le  pape,  1331 . 
Lonis  de  Bavière,  alors  empereur,  souleva  la  Bohême. 
Jean  abandonna  le  commandement  de  l'armée  a  son  (Ils 
Charles  IV,  pour  voler  au  secours  de  ses  Etals,  envahis 
de  toutes  parts  :  il  battit  ses  ennemis  l'un  après  l'autre, 
les  poursuivit  jusqu'en  Pologne,  repassa  les  Alpes  pour 
soutenir  son  Dis,  et  rentra  bientôt  après  triomphant  daoa 
Prague.  Il  s'empara  delà  Moravie,  prit  la  défense  des 
chevaliers  teuton iques  contre  les  Polonais,  et  marcha 
de  victoire  en  victoire  jusqu'à  Cracovie.  Il  s'allia  avec  le 
roi  de  France  Philippe  de  Valois  et  rentra  en  Italie, 
1333,  pour  y  faire  respecter  les  droits  du  pape;  mais, 
battu  deui  fois,  près  de  Ferrare,  par  les  ennemis  de  la 
cour  de  Rome,  il  rentra  dans  ses  États;  signa  en  1555, 
avec  Casimir  III,  roi  de  Pologne,  on  traité  qui  lui  con- 
firmait la  possession  de  la  Silésie,  à  condition  qu'il  re- 
noncerait à  ses  prétentions  sur  le  reste  de  la  Pologne.  La 
même  aonée,  devenu  veuf,  il  se  maria  avec  Béatrii,  fille 
de  Louis  de  Bourbon,  et  peu  de  temps  après,  malgré  la 
perte  de  la  vue,  il  rentra  en  Pologne,  1545,  où  il  fut 
battu  par  Casimir.  Jean  voulut  assister  A  la  bataille  de 
Crécy.  Il  se  fit  conduire  au  fort  de  la  mêlée,  y  combattit 
vaillamment  et  y  fut  tué  d'un  coup  de  lance  le  25  août 
1316. 

JEAN  I*»,  roi  de  Castille,  né  en  1558,  couronné  en 
1579,  mort  le  9  octobre  1390.  —  Jean  II,  né  le  M  janvier 
1401,  proclamé  roi  en  1406,  par  l'entremise  de  Ferdi- 
nand, roi  d'Aragon,  son  oocle.  A  la  mort  de  ce  dernier, 
1426,  il  remporta  d'éclatantes  victoires  sur  les  rois  de 
Navarre  et  d'Aragon;  défit  les  Maures  de  Grenade,  1451, 
et,  au  moment  de  s'emparer  de  la  ville,  il  fut  trahi  par 
Alvaro  de  Suoa,  qu'il  fit  tuer  en  1453,  comme  étant  le 
principal  auteur  des  troubles  de  Castille.  Il  mourut  peu 
de  temps  après  à  Valladolid,  le  20  août  1454,  après  un 
règne  de  48  ans. 

JEAN  1*.  roi  d'Aragon,  succéda  à  son  père  Pierre  IV, 
1387,  fut  continuellement  en  hostilité  avec  ses  snjeta,  et 
mourut  en  1395.  —  Jean  II,  roi  d'Aragon  et  de  Navarre, 
Dis  do  Ferdinand  le  Juste,  roi  d'Aragon,  hérita  de  la  Na- 
varre, 1425,  du  chef  de  sa  femmeBlancbe,  fille  de  Charles 
le  Noble  qu'il  avait  épousée,  14 19.  Le  5  août  1454,  il  fat 
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fait  prisonnier  au  combat  naval  de  Gaéte,  et  tomba  entre 

les  maius  du  duc  de  Milan  qui  lui  rendit  la  liberté.  A  la 
mort  dé  la  reine  Blanrhe,  1441,  la  couronne  de  Navarre 
échut  à  son  fils  don  Carlos,  prince  de  Viane.  Jean  épousa 
en  1417  Jeanne,  fille  de  Frédénc  Ileuriquet,  amarante 
de  Castille,  qui  fut  cause  des  guerres  qui  eusauglanlèreut 
la  Navarre  jusqu'à  la  mort  de  don  Carlos  1461.  A  la 
mort  d'Alphonse  V,  son  frère  puîné,  1458,  Jean  lui  suc- 
céda dans  ses  royaumes  d'Aragon  et  de  Valence.  Il  entra 
daus  la  conspiration  des  scign»  urs  do  Camille  contre 
lien  ri  IV,  fit  assembler  à  Fraga  les  étals  d'Aragon,  et  y 
déclara  en  1460  la  réunion  des  couronnes  de  Sicile  et  dé 
Sardaigne  a  celle  d'Aragon.  Eo  1462,  il  s'allia  avec 
Louis  XI  pour  déshériter  Blanche,  sa  fille  aînée,  et  faire 
passer  cette  couronne  au  comte  de  Fois,  son  gendre.  La 
Catalogne  se  révolta  et  offrit  la  couronne  aliéné  d'Anjou. 
Jean  s'empara  de  Barcelone,  1470,  et  mourut  dans  cette 
ville  le  19  janvier  1479,  è  l'âge  de  82  ans. 

JEAN  I",  roi  de  Navarre.  V.  JEAN  I",  roi  de  France. 
-Jean  II,  1423-1479.  Voy.  ci  dessus,  3Migne,  JEAN  H, 
roi  d'Aragon. 

J  E  AN  D'ALBRET,  connu  sou  s  le  nom  de  Jean  III,  Mis  de 
Catherine  de  Bloisetd' Alain  sire  d'Albret,  épousa  en  1 484, 
Catherine  de  Navarre,  du  consentement  de  Charles  VIII, 
roi  de  France,  et  fut  couronné  en  1 494  A  Pampeluoe, 
après  un  accommodement  fait  avec  le  vicomte  de  Nar- 
bonne  et  Louis  de  Beaumout,  connétable  do  Navarre. 
En  1510,  il  s'attira  la  haine  de  Ferdinand  le  Catholique, 
qui  lui  déclara  la  guerre,  entra  dans  la  Navarre,  l'obligea 
de  se  retirer  dans  Bayonno  avre  la  reine  et  ses  enfanta, 
et  réunit  le  royaume  de  Navarre  à  la  couronne  de  Caa- 
tille,  1512.  Jean  d'Albret  voulant  rentrer  dans  ses  États, 
obtint  des  secours  de  la  France,  remporta  d'abord  quel- 
ques avantages,  mais  il  échoua  devant  Pampelune.  A  la 
mort  de  Ferdinand,  1516,  il  fit  de  nouvelles  tentatives 
Infructueuses,  et  mourut  dépouillé  de  ses  États  le  17  juin 
1526,. 

JEAN,  nom  commun  i  5  rois  de  Portugal.  —  Jean  I", 
surnommé  le  Grand,  (Ils  naturel  de  Pierre  I"  et  de  Thé- 
rèse Lareuzo,  naquit  le  2  avril  1557.  A  la  mort  de  Ferdi- 
nand son  frère,  1385,  il  se  flt  conférer  le  titre  de  protec- 
teur de  ta  nation,  et  s'empara  du  royaume  au  préjudice 
de  Béetrli,  fille  de  Ferdinand.  Il  se  ligua  avec  les  Anglais 
contre  la  reine,  soutenue  par  les  Espagnols,  et  fut 
couronné  A  Coïmbre  par  les  étals  du  royaume,  14  août 
1385.  Il  défit  les  Castillans  et  les  Français  réunis  à  la 
bataille  d'AIju-Barota  ;  porta  la  guerre  eo  Castille,  reprit 
joutes  les  places  qui  s'étaient  soumises  à  l'Kspagoe,  fil  un 
traité  avec  la  Castille  qui  reconnut  Alphonse,  son  fils 
ainé,  héritier  de  la  couronne,  1396,  et  fit  une  trêve  de 

10  ans  avec  le  roi  de  Castille.  11  passa  ensuite  en  Afri- 
que, et  prit  Cents,  1415.  Ce  fut  sous  son  règne  que  les 
Portugais  découvrirent  les  il  es  de  Madère,  des  Canaries, 
du  Cap- Vert,  et  les  côtes  de  Guinée  où  il  s'établirent. 
Jean  mourut  à  Lisbonne  le  14  août  1455.  — Jean  II, 
surnommé  le  Parfait,  fils  d'Alphonse  V  et  d'Isabelle, 
naquit  le  5  mai  (455,  et  monta  sur  le  trône  A  la  mort  de 
son  père,  1481.  En  1471,  il  s'était  trouvé  à  la  prise  d'Ar- 
zille  et  de  Tanger  en  Afrique,  et  en  1 476,  s'était  signalé 
A  la  bataille  do  Toro.  Devenu  roi,  il  forma  le  projet  d'a- 
baisser les  grands,  découvrit  la  conspiration  qui  devait 
faire  reconnaître  roi  le  duc  de  Visco,  poignarda  ce  der- 
nier et  bannit  ses  partisans.  En  1489,  il  obtint  de  nou- 
veaux subsides  pour  préparer  des  entreprises  au  dehors  ; 

11  espédia  en  1492  dans  les  Indes  orientales,  sous  la  con- 
duite de  Cane,  noble  Vénitien,  une  flotte  qui  découvrit  les 
royaumes  de  Bénin  et  de  Congo,  et  explora  le  cap  de 
Bonne  Espérance.  Jean  fit  équiper  une  nouvelle  flotte 
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pour  aller  sur  les  traces  de  Colomb,  1494.  Il  mourut  le 
25  octobre  4495.  —  Jean  III,  fils  et  successeur  d'Emma- 
nuel le  Grand  et  de  Marie  de  Caslille,  naquit  le  6  juin 
1502,  et  mou  ta  sur  le  trône  le  19  décembre  1521.  Il 
donna  «es  «oing  aux  progrès  de  la  navigation,  se  maria 
en  1524  aTec  l'infante  Catherine,  «sur  de  Charles  Quint, 
maria  sa  propre  sœur  avec  ce  dernier,  et  maintint  par 
cette  alliance  la  paix  dans  le  Portugal.  Il  envoya  une 
flotte  dans  le  Brésil,  divisa  ce  pays  en  plusieurs  pro- 
vinces, établit  lea  capitaines  héréditaire*  et  régularisa 
cette  vaste  colonie  an  profit  de  la  métropole.  Il  intro- 
duisit l'inquisition  dans  ses  Etats.  1526,  et  la  répandit 
jusqu'à  Goa,  dans  les  Indes  orientales.  Pendant  le  trem- 
blement de  lerrequi  eut  lieu  dans  le  Portugal,  1551,  il 
eampa  avec  sa  famille  en  pleine  campagne  dans  des 
tentes.  Il  mourut  d'apoplexie  à  Lisbonne,  le  7  juin  1557. 
—  Jeao  IV,  duo  de  Bragance,  fut  proclamé  roi  de  Por- 
tugal après  la  conspiration  du  5  décembre  1640,  et  re- 
connu bientôt  après  dans  toutes  les  lies  dépendantes  du 
royaume.  Il  étouffa  la  conspiration  tramée  au  profit  de 
l'Espagne  par  les  ducs  de  Villaréal  et  de  Caminba,  et 
a'unit  à  la  France  et  à  la  Hollande,  1642;  secouru  par 
ces  deux  pays,  il  soutint  la  guerre  contre  l'Espagne,  ra- 
vagea lea  frontières  de  la  Galice  et  de  l'Estramadure,  et 
remporta  de  brillants  succès,  1644.  Dans  les  états  assem- 
blés à  Lisbonne,  1616,  Jean  mit  son  royaume  sous  la 
protection  de  la  sainte  Vierge.  Sous  son  règne,  les  Por- 
tugais chassèrent  les  Hollandafs  du  Brésil,  1654.  Jean 
mourut  le  6  novembre  1656.  —  Jean  V,  fils  de  Pierre  II 
et  d'Elisabeth  de  Bavière,  naquit  le  22  octobre  1689.  et 
monta  sur  le  trône  en  1705.  Dans  la  guerre  de  la  Sue- 
cession,  Il  prit  le  parti  des  alliés  contre  Louis  XIV,  et  ne 
pot  chasser  Philippe  V  de  l'Estramadure.  Duguay-Trouin 
s'empara  de  Rio-Janeiro,  capitale  du  Brésil,  171  f,  et 
contraignit  le  Portugal  à  signer  la  paix  d'Ulrecht,  1715. 
En  1715,  Il  signa  aussi  un  traité  séparé  avec  l'Espagne. 
H  échangea  avec  l'Espagne  la  co'ooie  du  Saint-Sacrement 
contre  quelques  peuplades  du  Paraguai,  1728;  et  mourut 
«Tune  maladie  lente  le  51  juillet  1750  —  Jean  VI,  roi  de 
Portugal,  2*  Dis  de  Pierre  DI  et  de  la  reine  Marie  F»,  fut 
déclaré  régent  du  Portugal  en  1790.  Il  fut  chsssé  du  Por- 
tugal par  lea  Français,  1807,  se  retira  au  Brésil,  et  y  prit 
le  titre  d'empereur.  Il  fut  proclamé  roi  do  Portugal, 
1816,  mais  ne  revint  dans  son  pays  qu'en  1821.  Sous  son 
règne,  le  Brésil  se  déclara  indépendant.  Jeau  VI  mourut 
•n  1826. 

IRAK.  Il  y  en  eut  trois  de  ce  nom  en  Suède.  —  Jean  I*' 
monta  sur  le  trône  en  1216.  Son  xèle  pour  la  propaga- 
tion do  christianisme  lui  fil  entreprendre  une  expédition 
en  Esthooie;  il  y  eut  quelques  succès:  mats  étant  retourné 
en  Suède,  ses  généraux  furent  défaits  et  son  armée  fut 
détruite.  Il  mourut  à  l'Ile  Wisingsoe,  1222,  et  termina  la 
dynastie  des  Verkel.  —  Jean  1*'  en  Danemark  et  II  en 
Suède,  né  en  1 455,  commença  a  régner  en  Danemark 
et  en  Nonvége,  l'an  1485.  En  1500  il  entreprit  et  échoua 
avec  son  frère  dans  une  expédition  contre  les  Dithmarses. 
Peu  après,  Il  éprouva  des  revers  en  Holsieio;  1rs  Suédois 
te  révoltèrent  contre  lui,  parce  qu'il  avait  confié  les  places 
fortes  à  des  Allemands  et  à  des  Danois.  Il  se  retira  en 
Danemark,  où  II  régna  jnsqu'en  1515,  et  monrnt  dans  la 
villa  d'Alborg  en  Juiland.  —  Jeao  III,  01s  de  Gustave 
Vf  bu,  naquit  le  21  décembre  1537.  Il  détrôna  et  fit  pri- 
sonnier Eric,  son  frère,  et  s'empara  du  Irône.  1568.  Il 
abjura  sa  religion  et  protégea  le  catholicisme  dans  ton 
royaume.  A  la  mort  d'Etienne  Battori,  roi  de  Pologne. 
Il  fit  obtenir  celte  couronne  à  Sigismond,  fils  de  sa  pre- 
mière femme.  Après  avoir  terminé,  1570,  la  guerre  avec 
e  Danemark,  il  fut  obligé  d'en  soutenir  uue  autre  cou- 
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tre  le  exar  de  Russie,  Iwan  Waisllléwitcb,  qui  ravet- 
gealt  l'Estonie  et  la  Livonie,  et  obtint  des  avantages  qui 
amenèrent  nne  trêve,  1585.  Il  mourut  d'une  maladie 
lente  en  1591. 
JEAN,  roi  de  Danemark.  V.  JEAN  II.  de  Suéde. 
JEAN.  11  y  eut  six  ducs  de  rc  nom  en  Bretagne.  — 
Jean  I",  dit  le  Roux,  né  en  1217,  commença  i  régner 
vers  1250.  Il  Tut  excommunié  pour  avoir  voulu  alteoler 
aux  privilèges  des  prélats,  prit  part  à  la  seconde  croi- 
sade de  sont  Louis,  1270,  et  mourut  en  1 28  f.  —  Jean  II, 
Mis  du  précédent,  lui  succéda,  1285.  il  s'allia  au  roi  Phi- 
lippe le  Bel,  assista  au  sucre  de  Clément  Va  Lyon,  1504, 
et  mourut  au  retour  de  la  cérémonie,  écrasé  par  une 
muraille  chargée  de  spectateur*,  1505.  —  Jean  III,  dit  le 
Bon,  petit  fils  du  précédent,  succéda  a  son  père  Arthur  II. 
1512.  lient  des  démêlés  scandaleux  avec  Yolande,  sa 
mère,  et  fut  coudamné  comme  ayant  frappé  dea  billous 
au  coin  du  roi  de  France.  Il  mourut  à  Caen,  1541.  — 
Jean  IV,  dit  Jean  de  Montfort,  frère  et  successeur  du 
précédent,  fit  hommage  de  ses  Étals  à  Edouard,  roi  d'An- 
gleterre, 1510,  après  avoir  anéanti  le  parti  de  Charles  de 
Blois,  son  compétiteur  ;  il  fut  coudamné  par  Philippe  de 
Valois  à  restituer  la  Bretagne  à  Charles  de  Blois,  fit  la 
guerre  pendant  quelques  mois,  et  se  rendit  au  duc  de 
Normandie,  général  de  l'armée  française,  qui  le  fit  con- 
duire à  Paris,  où  il  resta  prisonnier  pendant  quatre  ans. 
Il  s'échappa,  passa  en  Angleterre,  assiégea  Quimper  sans 
pouvoir  preudre  cette  ville,  se  retira  dans  sou  château 
d'Henncbon,  où  il  mourut,  1545.  —  Jean  V,  dit  le  Vail- 
lant, fils  du  précédent,  né  en  1559,  fut  élevé  à  la  cour 
d'Edouard  111,  roi  d'Angleterre,  dont  il  épousa  la  fille. 
11  attaqua  Charles  de  Blois,  le  vainquit  a  Aursy,  1561. 
repouisa  Charles  V  qui  fit  entrer  des  arniéea  en  Bretagne, 
et  devint  ami  du  roi  do  France.  Il  secourut  le  comte  de 
Flandre  contre  Richard  II,  roi  d'Angleterre,  et  ménagea 
une  trêve  entre  ce  prince  et  le  roi  de  France.  Sur  la  fin 
de  son  règne,  il  eut  de  violentes  querelles  avec  le  conné- 
table Olivier  de  Clisson,  qui  voulait  donner  sa  fille  à 
Charles  de  Blois,  et  paraissait  avoir  des  vues  sur  la  Bre- 
tagne. Il  mourut  en  t3>9.  —  Jean  VI,  fils  du  précédent, 
fut  déclaré  majeur  à  14  ans,  1414.  II  embrassa  sous 
Charles  VI  le  parti  des  Armagnacs.  Dans  la  suite,  il  fie 
alliance  avec  le  duc  de  Bourgogne,  qui  pourtant  fournit 
des  secours  au  duc  de  Peutbièvre  pour  s'emparer  de  la 
Bretagne.  Il  accéda  a  la  ligue  du  bien  public,  fut  plus 
tard  attiré  dans  un  piège  par  le  duc  de  Peutbièvre,  et 
enfermé  pendant  5  ans,  1419.  Ses  barons  le  délivrèrent, 
il  s'allia  successivement  avec  CbarlesVU  et  Henri  V I,  suc- 
cesseur de  Henri  V,et  maître  de  presque  toute  la  France,  et 
mourut  au  château  d*  la  Touche,  près  de  ISsulea,  1445, 
laissant  ses  États  à  François  de  Mooifort,  son  Qlsaioé. 

JEAN  SANS-PEUR,  duc  de  Bourgogne,  fils  aine  du 
duc  Philippe  le  Hardi  et  de  Marguerite  de  Flandre,  na- 
quit à  Dijon  le  28  mars  1571 . 11  alla,  étant  com:e  de  Ne- 
vers,  au  secours  de  Sigismond,  roi  de  Hongrie;  .fut  fait 
prisonnier  par  les  Turcs  le  28  septembre  1596,  A  la  ba- 
taille de  Mcopolis,  et  acquit  le  surnom  de  Sans-Peur  à 
cause  de  l'audace  avec  laquelle  il  parut  devant  le  sultan 
Bajaxet.  11  succéda,  en  1404,  à  son  père  et  bciit*  de 
toute  sa  haine  contre  le  duc  d'Orléans.  L'année  suivante, 
1405,  il  marcha  contre  les  Anglais  qui  assiégeaient  l'E- 
cluse, lea  mit  en  fuite  et  reprit  Gravelines.  Il  fit  épouser 
sa  fille  Jacqueline  au  tecond  fils  du  roi.  Le  25  novembre 
1047,  il  Ht  assassiner  le  duc  d'Orléans,  avoua  son  crime 
et  se  rendit  a  Paris  où  le  roi  lui  accorda  des  lettres  d'a- 
bolition, portant  défeme  de  l'inquiéter  à  ce  sujet,  lui  et 
ses  dc*cen  dants.  Il  devint  l'arbitre  du  royaume;  trans- 
porta, le  I4juillet.l408,  de  Dole  à  Besançon,  le  parle- 
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ment  de  Bourgogne  ;  défit,  le  23  septembre,  les  Liégeois 
qui  assiégeaient  Maéslrichl.  Après  la  mort  de  la  duchesse 
de  Bli>it ,  la  paix  entre  les  maisons  d'Orléans  et  de  Bour- 
gogoe  Tut  signée,  le  7  mars  1409,  dans  l'église  cathédrale 
de  Chartres.  Il  reçut  bientôt  après  la  garde  et  le  gouver- 
nement du  dauphin,  depuis  Charles  VII.  Les  princes 
s'étant  ligués  conlre  lui,  il  Ht  des  préparatifs  de  guerre, 
entra  dans  Paris,  1418;  comprima  la  faction  orléanaise, 
n'empara  d'Étampcs  et  de  Dourdan  ;  Ht  convoquer  les 
états  généra ui,  souleva  les  Parisiens  contre  le  dauphin 
qui  s'opposait  a  ses  vnes,  et  se  retira  en  Flandre  après 
avoir  échoué  dans  ses  tentatives  pour  s'emparer  du  roi. 
Il  rejeta  le»  offres  de  Henri  V,  roi  d'Angleterre,  qui  vou- 
lait le  détacher  des  intérêts  de  la  France  ;  entra  daos  Pa- 
ris avee  son  armée,  et  Tut  assassiné  le  10 septembre  1419, 
"  aur  le  pont  de  Montereau,  tous  les  yeux  du  dauphin, 
avec  lequel  il  avait  une  eutrevue. 

JEAN  DE  MATH  A  (Saint),  né  en  Provence,  1161. 
mort  en  1215,  fonda  l'ordre  des  trinitaires  avec  Félix  de 
Valois  a  Certroi,  prés  de  Meaax,  H  99;  fut  bien  accueilli 
de  Philippe-Auguste  et  voyagea  en  Afrique,  d'où  il  ra- 
mena nn  grand  nombre  d.?  captifs.  Ses  disciples  sont  ap- 
pelés les  mathnrios.  Il  est  fété  le  8  février. 

JEAN  DESALISBVRY,  Joann(sSari.iftmfBsi<,  moine, 
anglais  du  12*  siècle,  né  a  SalUbury  (VilUbire),  1119, 
mort.  1180,  voyagea  en  France  et  en  Italie,  où  il  se  lia 
avec  le  pape  Adrien  VI.  A  son  retour  dans  sa  patrie,  il 
devint  secrétaire  de  Thomas  Becket,  archevêque  de 
Cantorbéry,  après  la  mort  duquel  il  fut  nommé  évèque 
de  Chartres  par  Louis  le  Jeune,  1 176. 

JEAN  DE  DIEU  (Saint),  né  en  Portugal,  1495,  mort 
en  1550,  embrassa  d'alwrd  la  carrière  militaire  dans  la- 
quelle il  mena  une  vie  dissipée.  Licencié  en  1536,  il  se 
convertit,  se  retira  dans  Grenade,  fit  de  sa  maison  un 
hospice  pour  les  indigents  et  pourvut  à  leurs  besoins  par 
le  travail  de  ses  mains.  Il  fut  le  fondateur  de  l'ordre  de  la 
Charité.  Il  fut  surnommé  Jean  de  Dieu  à  .cause  de  sa 
piété  ;  fnt  canonisé  par  Alexandre  VIII,  1690.  On  le  fête 
le  8  mars.  La  règle  de  son  ordre  ne  fut  rédigée  qu'en 
1556  et  les  irnux  introduits  en  1570. 

JEAN  DE  LA  CROIX  (Saint),  né  à  Outiveros  (Vieille 
Castille),  1542,  mort  eu  1595,  entra  chez  les  carmes, 
1565,  et  se  réunit  ù  sainte  Thérèse  pour  réformer  l'ordre 
des  carmes  déchaussés.  Il  accomplit  son  projet,  15G8,  le 
fit  approuver  par  le  pape,  1580,  et  appela  ses  disciples 
carmes  déchaussés  parce  qu'ils  marchaient  pieds  nus.  Il 
laissa  plusieurs  ouvrages  mystiques,  et  fut  appelé  Jean  de 
la  Croix  parce  qu'il  n'avait  pour  tous  meubles  qu'un  lit 
grossier  et  une  croix  de  jonc.  Il  est  fété  le  14  décembre. 

JEANNE  (Papesse).  L'existence  de  cette  femme  est  no 
conte  exploité  pendant  deux  siècles  par  les  écrivains 
protestants  pour  tourner  la  papauté  en  ridicule.  Ce  fut 
probablement  pendant  le  grand  schisme  d'Occident  que 
les  ennemis  de  la  cour  de  Rome  accréditèrent  cette  fable 
en  s'appuyant  sur  le  témoignage  des  auteurs  les  pins  fa- 
vorables au  saint-siége.  Ils  Orent  dire  à  Aoastase,  histo- 
rien contemporain  de  la  prétendue  papesse,  qu'entre 
Léon  IV  et  Benoit  III,  une  femme  occupa  la  chaire  de 
saint  Pierre;  à  Marianua  Scotus,  qui  écrivait  en  1050, 
qu'une  femme  du  nom  de  Jeanne  avait  succédé  au  pape 
Léon  IV,  855,  et  régné  2  ans  5  mois  et  4  jours,  de  855  à 
857,  sous  le  nom  de  Jean  VIII.  Comme  on  ne  pouvait 
pincer  un  tel  pontificat  dans  nn  pareil  intervslle,  puisque 
la  date  de  la  mort  de  Léon  IV  est  fixée  au  17  juillet 
855  et  la  mort  de  Benoit  III  au  10  mars  858,  on  fit 
ajouter,  pour  plus  de  renseignements,  an  moine  de 
Gemblours,  Sigebcrt,  qui  écrivait  en  1 1 15,  que  cette  pa- 
pesse s'appelait  L'Anglois,  et  qu'eue  était  née  a  Mayence. 
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On  prétendit  que  Martin  le  Polonais,  chroniqueur  da 
13e  siècle,  avait  écrit  qne  la  papesse  était  accouchée  en 
pleine  procession,  entre  l'église  de  Saint-Clément  et  le 
Colysée,  Un  certain  Jean  Crispln  a  dit  dans  ses  mé- 
moires, 1548  :  •  Jean  VIII,  lequel  prit  le  nom  de  L'An- 

•  glois  A  cauae  d'un  certain  Anglais,  moino  de  Folde* 

•  quant  à  son  office  a  été  pape,  et  quant  à  ton  sexe  était 

•  femme.  C'était  une  Allemande  de  Mayence,  nommée 

•  Gilberte,  qui,  sous  la  conduite  dn  moine,  son  amant, 
«  et  sous  des  habits  d'homme,  alla  étudier  A  Athènes. 

•  Après  ta  mort  du  moine,  elle  revint  à  Rome.  Son  élo- 

•  quence  et  son  savoir  lui  firent  tant  d'amis  et  tant  de 
«  partisans,  qu'elle  fut  élue  pape  après  la  mort  do 
«  Léon  IV,  855,  et  qu'elle  prit  le  nom  de  Jean  VIII. 

•  Louis  II,  Il  II  de  l'empereur  Lolhaire,  voulut  recevoir 

•  la  cour  ou  ue  de  ses  mains;  mais  un  cardinal,  ton  eba- 

•  pelain,  ayant  été  mis  dans  le  secret  de  son  sexe,  il  lui  fil 
t  on  enfant  dont  elle  secoue  ha  en  pleine  procession,  et 
t  mourut  en  la  même  place,  857.  •  Martin  Franc,  au- 
leur  normand,  secrétaire  du  duc  de  Savoie  Amédée  VIII, 
au  moment  où  ce  prince  accepta  la  tiare  et  le  nom  de 
Félix  V,  1459,  convient,  dans  nn  poème,  de  l'existence 
de  la  papesse.  Platine,  écrivain  du  15*  siècle,  cita,  le 
premier,  la  chaise  percée  sur  laquelle  on  faisait  asseoir 
le  nouveau  pape  pour  qu'un  diacre  pût  en  reconnaître  le 
sexe.  Voltaire  n'en  parle  que  poor  nier  l'histoire  de  la 
papei.se  et  rappeler  qu'on  donna  ce  sobriquet  an  pope 
Jean  VIII  pour  punir  ce  pontife  de  sa  faiblesse  à  l'égard 
du  patriarche  Pbolius. 

JEANNE,  reine  de  France,  fille  et  unique  héritière  de 
Henri  Itr,  roi  de  Navarre  et  comte  de  Champagne,  m* 
quit  en  1275,  fut  mariée,  à  14  ans,  à  Philippe  le  Bel,  et 
conserva  l'administration  particulière  de  ses  Ktata.  Elle 
cbsssa  les  Àragonaia  et  les  Castillans  de  la  Navarre» 
tailla  en  pièces  l'armée  do  comte  de  Bar,  qui  faisait  une 
irruption  en  Champagne,  1207,  et  accompagna  le  roi, 
1299,  dans  son  expédition  contre  les  Flamands.  Elle  mou- 
rut an  château  de  Vincennes,  le  2  avril  1505. 

JEANNE  r«,  reine  de  Nsples,  fille  de  Charles,  duc  de 
Calabre,  et  petite  fille  de  Robert,  roi  de  Nsples,  fnt  fian- 
cée, à  l'âge  de  8  ans,  1355,  a  André,  fils  de  Charobertll, 
de  Hongrie.  Elle  succéda  A  son  aïeul,  1345;  fit  étrangler 
André,  son  fiancé,  qu'elle  baissait,  1345;  épousa  Louis  de 
Tareote,  son  cousin,  1517  ;  se  sauva  à  l'approche  de 
Louis,  roi  de  Hongrie,  qui  venait  venger  la  mort  d'An- 
dré, son  frère,  15  janvier  1348,  et  rentra  daoa  ses  Élatl, 
On  d'août  même  année,  an  départ  de  Louis  de  Hongrie. 
Elle  fut  acquittée  par  le  pape  poor  le  meurtre  de  son 
(lancé,  1550.  A  la  mort  de  Louis  de  Tareote,  (562, 
Jeanne  se  maria  avec  Jacques  d'Aragon,  prétendant  an 
trône  de  Majorque,  1562.  Ce  prince  éUnt  mort,  1575, 
elle  se  maria,  en  quatrièmes  noces,  a  Othoo  de  Bruns- 
wick, 1376.  Comme  elle  n'avait  pas  d'enfant*,  elle  adopta 
Charles  de  Doras,  son  cousio.  Celai-cl  se  joignit  A  sel 
ennemis,  1578  ;  se  fit  couronner  à  Rome  par  le  pape , 
158»,  et  pénétra  sans  résistance  dans  le  royaume  de  Na- 
ples.  Il  s'empara  de  Jeanne,  et  la  fit  étouffer  dans  un  lit 
de  plumes,' 1382.  —  Jeanne  II,  fille  de  Charles  de  Duras, 
née  en  1368,  épousa,  1404.  Guillaume,  Bla  de  Léopotd  III 
d'Autriche  ;  devint  veove,  1406,  et  succéda  à  Ladislas,  son 
frère,  1414.  Après  avoir  mené  une  vie  pleine  de  déban* 
cbea,  elle  épousa  Jacques,  comte  de  la  Marche,  qnl  fit 
décapiter  A'opo  et  les  autres  favoris  de  la  reioe,  et  la  re- 
tint elle-même  prisonnière.  Délivrée  par  ses  sujets.  1416, 
elle  s'enfuit  eu  France,  1419;  choisit  on  autre  favori, 
Caracdoli,  et  adopta  Alphonse  V  d'Aragon,  qui  prit  les 
armes  contre  la  reine.  Celle-ci  adopta  alors  à  sa  place 
Louis  d'Anjou,  qui  mourut,  1434,  puis  René,  son  frère. 
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Elle ligna  la  mort  de  Csraccioll,  1432,  et  mourut  en  1 455, 
laissant  le  trôoe  a  Alphonse  d'Aragon. 

JEANNE  DE  BOURGOGNE,  reine  de  France,  fille 
d*Otboo  IV,  comte  palalinde Bourgogne, épousa  Philippe 
le  Long,  resta  veuve  de  bonne  benre,  fonda  l'ancien 
collège  de  Bourgogne  à  Paris,  et  mourut  à  Roye  (Picar- 
die), vers  l'an  1525.  —  Une  antre  Jeanne  de  Bourgogne, 
morte  à  55  ans,  1548.  était  fille  de  Robert  II  de  Bour- 
gogne et  d'Agnès  de  France,  la  première  femme  de  Phi- 
lippe de  Va  toit  et  la  dernière  femme  de  saint  Louis. 

JEANNE  DE  FLANDRE,  femme  du  comte  de  Mout- 
fort,  qui  disputait  le  duché  de  Bretagne  à  Charles,  comte 
de  Blois,  continua  avec  un  grand  courage  la  guerre  con- 
tre Jeanne  de  Penlhièvre.  comtesse  de  Blois.  Elle  fut 
deux  fois  assiégée  parcelle-ci  dans  Hennebon.  1542  et 
1545.  Celte  guerre  fut  nommée  la  guerre  des  J cannes. 

JEANNE  DR  PENTHIEVRE,  femme  du  comte 
Charles  de  Blois,  fit  la  guerre  en  Bretagne,  après  la  cap- 
tivité de  son  mari,  contre  Jeanne  de  Flandre,  comtesse 
de  Montfort.  V.  l'article  précédent. 

JEANNE  DE  FRANCE  OU  DE  VALOIS ,  fille  de 
Louis  XI,  née  en  1464,  épousa,  1476,  Louis,  duc  d*Or- 
léana  (depuis  Louis  XII  ),  fut  répudiée  par  celui-ci ,  à 
cause  de  sa  laideur,  se  retira  à  Bourges,  où  elle  fonda 
l'ordre  dei  Annonciades,  1501,  et  mourut  en  1504.  Elle 
est  regardée  comme  aainte,  et  fêtée  le  4  février. 

JEANNE,  reine  de  Caslille,  surnommée  parles  Espa- 
gnols la  Loca  ou  la  FoMe,  était  fille  d'Isabelle  et  de  Fer- 
dinand le  Catholique.  Mariée,  le  28  octobre  1497,  A  Phi- 
lippe, arebiduc  d'Autriche,  elle  suivit  ce  prince  à  Bruxel- 
les, où  elle  donna  le  jour  à  Charles-Quint.  La  jalousie 
la  rendit  folle.  Elle  pas*  en  Espagne,  1503.  rejoignit 
son  mari  a  Bruxelles,  l'année  suivante.  A  la  mort  d'Isa- 
belle, sa  mère,  1506,  elle  revint  en  Espagne,  où  Phi- 
lippe s'empara  du  trône  aux  dépens  de  Ferdinand,  en 
déclarant  la  reine  incapable  de  régner.  Philippe  étant 
mort  à  la  suite  d'une  débauche,  il  Tut  décidé,  dans  les 
états,  1516,  qu'elle  ne  régnerait  que  lorsqu'elle  aurait 
recouvré  la  raison.  Elle  mourut  à  Tordesillas,  1555, 
âgée  de  75  ans.  Il  y  en  avait  40  qu'elle  était  renfermée 
et  ne  sortait  plus  de  son  palais. 

JEANNE  D'ALBRET,  reine  de  Navarre,  fille  unique 
de  Henri  d'Albret,  héritière  du  royaume  de  Navarre, 
épousa,  en  1548,  Antoine  de  Bourbon,  duc  de  Vendôme, 
et  mit  an  monde,  à  Pau,  Henri  IV,  le  15  décembre  1551. 
Elle  succéda  à  son  père,  1555  ;  embrassa  le  calvinisme, 
1556,  et  donna  un  édit  pour  l'établissement  de  cette 
croyance  dans  le  royaume,  1567.  Elle  mourut  A  Paris, 
S  mois  avant  la  nuit  de  la  Saiut-Barthélemy,  le  10  juin 
1572. 

JEANNINlPierrel,  né  à  Autun  en  1510,  fut  reçu  avo- 
cat, 1569  ;  choisi  pour  être  conseiller  des  états  de  Bour- 
gogne, 1571;  peu  après  présideotet  enfin  premier  prési- 
dent du  parlement  de  Dijon.  Il  se  retira  du  parti  des 
ligueurs,  fut  admis  au  conseil  de  Henri  IV,  négocia  et 
obtint,  en  1607,  la  paix  entre  les  Hollandais  et  le  roi 
d'Espagne.  Il  mourut  le  51  octobre  1622.  Le  président 
Jeannin  s'était  opposé  au  massacre  de  la  Saint-Barthé- 
lémy A  Dijon. 

jeffersoN  (Thomas),  5*  président  des  États-Unis 
d'Amérique,  ué  A  Sbedwell  (Virginie),  1745,  fut  appelé 
de  bonne  heure  A  la  législature  de  Virginie.  Il  prit  une 
part  active  aux  mesures  d'opposition  contre  la  Grande- 
Bretagne  et  devint  l'on  des  principaux  chefs  de  l'insur- 
rection américaine.  On  lui  doit  la  fameuse  déclaration 
d'indépendance  de  1770  et  la  révision  dea  lois  de  l'État. 
En  1785.  il  rut  envoyé  en  Europe  avec  Adams  et  Fran- 
klin, pour  négocier  avec  la  France  et  l'Espagne  dea 
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traitas  de  paix  et  de  commerce  ;  résida  quelques  années 

A  Versailles  en  qualité  de  ministre  des  États-Unis,  et  re  • 
tourna  dans  sa  patrie  où  il  fut  secrétaire  d'Etat  sous 
Washington  j  vice-président,  1797;  président.  1801,  A  la 
place  de  John  Adams,  et  réélu  en  1805.  Il  refusa  de  vio- 
ler la  constitution  en  acceptant  la  présidence  pour  la 
troisième  fois,  et  mourut  pauvre  le  4  juillet  1826. 

JEFFRKYS  ou  UEFFRIS,  célèbre  magistrat  anglais, 
piailla  aux  assises  de  Kingston,  iW>6,  quoiqu'il  ne  fût  pas 
encore  admis  au  barreau.  Il  se  rendit  bientôt  remarqua- 
ble dans  cette  carrière  ;  fui  nommé  juge-assesseur,  sollici- 
teur du  duc  d'York,  et  reçut  le  titre  de  chevalier,  1680. 
Il  devînt  chef  de  la  justice  de  Cbester  et  baronnet,  1681 . 
Lorsque  le  parlement  commença  les  procédures  contre 
les  ennemis  jurés  du  clergé  et  du  roi  (abhorrers),  il  ré- 
signa sa  place  de  juge-assesseur,  obtint  celle  de  la  justice 
du  banc  du  roi,  et  reçut  bientôt  après  le  grand  sceau,  à 
l'avènement  de  Jacques  II,  1685.  Il  découvrit  le  traQc  hon- 
teux que  les  marchands  faisaient  sur  les  criminels  d'An- 
gleterre, et  n'bésita  pas  A  punir  tous  les  coupables.  A 
l'arrivée  du  prince  d'Orange  en  Angleterre,  1688,  le  lord 
chancelier  Jeifreys  fut  envoyé  A  la  Tour,  où  il  mourut 
de  chagrin  le  18  avril  1689. 

JEHU,  roi  d'Israél,  fllsde  Josapbat,  général  des  armera 
de  Joram,  fut  sacré  A  l'instigation  de  Jérémie,  av.  J.-C. 
889. 11  marcha  alors  contre  Joram  et  le  lu  a  de  sa  propre 
main.  Il  s'empara  de  Jezraèt  et  fut  menacé,  A  son  en- 
trée dana  cette  ville,  par  Jésabel.  qu'il  fit  jeter  par  la  fe- 
nêtre dans  la  rue  où  son  corps  fot  broyé  par  les  chevaux 
et  dévoré  par  les  chiens  ;  il  se  Ht  ensuite  envoyer  les  tètes 
de  70  flls  on  parents  d'Achab  et  massacra  ceux  qui  se 
trouvaient  A  Jesraél.  De  la  il  se  rendit  A  Samarie.  Ht 
égorger  loua  les  prêtres,  démolir  le  temple  où  ils  s'é- 
taient réunis,  et  convertit  le  local  eu  voirie.  Comme  il 
n'avait  pas  montré  assez  de  zèle  pour  le  rétablissement 
du  culte  du  vrai  Dieu  et  le  maintien  des  bonnes  mœurs, 
il  fut  menacé  par  le  prophète  Osée,  du  même  sort  qu'il 
avait  fait  subir  a  la  maison  d'Achab.  Il  mourut  l'an  861 
av.  J.-C,  après  un  règne  de  28  ans. 

JEHMAPES,  village  de  Belgique  (Hainaul),  A  une 
lieue  de  Mons,  au  confluent  de  la  Trouille  et  de  la  Haine, 
fameux  parla  victoire qo'y  remportèrent,  le 7  novembre 
1792,  les  troupes  françaises,  commandées  par  le  général 
Duniooriex  et  le  duc  de  Chartres,  aujourd'hui  roi  dea 
Français,  sur  les  Autrichiens,  A  In  téte  desquels  étalent 
le  duc  Albert  de  Saxc-Teschen.  Cette  victoire  fut  suivie 
de  la  prise  de  Mons  et  de  la  Belgique. 

JENSIEU  (Nicolas),  imprimeur,  né  en  France  vers 
1420,  fut  envoyé  A  Maycnce  pour  prendre  connaissance 
de  la  découverte  de  l'imprimerie;  quitta  cette  ville  dans 
les  derniers  mois  de  1461  pour  aller  monter  un  al»  lier 
A  Venise,  1469.  Il  fondit  le  premier  les  caractères  ro- 
mains qu'il  composa,  pour  les  majuscules,  des  capitales 
latines,  espagnoles,  lombardes,  saxonnes  et  françaises  ou 
carolines.  De  1470  A  1481.  Il  imprima  près  de  150  ouvra- 
ges. Ses  impressions  sont  regardées  comme  des  chefs- 
d'œuvre.  Sixte  IV  le  décora  du  titre  de  cornes  palaHnns. 
Il  mourut  en  1485. 

JF.PHTÉ,  l'un  des  juges  les  plus  distingués  du  peuple 
hébreu  vers  l'an  1245  av.  J.-C,  débuta  par  être  chef  de 
vaguboods.  Il  acquit  une  grande  réputation  par  sa  bra- 
voure ;  fut  nommé  Juge  A  Maspha  ;  marcha  ensuite  con- 
tre les  Ammonites  et  fit  A  Dieu  le  serment  d'immoler  en 
holocauste  le  premier  être  qu'il  verrait  sortir  de  sa  mai- 
son s'il  remportait  la  victoire.  Il  rentra  triomphant  à 
Maspha  et  fut  obligé  d'immoler  as  fille,  qui  sortait  pour 
aller  au-devant  de  lui.  Il  mit  en  déroute  les  Éphralmites, 
qui  avaient  pasaé  le  Jourdain,  et  massacra  42,000  enoe. 
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et  mourut  ter»  l'an  1257  av.  J.C 

JËRËMIE. l'un  des quatre grands  prophètes  hébreux, 
naquit  l'ao  630  av.  J.-C.,  an  village  d'Aoasotb,  à  on  ki- 
lomètre de  Jérusalem.  Vera  la  fia  da  règne  de  Josia*, 
Jérémie  composa,  lur  la  mort  de  ce  prince,  des  chanta 
funèbres  on  lamentations  qni  lui  firent  une  grande  répu- 
tation. Il  prédit  la  ruine  d'Israël  par  Nabuchodooosor. 
fut  persécuté  et  chargé  de  fera  à  cause  de  ses  tristes  pré- 
diction!. Après  le  siège  de  Jérusalem.  587,  il  seretiraeo 
Egypte,  et  l'on  n'a  jamais  su  ce  qu'il  était  détenu.  Il  ue 
nous  reste  de  lui  que  ses  prophéties  et  ses  lamentations. 

JÉRICHO,  Rha,  une  des  plus  anciennes  tille*  delà 
Palestine,  dans  le  pa\  s  des  Jésabéens,  fut  détruite  par  Jo- 
aoé,  av.  J.-C.  1605.  La  Genèse  dit  que  les  Israélites 
n'eurent  qu'a  faire  sept  fuis  le  tour  de  la  ville  avec  l'ar- 
che et  que  les  murailles  tombèrent  (Telles-mêmes.  Cette 
Tille,  reMtie  depuis,  rat  plus  lard  assiégée  par  Titus, 
74  de  l'ère  chrétienne. 

JÉROBOAM  I",  roi  d'Israël,  fut  élevé  à  la  cour 
de  Salomon,  qui  lui  confia  l'intendnnce  des  dcui  tribus 
d'Épbraïm  et  de  Manassè*.  Il  ae  ligua  contre  ce  roi,  fut 
condamné  à  morl,  s'enfuit  vera  Sérac,  roi  d'Egypte,  et 
fut,  après  la  mort  de  Salomon,  proclamé  roi  d'Israël, 
av.  J.-C.  972.  Il  établit  sa  demeure  à  Séchera,  fit  fondre 
deux  veaoi  d'or,  construisit  des  autels  sur  les  hauts 
lleui,  institua  des  prêtres  d'une  autre  race  que  celle  de 
Lévi.  11  fut  continuellement  en  guerre  avec  Roboam. 
roi  de  Juda,  et  Abie,  son  successeur,  et  mourut  l'an  954 
av.  J.-C,  après  un  règne  de  22  ans.  —  Jéroboam  II.  roi 
d'Israél,  succéda  à  son  père  Joas,  av.  J.-C.  826.  Il  fit 
la  guerre  anx  Syriens,  leur  enleva  Emath  et  Danias,  et 
rétablit  lea  anciennes  limites  du  royaume  d'Israél  au 
nord  et  au  midi.  Il  mourut  l'an  785  av.  J.-C. 

JEROME  (  saint  ),  en  latin  Hieronymus,  savant  doc- 
teur de  l'Eglise  latine,  naquit  vers  l'an  551,  è  Stridan, 
ville  située  sur  les  confins  de  la  I'aunome  el  de  la  Dal- 
malle.  Il  voyagea  beaucoup,  écrivit,  dans  le  désert  de 
Syrie,  la  vie  de  saint  Paul,  ermite,  revint  à  Antioche, 
chez  son  ami  Ëvagre.  Il  fut  ordonné  prêtre  par  Paulin, 
évéque  d'Antioche;  il  se  rendit  à  Bethléem,  parcourut 
la  Judée,  écrivit,  vers  ce  temps,  son  Dialogue  contre  les 
ludférieus;  ae  rendit  à  ConstanUnople,  où  il  traduisit  la 
Chronique  d'Eusèbe  de  Césarée,  jusqu'à  l'année  518 
seulemeot,  et  revint  i  Rome,  où  il  fut  secrétaire  du 
pape  Dsmase,  qni  le  chargea  de  corriger  la  traduction 
latine  des  Psaumes  et  de*  Évangiles,  a  la  roort  de  Da- 
maae,  il  se  rendit  en  Palestine,  fit  ses  Commentaires  sur 
le  Nouveau  Testament,  composa  la  Vie  de  saint  Hila- 
rion,  fit  paraître  le  livre  de  Job  et  celui  des  Psaumes, 
et  mourut  le  50  septembre  de  l'an  420,  jour  où  ii  est 
fêté. 

JÉRÔME  (de  Prague),  disciple  de  Jean  IIuîs,  défendit 
son  msitre,  1411,  lorsqu'il  fut  arrêté  au  concile  de  Con- 
ataoee  ;  rétracta  d'abord  ses  principes  pour  échapper 
ao  supplice,  et  revint  bientôt  après,  juillet  1416,  parta- 
ger avec  Jean  Hoaa  on  trépas  au  delà  duquel  il  crut  voir 
les  palmes  du  martyre.  Ses  écrits  ont  été  recueillis  avec 
ceux  de  son  maître. 

JÉRONYMITES.  V.  H1KRONTMITKS. 

JERSEY,  Catarea.  Ile  anglaise  dans  la  Manche.  Cette 
Ile  relevait  autrefois  du  duché  de  Normandie.  Elle  ap- 
partient à  l'Angleterre  depuis  le  règne  de  Henri  I,r» 
1100. 

JÉRUSALEM,  HUrosolyma,  ville  antique  de  la  Terre- 
Sainte,  jadia  capitale  du  royaume  de  Juda.  Quelques 
auteurs  croient  que  cette  ville  rat  fondée  par  Mclcbiié- 
>  nom  de  Salera; 


la  prirent  depuis  ;  qu'ils  y  bâtirent  une 
Jébu*  de  leur  nom,  et  que  de  ce  même  nom  et  de  celui 
de  Salem  ou  fit  celui  de  Jérusalem. 

JÉRUSALEM  (Vicissitudes  de).  Vers  l'an  2599  du 
monde,  av.  J.-C.  1605,  elle  Tut  prise  par  Josué.  Après  la 
mort  de  Josué,  les  Jchuséens  s'en  rendirent  encore  maî- 
tres, et  la  conservèrent  jusqu'au  règne  de  David,  qui  la 
leur  enleva,  2!I88  du  monde,  av.  J.-C.  1047.  et  lui  donna 
le  nom  de  Cité  de  David.  Salomon,  fils  et  successeur  de 
David,  fit  életer  divers  édifices  à  Jérusalem,  tels  que  le 
temple  et  une  maison  royale  appelée  la  Maison  du  Liban. 
Après  sa  mort,  Sésac  ou  Sésostris,  roi  d'Egjptc,  prit  la 
ville  et  la  pilla  sous  le  règne  de  Roboam.  av.  J.-C.  971 . 
Elle  fut  encore  prise  par  Joas,  roi  d'Israél,  817  ;  par  lea 
Assyriens.  694,  et  par  Nabuchodonosor,  roi  de  Rabylone, 
sous  !••  règne  de  Jécbonias,  597.  Nabuchodonosor  y 
laissa  Sédéclas,  qu'il  établit  souverain;  mais,  dix  ana 
après,  il  revint  à  Jérusalem,  en  fit  une  seconde  fois  le 
siège,  et  s'empara  de  la  place,  587.  Soixante-dix  ans 
après,  av.  J.-C.  517,  Cyrus  renvoya  les  Juifs  dans  la 
Judée,  où  ils  rebâtirent,  sous  Zorobabel  et  Esdras,  Jéru- 
salem et  le  temple.  Cette  ville  fut  encore  prise  et  pillée 
par  Antiocbns  Épipbanès,  av.  J.  C.  168;  mais,  peu  de 
temps  après,  Judas  Maçonnée  la  recouvra.  D'autrea 
princes  de  Syrie  s'efforcèrent  de  la  soumettre,  quoique 
Inuii'cment.  Pompée,  irrité  contre  les  Juifs,  la  livra  nu 
pillage,  av.  J.-C.  64,  et  Ilérode  Aacalonite,  l'ayant  em- 
portée d'assaut,  la  détruisit,  av.  J-C.  57.  et  la  rebâtit  en- 
suite. Titus  assiégea  Jérusalem,  70  de  l'ère  chrétienne, 
et  a'en  empara  après  un  siège  de  4  mois.  Pendant  ce 
siège,  la  famine  était  telle,  qu'on  fut  obligé  de  se  nourrir 
de  ebair  humaine.  Une  mère  tua  son  enfant,  et  prolon- 
gea sa  vie  de  quelque*  jours  aux  dépens  de  celle  qu'elle 
lui  avait  donnée.  Le  temple  fut  brûlé  et  la  ville  réduite 
en  cendres.  L'an  132  de  J.-C,  l'empereur  Adrien  fit 
rebdiir  Jérusalem,  et  envoya  des  troupes  contre  les  Juifs 
qui  s'étaient  révoltés  sons  la  conduite  d'un  imposteur 
oommé  Bareochébas.  11  Interdit  aux  Juifs  l'entrée  de  Jé- 
rusalem, et  donna  i  cette  ville  le  nom  d'Elia  Cipitobna. 
Cet  empereur  y  fit  bâlir  un  temple  en  Itiunupur  de  Vénus 
sor  le  mont  Calvaire,  un  autre  à  Jupiter,  ou  lieu  de  la 
résurrection  de  Jésus-Christ,  et  un  au're  pour  Adonis 
dans  Bethléem.  Toua  ces  temples  subsistèrent  jusqu'au 
règne  de  Constantin,  503.  Constantin  repeupla  Jérusa- 
lem, et  l'embellit  de  divers  édifices  saints.  Sous  l'empire 
dTIéracllus,  Jérusalem  fut  emportée  psr  Chosrr;ês  II, 
roi  de  Perse,  614.  Depuis,  dans  le  7'  et  dans  le  8'  siècle, 
cette  ville  et  tonte  la  Terre-Sainte  fut  ravagée  pnr  les 
Sarrasins  jusqu'au  règne  deCharlemagne,  auquel  Asroun 
al  Rascbid  donna  ce  pays,  807,  ne  se  réservant  que  le  titre 
de  son  lieutenant.  Après  la  mort  de  Cbarlrroagoe,  Jérusa- 
lem retomba  ao  pouvoir  des  Sarrasins.  Sur  la  fin  du  1  l« 
siècle,  le*  croisés,  sous  le  commaudement  de  Godefroi  de 
Bouillon,  se  rendirent  maîtres  de  Jérusalem,  15  juillet 
1099.  Ils  fondèrent  le  royaume  de  Jérusalem,  dont  Go- 
defroi fat  le  premier  monarque.  Sons  le  règne  de  Gui  de 
LusJgnan.un  des  successeurs  de  Godefroi,  Il 86,  Sala- 
din,  roi  de  Syrie  et  d'Egypte,  après  atoir  remporté 
plusieurs  victoire*  sur  les  chrétiens,  leur  arracha  enfin 
Jérusalem,  le  2  octobre  1 187,  et  toute  la  Terre  Sainte,  à 
la  réserve  de  Tjr,  Tripoli,  Antioche  et  quelques  fortes 
places.  Ceux-ci  la  conservèrent  jusqu'en  1217,  époque  à  la- 
quelle le  sultan  Sélim  l"a'eu  empara.  Y  .  JUDA,  Jlirs. 


L'Église  de  Jérusalem  n'a  pat  seulement  l'avantage 
d'être  la  plus  ancienne  de  tontes  les  Eglises  ;  elle  a  en- 
core celui  d'avoir  eu  les  apôtres  et  les  fidèle*  assemblés 
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pour  la  première  fbli  en  concile.  La  première  de  ces  as- 
semblée» ecclésiastiques,  marquée  dans  le  premier  cha- 
pitre des  Actes  des  Apôtres,  se  fit  pour  l'élection  de  Ma- 
thlas,  à  la  place  de  Judas.  Saint  Pierre  se  levant  an 
milieu  des  disciples,  qui  étaient  an  nombre  de  120,  leur 
proposa  de  nommer  qoclqn'un  pour  tenir  la  place  de  Ju- 
das. Joseph  Barsahas,  surnommé  te  Juste,  fut  présenté 
avec  Mathias,  et  le  sort  tomba  sur  ce  dernier.  La  seconde 
assemblée  te  fit  pour  l'élection  des  diacres,  comme  on  le 
Toit  anJ6«  chapitre  des  Actes.  Les  apôtres  assemblèrent. 
Tan  34,  les  disciples,  et  leur  firent  choisir  sept  hommes 
d'une  probité  reconnue,  pour  leur  confier  ce  minis- 
tère, et  les  apôtres  leur  imposèrent  les  mains.  La  troi- 
sième a  s  sem  blec  ecclésiastique,  qu'on  nom  me  proprement 
le  concile  de  Jérusalem  des  apôtres,  a  été  la  pins  impor- 
tante. Elle  fut  tenue  l'an  49  ou  50  de  J.-C.,  au  sujet  des 
observations  légales  auxquelles  on  voulait  obliger  les 
Gentils.  Saint  Narcisse,  évéque  de  Jérusalem,  assembla 
un  concile  composé  de  1 4  autres  évéques,  environ  l'an 
197,  sons  le  pontificat  du  pape  Victor  1",  pour  la  célé- 
bration de  la  fête  de  Pâques.  Vers  l'an  835,  l'empereur 
Constantin  fit  savoir  aux  prélats  d'Orient  assemblés  à 
Tyr  de  se  transporter  à  Jérusalem,  pour  la  dédicace  d'un 
temple  magnifique  qu'il  avait  fait  bâtir  près  du  tombeau 
de  Jésus-Christ.  Lorsque  les  évoques  ortbodoies  se  fu- 
rent retirés  de  Jérusalem,  les  partisans  d'Arius,  qu'on 
nommait  eusébiens,  s'y  voyant  les  maîtres,  y  tinrent  un 
synode,  et  reçurent  6  la  communion  ecclésiastique  l'hé- 
résiarque Arius.  D'autres  croient  que  cette  assemblée  est 
la  même  que  celle  de  Tyr,  que  saint  Alhaoase  appelle 
exordium  synodorum  arîananm,  ou  du  moios  u'eu  est 
que  la  suite.  En  550,  Maxime  de  Jérusalem  assembla  uu 
synode  oh  ceux  qui  avaient  souscrit  à  Tyr  4  la  déposition 
de  saint  Alhaoase  désavouèrent,  par  des  déclarations 
publiques,  tout  ce  qu'ils  avaient  dit  ou  fait  contre  son 
honneur,  l'altribuanta  la  violence  que  leur  avalent  faite 
les  ariens  et  les  eusébiens.  Juvénal,  prélat  do  cette  ville, 
y  célébra,  en  454,  un  concile  provincial  pour  y  rétablir 
la  foi  orthodoxe,  et  pour  y  faire  recevoir  le  concile  de 
Chalcétloine.  Les  évéques  écrivirent  une  lettre  synodale 
aux  prêtres  et  aux  moines  de  la  Palestine,  pour  les  aver- 
tir de  ce  qui  avait  été  ordonné,  et  pour  les  exhorter  a 
demeurer  fermes  dans  la  doctrine  catholique.  On  pos- 
sède une  épltre  synodale  d'un  concile  assemblé  à  Jéru- 
salem en  518,  an  commencement  du  règne  de  Justin.  En 
526,  Pierre,  évéque  do  Jérusalem,  après  avoir  reçu  des 
lettres  de  Mennas,  patriarche  de  Constantinople,  qui  lui 
apprenaient  que  Sévère  d'Antioche,  Pierre  d'Apamée  et 
Zoara  avaient  été  condamnés  avec  les  autres  acéphales 
dans  un  synode  tenu  dans  sa  ville,  en  assembla  un,  où 
tout  ce  qui  avait  été  fait  dans  celni  de  Constantinople 
fat  reçu  et  confirmé.  En  553,  on  célébra  a  Jérusalem  un 
synode,  où  le  cinquième  concile  général  fut  approuvé. 
C'est  dans  cette  dernière  assemblée  qu'on  confirma 
aox  prélats  de  Jérusalem  ls  dignité  de  patriarches.  So- 
phrooe,  élo  patriarche  en  653,  après  Modeste,  tint  uu 
synode  contre  les  monotbelites,  et  en  envoya  les  actes  au 
pape  Ilonorins  et  à  Serge  de  Constantinople.  Les  Re- 
cueils des  conciles  parlent  d'un  synode  tenu  a  Jérusalem, 
en  726,  contre  des  hérétiques  nommés*  agonyclites,  qui 
priaient  toujours  debout.  Guillaume  de  Tyr  fait  mention 
de  celui  où  Daibert  fut  fait  patriarche.  Il  Tut  tenu,  après 
la  prise  de  Jérusalem  par  les  croisés  1099. 11  parle  en- 
core d'un  autre  concile  célébré  pour  un  semblable  sujet, 
en  1107 j,  d'un  troisième  assemblé  contre  l'empereur 
Henri  IV  qui  usnrpait  les  biens  ecclésiastiques,  llll; 
d'nn  quatrième  contre  Arnool,  intrus  sur  le  siège  pa- 
triarcal, 11 15,  et  d'un  cinquième  assemblé,  1136-11  42, 
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par  Alhéric,  légat  du  saint-siége,  pour  la  dédicace  d'une 
église.  L'on  y  disputa  contre  Maxime*  évéque  arménien. 

Succession  chronologique  des  patriarches  de 
JirusaUm. 

35,  Ssint  Jacques  le  Mineur.  —  60,  saint  Siméon,  Gis 
deCléopbas.  -  107,  Juste  I.  —  III  à  135,  Zachée  ou 
Zacharie,  Tobie,  Benjamin  I,  Jean  I,  Mathlas.  Benja- 
min II,  Philippe,  Séoèqoe,  Juste  11,  Lévi,  Ephrem, 
Jndas.  —  135  à  185,  Marc,  Cassien,  Pnblios,  Maxime  I, 
Julien  I,  Gajan,  Svmmaebus,  Gains,  Julien  II,  Capiton. 

—  185  à  212,  Maxime  II,  Antoine,  Valens.  Dutehien. 
saint  Narcisse,  Dius,  Germanioo,  Gordius,  saint  Nar- 
cisse rétabli.  —  212,  Alexandre.  —  255,  Mar.ahane*.  

260,  Hyméoée.  —  296,  saint  Zambdas.  —  298,  Hermon 
ou  Thcrmon.  —  312,  saint  Macs  ire  I.-53l,MaximeIiT. 

—  332,  saint  Cyrille.  —  386,  Jean  II.  —416,  Paraehlle 
ou  Prailc.  —  429,  Juvénal.  —  457,  Anaslase.  —  477, 
Martyrius.  —  485,  SaHuste.  —  492.  Élie,  chassé  par  Sa- 
vère,  hérétique.  —  315,  Jean  III.—  525,  Pierre.  — 
515,  Mactire  II.  -  555.  EusUochns.  —  564.  Mtcaire, 
rétabli.  —  571,  Jean  IV.  —  595,  llamoros  ou  Haroos.— 
601,  Hésychio*.  —  609  à  633,  Zacharie,  Modestes.  — 
633,  Sophrooe.  —  Le  siège  ne  fut  pas  toujours  rempli 
sous  le  règne  des  Sarrasins,  et  on  connaît  seulement 
quelques  patriarches.  —  739.  Théodore.  —  787,  Élie.— 

—  795.  Jean  V.  —  802,  Thomas.  —  1006,  Oreste.  — 
1089,  Siméon.  —  Daibert,  premier  patriarche  après  sa 
prise  de  Jérusalem  par  les  Latins,  l'an  1099.  —  1107, 
Gibelin.—  1112,  Arnoul  ou  Aruulphe.  —  1118,  Guari- 
mond.  —  1128.  Etienne.  —  1130,  Guillaume.  —  1(46* 
Fulcher.  —  1159,  Amauri.  —  1180  à  1201,  Héraclius, 
Albert,  Thomas  I",  Robert,  Jacques.  —  1204,  Albert.  — 
1263,  Guillaume.  —  1292,  Thomas  Agnl.  —  1278,  Elle. 

—  1288,  Nicolas  d'Hanapea.— 1274,  Raoul  de  Granvilh». 

—  13(16,  Antoine.  —  1329,  Pierre  de  la  Palu.—  1382, 
Ber  trand  de  Chanac. 

JÉRUSALEM  {Vicissitudes  du  royaume  de).  Après  la 
prise  de  Jérusalem  par  les  croisés,  15  juillet  Um,  on 
procéda  A  l'élection  d'un  roi  malgré  l'opposition  des  évé- 
ques, qui  prétendaient  qu'il  ne  devait  pas  y  avoir  de 
roi  dans  le  pays  où  le  Sauveur  avait  été  couronné  d'épi- 
nes, et  Godefroi  de  Bouillon  fat  élu  le  93  dn  même  mois, 
sur  le  refus  du  duc  de  Normandie  et  du  comte  do  Flan- 
dre. Le  roysume  était  alors  composé  de  4  grands  fiefs 
relevant  de  la  couronne.  C'étaient  les  principautés  d'An- 
tioche et  de  Tibériade,  et  les  comtés  d'Edesse  et  de  Tri» 
poli.  Godefroi,  si  l'on  en  croit  les  historiens,  refusa  la 
titre  de  roi  et  se  contenta  de  celui  d'avoué.  Il  remporta 
le  12  août  1099,  sur  le  kalife  d'Egypte ,  la  victoire  d'As, 
calon,  soumit  la  Galilée  qu'il  donna  en  principauté  à 
Tancrèdc,  et  mourut  en  1104.  Il  eut  pour  successeur 
Baudouin  I",  son  frère,  comte  d'Édesse)  Baudouin,  la 
même  année,  s'empara  de  Ptolémalde,  nommée  depuis 
Saint-Jeao-d'Acre,  1104;  de  Baruth,  aujourd'hui  Bei- 
routh,  1 109,  et  de  Sidon,  1 1 15.  Il  mourut  en  1 1 18  sans 
laisser  d'enfants,  et  la  couronne  passa  à  Baudouin  II,  dit 
Dubourg,  parent  de  Baudouin  I",  qu'il  avait  déjà  rem- 
placé dans  le  comté  d'Édesse.  Bsudouln  tailla  eu  pièces, 
1120,  Ugbazi,  roi  de  Mnndiu.  et  fut  tait  prisonnier  en 
février  1124,  par  l'ortoklde  Balaie.  Pendant  la  captivité 
de  Baudouin,  Eustacbe  Garnier,  seigneur  de  Cesarée  et 
de  Sidon,  s'empara  de  Tyr,  Il  juillet  1124,  et  battît 
Bourski,  général  du  sultan  de  Perse.  1125.  Baudouin, 
libre  en  1129,  maria  sa  fille  Mcllisseodeà  Foulques  le) 
Jeune,  comte  d'Anjou,  qu'il  déclara  son  successeur,  et 
mourut  le  21  août  1 131.  Fonlques,  pendant  tout  le  temps 
de  son  règne,  eut  continuellement  les  armes  à  la  main 


Digitized  by  Google 


JÉS  145 


contre  les  infidèles.  Il  mourut  eo  1 1  44,  laissant  deux  fils, 
Baudouin  III  et  AtntUri.  qui  lui  succédèrent  l'un  après 
l'autre.  La  même  année,  les  Tores  s'emparèrent  d'É- 
desse,  et  la  nouvelle  de  cette  perte  donna  lieu  en  Europe 
à  la  seconda  croisade,  rjul  eut  pour  chefs  l'empereur 
Conrad  et  le  roi  Louis  le  Jeune.  Voy.  CROISADES.  Bau- 
douin s'empara  d'Ascaloo,  1155,  de  César ée,  1159,  et 
mourut  sans  laisser  de  postérité,  le  10  février  M  «2. 
Amauri  1*%  sou  frère  et  son  successeur,  fut  continuelle- 
ment en  guerre  ares  l'Egypte.  U  entra  dans  ce  pays, 
1168,  et  s'empara  du  Belbeis.  Il  mit  le  siège  par  terre  et 
par  mer  devant  Damielte;  mai*,  découragé  par  de  nom- 
breux revers,  il  demanda  la  paii,  n'obtint  qu'une  trêve 
cl  retourna  en  Syrie,  1 170.  Dans  le  mois  de  décembre  de 
la  même  année,  les  chrétiens  perdirent  Gaza  et  Davoun. 
Amauri  modrut  en  11*5.  Son  fils  Baudouin  IV  gagoa 
surSaladln  la  bataille  de  Rama,  25  novembre  1(77.  11 
fnt  à  sou  tour  battu  et  fait  prisonnier,  1178,  et  l'année 
avivante,  1 179,  Saladin  s'empara  de  la  forteresse  du  Gai 
de  Jacob.  Baudouin,  devenu  libre,  remporta  sur  Saladin 
La  victoire  de  Tibériade,  1182.  Il  envoya  le  patriarche  de 
Jérusalem  et  les  grands  maîtres  de  l'Hôpital  et  du  Tem- 
ple pour  réclamer  des  secourt  en  Europe,  1 184,  et  mou- 
rut le  16  mars  1185,  sans  avoir  été  marié.  Il  rot  pour 
successeur  son  neveu  Baudouin  V,  fils  de  Guillaume  de 
Montferrat  et  de  Sibylle,  aceor  de  Baudouin  IV,  rema- 
riée depuis  1 180  à  Guy,  fils  de  Hugues  le  Brun,  sire  de 
Luaignan.  Baudouin  étaut  mort  la  même  année,  Gui  de 
Lusignan  se  Ot  déclarer  roi  du  chef  de  sa  femme.  L'an- 
née suivante,  1187.  Afdbal,  Ois  de  Saladin,  battit  les 
graods  maîtres  de  l'Hùpital  et  du  Temple,  t"  mai,  Bala- 
din marcha  lui-même  à  la  téte  de  son  armée,  et  le  5  juillet 
de  la  même  année,  il  vainquit  Lusignan  a  la  bataille  de 
Tibériade,  et  fit  ce  prince  prisonnier.  5  jours  après,  il 
s'empara  de  Saiot-Jean-d'Acre  ;  le  4  septembre  H  87, 
tTAsealou,  et  enfla  de  Jérusalem,  2  octobre  de  la  même 
année.  Rabian  d'Ibelin,  commandant  de  cette  dernière 
?llle,  se  rendit  par  capitulation  après  un  siège  de  1 4  jours. 
Deut  ans  après,  1189,  la  mort  de  Sibylle  enleva  a  Lusi- 
gnan le  titre  de  roi  de  Jérusalem,  et  Conrad  de  Mont- 
ferrat, épooa  d'Isabelle,  teeur  de  Sibylle,  venait  d'être 
reconnu  pour  roi,  quand  il  fut  assassiné  à  Tyr,  le  jour 
même,  de  sa  nomination,  1192.  Cependant  la  prise  de 
Jérusalem  avait  nécessité  une  5*  croisade,  V.  CROISADE, 
à  la  téte  de  laquelle  marchèrent  Philippe-Auguste,  roi  de 
France,  et  Richard  Cœur- de-Lion,  roi  d'Angleterre. 
Cette  expédition  n'ent  pour  résultat  que  la  prise  d'Acre, 
dont  les  croisés  s'emparèrent  après  un  siège  de  2  ans. 
Henri,  pelit-flls  de  Thibaut  IV,  comte  de  Champagne, 
rat  nommé  en  1 192,  roi  de  Jérusalem  ;  ce  prince  rompit 
en  1 196  une  trêve  conclue  avec  Saladin  l'année  même  de 
son  couronnement,  perdit  Jaffa,  1 1 97,  et  se  tua  la  même 
année  en  tombant  d'une  fenêtre  de  son  palais.  Il  eut 
pour  successeur  Amauri  II  de  Lusignan,  déjà  roi  de 
Chypre,  qui  battit  Sapbadin,  frère  de  Saladin,  s'empara 
de  Tyr  et  de  Sidon,  et  aurait  poussé  plus  loin  ses  con- 
quêtes si  ln  croisade  de  1 199  n'eût  pas  été  détournée  de 
M  destination.  V.  CROISADE ,  CONSTASTIXOPLE. 
Amauri  mourut,  eu  1205.  Après  lui,  Jean  de  Brienne, 
2*  fils  d'Evrard  II,  comte  de  Brienne,  marié  à  Marie, 
fille  de  Conrad  de  Montferrat  et  d'Isabelle,  hérita  du  titre 
de  roi,  du  chef  de  sa  femme.  Ce  prince,  secouru  par  de 
nouveaux  croisés,  s'empara  de  Damielte.  5  novembre 
1219.  Il  passa  en  France,  1223,  pour  solliciter  de  nou- 
veaux secours,  et  maria  pendant  son  voyage  une  de  ses 
Dites  à  l'empereur  Frédéric  H,  auquel  il  céda  son 
titre  de  roi  de  Jérusalem.  Frédéric  partit  pour  la  Terre- 
Sainte,  1229.  Il  entra  dans  Jérusalem  le  17  mars. 


en  vertu  d'un  traité  qu'il  avait  signé  avec  Mébediu 
ou  Malek-Kamel,  aultan  d'Egypte.  11  s'y  Ot  couronner, 
et  retourna  immédiatement  eo  Europe.  Jérusalem, 
après  son  départ,  retomba  au  pouvoir  des  Musulmans, 
qui  ruinèrent  les  nouvcllea  fortiDcations  que  les  Francs 
y  avaient  faites. 

Chronologie  historique  des  rois  de  Jérusalem.  —  Go* 
defrol  de  Bouillon,  1099-1104.-  Baudouin  I",  1104- 
1118.  —  Baudouin  II,  1il8-tl5(.—  Foulques,  1151- 
1144. —Baudouin  III,  1144-1162. —  Amauri  I",  1162- 
1175.  —  Baudouin  IV,  1175.  —  Baudouin  V,  1185.  — 
Gui  de  Lusignan,  ll86-U89.-ConradetIsabelle.  1192. 
—  Henri  de  Champagne,  1 192-1 197.  —  Amauri  II,  1 197- 
1205.  —  Interrègne  de  5  ans.  —  Jean  de  Brienne,  1205- 
1229.—  Frédéric  II,  empereur  d'Allemagne,  épous 
d'Iolande,  fille  de  Jean  de  Brienne,  1229. 

JÉSUATES  ou  clercs  apostoliques  de  Saint-Jérôme, 
ordre  religieux  fondé,  en  1365,  par  saint  Jean  Coloin- 
bln,  et  approuvé  par  Urbain  V,  1367.  Il  prit  la  règle  de 
Saint-Augustin,  et  fut  supprimé  parle  pape  Clément  IX. 
1668.  Les  religleui  de  cet  ordre,  appelés  jésuates,  du 
nom  de  Jésus,  et  mis  par  Pie  V  au  nombre  des  religieux 
mendiants,  portaient  une  tunique  blanche  avec  uu  t  ha- 
peron  blanc,  un  manteau  de  couleur  tannée  et  des  san- 
dales de  bois.  Les  religieuses  jésuates  ne  furent  pas  com- 
prises dan*  la  suppression. 

JÉSUITES,  ordre  religieux  institué,  en  1554,  par  saint 
Ignace  de  Loyola  (V.  ce  nom),  sous  le  nom  de  clercs  de 
la  compagnie  de  Jésus.  Cet  ordre  fut  approuvé,  eu  1540, 
par  le  pape  Paul  III.  V.  ORDRES  RELIGIEUX. 

JESUS- CHRIST.  Nom  composé  du  mot  bébreu  jtho- 
fuah,  du  grec  Jisous,  et  du  mot  christ,  christos,  qui  si- 
gnifie oint  ou  sacré.  4004  ans  après  la  création  du  monde, 
suivant  l'opinion  la  plus  répandue  ;  5999,  suivant  quelques 
autres  cbrouologisles  (  V.  AGE  DU  MOXDE.  DATE), 
sous  le  règne  d'Auguste  à  Rome,  et  d'Iléradc  chez  les 
Juifs,  Marie,  de  la  famille  de  David ,  mit  au  monde,  à 
Nazareth,  en  Galilée,  un  fila  qui  fut  nommé  Jésus.  Quatre 
mages  ou  philosophes  d'Orient  vinrent  l'adorer.  Marie, 
voulant  soustraire  Jésus  à  la  colère  d'Uérode,  qui,  sur 
la  fol  d'anciennes  prédictions,  craignait  la  venue  d'un 
messie,  s'enfuit  avec  Joseph  en  Egypte,  où  elle  re  ta 
jusqu'à  la  mort  de  ce  roi.  Ils  revinrent  ensuite  dans 
la  Galilée,  et  s'établirent  à  Naxarelb,  an  4.  A  l'âge  de 
12  ans,  Jésus  se  rendit  au  temple  de  Jérusalem.  11  s'y 
assit  au  milieu  des  docteurs,  et  fit  admirer  la  sagesse 
de  ses  réponses  par  tous  ceux  qui  l'écoutaient.  A  50  ans, 
Jésus  sortit  de  Naxarelb,  et  alla  sur  les  bords  du  Jour- 
dain recevoir  le  baptême  de  son  précurseur.  Il  choisit 
12  disciples,  se  rendit  à  Jérusalem,  et  chassa  du  tem- 
ple les  marchands  et  les  changeurs.  Il  sortit  ensuite 
de  la  ville  et  baptisa.  Il  s'en  retourna  ensuite  en  Galilée, 
et  annonça  l'Evangile,  prêchant  aux  hommes  la  charité 
et  confirmant  ses  nouveaux  dogmes  par  se*  miracles. 
Il  envoya  ses  apôtres  prêcher,  en  leur  recommandant  de 
prendre  pour  sujet  de  leurs  prédications,  que  le  royaume 
du  ciel  était  proche.  La  5*  année  de  sa  prédication,  il 
nourrit  5,000  hommes  avec  5  pains  et  9  poissons,  et  Ot 
plusieurs  autres  miracles.  Il  entra  ensuite  triomphant 
dans  Jérusalem,  le  jour  de  la  féte  de  Pâques,  prêcha  dans 
le  temple,  confondues  pharisiens  et  les  aadducéens  par 
ses  paraboles.  Ses  dogmes  soulevèrent  contre  lui  les 
pharisiens  et  les  prêtres.  Ces  derniers  séduisirent  Judas 
Iscariote,  disciple  du  Cbrist,  qui  consentit  à  le  leur  livrer 
moyennant  50  deniers;  et  quand  ils  l'eurent  eu  leur 
pouvoir,  ils  le  menèrent  devant  Ponce  Pilule,  gouver- 
neur au  nom  des  Romains,  et  l'accusèrent  de  vouloir 
renverser  le  gouvernement  établi.  Le  pontife  et  le  con- 
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Mil  le  déclarèrent  digne  de  mort.  Jés ai  fat  fouetté,  ba- 
billé d'une  façon  ridicule  et  couronné  d'épines.  On  Ini 
fit  tenir  un  roseau  au  lieu  de  iceptre,  après  quoi  P'iate 
le  montra  au  peuple,  dans  cet  état,  en  lui  disant  :  •  Voila 
voire  homme.  •  Pitate  l'abandonna  4  la  foreur  des  Juif», 
qui  lui  firent  éprouver  les  outrages  les  plus  sanglants,  le 
conduisirent  au  Calvaire,  uù  il  fut  mis  en  croît  entre 
deux  voleurs,  et  rendit  le  dernier  soupir  à  la  5*  heure, 
c'est- a-dire  A  9  heures  du  malin.  Il  ressuscita  le  3*  jour. 

JEUNE,  Hérodote  dit  qu'en  Egypte  ou  se  préparait  à 
la  célébration  de  certaines  fêtes  par  un  jeûne  sévère,  et 
que,  dans  l'Inde,  l'Assyrie  et  la  Pbénicie,  on  observait 
l'abstinence  par  des  motifs  religieui.  Cette  pratique  du 
jeûne  était  aussi  connue  des  anciens  Gaulois,  et  les  Athé- 
niens et  les  Lacédémoniens  la  menaient  également  en 
pratique.  Ces  derniers,  ainsi  que  les  Romains,  avaient 
prescrit  des  jours  solennels  de  jeûne  en  l'honneur  de 
quelques-unes  de  leurs  divinités,  telles  que  Cérès  et  Mi- 
tbra.  —  Dès  l'origiue  du  christianisme,  les  Pères  de  l'É- 
glise recommandèrent  la  pratique  du  jeûne,  et  il  était 
alors  si  scrupuleusement  observé  dans  l'Orient,  que, 
dans  la  disette  de  546,  l'empereur  Justinien  avant  per- 
mis ans  bouchers  de  Constanlînople  d'ouvrir  leurs  bou- 
tiques, le  peuple,  malgré  le  manque  de  blé,  de  vin, 
d'huile  et  de  poisson,  refusa  de  profiter  de  celte  permis- 
sion. Eo  789,  un  cap-lulaire  de  Charlemagne  contre 
quiconque  n'observerait  pas  le  jeûne  prndant  le  carême. 
En  806,  an  jeûne  du  carême  on  ajouta  celui  des  Quntre- 
Temps;  etennn.cn  1005.  sons  le  pontificat  de  Jean  XVII, 
on  établit  le  jeûne  la  veille  d?  la  plupart  des  fêles  chré- 
tiennes. —  En  818,  un  concile  tenu  à  Aix  la-Chapclle  au- 
torisi  ses  moines  à  se  sertir  de  jus  de  lard  au  lieu  d'huile, 
a  cause  de  la  cherté  de  ce  dernier  comestible  ;  et,  en 
1558,  l'évéque  do  Paris,  conformément  à  une  bulle  du 
pape  Jules  III,  avant  voulu  autoriser  l'usage  des  œufs 
dans  son  diocèse  pendant  tout  le  temps  du  carême,  le 
parlement  de  Paris  s'y  opposa,  et  le  décret  pontifical  ne 
fut  pas  exécuté. 

JEUX.  Le  mot  jeux  se  prend  de  différentes  manières; 
quelquefois  il  signifie  un  délassement  qui  u'a  d'aulre  but 
que  de  récréer  l'esprit,  d'autres  fois  il  indique  un  amuse- 
ment destiné  à  exercer  le  corps.  Nous  allons  envisager 
le  mot  danstoutes ses  acceptions  historiques;  mais  comme, 
aux  articles  Calendrier  et  Fêles,  nous  avons  déjà  cité  les 
jours  où  se  célébraient  les  jeux  publics,  nous  renvoyons 
à  ces  deux  articles  pour  tous  ceux  qui  ne  nous  offriraient 
pas  de  nouveaux  développements.  Quant  aux  jeux  de 
récréation,  nous  renvoyons  aux  articles  spéciaux,  CAR- 
TES, DÉS,  DOMINOS.  ÉCHECS,  etc.  Les  jeux  dans 
l'antiquité  étaient  des  fêtes  publiques,  destinées  à  forti- 
fier le  corps.  Il  serait  bien  difficile  de  préciser  d'une 
manière  certaine  l'époque  de  leur  création  ;  seulement, 
comme  ils  se  rapportaient  pour  la  plupart  à  la  religion, 
tout  porte  a  croire  qu'ils  ont  en  pour  but  dans  l'origiue 
le  système  religieux,  ou  quelque  grande  action  dont  on 
voulsit  garder  le  souvenir.  Les  jeux  étaient  passés  de 
l'Egypte  dans  la  Grèce;  plus  tard,  les  Romains  les  em- 
pruntèrent à  ce  dernier  pays,  mais  en  adoptant  cet  usage, 
ils  le  modifièrent  sensiblement,  c'est-à-dire  qu'ils  se 
refusèrent  a  l'uniformité,  et  qu'aucune  loi  ne  fixa  le 
temps  que  devait  durer  leur  célébration.  Contrairement 
à  l'usage  de  la  Grèce  où  l'on  connaissait  les  premiers  et 
les  derniers  jours  des  jeux,  *  Rome,  ceux  qui  les  don- 
naient étaient  libres  de  les  prolonger  suivant  leur  plaisir. 
Ainsi  les  jeux  scéniques  qui  se  donnèrent  après  la  bataille 
de  Cannes  sous  le  consulat  de  Q.  Fabius  et  de  M.  Clsiu- 
dins,  av.  J.-C.,  216,  ne  durèrent  que  i  jours.  Ceux  qu'A- 
grippa fU  représenter  pendant  qu'il  était  édile,  av.  J.-C. 
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55,  dorèrent,  au  rapport  de  Pline,  40  jours;  et  enfin  Tra  - 
jan,  vainqueur  de  Dédbale,  roi  des  Daces ,  i  15  de  l'ère 
vulgaire,  en  donna  qui  dorèrent  125  jours.  Dana  l'ori- 
gine, le  droit  de  faire  représenter  les  jeux  n'appartenait 
qu'aux  édiles  enrôles  et  aux  préteurs  qui  les  donnaient  è 
leurs  frais.  Dans  la  soile,  ce  droit  passa  aox  consola  et 
aux  empereurs. 

JEUXACTIENS.Ilsfurentinstitués  par  Octave  a  près  la 
baUilted'Actium.av.  J.-C.  51,  eo  mémoire  de  la  victoire 
signalée  qu'il  y  avait  remportée  sur  Antoine.  Il  les  éta- 
blit d'abord  à  Kicopole,  et  ensuite  à  Rome.  On  les  re- 
présentait tous  les  5  ans.  lien  commit  le  soin  aux  pon- 
tifes, aux  augures,  aux  septemvirs  et  aux  quindéceimirs. 

JEUX  APOLLINAIRE*.  Ce*  jeux  étaient  célèbre* 
par  les  Romains  en  l'honneur  d'Apollon.  Tite-Livc  dit, 
au  sujet  de  l'institution  de  ces  jeux,  qu'un  certain  devin, 
nommé  Mars,  conseillait  aox  Romains  de  vooer  des  jeux 
à  Apollon,  s'ils  voulsientéire  toujours  victorieux  de  leurs 
ennemis;  qne,  sur  cet  avis,  le  sénat  commanda  aux  dé- 
cemvirs  de  voir  les  livres  des  sibylles  ;  et  qu'après  leur 
rapport  il  ordonna  que  l'on  ferait  des  jeux  à  A  pot  ion, 
selon  les  cérémonies  prescrites  par  les  sibylles.  On  y 
sacrifiait  un  bœuf  et  deux  chèvres  doot  on  dorait  les 
cornes.  Macrobe  ajoute  que  la  première  fois  qu'on  célé- 
bra ces  jeux,  le  peuple  romain,  averti  de  l'approche  des 
ennemis  de  la  république,  sortit  du  théâtre,  alla  au-de- 
vant d'eux,  et  les  mit  en  fuite  avec  le  secours  d'Apollon. 
Ce  fait  se  rapporte  à  l'an  541  de  Rome,  av.  J.-C.  219. 
Il  n'y  avait  point  alors  de  jour  arrêté  pour  la  célébration 
de  ces  jeux,  et  lo  préteur  faisait  seulement  vœu  de  les 
célébrer  dans  l'année  ;  mais,  en  545,  il  y  eut  nne  loi  qui 
les  fixa  ao  6  juillet  de  chaque  année.  Ce  qui  donna  lieu 
à  cette  ordonnance  fut  une  peste  dont  les  Romains  cru- 
rent qu'ils  ne  pourraient  être  délivres  qo'eo  assignant  è 
cette  fête  un  jour  certain.  On  les  représentait  dans  le 
cirque.  Les  quindécemvirs  forent  chargés  d'en  avoir 
soin. 

JEUX  augcstales,  en  l'booneur  d'Auguste,  fu- 
rent établis  l'an 375  de  Rome,  av.  J.-C.  S, lorsque  Auguste 
revint  de  Grèce  à  Rome.  Le  sénat  ordonnais  ans  après, 
an  de  l'ère  vulgaire  6,  sous  le  consulat  d*43Jius  Toberoa 
et  de  P.  Fabius,  qu'on  les  représenterait  le  <•  jour  avant 
les  ides  d'octobre,  c'est-e-dire  le  12  dudit  mois. 

JEUX  CAPiTOUNS,  imtitués  en  l'honneur  de  Jupi- 
ter, parce  qu'il  avait  conservé  le  Capitole  assiégé  par 
les  Gaulois  séonuais,  565  de  Rome,  av.  J.-C.  590. 
M.  Furius  Camillus  ayant  donné  bataille  anx  Ganlow, 
et  les  ayant  défaits,  représenta  au  sénat  qu'il  était  néces- 
saire de  rendre  des  actions  de  grâces  à  Jupiter,  et  que, 
pour  cet  effet,  on  devait  lui  instituer  des  jeux  que  l'on 
appellerait  Capilolins.  Le  sénat  y  consentit,  cl,  par  un 
décret  donné  pour  la  célébration  de  ces  jeux,  il  établit 
on  collège  de  personnes  choisies  pour  eu  régler  toutes 
les  cérémonies. 

JEUX  oo  combats  CAPITOLINS,  autres  jeux  so- 
lennels institués  par  l'empereur  Domitieu,  l'an  de  Rome 
859,  et  de  J.-C.  86,  en  l'honneur  de  Jupiter  Capitolin, 
dont  le  temple  était  au  Capitole.  Ces  jeux  étaient  ceux 
où  l'on  faisait  courir  les  chevaus,  et  où  les  hommes 
s'exerçaient  à  la  lutte*  Les  vainqueurs  recevaient  des 
palmes  et  des  couronnes  ornées  de.  rubans. 

JEUX  CÉREAUX  ou  DE  GERES.  Ils  étaient  célébrés 
par  les  Romains  en  l'honneur  de  Cérès,  le  12  avril,  dans 
le  grand  cirque.  Ils  duraient  8  jours,  pendant  lesquels 
1rs  dames  romaines,  vêtues  de  blanc,  représentaient 
Cérès  cherchant  sa  fille  Proserpine  avec  un  fismbcao. 
Les  Romains  étaient  aussi  vêtus  de  robes  Manches  pour 
être  présents  à  cette  cérémonie.  On  y  faisait  des  cona- 
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bats  a  cheval,  auxquels  les  édiles  substituèrent  dans  la 

•ai te  des  combats  de  gladiateurs. 

JEUX  ci  «cesses  ou  JEUX  MU  CIRQUE,  exercices 
et  co:nbnta  qui  se  Taisaient  dons  le  grand  cirque  de 
Rome.  On  les  appelait  autrefois  jeux  romains,  parce 
qu'ils  liraient  été  instituas  par  Romulus,  premier  roi  de 
Rome.  av.  J.-C.  :55  Oo  les  nomma  aussi  grands  jeux, 
parce  qu'ils  ae  célébraient  arec  de  grandes  dépenses  et 
une  pompe  magnifiée.  Le  premier  exercice  ét  iit  le 
combat  a  coup  de  poings  ou  de  ceslcs,  gantelets  garnis 
de  fer  ;  ou  arec  des  épées,  de*  bétons,  des  lances,  ou  des 
javelots.  On  y  joignit  dans  la  suite  les  combats  des  gla- 
diateurs et  ceux  contre  les  bétea  féroces;  mais  il  n'y 
a  Tait  que  les  esclaves  qui  s'adonnassent  à  ces  deux  der- 
niers. Le  second  éuil  la  course  des  chariots  qui  partaient 
en  même  temps  d'une  eilréiilé  du  cirque  ;  celui  qui 
arrivait  le  premier,  après  avoir  tourné  trois  rois  au- 
tour du  but,  remportait  le  prix.  Le  troisième  était  le 
aaut,  ou  en  plein  champ,  ou  d'un  lieu  basé  un  lieu  élevé, 
ou  d'un  lieu  élevé  à  un  pins  bas.  Le  quatrième,  le  jeu 
du  palrl,  des  flèches,  des  dards  et  de  toutes  sortes  de 
traits  qui  se  lançaient  de  loin.  Le  cinquième  était  la 
course  a  cheval.  Le  sixième,  le  combat  qui  se  faisait  sur 
des  chariots.  Le  septième  était  la  naumacbie,  ou  combat 
naval,  dans  lequel  on  représentait  une  bataille  navale 
anr  un  grand  lac  nu  sur  un  fleuve.  Dans  la  pompe  qoi 
précédait  ce»  jeui,  on  portait  les  images  des  dieux  et  les 
sta lues  des  hommes  illustres,  et  les  dames  romaines  fai- 
saient le  tour  du  cirque  dans  des  chariots  qui  étaient 
quelquefois  traînés  par  des  éléphants.  Les  rois  de  Rome, 
av.  J.-C.  753-509,  instituèrent  ces  jeux  publics  ;  les  con- 
suls, 5»9-3l ,  les  firent  continuer  pour  le  divertissement 
du  peuple  et  pour  l'accoutumer  à  la  guerre.  Enfin  les 
empereurs,  av.  J.-C.  31-496  de  l'ère  vulgaire,  eu  ordon- 
nèrent les  solennités  et  eo  tirent  la  dépense. 

JEUX  CONSUALES.  Ils  furent  établis  par  Romnlua 
eu  l'honneur  de  Neptune  équestre,  et  devinrent  l'occa- 
sion de  l'enlèvement  ries  Sabines.  av.  J-C.  752. 

JEUX  DE  CASTOR  ET  DE  POLLUX.  A.  Posthu- 
miui,  dictateur,  l'an  337  de  Rome,  av.  J.-C.  496,  dans 
la  guerre  contre  les  Latins,  fll  un  voeu  par  lequel  il 
s'engageait,  dans  le  cas  où  il  aérait  victorieux,  à  faire 
représenter  è  Rome  des  jeux  magnifiques  en  l'honneur 
de  Castor  et  de  Pollux.  Le  succès  de  cette  gurrre  a)  ont 
été  favorable  à  la  république,  le  sénat  rendit  un  décret 
par  lequel,  pour  satisfaire  au  vœu  de  Postbumins,  il  or- 
donna qu'on  célébrerait  chaque  année,  pendant  8  jours, 
des  jeux  en  l'honneur  de  Castor  et  de  Pollux. 

JEUX  FLORAUX.  Ils  se  célébraient  è  Rome  le  4*  jour 
des  calendes  de  mai,  c'est-à-dire  le  28  avril.  Us  eurent 
lieu  pour  la  première  fois  l'au  de  Rome  513,  av.  J.-C. 
14 1,  sous  le  couaulat  de  A.  Manlius  Torquatus  et  de 
Q.  Luctatiua  Catulus  Coreo,  qui  les  firent  représenter 
avec  les  amendes  proveoant  des  condamnations  pronon- 
cées contre  ceux  qui  s'étaient  appropriés  les  terres  de  la 
république.  Depuis  lors,  jusqu'à  l'an  de  Rome  580,  ils  ne 
furent  point  célébrés  annuellemeot,  mais  seulement 
quand  le  dérangement  ou  l'intempérie  des  saisons  le 
demandait.  A  cette  dernière  époque,  580,  av.  J.-C.  173, 
le  sénat  ordonna  qu'ils  seraient  représentés  loua  les  ans. 
Il  s'y  glissa  dans  la  suite  bien  des  choses  indécentes.  C'é- 
tait, à  proprement  parler,  la  fête  des  courtisanes;  cllei  y 
paraissaient  de  jour  tonte»  nues  sur  le  théâtre,  et  cou- 
raient la  ouit  par  la  ville  avec  des  flambeaux,  en  dansant 
an  sou  des  trompettes  et  faisant  des  gestes  lascifs  accom- 
pagnés de  rbaosons  impudiques.  Cnton  d'Uiique,  pré- 
sent à  la  célébration  de  ces  jeux,  ayant  été  averti  par 
FavonJus,  son  ami,  que  c'était  «a  présence  qui  retenait  le 
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peuple  et  faisait  qu'il  n'osait  demander  l'apparition  des 
femmes  nues^ sortit  du  théâtre  pour  laisser  au  peuple  la 
liberté  de  voir  ces  danses,  suivant  la  coutume,  et  ne  pas 
souiller  sa  vue  par  un  spectacle  si  infâme. 

JEUX  FLORAUX,  jeux  qui  se  célébraient  dans  la  ville 
de  Toulouse.  Il»  furent  institués  eu  1534  et  durent  leur  ori- 
gine à  7  bourseoisdelaville  Ces  bourgeois  s'assemblèrent 
1527  dans  un  jardin  du  faubourg  Saint- Etienne,  et  résolu- 
rent d'inviter,  par  uoe  lettre  circulaire,  tous  les  trouba- 
dours ou  poètes  des  environs  à  se  rendre  à  Toulouse  le 
premier  jour  du  mois  de  mai  suivant,  avec  promesse  de 
donner  le  prix  d  une  violette  d'or  a  celui  qui  aurait  ré- 
cité les  plus  beaux  vers.  Cette  lettre  en  rimes  proven- 
çales (elle  est  insérée  dans  l'ancien  registre  de  ces  jeux) 
fut  envoyée  dans  toutes  les  villes  de  la  langue  d'oc  ;  et 
ce  projet  plut  tellement  aux  capitouts  de  Toulouse,  que. 
l'ayant  proposé  dans  un  cooseil  de  ville,  il  fut  re»olu 
qu'on  l'exécuterait  tous  les  ans  et  que  la  dépense  serait 
jointe  aux  charges  pobliqoea.  Un  grand  nombre  de 
poêles  étant  venus  à  Toulouse,  le  I*'  mai  fut  employé  à 
entendre  les  vers  qu'ils  récitèrent.  Le  jour  suivant,  les 
vers  furent  examinés  par  les  7  bourgeois  auxquels  se  joi- 
guireal2capitouls;etle  IroUième  jour,  on  adjugea  pu- 
bliquement le  prix  a  Arnaud  Vidal  de  Castelnaudary, 
pour  un  poème  qu'il  avait  récité  en  l'honneur  de  la  sainte 
Vierge.  L'anuée  suivante,  132*,  pour  donner  quelque 
forme  d'académie  à  cette  assemblée,  on  créa  un  chance- 
lier et  un  secrétaire.  L'ofllca  du  chancelier  était  de 
mettre  le  sceau  aux  poésies,  et  celui  du  secrétaire  d'é- 
crire ces  poésies  »ur  un  registre  exprès.  On  ajouta  de- 
puis, à  la  violette,  deux  autres  fleurs,  l'églantine  et  le 
souci,  pour  servir  de  second  et  de  troisième  prix.  On  or- 
donna ensuite  que  celui  qui  aurait  gagné  la  violette 
pourrait  demander  d'être  fait  bacheli«r,  et  que  celui  qui 
aurait  remporté  les  trois  fleurs  serait  fait  docteur  en 
gaie  science  s'il  le  souhaitait.  Les  lettres  de  ces  degrés 
étaient  expédiées  eo  vers  avec  le  sceau  du  chancelier. 
L'aspirant  les  deman  tait  en  rimes,  et  le  chancelier,  an 
nom  de  la  compagnie,  lui  répondait  de  même.  On  lui 
donuait  aussi  le  bonnet  de  doc  eur  et  on  l'Installait  en 
rimes.  Peu  de  temps  après,  on  chargea  Molioier,  chan- 
celier des  jeux,  de  rédiger  par  écrit  les  formules  de  cette 
cérémonie,  et  d'y  joindre  un  traité  de  rhétorique  et  de 
poéfde,  sur  les  principe»  duquel  on  jugerait  do  mérite  des 
vers.  Ce  traité  contient  des  expressions  assez  bizarres. 
La  poésie  y  es!  nommée  la  gaie  science.  Le  prix  est  ap- 
pelé lajoga  :  aiusi,  pour  dire  le  prix  de  la  violette,  on 
dit  fa  jotja  de  la  riole'ta;  et  l'inclination  à  la  vertu  a  le 
nom  d'amour.  Longtemps  après,  vers  l'an  1490,  une 
femme  de  qualité  appelée  Clémence  Isaure,  descendnnt, 
dit-on,  des  anciens  comtes  de  Toulouse,  renouvela  cette 
institut  on  et  laissa  pour  cela  la  plus  grande  partie  de 
son  bien  à  la  ville. 

JEUX  FUNÈBRES.  Ces  jenx,  institués,  dit  on,  par  le 
consul  Juniuit  Bi  utus,  an  de  Rome  244,  av.  J.-C.  509 
avaient  lieu  chez  les  Romains,  en  l'honneur  des  morts  et 
pour  apaiser  leurs  mânes.  C'étaient  des  sacrifices  de 
captifs  qu'on  immolait  aux  mânes,  et  autquels  on  substi- 
tua dans  la  suite  des  combats  de  plusieurs  gladiateurs 
qui  se  basaient  auprès  du  bûrher,  pendant  la  cérémonie 
des  funérailles.  On  faisait  aussi  des  comédies  avec  des 
dépenses  si  excessives,  que  Tibère,  25  de  1ère  vulgaire, 
défendit  aux  particuliers  d'entreprendre  ces  jeux,  s'ils 
n'ava'eut  400,000  sesterces  de  biens.  L'empereur  Claude 
ordonna,  48,  que  l'on  c<  lebnil  tous  les  ans  dans  le  cir- 
que des  |eux  funèbres  dont  les  édiles  auraient  soin; 
mais,  dans  la  suite,  il  abrogea  celte  coutume.  L'usagé 
néanmoins  en  demeura  permis  aux  particuliers  jusqu'au 
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règne  de  Théodoric,  roi  det  Oitrofothi  en  Italie,  qui 
l'abolit  entièrement  vert  l'an  500  de  J.-C. 

JEUX  1STHMIENS.  Ces  jeux,  que  l'on  représentait 
tons  les  trou  ans,  furent  ainsi  appelés  de  l'isthme  de 
Corintbe,  où  ils  se  célébraient.  Plutarque  dit  qu'ils  fu- 
rent inslitnét  par  Thésée  eu  l'honneur  de  Neptune,  av. 
J.-C.  t259.  Les  jeux  istbmiens  se  célébraient  avec  grand 
appareil,  et  étaient  nnedes  quatre  grandes  assemblées 
de  la  Grèce;  les  héros  7  donnaient  des  marques  de  leur 
courage  et  de  leur  adresse.  Le  prix  de  la  victoire  était 
une  couronne  de  pin  ou  de  myrte.  Dans  la  suite,  une 
ordonnance  de  Solon,  494,  flt  donner  aux  vainqueurs 
une  somme  de  100  drachmes  d'argent. 

JEUX  MARTIAUX  ou  DE  MARS,  jeux  que  les  Ro- 
mains célébraient  en  l'honneur  de  Mars,  d'abord  le  15 
mai,  et  ensuite  te  1"  août,  parce  que  c'était  le  jour  au- 
quel on  avait  dédié  le  temple  de  Mars.  On  faisait  dam 
ces  jeux  des  courses  a  cheval,  et  on  représentait  des  com- 
bats d'hommes  contre  les  bêtes.  Les  historiens  remar- 
quent que,  do  temps  de  l'empereur  Tibère,  an  de  J.-C. 
20,  Germanicus  tua  200  lions  dans  ces  jeux. 

JEUX  MEGALESIENS.  Ces  jeux,  qui  tiraient  leur 
nom  du  mot  grec  grand,  parce  qu'ils  avaient  Heu 
en  l'honneur  de  Cybèle,  que  les  païens  appelaient  la 
grande  mère  des  dieux,  se  représentaient  à  Rome  sur  le 
théâtre.  Us  eurent  lieu  pour  la  première  fois  à  l'époque 
de  l'arrivée  de  la  slatoe  de  Cybèle,  que  les  Romains 
avaient  envoyé  chercher  dans  la  ville  de  Pessinunte 
(Phrygie),  près  du  mont  Ida.  Elle  fut  reçue  à  Rome,  550 
de  la  fondation  de  cette  ville,  av.  J.-C.  205,  par  Scipion 
ÏSasica.  Ce  fut  alors  qu'on  institua  ces  jeux  que  l'on  cé- 
lébrait le  12  avril.  Les  dames  romaines  y  dansaient  de- 
vant l'autel  de  la  déesse,  et  l'on  y  faisait  des  festins, 
mais  avec  frugalité  et  modestie. 

JEUX  KÉMÉENS.  Ces  jeux,  institués  à  Argos  en 
l'honneur  dn  combat  dllercule  contre  le  lion  de  la  forêt 
de  Némée,  eurent  lieu  pour  la  première  fois  vers  la  51" 
olympiade,  vers  l'an  576  av.  J.-C. 

JEUX  NÉRONIENS,  combats  et  jeux  solennels  qoe 
l'empereur  Néron  institua  l'an  815  de  la  fondation  de 
Rome,  60  de  l'ère  chrétienne,  pour  être  célébrés  tous 
les  5  ans.  Cet  empereur,  ne  pouvant  attendre  que  le 
tenue  de  5  ans  fût  accompli,  renouvela  ces  jenx,  l'an 
816  de  la  fondation  de  Rome,  et  65  de  l'ère  chrétienne. 
Ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  les  faire  célébrer  2  ans  après, 
époque  qu'il  avait  réglée  par  l'institution  de  ces  jeux. 

JEUX  olympiques,  jeux  célèbres  de  la  Grèce 
institués,  dit-on,  par  Hercule,  450  avant  le  renouvelle» 
ment  de  ces  jeux,  l'an  2850  du  monde,  1205  av.  J.-C. 
quatre  ans  après  la  prise  de  Troie.  Cette  opinion  toute- 
fois a  été  vivement  combattue.  Un  ancien  ebronographe, 
cité  par  saint  Clément  d'Alexandrie,  place  cette  institu- 
tion à  l'an  2818  du  monde,  4217  av.  J.-C,  444  entre 
l'institution  des  jeux  olympiques  et  leur  rétablissement. 
Enfin,  Velleius  Paterculus  dit  qu'Hercule  remporta  le 
prix  aux  jeux  où  Atrée  présidait,  1250  ans  av.  le  consulat 
de  Violeras,  c'est-à-dire  l'an  2814  du  monde,  1221  av. 
J.-C.  En  consultant  l'ouvrage  de  ce  dernier  auteur,  l'o- 
pinion émise  par  lui  tombe  d'elle-même,  car  un  peuptua 
haut  11  dit  qu'Hercule  mourut  120  ansaraot  que  ses  des- 
cendants se  rendissent  maîtres  du  Péloponcse.  Or,  cette 
conquête  se  flt  l'an  2928  du  monde,  1 107  av.  J.-C.  Se- 
lon Velleius,  le  héros  mourut  donc  l'an  2812  du  monde, 
1223  av.  l'ère ebrétieune;  et  ainsi  il  place  sa  victoire  deux 
ans  plus  tard  que  sa  mort.  Le  cbrooograpbe  cité  par 
saint  Clément  ne  place  l'institution  des  jeux  que  55  ans 
avant  la  prise  de  Troie.  Or,  les  descendants  d'Hercule 
firent  apn  j  sa  mort  la  première  entreprise  sur  le  Pélo- 
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ponèse,  21  ans  avant  que  les  Grecs  eussent  forcé  cette 

place,  c'est-à-dire  l'an  2805  du  monde,  1250  av.  J.-C.  Il 
résulte  de  ce  calcul,  que  si  Velleius  ne  nous  trompe  point 
dans  la  date  de  la  mort  d'Hercule,  il  la  faudrait  pheer  à 
l'an  2786  du  monde,  1249  av.  1ère  chrétienne,  temps 
auquel  Alrée  régnait  depuis  9  ans  dans  l'Ëlide,  de  sorte 
qu'ilercnle  a  po  fort  bien  remporter  le  prix  des  jeux  où 
ce  prince   présiiait.  Ils  se  célébraient  de  4  en 

4  ans,  vers  le  solstice  d'été,  durant  5  jours,  sur  les 
bsrds  du  fleuve  Alphér,  proche  de  la  ville  d'Olymple, 
dite  aujourd'hui  Longanica,  où  était  le  fameux  temple 
de  Jupiter  Olympien.  Les  historiens  ne  comptent  pour 
première  olympiade  que  celle  où  Chorébus  fut  couronné, 
110  ans  après  le  rétablissement  des  jeux  olympiens  par 
Ipbitus,  776  av.  J.-C.  H  y  avait  des  prix  pour  d'autre* 
exercices.  Varron  ne  trouvait  que  fables  et  que  ténèbres 
dans  l'histoire  des  Grecs  avant  cette  époque. 

JEUX  PLEBEIENS.  Ces  jeux  furent  institués  par  le 
peuple  romain,  au  retour  du  Mont-Sacré,  l'an  261  de  la 
fondation  de  Rome.  av.  J.-C.  492,  comme  gage  de  sa 
réconciliation  avec  le  sénat.  On  les  célébrait,  pendant 

5  jours,  dans  le  cirque,  a  partir  du  17  avaut  les  calendes 
do  décembre  (15  novembre). 

JEUX  PYRRHIQUES,  exercice  militaire,  inventé  par 
Pyrrhus,  Ois  d'Achille,  vers  l'an  1 190  av.  J.-C.  Les  sol- 
dats, n'ayant  que  des  armes  et  des  boucliers  de  buis, 
faisaient,  en  dansant,  les  différentes  évolutions  des  batail- 
lons. Ils  exprimaient  aussi,  par  leurs  gestes,  tous  les 
devoirs  des  soldats  dans  la  guerre  ;  comment  il  fallait 
atloquer  l'enuemi,  manier  Cépée  dans  le  combat,  lancer 
un  dard,  ou  tirer  une  flèche.  Pendant  ce  lemps,  plusieurs 
joueurs  animaient  ces  soldats  par  le  son  de  leurs  flûtes* 
Quelquefois  la  py rrhique  était  composée  de  deux  partis, 
l'un  d'hommes  et  l'autre  de  femmes.  Souvent  aussi  des 
jeunes  seigneurs  et  des  enfants  nobles  se  divertissaient 
à  ces  jeux,  que  l'on  appelait  aussi  ra«(reiu«s,  parce  qu'ils 
se  faisaient  ordinairement  dans  le  camp  pour  l'exercice 
et  le  divertissement  des  soldats. 

JEUX  PYTHIENS.  Les  anciens  prétendaient  que  ces 
jeux  avaient  été  institués  par  Apollon,  à  l'occasion  de  sa 
victoire  sur  le  serpent,  ou  plutôt  sur  le  brigand  Python. 
Négligés  dans  la  suite,  ils  furent  rétablis  par  les  ampute  - 
tyons,  dans  la  47*  ou  48*  olympiade,  592-588  av.  J.-C. 
Ils  étaient  célébrés  Ions  les  8  ans  à  Delphes.  Les  exer- 
cices qui  s'y  faisaient  étaient  la  course,  le  jet  du  palet, 
la  lutte,  le  combat  a  coups  de  poing  et  avec  des  armes. 
Ceux  qui  remportaient  le  prix  étaient  couronnés  de  lau- 
rier et  étaient  gratifiés  de  quelques-uns  des  fruits  que 
l'on  avait  offerts  dans  le  temple  d'Apollon.  Ovide  ditque 
les  premières  couronnes  des  vainqueurs  forent  de  bran* 
cbes  de  chêne,  et  nous  apprenons  do  Pindare  qu'après 
celles  de  laurier  00  donna  des  couronnes  d'or. 

JEUX  ROMAINS.  Les  Romalos  célébraient  ces  revu 
en  l'honneur  de  Jupiter,  de  Junon  et  de  Minerve.  Ou 
les  appelait  aussi  les  grands  jeux,  a  cause  de  la  pompe 
avec  laquelle  ils  se  faisaient  ou  parce  qu'on  y  honorait 
les  plus  grands  dieux.  Ces  jeux  se  célébrèrent  au  com- 
mencement dans  le  cirque,  et  ensuite  sur  le  théâtre;  c'est 
pourquoi  ils  furent  appelés  jeux  dreenses  et  quelquefois 
jeux  scéniques.  Ils  duraient  ordinairement  trois  jours, 
mais  quelquefois  on  les  continuait  plus  longtemps.  Voyex 
CIRCENSES. 

JEUX  SCÉNIQUES.  Ces  jeux  se  représentaient  sur 
le  théâtre  dont  la  face  s'appelait  scène.  Il  y  en  avait  de 
quatre  sortes  :  la  tragédie,  la  comédie,  la  satyre  et  la 
farce.  Leur  origine  remonte  à  l'an  589  de  la  fondation 
de  Rome,  av-  J.-C.  564.  Dans  la  suite  du  temps,  tes  poètes 
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•'étudièrent  i  rendre  cet  jeux  plut  sgréables  et  dignes  de 
gens  d'esprit. 

JEUX  SECULAIRES  à  Rome.  Cette  ville  étant  dévas- 
tée pur  la  peste,  l'année  même  qu'elle  chassa  les  Tar- 
qoios,  Valerius  Publicola,  alort  consul,  ordonna  qoe, 
pour  apaiser  la]  colère  des  dieux,  on  célébrerait  la  so- 
lennité des  jeui  aéculaires,  dont  les  cérémonies  étaient 
dans  les  oracles  de  la  sibylle.  C'était  l'au  245  de  la  fon- 
dation de  Rome,  c'est  à-dire  508 av.  J.-C.  On  représenta 
les  seconds  l'an  503,  les  troisièmes  l'an  505,  Ira  quatriè- 
mes l'an  608.  Quoique  eea  jeux  fussent  appelés  séculai- 
res, on  ne  les  représentait  pas  de  100  ans  en  100  ans. 
mais  de  l  03  ans  en  105  ans.  Auguste  les  fit  célébrer  l'an 
de  Rome  737,  av.  J.-C.  16.  L'empereur  Claude  voulut 
qu'on  les  renouvelât  l'an  800  de  Rome,  parce  que  c'était 
le  commencement  du  siècle  ;  mais  Domitien  ae  régla  sur 
ce  qu'avait  fait  Auguste,  et  les  ordonna  103  ans  après 
ceux  de  ce  prince,  c'est-à-dire  l'ao  840  de  Rome.  67  de 
l'ère  vulgaire.  L'ou«crtnre  de  ces  jeux  se  Faisait  vers  le 
commencement  de  la  mqjsson.  Quelqnes  jours  aupara- 
vant, les  quindécemvira  distribuaient  au  peuple  des 
flambeaux,  du  soufre  et  du  bitume,  dont  chacun  se  ser- 
vait pour  ae  purifier.  Ensuite,  tout  le  peuple  te  rendait 
aux  temples  d'Apollon  et  de  Diane,  portant  du  froment, 
de  l'orge  et  des  fèves.  La  féte  se  tolennisait  pendant 
trois  jours  et  trois  nnits,  par  des  sacrifices  qu'on  faisait 
an  Champ  de  Mars,  tnr  le  bord  du  Tibre  et  dins  les 
temples.  Les  dieux  à  qui  on  les  offrait  étaient  Jupiter, 
Junon,  Apollon,  Latone  et  Diane;  les  Parques,  Lucine, 
Cérès,  Plulon  et  Proserplne.  Ces  sacrifices  étaient  suivis 
de  jeux  publics.  Après  les  préparatifs,  on  commençait  la 
aolennité  do  premier  jour  par  une  procession  où  le  sénat 
et  tous  les  magistrats  se  trouvaient.  Le  peuple  y  était 
habillé  de  blanc,  couronné  de  fleurs,  avec  une  palme  a  la 
main.  On  chantait  dea  vers  faits  eiprès  pour  cette  féte, 
et  l'on  adorait,  en  passant  dana  les  temples  et  les  carre- 
fours, les  statues  des  dieux  qu'on  exposait  sur  des  lits  de 
parade.  Les  jenx  étaient  particulièrement  dédiés  à 
Apollon  et  à  Diane,  et  se  donnaient  au  théâtre,  où  l'on 
jouait  des  comédies,  et  au  cirque,  où  l'on  faisait  des 
coursée  à  pied,  à  cheval  et  de  chariots.  Les  athlètes  se 
signalaient  à  la  lutte  et  ans  antres  exercices.  On  voyait 
dans  l'amphithéâtre  des  combats  de  gladiateurs  et  de 
bêles  gfluvagrs.  La  danse  des  taliens  faisaient  une  partie 
de  celte  solennité.  La  Tète  finie,  on  marquait  ces  jeux  sur 
lea  registres  publics  et  on  les  gravait  sor  des  marbres. 
Les  empereurs  Seplime  Sévère  et  Anton  In  Car^calla  fi- 
rent célébrer  ces  jeux  l'an  957  de  la  fondation  de  Rome, 
qni  correspond  à  l'an  204  de  l'ère  chrétienne.  Enfin,  l'on 
eile  encore  ceux  ordonnés  par  l'empereur  Philippe,  247 
de  J.-C.  On  célébrait  ces  jeux  en  été  et  presque  au  même 
mois  qae  les  grands  jeux  olympiques  cbex  les  Grecs. 

JEUX  TAUR1LIRNS.  Ces  jeux  furent,  selon  Festus, 
institués  par  Tarquin  le  Superbe,  av.  J.-C.  550,  en 
l'honneur  des  dieux  infernaux.  Ils  eurent  pour  bat  de 
conjurer  les  accidenta  de  maladie  que  faisaient  naître, 
ches  les  femmes  enceintes,  lea  chairs  corrompues  des 
taureaux  immolés  qu'on  leur  vendait  et  qu'elles  man- 
geaient. Ils  ae  célébraient  hors  de  la  ville,  dans  le  cirque 
Flaminien. 

JEUX  TÉREXTIN8.  Ces  jeux  ne  ae  célébraient  que 
tous  les  100  ans  ou  tous  les  lin  ans,  et  ressemblaient  aux 
Jeux  séculaires,  avec  cette  différence  que  les  jeux  sécu- 
laires n'avalent  lieu  que  la  nuit,  et  qu'eux  se  célébraient 
le  jour  et  la  nuit.  On  y  sacrifiait  des  bœufs  noirs  à  Die 
ou  Pluton,  et  à  Proserpine,  sur  un  autel  trouvé  20  pieds 
sous  terre,  dans  un  endroit  du  Champ  de  Mars  qui  a'ap- 


JEUX  TROTENS,  courses  et  exercices  à  cbeval  que 
la  jeunesse  de  Rome  faisait  dans  le  cirque,  sous  la  con- 
duite d'un  chef  qu'on  appelait  prince  de  la  jeunesse.  Ces 
jeux  n'étaient  en  usage  à  Rome  que  depuis  Jules  César, 

av.  J.-C.  48. 

JÉZAREL,  fille  d'Ithobal,  roi  de  Sidon,  et  femme 
d'Acbab,  roi  d'Israël.  Elle  fit  construire  un  autel  à 
Baal,  et  fit  mourir  un  grand  nombre  de  prophètes. 
Jébu,  parveou  au  trône,  la  fit  jeter  par  lea  fenêtres  de 
aon  palaia  et  fouler  aux  pieds  de  ses  chevauj,  avant 
J.-C.  876. 

JOAB.  général  des  armées  de  David,  était  fila  de  Sar- 
via,  sœur  de  ce  prince,  et  d'Azur,  de  la  tribu  de  Jude. 
Il  défit,  dant  la  plaine  de  (îabaon,  l'armée  d'Isboseth, 
flls  de  Saûl;  rejoignit  David  à  Iltbron,  tua  par  ruse 
Abner,  dont  il  était  jaloux  à  cause  de  sa  nouvelle  puis- 
sance ;  a' unit  à  David,  au  siège  de  Jérusalem  ;  monta  le 
premier  sur  les  remparts  de  cette  ville,  et  fut  confirmé 
dans  le  commandement  de  l'armée  d'Israël.  Il  fit  la 
guerre  aux  Ammonites,  mit  le  siège  devant  Rabbath, 
qu'il  laissa  prendre  par  David.  La  mort  d'Abaalon  lui 
enleva  l'affection  de  David.  A  la  mort  de  ce  prince, 
Joab  se  déclara  en  faveur  d'Adonias  contre  Salomon  ; 
celui-ci,  ayant  eu  le  dessus,  le  fit  périr,  l'an  1001  avant 
Jésus-Christ. 

JOACHAZ,  roi  d'Israël,  succéda  à  Jébu,  son  père, 
av.  J.-C.  856.  Il  fut  battu  par  Ilazaêl,  roi  de  Syrie,  et 
mourut  en  830.  —  Joacbaz,  roi  de  Juda,  flls  de  Josias, 
s'empara  du  trône,  l'an  C09  av.  J.-C,  au  préjudice 
d'Éliacim,  ton  frère  aîné.  Le  dernier  fut  rétabli  tur  le 
trône  par  Néchao,  roi  d'Egypte.  Joacbaz,  chargé  de 
fert,  fut  envoyé  en  Egypte,  et  retenu  prisonnier  jusqu'à 
la  fin  de  ses  jours. 

JOACH IM,  surnommé  te  Prophète,  religieux  de  l'ordre 
de  Clteaus,  mquit,  1 130.  à  Célico,  dans  la  Calabrecié- 
rieure.  Il  fut  page  de  Roger,  roi  de  Sicile,  entra  dana 
l'abbaye  de  Sambuccino,en  sortit  pour  prêcher,  rentra 
an  monastère,  et  y  remplaça  l'abbé  de  Corrazo,  1176. 
Sa  réputation  de  sagesse  lui  valut  la  visite  des  princes, 
des  grands  seigneurs,  des  roi*  même  qui  venaient  le  con- 
sulter. Il  se  retira, en  1 185,  dana  la  solitude  de  Caseniar, 
et  y  passa  5  ans  à  commenter  les  saintes  Écritures.  En 
1180,  il  alla  habiter  le  désert  de  Haute-Pierre,  pour  y 
continuer  son  commentaire  sur  V Apocalypse',  il  se  fixa 
à  Flora,  où  quelques-uns  de  ses  disciples  formèrent  un 
monastère.  Il  tomba  malade  dans  une  visite  qu'il  fit  au 
monastère  de  Saint-Martin  de  Jesse,  et  mourut,  le  50 
mars  1202,  à  l'âge  de  72  ans.  Il  est  honoré  d'un  eolte 
spécial  en  Calabre  le  20  mai.  On  a  de  lui  dea  Commen- 
taires sur  Isafe,  Jérémie  et  sur  ['Apocalypse. 

JOACHIM,  JOAKl.tt  ou  ÉLIAC1M,  roi  de  Juda, 
frère  aîné  de  Joacbaz,  qnl  l'avait  frustré  du  royaume  ; 
mais  il  fot  rétabli,  l'an  608  av.  J.-C,  par  Nécbao,  roi 
d'Égypte.  Il  rot  détrôné  par  Nabuchodonosor.  contre  le- 
quel il  s'était  révolté,  l'an  508  av.  J.-C. 

JOAS,  roi  de  Juda,  le  plus  jeune  dea  flls  d'Ochosias, 
échappa  au  massacre  de  la  famille  royale  ordonné  par 
Athalie,  et  fut  élevé  dans  le  temple  par  le  grand  prêtre 
Josd.  Reconnu  roi,  l'an  878  av.  J.-C.,  à  l'âge  de  7  ans, 
il  régna  à  la  place  d'Athalie.  A  la  mort  de  Joad,  il  se  li- 
vra à  toutes  ses  passions,  fit  mourir  Zacharie,  fila  de 
son  bienfaiteur,  fut  défait  par  Hazaêl,  roi  de  Syrie,  844, 
fut  tué  l'année  suivante,  845  av.  J.-C,  par  ses  propres 
sujets  révoltés  de  ses  exactions.  —  Joas,  roi  d'Israël,  de 
852  à  817,  remporta  quelques  victoires  sur  Benadsd, 
roi  de  Syrie,  et  défit  Amasiat,  roi  de  Juda. 

JOATHAN,  roi  de  Juda,  fils  d'Osiat,  fut,  dès  l'an  768 
at.  J.-C.»  associé  au  trooe  par  son  père,  n  releva  les 
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mari  de  Jérusalem,  fit  fleurir  la  religion,  vainquit  et 
rendit  tributaires  le»  Ammooiles,  fit  la  guerre  A  Ra  io, 
roi  de  Syrie,  ainsi  qu'à  Puacée,  roi  d'Israéi.  et  mourut 
eu  742  av.  J  -C. 

JOB,  patriarche  juif,  naquit  a  Hus,  vers  le  18*  tiède 
8T.  J  -C,  perdit  en  un  jour  ses  enfants  et  ses  richesses, 
fut  accablé  d'nne  maladie  cruelle,  réduit*  la  plus  grande 
misère  et  A  courber  sur  nn  fumier.  Après  avoir  tout 
souffert  avec  la  plus  grande  ré»ignation,  il  recouvra  la 
santé,  les  richesses,  eut  uoc  nombreuse  famille,  et  mou- 
rut A  l'Age  de  MO  ans. 

JOËL,  le  second  des  12  petits  prophètes,  est  placé  par 
les  uns  vers  l'an  789,  par  les  autres  vers  626  av.  J.-C-, 
sous  Ezèchias  ou  Mauassé.  Oo  a  de  lui  trois  chapitres 
de  prophéties,  dans  lesquels  il  a  prédit  la  captivité  de 
Babylone,  la  descente  du  Saint-Esprit  et  le  jugement 
dernier. 

JOHANN  isberg,  ville  du  duché  de  Nassau,  célèbre 
par  une  victoire  remportée  dans  ses  environs  par  le 
prince  de  Coodé  sur  les  Impériaux,  1 762. 

JOBANNOT  (Alfred),  peintre  français,  né  eu  1805, 
mort  en  1837.  On  a  de  lui  François  1",  prisonnier  à 
Madrid,  visité  par  Charles-Quint. 

JOHNSON  (Benjamin),  plus  connu  sous  le  nom  de 
BEN  JOHNSON,  auteur  dramatique,  naquit  en  1574,  A 
Westminster.  Il  fut  soldat  et  comédien,  se  maria,  fil 
ses  comédies  et  se*  tragédies  qui  lui  attirèrent  la  protec- 
tion de  Shakspeare.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  il  fut  uonimé 
poêle  lauréat.  Il  mourut  panvre,  1657. 

JOHNSON  (Thomas),  botaniste  anglais,  né  dans  le 
comté  d'York,  au  17»  siècle,  fut  médecin  A  Oxford,  servit 
pendant  les  guerres  civiles  de  Charles  Ier,  et  fut  tué  eu 
1644.  On  a  de  lui  une  Histoire  générale  des  Plantes. 

JOHNSON  (Samuel),  théologien  anglais,  né  en  1649, 
mort  eu  1*05,  défendit  avec  violence  la  légitimité  royale, 
quand  le  duc  d'York  se  déclara  catholique-  Il  fut  con- 
damné A  cause  de  ses  libelles,  et  sa  mémoire  réhabilitée 
en  1688. 

JOHNSON  (Samuel),  célèbre  littérateur  anglais,  né  A 
Llcbtfield,  en  1705,  fit  les  Voyages  de  Jérôme  Sobo  en 
Abgssinie,  une  .Satire  qui  excita  l'admiration  du  pape, 
le  Rôdeur,  un  poème  intitulé  la  Vanité  des  souhaits  Au. 
moins,  sa  tragédie  &  Irène,  et  un  dictionnaire  anglais. 
Il  mourut  en  1784. 

JOINV1LLE,  ville  de  France,  sur  la  rive  gauche  de 
la  Marne,  chef- lieu  de  canton  du  département  de  (a 
Haute-Marne.  Celle  ville,  chef-lieu  du  ci-devant  Vallage, 
dans  l'ancienne  Champagne,  est  située  dans  un  bsssin 
agréable,  au  pied  d'une  haute  tuoniague,  au  sommet  de 
laquelle  s'élevait  jadis  un  château  fort,  bâti  dans  le 
1 1*  siècle,  et  détruit  A  l'époque  de  la  révolution.  Ce  châ- 
teau avait  appartenu  A  la  maison  de  Guise.  Le  fameux 
cardinal  de  Lorraine  y  naquit,  en  1529.  Avant  d'être 
une  possession  des  Guise,  le  château  de  Joinvillc  avait 
eu  d'abord  des  seigneurs  du  nomdeJoinville.(V.  l'article 
suivant.)  La  ville  est  très  ancienne.  Elle  fut  détruite  par 
CbarlevQuint.en  1514,  et  rebâtie  parles  soins  de  Claude 
de  Lorraine,  baron  de  Joinvillc.  ileuri  II  l'erigca  eu 
principauté,  1552,  en  faveur  du  duc  de  Guise.  Celte  prin- 
cipauté échut  par  succession,  IC8M,  à  mademoiselle  de 
Montpeusier,  qui  la  donna,  en  mourant,  A  la  maison 
d'Orléans.  Un  des  fils  de  Louis-Philippe  porte  le  titre  de 
prince  de  Joinvillc. 

JOINYILE  (  Jean,  sire  de),  sénéchal  de  Champagne, 
fils  de  Simon,  sire  de  Joimil.e,  et  de  Réatrit.  fille  d'É- 
tieniic  III,  comte  de  Bourgogne.  Il  suivit  saint  Louis 
dans  la  2*  croisade,  1248,  et  fut  son  ami.  Il  écrivit  l'hie- 


JOR 

toire  de  cette  expédition,  rerusa  de  faire  la  5*  croisade, 
1270,  et  mourut  vers  1518.  A  i'ége  de  90  ans. 

JOL  Y  (Claude),  né,  en  1607,  *  Taris,  mourut  en  1700, 
fut  d'abord  avocat,  puis  chanoine  de  l'église  de  cette 
ville.  Il  suivit  le  duc  de  Longueviile  aux  conférences 
de  Munvler,  fut  officiai  et  grand  chantre  de  l'égli*e  de 
Paris.  On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  :  Manières  réri- 
laWes  et  importantes  pour  l'institution  du  roi  contre  ht 
politique  pernicieuse  du  cardinal  Mazarin. 

JONAS,  le  5*  des  petits  prophètes,  vécut  vers  l'an  825 
av.  J.-C.  Pour  ne  pas  aller  A  Niuive  annoncer  au  roi 
que  la  ville  serait  détruite,  à  cause  de  ses  crimes,  il  s'en- 
fuit sur  un  vaisseau,  fut  jeté  A  la  mer  pendant  une  tem- 
pête, englouti  par  un  énorme  poissou,  qui  le  garda  dans 
son  ventre  pendant  5  jours,  au  bout  desquels  il  le  rejeta 
sur  le  rivage.  Jooas,  sauvé  par  miracle,  se  rendit  A  Nl- 
uive,  fit  sa  prédication,  et  retourna  en  Judée,  ou  il  mou- 
rut, vers  l'an  781  av.  J.-C. 

JONATHAN  BEN-UZIEL,  célèbre  rabbin, vivait  dans 
le  1"  ou  le  2*  siècle  de  l'ère  çh rétienne.  Les  talmudistes 
le  font  contemporain  des  prophètes  Aggée,  Matathie, 
Zachsrie,  et  le  font  vivre  dans  le  5*  siècle  av.  J.-C.  kl 
composa  le  Targum,  paraphrase  sur  Josué,  les  Juges, 
Samuel,  les  Rois,  tsale,  Jérémie,  Ézt'cb'el  et  1rs  12  pe- 
tits prophètes. 

JONATHAS.  fils  de  S  u!,  péri)  A  la  bataille  de  Gel- 
boê,  livrée  contre  les  Phili.tios,  1055  av.  J.-C. 

JONATHAS.  surnommé  Alphus,  le  plus  jeun'  des 
7  frères  Macbabées,  fut  grand  sacrificateur  des  Juifs, 
l'an  161  av.  J.-C.  Il  chassa  de  la  Judée  Bacchidr,  géné- 
ral de  Démélrius  Soter,  roi  do  Syrie,  158,  s'allia  avec 
Alexandre  Balas,  usurpateur  du  troue  de  S)r;e  ;  cmuiie 
avec  Démétrius  Nicanor,  successeur  de  ce  dernier,  et 
fut  assassiné  par  Diodote  Triphon,  o,ui  voulait  usurper 
le  trône  sur  Antiochus,  av.  J.-C.  145. 

JONES  (Paul),  marin  anglo-américain,  ué  en  É  nsse 
vers  I7Î6,  commanda  une  escadre,  eu  1775.  en  Améri- 
que; servit  avec  chaleur  la  cause  de  I  indépendance  pen- 
dant la  guerre  de  l'Union,  débarqua  en  Angleterre,  1777; 
prit  le  fort  de  Cumberland,  et  brûla  tous  les  vaisseaux 
qui  s'y  trouvaient.  Il  remporta,  eu  1779,  une  grande  vic- 
toire sur  le  Sérapis  et  la  Comtesse  de  Searboroug,  fré- 
gates anglaises  ;  fnt  présenté  A  Louis  XV  I,  chercha,  sans 
pouvoir  réussir,  A  servir  les  puissances  de  l'Europe;  de- 
manda au  gouvernement  français  d'être  employé  comme 
amiral,  1792;  fut  refusé,  et  mourut  peu  de  temps  après. 

JONSON  (Benjamin),  poète  aagla  s,  né  A  Westminster, 
1574;  mort,  1657,  dans  un  état  voisiu  de  la  pauvreté.  II 
fut  encouragé  dans  la  carrière  du  théâtre  par  Shak- 
speare, et  fut  le  premier  poêle  comique  de  son  pays  qui 
introduisit  sur  la  scène  un  peu  de  bieqséance  et  de  ré- 
gularité. Il  obtint,  en  1619,  le  Mi  e  de  poète  lauréat,  et 
a  luissé  60  pièces,  dont  les  plu«  remarquables  sont  les 
tragédies  de  Séjan  et  de  Calilina,  et  la  comédie  de  Vol- 
pont.  Sur  son  monument  en  grava  seulement  ces  mots  : 
0  rare  Ben-Jonson  (ô  rare  Beo-Jonsoo)  I 

JORAJM,  roi  d'hraél,  fils  d'Acbnb,  succéda,  l'an  894 
av.  J.-C.,  A  son  frère  Ochosias.  Il  défit  les  Mobalritee. 
les  Syriens,  dispersa  les  troupes  de  Bcuadad,  qui  assié- 
geaient Samaiïe;  fut  blessé  au  siège  de  Ramoth,  et 
mourut  A  Jezrabel,  par  les  ordres  de  Jébu,  qui  s'était  ré- 
volté contre  lui,  av.  J.-C.  883.  —  Joraro,  roi  de  Juda, 
fils  de  Josapbat,  monta  sur  le  trône  l'an  892  av.  J.-C.  Il 
fit  mettre  à  mort  tous  ses  frères  et  lu  plupart  des  granda 
du  royaume.  Il  épousa  Athalie,  et  mourut  d  une  maladie 
horrible,  av.  J.-C.  884. 

JORDAN  (Claude),  dit  le  Colombier,  écrivain  fran- 
çais, né  dans  le  I7«  siècle,  mort  en  1716,  dans  un  village 
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du  Barrais,  fol  le  premier  rédacteur  du  journal  intitulé: 
Clef  du  cabinet  des  sourrroins,  ou  jonroal  de  Verdun. 
On  a  de  lui  les  Voyages  historiques  de  l'Europe  et  uu 
choix  de  bons  mots. 

JORDAN  (Camille),  membre  de  plusieurs  a  s»  emblée  • 
législatives  en  Franre,  naquit  à  Lyon,  1771.  Lorsqueles 
Lyonnais  se  révoltèrent  contre  la  Convention ,  Camille 
se  mit  à  leur  téle,  les  entraînant  par  son  éloquence  et 
aon  courage,  et  fut  obligé  de  s'exiler  pour  ce  motif  Jus- 
qu'au 9  lermidor;  rentré  en  France,  ses  compatriotes 
le  portèrent  an  conseil  des  Cinq-Cents,  1797.  Il  fit  un 
rapport  célèbre  sur  la  liberté  des  cultes,  qui  lui  valut  ie 
nom  de  Jordan  Cloche.  Le  18  fructidor,  il  fut  compris 
dans  la  liste  des  déportés,  parvint  a  se  cacher,  et  s'exila 
une  seconde  fois.  Rentré  en  France,  1800,  il  ne  se  livra 
plus  qu'à  l'étude  des  lettres  et  de  la  philosophie.  Lors 
de  l'invasion  des  alliés,  il  fut  dépote  par  ses  compatriotes 
vers  l'empereur  d'Autriche,  poar  obtenir  nu  adoucisse- 
ment aux  réquisitions  dont  la  villeélait  foppre.ll  assista 
à  la  séance  où  le  conseil  municipal  de  Lyon  reconnut 
Louis  XVIII.  Élu  député  en  1816,  il  fut  rayé  en  1819  du 
conseil  d'Etat,  à  cause  de  l'indépendance  de  ses  opinions. 
Jorrlau  mourut  le  29  mai  1*21  d'une  maladie  qui  le 
mina  t  depuis  1810.  Il  a  laissé  un  grand  nombre  de  bro- 
chures politiques. 

JORNANDES,  historien  latin ,  Golh  de  nation  et  se- 
crétaire des  rois  goths  en  Iialie.  Il  a  (omroé  d«  ux  ou- 
vrages. L'un,  de  Rébus  gothiels.  écrit  eu  552,  p»sse  pour 
être  l'abrégé  de  l'Histoire  des  Goths  de  Cassiodore; 
l'antre  est  intitulé,  de  Origine  tmmdi.  de  rtrum  et  tem- 
pornm  SHcressioRe. 

JOSAPHAT,  roi  de  Juda,  fils  d'Asa,  auquel  il  succéda 
av.  J.-C.  928,  triompha  successivement  des  Ammonites, 
des  Moabiles  et  des  Arabes.  Il  mourut  en  892,  et  fut  le 
père  de  Joram,  époux  d'Alhalie,  fllle  d'Acbab,  roi 
d  brait. 

JOSEPH,  fils  de  Jacob  et  deRacbei,  né  è  Harao,  Mé- 
sopotamie, av.  J.-C.  1745,  fut  vendu  par  ses  frères  a  des 
marchands  ismaélites,  puisa  Putiphar;  acquit  la  confiance 
de  ce  seigneur,  fut  plus  tard  jeté  en  prison  pour  n'avoir 
pas  répondu  aux  désirs  de  la  femme  de  Puliphar.  Là, 
Josepb,  inspiré  par  la  sagesse  divine,  expliqua  les  songes 
du  panneder  et  de  l'échansoo  du  roi  enfermés  avec  lui, 
et  bientôt  Pharaon  le  manda  pour  lui  demander  l'inter- 
préta lioo  d'un  songe  effrayant  qu'il  avait  eu  lui-même, 
et  que  personne  ne  pouvait  expliquer.  Il  charma  le  roi, 
qui  le  fit  son  premier  ministre,  et  plus  lard,  ses  frères 
étant  venus  en  £  gypse  acheter  du  grain,  il  se  fit  recon- 
naître par  eux,  fit  venir  son  père  en  Egypte  et  l'établit 
avec  toute  sa  famille  dans  la  terre  de  Gesse n,  la  pins 
fertile  du  pays.  Il  mourut  entre  les  bras  de  tes  frères,  à 
l'âge  de  110  ans,  1655,  après  leur  avoir  prédit  qu'ils 
enivraient  dans  la  terre  promise.  Il  laissa  deux  fils,  Ma- 
nas»e*  et  Ephralm,  qu'il  eut  d'Aseuetb,  fllle  de  Pulipha-, 
et  qui  lui  furent  substitués  comme  chefs  de  deux  tribus. 

JOSEPH  (Saint),  époux  delà  vierge  Mat  ie,  était  de 
la  famille  de  David.  11  était  menuisier  ou  charpentier 
selon  les  uns,  serrurier  selon  les  autres.  Il  n'était  que 
fiancé  à  Marie  lorsqu'un  ange  lui  aouonça  que  la  Vierge 
enfanterait  un  fils  qui  serait  le  sauveur  du  monde.  A  la 
naissance  de  Jésus,  il  s'enfuit  avec  Marte  en  Eftypte  pour 
soustraire  sou  enfant  *  la  cruauté  il'Hérode  qui  voulait 
le  faire  périr;  après  la  mort  du  roi,  il  revint  t  Nasaretb. 
L'Eglise  célèbre  sa  féle  le  19  mars. 

JOSEPH  d'Ariroalhie,  de  la  tribu  d'Ephrafm,  et  l'on 
des  principaux  citoyens  de  Jérusalem,  assista  au  conseil 
où  fut  condamné  le  Christ,  mais  ne  prit  auenue  part  au 
lugement.  Ce  fut  lui  qui  détacha  de  la  croix  le  corps  de 


Jésus,  1 1  l'ensevelit  rhes  lui  dans  un  sépulcre  de  pierre. 

JOSEPH.  Il  y  eut  2  empereurs  de  ce  nom  en  Allema- 
gne. —  Josepb  I",  fils  de  Léopold  I",  né  en  1676,  mort 
en  1711,  fut  couronné  roi  de  Hongrie,  1687,  roi  des 
Romains,  1690,  et  empereur,  1705.  Il  soutint  avec  cha- 
leur son  frère  Charles  contre  Philippe  d'Anjou,  qui  aspi- 
rait a  la  couronne  d'Espagne,  apaisa  la  révolte  des  Hon- 
grois, introduisit  la  maison  d'Hanovre  parmi  les  électeurs, 
et  fit  reconnaître  toutes  les  prérogatives  de  l'électoral  de 
Bohême.  —  Joseph  II,  (Ils  de  François  Ier  et  de  Marie- 
Thérèse,  né  en  1741,  fat  élu  roi  des  Romains  en  1764, 
empereur  l'année  suivante  à  la  mort  de  son  père,  il  régna 
entièrement  a  la  mort  de  Marie -Thérèse,  1780.  Il  fit  «le 
grandes  réformes  dans  le  culte  religieux,  voulut  rompre 
avec  le  saint-père  en  1785,  et  il  en  fut  détourné  par  les 
conseils  du  chevalier  d'Axara,  miniilre  d'Espagne.  Il  <  ut 
une  entrevue  avec  Catherine  II,  1787,  et  peu  après  il 
échoua  quand  il  voulut  s'emparer  de  Belgrade.  Il  mourut 
en  1790. 

JOSEPH  I"  on  JOSEPH-EMMANUEL,  roi  de  Portu- 
gal, fils  et  successeur  de  Jean  V,  monta  sur  le  trône  en 
1750  A  l'âge  de  55  ans.  Il  régénéra  l'Académie  de  Colui- 
bre,  chassa  les  jésuites  du  royaume,  1759,  sapa  le  pou- 
voir dej'inquisitioo  en  lui  enlevant  la  censure  deslivr  », 
créi  des  compagnies  de  commerce,  et  mourut  en  1777. 
laissant  le  trône  à  sa  fille  alnte,  Marie-Elisabeth,  épouse 
de  don  Pédro. 

JOSEPH  (François  LECLERC  DU  TREMBLAY), 
confident  du  cardinal  de  Richelieu,  né  a  Paris  en  15"  7; 
se  fit  capucin  en  1599.  Devenu  directeur  de  madame 
Antoinette  d'Orléans,  coadjutrire  de  l'abbaye  du  Footo- 
vraull,  il  se  fit  remarquer  par  Hicbelieu  qui  lui  confia 
des  mimons  de  haute  importance.  Lorsque  Richelieu  rut 
exilé  a  Avignon,  Josepb  seul  tint  à  bout  de  le  faire  rap- 
peler. 11  fui  dès  ce  moment  le  confident  unique  de  ce  mi- 
nistre, qui  l'emmena  avec  lui  à  la  Rochelle,  le  flt  entrer 
au  conseil  d'État  et  le  chargea  des  affaires  les  plus  diffi- 
ciles. Joseph  resta  étroitement  uni  avec  lui  jusqu'à  sa 
dernière  heure.  Richelieu,  en  appreuaul  sa  mort,  sY- 
cria  :  •  J'ai  perdu  mon  bras  droit.  • 

JOSÈPnB  (Flavius),  célèbre  historien  et  général  juif, 
né  à  Jérusalem,  l'an  57  de  J.-C,  de  la  famille  des  Ma- 
chabres.  Nommé  gouverneur  de  la  Galilée,  il  fnt  vain- 
cu par  Vespasieu  après  une  résistance  qui  dura  47  jours. 
Après  la  prise  de  Jérusalem  par  Titus,  Josèphe  reviu'  i 
Rome,  où  il  obtint  le  droit  de  bourgeoisie  avec  une  pen- 
sion considérable.  Il  y  mourut  vers  l'an  95.  On  a  de  lui 
VHisloire  des  Juifs  et  un  Éloge  des  sept  Machabies. 

JOSÉPHINE  (Marie  Françoise  TASCBER  DE  LA 
PAGERIE,  d'abord  femme  du  vicomte  de  Beauhar- 
nais,  puis  épouse  de  Napoléon  Bonaparte  ;  impératrice 
des  Français  et  relue  d'Italie  sous  le  nom  de),  née  en 
1761  à  Saint-Pierre  de  la  Martinique;  vint  de  borne 
heure  i  Paris;  épousa  le  vicomte  de  Beaubarnais,  dont 
elle  eut  deux  enfants,  Eugène  et  Uortense  de  Beau- 
barnais ;  retourna  à  la  Martinique ,  qu'elle  quitta  à 
l'époque  des  troubles  politiques.  1790.  Après  la  mort  de 
son  mari,  elle  fut  incarcérée  et  délivrée  par  Tallien. 
Bonaparte,  alors  général  de  l'intérieur,  sollicita  sa  m* in, 
et  Icnr  mariage  eut  lieu  sous  les  auspices  de  Barras,  qui 
flt  donner  à  Bonaparte  le  commandement  de  l'armée 
d'Italie,  1796.  Napoléon  n'ayant  point  d'enfant  de  son 
union  avec  elle,  crut  devoir  la  répudier.  Ils  divorcèrent, 
et  la  séparation  fut  rendue  publique  le  17  décembre  1809. 
Elle  se  retira  d'abord  au  château  de  Navarre,  et  s'établit 
ensuite  A  la  Malmaisoo,  où  elle  mourut  le  29  mai  1814. 

JOSEPPIN  (Joseph-César  GIUSEPPINO,  dit  AR- 
P1NO),  né  à  Arpioo  en  1560,  fut  placé  *  Rome  au  acr- 
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Tioe  dea  peintrei  qoi  travaillaient  aax  embellissements 
du  Vatican,  où  il  exécutait  de»  dessins  et  des  peintures 
remarquable*.  Il  fat  présenté  an  pape,  qui  lai  donna 
une  peoiioo  et  des  maitre»  de  peinture.  Il  devint  bieotot 
célèbre,  et  mourut  à  Rome  en  1630.  Il  flt  une  Asceuslo*, 
une  Madone  dans  le  ciel,  une  Bataille  entre  les  Romains 
et  Us  Sabine,  Diane  et  Action,  la  Nativité,  CEnlèvemcnt 
d'Europe,  Adam  et  Été  chassés  du. paradis  terrestre. 

JOSIA8,  roi  de  Juda,  frère  et  successeur  d'Amoo. 
monta  sur  le  trône  l'an  639  av.  J.-C  ;  renversa  les  autels 
des  fans  dieux  pour  réparer  le  temple,  et  périt  è  la  ha- 
Uillede  Mageddo  contre  Nécbao,  roi  d'Egypte,  608  av. 
J.-C. 

JOSSELIN,  sire  de  Courlenay,  accompagna  en  Pales- 
tine Baudouin,  et  reçut  de  lui  le  comté  d'Edesse  quand 
eeini-ci  devint  roi  de  Jérusalem,  l'an  11 18. 11  mourut  en 
après  avoir  fait  plusieurs  actions  héroïques.— 
Son  fila,  Joaselin  II,  lai  succéda  au  comté  d'Edesse,  se 
laissa  dépouiller  par  les  Turcs,  fut  emmené  captif  à  Alep, 
et  y  mourut  en  1 140.  —  Joaselin  111,  fils  do  précédent, 
fut  emmené  prisonnier  par  les  Turcs  en  1163,  et  ra- 
cheté par  Baudoin  IV  en  1175. 

JOSUÉ,  chef  du  peuple  bebreu,  né  en  Egypte,  suc- 
céda à  Mofse.  teOSav.  J.-C,  etiDtrodoi.il  les  Juif»  dans 
la  terre  sainte,  qu'il  partagea  entre  lea  12  tribus.  Il 
passa  le  Jourdain  à  pied  sec,  s'empara  de  Jéricho,  vain- 
quit Adooisédée,  roi  de  Jébus,  à  Gabaon  2  conquit  le 
pays  de  Chaoaan  au  bout  de  6  ans,  et  mourut  A  1 10  ans, 
l'an  1495  av.  J.-C. 

JOUBERT  (Barthélémy-Catherine),  général  dea  ar- 
mées de  la  république,  né  à  Pont-de-Vaux  en  1769,  par- 
tit comme  volontaire,  1791.  Il  servit  en  Italie,  fut  nommé 
général  de  brigade  sur  le  champ  de  bataille,  1795.  Il  se- 
conda puissamment  Bonaparte  A  Hontenotte,  Millésimo, 
Mondovi  et  Rivoli.  Nommé  général  en  chef,  1798,  il  ré- 
volutionna le  Piémont,  lût  défait  à  Novi  par  Suwanw, 
et  blessé  mortellement  en  a'elTorçant  de  rallier  sou  ar- 
mée en  déroule,  15  août  1799. 

JOURDAIN  (Alphonse),  Ois  de  Raymond  IV,  comte 
de  Toulouse,  fut  dépouillé  de  ses  États  en  1114,  par 
Guillaume  IX,  comte  de  Poitiers;  les  recouvra  en  lin»; 
fut  assiégé  dans  Toulouse  par  Louis  le  Jeune,  gendre  de 
Guillaume  IX (obtint  la  paix  par  le  mariage  de  Ray- 
mond, son  Bis,  avec  Constance,  sœur  du  roi;  se  croisa  et 
alla  rn  terre  sainte,  où  il  mourut  en  1 148.  Son  nom  de 
Jourdain  Ini  fut  donné  parce  qu'il  reçut  le  baptême  dans 
les  eaux  de  ce  fleuve. 

JOURDAN  (Malhitu-Jonve),  dit  COUPE-TÊTE,  né 
en  1749,  A  Saint- Just,  près  du  Puy,  massacra  lea  deux 
gnrdes-du-corps  Variconrt  et  Desluitten  A  la  journée  du 
6  octobre  1789  ;  se  vanta  plus  tard  d'avoir  arraché  le 
cœur  A  Foulon  et  Bertbier  ;  Inonda  de  sang  le  départe- 
ment de  Vancluse,  et  préaida,  dans  Avignon,  au  massa- 
cre de  la  Glacière.  Le  comité  de  salut  public  le  flt  arrê- 
ter, condamner  A  mort  et  exécuter  le  37  ami  1 794. 

JOURDAN  (Jean-Baptiste) ,  maréchal  de  France,  né  A 
Limoges  en  1762,  mort  en  1855,  servit  en  Amérique  A 
16  ans,  fut  nommé  commandant  d'un  bataillon  de  volon- 
taires en  1791;  suivit  Dumouriei  en  Belgique  et  devint 
géoéral  de  division,  1795.  Deux  jours  après  la  bataille  de 
Houdshoote,  il  fut  nommé  géoéral  en  chef.  Destitué  pour 
avoir  déplu  A  quelques  membres  du  saint  public,  il  reçut 
peu  après  le  commandement  de  l'armée  de  la  Moselle,  prit 
Dinan,  Cbarleroi  et  gagna  la  célèbre  bataille  de  Fleuras, 
1794.  Il  éprouva  des  revers  sur  le  Rhin  et  fut  remplacé 
par  Masséna.  Nommé  membre  du  eonteil  des  Cinq-Cents, 
il  proposa  la  loi  sur  la  conscription.  11  s'opposa  aux  usur- 
pations de  Bonaparte  el  fut  exclu  dn  Corpa  législatif  après 


le  18  brumaire.  Envoyé  comme  ambassadeur  extraordi- 
naire dans  le  Piémont,  1800,  il  fat  président  de  la  con- 
sulta de  ce  pays.  En  1801,  Napoléon  le  nomma  maréchal 
de  Franco.  En  1808,  il  suivit  Joseph  Bonaparte  en  Ea- 
pagne  ;  commanda,  en  1814,  la  7*  division  militaire.  Il 
Adhéra  A  la  déchéance  de  l'empereur  et  deviot  pair.  U 
fut  gouverneur  des  Invalides  aprèa  la  révolution  de  juillet. 

JOURNAUX.  On  désigne  sous  ce  nom  les  feuilles  pu- 
bliques et  quotidiennes  consacrées  aux  nouvelles  politi- 
tiques,  littéraires  et  scientifiques.  Le  premier  journal 
établi  en  France  date  dn  règne  de  Louis  XIII;  il  fnt 
créé,  en  1631,  par  le  médecin  Reoaudot,  sous  le  litre 
de  Gazette  de  France,  [V.  ce  mot.)  En  1663,  le  5  janvier, 
parut  le  Journal  des  Savants,  fondé  par  le  conseiller 
Denis  de  Sallo.  Ce  journal  fut,  par  rapport  aux  lettrée,  ce 
que  le  premier  était  par  rapport  A  la  poliliqne.il  fut  mis 
dans  les  attributions  du  chancelier  de  France,  1702.  In- 
terrompu, 1795;  repria  quelques  années  après  par 
M.  Silvestre  de  Sacy,  et  contiuué,  en  août  1816,  toujours 
•ous  la  direction  du  garde  des  sceaux.  En  1679.  Nicolas 
de  Blégoy.  chirurgien  dn  roi,  publia  un  journal  de  mé- 
decine, qui  fut  supprimé  par  arrêt  de  la  chambre  dn 
conseil,  1682.  En  1687,  Bayle  publia  en  Hollande  les 
Nouvelles  de  la  république  dts  Lettres.  En  1701,  les  jé- 
suites firent  paraître  le  Journal  de  Trévoux.  Le  Moni- 
teur, journal  officie)  dn  gouvernement  depuis  1860,  pa- 
rut le  5  mai  1789,  et  le  Journal  de  la  librairie,  22 
décembre  1798.  Avant  la  révolution,  il  n'existait  en 
France  que  6  journaux,  savoir  :  la  Gazette  de  France, 
lea  Nouvelles  de  ta  république  des  Lettres,  le  Journal  de 
Trévoux,  le  Journal  des  Savants,  le  Mercure  de  Frante 
et  le  Mercure  galant.  Ce  dernier,  publié  en  1605,  ae 
poursuivit  jusqu'en  1661  ;  Visé  le  reprit  en  1672,  et  de- 
puis il  était  toujours  continué.  Sous  la  Restauration,  il 
se  publiait  A  Paris  environ  76  journaux  littéraires,  1826, 
politiques,  de  jurisprudence,  scientifiques  et  de  théolo- 
gie. En  Angleterre,  la  première  publication  politique,  le 
Mercure  anglais,  parut  sous  le  règne  de  la  reine  Elisa- 
beth, 1588.  Le  Aferruriiis  Arlicus  fut  publié  A  Oxford, 
1642,  et  la  Gasette  de  Londres,  5  février  1666.  Après  la 
révolution  de  1688,  parut  le  Oranger  Intelligence,  pre- 
mière gasette  quotidienne  publiée  en  Angleterre.  Dès 
1709,  on  publiait  18  journaux  hebdomadaires  en  Angle- 
terre, et  100  ans  après,  la  seule  ville  de  Londres  en  pos- 
sédait 65  hebdomadaires  ou  quotidiens.  A  Lisbonne,  le 
Bulletin  remonte  A  l'année  1649.  A  Bruxelles,  la  Gazette, 
16  janvier  1651.  Le  Journalde  Venise,  1671.  Lea  Acta 
erudilorum  de  Leipsick,  1684.  Le  Courrier  de  la  Nou- 
velle-Angleterre, è  Boston,  1721.  Le  premier  journal 
imprimé  en  Russie,  1735;  ce  journal  était  double,  et 
était  rédigé  en  russe  et  en  français.  Enfin  lacréatloa  dn 
journal  de  Constant*  nople  est  de  1797. 

JOURNÉES  MÉMORABLES,  depuis  le  14  juillet 
1789,  première  insurrection  du  peuple  de  Paris;  prise 
de  la  Bastille.  —  5  et  6  octobre  1689,  le  peuple  de  Pa- 
ris attaque  le  château  de  Versailles,  et  pénètre  dans  les 
appartements  du  roi.  —  21  juin  1791,  le  roi  quitte  se- 
crètement la  capitale.  —  20  juin  1792,  le  peuple  se  porte 
aux  Tuileries  et  présente  au  roi  le  bonnet  ronge.  —  10 
août,  attaque  du  cbAteau  des  Tuileries  j  déchéance  et 
arrestation  do  Louis  XVI.  —  2  et  5  septembre,  massacre 
dans  les  prisons  de  Paris.  —  21  janvier  1795,  exécution 
de  Louis  XVI.  —  51  mai,  triomphe  de  Robespierre  et 
du  parti  de  la  Montagne  sur  celui  des  Girondins.  —  16 
octobre,  exécutiou  de  Marie-Antoinette.  —  9  thermidor 
an  11  (27  juillet  1794),  chute  et  mort  de  Robespierre.  — 
12  germinal  an  111  (1"  avril  1795),  tentative  du  peuple 
de  Paris  contre  la  Convention  nationale.  —  1,  IrtS 
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prairial  on  m  (22  et  23  nui),  nouvelle  tentative  «le  la 
populace  et  assassinat  dn  député  Féraud.  —  15  vendé- 
mialre  an  iv  (5  octobre  1795),  attaque  da  la  Convention 
nationale  par  lea  aectiona.  —  18  fructidor  an  T  (1  »ep- 
tembre  1797),  diaaolntion  dn  Corp»  législatif;  triomphe 
du  Directoire.—  50  prairial  an  tu  (18  juin  1799),  lea  di- 
recteur Merlin.  Laréveillère-Lepaux  et  Rewbel  tout 
renversés.  —  {8  brumaire  an  vin  (9  novembre  1799), 
révolution  en  faveur  du  général  Bonaparte.  —  5  nivôse 
an  ix  (34  décembre  1 800) ,  attentat  contre  la  vie  du  pre- 
mier consul ,  exptoalou  d'une  machine  infernale.  —  2 
août  1802,  Bonaparte  eat  proclamé  coniul  à  vie.  — 
18  mai  1804.  avènement  de  Bonaparte  à  l'empire  tout 
le  nom  de  Napoléon.  —  2  décembre  1801,  «acre  et  cou- 
ronnement  de  l'empereur  Napoléon  et  de  l'impératrice 
Joséphine.  —  2  avril  1810,  mariage  de  Napoléon  avec 
Marie-Louise.  —  4  avril  1814,  abdication  de  Napoléon. 
—  5  mai  1814,  entrée  de  Louis  XVIII  à  Varia.  —  20 
mars  1815,  départ  dn  roi;  retour  de  Napoléon.  — 
f*'juin  (815,  ameroblée  du  Champ  de  mai.- 22  juin, 
1815,  seconde  abdication  de  Napoléon.  —  8  juillet  «8(5, 
second  retour  deLouia  XVIII.  —  27,  28  et  29  juillet 
1850,  révolution  ;  cbute  de  Charles  X.  —  9  août  1850, 
avènement  de  Louis-Philippe  l«r. 

JOUVENET  (Jean),  peintre  d'histoire,  né  à  Rouen, 
en  1617,  mort  en  1717,  vint  à  Parla,  et  fut  reçu  à  l'Ara» 
démie  de  peinture  en  1775.  Ses  pins  belles  comportions 
sont  :  Esther  detant  Assuèrut,  une  Pêche  miraru'euse  et 
nue  Desrente  de  croix.  Devenu  paralytique  du  coté  droit, 
11  peignit  de  la  main  gauche,  et  composa  ton  tableau  do 
Mcrgwi/îraf. 

JOUY  (Victor-Etienne  de),  membre  de  la  seconde 
classe  tle  l'Institut  (Académie  française),  est  né  è  Jouy, 
près  Versailles,  1769.  Il  entra  de  bonne  heure  dans  la 
carrière  militaire,  fut  nommé  sous  lieutenant,  1787  ;  ca- 
pitaine, 1791.  Il  flt  la  première  campagne  de  la  guerre 
de  la  révo'ulion  sous  le  général  Moreau,  dont  il  était 
aide  de  camp,  et  fut  nommé  adjudant  sur  le  champ  dé 
bataille,  après  la  prise  de  Purnes.  En  1 794,  il  passa  en 
Suisse,  pour  ne  point  monler  à  l'écbafand  ;  revint  *  Pa- 
ris  après  la  chute  de  Robespierre,  et  reprit  du  service, 
avec  le  titre  d'adjudant  général,  chef  d'état-major  de 
l'armée  sons  Paris,  commandée  par  Menou.  Il  concou- 
rut, dans  la  journée  du  2  prairial,  au  triomphe  de  la 
Convention  sur  les  terroristes;  fut  ensuite  arrêté  et  des- 
titué. 15  vendémiaire.  Mis  en  liberté,  il  demanda  et  ob- 
tint sa  retraite,  1797.  Il  entra  alors  dans  la  carrière 
administrative,  et  l'abandonna  pour  se  livrer  spéciale* 
ment  à  la  littérature.  Il  flt  d'abord  des  comédies,  obtint, 
par  sa  Vestale,  des  succès  è  l'Opéra,  1810,  et  composa 
plusieurs  tragédies,  entre  autres  TippooSaib.  Nommé 
membre  de  l'Académie  française,  1815,  il  continua,  en 
1817,  à  donner  dans/e  Mercure  la  suite  des  articles  de 
l'Ermite  en  prorinrr. 

JOVE  (Paul),  Paolo  Gioclo,  écrivain  du  16*  siècle,  né 
a  Come  en  1483,  mort  i  Florence  en  1559,  fut  d'abord 
médecin  et  protégé  par  les  papes  Léon  X,  Adrien  VI, 
Clément  VII.  Ruiné  en  1527,  lors  du  sac  de  Rome  par  le 
connétable  de  Bourbon,  Clément  VII  lni  donna  l'évccbé 
de  Nocera.  Il  recevait  de  François  I"  une  pension  que  le 
connétable  de  Montmorency  fit  supprimer  sons  le  règne 
suivant.  Les  plus  importants  de  ses  ouvrages  sont  Jfis- 
loria  sul  temporis  ab  anno  1494  ad  attmim  1547,  et  des 
Éloges  d'écrivains  célèbres. 

JOVIEN  (Flavius  Claudius  Jovianns),  né  rn  Panno- 
nie,  fut  empereur  A  la  mort  de  Julien,  565  ;  fil  la  paii 
avec  lea  Perses,  et  mourut  en  se  readant  à  Coostaotioople 
pour  se  faire  couronner. 


JOYKU8E,  bourg  àc,  France  dans  le  département  de 

l'Ardèche,  a  eu  d'abord  titre  de  vicomté,  et  fat  érige'  en 
duché-pairie  l'an  1581.  par  Henri  III,  en  faveur  d'Aune, 
vicomte  de  Joyeuse.  Cette  pairie  a  été  éteinte  par  la 
mort  de  François- Joseph  de  Lorraine,  duo  d'Alençon,  de 
Guise  et  de  Joyeuse,  arrivée  le  16  mars  1675  ;  mais,  en 
1715,  la  vicomté  de  Joyeuse  a  été  de  nouveaa  érigée  en 
duché-pairie,  sous  la  nom  de  Joyeuse,  en  faveur  da  Louis 
de  Melun,  prince  d'Ëpinoy,  et  de  ses  descendant».  Ce 
bout  k  a  donne  *on  nom  à  la  niiiùou  de  Jojcuse. 

JOYEUSE  (Aune  de),  né  en  1561  au  chilteau  de 
Joyco»e  en  Vivarai»,  porta  d'abord  le  nom  do  baron 
d'Arqué».  Il  »ut  capter  lea  bonne»  grâces  de  Henri  III, 
qni  le  créa  tout  à  coup  duc  et  pair,  amiral  de  France, 
premier  gentilhomme  de  la  chambre,  gouverneur  de 
Normandie,  et  lui  donna  en  mariage  Marguerite  de 
Vaiiderooot-Lorraine,  aœur  de  la  reine,  1581.  Il  fut 
chargé  de  la  guerre  contre  les  huguenots  en  Guyenne, 
1580,  et  mourut  a  la  bataille  de  Coutrat,  1587.  —  Jojeuso 
(Henri  de),  frère  du  précédent,  né  en  1567,  combattit  les 
protestants,  se  flt  capucin  après  la  mort  d'Anne  et  de  sa 
femme,  quitta  le  couvent  5  ana  après,  te  mit  à  la  tète  des 
seigneurs  catholiques  du  Languedoc  et  devint  un  de»  li- 
gueur» lea  plus  fougueui.  Il  reçut  le  béton  de  maréchal, 
te  renferma  de  nouveau  dans  un  cloître,  1600,  et  mou- 
rot  en  1608.  à  Rivoli,  pendant  un  pèlerinage  qu'il  avait 
entrepris  nu-pieds. 

JUAN  D'AUTRICHE  (Don),  fila  naturel  de  Charte». 
Quint,  naquit  a  Ratisbonne,  1547.  Philippe  II  le  chargea 
de  comprimer  un  soulèvement  de»  Maures  de  Grenade, 
1570.  Il  fut  choisi  en  1574,  par  les  princes  ebrétieru, 
pour  commander  la  flotte  qu'ils  envoyaient  contre  les 
Turcs,  et  gagna  la  bataille  de  Lépanle.  En  1576,  il  fut 
envoyé  par  Philippe  II  dans  les  Pays  Bas,  déflt  les  re- 
belle» dans  la  plaiue  de  Gembloni,  1578,  et  mourut  peu 
de  jour»  après,  non  loin  de  Namur.  On  dit  qn'il  fat  em- 
poisonné. 

JUAN  D'AUTRICHE  (Don),  général  espagnol,  Ois 
naturel  de  Philippe  IV  et  d'une  comédienne,  ne  a  Ma- 
drid en  1629,  fut  reconnu  par  son  père, qui  le  créa  grand 
prieur  de  Castflle,  et  loi  coufla,  1617,  le  commandement 
des  troupes  espagnoles  en  Italie.  Il  «'empara  de  N  a  pies, 
soumit  Barcelone,  1652;  perdit,  en  France,  la  bataille 
des  Dunes,  1658,  et  fut  vaincu  i  Eatremo»,  dan»  le  Por- 
tugal. Disgracié  par  la  régente  après  la  mort  de  Phi- 
lippe IV,  Il  fut  rappelé  à  la  cour  par  Charles  H.  11  mou 
rut  en  1 679. 

JUAN  •  FERNANDEZ ,  petit  archipel  de  l'Océanie, 
près  de  la  cote  du  Chili,  avec  nu  port  excellent,  et 
une  eau  très-bonne.  Ses  cotes  sont  fort  poissonneuses. 
Il  fut  découvert ,  au  16*  siècle ,  par  l'Kspsgool  Juan 
Fernande»,  qui  lui  donna  son  nom.  Un  matelot  anglais, 
Alexandre  Selkïrk,  y  demeura  longtemps.  Ses  aventures, 
pleines  d'iutérét,  donnèrent  à  Daniel  Foé  l'idée  du  ro- 
man de  iioèinson  Crirtoé. 

JUBA,  roi  de  Numldio,  succéda  è  Uicmpsal,  aon 
frère,  environ  50  ans  avant  l'ère  chrétienne.  Pendant  la 
guerre  entre  César  et  Pompée,  Il  prit  le  parti  de  ce  der- 
nier, remporta  une  victoire  sur  Curioo,  et  délivra  Va* 
ru»,  assiégé  dan»  Utique.  A  la  nouvelle  que  Sabura,  soa 
général,  avait  été  défait  par  Ictus,  il  voulut  s'enfermer 
dan»  Zama;  mais,  trouvant  les  portes  fermées,  il  se  flt 
donner  la  mort,  av.  J.-C.  42. 

JUBILE.  Les  Juifs  appelaient  ainsi  l»50'«nnée,'c'est  à- 
dirc  celle  qui  suivait  la  révolnlioo  de  7  semainesd'anoees, 
e'cst  à-dire  44  années,  comme  le  sabbat  revenait  au  bout 
de7  jours.  D'après  leLévitlque,  ilsdevaientsanrtifler  cette 
année-là  ;  et  il  leur  était  défendu  de  semer  ou  de  culli- 
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Ter  Is  terre.  Le  jubilé  chrétien  consiste  dans  l'indul- 
gence plénière  que  le  pape  accorde,  è  certaines  époque», 
à  l'Eglise  universelle.  Il  fut  établi  par  Bouiface  VIII, 
l'an  1300,  en  faveur  de  ceai  qui  iraient  aui  tombeaux 
des  apôtre».  Ce  pape  voulait  qu'il  m  célébrât  de  ceot 
en  cent  am.  Clément  V,  1350,  réduisit  celle  période  è 
50  ans.  Urbain  VI,  If  avril  1389,  voulut  qu'on  le  célé- 
brât tous  les  35  ans,  et  Sixte  IV,  1473,  tons  les  25  ans. 
Outre  ce  jubl'é  de  25  en  25  ans,  tous  les  nouveaux  papes 
en  accordent  un  à  leur  eial talion,  et  quelquefois  pour 
les  besoins  eitreordlnaires  de  la  chrétienté. 

JUDA,  4*  Dis  de  Jacob  et  de  Lia,  né  l'an  1751  avant 
J.-C.  Il  épousa  la  Dite  du  Cbananécn  Sué,  et  en  eut  trois 
Dis.  lier,  Ooan  et  Séla.  Il  eut  aussi  de  Tbatnar,  femme 
d*iler  et  puis  d'Onan,  Phares  et  Zara.  La  tribu  de  Juda 
fut  la  plu»  poissante  et  la  plus  nombreuse  :  elle  était,  au 
sortir  de  l'Egypte,  de  74,600  nommes  capables  de  porter 
les  armes.  Elle  occupa  toute  la  partie  méridionale  de  la 
Palestine,  au  sud  de  Jérusalem  ;  et  lorsque  les  10  tribus 
d'Iiraêl  se  séparèrent  de  la  maison  de  David,  av.  J.  -  C. 
962,  les  2  tribus  de  Juda  et  Benjamin  restèrent  seules 
fidèles  a  Roboaro,  61s  de  Salomon,  et  constituèrent  le 
royaume  de  Juda,  qui  subsista  jusqu'à  Is  captivité  de 
Babylone,  587  av.  J.-C.  C'est  de  la  tribu  de  Juda  et  de 
ki  maison  de  David  que  naquit  Jésus-Christ. 

Chronologie  historique  des  rois  de  Juda.  —  Roboam, 
962-946.  — Abiam,  946-944.- Ata.  941-904.-  Josaphat, 
904-880.— Joram,  880  877.— Ocbosias,  877-876.  —  Atba- 
lie,  «76-870.  —  Joas,  870-831.— Amasias,  851-803.— 
Osias,  803  752.  —  Jonathan,  752-737.  —  Achat,  737-723. 
—  Êzéchias,  723-694.  —  Amon,  694-640.  — Josias,  640- 
639.  —  Joachax.  639-608.  —  Joacbim,  608-597.  — Joa- 
chim,  597.  —  Scdécias,  597-587. 

JUDAS  ISCARIOTB,  l'uo  des  12  apôtres,  né  au 
bourg  d  Iscartolh,  dans  la  tribu  d'Epbralm.  Il  trahit  Jé- 
sus-Christ pour  50  pièces  d'argent,  et  le  désigna  A  ses 
ennemis  en  lui  donnant  un  baiser.  Le  remords  lui  fit 
rendre  l'argent,  et  il  se  pendit  de  désespoir. 

JUDE  (Saint),  dit  Thadee.  l'un  des  12  apôtres,  frère  de 
saint  Jacques  le  Mineur  et  cousiu  germain  de  Jésus. 
Il  alla  prêcher  l'Évangile  dans  la  Syrie  et  la  Mésopota- 
mie, et  mourut,  vers  l'an  80,  à  Béryte,  d'après  quelques 
historiens  ;  en  Perse  ou  en  Arménie,  selon  d'antres.  Sa 
féte  arrive  le  8  octobre. 

JUDÉE.  V.  JUIFS,  PALESTINE. 

JUDIUAEL,  roi  de  la  Bretagne  armorlque,  céda  ses 
droits  à  Salomon,  son  frère,  en  612;  se  relira  dans  le 
monastère  de  Saint-Méeu,  en  sortit  pour  monter  sur  le 
trône,  632;  y  rentra.  658,  et  y  mourut,  658. 

JUDITH,  veuve  de  Menasses,  riche  citoyen  juif,  de 
Béthulie.  Pour  sauver  cette  ville,  assiégée  par  Holo- 
pberne,  général  deNabnchodooosor,roid'Assyrie,ellealla 
trouver  ce  général,  sut  lui  inspirer  une  vive  passion,  et 
lui  trauclm  la  tèle  pendant  son  sommeil,  av.  J.-C  6~>8. 

JUDITH,  2*  femme  de  Louis  le  Déboooaire,  819,  de- 
Tint  mère  de  Charles  le  Chauve.  Elle  engagea  son  époux 
4  faire  un  nouveau  partage  de  ses  royaumes,  a6n  d'à* 
vaotager  Charles,  son  fils.  Les  antres  fils  de  Louis  se 
révoltèrent  ;  et  Judith  fut  obligée  de  s'enfuir  dans  no 
monastère  près  de  Noyon.  Elle  revint  auprès  de  Louis, 
lorsque  ce  prince  remonta  sur  le  trône,  et  moorut  vers 
843. 

JUGEMENT  DE  DIEU.  Voy.  EPREUVE  JUDI- 
CIAIRE. 

JUGES.  Les  juges  étaient  des  magistrats  hébreux, 
investis  ordinairement  du  commandement  militaire  et 
du  pouvoir  judiciaire  et  sacerdotal.  Les  Israélites  furent 
gouvernés  par  des  juges  électifs  pendant  474  ans,  c'est- 
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ô-dire  depuis  leur  entrée  dans  la  terre  promise  jusqti  à 

la  création  des  rois.  Ces  jugea  sont  :  Olhoniel,  1 554  - 1 5  1  4 . 
—  Ahnd,  1496-1416.  —  Barac,  1396  1556.  —  Gedéon, 
1549-1507.  —  Abimelecb.  1509-1306.  —  Tbola,  1306- 
1285.- Jais,  1283-1281. -Jeobté,  1245  1237.  -  Abdsan, 
1237-1250.  -Abialon.  1250-1220.  —  Abdoo,  1220-1212. 
Sarnson,  H72-1 152.  —  Héli,  1152-1112.  — Samuél,  1092- 
1080.  —  Le  gouvernement  d<-s  juges  fut  quelquefois  in- 
terrompu par  l'asservisse  ment  momentané  des  juifs  au 
jong  des  étrangers.  L'histoire  mentionne  5  époques, 
aavoir  :  de  1514  è  1496,  de  1416  a  1596,  de  1556  à  1349, 
de  1261  a  1215,  et  de  1212*1172. 

JUGURTHA,  roi  de  Numidie,  élevé  à  la  cour  de  Mi- 
cipsa,  son  oncle,  partagea  è  In  mort  de  ce  prince  le 
royaume  avec  Adherbal  et  Hiempsai,  fils  de  Mic'psa, 
119.  Jogurtha  fit  mourir  ses  deux  cousins  pour  régner 
seul,  corrompit  les  généraux  romains  qui  furent  envoyés 
contre  lui,  et  après  avoir  été  battu  deux  fois  par  Cœcilius 
Metellus  et  Msrius,  fut  livré  aux  Romains  par  Borcbus, 
son  beau-père,  roi  de  Mauritanie,  av.  J.-C.  106.  Il  fat 
conduit  a  Rome  où  il  mourut  de  faim  dans  un  cachot- 

JUIFS.  Peuple  célèbre  de  l'Asie.Ce  peuple  porta  d'abord 
le  nom  d'Uébrnui,  ensuite  celui  d'Israélites  et  prit  enfin 
celui  de  Juifs  après  la  captivité  de  Babylone.  Abmliam 
fut  la  tige  de  ce  peuple  et  alla  par  ordre  île  Dieu  s'établir 
dans  la  terre  de  Cbanaan,  av.  J.-C.  2291.  Jacob,  petit  fils 
d'Abraham,  fut  le  père  de  12  fils,  qni  devinrent  les  chefs 
des  (i  tribus  de  la  Judée.  Joseph,  un  de  ses  fils,  ayant 
été  vendu  par  ses  frères  à  des  marchands,  fut  conduit 
en  Egypte,  y  devint  premier  ministre  de  Pharaon,  roi  de 
ce  pays,  y  fit  venir  Jacob,  et  l'établit  avec  toute  sa  fa- 
mille au  pays  de  Gessen,  le  plus  fertile  de  l'Egypte,  1976. 
Ayant  été  asservis  par  les  Pharaons,  Moïse  se  mit  à  leur 
tète,  les  délivra  de  la  servilude,  1645  et  les  conduisit  dans 
le  désert  où  il  les  guida  pendant  40  ans,  il  moorut  en 
1 605  sans  avoir  pu  les  conduire  dans  la  terre  promise. 
Cette  gloire  était  réservée  a  son  successeur  Josué  qni  par- 
tagea le  pays  en  12  parts,  et  le  distribua  aux  12  tribus.  A 
la  mort  de  Josué,  le  gouvernement  rut  confié  à  des  juges, 
1554  1080.  V.  JUGES.  Ensuite  viorent  les  rois;  le  pre- 
mier futSaùl  1080,  après  lui  David,  1010,  enfin  Salo- 
mon, 1001-962.  Salomon  morl,  l'orgueil  de  Roboani  soo 
fils  amena  un  schisme  pendant  lequel  10  tribus  se  sépa- 
rèrent et  formèrent  on  royaume  dont  le  premier  roi  fut 
Jéroboam.  V.  ISRAËL  (Royauaie  d').  Les  deux  antres 
tribus  demeurèrent  fidèles  i  Roboam,  et  formèrent  le 
royaume  de  Juda.  V.  JUDA.  De  ces  deux  royaumes,  le 
premier  fut  détroit  par  Salmanasar,  roi  d'Assyrie,  avant 
J.-C.  718;  le  second,  par  Nabucholonosor,  qui  en  587 
prit  Jérusalem  d'assaut,  détruisit  le  Temple,  et  amena 
les  Juifs  captifs  à  Babylone.  Celte  captivité  dura  70  ans. 
En  536,  Cyrus,  roi  de  Pêne,  maître  de  Babylone,  permit 
aux  Juifs  de  retourner  dans  leur  patrie,  et  bien  que  sou- 
mis aux  Perses,  ils  se  gouveruerent  par  leurs  Icis.  Alexan- 
dre le  Grand  s'empara  de  la  Judée,  352  ;  pois  elle  passa 
tour  à  tour  sous  la  domination  d*  Ptolémée.  roi  d  Egypte, 
320,  deSéleucus  ISicator,  roi  de  Syrie,  300-279.  Elle  re- 
tourna aux  rois  d'Egypte,  279  205.  et  de  là  passa  aux 
Séleucides,  205-169.  Les  Mâchai**»,  av.  J.-C.  160.  réta- 
blirent l'indé|»emlauce  des  Juifs.  Leurs  successeurs  pri- 
rent le  titre  de  roi.  Hyrc»n  II,  l'un  d'eux,  en  guerre 
avec  son  frère,  s'adressa  4  Pompée,  76,  fut  secouru  par 
lui  et  se  reconnut  ensuite  tributaire  des  Romains.  Hertxle 
le  Grand  monta  sur  le  trône  av.  J.-C.  40.  Son  règne  vit 
naître  Jésus-Christ.  V.  CHRISTIANISME,  JÉSUS.  Il 
mourut  un  an  après  cette  naissance,  et  bi<  nlôt  la  Judée 
fut  séparée  en  4  tétrarcbles  (Judée,  Galilée,  Bâtante, 
lturie).  Les  Juifs  se  révoltèrent  plusieurs  fois  contre  les 
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Romains.  Tïtus  s' empara  de  Jéi  usaient  l'an  70  de  l'ère 
chrétienne,  et  réduisit  les  Juif*  en  sert itudo.  Plus  tard, 
l'an  155,  l'empereur  Adrien,  roolre  lequel  ils  t'étaient 
révoltés  som  la  conduite  d'un  imposteur  nommé  Bar- 
ebochébas,  qui  prétendait  être  le  Cbri»l,  les  expulsa 
delà  Judée,  et  depuis,  ils  n'ont  plus  formé  une  nation. 
En  418,  li>  service  mitilnire  leur  fut  interdit  L'empereur 
fléracliiis,  610,  lança  contre  eus  de  terribles  ordonnan- 
ces ;  et  pendant  qu'en  Asie  et  en  Afrique  ils  étaient  ven- 
du* comme  esclaves,  ils  étaient  soumis  dans  l'Europe 
chrétienne  aux  plus  dures  humiliations.  En  1147,  tous 

10  règne  de  Louis  VU,  ils  faillirent  en  •  rance  être  mas- 
sacrés par  les  croisés.  Ils  furent  chassés  de  l'Angleterre, 
1290.  de  France  sous  Philippe  le  Bel,  1308.  LflU'sX,  flls 
et  successeur  de  Philippe  !e  Bel ,  leur  permit  de  ren- 
trer, 1314,  mais  ils  furent  de  nouveau  chiites  par  Phi- 
lippe le  Long,  1321.  Il  en  fut  aiosi  jusqu'au  16',  siècle. 
Un  décret  de  l'Assemblée  constituante,  1791.  leur  accorda 
l'égalité  de*  droits,  el.lcpuis  la  révolution  de  1830.  leur» 
rsblti.>s  son',  comme  les  ministres  des  autres  religions, 
rétribués  nar  l'État. 

JUIGNE  {Anloine-Éléonore  Lee'erc  de), archevêque  de 
Pans,  né  a  Paris  en  1728,  fut  successivement  grand  vi- 
caire de  Carc*ssoiinf\  agent  du  clergé,  1760,  étéque  de 
Cbalous,  1764.  et  archevêque  de  Paris,  1781.  UGt  partie 
di  s  étals  gem  n  us,  emigra  et  revint  en  Fi  ance  en  1802; 

11  it  onrut  en  1811. 

JUILLET,  Journée  du  14  juillet  1789.  Cette  journée 
fut  célèbre  par  la  pri»e  de  la  Baslille  ;  l'aumversaire  en 
fnl  célébré  en  l'90  et  1792.  V.  FEDERATION.  —  Juil- 
let (Journées  des  27,  28  et  29).  V.  FRANCE  (Monarchie 
de  1810.) 

JULES.  Trois  papes  ont  porté  ce  uow.  —  Jules  I** 
(*aii>l),  pape  de  337  à  552,  ué  à  Rome,  se  déclara,  con- 
tre les  partisans  d'Arius,  en  faveur  de  saint  Athaoase,  et 
euvoya  ses  légats  au  concile  de  Sardique,  547.  Sa  fête 
arrive  le  12  avril.  —  Jules  II,  pape  de  1503  A  1515, 
coutiusous  le  nom  de  Julien  de  la  Rot  ère,  neveu  de 
Sixte  IV,  fut  élu  après  la  mort  de  Pie  III.  Il  reprit  U 
Romagoe  sur  le  duc  de  Borgia,  et  Bl  la  guerre  aux  Vé- 
nitiens qui  ava  ent  enlevé  au  saint-siége  plusieurs  vil- 
les dans  le  nord  de  l'Italie.  Il  forma  contre  eux,  avec 
Louis  XII,  roi  de  France.  Ferdinand,  mi  d'Espagne,  et 
l'empereur  Maxtmilicu,  la  ligue  de  Cambra  y,  1508.  et 
força  Venise  a  accepter  les  conditions  les  plus  désavan- 
tageuses. Il  fut  baitu  à  Bologne  et  è  Ravenne  par  nnc 
année  de  Louis  Ml  (1511  et  1512),  et  fut  suspendu  de 
ses  fonctions.  Il  assembla  on  concile  dans  l'église  de 
Sniot-Jean  de  Lalran,  annula  le*  actes  du  coocile  de 
Pise,  mit  le  royaume  de  France  en  interdit,  smeita 
Henri  VIII  contre  la  France,  et  mourut  peu  après.  — 
Jules  1 1 1,  dit  Jean  Marie  Giocchi,  pape  de  1550  A  1555, 
rétablit  le  concile  de  Trente,  et  fit  la  guerre  à  Octave 
Farn^so,  qui  voulait  usurper  le  duché  de  Plaisance. 

JULES  ROMAIN  (Giolo  Pipi),  peintre,  né  *  Rome  en 
1492.  mort  15(6,  fut  élève  de  Raphaël,  et  composa  la  Dé- 
faite de  Maxence,  l'Allocution  de  Constantin  à  la  me  du 
Labarum,  le  Martyre  de  saint  Etienne,  la  Chute  d'Icare 
et  la  Chute  des  Tiluns,  le  /Vtomjjhe  de  Vrspasien  et  de 
Titus. 

JULIA.  nom  donné  A  plusieurs  lois  romaines.  La  1™, 
de  ciritate.  rendue  l'an  90  av.  J.-C,  accorda  le  droit  de 
citoyen  A  tous  les  Latins  et  eut  Italiens  restés  fidèles 
dans  ta  guerre  des  alliés;  la  2»,  agroria,  av.  J.-C.  59, 
proposa  de  partager  le  territoire  de  Campanie  entre 
20,000  citoyens,  et  d'envoyer  une  colonie  A  Capooe.  Elle 
fut  adoptée,  et  le  peuple  décréta  la  peine  de  mort  pour 
quiconque  réinsérait  d'y  obéir  ;  la  5»,  de  puMicanis,  or- 
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donnait  de  remettre  aux  fermiers  générant  le  tiers  des 
sommes  qu'ils  devaient  payer  ;  la  4*,  de  pronncii*.  Ra- 
lliait, 1"  que  les  prêteurs  ne  aeraieot  envoyés  gouver- 
neurs dans  les  provinces  qu'un  an  après  la  On  de  leur 
charge,  et  les  consuls  2  aus  après;  2*  que  les  peuples  de 
la  Grèce  se  régiraient  |«r  leurs  propres  lois;  la  5*.  de 
rrjwfundis,  av.  J.-C.  59,  contre  l'extorsion  ;  la  6',  judi- 
caria,  av.  J.-C.  53,  ordonnait  que  les  juges  seraient 
élus  parmi  les  sénateurs  et  les  chevaliers  ;  la  7«,  de  lega~ 
tionibit*  liber is,  limitait  a  5  ans  la  durée  des  commissions 
libres;  la  8',  de  ri  public  a  et  majeslatr,  ioterdiiait  I  eau 
et  le  feu  aut  condamnés  pour  viokuce,  trahison  ou  lèse- 
majesté  envers  l'État  ;  la  9«,  de  modo  pecuniœ  possidendœ, 
défendait  de  garder  en  argent  monnayé  plus  d'une  cer- 
taine somme;  la  10',  de  Italia,  défendait  de  s'absenter 
plus  de  trois  ans  de  l'Italie,  S  moins  d'y  être  obligé  par 
ses  fonctions;  la  11',  sumptuaria,  lisait  A  200  as  la  dé- 
pense des  jours  ordinaiies,  A  500  celle  des  fêtes,  et  à 
1,000  celle  des  fettins  extraordinaire*.  —Toutes  ces  lois 
étaient  de  César.  Auguste  créa  les  suivantes.  La  1'*,  av. 
J.-C.  17,  ordonnait  le  mariage  et  punissait  le  célibat  ;  la 
2*,  sur  les  adultères,  portée  la  même  année,  condamnait 
les  coupables  A  la  mort,  A  l'ameodc,  A  l'etil  ou  A  d'au- 
tres peines,  suivant  la  gravité  de  la  faute;  la  S*,  avant 
J.-C.  13,  prescrivait  de  donner  dans  les  provinces  des 
tuteurs  nui  orphelins  ;  la  4*.  av.  J.-C.  8,  réprimait  l'in- 
trigue dans  les  élections,  et  rendait  aus  comices  leurs 
anciens  privilèges, 

JULIE,  Jufia,  fille  de  Jules  César,  épouse  de  Pompée, 
empêcha  les  discordes  du  beau-père  et  du  gendre,  et 
mourut,  55  av.  J.-C. 

JULIE,  flllc  d'Auguste  et  de  Scribonie,  épousa  suc- 
cessivement Marcellus,  Agrippa  et  Tibère.  Elle  fut  exi- 
lée dans  l'Ile  de  Pandarie  par  Auguste,  A  cause  de  sea 
déportements,  et  y  mourut  de  faim,  an  14  de  J.-C. 

JULIE  DOMNA,  femme  de  Septime  Sévère,  mère 
de  Caracalla  et  de  Géta,  ne  put  maintenir  la  bonne  in- 
telligence entre  ces  derniers,  et  vit  Géta  succomber  dans 
ses  bras  sous  les  coups  de  son  frère.  Elle  se  laissa  mou- 
rir de  faim,  217. 

JULIE  (Sainte),  vierge,  née  en  Syrie,  et  martyrisée 
en  Corse,  459.  On  la  féte  le  22  mal. 

JULIEN.  (Flavius  Claudius  Julianns),  eropereor  ro- 
main. Bis  de  Jules  Constance,  né  A  Cooslanlinople,  551, 
devint,  en  555,  gouverneur  des  Gaules,  arec  le  titre  de 
César,  et  fixa  son  séjour  A  Lutèce  (Paris).  Il  battit  les 
Germains  à  Argentoratum  (Strasbourg),  557  ;  fut  pro- 
clamé empereur,  561,  et  devint  maître  absolu  de  l'em- 
pire après  la  mort  de  Constance  IL  II  renonça  dès  lors 
an  christianisme,  et  fut  pour  ce  motif  surnommé  l'Apo- 
stat, il  marcha  contre  les  Perses,  soumit  l'Arménie  et 
la  Mésopotamie,  franchit  le  Tigre,  prit  Ctésiphon,  et 
s'avança  dans  l'Assyrie,  oh  il  mourut,  blessé  mortelle- 
ment dans  un  combat.  Il  fit  plusieurs  ouvrages  remar- 
quables, parmi  lesquels  ou  cite  la  Satire  des  empereurs 
romains  et  le  Misopogon,  ou  Ennemi  de  la  barbe. 

JULIEN  (Saint',  apôtre  et  premier  évéque  du  Mans, 
moarut  l'an  158.  Sa  féte  a  lieu  le  27  janvier.  —  Saint 
Julien,  martyr,  mourut  A  Brivas,  chei  les  Arvernes,  à 
l'époque  de  la  persécution  de  Dioclétieo.  295.  On  le  fête 
le  28  août. 

JULIEN  (le  comte),  gouverneur  de  l'Andalousie  pour 
les  Wisigotbt,  défendit  glorieusement  l'Espagne  contra 
les  Maures,  de  708  A  710. et  leur  ouvrit  ensuite  lui-même 
l'entrée  de  son  pays.  Il  combattit  avec  eux  A  la  bataille 
de  Xérès,  712.  On  ignore  sa  mort. 

JULIEN  (Simon),  dit  Julien  de  Panne,  peintre,  né  en 
1736,  à  Toulon,  mort  en  1800;  étudia  A  Rome,  fut  pro- 
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tégé  par  lo  doc  de  Parme,  et  composa  Jupiter  tut  le 
mont  Ida,  l'Aurore  sortant  de»  bras  de  Tithon. 
JULIEN  (Calendrier).  V.  CALENDRIER. 
JULIERS,  Juliacum,  Tille  fort  ancienne  des  États 
prussiens  dont  on  attribue  la  fondation  a  J  César,  avant 
J.-C.  50.  A  la  mort  de  Jean-Guillaume,  fils  de  Jean  lit 
de  Clèves,  1610,  la  ville  de  Juliers  tomba  au  pouvoir  de 
Maurice  de  Nassau.  Les  Espagnols  s'en  emparèrent, 
1622,  et  la  conservèrent  jusqu'en  1659.  En  1799,  elle  fat 
prise  par  les  Français,  devint  cbcMieu  de  canton  du  dé- 
parlement de  la  Koer  sous  l'empire,  et  fut  cédée  à  la 
Prusse,  1815. 

JULIERS  (Vicissitudes  du  duché  de).  Pagns  Julia- 
eensis,  principauté  de  l'Allemagne,  entre  la  Meuse  et  le 
Rhin,  avait  pour  bornes  au  nord  la  Gueldre  et  le  pays 
deClèves,  à  l'ouest  ce  dernier,  au  sud-ouest  le  duché  do 
Dmbourg,  et  à  l'est  l'électoral  di?  Cologne.  Ce  pays  Tut 
d'abord  habité  par  les  Francs;  ils  y  mirent  des  gouver- 
neurs. Godefroi,  l'un  d'eus,  9 H,  en  devint  comte  via- 
et  Guillaume  I*r  fut  créé  comte  héréditaire  de  Ju- 
par  l'empereur  Conrad  I",  1 143.  Guillaume  II,  son 
fils,  lui  succéda,  1 116;  à  celui-ci,  Guillaume  III,  1206,  et 
à  ce  dernier,  Guillaume  IV,  (218.  Ce  comte  fit  la  guerre 
à  Henri  de  Molenarck,  archevêque  de  Cologne,  1254.  H 
Ut  prisonnier  Conrad,  successeur  de  ce  prélat,  1242,  et 
signa  la  paix  avec  lui,  1244.  Le  comte  de  Julicrs  em- 
brassa le  parti  de  Guillaume,  comte  de  Ilollaode,  contre 
l'empereur  Frédéric,  1247.  11  Dt  la  guerre  aux  Liégeois, 
1255;  recommença  la  guerre  contre  l'archevêque  de  Co- 
logne, 1265  1265,  et  mourut  en  1278.  11  eut  pour  suc- 
cesseur Walerau,  prévôt  de  l'église  royale  d'Aix-la- 
Chapelle.  Ce  comte  étant  mort  eu  1297,  il  eut  pour 
successeur  Gérard  VI,  son  frère.  Celui-ci,  l'an  1300, 
fut  nommé  vicaire  provincial  du  bas  Rhin  par  Albert 
d'Autriche,  roi  des  Romains.  Il  assista  a  la  bataille  de 
Halleweld,  1308,  et  resta  constamment  attaché  à  l'empe- 
reur Louis  de  Bavière.  Il  mourut  en  1329.  Guillaume  V 
fut  créé  prince  de  l'empire  et  marquis  1336.  11  fut 
chargé  par  Edouard,  roi  d'Angleterre,  de  conclure  une 
trêve  avec  la  France.  1310;  Tut  admis  dans  le  conseil 
privé  de  l'empereur,  1540.  et  fut  créé  duc  de  Juliers, 
1359.  11  mourut  en  1561.  Guillaume  VI,  son  fils,  battit 
'Wenceslas,  duc  de  Brabaot  et  de  Luxembourg,  à  la  ba- 
taille de  Bastweiler.  1371.  Il  alla  faire  la  guerre  eu 
Prusse,  1575.  Jl  assista  au  couronnement  de  Charles  VI, 
roi  de  France,  1580;  hérita  du  duché  de  Gueldre,  et 
mourut  en  1395.  Il  eut  pour  successeur  Guillaume  VII, 
et  celui-ci,  Renaud,  ton  frère,  1402  Renaud  fut  battu 
par  le  duc  de  Brabsnt,  1 409  ;  par  le  comte  de  Hollande, 
1410;  fit  la  paix  avec  ses  ennemis,  1412,  et  mourut  en 
1423.  A  sa  mort,  les  deux  duebéa  fnreot  séparé*.  Celui 
de  Gueldre,  flef  féminin,  pansa  par  mariage  dans  la  mai- 
son d'Egmout,  et  celui  de  Juliers  reviol  à  Adolphe,  duc 
de  Btrg,  de  la  branche  cadette.  Adolphe  mourut  sans 
postérité,  1557,  et  laissa  ses  Èlats  à  Gérard  de  Ravens- 
berg,  son  neveu.  Gérard  battit  Arnoul,  duc  de  Gueldre, 
1444;  l'année  suivante,  1445,  il  signa  un  traité  d'alliance 
offensive  et  défensive  avec  C  bar  Ils  VII,  roi  de  France. 
Jl  mourut  eu  1475.  Son  Dis  Guillaume  VIII  lui  succéda, 
et  mourut  sans  postérité  en  1510.  A  sa  mort,  ses  Etats 
passèrent  a  sa  Olle  Marie,  épouse  de  Jean  le  Pacifique, 
duc  de  Clcvea,  et  suivirent  depuis  lo  sort  des  duchés  de 
CJèvea  et  Gueldre.  V.  U.feVES,  GUELDRE. 

JUNIA,  nom  de  plusieurs  lois  romaines.  La  première, 
décrétée  l'an  492  av.  J.-C,  sous  les  auspices  de  Junius 
Rrntos,  premier  Iribun  du  peuple,  ordonna  que  la  per- 
sonne des  tribuns  serait  inviolable  et  sacrée,  qu'on  pour- 
rait en  appeler  devant  eux  des  jugements  des  consuls,  et 
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que  les  sénateurs  ne  pourraient  jamais  être  revêtus  de  la 
charge  de  tribun.  —  La  deuxième,  av.  J.-C.  135,  inter- 
disait aux  étrangers  le  titre  et  les  droits  de  citoyen  ro- 
main, et  leur  ordonnait  de  sortir  de  Rome. 

JOUUS,  nom  d'une  famille  romaine  qui  préteodalt 
descendre  d'un  des  compagnons  d'Énée.  —  Marcus  Ju- 
nius épousa  une  fille  de  Tarquin  l'Ancien  et  fut  le  père  do 
Junius  Brutns.  V.  BRUTUS. 

JUNIUS  (Adrien),  en  hollandais  DerJoughe  (le  jeune), 
savant  du  16*  siècle,  né  a  Horn  en  1512,  étudia  les  lettres 
et  la  médecioe.  Il  fut  premier  médecin  du  roi  à  Copen- 
hague ;  revint  a  Harlem,  où  il  fut  nommé  recteur  des 
écoles,  et  mourut  en  1575.  près  de  Middelbourg. 

JUNIUS  (Lettres  de),  lettres  anonymes  publiées  en 
1767,  1768,  1769,  jusqu'en  1772,  dans  le  journal  anglais 
the  Publie  Adteriiser  (le  moniteur  public),  sans  antre  si- 
gna turc  que  Publkola,  Antlsejanus,  Domitianus  et  enfin 
Junius.  On  n'a  jamais  pu  découvrir  l'auteur  de  ces  let- 
tres politiques,  écrites  d'un  style  clair  et  nerveux,  d'une 
logique  pressante,  et  dirigées  contre  le  pouvoir.  Elles 
furent  attribuées  tour  à  tour  à  tir  Philip  Francis.  Hu- 
gues Boyd,  J'  bn  Roberts,  le  général  Lée,  Charles  Lloyd, 
lord  Asbburtou,  etc.;  mais  ce  ne  sont  que  des  conjec- 
tures. 

JUNOT  (Andocbe),  duc  d'Abrnnfès,  général  français, 
né  à  Bussy-le-Graud  (Côle-d'Or),  1771;  s'enrôla  comme 
volontaire  à  l'époque  de  la  révolution,  et  fut  remarqué 
par  Bonaparte  nu  siège  de  Toulon,  1795.  Nommé  aida 
de  camp  de  Napoléon,  il  suivit  ce  général  en  Egypte;  se 
distingua  au  combat  de  Natarelh;  fut  fait  général  de  di- 
vision à  son  n-tour  en  France,  1801:  puis  gouverneur  de 
Paris  1804.  En  1S05,  il  fut  eorojé  comme  ambassadeur 
à  la  cour  de  Lisbonne,  et  eut,  2  ans  après,  le  comman- 
dement de  l'armée  dirigée  contre  le  Portugal,  dont  il 
s'empara  et  resta  gouverneur.  En  1808,  après  sa  défaite 
de  Vimeira  par  Wellesley,  il  signa  la  capitulation  de 
Cintra  et  abandonna  sa  conquête.  Il  prit  parti  la  guerre 
d'Espagne,  1810;  a  celle  de  Russie,  1812,  et  fut  nommé 
gouverneur  des  provinces  illyriennes.  Sa  raison  s'égara, 
il  revint  en  France  et  mourut  le  28  juillet  1815.  Voyes 
ARRAXTÈS 

Jl'NQl'lÈRES  (J.-B.  de),  poète  burlesque,  né  à  Pa- 
ris eu  1715,  mort  en  1786,  était  lieutenant  de  la  capitai- 
nerie des  chapes  de  Seolis.  On  a  de  lui  l'Élève  de  Mi- 
nent ou  le  Tctémaque  iratesti  ;  Èpltre  de  Crisbourdon 
O  Voltaire,  etc.,  etc. 

JUNTE,  en  espagnol  junta  (rénnion),  nom  donné,  en 
Espagne,  a  une  assemblée  d'on  certain  nombre  de  per- 
sonnes pour  les  consulter  sur  des  affaires  impôt  taotes. 
Ce  nom  ne  fut  d'abord  altribué  qu'au  conseil  royal  dn 
commerce  et  des  mines  et  an  conseil  royal  de  l'adminis- 
tration des  tabacs.  Napoléon,  en  1808,  réunit  à  Bayonne 
les  hommes  les  plus  notables  de  l'Espagne  au  nombre  de 
150,  et  nomma  celte  réunion  junte.  Elle  était  présidée 
par  le  ministre  des  finances  d'Agange  et  accepta  la  con- 
stitution. En  1815,  une  nouvelle  junte  se  réunit  à  Madrid 
sous  la  présidence  du  comte  de  Florida  Blanca.  Enfin, 
depuis  la  mort  de  Ferdinand  VII,  1835,  les  juntes  pro- 
vinciales acquièrent  chaque  jonr  de  plus  en  plus  de  pou- 
voir. 

JURIEU  (P.),  théologien  et  controversiste  protestant, 
né  en  1659.  obtint,  en  1674,  une  chaire  h  l'université 
protestante  de  Sedan.  A  la  suppression  de  cette  univer- 
sité, il  se  retira  à  Rotterdam,  1681;  devint  pasteur  de 
l'église  Wallon  de  cette  ville  et  professeur  en  théologie. 
Il  mourut  en  1715.  Il  écrivit  contre  Bossuet,  Fénélou, 
Arnauld  ;  eut  des  démêlés  avec  Bayle,  Jacqoelot,  Basnape, 
Saorin,  etc.  Les  principaux  de  ses  ouvrages  sont  :  Jf  t# 
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toirt  du  calvinisme  etdu  papisme  mis  en  paraiiiU  ;  Po- 
litique du  clergi  en  Fiance,  etc.,  etc. 

JUSSIEU  (Antoine  de),  né  à  Lyon,  1616,  mort,  1758, 
•'•donna  dès  «on  bas  âge  a  la  botanique,  fut  nomme  pro- 
fesseur de  botanique  au  Jardin  du  Roi,  entra  quelque 
temps  après  à  la  faculté  de  médecine  et  fat  reçu  à  l'Aca- 
démie des  sciences.  Il  rapporta  de  grandes  richesses  vé- 
gétales de  la  France  méridionale,  de  l'Espagne  et  du  Por- 
tugal. Les  réaultats;de  ses  travaux  ont  paru  presque  tous 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences.  —  Jussieu 
(Bernard  de),  frère  d'Antoine,  né  à  Lyon,  1699,  mort  i 
Paris,  1771,  étudia  l'histoire  naturelle;  se  fit  recevoir 
docteur  a  Montpellier,  1720;  retint  à  Paris,  fut  démons- 
trateur de  botanique  au  Jardin  du  Roi,  1722;  publia, 
en  1725,  une  histoire  des  plantes  des  environs  de  Paris, 
fut  membre  de  l'Académie  des  sciences  à  26  ans,  1725,  et 
docteur  A  la  faculté  de  médecine  de  Paris,  1726.  Il  rap- 
porta du  Liban,  en  1754,  le  cèdre  qu'on  admire  aujour- 
d'hui an  Jardin  des  Plantes.  —  jussieu  (Joseph  de), 
frère  des  précédents,  né  A  Lyon,  1704,  mort,  1779,  se 
livra  A  l'étude  des  sciences.  Ingénieur,  naturaliste  et  mé- 
decin, Il  accompagna,  comme  botaniste,  les  astronomes 
de  l'Académie  des  sciences,  qui  allèrent,  en  1755,  mesu- 
rer, au  Pérou,  un  arc  de  méridien.  Il  parcourut  ensuite, 
seul,  l'Amérique  méridionale  pour  faire  des  recherches 
d'histoire  naturelle,  et  revint  en  France,  1771,  après 
36  nos  d'absence.  On  lui  doit  la  découverte  de  l'hélio- 
trope du  Pérou.  Depuis  1745  il  faisait  partie  de  l'Aca- 
démie des  teieoces  en  qualité  de  botaniste  adjoint.  — Jus- 
sieu (Antoine- Laurent  de),  neveu  des  prtVOdents,  né  A 
Lyon,  1748,  mort  A  Paris,  1856,  termina  ses  études  en 
1765,  et  fut,  en  1770,  docteur  en  médecine  A  la  faculté 
de  Paris.  Peu  de  temps  après,  il  fut  profetseur  de  bota- 
nique au  Jardin  du  Roi,  1777;  démonstrateur  de  botani- 
que an  même  lieu,  membre  de  l'Académie  des  sciences, 
1775,  et  publia,  en  1789,  son  ouvrage  remarquable  :  Gé- 
nère plantarum  stcundum  ordines  naturales  disposlta. 
En  1790,  il  hit  nommé  membre  de  la  municipalité  de 
Paris,  et  chargé  de  l'administration  des  hôpitaux  de 
cette  ville  jusqu'en  1792.  En  1804.  il  fat  nommé  profes- 
seur a  la  faculté  de  médecine  de  Paris,  fonctions  dont  11 
fut  privé,  1822.  Enfin,  en  1826,  il  se  démit  de  ses  fonc- 
tions de  professeur  de  botanique  au  Muséum.  —  Jussieu 
(Adrien),  fils  de  Laurent,  né  A  Paris  en  1797;  remplaça 
•on  père  dans  sa  chaire  de  botanique  an  Muséum  en 
1826,  et  fut  reçu,  en  1851,  membre  de  l'Académie  dea 
sciences. 

JUSTIN,  historien  latin  du  2*  siècle,  sons  les  Aotooint, 
a  rédigé  on  abrégé  de  l'histoire  universelle  de  Trogue 
Pompée  en  44  livres. 

JUSTIN  (Saint),  né  rera  l'an  105  A  Flavia  Neapolbj, 
mort  martyr  vers  l'an  167 ,  était  né  païen.  Il  se  fit 
baptiser  a  30  ans,  ouvrit  A  Rome  une  école  de  philoso- 
phie chrélienue,  fut  calomnié  par  le  philosophe  cynique 
Cresceotlus  et  condamné  A  mort  par  le  préfet  de  Rome. 
On  le  «te  le  15  avril.  —  Un  antre  saint  Justin,  martyr 
en  Parisis,  est  fêté  le  8  août. 

JUSTIN.  Il  y  eut  deux  empereurs  de  ce  nom  en 
Orient.  Justin  Ier,  dit  te  Vieux,  né,  en  450,  en  Tbrace, 
fut  d'abord  berger,  puis  soldat.  L'empereur  Léon  l'éleva 
aux  premières  dignités;  et  à  la  mort  d  Ana>tase,  Justin 
monta  sur  le  trône,  518.  Son  règne  fut  troublé  par  les 
factions  dea  verts  et  des  bleus.  Il  mourut  en  527.  —  Jus- 
tin II,  dit  le  Jeune,  succéda  A  Justioien,  sou  oncle,  565  ; 
devint  odieui  par  ses  débauches  et  ses  Cruautés,  aban- 
donna le  trône  A  Sophie,  son  épouse  ;  perdit  la  raison,  A 
la  fin  de  sa  vie,  et  mourut  en  578,  après  avoir  adopté  Ti- 
bère Constantin,  sou  gendre. 
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JUSTINE  (Flavia-JnsUnia-AngnaU),  impératrice  ro- 
maine, éponsa  successivement  le  tyran  Magnence,  l'em- 
pereur Valenlinien,  56K,  et  fit  proclamer  empereur  Va- 
lentinien  II.  Elle  voulut  établir  l'aiianiame  dans  aea 
États.  Saint  Ambroise  empêcha  l'exécution  de  ce  projet. 
Après  la  conquête  d'une  partie  de  l'Italie  par  Maxime, 
387,  elle  se  retira  à  Thessalonique,  où  elle  mourut,  588. 

JUSTINE  (Sainte),  vierge  et  martyre,  patronne  de  la 
ville  de  Padooe.  périt  dans  la  persécution  de  Diocté- 
tien. Ou  la  féte  le  7  octobre.— Une  autre  sainte  Justine 
est  honorée  le  26  septembre. 

JUSTINIEN.  Deux  empereurs  d'Orient  portèrent 
ce  nom  :  Justioien  I",  empereur,  527-Stô,  né  en  485. 
Sous  sou  règne,  on  remarque  les  factions  des  verls  et  des 
bleus,  les  exploits  de  Beliwire  et  de  Marcèa  contre  les 
Goibs  d'Italie  et  les  Vandales  d'Afrique,  ainsi  que  les  vie- 
toires  de  Bélisaire  sur  les  Perses.  Justmien  réforma  les 
institutions  judiciaires,  fit  reviser  toutes  les  constitu- 
tions et  ordonnances  de  'ses  prédécesseurs,  et  en  forma 
le  Code  qui  porte  son  nom,  555.  A  la  suite  du  Codé,  0* 
gurent  le  Digeste  ou  Pandectes,  les  Instilules  et  No- 
velles.  Il  épousa  Théodore,  qui  exerça  sur  lui  un  em- 
pire absolu,  et  déshonora  une  partie  de  son  règne  par 
ses  débauches. -Justioien  II,  dit  RhUotm<fe.  c'est-A- 
dire  nez  coupé,  succéda,  en  685,  A  Constantin  Pogonat, 
aon  père.  Ses  sujets  se  révoltèrent  contre  lui,  A  cause 
de  ses  cruautés,  lui  coupèrent  le  nés,  et  l'exilèrent  dans 
la  Chersonèse,  691.  Il  se  fit  remplacer  aur  le  trône,  705, 
par  Trebellius,  roi  des  Bulgares,  et  mourut  assassiné, 
711. 

JUVÉNAL  (Décimai  Jonius  Juvenalis),  poète  satiri- 
que latin,  né  à  Arpinnm.  vers  l'an  42,  ne  composa  ses 
premières  satires  que  sons  Domitieo,  81,  et  ne  les  publia 
que  sons  Trajan,  98,  et  Adrien,  1 17.  Sa  7*  sur  la  misère 
des  gens  de  lettres,  lui  attira  la  naine  d'un  histrion,  fa- 
vori d'Adrien,  qui  le  fit  reléguer  A  Syèoe.  dans  la  haute 
Egypte,  avec  le  titre  de  préfet  d'une  légion.  Il  mourut  A 
cette  époque,  à  l'Age  de  plus  de  80  ans.  Il  a  composé  16 
satires,  dont  les  plus  célèbres  ont  celles  sur  la  KobUste, 
les  Venue,  les  Femmes  et  le  Turbot. 

JUVÉNAL  ou  JUVENAL  DES  URSINS  (Jean),  ma- 
gistrat français,  né  A  Troyes,  vers  1550,  mort  eu  1451, 
fut,  en  1588,  prévôt  des  marchands,  devint  le  confident 
de  Charles  VI,  s'opposa  au  duc  de  Bourgogne,  qui  l'ac- 
cusa de  sédition,  et  essaya  vainement  de  le  faire  con- 
damner, 1595.  Il  sauva  le  roi  des  mains  de  ce  prince,  de- 
vint avocat  du  roi,  1400,  pals  chancelier  et  président  du 
parlement  qui  siégeait  A  Poitiers.  La  ville  de  Paria  lai 
donna  le  bel  hôtel  dea  Ursina,  dont  il  prit  le  nom.  — -Ju- 
vénal  des  Ursins  (Guillaume),  chancelier  de  Frsnce  sous 
Louis  XI,  fils  du  précédent,  né  A  Paris,  1400,  mort, 
1472,  fut  successivement  conseiller  an  parlement,  capi- 
taine des  gendarmes,  lieutenant  général  du(Daupbioé, 
bailli  de  Sens,  et  enfin  chancelier  de  France,  1445.  Soup- 
çonné par  Louis  XI,  il  fat  emprisonné,  1461;  fat  rétabli, 
1 46ô,  après  avoir  fait  reconnaître  son  innocence.— Jean 
Jovénal  dea  Ursins,  son  frère,  archevêque  de  Reims, 
1449,  sacra  Louis  XI,  fut  un  des  évèques  qui  revirent  la 
sentence  prononcée  par  les  Anglais  contre  la  Pu  celle 
d'Orléans,  et  mourut  en  1475.  Il  a  laissé  une  Histoire 
du  règne  de  Charles  VI,  depuis  1580  jusqu'en  1 422. 

JUVENCUS  (Vettius-AqulUoos),  poète  chrétien,  né 
en  Espagne,  vécut  sous  le  règne  de  Constantin  le  Grand, 
et  composa  une  Vie  de  Jésus-Christ,  en  vers  latins,  sons 
le  tire  de  HistorUe  evangelica  libri  iv.— Un  autre  Ju> 
vencua,  du  12*  siècle,  fit  une  Vie  d'Attila,  publiée  a  In- 
golstadt,  1604. 
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K,  II*  lettre  de  l'alphabet  français,  appelée  en  grec 
Himtx.  Chei  les  anciens,  leK  s'employait  dans  les  nom- 
bres pour  250;  avec  une  barre  dessus  il  signifiait  250  000. 

KABOUL,  tille  d'Asie,  capitale  de  la  province  de  Ka- 
boul (Afghanistan).  Cette  tille,  située  dans  une  plaine 
magnifique,  servait,  dès  le  7e  siècle,  de  résidence  A  un 
prince  indou.  Nadix-Chach  s'en  empara,  1739,  et  dans  le 
même  siècle,  Tîmour-Cbacb  en  fit  la  capitale  de  l'Af- 
ganistan,  1774.  Ce  prince  mourut  en  1792.  laissant  deux 
81s,  Zehmon-Cbach,  roorten  1802,  et  Mabmond-Cbacb, 
mort  en  1818.  A  celle  époque,  la  puissance  des  rois  de 
Kabool  fut  détruit»,  et  sur  ses  ruine»  on  rit  s'élever  le 
rovaume  de  La  bore. 

KA<  HAN  ou  CASSORIB.  ville  forte  de  Hongrie, 
chef  lieu  du  comitat  d'Abaujvar.  Cette  ville  fut  entourée 
de  muraille»  par  le  roi  Émeric,  1196.  Elle  Tut  agrandie 
par  Etienne  V,  1279,  et  plus  tard  elle  eut  à  soutenir  un 
si^ge  contre  les  Bohémiens,  1441. 

KACHIRA,  rille  de  la  Russie  d'Europe  (Toula),  dé- 
peuplée par  ta  peste  pendant  les  16»  et  17»  siècles.  Elle 
fut  rebâtie  en  1656. 

KADJABS  (dynastie  dei).  Cette  famille  règne  main- 
tenant en  Perse,  et  elle  a  pour  chef  Mohammed  Hassan- 
Kbau,  fils  d'un  gouverneurdu  Matanderan,  qui  se  rendit 
indépendant  sous  le  règne  de  Cbach-Thahmasp  If,  1748. 
Mohammed -Hassan-Khan  eut  pour  successeur  son  fils 
Aga-Mohammed,  1758-1797,  et  celui-ci  Bah-Khan,  ton 
neveu,  1797  1854.  Le  roi  actuel  se  nomme  Mohammed- 
Mirga. 

KA1AMENS  OU  KAIAKIDES,  nom  de  la  dynastie 
qui  succéda  eu  Perse  à  celle  des  Ptchdadiens,  «t.  J.-C. 
640.  On  compte  parmi  le»  successeurs  Kai-Kosrou  (Cyrns), 
536  ;  Lobrosp  (Cambyse),  529  ;  Goucbtasp  (Darius,  fils 
d'Ilvstaspe),  522;  Xercès.  486,  Ardechir-Dirast-Dest 
(Artaxercès  Longue  Mnln),  465;  Xercès  II  Sogdian  et 
Darab  (Darios  Notbus),  424  ;  ArUxercès-Mnéroon,  405; 
Artaxercès-Ochus,  560;  Arsès,  558;  Darab  II  (Darius- 
Codoman),  536.  Ce  dernier  fut  détrôné  par  Alexandre 
le  Grand,  av.  J.-C.  551 ,  et  fut  le  dernier  de  sa  dynastie. 

KAIOUK,  3e  grand  khan  ou  empereur  dea  Moghols, 
était  fils  d'OVtal  et  pelit-tils  de  Djenguys-Khan.  Il  naquit 
A  Cara-Koroum,  l'an  de  J.  C.  1200,  et  fut  proclamé 
grand  khan,  le  24  août  1246.  En  1247,  il  préparait  un 
armement  contre  l'Europe,  mais  la  mort  le  surprit  A 
Camsathi,  sur  la  route  de  Pamarkaod,  septembre  1249. 

KAIROCAN,  Tille  de  la  régence  de  Tunis,  soumise 
d'abord  aux  kalifea  contre  lesquels  elle  w  révolta,  7x0, 
et  se  donna  aux  Aglabile*  qui  y  régnèrent  jusqu'en  909. 
Ceux-ci  furent  expulsé*  par  les  Fatimitcs,  et  ces  derniers 
cédèrent,  en  972,  le  Koirouan  à  Youssoufs-ben-Zeiri, 
chef  de  la  dynastie  xefride.  En  1150,  lesAlmohades  chas- 
sèrent les  Zelrides  al  furent  à  leur  tour  dépossédés  par 
les  princes  de  Tunis  dan*  le  courant  du  13*  siècle. 

KAISABICH  (Cwsarea).  V.  CÉSARF.K. 

KAISERSBERG,  b>>urg  rîe  France,  cbef-lieu  de  can- 
ton dan»  le  département  ilu  Haut-Rhin,  fut  fondé  par 
IVmpereur  Frédéric  Barberousse,  1152,  et  reconnu  im- 
médiatement libre  et  impérial.  Dans  le  13*  sièc'e,  elle 


tomba  au  pouvoir  de  Rodolphe  de  Hapsboorg,  et  fut 
cédé  à  la  France  en  1648. 

KAISERSLAITTERN .  Tille  de  la  Bavière  rhénane. 
Le  général  Hoche  battit  les  Prussiens  dans  tes  environs 
de  cette  ville,  1792  1793,  et  Moreau  en  expulsa  les  Au- 
trichiens, 1795.  Rcnnie  alors  a  la  France,  elle 
jusqu'en  1814  le  chef-lieu  d'un  arroudissementd 
terne  ut  du  Mont-Blanc. 

KAMIG  Ier,  roi  d'Arménie,  de  la  race  des  Pagr  lides, 
était  Ie2»flis  d'Ascbod  III.  —  Sempad  II,  son  lièr.\ 
étant  mort  sans  enfants,  Kakig  monta  sur  le  trône,  989 
de  J.-C.  Il  prit  le  titre  de  Scbahanschab,  roi  des  rois, 
parce  qu'à  celle  époque  les  rois  d  Arménie  araient  sous 
leur  dépendance  plusieurs  petits  princes,  qui  portaient 
le  titre  de  roi.  Il  mourut  en  1020.  —  Kakig  11,  drrnicr 
roi  de  la  race  des  Pagratides  en  Arménie,  était  fils  d'As- 
cbod IV,  et  parvint  au  trône  en  1040.  Eu  1045,  l'empe- 
reur de  Constantinople,  Constantin  Monomaque,  vo  lui 
faire  valoir  ses  prétentions  sur  l'Arménie.  Battu  par 
Kakig,  il  attira  ce  prince  è  Constantinople,  1045,  l<  flt 
meltre  dans  les  fers,  et  le  contraignit  à  recevoir  eu 
échange  de  son  royaume  la  ville  de  Biton  (Cappadoce). 
En  1078,  le  nouveau  souvera  n  de  Rixon  se  rendit  a  Cé- 
aarée,  et  y  massacra  l'évéque  Marc,  l'un  des  plus  grands 
persécuteurs  des  Arméniens.  En  1079.  Kakig  Tut  pris  par 
les  Grecs  et  massacré  dans  la  forteresse  de  Cybislra. 

KALESBERG.  principauté  située  dans  le  royaume  de 
Hanovre.  Elle  doit  son  nom  an  ché.tcan  de  ce  nom  et  fnt 
d'abord  possédée  par  la  maison  de  Lunebourg.  Elle  passa 
à  la  branche  de  Wolfenbuttel,  1475,  et  revint  a  la  maison 
de  Lunebourg,  1654.  Elle  échut  par  héritage  A  l'électeur 
de  Hanovre  Ernest-Auguste,  1705. 

KAL1FES.  Après  la  mort  de  Mahomet,  Aboobekre,  qui 
lui  succéda,  652  de  notre  ère,  prit  le  titre  de  kalifah 
resons  Allah,  c'est-à-dire  vicaire  de  l'apôtre  de  Dieu. 
Ostnar,  successeur  d'Aboubèkrc.  prit  le  titre  d'émir  al- 
monmeiiin,  commandant  des  fidèles  ;  mais  tous  les  sou- 
verains qui  suivirent,  jusqu'en  1171.  reprirent  le  titre 
qu'Omar  avait  abandonné,  et  s'appelèrent  katifes.  Ce 
titre  fut  ensuite  porté  par  des  souverains  qui  régnèrent 
plus  ou  moins  légitimement  en  Asie,  en  Afrique  et  en 
Enrone  même.  Plusieurs  dynastie*  de  kalifes  se  sont 
rendues  célèbres;  parmi  celles-ci  nous  citerons  tes  ka- 
lifes Omuiades,  les  Abassides  et  les  Falheinites  ;  puis 
viennent  ensuite  les  kalifes  Aglab  tes,  les  Almoravides,  les 
Almnhadcs,  les  Zenanims  en  Afrique.  Nous  donnons  la 
chronologie  de  ces  k-difes,  successeurs  de  Mahomet.  Le 
lecteur  qui  voudra  plus  de  d  laits  sur  les  autres  dynas- 
ties et  sur  ceux  de  ces  souverain»  qui  ont  laissé  de»  traces 
dans  l'histoire,  devra  se  reporter,  soit  au  iiom  particulier 
du  souverain,  soit  à  l'article  Vicissitudes  des  empires 
dout  ils  ont  été  les  chefs.  Nous  nous  contenions  d'Indi- 
quer ici  les  lieux  où  ces  diverses  dynasties  de  kalifes  ont 
régné,  avec  la  date  de  leur  avènement  et  celle  de  leur 
chute  ou  de  leur  Un.  — ■  Les  kfiifei  Aboobekre,  Omar  et 
Othnian  ont  régné  1 1  ans  à  Médlue,  de  632  a  645.  Les 
Omniadrs  ont  régné  88  ans  a  Damas,  de  656  A  744.  A 
cette  époque,  Moavie ,  sous  prétexte  de  venger  les  fila 
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de  Haiot  qo'Yeeld>VBit  fait  tuer,  t'empara  do  kalirst 
sur  Ibrahim  et  lea  descendants  d'AH;  mai»  ceux-ci  repa- 
raissent bientôt  dans  le  Khorasao,  prè*  de  I  ïrack,  ayant 
à  leur  tète  Ibrahim  et  Abonl  Abbas.  Moavie  r*t  toé  par 
Abdallah,  oncle  d'Aboul-Abbas.  Celui-ci  e»t  reconnu 
kalife,  et  commenoe  la  dynastie  dea  Abasside*.  Cette  fa- 
mille descendait,  ainsi  que  les  Alidet,  d'Ascbem  et  d'Ab- 
dool-Mothabed.  aïeux  de  Mahomet.  Tous  lea  Omniades 
•ont  mis  à  mort,  à  l'exception  d'Abdonl-Rabman,  dee- 
cendant  de  Moavie,  qui  s«  retire  en  Kgypte,  puis  en  Es- 
pagne, oh  nous  te  verront  continuer  ta  dynastie  sur  le 
trône  de  Cordone,  75%  de  J.-C.  Aboul-Abbas  est  maître 
de  tout  l'empire  des  Sarrasins  en  Asie  et  en  Egypte,  749  : 
aa  dynastie  règne  4  ans  à  Dictas,  de  730  à  751.  Abool- 
Giafar,  frère  d'Abool-AbDaa,  bâtit  Bagdad  sur  le  Tigre, 
à  peu  de  distance  de  l'ancienne  Babylone.et  y  transporta 
le  siège  de  son  empire  eu  768  j  sa  dynastie  règne  436 
ans,  de  754  à  1180,  qu'elle  tut  remplacée  par  les  sullans 
Seljoucides. — Les  kalifes  AgUbites  ont  régné  à  Kalroum. 
Le  fondateur  de  celle  dynastie  est  Ibraliim-beu-Aglab, 
qui,  gouverneur  ou  émir  pour  les  Sarrasins  en  Afrique, 
te  révolta  et  s'empara  de  l'autorité,  780;  sa  dynastie  ré- 
gna jusqu'en  909,  qu'elle  fut  chassée  par  les  Fathemitet, 
on  Alidet,  ou  Mabadint.  Ceux-ci  régnèrent  a  Kafrouin, 
depuis  9o9  jusqu'en  968,  où  Moes-Levinillab,  ou  Abou- 
Remin  qui  régnait,  profitant  de  la  désunion  des  chefs 
des  troupes  des  kalifes  Abasside»,  qui,  tout  en  voulant 
paraître  ne  posséder  cette  contrée  que  sous  la  suzerai- 
neté des  kalifes,  s'en  disputaient  néaumoios  les  pro- 
vinces, passe  en  Egypte,  et  fonde  le  grand  Caire  (la  Vic- 
torieuse) ;  ils  régnent  jusqu'en  1 161 ,  où  le  kalifal  s'éteiot 
dans  la  personne  d'Al-Aded ,  dernier  des  F^tbémitet. 
Sont  son  règne,  deux  visirs  se  disputèrent  l'autori.é,  qui 
resta  à  l'un  d'eux,  Sebavvir.  Noos  verrons,  10  ans  plut 
tard,  paraître  Snladln,  ou  Salab-Eddin,  qui  peut  être  à 
juste  titre  considéré  comme  no  second  fondateur  do 
Caire.  —  Les  kalifes  Benixian  on  Zenanlms  régnèrent  à 
Tremcen  du  1217  è  1560.  Tremcen,  à  cette  époque,  est 
réunie  au  royaume  d'Alger.  Les  kilifes  Omniades  ex- 
pulsés d'Egypte  fondent  leur  dynastie  à  Cordone  par 
Abpoul-Hahman  ou  Abtiéraroe,  735  d<?  l'ère  vulgaire,  et 
régnent  285  ans  à  Cordooe  jusqu'en  1038,  où  elle  s'éteint 
dans  la  personue  de  Jalmar-ben-Hobammed. 

Kaliftl  de  Mtiint. 

Aboubécre,  Abnbéker  on  Aboubékre,  succéda  à  Maho- 
.  met  en  652.  —  En  654,  Omar  I,  fils  de  Chetab  ou  Kitaf. 
—  643,  Othman  ou  Osman  est  assassiné,  AU,  (ils  d'Abou- 
Taleb,  lui  succède,  reconnu  par  les  meurtriers  d'Oth- 
man,  en  655,  il  est  le  premier  de  la  dynastie  des  Om- 
niades et  passe  à  Coufah.  —  Moavie  ou  Mauvias,  flls 
d'Abou-Sophian,  656.  —  Yezid,  fils  de  Moavie.  680.  — 
Moavie  II,  fils  de  Yézid,  685.  —  Abdalla,  après  deux 
mois  et  demi  d'interrègne,  règne  d'abord  en  Egypte 
feulement,  685.  — Mérwan  I,  ou  Mérnvam.ou  Maruvan, 
en  Syrie.  —  Abdalmelik,  ou  Abdulmeilicb.  Abdolmalek, 
on  Abdelmélic,  fils  de  Mérvrsn,  685.  —  Gualid,  ou  On- 
Hd,  ou  Walld,  fils  d'Abdulroalic,  705.  —  Soliman,  on 
Suleiman,  ou  Zuleimin,  2*  fils  d'Abdumalic,  715.  — 
Omar  H,  717.  —  Yéald  II,  5«  fila  d'Abdulmalic.  720.  - 
Hichan,  ou  Ilécben,  ou  Hescham,  4*  flls  d'Abdulmalic, 
724.  —  Gualid,  ou  Oulid  II,  déposé,  745.  —  Yéxid  III, 
surnommé  Al-Nakès,  (lit  de  Gualid  I.  741.  —  Ibrahim, 
Bit  de  Gualid  I,  714.  —  Mérwan  II,  petit  fi's  de  Mé- 
rwan I,  surnommé  Aliaadi,  ou  Himar-Aluezira,  744,  — 
Mérwan  fut  le  dernier  kalife  de  la  race  des  Omniades, 
qui  occupa  le  tronc  pendant  l'espace  de  91  ans,  depuis 
Moavie,  l'an  41  jusqu'en  l'année  152  de  l'bégyre.  -  Ab- 


dalla, ou  Abonj-Abat,  de  la  race  des  Abassidei,  chasse 
Mérwan,  le  dernier  kalife  d'entre  les  Omnisdes,  749. 11 
est  luivi  par  Aboogiafar,  on  Abo-Jjfar,  surnommé  Al- 
mansor,  son  frère,  755.  -  Malmrat t.  ou  Mahomet,  sur- 
nommé le  Mabadi  ou  Mébédi,  flls  d'Abougi  ifar,  Ï75.  — 
MoFse  ou  Musa,  surnommé  Hadi  ou  Maha  H,  flls  d'Ahou- 
giafar,  784  — Aaron  I  oullaroon,  surnommé  al  Raschid, 
Hechid  ou  Mahasbid,  (Ils  d'Abougiafar.  78V.—  Mabamot 
oo  Mahomet,  surnommé  Amin  et  Abon- Abdalla ,  fila 
d'Aaron,  809.  —  Al-Mamon  ou  Mamun,  Abdalla,  sur- 
nommé Abougiafar,  fils  d'Aaron,  815.  —  AI-MouUsctn 
oo  Mootasem,  ou  Mahomet,  Mahomet-Abou-Issc ,  flls 
d'Aaron, 833.  —  Airon  II,  Al-Ouathec, ou  Walek-Billah 
ou  Aboiigiafar,  flls  d'AUnoutasem ,  812.  —  Molhawclkk 
ou  Mut  wakkcl,  autreuwnt  Jafar,  flls  d'AI-Moutasem 
847.  —  Al-Momtvnser  ouMontasser,  Mootutansic-Billah! 
Mahomet  Aboogiafar.  flis  de  Mohwakkcl,  fait  luer  son 
père,  860.  —  Mouslain,  Mnslain,  Mostaio,  A  boula  bas, 
Aehiiied,  frère  d'AI-Moustanser,  861.  —  Mot  as,  Mab>- 
met.  Abou-Abdalla,  frère  d'AI-Moostauser,  est  dépoté  par 
l'achmed  turc,  862.  —  Mouthadi  ou  Moktadi|,  Mahomet 
Ahoii-Abtalla,  fila  d'Aaron  II,  869.  —  Mouihamed  ou 
Mutamed,  Billab,  Aboulabas  Ahmed,  flls  de  Mohawak- 
kcl,  869.  —  Moulalid  oo  Mntadhel  Billab,  Ahmed.  Abal 
Abba«,  neveu  de  Moulamid,  892.  —  Moctafl  ou  Moctafl- 
Rlllab,  Ali,  flls  de  Moulamid,  901.  —  Moctader-  Alrooc- 
ta-ler.  Aboi,  Jaafar,  flls  de  Moutadid,  907.  —  Cubcr- 
Billab  ou  Kahir,  Mahomet-Abotilmausor,  flls  de  Mou- 
tadid, 952.—  Arradi  ou  Radh,  Aboulabas-Ahmed,  flls  de 
Moocladir.  955.  -  Mort  d'Arradi ,  942.  -  Mottaki.  942. 

—  Mo»takfi,  944.  -  Motbi,  946.  -  Tal,  974.  -  Cader, 
991. 

Kalifes  du  Caire. 

Moex,  968.  —  Axis,  975.  —  Uakem,  996.  —  Dluber. 
1021.  —  Moslanser,  1036.—  Moalali,  I0P4.  —  Amer, 
1 101 .  —  Hapbedb,  1 150.  —  Dbafer,  1 150.  —  A'-Fayè»! 
1155.  —  AUAded,  1161.  —  Dernier  éteint,  1171.  —  Sa- 
ladio,  sulUn  Ayoubite,  1171.  —  Malek-al-Axis-Osmao. 
fila  de  Ssladio,  1 194.  —  Malck-al-Mansonr,  1 198.  —  Ma- 
lek-el-Adel.  —  Seifeddin-Aboubckre,  1200.  —  Stiphtin 
ou  Saphad,  1209.  —  Malek  d-Kamrl  ou  Meledin.  1218. 

—  Malek- A4el,  1238.  -  Malek  Sah-b  et  M-Carael,  1210. 

—  Malek- el-Moadham  on  Thnran-Sahab ,  1219.  — 
Schadgereddor,  1250.  —  Malek -al -Ascraf,  1250.  — 
Ibegb,  1i5i. 

Soudans,  Mameluks  bakariies  ou  maritimes.  ' 
Axcddin-Moez-lbegb,  1251.  —  Noureddin-Ali,  1457.— 
Koutous,  1259.  —  Bibaral,  1260,  —  Berrké-Kan,  1277. 

—  Selamesch,  1279.  —  Kelaoun,  1279.  —  Kath-Ascraf 
1290.  —  Narcr  Mohammed,  IÎ95.  —  Kelbogha,  l2«o! 

—  Ladgin,  1296.  —  Naier  rétabli.  1299.  —  Bibars  II, 
1319.  —  ISaxer,  de  nouveau  rétabli,  15t0.  —  Aboubékre, 
1541.  —  Koutcbooc,  134».  —  Ahmed,  1342.  —  Isn.nîl, 
I5il.-8chahan,1341.— Uadgl,  1516.  —  Hassao,  1317. 

—  Saleb,  1551.  —  Hassan  rétabli,  1554  —  Mansour 
1561.  —  Scbaban,  1565.  —  Ali,  1577.  —  Halgi-baM>' 
1581. 

Soudans,  Mameluks  Borgitts. 

Barkok,  1382.  -  Hadgi  rétabli.  l589.-Barkok,  1389. 

—  Pharadje,  1399,  —  Abdoolaxix,  Pharadje  rétabli.  — 
Mostain,  1412.  —  Scheik  Mahmoodi,  1412  —  Ahmed, 

1420.  -Thalhar,  1421.— Mohammed,  1121.—  Boursbay, 

1421.  -  Joumuf,  1438.—  Abousafd.Jemac,  1458  Oth- 

man,  1455.  — Aboul-Nxar-Jncl,  1 153.  —  Ahmed,  1455.— 
Kboscb  Kiadara,  1461.— Bdbai,  1467.  —  Tamar-Boga, 
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1407.  —  Kaiban,  1468.  —  Mohiona*!.  1496.  —  Kanioo, 
l  i9(j._  Dgiao-Balath,  1 498.— Kan-Son  rétabli,  1498.— 
Kan-Son-Algouri,  «501.  —  Tomman-Bây,  1510-1517, 
éteinte. 

Kallfes  de  Cordoue, 
Abdool-Rahman,  Abdérame  I,  755-788.  —  Hixom  ou 
Hacchan  1,  788-796.  —  Abdelaiis-el-Haccsm  on  Alha- 
kem  I,  796-822.  —  Abdool-Rahman  ou  Abdéram  II  el 
Mouiaffar,  822-852.  —  Muhimad  ou  Mohammed  I,  852- 
88G.  —  Almuodir  ou  Almonsir,  886  889.  —  Abdallah  ou 
Abdeullah,  889-912.  —  Abdool-Rahman,  Abdéram  III, 
912-961.  —  AbdoulAbba»  Al-Hakem  II,  961-976.  — 
Hixem  ou  Haccham  II,  976  1008.  —  Mohammed,  1008- 
1009.  —  Sulciman,  «009-1010.  —  Hitem  rétabli,  1010- 
1012.  —  SuleirasD  rétabli,  10121015.  —  AH-ben-I$arond, 
1015-1016.-  Abdoul-Rahman  Abdérame  IV,  1016-1017. 

—  Al-Caiim,  1017-1021.  —  Yahia  ou  Jobia,  1021-1025. 

—  Abdoul-Rahman  ou  Abdérame  V,  1025.  —  Mobamcd- 
ben-Abad,  1025.  —  Iliiem  ou  Haccham  III,  1026-1051. 

—  Djaswar-ben-Mohamad,  1051-1054-1056.  Division  du 

kalilât.  Y.  MAURES. 

KALMOl  KS,  peuple  de  la  famille  mongole.  Ce  peu- 
ple, originaire  duTorkealan,  émigra  fera  le  17*  siècle  el 
passa  eu  Russie;  mais,  en  1771,  mécontent  du  gouver- 
nement  russe,  Il  te  transporta  daos  la  Dioongarie,  et  ob- 
tint de  l'empereur  chinois  Khian-Loung  la  permission 
de  s'y  établir. 

KALPT,  Tille  forte,  sur  la  côte  da  Bengale,  possédée 
jadis  par  les  Mahrattea,  qni  furent  battus  sur  son  terri- 
toire, 1765.  Le  roi  du  Halknr  la  céda  aui  Anglais,  1806. 

KAMENETZ  ou  KAMI  MEC,  ville  de  la  Ruoie  d'Eu- 
rope située  dans  l'ancien  royaume  de  Pologne.  Elle  servit 
longtemps,  à  ce  dernier  pajs,  de  boulevard  contre  l'in- 
vasion des  Turcs.  Ceux-ci  s'en  emparèrent,  1692,  et  la 
rendirent  à  la  paix  de  Carlowlls,  1699. 

KAMPEN,  ville  murée  de  Hollande  sur  les  borda  de 
Plïsel.  Elle  fut  fondée  en  1286;  prise  par  les  étals,  1578; 
elle  tomba  au  pouvoir  des  habitants  de  Munster,  1672,  et 
fat  abandonnée  par  eux  l'année  suivante. 

KAMTCHATKA,  grande  péninsule  de  la  Sibérie 
orientale.  Lea  Russes  s'en  sont  emparés  en  1706. 

KAK ARA,  province  de  l'Inde  en  deçà  du  Gange,  ap. 
partenait,  en  1767,  à  Haîder-Aly,  qni  enleva  une  partie 
de  ses  habilanta  pour  peupler  le  Maïssour.  Elle  fut  cédée 
aux  Anglais  en  1779. 

KASDAHAR,  ville  de  l'Afghanistan,  ancienne  capi- 
tale du  Caboul,  1747-1774.  Elle  est  aujourd'hui  capitale 
de  l'État  de  Candahar. 

KANDICH,  RHANDESCH  OU  CANDE1SH,  province 
de  l'Inde,  gouvernée  au  1 5»  siècle  par  des  princes  afghans. 
Elle  passa  ensuite  sous  la  domination  mongole,  puis 
sous  celle  des  Mahrattea.  En  1818,  le  rot  d'Holkar  céda 
la  partie  qui  lui  appartenait  aui  Anglais. 

KANDSAU  ou  JELISAVETPOL,  ville  fort  ancienne 
de  la  Russie  méridionale  [Géorgie).  Elle  tomba  au  pou- 
voir des  Seldjoucidea,  1088.  De  là  elle  passa  aux  Mon- 
gol», 1255,  ensuite  aux  Perses,  et  maintenant  elle  appar- 
tient à  la  Russie. 

KAlfO-Hl  (rinafléraWe  pote),  empereur  de  la  Chine, 
était  le  second  fils  de  Cbun-tcbi,  véritable  fondateur  de  la 
dynastie  des  Tsing  ou  des  Mandchous,  et  parvint  au 
trôueè  l'âge  de  .8  ans,  1661.  Malgré  son  extrême  jeu- 
nesse, les  Mandchous,  les  Mongols  et  les  Chinois  le  re- 
connurent unanimement  pour  empereur,  et  on  nomma 
quatre  régenta  pour  gouverner  pendant  sa  minorité.  En 
1613,  une  vaste  conspiration,  ayant  pour  but  de  s'empa- 
rer de  la  personne  de  l'empereur,  fut  découverte,  et 
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Kaag  hl,  après  avoir  fait  périr  lea  principaux  chefs,  ac- 
corda an  pardon  général  pour  tous  les  autre*  conjurés; 
ce  fut  le  premier  acte  de  son  règne.  En  1675,  trois  puis- 
sants princes,  maîtres  de  quatre  grandes  provinces  du 
midi  el  du  sud -ouest  de  son  vaste  empire,  se  liguent  con- 
tre lui.  Kang-bi  leur  fit  une  guerre  sanglante,  qui  ne  se 
termina  qu'en  1690,  En  1696,  il  marcha  contre  Galdju, 
son  ennemi  le  plus  redoutable,  et  ne  rentra  dana  aa 
capitale  qu'après  l'avoir  entièrement  soumis,  1697.  Il 
avait  autorisé,  par  un  éditdu  22  mars  1692,  l'exercice  de 
la  religion  chrétienne.  Kang-hi  mourut  le  22  décembre 
1722,  dans  la  69*  année  de  son  âge  et  la  60*  de  son  régne. 

KANEV,  ville  de  Russie,  jadis  place  forte  dea  grands- 
ducs  de  Kiev,  fnt  prise  par  Batou-Kban,  1259.  Cathe- 
rine II  el  le  roi  de  Pologne  Stanislas-Auguste  t'y  rencon- 
trèrent 1782,  et  y  eurent  une  entrevue. 

KANT  (Emmanuel),  fondateur  de  l'école  philosophique 
qui  succéda  à  celle  de  Leibnilx,  naquit  à  KœDigsberg  le 
22  avril  1724  ;  fol  élevé  d'abord  dans  une  école  de  cha- 
rité, en  sortit  pour  aller  au  collège,  pois  à  l'université  de 
Kœnigsberg.  Il  publia  son  premier  ouvrage,  1746,  ses 
Pensée*  sur  les  for ces  vitales,  1748;  l'H isloire  nolureW* 
de  ('univers,  1755;  TAéorte  du  ciel,  1756;  Eléments  de* 
connaissance*  humaine*,  1762  ;  Idées  des  grandeurs  né- 
gatives, 1765  ;  De  l'existence  de  Dieu,  1764  ;  Critique  de 
la  raison  pure,  1796,  et  /'Homme,  1798.  L'histoire  de  la 
vie  de  ce  philosophe  est  l'histoire  de  ses  travaux,  et  elle 
embrasse  une  période  de  plus  d'nn  demi-siècle-  Il  mou- 
rut presque  octogénaire,  le  20  avril  1804. 

KAPTCUAK,  nom  donné,  dans  l'Orient,  au  pays  ha- 
bité par  les  Cumins  ou  Polovttes.  Les  Tarlarea  y  fondè- 
rent, eo  1224,  un  empire  qui,  en  1463,  fut  partagé  eu 
cinq  kbanalt  particuliers  :  1*Tatars  nogals  ;  2*  Crimée  ; 
5'  Astrakhan  ;  4*  Kaplchak  ;  5*  Kaisn.  Le  kbanat  de 
Kaptcbak  fut  détruit,  en  1481,  par  les  Russes.  Celui  da 
Crimée  leur  était  tributaire  depuis  1474.  11  tomba  en- 
suite au  pouvoir  des  Turcs,  et  ces  derniers  le  cédèrent 
aux  Russes  par  le  traité  de  Constantinople,  1784.  Celai 
de  Kaxan  fut  réuni  à  la  Russie,  1552;  celui  d'Astrakhan 
fut  conqois  par  cette  même  puissance,  1554,  et  enfin  ce- 
lui des  Tatars  nogals  n'existe  pins  depuis  le  18*  siècle. 

Chronologie  hWoricne  des  khans  du  Kaplchak  de  1224 
è  1481.  -  Tcbou-thi-Kbao,  1224-1256.  —  Ratou-Khau, 
1256-1256.  —  Berke  ou  Burga,  1256-1266.  —  Manuou- 
Timour,  1266-1282.  —  Toudan-Mangou.  1282-1287.  — 
Toula-Booga,  1297-1291.  —  Tokhtagou,  1291-1505.— 
TJtbeck,  1305-1542.  —  Tchsnl-Bey,  1542-1557.  — Berdi- 
Bey,  1557-1559.  —  Khldir-Mourad,  1359-1566.  —  Mou- 
routb,  1560-1376.  —  Invasion  de  Tamerlan,  1595.  — 
Poolad,  sultan,  1406-1408.  —  Timour-Khan,  1408-1450. 
-  Troubles,  1430.  —  TJlug-Mobammed.  1450- 1459.  - 
Kitcbim,  1439-1472.  -  Ahmed,  1472.-  Démembre- 
ment, 1481. 

KARA-MOUSTAPHA,  grand  vixir  de  Mahomet  IV, 
naquit  a  Mezsyfour,  1654.  En  1660,  il  devint  pacha  de 
Silistria;  amiral,  1662.  et  calmmecam,  1665.  Enfin,  eu 
1664,  il  succéda  ù  [Kiouprouli- Ahmed  -Pacha  dans  m 
place  de  grand  | vizir.  Ce  fut  lui  qui  détermina  Maho- 
met IV  à  faire  la  guerre  à  Léopold  P»;  et  le  12  septem- 
bre 1683,  ayant  été  vaincu  à  Vienne  par  l'armée  de  l'em- 
pereur, 11  se  retira  à  Bagdad  avec  les  débris  de  son  ar- 
mée, où  Mahomet  lui  fit  trancher  la  tète.  26  décembre 
1683. 

KABA-YOUSOCF.  premier  prince  de  la  dynastie  dea 
Turkomans.  En  1404,  Kara-Yoosouf  sut  profiter  dea 
querelles  des  eofants  de  Tamerlan  pour  se  former  un 
royaume.  Il  s'empara  dTrac,  d'une  partie  de  la  Méso- 
potamie, 1405,  et  de  U  Géorgie,  1406;  pritTauris,  valn- 
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quit  et  fit  prisonnier  Ahmed,  cl  entra  triomphant  dans 
Bagdad,  H09.  Eo  1410,  ce  prince  menaçait  déjà  la  Sy- 
rie  et  l'Asie  Mineure;  mais  l'arrivée  de  Chehrokb  l'o- 
bligea à  te  tenir  sor  ses  garde*.  Il  allait  en  Tenir  aux 
mains  avec  eo  paissant  ennemi,  quand  la  mort  vint  le 
surprendre,  H20deJ.*C. 

KARIKAL.  comptoir  français  situé  en  Asie,  dans  le 
royaume  de  Tandjaour.  Le  territoire  qui  en  dépend  n'a 
que  9  kii.  de  long  sur  4  de  large.  Cette  ville  fut  cédée  i 
la  France,  en  1759,  par  le  radjah  de  Tandjaour.  Les  An- 
glais s'en  emparèrent  en  1803,  et  la  rendirent  anx  Fran- 
çais en  1814. 

KAR.VIATH  {llamdan,  dit),  fondateur  d'une  secte  mo- 
snlmane,  périt,  à  ce  que  Ton  croit,  vers  l'an  900,  ass.n- 
•Iné  par  1rs  Ismaéliens.  Ces  sectaires,  appelés  kannathes, 
forent  sans  cesse  en  guerre  avec  les  kalifea  do  Bagdad, 
qn'lls  regardaient  comme  illégitimes.  Djafet  11  (Mok- 
tades-Billah),  l'un  d'eus,  s'empara  de  la  Mecque.  Mais, 
constamment  en  guerre  avec  leurs  voisins,  ils  finirent 
par  succomber,  982. 

KARlf  AL,  ville  do  l'Inde,  dans  la  présidence  de  Cal- 
cutta, célèbre  par  deux  batailles  qni  ae  sont  livrées  dans 
ses  environs  :  la  première  entre  Mobammed-Cbach  et 
INadir-Chacb,  I7S9;  la  seconde.  1761,  entre  les  Mahratlea 
et  les  radjas  musulmans.  Les  premiers  furent  entière- 
ment  battus. 

KARNATIE,  province  de  l'Inde,  en  deçà  du  Ganpe, 
dans  la  présidence  de  Madras,  fut  soumise  par  lea  An- 
glais de  1801  à  1803. 

KARXOUL,  ville  forte  de  l'Iode  (Madras),  appartient 
aux  Anglais  depuis  1815. 

RASSEM,  KACEM  ou  KASSIM,  4*  sultan  seldjou- 
•Jde,  triompha  de  son  oncle  Ismaél,  qui  s'étuit  révolté 
contre  loi  ;  du  snttan  du  Khoraçan,  et  mourut  en  1264. 

KAT7.e\ei.lkku(k;en  (Comté  de),  ancien  comté 
d'Allemagne,  silné  sur  les  borda  du  Rhin,  jadis  indépen- 
dant. Il  appartint,  nu  14"  siècle,  à  la  maison  de  liesse,  et 
paita  aux  ducs  de  T*a»*au  en  1815. 

KAUPMAMlt  ( Marie- Anne-Aogélique-Catberlne ), 
femme-peintre,  naquit  A  Goire,  pays  des  Grisons,  oc* 
tobre  1741.  Apres  avoir  visité  successivement  Parme  et 
Florence,  1763,  elle  viut  a  Rome,  1764,  et  y  suivit  na 
cours  régulier  de  perspeclire.  A  Venise,  des  seigueurs 
anglas  lui  conseillèrent  de  se  rendre  i  Londres;  lady 
Vervort  offrit  de  l'y  conduire,  et  Angélique  arriva  dana 
cette  ville  le  22  juin  1766.  Ses  ouvrages  y  obtinrent  un 
très-grand  succès.  Après  son  divorce  avec  le  faux  comte 
de  Horne,  1768,  Angélique  épousa  en  secondes  noces,  14 
juillet  1781,  Antoine  Zuccbi,  peintre  vénitien,  avec  le- 
quel elle  passa  *  Venise  j  ce  fnt  dans  cette  ville  qu'elle 
composa  la  Mort  de  Léonard  de  Fine  i,  1783,  et  a  Rome, 
1787-1790,  son  Retour  d'Armidins  et  la  Pompe  funèbre 
fF.née.  En  1795.  Angélique  perdit  son  époux,  et  le  5  no- 
1 1807,  elle  succomba  elle-même  A  une  maladie  de 


KAZAN  ou  CASAN ,  ville  de  la  Russie  d'Europe,  chef- 
lieu  du  gouvernement  de  Kasan,  au  confluent  du  Volga 
et  de  la  Kaianka,  fut  fondée  par  Ssyu,  fils  de  Batou-Khan, 
1257,  prise  et  détruite  par  Vassili  DimltrieviW,  1597, 
rebâtie  par  les  Tarières,  reprise  par  Ivan  IV,  1552.  Enfin 
le  brigand  Pugalchef  la  prit  et  pilla,  1774;  elle  fut  in- 
cendiée, 1820. 

KAZAN  (Khanat  de)  fut  fondé  par  Mohammed,  1411. 
Celui-ci  releva  la  ville  de  Kasan.  détruite  par  les  Rosses, 
1 590,  la  peupla  de  Bulgares,  de  Tcberemlsset  et  de  Mon- 
gols. Ce  khanat,  sur  lequel  Iran  III  dominait  dès  i486, 
fut  détroit  par  Ivan  IV,  1552. 
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.  En  728,  il  est  fait  mention  de  1 
Kefemburg,  qui  était  en  grande  considération,  et  qui 
fut  baptisé  par  Boniface.  Du  temps  de  Conrad  II,  Goo- 
thier  de  Keferoborg  rendit  son  nom  célèbre,  et  mourut 
en  1502,  sans  laisser  d'héritiers  maies.  U  eut  deux  filles, 
dont  l'une  appelée  Adélaïde,  fut  mariée  à  Othoo.  comte 
d'Orlamunde,  et  l'autre  nommée  Erraengarde,  épousa 
Thierry,  comte  de  Hohnslein. 

KKHL,  forteressesur  le  Rbiu,  vis-à-vis  de  Strasbourg, 
graod-durbé  de  Bade.  Il  n'y  avait  là  autrefois  qu'une 
simple  redoute  que  les  Français  prirent  et  rasèrent  en 
1678;  mais  s'étant  rendus  maîtres  de  Strasbourg,  1688. 
Vauban  fnt  chargé  par  Louis  XI V  de  bâtir  celte  place, 
tant  pour  couvrir  la  ville  de  Strasbourg  que  pour  se  fa- 
ciliter le  passage  en  Allemagne.  A  la  paix  de  Rytwitk, 
1697,  Kehl  fut  cédé  à  l'empire.  En  1702,  les  Français 
reprirent  le  fort  de  Kehl  sous  le  maréchal  de  Viltars,  et 
le  rendirent  de  nouveau  aux  Impériaux  par  la  paix  de 
Rastadtet  de  Bade,  1715.  Les  Français  la  reprirent  do 
nouveau  en  1755-1795-1706.  Les  Autrichiens  les  eu  délo- 
gèrent la  mémo  année,  mais  l'aunée  suivante,  1797,  die 
retomba  en  leur  pouvoir  et  ils  ne  l'ont  rendue  au  duc  de 
Bide  qu'en  1814. 

KEITH  (Georges  Elpbinstone,  lord,  vicomte  do),  cé- 
lèbre amiral  anglais,  né  en  Ecosse,  1747.  fut  nommé  lieu- 
tenant de  vaisseau,  1775,  et  promu  au  grade  de  capitaine, 
1775.  Il  fleura  parmi  lea  membres  Indépendants  de  Ici 
chambre  des  comrouues,  dont  il  fut  élu  membre  5  fois, 
1774  1780  1786.  Eu  1795,  commandanldu  Robuste, dans 
l'eicadre  de  l'amiral  Hnod,  il  entra  dans  le  port  de  Tou- 
lon, prit  le  commandement  du  fort  de  la  Malgue.  et  fit 
proclamer  Louis  XVII.  Cette  expédition  lui  valut  l'ordre 
du  Bain  et  le  grade  du  contre  amiral  ;  la  prise  du  cap  do 
Bonne-Ctpérance.  I7i»5,  le  titre  de  pair  d'Irlande.  Kcith, 
bonibardi  Gènes,  1800,  et  en  1801  il  prit  le  comman- 
dement de  la  flotte  qui  transporta  l'armée  anglaise  eu 
Egypte.  La  violation  de  la  convention  d'EI-Arixcb,  qui 
loi  attira  les  reproches  de  Desaix,  le  fit  nommer  pair 
d'Angleterre,  chambellan,  garùV  du  sceau  du  prince  de 
Galles,  et  le  grade  d'amiral,  1805.  En  1807,  i]  prit  le 
commandement  de  la  flotte  de  la  mer  Baltique,  et  présida 
la  cour  martiale  formée  |iour  juger  l'échoueioent  du 
Conaurstarfor,  sur  la  baie  de  Quiberon.  Lord  Keith , 
1816,  donna  en  maria  ce  sa  fille  Marguerite  an  général 
comte  de  Fiahaut,  ancien  aide  de  ramp  de  Napoléon. 

KELHEIM,  ville  de  Bavifre  (Allemagne),  au  con- 
finent de  l'Altmul  et  du  Dimibo.  En  1653,  Bernard,  due 
de  Saxe,  la  prit,  mais  l'année  amante  il  fnt  obligé  de  la 
rendre  aux  Impériaux  par  capitulation.  En  1705,  on 
boucher,  nommé  Kraoa,  trouva  moyen  de  livrer  cette 
place  aux  paysans  qui  lui  en  donnèrent  le  gouvernement; 
mais  peu  de  temps  après  les  Impériaux  l'ayant  reprise, 
il  fut  décapité  et  écartelé  A  Ingolsladi. 

KELLER,  (Jean-Balthasar).  fondeur  eo  bronse,  né  à 
Zurich,  vint  s'établir  A  Paris  sous  le  règnede  Louis  XIV. 
Il  fondit  d'un  seul  jet.  en  1692,  la  statue  de  Louis  XIV, 
due  au  ciseau  de  Girardon.  Jusqu'alors  on  n'avait  fondu 
que  par  parties  détachées.  Keller,  nommé  inspecteur  de 
la  fooderie  de  l'Arsenal,  moorut  en  (702.  -  Son  frère, 
J.-J.  Keller,  mort  A  Colmar  en  1700,  u 'était  pas  moins 
habile  que  lui  dans  l'art  de  couler  en  bronxe, 

KELLERMANN  (François-Christophe,  duc  de  Valmy). 
pair  et  maréchal  de  France,  naquit  A  Strasbourg  le  50 
mai  1755.  Il  prit  du  service  comme  cadet  dans  le  régi- 
ment de  hussards  Lowendsl,  (7o2,  et,  en  1788,  il  était 
maréchal  de  camp.  Nommé  commandant  de  l'armée  de 
la  Moselle,  il  prit  part  A  la  batailla  de  Valmy,  20  < 
bre  1792.  Mis  en  jugement  par  le  tribunal  l 
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nalre ,  1795,  il  fut  acquitté,  27  juillet  1794,  et  «prit  le 
commandement  de*  armées  de*  Alpes  et  d'Italie,  1795. 
Nommé  membre  du  sénat  conservateur,  1797.  il  en  de» 
vint  président,  2  août  1801.  Napoléon  le  nomma  maré- 
chal de  France,  duc  de  Valroy,  1804.  et  le  chargea  d'or- 
gauiser  les  gardes  nationales  du  Haut  et  du  Bas-Rhin, 
iW)5.  Il  présida  le  collège  électoral  de  son  déparlement, 
1811,  et,  a  la  suite  de  la  bataille  de  Hanau,  SI  octobre 
1813,  il  prit  le  commandement  de  toutes  les  réserve*  * 
Metz.  Le  dnc  de  Valmy  se  rallia  au  gouvernement  du  roi, 
I**  avril  1814,  fut  nommé  commissaire  extraordinaire 
dans  la  3*  division  militaire,  graud'croii  de  l'ordre 
rojal  et  militaire  de  Saint-Louis  et,  le  4  juin,  membre  de 
la  Chambre  des  pairs.  Il  n'exerça  aucune  fonction  pen- 
dant les  Cert-Jours;  reprit  sa  place  à  la  Chambre  de* 
pairs,  juillet  1815,  et  mourut  a  l'Age  de  85  ans,  le  15  sep- 
tembre 1820. 

KELLERMANN  (N  ,  marquis  de  Valmy),  fils  du  pré. 
cédrnl,  né  à  Metz,  1770.  était,  en  1796,  adjudant  général 
«te  l'armée  d'Italie;  fut  blessé  au  passage  du  Taglia- 
raenio  prit  une  grande  part  à  la  bataille  de  Mareogo, 
1800,  et  à  la  bataille  dAusterlUi,  oh  il  fut  blef*é,  1805. 
Il  signa  la  capitulation  de  Cintra,  50  août  1808;  assista 
au  combat  de  YVessie  et  à  la  bataille  de  Banlzen.  19  et 
20  mai  1813;  donna  de  preuves  de  sa  valeur  au  combat 
de  Nangi*  et  de  Provins,  où  il  fit  éprouver  de  grande* 
pertes  à  l'ennemi,  1814  ;  fut  nommé,  par  le  ro'%  membre 
de  conseil  de  guerre,  6  mai  ;  chevalier  de  Saint-Louis  et 
inspecteur  général  de  cavalerie.  2  juin.  En  mars  1815, 
Napoléon  l'appela  au  commandement  de  la  cavalerie,  et 
le  nomma  membre  do  la  Chambre  des  pairs;  mis  en  dis- 
ponibilité e:  éliminé  de  la  Chambre  des  pairs  à  la  seconde 
restauration,  il  y  rentra  à  la  mort  de  son  père,  1820,  et 
y  siège  encore  aujourd'hui. 

KEMBLB  (Jeau-Philippi),  célèbre  acteur  anglais,  né 
de  parents  catholiques,  à  Présent  (Lancastre).  Ses  parent* 
le  destinaient  à  l'état  ecclésiastique  ;  mais, -aux  première* 
insinuations  qui  lui  furent  faites,  Kemble  prit  la  fuite, 
s'mgagea  dans  une  troupe  de  comédien*  et  joua  succes- 
sivement à  Li  ver  pool,  à  Edimbourg  et  a  York.  En  no- 
vembre 1795,  il  débuta  sur  le  théâtre  de  Drory-Laue  et 
y  oblint  un  très-brillant  succès.  Il  éprouva  de  très-gran- 
des pertes  à  l'incendie  du  théâtre  de  Coxent-Gsrden, 
1808,  et  se  vit  ob'igé  de  continuer  sa  carrière  sur  le 
théâtre  de  l'Opéra  italien.  Hamlet,  Macbeth,  Coriolan, 
Bererlry  et  Othello  sont  les  rôles  qui  lui  ont  valu  sa  bril- 
l  -nte  réputation.  Il  quitta  la  scène,  1817,  et  mourut  en 
1825.  Kemhle  ne  fut  pas  seulement  un  acteirr  dramati- 
que célèbre,  mais  il  Bt  représenter  plusieurs  pièces  qu| 
eurent  du  succès  :  la  Ferme,  comédie,  1789;  l'Amour 
sous plusletirsmasques, comédie,  1790;  Lodolska,  opéra- 
comique,  et/e  Pèlerin,  comédie,  1797. 

KEMPEN,  vi.ledes  États  prussiens  (province  rhé  anc); 
rut  prise  parles  Français,  1642,  1648,  1760.  Elle  rut  en- 
suite comprise  dans  la  province  de  Clcves-Berg.  Patrie 
de  Thomas  Krmplr. 

KEMPTEN,  en  latin  Caml-odtmnm,  ville  ancienne- 
ment impériale  de  la  Souahe,  appartenant  aujourd'hui 
au  roi  de  Bavière.  C'est  une  des  plus  anciennes  villes  de 
l'Allemagne.  Plolomée  en  fait  mention  et  la  nomme 
K<xu£iSt,w,  et  Strabon  l'appelle  Ksu».-rè#««w.  Celle 
ville  tire  son  nom  de  la  petite  rivière  de  Kamp,  snr  la- 
quelle elle  est  «iluée.  Vers  le  3«  siècle  de  l'ère  vul- 
gaire, cite  passa  aux  miins  des  Allemands  et  ensuite  de* 
Francs.  Les  Hongrois  la  désolèrent  avec  soo  château, 
91 V;  reliâlie  depuis,  les  abbés  de  Kempten  prétendaient 
qu'anciennement  la  ville  leur  appartenait  :  la  ville  uiait; 
et-de*  deux  cote*  l'on  fournirait  des  preuve*.  Quoi  qu'il 
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en  soit,  il  est  certain  qu'en  1525,  Sébastien  de  Bréteos- 

teio,  abbé  de  Kempten,  vendit  à  la  ville,  pour  30,(K)0  Ho- 
ri  us,  tous  ses  droits  réel*  ou  noo  fonde*,  sou*  l'appro- 
bation de  l'empereur  Charles-Quint  et  du  pape  Clé- 
ment VII.  En  1550,  la  ville  de  Kempten  accepta  la  ré- 
forme, et  fit  profession  de  la  confession  d'Augabourg. 
En  1628  et  1629,  elle  fut  obligée  de  loger  de*  troupes 
impériales,  dont  les  Suédois  la  délivrèrent  en  1652;  maia 
le*  Impériaui  la  reprirent  d'assaut,  1655,  la  pillèrent 
impitoyablement,  et  firent  passer  presque  tous  les  habi- 
tant* au  fil  de  l'épée.  Les  Suédois  la  reprirent  encore, 
1654  ;  mais  après  la  bataille  de  Nordlingue,  il*  furent 
obligés  d'évacuer  toute  la  Souabe. 

KEMPTEN,  célèbre  abbaye  de  bénédictins,  qui  porte 
le  nom  de  la  ville  de  Kempten.  (V.  ci-dessus.)  Celle  ab- 
baye prétendait  qu'Hildeparde,  3*  épouse  de  Cbarlema- 
gne  et  Olle  d'Uildebrand,  duc  de  Souabe,  la  fonda  en  777, 
en  y  employant  son  comté  de  Kempten,  et  qo'Andel- 
gaire,  fils  du  grand  Roland,  en  rut  nommé  le  premier 
abbé  par  le  pape  Adrien.  Hermanus  Contractus  et  quel- 
ques autres  placent  la  fondation  de  cette  abbaye  A  l'an 
752.  et  disent  qu'un  certain  Andegaire  en  fut  le  fonda- 
teur et  le  premier  abbé.  Mais  il  est  démontré  que  le 
premier  abbé  de  Kempten,  et  son  fondateur,  se  nom* 
mait  Théodore,  et  qu'il  vivait  du  temps  du  roi  Pépin, 
vers  l'an  750.  L'abbé  de  Kempten  était  prince  de  l'em- 
pire, Henri  de  Mittelbergajant  été  élevé  à  ce  rang,  1560, 
par  l'empereur  Charles  IV.  Il  était  aussi  arebi- maréchal 
de  l'impératrice,  et  faisait  le*  fondions  de  cette  charge  i 
son  couronnement.  Le  chapitre  était  compose  de  20  per- 
sonnes, qui  devaient  être  d'une  noblesse  sans  reproche. 
L'abbé  et  ses  religieux  avaient  la  liberté  de  s'habiller  ea 
séculier*  l'après-midi.  L'abbé  de  Kempten  marchait 
après  celui  de  Fulde,  et  dépendait  immédiatement  dn 
siège  de  Rome,  par  rapport  aux  affaires  ecclésiastique*. 
Jean  de  Rietbeim,  52*  abbé,  avait  obtenu  ce  privilège 
du  pape  Jules  II. 

KENNETH  I'r,  roi  d'Ecosse,  était  fils  de  Congal  on 
Coual.  Hue  régna  qu'un  peu  plu*  d'un  an,  et  fut  remplace 
par  Eogèue  III.  606.  — Kenneth  II.  01*  d'Alpin,  succéda 
à  son  père  en  854.  Il  soutint  de  longues  guerres  contre 
les  Anglais  et  les  Pietés,  et  soumit  enfin  ce*  derniers.  H 
mourut  en  834,  et  fut  le  premier  roi  d'Ecosse  dont  la 
puissance  embrassa  tout  ce  territoire.  —  Kenneth  IIX, 
fils  de  Malcolm.  succéda,  970,  h  Cullen,  qui  lui  laissa  le 
royaume  en  proie  aux  plus  grands  désordres.  Kenneth 
le  pacifia,  donna  A  l'Ecosse  les  premiers  code*  de  loi* 
rédigées,  repoussa  les  Danois,  et  mourut  assassiué,  en 
994. 

KENT  (royaume  de),  un  des  plus  anciens  royaume* 
de  l'heptarebie  saxonne,  fut  fondé  dans  l'ancien  Can* 
(ium  par  Hengist.  chef  saxon,  455.  Il  se  composait  des 
comtés  de  Keot,  de  Norfolk,  Suiïolk.  Esses  et  de  Middle- 
sex.  Erkenvin  le  diminua  du  royaume  d'Esseï,  326.  Sous 
Élhelberl,  Keot  eut  la  supériorité  sur  les  trois  autre» 
royaumes  saxons.  Eues,  Wessex  et  Susses,  585-615.  A 
la  mort  de  ce  prince,  il  fut  soumis  à  la  suprématie  des 
ro's  de  Wessex.  645-685.  Il  passa  an  roi  de  Murcie  Orfa, 
1775,  •  t  perdit  sou  exisleuce  politique,  828,  époque  A 
laquelle  Baldred,  son  dernier  roi,  futdétrôué  par  le  roi 
de  Wessex  Egbert,  qui  réunit  toute  l'beplarchie  en  un 
seul  royaume. 

KENT,  comté  d'Angleterre,  borné  à  l'oue*t  par  ceux 
de  Susses  et  de  Surrey,  au  nord-ouest  par  celui  d'Es- 
ses, et  partout  ailleurs  par  la  mer.  Soo  cheMieu  est 
Cantorbéry.  Auguste-Ernest,  4*  fils  de  Georges  III,  né 
en  1 707,  père  d'Alexandrine-Victoire,  aujourd'hui  reine 
d'Aogteterre,  était  comte  de  Kent. 
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KENTVCKI,  l'ondet  Etats-Unis  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale, siluë  entre  ceux  des  Minois,  d'Indiana, 
d'Ohio  de  Virginie,  et  la  Louisiane.  Sa  capitale  e*t 
Francfort  aor  ieKentucki.il  fut  découvert,  en  1754,  par 
Machride.  vendu  en  1775  par  les  Indiens  aux  Anglais,  et 
érigées  État  indépendant  en  1792. 

KEPLER  ou  KEPPLER  (Jean),  célèbre  astronome, 
né  à  W'eil  (Wittemberg),  le  27  décembre  1571,  fut  ad- 
mis au  nombre  des  éléres  du  couvent  de  Maulhrunn,  et 
termioa  ses  éludes  à  Tubingne.  En  1594.  il  fut  nommé  à 
la  chaire  de  mathématiques  de  Gralx.  Keppler  suivit 
une  route  toute  différente  de  celle  qu'avaient  suivie  jus- 
qu'alors tons  les  astronomes.  Tout  examiner,  tout  cal- 
calculer,  assigner  des  causes  physiques  à  tons  les  mouve- 
ments célestes,  telle  fut  sa  manière,  et  elle  était  entière- 
ment nouvelle.  Son  premier  essai,  Krpplerus,  parut  A 
Francfort.  1597.  Cet  astronome,  dont  leatravaux  furent 
innombrables,  et  qui  fit  faire  de  si  grands  progrès  à  la 
science,  roou  nt  A  Ratisbonoe,  le  15  novembre  1650.  V. 
ASTRONOMIE. 

KÉRALIO  (Louis-Félix-Guioeraent  de),  littérateur, 
né  à  Rennes,  17  septembre  1751,  embrassa  la  profes- 
sion des  armes,  parvint  au  grade  de  major,  et,  après 
avoir  obtenu  ;a  retraite  et  la  croix  de  Saint- Louis,  vint 
ae  Bxer  A  Paris.  En  1756,  il  fut  appelé  A  Parme  en  qua- 
lité de  gouverneur  de  l'infant  don  Ferdinand,  dont  l'é- 
ducation avait  élé  confiée  a  l'abbé  de  Condillac.  Kéralio 
fat  nommé  commandant  d'un  bataillon  de  la  garde  na- 
tionale de  Paria,  1789,  et  mourut  à  Grosley,  dans  la  val- 
lée de  Montmoreoci.  10  décembre  1795.  De  1755  à  1791, 
Il  publia  un  très-grand  nombre  d'ouvrages. 

KÉRATRY  (Auguste  Hilarion  de),  né  A  Rennes,  le  28 
octobre  1769.  Il  adressa  à  l'Assemblée  constituante,  1789, 
nue  pétition  en  faveur  du  partage  égal  dans  les  ramilles 
nobles;  publia  5  volumes  d'observations  de  mœurs, 
1800,  1801,  1802,  et  en  1817,  un  Troilénir  l'existence 
rie  Die»,  qui  réunit  1  lui  tous  les  suffrage*.  Conseiller  de 
préfecture  à  Quimper,  il  fut  élu  député  du  Finistère, 
1818.  En  1820  et  1821,  M.  Kératry  publia  2  brochures 
qui  eurent  beaucoup  de  retentissement,  Documents  his- 
torique* ;  la  France  telle  qu'on  l'a  /aile.  Réélu  en  1822, 
il  continua  à  siéger  A  la  Chambre,  et  vota  contre  la 
guerre  d'Espagne.  En  1827,  un  article  du  Courrier  fran- 
çais, dirigé  contre  M.  de  Villèle,  fut  incrimioé  par  le 
procureur  du  roi,  et  M.  de  Kératry,  qui  en  était  l'au- 
teur, fut  acquitté  en  première  instance  et  en  appel. 
En  1850,  H.  de  Kératrv  prit  part  A  la  discussion  delà 
Charte  nouvelle.  Lors  de  la  proposition  de  M.  Eosèbe 
Salverte,  relative  aux  honneurs  du  Panthéon  A  rendre  à 
Benjamin  Constant,  Foy,  Manuel,  M.  de  Kératry  s'asso- 
cia aux  orateurs  des  centres  qoi  contraignirent  M.  Sal- 
rerte  A  retirer  sa  proposition,  et  fnt  récompensé  de  son 
aèle  par  la  pairie. 

KERGUELBN-TREMAREC  (Hés-Joseph  de),  né  à 
Quimper  en  1745.  Il  eotra  de  bonne  heure  an  service  de 
mer,  et  en  1767  il  était  lieutenant  de  la  marine  royale. 
A  Bt  plusieurs  voyages  dans  les  terres  australes,  et  dé- 
couvrit, en  1772,  une  Ile  A  laquelle  Cook  doons  plus 
tard  le  nom  de  terre  de  Kergueleu.  Kerguelen  mourut 
en  1797. 

KERGUELEN  (Terre  de),  ou  ILE  DE  DESOLA- 
TION. Ile  de  l'océan  Austral,  entre  l'Afrique  et  l'Aus- 
tralie. Cette  lie,  appelée  Terre  de  Kerguelen,  du  nom 
du  navigateur  français  qni  la  déconvrit  en  1772,  fut  ap- 
pelée, en  1779,  Ile  de  la  Désolation. 

KERMAN,  Carmania,  province  d'Asie  dans  la  région 
persiqoe;  ville  principale,  Kerman.  Les  princes  Seldjonci- 
des  gouvernèrent  le  Kermande  1062  à  1 187.  Aujourd'hui, 
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sa  partie  occidentale  appartient  an  royaume  d'Iran.  — 
Kerman  on  Sirdjan,  Carmana,  ville  d'Iran,  capitale  du 
Kerman,  fnt  dévastée  par  les  guerres  civiles  A  la  fin  du 
18*  siècle,  prise  et  livrée  au  pillage  pendant  5  mois  par 
Mohammed  Khan,  1791. 

KERTCH',  PAXTICAPÉE  OU  ROSPHORE  cbéX  les 

Grecs,  vospro  et  aspromo.vte  au  moyen  âge. 
Tille  de  la  Russie  d'Europe  (Taoride),  dans  la  Crimée, 
sur  le  détroit  d'Iénikaleb,  fut  fondée  par  les  Miliciens 
vers  le  6*  siècle  av.  J.-C,  sons  le  nom  de  Panlicapée. 
Elle  devint,  an  5*  siècle,  capitale  du  royaume  de  Bos- 
phore. Prise  par  les  Barbares,  elle  subit,  depuis  le  4* siè- 
cle de  l'ère  chrétienne,  ooe  foule  de  vicissitudes.  Elle  fol 
prise,  an  14*  siècle,  par  les  Génois,  qui  la  nommèrent 
Vospro.  Mahomet  II  s'en  empara.  1476.  Elle  resta  sous 
la  domination  des  Turcs  jusqu'en  1774,  époque  à  laquelle 
elle  fnt  cédée  A  la  Russie. 

KETTLRR  (Gotbard),  mort  en  1587,  fut  le  dernier 
grand  maître  des  chevaliers  leotooiqiies  de  Llvooie  ;  il 
se  fit  luthérien  et  céda  les  droits  de  son  ordre  sur  Ut 
Llvonie  A  Sigismond  Auguste,  roi  de  Pologne,  1561. 

KEXHOI.M  on  KORRL  GOROD,  bourg  (de  la  Russie 
d'Euiope  (Finlande^  fondé  par  les  Suédois,  1295;  fit 
longtemps  partie  de  la  Carélie  suédoise.  Il  fut  cédé  i  la 
Russie,  1598;  repris  par  les  Suédois,  1611  ;  par  Pierre 
le  Grand,  1710,  et  resta  A  la  Russie  après  la  paix  de 
Nystadt. 

KEYSERSWEERT,  en  latin  yerûa,  Cattarit  Jnsvla, 
Tille  autrefois  forte  en  Allemagne,  située  dans  l'ancien 
archevêché  de  Pologne.  Elle  a  été  souvent  une  occasion 
de  dispote  entre  les  états  des  Provinces  Uniés  et  les  ar- 
chevêques métropolitains.  Les  Français,  favorisés  du 
cardinal  de  Fnrstemberg,  s'en  emparèrent,  1688,  sur 
l'électeur  de  Brandebourg,  et  ta  rendirent  A  ce  prince 
par  la  pais  de  Ryswick,  1699.  Les  Français  s'en  empa- 
rèrent de  nouveau,  1702.  Attaquée  par  les  alliés,  le  siégo 
de  cette  place  fnt  long  et  meurtrier.  Enfin,  elle  se  rendi  t 
le  15  de  juin  1702,  à  condition  qne  les  fortifleatioos  se- 
raient entièrement  rasées,  ce  qni  fut  exécuté. 

KHALED,  général  de  Mahomet,  mort  en  642,  em- 
brassa la  nouvelle  religion  la  8*  année  de  l'hégire,  650, 
et  contribua  beaucoup  A  ta  conquête  de  la  Syrie.  Maho  - 
met  le  surnomma  Èpêe  de  Dieu. 

KHARtZSf  on  KHOVARESM,  pays  des  Cbortsralen», 
région  du  Turkestan  occidental,  sur  les  deux  rives  du 
Djiboun.  entre  le  khanat  de  Boukbara  et  la  mer  Cas- 
pienne. Le  Khariim  forma  une  principauté  indépendante 
de  994  A  1251.  Ses  princes  envahirent  la  Perse,  anénnti- 
rent  la  dynastie  des  Seldjoucides,  1195,  et  s'emparèrent 
de  Samarcaod,  1197;  furent  eox-mémes  renversés  par 
Gengis-Rhan,  1221.  Les  princes  kbovareseniens  formè- 
rent une  dynastie  qui  régna  à  Delhy  (Ilindouslan)  de- 
puis 1215  josqu'A  1598,  époque  A  laquele  elle  fut  renver- 
sée par  les  Patans.  Peo  de  temps  après,  le  Kharism  fnt 
compris  dans  l'empire  du  Kaptcbak.  IlbartleCheibanl 
l'eu  détacha,  1481,  et  en  fit  nn  royaume  indépendant. 
•  KHAZARES,  peuple  de  l'Europe  orientale,  habitait, 
an  5«  siècle,  les  deux  rives  de  l'embouchure  do  Volga. 
Il  conquit  sur  les  Avares,  654,  une  partie  de  la  Russie. 
D'accord  avec  Héraclins,  il  se  jeta  snr  ta  Perse,  626,  et 
Jusiinieu  II,  chassé  de  ses  États,  trouva  un  refuge  ebex 
ce  peuple,  qui  le  replaça  sur  le  trône,  715.  Plus  tard,  une 
princesse  khaxare,  mariée  A  Constantin  Cepronyme,  de- 
vint impératrice  d'Orient  et  Bt  donner  à  son  Bis, 
Léon  IV,  le  nom  de  Léon  de  Kbatare.  Les  Varègnes 
leur  prirent  beaucoup  de  terrain,  862-885.  Les  Pctchc- 
négues  occupèrent  ta  partie  occtdeutale  de  la  Kbasaie, 
882.  il  ne  resta  que  la  Tauride  et  ta  Crimée,  d'où  ce 
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peuple  fuf]expu1sé  par  Sriatopolk  I''.  1016.  Les  Khata- 
res  avaient  adopté  le  christianisme,  858.  Leur  place 
principale  était  Sarkel  ou  Biclavèche,  fondée  en  83  f. 

KHERSON,  ville  Torte  de  la  Ru»sc  d'Europe,  chef- 
lieu  du  gouvernement  de  Kherson,  située  a  l'embou- 
chure du  Dnieper.  Cette  ville,  fondée  en  1778,  par  Po- 
teinkin,  perdit  beaucoup  de  son  importance  par  la  con- 
struction d'Olessa  et  l'accroissement  de  Nicolaiev.  Le 
gouvernement  de  Kherson,  dit  aussi  de  Nicolaiev,  Tut 
formé,  en  1802,  de  quelque»  districts  de  l'ancien  gouver- 
nement d'Iékatérino»lav,  d'une  partie  de  la  province  de 
Kiev  et  de  toute  la  steppe  d'Otchakov,  acquise  par  la 
Russie,  1791. 

KHIVA,  ville  du  Turkestan,  capitale  du  kbanat  de 
Kbiva,  le  plus  va*le  du  Turkestan.  Pierre  le  Grand  vou- 
lut eo  vain  conquérir  ce  kbanat,  1702.  Bebman-Kouli- 
Khan,  le  khan  actuel,  a  eu  récemment  des  démêlés  avec 
la  Russie,  et  nn**  expédition  russe,  envoyée  contre  Khi  va 
par  l'empereur  Nico'ns,  a  échoué  eu  1840  à  cause  de  la 
rigueur  du  climat. 

KIIOI,  ville  d  Iran  (Axorbidjan),  est  fortifiée  a  l'euro- 
péeuoe.  On  a  cru  y  retrouver  l'antique  Artaiale.  Le 
sultan  Zéliiu  Ier  dcDt,  dans  ses  murs,  Cbab-Ismaél, 
151 4.  La  ville  moderne  ne  date  que  du  règne  de  Kérim- 
Kban. 

K1KL,  villé  du  duché  de  IloUtein  avec  un  port  sur  la 
Baltique.  Cette  ville  est  célèbre  par  le  traité  qui  y  fut 
conclu  et  signé,  le  14  janvier  1814,  entre  la  Suède,  re- 
présentée par  le  b.<roo  Y\  eUcrstedl,  .et  le  Danemark, 
représenté  par  le  chambellan  Edmond  Burke.  Edward 
Thoroton  représentait  l'Angleterre.  Par  ce  traite1,  le  Da- 
nemark cédait  à  la  Suéde  la  Norvège,  et  entrait  daus 
l'allmnceeuropéeuue  coutre  Napoléon.  La  Suède  cédait, 
eu  échange,  au  Danemark  Bug  et  la  Poniérauie  sué- 
doise, et  s'engageait  à  lui  payer  600,000  thalers  suédois. 
La  Grande- Brelague  reudail  au  Danemark  toutes  ses  co- 
lonies. 

KIEV,  KIOW  ou  KIOVIE,  en  polonais  Kijow.  vide 
de  la  Rus»ic  d'Europe.  cbe:-lieu  du  gojvernemeot  de 
Kiev,  sur  le  Dnieper.  Celle  ville  existait  dès  le  5*  siècle 
de  l'ère  chrétienne,  et  appartenait  aux  Khazares.  Elle 
devint,  au  9'  siècle,  la  capitale  de  la  Russie  méridionale 
et  de  toute  la  Russie,  sous  le  graud-duc  Laroslav,  1037. 
Ravagée  depuis  par  le»  guerres  et  les  incendies,  occupée 
successivement  par  les  Lithuaniens,  les  Polonais,  les 
Tarlares  et  les  khans  de  Crimée,  elle  perdit  de  son  im- 
portance et  fut  réunie  à  l'empire  de  Russie,  1667.  U  s'y 
rend  tous  les  ans  nue  foule  de  pèlerins  qui  viennent  des 
extrémité»  do  la  Sibérie. 

KIUDJE-ARSLAU-  Plusieurs  sultans  Seldjoncides  de 
Kanieh  ont  porté  ce  nom.  Le  règne  du  premier  fui 
de  1092  à  1 107;  celui  du  deuxième,  de  1 155  à  1 192;  celui 
du  troisième,  de  1204  a  1210. Il  fut  détrôné  par  Atxed- 
din,  son  onde. 

KILKENNY,  ville  d'Irlande  (Lcicester),  chef-lieu  de 
comté,  sur  la  Nore,  fut  souvent  le  siège  des  parlements 
de  l'Irlande,  et  donna  son  nom  aux  constitutions  de  Kil- 
kenny,  faites  sous  le  règne  d'Edouard  1LJ,  1530.  Elle  fut 
aussi  le  siège  du  conseil  catholique  pendant  i'insurree- 
Uoo  de  1641. 

KJLMAIXE  (Charles-Joseph),  général  des  armées  de 
la  république  française,  naquit  eu  Irlande,  de  parents 
nobles.  Il  passa  dès  sa  jeunesse  au  service  de  France,  et 
servit  en  Amérique,  sous  les  ordres  de  Biron  et  de  La- 
fayette.  De  retour  en  France,  1783,  il  fut  nommé  géné- 
ral de  brigade.  1789.  et  honorablement  cité  pour  sa  belle 
conduite  A  la  bataille  de  Jemmapea,  6  novembre  1792.  Il 
fut  arrêté,  destitué  et  allait  être  mis  eo  jugement,  1793; 
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maii  la  révolution  du  9  thermidor  (25  juillet  1794)  tel 
sauva  la  vie.  Les  22  et  35  mai  1793,  il  défendit  la  Con- 
vention nationale  contre  les  factieux,  et  fnt  employé  è 
l'armée  d'Italie  sous  les  ordres  dn  général  Bonaparte  ; 
prit  le  commandement  de  l'armée  d'Helvélie,  1798;  céda 
ce  poste  *  Mas<éoa,  et  reviol  è  Paris,  où  il  mourut, 
15  novembre  1799. 

KIMt:ni  (David),  célèbre  rabbin,  l'un  des  écrivain* 
le»  plus  distingués  de  la  nation  juive,  naquit  à  Rarbonoe 
l'an  de  J.-C.  1 1 GO.  Le  respect  de  ses  coreligionnaire* 
pour  lui  va  jusqu'à  la  superstition,  et  on  ne  le  cite  jamais 
sans  se  donner  uoe  sorte  d'appui  Irréfragable.  Ce  savant 
rabbin  mourut  en  1240. 

KINGSTON,  vill  •  principale  et  port,  de  la  Jamaïque 
(Antilh  s),  fut  fondée  après  la  destruction  dn  Port-Royal, 
1693,  et  ne  fui  érigée  en  ville  qu'en  1fi02. 

K1RCHER  (Athanase ,  jésuite  allemand,  né  à  Gcycen 
prèsFuldr,  1602,  fut  professeur  de  rhétorique  au  col- 
lège de  Wiirtztiourg  Franconic  (d'abord);  chassé  de  sa 
patrie  par  la  guerre,  il  se  réfugia  en  France,  visita  en- 
suite la  Sicil-,  Malte,  et  se  fixa  enfin  è  Rome,  on  il  pro- 
fessa les  mathématiques  pendant  huit  ans.  Il  y  mourut 
en  1660.  On  lui  attribue  l'inveution  de  la  lanterne  ma- 
gique, décrite  dans  son  ouvrage  :  Ar$  magna  tncis  et 
timbra.  Il  a  fait  un  ouvrage  sur  le  Ht  tabltisrment  de  ta 
science  des  huroglijphes.  Et  il  a  renouvelé  l'usage  dtt 
porte-voix  ronoti  dans  l'antiquité. 

KLAGEXFl'RTH,  ville  des  Etats  autrichiens,  dans  le 
royaume  d'illj rie  et  le  gouvernement  de  Lajbach,  fui 
prise  en  1797  par  les  Français,  qni  en  rasèrent  les  forti- 
tica  lions,  1809. 

KLAPBOTH  (Martin-Henri),  célèbre  chimiste,  né  à 
Berlin,  1*' décembre  1743.  Découvrit  la  zircone  dans  lë 
Jargon  de  Ceylan  ;  démoulra  la  présence  de  la  potasse 
dans  les  productions  volcauiques  ;  vit  connaître  le  sulfste 
de  strontiaue  ;  trouva  la  polasse  dans  la  leucile  ou  grenat 
blanc;  découvrit  dans  leschorlroutic  uu  nouveau  métal, 
qu'il  nomma  titane,  un  autre  dans  la  prch-blende,  qu'il 
appela  urane;  enfin  un  troisième  daus  la  mine  d'or 
blanche,  auquel  il  donna  le  nom  de  tellure.  Il  fit  aussi 
connaître  le  mol)bdatc  de  plomb,  et  prouva  que  la  mine 
d'arge.a  rouge  était  un  suiïure  d'argent  et  d'antimoine. 
Klaproth  mourut  à  Berlin,  le  I"  janvier  1837. 

KLAPROTH  (Henri -Jules),  fils  du  précédent,  né  a 
Berlin  le  1 1  octobre  1783.  Se  livra  avec  ardeur  a  t'élude 
des  tangues  asiatiques.  Retiré  A  YYcimar,  il  y  Ht  paraître, 
1802-1803,  un  journal  très-esllmé  des  savants  :  .isiafis- 
chet-Magazin  ;  fut  nommé  membre  de  l'Académie  de 
Pétersbourg,  1804,  et  en  1805,  accompagna  le  comte 
Lolovtkio,  dans  son  ambassade  a  Pékin;  il  poussa  ses 
excursions  à  travers  les  montagnes  d'Altaï  jusqu'su  lac 
Saiisan,  dans  le  pays  des  Eleulbs,  1806.  En  1807,  il  par- 
courut les  montagne»  du  Caucase,  fut  de  retour  à  Pé- 
tersbourg. janvier  1809.  En  1810,  il  fit  paraître  le  pre- 
mier volume  de  ses  collections  sur  la  littérature  asiati- 
que ;  il  voyagea  en  France  et  en  Italie,  1812-1814  ;  el  en 
1816,  le  roi  de  Prusse  l'ayant  nommé  professeur  des  lan- 
gues asiatiques  A  l'uuiversité  de  Berlin,  il  cootlnua  la 
publication  de  ses  ouvrages,  que  ce  monarque  l'autorisa 
à  faire  sur  les  fonds  de  a  cassette  particulière.  Klaproth 
mourut  en  1835. 

KLEBER  (Jean-Baptiste),  général  français,  Ait  d'un 
terrsssier  de  la  maison  du  cardinal  de  Rohan,  naquit  à 
Strasbourg.  1751.  se  rendit  A  Paris,  1770,  pour  y  étu- 
dier l'architecture  à  laquelle  on  le  destinait  ;  et  fut  reçtx 
plus  tard  A  l'école  militaire  de  Munich.  Kleber  fit  ses 
premières  armes  contre  les  Turcs  dans  les  armées  au- 
trichiennes, depuis  1772  jusqu'en  1783.  Mais,  degoùUS 
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devoir  qu'on  ne  donnait  de  l'aTancetnent  qu'a  la  uais- 
Moee,  il  doana  «a  démission  et  revint  en  Alsace.  En 
1792,  it  partit  comme  simple  grenadier  dans  un  bataillon 
de  ToloDlaires  dn  Haut-Rhin ,  et  fut  élevé  au  grade  d'ad- 
judant général  après  le  siège  de  Mayence.  Il  vint  à  Pa- 
rti, 1793,  fut  nommé  général  de  brigade  et  envoyé  pour 
combattre  les  royalistes  de  la  Vendée.  Passé  à  l'armée 
du  Nord,  179  i,  il  se  rendit  maître  de  Louvain,  mit  le 
siège  devant  Maastricht ,  et  y  entra  victorieux,  octobre, 
après  1 1  jours  de  tranchée  ouverte.  Il  commanda  le  pas- 
sage du  Rhin  devant  Dusscldorf,  1796  ;  battit  les  enne- 
mis à  AUeokirken,  et  s'empara  de  Francfort;  atteignit 
les  Autrichiens  à  Rednits,  et  leur  enleva  60  pièces  de 
canon.  Les  dégoûts  dont  le  Directoire  abreuvait  la  plu- 
part des  généraux  lui  tirent  donner  sa  démission.  Mais 
■près  la  révolution  du  18  fructidor  (4  septembre  17971, 
Kl.  Sr  fut  désigué,  par  le  général  en  chef  Bonaparte, 
pour  faire  partie  de  l'expédition  d'Egypte.  Le  50  juin 
1798,  il  débarqua  a  Alexandrie,  et  reçut  un  coup  de  feu 
è  la  tète  eu  escaladant  Us  murs  de  cette  place.  Il  se  ren- 
dit maitre  de  Jaffa  et  de? es  fort»,  15  février  1799.  Laissé 
en  qualité  de  général  en  chef  par  Bonaparte,  partant 
pour  la  France,  il  gagna  la  bataille  d'Héliopolis,  21 
mars  1800;  Ot  capituler  la  ville  du  Caire,  et  y  entra  en 
vainqueur  le  27  avril.  Il  tomba  frappé  à  mort  par  le  fer 
d'uu  fanatique,  le  i"  juin  1801. 

KLEIX  (Louis,  comte),  né  à  Lunéville,  1762,  partit 
comme  lieutenant  dans  un  régiment  d'infanterie,  1790, 
passa  dans  un  régimentde  chasieurs  à  cheval  ;  se  distingua 
dans  l'armée  du  Nord,  et  assista  au  blocus  de  Maubeuge 
en  qualité  d'adjudant  général,  I"  août.  Général  de  bri- 
gade, il  se  trouva  an  passage  de  la  Laho,  1795.  Eu 
1796.  U  prit  le  commande  ment  de  l'armée  de  Sambre-et- 
Même,  et,  en  1799,  il  fut  nommé  général  de  division, 
chef  de  l'état-major  de  l'armée  de  Masséna.  En  is  :..  au 
passage  de  Donawert,  il  culbuta  l'ennemi  et  contribua  à 
la  défaite  des  Autrichiens  à  Alibuck.  Le  14  août  1807, 
Napoléon  le  nomma  sénateur;  il  piit  place  à  la  chambre 
des  pairs  4  juiu  1814;  fut  nommé  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  27.  Comme  il  n'avait  pas  pris  du  service  pendant 
les  ci  nt  jours,  il  rentra  de  droit  a  la  chambre  des  paira 
après  la  seconde  restauration,  et  continua  d'y  siéger. 

KLEIST  i  wald-ChrUtian).  né  à  Zeblin,  <  n  Pomé- 
ranie,  1715,  était  major  dans  un  régiment  prussien,  et 
mourut,  en  1759,  des  suites  de  blessures  reçues  à  la  ba- 
taille de  KunersdorfT.  On  lui  doit  des  Idylles  dans  le 
genre  de  celles  de  Gessner,  dont  il  était  l'ami;  le  Prin- 
temps  et  un  roman  militaire  intitulé  Cissidrs. 

KLEIST  (Henri),  né  à  Francfort-sur- l'Oder,  (777, 
embrassa  aussi  la  carrière  militaire,  et  la  quitta  peu  de 
temps  après.  Il  aetuicida,  en  18(1,  entre  Potsdam  et 
Berlin.  Il  a  laissé  des  contes,  dont  .le  plu*  célèbre  est 
Michel  Kholhaas;  des  poésies  lyriques  et  7  pièces  de 
théâtre,  dont  la  plus  célèbre  est  Catherine  de  lleillbronn. 

KLOPSTOCK  (Frédéric  Golllicbl,  l'un  des  plus  célè- 
bres poètes  de  l'Allemagne,  né  à  Quedlimbourg,  1724. 
Il  étudia  à  l'université  d'Iéna,  et  eu  1746,  lit  paraître  le 
poème  de  la  Messiade  (vie  du  Même),  écrit  en  vers  hexa- 
mètres. Ce  poème,  d'un  genre  et  d'un  style  tout  à  fait 
neufs,  fit  une  sensation  extraordinaire  eu  Allemagne. 
Depuis  il  a  été  traduit  plusieurs  fois  en  français.  Klop- 
itock  fit  ensuite  paraître  plusieurs  odes  et  des  tra- 
gédies, parmi  lesquelles  on  distingue  la  Mort  d'Adam, 
Salomè  et  David.  Il  a  composé  aussi  des  chants  héroï- 
ques :  la  Bataille  de  llermann,  la  Mort  de  Ilermann. 
Klopslock  mourut  en  1805. 

KN1PHAUSEX  (Seigneurie  de\  Cette  seigneurie  est 
le  pins  peUt  de»  Etats  de  It  confédération  germanique. 


Réunie  «  u  couronne  de  Hollande,  i  80" ,  elle  fut  annexée 
au  département  d'Ost-Friae,  et  fût  comprise,  en  1810, 
dans  le  département  de  l'Ems-Orienlal.  Le  grand-duo 
d'Oldeœbourg  s'en  empara  en  1815,  et  l'a  restituée,  en 
1826,  au  comte  de  Bentineck,  son  légitime  propriétaire. 

K.\o«:qi:e  (le  fort  de  la),  fort  de  Flandre,  situé  A 
12  kil.  d'Yprea  et  à  16  de  Furnes,  au  confluent  de  l'I- 
sère et  de  l'iperléc.  Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  l'a  fait 
construire  vers  l'an  1662.  Guillaume  III,  roi  d'Angle- 
terre, commandant  l'armée  des  alliés,  1695,  fit  attaquer 
ce  fort,  le  19  juin,  par  uu  corps  de  troupes  sous  les  or- 
dres du  duc  de  Wirteroberg.  Le  6  octobre  1712.  un  dé- 
tachement de  la  garnison  d'Ostende,  qui  était  alors  aux 
Hollandais,  s'eu  rendit  maitre  par  surprise  ;  et  bientôt 
après,  il  fut  compris  dans  le  traité  de  Barrière,  que 
les  états  généraux  des  Provioces  Uniea  obtinrent  contre 
la  France,  à  la  paix  d  Utrccbt,  1715. 

h  \<>x  (Jean),  promoteur  de  la  réforme  en  Ecosse, 
naquit  a  Gifford,  dans  le  Lotbian  oriental,  en  1505.  Il 
Tut  élevé  à  l'université  de  Saiot-André,  et  se  desliuait  i 
l'état  ecclésiastique;  mais  les  sermons  de  Wishart  firent 
nne  telle  impression  sur  lui,  qu'il  abjura  la  foi  catho- 
lique, quoiqu'il  eût  reçu  les  ordres,  et  embrassa  la  reli- 
gion prétendue  réformée,  1555.  Le  primat  d'Ecosse  s'op- 
posa aux  prédications  de  Knox,  1546.  Knox  se  réfugia 
quelque  temps  eu  Allemagne;  mais  il  revint  bientôt  A 
Saint-André,  et  prêcha  ouvertement.  En  1517,  les  Fran- 
çais se  rendirent  maîtres  de  Saint-André,  et  Knox  fut 
fait  prisonoier.  S'élant  échappé,  il  revint  en  Angleterre, 
1550;  devint,  en  1552,  on  des  chapelains  d'Edouard  VI. 
Il  exerça  sou  nouveau  ministère  peudant  2  ans,  1555- 
1554  ;  mais,  à  l'avènement  de  Marie  Stuart,  il  fut  chaaaé 
de  l'Angleterre  et  de  l'Ecosse.  Il  se  réfugia  a  Genève, 
1558,  et  y  publia  un  pamphlet  virulent  contre  le  gou- 
vernement de»  femmes.  Cependant  il  reparut  en  Ecosse, 
1560.  Eu  15C7,  knox  prêcha  an  couronnement  de  Jac- 
ques VI.  Le  mauvais  état  de  sa  santé  l'empêcha  d'assis- 
ter à  l'assemblée  générale  du  clergé,  1572.  Attaqué  d'une 
maladie  de  langueur.  Il  mourut  le  24  novembre  de  la 
même  année. 

KŒMOERX,  ville  des  Etats  autrichiens  (Hongrie), 
fut  détruite,  en  1785,  par  un  tremblement  de  terre; 
relevée  par  Joseph  H,  prise  et  brûlée  par  Soliman,  en 
1545,  perdit  son  importance  par  les  tremhleracuts  de 
terre  de  1765  et  1785,  et  fut  restaurée  de  nouveau  en 
1805. 

KŒNIGSBERG,  ville  des  États  prussiens,  chef  lieu 
du  gouvernement  de  Kœuigsbcrg  et  de  toute  la  pro- 
vince de  Prusse  propre,  fut  fondée,  en  1253,  par  l'ordre 
Teutonique,  devint,  en  1618,  capitale  de  tous  les  Eteta 
de  la  m -tison  de  Brandebourg.  Patrie  du  naturaliste 
Klein  et  du  philosophe  Kant. 

KŒNIGSMARK,  ancienne  famille  noble  d'Allemagne, 
qui  s'établit  en  926,  dans  la  ville  de  Brandebourg,  après 
que  les  Vandales  en  eurent  été  chassés.  En  1546,  Jean 
Kœnigsmark  mena  au  prince  Eric,  en  Suède,  la  prin- 
cesse Béatrix,  si  fiancée,  de  la  maison  de  Brandebourg. 
Il  s'y  maria  avec  une  tille  de  la  famille  de  Stur,  et  il  en 
eut  Christian,  membre  du  grand  conseil,  gouverneur  de 
la  Westrogotbic,  mort  dans  uoe  bataille  avec  son  fils 
aiud,  1588 ,  Le  puîné  continua  la  postérité,  dont  quel- 
ques-nns  allèrent  s'établir  dans  la  marche  de  Brande- 
bourg.  —  Olhon  de  Kœnigsmark  fut,  en  1 496,  évéque 
dellavelberg.  —En  1550,  Roger  de  Kœnigsmark  possé- 
dait un  bien  noble  appelé  Kotxlin;  servit  l'empereur 
Rodolphe  II  dans  la  guerre  contre  les  Turcs,  1576,  et 
eut  pour  fils  Conrad,  qui  marcha  snr  Ira  traces  de  son 
père. 
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kœxigsteix,  c'est-à-dire  Pierre  royale,  tille  de 
l'archevêché  de  Mayence,  dans  le  comté  de  ce  nom.  Le 
comté  de  Kœnigstein  appartenait  à  Christophe,  comte 
de  Stolberg.  prévôt  de  l'église  d'Iialberstat.  lequel  étant 
mort  en  1587,  Georges-Louis  et  Christophe,  comte*  de 
Stolbarg,  ses  neveux,  prétendirent  lai  succéder  comme 
étant  ses  plus  proches  héritiers  ;  mais  Daniel  Breodel 
de  Hombourg,  électeur  de  Mayence,  se  mit  en  possession 
de  ce  comté,  en  vertu  de  l'expectative  que  l'empereur 
Maximilien,  lldnnom,  Ini  en  avait  accordée  en  1575. 
Ce  différend  fut  terminé  par  nne  transaction,  datée  de 
1590  ;  mais  les  comtes  de  Stolberg,  qui  fondaient  par- 
ticulièrement leurs  prétentions  sur  ce  que  le  comté  de 
Kœnigstein  était  un  fief  féminin  qui  avait  passé  succes- 
sivement par  femmes  dans  le*  maisons  de  Falkensleio, 
d'Epateio  et  de  Stolberg,  se  trouvant  trop  lésée  par  cet 
acte,  refusèrent  d'y  acquiescer.  En  1631,  le  roi  de  Suède 
les  mit  en  possession  de  ce  comté,  et,  4  ans  après,  les 
Impériaux  les  en  ehaasèrent.  Les  électeurs  de  Moyen  ce 
Font  conservé  depuis  jusqu'en  1796.  Elle  appartient  au- 
jourd'hui an  royaume  de  Saie. 

KŒMNGSVELDT,  nom  d'une  des  plus  ancienne* 
familles  de  la  Bavière.  Elle  fut  honorée  du  litre  de  baron 
dans  le  17*  siècle.  Arnould  et  Hippold  se  trouvèrent  au 
carrousel  de  Zurich  en  1165.  Le  dernier  continua  la 
postérité  en  Carinthie;  mais  il  y  a  longtemps  que  cette 
branche  est  éteinte.  Les  descendants  du  premier  eiis- 
taient  encore  dans  le  siècle  dernier  en  Bavière.  En  1670, 
Jean-Oeorges  et  François-Nicolas  ont  été  chambellan* 
de  l'électeur  de  Bavière. 

KOIMBATOCR,  ancienne  province  de  l'Inde,  en  deçà 
du  Gange,  toit  partie  de  l'empire  anglo-indien.  Elle  Tut 
prise  parles  radjahs  du  Halssour  vers  I6S0.  Les  Anglais 
s'en  emparèrent  en  1785,  la  rendirent  à  Tippoo-Saïb,  et 
la  reprirent  en  1790. 

KOLLIN  ou  NKU  KOLLIN,  ville  royale  de  Bohême. 
Le*  Autrichiens,  sou*  la  conduite  du  maréchal  Daun, 
défirent  Frédéric  II,  roi  de  Prusse,  dans  une  bataille  qui 
se  livra  près  de  cette  ville  eu  1757. 

KOLOHNA,  viUe  de  la  Russie  d'Europe  (Moscou),  sur 
la  Moikowa,  fut  saccagée,  en  1237,  psr  Balou-Khan,  et 
relevée,  en  1550,  par  Yasili-lvanovitch. 

KOLOSVAR  OU  KLAUSEN  BOURG,  ville  des  Eut* 
autrichiens,  capitale  du  comitai  de  Kolu*  et  de  toute  la 
Transylvanie,  existait  du  temps  des  Romains,  et  fut  in- 
cendiée eu  1798. 

KONIEH,  Iconium,  ville  de  la  Turquie  d'Asie,  cbef- 
lieodu  Uvah  de  Konieb  et  de  toute  la  Karamanie.  Ibra- 
him, AU  de  Méhémet-Ali,  y  remporta,  en  1833,  une 
victoire  sur  le*  troupes  du  sultan. 

KONIEH  OU  ICONICM.  V.  ICONIUM. 

KONING,  famille  d'artiste*  flamands  de*  16*  et  17* 
siècles,  produisit  :  Pierre  Kooing  en  1590,  peintre  et 
orfèvre;  —  Salomon  Kooing,  né  en  1609,  mort  en 
1670,  peintre  d'histoire  et  de  portraits. 

KONKAJf,  contrée  de  l'Inde  anglaise  (Bombay),  dan* 
l'ancien  Bedjapour,  fut  un  repaire  de  pirates  détruit  par 
les  Anglais  en  1756,  et  tomba  sous  leur  domination 
en  1818. 

KOPROLI  on  KIUPKRLI  (Mahomet),  grand  visir  de 
l'illustre  famille  ottomane  dn  nom  de  Kiuperli,  fut  le 
premier  grand  vixir  de  la  famille.  Il  commença  de  gou- 
verner l'empire  en  1 655,  pendant  la  minorité  de  Maho- 
met IV.  Visité  par  l'empereur  à  son  lit  de  mort,  U  Ini 
désigna  son  flls  Achmet  pour  lui  succéder  dans  celte 
haute  dignité.  Il  mourut,  1661.  —  Koproli  (Fasil-Ach- 
roet-KIuperli-Ogli),  grand  viiir,  flls  dn  précédent,  suc- 
céda à  son  père,  1661.  Il  n'avait  que  52  a  as,  et  n'était 
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encore  que  pacha  à  deux  queues,  lorsqu'il  parvint  à 
cette  haute  dignité.  Plusieurs  coubé-vixirt  ayant  témoi- 
gné du  mécontentement,  Koproli  les  fit  déposer;  déclara 
la  guerre  a  Léopold  1*",  se  mit  i  la  téte  de  l'armée  otto- 
mane, et  entra  en  Hongrie,  1662.  Quoiqu'il  fût  perdu 
la  bataille  de  Saint-Gothard,  1663,  la  pais,  qui  s'ensui- 
vit fut  si  glorieuse,  qu'en  1664  il  fut  reçu  en  triomphe  à 
Andrinople  par  l'empereur  lui-même.  Il  mit  le  siège  de- 
vant Candie,  1667  ;  mais  il  ne  pot  se  rendre  maître  de 
cette  place  qu'après  29  mois  de  siège.  Le  dernier  eiploit 
de  sa  vie  militaire  fut  la  prise  de  Gaminiek,  1672.  Il 
mourut  i  l'âge  de  49  ans,  1675.  —  Koproli  (Mustapha) 
était  fils  d'Achmet  ;  il  fut  élevé  au  rang  de  grand  viiir 
par  Soliman,  1689.  Il  ramena  le  bon  ordre  et  l'ahou- 
dauce  dans  Cooslaotinople.  Bu  1690.  il  attaqua  la  Hon- 
grie, emporta  Nissa,  Vidio  et  Semeodria  ;  s'empara  de 
Belgrade,  d'Orsovra,  et  gagna  la  bataille  d'Essek  contre 
les  Autrichiens,  1661.  Cette  même  année,  1661,  étant 
entré  en  campagne,  il  rencontra  le  prince  Louis  de  Bade 
près  de  la  Save,  tailla  eu  pièces  un  corps  isolé  de  5,000 
Impériaux,  et  donna  le  lendemaio  une  grande  bataille 
dans  laquelle  il  tomba  mort,  atteint  d'une  balleà  la  tempe. 
—  Koproli  (Niuhman),  llls  de  Mustapha,  fut  fuit  grand 
visir  après  la  disgrâce  de  Tchourlouli,  1710.  Etranger  à 
la  dissimulation  comme  à  la  flatterie,  il  fut  déposé  au 
bout  de  deux  mois.  Depuis  lors,  il  vécut  et  mourut 
ignoré. 

KORAN  on  ALCORAN,  livre  sacré  des  mabométans, 
qui  l'appellent  indifféremment  Kilab-AUah,  livre  de 
Dieu  ;  KUab-AUii,  livre  précieux  ;  Ktlam  Cherif,  pa- 
role sacrée;  Masshof,  le  code  suprême.  Ce  livre  rat  ap- 
porté du  ciel,  selon  Mahomet,  par  l'ange  Gabriel,  et  srrt 
à  la  fois  de  code  religieux  et  de  code  cit  il  aux  mabomé- 
tans. Il  est  divisé  en  50  sections  on  cahiers  composes  de 
114  chapitres  et  1666  versets,  et  contieut  les  dogmes 
suivants  :  Il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu,  et  ce  Dieu  a  pour 
ministres  les  anges  et  les  prophètes,  dont  les  principaux 
sont  Abraham,  Moïse,  Jésus,  et  Mahomet  par-dessus  tous. 
L'âme  est  immortelle  ;  les  corps  ressusciteront  au  jour 
du  jugement  dernier.  Le*  croyants  épouseront  des 
bouris,  ou  jeunes  Allés,  et,  maigre  l'usage  qu'ils  en  fe- 
ront, elles  resteront  toujours  vierges.  Les  méchants,  au 
contraire,  seront  pnuis  ;  mais  leur  peine  finira  un  jour 
par  la  bonté  de  Mahomet,  qui  lavera  les  réprouvés  dan* 
une  fontaine,  et  les  admettra  à  un  festin  composé  des 
restes  de  celui  qu'il  aura  fait  faire  aux  bienheureux.  Le* 
préceptes  indispensables  sont  la  circoncision,  la  prière, 
que  chaque  croyant  doit  faire  cinq  fois  par  jour,  indé- 
pendamment de  la  prière  publique  du  vendredi  ;  I  au- 
mône, fixée  au  dixième  du  revenu  ;  les  ablutions  ou  pré- 
parations A  la  prière  ;  le  jeûne  du  ramadan,  en  mémoire 
de  la  retraite  de  Mahomet  sor  le  mont  Ilérat  ;  les  sacri- 
fices et  l'abstinence  de  certaine*  viandes  et  de  toutes  le* 
liqueurs  fermenlées.  La  polygamie  est  autorisée  par  le 
Koran,  et  outre  quatre  femmes  légitimes,  le  kabin  ou 
mariage  par  louage  est  permis.  Ce  n'est  que  l'an  655  de 
Jésus-Christ  que  le  kaiife  Abou-Bekr,  successeur  de  Ma- 
homet, fit  rassembler  les  feuilleta  épars  du  Koran,  et  eu 
forma  un  livre.  V.  MAHOMÉT1SME. 

KORAH  ou  DJEHAU-ABAD,  ville  de  l'Inde  anglaise 
(Calcutta),  tomba  sous  la  domination  des  Anglais  en 
1765.  Elle  était  alors  chef-lieu  d'un  district  du  même 
nom. 

KORDOFAN,  contrée  d'Afrique,  à  l'ouest  du  Sennaar 
et  de  l'Abyssinie,  an  snd  de  la  Nubie,  et  à  l'est  du  Dar- 
foor.  Elle  fut  anueiée  à  l'Egypte,  en  1820,  par  Mehe- 
met-Ali. 

KOSCIUSKQ  (Tbadée),  l'on  des  plus  illustres  défea- 
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senrs  de  la  Pologne,  naquit  en  1755,  d'une  famille  noble, 
mais  pauvre  de  Varsofie.  Il  passa  quelques  années  en 
France;  servit  en  Amérique;  ne  rentra  en  Pologne 
qu'après  que  son  indépendance  eut  été  reconnue.  Il  fut 
alors  nommé  général -major  des  Iroupes  polonais*-»,  1791. 
Après  le  traité  signé  entre  le  roi  Stanislas  et  Catherine  II, 
vers  la  fin  de  cette  année,  Kosciusko  donna  sa  démission; 
fut  forcé  de  s'exiler  ;  se  retira  A  Leipsirk.  où  il  reçut  de 
l'Assemblée  législative  de  France,  1792,  le  litre  de  ci- 
toyens français.  En  1794,  il  rentra  en  Pologne  ;  chassa 
les  Russes  de  Cracovie,  février,  fit  proclamer  le  24  mars 
suivant,  l'acte  de  l'indépendance  polonaise  dao*  tout  le 
royaume.  Le  8  juin,  avec  15,000  Polonais,  il  attaqua  le 
roi  de  Prusse  qui  était  entré  en  Pologne  A  la  téte  de 
40,000  hommes,  et  l'empêcha  de  prendre  position  devant 
Varsovie.  Mais  le  4  octobre,  Kosciusko,  attaqué  par  les 
armées  russes  et  prussiennes,  fut  repoussé  rt  tomba 
percé  de  coups  à  la  sanglante  bataille  de  Macijovrice  ; 
transporté  à  Saint-Pétersbourg,  Catherine  II  lo  Rt  jeter 
dans  un  cachot,  et  il  ne  fut  mis  eu  liberté  que  sous  le 
règne  de  Paul  I",  novembre  1*96  ;  il  se  rendit  en  Amé- 
rique, puis  revint  en  France,  I Î98.  Il  se  retira  A  Soleure 
(Suisset,  1815.00.  il  mourut  d'une  chute  de  cheval,  1817. 

KOTZEBL'E  (Augusle-Frédéric-Ferdinand  de),  né  en 
1761  A  Weimar;  fut  nommé  à  l'âge  de  20  aus  secrétaire 
de  M.  de  Bauer,  général  du  génie.  Catherine  II  le  nomma 
d'abord  conseiller  titulaire,  puis,  en  IÏH5,  assesseur  au 
premier  tribunal,  et  enfin  président  du  gouvernement» 
place  qu'il  occupa  jusqu'en  1795,  époqoe  a  laquelle  il 
sortit  de  Russie.  Il  y  rentra  peu  de  temps  après,  et  fut 
déporté  en  Sibérie  A  cause  de  certains  pamphlets  dont 
on  le  soupçonna  d'être  l'auteur.  Gracié  par  Paul  I**,  il 
quitta  la  Russie,  1801,  se  retira  d'abord  A  Weimar, 
voyagea  ensuite  et  publia  en  1815  un  journal,  le  Frejj- 
tnutkige  (te  sincère).  Sa  correspondance  littéraire  avec 
l'empereur  Alexandre  ajant  dévoilé  qu'il  n'était  qu'un 
espion  aox  gages  de  ce  prince,  un  cri  général  s'éleva 
contre  lui,  et,  en  1819,  il  périt  assassiné  par  un  étudiant 
nommé  Saod.  Il  laissa  14  enfant*,  dont  on,  capitaine  de 
* aisseao  au  service  de  la  Russie,  est  connu  par  ses  voya- 
ges. Les  plus  originales  de  ses  pièces  de  théâtre  sont  : 
Gustare-Vasa.  les  Nuisîtes,  la  Prêtresse  du  Soleil,  les 
Espagnols  au  Pérou,  Misanthropie  et  Repentir. 

KOUB LAI-KHAN  (HoupiUi-Khan),  Cbi  tsou  en  chi- 
nois, empereur  mogol ,  fondateur  de  la  20*  dynastie 
chinoise  des  M  ou  pois  ou  Yen,  naquit  en  1214,  fut  empe- 
reur en  1260,  envahit  la  Chine,  1567.  s'empara  de  l'em- 
pereur, 1279,  et  renversa  la  dynastie  des  Song  qui  sub- 
sistait depuis  519  ans.  Il  mourut  en  1294,  après  avoir 
conquis  le  Tbibet,  le  Pégu,  la  Cochincbine. 

KOU  FA  ou  RTF  A,  ville  de  la  Turquie  d'Asie,  dans 
l'Irak-Arabi,  fondée  par  le  kalife  Omar.  Elle  était  au- 
trefois  après  Bagdnd,  la  résidence  des  kalifes  et  renferme 
la  mosquée  où  le  calife  Ali  fut  assassiné  par  Moarviab, 
661. 

KOURAKIFI  (le  prince  Alexandre),  né  eo  1752,  Tut 
attaché  dès  sa  jeunesse  A  l'empereur  Paul  1",  admis  dans 
son  intimité;  nommé  ministre  et  vice-chancelier  de 
l'empire  russe,  1796,  il  se  démit  de  ses  fouettons, 
1802,  et  fut  envoyé  en  ambassade  A  Vienne,  1805.  Ce  fut 
lui  que  l'empereur  Alexandre  choisit  pour  conclure  les 
négociations  entamées  à  Tilsitt,  où  il  signa  la  paix  avec 
la  France,  1807.  En  1808,  il  fut  nommé  à  l'ambassade 
de  Paris,  qu'il  garda  4  ans.  Il  ne  quitta  cette  ville  que 
lorsque  lagnerre  contre  la  Russie  fut  décidée,  mai  1819. 
En  1817,  l'empereur  Alexandre  l'attacha  à  son  conseil 
d'Etat.  Le  prince  Kourakin  mourut  A  Weimar  eu  1818. 

KOUKKOU  KOURG,  KOORC,  diclrict  de  l'Inde  aa- 
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glaise  (Madras),  dans  l'ancien  Malahar,  était  gouverné, 
au  16*  siècle,  par  des  radjahs  indépendants,  qui  furent 
renversés  par  les  Nair»,  IC52.  Il  tomba  sous  la  domina- 
tion d'Halder-Ali,  1775;  mais,  en  1788,  l'ancien  radjah 
reparut  de  nouveau  et  se  joignit  aux  Aoglais  contre 
Tippoii-Saïb. 

KOt'RSK,  ville  de  ta  Russie  d'Eorope.  chef-lieu  du 
gouvernement  deKoursk,  fot  ravagée  par  lesTarlsres 
au  15-  siècle;  resta  déserte,  560  ans  (1257  a  1597)  et  fut 
repeuplée  par  Fedor  Ivanowilch. 

KOITOCSOFF  SMOLENSKOI  (Michel),  généralis- 
sime, ministre  d'État,  naquit  en  1745,  et  commença  sa 
carrière  militaire,  1761.  En  1762,  il  fut  choisi  pour  aide 
de  camp  par  le  prince  Holstein-Beck  ;  passa  en  Lilhuanie, 
1764,  et  fit  la  campagne  contre  les  Polonais.  Il  se  flt  re- 
marquer an  combat  de  Rihaja-Mognila,  10  juin  1770; 
fut  nommé  lieutenant- colonel,  octobre  1771,  et  blessé  en 
Crime.-,  (772  1773.  Catherino  II  le  nomma  colonel, 
27  juin  1782.  Il  fut  nommé  général-major,  21  novembre 
1785;  fut  chargé  de  la  défense  des  frontières,  1787-1788; 
se  distingua  au  siège  d'Ocxtkoff.  28  sont  ;  assiégea  Is- 
mariow,  où  périrent  50,000  Turcs,  1790,  et  fut  fait  lieu- 
tenant général.  2%  mars  1791.  Il  se  distingua  A  la  bataille 
de  Mnlcbine,  2H  juin  ;  fut  envoyé,  eo  qualité  d'ambassa- 
deur, A  Coostaniinople.  4  juin  1795,  et  rentra  A  Péters- 
hourg  le  2t  mai  1794.  Il  fut  rhargé  de  reconduire  le  roi 
de  Suède  jusqu'à  l.ovisa,  1796.  Alexandre  le  nomma  au 
gouvernement  militaire  de  Saint-Pétersbourg,  mars 
1801 .  Eo  1808,  il  obtînt  le  commandement  de  l'armée  de 
Moldavie,  et,  en  1809,  le  gouvernement  de  Lilhuanie. 
Après  la  paix  de  Rucharesl,  16  mai  181 2,  Alexandre  le 
nomma,  8  août,  président  du  conseil  d'État  et  généralis- 
sime de  ses  armées.  Ce  fut  le  2*  du  même  mois  qu<»  ce 
général  livra  A  Napoléon  la  sanglante  bataille  de  la  Mot- 
rowa.  Ce  général,  après  le  désastre  de  Moscou,  reçut  le 
surnom  de  Smolensko)  et  le  grand  cordon  de  Saint- 
Georges.  Il  mourut  le  16  avril  1818,  A  l'âge  de  68  aus, 
dans  la  petite  ville  de  Buoslau  en  Silésie. 

KRAUSE  (François),  peintre,  naquit  A  Augsbourg, 
1706.  Un  seigneur,  auquel  il  s'était  attaché,  loi  ayant  re- 
coonu  du  mérite,  le  conduisit  A  Venise  et  le  fit  entrer 
cbea  Piauelta,  (721.  Krausey  fit  de  rapides  progrès,  et, 
en  1751,  il  se  rendit  A  Paris,  où  il  composa  sa  Sultane, 
qui  le  fit  sortir  de  l'obscurité.  Il  peignit  plusieurs  ta- 
bleaux pour  l'église  des  Chartreux  de  Dijon  et  pour  celle 
de  Sainte-Croix  de  Lyon.  En  1742,  il  se  rendit  eo  Suisse 
et  y  peignit  en  entier  l'église  de  Notre-Daroe-des  Er- 
mites. Il  y  mon  rut  peu  de  temps  après,  1754. 

KREUTZER  (Rodolphe),  célèbre  compositeur  de  mu- 
sique et  l'un  de  nos  premiers  virtuoses  mr  le  violon,  na- 
quit A  Versailles,  1767.  A  l'âge  de  15  ans,  il  parut  au 
cooeirt  spirituel,  et  A  19  ans,  1786,  il  fit  répéier.  devant 
toute  la  cour,  deux  grands  opéras  qui  lui  valurent  l'hon- 
neur de  taire  partie  des  concerts  de  la  reine.  Son  opéra 
de  Panl  et  Virginie  le  mit  au  rang  des  premiers  compo- 
siteurs, il  entra  au  Conservatoire  comme  profess-  ur 
lors  de  sa  création,  1797,  et  fut  longtemps  premier  chef 
d'orchestre  à  l'Académie  royale  de  musique.  Kreutrer 
flt  représenter,  1797  A  1820,  un  nombre  considérable 
d'opéra».  Son  chef-d'œuvre  est  Lodolska-  Il  mourut  A 
Paris  en  1851. 

KRFDENER  (Valérie,  baronne  de),  illuminée  du 
19*  siècle,  fille  du  comte  de  Witteukoff,  gouverneur  de 
Riga,  et  arrière- petile-fille  du  célèbre  maréchal  Munich, 
naquit  en  1763.  Une  passion  fatale  qu'elle  Inspira  au  se- 
crétaire du  baron  de  Krudener,  son  mari,  auibas.*adeur 
de  Russie  A  Venise,  1790,  et  la  publication  d'un  roman 
plein  de  charme  {Valérie),  où  elle  raconte  le  sort  de  son 
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_  ,  - jt,  attirèrent  sur  elle  l'attention  de  l'Eu- 
._  Ko  «805,  la  brillante  ambassadrice  de  Venise  te 
titra  tout  a  oonp  à  un  illqrainisme  exalté  loconnn  jus- 
qu'alors, Valéria  te  dit  appelée  à  rétablir  sur  la  terre  (e 
règne  du  Christ.  A  la  cbute  de  Napoléon,  elle  crut  ta 
moment  venu,  et  suitit  à  Paris  l'tmpereor  Alexandre, 
qu'elle  appelait  i'oUt  du  Seigneur,  et.  s'il  faut  eu  croire 
là  toix  publique,  la  cérémonie  du  camp  de  la  Vertu  et  fa 
Saiult-AHianc*  sont  l'ouvrage  t'e  Yatérie.  Mais  à  ton 
relonr  en  Allemagne,  1S16.  ses  prédications  tumultueu- 
ses, et  eq  pleio  air,  parurent  aux  gouverneurs  une  insur- 
rection descendue  du  ciel;  ils  dispersèrent  le  troupeau,  et 
la  pythnaisse  rentra  dans  sa  patrie,  où  allèrent  s'éUiodre, 
dans  l'oubli,  son  imagination  brûlante  cl  soo  cmhou- 
aiasme  religieux.  Madame  de  Krmkucr  mourut  en 
18*5  à  Kara-sou-Basar. 

Kl/STF.Ii  (Ludolphe),  né  à  WambfrB,  dans  le  corulé 
de  Lippe,  1670.  devint  bibliothécaire  du  roi  de  Prus<e; 
toyagea  en  France  ei  en  Angleterre,  et,  après  un  séjour 
de  deux  ans  t  u  Hollande,  tint  *  Paris,  y  abjura  la  reli- 
gion réformée,  25  juillet  17 15.  Louis  XIV  le  gratifia 
d  une  pension  dé  2.000  litres.  L'Académie  des  irscrip- 


(tans  le  nomma  l'un  de  ses  membres  associés  surnumé- 
raires. II  mourut  le  12  octobre  1716.  On  a  de  lui  une 
Jiisloire  critique  d'Homère,  1696,  nn  Journal,  1097- 
1699,  et,  une  édition  grecque  du  iVonrcûM- Testament, 
,rès-«*liiiiée,  1710. 

KYBL'HG  on  KYBOCRG,  KUmrgium,  tille  de  Suisse 
dans  le  canton  de  Zurich,  sur  la  rivière  de  Thœfj,  a  eu 
autrefois  ses  comtes,  et  depuis  est  tombée  à  la  mahoo 
d'An1  riche,  ensuite  à  l'empire,  du  temps  du  concile  de 
Couslancc,  1414,  par  suite  de  û  confiscation  des  biens  do 
duc  Frédéric.  En  1440,  les  Suisses  s'emparèrent  de  la 
tille}  mais  ils  ne  purent  se  rendre  maîtres  de  la  citadelle. 
Us  restituèrent  la  ville,  en  1442,  «l'empereur Frédéric III. 
Eufin,  en  1455,  l'archiduc  Sigismoud  la  remit  aux  Suis- 
ses, qui  la  possèdent  encore  a  présent. 

K Y. M  RIS,  peuple  d'origine  celtique,  dont  la  première 
migration  tint,  au  15«  siècle  at.  J.-C,  s'établir  dans  la 
Gaule  septentrionale  vers  l'an  6  0.  Un»*  deuxième  mi- 
gration détermina  le  départ  de  Sigovèsé  et  de  Bellotèae; 
eufin  une  troisième  migra. ion  de  ce  peuple  sous  le  uoin 
de  Cimbres  vint  se  briser  detant  les  légions  de  Marius . 
at.  J.-C.  105. 


L,  12»  lettre  de  l'alphabet,  signifie,  dans  les  a b ré- 
futions romaines,  Luclua,  Latlius,  Lalious.  On  l'em- 
ploie aussi  pour  Lurfettrits,  Loni«.  Cet  Ire  lettre,  prise 
numéralement  chea  les  Grecs,  vah.it  50  ;  mais  atec  un 
accent  aiiu  par-dessus,  elle  sigoiflait  50,000.  Les  Ro- 
main «  employaient  L  pour  désigner  50,  et  atec  une 
barre  au-dtssus,  50,000.  L  était  autrefois  le  signe  de  la 
monnaie  frappée  à  Rayonne, 

LABADIR  (Jeanj,  fanatique  du  17'  siècle,  naquit  à 
Bourg,  le  15  rétrier  1610;  étudia  cliex  les  jésuites  de 
Bordeaux,  et  professa  chea  eut  la  philosophie  et  la  rhé- 
torique, pendant  5  ans.  Il  tint  à  Paris,  1656,  et  y  prè- 
eba  mer  tant  de  succès,  que  létèque  d'Amiens  lui  offrit 
on  bénéfice  dans  son  diocèse  ;  mais  sa  conduite  scanda- 
leuse l'en  fit  chasser.  Il  se  réfugia  à  Montauhan ,  pro- 
■ooça  son ab|»riitioo,  el  embrassa  la  reforme,  1650.  Une 
•édition  qu'il  excita  contre  lea  catholiques  le  01  chasser 
eonime  perturbateur.  Il  passa  a  Genève,  1659;  accepta 
la  vocation  de  l'église  de  Middelboorg,  1666.  et  y  ditisa 
bientôt  les  habitants,  an  sujet  de  sa  d  net  ri  ne.  Les  déa- 
ordres  qu'il  y  ooeasioooa  lui  fixent  chereher  un  nou- 
veau rerage  h  Alloua,  oè  il  mourt,  15  février  1674,  jour 
anniversaire  de  sa  na  ssaoc*. 

LABAKUM,  enseigne,  étendard  que  l'on  portait  de- 
vant les  empereur*  romains  à  ta  guerre.  C'était  une  lon- 
gue lanee,  traversée  par  le  haut  d'un  bâton,  duquel  pen- 
dait un  riche  toile  de  couleur  pourpre,  sur  lequel  était 
peint  un  aigle.  Cet  aigle  fut  reuip'acé  par  une  crois,  tous 
Constantin,  en  l'honneur  de  la  croix  lumineuse  qu'il  avait 
aperçue  en  l'air  au  moment  oè  il  marchait  a  la  rencon- 
tre du  tyran  Maxenee.  512.  Claquante  hommes,  nommés 
protecteur*,  étaient  destinés  à  porter  alternativement  le 
labarum.  Cet  étendard,  particulier  à  l  empereur,  uetait 
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LA  BAT  (J.B.),  dominicain,  né  à  Paris,  en  1665.  En- 
toyé  en  Amérique,  eu  qualité  de  misaioouaire.  en  l<>93, 
il  gouverna  la  cure  de  Macoubn,  retint  eu  Europe,  1705; 
parcourut  le  Portugal,  l'Espagne,  l'Italie,  et  mourut  i 
Paris,  en  1758.  On  a  de  lui  des  Voyagea  eu  Amérique, 
en  Espagne,  en  Italie,  dans  l'Afrique  occidentale,  et  quel- 
ques Mémoires. 

LA  né  (Louise) ,  la  Belle  Cordiere,  née  à  Lyon,  en 
1526.  Son  imagination  exaltée  et  sa  passion  ponr  se  faire 
distinpucr  la  portèrent  à  apprendre  les  eiercice*  mili- 
taires; et*  16  ans,  1542,  sa  bratoure  la  fit  remarquer 
au  siège  de  Perpignan,  où  elle  parut  sou»  le  nom  de  ca- 
pitaine Loys.  Elle  abandonna  le  métier  de*  armes,  1544, 
et  se  maria  au  nommé  Perrin,  riche  fabricant  de  cor- 
dages. La  prandc  fortune  de  son  mari  lui  facilita  les 
moyens  de  satisfaire  sa  passion  pour  les  lettres.  Louise, 
qui  connaissait  les  langues  grecque  et  latine,  composa 
5  élégies  et  24  sonnets  ;  mais  son  meilleur  ouvrag*  eat 
nn  drame  :  Débat  de  la  folie  el  de  Vanottr,  dan*  lequel 
La  Fontaine  a  tronté  le  sujet  d'une  de  sea  plus  jolies  fa- 
bles. La  Belle  Cordière  mourut  *  Lyon,  mars  1566, 

LARRACVELLE  (Laurent-Angélique  de),  né  à  Ville- 
rangé  (Languedoc),  le  28  janvier  1727,  fut  élevé  dans  la 
reliaion  catholique,  et  étudia  à  Alais.  En  1751,  à  l'âge 
ds  24  ans,  il  fut  appelé  eu  Danemark  pour  i  Ire  profes- 
seur de  littérature  française.  Il  passa  de  là  à  Berlin, 
quitta  ce  dernier  pays,  1752,  et  vint  à  Paris,  où  il  publia 
ses  Aot«  sur  le  siècle  de  Louis  XIV  i  a  la  suite  de  cette 
publication,  il  fut  arrêté  et  conduit  a  la  Bastille,  25  avril 
1755.  Il  en  sortit  6  mois  après,  et  publia  tes  Mémoires  sur 
madame  de  Maintenon,  qui  lui  valurent  une  nouvelle 
arrestation,  à  laquelle  Voltaire,  dout  il  fut  le  critique 
implacable.  n'était  pas  elrauger.  En  1m 2,  se*  ami»  lui 
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Areni  obtenir  une  place  à  la  bibliothèque  du  roi;  Il  mou- 
rut le  17  novembre  1*75. 

LÀBÉDOYEBE  (  Charles- Angéllque-Françols-Ho - 
gu<  s  Hucbct,  conte  de),  né  à  Pari-,  1786,  d'une  famille 
noble  et  ancienne,  sortit,  à  peine  âgé  de  20  ans,  de  I* 
brillante  socieVoù  il  vivait,  et  te  trouva  soldât  a  Mayence, 
1806;  peu  après,  officier  dam  les  gendarmes  d'ordon- 
nance de  la  garde  impériale.  En  1809,  le  princ*  Eugène 
se  l'attacha  comme  aide  de  c»mp ,  il  assista  a  la  bataille 
de  Turléla,  et  fut  appelé  au  cou  mandement  du  112*  ré- 
giment d'infanterie  de  ligne,  après  la  futaie  retraite  de 
Moscou.  F.0I8I3.  le  jeun*»  colonel  se  couvrit  de  gloire 
aux  batailles  de  Lnlzen  et  de  Bautien  ;  Ht  la  campagne 
de  1814,  et  perdit  le  commandement  du  112*  à  la  cbute 
de  Napoléon.  En  (8i5,  Labédoyere  fut  nommé  colonel 
du  T  régiment  d1nrnnterie  en  garnison  à  Grenoble;  H 
accompagna  ÎS'poléon  a  Paris,  qui,  a  son  arrivée,  l'ap- 
pela  A  la  pairie  et  lr  nomma  général  de  brigade.  Il  rrtia 
l'un  des  derniers  sur  le  champ  de  batafl'e  de  Waterloo, 
et  après  le  licenciement  de  l'armée  de  la  Loire,  13  juillet 
1815,  il  se  disposait  h  p  :tsrr  en  Amérfiue.  lorsqu'il  lut 
arrête,  jugé  par  une  commission  militaire,  4  août,  et 
fusillé  le  19.  Le  général  Libédoyèr*  avait  29  ans. 

LABER1US  (Decfmus  Junimv,  chevalier  romain,  avait 
un  talent  tout  partlcul  er  pour  la composition  des  mime*, 
petites  pièces  destinées  a  l'amusement  du  t  eup*.  Jules- 
César,  qui  ai  ait  eu  a  se  plaindre  de  lui,  le  contraignit  I 
paraître  sur  le  théâtre  dans  l'une  de  se*  pièces,  H  Avait 
alors  60  am.  Ij«beriu»  s'y  permit,  même  en  présence  de 
Cé»ar,  des  trailscontre  la  tyrannie,  que  le  peuple  applau- 
dit avec  trampori.  Loin  de  s'en  fâcher.  César  Ini  dormi 
la  bague  de  che*ali  r.  Laberius  mourut  Tan  44  av  J.-C. 

LA  BORDE  (Jean-Joseph  de),  ancien  banquier  dé  la 
cour,  naquit  A  Bielle  en  1721  ;  entra  dans  la  maison  de 
commerce  d'un  de.  ses  oncles,  établie  a  Rayonne,  1739, 
et  bientôt  il  acquit  pour  lui  même-un  il  grand  crédit 
et  une  telle  considération,  qu'en  1758,  le  gouvernement 
espagnol  ne  cons  mil  A  prêter  50  millions  au  pouveme- 
ment  français  que  aur  la  garantie  personnelle  de  M.  de 
Laborde.  En  1777,  et  pendant  la  guerre  de  l'Amérique, 
M.  de  Laborde  arrêta  pour  le  service  du  roi  tout  l'or 
monnaie  qui  se  trouvait  sur  le»  différentes  places  d'Eu- 
rope ;  fit  arriver  A  Brest,  pour  le  payement  de  la  marine 
et  de  l'armée.  12  millions  de  cette  monnaie,  et  rétablit 
sur-lc  champ  le  crédit  de  l'État.  En  1788,  la  construc- 
tion de  4  grands  hôpitaux  ayant  été  proposée  par  la  vide 
de  Paria,  Ht.  de  Laborde  souscrivit  pour  400,000  francs. 
C'est  lui  qui  fît  bâtir  les  châteaux  de  Saint-Oueo,  de 
Saint-T^eu,  de  la  Ferté-Vidame,  et  de  Méréville.  Il  mou- 
rut victime  de  nos  discordes  d'Iles,  le  18  avril  1794.  — 
Laborde  Méréville,  lils  aine  du  banquier  de  In  cour,  était 
garde dn trésor  royal  au  commencement  de  «révolution. 
Il  fut  nojime  député  aux  états  généraui,  1789;  parut 
plusieurs  fois  A  la  tnbnne  nationale  ;  fut  au  nombre  des 
commissaires,  septembre  1790.  chargés  de  recevoir  l'ar- 
genterie des  églises  de  France,  et  fit  un  don  de  50,000 
livres,  pour  son  propre  compte.  Il  se  retira  A  Londres, 
1792,  et  y  mourut  1801.  —  Laborde  (Alexandre- Lours- 
Josepb  de),  second  fils  dn  banquier  de  la  cour,  naquit  A 
Paris  le  13  septembre  1774  ;  fut  envoyé  par  son  père  au- 
près de  l'empereur  Joseph  ;  servit  dans  Ira  armée*  au- 
trichiennes, jusqu'à  la  signature  dn  traité  de  Canrpo- 
F»rmlo;  parcourut  l'Angleterre,  la  Iloflande,  l'Italie  et 
l'Espagne,  et  fit  paraître  la  relation  de  ses  voyages  et  un 
Rrrueit  dr  projets  de  travaux  d* utilité'  publique  à  exécuter 
dans  Paris,  1812.  Napoléon  le  nomma  maître  de*  re- 
quêtes, président  de  la  liquidation  des  compte*  de  la 
granae  armée,  ei  orrecteur  aes  iravani  punîtes  de  Pana. 


Chef  debatalllon  de  la  garde  nationale  de  Paris,  SI  mari 
18(4,  lé  maréchal  Mooeey  l'envoya  au  camp  nnsay 
pour  traiter  d'une  capitulation  honorable.  Et  le  Ht  mari 
1815,  Il  commandait  aux  Tuilerie*  en  qualité  de  eut  nri 
d'état-mejor.  Rentré  au  conseil  d'État,  18|8k  H  en  Hat 
etrlu  A  cause  d*  ses  opinion*  libérales-.  En  1822.  fcgrand 
collège  électoral  de  la  Seine  le  nomma  députe.  Il  fat 
membre  de  la  commission  chargée  û<  distribuer  le*  In- 
demnitét  de  Salnt-Domtngne,  18*6  j  porté  A  la  vie*  pré- 
sidence de  la  chambre.  1829,  et  réélu,  185t.  (Nommé 
préfet  provisoire  de  ta  Seine,  juillet,  questeur  de  larinm- 
bre,  membre  de  l'Académie  de*  sciences  morales  H  aide 
de  rarrrp  du  rot,  1852. 

LABOUR  DON  X  A  YE  (Fra-çoi*  RF.r.lK,  comte  de  S 
né  le  19  mars  IT67,  servit  avant  la  réretittion  dans  le  ré- 
giment d'Auitresie;  fut  officier  mnnfcipal  I  Angers  , 
1789.  émlgra.  1792.  Il  rentra  en  France,  1904»,  et  fut 
nommé  membre  do  conseil  général  de  Malrro-et-Loirct 
enfin,  en  1815,  Il  fut  appelé  a  la  etntnhr*  ptr  le  même 
département.  Le  11  novembre,  11  proposa  de  poursuivre 
par  catégoriel  cent  qui  avaient  pria  part  A  la  révolution 
du  20  mars,  et,  le  2  janv  er  1816,  de  bannir  A  perpétuité 
ceux  qui  avalent  voté  pmr  la  mort  de  Lonii  XVI.  Il  dé- 
nonça un  écrit  dn  eotonei  Favicr,  1617,  et  t'opposa  A 
l"ndini*sion  de  I  abbéfiregoirc  A  la  chambre  des  députés, 
1819-1820.  Il  proposa  une  adresse  an  roi,  an  sujet  4e 
l'assassinat  du  doc  de  Berry,  14  ftvrtrr;  paria  comme 
rapporletir  sur  les  circonscriptions  des  arrondissements 
éleeioraut.  Î5,  accusa  Labbet  de  Porapières  d'uppehir 
l'animadversiou  publique  sur  la  majorité  de  la  ctMtnbre', 
12  juillet. 

LABRADOR,  répiort  de  l'Amérique  S  ptenlrionofe, 
comprise  nominalement  dans  les  possessions  anglaise*, 
fut  découvert  en  1496,  par  Sébastien  Cabot,  et  reçut,  en 
1501 ,  du  portugais  Cortereal,  le  surnom  de  Terra  de  La- 
borador  (terre  de  labour)»  d*oft  par  corruption  Labrattor. 

LA  BROSSE  (Pierre  de),  homme  de  bas** extraction, 
naquit  en  Touralne,  où  II  embrassa  la  profession  de 
barbier.  Ayant  gatme  les  bonnes  grâces  de  Pbilipp*  4* 
1-Yance,  fils  de  Louis  IX,  ee  prince  le  fit  son  chambellan 
dès  qu'il  fut  parvenu  au  trône,  1270.  Philippe  le  Ifardt 
perdit  sa  première  femme,  1271,  et  épousa  Marie  d* 
Brabant,  12T4.  La  Brou*,  jaloux  de  l'ascendant  qu'il 
voyait  prendre  a  la  nouvelle  reine,  résolut  de  la  perdre, 
et  il  osa  recenser  d'avoir  fait  empoisonner  le  Ois  slué  dn 
roi.  Convaincu  de  sa  trahison,  R  fut  coodamné  ft  être 
pendu,  et  la  sentence  fut  et  éditée  en  1 276. 

LA  BRUYÈRE  (Jean  de)  naquit  près  de  Dourdan 
en  Normandie,  en  1644.  On  sait  très-pen  de  riras**  sur 
llllnstre  auteur  de*  Caractère*.  Il  fut  trésorier  «le  France 
A  Carii  ;  charjfé  d'enseigner  l'histoire  an  dnc  de  Bour- 
gogne, sous  la  direction  de  Rossnet;  passa  le  reste  de  ses 
jours  auprès  de  ce  prince  on  qualité  d'homme  de  lettres, 
avec  une  pension  de  mille  é*is;  fat  reçn  AT  Académie 
frsncaisele  13  juin  1603,  et  mourut  d'aiMmlesieà  V6r- 
sailles,  10  mai  1696.  Il  publia  son  livre  immortel  des 
CnrorCére»  en  1687. 

LACEDEMONE.  V.  8f»ARTE. 
LACÉPÈDE  (Benrsrd-Gennain-r'itleone  LAV1I.LE. 
comte  de),  né  A  Ageo,  le  16  décembre  1756,  servit  qnel- 
que  temps  en  Basière,  et  quitta  le  service  ponr  se  Krrer 
A  l'étude  de  l'histnire  naturelle.  Appelé  A  l'Assemblée  lé- 
gislative par  la  ville  de  Paris,  il  en  Art  nommé  président. 
28  novembre  (791  ;  se  retira  après  la  session  et  ne  rem- 
plit aucune  fonction  puhtiqtie  pendant  tous  les  temps 
orageux;  fut  nommé  membre  de  l'InatRot,  1796.  il  pu- 
blia son  Histoire  naUrreile  des  poissons,  1798  ;  fut  apprit! 
au  sénat  conservateur ,  1799,  et  en  fut  étu  président, 
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1801 .  Il  fnt  nommé  grand  chancelier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, 1805  ;  titulaire  de  la  sénatorerie  de  Par  i,  1804,  et 
décoré  du  grand  aigle,  1805.  Une  ordonnance  royale  du 
4  juin  1814  le  nomma  pair  de  France»  une  antre  do  24 
juillet  1815  loi  ôla  cette  qualité.  Mail  rappelé  bientôt 
dana  le  aein  de  celte  chambre,  il  siégea  toojoura  depuis. 
M.  Lacépède  mourut  le  6  octobre  <K25. 

LA  ckkda  (Ferdinand,  dit  de),  infant  de  Caclille,  né 
en  «254,  mort,  1275,  «ait  fils  ainé  d'Alphonse  X,  roi  de 
Cas4Ule  et  de  Léoo.  Alpbonse  de  la  Cerda,  dit  le  Déshé- 
rité, aon  fila,  essaya  eu  vain  de  recooTrer  le  trône  de 
Ca»tille,ae  relira  en  France,  1505,  où  il  reçut  de  Charles 
le  Bel  la  baronnie  de  Lnnel,  et  y  mourut,  1327.  laiasant 
pour  fils  Louis  et  Charles  d'Espagne,  le  premier  amiral, 
et  le  second  connétable  de  France,  et  Jeau  d  E:>pagne, 
tné  en  1557  par  l'ordre  de  Pierre  le  Cruel,  rci  de  Cas» 
tille.  Les  autres  descendante  de  Ferdinand  s'éteignirent 
an  15*  siècle,  aona  le  nom  de  seigneurs  de  Vittoria. 

LA  CHAISE  (François  d'Ais  de),  confesseur  de 
Louis  XIV  pendant  34  ans,  était  fils  de  (ieorgfs  a" Ait, 
seigneur  de  la  Chaise,  et  naquit  à  Aii  en  Fores,  le  25 
août  1624.  Il  étudia  au  collège  des  jésuites  de  Roanne, 
et  entra  dana  cette  société,  1645.  Il  publia  a  Lyon 
l'abrégé  de  son  cours  de  philosophie,  1661-1662. 
Louis  XIV  le  choisit  pour  son  conresseor  après  la  mort 
du  père  Ferrier,  et  il  parut  à  la  cour  dont  il  avait  tou- 
jours été  éloigné,  janvier  (675.  Il  s'y  montra,  disent  les 
mémoires  du  temps,  simple,  aisé,  poli  et  préveuaut  sans 
affectation.  Le  père  la  Chaise  prit  une  grande  part  aux 
aui  affaires  de  ta  régale,  à  la  fameuse  déclaration  du 
clergé  aur  les  libertés  de  l'Eglise  gallicane,  1682;*  la 
révocation  de  l'éditde  Nantes,  1685;  ans  débals  sur  le 
qniétisme  et  au  mariage  du  roi  atec  madame  de  Main- 
tenon,  IC86. 

LA  CHALOTA1S  (Louis-Réoé  DE  CARADEFJC  de), 
procureur  généra),  né  à  Rennes,  1701,  poursuivit  les 
jésuites  devant  le  parlement  de  Bretagne.  Il  publia 
nn  compte  rendu  des  constitutions  des  jésuites  qui  leur 
porta  nn  conp  mortel,  1761.  Il  fut  accusé  d'être  l'insti- 
gateur de  l'opposition  faite  par  le  parlement  et  les  états 
de  Bretagne  a  quelques  édits  bnrsaui  qui  attentaient  aux 
franchises  de  la  province,  1764.  Il  fut  alors  arrêté  stcc 
aon  fils,  enfermé*  la  citadelle  de  Saint-Malo,  1765,  exilé 
à  Saintes,  ne  put  retourner  a  Rennes  qu'an  bout  de  10 
ans,  1775.  Il  reprit  ses  fonctions  an  parlement  de  Ren- 
nes où  il  mourut,  1785,  laissant,  outre  les  Constitutions 
des  jésuites,  on  Essoi  d'éducation  nationale  et  des  Mé- 
moires justificatifs,  1767. 

LACHA  pelle  (Jean  de)«  membre  de  l'Académie 
française,  né  a  Bourges,  1655,  a  laissé  Zaide,  Cléopàtrt, 
Téléphonie  et  Ajax,  tragédies;  les  Amours  de  Catulle  et 
ceux  de  TibulU,  romans,  4  vol.  in-8°,  1680,  et  Lettres 
d'un  Suisse  à  un  Français,  1705-1711,  2  vol.  in- 12.  Il 
mourut  à  Paris,  1725. 

LACHAPELLE  (Armand  BOISBFLEAC  de),  minis- 
tre protesiaot,  né  *  Aur  il  lac,  1676,  fut  nommé  ministre 
de  l'église  wallone  à  la  Haye,  1746.  a  été  l'un  des  rédac- 
teurs de  la  Bibliothèque  anglaise,  1729  ;  de  la  BiWiolhé- 
ou*  raisonné*  des  savants  de  l'Europe,  1750  1755.  Il 
mourut  i  Londres,  1741. 

LACHAPELLE  (Marie-Louise  DUCUE9,  femme), 
sage-femme  eu  chef  de  la  maison  d'accoucbenient  (hos- 
pice de  la  Maternité),  naquit  *  Paris,  1769.  Elle  se  con- 
sacra, 1797,  aux  déni  maisons  de  Port-Royal  et  de 
l'Oratoire,  et  y  forma  un  très-grand  nombre  d'élèves 
sages-femmes]  distinguées.  Elle  mourut  à  Paris,  1821, 
très-regreUée.  de  ses  élevés  et  des  plus  grands  praticiens. 
Oo  a  d'elle  Pratique  des  accouchements  ;  Paris,  1821. 
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LA  chaussée  (Pierre-Claude  Nivelle  de),  de  l'Aca- 
démie française,  naquit  à  Pari*,  en  1692.  Une  critique 
des  fables  de  la  Molbe  fut  son  premier  ouvrage.  En  1 752, 
il  publia  son  Épitre  à  C/io,  et  ne  commença  a  travailler 
pour  le  Ihéitre  qu'après  40  ans.  Son  premier  ouvrage 
fut  la  Fausse  antipathie,  et  son  meilleur  la  Goitrenianle. 
Ce  fut  lui  qui  s'opposa  consomment  à  l'entrée  de  Piron 
*  l'Académie.  Il  moorot  le  14  mai  1754. 

LACH ESSAYE  (Nicole  de),  écrivain,  né  sur  la  (lu  du 
13*  siècle,  vivait  sous  Louis  XII.  Il  a  laissé  nn  ouvrage 
fort  rare,  la  Nef  de  santé  atec  le  gourentrment  du  corps 
humain,  la  Condamnation  des  banquets,  etc. 

LACHESN AYE-DKSBOIS  (Aubert  de),  littérateur, 
né  dans  le  Maine.  1699,  mort  *  Psris,  1784.  fut  d'abord 
capucin,  puisse  mit  à  la  solde  des  abbés  Desfontaines  et 
Granet,  journalistes,  poor  lesquels  il  Ht  quelques  articles 
littéraires.  Il  publia  le  Dictionnaire  d'agriculture,  1751; 
Dictionnaire  militaire.  1758;  domestique,  1762;  des 
moeurs  et  coutumes  des  Français,  1767;  et  de  la  No- 
blesse, 1770,  etc. 

LA  CORDAMINE  (Charles-Marie),  de  l'Académie  des 
sciences,  de  l'Académie  française,  de  la  Société  royale 
de  Londres,  et  des  Académies  de  Berlin  et  de  Pélers- 
boorg,  naquit  à  Paris,  le  28  janvier  1701.  Il  embrassa  la 
carrière  militaire,  1720  ;  mais  il  la  quitta  bientôt  pour 
entrer,  en  qualité  d'adjoint  chimiste,  à  l'Académie  dea 
sciences.  Il  ne  larda  pas  d'en  être  reçu  membre,  et,  six 
mois  après,  il  entreprit  un  voyage  autour  du  monde  qui 
dura  plus  de  dix  ans.  11  contribua  efficacement  è  propa- 
ger eo  France  la  pratique  de  l'inoculation,  1755,  fut  r»  ça 
â  l'Académie  française  en  1760,  et  mourut  le  4  février 
1774.  Ses  ouvrages,  asses  généralement  estimés,  sont 
très-nombreux,  et  u'ont  jamais  été  réunis  en  œuvres 
complètes. 

LACONIE  (La),  contrée  du  Pétopooèse  (aujourd'hui  la 
Morée),  dans  la  partie  la  plus  méridionale  de  la  pres- 
qu'île, d'abord  appelée  Lélégie,  de  Lelei,  son  premier 
roi,  connu  1560  av.  J.  C.;  puis  Œbalie,  d'Œbalus,  un 
antre  de  ses  rois  ;  enfin  La  corne,  de  Lacédémoo,  succes- 
seur d'Eurotas  au  trôue.  Ce  pays,  sillonné  de  monta- 
gnes, avait  envîrou  76  kilomètres  dans  sa  plus  grande 
longueur,  depuis  le  cap  Ténare  (aujourd'hui  Matapan) 
au  sud,  jusqu'aux  limites  de  l'Argolide  et  au  pied  du  Mé- 
nale,  mont  d'Arcadie,  an  nord.  Il  était  borné  à  l'est  par 
la  mer  Ëgée,  à  l'ouest  par  la  Messénie.  Sa  largeur  était 
de  56  kilomètres.  A  la  mort  d'Agésipolis,  av.  J  -C.  200, 
le  trône  fut  occupé  par  les  Agides  et  les  Proclides.  Son 
dernier  roi,  Nalcis,  fut  massacré,  192  av.  J.-C.  La  La- 
conie  se  réunit  bientôt  après  à  la  ligue  acbéenne,  et 
tomba,  avec  le  reste  de  la  Grèce  tous  le  joug  des  Ro- 
mains. V.  GRECE. 

LACRETELLE  (Pierre-Lonb),  né  a  Metz.  1751,  avo- 
cat au  parlement,  1780,  et  l'un  des  rédacteurs  du  réper- 
toire de  jurisprudence,  fut  appelé,  1787.  à  faire  partie 
de  la  commission  chargée  des  réformes  de  la  législation 
pénale.  Il  siégea  *  l'Assemblée  législative,  1790;  se  retira 
des  affaires  le  10  août,  et  n'y  rentra  qu'après  le  9  ther- 
midor ;  vota  contre  les  projets  do  nouveau  gouvernement, 
1801;  remplaça  La  Harpe  *  l'Académie  française,  1805, 
et  ne  s'occupa  plus  que  d'élndrs  philosophiques  et  litté- 
raires. Il  s'a»socia  aux  rédacteurs  de  la  Minerve,  1817, 
et  mourut  è  Paris,  1824. 

LACRETELLE  (Pierre-Louis),  naquit  *  Mets,  1751; 
fit  ses  premiers  essais  an  bareau  de  Nancy,  et  vint  *  Pa- 
is en  1778.  Ko  1781,  il  obtint  un  second  prix  è  l'Acadé- 
mie française,  et  sou  excellent  Discours  sur  le  préjugé  des 
peines  infamantes  fut  couronné  par  elle  comme  l'ouvrage 
le  plus  uUle  et  le  mieux  fait  de  l'année,  1785.  En  1787, 
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•ur  la  demande  de  Mnlhesherbes,  il  fut  associé  par  le  roi 
i  une  commission  chargée  de  préseoler  des  projeta  de 
réforme.  Il  fut  premier  élu  de  sa  section,  à  Pari»,  lors 
des  élections  de  1789;  membre  de  l'Assemblée  législatif  e» 
1792;  membre  du  jury  national,  1795,  et  membre  du 
Corps  législatif  de  la  législation  consulaire.  Quoiqu'il  eût 
clé  ardent  a  adopter  les  principes  régénérateurs.  M.  La- 
ci  «telle  se  montra  toujours  modéré  dans  les  moyens  de 
les  faire  triompher.  En  1802,  il  publia  des  GfCurres  diver- 
se*, et,  en  1817,  des  Fragments  politiques  et  /iltérnires. 
Apres  avoir  traversé  la  révolution,  M.  Lacretelle  passa 
sa  vie  loin  des  faveurs  et  des  disgrâces  de  l'empereur 
rvapoléon,  et  Tut  l'un  des  fondateurs  <ie  la  Minerve. 

LADISLAS,  nom  commun  *  sa  rois  de  Hongrie.  — 
Ladislas  I",  roi  de  Hongrie,  naquit  en  Pulogoe,  1041, 
et  fut  élu  roi  par  les  Hongrois,  1079.  Il  repoussa  lea 
Tartares  qui  désolaient  ses  États;  réunit  à  la  Hoi-grie  la 
Dalmatie  et  la  Croatie;  rendit  les  Bulgares,  les  Cumana 
et  les  Seniens  tributaires,  fonda  Grand-  \  aradin,  et 
mourut  en  1095.  Célestin  III  le  mit  au  nombre  di  s  saints, 
1 198,  et  l'Eglise  célèbre  sa  fétc  le  27  juin.  —  Ladislas  II 
succéda  i  Emeric,  son  père,  1200;  mais  une  mort  préma- 
turée l'enleva  au  trône  au  bout  de  six  mois.  —  Ladis- 
las III  était  Ois  d'Etienne  IV,  auquel  il  succéda,  1272.  Il 
aida  l'empereur  Rodolphe  à  détrôner  le  roi  de  Bohème 
Oitocare  ;  .-c  défendit  contre  les  Cumans  et  les  Tartares; 
mais  ayant  été  fait  prisonnier  dans  nu  combat  contre  lea 
Cumans.  il  fut  éRorgé  par  eux,  1290.  —  Ladislas  IV  suc- 
céda à  son  père  Jagelkm,  au  trône  de  Pologne,  le  51  mai 
1 151,  sous  le  nom  de  WladUlas  VI.  Les  Hongrois,  après 
la  mort  d'Albert  d'Autriche,  27  octobre  1459,  le  nommè- 
rent roi  de  Hongrie,  et  il  prit  le  nom  de  Ladisla*  IV, 
janvier  1410.  Aide  de  Jean  Huniade,  l'on  des  plus  braves 
généraux  de  la  Hongrie,  il  repoussa  les  Turcs  et  les  obligea 
a  demander  la  paix,  1442;  mais  le  11  novembre  1444,  il 
perdit  la  vie  à  la  bataillede  Varna,  et  sa  mort  entraîna  la 
ruine  presque  totale  de  la  Uoogrie.  —  Ladislas  V  était 
lils  d'Albert  II  d'Autriche,  et  naquit  en  1459.  Les  Hon- 
grois, qui  lui  avaient  préféré  le  fils  de  Jagellon,  le  choi- 
sirent pour  roi  après  ta  bataille  de  Varna  à  la  mort  de 
Ladislas  IV,  11  novembre  1414.  Sous  son  règne,  et  pen- 
dant sa  minorité,  Jean  Huniade  chassa  les  Turcs  et 
sauva  la  Hongrie  encore  une  fois,  1 456.  Ladislas,  qui  s'é- 
tait rendu  en  Bobème  pour  y  attendre  Madeleine,  fille  de 
Charles  VII,  roi  de  France,  à  laquelle  il  était  fiancé, 
mourut  a  Prague  avant  l'arrivée  de  celte  princesse.  1 458. 
—  Ladislas  ou  WladislaaVI,  roi  de  Hongrie,  était  fils  de 
Casimir  IV,  roi  de  Pologne;  il  succéda  à  Georges  Podi- 
brad  sur  le  théâtre  de  Bohême.  1471.  et  à  Matbias  Cor- 
vin,  sur  celui  de  Hongrie,  1 490.  Il  fit  la  guerre  à  sea 
compétiteurs  et  le*  força  a  demander  la  paix.  Après 
avoir  épousé  Anne  de  Fois,  il  rassembla  et  mit  en  ordre 
les  lois  de  lallougrie,  et  en  lit  sanctionner  le  recueil  aux 
états  le  jour  de  Salnte-Élisabeth,  1514.  Il  mourut  le  15 
mars  1516.  Afin  de  prévenir  les  troubles  inséparables 
d'une  élection,  il  avait  fait  déclarer  pour  son  successeur 
Louis,  l'alné  de  ses  fils. 

LADISLAS  ou  LAXCELOT,  roi  de  JSaple*,  était  fils 
de  Charles  UI  de  Duras,  et  lui  succéda  le  24  février  1586. 
Ladislas  avait  à  peine  10  ans.  Le  parti  du  duc  .d'Anjou 
prit  les  armes,  et  le  8  juillet  1587,  Marguerite,  mère  de 
Ladislas  s'enferma  avec  lui  dans  Gaéte;  le  5  septembre 
1589,  elle  lui  fit  épouser  Constance,  fille  du  comle  de 
Clermont,  en  Sicile,  et  les  fit  couronner  à  Gaéte.  En 
1592,  Ladislas  se  mit  a  la  téle  d'une  armée,  força  Louis 
d'Anjou  à  rentrer  en  Provence,  et,  eu  1599,  Naples  lui 
ouvrit  sea  portes.  11  avait  hérité  de  son  père,  1401,  des 
droit*  sur  te  royaume  de  Hongrie;  en  1409,  il  vendit 
II. 
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aux  Vénitiens  plusieurs  ville*  de  l'Esc lavonle  et  ne  son- 
gea plus  qu'a  son  royaume  de  TNaples.  1)  s'empara  de 
Rome,  1408;  de  plusieurs  villes  voisines,  et  se  montra 
près  d'envahir  la  Toscane.  UI9  mai  1411,  il  fut  déWtà 
Rocca-Secca  et  se  vit  sur  le  point  de  perdre  sa  cou- 
ronne. Après  des  efforts  inouïs,  il  était  parveou  A  repa- 
rer cet  échec,  et  menaçait  de  nouveau  l'Italie  entière, 
lorsque,  atteint  d'une  maladie,  à  Pérouse,  il  fut  contraint 
de  s'embarquer  pour  Naples,  où  il  roourot  le  6  août 
1414. 

LJEVINUS  (P.  Valérius),  nommé  consul,  av.  J.-C. 
280,  fut  chargé  de  soutenir  la  gueire  cootre  Pyrrhus, 
roi  d'Epire,  et  les  Tareutins,  279.  La  uctoire  sembla!» 
pencher  pour  les  Romains,  l.r>que  Pyrrhus  ayant  fait 
avancer  ses  éléphants,  la  casnlerle  romaine,  épouvantée 
à  la  vue  de  ces  animaux  énormes,  inconnus  jusqu'alors 
en  Italie,  s'enfuit  eu  désordre.  Mais  bientôt,  278.  Lasvl- 
nus,  à  la  tétc  de  nouvelles  troupe»,  prévint  la  prise  de 
Capoue  et  obligea  Pyrrhus  a  demauder  la  paix.  —  Lajvl- 
nus  (M.  Valérius),  d'une  famille  coosulaire.  remplissait 
les  fonction*  de  préteur,  l'an  214  av.  J.-C.  Il  remporta 
de  grands  avantages  cootre  Philippe,  roi  de  Macédoine; 
s'empara  d'Anticjre,  qu'il  remit  aux  Ëloliens.  après  lea 
avoir  détachés  de  l'alliance  de  Philippe,  et  fol  nommé 
consul,  av.  J.-C.  210.  Il  soumit  la  Sicile:  battit  les  Car- 
thaginois, et  rentra  chargé  de  butin.  206.  Il  fut  député 
vers  Attale,  roi  de  Pergame,  205;  retourna  en  Macé- 
doine avec  le  titre  de  propréteur  et  une  flotte  de  58  vais- 
seaux, 201,  et  y  mourut  comble  de  gloire,  av.  J.-C.  200. 

LA  F  ARE  (Charles-Auguste,  marquis  de),  né  an  châ- 
teau de  Valgorge,  dans  le  Viserais,  1644  ;  capitaine  des 
gardes  de  Monsieur,  1668,  composa  des  poésies,  mais 
principalement  des  ménvoire*  et  des  réflexions  sur  le 
règne  de  Louis  XIV.  qui,  quoique  fort  incomplets,  n'en 
sont  pas  moins  fort  estimé*  pour  la  justesse  des  aperçu*. 
Le  marquis  de  Lafare  mourut  en  1712. 

LAFAYETTE  (Gilbert  MORTIER  de),  maréchal  de 
France,  d'une  très-ancienne  famille  d'Auvergne,  servit 
avec  distinction  en  Italie,  delendlt  Bologne  contre  les 
Vénitien*,  parut  au  «iége  de  Soubise.  et  y  reçut  le  titre 
de  lieutenant  général.  Créé  capitaine  des  Lyonnai»  par 
Le  roi  Charles  VII.  il  battit  les  Anglais  à  Bagé,  1 122  ; 
marcha  au  secours  d'Orléans,  y  fut  nommé  maréchal  de 
Fiance,  accompagna  le  ml  *  Reim*.  signa  le  traité  d'Ar- 
ras,  1455,  et  contribua  par  ses  talents  à  l'expulsion  des 
Anglais.  Il  mourut  en  1464. 

LAFAYETTE  (  Marie  -  Madeleine  PIOCHE  DE  LA- 
VERGNE,  comtesse  de),  femme  célèbre  par  son  ama- 
bilité, son  esprit  et  l'amitié  qui  l'unit  au  duc  de  Laro- 
eberooeantd,  naquit  en  1652,  se  fit  nn  nom  dans  les  let- 
tres par  le*  romans  de  Zoide,  la  PrUcr$*e  de  CUces  et 
son  Histoire  a  Henriette  d'Angleterre.  Elle  mourut  à  Pa- 
ris, 1695. 

LAFAYETTE  (Louise  MORTIER  de),  demo.sellc  cé- 
lèbre par  son  esprit  et  sa  beauK»,  était  fille  d  honneur 
d'Anne  d'Autriche,  lorsque  Louis  XIII  conçut  poor  elle, 
une  passion  violente.  Mademoiselle  de  Lafayette,  au 
milieu  des  séductions  de  tonte  espèce ,  reoooça  à  la 
cour,  1637,  et  «'enferma  dans  uu  couvent,  où  elle  mou- 
rut. 1665. 

LAFAYETTE  (  Le  marquis  Marie -Paul- Joseph  - 
Roch-Yve»  GILBERT  MOTTIERH  de),  né  en  Auver- 
gne, 1757.  de  l'ancienne  et  illualre  famille  de  ce  nom, 
épousa,  1775.  la  fille  du  dnc  d'Ayen,  et  commença  i  pa- 
raître dans  le  monde  au  moment  où  le*  nouvelle»  idée* 
tourmentaient  toutes  les  imaginations.  Frankliu  était 
à  Paru,  sollicitant  de*  secours  en  faveur  de*  colons  a  me- 
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Mai,  Insurgés  contre  U  métropole.  IÎ78,  Ufajette 
Ht  secrètement  rquiper  un  vaisseau  qu'on  i emplit  d'ar- 
mp*.  se  rendit  en  Amérique,  et  servit  avec  distinction; 
dévot  l'ami  de  l'illustre  Washington,  et  rentra  en 
France  avec  le  grade  de  mardi  lui  de  camp,  1781.  Il 
fnt  reçn  à  Paria  avec  ute  aorte  d'enthousiasme.  M.  de 
Lafayette  siégea  aui  étals  généraux  avec  la  majorité  de 
la  roblesse,  juiqu'au  27  juin  1789  ;  et  môme,  le  5  juillet, 
H  prt.t'  sta  contre  tout  re  qui  s'était  fait  jusqu'alors  de 
contraire  A  la  n  ooarebie  et  aux  droits  particuliers  des 
ordres.  Ce  fut  le  il  juillet  seulement  qu'il  entra  dans 
l'opposition,  en  proposant  une  déclaration  des  droits, 
qui  obtint  beauc  oup  d'applaudissements.  Le  1.1,  il  fut 
nommé  parla  roromuue  de  Paris  commandant  r'e  la  milice 
parisienne,  qui  fut  presque  aussitôt  appelée  par  lui  garde 
nationale  j  et  le  14  juillet  1790.  on  lui  déféra  le  comman- 
dement général  des  gardes  nationales  de  Franrr.  Le  5 
octobre,  il  marcha,  avre  la  garde  nalionr.le,  sur  Versail- 
les, où  s'était  porté  le  peuple  de  Paris;  ramena  la  fa- 
mille royale,  le  6,  dans  la  capitale,  où  vint  s'établir  l'As- 
•emblée  constituante.  Ce  fut  au  nom  des  gardes  natio» 
•aux  qu'il  prêta  le  serment  civique  sur  l'autel  de  la 
patrie,  à  la  fetede  la  fédération,  1790.  Apres  avoir  fait 
accepter  l'amnistie  proposé.;  par  Louis  XVI,  il  donna  sn 
démission,  se  relira  dans  son  pays.  Pendant  la  première 
coalition,  il  battit  l'ennemi  A  Phi'ippcville,  è  Manbeuge 
et  a  Flortnnes.  Le  20  juin,  il  voulut  amener,  mus  l'es- 
corte de  sea  troupes,  le  roi  et  sa  famille  A  Compiègne. 
Loois  XVI  refusa.  L'effigie  du  général  Lafayette  fut 
brûlée  au  Palais  -  Royal,  le  50  juin,  et  Ini-n  éme  n  is  en 
accusation  par  les  républicains,  et  acquitté  le  8  août.  Il 
se  prononça  contre  la  journée  du  tO  août  ;  et  le  15,  il  fit 
arrêter  a  Sedan  les  commissaires  envoyas  près  de  loi. 
Sa  téte  ayant  été  mise  A  prix,  il  passa  dans  un  pays  neu- 
tre; mais,  étant  tombé  entre  les  mains  des  Autrichiens, 
il  fut  conduit  à  Oluiulx  et  détenu  pendant  5  ans.  Kendo 
à  la  liberté,  sur  l'ordre  du  général  Booaparle,  il  rentra 
en  France  après  le  18  brumaire,  refusa  de  participer  au 
gouvernement,  même  comme  rénsteur,  et  vota  contre 
le  consulat  A  vie.  Député  à  la  Chambre  des  représen- 
tant*, il  s'écria,  après  la  bataille  de  Waterloo  :  •  Voici 
le  moment  de  nous  rallier  au  vieux  drapeau  de  89.  •  Le 
8  juillet  1815.  les  députés  ayant  trouvé  les  portes  du 
Corps  législatif  sous  la  girde  d'un  poste  prnsvien,  La- 
fayette se  retira  à  La  Grange,  on  II  vécut  dans  la  retraite 
jusqu'en  1818,  époque  a  laquelle,  il  fut  nommé  député 
par  l'arrondissement  de  Meaui.  Éloigné  de  la  Chambre 
septennale,  il  fit,  1821.  nu  voyage  aux  États  Unis. 
INomrné  de  nouveau  par  le  même  arrondissement,  il  sié- 
gea jusqu'à  la  fin  de  la  session  de  1829.  Les  ordonnances 
du  25  juillet  1850  le  surprirent  dans  sa  terre  de  La 
(■range.  Il  accourut  à  Paris,  aceept»,  chex  M.  Lafiltte,  le 
commandement  de  toutes  les  forces  militaires  a  et,  porté 
a  l'Ilôtel  de  ville  sur  les  bras  des  insurgés,  il  y  n  çut  le  par- 
lementaire de  Charles  X,  et  lui  répondit  le  mot  fatal  : 
•  Il  est  trop  tard.  •  Il  déploya  le  drapeau  tricolor,  et  y 
protégea  de  sa  popularité  le  due  d'Orléans,  nommé  lieu- 
tenant général  du  royaume.  Le  général  Lafayette  mou- 
rut i  Paris,  le  20  mai  1854. 

LA  FONTAINE  (Jean),  l'un  des  plus  grands  poètes  du 
siècle  do  Louis XIV,  naquit  à  Chatean-Thierry,  le  8  juil- 
let 1621  ;  il  entra  dans  la  congrégation  do  l'Oratoire, 
16*0;  mais  il  n'y  resta  que  18  mois,  et  en  sottil,  juillet 
1642,  pour  rentrer  ehex  son  père  qui  lui  fit  donner  une 
charge  de  maître  des  eaux  et  forêts,  et  le  maria  ;  mais 
bientôt  les  tracasseries  du  ménage  et  son  amour  de  l'in  • 
dépendance  le.firenl  démettre  de  sa  charge,  et  il  vint 
chercher  un  refuge  chez  la  duibesse  de  Bouillon.  Il  fut 


reçu  à  l'Académie  fr*nç«J».  le  2  mai  Vf*4«  $  Wqr%4  A 
Paru,  le  15  avril  1695. 

LAFORCE  (Jacques  Nompar  de  Caumont,  due  0>{, 
pair  et  maréchal  de  France,  naquit  vers  1559,  et  échappa 
par  miracle  au  massacre  de  la  Saint-Barthelemy,  1572; 
U  se  distingua  dans  plusieurs  rencontres,  et  particulière- 
ment su  combat  d'Angers,  1589  ;  Il  fui  l'un  des  première 
A  reconnaître  Heuri  IV  c  rame  son  roi  lég  lime;  il  dé- 
fendit Montaubao  contre  Louis  XIII,  1621.  Après  avoir 
obtenu  son  pardon,  1622,  il  fut  fait  marct  hal  de  Franco 
et  envoyé  en  Piémont  ;  îl  prit  Saluées,  1650,  délit  les  Es- 
pagnols, investit  Luné  ville  et  s'empara  de  Lamotle, 
1651;  il  y  fit  le  premier  usage  des  Itouibc*.  En  1655,  U 
fit  lever  le  ri  ge  de  PbilUbourg  et  s'empara  de  Spire; 
battit  le  géuéral  autrichien  Collorcd  »,  et  le  fit  prison- 
nier, 1656.  Bientôt  il  se  démit  de  son  commandement, 
et,  peu  de  tctnp&aprèf,  il  mourut  à  Bergerac,  le  10  mai 
1652.  —  Laforcc.  (Armand  Nompar,  duc  de),  son  fi  s, 
servi!  avec  d  slinctiou  dans  les  guerres  d  Italie  cld'AI  e- 
magne  ;  il  fut  fait  maréchal  de  France,  1655,  et  mourut  au 
chattau  de  La  force,  en  Périgord,  le  16  décembre  167-1. 
—  Lafnrre  (Charlo  le-Rose  de  Caumont  de),  de  l'Aca  l<:- 
mie  des  Hirovati,  petite  -fille  de  Jacques,  naquit  à  Ca- 
senove,  en  B  sadols,  1650;  elle  épousa,  le  7  juin  I6S7, 
le  fils  du  président  de  Rrion;  mais  l.ur  mariage  fut  <c- 
claré  nul,  le  17  du  même  mol»;  elle  mourut  *  Paris,  en 
1721.  On  a  d'elle  quelques  poésies  et  seize  romans. 

LA  FOSSE  (Charles  de),  peintre  français,  né  A  Pari», 
1610,  futélète  de  Lebrun,  et  envoyé  i  Rome  aux  fr.rs 
du  roi.  De  retour  à  Paris,  il  composa  ses  deux  tableaux 
du  Mariage  d'Adam  tt  d'Ère  et  celui  de  fa  Fiergr,  et 
présenta,  lf!85,  s<m  Eiiiéeemrnt  de  Prostrpine  pou>  sa 
réception  a  l'Académie.  Appelé  en  Angleterre,  il  peign 
pour  le  roi  Charles  II,  Y  Apothéose  d'Isi»  et  YAsseml >U-: 
des  dieux.  Il  retint  A  Paris,  1691,  fut  chargé  de  Is  pein- 
ture du  dome des  Invalides,  de  la  voûte  de  la  chapelle 
de.  Versailles  et  dn  plafond  des  salles  de  Diane  et  du 
Trône.  U  mourut  A  Piris,  17(6.  Le  Musée  du  Lonvio 
possède  ses  trois  meilleurs  tableaux  :  Moïse  sauvé  de* 
eaux  ;  le  Mariage  de  ta  Vierge,  et  rfiifrrewenf  de  Pro- 
serpine. 

I.  A  FOSSE  (Antoine  de),  poêle  dramatique,  né  A  Paria 
en  1655,  fut  secrétaire  du  marquis  de  Créqui  et  du  duc 
d'Aumont.  On  a  de  lui  1  tragédies:  Manlius  Capilofinus, 
imitée  de  la  Conjuration  de  Frnise  d'Otvray,  est  la  seule 
qni  soit  restée  au  répertoire.  Lafosso  mourut  A  Paris 
en  1708. 

LAG  ALISSONIERE  (Boland-Michel  BARRIN,  mar- 
quis de),  lieutenant  général  des  armées  navales  de 
France,  naquit  A  Rochefort,  le  11  novembre  1695.  Il  en- 
tra dans  la  marine  en  (710,  et  ne  tarda  pas  A  s'y  distiiv 
guer;  fut  fait  capitaine  de  vaisseau,  1758;  commanda 
le  Tigre,  1741  ;  partit  en  1745  pour  le  Canada,  dont  il 
avait  été  fait  gouverneur  ;  il  établit  un  arsenal  maritime 
et  un  chantier  de  construction  A  Québec  ;  conçut  et  com- 
mença d'exécuter  le  vaste  plan  de  la  jonction  des  foi  t* 
du  Canada  et  de  h  Louisiane,  et  assura  la  tranquillité 
de  la  colonie.  En  1749,  il  revint  en  France,  et  fut  chargé, 
en  1750,  de  régler  avec  les  commissaires  anglais  les  li- 
mites du  Canada.  Le  commandement  des  escadres  d'évo- 
lution lui  fut  confié,  1751-1755.  Le  10  avril  1756,11  sor  il 
de  Toulon  A  la  tète  d'une  escadre  qui  vint  mouiller  de- 
vant Mioorque  le  18,  afin  de  protéger  le  siège  de  Mahon. 
Le  20,  il  attaqua  la  flotte  anglaise,  forte  de  15  vaisseaux 
de  ligne,  qui  prit  1 1  fuite  après  de  grandes  pertes.  Bien- 
tôt il  revint  en  France;  mais  la  mort  le  surprit  A  Ne- 
mours, 26  octobre  1756,  avant  d'avoir  reçu  Ut  récom- 
pense de  ses  glorieux  travaux. 
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LACAfcOE  (Philippe  D  ARD  de),  lHMialeur  tan- 
çai*, né  A  Paris,  en  1710,  établit  le  premier  le»  costume» 
héroïques  sur  nos  théâtre».  Chargé  de*  féte»  d  ï  la  cour, 
il  nt  représenter,  eo  1754,  l'opéra  A' Atteste  «an»  panier», 
«ans  perr  ujues  cl  tant  habits  à  la  française.  Madame  de 
Pompadour  lui  accorda  une  pens;oo,  et  lé  nom-na  son 
bibliothécaire.  1756.  Ôo  a  de  lui  Lettres  de  Thérèse, 
1759  17  50;  Annales  galantes,  1745.  Il  mourut  à  Paria 
eu  1767. 

LAG.VY,  vifle  de  France,  chef-lieu  de  canton  du  dé- 
partent' nt  de  Seine-et-Marne,  avec  nne  célèbre  abt>aye 
de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  fondée  par  saint  Fursy  ou 
Foursy,  gentilhomme  irlandais,  dans  le  8*  siècle,  et  rai- 
née par  les  Normands  dans  le  9*.  Herbeit  de  Yerman- 
dois,  comte  de  Troyes  et  de  Mcanx.  la  répara,  lit  rebâ- 
tir l'église,  et  y  fut  enterré  l'an  993.  Divers  se'gneur» 
firent  de  grands  biens  à  cette  abbaye,  enlre  autres  Tbl- 
baud  le  Jenuc,  comte  de  Champagne,  qui  lui  donna  le 
comlé  de  Lngny,  126t>.  Dans  la  suite,  la  ville  qu'on 
«Tait  bâtie  auprès,  et  que  les  auteurs  latins  nomment 
l.atiniacum.  s'agrandit  considérablement.  Ites,  légat  du 
saint-siége,  Uni,  l'an  1142,  un  concile  à  Lagoy,  pour 
terminer  quelques  différends  qui  s'étaient  élevés  entre 
levéque  d'Arras  et  les  religieux  de  l'abbaye  de  Mar- 
chiennes.  Jean,  duc  de  Bourgogne,  s'arrêta  2  mois  à  La- 
gny,  1416,  en  attendant  qu'il  put  se  rendre  à  Paris  pour 
y  voir  le  roi  Charles  VI;  il  y  resta  si  longtemps,  que  le 
peuple  de  Paris  lui  donna  le  sobriquet  de  Jean  de  Lagny 
qui  n'a  point  de  hâte.  Sur  la  fin  du  <6«  siècle,  Henri  IV 
élail  maître  d  s  Lagny.  Le  due  de  Parme,  qui  avait  obligé 
ce  monarque  à  lever  le  siège  de  Paris,  avait  so  i  armée 
près  de  Clielles  en  présence  de  celle  du  roi.  Il  décampa 
le  7  septembre  1590,  à  la  faveur  d'un  grand  brouillard, 
se  saisit  des  poites  avantagent  près  do  Lagny  et  attaqua 
cette  place.  La  brèche  ayant  été  faite  en  peu  de  temps, 
il  dressa  un  pont  de  bateaux,  fit  donner  l'assaut,  et  l'em- 
porta si  promptemrnt.  qne  les  troupes  que  le  maréchal 
d'Aumont  y  menait  par  dessus  le  pont  de  Gournay,  qui 
est  deux  petites  lieues  au  dessout,  n'y  purent  armer  as- 
sis à  temps.  La  ville  fut  ruinée  et  ne  s'<  st  pas  relevée 
depuis.  Pairie  de  Geoffroy,  ancien  poète  français,  et  de 
Pierre  d'Orgemont,  premier  président  au  parlement  de 
Paris  et  chancelier  de  France. 

LAGRANGE  CHAXCEL.  V.  GRAXGE-CHASCEL. 
(Louis  de  la). 

LAGRANGE  (Jo»eph-Lools) ,  l'un  des  plus  grand» 
mathématiciens  des  temps  moderne»,  oaqm't  i  Turin, 
1736,  de  parent»  d'origine  française.  La  lecture  d'un  mé- 
moire d'Iialley  lui  révéla  son  aptitude  pour  les  science» 
positive».  A  19  ans,  Lagrange  était  professeur  de  mathé- 
matiques à  l'école  d'artillerie  de  Turin,  et  fut  l'un  de» 
fondateurs  de  l'Académie  de»  sciences  de  celle  ville* 
Eo  1759,  fi  fut  nommé  membre  de  l'Aradéroicde  Berlin, 
et  remporta  cinq  lois  le  grand  prix  proposé  par  l'Acadé- 
mie de*  sciences  de  Paris.  Tl  remplaça  Euler  dan»  la  pré- 
sidence de  l'Académie  de  Berlin,  1776  ;  et  à  la  mcrl  da 
grand  Frédéric,  sollicité  par  Mirabeau,  il  viat  A  Paris, 
1787,  et  s'y  fixa  ;  Louis  XVI  lui  accorda  une  peoaion  de 
6,000  fr.,  que  l'Assemblée  nationale  lui  confirma,  1791. 
Jl  fat  nommé  successivement,  après  la  réunion  du  Pié- 
mont â  la  France,  sénateur,  grand  officier  de  la  Légion 
d'honneur,  comte  de  l'empire  et  grand'  croix  de  l'ordre  de 
la  Réunion.  Il  mourut  A  Paru,  le  10  avril  1815. 

LAGHKNKE  (Louis-Jean-François),  peintre  français, 
élève  de  Carie  Vanloo,  naquit  A  Paris,  le  50  décembre 
1724.  Il  remporta  au  concours  le  grand  prix  de  l'Acadé- 
mie; fat  envoyé  A  Rome  comme  pensionnaire;  revint 
en  France.  1755,  et  fut  reçu  membre  de  l'Académie, 
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1755.  Appelé  fcn  Russie  par  rimpératrice  ÈlfMheth  Pé- 
irovvna,  qui  le  nomma  son  premier  peintre  «t  directeur 
de  l'Académie  de  Pétersbourg,  il  resta  dan»  ce  pays  jus- 
qu'en  17X1.  Louis  XVI  le  nomma  alors  directeur  de 
l'école  française  A  Rome.  Ce  fut  IA  qu'il  composa  son 
meilleur  tableau,  fa  Vente  d'un  Indien.  Le  17  jniMet 
1804,  ilfutnomm^  chevalier  de  la  Légion  d'honneur, 
professeur  de  l'école  des  Branx-Arts  et  conservateur  du 
Mutée.  Il  mourut  dans  la  8f  année  de  aon  âge,  le  It 
juin  1X05. 

LAGI  ICIIE.  V.  Gt'ICIîE. 

LAklARPE  (Jean-François  de),  né  è  Pari»,  te  20  ao^ 
verobre  1739.  Il  fut  élevé  en  collège  d'Hammrt,  et  y 
remporta  denx  fol»  le  prix  d  honneur  en  rhétorique,  n 
donna  successivement  au  théâtre  Pharamond,  1765  ; 
C «if are,  t766;  Menzlroff,  1775.  Reçu  a  l'Aradi^m**  fran- 
çaise, 1756;  il  fit  représenler  les  Barméddes,  1778;  te* 
Brames  et  Jeanne  de  Sap'.es,  1785,  Coriofan.  I7R6,  enfin 
Philortëte,  en  1787.  Son  premier  titre  A  la  g'oire  littéraire 
est  son  Cours  de  Littérature,  réunion  des  différentes  lec- 
tures qu'il  fil,  pendant  12  ans,  A  l'Athénée  royal.  11  mou- 
rut A  Paris  le  1 1  février  1803.  Deux  de  ses  ptèers  sont 
restées  an  répertoire  du  Théâtre-Français,  Coriotan  et 
Phïloctcte. 

LAHAYE,  Maag  en  allemand.  S'orarrnhaaa  en  bol' 
landais,  Maga  Comifum  en  latin  moderne,  capitale  do 
royaume  actuel  de  H  >llsnde,  daus  la  IHIsorte  méridio- 
nal»', près  de  la  mer.  Cette  ville,  aujourd'hui  l'une  de» 
plus  belles  villes  de  l'Europe,  n'était,  au  9*  siècle,  qu'on 
hameau  servant  de  rendez-vous  de  chasse.  Guillinme  II 
y  fit  construire  un  palais,  1230.  Elle  reprit,  en  1814.  té 
titre  de  capitale  qu'elle  avait  perdu  en  1806,  lors  de  h» 
création  du  royaume  de  Hollande  par  Napoléon,  qvll 
avait  transféré  le  gouvernement  à  Amsterdam.  A  côté  dé 
celte  ville,  on  voit  le  Bosch,  on  le  Bols,  maison  de  plai- 
sance du  roi  de  Hollande,  et  an  snd-est  le  château  de 
Ryswik,  où  fut  conclue  la  piix  de  1697. 

1.ATIIRE  (Etienne  YIGXOI.ES  de),  l'on  de»  plot 
vaillants  capitaines  de  Charles  Vil.  s'empara  de  Crespl, 
en  Valois,  1429  ;  entra  en  Champagne,  et  y  fit  prison* 
nier  h-  comte  de  Vaudemonf,  1421.  Il  surprit  Compiègne, 
1 423,  et  contribua  A  sauver  Monlargis  attaqué  par  le  duc 
de  Iled'orl,  1427.  Il  protégea  la  retraite  des  débris  de 
noire  armée  après  la  malheureuse  journée  des  Harengs, 
et  fit  de»  pro  lige»  de  valeur  A  la  bataille  de  Patal,  142». 
Lohirc  combattit  à  côté  de  Jeanne  d'Arc  an  »iége  d'Or- 
léan*.  Il  enleva  Chartres  aux  Anglais,  1452;  emporta 
Soissons  par  escalade,  1456;  fut  fait  prisonnier.  145T ; 
acc  impagna  le  roi  A  Montauban.  1442,  et  y  mourut  pco 
«près  son  arrivée. 

LAII1HE  (Philippe  de),  géomètre  des  plus  distingué», 
naquit  A  Paris  eu  1640;  voyagea  en  Italie,  1060  IfKU; 
ae  fit  connaître  par  la  publication  qu'il  fit,  1675-1676, 
d'un  ÎVaifé  sur  la  coupe  des  pierres  et  sur  les  sections 
coniques  et  la  cyelofde  ;  fat  reçu  membre  de  l'Académie 
des  sciences,  1678.  En  1680,  Lahire  fnl  envoyé  en  Bre- 
tagne, puis  en  Gascogne,  afin  d'y  faire  des  observations 
pour  l'exactitude  de  la  carie  générale  de  Fraoce  t  laquelle 
faisait  travailler  le  grand  Colbert.  En  1681,  il  détermina 
la  position  de  Calais  et  de  Dunkerque,  èt  mesura  IA  lar- 
geur de  la  mer  depuis  le  bastion  du  Rishan  jnsqu'an 
château  de  Douvres.  H  visila  les  côt<-»  de  Provence, 
1682,  et  fut  nommé  professeur  de  mathématique*,  d'ar- 
chitecture au  collège  de  France.  Il  mourut  le  12  avril 
1719.  —  Lahire  (Guillaume-Philippe  de),  fils  du  précé- 
dent, naquit  A  Paris,  16Î7,  il  fut  reçu  A  l'Académie,  !«*», 
et  succéda  A  son  père  dans  sa  place  de  professeur  d'atv 
chileclure.  11  mourut  prématurément,  1119.  On  a  de  lui 
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dea  ÉpfcémériaVset  plusieurs  luérnoires.— Lablre  (Jean- 
Nicolaade),  frère  du  précédent,  né  A  Pari*  en  1685,  étu- 
diala  médecine,  fut  reçu  A  l'Académie  dei  fdencea,  en 
qualité  de  botaniste,  1709;  ie  montra  babile  praticien, 
et  mooruten  1727. 

LAHORE  ou  PUNJAUB,  royaume  d'Asie  (Indotulan) 
eat  diviaé  en  deui  proviuces,  Labore  et  Cachemyr,  avec 
des  capitale*  de  même  nom.  Autrefois  ce  paya  était  par- 
tagé entre  une  foule  de  pelita  prince*,  mais  en  1800, 
Rundjet-Singh  «'empara  de*  Etals  de*  antre»  princes  et 
fonda  un  royaume  considérable.  En  (842,  MM.  Allard 
et  Ventura,  le  premier  Français,  le  deuxième  Italien, 
y  furent  accueillis  avec  la  plus  grande  bienveillance. 
M.  Allard  changea  la  discipline  militaire  et  y  institua  de* 
régiments  de  grenadier*,  hussards,  dragons,  etc.  Il  y 
fonda  une  décoration  a  l'instar  de  la  Légion  d'honneur. 
Le  drapeau  du  royaume  est  le  drapeau  tricolore.  Les 
femmes  vivent  dans  une  réclusion  absolue,  et  les  enfanta 
ne  reçoivent  aucune  éducation. 

LAIS,  célèbre  courtisane  d'Athènes,  née  en  Sicile  l'an 
420  at .  J.-C.  Elle  s'établit  à  Corinlhe,  et  y  atlira,  par  le 
bruit  de  son  esprit  et  de  ses  charmes,  les  plus  grands 
perionnages  de  la  Grèce  et  de  l'Asie.  Après  sa  mort,  les 
Corinthiens  lui  érigèrent  un  magnifique  mausolée,  dont 
la  représentation  se  trouve  sur  quelques-unes  des  mon- 
naies de  la  ville.  On  l'a  souvint  confondue  avec  une 
autre  courtisane,  nommée  Lais,  qui  était  contemporaine 
de  Démosthène,  381 -322  av.  J.-C. 

LALAIV.  famille  noble,  dans  le  Hainant,  avec  litre 
de  comte.  Les  deux  premiers  dont  il  c>t  fait  mention 
sont  :  Ricolde,  1 139,  et  Simon,  vers  l'an  1 198.  Un  autre 
do  nom  de  Simon  rut  grand  bailli  de  Usinant,  1386.  Son 
petit- fils  Olbon,  et  son  arrière-prlitflls  Guillaume  pos- 
sédèrent la  même  cbsrge.  Guillaume  fut  outre  cela  gou- 
verneur de  Hollande,  1480.  Simon,  frère  de  Guillaume, 
seigneur  de  Montigny  et  chevalier  de  la  Toison- d'Or, 
rendit  pendant  la  guerre  de  grands  services  a  la  maison 
de  Bourgogne  et  fut  toé  dans  une  bataille,  1487.  Josse,  fils 
de  ce  dernier,  chevalier  de  la  Toison-d'Or,  slalbouder 
de  Hollande,  eut  pour  fils  Charles  I«  et  Aoloiue. 
Celui-ci  acquit  par  mariage  la  seigneurie  de  Hoogstra- 
teo,  qnl  en  sa  faveur  fut  érigée  en  comté.  En  1559,  il  fnt 
fait  chevalier  de  la  Toison  d'Or,  colonel  dans  les  troupes 
espagnole*,  et  en  1566,  commandant  de  Ma  Unes;  mais 
•'étant  rangé  du  parti  (tes  confédérés,  il  fut  dépouillé  de 
toutes  ses  dignités,  1567.  et  accusé  du  crime  de  lèse- 
majesté.  Depuis  lors  il  se  trouva  à  plusieurs  combats,  et 
mourut  à  la  bataille  de  Gcrminghen,  1568.  Son  neveu, 
Philippe,  lui  succéda  dans  le  comté  de  Uoogstraten.  Il 
était  chevalier  de  la  Toison  d  Or,  et  slalhouder  de 
GuekJre.  Il  eut  par  mariage  le  comté  de  Renneberg  et 
laissa  deux  fils,  Georges  et  Antoine,  comte  de  Uoogstra- 
ten, baron  de  Borsselc.  Ce  dernier  se  distingua  par  sa 
valeur;  il  quitta  son  pays  pour  se  joindre  a  Guillaume, 
prince  d'Orange,  1567;  niais  daos  sa  première  expédi- 
tion, il  reçut  au  pied  uoe  blessnre  dont  il  mourut. 

LA  LANDE  (Joseph- Jérôme  LEFRANÇAIS  de),  astro- 
nome distingué,  né  à  Bourg  en  Bresse,  eu  1752.  Il  étudia 
chex  les  jésuites,  et  s'y  fit  remarquer  par  une  grande 
dévotion.  La  grande  éclipse  de  1748,  que  le  père  Béraud 
lui  fit  observer  a  Lyon,  détermina  sa  vocation  pour 
l'astronomie.  Il  étudia  sous  Delisle,  Messier  et  Lemon- 
nier,  et  en  1753,  il  fnt  envoyé  i  Berlin  pour  y  faire  une 
observation,  qui  devait  déterminer  la  dislance  de  la  lune 
à  la  terre.  Il  publia  le  résultat  de  ses  observations,  et  fut 
reçu  de  l'Académie  des  sciences.  1754.  En  1762,  il  suc- 
céda A  Delisle  dans  la  chaire  d  astronomie  au  collège  do 
France,  eteq  remplit  les  fonctions  pendaut  46  ans.  C'est 
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aux  leçon*  de  La  lande  et  par  la  lecture  de  te*  ouvrages, 

très-nombreux  et  très-estimés,  que  se  formèrent  tous  ceux 
qui  se  sont  distingués  depuis  dans  cette  science.  M.  de 
La  lande  mourut  en  1807. 

LALLE.MAND  (le  baron  Dominique),  né  A  Metz,  entra 
fort  jeune  au  service,  et  était  en  1814.  maréchal  de  camp 
dans  l'artillerie.  Il  combattit  à  Waterloo,  et  se  retira 
arec  l'armée  sur  les  bords  de  la  Loire:  compris  dan* 
l'ordonnance  du  24  juillet  1815,  et  condamné  a  mort  par 
contumace,  il  passa  en  Amérique,  et  fonda  au  Texas  on 
établit  sèment  sous  le  nom  de  Champ  d'asile.  Il  s'y  maria, 
et  mourut  A  Borden  Town,  1825. 

LALLY  (Thomas-Arthur,  comte  de),  baron  de  Toi • 
leodal,  en  Irlande,  naqnit  A  Romans  (Oanpbiné),  4702, 
de  l'ancienoe  mabon  dea  O'Mul-Lally ,  qui  suivit  en 
France  le  roi  Jacques  II.  En  1755,  Lally  fit  ses  pre- 
mières armes  au  siège  de  Kehl,  et  sauva  la  vie  a  son  père  ; 
passa  en  Angleterre,  1737  ;  parcourut  bs  5  royaumes,  et 
après  y  avoir  jeté  les  fondements  d'une  conjuration  ten- 
dant à  replacer  les  Sluarts  sur  le  troue,  il  alla  remplir 
une  mission  en  Russie  ;  puis,  en  1756.  il  fnt  nommé  co- 
lonel, et  peu  après,  lieutenant  général.  Il  partit  pour 
l'Inde,  comme  gouverneur  des  possessions  française»,  et 
y  arriva  le  28  avril  4758.  La  guerre  avait  éclaté  entre  la 
France  et  l'Angleterre,  pendant  le  temps  qu'il  se  rendait 
A  sa  destination.  Après  avoir  chassé  les  Anglais  des  eûtes 
du  Coromandel,  et  s'être  emparé  de  (ioodelour  et  de 
Saint-David,  il  échoua  devant  Madras,  et  fut  contraint 
de  leur  remettre  Pondichéri,  16  jaovier  1761.  Prisonnier 
de  guerre,  il  fut  couduit  A  Londres;  et  la,  ayant  appris 
qu'en  France  ses  ennemis  demandait  nt  sa  léte,  il  s'y 
rendit,  fut  mis  A  la  Bastille,  A  son  arrivée,  et  après  19 
mois  de  détention,  condamné  A  mort  le  6  mai  1766,  et 
exécuté  le  9.  —  Lally -Toilcndal  (Tropbimo  Gérard, 
marquis  de),  fils  du  précédent,  né  A  Paris,  1751,  mort 
en  1850,  obtint,  dès  son  jeune  Age,  la  réhabilitation  de 
aon  père,  fut  député  do  la  noblesse  de  Paris  anx  états 
généraux,  se  montra  pour  la  monarchie  (avec  deux 
chambres)  et  pour  le  reto  absolu,  quitta  l'assemblée  après 
les  journées  des  5  et  6  octobre  1789  ;  se  retira  A  Coppet, 
où  il  publia  quelques  écrit!  de  circonstance,  sons  le  nom 
de  Capilolinus;  rentra  en  France,  1972;  fut  arrêté  le 
10  août,  et  conduit  A  l'Abbaye,  d'où  il  s'échappa  pour  se 
réfugier  en  Angleterre.  11  revint  A  Paris  sous  le  consu- 
lat, fol  créé  pair  de  France,  A  la  2*  restauration,  1815. 
On  a  de  lui  des  Mémoire*  pour  la  réhabilitation  de  son 
père;  Lettres  a  Edmond  Bnrke,  1791;  Plaidoyer  pour 
Louis  XVI,  1795,  etc.  Il  faisait  partie  de  l'Académie 
française. 

LALOl'BERE  (Simon  de),  né  A  Toulouse,  1642,  mort 
en  1729,  fut  secrétaire  d'ambassade  en  Suisse,  se  rendit 
A  Siaoi,  1687,  comme  envoyé  extraordinaire;  fut  admis 
A  l'Académie  française,  1695;  se  retirs,  peu  après,  dans 
sa  ville  natale,  et  y  restaura  lea  Jeux  Qoraox.  On  a  de 
lui  nne  relation  de  son  voyage  A  Siam. 

LALUZBRNE  ( César-Guillaume  de),  cardinal ,  né  A 
Paris,  1758,  mort  en  1821,  fut  évéque  de  Langrea,  1770, 
ht  partie  de  l'Assemblée  des  notables  et  de  l'Assemblée 
constituante,  se  relira  dans  «on  diocèse  après  le*  journées 
des  5  et  6  octobre  1789,  émigra  en  1791,  revint  A  Paris 
en  1814,  et  fut  fait  cardinal  en  1817.  On  a  de  lui  de* 
Dissertations  sur  la  liberté,  la  loi  naturelle,  elc. 

LAMARCK  (Comte*  de).  Y.  MARCK  (comte*  de  LA). 

LAMARQUE  (  Maximilien) ,  général  français,  né  A 
Salnt-Sever  (Landes),  1770,  mort  en  1852,  fit  le*  guerre* 
de  la  révolution  aux  armée*  de*  Pyrénée*  et  do  Rhin,  et 
fut  nommé  général  de  brigade  après  la  bataille  de  Ho- 
henlinden.  Il  prit  Gaétert  le  fort  Caprée,  en  Italie,  1808; 
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se  signala  élément  *  Uyhacfa,  Wagram,  1809;  « 
Russie,  1812; en  Espagne,  1815,  et  dans  la  campagne 
de  France  pendant  l'invasion,  1814.  Sooj  b  restaura  - 
tlon,  il  fat  nommé  députe  par  le  département  de*  l-in- 
des,  et  fll  constamment  partie  de  l'opposition.  Il  utou- 
rnt  du  choléra,  1852. 

LAMballk.  chef  lien  de  canton  (Côtes-do-Nord  ), 
fut  fortifiée  au  moyen  âge.  el  soutint,  en  1581,  un  siège 
remarquable,  où  périt  François  de  Lanoue. 

LAMBAULE  (  Marie  Thérèse  DE  SAVOIE  CARI- 
CRAN,  princesse  de),  uee  à Tnrio,  1749,  épousa  Louis 
de  Bourbon  -  Pentbièvre,  prince  de  Lambelle,  et  resta 
veove  A  19  aaa.  E  le  devint,  1774,  anriDtendante  de  la 
maison  de  Marie-Antoinette,  reine  de  France;  partagea 
la  captivité  de  celle-ci  an  Temple.  Transportée  à  la 
Force,  elle  fut  victime  des  ma  «sacres  de  septembre  1792. 
Son  corps  fut  mis  en  lambeaux,  et  ta  tète  portée  an  bout 
d'une  piqu»,  sous  les  croisées  du  Temple.  Elle  a  laissé 
des  Mémoires  relatifs  à  la  fa  mille  royale  de  France  pen- 
dant la  révolution. 

I.AMBF.RG,  ancienne  famille  autrichienne  qui  w  di- 
visa en  plusieurs  lignes,  dont  l'aînée  seule  est  revêtue  de  la 
dignité  de  prince  d'empire.  —  Jean  Maxlmilien  C.  de 
Lamberg  assista  comme  plénipotentiaire  impérial  au 
congres  de  Weetphalie,  1648.  Sou  petit  fils,  Léopoid.  ob- 
tint, en  1707,  la  dignité  de  prince  de  l'empire.  En  1709, 
l'empereur  lui  conféra  le  laodgraviat  de  Lenchtenberg, 
qu'il  avait  confisqué  sur  l'électeur  de  Bavière;  il  obtint 
en  même  temps  voix  et  séance  au  collée  de*  princes  de 
la  diète.  Ce  prince  mourut  en  1711  »ans  laisser  de  fila. 
Son  père,  François- Joseph,  qui  vivait  encore,  lui  suc- 
céda comme  prince  de  Lamberg  et  landgrave  de  Leucb- 
tenberg.  Il  transmit,  en  1712,  ces  titres  à  son  fils  Fran- 
çois-Antoine ;  mais  la  pais  de  Bade,  1714,  ayant  stipulé 

Îue  rélecteur  de  Bavière  serait  restauré  dans  tons  set 
;iats,  le  prince  de  Lamberg  perdit  le  laodgraviat  de 
Leuchtenberg  avec  le  «iéue  a  la  diète.  Son  fils,  Jean- 
François,  mort  en  171)7,  fut  le  dernier  mêle  de  cette 
branche.  La  d  gnité  de  prince  et  les  terres  passèrent 
alors  aux  descendante  d'un  flla  puîné  de  Jeau-Meximi- 
lien. 

LAMBERT  (Saint),  évêqoe  de  Maéstricbt  en  668,  con- 
seiller de  ChiWéric  II,  roi  d'Aostrasie  et  de  Neustrie, 
rat,  après  la  mort  de  ce  prince,  dépouillé  de  son  évècbé 
et  de  ses  fonctions  par  Ebroln,  et,  peu  après,  rendu  A 
son  évècbé.  Dodon,  beau-frère  de  Pépin  ri'Héristal,  l'as- 
•assina  A  Liège  en  708.  Sa  fête  est  célébrée  le  17  sep- 

LAMBERT,  empereur  el  roi  d'Italie,  régna  de  894  A 
898.  Il  fut  sans  cesse  en  guerre  avec  Bérenger  et  Aruoul, 
ses  compétiteurs,  et  périt  à  la  chasse. 

LAMBERT,  fils  d'Adalbert  II,  doc  de  Toscane,  régna 
A  Spoiète  dèa  917,  et  en  Toscane  de  929  A  951.  Hugues 
de  Provence,  son  frère  utérin,  lui  contesta  la  légitimité 
de  sa  naissance,  s'empara  de  sa  personne  et  lui  fit  cre- 
ver les  veux. 

LAMBERT  (Michel),  musicien,  né  A  Vivonne,  près  de 
Poitiers,  «610,  mort  A  Paris,  1696,  jouissait  d  une  haute 
réputation  sous  Louis  XIV.  On  a  de  lui  des  motets  et  des 
leçons  pour  les  Ténèbres,  etc.  Boileau  le  cite  dans  sa 

LAMRERT  (Anne-Thérèse  de  MARGCENAT  de 
COURCELLES,  marquise  de),  née  A  Paris,  1617;  décé- 
dée. 1755;  composa,  pour  l'éducation  de  ses  enfants. 
Avis  d'une  mire  à  ton  fils  et  Avis  d'une  mire  à  sa  fiU*. 
Elle  a  laissé  également  on  7'raUé  de  la  titillnu,  un 
Trotté  de  l'amitié,  etc.,  etc. 

LAMBESC  <  Charles-Eugène  de  LORRAINE,  due 
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d'ELBŒUF,  prince  de),  né  en  1754,  mort  sans  enfanta 

i  Vienne.  1825.  était  parent  de  la  reine  Marie-Antoi- 
nette. Colonel  propriétaire  do  régiment  royal -allemand, 
il  fit  charger  le  peuple  aux  Tuileries,  15  juillet  1789  ; 
émigra,  servit  dans  les  armées  autrichiennes,  et  devint 
fetd  marécbal-lieuleuant.  1796. 

LA  M  R  ESC  (Concile  de).  Ce  concile  fut  tenu  vers  l'an 
240  de  J.-C.  sons  le  pontilicat  du  pape  Fabien,  contre 
Privât,  évéque  de  Lambesc,  accusé  d'hérésie  et  de  cri- 
mes atroces.  Ce  prélat  y  fut  condamné  par  90  évéquet. 

LAMETH,  nom  de  deux  frères  issus  d'une  famille 
noble  de  Picardie.  —  L'aloé,  Charles  de  Lameth,  né  en 
1757,  mort  en  1832.  rat  députe  de  l'Artois  anx  é.ats  gé- 
néraux. 1789,  après  avoir  servi  en  Amérique  pendant 
la  guerre  de  l'Indépendance.  Il  faisait  partie  du  club  des 
feuillants,  vota  pour  l'abolition  de  la  noblesse  et  la  li- 
berté de  la  presse,  s'opposa  aux  violences  qu'on  voulait 
exercer  contre  Louis  XVI,  commanda  une  division  A 
l'armée  du  Nord.  1792.  et  s'expatria  après  le  10  août.  U 
servit  l'empire,  fut  député  sous  la  restauration  el  siégea 
toujours  parmi  les  amis  de  la  constitution.  —  Alexandre 
de  Lameth,  né  en  1760,  mort  en  1857.  servit  en  Améri- 
que, fut  dépulé  aux  étala  généraux  par  la  noblesse  de  Pé- 
ronne,  1789;  se  montra  A  la  fois  le  défenseur  de  la  li- 
berté et  le  soutien  de  la  prérogative  royale.  Il  servit  sous 
Lafayette,  1792.  el  le  suivit  dans  sa  captivité.  Il  fut  pré- 
fet sous  l'empire,  et,  A  la  restauration,  membre  de  la 
Cbambre  des  députés.  On  a  de  lui  une  Histoire  de  la 
Constituante. 

LAMIE.  en  latin  tjamia,  aujourd'hui  ZCITOIT5,  ville 
de  Tbessalle.  Elle  a  donné  son  nom  A  la  guerre  Lamia- 
que  entre  la  Macédoine  et  la  Grèce,  525.  Léoithènes, 
général  des  Grecs,  défit  AnUpater  et  le  contraignit  A  se 
renfermer  dans  Lamia  ;  mais  l'année  suivante,  522,  An- 
tipater  reprit  l'offensive  et  remporta  sur  Léoslbènes  la 
victoire  décisive  deCranon. 

LAMOIGNON,  famille  ancienne  du  Nivernais,  célèbre 
dam  la  magistrature  prodant  les  17* et  18* siècles.  Elle  tire 
son  nom  du  fief  de  La  moignon,  situé  dans  un  faubourg 
de  Donsi.  Les  membres  1rs  plus  distingués  d-  cette  fa- 
mille furent  :  —  Guillaume  de  Lamoignon,  premier 
président  an  parlement  de  Paris,  né  en  I6i7,  mort  en 
1675,  fnt  successivement  conseiller  au  parlement,  1635  ; 
maître  des  requêtes,  1644;  premier  président.  1658.  Il 
était  intimement  lié  avec  Boileau.  —  Chrétien-François, 
son  fils  aîné,  présideot  A  mortier,  1690.  —  Nicolas  La- 
moignon de  Ravillr,  intendant  du  Languedoc,  fils  de 
Guillaume,  né  en  1648,  mort  en  1724.  fulsucces>ivement 
aTocat,  conseiller  an  parlement,  1670.  maître  des  re- 
quêtes, «675,  et  intendant  du  Languedoc  II  se  déclara 
contre  les  protestants,  et  laissa  les  Mémoires  powr  sertir 
à  /'histoire  du  Languedoc.  —  Guillaume  II  de  Lamoi- 
gnon, seigneur  de  Mdlesherbe,  fils  de  Chrétien -François, 
fut  chancelier  de  France  de  1750  A  1768.  —  Cbrétù'o- 
François  II  de  Lamoignon,  président  A  mortier  du  par- 
lement de  Paria,  1758;  exilé  en  1772;  successeur  de  Hue 
de  Mirotnesnil  aux  sceaux  de  l'État,  de  1787  A  1788,  ti 
mort  en  1789.  —  Christian  de  Lamoignon,  pair  de 
France,  fils  du  précédent,  mort  en  1827,  fut  le  dernier 
de  la  famille  des  Lamoignons. 

LAMOTTE- HOUDANCOCRT  (Philippe  de),  duc  de 
Cardone,  général  sous  Louis  XUI,  commanda  en  Cata- 
logne, 1641;  fut  nommé  maréchal  de  France,  duc  de 
Car  donc  el  vice-roi  de  Catalogue  en  récompense  de  ses 
succès  sur  les  Espagnols.  Vaincu  A  Lérida,  1644,  il  fut 
arrêté  et  acquitte.  1 6 18.  Il  défendit  peu  après  Barcelooe. 
et  rentra  en  France.  1657.  Il  mourut  la  même  année. 

LAMOTTE,  ville  rainée  de  France  (Haute-Marne), 
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arrondissement  de  Cftaumonl.  fut  prisé,  en  1651,  sur  ïe 
duc  de  Lorra  ne,  par  le  maréchal  de  I  «force  ;  renoué 
aù  duc,  1641;  reprise  par  VHIeroi  et  rasée,  1644.  On  fit 
pour  la  première  fois  usage  de  la  bombe  >u  siège  de 
11*1. 

LAMOTTE  (Antoine  BOUDARD  de),  littérateur,  né 
a  Paris  en  1672.  mort  en  1731,  fit  des  opérai  (fssé  et  le 
Triomphe  des  arts,,  plusieurs  comédies  pour  le  Tuédtre- 
Français  {le  Magnifique  et  l'Amant  difficile),  et  composa 
des  tragédies,  dont  uuc  seul  c>t  restée,  Inès  de  Castro. 
Il  fit  aussi  des  égtogues,  des  f  mies,  des  odes  et  quelques 
écrits  en  prose.  Il  traduisit  l7/iarte  et  la  réduisit  à  douze 
chanis.  Il  était  membre  de  l'Académie  franchise  et  rem- 
plissait les  fonctions  de  censeur  dramatique.  A  l'âge  de 
40  ans,  il  devint  aveugle  et  perclus. 

LAMOTTE  -PIQUET  (Comte  de),  marin,  né  à  R  runes , 
1720,  mort  *  Brest,  1791,  fit  28  campagnes  de  1737  a 
1783.  Il  se  signala  an  combat  de  Fort  Royal,  en  Améri- 
que; captura  26  vaisseaux  de  l'escadre  de  George  Rod- 
ney,  et  fut  nommé  lieutenant  géuér.,1  des  armées  na- 
vales. 

LAMOTTE  (Teanne  de  VALOIS,  comlesse  de),  se  ren- 
dit célèbre,  par  l'affaire  du  collier.  Elle  suggéra  au 
cardinal  de  Roban,  qui  aimait  M  irie- Antoinette,  d'ache- 
ter, pour  'a  reine,  un  magnifique  collier  de  diamants  de 
1 ,600,000  francs,  et  se  fît  livrer  le  bijou  en  faisant  croire 
au  cardinal  qu'elle  tni  procurerait  une  entrevue  avee  la 
reine,  1783.  Elle  fut  enfermée  a  la  Salpétrièrr,  parvint  à 
se  sauver  en  Angleterre,  et  y  mourut,  1791,  après  avoir 
fait  Imprimer  on  libelle  contre  la  reine.  Son  nom  de  fa- 
mille  était  Lnz  de  Suint-Kémj r,  mnis  elle  appartenait  à  la 
famille  de  Valois  par  un  fils  niturel  de  Henri  II. 

L AMOURETTE  (l'abbé ,  n*  en  1742.  I  Frévent  (Pas- 
de-Calais),  élait  vicalre.général  à  Arras  lorsque  éclata  la 
révolution  de  1789.  11  fnt  député  à  l'Assemblée  législa- 
tive, 1791,  réconcilia  par  ses  discours  les  membres  de 
l'assemblée.  20  jnin  1792.  Il  périt  sur  réchafaud,  1794. 
On  a  de  lui  plusieurs  écrits  religieux  et  pbil  sopbfjues. 

LAMPSAQUE,  en  latin  Lampsaeus,  aujourd'hui 
CIIERDAK,  vdlede  Mysie.  sur  la  Propontlde,  fut  bitte 
par  le«  Phocéens  la  2'  année  de  fa  31*  olympiade,  av; 
J.C.  655.  Priapc  était  particulièrement  révéré  dans  ce 
lieu.  Lampsa  iue  était  une  des  trois  villes  qu'Artaxercès 
donna  à  Thémistocle  pour  son  entretien. 

LAMPSAQUE  concile  de).  Les  demi -ariens  célébrè- 
rent ce  concile  en  564,  sous  l'empire  de  Vatentinien  et 
do  Valens.  Ils  y  condamnèrent  tes  formule»  de  foi  pu- 
bliées dans  Rimini  et  dans  Coustantinople,  confirmè- 
rent  celle  qui  avait  été  faite  h  Antioche  en  541,  et  re- 
çue au  synode  de  Séleucle,  559.  Mais  on  n'y  paria  point 
du  symbole  de  TVicée  :  ce  qui  a  fait  croire  que  cette  as- 
semblée n'était  pas  composée  de  prélsts  orthodoxes;  ce- 
pendant saint  Basile  et  les  autres  évèques  orthodoxes 
l'ont  reconnu.  Eudoxé  et  Acacios,  chefs  des  ariens,  y  fo- 
rent aussi  déposés,  et  Eustalhiui  fut  remis  sur  le  siège 
de  Sébaste.  Il  y  eut  un  autre  synode  de  Lamptaque, 
tenn  contre  Kudoxe,  evéque  arien,  et  assemblé  vers  l'an 
569,  entre  le  second  et  le  troisième  concile  que  le  pape 
Dama  se  tinta  Rome. 

LANC ASTRE.  Famille  issue  delà  maison  royale 
d'Angleterre,  rivale  de  la  maison  d'York,  descendait 
d'Edouard  III.  Ce  prince  eut  4  fils  :  1*  Ëdouird,  prince 
de  Galles,  mort  en  laissant  nn  fils,  Richard,  depuis  roi 
sous  le  nom  de  Richard  II  (1377-1599)  ;  2*  Lionel,  duc 
de  Claience,  qui  laissa  uue  fille,  Philippine,  femme 
du  duc  de  Mortlmer,  et  aïeule  d'Anne  de  Morlîmer, 
femme  de  Roger  d'York  ;  5°  3ean  de  Gând,  duc  de  Lao- 
caslrei  4-  Edmond  de  Langley,  duc  d'York,  chef  ne  la 
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maison  d'York.  Henri,  fils  de  Jean  de  Gand,  détrôna 
Richird  II,  monta  sur  le  Irène  au  préjudice  de  la  2" 
branche,  représentée  par  Anne  de  Mortitner,  et  régna 
sous  le  nomd«HeiiriIV(1399  1415).  11  transmit  le  trône 
à  Henri  V.  son  lils.  qui  régna  de  1413  à  1422;  celui-ci  É 
son  petit-fils  Henr.  VI,  1422-1461.  A  la  mort  de  ce  der- 
nier, Richarl,  de  la  maison  d'York,  prèle. ni  i  avoir  de* 
droits  à  la  cotiroone,  à  cause  de  l'alliance  de  Roger 
d'York,  son  père,  avec  Anne  de  Mortimer,  légitime  bé- 
ntière  du  trône  après  la  mort  de  Richard  II.  U  en  ré- 
sulta nue  lutte  sanglante,  dite  la  guerre  des  deux  H  use», 
entre  les  deux  familles.  Les  Laocastret  furent  détrôné», 
1461,  et  remplacés  parla  maison  d'York  qui  ent  trois 
rots,  Edouard  IV  (1(61-1481),  Edouard  V  (1485»,  Ri- 
chard III  (1185-1 185).  Une  nouvelle  révolution  sous  ce 
demier  renversa  la  maison  d'York,  et  plaça  sur  le  trône 
Henri  Tndordc  Ricbemnnl,  allié  des  Lancastres  par  les 
Tînmes,  qui  régna  sous  le  nom  de  Henri  VII  (1485- 
15o9).  Celui  ci,  en  épousant  l'héritière  de  la  maison 
d'York,  confondit  en  >a  pe  sonne  les  droits  des  deux 
maisons,  rt  mit  fin  à  la  guerre  civile.  Pendant  la  guerre, 
les  partions  des  Lancastrc*  portaient  une  rose  rouge, 
et  cens  de  la  maison  d'York  nue  rose  blanche. 

LANCIER,  soldat  qui  combat  avec  nue  lance.  Les 
lanciers  formèrent  une  des  parties  les  plus  importantes 
de  l'armée  des  anciens.  Dans  le  moyen  Age,  il  y  eu  eut 
■art  tissait,  vers  1600,  bs  furent  supprimés  sousUenri  IV. 
En  1808,  Napoléon  créa  quatre  régiments  de  lanciers 
qui  furent  supprimés  en  1815,  excepté  dans  la  garde 
royale.  Créé  de  nouvean,  ce  corps  forme  depuis  1851  8 
régiments.  La  dépense  d'un  lancier  ooùle  annuellement 
è  l'Etat,  pour  la  solde,  l'entretien,  les  vivres,  l'habille- 
ment, le  harnachement  et  l'équipement,  s'il  est  de  1 
classe,  1,067  fr.  55  cent.  6  m.,  et  s'il  est  de  2»  classe, 
1,050  fr.  85  cent.  6  m. 

LANDAFP,  ville  d'Angleterre,  dans  le  pays  de  Galles, 
célèbre  par  différents  eoneiles  qui  s'y  sont  tenus.  Ou- 
docée,  troisième  évéque  de  Laodsff,  pnblia  les  constitu- 
tions de  trois  synodes  qn'H  y  avait  tenus  vers  l'an  560. 
Les  prélats  qui  gouvernèrent  cette  église  dans  le  9' siècle 
célébrèrent  aussi  divers  synodes.  On  en  trouve  un  dans 
le  10»  siècle,  vers  l'an  «18,  tenu  par  Pater,  évéque,  pour 
absoudre  un  roi  qni  avait  commis  un  sacrilège  et  violé 
nn  lieu  de  refuge  ;  nn  autre,  958,  et  un  aulre  tenu  par 
Gui-aune,  982,  contre  le  prince  d'Artmatse  qui  avait  tué 
son  frère.  Joseph  célébra  le  synode  de  1054,  où  M 00 rie 
fut  excommtiuié  pour  avoir  osé  violer  des  lieux  saints 
qui  servaient  de  refuge.  Le  dernier  synode  tenu  à  Lan- 
daff  est  celui  de  105C,  qui  fnt  célébré  par  Hergnatd.  Ce 
prélat  excommun !a  toute  ta  famifle  du  roi  Carsjucain, 
en  punition  des  violences  fsites  an  médecin  et  an  neveu 
de  févèque,  le  jour  de  la  fêle  de  NoéL 

LANDAIS  on  LANDOIS  (Pierre,  grand  trésorier  de 
Bretagne,  n'était,  en  1475,  qu'un  simple  ouvrier  tail- 
leur. Élevé  par  François  11,  duc  de  Bretagne,  il  devint 
son  favori  et  l'ennemi  de  tous  les  seigneurs  bretons.  Il 
se  défit  de  quelques-uns  et  fil  mourir  en  prison  le  chan- 
celier Chauvin.  Le  duc,  voyant  ses  sujets  snr  le  point  de 
se  révolter,  livra  Landais  à  des  juges  qni  le  condamnè- 
rent à  être  pendu,  et  le  firent  exécuter,  1 485.  Son  crime 
élait  d'avoir  voulu  préparer  la  réunion  de  ta  Brelagne  I 
la  France  par  le  mariage  dn  doc  d'Orléans  avec  Aune, 
héritière  de  Bretagne. 

LANDAU  on  LANDAW,  ville  de  la  Bavière  (cercle  du 
RbJn),  située  sur  la  rivière  de  Queicb.  C'était  autrefois 
une  des  dix  villes  impériales  de  la  préfecture  provinciale 
de  Higuenau.  Elle  fut  engagée  a  Otbon.  évéque  de 
Spire,  par  l'empereur  Louis  de  Bavière,  1514,  et  dega- 
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Bée.  MM.  par  l'empereur  Maxiruilleo,  qui  lu}  redonna 
la  liberté  dont  elle  jouimit  avant  cet  engagement.  Lan- 
de  a  fut  cedee  A  la  Franoe  par  la  paît  de  Munster,  1680. 
Elle  fut  priae,  en  1702,  par  lea  Impériaux  ;  reprise,  I7i»5, 
par  les  Français  ;  pri»a  une  seconde  foi*  par  1rs  Impé- 
riaux. 1704  »  enfin  reprise,  1713,  par  les  Français,  à  qui 
elle  est  définitivement  re»lée  par  le  traité  de  rUsla.lt , 
1714.  Assiégée  vainement  par  les  Aulricbienf.cn  1793 et 
1793,  celle  ville  fut  enlevée  à  la  Fiance  eu,  1813. 

LANDE»,  ville  de  Belgique  ,IIaioaul).  a  donné  ton 
nom  à  Pépin  le  Vient  ou  de  Lauden,  de  la  célèbre  mai  • 
aou  d'Hcrulal.  Le  maréchal  de  Luiembourg  y  remporta 
«ne  victoire  snr  les  alliés,  1693.  Celle  victoire eU  connue 
tous  le  nom  de  bataille  de  Nerwiode. 

LANDRNOLFF.  1er,  prince  de  Capoue,  de  881  à  887, 
fut,  avant  son  avènement,  évéque  de  Capone,  *79,  qui  i- 
que-m»rié.  ce  qui  engendra  1rs  guerres  civiles,  que  le 
pape  Jean  VIII  termina  en  partageant  le  diocèse  et 
l'autorité  éplseopele  entre  lea  deux  concurrent*.  A  la 
mort  de  son  frère,  Lan4enoife  parvint  à  la  principauté, 
renonça  à  l'état  ecclésiastique,  et  fut  détroué  par  Alenolfe, 
son  parent.  —  Landeoolfe  II,  prince  de  Bénévent  rt  de 
Cspoue.  succéda  à  Landolfe  VI,  ton  frère,  982.  et  fut 
assassiné  par  ordre  de  Landolfe  Vît,  son  frère,  953. 

LANDGRAVE  (du  mot  allemand  lanâ,  terre,  et  graff, 
juge  oj  comte),  nom  porté  par  de»  juges  qui  rendaient 
In  justice  au  nom  de  l'empereur  dans  l'intérieur  du  pay». 
Celui  qui  le  premier  prit  le  litre  de  landgrave  fut 
Louis  III,  possesseur  de  ta  Thuringe,  1130.  Il  fut  en- 
suite porté  par  Thierry,  comte  de  la  basse  Alsace,  1157, 
Albert  de  Habsbourg,  comte  de  la  haute  Alsace,  1 1 86,  etc. 
Il  n'y  a  plus  aujourd'hui  de  landgraves  que  les  princes 
de  la  maison  de  Hesse. 

LAMIOLFR.  Nom  do  plusienrs  prince*  lombards  qui 
régnèrent  a  Capoue  ou  a  Bénévent  de  746  a  1077.  Lea 
plus  célèbres  sont  :  Landolfe  I",  prince  de  Capone,  qol 
ao  révolta  contre  le  prince  de  Bénévent,  840.  et  forma  à 
Capoue  uue  principauté  indépendante.  —  Lnndoîfe  III, 
qui  réun  t  les  duchés  de  Béoévr nt  et  de  Capoue,  910,  et 
conquit  I»  Touille  sur  les  Grecs.  — Lsndol'e  VI  ou  VIII, 
qui  régna  sur  Capoue,  t0  >0,  en  fut  chn»sé  par  les  Nor- 
mand», 1062.  régna  di  puis  »nr  Bénévent,  ttmotuut, 
1077.  Il  fut  le  dernier  de  la  race  des  princes  lombards 
de  Bénévent. 

LANDRECIRS,  ville  de  France,  cher-lieu  de  canton 
dans  le  dépanement  du  Nord,  sur  la  rivière  de  la  S  am- 
bre,  dans  une  plaine  basse  et  très-unie.  Celte  ville,  en 
1513,  résista  pendant  6  mois  a  l'empereur  Charles- Quint, 
qui  l'assiégeait  avee  50,000  hommes  et  50  pièce»  de  ca- 
non.  Le  oardioal  de  la  Valette  la  prit,  IG37.  Elle  fut  re- 
prise par  les  E<>pagnols,  t647  ;  et  l'armée  du  roi 
Louis  XIV  s'en  empara.  1635,  a  la  vue  de  53,000  hom- 
mes des  ennemis.  Cette  ville  est  restée  A  la  France  par 
l'article  37  du  traité  de  paii  des  Pyrénées,  1639.  Elle  fut 
.  encore  investie  par  lus  allié*,  avec  une  armée  nombreuse, 
commandée  par  le  prince  Eugène  de  Savoie,  17  juillet 
1712;  mais  lis  furent  contraints  de  lever  le  siège,  après 
avoir  été  battu*  dans  leur  camp  de  D<main,  par  l'année 
du  maréchal  de  VMars.  Cette  victoire  fut  suivie  de  la 
prise  de  Marchiennes,  de  celle  de  Donai,  et  de  la  pais 
avee  la  Hollande.  1714.  En  1794.  Lvndreeies  fut  prise 
par  les  Autrichiens,  mats  reprise  la  même  année  par  lea 
Français. 

LANDRI  ou  LANDRY,  seigneur  de  la  cour  de  Chil- 
péric,  roi  de  Netistrie,  fut  soupçonné  d'avoir  lué  Chil- 
pèrie,  à  l'instigation  de  la  reine Frédégonde, son  amante. 
Nommé  maire  pendant  la  minorité  de  C  Iota  ire  IL  il 
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fendit  te  pinça)  contre  son  oncle  Cbildebert,  qu'il 

ttit  en  503. 

LANDStll'T,  ville  murée  de  la  basse  Bavière  dans 

l'étcché  de  Fi  isingen  sur  l'Iser.  Cette  ville  doit  son  nom 
à  un  vieux  château  que  Louis,  duc  de  Bivlère.  fit  bilir 
en  1204.  sur  la  montagne  au  pied  de  laquelle  cette  ville 
te  trouve,  pour  la  garantir  contre  les  attaques  de»  bri- 
gands. En  1652.  cette  ville  fut  pri.*e  par  le  roi  de  Suède 
qui  en  exigea  une  contribution  de  100,000  érns,  après 
qnoi  il  en  sortit.  Deux  ans  après.  I«»SI.  elle  fut  prise 
d'asiau'  par  Bernard,  duc  de  Saxe-Weymar.  Le»  Fran- 
çais se  sont  emparés  de  Landuhuten  1796.  1800,  If05 
et  1800. 

LANDSRROON,  vil'e  de  Suède  (Scanie).a  été  sou- 
vent prise  et  reprise  pendant  les  guerres  des  Suédois  et 
des  Danois.  Le  roi  de  Danemark.  Christiern  V,  ta  prit 
le  20  juiPel  1676.  et  atlaqu»  le  cliàtean,  qui  ae  rendit  par 
composition  le  13  août  suivant.  Elle  fut  rendue  ans  Sué- 
dois par  la  pais  de  1679. 

LANDSTRASS.  ville  et  seigneurie  de  l'ancien  do- 
ché  de  Carniole.  \m  ville  est  située  sur  une  Ile  forme» 
par  le  Gnrrk.  et  doit  avoir  été  appelée  autrefois  L»ndo«- 
Irost.  parce  qu'eu  temps  do  guerre  elle  serrait  d'asile  as- 
suré à  cens  qui  s'y  retiraient.  Les  baron»  de  Landeslrost 
y  rés  dalent  autrefois,  mais  leur  famille  s'éteignit  dans 
le  14*  siècle.  Ce  cbéleau  changea  souvent  alors  de  mal- 
tres;  et  tomba  enfin  entre  les  maius  des  comtes  deCilley, 
dont  la  maison  s'éleigult  en  1456.  La  maison  d'Autriche 
en  prit  po'sesvon  jusqu'en  1570,  époque  à  laqntlle  elle 
vendit  à  la  maison  de  Valvasors  le  chiieau  et  la  seigneu 
rie,  mais  u  n  pas  la  ville.  Les  de  Moskao.  les  comte»  de 
Barboet  les  princes  d'Aneapeeg  les  possédèrent  ensuoe 
successivement,  et  les  derniers  le  vendirent,  sur  la  fin  do 
17*  siècle,  A  l'ai  baye  de  Landstrat*  de  l'ordre  da  Cltrans. 
qui  était  dans  le  voisinage.  La  ville  de  Land  trass  appar- 
tient anjourdhui  *  l'Autriche. 

LANFRANC,  archevêque  de  Cantorbéry,  né  n  Pavle, 
1005,  décédé.  1089,  enseigna  le  droit  I  Pavie  et  h  Avrao 
ches,  entra  dans  l'abbaye  du  Bec,  (012,  et  créa  l'école  I* 
plus  célèbre  de  l'Occident  pour  les  Icitres  et  les  élude» 
théologiques.  Nommé  conseiller  Intime  de  Guillaume  le 
Bâtard,  dur  de  Normandie,  il  en  obtint  l'abbaye  de  Saint- 
Etienne  de  Cvcn  tt  l'archevêché  de  Cantorbéry  après  la 
conquête  de  i'Aogleterre  par  ce  prince.  Il  couronna 
Guillaume  le  Roux,  fils  de  Guillaume  1%  et  V  éclaira  de 
ses  coniei's. 

LANGRES,  chef-lieu  de  sons  préfecture  (Uaule- 
Marne),  est  une  des  plu»  anciennes  ville»  de  France.  Du 
temps  de  César,  elle  était  la  métropole  des  Lingooe»  et 
portail  le  nom  de  Andomatuoum  ou  Aolomalunuin.  Elle 
faisait  partie  de  la  Belgique,  fut  comprime  dans  la  Gaule 
celtique  sous  Augutle,  et  y  demeura  jointe  jusqu'au  rè- 
gne de  Dioclétien,  290,  qui  la  plaça  dans  la  première 
Lyonnaise.  Les  Romains  y  élevèrent  de  beaux  édillees  ; 
un  capilole,  des  temples,  un  théâtre  j  et  on  y  voit  encore 
les  restes  d'uo  arc  de  triomphe  enclavé  dans  les  murailles 
delà  ville  Elle  fut  prise  et  brûlée  par  Attila,  407.  Aprèa 
l'invasion  de  l'empire  romain  par  les  Barbares,  elle 
tomba  au  poutoir  des  Bourguignons,  413;  échut  plus 
lard  en  partage  à  Charles  le  Chauve,  842,  et  fut  donnée 
par  Hugues  III  *  Gauthier,  évéque  de  Langres.  en 
échange  du  domaine  de  Dijon.  Louis  VII,  1170,  érigea 
le  comté  de  Langres  en  duché-pairie  et  aunexa  la  ville  A 
la  couronne.  Dans  le  15*  siècle,  elle  soutint  plusieurs 
assauts  contre  les  Anglais,  et  eut  beaucoup  A  souffrir 
pendant  la  guerre  contre  Chartes-Quint,  1544.  En  1814, 
I  armée  dito  coalisée  marcha  inr  cette  Tille,  qui  rut  obli? 
gée  de  capituler.  L'ét cebé  de  Langres  fut  fondé  dans  |e 
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8*  siècle,  et  les  évoques  de  cette  ville  eurent  depuis  le 
règne  de  Louis  VII,  1170,  le  titre  de  dacs  et  pain  de 
France.  L'église  cathédrale,  tout  entière  gothique-ro- 
mane excepté  le  péristyle,  est  un  des  monument»  les 
plus  remarquables  de  France,  et  fut  bâtie  vers  580.  Le 
jubé,  eu  forme  d'arc  de  triomphe,  date  de  1555;  le  por- 
tail est  du  18*  siècle.  Patrie  de  Sabiuus,  d  Épunine  et  de 
Diderot. 

LANGEES  (Conciles  de).  Le  premier  concile  de  Lan- 
grea  fut  assemblé  au  commencement  du  mois  de  juin 
859.  L'on  y  fil  16  cauons  ou  chapitres  qu'on  approuva 
quelques  jours  après  dans  le  synode  de  Savonières,  tenu 
aus  faubourgs  de  Tool.  En  1077  ou  1080,  selon  Baro- 
oius,  Hugues  de  Die,  légal  du  saint-siége,  tint  un  concile 
à  Laogres  contre  l'investiture  des  Mens  ecclésiastiques 
par  les  séculiers.  Dans  l'addition  de  la  chronique  de  l'ab- 
baye de  la  Fontaine  de  Bèse,  il  est  parlé  d'où  synode  dio- 
césain, tenu  en  1080,  par  l'é»rqae  Rninard  (Hugues  de 
Bar).  Divers  évéqoes  de  La  ogres  ont  aussi  célébré  des 
synodes,  comme  celui  de  11 16,  assemblé  par  Robert  de 
Bourgogne.  On  en  met  on,  tenu  en  1404.  par  le  cardinal 
Louis  de  Bar;  un  en  145i,  par  Philippe  de  Vienne;  un 
eo  1455,  par  Guy  Bernard,  qui  y  mit  »aint  Robert  au 
calendrier  de  Langret.  Jean  rt'Amboise  publie  des  statuts 
synodaux  en  1461,  Claude  de  Longui  en  1556,  et  Sébas- 
tien Zamet  en  1622. 

LANGUEDOC,  un  des  grands  gouvernements  de  la 
France  avant  la  révolution,  et  le  plus  vaste  après  celui 
de  Guyenne  et  Gascogne.  H  avait  pnur  bornes,  au 
nord  le  Pores,  au  su>l-es>  1 1  Méditerranée,  an  sud-ouest 
le  Koussillon,  à  Test  le  Rhône,  à  l'ouest  le  Rouergue, 
le  Q'iercy,  l'Armagnac.  Il  était  divisé  en  5  parties  :  1a  le 
haut  Languedoc;  2°  le  bas  Languedoc;  5*  le  littoral 
méditerranéen,  et  forme  aujourd'hui  les  départements 
de  l'Ardècbe.de  l'Aude,  dn  Gard,  de  la  Haute-Garonne, 
de  l'Hérault,  de  la  Haute-Loire,  de  la  Lozère  et  du 
Tarn. 

LANGUEDOC  (Vicissitude*  du).  Le  Langordoc.  an- 
ciennement habité  par  les  Volces,  Voici,  formait,  du 
temps  des  Romains,  la  première  Narbonuaise,  et  prit, 
plus  tard,  le  nom  de  Septimanie,  <le*  7  villes  principales 
que  l'on  y  remarquait.  (Voy.  SEPTIMAXIE.)  Dans  le 
5«  siècle,  les  Visigolbs  s'en  emp  irèrent,  ei  lui  donnèrent 
le  nom  de  Golhie.  Ils  en  forent  chassés,  en  507,  par 
Clovis.  Dans  le  8*  siècle,  les  Sarrasins  l'occupèrent  un 
instant.  Charlcmagne  y  établit  des  gouverneurs,  dont  le 
premier,  Gorson,  prit  le  nom  de  comte  de  Toulouse, 
778.  Le  second  fut  Guillaume-aux-Cnrnets, lige  des  prin- 
ces de  la  maison  d'Orange.  Bernard  fut  crée  duc  de  Sep- 
timanie par  Louis  le  Débonnaire,  829.  Il  mourut  en  844. 
Après  lui,  le  duché  devint  indépendant,  et  se  confondit 
avec  le  comté  de  Toulouse.  (V.  TOULOUSE.)  Amauri 
de  Mont  fort,  fils  de  Simon  de  Monlforl,  créé  comte  de 
Toulouse  après  la  mort  de  son  père,  céda  le  Languedoc 
à  Louis  VIII,  roi  de  France  ;  et  plus  lard,  le  comte  Ray- 
mond, par  un  traité  conclu  avec  saint  Louis,  1228,  ma- 
ria sa  fille  noique  Jeanne  à  Alphonse,  comte  de  Poitiers, 
frère  du  roi,  et  institua  ce  prince  son  héritier,  dans  le 
cas  où  Alphonse  viendrait  a  mourir  sans  enfants  légiti- 
mes. Jeanne  mourut  le  13  août  1261  ;  et,  9  ans  après, 
Alphonse  étant  mo-t,  Philippe  le  Hardi,  successeur  de 
saint  Louis,  réunit  le  tanguedoc  A  la  couronoe,  1270. 
C'est  à  partir  di  celle  époque  que  l'on  appela  Languedoc 
le  pays  où  l'on  parlait  la  langue  d'oc  ou  toulousaine,  et 
langue  d'oil  celui  qui  ae  trouvait  situé  au  nord  de  la 
Loire.  Ces  dent  mots  or  et  oi/  étaient  les  deux  manières 
dont  s'exprimait  le  mot  oui  dans  ces  deux  langue*. 


LANJtïXAIS  (Le  corale  Jean-Denis),  pair  de  France, 
naquit  a  Rennes,  1755,  et  mourut  à  Paru,  1827.  Il  fut 
avocat  è  16  ans,  obtint,  à  21  ans.  au  concours,  la  chaire 
de  droit  ecclésiastique  a  Rennes  ;  fut  nommé  par  le  tiers 
état  de  cette  ville  député  aux  étals  généraux,  1789  ;  porté 
A  la  Convention,  1792,  et  lutta  contre  les  Jacobins.  Il 
s'éleva  contre  les  massacres  de  septembre,  réclama  pour 
Louis  XVI,  lors  du  procès  du  roi,  le«  garanties  dues  A 
tout  accusé  ;  fat  accusé,  incarcéré;  s'échappa  et  se  réfu- 
gia à  Rennes,  où  il  resta  caché  18  mois.  Rappelé  à  la 
Convention,  1795,  il  en  fut  nommé  président.  Il  fut 
porté  au  conseil  des  Anciens  par  73  départements,  an  iv; 
fut  appelé  au  Sénat,  1800,  et  vola  la  déchéance  de  Na- 
poléon, 1814.  On  a  de  lui  :  Constitution  de  la  notion 
française,  précédée  d'no  Essai  historique,  1819. 

LANNES  (Jean,  duc  de  Montrbello),  général  français, 
né  en  «769,  A  lectoure  (Gnyenne),  mort  le  22  mai  1809, 
A  Essliug.  Pjrti  comme  volontaire,  1792.  il  obtint  par 
son  courage  un  avancement  rapide  :  nommé  colonel  dès 
1796.  il  fit  la  campagne  d'Italie  avec  Bonaparte,  fut  créé 
général  de  brigade,  1797,  et  prituue  part  active  A  la  prise 
deMantoue  et  à  labaiallled'Arcole.  Il  suivit  Napoléon  en 
Egypte,  revint  avec  lui,  et  le  seconda  au  18  brumaire. 
Envoyé  en  Italie,  il  te  distingua  à  Moulébello  (juin  1800) 
et  contribua  pour  beaucoup  à  la  victoire  de  Marengo.  11 
fut  nomme  maréchal  d'empire,  duede  Moulébello,  Ir04« 
1803.  Dan»  la  campagne  (1805-1806),  il  commanda  l  a- 
vant-garde, rendit  de  grands  services  à  Austerlitz,  1805, 
Iéna,  1806,  Eylau  et  Friedlaud.  1807,  et  fut  blessé  mor- 
tellement a  celle  d'Estling,  1809.  Son  corps  fut  trans- 
porté au  Panthéon.  — Soo  fils,  le  duc  de  Moulébello.  est 
aujourd'hui  pair  de  France  et  ambassadeur  A  Naplea, 
1812. 

LANNOY  (Charles  de),  né  vers  1470,  mort  i  Gaéte, 
1527.  fut  gouveroeur  de  Tournay,  1521,  vice-roi  de 
>' a  pies,  1522,  et  commandant  général  des  armées  impé- 
riales, 1523.11  vainquit  et  fit  prisonnier  François  I«*  A 
la  journée  de  Pavie-  —  Son  fils,  Ferdinand  de  Lannoy, 
militaire  et  savant  distingué,  Ot  de  bonnes  caries  de  la 
Bourgogne  ei  de  la  Frauche- Comté.  On  lui  attribue 
l'invention  des  pièces  de  niontsgnes. 

LANOUE  (François  de).  dit;Bra*  de  Fer, capitaine  cal- 
viniste, né  en  Bretagne,  1551.  mort  au  siège  de  Lara- 
balle,  1 59 1 .  Dans  les  guerre  civiles  religieuses  de  France, 
il  se  mit  A  la  tête  des  calvinistes,  prit  Orléans  et  d'autres 
places,  1567,  et  fut  chargé  du  commandement  de  la 
Rochelle.  Il  essaya  d'amener  les  Rochelols  A  rester  en 
paix  avec  la  cour,  1572,  fut  par  ce  motif  suspect  è  ses 
coreligionnaire  et  passa  dans  le  camp  du  duc  d'Anjou. 
Il  s  •  réconcilia  bientôt  avec  son  parli.  servit  Henri  III 
et  le  roi  de  Navarre  réunis  contre  la  ligue,  et  battit  le 
duc  d'Aumale.  Henri  IV  l'envoya  avec  le  titre  de  lieute- 
nant général  contre  le  duc  de  Mercœur,  en  Bretagne. 
On  a  de  lui  des  discours  politiques  et  militaires. 

LANSQUENETS  (dérivé  du  mot  allemand  land- 
skntrht,  serviteur  de  la  terre).  On  désignait  d'abord  sous 
ce  nom  les  valets  qui  accompagnaient  les  reltres  (cava- 
liers allemands).  Dans  ta  suite  ils  se  réunirent  et  formè- 
rent des  compagnies  mercenaires,  dont  les  chefs  se 
mettaient  à  la  solde  des  princes  qui  voulaleot  les  payer. 
Charles  VIII  et  Louis  XII,  1483-151*.  eotretenaieot 
plusieurs  compagnies  de  lansquenets.  Henri  IV  en  avait 
aussi  a  Ivry  1588. 

LANTERNES.  Les  mes  de  Paris  ont  commencé,  eo 
1666,  à  être  éclairées  par  des  lanternes,  avec  des  chan- 
delles, pendant  9  mois  de  l'année  ;  ou  en  exceptait  les 
8  jours  de  lune.  En  1729,  l'on  comptait  5772  de  ces  lan- 
terne*. Cette  même  aonec,  on  posa  celles  qui  couiuien- 
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prient  à  la  porta  de  la  Conférence,  jusqu'au  bout  An 
cour»,  près  de  Chaillot.  En  1751,  on  en  mît  aoi  extré- 
mités des  faubourg»  et  dans  If  a  rues  nouvelles  qui  «'y 
nrmécs.  M.  de  badine,  lieutenant  gênerai  de 
r,  proposa  une  récompense,  1766,  a  celai  qui  trou- 
verai! la  meilleure  manière  d'éclairer  Paria,  au  Ju- 
gement de  l'Académie  de»  sciences  ;  crtto  récompense 
procura  l'établiMementdu  mode  d'éclairage,  par  rêver- 
bères,  en  remplacement  dea  lanterne»,  1768. 

LAODICÉE.  Nom  eoramuoa  plusieurs  ville»  de  l'À»ie 
Mineure,  mais  dont  la  plus  célèbre  est  Laodicéc  de 
Pbrjgie,  fondée  par  Laodice,  sœur  d'Antiochns  Théo», 
renversée  par  un  tremblement  de  terre  Tan  65  de  J.-C, 
prise  par  les  Turcs,  1255,  et  ruinée  par  Tamerlan,  1402. 

LAODICÉE  (Concile  de).  Ce  concile  fut  assemblé  a 
Luodicee  de  Pbrygle  ;  mai»  le»  savant»  ne  sont  pa»  d'ac- 
cord tnr  l'année  de  «a  célébration.  Le  cardinal  Ba- 
roniu»,  qui  a  parlé  de  ce  concile  sur  la  fin  du  4'  volu- 
me de  tes  Annales,  croit  qu'il  fut  tenu  en  S 14.  D'autres 
croient  que  ce  concile  ne  fut  assemblé  que  l'an  519; 
d'autres  enfin  prétendent  que  cette  assemblée,  qui  fut  de 
32  prélat»,  setiut  seulement  du  temps  du  pape  Libéria», 
qui  ne  commença  a  gouverner  l'Eglise  que  le  5  mai 
552.  Ce  concile  fut  assemblé  pour  réformer  les  mœurs 
des  ecclésiastiques  et  des  séculiers.  Quelques-uns  de  ses 
canon»  parlent  du  sacrifice  de  la  messe,  du  jeûne  du 
carême,  de  la  distinction  établie  entre  l'évcque  et  le 
prêtre,  et  de  l'ordre  de  la  pénitence  publique.  La  der- 
nière édition  des  concile»  fait  aussi  mention  d'un  synode 
assemblé,  environ  l'an  476,  à  Laodicée,  en  faveur 
d'Etienne  II,  éveque  d'Anliochc,  que  les  eutychiens 
massacrèrent  à  l'autel. 

LAON,  Blbrax  des  anciens,  ville  de  France,  chef-lieu 
du  département  de  l'Aisne;  celte  ville  fut  assiégée  deux 
fols  par  Louis  d'Outre-Mer,  652-954,  par  Hugues  Capet, 
988.  Livrée  aux  Anglais  parle  duc  de  Bourgogne,  1419. 
Prise  sur  les  ligueurs  par  Henri  IV,  1594,  et  détint  le 
Heu  d'un  combat  sanglant  et  indéris  entre  Napoléon  et 
le  maréchal  Btûcber,  9  et  fu  mars  1814. 

LAOjf  (Conciles  de).  Le  premier  fut  tenu  en  948 
contre  Tbibaud,  comte  de  Blois,  qui  y  fnt  excommunié. 
Martin,  légat  du  saint  siège,  écrivit  i  Hugues  le  Grand, 
au  nom  des  pères  du  rooeile,  pour  exhoi  ter  ce  prince  à 
réparer  le  mal  qu'il  avait  fait  au  roi  Louis  d'Outre-Mer. 
Le  2*  fat  célébré  en  1252,  par  Henri  de  Dreux,  arche- 
vêque de  Reims,  et  légat  du  saint  siège.  Enfin  le  3*,  en 
1402,  par  Charles  de  Luxembourg,  évéqoe  de  Laon. 

LAONNAIS,  ancienne  province  de  France,  située  dans 
la  Picardie.  Elle  était  bornée  au  nord  par  le  Thiérache, 
*  l'est  par  la  Champagne,  au  sud  et  a  l'ouest  parle  Sois- 
connais.  La  capitale  était  Laon,  Laudanum,  du  nom  de 
ses  habitants  les  Lauduni.  Elle  fnt  envahie  par  les  Van- 
dales an  commencement  du  5*  siècle,  et  par  le»  Francs, 
qui  s'en  emparèrent  sons  le  règne  de  Clovi» ,  486. 
Louis  d 'Outre-mer,  appelé  au  trône,  936,  fixa  sa  cour 
i  Laon,  et  celle  ville,  jusqo'en  991,  fut  la  résidence  des 
rois  francs.  Depuis,  le  Laon  nais  fut  gouverné  par  des 
seigneurs  particuliers,  avec  le  litre  de  comtes,  et  plus 
tard  de  ducs  et  pairs.  Les  Bourguignons  s'étaient  empa- 
rés de  ce  pays;  ils  en  furent  chassés  en  1414.  Le  Laoo- 
nais  a  formé,  en  1789,  la  plus  grande  partie  du  départe- 
ment de  l'Aisne. 

LAPAL1CE  (Jacques  II  de  CIIABAXîïES,  seigneur 
de),  maréchal  de  France,  gouverneur  du  Bourbonnais, 
de  l'Auvergne,  du  Fores,  du  Beaujolais  et  du  Lyonnais, 
fut  l'un  des  plus  grands  capitaines  de  son  temps.  Il  suivit 
Charles  VUI  a  la  conquête  de  Naples,  (494,  et  contribua 
beaucoup  au  gain  delà  bataille  de  Ravenne,  1512.  Fait 
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prisonnier  a  la  journée  dea  Éperon»,  1313,  fl  parvint  è 
('échapper,  et  se  trouva  à  la  prise  de  VilleiYaDche,  *  la 
bataille  de  Marignan  et  au  combat  de  la  Bicoque,  1522.  Il 
passa  ensuite  en  Espagne  et  y  secourut  Fontarabie.  De 
retour  en  France,  il  fil  lever  In  siège  de  Marseille,  et 
mourut  il  la  bataille  de  Pavle.  1523. 

LAPÉROUSE  (Jean-François  GALADP  de),  célèbre 
navigateur,  naquit  à  Albi.  1741,  et  était  enseigne,  1764. 
Après  avoir  parcouru  le  globe  pendant  13  années,  ilcom- 
maods,  a  la  reprise  des  hostilités,  1778,  une  frégate  dans 
l'escadre  dn  comte  d'Eslaing,  et  fut  nommé  capitaine  de 
vaisseau,  1780.  En  1782,  on  le  chargea  d'attaquer  les 
établissements  anglais  de  la  baie  d'Hudsou,  et  il  le  fit 
avec  un  plein  succès.  En  1784,  Louis  XVI  lui  confia  la 
direction  de  cette  belle  campagne  de  découvertes  qui  mit 
fin  a  sa  carrière  et  immortalisa  son  nom.  Les  bases  du 
projet,  écrite»  de  la  main  du  roi,  étaient  :  d'une  part,  le 
commerce,  de  l'autre,  les  reconnaissances.  Celte  expédi- 
tion, composée  des  frégates  la  Boussole,  commandée  par 
Lapérouse,  et  l  Astrolabe,  par  Delà ng le,  mit  è  la  voile 
le  l"  août  1785.  La  rt  lu  lion  dn  voyage  de  Lapérouse 
rédigée  par  Milel  de  Mureau,  fut  publiée  è  Pari»,  (797! 
Dan»  sa  dernière  lettre  au  ministre,  7  février  1788,  l'in- 
fortuné Lapérouse  annonçait  I  intention  où  i|  était  de 
remonter  aux  lies  des  Amis,  de  passer  eotre  la  Nouvelle- 
Guinée  et  la  Nouvelle- Hollande  par  an  autre  canal  que 
celui  de  Singapour,  s'il  en  existait  un;  de  visiter  le 
golfe  de  la  Carpentarie  et  toute  la  côte  occidentale  de 
la  Nouvelle-Hollande  jusqu'à  la  terre  deDiemcn,  de  ma- 
nière cependant  a  pouvoir  arriver  è  l'Ile  de  France,  au 
commencement  de  décembre  1788.  Depuis,  ou  ne  reçut 
plus  aucune  nouvelle  de  lui,  et  tout  ce  qu'on  a  fa.it  n'a 
rien  pu  faire  découvrir  de  certain  sur  le  naufrage  de  cet 
intrépide  marin  et  de  ses  compagnons.  Cependant,  il 
parait  constant  qu'ils  ue  sont  pas  venus  aux  lies  dea 
Amis  et  qu'ils  auront  péri  entre  ces  llesetBotany-Bay 

LAPIDAIRES,  artistes  qui  taillent  et  gravent  l'en 
pierres  précieuses.  Il»  formaient,  i  Pari»,  un  corps  qui 
le  cédait  à  peu  d'antres  en  antiquité.  Leurs  statuts  leur 
furent  donnés  par  saint  Louis,  1270,  et  ils  furent  confir- 
més par  Philippe  de  Valois,  1530.  Il  leur  était  défendu 
de  •  joindre  verre  en  couleur  de  cristal  par  teinture  ni 
«  peinture  nulle,  »  conformément  à  une  ordonnance 
de  Henri  H,  1519.  L'apprentissage  était  de  7  ans,  et 
2  ans  de  compagnonnage.  Le  brevet  coûtait  56  livres',  et 


la  maîtrise,  300  avec  cher- d'oeuvre.  Ils  avaient  pour  pa- 
tron saint  Louis,  et  le  bureau  de  leur  eomnaeoie  était 
établi  rue  de  la  Huchelle. 

LA  PLACE  (le  marquis  Pierre-Simon),  célèbre  géo- 
mètre et  astronome,  pair  de  France,  grand  cordon  de  la 
Légion  d'honneur,  comte  de  l'empire,  de  l'Académie 
française,  de  l'Académie  des  sciences,  dn  bureau  des  lon- 
gitudes et  de  toutes  les  académies  d'Europe;  file  d'un 
cultivateur  de  Beaumont-en-Auge,  né  en  1749;  étudia 
dans  son  bourg  natal,  puis  a  Paris,  et  remplaça  Bezout 
comme  examinateur  du  corps  rojal  d'artillerie,  1784;  J| 
présida  la  dépulalion  chargée  de  présenter  au  conseil 
des  Cinq-Cents  l'exposé  des  travaux  de  l'Institut,  1796; 
fut  appelé  au  ministère  de  l'intérieur  après  le  18  bru- 
maire ;  admis  an  sénat,  1799,  et  en  fut  nommé  vrce-prési- 
denl,  1803.  Louis  XVIII  le  lit  entrer  è  la  Chambre  des 
pair»,  et  le  créa  marquis,  1814.  Le  marquis  de  Laplace 
mourut  h-  6  mars  1827. 

LAPONIE,  en  lapon  Sawianda  ou  Samellada,  en  sué- 
dois et  en  allemand  Ijtppnwrk,  en  russe  Laplandia,  con- 
trée du  nord  de  l'Europe,  dans  la  Suède,  la  Norwége  et 
la  Roule,  qni  s'étend  entre  l'océan  Glsciai  arcll.iue  au 
nord,  la  mer  Blanche)  l'est  et  le  golfe  de  Bothnie  au  icd. 
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Elle  a  près  de  1 .200  kilomètres  de  longueur  sur  400  de 
largeur.  La  Laponle,  située  on  delà  do  cercle  polaire, 
éprouve  de*  chaleurs  excessives  pendant  trois  mois  de 
l'année,  et  les  froids  les  plus  rigoureux  pendant  les  nenf 
autres  mois.  A  Wardehuus,  on  a  un  jour  de  six  semaines 
et  une  noit  d'égale  durée.  Le  renne  est  ta  plus  grande 
retsoorce  des  habitants.  La  taille  de  ces  derniers  n'est  que 
d'un  mètre  55  centimètres  au  plus  ;  ils  sont  égoïstes, 
avares,  déflanU,  perBdes  et  très-peu  civilisée.  Ils  sont 
tous  paiteurs  ou  pêcheurs;  leur  commerce  consiste  en 
fourrures,  poissons,  fromage  de  renne,  jouets  d'en- 
fants, etc.  La  délimitation  des  Laponies  norvégienne  on 
danoise  et  suédoise,  causa  une  guerre  entre  Christian  IV 
et  Chartes  IX  an  commencement  du  17*  siècle. 

LAPORTE  (Pierre  de),  né  en  1605,  entra  an  service 
d'Anne  d'Autriche  comme  porte-manteau  ordinaire, 
1621,  et  rat  l'intermédiaire  secret  des  relations  de  cette 
reine  avec  le  rot  d'Espagne  et  la  duchesse  de  Chevreuse. 
En  juillet  1685,  il  fut  enveloppé  dans  la  disgrâce  de  la 
maison  de  la  reine;  entra  dans  la  compagnie  de  ses  gen- 
darmes, et  ne  reprit  ses  aociennes  fonctions  qu'en  1651. 
Richelieu  ayant  conçu  des  soupçons  contre  lui,  le  fit  con- 
duire à  la  Bastille,  1657.  Il  n'en  sortit  qne  le  12  mai 
1638  pour  se  retirera  Saumur.  A  la  mort  du  roi,  14  mai 
1645,  la  reine  le  rappela  et  lui  donna  de  quoi  acheter  la 
place  de  premier  valet  de  chambre  de  Louis  XIV  ;  mais, 
au  commencement  de  1653,  sa  franchise  lui  fit  perdre 
cette  place,  et  il  ne  put  jamais  se  rétablir  dans  l'esprit  de 
la  reine.  Il  mourut  le  15  novembre  1680.  On  a  de  lui  des 
Mémoires  contenant  plusieurs  partieufarttes  des  règnes 
de  Ixmit  XI 11  et  de  Louis  XIV. 

LA  PORTE  (Arnaud  de),  né  en  1737.  rat  élevé  cher  les 
jésuites,  an  collège  Louis  le  Grand.  H  se  destinait  à 
la  marine,  et  il  annonça  des  qualités  qui  le  placèrent  si 
haut  dans  la  confiance  du  roi,  qu'à  l'âge  de  25  ans,  1760, 
il  fnt  chargé  de  diriger  la  construction  d'une  flottille  dans 
les  ports  de  Calais  et  de  Boulogne.  Il  fut  maitre  des 
comptes,  17T0,  et  nommé  à  l'intendance  du  port  de 
Brest  1775.  En  1783,  Laporte  fut  nommé  maitre  des  re- 
quêtes, intendant  du  commerce  maritime  et  des  armées 
navales.  11  était  en  Espagne  lorsque  le  roi  le  nomma  in- 
tendant de  la  liste  civile  et  ministre  de  sa  maison,  1779. 
Son  dévouement  ne  manqua  pas  au  roi,  et  Laporte  était 
encore  à  son  poste  après  la  terrible  journée  du  10  août. 
Arrêté  le  13,  car  sa  perte  avait  élé décidée,  il  comparut  le 
25  devant  le  tribunal  révolutionnaire,  et  fut  exécuté  le 
24  août  179*. 

LAPORTE  DU  THBIL  (François-Jean-Gabriel  de), 
naquit  à  Paris  le  16  juillet  1742.  Il  prit  la  carrière  des 
armes,  quoique  tout  le  portât  vers  la  littérature  et  l'his- 
toire. En  1756,  il  entra  dans  les  cbevau-légers  de  la 
garde  du  roi;  se  Ot  distinguer  dans  plusieurs  campagnes 
et  mérita  la  croix  de  Saint-Louis,  1762;  rentré  dans  ses 
foyers  après  la  pais,  il  publia  une  traduction  des  tragé- 
dies d'Fscbyle,  1770,  et  une  des  hymnes  de  Callimaque, 
1775.  D  partit  pour  l'Italie,  1776,  en  qualité  de  membre 
du  comité  des  chartes,  et  rentra  en  France,  1779,  avee 
18,000  pièces  inédites  relatives  à  l'histoire  générale  de 
l'Europe  peodant  les  13*  et  14*  siècles.  En  4794,  Du 
Tbeil  publia  nne  nouvelle  traduction  d'Eschyle.  Il  mou* 
rat  le  28  mai  1815. 

LARA,  ville  d'Espagne  (Vleille-Castille),  qui  a  donné 
son  nom  à  la  maison  de  Lara. 

LARA,  illustre  maison  de  la  Cwtille.  descendait  de 
Ferdinand  Gonxalès,  comte  de  Lara,  mort  en  970.  Fer- 
dinand Gonxalès  descendait  lui-même,  par  son  père,  des 
anciens  rois  des  Asturies  et  de  Galice,  842-850,  et,  par 
sa  mère,  des  anciens  seigneurs  de  Lara.  Il  eut  pour 
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frère  Gonxalès  Gustios,  père  des  sept  enfants  de  Lara, 
En  1 150,  la  maison  de  Lara  se  subdivisa  en  dent  bran- 
ches, dont  la  première  fut  celle  des  vicomtes  de  ISar- 
bonne.  et  la  seconde  conserva  le  nom  de  Lara. 

LARA  (les  sept  enfants  de).  D'après  nne  chronique 
espagnole,  ils  étaient  OU  de  Gonxalès  Gustios,  seigneur 
de  Lara  et  de  Satas,  frère  de  Ferdinand  Gonzalès, 
comte  de  Castille.  Ruy  Vélasquez,  sire  de  Bilareu,  pour 
se  venger  sur  Gustios,  son  beau  frère,  d'un  différend 
qui  s'était  élevé  entre  eux,  le  livra  à  Almanior,  gouver* 
neur  de  Cordouc  pour  Hescham  III,  qui  le  retint  en 
prison.  Il  attira  ensuite  les  sept  enfants  dans  une  embus- 
cade, près  du  pic  de  Moncayo,  où  Ils  périrent  tons  cou- 
rageusement, 993.  Mudarra,  8*  fils  de  Gonxalès  et  de 
Zalde,  fille  d" Almanior,  vengea  la  mort  de  ses  frères 
dans  le  sang  de  Ruy  Vélaïquex. 

LARIS.SE,  JEMCHELER  oti  LARISSA,  ville  de 
Tbessalie,  sur  le  Pénée,  jadis  dans  la  Pelasgiatide.  Phi- 
lippe V,  roi  de  Macédoine,)  signa  la  trêve  honteuse  qui 
aulvit  la  bataille  de  Cynoscéphalcs,  av.  J.  C.  197. 

LAREJf  AUDIE  (Godefroi  de  Barri,  seigneur  de},  cher 
de  la  conjuration  d'Amhoise,  descendait  d'une  ancienne 
famille  du  Périgord.  Poursuit i,  t  omme  faussaire,  par  lé 
greffier  du  parlement  de  Paris,  1540,  il  s'enfuit  à  Genève,  y 
embrassa  le  calvinisme  ;  parcourut  l'Allemagne,  les  Pays- 
Bas,  et,  lié  de  rapport  avec  les  hommes  les  plus  puistants 
du  parti  protestant,  il  en  devint  l'agent  général,  1541- 
1546.  Ayaut  obtenu,  par  l'entremise  du  duc  de  Guise, 
des  lettres  de  révision,  1519,  avec  la  permission  de  ren- 
trer en  France,  il  parcourut  les  provinces  méridionales, 
sous  le  nom  de  Laforét,  I550-IS57,  y  développa  à  un 
certain  nombre  d'hommes  marquants  le  plan  de  la  con- 
juration, qui  fut  adopté,  et  partit  pour  Genève,  1558, 
indiquant  une  assemblée  à  Nantes  ponr  le  Ier  février 
1560.  Il  fut  tué  à  Amboise,  dont  il  avait  voulu  se  rendre 
maître  de  vive  force,  le  17  mars  1560. 

LA  RIVE  (J.  Mauduit  de),  fameux  acteur  tragique,  né 
a  la  Rochelle  en  1749,  mort  en  1827,  débuta  à  Lyon,  et 
vint  à  Paris,  où  il  parut  en  1771  an  théâtre  Français.  Il 
fut  admis  à  doubler  Leltain  jusqu'à  la  mort  de  cet  ac- 
teur, 1778.  Eo  1789  il  adopta  les  principes  de  la  révolu- 
tion avec  franchise,  et  fut  choisi,  le  14  décembre  1790* 
pour  aller  jurer,  au  nom  des  électeurs  de  la  Seioe,  sou- 
mission k  la  constitution  et  aux  décrets  de  l'assemblée. 
Arrêté  et  condamné  à  mort  en  95,  il  dut  son  salut  an 
9  thermidor.  Il  quitta  le  théâtre  bientôt  après,  et  ouvrit, 
en  1804,  un  cours  de  déclamation. 

LARIVEY  (Pierre  de),  auteur  dramatique  français, 
né  à  Troyes.  1559,  avait  fait  une  étude  particulière  des 
comiques  grecs,  latins  et  italiens,  et  fnt  le  premier  qui 
composa  des  comédies  eo  prose,  dont  l'action  se  panait 
en  France.  Le  Laquais,  qu'il  lit  représenter  en  I59G, 
eut  un  succès  qui  dépassa  toutes  ses  espérances;  cepen- 
dant ses  autres  pièces  restèrent  en  portefeuille,  et  ne  fu- 
rent pas  représentées.  11  mourut  en  1612.  Les  comédies 
facétieuses  de  Pierre  Laricey  Champenois  parurent  à 
Paris,  1579,  et  à  Troyes,  161 1. 

LARlVfERE  (Roch  le  Baillif,  sieur  de),  médecin  et 
astrologue,  oé  à  Falaise,  1549,  obtint  le  titre  de  premier 
médecin  du  parlement  de  Bretagne,  1578;  pois,  ayant 
été  utile  au  duc  de  Bouillon,  ce  seigneur  lui  Ot  avoir  la 
place  de  premier  médecin  du  roi,  1594.  Il  mourut  le 
5  novembre  4605. 

LA  RIVIERE  (Louis  Barbier,  abbé  de),  homme  vil  et 
méprisable;  il  avait  été  réaent  au  collège  do  Plessi*.  à 
Paris,  et  aumônier  de  l'évèque  de  Cahors,  avant  d'être 
attaché  à  Gaston  de  France,  duc  d'Orléans.  Après  avoir 
gagné  tonte  la  confiance  de  ce  jeune  prince,  il  dénonça 
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tous  ses  secrets  au  cardinal  Maxarin,  qui  lui  donna  en 

échan«e  plusieurs  riches  abbaye»  et  ïévèché  de  Laogres, 
1630-1 G57.  Il  mourut  à  Pari»,  octobre  1670. 

LAR1V1ÊRE  (.  .  .  .  Mercier  de),  célèbre  écono- 
miste, naquit  eo  1720,  acheta  une  charge  déconseiller 
au  parlement  de  Paris,  1747,  fut  nommé  intendant  de  la 
Martinique,  1749;  rentra  eo  France,  I7C4.  et  a'y  Ot  con- 
naître par  la  publicatiou  d'un  outrage  :  ÏQrûrt  naturel 
et  essentiel  des  sccittts  politiques,  1767.  Le  prince  deGa- 
litiiu  le  proposa  A  l'impératrice  de  Russie,  pour  la  ré- 
daction du  code  qu'elle  roulait  tloouerè  tes  Ktals.  11  se 
rendit  eu  effet  en  Russie;  a  sou  retour.  t~(J3,  il  publia 
•es  Sourmirs  de  Berlin,  et  mourut  en  1793. 

LAR1Y1ERE  (Mathias-Poocct  de),  évéque  de  Troyes, 
né  à  Pari»,  1707.  Après  avoir  fié  grand  vicaire  de  Seea, 
Il  fut  uommé  a  1  évéebé  de  Troyes,  17 12  11  eut  de  grands 
démêlés  avec  sou  chapitre  et  les  magistral*  de  Troyes,  et 
fut  exiléàMéri,  1735.11  refusa  Ïévèché  d'Aire,  1758, 
donna  sa  démission  de  l'évéché  de  Trove*.  et  fut  pourvu 
de  l'abbaye  de  Saint-Bénigne  de  Dijon,  1759;  il  mourut 
à  Paris,  doyen  de  Saint-Marcel,  le  5  avril  1780.  On  a  de 
lui  les  Oraisons  funèbres  de  la  reine  de  Pologne,  1742; 
de  Anne  Henriette  de  France,  1752;  de  la  duchesse 
de  Parme,  1760  {  de  la  reine  de  France,  1768,  et  de 
Louis  XV,  1772. 

LAHOCHE-ATMOX  (Charles-Antoine  de),  cardinal- 
arebevéque  de  Reims  et  grand  aumônier  de  Frauce,  na- 
quit a  Mainsac,  le  (7  avril  1692.  li  rut  nommé  évéque 
au  sortir  de  sa  licence,  et  sacré  évéque  de  Sareta  in  par- 
Ii6«s,  23  août  1723  ;  nommé  à  l'évéché  de  Tarbes,  1729, 
à  l'archevêché  de  Toulouse,  1 740,  et  à  celui  de  Narlwooe, 
1752,  il  assista  aux  assemblées  du  cierge  de  1733-40-45- 
48,  et  les  présida  depuis  1760.  Archevêque  de  Reims  en 
1762,  il  prit  part  aux  actes  du  clergé  de  1765,  devint 
ministre  do  la  feuille  dts  bénéfice»,  et  fut  nommé  car- 
dinal eu  1771  ;  commandeur  de  l'ordre  du  Saint-Esprit, 
abbé  de  Beaulieu,  de  Cileaux  et  de  Fécamp,  Ce  fut  lui 
qui  administra  Loui»  XV,  maria  Louis  XVI,  1770;  le 
sacra,  1773.  et  mourut  doyen  des  évéques  et  revêtu  de 
toutes  les  dignités  auxquelles  peut  aspirer  un  prélat,  le 
27  octobre  1777. 

LA  ROCHEFOUCAULD  \  Maison  de),  famille  illustre 
de  France,  connue  dès  le  1 1  '  siècle.  Un  de  ses  membres, 
le  comte  François  de  Larocbefoucauld,  eut  l'honneur  de 
tenir,  en  1491,  le  roi  François  1er  sur  les  fonts  baptis- 
maux et  de  lui  donner  son  nom.  Les  plus  illustres  du 
cette  famille  sont,  après  le  comte  François,  dont  nous 
avoos  parlé  : 

LAROCHEFOUCAULD  (François  VII.  duc  de), 
prince  de  Marsillac,  né  en  1613,  prit  part  aux  guerres 
de  la  Fronde,  1643-1633.  Ce  fut  dans  les  10  dernières 
années  de  sa  vie  qu'il  composa  ses  Mémoires  et  ses  Maxi- 
mes, 1662-1665.  U  mourut  le  17  mars  1680.  Ses  Maxi- 
nus  furent  imprimées,  pour  la  première  fois,  eo  1 065  ; 
mais  elles  ne  furent  réellement  mises  en  ordre  qu'en 
1757.— Larocbefoucauld  (Frédéric- Jérôme  de  Roye  de), 
cardinal  du  titre  do  Saiut  Agnès,  naquit  le  16  juillet  (701. 
En  1717,  il  fut  pourvu  de  l'abbaye  de  Blaye.  de  celle  de 
Bonport,  et  de»  prieurés  de  Lmville  et  de  Bonnes-Nou- 
velles, 1722.  Vicaire  général  de  l'archevêché  de  Rouen, 
il  fut  nommé  archevêque  de  Bourges,  1729;  coadjuteur 
de  Cluui,  le  29  septembre  1758.  Il  devint  titulaire  de 
cette  abbaye  et  chef  d'ordre,  le  16  avril  1747  ;  fnt  promu 
au  cardinalat  le  23  juillet;  nommé  ambassadeur  «  Rome, 
et  reçut  le  chapeau  des  mains  de  Bénolt  XIV,  1748.  Le 
cardinal  de  Larochefourauld  présida  les  assemblée*  du 
clergé  de  1750  et  1755.  Il  mourut  le  9  avril  1757.  — 
Larocbefoucauld  (Louis- Alexandre  de),  pair  de  France, 
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■é  en  1781,  fut  membre  de  l'assemblée  des  notables 

et  député  aux  états  généraux  par  la  noblesse  de  Pa- 
ris. Le  28  juin  1789,  il  fit  partie  de  la  minorité  de  la 
noblesse  qui  se  réunit  an  tiers  état.  Le  30  octobre 
1789,  il  demanda  que  la  question  relative  aux  Mens  du 
clergé  fût  décidée  séance  tenante,  et  vota  pour  la  sup- 
pression du  droit  d'atnesse,  le  25  féYrfer  UtO.  Il  de- 
vint membre  du  département,  et  le  présida,  1791.  Il  con- 
tribua à  la  délibération  départementale  qui  suspendit 
le  maire  Pétfaion  et  le  procureur  de  la  commune  Manuel, 
20  juin  1792.  Lors  de  la  révolution  du  10  août,  il  crut 
devoir  s'éloigner  de  Pari»  t  mais,  découvert  dans  sa  re- 
traite, il  fut  massacré  a  Gtsor.«,  où  il  s'était  réfugié,  le 
14  août  1792.  —  Larocbefoucauld  Bayers  (François-Jo- 
seph de),  né  en  I  753  ;  évéque  de  Bcauvais  en  1772,  et  à 
ee  titre  pair  de  France,  fut  député  aux  états  généraux 
de  1789  par  le  bailliage  de  Ciermont  en  Beauvoisis. 
En  1792,  août-  il  fut  renfermé  anx  Carmes  et  massacré 
en  septembre.  —  Larocbefoueaold-Bay ers  (Pierre-Louis 
de),  frère  do  précédent,  né  eo  1744,  fut  agent  général 
du  clergé,  1773;  évéque  de  Saintes  et  abbé  de  Vaulul- 
sant,  1782.  Nommé  député  du  clergé  aux  étals  généraux, 
1789.  par  la  sénéchaussée  de  Saintes,  il  rot  l'an  des  si- 
gnataires de  la  protestation  du  tï  septembre  1791  ;  rat 
renfermé  ans  Carmes  et  massacré  en  septembre  1792. 
—  Larocbefoucauld -Liancourt  (François- Alexaudre- 
Frédéric,  duc  de),  fils  du  due  d'Estissae,  né  le  11  jan- 
vier 1747,  fut  longtemps  connu  sous  le  nom  de  dnc  de 
Liancourt.  De  noté  auv  élats  généraux  en  1780,  il  déter- 
mina le  roi,  15  juillet,  a  rappeler  le  ministre  INecàer,- 
fut  nommé  président  du  comité  de  mendicité,  1790- 
1791  ;  fut  appelé,  en  sa  qualité  de  lieutenant  général, 
au  commandement  de  Rouen,  1192.  Mais,  après  la  ter- 
rible journée  du  10  août,  M.  de  Liancourt,  poursuivi 
par  ses  ennemis,  fut  obligé  de  se  soustraire  à  leur  pour- 
suite, et  parvint  heureusement  en  Angleterre,  ou  il  resta 
jusqu'en  1794.11  visita  les  Étals-Unis,  1798;  revint  en 
Europe,  et  parcourut  la  Hollande,  l'Allemagne  et  le  Da- 
nemark, 1799. 11  revint  s'établir  à  Liancourt,  1800,  et  y 
fonda  une  vaste  école,  devenue  depuis  la  célèbre  école 
des  arts  et  métiers.  Il  ne  reçut  rien  du  gouvernement 
consulaire  et  impérial  que  la  croix  de  la  Légion  d'hon- 
neur. Il  fut  nommé  pair  de  France,  avec  le  titre  de  duo 
de  Larocberouranld.  Le  4  juin  1814,  c'est  à  lui  que  la 
France  est  redevable  de  la  propagation  de  m  vaccine 
et  de  l'établissement  des  caisses  d'épargne.  On  a  de 
lui  ;  Plan  du  tratail  pour  l'extinction  de  la  mendicité, 
1790;  —  État  des  paurrr*.  1800;  —  De  rhupd»  terri- 
torial, 1801,  etc.  Il  mourut  en  1827.  —  Laroeherbu- 
eaold  (comte  Frédéric  Gaétan  de),  fils  du  précédent, 
administra,  sous  l'empire,  la  sous- préfecture  de  Cier- 
mont (Oise)  et  celle  des  Andelys  (Eure),  donna  sa  dé- 
mission, se  prononça  fortement  en  faveur  des  Bourbons, 
1814.  Chargé  par  Louis  XVIII  d'organiser  une  Insur- 
rection royaliste,  1815,  il  pénétra  dans  la  Franche-Com- 
té, qu'il  eût  été  forcé  d'évacuer  sans  la  nouvelle  des  dés- 
astres de  Waterloo.  Il  présida  le  collège  électoral  do 
Morbihan,  1813,  et  fut  envoyé  en  mission  dans  plu- 
sieurs cours  d'Allemagne.  Il  est  auteur  de  plusieurs  Es- 
sais littéraires.— Larocberoucauld-Doodeauville  (le  dnc 
Michel  de),  pair  de  France,  fat  nommé,  eo  1814,  com- 
missaire extraordinaire  du  roi  dans  la  2*  division  mili- 
taire, présida  le  collège  électoral  de  la  Marne,  1813  ;  fut 
nommé  directeur  général  des  postes,  26  décembre  1821  ; 
ministre  de  (a  maison  du  roi  et  président  du  conseil  su- 
périeur de  l'École  polytechnique,  août  1824.  Le  dnc  de 
Doudeauville  est  mort  en  184t.  — Larocbefoucauld  (lo 
vicomte  Sostbènes  de),  fila  do  précédent,  était  aide  de 
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camp  de  Monsieur,  1814.  Il  suivit  le  roi  à  Gsod,  et,  à 
sou  retour,  fût  tiommé  commandant  de  la  9*  légion  de 
la  garde  nationale  de  Paria;  fnt  élu' dépoté,  et  siégea 
daot  la  chambre  dite  introuvable  ;  ne  fol  point  réélu  en 
1816.  En  1821,  il  reçut  de  son  père,  ministre  de  la  mai- 
sou  du  roi,  la  direction  dea  beaux-arts. 

LAROCHE-CUILHE31  (Uademoisellede), auteur  d'un 
aucz  grand  nombre  de  romans,  naquit  en  1653;  se  re- 
tira en  Hollande  après  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes, 
octobre  16X5,  et  y  mourut,  1710. 

LAROCHE  GUYON,  petite  ville  de  France  dans  l'an- 
clou  Vexin  français  (Seioe-et-Oise),  titre  d'un  ditché- 
pairie,  créé  en  faveur  de  François  de  Silly,  1621 ,  rétabli 
en  faveur  de  Roger-Duplessis,  seigneur  de  Liancourt, 
1643. 

LAROCMEJAQCELE1N  (Henri  de),  l'un  des  héros  de 
la  Vendée,  né  en  1773,  au  château  de  la  Durbelière,  fut 
élevé  A  l'école  militaire  de  Sorèze.  Il  s'éloigna  de  Paris, 
après  la  journée  du  10  août;  se  rendit  à  Châtillon,  où 
les  habitants  des  paroisses  voisines  le  choisirent  pour 
chef,  1793.  Après  avoir  attaqué  la  division  do  général 
Quetineao,  et  s'être  empare  de  l'artillerie  ries  républi- 
cains, U  les  repoussa  au  delà  de  la  Loire,  2  avril;  il  en- 
lève In  camp  retranché  de  Varrius,  7  juin  t  et  le  12,  il 
avait  fait  13,000  prisonniers,  et  pris  80  pièces  de  canon. 
Repousse  à  Nantes,  il  se  replia  sur  Saumur;  et  répara 
cet  échec,  le  4  septembre,  è  Cbantonay.  Généralissime 
de  l'armée  royaliste  de  la  Vendée.  Il  avait  en  10  mois 
remporté  16  victoires,  lorsqu'il  succomba  frappé  d'une 
balle  au  front,  le  4  mars  (794,  A  l'ége  de  22  ans.  —  La- 
rocbejaqueleiu  (Lonis-Duvergier,  marquis  de),  frère 
puiné  du  précédent,  né  a  Saint-Aubin  de  Beaublgoé,  en 
1777;  suivit  son  père  eu  Allemagne,  (793;  fit  ses  pre- 
mières armes  dans  le  régiment  de  Latour,  passa  en  An- 
gleterre, et  après  avoir  fait  deux  campagnes  à  Saint- 
Domingue,  au  service  de  celle  puissance,  il  rentra  en 
France,  1801.  et  y  épousa  la  veuve  du  marquis  de 
Letcure.  Ea  1815,  après  avoir  organisé  le  parti  roya* 
liste  A  Bordeaux,  il  partit  pour  Saint -Jean -de -Lus, 
et  alla  offrir  an  duc  d'Angoulème  les  hommages  de  cette 
ville.  En  1814,  le  roi  le  nomma  chef  des  grenadiers  de  la 
garde,  il  le  suivit  A  Gand,  et  effectua  ensuite  un  débar- 
quement sur  les  cotes  de  Saint-Gilles,  16  mai  1815;  il  fut 
tué  au  combat  des  MBtithes,  5  juin  de  la  même  .innée. 
Louis  XVIII  créa  son  (Ils  ainé  pair,  le  27  avril  1817. 
LARREV  (Isaao>Je),  bislorien.néà  Mootivilliers(Caai), 
en  1658  ;  étudia  à  Caen  ;  s'appliqua  à  l'étude  de  la  jurls» 
prudence  ;  mais  les  persécutions  auxquelles  les  protes- 
tants furent  en  butte,  et  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes, 
22  octobre  1685,  lui  firent  quitter  la  France.  Il  alla  se 
fixer  A  Berlin,  où  il  publia  l'Histoire  d'Auguste.  1690  ; 
l'Histoire  des  deux  Triumvirats  et  V  Héritière  de  Guyenne, 
169 (-1692,  à»  Sept  sages  de  la  tirece.  1715.  et  celle 
de  France,  tous  le  ritjnt  de  Louis  XIV,  17(8-1721.  Il 
mourut  A  Barlin,  octogénaire,  le  17  mars  1729. 

larde  (Charles  de),  né  A  Paris,  1645,  étudia  cbet 
les  Jésuites,  y  professa  la  rhétorique  d'une  manière  dis- 
tinguée, et  entra  dans  leur  ordre,  1665.  En  1667,  il  com- 
posa une  pièce  de  vers  latins,  qui  fut  traduite  en  vers 
français  par  le  grand  Corneille.  Le  père  Larue  se  livra  A 
la  prédication,  et  y  obtint  de  très-grands  succès  ;  il  prê- 
cha souvent  devant  Louis  XIV.  Il  prooooça  les  oraisons 
funèbres  du  grand  dauphin,  171 1  ;  du  duc  et  de  la  du- 
chesse de  Bourgogne,  1712;  des  maréchaux  de  Luxem- 
bourg et  de  Boufflers  ;  de  Henri  de  Bourbon  ;  de  Bossnet 
et  du  maréchal  de  Noallles.  Il  mourut  le  27  mai  «725. 
On  a  de  lui  une  édition  de  Virgile:  une  d'Horace,  dea 
Oraisons  funèbre*  el  des  Sermons. 
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LASABLIERB  (Antoine-Rambouillet  de),  né  A  Paris, 
4615;  il  achela  une  charge  de  secrétaire  du  roi,  1659,  et 
épousa  mademoiselle  Hesselin  (madame  de  Lasablière) 
que  l'amitié  et  les  vers  de  la  Fontaine  ont  rendue  si  célè- 
bre. M.  de  Lasablière  est  l'auteur  d'un  petit  volume  de 
madrigaux  fort  estimé.  Il  mouruten  (680.  La  I'*  édition 
de  ses  madrigaux  fut  publiée  en  (G87.  Madame  de 
Lasablière,  qui  brilla  par  des  connaissances  supérieures 
A  celles  de  son  mari,  mourut  le  8  janvier  1695. 

LASALLE  (Antoine-Charles-Lonis,  comte  de),  né  à 
Mets,  le  10  mai,  1773,  entra,  avec  le  grade  d'orfleier, 
dans  le  régiment  d'Alsace  1786.  En  1792,  renoOçaut  A 
ses  épaulettes  d'oflicier,  qu'il  ne  devait  qu'à  sa  naissance, 
U  s'engagea  comme  simple  soldat  dans  le  25*  régiment 
de  chasseurs  à  cheval;  fut  fait  fourrier  à  l'armée  du 
Nord,  et  ne  fut  promu  au  grade  d'officier  qu'en  1794.  Il 
lit  la  campagne  d'Italie  et  celte  d'tgypte,  où  il  com- 
manda lavant-garde  de  la  cavalerie  de  Davoust;  il  y  ga  - 
gna  les épauletles  de  colonel;  repassa  en  Italie,  et  fnt 
fait  général  de  brigade  A  la  bataille  d'Auslerlila.  1805  ;  U 
s'empara  de  Stetin  le  29  octobre  1806.  Bappelé  en  Alle- 
magne à  l'époque  de  la  glorieuse  campagoe.de  1809,  il  y 
acquit  chaque  jour  de  nouveaux  titres  a  la  gloire,  et  fut 
frappé  A  mort  snr  le  champ  de  bataille  de  YVagram,  le  3 
juillet  de  la  même  année. 

LASCAR  ou  LESCAR,  ville  de  France,  située  dans 
l'ancienue  province  du  Béarn,  nommée  par  les  Latins 
Bearnensium  Cicitas,  puis  Lascura.  Grégoire  de  Tours 
l'appelle  Benamus  ;  mais  ce  nom  fut  donné  a  l'ancienne 
ville,  détruite  par  les  Normands  vers  l'an  845.  Elle  fnt  rebâ- 
tie par  les  soins  des  ducs  de  Gascogne,  980,  sur  une  petite 
colline  arrosée  par  un  grand  nombre  de  ruisseaux.  Dans 
le  16'  siècle,  elle  fut  exposée  à  de  cruels  ravages,  causés 
par  les  guerres  de  religion.  Le  comte  de  Monlgommery 
s'en  empara,  1569,  et  Ht  enlever  de  son  église  les  vasos 
sacrés  et  la  châsse  de  saiut  Galac'oire,  évéqoede  Lascar, 
dont  il  fit  brûler  les  reliques.  La  cathédrale  de  cello 
ville  renfermait  autrefois  les  mausolées  des  rois  de 
Navarre. 

L  ASCARIS,  célèbre  maison  grecque,  a  foc  roi  succes- 
sivement Théodore  de  Lascaris,  empereur  A  Nicée,  mort 
en  1222;  Théodore  de  Lascaris,  dit  te  Jeune,  empereur, 
mort  en  1248  ou  1250.  Il  avait  épousé  Hélène,  fille 
d'Asan.  roi  de  Bulgarie,  dont  il  eut  Jean  Lascaris,  sur- 
nomé  Ducas,  empereur  de  Constanlinople,  dépouillé  de 
l'empire  par  Michel  Paleologue,  1260,  et  cinq  filles. 
L'une  d'elles,  Eu  dot  le  Lascaris,  épousa  Guillanme-Pierre 
Balbo,  comte  de  Vinlimille.  (V.  VIXT1MILLE.)  Il  y  a 
encore  dans  le  comté  de  Nice  des  seigneurs  du  nom  de 
Lascaris,  issus  de  Vintimille,  qui  se  sont  partages  en 
diverses  branches.  Celle  de  Ctstèllar  produisit  Jean-Paul 
do  Lascaris,  grand  maître  de  Mille,  élu  après  la  mort 
d'Antoine  de  Paule.  le  12  juin  1636,  et  mort  le  (t  août 
1657.  Un  antre  personnage  de  cette  maison,  Philippe 
de  Lascaris,  rendit  de  grands  services  aux  chrétiens, 
lorsque  l'Ile  de  Malte  fut  assiégée  par  les  Turcs,  1565. 
Les  inOdèles  l'avaient  enlevé  fort  jeune  A  la  prise  de 
Patras,  et  lui  avaient  donné  de  grands  biens;  mais  se 
trouvant  avec  eux  au  siège  de  Malte,  il  passa  A  la  nage  du 
côté  des  chrétiens,  el  méprisa  généreusement  tons  les 
avantages  doot  il  jouissait  parmi  les  Turcs,  poor  pouvoir 
faire  profession  de  foi  entre  les  mains  du  grand  mai  ire 
de  Lavalette,  auquel  il  donna  d'excellents  avts  snr  les 
desseins  des  ennemis. 

LAS-CASAS  (Bartbélemi  de),  évéque  de  Cbiape,  dans 
le  Mexique,  né  A  Séville,  d'une  famille  noble,  1474.  En 
(495  ,  il  accompagna  son  père  daus  le  nouveau  monde  j 
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retourna  a  Saint-Domingue,  1503.  C'est  durant  le  cours 
de  cette  année  que,  nommé  à  l'évéché  de  Cbiapa,  il 
partial,  par  ta  douceur  et  sa  charité,  A  faire  cesser  une 
guerre  meurtrière  que  les  caciques  Taisaient  aux  Espa- 
gnols depuis  plus  de  14  ans.  Après  avoir  passé  50  ana 
dans  le  nouveau  monde,  et  traversé  12  fois  l'Océan, 
pour  aller  plaider  en  Espagne  la  cause  des  Indien*.  Las- 
Caxassedemitdc  souévéché,  1551  ;  rentra  dans  sa  patrie, 
et  mourut  à  Madrid,  1566. 

LAS  CASAS  (Pons  de),  seigneur  de  Relvète  en  Lan- 
guedoc, d'une  origine  commune  avec  le  précédent,  fut 
le  modèle  des  vertus  chevaleresques,  sous  le  règne  de 
François  I*';  on  l'appelait  vrai  Chevalier,  fleur  de  noble 
famille;  il  prît  une  part  glorieuse  à  toutes  les  batailles 
d'Italie;  fotblevé  A  Pavle,  et  mourut  en  1581. 

LAS  CASES  (Emmanuel  de),  marquis  delà  Caussade, 
était  officier  de  marioe  avant  la  révolution.  Il  émigra  en 
1791,  fit  la  campagne  de  1792  comme  simple  volontaire, 
et  s'embarqua  a  Rotterdam,  pour  se  rendre  eu  Angle- 
terre. Officier  dans  le  régiment  de  Dudresnay,  1794.  il 
échappa  aux  désastres  de  Quiheron;  rentré  en  France 
après  le  18  brumaire  an  vin,  9  novembre  1799.  il  fit  le 
commerce  de  la  librairie,  publia  l'Atlas  historique  et  géo- 
graphique de  Lesage,  (804;  s'attacha  à  Napoléon, devint 
baron  de  l'empire,  1808,  et  demanda  A  faire  comme 
simple  volontaire  la  campagne  d'Anvers  et  de  Flessingue, 
1809.  Il  fut  nommé  etnmbetlan  de  l'empereur,  puis 
maître  des  requêtes,  section  de  la  marine.  Chargé  d'une 
mission  en  Hollande,  il  présida  le  conseil  de  liquidation 
dea  dettes  publiques  des  provinces  illyriennes,  1811.  Il 
partit  en  Angleterre,  1814,  revint  en  France,  quand  Na- 
poléon reparut  A  la  téte  du  gouvernement,  20  mars  1815, 
suivit  ce  dernier  A  Sainte-  Hélène,  avec  l'alné  de.sea  fils. 
Arrêté  par  ordre  de  sir  Uudson  I.owe,  27  novembre 
1816,  il  fut  transporté  au  cap  de  Bonne-Espérance,  où 
il  resta  longtemps.  Il  fut  ramené  en  Angleterre,  obtint 
sa  liberté  par  la  protection  de  l'Autriche,  passa  eo  Bel- 
gique, où  il  séjourna  2  ans.  Rentré  eu  France,  il  mit  en 
ordre  les  documents  qu'il  avait  apportés  de  Sainte-Hé- 
lène, 1823. -.Son  fils,  le  baron  Emmanuel  de  Las  Cases, 
membre  de  la  chambre  des  députés,  faisait  partie  de  l'ex- 
pédition, chargée  sous  les  ordres  du  prince  de  Joinville 
de  rapporter  eu  France  le  corps  de  Napoléon,  1840. 

LASCY  (le  comte  Pierre  de),  né  eu  1678,  dans  le  comté 
de  Linmierick  en  Irlande,  quitta  sa  patrie,  1691.  Après 
avoir  servi  dans  tes  armées  françaises,  il  passa  au  service 
de  Pierre  le  Grand,  et  était  brigadier  de  ses  armées,  en 
1 706. 11  con  tribua  à  la  priae  de  Riga,  1 7 1 0 ,  et  en  fut  nomm  é 
commandant  ;  fit  la  guerrecoulreles  Turcs,  171 1,  et  diri- 
gea le  siège  de  Tonningen  ;  parcourut  la  Baltique,  1719, 
fut  nommé  lieutenant  général  par  Pierre  le  Grand, 
1721.  En  1792.  il  fat  nommé  général  en  chef  de  l'infan- 
terie, et  Catherine  H  Ini  donna  le  gouvernement  de  la 
Livonie.  En  4754,  il  commanda  une  armée  contre  les 
Polonais,  et  à  son  retour  il  fut  fait  feld- maréchal.  Il  prit 
d'assaut  Wi'lruanslrand,  1742;  ae  retira  A  Livooie  et  y 
mourut,  1751.  —  Lascy  (Joseph  -François  -Maurice  , 
comte  de),  fils  du  précédent,  né  A  Pétcrsbourg,  1725; 
passa  au  service  de  l'Autriche,  174 1  ;  se  signala  au  siège 
de  Maastricht,  1748,  et  mérita  le  grade  de  colonel.  Il 
sauva  l'armée  autrichienne,  4756,  et  fut  nommé  géné- 
ral-major; prit  une  grande  part  A  la  victoire  de  Brealao, 
22  novembre  1757,  et  y  fut  nommé  lieutenant  général  et 
chef  d'état-major.  Général  d'artillerie  après  la  victoire 
de  llochkircb,  1758 .  il  pénétra  jusqn'A  Berlin  A  la  téte 
de  15,000  hommes,  1760;  cette  expédition  lui  valut  le 
collier  de  commandeur  de  Marie-Thérèse,  1762.  C'est  A 
Lascy  que  l'Autriche  doit  son  système  de  fortification. 


LAT  18! 

Il  entra  dans  le  conseil  auliqoe,  15  mai  1779,  et  Intro- 
duisit dans  le  département  de  la  guerre  de  grandes  amé- 
liorations. Il  monrul  A  Vienne,  le  30 novembre  4801. 

LASERRE  (Jean-Puyet  de),  écrivain  médiocre,  n'est 
guère  connu  aujourd'hui  que  par  le  ridicule  dont  il  fut 
couvert  par  Boileau.  Il  naquit  A  Toulouse,  1600;  vint  A 
Paris,  1625,  et  y  pub>ia  plus  de  100  volumes,  1626-1654. 
Les  éloge*  outrés  qu'il  prodiguait  aux  grands  lui  valu- 
rent les  places  de  bibliothécaire  du  frère  du  roi,  de  con- 
seiller d'Ktat  et  d'historiographe  de  France  Cependant 
le  grand  Colbert  ne  lui  l<l  prendre  aucune  part  aux  pen- 
sions qu'il  accorda  aux  gens  de  lettre».  Laaerre  mourut 
en  juillet  1665. 

LASERRE  iJean-Louis-lguace  de),  aienr  de  Lauglade, 
naquit  A  Cahors,  vers  1662.  Il  viut  A  Paris,  1700,  et  en 
quelques  années  y  perdit  au  jeu  25,000  livres  de  rente. 
Le  bi  soin  l'ayant  rendu  poète,  il  fit  représenter  à  l'Opéra, 
17U6,  Poitrine  et  Pyrrhus  :  Polydore.  1720;  Pirithoûs, 
1723;  Piramt  et  /  Aisne.  1726;  Torsis  et  Zdie.  1728  ; 
et  Artaxercis.  tragédie,  ao  Théâtre-Français,  1718.  Il 
mourut  A  Paris,  le  50  septembre  1758. 

LASSARA,  LASARRA  ou  LASARRAZ.  chlteau,  pe- 
tite ville  et  baronnie  près  de  la  Vénoge,  dans  lo  cauloo 
de  Berne.  Celle  ville  est  très-petite  aujourd'hui,  mais  ses 
habitants  prétendent  qu'autrefois  elle  s'étendait  jusqu'au 
delA  de  la  Vénoge-  Elle  était  alors  la  capitale  d'une  ba- 
ronnie d'où  dépendaient  plusieurs  villages  voisins.  C'est 
de  IA  que  sortait  la  maison  noble  de  Lassai  s,  éteinte  en 
1512.  La  mort  du  derner  baron  de  Lassera  fut  suivie 
de  grandes  difficultés  qui  éclatèrent  entre  Huguctte  de 
Sainl-Trivier.  veuve  du  dernier  de  la  maison  de  Lassara, 
et  Jacques  et  François  de  Gingins,  seigneurs  de  Caste - 
lar.  A  la  fin,  on  les  accommoda,  et  il  fut  convenu  qu'Hu- 
guetle  demeurerait  en  po-sessioo  de  la  barounie  pendant 
sa  vie,  mais  qu'après  sa  mort,  elle  appartiendrait  A  la 
maison  de  Gingins,  qui  en  est  encore  aujourd'hui  eo 
possession.  Les  Suisses  s'emparèrent  de  ce  château  en 
1475,  et  y  trouvèrent  un  pot  d'airain  d'une  si  vaste  ca- 
pacité, qu'on  pouvait  y  faire  bouillir  un  bœuf  tout  entier. 
En  1556,  la  ville  et  le  château  se  donnèrent  A  la  ville  de 
Berne.  Aymon  de  Lassara  fut  gouverneur  du  pays  de 
Vaud,  1632.  François  eut  le  même  poste,  1643,  et  Guil- 
laume, 1760. 

LASt'ZE  (Henriette  de  COL16NI  .comtesse de),  auati 
célèbre  paraa  beauté  et  ses  aventures  que  par  ses  poésies, 
naquit  en  1618.  Eu  1645.  elle  épousA  Thomas  Hamil- 
ton,  comte  de  UadiUKlon,  Ecossais,  et  resta  veuve  peu  de 
temps  après  son  mariage.  Elle  épousa  en  secondes  noces 
le  comte  de  Lasuse  et  abjura  le  calvinisme,  18  juillet 
1653.  En  1654,  son  mariage  fut  annulé  par  arrêt  do 
parlement  de  Paris,  et  madame  de  Lasuse,  restée  libre, 
ne  s'occupa  plus  que  de  poésies.  Sa  maison  devint  le 
rendes  vous  de  tous  les  beaux  esprits  du  temps.  Elle 
mourut  à  Paris  le  10  mas  1675.  On  a  d'elle  :  Recueil  de 
poésies  galantes  en  prose  et  en  rers,  Paris,  1684,  in- 12. 

LATAMKU  ou  LADIKIEH.  ville  de  Syrie  (Tripoli) 
sur  la  Méditerranée.  Elle  fat  ravagée  au  moyen  Age  par 
les  Tartares,  les  Mogotset  les  Turcs,  et  ruinée  par  deux 
tremblements  de  terre,  1796  et  1822. 

L  ATI  MER  (Hugh),  né  dans  le  comté  de  Leicester, 
1470;  fut  l'un  des  plus  sélés  propagateurs  de  la  ré- 
forme, introduite  en  Angleterre  par  Henri  VIII,  1535. 
Ce  prince  l'éleva  au  siège  épiscopal  de  WorceUrr, 
1539;  mais  il  n'y  resta  pas  longtemps.  Henri  VII l  lui 
enleva  son  évéché  et  le  fit  mettre  à  la  Tour,  1541,  où  il 
resta  six  ans.  Rendu  à  la  liberté,  1547,  il  coolinua  de 
poursuivre  les  catholiques  jusqu'à  ce  que.  sous  le  règne 
de  Marie,  il  lni  fat  ordonne  d'entrer  en  colloque  avec 
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deui  autres  docteurs  de  cette  communion,  1553.  Sesargo- 
ments  ayant  été  trouvés  mauvais,  Latimcr  fut  condamné 
à  être  brûlé  comme  hérétique,  et  la  sentence  fut  exécutée 
à  Oxford,  1554.  -  Latiroer  (William),  savant  anglais, 
partais  avec  Cdet  la  gloire  d'avoir  naturalisé,  en  An- 
gleterre, le  goût  de  la  langue  et  de  la  littérature  grecque. 
11  mourut  en  1345. 

LATINE  lÉglise)  (ou  Église  d'Occident  par  opposition 
à  l'Église  grecque  ou  d'Orienl),  a  pour  cher  le  pape  et 
reconnaît  l'autorité  .des  conciles  œcuméniques  et  de  la 
tradition.  Elle  admet  la  transsubstantiation,  la  confes- 
sion, le  coite  des  saints,  les  indulgences  et  le  célibat  des 
prêtres.  L'Église  latine,  ou  catholique,  devint  la  religion 
dominante  en  France,  Italie,  Espagne,  Portugal,  Belgi- 
que, Pologne,  Irlande,  dans  une  partie  de  la  Grande- 
Bretagne,  de  l'Allemagne,  de  la  Suisse  et  de  la  Hollande, 
et  dana  le*  colonies  françaises,  capagnolci  et  portu- 
gaises. 

LATll'M,  ou  pays  des  Latins,  contrée  d'Italie  que 
l'on  appelle  aujourd'hui  la  campagne  de  Home.  Ce  nom 
est  dérivé  du  mot  grec  elathon ,  aoriste  2  du  verbe 
font Aond,  en  latin  latere  (se  cacher},  il  fot  donné  à  cette 
contrée  parce  que  Saturne,  pour  échapper  à  la  poursuite 
de  sou  fils  Jupiter,  s'y  était  réfugié.  Les  Latins  se  divi- 
saient en  Latins  anciens  (Lalium  relus,  prtwï  JLatini)  et 
en  Latins  nouveaux.  Le  vieux  Latium,  selon  Pline,  était  le 
pays  situé  entre  l'embouchure  du  Tibre,  le  long  du  lit- 
toral de  la  mer,  jusqu'au  promontoire  de  Circé  (Monte. 
Clrcello),  el  s'étendait  dans  les  terre*  jusqu'au  pays  des 
Sabins  de  Cures.  Le  nouveau  Latium  comprenait  depuis 
Fondi  jusqu'à  l'embouchure  du  Llrls  (Gailgllano).  Ou 
comptait,  parmi  les  habitants  du  premier,  les  Albains, 
les  Hulules,  Albc,  Ai  dée,  Rome,  Palelncrc,  Tibur,  Mé- 
dollee,  Lanovium,  etc.  ;  parmi  ceux  du  second,  les  Vols- 
ques,  les  Herniques,  les  Ecques,  li  s  Osces,  et  eulin  les 
Ausoncs,  débris  d'une  antique  el  puissante  nation.  Se- 
lon quelques  auteurs,  le  Latium  eut  pour  premiers 
habitants  deux  colonies  pélagiques,  celles  d'Œootius  et 
d'Évandre,  qui  s'y  Axèrent,  l'une  en  IC75  av.  J.-C.,  et 
l'autre,  compoiéeen  graude  partie  d'Arcadiens,  l'an  1330. 
Selon  une  tradition  plus  accréditée,  bien  que  sans  preuve, 
la  colonie  d'Évandre  serait  venue  se  joindre  à  Énée, 
époux  de  Lavime,  fille  de  Lalinus.  roi  du  Lnlium,  dont  le 
fils,  Ascagnc,  aurait  fondé  Albe  la -Longue,  av.  J.  C. 
1158.  Après  lui,  douze  princes  régnèrent  jusqu'à  Proca. 
Ce  dernier  eut  pour  petit-fils  Homulut,  le  fondateur 
de  Rome,  75S.  Voy.  a  l'article  ROME,  les  différentes 
guerres  de  cette  ville  contre  les  habitants  du  Latium. 

LATOUCHE  ( GU1MOND  de),  né  à  Châteauroux,  17 
Octobre  1723,  entra  ebes  les  jésuites.  14  septembre  1739, 
ét  en  1748  fut  chargé  de  composer,  pour  le  collège  de 
Rouen,  la  comédie  qui,  selon  l'usage,  terminait  les  exer- 
cice* scolaires.  Le  14  juillet  1757,  il  flt  représenter  6  la 
Comédie  Française  /phioénia  en  Tauride.  Celte  tragédie 
eut  on  si  grand  succès,  qu'elle  lui  valut  la  jalousie  de 
Voltaire.  Lalouche  mourut  le  10  lévrier  1760. 

LATOUUUE-TRÉVILLE  (Louis- René -Magdeleine 
l.EVASSOR  de),  vice-amiral,  grand  officier  de  l'empire 
el  de  la  Légion  d'honneur,  naquit  a  Rochcfort,  le  3  juio 
1745;  entra  dans  la  msriue  a  Yàçe  de  11  ans,  cl  Gt  la 
Campagne  de  1756.  Il  prit,  en  1768,  le  commandement 
d'une  compagnie  dans  le  service  de  terre.  Mais  il  rentra 
bientôt  dans  la  marine,  ,et  eut  le  commandement  de 
la  frégate  l'Ilenniont.  En  I78l.pl  tint  téle  à  2  frégates  et 
à  4  corvettes,  et  les  contraignit  a  se  retirer.  Il  coula  bas 
le  vaisseau  anglais  VHeclor1 1 782;  fui  nommé  chancelier 
delà  maison  du  ducd'Orléans,  1787,etelupar  la  noblesse 
bailliage  de  Mootargia  aux  états  généraux,  1789.  Il,  fut 
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appelé  au  commandement  d'un  Tatxaaao,  1792  j  persé- 
cuté, destitué  et  jeté  dans  un  cachot,  1793,  où  il  restai 
jusqu'au  27  juillet  1794.  Il  reçut  alors  le  commandement 
de  l'escadre  de  Brest,  9  novembre  1799;  et  les  17  et  27 
thermidor  an  u,  il  soutint  un  glorieux  combat  contre 
l'amiral  Nelson.  Il  garda  le  commandement  des  forces 
navales  jusqu'en  brumaire  de  l'an  xu,  el  après  une  ma» 
iadiede  courte  durée,  obtint,  1804,  le  cummaudcinent 
de  l'escadre  de  la  Méditerranée  et  le  grade  de  vice- 
amiral.  Il  tomba  malade  à  bord  du  Bucentaurt,  et  mou- 
rut le  20  août  1804. 

LATOUR  D'AUVERGNE  (Famille  de)  lire  son  nom 
de  la  petite  ville  de  La  Tour  en  Auvergne,  eat  connus 
dès  le  11*  siècle,  mais  elle  ne  prit  le  nom  d'Auvergne 
qu'en  (418.  V.  AUVERGNE.  Elle  a  donné  naissance  aux 
maisons  do  Bouillon,  de  Tureone  et  de  Mural.  Voff.  ces 
Roms. 

LATOUR  D'AUVERGNE.  V.  AUVERGNE. 

LATOUR  -  D'AUVERGNE  (  Hugues  -  Robert  -  Jean- 
Charles),  cardinal-évéque  d'Arras,  né  à  Anxiville  (Haute- 
Garonne),  le  1  1  août  1768,  fut  sacré  évéque  d'Arras  le 
(6  mars  1802.  Il  fut  nommé  membre  de  la  Légion  d'hon- 
neur, 1804  ;  adhéra  à  la  déchéance  de  l'empereur,  1814} 
assista  à  la  cérémonie  du  champ  de  mai,  1815;  fut  con- 
firmé dans  la  possession  de  son  évéebé,  1817,  et  élevé  au 
cardinalat.  1840. 

LATOUR  DU  PIN  GOUVERNET, famille  issue,  ainsi 
que  celle  de  Latour  du  Pin  Moulauhan.de  la  même  famille 
que  les  anciens  dauphins  d'Auvergne.  Les  membre»  le* 
plus  connus  de  ces  deux  familles  sont  :  —Latour  du  Pin 
Gouvcrnet  (René  de),  né  en  1545,  a  Gouvernct,  fut  un 
des  chefs  du  parti  protestant;  eu  1388,  il  tua,  dans  un 
combat  singulier,  le  chevalier  Loriot  ;  se  distingua  au 
passage  de  Verdon,  15  décembre  1591  ;  fat  en  correspon- 
dance sui  vie  avec  le  roi  de  Navarre,  Ueuri  IV,  qui,  après 
l'avoir  nommé  maréchal  de -camp,  lui  donna  le  comman- 
dement du  Daupbiné,  à  son  avènement  au  troue  de 
France;  enfin  Louis  XIII.  1611,  lui  accorda  une  pension 
de  10,000  francs,  dont  il  jouit  jusqu'à  sa  mort,  1819. 
—  Latour  du  Pin  Gouverne!  (Jean-Frédéric,  comte 
de)»  lieu  tenant  général  et  ministre  de*  la  guerre  aoua 
Louis  XVI,  naquit  a  Grenoble,  1728  ;  fut  élu  aux  étala 
généraux  de  1789,  el  nommé  ministre  de  la  guerre, 
le  4  août.  Dénoncé,  comme  tons  les  ministres,  10  novem- 
bre 1790,  il  donna  sa  démission;  fut  arrêté,  c  mai  1793, 
et  parut,  comme  témoin,  dans  le  procès  de  la  reine. 
14  octobre.  Le  9  floréal  au  h,  28  avril  1794,  il  fut  tra- 
duit devant  le  tribunal  révolutionnaire,  jugé,  condamné 
à  mort  et  exéculé  le  même  jour.  —  Latour  du  Pin  Gou- 
vernct (marquis  de),  pair  de  France,  fils  du  précédent; 
servit  sous  M.  de  Bouillé,  à  Nauci,  1790,  et  fut  nommé 
ministre  plénipotentiaire  à  la  Haye,  1791,  fonction  qu'il 
remplit  jusqu'au  10  août  1792;  il  émigra  a  Boston,  1 795, 
et  rentra  en  France  après  le  18  brumaire  1799.  Il  fut 
nommé  préfet  du  département  de  la  Dyle,  1801,  et  peu 
après  de  celui  de  la  Drôme,  qu'il  administra  jusqu'en  1814. 
Rentré  dans  la  diplomatie.,  il  assista  au  congrès  de 
Vieune  et  fut  nommé  pair  de  France,  10  août  1815; 
puis  envoyé  comme  ministre  à  la  cour  du  roi  des  Paya- 
Bas,  181  G.  Rappelé  en  France  et  envoyé  à  Turin  avec  la 
même  qualité,  1820;  il  remplissait  encore  ces  fonctions 
en  1825.—  Latour  du  Pin  Mon iuiidau  (  Hector  ),  fils 
puiné  de  René  de  Latour  du  Pin  Gomemet,  fut  chef  du 
parti  protestant  du  Dauphioé;  se  soumit  à  Lesdignicres, 
1626  ;  fait  maréchal  de  camp  par  Louis  XIH  et  reçut 
de  lui  ic  gouvernement  dcMootelimart,  qui  resta  dans  sa 
famille  jusqu'en  178s».— Lalour  du  Pin  MoQlaubsa  René 
(marquis  de),  Lieutenant  général.  Ois  du  précédent,  na- 
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qnlt  en  Tïanphlné,  «620.  Il  embrassa  la  religion  catholi- 
que, f t  le  cardinal  de  Richelieu  .lui  fit  accorder  noe  com- 
pagnie de  cavalerie,  a  la  tète  de  laquelle  H  combnllt  en 
Catalogne,  1611  ;  fit  les  campagnes  d'Italie  el  d'Allema- 
gne) se  démit  de  n  compagnie,  1630,  et  leva  le  régiment 
de  son  nom  (  Mon  ta  o  ban)  ;  il  fot  envoyé  an  secours  de 
l'empereur,  tact.  Il  servit  en  France,  comme  brigadier, 
1668,  el  prit  part  à  la  conquête  de  la  Hollande,  («72; 
fut  nommé  maréohal  de  camp,  1674,  et  fat  Mené  au 
combat  de  Senef;  nommé  lieutenant  général  après  la 
victoire  d'Allenhem,  1675.  et  envoyé  en  Sicile  1677  ;  il 
moarnt  à  Besançon  le  19  juillet  1667. 

LATOUR-MACBOIJRO  (Marie-Victor  FA  Y,  marquis 
de),  lieutenant  général,  pair  de  France,  ministre  et  gou- 
verneur des  Invalides,  naquit  en  Vivarais,  Il  février 
I7S6.  Il  entra  an  service,  1782,  devint  capitaine  du  régi- 
ment  d'Orléans,  1786,  et  tous  lieutenant  aux  gardes  do 
corps,  1789.  Il  émtgra,  10  août  1792,  et  rentra  en  France, 
1798;  aide  de  camp  da  général  Klétier,  il  lit  I»  campagne 
d'Egypte,  reçut  le  grade  dégénérai  de  brigade  A  Auater- 
lits.  1805,  fut  blessé  au  combat  de  Deipcn,  5  février 
1807,  et  nommé,  le  10  juin  suivant,  général  de  division. 
Il  commanda  en  Espagne  la  cavalerie  de  l'armée  du 
Midi,  1808,  et  passa  à  la  grande  armée  de  Russie,  I8I2« 
Il  reçut  en  1813  le  commandement  dn  I*'  camp  de  ca- 
valerie; te  couvrit  de  gloire  A  Dresde,  27  septembre; 
A  Leipsick,  18  octobre,  où  il  ent  nue  cuisse  coupée; 
comte  de  l'empire,  grand'- croix  de  la  Légion  d'honneor, 
il  adhéra  à  la  déchéance  de  Napoléon,  1814,  fut  nommé 
par  Monsieur  membre  de  la  commission  chargé  d'or- 
ganiser l'armée,  24  avril;  ne  prit  point  de  service,  1815, 
et,  le  S  mai  1616,  il  fut  nommé  commandeur  de  l'ordre 
de  Saint-Louis,  de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  niinhlrc  de 
la  guerre,  1820;  puis  gouverneur  des  Invalides,  fonc- 
tions qu'il  occupait  encore  en  1823.  —  Lniour-Maubourg 
(le  comte  Marie- Cbarles-César  Fay  de),  frère  du  précé- 
dent, naquit  le  22  mai  1758;  colonel  de  régiment  de 
Solssonnalt.  il  fut  député  aut  états  généraux,  1789; 
renonça  A  son  titre  héréditaire,  14  août;  partagea  la 
captivité  de  Lafayelte  en  Autriche,  et  ne  fut  rendu  à  la 
liberté  qu'en  1797;  devint  membre  du  corps  législatif, 
1801,  et  du  sénat  conservateur,  1806;  fut  nommé  com- 
missaire extraordinaire  dans  plusieurs  départements, 
1807-1810-1815;  adhéra  a  la  déchéance  de  Napoléon, 
8  avril  1814.  Monsieur  le  nomma  commissaire  extraor- 
dinaire i  Montpellier,  avril,  et'le  roi  le  fit  pair  de  France, 
le  4  juin.  11  entra  dans  la  chambre  des  pairs  de  Napoléon, 
20  mars  1815,  fut  privé  de  sou  titre  par  l'ordonnance 
royale  dn  24  juillet,  et  ne  le  recouvra  que  le  5  mars  1819. 
—  Lalonr-Manbourg  (le  marquis  de).  Bis  aloé  du  précé- 
dent, se  rendit  A  Coustantinople,  eu  qualité  de  secrétaire 
d'ambassade,  1806,  et  y  demeura,  comme  chargé  d'af- 
faires, jusqu  en  1812;  revint  en  France,  1815,  et  fat 
envoyé  comme  ministre  a  la  cour  de  Wurtemberg  ;  puia 
chargé  d'affaires  en  Hanovre;  ambassadeur  à  Londres, 
mars  1819,  et  peu  de  temps  après,  ambassadeur  à  Con- 
stantlnople,  où  II  resta  jusqu'en  1824. 

LATRA3,  palais  et  église  de  Rome.  Le  cardinal  Ba- 
ronius,  d'après  saint  Jérôme,  dit  que  la  place  où  l'église 
et  le  palais  de  Latran  sont  bâtis  au  mont  Célios  avait  ap- 
partenu a  Platttius  Lateraons,  consul  désigné,  que  Né- 
ron fit  mourir  vers  l'an  65  de  l'ère  chrétienne  ;  el  qu'ap- 
paremment l'empereur  Constantin  donna  la  maison 
au  pap?  Melcbiade.  puisque  ce  dernier  y  célébra  le  con- 
cile assemblé  l'an  515,  pour  l'affaire  de  Ocilien  de  Car- 
thnge  persécuté  par  les  donalistes.  On  lui  a  donné  plu- 
sieurs noms,  outre  celui  de  basilique  de  Latran  ;  1°  on 
l'a  appelée  la  basilique  de  Fausta,  parce  que  la  princesse 
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Fausta  y  avait  en  son  palais,  296  ;  2"  la  basltiqoc  de 

Constantin,  parce  que  l'empereur  Constantin  l'avait 
fait  bâtir,  524  ;  S»  la  basilique  de  Saint-Jean,  a  cause 
de  deui  chapelles  qui  furent  construites  dans  le  bap- 
tistère de  Constantin,  l'une  eu  l'honneur  de  saint  Jeao- 
Biptiste,  et  l'autre  sous  le  nom  de  saint  Jean  l'Ëvangé- 
lisle  ;  4'  enfin  la  basilique  de  Jules,  peut-être  parce  que 
le  pape  Jules  1"  y  fit  des  augmentations  considérables, 
551.  Le  pavé  de  celte  basilique  est  tout  de  marbre,  et  sa 
voûte  est  soutenue  par  4  rangs  de  colonnes.  L'église  fut 
brûlée,  1508,  sons  le  pontifient  de  Clément  V  ;  réparée 
depuis,  elle  le  fut  une  2»  fois  en  1560,  sons  Innocent  VI. 
Les  chanoines  de  Latran  étaient  autrefois  réguliers , 
saint  Léon  le  Grand  tes  ayant  obligés,  l'an  440,  à  vivra 
en  commun  tous  la  conduite  de  Gélase,  qui  depuis  fut 
un  de  ses  successeurs  Ils  renoncèrent  ensuite  A  la  vie 
commune,  on  les  contraignit,  en  106  j,  A  la  reprendre  et 
A  te  conformer  aux  règlements  du  concile  tenu  A  Rome 
celte  même  année.  D'autres  églises  furent  mites  sous  la 
dépendance  de  celle  de  Latran,  et  formèrent  ensemble 
une  congrégation  qui  subsista  jusque  vers  1295.  Boni- 
face  VIII  chassa  alors  les  réguliers  pour  mettre  des  sé- 
culiers A  leur  place,  et  ceux-ci  furent  paisibles  posses- 
seurs de  l'église  de  Latran  jusqu'en  1442;  mais  Eugène  IV, 
ayant  voulu  qu'ils  la  cédassent  A  des  réguliers  de  la  con- 
grégation de  Sainte-Marie  «Je  la  Frisonaire,  ce  change- 
ment causa  tant  de  contestations,  et  les  Romains  prirent 
si  vivement  les  intérêts  des  séculiers,  que  le  papa 
Sixte  IV  se  contenta  de  donner,  en  1472,  le  titre  de  cha- 
noines réguliers  de  Saint-Sauveur  de  Latran  à  ces  ré- 
guliers étrangers,  pour  qui  il  fit  bilir,  en  1485,  au 
milieu  de  Rome,  l'église  de  Notre- Damede-la-Palx, 
laissant  celle  de  Latran  aux  séculiers  qui  n'y  oot  pu  été 
troublés  depuis.  Les  roit  de  France  prétentaient  deux  de 
ces  chanoines  A  Sa  Sainteté,  en  considération  des  biens 
qu'ils  oot  faits  A  l'Église. 

Premier  concile  général  it  Latran." 

Ce  concile,  qni  est  le  9*  concile  général,  rat  assemble" 
sont  le  pontificat  de  Calixte  II,  1 122  aelon  Baronio*, 
mais  plutôt  l'an  1125,  le 25  de  mars,  indiction  première. 
On  le  convoqua  principalement  contre  l'empereur 
Henri  IV,  touchant  les  investitures  aux  bénéfices  et  sur- 
tout aux  évêcbés.  Grégoire  VII  s'était  oppose  aux  pré- 
tentions des  empereurs;  mais  cette  résistance  n'avait 
fait  que  causer  une  mésintelligence  scandaleuse.  Ca- 
lixte II,  poussé  du  même  caprit,  célébra  ee  concile,  où 
se  trouvèrent  500  prélats,  comme  le  rapporte  Suger, 
abbé  de  saint  Denis,  qui  y  était,  et  non  pas  997,  comme 
l'assure  Pandulphe.  Il  y  vint  aussi  un  très-grand  nombre 
deprlneet,  tant  ecclésiastiques  que  séculiers.  Le  ca- 
non de  ce  concile  est  contre  les  simonlaqoes  ;  le  2*  et 
le  21*  contre  les  ecclésiastiques  conenbinaires  ;  le  5* 
confirme  la  défense  des  mariages  A  un  certain  degré  ; 
le  1 1*  donne  des  Indulgences  aux  croisés  ;  le  15*  est  contre 
les  faux  roonoayeurs  ;  le  16*.  contre  ceux  qui  maltrai- 
taient les  pèlerins;  le  17*  défendait  aux  abbés  et  aux 
moines  de  donner  des  pt'oitence*  publiques. 

Deuxième  concilt  général  ée  Jxtlran. 

Le  pape  Innocent  II.  voulant  entièrement  détrnlre 
le  parti  de  l'antipape  Pierre  de  Léon  (  Anaclet  II),  s'oppo  - 
ser  aux  erreurs  d'Arnaud  deBrescc,  disciple  d'Abailard, 
et  corriger  les  mrenrtjdet  ecclésiastique!  et  des  séculiers, 
résolut  d'assembler  un  concile  général,  1 159.  Ce  con- 
cile, qui  est  le  10*  œcuménique,  contient  50  canons,  dont 
le  C'est  contre  les  simooiaques  ;  le  2*  et  le  9*  regardent 
let  excommunications,  dont  les  seuls  évéques  diocésains 
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pouvaient  absoudre  ;  le  4"  règle  1*8  habits  ecclésiastiques  ; 
le  fi*,  contre  le»  prêtres  coocubinaires;  le  7"  défend 
d'entendre  la  messe  de  ces  malheureux  ;  an  autre  de1  rend 
aux  ecclésiastiques  et  aux  moines  d'exercer  la  profession 
d'avocats  ou  de  médecins.  Le  10* est  conlre  les  laïques  qui 
prennent  les  dîmes;  le  15'eat  contre  le» usuriers  qu'il 
prive  de  la  sépulture  ecclésiastique;  le  15»  excommunie 
ceux  qui  frappent  lea  ecclésiastiques;  le  17'défeod  les 
mariages  entre  parents  ;  le  21  '  exclut  les  fils  des  préires 
de  la  prêtrise;  le  25*  est  coutre  Arnaud  de  Bresce  et  ses 
sectateurs;  le  29'  contre  ceux  qui  construisaient  des  ma- 
chine.» de  guerre  pour  les  infidèle». 

Troisième  eonri'e  général  de  Latran. 

Ce  concile,  qui  est  le  1 1' concile  général,  fut  tenu  par 
le  pape  Alexandre  III,  le  5  mars  1179.  Le  sujet  de  sa 
cooTocation  fut  la  réformalioo  des  mœurs  et  la  nécessité 
de  s'opposer  au  schisme  suscité  dans  l'Eglise  par  l'empe- 
reur Frédéric  1*»,  qui  avait  opposé  aux  pontifes  de 
Rome  troi»  antipapes,  Oclavicn,  Gui  de  Crémone  et 
Jean  de  Stram.v,  sous  les  noms  de  Victor  IV,  de  Pas- 
cal III  et  de  Caliitc  III.  Guillaume,  évéque  de  Tyr,  Al- 
bert de  Bethléem  et'quelques  autres  prélats  orientaux  as- 
sistèrent a  celle  assemblée  ;  ils  y  firent  27  décrets  ou  ca- 
nons. Le  r*  regarde  l'élection  des  pontifes  romains;  le 
2*  révoque  les  ordinations  des  antipapes;  le  3*  règle 
l'âge  des  éTéques,  des  curés  et  des  archidiacre»;  le  5* 
défend  qu'aucun  ne  soit  élevé  aux  ordres,  son»  titre  de 
bénéllce;  le  6*  ordonne  aux  prélals  d'avertir  avant  que 
d'excommunier,  et  défend  aux  religieux  d'appeler  de  la 
sentence  du  chapitre  ou  du  supérieur  ;  le  8*  défend  lea 
expectatives  aux  bénéfices;  le  il*  est  contre  les  ecclé- 
siastiques qui  ont  des  femmes  chex  eux;  le  12*  leur  dé- 
fend de  te  mêler  d'affaires  temporales  ;  le  13'  et  le  14* 
sont  contre  la  pluralité  des  bénéfices;  le  15*  veut  qu'on 
ne  puisse  employer  le»  biens  ecclésiastiques  que  pour 
l'Église;  le  16*  règle  les  résolutions  des  chapitres;  le 
18*  ordonne  l'érection  des  prébendes,  dîtes  précepto- 
rialea,  dant  les  cathédrales  ;  le  19*  excommunie  les  puis- 
sances séculières  qui  usurpent  les  droits  ecclésiastiques; 
le  20*  défend  les  combats  à  la  barrière  et  les  tournois  ; 
le  24*  défend  de  fournir  de»  arme»  aux  infidèles  ;  le  25* 
ordonne  de  réfuter  la  comuinnion  aux  usuriers  poblica  ; 
le  26'  défend  aux  chrétien»  d'habiter  avec  les  juifs. 
Sarrasins,  etc.:  le  27*  excommunie  lea  calbarios,  pata- 
rio»  et  autres  hérétique». 

Quatrième  concile  général  de  Isitran. 

Ce  concile,  qui  est  le  12*  concile  général,  est  nommé 
le  Grand,  a  cause  du  grand  nombre  d'évêques  qui  s'y 
trouvèrent.  Il  fut.  présidé  par  le  pape  Innocent  III, 
l'an  1215.  et  il  commença  le  II  novembre.  Les  pa- 
triarches de  Coostantioople  et  de  Jérusalem  y  assistèrent 
en  personne;  ceux  d'Alexandrie  et  d'An  Moche  y  envoyè- 
rent leurs  députés  ;  de  sorte  qu'il  y  eut,  outre  les  Orien- 
taux, 7  »  archevêques,  340  évéques,  et  plus  de  800  abbés 
ou  prieurs.  Le»  députés  de  Henri,  empereur  de  Coo- 
stanlinople,  de  Frédéric,  roi  des  Romains,  de  Philippe- 
Auguste,  roi  de  France,  de  Jean,  roi  d'Angleterre, 
d'Audré,  roi  de  Hongrie,  de  Jean,  roi  de  Jérusalem,  de 
Uuguea,  roi  de  Chvpre.  de  Jacques,  roi  d'Aragon,  et 
ceux  de  divers  autres  princes  se  trouvèrent  à  ce  concile. 
11  fut  assemblé  contre  tes  Albigeois,  contre  les  erreur» 
d'Amaury  et  contre  celles  de  l'abbé  Joichim.  Il  contient 
70  chapitres,  inséré»  la  plupart  dans  les  Décrétâtes  de 
Grégoire  IX.  Voici.les  plus  considérables.  Le  T'approuve 
le  terme  de  transsubstantiation  pour  exprimer  le  chan- 
gement de  la  substance  du  pain  et  du  Tin  en  la  substance 
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du  corps  et  dn  saog  de  Jésus-Christ,  au  sacrement  de 

l'eucharistie;  le  2*  condamne  les  erreurs  de  l'abbé  Joa- 
cbim  ;  le  3'  et  les  suivants  jusqu'au  9'  traitent  de  la  ma- 
nière d'extirper  les  hérésies,  et  règlent  l'inquisition;  le 
il*,  renouvelant  le  18*  canon  du  5* concile  de  Latran. 
ordonne  l'établissement  des  prébendes  pour  le»  écolàtres 
et  théologaux  ;  le  12*  pourvoit  à  la  réforme  de»  ordres 
religieux  ;  le  15'  défend  l'établissement  d'aucun  ordre 
nouveau  ;  le  14*  est  contre  l'incontinence  des  clerc»  t  le 
16*  leur  prescrit  un  règlement  de  vie  ;  le  17'  regarde 
l'office  divin  ;  le  19*  défend  d'exposer  des  meubles  pro» 
fanea  dans  les  églises;  le  21e,  qui  commence  par  ces 
mot»,  Omnis  utriusque  sexus,  ordonne  aux  chrétiens  do 
se  confesser  pour  le  moins  une  fois  l'an  à  son  coré,  et 
de  communier  aux  fêles  de  Piques  ;  le  22*  commande 
aux  médecins  de  faire  appeler  les  confesseurs  pour  leur» 
malades  ;  le  24*  parle  des  élections,  et  en  met  trois  : 
l'inspiration,  le  scrutin  ef  le  compromis  ;  le  25*  et  lea 
suivant»  sont  pour  l'élection  aux  bénéfice»,  et  le  29*  en 
défend  la  pluralité  ;  le  51*  défend  anx  01»  de»  chanoine* 
de  posséder  des  bénéfices  de  leurs  pères  ;  le  52*  et  le 
33»  règlent  la  portion  congrue  des  curés  ;  le  46'  est  pour 
lea  privilège»  ecclésiastique»  ;  le»  50*  et  51*  sont  pour 
lea  mariages;  le  61'  défend  d'exposer  légèrement  lea 
reliques  des  saint»;  le  64*  e»t  contre  les  réguliers  qni 
prennent  de  l'argeut  pour  admettre  quelqu'un  à  la  pro- 
fession religieuse  ;  enfin  le  67*  et  le  68*  sont  contre  le» 
usures  des  juifs. 

Cinquième  concile  général  de  Latran, 

Ce  concile  a  commencé  en  1512,  sons  Jules  II,  et  ne 
rat  terminé  qu'en  1517,  sous  Léon  X.  On  le  célébra  pour 
l'opposer  *  l'assemblée  de  Pise,  dans  le  but  de  gagner  les 
prince»  chrétien»  à  une  ligue  contre  les  Turcs,  et  pour 
établir  la  réformedes  meeurs.  ]  I  contient  12  sessions,  dont 
les  premières  condsmnent  l'assemblée  de  Pise,  et  la  8* 
quelques  erreur»  touchant  l'âme.  Le  canon  de  la  9*  ses- 
sion veut  que  les  bénéficiées  qui  manquent  de  réciter 
l'office  divin  soient  privés  de  leurs  bénéfices.  On  ne  re- 
connaît point  ce  concile  comme  général. 

Autres  conciles  de  Latran. 

Le  pape  Martin  I*T  célébra  un  concile  à  Latran,  le  5 
octobre  649,  composé  de  105  évéques.  Il  y  condamna  la 
formule  de  foi,  dite  Ttjpus,  proposée  par  l'empereur 
Constant,  et  Cyrus,  Serge,  Paul  et  Pyrrhus,  hérétiques 
monothéhtes.  —  Dans  un  autre  concile  tenu  en  1051, 
par  Léon  IX,  Grégoire,  évéque  de  Verceil,  accusé  d'a- 
dultère, fut  excommunié.  —  L'année  suivante,  «052,  le 
même  pontife  en  assembla  un  autre  pour  la  canonisation 
de  saint  Gérard,  évéqne  de  Tout.  —  Alexandre  II  en 
célébra  nu  en  f063.  contre  les  simoniaques,  à  l'occasion 
de  Pierre,  évéque  de  Florence,  accusé  de  simonie  et 
d'hérésie.  Le  pape  assembla  plus  de  100  étéques,  et  Ht 
drejser  12  canons.  —  Il  tint  deux  autres  conciles,  en 
1065,  contre  les  hérétiques  nommés  incestueux.  — 
Pascal  II  en  célébra  4  :  le  1"  tenu  en  1 101,  après  la  roi- 
csréme,  contre  l'empereur  Henri  IV  qui  troublait  la 
paix  de  l'Église  ;  le  2*  en  1 109  ;  le  5*  en  1 1 12,  où  Girard, 
évéqne  d'Angnuléme,  lut  la  révocation  du  privilège  de» 
investitures  des  bénéfices,  que  l'empereur  avait  extor- 
qué au  pape  pjr  force;  le  4*  fut  tenu  en  1 1  l!i;  le  pape 
défendit  les  investitures,  sans  néanmoins  prononcer  de 
sentence  d'excommunication  contre  Henri,  quoiqu'il  ap- 
prouvât ce  que  d'autres  prélats  avaient  fait  t  ce  sujet.— 
Alexandre  III,  dans  nn  concile  teouâ  Latran,  environ 
H  66,  excommunia  l'empereur  Frédéric  I'*,  son  persé- 
cuteur, et  ennemi  dn  saiot  siége.  —  Caliite  H,  qui  avait 


Digitized  by  Google 


LAT 

célébré  le  premier  eooeile  général  de  Lalran  en  1122 
oa  1125,  eo  assembla  no  autre  ponr  la  paix  conclue 
avec  l'empereur,  que  trois  cardinaux  étaient  allés  trou- 
ver a  Worms.  11  y  en  a  eu  >|ue.ques  autres  dont  noua 
ferons  mention  en  parlant  des  conciles  de  Rome.  — 
Benoit  XIII  y  en  a  tenu  un  en  1728... 

LATREMOILLE  (Maison  de).  Cette  famille,  l'une 
des  pins  illustres  de  celles  qui  ne  sont  pas  souveraines, 
est  originaire  du  Poitou,  où  elle  a  longtemps  possédé  la 
ville  et  seigneurie  de  Latremoille  ou  LalrimmiUle.  — 
Pierre,  seigneur  de  Latremoille,  vivait  sous  Ueori  I**, 
vers  1040;  il  est  la  souche  prouvée  de  cette  maison. 
Gui  1",  sou  petit-fils,  suivit  é  la  Terre-Sainte,  1095, 
Godefroi  de  Bouillon.  —  Gui  VI.  qui  vécut  tliOnda 
M*  et  au  commencement  du  15*  siècle,  fut  le  premier 
grand  chambellan  héréditaire  de  Bourgogne,  1580. — 
Son  fils  George  fut  fait  prisonnier  è  la  bataille  d'Aiio- 
coort,  1415.  Charles  VU  nomma  George  son  ptemier 
ministre  d'Etat.  —  Louis  I*',  sou  Ois,  acquit,  par  son 
mu  nage  avec  Marguerite  d'Amboise,  la  vicocuté  de 
Thouars  et  la  principauté  de  Talmood.  il  eut  un  fils  du 
même  nom  que  lui,  né  en  1 460,  qui  gagna  la  bataille  de 
Saiot-Aubio,  1488,  pour  Charles  VIII,  dans  laquelle  il 
Qt  prisonnier  le  duc  d'Orléans,  qui  fut  Louis  XII  ;  la 
bataille  de  Fornoué,  1495,  commanda  l'armée  de 
Charles  VI  (I  A  l'expédition  de  Naples,  1500,  et  cooquit 
le  Milanais;  échoua  dans  son  cxpedillou  sur  Naples,  con- 
tribua à  la  victoire  d'Agnadel,  1509  ;  assista  *  la  bataille 
de  ÎSovarre,  1515;  défendit  vaillamment  la  Bourgogne 
et  signa  un  traité  qui  délivra  la  France  de  la  présence 
des  Suisses,  même  année;  assista  à  la  bataille  de  Mari- 
guan,  1515;  défendit  la  Picardie,  1522-25,  et  fut  tué  à  la 
bataille  de  Pavie,  4525,  où  «on  petit-fils  François  fut  fait 
prisonnier.  —  François,  né  en  1501,  épousa,  le  25  jan- 
vier 1525,  Anue  de  Laval,  fille  de  Gui  XVI,  comte  de 
Laval,  et  de  Charlotte  d'Aragon,  princesse  de  Tarente, 
laquelle  était  U lie  de  Frédéric,  roi  de  Naples,  dernier  roi 
de  Naples  de  la  maison  d'Aragon,  détrôné  en  1501  et  ré- 
fugié eu  France.  C'est  de  ce  mariage  que  dérivent  les 
prétentions  de  la  maison  de  Latremoille  sur  le  royaume 
de  ISapIrs,  prétentions  qu'elle  a  mises  à  couvert  par  des 
protestations  solennelles  i  la  suite  des  traités  de  Mun- 
ster, 1648;  de  Nimègue,  1678;  de  Ryswtck,  1697;  d'il- 
trecbt,  1715;  de  Bade,  1714,  et  d'Aix-la-Chapelle,  1748. 
La  descendance  de  François  de  Latremoille  et  d'Anne 
de  LaTal  se  divisa  en  trois  branches.  Louis  III,  l'aioé, 
forma  celle  de  Thouars,  qui  prit  aussi  le  titre  de  prioce 
de  Talmood,  comme  héritier  de  la  maison  d'Amboise.  et 
de  Tarenle,  pour  indiquer  ses  droits  A  la  couronne  de 
Naples.  C'est  la  seule  branche  qui  existe  aujourd'hui.  A 
cette  époque,  l."i63,  la  vi comté  de  Thouars  fut  érigée  en 
duebé.  —  Georges  de  Latremoille,  4*  fila  de  François  et 
d'Anne,  fut  la  souche  des  marquis  de  Roy  an  et  des  comtes 
d'Olonne,  qui  s'éteignirent  en  1708.  —  Enfin,  Claude, 
3"  fils  de  FrauçoW, fonda  la  branche  des  barons  de  Noir- 
nioutier.  I.cur  baronoie  fut  érigée  en  marquisat,  et,  en 
|«50,  en  duché-pairie.  —  Claude,  OU  de  Louis  III,  fut 
créé  pair  de  France.  1595,  —  et  Henri  de  Latremoille, 
sou  fils,  abjura,  pendant  le  siège  delà  Rochelle,  1628.  le 
calvinisme  que  aea  ancêtres  avaient  embrassé.  -  La  cé- 
lèbre princesse  des  Ursins,  Anne-Marie  de  Latremoille, 
ai  connue  par  le  rôle  qu'elle  joua  i  la  courte  Philippe  V, 
était  fille  de  Louis,  premier  duc  de  Noirmoulier.  Cette 
branche  s'éteignit  en  1755.  —  Charles-Marie-Joseph,  duc 
de  Latremoille  et  de  Thouars,  prloee  de  Tarenle,  né  en 
1764,  eal  lieutenant-général  et  membre  de  la  Chambre 
des  pairs.  Il  a  épousé,  en  1814.  Louue-EmmauueUe  de 
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LATl'DE  IIL  url  MASERS  de),  célèbre  par  ta  longue 
captivité,  naquit  à  Monlagnac  le  25  mars  1725.  Il  se  des- 
tinait A  l'état  militaire,  mais  11  quitta  le  senice,  1748,  et 
vint  étudier  A  Paris.  Se  voulant  concilier  la  faveur  de 
madame  de  Pompadonr,  il  jeta  a  la  t  oste  un  paquet  à 
son  adresse,  eonleuant  une  poudre,  et  alla  la  prévenir 
d'un  horrible  complot  tramé  contre  elle.  Cet  artifice 
grossier  fut  découvert  ét  Latnde  conduit  à  la  Bastille.  Il 
t'échappa.  1756,  mais  il  fut  arrêté  à  Amsterdsmet  traos- 
féréa  Vincennes,  1764;  d'où  il  s'échappa  une  tecoode 
fois.  Repris,  il  fut  conduit  a  Cbarenlon.  où  on  le  Bt  trai- 
ter pendant  2  ans  d'une  folie  qu'il  u'avail  paa.  L'ordre 
de  le  mettre  en  liberté  fut  expédié,  1777;  rosis,  2  mots 
après,  il  fut  arrêté  de  nouveau  et  renfermé  i  Btcélre.  11 
y  languit  plusieurs  années,  et  ne  dut  sa  liberté,  1784, 
qu'au  hasard  et  A  la  générosilé  de  madame  Legros,  mar- 
chande A  Paris,  entre  les  mains  de  laquelle  tomba  un 
mémoire  qu'il  avait  écrit,  et  où  il  détiiillait  ses  Infortunes. 
Cette  dame  crut  devoir  aïnléresser  au  malheur  d'un 
homme  qu'elle  n'avait  jamais  vu  ;  elle  fit  plus,  «Ile  lui 
ouvrit  sa  maison  où  il  vécut  jusqu'en  I8v5,  époque  de  sa 
mort. 

LAUBARDEMONT  (Jacques-Martin),  dontlenomeat 
deveou  le  synonyme  déjuge  inique,  de  magistrat  sans  fol 
et  sans  honneur,  servit  avec  une  infâme  lâcheté  les  ven- 
geances de  Richelieu,  et  obtint  à  ce  prix  le  titre  décon- 
seiller d'Etat  Ce  rut  lui  qui  présida  aux  procès  d'Urbain 
Grandier  et  de  Cinq  Mars,  1642.  —  Son  Oit  entra  dans 
une  bande  de  voleurs  et  fol  tué  A  l'attaque  d'un  carrosse, 
1651. 

LAfJD  (Guillaume),  archevêque  de  Cantorbéry  et  mi- 
nistre d'Etat  de  Charles  I",  naquit  A  Reading,  1575.  Set 
talents  distingues  lui  valurent  une  chaire  an  collège 
d'Oxford,  puis  la  place  de  président  du  collège  de  Saint- 
Jean,  1598-1600.  Doyen  de  la  chapelle  du  roi,  il  présida 
au  sacre  de  Charles  1-,  «625,  et  fut  élevé  au  aiége  ar- 
chiépiscopal de  Cantorbéry  immédiatement  après.  Le 
mécontentement  contre  le  primat  était  au  comble  dans  le 
parlement  de  1640,  et  tous  ses  ennemis  se  réunirent  bien- 
tôt contre  loi  ponr  lui  faire  subir  le  sort  de  l'infortuné 
Charles  I».  Il  fut  arrêté  et  conduit  A  la  Tour  au  milieu 
des  huées  de  la  populace,  1614,  et  eut  la  léle  tranchée  le 
16  janvier  1645. 

LALUERDALB  (lord  James  Maitland,  comte  de), 
membre  de  la  chambre  des  pairs  d'Aoglelerre,  originaire 
d'Ecosse,  naquit  eo  1752.  Il  étudia  A  Glascow,  devint 
membre  de  la  chambre  des  communes,  1783,  soutint  le 
MU  de  l'Inde,  présenté  par  Fox ,  et  fut  chargé  eo  1787 
de  rédiger  l'acte  d'accusation  de  l'ancien  gooverneur 
général.  A  la  mort  de  soo  père,  1789,  il  devint  l'un  des 
16  pairs  d'Écosse,  et  fut  bientôt  l'un  des  membres  les 
pins  distingués  de  cette  chambre.  En  1806,  il  fut  eovoyé 
à  Paris  comme  ambassadeur  extraordinaire,  et  signa, 
1809,  la  protestation  contre  l'expédition  de  Copenhague, 
blâmée  de  l'Europe  entière.  Eu  1817,  il  s'opposa  A  le 
suspension  de  Vkabeas  corpus,  et  publia,  1781-1812, 
plusieurs  ouvrages  qui  lui  assignent  on  rang  distingué 
parmi  les  pins  habiles  publlcitles. 

LAUDON  (Gédéon-Ernest,  baron  de),  feld-marécbal 
et  généralissime  des  armées  autrichiennes,  naquit  A 
Tootxenen  Livonie,  1716;  il  s'enrôla  dans  un  régiment 
d'infanterie  russe.  1751 .  et  prit  une  part  trés-edive  A  la 
guerre  contre  let  Turcs,  1736-1759;  mécontent  d'un 
passe-droit.il  quitta  la  Russie,  1740,  partit  pour  Vienne, 
et  reçut  de  Marie-Thérèse  l'accueil  le  pins  flatteur.  A  la 
tête  d'une  compagnie  de  pandoures,  il  fit  la  campa- 
gne de  1745  1744;  fut  blessé  au  combat  de  Saverue; 
nommé  major  d'un  régiment,  1755  ;  colonel,  17  mars 
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1757,  et  major  général,  25  août  1758.  Il  contraignit  Fré- 
déric è  lever  le  siège  d'Olmutz,  et  Tut,  a  la  mite  de  ce 
fait  d'armes,  nommé  lieutenant  général,  faveur  qu'il  jus- 
tifia par  le  gain  de  la  bataille  d'Hoclikirch.  1 4  octobre 

1758.  Il  gagna  celle  de  Laudshut,  25  juin  1760,  et  fut 
fait  général  d'artillerie,  mars  1761.  A  la  paii,  1762, 
Marie-Thérèse  lui  fil  don  delà  terre  de  Klein-Belschwaz. 
11  fut  nommé  au  commandement  général  de  la  Moravie, 
1770,  et  reçut  le  bâtoo  de  feld-niaréchal,  1778.  Ce  fut 
eu  celte  qualité  qu'il  prit  le  commandement  de  la  grande 
armée  de  Semlin,  1789,  et  la  conquête  de  Belgrade, 
6  octobre,  lui  valut  la  commission  de  généralissime  des 
armées  autrichienues.  Il  mourut  le  14  juillet  1790. 

LAUEXBOl'RG,  LAUENBl'RG,  duebé  de  Danemark, 
formant  la  partie  la  plus  méridionale  du  royaume,  et 
compris  en  Allemagne,  borné  a  l'ouest  et  au  nord-ouest 
par  le  duché  de  Uolslein,  au  nord  par  le  territoire  de 
Lûbeck  et  le  grand-duché  do  Mecklembourg-Slreliiz.  à 
l'est  par  le  grand-duché  de  Mecklembourg-Schwérin, 
au  sud  par  l'Elbe,  et  au  sud -ouest  par  le  territoire  de 
Hambourg.  Ce  duché  a  pour  chef-lieu  la  ville  de  ce  nom. 
H  était  anciennement  babité  par  les  Wendes  Polabes  ou 
Wcndcs  sur  l'Elbe;  fut  possédé  plus  tard  par  une 
branche  des  ducs  de  Saie  et  passa  a  la  maison  de  Hano- 
vre, 1686.  Envabi.par  les  Français  au  commencement  de 
ce  siècle,  il  fut  compris  daus  ledépartcment  des  Bouches- 
de-l'Eibe,  1810,  et  cédé  au  Danemark,  1815. 

LAUENBOURG,  en  latin  Leoburgum,  ville  de  Dane- 
mark, cspilale  du  duché  dont  on  vient  de  parler,  silure 
sur  l'Elbe.  Les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  son 
origine.  Les  uns  prétendent  qu'elle  doit  son  nom  au  duc 
Henri  le  Lioo,  qui  la  bâtit  en  1 157.  D'autres,  que  l'em- 
pereur Frédéric  ajant  mis  celte  contrée  au  bande  l'em- 
pire, Henri  le  Lioo  la  donna  a  Bernard,  duc  de  Saxo  et 
comte  d'Ascanie,  qui  fit  démolir  l'ancienne  Erlenlmrg, 
et  en  employa  les  débris  à  la  construction  de  Laueu- 
bourg  sur  l'Elbe,  que  les  Vandales  nommaient  Lace, 
d'où  le  nom  de  Lauenbourg,  c'est-à-dire  bâtie  sur  la 
Lave,  donné  à  celte  dernière  tille.  Waldemar,  roi 
de  Danemark,  s'empara  de  Lauenbourg  dans  le  15"  siè- 
cle; et  en  1627,  le  général  impérial  Tilly  s'en  rendit 
aussi  maître.  Le  dernier  duc  de  Saxe-La uenbourg,  de  la 
branche  Ascanicnne,  étant  mort  en  IC89,  George-Guil- 
laume, duo  deLuoebourg-Zell,  (Il  tonifier  Lauenbourg  ; 
ce  qni  tout  A  la  fois  choqua  les  deux  électeurs  de  Saxo  cl 
de  Brandebourg,  et  le  roi  de  Danemark.  L'affaire  fut 
accommodée  avec  les  deux  premiers  ;  mais  le  roi  de 
Danemark  ne  voulant  absolument  pas  soulfrir  de  nou- 
velles fortifications  sur  ses  frontières,  ce  prince  déclara 
la  guerre  au  duc  de  Lunebourg,  et  ue  consentit  à  la  paix 
que  lorsqu'on  eut  démoli  tous  les  nouveaux  ouvrages. 

LAU.NOY  (Jean  de),  célèbre  docteur  eu  Sorbonue, 
naquit  le  21  décembre  1605,  à  Valdéric,  diocèse  de  Cou- 
tancos,  obtint  le  bonnet  de  docteur,  1654,  entra  au  col* 
légede  Navarre;  fut  ordonné  prêtre  la  même  année,  et 
partitpour  l'Ilalieafludese  livrer  a  l'étude  des  antiquités. 
Rentré  en  France,  1656,  il  fut  nommé  censeur  royal  dea 
livres,  1645.  L'évèque  de  Laon  lui  donna  deux  canoni- 
eats,  1654.  il  mourut  dans  la  maison  du  cardinal  d'Es- 
trées,  10  mars  1678.  Les  oui  âges  de  controverses  de  ce 
savant  théologien  sont  innombrables,  et  la  plupart  très- 
ealimés. 

LAURAGUA1S  (Louis-Léou-Félicité,  doc  de  BRAN- 
CAS,  comte  de),  né  â  Paris  1753,  célèbre  par  son  origi- 
nalité et  les  services  qu'il  reodit  aux  sciences  et  A  la  lit- 
térature. On  lui  doit  la  suppression  des  banquettes  qui 
étaient  placées  sur  la  scène  do  Théâtre  Français  ;  réforme 
que  le  duc  n'obtint  qu'au  prix  d'une  somme  considera- 
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ble.  On  loi  doit  encore  la  décomposition  du  diamant. 
En  1771,  U  fut  nommé  associé  vétéran  de  l'Académie  des 
sciences.  Appelé  â  la  chambre  des  pairs,  il  n'y  siégea 
guère  que  dans  la  session  de  1814.  Il  mourut  en  1825. 
On  a  de  lui  deux  tragédies  :  ClyUmncstre,  1761  et  Jo- 
caste,  1781. 

LAURE  (La  belle-Laure),  immortalisée  par  dea  vers 
de  Pétrarque,  était  fille  d'Audibert  de  Raves,  et  avait 
épousé  Hugues  de  Sade.  Pétrarque  la  vit  pour  la  pre- 
mière fois  eu  1527,  et  conçut  pour  elle  un  amour  qui 
ne  fut  jamais  alimenté  du  moindre  espoir.  Laure  fut  en- 
levée pendant  la  peste  qui  désola  le  midi  de  la  Franco, 
1548. 

LAURÉATS  ou  POETES  COURONNES.  On  a  pres- 
que de  lout  temps  couronné  les  poètes  ;  mais  l'usage  eu 
ces  circonstances  a  tellement  varié,  qu'il  est  difficile  d'é- 
tablir quelque  chose  de  certain  sur  cette  matière.  Nous* 
nous  contenterons  de  dire  que  cet  usage  subsista  |usqn'aii 
règne  de  Tbéodosc,579.  Ce  fut  à  celle  époque  que  furent 
supprimés  les  combats  capitolins,  dans  lesquels  les  poêles 
étaient  couronnés  avec  éclat.  Les  poètes  qui  ont  pu  paraî- 
tre depuis  ce  temps  ne  jouirent  d'aucune  distinction.  La 
poésie  ue  repritquelques-unesdc  ses  prérogatives  passéea 
qu'au  commencement  du  15e  siècle,  époque  a  laquelle  rut 
formé  l'établissement  dea  divers  degrés  de  bachelier,  do 
licencié  et  de  docteur  dans  les  universités.  Ceux  qui  eu 
étaient  trouvés  dignes  obtenaient  le  laurier  de  bachelier, 
de  docteur,  laurta  bacca  lauréates,  laurea  doctoralus. 
Les  poètes  jouirent  du  même  privilège,  et  furent  agré- 
gés aux  4  facultés.  De  là  les  jeux  floraux  â  Toulouse, 
1524,  et,  qudques  années  après,  l'usage  d'y  donner  des 
degrés  en  poésie.  A  peu  près  daus  le  même  temps,  ou 
voit,  par  un  passage  de  Viltanl,  que  la  qualité  de  pocto 
entraînait  avec  elle  certaines  distinctions  qui  lui  étaient 
particulière».  Il  observe  que  Daule  mourut  poète  cou- 
ronué,  1525;  AlbertinusMussalus,  14  ans  plus  tard,  1539, 
et  immédisttraeut  après,  Pétrarque,  qui  n'accepta  cet 
honneur,  1541,  que  pour  se  mettre  a  l'abri  des  persécu- 
tions dont  lui  et  ses  confrères  élaieut  menacés.  François 
Pbilelpbe  fut  couronné,  ainsi  que  Publius-Faustus  Aodre- 
lini.  par  l'académie  de  Borne,  1455.  En  1595,  le  25  avril, 
le  Tasse  mourut  au  moment  où  il  allait  être  couronné 
au  Capitole.  Depuis  lors,  il  n'y  eut  plus  de  poète  cou- 
rouné  jusqu'en  1715.  On  essaya  alors  de  faire  revivre 
â  Borne  la  dignité  de  poète  lauréat  en  faveur  de  Ber- 
nardin Perfetti,  qui  improvisait  facilement  sur  tous  les 
sujets  qu'on  pouvait  lui  donner.  —  En  Angleterre,  ai 
l'on  remonte  A  l'origine  des  lauréats,  ou  verra  que  le 
poète  ou  barde  jouissait  de  certains  honneurs  et  privi- 
lèges dans  le  pays  de  Galles,  cbex  les  Pietés,  dans  les  di- 
vers clans  d'Ecosse  et  dans  l'heptarchie  saxonne.  Le 
Code  do  Howel  d'Aberfraw,  907-94*,  dit  que  Je  barde 
avait  ses  terres  libres  d'impositions,  et  que  parmi  ht 
différentes  choses  qui  lui  revenaient,  eu  sa  qualité  de 
barde,  il  recevait,  aux  trois  bonnes  fêtes,  une  harpe  du 
roi  et  un  anneau  de  la  reine,  etc.  L'occupation  du  poêle 
lauréat  d'aujourd'hui  se  borne  à  publier  annuellement 
deux  odes,  l'une  pour  célébrer  l'anniversaire  de  la  nais- 
sauce  du  souverain,  l'autre  sur  le  nouvel  an.  Le  premier 
lauréat  dont  parlent  les  chroniques  fut  John  Kay,  poète 
oublié.  La  même  charge  existait  sous  Heuri  VU,  qui  fit 
une  charte  latine,  Pro  poêla  lauréat o,  1485.  Les  autres 
lauréats  furent  Gower,  Chaocer,  Skelton ,  sous  Hen- 
ri VIII,  1509-1547;  Spencer,  auteur  de  la  Vttlalt,  sous 
Elisabeth,  1500  ;  Samuel  Daniel,  successeur  de  Spencer, 
1590.  Après  Samuel  Daniel,  mort  en  1619,  vint  Ben  Jon- 
son,  auteur  des  féeries  appelées  Masques,  et  qui  reçut  de 
Charles  I",  1629,  en  sus  de  sa  pension,  une  gratification. 
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de  100  livres  sterling  et  an  (|tiariaut  de  tin  d'Espagne 
(pour  l'engager  a  continoer  le  service  de  ta  plume  et 
de  ton  e«prit).  A  la  mort  de  Bea  Jonson,  1631,  Charles 
choisit  pour  son  lauréat  Thomas  May,  qui  Tut  depuis 
l'historien  du  long  parlement  ;  mais  la  reine  lui  préféra 
William  Davenaut,  auteur  de  Gondiberl  et  de  plusieurs 
autres  pièces  de  théâtre.  Il  mourut  eo  1668.  Vint  ensuite 
John  Drydeo,  1670,  auteur  de  l'^jlrtra  redit*  et  de  plu- 
sieurs satires.  Celui-ci  fut  remplacé  par  Shadwell,  16S8, 
C'est  à  Shadwetl  que  commencèrent  les  poètes  lauréats 
de  la  monarchie  constitutionnelle.  Il  eut  pour  succès» 
sears  IN'ahum  Taie,  mort  en  1715;  Nicolas  Uowe,  (Ils  do 
célMire  sculpteur  et  auteur  de  plusieurs  comédies,  1737» 
Whileboad,  auteur  de  l'Apologie  pathétique  pour  tous 
les  lauréats  passes  et  présents  ;  Thomas  Wartoo,  auteur 
d'une  Hisloirr  de  In  poésie  anglaise,  mort  en  1790;  lien* 
ry  Pye.  mort  en  1813;  Robert  Soulhey,  républicain  for- 
cené, auteur  de  )Vat  Tuler  et  de  plusieurs  autres  poe- 
s'es  distinguées,  qui  lui  suscitèrent  la  haine  de  Byroa. 
En  1823,  ce  poète  remplaça  l'ode  annuelle  par  un  chant 
de  mort,  et  entreprit  l'apothéose  de  Georges  111.— En  Al- 
lemagne, cet  usage,  fondé  par  Henri  IV,  1056,  se  perdit 
bientôt.  Cependant  il  y  eut  un  poète  couronné  par  Fré- 
déric I",  1 152.  Peu  de  temps  après,  Maximilieu  I*'  fon- 
da à  Tienne  un  collège  poétique,  ou  l'ou  créait  les  poè- 
tes lauréats,  1493,  etc.  Ce  titre,  prostitué  dès  lors  à  des 
gens  sans  mérite,  a  inondé  l'Allemagne  d'noc  légion  de 
poètes  lauréats,  dont  le  dénombrement  serait  trop  long 
et  trop  ennuyeux.— La  France  et  l'Espagne  seules  ne  re- 
connurent pas  ce  litre.  Cependant  il  est  hou  d'ajouter 
que  l'université  de  Paris  l'accorda  à  Pétrarque,  t545; 
et  l'Académie  d'Alcala  (Espagne)  an  poète  Ariua  Monta- 
nus,  1570. 

LAURENT  (Saint),  diacre  et  martyr,  né  a  Rome  dans 
le  3*  siècle,  reçut  du  pape  saint  Sixle  ta  garde  du  trésor 
de  l'Église.  257.  Le  préfet  de  Rome,  informé  que  l'É- 
glise possédait  des  trésors,  manda  Laurent  et  lui  or- 
donna de  les  lui  livrer.  Laurent  rassembla  les  vieillards 
et  les  orphelins  qu'il  avait  secourus,  les  conduisit  devant 
le  préfet  et  lui  dit  que  c'étaient  la  les  seuls  trésors  de  l'É- 
glise. Il  rut  dépouillé  de  ses  habits,  déchiré  à  coups  de 
rouet  et  attaché  sur  un  gril  en  fer,  sous  lequel  étaient 
des  charbons  ardents,  9  août  258. 

LAURENT  (Saint-),  église  paroissiale  de  Paris,  était 
autrefois  uoe  abbaye  dont  il  est  parlé  dans  Grégoire  de 
Tours,  et  dont  saint  Domuole  étsit  abbé,  lorsqn'en  543 
il  fut  fait  evéque  du  Mans.  Elle  fut  érigée  en  paroisse, 
1280;  rebâtie  et  dédiée,  le  19  juin  1429,  par  Jacques 
du  Cbastelier,  évéque  de  Paris.  Ou  l'augmenta,  1548,  et 
on  la  rebâtit  encore  presque  entièrement  eu  1595,  au 
moyen  des  charités  et  aumônes  des  bourg eoi*  de  Paris. 
La  grande  porte  ne  fut  élevée  qu'eu  1622.  Le  maître  au» 
tel  est  du  dessin  de  le  Paotre  et  les  sculptures  de  Gilles 
Guérin. 

LAURISTON  (Jacques  -  Alexandre  -  Bernard  LAW, 
marquis  de),  fils  du  gouverneur  général  de  Pondu néry 
et  petit-fils  du  célèbre  Law,  naquit  dans  cette  colonie, 
1764.  Il  entra  au  corps  royal  d'artillerie,  1784,  et  fut 
nommé  colonel,  1795.  En  (800.  le  premier  consnl  le 
nomma  son  aide  de  camp  et  le  chargea  de  plusieurs 
missions  diplomatiques,  1801-1802.  En  1804,  M.  de  Lau- 
riston  eut  le  commandement  en  chef  de  l'année  ernlwr- 
quée  sur  l'escadre  de  l'amiral  Villeneuve.  Commissaire 
général  après  la  bataille  d'Aus  ter  lit  s,  il  prit  possession 
de  Venise,  de  la  Dalmatie  et  s'empara  de  Ra^use,  tsi)6. 
Le  18  août  1815,  il  battit  Blûcber  sur  les  hauteurs  de 
Goldeherg  et  pusse  le  Rober  le  21;  prit  une  part  actfte 
aux  batailles  de  Dresde  et  de  Leipsick,  19  octobre,  et  fut 
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fait  prisonnier  sur  le  ponl  de  Lindenau  et  conduit  à  Ber- 
lin, où  il  resta  jusqu'en  1814.  Le  i«*  juin,  il  fut  fait  che» 
ralier  de  Saint-Louis  ;  grand  cordon  delà  Légion  d'hon- 
neur, 29  juillet;  commandeur  de  Saint-Louis,  et  pair  de 
France,  5  mai  (816;  ministre  la  maison  du  roi,  1820) 
enfin,  maréchal  de  France  avec  on  commandement  dans 
l'armée  expéditionnaire  d'Espagne,  1823.  Il  mourut  | 
Paris  1828. 

LAUSANNE,  Lotuanium,  ville  de  Suisse,  chef-lien  du 
canton  de  Vsud,  avee  une  cathédrale  construite  l'an  1600 
et  une  académie  foudée  en  1537.  Les  Bernois  la  prirent, 
1536,  et  la  réunirent  à  leur  cauton  avec  tout  le  pays  dé 
Vaud.  Elle  fut  affranchie  de  leur  domination  par  lea 
Français,  1798.  Ils  en  firent  un  chef-lieu  de  canton  du 
Léman,  qui  prit  bientôt  le  uom  de  canton  de  Vaud.  Lea 
pères  du  concile  de  Baie  se  rendirent  à  Lausanne  en 
1449,  et  y  tinrent  cinq  séances.  Le  pape  Félix  V  y  rési- 
gna la  dignité  papale,  la  céda  à  Nicolas  V,  et  mit,  par 
la,  fin  au  schisme  qui  divisait  l'Église  depuis  71  ans.  La 
ville  de  Lausanne  embrassa  la  reforme  en  1536,  à  14 
suite  de  la  couférence  publique  qui  y  fut  faite  sur  divers 
articles  de  controverse.  Cette  conférence  fut  ouverte  le  9 
octobre,  par  Guillaume  Farel,  sous  la  présidence  de 
Pierre  Giron,  secrétaire  de  Beroe,  Nicolas  de  Wattevile* 
Pierre  Fabri,  docteur  en  droit,  et  Girard  Grand,  aussi 
docteur  en  droit.  Elle  finit  1a  8  octobre,  et  Guillaume 
Farel  en  fit  la  clôture  en  1548.  Les  avoyers  firent  faire 
une  copie  fort  exacte  des  actes  de  la  conférence  pour  ht 
Bibliothèque  publique,  où  cette  copie  subsiste  encore 
aujourd'hui.  Le  4  novembre,  on  établit  deux  ministres  a 
Lausanne  :  Pierre  Caroli,  qui  rentra  ensuite  dans  l'É- 
glise romaine,  et  Pierre  Viret,  qui  n'avait  alors  que 
25  ans.  Eu  1538,  on  tint  encore  un  synode*  Lausanne  au 
sujet  de  la  célébration  des  quatre  grandes  tètes,  dn  pain 
axyme  dans  l'usage  de  la  cène,  et  des  fonts  baptismaux. 
Calvin  et  Farel  assistèrent  A  cette  assemblée,  mais  ils 
n'étaient  point  d'avis  que  l'on  retint  ces  cérémonies  »  et 
c'est  cette  résistance  soutenue  qui  déplut  au  conseil  et  au 
peuple  de  Genève,  qui  fut  la  principale  cause  qu'oo  fit 
sortir  de  Genève  ces  deux  réformateurs  et  leur  collègue 
Gorault. 

LAUTERBOURG,  ville  forte  de  France  (Bas-Rbinj, 
arrondissement  de  WeUaembourg,  chef-lieu  de  canton, 
sur  la  rive  droite  de  la  Lauler,  *  4  kilomètres  du  con- 
fluent de  cette  rivière  avec  le  Rhin.  Ses  forliflcatioua 
sont  eo  partie  tout  en  terre.  Celte  ville  fut  prise  par 
lea  impériaux,  1744  ;  par  les  Prussiens,  1795,  et  reprise 
par  les  Français  la  même  année- 

LAUTREU  (Odetde  POIX),  maréchal  de  France,  l'un 
des  plus  braves  capitaines  de  son  temps,  suivit  Louis  XII 
en  Italie,  1507;  combattit  vaillamment  à  Raveonea,  ou 
il  fut  laissé  pour  mort,  1512;  reprit  B rescia,  Vérone  et 
força  les  Impériaux  à  lever  le  siège  de  Parme,  1521.  Il 
fut  blessé  à  Pavie,  1525;  reprit  le  commandement  dn 
l'armée  d'Italie,  1527,  et  y  mourut  le  (5  août  1528  au 
siège  de  Naples.  Le  duc  de  Serra  loi  fit  élever,  en  1576% 
un  torulteau  magnifique  daus  l'église  Santa  Miria  la- 
Aora  de  Naptes. 

LAUZUN  (Antoine  NOHPAR  de  CAUMOKT.dncde), 
né  en  Gascogne,  1632,  devint  le  favori  de  Louis  XIV,  et 
fut  fait  en  peu  de  temps  gouverneur  du  Berrl,  marediel 
de  camp  et  colonel  général  des  dragons;  fut  conduit  A  la 
Bastille  en  1669,  pour  avoir  manqué  de  respect  an  roi. 
Cependant  il  eu  sortit  bientôt,  et,  eu  1671,  il  cotonon- 
dait  l'armée  qui  accompagna  le  roi  en  Flandre.  Ce  fut  La 
cause  de  sa  ruine.  Louvoie  et  madame  de  Monlespau  ré- 
solurent sa  perte  ;  Us  le  peignirent  au  roi  comme  ua  sa»» 
jet  que  son  audace  rendait  dangereux.  Arrêté  le  23  no- 
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vembre  pour  s'être  marié,  malgré  les  ordrei  de 
Louis  XIV,  A  mademoiselle  de  Montpensier,  il  fat  immé- 
diatement conduit  à  Pigoerol  et  y  rrsla  renfermé  plu- 
aieart  années.  Ce  ne  fut  qu'en  1 681  que  sa  détention  se 
chance»  en  exil.  Cet  exil  dura  4  ans.  F.n  1685,  il  revint 
à  Paris,  passa  en  Angleterre,  et  reçut  de  Jacques  II  la 
mission  de  conduire  la  reine  et  le  prince  de  Galles  en 
France,  19  décembre  1688.  Il  obtint  la  permission  de  re- 
paraître a  la  cour,  et  les  grandes  entrées  lai  furent  ren- 
dues le  S  février  (689.  Pins  lard,  il  conduisit  quelques 
renforts  en  Irlande,  et,  sur  la  recommandation  du  roi  et 
de  la  reine  d'Angleterre,  il  fut  fait  duc,  mai  1692.  Le  21 
mai  1695,  il  épousa  mademoiselle  de  Durfort,  et  mourut 
le  19  novembre  1723. 

LAU7.UN  (Armand-Louis  de  C,ONTAUD-BIRON,dnc 
de),  né  en  1747,  fut  connu  sous  le  nom  de  Lauzun  jus- 
qu'à la  mort  de  son  père,  1788.  Il  fit  l,i  guerre  de  l'indé- 
pendance en  Amérique,  »776;  fut  dépoté  aux  états  géné- 
raux, 1789  ;  mis  A  la  tète  de  l'armée  du  Nord,  4792,  et 
paya  de  sa  tète,  le  SI  décembre  179.3,  le  dangereux  hon- 
neur d'avoir, plu  *  ■>  reine  Marie-Antoinette. 

LAVAL,  ville  de  France,  rhef-lieu  dn  département  de 
la  Mayenne.  Cette  ville,  située  sur  les  bords  de  la 
Mayenne,  doit  son  origine  à  un  château  qui  y  fut  bâti  au 
S*  siècle  pour  arrêter  les  courses  des  Bretons.  Elle  devint 
an  12'  siècle  le  siège  d'une  haronnie.  Emmc  de  Laval, 
fille  de  Guy  VI,  ayant  épousé,  en  1218,  Matthieu  de 
Montmorency,  de  ce  mariage  naquit  un  fils  nommé  Gny, 
tige  des  seigneurs  de  Montmorcncy-Lnval,  qui  subsistent 
encore.  La  baronnie  de  Laval  fut  érigée  en  comté  en 
1429,  et  en  duché-pairie,  1481.  La  ville  de  Laval  a  eu 
considérablement  a  souffrir  pendant  les  guerres  de  1793. 

LAVAL,  maison  noble  et  ancienne  de  France  dont  l'o- 
rigine remonte  jusqu'au  9e  siècle.  File  s'éteignit  dans  le 
15*  siècle,  et  le  titre  de  seigneur  de  Laval  passa  n  la  mai- 
son de  Montmorency,  par  suite  du  mariage  d'Emme  de 
Laval  avec  le  connétable  Matthieu  de  Montmorency. 

LAVAL  (Gilles  de),  seigneur  de  Retz,  né  en  1596, 
conseiller,  chambellan  du  roi  et  maréchal  de  France,  se 
distingua  dans  les  guerres  de  Charles  VII,  et  fut  pendu  A 
Nantes,  1440,  et  brûlé  à  la  suite  d'un  jugement  intenté, 
d'abord  pour  le  punir  de  s'être  révolté  contre  l'autorité 
de  Jean  VI,  duc  de  Bretagne,  et  pendant  le  cours  duquel 
on  le  rcconnntcoupablede  crimes  bien  plus  abominables. 
Méxerai  dit  de  lui  qu'il  croyait  a  la  magie,  et  entretenait 
de  jeunes  garçons  et  de  jeunes  filles,  dans  le  but  de  les 
faire  servir  à  ses  honteux  plaisirs,  et  qu'il  sacrifiait  en- 
suite à  d'atroces  superstitions.  Il  en  immola  près  de  100 
dans  ses  seuls  châteaux  de  Machecoul  et  de  Chantocé. 

LAVALMONTMORKNCI.  Y.  MONTMORENCY. 

LAVALETTE  (l'arisot  de),  né  en  1491,  fut  élu,  en 
1557,  grand  maître  de  l'ordre  de  Malte,  et  fut  le  48'  che- 
valier revêtu  de  cette  dignité.  Il  résista  aux  forces  de 
Soliman  II,  1565;  battit  Dragut  et  Moustapha,  généraux 
de  oe  priuce  ;  fit  construire  la  ville  appelée  de  son  nom 
cité  Lavalettc,  et  mourut  en  1568.  V.  ORDRES,  RE- 
LIGIEUX. 

LAVALETTE  (Jean-Louis  de  NOC.ARET  de  Lava- 
lette. duc  (l'Epernon).  V.  ÉPERNoN. 

LAVALETTE  (Bernard,  duc  d'Kpernon),  naquit  à  An- 
gnulémc,  1592.  En  1636, 1rs  Espagnols  élaut  entres  dans 
le  Labourd,  Lavalettc  marcha  contre  eux  et  les  défit.  Il 
paisa  la  Bidassoa  avec  le  prince  de  Coodé,  1638,  et  se 
trouva  an  siège  de  Fontarabie.  Cette  campagne  n'ayant 
pas  réussi,  le  prince  de  Condé  accusa  Lavalette  de 
haute  trahison  ;  celui-ci,  craignant  la  haine  de  Richelieu, 
s'enfuit  à  Loodres,  fut  condamné  a  mort  par  contumace, 
et  exécuté  en  effigie.  L'n  tableau,  représentant  le  duc  de 
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Lavalette  inr  l'échafand,  fut  porté  par  le  bonrreeu  de  la 
Bastille  à  la  Grève,  8  juin  1639,  et  le  même  simulacre 
d'exécution  rut  fait  aussi  à  Bordeaux  et  A  Bayonne.  A  la 
mort  de  Louis  XIII  et  de  Richelieu,  le  parlement  de 
Paris  cassa  cet  arrêt,  16  juillet,  16(5.  Lavalette  put  ren- 
trer en  France,  et  succéda  A  son  père  dans  le  gouverne- 
ment de  la  Guienne  et  de  la  Bourgogne,  1655. 11  mourut 
à  Paris,  le  25  juillet  1661. 

LAVALETTE  (Marie-Chamaos,  comte  de),  né  à  Pa- 
ris, 1769,  se  destinait  au  barreau.  Officier  de  la  garde 
nationale  au  10  août  1792,  il  marcha  à  la  défense  du  chA- 
teau.  Il  passa  ensuite  dans  l'armée,  s'enrôla  dans  la  lé- 
gion des  Alpes,  et  servit  avec  distinction  aux  armées  du 
Khin  et  d'Italie.  Il  obtint  tous  ses  grades  sur  les  ebampa 
de  bataille.  Aide  de  camp  du  général  Baraguey.  1796, 
Bonaparte  se  l'attacha  en  la  même  qualité  après  la  ba- 
taille d'Arcole.  De  retour  en  France,  1799,  il  devint  suc- 
cessivement commissaire,  puis  directeur  général  dea 
postes,  avec  le  titre  de  conseiller  d'État.  Il  Tut  nommé 
commandant  de  la  Légion  d'honneur  et  comte  de  l'em- 
pire, 1803,  et  s'allia  A  la  famille  impériale,  en  épousant 
une  demoiselle  de  Beauharnaii,  nièce  de  l'impératrice. 
Le  26  mars  1815,  Lavalette  reprit  ses  anciennes  fonc- 
tions, et  fut  nommé  A  la  chambre  des  pairs  le  2  juin.  Le 
8  juillet,  il  fut  destitué  ;  le  21  du  même  mois,  il  fut  ar- 
rêté, livré  A  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  et  condamné  a 
mort  le  21  novembre,  comme  coupable  de  complicité 
dans  l'attentat  commis  par  Bonaparte  contre  l'autorité 
royale.  Miraculeusement  sauvé  par  madame  de  Lava- 
lette la  veille  du  jour  où  devait  avoir  lieu  l'exécution,  il 
trouva  nn  refuge  aux  environs  de  Munich.  Cinq  ans 
après,  1820,  une  ordonnance  royale  annula  sa  condam- 
nation, et  il  lui  fut  permis  de  rentrer  en  France.  Il  y 
trouva  sa  femme  atleinle  d'une  maladie  incurable,  suite 
du  dévouement  auquel  il  avait  du  son  salut.  M.  de  La- 
valette y  vécut  dens  la  retraite  la  plus  absolue,  et  mourut 
en  1830. 

LAVALLIÈRE  (Louise-Françoise  de  la  BAUME  lo 
BLANC  de),  née  en  (6(4,  d'une  famille  originaire  du 
Bourbonnais,  fut  élevée  à  la  cour  de  Gaston,  duc  d'Or- 
léans où  le  deuxième  mari  de  sa  mère  avait  la  charge 
de  premier  maître  d'hôtel.  Fille  d'honneur  d'Henriette 
d'Angleterre,  elle  attira  l'attention  de  Louis  XIV,  qni 
en  devint  tendrement  épris.  Leur  intimité  commença  à 
Fontainebleau,  (G6I,  et  l'amante  du  roi  restait  confondue 
dans  la  foule,  quoique  déjA  elle  fût  l'objet  de  fêtes  ma- 
gnifiques, telle  que  celle  de  1662,  qui  lit  donner  le  nom 
de  Carrousel  A  l'enceinte  où  elle  fut  célébrée.  Sa  première 
grossesse  fut  un  secret,  même  pour  la  cour.  Elle  donna 
4  enfanta  an  roi  ;  2  survécurent,  mademoiselle  de  Blois 
et  le  comte  de  Vermandois,  qui  forent  légitimés,  (667. 
Mademoiselle  de  Lavallière  n'employa  la  faveur  do  roi 
qu'A  faire  le  bien.  Madame  de  Montespan,  qni  gagnait 
de  plua  en  plus  sur  l'esprit  du  prince,  força  madame 
de  Lavallière  A  s'échapper  denx  fois  des  Tuileries,  1671, 
pour  se  retirer  an  couvent  de  Sainte-Marie  de  C  h  ail  lot , 
et  deux  fois  Louis  XIV  redoubla  de  tendresse  pour  l'en 
retirer.  Enfin,  en  1674,  elle  prit  congé  publiquement,  et 
se  relira  aux  Carmélites,  où  elle  fit  sa  profession,  5  juin 
1675.  Elle  prit  le  nom  de  sneor  Louise  de  la  Miséricorde. 
Ce  fut  la  reine  de  France  qui  Ini  donna  le  voile.  Elle  y 
mourut  le  6  j  ni  n  1710. 

la v aiidi \  (Jean  de  BEAUMANOIR),  maréchal  de 
France,  né  dans  le  Maine,  d'une  famille  protestante. 
1551,  embrassa  la  religion  catholique,  et  se  trouva  A  la 
prise  de  Sainl-LÔ,  où  il  fut  blessé,  1574.  Il  quitta 
Henri  IV  pour  accompagner  Catherine  de  Médicia  à 
Paris,  1578.  Ce  seigneur  prit  le  parti  de  la  ligue,  1589  ; 
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ce  rallia  ensuite,  et  Henri  IV,  pour  raffermir  sa  fidélité 
chancelante,  le  nomma  gouverneur  du  Maine  et  maré- 
chal de  France,  1595.  Louis  X III  l'envoya  comme  am- 
bassadeur à  Londre»,  1612.  11  mourut  à  Pari*,  161 1. 

LAVATER  (Gaspard),  né  à  Zuncli  i.suissei.  I.»  no- 
vembre 1741 1  donna  un  nouveau  cour»  aux  idées  et  créa, 
preiqu'i  lui  seul,  nne  science  ronjectnrale  dam  ses  ap- 
plications et  réelle  dans  tes  principes.  Lavatrr,  qui  se 
destinait  à  l'état  ecclésiastique,  termina  ses  études  an 
moment  où  toute  la  jeunesse  de  Zurirk  était  sous  le 
double  charme  de  la  poésie  de  Klopstock  et  de  l'élo- 
quence de  J.-J.  Rousseau.  Son  premier  acte,  au  sortir  du 
collège,  fut  la  publication  d'un  pamphlet,  dans  lequel  II 
altnquait  avec  vigueur  l'injustice  bien  reconnue  d'nn 
bailli  suisse.  Cet  acte  souleva  contre  loi  tonte  l'aristocra- 
tie helvétique,  et  l'on  s'empressa  de  le  faire  partir  pour 
Berlin,  1763.  A  son  retour  dans  sa  patrie,  il  fut  nommé 
diacre,  1769,  et  que' que*  annéea  après  premier  pasteur 
de  l'église  de  Saint-Pierre  deZnrick.  Parmi  les  ouvrages 
qui  appartiennent  a  la  première  époque  de  son  talent,  on 
distingue  ses  Chanson  s  helvétique  s,  <  767,  et  ses  Consi- 
dérations sur  if  lui  de  la  rie  future,  1768  ;  mais  l'ouvrage 
intitulé  Essais  physioanomoniaiirs,  1775-1 778,  dans  le- 
quel il  réumt  les  observations  qui  l'occupèrent  toute  sa 
vie,  lui  ont  acquit  une  réputation  sans  égale  parmi  les 
philosophes.  En  (798,  La v» ter  se  rangea  do  côté  de  ceux 
qui  désiraieot  tout  le  bien  que  les  réformes  nouvelles 
pouvaient  amener.  A  la  prise  de  Znrickjpar  les  Français, 
1799,  il  reçut,  à  la  suite  d'une  querelle,  un  coup  de  fusil 
d'un  soldat  français  :  la  balle  le  frappa  au  bas-ventre, 
et  lui  fit  une  blessure  dont  il  moumt  (5  mois  après,  2 
janvier  1801. 

LAVAUB,  en  latin  Fera  ou  Vora,  ville  de  France, 
chef  lieu  d'arrondissement  du  département  du  Tarn,  sur 
la  rivière  d'Agout.  Isa  rue,  évèqne  de  Toulouse,  donna 
Lavaur,  l'an  1098,  è  Flotard,  abbé  de  Saint-Pons-de-To* 
miers,  a  condition  d'y  établir  un  prieuré,  où,  depuis 
l'an  1318,  le  pape  Jean  XXII  fonda  un  évéché,  dont  Ro- 
ger d'Armagnac  fut  le  premier  prélat.  On  célébra,  l'an 
1215,  nu  concile  à  Lavaur  contre  Pierre  d'Aragon,  qui 
avait  pris  le  parti  des  Albigeois.  Les  actes  des  conriles- 
parlent  encore  d'nn  autre  concile  tenu  à  Lavaur  en 
1368,  en  présence  de  Pierre  de  Narbonne  et  de  Geoffroy 
de  Toulouse. 

I.IVOISIER  (Antoine-Laurent  .chimiste,  né  a  Paris, 
1745,  se  livra  aui  sciences  exclusivement  ;  étudia  l'astro- 
nomie avec  Laçai  Ile,  la  chimie  avec  Rouelle,  la  botanique 
avec  Jussieu,  et  remporta,  à  20  ans,  17M,  le  prix  proposé 
par  l'Académie  des  sciences  sur  un  meilleur  mode  d'éclai- 
rage A  donner  à  In  ville  de  Paris.  En  1768,  il  remplit  la 
place  d'associé  *  l'Académie,  vacante  par  la  mort  de 
Baron.  11  renversai  l'existence  du  phlogistique,  démontra 
que  la  calcination  des  métaux  est  due  à  leur  combinaison 
avec  l'air,  et  que  l'eau  peut  se  décomposer  en  nir  inlla  m  ma- 
msbleetenairrespirable.  Il  publia  sa  méthode  de  nomen- 
clature chronique,  1787,  et  un  traité  élémentaire  de  chi- 
mie, 1789.  Nommé  fermier  général,  il  fut  accusé  d'avoir 
trop  fortement  humecté  le  ubac  mis  en  vente  par  la 
ferme  générale,  condamné  à  mort  avec  28  de  ses  collè- 
gues, il  porta  sa  téte  sur  l'échafaud  le  8  mai  1794. 

LAW  (Jean),  habile  financier,  né  *  Edimbourg,  1671, 
quitta  Londres  après  un  duel,  1694,  se  livra  è  la  science 
des  calculs,  inventa  un  système  de  crédit  qui  fut  accueilli 
en  France  après  avoir  été  repoussé  par  plusieurs  souve- 
rains. A  la  mort  de  Louis  XIV,  le  régent  lui  accorda, 
1716,  des  lettres  patentes  portant  privilège  d'établir  une 
banque  générale,  dont  le  ronds  serait  de  6.000.000  divisés 
eu  12,000  actions  de  500  francs  chacune,  et  le  but  de 
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faciliter  les  affaires  des  particuliers  par  l'escompte  d'un 
quart  par  mille.  Ce  système  ne  différait  guère  de  celui 
de  toutes  1rs  baoques.  Malheureusement  un  arrêt  dn 
comril,  1717,  joignit  *  la  Banque  une  compagnie  de 
commerce  du  MUsissipi  avec  le  privilège  exclusif  du 
commerce  de  la  Chine  et  la  propriété  du  Sénégal.  La 
Banque  acquit  encore  les  privilèges  de  l'ancienne  com- 
pagnie des  Indet,  1719  :  elle  fut  déclarée  Banque  royale, 
et  son  chef  nommé  contrôleur  général  des  finances  du 
royaume  de  France.  L'engouement  devint  universel, 
chacun  spécula,  et  les  actions  furent  portées  au  del.i  de 
20  fois  leur  valeur;  mais  la  réaction  ne  tarda  pas  A  se 
faire  sentir,  et  la  déconfiture  fut  complète.  Le  parlement 
lança  un  manrlat  d'amener  contre  Law,  1720.  Le  régent 
pour  le  sauver,  le  nomma  ministre  de  France  en  Ba- 
vière, où  il  resta  jusqu'à  la  mort  de  son  protecteur.  I 
se  rendit  ensuite  en  Angleterre,  de  là  A  Venise,  ou  il 
mourut  *  peu  près  dans  la  muère,  1729. 

LAWIU.vce  iThoms»),  médecin  anglais,  né  A  Lon- 
dres 171 1,  mort  dans  la  même  ville,  1787,  a  lahsé  :  de 
natura  musrulorum  Prtrteciiones  trei,  1759,  et  nne  Fie 
du  docteur  Harrru.  1766. 

LAWFEI.D.  village  de  Bflgliue,  près  de  Maêstricht. 
Les  Français,  sous  la  conduite  du  maréchal  de  Saxe,  y 
remportèrent  une  victoire  sur  le  duc  de  Cnmberland, 
1T47;  tt  y  livrèrent  un  combat  où  ils  furent  encore  vain- 
queurs, t79l. 

LATBACII,  en  italien  I.ubiana.  an  moyeu  Age,  Laba- 
cum,  YAemana  des  anciens,  ville  murée  des  KtaU  autri- 
chiens, chef-lieu  du  gouvernement  de  Layhach,  n  98  kil. 
deTrieste.  Cette  Tille,  qui  existait  du  tempi  des  Romains, 
fut  agrandie  par  les  Francs  an  9*  siècle.  Elle  appartint 
successivement  aux  Slaves,  aux  dncs  de  Bavière,  A  des 
seigneurs  particuliers  A  qui  elle  appartient  aujourd'hui, 
et  finit  par  se  donner  A  l'Autriche. 

I.ATRACII  (congrès de».  Les  18  octobre  1820,  on  con- 
grès de  souverains  et  de  ministres  d'Etat  s'était  réuni  A 
Troppau  (F.  ce  nom),  dans  le  but  de  délibérer  sur  le 
parti  A  prendre  A  l'égard  du  royaume  de  Naples.  dont  le 
gouvernement  venait  d'être  changé  psr  une  récente  ré- 
volnt  on,  et  dont  le  souverain  avait  été  forcé  d'adopter 
la  constitution  promulguée  en  1812  par  les  curies  espa- 
gnols. Mais  cette  ville  ayant  été  jugée  trop  éloignée  du 
théâtre  des  événements,  il  fut  décidé  que  le  congrès 
serait  IransféréàLaybacb  ;en  conséquence,  dès  le  I"  jan- 
vier 1821  arrivèrent  dans  cette  ville,  M  .le  M.  ttermcli, 
le  comte  de  Mercy  et  le  chevalier  de  Genli  ;  l'empereur 
d'Autriche,  le  roi  de  Prusse,  arrivèrent  le  2  ;  le  comte  de 
la  Ferronnays,  ministre  de  France,  l'empereur  de  Russie, 
MM.  de  Ncsselrode  et  Copo  d'iitrla,  arrivèrent  le  s! 
Le  6,  l'empereur  de  Russie  fit  une  déclaration  par  la- 
quelle il  annonça  qu'il  était  prêt  à  prendre  une  pan  active 
A  toute  mesure  qui  aurait  pour  but  de  conserver  la  tran- 
quillité A  l'Europe,  sans  rien  changer  toutefois  A  la  divi- 
sion  territoriale  établie  en  1815.  Le  roi  de  Naples,  qui 
avait  été  invité  A  se  rendre  au  sein  du  congrès,  arriva 
le  8  janvier.  Le  22,  les  membres  du  congres  étaient 
grand  complet.  Voici  les  noms  des  diplomates  qui  figu- 
rèrent dans  cette  assemblée  :  pour  l'Autriche,  le  prince 
de  Mrtternirh,  MM.  de  Spiégel  et  de  Gen'i,  M.  de  Vin- 
cent, ambassadeur  d'Autriche  en  France,  le  comle  d'In- 
zagbi,  gouverneur  civil  autrichien  do  pays  de  Venise, 
M.  de  B  .mbelles,  ministre  d'Autriche  A  Naples  :  pour  là 
France,  M.  de  Blacas,  ambassadeur  A  Rome,  M.  de  Ca- 
raman,  ambassadeur  A  Vienne,  M.  delà  Ferronnays,  am- 
bassadeur en  Russie;  pour  la  Russie,  les  ministres  secré- 
taires d'Etat,  comte  Capo  d'Istria,  de  Nesselrode,  Poxio 
di  Borgo,  comte  de  Moncenigo,  ministre  près  la  cour  de 


Sardaigne,  M.  d'Ouliril.  ministre  à  Naples,  M.  de  Srvc- 
rln,  les  pHnce*  Wolkonsky.  Cxeruiicherf.  Ouwarof, 
Otpharowsky,  le  coralc  Golowskin,  ministre  de  Russie 
a  Vieoae;  pour  la  Pru»>e,  le  prince  de  Harderoberg, 
chancelier  d'État,  le  comte  de  Bernitoff,  minlitre  des 
affaire*  étrangère»;  pour  l'Angleterre,  M.  Gordon, 
chargé  d'affairef  provisoires  à  la  cour  de  Vienne,  lord 
Stcwart,  ambassadeur  à  cetteconr,  et  le  comte  de  Clana- 
vllliant;  pour  le»  Deux-Sicile»,  le  prince  Ruffo,  ambas- 
sadenr  A  Vienue,  le  marquis  de  Ruflb,  »ccrétairc  d'Etat, 
le  prince  Butera,  chambellan;  pour  la  Sardaigne,  lé 
comte  de  Saint  Martan,  ministre  de»  affaire»  étrangère», 
le  comte  d'Agiié,  mluulre  de  Sardaigne  a  Londres; 
pour  la  Toscane,  le  prince  de  Coriini,  miniitrc  du  grand- 
duc;  pour  Modène,  le  marquis  de  Molza,  ministre  de» 
affaire»  étrangère».  Le  but  de  cette  assemblée,  qui  fui 
assez  nettement  eiprimé  par  l'empereur  d'Autriche, 
était  d'aviser  au»,  moyen»  d'étouu"er  l'esprit  révolution- 
naire  de  Naple»,  qui  menaçait  d'envahir  le»  possessions 
italiennes  de  l'Autriche,  et  d'abolir  la  constitution  de» 
cortè».  En  coo»équence,  une  armée  autrichienne,  qui 
n'avait  point  attendu  las  délibérations  du  congre» 
pour  «e  réunir  et  «e  mettre  en  marche,  paisa  le  Po 
dans  le»  premier»  jour»  de  féïrier,  et  le  8  ,  elle  se 
trouvait  tout  entière  sur  la  rive  droite  de  ce  llenve. 
Le  13,  la  Gaselle  officielle  de  Vienne  avait  publié  la  dé- 
claration dite  de  Laybach  :  il  est  a  remarquer  que  cette 
pièce  n'est  ni  datée  ni  signée. 

LA  Y  EN  ou  LE  YEN.  Le  château  de  Layon  ou  de 
Leyen,  d'après  lequel  se  nomme,  depuis  le  1 2r  liècle, 
cette  famille,  qui  anciennement  portait  le»  noms  de  Gon- 
troff  et  de  Petra,  est  situé  sur  la  Moselle.  Jean  de  la 
I.ej en  et  Charles-Gaspard,  son  petit  neveu,  furent  élec- 
leurs  de  Trêves  ;  le  premier  en  15*6,  l'autre  en  1648. 
Son  neveu,  appelé  aussi  Charles-Gaspard,  fut  élevé  à  la 
dignité  de  comte.  En  1705,  l'empereur  lui  conféra  le 
comté  de  Uohengeroldaeck,  dan»  la  Forét-Noire,  qui  ve- 
nait de  vaquer.  Philippe,  comte  de  la  Leyen,  neveu  de 
l'électeur-archichancelier  d'Empire,  fut  un  des  signa- 
taire»  de  l'acte  de  la  confédération  du  Rhin,  et  prit  le 
litre  de  prince.  (KOI .  Comme  il  n'avait  pas  été  sufllsaiu- 
ment  indemnisé,  par  le  recès  de  1803,  des  perte»  que  la 
cession  de  la  rive  gauche  du  Rhin  avait  fait  essuyer  A  sa 
famille,  l'empereur  Napoléon,  voulant  le  dédommager, 
imposa,  par  la  convention  du  28  février  1810,  au  roi  de 
Bavière  l'obligation  de  lui  payer  une  somme  de  2  mil- 
lion» a  charge  de  l'employer  en  acquisition  de  domaine» 
en  France.  Les  événements  de  ISIS  dépouillèrent  ce 
prince  de  aa  souveraineté  ;  son  comté  de  Hobcngerold- 
seck  devint  grand  fief  de  l'Autriche  qui,  en  1819,  en  céda 
la  suzeraineté  au  grand-duc  de  Bade,  et  ses  terres  sur  la 
rive  gauche  du  Rhin,  auparavant  soumise»  A  la  France, 
furent,  en  1816,  soumise»  A  la  Bavière. 

LAZARE  (Saiut),  frère  de  Marie  et  de  Marthe,  fut 
ressuscité  par  J.-C  4  jours  aprè»  avoir  été  mis  dans  le 
tombeau.  On  le  féte  le  2  septembre  et  le  17  octobre. 

LAZARE  (Hospitaliers  de  Saiut-),  ordre  religieux  el 
militaire,  établi  par  tes  croisé»  dan»  le  12*  siècle.  Voy. 
ORDRES  DE  CHEVALERIE. 

LAZARISTES.  Ordre  religieux,  fondé  en  1624,  pvr 
Saint-Vincent  de  Paul.  Leurs  statuts  furent  approuvés 
en  I63t  par  le  pape  Urbain  VIII.  L'année  suivante, 
1632,  les  chanoines  de  Saint-Viclor  cédèrent  A  la  nou- 
velle congrégation  le  prieuré  de  Saint-Lazare,  ce  qui 
fit  donner  à  ses  membres  le  uom  de  Lazaristes. 

LÉANDRE  (Saint),  archevêque  de  Séville,  et  frère  de 
saint  Isidore,  naquit  à  Carihagène,  l'an  deJ.-C.  551.  Il 
combattit  l'ariauisme,  opéra  plusieurs  conversion»,  et 
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fut  condamné  à  l'exil  parle  roi  LenvlIgHde.  Rappelé  pvr 
»on  fils  Becarède,  il  présida  le 3"  concile  de  Tolède,  589, 
et  mourut  en  596.  Il  reste  de  saint  Léandre  plusieurs 
UomtUrs,  et  un  livre  sur  le  Mépris  du  monde. 

LF.BAS  (Pierre),  député  a  la  Convention  par  le  dépar- 
tement du  Pas-de-Calais,  naquit  en  1762,  fut  l'un  de» 
séides  de  R obes pierre  ;  ne  parla  et  n'agit  que  sous  son 
influence;  il  vola  la  mort  du  roi,  sans  sursis  et  sans 
appel  ;  fut  l'un  des  membres  les  plus  fongueux  du  comité 
de  sûreté  géoerale,  et  se  signala  par  sa  violence  et  sa 
cruauté,  dans  sa  mission  dans  le  département  dn  Rhin. 
Il  ne  voulut  pas  survivre  à  Robespierre,  et  se  brûla  la 
cervelle.  27  juillet  1794  (9  thermidor  an  h). 

LERO.V  (Joseph),  membre  de  la  Convention  natio- 
nale, naquit  à  Arras,  1765.  Il  fut  ordonné  prêtre  de  l'O- 
ratoire, 1787  ;  mais,  à  la  révolution,  il  en  embrassa  les 
principes  avec  enthousiasme.  Nommé  député  suppléant 
a  la  Convention,  il  n'y  siégea  qu'après  la  mort  de 
Louis  XVI.  Accusé  de  modérantisme,  dan»  une  mission 
dont  il  s'était  acquitté  avec  sagesse,  il  promit  de  a 
faire;  et  dès  lors  le  tribunal  révolutionnaire  d' Arras  sur- 
passa en  cruautés  celui  de  Paris  :  juges  et  jures  étaient 
cassés  par  lui,  et  souvent  il  Ini  arrivait  d'envoyer  A  l'é- 
cliafaud,  le  soir,  ceux  qui  avaient  été  acquittés  le  matin. 
Il  admit  le  bourreau  à  sa  table,  et  Ht  placer  uu  orches- 
tre vis-à-vis  la  guillotine  permanente.  Accusé  après  le  9 
thermidor,  Joseph  Lebon  fut  condamné  a  mort  et  exé- 
cuté le  5  octobre  1 795. 

LEBRL'N  (Charles),  célèbre  peintre  français,  naquit  à 
Paris,  1619.  Il  annonça  de  très-bonne  heure  d'heureuse* 
disposition»  pour  la  peinture.  Entretenu  à  Rome  pen- 
daut  6  ans,  aux  frais  du  chancelier  Séguier,  il  s'attacha 
à  le  Poussin  et  en  imita  la; manière.  Il  fut  reçu  â  l'Aca» 
démie  de  Paris,  1649.  Le  roi  le  nomma  son  premier 
peintre,  et  le  gratifia  d'une  pension  de  12.000  liv.,  1669. 
11  reçut  des  lettres  de  noblesse;  et  ce  fut  par  ses  conseils 
que  Louis  XIV  fonda  l'école  de  Rome,  1666.  Il  monrut 
A  Paris,  en  1690. 

LERRl'N  (  Ponce -Denis  ÉCOCCIIARD),  poète  ly- 
riajSM,  naquit  A  Pari»,  172'*,  Hit  élevé  aux  frai»  do  prince 
de  (^inti,  el  devint,  plu»  tard,  le  secrétaire  de  ses  com- 
mandements. Ce  fut  en  s'attaebant  A  aa  prendre  pour 
modèle  que  les  anciens,  qu'il  s'éleva  au  rang  de  nos  pre- 
miers lyriques.  Lebrun  eut  beaucoup  d'admirateurs; 
mais  la  versatdité  de  se»  opinions  et  son  penchant  A  faire 
des  épigramine»  lui- attirèrent  un  graud  nombre  d'en- 
nemis. Il  mourut  membre  de  l'Institut  et  de  la  Légion 
d'honneur,  en  (807. 

LERRUX  (Charles-François),  duc  de  Plaisance,  na- 
quit A  Siint-Sauveur-Landelin,  près  Coulanres,  1759; 
fut  le  répétiteur  du  chancelier  Mauprou  el  son  secré- 
taire, 1768.  Il  s'éleva  successivement  aux  fonctions  de 
censeur  royal,  payeur  des  rentes  et  inspecteur  général 
des  domaines  de  la  couronne.  Eu  1789,  il  fut  nommé  aux 
états  généraux,  et  après  la  session,  président  d'uu  dis- 
trict de  Seine-et-Oise.  Incarcéré  deux  fois,  il  fut  mis  aa 
liberté  après  le  9  thermidor  ;  et  Bonaparte  se  l'adjoignit 
comme  troisième  consul.  L'empereur  Napoléon,  mal 
1804,  le  nomma  successivement  arclnlrésorier ,  duc  de 
Plaisance,  gouverneur  de  la  Ligurie  et  enfin  administra- 
teur général  de  la  Hollande.  Il  ne  signa  point  la  dé- 
chéance de  Napoléon,  fut  nommé  pair  de  France  pen- 
dant les  cent-jours,  s'en  trouva  éloigné  A  la  8*  restaura* 
tion  ;  mais  il  y  rentra  en  1818.  Il  mourut  en  1824. 

LECHAPELIER  (Guil,  membre  de  l'Assemblée  con- 
stituante, né  A  Renne»,  1741  ou  1754.  fut  nommé  mem- 
bre de  l'Assemblée  nationale,  1789,  et  du  comité  de  con- 
stitution. Il  fit  décréter  l'abolition  de  la  noblesse,  et  prit 
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part  A  l'organisation  de  la  Cour  de  cassation  et  de  l'or- 
dre judiciaire.  Le  tribunal  révolutionnaire  de  Pari*  le 
condamna  à  mort,  I794j  II  rédigea  avec  Condorcct  : 
Bibliothèque  d'un  homme  public,  1790.1  1792. 

LECUFKLD,  vaste  plaine  de  Bavière  (Danube  supé- 
rieur), uù  Pépin  défis,  en  7  15,  lea  Bavarois  et  les  Saxon;. 
Ctiarlemagnc  y  battit  les  lluni,  794.  Les  Hongrois  y 
vaiuquireut  les  Francs  et  1rs  Bavarois,  910;  et  le»  Ger- 
miiius,  >ous  la  conduite  d'Olhuu  l"r,  y  baltuciil  lo  Hon- 
grois, 955. 

LE4XERC  (Victoire- Emmanuel),  général  des  années 
françaises,  naquit  à  Ponloise,  1772.  11  ouïra  au  service, 
1791,  et  fui  nommé  capitaine-  au  siège  de  Toulon, 
puis  chef  de  bataillon  et  adjudant  général  A  la  red 
de  cette  place.  Sous-chef  d'état-major  a  l'armée  d'Italie, 
1796,  il  fut  promu  au  grade  de  gênerai  de  brigade, 
I7i»~.  et  épousa  l'uue  des  sieurs  de  Boua parte,  général 
de  division,  1799.  H  passa  A  l'armée  du  Bbin,  et  rc,  ut  le 
commandent  eut  des  17',  18  et  19'  divisions,  Général  eu 
chef  de  l'armée- de  Saint-Domingue,  il  partit  de  Brest, 
décembre  1801,  et  débarqua  devaut  le  cap  Français, 
février  1802.  Il  eut  A  combattre  dans  cette  expédition 
désastreuse  un  eunemi  aguerri  et  un  climat  insalubre, 
futalleiul  de  la  flè* re  jaune,  et  en  mourut.  1  ■  novembre 
1802.  Sou  corps  fut  rapporté  en  France,  1805. 

LECOINTE-Pl'IRAVAUX  (Matthieu),  membre  de 
plusieurs  législatures,  fut  nommé  administrateur  des 
Deux-Sèvres,  1790,  et  député  du  même  département  a 
l'Assemblée  législative,  1791.  Il  attaqua  l'évéqun  de 
Mende,  et  s'éleva  violemment  contre  les  prêtres  inser- 
mentés, 1792.  Membre  de  la  Convention  nationale,  il  lit 
décréter  que  les  ministres  ne  pourraient  être  choisis 
parmi  ses  membres,  et  dénonça  Marat  a  l'occasion  dea 
meurtres  de  septembre.  Appelé  au  conseil  des  Cinq- 
Cents,  il  lut  porté  deux  fois  an  fauteuil,  et  présida  cette 
assemblée.  11:<H.  En  1*99,  il  s'opposa  avec  succès  A  la 
mise  en  acrusntiou  de  Merlin,  Lareveillèro  et  Rewb  II. 
11  entra  au  tribunal,  et  rrmplit  les  fonctions  de  commis- 
saire général  de  police  à  Marseille,  1800  1805. 11  tomba 
en  disgrâce,  fut  rappelé  dans  les  Ont-Jours;  puis,  pour- 
suivi par  la  réaction  royaliste,  il  se  réfugia  a  Bruxcllt*, 
et  y  mourut,  1827. 

LEOHNï  itK  (Laurent),  né  A  Versailles,  1750,  Tut  dé- 
puté A  l'Assemblée  législative,  1791,  puis  A  la  Conven- 
tion nationale,  1  T«»J.  il  te  fit  remarquer  par  une  suite 
non  interrompue  de  dénonciations.  Il  votn  pour  la  mort 
de  Louis  \V1  sans  sursis  et  sans  appel,  1795  ;  poursuivit 
les  Girondins,  Si  mai,  et  les  terroristes,  9. thermidor. 
Lors  de  l'organisation  dn  gouvernement  consulaire,  il 
fut  le  seul  habitant  de  Versailles  qui  osAt  écrire  won,  et 
signa  ce  vote  courageux  sur  le  registre.  Il  fut  exilé  par 
le  nouveau  gouvernement,  et  mourut  A  Guignes,  près 
Paris,  180.1.  Ou  a  de  lui  quelques  écrits  politiques. 

LECOURBE  (Clande-Joseph),  lieutenant  général  des 
armées  françaises,  né  A  Lons-le-Saulnier,  1759,  s'enga- 
gea dans  le  régiment  d'Aquitaine,  1778,  et  servit  jos- 
qu'en  1787.  Chef  du  7"  balailluu  des  volontaires  du  Jura, 
il  se  distingua  aux  armées  du  Haut-Rhin  et  du  Nord, 
et  obtint  le  grade  de  colonel  A  la  bataille  de  Fleurus. 
Général  de  brigade,  il  déploja  dans  la  campagne  de 
Suisse,  1799,  des  talents  qui  le  pincèrent  au  premier 
rang.  Sciant  déclaré  pour  Morcau  lors  de  sa  inhe  en 
jugement,  il  encourut  la  disgrâce  de  Bonaparte,  et  pa>sa 
plusieurs  années  en  eut.  Louis  XVIII.  181 1.  lui  conféra 
les  titres  do  grand  officier  de  la  Légion  d'honneur,  de 
comte,  et  le  nomma  inspecteur  gcueral  d'infanteiie. 
Toutefois,  au  retour  de  Napoléon,  1815,  Il  accepta  un 
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commandement  A  Belfort,  où  il  mourut  de  maladie,  25 
octobre  (815. 

LECOFVBF.IR  (Adrienne),  célèbre  tragédienne,  née 
A  Finie»  en  Champagne,  débuta  au  Théâtre-Français, 

1717.  Jocaste,  Athaiie,  lloxnne,  Mariant  et  Phèdre,  fu- 
rent les  rôles  dans  lesquels  elle  excella.  Elle  mourut  em- 
poisonnée, 1750.  L'Eglise  ayant  refusé  d'admettre  les 
restes  de  mademoiselle  Leeouvreur  A  la  sépulture  ecclé- 
siastique, ils  furent  enterrés  de  uuit  par  des  portefaix 
sur  les  bords  la  Seine.  Son  éloge  fut  prononcé  par 
Grandval.  A  la  clôture  du  théâtre,  24  mars  1750. 

LECTOl'RE,  Uetora,  cher-  lieu  d'arrondissement 
(Gers  ,  près  du  Gers,  pati  ic  d'Antoine  de  Roqnelaure  et 
du  maréchal  Latines.  Au  moyen  âge,  elle  était  fortifiée 
et  appartenait  aux  comtes  d'Armagnac.  Jean  V  d'Arma- 
gnac y  fut  assiégé  par  Charles  VU  et  Louis  XI.  Apres  sa 
défaite  A  Casteinaudary,  1682,  le  due  de  Montmorency 
fut  enfermé  dans  le  château  de  Lecioure. 

LEDAIX  V.  DAIM  (Olivier  le). 

LEEDS,  ville  de  l'Angleterre  (York),  snr  l'Aire  et  le 
canal  de  Leeds  A  Liverpool.  Elle  était  jadis  une  place 
forte,  et  existait  du  temps  d'Edouard  le  Confesseur. 
Richard  II  y  fut  emprisonné,  1599. 

LEFEVRE  (Tannegul),  Tanaoïii/ius  Fabtr,  philo- 
logue, ne  A  Csen,  1615,  fut  nommé  inspecteur  de  l'im- 
primeiie  du  Louvre,  et,  après  la  mort  du  cardinal  de 
Richelieu,  fut  obligé  de  vendre  sa  bibliothèque  pour 
subsister.  Il  embrassa  le  calvinisme,  et  professa  la  troi- 
sième à  Saumur  jusqu'à  sa  mort,  1672.  Ou  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'éditions  des  auteurs  grecs  et  latins, 
parmi  lesquelles  celles  du  Traité  du  sublime,  1665,  et 
plusieurs  ouvrages  originaux,  Eplstolarum  parle»  II, 
1659  et  1655  la  l  ie  des  poêles  grecs,  1700. 

LEFFBVRP.  (François-Joseph),  duc  de  Danliick.  ma- 
réchal de  France,  né  A  Rufack,  départ,  du  Haut-Rhin, 
1755,  se  destinait  A  l'état  ecclésiastique.  Il  s'engagea  d..ni 
les  gardes  françaises.  1775;  devint  adjudant  général, 
3  septembre  1795;  général  de  brigade,  2  décembre,  et 
général  de  division,  10  janvier  1794.  Il  se  distingua, 
d'une  manière  particulière,  aux  combats  de  Lambach  et 
de  Ciesberg,  et  opéra  le  premier  passage  du  Rbin,  1795. 
Nommé  au  commandement  de  la  7*  division  militaire 
(Paris),  il  rendit  d'importants  services  A  Bouaparto, 
18  brunaire,  et  fut  nommé  sénateur  et  maréchal  d'em- 
pire. Il  s'illustra  sur  les  champs  de  bataille  d'Iéna, 
d'Eytttf  1807,  de  Durango,  d'Eckmûlh,  de  Wagram, 
1809 ,  de  Moutmirail,  de  Cbampaubert ,  1814  ;  mais  ce 
fut  psr  la  prise  de  Dautzick.  qu'il  s'acquit  la  plus  grande 
distinction.  Nommé  duc  de  Dantzick,  il  prit  place  A  la 
chambre  des  pairs  des  cent-jours,  et  n'y  rentra  qu'en 
1819.  A  d'émiueules  qualités  comme  guerrier,  Lefebvre 
joignait  un  noble  désintéressement  cl  une  graude  modes- 
tie; il  monrut  A  Paris,  1820. 

LEFEBVRE  DESNOl' ETTES  (Le  comte  Chai 
lieuteoaut  général,  né  A  Paris,  1775,  entra,  comme  sim- 
ple volontaire,  dans  l'armée  deDumouriex  ;  il  fut  fait  ca- 
pitaine A  Marengo.  1800,  colonel  A  Au  terlili,  1805,  et 
général,  1808.  Prisonnier  en  Espagiic.il  parvint  A  l'é- 
chapper, et  fil,  avec  Napoléon,  les  campagnes  d'Autriche, 
1809.  de  Russie  1812.  et  de  France,  1814.  Il  se  déclara 
l'un  des  premiers  eu  faveur  de  Napoléon,  1815,  fut 
compris  dans  l'art.  I"  de  l'ordonnance  royale  do  24 
juillet,  et  condamné  A  mort,  par  contumace,  1816. 
Retiré  aux  Étals-Unis,  il  s'embarqua  pour  l'Europe, 
1821  ;  mais  le  paquebot  sur  lequel  il  se  trouvait  ayant 
i  i  h  né  sur  lea  cù.es  d'Irlande,  il  périt  dans  ce  naufrage, 
22  atril  1821 
LÉGAT.  On  appelle  légats  ceux  que  les  papes  envolent 
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aux  conciles  généraux  pour  y  présider  de  leur  part.  Oo 
uoœiue  .hum  légats,  lea  vicaire»  apostoliques  perpétuels, 
que  le  pape  établit  dans  les  royaumes  ou  dans  les  provin- 
ces éloignées  de  Home,  connue  l'ont  été  en  France  Its 
archevêques  d'Arles  et  de  Reims,  qui  portaient  encore 
avant  la  révolution  le  litre  de  légats  nés  du  sainl-»iége 
apo»tolii|ue;  en  Espagne,  ceux  de  Scville  et  de  Tolède; 
en  Angleterre,  l'archevêque  de  Cautorbéry  ;  eu  111)  rie, 
ceux  de  Tlicssalouiquc  et  de  la  première  Juslinianée.  Il 
y  avait  eucore  des  légats  ou  vicaires  apostoliques  par 
commission,  délégués  pour  un  temps  eu  divers  lieui 
pour  y  assembler  dis  syuodes,  afin  de  rétablir  la  disci- 
pline ecclésiastique.  Tels  furent  en  Fiance  Bonilace  sous 
les  papes  Grégoire  II  et  m,  ïio-i',7;  Bildebrftod,  »ous 
Victor  II,  1054-1067;  et  ilugUea.  evéque  de  Digue,  pins 
archevêque  de  Lyon,  sous  Grégoire  VII  et  Urbeiu  II, 
1075-1 100  ;  tafia  lui  donnait  le  nom  de  légat  auxaiubasaa- 
deurs  extraordinaires  que  les  papes  envoient  aux  empe- 
reur» et  aux  rois.  Le  titre  de  légat  à  tah  rt  signifiait  au- 
cienoemeut  un  homme  dont  le  pape  se  servait,  et  qui 
était  envoyé  de  sa  pai  t  pour  s'acquitter  d'une  commission 
quelconque.  Mainienaut  le  titre  de  légat  à  lotcre  ne  se 
douue  qu'aux  cardinaux  en  vous  par  le  pape,  comme 
ambassadeurs  extraordinaires  aux  tries  couronnées.  Ea 
France,  avant  la  revolutiou,  ou  ne  reconnaissait  les  lé- 
gal» que  lursque  les  bulles  de  leur  legaliou  avaient  été 
enregistrées  au  panemeut. 

LEG EN DRE  \ Louis)  de  la  Convention  nationale,  né  a 
Pari»,  1750,  était  boucti  r,  17m.  il  se  lit  remarquer  a  la 
tete  des  rassemblement»  qui  prumeuaieut  d.ius  i'aris  le 
buste  de  Necker  et  du  duc  d'Orleaus,  10  juillet  ;  lins  li- 
gua le  peuple  de  sou  quartier.  14;  l'engagea  a  le  suivre 
MU  Invalides,  pour  y  prendre  di  s  arme»,  et  inarchi  a  sa 
it  u-  ver»  la  Bastille.  11  fut  l'un  de»  fondateurs  du  club  des 
rordelirr»  et  députe  a  la  Convention  nationale.  Sa  cou- 
•luile  v  fut  toujours  iocertaine;  il  abandonna  ses  amis 
Danton  et  Desmoulms  pour  suivre  Robespierre,  qu'il 
abandonna  le  0  thermidor.  Il  ferma  la  société  des  jaco- 
bins, dont  il  avait  été  membre,  et  dénonça,  avec  une  élo- 
quence sauvage,  qui  le  fit  surnommer  U  Paysan  du 
Danube,  tous  ses  aocieus  amis,  comme  complices  de  Ro> 
hespierre.  Il  déclara  une  guerre  a  mort  aux  jacobins  ; 
devint  membre  du  couseil  des  Ciuq- Cents,  et  mourut 
a  Paris,  1 797,  à  l'âge  de  41  ans. 

LEGENDRE  (Adrien  Marie),  géomètre  de  l'Académie 
des  sciences,  né  a  Toulouse,  1752;  mort  à  Paris,  1831  ; 
consacra  toute  sa  vie  a  l'enseignement  ou  aux  travaux 
scientifiques.  Il  a  laissé  des  IJements  de  géométrie  treize 
fois  imprimes  de  1794  à  1827;  Estai  sur  la  théorie  des 
nombres,  1798  ;  tourelle  méthode  pour  ta  déterminai  uni 
de  C orbite  des  comètes,  1805;  Exercices  du  calcul  inté- 
gral, (811  a  1819. 

LEGER  (Saiut),  Leodegarius,  évéque  d'Autun  et  mi- 
nistre  de  C  Iota  ire  III,  né  en  616,  était  abbé  de  Saiut- 
Maixcul,  eu  Poitou,  lorsqu'il  fut  appelé  à  la  cour  par 
sainte  Balilde,  mère  du  mi,  656,  pour  former,  avec  saiut 
1  loi  de  Novou  et  saiut  Ouen  de  Rouen,  un  couseil  de  ré- 
gence pendant  la  minorité  ilu  jeune  QoUire.  L'éveillé 
d'Autun  fut  la  récompense  de  sou  zèle.  A  la  mort  de  Clo- 
laire  III,  670,  il  déjoua  les  intrigues  d'EbroIn,  cl  <on- 
tribua  puissamment  à  l'elecltou  de  Childéric  II.  Mais 
peudanl  le  règne  de  ce  prince,  il  subit  uuc  longue  per- 
sécution ;  fut  privé  de  son  siégé,  et  Huit  par  être  déca- 
pité, 680.  —  Léger  {Uuter)  Tut  le  59*  évéque  de  Bour- 
ges, 1097.  Il  assista  au  concile  de  Borne  tenu  par 
lirbaiu  II,  1099-1 100  ;  prit  une  grande  part  aux  afiaires 
ecclésiastiques  de  sou  temps,  et  mourut,  1(20.  Sa  nie- 
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moire  fut  en  grande  vénération  daos  son  diocèse,  mais 
il  ne  fut  pas  ranoni'é. 

LÉGION  D'HONNEUR.  V  .«ORDRES  DU  CHEVA- 
LERIE. 

I.KCION  FRANÇAISE,  corps  militaire  français  imité 

de  la  légion  romaine.  François  1",  ( 520.  créa  sept  lé- 
gions provinciales,  divisées  chacune  ea  six  bandes  de 
(,000  hommes,  et  qui  ne  comprenaient  ni  grandes  armes 
ni  cavalerie.  Henri  H  en  créa  deux  nouvelles  en  1558; 
mais  leur  existence  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Elles  fo- 
rent rétablies  en  1741 .  La  guerre  de  U  révolution,  1792, 
donna  naissance  à  plusieurs  légions,  batave,  hollandaise, 
des  Aines,  des  Francs,  etc.  Le  maréchal  Gnuvion-Saint- 
Cyr  rétablit  la  légion  provinciale,  1817;  mais,  eu  1820, 
elle  perdit  son  nom  et  fut  de  nouveau  remplacée  par  les 
régimeuts  de  ligne.  La  légion  étrangère,  formée  en  1851. 
ne  comprend  que  des  hommes  à  pied.  Elle  est  formée 
d'étrangers  réfugiés  eo  France,  et  forme  un  corps  de 
6,00(1  soldats  assimilés  à  ceux  de  l'infanterie  de  ligne. 
Les  gardes  nationales  de  Paris  ont  conserve  le  nom  de 
légions.  Enfin,  la  gendarmerie  se  compose  de  légions, 
subdivisées  chacune  eu  plusieurs  compagnies,  pour  le 
service  des  départements.  Y  .  GENDARMERIE. 

LÉGISLATIVE.  V.  ASSEMBLEE,  FRANCE. 

LEGUE  VÉ  (G»briel-Marie-Jcau-Bapli»tf  ).  poëtefran- 
çais,  naquit  à  Paris,  1764  ,  et  fut  reçu  à  l'Institut,  1798. 
11  débuta  dans  la  carrière  par  une  bérofde  de  la  mère  de 
llnttits  à  Brutus,  son  mari,  tenant  du  tagsjtJtOf  de  ses  fils, 
1786;  douna  au  Tbéaire-Frauçais,  la  Mort  d'Abel,  1792s 
ri  publia  peu  de  temps  après  son  pociue,  le  Mérite  des 
femmes.  Il  mourut  S  Paris  dans  uu  état  d'aliénation 
mentale.  (815. 

LE1BN1TZ  (Godefroi-Guillaume,  baron  de),  savant 
universel  du  17'  siècle,  naquit,  1646,  à  Leipsick,  fut 
nommé  docteur  eu  droit,  1667,  et  professeur  à  Altorf, 
1668.  Nommé  conseiller  de  la  chancellerie,  1669,  il  pu- 
bjb  plusieurs  ouvrages,  sur  le  droit,  la  politique,  la 
théologie  et  la  phvsique,  qui  lui  assignèrent  une  place 
distinguée  dan»  les  sciences.  Eo  1672,  il  accompagna  A 
Pans  le  fils  de  Boisuebourg.  et  se  rendit  à  Loadres,  où 
il  (ut  reçu  membre  de  la  société  royale.  1673;  fat  nomme 
a  ton  retour  conseiller  autique,  1676;  fui  chargé  d'écrite 
l'histoire  delà  maison  de  Brunswick,  1679. et  parcourut 
l'Allemagne  cl  l'Italie  pour  en  recueillir  les  matériaux. 
11  prit  une  grande  part  au  pnqet  de  réunion  des  catholi- 
ques et  de»  proteslauls,  16!>2,  et  entreliul,  i  ce  sujet, 
une  correspondance  très-suivie  avec  Bossuet.  Le  roi  de 
Prusse  l'appela  a  sa  cour,  pour  créer  à  Berlin  une  Aca- 
démie, dont  il  le  nomma  président.  1700.  Leibnilz  passa 
les  dernières  auuees  de  sa  vie  en  Hanovre,  et  y  mourut, 
1716. 

LEIPSICK,  LKIPS1G,  ville  du  royaume  de  Saxe. 

cheMicu  du  cercle  el  du  bailliage  de  son  nom.  a  88  kilo- 
mètres ouest  nord-ouest  de  Dresde,  el  151  kilomèlsea 
sud-sud  ouest  de  Berlin,  sur  la  Pleisse  et  la  Pariha, 
n'était  qu'un  hameau  au  10*  siècle.  Les  Sorbes,  ses  pre- 
miers babitauls,  lui  donnèrent  le  nom  de  Lipsk,  qui 
vieutde  Lep  (tilleul).  Au  12*  siècle,  »ousOlhou  le  Riche, 
margrave  de  Misuie,  Leipsick  figure  dans  les  chroniques 
comme  ville  forte,  avec  murailles  et  rossés;  Didier,  fils 
d'Olhon  lit  construire  trou  châteaux  loris  qui  dominaient 
!a  ville.  1218.  Ln  seul,  la  Pleissenburg,  subsiste  encore 
aujourd'hui.  Alexaudre  V  y  fonda  l'L  uiversllé,  1409. 
Parmi  les  édifices,  on  remarque  I  hôtel  de-tille,  construit 
eu  1599,  la  Bourse,  l'église  Saint  Thomas,  Saiot  Nicolas, 
laiPleissenburg,  1218,  où  l'on  a  construit  l'Observalou  -  , 
eU'écoh  Saint-Thomas,  restaurée  eu  (829.  Les  Impé- 
riaux y  perdirent  deux  grandes  batailles  contre  les  Sue- 
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dota.  1651-1642.  Elle  fut  prise  par  le  prince  Auhalt- 
1  Dessao,  commandant  1rs  troupes  prussiemvs,  1745,  par 

Ferdinand  de  BrunswUk,  1756,  et  fut  occupée  par  les 
'  Français,  1815,  après  la  bataille  d'Ions. 

LEIPSH.K  f  ha  taille  de).  L'empereur  Napoléon  ayant 
appris,  à  Reidoitz.  la  défecliou  du  comte  de  Wicde.  qui 
avait  réuni  te  corps  d  armée  bavaroise  a  l'armée  oulri- 
'  cliieone,  porta  sou  quartier  génér.il  à  Lripuck.  Ce  Tut 

1  alors  sur  cette  ville  que  se  dirigèrent  tous  les  efforts  do 

;  innuée  ennemie.  Le  16  octobre  1813,  le*  Autrichiens, 

dans  le  but  de  s'étendre  sur  la  droite,  le  long  de  TRlslcr, 
sur  les  villages  de  Daclilz,  Wachau  et  Lûbenvolkowiti 
,  avec  2A0  pièces  do  canon,  attaquèrent  7  fois  l'armée 

franche,  et  7  fois  fureol  repousses,  Pendant  ce  temps, 
le  duc  de  Tarente  débouchait  par  llolzhauseo  et  enlevait 
une  redoute.  Le  duc  de  Kcggio  se  (tortait  sur  Warhau 
avec  la  jeuue  garde,  et  le  duc  deTrcvi«e  sur  Lfiberwol- 
kovritz.  Les  alliés  se  retinrent  devant  le  feu  de  l'artille- 
rie française,  et  abandonnèrent  le  champ  de  bataille 
après  une  perte  de  25,000  hommes.  Le  général  Latnur- 
Mauhourg  eut  la  cuisse  emportée  par  un  boulet  de  cj- 
nou,  et  le  prince  Pouiatowski  fui  créé  maréchal  d'em- 
pire. 

LEKAIX  (Henri-Louis),  acteor  tragique,  né  6  Paris, 
14  avril  1728,  fut  destiné  a  un  art  mocaotniip  ;  mai* 
an  instinct  irrésistible  l'entraîna  vers  le  théâtre,  d'où 
l'irrégularité  de  ta  taille  et  le  peu  d'agrément  de  sa 
figure  semblaient  devoir  l'éloigner.  Ce  fut  par  l'influence 
de  Voltaire  qu'il  obtint  un  ordre  de  début,  1750.  Jugé 
d'abord  peu  favorablement,  il  finit  par  obtenir  an  plus 
•  haut  df  gré  l'admiration  du  public  et  nne  renommée 

i  presque  uns  égale.  Il  mourut  à  Paris  le  8  février  1778. 

LEM  AIRE  (Jacques),  navigateur  hollandais  du  17* 
siècle.  Parti  du  Texel  le  14  juin  1615,  il  traversa  le  grand 
Océan,  et  découvrit  a  l'extrémité  sud  de  l'Amérique 
méridionale  le  détroit  qui  porte  son  nom,  84  janvier 
1616.  Il  parcourut  la  mer  du  Sud,  visita  la  Nouvelle- 
Guinée,  relâcha  à  Batavia,  où  il  fut  mis  en  prison,  re- 
couvra sa  liberté,  et  mourut  pendant  la  traversée  des 
Indes  en  Europe,  le  51  décembre  1616. 

LEMBERG,  ou  Léopoi,  ville  des  Etats  autrichiens, 
capitale  de  la  Galicie,  soutint  no  long  siège  contre  les 
Russes,  1656;  fut  prise  par  les  Turcs,  1671,  puis  par 
Charles  XII,  1704.  Stanislas  Leczinski  y  fut  couronné 
roi  de  Pologne  par  le  roi  de  Suède,  1704. 

LEMERCIER  (Népomucrne-  Louis),  littérateur,  mem- 
bre de  l'Académie  française,  né  A  Paris,  1772,  mort  en 
1840,  composa  un  grand  nombre  d'ouvrages  remarqua- 
bles, entre  antres,  la  Démence  de  Charles  VI,  1820; 
Fridtgonde  et  Bronchant,  1890;  Agamemnon,  1797;  les 
comédies  de  Pinto,  1800;  Christophe  Colomb,  1809,' etc. 

LEMNOS,  on  St aliment,  Ile  de  la  mer  Egée,  fut  pri- 
mitivement habitée  par  les  Pelasges  qui  y  furent  masua- 
crés  par  leurs  femmes  en  nne  seule  nnit.  Elle  fut  peu 
,  après  habitée  par  les  Argonautes  De  nouveaux  Pélasges 

l'occnpèrent,  1100  av.  J.-C.  Darius  s'en  empara,  511. 
Mi  Iliade  la  soumit  aux  lois  d'Athènes,  495  av.  J.-C.  Elle 
se  révolta  plusieurs  fols  cou  Ire  cette  république,  notam- 
ment pendant  la  guerre  Sociale,  559-556. 

LEBOINE  (Jean),  cardinal,  né  à  Cressi,  dans  le 
Ponthlen,  15'  siècle,  fut  reçu  docteur  en  théologie  A 
l'Université  de  Paris,  fut  nommé  auditeur  de  rote  à 
Rome  ;  commenta  le  6'  livre  des  Décrétait*,  reçut  en 
récompense  le  chapeau  de  cardinal,  et  fut  nommé  légat 
en  France  par  Boniface  VIII.  Il  assista  au  conclave  de 
w  Pérouse  pour  l'élection  de  Clément  V,  1505,  et  mourut 

A  Avignon,  1515.  Le  cardinal  Lemoine  avait  foude  a  Pa- 
,         lia  le  collège  qui,  avant  la  révolution,  portait  son  nom. 
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LEffCICl  on  LANSCHET.  en  latin  Lenria,  fille  de  la 
basse  Pologoe,  capitale  d'un  palalinat  du  même  nom, 
avec  un  château  fort.  Cette  ville  fut  presque  entièrement 
brûlée  en  1655. 

I.ENCICI  (Conciles  de).  Il  en  rut  célébré  un  de  1181  a 
1188.  On  y  régla  diverses  affaires  du  royaume  et  l'on  y 
résolut  de  prendre  les  armes  contre  Saladiu.  —  Pierre 
Cardinal,  légat  du  saint-siége,  tint  un  concile  en  1210. — 
Foulques,  archevêque  de  Gnesne,  eo  célébra  un  en 
1240,  contre  Conrad,  duc  de  Moscovie  ;  —  un  autre  pour 
le  même  sujet,  1246,  -  et  un  eu  1258,  contre  Boleslas 
le  Chauve,  duc  de  Silésie,  qui  avait  mis  en  prison  l'évo- 
que de  Breslaw  avec  deux  de  ses  prélres.  —  En  1285, 
les  évéquet  s'assemblèrent  eu  celte  ville  contre  Henri  IV, 
duc  de  Breslaw.  —  Enfin  les  actes  des  conciles  men- 
tionnent encore  ceut  de  1462,  141)6,  1506,  1522,  1525  et 
1527.  Jean  Laski  célébra  les  deux  derniers  contre  la  doc- 
trine de  Luther.  Il  y  en  eut  encore  deux  antres  pour  le 
même  sujet  en  1547  et  1557. 

LEXCl.os  (Anne,  et  familièrement  NIXON  de),  cour- 
ti»ane  célèbre  par  sa  beauté,  naquit  en  161  fc,  d'nn  gen- 
tilhomme tourangeau.  Orpheline  *  15  ans.  1651,  Ninon 
vit  bientôt  sa  maison  devenir  le  rendes -vous  de  tout  ce 
que  la  ville  et  la  cour  comptaient  de  plus  illustre  :  elle 
reçut  mesdames  de  Maintenon,  de  ta  Sablière,  de  la 
Saxe,  de  Castelnau,  île  Fiesque,  de  Laferté,  de  Lafayette, 
et  le  grand  Condé,  Larochefoucauld ,  Cotigny,  la 
Chaire,  furent  tour  à  tour  ses  adorateurs.  Elle  mourut 
A  90  ans,  1706.  S'il  faut  en  croire  quelques  témoigna- 
ges, elle  aurait  conservé  jusqu'à  cet  âge  assex  de  char- 
mes pour  inspirer  enrore  de  violeoles  passiout.  Il  reste 
de  Ninon  quelques  lettres  et  un  ouvrage,  1659.  que  quel- 
ques critiques  lui  ont  attribué,  la  Coquette  corrigée. 

I.E.VOIR  (J.- Charles- Pierre),  magistrat,  né  a  Paris, 
1752,  fut  successivement  conseiller  au  parlement,  maî- 
tre des  requêtes  et  lieutenant  général  de  police  a  Paris, 
1774.  Dans  toutes  ces  charges,  il  montra  du  désintéres- 
sement et  beaucoup  de  zélé  pour  1rs  établissements 
utiles.  Disgracié  par  le  ministre  Turgot.  et  rappelé  peu 
de  temps  après,  il  dr  nna  sa  démission,  1790;  se  retira 
en  Suisse,  et  delà  a  Vienne.  Il  rentra  en  France,  1802, 
et  obtint  de  Napoléon  4,000  fr.  de  rente  sur  le  mont-dé- 
piété  dont  il  est  le  fondateur.  Il  mourut  à  Paris,  1807. 
C'est  à  M.  Lenoir  qu'on  doit  l'abolition  de  la  torture  et 
les  plus  sages  règlements  de  police. 

LEKOTRE  (André),  architecte  et  dessinateur  des  jar- 
dins de  Louis  XIV,  naquit  à  Paris,  1615.  Il  étudia  la 
peinture,  à  laquelle  on  le  destinait,  chez  Simon  Vouet; 
mais  il  se  livra  exclusivement  a  l'art  des  jardins,  et  il  peut 
en  être  regardé  comme  le  véritable  fondateur.  On  lui 
doit  le  dessin  de  Versailles,  cenx  des  Tuileries,  de  Cla. 
gny,  de  Chantilly,  de  Saint-Cloud,  de  Meudon,  de 
Sceaux,  de  Saint-Germain  et  do  Fontainebleau.  Il  ac- 
quit de  soo  temps  une  réputation  européenne,  et  dans  un 
voyage  qu'il  fit  à  Rome,  1678,  il  reçut  du  pape  Léon  XI 
l'accueil  le  plus  gracient.  Louis  XIV  lui  accorda  dos 
titres  de  noblesse  et  le  grand  cordon  de  Saint-Michel.  Il 
mourut  à  Paris,  1700. 

LENS,  en  latin  Nometacum,  Lendttm,  Lenflamm  on 
Lenlium,  petite  ville  de  France,  chef-lieu  de  canton  dn 
Pas-de-Calais,  est  située  snr  la  petite  rivière  deSoucnet, 
et  a  une  collégiale  fondée  par  Eustarhe,  comte  de  Bou- 
logne, 1070.  Leus,  ville  autrefois  très-forte,  est  aujour- 
d'hui entièrement  ruinée.  Les  Français  la  prirent  en 
1557;  les  habitants  de  Cambray  la  pillèrent,  1582;  et 
8  jours  après,  le  marquis  de  fioubais,  général  espagnol, 
la  surprit.  Louis  de  Bourbon,  2*  do  nom,  prince  de 
Condé,  y  défit  les  Espagnols.  1648,  et  prit  ensuite  cette 
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Tille,  qui  est  demeurée  à  la  France,  par  le  35*  article  de 
la  paix  des  P>  rénées,  4659. 

LENTZEN,  petite  ville  de  l'ancirn  cercle  de  la  haute 
Saxe,  en  Allemagne,  tur  la  rive  droite  de  l'Elbe, 
tout  pré»  des  confins  du  duché  de  Meckelbourg.  L'em- 
pereur Henri  l'O  seleur  battit  les  Vandales  près  de  l'em- 
placement de  cette  fille,  950,  et  les  en  chassa.  Us  la  re- 
prirent ensuite,  et,  en  1066,  tuèrent  leur  roi  Godeschalk. 
qui  voulait  leur  faire  embrasser  la  lebgion  chrélienue. 
Celle  ville  lut,  duus  la  suite,  incorporée  à  la  marche  de 
Brandebourg.  Louis  I*',  électeur  de  Brandebourg,  l'en- 
gagea, eu  1528,  au  comte  de  Zwérin  ;  mais  Louis  le  Ro- 
main, sun  frère  et  son  successeur,  la  dégagea.  Le  mar- 
grave Jossc  l'engagea  de  nouveau,  14U8,  au  seigneur  de 
Pullilz,  qui,  en  4416,  fut  oblige  delà  rendre  à  l'élec- 
teur Frédéric  1er.  L'n  1512,  l'empereur  Charles -Quint 
accorda  A  l'électeur  Joacbim  le  droit  n'y  avoir  uu  péage 
sur  l'Elbe.  Du  temps  do  la  guerre  de  .Suéde,  cette  ville 
eut  beaucoup  a  souffrir  ;  en  1707,  elle  fut  presque  entiè- 
rement réduite  eu  cendres  j  mais  elle  a  été  rebâtie. 

LEO  ( Léonard i,  célèbre  compositeur  italien,  naquit  A 
Naplea,  1694.  Il  étudia  la  musique  sous  Scarlalti,  et  de- 
vint compositeur  particulier  de  la  chapelle  du  roi,  1719. 
Il  fit  représenter  un  très-grand  nombre  d 'opéras,  1721- 
4744,  et  forma  Traella  et  Piccini,  qui  furent  les  pères 
de  l'école  napolitaine.  Il  mourut  A' Nu  pies,  1744.  Son  Mi- 
screrr  est  regarde  comme  un  cbef-d'u'uvre. 

LÉOBEN  ou  LEI  HI  \,  ville  des  Etats  autrichiens 
(SI)  rie).  Bonaparte  et  l'archiduc  Charles  y  siguèrent  lea 
préliminaires  de  la  paix  de  Campo-Formio,  1797. 

LEON,  ville  d'Espagne,  chef  -lieu  de  l'intendance  de 
Léon  et  de  l'ancien  rojaume  du  même  uom,  fondée 
avant  le  règne  de  Galba,  prise  aux  Muures  par  Pelage, 
722.  Elle  fut  la  résidence  des  derniers  rois  d'Oviédo  et 
Léon,  puis  des  rois  de  Léon,  depuis  Ordogno  jusqu'A 
l'extinction  de  celte  dynastie,  1057  ;  d'Alphonse  VII, 
l4atoVI4M5j  de  Ferun.ïiht  11  et  d'Alphonse  1\,  II..7- 
1250. 

0 

l.EOX  (Royaume  de).  Ce  royaume,  une  des  grandes 
divisions  de  l'E'pigne  du  moyeu  Age,  était  borné  au 
nord  par  les  Asturies,  A  l'est  et  au  sud-est  par  la  Nou- 
velle-CVtille  au  sud  par  I  Eslramadure,  et  A  l'ouest  par 
la  Galice  et  le  Porluga'. 

LEON  (\  irissitude*  du  royaume  de).  Ce  pays,  habité 
d'abord  par  les  Veltones,  fut  soumis  par  les  Romains 
environ  deux  siècles  av.  J.-C.  Il  passa  aux  Visigotbs, 
41 4  de  l'ère  chrétienne  ;  aux  Maures,  712,  et  fut  enlevé 
A  ces  derniers  par  les  rois  chrétiens  d'Oviédo,  914-1057. 
(V.  ASTURIES.)  11  rut  alors  réuni  I  la  Caslille  par  le 
rot  Ferdinand  1  '.  Ce  prince  etaut  mort,  1065,  le 
NffNimc  de  Léon  échut  à  Alphonse  \  I,  sou  2  Ht,  -lit  le 
Vaillant.  Alphonse,  surpris,  le  11  juillet  (070,  par  S  .ni- 
che, roi  de  Caslille,  son  frère,  fut  fait  prisonnier  et  se 
démit  de  sa  souveraineté.  L'année  suivante,  1071,  il  se 
retira  auprès  de  Matnom,  roi  de  Tolède,  et  se  fit  procla- 
mer roi  de  Caslille  et  de  Léon  A  la  mort  de  sou  frère,  1072. 
Par  IA  le  royaume  de  Léon  fut  une  seconde  fois  rénni  A 
la  Caslille.  (V.  «ASTILLE.)  Alphonse  VIII,  petit-fils 
d'Alphonse  VI,  étant  mort,  1157,  Ferdinand  II,  fils 
puîné  de  ce  prince,  conformément  A  la  volonté  de  son 
père,  qui.  dès  l'an  1 1 49,  avait  partagé  ses  Riais  entre 
ses  enfants,  fut  reconnu  roi  de  Léon.  A  la  mort  de  San- 
cbe  III.  son  frère,  1158,  Ferdinand  entra  dans  la  Cas- 
tille  et  s'empara  de  plusieurs  villes  pour  les  gouverner 
en  qualité  de  tuteur  de  son  neveu  Alphonse  le  Noble,  fils 
et  héritier  de  Sancbe  III.  Il  ltaltit  les  seigneurs  de  Lara, 
qui  voulaient  s'opposer  A  son  entreprise,  1 160,  et  confir- 
me, l'aînée  suivante,  4461,  l'institution  de  l'ordre  mili- 


taire de  Saint-Jacques.  En  1 163,  il  tint,  A  Soria,  une 
grande  assemblée,  dans  Liquéfie  il  termina  les  différends 
qui  existaient  cotre  les  maisons  de  Lara  et  de  Castro,  et 
mourut  en  1188.  Il  eut  pour  successeur  Alphonse  IX, 
son  fils.  Ce  prince  avait  épousé  Thérèse,  fille  de  San- 
cbe I*r,  roi  de  Portugal,  sa  cousine  germaine.  Son  ma- 
riage fut  cassé  au  2*  concile  de  Salamanque,  1 192;  mais 
le  roi  ayant  refusé  de  se  soumettre,  les  royaumes  de 
Léon  et  de  Portugal  furent  mis  en  interdit  et  Alphonse 
contraint  A  renvoyer  en  Portugal  la  princesse  Thérèse, 
dont  II  avait  eu  trois  enfants,  (195.  Alphonse  épousa  en 
deuxième»  noces  Bcrangcre,  fille  du  roi  de  Caslille,  sa 
proche  parente,  1 197.  Nouvelle  interdictiou,  1209.  Celte 
dernière  ne  fut  levée  qu'en  1214.  La  même  année,  il  en» 
leva  aux  Maures  la  pince  d'Alcaulira.  Il  érigea  l'univer- 
sité de  Salamanque,  122V  ;  s'empara  de  Mérida,  Moutan- 
ches  el  Badnjox  sur  Aben-llou,  roi  de  Grenade,  1250,  et 
mourut  le  25  septembre  de  la  même  année.  Alphonse 
avait  institué  ses  filles,  nées  de  sou  mariage  avec  Thérèse 
de  Portugal,  pour  lui  succéder  ;  mais  cette  disposition 
n'eut  pas  lieu.  Thérèse  consentit  A  un  accommodement  ; 
elle  renonça,  au  nom  de  ses  filles,  à  leurs  prétentions,  et 
le  royaume  de  Léon  fut  définitive  ment  réuni  à  relui  de 
Caslille,  duquel  il  n'a  pins  été  sep  j  ré.  V.  C  ASTILLE. 

LÉON.  Il  y  eut  douze  pape.»  de  ce  nom.  —  Léon  l— 
(Saint),  dit  le  Grand,  succéda  A  Sixte  III,  440;  il  ap- 
prouva tous  les  actes  du  concil  •  tenu  A  Chalcedoine,  A 
l'exception  de  celui  qui  donnait  au  siège  de  Conslanti- 
nople  la  prééminence  sur  ceux  i'Antioche  et  d'Alexan- 
drie, 451;  suspendit  par  son  éloquence  la  marche  dévas- 
tatrice d'Attila,  roi  des  Huns,  et  mourut  à  Rome,  461, 
après  avoir  combattu  les  prisei'lianistes,  les  pélagienset 
les  manichéens.  Il  est  fété  le  11  avril.  Il  a  laisse 96 fer- 
mons, 141  lettres,  un  traite  sur  la  vocation  des  gentils  et 
un  code  des  anciens  canons.  —  Léon  II  (Saint),  né  en  Si- 
cile, élu  pape  en  682,  mort  en  685,  soutint  avec  fermeté 
ses  droits  contre  l'exarque  de  Revenues,  perfectionna  le 
chant  grégorien  et  composa  plusieurs  hymnes  sacrées. 
Sa  fêle  a  lieu  le  28  juin.  —  Léon  III,  né  A  Rome,  fut 
élu  A  la  mort  d'Adrien  1er,  le  26  décembre  795,  et  mou- 
rut le  1 1  juin  816.  Il  se  loruia  ime  conspiration  contre 
lui,  799.  Pendant  uue  procession,  une  bande  de  gens  ar- 
més l'assaillirent,  le  maltraitèrent  et  l' abandonnèrent  snr 
la  place  après  l'avoir  dépouille  de  ses  vêtements.  Il  s'é- 
chappa avec  le  secours  de  quelques  serviteurs,  et  se  ré- 
fugia en  France,  A  la  cour  de  Charlemagne,  qui  le  ren- 
voya eu  Italieavec  une  escorte,  et  reçut,  des  mains  de  ce 
pontife,  la  ronronne  impériale.  800.  Une  nouvelle  conspi- 
ration se  trama  contre  Léon,  qui  fit  périr  par  le  sup- 
plice les  principaux  conjurés,  815.  Il  a  laissé  15  lettres. 
—  Léon  IV,  élu  pape,  8(7,  mort,  855,  défendit  sa 
patrie  contre  les  Sarrasins,  el  assembla  on  conrile  pour 
la  reforme  des  mnwi  ecclésiastiques.  —  Léon  V,  né  A 
Ardée,  fut  élu  en  905.  Il  n'occupa  le  saint-siége  que 
2  mois;  fut  expulsé  el  mis  en  prison,  où  il  mourut.  — 
Léon  VI,  successeur  de  Jean  X,  928,  mourut  au  com- 
mencement de  l'année  suivante,  929,  sans  avoir  rien  fait 
de  remarquable.  —  Léon  VII,  élu  pape,  936,  mort,  959, 
se  déclara,  dans  une  lettre  écrite  au  clergé  de  Bavière, 
contre  le  mariage  des  prêtres.  —  Léon  VIII  fut  élu 
au  concile  de  Rome,  965,  A  la  place  de  Jean  XII,  qui 
le  fit  chasser.  A  la  mort  de  celui-ci,  14  mai  964,  Léon  ae 
représenta,  échoua,  et  ne  fut  rétabli  sur  le  trône  que  par 
Olhon,  qui  entra  dans  Rome  avec  des  troupes.  Il  mou- 
rut en  965.  —  Léon  IX  (Saint),  né  en  Alsace.  1002,  élu 
pape,  1049,  mourut  A  Rome  le  19  avril  1054.  Il  travailla 
avec  zèle  à  la  reforme  de  la  discipline  ecclésiastique, 
tint  plusieurs  conciles  en  Italie,  en  France,  en  AMeaaa- 
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gne,  fut  fait  prisonnier  |»r  In  Komains  ton  de  Iran  ta. 
cantons  dans  l'Italie  méridionale,  recouvra  »a  lit>erW  el 
reflot  mourir  à  Rome,  Sa  fête  a  lien  le  même  jour  qae 
ta  mort.  Il  a  bissé  pluiieors  décréta  le*  et  lettre*,  et  nne 
»ie  de  Mint  Ilidulphe.  —  Léon  X  (Jean  de  Médlds),  né 
A  Florence  le  tt  décembre  1475.  AU  de  Laurent  de  Mé- 
dieis,  fnt  nommé  cardinal  A  15  ans,  par  Innocent  VIII, 
et  élu  pape  le  tt  mars  1515.  H  termina  le  différend  que 
Louii  XII  eut  a? ec  la  cour  de  Rome,  se  ligua  avec  le  duo 
de  Milan,  Ferdinand,  el  les  Suissn,  contre  Françoia 
roi  de  France,  eut  arec  ce  dernier  une  entrevue  à  Bolo- 
gne, où  il  arrêta,  avec  le  chancelier  Duprat,  1rs  baaei  du 
concordai,  qui  recul,  l'année  Boitante,  une  sanction  défi- 
nitive. Il  découvrit  une  conspiration  tramée  contre  lui 
par  les  cardinaux  Sauli  et  Pétrucci,  qu'il  fit  pendre, 
1517  ;  anathémalisa  Luther  par  deui  bulle»  consécutivu, 
15  juin  1520  et  5  jnmter  1 531 1  conclut  avec  François  I*' 
un  traité,  1520,  par  lequel  il  t'engageait  A  assurer  au 
roi  la  potiest ion  du  royaume  de  TSaples,  en  se  réaervaot 
la  place  de  Gnéte;  traita  avec  Charles  Quint  pour  chas- 
ser let  Français  d'Italie,  1511,  et  mourut  à  l'Age  de 
46  ans,  le  !*»  décembre  1521.  —  Léon  XI  (Alexandre- 
Oclavten  de  Médicit),  élu  pape  le  1"  avril  1605,  mourut 
le  27  du  irènae  moi»,  A  l'Age  de  70  ans.  —  Léon  XII, 
Annibal  délia  Grnga,  né  en  1760,  fut  élu  en  1825,  A  la 
mort  de  Pie  VII.  Il  mourut  en  1829,  et  eut  pour  succes- 
seur Pie  VIII. 

LÉON.  Six  empereurs  d'Orient  ont  porté  ce  nom.  — 
Léon  I*',  dit  le  Grand,  né  en  Thrace,  s'engagea  comme 
simplo  soldat,  natta  rapidement  par  tout  let  grades  mili- 
taire», fut  proclamé  empereur,  après  la  mort  de  Mar* 
clen,  457,  et  reçnt  la  couronne  des  main*  d'Anatole, 
patriarche  de  Contlantinople,  ce  qui  ne  a'élalt  pat  encore 
pratiqué  jus  |ti'nlors.  Il  secoua  le  joug  d'Avpar,  comman- 
dant en  chef  des  troupes  de  l'empire,  obtint  différent» 
succès  conlre  les  B  irbsrcs,  rendit  le  calme  A  l'Orient  et 
retira  des  mains  de  Centerlc,  roi  des  Vandales,  Fu  loxie, 
veuve  de  l'empereur  Valentinien.  Il  Ht  mettre  A  mort, 
471.  Aspar  el  ton  fils,  qu'il  sonj»ç<>nnait  de  trahUon; 
soutint  une  pu»rre  avec  les  Goihs  qui  dévattaient  la 
Thrace  et  Conttaotiooplc,  et  mourut,  474.  —  Léon  II, 
petit-fllt  du  précédent,  fut  déclaré  Angutte  A  la  mort  de 
ton  grand -père,  ne  téyna  que  10  m»is,  et  mourut  en  dé- 
cembre 474.  —  I/on  lll,  dit  l'Itaurien,  né  en  banrle, 
servit  romme  simple  soldat  sous  Justinien  II,  devint 
commandant  en  chef  des  troupes  de  l'empire,  refusa  de 
reconnaftre  Théodose  III,  marcha  sur  Contlantinople  et 
se  fit  couronner  empereur.  717.  Il  repoussa  les  mebomé* 
tans  qui  assiégeaient  cette  ville,  flt  mourir  Anattate  qui 
voulait  remonter  tur  le  troue,  et  soutint  avec  succès,  eo 
Sicile,  en  Italie  et  en  Sardaigne,  let  attaques  des  Sarra- 
sins. Il  mourut,  7 11,  après  a  voir  voulu  réformer  le  culte 
religieux.— Léon  IV,  dit  Tbazare,  8b  de  Constantin  Co- 
pronyme,  né  A  Constantinople,  751,  monta  sur  le  troue, 
775,  et  mourut,  780.  d'une  maladie  pestilentielle.  — 
Léon  V,  dit  l'Arménien,  né  ven  la  On  du  8'  siècle, 
usurpa  la  couronne  impériale,  815,  sur  Michel  Cnropa- 
late,  qui  l'avait  réintégré  dans  les  honneu  s  dont  il  avait 
été  dépouillé  sont  le  régne  do  Niréphore.  Il  défit  le*  Bul- 
gares, qui  étaient  devenu*  let  maîtres  de  la  Thrace,  ré- 
veilla  l'hérésie  des  iconoclastes  et  persécuta  (ont  ceax 
qui  réfutèrent  de  s<>  soume:trc  n  ses  ordre».  Il  fnt  massa- 
cré, 820,  A  la  suite  d'une  conjuration  formée  par  Michel, 
dit  le  Bègue,  qui  lui  succéda.  —  Léon  VI,  dit  le  Philoso- 
phe, fils  de  Basile  le  Macédouieu  et  d  Eudoxic,  succéda  A 
son  père,  886,  conjointement  avec  Alexandre,  qui  lui 
aba  adonna  toute  l'autorité.  Il  fit  la  guerre  sans  succès 
au  Bulgoret  et  aux  Hongrois,  recouvra,  891,  VM  partie 


de  l'Italie  méridionale,  et  mourut  à  rage  de  46  ans,  911. 
Il  avait  la  prétention  de  prédire  l'avenir  et  lais»  dit- sept 
oracles  sur  le  sort  de  Constantinople  en  vert  grect  iam 

bi  )i»ea. 

LÉON,  diacre,  né  A  Caloé  en  Ionle,  ven  le  milieu  du 
10*  siècle,  suivit  Basile  II  dan»  la  guerre  contre  In  Bol- 
gares,  et  écrivit  une  histoire  des  événements  passés  sout 
ses  vrai  de  959  A  975. 

LÉON.  Six  rois  d'Arménie  ont  porté  ce  nom.  La 
premier,  de  la  race  des  Rhoupen,  succéda,  en  1123, 
A  son  frère  Théodore.  Il  vainquit  les  Grecs,  et  fit  la 
guerre  A  Ksu  lo'iin  de  Jérusalem.  Il  mourut  en  1141. 
—  l^éon  II  succéda  A  Rhoupen  II,  1185,  flt  la  guerre 
aux  Musulmans,  et  mourut  en  1219.  Léon  III  succéda 
A  Ilétoun  I",  1269,  vainquit  les  mameluks,  et  mourut 
en  1289.— Léon  IV  succéda  a  Héloun  II  eu  1505.  et 
mourut  en  1508. —  Léon  V  succéda  à  0>chiu  eu  1320, 
chassa  les  mameluks,  lu  Tartares,  et  mourut  en  1512. 
—Léon  VI,  de  la  maiton  de  Lutgnan  de  Chypre,  Tut  élu 
en  1365.  Vaincu  par  In  Egyptiens,  il  mourut  en  1395. 

LEON  (Jean),  surnommé  C  Africain,  géographe  arabe 
dn  16*  siècle,  né  A  Grenade,  parcourut  une  grande  par- 
tic  de  l'Afrique  septentrionale,  l'Atlas,  le  Sahala,  l'Arabie* 
la  Perae.  la  Tarlarie,  l'Arménie,  la  Sjrie  et  l'Égypte. 
Prit  par  dn  corsaires  chrétiens  et  livré  A  Léon  X,  celui- 
ci  le  fit  élever  dans  la  religion  chrétienne  et  voulut  être 
son  parrain  ;  Léon  ouvrit  A  Rome  un  cours  de  langue 
arabe  et  retourna  en  Afrique  après  la  mort  de  Léon  X. 
On  a  de  lui  une  description  de  l'Afrique  et  plusieurs  au- 
tres ouvrages. 

LÉONARD  (St),  solitaire  du  Limoosin,  mort  vers  le 
milieu  du  6«  siècle,  fut  présenté  par  isînt  Rémi  à  la  cour 
de  Clovi»,  demanda  les  prisonniers  qui  lui  semblaient 
mériter  leur  grâce,  et  rentra  mourir  dans  sa  retraite.  Le 
concours  des  néophyte»  qui  l'y  suivirent  donna  nais- 
ssnee  i  la  petite  villedeSaint-Léonard  le-MobleLSaféte 
a  Heu  le  6  novembre. 

LÉONARD  DTDINE,  prédicateur,  né  A  Udtne  danl 
le  I.V  siècle,  entra  chex  les  dominicains  et  professa  la 
théologie,  1 128.  Il  prêcha,  143ô,  devant  Eugène  IV,  de- 
vint successivement  prieur  du  couvent  de  Saint-Domini- 
que de  Bologne,  puis  provincial  de  toute  la  Lorobardie, 
et  mourut  vers  1470.  Il  a  laissé  des  ter  mous  remar- 
quable*. 

LKONBERG.  pe'ile  ville  d'Allemagne  dans  l'aneteo 
cercle  de  Souabe.  En  1248,  Eberard,  comte  de  Wirtem- 
berg,  la  fonda  et  l'entoura  de  murailln.  En  1635,  après 
la  bataille  de  Nortlingue,  In  im|>criaiit  s'étaot  emparés 
de  tout  le  Wirtemberg,  le  général  Galles  eut  pour  sa 
part  Léonberg  et  Boblingen  ;  mais  A  la  paix  de  Westpha- 
lie,  1648.  il  Tut  obligé  de  restituer  en  villes  au  duc  de 
Wirtemberg. 

LÉONCE,  Leonsiut,  empereur  d'Orient,  né  dans  le 
7«  siècle,  fut  d'abord  nommé  gouverneur  de  la  Grèce 
par  Justinien  II,  et  ensuite  empereur  dans  une  assemblée 
tenne  A  l'hippodrome,  695.  Il  obtint  quelqun  succès  en 
Afrique,  fut  déposé  par  tn  troupra  révoltén,  et  remplacé 
par  Tibère  Absimare,  qui  lui  fit  couper  le  nn  et  tes 
oreilles  et  le  confina  dans  un  monastère.  Au  bout  de 
7  ans,  Justinien  II  défit  Tibère,  et  flt  mourir  Léonce, 
1701. 

LÉONIDAS I",  archagète  ou  roi  de  Sparte,  descendant 
dn  AgHes,  monta  sur  le  trône,  498,  et  selon  d'autres, 
481  av.  J.  C,  après  la  mort  de  Cléomène,  son  père.  Il 
défit,  avec  trois  centt  Spartiatn,  Xereèt,  roi  de  Perse, 
lorsque  celui-ci  voulait  entrer  en  Grèce  par  le  détroit  dn 
Termopyln.  Les  Penn,  convaincus  ensuite  du  petit  nom- 
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300  hommes.  —  Léonidas  II,  fils  de  Cléonyme  et  de  la  fa- 
mille des  Apides,  comme  le  précédent,  monta  sur  le 
troue,  237  av.  J.-C.,  eut  pour  collègue  Eudamide  II, 
puis  Agis  IV.  214.  Accusé  d'aroir  transgressé  les  lois,  il 
Tut  banni  et  remplacé  par  Cléombrote  II,  son  gendre, 
243  av.  J.-C.  Il  fut  rétabli,  241,  se  rongea  d'Agis,  qu'il 
fit  condamner  à  mort,  et  mourut  lui-même.  255  av. 
J.-C,  laissant  la  couronne  à  Cléoméne  II I,  sou  fils. 

LEOPOLD  (St\  margrave  d'Autriche,  de  la  maison  de 
Ramberg  ou  Babenberg,  né  dans  le  II*  siècle,  succéda 
à  son  père  dans  la  souveraineté,  1096.  Il  épousa  la  fille 
de  Henri  V,  adoucit,  par  sa  sagesse,  sa  modération,  son 
peuple  jusqu'alors  intraitable,  fonda  d  s  monastères,  et 
mourut  en  1136.  Il  fut  canonisé,  1483,  par  le  pape  In- 
nocent VIII. 

I  KOPOl ,D  I*',  dit  le  Glorieux,  duc  d'Autriche,  1308, 
filsd'Albert  1",  combattit  les  prétentions  de  Louis  de  Ba- 
vière à  l'empire,  et  lui  fit  partager  le  trône  avec  Frédé- 
ric, son  frère,  après  avoir  conclu  un  traité,  1523,  portant 
que  les  deux  compétiteurs  régneraient  ensemble.  Il  mou- 
rut à  l'Age  de  33  ans,  d'une  fièvre  chaude.  —  Léopold  II, 
dit  le  Preux,  3«  fils  d'Albert  le  Sage,  né  Ters  1350,  eut  la 
Souabe  à  la  mort  de  son  |>èro,  gouverna  le  Tyrol  avec 
Albert  III,  son  père,  et  se  fit  céder  ce  pays  avec  la  Slyrie 
et  la  Carinlhie.  Il  fit  sans  succès  la  guerre  en  Italie,  et  ne 
réussit  pas  à  mettre  Guillaume,  sou  fils  aine,  sur  le  trône 
de  Pologne.  Quelques  cantons  de  la  Suisse  lui  déclarèrent 
la  guerre,  et  il  fut  tué  au  combat  de  Sempach,  où  l'armée 
autrichienne  fut  battue  par  les  Suisses,  9  juillet  1586. 

LKOPOLD,  duc  de  Lorraine,  hérita,  1690,  des  droits 
de  Charles  IV,  son  père,  qui  avait  été  chassé  de  set 
États  par  Louis  XIV  ;  recouvra  sou  duché  a  la  paix  de 
Ryswik,  1607,  et  mourut,  1729,  après  un  règne  paisible. 

LEOPOLD.  L'Allemagne  eut  deux  empereurs  de  ce 
nom  :  Léopold  I",  fils  de  Ferdinand  III,  né  en  1640, 
monta  sur  le  trône,  1658.  Il  soutint  plusieurs  guer- 
res contre  la  Suède  et  les  Ottomans,  défit  complète- 
ment l'armée  turque,  à  la  fameuse  journée  de  S.iint- 
Golhard,  I"  août  1664,  et  conclut  avec  la  Porte  Otto- 
mane une  trêve  de  20  ans.  10  août  166  5.  Après  la  paix 
de  ÎSimègne,  1679,  Léopold  tenta  de  nouveau,  mais  en 
vain,  d'amener  le  corps  germanique  a  déclarer  la  guerre 
à  Louis  XIV.  Une  trêve  de  20  an»  (ut  conclue  à  Rutis- 
boone,  26  avril  1684,  entre  Louis  XIV,  le  roi  d'Espa- 
gne et  Léopold.  Celui-ci  parvint  a  se  rendre  miitre  de 
ses  sujets  révoltés  soutint  longtemps  la  guerre  avec  la 
Turquie  et  la  France,  sigm  avec  Louis  XIV  le  traité  de 
Ryswick,  30  octobre  1697,  et  mourut,  le  6  mai  (705, 
d'une  maladie  de  langueur.  — Léopold  II,  second  (ils  de 
François  I««  et  de  Marie  Thérèse,  né  en  1747,  fut  d'a- 
bord grand-duc  de  Toscane,  1765,  puis  succéda  à  Jo- 
jeph  II,  son  frère,  2'J  février  1790.  Il  s'unit  avec  l'An- 
gleterre pour  borner  les  prétentions  ambitieuses  de  (Ca- 
therine 11,  signa  avec  la  Prusse  uu  traité  prelimiuaire 
d'alliance,  23  juillet  1791.  Lorsque  Louis  XVI  eut  ac- 
cepté la  constitution.  Léopold  rompit  les  engagements 
qu'il  avait  été  forcé  de  prendre,  révoqua  la  dccUration 
faite  par  lui.  lors  d'une  eulrevue  qu'il  avait  eue  à  Man- 
toue,  mai  (791,  avec  le  comte  d'Artois;  recul  dans  ses 
ports  le  pavillon  tricolore,  et  défendit  aux  émigrés  réfu- 
giés dans  ses  États  d'y  former  des  rassemblements  mili- 
taires. Ces  concessions  ne  satisfirent  point  l'Assemblée 
législative  de  France,  qui,  par  un  décret  du  23  janvier 
(792,  sommait  l'empereur  de  d'Tlarer  catégoriquement 
s'il  renoue  lit  a  tout  traité  ou  toute  convrnliou  contre  la 
sûreté  et  la  souveraineté  de  la  nation  française.  Léopold 
épouvanté  ratifia  l'alliance  conclue  avec  la  Prusse,  et 


mourut,  peu  de  temps  après,  d'une  dyssenterie,  le  2  mars 
1792,  a  l'âge  de  45  ans. 

LKOSTIIKXli,  général  athénien,  disciple  de  Démos- 
Ihène,  rut  mis  a  la  tète  des  Athéniens  et  des  Thébaina 
pour  reconquérir  l'indépendance  de  la  Grèce.  Il  s'empara 
de  presque  toute  la  Thessalie,  après  la  mort  d'Alexandre 
le  Grand,  av.  J.  C.  324  ;  défit  Anlipater,  et  le  contrai- 
gnit à  s'enfermer  dans  Lamia,  dont  il  fit  le  siège.  Il  fut 
tué,  peu  après,  devant  celle  place. 

LEOTYCIIIDES,  roi  de  Sparte,  monta  sur  le  trône  à 
la  place  de  Dem  aratc.  fit  la  guerre  aux  Éginètes,  parta- 
gea avec  Xanlippc  la  gloire  du  combat  de  Mycale,  ou  la 
flotte  des  Perses  fut  détruite,  av.  J.-C.  479;  fit  la  guerre 
eu  Thessalie,  se  laissa  gagner  par  des  présents,  Tut  ac- 
cusé de  trahison  et  condamné  au  bannisse  ment.  Il  mou  - 
rut  â  Tegée,  475  av.  J.-C. 

LEOVIGILDE  ou  LEWIGILDE,  roi  des  Goths  en 
Espagne,  filsd'Athauagilde,  régna  après  son  frère  Lewa 
ou  Lubia.  qui  lui  cmI.i  I,  couronne,  568.  En  572,  il  se 
rendit  maître  de  Cordoue  et  de  quelques  autres  villea 
considérables.  Ce  prince  avait  eu  2  femmes  et  2  fils  de  la 
première.  Ilenuénegilde  et  Récarède,  qu'il  associa  au 
trône,  573.  Tous  ce»  princes  étaient  ariens.  llerméne- 
gilde,  qui  avait  épou>é  Ingonde,  fille  de  Sigebert,  roi 
de  France,  se  fil  catholique,  à  sa  persuasion.  Cette  con- 
version irrita  tellement  Leo«igilde,  qu'il  persécuta 
cruellement  les  catholiques  et  fit  mourir  sou  fils.  U 
mourut  lui-même  en  586. 

LKPANTE  (Bataille  de),  dans  le  golfe  de  ce  nom,  ap- 
pel*; aneieuueme.it  golfe  de  Corinlhe,  bras  de  la  mer 
Ionienne,  entre  les  escadres  de  Philippe  II  rt  du  pape 
Pie  V  réunies,  sous  le  commandement  de  don  Juan  d'Au- 
Iriche,  fils  naturel  de  Charles-Quint,  cl  les  Turcs.  7  oc- 
tobre 1571.  Ces  derniers  furent  entièrement  défaits,  et 
leur  amiral  Ali,  Tait  prisonnier,  fut  décapité. 

I.K PACTE  (Jean-André),  horloger,  ué  a  Monfmédy, 
1709,  Ut  a  Pans  la  première  horloge  horizontale,  et  con- 
struisit la  plupart  des  horloges  des  édifices  publies.  Il 
mourut  en  1789.11  a  laissé  un  Traité  d'horlogerie  et 
une  collection  de  plusieurs  ouvrages  d'horlogerie.  —  Sa 
femme  (Nicole-Reine  Étable  de  la  Brière),  née  en  (723, 
morte  en  1788,  fulcélèbre  par  ses  connaissances  profondes 
en  astronomie  et  en  mécanique.  On  lui  doit  la  Table  des 
longueurs  des  pendules,  des  Observations  dans  la  Con- 
naissante des  temps  depuis  (739  jusqu'à  1774,  etc.  — 
Lepaute  (Jean-Baptiste),  horloger  du  roi,  mort  en  1802, 
(Il  la  belle  horloge  de  l'hôtel  de  ville  de  Paris,  posée 
en  1786. 

L'ÉPÉE  (l'abbé  de),  né  a  Versailles,  1712,  mort  à 
Paris,  1789,  fonda  l'institution  des  sourds-muets,  la  pre- 
mière qui  ait  existé.  On  a  de  lui  :  Véritable  manière  d'in- 
struire les  sourd»-muets.  L'abbé  Sicard  fut  son  disciple 
et  son  succe*seur. 

LE  PELLETIER  DE  SAINT-FARGEAO  (Louis  Mi- 
chel), né  à  Paris,  1760,  fut  successivement  avocat  gé- 
néral, président  à  mortier  du  parlement  de  Paris,  et 
député  aux  états  généraux.  Quand  Louis  XVI  eut  en- 
joint à  la  noblesse  de  se  réunir  au  tiers  étal,  il  s'y  refusa, 
et  resta  seul  dans  la  chambre  de  la  noblesse  avec  le 
comte  de  Mirepoix.  Le  12  juillet,  il  changea  de  système, 
embrassa  la  cause  populaire  et  adopta  toutes  les  mesures 
révolutionnaires  qui  furent  proposées.  Député  a  la  Con- 
vention nationale  par  les  électeurs  du  département  de 
l'Yonne,  il  vola  la  mort  de  Louis  XVI.  Le  20  janvier,  la 
Teille  de  l'exécution  de  ce  jugement,  il  fut  assassiné  chez 
un  restaurateur  du  Palais  Royal  nommé  Février. 

LEPIDL'S  (M.  /Eniilius\  triumvir  avec  Octave  et 
Marc  Antoine,  fut  prêteur,  49  av.  J.-C.,  fut  nommé  gè- 
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néral  de  la  cavalerie  par  Jules  César  lort  de  ta  dictature. 
A  la  mort  de  ce  dernier,  45,  il  partagea  arec  Octave  et 
Marc-Antoine  le  gouvernement  de  Rome.  Il  prit  le  com- 
mandement de  l'Afrique,  ae  Qt  détester  de  ses  deux 
triumvirs,  qui  séduisirent  ses  troupes  pour  l'abandouuer, 
et  le  forcèreut  à  ae  reléguer  à  Circeies,  petite  tille 
d'Italie.  Quelques  années  après,  inscrit  sur  la  liste  dea 
sénateurs, il  revint* Rome,  ou  il  mourut.  741  de  Rome, 
12  ans  avant  l'ère  chrétienne.  —  Son  fils,  M.  i*£miliua 
Lepidos,  fut  mis  *  mon,  744  de  Rome,  pour  avoir  con- 
spire cootre  Auguste. 

LEPRINCE  DE  BEAUMONT  (Marie),  né  *  Rouen, 
1711,  morte  eu  1780,  contracta  avec  un  M.  de  Beaumuut, 
1743,  un  mariage  déclaré  nul  deui  ans  plus  tard.  Elle 
débuta  dans  la  carrière  littéraire,  1748.  par  un  roman 
qu'elle  présenta  au  roi  Stanislas,  duc  de  Lorraine,  et 
passa  en  Angleterre.  Dix-sept  ans  après,  elle  se  retira  en 
Savoie,  s'y  livra  à  1'édncalion  des  eurants  qu'elle  eut 
d'un  second  mariage  contracté  eu  Angleterre,  et  fit  plu- 
sieurs ouvrages.  Après  sa  mm  t,  elle  laissa  70  volumes, 
dont  les  principaux  sont  :  le  Triomphe  de  la  vérité,  ou 
Mémoires  de  M.  de  la  VUUtte,  Lettres  diverses  et  criti- 
ques, etc.,  etc. 

LEKEBOl'RS  (Marie-Angélique  Anel,  dame  ,  née  en 
1731.  morte,  (821,  se  rendit  remarquable  parsonamatn- 
lilé  et  soo  instruction.  Elle  était  liée  avec  Coodorcet, 
d'Alembert,  Dupaty,  Koncber,  clc.  Elle  a  laissé  :  Avis 
aux  mères  qui  veulent  nourrir  leurs  enfants. 

LÉRIDA,  llerda,  ville  d'Espagne,  cher  lieu  delà  pro- 
vince de  son  nom  (Catalogne),  sur  la  rive  droite  de  la 
Sègre.  Cette  ville  est  l'ancienne  llerda,  rapita'e  du  pays 
des  llergètcs.  Scipioo  remporta  près  de  cette  \ille  une 
victoire  sur  Eannon,  général  carthaginois,  l'an  do  Rome 
537.  Jules  César,  après  l'avoir  conquise,  y  défit  Afra- 
niuset  Peiréius,  lieutenants  de  Pompée.  705  de  Rome.  Il 
s'y  tint  nn  concile  célèbre,  546,  sous  la  domination  des 
Goths.  Ulc  fut  conquise  sur  les  Maures.  Il  49,  par  Ray- 
mond Bérenger,  roi  d'Aragon.  Plus  fard  elle  fut  assiégée 
par  le  romle  d'IIarcourt,  Iti46;  par  le  prince  de  Coudé, 
1647;  fui  prise  d'assaut  par  le  duc  d'Orléans,  1707,  et 
livrée  au  pillage.  Les  Français  s'en  emparèrent  le  1 4  mai 
1810.  Elle  ouvrit  ses  porle»  aui  Français  et  aux  troupes 
royales,  1825. 

LERME  (François  de  ROXAS  DE  SAN  no  v  Al.  duc 
de),  premier  ministre  de  Philippe  III.  Il  fit  la  guerre 
aux  Anglais  etronclut  la  paix  avec  eus;  consentit  une 
trêve  avec  la  Hollande,  pacifia  l'Aragoo,  et  voulut  en- 
courager l'agriculture  par  no  ordre  de  chevalerie.  Après 
la  mort  de  sa  femme,  il  se  fit  nommer  rardinal,  fut  ren- 
voyé du  ministère  qu'il  avait  occupé  20  années,  1618.  Il 
mourut  de  chagrin  de  voir  dans  le  duc  d'Azéda,  son  fils, 
son  ennemi  le  plus  acharné,  1625. 

I.ESAGE  (Alain- René),  l'un  des  écrivains  français  les 
plus  célèbres,  né  à  Sarxeau,  près  de  Vannes,  8  mai  1668. 
Employé  dans  les  fermes  en  Bretagne,  il  vint  a  Paris, 
1692.  Il  fut  avocat,  et  quitta  bientôt  le  barreau  pour  se 
livrer  A  la  littérature.  Après  avoir  traduit  plusieurs 
pièces  espagnoles,  il  fit  représenter  Crisoin  rirai  de  son 
maître,  1707;  publia  le  Diable  boiteux,  même  année. 
Turt  ar  n  parut  l'année  suivante;  puis  vint  (Ht-Blas,  dont 
la  première  partie  parut  en  1715  et  la  fin  en  172i.  Cet 
ouvrage,  qui  est  à  juste  titre  considéré  comme  un  chef- 
d'œuvre,  fonda  sa  réputation.  Il  travailla  beaucoup  pour 
le  théâtre  de  la  foire.  Gnzman  d'Alfi'rache  parut  en 
1752;  les  Aventures  de  Robert,  1732;  l'Histoire  d'Esté, 
vanille  Gonsalés,  1734;  te  Bachelier  de  Salamanque, 
f  758.  Sur  la  fin  de  sa  vie,  1745,  il  se  retira  à  Boulogne, 
où  il  mourut,  le  17  novembre  1747,  à  l'âge  de  79  ans. 


Ses  ouvrages  consistent  presque  tous  en  romans  et 
pièces  de  théâtre.  CU-B(as  est  le  plus  remarquable 
de  tons. 

LESCCN  (Thomas  de  Fois,  seigneur  de)  fit  ses  premiè- 
res armes  sous  François  1er,  dans  la  guerre  d'Italie,  1315; 
fut  nommé  maréchal  de  France,  1521,  et  gouverneur 
du  Milanais,  qu'il  perdit  la  utémeaonee.  Il  demanda  des 
secours  à  François  I",  rentra  en  Italie,  1522;  prit  Na- 
varre et  Vigevauo  ;  se  conduisit  avec  curage  à  l'attaque 
de  la  Bicoque  ;  fut  eocoie  ob'ipé  de  quitter  le  Milanais, 
1524  ;  y  revint  avec  le  roi.  1525,  et  se  trouva  A  la  ba- 
taille de  Pavie,  où  il  mourut  couvert  de  blessures. 

LESCl'RE  (Louis-Marie,  marquis  de),  général  ven- 
déen, ne  le  13  octobre  1766,  commanda  quelque  temps 
une  compagnie  de  cavalerie  du  régiment  de  Royal-Pié- 
mool.  Il  émigra,  1791,  et  revint  presque  aussitôt  en 
Fraucc.  Après  le  10  août,  il  se  rendit  eu  Poitou,  orga- 
nisa l'iosurreclion  vendéenne ,  fit  prendre  les  arme»  â 
Larocbejaquelin,  son  rousin,  et  devint  un  des  chefs  de 
l'armée  royaliste.  Il  se  conduisit  avec  courage  à  l'attaque 
du  pont  de  Tbouars,  a  Fontenay,  à  Saumur  et  au  com- 
bat de  Torfou.  Blessé  mortellement  au  combat  de  la 
Tremblaye.  il  mourut  entre  Ernée  et  Fougères,  le  5  no- 
vembre 1793. 

LESDIGUIERES  (François  de  BONNE,  doc  de),  né  â 
Saiut-Bonnel-de-Champsaur  (Daupbiué),  commença  par 
être  simple  areber,  1562;  devint  un  des  chefs  du  parti 
réformé;  fut  successeur  de  Monlbrun,  1575  ;  se  distingua 
dans  la  guerre  des  Amoureux,  et  contribua  pins  que 
tout  autre  à  faire  monter  Henri  IV  sur  le  trône.  Il  Ot  la 
guerre  avec  succès  en  S  ivoie,  fut  nommé  maréchal  de 
France,  duc  et  pair,  1608  ;  passa  ensuite  les  Pyrénées,  et 
défit  les  troupes  du  roi  d'Espagne.  Nommé  gouverneur 
du  Dauphiné,  il  abjura,  1622,  et  mouiu',  1626. 

LESLEY  (Jean),  éveque  écossais,  né  en  1917,  chanoine 
de  la  cathédrale  d'Abcrdeen  et  de  Murray,  1547,  docteur 
en  droit  A  l'université  de  Paris,  défeodit  avec  chaleur 
et  Inbileté  le  catholicisme  dans  la  conférence  d'Editn* 
boorg,  1560;  fut  chargé,  156',  de  ramener  en  Ecosse 
Marie  Stoart,  qui  le  nomma  évéque  de  Ross.  Pendant  la 
détention  de  cette  princesse,  il  employa  tous  les  moye  s 
pour  essayer  de  l:i  faire  évader.  Il  alla  en  Espagne,  en 
France,  en  Allemagne,  en  Italie,  demandant  des  secours 
pour  Marie.  Il  fut  incarcéré  deux  fois  en  France,  1579- 
1590  ;  se  retira  à  Rruxelles,  et  mourut  dans  un  monastère, 
près  cette  ville,  1596.  Il  a  laissé  quelques  ouvrages  dont 
les  principaux  sont  :  Afflicli  animi  conso'alioties,  etc.; 
de  Origine,  morib.  et  rtb.  gestis  Scotorum  :  de  Titulo  et 
jure  Maria  Scotomm  reginir,  etc. 

LESPINASSE  (Mademoiselle  de),  née  en  1752,  morte 
à  44  ans,  1776.  Orpheline  dès  l'âge  de  15  ans.  elle  fut 
recueillie  par  madame  du  Déliant,  avec  laquelle  elle  se 
brouilla  après  10  ans  d'intimité.  Sa  maison  devint  un 
centre  de  réunion  pour  1rs  gens  d'esprit.  D'Alembert 
vécut  dans  une  étroite  intimité  avec  elle.  On  a  publié  en 
1809  des  lettres  de  mademoiselle  de  Lespinassc  au  comte 
de  Guibr  rt  qu'elle  avait  aimé. 

LESSING  (Gotbold  Éphraîrn),  restaurateur  de  la  litté- 
rature allemande,  né  à  Kameux,  1729.  reçut  une  éduca- 
tion presque  gratuite  à  Meissen,  1741.  Il  acheva  ses  étu- 
des à  Leipsig,  1746  ;  fut  reçu  maître  es  arts  à  \  ittemberg, 
où  commencèrent  ses  querelles  avec  Lnuge  ;  fut  nommé 
membre  honoraire  de  l'Académie  des  sciences  de  Merlin, 
1760,  bililiotheoaire  *  Wolfciil  ùttel,  et  conseiller  auli- 
que,  1770.  Il  mourut,  en  1781,  Ju  chagrin  que  lui  atait 
causé  la  perte  de  ta  femme  morte  en  1778.  Ses  ouvra- 
ges, presque  tous  classiques,  ont  exercé  une  grande  in- 
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Qaeoce  en  Allemagne  ;  lu  principaux  tont  des  fables  en 
pro»e,  de»  tragédies,  dot  lettrée,  etc. 

LESTOCQ  (Ibermann,  comte  de),  premier  médecin 
d'Elisabeth,  impératrice  de  Ruuie,  né  dans  le  Hanovre, 
1692,  mort,  1767,  se  rm<lit  à  Saiat-Pétersbnurg  avec  le 
titre  de  chirurgien;  devint  premier  chirurgien  d'Elisa- 
beih  après  avoir  réussi  à  la  placer  sur  le  liône,  1741.  Il 
lut  nommé  conseiller  d'Etal.  Bestucheff  et  le  comte 
Aproxime  l'ayant  calomuié  auprès  de  celte  priucctse,  Il 
fut  arrêté  et  enfermé  dans  une  forteresse,  où  il  resta 
pisqu'A  l'avènement  de  Pierre  III. 

LESUEUR  (Eustachc),  surnommé  le  Baphail  fran- 
çais, et  l'un  des  plus  célèbres  peintres  de  l'ecule  fran- 
çaise, né  i  Paris,  (Al 7,  mort  A  58  ans,  (6.15,  étunh 
sons  Vouet.  Dégo:ïté  du  monde  par  les  persécutions  en- 
vieuses, dont  il  fut  In  victime,  et  par  ):i  perte  de  sa 
femme,  il  se  relira  dans  un  cloître  de  chartreux.  Il  fut 
le  premier  peintre  de  l'école  française  sot  s  Louis  XIV. 
fia  Vie  de  saint  B>uno,  en  22  lablcaui,  pour  le  couvent 
des  charlreui,  près  ds  Grenoble  ;  les  tableaux  de  Vllis- 
toire  de  saint  Martin  vide  saint  Benoit  :  saint  Paul  gué- 
rissant les  malades  devant  Aerou  justiflt  ntsa  renommée. 

LESUEUR  |J.-),  très-célèbre  compositeur  français, 
né  près  d'Abbcville  en  I7t<3,  mort  eu  1837,  lut  inaitrede 
la  métropole  de  Paris,  1786,  et  fut,  plus  tard,  atlarhé  au 
Conservatoire  en  qualité  de  professeur,  puis  d'inspec- 
leur.  Parmi  ses  pièces  de  théâtre,  son  premier  ouvrage 
et  son  chef-d'œuvre  fut  la  Caverne.  L'opéra  des  Bardes 
date  de  1801. 

LESZEK.  Detit  rois  de  Pologne  ont  porté  ce  nom.  Le 
premier,  Leszek  le  R  IDC,  était  fils  de  Cisimir  III  et  na- 
quit en  118».  Il  avait  à  peine  6  ans  a  ta  mort  de  son 
père  auquel  il  succéda,  1 194,  ions  la  tutelle  de  sa  mère 
Hélène,  du  palatin  !Sicolas  et  de  Pelka,  évéque  de  Cra- 
covie.  Mieczyslas,  frère  du  roi  défunt,  irrité  de  voir  que 
la  nntion  lui  préférait  un  enfant,  leva  une  armée,  1 (96, 
et  parvint  a  décidi  r  Hélène  a  abdiquer  la  régence.  Il  se 
saisit  du  trône,  1200,  et  le  conserva  jusqu'en  1206,  épo- 
que A  laquelle  Leszik  fut  rappelé  p  r  ses  sujets.  Son 
lègne  ne  fut  pas  heureus.  Les  l  ithuaniens  et  les  Prus- 
siens firent  de  nombreuses  inclinions  en  Pologne.  Leszek 
fut  assas>iné  par  Swie  ntopelk,  gouverneur  de  la  Pome- 
ranie,  1227.  —  Leszek  II,  le  Noir,  succéda,  m  1280,  A 
Rolrslas  V,  son  oncle.  Il  vainquit  les  Russes  et  les  Li- 
thuaniens qni  avaient  envahi  la  Pologne.  Les  Tatars  y 
entrèrent,  1287,  et  dévastèrent  tout  le  pays.  Leszek 
parvint  a  les  chasser,  1288,  cl  mourut  eu  1289. 

t.KTELLIER  (Michel),  homme  d'État,  né  en  160.3, 
mort  en  1685,  fut  le  protégé  de  Mazinn,  qui  le  fit  secré- 
taire d'Etat  an  département  de  la  guerre,  1613.  Il  reçut 
les  sceaux  des  mains  de  Louis  XIV,  1677;  lut  un  des 
piiadpaui  Instigateurs  de  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes,  et  »igna  la  fatale  ordonnance  peu  de  jours  avant 
M  mort.  Sou  oraison  funèbre  a  été  prononcée  par  Bos- 
im  t  et  Flécbier. 

I.ETELMER  {Michel,  dit  le  père),  jésuite,  dernier 
coufesseur  de  Louis  XIV,  né  A  Vire  en  1615.  Il  entra 
dans  la  société  en  tG6l.  Il  snecéda  au  père  Lachaise  dans 
la  direction  de  la  conscience  du  roi.  Il  se  rendit  odieux 
par  les  persécutions  qu'il  smeita  contre  les  jansénistes. 
Ce  fut  lui  qui  lit  détruire  Port-Royal.  Exile  A  la  mort  de 
Louis  XIV,  il  mourut  en  1719,  A  La  Flèche,  laissant  une 
Histoire  des  cinq  propositions  de  Jansénlus,  1690,  et 
une  Histoire  dn  pire  Quesnel,  séditieux  et  hérétique, 
1705. 

L'ÉTOILE,  V.  ÉTOILE  [Pierre  de  Y). 
LETOl'RNEUR  (P  ),  écrivain  français,  traducteur  do 


Shakspeare,  1776,  de  Young,  1769,  d'Ossian,  et  du  ro- 
man intitulé  Clarisse  Harlowe,  1785. 

LETTRE  DOMINICALE.  V  CALENDRIER. 

LErctlTENRERG,  bourg  de  Bavière,  donna  son  nom 
à  un  duché  situé  dans  l'ancien  haut  Palatmat  (Nnrdgaa). 
Après  avoir  eu  des  landgraves,  ce  petit  pats  fut  érigé  en 
duché,  1814,  pour  le  prince  Eugène  de  Beautiarnais,  ex- 
vice-roi d'Italie,  1817,  et  passa  après  sa  mort  à  son  fils 
n'.aé.  V.  BEAI  HARNAIS. 

LEITTRES  (  Bataille  de).  Ce  fut  A  Leuctres,  dans 
la  Béotie,  entre  Thébes  et  Thespies,  qn'Épaminondis 
remporta  une  victoire  complète  sur  Cléomhrote,  roi  de 
Sparte,  571  ar.  J.-C.,  victoire  qui  anéantit  la  préémi- 
nence de  Sparie  en  Grèce. 

LEVAILLANT  (François),  voyageur  et  naturaliste, 
né  en  1765  A  Paramarico  (Guyane),  d'une  famille  origi- 
naire de  Meiz,  mort  A  Sézanne  en  1821,  vint  de  bonne 
heure  m  France.  Il  Rembarqua  eu  1780,  au  Texel,  pour 
le  cap  de  Bouue-F.spérnnce;  vojapea  chez  les  Caffres  et 
lesllotlenlots,  1781-1781,  ne  vivant  quedu  pro  luit  de  sa 
chnssi'.  A  son  retour,  il  fit  paraître  :  Voyage  dans  l'inté- 
rieur de  l'Afrique  j  ar  le  ro/i  de  Bonne-Fsptranre,  1781- 
1785;  Second  royage  en  Afrique,  1783-1784  ;  Histoire 
naturelle  des  oiseau*  d'Afrique,  1797-1812;  Histoire  na- 
relle  des  oiseaux  de  l'Amérique  et  drs  Indes.  1801-1804; 
HMoire  naturelle  des  perroquets,  1801-1805;  Histoire 
naturelle  drs  oiseaux  de  paradis,  1805-1808. 

LÉVI,  3'  flli  de  Jacob  et  de  Lia,  né  m  Mésopotamie, 
2117  av.  J.-C  ,  mort  1980. 11  vécut,  selon  la  chmi.ologie 
vu'gaire,  de  1718  à  1611  av.  J.  C,  et  fut  le  chef  de  la 
tribu  des  lévites  consacrée  au  culte.  L~s  villes  qui  lui 
fureut  données  furent  appelées  létitiqucs.Muise  et  Aarou 
étaient  arrièi  e-pclits-fils  de  Lévi. 

I  l  Vis.  famill  ■  noble  et  ancienne  de  France,  descen- 
dant de  Lévi,  AU  de  Jacob,  d'après  quelques  cbronolo- 
gisles.  Il  est  plus  probable  qu'elle  lire  son  nom  de  la 
terre  de  Lévis,  dans  l'ancien  Hurepoix,  prèsCbevreaee. 
Elle  figure  dans  l'histoire  dès  le  1 1' siècle.  Les  maisons  de 
Mirepoix,  Montbrun,  Pennes,  Lautrec,  Venladonr,  o, re- 
lus, etc.,  sont  des  branches  de  celle  famille.  L  ainé  dea 
Mirepoix  portait,  depuis  le  12' siècle,  le  titre  de  maré- 
chal de  la  loi.  Celle  famil'e  subsiste  enrore,  repre -entre 
par  M.  le  due  dn  Lévis  Mirepoix  et  le  duc  de  LévU-Ven- 
tadour.  V.  MIREPOIX,  VENTADOIR. 

LEYDE,  Lsjfl  iun um  ou  Lugoliimm,  Ijcuden  en  h  Man- 
dai», ville  du  royaume  de  llollan  le,  sur  bj  Rbio.  dan*  la 
Rhinlanil,  reuferme  plusieurs  monuments,  une  univer- 
sité fondée  en  1375.  Son  importance  daie  du  15'  siècle. 
Simple  village  en  1085,  elle  soutint  contre  les  Espagnols 
un  siège  remarquable,  1574;  fut  ravagée  par  la  pe»te, 
16â5.  Le  plus  beau  quartier  a  été  en  partie  détruit  par 
l'explosion  d'un  bateiu  à  poudre,  1807.  Muiscbcubroek 
y  découvrit  la  bout"ille  dite  de  Lcyde,  1716. 

LEZAY  MARNESIA  iC.-Fr.-Adrien,  marqnis  de), 
né  A  Mets,  1755,  mort  en  1800,  fut  député  aux  états  géné- 
raux, voyagea  en  Amérique,  et  revint  dans  son  pays  où 
il  cultiva  le<  lettres.  On  a  de  lui  :  Plan  de  lecture  pour  une 
jsniie  dame.  1781;  un  poème  sur  la  Nature  champêtre, 

1787;  Mires  écrites  de  f'Ohio,  1792,  ele  Adrien 

comte  de  L'tay-Marnesla,  son  fils,  fut  préfet  sous  l'em- 
pire, et  publia  1rs  Buinrs,  ou  Voyage  en  France,  1794  j 
Pensées  choisies  du  cardinal  de  Keti,  1797.  Il  mourut 
en  1814. 

I.IIOMOND  (Charles-François),  professenr  de  l'uni- 
versité de  Paris.  néA  Chaulues.  1797,  mort  A  Paris,  1791, 
fut  successivement  principal  du  collège  d'Iuvitle  A  Paria, 
et  du  collège  du  cardinal  Leuioine.  Détenu  prolesscur 
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émérlte,  il  coroposn  de»  ouvrages  élémentaires  qn»  »onl 
presque  tous  reste*  classiques. 

L'HOPITAL  (Michel  de),  chancelier,  né  à  Aigueperse, 
Auvergne,  1.103,  étudia  le  droit  à  Milan  et  A  Padnne, 
revint  en  France,  suivit  la  carrière  du  barreau,  et  ob- 
tint une  charge  de  eon«eil1er  an  parlement.  Olivier  le  Ht 
envoyer  comme  ambassadeur  an  conrile  de  Trente, 
1547.  Il  fut  chancelier  prix é  de  Marjrueiie  de  Valois, 
smordu  roi  Henri  II.  puis  surintendant  des  flneoces. 
Fraoçoi*  II  le  lit  chancelier  de  France,  1560.  11  empê- 
cha rétablissement  de  l'inquisition,  fit  proclamer  la 
liberté  des  coites,  et  connaissant  les  projets  san  eut  mi  ires 
de  Catherine  de  Médicis  et  de  Charles  IX,  il  résigna  les 
sceaux,  et  se  retira  dans  la  terre  de  Vigoay.  près  d'Ham- 
pes, 1368  ;  accusé  d'être  favorable  aoi  prolestants,  il 
faillit  èire  victime  de  la  Sait<l-Baribélemy,  1512;  il  mou- 
rut peu  après  de  douleur,  1575.  Ona  de  lui  un  Traité  rf« 
la  réforme  de  la  justice,  des  Harangues,  di  s  poésies  la- 
tines et  un  Trslument  où  l'on  trot»  e  ilesdétails  surit  vie. 

LIA,  fille  aloée  de  Laban,  femme  de  Jacob  et  mère  de 
Ruuen,  Siméon,  Lévi,  Juda,  Issechar,  Zabulon,  et  une 
fille.  Dina.  Ou  ignore  l'année  de  sa  mort. 

LIAXCOURT  (Jeanne  de  Scbomberg.  duchesse  de), 
fille  de  Henri  de  Scbomberg.  maréchal  de  France,  na- 
quit en  1600,  et  mourut  eu  1674.  Elle  parlait  plusieurs 
langues  et  cultivait  la  poésie.  Où  a  d'elle  un  opuscule 
In. ilulé  :  une  dame  de  haute  qualité,  à  madame'"  (la 
prineessae  de  Marsillac).  ta  petite-fille,  pour  sa  conduite 
et  celle  de  sa  maison. 

LIBÈRE,  37"  pape,  succéda  à  Jules  I",  552.  Ce  pou- 
lire  assembla  un  concile  chargé  de  trancher  la  question 
prudente  entre  Alh  maso  et  les  Ariens,  fut  exilé  en 
Threee,  554,  par  l'empereur  Comtauuo,  pour  n'avoir 
pas  souscrit  à  la  condamnation  d'Alhanase  par  le  con- 
cile, y  souscrivit  enfin  en  557,  revint  alors  s'assf  oir  sur 
le  trône  pontifical,  se  réconcilia  plus  tard  avec  saint 
Athanase,  et  mourut  en  566. 

LIBERTIN»,  hérétiques  qui  s'élevèrent  vers  1525  en 
Hollande  et  soutenaient  qu'il  n'y  avait  qu'un  seul  esprit 
dans  In  monde,  celui  de  Dieu  ;  que  ce  Dieu  était  seul  au- 
teur du  bien  et  dn  mal,  et  qu'ainsi  il  ne  fallait  ni  blé- 
mer  les  hommes,  ni  les  puuir,  ni  les  récompt  naer  ;  ils 
niaient  l'existence  des  anges  et  l'immortalité  de  l'Ame 

LIBRAIRES.  Le  corps  de  la  librairie,  auquel  uo  édit 
de  Louis  XIV,  dn  mois  d'août  1686,  unit  celui  des  ron- 
deurs de  caractères  d'imprimerie,  possède  des  chartes 
et  lettres  patentes  émanées  du  trône,  qui  font  voir  que 
depuis  Philippe  de  Valois,  1350,  le  gouvernement  ne 
perdit  jamais  de  vue  cette  corporation.  Ce  ne  fut  cepen- 
dant que  sous  François  I",  1518,  que  l'autorité  royale 
commença  à  Axer  la  discipline  des  libraires,  par  des  dé- 
clarations en  forme  de  statuts  qui  furent  renouvelées, 
augmentées  et  confirmées  par  Charles  IX,  1565  ;  H^nri  III, 
1578;  Louis  XIII,  1617  ;  et  Unis  XiV,  1619.  Maia  ea 
sont  les  ordonnances  de  I^uis  XV.  1725-1725,  qui  doi- 
vent être  regardées  comme  de  véritables  statuts  et  aux- 
quels ils  doivent  te  conformer.  Suivant  lesdites  ordon- 
nances, les  libraires  et  imprimeurs,  qui  font  partie  dn 
corps  de  l'université,  doivent  jouir,  comme  par  le  passé, 
des  privilèges  qui  leur  ont  été  accordés  par  lettres,  édita 
et  déclaration  des  rota,  ses  prédécesseurs,  28  février 
1725.  Par  cet  arrêt,  qui  fut  rendn  exécutoire  par  tout  le 
royaume,  24  mars  1724,  il  fallait,  pour  être  admis  à  l'ap- 
prentissage et  parvenir  A  la  maîtrise,  être  congnu  en 
langue  latine  et  savoir  lire  le  grec;  et  pour  être  libraire 
ou  imprimeur,  subir  un  examen  et  remporter  )c«  deux 
tiers  des  suffrages;  hors  qtio  ,  défense  au  recleur  de 
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de  l'université,  et  jouissaient  des  mêmes  privilèges  que 
les  6  corps.  Li  révolution  de  1789  établit  la  liberté  en- 
tière pour  l'etcrciee  de  'a  profettioo  de  libraire  ;  mais, 
en  {810.  ils  tarent  assujettis  A  la  double  formalité  d'un 
brevet  et  d'un  serment  spécial. 

LICHFIELD  nu  LITCHPIRLD,  ville  do  comté  de 
Stafford  (Angleterre),  |  alrie  de  Carrick  et  de  Johnson. 
Le  mot  de  Licbfleid  vient  de  Unfielé  (champ  des  corps 
mort»);  et  l'on  croit  qn'il  lui  fut  donné  à  cause  du  grand 
nombre  de  chrétiens  qui  y  forent  martyrisés  pendant  la 
persécution  de  Dioctétien.  La  vil!»  fol  hAlie  par  Oswy,  r  oi 
de  ISorthumberland,  626.  L'église,  qui  datait  de  reUe 
époque,  ayant  été  démolie,  en  1148,  par  Roger  de  Clin- 
ton, 37*  évêque  de  ce  diocèse,  ce  prélat  fit  béiir  telle 
qni  subsiste  encore  aujourd'hui,  la  ville  de  Lie», 
fleld  fut  le  siège  de  l'évéqne  jusqu'en  10*8.  A  celte  épo- 
que, Robert  de  Linsey  le  transporta  à  Coveotry.  Ci  nt 
sus  après,  Hugues  ISovaul,  6*  évêque  après  Liusey,  re- 
conduisit le  siège  é  Lichfield,  malgré  l'opposition  des 
moines  de  Coveotry.  De  la  une  dispute  terminée  |»ar 
Saveosby,  4*  évêque  après  Novaol.  On  convint  que  l'é- 
véqne  serait  nommé  évêque  des  2  «illes,  à  con  dition  ijue 
le  nom  de  Coveniry  précéderait  eelui  de  Lichlield,  et 
que  les  9  villes  choisiraient  leur  évêque  alternativement. 
Les  choies  demeurèrent  en  cet  étal  jusqu'au  règne  de 
Henri  VIII,  1420.  Ce  prince  ayant  aboli  le  prieuré  de 
Coventry,  le  doyen  el  le  chapitre  de  Lichfield  furent 
déclares  sent  chapitre  de  l'evèque.  Bernard  Stuarl,  le 
plus  jeune  fils  d'Esme,  duc  de  Lénos  et  comte  de  la 
Msrcbe,  fut  bit  comte  de  Lichfield  et  baron  de  NewUu- 
ry,  1645.  Char  le  i  Smart,  sou  neveu,  succéia  A  ses  titres, 
et  fut  créé  due  de  Richemont  et  de  Lenox  par  te  roi 
Charles  II,  1660.  Charli  s  Sluart  mourut  sans  postérité, 
1672  ;  et  le  titre  de  comte  de  Lichfield  fut  donné  par  le 
même  prince.  2  ans  après,  a  Edouard-Henri  Lée,  créé 
baron  de  Speileshnrg,  vicomte  de  Quarendon  et  comte 
de  Lichfield,  le  5  juin  1674.  Licbficl  I  fut  souvent  pris  et 
repris  dans  les  guerres  civiles  de  Charles  I"  contre  les 
parlementaires. 

LICHTENKF.lt <; ,  autrement  dit  Claremont,  petite 
ville  de  la  basse  Alsace,  dans  la  principauté  de  Lich- 
tenberg,  entre  Hagneoau  et  Saverae.  En  1554,  Henri 
de  Lichtenberg  assiégea  son  père  dans  celte  forteresse, 
et  s'en  empara.  En  1676,  les  Impériaux  y  mirent  sjar- 
nison  ;  mais,  la  même  année,  les  Français  l'assiégèrent, 
s'en  rendirent  maîtres,  et  la  fortifièrent  par  de  nou- 
veaux ouvrages.  A  la  paix  de  Rysvriek,  1697,  il  fut  arrêté 
que  les  Français  la  rendraient  an  comte  de  Hanau;  mais 
ils  la  gardèrent  jusqu'à  la  paix  de  Rss'adt,  #713. 

LICHTENBERG  (  Principauté  de).  Etat  silué  entre  la 
Pro»***  et  la  Bavière  rhéaane;  dépend  du  duché  de  Sa\e- 
Cobourg  Seafel  f.  H  eut  pour  premiers  possesseurs  les  sei- 
gneurs de  Lichtenberg  ou  de  Cleremont,  qui  étaient  déjà 
puissante  tons  le  règne  de  louis  le  Débonnaire,  84 1.  Les 
deux  derniers  de  celte  maison  furent  Louis  et  Jacques. 
Louis  mourut  en  1741  et  donna  sa  moitié  du  comté  de 
Lichtenberg  à  son  frère  Jaeqnes.  Celui-ci  étant  mort, 
1480,  le  Lichteobcrg  revenait  de  droit  aux  comtes  de 
I>ux-Pontsetdellanau,  neveux  de  Jacques;  mais  f  évêque 
de  Strasbourg  s'en  empara,  <  t  ne  les  leur  reudit  qu'après 
avoir  exigé  d'eoxl'homrosge.  Après  plusieurs  vicissitudes, 
la  principauté  passa  tout  eutière  dans  la  maison  de  Ha  n  au, 
2*  branche,  qui  prit  le  nom  «le  Hauau -Lichtenberg.  Cette 
maison  s'etant  éteinte  dans  la  personne  de  Jean  Rein li art, 
i 756,  le  Lkbienlierg  fut  partagé  entre  les  deux  maisons 
de  llesse-Cassel  et  de  liesse -DarnMadt.  V  .  H.OiAU. 
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en  Allemagne  :  l'une  dépend  du  royaume  de  Saxp,  l'au- 
tre  cstindédendante  et  membre  de  la  confédé>at:on  ger- 
manique. Elle  a  une  voix  dam  l'assemblée  générale  de  la 
diète  en  commun  avec  cinq  autres  Etats. 

LIC.HTENS  TEIX  (Maison  de).  La  maison  de  Licb- 
tensleiu  est  une  de  celles  qui  ont  rendu  les  plus  grands 
services  à  la  monarchie  autrichienne.  Son  origine  est 
fort  ancienne  et  remonte  à  Ditmar  qui.  le  premier,  s'est 
nommé  seigneur  de  Lichtenstein,  et  vivait  vers  l'an 
1206.  —  Hartmann  IV,  comte  de  Lichtenstein,  mort  en 
1595,  laissa  deux  (Ils,  Charles  et  Gondscre.  Le  premier 
fut  cr<é  prince  en  1618,  et  le  second  en  1623.  Chariot 
obtint  en  même  temps,  de  l'empereur  Rodolphe  III,  les 
principautés  de  Troppau  et  de  Ja?gerudorff  eu  Silésle.— 
Jean-Adam  André,  son  peiit-fils,  acheta,  en  «699,  des 
comtes  de  Hoheoembs,  la  seigneurie  immédiate  de 
ScheUenberg.  et.  en  170X,  celle  de  Vadutz.  Il  fut  le  der- 
nier de  si  ligne.  A  sa  mort,  qui  eut  lieu  en  1712,  ses  pos- 
sessions médiate*  et  immédiates  passèrent  à  Autoiue- 
Florian,  pelit-flls  de  (iondrac.  En  1719,  l'empereur 
Charles  VI  éleva  les  seigneuries  de  ScheUenberg  et  Va- 
dutz, réunies,  au  rang  de  principauté,  et  leur  donna  le 
i  oui  île  Lichtenstein.  Dés  1715,  Antoine-Florian  obtint, 
pour  sa  personne,  voix  et  séance  à  la  diète;  eu  1725, 
cette  prérogative  fut  aussi  accordée  a  sou  (ils  et  étendue 
à  sa  desceudance.  Celle-ci  s'éleigmt  eu  1718,  et  les  biens 
de  la  maison  passèrent  au  prince  Joseph  H  enreslas,  ne- 
veu d'Aotoine-Florian,  regardé  comme  le  créateur  de 
l'artillerie  autrichienne.  Ce  prince,  fcld-marèchal  dans 
les  armées  autrichiennes,  naquit  h  Vienne,  IG96;  gagna 
sur  les  Français  la  victoire  de  Plaisance,  1746;  fut  am- 
bassadeur en  France  de  1738  a  1741,  et  mourut  en  1772, 
sans  enfants  ;  les  fils  de  son  frère  Emmanuel  lui  succédé- 

reDj#  Le  prince  Jean  de  Lichlenslein,  mandataire  de 

l'empereur  d"  Aulrii  ne,  et  qui  signa  le  traité  de  Presbourg 
au  nom  de  cette  puissance,  le  27  décembre  1805,  fut 
compris  sans  sa  participation,  et  même  à  sou  insu,  dana 
la  confédéralion  rhénane. 

lit  i  M  A ,  nom  commun  a  trois  lois.  La  première,  dé- 
crétée l'au  de  Rome  5ï8,  av.  J.-C.  565,  permit  aux  plé- 
béiens d'aspirer  au  consulat.  La  seconde,  duc  aux  consuls 
Llcinius  Crassus  et  Q.  Mitius,  av.  J.-C.  96,  ordonna  que 
tous  les  habit  mis  de  l'Italie  seraient  inscrits  sur  les  listes 
des  citoyens  dans  leurs  tribus  respectives.  Enfin,  la  troi- 
sième décrétée  sous  les  auspices  de  M.  Licinius,  l'an  de 
Rome  690,  av.  J.-C.  63,  fut  rendue  contre  les  assemblées 
clandestines,  où  l'ou  intriguait  pour  l'élection  des  magis- 
trats. 

MCI XI US  Flavius  Licinianus),  (  mpereur  romain,  ué 
vers  l'an  263.  était  fils  d'un  lahoureur  de  la  Dalmatie.  Il 
■'éleva  du  rang  de  simple  soldat  à  celui  de  collègue  de 
Galère,  507,  et  ohtiut  le  gousemement  de  la  Pannonie  et 
de  la  Uhetie.  Après  la  mort  de  Galère,  311,  il  épousa  la 
sœur  de  Constantin,  persécuta  les  chrétiens,  et  en  vint 
bientôt  à  une  rupture  ouverte  avec  son  beau  frère,  qui  le 
fit  étrangler  l'an  de  J.-C.  324. 

LIÈGE,  en  latin  Lndira-Leodium ,  Leodicum  et  Le- 
gia,  ville  de  Belgique,  chef  lieu  de  la  province  actuelle 
de  Liège  et  de  l'ancien  évéché  du  même  nom,  au  confluent 
de  l'Ourtbe  et  de  la  Meuse.  Celte  ville  est  très-ancienne, 
et  fut  bâtie,  si  l'on  en  croit  la  tradition,  par  Ambiorix, 
prince  gaulois,  qui  vivait  du  temps  de  César,  av.  J.-C. 
50.  L'évèché,  qui  était  d'abord  a  Tongres,  puis  à  Maas- 
tricht, fut  transférée  Liège  par  saint  Hubert,  708,  depuis 
l'an  313  de  notre  ère  jusqu'eo  1792.  Liège  et  le  pays  qui 
l'environne  furent  gouvernés  par  des  évéques  suierains. 
En 822.  les  Normands  la  saccagèrent.  Leduc  de  Brabant 
la  prit  le  5  mai  1212,  et  la  livra  au  pillage  pendant  6  jours. 


Jean  de  Bat  ière,  quoiqu'il  ne  fût  pas  prêtre,  gouverna  long- 
temps cette  église.  Les  Liégeois  lui  firent  la  guerre,  et 
l'assiégèrent  dans  Maastricht.  Jean,  duc  de  Bourgogne, 
le  vint  dégager,  tua  36,000  Liégeois  dans  une  bataille, 
1 409,  obligea  les  autres  a  se  soumettre,  et  entra  ensuite 
dans  la  ville,  où  il  fit  précipiter  dans  la  Meuse  le  plus 
grand  nombre  des  révoltés.  La  ville  se  rétablit  bientôt. 
Charles,  duc  de  Bourgogne,  la  prit  encore,  1468,  et  ses 
soldats  y  firent  de  cruels  ravages.  Souvent  prise  par  les 
Français  à  partir  du  17' siècle.  Liège  fut  le  chef-lieu  du 
département  de  l'Ourthede  1795  à  1814.  Ses  mines  de 
charbon  sont  exploitées  depuis  1178. 

LIEUE  (Concile  de).  Le  pape  Innocent  II  vint  a  Liège 
au  mois  de  mars  de  l'an  1131,  et  y  célébra  un  concile, 
dans  lequel  il  rétablit  Othou,  evéque  d  Halberst.it,  et 
couronna  l'empereur  Loihaire  II  dans  l'église  de  Saint- 
Lambert.  Jean  de  Los  de  Ilinsherp,  évéque  de  Liège,  y 
fit  des  ordonnances  synodales  en  1446,  et  Ferdinand  de 
Bavière  en  1620. 

LIEUTEX  AXT,  deuxième  officier  d'une  compagnie  ou 
d'un  escadron.  Ce  grade,  créé  en  1444,  sert  à  remplacer 
le  capitaine  eu  cas  d'absence  et  a  l'aider  dans  ses  fonc- 
tions. Dans  la  cavalerie,  il  y  a  des  lieutenants  en  premier 
et  en  second,  et  dans  l'infanterie  il  y  a  des  lieutenants  de 
première  et  des  lieutenants  de  seconde  classe.  Ce  grade, 
supprimé  par  Charles  IX,  1570,  fut  rétabli  par  Henri  IV, 
1602. 

LIEUTEX  AXT  Sous-),  troisième  officier  d'une  com- 
pagnie ou  d'un  escadron.  (>  grade  a  été  créé  vers  1389. 
Les  sous  lieutenants  sont  employés  comme  les  lieutenants 
à  tous  les  déiails  de  sers  ice,  de  police  et  d'admiuistration 
de  la  compagnie. 

LIEUTEXAXT-CULOXEL,  grade  créé  en  1545.  Il 
n'y  en  avait  alors  qu'un  par  régiment.  Eu  1791,  on  en 
nomma  un  par  bataillon  ;  puis,  en  1795,  on  les  supprima 
tous,  et  on  les  remplaça  par  des  chefs  de  bataillon  ou 
d'escadron.  Ce  grade  a  été  rétabli  en  1805,  sons  le  nom 
de  major,  et  n'a  repris  celui  de  lieutenant-colonel  qu'en 
1815. 

LIEUTENANT  GENERAL,  grade  créé  en  1663,  et 
remplacé,  de  1790  à  1815,  par  celui  de  général  dedivi- 
sioo.  Les  lieutenants  généraux  peuvent  commander  en 
chef  les  armées.  En  France,  ils  sont  mis  à  la  tète  des  di- 
visions territoriales. 

I  n  i  l  V  N  \\T  (iKNÉR  \i  l>t  POLH  E,  charge  éta- 
blie en  1667,  el  dont  les  attributions  étaient  alors  bornées 
à  la  recherche  des  publications  clandestines,  des  libelles, 
des  pamphlets,  à  la  vérification  des  poids,  i  la  visite  des 
tripots  et  à  l'éclairage  des  rues,  etc.  Le  lieutenant  gé- 
néral de  police  rendait  compte  chaque  année,  au  parle- 
ment, de  lVtat  moral  et  sanitaire  de  la  capitale. 

LIEUTENANT  GENERAL  I>U  ROYAUME,  dignité 
qui  équivalait  a  celle  de  régent.  Elle  était  essentiellement 
temporaire.  Le  comte  d'Artois  prit,  en  1814,  ce  titre 
jusqu'à  l'arrivée  de  Louis  XVIII,  et,  en  1850,  Louis  Phi- 
lippe d'Orléans  fut  lieutenant  général  du  royaume  du  50 
juillet  au  7  août. 

LIGNE  (Maison  de).  La  maison  de  Ligne  est  connue 
depuis  sept  ou  huit  siècles  dans  les  Pays-Bas.  Plusieura 
familles  illustres,  en  partie  éteintes,  en  sont  sorties,  tels 
que  les  ducs  d'Aremberg,  d'Arscholt,  les  princes  de  (  .ni 
may,  etc.  Son  nom  lui  est  venu  du  village  de  Ligne  dans 
le  Hainaull.  Les  barons  de  Ligne  furent  élevés,  dana  le 
16*  siècle,  au  rang  de  comtes,  ei,  en  1602,  i  celui  de  prin- 
ces d'empire.  En  1770,  l'empereur  Joseph  donna  à  la 
seigneurie  de  Faguollcs,  située  entre  le  Hainault  et  l'é- 
vécbé  de  Liège,  et  appartenant  au  prince  de  Ligne,  le 
titre  de  prince  d'empire,  et  le  prince  eut  séance  à  la  diète 
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an  nombre  des  comtes  de  la  Westpbtlie.  Le  comté  de 
Fagnolles  ayant  été  cédé  a  la  France  par  le  traité  de  Lu- 
nérille,  le  recès  de  1805  aliéna  au  prince,  a  titre  d'in- 
demnité, le  comté  d'Edelstetteo,  avec  voix  et  séance  an 
collège  des  princes;  mail  il  le  Tendit  en  11104  an  prince 
d'Ester  haxy. 

LIGKITZ,  Lignifia,  ville  murée  des  États  prussien» 
(Silésie),  cbeMien  de  régence.  Les  Polonais  y  lurent  dé- 
faits  par  les  Tartares,  1241  ;  les  Autrichiens  par  Frédé- 
ric II,  1741  :  la  dynastie  «tes  dues  s'élant  éteinte,  I67S, 
le  docbé  .revint  a  l'empire  d'Allemagne,  auquel  le  roi 
de  Prusse  l'enleva.  Elle  est  aujourd'hui  le  litre  d'une 
principauté  donnée  par  Guillaume  IV  à  sa  seconde 

LIGNITZ  (Principauté  de).  Cette  priocipanté,  une 
des  pins  anciennes  et  des  plus  grandes  de  la  Silésie,  se 
divisait,  avant  1780,  en  trois  cercles.  Depuis  l'an  1164, 
elle  eut  ses  ducs  de  la  postérité  de  Piaste,  qui  possédé- 
rent  en  même  temps  Rreslaw  et  toole  la  basse  Silésie 
jusqu'à  la  mort  de  Henri  II,  dit  le  Débonnaire,  1241  :  Bo- 
IpsIhi  te  Chauve,  un  de  ses  trois  Ois,  l'obtint  alors  pour 
sa  part.  Henri  V,  (ils  de  Roleslas,  la  réunit  a  la  ville  de 
Brrslaw,  dont  elle  Tôt  de  nouveau  séparée  par  sa  mort,  et 
gouvernée  ensuite  par  ses  doc»  jusqu'en  1675,  époque  à 
laquelle  leur  branche  s'éteignit  par  la  mort  de  George- 
Guillaome,  duc  de  Lignlls.  de  Breig  et  de  WoUw.  <  ctte 

comme  fief  vaeatit. 

ligny,  chef- lieu  de  canton  do  département  de  la 
Meuse,  ville  autrefois  fortifiée,  était  le  siège  d'une  sei- 
gneurie qui  appartenait  ans  ducs  de  Luxembourg,  et  qui 
fut  réunie,  en  1719,  au  duché  de  Lorraine  et  de  Bar.  En 
1814,  des  conscrits  sans  chef*  supérieurs  se  défendirent 
pendant  deux  jours  à  Ligny  cootre  une  division  de  l'ar- 
mée russe.  1 ,  1 00  ennemis  furent  tués.  Les  empereurs  de 
Russie  et  d'Autriche,  le  roi  de  Prusse  et  lord  Wellington 
séjournèrent  eosetnble,  en  1815,  à  Ligny. 

LIGNY,  village  de  Belgique  (Namur),  célèbre  par  la 
victoire  que  l'empereur  ISapoleon  remporta  sur  les  alliés 
le  16  juin  1815. 

LIGNY  (bataille  de),  gagnée  par  l'empereur  Napoléon 
snr  les  Anglais  et  les  Prussiens  commandés  par  lord  Wel- 
lington et  le  maréchal  Blucher.  L'aile  gauche  de  l'armée 
était  commandée  par  le  prince  de  la  Moskovra  ;  l'aile 
droite  par  le  maréchal  Groochy.  Les  généraux  Gérard, 
Vandamme,  Pajol,  Delort,  prirent  part  à  cette  bataille 
qui  ne  fut  que  le  prélude  de  la  sanglante  bataille  de 
Waterloo.  Le  village  de  Ligny,  pris  et  repris  plusieurs 
Ibis,  fut  occupé  a  huit  henres  du  soir  par  Napoléon,  à 
la  téte  de  sa  garde.  Ce  mouvement  fut  décisif  :  la  ligne 
des  alliés  fut  partagée  en  deux,  et  leors  troupes  prirent 
la  fuite  dans  toutes  les  directions,  après  avoir  perdu 
15  mille  hommes  et  40  pièces  de  canon.  15  juin  1815. 
V.  WATERLOO. 

LIGUE  ÀCHKF.NNE.  Nom  donné  dans  l'ancienne 
Grèce  à  une  république  fédérative.  composéede  12  villes, 
fondée  dans  l'Achale  vers  l'an  272  av.  J.-C,  et  dont  les 
députés  s'assemblaient  deux  fois  par  an  à  AËginro. 
Les  Syciooiens  entrèrent  dans  cette  confédération,  214  j 
et  bientôt  d'autres  États  du  Péloponèse ,  et  même  de 
la  Grèce,  se  décidèrent  anssl  è  en  faire  partie.  Les 
Lacédémoolens  seuls  s'y  refusèrent  constamment,  et 
lui  firent  longtemps  la  guerre  ;  Agis  lui  enleva  même 
la  Tille  de  Pellène,  dont  il  fut  bientôt  chassé,  258. 
Aidée  par  la  Macédoine,  dont  c'était  la  politique, 
l'Achale  se  soutint  victorieusement  contre  Sparte,  et  vint 
à  bout  de  cette  guerre.  Après  un  court  Intervalle,  sa 
tranquillité  fut  troublée  de  nouveau  par  lea  EtoHens,  qui 
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l'armée  achecimc,  commandée  par  Aratns,  et  renforcée 
par  les  troupes  alliées  du  Péloponèse,  fut  battue  pré»  de 
Caphi< ,  2IH.  On  fut  oblige  de  recourir  de  nouveau  a  la 
protection  du  io'i  de  Macédoine.  Philippe  II,  qui  régnait 
alors,  vint  a  In  této  d'une  ai  niée  nombreuse,  et  délit  les 
Kloliens,  216;  niais  ayant  voulu  profiter  de  sa  position 
pour  tenter  quHques  entreprises  contre  l'indépendance 
de  la  république,  il  fut  courageusement  traversé  par 
Arotus:  et  ce  grand  ciloyen  étant  mort  sur  ce»  cutre- 
faites,  on  accusa  Philippe  du  l'avoir  fait  empoisonner, 
2fô.  Les  Etoliens  avaient  profilé  de  la  mort  d'Aratus 
pour  recommencer  la  guerre,  et  les  Lacédcmnnirns,  de 
leur  côté,  forts  de  l'alliance  des  Humains,  menaçaient 
les  villes  confédérées,  (ledit  alors  qii''  l'assemblée  géuc- 
rale  de  la  ligne  achéenm-,  pressée  pur  ces  ennemis  for- 
midable», confia  à  Philopiemen,  citoyen  de  Megalopolis. 
le  commandement  suprême  d'-s  armées,  21 1.  La  campa- 
gne fut  dans  le  commencement  défavorable  aux  Acheens; 
mais  le  courage  de  Philoprrmen  n'en  fut  point  abattu, 
et  les  Lacédemonicns  ayant  été  enfin  vaincus,  20»,  la 
paii  fut  île  nouveau  conclue  ;  mais  clic  ne  dura  guère. 
L'ambition  de  Philippe,  qui  ne  se  proposait  rien  inoius 
«pie  la  conquête  de  toute  la  tiréce.  força  bientôt  les 
Acbéeusa  se  réunir  aux  Romains  et  ans  Lmédémouiens, 
et  a  tourner  leur  politique  contre  lui.  20.Ï.  D'abord  Phi- 
lippe fut  vainqueur;  puis  ayant  éprouve  des  revers,  il  se 
décida  à  la  paix,  et  un  traité  gênerai  fut  conclu,  201.  Ce 
fut  ii  l'occasion  de  ce  traité  dont  les  Lacédémouiens  re- 
fusaient de  i  emplir  les  conditions,  que  les  Acbeeus  repri- 
rent les  arme»  contre  eut.  Les  Achéen»  furent  d'abord 
vaincus  sur  mer;  m.iis  Philopremen,  plus  heureux  sur 
terre,  remporta  une  victoire  complète,  et,  devenu  msilre 
de  la  Laconie,  il  la  ravagea,  190.  Les  Lacedem. miens, 
obliges  de  se  soumettre,  entrèrent  dans  la  confédération  ; 
mais  comme  bientôt  après  ils essayaientde  s'eu  détacher, 
Philoptrmcn,  an  nom  de  la  ligue,  lit  raser  les  muraille» 
de  leur  ville,  et  abolit  chez  eux  te  «nie  de  Lycurgue,  enco 
qui  concernait  l'éducation  des  jeunes  gens,  1K8.  La  ligue 
des  Acheens  était  parvenue  à  son  plus  haut  degré  de  puis- 
sance; l'Egypte  et  la  Syrie  recherehaient  son  alliance; 
les  Hoinains.  jaloux  d'une  m  grande  prospérité,  n'atten- 
daient plus  qu'un  prétexte  pour  lui  déclarer  la  guerre. 
Les  Messéniens  s'étant  révoltes  contre  la  ligue,  à  l'exem- 
ple des  I/icédémonicns,  Philopumien  marcha  contre  eux; 
mais  son  armée  fut  repousséc;  lui-même,  fait  prisonnier, 
fut  jeté  dans  un  cachot,  et  mis  a  mort  par  le  poison,  IH5. 
Après  la  mort  de  ce  grand  homme,  la  puissance  des 
Achéen»  ne  fit  qu'aller  en  décroissant;  ils  <e  déclarèrent 
pour  les  Romaios  contre  Persee,  successeur  de  Philippe, 
cl  le»  aidèrent  a  réduire  la  Macédoine  au  nombre  des 
provinces  romaines,  178.  Vainqueurs  de  ce  côte,  les  Ro- 
mains songèrent  à  compléter  leur  triomphe  par  l'assu- 
jettissement de  leurs  allié.i  ;  ils  prirent  pour  prétexte  do 
s'immiscer  dans  l'éternelle  dispute  des  Arhécns  et  des 
Lacédemoniens,  et  commencèrent  par  ordonner  aux 
Achéens  de  distraire  de  la  li^ue  Coriuthe  et  Sparte, 
comme  n'appartenant  point  a  des  peuples  de  même  ori- 
gine, 150.  Les  députés  de  Rome  ayant  été  mal  reçus  par 
In  ligue,  les  Romains  »e  déclarèrent  offenses,  et  ordonnè- 
rent a  Muminius,  qui  venait  o'etre  nommé  consul,  fie 
marcht  r  contre  l'Achaîe  avec  une  escadre  et  des  troupes 
déterre.  Meiellus,  qui  commandait  l'armée  romaine  en 
Mai'édoine,  essaya  vainement  de  terminer  lui-même  l'af- 
faire, en  décidant  lis  Acheens  il  se  soumettre  aux  condi- 
tions qu'on  leur  offrait;  ils  refusèrent,  et  livrèrent  ba- 
taille a  Mutumius,  qui  le»  défit,  et  s'empara  de  Corintbe, 
qu'il  saccagea  et  brûla,  146.  Ainsi  fut  soumise  l'Acbaïe, 
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après  une  si  longue  indépendance.  Mummius  fit  ratrr 
les  murailles  de  toutes  les  villes,  désarma  les  habitants, 
abolit  la  démocratie,  ordonna  que  les  magistrats  seraient 
choisis  parmi  les  plus  riches,  et  défendit  toutes  les  as* 
semblées  fédérales,  ainsi  que  dans  la  Phocide  et  dans 
la  i  rolie.  A  partir  de  cette  époque,  les  Humains  envoyè- 
rent chaque  anoée  un  préteur  qui  gouvernail  en  leur 
nom  I"  midi  de  la  Grec*',  et  qui  portait  le  nom  de  prê- 
teur d'Achale,  parce  que  la  conquête  de  l'Athaîe  avait 
décidé  de  celle  de  toute  la  Grèce.  V.  GRECE. 

LIGUE  DES  GUEUX.  Ou  a  donné  ce  nom  aux  mécon- 
tents des  l'as  s-Hts.  I5(H>.  La  duchesse  de  l'arme,  gouver- 
nante de  ce  pays,  ayant  reçu  ordre  de  Philippe  II,  roi 
d'Espagne,  de  faire  publier  le  concile  de  Trente,  et  éta- 
blir l'inquisition,  les  états  de  Brabanl  s'y  opposèrent,  et 
le  peuple  menaça  de  se  jeter  sur  la  noblesse.  Dans  cet  état 
de  choses,  les  seigneurs,  craignait  tou  feignant  de  crain- 
dre la  fureur  de  la  multitude,  s'assemblèrent  à  Gerlrui- 
demherg,  et  flrent  une  ligue  entre  eus,  pour  la  conser- 
vation de  leurs  franchises.  Celte  ligue  reçut  le  nom  de 
ligue  dev  Gueux,  parce  que  les  conjurés  porlaieat  sur 
leurs  habits  la  figure  d'une  écuelle  de  bois  avec  ces 
mots  :  serrilritr  du  roi  jusqu'à  la  btsacr.  Ce  fut  le  signal 
du  soulèvement;  les  religiounaires  se  déchaînèrent  par- 
tout, et  se  saisirent  de  mieluues  villes,  comme  avaient 
fait  les  huguenots  de  France.  Bréderode  et  le  pi  mco 
d'Orange,  chefs  des  Gueux,  furent  chassés  d'Anvers, 
1367,  et  se  retirèrent  en  Allemagne,  d'où  ils  revinrent 
dans  les  Pays-Ras  ;  mais  le  duc  d'Albe.  qui  avait  rem- 
place la  duchesse  de  Parme,  les  contraignit  à  passer  eu 
Angleterre,  où  ayant  équipé  une  Hotte  d'envirou  40  voiles 
sous  la  conduite  du  comte  de  Lumei  ou  Lumay,  ils 
firent  quelque  temps  des  courses  coutinuelles  sur  la 
cote,  ce  qui  les  (Il  appeler  Gueux  de  tuer.  Ils  passèrent 
ensuite  à  F.uckhuysen,  puis  a  la  Brille,  dont  ils  se  rendi- 
rent maîtres  eu  1572;  et  ayant  fortifié  la  ville,  ils  s'y 
établirent  pour  se  défendre  contre  la  domiualion  du  duc 
d'Albe.  6  ans  après,  1578,  le  nom  de  Gueux  a'  ait  disparu, 
elle  traité  d'Utrecht  servait  de  base  fou  lamenta  le  à  la 
république  des  Provinces-Unies.  Voy.  HOLLANDE , 
ITRECII I  . 

LIGUE  (Sainte),  parti  qui  scformaenFrauce,  en  1576, 
pour  la  défense  de  la  religion  catholique.  Le  pr<  micr 
qui  conçut  le  dessein  d'une  ligue  générale  des  catholiques 
sous  un  autre  chef  que  le  roi  fut  le  cardinal  de  Lorraine, 
au  concile  de  Trente,  15641.  Il  représenta  aux  principaux 
de  l'assemblée,  et  jur  eux  au  pape,  que,  pour  maintenir 
la  religion  contre  les  hérétiques,  il  n'y  avait  point  de 
moyen  plus  sur  que  de  faire  une  ligue  où  l'on  ferait  ou- 
trer les  princes  et  les  princioaux  seigneurs  de  l'époque, 
et  principalement  le  roi  d'Espagne.  Il  ajouta  qu'il  fallait 
que  le  |>apo  s'en  déclarai  le  prottc.eui ,  et  qu'il  choisit 
un  chef  auquel  tous  les  catholique»  fussent  obligés  d'o- 
béir. Ce  dessein  fut  approuvé,  et  on  allait  élire  pour  chef 
le  duc  de  Guise,  frère  du  cardinal  de  Lorraine,  lorsqu'on 
apprit  la  nouvelle  de  sa  mort,  1565.  Le  cardinal  n'aban- 
donna pas  son  entreprise,  et  lorsque  le  jeune  due  de 
Guise,  Henri  de  Lorraine,  son  neveu,  fut  en  fige  de 
l'exécuter,  (575,  il  renouvela  sa  proposition  au  pape  et 
au  roi  d'Espagne,  qui  entrèrent  dans  ses  sentiments,  le 
pape  pour  voir  l'hérésie  exterminée,  et  l'Kspagne  dans 
le  but  de  profiler  des  desordres  que  la  I  gue  exciterait  en 
Fiance.  La  mort  du  cardinal  de  Lorraine  arrivée  sur 
ces  entrefaites  n'npporla  aucun  cbangrmmt  à  ce  qui 
avait  été  résolu.  Le  duc  de  Guise  fit  dresser,  en  1576, 
an  projet  de  la  ligue  pour  le  faire  approuver  secrètement 
par  les  catholiques  qui  paraissaient  les  plus  xeles  ou 
qu'on  savait  être  les  plus  attaches  a  la  maison  de  Guise. 


Son  agent  principal  fut  le  sire  d'Humièrcs,  gouverneur 
de  Peronne.  Ce  seigneur,  voyant  que  les  (2  articles,  dont 
le  formulaire  de  la  ligue  était  composé,  choquaient  trop 
ouvertement  l'autorité  royale,  changea  ce  foi  titulaire, 
et  dressa  18  autres  articles,  desquels  il  ressortait  que  la 
ligue  n'entreprenait  rien  que  pour  le  service  du  roi  ; 
que  l'on  rendrait  toute  obéissance  è  ce  prince  ;  que  l'on 
promettait  de  maintenir  l'exercice  de  la  religion  catho- 
lique ;  que  la  noblesse  servirait  eu  p  rsonne,  ou  fourni- 
rait des  gens,  des  chevaux  et  des  armes  ;  et  que  les  ec- 
clésiastiques avec  le  tiers -état  conlri>  lieraient  aux 
dépenses  de  la  ligue,  suivant  les  taxes  qui  seraient  ré 
glee  .  Cet  acl.  lut  si  né  à  Peronne,  .«•  5  MfffiaV  1577, 
par  près  de  2'0  gentilsh  ni  nies  et  officiera  de  la  pro- 
vince, et  leur  exemple  fut  bientôt  suivi  dans  toutes  les 
provinces  du  royaume.  Au  mois  de  novembre  de  la  même 
année,  ou  liut  les  états  de  Rlois,  et  les  membres  de  la 
ligue  y  firent  défendre  lïxeicicede  la  religion  reformée. 
Le  toi  comprit  que  le  but  des  ligueurs  était  d'affaiblir 
son  autorité;  dès  lors  il  voulut  se  déclarer  chef  de  la 
ligue,  afin  de  se  rendre  mal  ire  de  celte  faction;  mais, 
n'aimant  pas  la  guerre,  il  accorda  aux  huguenots  l'edit 
de  Poitiers,  1578,  par  lequel  il  leur  permettait  l'exercice 
de  leur  religion,  suivant  les  édits  de  pacification  précé- 
dents. La  ligue,  qui  n'avait  osé  rien  entreprendre  depuis 
que  le  roi  s'en  était  fait  chef,  se  déclara  tout  à  coup,  158  (, 
sous  la  conduite  du  duc  de  Guise,  qui  dans son  manifeste, 
prétexta  que  le  roi  de  France  s'était  lié  avec  le  roi  de 
Navarre,  hérétique.  Le  duc  de  Guite  attira  le  cardinal 
de  Bourbon,  aj  quel  il  fit  espérer  la  couronne,  et  rendit 
son  parti  encore  plus  puissant  par  la  jonction  de  la  ligue 
des  Parisiens,  connue  sous  le  nom  de  ligue  des  Scise. 
Celle  ligue  avait  été  commencée  par  un  bourgeois  de 
Paris  nomme  la  Boche-Blond,  lequel  avait  assemblé  une 
troupe  de  facti-'Ui,  dont  les  chefs,  au  nombre  de  40, 
furent  nommes  les  Seiie,  parce  qu'ils  distribuèrent  à 
quelques-uus  d'eux  les  16  quartiers  de  Paris  pour  y  faire 
eiécuter  ce  qui  aurait  été  résolu  dans  leur  conseil.  En 
158  S,  le  duc  de.  Guise  quitta  la  cour,  se  retira  dans  son 
gouvernement  de  Champagne,  et  se  rendit  a  Joiutille, 
où  se  trouvèrent  les  envoyés  du  cardinal  de  Bourbou  et 
ceux  du  roi  d'hspagie.  On  y  arrêta  que,  dans  le  cas  où 
le  roi  viendrait  à  mourir  sans  entants,  le  cardinal  de 
Bourbou  succéderait  a  la  couronne,  6  I  exclusion  de  tous 
princes  hérétiques;  que  le  roi  d'Fspague  fournirait  tous 
les  mois  50,<iOU  pistoles  ou  4,196,500  fr.  pour  les  frais 
de  la  ligue,  et  que  réciproquement  les  princes  ligues 
•ideraieul  Sa  Majesté  Catholique  à  réduire  sous  sou 
obéissante  ses  sujets  rebelles  des  Pays-Bas.  La  guerre 
commença  en  1585,  et  quelques  m  us  apt  es  le  roi  accorda 
a  la  ligue  un  édit  par  lequel  il  révo  |iia  tous  ceux  qui 
avaient  e,e  f  uis  eu  laveur  des  huguenots,  et  défendit  de 
nouveau  l'exercice  de  la  religion  reformée.  La  publica- 
tion de  cet  édit  fut  le  signal  d'une  guerre  générale  dans 
toute  la  France.  Le  roi  de  Navarre  et  le  prince  de  Coudé 
attirèrent  dans  leur  parti  le  maréchal  de  Montmorency, 
gouverneur  du  Languedoc,  cl  chef  des  politiques  ou 
royalistes,  f  clion  composée  des  catholiques  qui  préten- 
daient maintenir  l'autorité  royale  contre  ceux  qui  exci- 
taient des  desordres  dans  l'Étal.  Le  pape  Sixte  V  s'inte- 
reava  pour  les  ligueurs,  et  fulmina  une  bulle  contre  le 
roi  de  Navarre  et  le  prince  de  Coudé,  qu'il  déclara  in- 
capables de  succéder  i  la  couronne.  Le  roi  de  Navarre 
fit  ..nicher  dans  Rome  sa  protestation  contre  celle  bulle, 
et  fortifia  son  parti  pour  maintenir  tes  droits.  En  1587, 
les  princes  protestants  d'Allem.igne  mirent  sur  pied  une 
puissante  armée  pour  secourir  les  huguenots  ;  mais  oea 
troupes  fureut  défaitea  et  coiitraiotea  de  ae  retirer.  Au 
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mois  ete  juillet  LIA»,  1er.»'»  Ql  publier  en  faveur  des  H- 
g neurs  l'édit  de  Héunion.  Par  cet  edit,  il  déclarait  qu'il 
voulait  eitenuincr  l'héré»ie  de  son  royaume,  et  qao  toal 
prince  hérétique  aer«U  exclu  de  la  succession  a  la  cou- 
ronne a'il  mourait  tans  enfants  mdles.  On  tint  ensuite 
les  étala  de  Mois  ;  mais  Henri  «'étant  aperça  que  le  due 
de  Guise  s'y  voulait  rendre  pins  poissant  que  loi,  soupe* 
a  se  déf  ire  de  ce  prioee  et  du  cardinal,  aoo  frère,  et  les 
fit  assassiner.  La  mort  de  ces  deux  prince*  irrita  les  li- 
gueurs, qui,  pour  a'aotoriaer  dana  leur  révolte,  obtinrent 
uu  décret,  rendu  le  7  janvier  1589,  par  les  docteura  de 
Sorbonne.  Ce  décret  portait  qne  le*  Français  étaient  dé* 
liés  du  »crnie nt  de  fidélité  et  d'obéisaauce  qu'ils  avaient 
prêté  au  roi,  et  qu'ils  pouvaient  s'armer  pour  la  défense 
de  la  religion  catholique.  Le  16  du  même  mois,  le  duc 
d'Aumale,  gouverneur  de  l'aria,  el  le  ro  iseii  des  Seiie, 
se  défiant  «lu  iwrlrwn',  résolurent  de  se  saisir  de  tous 
ceux  de  C>'  cif  ,-s  (pii  leur  étaient  sn<pcrl«,  Jean  le  (.1ère, 
dit  Bu»$>.  .vi|nrav:inl  procureur  au  parlement,  rt  alors 
gouverneur  r'e  b  Butille,  se  chargea  «le  celte  commis- 
sion,  et  conduisit  dans  celle  forterewe  le  premier  prrd- 
denl  Achille  de  Uailay.  les  présidents  Potier  <)<•  til.mé- 
mesnil  el  n>  1  hou,  et  les  plus  ancien»  coii»rillcrs  de 
eeltecour.  dont  l^s  places  furent  remplies  par  d>'s  M- 
g u eues.  Qnelipie  'emps  ;ipre>,  le  due  de  Mayenne,  frère 
du  dnedi  truite,  nrri» ™  a  Taris;  il  t.-Vlia  d  >f  ail  lir  le 
conseil  do*  Shtc  pour  se  remire  plus  puissant,  et  se  Bt 
donner  la  nuahié  de  liru>nmt  ginoral  de  Clvi.it  el  envi- 
ronne de  Frni:.  e.  Ment  i  III  s'unit  au  roi  de  Nasarre,  et 
publia  uni  décoration  pnrUnt  <|in>  ccite  nni..ii  n'appor- 
terait aucun  pn'i'idice  n  la  religion  c<lln.li  m  •.  Après 
l'assassinat  n>i  Hemi  III,  I.VS'l,  la  !i  vir»  Irininnhi  un 
instant;  nui*  !•■  roi  de  V  .one,  rui  Micrcda  :i  In  cou- 
ronne io ni  le  nom  de  Henri  IV.  .te  r,  ndil  peu  a  peu 
maître  du  royaume.  I,"  duc  de  Mayenne,  chef  de  la  li- 
gne, fit  dei  l  irer  roi  le  caniinal  de  Bourbon  smi>  1-  nom  dé 
Charles  X,  j.iuxicr  1ÔW.  Le  papi"  Sotte  V  i  nvoya  c-j  qua- 
lilé  delé^nt  <  n  Fi  ance  le  cardinal  (njétan,  m  er  or.lré 
exprès  de  (rav.rller  a  faire  dire  un  roi  bon  calholicpte. 
D'au  re  p-rl,  Mcndoie,  ambassadeur  dn  roi  dT>  pagne, 
soutenu  de  la  faction  Seize,  lit  de»  p-opovl;oris  tjul 
paraissaient  f  ut  avantiiireuses  a  la  li  on",  et  demanda 

senlement  (|«ir  le  roi,  s<m  ntailre,  fut  dec'.aie  sol  elle- 

ment  prtertrnr  du  royatimc  de  Fr.di  t.  Le  <lu.:  dé 
Mayenne,  pour  assurer  le  litre  de  roi  nu  en  din:il  dé 
Bourbon,  le  fit  proclamer  t<  |  dans  touies  le*  Tilles  de  la 
ligue,  retenant  toujours  la  qualité  de  lie  itemiut  général 
de  la  couronne.  Ensuite  il  se  remit  e:i  campagne,  et 
laissa  au  Ir-ynt  <pii  était  à  Paris  le  soin  d  empêcher  que 
l'on  ne  reconnut  Henri  IV  pour  roi.  Kn  I!j!)0,  bataillé 
d'Yvri,  gagnée  par  Henri  de  Navarre.  P.-u  d  '  temps 
après,  le  roi  as>iégea  I'aris,  où,  pour  encourager  le  peu- 
ple à  soutenir  le  siège,  plus  de  1200  ecclésiastique»  et 
religieux  se  montrèrent  dans  les  rues,  revêtus  d'ariries 
de  soldats  sur  leurs  habits  ordinaires,  et  ayant  ,1  leur 
téte  Guillaume  Roze,  évé.pjc  de  Senlis,  précédé  d'un 
grand  étendard  où  étaient  les  imiigcs  du  Chrisl  et  .le  la 
Vierge.  Ce  spectacle  fit  croire  au  peuple  de  Paris  iju'H 
ne  fallait  pas  épargner  sa  vie  pour  défendre  la  religion, 
puisque  le»  religictn  mêmes  prenaient  les  armes  poux 
ce  sujet.  Le  duc  de  Parme  lit  lever  le  siège  au  roi, 
qui  alla  prendre  Chartres,  1501.  Le  pape  Grégoire  XIV 
se  déclara  pour  la  ligue;  et  le  roi  d'Espagne,  appuyé 
par  les  Seize,  proposa  d'élire  pour  reine  de  France  l'in- 
fante Isabelle,  sa  nile,  petite- fille  de  Henri  II,  roi  dé 
trance  ;  mais  le  duc  de  Mayenne  rompit  ce  dessein,  et 
lit  pendre,  sous  différents  prétestes,  les  principaux  de 
cette  faction.  Le  cardinal  de  Bourbon  mourut  en  1595. 


1JL  203 

A  sa  mort,  le  pape  Innocent  IX.  et  apr««  lui  Clément  VIII, 
se  déclarèrent  pour  la  ligue.  Le  duc  do  Mayenne,  forcé 
d'assembler  les  principaux  ligueurs  à  Paris  pour  procéder 
au  choix  du  remplaçant  a  donner  au  cardinal  de  Bourbon, 
decliira  qu'il  s'opposait  A  cette  nouvelle  élection,  parce 
que  la  brigue  du  roi  d'Espagne,  appuyée  du  pape,  ten- 
dait à  faire  élire  l'infante  d 'Espagne  reine  de  Franc*. 
D'un  autre  coté,  les  rosalistcs  catholiques  qui  étaient  A 
la  auile  de  Henri  IV  firent  signifier  i  l'assemblée  des 
étals  un  acte  authentique  par  lequel  Us  demandaient 
qu'il  leur  fût  permis  d'y  envoyer  leurs  députés.  Le  duc 
de  Mayenne,  malgré  le  lég-n  du  pape,  fil  accepter  une 
conférence  entre  les  catholiques  des  deux  partis.  Dans 
cette  conférence,  tenue  à  Suréoe,  an  mois  d'avril  1594, 
L'arrhevèpue  de  Bourges  déclara  que  le  roi  était  résoin 
d'abjurer  l'hérésie  ;  mais  le  légat  soutint  qu'avant  de  lé 
reconnaître  pour  roi,  il  fallait  que  le  pape  l'eut  réconcilié 
avec  l'Eglise.  Alors  le  rot  d'Espagne,  pour  faire  élire  l'in- 
fante reine  de  France,  proposa  de  la  marier  avec  un 
prince  français  de  la  maison  de  Lorraine,  à  la  charge  que 
son  gendre  et  sa  Mlle  seraient  déclarés  roi  et  reine  deFranee 
conjointement.  Le  parlement  dé  Paris  protesta  contre 
cette  proposition,  qui  était  contraire  à  la  loi  fondamen- 
tale do  royaume,  et  rendit  un  arrêt  qui  déclara  nuls  loua 
les  traités  que  l'on  pourrait  taire  sur  ce  point.  Cepen- 
dant le  parti  d'E*pagnt' persista  |>our  l'élection  d'un  nou- 
veau roi  ;  et  le*  députes  esp.ïgticila  désignèrent  le  duc  de 
(iui*e  comme  gendre  futur  de  leur  maître.  Mayenne 
dissimula  le  déplaisir  qne  lui  causait  ce  choix,  et  trouva 
adroitement  les  .moyens  d'arrêter  cette  élection  jus- 
qu'au mois  de  juillet  de  la  même  année  1594,  époque  A 
laquelle  Henri  IV  abjura  publiquement  la  religion  ré- 
formée, dans  l'église  de  Saint-Deuil,  et  fut  réconcilié  à 
l'Eglise  par  Renault  de  Banne,  archevêque  de  Bourges. 
A  partir  de  celte  épnqne,  chaque  jour  éclairait  la  déser- 
tion des  chef*  et  des  villes  de  la  ligue.  L  année  suivante, 
1595,  le  duc  de  Mayeuue,  presque  seul,  se  soumit  enfln 
au  roi. 

Liere  m-  bikn  pibi.il.  v.  bil\  pibi.ic. 

LIGCBIK,  l.içuria,  contrée  de  l'Italie  entre  le  Pô,  ta 
Méditerranée,  le  V'ar,  les  A'pes  etTEtrurie.  Comme  tous 
les  habitants  des  montagnes,  les  Liguriens  étaient  bravée 
et  jaloux  de  leur  indépendance  :  Home  mit  58  ans  pour 
les  soumettre,  200-162  av.  J.C.,  et  les  comprit  ensuit* 
dans  la  province  romaine,  218. 

LIGURIENNE  (République),  créée,  en  1797,  par  les 
Français,  cessa  d'exister  en  1803,  fut  alors  réunie  A  l'em- 
pire français,  rt  lorma  les  départements  des  A  penaina» 
de  Génea  et  de  Montenote. 

LILLE,  ville  de  France,  autrefois  capitale  de  la  Flan- 
dre française,  aujourd'hui  chef- lieu  du  déparlement  dm 
Nord,  et  une  de»  premières  places  fortes  de  France.  On  tait 
remonter  sa  fondation  A  celle  do  château  du  Bue,  béti 
par  Jules-César  (av.  J.-C.  50).  Aux  environs  de  ce  châ- 
teau se  forma  la  ville,  vers  l'an  640  de  J.-C.  Ses  premiè- 
res murailles  furent  commencées  par  Baudoin  IV,  comte 
de  Flandre,  en  1050,  et  terminées  par  son  Bis  Baudoin 
de  Lille,  1046.  Baudoin  IX  y  établit,  en  1 195,  nn  magis- 
trat souverain  nommé  échevln.  Lille  eut  a  souffrir  des 
siégea  nombreux,  entre  autres  par  Philippe-Auguste,  qui 
s'en  empara  en  1215,  et  la  détruisit  complètement.  La 
comtesse  Jeanne  la  rebâtit  en  1216.  Philippe  le  Bel  la 
prit  eu  1296  et  en  1304.  Il  la  conserva  peu  de  temps.  Les 
guerres  de  religion  furent  trèe-funestes  a  Lille.  Louis  XIV 
s'en  empara  en  1667,  et  en  1713  elle  fut  réunie  définiti- 
vement A  la  France.  Eu  1792,  Lille  soutint  avec  la  plue 
héroïque  résistance  un  siège  contre  les  armées  impériales 
commandées  par  le  doc  Albert  de  Saxe. 
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LIMA,  autrefois  Ciudad  de  los  Reges  (Cité 
Tille  capitale  du  Pérou ,  chef-lien  de  l'intendance  de 
«on  nom  et  de  la  province  de  la  Cercarde  de  Lima,  fut 
fondée  par  Piiarre,  au  commencement  de  4555,  et  porta 
le  nom  de  Ciudad  de  los  Reges,  ensuite  celui  de  Rimac, 
dont  les  Espagnols  ont  f.it  Lima.  Elle  éprouva  de  vio- 
lents tremblements  de  terre;  le  premier  eut  lieu  en  1582, 
et  les  plus  désastreux  Turent  ceux  de  1586,  «650,  1665 
1678,  1687, 1746  et  1764;  celui 
le  plus  grand  nombre  des  édifices  pu 
plus  de  1000  individus  y  perdirent  la  vie.  Celte  ville  fut 
le  théâtre  de  la  plupart  des  grands  événements  qui  ont 
•mené  l'indépendance  du  Pérou  :  le  général  San  Marlio, 
vainqueur  des  royalistes,  y  fi;  son  entrée  le  12  juillet  1821, 
et  y  proclama  l'indépendance  du  pays  le  *.'8  du  même 
mois.  Le  général  royaliste  Cantcrac  rentra  dans  Lima, 
1825,  y  commit  les  plus  grands  eicés  pendant  15  jours, 
et  fut  ensuite  obligé  de  se  retirer.  Il  y  a  dans  celle  ville 
un  grand  nombre  de  monuments,  entre  autres  :  l'hùtel  de 
la  Monnaie  établi  en  1565;  une  université  fondée  en  1549. 
Depuis  1785  jusqu'à  la  révolution,  cette  ville  a  fait  un 
grand  commerce  avec  l'Espagne.  V.  PÉROU. 
LIMA  (Conciles  de).  On  a  connaissance  de  trois  con- 
iblés  à  Lima  (Pérou)  ;  mais  on  ne  sait  en  quelle 
Tut  célébré  le  premier.  On  tint  le  second  en  1567, 
et  le  troisième  fut  assemblé  par  l'archevêque  de  Taurin 
Alphonse  Magrouci,  1585,  pour  la  réforme  des  mœurs. 
Les  canons  en  furent  publiés  en  1614.  On  y  condamna 
aussi  uu  certain  professeur  de  théologie.  Ce  professeur 
prétendait  avoir  un  ange  f.imilier,  qui  lui  apprenait 
toutes  choses;  qu'il  s'entretenait  souvent  avec  Dieu; 
qu'il  serait  pape;  qu'il  transférerait  le  saint-siége  au 
Pérou  ;  et  qu'il  avait  remué  l'union  h>poslaliqne. 

LIMBOURG.  ville  de  Relgique  (Liège),  jidis  capitale 
du  duché  de  Limbourg,  dont  elle  ne  fait  plu*  partie,  fut 
pri  e  par  Louis  XIV,  1675,  et  rendue  en  1678. 

LIMBOI'RG  (Duché,  puis  province  de),  contrée  des 
Pays-Ras  entre  54°  44'-51°  45"  latitude  nord,  et  2*56'-5<> 
50*  longitude  est.  Le  Limbourg  porta  le  titre  de  duché 
de  1061  a  1578.  A  celte  époque,  il  forma  une  des  17  pro- 
vinces des  Pays  Ras  et  se  trouve  aujourd'hui  divisé  en 
ileu  \  parties  distinctes,  le  Limbourg  hollandais  et  le  Lim- 
bourg belge.  Le  Limbourg  hollandais,  sur  la  rive  droite 
de  la  Mense,  est  borné  au  nord  et  au  nord-ouest  par  le 
Brabant  septentrional,  a  l'ouest  par  le  Limbourg  belge, 
au  mi  I  par  la  provinve  de  Liège,  à  l'est  par  la  Prusse 
rhénane.  Il  est  séparé  du  Limbourg  helgc  par  la  Meuse, 
et  cependant  possède  sur  la  rive  gauche  de  ce  fleuve  la 
place  de  Maastricht,  qni  en  est  le  chef- lieu,  avec  uu  ter- 
ritoire de  2.40O  mètres  de  rayon.  Le  Limbourg  belge 
eat  borné  au  nord  par  le  Rrabant  septentrional  et  le 
Limbourg  hollandais,  a  l'est  par  ce  dernier,  au  sud  par 
la  province  de  Liège,  à  l'ouest  par  le  Rrabant  méridio- 
nal et  au  nord-ouc.t  par  la  province  d'Anvers.  Autrefois 
habité  parles  Condrusiens  et  les  Segment,  il  fut  conquis 
par  Jules-César,  av.  J.  C.  54  ;  puis  par  les  Franc*,  264 
aie  l'ère  chrétienne  ;  il  échut  à  Louis  le  Germanique  par 
le  partage  que  ce  prince  fil,  avec  son  frère  Charles  le 
Chauve,  des  Etats  de  Louisle  Débonnaire,  870.  On  prétend 
que  peu  de  temps  après,  c'est-à  dre  an  commencement 
du  10*  siècle,  le  Limbourg  eut  ses  comtes  héréditaires; 
toutefois  ce  fait  n'est  nullement  prouvé,  et,  dans  celte 
incertitude,  nous  suivrons  la  marche  adoptée  par  les  bé- 
nédictins dans  leur  excellent  ouvrage  :  l'Art  de  vérifier  les 
dates,  et  nous  n'établirons  ici  leur  success  ou  chronolo- 
gique qu'à  partir  du  milieu  du  11*  siècle.  Le  premier 
dont  le  nom  soit  réellement  connu  est  Waleran  I". 

i  Udon  dans  une  charte  de  1061.  Il  était  fil» 


de  Waleran,  comte  d'Arlon,  et  devint  possesseur  du 
Limbourg,  1064,  du  chef  de  ta  femme  Judith,  fille  de 
Frédéric  II  de  Luxembourg,  duc  de  la  basse  Lorraine. 
Ce  comte  bâtit  le  château  de  Limbourg  et  mourut  vers 
1080  ou  1081  ;  il  eut  pour  successeur  Henri  I«r,  son  fils. 
Après  avoir  été  l'ennemi  de  l'empereur  Henri  IV,  il  prit 
parti  pour  ce  prince,  qui  était  en  guerre  avec  son  propre 
fils  révolté,  1106;  fut  mis  au  ban  de  l'empire,  pour  ce 
motif,  dans  une  diète  tenue  à  Worms,  par  le  prince  re- 
belle. 1 107,  et  fut,  à  la  mort  de  l'empereur,  arrivée  sur 
ces  entrefaites,  arrêté  par  ordre  de  l'empereur  Henri  V 
et  mis  en  prison  chez  l'évéque  d'Hilderbeim.  Henri  ] 
vint  à  s'échapper  el  prit  les  armea  la  même  année 
recouvrer  le  duché  delà  basse  Lorraine,  dont  il  avait  reçu 
l'investiture  à  la  mort  de  Godefroi  de  Rouillon,  et  dont 
l'empereur,  depuis  ses  démêlés  avec  le  duc  de  Limbourg, 
avait  gratifié  Godefroi,  comte  de  Louvain;  mais  ce  fut 
sans  succès.  (V.  LORRAINE,  États  de  la  basse.)  En  I H  4, 
il  entra  dans  la  LifM  de*  seigneurs  de  Westphalie,  soule- 
vés contre  leur  souverain,  et  contribua  plus  que  tout  autre 
au  gain  des  batailbs  d'Andernach  et  de  Sandersleben, 
1114-1115,  el  mourut  en  1118.  Waleran  II,  son  fils,  re- 
çut en  1 128,  de  l'empereur  Lolhaire  II.  l'investiture  du 
duché  de  la  basse  Lorraine  et  du  marquisat  d'Anvers, 
dont  ce  piince  avait  dépouillé  Godefroi  de  Louvain. 
L'année  suivante,  H 29,  il  reçut  encore  du  même  prince 
la  tille  de  Duisbourg  sur  la  Rorr,  et  mourut  en  1 159, 
laissant  sis  États  à  son  fils  Henri  IL  Ce  dernier  hcri  a, 
en  1151,  du  comté  d'Arlon;  perdit,  en  1140.  la  basse 
Lorraine,  donnée  à  Godefioi  le  Jeune  par  l'empereur 
Conrad,  et  se  ligua  avec  l'empereur  contre  Gorwin,  sei- 
gneur de  Fauquemont,  1 144,  espérant,  par  cet  acte  de 
condescendance,  que  la  Lorraine  lui  serait  rendue; 
mais  se  voyant  trompé  dans  ses  espérances,  il  fit  la  paix 
avec  Gotwin,  1 145,  unit  ses  armes  à  celles  de  ce  seigneur 
et  déclara  la  guerre  à  Godefroi.  Les  hostilités  durèrent 
10  ans  et  finirent  en  1155,  par  le  mariage  de  Marguerite, 
fille  de  lient  i,  avec  Godefroi  qui,  par  là,  devint  paisible 
possesseur  du  pays  eouteslé.  Le  duc  Henri  mourut  en 
1170.  Son  successeur,  Henri  III,  brigua,  en  1195,  le 
siège  de  Liéye  pour  uu  de  ses  fila,  nommé  Simoo,  et  ga- 
gna la  plurali  c  des  suffrages.  L'élection  fut  cassée  A 
Rome,  1194.  et  le  pape  Cèlestin  III  se  déclara  pour  Al- 
bert de  Cuyrk,  successeur  de  Simon,  qui  reçut  du  même 
pontife  la  dignité  de  cardinal.  L'année  suivante.  1195. 
le  duc  de  Limbourg  fut  fail  prisonnier  à  la  bataille  de 
Neuville,  par  le  comte  de  Ilainaut,  qui  lui  rendit  sa  li- 
berté peu  de  temps  après.  Il  fit  partir  Waleran,  son  fils, 
pour  la  croisade,  1197;  se  trouva  au  couronnement  de 
l'empereur  Olhon  de  Rrunswick,  H 98  ;  joignit  ses  ar- 
mes à  celles  du  duc  de  Rrabant,  et  fut  battu  arec  ce 
prince  par  Thierry  VII,  comte  de  Hollande,  à  la  journée 
de  Heusden,  1202;  se  trouva  à  la  bataille  de  YVassetn- 
berg,  1206,  el  commanda  un  des  corps  de  l'armée  de 
IVmpereur  Otbon  à  la  bataille  de  Rouvines,  1214.  En 
1215,  le  duc  Heuri  prit  la  croix,  mais  il  ne  quitta  pas  ses 
Etats,  et  mourut  en  1221.  Walcrau  III,  son  fils,  pendant 
les  S  années  de  son  règne,  guerroya  constamment  contre 
ses  voisins,  et  mourut  en  <22fi,  laissant  pour  lui  succéder 
un  fils,  nomme  Henri  IV.  Henri  acrompagna  l'empereur 
Frédéric  H  eu  Calibre,  1227,  et  s'embarqua  de  là  pour 
la  Terre  Sainte.  Mis  à  la  tête  des  croisés,  il  conclut  im- 
mfciiatemcnt  une  trêve  de  2  ans  avec  le  sultan  Cor  ad  in, 
et  remit  le  commandement  des  troupes  à  l'empereur  Fré- 
déric, 1228.  Henri,  de  retour  en  1230,  déclara  la  guerre 
à  Henri  de  Molcnark,  archevêque  de  Cologne,  au  sujet 
de  l'avouerie  de  l'abbajt  de  Sigcbert.  Il  la  continua  avec 
Conrad,  successeur  de  ce  prélat,  1258,  et  ne  signa  de 
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paix  qu'en  1240,  an  moyen  du  double  mariage  de  la 
urur  de  Conrad  arec  le  premier  ni*  do  duc  de  Lim- 
boarg  et  da  comte  de  Uochstadt,  neveu  de  Conrad,  avec 
la  mie  de  Waleran,  frère  du  duc.  Henri  mourut  en 
1246.  Waleran  IV,  son  fils  et  ion  successeur,  abandonna 
le  parti  de  l'empereur  Frédéric  II,  auquel  soo  père  avait 
été  attaché,  pour  suivre  celui  de  Guillaume,  comte  de 
Hollande,  élu  roi  des  Romains,  1247.  Après  la  mort  de 
ee  dernier,  12S6.  il  embrassa  le  parti  de  Richard  de 
Cornouaitlcs  qu'une  partie  des  électeurs  lui  avait  donné 
pour  successeur.  Il  vendit  à  Henri  III,  doc  de  Brabant, 
différents  cantons  du  comté  de  Deelem,  1258  ;  se  joignit 
a  Thierry  de  Faoqnemont,  son  cousin,  ans  comtes  de 
Clèves  et  de  la  Marck,  et  assiégea  avec  eux  ta  ville  de 
Cologne,  dont  les  habitants  refusaient  de  se  soumettre  i 
leur  évéqoe  Engilbert  II,  1268;  fot  fait  prisouoier 
dans  la  nuit  du  14  au  15  de  la  même  année;  recouvra  sa 
liberté  le  18  rétrier  de  1269,  et  prit,  eo  1278,  après  la 
mort  tragique  de  Guillaume,  comte  de  Jnliers,  la  défense 
des  enfants  de  ce  prince  contre  Siffroi  de  Westerbonrp, 
archevêque  de  Coiogoe,  qui  voulait  envahir  leur  héri- 
tage. Le  duc  Wa'erao  mourut  en  1279  ou  1280,  ne  lais- 
aant  qu'une  fille,  Ermengarde,  mariée  i  Renaud  I", 
Comte  de  Gueidre.  Celle  princetse  mourut  sens  laisser 
de  postérité,  1282.  Le  duché  de  Limboor g  datait  alors 
revenir  i  Adolphe  VI,  comte  de  Berg,  comme  le  plus 
proche  héritier  de  ta  duchesse  Erroengarde;  mais  le 
comte  de  Gueidre  n'ayant  pas  voulu  s'en  dessaisir, 
Adolphe,  trop  fsible  pour  le  déposséder,  rendit  ses  droits 
à  Jean,  doc  de  Brabant,  1285.  Celui-ci  prit  les  armes, 
■battit  le  comte  de  Gueidre  en  différente*  rencontres  et 
le  contraignit,  en  1288,  à  mettre  bas  1rs  armes.  Le  du- 
ché de  Limbourg,  pour  lequel  il  avait  pris  les  arme», 
pa'sa  dès  lorsdaua  la  maison  de  Brabant;  fut  ensuite 
transporté*  celle  de  Bourgogne,  1447,  et,  de  là,  dans 
celle  d'Autriche,  par  le  mariage  de  Marie  de  Bourgogne 
avec  Maximilien,  147G.  Conquis  en  1795,  le  Limbourg 
forma  une  grande  partie  du  département  de  la  Meoie- 
Iuferleure,  fil  partie  du  royaume  des  Paya-Bas.  1814,  rt 
fut  cédé  a  la  Hollande,  après  une  vive  opposition,  par  un 
traité  signé  au  mois  d'avril  1859.  V.  BRABANT,  BOUR- 
GOGNE, PROVINCES  UNIES. 

Chronologie  historique  des  dues  de  Limbourg.  —  Wa- 
leran I",  1074-1081.  -  Henri  I-,  1(181-1118.  —  Hen- 
ri II,  M 59-t  1 70.  —  Henri  III.  1170-1221. —  Waleran  III, 
1221-1226.  —  Henri  IV,  1226  1246.  —  Waleran  IV, 
1246-1279  ou  1*280.  —  Ermengarde,  1279  ou  1280- 1282 

—  Adolphe,  1282.  — Cession  au  due  de  Brabint,  1285. 

—  Réunion  du  Limbourg  au  Brabant,  1288. 
LIMERICK,  ville  d'Irlande,  chef  lieu  du  comté  de 

Limerick,  sur  le  Sbannon,  jadis  place  de  guerre  impor- 
tante, fut  prise  par  les  Anglais,  1 174,  par  les  troupes  des 
parlements,  1651.  vainement  assié^-e  par  Guillaume  III, 
1690,  et  fut  priée  enfin  par  lui,  1691. 

LIMOGES,  ville  de  France,  chef-lieu  du  déparlement 
de  la  Hante- Vienne.  L'origine  de  celte  ville  est  inconnue, 
tout  porte  à  croire  pourtant  qu'elle  était  la  capitale  des 
Lémovices,  tribu  gauloise  qui  se  soumit  volontairement 
à  J.-César,  av.  J.-C.  50,  et  resta  fidèle  aui  Romains» 
Elle  passa  ensuite  ans  Visigotbs,  472,  auxquels  Clovia 
l'enleva  après  la  bataille  de  Vanillé,  507.  Elle  lut  prhe 
et  livrée  au  pillage  par  Théodebert,  après  sa  victoire 
sur  Cbilperic.  570,  prise  et  reprise  par  Pépin  le  Brer, 
758,  sur  Waifre,  duc  d'Aquitaine,  et  brûlée  par  les  Nor- 
mands, 856.  Les  Flamands  s'en  emparèrent  au  commen- 
cement du  12*  siècle.  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  a'y  fit 
couronner  duc  d'Aquitaine,  1155,  et  mit  le  siège  devant 
celle  ville,  il 83,  parce  qu'elle  s'était  déclarée  contre 
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Richard  Ccror- de-Lion,  l'an  de  ses  déni  flls,  auquel  il 
avait  cédé  le  duché  d'Aqnitaine.  Mathilde,  épouse  de  ce 
dernier,  l'assiégea  et  la  livra  au  pillage,  1 189.  Le  prince 
de  Galles,  dit  le  prince  Noir,  y  remporta  une  grande 
victoire  sous  ses  murs,  1555,  et  mit  tout  è  feu  et  à  sang* 
dans  la  ville.  Elle  reprit  une  nouvelle  splendeur  après  lea 
guerres  de  religion.  Bien  qu'elle  soit  une  des  plu  an- 
ciennes villes  des  Gautes,  Limoges  conserve  peu  da 
restes  de  ses  antiquités.  Le  clocher  de  l'église  actuelle 
de  Saint-Etienne  fut  élevé,  suivant  les  chroniques  du  pays, 
en  1190  ou  1191,  et  d'après  saint  Aimable,  1212,  par 
1'évéque  Sébrand-Cbebol.  Il  fut  en  partie  abattu  par  la 
foudre,  1485,  sous  Jean  Barthou  de  Mombas  1".  Le  ton- 
nerre abattit  la  flèche.  1484-1571.  Jean  de  Laugeac  oo 
Langheac,  évéque,  entreprit  de  finir  la  cathédrale  en 
réunissant  l'église  an  clecber,  1557.  Le  jubé  fut  esé- 
enté  dès  1555.  Limoges  est  la  patrie  de  d'Agoetiesu, 
Vergniaud,  du  maréchal  Joordan,  du  botaniste  Venta- 
nac,  de  l'eiminhtrc  Bourdeau  et  du  chirurgien  Dupuy- 
tren. 

LIMOGES  (  Conciles  de  ).  Les  prélats  d'Aquitaine 
célébrèrent  deux  conciles  à  Limoges  dana  le  IIe  siècle, 
et  pour  le  même  sujet.  Le  premier  fut  tenu  en  1029,  et 
fut  présidé  par  Gauseiin  de  Bourges.  On  devait  y  déci- 
der s'il  fallait  donner  à  saint  Martial,  évèquedeL>m  <ges, 
le  titre  d'apôtre,  comme  le  voulaient  lea  Limousins,  ou 
celui  de  confesseur,  comme  d'autres  le  soutenaient.  Le 
concile  ne  put  terminer  cette  question,  qui  fut  encore 
agitée  dans  on  autre  concile  tenu  i  Bourges,  puis  à  Li- 
moges, 1052,  sous  la  présideuce  d'Aimoio  de  Bourbon, 
archevêque  de  Bourges  ;  et  Jourdao,  évéque  de  Limoges, 
aa  trouva  è  l'un  et  à  l'antre.  Sur  une  plainte  que  l'on 
forma  dana  le  second,  louchant  lea  absolutions  que  lea 
papes  accordaient  è  ceux  qui  étant  excommunié*  avaient 
recours  au  aainl-siége.  il  fui  dit  que  personne  ne  pouvait 
recevoir  pénitence  ou  absolution  du  pape,  s'il  n'y  était 
envoyé  par  son  évéque.  On  met  un  autre  concile  à  Li- 
moges tenu  par  Henri,  légat  du  saint-siége,  1 182. 

LIMOUSIN  ou  LIMOS1N,  ancienne  province  de 
France,  avait  pour  bornes  au  nord  la  Marche,  au  sud  le 
Quercy.  A  Test  l'Auvergne,  et  i  l'ouest  l'A ogou niait  et  le 
Périgord.  Elle  se  divisait  en  haut  et  bas  Limousin,  dont 
le  chef-lieu  élait  è  Limoges  [Voy.  d-dessus),  et  a  formé 
depuis  le  département  de  la  Corrèxe  et  une  partie  de 
celui  de  la  Haute-Vienne. 

LIMOUSIN  (Vicissitudes  du).  Cette  proiince,  habitée 
jadis  par  lea  Lemotices,  auxquels  on  donnait  le  surnom 
à'Armorici,  fut,  après  la  conquête,  réunie  par  Auguste 
à  la  première  Aquitaine.  Lea  Visigoths,  sous  la  cou  tuile 
de  leur  roi  Euric,  enlevèrent  ce  paya  aux  Romaina,  472, 
et,  aprèa  la  bataille  de  Vouillé,  gagnée  par  Clovis  sur 
Alaric,  507,  elle  tomba  sous  la  domination  des  Francs. 
Sous  la  première  et  la  seconde  race.  507-752-762-987,  le 
Limous'0  fut  compris  dans  le  gouvernement  dea  ducs 
d'Aquitaine  Ces  derniers  établirent  daus  les  pays  sous 
leurs  ordre*  des  comtes  pour  les  représenter  :  tels  furent 
d  Heraas  de  Cbabannais,  comte  de  Limoges,  en  8S7,  tué 
à  la  bataille  de  Fonteoai,  841,  Raymond,  son  successeur, 
et  Gérard,  successeur  de  Raymond.  A  la  mort  de  Gé- 
rard il  n'y  cul  plus  de  vicomtes  dans  le  Limousiu  sous 
la  mouvance  dea  contes  de  Poitiers.  Ëléooore  d'Aqni- 
taine porta  le  Limousin  avec  ses  autres  terres  à  Henri  1 1, 
roi  d'Angleterre,  avec  lequel  elle  se  maria,  1 147.  Philippe- 
Auguste  le  confisqua  sur  Jean-sana-Terre,  1205;  mais 
saint  Louis  le  remit  aux  Anglais,  1259.  Il  revint  i  la 
couronne  de  France  sous  Charles  V,  1569,  et  fut  aliéné 
par  le  testament  de  ce  prince,  1380.  en  faveur  de  Jean 
de  Bretagne,  comte  de  Peolhièvre.  Guillaume  de  Breta- 
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dont  l'aînée.  Françoise,  vicomtesse  de  Limoges,  fut  ma- 
rier, 1 470,  à  Alain,  «ire  d'Albret.  A  ta  mort,  1481,  la  vi- 
comté  de  Limoges  avec  ses  autres  domaine*  passa  a  son 
petit  01»,  lleori  11,  roi  de  Navarre,  mort  le  25  ni  «i  1555, 
laissant  pour  héritière  Jeanne,  sa  fille  unique,  mar  iée,  en 
1548,  avec  Antoine  de  Bourbon.  Henri  tV,  roi  de  France, 
fila  de  cette  princesse,  réunit  le  Limousin,  1594;  mais  il 
en  aliéna  tons  les  fonds  a  différentes  époques,  et  déclara 
ces  aliénations  immuables,  1002.  Cependant  elles  furent 
comprises,  eo  1017,  dans  l'édtl  du  mois  de  juillet  qui  dé- 
clara nulles  toutes  celles  que  ce  prinre  avait  faites  des 
domaines  pendant  le  cours  de  son  règne,  tanf  le  rem- 
imursemeuldes  acquéreurs  qui  ne  poisédalent  qu'à  titre 
d'engagement. 

LIMOL'X,  Limo$um,  ville  de  France,  chef-lieu  d'ar- 
rondissement (Aude),  existait  du  temps  de  César,  avant 
J.-C.  50.  File  fut  détruite  au  commencement  du  moyen 
âge,  rebâtie  au  12*  siècle,  et  se  soumit  à  Henri  IV,  1696. 

LIN  (Saint),  deuxième  pape,  fut  le  enadjuteur  de  saint 
Pierre,  selon  quelques  auteurs,  l'an  55,  et  toi  soccéda 
l'an  66.  On  ne  fait  rien  de  certain  sur  sa  vie  ni  sur  le 
genre  de  sa  mort. 

LIN  ANGE  «Comté  de).  Le  comté  de  L'nange  était  si- 
laésur  la  rive  gauche  du  Rhin,  dans  le  Palatinat;  les 
petites  ville»  de  Crnnstadt  et  de  Dûrckbeim,  qui  appar- 
tiennent aujourd'hui  à  la  Bavière,  en  étaient  les  chefs- 
liens.  Il  faut  distinguer  trois  maisons  de  Linenge.  L'an* 
tienne  et  véritable  maison  de  ce  nom,  dont  ondes  ancê- 
tre*, nommé  Émic,  vivait  en  1 119,  s'étrignil,  en  1220,  avec 
Frédéric  I",  mort  sans  enfant*.  Sa  sœnr  Lucrard  avait 
épousé  Simon,  comte  de  Saarbrûck,  dont  le  second  fils, 
Frédéric,  comtedeHanionl>onrp,  prit,  en  1220,  le  titre  de 
comte  de  Linange.  Ce  Frédéric  H  est  la  souche  de  la  se- 
conde maison  de  Lioangeon  de  Linange-II  rdenbourg, 
qui  se  divisa  en  deui  lignes,  celle  de  Linange  et  celle  de 
Dabo.  La  première  obtint  le  litre  de  landgrave  on 
de  prince,  et  «'éteignit,  en  1465,  avec  le  prince  nenon. 
La  ligne  de  Dabo  réclama  alors  la  sneee-ssion  ;  mais  elle 
en  fut  eic  ue  par  Reinnrd,  comte  de  Weslerbourg,  ma- 
rié a  la  princesse  Marguerite,  smur  de  Hesson,  que  l'é- 
lecteur palatin  mit  en  possession  de  la  partie  du  comté 
de  Linange,  qui  avait  appartenu  a  la  ligne  éteinte,  et  ou 
se  trouvait  Grûnstadt.  Dès  lors  Relnard  prit  le  titre  de 
Linange  -Wcrierhourg  :  il  est  la  sonche  de  la  troisième 
maison  de  Linange.  (  Voy.  ci-après.) 

LINAN6E-H  A  RDENMsIJflG-DABO  (Seconde  maison 
de  Linange).  Emir  IX,  comte  de  Linenge-llardcnbonrg- 
Dabo,  laissa,  en  1541,  dent  ttU  qui  fondèrent  deui  II- 
g  ne*  :  Jean  Philippe,  l'ainé,  celle  de  Ilanleubourg,  et 
ÊmicX  celle  de  U"ide»heim  on  Falkenbonrg.  —  Charles- 
Frédéric-Guillaume,  comte  de  Linange  Dabo  Harden- 
bourg  (on  de  la  ligne  eloée).  fol  élevé,  en  1779,  pour  lui 
et  se*  descendants,  an  rang  de  prince  d'empire  ;  dépouillé, 
par  la  paix  deLunéville,  1801,  de  toutes  se»  posassions, 
ce  prince  obtint  par  le  recèa  de  l'empire,  1805,  nne  riche 
indemnité,  voix  virile  a  la  diète,  et  fut  dépouillé  de  aa 
sonveraineté  en  1865.  Par  mite  de*  traités  de  1814  et 
1815.  il  se  trouve  actuellement  pour  on  septième  de  sea 
possessions  sons  la  souveraineté  dn  roi  de  Bavière,  et 
pour  le  reste  sous  celle  dn  giand-dnc  de  Bade. 

LINANGE  H ASDENBOrRG  DAIlO  (Seconde  ligne 
de  la  maison  del.  File  fut  fondée  par  Émic  X,  se- 
cond fils  d'ÉmicIX,  mort  en  1541.  Jean-Louis  famé, 
troisième  01s  d'Eniic  XII,  eut  pour  successeur  son 
OU),  dont  les  descendants  s'éteignirent  eo  1774.  La 
ligne  aînée  de  Linange  voulut  alors  prendre  posses- 
sion de  son  héritage,  mais  il  s'éleva  contre  elle  deux 
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frères  descendu*  d'an  premier  fila  que  Jean-I/xiis 
avait  eu  d'une  comtesse  de  Falkenatein,  et  qu'on  nomme 
Jeau-Looia  le  Jeune.  D'un  coté  Jean-Loui*  était  re- 
gardé comme  illégitime,  son  père  n'ayant  jamais  fait 
bénir  un  mariage  avec  la  comtoise  de  Falkenstein  ;  d'un 
autre,  cette  illégitimité  était  contestée,  parce  que  la  bé- 
nédiction nuptiale  n'est  nullement  essentielle  pour  le  ma- 
riage des  protestants,  à  moins  que  le  souverain  ne  l'ail 
déclarée  telle.  Les  prétentions  de  chacun  forent  portées 
devant  le  conseil  antique,  qui  reconnut,  le  19  août  1784, 
les  deux  prétendants  comme  descendants  légitimes  de 
Jean-Lmiis  l'ainé,  et,  par  une  transaction  du  17  janvier 
1785,  ils  obtinrent  la  moitié  des  possessions  de  Jean  Louis 
l'ainé.  savoir  les  bailliages  de  Cnnslersblum  et  de  Ilei- 
desheim.  Ces  deux  bailliages  ayant  été  cédés  à  la  Franee, 
1801,  le  recés  de  1805  accorda  eo  échange  aux  deux  frè- 
res, outre  des  rentes  sur  l'octroi  du  Rhin,  les  bailliages 
mayençais  de  Rilligbeim  et  Neldenan. 

LINANGE  WENï  KRRorRG  (Troisième  maison  de 
Linange).  La  famille  de  Wtslerboorg  qui,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit,  prit,  en  1  (65,  le  nom  de  Linange,  est 
la  branche  cadette  de  celle  des  seigueura  de  Ruoke),  dont 
IMnée  porte  aujourd'hui  le  nom  de  princes  de  YVied. 
Cette  maison  ayant  perdu  se*  propriétés  par  lu  pais  de 
Lunéville,  1801,  le  recès  de  «805  lui  accorda  les  abbayes 
d'ilbenstandt  et  d'Eugeltbal.  qui  >oot  aujourd'hui  sous 
la  souveraineté  du  grand-duc  de  Hesse,  et  des  rente* 
perpétuelles  sur  l'octroi  de  la  navigatiou  dn  Rhin.  Eisa 
vendit,  en  1805,  Eugellhal  au  comte  de  Solnu-Wil* 
denfrl*. 

LINDET  (J.-B.-Robert),  avocat  de  Bernai  (Eare)  et 
procureur  syndic  de  cette  ville,  fut  nommé  député  à  l'As- 
semblée législative  et  plus  tard  à  la  Convention  ;  il  se  dé- 
clara contre  lea  girondins,  et  vola  la  mort  de  Louis  XVI 
sans  sursis  ni  appel.  Il  fut  membre  du  comité  de  saint 
public  en  1795,  et  se  conduisit  avec  beaucoup  de  modé- 
ration. Il  resta  neutre  dans  la  journée  du  9  thermidor. 
Après  les  journées  de  prairi  il,  il  fut  arrêté,  puis  amnistié. 
Impliqué  dans  la  conjuration  Balwruf,  il  fut  condamné 
par  contumace,  et  acquitté  en  1798.  Il  accepta  le  minis- 
tère des  finances,  dont  il  fut  privé  par  suite  de  la  révolu- 
tion du  18  brumaire,  1799,  et  se  retira  depuis  lors  de  lu 
scène  politique.  Lmdet  est  mort  en  1825. 

LINNÉ  (Charles-Voni,  en  latin  Linnaus,  célèbre  na- 
turaliste des  temps  modernes,  né  A  Boesbull  (Smolande, 
province  de  Suède),  1707,  étudia  d'abord  A  Vexiac,  fut 
ensuite  apprenti  cordonnier,  1724;  entra  cbex  Kîliane 
SlobaMis,  professeur  d'histoire  naturelle  à  Lund,  de  IA 
chez  Olaûs  Celsius,  professeur  de  théologie,  et  cbex 
OlaûsKudheck,  professeur  de  botanique,  qui  lui  confia  ta 
directiou  du  jardin.  Il  fut  envoyé  d.in»  la  I-aponie  |>our 
en  recueillir  et  décrire  les  plantes,  1752;  il  se  rendit  A 
Fabluer  (Dalecarlie).  à  Hambourg  et  en  UoUaode.  où  le 
célèbre  Boërhaave  lui  flt  avoir  la  protection  d'un  nommé 
Cliftbrl,  cbei  lequel  il  resta  5  ans  pour  étudier  et  appro- 
fondir les  sciences.  Il  y  composa  ses  premiers  ouvrages. 
Il  passa  eo  Angleterre,  de  là  à  Paris,  où  il  acquit  la  pro- 
tection de  B.  de  Jussieu.  Il  retourna  en  Suède,  où  il  fat 
successivement  médecin  de  la  flotte  et  professeur  de  bo- 
tanique a  Stokbolm,  1758;  médecin  du  roi,  président  de 
l'Académie  de*  sciences,  1759,  et  enfin  professeur  de 
botanique  a  Upsat.  1741.  Il  mourut  le  10  janvier  1778,  4 
l'âge  de  71  ans.  Il  a  laissé  on  grand  nombre  d'ouvrages, 
dont  le*  plus  importants  sont  :  Sy^tema  natnra  ;  Ftinda- 
menti  botnnlra;  Classes  plautnrum,  etc.,  etc. 

LIONNE  (Artus  de),  évoque  de  Gap,  né  vers  la  On  du 
16"  siècle,  fut  conseiller  au  parlement,  entra  dans  les  or- 
dres après  la  mort  de  sa  femme,  devint  évéque  à  Gap, 
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1637;  donna  m  démission,  1G6I ,  et  mourut  a  l'abbaye  de 

Solignac,  1665.  Il  «Tait  de  grandes  connaissance»  en  géo- 
métrie, et  laissa  Amœnior  currihneorum  conttmplatto. 
—  Lionne  (iiugue»),  ministre  d'Etat,  flla  du  procd.  nl. 
né  a  Grenoble.  1611,  devint  secrétaire  de  la  reine  mère, 
par  la  protection  de  Maxarin  ;  partagea  la  disgréce  de  ce 
ministre,  le  suivit  en  Italie,  retint  en  France,  et  fut  en- 
voyé, en  qualité  d'ambassadeur,  à  Rome,  16.15,  puis  en 
Espagne,  pour  y  négocier  la  paix  et  le  mariage  de 
Louis  XIV  avec  l'infante.  Il  fui  fait  ministre  des  affaire» 
étrangère».  1661,  secrétaire  d'Etat  après  la  mort  de 
Brienne,  et  n  oui  ut  A  Caris,  1671. 

LIPARI  (Iles),  /Eoiitr  mi  Vuleanhe  insulœ,  dan»  ta 
mer  Tyrrhénieone,  au  nombre  de  15,  dont  7  liabilée». 
La  principale  de  ces  lies,  Lipari,  Lipara,  et  primitive- 
ment Meligunis,  fut  asservie  par  Denis  le  Tyran,  prise 
par  Carthage,  cl  pasaa  aux  K  uniins,  226  av.  J.-C.  Le 
chef  lieu,  Lipari,  dans  une  baie,  avec  un  fort,  fut  pria 
par  Hubert  I",  rai  de  Naulcs,  1540,  détruite  par  Biirbt- 
rousse  (Khalr-Eddyn),  1541,  et  relevée  peu  de  temp» 
•près. 

LIPPE  (Maison  de).  La  maison  de  la  Lippe  r»t  une  de 
celles  cjui  prétendent  descendre  du  fameux  Wiiekind, 
cbef  des  Saxons  du  temps  de  Charlemagne,  774  ;  mais  sa 
généalogie  ne  remonte  diplomatiquement  qu'à  lier- 
maun  I«  de  la  Lippe,  nommé  dans  une  charte  de  1 129. 
Bernard  II,  segneur  de  la  Lippe,  parut  avec  une  snite 
nombreuse  à  la  diète  de  Mayence  de  1 184.  ou  Frédéric  I*' 
lui  assigna  une  des  premières  places  parmi  les  promis  de 
l'empire.  Ses  descendants  acquirent,  dans  le  1 4«  siècle, 
le  comté  de  Schwalenberg,  et,  dans  le  15*.  celui  de 
Steruberg  ;  mais,  fiers  de  leur  ancienne  noblesse  et  de 
leur  indépendance  (leurs  terres  éiant  entièrement  «Ho. 
diales).  ils  ne  prirent  le  titre  de  comle»  que  dam  le  16*. 
Simon  VI,  comte  d?  la  Lippe,  mort  en  1614,  laissa  Irnla 
fils,  Simon  VII,  Olbon  et  Philippe,  qui  foodèreutles  trois 
ligne»  de  Delmold,  Bracke  et  Sctiaumlionrg.  Celle  de 
Bracke  t'est  éteinte  en  1 709;  le»  deux  antres  subsistent 
encore. 

LIPPE-DETMOLD  (Ligne  de).  Cette  branche,  Issue 
de  Simon  VII,  mort  eu  IG27,  obtiot,  en  1720.  le  titre  de 
prince  d'empire,  dont  cependant  elle  ne  fait  uwge  que 
depuis  1789.  Le  prince  de  la  Lippe  accéda,  en  avril  1807, 
à  l'acte  de  la  confédération  rhénane.  Il  est  membre  de 
l'union  germanique,  et  participe  à  la  16*  voix  curiale 
avant  Waldeck.  Dan»  l'assemblée  générale,  il  occupe  la 
54'  place,  qui  est  la  dernière  avant  le»  ville»  libres. 

LIPPE  -  BUCKEBOl'RG  OU  SCH.U  MBOUBG  • 
LIPPE  (Ligne  <te)  Philippe,  5"  fila  de  Simon  VI,  fonda 
cette  ligne.  Elisabeth,  sa  sernr,  était  mariéeà  George  Her- 
mann,  comte  de  Schaumbourg  ou  de  HoMeio-Schaum- 
bourg,  branche  aînée  de  la  maison  de  HoMein.  qui  s'é- 
teignit  en  1459,  et  dont  l'héritifre,  Edwige,  avait  épousé 
Didier  le  Fortuné,  comte  d'Oldenbourg,  el  lui  avait 
donné  Christian  I*',  depuis  roi  de  Danemark.  Quant  A 
la  branche  aînée  de  la  maison,  elle  posséda  les  comtés  de 
Schaumbourg  et  de  Pinneberg,  qu'on  appelait  aussi 
comté  de  llohtcin,  jusqu'en  1640,  que  mouru!,  âgé  de 
84  an»,  Othon  VI,  frère  de  George  Hcnnann  et  d'Elisa- 
beth, comtesse  de  la  Linpe,  dont  nous  venons  de  parler. 
Othon  VI  u'ayant  pas  été  marié,  sa  mère  Elisabeth,  qui 
vivait  encore,  se  porla  comme  son  btrîtière  «6  infesta*. 
Elle  ne  put  cependant  recueillir  qu'une  partie  de  la  suc- 
cession. Christian  IV,  roi  de  Danemark,  s'empara  du 
comté  de  Pinneberg  et  le  partagea  avec  Frédéric  III,  duc 
de  Ilolstein  G  illorp.  Ces  dens  souverains  obtinrent  anssi 
le  désistement  d'Elisabeth,  moyenuant  145,000  rixdalers 
qu'il»  loi  payèrent.  Quant  an  comté  de  Schaumbourg, 


la  maison  de  Brunswick  et  le  landgrave  de  Hesse-Catael 

en  occupèrent  chacun  une  partie.  Philippe,  comte  de  la 
Lippe,  que  sa  sœur  Elisabeth  avait  institué  son  héritier, 
épousa,  eu  1644,  Sophie,  fille  de  Maurice,  landgrave  de 
Hesse.  et  conclut  on  arrangement  en  vertu  duquel  la 
moitié  du  comté  de  Sctiaiuubourg  fut  adjugée  au  land- 
grave, et  l'autre  moitié  fut  conférée  au  comte  Philippe  A 
titre  de  lier  hessois.  Le»  d<  ux  fils  du  comte  Philippe  fon- 
dèrent deux  lignes  dites  de  Bûckebourg  et  d'AI  verdisse». 
La  première  de  ces  ligue»  s'éteignit  eu  1775,  par  la  mort 
du  comte  Guillaume,  lelJ-iuirécbal  au  service  du  Portu- 
gal, et  la  ligne  d'Alverdisseu  hérita  de  tout  le  comté  de 
Schaumbourg.  Le  comte  de  la  Lippe- Schaumbourg,  ac- 
céda, en  avril  1807,  a  la  confédération  du  Hliiu.el  prit, 
à  cette  occasion,  le  litre  de  prince.  Il  participe  à  la 
16"  voix  avant  la  Liipe-Detutold,  et  occupe,  dans  l'as- 
semblée générale,  la  55'  place. 

UPPI  (Fra-Filippo),  peintre,  ué  à  Florence,  1412  j 
obtint,  par  soo  tableau  du  couroniieoieut  de  la  Vierge, 
les  donnes  grâces  de  Cornes  de  Medicis  ;  culeva  une  re- 
ligieuse, et  mourut,  1469,  empoisonné  par  le  père  de  la 
jeune  persouue.  Il  peiguit  le  premier  les  figures  plu» 
grandes  que  nature,  el,  par  li,  contribua  A  donner  du 
grandiose  à  la  peinture. 

LlPPi  (Loreuio),  peintre  et  poète,  né  a  Florence, 
1606,  mort  en  1664,  lit  le  poême  héroïque  intitulé  // 
ma/inonfiff  rarqiiistafo.Eu  peinture,  il  Ht  un  .Saint /tadré, 
an  Martyre  de  saint  Sébastien  et  te  '/Triomphe  de  David. 

LIS  (Ordre  du).  Cet  ordre  fut  institue  en  1546,  par  le 
pape  Paul  III,  qui  en  décora  les  chevalier»  chargé»  de 
défendre  le  patrimoine  de  saint  Pierre  contre  le»  irrup- 
tions de  ses  enuemis.  Il  établit,  dans  le  même  but,  l'ordre 
de  Lorelte  dans  1 1  Marche  d'Aucune  el  celui  de  Saint- 
George  dan»  la  Komugne.  Le  nombre  de»  chevalier»  du 
Lis,  Hxé  dan»  l'origine  a  50,  fut  porté,  en  1556,  jusqu'à 
550.  On  le»  nommait  aussi  Participant»,  parce  qu'il»  fai- 
saient au  pape  un  présent  de  25,000  écus.  Cet  ordre  fut 
non-seulement  muni  de  beaux  privilégia,  mais  on  lui  as- 
signa encore,  sur  le  patrimoine desaint  Pierre,  5,000  écn» 
de  rente.  La  marque  de  l'ordre  était  une  médaille  d'or 
que  les  chevaliers  portaient  sur  la  poitrine.  D'nn  côté 
l'on  y  voyait  l'image  de  Nolre-Danic-du-Chcne,  et,  do 
l'autre,  un  lis  de  bleu  céleste  sur  un  foud  d'or,  avec  cette 
inscription  :  JWus  ///,  Pont.  M.,munus.  Paul  IV  con- 
firma cet  ordre  en  1556,  par  de  nouvelle»  constitutions, 
et  lui  donna  le  pas  sur  tous  les  autre»  ordre».  Les  che- 
valiers du  Li»  remplaçait  m  souvent  les  ambassadeurs  et 
portaient  le  dais  à  leur  place  quand  le  pape  désirait 
sortir. 

LIS  ou  XOTRE  DAME  DU  LIS,  ordre  militaire, 
institué,  si  l'on  en  croit  Favin,  par  Garsias  IV,  roi  de 
Navarre,  en  mémoire  d'une  image  miraculeuse  de  la 
sainte  Vierge,  trouvée  dans  no  1»  A  Nigéra.  Ce  roi,  dit 
cet  auteur,  pour  placer  honorablement  celte  image,  fit 
balir,  en  lOiK,  nne  église  et  no  monastère,  oh  il  mil  de» 
religieux  de  Cluui,  et  forma  ensuite  l'ordre  militaire  do 
Lis,  dont  il  voulut  qua  lui  et  tes  successeur»  luttent  lea 
grands  maître».  Il  le  composa  de  58  cbevaliert  nobles, 
qui  faisaient  vœu  de  combattre  les  Maure».  Ce»  cheva- 
liers portai'  ni  *ur  la  poitrine  un  li»  d'argent  en  bro- 
derie, et  aux  fêtes  solennelles,  utie  ehalne  entrelacée  de 
plusieurs  MH  gothiques  d'où  pendait  un  lis  d'or,émaillé 
de  blauc,  sortant  d'une  terrasse  de  ainople,  et  surmonté 
d'une  grande  M.  Toutefois  rien  n'est  moins  certain  que 
cette  origine,  puisqu  il  est  démontre  qu'il  n'y  eut  aucuu 
ordre  militaire  a «ant  le  1 2*  siècle  t  et  d'ailleurs  les  Au- 
tres écrivains  ne  t'accordent  pas  avec  Favin.  Yépet, 
dans  sa  Chronique  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  plaça  fin- 
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•mot km  de  cet  ordre  et  la  fondation  du  monastère  de 
Nagera  à  1052.  Il  prétend  que  ce  fat  le  rof  Gardai  VI 
qni  trouva  l'image  miraculeuse.  H  ajoute  qu'auprès  de 
cette  image  on  trouva  un  vase  plein  de  lit,  et  enfin  il 
donne  au  nouvel  ordre  le  nom  de  Vaae  de  Lis.  Les  au- 
tres écrivains  ne  sont  pas  plus  d'accord  entre  eux  à  ce 
sujet.  Ce  qu'il  y  a  donc  de  certain  à  cet  égard,  c'est  que 
Ferdinand,  infant  de  Castille,  depuis  roi  d'Aragon,  in- 
stitua on  renouvela  l'ordre  du  Vase  de  Lis,  le  jour  de 
l'Assomption,  1405,  et  fit,  ce  jour-là,  plusieurs  chevaliers 
dans  la  ville  de  Mediua  del  Campo,  voulant  par  là  don- 
ner des  marines  de  sa  dévotion  à  la  Vierge.  Ou  ne  sait 
pas  en  quel  lemp>  cet  ordre  fut  supprimé. 

LISBONNE,  l.isboa.  Olisipo,  puis  Félicitas  Julia,  ca- 
pitale du  Portugal,  chef- lieu  de  la  province  d'EsIrania- 
dure  et  de  Comarç*.  bâtie  en  ampbilhédlr*,  sur  la  rive 
droite  du  Tage.  Cette  ville  éprouva,  eu  1755,  un  violent 
tremblement  de  terre.  Parmi  les  nombreux  monuments 
qu'elle  renferme,  on  remarque  la  cathédrale. ,  Ha>i- 
lica  de  Suutn  Maria,  d'une  construrtion  ancienne,  et 
restaurée  à  la  moderne,  ei  l'église  de  Saint-Roch,  dont 
la  superbe;  chapelle  fut  apportée  «le  Home,  où  Jean  V 
l'avait  fait  construire  ;  IVplisr-  du  couvent  de  Jé»us,  fon- 
dée par  Marie  I",  édifice  le  plus  grandiose  élevé  à  Lit- 
bonne  depuis  1733,  et  l'aqueduc  d'Agoa-I.'vre,  construit 
en  1743,  qui  am^ne  les  eau\  de  la  colline  de  Canessas,  et 
alimente  51  foutaines.  Il  y  a  beaucoup  d'établissements 
pour  l'enseignement  des  sciences  et  des  arts,  dont  les 
principaoi  sont  :  l'Académie  des  sciences,  fondée  par  le 
duc  d'Alafoens,  1779;  celle  de  la  marine,  1779  ;  celle  dea 
gardes-marines,  1782;  celle  des  fortifications,  1790;  les 
archives  militaires,  un  dépôt  de  cartes,  etc.  Les  Maures 
s'emparèrent  de  Lisbonne,  716 ,  Ordogno  III  la  fit  raser 
au  lu»  siècle;  les  Maures  la  reprirent,  et  en  furent  dé- 
pouillés par  don  Henri,  au  commencement  du  12*  îiècle  ; 
ils  s'en  emparèrent  de  nouveau,  1130.  Alphonse  I«  Ira 
en  ebasaa,  peupla  la  ville  de  chrétiens,  et  en  fit  sa  ca- 
pitale, 1M5.  Henri,  roi  de  Cistille.  la  prit,  1373.  Em- 
manuel en  fit  sa  résidence,  au  commencement  du  1  o  siè 
cle;  et  le  port,  dès  ce  moment,  devint  le  centre  des  ex- 
péditions m  a  ri  limes  de  ses  ÉMU.  Une  armée  française 
s'empara  de  Lisbonne,  1807,  malgré  les  forces  combinées 
des  Anglais  et  des  Portugais.  Après  l'évacuation  de  l'ar- 
mée française,  les  Anglais  élevèrent  des  lignes  sur  une 
suite  de  hauteurs,  à  environ  5  lieu  s  de  distance,  qui 
sauvèrent  cette  ville,  menacée  par  Masséna.  commandant 
de  l'armée  française,  1809.  V.  PORTUGAL. 

LISIEUX,  Lexorii.  vitlede  France,  chef-lieu  d'arron- 
dissement du  Calvados,  était  sous  la  seconde  race,  752- 
987,  la  capitale  du  com'é  de  Lienven.  Cette  ville  fut 
pillée  par  les  ÎSormnnds,  877,  brûlée  par  les  Breton», 
1150,  prise  par  Philippe-Auguste,  1203,  par  les  Anglais, 
1415,  par  Ch»rles  VII,  1118,  par  les  protestants.  1571, 
et  par  Henri  IV,  1589. 

LISIEUX  iConcilesdel.  Les  auteurs  font  mention  de 
deiu  asscmb'ées  ecclésiastiques  tenues  en  cette  ville.  La 
première  eut  lien  au  mois  d'octobre  1 106,  selon  Ordéric, 
en  présence  de  Henri  I",  roi  d'Angleterre,  pour  appor- 
ter quelque  remède  aux  mant  que  souffrait  l'église  de 
Llsieui,  depuis  la  mort  de  son  évéqne  Gilbert  Maminot, 
jusqu'au  sacre  de  Jean,  lequel  étant  archidiacre  de  S«'ex, 
fut  mis  sur  le  siège  de  cette  église,  1 107.  Hugues  de  Har- 
court,  évéquede  Lisieui,  célébra  en  1321  un  synode, 
dont  on  a  les  ordonnances  tirées  de  la  bibliothèque  de 
Saiut-Vict  -r  les  Paris.  Enfin  Jean  le  Veneur,  cardinal 
et  prélat  de  cette  ville,  y  célébra  deux  synodes.  1531  et 
1340. 

LIT  DE  JUSTICE.  Nom  donné  primitivement  an 
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trône  préparé  pour  le  roi,  lorsque  ce  prince  devait  se 
rendre  au  parlement,  et  qui  pins  tard  s'étendit  aux  séan- 
ces elles-mêmes.  Le  premier  lit  de  justice  dont  l'histoire 
fasse  mention  se  tint  en  1518,  sou»  Philippe  le  Long,  et 
le  dernier  eut  lieu  à  Versailles,  8  mai  1788.  Dans  cette 
dernière  assemblée,  Louis  XVI  ordonna  rétablissement 
d'une  cour  plénière,  et  la  création  de  plusieurs  grande 
bailliages. 

LITHOGRAPHIE.  Art  de  reproduire,  au  moyen  d'une 
pierre,  le  dessin  on  l'écriture.  Cet  art  a  été  inventé  en 
1796,  par  Aloys  Seonefelder,  chantre  dea  chœurs  du  théâ- 
tre de  Munich.  Sennefelder  se  rendit  en  Angleterre,  1799, 
mais  différentes  circonstances  nuisirent  à  sa  découverte, 
qui  ne  jouit  d'un  peu  de  crédit  qu'en  1806,  et  ne  fol 
même  généralement  adoptée  qu'eu  1816.  Son  importa- 
tion en  France  date  de  1814. 

LITIIUAXIE  (grand-duché  de}.  Ce  nom  ne  fnt  d'abord 
donné  qu'à  un  petit  pays  situé  au  nord-est  de  la  Prusse; 
sa  capitale  était  Covno.  Il  a'éleodit  au  13*  siècle,  non- 
seulement  jusqu'à  Vitebsk  et  Smoleosk,  mais  encore  il 
comprit  toute  la  Russie  Blanche,  et  s'étendit  jusqu'aux 
affluents  du  Dnieper. 

LITHUANIE  (Vicissitudes  de  la).  La  Litbuanie  avait 
autrefois  ses  princes,  qui  prenaient  le  litre  de  grand-duc. 
Le  premier  dont  l'histoire  fasse  mention  est  ErdUtl, 
1170.  Kiernus,  ton  OU,  ne  laiasa  qu'une  fille.  Porta, 
mariée  à  Ziwibond  Dcaprungowici,  qoi  subjugua  la 
Russie,  1217.  Ringold  lui  succéda,  1230,  et  soutint  de 
grandes  guerres  contre  les  chevaliers  de  Livonie.  Men- 
dog,  son  lils,  bâtit  une  ville  de  son  nom.  1238.  Il  fut  suivi 
de  Trovn  if,  1264;  celui-ci  de  Volstlnik,  1267,  et  ce  der- 
nier de  Siiintorog,  1270,  qui  laissa  Guerimond,  grand- 
duc  de  Litbuanie  et  de  Samogilie,  1275.  Guerimond  Ot 
la  guerre  aux  Polonais,  et  aux  croisés  de  Prusse  et  de 
Livonie.  Il  fut  père  de  Giïigiu,  mort.  1278,  et  de  Tribus, 
prince  de  Samogilie.  Giligiu  eut  Romeoos,  père  de  Ro- 
mund,  mort  jeune,  1279;  el  deTrab.  duc  de  Litbuanie, 
assassiné  par  Doùmaut,  1280.  Nariraund,  fils  deTrab, 
alors  religieux  grec,  sortit  de  son  monastère,  1280,  pour 
venger  la  mort  do  sou  père,  lua  dans  un  combat  Dou- 
ma ni,  se  retira  ensuite  dans  sa  solitude,  et  conseilla  aux 
Lilbuauiens  de  choisir  le  plus  vaillant  d'enlrc  eux  pour 
les  gouverner,  1282.  Ceux-ci  jetèrent  les  yeux  sur  Wi- 
ten,  maréchal  deTrab,  et  l'élurent,  1282;  il  remporUde 
grands  avanUges  contre  les  Russes.  Gedimiu  lui  succéda, 
1328.  et  fit  la  guerre  aux  Polonais,  sur  lesquels  il  prit 
grand  nombre  d'esclaves.  On  dit  qu'il  avait  asaassiné 
son  prédécesseur,  dont  il  épousa  la  veuve.  Il  laissa  divers 
enfants,  et  entre  autres  Lavnut  et  Olgierd,  qui  firent  de 
grandes  conquêtes  dans  U  Prusse,  1580-1381.  Olgierd 
eut  une  partie  de  la  Litbuanie,  et  usurpa  le  reste  sur  son 
frère,  qu'il  Ht  mourir  en  prUon.  1380.  Il  épousa  une 
dame  chrétienne,  el  en  eut  Jagellon.  Celui-ci,  par  son 
mariage  avec  Uedwige  de  Pologne,  1386,  devint  roi  de 
r«  pays,  et  reçut  le  baptême  avec  le  nom  de  Ladislas. 
Les  Lithuaniens  étaient  idolâtres.  Jagellon  travailla  A 
leur  couversiou,  établit  un  i  vécbéa  Wilua,  dont  André 
Vatilon,  Polonais,  fut  premier  évéque,  et  contribua  puis- 
samment à  étendre  le  christianisme  cbex  ce  peuple.  H 
lui  douua  pour  le  gouverner  Lltolt,  son  cousin,  fils  de 
Lavnut,  qui  avait  été  baptisé  et  nommé  Alexandre,  prince 
ambitieux  et  entreprenant,  qui  ne  négligea  aucun  moyen 
de  s'agrandir,  vit  borner  ses  conquêtes  par  Tamerlan, 
1399,  et  battit  les  Moscovites.  HOC.  Depuis  il  servit  Ja- 
gellon ou  Lvdislas  contre  l^s  chevaliers  de  Prusse,  et  ae 
trouva  A  la  lialaille  de  Grunevrald.  Il  mourut  sans  en- 
fants, 1430.  Un  de  ses  frères,  nommé  Coributh,  condui- 
sait alors  une  partie  des  troupes  dea  Husdlea.  Le  roi 
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Ladislas  donna  le  duché  de  Lithuaoie  à  son  frère  Svdrt- 
gel  ou  Boleslaa.qoi  a'en  raidit  indigne  par  ses  révoltes, 
et  mourut,  14S2.  Sigiiraond,  duc  de  Starodub,  frère 
d'Ulioit,  s'opposa  à  Boleslas,  1440,  et  consentit  avec  ton 
AU  Michel,  qu'après  ta  mort  la  Liihuauie  fût  uoie  a  la 
Pologne.  Le  père  et  le  fils  fureut  assassines  peu  aprèa 
par  Jean,  duc  de  Cxaltorie.  Boleslas  voulut  profiler  de 
eette  double  mort,  et  te  mit  immédiatement  en  campa- 
gne ;  mais  Casimir,  ton  neveu,  5'  Dla  de  Jagelton.  l'obli- 
gea de  prendre  d'autrea  mesures,  1444.  Au  commence- 
ment du  règne  d'Alexandre,  roi  de  Pologne,  1501,  lea 
Polonais  et  les  Lithuaniens  joignirent  leurs  États.  Ils 
convinrent  que  l'élection  de  leurs  rois  se  ferait  toujours 
en  Pologne;  que  ceux  de  Lithuaoie  y  auraient  séance; 
que  les  charges  de  leur  duché  subsisteraient;  et  que 
chaque  peuple  suivrait  tes  anciennes  coutumes.  Ainsi  le 
grand-duché  ne  fut  pas  réduit  en  province ,  mais  seule- 
ment uni  à  la  république,  comme  priucipauté  alliée.  Il 
avait  son  armée  à  p;irt  avec  ses  généraux  indépendants 
de  ceux  de  la  couronne.  Cette  armée  rampait,  agissait, 
marchait,  prenait  ses  quartiers,  et  faisait  sea  levées  sépa- 
rément. Son  trésor  et  ses  officiers  n'avaient  rien  de 
commun  avec  le  Iréaor  de  Pologne.  Dans  la  distribution 
des  charges  de  la  cour,  on  observait  le  même  ordre  et  le 
même  rang  que  s'il  y  avait  encore  eu  un  grand-duc. 
A  l'époque  du  I*"  démembrement  de  la  Pologne,  1774, 
une  partie  de  la  L'thuanic  échut  à  la  Russie,  qui  au  2*  et 
au  3«  partage,  1793  1795.  obtint  le  reste  du  pav,s. 

Chronologie  historique  des  grands-ducs  de  /.Muante. 
Erdivil,  Il 70.  — Kirrniis.  Ziwihond,  Derpruogowicx, 
1217.  —  Kingold,  1230-1258.  —  Mendog,  1258-12G4.  — 
Trovuat,  1204-1267.  —  Volstinik,  1267-1270.  —  Suin- 
torog,  «270-1275.  -  Goérimoud.  1273  1278.  -  Giligln. 
1270  1279.  -  Roniund,  1179-12*0.  -  Trab,  12*0.  — 
Narimuud.  1280-1282.  —  Wilen,  1282-1328.  —  Gedi- 
min,  1328- 1530.  —  Lavnut,  1330  1380-1380.  — Olgierd, 
1380- 1386.  —  Jagelton,  138€.  —  Ultold,  1392-1430.  — 
Ividrigel  ou  Boleslas,  1130-1440.  — Sigismond,  1440- 
14  i 4.  —  Réunion  à  la  Pologne,  1444.  —  Réunion  défi- 
nitive. laOl. 

LIVEKPOOL,  ville  d'Angleterre,  sur  la  rive  droite  et 
près  de  l'embouchure  de  la  Mcrsey  dans  la  mer  d  Irlaude. 
Les  édiQces  soul  Tort  beaux  ;  on  admire  inrtout  l'Hôtel  de 
ville,  orné  de  colonnes  corinthiennes.  Elle  possède  une 
académie,  ouverte  eu  1817,  pour  la  littérature,  les  scien- 
ces et  les  arts.  Depuis  1821.  il  s'est  formé  une  société  de 
voyageurs  où  sont  admises  les  personnes  qui  ont  parcouru 
des  contrées  éloignées.  Avant  le  16*  siècle,  cette  vide  n'é- 
tait qu'un  hameau;  en  1700  elle  n'avait  que  5,000  habi- 
tants; en  1801,  elle  en  renfermait  77,633;  en  1821, 
118,972;  en  1824.  135,000.  Cette  ville  eovoie  deux  mem- 
bre* au  parlemeut. 

LIVERPOOL  (Charles  Jenkinson,  baron  Hawkesbory, 
eointe  de),  ministre  d'État  anglais,  naquit  dans  le  comté 
d'Oxfort,  1727.  Il  se  livra  d'abord  ù  la  littérature,  et 
composa  quelques  couplets  en  l'honneur  de  sir  Edward 
Turner,  qui  le  présenta  a  lord  Bute,  dont  il  devint  le  se- 
crétaire particulier,  1761.  Il  entra  à  la  chambre  des 
communes,  1762,  fut  trésorier  de  l'artillerie,  puis  secré- 
taire-adjoint de  la  trésorerie.  Destitué  en  1765,  il  ne 
tarda  pas  à  rentrer  dans  les  affaires,  et  fut  nommé  par  la 
reine-mère  auditeur  des  comptes.  Il  devint  secrétaire  de 
la  trésorerie,  1766;  lord  de  l'amirauté,  1767  ;  vice  tréso- 
rier d'Irlande  et  membre  du  conseil  prive,  1772  ;  clerc 
des  rôles  en  Irlaude,  1775;  grand  maître  de  la  monnaie, 
1776;  secrétaire  de  la  guerre,  (778.  Renversé  avec  le 
ministère,  1782,  il  fut  rappe  é  par  Pilt,  1786;  dtviut  suc- 
ceaslvetnent  chancelier  du  duché  de  Ltocutre,  baron  de 
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Hawkesbury,  pair  et  comte  de  Li  ver  pool,  1796;  président 

du  conseil  de  commerce  et  receveur  des  douanes.  Il 
mourut  a  Londres  le  17  décembre  1808.  Il  a  laissé  un 
graud  nombre  de  brochures,  une  collection  des  trai- 
tés de  1648  à  1783.  et  un  traite  sur  les  monnaies  du 
royaume. 

LIVIE  DRl'SILLE,  Lina  Urmilla  ou  liria  Augutla, 
née  695  de  Rome,  de  la  famille  Claudia,  épousa  d'abord 
Tibérius  Claudius  ÎSero,  dont  ello  eut  Tibère  et  Drusus 
Germanicus.  Elle  fut  enlevée  par  Octave  Auguste,  dont 
elle  bats  et  cacha  la  mort  jusqu'à  l'arrivée  de  Tibère, 
alors  absent  de  Rome.  Elle  mourut,  782  de  Rome  t29  de 
J.  C.I,  traitée  avec  la  plus  noire  iogralilude  par  Tibère, 
son  fils.  —  Livie  Liville,  Litia  Liulla,  pctile-fllle  de  la 
précédente,  épousa  Drusus,  son  cousin,  fils  de  Tibère  j 
séduite  par  Sejan,  elle  empoisonna  son  mari,  devint  la 
complice  de  l'iufaine  niiuittre  dans  ses  projets  contre  lea 
fils  de  Germanicus.  Elle  fut  enfermée  par  l'ordre  d'An- 
tonia.  sa  mère,  dans  un  cachot  où  elle  mourut  de  faim. 
135  de  J.-C. 

LIVINGSTON  (William),  gouverneur  de  New-Jer- 
sey, d'origine  écossaise,  uaquit  en  1723  et  mourut  en 
1790.  Il  employa  tous  ses  talculs  d'écrivain  à  défendre  lea 
droiis  de  l'Améri  jue  du  nord  contre  lea  prétentions  de 
la  métropole,  et  laissa  plusieurs  ouvrages;  entre  antres, 
un  poème  intitulé  :  la  Solitude  philotophique  ;  un  éloge 
funèbre  du  rév.  président  Burr,  1758,  et  la  revue  des 
opérations  militaires  au  Nord  de  l'Amérique,  de  1753  à 
17*8.-  Robert  Livingslon,  né  dans  l'État  de  New-York, 
1746,  fut  débute  au  congrès  américain  tenu  a  Pbihdel- 

I  hie,  fit  partie  du  comité  chargé  de  rédiger  la  rameuse 
déclaration  des  États-Unis,  1777.  Nommé  chancelier 
d'État  vers  la  même  époque;  il  en  exerça  lea  fonctions 
pendant  25  ans;  fut,  au  bout  de  ce  temps,  envoyé  en 
France,  et  rapporta  de  ce  voyage  diverses  notions  sur 
des  ob|ets  d'économie  rurale  qu'il  publia  dans  les  Mé- 
moires de  la  société  d'encouragement  des  arts  et  de  l'a- 
griculture de  New- York,  dont  il  était  président.  Il  mou- 
rut en  1813,  et  laissa  un  Examen  du  gouvernement  d'An- 
gleterre compar  •  aux  constitutions  des  États-Unis. 

LIV117S  SALINATOR  (Marcus).  Romain  célèbre,  fut 
consul  219  el  207  av.  J.-C.  Dans  sou  premier  consulat, 
il  fil  avec  succès  la  guerre  eu  Illjrie  ;  dans  le  deuxième, 
il  cul  pour  co  lègue  son  ennemi  personnel,  Claudius  Né- 
ron. L'intérêt  de  la  republique  reunit  les  deux  consuls 
Ils  marchèrent  ensemble  contre  Asdrubal.et  se  couvri- 
rent de  gloire  dans  plusieurs  combats.  Nommé  censeur. 
3  ans  après  son  2*  consulat,  il  créa  un  impôt  sur  le  sel, 
ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Saliualor.  On  ignore  ce 
qu'il  devint  ensuite,  ainsi  que  l'année  de  sa  mort. 

L1VOME,  gouvernement  russe,  situé  sur  les  borda 
de  la  Baltique,  entre  I  s  gouvernements  de  Saint-Péters- 
bourg, de  Pskov,  Y\  itepsk  et  la  Corn  lande.  Les  Livo- 
oiens  furent  convertis  a  la  foi  dans  le  1*2*  siècle,  1 186. 
Les  chevaliers  de  Livonie,  dits  porie-g/uire.  contribuè- 
rent particulièrement  a  cette  conversion.  Depuis,  cet  or- 
dre fut  uni  è  celui  de  Prusse,  dit  leufoniaue,  1254.  Albert 
de  Brandebourg,  qui  était  graud  maître  de  cet  ordre.dans 
le  16*  siècle,  adopta  les  sentiments  de  Luther.  A  celle  epo- 
queGautbier  sépara/ordre  de  Livouie  de  celui  de  Prusse. 

II  en  fut  grand  maître,  et  eut  pour  successeur  Guillaume 
de  Furstemberg.  Le  dessein  de  conquérir  la  Livouie  mit 
en  armes  plusieurs  princes;  mais  les  peuples  se  donnè- 
rent au  roi  de  Pologne.  Les  Suédois  et  les  Moscovites  y 
firent  des  conquêtes.  Étieunc  Balbori,  roi  de  Pologne, 
en  cJiassa  les  derniers.  Les  Suédois  s'en  rendirent  maî- 
tres, 1617,  par  intelligence  et  par  force.  Les  Moscovites 
cédèrent  leurs  droits  sur  la  Livonie  è  LadisUa,  roi  de 
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Pologne,  1654.  L'année  mitant*,  le  même  roi  tigtia  le 
traite  de  Stumtdnrf  8T«c  les  Suédois,  le  12  septembre. 
Cetnit  uue  trêve  qui  devait  durer  26  ans  jnsqu'cn  1661, 
et  pendant  laquelle  le*  Suédois  devaient  jouir  de  ce  qu'ila 
possédaient  bu  septentrion  de  la  Dwina  :  c'e»t  ce  qui  leur 
futdepuii  eotièreinent  cédé  par  la  paii  d'Oliva,  1660. 
Pierre  le  Grand  a  définitivement  chasse  le»  Suédois  de 
la  Livonie,  1707. 

LIVOCBNE,  Lirorno,  ville  et  port  du  grand -duché 
4e Toscane,  ancien  port  romain,  réduit,  au  16*  siè- 
cle, à  l'état  de  village .  et  cédé  aux  Florentin*  par 
tes  Génois,  1121.  Il  fat  relevé  et  for  iflé  par  les  .Médias, 
qui  creusèrent  le  port,  et  attirèrent  des  négociants  de 
toutes  les  nations.  Le  seul  monument  remarquable  est  la 
statue  de  marbre  de  Fe  rdinand  1".  ouvrage  de  Jean  de 
Bologne.  En  1818,  on  y  comptait  59.755  habitants,  et  en 
1825,  65.555,  dont  6,057  non  catholiques.  Cette  ville  est 
la  patrie  de  lanliqnaire  V  eouti. 

LO  (Saint-),  ville  de  France,  sur  la  Vire,  chef-lien  do 
département  de  la  Manche.  Cette  ville  s'appelait  autre- 
fois Br lovera  (pont  sur  la  Vire).  Son  nom  moderne  lui 
Tient  d'un  évêque  de  Coolancss,  549.  Saint-Lo  fut  suc- 
cessivement détruit,  890,  et  rebâti,  912.  par  les  Nor- 
mands, qui  entourèrent  la  ville  de  forlifJcalions.  En  1516, 
Edouard  IV  d'Angleterre  s'empara  de  Saint-LÔ.  Cette 
Ville  eut  beaucoup  à  souffrir  des  guerres  de  rcligiou. 

LOANDA  (SAINT-PAUL  DE),  ville  d'Afrique,  capi- 
tale du  royaume  d'Angola,  dans  la  Guinée  inférieure, 
fondée  par  les  Portugais,  en  1578.  Cette  ville  a  un  bon 
port,  et  est  très-forlifiéc. 

LOAKO,  villes  des  Etats  sardes,  port  fréquenté.  Les 
Austro  Sardea  y  furent  battus  par  Schérer,  24  novem- 
bre 1795. 

LOBAU  (Georges  MOUTON,  comte  de),  maréchal 
de  France,  naquit  a  Phalsbourg,  21  février  1770,  s'en- 
rôla comme  volontaire,  1792;  fll  les  campagnes  du  Rbiu 
et  d'Italie,  et,  après  avoir  passé  par  tous  les  grades,  fut 
fait  colonel,  1799;  servit  en  celte  qualité  pendant  toute 
ta  campagne  de  Gène»,  où  il  fut  blessé,  et  pendant  la- 
quelle, sur  7  drapeaux  enlevés  à  l'ennemi,  le  régiment 
do  jenne  colonel  Mouton  en  rapporta  6.  Il  y  rut  blessé 
et  Uissé  pour  mort  sur  le  champ  de  bataille.  En  1803, 
l'empereur  l'eleva  au  rang  de  général,  et  le  Ht  son  aide 
de  camp;  en  1807,  après  tes  glorieuses  journées  d'Ulra. 
d'AnsterliU,  d'Iéna,  de  Pultusk,  d'Eylau  et  de  Friedland, 
auxquelles  il  prit  une  part  glorieuse,  il  reçut,  en  récom- 
pense, te  grade  de  général  de  division  et  le  rang  d'inspec- 
teur général;  en  1808,  les  campagnes  de  Kio-Secco  et  de 
Bnrgos  viennent  accroître  sa  renommée  :  la  division 
qu'il  commandait  remporta  la  victoire  au  pas  de  charge, 
et  59  canons  et  1 2  drapeaux  deviennent  les  .trophées  de 
ces  deux  victoires  ;  en  1 809,  sa  brillante  conduite  a  Esslin- 
gen  lui  valut  le  glorieux  surnom  de  comte  de  Lobau. 
Napoléon  lui  confia  secrètement,  18<l,la  révision  du 
personnel  de  l'armée  entière,  et,  tour  à  tour  grand-offi- 
cier de  la  Légion  d'honneur  et  aide-major  général,  il  di- 
rigea nnedivlson  d'infanterie  de  50,000  hommes,  1812, 
et  ne  la  quitta  qu'après  le  désastre  de  Waterloo,  1815. 
Appelé  à  la  Chambre  des  députés,  Il  vota  constamment 
avec  Foy  et  Périer.  et  fut  élu  membre  du  gouvernement 
provisoire,  (830  ;  il  remplaça  Lafayettc  dans  le  comman- 
dement de  la  garde  nationale,  et  mourut  a  68  ans,  27  no- 
vembre 1858. 

LOBINAU  (Gui-Alexis),  ué  à  Rennes.  1666.  fit  pro- 
fession de  la  règle  de  Saint-Benoit,  1685,  et  t'appliqua 
toute  sa  vie  à  l'élude  de  l'histoire.  Il  a  laissé  plusieurs 
ouvrages,  dont  les  plus  célèbres  sont  :  l'Histoire  de  Bre- 
tagne, \  Histoire  de  Pari»,  l  lfislotre  des  deux  conquêtes 
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de  l'Espagne  par  les  Maures,  Histoire  des  Saints  de  Bre- 
tagne. Lobineau  mourut  en  1727. 

LOCHES,  ville  de  Franoe,  sur  la  rivfl  gauche  de  l'In- 
dre, chef-lien  d'urroiidisseiiient  du  département  d'Indre- 
et-Loire.  Loches  doit  s>u  origine  à  nu  ancien  chfltcau 
MU  sous  les  Humains  cl  regardé  comme  une  place  forte 
8u  moyen  ;igc.  Fn  I  li)7>,  ce  château  appartenait  à  Jean- 
sans-Terre,  qui  le  céda  à  Philippe-Auguste,  1290.  Nos 
rois  le  possédèrent  jusqu'à  la  révolution.  Louis  XI  en 
avait  f  lit  une  prison  d  Klat,  1470.  Le  château  est  preMjun 
entièrement  détruit.  Au  sud  est  une  forteresse  carne, 
fort  limite,  entourée  de  tourelles  et  de  fosses,  qui  sert 
maintenant  do  prison.  Le  château  de  Cbarl-s  VII  forme 
aujourd'hui  I  hôtel  de  vide. 

LOCkh  (Je m),  célèbre  métaphysicien  anglais,  naquit 
à  Wrinpton.  IKVi,  étudia  A  Wesuiinster  et  A  Oiford,  et 
.se  livra  avec  ardeur  is  la  philosophie  nouvelle  de  D'.-.car- 
les.  Fn  IGfiî,  il  accompagna,  a  Berliu,  1'amuastadrur 
d'Angleterre,  cl  ohti.it  l'emploi  de  secrétaire  il  s  présen- 
tations nui  bénéfices,  I1Î72;  vint  en  France,  1674,  et  y 
publia  son  /'"«ni  sur  ('cntrtuti  ment  humain  ;  suivit  en 
Hollande  lord  Ashlty,  K»7B,  et  mura  en  Angleterre, 
t<>89,  où  il  fut  nommé  par  Guillaume  III  commissaire 
do  commerce  et  des  colonies,  place  qu'il  occupa  jusqu'en 
1700.  Sa  santé  l'ayant  obligé  à  la  retraite,  il  se  relira  a 
Gates  cl  y  mourut,  1701. 

t.OCRFS.  iMrri  EpizrjiUtjrii,  ville  d'Italie,  reçut  di- 
verses eoomes  de  Locriem,  dont  nue  conduite  par  Ajal, 
fils  d'allée,  et  fut  occupée  par  d-  s  f.ocriens  Oin!cs.  757 
av.  J.-<;.  F. Ile  louiha  sons  la  doniinsdon  de  Denjs  le 
Tvrnn,  ôf)l-ÔN9,  servit  de  refuge  a  Denys  !:•  Jeune,  557- 
5,">1  av.  J.-C.  ;  devint  plusieurs  'ois  lihre  et  dominée,  par 
les  tyrans  siciliens  de  550  à  i7a,  et  tomba,  en  205,  au 
pouvoir  des  Ttmuains. 

I.oni,  ville  du  royaume  Lombard  Vénitien,  sur 
l'Adda,  h.1tie  par  l'eiupereur  Frédéric,  1 158,  fortifiée, 
1ti,;.~>,  et  prise  par  les  Fiançais  a  res  la  célèbre  bataille 
du  Pont  de  L'Hli,  I7!)6. 

I.OIH  (Passage  du  ponl  de.  sur  l'Adda).  Lps  Autri- 
chiens, battus  par  le  gcuei.il  1>  uiaparte,  avriieiil  quitté 
Lodi  (ans  couper  le  pont,  <;ui  n'a  p  is  moins  de  200  mètres 
de  longueur,  mais  en  le  Lisai  t  de|.  udre  |»ar  trente  piè- 
ces de  canon;  quatre  mille  gre  ailiers,  ayant)  leur  tête 
les  généraux  lii-nhier,  Masséna,  f'.ervoni,  se  précipitent 
sur  le  pont  et  enlèvent  l'art llcricnulrichienuc,  la  cavalerie 
passe  le  lieuse  a  la  nage.  Les  Auti  ithiens  se  retirèrent  à 
Muuloue,  dans  le  pays  do  Vnrsc.  ahin donnant  le  Mila- 
nais aiu  Français;  Ctcmoue  et  l'avic  ouvrirent  leurs 
porte*,  10  mai  1796. 

I.OEWI.XD  Wll  (Llric-Frcdéric  Wald  rnar,  comte 
de),  ptlit-lil*  d'un  llls  natcrel  de  Frédéric  III,  roi  de 
Danemark,  né  à  Hambourg,  ITod,  porta  les  armes  .1 
l'Age  de  treize  ;  ns,  et  fut  f  lit  capitaine  en  17M.  H  »C  si- 
gnnla  a  Pctet  vvai adin,  au  siège  de  Temcswar  et  à  celui 
de  Kclgr.  de.  Le  ioi  Auguste  .'e  Pologne  le  fit  maréchal 
de  camp  et  inspecteur  général  dr»  l'infanterie  sa\oone. 
Entré  au  service  de  la  lliissie,  l'impératrice  le  fit  lieute- 
nant général  île  ses  armées  et  le  sou  artillerie.  Il  passa, 
en  17  ;.'>.  au  service  de  Franc,  avec  lo  grade  de  lieute- 
nant général.  II  contribua  à  la  victoire  de  Footenoi; 
s'empara  de  Garni,  Ostendc,  Oudonaulc,  rsicuport,  re- 
çut le  collier  des  ordres  du  roi,  et  mit  le  comble  à  sa 
gloire  par  la  prise  do  Berg-op  Zo  in  (16  septemb.  IT-îT), 
qui  lui  valut  li-  h.iton  de  maréchal.  Il  mourut,  en  1755, 
mem'ir  e  de  I  Académie  des  sciences. 

l.<i(,ltOM>,  JuliuUriga,  l  tu  romain,  tille  ruinée  d'Es- 
pague,  chef-lieu  de  la  province  de  Logrono,  vieille  Cna- 
tille.  sur  l  l.brc,  fut  prise  par  les  Fruuçalf,  1325.  Pa- 
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trie  da  cardinal  J.  Saena,  des  peintres  F.  Nawetle  el 

Mudo.  du  poète  Fr.  Lope*  de  Zarate.  et  du  jésuite. 
Arriaga. 

LOLLABD  (Walter),  célèbre  hérésiarque  du  H* 
naquit  en  Angleterre.  Il  prêcha  se*  erreur*  en 
13141518.  H  aoulenail  qua  les  anges  rebel- 
les avalent  éle  injustement  chassés  du  ciel  ;  que  l'Inter- 
eession  des  saints  et  les  cérémonies  de  l'Église  étaient 
impies  i  que  le  mariage  était  une  prostitution  jurée,  ete. 
Il  compta  plus  de  80,000  disciples,  parmi  lesquels  il  eo 
choisit  12  qu'il  nomma  ses  apôtres,  en  les  chargeant  de 
catéchiser  la  Bohème  et  l'Autriche.  Lollard  fut  brûlé  à 
Cologne,  1522. 

LOMAGNE,  petit  pays  de  France  qui  relevait  des 
ducs  de  Gascogne,  et  qui  était  une  subdivision  du  bas 
Armagnar.  La  Lomagne,  jadis  nommée  Lfomonia,  était 
habitée  du  temps  de  César,  av.  J.  C.  50,  par  les  Laclo- 
rates.  Lecbmre  en  était  la  capitale.  Au  moven  âge,  ce 
pays  était  gouverné  par  des  vicomtes.  Un  mariage  porta 
celle  ficomté,  vers  l'an  1157,  dans  la  maison  d'Arma- 
gnac, qui  la  posséda  presque  continuellement  jusqu'en 
1789.  La  Lomngne  se  trouve  comprise  aujourd'hui  dau« 
les  départements  de  la  Ilautc-Garonne,  du  Gers  et  du 
Tarn-el-Garonne. 

LOMBARD  (Pierre),  célèbre  théologien  scolastique, 
ainsi  nomme  parce  qu'il  était  natif  de  Novarrc  en  Lom 
hardie,  fut  aussi  appelé  le  Maître  des  sentences.  Il  ae 
distingua  tellement  par  son  savoir  a  l'université  de  Pa- 
ris, qu'il  fut  pourvu  d'un  canonicat  a  Chartres  et  même 
de  l'évéché  de  Paris,  1159.  Pierre  Lombard  mourut  en 
1104.  Son  eicellent  ouvrage  des  Sentences,  divisé  en 
quatre  livres,  et  sur  lequel  Guillaume  d'Auxerre,  Ga- 
briel Major,  Srot,  Ockaro,  saint  Thomas, saint  Bonavcn- 
ture,  Albert  le  Grand,  ont  fait  des  commentaires,  peut 
élrc  regardé  comme  la  source  de  la  théologie  scolas- 
ti  iue. 

LOMBARDIF..  On  donnait,  dans  le  moyen  Age,  ce 
nom  à  toute  la  partie  de  l'Italie  située  dans  le  bassin  du 
Pô,  el  qui  comprenait  le  Milanais,  l'État  de  Venis  ■  jus- 
qu'à r latrie,  une  partie  du  Tvrol,  l'évéché  de  Trente,  le 
pavs  des  Grisons,  la  république  de  Gènes,  une  partie  de 
la  Toscane  et  le  duché  de  Bénévent. 

LOMBABDIB  (Vicissitudes  de  la).  Les  Lombards, 
l.angobardt,  ont  commencé  à  paraître  pour  la  première 
fois  en  579,  sous  le  règne  de  Gallien.  Ils  étaient  alors 
ions  la  conduite  de  deux  frères,  Ibor  et  Alon.  Dix  ans 
389.  ces  princes  étant  morts,  le 

'  roi  Agilmond,  Ois  d'Aion,  qui  régnn  55  ans. 
En  327,  ils  entrèrent  en  Pannonie,  et  y  restèrent  jus- 
qu'en 568,  époque  à  laquelle  ils  passèrent  ea  Italie,  sous 
la  conduite  de  leur  roi  Alboin.  Ce  prince  s'empara  de  Mi- 
lan .  569  ;  de  toute  l'Ombrie,  572,  et  mourut  en  573.  Il 
eut  pour  successeur  Clepb,  mort  assassiné,  575,  après 
un  rè-jue  de  18  mois.  Aulharis,  son  fl's,  étant  en  bas 
Age,  les  Lombards  choisirent  pour  les  gouverner  30  ducs 
qui  administrèrent  le  pays  pendant  10  ans,  575-585. 
Pendant  cet  intervalle,  ils  firent  nne  irruption  dan*  les 
Gaules,  576,  et  pillèrent  le  Mnnt-Cstsin,  582.  Fn  383, 
Autharis  ou  Authsric,  du  roi  à  sa  majorité,  prit,  en 
montant  sur  le  trône,  le  surnom  de  Flavius,  qu'avaient 
adopté  tous  les  empereurs  romains  depuis  Constantin. 
La  même  année,  attaqué  par  Ch  Idebert,  roi  d'Austrasie, 
il  s'accommoda  avec  lui,  remporta  une  victoire  sur  les 
Grecs,  587,  et  battit  enfin  Childebert,  589.  Arioald  mou- 
rut en  590,  et  ne  laissa  pas  île  postérité.  Agilnlpbe.  parent 
d'Autharis,  fntproclaméroideLombardie,  591  .Ceprinoe 
abjura  l'arianisme,  602,  et  mourut  en  613,  après  un  règne 


de  25  ans.  Adoloalii,  son  fils,  né  en  602,  associé  au  trône 
depuis  l'an  604,  Ini  succéda  sous  la  tutelle  de  sa  mère 
Tbéodelinde.  Ce  prince  fut  empoisonné.  623,  et  eut  pour 
successeur  Arioald ,  son  beau-frère.  Arioald  mourut 
en  656.  sans  postérité,  et  sa  femme  Gondeberge,  fille 
d'Agilulphe,  épousa  et  fit  reconnaître  roi  Rolharis,  duc 
de  Brrscia.  Ce  prince  fit  publier,  en  643,  en  un  corps 
les  lois  des  Lombards,  et  mourut  en  652,  Isissant  pour 
Ini  succéder  un  fils  nommé  Rodoald,  qu'il  avait  ru  d'une 
première  femme.  A  Rodoald  succéda  Aribert,  655,  et  à 
celui-ci  Pertbarit  et  Godebert,  661 .  L'année  suivante, 
662,  Godebert  fat  sssase  né  par  Grimoald,  duo  de  Bé- 
névent, et  Pertharit  se  retira  cbes  les  Abaras.  Eu  663, 
Grimoald  fit  sommer  le  khan  des  Abares  de  lui  livrer 
Ptrtharit,  et,  sur  le  refus  du  khan,  le  prince  proscrit 
vint  lui-mèmo  se  remettre  entre  1rs  mains  de  son  en- 
nemi, qui  le  traita  d'abord  avec  bonté,  mais  bientôt, 
devenu  suspect,  Pertharit  se  sauva  en  France,  664.  Il 
obtint  des  tronp-s  de  Clotaire  III,  fut  battu  à  AMI,  665; 
mais,  en  671,  Grimoald  étant  mort,  il  rentra  en  Iximbar- 
die,  chassa  Garibald,  fils  de  Grimoald,  et  remonta  snr 
le  trône.  Il  mourut  en  686,  et  eut  po«r  successeur  Cu- 
nibert,  sou  fils.  Ce  pr  nce  battit,  en  690,  Alxchis,  duc  de 
Trente  et  de  Brescis,  et  mourut  eu  700.  Il  eut  pour  tue 
cesseur  Liutpert,  son  fils;  celui  ci,  Ragimberl,  701,  et 
ce  dernier,  Aribrrt  II,  son  filv  (même  année).  Aribert, 
en  712,  attaqué  par  Ansprand,  perdit  une  bâta  lie,  se 
noya  dans  le  Tetin,  et  5  mo  s  après,  Ansprand  le  suivit 
au  tombeau.  Liutprand,  ion  tils.ftt  la  guerre  aux  Grecs. 
Il  attaqua,  prit  et  perdit  successivement  Rayonne,  Bo- 
logne, Oalnio,  Aucône.  726  750;  et  fit  b.ilir  près  de  Mo- 
dène  le  bourg  de  Citta  Nuovn,  754.  Il  mourut  en  744,  et 
eut  pour  successeur  Ilildebrnnd,  son  neveu,  qne  ses 
vices  firent  déposer  au  mois  d'août  de  la  même  année. 
Les  lombards  élurent  alors  pour  roi  Rulctus. 


Frioul.  Kalchii,  en  749,  abdiqua  en  faveur  d'Astolphe, 
frère,  et  se  retira  au  Mont-Cassin.  Aatnlpbe,  en  732, 
ra  de  Ravenne,  et  delà  porta  ses  vues  sur  Rome  ; 
en  754,  baltn  par  les  troupes  de  Pépin,  roi  de 
France,  il  promit  do  rendre  Ravenne  avec  les  autres  villes 
de  l'exarchat  et  de  la  Penlapole.  L'année  suivante.  755, 
il  recommença  la  guerre;  mais  à  peino  eut-il  appris  la 
marche  de  Pépin,  qu  il  se  renferma  dans  Pavie;  et, 
contraint  bientôt  à  capituler,  il  demanda  la  paix  et  l'ob- 
tint en  restituant  les  villes  qu'il  avait  usurpées  sur  les 
Grecs  el  sur  les  Romains.  Il  mourut  en  756,  d'une  chute 
de  cheval,  et  eut  pour  successeur  Didier,  duc  d'Istrie. 

le  trône;  mais  nn 
ordre  du  pape  Etienne  le  contraignit  à  retourner  au 
Mont  Cassin.  757.  En  772,  Didier  se  brouilla  avec  le  pape 
Adrien  au  aujet  des  villes  de  Ferrare,  de  Faénza  et  de 
Commarbio,  dont  il  venait  de  s'emparer  et  dont  il  refo- 
sait  de  se  dessaisir.  Adrien,  ainsi  que  ses  prédécesseurs, 
eut  recours  aû  roi  des  Français.  Charlemagne  passa  les 

raiguit  ce 


Al()es,  773;  battit  Adalgise,  fils  de  Didier  ;  contr 

>  à  se  rendre  prisonnier,  774,  et  mil  un  terme  à  In 
en  Italie.  Ce  rovaume  avait 

21  rnis. 


r, 


et  avait  eu  21  rois. 
Chrono/oyie  historique  des  rois  de  Lombardie. 

Altoiii,  568^573.  —  Clepb,  575-584.  —  Autharis, 
591.  -  Agilulphe,  591-645.  -  Adalosld,  613-625.- 
Arioald,  625-656.-  Rolharis,  636.852.-  Rodoald,  631- 
653.  -  Aribert  I-,  63T.-66I.  —  Perlharit  et  Godebert, 


661-662.  —  GrimoaM.  662  671.  —  Pertharit.  rétabli, 
671^K6.  —  Cuniberl,  686-700.  —  Liutrert.  700  701.  — 
Ragimberl,  701.—  Aribert  II,  701-712.—  Ansprand, 
7U.  -  Linlprand,  712-744.  -  Ilildebrnnd.  744.  — 
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Ratchia,  744-749.  —  Astolphe,  749-756.  -  Didier,  756. 
—  Extinction  du  royaume  de  Lombardie.  774. 

i.o.MK.ME  (Antoine  de),  fil»  du  greffier  du  conseil, 
Martial  de  Loménie,  tué  à  la  Saint- Barthélémy,  2i  août 
1 H  -',  fut  nommé  par  Henri  IV  ambassadeur  à  Londres, 
1594.  puis  secrétaire  d'État,  1600,  et  mourut  en  1658, 
à  lege  de  78  ans.  C'est  lui  qui  légua  à  la  Bibliothèque  du 
roi  les  précieux  manuscrits  historiques  connus  sous  le 
nom  de  Fondsde  Brienne.— Loménie  (Henri-Auguste  de), 
comte  de  Brienne,  fils  du  précédent,  remplit  pour 
Louis  XIII  diverses  missions  honorables,  et  fut  son  se- 
crétaire d'État,  1658-1613.  Ministre  des  affaires  étran- 
gères pendant  la  minorité  de  Louis  XIV,  il  se  conduisit 
arec  une  grande  fermeté  pendant  tous  les  troubles  de  la 
Fronde,  et  mourut.  1666.  On  a  de  lui  des  Mémoires  sur 
les  événements  du  temps,  imprimes  dans  la  collection 
Telitot.  -  Loménie  (Louis  Henri  de),  comte  de  Brienne. 
fils  aîné  du  précédent,  né  en  1635,  à  qui  son  père  avait 
résilié  ses  fonctions  de  ministre  des  affaires  étrangères, 
ne  commença  à  les  remplir  qu'en  1663.  après  avoir 
voyagé  dans  presque  toute  l'Europe.  Il  n'occupa  ce  poste 
important  que  quelques  mois,  et  se  retira  dans  la  con- 
grégation de  l'Oratoire.  Il  en  sortit  bientôt  par  suite 
d'une  passion  extravagante,  et  sa  famille  le  fit  reofermer 
a  Saint-Laxare.  Il  ne  recouvra  la  raison  qu'un  grand 
nombre  d'années  après,  et  mourut  à  l'abbaye  de  Châ- 
teau-Landon,  1698.  On  a  de  lui  des  M f  moires  et  un 
poème  sur  les  fous  renfermé*  à  Saint  Lazare.  —  Lomé- 
nie (Etienne  Charles  de),  comte  de  Brienne,  né  à  Paris 
eu  1727,  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  fut  nommé, 
en  1752,  grand  vicaire  de  l'archevêché  de  Rouen.  En 
4760,  promu  a  l'évéebé  de  Conduit»,  il  passa,  en  1762,  à 
l'archevêché  de  Toulouse.  L'Aca  lémie  des  sciences  et 
l'Académie  française,  en  177»,  l'admirent  dans  leur  sein. 
Il  parvint,  en  1788,  à  être  no  mmé  premier  ministre  et 
archevêque  de  Seus.  Son  administration  fut  courte  et 
impopulaire.  Le  mécontentement  public  le  força  de  se 
retirer,  14  août.  Il  leçut  eu  dédommagement  le  chapeau 
de  cardinal.  Il  prêta  serment  à  la  constitution  civile  du 
cierge,  et  mourut  subitement  à  Sens  en  IT'U. 

LOXDONDERKY,  /.oudino -  7>eria ,  vi'le  d'Irlande, 
chef  lieu  du  comté  de  Londonderry .  fondée  par  Jac- 
ques I".  1604,  soutint  plusieurs  sièges  célèbres,  notam- 
ment en  1688. 

I.OMMINDKRRY  (Lord).  V.  CASTF.LREAr.il. 

LONDRES,  l.ondon,  Londinum,  capitale  de  l'Angle- 
terre, métropole  du  royaume  uni  de  Grande-Bictagne 
et  d'Irlande,  ville  la  plus  riche  et  la  plus  peuplée  de  l'Eu- 
rope, sur  la  Tamise,  qui  la  divise  en  deux  parti?»  :  celle 
de  la  rive  gauche,  la  plus  considérable,  est  dans  le  exulté 
de  Middlesex  et  le  hundrrd  d'OssuMonc,  et  celle  de  la 
rive  droite  dans  le  comté  de  Surrey  et  le  hundred  de 
Brixloo.  L'elymologie  du  mot  Londres  n'en  pas  1»  en 
connue  :  les  uns  le  font  venir  de  deux  mots  celtiques, 
/un,  bocage,  et  den,  ville;  d'autres  prétendent  qu'il  dé- 
rive de  deux  mots  bretons,  llijn,  lac,  et  dm,  ville.  Cette 
ville  existait  du  temps  des  Romains,  et  se  trouvait  dans  le 
pays  des  Trinohanles.  Tacite  la  nomme  Eoiidiiiinm  et 
Colonia  Augusta.  Lorsque  les  Romains  curent  retiré 
leurs  troupes  de  l'Ile,  5*  siècle,  Londres  redevint  uue 
ville  bretonne.  Elle  fut  prise  par  les  Saxons,  487  ;  re. 
prise  par  1rs  Rrrtons,  498;  ravagée  par  la  peste,  664, 
1548,  1361,  1485,  1565,  1065:  par  le  feu,  998,  KOI,  1077, 
1212,  1666,  cl  p.ir  les  Danois,  an  commencement  du 
9»  siècle.  Un  peu  plus  tard,  Alfred  en  lit  la  capitale  de 
l'Angleterre.  Les  ju<fs  y  furent  massacrés  au  couronne- 
ment de  Richard  1'',  1 189  et  1261.  Elle  fut  en  proie  à  la 
flamme,  1258,  (514  à  1517.  et  fut  eotièremeat  saccagée 
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pendant  la  révolte  de  Walt-Tyler,  «oui  Richard  II,  UNI . 
Elle  commença  à  être  éclairée.  1416.  et  fut  pavée.  1542. 

Elle  éprouva  un  tremblement  de  lerre.  I5S0.  P.ndant  la 
guerre  entre  l'infortuné  Charles  et  le  parlement.  Lon- 
dres fut  constamment  au  pouvoir  de  rebelles,  1645-1648. 
Le  roi  n'y  rentra  que  pour  entendre  sa  condamnation 
et  recevoir  la  mort  dans  la  rue  de  Wbitehall,  1649.  Il  y 
eut  une  insurrection  parmi  les  basses  classes,  lors  de  la 
pétition  de  l'association  prototante  nu  parlement,  1780. 
L'anniversaire  de  la  .M)'  annéedu  règne  de  Georges  III  y 
fut  o  li  lin  la  25  octobre  1809.  L'empereur  Alexandre,  le 
roi  de  Prusse  et  plusieurs  autres  princes  étrangers  la 
visitèrent,  1814.  G« orges  IV  y  fut  couronné,  1821.  On 
compte  parmi  les  differentesaméliorations  créées  dé  puis 
1689,  la  destruction  des  vieilles  portes  de  la  Cité,  1760; 
l'ordre  donué,  en   1762.  de  retirer  les  énormes  en- 
seignes qui  s'avançaient  jusqu'au  milieu  des  rues;  les 
utiles  dispositions  de  1768  pour  le  pavage,  le  nettoyage 
l'arrosement  des  rues.  Celte  ville  se  divise  en  5  parties  : 
la  Cité  de  Londres,  celle  de  Westminster  et  le  bourg  de 
Southwaïk.  11  y  a  dans  cette  ville  des  édifices  en  très- 
grand  nombre  ;  mais  ils  sont  en  géuéral  peu  magnifi- 
ques. Le  plus  beau  monument  d'architecture  moderne 
est  l'église  cathédrale  de  Saint  Paul,  qui  s'élè*e  au  cen- 
tre de  la  Cité,  et  fut  construite,  de  1675  à  1710,  par  l'ar- 
chitecte Christophe  Vi  en,  sur  l'emplacement  d'uneéglise 
détruite  par  incendie,  1666.  Li  hauteur  de  l'édifice, 
depuis  le  pavé  jusqu'à  la  croix,  est  de  104  mètres.  L'ab- 
baye de  Westminster  ou  rgise  collégiale  de  Saint-  Pierre 
fut  fondée  par  Sebcrt,  roi  des  Ssxons  de  l'est,  vers  l'an 
604.  Ce  monument  fut  reédiflé,  1050,  et  fut  achevé, 
1063.  L'église  de  Sainle-Marguerile,  dont  la  construc- 
tion remoulc  à  I  I  16,  fut  incendiée,  1666,  el  reconstruite 
d'après  les  plans  de  Wren,  1690.  L'église  Saint-Jacques, 
reconstiuite  et  ouverte,  pour  la  première  fois.  1790, 
Le  palais  de  Saiut-J.uues.  bâti  sur  l'emplacement  d'un 
ancien  hôpital  de  lépreux,  rasé  par  Henri  VIII,  1520.  La 
reine  Marie,  sa  fille,  y  mourut,  1558.  Charles  1"  y  fut 
enferme  pendant  l'instruction  de  son  procès,  1648.  Enfin 
c'est  le  lieu  de  la  naissance  de  Georges  IV,  1762. 
Le  palais  de  Hurkingham  fut  el>>vé  par  Ruckingham, 
lord  du  sceau  privé  de  la  reine  Anne,  1706;  acheté 
par  Georges  III,  1762,  et  fut  le  beiccau  de  tous  les 
étirants  de  ce  dernier,  à  l'eireption  de  Georges  IV.  Il  ne 
fut  entièrement  répare  qu'en  1830.  Le  palais  de  ken- 
singlou  fut  acheté  des  comtes  de  Notlingham  par  Guil- 
laume III,  qui  le  fit  reconstruire  eu  parti»1,  1692.  Marie, 
épouse  de  ce  dernier,  y  mourut.  169>;  la  reine  Anne, 
171 1,  el  Georges  II,  1760.  Le  palais  Lambcth,  sur  la  rive 
droite  de  la  I  ntime,  fondé  dès  I  |S8,  sert  de  résidence, 
depuis  7  siècles,  au  primat  d'Angleterre.  La  grande  salle 
de  Westminster,  élevée  par  Guillaume  le  Roux,  1097  el 
1098.  qui  la  destinait  a  servir  de  salle  de  banquet  est 
une  addition  a  ce  vaste  palais.  Lors  dé  son  retour  de 
Normandie,  il  y  célébra  la  Pentecôte,  1199.  Richard  II 
fit  construire  le  monument  qui  existe  aujourd'hui,  1597, 
et  offrit,  dans  le  nouvel  hall,  un  banquet  a  la  noblesse, 
1598.  Ce  te  salle  a  90  mètres  de  longueur,  sur  25  de 
large.  C'est  là  qu'ont  ordinairement  lieu  les  fêles  pour 
le  couronnement  des  rois  d'Angleterre.  La  chambre  des 
lords  faisait  autrefois  partie  de  Tancien  palais  de  West- 
minster, et  date  du  règne  d'Edouard  le  Confesseur, 
1050.  Charles  I"  y  rut  condamné,  16(0  ;  cl  elle  vit  en- 
core l'importante  conférence  entre  les  lords  el  les  com- 
munes, qui  décida  la  révolution  de  I6K8.  La  chambre 
des  communes  communique  avec  Tenlree  de  la  cham- 
bre des  lords.  C'est  une  partie  de  l'ancien  palais  qu'on 
suppose  avoir  été  bâti  par  le  roi  Etienne,  1155-1154.  La 
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chapelle  en  fat  reconstruite  par  Edouard  ÎTT,  I54T.  Son» 
le  règne  d'Edouard  VI,  1547-1553,  elle  fat  consacrée 
aui  communes  du  royaume,  qui  dopait  y  ont  toujours 
te  m  leurs  «lances.  I.-  minisire  Percerai  fut  assassiné  i 
cote  de  la  porte  d'entrée  qui  communiqué  avec  l'anti- 
chambre, 1812.  Li  Tour  de  Londres  fol  bitie  par  Guil- 
laume le  Conquérant,  1078.  Guillaume  le  Knui  la  fit 
entourer  d'une  muraille  épaisse,  1097.  Elle  fut  fortifiée 
sous  le  règne  de  Richard  IV,  1190,  Henri  III  y  fit  d'au- 
tres construction»,  1210.  Le  palais  du  lord-maire,  com- 
mence, 1759,  et  terminé,  1755;  In  Banque  d'Angleterre, 
construite  sur  les  desseins  deSampaon,  1755-1751,  con- 
tinuée par  l'architecte Taytor,  1770  1786,  et  par  M.  Son- 
ne, 1788-1816.  La  Bourse  fut  commencée  le  7  tuin  1566; 
incendiée,  1666;  reconstruite  sons  Charles  II,  qui  en 
posa  la  première  pierre,  1667.  et  fut  enfin  achevée  le  28 
septembre  1669;  l'Académie  royale,  fondée  par  Geor- 
ges III,  1768  Sir  Joshna  Reinnlds  en  fut  le  premier 
président  jusqu'en  1791,  époque  A  laquelle  il  Tut  remplacé 
par  West,  mort  en  1820,  etc. 

LONDRES  (Conciles  de).  Les  évoques  et  les  grands 
seigneurs  du  royaume  d'Angleterre  s'assemblèrent  vers 
l'an  715,  en  concile,  A  Londres,  et  le  roi  Inas  profita  de 
celle  circonstance  ponr  faire  publier  les  ordonnances  re- 
latives aux  mariages  entre  les  Bretons,  les  Ecossais  et  les 
S  nnns.  Quelques  auteurs  font  mention  d'un  autre  con- 
cile, tenu  dans  le  même  temps  a  Londres  contre  les  ima- 
ges. Cclnolh  de  Canlorbéry  et  Knlmld  d'Yorck,  avec  neuf 
autres  évéques,  tinrent  un  conrite  i  l.ondn s,  835,  en 
présence  d'Eghert,  roi  des  Saxons  occident  nx  ,  et 
d'Uthlac,  roi  de  Mercie  :  ce  concile  fut  tenu  le  26  mai, 
fête  de  saint  Augustin,  apotre  d'  Angleterre.  Il  en  tut  cé- 
lébré un  autre  sous  le  règne  d  Élred,  le  jour  de  la  féte 
de  la  Nativité  de  la  Vierge,  948.  On  y  fit  des  règlements 
très-avantageux  pour  le  bien  du  royaume.  Celui  de  970 
ou  971  ne  fut  assemblé  que  pour  la  confirmation  dea  pri- 
vilèges d'un  monastère.  Lanfranc,  archevêque  de  Can- 
lorbéry, présida  un  concile  tenu,  en  1075,  ponr  la  ré- 
forme des  mœurs  ecclésinsliques  et  des  séculiers.  Les 
prélats  s'y  assemblèrent  en  1102,  et  tinrent  un  concile 
où  l'on  déposa  les  ecclésiastiques  de  mauvaise  vie  et  où  l'on 
pourvut  de  prélats  quelques  églises  qui  en  manquaient. 
S.  Anselme  de  Cinlorbéry  en  célébra  un  autre  la  même 
année.  Jean  de  Crème,  cardinal  légat,  tint  un  concile  A 
Londres,  le  9  septembre  1125,  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre  de  Westminster.  L»s  métropolitains  de  Cantor- 
béry  et  d  Yorck,  s'y  trouvèrent,  et  on  fit  quatorze  canons 
ou  décrets,  distribués  en  autant  de  chapitres,  et  rappor- 
tés par  Matthieu  Paris  et  par  divers  autres  auteurs. 
Guillaume  de  Canlorbéry,  légat  du  saint  siège  en  Angle- 
terre, célébra,  deox  ans  après,  nn  autre  concile  dans  la 
même  église,  1127.  Atbéric  d'Ostie,  autre  légat  du  saint- 
siège,  assembla  encore  un  nouveau  concile  dans  la  m^me 
église  de  Saint-Pierre  de  Westminster,  le  15  décembre 
1 158.  Ce  légat  était  aecompagné  de  seize  évéques  et  d'en- 
viron trente  abbés.  Divers  auteurs  font  mention  d'un  con- 
cile tenu  à  Londres  par  Henri,  évéqne  de  W  inchester, 
légat  du  saint-siége  et  frère  du  roi  Étienne.  On  y  fit  dea 
ordonnances  contre  les  sacrilèges  qui  violaient  le  droit 
des  ecclésiastiques.  Bini,  Coriolan  et  quelques  autres 
croient  qu'il  fut  célébré  en  1115,  snus  I  *  pontificat  de 
Céiestin  II;  mais  il  y  a  plus  d'apparence  que  ce  Tut  en 
1144,  sous  relui  de  Lue*  II.  En  1168,  l'assemblée  des 
prêtais  d'Angleterre  mit  saint  Thomas  A  la  place  de 
Tbibaud  de  Canlorbéry  ;  en  1173,  elle  fit  dix- huit  canons 
importants  pour  les  droils  de  l'Eglise.  Hubert  de  Canlor- 
béry célébra,  eo  1200,  un  concile  où  l'on  fit  quatorze  ca- 
nons; et  Nicolas,  légat  du  aaiot-aiége,  en  tint  un,  1214. 


Le  roi  Jean,  dit  Sans-Terrr,  y  rat  absons  dp  l'interdit 
fulminé  contre  lui.  Othon,  légat  du  saint-siège,  eo  assem- 
bla nn  national,  1257,  dans  l'église  de  Saint-Paul,  le  jour 
après  l'octave  de  saint  Martin.  On  y  fit  trente  et  un  ca- 
nons, comme  Matthieu  Paris  et  d'autres  auteurs  nous 
l'apprennent.  Le  continuateur  du  même  Matthieu  Paris 
fait  aussi  mention  d'un  concile  que  le  cardinal  Oltoboni, 
légat  du  saint-siége,  célébra,  1268,  A  Londres  pour  la 
réforme  des  mœurs.  On  en  tint  un  autre  contre  les  juifs 
condamnés  au  bannissement,  1291.  Jean  Starford,  ar- 
chevêque de  Canlorbéry,  assembla  un  concile  A  Londres, 
1514.  Guillaume,  aussi  archevêque  de  Canlorbéry,  con- 
damna, 1582,  Wiclef  dans  un  concile  que  le  papeTJr- 
bin  IV  approuva.  Thomas  d'Arondel,  successeur  de  ce 
Guillaume,  condamna  dix-huit  propositions  du  mémo 
Wiclef,  dans  un  autre  concile  qu'il  tint  A  Londres.  1596. 
Enfin,  Henri  Chlchelt  de  Canloi béry  condamna  les  par- 
tisans de  ce  mémo  Wiclef  dans  un  concile  tenu  A  Lon- 
dres. 1425.  Simon  Islep  de  Canlorl*ry  tint  encore  un 
concile,  15*6,  pour  s'opposer  au  roi  Edouard,  qui  voulait 
exiger  des  décimes  du  clergé  d'Angleterre. 

LONGIN  (Dionysius  Cassinus  Longinusl,  célèbre  rhé- 
teur grec,  naquit  A  Athènes,  en  250,  et  y  enseigna  l'art 
oratoire  ;  Longin  >ul  éviter  l'exagération  et  le  mysticisme 
de  l'école  des  amis  de  Plolin.  Z»n<«l>ie,  reine  de  Palmyre, 
l'appela  A  sa  cour,  268.  et  le  nomma  son  premier  minis- 
tre, 270  ;  ce  fut  par  ses  conseils  que  celte  princesse  ré- 
pondit avec  hauteur  A  l'empereur  Aurélien,  qui  lui  offrait 
des  conditions  honorables.  Cet  empereur,  après  l'avoir 
vaincue  dans  deux  batailles,  souilla  sa  victoire  par  le 
meurtre  de  Lomiin,  275.  Il  ne  nous  reste  de  cet  auteur 
que  son  7'rnile  du  sublime  ;  admirable  opuacule,  qui  le 
place  au-dessus  de  tous  les  critiques  de  (  antiquité. 

I.OM.IN  Plavius -Longions)  surcéda  dans  le  gouver- 
nement de  l'Italie,  pour  Justin  le  Jeune,  A  Narsès,  fa- 
vori de  cet  empereur,  561.  Il  prit  le  premier  le  titre 
d'exarque,  565.  jusque-là  réservé  aux  gouverneurs 
d'Afrique;  se  vit  en  butte,  dès  son  arrivée  A  Ravenne, 
sa  capitale,  aux  attaques  des  Lombards;  mais  la  mort 
de  leur  chef  le  délivra  de  ces  ennemis  importuns.  H  fut 
remplacé  dans  son  exarchat,  par  Smaragdr,  584. 

LONGES  (Guillaume  de),  né  A  Brrgamc  d'une  famille 
noi  le,  autrefois  appelé  Longaspada,  fut  chancelier  de 
Charles  II,  roi  de  Naples,  et  fait  cardinal,  1294,  par  Cé- 
iestin V.  Il  prit  la  défense  de  Bnniface  VIII  au  cooeile  de 
Vienne.  1510,  et  fut  employé,  dit-on.  A  la  composition 
du  6'  livre  des  Décrétâtes.  11  mourut  A  Avignon,  1519. 

LONGEE RTE  (Louis  Dtifour  del.  né  en  1652  A  Cbar- 
leviile,  devint  de  bonne  heure  un  savant  distingué,  et  fit 
une  élude  approfondie  de  l'histoire,  de  la  chronologie 
et  de  la  géographie.  Entré  dans  les  ordres,  il  eut  les 
deux  abbayes  de  Sept  Fontaines  et  dn  Jard  (diocèse  de 
Sens),  et  mnnruten  1755.  On  a  de  lui  une  Description 
historique  de  ta  France,  les  Annales  des  Arsacides,  une 
Dissertation  latine  sur  Totine,  etc. 

LONGEE VAL  (Jacqnesi.  ne  près  de  Péronne,  1680, 
entra  dans  l'ordre  des  jésuites,  où  il  professa  les  belles 
lettres,  la  théologie  et  l'Ecriture  sainte.  Il  publia  les 
8  premiers  volumes  de  son  Histoire  de  l'Eglise  gallicane, 
ouvrage  recommandable  qu'il  n'eut  pas  le  temps  d'ache- 
ver, et  qui  a  été  continué  p  ir  les  PP.  Fontenay,  Brumoy 
el  Berthier  jusqu'au  18*  volume. 

LON«;t  EVIEI.E,  sille  de  France,  chef-lieu  de  canton 
dans  le  département  de  la  Seine- Inférieure,  avec  litre 
de  comté,  fut  érigé  en  duché  par  L'  tiis  XII,  1505.  Phi- 
lippe-Auguste hérita,  en  11*»5,  dn  comté  de  Longue- 
ville,  donné  depuis  A  Philippe,  roi  de  Navarre,  comte 
d'Evreux,  fils  de  Louis  de  France,  1514.  1/  fut  confisqué 
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anr  Engucrrand  do  Mahgny,  puii  sur  Philippe  de  Na- 
varre, fils  pu  tut-  du  même  roi  de  Navarre,  1563.  L'année 
suivante,  1364,  le  roi  Charles  V  donna  le  comté  de  Lon- 
gueville à  Bertrand  Duguesclin,  connélable  de  France. 
Celui-ci  le  remit  encore  au  roi,  qui  fit  en  (565,  un  traité 
particulier,  avec  Charles  le  Mauvais,  roi  de  Navarre.  Par 
ce  traité,  ce  prince  lui  céda  te»  droits  sur  le  comté  de 
Longueville,  comme  héritier  de  Philippe  son  père,  aussi 
roi  de  Navarre,  et  de  Philippe  sou  frère,  comte  de  Lon- 
gueville. Charles  le  rendit  au  connétable  Duguesclin, 
pour  en  jouir  sa  vicduranl.  Il  passa  ensuite  à  Olivier  Du- 
guesclin son  frère,  que  le  vendit,  1591  A  Charles  \  L 
en  1415,  Charles  VII  le  donna  au  brave  ointe  de  I)u- 
nois,  Jean  d'Orléans,  fils  naturel  de  Louis  de  France, 
duc  d'Orléans,  dont  In  postéiité  cuit  : 

MJNOLKYII.I.K  [Comte*  et  ducs).  Cette  famille  il- 
lustre lirait  son  origine;  de  François  I*r  d'Orléans,  fils  du 
bâtard  d'Orléans,  cou  le  de  Dunnis  et  d-  Longueville. 
François  fut  gouverneur  du  Daupbiné  et  de  la  Norman- 
die, et  grand  chambellan  de  France;  il  suivit  en  Bre 
tagne  le  duc  d'Orléans  qui  s'était  révolté  contre  Char- 
les VIII,  et  mourut,  1491.  —  François  II  d'Orléans,  son 
fils,  lui  snccé'a.  1491,  et  obtint.  1505,  l'énctioo  de  Lori- 
gueville  en  dm  h-  .  Il  mnuru',  1512. —  Louis  d'Orleaus, 
son  frère  puîné,  hérita  de  toa  titre  t  fut  un  grand 
capitaine,  et  combattit  avec  distinction  à  Agnadel,  15(19; 
à  Guinegate,  1515,  et  à  Maiignan,  1515.  Il  fut  pri*  et 
conduit  à  Londres.  Il  7  négocia  le  mariage  de  Louis  XII, 
1515,  avec  Marie,  sœur  de  Henri  VIII;  épousa,  a  son 
retour  en  France,  1514,  l'héritière  do  Neu'châtel,  et 
devint,  par  ce  mariage,  souverain  de  ce  pays.  Il  mourut 
en  1515.  —  Claude  d'Orléans,  duc  de  Longuet  ill  ,  sou 
fils  et  son  successeur,  1516.  fui  tué  au  siège  de  Pavie, 
1525.  —  Léonard  d'Orléans  Longueville,  fils  de  Claude, 
recueillit,  1551 ,1a  succession  de  son  cousin,  François  m, 
duc  de  Longueville;  obtint  du  roi  Charles  IX,  1571,  que 
les  ducs  de  Longueville  auraient  le  titre  de  princes  du 
sang,  et  mourut  a  Blois,  au  retour  du  siège  de  la  Ro- 
cbelle,  1573.  —  Son  fils  Henri  I*'  d'Orléans,  duc  de 
Longueville,  souverain  de  NcnfchâtelVallangin,  et  gou- 
verneur de  Picardie,  gagna  la  bataille  de  Senlis,  1589, 
et  fut  tué  a  Dourleus,  1595.—  Henri  II  de  Longueville, 
né  en  1595,  fils  de  Henri  I",  filleul  et  neveu  du  roi 
Henri  IV,  gouverneur  de  la  Picardie  et  de  la  Norman- 
die, se  signala  comme  général  1 11  Italie  et  eu  Allemagne; 
fut  membre  du  conseil  de  régence  pendant  la  minorité 
de  Louis  XIV  ;  épousa  la  souir  du  grand  Coude,  1642, 
et  fut  entraîné  dans  la  guerre  de  la  Fronde.  Chef  des 
plénipotentiaires,  il  fut  envoyé  a  Munster,  et  y  conclut 
la  pais,  (646  ;  revint  a  Paris,  I6S9,  et  fut  nommé  gou- 
verneur de  Pont-de-l'Arche.  Arrêté  avec  Ici  princes  de 
Condé  et  de  Couti,  1650.  il  fut  bientôt  mis  en  liberté, 
renonça  aux  affaires  publique»,  et  mourut  à  Boum,  t663. 
—  Longueville  (Anne-Geneviève  de  Bourbon- Conde, 
duchesse  de),  fille  de  Henri  de  Boni  bon-Condé,  na  mit 
au  château  de  Yinceuues,  1619  ;  fut  mariée  au  duo  de 
Longueville,  1642,  et  alla  le  rejoindre  à  Munster,  1646. 
A  son  retour  eu  France,  elle  s*  jeta  dans  le  parti  de  la 
Fronde,  dont  elle  devint  l'héroïne.  A  la  pais,  1649.  elle 
reparut  à  la  cour  ;  mais,  en  1650,  ayaut  appris  qu'elle 
devait  être  arrêtée  avec  son  frère,  le  prince  do  Couti, 
elle  se  réfugia  eu  Normandie,  puis  a  Rotterdam;  rentra 
en  grâce,  et  reparut  de  nouveau  a  la  cour,  1639.  Après 
h  mort  de  son  mari,  1665,  t  Ile  se  retira  aux  carmélites, 
puis  à  PorURoyal-dfs-Chanips  ;  (Ile  y  mourut,  1670  — 
Longueville  (Jean -Louis-Charles  de  ,  dit  l'abbé  d'Or- 
léans, Ois  de  Henri  II  et  U'Aone-Geuctiève  de  Bourbou- 
Coodé,  né  en  1647,  lausa  ton  bien  et  ses  titres  a  Coarles- 
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Paris,  ton  frère  puiué,  1665,  et  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique. A  la  mort  de  celui-ci,  1672,  il  les  reprit,  et  mourut 
dans  un  couvent  de  bénédictins,  où  il  avait  été  enfermé, 
1694.  —  Charles  Paris  de  Longueville,  né  il  Paris,  1648, 
suivit  le  parti  des  armes,  et  se  disti  gua  dans  la  guerre 
de  (669  et  A  Candie,  1666.  Il  allait  être  fait  roi  de  Po- 
logne, lorsqu'il  fut  tué  au  passage  du  Bbin,  1672.  — 
Charles-Louis  d'Orléans  chevalier  de  Longueville,  fils 
naturel  de  Charles-Paris  et  de  la  maréchale  de  lu  Ferté, 
et  dernier  du  nom,  fut  légitimé  A  la  mort  de  son  père, 
1672.  On  a  remarqué  que  dans  1rs  lettres  de  légitimation, 
le  père  seul  fut  nommé.  Louis  XIV  suivit  depuis  cet 
exemple  en  légitimant  les  6  enfants  qu'il  eut  de  madame 
de  Moutespan. 

Lomgwi,  chef-lieu  de  canton  (Moselle  ,  sur  leChiers, 
fortifie  par  Vaubau.  Cette  ville  fut  fondée  au  3*  s  ècte, 
réunie  au  comté  de  Bar,  au  13*  ;  lut  priso  par  les  Fran- 
çais au  17*,  cédée  a  la  France,  1678,  prise  par  les  Prus- 
siens, 1792,  et  enlin  en  1815,  après  un  long  siège. 

LOXGWY  (Jacqueline  def,  fille  puînée  de  Jean  de 
Longvvy,  seigneur  de  (in ri,  épousn  en  1538  Louis  l^de 
Botirlon,  duc  dcMoutpcnsier,  et  eut  beaucoup  de  crédit 
auprès  des  rois  François  I»  et  Henri  II.  File  s'acquit 
la  confiance  de  Catherine  de  Me  heis,  contribua  a  l 'élé- 
vation dochanrelit-r  de  l'Hôpital,  et  mourut  en  1561. 

I.ONS  I.E  SAil.NIEH,  ville  de  France,  chef-lieu  du 
Jura,  au  confinent  do  la  Scille,  du  Solran  et  de  la  Val- 
Hère,  au  fond  d'un  bassin.  Cette  ville  n'a  pas  de  monu- 
ments remarquables;  clic  est  connue  dans  Histoire 
depuis  la  mort  de  saint  Désiré,  évéque  de  Besançon,  58)  ; 
«es  salines  furent  détruites  par  les  princes  bourguignon», 
pour  forcer  les  habitants  A  s'approvuiouner  de  sel  daus 
on  lieu  plus  convenable  a  leurs  intérêts,  1291,  et  fureut 
rétablies  eu  1755.  Elle  dépendait  autrefois  de  l'empire 
d'Allemagne,  elle  fut  prise  car  les  Français,  co  1. mandes 
par  le  baron  d'Assouvillc,  1595,  reprise  par  les  Impé- 
riaux, 1.100,  et  par  les  Français,  1637,  «près  un  siège 
meurtrit  r  contre  ces  derniers. 

LOOSIiUYNEN,  village  de  Hollande,  autrefois  célèbre 
par  une  abttaye  de  11  les  de  l'ordre  de  Citeaut,  fondée  en 
1267,  par  Marguerite,  comtesse  de  Hollande.  Les  chro- 
niqueurs racontent  que  ce  fut  A  Loosduyneu  qu'arriva 
le  monstrueux  accouchement  de  la  comtesse  Malhilde, 
femme  d"  Hrrman,  comte  de  Hennebcrg.  Cette  com- 
tesse, disent-ils.  mil  au  monde  d'une  seule  couche,  le 
jour  des  Hameaux,  1276,  365  enfants,  moitié  mâles, 
moitié  femelles  ;  et  dans  le  siècle  dernier,  on  voyait 
encore  cette  histoire  peinte  dans  l'église  de  ce  village, 
ainsi  que  le  bassin  de  cuivre  dans  lequel  Guy,  suffra- 
gant  d  Llrccht,  baptisa  ces  enfants.  Us  inourureut  tous, 
ajoutent  la  légende,  le  même  jour  avec  leur  mère,  et 
fureut  mis  dans  un  même  tombeau. 

I.OPK  DE  VEGA  CARPIO  |F.lix),  célèbre  poète 
espagnol,  nnquil  A  Madrid,  1562;  A  l'âge  de  14  ans,  il 
composa  des  o-uvres  dramatiques,  qui  eurent  peu  de 
succès.  Il  tua  en  duel  un  gentilhomme,  qui  l'avait  atta- 
qué dans  une  satire,  et  fut  obligé  de  s'exiler  A  Valence 
1580;  prit  du  seiviee  A  bord  do  la  II  .tic  :  /nrinriMr 
Armada  .  mais  la  douleur  d'avoir  perdu  sa  femme  le  fit 
entrer  daus  les  ordres,  1588.  Quoiqu'il  fut  devenu  fami- 
lier du  saint  office,  il  ne  renonça  ni  an  théâtre,  ni  A  la 
poésie;  et  c  |uil  une  fortune  considérable.  Il  composa, 
dit-ou,  1800  pièces  de  théâtres,  et  4  poèmes  épiques,  497 
seulement  sont  connus,  et  le  tiers  A  peu  près  fut  imprimé. 
Aucune  de  ses  pièces  n'est  écrite  selon  les  règlrs  de  l'art, 
cependant  elles  étiucellent  parfois  de  béantes  véritables. 
Lope  de  \ Vga  mourut  en  1855,  âgé  de  73  ans. 

LORÉDANO,  illustre  maison  de  Venise,  connue  sous 
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If  nom  de  Maniardi,  et  qui  a  fourni  a  la  république  dr* 
provéditeurs,  des  procurateurs  de  Saint-Marc,  des  do- 
gei,  clc  Jean  Lorédano,  évèquc  de  Venise,  1385,  prêtai 
d'un  grand  mérile,  ne  gouverna  celte  église  qu'environ 
un  an.  Léonard  Lorédano  fut  élevé  a  la  dignité  de  doge, 
1501,  et  gouverna  la  république  dans  un  temps  lrè*-fà- 
ch'-ux.  La  délaile  dea  Vénilieni  à  la  bataille  d'Agnadel, 
1309.  la  prise  de  Brescia,  de  Crémone,  de  Bergamc.  et 
de  plusieurs  outres  places,  et  l'union  des  principale* 
forces  de  l'Europe  cintre  Venise,  ne  l'etonnî  rent  polnl. 
Il  trouva  le  moyen  de  rétablir  la  tranuniillté  dans  lea 
Etats  de  la  république,  et  mourut,  152».  Pierre  Loré- 
nndofntéln  doge  en  1567,  et  mourut  en  1770  Antoine  L'V 
rélano  se  «ignala  a  la  défense  de  Scutari  contre  Maho- 
met II,  Suhandes  Turcs,  1578  ;  enfin  Paul-Marc  et  Ber- 
nardin Lorédano  ont  écrit  divers  outrages  sur  Ariitote, 
sur  Cioéroit. 

LORETTE,  Lorelto,  ville  de  l'Elat  ecclésiastique,  pré- 
tend posséder,  d'après  les  prélats,  la  maison  de  la  sainte 
Vierge,  sancla  casa,  que  les  anges  auraient  transportée 
à  travers  lea  airs,  de  Galilée  en  Dalmatie,  1291,  et  de 
Dabi  allé  a  Loretle  quelques  années  après.  Elle  est  deve- 
nue le  but  d'un  pèlerinage  fameux.  Dans  l'église  de  No- 
tre-Dame de  Lorette  ciiite  la  statue  de  la  Vierge  en 
bols  de  cèdre,  qui  passe  poor  avoir  été  ta  liée  par  saint 
Luc.  Les  Français  ont  tout  enlevé  daos  cette  ville,  UOO. 

LORGES  (Louis  do  Dl'RPORT-Dl  RAS,  duc  de), 
petit-fils  de  Gui  Alphonse  de  Duras,  naquit  en  1714.  Il  se 
distingua  a  Fonlenoy,  1745  ;  fut  fait  maréchal  de  camp, 
1746,  ci  lieutenant  général,  1748;  servit  1rs  trois  pre- 
mières année*  de  la  guerre  de  sept  ans  ;  fut  créé  duc, 
1759,  et  commanda  la  Guyenne  en  l'absence  du  maré- 
chal de  Richelieu.  —  Loiges  (Jean- Laurent  Durfort- 
Civrac,  duc  de),  gouverneur  du  château  de  Rambouillet, 
lieutenant  général  et  pair  de  France,  naquit  à  Lsmotte- 
Monlravel,  1745;  embrassa  de  bonne  heure  la  carrière 
des  armes.  Mousquetaire  et  lieutenant  dans  les  grena- 
diers de  France,  1762;  capitaine  dans  le  régi  me  ut  de 
Champagne,  colonel  de  Boyal-Piémonl  et  marc,  li, il  do 
camp,  1787,  il  quitta  la  France,  1790,  et  n'y  rentra 
qu'avtcla  famille  royale,  1814.  Dépositaire  du  premier 
étend  h -il.  la  Corntlte  blanche,  c'est  lui  qui  opéra  le  ras- 
semblement d<>  Limbonrg,  1791.  En  1792,  il  avait  été  dé- 
signé pour  commander  la  cavalerie  qui  devait  appuyer 
l'insurrection  lyonnaise  contre  la  Convention.  Le  duc  de 
Lorges  dirigea,  quoique  absent,  la  plupart  des  soulève- 
ments de  la  Guyenne.  II  mourut  à  Rambouillet,  le  4  oc- 
tobre 1826. 

LO RIENT,  ville  et  port  de  France,  chef-lieu  d'arron- 
dissement (Morbihan),  sur  le  Scorff,  un  des  cinq  grands 
porta  maritimes  de  France,  bâtie  par  la  compagnie  des 
Indes,  1709,  qui  y  possédait  un  établissement  depuis 
1666.  Patrie  de  Bisson. 

LORRAIN  (Gelée-Claude),  célèbre  peintre  de  paysages, 
naquit  au  château  de  Chamagne  (Lorraine),  10  0.  De- 
venu orphelin,  1612,  11  alla  trouver,  a  Fribourg,  son 
frère,  graveur  en  bois,  et  apprit  sous  lui  les  premiers 
éléments  du  dessin  ;  se  rendit  à  Rome,  puis  a  Naples,  où 
il  étudia,  sous  Golfredi,  l'architecture  et  la  perspective. 
Revint  a  Home,  1620;  s'attacha  a  Auguste  Tassy,  et 
resta  dan»  la  maison  de  ce  maître  jusqu'en  1625  ;  rentra 
en  France,  où,  après  avoir  peint  l'architecture  de  l'église 
de  Nancy,  1626,  il  retourna  a  Rome;  fonda  uue  école 
qu'il  dirigea  peudaut  26  ans,  et  y  mourut,  1682.  Ses 
chefs -il'ir inre,  outre  ses  deux  magnifiques  marines, 
sont  :  le  Sacre  de  Dacid  ;  le  Débarquement  de  Cleopdtrt  } 
la  Fite  villageoise,  elle  Port  de  mer  au  soleil  couchant. 
LORRAINE,  Lotharingia.  Ou  a  d'abord  désigué  sous 
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Ce  nom  Ip  royaume  de  Lorraine,  Lotharingie,  puis  le 
duché  de  lorraine,  ou  Lorraine  proprement  dite. 

LORRAINE  (Royaume  de).  Ce  royaume  s'étendait 
entre  la  Meuse,  I  I'  c  uit  et  le  Rhin  jusqu'à  la  mer,  et 
avait  pour  bornes,  au  nord  la  Frite,  au  nord-est  le  du- 
ché de  Saxe,  a  l'est  la  Fran  onie  et  la  S  >uabe,  au  sud  la 
Bourgogne  Iransjurane,  au  sud-ouest  la  Champagne,  A 
l'ouest  le  Vermandois  et  la  Flan  Ire,  au  nord-ouest  la 
mer  du  nord.  Il  fut  appelé  Lorraine  ou  Lothierrègce  du 
nom  de  Lothaire,  son  premier  roi,  853. 

LORRAINK  (Vicissitude*  du  royaume  de).  Lmhaire  II, 
fils  de  l'empereur  Lothaire,  fut  inauguré  roi  de  L  >r- 
in.no  à  Francfort,  855,  du  consentement  de  son  onrlo 
Louis  le  Germanique.  Ce  prince  épousa  Thielbei  |  , 
fille  de  Tbéodeberl,  petit-neveu  de  Charles  Martel  :  dé- 
goûté de  celte  princesse  au  bout  de  deux  ans,  il  la  répu- 
dia pour  épouser  Valdrade,  858,  convoqua  une  assemblée 
de>anl  laquelle  la  reineTbielberge,  accusée  d'inceste  avec 
le  clore  Hubert, fut  soumise.1)  l'épreuve  de  l'eau  bouillante 
et  fut  reconnue  innocente.  L'accusation  fut  renouvelée 
en  860,  <  t  celte  fois  la  reine  s' étant  reconnue  coupaMe 
du  crime  dont  on  l'accusait,  fut  condamnée  à  faire  péni- 
tence publique  et  à  élre  renfermée  dans  un  monastère. 
Dans  un  concile  tenu  à  Metz  en  862,  Lothaire  fit  ap- 
prouver son  divorce,  et  épousa  solennellement  cotte  même 
Valdrade,  qu'il  entretenait  auparavant  à  titre  de  conçu  - 
bine;  mais  l'année  suivante,  863,  Thielbergc  en  ayant 
appelé  au  pape,  Nicolas  I"  cassa  les  arrêts  du  concile  de 
Mets,  lit  enjoindre  à  Lothaire  et  a  Valdrade  de  se  sé- 
parer, 5  ai  ût  865,  et,  sur  leur  refus,  il  les  excommunia 
l'un  et  l'autre.  Sur  cesenlrefaites,  Hubert,  frère  deTnicl- 
berge,  duc  du  Jura,  prit  les  armes  pour  venger  sa  so-ur 
et  ravagea  les  terres  de  la  Lorraine  voisines  de  son  du- 
ché. Il  fut  battu  près  d'Orbe,  et  périt  dans  la  bataille.  En 
866,  Lothaire  se  rendit  en  Italie  dans  le  but  ostensible 
de  secourir  son  frère,  l'empereur  Louis,  contre  les  Sar- 
rasius:  mais  l'affaire  de  son  divorce  en  éiail  le  véritable 
motif.  Il  se  rendit,  eu  86<),  auprès  du  pape  Adrien  II, 
alors  à  Monl-Cassin,  assura  ce  pontife  que  toutes  les 
proscriptions  du  pape  Nicolas,  relativement  A  son  ma- 
riage,  avaient  été  fidèlement  exécutées,  cl  fut,  sur  cello 
affirmation,  réconcilié  avec  l'Église.  Il  mourut  à  Luc- 
quos  le  8  a  ut  de  la  même  année,  et  ne  laisaa  pas  d'en- 
fants de  la  reine  Thictberge.  Charles,  le  Chauve,  roi  de 
France,  s'empara  alors  de  la  Lorraine  au  préjudice  de 
l'empereur  Louis  II,  frère  de  Lothaire,  et  se  fil  couron- 
ner à  Metz  le  9,  septembre  ti69.  Louis  le  Germanique, 
venu  eu  Lorraine,  le  força  de  partager  son  royaume  avec 
lui,  870,  Louis  eut  pour  pari  :  Cologne,  Trêves,  Utrech, 
Baie  et  deux  tiers  de  la  Frise;  Charles  eut  le  paya  de 
Toul,  de  Verdun  et  de  Bar,  le  Lyonnais,  le  Viennois,  le 
Cambresis  et  un  tiers  de  la  Frise;  mais,  eu  876,  oe  der- 
nier prince  étant  mort,  il  voulut  enlever  I  Louis,  roi  d<s 
Saxe,  2*  fils  du  Germain,  la  pari  qui  avait  appartenu  i 
son  père.  Louis  marcha  a  sa  rencontre  et  le  défit  le  8  oc- 
tobre, i  Meyenfeld.  Louis  le  Bègue,  fils  de  Charles  le 
Chauve,  hérita,  en  877,  de  ce  que  son  père  possédait  i  n 
Lorraine,  otcoufirms,  par  le  traité  de  Foron,  878,  le  par- 
tage de  870.  Ce  prince  étant  mort,  879,  aea  fils,  Louis  <  I 
Carloman,  devaient  naturellement  hériter  de  sa  pail; 
mais  Louis  de  Saxo  leur  coolcsta  leur  légitimité,  et,  sous 
ce  prétexte,  s'empara  des  Etals  de  leur  père.  Eu  882, 
l'empereur  Charles  le  Gros  succéda  à  son  frère  Louis  de 
Saxe  et  bit  reconnu  roi  de  Lorraine.  Il  eut  d'abord  a 
combattre  Hugues  le  Bâtard,  fils  de  Lothaire  et  de  Val- 
drade ,  lequel  était  appuyé  de  Godefroy  le  Danois,  doc 
de  Frise.  En  883,  Charles  se  délit  de  Godefroy  en  le  Fai- 
sant assassiner,  et  s'étant  empare  de  Hugues,  il  lui  Ut 
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crever  les  yeai,  885.  Après  la  déposition  de  Charlei, 
887,  Arnoul,  son  neveu,  se  fit  reconnaître  en  Lorraine, 
et  donna,  en  895,  ce  pays,  a  titre  de  royaume,  à  Zueuii- 
balde,  son  flls  naturel.  Ce  prince,  en  901,  irrita  le»  Lor- 
rains contre  lui.  Oui  ci  se  soulevèrent  et  reconnurent 
pour  roi  Louis,  roi  de  Germanie,  frère  de  Zuentibalde. 
Ce  dernier  fut  tué  dans  la  bataille  qui  se  livra,  le  15  août, 
entre  les  deux  frères.  Louis  mourut,  91 1 .  Les  Lorrains 
se  donnèrent  A  Charles  le  Simple,  rot  de  France,  qui  y 
établit  pour  duc  bénéficiaire  ou  amovible,  Rainier.  En 
916,  Gislebert  ou  Ghelhcrt,  fils  aîné  de  Rainier,  lui  suc- 
céda au  duché  de  Lorraine,  et  fit  bientôt  cause  commune 
avec  les  ennemis  de  Ch  tries  le  Simple.  Battu  eu  différen- 
tes rencontres  par  les  troupe*  de  ce  dernier,  Gislebert 
fut  contraint  a  demander  la  paii,  925.  Il  reconnut  Char- 
les le  Simple  pour  son  souverain,  lui  rendit  hommage  en 
celte  qualité ,  et  fut,  la  même  année,  livré  traîtreuse- 
ment, par  un  de  ses  vassaux,  nommé  Chrétien,  au  roi  de 
Germanie,  qui  le  retint  prisonnier.  Gislebert  recouvra 
les  bonnes  grâces  de  Henri,  et  obtint  sa  fille  Gerberge  en 
mariage,  9^9.  Othon,  fils  de  Henri,  lui  ayant  succédé, 
95C.  Gislebert  demeura  d'abord  fidèle  à  ce  prince;  mais, 
en  958,  il  se  ligua  contre  lui  avec  Ebcrbaid,  duc  de  la 
France  rhénane.  En  939,  Gislebert  engagea  Louis  d'Ou- 
tremer à  venir  s'emparer  de  l'Alsace.  Louis  accourut  ; 
mais  contraint  bientôt  à  rentrer  eu  France,  où  l'appelait 
la  trahison  de  I  evéque  de  Laon,  le  pays  dont  on  s'était 
emparé  retourna  au  roi  de  Germanie,  et  Gislebert  fut 
tué  dans  un  combat,  940.  Il  eut  pour  successeur  Henri, 
son  fils,  mort  en  944.  Après  lui  vint  Conrad,  dit  le  Roui, 
duc  de  la  France  rhénane.  Conrad,  en  9S7,  se  joignit  au 
roi  Louis  d'Outre-mer  contre  Hugues  le  Grand.  Il  battit, 
en  950,  Usinier  III,  comte  de  Hainaut;  entra,  en  955, 
dins  la  conspira  ion  du  prince  Luldolphe  contre  le  roi 
Othon,  son  père  ;  fut  dépouillé  en  954,  et  périt  a  la  ba- 
taille d'Augsbourg,  livrée  contre  les  Hongrois  le  10 août 
de  la  même  année.  Othon  alors  par.agea  la  Lorraiuc  en 
deux  provinces,  d  >nt  I*  première  fut  appelée  haute  Lor- 
raine ou  Mosellane,  parce  que  la  Moselle  la  traverse;  et 
l'autre,  basse  Lorraine  ou  Luthier,  renfermait  le  Bi  a- 
bant,  le  Camhresis,  l'évéché  de  Liège  et  la  Gueldre. 

LORRAINE  tDuché  de  la  basse).  Ce  duché,  situé  en- 
tre le  Rhin,  la  Meuse  et  la  Moselle,  avait  pour  bornes  à 
l'est  la  Saxe,  au  sud  la  Lorraine  Mosellane,  i  l'ouest  le 
Vermandois  et  la  Flandre,  au  uord  la  Frise.  Olbon  II 
donna  ce  duché  à  Charles  de  France,  fils  puiné  de  Louis 
d'Outre-mer,  960.  Olbon,  fils  de  Charles,  étant  mort  sans 
enfants,  1094,  le  duché  échut  A  Godefrui,  comte  de  Ver- 
dun, et  ensuite  vinrent  Gothelon  et  Godefroi  H  le  Bossu. 
Ce  dernier  mourut  sans  postérité,  1089,  et  laissa  ses 
Étals  à  Godefroi  de  Bouillon,  ton  ueveu.  Godefroi  par- 
tant pour  la  croisade,  1096,  abandonna  la  Lorraine  a 
Henri  de  Limbourg,  qui  eut  pour  successeur,  1 106,  Geof- 
froi  le  Barbu,  comte  de  Louiaiu,  lige  des  ducs  de  Bra- 
baut.  V.  BRABANT. 

LORRAINE  MOSELLAN  E  ou  LORRAINE  PROPRE- 
MENT DITE  (Vicissitudes  de  la).  Cette  province  était 
comprise  entre  l'Allemagne  cUrhénaue  au  nord,  l'Alsace 
i  l'est,  la  Franche-Comte  au  sud,  cl  la  Champagne  à 
l'ouest.  Le  dernier  duc  de  ce  pays  fut  Frédéi  ic  V,  Irère 
d'Adalberon,  évé^ue  de  Melz  et  beau-frère  de  Hugues 
Capet,  959.  Frédéric  mourut  en  984,  et  laissa  sou  duché 
a  Thierri,  son  fils,  sous  la  tutelle  de  Béatrix,  sa  mère. 
L'empereur  Olbon  III  étant  mort,  I0.»2,  Thierri  se  dé- 
clara, a  la  dièle  de  Mayence,  pour  Ilerman,  duc  de 
Souabe,  coulre  Henri,  «lue  de  Bavière,  et  fut  bientôt 
oblige  de  demauder  la  paii.  La  succession  d'Adalberon, 
évèque  de  Mclx,  mort  eu  1003,  ameua  une  guerre  entre 


Thierri  et  Théodoric,  comte  de  Luxembourg.  Le  pre- 
mier fut  fait  prisonnier  en  101 1,  et  relâché  peu  de  temps 
après.  En  1017,  il  eut  A  soutenir  une  guerre  contre 
Wildric,  comte  de  Clermonl.  et  Amanri,  son  frère,  archi- 
diacre de  Lnngres.  Il  leur  livra  bataille  la  même  aunée, 
fut  grièvement  blessé,  prit  sa  revanrbe  en  1018,  et  mou- 
rut eu  1026.  Son  fis,  Frédéric  H,  s'était  ligué  dès  l'an- 
née 1025,  avec  plusieurs  seigneurs  pour  enlever  la  cou- 
ronne d  Allemagne  à  Conrad  H,  cl  la  mettre  sur  la  tète 
de  Conrad,  duc  de  Carintbie  ,  beau-fils  de  Frédéric.  La 
ligue  échoua,  et  Frédéric  mourut  en  1056.  Gothelon  1", 
duc  de  la  basse  Lorraine  depuis  1035,  réunit  en  1056, 
les  deui  provinces  sous  son  autorité.  Lu  1057  il  marcha 
contre  Eudes,  comte  de  Champagne,  défit  et  tua  ce  prince 
dans  une  bataille,  et  mourut  en  1015.  Il  cul  pour  succes- 
seur Gothelon  H,  sou  2e  01s,  au  grand  regret  de  Godefroi 
le  Barbu,  sou  frère  aîné,  duc  de  la  basse  Lorraine,  qui 
prétendait  recueillir  la  succession  entière  de  son  père  au- 
quel il  avait  été  associé  pendant  plusieurs  années  pour  le 
gouvernement  des  deui  duchés.  Gothelon  II  mourut  en 
1046,  sans  laisser  de  postérité.  Sou  duché  fut  donné  a 
Albert  d'Alsace.  Godefroi,  rejeté  pour  la  deuxième  fois, 
fit  alors  uue  ligue  avec  les  comtes  de  Flandre  et  de  Hol- 
lande, enlra  eu  Lorraine,  et  ayant  surpris  Albert,  10(8, 
il  lui  livra  uu  combat  dans  lequel  ce  prince  périt  sans 
laisser  de  postérité.  La  même  année,  Gérard  d'Alsace, 
frère  puiné  d'Albert,  et  descendant,  par  son  père  Albert, 
d'Éberliard  IV,  parent  au  huitième  degré  du  coté  paten 
net  de  Contran  le  Riche,  comte  en  Algaw,  vers  950.  fut 
créé  duc  de  Lorraine  A  h  diète  de  Worms.  Il  eut  pendant 
le  cours  de  son  règne  plusieurs  guerres  à  soutenir  tant 
contre  Godefroi  que  contre  les  seigneurs  de  son  duché 
habitués  a  rançonner  le  peuple,  et  mourut  empoisonoé 
eu  1070.  Thierri  II,  son  successeur,  eut  à  soutenir  uue 
guerre  contre  Gérard,  fils  comme  lui  de  Gérard  d'Al- 
sace, et  pour  obtenir  la  paix,  fut  obligé  de  le  créer  comte 
de  Vaudemonl.  (V.  VAl'DESIONT,  comtes  de).  Il  com- 
battit à  côté  de  l'empereur,  et  prit  part  a  la  victoire  que 
ce  prince  i  emporta  sur  les  Saxons  et  les  Thuringiens, 
1075.  Il  entra  daus  un  complot  qui  avait  pour  but  la  de- 
position  du  pape  Grégoire  VU,  1076,  fut  excommunié 
la  même  année,  délié,  1077,  cl  mourut  en  1115,  laissant 
son  duché  a  Simon  ou  Sigismoud,  son  Dis  ainé,  frère 
utérin  de  Lotbaire  qui  parvint  à  la  couronne  impériale, 
(125.  Simon  accompagua  sou  frère  dans  son  expédition 
d'Italie,  1 157,  et  mourut  eu  1 159.  Matthieu  l'r,  son  fils, 
dans  le  but  de  s'agraudir,  profita,  en  1148.  de  l'absence 
des  seigneurs  de  sou  «oisinagequi  étaient  A  la  croisade 
pour  empiéter  sur  leurs  terres.   Suger,  régent  du 
royaume  de  France,  porta  ses  plaintes  au  pape  Eu- 
gène III,  qui  frappa  le  duc  d'exciunmuuicatioo  ;  mais 
l'empereur  Conrad  lui  procura  l'absolution.  L'année 
suivante,  1149,  de  nouveaux  empiétements  sur  les  do- 
main» s  de  l'abbaye  de  \audemonl  lui  attirèrent  uue 
nouvelle  excommunication,  qu'il  pan  in t  A  faire  lever, 
1152,  au  synode  de  Trêves,  eu  promettant  de  réparer 
les  torls  qu'il  avait  faits.  Eu  1155,  il  fut  attaqué  par 
Etienne  de  Bar,  évéque  de  Melz,  qui  lui  redemandait 
les  forteresses  de  Ilombourg  et  de  Lutzelbourg  dont  il 
•'était  emparé  après  la  mort  de  Hugues,  fils  de  Folmas, 
comte  de  Melz,  et  fut  obligé  de  rendre  ces  places.  Mat- 
thieu suivit  l'empereur  Frédéric  Barberousse  dans  toutes 
•es  expéditions.  En  1155.  il  échangea  avec  Drogon,  cbef 
de  la  in.ii  on  dite  alon  de  Nanci,  puis  de  Lononcourt,  la 
ville  de  Nanci  contre  celle  de  Rosières- aux-Saliuet,  et 
mourut  en  H7G.  Simon  11,  sou  fils  aine,  gagna  la  ba- 
taille de  Boulay  sur  les  Messins,  1198,  et  se  retira,  eu 
1205,  daus  l'abbaye  de  Stuizelbrouu,  où  il  mourut  le  1 4 
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janvier  1207,  sans  laisser  de  postérité.  Son  frire  Ferri  I*r, 
ou  Frédéric,  comte  de  Bilchr,  lai  avait  succédé,  1205  j 
il  avait  cédé  le  duché  à  Ferri  II,  son  fils  aîné,  1206. 
Celui-ci  se  ligua,  en  1207,  avec  Brrlram.  évéque  de 
Melz,  contre  Thibaut,  comte  de  Bar,  son  beau-père.  Il 
fut  surpris,  1207,  fait  prisonnier  par  Thibaut,  et  ne  fut 
relâché  qu'après  s'être  soumis  aux  plus  dures  conditions. 
Ferri  épousa  les  intérêts  de  Frédéric  II  contre  Othon  IV, 
son  compétiteur  *  l'empire,  (212,  et  les  défendit  avec 
plus  de  succès  que  les  siens.  11  mourut  en  1213.  Thi- 
baut l'r.  son  successeur,  embrassa  le  parti  d'Olhon  IV,  et 
se  trouva  dans  l'armée  de  ce  prince  a  la  bataille  de  Bou- 
vines,  I2U.  En  1217.  il  tua  de  sa  propre  main  son  oncle 
Matthieu  de  Lorraine,  évéque  déposé  de  Tout,  pour 
avoir  fait  assa>sincr  Kenaud  de  >enli«,  qui  lai  avait  été 
subttitué.  Vassal  du  comte  de  Champagne  pour  certai- 
ne* terres,  il  secoua  le  )oag  de  ce  prince,  et  se  déclara 
en  faveur  d'Erard  de  Bricnne  qui  disputait  le  comte  de 
Champagne  à  la  comtesse  Blanche  et  i  Thihaut,  son  fils. 

11  fut  obligé,  par  l'empereur  Frédéric  II  de  se  soumet- 
tre,  t218,  et  mourut  eu  1220.  La  même  année,  son  frère 
Mathieu  II  lui  succéda,  et  prit  part  à  tous  les  grands 
événements  de  sou  temps.  En  1229,  il  prit  le  parti  de 
Thibaut  IV,  romte  de  Champagne,  contre  Henri  II, 
comte  de  Bar  ;  se  trouva  A  la  diète  de  VVnrms,  1231; 
contribua  a  l'électioa  de  Henri,  landgrave  de  Thunnge, 
an  tronede  Germanie,  1243  ;  se  déclara  pour  Guillaume, 
comte  de  Hollande,  substitué  à  Henri  dans  la  même  di- 
gnité, 1248.  et  mourut  en  1231.  Ferri  III,  âgé  d'environ 

12  ans,  succéda  au  duc  Matthieu,  son  père,  sous  la  ré- 
gence de  Catherine,  sa  mère,  fille  de  Walrran  III,  duc 
de  Limbourg  et  comte  de  Luxembourg.  En  1257, 
ayant  été  député  vers  Alphonse  le  Sage,  roi  de  Caitille, 
pnr  les  princes  d'Allemagne  qui  l'avaient  élu  roi  des 
Romains,  il  recul  de  lui,  par  5  étendards,  l'investiture 
des  3  fiefs  qu'il  possédait  H  uis  l'empire.  A  son  retour, 
1261,  il  remit  le  comté  de  Toul,  moyennant  une  grosse 
somme  d'argent,  à  l'évêqne  diocésain,  qui  le  réunit  A  sa 
crosse  ;  te  ligua  avec  le  romte  de  Bar,  et  fut  presque 
continuellement  en  cuerre  avec  Laurent,  évéque  de 
Mets,  qu'il*  llrcnt  prisonnier,  1273,  au  combat  de  Mar- 
sal.  Eu  I2K0,  il  perdit  contre  les  Me»»ins  la  bataille  de 
Moresbf  rg  ;  souscrivit,  en  150»,  comme  arrièrc-vaual 
de  la  France  pour  quelques-uns  de  *es  fiefs  montants 
du  comté  de  Champagne,  la  lettre  adressée  par  la  no- 
Messe  française  au  collège  des  cardinaux,  sur  le  différend 
qui  existait  entre  le  roi  Philippe  le  Bel  et  le  pape  Boni- 
face  VIII,  et  mourut  le  31  décembre  de  la  même  année. 
Il  eut  pour  successeur  Thibaut  II,  son  fils,  qui  s'était 
distingué,  1°  A  la  bataille  de  Spire,  2  juillet  1298,  dans 
l'armée  d'Albert  d'Autriche  contre  l'empereur  Adolphe, 
qui  y  fut  lué  ;  2°  A  la  bataille  de  Courlrai,  dans  les  rangs 
de  l'année  française,  où  il  fut  fait  prisonnier  en  toulant 
dégBg<r  le  comte  Robert  d'Artois,  qui  fut  tué  A  ses  eûtes, 
1302.  Il  contribua  au  gain  de  la  balail  e  de  Mon»  en- 
Puelle,  gagnée  par  Philippe  le  Rel  sur  1rs  Flamands,  18 
août  1301  ;  soutint  une  guerre  contre  l'évéque  de  Metz, 
et  fit  prisonniers  les  comtes  de  Bar  et  de  Salm,  alliés  de 
ce  prélat,  1309;  accompagna  l'empereur  Henri  VII  en 
Italie,  1310,  et  mourut  d'une  maladie  de  langueur,  13 
mai  1312.  Ferri  IV,  son  Dis,  dès  la  première  année  de 
son  règne,  déclara  la  guerre  à  Jean,  comte  de  Dagsbourg, 
et  i  Louis,  comte  de  Ricbecourt,  et  les  contraignit  i  venir 
lui  rendre  l'hommage  qu'ils  lui  contestaient.  En  131-1.  il 
se  déclara  pour  l'empereur  Frédéric  III  contre  Louis  de 
Bavière  ;  fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Mubldorf,  28 
septembre  1322,  et  n'obtint  sa  liberté  que  par  l'inter- 
vention de  Charles  le  Rel,  roi  de  France.  En  1325,  il  en- 
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Ira,  sans  qu'on  en  sache  les  motifs,  dans  la  ligue  du  roi 
de  Rohéme,  de  l'archevêque  de  Trètes  et  du  romte  de 
Rar,  contre  l'eréque  de  Mets,  et  fut  tué  dans  les  rangs 
de  l'armée  française,  a  la  bataille  de  Cassel,  13  août 
1528.  lient  pour  successeur  Raoul,  son  fils.  In  1337, 
Rsoul  contraignit  Henri  IV,  comte  de  Bar,  i  venir  lui 
rendre  hommage.  En  1310,  il  passa  en  Espagne  pour 
secourir  Alphonse  X,  roi  de  Castille,  contre  les  Maures, 
et  se  trouva  i  la  bataille  de  Solailo,  gagnée  sur  ces  infi- 
dèles, le  50  octobre  de  la  même  année.  De  retour,  en 
1511,  il  acrompagna  le  roi  Philippe  de  Valois  dans  son 
expédition  de  Rrelagne.  Adhémar,  évéque  de  Meti,  profita 
de  son  absence  pour  attaquer  Chateau-Salins.  place  que 
la  duchesse  Isabelle,  mère  de  Raoul,  avait  fait  élever, 
mais  il  échoua  dans  celte  expédition,  et  donna  par  li 
occasion  A  I .  guerre  que  le  duc  lui  déclara  i  i  on  retour. 
Elle  se  termina  en  1545  par  la  médiation  de  Jean  de 
Luxembourg.  L'année  suivante,  1316,  il  alla  rejoindre 
le  roi  Philippe  de  Valois,  avee  l'élite  de  la  noblesse,  et 
fut  tué  le  26  août  à  la  bataille  de  Crecy.  Jean  1'',  son  fils 
unique.  Agé  d'environ  6  mois,  suivant  les  uns,  de  7  ans, 
d'après  les  autres,  lui  succéda  sous  la  régenre  de  Marie  de 
Blois,  sa  mère,  tille  de  Gui  I"deCbati|lon,  comte  de  Rlois. 
Ce  comte  obtint  en  1354,  du  roi  Jean,  une  dispense  d  Age 
pour  gouverner  ses  États,  combattit  A  la  bataille  de  Poi- 
tiers, 1556,  pour  la  France  contre  les  Anglais,  et  fut  Tait 
prisonnier  à  la  bataille  d'Auray  (Bretagne),  où  Charles 
de  Bloi«,  son  parent  et  allié,  perdit  la  vie,  1564.  L'<moée 
suivante,  1565,  ayant  obtenu  sa  liberté,  il  se  rendit  a  la 
tête  de  ses  chevaliers  dans  la  Prusse  ducale,  pour  secou- 
rir les  t  hevaliers  trutouiques  contre  Olgrrde,  duc  de 
Lilhuaoie,  et  contribua  au  gain  de  la  bataille  d'Hozeland, 
remportée  sur  ce  prince,  1566  En  1582,  il  combattit 
dans  les  rangs  de  l'armée  française  A  la  bataille  de  Rose- 
beeque,  délirmiua  le  duc  de  Gueldre  A  se  soumettre  A 
Charles  VI,  1388,  et  mourut  empoisonné  en  1390  on 
1591.  Charles  le  Hardi,  son  fils,  alla  au  secours  des  che- 
valiers teutoniques,  1399.  Il  accompagna  Charles  VI  au 
siège  de  Bourges,  1412,  fut  revêtu  delà  dignité  de  con- 
nétable de  France  A  la  moi  t  de  Bernard  d'Armagnac, 
1418,  en  fut  dépouillé  en  1424  par  le  roi  Charles  VII, 
pour  n'avoir  pas  élé  légitimement  institué,  et  mourut  en 
1431,  ne  laissant  que  des  filles  qu'il  avait  fait  reconnaître 
en  1425,  comme  aptes  a  lui  surcéder  A  défaut  de  mâles. 
Isabelle,  l'aînée  de  ses  filles,  lui  succéda.  Cette  princesse 
avait  été  mariée,  en  1420,  A  René  i"  d'Anjou,  duc  de 
Bar,  fils  de  Lonis  II,  duc  d'Anjou  et  roi  de  Naples.  An- 
toine de  Vaudemonl,  fils  de  Ferri  et  neveu  de  Charles  le 
Hardi,  lui  contesta  son  droit  A  la  successioo,  prétendant 
que  la  Lorraine  était  un  fief  masculin,  et  bientôt  on  en 
vint  aux  armes.  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne, 
envoya  au  secours  d'Antoine  de  Vaudemout  le  maréchal 
deToolongeon,  et  le  roi  Charles  VII,  beau-frère  de  René, 
envoya  au  secours  de  ce  dernier  un  corps  de  troupes 
commandée  par  Arnaud-Guillaume  de  R.irbazan,  lieute- 
nant général  de  Champagne  et  de  Rrie.  Les  deux  armées 
se  rencontrèrent  près  de  Bullegreville,  le  2  juillet  1431. 
René,  ayant  contre  l'avis  de  Rarbnzan  fait  sonner  la 
charge,  fut  entièrement  défait.  Barbazan  mourut  de  ses 
blessures,  et  René,  fait  prisonnier,  fut  envoyé  au  duc  de 
Bourgogne,  qui  le  fit  d'abord  conduire  au  thàtesu  de 
Rracon  sur  Solnis,  et  de  la  au  château  ducal  de  Dijon, 
oit  il  fut  en'ermé  dans  une  lour  qu'on  vojait  encore  en 
1785,  et  qu'on  appelait  la  tour  de  Bar  ou  la  tour  du  roi 
René.  L'afiaire  (ut  alors  portée  devant  le  concile  de  BAIe 
el  l'empereur  Sigismond,  qui  se  déclarèrent  en  faveur  de 
René.  Celui-ci  obtint  en  143ï  son  élargissement  en  don- 
nant deux  de  ses  81a  en  otage,  A  condition  de  revenir 
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dnns  tn  prison  si,  dani le  déloi  d'nn  an,  il  ne s'nrcommo  'ait 
pat  avec  ton  rival.  René  ne  put  pendant  ro  temps  que 
conclure  le  mariage  d'Yolande,  ta  fille  aluée,  avec  Fen  i. 
Ait  du  comte  de  Yaudemont.  et,  fidèle  à  ta  parole,  il  re- 
tournase  constituer  prisonnier.  11  l'était  encore,  lorsqo'cn 
1435,  la  mort  de  la  rtine  Jeanne,  qu  l'avait  institué  ton 
héritier,  lui  donna  la  couronne  de  Naples.  Knlin  en  I4â6, 
il  obtint  sa  liberté,  iiiuji  nnant  une  rançon  de  2(H>,«HH> 
écus.  L'année  tuivante,  I4î7.  il  partit  pour  l'Italie,  et 
le  romte  de  Vaudemout,  prolitanl  de  ton  absence,  lit  des 
excursions  dam  le  Barros  et  dans  la  Lorraine.  De  retour 
en  1442,  René,  en  1441,  reçut  à  ta  cour  la  vitilu  de 
Cliarlet  VII  et  de  ton  fila  le  dauphin  Louis,  depuit  I  .nui  <  XL 
Il  a  ce  >mpa;'na  ses  hôlet  jusqu'à  Cha'onv-tur  Marne,  où 
ae  trouvait  ta  duchetic  de  bourgogne  Cette  prioceaae 
accorda  la  remise  que  lui  demanda  ChtrletVll.de  la 
rançon  de  René,  en  échange  des  prétentions  de  ce  dernier 
tnr  la  ville  de  Caste),  en  Flandre.  René  céda,  en  1453,  le 
duché  de  Lorraine  à  Jean,  duc  de  (Glabre,  ton  fili  ainéet 
mourut  en  1480.  En  1455,  Jean  II,  duc  de  Lorraine  par  la 
Cession  de  ton  père  le  duc  René,  marcha  au  secourt  des 
Florentins  contre  Alphonse  V,  roi  d'Aragon,  qui  leur  fai- 
sait In  guerre,  et  força  ce  prince  à  se  retirer.  Il  lut  nomme, 
en  1458,  gouverneur  de  Gènes,  voulut  s'emparer  de 
Naples,  1 464.  De  retour  en  France,  il  prit  part  *  la  guerre 
do  Bien  Public,  se  trou  va  à  la  bataille  de  Muntlhcri,  I46S, 
et  passa  eu  Espagne,  I46H,  pour  conquérir  l'Aragun,  sur 
lequel  il  avait  des  droits  incontestables,  du  chef  d'Yo- 
laude  d'Aragon,  son  oïeule.  11  mourut  en  1470,  u'uue  fiè- 
vre chaude.  Nicolas,  son  fils,  nommé  par  ton  père  lieu  - 
leiiant  en  Lorrain"  et  dtnt  le  Barrai*.  1468,  lui  succéda. 
1470.  Ce  prince  se  ligua,  en  1 172.  avec  Charles,  «lue  de 
Bourgogne,  contre  le  roi  Louis  XI,  et  mourut  en  1475. 
11  eut  pour  successeur  René  11,  filt  de  Ferri  II,  comte 
de  Vaudemande.etde  Yolande  d'Anjou,  O  le  de  René  r». 
Rcué  prit  possession  de  la  Lorraine  le  4  août  147.1,  et 
lut  presque.  immédiatement  enlevé  par  le  duc  de  Bour- 
gogne, qui  amhilionnailsa  principauté.  A  cette  nouvelle, 
Louis  XI  envoya  une  armée  sur  les  frontières  de  la  Loi— 
raiue,  et  par  la  lit  échouer  let  desseins  du  duc  de  Bour- 
gogne. En  1474,  René  se  ligua  s»ec  Louis  XI  et  l'emiie- 
reur  Frédéric  III  contre  le  duc  de  Bourgogne,  et  lui  dé- 
clara la  guerre.  Charles  s'empara  de  Nanci,  25  octobre 
1475  ;  mais,  obligé  d'aller  combattre  les  Suisses,  il  per- 
dit les  drus  batailles  de  Grauvon  et  de  Moral,  1 1  janvier 
et  22  juin  1476;  fut  obligé  d'évacuer  toiles  les  villes 
de  la  Lorraine,  et  fut  lue  dans  la  bataille  qu'il  donna 
anus  les  murs  de  JS'anci.  5  janvier  1477.  Demeuré,  par 
cette  mort,  paisible  possesseur  de  ses  États,  René  alla  au 
secours  des  Vénitiens  contre  le  duc  de  Ferrure,  battit  les 
Ferrarais  devant  Adria,  et  revint  ru  Lorraine,  1482- 
1485.  Il  réclama,  aux  états  de  Tours,  1484.  le  coudé  de 
Provence  et  le  duché  de  Bar.  dont  le  leu  roi  Louis  XI 
s'était  emparé,  et  n'obtint  que  ce  dernier  duché,  la  Pro- 
vence appartenant  dûment  a  la  France ,  en  vertu  du 
testament  de  Charles  d'Anjou  en  faveur  de,  Louis  XL  II 
partit  en  i486,  appelé  par  la  noblesse  napolitaine  ;  mai», 
a  son  passage  en  Provence,  ayant  cherché  à  se  rendre 
maître  de  Daeyr,  Charles  VIII  lui  défendit  de  passer 
outre,  et  réunit,  par  lettres  patentai  de  la  même  aunée, 
la  Provence  à  la  couronne  de  France.  René  mourut  en 
1508,  et  eut  pour  successeur  Antoine  le  Bon,  ton  filt.  Ce 
dernier  se  trouva  dans  le»  ranpsde  l'armée  sja.  Louis  XII, 
44  mai  1509  s  accompagna  François  1''  à  Marignan.  13- 
14  septembre  15!5|  passa,  le  26  août  1542,  *  Nurem- 
berg, avec  le  roi  Ferdinand  et  le  corps  germanique,  une 
transaction  qui  déclarait  la  lorraine  souveraineté  libre 
et  Indépendante  ;  ne  prit  aucune  part  aui  démêles  île 
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François  I»'  et  de  Charles- Quint,  et  mourut  le  1  <  )<rin 
1541.  François  I",  son  fils,  élevé  jusqu'alors  à  la  cour 
de  France,  lit  son  possible  pour  reunir  François  I"  et 
l'empereur.  Il  avançait  dan  >  sa  négociation,  qmnd  il  fut 
surpris  d'une  attaque  d'apopletie  qui  l'enleva  le  12  juin 
1515.  Charles,  son  fils,  né  en  1545,  lui  succéda,  sous  la 
régence  de  Christine,  sa  mère,  fille  de  Cbristiern  11 ,  roi 
de  Danemark.  Henri  II,  roi  de  France,  vint,  en  1552,  eu 
Lorraine,  pour  s'assurer  de  te  pays  contre  Charles-Quint. 
Dans  cette  vue.  il  dépouilla  de  la  régeuce  la  duchesse 
Christine,  nièce  de  l'empereur;  fit  prêter  serment  au 
jeuno  duc,  et  l'emmena  avec  lui  pour  être  élevé  i  sa 
cour.  Charles  retourna  ktamf  set  Étati  en  1559.  «près  le 
sacre  rie  François  11,  auquel  il  avait  nui-lé.  En  1371,  il 
réunit  le  comte  de  Bitche  an  duché  de  Lamine,  fonda 
l'université  de  l'ont  à-Mousson,  1380;  entra  dans  la  li- 
gne, 1588,  pour  venger  la  mort  du  duc  de  Guise,  ton 
pareil';  s'empara  de  Stenai  et  de  Beanmnnt,  1595,  il 
conclut,  le  51  juillet  de  la  même  année,  par  l'eutre- 
mise  d  Bassompierre.  un  traité  de  pais  avec  Henri  IV, 
se  réservant,  par  l'article  2,  ses  droits  tnr  l'Anjou,  la 
Provence  et  la  terre  de  Couei.  Le  duc  Charles  mourut 
eu  1608.  Henri  II,  ton  fils,  délivra  la  Lorraiue  des  trou- 
pes allemandes  qui  étaient  restées  en  France  pour  se- 
courir les  protestants.  Il  mourut  eu  1624,  et  eut  pour 
tucresseur  François  H,  ron  frère,  qui.  quelquet  moi» 
après,  abdiqua  le  trône  en  faveur  de  ton  filt  Charles.  Ce 
dernier  te  lipna  avee  les  ennemis  de  la  France,  et  attira 
paris  let  armei  de  Louis  XIII  dans  ton  pavs.  Contraint 
*  signer  la  pais  à  Mets,  In  1 1  décembre  1652,  il  ne  tarda 
pas  a  la  rompre,  fit  passer  des  secours  sus  troupes  impé- 
riales en  Allemagne,  et  hit  contraint,  le  24  septembre 
1635,  de  ligner  un  second  traité  de  paix  avec  le  roi. 
L'anné  tuivante,  1654,  il  te  démit  de  set  Etats  t-o  favrur 
du  cardinal  Nicolas-François,  son  frère,  et  se  retira  en 
Allemagne,  ou  il  gagna,  le  6  septembre,  la  babille  de 
Nortlingen  sur  let  troupes  suédoises.  François,  à  peine 
monté  sur  le  trône,  épousa  sa  cousine  Claude,  Il  Ile  dn 
duc  Henri  II.  Ce  manago  déplut  au  toi  jet  bientôt  le 
mirérhal  de  Laforce,  par  ordre  du  cardinal  Richelieu, 
investit  Lunrville,  s'empara  dei  deux  époui,  et  les  fit 
conduire  prisonniers  à  Nanci,  d'où  ils  riervinrtnl  à  ic- 
ebapper,  le  |«t  avril  suivant,  déguisés  en  paysans. 
L'es  dur  Charles  en  Ira  en  Lorraine.  1653;  y  fit  des  pro- 
grès rapides,  et  passa  dans  les  Puys-Bas,  1656,  d  on  il 
fut  envoyé  contre  le  prince  de  Condé,  qui  assiégeait 
Dole.  Charlei  fit  lever  le  tiége  de  cette  place,  16  août,  et 
fut  battu  lui-même,  avec  le  comte  de  Galat.  devaqlSsint- 
Jean-de-Lorne.  par  le  maréchal  de  RanUau,  5  novem- 
bre. En  1658,  il  défit  le  duc  de  Longucville  près  de  Po- 
ligni,  fil  lever  aux  Français  le  siège  d'Arrat,  16(0,  de 
Canibray.  1649,  et  arriva  à  Paris  le  I6jnin  1652.  pour  se 
joindre  aux  princes  révoltes  contre  la  cour.  11  retourna 
dam  les  Pays  Ras,  1653.  s'empara  snrsaroutede\ervint, 
fut  arrêté  le  26  fév  rier  1651  à  Bruvr  Iles,  par  le  comlc  de 
Fuentendagne.  et  conduit  à  Tolède  où  il  demeura  5  ans 
primnnier.  Son  frère,  le  duc  François,  quitta  les  Espa- 
gnols, 1655,  et  passa  ou  service  de  ta  France  avec  set 
troupes.  Le  dnc  Charles  obtint  sa  liberté  a  la  paix  des 
Pyrénées.  1659.  Par  cette  paix,  la  Lorraine  lui  était  ren- 
due, niait  le  Barrait  demeurait  à  la  France.  Cependant 
U  en  obtint  la  restitution  en  1 661 .  L'anuée  suivante,  1 662, 
il  céda  ses  États  à  la  France  pour  en  prendre  possession 
après  sa  mort;  Il  refusa  de  livrer  la  ville  de  Marsalle  à 
Louis  XIV, 1663,  et  attira  par  là  let  armer  de  ce  prince  eu 
Lorraine;  contraint  à  plier  devant  det  forces  trop  supé- 
rieures, il  intrigua  plus  tard,  et,  sur  la  nouvelle  de  l'appro- 
che du  maréchal  de  Créqui.  1670,11  se  retira  àCologue.Le 
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rai  rr  l'empereur,  I  F.ipa<[  ne  et  •»  Hollande,  contre  la  Frao- 
ce.  Il  fut  b  itiu  A  la  bataille  de  Sinlzeim  par  le  maréchal 
do  Tnrenne,  l'-74-  Il  investit,  en  1075.  la  ville  de  Trêves  ; 
battit.  I*  1 1  ai>i.t  de  la  même  année,  le  ma  récital  de  Créqoi. 
venu  nu  secours  de  cette  place,  et  l 'empara  de  Trêves  le 
6  septembre.  Il  mourut  le  18  du  même  moi*,  et  <  ut  pour 
successeur  »ou  neveu  Charles  IV,  fdsdu  duc  ÎSicolas- 
FrntiçoU.  Ce  prince  s'était  déjà  siRnalé  *  la  bataille  de 
S  linl-Goihard ,  gagnée  par  le*  Impériaux  coutre  les 
Turcs,  1"  août  IC6 S.  au  siège  deHurau,  1671,  dans  l'ar- 
mée du  comte  de  Montécucolll.  dool  il  comaian  l.Hit  la 
cavalerie.  H72.  et  ù  la  bataille  de  Senef  (Flandre) ,  167  4. 
l.u  1G76,  charité  du  commaodoment  de  l'armée  inipù- 
rinb»,  il  couTrit  le  siège  de  Pbilishourj;,  qui  fut  prit  par 
!e  priucc  do  llade,  le  17  septembre,  mai»  il  lut  battu  en 
1677  par  le  maréchal  de  Créqui,  qui  le  rejeta  do  l'autre 
coté  du  Rhin.  Nomme  en  1683  généralissime  d.  I' 
impériale  destinée  outn  les  Turc*,  il  fil  plusieurs 
ijuèlcs  en  Houerie,  s'empara  de  Bude  a  la  vue  du  grand 
viiic,  2  »epleiubic  1086,  et  remporta  la  vicloire  U'Lfiick, 
12  août  l<>87.  Il  repassa  sur  le  Khin,  11188,  se  rendit 
moilre de Majrrice.  «septembre  1689.  et  mouruta  Wells 
lo  17  avr.l  1000.  Son  bis  ainé,  Léop.dH,  luccéda  a  sou 
titre,  et  fut  rétabli  dans  ses  K'als  parle  traité  de  l^&wkk, 
ICtf7.  S(iu»  ion  réi;ue,  la  Lorraine  jouit  constamment  de 
Lt  paix.  Il  cul  pour  successeur,  1729,  sou  nia  aluc.  Frsn- 
\ois-hlicnne,  nommé  eu  1752,  par  l'empereur,  y  ce- roi 
de  Hongrie.  Ce  prince,  en  1755.  acquiesça  pour  le  bieu 
de  la  p;ùK  au  traite  conclu  rutre  l'empereur  et  le  roi  de 
France,  par  lequel  il  était  dit  que  le  duc  Frauçois- 
F.lienue  cèlerait  à  Stani-la»,  roi  de  l»olo«nc.  les  duchés 
de  Lorraine  et  de  bar,  eu  cclnnge  de  1 1  l  u^caue.  11 
épousa  Marie  Thérèse,  fille  uiuée  de  l'empercn-,  12  fé- 
vrier 1756,  et  ralilla,  le  15  octobre  suivant,  le  traité  duol 
non*  venons  de  parier,  portant  que  Stanislas  serait  uns 
dés  lors  en  possession  de*  duchés  de  Lorraine  et  de  Kar. 
|tour  être  après  lui  réunis  ù  la  couronne  de  France;  bien 
que  cependant  lui,  le  duc  Frauçois-tiieimc,  il  n'entre- 
rait  en  possession  de  la  Toscaue  qu'api  ès  la  mort  du 
«rand-duc  régnant.  Stanislas  Lec*ins.ki,  roi  titulaire  de 
Pologne,  fut  donc  reconnu  duc  de  Lorraine  et  de  Bar. 
Ce  prince  arriva  <\&n\  ses  litals  le  3  avril  17.17  ;  il  fonda 
l'Académie  de  Nanci  cl  embellit  considérableminl  d  ite 
ni  le,  28  septembre  1750,  mourut  par  accident  li-  25  fé- 
vrier 1700.  A  sa  mort,  lu  Lorraine  el  le  Barroi*  furent 
réunis  *  la  France,  conformément  aux  stipulations  du 
traité  du  3  octobre  1735.  V.  BAR. 

Chronologie  historique  des  rois  et  des  durs  de  lorraine. 

Rois  de  Ijorraint.  Lotbaire,  855-869.  -  Charle*  le 
Chauve,  8C9-877.  —  Louis  le  Germanique,  X69-876.  — 
Louis,  876  882.  —  Louis  III  et  Carloman,  877  878.  — 
Charles  le  Groi,  882*887.  —  Arnoul,  887-895.  —  Zucnti- 
bold,  893  900.—  Louis  de  Germanie,  900-9  II.—  Charles 
le  Simple,  91 1  -916.  — Gislehert,  916  940.  —  Heuri,  940- 
944.  —  Conrad  le  Houi,  944  953.  —  Brunon,  953-959. 

Bues  de  Ijorraine.  Frédéric  1",  959  984.  —  Tbierri, 
984  1026.  —  Frédéric  U,  1026-1056.  —  Gotheloti  I", 
4036-1045.  -  Gothèfon  II.  1043  (046.  -  Albert  d  Abac  , 
4046-4048.  —  Gérard  d'Abace,  1048-1070.  —  Tbierri  II, 
1070-1 H5.  —  Simon  ou  Sigismnnd,  Il  15-1 159.  —  Mat- 
thieu 1".  1159-1176.  —  Simon  II,  1 176-1205.  —  Ferri  1", 
1205-1206.-  Ferri  II,  l2oG-12l3.  —Thibaut  1«,  1215- 
1 220.-Mallbieu  II,  1 220- 1 251  -Ferri  1 1 1 .  1 2Û1-1 304.- 
Thibaut  II,  1501  151 2.— Ferri  IV,  1512  1328.  —  Raoul, 
1328  1346.  —  Jean  1  ",  1346-1391.—  Charles  1",  1391- 
1431.  -  René  T\  1431-1455.  -  J«*u  11.  1453-1470.  - 
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Nicolas.  1 470-1 47.L- Yolonde et  Henéll,  1470-1.508.  - 
Antoine  letton,  1508  IML—  François  1".  1344-1545.— 
Charles  II,  1545-10(18.  —  Henri  II,  1608  1624.  —  Fran- 
çois II.  1624.  -  Charlea  III,  1624-1675.  —  Charles  IV, 
«67VI690.  -  Loopold.  1690  172».  -  François- Etienne, 
1729  1757.  —  Stanislas,  1757-1766.  —  Réunion  à  la 
France.  1766. 

LORRAINE  {Franco!*  de),  grand  prieur  de  France  et 
général  de*  galères,  né  en  1534,  fit  sf*  premières  armes 
sous  le  grand-duc  de  Guise,  son  frère,  et  fut  nommé 
commandant  des  galères  à  Malte  el  en  France.  Il  échoue 
daoi  ses  expédition*  en  Italie,  en  Portugal  el  en  Ëcoste. 
Il  avait  le  dessein  de  s'emparer  de  l'Ile  de  Rhode», 
quand  il  mourut  d  une  fluxion  de  poitrine,  à  l'âge  de 
29  ans,  1563. 

I.OHRAIXE  (Charles-Alexandre  de),  né  à  Lnnéville, 
1742,  était  jeune  encore  quand  il  fut  nommé  feld-msré- 
chat,  et  (.c  distingua  dans  la  guerre  contre  le*  Turei, 

la  guerre  .le  Sept- An»,  1750*1763.  Battu  a  Lisse  par  Fré- 
déric II,  1757.  il  abandonna  la  carrière  militaire,  el  se 
relit  a  dans  le*  P.iys  Ras, 
1741.  Il  mourut  en  1780. 

LOR  RAI  SIC  (Charles  deï.  fétu  i  te,  fils  de  Henri  de  Lor- 
raine, nnrquis  du  Max,  fut  d'alwd  militaire,  reçut  la 
consécration  épisropsie  avec  fevéché  de  Verdun,  1647| 
prit  l'bîibit  de  jésuite  à  Kum  >  et  fut  aussitôt  nommé  su- 
périeur de  la  maison  professe  do  Bordeaux.  Il  refusa  le 
chapeau  de  cardinal  qu'en  bu  avait  offert,  et  mourut  à 
Toulouse,  (631.  il  laissa  un  manuscrit 
sur  la  grandeur  drs  devoirs  des  jurinees. 

LOTIIAIRK.  Ce  nom  a  été  commun  Ad 
d'Allemagne.  —  Lut  ha  ire  I",  3e  empereur  d'Occident 
depuù  (  harlemacne.  naquit  en  759.  Louis  le  Débonnaire, 
sou  t»ére,  l'a>socia  à  l'empire,  817,  et  le  nomma  roi  dea 
Lombards.  820.  Il  se  lipua  avec  ses  deux  frère*.  Pépin  et 
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royaume  à  leur  Irére  (  h.irles  (depuis Chartes  le  Chauve), 
lils  de  I  impératrice  Judith,  > 30-833.  Resté  >eul  à  la  mûri 
do  Louis  le  1  h- hou n aire,  840,  il  voulut  envahir  les  Fiat* 
de  «es  H  ères  Louis  le  Germanique  et  Charles  le  Chauve, 
cl  fui  \aiucu  à  la  halaille  de  Fouteuai,  841.  Par  suite  du 
traite  de  Vtxduu,  8i5,  il  parda  le  titre  d  empereur,  l'Ita- 
lie et  quelques  provinces  de  France.  Il  fixa  *a  cour  à  Aix- 
la-Chapelle;  partagea  plus  tard  l'empire  entre  (.es  trois 
fils,  el  se  relira  dau*  le  couvent  do  Prum,  t>ù  il  mourut, 
855.  —  Lotb:iirc  II,  empereur  d'Allemagne,  né  en  1075, 
était  fils  de  Gebhard,  comte  d'Arnabi  rg.  Il  lut  élu  empe- 
reur, 1125,  au  picjudice  de  Frédéric,  duc  de  Souabe,  et 
de  Courad,  due  de  Franconio.  Innocent  II,  chassé  de 
Rome,  se  réfugia  auprès  de  Lotbaire,  qui  te  reconduisit 
dans  ses  États,  1 131,  et  se  m  sacrer  par  lui  à  Saint-Jean 
de  Litre  a.  Paisible  possesieur  de  l'empire,  il  convoqua. 
1155,  la  diète  de  Ma«debourn;  repassa  en  Italie  pour 
defeudre  Innocent  coutre  le  roi  de  Sicile  ;  battit  ce  prince, 
1 157,  mourut  la  même  auoee,  sans  lalster  de  postérité,  a 
Bresteo,  près  de  Treule. 

I.OTHAIRK,  flls  de  Uuguea  de  Provence,  roi  d'Italie, 
fui  associé  au  irtme  par  son  père,  9.M.  et  se  fit  chérir 
des  Lombard*.  Ln  9i9,  Berenger,  marquis  il'Itrée,  de- 
puis Berenger  II,  roi  «l'Italie,  ayant  envahi  la  Lombar- 
die,  é  la  lete  d'une  puissante  Brmée,  afiu  de  bsdé|)uiiiller 
de  leur  trône,  fui  battu  par  le  jeune  Lolhaire.  Ce  prince 
mourut  empoisonne,  930,  par  ce  même  Bét  cnger,  qui  loi 
succéda  au  trône. 

LOTHA1RE,  roi  de  Lorraine,  2'  fil*  de  l'empereur 
Lolhaire,  commença  à  régner,  855;  il  fit  alliance  avec 
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Valdrade,  sœur  de  l'archevêque  de  Cologne.  856  ;  vécut 
publiquement  avec  elle,  858,  et  répudia  ta  femme  Teut- 
berge,  862.  Le  pape  Nicolas  I*'  le  menaça  d'excommu- 
nication, cl  envoya  auprès  de  lui  un  légat,  Hi~,  pour  le 
forcera  reprendre  sa  femme.  Étant  passe  en  Italie,  868, 
pour  chercher  A  se  concilier  le  nouveau  pape,  il  mourut 
l'année  suivante,  869,  en  revenant  dans  ses  Liais.  C'est 
de  son  nom  que  les  pays  qui  lut  étaient  échus  en  partage 
prirent  le  nom  de  /.olhanngia,  dont  on  a  fait  Lorraine. 

LOT  II  AIRE,  roi  de  France,  fil*  de  touis  d'Outre  Mer, 
naquit  en  941;  fut  associé  au  trône,  952,  et  sacré,  054, 
Pendant  tout  le  cours  de  son  règne,  il  ne  reisa  d'être  en 
bulle  nui  entreprises  de  ses  grands  v.issaux  Obligé  de 
subir  la  tutelle  de  Hugues  Capet,  il  demanda  la  pais  au 
duc  de  Normandie,  et  lutta  longtemps  contre  l'empe- 
reur Olbon  II,  auquel  il  céda  la  Lorraine,  954.  Il  as- 
socia son  flls  Louis  à  la  royauté,  et  mourut  à  Reims,  986. 

LOUDUN,  Juliodunnm,  ville  de  France,  chef-lieu 
d'arrondissement  du  département  de  lu  Vienne.  Cette 
ville,  dont  on  ignore  l'origine,  fut,  sous  le  règne  de 
Hugues  Capet,  9H7-996,  donnée  par  Guillaume  IX,  duc 
d'Aquitaine,  a  Geoffroy  Griscgonelle ,  comte  d'Anjou, 
pour  la  tenir  en  foi  et  hommage.  Elle  fut  réunie  à  II 
couronne  de  France  sous  Philippe- Auguste,  1 1 90 . 
Charles  V  l'aliéna  encore.  1572,  et  Louis  XI  la  réunit 
définitivement,  1468.  En  1655,  Urbain  Grandier,  curé 
de  Saint-Pierre  de  Louduu,  se  trouvait  directeur  d'un 
couvent  d'ursulines  ;  ces  religieuses  axant  été  atteintes 
d'une  espèce  de  folie  contagieuse,  pendant  laquelle  elles 
se  croyaient  tourmentées  par  de  nul  in»  esprits,  on  accusa 
Grandier  de  leur  avoir  jeté  uo  maléfice.  L'accusation, 
rejetée  une  première  fois  par  Charles  de  Sourdis,  arche- 
vêque de  Bordeaux,  fut  renouvelée  plus  lard  devant 
Laubardemont,  conseiller  du  cardinal  Kichelieu,  et  Ur- 
bain Grandier,  qui  peut-être  avait  donné  prise  contre  lui 
par  une  vie  peu  réglée,  fut  déclaré  coupable  d'adultère 
el  de  magie,  et  condamné  à  être  brûlé  vif  après  avoir  été 
appliqué  à  la  torture,  4  654. 

LOUIS.  Ce  nom  a  été  porté  par  5  empereurs  d'Occi- 
dent. —  Louis  I»r,  dit  le  Débonnaire,  empereur  d'Occi- 
dent et  roi  de  France,  naquit  a  Casseneuil  (Agenoia),  788. 
Il  était  flls  de  Cbarlemagne  et  d'Hildegarde,  sa  seconde 
femme.  Nommé  roi  d'Aquitaine,  7a  I,  il  fut  associé  è  l'em- 
pire, 815,  et  succéda  a  aon  père,  814.  Il  permit  aux 
Saxons  de  retourner  dans  leur  pairie;  donna  une  partie 
de  ses  Etats  A  ses  Ois,  817,  et  fit  crever  les  yeux  a  Ber- 
nard, son  pelit-fils,  qui  s'était  révolté  contre  lui,  818.  Le 
cierge  lui  reprocha  ce  crime,  et  l'obligea  a  faire  a  Alti- 
gni,822,  une  pénitence  publique  pour  expier  la  mort  de 
Bernard.  Louis  le  Déoonnaire  épousa  en  secondes  noces 
Ju  Util  de  Bavière,  824 .  en  eut  un  flls,  Charles  le  Chauve, 
825  ;  voulut  revenir  sur  le  premier  partage  et  créer  un 
4*  apanage  en  faveur  de  cet  enfant.  Ses  trois  fils  ainés  se 
révoltèrent  contre  leur  père,  et  le  reléguèrent  dans  un 
monastère;  mais  il  fut  rétabli  a  la  diète  de  Nimègue, 
824.  En  855,  ils  reprirent  les  armes,  le  firent  déposer  A 
la  diète  de  Compiègne,  et  le  rétablirent  eux-mêmes, 
854,  préférant  .reconnaître  sa  suprématie  à  celle  de 
Lothaire,  leur  ainé.  L'empereur  mournt,  en  840,  dans 
une  lie  du  Rhin,  près  Mayence,  du  chagrin  a  lui  causa 
une  nouvelle  révolte  de  son  fils  Loui-.  —  Louis  II  le 
Jeune,  empereur  d'Occident,  fils  de  Lothaire  1",  fut  as- 
socié a  l'empire,  840,  créé  roi  d'Italie,  814,  et  sacré  em- 
pereur, 850.  Il  succéda  à  son  père,  855.  Suivant  1rs 
accords  qu'il  avait  faits  avec  te*  frères,  il  fut  en  posses- 
sion des  pays  situés  entre  le  Jura  et  les  Alpes,  et  d'une 
partie  de  la  Provence,  859  865.  Il  marcha  contre  les  Sar- 
rasins qui  étaient  venus  l'établir  dans  le  Béuévent  et  la 
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Calabre,  et  les  battit  avec  succès  pendant  5  ans,  866- 
871.  Fait  prisonnier  par  le  prioce  de  Bénévent,  871,  il 
no  put  venger  cet  affront,  872-875.  Il  mourut,  875,  ne 
laissant  qu'une  fille.  Ertnengarde,  mariée  au  roi  d'Arles, 
Boson.  — Louis  III  l'Aveugle,  ciinvreur  d'Allemagne, 
était  fils  du  roi  d'Arles,  Bosoo,  et  d  Ermengarde,  fille  de 
Louis  le  Jeune.  Il  naquit  en  878,  et  succéda  i  son  père, 
890;  passa  en  Italie,  fil  la  guerre  à  Berengrr,  le  vain- 
quit, et  fut  couronné  empereur  A  Rome.  9u0.  Mais,  peu 
aprè»,  Bérenger  le  surprit  dans  Vérone,  lui  fit  crever  les 
yeux  et  le  dépouilla  de  l'empire.  Rentré  à  Arles,  il  j 
mourut,  928.  —  Louis  IV  l'Enfant,  dernier  empereur 
de  la  race  de  Cbarlemagne,  était  fils  de  l'empereur  Ar- 
noul,  et  naquit  en  895.  Reconnu  roi  de  Germanie,  900, 
et  empereur,  908,  il  uc  put  chasser  les  Huns  qui  enva- 
hissaient l'Allemagne,  ni  s'opposer  au  duc  de  Saxe  ni  au 
ducdcFrancouic  qui  se  disputaient  ses  Etats.  Il  s'enfuit 
i  Ratisb  uine,  90!),  et  y  mourut  en  9<2.  —  Louis  V  de 
Bavière,  32*  empereur  d'Allemagne,  fils  de  Louis  le  Sé- 
vère, duc  de  Bavière,  etde  Mathilde,  fille  de  Rodolphe  VT, 
naquit  en  I2H4.  et  fut  élu,  1514,  par  une  partie  des  élec- 
teurs, tandis  que  d'autres  lui  opposèrent  Frédéric  le 
Beau.  Louis,  après  l'avoir  vaincu,  tint  son  rival  prison- 
nier jusqu'en  1525,  et  ne  lui  rendit  la  liberté  qu'après 
l'avoir  contraint  à  renoncer  à  l'empire.  Le  pape 
Jean  XXII,  voulant  s'opposer  i  cet  accord,  lui  ordonna 
d'abdiquer  lui-même  et  l'excommunia.  Louis  V  pas»a  en 
Italie,  4327,  fit  élire  l'antipape  Pierre  de  Corbière,  et  se 
fit  couronner  empereur  par  lui.  1378.  En  1546,  le  pape 
Clément  VI  excommunia  de  nouveau  Louis  V,  qui  s'était 
rendu  en  Allemagne  peu  après  son  couronnement,  et  les 
électeurs  nommèrent  i  sa  place  Charles  de  Luxembourg. 
Louis  V  mourut  l'année  suivante,  1547,  d'une  chute  de 
cheval. 

LOUIS.  48  rois  de  France  ont  porté  ce  nom.  — 
Louis  l'',roi  de  France.  V.  LOUIS  LK  DKBO.WAIRE, 
empereur.— Louis  II  le  Bègue,  fils  de  Chai  les  le  Chauve, 
naquit,  8(6;  fut  fait  roi  d'Aquiiaine,  867  ;  et  succéda  A 
son  père  au  Irôoe  de  France,  877.  Quoiqu'il  eût  été  sa- 
cre A  Reims  par  l'archevêque  Uiiicmar,  puis  A  Troyea 
par  le  pape  Jean  V  111,  878,  les  grands  du  royaume  pri- 
rent les  armes  contre  lui,  ne  voulant  pas  le  reconnaître. 
Il  fut  forcé  de  leur  faire  des  concessions  et  designer  des  trai- 
tés onéreux.  Il  mourut  A  Compiègne,  au  moment  où  il  se 
disposait  à  marcher  contre  Bernard,  duc  de  Septimanie, 
879.— Louis  III,  lilsdu  précedeiil,  lui  succéda  conjointe- 
ment avec  son  frère  Car lomau,  879,  et  partagea  ta  France 
avec  lu<,  881 .  Il  marcha  contre  les  Normands  et  les  tailla 
en  pièces  à  la  bal.iille  de  Saucourt  (Ponthieu),  mais  il  y 
mourut,  882.— Louis  IV  d'Outre  mer,  flls  de  Charles  le 
Simple  et  d'Ogive,  tille  d  Edouard  l",  roi  d'Angleterre, 
naquit  en  918.  Louis  était  eu  Angleterre,  lorsqu'aprèj  la 
mort  de  l'usurpateur  Raoul,  Herbert  el  Ungues  le  Blanc 
lui  firent  offrir  la  couronne  qu'ils  n'osaient  lui  disputer. 
Il  (ut  sacré  A  Lion,  19  juin  956;  Hugues  devint  son  rai- 
nislre;  puis  après  son  ennemi.  Attiré  dam  un  piège,  et 
mis  en  prison  par  le  roi  de  Danemark,  puis  livré  A  Hu- 
gues, celui-ci  ne  le  relâcha  qu'au  bout  d'un  an,  et  après 
s'être  fait  donner  le  duché  de  Laon.  Louis  le  força  de 
rendre  ce  don  extorqué,  950,  el  mourut,  954  — Louis  V 
le  Fainéant,  fils  de  Lolbaire  et  d'Emma,  fut  associé  au 
tronc,  986  et  succéda  à  son  père  la  même  année.  Mais  il 
ne  régna  qu'un  an  et  deux  mois,  el  mourut  sans  postérité, 
987.  Quoique,  pour  le  ridiculiser ,  les  graods  eussent 
donné  A  Louis  le  tilre  de  Fainéant,  il  est  constant  que, 
du  vivant  de  son  père,  ce  prince  avaitdonné  plusieurs  fois 
des  preuves  de  son  courage  cl  de  son  activité.  Il  fut  le 
dernier  prince  de  la  dynastie  çarloviogïeone  en  Frauce. 


Digitized  by  Google 


LOU 


LOU 


-Louis  VI  le  Gros,  Mi  de  Philippe  I**  et  de  Berlhe,  na- 
quit, 1078,  fat  aisocié  au  trône,  1100,  et  régna  »eul, 
1  108.  Après  avoir  fait  la  guerre  à  quelques  petits  vassaux, 
qui  prétendaient  maintenir  leur  indépendance,  110!)- 
1 1 1 2,  il  déclara  la  guerre  au  roi  d'Angleterre  ;  fut  battu 
à  Brenuesille,  1 1 1 il.  et  obligé  de  demander  la  paix, 
ileuri  l",aqui  il  avait  voulu  di>putcr  Normandie,  excita 
contre  lui  l'empereur  d'Allemagne,  qui  marcha  -ur  la 
France  avec  une  armés)  considérable;  Louis  le  Groa 
réunit  mus  ses  grands  vassaux  et  marcha  contre  son  en- 
nemi. Celui-ci  se  retira  tans  combattre,  H2i.  C'est  de 
celle  époque  que  date  l'ancienne  coutume  d'aller  A  Saint- 
Denis  pour  y  prendre  la  bannière  sacrée,  dLeorillaiiiim*. 
Charles  le  Bon.  comte  de  Flandre,  ayant  été  assassine, 
Louis  alla  venger  sa  mort,  et  adjugea  ses  Liais  au  fils  de 
Cliton,  1127. 11  convoqua  un  concile  A  Élampes,  (  150,  au 
sujet  du  schisme  qui  divisait  l'Eglise,  et  se  prononça  pour 
le  pape  Innocent  II.  bu  1 131,  Louis  désigna  son  fils  Louis 
pour  lui  succéder,  et,  après  avoir  châtié,  1 133,  le  sei- 
gneur de  N.unt-Brissou-sur-Loire,  qui  commettait  d'af- 
freux brigandages,  il  mourut,  1137  Ce  prince,  qui  était 
actif,  affable  et  bon  politique,  donna  le  premier  coup  au 
système  (codai,  en  favorisant  l'institution  des  communes. 
—  Louis  Vil  le  Jeune,  fils  du  précédent,  naquil,  1 120, 
fut  associe  a  son  père,  1131  ;  et  lui  succéda,  1137.  Il  lit 
la  guerre  an  comte  de  Toulouse,  puis  au  comte  de  Cham- 
pagne, el  brûla  1300  personnes  renfermées  dans  l'é- 
glise de  Vitry-le-Français.  Ce  fut  pour  expier  ce  crime 
que  Louis  VII  prit  la  croix  et  partil  en  1 117,  laissant  la 
régence  du  royaume  i  l'abbé  Suger  et  A  Raoul,  comte 
de  Vermandois.  Il  fit  dans  cette  campagne  des  prodiges 
de  valeur,  mais  ne  put  s'emparer  de  Damas  qu'il  assié- 
gea, et  fut  contraint  de  rentrer  en  France,  1149.  A  son 
retour,  il  répudia  Éléonnre,  sa  femme,  et  épousa  Con- 
stance de  Castille,  (130,  puis  Adélaïde  de  Champagne, 
1160,  dont  il  eut  Philippe- Auguste,  1163.  Louis  VII 
mourut  en  1180,  dans  la  60*  années  de  son  Age  et  la 
44*  de  son  règne.  —  Louis  VIII  le  Lion,  Qls  de  Phi- 
Pbihppe-Augusle  et  son  successeur,  naquit  en  11*7,  >  t 
moula  sur  le  trône  en  1223.  Du  vivant  de  son  père.  Louis 
était  passé  en  Angleterre,  1216,  et  avait  achevé  de  dé- 
pouiller le  malheureux  Jean-sans-Tcrre  ;  mais,  assiégé 
dans  Londres,  par  les  seigneurs  rebelles,  qui  s'étaient 
reunis  au  (ils  de  Jean,  Louis  n  obtint  la  liberté  qu'a  la 
condition  de  rendre  a  l'Angleterre  toutes  les  conquêtes 
de  Philippe-Auguste;  une  fois  monté  sur  le  Itônc,  12 .'.">. 
il  ne  remplit  non-seulement  pas  ses  promesses,  mais  en- 
core il  chassa  les  Anglais  de  France,  et  leur  enleva  le 
Poitou,  le  Limousin,  le  Périgord  et  l'Annis.  11  fit  la  guerre 
A  liaimond,  comte  de  Toulouse;  s'empara  d'Avignon, 
après  trois  mois  de  siège,  et  de  presque  tout  le  Lan- 
guedoc. Il  mourut  à  Montpellier,  1226,  a  l'Age  de  39 
ans,  empoisonne,  dit-on,  par  Thibnud,  comte  de  Cham- 
pagne. Lonis  Vlll  est  le  premier  roi  de  la  race  capétienne 
qui  n'ait  point  été  sacré  du  vivant  de  son  père.  — 
Louis  IX  (saint  Louis),  fils  du  précédent  et  de  Blanche 
de  Castille.  naquit  A  Poissy.  1213,  et  parvint  au  trône, 
1226.  Pendant  sa  minorité,  Blanche,  sut  mère,  régente  du 
royadtne,  01  rentrer  dans  l'obéissance  les  grands  feuda- 
taires  qni  s'étaient  ligués  contre  le  j-  une  roi  ;  repoussa 
les  demandes  séditieuses  de  l'université,  termina  la 
guerre  des  Albigeois  et  maria  son  fils  a  Marguerite  de 
Provence.  Louis,  1236,  donna  le  Poitou,  l'Auvergne  et 
l'Albigeois  A  son  frère  Alphonse  ;  fit  la  guerre  au  comte 
de  la  Marche  et  A  Henri  III.  roi  d'Angleterre,  qu'il 
vainquit  A  Taillcbourg  et  A  Saintes,  12-12.  Atteint  d'une 
maladie  dangereuse,  1244,  il  fit  vœu  de  se  croiser,  et 
partit  d'Aigues-Mortcs,  (248;  prit  terre  en  Egypte  et 


s'empara  de  Damietle,  1249;  vaincu  A  la  bataille  de 
Maosourab,  1230,  il  tomba,  lui  et  ses  deux  frères,  entre 
les  mains  de  l'ennemi,  et  n'obtint  la  liberté  que  moyen- 
nant une  rançon  de  400,000  livres  el  la  reddition  de  Da- 
mietle. Louis  se  rendit  d'Fgyple  en  Syrie,  prit  Tyr  et 
Césarée,  (232-1254,  et'  rentra  en  France,  (253.  Il  s'ap- 
pliqua A  extirper  les  abus;  rendit  lui-même  la  inslice; 
abolit  le  combat  judiciaire;  publia  la  pragmatique  sanc- 
tion; donna  d'excellentes  lois;  fooda  plusieurs  hôpitaux 
et  la  Sorhonue;  fil  transcrire  un  très-grand  n  unbre  de 
manuscrits  et  ouvrit  su  public  la  bibliothèque  de  la 
Sainte-Chapelle.  En  1270,  les  préparatifs  d'une  seconde 
croisade  élaut  terminés,  il  s  embarqua  A  Aiguës- Mortes; 
aborda  près  de  Tuuis,  et  remporta  d'abord  quelques 
avantage*  ;  mais  la  peste  s'étanl  mise  dans  son  armée,  il 
en  fut  atteint  lui  même,  et  en  mourut  le  2*>  août  1270. 
L'histoire  ne  reproche  a  ce  prince  que  sa  sévérité  A  l'é- 
gard des  Vaudois  et  des  Albigeois.  Booilace  Vlll  le  ca- 
nonisa, 1297,  et  l'Lglise  célèbre  sa  (été  le  23  août.  — 
Louis  X  le  Huiin  naquit  à  Paris,  1289;  lut  roi  de  Na- 
varre, 1307;  succéda  A  son  père  au  trône  de  France, 
1314,  et  fut  sacré  A  Heims,  13(5.  Dans  le  commencement 
de  sou  régne,  qui  ne  fut  que  d'une  année,  Charles  de 
Valois,  son  oncle,  se  mit  A  la  lète  du  gouvernement  et 
profila  de  son  pouvoir  pour  faire  pendre  le  contrôleur 
gei  eral  des  finances  Knguerraud  de  Marigny,  son  ennemi 
personnel.  Louis,  trop  faible  pour  s'opposer  A  la  réaction 
féodale  qui  suivit  la  mort  de  Philippe  IV,  accabla  sou 
peuple  d  impôts,  vendit  aux  Juifs  le  droit  d'habiter  le 
royaume  et  força  tous  les  serfs  A  acheter  leur  liberté.  11 
mourut,  1516,  laissant  sa  femme,  Clémence  de  Hongrie, 
enceinte  d'un  fils  qui  na  iuif cinq  mon  après,  et  ne  vécut 
que  cinq  jours.  On  le  nomma  Jean  1*'.— Louis  XL  fils  et 
successeur  de  Charles  \  II,  naquit  A  Bourges,  1423  ;  sui- 
vit son  père  dans  plusieurs  expéditions,  1 133-1438,  et  se 
mit,  en  1440,  A  la  téte  d'une  révolte,  dite  la  Praqntri* 
(roy.  ce  mol)  ;  vaincu  par  son  père,  il  rentra  en  grâce 
auprès  de  lui,  el  se  distingua  dans  la  guerre  contre  les 
Anglais,  1445,  et  contre  les  Suisses,  1444.  Eu  1446.  il 
s'engagea  dans  un  nouveau  complot,  et  se  retira  d'abord 
eu  Dauphiué,  puis  auprès  du  duc  de  Bourgogne,  et  ne 
revint  qu'après  la  mort  de  son  père,  1461.  Pour  ruiner 
la  puissance  des  grands  feudaUires,  si  redoutable  aux 
rois,  Louis  écarta  des  hauts  emplois  tous  les  rejetons 
des  premières  familles,  choisit  ses  favoris  dans  les  der- 
niers rangs  du  peuple,  el  leva  des  impôts  considérables 
afin  de  pouvoir  corrompre  les  ministres  et  les  confidents 
de  tous  ceux  qu'il  craiguait.  11  effrava,  par  d'alleux 
supplices,  les  villes  de  Keuus.d  Angers.  d'Aleuçon  cl  d'Au- 
rillac,  qui  s'étaient  révoltées.  En  1462,  Jean  11  lui  céda 
la  Cerdagne  et  le  Roussillou,  moyennant  100,000  écua 
prêtés  et  des  secours  contre  les  Catalans.  Les  seigneurs 
mécontents,  ayant  forme  contre  lui  la  ligue  dite  du 
Bien  public,  il  leur  livra,  1465,  la  bataille  douteuse  de 
Moutiberi  ;  mais  craignant  l'issue  de  celte  guerre,  il 
acheta  la  paix  au  moyen  de  nombreuses  concessions.  Le 
duc  de  Guyenne,  son  frère,  eut  la  Normandie;  le  duo 
de  Bourgogne,  quelques  places  de  la  Somme;  le  duc  de 
Bretagne,  le  comté  d'Élampes.  et  le  comte  de  Saint-Pot, 
l'épée  de  connétable.  La  ligue  une  (ois  dissoute,  Louis 
attaqua  eba  pie  seigneur  séparément.  11  reprit  d'ab  >rd 
la  Normandie  A  son  frère  et  souleva  la  vide  de  Liège 
contre  le  duc  de  Bourgogne.  Celui-ci,  irrité  contre  le 
roi,  le  retint  prisounier  A  Péronue  el  le  I raina  avec  lui 
au  siège  de  Liège,  1468.  Louis  obtint  >a  liberté  après  le 
sac  de  celte  ville.  Il  rentra  dans  Paris,  fit  renfermer 
dans  une  cage  de  fer  le  cardinal  La  Balne,  qui  l'avait 
trahi,  et  empoisonner  son  frère,  (472.  Il  recoiuaieuça 
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ensuite  la  guerre  contre  le  duc  de  Bourgogne,  qui  voo- 
loit  venger  celte  mort;  eut  le  talent  de  rompre  une  nou- 
velle coalition  formée  contre  lui  entre  les  ducs  de  Bour- 
gogne et  de  Bretagne  et  le  roi  d'Angleterre,  1474,  et 
obtint  une  paix  avantageuse  par  le  traité  de  Péqnigni, 
1475.  Cela  fait,  il  se  fit  livrer  le  connétable  d'Armagnac 
et  le  comte  de  Saint-Pol,  et  leur  fit  trancher  la  tete, 
1475-1476.  Charles  le  Téméraire  étant  mort  au  siège  de 
Nancy,  5  janvier  1477.  Louis  s'empara  de  ses  vaste*  do- 
maines ;  multiplia  ses  alliances  en  Allemagne,  en  liai  cet 
en  Suisse,  et,  bien  ()u'il  eût  été  battu  à  Guinegatr  par 
Maximilien  d'Autriche,  époui  de  la  princesse  Marie  da 
Bourgogne,  (478,  il  eut  le  talent  de  décider  l'empereur 
à  la  paix,  >  t  réunit  à  la  couronne  la  Picardie,  l'Artois  et 
la  Bourgogne,  fiefs  masculins  ;  et  au  domaine  royal,  la 
Provence,  l'Anjou  et  le  duché  de  Bar,  comme  héritier 
de  René  d'Aujou.  Ce  prince  affaiblit  les  grand*  vassaux 
et  releva  l'autorité  royale.  Il  eut  cependant  le  tort  d'a- 
bolir la  pragmatique  sanction,  boulevard  des  libertés  de 
l'Eglise  gallicane  contre  les  empiétements  de  la  cour  de 
Borne.  Il  établit  les  postes  en  1464,  et  mourut  a  Plessis- 
les-Tonr»,  1483.  —  Louis  XII  (Père  du  peuple),  unique 
roi  de  la  5*  branche  des  Capétiens,  naquit  à  Blois,  1462, 
fut  eleve  à  la  tour  de  Louis  XI.  et  porta  le  nom  de  due 
d'Orléans.  A  la  mort  du  roi,  1483,  il  disputa  la  régence 
è  Anne  de  Beaujeu,  et  commanda  une  armée  contre  les 
troupes  du  roi.  Vaincu  par  la  Trémouille,  à  la  bataille 
de  Salul-Aubin-du  Cormier,  il  tomba  entre  les  mains  de 
ses  ennemis,  1488,  et  (ut  renfermé,  a  Loches,  dans  une 
rage  de  fer.  où  il  demeura  3  ans.  Il  fut  élargi,  1 490  ;  re- 
çut le  gouvernement  de  la  Normandie,  accompagna 
Charles  VIII  dans  la  campagne  d'Italie,  ets'v  di>tingua, 
1  (93.  Charles  VIII  étant  mort  sans  postérité,  il  lui  suc- 
céda au  trône,  (498;  et  le  premier  acte  de  son  régne 
fut  un  plein  pardon  à  tous  ses  ennemis.  Il  diminua  les 
impôts  d'un  tiers,  et  réforma  beaucoup  d'abns.  En  1499, 
il  créa  les  parlementa  de  Koucn  et  d'Aix,  répudia  sa 
femme  pour  épouser  Anne  de  Bretagne,  et  fit  la  con- 
quéle  du  Milanct  en  12  jours.  Il  entreprit  ensuite,  de 
concert  avec  Ferdinand  le  Catholique,  la  conqnétr  du 
royaume  de  Moples,  1501  ;  se  brouilla  avec  ce  prince  au 
partage ,  perdit  les  batailles  de  Séminal»  et  de  Ceri- 
gnolc,  et  vit  ses  armées  chassées  de  Naples,  (303.  En 
(507,  il  étouffa  les  révoltes  de  Gènes  et  du  Milanex,  en- 
tra dans  la  ligue  dite  de  Cambray,  formée  par  le  pape 
Jules  H  contre  les  Vénitiens,  envahit  leur  territoire,  et 
les  vuin,uit  à  Aguadel,  1508.  Bientôt  le  pape  Jules  II, 
qui  avait  obtenu  de  Louis  tout  ce  qu'il  désirait,  forma 
contre  lui,  avec  Ferdinand,  Henri  VIII,  les  Vénitiens  et 
les  Suisses,  le  traité  d'alliance  nommé  la  sainte  ligue, 
(509.  Louis,  vainqueur  à  Baveune,  1512,  se  rendit  maître 
de  presque  tout  le  territoire  de  Venise,  assembla,  la  même 
année,  le  concile  de  Tours,  pour  juger  le  pape,  qui  l'a- 
vait eicommuuié.  Vaincu  par  les  Snisses  à  ISovarre,  et 
à  Guincgate  par  les  Impériaux,  1513,  il  perdit  toute 
l'Italie,  et  mourut  sans  postérité,  l*  janvier  1515.— 
Louis  XIII  (le  Juste),  fils  de  ilenri  IV  et  de  Marie  de  Me- 
dicis, naquit  à  Fontainebleau,  1601;  parvint  au  trône  sous 
la  régence  et  la  tutelle  de  sa  mère,  1610;  et  vécut  dans  le 
commencement  de  son  régne,  au  milieu  des  troubles  et 
des  sédition»  auxquels  le  traité  de  Sainte-  Menehuuld, 
1614,  ne  put  mettre  un  terme.  Déclaré  majeur  par  le 
parlement,  1615,  sa  mère  et  le  maréchal  d'Ancre  (Concini) 
gouvernèrent  toujours.  Les  seigneur»,  irrités  de  l'inso- 
lence de  cet  étranger,  prirent  les  armes  :  Concini  fut 
tbé,  1617,  et  eut  pour  successeur  le  duc  de  Luynes.  Une 
nouvelle  ligue  s'organisa  contre  ce  dernier,  1614  ;  mais 
le»  révoltés,  complètement  battus  à  Pont-de-Cé,  furent 
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obligés  de  poser  les  armes.  Après  te  traité  du  9  août  1620, 
le  roi,  voulant  réunir  le  Béarn  à  la  France,  somma  les 
prolestants  de  rendre  lea  biens  ecclésiastiques  dont  ils 
s'étaient  emparés,  et,  sur  leur  refus,  marcha  contre  eut, 
1621.  Toutes  les  villes  lui  ouvrirent  leurs  portes,  a  l'ex- 
ception de  Moutaoban,  dout  il  fut  même  obligé  de  lever 
le  siège.  De  Luynes  mourut,  1621 .  et  fut  remplacé,  2  ans 
après,  (023,  par  Richelieu,  alors  évéque  de  Luçon.  Ce 
ministre,  la  même  année,  fit  la  paix  avec  les  protestants, 
pacifia  la  Valteline,  1624,  et  donna  des  secours  au  duc  de 
Savoie  contre  la  republique  de  Gènes,  (625.  Eo  (627,  Il 
battit,  dans  l'Ile  de  Rhé,  les  Anglais  qui  avaient  soulevé  lea 
habitants  de  la  Rochelle,  et  contraignit  les  protestants  de 
celte  ville  a  rendre  leur  place  bu  roi.  Louis,  la  même  an- 
née, fit  lever  aux  Espaguols  le  siège  de  Cassel,  et  s'em- 
para, sur  le  duc  de  Savoie,  de  Pignerol.  Il  battit  de  nou- 
veau les  protestants,  révoltés  en  Languedoc,  1628;  porta 
ses  armes  en  Italie,  16"0,  cl  imposa  à  ses  ennemis  le 
traité  de  Quera  qne,  ((.31.  Gaston,  doc  d'Orléans,  for- 
ma nue  ligne  contre  Richelieu  avec  l'empereur,  le  roi 
d'E<pagne  et  le  duc  de  Montmoremi,  gouverneur  dn 
Lauguedoc.  Ce  dernier,  pris  les  armes  à  la  main,  eut  la 
tète  tranchée,  1632.  La  même  année,  les  Français  s'em- 
parèrent de  Ranci  ;  et  2  uns  nprés,  1634,  la  France  s'a- 
grandit de  toute  la  Lorraine  et  de  la  ville  d'HeiJelberg. 
Louis  XIII  déclara  la  guerre  a  l'Espagne,  (639;  ruais 
nos  armées  n'éprouvèrent  d'abord  que  des  revert» 
Corbic  fut  prise,  et  Taris  menacé.  Bientôt  les  Iinpé» 
riaux  furent  défaits  en  Bourgogne.  (658;  le  duc  da 
Savoie,  en  Italie,  1640,  et  le  maréchal  de  Schomberg 
s'empara  du  Roussillon,  1642.  Richelieu  allait  conclure 
une  paix  avantageuse,  quand  il  mourut,  1642.  Louis XIII 
ne  lui  survécut  qu'un  an,  et  mourut  le  (4  mai  (645. 
Louis  XIV,  le  Grand,  (ils  du  précèdent  et  d'Aune  d'Au- 
triche, naquit  a  Saint-Germain  -en-Lave.  5  septembre 
IC38,  parvint  au  trône  è  l'âge  de 5  ans,  1643.  La  régence 
fut  confiée  à  sa  mère,  qui  prit  le  cardinal  Matarin  pour 
premier  ministre,  et  causa  par  ce  choix  les  guerres  de 
la  Fronde.  (V.  FRONDE,  MAZAR1N.)  An  dehors,  le 
grand  Coodé  battait  les  Espagnols  à  Rocroi,  1645;  lea 
Impériaux  à  Nordlingtic,  1645,  et  une  1*  fois  les  Espa- 
guols à  Lens,  1648.  Le  maréchal  de  Guébrlant  s'empara 
de  Botwill,  1644  ;  le  maréchal  de  Bréxé,  de  Carthagène, 
1646,  et  le  duc  de  Guise,  de  Castellamare,  1647.  Ces 
victoires  amenèrent  avec  l'empire  le  traité  de  Munster, 
1648.  L'Espagne  seule  continua  la  guerre,  espérant  pro- 
llter  des  troubles  de  la  Fronde.  Un  instant,  le  départ  de 
Maxarin,  (619,  sembla  devoir  mettre  un  terme  a  cette 
espérance  ;  mais  son  retour,  1630,  ranima  bientôt  la  dis- 
corde. Condé  passa  du  côté  des  Espagnols.  La  bataille 
des  Dunes,  gagnée  par  Turenne,  1658,  amena  enfin  le 
traité  des  Pyrénées,  1659.  dont  les  clauses  importantes 
furent  le  mariage  de  Louis  XIV  avec  l'infante  d  Espagne 
et  la  reconnaissance  de  ses  droits  a  la  couronne  d'Espa- 
gne en  cas  d'eitinction  de  la  dynastie  autrichienne.  A  la 
mort  de  Mazaiin,  1661,  le  roi,  secondé  par  Colbert,  fit 
fleurir  le  commerce,  diminua  les  impôts,  encouragea 
1rs  arts,  eiigei  une  réparation  éclatante  des  outragea 
faits  à  Londres  et  à  Rome  è  ses  ambassadeurs  par  lea 
plénipotentiaires  d'Espagne,  et  les  contraignit  a  leur 
céder  le  pas.  A  la  mort  de  Philippe  IV,  père  de  la  reine, 
1665,  Louis  demanda  la  Flandre  et  la  Franche-Comté 
comme  indemnité  de  In  dot  de  sa  femme  qui  n'avait  ja- 
mais été  payée,  et,  sur  le  refus,  il  marcha  sur  la  Flandre, 
dont  il  s'empara  l'année  suivaute,  1666.  11  se  rendit 
maître  de  la  Franche-Comté;  mais  les  Hollandais  étant 
venus  au  secours  des  Espagnols,  il  fut  contraint  a  con- 
clure avec  ce»  derniers  le  traite  de  Nimègue,  (668,  par 
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lequel  il  abandonnait  la  Franche-Comté.  Louis,  dam 
l'intervalle  de  la  paii,  flt  construire  les  Invalides  et  les 
manufactures  des  Gobelins  et  de  la  Savonnerie.  Il  éleva 

*  d'immenses  romtructions  dans  les  ports  de  France, 
'  créa  la  manne,  balit  de»  citadelles,  et  organisa  une  force 
'  militaire  de  400.000  liotnmcs.  En  1672,  il  déclara  la 
'  guerre  à  la  Hollande,  et  ouvrit  lui-même  la  cmipagne 
'  eu  compagnie  du  prince  de  Coude  et  du  maréchal  de 

Turenne.  L'Evpagne,  l'cmpereor  et  l'électeur  de  Bran- 
'  debourg  ayant  formé  une  nouvelle  ligue  contre  lui.  Tu- 

renne  »e  rendit  maître  des  duchés  de  Clève»  et  de  Ju- 
1  liers,  f 675,  et  rontraignit  l'électeur  h  demander  un 

'  armistice.  Schomherg  battit  les  Espagnols  dans  le  Bous- 

►  sillon;  Condé  défit  le  prince  d'Orange  à  Senef,  1674; 

>  Duquesne  gagna  deux  batailles  navales  contre  Huiler, 
'  qui  périt  dans  la  dernière,  «t  Louis  XIV,  «prés  de  noti- 
I  «elles  victoires  en  Franche-Comté,  signa  la  pais  de  NU 
I  niègue,  1678,  par  laquelle  il  garda  Frihourg,  rota  en 

♦  possession  de  la  Lorraine,  se  flt  donner  Stra»l>ourg  et  le 
I  Casscl,  et  prit  le  Luxembourg  aux  Espagnols.  F.n  1 681. 
I  Alger  fut  bombarde  pour  avoir  insulte  le  pavillon  fran- 
çais, et  l'année  suivante,  le  doge  de  Cènes  et  4  sénn  eurs 
vinrent,  au  nom  de  cette  république,  s'humilier  devant 
lui.  La  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  M  octobre  I6H5, 
interrompit  le  cours  de  tant  de  prospérités  ;  100,000  fa- 
milles (initièrent  alors  la  France,  et  portèrent  ailleurs 
leur  industrie.  Bientôt  l'empire.  l'Espagne,  la  Hollande 
et  l'Angleterre  se  coalisèrent  contre  la  France,  et  for- 
mèrent la  ligue  d'Augsbourg.  La  France  perdit  le  com- 
bat naval  de  la  lloguc.  1002  ;  mais  elle  s'empara  la 

t  même  année  de  Namur,  et  gagna  les  batailles  de  la  Mar- 

aaille  et  de  Nerwinde,  1695,  et  de  Steinkerqur,  1 694.  F.n 
1697,  les  puissances  belligérantes,  fatiguées  de  celle  lutte, 
signèrent  le  traité  de  Ryswick,  qui  assura  à  la  France  la 
possession  de  l'Alsace,  rendit  I  l'Espagne  tout  ce  qu'elle 
avait  perdu,  et  lit  rentrer  dans  leurs  Liais  le  duc  de  Lor- 
raine et  l'électeur  de  Trêves.  A  celle  paix,  qui  ne  fut  que 
de  5  ans,  succéda  la  guerre  de  la  succession  d'E»p«gne, 
septembre  1701,  qui,  sauf  les  batailles  de  Fridlingen, 
1701,  et  la  glorieuse  journée  de  Denain,  (7li,  ne  fut 
qu'une  longue  suite  de  revers,  1 70 1- 1700.  i  V.  VI'  KR  RE.) 
Enfin  la  paix  d'L'Irecht,  1715,  et  le  traite  de  Kasladl,  6 
mars  1714.  rendirent  le.  calme  à  l'Europe.  Louis  XIV 
vit  son  pelit-llls,  Philippe,  duc  d'Anjou,  assis  paisible- 
ment sur  le  troue  d'Espagne,  et  mourut  a  l'ége  de  77 
ans,  le  !•'  septembre  1715,  après  en  avoir  régné  72.  — 
Louis  XV,  arrière-petit-flls  de  Louis  XIV,  et  2*  Bis  du 
duc  de  Bourgogn'-,  naquit,  le  15  février  1710,  n  Fontai- 
nebleau. Il  porta  d'abord  le  nom  de  doc  de  Bretagne, 
et  devint  héritier  présomptif  de  la  couronne  après  la 
mort  de  son  grand-père,  arrivée  en  1712,  et  celles  de 
son  père  et  de  sou  Trère  alué.  171 1.  Il  succéda  a  Louis  XIV 
i  l'âge  de  5  ans,  I*'  septembre  1715,  sous  la  régence  du 
duc  d'Orléans.  En  1725,  Louis  XV,  déclaré  ma|eur, 
conserva  lo  régent  pour  premier  ministre  ;  malheureu- 
sement pour  le  roi.  le  duc  d'Orléans  mourut  vers  la  fin 
de  l'année,  et  tous  ceux  qui  lui  succédèrent  ne  cherchè- 
rent nullement  à  stimuler  l'indolence  naturelle  du  jeune 
roi.  Le  duc  de  Bourdon  ne  signala  son  passage  aux  af- 
faires que  par  un  édit  contre  les  protestants,  1727,  et  la 
négociation  du  mariage  dn  roi  avec  la  fille  du  roi  de 
Pologne,  1726.  Lo  cardinal  de  Fleury,  qui  lui  succéda, 
1727,  rétablit  l'ordre  dans  les  finances  et  diminua  les 
impôts.  Il  flt  siguer  au  roi  le  traité  de  \  iennr.  1738,  et 
obtint  que  la  Lorraine,  cédée  à  Stanislai,  roi  de  Pologne, 
I"  i.  P  i  ••  de  Louis  XV,  reviendrait  à  la  France  après  la 
mort  de  ce  prince.  En  1740,  Louis  XV  se  laissa  entraî- 
ner dans  la  guerre  qu'alluma  la  mort  de  Uiariea  VI. 


Sea  armées  s'emparèrent  dTpres,  de  lleuin,  de  Furnea 
et  du  fort  de  knnques,  1749-1744.  En  1745,  le  prince 
Maurice  de  Saxe  gagna  la  célèbre  bataille  de  Fonlcnoi, 
8  nui.  et  celle  do  Raucoux,  1746.  L'armée  française 
envahit  la  Hollande,  1717,  et  contraignit  lc«  allié»  a  si- 
gner la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  10  octobre  1748.  En 
1751,  Louis  XV  fonda  l'Ecole  militaire,  et  commença  la 
malheureuse  guerre  de  sept  ans,  1756.  Il  faillit  être 
assassiné  par  Damiena,  5  janvier  1757  ;  fonda  l'institution 
de  l'ordre  du  Mérite  militaire,  1758,  et  depuis  celte  épo- 
que, esclave  de  sea  coui  tissus,  de  ses  mailressea  et  de 
ao  i  indolence,  il  disparut  totalement  de  la  scène.  La 
France,  pendant  ses  dernières  années,  perdit  le  Canada  et 
la  Nouvelle-Ecosse,  mais  s'agrandit  de  la  Corse,  1764. 
Louis  XV  mourut.  (4  mai  1774,  après  58  ans  de  règne.— 
I  ouis  XVI,  roi  de  France,  petit-film  et  successeur  du 
précédent,  naquit  à  Versailles,  25  ai  ùl  1754;  reçut  en 
naissant  le  nom  de  duc  de  Berrv  ;  se  maria  à  l'ai  chidu- 
che»se  Marle-Aiiloiuelte  d'Autriche,  16  mai  1770,  et  par- 
vint au  trône,  le  14  mai  1774.  Il  flt  remise  à  son  peuple 
du  droit  de  joveux  avéuemenl;  rétablit  les  anciens  par- 
lements; supprima  la  question  ;  accorda  U  liberté  aui 
aerf»  d  ■  Saint-Claude;  établit  le  mont  de-pie  é;  convertit 
la  corvée  en  impôts  pécuniaires,  et  éleva  Turgotel  Ma- 
Icvherlies  au  ministère.  Les  colonies  anglo-américaines 
s'étaient  révoltées  contre  leur  métropole,  1775;  LouisXVI 
signa  avec  elles  un  traité.  6  février  1778,  par  lequel  il 
reconnut  leur  indépendance,  et  leur  promit  des  secours. 
Cependant  les  prodigalité,  du  règne  précédent  avaient 
dérangé  les  finance»;  Louis  XVI  convoqua  une  assemblée 
de  notablea,  1787,  pui»  une  secoode,  1788,  qui  ne  remé- 
dièrent à  rien,  et  ne  firent  qu'augmenter  la  fermentation 
des  esprits.  Enfln,  un  arrêt  du  conseil,  rédigé  sous  l'in- 
fluence de  Necker,  décida  l'ouverture  des  étals  géné- 
raux, qui  eut  lieu  le  5  mai  1789.  Les  disputes  du  tiers 
é  at,  de  la  noblesse  et  du  cierge  donnent  nain.mre  à  la 
révolulino,  qui  commença  le  17  juin;  le  14  juillet,  le 
peuple  s'empara  de  la  Bastille  ;  le  4  août,  un  décret  dé- 
clara la  personne  du  roi  inviolable,  seulement  sur  le 
territoire  de  France;  le  Set  le  6  octobre,  la  multitude 
ae  porta  sur  Versailles,  et  força  Louis  XVI  de  vcinr  a 
Paris  et  d'y  (lier  sa  résidence.  Le»  clubs  se  formèrent. 
1790.  En  1791,  l'empereur,  l'Espagne,  la  Suisse,  le  Pie- 
mont,  forment  la  convention  de  Mauloue,  par  laquelle  ils 
s'engagèrent  a  envahir  ls  Franccct  a  délivrer  Louis  XIV; 
le  roi  voulut  fuir  du  royaume,  rais  il  fut  arrêté  à  Va- 
réuni  s  et  ramené  à  Paris  ;  à  son  retour,  il  accepta  la 
constitution,  quo  venait  de  rédiger  l'Assemblée  nationale, 
1791  ;  refusa  de  sanctionner  plusieurs  décrets ,  avril 
1792,  et  bientôt  une  insurrection,  tentée  sans  succès, 
30  juin  1792.  triompha  le  10  août,  et  amena  lu  chute  de 
Louis  XVI;  il  fut  arrêté  et  renfermé  au  temple;  sea 
amis  massacres,  et  la  république  proclamée,  22  septem- 
bre. Mande  a  la  barre  de  la  convention,  une  majorité  de 
5  voix  décida  sa  mort,  et  le  21  janvier  1705,  la  tête  de 
ce  malheureux  prince  tomba  au  milieu  de  la  place  de  la 
Révolution.  Ses  restes,  transportés  au  cimetière  de  la 
Madeleine,  furent  exhumés,  1814,  cl  transportés  a  Saint- 
Denis,  (815.  Aucun  prince  n'aima  le  peuple  plus  sincè- 
rement que  Louis  XVI  ;  mais  il  n'avait  ni  la  fermeté  ni 
la  sévérité  inflexible  qu'on  doit  avoir  au  milieu  des  dis- 
cordes civiles.  V.  FRANCE  (période  révolutionnaire). — 
Louis  X\  H,  second  flls  de  Louis  XVI  et  de  Marie- An- 
toinette d'Autriche,  naquit  a  Versailles,  le  27  mars  1785; 
il  reçut  en  naissant  le  litr  e  de  duc  de  Normandie,  et  prit 
celui  de  dauphin  à  la  mort  de  son  frère  aioé,  4  juin 
1789. 11  lut  renfermé  au  Temple  avec  son  père,  17'.».'.  et 
reconnu  roi  de  France  et  de  Navarre,  21  janvier  1795, 
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par  ta  famille  royale,  les  émigrés,  l'Angleterre  et  la 
Russie.  Ij  Vendit,  la  Bretagne  et  Toulon  prireot  les 
armes  en  ton  nom.  Le  malheureux  enfant  mourut  au 
Temple  A  l'âge  de  10  ans  rt  2  mois,  8  juin  I79S.  — 
Lotril  XVIII,  roi  de  France,  4*  fils  du  dauphin,  Louis 
de  France,  et  pelil-flls  de  Louiv  XV,  naquit  à  Versailles, 
(7  novembre  1755,  et  porta  le  titre  de  comte  de  Pro- 
vence; nommé  grand-maltre  des  deux  ordres  hospita- 
liers de  Sai  ut-An  toi  ne  et  de  Notre-Dcme  du  Mont-Car- 
mel,  il  épousa  la  fille  de  Victor- Amcdce  III.  roi  de  Sar- 
daigne,  14  mai  (771,  se  prononça  contre  le  rétablisse- 
ment du  parlement,  1774  ;  s'eiablitr.u  château  de  Bruno) , 
1778,  et  son  opposition,  badine  jusqu'alors,  devint  très, 
sérieuse  dès  la  première  assemblée  ries  notables,  où  il  fut 
nommé  président  du  I*'  bureau,  1787.11  quitta  li  France 
dans  la  nuit  du  20  juin  (791  ;  arriva  a  Coblenti  ;  y  pro- 
voqua la  déclaration  du  congrès  de  Plinitz,  rt  vint,  le 
H  septembre  1792,  a  la  tète  de  6,000  hommes,  se  réunir 
A  l'armée  prussienne.  Après  Ih  mort  deLouisXN  I,  1793, 
il  reçut  des  princes  rassemblés  en  We^tphalie  le  titre 
de  récent  du  royaume  de  France,  pour  Louis  XVII,  et 
à  la  mort  de  ce  prince,  8  juin  1795,  il  se  déclara  lui- 
même  roi;  »e  réfugia  d'i>bord  A  Blankemhourg.  puis  a 
Millau,  lôfévrbr  1798. En  (805,  il  répondit  par  un  r»  fus 
plein  de  noblrsse  à  la  proposition  que  lui  faisait  Bona- 
parte, de  renoncer  a  toutes  prétextions  a  la  succession 
de  Louis  XVII  ;  revint  à  Mittau,  1804,  y  resta  jusqu'en 
1807,  époque  à  laquelle  il  se  réfugia  en  Angleterre.  Rap- 
pelé à  la  chute  de  Napoléon,  il  débarqua  a  Cala  s, 
24  avril,  et  fut  placé  sur  le  troue,  le  5  mai  (811.  par  les 
souverains  alliés;  il  rfonn;i  un  mois  apr  ès  la  Charte  consti- 
tutionnelle. L'n  mouvement  aussi  prompt  qu'inattendu  li- 
vra la  Frauce  une  seconde  fois  a  Napoléon,  iOmars  IKI5, 
et  le  roi  ne  lit  sa  se  conde  rentrée  en  France  que  cent  jours 
après,  8  juillet.  A  son  retour  il  modifia  la  Charte,  et  in- 
stalla son  I"  ministère,  9  juillet .  Il  rétablit  en  Espagne 
le  trône  de  Ferdinand  VU,  et  mourut  le  (6  septembre 
1824.  Louis  XVIII,  qui  durant  son  evil  ne  trouva  de 
coniolatiou  que  dans  les  lettres,  est  l'auteur  de  plusieurs 
ouvrages  publiés  tous  le  pseudonyme  de  Morel,  1784- 
1815. 

LOUIS,  dauphin  (le  grand  dauphin),  fils  de  Louis  XIV 
et  de  Marie-Thérèse  d'Aulriihe,  naquit  a  Fontainebleau, 
(6f>I  ;  eut  pour  gouverneur  le  duc  de  Montnnsier  et  :  our 
précepteur  Bossuet.  La  belle  collection  de  classiques, 
dite  ad  usnm  nV/paini,  fut  entreprise  pour  lui.  Il  se 
signala,  comme  général,  a  la  tète  de  l'armée  du  Rhin, 
(688,  et  en  Flandre,  1794,  où  ses  manœuvres  firent 
échouer  l'ennemi  sur  Dunkerqur.  Depuis,  il  vécut  tou- 
jours retiré  à  Meudon  et  loin  de  toute  participation  aux 
affaires;  il  y  mourut,  14  avril  17 H.  —  Louis,  dauphin, 
fils  de  Louis  XV  et  de  Marie  Lrckzin*ka,  naquit  a  Ver- 
sailles, (729.  Son  père  le  conduisit  a  l'armé  de  Flandre, 
(7(5,  et  il  assista  a  la  bataille  de  Foolenoi.  Ce  prince 
resta  constamment  éloigné  des  affaires  11  épousa  Marie- 
Thérèse  d'Espagne,  (7(5;  puis  Maric-Josèph"  de  Saxe, 
dont  il  eut  quatre  (Ils  :  le  due  de  Bourgogne,  mort  i 
l'âge  de  9  ans,  1771  ;  Louis  XVI,  Louis  XVIII  et  Char- 
les X.  Il  mourut  A  Fontainebleau,  1765. 

LOUIS.  Ce  nom  a  été  porté  par  deux  rois  de  Germa- 
nie.—Louis  1"  le  Germanique,  le  Pieux  ou  te  Vieux,  roi 
de  Germanie,  troisième  (lb  de  Louis  le  Débonnaire,  na- 
quit en  800,  et  reçut  la  Rvvière  en  partag»,  817.  Il  prit 
les  armes  contre  son  père,  qui  lui  pardonna  une  pre- 
mière fois,  8.18,  et  causa  >a  mort  par  sa  révolte,  8  50.  Il 
battit  son  frère  Lothane  à  la  bataille  de  Fontrnoi,  811, 
et  se  composa  un  royaume  où  entraient  l'ancienne 
France  au  delà  du  Rhin,  la  Saxe,  la  Thuringe,  la  Bavière, 


la  Pannonie,  les  Grisons  et  la  Lorraine.  Son  règne  im 
fut  (rouble  que  par  une  révolte  de  ses  fils.  Il  mourut, 
87 fl,  après  avoir  occupé  le  trône  avec  mo  lératioo  et  pré- 
servé ses  peuples  de  la  guerre.  Il  laissa  Iro  s  fils  :  Carlo- 
man,  Louis  II  et  Charles  le  Gros.  —  Louis  II,  roi  de 
Génitale,  fils  puiné  du  précédent,  succéda  a  son  père, 
87C  ;  battit  i  la  bataille  d'Audemark,  8  octobre  même 
année,  Charles  le  Chauve,  qui  était  entré  en  Allemagne 
pour  le  dépouiller  ;  et,  A  la  mort  de  Charles,  877,  il  ae 
présenta  en  Champagne  pour  revendiquer  lui-même  le 
trône  de  France;  mais  il  fut  battu  et  forcé  de  rentrer 
dans  ses  Etals,  880;  il  vainquit  les  Normands  dans  la 
forêt  de  Carbonnière,  881 ,  et  mourut  en  882,  de  chagrin 
d'avoir  été  battu  pour  eux  à  Ebsdorf. 

LOUIS.  Nom  commun  a  trois  rois  de  Hongrie.  — 
Louis  I«»  le  Grand,  roi  de  Hongrie  et  de  Pologne,  fils  de 
Charobert  et  son  successeur,  naquit  en  (.'26,  et  fut  roi 
de  Hongrie,  (5(2  ;  il  soumit  les  Transylvaniens;  secou- 
rut son  oncle  Casimir,  roi  de  Pologoe,  1344;  battit  les 
Turks;  soumit  les  Croates;  combattit  les  Vénitiens,  et 
alla  a  Napies,  venger  la  mort  de  sou  frère  André,  assas- 
siné par  Jeanne  de  Napies  et  André  de  Duras,  15  48. 
La  peste  lui  fit  quitter  cette  ville,  dont  il  voulait  se  faire 
déclarer  roi,  et,  rentré  dans  ses  Etats,  (350,  après  avoir 
repris  Zura  sur  les  Vénitiens  et  réuni  toute  la  Dalmaiie 
a  son  empire  ;  il  hérita  du  trône  de  Pologue  par  la  mort 
de  son  oncle,  1570;  il  mourut  regretté  des  Hongrois, 
1582.  —  Louis  H,  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême,  naquit 
en  1506  ;  il  était  fils  de  Ladlslas  VI,  et  il  lui  surcéda  au 
trône,  (516.  Il  Tut  marié  A  Marie,  smur  de  Charles- 
Quint,  1521,  rt  fut  tué  a  la  bataille  de  MohaU.  contre  le 
sultan  Soliman  H,  29  août  1546.  Son  rorp*  fut  trouvé 
dans  un  marais,  où  d  avait  été  englouti  avec  son  cheval. 

LOUIS  (le  .Sévère),  duc  de  Bavière,  comte  palatin,  suc- 
céda à  son  père,  Othon  l'Illustre,  1253,  et  céda  la  basse 
Bavière  A  son  frère  Henri.  Il  contribua  A  l'élection  <le 
Rodolphe,  29  septembre  1275,  et  reçut  de  lui  la  lieule- 
nance  de  l'empire,  dans  les  duchés  d'Autriche  et  de 
Stjrie,  et  une  grande  partie  de  l'héritage  de  Conradin. 
A  la  mort  de  Rololphe,  (5  juillet  1291,  lise  prononça 
pour  Adolphe  Nasrau,  contre  Albert,  fils  de  Rodolphe. 
Il  mourut,  1294.  Ses  deux  fils  se  partagèrent  ses  Etats  : 
Ro'phe,  «lit  le  Bègue,  qui  fut  la  touche  de  ta  maison  pa- 
latine, eut  le  Palatinat,  *  t  Louis,  qui  parvint  a  l'empire, 
sous  le  n  >m  de  Louis  V,  et  dont  la  postérité  régna  jus- 
qu'à l'élection  de  Maximilien  Ie',  i486,  eut  la  Bavière. 

LOUIS,  duc  de  Bourbon  (le  Bon,  le  Grand),  né  en 
1337,  était  fils  de  Pierre  I".  tué  à  la  bataille  de  Poitiers, 
19  septembre  (356.  En  (557,  il  vint  offrir  au  dauphin, 
alors  régent  du  royaume,  ses  services  et  350  hommes 
d'armes,  et  se  rendit  a  Londres,  1560,  en  qualité  d'otage 
à  la  place  du  roi  Jean.  Il  y  resta  8  ansel  ne  revint  qu'en 
1568.  Nommé  tuteur  du  jeune  Charles  VI,  1580,  il  l'ac- 
compagna en  Flaudre  et  contribua  i  la  victoire  de 
Courtrai,  (582.  Il  passa  ensuite  en  Afrique  avec  quel- 
ques chevaliers,  pour  y  combattre  les  Sarrasins,  et  s'op- 
posa. A  s>n  retour,  aux  progrès  des  Anglais  qui  avaient 
euvahi  le  Poitou.  Louis  partit  A  la  tète  de  2U.000  hom- 
me», (591,  pour  donner  des  secours  aux  Génois  contre 
les  B.irbaresqucs  ;  battit  deux  fois  le  dey  de  Tunis.  Ren- 
tré en  France,  il  reprit  l'administration  de  l'État  A  la 
maladie  du  roi,  1397.  En  (  403.  il  demandv  hautement 
qu'on  traduisit  en  justice  le  duc  de  Bourgogne,  assassin 
du  duc  d'Orléans  ;  mais  se»  instances  furent  vaines,  et  le 
duc,  irrite  contre  lui,  vint  mettre  A  feu  et  A  sang  une 
partie  du  Bourbonnais.  Louis  marchait  A  sa  rencontre 
quand  il  mourut  A  Mnntluçon,  (410. 

LOUIS.  Ce  nom  a  été  porté  par  5  ducs  d'Anjou.  — 
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Louis  I",  due  d'Anjou.  2*  (Ht  do  roi  Jean,  naquit  en 

1359  ;  se  trouva  ù  la  bataille  de  Poitiers,  1359,  et  fut  dé- 
signé  pour  aller,  en  qualité  d'otage,  remplacer  ion  père 
à  tondre*,  1360.  Il  s'y  rendit  en  effet,  mai*  il  «'échappa 
peu  de  temps  après,  1364  ;  pa*sa  en  Bretagne,  1365,  et 
l  v  ménagea  un  «ccomniodement  cnlre  la  venve  de  Char- 

,  Je»  de  RIoh  et  Jean  de  Mnntfort,  qui  étaient  prêts  A  en 

▼enir  aux  mains.  I/eutenant  général  du  roi  eu  Langue- 
t  doc  et  en  Guyenne,  il  enleva  ce*  déni  provinces  aux  An- 

glais et  les  chassa  du  Limousin.  Il  remporta  quelques 
avantages  en  Bretngne,  1373:  y  fit  prisonnier  le  général 
i  anglais  Thomas  Fillon,  1377,  et  fut  nommé  relent  du 

r  royaume  pendant  la  minorité  de  Charles  VI,  1380.  Pen- 


dant son  administration,  il  amassa  des  sommet  immenses 
au  détriment  du  trésor,  afin  de  pouvoir  se  rendre  maitre 
du  royaume  de  Naples,  dont  Jeanne  I"  l'avait  fait  héri- 
tier par  adoption.  A  la  mort  do  cette  princesse,  1 382,  il 
te  fit  couronner  roi  de  Sicile  par  Clément  VII,  a  Avi- 
gnon, et  s'embarqua  pour  l'Italie  avec  une  armée  consi- 
dérable, qui  fut  en  grande  partie  détruite  par  fes  mala- 
dies. Il  en  mourut  lui-même  de  chagrin  a  Bisclia,  1384. 
—  Louis  11,  doc  d'Anjou,  fils  du  précédent,  naquit  à 
Toulouse,  1377,  et  fut  couronné,  a  Avignon,  roi  de  Na- 
ple».  par  le  pape  Clément  VII,  1 5Hî»  ;  mais  La  du  las,  sou 
compétiteur,  te  battit  ctl'enipé^hade  prendre  possession 
d.»  son  royaume,  1300.  Rappelé-  par  les  Napolitain», 
4  409,  il  battit  Ladislas  à  son  (O'ir,  H  M,  et,  maigre  cet 
avantage-,  fut  obligé  de  rentrer  en  France.  Fn  1112,  le 
duc  de  Bourgogne  forma  le  projet  de  le  faire  égorgrr, 
lui  et  toute  sa  famille,  pour  venger  l'affront  tait  .1  sa  fa- 
mille par  ce  prince,  qui  lui  avait  renvoyé  sa  tille,  flaucée 
depuis  trois  nos  à  l'aine  df  les  fils.  L'indiscrétion  d'uuc 
femme  le  fit  échapper  .1  ce  dangor,  1  il  i.  Ladislas  étant 
mort,  Itl5,  Louis  forma  le  projet  de  reconquérir  son 
royaume  ;  il  partit  avec  un  corps  de  troupes.  (-116;  mais 
il  tomba  matode  à  Angers,  et  y  mourut,  1117. — 
Louis  III,  fils  aine  do  précédent,  duc  d'Anjou  et  de  l'ro- 
vence,  ué  en  1403,  succéda  à  «on  pére,  M 17.  Kn  1420,  il 
se  présenta  devant  Naples  avec  une  Hotte  de  13  bâti- 
ments, et  fi>rça  Jeanne  II  à  le  reconnaître  pour  son  suc- 
cesseur au  trône.  Alphonse,  roi  d'Aragon,  que  cette- 
princesse  avait  adopte,  le  chassa  bientôt  et  le  contr/ii^uit 
à  se  réfugier  à  Rome.  Bameué  a  Naples  par  le  duc  de 
M'Ian,  1-423.  il  y  fut  encore  attaqué  et  commença  une 
guerre  qui  dura  10  ans.  11  mourut  sa  us  l'avoir  terminée, 
143  S.  A  sa  mort,  le  duc  de  Lorraiae,  René  le  Bon,  hé- 
rita de  l'Anjou  et  de  la  Provence. 

LOUIS  DK  TA B ENTE,  2'  fils  de  Philippe,  prince  de 
Tareute,  parvint  à  se  Taire  aimer  de  sa  cousiue  Jeanne 
de  Naples,  qui,  par  ses  conseils,  donna  la  mort  a  son 
mari,  André  de  Hongrie,  1343,  et  l'épousa  lui-mrme  en 
secoudes  noces,  1547.  Quoiqu'il  ne  manquât  pas  de  bra- 
voure, il  n'eut  ni  assez  de  talent,  ui  assf  z  de  caractère 
pour  conserver  son  royaume.  Louis  Ie-  de  Hongrie  s'en 
empara  deux  fois,  1348  1351),  et  l'obligea  de  fuir  en 
Provence.  Rentré  dans  ses  États  après  le  départ  de 
Louis,  il  s'abandonna  aux  plaisirs  les  plus  grossiers, 
et  laissa  toute  1  administration  de  son  royaume  tomber 
dans  l'anarchie.  Il  mourut  sans  postérité,  méprité  et 
détesté  de  tout  le  monde,  1 362. 

LOUIS  D'ARAGON  (Don),  fil» et  successeur  du  roi  de 
Sicile  Pierre  II,  naquit  en  1550,  cl  succéda  à  son  père  en 
1342.  La  régence  était  échue  au  duc  de  Raodazxo,  son 
onde,  qui  administra  avec  beaucoup  de  s.ipes>c  pendant 
6  années.  Mais  la  rivalité  des  Clermont  et  .le,  PaJuxzi 
agita  la  Sicile  après  sa  mort,  1348.  Les  Clermont  appe- 
lèrent à  leur  secours  les  rois  de  Naples  de  la  maison  d'An- 
jou, et  leur  livrèrent  1 IC  villes.  Le  jeune  roi  mourut  au 
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milieu  des  troubles  qui  divisèrent  la  Sicile  pendant  toot 

le  cours  de  son  règne,  1355,  laissant  a  son  flls,  Agé  de 
13  ans,  un  héritage  près  de  tomber  sous  la  domination 
française. 

LOUIS  DE  PRUSSE  (Ferdinand-Christian)  naquit 
en  1772.  M  était  fils  de  Ferdinand,  frère  du  grand  Fré- 
déric, et  fit  ses  premières  armes  en  Champagne,  1792.  II 
contribua  puissamment  a  faire  déclarer  la  guerre  a  la 
France,  1806  ;  promu  a  cette  époque  au  grade  de  lieu- 
tenant général,  il  fnt  mis  à  la  tète  de  8,000  hommes,  et 
prit  position  n  Saalfeld,  où,  contre  l'avis  du  duc  de 
Brunswick,  ayant  attaqué  une  colonne  française,  il 
tomba  frappé  de  !>  blessures,  9  octobre  1806. 

LOUIS  (Le  baron),  ministre  des  finance*,  né  A  Tonl, 
1755,  avait  reçu  les  ordre*  dans  sa  jeunesse.  En  1790,  il 
assista  l'évéque  d'Autun  en  qualité  de  diacre  fl  la  fele  de 
la  fédération  (l  oi/,  ce  mot),  et  émigra  après  la  journée 
du  10  août.  Rentré  eu  France  en  IH0O,  il  fut  chargé  du 
portefeuille  des  finances  eu  |Ktt>,  1818, 1831,  et  mourut 
en  1857.  Le  baron  touis  .ivail  été  membre  de  presque 
toutes  les  chimbret  legi»l*tives  depuis  1815. 

LOUIS  (Ordre  du  S  iiut  j  V.  ORDRES  DE  CHEVA- 
LERIE. 

LOUISBOl'RG,  ville  de  l'Amérique  du  Nord,  ebof. lieu 
de  l'Ile  du  cap  Breton,  appartint  d'abord  aux  Français, 
fut  prise  par  les  Anglais,  1745.  et  définitivement  cédée. 
176». 

LOUISBOl'RG,  ville  dn  royaume  de  Wurtemberg, 
sm  le  Neckar,  fondée  en  1703,  et  la  résidence  de  la  cour 
de  1727  a  1753. 

LOUISE  DE  SAVOIE,  duchesse  d'Angouléme  et  mère 
de  François  K,  était  lllle  du  comte  Philippe  de  Bresse, 
etnujun,  1478;  elle  épousa  Charles  d'Orléans,  comte 
d'Angouléme,  1490,  et  resta  veuve,  1 490.  Retirée  an 
château  de  Cognai,  elle  rentra  a  la  cour  a  l'événement  de 
Louis  XII,  1498,  et  fut  nommée  régente  du  royaume, 
lorsque  François  1",  devenu  roi,  partit  pour  l'Italie 
1515.  Après  la  bataille  de  Pavie.  24  février  I52.Î,  elle 
contribua  puiss  Hument  à  la  délivrance  de  son  OU  ;  aigna 
avec  Marguerite  d'Autriche,  1529,  le  traité  deCsmbray, 
qui  fut  nomme  traité  des  Dames,  et  mourut  A  Grei,  en 
Câlinais,  1532. 

LOUISE  DE  LORRAINE,  reine  de  France,  naquit  à 
Nomeui,  1554  :  elle  était  fille  du  comle  do  Vaudemont  et 
de  Marguerite  d'Egmont.  Henri  III  l'épousa,  1575.  La 
jeune  reine  avait  pris  tant  d'empire  sur  lui,  que  Cj Uté- 
rine de  Médicis  en  fut  alarmée,  et  parvint  a  la  faire  éloi- 
gner de  la  cour.  Louise,  après  l'assassinat  du  roi,  1589, 
se  retira  au  château  de  Moulins  et  y  mourut  en  1601. 

LOUISR-AUGUSTE-WILIIE1.MIXF.  AMLI.IE.  reine 
de  Prusse,  fille  du  duc  de  Mecklcnbourg-Stellitz  et  de 
Caroline  de  Hesse-Damsladt,  naquit  en  Hanovre,  I77G  ; 
fnt  mariée  au  roi  de  Prusse,  1795;  et  se  lit  rcnmrquer  par 
son  courage  et  sa  résignation  après  la  sanglante  bataillo 
d'Iéna,  1806.  Elle  mourut  au  cb;iteau  de  Hohenxierili, 
1810.  Le  marquis  de  Courtivrou  composa  un  éloge  de 
|a  reine  de  Prusse,  lu  à  l'Académie  de  Dijon,  1818. 

LOUISE  DE  GUZMAN.  V.  GUZMAX. 

LOUISE  (Marie  de  GOXZAGIE),  née,  1612,  épousa 
Wladislas,  roi  de  Pologne,  1043,  puis  Jean  Casimir,  >on 
successeur.  Sa  »n»ur,  Anne  de  G-onzague,  connue  sous  le 
nom  de  la  princesse  palalioe,  née  en  1616,  fut  célèbre 
par  sa  beauté  et  son  esprit.  Elle  épousa  le  prince  Kdooard, 
comte  palatin,  fils  de  Frédeiic  V,  duc  de  Bavière,  et 
mourut  a  Paris,  1684. 

LOUISIANE,  Etat  de  la  partie  méridionale  des  ttats- 
TJuis,  entre  29"  et  53°  de  lat.,  et  86°  et  90°  95'  de  long, 
ouest.  Ses  limites  sont,  au  nord  le  golfe  du  Mexique,  à 
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l'est  l'État  du  Mls«isslpl,  et  A  l'ouest  le  Texas.  Sa  lon- 
gueur est  de  2.200  k  il.  dunord-est au  sud-est;  aa  moyenne 
largeur.de  1,590  kil.  L'État  de  la  Louisiane,  dont  le 
chef-lieu  est  la  Nouvellc-Oi  léans,  se  divise  en  5  comtés, 
Naschitoches,  Opclousas  et  l'ointe  Coupée,  et  eu  27  pa- 
roisses. Sa  population  s'élève  à  200,000  Ames,  et  se  com- 
pose de  Français,  Anglo-Américains,  Espagnols,  Anglais 
et  Allemands.  Les  Français  étaient  déjà  établis  au  Ca- 
nada depuis  un  siècle,  lorsque  la  Salle,  gouverneur  du 
Canada,  1675,  descendit  le  Mis»issipi  avec  60  hommes, 
1682,  s'arrèla  au  pays  des  Chicasas,  y  bâtit  le  fort 
Prui'h  ■mine,  poursuivit  sou  voyage,  et  atteignit  le  grand 
golfe.  Enthousiasmé  de  la  beauté  des  pays  qu'il  avait  vus.  Il 
leur  donna  le  nom  de  Louisiane.  Ht  part  de  sa  découverte  à 
Louis  XIV,  qui  la  colonisa,  et.  par  lettres  patentes  du  1 4 
septembre  1712,  accorda  à  Crozat,  riche  financier,  le 
commerce  exclusif  de  celte  colonie.  Les  Français  per- 
dirent leurs  colonies  continentales,  1714  ;  ils  cédèrent  la 
Louisiane  aux  Anglais,  21  avril  1765,  mais  elle  leur  fut 
rétrocédée,  1800,  et  Bonaparte,  diseapérant  de  la  dé- 
fendre contre  les  Anglais,  la  vendit  aux  Etats-Unis,  1805. 
Le  territoire  d'Orléans,  formé,  en  1804,  de  la  partie  de 
l'ancienne  colonie  située  au  sud  de  55'  de  latitude,  devint 
nn  État,  4811;  son  admission  fut  proposée  cette  même 
aonée.et  eut  lieu  définitivement,  1812,  et  elle  s'augmenta 
de  quelques  districts  à  la  rive  gauche  du  Mississipi.  Le 
général  Jakson  la  sauva  des  attaques  des  Anglais,  1814 
et  1815.  La  constitution  de  ce  pays,  adoptée  en  18(2, 
confie  le  gouvorm  nient  du  pays  A  trois  pouvoirs,  le  légis- 
latif, l'exécutif  et  le  judiciaire.  La  religion  catholique 
domine  dans  l'Etat.  L'éducation  y  fait  de  grands  pro- 
grès. Il  y  a  plusieurs  imprimeries  et  maisons  de  lihrairie 
A  la  ISouvelle-OrléaDS. 

LOUIS-PHILIPPE,  roi  des  Fronçais,  né  A  Paris,  le  6 
octobre  1775,  porta  d'abord  le  titre  de  duc  de  V  alois.  Il 
prit  celui  de  duc  de  Chartres  A  l'époque  où  son  père  de- 
vint duc  d'Orléans,  1785,  et  embrassa  avec  ardeur  les 
espérances  que  fil  naître  la  révolution  de  1789.  Colonel 
depuis  1785,  il  prit  le  commandement  du  14*  dragons, 
15  juin  1791,  et  fit  ses  premières  armes  sous  le  général 
Biron,  4792.  Dans  cette  année,  il  se  trouva  aux  alfaires 
du  Bonsiu  et  de  Quaraguon,  28  juillet  ;  fut  nommé  ma- 
réchal de  camp,  le  7  mai ,  lit  la  campagne  du  Nord 
sous  les  ordres  du  maréchal  Luckner,  qui  était  venu 
remplacer  le  comte  de  Rocbambeau,  et  se  trouva  à  la 
prise  de  Courtray.  Le  duc  de  Chartres  fut  uommé  lien- 
tenant  général  le  II  septembre  1792,  et  refusa  alors  le 
commandement  de  la  place  de  Strasbourg.  11  se  trouva 
à  la  bi taille  de  Valmy,  20  septembre,  et  passa  ensuite  A 
l'armée  de  Dumouriez.  Sous  les  ordres  de  ce  général,  il 
combattit  A  Jemmapes,  6  novembre;  A  Anderlecht,  le 
15;  A  Tillemont,  le  19  ;  A  Varvoux,  le  27,  et  entra  dans 
Liège,  le  28.  Au  mois  de  février  1795,  il  fut  employé, 
sous  les  ordres  du  général  Miraoda,  au  siège  de  Maas- 
tricht; se  trouva  A  la  bataille  de  Nerwinde,  18  mars 
1795,  et  quitta,  peu  de  temps  après,  l'armée,  pour  se 
réfugier  A  BAle  (buissc),  où  il  arriva  le  22  avril  suivant. 
Il  parvint  A  faire  admettre  sa  sœur,  madame  la  princesse 
Adélaïde,  au  couvent  de  Sainte-Llaire  de  Rremegarten, 
20  juin,  et  seul,  A  pied,  presque  sans  argent,  il  commença 
ses  voyages  dans  l'intérieur  de  la  Suisse  et  dans  1rs  Al- 
pes. Il  apprit,  sur  la  fin  de  la  même  annfe,  la  nouvelle 
de  la  mort  de  son  père.  Le  prince  quitta  la  Suisse  sur  la 
fin  de  1794,  se  rendit  A  llam.imrg,  1795,  et  de  IA  A  Co- 
penhague, où  il  arma  au  Btoil  d'avril  1795.  Il  y  obtiot 
des  passeports,  nou  pas  sous  loti  nom  de  dnc  d'Orléans, 
mais  comme  un  voyageur  suisse;  voyagea  en  ><>r- 
wésje,  eu  Lapouie,  eu  Sued  ,  fut  reconnu  dans  un  bal 


donné  A  Stockholm,  A  l'occasion  delà  naissance  do  roi  de 
Suède  Gustave  IV,  et  revint  à  lismhourg,  1796.  Dana 
cette  dernière  ville,  il  reçut  des  lettres  de  «a  mère,  ma» 
dame  la  duchesse  d'Orléans,  qui  le  suppliait,  en  son  nom 
et  eu  celui  du  reste  de  sa  famille  détenue  A  Marseille,  de 
quitter  l'Europe  et  de  partir  pour  l'Amérique.  Après  la 
réception  de  cette  lettre,  il  s'embarqua  A  bord  du  vais- 
seau américain  r.-trnerria,  24  septembre  1796,  et  arriva 
A  Philadelphie,  le  24  octobre  suivant.  Il  y  retrouva  sa 
famille,  parcourut  avec  elle  les  différents  Etats  de  l'U- 
nion, 1797-1798  j  passa  A  la  Havane,  51  mars  1799,  et 
fut  reconduit,  par  ordre,  le  21  mai  suivant,  A  la  Nou- 
velle-Orléans. Il  passa  de  IA  en  Angleterre,  arriva  A 
Londres  au  mois  de  février  1800;  y  vit  le  comte  d  Artois, 
et  le  quitta  peu  après  pour  se  rendre  A  Mabon  avec  sea 
frères.  De  retour  en  Angleterre,  il  perdit  le  dnc  de 
Montpensier,  IH07.  Pour  sauver  le  comte  de  Beaujo- 
lais, il  consentit  A  l'accompagner  A  Malte,  où  ils  arrivè- 
rent ensemble,  1808.  Après  la  mort  de  son  frère,  il  se 
rendit  A  Païenne,  accepta  l'offre  qu'on  lui  fit  d'accom- 
pagner le  prince  Léopold  en  Espagne;  mais,  A  leur 
arrivée,  Léopold  fut  reteon  à  Gibraltar,  et  le  due  d'Or- 
léans envoyé  A  Londres,  où  il  arriva  en  septembre  1808. 
De  retour  A  Malte,  1809,  il  retourna  en  Sicile,  y  épousa 
la  reine  actuelle  des  Français,  Marie  Amélie,  fille  de 
Ferdinaud  IV,  roi  des  Deux-Siciles,  25  novembre  1809, 
et  partit,  en  1810,  pour  se  mettre  A  la  tète  d'un  mouve- 
ment qui  devait  avoir  lien  en  Catalogne.  A  son  arrivée 
A  Tarragone,  lecommandement  lui  fut  refusé.  Il  se  ren- 
dit alors  A  Cadix,  auprès  de  la  régence  qui  l'avait  appelé; 
mais,  après  trois  mois  d'attente,  n'ayant  pu  obtenir  une 
réponse  favorable,  il  retourna  a  Palerme,  où  il  arriva 
au  mois  d'octobre  1810.  Il  se  tint  alors  éloigné  des  af- 
faires publiques,  et  n'apprit  que  le  23  avril  1814  le  réta- 
blissement de  la  maison  de  Bourbon  sur  le  troue  de 
France.  Il  partit  alors  pour  Paris,  et  arriva  dans  cette 
capitale  le  17  mal.  Le  5  mars  1815,  il  reçut  ordre  de 
Louis  \  VU  !  de  partir  pour  Lyon,  et  assista  au  conseil 
présidé  dans  cette  ville  par  le  comte  d'Artois,  où  il  rut 
reconnu  qu'il  n'y  avait  aucun  moyen  de  s'opposer  A 
l'entrée  de  Napoléon  A  Lyon.  Il  revint  donc  A  Paris,  en- 
Toya  sa  famille  en  Angleterre,  et  partit,  le  16  mars,  pour 
aller  prendre  le  commandement  du  département  du 
Nord;  mais,  le  15  du  même  mois,  le  roi,  A  son  passage 
A  Lille,  n'ayant  laissé  aucun  ordre  au  due  d'Orléans,  le 
prince  se  démit  de  son  commandement  le  14,  et  se  retira 
en  Angleterre.  Il  ne  revint  en  France  qu'au  commence- 
ment de  1817,  et  vécut  loin  des  affaires  jusqu'en  1850.  Il 
fut  alors  nommé  par  les  députés  réunis  ebet  M.  Lamttt, 
le  28  juillet,  lieutenant  général  du  royaume,  et  reconnu 
roi  des  Français,  sous  le  nom  de  Louis  Philippe  V',  le  8 
août  de  la  même  année.  V.  FRAXCK,  MO.Vt  H<  HIE  DE 
JUILLET. 

LOTIS  PHILIPPE  (Terre  de).  Cette  terre,  sltnée 
dans  l'océan  Atlantique  austral,  par  65*  64"  latitude  sud. 
et  59°  61"  longitude  ouest,  fut  découverte,  en  1810,  par 
le  capitaine  Dumont  d'Urville,  qui  la  nomma  Terre  de 
Louis-Philippe  en  l'honneur  du  roi  régnant. 

I.nt'P  (Saint),  Lupus,  naquit  AToul,  au  commence- 
ment du  5'  siècle.  Il  avait  épousé  la  fille  de  saint  I Maire, 
évéque  d'Arles.  Ils  se  séparèrent  pour  entrer  Chacun 
dans  un  couvent.  Loup  entra  dans  le  monastère  de  I.P- 
rins,  et  en  427  il  fut  élevé  au  siège  de  Troyes.  Sidnido 
Appollinairc  l'appelle  le  premier  des  prélats.  Les  os?ê- 
ques  des  Gaules  le  députèrent  avec  Germain  d'An serre, 
452,  pour  aller  couihaltre  les  erreurs  de  Pélage  sur  la 
personne  de  Jésus-Christ,  dont  l'Angleterre  était  infes- 
tée. Loup,  à  son  retour,  475,  sauva  la  Tille  de  Troyea 
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prèi  da  tomber  ans  mains  d'Attila.  Cette  action,  qui  dé- 
plut aux  jjénéraui  de  l'empire,  le  força  de  quitter  ton 
évéché,  476.  Il  y  rentra  dent  ana  après,  et  mourut,  478. 
—  Un  autre  saint  Loup,  ou  Leu  (Lupus).  ftttévèque  de 
Bayeus,  et  mourut,  465.  —  Uu  troisième,  éveque  da 
Lyon,  auista  au  concile  d'Orléana,  558,  et  mourut,  642. 
t-  Saint  Loup,  Lou,  ou  Leu  (Lupus),  évéqoe  de  Sens, 
mort  vers  623,  et  dont  l'Église  célèbre  la  fête  le  I"  sep- 
tenture,  est  le  patron  de  ia  paroiaae  de  Paria  da  nom  de 
Saint- Leu. 

LOUVAIM,  en  latin  Lovaniitm.  Cette  ville,  située  daaa 
le  royaume  de  Belgique,  bien  qu'ancienne,  ne  parait 
dans  l'histoire  qu'à  dater  de  l'invasion  normande,  88-1. 
L'empereur  Arnoal  délit  ces  barbares  sous  ses  murs, 
104.  Depuis  lors,  cette  ville,  successivement  prise,  re- 
prise et  saccagée,  a  souffert  tour  A  tour  du  feu,  de  la 
peste  et  de  la  famine.  Lee  Français  y  entrèrent  an  1794, 
et  an  firent,  sous  l'empire,  le  ebef-iieo  du  département 
de  la  Dyla. 

LOUYEL  (Louis-Pierre),  assassin  dn  duc  de  Berry, 
fils  du  comte  d'Artois,  naquit  A  Versailles.  «785,  et  fut 
plaeé  aux  enfants  trouvés  de  cette  ville.  Il  en  sortit, 
1794  ;  prit  l'état  de  sellier,  et  réosait,  en  employant  une 
foule  de  subterfuges,  à  se  soustraire  à  la  conscription. 
Cependant  il  était  admirateur  passionné  de  Napoléon, 
qu'il  suivit  4  l'Ile  d'Elbe,  A  Waterloo  et  a  Kochefort. 
Rentré  t  Paris.  1815,  Il  conçut  le  projet  d'assassiner  toute 
la  famille  royale,  et  se  fit  recevoir  dana  la  sellerie  du  roi 
pour  en  mieux  saisir  les  occasions  ;  ce  fut  le  15  février 
1820  qu'il  commença  l'exécution  de  son  projet  par  l'as- 
sassinat du  duc  de  Berry.  Il  fut  exéenté  le  7  juin  1820,  et 
montra  durant  son  procès  et  jusque  sur  l'écha  fa  ud  une 
grande  impassibilité. 

LOIVERTCRE  (Toossxint) ,  nègre,  né  en  1745  da 
parents  esclaves  dsns  l'Ile  Saint-Domioiqne,  fui  nommé, 
en  1792,  chef  des  hommes  de  couleur  révoltés,  se  dé- 
fendit tour  A  tour  contre  les  Français ,  les  Espagnols  et 
les  Anglais.  Il  se  fit  déférer,  en  1800,  le  titre  de  prési- 
dent A  vie,  refusa  de  reconnaître  l'autorité  du  général 
Leelerc,  chargé  d'occuper  l'Ile  au  nom  da  la  France, 
|H0l,  mais  fut  enfin  force  de  se  sou  mettre .  Ayant  entre- 
pris de  soulever  une  dernière  fois  les  ni-gres,  on  s'em- 
para de  sa  personne,  et  on  l'envoya  en  Franoc,  ou  II  mou- 
rut prisonnier  au  fort  de  Joux,  1805.  Voy.  DOM1N- 
emt  (Saint-). 

LOUVET  DE  COUVKAY  (Jean  Baptiste),  littérateur, 
député  A  la  Convention  nationale,  naquit  A  Paris,  1764, 
et  était  commis  libraire  dam  aette  ville,  1780.  Déjà  il 
s'était  fait  connaître  par  la  publication  de  la  première 
partie  du  roman  de  Favblas.  En  {791,  il  se  présenta  A 
la  barre  de  l'Assemblée  législative,  et  y  demanda,  an 
nom  de  sa  section,  que  les  émigrés  fussent  décrétés  d'ac- 
coailion.  Employé  par  le  ministre  de  l'intérieur  Roland, 
A  la  rédaction  de  la  Sentinelle,  il  fut  bientôt  député  A  la 
Convention,  par  te  département  du  Loiret,  et  s'attacha 
au  parti  de  la  Gironde.  M  attaqua  Robespierre,  et  de- 
manda sa  mue  en  accusation,  29  octobre  1792.  Dans  le 
procès  dn  roi,  il  vota  poor  la  mort,  contre  l'appel  au 
peuple,  mais  avec  aurais,  jusqu'à  l'établissement  de  la 
constitution.  Proscrit  et  décrété  d'accusation,  2  juin 
1795,  il  ae  réfugia  A  Caen;  rentra  A  Paris,  après  la  ré- 
volution du  9  thermidor,  et  A  la  Convention,  mars  1795. 
Il  reprit  la  rédaction  de  son  journal;  fit  partie  du  con- 
seil des  Cinq-Cents ,  en  sortit,  mai  1797,  et  mourut  le 
25  août.  On  a  de  Ini  :  Fauhias,  Emile  de  Foudemont, 
quelques  Notices  et  plusieurs  Pamphlets. 

LOCV1BR8,  ville  de  France,  département  de  l'Eure, 
ebef-lieu  d'arrondissement  et  de  eautoo,  dana  la  belle 
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vallée  de  l'Eure.  Cette  ville,  nommée  autrefois  Leviers, 
eonservs  son  nom  jusqu'au  15»  siècle.  Elle  soutint  un 
siège  de  23  semaines  coatre  Henri  VI,  rot  d'Angleterre, 
qui  la  livra  au  pillage,  et  en  fit  raser  les  fortifications. 
Elle  uvail  a  cette  époque  des  fabriques  de  toile  impor- 
tantes, qui  tombèrent  vers  le  milieu  du  17*  siècle,  épo- 
que A  laquelle  elle  a'adooaa  particulièrement  à  la  fabri- 
que dea  drapa  fine,  dont  la  supériorité  est  reconnue 
partout.  C'eat  dn  règne  da  Louis  XIV  que  date  la 
perfectionnement  des  manufactures  de  cette  ville.  M.  Ter- 
nanx  y  Introduisit  le  premier  les  machines  à  vapeur. 
Son  église  parait  avoir  été  construite  du  temps  des  pre- 
mières croisades,  1095;  la  porte  extérieure  du  coté  du 
midi  eu  d  un  gothique  élégant.  On  remarque  encore  dsns 
cette  ville  la  maison  dea  templier*,  btklie  vers  la  fin  du 
12*  siècle.  Philippe-Auguste  et  Richard  Cœur  de- Lion 

les  Anglais,  sous  Edouard  III,  1527-1377,  suivit  le  parti 
delà  ligue,  (5761596,  et  reçut  dans  ses  murs  te  parla» 
ment  de  Rouen,  lorsque  cette  dernière  ville  fat  an  pou- 
voir des  protestants,  1564;  elle  rentra  eooe  l'autorité 
royale  après  la  bataille  divry,  1500,  et  reçut  le  titra  da 
comté.  Le  premier  établissement  poor  la  fabrication  du 
drap  date  de  1681. 

LOUVOIS  (Freoçois-Mirhcl  LETELLIEH,  marquis 
de),  ministre  de  Louis  XIV.  61a  du  chancelier  Letellier, 
naquit  A  Paris,  1641  ;  fut  nommé,  1654,  A  la  survivance 
de  la  charge  de  secrétaire  d'Etal  de  la  guerre,  et  en  I6C6, 
il  en  porta  seul  le  poids.  Le  succès  dea  campagnes  de 
Flandre  et  de  Franche-Comté  est  du  A  aea  mesures, 
1667- 1668,  et  ce  fut  sur  sesconseils  que  I-ouis  XIV  bâ- 
tit les  Invalides.  Cependant,  jaloux  de  tout  mérite  indé- 
pendant du  sien,  il  donna  à  Turenne,  «674-1675,  dea 
ordres,  dont  le  but  était  de  le  faire  érbouer  dans  see 
opérations.  Ce  fut  son  arrogance  qui  fit  rompre,  1672, 
les  négociations  entamées  avec  la  Hollande;  et  le  doge  de 
Gènes,  qui  était  venu  s'humilier  devant  la  roi,  1683, 
fut  abreuvé  de  mépris  par  Lou  vois;  ce  ministre  dé- 
ploya une  cruauté  inoofe  contre  les  calvinistes,  1686,  et 
fit  incendier  deux  Ibis  le  Palallnat,  I  «74 -1680.  Le  re- 
froidissement marqué  dn  roi,  ou,  suivant  d'autres,  la 
poison  fut  canse  de  la  mort  subite  de  Lou  vols,  1691. 

LOUVRE,  da  l'ancien  mot  saxon  leureart  (château  ). 
Le  Lonvre,  comme  demeure  royale,  n'a  jamais  été  en 
faveur.  Dagobert  y  mettait  ses  chiens,  ses  chevaux  de 
chasse  et  ses  piqoeura,  628-658.  Les  rois  fainéants  y 
allaient  ss»ez  souvent;  mais  ce  n'était  que  poor  a'y  pro 
mener  en  coche,  dana  la  foret  qui  couvrait  tout  ce  côté 
de  la  rivière,  554,  et  dont  nne  partie,  subsistait  encore 
du  temps  de  saint  Louis,  (  226,  puisque  oc  monarque, 
1254,  fit  bittr  l'hôpital  des  Qulnxe-Vingta  la  ttoo,  A  M 
qne  rapportent  les  historiens.  Il  n'est  point  parlé  de 
cette  demeure  royale  sous  la  2*,  752,  non  plus  que  sons  la 
5*  race,  087,  jusqu'au  règne  de  Philippe-Auguste,  1180. 
Ce  prince  en  flt  une  citadelle,  environnée  de  larges 
fossés,  et  flanquée  d'une  tour.  Cette  tour,  appelée  la 
grosse  tour  dn  Louvre,  était  isolée  et  bfllic  au  milieu  de 
la  conr  et  de  tout  l'édifice.  C'est  de  cette  tour,  doojon  da 
la  sou\eraineté,  que  relevaient  les  grands  feudatalres 
de  la  couronne  ;  ils  y  venaient  faire  la  prestation  de  foi 
et  hommage,  et  elle  leur  servait  de  prison  quand  lia  man- 
quaient A  leur  serment.  Philippe-Auguste,  après  la  bataille 
de  Bouvioes,  1214,  y  flt  enfermer  Ferrand,  comte  de 
Flandre,  fait  prisonnier  A'  cette  bataille.  Plne  tard,  elle 
Bfrvil  A  garder  les  trésors  et  les  archivée  dea  roia.  La 
Louvre,  après  avoir  clé  hors  des  murs  pendant  plus  de 
6  siècles,  se  trouva  dana  Paris  par  l'enceinte  commencée 
sous  Charlaa  V,  1567,  et  achevée  sous  Chai  le*  V  I,  1585. 
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Charles  V,  qui  ne  jouissait  que  d'un  million  de  revenu, 
dépensa  50,000  livre*  a  rehausser  ce  palais  et  à  rendre 
les  appartements  plus  commodes  et  plus  agréables,  1364- 
1580.  Mais  ni  ce  prince,  ni  ses  successeurs,  jusqu'à  Char- 
les IX,  1560,  n'en  Greut  leur  demeure.  Ils  le  laissaient 
pour  les  monarques  étrangers  qui  venaient  en  France. 
Manuel,  empereur  de  Coottantioople ,  et  Sigismond, 
empereur  d'Allemagne,  y  Turent  logés,  1580,  1422.  En 
1559,  Charles  -  Quint  l'habita.  Parmi  les  prisonniers 
célèbres,  on  compte,  outre  Ferrand,  Gui,  comte  de  Flan- 
dres, qui  y  fut  amené  avec  ses  enfants,  1299,  pour  avoir 
pris  les  armes  contre  Philippe  le  Bel  ;  Enguerrand  de 
Marigni,  accusé  d'avoir  volé  les  finances  du  roi;  Louis, 
comte  de  Flandre  et  de  Nevers.  1522  ;  Jean,  duc  de 
Bretagne,  quatrième  du  nom,  1549-1555;  Charles  II.  roi 
de  Navarre,  par  deux  fois,  (554-1556  ;  Dansère,  1568; 
Jean  de  Grailli,  captai  de  Bue,  qui  y  mourut,  1575; 
Pierre  des  Essarts,  1415;  enfin  Jean  II,  duc  d'Aleoçon 
et  pair  de  France,  1474,  fut  le  dernier  prisonnier  de 
condition  qui  y  ait  été;  car,  depuis,  nos  rois  se  sont  tou- 
jours servis  de  la  Bastille,  de  Vincennes,  de  la  tour  de 
Bourges  et  du  château  d'Angers.  La  grosse  tour  du 
Louvre  fut  abattue  sous  le  règne  de  François  I"r,  1527, 
parce  que,  bdtie  au  milieu  de  la  cour  et  de  tout  l'édifice, 
elle  en  rendait  les  appartements  tristes  et  obscurs.  Il  ne 
reste  plus  rien  aujourd'hui  du  vieux  Louvre  de  Philippe- 
Auguste  et  de  Charles  V  ;  ce  que  l'on  voit  de  plus  ancien 
appartient  aux  règnes  de  François  I*r,  de  Charles  IX,  de 
Henri  III,  de  Henri  IV  et  de  Louis  XIII,  qui  y  demeu- 
rèrent et  y  firent  tous  bâtir.  Ce  fut  Pierre  de  Lesrot, 
abbé  commendataire  de  Clagny,  restaurateur  de  l'archi- 
tecture en  France,  qui  douna,  1541,  les  dessins  du  nou- 
veau Louvre;  et  la  façade  de  l'horloge,  que  l'on  admire 
aujourd'hui.  La  eolonuade  que  Perrault  exécuta,  1660- 
1668,  fait  regarder,  à  juste  titre,  le  Louvre  comme  le  chef- 
d'œuvre  de  l'architecture  françauc. 

LO  VELA  CE  (Richard),  poêle  anglais,  naquit  dans  le 
comté  de  Kent.  1617,  et  se  fit  remarquer  a  la  cour  de 
Charles  1er,  1659-1646,  par  sou  luxe,  sa  bonne  miue  et 
ses  galanteries.  Incarcéré,  1648,  pour  avoir  présenté  une 
pétition  en  faveur  de  Charles  1",  il  s'échappa,  prit  à  sa 
solde  le  commandant  d'un  régiment  unglais  au  ser- 
vice de  France,  et  fut  blessé  à  Duokerque.  A  ton  retour 
a  Londres,  ayant  trouvé  sa  mai  tresse  mariée,  il  tomba 
daus  une  sombre  mélancolie  dont  il  mourut,  1658.  Il 
reste  de  lui  deux  pièces  de  théâtre  et  des  poésies  pu- 
bliées, 1659,  sous  le  titre  de  Lucasta. 

LOWELL,  ville  manufacturière  des  États-Unis  sur  les 
confins  du  Massachussets  et  du  Newhnmpshire.  avait 
15,000  habitants  en  1840.  Elle  ne  date  que  de  1815,  et  a 
pris  son  nom  d'un  des  négociants  qui  ont,  les  premiers, 
établi  des  manufactures  de  coton  aux  États-Lois.  Il  y  a 
un  chemin  de  fer  de  Lowell  à  Boston. 

EOWEXDAIIL  (Ilulrii '-Frédéric  WOLDEMAR  ,de), 
maréchal  de  France,  naquit  à  Hambourg,  1700.  Petit-fils 
naturel  du  roi  de  Danemark,  Frédéric  III,  il  fut  reconnu 
par  ce  monarque,  qui  le  nomma  baron  de  Lowendabl. 
Il  fit  les  campagnes  de  Najlei,  1718-1721  ;  passa  au  ser- 
vice du  roi  de  Pologne;  se  distingua  à  la  défense  de  Cra- 
covie,  1755.  et  dans  les  campagnes  sur  le  Rhin,  1754- 
1755.  En  1743,  ayant  accepté  de  Louis  XV  le  grade  de 
lieutenant  général,  il  fit,  en  celte  qualité,  les  campagnes 
de  1744-1745;  commanda  la  réserve  à  la  célèbre  bataille 
de  Fontenoy  ;  prit  les  pluces  de  Gand,  Oudenarde, 
Niewport  ;  obtint  le  collier  des  ordres  du  roi,  1716,  et  le 
béton  de  maréchal  en  récompense  de  sa  brillante  con- 
duite a  l'assaut  mémorable  de  Bcrg  op-Zoom,  16  sep- 
tembre 1747.  Il  assiégea  Maastricht,  et,  rendu, à  la  vie 


tranquille  à  la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  1748,  il  mourut, 

1755. 

LOWESTOFT,  ville  d'Angleterre  (Suffolk)  sur  la  mer 
du  Nord.  Il  s'y  livra  une  bataille  navale  entre  les  Anglais 
et  les  Hollandais,  1655. 

LOWOS1TZ,  village  de  Bohème  (Leitmerilx)  où  les 
Autrichiens  remportèrent  une  victoire  sur  les  Prussiens, 
1756. 

LUBECK,  en  latin  Lubrca  ou  Lubecum,  ville  d'Alle- 
magne, autrefois  ville  impériale,  capitale  des  villes 
auséatiques,  aujourd'hui  une  des  quatre  républiques  de 
la  confédération  germanique,  snr  la  rive  gauche  de  la 
Trave.  Cette  ville  fut  fondée  par  le  comte  Adolphe  de 
Uolstein,  sous  le  règne  de  l'empereur  Conrad  III,  1144. 
Possédée  plus  tard,  1 148,  par  Henri  le  Superbe  et  Henri 
le  Lion,  ducs  de  Saxe,  elle  fut  prise,  1 192,  par  Adolphe 
de  Uolstein  et  passa  à  Waldcmar,  duc  de  Sleswig,  1205. 
Elle  secoua  le  joug  des  Danois,  1209,  cl  devint  ville  libre 
et  impériale  sou*  la  protection  de  l'empereur  Frédéric  II, 
1226.  Détruite  par  un  incendie,  1258,  elle  fut  immedia- 
ment  rebâtie,  et  devint  en  peu  de  temps  si  florissante, 
qu'elle  (ut  choisie  pour  capitale  de  la  ligne  hanséatique. 
Attaquée  par  les  Danois  de  1500  à  (509,  elle  fut  défen- 
due par  les  Suédois.  Peu  de  temps  après,  les  habitants 
embrassèrent  la  réforme  de  Luther;  mais  comme  iea 
avantages  remportés  par  Chnrles-Qmut  sur  les  protes- 
tants leur  faisaient  craindre  pour  leur  liberté,  Ils  envoyè- 
rent, en  1547,  leurs  députés  A  Augsbourg,  où  se  trou- 
vait l'empereur,  et  obiiurenl,  muveuuaiit  un  présent  <le 
100.000  écus,  la  continuation  de  leurs  privilèges.  De 
(562  à  (570,  ils  déclarèrent  la  guerre  à  Eric,  roi  de 
Suède,  et  s'unirent  plus  tard  très  étroitement  avec  les 
I'roviuces  Unies,  qui  les  comprirent  dans  le  72r  article 
delà  paix  de  1648  avec  l'Espagne.  La  ville  de  Lubeck 
commença  A  décliner  vers  le  milieu  du  17e  siècle.  Eu 
1810,  les  Français  s'en  emparèrent,  en  rasèrent  les  forti- 
fications et  eu  firent,  de  1810  A  1814,  uu  cbef-lieu  d'ar- 
rondissement du  département  des  Bouches -de.  l'Elbe. 
Aujourd'hui,  la  république  de  Lubeck  comète  environ 
50,000  habitants  répandus  sur  un  territoire  de  550  kilo- 
mètres carrés.  Son  gouvernement  est  démocratique,  et  la 
puissance  souveraine  y  est  partagée  entre  la  bourgeoisie 
et  nn  sénat  de  50  membres. 

LUC  (Saint),  auteur  du  5e  évangile  canonique  et  des 
Actes  des  apôtres,  était  ualif  d'Anlioche  et  y  exerçait  la 
médecine.  Quoique  saint  Epiphane  dise  qu'il  lût  l'un  dea 
disciples  de  Jésus-Christ,  tout  fait  présumer  qu'il  fut  con- 
verti A  la  foi  par  saint  Paul.  Il  passa  avec  lui  de  la  Troade 
dans  la  Macédoine,  l'an  de  J.-C.  51;  alla  prêcher  seul  A 
Corinthe,  56  ;  se  rendit  à  Rome  avec  l'apôtre,  rn  61,  et 
ne  s'en  éloigna  qu'api  ès  le  martyre  de  celui-ci,  29  juin  66. 
Il  parcourut  l'Italie,  les  Gaules,  la  Macédoine,  la  Dalraa- 
tie,  l'Egypte,  la  Bithynie  et  l'Acbaïe,  où  il  fut  martyrisé  à 
l'âge  de  84  ans.  Quant  A  ses  talents  pour  la  peinture  et 
aux  nombreux  portraits  de  la  Vierge  qu'on  lui  attribue, 
nous  devons  dire  que  ces  croyances  sont  mises  au  rang 
des  fables  par  les  écrivains  les  plus  pieux. 

El' ('.AIN  (AnnaMis  Marais  Lucanus),  poète  latin,  na- 
quit A  Cordoue,  l'an  de  J.-C  58  ;  vint  de  bonne  heure  à 
la  cour  de  Caligula,  où  son  oncle  Sénèque  tenait  un 
rang  distingué.  Il  fut  attaché  à  Néron,  reconnu  em- 
pereur a  la  mort  de  Claude,  54.  Lucain  fut  comblé  de 
biens  et  de  digmtés  par  Néron.  Mais  cet  empereur,  avant 
été  vaincu  par  Lucain  dans  la  lutte  quinquennale  qu'il 
venait  d'ouvrir  A  l'émulation  des  poélej,  ne  le  lui  par- 
donna pas,  et  il  loi  fit  défendre  de  réciter  des  vert  en 
public.  Lucain,  pour  s'en  venger,  se  précipita  dans  1* 
conspiration  de  Piton,  l'an  de  J.-C.  65.  Condamné  à 
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mort,  il  se  fit  ouvrir  les  veines,  et  mourut  en  récitant  les 
ter»  de  sa  Pkarsale  caractérisant  le  genre  do  mort  qu'il 
avait  choisi. 

LUCANIE,  contrée  d'Italie  (Ca labre),  entre  le  Bru- 
tiani  an  and,  le  Samnlcum  an  oord,  la  mer  Méditerra- 
née à  l'oae»t,  et  le  golfe  de  Tarante  A  l'est.  Les  Luca- 
nieos  entrèrent,  en  327  av.  J.-C.,  dans  la  ligne  formée 
contre  les  Romain»,  et  furent  plusieurs  fois  battus.  lia 
attaquèrent  Tburium,  vieille  alliée  des  Romains,  285.  et 
furent  soomia  par  ceux-ci,  de  276  à  275. 

LUCAS  (Paul),  voyageur,  né  à  Rouen,  1664,  parcou- 
rut le  Levant,  l'Egypte,  la  Turquie,  et  fut  nommé,  a  son 
retour,  par  Louis  XIV,  antiquaire  du  roi,  1714.  Il  re- 
tourna dans  le  Levant,  1723;  passa  en  Espagne.  1756, 
et  mourut  A  Madrid,  «737.  On  a  de  lui  :  Voyage  au  U- 
rmit,  1734  ;  Voyage  dans  la  Grèce,  l'Asie  Mineure ei  VA- 
trique,  1710;  Voyage  dans  la  Turquie  d'Asie,  1719. 

LUCE  I"  (Saint)  (Lutins),  élu  pape  le  18  octobre  252, 
succéda  à  saint  Corneille.  Il  fut  condamné  à  l'exil,  et 
mourut  le  4  mars  233.  — Luce  11.  élu  pape  à  la  mort  de 
Célestio  II,  l'an  de  J.-C.  1144,  avait  été  successivement 
chanoine  régulier  de  Bologne,  sa  ville  natale;  cardinal 
du  titre  de  Sa iote  Crois  de  Jérusalem,  bibliothécaire  de 
l'Église  romaine,  chancelier  et  eamérier  du  pape  Inno- 
cent IL  Il  mourut  en  1145.  — Luce  III  (Ubaldo),  suc- 
cesseur d'Alexandre  III,  1181,  avait  été  évèque  d'Ostie. 
C'est  A  son  avènement  au  pontificat  que  les  cardinaux 
s'emparèrent  du  droit  d'élection,  qui  jusqu'alors  avait 
appartenu  au  peuple,  et  que,  conformément  an  concile 
de  Latrao.  les  deux  tien  des  suffrages  furent  exiges  pour 
qu'elle  fût  valable.  Comme  à  cette  époque  tout  l'empire 
romaiu  était  en  pleine  révolte,  on  le  couronna  à  Veleltri. 
Il  se  rendit  A  Vérone,  1182,  et  y  tint  on  grand  concile, 
où  furent  excommuniés  les  patartns,  autrement  catha- 
res, nouvelle  secte  manicbéeooe.  Il  y  donna,  1 183,  pour 
la  recherche  des  hérétiques,  noe  constitution  qni,  par  le 
concours  des  deux  puissances  temporelle  et  spirituelle, 
offre  la  première  trace  de  l'inquisition.  Il  mourut  en  1185. 

LUCE  (Sainte).  V.  LUCIE. 

LUCERA.  en  latin  Lureria,  ville  forte  du  royaume  de 
IS'aples,  fondée,  dit-on,  par  Diomède.  Cette  ville  rut  dé- 
tachée par  les  Romains  de  la  ligue  samnite,  323.  Dé- 
truite, su  14"  siècle,  psr  Coostance,  elle  fat  rebâtie,  au 
temps  de  l'empereur  Frédéric  II,  1212-1250,  par  les 
Sarrasios. 

LUCKRNE,  LUZERNE,  ville  de  Suisse,  chef-lieu  de 
canton,  à  36  Ml.  sud-ouet  de  Zurich,  60  Ml.  est  nord- 
est  de  Berne  et  à  168  Ml.  de  Genève,  sur  le  penchant 
d'une  colline.  Cette  ville  est  ceinte  d'un  mnr  flanqué  de 
tours.  Près  de  la  se  trouve  le  couvent  de  Berominoli  ou 
fut  établi,  en  1470.  la  première  imprimerie  qui  ait  existé 
en  Suisse.  Lncerne  doit  son  nom  A  no  fanal  élevé  autre- 
fois sur  l'emplacement  ou  se  trouve  aujourd'hui  la  ville 
et  qui  servait  alors  A  guider  les  bateliers.  A  coté,  se 
trouve  le  couvent  de  Saint-Léodégar  on  Saint-Léger, 
fondé  sur  la  fin  du  7*  siècle,  et  donné  avec  la  ville  par 
Pépin  le  Bref  aux  abbés  de  Murbach  (haute  Alsace),  768  ; 
ceux-ci,  vers  la  fin  dn  15*  siècle,  les  vendirent  A  la  mai- 
son de  Hapshonrg.  Lncerne  entra  dans  la  confédération, 
1352.  Les  habitants  contribuèrent  an  succès  de  la  ba- 
taille de  Sempach,  1586,  conquirent  le  territoire  qui 
forme  leur  ceinture  et  se  rachetèrent  de  tous  les  droits 
qu'exerçaient  sur  eux  les  moines  de  Saint-Léger,  1479. 
Le*  fa  mi  lies  nobles  s'emparèrent  alors  dn  gouvernement , 
et  les  paysans  devinrent  sujets  de  la  ville  :  cette  oligar- 
chie, contre  laquelle  ils  se  révoltèrent,  1764,  dura  jus- 
qu'au 51  janvier  1798.  A  cette  époque,  Lu  cerne  accepta 
la  constitution  que  lui  proposa  la  république  frauçaiae; 


fnt  occupée  par  les  Français,  le  I"  mars  1798,  et  devint 
le  centre  de  la  guerre  civile  qui  (*clala  en  Suisse,  1M>2. 

LUCIE  (Stej,  vierge  et  martyr,  mise  A  mort  pendant 
la  persécution  de  Dioctétien ,  504.  Ou  la  féte  le  (3  oc- 
tobre. 

LUCIEN,  LuHama.  écrivain  grec,  né  A  Ssmosate  vers 
Tan  120,  reçut  de  Commode.  180,  une  place  importante 
dane  l'administra tioo  de  I  Égypte,  et  mourut  daus  un 
Age  avancé  vers  l'an  200.  On  a  de  lui  les  Dialogues  des 
dieux,  Dialogues  des  morts,  Timon,  Perigrinus  et  de  /• 
Maniera  cf écrire  f'Mjtoire. 

LUCIEN  (Saiot),  martyr,  né  A  Saroosate,  exerçait  le 
sacerdoce  à  Nicomedie.  l'an  de  J.-C.  503,  lorsque  l'em- 
pereur Diodétieo  y  publia  son  edit  contra  les  chrétiens. 
Jeté  en  prison,  il  adressa  A  ses  juges,  pour  défense,  une 
apologie  de  Jésus-Christ,  et  fnt  martyrisé  le  7  janv.  31t. 
La  lettre  qu'il  écrivit  de  la  prison  au  fidèles  de  son 
églUc  est  conservée  dana  la  Chronique  dTAntiocke.  On 
sait  que  saint  Lucien  purgea  de  nombreuses  inexactitudes 
la  Version  des  SeptanU,  en  la  eollslionnant  sur  le  texte 
hébreu.  Le  concile  d'Antioche,  541,  reconnut  comme 
orthodoxe  la  profession  do  foi  de  saint  Lucien,  et  dé- 
mentit ainsi  le  reproche  que  lui  avaient  fait  quelques 
critiques .  d'avoir  partage  les  erreurs  de  Psul  de  Sa- 
mosate. 

LUCIEN  BONAPARTE.  V.  NAPOLEON. 

LUCIENNE»,  village  de  France,  situé  A  7  Ml.  nord  de 
Vt? t*Bji il \ct  posA<?d*?  plusieurs  ImpII*?j  niflisoDjj  dccfltripA^DC 
entre  antres  le  ebéteeu  construit  par  Louis  XV,  en  1772, 
pour  madame  Duberry. 

LUCIFER,  evèque  schismatique  de  Cagliori  (Sardai- 
gne),  défendit  avec  tant  de  véhémence  la  cause  de  saint 
Atbanase  au  concile  de  Milan,  351,  qu«  I  empereur  Con- 
stantin II  l'envoya  en  exil.  Rappelé  sons  le  règne  de  Ju- 
lien, il  revint  dans  son  diocèse,  et  y  mourut,  570. 

LUC1U8.  Pape.  V.  LUCE. 

LURNER  (Nicolas),  maréchal  de  France,  né  à  Cam- 
pen  (Bavière),  1722,  entra  fort  jeune  au  service  de 
Prusse,  servit  avec  quelque  distinction  pendant  la  guerre 
de  sept  ans,  1756-1762,  et  entra  A  celui  de  France  avec 
le  grade  de  lieutenant  général,  1765.  Depuis  cette  épo- 
que, il  vécut  sans  activité  jusqu'au  moment  de  la  révo- 
lution, dont  11  se  déclara  zélé  partisan,  ce  qui  lui  valut 
la  conservation  de  toutes  ses  pensions  et  le  béton  de 
maréchal,  décembre  1791.  En  1792,  il  fut  mis  A  la  tète 
de  l'armée  rassemblée  sur  les  frontières  dn  Mord  ;  mais 
bientôt  il  perdit  le  commandement  en  chef,  et  fut  em- 
ployé en  second  an  camp  de  Cbâlons-sur-Marne.  Il  se 
présenta  A  la  barre  de  la  Convention  nationale  ;  et  quoi- 
qu'il y  protestât  d©  ton  dénouement,  1793,  il  reçut  l'or- 
dre de  rester  A  Paris,  An  commencement  de  1794,  ayant 
réclamé  sa  pension,  qni  était  arriérée,  il  fnt  arrêté.  In- 
duit au  tribunal  révolutionnaire,  et  condamné  à  mort, 
5  janvier  1794. 

LUÇON  00  MANILLE.  V.  MANILLE. 

LUCQUES,  Luchtse,  duché  de  l'Italie  ceotrale,  borné 
au  sud  et  A  l'est  par  le  grand-duché  de  Toscane,  au 
nord-ouest  por  le  duché  de  Modèoe,  et  baigné  A  l'ouest 
par  le  golfe  de  Géuea.  Ce  duché  se  divise  en  5  districts  : 
de  Borgo  A  Moxtaoo  ou  des  Apennins,  de  Luoqnes  ou  de 
Sercbio  et  de  Yiareggio  ou  du  littoral.  Il  comprend 
le  territoire  de  l'ancienne  république  de  Lucques,  qui 
t'établit  vers  le  14*  siècle,  et  fut  changée  en  principauté 
par  Napoléon,  en  faveur  d'nne  de  set  aœurs,  1805.  Par 
acte  du  eongrèsde.Vienne,  9  juin  1815,  le  duché  de  Luc- 
ques fut  donné  à  l'infante  Marie-Louise,  ci-devant  reine 
«TÊtrurte,  en  indemnité  du  duché  de  Parme,  Sa  popula- 
tion est  de  140.000  habitant,. 
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LPCQCES,  Lueca,  Luco,  capitale  da  duché  de  Lue» 
qoes,  à  56  kilom.  ouest  de  Florence,  et  è  800  kilom.  de 
Paris,  près  de  la  rite  gauche  do  Sercbio.  Celte  tille  ren- 
ferme beaucoup  de  monuments  public* ;  les  épines  «ont 
presque  toutes  en  marbre  de  Carrare.  Bâtie  par  ane 
colonie  romaine,  ar.  J.-C.  178,  elle  passa  succossive- 
ment  aux  empereurs  grec,  5*  siècle;  aux.  Gotbs,  491 1 
aox  Lombards  et  aux  empereurs  d' Allemagne,  du  9*  au 
14*  siècle.  Elle  acheta  sa  liberté  de  l'empereur  Char- 
les IV,  1542,  et  s'érigea  en  gouvernement  républicain. 
Elle  fut  prise  par  les  Français,  1799;  ne  fut  privée  de 
son  existence  politique  qu'en  1805,  époque  k  laquelle  Na- 
poléoa  lit  de  cette  ville  et  de  son  territoire  une.  princi- 
pauté qu'il  donna  à  Tune  do  ses"  sœurs,  et  qui  forma  le 
duché  de  son  nom,  1815. 

LCCRECE,  fille  de  Sp.  Lucrelius  Triclpitious  et 
femme  de  Tarquin  Cnllatio,  inspira  une  violente  pas- 
sion à  Sexlus,  (ils  de  Tarquin  le  Superbe.  Ce  prince 
s'introduisit  cbet  elle  pendant  l'absence  de  Collatin,  et 
la  contraignit  à  consentir*  ses  désirs.  Lucrèce,  le  lende- 
main, Qt  venir  son  père  et  son  mari,  leur  raconta  son 
malheur,  et  se  poignarda  en  leur  présence,  av.  J.-C.  509, 
en  leur  demandant  do  la  «engar.  Cet  événement  fut  la 
cause  de  l'expulsion  des  Tarqoius  de  Rome  et  de  la  sub- 
stitution du  gouvernement  républicain  au  gouverne- 
ment monarchique. 

LUCRÈCE  (Titus-Lacretius-Carus),  l'un  des  plus 
grands  poètes  latins,  naqnit  k  Rome,  av.  J.-C.  95.  Jeté 
au  milieu  des  temps  les  plus  orageux  de  la  république, 
et  témoin  des  proscriptions  de  Marius  et  de  Scyila,  il  se 
tint  constamment  éloigné  des  tempêtes  publiques.  Il  fut 
contemporain  et  ami  d'Atlicus.  de  Catulle  et  de  Cicéron, 
et  confia  i  ce  dernier  le  soin  de  revoir  et  de  publier, 
après  sa  mort,  son  poème  de  la  Nature  des  choses.  Il  se 
donna  ta  mort,  l'an  SI  ar.  J.-C.,  non  par  acte  de  drses- 
poir,  mais  dans  l'impatience  de  voir  le  moment  où,  sui- 
vant son  propre  système,  son  troc  devait  se  réunir  au 
principe  dont  elle  était  émanée. 

LUCRECE  BORGIA.  V.  BORUIA. 

LUCUL.LUS  (L-  Licinius).  Romain  célèbre  par  sa  ma- 
gnificence et  ses  talents  militaires.  Né  k  Rome,  av.  J.-C. 
115  ;  fit  ses  premières  campagnes  pendant  la  guerre  so- 
ciale, et  fut  nommé  par  Sylla  questeur  eu  Asie,  pois 
préteur  en  Afrique ,  ou  il  remporta  plusieurs  victoires 
navales  sur  Amilcar;  consul,  av.  J.-C,  74  il  délivra 
Cotta,  assiégé  dans  Chalcédoine,  remporta  deux  grandes 
victoires  sur  les  lieutenants  de  Mitbridate.  aux  bords  du 
Granique;  conquit  toute  la  Bilbynie;  battit  la  flotte 
ennemie  sur  les  côtes  de  la  Troade,  et  détruisit  entière- 
ment Le  m  nos.  Il  poursuivit  Mitbridate  jusque  dans  ses 
Etats,  av.  J.-C.  75,  et  le  refoula  jusque  da  is  l'Arménie. 
Il  franchit  l'Eupbrale  avec  15,000  fantassins,  il  mit  la 
siège  devant  Tigranocerte,  et  remporta  sur  Tigrane 
une  victoire  [dans  laquelle  furent  tués,  suivant  Plu- 
torque.  100,000  Arméniens,  av.J..C.72;il  prit  Nisibis, 
7 1  ;  mais  le  mécontentement  de  ses  soldats,  qui  se  plai- 
gnaient de  ne  point  avoir  de  repos,  et  la  défaite  de  ton 
lieutenant  Triarius,  avant  J.-C.  88,  lui  ravirent  la  gloire 
d'achever  la  conquête  de  l'Asie.  Pompée  vint  prendre  le 
commandement  de  son  armée,  67,  et  reçut  k  son  entrée 
à  Rome  les  honneurs  du  triomphe.  Lucullus,  qui  écri- 
vait avec  une  égale  perfection  le  latin  et  le  grec,  y  vécut 
dans  nne  retraite  profonde,  et  se  consacra  à  la  culture 
îles  lettres,  au  commerce  de  l'amitié  et  su  luxe.  Les  dé- 
penses d  esa  table  étaient  excessives,  et  ses  richesses,  qui 
égalaient  celles  des  plus  grands  potentats  de  l'Asie,  lui 
pei  menaient  tout  le  faste  dont  il  vécut  entouré,  faste  qui 
fut  surpassé!  depuis,  mais  jusqu'alors  presque  sans  cxeui- 
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pie.  Il  mon  rut  a?.  J.-C.  49,  et  les  peuples  de  l'Asie  dont 
il  avait  été  l'Idole  par  sa  justice  et  sa  libéralité,  institué* 
rent  des  fêtes  en  soo  booneur.  On  lui  attribue  l'intro- 
duction en  Occident  du  psrchr  min  et  du  cerisier. 

I.lTDLOW  (FJruoud)  l'un  ries  principaux  chefs  da 
parti  républicain,  pendaut  le*  guerres  civiles  du  règne 
de  Charles  I"  «n  Aiigli  terre,  naquit  dans  le  comte  do 
Will*,  1620.  En  tG  10.  il  joignit  avec  quelques  étudiants, 
ses  camarades,  l'armée  du  comte  d' lisses,  assista  à  la 
bataille  d TÂ«c,  Ilill.  et  se  distingua  au  siège  et  k  la 
prise  du  château  de  Wsrdour.  Il  fut  nommé  gouver- 
neur de  ci  lté  place  qu'il  défendit  pendant  10  mois;  prit 
parla  la  bataille  de  Newliurg,  et  fut  nommé  représentant 
du  comté  de  V\ ilts  en  remplacement  de  son  pire,  ttt45: 
il  pénétra  les  secrets  dessciis  de  Crnmwell,  et  voolot 
d'abord  s'y  opposer;  mais  séduit  par  ses  protestations, 
il  fut  du  nombre  des  juge*  qui  condamnèrent  Charles  I'', 
50  janvier  tfi»0;  après  l'exécution  du  roi.  il  fut  nomme 
l'un  des  ÎO  conseillers  d'F.tat  de  la  nouvelle  république. 
Il  voulut  renouveler  son  npixisilinn  aux  projets  de 
Cromwell,  qui  pour  l'é'oigner  l'envoya  en  Irlande,  avec 
le  titre  de  lieutenant  général.  A  l'époque  de  la  restaura- 
lion,  I.tidlow  se  réTngia  en  Suisse  ;  vint  a  I.omlres  après 
la  révolution  do  H>88,  mais  ayant  appris  qu'on  y  «Tait 
sollicité  auprès  du  mi  Guillaume  Tordre  de  l'arrêter,  il 
retourna  furtivement  à  Yevei,  et  v  mourut,  1693. 

I.riiKXPKI.D  ou  CHAMP  DU  MENSONGE.  Voy. 
CHilSt  El.lh 

U  til»,  ville  d'Esp-ignc  (G:licr),  nommée  par  les  Ro- 
mains  Lueus  Aueusti,  priie  par  les  Maures,  714.  Elle 
leur  fut  enlevée  par  le  roi  Alphonse  I",  7  12,  et  prise  par 
les  Français  eu  1800. 

Ll'i.O  (Conciles  de).  Le  premier  concile  de  Lugo  fut 
assemble  (n  .>0(j  pour  régler  les  limites  des  diocèses. 
Le  second  fut  célébré  e  n  732.  Saint  Martin  defiraguey 
envoya  81  chapitres  ou  canon»,  qu'il  avait  lires  des  syno- 
de» jjrecs  et  mis  en  latin. 

MITPRAXD  ou  MLTPRA.ND.  rot  des  Lombards, 
succéda  a  son  père  Ausprund  eu  712.  Il  consacra  les 
première*  aimées  de  son  règne,  712-721,  a  cicatriser 
les  plaies  faites  à  lu  Lombard ie  par  l'uiurpatioo  d'A- 
ribert  11,  702;  fit  de  nouvelles  conquêtes  sur  les 
Grecs  et  leur  enleva  Kavcuue.  la  Panlapole  i  l  tout  ce 
qu'ils  possédaient  alors  au  nord  de  Home,  728;  mais 
l'année  suiv;mio,  720.  llavenne  lui  fut  enlevé  par  les  Vé- 
nitiens. Il  amena  des  secours  à  Charles-Martel  contre  les 
Sarrasins,  qu'il  loi  ça  d'évacuer  la  Provence,  lô%  et  al- 
lait renouveler  la  puerre  contre  les  Grecs  et  l'exarque  de 
Uavemie  lorsqu'il  mourut,  714. 

Ll ITPUAXD,   LILTPIIRANE  OU  LITOBRAND, 
prélat  et  errivuiu  lombard,  né  su  conimrncouteot  du 
tOv  siècle,  fut  successivement  sous-diacre  de  Tolède, 
diacre  de  ravie,  éveque  de  Crémone.  Il  fut  envoyé  en 
anibassa  le  n  ConiUnlmople  par  Rerenger,  marquis  d'I- 
vrec,  040,  et,  de  la,  a  Rome,  017,  par  l'empereur  Olhon; 
puis  une  seconde  fois  par  le  même  à  Con&lanlioople  au- 
près de  l'empereur  Nicépborc  Phocas,  dont  il  reçut  ou 
très- mauvais  accueil.  On  a  de  ce  prélat  une  J/isloire  4e 
ÏMInnaçnc,  de  M>2  à  96  i,  et  un  récit  de  soo  ambassade 
près  «.ii*  Nicephnre  l'hoeas. 

l.fl.I.l-  (Knmiondj,  célèbre  philosophe  chrétien  do 
15'  nècle,  naquit  a  l'aima,  12.")'),  et  occupa  la  dignité  de 
série;  liai  du  palais  île  Jacques  i",  roi  d'Ara^oi».  En  I2fi8, 
il  forma  le  projet  d'une  retraite  spirituelle  ;  se  livra  a  l'é- 
tude de  la  ph'losiiphie  et  de  la  théologie;  se  familiarisa 
avec  In  langue  arabe  cl  publia  sou  fameux  ouvrage,  Art 
gentrahi,  dans  lequel  il  développe  une  méthode  d'ensei- 
gnement, comme  sous  le  nom  de  Doctrine  LuUtinnt,  qui 
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tendait  h  démontrer  In  toi  chrétienne  pir  le  rationnement,  benu-frere,  de  la  famille  de»  comtes  de  Walliû,  mort  en 

La  conversion  de*  musulmans  fut  toa|oun  l'objet  auquel  973,  l.iissant  un  ni*.  Dilmare.  Après  celui-ci,  Géron  II, 

il  visait.  Députa  longtemps  il  enseignait  publiquement  «a  tué  en  toi 5,  dans  une  bataille  qu'il  Ht ra  à  Boleslas  II, 

doctrine  a  Paria,  lorsqu'en  tSl  I,  il  te  rendit  au  concile  duc  de  Pologne.  Olh  >n,  fils  de  Geron,  mourut  en  1081, 

convoqué  à  Vienne,  pour  y  provoquer  de»  décision!  re-  sans  Iniuer  de  poetériié.  Di  'on,  créé  marquis  de  la  Lu* 

latlves  à  son  grand  projet,  mais  il  y  échoua.  Ce  fut  alora  saee,  se  révolta  déni  fois  contre  l'empereur  Henri  IV, 

qoe,  presque  octogénaire,  il  s'embarqua  pour  Tunis,  où.  et  mourut  en  (075.  Il  eut  pour  auccesacor  Uladislas,  et 

quelques  années  auparavant,  il  était  allé  combattre  les  celui-ci,  en  1117,  Vioert,  son  gendre,  comte  de  Gorila. 

philosophes  averrnlstea.  Il  y  mourut  en  1315.  Vipert  mourut  en  1 124,  et  eut  pour  successeur  Henri, 

LULLI  (Jean  Baptiste),  musicien  célèbre,  né  à  Flo-  son  Dis,  lequel,  chassé  de  la  Lusace  par  Adalbert,  comte 

rencr,  1653 1  fnt  amené  en  France,  1646,  et  tedittin-  de  Saxe,  4151,  fut  rétabli  par  l'empereur  Lolhaire,  rt 

gua  comme  violoniste.  Louis  XIV  lui  donna  la  surin-  mourut  en  («55,  sans  laisser  de  postérité.  Conrad,  comte 

tendance  de  la  musique  du  pnlais,  1661,  et  le  privi-  de  Wetiln,  obtint  alors  le  marquiial; il  mourut  en  U56, 

lége  de  TOpéra,  Introduit  quelques  années  avant  par  lais>ant  un  Dis,  Othon,  dont  le  successeur,  Ottokar, 

Perrin,  I67i.  Lulli  composa,  dans  un  espace  de  14  aus,  donna,  en  1851,  la  Lnsaca  en  dot  à  aa  fille  qui  venait  d'é- 

1672-1668,  les  partitions  de  19  opéras.  Il  fut  anobli  par  ponser  le  margrave  de  Brandebourg.   Les  rois  de 

Loois  XIV,  qui  le  nomma  secrétaire  à  la  chancellerie,  Bohème  héritèrent  ensuite  de  la  haute  Lusace,  1519,  et 

1676,  rt  mourut,  1687,  laissant  la  réputation  du  plus  delà  ba«se,  1370.  Elle  passa,  en  1625,  *  Jean-Georges, 

grand  musicien  de  son  temps.  Il  ne  nous  reste  que  fort  électeur  de  Saie,  et  est  mtée  dans  cette  maison  jusqu'en 

peu  de  chose  de  ce  compositeur,  doot  les  oeuvres  musi-  1815.  A  cette  époque,  le  congres  de  Vienne  priva  le  nrt 

cales  sont  froides  et  inanimée*  comme  toutes  celles  de  de  Saie  Frédéric-Auguste,  pour  le  punir  de  l'amitié  qu'il 

son  siècle.  avait  conservée  à  l'empereur  Napoléon,  de  tonte  la  basée 

LUIf  A  (Don  ALVAREZ  de),  ministre  de  Jean  II,  roi  Lusace  et  d'une  grande  partie  de  la  haute,  qni  turent 

de  Gastllle,  1425  ;  comte  de  Saint-Etienne  de  Gormos  et  donnéea  à  la  Prusse  et  réparties  entre  les  régences  de 

administrateur  de  la  grande  maîtrise  de  Saint  Jacques,  Francfort  (Brandebourg)  etde  Ligoiti  (Siléaie). 

se  rendit  odieux  au  peuple  pnr  sr  s  d  ictions.  Les  grands,  LUSIGNAN,  ville  de  France,  chef-lieu  de  canton  du 

qni  avaient  à  se  plaindre  de  sa  hauteur,  le  firent  chasser  département  de  la  Vienne,  po>sedait  autrefois  un  cbà- 

deux  fois  de  la  eonr,  et  deui  lois  il  fut  rappelé  avec  bon-  teau  fort  béti  an  13*  aiède,  par  Hugues  II,  sire  de  Lusi- 

oeor.  Reconnu  coupable  dn  meurtre  du  grand  trésorier  gnan,  pria,  en  1569,  par  les  réformés  commandé*  par 

de  Cast.lle,  don  Alphonse  de  Vivarei,  et  d'avoir  reçu  de  Téligny,  gendre  de  l'amiral  ColLjny,  et  rasé,  en  1574. 

l'argent  des  Maures  pour  empêcher  le  siège  de  Grenade,  par  le  prince  de  Mootpensier.  Ce  château  a  donné  son 

il  fut  décapité  à  Valadolld,  1455.  nom  à  la  maison  de  Lnsignan. 

LfJNKRUl'RO,  Lhneburg,  gouvernement  du  royaume  LUSIGNAN,  ancienne  et  noble  maison  de  France,  qui 

de  Hanovre,  dont  il  forme  la  partie  nord  est,  est  borné  a  fourni  de*  rois  à  Jérusalem  eti  Chypre,  reconnaissait 

an  nord  par  les  duchés  de  II>lsteln  etde  Lanenbourget  pour  chef  Hoguea  1*',  dit  le  Veneur,  lequel  vivait  an 

le  territoire  de  Hambourg  dontl'F.lhc  le  sépare,  au  nord-  (0*  aiècle.  Ses  membres  les  plut  célèbres  sont  :  Lual- 

est  par  le  grand-du:bé  de  Mecklembourg-Scowerin ,  à  gnan  (Gui  de),  flls  de  Hugues  VII,  roi  de  Jérusalem, 

l'est  par  la  province  Vrassienoe  de  Saie,  au  sud  par  le  1166,  par  son  mariage  avec  Sibylle,  veuve  du  marquis 

duché  de  Brunswick  et  le  gouvernement  d'Hildesbelm,  de  Montferrat,  et  fille d'Amauri,  roi  de  Jérusalem.  Vaincu 

et  a  l'est  par  les  gouvernements  de  Hano»  re  et  de  Stade,  par  Saladin,  1  (87,  il  céda  son  titre  k  Richard,  roi  d'An» 

Il  se  divise  en  7  juridictions  urbaines,  25  bailliages  dome-  gleterie,  et  reçut  en  échange  la  souveraineté  de  l'ile  de 

nlaux  et  4  juridictions  patrimoniales.  Cette  contrée appar»  Chypre,  où  il  mourut,  1194.  —  Son  frère  Amauri  loi 

tint  d'abord  a  des  durs  particulier*,  et  ensuite,  eu  grande  «occéda.  —  Lusignan  (Gui  de),  roi  d'Arménie,  nommé 

partie,  I  Erncsl-Angnste,  de  la  maison  de  Brunswick-  par  lea  Arméoien*  Koridoa,  Kirdon,  Gidou  ou  Cid,  flla 

Lûnebourg,  lorsque  ce  prince  fut  électeur  de  Hanovre,  d'Amauri,  comte  de  Tyr  et  de  Sidon,  élu  roi  après  la 

1692.  Elle  Ht  partie  de  l'électoral,  son*  le  titre  de  duché  mort  de  son  frère  Jean  (ConsUntin  III),  1345;  massacré 

ou  principauté,  jusqu'à  l'Invasion  de*  Français,  au  par  les  Arméniens,  1545,  parce  que  ce  prince  avait  mu - 

commencement  de  ce  siècle;  fut  comprUe  dans  te  nifesle  le  désir  de  soumettre  sou  royaume  *  I  Église  ro- 

royaume  de  Westpbalie  de  I8t>7  a  1810,  et  fut  répartie  maioe.  —Lusignan  (Etienne  de),  de  ta  famille  royale  de 

entre  les  départements  françaisde*  Boucbea-de-l'Elbe  «t  ce  nom,  né  à  Nicosie,  1557,  évoque  titulaire  de  Limisso, 

de*  Bouches-du-Weser.  Elle  contribua  à  la  formation  1586»  •»  mourut,  1590.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrage*, 

du  rovaume  de  Hanovre,  181 4,  et  prit  le  titre  d ?  gotl-  dont  le  ptu*  remarquable eai  la  Description  et  I  Histoirt 

veroeinent,  (823.  de  «"'/<  dt  Chypre  depuis  Nos  jusqu'en  1572.  —  Le  der- 

LUNÉVILLE,  ville  de  France  dans  l'ancienne  Lof-  nier  membre  connu  de  oetle  famille  est  le  marquis  de 

raine,  aujourd'hui  chef  lieu  d'arrondissement  du  dépar-  Lusignan,  dépoté  de  la  noblesse  de  Gascogne  aux  état* 

temeot  de  la  Meonhe.  Elle  était  autrefois  une  place  généraux,  1769)  émigré,  1792 1  rentre  en  Franco,  1800. 

très-forte,  et  fut  prise  par  les  Fiançai*  et  démantelée.  Mort  dans  l'obscurité,  (814.  V.  ARMENIE,  CHYPRE, 

1658.  La  i  épublique  française  et  l'Autriche  y  signèrent,  JERUSALEM. 

16  9  février  1801,  un  traité  qui  confirmait  et  étendait  H'SSAN  (Marguerite  de),  fille  naturelle  du  prince  Tho- 

celui  de  C  impo-Formio.  V.  TRAITER  DE  PAIX.  mas,  comte  de  Soissons  et  d'une  courtisane,  naquit  i 

LUSACE,  en  latin  Lnsatia,  ancien  margraviat  de  Paria,  1682;  fut  Introduite, aous  le*  nopiicea  de  son  pore, 

l'Allemagne,  situé  entre  l'Elbe  et  l'Oder  an  nord,  la  1700,  dans  les  maisons  le*  plot  distinguées,  et  deviat 

Bohême  au  sud,  le  Brandebourg  a  l'ouest,  et  la  Siléaie  k  amie  du  célèbre  Ilnet,  évoque  d'Avrancbe;  elle  se  livra  k 

l'est.  Les  premier*  habitants  de  la  Lusace  furent  le*  la  composition  de  plusieurs  ouvrages  littéraires  très-es- 

Semnons,  auxquels  succédèrent  les  Véuèdes,  et  k  eenx-et  limés,  dont  les  principaux  sont  :  intrigua  de  sa  cour  de 

les  Sorabes.  Son*  le  règne  de  Henri  l'Oiseleur,  619-  France  sous  Charte  VIII,  1741  ;  Anecdotes  4e  la  cour 

9S6,  le  marquis  de  la  Lusace  était  on  gentilhomme  saxos  de  Philippt -Auguste  »  de  fronroi*  /•*,  1 7  48  r  de  Henri  II, 

nommé  Géron  II  eut  pour  suoeessenr  ChrUtian,  son  17*9;  liistotre  de  Marie  «  Angleterre,  (749;  de  Char- 
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Us  VI,  1753;  de  Louis  XI i  de  la  dernière  rieolulion  de 
Kaples,  1757  ;  du  brave  Crillon,  1758.  Marguerite  de 
Lussan  mourut  en  1738. 

Lt'TATIl  S  CATULUS,  consul  romain,  bt.  J.-C.  342, 
remporta  sur  les  Carthaginois  uuc  victoire  qui  mit  fln  a  la 
première  guerre  punique.  —  Un  autre  Lu  ta  ti  us  Catulus 
fut  le  collègue  de  Marius,  av.  J.-C,  102.  —  Enfin  Q. 
Luiaiiu.  Calulus,  fils  du  précédent,  consul  arec  Lépidus, 
av.  J.-C.  78,  s'opposa  .1  la  volonté  de  son  collègue  qui 
voulait,  après  la  mort  de  Sylla,  renouveler  In  guerre  ci- 
vile, et  fit  rebâtir  le  Capilole,  qui  avait  été  brûlé. 

LUTHER  (Martin),  le  père  de  la  réforme,  naquit  A 
Eisleben  (Saxe),  1484,  d'un  simple  ouvrier  mineur.  Il 
vécut  d'aumônes  tout  le  temps  qu'il  étudia  A  Kiscnarb, 
1499-1504  ;  se  fit  recevoir  maître  en  philosophie  A  l'uni- 
versité d  Erfurlh,  (505,  et  entra  chez  les  augtistins  de 
cette  ville,  où  il  se  fit  bientôt  remarquer  par  son  zèle 
religieux  et  par  son  mérite.  Professeur  de  l'univcrsilé  de 
"Wiltemberg,  1509,  et  chargé  des  affaires  de  son  ordre 
auprès  delà  cour  de  Rome,  1510,  on  le  vit,  A  son  retour 
en  Sase,  1512  gagner  la  protection  de  l'électeur  Frédé- 
ric, qui  voulut  bien  se  charger  des  frais  de  son  doctorat. 
En  (516,  Luther,  qui  avait  jusqu'alors  montre  I  ■  plus 
grand  zèle  pour  le  pape  et  l'autorité  de  l'Eglise  de  Rome, 
laissa  percer  dans  ses  thèses  publiques  le  germe  des  nou- 
veaux dogmes,  que  la  querelle  des  indulgences,  1517,  lui 
fournit  l'occasion  de  répandre.  Entoure  d'autant  de  par- 
tisans qu'il  avait  compté  de  disciples,  il  |cta  le  gant  aux 
champions  de  l'école  dominicaine,  (516  (520,  en  pu- 
bliant un  programme  de  95  propositions  contre  les  in- 
dulgences :  l'inquisiteur  Tetxel  répondit  par  un  pro- 
gramme plus  étendu,  et  livra  publiquement  aux  Omî- 
mes les  93  propositions,  par  lesquelles  Luther  rejetait 
les  commandements  de  l'Eglise;  la  loi  du  célibat  ecclé- 
siastique; le*  vrr-ux  monastiques  ;  l'invocation  des  saints  ; 
la  hiérarchie  sacrée;  et  ne  conservait  des  7  sacrements, 
qne  le  baptême  et  l'eucharistie,  réduisant  ce  dernier  à 
une  simple  formule  de  commémoration,  cl  n'admettant 
la  présence  réelle  que  durant  l'acte  de  la  consécra- 
tion, etc.  En  1525,  Luther  épousa  une  religieuse,  Cathe- 
rine Bora,  dont  il  eut  6  enfants.  —  La  nouvelle  révolu- 
tion religieuse  fut  consacrée  par  la  première  dièle  de 
Spire,  1326,  et  affermie  par  la  ligue  de  Smalcade,  1550. 
Martin  Luther  mourut  dans  sa  ville  natale,  le  18  février 
1346. 

I.UTIIÉRAN1KMH.  Le  Luthéranisme  comnimença 
sous  le  pontificat  de  Léon  X,  1515-1521.  Ce  pape  avait 
formé  le  projet  d'achever  la  magnifique  église  de  Saint- 
Pierre.  A  cet  effet,  il  accorda  des  indulgences  A  tous 
ceux  qui  contribueraient  aux  frais  de  cet  édifice,  et  con- 
fia la  prédication  de  ces  indulgences  aux  dominicain». 
L*  vie  scandaleuse  que  menaient  les  collecteurs  et  les 
prédicateurs  d'indulgences  excita  l'indignation  de  Luther, 
qui  s'éleva  contre  leurs  excès  et  leurs  desordres,  écrivit 
à  l'archevêque  de  Mayencc  et  publia  des  thèses  dans  les- 
quelles il  signalait  les  abus  des  indulgences  et  réduisait 
leur  effet  presqu'à  rien.  Il  eut  d'abord  à  lutter  contre 
Trtzel,  le  dominicain,  et  plusieurs  autres  théologiens  qui 
se  joignirent  A  lui,  et  contre  Léon  X,  qui,  dans  une  bulle, 
condamnait  la  doctrine  de  Luther,  ordonoait  de  brûler 
ses  livres  et  le  déclarait  hérétique.  Luther,  soutenu  par 
l'électeur  de  Saxe,  fit  brûler  cette  bulle,  attaqua  dans  ses 
prédications  les  abus  des  indulgences,  l'autorité  du  pape 
et  les  excès  des  prédicateurs  ;  il  les  rendit  odieux  et  se  fit 
un  grand  nombre  de  partisans,  1515.  Ses  prédications 
produisaient  déji  un  grand  effet  quand  il  lut  rite  à  la 
diète  de  YVorros,  (521,  et  y  fut  condamné,  ainsi  que  ses 
disciples,  A  être  emprisonné  et  dépouillé  de  tops  ses 


biens.  Luther  fut  obligé  de  se  cacher,  1521;  se  rendit  A 
"Wiltemberg,  1522,  où  il  approuva  le  mariage  du  cha- 
noine Csrlostad.  II  écrivit  contre  la  profession  des  reli- 
gieuses, 1523,  et  gagna  A  sa  cause  Frédéric  de  Ilolatein 
et  Guslave-Vasa,  qui  autorisèrent  le  luthéranisme  en 
Suède  et  en  Danemark,  152».  La  France  et  la  Pologne 
se  prononcèreut  contre  loi.  Des  paysans  anabaptistes  de 
Franconie  et  de  la  Saxe,  A  l'instigation  de  Thomas  Muu- 
cer,  leur  chef,  se  révoltèrent  et  prirent  les  armes  en  fa- 
veur de  Luther,  1524.  A  partir  de  cette  époque,  le  luthé- 
ranisme obtint  de  jour  en  jour  une  pins  grande  influence 
sur  l'esprit  des  peuples  et  se  répandit  bientôt,  non  seule- 
ment en  Suède  et  en  Danemark,  mais  encore  en  Polo- 
gne, en  I long ri<\  en  Transylvanie,  en  France  et  dans 
tous  les  autres  Etats  de  l'Europe.  Il  perdit  alors  son 
uni  lé  et  te  modifia  en  sectes  :  1°  les  tryptocalvinistea  on 
calvinistes  cachés;  2'  les  cynergisles ;  5"  le  flavianLme 
adopté  par  les  comtes  de  Mansfrld  ;  4*  les  osiandristrs, 
disciples  d'André  Osiunder;  5*  les  indifférents,  c'est-è 
dire  les  luthérien*  qui  voulaient  qu'on  conservât  les  pra- 
tiques de  I  Eglise  romaine;  6"  les  stancaristes,  disciples 
de  François  Stanca -,  professe nr  luthérien  dans  l'Ara  le 
miedeRoyamort,  en  Prusse,  1551;  7°  les  majorâtes,  dis- 
ciples de  (leorue  Major,  professeur  A  l'Académie  de 
Wiltemberg,  1556;  8o  les  arilimodiens ,  c'est-A  dire 
opposés  A  la  loi  ;  9'  les  syncrélistes  ou  pacificateurs, 
dont  un  des  plus  zélés  promoteurs  fut  George  .Calixte  ; 
10"  le  bulérianhme,  ou  doctrine  de  Hnlier,  professeur 
en  théologie  A  Wiltemberg,  1592;  II*  les  otigénistes 
qui  parurent  sur  la  lin  du  seizième  siècle  ;  12°  les  millé- 
naires; 1 5°  les  piétistes,  secte  de  dévols  luthériens,  dont 
fauteur  fut  S|>ener,  pasteur  A  Francfort,  1670;  14°  et  en 
fin,  les  ubiquités  ou  uhiquilaires.  Gustaphe-Adolphe. 
roi  de  Suède  ;  Frédéric,  roi  de  Suède,  et  le  landgrave  de 
liesse  formèrent  entre  eux  11  ligue  de  Smslkade,  1551. 
Ils  obtinrent  la  liberté  de  conscience  par  le  traité  de 
Nuremberg.  1552;  mais  quelques  années  après,  Charles- 
Quint  leur  déclara  la  guerre,  remporta  sur  eux  la  vic- 
toire de  Mcûlberg,  15(7,  et  les  obligea,  par  l'intérim 
d'Augsbourg  (V.  INTERIM i  A  se  soumettre  provisoire- 
ment aux  décisions  du  concile  de  Trente  ;  néanmoins  il 
fut  obligé,  en  1552.  designer  le  traité  de  Passau  qui  per- 
mettait l'exercice  libre  du  luthéranisme  dans  tout  l'em- 
pire. Le  luthéranisme  s'était  introduit  en  Angleterre  en 
1554.  Li  même  année,  Marguerite,  reine  de  Navarre, 
protégea  l'hérésie  de  Jean  Calvin  dausses  Etats,  V.  (Ml. 
VIX,  CALVINISME.  Celui-ci,  obligé  de  se  retirer  A 
Strasbourg,  1338,  s'y  fit  de  nombreux  partisans,  ci 
chaque  jour  la  réionue  fit  de  nouvi  aux  progrès.  Elle  s  in- 
troduisit dans  la  Misnie,  la  Tnuringe  et  l'électoral  de 
Brandebourg,  1559;  en  Hongrie,  1540;  en  Pologne, 
1548;  en  Islande,  en  1551 .  Les  anabaptistes  et  les  héréti- 
ques, nommés  libertins,  se  répandirent  en  France  ,  en 
Hollande  cl  pays  voisins,!  5  (4;  les  calvinistes  A  Paris, 1555; 
A  Orléans,  1556.  En  Allemagne,  les  protestants .V.  ce  mot, 
durent  le  libre  exercice  de  leur  religion  à  l'empereur 
Ferdinand,  1 5.59 .  Déjà  ils  s'étaient  ligués  en  Flandre, 
sous  le  nom  de  gueux,  pour  empêcher  l'établissement  de 
l'inquisition  dans  les  l'a;.s-Bas,  1556.  Bientôt  ils  prirent 
les  armes,  et,  sous  la  conduite  du  prince  de  Coudé,  chef 
des  protestants,  ils  s'opposèrent,  en  France,  au  duc  de 
(iuise,  chef  des  catholiques,  el  donnèrent  naissance  aux 
deux  guerres  de  religion,  I56(.  Les  huguenots  ou  calvi- 
nistes furent  massacres  A  Vassy  par  les  gens  des  Guise, 
1512.11s  reprirent  les  armes  en  1567,  et  obtinrent  le  droit 
de  se  livrer  à  l'exercice  de  leur  religion  dans  les  fau- 
bourgs de  deux  villes  par  province,  1570.  Charles  IX  se 
déclara  contre  les  calvinistes  et  organisa  le  massacre  de 
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la  Saint-Barthélémy,  où  70,000  protestants  furent  lues, 
tant  à  Paris  que  dam  les  provinces,  1.172.  (le  te  fatale 
journée  amena  l'établissement  de  la  ligue,  1577,  et  la 
France  ue  fut  pacifiée  qu'a  l'abjuration  de  Henri  IV, 
1594.  (V.  LIGUE.)  Ce  prince  accorda  aui  religinnnaires 
l  edit  de  Nantes,  «598.  (V.  EDIT.)  Louis  XIII.  ton  fils, 
en  rétablissant  le  catholicisme  dans  le  Bcarn,  1617,  re- 
prit aux  huguenots  les  biens  ecclésiastiques  qu'ils  possé- 
daient depuis  60  ans,  mais  il  confirma  l'édit  de  Nantes. 
Sous  le  même  règne,  les  calvinistes  furent  battus  a  la 
Rochelle,  cette  place,  leur  dernier  rempart,  leur  fut  enle- 
vée, (628  ,  ils  furtut  livrés  aui  tribunaui  sons  différents 
prétexta  s  jutqu'en  1683.  Ils  sortirent  de  France  apiès  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes,  1685,  et  leurs  temples  fu- 
rent renversés.  Les  protestants  de  la  confession  d'Augs- 
bourg  reprirent  l'curcice  de  leur  religion  en  France  le 
9  septembre  1790.  En  1801 ,  les  églises  protestantes  tendi- 
rent au  sociniauisme  qui,  sous  le  nom  de  tolérance,  rea- 
semlile  à  l'indifférence  absolue  en  Angleterre,  en  Hollande 
et  eu  Allemagne.  Il  s'était  déjà  accrédité  en  Allemagne  dès 
1760,  sous  le  nom  de  la  nouvelle  lumière  ou  la  nouvelle 
exégèse.  La  même  année,  10  septembre,  le  culte  protes- 
tant fut  réorganisé  complètement  en  France,  et,  le  19  mai 
1802,  les  luthériens  et  les  calviuUtes  de  Mayence  se  réu- 
nirent pour  M  plus  former  qu'une  même  secte  religieuse. 
Les  luthériens  et  les  calvinistes  se  réunirent  dans  le  du- 
ché de  Nassau  et  convinrent  que  les  deux  communions 
prendraient  le  titre  d'Église  évangélique  chrétienne  et 
prêcheraient  librement  l'Évangile,  9  août  1817.  En  Ba- 
vière, le  consistoire  général  de  l'Église  protestante  fut, 
le  même  jour,  9  acût  1817,  divisé  en  deux  déceonals  gé- 
néraux, dont  l'on  fut  fixé  à  Bareuth  et  l'autre  a  Anspach; 
mais  il  fut  réuni  le  28  août  1817. 

I.LTZEN  (Batailles  de).  La  première  bataille  de 
Lulzen  fut  gagnée  par  Gustave  le  Grand,  roi  de  Suède, 
sur  les  Impériaux  et  les  Espagnols,  commandés  par  le 
comte  de  Walstein,  1652.  Gustave,  vainqueur,  fut  tué 
dans  l'action.  La  seconde  fut  remportée  par  l'empereur 
Napoléon  ;  ce  prince  ayant  fait  jeter  trois  ponts  sur  la 
Saale,  réunit  la  vieille  garde  à  Weissenfels.  U  établit  les 
divisions  d'infanterie  des  généraux  Souham,  Laboissiere, 
Giraud  et  Marchand,  dans  la  plaine  qui  se  trouve  entre 
Weissenfels  et  l'Elbe,  donna  la  droite  au  duc  d'htrie,  et 
Ot  marcher  le  prince  de  la  Moskowa  sar  Poser ua.  Dans 
celte  bataille,  la  cavalerie  ennemie  fut  culbutée  ;  la  vic- 
toire resta  aux  Français;  mais  le  duc  d  istrie  fut  tué 
d'un  boulet  de  canon ,  i"  mai  1815. 

LUXEMBOURG,  en  latin  UtcUiburgum,  capitale  du 
grand-duché  de  Luxembourg  (partie  Hollandaise),  une 
des  plus  fortes  places  de  l'Europe,  fut  souvent  prise  et 
reprise  parles  Français,  nolammenten  1545-1544-1684  et 
1702.  Cette  ville  a  presque  toujours  suivi  le  sort  des  Pays- 
Bas  catholiques,  et  forma  sous  l'empire  le  chef-lieu  du 
département  des  Forêts. 

LUXEMBOURG  (Vicissitudes  du  grand-duché  de). 
Cette  province,  aujourd'hui  possession  particulière  du 
roi  et  non  du  royaume  de  Hollande,  fait  partie  de  la  con- 
fédération germanique,  et  a  pour  bornes  au  nord  et  à 
l'ouest  la  Belgique,  an  snd  la  France,  et  a  l'est  la  Prusse 
Rhénane.  Ce  pays,  avant  l'entrée  des  Romains  dans  les 
Gaules,  av.  J.-C.  50,  était  habité  par  les  Tréviriens,  les 
Hédiomatriciens  ou  Messins,  les  Pemaniens,  les  Coud  ru  - 
siens  (Coadroz),  les  Segnieos  (Salm),  et  les  Ceresiens 
(Carasgow),  (ons  peuples,  si  l'on  en  excepte  les  Messins, 
d'origine  germanique.  Les  Francs  s'en  emparèrent  dans 
le  5'  siècle  de  l'ère  vulgaire,  et  Clovis,  dans  le  partage 
qu'il  fit  a  ses  enfants,  511,  le  comprit  dans  le  royaume 
d'Austrasie.  Dans  la  suite,  il  fit  partie  du  duché  de  la 
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Basse  Lorraine,  et  eut  d'abord  le  titre  de  seigneurie,  puis 
de  comté.  Le  premier  de  se»  comtes  e»l  Sigefroi,  fils  de 
Wideric  ou  Wigtric,  comte  en  Ai  demie».  Ce  seigueur 
acquit,  par  échange  fait  avec  l'abbaye  de  saint  Maximin 
de  Trêves  dn  consenti  m»  ni  de  Brunon,  archevêque  de 
Cologne,  vicaire  de  l'empereur  en  Lorraine  ,  le  château 
de  Luxembourg,  12  avril  965.  Il  défendit  Verdun  contre 
Lolhaire,  roi  de  France,  MU,  fut  fait  prisonnier  par  Lo- 
tbaire,  obtint  sa  liberté,  985,  et  mourut  en  998.  Fré- 
déric 1",  frère  et  successeur  de  Sigcfro',  se  ligua  avec 
ses  frères  Henri  IV,  duc  de  Bavière,  et  Tbéodoric,  évo- 
que de  Melx,  1008,  et  fit  placer  Adaltieron,  son  4*  frère, 
sur  le  siège  de  Trêves  à  la  place  de  Mrgingaod,  prélat 
nomme  à  1  an  -hewche  par  l'empereur  Henri  II.  Henri 
vint  attaquer  les  4  frères  dans  Trè> es,  mais  II  fut  obligé 
de  se  retirer,  et  n'obtint  la  soumission  des  rebelles  qu'en 
(017.  Frédéric  mourut  eo  1019,  et  eut  pour  successeur 
Gilbert  ou  Giselherl  son  fils.  Ce  dernier  fut  créé  comte 
de  Salm,  (055,  et  mourut  en  1057.  Conrad  I",  fil»  aine  de 
Gilbert,  fut  excommunié  pour  avoir  pille  les  terres  de 
l'archevêque  de  Trêves.  11  fit  pour  obtenir  son  pardon 
le  voyage  de  la  terre  sainte,  1085,  et  mourut  à  son  re- 
tour, 1086.  Il  eut  pour  successeur  Henri  I*',  et  celui-ci 
Guillaume,  son  frère,  (096.  Guillaume  accompagna 
l'empereur  Henri  V  dans  toutes  ses  expéditions.  En  (  1 1 1 
il  obtint  de  Richard,  évêque  de  Verdun,  le  comte  de 
cette  ville,  à  la  place  de  Renaud,  comte  de  Bar,  qui  n'a- 
vait pas  défendu  le  château  de  Dienlouard,  assiège  et 
pris  par  les  Messins,  et  eut  pour  ce  motif  une  rude  guerre 
à  soutenir  contre  Renaud,  avec  lequel  il  s'accommoda, 
1114,  et  Ini  rendit  le  comté  de  Verdun.  Il  mourut  eo 
(128,  et  laissa nn  fils,  Conrad  H,  mort  en  II 36  taus pos- 
térité. Ce  comte  finit  la  première  maison  de  Luxem- 
bourg. Henri  II  l'Aveugle,  fil»  aîné  de  Godefroi,  comte 
de  Namur  et  d'Ermesindc,  flllc  de  Conrad  I**,  comte  de 
Luxembourg,  succéda  du  chef  de  sa  mère  à  Conrad  II, 
son  consin.  Ce  comte  n'eut  qu'une  fille,  mariée  à  Thi- 
baut, comte  de  Bar,  qui  devint  son  successeur,  1196; 
Thibaut  étant  mort,  1214,  ErmesinJe,  sa  veuve,  se  maria  à 
Waleran,  marquis  d'Arlon,  (Ils  aîné  de  Henri  l II,  duc  de 
Limbourg,  et  en  eut  un  fils,  Henri  III,  qui  Ini  succéda, 
(226.  En  1236,  Henri  profila  d'une  révolte  des  habitants 
de  Namur  contre  Marie  de  Brienne,  épouse  de  Baudouin, 
empereur  de  Conslanlinople,  pour  faire  revivre  les  pré- 
tentions de  sa  mère  sur  ce  marquisat.  La  ville  lui  fut 
Ihree,  I2">!>.  et  Henri  en  resta  possesseur  jusqu'en  I -<>">. 
Cette  année,  Guy  de  Dampierre,  comte  de  Flandre,  ac- 
quit les  droits  de  Baudouin  et  de  sa  femme,  et  prit  les 
armes  pour  les  faire  valoir.  Il  vint  mettre  le  siège  devant 
Namur,  (264  ;  et  sur  ces  entrefaites,  le  comte  de  Hainaut, 
suzerain  du  Namnrois,  se  déclara  en  faveur  de  Henri  qui 
lui  avait  fait  hommage.  Pour  obtenir  la  paix,  on  con- 
vint de  marier  la  fille  de  Henri  au  comte  Guy,  avec  le 
marquisat  de  Namur  pour  dot.  (265.  Le  comte  de  Luxera- 
bourg  se  ligua,  1266,  avec  Ferri  III,  duc  de  Lorraine, 
contre  Thibaut  II,  comte  de  Bar,  protecteur  de  Guil- 
laume de  Trenel,  évêque  de  Mets,  que  Ferri  voulait 
chasser  de  son  siège.  Il  fut  battn  le  17  septembre  de  la 
même  aimée  ,  ta  t  prisonnier  par  le  comte  de  Bar,  et 
n'obtint  sa  liberté  qu'en  1268,  par  l'entremise  de  saint 
Louis. 111  partit  en  1271  pour  la  terre  sainte,  et  mourut 
à  son  retour,  24  décembre  (274.  Henri  IV,  son  flls, 
s'était  distingué  dans  la  guerre  de  (266  contre  le  comte 
de  Bar.  En  1 27.'.,  il  se  ligua  avec  le  duc  de  Brabanl  et 
les  comtes  de  Flandre  et  de  Namur  contre  Jean  d'An- 
guien,  évêque  de  Liège.  Il  confirma,  1282,  la  charte 
d'affranchissement  accordée  par  son  père  et  son  aieule, 
Erroesinde,  aui  bourgeois  du  Luxembourg  ;  se  porta, 

50 


Digitized  by  Google 


254  LUX 

1288,  en  m  qnslité  de  pctit-fll*  dn  duc  Waleran ,  préten- 
dant au  duché  de  Limbourg  contre  le  duc  de  Brabant, 
et  fut  tué  d'un  coup  de  lance  dans  la  bataille  qu'il  livra 
à  ce  dernier,  S  join  1288.  Il  ent  pour  successeur 
Henri  V,  ton  (lit,  sous  la  tutelle  de  aa  mère  Béatrix,  fllle 
de  Baudouin  d'Avesnes,  seigneur  de  Boa  amont.  Béatrix, 
1292,  fit  la  paix  arec  le  duc  de  Bradant,  auquel  elle  céda 
le  Limbourg,  et  2  ans  après,  28  mai  I2">4.  te  comte  H>nri 
signa  un  traité  d'alliance  avec  Philippe  le  Bri,  roi  de 
France,  moyennant  une  rente  de  500  liv.  et  une  somme  de 
8,000  lit.  une  fois  payée.  Il  déclara  la  guerre  A  l'arche- 
Téqnc  de  Trêves,  1500,  à  l'occasion  de  dégâts  faits  snr 
•es  terres  par  les  Trévivois  ;  Ht  la  paix  en  1302;  fut  élu 
roi  des  Romains,  le  15  novembre  1308;  empereur  le 
17  novembre,  même  année,  et  couronné  A  Rome  le 

20  juin  f  SIS  ;  il  mourut  A  Buon  Convento  (Toscane)  le 

21  août  suivant.  Jean,  son  fil»,  roi  de  Bohême,  en  1509, 
par  un  mariage  avec  Étisabetb.  fllle  dn  roi  Winceslas, 
succéda  ta  mémo  année  A  l'empereur  Henri  VII,  son 
•ère,  dans  le  comté  de  Luxembourg.  Ce  prince  se  trouva, 
le  28  septembre  1522,  A  la  bataille  de  Maldorf,  dans  les 
rangs  de  l'armée  de  Louis  de  Bavière  contre  son  compé- 
titeur Frédéric  d'Autriche.  Il  entra,  1321,  dans  la  ligne 
de  Ferri,  duc  de  Lorraine  ;  de  Baudouin,  archevêque  de 
Trêves,  et  d'Edouard,  comte  de  Bar,  contre  l'évoque  de 
Meti;  fit  la  paix  avec  ce  prélat,  1523;  se  ligua  avocl'évê- 
que  de  Liège  contre  le  duc  de  Brabant,  1332-1353,  et 
fut  tué,  en  1316,  dans  les  rangs  de  l'armée  française  A 
la  bataille  de  Créci,  26  août.  Charles,  son  Bis  aîné,  élu 
empereur,  le  18  juillet  de  la  même  année,  eut  pour  suc- 
cesseur Wlncrslas  r.soo  frère,  1353.  Celui-ci,  A  la  mort 
de  Jean  III,  duede  Brabant,  1535,  hérita  des  possessions 
de  ce  prince,  du  chef  de  Jeanne  sa  femme,  fllle  et  héri- 
tière de  Jean,  et  mourut,  en  1583,  sans  laisser  de  posté- 
rité. Il  eut  pour  successeur  Wfnceslas  II,  son  neveu, 
fils  de  l'empereur  Charles  IV,  créé  roi  de  Bohême,  1365, 
roi  des  Romains,  I3T6,  et  empereur,  1578.  En  1388, 
Wince»lss,  ayant  besoin  d'argent,  transporta  le  duché 
de  Luxembourg  avec  Je  comté  de  Chini  et  l'avoiierie 
d'Alsace  A  Josse  de  Luxembourg,  son  cousin,  marquis  de 
Moravie,  qui,  en  1395,  se  révolta  contre  Winceslas,  et, 
de  concert  avec  Sigismond,  frère  de  l'empereur,  fit  dé- 
poser le  malheureux  prince  Josse,  1 102;  céda  le  Luxem- 
bourg a  Louis,  dnc  d'Orléans,  frère  de  Charles  VI  ;  mais, 
en  1 107,  Louis,  ayant  été  assassiné,  il  reprit  soo  gouver- 
nement. A  la  mort  de  l'empereur  Robert,  1410,  il  fut 
élu  pour  lui  succéder,  et  mourut  le  8  |«nvier  1389.  A  sa 
mort  le  duché  de  Luxembourg  demeura  annexé  a  l'em- 
pire jusqu'en  1410.  Il  fut  alors  cédé  par  l'empereur  Si- 
gismond A  la  princesse  Elisabeth  de  Luxembourg,  Rite 
dn  dnc  de  Gorlilz,  mariée  A  Antoine  de  Bourgogne,  duc 
de  Brabant.  Antoine  fut  tué,  1415,  dans  les  rang*  de  l'ar- 
mée française,  A  Axittconrt,  et  3  ans  après.  111»,  Élisi- 
belh  de  Gorlitz,  sa  veuve,  donna  sa  main  A  Jean  de  Ba- 
vière, évéque  non  sacré  de  Liège  qui  quitta  son  siège 
pour  l'épouser,  et  mourut  empoisonné,  1425.  ËlUahelh, 
peu  de  temps  après,  céda  ses  droits  au  duc  de  Bourgo- 
gne et  se  relira  à  Dijon.  Ellerevint  une  seconde  fois.  1 431 , 
et  vil  l'empereur  Albert  d'Autriche,  roi  des  Rormins, 
lui  revendiquer  le  Luiembourg  au  nom  d'Élis  ibe:h,  son 
épouse,  fille  de  l'empereur  Sig'smond.  Ma;s  une  mort 
précipitée  oc  lui  ayant  pas  permis  de  poursuivre  les 
droit- qu'il  prétendait  avoir,  l'impératrice,  sa  veuve,  céda, 
en  1479,  le  Luxembourg  A  son  cendre  Guillaume,  dnc 
de  Saxe.  Ce  dernier  s'e  tipara  du  Luxembourg,  15  52; 
mais,  battu,  en  1 113,  par  le  duc  de  Bourgogne,  il  céda 
ses  droits  A  ce  prince,  et  la  même  année  Elisabeth  de 
Gorllu  se  retira  A  Trêves  où  elle  mourut  en  1 151.  Le 
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dnc  Philippe  mourut  en  1 467,  et  laissa  tes  États  A  son  Mis 

Charles,  mort  le  5  janvier  1477.  Marie,  sa  fllle  unique 
et  son  héritière,  porta  alors  le  Luxembourg  dans  la  mai- 
son d'Autriche  par  son  mariage  aTcc  l'archiduc  Maxim!- 
lien.  Sous  le  règne  de  Philippe  II,  il  ne  prit  pas  part  A  la 
rébellion  des  Provinces-Unies,  et  resta  constamment  at- 
tacheà  l'Espagne,  1592-1 609.  Louis  XIV  se  Ht  céder  quel- 
ques districts,  1678,  et  la  guerre  de  ta  succession,  1700- 
1713,  fit  passer  le  reste  A  l'Autriche.  Le  France  l'occupa 
en  1793,  et  en  fit,  le  9  vendémiaire  an  4,  un  département 
qu'elle  annexa  A  la  république,  sons  le  nom  de  départe- 
ment drs  Foré  s.  Rendu  A  l'Allemagne,  1815,  comme  ap- 
partenant A  la  confédération  germanique,  il  fut  annexé 
au  royaume  des  Pays-Bas,  et  devint,  en  1831,  un  sujet 
de  graves  débats  entre  la  Hollande  el  la  Belgique.  Cet 
débats  n'ont  été  terminé*  que  par  la  convention  de  1859 
qui  a  partagé  le  pays  contesté  et  donné  la  partie  orien- 
tale â  la  Hollande  et  le  reste  A  la  Belgique. 

Chroiio/ogis  historique  dn  comtes  puis  duc»  de 
Luxembourg. 

Sigefroi,  963  998.  -  Frédéric  I",  998-1019.— Gilbert, 
1019-1057.  —  Conrardr»,  1057-1086.  — Henri  I",  1086- 
1096. —Guillaume,  1096-1128.  — Conrad  II,  1128-1156. 
Henri  II,  1156-1196.  —  Ermerinde,  1196-1226.  — 
Henri  III.  1226-1275-Henri  IV,  1 275-1 288.-Henri  V, 
12*8-1509,  Jean,  1309-13  J6.  -  Charles,  1346-1353.— 
Winceslas  I*.  IS5S-I5S5.  —  Winceslas  II,  1585-1388. 

—  Josse,  1588-1411.  —  Antoine  d?  Bourgogne,  1411- 
1415.  —  Élbabeth  de  Goritz,  1415-1444.  -  Philippe  le 
Bon,  1444-1467.  -  Réunion  A  l'Autriche,  1477. 

Parmi  les  autres  membres  de  la  famille  de  Luiem- 
bourg, nous  citerons  :  LUXEMBOURG  LIG5 Y  (Pierre 
de),  né  à  Ligny,  1569;  chanoine  de  Notre-Dame  de 
Paris,  A  10  ans,  1679;  puis  archidiacre  de  Dreux,  de 
Cruseiles,  enfin  évéque  de  Meti  et  cardinal-diacre, 
1384.  Il  mourut  A  Avignon,  A  l'Age  de  18  ans,,  1584,  et 
fut  béatifié  en  1517.  —  Luxembourg  Saint-Pot  (Louis 
de),  évéque  de  Thérouenne,  1414  j  archevêque  de  Rouen» 
1436,  se  montra  constamment  ami  fidèle  des  Anglais; 
fut  nommé  chancelier  sons  Henri  VI,  1425  ;  assista  A  son 
couronnement  comme  roi  de  France,  1451;  défendit  la 
Bastille  contre  Charles  VII,  1456,  et  se  réfugia  en  An- 
gleterre, où  il  fut  élu  évêqne  d'Ely,  cardinal.  Il  y  moo- 
ru',  1443.— Luiembourg  (Jean  de),  frère  du  précédent, 
fut  gouverneur  d'Arras,  1414,  et  de  Paris,  1418.  n refusa 
de  signer  le  traité  d'Arras,  1435,  et  affecta  toujours  avec 
le  roi  de  France  et  le  due  de  Bourgogne  nne  indépeu- 
danec  qu'il  n'était  paa  A  même  de  soutenir,  kl  mourut, 
1440,  au  moment  où  Charles  VU  allait  lui  faire  la  guerre. 

—  Luxembourg  (Louis  de),  connétable,  comte  de  Saint- 
Pol,  neveu  du  précé  lent,  succéda  A  son  père,  Pierre  de 
Luxembourg,  A  l'Age  de  15  ans,  sous  la  tutelle  de  son 
oncle.  Ennemi  juré  de  la  France  et  ami  des  Anglais,  il 
refusa  de  signer  le  traité  d'Arras,  1455,  et  enleva  en 
pleine  paix,  1440,  un  convoi  d'artillerie  du  roi  de  France. 
Charles  VII  avait  ordonné  qu'on  allât  ravager  ses  pos- 
sessions, lorsque  sa  mère  l'ayant  fléchi,  4441,  Louis  ob- 
tint sa  grAce,  vint  A  la  cour  de  France,  y  fnt  bien  reçu, 
et  devint  ami  intime  du  dauphin  (Louis  XI).  Il  combattit 
les  Anglais  avec  succès,  1445-1449;  puis  marcha  contre 
Louis  XI  lui-même  dans  la  guerre  du  Bien  public.  Pour 
se  l'attacher,  ce  prince  lui  donna  la  main  de  Marie  de 
Savoie,  sa  belle-sueur,  le  comté  de  Guinée,  la  seigneurie 
de  Novinn  et  le  titre  de  connétable.  Louis  de  Luxem- 
bourg enleva  au  duc  de  Bourgogne  la  ville  de  Saint- 
Quentin  ;  mais  il  trahissait  également  le  duc  et  le  roi  de 
France,  et  invitait  les  Anglais  A  entrer  en  France.  Après) 
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avoir  ligné  le  traité  de  Soleure  avec  Charte*  de  Bour- 
gogne, 1475,  Louia  XI  vint  mettre  leiirge  devant  Saiut* 
y  uenliii.  Le  connétable  n'eut  d'autre*  ressources  que  de 
•  enfuir  à  la  cour  du  duc  de  Bourgogne,  qui  le  livra  au 
roi.  Jugé  et  condamné  a  mort  par  le  parlement,  il  eut 
la  tele  tranchée  >  ir  la  place  de  Grève,  19  décembre 
1475.  —  Luxembourg  (Jean  de),  OU  ainé  du  conuéiaoie 
de  Saiut-Pol,  s'attacha  à  la  maiion  de  Bourgogne,  et  fut 
tué  à  la  bataille  de  Moral,  N76.  —  Luxembourg  (Pierre 
de),  M-cond  fil»  du  connétable,  fut  réintégré  dam  lea 
possessions  et  titres  de  sa  famille  par  la  priuce>se  Marie 
de  Bourgogne,  1477,  et  mourut,  1487,  laissant  trois  fils 
morts  saut  postérité  et  une  fille  qui  porta  le  nom  et  lea 
domiiuesiie  Luxembourg  à  François  de  Bourbon,  comte 
de  Vendôme,  aon  mari.  —  Luxembourg  (Antoine  de), 
5*  fil*  du  connétable,  fut  comte  de  Brieone,  et  devint  lige 
des  hrauebes  de  Brienne  et  de  Pinei,  dont  l'une  s'éteignit, 
1608,  et  la  aeconde  passa  par  mariage,  1620,  dans  la  mai- 
son de  Luyuea.  —  Luxembourg  (Léon-Albert,  duc  de), 
3r  fila  d'Iloooré-Albert  de  Lu j nés,  et  frère  puîné  du 
connétable  de  Luyues,  connu  daoa  sa  jeunesse  sous  le 
nom  de  Branles,  fut  placé  à  la  cour  de  Louis  XIII,  et 
aervit  avec  dislinclioo  ;  il  obtint  600,000  ecus  è  la  chute 
du  maréchal  d'Ancre  ;  fut  élevé  aux  plu»  grands  hon- 
neurs ;  épousa,  1620,  Charlotte-Marguerite  de  Luxem- 
bourg, fille  de  Henri  de  Pinei  de  Luxembourg,  prit  le 
nom  et  les  armea  de  cette  famille  ;  reçut  de  Louis  XIII 
le  titre  de  duc  et  pair,  1621,  et  mourut,  25  décembre 
1650.  —  Luxembourg  (Henri-Léon  d'Ail  cri  de),  Dis  du 
précédent,  naquit,  1650;  entra  dans  lea  ordres,  1645; 
ae  démit  de  aon  duebé  et  de  ses  biens  en  faveur  du 
comte  de  Montmorenci-Bouteville,  connu  depuia  soua 
le  nom  de  maréchal  de  Luxembourg,  mari  de  sa  sœur 
utérine  Madeleine  -  Charlotte  de  Clermont- Tonnerre. 
Iienri-Léon  mourut  le  25  décembre  1650.— Luxembourg 
(François -Henri  de  Moutmor.  un  -  Bout»  v.lle,  duc  de), 
maréchal  de  France  et  i'uu  des  plus  grands  capi- 
taines de  Louis  XIV,  naquit  en  1626.  Il  était  fila  du 
comte  de  Bouteville,  décapité,  1627,  pour  s'être  lia. tu 
en  duel  avec  de  Beuvrou.  Le  jeune  Boute*  ille  fut  aide 
de  camp  du  duc  d  Eugbien  (le  grand  Coudé),  et  81  sa  pre- 
mière campagne  sous  ce  prince,  1617  ;  se  distingua  a  la 
bataille  de  Sens,  1618,  où  il  fut  nomme  maréchal  de 
ramp.  L'étroite  amitié  qui  l'unissait  au  giand  Coudé  le 
porta  a  se  mettre  eu  ét  ideuce  dans  toutes  les  affaires  anté- 
rieurea  au  traité  de  Saint-Germain,  1649.  Nommé  lieu- 
tenant général  de  Turenne,  1650,  il  prit  part  è  la  ba- 
taille de  Relhel,  fut  fait  prisonnier  et  conduit  au  châ- 
teau de  Vineennes.  Devenu  libre,  après  la  retraite  du 
cardiual  Maxarin,  il  suivit  le  grand  Coudé  au  aiége  de 
Valencienocs,  1652;  à  celui  de  Cambray,  1655;  fut  fait 
prisonnier  à  la  bataille  dea  Dunes,  1658;  et,  rentré  en 
France  après  le  traité  dea  Pyrénées,  1659,  il  y  épousa 
l'héritière  de  la  maison  de  Luxembourg,  et  joignit  à  sou 
nom  et  à  ses  armes  lea  arme»  et  le  nom  de  Luxem- 
bourg. 11  devint  l'un  des  lieutenants  géuëraux  du  grand 
Coudé,  (668.  et  fut  chargé,  eu  1672,  par  Louis  XIV,  de 
la  direction  d'une  armée  contre  la  Hollande.  La  retraite 
de  1675  le  mit  au  rang  des  plus  grands  capitaines.  Il 
aervit  a  l'armée  de  Flandre,  et  eut  une  grande  part  à  la 
victoire  de  Senef,  1674.  En  1675,  il  fut  créé  maréchal, 
après  la  mort  de  Turenne  ;  s'empara  de  Valeuciennesetde 
Cambray,  1677.  La  même  année,  il  eut  une  grande  part 
à  la  victoire  de  Cassel,  l.t  lever  le  siège  de  Charlrroi, 
prépara  la  reddition  de  Garni,  et  battit  le  prince  d'O- 
range a  Saint  Denis,  près  Mons.  C'est  a  celte  époque 
que,  sciant  brouillé  avec  Louvois,  celui  ci  résolut  de  le 
perdre  dans  l'esprit  de  Louis  XIV  :  il  l'impliqua  daua  le 
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procès  des  empoisonneuses  Voisin  et  Vigoureui.  Luxem- 
bourg, i'<  i  ni  constitue  prisonnier,  1678,  aubit  uue  dé- 
tention de  14  mois,  fut  absous  par  le  parlement,  14  mai 
1680.  Exilé  par  le  roi,  il  ne  revint  *  la  cour  qu'en  1681. 
Il  se  vengea  de  celte  injustice  en  gagnant  la  batailla 
de  Fleurus,  1"  juillet  1690;  celle  de  Leuae,  1691  ;  celle 
de  Steinkerque,  1602;  enfin  celle  de  Nerwiude,  1695,  et 
mourut  de  maladie,  le  4  janvier  1695. —Luxembourg 
(Christian-Louis  de  Mniilmoi  enci),  m  .récbal  de  France, 
5r  nia  du  précédent,  lit  ses  premières  armes  sous  sou 
père,  devint  colouel,  1695,  el  servit  daua  toutes  les  cam- 
pagnes de  Flandre  jusqu'en  1697.  Il  se  distingua  au 
combat  d'Ondenarde  et  au  siège  de  Lille,  où  il  fut  fait 
lieutenant  gênerai  ;  commanda,  eu  cette  qualité,  l'airie- 
re-garde  à  la  retraite  de  Malplaquet,  1709;  eut  une 
grande  part  aux  sièges  de  Douai,  du  Quesnoi  et  de  Bou- 
chaiu,  1712;  servit  eu  Allemagne,  aouale  nom  de  priuce 
de  Tingri,  1755;  eu!  part  à  la  prise  de  Pbilubourg, 
1734  ;  y  reçut  le  bâton  de  maréchal,  reprit  le  nom  de 
Luxembourg,  et  mourut  à  Paria,  1746.  —  Luxembourg 
(Lbarles-Françoit-Fredéric  de  Moutmoreoci).  maréchal 
de  France,  oeveu  du  précédent,  né  en  1702,  fut  aide  de 
eamp  de  Louia  XV,  1741  s  ae  distingua  en  Allemagne  et 
dana  les  Pays-Bas;  obtint,  avee  le  biloo  de  maréchal, 
les  chargea  de  capitaiue  des  gardes  du  corps  el  le  gou- 
vernement de  Normandie,  el  mourut  en  1764.— Luxem- 
bourg (Madeleine-Angélique  de  Meufville-Villeroi,  ma- 
réchale, duchesse  de),  femme  du  précédent,  née  eu  1707, 
épousa  eu  premières  noces  le  duc  de  BoufuYra,  1721  ; 
et,  devenue  teuve,  1747,  elle  se  remaria  au  maréchal  dé 
Luxe.'iibourg,  1750.  Veuve  pour  la  seconde  fois,  1764, 
elle  se  fixa  à  Paris,  et  sa  maison  devint  la  réunion  dea 
personnages  les  plus  distingués  de  la  cour  et  de  la  ville. 
Ou  trouve,  dans  lea  œuvres  de  J.  J.  Rousseau,  28  lettres 
adressées  à  cette  dame,  depuis  août  1759  jusqu'en  1767. 
La  maréchale  de  Luxembourg  mourut  eu  1787. 

LU  Y. N'ES  (Maison  d'ALBF.BT  del,  famille  originaire 
do  Toicaue,  dont  la  souche  était  Thomas  Albeni,  frère 
du  pape  Innocent  VI.  Cette  famille  vint  s'établir  m 
France  dans  le  courant  du  15  siècle,  et  acheta,  en  1540, 
le  comté  de  Luyues,  près  du  Pool-Saint  Espril.  Ce  comté 
fut  érige  eu  duche-pairie  par  Louis  XIII  en  faveur  d'Al- 
bert de  Luynes,  sou  favori. 

Ll'YNKS  (Charles  d'ALBKRT,  doc  de),  connétable  et 
premier  ministre  de  Louis  XIII,  né  à  Pont-Saint  Ea- 
prit,  1370,  ne  futbaptiséqu'en  1596,  et  eut  Henri  IV  pour 
parrain.  Introduit  i  la  cour  par  le  romie  de  Lude,  il  fut 
placé  par  le  roi  aupièa  du  dauphin,  qui,  eu  montant  sur 
le  tronc,  1610,  lui  donna  les  titres  de  graod  fauconnier 
et  de  premier  gentilhomme  de  sa  ebambre.  L'ambition 
du  jeune  favori  s'accrut  bientôt  d'une  manière  elfrayante. 
Il  anima  le  roi  contre  le  maréchal  d'Ancre,  exécuté,  S 
juillet  1617  ;  fit  exiler  la  reine,  dont  celui-ci  était  la  créa- 
ture, 4621,  et  entra  en  possession  de  tous  lea  titres,  de 
tous  les  honneurs  et  de  toutes  1rs  dignités  qui  avaient 
appartenu  au  maréchal.  Sa  conduite  envers  Marie  de 
Medicis  excita  une  révolte  qu'il  parvint  à  é:ouffer,  1621, 
et  reçut  a  cette  occasion  l'epee  de  connétable.  Cependant 
son  orgueil,  son  faite  et  son  avidité  soulevèrent  bientôt 
un  mécontentement  général,  et  il  était  tans  doute  a  la 
veille  d'une  disgrâce,  quand  il  mourut  au  camp  de  .Mon- 
tai! lu  n.  dana  la  même  année,  1621. 

LYCIE.  Lxjc'ta,  aujourd'hui  Livah  de  Tekke,  région 
de  l'Asie  Mineure,  au  sud  de  la  Phrygie,  entre  la  Carie 
et  la  Pauiphibe.  Ce  pays  appartint  successivement  à 
Crésus,  aux  Perses,  à  Alexandre  le  Grand  et  aux  Scleu- 
cides.  559-168  av.  J.-C.  Il  fut  annexé  i  l'empire  romain 
sous  le  règne  de  Claude. 


Digitized  by  Google 


236 


LYO 


LYO 


LYCITRGUE,  légishteur  des  Lacédémnniens,  de  la 
race  des  Héraclidei,  était  fil»  d'Eumone,  roi  de  Sparte,  od, 
selon  quelques  autres,  de  Prytanis.  Son  frère  Polyderlc 
étant  mort,  898  a».  J.-C,  ne  laissant  denfant  que  celai 
dont  était  enceinte  sa  femme,  celle  .ci  offrit  A  Lycurguede 
faire  mourir  son  fruit,  s'il  voulait  l'épouier.  Lycurgue  re- 
jeta cette  proposition,  fut  le  tuteur  de  son  neveu,  remit  en 
ses  mains  le  sceptre  de  son  frère,  895  ar.  J.-C,  voyagea 
en  Crète,  en  Asie  et  en  Egypte.  Rentré  dans  sa  patrie, 
890,  il  proposa  aux  archagètes  de  donner  des  lois  à 
Sparte,  en  arrêta  les  bases  arec  eux,  et  commença  la  ré- 
forme. Mais  ce  ne  fut  pas  sans  de  grandes  difficultés  ; 
car  tous  les  intérêts  furent  frappés  A  la  fois.  Le  territoire 
de  la  république,  divisé  en  50,000  portions  égales,  dis- 
tribuées a  50,000  citoyens  ;  l'or  et  l'argent  remplacés  par 
une  monnaie  de  fer  ;  des  exercices  et  des  guerres  conti- 
nuelles, et  le  mariage  interdit  A  50  ans,  telles  furent  les 
principales  dispositions  du  code  de  Ljcurgue.  Dans 
une  des  séditions  qne  ce  changement  si  subit  excita, 
Lycurgue  eut  un  œil  crevé  pnr  un  jeune  homme  nommé 
Alcandre;il  lui  pardonna,  le  retint  près  de  lui,  et  le 
traita  comme  un  flls.  Enfin  sa  douceur  et  sa  persévérance 
triomphèrent;  l'an  88 I,  ses  lois  adoptées  commencèrent 
a  régir  Sparte.  En  885,  après  avoir  assemblé  les  deux 
archagètes,  le  sénat,  les  magistrat»  et  le  peuple,  il  leur  fit 
jurer  solennellement  d'obéir  à  ses  institutions  jusqu'à  son 
retour;  partit  pour  Delphes,  et,  après  avoir  reçu  de 
l'oracle  qu'il  était  allé  consulter  la  réponse  qu'une  ville 
qai  serait  gouvernée  par  ses  lois  serait  constamment 
heureuse,  il  se  laissa  mourir  de  faim,  882,  en  ordonnant 
qu'après  sa  mort  ses  os  fussent  jetés  dans  la  mer,  de  peur 
qne  les  Lacédémoniens,  en  rapportant  ses  restes  à  Sparte, 
oe  se  crussent  délies  de  leur  serment. 

I.YDIK,  aujourd'hui  Saroidha»,  contrée  de  l'Asie  Mi- 
neure, entre  la  Myiie  et  la  Carie.  Ce  pays  forma,  de 
579  a  548  av.  J.-C,  un  royaume  indépendant;  il  fut 
conquis  par  Cyrus,  518.  et  compris  par  lui  dans  la  2*  sa- 
trapie de  l'empire  perse.  Alexandre  s'en  rendit  maî- 
tre, 552,  et  après  lui  Antigone  s'en  empara  après  la 
bataille  d'Ipsus,  SOI.  Il  passa  aux  Séleucides,  de  là  à 
Eumènes,  roi  de  'Pergame,  260,  et  enfin  fut  légué  aux 
Romains  par  Attale,  III  av.  J.-C. Ce  royaume  eut  (rois 
dynasties  de  rois,  la  première,  celle  des  Atyadet,  1579- 
1292;  les  liéraclides,  1292-708,  et  les  Mermades, 
708-517. 

LY X  AR  (Le  comte  de) ,  homme  d'État,  né  rn  1708,  en 
Lnsace,  mort  en  1781 ,  entra  au  service  de  Danemark, 
fut  ambassadeur  en  Suède,  en  Russie,  gouverneur  du 
duché  d'Oldenbourg,  et  fit  signer  la  convention  de  C  los- 
ler-Seven. 

i.yux,  Lugdunnm.  chef- lieu  du  déparlement  du 
Rhône  et  la  2*  ville  de  France  pour  la  grandeur  et  la 
population,  située  au  confluent  delà  Saône  et  du  Rhône, 
à  466  kil.  sud-est  de  Paris,  par  2*  29'  long,  est,  et  45*  46' 
lat.  nord.  Cette  ville  fut  fondée,  environ  l'an  45  av.  J.-C, 
par  L.  Munatius  Plancui ,  et  devint,  sous  les  Romains,  le 
contre  de  tout  leur  commerce  lorsqu'ils  s'établirent  dans 
les  Gaules.  Angnste,  devenu  empereur,  y  demenra  3 
ans,  ar.  J.-C  11-8;  et  peu  de  temps  après,  60  peuples 
des  Gaules  se  cotisèrent  pour  lui  bâtir  un  temple. 
Chacun  d'eux  fournit  une  statue  pour  mettre  sur  l'au- 
tel de  ce  prince  avec  une  inscription  particulière.  Ca- 
ligula,  an  de  J.-C-  57,  y  fonda  une  académie,  et  y  insti- 
tua toutes  sortes  de  jeux.  Sons  le  règne  de  Néron,  59,  la 
Tille  fut  brûlée  et  rebâtie  par.ee  prince,  qui  donna, 
dit  Tacite,  •  100,000  ecus  à  la  ville  consumée  par  l'em- 
brasement. •  Septime  Sévère  la  livra  au  pillage,  l'an  198 
de  J.  C,  pour  se  venger  des  Lyonnais,  qui  avaient  donné 


retraite  à  Albin,  son  ennemi,  et  c'est  de  cette  ville  qu'il 
lança,  en  202,  sou  ordonnance  contre  les  chrétiens. 
Le  tyran  Magrance  se  donna  la  mort  à  Lyon,  555,  pour 
échapper  aux  soldats  de  Constance  ;  et  Gratien  y  fut  tué 
par  Audragathe,585.  Ruinée  par  les  barbares,  Majorien, 
à  la  prière  de  Sidoine  Apollinaire,  la  fit  rebâtir,  457. 
Quelques  uonées  après,  elle  fut  cédée  anx  Bourguignons, 
en  récompense  des  services  qu'ils  avaient  rendu»  A  l'em- 
pire dans  la  guerre  contre  les  Huns,  et  devint,  A  la  mort 
de  Guenderic  ou  Gondioc,  478,  capitale  d'an  des  dé- 
membrements du  royaume  de  Bourgogne.  Khlodomir 
ou  Clodomir,  roi  d'Orléans,  l'enleva  A  Sigismond,  roi  de 
Bourgogne,  552  ;  et  2  ans  après,  554,  ce  roi  ayant  été  tué 
lui-même  à  la  bataille  deVoiron,  la  vil  e  de  Lyon  fut  alors 
réunie  au  royaume  de  Paris.  Lothaire,  roi  de  France,  la 
céda,  vers  950,  A  Conrad,  premier  roi  de  la  Bourgogne 
transjurane,  qui  épousa  Mabaud,  fille  de  Louis  d'Outre- 
Mer.  Mais,  A  la  mort  de  Rodolphe  ou  Raoul  III,  dit  I7n- 
fnnt,  1032,  le  royaume  de  Bourgogne  ayant  été  divisé, 
les  archevêques  de  Lyon  et  les  comtes  du  Fores  se  dis- 
putèrent longtemps  la  possession  de  cette  ville.  L'avan- 
tage resta  aux  derniers,  qni  en  jouirent  jusqu'en  l'an 
1175.  époque  a  laquelle  Gui  II  et  Gui  III,  père  et  fils,  la 
cédèrent  à  Guirhard,  archevêque  de  Lyon.  Depuis  celle 
époque,  constamment  agitée  par  les  luttes  qui  s'élevaient 
entre  les  officiers  de  l'archevêque  et  les  habitants,  ces 
derniers,  pour  échapper  au  joug  de  Pierre  de  Savoie,  se 
mirent  sou»  la  protection  de  Philippe  le  Bel,  qui  réunit 
la  ville  de  Lyon  A  la  couronne,  1507,  et  établit  le  consu- 
lat. Philippe  le  Bel  accorda  aux  habitants  le  droit  d'élire, 
sous  son  autorité.  12  conseillers,  tous  les  ans,  pour  pren- 
dre soin  de  leurs  affaires,  usage  qui  s'observa  jusqu'en 
1595.  A  cette  époque,  Henri  IV,  passant  A  Lyon,  rédui- 
sit le  consulat  A  I  prévôt  de  marchands  et  A  4  échevins, 
auxquels  Charles  VIII  avait  accordé  la  noblesse,  1495. 
Lyon,  fortifiée  en  1514,  se  révolta .  eo  (795.  contre  la 
Convention,  et  subit  un  siège  qui  la  détruisit  presque 
entièrement.  Décimée  par  Collot  d'Herhois,  Coutbon  et 
Fouché,  le  nom  de  Lyon  disparut,  et  (ut  remplacé  par 
celui  de  commune  affranchie.  Elle  se  releva  sous  l'empire. 
1 804-1 81 4,  et  reprit  son  ancien  nom  ;  mais  elle  a  en  cruel- 
lement encore  A  sonffrir  de  deux  révoltes,  eo  1851  et 
1854,  et  de  l'inondation  de  18(0.  Lyon  est  la  patrie  des 
empereurs  Claude,  Marc-Aurèle,  Caracalla,  et,  chex  les 
modernes,  de  Tcrrasson.  Spon,  Rossut ,  Linguet,  Cous- 
tou,  Coyscvox,  Jussieu,  Rosier,  Duphot  et  Snrhet. 

LYOX  (Eglise  de).  Saint  Pholin  et  saint  I renée,  suc- 
cesseurs des  disciples  des  apôtres,  jetèrent  les  fonde- 
ments de  l'église  de  Lyon,  liO-201.  L'archevêque  de 
celle  ville  était  primat  des  Gaules.  On  ignore  l'époque» 
laquelle  il  a  commencé  A  jouir  de  ce  droit  de  priroatie; 
mais  on  sait  que  le  pape  Grégoire  VII  le  confirma  en  fa- 
veur de  l'archevêque  Gébuin,  1079;  que  depuis,  Ur- 
bain II,  au  concile  de  Clermont,  1095,  eo  donna  un  dé- 
cret confirniatif  ;  et  que  Pascal  II,  1(00;Calixte  H,  1li(; 
Célestiu  II,  (145;  Adrieu  IV,  ((55;  Alexandre  III, 
1165;  Martin  V,  I42S,  et  Nicolas  V,  1449,  ont  autorise 
ce  décret.  Cette  primatie  s'étendait  alors  sur  Lyon, 
Rouen.  Tours  et  Sens.  Le  chapitre  métropolitain  de 
cette  ville  était  divisé  en  trois  corps,  et  chaque  corps  en 
trois  ordres.  Le  corps  des  chanoines,  dits  comtes,  était 
subdivisé  en  dignités,  hôteliers  et  bacheliers.  Les  digni- 
tés, au  nombre  de  neuf,  représentaient  les  neuf  chœurs 
des  anges;  c'étaient  le  doyen,  l'archidiacre,  le  préceu- 
tenr,  le  chantre,  le  camérier,  le  sacristain,  le  grand 
custode,  le  prévôt  et  le  maître  du  cbo'ur.  Les  hôteliers 
et  bacheliers,  lotis  comtes,  au  nombre  de  52,  rappe- 
laient, selon  quelques  auteurs,  les  années  de  la  vie  bu- 
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maine  de  Jésus-Christ  sur  la  terre.  Les  officiers  étalent 
les  quatre  custodes  oo  le*  évaogélistes;  sept  chevaliers 
eo  mémoire  de*  aept  diacre*  de  la  primitive  Kglise,  et 
on  huitième,  qui  eat  le  théologal-  On  dit  qu'autrefois  il 
y  en  avait  doute  perpétuels,  en  mémoire  des  douze  apo- 
Ires;  roais.au  moment  delà  révolution.  Il  y  en  «tait 
viugt,  dont  le  premier  était  le  soos-mallre  du  chœur  et 
loutre  le  scolaslique.  Les  habitués,  au  nombre  de  72, 
représentaient  les  72  diaciplea  du  Christ.  Lea  rois  de 
,  en  1789,  chanoioea  honoraires  de 
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riers.  Saint  Thomas  mourut  eo  tenant  à  ce  concile,  et 


Le  premier  concile  général  de  Lyon  (12*  œcuméni- 
que), fnt  assemble,  en  1215,  par  le  pape  Innocent  IV, 
alors  eo  guerre  avec  l'empereur  Frédéric  II  et  contraint 
à  se  retirer  eo  France,  où  il  célébra  ce  concile-  On  y  fit 
140  prélats,  Baudouin  II,  empereur  d'Orient,  et  on 
grand  nombre  de  personnes  Illustres.  Innocent  IV  prit 
pour  texte  lea  cinq  plaie*  de  Jésus-Christ,  et,  en  parlant, 
Il  s'étendit  aur  les  cinq  sujets  d'afflictions  dont  souffrait 
alors  l'Église.  C'étaient  le*  courses  des  Tartares,  le 
schisme  de*  Grecs,  la  fureur  des  nouvelles  hérésies,  la 
prise  de  la  Terre  Sainte  par  lea  infidèles  et  la  persécu- 
tion que  l'empereur  Frédéric  loi  faisait  souffrir  a  lui,  le 
pape.  Un  certain  Thadée  proposa  de  faire  venir  l'empe- 
reur pour  défendre  lui-même  sa  cause  ;  mai*  le  pape  s'y 
opposa,  ajoutant  qo'il  ne  se  sentait  pas  as  ses  de  courage 
pour  souffrir  le  martyre.  Ainsi,  Frédéric  accusé  d'être 
parjure,  sacrilège  et  hérétique,  rat  condamné,  «com- 
munié a  chandelles  éteintes  et  dégra  M  de  l'empire.  On 
paria  d'une  croisade  pour  le  recouvrement  de  la  terre 
aaiote,  et  saint  Louis  fut  nommé  chef  de  cette  nouvelle 
expédition.  Le  chapeau  rouge  y  rat  donné  aui  cardi- 
naux, et  on  ordonna  une  octave  pour  la  fête  de  la  Nati- 
vité de  la  Vierge. 

Second  concile  général. 

Le  pape  Grégoire  X  eélébra  le  14»  concile  général  à 
Lyon  en  1274.  Il  y  présida  lui-même,  accompagné  de 
PaotaléOQ  et  d'Opiaoo,  l'un  patriarche  de  Constantioo- 
ple,  et  l'autre  d'AnUoebe;  de  15  cardioaoï.  de  60  ou  70 
archevêques,  de  500  évéqoes  et  de  1,000  antres,  tant 
nbbéa  que  docteurs  et  député»  des  chapitres.  Les  ambas- 
sadeurs do  roi  Philippe  le  Hardi,  de  l'empereur  Rodol- 
phe et  de  plusieurs  autres  princes  d'Occideot  s'y 
trouvèrent.  On  y  traita  de  la  oéeeasité  de  faire  on 
règlement  pour  l'élection  des  papes,  de  la  réforme  des 
abus  de  l'Église  et  des  mœurs  parmi  les  chrétiens;  de 
l'espérance  de  réunir  l'Église  grecque  à  l'Église  latine,  et 
do  besoin  pressant  de  secourir  les  fidèles  qui  restaient 
dans  la  terre  sainte.  Le  concile  fut  ouvert  le  7  et  dura 
jusqu'au  17  juillet.  Les  ambassadeurs  de  Michel  Paléolo- 
goe,  empereur  d'Orient,  arrivèrent  à  la  4«  session,  et 
préientèrent,  de  la  part  de  ce  prince,  des  lettres  en  vertu 
desquelles  on  reçut  leur  abjoralioo  et  on  lea  admit  à  ta 
profession  de  foi  de  l'Église  romaine.  Abagha,  roi  des 
Tartares,  y  envoya  16  ambassadeurs,  dont  quelques-uns 
furent  baptisés.  Ils  demandèrent  l'union  des  chrétiens 
contre  les  Tares,  leurs  ennemis.  Le  premier  canon  de  ce 
concile  traite  de  la  Trinité  et  de  la  foi  catholique.  Le  se- 
cond et  les  suivants  règlent  l'élection  des  papes,  les  pro- 
visions et  les  résidences  des  bénéfices.  Le  15*  défend  lea 
nooveaux  établissements  des  ordres  religieux,  confor- 
mément ao  1*  canon  du  4*  concile  d,?  Latrao.  Le  25* 
eat  contre  ceux  qui  ae  conduisent  d'une  manière  indé- 
cente dans  les  églises.  Le  26'  et  le  27'  contre  tes  usu- 


Avlret  conciles. 

En  197,  saint  Iréoée,  assemblé  avec  quelques  prêtais 
des  Gaules,  eonflrms  te  décret  fait  pour  la  cétéhralion  de 
la  fête  de  Pâques  au  premier  dimanche  après  le  1 1*  jour 
de  ta  lune  de  mars,  et  écrivit  une  lettre  an  pape  Victor, 
daos  laquelle  il  le  blâmait  de  s'être  séparé  de  la  commu- 
nion des  églises  d'Asie,  qui  n'avaient  pas  soivi  ee  même 
décret.  Il  y  est  parié  d'uo  autre  concile  tenu  par  le  même 
saint  Irénée,  contre  les  hérétiques  de  son  temps,  et  sous 
le  pontificat  do  pape  Ëleuthère,  185.  Saint  Patient,  ar- 
chevêque de  Lyon,  tint  un  concile  contre  les  prédestina- 
tient,  474.  Les  auteurs  ecclésiastiques  font  mention  do 
concile  tenu  à  Lyoo  après  celui  d'Epaooe,  5l7,  sous  le 
pontificat  de  saint  Viventiole.  On  le  célébra  contre  un 
certain  Etienne,  accoté  d'avoir  contracté  ou  mariage 
incestueux  avec  une  de  sea  cousines,  et  on  y  arrêta  six 
canons.  Les  prélats  en  dressèrent  autant  dans  un  antre 
concile  tenu  par  les  ordres  du  roi  Contran,  l'an  567. 
contre  Salonius  d'Aoïbrun  et  Sagittaire  de  Gap,  qui  fu- 
rent convaincus  de  divers  excès  et  déposés.  Prisque,  suc- 
cesseur de  saint  Nisier,  tint  deux  conciles;  le  premier  eo 
581,  cité  par  Grégoire  de  Tours,  et  l'autre  en  583,  où 
l'on  fit  des  ordonnances  très-importantes  pour  les  ecclé- 
siastiques.  Le  concile  de  819  fut  tenu  par  saint  Agobard, 
archevêque  de  Lyon.  On  en  met  on  en  856,  célébré  par 
le  même  prélat;  et  un  autre  en  878,  par  le  pape 
Jean  VIIL  Hlldebrand,  légat,  en  assembla  on,  1055. 
dans  lequel  on  prétend  qu'un  prélat  simooiaque  ne  put 
jamais  prononcer  le  nom  do  Saint-Esprit,  ce  qui  fut 
cause  que  quelques  autres  s'accusèrent  du  même  crime. 
Hugues,  évéqoe  de  Die,  légat  du  saint-siege.  assembla, 
en  1080,  un  concile  à  Lyon,  oh  l'on  confirma  ta  sentence 
qui  déposait  Manasaès,  archevêque  de  Reims.  Les  archi- 
ves de  l'Église  de  Lyon  font  mention  d'un  concile  teno 
en  cette  ville  le  5  mars  1576,  soos  la  présidence  de  Jean 
de  Talaru.  Le  roi  Charles  VII  assembla  les  prélats  à 
Lyon,  1449,  pour  Hoir  le  schisme  de  Félix  V  et  de  Nico- 
las V.  Cette  affaire  fut  ménagée  avec  tant  de  succès,  que 
l'antipape  se  soumit  au  légitime  pontife.  Divers  arche- 
vêques de  Lyoo  ont  aussi  fait  des  ordonnances  synodales. 
Noos  citerons  François  de  Tourooo,  1565  ;  Pierre  d'Es- 
pioac,  1577;  Denys  d?  Marqoemoot,  1614  et  1626. 

LYONNAIS,  grand  gouvernement  de  France,  avait 
poor  bornes,  avant  la  révolution  de  1789.  au  nord  ta 
Bourgogne,  ao  sod  le  Vetay  et  le  Vivarais.  à  l'est  ta 
Bresse  et  le  Daopbiné,  à  l'ouest  le  Bourl>onnais  et  l'An- 
vergoe.  Il  se  divisait  eo  trois  parties  distinctes  :  le 
Lyonnais  proprement  dit,  le  Beaujolais  et  le  Fores. 
V.  FORKZ. 

LYONNAISE,  Lugiunentis.  nom  dooné  par  Auguste 
à  ta  partie  de  la  Gaule  comprise  entre  la  Belgique,  l'A- 
quitaine et  la  grande  Séquanaise,  c'est-à-dire  la  Celtique 
proprement  dite.  Constantin,  par  son  édit  rotatif  «  l'or- 
ganisation de  l'empire,  525,  la  divisa  en  quatre  proviocea 
dites  première,  deuxième,  troisième  et  quatrième  Lyon- 
naise. La  première  Lyonnaise  comprenait  les  Stçutiani, 
les  AfandaMi,  les  ARàv,i  et  les  Linçoneê  (plus  tard  la 
Bourgogne,  le  Nivernais  et  le  Fores).  La  deuxième 
Lyonnaise  comprenait  les  Calrtet,  les  Veiioeasui,  les 
Lexorii,  les  Eburoviccs,  les  Vidueasses,  les  Bajocassei, 
les  Abrituatui,  les  Veneti  et  tes  Sait  (Normandie).  D.ros 
la  troisième  Lyonnaise  on  trouvait  les  7  «rones,  les  Dia- 
blenles,  les  Cenomani,  les  .4ndt<ari,  les  ArtU,  les  A'am- 
neiet,  les  Redones,  les  Prurit,  le*  Giriosofi/es,  les  Cori- 
sopiiej  et  les  Orismii  (Bretagne,  Maiue  et  Anjou).  Eufln, 
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la  quatrième  Lyonnaise  te  composait  des  Mehii,  des 
Tricatses,  de*  Amonts,  dea  Cnrnuits,  des  Parisii  et  de* 
Anreliani  (Orléanais,  lie- de  France  cl  une  partie  de  la 
Bourgogne  .  V.  GAULE. 

LYSANDRE,  général  lacéilémonien,  mit  fin  à  la 
guerre  du  Péloponèse,  en  remportant  sur  les  Spartiate*, 
405  ar.  J.-C,  la  célèbre  ricloire  nnvaled'jfSgos-Potanios, 
à  la  lui  te  do  laquelle  Athènes  vit  ses  galères  détruites  et 
le  Piree  démoli.  Lysandrc  éalait  à  Paroos  tout  l'appareil 
de  la  pul  sauce  royale.  Quelques  rots  le  dénoncent  à  la 
Grèce,  et  bientôt  la  guerre  éclate  entre  Tbèbes  et  Lacé* 
démone.  Choisi  pour  commander  les  troupes  des  Lacé» 
démontons,  Il  périt  dans  la  mêlée,  av.  J.-C.  395.  La 
république  lui  lit  de  magnifiques  funérailles,  et  dota  set 
deut  filles  qu'il  laiisait  sans  fortune. 

LYSIMAQITE,  un  de*  lieutenants  d'Alexandre,  eut  la 
Thraee  en  partage  après  la  mort  du  conquérant  macé- 
donien, av.  J.-C.  524  ;  il  défendit  celte  ville  contre  les 
prétentions  deSenthès,  qu'il  rainquit,  522,  et  construisit 
9,  a  laquelle  il  donna  sou  uom.  Il 


se  ligna  avec  Séleucus  et  Cassandre  coolre  Démétrius  et 

Antigone,  306 ;  contribua  à  In  victoire  d'Ipsus,  et,  après 
plusieurs  auuées  de  combats,  505-500,  il  resta  seul  pos- 
sesseur de  la  Macédoine.  Ami  de  la  justice  avant  son 
élévation  ;  ambitieui  eu  moulant  sur  lo  trône ,  il  devint 
cruel  vers  la  fin  de  sa  vie.  A  la  mort  de  son  fils  Agatho- 
ele,  une  grande  partie  de  ses  sujets  se  révolta  contre  loi 
et  te  réunit  à  Séleucus,  son  ennemi.  Lysimaque  péril 
dans  une  bataille  qu'il  leur  livra,  282  av.  J.  C.  Il  avait 
74  ans,  pendant  lesquels  il  occupa,  le  trône  de  Tbrace  25, 
et  celui  d'>  Macédoine  6. 

LYSIPPE ,  célèbre  statuaire  grec,  florissait  vers  l'an 
350  av.  J.-C.  Il  figure  au  nombre  des  trois  statuaires, 
qui  seuls  avaient  le  droit  de  reproduire  les  traits  d'Alrxan- 
dre  le  Grand.  Pline  lui  attribue  un  nombre  exagéré 
d'ouvragcj,  610.  Les  plus  connus  étaient  une  statue  dé 
Sorrate,  un  Hercule,  et  la  statue  de  l'Or  rosi  on,  regardée 
comme  son  chef-d'œuvre.  Ces  trois  morceaux  embellis- 
saient encore  Constanlinople  au  commencement  do  13* 
siècle,  et  périrent  à  celte  époque. 


M.  13*  lettre  de  l'alphabet,  et  la  10*  consonne.  Ches 
les  anciens,  cette  lettre  était  numérale;  cbei  les  Grecs» 
avec  un  accent  aigu  au  -  dessus ,  elle  valait  40,  avec 
l'accent  au-dessous  40,000.  Ches  les  Romains,  M  valait 
1,000,  MM.  2,000,  et  M,  surmonté  d'un  trait  horizontal, 
I.OOO.no*',  M  était  autrefois  la  marque  de  la  monnaie, 
frappée  a  Toulouse,  et  un  M  entrelacé  avec  un  A  est 
aujourd'hui  le  signe  distioctif  de  la  monnaie  frappée  I 
Marseille. 

HAAEEIK,  MAZEIKouM ASEIK,  ville  des  Pays-Ras, 

province  de  Limbourg,  chef-lieu  de  canton,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Meuse.  Cette  ville,  autrefois  fortifiée,  fut 
prise  en  1675  par  les  Français,  qui  firent  sauter  ses  for- 
tifications! rétablies  peu  «près,  elles  furt  ut  une  seconde 
fois  détruites  en  1805. 

MAASLAND,  département  du  royaume  de  Hollande, 
dont  La  lieye  est  le  cheMieu.  Il  fut  réparti  entre  le»  de 
parlements  français  des  Deux  ÎSèlhes,  des  Boucbcs-du- 
Rbioeldes  Bouebes-de-la-Meuse,  1 809  et  1810.  Il  forme 
aujourd'hui  la  plus  grande  portion  de  la  partie  méridio- 
nale de  la  province  de  Hollande. 

IBABILLOK  (Jean),  bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  uéaSaint  Pierremont,  près  de  Reims,  1652, 
mort  à  Paris,  1 707,  vint  à  Paris,  1661,  fat  envoyé  par 
Colbert  en  Allemagne,  pour  y  chercher  tout  ce  qui  pour- 
rait servir  i  l'histoire  de  Frauce,  1685,  al'a  en  Italie  pour 
le  même  motif,  1689,  et  passa  le  reste  de  sa  vie  dans 
l'iihbayede  Saint-Germain  des  Près  de  Paris.  Il  a  laissé 
plusieurs  ouviages,  dont  le»  priudpaux  sout  :  Acta  sanc- 
torum  sancti  beneéicti  in  tereutorum  classes  distribua , 
de  re  dip/omatirafibri  vi,  etc. 

MABLY  (Gabriel  Boonot  de),  écrivain  français,  né  à 
Grenoble,  1709,  mort  en  1783,  entra  au  séminaire  de 
Saint-Snlpice,  fut  successivement  s  >us  diacre,  secrétaire 
du  cardinal  de  Tendu,  son  oncle,  et  s'adonna  A  des  étu» 
des  d'histoire  et  de  politique,  1746»  Ses  principaux  ou- 


vrages sont  :  Parallèle  des  Romains  et  des  Français, 

1740,  J)rolf  pub/ir  de  /'Europe,  fondé  turltt  traiUSi 
1718.  Obserralions  sxir  les  Grecs,  1749,  etc.  Il  mourut 
en  1783. 

MACABRE  (Danse)  allégorie  figurant  la  fatalité  qui 
condamne  tous  les  humains  à  la  mort;  c'est  une  roode  in- 
fernale, dansée  par  des  morts  de  toutes  conditions  et  de 
tous  Ages.  Au  moyen  ilge ,  elle  était  représtntée  dans  un 
grand  nombre  de  dmetières,  elle  se  trouve  décrite  dans 
un  ouvrage  intitulé  :  Danse  macabre  ou  miroir  de  la  mort, 
en  danse  des  morts.  Suivant  quelques  auteurs,  Macabre 
vint  du  nom  de  l'auteur  de  celte  œuvre  poétique;  sdoa 
d'autres,  ce  serait  une  corruption  de  l'arabe  Magbarab, 
cimetière.  La  danse  des  morts  fut  reproduite  par  les 
peintres  elles  graveurs  des  15*  et  16'  siècles;  celle  de 
Ilolbrinest  la  plus  connue. 

MACAIBE  (Saint),  l'Anden,  né  dans  la  haute  fcgyple, 
vers  I  an  500,  mort  en  590,  se  relira,  A  50  ans,  dans  le 
désert  de  Scété  (Thébatde),  fut  persécuté  a  cause  de  son 
attachement  à  la  doctrine  du  concile  de  Nicée  ;  relégué 
par  l'empereur  Valens  dans  une  lie  du  Mi,  rappelé 
qudque  temps  après,  et  retourna  mourir  dans  le  désert 
de  Scété.  On  le  féte  le  15  janvier.  U  a  laissé  50  borneUe* 
et  plusieurs  opuscules  ascétiques.  —  Macs  ire  (Saint),  le 
Jeune,  né  A  Alexandrie  (ÉgyplcL  •«  retira  dans  la  soli- 
tude de  Nitrie,  en  Égypte  ;  Tut  persécuté  à  cause  de  son 
tèle  contre  les  ariens,  et  mourut  en  394. 

MACAO,  Massao,  ville  de  Chine  fondée  par  les  Por- 
tugais, province  de  Houang-Touug,  dans  le  golfe  de 
Canton.  A  la  pointe  méridionale  de  la  presqu'île  de  de- 
main vers  1514.  L'empereur  céda  définitivement  Macao 
aux  Portugais  moyennant  un  tribut  annuel  de  100,000 
ducats  en  récompense  df  ce  qu'ils  avaient  délivré  la  Chine 
d'un  chef  de  pirates  qui  avait  mis  le  siège  devant  Canton 
et  s'était  emparé  du  port  de  Macao.  Sur  une  col II oc, 
près  de  la  ville  de  Macao,  se  trouve  le  grotte  de  Ca- 
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mcHlns,  où  l'on  prétend  que  ce  grand  poêle  a  composé 
set  l  usiades. 

HACARTENKY  (Georges,  comte  de),  oé  en  Irlande, 
90  1737,  qiort  en  1806,  fut  nommé  successivement  am- 
bassadeur en  Russie,  1764;  gouverneur  de  Tabago, 
1773,  de  Madras,  1780,  et  ambassadeur  en  Chine,  1792. 
Le  but  de  la  miss'on  du  comte  de  Macarlenry  était  nn 
traité  de  commerce  entre  l'Angleterre  et  les  Chinois; 
mais  tous  tes  efforts  ont  été  inutile». 

MACASSAR  ou  MAl'GKASSAR,  Tille  de  l'Ile  de 
Célèbes,  capital?  dp  royaume  de  son  nom,  avec  un  éta- 
blissement hollandais  mr  le  détroit  de  Macassar.  Elle 
fui  fortifiée,  vers  1525,  parles  Portugais  qui  y  formèrent 
des  établissements  pour  le  commerce  des  épices,  et  y 
restèrent  jusqu'en  H  60.  époque  a  laquelle  ils  en  furent 
chassés  par  les  Hollandais.  Les  Anglaii  s'emparèrent  de 
rétablissement  de  Macassar,  1810,  et  oe  l'ont  rendu  ani 
Hollandais  qu'en  1814. 

MACBETH ,  prince  écossais,  cousin  germain  du  roi 
Duncan,  11*  siècle,  assassina  ce  dernier,  se  fit  couron- 
ner roi  à  sa  place  à  Inverncss,  1040.  Il  fut  renversé  do 
trône  par  Malcolm,  fils  de  Doncan,  1017.  Shekspeare 
trouva  dans  le  crime  de  Macbeth  le  sujet  d'une  belle 
tragédie. 

MACCHABÉE,  Mata.bias,  général  juif,  de  la  famille 
des  Asmonéens,  fut  nommé  général  par  ses  concitoyen» 
insurgés,  chassa  les  Syriens,  et  releva  les  aute's  du  frai 
Dieu  renversés  par  Antiochus  Épipbane.  Il  mourut  av. 
J.-C.  167,  laissa  5  Ois,  Judas,  Simon,  Jonathas,  Jean  et 
Éléaxar.  —  Judas  commanda  lea  armées  juive»,  avant 
J.-C.  167  ;  battit  deui  fois  les  géoéraoi  d'Antiochns 
Épipbane,  et  rentra  a  Jérusalem,  dont  HpuriOa  le  temple, 
161.11  périt  dans  un  combat,  av.  J.-C.  161.  —  Jonathas 
succéda  à  Judas,  son  frère,  av.  J.-C.  161  ;  chassa  Bac- 
ehidasdela  Judée,  1.18;  se  déclara  en  faveur  dn  jeune 
Antiochus,  fils  d'AIctandre  Bala,  roi  de  Syrie,  et  mourut 
Victime  de  la  trahison  de  Trypbon,  qui  voulait  usurper 
le  trône  sur  ce  jeune  prince,  av.  J.-C.  1 49.  —  Simon, 
prince  des  Juifs  et  grand  sscriflratenr,  s'empara  de  Gaza 
et  s'allia  avec  Uéroétrius  ISicstor,  roi  de  Syrie,  qui  re- 
connut Indépendance  de  la  Judée.  Simon  fut  assassiné 
par  Ptolémée.  son  gendre,  après  10  ans  de  règne,  135. 

MACDOXAI.D  (Etienne- Jacques- Joseph-Alexandre», 
duc  de  Ta  rente,  maréchal  de  France,  né  à  Se.1an,  1765, 
mort  en  1840,  servit  d'abord  dans  le  régiment  irlandais 
de  Dillon  ;  fut  nommé  colonel  après  la  bataille  de  Jem- 
mapes,  1702;  traversa  le  Wahal  sur  la  glace,  4795  j  prit 
la  flotte  hollandaise,  et  fut  nommé  général  de  division. 
Il  fut  gouverneur  des  États  romains,  1798;  porto  la 
guerre  dans  le  royaume  de  Naples,  et  sonmit  la  Calabre. 
Il  s'oppo'a  à  la  mise  en  accusation  de  Morean,  fut  dis- 
gracié, reprit  du  service,  1809;  fut  nommé,  la  même 
année,  maréchal  de  l'empire  à  la  bataille  de  Wagram, 
puis  duc  de  Tareotc.  Il  commanda  le  2*  corps  en  Russie, 
1812;  combattit  à  Lutzen,  Baulien  et  a  Leipzig,  1815, 
et  commanda  l'aile  gauche  de  l'armée  pendant  la  cam- 
pagne de  181 1.  Après  l'abdication  de  Napoléon,  Macdo- 
nald  fut  nommé  membre  de  la  Chambre  des  pairs.  Il  se 
tint  a  l'écart  pendant  les  cent  jours,  et  fnl,  an  retour  du 
roi,  ebargéde  licencier  l'armée  de  la  Loire.  Il  fnt  nommé 
grand  chancelier  de  la  Légion  d'honneur,  1810,  et  con- 
serva cette  dignité  jusqu'en  1831. 

MACEDOLXE,  contrée  de  la  Grive,  avec  titre  de 
royaume,  comprenant  d'abord  I  Êmathic  et  la  Strymo- 
nie.  La  Macédoine  proprement  dite  était  située  entre  la 
Tbrace,  la  Mène,  la  Tbessalie  et  l'F.pire.  Ses  limites 
naturelles  étaient  les  monts  Cambuniens  et  Olympe  au 
«ud.  Bermiena  et  Linde  à  l'ouest,  Cardu»  au  nord  et  le 
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Strymon  à  l'est.  L'histoire  la  dlfiae  en  cinq  région* 
principales  :  la  basse  Macédoine,  la  haute  Macédoine, 
lTllyrie  macédonienne  (Macédoine  orientale),  La  Tbrace 
macédonienne,  la  Chalcidique.  Dana  la  première  de  ces 
régions,  on  comprenait  l'Émutbie  et  la  Sur» monte.  Ce 
sont  ce*  contrées  qui  furent  la  berceau  de  la  monarchie 
macédonienne. 

macÉdoink  (Vicissitudes  du  royaume  de).  Les  au- 
teurs ne  août  paa  d'accord  entre  eux  aur  la  fondation 
du  royaume  de  Macédoine  ;  las  uns  la  rapportent  à  l'an 
159S  av.  J.-C.,  et  prétendent  qu'il  doit  son  origine  à  15 
tribus  de  Pélasges  chassées  de  riJisliolide;  d'aulres,  au 
contraire,  ne  font  remonter  celte  origine  qu'a  Carauus, 
descendant  d'Iiercule  par  Téinénos,  et  font  vivre  ce 
prince  l'an  5919  de  la  période  julienne,  correspondant 
a  l'an  795  av.  J.-C.  et  à  l'an  414  après  la  prise  de 
Troie.  Voici  comment  la  fondation  du  royaume  de  Ma- 
cédoine est  racontée  dans  les  historiens.  Caranus  Hu- 
raclide,  venu  d'Argos  à  la  téle  de  Grecs  etd'Argiena, 
guidé  par  un  oracle,  entra  daus  IT.malbie.  A  la  faveur 
d'un  épais  brouillard  qui  dérobait  sa  marche  aui  babi- 
tanta,  il  a' empara  d  Edasse,!  et  y  établit  le  siège  de  son 
empire,  807.  Il  régna  28  ans  et  laissa  à  sa  postérité  un 
royaume  dont  elle  jouit  jusqu'à  l'an  429  avant  J.-C, 
époque  a  laquelle  Perdicoas  11  fut  assassiné  par  Arcbé- 
lsûs.  Archelsûs  fut,  à  son  tour,  assassiné  par  Craterus, 
409,  et  Orette  le  fut  par  Arnpas,  son  tuteur,  dont 
le  fus  Pauaaniaa,  après  un  an  de  régne,  597-596,  fui 
chassé  par  Amynlas,  fils  de  Philippe,  frère  da  Perdio- 
cas  II,  et  descendant  tout  deux  de  Caranus.  La  guerre 
entre  Pauaaniaa  et  lea  Caranaidea  ne  se  termina  que 
lorsque  Perdions  III,  Gis  d'Auiynlas,  eut  vengé  ta  mort  de 
son  frère  Alexandre,  en  tuant  Pausaoias,  566.  Perdic- 
cai  III  ayant  péri  dans  la  guerre  des  Macédoniens  con- 
tre les  illyriens  et  les  Paunoniens,  son  frère  Philippe,  à 
peine  monté  sur  le  troue,  battit  les  Athéniens,  pré»  de 
Métbone,  et  «oumit  l'Illyrie  et  la  Panoonie.  Après  la 
mort  d'Alexandre  de  Phère,  il  s'empara  de  la  Thcssa- 
lie,  d'où  il  chassa  Lycophon  et  Tysipboo,  frères  de  ce 
prince  et  auteurs  de  sa  mort,  557.  Il  conquit  la  Thi  ace, 
556,  Phère  en  Tbessalie  et  les  villes  de  Chalddie.  549; 
étendit  ses  conquêtes  sur  Olynthe  et  lea  villes  de  l' Hal- 
les pont.  Admis  dans  le  conseil  des  ampliictyona,  il  oc 
tarda  pas  i  jeter  des  vues  de  convoitise  aur  la  Grèce.  Il 
déclara  la  guerre  aux  Athéniens  et  assiégea  Perintbe  et 
Byxanoe,  541  ;  gagna  la  batailla  de  Cbéronée  sur  les 
Grecs  confédérés,  558,  et  enfin  fut  tué  par  ordre  secret 
d'Olympiaa,  qu'il  venait  de  répudier  pour  épouser 
Cléopatre,  nièce  d'Attale,  laissant  de  vastes  Étala  et  de 
vastes  projtts  de  conquêtes.  Philippe  U,  en  mourant, 
laissa  la  réalisation  de  ses  vastes  projets  à  son  (Ils  Alexan- 
dre III  dit  le  Grand.  Ce  prince*  peine  monté  sur  le  tronc 
porta  ses  armes  en  Asie,  et  déclara  la  guerre  aui  Per- 
ses, défit  l'armée  de  Darius  :iu  passage  du  Granique, 
554  ;  battit  une  seconde  fois  l'armée  de  ce  prince,  555; 
s'empara  de  la  Phénieie,  de  Sidon,  Damas,  Tyr,  Gaza, 
Jérusalem,  et  soumit  l'Egypte,  552.  Il  gagna  sur  l'armée 
de  Darius  la  bataille  d'Arbelles,  qui  lui  livra  l'empire 
d'Asie,  551  ;  poussa  ses  conquêtes  jusqu'à  la  mer  Cas- 
pienne, passa  le  Caucase,  528  ;  pénétra  chez  les  Sogdiens, 
passa  aux  Indes,,  527;  défit  Porus;  fonda  plusieurs  co- 
lonies sur  les  bords  de  l'Indui .  et  revint  à  Rot» lune, 
oh  il  mourut  eu  laissant  le  plus  vaste  empire  dn  monde 
connu,  524  av.  J.-C.  A  sa  mort,  les  Macédoniens  choi- 
sirent pour  roi  A  ridée,  frère  d'Alexandre,  sous  la  tu- 
telle de  Perdiccas,  auquel  Alexandre,  qui  n'avait  pas  dé- 
signé de  successeur,  avait  laissé  son  cachet.  Ce  prince 
prit,  en  montant  aur  le  tronc,  le  nom  do  Philippe  III. 


240 


MAT 


MAC 


Aotipatcr,  qui  avait  été  l'ami  et  le  ministre  de  Philippe, 
pais  lieutenant  d'Alexandre  pendant  son  eipédilion  d'A- 
sie, retint  le  gouvernement  de  la  Macédoine  et  de  toute 
la  Grèce  tous  Perdiccas  ;  mais  ce  fut  pour  peu  de  temps. 
Aussitôt  aprèa  la  mort  d'Alexandre,  les  royaumes  qu'il 
avait  >ournis  A  ta  puissance  te  levèrent  et  tentèrent  de 
reconquérir  leur  indépendance.  Léosthènes  souleva  la 
Grèce,  523.  Antipater,  aidé  de  Cralerut  et  de  Philolus, 
marche  contre  eux  et  ett  vaincu.  Léottbènct  le  poursuit 
et  ett  tué.  Amphilus  est  élu  A  ta  place.  Ptoléroée,  me- 
nacé par  Pcr.iccat,  t'unit  i  Antipater,  522.  Perdiccas 
ayant  vaincu  Ariamthe,  gouverneur  de  Cappadoce,  la 
donne  à  Eumène.  Cy rênes  te  toumet  a  Ptolémée,  gouver- 
neur d'Egypte.  Perdiccas  dispose  de  toute  la  puissance. 
Il  épouse,  quoique  fiancé  A  Nicéa.flïle  d' Antipater,  Cleo- 
palrc,  sœur  d'Alex.mdrc,  et  veut  s'emparer  de  tout  l'em- 
pire. Antipater,  Cralerot  et  Antigone  t'unirent  contre 
lui.  Perdiccas  meurt  en  traversant  le  Nil.  Antipater  est 
nommé  protecteur  d'Aridéc.  11  donne  l'Egypte  A  Ptolé- 
mée, Rahjlonei  Séleucuset  garde  la  Sutiane;  la  Carie 
est  donnée  a  Catsander  ;  la  grande  Phrygie  a  Antigone. 
Python  et  Aridée  sont  nommés  tuteurs  dn  fils  d'Alexan- 
dre, proclamé  roi.  Attales,  Eumène  et  Alcétert,  déclarés 
ennemis  de  l'Etat,  sont  battus  par  Antipater,  qui  meurt 
bientôt  après,  521.  Il  eut  pour  succetseur  Catsander. 
son  fils,  511.  Co  dernier  fit  mourir  Olympia*,  veuve  de 
Philippe,  et  Alexandre,  fils  posthume  d'Alexandre  le 
Grand.  A  Catsander  succéda  Philippe  IV,  son  Bis,  et 
après  la  mort  de  ce  dernier,  guerre  entre  An tipa ter-Jet 
Alexandre,  frères  de  Philippe,  pour  letrôoe:  et  enfin, 
partage  du  royaume,  298.  Antipater  fut  chassé  par 
Alexandre,  celui-ci  par  Démélriua,  roi  de  Syrie,  295,  et 
ce  dernier  par  Pyrrhus,  roi  d'Épire,  287-286.  Lysima- 
que,  ancien  général  d'Alexandre,  s'empara  du  trône,  288, 
et  s'y  maintint  jusqu'en  282.  Il  eut  pour  successeur  Sé- 
leucut  de  Syrie,  et  celui  d  Ptotémée  Ceraconus,  281. 
Pyrrhus,  roi  d'Épire,  s'en  empara  de  nouveau,  27 1.  et  fut 
de  nouveau  chassé,  275.  Son  fils  Alexandre  monta  tur  la 
trône,  267-266,  et  eut  pour  successeur  Démet  ri  us  H, 
242.  Il  laissa  un  fils  sous  la  tutelle  d'Antigone  Doson. 
Ce  dernier  usurpa  le  trône  sur  son  pupille,  252,  et  rut 
à  son  tour  chassé  par  Philippe.  221 .  Portée,  fils  de  Phi- 
lippe, te  révolta  contre  ton  père,  178,  et  t'empara  du 
trône,  touillé  par  son  parricide.  Il  fut  le  dernier  roi 
macédonien  :  car,  vaincu  et  prit  par  le  consul  Paul- 
Emile,  l'an  585  de  Rome.  av.  J  C.  168,  il  mourut  en 
prison,  et  la  Macédoine  fut  réduite  avec  le  reste  de  la 
Grèce  en  province  romaine.  V.  ALEXANDRE,  GRÈCE, 
PERSÉE. 

Chronologie  historique  des  rois  de  Macédoine,  depuis 
796  ne  J.  C. 

Caranut.  796-766.  —  Coenus,  766-758.  —  Thurimat, 
738-695.  —  Perdiccas  W,  695-647.  —  Argent,  617-609. 
Philippe  1",  609*576.  —  Ajaropat,  576-556.  —  A  Ici  tas, 
556-538.  —  Amyntat  1''.  558-196.  —  Alexandre  1*',  496- 
452.-Perdiccaa  II,  452-429.  —  Arcbélaût  I".  429-403.— 
Orestes,  405-402.  —  Archelaùs  II,  402-598.  —  Amyn- 
tss  II,  598-597.  —  Pautanias,  397-396.  —  Amyntat  III, 
596-590  —  Argent  II,  590  588.  —  Amyntaa  III,  rétabli, 
588  570.  —  Alexandre  II.  570-369.  —  Ptolémée,  569- 
56G.  —  Perdiccas  III.  566  560.  —  Aiiiynlav  IV,  560-359. 

—  Philippe  II,  359-350  —  Alexandre  le  Grand,  356-324. 

—  Philippe  111,  524  517.  —  Aleiandre-Àigus,«  517-311. 

—  Ctstander,  311-298-  —  Philippe  IV,  Antipater  et 
Alexandre,  298-295.— Démétrius  1",  295-287. -Pyrrhus, 
287-286.  —  Lytimaqne.  287-282.-  Séieucus,  282-281.— 
Ptolémée  Seraunni,  281-279.  -  Meleagre,  279  278.  — 


Antigone  Gonatas,  278-274.  —  Pyrrhus,  374-275.  — 
Antigone,  275-242.—  Alexandre.  267-266.  —  Démétrius, 
242-232  —  Antigone  Doson,  232-221.  —  Philippe  V, 
221-178.  —  Persée,  178-152.  —  Andriscus,  152  148. 

MACEDONIENS.  16016  religieuse,  avait  pour  chef 
le  patriarche  Macédonius.  Voyes  plus  bas. 

MACÉDONIUS,  patriarche  de  Conttantinople  en  551. 
Ce  patriarche,  semi-arien,  fut  déposé  à  la  suite  de  plu- 
sieurs troubles,  par  l'empereur  Constance,  560,  c  l  se  fit 
alors  chef  d'une  secte  qui  niait  la  divinité  du  Saint- 
Esprit. 

MACHAULT  D'ARNOU VILLE  (Jean- Baptiste),  mi- 
nistre d'État,  né  en  1701,  fut  tucccttivement  contrôleur 
général  det  finances,  garde  des  sceaux  et  ministre  de  la 
marine  de  Erance.  Ce  fut  lui  qui  fit  rendre  l'édit  de 
m fim  morte,  1747,  et  l'arrêt  relatif  A  la  lil>erté  de  com- 
merce des  graint  dant  l'intérieur  de  la  Erance,  1753. 
Disgracié,  1757,  il  se  retira  dans  sa  terre  d'Arnooville, 
t'établit  ensuite  A  Rouen,  1792;  fut  conduit  a  Paris  par 
des  agenlt  du  gouvernement  révolutionnaire,  1794,  et 
enfermé  dant  la  prison  det  Madclonncttet,  où  il  mourut 
le  12  juillet  1794. 

MACHIAVEL  (INicolat).  publicitte  italien,  né  è  Flo- 
rence, 1  569,  mort,  1527,  fut,  à  29  ans,  chancelier  de  la 
2*  chancellerie  de  Signari  et,  peu  de  temps  après,  se- 
crétaire de  indice  des  10  magistrats  de  liberté  et  paix, 
fonction  qu'il  occupa  14  ans.  Il  fut  chargé  de  25  léga- 
tions différentes  par  le  gouvernement  florentin.  Décrété 
de  complicité  dans  la  conjuration  contre  le  cardinal  de 
Médicis,  il  fut  emprisonné,  appliqué  à  la  torture,  et  fut 
amnistié  p;ir  le  cardinal  lui-même,  quand  il  prit  le  saint- 
tiege,  tous  le  nom  de  Léon  X.  Les  ouvrages  de  ce  pu- 
bliciste  out  été  réunit  en  un  corps  d  œuvres,  dont  la  der- 
nière édition  fut  imprimée  a  Elorence,  (813. 

MACHINE  INFERNALE.  Ce  nom  a  été  donné  à  un 
tonoeau  rempli  d'artifices  et  de  projectiles,  placé  au 
coin  de  la  rue  Sainl-Mcaise,  près  det  Tuileries,  et  di- 
rigé contre  le  premier  consul  Bonaparte,  le  5  nivôse 
an  ix,  21  octobre  1800.  L'explosion  eut  lieu  un  instant 
après  le  passage  du  premier  consul,  qui,  ce  jour -la,  ta 
rendait  à  l'Opéra  ;  8  personnes  furent  tuées,  et  28  griè- 
vement blessée*.  Le  parti  royaliste  fut  accusé  de  ret  at- 
tentat ,  mais  jamais  on  n'en  a  connu  les  véritables 
auteurs.  On  a  aussi  donné  ce  nom  à  la  machine  dirigée 
par  Fieschi  contre  Louis  -  Philippe ,  28  juillet  1835. 
V.  FIESCHI. 

MACK  (Charles,  baron  de),  général  autrichien,  né  en 
Franconic,  1752,  mort  A  Vienne,  1828,  fit  Ici  campagnes 
des  Pays-Rat  contre  la  Frauce,  1792-1793;  fut  envoyé  A 
INaples  par  l'empereur  d'Autriche.  1798,  pour  comman- 
der, eu  qualité  de  généralissime,  l'armée  napolitaine  qui 
marchait  contre  les  Français,  maîtres  de  Rome;  battu 
par  MacdonaUl  et  Championne!,  il  fut  fait  prisonnier,  par- 
vint à  s'échapper,  et  retourna  en  Autriche.  Chargé  d'un 
nouveau  commandement  en  Bavière,  1805.  il  fut  cerné  par 
l'ennemi,  enfermé  dant  TJIm,  et  se  reudit  ii  discrétion 
avec  50,000  hommes.  Il  fut  détenu  an  Spielberg,  et  re- 
lâché en  1807. 

MACkEN.MK  (t  ieorges),  écrivain  et  jurisconsulte  écos- 
sais, né  en  1636,  dans  le  comté  d'Angus.  étudia  la  juris- 
prudence A  Bourges,  et  retourna  dans  sa  patrie  pour  sui- 
vre le  barreau.  Appelé  comme  défenseur  du  marquis  d'Ar- 
gjle,  1661,  il  oc  put  le  soustraire  A  l'échafaud.  Le  talent 
que  Macitensie  déploya  dans  celle  dérente  le  fit  nommer 
juge  d'une  cour  criminelle,  avocat  du  roi  et  l'un  des 
lords  du  conseil  privé  en  Ecosse.  Après  la  révolution  de 
I6K8,  il  te  relira  en  Angleterre,  et  mourut  A  Londres, 
1691. 11  a  laissé  plusieurs  ouvrages  de  juritprudence,  de 
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théologie  H  de  morale,  tout  estimés  et  imprimés  en  on 
corps  d'ouvrages.  •  Edimbourg,  1716. 

MAÇON,  Malisro,  fille  de  France,  chef-lieu  du  dépar- 
tement de  Saone-«t-Loire.  Cette  ville  faisait  aolrefois  par- 
tie de  la  république  des  Éduens,  et  ton  origioe  remonte 
à  la  plus  hante  antiquité.  César,  après  la  pacification  de 
la  Gaule  celtique,  av.  J.  t.  50,  emoya  dans  celle  lille 
I  Q-  Tnlliui  Cicero  et  Puhlios  Sulpicitis  pour  pourvoir 

i  aux  approvisionnements  de  grains  nécessaires  a  «un  ar- 

mée. Agrippa  y  fil  outrir  un  chemin  qui  conduisait  di- 
r.  clément  de  Mâcon  à  Aulnn,  an  de  l'ère  chrétienne  1  1. 
Enfin,  les  Romains  y  construisirent  des  temples  et  plu- 
sieurs édifices,  qiiir  les  incendies  et  les  guerres  ont  entiè- 
rement détruits.  Lorsqu'on  creusa  les  fondations  du 
grand  hospice,  1758.  on  déterra  des  vases,  des  statues  de 
bronze  et  d'argent,  et  plu*ienrs  autres  objets  prmeui 
qui  attestent  que,  dans  cet  emplacement,  il  eiislait  aulre- 
foi»  un  temple  romain  d'une  grande  magnificence.  F.n 
creusant  les  fondation»  de  la  nouvelle  église  Saint-Vin- 
cent. 1810,  on  découvrit  dcui  pierres  avec  des  inscrip- 
tions romaines;  l'une  faisant  partie  d'un  autel  élevé  A 
Jupiter-Tonnant  et  A  Auguste,  par  Dioratns;  |'antre;por- 
tanl  une  inscription  en  l'honneur  de  Snlpicius  Cailui, 
fils  d  <  Marcua,  duumvir  quinquennalis  et  (lamine  d'Au- 
guste. Os  dens  pierres  sont  dans  les  jsrdins  de  la  pré- 
fecture. D'après  le<  chartes  des  7',  8'  et  y*  siècles,  il  pa- 
raîtrait que  l'église  de  Saml-Vincent  était  silure  hors  des 
murs.  Les  Hum,  tons  la  conduite  d'Attila,  pillèrent  cette 
ville  et  lu  réduisirent  en  cendres.  i5t.  Elle  (ut  saccagée 
pat-  les  Sarrasins.  720,  et  Tut  brûlée  en  partie,  Mi,  par 
I.othaire,  pour  se  venger  des  comtes  Bernard  et  Gué- 
rin.  Lors  de  l'usurpation  de  Rozun,  sous  Chartes  lo 
Chauve,  KM,  les  Juifs  furent  reçus  3  Maton,  ou  il  leur 
fut  assigné  une  enceinte  qui  prit  le  nom  de  Sabbat. 
Louis  et  Ciirlouian  assiégèrent  celle  ville,  8X0.  Elle  fut 
pillée  et  saccagée  par  les  Hongrois,  92  S,  et  parles  brigands 
connus  sous  le  nom  d'ccorchciirs,  tard  venus  et  malan- 
drins, 1361.  Depuis  le  t<>«  siècle  elle  atait  des  comtes 
particuliers  et  indépendants.  Alix,  he.ilière  du  comte 
Guillaume  II,  épousa  Robert  de  Dreux,  qui  vendit  le 
comté  a  sailli  Loui«,  l2.>8.  La  couronne  le  posse<l«  jus- 
qu'en I  i.V>,  époque  a  laquelle  Charles  VII  le  céda  à  Phi- 
lippe le  Mon.  duc  de  Bourgogne.  Louis  XI,  lors  de  ses 
démêlés  avec  les  ducs  de  Bourgogne,  la  fit  assiéger  par 
le  comte  Dauphin  d'Ain ergne.  Il  s'eu  empara  et  la 
réunit  aux  possessions  immédiates  des  rois  de  France, 
1477.  Pendant  les  guerres  de  religion,  les  protcsUnt.s  y 
firent  des  dégiils  affreux,  pillèrent  et  brûlèrent  les  églises 
de  Saint-Pierre,  des  Jacobins,  de  Saint -Etienne;  détrui- 
sirent les  archives  de  Saint-Vincent  et  de  Saint-Pierre, 
massacrèrent  les  prêtres  et  les  catholiques,  cl  y  précipi- 
tèrent, du  haut  du  clocher  des  Jacofiin*.  le  prieur  ei  un 
frère  de  cet  ordre.  Le  siège  le  plus  remarquable  a  celte 
époque  fut  celui  de  1567.  La  ville  de  Mâcon  devint  chef- 
lieu  du  département  rie  Saoue-et-Loirc  en  17X9,  en  re- 
compense de  l'enthousiasme  avec  lequel  les  habitants 
embrassèrent  le  parti  de  la  révolution.  Il  y  avait  n  cette 
époque  12  églises,  qui  furent  toutes  démolies.  Napoléon, 
après  le  18  brumaire,  voulant  se  concilier  l'esprit  des 
Maçonnais,  qui  l'avaient  brûlé  en  effigie,  leur  accorda 
ce  qui  restait  de  biens  nationaux  non  vendus  dans  le  dé- 
partement, pour  faire  conslruirc  une  église  >|iii  fut  com- 
mencée en  1810,  et  consacrée,  en  1810.  sous  l'auspicede 
Saint-Vincent.  Parmi  les  autres  édifice*  de  Maçon,  on 
remarque  l'hôpital,  commence  en  I7SH  et  fini  en  I77t»; 
la  maison  de  la  Charité,  dont  l'établissement  date 
de  1680;  l'hospice  de  la  Providence,  fondé  en  1730  par 
on  prêtre  de  Màcoo  nomme  Agu»;  l'hôtel  de  ville,  l'hô- 
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tel  de  la  préfecture,  bail  en  1618  par  Gaspart  Dinet, 
éréque  de  Mâcon.  Le  pont  de  douxe  arebes,  qui  réunit  la 
Tille  au  bourg  de  Saiot-Laurenl  (de  l'Ain),  fnl  construit, 
dans  le  II*  siècle,  par  Otbou,  comte  de  Maçon  et 
d'Auioune,  ou  par  son  Ois  Geoffroy.  Les  habitant* 
croient,  à  tort,  qu'il  fut  construit  par  César,  puisqu'il 
n'existait  pas  en  997.  Cette  ville  est  la  pairie  de  M.  Al- 
phonse de  Lamartine  et  de  M.  Mathieu,  astronome,  mem- 
bre de  la  Chambre  des  députés. 

MAÇONNAIS  (Vicissitudes  du).  Le  Maçonnais,  an- 
ciennement Pagus  Matisconentis,  était  habité,  du  temps 
de  César,  av.  J.-C.  50,  par  une  partie  des  Éduens,  fut 
compris  dans  la  première  Lyonnaise  sous  Honorais,  r»96. 
eovahi  par  les  Bourguignons  à  leur  arrivée  dans  les 
Gaules,  408,  enlevé  a  ceux  ci  par  les  Francs  lors  delà 
destruction  du  premier  royaume  de  Bourgogne,  534,  et 
possédait  sous  les  Romains  un  célèbre  atelier  de  flèches, 
qui  le  fil  appeler  Mafifronrtuis  sagittaria.  Le  Mé- 
connais eut  tous  la  seconde  race  des  comtes  amovibles, 
dont  le  premier  fut  Wario  ou  Goério,  nommé  en  826 
par  l'empereur  Louis  le  Débonnaire.  Warin  défendit 
constamment  Louis  le  Débonnaire  contre  ses  flls  révol- 
tés. Il  secourut,  en  855,  Bernard,  duc  de  Septimanie, 
dépouillé  de  ses  Etats,  fut  pourvu,  en  840,  du  duché  de 
Toulouse,  en  remplacement  de  Bernard  qui  venait  d'être 
destitué;  se  trouva  dans  les  rangs  de  l'armée  de  Cbarlea 
le  Chauve,  A  la  bataille  de  Fonlenal,  841,  et  mourut  en 
850.  Il  eut  pour  successeur  Warin  II,  et  celui-ci  Wilbert. 
En  879,  Wilbert  fut  déposé  par  Boton,  usurpateur  du 
royaume  de  Provence,  pour  avoir  refusé  de  lui  rendre 
hommage,  el  l'on  mil  A  sa  place  Bernard,  marquis  de 
Gotbie.  Bernard,  dit  Planlevelue,  comte  d'Auvergne,  fut 
ensuite  pourvu  du  comté  de  Mâcoo,  et  mourut  en  886.  A 
celui-ci  succéda  LeUlde,  mort  eu  905,  «tendu  Raculfe, 
mort  en  920. — Comtts  hereditairts.  —  Le  I"  rut  Albéric, 
S*  fils  de  Marptni),  vicomte  de  Narbonne  et  de  Ramnldit. 
Il  avait  épousé  Tolosoueou  Ëlolane,  flUe  et  héritière  de 
Raculfe,  et  prit  le  litre  de  comte  de  Mâcon  après  la  mort 
de  son  beau-père.  Albéric  reçut  eu  930,  de  Bernon,  évé- 
que  de  Mâcon,  l'église  de  Saïut-Amour,  et  d'autres  biena 
moyeunant  un  cent  viager.  Il  se  démit  en  912,  et  eut 
pour  successeur  Lctalde  I",  ton  flls.  Dans  le  me  tue 
temps,  Guillaume  le  Jeune,  comte  el  marquis  d'Auver- 
gne, prenait  aussi  le  litre  de  comte  de  Mâcon,  parce  que 
le  Maçonnais  faisait  partie  des  provinces  qui  composaient 
son  marquisat.  LeUlde,  A  la  mort  de  Giteibert,  936, 
devint  comte  de  B  urgogoe,  cl  mourut  eu  971.  Il  eut 
pour  successeur  Albéric  II,  son  flls,  associé  au  comté  de 
Maçon  depuis  952.  Albéric  étant  mort,  975,  on  vit  pa- 
raître successivement  Letalde  11,  mort  en  979;  Albé- 
ric III,  mort  en  995;  Otte  Guillaume,  mort  en  1007; 
Othoo,  mort  en  1019;  Geoftroy,  mort  en  100»,  et  enfin 
Gui.  Ce  dernier  renonça  au  monde,  1078,  el  te  relira 
avec  ses  flls  et  30  gentilshommes  de  ses  vassaui  daus 
l'abbaye  de  Cluoi.  11  deiint  dans  la  suite  prieur  de  Sou- 
vigni,  et  mourut  en  <  109.  Guillaume  1",  dit  le  Grand  et 
Tcte- Hardie,  comle  de  Bourgogne,  et  cousin  au  V  degré 
du  comte  Gui,  par  Otte  Guillaume,  dont  il  descendait 
comme  lu),  lot  son  successeur  au  comté  de  Mâcon,  en 
vertu  de  la  donation  que  Gui  lui  en  avait  faite  en  se  re- 
tirant A  Cluni,  1078,  et  se  démit  de  son  comté  en  1085, 
en  faveur  de  Renaud,  son  fils.  Celui-ci  s'associa  F  tienne 
le  Hardi,  son  frère,  tué  en  1 101,  le  27  mai,  A  la  bataille 
de  Rama  (Palestine),  et  mourut  lui-même  en  1107.  A  sa 
mort,  Guillaume  II  succéda  au  comté  de  Mâcon  avec  ses 
deux  cousins,  Guillaume  et  Renaud.  Il  mourut  à  une 
époque  que  l'on  ne  peut  préciter,  et  eut  pour  successeur 
Guillaume  III  l'Enfant,  assassiné,  en  4127,  le  !•»  mars, 
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dat»  les  montagnes  de  Sion.  Le  comté  de  MAcon  échut 
alors  à  Guillaume  IV,  2*  dis  du  comte  Etienne  le  Hardi; 
Guillaume  entra  à  main  armée  dani  le  Forez,  et  voulut 
l'emparer  de  ce  paya;  mais  il  fut  battu  par  Guillaumi  III. 
Il  voulut  .vi  s- i  s'emparer  «le  la  ville  de  Vienne  j  mais  l'ar- 
chevêque Ilnmtvcrt  obtint  de  l'empereur  Conrad  ua 
diplôme  daté  du  6  janvier  IMG,  par  lequel  il  était  dit 
que  Vienne  ne  pouvait  avoir  d'autre  seigneur  que  lui. 
Ce  diplôme,  non  plus  que  ceux  concédés  aux  archevê- 
ques de  Vienne,  par  les  empereurs  Frédéric  I",  1155- 
1I57-H76,  Henri  Vf,  1196.  et  Frédéric  II,  1214  et  1238, 
o'cm péchèrent  pas  les  comtes  de  Maçon  de  se  dire  comtes 
de  Vienne.  Guillaume  se  croisa  ensuite  avec  le  roi  Louis 
le  Jeune,  II  47.  Il  était  de  retour  en  1 155,  et  mourut  en 
1156.  Girard,  son  second  lils  et  son  successeur,  com- 
mença son  règne  par  une  donation  à  l'évoque  de  Mâcon 
et  a  son  chapitre,  1  158  ;  mais  dans  la  suite,  ayant  voulu 
s'emparer  des  biens  de  cette  église,  l'évéque  porta  ses 
plaintes  au  roi,  qui  envoya  contre  lu  ,  1 159,  un  corps  de 
troupe  sous  les  ordres  d'F.udon,  duc  de  Bretagne,  chassé 
de  ses  Liais  par  Conan  IV,  son  neveu.  Eudon  battit  Gi- 
rard cl  le  fil  prisonnier.  Rendu  à  la  liberté,  1160,  il  se 
ligua  avec  le  comte  Etienne,  son  frère,  l'archevêque  de 
Lyon,  et  Humbert,  sire  de  Beaujeu.  et  attaqua  Re- 
naud III,  sire  de  Baugé.  Contraint  a  faire  la  paix  par  le 
roi  Louis  VII,  !  !<..*».  il  recommença,  1 165,  et  fut  contraint 
à  plier  une  seconde  fois  devant  Louis  VII,  1166.  En  1172 
il  reprit  les  armes  ;  mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux,  et  fut 
condamné  cette  fois  à  démolir  les  maisons  fortes  qu'il 
avait  fait  élever,  à  l'exception  d'une  seule  tour.  Il  se 
trouva  a  la  cour  que  le  roi  d'Angleterre,  Henri  II,  tint  à 
Moutferrand  (Auvergne),  12  février  1 175,  et  dévasta,  à 
son  retour,  1174,  les  terres  de  l'abbaye  de  Cluni.  Phi- 
lippe-Auguste vint,  en  1 180,  à  Pierrc-Pertuis,  prèi  Vé- 
zelai,  et  Àt  exécuter  le  traité  de  1 172.  Le  comte  Girard 
mourut  en  1 184.  Guillaume  V,  son  fils,  lui  succéda.  Ce 
comte  assista,  en  1192,  au  jugement  rendu  par  l'empereur 
Henri  IV,  entre  Eudes  de  Bourgogne  agissant  au  nom 
de  son  père,  le  duc  Hugues  et  Otbon,  comte  de  Bourgo- 
gne.  L'empereur  décida  en  faveur  du  premier,  de  sorte 
que  le  comte  de  Bourgogne,  suzerain  immédiat  du  Mâco- 
nais,  en  devait  l'hommage  au  duc  de  Bourgogne,  comme 
étant  un  arrière-Ilef  de  son  duché.  Guillaume  mourut  en 
1224,  et  laissais  États  kà  Alix,  fille  de  Girard  II,  fils 
ainé  de  Guillaume  mort  avant  ce  dernier,  mais  qui  avait 
exercé  pend  ml  quelque  temps  l'autorité  comtale  avec 
son  père.  Alix  était  mariée  à  Jean  de  Braine,  5'  fils  de 
Robert  H,  comte  de  Dreux  et  de  Braine.  Le  comte  Jean 
servit  d'intermédiaire,  eu  1254,  entre  son  frère  Pierre 
Mauclcrc,  duc  de  Bretagne,  et  le  roi  saint  Louis,  aux- 
quels il  vendit,  de  concert  avec  la  comtesse  sa  femme,  le 
comté  de  Maçon  moyennant  10,000  livres  et  1,000  li- 
vres de  pension.  Le  comte  Jean  partit  ensuite  pour  la 
Terre-Sain  le,  et  mourut  pendant  ce  voyage,  en  1240. 
Alix,  de  sou  côté,  se  retira,  après  la  mort  de  son  époux, 
dans  l'abbaye  de  Maubuissoo,  près  Pontoise;  devint 
abbesse  du  Lys,  et  mourut  en  1252.  Le  comte  de  Maçon 
fut  alors  réuni  a  la  couronne.  Par  lettres  patentes  du  mois 
de  mai  1559,  le  dauphin  Charles,  régent  du  roj.iume 
pendant  la  miuorité  du  roi  Jean,  sou  frère,  donna  le 
comté  de  Maçon  en  augmentation  d'apanage  a  Jean,  son 
frère,  alors  comte  de  Poitiers  et  depuis  duc  de  Berri.  Ce 
prince  mourut  sans  enfants,  le  (5  juin  1416;  et  le  comté 
de  Maçon  fut  de  nouveau  réuni  a  la  couronne  ;  mais,  par 
Je  traité  d'Arras,  21  septembre  1455,  il  fut  cédé  avec  celui 
d'Auxerre  et  les  seigneuries  de  Har-sur-Seine,  Mondi- 
dier,  Roy  et  Péronne,  à  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgo- 
gne, pour  les  tenir  en  pairie.  Il  revint  encore  à  la  cou- 


ronne a  In  mort  de  Charles  le  Téméraire,  5  janvier  1477, 

fut  de  nouveau  aliéné  par  François  I",  qui  le  céda  à 
Charles-Quint  par  le  traité  de  Madrid,  1526;  mais,  par 
le  traité  de  Cambray,  (529,  il  fut  dit  que  le  comté  de 
Mlcon  resterait  à  la  France,  et  ce  traite  fut  confirmé  par 
celui  de  Crépi,  1544.  Depuis  lors  le  comté  de  Maçon  n'a 
plus  été  aliéné. 

Chronologie  historique  des  comîet  de  Mdcon. 

Comtes  bénéficiaires  ou  amoribles  :  Warin  I*',  4226  ; 
Warin  II  ;  —  Wilbert  ;  —  Bernard  ;  —  Plantevelue  ;  — 
Letalde  et  Raculfe.  —  Comtes  héréditaires  :  Albéric  I*', 
920-942  ;  — Letaldc  I",  942-971;  —  Albéric  11,971-975; 
—  Letaldc  II,  975-979  ;  —  Albéric  III.  979-995;  —  Olte 
Guillaume,  995-1007  ;  —  Othon.  I007-t049  ;  — Geofrroi, 
1049-1063;  — Gui,  1063-1078  ;  — Guillaume  I«,  1078- 
4085;  —  Renaud  et  Éiienne,  1078-1 101 -1107;  Guillau- 
me II;  —  Guillaume  III;  —  Guillaume  IV,  mort  en 
1156;  —  Girard,  1156-1184;  —  Guillaume  V.  1 184- 
1224;  — Alix,  1224  1  252  ;—  Réunion,  1252;  —  Jean, 
comte  de  Portier»,  1559  (416;—  Réunion,  1416;  — 
Nouvelle  aliénation,  (455,  en  faveur  de  Philippe  le  Bon, 
duc  de  Bourgogne;  —  Réunion  dëfluilive,  1477. 

M A CRI EX  (M.  Fulvius-Macrianus  Auguslus),  un  des 
trente  tyrans  qui  prirent  la  pourpre  sous  Gallien.  Né  en 
Egypte,  il  parvint,  par  son  mérite,  aux  premiers  grades 
militaires  ;  et  Valérien,  partant  pour  faire  la  guerre  aux 
Parthes,  lui  confia  l'administration  de  l'empire.  H  se  lit 
proclamer  Auguste  avec  ses  deux  fils,  Macrien  le  Jeune 
et  Quielus,  260.  Auréole,  général  de  Gallien,  envoya 
contre  lui  Doniitien,  qui  n'eut  pas  de  peine  a  remporter 
la  victoire,  261.  Macrien,  se  voyant  trahi  au  milieu  de 
ses  soldats,  qui  presque  tous  avaient  baissé  les  armes,  se 
fit  tuer  ainsi  que  son  fils  par  les  officiers  qui  l'entou- 
raient. 

.MACRIX  M.  Opilius-Macrinus).  successeur  d'Hélio- 
gnbale  à  l'empire,  ne  n  Césarte  (ISmnidie),  fut  miuislre 
de  Septime  Sévère  et  préfet  du  prétoire  sous  Caracalla. 
Il  fit  massacrer  ce  prince,  217,  et  se  fit  élire  a  sa  place 
quelques  jours  après  ;  il  s'attira  d'abord  l'affection  du  peu- 
ple et  mérita  ensuite  sa  haine  par  In  paix  honteuse  qu'il 
fit  avec  les  Parthes.  Hiél  ogabale  fut  salué  empereur  par 
une  légion  d'Emèse;  Ma  nu  ayant  envoyé  des  troupes 
contre  son  rival,  fut  abandonné  de  ses  soldats  et  tué  près 
d'Archélaî le,  en  Cappadoce,  218,  a  l'Age  de  54  ans,  après 
un  règne  de  14  mois. 

MADAGASCAR  ou  MADECASSE,  grande  île  de  l'o- 
céan Indien,  séparée  de  l'Afrique  par  le  canal  de  Mozam- 
bique, et  traversée  dans  toute  sa  largeur  par  une  chaîne 
de  hautes  montagnes,  qui  porte  au  nord  le  nom  d'Anv 
bohïstcniénc*  ou  Auquiripy,  au  milieu  celui  de  Bé/bur,  el 
au  sud  celui  d'AmbaliMiièucs ou  Balismènes.  il  n'est  cas 
certain  que  les  anciens  aient  connu  Madagascar  ;  on  sup- 
pose seulement  qu'elle  fui  indi  |ueo  dans  le  périple  de  la 
mer  Lnthrée  sous  le  nom  de  MrniWftioj,  et  qu'elle  eat 
identique  avec  celle  que  Pl. ne  nomme  Carné.  Le* 
Perses  tt  les  Arabes  la  connaissaient  depuis  un  temps 
immémorial  sous  les  noms  de  Saranbid  et  hjezircl  r\- 
kouri  (Ile  de  la  Lune).  Les  Portugais  la  découvrirent  en 
1506,  et  la  nommèrent  ile  de  San  Lorcnzo,  du  nom  de 
Loreuzo  Almeida,  leur  capitaine.  Les  Français  y  abor- 
dèrent vers  l'an  1600,  et  In  nommèrent  ile  Dauphinc; 
mais  k ur  premier  établissement  ne  date  que  de  (642. 
Les  possessions  françaises  a  Madagascar  passèrent  à  la 
compagnie  des  Indes,  qui  y  bâtit  le  fort  Dauphin,  1665  | 
mais  bientôt  1rs  Français,  ayant  été  massacrés  par  le* 
iudigèues,  abandonnèrent  celte  Ile  jusqu'en  1768.  Pris* 
par  les  Anglais,  1805,  le  gouvernement  français  rasj*jfj> 
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tra  tes  droits  à  Madagascar  nu  congrus  do  Vienne,  181 4- 
1815,  et  nomma  Fortuné  Albrand  gouverneur  du  fort 
Dauphin,  août  1819.  Le»  recettes  et  les  dépenses  de 
celte  colonie  ont  toujours  été  confondues  avec  celles  de 
Bourbon  ;  il  y  eut  un  excédant  de  recette,  1819-1820  ;  le 
contraire  eut  lieu,  1821  cl  1823.  En  1823,  les  recettes 
furent  de  160,327  fr.  25  c,  et  les  dépense*  de  84.503  fr. 
65  c.  La  religioo  des  Madécasses  est  un  méljugc  de 
pratiques  empruntées  au  judaïsme  et  au  ruabomélisme. 
Les  hommes  y  sont  divisés  en  trois  classes,  les  chefs, 
les  hommes  libres  et  les  esclave*.  Le  rii  et  le  mais  sont 
les  setih  s  graines  cultivées  dans  le  pays. 

MADELEINE  (Sainte  Marie),  Galiléenne.  fut  délivrée 
par  Jésus-<  hrist  de  sept  démons  dont  elle  était  possédée, 
et  assista  a  l'enterrement  du  Christ.  Elle  suivit  la  sainte 
Vierge  et  saint  Jean  à  Kphèse,  et  y  mourut,  90  de  l'ère 
chrétienne.  Ses  reliques  sont  dans  l'égli*e  de  Saint  Jean 
de  La  Iran  h  Rome.  Sa  féte  a  li>-u  le  22  juillet. 

MADELEINE  (Église),  dite  Sainte-Madeleine  de  la 
Villc-l'Evéque,  église  paroissiale,  située  sur  le  boulevard 
de  ce  nom,  a  l'angle  des  mes  de  la  Madeleine  et  de  la 
Ville-l'Évcque.  Au  12*  siècle,  le  lieu  de  la  Yille-l'Evé- 
que  èlait  une  maison  de  campagne  de  l'évèuue  de  Paris; 
n  fut  question  d'y  bâtir  nne  chapelle.  Eu  1238.  l'on  par- 
lait d.  jà  du  prêtre  de  la  VilU-l'Eveque,  qui  fut  qualifié 
de  vicaire  perpétuel  par  un  acte  de  I1M,  et  de  curé, 
1386.  Charles  VIII  fit  reconstruire  la  chapelle,  21  février 
1487,  en  posa  la  première  pierre,  et  y  établit  une  con- 
frérie de  la  Madeleine,  dont  II  Tut  membre  avec  la  reine, 
20  novembre  1491.  Celte  église  fut  reconduite  eu  1659, 
et  la  première  pierre  en  fut  posée  par  mademoiselle  de 
Montespan,  8  juillet.  L'église  de  la  Ville  I  I  toque  n'étant 
plus  assez  vaste  pour  contenir  ses  paroissiens,  c'Ie  fut 
reconstruite  le5avril  1761.  Coutaut  d'Yvri,  son  premier 
architecte,  fut  remplacé,  en  1777,  par  Couture,  qui  défit 
tout  l'ouvrage  de  son  prédécesseur  et  le  sien  propre, 
1780.  D'après  son  nouveau  plan,  cette  éulise  devait 
ayoir  88  mètres  do  longueur  et  48  de  largeur.  Us  Ira- 
vraui  de  ce  monument  furent  suspendus  par  la  révo- 
lution, 1790.  Bonaparte  conçut  le  projet  de  le  convertir 
en  un  temple  de  la  gloire  ;  l'exécution  en  fut  commencée, 
IHOti,  mais  interrompue  quelques  années  après.  Une 
ordonnance  des  19  janvier  et  14  février  1816  portait  que 
cet  édifice  serait  achevé,  afin  d'y  placer  le  monument  ex- 
piatoire de  Louis  XVI.  de  son  épouse,  de  Louis  XVII 
et  de  la  princesse  Elisabeth  ;  mais  l'ordre  ne  fut  pas  suivi 
d'exécution. 
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leine).  Une  aventure  assez  singulière  donna  lien  à  cet 
établissement.  —  Hubert  Montoy,  riche  marchand  de  vin 
de  Paris,  a\aut  rencontré  deux  filles  débauchées  qui  lui 
témoignèrent  un  désir  rif  et  sincère  de  changer  de  vie 
et  de  se  convertir,  les  retira  chez  lui.  Cette  action  fut 
applaudie  et  eut  des  suitei  avantageuses.  M.  Dupont, 
curé  de  Saint-Mcolas-dei-Chanips,  le  père  Anastase 
Molé,  capucin,  et  M.  de  Fresne,  officier  des  gardes  du 
corps  du  roi,  se  joignirent  au  sieur  Monloy,  et  résolu- 
rent de  ramasser  le  plus  qu'ils  pourraient  de  ces  malheu- 
reuses et  de  former  un  établissent  ut  qui  leur  donnât  les 
moyens  de  pleurer  leurs  égarements  et  de  n'y  plus  re- 
tomber. Ils  les  mirent  d'abord  dans  quelques  eu  imbres, 
qu'ils  loueront  au  raubourg  Sainl-IIouoré,  sous  la  con- 
duite de  la  dame  Cbaillou  ;  puis  le  sieur  Monloy  leur 
céda  une  maison  qu'il  avait  auprès  de  la  Croii-Houge, 
faubourg  Saint-Germain.  En  peu  de  temps  elles  se  trou- 
vèrent au  nombre  de  vingt.  Les  bénédictins  de  Saint- 
Germain-des-Prés  leur  permirent  d'avoir  chez  elle»  une 
chapelle ,  où  l'on  dit  la  messe  pour  la  première  lois  le 


25  août  1618.  Le  16  juillet  1620,  Marguerite-Claude  de 
Gondi  leur  acheta,  pour  assurer  à  ces  filles  un  établisse- 
ment solide,  la  maison  rue  des  Fontaines,  quartier  Saint- 
Martin;  se  déclara  leur  fondatrice,  et  leur  légua,  par  son 
testimenl,  100,000  livres.  Par  lettres  patentes  du  mois 
de  mai  1625,  Louis  XIII  leur  accorda  une  rente  annuelle 
et  perpétuelle  de  3,000  livres,  à  prendre  sur  la  recelte 
générale  de  Paris.  Les  dames  de  la  Visitation  de  Paris  y 
envoyèrent  la  mère  Marie  Boilain,  20  juillet  1629,  pour 
y  exercer  tout  droit  de  supériorité,  tant  au  spirituel 
qu'au  temporel,  et  le  pape  Lrbaiu  VIII  autorisa,  depuis, 
cet  établissement,  par  sa  bulle  du  15  décembre  (631,  la- 
quelle fut  Confirmée  par  letlrt  s  patentes  du  roi  du  1 6  uo- 
Ycmbre  1634,  enregistrées  au  parlement  le  51  août  1640, 
à  la  chambre  des  comptes  le  16  mars  1662,  et  au  bureau 
des  finances  de  la  généralité  de  Paris  le  26  mars  1678. 
Le.  filles  de  la  Visitation  gouvernèrent  longtemps  ceUe 
maison  ;  elles  cédèrent  la  p  ac«  aux  ursulines,  el  la  reine 
Anne  d'Autriche  assista  à  la  première  messe  qui  fut  dite 
dans  la  chapelle  de  la  maison  le  jour  de  leur  installation, 
22  mars  1618.  Enfin,  les  dames  religieuses  de  Saiut-Mi- 
chel  prirent  la  place  do  celles-ci  et  gouverneut  cette  mai- 
son depuis  1720.  Eu  1795,  les  Madelonetles  deviureut 
une  prison  publique,  et,  en  1795,  ce  couvent  fut  destiné 
à  renfermer  les  fniuues  prévenues  de  délits,  destination 
qu'il  conserve  encore  aujourd'hui. 

MADERE,  Ile  située  dans  l'océan  Atlantique,  est  une 
des  plus  anciennes  possessions  portugaises.  D'après  une 
relation  exacte  d'un  vieux  recueil,  ou  attribue  sa  décou- 
Terte  à  l'Anglais  Robert  Macbam.  qui,  fuyant  d'Angle- 
terre  avec  Aune  d'Arfrt,  sa  maîtresse,  fut  jeté  par  la 
tempête  sur  cette  Ile  déserte,  1344.  Cette  histoire  n'est 
basée  sur  aucun  dot  umeut  authentique.  Selon  les  géo- 
graphes, Gou/alès  Zarco  fut  le  premier  navigateur  qui 
aborda  â  Madère,  1419.  Les  Anglais  la  prirent  aux  Por- 
tugais, 1801,  el  la  remlircut  à  la  paix  d'Amiens.  Ils  y 
rentrèrent  en  1807  et  la  conservèrent  jusqu'en  1814. 
Elle  éprouva  plusieurs  secousses  de  tremblement  de 
terre,  particulièrement  en  1815.  1814  et  le  11  janvier 
1816.  La  première  culture  fut  celle  du  sucre;  elle  y  fut 
abandonnée  et  remplacée  par  celle  de  la  vigne,  dout  les 
premiers  ceps  ont  été  apportes  de  (Jiypre,  1443. 

MADIA.MTES,  peuple  arabe  au  nord  de  la  Palestine, 
près  de  la  mer  Morte,  descendait  de  Madian,  fils  d'A- 
braham. Ce  peuple  n'est  connu  que  par  ses  rapports  avec 
les  Israélites.  Ces  derniers,  durant  le  séjour  qu'ils  firent 
dans  le  désert,  furent  séduiU  par  les  femmes  et  les  filles 
des  Madianites  et  des  Moabiies.  Moïse  fit  mettre  ce  pays  à 
feu  et  à  sang,  fit  mourir  24,000  hommes,  et  ne  réserva 
que  les  jeunes  filles  vierges  pour  l'esclavage  du  taber- 
nacle. Malgré  ce  grand  désastre,  ce  peuple  remporta 
une  victoire  sur  Israël,  200  ans  après  sa  défaite.  Il  ne 
reste  plus  de  Madian,  leur  capitale,  que  quelques  cabanes 
habitées  par  des  lieduums,  uu  mauvais  puits  et  un  lac  où 
l'ou  croit  que  Moïse  abreuva  les  moutoDS  de  Choaib. 

MADIER  DE  MOXTJAU  (>'),  membre  de  plusieurs 
assemblées  législatives,  conseiller  à  la  cour  royale  de 
Lyon,  fut  nommé  député  aux  états  généraux  de  1789 
par  le  tiers  rlat  de  la  srnéibausséc  de  Villeueuve-de- 
Berg.  11  s'y  montra  1  un  des  plus  ardents  défenseurs  des 
privilèges,  el  signa  U  s  protestations  des  12  et  15  septem- 
bre 1791 .  contre  les  actes  de  l'assemblée.  Enveloppe  dans 
les  proscriptions,  il  fut  inscrit  sur  la  liste  des  émigrés, 
1793;  obtint  sa  radiation,  1795;  fut  élu  du  conseil  des 
Cinq-Cents  1797,  el  s'y  fit  remarquer  par  une  opposi- 
tion antirépublicaine  si  prononcée,  que  le  Directoire 
executif  le  comprit  sur  une  liste  de  déportation,  4  sep- 
tembre 1797.  Ucul  encore  le  bonheur  d'échapper  aux 
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recherches,  et,  après  la  révolution  du  18  brumaire,  il 
reprit  ses  fonctions  de  conseiller  a  la  cour  royale  de 
Lyon,  qn'îl  occupait  encore  en  1S23. 

MADIER  DE  MO.N'TJ  AU  (N.),  (Ils  du  précédent, 
conseiller  à  la  cour  royale  de  Nimes,  doit  la  célébrité 
qu'il  a  obtenue  à  la  dénonciation  de  quelques  circulaires 
qu'il  attribuait  a  un  gouvernement  occulte  ;  à  la  pour- 
suite incessante  qu'il  fit  aux  assassins  de  1815,  dans  le 
Midi,  et  a  l'impartialité  avec  laquelle  il  remplit  toujours 
■es  fondions  magistrales.  Il  a  été  appelé  a  la  Chambre 
des  députés  et  à  la  cour  de  cassation  après  la  révolution 
de  1830. 

MADISON  (James),  président  des  États-Unis,  né  en 

1758,  à  Montpellier  (Virginie),  mort  en  1856,  entra  d'a- 
bord au  barreau.  Il  se  fit  connaître  en  1781.  dans  la  dis- 
cussion du  bill  relatif  a  la  liberté  religieuse,  et  participa  à 
la  rédaction  de  la  constitution,  1786.  Elu  président  de  la 
république,  1809,  il  fit  déclarer  la  guerre  à  l'Angleterre, 
181 1;  fut  rééln  à  la  présidence,  1815.  et  signa,  le  21  dé- 
cembre 1814,  un  traité  qui  donnait  le  lac  Hudson  pour 
limite  septentrionale  aux  États-Unis.  Madison  quitta  la 
présidence  en  1817,  et,  depuis  cette  époque,  il  vécut 
dans  la  retraite. 

MADRAS,  ville  de  l'Hindouitan  anglais,  chef-lieu  de 
la  présidence  de  son  nom  et  de  la  province  de  Karnatie, 
district  de  Djagbire,  sur  le  golfe  de  Bengale;  fait  an 
commerce  considérable  de  cotons  avec  l'Europe,  la 
Chine,  le  Ceylan,  l'empire  birman,  l'Ile  de  France,  la 
Nouvelle  Hollande  et  différentes  parties  de  l'Inde.  Les 
Anglais  commencèrent  rétablissement  de  Madras  en 
1639,  et  rien  de  remarquable  ne  s'offrit  dans  l'h-to're 
de  cette  ville  avant  1744,  époque  nù  elle  f  Jt  assiégée  par 
les  Français,  conduits  par  Li  Bourdonna) e.  Mlle  fut 
bombardée  et  se  rendit  le  10  septembre  1741.  Rendue  à 
l'Angleterre  a  la  paix  d'Aix-la  Chapelle,  1748,  elle  ne  fut 
évacuée  par  les  Français  qu'en  1719.  En  1756,  les  forti- 
fications de  c*lt"  place  furent  augmentées  et,  en  1758  et 

1759,  lei  Français,  sous  la  conduite  de  Lally,  l'assiégè- 
rent avec  vigueur.  La  présidence  de  Madras,  une  des 
trois  grandes  divisions  de  l'Inde  anglabe  immédiate, 
compte  environ  15,000,000  habitants  et  se  divise  en 
22  districts. 

MADRID,  MmfM  Oir/iefanon/m ,  puis  Majoritum, 
capitale  de  l'Espagne  et  de  la  province  de  son  nom,  siège 
de  la  cour  et  des  premières  autorités  du  royaume,  rési- 
dence du  capitaine  général  de  la  Nouvelle  -  Castille,  à 
460  k il.  est-nord-est  de  Lisbonne,  960  sud  sud-oursl  de 
Pari»,  près  de  la  rive  gauche  du  Mnnçananz.  Le  palais 
du  roi,  l'un  des  plus  beaux  de  l'Europe,  situé  dans  la 
partie  occidentale  de  Madrid,  sur  une  hauteur,  fut  rebâti 
par  Philippe  V,  a  la  place  de  celui  qu'un  incendie  dé- 
truisit eu  1731.  Les  autres  édifices  remarquables  sont  : 
le  musée  des  tableaux,  le  bâtiment  du  jardin  botanique, 
celui  du  musée  des  sciences  naturelles,  où  siège  l'Acadé- 
mie des  arts  de  S-  Fernando,  fondée  par  Philippe  V, 
1740  ;  l'observatoire,  l'hôtel  de»  postes,  construit  sou»  le 
règne  de  Charles  III,  et  la  douane,  fondée  par  le  même, 
1709;  l'Académie  des  sciences,  fondée  par  Philippe  V, 
1714  ;  le  collège  royal  de  S.  Isiiloro,  par  Philippe  IV, 
1629  II  y  a  aussi  une  société  économique,  établie  par 
Charles  III,  en  1775,  dans  le  but  d'encourager  l'indus- 
trie et  l'agriculture.  Madrid  comprend  daos  son  enreinlc 
l'emplacement  de  la  Man/na  Car/ictnnorum  des^Romains, 
autrefois  chef  leu  des  Carp  tani,  nommée  Majorilum, 
au  moyen  âge,  et  prise,  1 109,  psr  les  Maures,  qui  lui 
donnèrent  son  nom  actuel.  Ce  fut  Philippe  II  qui  en  fit 
la  capitale  do  royaume.  Lors  des  troubles  d'Espagne, 
1807,  Napoléon  fit  occuper  Madrid  par  des  troupes  fran- 


çaises, 1808.  Le  20  juillet  de  la  même  année,  Joseph  Bo- 
naparte y  Ht  son  entrée  comme  roi  d'Espagne,  s'en  éloi- 
gna le  27  du  même  mois,  et  n'y  rentra  que  le  25  décem- 
bre 1808  jusqu'en  (812-  Madrid  fut  de  nouveau  occupée 
par  les  Français,  lors  de  l'expédition  destinée  à  pacifier 
l'Espagne,  1825.  Elle  fut  le  berceau  de  Philippe  III, 
Charles  II,  Louis  I",  Ferdinand  VI  et  Charles  III.  ainai 
que  de  plusieurs  personnages  distingués  dans  les  armes, 
les  sciences  et  les  arts.  Le  recensement  de  1825  donne  à 
Madrid  201,344  habitants,  y  compris  les  étrangers. 

MADRID  (Traité  de).  V.  TRAITES  DE  PAIX. 

MAESTRICHT  OU  MASTRIf HT,  MAASTRICHT, 
Trajtrtum  ad  Motam  ou  Trajectum  suptnus,  ville  forte 
des  Pays-Bas,  chef-lieu  de  la  province  de  Limbonrg , 
d'arrondissement  et  de  2  cantons,  sur  la  rive  gauche  de 
la  Meuse,  entourée  de  fossés  et  de  remparts,  et  par 
sa  position  une  des  plus  fortes  places  de  la  Hollande. 
Son  hôtel  de  ville  ,  construit  depuis  1652,  est  considéré 
comme  un  des  plus  beaux  édifices  de  la  Belgique.  Let 
autres  édifices  remarquables  soot  la  balle,  l'église  Saint- 
Gênais,  l'arsenal  et  le  théâtre.  Il  y  a  10  églises  pour  les 
différents  cultes.  Celte  ville  nomme  6  députés  aux  étala 
de  la  province,  et  compte  18,000  habitante,  catholiques  et 
protestants.  Le  nom  de  Trojcctum  ad  Mosam  ou  Trajec- 
tum superius  lui  \ient  sans  doute  de  ce  que  c'était  un 
des  points  où  l'on  passait  la  Meuse  dans  un  bac.  Celte 
ville  existait  déjà  au  4e  siècle;  elle  soutint  plusieurs  siè- 
ges remarquables,  fut  prise,  1652,  par  le  prince  Fré- 
déric-Henri, qui  la  céda  aux  états  généraux,  16(8;  par 
Louis  XIV,  1675,  qui  la  rendit  aux  états,  1678;  de  nou- 
veau par  les  Français,  1748,  et  remise  aux  Hollandais 
par  le  traité  d'Aix-la-Chapelle,  même  aunée.  La  posses- 
sion en  fut  revendiquée.  1781,  par  Joseph  II,  qui  renon- 
ça à  tous  ses  droits,  I :«."»,  pour  9  millions  et  demi.  I  Ile 
fut  bombardée.  1793  et  1794,  par  les  Français,  sous  les 
ordres  de  Kléber,  et  prise  la  2*  fois,  après  un  siège 
de  1 1  jours.  Réunie  à  la  France,  1 793,  elle  devint  le  rhef- 
lieu  du  département  de  la  Meuse  Inférieure.  Comprise, 
en  1815,  dans  le  royaume  des  Pays-Bas,  elle  fut,  après 
la  séparation  de  la  Holl.indeet  de  la  Belgique,  1851,  l'ob- 
jet de  longues  co  n  test, 'liions.  Enfin,  en  1839,  elle  fut  ren- 
due au  roi  de  Hollande. 

MAFFE1  (François  Scipion),  célèbre  littérateur,  né  à 
Vérone,  1675,  enlra  au  service  de  la  Bavière,  fit  la  cam- 
pagne de  1701,  et  abandonna  la  carrière  mililaire  pour 
s'adonner  spécialement  à  la  litlérature.  Il  composa  la 
tragédie  de  Maopr,  a  laquelle  Voltaire  emprunta  beau- 
coup de  choses  ;  t'appliqua  plus  lard  a  la  diplomatie, 
étudia  les  antiquités  du  moyen  âge.  et  fit  son  histoire  de 
Vérone.  Il  vint  à  Paris,  1752,  parcourut  ensuite  l'An- 
gleterre,  la  Hollande  et  l'Allemagne,  el  rassembla  a 
grands  frais  un  nombre  cousiderable  d'inscriptions  anti- 
ques, dont  il  publia  des  copies  écrites  daos  un  recueil  inti- 
tulé  Mustrum  l'tronense.  Il  mourut  en  1735,  doyen  de 
l'Académie  de  la  Crusca,  membre  de  la  plupart  des 
sociétés  littéraires  de  l'Italie,  assoc'é  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres  de  France ,  des  société* 
royales  de  Londres  el  de  Berlin.  Tous  ses  ouvrages  ont 
été  puLliés  à  Venise,  1790.  —  Maffel  (le  marquis  Alexan- 
dre), frère  du  précédent,  né  a  Vérone,  1662,  mort  à 
Munich,  1730.  fut  page  de  l'électeur  de  Bavière  à  l'être 
de  9  ans,  entra  dans  un  régiment  de  cava'erie,  1685, 
parvint  par  son  mérite  et  sa  bravoure  au  grade  de  feld- 
msréchal  de  l'électeur  de  Bavière  et  a  celui  de  feld-rua- 
récbal  des  armées  de  l'empereur,  après  la  victoire  rem- 
portée sur  les  Turcs  devant  Belgrade,  1688. 

MAUDEROl'RG,  MAGDFJU  RG,  ville  forte  des  Étata 
prussiens,  province  de  Saxe,  chef-lieu  de  régeuce  et  de 
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cercle,  A  fil  Hl.  ouest-sud-onesl  de  Berlin,  et  88  kSl. 
nord -nord -ouest  de  Leipsick,  tur  l'Elbe;  une  de<  pinces 
les  plus  fortes  des  Etats  prussiens,  tant  par  sa  situation 
que  par  les  nombreux  ouvrages  qui  t'eotoureot.  Celte 
ville,  rebâtie  en  1631,  a  plosieura  édition,  dont  les  plus 
remarquables  sont  :  le  palais  ducal,  le  palais  de  justice, 
l'hôtel  de  la  régence  et  la  cathédrale.  Elle  existait  dn 
temps  de  Cbarleotagoe,  fut  agrandie  par  l'empereur 
Othon  I",  957,  mise  au  ban  de  1  empire  et  assiégée, 
1350-1551,  pour  la  punir  de  la  protection  qu'elle  accor- 
dait aux  Luthériens  ;  les  Impériaux,  sous  Walstein,  l'as- 
siégèrent vainement  pendant  plus  de  6  mois,  1629,1a 
prirent  d'assaut  et  la  rodui dirent  en  cendres,  lelOmni 
1651.  Les  Français  y  entrèrent,  1806.  et  elle  fut  annexée 
quelque  temps  après  an  royaume  de  Westphalie,  où  elle 
devint  le  cbeMien  dn  département  de  l'Elbe.  Pour  ang. 
menler  les  fort!  Dca  lions,  on  démolit,  1812,  une  grande 
partie  do  Meustad  et  de  Sudenbug.  Magdehourg  est  la 
patrie  du  physicien  Otto  de  Guérike  et  do  poète 
F.  Scbues. 

M AGDEROURG  (Archevêché,  puis  duché  de).  Ce  paya, 
anciennement  habité  par  les  Lombnrdt,  flt  ensuite  partie 
du  royaume  de  Thuringe,  4*  et  5*  siècle.  Après  la  des- 
truction de  ce  royaume  par  Clitalre,  528,  il  patsa  aux 
Franc,  de  là  aux  Saxous,  et  flt  sous  eux  partie  de  la 
province  de  Westphalie.  Cbarlemagoe  a'en  empara, 
776-795,  et  Othoo  1",  roi  de  Germanie,  successeur  de  ce 
prince,  donna  la  ville  et  le  territoire  de  Magde  t>onrg  A 
Edith,  sa  femme,  pour  lui  tenir  lien  de  douaire,  accorda 
le  droit  d'étape  à  celte  ville.  956-957,  et  y  bâtit,  à  la  de- 
mande de  cette  princesse,  un  monastère  dont  une  partie 
des  menus  fui  employée  après  la  mort  de  Bernard,  évé- 
qued'IJalberstad,  qui  s'y  était  constamment  opposé,  a  l'é« 
rectlou  d'un  siège  archiépiscopal,  968.  Ilidevrard,  succee- 
scor  de  Bernard,  consentit,  dans  une  concile  tenu  a  Ha- 
venne,  A  céder  nne  partie  de  son  diocèse  pour  former 
celui  de  Magdehourg,  auquel  on  assigna  en  qualité  de 
•ulTraganU  les  évéebés  de  Poaen,  de  Brandebourg,  d'Ha- 
velberg,  de  Mersboorg,  de  Zeita  et  de  Misnie.  Le  pipe 
Jean  XXJI  confirma  cet  établissement,  13(6-1328,  et 
accorda  aux  archevêques  de  Magdehourg  la  primatie 
daos  toute  l'Allemagne  proprement  dite.  Le  premier  do 
ces  archevêques  fut  Albert  1er,  moine  de  Corbie,  pois  de 
Saiut-Maximui  de  Trêves,  envoyé  en  961  pour  prêcher 
l'Evangile  aux  Russes,  nommé,  en  966,  abbé  de  Weisem- 
bourg,  et  sacré  2  ans  après,  968,  arcbevéqne  de  Magde- 
hourg. Le  48*  et  dernier  fut  Auguste,  second  fils  de 
Georges  I".  électeur  de  Saxe,  élu  coodjuteur  de  Chris- 
tian Guillaume,  1627,  et  reconnu  en  1655  par  le  traité 
de  Preshonrg,  archevêque  de  Hagdeboorg.  En  1648,  A 
la  paix  de  Westphalie,  l'archevêché  de  Magdebourg, 
sécularisé,  fut  laissé  par  forme  d'indemnité  à  la  maison 
électorale  de  Brandebourg,  pour  en  jouir  après  h  mort 
de  l'archevêque  Auguste,  et  depuis  lors,  il  a  toujours 
suivi  les  vicissitudes  de  ce  dernier  pays.  V.  BRAN  DE» 
BOURG. 

MAGELLAN  ou  MAGALHARSS  (Pernand),  naviga- 
teur portugais  dn  16*  siècle,  pénétra  le  premier  dans  la 
mer  Pacifique  ou  grand  Océan,  en  pasaant  au  sud  de  l'ei- 
trérailé  méridiooale  de  l'Amérique.  Il  quitta  le  Portugal 
pour  se  rendre  à  Valladolid,  auprès  de  l'empereur  Char- 
les-Quint,  qui  lui  confia  le  commandement  d'une  flotte 
de  5  navires  pour  aller  prendre  possession  des  îles  Molu- 
qoes,  mit  à  la  voile  le  20  septembre  1519,  entra  dana 
la  mer  Pacifique,  le  28  novembre,  et  aborda  a  ni  lies 
Philippines,  le  16  mars  1521.  Il  débarqua  à  Zébu,  où  il 
fat  tué  à  coups  de  lance  par  une  peuplade  d'insulaires 
qu'il  était  allé  attaquer.  Toue  les  Espagnols  qui  étaient 


dans  l'Ile  furent  égorgés  dans  un  festin.  —  Magellan 
(Jean-Hyacinthe),  de  la  famille  du  précédent,  physicien, 
né  i  Lisbonne,  1723,  mort  à  Istiogton,  près  de  Londres, 
1790.  Il  était  membre  de  la  Société  royale  de  Loodres  et 
correspondant  des  Académies  dei  scieocei  de  Paris, 
Madrid,  Saint-Pétersbourg,  etc.  Il  (Il  beaucoup  d'articles 
dans  le  Journal  de  physique,  1778  178  >.  et  plusieurs 
ouvrages  remarquables,  tels  que  :  Description  des  oc- 
tant* et  ter  tant  t  anglais,  ou  quarts  de  cercle  à  réflexion  ; 
Usage  det  nouteauz  baromHrts  pour  mesurer  la  hauteur 
du  soleil. 

MAGIE  et  MAGICIEN.  On  distingue  trois  sortes  de 
magie,  la  naturelle,  l'artificielle  et  la  diabolique.  La  ma- 
gie naturelle  prodoit  des  effe'.s  extraordinaires  et  mer- 
veilleux par  les  seules  forces  de  la  nature.  L'Ancien  Tes- 
tament nous  en  fournil  un  exemple  dans  le  jeune  Tobie 
qui  guérit  la  cécité  de  son  père  avec  le  cœur,  le  fiel  et 
le  foie  d'un  poisson.  La  magie  artificielle  produit  des  ef- 
fets extraordinaires  et  merveilleux,  mais  par  l'industrie 
humaine,  tels  que  In  sphère  de  verre  d'Archimède,  la 
colombe  de  bois  volante  d'Archilas,  les  oiseaux  d'or  de 
l'empereur  Léon  qui  chantaient,  les  oiseaux  d'siraiu  de 
Boéce  qui  chantaient  et  qui  parlaient;  la  lèle  parlante 
d'Albert  le  Grand,  le  canard  de  Vaucansnn,  et  enfin  les 
tours  de  passe-passe  et  les  prestiges  des  tours  de  gobelefa 
et  de  gibecière.  La  magie  diabolique,  on  magie  noire, 
se  praliqnait  par  l'évocation  des  esprits ,  et  produi- 
sait, au  moyen  d'une  amulette  (voy.  AMULETTE),  si 
l'on  en  veut  croire  les  adeptes  de  cette  prétendue  science, 
des  effets  surprenants  par  t'aide  et  le  ministère  du 
démon.  On  voit,  dans  l'Anrle  i  Testament,  nn  exemple 
de  celte  magie  noire  dans  les  magiciens  de  Pharaon  qui 
imitèrent  les  véritable  miracles  que  Dieu  opérait  par  le 
bras  de  Moïse.  La  magie  noire  fut  plus  que  jamais  en 
usage  parmi  les  grands,  dans  les  1t*  et  13*  siècles. 
Manant  de  Portugal,  mère  du  comte  de  Flandre,  qui 
était  entré  dans  la  ligue  de  l'empereur  et  du  roi  d'Angle- 
terre contre  Philippe-Auguste.  (213, iui|tiiète surle  sort 
de  cette  guerre,  consulta  un  magicien  fameux,  et  en 
reçut  celte  réponse  :  ■  Le  roi  Philippe -Auguste  sera 
«  foulé  aux  pieds  des  chevaux  :  son  corps  ne  sera  point 
■  enseveli,  et  après  la  virtoire,  le  comte  de  Fiaodrc  en- 
*  trera  dans  Paris  en  triomphe.  ■  Cette  prédiction  s'ac- 
complit A  Bonvioes,  1214  -,  Philippe  Auguste  fut  foule  aux 
pieds  de  ses  chevaux,  se  releva  lieoreusement  sans  avoir 
couru  aucun  danger,  et  le  comte  de  Flandre  fut  porté  en 
triomphe  dam  Paris,  enchaîné  dans  une  litière  ouverte, 
et  suivit  le  char  de  Philippe-Auguste  rentrant  dans  sa 
capitale,  1115.  Pendant  que  le  peuple,  1595,  remplissait 
les  églises  pour  assister  aux  prières  ordonnées  par  lea 
évoques,  afin  d'obtenir  du  ciel  la  guéri  son  du  roi  Char- 
les VI,  on  employait  à  la  coor  le*  efforts  de  la  magie  t 
on  y  fit  venir  du  Languedoc  Armand  Guilhem,  homme 
célèbre  par  les  secrets  et  les  connaissances  mystiques 
qu'il  prétendait  trouver  dans  l'astrologie,  et  l'on  vit  la 
reine  mère  et  tous  les  grands  du  royaume  ajouter  foi 
aux  chimères  de  cet  imposteur,  et  abandonner  les  remè- 
des ordinaires.  Sons  le  malheureux  règne  de  ce  prince, 
parut  encore  uu  Jean  de  Bar,  nécromancien  et  invoca- 
teur du  diable.  Il  appartenait  au  duc  de  Bourgogne,  et 
promit  aux  princes  de  leur  faire  voir  l'ange  des  ténè- 
bres. Pour  cet  efïei,  assisté  d'un  prêtre  et  d'un  clerc,  il 
fit  ses  conjurations,  et  offrit  on  sacrifice  infernal  :  le 
diable  fut  sourd  et  invisible.  Le  doc  d'Orléans,  irrité 
de  n'avoir  rien  vu,  livra  au  bras  séculier  le  prétendu 
magicien,  qui  fut  brûlé  tout  vif  dans  le  marché  aux 
Veaux.  1379.  Plus  tard,  on  vit  Marie  de  Médicii  aller  avec 
son  astrologue  favori  interroger  les  constellations,  1618. 
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Le  comte  de  Saint-Germain,  Caglioslro  sont  le»  seuls 
nécromanciens  qui  te  soient  signalés  depuis.  Après  eut, 
la  nécromancie  «omble  t  être  réfugiée  chez  des  tireuses 
de  cartes  plus  ou  moins  obscures.  V.  CABALE. 

MAGLOIBE  (Saint),  natif  du  pays  de  Gallea,  se  Ot 
moine,  et  Tint  eu  France,  où  il  fut  abbé  de  Dol,  puis 
évéque  en  Bretagne.  Il  établit  un  monastère  daos  l'île 
de  Jersey,  où  il  mourut  en  575,  dgé  de  80  aus. 

MAGLOIBE  (Les  religieuses  de  Saint-),  ou  Filles  re- 
penties et  pénitentes,  anciennement  rue  Saint-Denis, 
entre  le  Sépulcre  et  Sainl-Leu.  Elles  furent  iutlituées 
pur  Jean  Tisseran,  cordelier.  Le  roi  Charles  \  111  auto* 
risa  c<  t  établissement  par  lettres  patentes  du  4  septem- 
bre 1496,  et  le  pape  Aie ia mire  VI  l'approuva  par  sa 
bulle  du  mois  d'octobre  1497.  En  1499,  Louis  XII  l.-ur 
donna  l'hôtel  d'Orléans,  où  elle*  demeurèrent  jusqu'en 
1572.  Elles  allèrent  habiter  l'hôpital  Saiut-J acque*  du 
liaut-Pas.  Eu  <564,  Diane  de  Poitiers  ordouoa  qu'avant 
d'être  euterréc  à  A  net,  son  corps  fût  porté  dans  l'église 
des  Filles  Repenties,  et  qu'on  y  célébrât  pour  elle  l'office 
des  morts.  Charles  IX,  par  contrat  passé  le  4  novembre 
1572,  leur  assura  à  perpétuité  uue  rente  de  2.000  livret  ; 
la  reine  Catherine  de  Médicis,  une  rente  de  1,000  livres 
tournois  à  prendre  sur  l'hôtel  de  ville  de  Paris,  et  les 
ducs  d'Anjou  et  d'Aleuçon,  chacun  t  ,000  livres  de  reute  ; 
lesdites  2,000  livres  rachetables  par  leurs  hoirs,  moyen- 
nant  la  somme  une  fois  payée  de  12,000  livres  tournois. 
Le  2  juillet  1616,  la  mère  Marie  Alvequin  et  ses.  reli- 
gieuses de  l'abbaye  de  Montmartre,  en  prenant  le  gou- 
vernement des  filles  de  Saiut-Magloire,  qu'elles  conser- 
vèrent toujours,  apportèrent  quelques  adoucissements 
aux  anciennes  austérités  pratiquées  autrefois  dans  cette 
maison. 

MAGNES  CE  (Flavius  Magnensius  Augustus},  tyran, 
né  en  (Germanie,  803,  prit  du  service  dans  l'armée  ro- 
maine, et  parvint  au  grade  de  commandant  de  l'empe- 
reur Constantin.  Il  prit  la  pourpre  à  Auguslodunum,  550, 
pendant  les  querelles  des  deux  (ils  de  Coustaulin,  et  seflt 
reconnaître  par  Constance,  par  lequel  il  fut  battu  à 
Mur  se.  sur  la  Drave,  dans  Hllyrie.  Il  se  relira  vers  le* 
Gaules,  de  la  dans  les  Alpes,  où  il  éprouva  un  nouvel 
échec  ;  il  s'enfuit  enfin  à  L)oa,  où  il  te  tua  pour  ne  point 
tomber  vivant  entre  les  mains  des  ennemis,  II  août  555. 

MAGNETISME.  Nom  général  donné  aux  différentes 
propriétés  de  l'aimant.  Ces  propriétés  sont  au  nombre 
de  trois:  l'attraction,  la  direction  et  l'inclinaison.  Le  nom 
latin  de  l'aimant,  magnes,  est  dérivé  du  nom  Magnésie, 
ville  de  Lydie,  située  au  pied  du  mont  Sipyle,  où  l'ai- 
mant se  rencontre  en  abondance.  La  force  directrice  de 
l'aiguille  magnétique  fut  reconnue  pour  la  première 
fois  par  le  capitaine  Parry.  d'après  un  journal  de  Lon- 
dres, 18  octobre  1825.  V.  AIMANT. 

MAGNÉTISME  ANIMAL  (le),  science  occulte,  con- 
nue aussi  sous  le  nom  de  mesmérisme,  du  nom  de  son 
auteur,  Antoine  Mesmer,  médecin  allemand,  né  à  Mers- 
bourg,  1754,  Mesmer  se  fit  connaître  aux  savants  par 
une  thèse  intitulée  Planelorum  influxu,  dont  le  but 
était  d'établir  que  les  corps  célestes,  en  vertu  de  la  même 
force  qui  produit  leurs  attractions  mutuelles,  exercent 
sur  les  corps  animés  et  particulièrement  snr  le  système 
nerveux,  par  l'intermédiaire  d'uu  fluide  subtil  qui  pénè- 
tre tous  les  corps  et  remplit  tout  l'univers,  1760.  Il  joi- 
gnit à  celle  théorie  l'action  des  aimants,  à  laquelle  on 
attribuait  des  vertus  surprenantes  pour  la  guérison  des 
maladies ,  1773  ;  mais  il  n'employa  l'aimant  artificiel 
que  jusqu'en  1 776.  Il  écrivit  aux  plus  célèbres  Acadé- 
mies de  l'Europe  une  lettre  dans  laquelle  il  développait 
ses  principes,  et  donnait  connaissance  de  tes  cures  ma- 


gnétiques, 1775  ;  se  rendit  a  Paris  et  entreprit  quelques 
cures,  1778;  il  donna  une  nouvelle  explication  du  ma- 
gnétisme nuimal,  et  le  regarda  comme  tout  différent  du 
magnétisme  minéral  (ou  aimant),  1778;  soutenu  par  la 
reine  et  le  ministre  Breleuil,  il  forma  une  sociétéqui  prit 
le  nom  A' Ordre  de  Dmrm  <n, ,  et  se  constitua  selon  le  rite 
de  la  franc-maçonnerie,  1780.  Deux  commission;,  l'une 
de  la  société  royale  de  médecine,  l'autre  del'Acidémie 
des  sciences  et  de  la  faculté  de  médecine,  furent  nom- 
mées par  ordre  du  roi,  pour  examiner  d'une  manière 
sérieuse  le  magnétisme  animal  et  les  cures  magnéti- 
ques, 1784.  Cette  commission  nia  les  effets  du  magné- 
tisme cl  le  dénonça  comme  dangereux.  Mesmer  déroulé 
quitta  la  France,  passa  en  Allemagne  et  publia  une  nou- 
velle exposition  de  sa  doi  trille,  qui  ne  (Il  aucune  sensa- 
tion, 1 7îlf*.  Après  lui,  In  marquis  de  Puységur  et  le 
comte  Maxime  de  Puységur,  Bis  du  marquis  propagè- 
rent son  système  et  sa  méthode  dans  différentes  pro- 
vinces de  la  France,  1784.  Il  s'établit  à  Strasbourg  deux 
sociétés,  l'uue  fondée  par  le  comte  de  Puységur,  l'autre 
par  les  soins  du  docteur  Ostcrtag,  1785.  Le  chevalier 
Barbarin.  qui  s«  donnait  pour  un  élève  de  Mesmer,  éta- 
blit uue  école  à  Osteude,  sous  le  nom  de  société  de  l'har- 
monie, 1786.  L'-  magnétis  ne  fut  exercé  dans  plusieurs 
contrées  de  l'Allemagne  et  de  la  Suède,  par  des  per- 
sonnes de  lionne  foi,  et  par  des  fourbes  qui  exploitèrent 
à  leur  profil  la  crédulité  publique.  On  allait  jusqu'à  ex- 
pliquer les  miracles  de  Jésus-Christ,  par  le  magnétisme 
de  Barbarin.  Dans  un  ouvrage  publié  en  1785  par  les 
disciples  «le  Des  Ion,  élève  de  Mesmer,  ou  proposa,  pour 
rappeler  à  la  vie  les  personnes  asphvxiées,  de  les  enter- 
rer, de  jeter  beaucoup  de  pierres  pesantes  sur  leurcada- 
vre  et  de  danser  sur  leur  tombe,  afin  que  lu  fluide  géné- 
ral agit  plus  efficacement  pur  la  gravitation  ;  il  ne  fallait 
laisser  qu'un  seul  trou,  pour  que  l'individu  pût  respirer, 
des  qu'il  était  revenu  a  la  vie.  Le  magnétisme  animal 
occupait  encore  beaucoup  Us  esprits  eu  1826,  puisque 
l'Académie  rojale  de  médecine  nomma  une  commiss:ou 
pour  suivre  de  nouvelles  expériences. 

MAG.M'S.  surnommé  Ladulos,  roi  de  Suède,  né  en 
1210,  morf,  1298,  dans  l'Ile  de  VYisingsoe,  monta  sur  le 
trône  au  préjudice  de  son  frère  aîné,  qu'il  condamna  à  la 
prison  perpétuelle.  —  Magnus,  surnommé  Smek,  roi  de 
Suède,  né  en  1 5 1 G .  mort  dans  la  Norvège,  1374,  suc- 
céda n  Berger,  flls  de  Ladulos,  a  l'âge  de  4  ans,  et  céda 
ses  États,  1360,  au  duc  Albert  de  Mecklenbourg,  qui 
l'avait  fait  prisonnier. 

MAGNt'S,  roi  de  Norvège  et  de  Danemark,  dit  le 
Bon,  succéda  à  saint  Olaùs,  son  père,  roi  de  Norvège, 
1034,  el  a  Canut  II,  roi  de  Danemark,  1042.  et  mourut, 
1047.  —  Magnus  il,  flls  de  llérald  III,  roi  de  Norvège, 
succéda  à  son  père,  t066,  et  partagea  le  trône  avec 
Olaii»,  son  frère.  1069.  —  Magnus  III,  dit  Barfod,  suc- 
céda a  Olaiis  III,  son  |>ère,  1087,  et  fut  tué  dans  la  con- 
quête d'ir'ande,  dont  il  venait  de  prendre  la  capitale, 
1103.—  Magnus  IV.  dit  Blinde,  succéda  à  Sigurd  1", 
son  père,  1 130,  et  Tul  tué  dans  uue  bataille.  1 139.  —  Ma- 
gnus V,  AU  de  Herald  IV,  monta  sur  le  trône  a  la  place 
de  ses  frères  Ingou  et  S  gurd,  1142,  et  ne  régna  qu'un 
instant.  —  Maguus  VI  fut  déclaré  roi  à  3  ans,  et  mourut, 
1 184,  dau<  les  eaux  de  Ilugastrand,  poursuivi  par  Sver- 
rer,  descendant  des  anciens  rois  de  Norvège.  —  Mn- 
gnus,  dit  le  Législateur,  succéda  à  Haquin  V,  son  père, 
1262,  et  mourut  en  1280,  après  un  règne  paisible.— 
Magnus  Mil.  V.  MAGNUS.  dit  Smek. 

MAGNl'S,  flls  de  Christian  III,  roi  de  Danemark,  né 
en  15 '.0,  fut  proclamé  roi  par  les  Livoniens,  mourut  dans 
l'Ile  d'Oesel,  1583,  dépouillé  par  les  ttusses  de  ses  pos- 
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s'sjioni  lei  plu»  importante!  et  jouet  du  riar  Iran  IV. 

m  u.it\.  Nom  il'  pltmu'urs  ainiraui  carthasinoii  il 
la  mémo  famille.  Magon  I"  conquit  le»  Iles  Baléares, 
av.  J.-C..  702,  et  fonda  dani  I  lie  MiDor.|ue  le  fameux 
port  Mahnn.  —  Magnoo  II,  luffète  et  général,  remplaça 
M  i,  <•.  :,j.">  ;  fit  plusieurs  reformai  dana  la  discipline  mi- 
litaire et  dan»  l'État,  et  mourut,  498  av .  J.-C.— M«gon  III, 
dit  larceV,  remaria  une  victoire  naval*-  mr  Lcpline. 
frère  de  Denys  le  Tyran,  396  av.  J.-C.  ;  fut  vaincu  par 
1)  >p)  s  à  Atbieneoum,  392,  et  A  Cabale,  où  il  n.otirut, 
—  Magon  IV,  fils  du  précèdent,  lut  tucceda  dana 
le  commandement  ;  remporta  la  victoire  de  Cromon  sur 
Denya  ;  prit  Syracuse,  et  se  donna  1 1  mort.  543  —  Ma- 
gon V  .secourut  les  Romain*  atta  |ur»  par  Pyrrhm,  280. 
—  Magon  VI,  fils  d'Amilcar  et  frère  d'Annihal,  inbit 
celui-ci  en  Eipagnc,  en  Italie,  participa  avec  gloire  atit 
combata  du  Téiin.  de  la  Trébie  et  de  Canne»;  combattit 
lea  d-ux  Scipions  en  Espagne  ;  conquit  le»  Iles  Baleare», 
et  t'empara  de  l'Inaubrie.  Blessé  a  mort  dans  une  lia» 
taille  qu'il  livrait  au  consul  Qu  -nU'iiis  Vaius,  il  mourut  A 
Gène»,  203  av.  J.-C.  —  Magon  VU.  commandant  de 
Corthagènc,  défendit  cette  place  contre  les  Komains;  rut 
pris  et  amené  à  Rome,  210  ar.  J.-C.  —  Un  autre  Magon 
de  la  même  famille  composi  sur  l'agriculture  28  livres 
recueillis  par  Scipion  Emilicn,  lors  de  l'incendie  de  Car- 
tilage, et  traduits  en  latin,  puia  en  grec  par  Cassius  Dlo- 
msius  d  l  tique. 

MAGOV  (Charles-René),  con're-amiral  français,  né  à 
Paria,  1765,  entra  dans  h  marine,  comme  aspirant,  à 
YAgt  de  14  ans ,  fut  nommé  capitaine,  1793.  prit  part  an 
combat  livré  par  le  contre-amiral  Sercey,  contre  les  An- 
glais, dans  le  détroit  de  Malac;  devint  contre-amiral 
après  l'expédition  de  Saint-Domingue,  1801.  Envoyé  à 
Rocheforl,  1803,  pour  y  prendre  le  commandement 
d  une  division  sous  les  ordre»  de  Villeneuve,  il  fut  tué, 
le  21  octobre  1805,  an  combat  deTrafalgar,  après  avoir 
rep  Hisse  les  vaisjciux  anglais  qui  cherchaient  à  ahorder 
le  sien. 

MAGUELONE,  ancienne  ville  épiscopale  de  France 
an  diocèse  de  Mootpellier,  située  dans  un*'  Ile  environnée 
d'un  étang  qui  portait  ion  nom.  Charles-Martel  la  fit  dé- 
truire, 737,  apres  en  avoir  chaisé  le»  Sarrasins,  parce 
qu'elle  favorisait  lei  courses  de  ces  infidèle»  ;  ce  qui  oc- 
casionna la  translation  du  liège  épbcopal  A  Substanlion, 
petite  ville  ou  château  situé  à  une  lieue  nord  de  Montpel- 
lier. Vers  l'ao  1030,  Arnaud,  éréqoe  de  Snbstantion,  fnt 
A  peine  élu,  qu'il  forma  le  projet  de  faire  rebâtir  l'an- 
cienne ville  de  Magueloue,  qoi,  A  l'eiception  de  la  ca- 
thédrale, était  ensevelie  sous  les  ruines,  et  résolut  d'y  éta- 
blir son  siège.  L'état  pitoyable  où  il  voyait  le  domaine 
de  son  églbe,  dont  lea  seigneurs  avaient  envahi  la  pins 
grande  partie,  ne  l'arrêta  point.  Il  fit  un  voyage  A  Rome, 
et  ayant  exposé  tel  besoins  au  pape  Jean  XIX,  il  en 
obtint  une  bulle  par  laquelle  ce  pontife  exhortait  le»  0- 
dèl<  s  A  seconder  les  bonnes  intentions  d'Arnaud,  avec 
ordre  à  tout  le»  évèqnes,  qui  en  seraient  priés  par  ce 
prélat,  de  confirmer  la  même  bulle;  ce  qu'ils  firent  an 
nombre  de  quatorze.  Arnvud,  de  retour  dam  son  diocèse, 
1032,  fit  construire  de!  maisom  dani  la  ville  de  Mague- 
loue, les  environna  de  mura  et  de  tours,  et  fonda  une 
nouvelle  ville,  qu'il  alla  habiter  avec  ses  chanoines,  1037, 
300  ain  après  la  destrn  lion  de  l'ancienne.  Pour  mettre 
l'île  A  couvert  dei  insultes  des  Sarrasins,  qui  infestaient 
•ornent  la  côte,  il  fit  combler  un  petit  port,  A  la  faveur 
duquel  ils  pouvaient  v  sborder,  et  en  fit  ouvrir  un  antre 
do  coté  de  la  terre  ferme,  où  il  fit  construire  un  port  de 
communication.  Il  travailla  ensuite  A  réparer  la  cathé- 
drale, doot  il  Qt  la  dédicace,  1046.  Ce  prélat  est  regardé 


comme  le  restaurateur  on  le  second  fondateur  de  la  ville 
de  Maguelone,  qui  subsista  pisqu'en  1556,  époque  A  la- 
quelle l'évéché  ayant  été  transféré  A  Montpellier,  elle 
tomba  en  ruine,  insensiblement,  et  il  ne  resta  bientôt 
plus  qu'une  ferme  avec  l'ancienne  cathédrale  de  Saint- 
Pierre,  où  un  chapelain  va  célébrer  la  messe  les  fêtes  ét 
dimanchei.  La  cause  de  la  translation  de  ce  siège  épisco- 
pal  est  que  le  mauvais  air  ne  permettait  pas  d'habiter  l'Ile 
de  Maguelone.  Cette  ville  avait  de»  comtes  de  temps  im- 
mémorial. Dans  le  10*  siècle,  ces  comtes  étaient  plut 
connus  sous  le  nom  de  c  >mtes  de  Snbstantion  ou  de  M>  I- 
gueil,  drui  petites  villes  qui  sont  A  ptésent  d 'truite*. 
Brtrand  de  Pie»,  14»  comte  de  Melgueil,  est  le  17»  aïe  ,1 
paternel  de  Claude-Franro  i  de  Plel,  biron  de  Combat, 
en  faveur  dn  |Uel  le  roi  érigea,  au  mois  d'août  1699,  la 
baronnie  de  Combat  en  viromlé,  anus  le  nom  de  Nar- 
bonne-Pelet,  en  méir.oire  de  l'origine  de  cette  maison, 
qn'elle  rapporte  aui  anciens  vicomtes  de  Narhoooc.  V. 
NARBOXSE. 

MAHMOUD  (Aboul  Cacem-Yemin-el  Daulah),  prince 
gainevide,  obtint  d'Ilek-Khan,  souverain  du  Turkestan, 

sei  conquêtes  et  forma  on  vaste  Eut  qui  s'étendait  depuis 
les  borda  du  Gange  jmqu'A  cent  de  la  mer  Caspienne. 
Il  mourut  en  1050,  et  fut  le  premier  qui  porta  le  liredc 
sultan  (empereur),  au  lieu  de  celui  d'emir  commandant). 

1606,  de  Mmtaphi  II,  monta  sur  le  trône  de  Constant!- 
nnple.  1750,  et  mourut,  1754.  —  Mahmoud  II,  né  en 
1783,  mort  en  1859,  mecé  la  a  Mustapha  IV,  1808.  Sona 
ion  règne,  la  Bessarabie  fut  cédée  aux  Russes  par  la  pait 
de  Bukharest,  1812.  De  1812  A  1817,  il  abandonna  de 
même  la  Servie,  la  Moldavie,  la  Valachie,  et  l'indépen- 
dance des  Iles  Ioniennes  fut  reconnue,  1819.  Il  vit  e<  In- 

t    .    l'îniNW.Afllinn    An    11  f...'w«A     lUOfl     ..,    §,,,    MHèHi.i     . _ 
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reconnaître  la  liberté  de  ce  payi  aprèi  une  guerre  dés- 
astreuse  de  8  ans,  1828.  Il  signa  A  Andrinople  la  paii 
avec  la  Russie,  1829.  Mahmoud  se  mit,  par  le  traité 
d'Onkiar  Skelessi ,  A  la  merci  do  la  Russie,  1852.  Il 
mourut  pendant  la  guerre  qu'il  avait  déclarée  A  Méhé- 
met-Ali. 

MAHMOUD -CHAH  (V.  Mabomed  Y).  Ce  nom  de 
Mahmoud  fut  encore  porté  par  deux  sultans  de  la  dynas- 
tie drs  Gauri<te*,dont  l'on,  fil»  de  Mohammed,  régna  sur 
la  l'erse  occidentale,  1118  A  1151;  et  l'antre,  fils  de 
GafatEddyn  Mohammed,  régna  quelques  années  A  Gazna 
et  à  Flroui-Koul.  1202-1209.  Il  fut  encore  porté  par  un 
empereur  musulman  de  l'Iodostan,  qui  régna  A  Delby, 
1246  A  1266. 

MAHOMET  ou  mienx  MOHAMMED  (Ibd-Ab-Dalhb, 
Aboul  Cas»em),  fondateur  de  la  religion  musulmane  ou 
islamisme,  né,  suivant  l'opinion  la  plus  accréditée,  le 
10  novembre  570  de  1ère  chrétienne,  A  la  Mekke,  dana 
l'Arabie,  d'un  père  Idolâtre  et  d'une  mère  juive,  sortait 
de  la  tribu  des  Corai-chiles  ou  Koreischite»,  dont  l'origine 
remonte  A  lsmaël,  fils  d'Abraham.  A  la  mort  d'Abd-Allab, 
•on  père,  il  fut  recueilli  par  Abdal  Mothalleh,  qui,  ra 
mourant,  le  recommanda  A  Aboul-Thaleb,  son  fils.  Celui- 
ci,  devenu  chef  de  la  tribu  et  prince  de  la  Mekke,  éleva 
son  pupille  dm»  le  commerce.  Mahomet,  A  l'Age  de  40  ans, 
épousa  Khadidjah,  et  par  sei  relation!  en  Syrie,  en  Pa- 
lestine et  en  Kuyplc,  fut  A  même  d'étudier  le  ebristia- 
niime  et  la  loi  de  Molie.  Il  commença  alors  la  mbiion 
dont  il  se  dit  plus  tard  chargé,  se  retira  au  mont  Arafat, 
près  de  la  Mekke,  se  fit  de  nombreux  prosélyte»,  et  pro- 
pagea  secrètement  aa  doctrine.  Il  consigna  set  révélations 
dans  l'AI-Koran  ou  le  Coran.  Obligé,  parles  persécutiona 
de»  personnages  les  plui  importants  de  sa  tribu,  de  t'en» 
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fuir  de  la  Mekke,  il  alla  habiter  la  v il I  -  d'Yatreb,  qui 
dans  la  suite  prit  le  nom  de  Medinct-al-Nahy  (ville  do 
Prophète)  ou  Médine,  et  flia  l'ère  des  Mahométans,  ap- 
pelée en  arabe  hcdjrah  (hégire),  ou  Tuile,  au  jour  de  m 
fuite  de  la  M<  kke.  Établi  a  Médine,  il  consolida  l'isla- 
misme, institua  le  kebla,  ordonna  le  jeûne  du  Rama- 
dhau  (mars  de  l'année  lunaire  de*  musulmans),  com- 
mença les  hostilités  avec  les  Coraischitrs  et  les  tribus  al- 
liées de  celle-ci  et  s'empara  d'une  partie  de  l'Arabie  et  de  la 
Mekke,  où  il  fit  son  entrée  le  12  janvier  630  de  1ère  chré- 
tienne. Il  y  fut  reconnu  souverain  spirituel  et  temporel, 
détruisit  les  idoles  du  temple  de  la  Caabab,  fit  l'ablution 
et  la  prière,  et  preelama  uoe  amnistie  générale.  Il  sortit 
de  la  Mekke,  où  il  établit  un  gouverneur  et  un  iman  ou 
pontife,  parcourut  toute  l'Asie  et  les  contrées  circonvoi- 
sincs,  reçut  à  Médine,  le  9  de  l'hégire  (ou  650-631  de 
J.-C.),  de*  députés  de  plusieurs  prince*,  des  tribus  ara- 
be*; imposa  l'islamisme  aux  Grecs,  revint  à  Médine,  fixa 
des  règlements  rel  itif s  au  pèlerinage  de  la  Mekke,  et  ac- 
complit lui-même  ee  devoir  la  (0*  année  de  l'hégire  (fi3l- 
632  de  J.  C);  il  reforma  l'ancien  calendrier  arab  .  Deux 
mois  n|Tès  son  retour  à  Médine,  il  mourut  le  I3r  jour  du 
I"  mois  de  la  1 1' année  de  l'hégire  (Kjni-i  612  de  J.-C  ); 
sou  cadavre  fut  placé  au  centre  d'une  superbe  mosquée, 
fondée  par  le  kalife  Walide  l,r. 

MAHOMET  ou  M  A  Ho. M  Kl)  i",  3'  sultan  des  Turcs 
ou  Ot'omaus  dans  le  15e  sitcle.  lils  de  Raj.zet  I",  devint 
possesseur  de  tout  l'empire  ottoman,  NI3,  et  mourut, 
1421  (824  de  l'hégire),  à  l'âge  de  47  ans.  Il  tut  le  premier 
qui  eut  une  armée  navale  et  attaqua  la  république  de 
Venise.  —  Mahomet  II,  7'  sultan,  fils  d'Amuralh  11, 
monta  sur  le  troue,  8 17  de  l'hégire,  1415,  à  l'âge  de 
13  ans,  céda  l'empire  a  Amuralh  en  850  (1446),  remonta 
sur  le  trône,  1451.  marcha  sur  Constanti  .o(ile,  1454,  et 
emporta  d'astaul  cette  ville  défendue  par  Constantin 
Drarosès.  Il  entreprit  le  siège  de  Belgrade,  1455,  et  fut 
obligé  de  le  lever  après  des  perles  considérables.  Maho- 
met étendit  l«  s  bornes  de  son  empire  en  s 'emparant  de 
Sparle,  d'Athènes,  de  Corinihe,  de  l'empire  de  Trébi- 
sondc,  de  I.rsbos,  des  principautés  de  Bosnie  et  de  Ci- 
ramanie,  et  l'Ile  de  ISegrcpont,  1 460-1  587.  Il  mourut, 
886  de  l'hégire  (1 181  de  J.-C.).— Mahomed  III,  12'  sul- 
tan, succéda  à  sou  père  Amuralh  III,  1003  de  l'hegire 
(1595.  J.-C.),  à  l'âge  de 27  ans, et  mouruten  1012  (1603), 
après  avoir  fait  massacrer  1  y  tic  ses  frères.  —  Maho- 
met IV,  19*  sultan  des  Otlomans,  monta  sur  le  troue  en 
,  I6i'.l|.  a  l'âge  de7  ans.1l  acheva  la  hPICUM  |Os)l  red  ■ 
Candie,  i,  ui  durait  depuis  22  ans,  1669,  perdit  une  grande 
partie  îles  pty»  conquis  par  s  s  prédécesseur»,  1672-1680, 
fut  déposé,  1687,  cl  remplacé  par  Soleyman  II,  son  frère, 
qui  l'enferma  dans  une  pr  son  où  il  avait  été  lui  fin  me- 
renfermé.  Mah  <uied  mourut  5  au*  après,  1692.  —  Ma- 
homed V.  V.  MAIIMOt  D. 

MAIIOMÉTISMK.  Mohammed,  voulant  détruire  l'i- 
dolâtrie dans  sa  nation  et  la  ramener  à  l'unile,  à  l'adora- 
lion  du  vrai  Dieu,  en  rétablissant  chez  elle  les  principes 
de  la  loi  naturelle,  prit  pour  modèle  de  son  culte  et  de 
sa  législation  tous  les  patriarches  de  l'amiqiii  e,  Adam, 
>•■•••  iMiiacl,  etc.,  dont  le  culte,  disait-il,  était  l'islamisme, 
nom  sous  le  |uel  il  consacra  également  sa  doctrine  et  sa 
religion.  11  trouva  toutes  les  maximes  analogues  à  son 
système,  les  unes  dans  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testa- 
meut  ;  les  autres  dans  les  diverses  traditions  généralement 
respectées  chez  les  peuples  ara'ne».  Il  eut  2  visions  :  dans 
la  I",  il  se  retira  dau*  nue  caverne  du  mont  Arafat,  où 
l'ange  Gabriel  lui  apparut,  608;  dans  la  seconde,  il  fut 
li..n  |  o  le  de  la  Mikke  a  Jérusalem,  et  de  la  au  ciel; 
il  y  reçut  le  don  de  prophétie.  Il  commença  a  se  dire  iu- 


spiré,  613,  et  chercha  a  en  convaincre  Khadidjab,  ta 
femme  ;  Waraka,  son  couiin  ;  Ali,  son  neveu  et  ion  pa- 
pille, et  Abou-Bekr.  son  beau-père.  On  vit  alors  paraî- 
tre la  secte  mahométane  des  mohagerins  ou  compagnons 
de  Mahomet,  614;  et  celle  des  ausars  ou  auxiliaires  de 
Médine,  seconds  compagnons  d  •  Mahomet,  d'où  sorti- 
rent le*  motazelites,  623.  La  même  année,  celui-ci  rendit 
obligatoire  pour  tous  se*  partisans  le  pèlerinage  de  la 
Mekke,  et  régla  le  grand  jeune  du  Bamndhan,  dérendit 
le  vin  et  les  jeux  de  hasard  a  ses  disciples,  626  ;  institua 
la  fête  du  pèlerinage  à  la  Mekk-,  détruisit  le  temple  et 
le»  idoles  des  Arabes,  629.  et  força  le  prêtre  Abou-So- 
flan  a  embrasser  la  nouvelle  religion.  Il  prit  l'habit  de 
pèlerin,  se  rasa  la  téfe,  et  établit  de*  pontife*,  630.  Ma- 
homet institua  cucore  la  fétc  des  sacrifice*  ou  de*  victi- 
mes de  la  Mekke,  651 ,  et  régla  le*  cérémonies  de  sa  re- 
ligion, 632;  Ht  chasser  les  idolâtre*  de  l'Arabie,  et  la 
même  année,  il  fut  enlevé  au  ciel  et  ravi  en  extase, 
suivant  les  uus,  et  mourut,  suivant  les  autres.  Ab>u- 
Bekr,  son  beau-  père,  fut  nommé  premier  kalife.  Ce  chef 
épura  l'Alcoran,  et  en  rassemb'a  les  chapitres  dispersés. 
Les  compagnons  de  Mahomet  dans  sa  mission  formèrent 
la  secte  des  sababiles,  suivants  de  Mahomet,  et  ceux  qui 
ne  l'avaient  pas  vu  formèrent  celle  des  tabeites,  655; 
les  ausars  ou  roédinois.  qui  avaieut  été  aumôniers  d'Oth- 
m.in,  se  déclarèreut  contre  Ali,  et  formèrent  la  secte  des 
motazelites  ou  schématiques,  6°>3  ;  la  sectedes  kharegites 
ou  ceux  qni  na  reconnaissaient  aucune  autorité,  ni  ec- 
clésiastique ni  civile,  se  forma  en  637.  Ali,  transporté 
tout  vivant  au  ciel,  passa  pour  Dieu,  et  donna  naissance 
a  la  secte  d'Aliiah  ou  religion  de  ceux  qui  suivaient  la 
justice  et  le  parti  d'Ali,  660.  (V.  ce  mot.)  Abdala-Saba, 
juir  converti  par  Ali,  forma  celle  des  gbolrèles,  qni  sou- 
tenaient que  Dieu  avait  paru  uni  la  ligure  d'Ali,  661;  et 
la  même  année,  se  forma  celle  des  hacbémites  ou  parti- 
sans d'ilachciu,  aïeul  commun  de  Mahomet  et  d'Ali.  L'é- 
mir Akhé  fit  adopter  le  mahomé.ismc  aux  Maures  et  aux 
Bérebèrrsd'Afrique,  680.  A  la  inorld'Uusseiu,  2*  fiUd'Ali, 
si  fameux  chez  les  Persans,  680,  la  religion  inghomélanê 
se  divisa,  eu  plusieurs  sectes  :  la  seele  de  Ravendial,  qui 
croit  a  la  nu  temps) i  ose;  celle  des  azareea  ou  asarakttes, 
branche  de  molazél'tes,  qui  ne  reconnaissaient  ni  puis- 
sance spirituelle  ni  pu  i»  sauce  temporelle  ;  ce  le  d»s  aga- 
rciiicns,  qui,  de  chiéiiens  devenus  mahomelans,  niaient 
la  Trinité,  par  la  raison  que  Dieu  n'a  point  de  femme, 
680;  celle  des  kadarieus,  branche  des  motazelites,  qui 
attribuent  les  actions  de  l'homme  à  l'homme  même.  tiHI  ; 
ci  lle  des  safii-  ns,  dans  la  Mésopotamie,  branche  de* 
kha régîtes,  i  Dfienjia  des  alides  et  autres  omoiadet.  603; 
celle  des  IhcocaURDOteSj  qui  blasphémaient  contre  tes 
Écritures,  700,  et  la  secte  arabique  des  zindikiles  ou  le 
zeudicisme,  qui  crovaient  que  tout  ce  qui  est  crée  est 
Dite,  et  n'admettaient  ni  providence  ni  résurrection  dea 
morts,  700;  la  secte  dite  hanificmie  ou  des  Kessaniens, 
qui  prenait  pour  chef  Muhomct-hcn-llanifial,  descen- 
dant d'Ali,  et  soutenaient  que  II  initiât  n'était  pas  mort, 
qu'il  devait  reparaître  un  jour  et  régner  sur  les  musul- 
mans, 701;  celé  des  marabouts,  712,  la  plus  répandue 
chez  les  Maures  d'Afrique,  qui  se  divisent  en  5  classa*  : 
|es  uns  habitent  les  vil  es  ;  les  seconds  mènent  une  fie 
errante  ;  les  autres  sont  sauvages.  Les  premiers  pen- 
sent que  tout  homme,  par  l'austérité  de  sa  vie,  peut  de- 
venir un  auge,  et  que  le  etcur  devient  incapable  de 
tout  pèche;  Us  s  'eonds,  que  l'on  appelle  cahaliitea,  pré- 
tendent avoir  commerce  avec  le»  ange»,  et  jeûnent  sou- 
vent; les  troisièmes,  appelés  sunuakites,  mènent  une  vie 
solitaire,  et  Uur  rcligiou  est  un  melauge  du  paganisme, 
du  judaïsme,  du  christianisme  et  du  mabométiime  :  ils 
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se  ton!  depoit  répandus  dans  l'Afrique  intérieure,  ont 
expliqué  l'Alcoran  à  leur  manière  aux  nègres  et  aut  sau- 
vages. Les  Maures  portèrent  le  mahomeiisiiie  en  I  spa- 
gue,  713.  Samouih  forma  la  secte  des  modhsritis,  715. 
La  même  anui  c.  lut  instituée  la  fêle  de  1 1  remise  de  la 
hngue  d'Ali  à  uu  pauvre,  ebez  lea  Persans.  Aboul-Gia- 
far,  2*  kalife  de  la  race  des  Abassides,  (urina  la  secte  da 
Raveodiah,  qui  croit  à  la  métempsycose,  731.  Le  kalfe 
d'Occident  ou  d'Espagne  établit  a  Cordoue  un  pèleri- 
nage que  tous  les  mmulmans  d'Occident  étaient  obligea 
de  Taire,  comme  ceux  de  l'Orieut  Taisaient  celui  du  la 
Mekke.  Il  institua  le  petit  et  le  grand  Beiram,  corres- 
pondant a  la  lVquedes  Juifs  ;  la  féte  du  uiilad  ou  de  l'an- 
niversaire de  In  naissance  de  Mahomet  et  les  autres  fêtes 
musulmane»,  755.  Aldala  ou  Al-Slia  fcy  fonda  la  secte 
malioiiii-lauc  d'Omar  ou  des  sonniles,  qui  suivent  l'in- 
tt-rprelalion  de  l'Alcoran  par  Azem  ou  Shefl  ou  la  sunna, 
Tiilmud  mabooiétan,  766.  Se  formèrent  eosuite  ci  lles  de 
Melikquc  suivent  les  Maures  et  les  Arabes,  celle  d'Oduau 
adoptée  par  les  Tarlarrs,  celle  d'IIanif.i.  on  sectateurs 
de  lu  raison,  suivie  par  1rs  Turcs  et  le-.  Tai  tares,  7C6; 
celle  des  ismaélis,  7*2;  celle  des  houannesde  l'Arabie. 
780;  celle  des  liaubalites, .fondée  par  Achmet  beo-Ilao- 
bal,  800;  celle  des  jnbarisou  giabarioun,  qui  soutiennent 
que  riiiiuioie  u'a  aucun  pouvroir,  ni  sur  sa  volonté,  ni 
sur  ses  actions,  que  Dieu  seul  tierce  une  puissance  ab- 
solue sur  les  créatures,  801;  celle  des  morghiles,  qui 
mettent  tout  le  mérite  dans  la  foi  et  non  dans  les  œu- 
vres, 802;  celle  des  moataxalites,  qui  ne  distinguent  pas 
lev  attributs  de  Dieu,  8I0;  celle  des  kéramiens,  fondée 
par  Moliarned-ben-keram,  qui  sont  Anthropomorpbites, 
81 1;  telle  des  sifalites,  qui  mettent  toute  la  puissance  de 
Dieu  dans  ses  attributs  et  nient  la  lilierlé  de  l'homme, 
BIS]  celle  des  cadarites,  qui  nient  la  prédestination  ab- 
solue, M3;  celle  des  bazelites,  qui  soutiennent  l'incar- 
nation divine  de  Jésus-Christ;  celle  des  gabaritr»,  qui 
anéantissent  la  liberté  de  l'homme,  8l  i;  des  haiélites, 
qui  croient  que  Jésus-Christ  reviendra  pour  détruire 
l'Antéchrist,  8I5;  d'AIscfatioun,  qui  distingue  les  attri- 
buts d'avec  l'esseucc  de  Dieu,  8(5;  des  motazales,  qui 
soutiennent  que  l'Alcoran  est  incréé,  même  aunée  ;  des 
djobariles,  des  eburmessabites,  de  Chavarigis,  desisites, 
des  )ébitcs,  816;  d'Alkendi,  825;  des  muonsichites,  826; 
des  balretis,  828;  des  bambaliles  ou  montazales,  et  des 
askariens,  840;  des  sopliatiles  ou  sépbalites,  des  mora- 
listes, fondée  par  Mohaidin,  850.  Mahomet,  kalifc  d'Oc- 
cident, fit  abattre  les  égliaes  chrétiennes  bâties  depuis 
l'établissement  des  Arabes  en  Espagne,  853.  A  partir  de 
son  régne,  'on  vil  la  secte  des  ebavaristes,  celles  des 
schistes,  des  kadézadelites  fondées  en  8C7;  celles  de 
Thabit,  dUciple  d'AIkindi,  et  des  muzerins,  870;  celle 
des  karmates.  en  Arabie,  par  karma  k  ou  Abousaid, 
890;  des  malumigis,  des  mexzschulien» ,  des  waldit 
et  des  zeilis,  000;  celle  des  falimites  on  alides,  en 
Afrique,  909.  Les  karmates  ayant  jeté  a  l'eau  la  pierre 
uoiredu  temple  de  la  Mekke,  qu'ils  avaient  ravagé,  la 
rendirent  parce  qu'elle  surnagea,  920.  La  secte  des  sbal- 
inagf  ni  se  forma,  935  ;  celles  des  aschariens  ou  jabaris, 
940;  des  hanbalite*,  des  montazales,  des  jabajahis,  9Î0; 
des  assbarites,  par  Asshari,  980;  des  dararieu*  p  r  Da- 
rari,  qui  se  répandit  en  Syrie  et  en  Egypte,  996.  Elle 
est  encore  aujourd'hui  la  religion  des  Druses.  Celle  des 
etkrukis  on  illuminés,  997.  Mahmoud,  prince  de  Gasua, 
ou  chef  des  Gaznavides,  porta  le  mahométisme  dans  les 
ludes  et  fit  démolir  Ions  les  anciens  temples,  I000. 
On  vit  la  formation  de  la  secle  des  almorav ides  d'Afri- 
que, f 052.  En  I090,  se  forma  la  secle  des  balances,  Is- 
maéliens, ou  bassauins  ou  assassins,  hérétiques  du  Kou- 
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be>lan  et  do  koudhar,  ramas  dcscéléiatv  et  de  brigands 
qui  so  livrait  nt  a  tous  les  crimes.  Elle  fut  détruite  par 

Hou   lieutenant  de  Mangoukan,  <255.  Les  musul- 

m  ni"  furent  chasse»  de  h  Sicile.  I0')3.  Mohamed-Alsd.il- 
lah-ben-Tonirut.  de  la  tribu  des  mo-saneides  du  mont 
Allas,  se  dit  descendant  d'Ali.  Il  prérha  une  doctrine 
plus  pure  que  celle  de  Mahomet,  di  vint  le  chef  des  al- 
mohadei  ou  iiuilairrs  mahométani,  et  prétendit  être  le 
12*  mahadi.  ou  pontife,  que  les  musulmans  attendaient, 
1129.  La  grande  moquée  de  Cordoue,  la  ville  sainte  des 
Maures,  devint  une  cathédrale,  1256.  Le  mahométisme 
fut  introduit  A  Malarca  par  Mohammed  Ch»,  1276. 
Ahmed,  khan  desGengiskanides  de  Perse,  embrassa  celle 
religion,  1282.  Argoun,  son  surcersenr,  voulut  la  dé- 
truire en  Perse,  1:84.  L'ordre  religieux  des  hérévls, 
parmi  les  Turcs,  fondé  par  llérévi,  prit  naissance  dans 
Drusr,  alors  en  pi U le  des  Turc*  ottomans,  1323.  Un  antre 
ordre  religiem,  celui  des  >imélulahis,  fut  fondé  en  Tur- 
quie, 1378.  Tamerlao,  irrite  contre  les  chrétiens  et  lea 
Géorgiens,  fil  appeler  lous  les  ministres  de  la  loi  maho- 
mélanc,  dresser  un  pavillon  ouvert  de  tous  eûtes,  et  un 
autre  sur  lequel  il  plaça  l'Alcoran  et  un  étendard  vert, 
où  le  nom  de  Dieu  était  tracé  en  caractères  arabes, 
et  jura  que  la  guerre  qu'il  allait  entreprendre  n'é- 
tait que  pour  la  gloire  de  Dieu  et  la  propagation  de  la 
foi  musulmane,  1387.  Il  porta  le  mahométisme  dana 
toute  l'Asie  et  surtout  dans  les  Indes,  1388  ;  reoversn  la 
pagode  de  Panipal,  en  extermina  1rs  prêtres.  1399,  et 
massacra  les  Guèbrcs  ou  Gaurev  dans  Delhi,  1400. 
Mahomet  II  érigea  en  mosquée  l'église  de  Sainte- Sophie, 
en  fit  gratter  les  peintures  du  plafood  et  des  murailles, 
1433.  Le  mahométisme  fut  prêché  pour  la  première  fois 
aux  Malais,  par  le  cheik  Ibu-Mulana,  et  fut  embrassé 
par  Rarrak,  chef  des  L'sbccks  d'Aslracan,  1460.  Maho- 
met II  résolut  de  ne  prendre  aucun  sommeil,  de  se  priver 
de  tout  plaisir  et  de  ne  point  tourner  le  visage  vers  l'Oc- 
cident, jusqu'à  ce  qu'il  eût  foulé  aux  pieds  de  son  cheval 
tous  les  adorateurs  du  Christ,  en  l'honneur  du  vrai  Dieu 
de  Sabaolb  et  du  grand  prophète  Mahomet,  1470.  Ismaél, 
fils  deSophi,  ou  Xeqiie-Aidar-Schcik,  lors  de  l'expédi- 
tion de  Tamerlan  eu  Turquie,  changea  la  secle  des 
atydes  ondes  shûtes,  fit  reconnaître  Ali  pour  successeur 
véritable  de  Mahomet ,  au  lieu  d'Omar,  d'Osman  et 
d'Abou-Bekr,  et  dispensa  les  MahoméUns  d'aller  A  la 
Mecque,  ce  qui  divisa  la  croyance  des  Persans  et  celle 
des  Turcs,  1501 .  Le  mahométisme  trouva  ses  plus  fermes 
appuis  dans  Mahomet  et  Hamet,  fils  de  Ilasson-Schcrif. 
1516.  Thamas-Konlikan  publia  un  édit  pour  la  réunion 
des  shûtes  et  des  snmales  chez  les  Persans,  1751;  secte 
de  mekraml,  scheik  de  l'Yémen,  1740.  Le  nahad  d'Ar- 
c  .te,  mahomélan,  voulant  détruire  l'ancienne  religion 
des  Indiens,  fut  massacré  par  les  princes  indiens,  1741. 
Tbamas-Kouli-Kan  fit  adopter  aux  Persans  la  secte 
d'Omar  ou  des  osmanlis,  1747.  Schrik-Mnhammed  fonda 
la  lectedes  wahabisen  Arabie,  1750-1805;  et  leurs  chefs 
Mohammed  et  Ihu-Seoud  soumirent  depuis  toutes  les 
tribus  arabes,  jusqu'à  Damas  et  Alrp.  La  secte  de  So- 
cheieh  Ajubi,  Arabe,  est  de  1794.  {Voy.  ce  mot.)  Les 
wéchabilcs  s'emparèrent  de  la  Mekke  et  de  Médine,  et 
firent  contribuer  les  pèlerins  mahométans,  1811.  Les 
Turcs  redevinrent  possesseurs  de  la  Mekke  et  de  Mé- 
dine sur  les  wéthahite»,  le  10  octobre  1818.  De  ce  chaos 
d'opinions,  de  sectes,  d'hérésies,  la  plupart  existant 
encore  aujourd'hui,  qui  inondèrent  de  sang  pendant 
9  siècles  l'Arabie,  l'Asie,  l'Afrique,  et  même  une  partit 
de  l'Europe,  l'islamisne  ne  consacra  que  4  rites,  envisa- 
gés comme  orthodoxes ,  parce  qoe  leurs  fondateurs , 
quoique  divises  sur  plusieurs  points  du  culte,  de  la  mo- 
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raie  et  de  leur  législation,  sont  absolument  d'accord  sur 
les  dogmes,  et  sur  tons  les  articles  de  foi.  Les  imans  fon- 
dateurs de  ces  4  rites  orthodoxes  furent  :  Azam-Ebu- 
Hanifé ,  né  l'ao  80  ou  699  de  J.-C.  ,  sors  le  khalifat 
d'Abd'ul  Melikl",  et  mort  l'an  150  ou  7<>7  de  J.-C;  Scha- 
fey,  né  a  Gaza  en  Sjrie,  l'an  150  nu  767  de  l'ère  chré- 
tienne, mort  en  Ëgypte,  201  ou  819  de  l'ère  chrétienne  ; 
Melik,  mort  à  Médine,  179  ou  793  de  1ère  chrétienne, 
et  Hanubel,  qui  Tirait  du  temps  des  kalifes  Abd'ulhb  III 
et  Mohamed  III,  mort  l'an  24 1  ou  855  de  l'ère  chrétienne. 
Ces  4  titcs  orthodoxes,  ou  Mezabiberbea.  ci  tient  encore 
aujourd'hui.  V.  HÉRÉSIES. 

MAIOX  ou  PORT-MAHON,  Porttis-Afajonts,  fille 
et  port  de  l'Ile  Minorque,  chef-lieu  de  l'Ile,  au  sud,  sur 
un  golfe,  fondée  par  Magon  de  Cartbage,  702  av.  J.-C.; 
prise  par  les  Anglais.  1708;  par  les  Français,  1756; 
rendue  aui  Anglais,  1763.  Les  Espagnols  s'en  emparè- 
rent, 1782  ;  ils  la  conservèrent  depuis. 

MA  11  R  ATT  ES.  Le  pays  des  Mahrattes  est  situé  entre 
Bombay  et  Golconde;  ses  limites  ne  sont  pas  bien  con- 
nues des  Européens,  et  son  origine  et  son  bistohe  sont 
également  ignorées.  Ces  peuples,  connus  depuis  deux 
siècles  seulement,  évitaient  les  batailles  générales  et  pa- 
raissaient u'avoir  d'antre  but  dans  la  guerre  que  de  faire 
le  plus  de  tort  possibleaux  paj  s  de  leurs  ennemis.  Ils  com- 
mettaient de  telles  cruautés,  que,  dans  les  pays  ouverts, 
lespeuplcs  prenaient  la  Tuile  à  leur  approche  ;  et  ils  acqui- 
rent une  puissance  d'autant  plus  grande  par  les  richesses 
qu'ils  amassaient  dans  leurs  excursions,  qu'ils  impri- 
maient plus  de  terreur  à  tous  les  pays  situés  entre  Delhy 
et  le  cap  Comorin.  Avant  la  conquête  du  Carnate  par  le 
grand  mogol,  les  Mahrattes  étaient  en  possession  de  plu- 
sieurs forteresses  du  pays,  et  percevaient  sur  les  lerritoi- 
res  qui  les  environnaient  un  tribut  annuel.  Depuis  plu- 
sieurs années  les  nababs  d'Arcalc  ne  leur  payaient  plus 
ce  tribut;  ils  envahirent  le  Carnate  avec  une  armée  de 
100.000  hommes,  sous  la  conduite  de  Ragogi  Bonsouolo, 
1759,  et  mirent  en  déroute  les  armées  du  nabab,  20  mai 

1740.  Ne  trouvant  pas  de  quoi  satisfaire  leur  rapacité  à 
cause  de  la  fuite  des  plus  riches  habitants,  ils  traitèrent 
avec  Meer-Assood,  leur  prisonnier,  et  s'engagèrent  à 
quitter  immédiatement  le  Carnate  moyennant  10,000,000 
de  roupies  ou  24,000,000  de  francs;  ils  obtinrent  en 
oulre  de  Meer-Assoud  la  souveraineté  des  territoires  de 
Tricbeuapaly ,  à  condition  qu'ils  les  attaqueraient  à 
leurs  propres  frais,  décembre  1740.  Ils  investirent  la 
ville,  défirent  Budasaeb  qui  venait  de  Maduré  au  secours 
de  Cbaodasaeb,  son  frère.  Celui-ci,  après  trois  mois  de 
siège,  rendit  la  ville  et  se  reconnut  prisonnier,  26  mars 

1741.  Les  Mahrattes  laissèrent  à  Trichenapaly  Mo- 
rarao,  uu  de  leurs  généraux,  pour  vice  roi,  avec  14,000 
hommes  choisis,  et  retournèrent  dans  leur  pays.  L  rs  de 
l'avéoement  de  lIorstons-Aly-kban,  comme  nabab  du  Car- 
nate, Morarao,  se  déclara  ouvertement  contre  lui,  1712, 
et  l'obligea  de  fuir  d'Arcate.  Au  mois  d'août  1743,  Ma- 
rarao  évacua  Tricbeuapaly,  et,  peu  de  temps  après, 
quitta  entièrement  le  Carnate  avec  tous  ses  Mahrattes. 
Nazerxingue,  représentant  du  grand  mogol  dans  les  pro- 
vinces méridionales,  prit  alors  à  sa  solde  trois  corps  de 
Mahrattes,  pour  servir  de  hussards  dans  son  armée,  et 
en  mit  un  sous  le  coinmauiement  de  Morarao,  ancien 
gouverneur  de  Tricbeuapaly  après  la  prise  de  cette  ville 
aur  Chaudasaeb,  1741.  Les  Mahrattes  accnnipiguèrcnt 
Kazerzingoe  jusqu'à  Villenour,  1750,  marchèrent  contre 
les  Français,  commandés  par  d'Aulcuil,  et  auraient  tué 
un  grand  nombre  d'Européens  si  la  cavalerie  de  Chau- 
dasaeb ne  se  fui  toujours  opposée  à  eux.  Un  corps  de 
6,000  Mahrattes,  sons  le  commandement  du  même 


Morarao,  campé  au  pied  des  montagnes  occidentales 
à  50  milles  d'Arcale,  était  a  la  solde  du  roi  de  Malssour, 
pour  soutenir  Mahomet- Aly-kban,  et  prêta  son  secours  au 
capitaine  Clive,  1751.  Dans  leur  marche,  ils  forent  atta- 
qués par  les  Français,  à  une  petite  journée  de  Veiare, 
perdirent  plusieurs  hommes,  eureot  leur  cama  pillé,  et 
retournèrent  au  camp  des  Anglais.  Le  roi  de  Malssour, 
qui  avait  pris  6,000  Mahrattes  à  sa  solde,  en  envoya 
1,000  pour  soutenir  le  capitaine  Clive  dans  la  province 
d'Arcate,  et,  au  commencement  de  décembre  1751,  500 
autres,  sous  les  ordres  d'Irmis  kban,  à  Trichenspaly.  Le 
lendemain  de  leur  arrivée,  les  Mahrattes  pillèrent  le 
camp  situé  près  du  roc  français,)  emportèrent  tout  ce 
qu'ils  y  trouvèrent,  et  combattirent  plusieurs  fois  ensuite 
avec  succès,  1752.  Soutenus  par  deux  compagnies  de 
Topasses  à  leur  solde,  ils  canonnèrent  Trivady,  furent 
défaits  par  le  major  Laurence,  janvier  1733,  it  se  reti- 
rèrent à  la  nouvelle  de  la  mort  de  Baziuro,  neveu  de 
Morarao,  celui  qui  avait  secouru  le  capitaine  Clive  après 
le  siège  d'Arcate.  Le  28  août  1755,  3,000  cavaliers  mah  • 
raltes  et  malssourieus  attaquèrent  aux  Cinq-Rocs  une 
escorte  d'Européens  et  les  mirent  en  fuite.  Passés  a  la 
solde  des  Français  ils  firent  une  excursion  dans  le 
royaume  de  Taujaour,  et  y  mirent  tout  à  feu  et  i  sang. 
ScheabedJin,  ministre  du  mogol  Hamel-Scbab  depuis 
1748,  prit  50,000  Mahrattes  à  sa  solde  pour  s'opposer 
aux  tentatives  des  Rajpouts  du  sud-ouest  de  Uelby  qui 
voulaient  recouvrer  plusieurs  pays  qui  leur  avaient  ap- 
partenu autrefois,  1755.  L'année  suivante,  1,200  Mah- 
rattes pénétrèrent  dans  le  royaume  de  Tanjaour,  pillant 
et  brûlant  tout  »ur  leur  passage,  furent  défaits  complè- 
tement par  Mn-iogi,  et  perdirent  800  hommes,  1754. 
Réunis  aux  M  insourieus,  sous  la  conduite  de  Morarao 
et  Irmbkhan,  ils  attaquèrent  les  Anglais  près  de  Kelly- 
Cotlnb,  leur  <  nlevèreuttouUs  leurs  provisions  de  guerre 
et  700  livres  sterling  en  argent  (157,500  liv.),  15  février 
173J.  Morarao,  fatigué  de  la  guerre,  se  retira  avec  tou- 
tes sis  troupes  à  Volgoudalmuram,  et,  au  commence- 
ment de  juillet  1731,  passa  dans  son  pays,  situé  à  environ 
100  milles  au  nord  est  d'Arcate.  Il  érigea  une  princi- 
pauté dépendante  du  souba  du  Décan,  mais  indépendante 
de  sa  propre  ualion.  Nadir-Cbah,  successeur  de  Mora- 
rao, marcha  contre  le  grand  mogol,  et  tenta  de  substi- 
tuer dans  l'Iudc  »a  domination  a  celle  de  ce  prince.  Il 
lut  vaincu  à  l'anipet,  1761,  par  les  Anglais  auxiliaires 
du  mogol,  et  fut  obligé  de  se  retirer.  La  guerre,  renou- 
velée en  177  I,  i  e  se  termina  qu'en  1780.  Enfin,  après  fa 
chute  de  Tippu-Saib,  1799,  et  la  conquête  du  Malssour 
par  les  Anglais,  ils  reprirent  une  dernière  fois  les  armes, 
et  ue  furent  complètement  soumis  qu'en  18(8.  Depuis 
lors,  leur  prince  est  pensionnaire  de  la  compagnie  an- 
glaise des  Indes.  Y.  unis  et  .MAISSOUK. 

MAI  (Journée  du  31).  Le  18  mai  1793,  Goadet,  l'un 
des  chefs  de  la  Gironde,  sous  le  prétexte  que  le  parti 
populaire  avait  le  projet  de  décimer  et  de  dissoudre  la 
Convention,  était  venu  présenter  à  cette  assemblée  un 
projet  de  décret,  ordonnant  que  les  autorités  de  Paris 
seraient  cassées  et  remplacées  provisoirement,  dans  les 
24  heures,  par  les  présidents  des  sections.  Cette  motion 
eveita  les  murmures,  et  sur  la  proposition  de  Barré  re. 
rassemblée  décréta  la  créatiou  d'une  commission  com- 
posée de  12  membres  chargée  d'examiner  les  arrêtés 
pris  par  la  commune  depuis  un  mois.  Les  membres  qui 
composaient  cette  commission  furent  pris  dans  les  rangs 
de  la  droite  et  parmi  les  ennemis  de  la  Montagne.  C'é- 
taient Boileau,  la  Hosdinière  Vigie,  Boyer  Fonfrède, 
Rabaud  Saiut-Ktienoe,  kervelegan,  Saint-Martin  V«- 
logue,  Gomaire,  IL  Larivière,  Bergoeiug,  Gardien  et 
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Montant;  tous,  à  l'exception  de  Bcrgoeiog,  de  Boyer 
Fonrrède  et  «le  Saint  Martin,  étaient  d'un  patriotisme 
plu»  que  suspect.  Us  profitèrent  de  lenr  pouvoir  p«inr 
oldenir  un  décret  qui  mettait  la  ConTenlton  sous  la  sauve- 
garde île*  bons  concitoyens,  cl  firent  arrêter  immrdiaie- 
mont  plusieurs  membres  de  la  commune,  plusieurs  pré- 
sidents de  section»,  et  le  substitut  Hébert.  Le  29,  la 
commune  ^e  réunit,  le»  membre»  demandèrent  la  mort 
de  23  chefs  il»  parti  Girondin,  et  tout  le  monde  convint 
quel»  Convention  n'était  pins  en  état  de  sauver  la  France. 
Le  30.  des  péti:ions  «inrent  demander  à  la  Convention 
la  suppression  des Douie.  Kofin,  le  SI  .les  4S  présidents  de 
sections  et  U  s  iH  membres  des  comités  révolutionnaires 
se  réunirent  avec  une  pirtic  des  électeur»  de  Pari*.  Il* 
cassèrent  le  corps  municipal  «t  le  recréèrent  sou»  le  titre 
de  municipalité  révolutionnaire,  avec  des  pouvoirs  illi- 
mités. Heuriot  fut  nommé  commandant  do  la  garda 
nationale  en  remplacement  de  Santerre,  qui  p;»r.ît  pour 
la  Vendée,  et  lei  barrières  furent  fermées.  Pacbc,  meire 
de  Paris,  à  la  tete  du  comité  d'insurrrctmn,  demanda 
un  décret  d'accusation  contre  les  députés  proscrits  et 
contre  les  membres  de  la  commission  de*  Douze  ;  la 
fixation  du  pain  à  3  sous  (assignats),  l'incircéralion  des 
ministres  Lebrun  ctClavIère,  et  la  levée  d'une  armée 
révolutionnaire  de  sans-culottes.  Le  même  jour,  la  com- 
mission fut  dissoute  ;  mai*  ce  résultat  ne  suffisant  pas  à 
)'o;iiniou  populaire,  le  l"juin  le  comité  d'insurrection 
renouvela  A  la  Convention  ses  demande*  de  proscription 
contre  les  Girondins  ;  es  le  lendemain  2,  une  nouvelle 
iusurreclion  eut  lieu  plus  redoutable  encore  que  relie 
du  51  mai.  Heuriot  fit  cntourerla  Convention  par  fO'i.OOO 
hommes  et  150  piive s  de  canon.  Le  comité  d'insurrre- 
tion  renouvela  ses  pétitions:  Lanjoinais  demanda,  mais 
en  vain,  que  ce  comité  fût  catsé.  Le  comité,  admis  a  la 
barre,  présenta  ses  listes  de  proscriptions,  et  comme  l'on 
passsit  à  l'ordre  du  jour,  les  pétitionnaires  se  précipitè- 
rent *ur  les  proscrits,  et  menacèrent  de  les  massacrer  eu 
*ein  même  de  l'assemblée.  La  Convention  alors  prononça 
Je  décret  qui  mettait  en  arrestation,  sous  ta  smnecarde 
du  peuple  français,  et  la  loyauté  des  hahitonts  île  P.irl*, 
Jcs  députés  Gensonue.  Guad  't,  Brissot,  Corsas,  petion, 
\  ergniaut,  Sa'b  s,  H^rbarotn,  Chanibon,  Knzot,  Riro- 
leau,  Lidon.  Lassource,  Lnu]iiinais,  Grauccricuve,  Le- 
hardy,  L">age  (d'Eure-et-Loir),  Louvet  et  Valaié;  les 
ministres  Claviére,  de  I  instruction  publique,  et  Lebrun, 
dos  affaires  étrangères,  ainsi  que  ton*  les  membres  do  la 
commission  des  Douse,  a  l'exception  de  Boyer  Foufrède 
et  de  Saint-Martin  Valognc. 

Al  A  il. LA  ou  HAILLAC  (  Joseph  -Anne-Marte  de 
IMOYUIA  de), jésuite  missionnaire,  né  au  cbitemi  de 
Mailla -,  1679,  fut  envoyé  en  Chine,  1702;  dressa  la  carte 
de  la  Chine  et  de  la  Tartane»  et  reçut  en  récompense  le 
litre  de  mandarin  de  l'empereur  khang-Hi.  Il  mourut  a 
Pcking,  1748.  Oa  a  de  lui  une  traduction  française  du 
"£'Jiuu«g-kian-kang-mon,  et  des  lettres  imprimé,*  de 
J'histoire  générale  de  la  Chine. 

IM  AILLAHD  (Olivier),  docteur  de  Sorbonne  et  pro- 
fesseur de  théologie,  né  en  Bretagne,  1440,  mourut  près 
d,.  Toulouse,  1502;  fut  prédicateur  de  Louis  XI.  contre 
le  iuel  il  lança  des  traits  piquants  dans  un  grand  nombre 
de  *<*s  sermons.  Louis  XI  l'ayant  fait  prévenir  qu'il  le 
ferait  jeter  A  l'eau  s'il  continuait.  Maillard  lui  fit  répon- 
dre :  •  Je  semi  plus  lot  en  paradis  qu'il  n'y  arrivera  avec 
•  ses  chevaux  de  poste.  >  Nous  avons  de  lui  en  style 
macsronique  le  Précis  de  ses  sermons,  la  Confession  gé- 
nérale du  frirejOlinùr  Maillard,  la  Conformité  et  corres- 
pondance des  îaints  mystères  de  la  messe  à  fa passion  de 
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MAILLE  BREZÉ,  maison  de  Touraine,  connne  dès 

le  <  Ie  sièc'e.-Jaeqnelin  de  Maillé,  chevalier  du  Temple, 
1200,  périt  en  combattant  contre  les  infidèle*.  —  Simon 
de  Maillé,  fils  de  Guy  de  Maillé,  gouverneur  d'Anjou, 
né  en  1515,  fut  tiré  de  l'ordre  de  Citeaux,  où  il  était 
abbé,  pour  être  archevêque  de  Tours,  et  mourut  en 
JS97.  —  Urbain  de  Maillé,  capitaine  des  garde*  dn  roi, 
maréchal  de  France,  ambassadeur  près  Gustave  ta 
Grand,  roi  de  Suède,  1C3I;  gouverneur  d'Anjou,  ItiôG; 
vice -roi  de  Catalogne,  1642  j  mourut  au  château  de 
Milly,  près  de  Saumur,  1650.  Il  avait  épousé  la  sœur  du 
cardinal  Richelieu.  -  Armsnd  de  Maillé,  flls  du  précé- 
dent, duc  de  Frousac  et  de  Canmont,  amiral  de  France, 
néeo  1619,  fit  la  guerre  de  Flandre,  1638  s  commandait 
une  escadre  au  siège  de  Cadix,  1640,  et  fol  tué  d  on  coup 
de  canon  nu  siège  d'Orbitello,  I6S6. 

jHAUXF.iiou»  (Jean  -  Baptiste  -  François  DESMA- 
RETS, marquis  de),  maréchal  de  France,  81s  de  Nicolas 
Desmarets,  contrôleur  général  et  petit-Bis  de  Colbert, 
né  A  Paris,  1682,  mourut  dans  cette  ville,  1762.  Il  fit  le 
siège  de  Lille,  1708  ;  soumit  la  Corse,  1759  ;  défit  les 
Autrichiens  et  les  Piémontais  entre  Valence  et  Alexan- 
drie, 1745,  et  exécuta  une  retraite  honorable  dans  la 
guerre  contre  les  Autrichiens  en  faveur  de  l'infant  don 
Philippe,  1746.  —  Mailleboi*  (  Ives-Marie  Desmarets, 
comte  de),  111s  du  précédent,  lieutenant  général,  gou- 
verneur de  Douay,  né  en  1715,  fit  la  guerre  d'Italie  avec 
ion  père,  I74C;  figura  avec  Rloire  à  la  prise  du  Port- 
Maboo,  1748;  fut  renfermé  dans  la  citadelle  de  Cont- 
iens, en  punition  d'un  mémoire  qu'il  publia  dontre  le 
maréchal  d'Estrées,  et  n'obtint  sa  liberté  qu'en  1784.  Il 
rat  dénoncé  à  l'Assemblée  nationale,  1790,  comme  ayant 
rédigé  un  plan  de  contre-révolution  i  il  se  retira  dans  les 
Pays-Bas,  et  mourut  è  Liège,  1791. 

MAILLER  A  YE  (La).  V.  MRILLERATR  (La). 

MAILLET  (Benoit de),  né  A  Saiot-Mibiel,  1656,  rat 
consul  général  de  France  en  Egypte,  et  inspecteur  des 
établissements  français  dans  le  Levant  et  sur  les  cotes 
de  Barbarie.  Il  mourut  à  Marseille,  1758,  laissant  plu- 
sieurs ouvrages,  entre  autres  une  Relation  de  l'Abus- 
sintf  et  une  Description  de  l'figupte. 

MAILLET  DEELAIRO»  (Antoine),  commissaire  de 
la  marine  et  du  commerce  royal  en  Hollande,  né  A  Heo- 
rigny,  près  Maçon,  1721,  mort  A  Paris,  1809,  ■  laissé 
ou  Essai  sur  ta  connaissance  du  théâtre  français  ;  Éloge 
du  maréchal  de  Saxe. 

MAILLOTIIIS,  nom  donné  aux  auteurs  d'one  sédi- 
tion qui  éclata  dans  Paris  peu  de  mois  après  l'avènement 
de  Charles  VI,  1580.  Pendant  la  minorité  de  ce  prince, 
les  ducs  d'Anjon,  de  Berri  et  de  Bourgogne  exploitaient 
la  France.  Tous  les  services  publics  étaient  arrêtes,  et 
les  troupes,  sans  solde,  se  jetaient  sur  les  paysans  pour 
se  payer  par  leurs  mains.  L'Ile-de-France  fut  livrée  au 
pillage,  les  villageois  torturés,  leurs  femmes  et  leurs 
filles  violées.  Le  duc  d'Anjou  fit  augmenter  le  prix  dn 
sel,  et,  par  suite  de  nouvelles  exactions  de  sa  part,  la  ca- 
pitale se  souleva,  et  les  bourgeois  tinrent,  le  15  novem- 
bre 1580,  une  assemblée  dans  le  parloir  aux  Bourgeois, 
devant  le  Chateiet.  Sur  l'exhortation  d'un  cordonnier 
qui  engageait  ses  concitoyens  a  ne  pas  laisser  plus  long- 
temps violer  leurs  privilèges,  et  A  périr  plutôt  pour  la 
défense  de  leurs  libertés,  500  hommes  do  peuple  forcè- 
rent Jean  Culdaé,  prévôt  des  marchands,  de  venir  avec 
eus  auprès  du  duc  d'Anjon,  et  Rirent  bientôt  suivis  de 
tout  le  reste  de  la  bourgeoisie.  Le  duc  d'Anjon  leur  pro- 
mit une  réponse  pour  le  lendemain,  et  abolit,  le  vendredi 
16  novembre  1580,  tous  les  aides,  subsides,  rouages,  im- 
positions, gabelles,  treizième  et  quatorzième  deniers 
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établis  depuis  Philippe  le  Bel.  Voulant  cnsnite  rétablir 
les  impôt»,  il  assembla  les  flots  de  la  Langue  d'Oil,  jan- 
vier 13NI;  mit  à  ferme  une  a«de  do  douzième  denier  sur 
les  comestibles  Tendus  dans  Paris,  et  eo  fit  faire  la  pro- 
clamation le  28  fét rier.  Le  1,r  mars,  les  pereepleurs  qui 
se  pré  entèrent  aux  ballet  ponr  demander  l'impôt  sur 
un  peu  de  cresson  que  Tenait  de  Tendre  une  vieille 
femme,  furent  assaillis  et  roués  de  cotips.  Le  cri  aux 
armes  !  se  fit  entendre.  Le  peuple  se  porta  à  l'Arsenal  et 
n'y  trouva  que  des  maillotins,  espèce  de  maillets  de 
plomb,  dont  il  s'empara,  faute  de  miens  5  d'où  le  nom 
de  maillotins.  Tous  les  percepteur*  périrent  sous  ers 
mnillets.  Les  insurges  forcèrent  ensuite,  l'abbaye  de 
Saint-Germaio-des-Prés.  leCbateletet  l'Évèché,  et  mi- 
re ut  eu  liberté  les  prisonniers  qu'ils  y  trouvèrent.  Le  tu- 
multe ne  dura  qu'un  jour  ;  tout  était  calme  quand  le  roi 
rentra  dans  Paris.  Le  duc  d'Aujnu  fit  désarmer  les  bour- 
geois, pendre  tous  ceux  qui  avaient  marqué  dans  la  sé- 
dition, et  rétablir,  dans  toute  leur  rigueur,  le*  impôts  qui 
avaient  occasionné  ce  mouvement.  Bientôt  le  peuple  de 
Paris  et  de  la  province  se  révolta  de  nouveau.  Le  duc 
d'Anjou,  pour  mettre  fin  à  tous  ces  troubles,  recom  - 
nienca  les  eiécutions,  fit  subir  le  dernier  supplice  à  plus 
de  100  bourgeois,  entre  autres  à  l'avocat  général  Desma- 
rets,  vieillard  de  70  ans,  et  I  s  supplices  durèrent  pen- 
dant quinze  jours.  Le  roi,  sur  un  cebafaud  dressé  dans 
la  cour  du  palais,  accorda  la  grâce  a  tous  les  prisonniers 
qui  restaient,  et  fit  capituler  un  à  un  tons  lea  riebea 
bourgeois  qui  Turent  taxés  chacun  à  5,000,  6,000  ou 
8,000  francs  pour  leur  rançon,  et  le  produit  moata  à 
960,000  florins.  Ou  rétablit  ensuite  la  gabelle  et  lea  im- 
pôts supprimés.  Tel  fut  le  déplorable  résultat  de  la  ré- 
volte des  maillo.ina. 

MAI  LLY,  famille  noble  et  ancienne  de  Picardie,  qui 
tire  son  uom  du  bourg  deMailly,  près  d'Amiens.  Elle 
donna  naissance n  quatre  sœurs  qui  furent  successivement 
maître* te*  de  Louis  XV  :  l'ainée,  Louise-Julie  deMailly  de 
Nesle,  dame  d'honneur  de  la  reine,  née  en  1710,  mariée 
au  cooiie  Alexandre  de  Mailly,  son  cousin.  1726,  devint 
la  maîtresse  de  Louis  XV,  1756,  a^ec  ses  sœur»  cadettes, 
la  duchesse  de  Lauraguais  et  la  comlcstede  Yintimille. 
Celte  dernière  étant  morte  en  couebea,  1741 ,  Marie-Anne 
de  Mailly.  marquise  de  La  Touroelle,  la  plus  jeune  des 
sœurs,  demeura  seule  maîtresse  du  roi,  et  réusait  à  éloi- 
gner de  lui  la  comtesse  de  Mailly,  qui  se  retira  dans  on 
couvent,  où  elle  mourut,  1751 .  Les  demoiselles  de  Mailly 
avaient  pour  père  Louis  III  de  Mailly,  marquis  de 
Nesle,  capitaine  de  la  compagnie  dea  gendarmes  écos- 
sais. 

MAILLY  (Le  chevalier  de),  littérateur,  filleul  de 
Louis  XIV,  mort  dans  l'obscurité  à  Paris,  172i,  fort 
avancé  eu  Age,  Il  laissa  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
entre  autres  :  la  Vie  d'Adam  ;  Borne  galante  ;  Amours 
des  empereurs  romains;  Histoire  de  la  république  de 
Gènes. 

MAILLY  D' H  ACCOURT  (Joseph- Augustin,  eorole  de), 
maréchal  de  France,  né  eo  1708,  entra  an  service,  f  72£|; 
fit  le  siège  de  Kehl,  1753  ;  fut  nommé  commandant  du 
Roussillon  ;  commanda  l'une  des  quatre  armées  décré- 
tées par  l'Assemblée  nationale,  1790;  donna  sa  démission 
la  même  année,  en  apprenant  le  départ  du  roi  et  de  sa 
famille  ;  jura  au  roi  de  mourir  a  ses  cotés  ou  de  relever 
le  trône,  10  août  1792;  et  fut  décapité  *  An-as,  1794. 

MAILLY  DE  CHATEAU-RENAUD  (Antoine),  dé- 
puté à  la  Convention  nationale  et  membre  du  conseil  des 
Anciens,  fut  élu  député  par  le  département  de  la  Haute- 
Saône,  1789,  et  y  prit  rang  parmi  les  plus  ardents  ré- 
publicains. Dans  le  procès  du  roi,  1793,  il  vota  pour  la 


peine  la  plus  sévère  :  prit  uoe  grande  pari  s  la  rédaction 
du  journal  ultra  radical  :  la  Mouche  de  fer,  et,  à  la  sor- 
tie du  conseil  des  Aoricns,  1798,  fut  nommé  maire  de  In 
ville  de  Vesool.  Il  exerça  ces  fotoct;oos  jusqu'à  la  pre- 
mière restauration,  181  i;  rentra  alors  dans  la  vie  pri- 
vén,  et  mourut  dans  ses  terres  a  un  âge  très-avancé. 

MAILLY  (Jean  Baptiste),  historien,  né  i  Dijon.  1744. 
mort  dans  cette  ville,  1794,  fut  nommé  professeur  d'his- 
toire au  collège  deGodrao,  et  membre  de  l'Académie  de 
Dijon.  Il  laissa  les  ouvrages  suivants  :  /'Esprit  de  la 
fronde:  l'Esprit  des  croisades;  Fastes  juifs,  romains  et 
français. 

M  AIMONIDE  ou  MOÏSE,  (Ils  de  Malmoo,  le  plus  célè- 
bre des  rabbins,  né  a  Cordoue,  1151,  ou  1136  suivant 
les  Juifs,  mais  plus  probablement  en  1 199,  étudia  la  phi- 
losophie et  la  médecine;  approfondit  la  jurisprudence  et 
la  théologie  des  Juif*.  Il  était  très-versé  dans  les  mathé- 
matiques, et  écrivait  également  bien  en  arabe  et  eu  hé- 
breu. Les  plus  importants  de  ses  ouv  rages  sont  :  ilad- 
Khasarah,  ou  la  Main-forte  :  le  Docteur  des  Perplexes. 

MAIN  DE  JUSTICE,  espèce  de  sceptre  que  l'on  met 
è  la  main  gauebedu  roi  revêtu  de  s»s  ornements  rovain. 
Ce  béton,  d'une  coudée  de  haut,  est  surmonté  de  la  fi- 
gure d'une  main,  faite  en  ivoire.  Nos  rois  s'en  servaient 
principalement  à  leur  sacre.  La  main  de  justice  se 
trouva  pour  la  première  fois  sur  le  sceau  de  Hugues- 
C  «pet,  98T.  Depuis  ce  prince,  elle  ne  parut  plus  jusqu'à 
Lou  s  X,  dit  le  Hutin,  1314.  Ce  dernier  et  ses  succes- 
seurs jusqu'à  Charles  V,  1370,  la  portèrent  *  la  main 
gauche,  et  le  bétoo  royal  dans  la  droite.  Charles  VI  fut 
le  premier  qui  introduisit  l'usage  de  porter  le  sceptre 
avec  la  main  de  justice,  1310.  Iburl  V,  roi  d'Angle- 
terre, qui  se  disait  rot  de  France,  fit  représenter  snr 
ses  sceaux*  deux  mains  de  justice,  pour  marquer  son 
autorité  sur  l'un  et  l'autre  royaume,  1424.  La  main  de 
justice  n'existe  p*«  «ur  les  sceaux  des  empereurs  d'Alle- 
magne, mais  elle  se  trouve  sur  celui  de  l'empire  français, 
1804.  Guaimar,  prioce  dcSaleme,  an  11*  siècle,  est  re- 
présenté tenant  dans  sa  main  droite  un  sceptre  fleurde- 
lisé, et  élevant  fort  haut  sa  main  gauche;  ton  contre- 
scel  porte  une  main  seule,  dont  le  doigt  du  milieu  est 
recourbé. 

M  A  IN  A  ou  MAGNE,  pays  de  Grèce  (Morée).  comprend 
la  psrtie  sud-est  de  l'ancienne  Laconie,  entre  les  golfes 
de  Coron  et  de  Kolokythia.  Ce  pajs  se  divisait  en  Marna 
du  sud,  dont  Chimava  était  le  chef-lieu,  et  Maloa  oriental, 
chef- lieu  Marathonisi.  Les  Malnotes  prétendent  descen- 
dre des  Ëleulbéro-Lacont,  les  premiers  habitants.  Ils  ont 
longtemps  lutlé  avec  les  Turcs  et  contribué  puissamment 
i  coniuérir  l'indépendance  de  la  Grèce.  Leurs  chefs 
s'appelaient  géronde,  et  le  chef  suprême  pmlopérouda  : 
celte  dignité  fut  jusqu'au  17*  siècle  héréditaire  dans  uoe 
branche  de  la  famille  ('on mène,  dépendante  de  David 
Comoène,  dernier  empereur  de  Trébisonde. 

MAINE,  un  dea  États  de  l'Union,  de  l'Amérique  do 
Nord,  est  borné  au  nord  par  le  haut  Camda,  à  l'eat  par 
le  Nooveau-Brunsvfick,  à  l'ouest  sur  le  Nevr-Hamsphire, 
au  sud  et  sud -est  par  l'Atlantique  Ce  pays  fut  découvert, 
i  497,  et  ne  fut  colonise  qué  de  1635  è  1654  par  les  An- 
glais et  les  Français  qui  y  foodèreot  plusieurs  établisse- 
ments. En  1789,  cette  colonie  ne  comptait  que  15,000 
Européens;  il  se  détacha,  1820,  de  l'Etat  de  Massachus- 
sets,  sous  la  protection  duquel  il  s'était  mis  dès  1652,  et 
prit  4  cette  époque  le  litre  d'État.  Les  limites  du  Maine, 
contigu  au  nord,  A  l'est  et  à  l'ouest  avec  les  possessions 
anglaises,  sont  encore  contestées  entre  les  Américains  et 
les  anglais. 

MAINE,  ancienne  province  de  France,  était  bornée  au 


Digitized  by  Google 


MAI 


MAI 


253 


nord  par  la  Normandie,  a  l'est  par  l'Orléaoais,  au  sud 
par  l'Anjou  et  l.i  Touraine,  et  à  l'ouest  par  la  Bret»gne. 
EU*;  formait  avec  le  Perche  le  grand  gouvernement  de 
Maine  et  Perche,  et  se  divisait  en  haut  et  bas  Maine,  dont 
ln  capitale  riait  le  Mnn».  Celte  province  forme  aujour- 
d'hui le»  département!  de  la  Sarlhe  cl  de  la  Majennc. 

MAINE  (Vicissitudes  du).  Ce  pays  était.  dans  l'ori- 
gine, habité  par  5  peuples  différents  :  les  Aulerri  Crno- 
muni,  les  Aulerci  Dlabhnte  elles  Jreii.  Sons  les  Ko- 
roainsiléiait  compri*  dan»  la  4'  Lyonnaise.  Le»  Mauseatit, 
Tersl'an  600  av.  J.C,  accompagnèrent  Bcllovèse,  leur 
chef,  dans  son  cmiffr.1t ion,  et  balirent.  dans  ia  partie  de 
l'Italie  appelée  par  le»  Romains  Gaule  cisalpine,  1rs  vil- 
les de  Tronic,  Crème,  Bergamc,  Brexïa,  Crémone,  Man- 
toue  et  Vérone.  Ceux  qui  ratèrent  dans  les  Gaule*  »c 
c  modérèrent  avec  les  Arvcrnos  (Auvergnats',  et  défen- 
dirent leur  liberté  contre  César,  av.  J.  C.  50  -,  obéirent 
ensuite  aux  Francs,  4G0,  et  se  trouvaient  gouvernés, 
vers  l'an  500,  par  Rigoims,  prince  du  sanu  mérovin- 
gien. Clovis  envoya  contre  lui  une  année  qui  d'vasla  le 
pays,  s'empara  de  Rigomus,  cl  le  (Il  masuicrer,  508.  Le 
mas&  icrc  cessa  en  510,  a  la  prière  de  saint  Pri  -cipe, 
évèqHe  du  Mans;  mais  le  pays  fut  réuni  au  royaume  de 
C'ovis;  et  les  successeur*  de  ce  prince  établirent  des 
comtes  bénéficier»  pour  administrer  celle  province. 
Childebert  III,  par  ordonnance  datée  de  la  4«  année  de 
son  règne,  698,  laissa  le  choit  de  ces  comtes  è  l'évéque 
diocésain,  aux  abbés  et  ans  notables  du  pays.  Dp  là  de» 
violences  et  des  désordres,  au  milieu  desquels  certains 
individus  usurpèrent  l'autorité,  et  furent  eux-mêmes 
dépouillés  par  d'autres.  Tels  lurent  Bolgairc,  IlenolJ, 
llatton.  Roger,  Milon  et  Grippon.  fils  de  Charles-Mar- 
tel, à  qui  ses  2  frères,  Karloman  et  Pépin,  vers  l'an  740, 
enlevèrent  le  Maine  et  tout  ce  qui  lui  était  revenu  de  la 
succession  de  leur  père.  Le  Maine  fut  cosuile  compris 
dans  le  duebé  de  France,  qui  commença  n  so  former 
sous  le  règne  de  Charles  le  Chauve,  KCI.  (V.  KKAN(  E. 
Vicissitude»  du  duché  de  )  Il  parait  toutefois  que  le  Maine 
était  un  comté  à  part  avant  l'érection  du  duché  de 
Fiance,  puisqu'un  trouve,  sous  le  règne  de  Louis  le 
Déltonuaire,  K14-840,  un  Roricon,  comte  du  Maine.  Ce 
prince  avait  épouse  Rotrude,  fille  ainée  de  Charlcinagne, 
cl  en  avait  eu.  entre  autre*  enfants.  Roricon  11,  un  de 
ses  successeurs  ;  Gotfrid,  qui  remplaça  son  frère,  et  Goz- 
Ihi.  al>bé  de  Sainl-Maur-sur-Loire,  81."»,  puis  éveque  de 
Taris,  mort  en  886,  défendant  cette  ville  contre  les  .Nor- 
mands, qui  en  faisaient  le  siège.  Roricon  mourut  en  841, 
et  tut  pour  successeur  Gauzbci  t,  dont  on  ignore  l'ori- 
gine. Charles  le  Chauve,  obligé,  en  819,  d'évacuer  le» 
vilb  s  de  Nantes  et  de  Rennes,  qu'il  venait  d'enlever  aux 
comtes  Noménocet  Lambert,  chargea  Gauzhert  de  con- 
tinuer la  guerre  contre  les  2  comtes.  Celui-ci  fit  prison- 
nier Gai  nier,  frère  de  Lambert,  et  le  livra  an  roi.  Il 
perdit  la  ville  du  Mans,  850;  eut  sa  revanche  2  ans 
après.  832,  et  péril  lui-même  dans  une  bataille,  853.  Il 
eut  pour  successeur  Roricon  II,  fils  de  Roricon  I,r,  qua- 
lifie du  litre  de  comte  d'Anjou,  dans  une  charte  de  Saint- 
Watir-Jur-Loire,  mort  en  8G6,  dans  un  combat  contre  les 
Normands.  Apres  lui,  vint  Golfridou  Gorfrid,  son  frère. 
Ce  dernier,  dévoué  è  Charles  le  Chauve,  se  révolta  con- 
tre Loni»  le  Bègue,  Cls  de  ce  prince,  877,  rt  f,it,  pour 
ce  motif,  destitué.  Le  Perche  passa  alors  m  us  la  su- 
zeraineté de»  dncs  tic  France,  Eudes,  depuis  roi  de 
France.  887  893 ;  Robert,  frère  d'Lmbs.  mort  en  925; 
et  llugues  le  Graud,  frère  de  Hugues  (^apet,  mort  en 
1  975.  Hugues  établit  Hugue»  I*',  fils  de  David,  teignenr 

puissant  de  ces  contrées,  comte  du  Maine  ;  cl  quelques 
nouée»  après,  le  nouveau  comte  prit  les  arme;  eu  fa- 


veur d'Eudes  II,  comte  de  Champagne,  attaqué  par  Ri- 
chard II,  duc  de  Normandie.  1000,  Hugue»  mourut  en 
(OIT»,  cl  laissa  pour  lui  succéder  un  Dis  du  nom  d'Her- 
berl,  surnommé  Ere  (f/e-CMrii,  parce  que  «'ans  ses  expé- 
ditions militaires  il  profilait  oïdinaireuunt  de  la  nuit 
pour  surprendre  se»  euucmis.  Herbert  soutint  la  Riierre 
cootre  Foulqties  Nerra,  comte  d'Anjou,  qui  voulait  join- 
dre le  Maine  A  se»  Etats;  se  fit,  par  son  courage,  un  ami 
de  ce  prince,  et  s'uuit  a  lui  contJe  Eu<tc»  II,  r..m(o  de 
Blois,  qu'ils  battirent  le  o  juillet  1010,  près  de  Pool-le- 
Vi/i.  Il  attaqua  ensuite  Guillaume  I''.  coude  du  Perche; 
le  battit,  et  fui  battu  à  >on  lour,  1020.1022.  Eu  I02G, 
Foui  pics  Ncrra,  comte  d'Anjou,  attira  Herbert  n  Soute», 
durit  il  était  le  maître,  sous  prétexte  de  lui  donner  celle 
ville  en  fief;  le  retint  2  ans  prisonnier,  et  ne  lui  rendit 
la  liberté  qu'en  1098,  moyennant  une  forte  rançm.  Il 
fut  excommunié,  en  1051,  par  l'évéque  du  Mans,  Aves- 
gaud  de  Belicsuie,  a  la  suite  de  plusieurs  querellei  qu'ils 
avaient  eues  ensemble,  et  mourut  le  13  avril  I03C.  Il 
eut  pour  successeur  Hugues  II,  son  fils,  mis,  vu  son  bas 
âge  sous  h  tutelle  d'Herbcr  l  Baccon,  son  grand-oncle. 
Celui-ci  entreprit  de  dépouiller  sou  pupille,  et  fut  Ira- 
v<  rs-  dan*  ses  projets  par  l'évéque.  Gênais,  de  Lbàteau- 
du-Loic.  parrain  du  jeune  comte.  Baccon,  maître  des 
lieux,  chassa  te  prélat  du  Mans,  et  ne  lui  permit  de  ren- 
trer qu'en  1038.  Ce  dernier,  trop  faible  pour  résister, 
implora  alors  le  secours  dcGeoffroi  Martel,  comte  d'An- 
jou, et  parvint,  i  l'aide  de  ce  prince,  a  chasser  l'usui  pa- 
tcor  et  a  mettre  Hugues  en  jouissance  du  comté  du 
Maiue.  Geoffrol  s'empara  dcGervais,  1040,  le  retint  pri- 
sonnier, et  commanda  en  souverain  dans  le  M  line  pen- 
dant tout  le  règne  du  comte  Hugues  II,  m  ut  le  fi  avril 
1051,  et  durant  la  minorité  de  Herbert  IL  II  mourut  eu 
I06O,  Herbert  en  li  G2,  et  ce  dernier  eut  pour  »ucce«- 
scur  Gauthier,  comle  du  Veiin ,  marié  à  Biolc,  (ille 
d'H'Tbert  Evc^le-Chien,  dépossède,  eu  1065,  par  Guil- 
laume le  Bâtard,  duc  de  Normandie.  GuiMaumccul  pour 
compétiteur  Groffroi,  seigneur  de  Mayenne,  qu'il  rédui- 
sit a  lui  demander  la  pais,  lOGi  ;  bientôt  la  n  iM.-nmi  iIii 
Maine,  à  la  tète  de  laquelle  se  mit  le  vicoule  Herl>erl, 
lasse  de  la  domination  normande,  lit  alliance  un  e  Geof- 
froi  le  Barbu,  comle  d'Anjou.  tu65,  H  G  iiKa  .mr,  p  >ur 
prévenir  les  effets  de  celle  ligue,  céda  au  comle  d'Anjou 
|a  suzeraineté  territoriale  du  Maine,  s'en  réservant  la 
souveraineté.  En  1069,  tandis  que.  Guillaume  était  oc- 
cupe à  réduire  les  Augiai»,  les  Mauseaui  se  recollèrent, 
firent  venir  d'Italie  Alton  ou  Azzoo,  marquis  de  Ltgurie, 
avec  sa  femme  Ger»endc,  fille  d'Herbert  l-.veillc -Cuien, 
et  le  reconnurent  pour  leur  comte.  Celui-ci  les  ayant 
abaudonnés,  1071.  le» révoltés  reconnurent  d'abord  Hu- 
gues, Bis  d'Alton,  encore  eu  b«s  Auc  et  le  mirent  sous 
la  garde  du  seigneur  de  Mayenne;  mais  dans  la  suite,  i  s 
se  révoltèrent  contre  ce  seigneur,  appelèrent  pour  le 
déloger  du  Mans  Foulque»  le  Rechin,  comte  d'Anjou,  et 
lui  livrèrent  la  place,  1074.  Foulques,  obligé  de  se  reti- 
rer devant  les  force*  supérieure*  de  Guillaume.  1075, 
intrigua  sous  main  et  parvint  n  faire  lévoller  presque 
toute  la  province  en  sa  faveur,  après  le  départ  du  roi 
d'Angleterre.  Il  signa  une  ligue  avec  le  duc  de  Bretagne, 
1078;  maicln  contre  Jean,  seigneur  de  la  Flèche,  et 
l'assiégea  dans  sa  ville.  Guillaume  vint  au  secours  de 
Jean,  et  les  deux  armées  allaient  en  venir  aux  mains, 
quand  un  cardin  il  et  qutlquri  moines,  auxquels  se  joi- 
gnirent l<  s  comtes  d  l.vreuxctde  Bellesnie,  laninrent  a 
un  accommodement,  d'après  lequel  le  comte  d'Anjou 
conserva  la  suzeraineté  du  Maine,  et  Robert,  fits  ainé  de 
Guillaume,  lui  lit  hommage  en  même  temps,  1081.  L'an- 
née suivante,  1082,  Foulques  s'empara  de  la  Flèche  et 
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la  brûla.  En  1083,  Hubert,  vicomle  dti  Mans,  fendra  de 
Guillaume  f«*,  comte  de  Nevers,  se  brouilla  avec  le  roi 
Guillaume,  et  se  cantonna  dans  le  château  de  Sainte- 
Saianne  iur  les  contins  de  l'Anjou  et  du  Maine,  faisant 
de  la  des  courses  snr  les  Normands,  chargés  de  garder 
la  dernière  de  ces  provinces.  Guillaume,  pour  le  tenir 
en  bride,  fit  bâtir  un  fort  dans  le  Val-Bengi,  et  partit 
ensuite  pour  la  Normandie,  où  l'appelait  une  révolte  de 
son  fils  Robert.  La  guerre  continu*  dans  le  Maine  pen- 
dant S  ans,  1085-1086,  et  pour  l'obtenir,  Guillaume  ofrrit 
lui-même  au  vicomle  du  Mans  de  le  rétablir  dans  lotîtes 
ses  dignités  Robert  Gourte-H'mse.flls  ainé  deGuillaume 
le  Bâtard,  furcedi  en  1087  an  comté  du  Maine,  dont  il 
avait  fait  hommage  en  1078  a  Foulques  le  Rechin,  comte 
d'Anjou.  Les  Manseaux.  profitant  de  la  nonchalance  de 
Robert,  voulurent  se  soustraire  à  l'obéissance  des  Nor- 
mands, 1088,  et  se  révoltèrent  sous  les  ordres  de  Payen 
de  MontdouMeau  et  de  Robert  Quarrel.  Battu*  une  pre- 
mière fois,  ifs  se  révoltèrent  de  nouveau,  1080,  et  ne  dé 
posèrent  les  armes  que  par  égard  pour  Foulques  le 
Rerhin,  qui  obtint  en  celte  circonstance  la  main  de  P.  r 
trade  de  Montfort,  nièce  de  Simon,  comte  d'hircin.  La 
même  année,  les  troubles  recommencèrent.  Ilélie,  sei- 
gneur de  la  Flèche,  s'empara  du  château  |dc  Râlon,  s'in- 
troduisit au  Mans,  et  envoya  l'éveque  Hoèï  prisonnier 
au  cbiHeau  de  la  Flèche.  Les  seigneurs  irrité»  opposèrent 
alors  Hugues,  Il I s  du  marquis  Alton  (roy.  plus  haut),  qui 
d'Italie  était  venu  s'établir  à  Langres,  et  le  proclamèrent 
comte  du  Maine  a  la  Châtre-sur-Loire.  Ce  nouveau 
comte,  piqué  du  mépris  que  les  habitants  témoignaient 
pour  sa  personne,  vendit  son  comté  10,000  sous  d'or,  a 
Ilélie  de  la  Flècbe,  son  cousin,  dont  il  a  déjà  étéqucslion, 
et  s'en  retourna  en  Italie.  Ilélie,  fils  de  Jean  de  R>  an- 
genci.  seigneur  de  la  Flèche,  et  nrrière-petit-fils  d'Her- 
bert F.vcillc- Chien,  par  Paul,  son  aïeule  paternelle, 
femmede  Lanct-lin  Ie',  seigneur  deBenugenci,  prit  alors 
possession  du  Maine,  d'abord  comme  l'ayant  acquis  de 
Hugues,  ensuite  comme  descendant  des  anciens  souve- 
rains de  ce  comté,  fcn  1006,  il  se  disposait  a  accompagner 
Robert,  duc  de  Normandie,  à  la  première  croisade, 
quand  ayant  snque  Guillaume  le  Roux,  roi  d'Angleterre, 
se  disposait  a  attaquer  le  Maine,  il  changea  d'avis  et  mit 
ton  pays  en  étal  de  défense.  Guillaume  se  mit  eu  marche 
pour  la  conquête  du  Mans,  1098.  Guillaume  de  Ib-llcm e, 
général  de  ses  troupes,  attira  1 1  lie  dans  une  embuscade, 
le  fit  prisonnier,  28  avril  1008,  et  le  conduisit  au  roi 
d'Angleterre,  qui  se  disposa  immédiatement  à  se  rendre 
maître  du  Mans;  niais  il  apprit  bientôt  que  Foulques, 
comte  d'Anjou,  l'avait  prévenu  et  était  entré  le  I"  mai 
dans  la  ville,  a  la  tète  de  ses  troupes.  Guillaume,  a  cette 
iiouscllc,  part  pour  le  Mans,  met  le  siège  devant  cette 
ville,  et  il  était  prêt  de  se  rendre  maître  de  la  place, 
quand ,  a  la  suite  d'un  conseil,  Foulques  lui  fit  offrir 
de  la  lui  livrer,  à  condition  de  remettre  Helie  et  les  antres 
prisonniers  en  liberté.  Ilélie.  devenu  libre,  assembla  une 
armée  et  vint  mettre  le  siège  devant  le  Mans,  IO00.  Il  fut 
obligé  de  le  lever  o  l'approche  du  roi;  mais  l'année  sui- 
Tinte,  ce  prince  étant  mort  le  2  aoiV,  les  Manseaux  ou- 
vrirent leurs  portes  à  Helie,  1 100.  Fn  I I0G,  Ilélie  accom- 
pagna Geoflroi  Martel,  fils  de  Foulques  le  Rechin.  Il 
combattit  la  même  année  avec  les  Manseaux,  a  la  bataille 
de  I  inchebrai,  livrée  le  27  septembre,  par  Henri  I",  ao 
duc  Robert,  son  frère,  et  mourut  en  H  10.  ne  laissant 
que  deux  filles.  Sibylle,  l'aînée,  épousa  Foulques  V,  dit 
le  Jeune,  (Ils  de  Foulques  le  Rechin,  alors  comte  d'Anjou, 
et  depuis  roi  de  Jérusalem,  (151.  Fmilquts  partit  en 
Il 29  pour  la  Terre-Sainte,  et  fit  cession  de  ses  comtés 
d'Anjou  et  du  Maine  à  son  fils  Geoffrol  Plantagenet, 


duc  de  Normandie,  1 1 10,  mort  en  H5(  ;  vinrent  ensuite 
roi  d'Angleterre,  (1.11-1(80.  Richard-Cœur-de-Lion , 
(I89-H99,  et  Jean-sam-Tcrre.  Sous  ce  dernier  règne, 
Artur,  petit-flls  de  Henri  II  et  d'F.léonore  de  Guienne, 
par  (ieoffroi,  son  père,  comte  de  Bretagne,  frère  du  roi 
J>  an,  disputa  A  ce  dernier  la  successioo  continentale  de 
Richard.  11  se  rendit  maître  du  Maine  et  de  l'Anjou,  et 
en  fit  hommage,  en  1200,  a  Jean  sans-Terre,  grâce  a  la 
médiation  de  Philippe-Auguste.  La  guerre  recommença, 
1202.  Arthur,  fait  prisonnier  parles  troupes  de  Jean,  fut 
égorgé  par  ce  dernier  a  Rome,  8  avril  1203,  et  bientôt 
R^rangère  de  Sicile,  veuve  de  Richard  Creur-de-Lion, 
ne  pouvant  compter  sor  la  bonne  foi  du  roi  Jean,  son 
beau-frère,  pour  snn  douaire,  s'adressa  au  roi  Philippe- 
Auguste,  et  obtint  de  ce  prince,  en  1201,  après  la  confisca- 
tion des  provinces  anglaises  sises  en  France,  la  seigneurie 
du  Maine.  Rerangère  mourut  de  1250  â  1234,  et  Mar- 
guerite <b»  Provence,  en  épousant  saint  Louis,  27  mai 
t25l,  reçut  en  don  la  sille  du  Mans  pour  en  jouir  de  la 
même  manière  que  Rérangéreen  avait  joui.  Marguerite 
posséda  ce  comté  jusqu'en  1216;  elle  l'échangea  alors 
coûtée  In  vil'c  d'Orléans,  et  saint  Louis  en  investit  im- 
médiatement son  frère,  Charles  I",  comte  d'Anjou  et  de 
Provence.  Charles  eut  pour  successeurs  Charles  II,  128.5; 
Charles  III,  1290;  Philippe,  1517,  roi  de  France,  en 
1328,  sous  le  nom  de  Philippe  VI  :  Jean,  M  ;  ce  prince 
moulé  sur  le  Irone,  (550,  réunit  le  Maine  a  la  couroune, 
et  en  dota,  en  1556,  Lonis  I**,  son  serond  fils.  Loul*  eut 
pour  successeurs  Louis  II.  1384,  Louis  III,  (417,  enfin 
René,  duc  de  Lorraine  et  de  Rar,  2*  fils  de  Louis  II, 
1454.  Ce  dernier  céda,  en  1440,  le  comté  dn  Maine  à 
Charles,  son  Irère,  coraledeMorlain.  Ce  prince  se  trouva 
la  même  année  à  l'assemblée,  qui  fut  tenue  à  Bourges 
pour  la  pragmatique;  il  reçut  le  gouvernement  du  Lan- 
guedoc, 1415,  recouvra  la  ville  du  Mans,  jusqu'alors 
possédée  par  les  Anglais,  16  mars  1 148,  refusa  de  faire 
partie  de  la  ligue  du  bien  public,  se  trouva  â  la  bataille 
de  Monthléri,  où  il  prit  honteusement  la  fuite,  (6  jnillet 
1465,  et  mourut  en  (  572.  Il  eut  pour  successeur  Char- 
les II,  so  t  fils,  mort  sans  enfants,  (2  octobre  (48(.  La 
Teille  de  sa  mort,  il  avait  institué  le  roi  Louis  XI  son 
héritier  universel.  Le  comté  du  Maine  fut  alors  réuni  à 
la  couronne.  11  en  fut  de  nouveau  aliéné  par  Ileuri  II, 
en  faveur  d'Alexandre-Édonard,  son  S'  fils.  Ce  dernier, 
élu  roi  de  Pologne,  1575,  le  céda  à  François,  son  frère, 
duc  d'Alençon,  et  ce  dernier  étant  mort  sans  enfants, 
(584,  le  Maine  fut  alors  réuni  définitivement  a  la  cou- 
ronne. Louis  XIV  donna  le  litre  de  duc  du  Maine  a  l'un 
des  fils  qu'il  avait  eus  de  madame  de  Montespan.  (Poy« 
ci-après.)  V.  FltAXCR  (duché  de). 

Chronologie  historique  des  comtes  du  Maine. 

Gauzbert,  811 -853.— Roricon,  853  866.  —  Golfred, 
866  877.  —  Eude\  877-805.  —  Robert,  895  925.  —  Hu- 
gues le  Grand,  923.  —  Hugues  1",  9551015.  —  Her- 
bert I",  lOIS-Hiôti.-lluguesII,  1056- 1051  .—Herbert II, 
1031  -1062.  —  Gauthier,  «062-1065.  —  Guillaume  le 
Râlard,  1065  1087.  —  Robert  Courte  Hense,  1087-1090. 

—  Hélie.  1090-1  MO.  —  Foulques,  1110  1189.—  Geof- 
froy. 11291151.  —Henri,  1 151-1 1 89.  —  Richard  Cœnr- 
de-Liou,  1189-1190.  —  Jean  sans- Terre,  1109-1204. — 
Béran»ère,  1201-1231.—  Marguerite  de  Provence,  1234- 
1218.- Charles  I",  1246  1285.  —  Charles  11,  1285-1190. 

—  Charles  III,  1290-1317.  —  Philippe,  1517-1552.— 
Jean,  1332-1356.  —  Louis  T,  ( 356. 1 58 (.  —  Louis  II, 
1384-1417.  —  Louis  III,  (417-1431.  -  René,  1434-1440. 
Charles  IV,  1440-1*72.  —  Charles  V,  1472  1481.  — 
Réunion,  1481. 


Digitized  by  Google 


MAI 


MAI 


MAINE  (Louis-Auguste  de  Bourbon,  duo  du),  AU  de 
Louis  XIV  et  de  madame  de  Moolespan,  né  en  1670.  fut 
légitime  par  le  roi,  qui  lui  donna  le  rang  de  prince  du 
aanget  le  déclara  habile  A  succéder,  1710;  mai*  il  fut 
dépouillé  de  ses  prérogatives  A  la  mort  du  roi.  La  du- 
cbease  du  Maine,  irritée,  fit  alors  entrer  son  mari  dans  la 
conspiration  deCellamarc;  cette  intrigue  fut  découverte, 
et  il  fut  enfermé  A  la  citadelle  de  Doullens,  4718.  Il  se 
reconcilia  dans  la  suite  avec  le  régeul,  et  fut  revêtu  de 
hautes  dignités  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort,  1736.  Ce 
princt'  avait  épousé  Anne-Louise  de  Bourbou.  petile  Olle 
du  grand  Coudé,  morte  en  1755,  A  l'âge  de  77  ans. 

MAINE  DE  «IRAN,  philosophe,  né  A  Ch.inteloup, 
1770,  mort  à  Paris,  1821,  fut,  du  temps  de  l'empire, 
sous-préfet  de  Bergerar,  puis  membre  du  Corps  législa- 
tif. Il  fit  partie  de  la  commission  qui  prolesta  c  .titre  la 
tyranuie  impériale,  1813;  fut  député  sous  la  restaura- 
tion et  conseiller  d'État.  Il  s'adonua  A  la  philosophie, 
•'allacba  A  rétablir  le«  droila  de  la  puissance  activée! 
volontaire,  méconnue  par  Condillac  et  Cabanis,  ses  maî- 
tres, fil  un  m<  moire  aur  l'influence  de  l'habitude,  cou- 
ronné par  l'Institut,  1802,  publia  un  mémoire  sur  la 
décomposition  delà  pensée,  1805,  et  composa,  avautsa 
mort,  1821,  ses  A'oareffrs  considération*  sur  les  rapports 
du  physique  et  du  tuoral. 

MAINFROI  ou  M  A. NT  II  Kl),  fils  naturel  de  l'empereur 
Frédéric  II,  fui,  A  la  mort  de  sou  frère  Conrad,  1254, 
chargé  d'administrer  lea  royaumes  de  Naplest  t  de  Sicile 
peudant  la  minorité  de  Conradin,  son  neveu.  Il  s'em- 
para du  royaume,  1258.  au  préjudice  du  fils  de  Conrad  ; 
fut  excommunié  par  le  pape  Urbain  IV,  qui  donna  ses 
Etats  A  «  ,ti..r les  d'Anjou,  frère  de  saint  Louis,  et  fut  lué  A 
la  bataille  de  Grandclla,  gagnée  en  1266,  par  le  prince 
français. 

MAINMORTE.  Le  droit  de  mainmorte  ou  puissance 
morte  était,  dans  le  temps  de  la  féodalité,  le  droit  qu'a- 
vait le  seigneur  de  faire  couper  la  main  droite  de  mu 
mainmorlabte  décédé,  pour  marquer  que  celte  main 
avait  appartenu  au  seigneur,  et  qu'elle  ne  pouvait  j  lus 
le  servir.  L'abïté  Dutemps,  dans  le  pauégyrique  de  saint 
Louis,  retrace  l'origine  de  cette  coutume  humiliante 
pour  l'humanité,  et  la  rapporte  A  la  fin  du  H' siècle. 
Louis  XVI  abolit  le  droit  de  mainmorte  daus  ses  do- 
maines,  par  un  éditdu  mo  s  d'août  1779. 

MAINTENON  (Françoise  D'Al'BIGNÉ,  marquise  de), 
petite-fille  deTlieodorc-Agrippa  d'Aubigué,  née  dans  la 
prison  de  Niort,  1655,  où  set  parents  étaient  détenus 
comme  protestants,  s'atlacha  au  catholicisme,  vécut  mi- 
sérable jusqu'en  1659,  épousa  le  poète  Starron.  et  reçut 
chez  elle  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  spirituel  A  Paris. 
Devenue  veuve,  1 660,  elle  obtint  une  pension  de  2,000  fr. 
comme  veuve  de  Scarrou;  fut  chargée  par  Louis  XIV 
d'élever  les  enfanU  qu'il  avait  eus  demadimc  de  Mon- 
tespau,  I6G9  ;  acquit  beaucoup  de  crédit  auprès  du  roi, 
et  obtint  la  terre  de  Mainlenoo  érigée  pour  elle  eu  mar- 
quisat, 1674.  Après  la  mort  de  la  reiue,  1685,  Louis  s'u- 
nit avec  elle  par  un  mariage  aecret,  1681  ou  1685. 
Madame  de  Maintenon  fonda  A  Saint-Cyr  une  maison 
religieuse  pour  l'éducation  des  jeunes  fil'es  nobles  et 
pauvres,  1685.  A  la  mort  de  Louis  XIV,  1715,  elle  s'y 
retira,  et  y  mourut,  1719.  La  Bcaumcllc  a  publié  un  re- 
cueil des  lellrei  de  madame  de  Maiulenon,  1752,  1756, 
Il  a  paru  ensuite  des  lettres  de  cette  dernière  cl  de  ma- 
dame des  L'rsini,  1826.  V.  FAVORITES. 

MAIRE  DU  PALAIS,  Magister  palatii,  praftetut 
prœtorio.  On  appelait  ainsi,  sous  les  rois  de  la  première 
race,  les  officier»  chargés  du  gouvernement  intérieur  du 


palais.  Ils  n'eurent  qu'une  autorité  subalterne  jusqu'à 
Clotaire  II  ;  mais,  A  la  mort  de  Chilpéric.  584,  la  France 
entière  *r  trouvant  entre  les  mains  de  trois  princes  mi- 
neurs, Clotaire,  âgé  de  15  ans,  Théodebert,  de  10,  et 
Thierry,  de  9,  les  maires  du  palais  acquirent  une  grande 
puissance,  598,  et  devinrent  presque  indépendants  dea 
rois  A  partir  du  moment  où  ils  furent  élus  par  le  peuple 
et  les  grauds.  Il  y  en  eut  daus  les  trois  royaomes.  "War- 
naclaire,  maire  de  Bourgogne,  fut  chargé  par  Brune- 
haut  du  commandement  de  l'armée  qu'elle  dirigeait 
contre  Clolaire,  615,  el  faillit  être  victime  de  la  méfiance 
de  celle  reine  ;  cependant  d  fut  maintenu  dans  tes  fonc- 
tions par  Clolaire,  614.  Dans  le  même  temps,  Radou 
fut  nommé  en  Austrasie,  et  ces  drui  maires  étaient 
comme  des  vice -rois.  Goiidnlon,  que  Clotaire  mit  en 
Neustrie,  n'eut  pas  autant  de  puissance  que  ces  derniers. 
Jusqu'alors  les  maires  avaient  été  amovihles;  quand  la 
droit  de  les  élire  fut  accordé  aui  seigneurs,  le  maire  oo 
fut  plus  l'homme  du  toi,  mais  celui  du  royaume,  et  ne 
tarda  pas  A  rendre  ce  litre  héréditaire  dans  sa  famille. 
Pépin  de  Laudeis  fut  chargé  du  gouvernement  de  l' Aus- 
trasie sous  Dagoix  rt,  fils  de  Clotaire,  622.  Clovia  III,  fils 
et  luccetseur  de  Dagoberl,  atait  pour  maire  JEgia,  qui 
mourut  regrcité,  elfut  renifla*  c  par  Krchinoald,  parent 
du  jeune  roi.  La  reine  Nautilde,  mère  des  deux  fila  de 
Dagoberl,  lit  nommer  Flavent  eu  Bourgogne,  641  A  649. 
Grimoald,  maire  d'Ausirade,  substitua  au  fils  de  Sige- 
berl  le  sien,  nommé  Cbildelierl;  mais  les  seigneurs  aus- 
traliens, meconleuts  de  cette  usurpation ,  l'euvoyèrent 
avec  son  fils  à  Uovis,  qui  les  fit  mettre  A  mort.  Erchi- 
noald,  maire  de  la  Neustrie,  le  (ut  des  trois  royaumes, 
Australie,  Bourgogne  et  Neustrie,  650  A  651.  A  la  mort 
de  (,lo\is  H,  655,  Clolaire  III  fut  reconnu  roi  de  Neus- 
trie. et  Chilpéric  11,  roi  d'Austrasie,  655  A  665.  Bathilde, 
maire  des  jeunes  souverains,  fit  nommer  maire  du  palais 
de  NeustiieEbroiu.  qui,  par  son  esprit  d'iutrigue  et  son 
caractère  dominant,  remplit  de  troubles  le  règue  de 
Clotaire  III,  A  la  mort  duquel  il  perdit  toute  son  inllueuce, 
664  A  668.  A  celle  époque,  Lbroiu  se  vit  disputer  la  qua- 
lité de  maire  par  Léger,  evrque  d'Autun,  l'emporta  sur 
ce  dernier,  et  plaça  sur  le  trône  de  Neustrie  Thierry  III, 
qui  était  resté  sans  partage  à  la  mort  de  Clovis  III,  son 
pire.  Léger,  conteslaut  la  nomination,  voulut  faire  nom- 
mer Lhildéric,  qui  régnait  déjà  en  Austrasie.  De  là  uue 
guerre  civile  dont  l'issue  amena  la  cbule  du  maire  et 
du  jeune  ni,  et  contraignit  Ehroin  a  se  retirer  dans  nn 
monastère,  668.  Childéric  devint  maître  de  la  Neustrie, 
671,  et  eut  pour  successeur  Thierry  III,  674.  Sous  ce 
régne,  Ebroio,  sorli  de  son  monastère,  proclama  un 
Clovis,  qu'il  supposa  fils  de  Clolaire  III,  et  Léger,  au 
contraire,  s'atlacha  A  Thierry  qu'il  rejetait  auparavant. 
Dans  celte  nouvelle  lutte,  Léger  devint  la  viciime  d'É- 
hroin,  qui  lui  lit  crever  les  yeui,  couper  les  lèvres,  et 
enfin  assassiner.  Ehroin  reconnut  alors  Thierry  III,  dont 
il  devint  maire,  et  fut  assassine  en  Neustrie,  b"4  A  680. 
A  la  mort  de  Dagoberl.  les  Austrasiens  rerusèrent  de  se 
soumettre  à  Thierry,  ou  plutôt  aux  maires  qui  gouver- 
naient sous  son  nom,  et  les  remplacèreut  par  deux 
chefs  auxquels  ils  donnèrent  le  nom  de  princes  et  ducs 
des  Frauçais.  Martin  el  Pépin,  dit  le  Gros,  ou  d'Héris- 
tal,  C8I  A  690.  Thierry  mourut,  091.  laissant  deux  fils, 
Clovis  III  et  Childebert  111.  Pépin  plaça  Clovis  sur  le 
Irùnc  de  Neustrie,  691,  el  le  remplaça  ensuite  par  Chil- 
debert III,  695.  Il  mit  auprès  du  jeune  roi  comme  maire 
du  palais  lirinioald,  *oa  fils,  aussi  jeune  que  le  prince; 
garda  son  autorité  eu  Neustrie,  et  continua  A  régir 
I  Austrasie  sans  roi.  Il  iustalla  Dagoberl  III  sur  le  siège 
de  Neustrie,  711,  à  la  place  de  CbUdehert,  son  père, 
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mort  en  710,  et  monrnt  lui-même,  714.  A  sa  mort,  les 
INciulriens  élirent  Rainfroy  poar  maire,  qtii  plaça  sur 
la  trooe  Chilpéric  il,  716,  fat  battu  par  les  armées  de 
Charles  d'Austrasie,  et  obligé  d'errer  eu  Neustrie.  11 
mourat  dans  l'Anjou,  716  a  720.  Charles  Martel,  fils  na- 
turel de  Pepio,  se  fit  proclamer  alors  maire  des  trois 
royaumes,  et  mourut,  741,  laissant  trois  enfants,  Carlo- 
man,  Pépin  et  Grifoo.  L'Australie  échut  à  Carlomau, 
et  la  Neuitrie  a  Pépin.  Pepio.  roulant  joindre  le  titre  de 
roi  à  l'autorité  royale  dont  il  était  investi,  fit  déclarer 
par  nue  sentence  Childéric  déchu  de  la  royauté,  751,  et 
se  fit  reconnaître  roi  à  sa  place,  752.  Ainsi  la  première 
rare  des  rois  de  France  périt  écrasée  tous  la  puissance 
des  maires  du  paUis. 

MAIRE  DE  VILLE,  premier  officier  municipal  d'uoc 
ville,  d'un  bourg  ou  d'un  village  ;  il  était  anciennement 
à  la  téte  des  échevins  ou  des  consuls,  de  même  qu'était 
autrefois  à  Paris  le  prévôt  des  marchands.  Les  maire* 
tenaient  parmi  nous  la  même  plsce  que  les  dtfmsortt 
eiriralum  (protecteurs  des  cités)  chez  les  Romains.  Ils 
étaient  électifs,  rt  lenrs  fonctions  n'avaient  qu'un  temps 
jusqu'à  l'édit  du  mois  rt'août  1692,  par  lequel  le  roi  créa 
des  maire*  perpétuels  en  litre  d'office,  dans  chaque  ville 
et  communauté  du  royaume,  avec  le  titre  de  conseiller  do 
roi,  à  l'eiception  de  Pans  et  de  Lyon,  pour  lesquelles  oo 
conOrma  l'usage  de  nommer  un  prévôt  des  marchands. 
Il  fut  créé  des  offices  d  acce sieur*  (adjoints)  des  maire*, 
1669,  et  on  leur  donna  des  lieutenants ,  édit  du  mois  de 
mai  1702.  Par  on  autre  édit  du  mois  de  décembre  f  "06, 
il  fut  créé  des  maires  et  lieutenants  alternatifs  triennaux. 
Depuis  1789,  chaque  commune  a  son  maire  particulier, 
auxquel  on  donne  des  adjoint». 

MAISON  (Nicolss- Joseph),  maréchal  de  France,  né  A 
Épinay,  1770,  mort  en  1840,  fit  les  guerres  de  h  répu- 
blique et  de  l'empire  :  prit  Lubeck,  If06  ;  devint  général 
de  division  en  Russie,  après  la  victoire  d'Oboyarzavn, 
1812  ;  fut,  après  la  bitallle  de  Leipsik,  chargé  du  com- 
mandemrnt  en  chef  de  l'armée  du  Nord  ;  se  rallia  au 
gouvernement  après  l'abdication  de  l'empereur,  et  fut 
fait  marquis.  11  refusa  de  juger  le  maréchal  Ney,  fut 
chargé  du  commandement  de  rcipéditioo  de  Morée, 
1828,  et  fut  fait  maréchal  de  France,  1829.  Il  fut  un  des 
commissaires  qui  accompagnèrent  Charles  X  A  Cher- 
bourg, 1830;  parvint  depuis  au  miuistère  des  affaires 
étrangère*,  1855,  et  fut  envoyé  comme  ambassadeur  4 
Vienne  et  en  Russie, 

MAISONS  (Château  de),  à  nne  grande  lieue  au  delà 
de  Satat-Gerroain-en-Lave,  l'une  des  plus  agréables 
maison*  de  plaisance  qui  se  voient  aui  environs  de  Pa- 
ris, fut  bâtie,  1656,  pour  le  président  de  Maisons,  surin- 
tendant des  floances,  par  François  Mansard,  oncle  ma- 
ternel de  Jules  Hardouln  Mansard,  qui  bfltit  Versailles. 
Le  dernier  président  à  mortier  du  parlement  de  Paria, 
du  nom  de  Longueîl,  seigneur  de  Maisons,  mort  le  15 
septembre  1751,  y  fit  dresser  nn  jardin  pour  les  plantes 
rares,  d'où  sortit  le  premier  café  que  l'on  sache  être  venu 
en  maturité  en  France,  1728. 

MAISONS  PÉNITENTIAIRES.  Voy.  PENITEN- 
TIAIRES PRISONS. 

MAISSOURE  ou  MTSORE.  primillvemcnt  Porra- 
gherry,  ville  de  l'Iode,  espitale  du  royaume  de  ce  nom, 
à  15  kil.  sud  de  Seringapatnam,  par  12'  19'  latit.  nord, 
74»  21'  long.  est.  Ville  fort  ancienne  fortifiée  des  le  16s 
siècle,  souvent  prise;  Tippoo  Sacb  la  fit  roser  et  l'aban- 
donna en  I7M,  pour  transporter  le  siège  de  son  gouver- 
nement à  Séringapatnam. 

MAissoURou  MVSORE.  La  principautédu  Msfssour, 
jusque-là  dépendante  des  Mahratles,  fut  concédée  à 
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MaTder-Aly,  fils  de  Feth-Mohamed,  surnommé  Nédyns- 
Khan,  officier  au  service  du  roi  de  Sera,  après  la  vie- 

toirn  qu'il  remporta  sur  les  Mahratles,  1761.  L'annte 
suivante,  1762.  Haidcr-Aly  envahit  les  domaines  de  ses 
voisins  rt  obligea  l'un  d'eni  à  lui  céder  la  moitié  d  uo 
canton,  pour  couvrir  les  frontières  orientale*  du  Mals- 
sour  et  s'emparer  de  la  forteresse  d'Ouronr,  au  sud-est 
de  Batigalore.  Il  annexa  le  canton  de  Bednore  a  l'empire 
du  Maissour  après  la  prise  de  la  place  de  Bednore,  1765; 
changea  le  nom  de  la  capitale  de  cette  nouvelle  con- 
quête en  celui  de  llaldcr-Ahad  ou  ilaider-Nagar  (ville 
de  Hiiïdrr),  et  prit  peu  après  le  titre  de  roi  de  Canaro  et 
de  Courge  Les  Mahrattes,  attires  dans  ce  petit  Liât  par 
l'appât  du  butin,  se  retirèrent  après  avoir  obtenu  une 
somme  <ie  40laks  (|0  millions  de  francs)  pour  leur  général 
et  mon  'c  de  cette  somme  pour  ses  lieulenauts,  1763.  Haî- 
der-.Uv  établit Tippoo-Saéb,  sou  (Us,  intendant  do  Bed- 
nore; son  beau-frère  gouverneur  de  Scnngapatu  m,  ca- 
pitale du  royaumede  Maissour,  et  dirigea  sou  armée  vers 
la  roi'-  de  Milabar,  contre  laquelle  il  avait  déjà  tinte  nne 
expédition,  I7K>.  Il  força  *on  ennemi  à  se  rendre  nu  bout 
de  trois  mois  et  huit  murs,  2  <  juin  I765,  et  prit  le  titre 
de  roi  d<  s  Douze  mille  iles,  c'est-à-dire  des  Maldives,  qui 
ont  longtemps  dépeudu  des  souverains  malabars.  A  la 
mort  du  dernier  radja  du  Maissour,  avril  I766,  Hadler 
détruisit  la  coalition  du  N  zam,du  Dckhan  et  des  Mahrat- 
tes; força  ces  derniers  à  s'éloigner  et  mit  le  ISiiam,  dont 
la  puissance:  effrayait  les  Anglais,  dans  son  parti,  I7G7. 
A  cette  époque,  ll<ôder  possédait,  outre  le  Malssour,  la 
prouiu  e  de  Bangnlore,  le  Caruaticou  M.illeaoi,  depuis 
Ainb  u  e  jusqu'au  Madbuuieh,  le  Trav aurore,  la  ville 
de  Ser.t,  le  pa\s  de  Balapour,  celui  de  Canara,  le 
roi  aiiine  et  la  cote  de  Malabar  ainsi  que  les  iles  Maldives, 
qui  en  .sont  tributaires.  Toutes  ces  coutrées  étaient  mu- 
nies demuiibrcns.es  forteresses.  Sou  armée  pouvait  se 
monter  à  2OO,M)0  hommes,  dont  25,000  cavaliers.  Le 
15  août  1767,  un  lieutenant  de  Haider  enleva,  par  sur* 
prise,  tous  les  bestiaux  des  Auglais  et  tailla  en  pièces  un 
tiers  de  leur  rapa  trie.  L'aimée  du  Nixatu  dirigea  sa 
manhc  sur  Aua'e.  et  celle  de  son  allie  sur  Batigalore, 
et  ils  péncttèrcut  ainsi,  des  deux  cotés,  dans  leCarnalic, 
pcnthiiu  que  le  jeune  Tippoo  portait  la  désolatiou  et  la 
Ici  reur  jusque  dans  les  murs  de  Madras.  Le  général 
Smith,  chargé  j>u  le  gouvernement  de  Madras  de  niar- 
cher  à  'eur  i  cix  untre,  «  prouva  un  choc  assez  fort  au- 
près de  Gli.-mgam,  2  septembre  1767;  mais  il  fut  pins 
henicin  auprès  de  la  forteresse  de  Trincoroaley,  où 
l'année  du  Nitam  fut  mise  en  déroute,  26  septembre, 
flsider,  dès  la  pointe  du  jour  suivant,  parut  avec  toute 
sou  infiuittrie  eu  première  bpue  et  sa  cavalerie  co  se- 
cond.', ut  se  lit  re-pecler  des  Anglais,  qui  n'osèrent  \Hkt 
l'attaquer  ni  même  l'inquiéter  dans  I»  retraite.  Pendant 
Hue  les  Angl  ns,  commandés  par  les  généraux  Smith  et 
Wiinl,  preunienl  toutes  les  foi  trresse*  qui  se  trouvaient 
sur  dur  chemin,  le  souverain  musulman  reportait  la 
gu n  e  f  l  le  pillage  dans  le  Garualic.  Les  Anglais  abao- 
donuerent  leurs  no.ivell.  s  i  on.|uè!es,  ainsi  que  les  garni- 
fons  qu'ils  y  avaient  laissées,  perducut  a  Batigalore,  juin 
17  (.H,  un  geutT.d,  1(5  ottirîcrs  et  plus  do  G, (100  ci  payes 
avec  ti  ns  les  b  ignges  de  l'armée.  IVu  de  temps  «prés, 
Haider.  feignant  .:c  vouloir  combattre  le  colonel  Wood, 
di-pnnit  :<uit  à  c->up.  se  porta  sur  fiangalorr,  emporta  la 
place  d'assaut,  y  massacra  .".000  haliilants,  pilla  le  na- 
zie, les  munitions,  le  bagage  de  l'armée  anglaise,  et  leur 
prit  un  n  nubiens  butin,  1708.  Sourd  aux  propositions 
de  paiv  qui  lui  furent  lai, es,  il  continua  ses  mouvements, 
se  porta  sur  i'oudichéi  ),  < ioudelour,  et  vint  se  montrer 
aux  portes  de  Modras,  du  coté  de  Paleucate  ;  envoya  prtj- 
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pose r  des  négociations,  et,  le  13  avril  1769,  on  traité  fat 

ligné  eutre  le  cons'tl  de  Madras,  agissant  au  nom  du  roi 
d'Angleterre,  et  Haider  Ali  Khan,  sonbah  dèr  de  Sera, 
roi  de  Cannra,  1 1  un  autre  entre  le  nahah  du  Dekhau.  le 
Nixam,  Mohaïuiued-Ali-Kh  an  et  Haider.  Attaque  |>ar  les 
Mabratte»,  1770,  lljlder  perdit  une  grande  bataille  le 
9  mars  1771;  se  débarrassa  d'eux  en  leur  donnant  de 
grandes  tommes  d'argent,  et  signa  une  trêve,  juillet 
1772.  Bévolté  de  la  conduite  de  ses  deux  allié*,  le  N  ïam 
et  les  Anglais,  et  impatient  de  se  débarrasser  de  gar- 
nisons mahrattvs,  il  renoua  se»  relations  avec  I.  s  Fran- 
çais, qui  lui  prorurorent  des  armes  cl  des  munitions  rie 
toute  «sprec.  Pm.",  appelé  par  les  chefs  de  la  rôle  de 
Malabar,  pour  régler  leurs  différends  domestiques,  1775, 
il  subjugua  le  royaume  de  Calicut,  obligea  le  radja  de 
Cotchin  à  payer  tribut; chassa  les  Mahralles dis districts 
qu'il  leur  avait  cédés,  prit  et  saccagea  Sera.  I"!.  A  ta 
mort  duradja,  ou  souveraiu  nominal  du  M.-'issour,  177.'», 
le  nabad  du  Dekhan  voulut  s'emparer  du  ttùne  au  nom 
de  la  famille  hindoue.  Haï  de  r  parvint  à  brouiller  ce 
prince  arec  les  Mahraltes  et  rompit  une  coatilioti  qui  de- 
vait causer  ta  ruine.  11  fil  une  nom  elle  invasion  d<ns  le 
territoire  du  uabah  de  knudapah,  qu'il  prit  et  envoya 
avec  toute  sa  famille  a  Seriugapatnam,  (in  1778  ou 
1779,  ft  devint  maître  du  Carnaiic-Balagmli-Haidcry  ; 
ravagea  les  provinces  d'Adoin,  1779  ;  fondit  sur  le  Car- 
natic,  s'empara  de  Tcbilar  et  de  plusieurs  autres  forte- 
rêves,  1780;  défit  les  Anglais,  Ils  juillet.  Il  reprit  le  che- 
min d'Arcatc,  et,  nu  commencement  de  septembre  17H0, 
le  Carnatic  tout  entier  fut  le  théâtre  des  brigandages  f  t 
des  cruautés  des  soldats  de  Haider.  A  rapproche  du  che- 
valier Eyrc  Coote,  il  fit  une  retraite  précipite»',  janvier 
1781;  perdit  les  forteresses  de  Calieut  et  de  Mmgalorc  et 
tonte  sa  flotte  dan*  ce  port  ;  éprouva  de  nom  elle*  défaite* 
le  ("juin  et  fin  1781  et  commencement  de  I7S2.  L'ar- 
mée (|U'il  avait  rhargée  de  faire  le  siège  de  Telilcherg, 
aur  la  cote  de  Malabar,  fut  également  battue  et  detruiie 
par  les  Anglais.  Secoodc  par  l'umual  Suffren.  qui  c»m- 
mandait  une  flatte  française,  il  défit  les  Anglais  le  mû- 
rier 1782;  marcha  sur  Gnndelour,  qui  fut  obligée  de  ca- 
pituler le  8  avril  1782.  I,e$  fatigues  de  le  guerre,  ]c 
chagrin  causé  par  plusieurs  défaites,  son  infériorité  a 
l'égard  des  Anglais  la  paix  conclue  entre  ces  derniers, 
les  Mabralles  et  les  Français,  aggravèrent  la  situation 
d'Hatder,  qui  mourut  dacs  la  ville  d'Areale,  le  7  décem- 
bre 1782,  d'uue  maladie  dite  radjepora,  ulcère  ou  bouton 
royal.  11  laissa  fa  souveraineté  à  Fclh-Aly-Saêb,  qui  prit 
le  nom  deTippoo-Saében  montant  sur  In  troue  le  7  sep- 
tembre 1782.  Les  Anglais,  ayant  profité  de  la  mort  do 
Haider,  se  mirent  en  campagne  sous  le  commande- 
ment du  brigadier  général  Masthcws,  et  s'emparèrent 
successivement  d'Onor,  de  Condapour,  de  Mtingnlore. 
de  Badnor  et  d'Anampour.  17*3,  lin  de  février.  T.ppoo 
arrêta  le  cours  de  leurs  succès,  parut,  le  9  avril,  devant 
Badnor,  avec  un  corps  de  S.'i.OOO  hommes,  parmi  lesquels 
on  comptait  1.000  Français  ;  força  Maslhews  d'évacuer 
la  place,  par  suite  dune  capitulation  ou  il  fut  siipuln 
que  les  Anglais  retourneraient  a  Bombay,  par  Coa,  et 
rendraient  Bedoor,  Anamhourg  et  Colidrouy.  Les  \n- 
gtaia  ayant  violé  cette  capitulation,  Tippoo  retint  prison- 
nier le  général  et  ta  garnison,  et  le*  accabla  de  mauvais 
traitements.  Il  assiégeait  Mangalore  lorsqu'il  reçut  la 
nouvelle  de  la  paix  de  Versailles  mire  h  l'rance  1 1  l'An 
glelerre;  suspendit  ses  h  utilités  et  signa  un  traite  a 
MangaJore,  le  II  mars  1781.  Les  Anglais  rendirent  loti, 
te»  les  places  qu'ils  avaient  (on  |ni»c«,  et  Tippoo  leur 
remit  leur  comptoir  de  Calicut,  renonça  a  ses  prétentions 
aur  le  Camalie  et  termina  ainsi  sa  première  guerre 
II. 


MAI 


267 


contre  les  Anglali.  Bercé  de  l'espoir  de  dominer  sur 

l'Indouslan,  il  voulut  s'assurer  de  l'appui  et  de  s  secours 
de  la  France,  et  envova  .1  Louis  XVI  six  ambassadeurs. 
17>7.  Ils  obtinrent  une  audience  du  roi,  5  août  178»,  et 
revinrent  à  Seringapalnam,  saus  avoir  rcus  i  daus  leur 
démiircbe,  mai  I7M>.  Tippoo,  blesse  d«ns  sa  vanité, 
sa^il  néanmoins  la  première  occasion  pour  recommen- 
cer la  guerre;  marcha  sur  ("ir.inganor,  ju  n  17^9;  enva- 
hit les  frontières  de  Travanroi,  29  décembre,  mais  le 
nid/a  de  ce  pa>>,  s  et.  nt  atJié  aux  Ni» -m,  «tu  Mabratles 
et  aux  Anglais,  il  reprit  l'orfeijsive,  l«'  mars  1790. 
Tip;i<i<»  opéra  une  diversion  dans  le  Carnatic  et  sut 
éviter  habilement  une  nctiuu  décisive  avec  ses  cmie- 
mi>  Le  siège  de  Bai, chlore  ouvrit  la  seconde  cam- 
pagne, et  la  guerre  fut  faite  sur  le  territoire  de  M.  issoiir. 
Dcui  années  an  g  ni-.es  pciiéti  èrent  près  des  murs  de  Sc- 
ringapatnam,  1791,  r  t  lurent  obligérs  de  se  retirer  au 
mois  de  juin,  à  cause  du  débordement  des  rivières,  de  la 
disette  et  des  n  .i|a  li<  s.  Attaqua  par  les  troupe*  du  .Vzaui 
et  les  Maltraites  devant  Seringapatriam,  5  février  1702. 
Tippuo  fut  contraint  de  se  n  urer  mtr  dans  *a  capitale', 
ou  il  fut  vigoureusement  ;  ssicué  jusqu'au  21.  Menacé 
d'un  assaut,  il  accepln  les  roialilious  qui  lui  furent  pro- 
posées, et  signa  n..  truie  le  IN  mars  1792.  Il  céda  aux  al- 
lié, la  nmit  e  de  se,  J.L  t>  et  leur  pava  une  somme  comi- 
derable  1  litre  d'il  délimite.  II  ne  s'occupa  plus  qu'a 
susciter  des  ennemis  nui  Anglais,  il  admit  les  Français 
dans  sa  familiarité;  établit  tin  club  de  jncobms  »  Serru- 
gapatnam.  qui  tint  sa  première  séance  le  .ï  mai  17<j7,  où 
ila jurèrent  haine  .1  la  royauté,  aui  hr.ins,  eveepte  au 
citoyen  Tippoo  le  vicîoruus.  Le  drapeau  tricolore  fut 
arboré  mi  jours  après.  Tii  poo  «nvoya  secrètement  deux 
amliassadeurs  à  l'iie  de  Franc  pour  y  propoer  une  al- 
liance avec  le  gouvernement  français  et  demander  des 
tr<  up.es,  I7  janvi'T  17W.  Il  n  obtint  pas  ce  qui  lui  était 
nécessaire  pour  icssUt  j  ses  ennemis;  fut  battu  à  Sida- 
sir,  (,  mars  1799  ;  attaqua  le  général  Ihrris  Malav.  h,  lo 
27  mats  ;  fut  défait  et  obiig.'  de  se  renfermer  dans  cette 
dernière  place,  ou  les  Anglais  pérx  irèr»  nt  le  {  mai,  et 
donnèrent  un  awirit  grnri.il.  Ou  se  tiatiit  dans  U  m|Ic; 
les  Français  rallièrent  plusieurs  fois  les  Maissoortens'. 
mais  en  vain,  et  Tippoo,  atteint  de  plusieurs  blessures, 
pent  dans  la  mêlée,  A  l'.ige  de  .'»()  ans  et  après  un  régné 
de  H>  ans  cl  demi.  A»ec,  lui  s'anéantit  la  puissance 
qu'Huider-Aly  avait  fondée,  et  qu'on  a  nommée  empire 
du  M»ïs<0!ir  ou  Mysore.  V.  IM)K. 

MAISTRK(!ec4Hnlf  Joseph  de),  écrivain,  ne  il  Cham- 
liéry,  I7.V»,  mort  en  1821,  accom^gua  daus  l  ile  de 
Sardaigne  le  roi  (  itirir)  •  -1  uirminucl,  lors  de  l'irnnsion 
de  ses  rt.its  par  les  I  rai  ç.ii.,  et  se  rendit  n  Suint- Pe- 
tersbonrg,  c, mime  ministre  plenipotenliairede  ce  prince, 
l«o:>.  Force  de  qui!  ec  la  Bussie,  IS|-,j|  f,,t  nommé 
dans  sa  patrie  régi  ru  de  la  ehancellerie.  Le  comte  de 
Maislre  combattit  toute  sa  vie  les  philosophes  du  18» 
de,  et  prêcha  la  suprématie  temporelle  du  pape  ct  la 
théocratie.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Conyidrrn- 
ttous  sur  la  l  rtrnn,  1799;  dit  l'<i}ir,  tstl'l;  dr  l'église 
gnUti  dv  :  rVs  Sturces  di:  Snint- l'ttcrsbottrtj  ;  un  lixamrn 
de  In  ;)liii':iv(iji/nc  (if  Hncon,  etr. 

M  AITRF.s  n'AliMKS.  Les  maîtres  d'armes  existaient 
déjà  a  Paris  sous  Char  les  IX,  t.>f»n-1.>7  i,  mais  ils  n'a- 
vaient ni  règlements  ni  statuis  qui  les  antor  sa>smt  à 
ciero-rt'  ur  profession.  Ih  s  érigèrent  en  communauté 
et  dressèrent  quelques  statuts,  sous  Henri  III,  ,;ni  en  re- 
forma linéiques  articles  pat  lettres  paternes  du  mois  de 
décembre  l'iX.N  :  ce  prince  ordonna  qu'a  ('avenir  uni  ne 
pounait  parvenir  à  la  mailnse  iju'aii  préalable  il  n'eut 
servi  les  uiaitres  en  qualité  de  prévôt  et  de  garde-salle 
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l'espace  de  4  an i.  Cette  ordonnance  fat  confirmée  par  une 
antre  du  même  prince,  juin  1 586.  et  par  celtes  de  Hen- 
ri IV,  décembre  1588,  de  Louis  XIII,  mars  1635,  et  de 
Louis  XIV,  sept.  1613.  Par  d'autres  lettres  patentes  déli- 
vrées au  mois  de  mai  1656,  Louis  XIV  accorda  des  lettres 
de  noblesse  à  six  d'entre  les  maîtres  en  laits  d'armes  qui 
composaient  cette  compagnie,  après  20  années  d'eiercice 
dans  la  ville  de  Paris,  et  leur  permit  de  prendre  pour 
armes  le  champ  d'azur  à  deux  épées  mises  en  sautoir, 
les  pointes  en  huit,  les  pommeaux,  poignées  et  croisées 
d'or  accompagnées  de  quatre  fleurs  de  lis,  avec  timbre 
au-dessus  de  l'écaxsnn  et  trophées  d'armes  autour. 

MAITRE  DKS  CEREMONIES.  V. CEREMONIES. 

MAITRE  DE  L'ARTILLERIE  (Grand).  V.  AR- 
TILLERIE. 

MAlZIERES  (Philippe  de),  chevalier  et  chancelier  du 
roi  de  Chypre,  né  au  château  de  Maizières,  diocèse  d'A- 
miens, 1312;  passa  à  la  cour  de  Hugues  de  Lusignan, 
1343.  et  devint  son  chancelier.  A  l'avènement  de  .Char- 
les V  au  trône  de  France,  1361,  Philippe  passa  en 
France,  où  ce  prince,  après  l'avoir  employé  utilement, 
loi  donna  des  domaines  considérables  et  uue  pension  de 
2,000  écus  d'or.  En  1379,  il  se  retira  dans  la  maison  des 
Célestins  de]  Paris,  et  y  mourut,  (403,  léguant  tous  ses 
biens  a  cette  communauté. 

MAJESTÉ.  Le  titre  de  majesté  est  fort  ancien  :  on  en 
attribue  l'origine  d'abord  à  la  république  romaine,  qui  le 
donna  aux  magistrats,  mais  dans  la  suite  il  resta  aux  seuls 
empereurs.  11  a  encore  été  donné  autrefois  aux  papes, 
aux  archevêques,  aux  rois  et  aux  princes.  Hugues  de  Sois- 
sons  et  Pierre,  abbé  de  Snint-Remy,  écrivaul,  dans  le 
12*  siècle,  au  pape  Alexandre  111,  lui  ont  donné  le  titre 
de  majesté  :  Ëlienoe  de  Tournai  le  donna  aussi  au  pape 
Luc*  III,  son  successeur  ;  Arnault  de  Liiieux,  noo-seu- 
lement  à  Alexandre  III,  mais  encore  a  Hugues,  ar- 
chevêque de  Rouen.  Quoiqu'il  ne  paraisse  pas  que 
le  titre  de  majesté  ait  été  donué  [aux  éveques,  cepen- 
dant on  trouve  que  Brunon,  évéque  de  Langres,  prit 
lui-même  ce  titre  :  nostram  aiiens  majestatem.  Dans  le 
9*  siècle,  le  titre  de  majesté  fut  donné  a  Charles  le 
Chauve,  810-877,  par  le  pape  Jean  Mil,  et  dans  le  13*  à 
Philippe  le  Bel.  Hugues,  comte  de  Champagne,  le  prit 
lui-même  :  sigillo  nostrœ  majestatis.  Dans  la  suite  des 
temps,  ce  titre  devint  plus  rare  ;  et  les  empereurs  tâ- 
chèrent de  se  le  réserver  a  eux  seuls.  Bourjou,  dans  son 
Traité  des  dignités  temporelles,  prétend  que  Cbariema- 
gne  est  le  premier  des  rois  à  qui  on  ait  donné  le  titre 
de  majesté.  Raoul  de  Preslc,  dans  la  dédicace  de  sa  tra- 
duction de  saint  Augustin,  au  roi  de  France,  Charles  V, 
1568,  dit  :  Si  supplie  à  Vostrc  Royale  Majesté.  Pasquier 
a  remarqué  que  dans  le  moyen  âgejon  n'employait  cette 
qualification  qu'avec  beaucoup  de  modération,  et  que 
l'usage  fréquent  que  nous  eu  faisons  aujourd'hui  ne 
commença  à  s'établir  en  France  et  en  Europe  que  soua 
le  règne  de  Ueori  II,  1347-1560.  Il  fait  mention  d'une 
lettre  de  la  Chambre  des  comptes  dans  laquelle  Charles 
le  Bel  est  appelé  monsieur  le  roi,  1326.  A  la  paix  de 
Mnnster,  1648,  suivant  le  même,  il  y  eut  de  grandes  con- 
testations au  sujet  des  titres  à  donner  à  l'empereur  et  au 
roi  de  France,  et  il  fut  contenu  que  l'un  recevrait  le  titre 
de  majesté  impériale  et  l'autre  celui  de  majesté  royale. 
Les  rois  d'Espagne  n'ont  eu  le  titre  de  majesté  que 
lorsque  Charles-Quint  parvint  à  l'empire.  Henri  VIII 
est  le  premier  roi  d'Angleterre  qui  ait  pris  ce  litre,  1509; 
les  rois  ses  prédécesseurs  ayant  pris  successi ventent 
celui  de  grâce  et  d'altesse.  Enfin  les  rois  de  Portugal  n'ont 
pris  le  titre  de  majesté  que  depuis  que  celle  couronne 
t'est  soustraite  à  la  domination  des  rois  d'Espagne,  1 640. 
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Aujourd'hui,  le  titre  de  majesté  est  commun  aux  empe- 
reurs et  aux  rois.  V.  ALTESSE. 

MAJOR  ATS.  Le  majorât  est  un  fldéicommîs  gra- 
duel, successif,  perpétuel,  indivisible,  fait  dans  le  but  de 
conserver  le  nom,  les  armes  et  la  splenlcur  d'une  fa- 
mille. II  est  toujours  destiné  à  l'ainé  de  la  maison.  Les 
lois  romaines  ne  font  pas  mention  des  majorais.  Cette 
institution  s'introduisit  en  Italie  ,  lorsque  Charte- 
magne  s'empira  de  cette  contrée.  774.  Elle  se  déve- 
loppa par.irulièrement  en  Espagne,  où  elle  fut  consa- 
crée par  les  cortès  de  Toro,  sous  la  reine  Jeanne  la 
Folle,  1503,  et  par  les  lois  que  fit  le  roi  Alfonse  pour  ré- 
gler la  succession  a  la  couronne,  qui,  en  Espagne,  était 
considérée  elle-même  comme  un  majorai,  1621.  Il  y  a 
2  espèces  de  majorais  :  1 0  le  majorât  régulier,  qui  ap- 
pelle au  fidéicommis  l'ainé  le  plus  prochain  du  dernier 
possesseur,  seloa  l'ordre  des  successions  légitimes  ;  2*  et 
le  majorât  irrégulier,  qui  appelle  au  fidéicommis  l'ainé, 
quel  qu'il  soil,  ne  fùl-il  point  le  plus  prochain  du  der- 
nier possesse  ur.  Les  majorais  ne  furent  usités  en  France 
que  dans  4  provinces,  le  Roussillon,  l'Artois,  la  Flan- 
dre, la  Franche-Comté,  et  n'étaient,  au  fond,  que  des 
substitutions  perpétuelles,  qui  restèrent  permîtes  en 
Franche-Comté  jusqu'en  1611  ;  dans  l'Artois  ls  Flan- 
dre et  le  Rouss'llon,  jusqu'à  l'ordonnance  de  1747. 
Les  lois  révolutionnaires  supprimèrent  les  majorais,  (5 
floréal  an  xi.  Le  principe  en  fut  rétabli,  sous  l'empire,  par 
un  décret  et  un  senatus-consulte,  1806,  et  définitivement 
organisé  par  le  décret  du  1*'  mars  1808.  Il  renfermait 
2  classes  de  majorais  :  I*  majorais  de  propre  mouve- 
ment, c'est-à-dire  formés  en  entier  d'une  dotation  accor- 
dée par  le  chef  de  l'Etat  :  ainsi  le  majorât  du  titre  de  duc 
de  l'empire  était  de  50,000  francs  de  revenu;  2'  ma- 
jorais sur  demande,  c'est-à-dire  constitués  sur  les  biens 
personnels  des  titulaires  :  ainsi  les  com'es  et  les  barons 
étaient  tenus,  pour  transmettre  leur  titre  A  leur  postérité, 
de  justifier,  les  premiers,  de  50,000  fraocs,  et  les  se- 
conds, de  15,000  francs  de  revenu,  donl  le  tiers  devait 
être  érigé  en  majorai.  Depuis  la  seconde  restauration, 
celle  institution  a  eu-  modifiée  oo  plutôt  établie  sur  des 
bases  tout  à  fait  nouvelles.  D'après  I  ordonnance  royale 
du25aoùt  1817,  rendue  sur  cet  objet,  «  nul  n'élaitappelé 
à  la  Chambre  de»  pairs,  les  ecclésiastiques  exceptés,  s'il 
n'avait,  préalablement  à  sa  nomination,  obteou  du  roi 
l'autorisation  de  former  uo  majorât,  et  s'il  ne  l'avait  in- 
stitué. On  distinguait  5  classes  de  majorais  de  pairs  i 
ceux  alléchés  au  titre  de  duc,  composés  de  biens  pro- 
duisant au  moins  30,MH'  francs  de  retenu  ;  ceux  attachée 
aux  litres  <1>-  iiiar<|u  s  .1  comtr,  composes  de  biens 
produisant  au  moins  20,1)00  francs  de  revenu  net,  et 
ceux  attaches  aux  titres  de  vicomte  et  de  baron,  lesquels 
ne  pouvaient  s'élever  à  moins  de  10,000  francs  de  re- 
veuu  net.  Les  majorais  de  pairs  étaient  transmissibles  à 
perpétuité,  avec  le  litre  de  la  pairie, au  fils  aine,  né  ou  à 
naître,  do  fondateur,  et  à  la  desceu  lance  naturelle  et  lé- 
gitime de  celui-ci,  de  maie  en  mâle  et  par  ordre  de  pri- 
mogéniture  ;  et  il  ne  pouvait  entrer  dans  la  formation 
du  majorât  que  des  biens  libres  de  tous  privilèges  et 
l))polhèqties  et  de  rentes  sur  l'Etat,  après  avoir  été  im- 
mobilisées. *  Pendant  5  ans,  la  révolution  de  juillet  laissa 
subsister  ces  majorais;  mais  cette  institution  fut  complé- 
temeol  abolie  par  la  loijdu  li  mai  1855,  volée  sur  la  pro- 
position de  M.  Parent. 

MAJORIEN  (  Flavius- Julius- Valérius-  Majoi  i anus- 
Augustus  ),  empereur  d'Occident,  (ils  d'un  officier  du 
célèbre  Actius,  s'attacha  d'abord  à  ce  général;  le  suivit 
dans  son  expédition  en  Gaule,  450  de  J.-C.,  et  s'y  rendit 
célèbre.  Il  fut  élevé  au  troue  d'Occident  après  la  moi  t 
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d'Avilus,  l'an  de  J.-C457.  Major-ion  te  rendit  digne  du 
rang  suprême  par  sa  vaillance  et  «a  sagesse  :  il  publia 
d'excellentes  lois;  n'admit  que  des  hommes  intègres  aut 
emplois  ;  défit  Ira  Bourguignons,  et  contraignit  à  la  paix 
Théodéric,  roi  des  Visigotbs,  159.  Après  avoir  chassé 
d'Italie  Genscric,  roi  des  Vandales,  4(0,  il  songeait  à 
porter  In  guerre  en  Afrique,  lorsque  K  e  mer,  jaloux  de 
sa  réputation,  fit  incendier  la  (lotte  romaine  dans  le  port 
d'Alicante,  et  Majoncn  déposé  à  Torlone,  fut  assassiné 
à  Tombera,  7  août  461. 

-MAJORITÉ  DES  ROIS  DE  FRANCK.  Depuis  l'éta- 
blissement de  la  mouarchie  française,  la  majorité  des  rois 
a  éprouve  trois  variations,  parce  qu'elle  avait  dépendu  de 
la  facilité  plus  ou  moins  grande  A  supporter  les  travaux  de 
la  gnerre.  Sous  la  première  race,  420-752,  elle  avait  été 
fixée  A  15  ans  ;  à  cet  Age,  le  prince  était  en  état  de  por- 
ter les  armes  dont  ou  se  tenait  alors.  Sous  la  seconde 
race,  752-987,  il  fallait  avoir  beaucoup  plus  de  forée 
pour  soutenir  le  poids  d'une  armure  complète  de  fer,  et 
les  rois  ne  furent  plus  majeurs  qu'à  21  ans,  terme  égale- 
ment Oxé  pour  le  commun  de  leurs  sujets.  Charles  V, 
par  un  élit  perpétuel  et  irrévocable  de  1574,  ordonna 
que  les  rois  de  France  seraient  majeurs  dès  qu'ils  entre- 
raient dans  leur  I  i*  année.  Philippe  le  Hardi  avait  pres- 
crit, en  1270,  que  son  fils  serait  majeur  a  1 1  ans  accotn. 
plis  ;  mais  cetle  loi  ne  regardait  que  son  seul  héritier. 
Charles  l'élendit  à  tous  ses  successeurs,  et  abolit  tout  ce 
qui  avait  été  réglé  A  cet  égard.  Charles  IX  est  le  premie r 
qui  ait  déclare  solennellement,  en  1565,  au  parlement 
de  Rouen,  sa  majorité,  et,  depuis  ce  monarque,  cetle 
jurisprudence  fut  toujours  suivie,  et  ne  souffrit  point  do 
difficulté. 

MAJORQUE,  en  latiu  lia/earls  major,  la  plus  grande 
de.  iles  Baléares,  située  par  0°  l' long,  ouest,  59°  40'  lat. 
nord.  Celte  Ile,  possédée  successivement  par  les  Cartha- 
ginois, les  Romains  et  les  Arabes,  passa  ans  chrétiens  le 
51  décembre  1229,  époque  de  la  prise  de  sa  capitale  par 
don  Jayme  1",  roi  d'Aragon.  Ce  prince  soumit  l'Ile  lii- 
norque,  2'»  septembre  1251  ;  lit  un  échange  de  ces  lies 
avec  don  Pèdre,  infant  de  Portugal,  contre  le  comté 
d'L'rgel,  et  fut  obligé  de  revenir,  en  1252,  soumettre  les 
musulmans  révoltés.  11  laissa,  en  1262,  sous  le  titre  de 
royaume  do  Majorque,  les  iles  Baléares  *  don  Jayme, 
son  (Us  puîné,  et  joignit  A  ce  don  le  comte  de  Rontsillon 
et  la  tcigoeurie  de  Montpellier.  Don  Pêdrc,  frère  de 
Jayme  11,  devenu  roi  d'Aragon,  envoya,  en  1285,  contre 
Majorque  une  (lotte  sous  la  conduite  de  doo  Alphonse, 
son  fils,  qui  chassa  don  Jayme;  mais  l'année  suivante, 
1 286,  à  la  sollicitation  de  la  France,  ce  dernier  passa  les 
Pyrénées,  entra  daos  le  Lampourdan,  et  forma  le  siège 
«b  Caalillon,  qu'il  leva  a  l'approche  d'Alphonse.  Il  re- 
commença la  guerre,  1289,  et  deui  ans  après,  1291,  ou 
convint  d'une  paix  par  laquelle  Alphonse  devait  resti- 
tuer A  son  oncle  le  royaume  de  Majorque,  A  la  charge 
par  lui  de  le  tenir  en  fief  de  ('Aragon.  Alphoose  mourut 
le  8  juin  suivant,  et  doo  Jay  me,  son  tucceiseur,  différa 
jusqu'au  9  août  1298  l'exécution  du  traité.  Don  Jtyme 
mourut  en  1511,  et  eut  pour  successeur  don  Sanr.be, 
son  dis  aîné.  Celui-ci  étant  mort  sans  postérité,  1281, 
don  Jayme,  (Us  de  Ferdinand,  inlaut  de  Majorque,  frère 
puîné  de  Sanche  mort  en  1508.  hérita  de  tout  I  s  domai- 
nés  de  son  oncle.  Ce  prince  reconnut,  eu  1527,  qu'il 
tenait  ses  Etat*  en  fief  du  roi  d'Aragon,  sauf  les  droits 
du  roi  de  France  sur  la  seigneurie  de  Montpellier.  Il 
refusa  de  se  reconnaître  vastal  de  Philippe  de  Valois 
pour  cette  seigneurie,  1510,  et  fut  obligé  de  venir  rendre 
nommage  à  ce  prince,  1542,  pour  obtenir  la  restitution 
des  villes  qu'il  lui  avait  enlevées,  15(5.  Doo  Pèdre  IV, 


roi  d'Aragon,  débarqua  à  la  tète  de  ses  troupes  A  Major- 
que, s'empara  de  toute  l'Ile,  et  uuit,  le  29  mars  1544, 
par  un  acte  -oleonel,  le  royaume  de  Majorque  à  la  cou- 
ronne d'Aragon.  La  même  année,  don  Jayme,  dénué  de 
tout,  se  rendit  auprès  de  Gaston  Pbébas,  comte  de  Fois, 
et  en  obtint  quelques  secours  avec  lesquels  il  tenta  une 
descente  à  Majorque  qui  ne  lui  réussit  pas,  (515  11  ven- 
dit, en  1519,  la  seigneurie  de  Montpellier,  moyennant 
120.000  ceux  d'or;  équipa  avec  cet  argent  une  (lotie,  et 
tenta,  le  15  octobre,  une  nouvelle  descente,  dans  laquelle 
il  fut  tué.  Jayme,  sou  (Ils,  lu  prisoonier,  fut  conduit  au 
roi  d'Aragon, qui  le  retint  12  ans  prisonnier,  (519-1561. 
Ainsi  finit  le  royaume  de  Majorque.  Il  passa  depuis  avec 
l'Aragon  à  la  couronne  d'Espagne. 

MALABAR  (Cote  de),  MalaOaya  en  langue  indigène, 
partie  occidentale  de  l'Inde  eu  deçà  du  Gange  (Dékhanl, 
au  nord  de  celle  du  Kanara,  n'a  guère  que  120  kilom. 
de  large.  11  forme  aujourd'hui  un  district  de  la  prési- 
dence de  Madras,  et  a  pour  chef-lien  Calicut  ou  Cochin. 
Vasco  de  Gama  y  débarqua,  1 198.  Les  mœurs  antiques 
des  Hindous  ont  été  longtemps  conservées  par  1rs  habi- 
tants des  montagnes.  Ualder-Ali  soumit  le  premier  ce 
pays,  1766.  Tippoo-Saéb,  son  filai,  en  fut  dépossédé  par 
les  noirs  et  les  Anglais,  1799,  et  depuis  les  Anglais  en 
sont  les  maîtres.  V.  MAISSOL'R. 

JHALACCA,  Malaya,  ville  de  l'Inde  traosgaagétique 
anglaise,  chef-lieu  de  la  province  de  Malaoca,  à  l'eitré- 
mité  sud  de  la  péniusule  du  même  nom,  fut  fondée  par 
les  Malais,  (252;  reçut  les  Portugais,  15(0,  I5H,  qui 
s'en  emparèrent  peu  après  et  la  gardèrent  jusqu'en  1641. 
Elle  fut  prise  par  les  Hollandais,  1641,  et  tomba  au  pou- 
voir des  Angla't,  1795  à  1781. 

M  ALAfïA,  Malara,  ville  et  port  d'Espagne,  chef  lieu 
de  l'intendance  de  Malaga,  sur  la  Méditerranée,  fut  fon- 
dée par  les  Phéniciens,  prisa  par  les  Arabes,  7(4,  elle 
ne  fut  re  onquitc  parles  Espagnols  qu'en  1487. 

MAI.aspina  ou  MAI. l  spine,  famille  d  Italie,  feu- 
datairc  immédiate  de  l'empire,  souveraine  de  la  Luné- 
giane  A  partir  dn  14*  siècle,  avait,  en  outre,  le  marquisat 
de  Massa-Carrara.  Elle  était  guelfe,  et  fit  alliance  avec 
les  villes  lombardes  pour  la  défense  de  la  liberté  de  l'Ita- 
lie rnn<re  les  invasions  de  Frédéric  Barl>croutie.  Spi- 
netla  M  il  spioa  reeo  iw:\  l"2s,  ses  lie's  dam.  la  Lune, 
giane,  dont  l'avait  dépouillé  Castrnccio  Castracani,  1520. 
La  branche  cadette  en  hérita  et  la  conserva  jusqu'à  nos 
jours. 

>l  il.ASPI.VA  (Ricordano).  historien,  né  A  Florence, 
au  commencement  du  45'  siècle,  fit  l'histoire  de  ta  pa- 
trie depuis  sa  fondation  jusqu'à  (281.  —  GiacheUa  Ma- 
laspna,  ton  m-,  n.  la  continua  jutqn'en  1286. 

MAI,  a  testa  RICORDANO,  famille  souveraine  de 
Rimini  et  d'une  grande  partie  de  la  Romagne,  était  une 
des  branches  de  la  famille  des  comtes  de  Carpagna,  d'où 
sortirent  les  Moolefellro,  durs  d'Urbain.  L'un  de  ces 
comtes,  surnommé  Mourais*- 7'él«  |»(afa7'rslo),  trans- 
mit son  nom  A  set  descends nls.  En  (275,  les  guelfes  de 
Bologne  choisirent  Malatesta,  seigneur  de  Verruchio, 
pour  les  conduire  sous  les  murs  de  Faenxa  et  de  Forli  ; 
mais  Malatesta,  s'élant  laissé  surprendre,  perdit  5,000 
de  ses  soldats.  Cependant  les  guelfes  de  la  Romagne  le 
proclamèrent  seigneur  de  Rimini;  et  il  conserva  celte 
souveraineté  jusqu'à  sa  mort,  1512.  —  Malalestino, 
son  (Ils  ainé  et  son  successeur,  s'empara  de  Césèue, 
1514.  et  en  réunit  la  seigneurie  à  celle  de  Rimini.  11 
mourut,  1517,  laissant  un  lits;  mais  ce  fut  Pandolfe, 
son  frère,  qui  lui  succéda  dans  la  souveraineté.  —  Ma- 
latesta (Pandolfe  l"\  seigneur  de  Rimini  et  de  Césènc, 
4*  fils  de  Malatesta  Ricordano,  parvint  à  la  souveraineté, 
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de  préférence  a  son  neveu.  1317  ;  mais,  a  ta  mort.  1326,  nald  VII,  qui  succéda  ii  son  grand-père,  et  Doada,  mère 
le  peuple  de  Bimini  proclama  seigneur  Ferrantino,  son  de  Macbeth.  —  Mnlcolm  III,  firosse-Téle,  flls  de  Do- 
neveu.  Les  autres  membre»  de  h  famille  s'éevèrent  nald  VI I,  se  réfugia  en  Angleterre  après  la  mort  de  son 
contre  son  élection  ;  et  Rambert  Malatesti,  après  avoir  père,  1030,  et  ne  recouvra  la  couronne  qu'en  10*7.  Il 
réuni  toute  sa  famille  dans  un  repas,  la  retint  prison-  mourut,  lassant  8  enfant»,  1083.  et  fut  mis  au  nombre 
nière;  mais  il  fut  chassé  par  MaUtesta  de  Pesaro;  et  des  saints.  —  Mdlcolm  IV  monta  sur  le  trône  en  f  143 
Ferrantioo.  délivré,  rentra  dans  sa  principauté  avec  son  ou  1153  (les  chroniques  offrant  une  différence  de  10  ans, 
fis.  Malatesla  II.  CepeodanI  le  légat  du  pape  vint  le  à  partir  du  règne  de  Constantin  I  II).  Malcolm  IV  fut  un 
sommer  de  restituer  ses  domaines  au  saint-siége.  Fer-  prince  faible  et  peu  soigneux  pour  la  conservation  de 
ranlino,  pour  se  soustraire  à  cette  demande  injuste,  fit  «es  Etats;  il  mourut  après  s'être  laissé  prendre  le  Nor- 
nn  voyage  en  Terre-Sainic,  1535;  rentra  a  Rimini,  où  thumlicrland.  I ISS  ou  1165. 

il  mourut  en  paii,  1358.  —  Malatesti  (Malatesla  II  et       MALDIVES  (Iles).  Ces  Iles  des  Indes  orientales,  sitnéet 
Galeotto),  fils  de  Pandolfe  1",  régnèrent  conjointement  en  deçà  dn  Gange  dans  la  grande  mer  des  Indes,  furent 
n  Kimini,  après  le  départ  de  Ferrantino,  1335;  firent  la  découvertes  par  dom  L  uirent  d'Almeyda,  Portugais,  fils 
paix  avec  l'Eglise,  en  lui  cédant  presque  toutes  les  con-  du  vice-roi  desx'ndes,  1306.  On  croit  qne  les  Maldives 
quêtes  de  Malatesta.et  conservèrent,  parce  moyen,  à  ont  été  autrefois  peuplées  par  les  Chingulais;  c'est  le 
leur  famille  la  souveraineté  de  Rimini,  Pesaro,  Fano  et  n  om  que  l'on  donne  aux  habitants  de  l'Ile  de  Ceylan. 
Fossombrone. Malatesla  II  mourut,  1561, et  laissa 2  fils;  Elles  sont  gouvernées  par  un  prince  mahnmétan,  qui 
Pandolfe  II.  qui  acquit  de  la  gloire  à  la  léte  des  armées  prend  le  titre  de  sultan  et  qui  réside  dans  l'Ile  de  Maie, 
florentines,  et  MaUtesta  Unghero  ou  le  Hongrois,  qui  la  principale  de  cet  archipel.  Pyrard,  voyageur  français, 
fut  tirmé  chevalier  par  Louis  de  Hongrie,  et  défendit  fit  naufrage  aux  Maldives,  1602;  1rs  Portugais  ont  roota 
vnillamment  Charles  IV  à  Sienne.  Galeotto  mournt  en  s'y  é  ablir,  et  y  ont  érigé  un  fort,  mais  ils  en  furent  birn- 
1383,  laissant  également  2  fils  :  Pandolfe  III  et  Chsrles,  tût  chassés.  PepnU  retle  époque,  on  n'a  fail  aucune  ten- 
qui  lui  succédèrent  conjointement,  et  moururent,  l'un  tative  nouvelle  ponr  y  former  des  établissement*, 
en  1427.  l'autre  en  1429  —  Malatesti  |  Ma!ate»!a) ,  sei-       MALDOXADO  (Laurent  FERRES ),  navigateur  dn 
gneur  de  Pesaro  et  Fossombrone,  fils  de  Pandoire  II,  16*  siècle,  écrivit  la  relation  d'un  vosage  fait  en  I5!*8. 
régna  de  1373  à  14i9  Son  fils,  Charles  Malatesti.  qui  dans  l'océan  Atlantique  et  l'océan  Pacifique.  Cette  rela- 
Ini  succéda,  1 129,  réclama  vainement,  1450,  l'héritage  *«0".  longtemps  ignorée,  a  été  retrouvée  à  Milan  par 
de  la  brandie  aînée  de  sa  maison.  Il  fut  chassé  de  set  Amorelti.  traduile  eu  italien,  1811,  et  en  français,  1812. 
Etal».  1452.  et  n'y  pnt  rentrer  qu'après  un  an  d'exil.  Il       MALEBRAXCHE  (Nicolas),  théologien,  philosophe, 
mourut  à  Pesaro,  1438.  -  Malatesti  Galrazzo,  son  fils,  mathématicien  habile,  naquit  a  Paris,  1638.  Il  étaii  fils 
qui  lui  succéda,  1458,  vendit,  pour  20,000  florin»,  1445,  d'un  secrétaire  du  roi.  et  entra  dans  la  congrégation  de 
la  souveraineté  de  Pesaro  et  Fossombrone  à  Alexandre,  l'Ora  oire,  1649.  Il  publia,  1671,  un  ouvrage,  l,>  UerrktM 
frère  du  comte  François  Sfona.  ce  qui  fil  passer  celte  sur  la  rérife.  qui  lui  fil  en  très-peu  de  temp»  une  tres- 
principanté  de  la  brandie  cadette  des  Malatesti  a  la  grande  réputation.  Cependsnt  la  hardiesse  de  quelques- 
branche  cadette  des  Sfona.  —  M  niâtes!  i  (Galcotto-Ro-  unes  de  ses  propositions  lui  s  isclla  de  nombreux  aols- 
bert),  seigneur  de  Rimini,  de  1429  à  1432;  Slgismond-  gonistes,  et  entre  autres,  Arnauldet  Bossuet.  Il  se  trouva 
Pandolfe  1er,  seigneur  de  Fano  et  ensuite  «te  Rimini,  de  longtemps  engagé  dans  une  polémique  Irès-vive.  qni 
1429a  1468,  et  Malatesla  IV,  seigneur  de  Césène  et  Cer-  troubla  bien  souvent  le  repos  dont  aurait  eu  besoin  sa 
via,  de  1429  AI  463,  étaient  fils  naturels  de  Pandolfe  III,  complexion  faible  et  débile;  cependant  Malebranrbe 
et  devaient,  d'après  le  vœu  de  leur  père  et  de  leur  on-  mourut,  1713.  dans  un  âge  très-avsncé.  Ses  adtersaires 
cle  Charles,  succéder  conjointement  à  la  souveraineté  lui  reprochent  de  s'être  laissé  entraîner,  par  son  imagi- 
de  la  maison  des  Malatesti  ;  mais  Marlin  V,  comme  sei-  nation,  dans  nn  spiritualisme  exagéré, 
gneur  direct  d'un  lier  «lu  saint  siège,  ne  leur  laissa  que       MALÉDICTION.  Les  anathèmes  ou  malédictions  Un- 
ies 3  villes  de  Rimini,  Fano  et  Césène,  qu'il  partagea  cées  contre  ceux  qui  osaient  violer  les  pacte»  on  le»  artl- 
enlre  eux.  Pandolfe  Malatesti  laissa  deux  fils  naturels  :  des  dont  on  éUit  convenu  remonte  a  la  plu»  haute 
Robert  II  et  Salluste,  lég. limés  par  le  pape  Pie  II,  1450.  antiquité.  Les  livres  de  Moïse  en  fournissent  la  preuve. 
—  Malatesti  (Robert),  seigneur  de  Rimini,  fil»  naturel  et  Ces  malédictions  étaient  ordinairement  terminée»  par 
■uccesseur  de  Sigismond  Pandolfe,  régna  de  1468  a  fiât  ou  par  amen,  plus  ou  moins  répétés.  Files dégénérè- 
1482.  N'ayant  point  d'enfant  légitime,  il  appela  à  loi  rent  ensuite  en  excommunications.  Dès  le  6*  siècle  on  au 
succéder  ton  fil»  naturel,  Pandolfe  IV  ;  et  le  pape  con-  moins  le  7»,  ce»  anathèmes  tombèrent  en  formules  et  ne 
Arma  cette  disposition  testamentaire.  Mil  itesii  (  Pan-  furent  plus  que  de  style.  Ce  caractère  est  encore  pin» 
dolfe  IV)  hérite  de  son  père,  1482,  et  se  rendit  odieux  à  marqué  dans  les  anathèmes  du  8'  au  9#  «iècle,  dont  les 
ses  cujexs.  Après  la  mort  de  César  Borgia,  qui  «'était  causes  se  rapprochèrent  de  plus  en  plus  des  formes  in- 
emparé de  Rimini,  il  ne  rentra  dans  cette  capitale  que  variables  d'excommunications  usiléeidans  let  l,etle  12« 
pour  la  vendre  aux  Vénitiens,  1597.  Après  lui,  son  fils  Si-  siècle;  ce  fut  le  pape  Grégoire  Vil  qni  les  supprima, 
gismond  tenta  plusieurs  fois,  1520-1521,  de  recouvrer    1077.  V.  EXCOMMUNICATION, 
l'héritage  de  ses  pères  «  il  rentra  a  Rimini,  I.V22;  mais       M  A  LF.SII  ER  BES  (Chrétien-Guillaume  de  LA  MOI- 
il  en  fut  chassé  deux  fois;  et  depuis  1528,  Rimini  ren-  «XONde>.  ministre  de  Louis  XVI,  naquit  à  Paris,  1721  ; 
Ira  sous  la  domination  de  l'Église,  pour  n'en  plus  sortir,  il  éteit  petit  fils  du  célèbre  Lamoignon.  Aprè»  avoir 
V.  ÉGLISE  (État»  de  H.  exercé  le*  fonction»  de  substitut  du  procureur  général  et 
MAI. coi. M  I",  roi  d'F.cosse.  fils  de  Donald  III,  fut  le  de  conseiller  du  parlement,  il  succéda  A  son  père,  dans 
suce,  sseur  au  trône  d'Ecosse  de  Constantin  III.  94;t,  et    la  présidence  de  la  cour  des  aidea.  et  fut  en  même  temps 
mourut  assassiné,  958.— Malcolm  II.  fils  deKennelh  III,    nommé  directeur  de  la  librairie,  1750.  Ce  fut  lui  qui,  à 
monte  sur  le  trône  d'Ecosse,  99ô.  Pendant  son  règne,    la  tète  de  la  premièrecour  du  royaume,  porta  à  Louia  XV, 
qui  dura  30  sds.  il  fit  déclarer  la  couronne  héréditaire,     1770-1771,  le»  courageuses  remontrances,  à  la  suite  dea- 
et  divisa  ton  royaume  enbaronnies.  Il  mourut,  1023,  lais-  quelles  les  parlemente  fureut  «upprimés,  et  Malecberbea 
saut  deux  filles,  Béatrix.  mère  de  Duncan  I«\  ou  Do-    exiléde  Paris.  En  montent  sur  letrôoe,  1774,  Louis  XVI. 
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après  avoir  rétabli  In  anciens  parlementa,  le  rendit  à 
te*  fonctiom,  et  l'appela  dau»  son  conseil,  1*75;  il  en 
sortit  9  mois  après  avec  le  ministre  Turgol.  et  fut  i  celte 
époque  reçn  a  l'Académie  française;  Malesherbes  était 
devenu  membre  de  l'Académie  des  sciences,  1750,  et  en 
1759  de  celle  des  inscriptions-  Il  |>  si  courut,  sons  le  nom 
de  M.  Guillaume,  la  France,  la  Suisse  et  la  Hollande,  et 
a  son  retour  en  France,  1787.  le  roi  l'appela  de  nouveau 
au  ministère,  mais  il  fut  bientôt  forcé  de  donner  sa  dé- 
mission- Bientôt  aussi  les  événements  amenèrent  laehute 
de  la  monarchie  et  le  procès  de  Louis  XVI,  Malesherl>es 
te  dévoua  pour  la  défense  du  prince.et  ne  le  quitta  qu'au 
dernier  moment.  1793.  Celte  généreuse  conduite  reçut 
bientôt  son  prix  ;  peu  après  la  catastrophe  du  21  janvier 
l'illustre  vieillard  parut  devant  le  tribunal  révolution- 
naire, et  après  avoir  »  n  périr  toute  sa  famille,  il  reçut 
lui-même  le  coup  mortel.  22  a»ril  1794.  Outre  ses  re- 
montrances, on  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  d'agriculture 
très -estimés. 

MALET  (Claude  François  de),  général  français,  na- 
qnit  A  Dôle,  (754:  servit  dans  Ira  mousquetaires  avant 
la  révolution,  1789,  obtint  le  commandement  des  gardes 
nationales  de  sa  ville  natale,  partit  comme  volootaire,  fut 
fait  adjudant  général.  1791,  et  général  de  brigade,  1799. 
Il  fit  eu  cette  qualité  les  campagnes  du  Khin  et  celles 
d'Italie;  prit  une  graude  part  aux  tticcèa  de  Matténa, 
1806,  et  reçut  de  lui  le  gouvernement  de  Pavie.  Il  refusa 
de  reconnaître  Bonaparte,  devenu  emnerrur,  fut  dis- 
gracié; revint  à  Paris,  et  la  police  le  fil  bientôt  arrê- 
ter par  mesure  de  sûreté.  Ce  fut  dans  les  priions  qu'il 
conçut  le  projet  qui  a  rendu  son  nom  célèbre.  L'influence 
de  quelques  chefs  royalistes  l'appui  d'un  bataillon  du  la 
garde  nationale  de  P^ris,  et  une  •  lécution  prompte ,  tels 
furent  les  moyens  sur  lesquels  il  compta  pour  renverser 
le  gouvernement  impérhl.  Dans  la  nuit  du  25  an  24  oc- 
tobre 1812,  s'étant  échappé  de  prison  avec  les  généraux 
Guidai  et  Lahorie,  il  anoonça  dans  les  casernes  la  mort 
de  Napoléon,  arma  quelques  soldats,  et  se  dirigea  vers 
l'état  major.  Ilulin,  commandant  de  la  place,  hésitant  A 
obéir,  Malet  eut  l'imprudence  de  faire  feu  sur  le  général, 
et  ce  fut  cet  acte,  qui,  éclairant  tout  *  coup  les  assistants, 
les  fit  se  saisir  de  l'audacieux  conspirateur.  Il  passa  de- 
vant une  commission  militaire  le  lendemain  matin,  ei 
fut  fusillé  le  29,  avec  ses  complices  Lahorie  et  Guidai. 

M A LE VILLE  (Jacques  de),  pair  de  Frauce,  né  à 
Domme  (Périgord),  1741,  exerça  la  profession  d'avocat 
an  barreau  de  Bordeaux.  Elu  au  conseil  des  Anciens, 
f  796,  il  s'y  fit  remarquer  par  sa  modération  et  sa  justice  ; 
rentra,  en  l'an  vin,  1799,  au  tribunal  de  cassation,  où  il 
avait  déjà  siégé,  1797,  et  y  contribua  à  la  rédaction  du 
code  civil.  Nommé  sénateur,  1806,  il  vota  la  déchéance 
de  Bonaparte,  et  fut  compris  dans  la  première  création 
de  la  Chambre  des  pairs,  1814,  où  il  siégea  jusqu'à  sa 
mort,  1814.  On  a  de  loi  :  Discussion  du  coie  uni  au 
conseil  d  filât,  (801-1805;  du  Divorce  tt  delà  Séparation 
de  corps,  et  Défense  de  la  constitution,  1814  et  1816. 

M  Al. ni.  VI  m  (Jacques  Charles -Louis  de  CLIN- 
CHAMP  de),  né  à  Caen,  1755,  manifesta  de  bonne  heure 
de  grandes  dispositions  pour  la  poésie  et  remporta  4  fois 
le  prix  décerné  annuellement  par  l'Académie  de  Rouen. 
Mannontel,  en  insérant  dans  le  Mercurt  une  des  odea 
couronnées,  prédit  les  glorieuses  destinées  du  jeune 
émule  de  Malherbe;  et  ce  fut  appuyé  de  aon  suffrage, 
qu'il  vint  à  Paris,  dans  l'eapoir  d'y  briller.  Il  y  mourut, 
1767,  non  de  faim  et  ignoré,  comme  pourrait  le  faire 
croire  un  vers  de  Gilbert;  car  Mafilélre  fut  toujours 
protégé  par  M.deSavine,  évéque  de  Vivier»,  et  par  le 
duc  de  Lauraguais;  mais  ta  conduite  imprévoyante 
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l'ayant  mis  dans  l'obligation  de  contracter  de  nombreu- 
ses dettes,  il  se  vit  pendant  longtemps  forcé  de  se  cacher 
et  même  de  changer  de  nom  |K>ur  échapper  A  se»  créan- 
cier*. Il  mourut  a  l'Age  de  SI  an»,  dons  la  maison  d'une 
de  tes  créancière»  qui  l'avait  recueilli.  MalfJlatre  laissa 
achevé  son  poème  de  Narcisse,  qui  fut  imprimé  avec 
les  4  ode<  couronnées.  1768. 

MALHERBE  (François  de),  célèbre  poète  françan.  né 
à  Caen,  1555,  tuiviten  Provence  le  grand  prieur  Henri 
d'Angouléme.  1374,  et  servit  quelque  temps  sous  tes  or- 
dres. Mai*  ce  n  était  pas  H  U  carrière  qui  devait  rendre 
on  nom  illusire.  A  la  paU.  Malherbe  commença  sa  répu- 
tation par  l'ode  tur  l'arrivée  de  Marie  de  Médi<  is,  et  pu- 
blia, 1587,  le  poème:  les  larmes  de  saint  Pierre,  qu'il 
des  noua  dans  la  «uite,  comme  peu  digne  de  lui.  Henri  IV 
le  plaça  tous  la  protectioo  d  •  son  écoyer  Bellegarde  et 
lui  fit  une  pension.  Il  vécut  a  la  cour  en  y  exerçant,  avec 
une  extrême  liberté,  le  droit  de  censure  que  son  eprit 
supérieur  lui  axait  mérité,  mais  qui  lui  attira  de  nom- 
breux ennemis.  Il  mourut  à  l'âge  de  75  an»,  1618. 

M  ALI  BRAN  (Marie- Félicité),  cantatrice  célèbre,  née» 
S.  Mlle,  1809,  morte  en  1836,  était  fille  d'un  individu 
nomme  Manuel  Garcia.  Elle  débuta  à  l'Opéra  italien  de 
Londres,  1825  ;  suivit  sou  père  a  Mexico,  et  y  épousa  un 
banquier  français  nommé  M»lit>ran.  Son  mariage  fut 
r i.mpu.  I-J.s  ;  âlor.  m  idam  •  M.ilibrau  vint  à  Paris, t*4é< 
buta  dans  la  Semiramide.  Elle  se  rendit  ensuite  i  Naptes, 
A  Milan,  a  Florence,  *  Venise  et  en  enfin  a  Mancnctter 
où  elle  fut  emportée  par  une  fièvre  nerveuse,  1810.— Sa 
sœur,  Eugénie  Garcia,  parait  avoir  hérité  de  ton  talent. 

M  ALISES.  JMrrhfinia  ou  Valiiia  au  moyen  âge, 
Necheten  en  flamaud,  ville  de  B  Igiijue  (Anvers),  a  15  kil. 
nord  cal  de  Bruxet  es,  est  la  résidence  d'un  archevêque 
depuis  1559.  Cette  ville  fut  fou  lé  au  6*  siè:le,  délruile 
par  les  Normands,  8K4.  Incendiée  par  l'explosion  d'un 
magasin  A  poudre,  1516.  Elle  fut  saccagée  par  les  Es|»a- 
gools.  1572;  par  le  prince  d'Orange,  1578:  par  les  An- 
glais, 1580,  et  souvent  prUe  et  repri  e  par  le»  Français, 
17"  et  18'  siècle».  Elle  eut  des  souverains  particuliers 
jusqu'en  1536  ;  pa»»a  enmile  i  la  maiso  i  de  Bourgogne 
et  enfin  à  celle  d'Autriche  avec  le  Bnbtnt,  1477.  Sous 
l'empire,  1801-1814  elle  fut  nn  chef  lieu  d'arrondisse- 
ment dans  le  département  des  Deux-Nèthe». 

MALINES  (Seigneurie  de).  La  seigneurie  de  Matines 
était  une  petite  principauté  qui  existait  dès  le  8"  siècle,  et 
fut  donnée,  par  Pépin  le  Bref,  au  comte  Adon,  734.  Elle 
était  possédée  en  commun  par  les  deux  maison»  de  Bra- 
bant  et  de  Flandre  à  partir  du  milieu  du  14*  sièrle,  et 
finit  par  appartenir  a  Marguerite  deBrahant,  seule.  Elle 
entra  dans  la  maison  de  Bourgogne,  1384,  par  le  ma- 
riage de  Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne,  avec 
Marguerite  de  Brabant,  et  pa-sa  ensuite  à  la  mai«on 
d'Autriche,  1477. 

MALLARMÉ  (Françols-Béné-Angu»te)  fut  nommé 
prncureur-tyndic  de  Pont-a-Mou»»on,  1790;  élu  député 
de  ion  département  A  l'Assemblée  législslive,  1791  ;  puis 
A  la  Convention  nationale,  1792.  Dans  le  procès  du  roi. 
1793.  Il  vola  pour  la  mort  sans  appel  et  san*  »ur»i»;  fut 
élu  président  de  la  Convention,  51  avril.  Il  contribua 
pui»»ammcnt  aux  rigueurs  exercées  contre  les  députés 
de  Is  Gironde.  Cependant,  envoyé  A  l'armée  dn  Rhin  et 
de  la  Moselle,  1794,  son  opposition  aux  ordres  de  Saint- 
Just  et  de  Lebas  le  fit  rappeler.  Il  lutta  contre  Rol<ea- 
pierre  et  activa  »n  chute.  Il  fut,  malgré  cela,  décrété 
d'accusation,  1"  juin  1795,  et  ne  recouvra  ta  liberté 
qu'après  l'amnistie  du  18  brumaire.  Sous  le  gouverne- 
ment impérial,  Mallarmé  obtint  la  place  de  receveur  gé- 
néral  dea  droits  réunit,  à  Nancy,  et  la  conserva  jusqu'en 
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1814.  Appelé  après  les  cent  jours,  1815,  à  la  sous-pré- 
fecture d'Ave»  ne,  il  fut  enlevé  par  les  Prussiens  et  ren- 
fermé dans  la  citadelle  de  YVesel.  La  toi  d'amnistie  du 
12  janvier  1816  le  rendit  a  la  liberté.  Il  rentra  dès  lora 
dans  la  vie  privée  et  vécut  loin  de  tonte  participation 
ant  affaires. 

mu  m  u  son.  Cbâlean  sittié  sur  la  ronte  de  Saint 
Germain,  an  delà  do  village  de  Rtiel,  et  l'nn  des  plus 
renomme*  des  environs  de  Paris.  Il  tire  son  nom  de 
mala  domus,  mauvaise  maison.  En  1244,  la  Malmaison 
n'éiait  qu'une  grange  dépendante  de  la  paroisse  de  Rnel. 
En  1622,  Christophe  Perrot,  conseiller  an  parlement , 
eu  était  le  seigneur.  En  1792,  la  Malmaison  fut  vendue 
comme  propriélé  nationale,  et  achetée  par  M.  Leron- 
teul  de  Cantelcu,  qui  la  vendit  à  Joséphine  Tascher  de 
la  Pagerie,  veuve  Beaubarnais,  depuis  Mma  Bonaparte. 
C'est  à  la  Malmaison  que  se  préparèrent  tous  les  ressorts 
qui  devaient  opérer  la  révolution  du  t8  brumaire.  De- 
venue  impératrice,  Joséphine  y  établit  un  mutée  consa- 
cré à  l'histoire  naturelle.  Alexandre,  empereur  de  Bus- 
te visita,  2.">  mai  1814-  Ce  château  passa  au  prince  de 
uharnais,  et  devint,  en  1815,  le  refuge  de  Napoléon 
après  la  bataille  de  Waterloo.  Il  fut  pillé  et  ravagé  par 
les  troupe. s  anglaises  et  prussiennes,  1"  juillet  1815.  Au- 
jourd'hui ,  celle  propriété  n'a  plus  rien  de  sou  ancienne 
splendeur;  elle  appartient  encore  à  la  famille  du  prince 
Eugène. 

M  Ai.MF.sillRY  (James  HARRIS,  comte  de),  pair 
d'Angleterre,  conseiller  privé  et  rbevalier  de  l'ordre  du 
Bain,  naquit  à  Salisbury,  20  avril  1746.  Il  termina  ses 
études  à  l'université  d'Oxford  et  rendit  son  nom  célèbre 
par  la  publication  d'un  ouvrage  intitulé  Hermès.  En 
1768,  il  fut  nommé  secrétaire  d'ambassade  en  Espagne, 
puis  ministre  dans  les  Pays-Bas;  envoyé  extraordinaire  à 
Berlin,  1772;  à  Saint-Pétersbourg,  1776;  à  la  Haie, 
1784.  Il  s'y  conduisit  avec  habileté,  et  le  roi  de  Prus.se 
et  le  prince  d'Orange  l'autorisèrent,  en  récompense  de 
tes  services,  1787,  à  ajouter  à  ses  armes  l'aigle  prus- 
sienne et  la  devise  de  la  maison  d'Orange,  distinctiona 
que  Georges  II(  approuva,  1789.  En  1796,  il  fut  nommé 
plénipotentiaire  près  du  gouvernement  français,  et  ren- 
tra eu  Angleterre,  1797.  Le  roi  l'eleva  à  la  dignité  de 
comte  et  continua  à  l'employer  dans  plusieurs  cours  du 
Nord.  Le  comte  de  Malmetbury  mourut  en  1820. 

BALMOE,  ville  et  port  de  Suède  iGothie),  chef- lien  du 
lan  de  Malmshus,  sur  le  Sund.  Gustave-Wasa  et  Fré- 
déric I*'  (de  Danemark)  y  conclurent  une  paix,  1523.  Le 
■  an  de  Malmshus  fut  formé  d  une  partie  de  la  Scinie 
(Golbie). 

MALOUET  (Pierre-Victor),  ministre  de  la  marine  et 
ami  de  Louis  XVI,  naquit  i  Riom,  1740.  Entré  au  ser- 
vice de  la  marine,  1765,  il  était  parvenu  an  grade  d'in- 
tendant de  Toulon,  lorsque  le  bailliage  de  Riom  le  nom- 
ma député  aux  étals  généraux,  1789.  Il  y  défendit  con- 
stamment la  cause  de  la  monarchie.  H  fut  appelé  dans 
le  conseil  intime  du  roi.  Echappé  aux  massacres  de  sep- 
tembre, il  se  retira  en  Angleterre,  où  il  publia  la  Dé- 
fense de  Louis  XVI,  et  demanda,  8  novembre  1792,  la 
permission  de  venir  la  présenter  à  la  barre  :  ce  qui  lui 
fut  refusé.  Rentré  en  France,  il  fut  nommé,  1805,  com- 
missaire général  de  la  mariue  à  Anvers  ;  maître  des  re- 
quêtes, 1808;  conseiller  d'État,  1810;  puis  disgracié  et 
exilé  de  Paris,  1818.  Il  y  revint,  2  avril  1814  ;  fut  appelé 
par  le  gouvernement  provisoire  au  département  de  la 
marine  et  confirmé  daos  ce  poste  par  Louis  XVIII.  Il 
mourut  le  7  septembre  suivant.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  sur  l'administration  de  la  marine. 

MALOUNES  (lies)  ou  i  les  Falkland,  selon  lea  An- 


glais, archipel  de  l'océan  Atlantique,  près  de  h  pointe 
méridionale  de  l'Amérique  du  Sud,  et  A  l'est  do  détroit 
de  Magellan,  consiste  en  2  Des  principales  :  Falkland  on 
Rawkie,  Mafden-Land  etSnledad  ou  Ile  Conti,  dite  aussi 
l'Orb  ntale.  et  9  autre»  petites  Mrs.  Elles  forent  visitées 
par  Ifawkins,  Sebal,  IS99,  et  Stroiig,  qui  les  nomma 
Falkland,  1688;  et  elles  furent  appelées  Malonines,  à 
cause  d'un  établissement  dont  les  préparatifs  avaient  en 
lieu  à  SaintMalo,  1761.  Les  Iles  Malonines  forent  ren- 
dues A  l'Espagne,  1767.  Elles  dépendent  de  la  confédé- 
ration du  Rio  de  la  Plala. 

MALPLAQUET,  village  de  France,  déparlement  dn 
Nord.  Les  Français,  commandés  par  le  maréchal  de  Vil- 
lars,  y  perdirent  une  grande  hata.lle  contre  les  alliég. 
sou,  les  ordrrs  .lu  prince  Eugène  et  du  duc  de  Martbo- 
borough.  1709. 

MALTE,  Ile  de  la  Méditerranée,  anciennement  Ma- 
lita,  est  située  par  12°  long,  est,  et  56»  lat.  nord.  Cette 
Ile  fut  possédée  tour  à  tour  par  les  Phéniciens,  les  Car- 
thaginois, les  rois  ou  tyrans  de  Sicile  et  les  Romains, 
25')  av.  J.C.,  515  dr  l'ère  chrétienne;  fut  soumise  aux 
Vandales,  551;  aux  Ar.thes,  870  ;  aux  Normands,  1190; 
n  la  maison  d'Anjou,  1266;  n  celle  d'Aragon,  1882,  et 
cédé.»,  en  1530,  par  Charles -Quint,  héritier  de  cette 
ma>si>n,  aux  chevaliers  de  Saint -Jean  de  Jérusalem, 
chassés  dr  Rhodes  par  Soliman  IL  Elle  devint  alors  un 
petit  Eti  t électif,  dont  Rouaparle  a\  mpara  en  1798,  et 
mit  par  là  fin  à  l'ordre  de  Malte  comme  Etat.  Les  An- 
glais la  prirent  en  1800.  I's  devaient  la  rendre  à  la  paix 
d'Amiens,  1802;  mais  ils  s'y  refusèrent  plus  tard;  et  la 
possession  leur  en  fut  accordée  au  congrès  de  1813. 

MALTE  (Ordre  de).  V.  ORDRES  DE  CHEVALE- 
RIE. 

MALTE-RRUN  (Conrad),  poète,  écrivain  politique  et 
philosophique  et  l'un  des  plus  grands  géographes  mo- 
dernes, naquit  à  Thye  dans  le  Juttland,  1775.  Il  se  des- 
tinait à  l'état  ecclésiastique;  mais  il  l'abandonna  bientôt 
pour  les  sciences  politiques,  où  l'entraînait  un  irrésis- 
tible penchant.  Malte -Brun  s'était  déjà  fait  connaître 
comme  poète,  lorsqu'en  1796,  quelques  écrits  en  faveur 
de  la  liberté  de  la  presse  le  forcèrent  A  s'expitrirr.  Il 
publia  a  Stockholm  un  rrcueil  de  poésies  qui  lui  valut  les 
suffrages  de  l'Académie  de  cette  ville.  Mais  ce  fut  a  ses 
travaux  en  France  et  principalement  A  sa  coopération 
an  Journal  des  Débats,  dont  il  rédigea  sans  interruption, 
1806-1826,  les  articles  de  politique  étrangère,  qu'il  dot 
sa  réputation  européenne.  11  publia,  en  société  avec 
Mentel.  16  vol.  in-8°,  1804-1807  :  Géographie  malktm— 
tique,  physique  et  politique  .ouvrage  qui  lui  assigne  le 
premier  rang  parmi  les  géographes.  Il  mourut  A  Paris, 
le  16  décembre  1826. 

MAMELOUK,  nom  dérivé  du  participe  passé  du  verbe 
arabe  meteck,  posséder,  signifie  l'homme  possédé  en 
propriété,  en  esclave.  L'origine  de  la  corporation  mili- 
taire connue  sous  ce  nom  remonte  à  l'époque  où  Trhin- 
gbix-Kban,  A  la  téte  de  ses  Mngols.  porta  tes  armrs  jus- 
que dans  la  Bussie  et  le  Konban,  1227.  Les  Tatars,  laa 
d'égorger,  avaient  ramené  une  fonle  de  jeunes  gens  des 
deux  aexes,  et  en  avaient  rempli  leur  camp  et  les  mar- 
chés de  l'Asie.  Les  sultans  Sabaritx,  en  Egypte,  profitè- 
rent de  celle  occasion  pour  se  former  A  bon  marché 
des  troupes  dont  ils  connaissaient  la  beauté  et  le  courage. 
L'un  d'rnx  fit  acheter  jusqu'à  12,000  Tcherkesses,  Min- 
grélienset  Ab?zans.  et  se  forma  en  peu  de  temps  une  lé- 
gion des  plus  beaux  et  des  meilleurs  soldats  de  l'Asie, 
1230.  Cette  milice,  devenue  forte,  ne  tarda  pas  A  s'af- 
franchir. Elle  tua  le  dernier  prince  turkoman,  et  plaça 
un  de  ses  membres  sur  le  trône  avec  le  titre  de  sultan. 
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1250  à  li67.  Depuis  lui.  pas  un  seul  de  ses  successeurs 
ni-  n  .'ii.i   usji  longtemps;  \~  il''  ces  tvr.nis,  dans  un  es- 
pace de  237  ans,  périrent  par  le  fer,  le  cordon,  le  poi- 
son, le  meurtre  public  et  l'assassiuat  particulier.  Sélim, 
sultan  des  Ottomans,  après  avoir  vaincu  et  fait  pendre 
Touinan-Bey,  leur  dernier  chef,  mit  fin  à  cette  dynastie, 
et  donna  une  nouvelle  forme  au  gouvernement  de  I  I.- 
gypte,  1517.  Ou  prit  21  beys  ou  gouverneurs  de  pro- 
vinces parmi  les  mamelouks,  auxquels  oo  coufera  le  «un 
de  contenir  les  Arabes,  de  t elllcr  à  la  percepli.m  des 
tributs  et  à  toute  la  police  intérieure.  Celte  foi  me  île 
gouvernement  dura  deux  siècles,  pendant  lesquels  1rs 
mamelouks  se  multiplièrent,  devinrent  puissants  par  les 
richesses  et  par  le  crédit,  et  réduisirent  a  peu  du  chose 
la  puissance  des  Ottomans.  On  distiugue  trois  dynasties 
de  mamelouk*  :  tes  mamelouks  turkomans,  qui  régnèrent 
de  618  de  l'hégire.  1230  de  notre  ère,  a  784  ;  les  ma- 
nu louks  Borgitcs  ou  circassiens.  qui  régnèrent  de  787  à 
906  de  l'hegire,  et  les  mamelouks  Beiks  ou  phones,  91 1 
à  1213  de  l'hégire.  Tonràn-Cbah  fut  salué  Malrkel  Mo- 
addem,  c'est-à-dire  roi  grand,  1250.  On  vit  après  lui 
Ibek-AI)-Qotoi  qui  s'empara  de  la  Syrie,  658  de  l'hé- 
gire, fut  victime  d'une  conspiration,  et  mourut  de  la 
main  de  Bybars.  Il  de  la  lune  de  q'deb,  658.  Bybars, 
après  la  révolte  des  Syriens,  marcha  contre  Damas  et 
les  Tartares,  658,  Ht  proclamer  biffe,  sous  le  litre  de 
Mostanser-billah,  le  jeone  Ahmed,  fils  du  kalife  Daber- 
billah ,  660  ;  s'empara  de  Cesarée  en  Palestine,  mil  le  siège 
devant  Saint-Jean  d'Acre,  665  de  l'hegire,  el  s'empara 
successivement  de  Sis  en  Arménie,  de  Derkous.  Telmll, 
etc.  Il  revint  dans  sa  capitale  après  avoir  passé  au  ni 
de  l'épéc  les  habitants  de  Q.iri.  Ce  prince  corrigea  la  dé- 
pravation des  mo'urs,  fit  brûler  les  maisons  où  l'on  ven- 
dait et  fumait  le  hochyebah,  herbe  cuivrante;  fermer 
les  tavernes  et  les  lieux  infatués  où  les  femmes  se  prosti- 
tuaient, 665.  Il  conduisit  ses  troupes  en  Palestine,  666, 
prit  Yaffa.Chegyt-Arnoun,  Taharycb,  Or-nu  .  Autioche, 
Bagras,  Qoceyr,  Qareyn.  Safynd,  Maryqyb,  Aybàs, 
Bsgbdàd  ;  retourna  au  Caire,  d'où  il  partit  pour  le  pèle- 
rinage avec  sou  Bis  Mohammed  Ba  kah  Kluu.  au  com- 
mencement de  667.  Il  établit  ensuite  des  courrier*  et 
des  relali  pour  la  comunnicalion  de  tous  les  points  de 
son  empire  entre  eux,  668;  assiégea  inutilement  Salol- 
Jcan-d'Acre,  se  rendit  maître  du  fort  de  Mauiat,  défendu 
par  les  templiers,  669  ;  prit  la  forteresse  des  Curdes.  et 
anéantit  ainsi  la  race  des  Assassins  de  Syrie,  670  de 
l'hégire,  1271  de  notre  ère.  Après  la  conquête  de  l'Ar- 
ménie il  retourna  au  Caire,  et  y  reçut  les  houneurs  du 
triomphe.  Dans  celte  pompe  majestueuse,  on  porta  de- 
vant lui  le  faucon  et  le  parasol,  prérogatives  des  sultans 
d'Egypfe,  670.  Abakah  Khan,  ayant  assiégé  de  nouveau 
Hirab,  fut  obligé  de  se  retirer  a  l'arrivée  d'une  armée 
égyptienne,  672  et  675.  B)bars  envoja  Aq-Souqor  et 
Farqaoy  à  la  conquête  de  la  Nubie,  ces  généraux  s'empa- 
rèrent  du  rovaume  de  Barkab,  et  assurèrent  la  posses- 
sion de  toute  la  vallée  du  Nil  au  sultan,  674.  Après  plu- 
sieurs combats  contre  les  Tartares,  675,  Bybars  se  retira 
a  Emesse,  et  mourut  empoisonné  selon  les  uns,  et  selon 
d'autres  d'un  flux  de  sang  coutracté  en  passant  l'Eu- 
pbrate  à  gué,  676.  Sou  fil»  Barkab  Khan  fut  salué  Malek- 
aeyd,  c'est-à-dire  roi  fortuné,  676,  et  mourut  d'une 
chute  de  cheval,  678,  Il  eut  pour  successeur  Chala- 
mecb,  son  frère.  Ce  priiice  lit  massacrer  les  habitants  du 
Caire  par  les  mamelouks  pour  avoir  refusé  d'obéir  à  un 
de  se*  édits,  682  ;  s'empara  du  fort  de  Merfed  après  un 
siège  de  53  jours,  685,  et  fit  prisonnier  Chalamech,  qui 
s'etaii  fait  reconnaître  roi  de  Krak,  681.  Il  fit  la  guerre  à 
ses  vizirs,  683  ;  associa  à  sou  troue  Aly,  ton  tua,  qui 


mourut.  687  ;  ravagea  Tripo'i  de  Syrie,  et  retourna 
dans  sa  capitale,  où  il  reçut  les  ambassadeurs  d'Alphonse, 
roi  d'Aragon,  el  conclut  avec  eux  le  fameux  traité  du  18 
de  la  lune  rabyé  second,  689  (24  avril  1289).  Il  mourut 
7  mois  après,  le  6  de  la  lune  de  qa'drh,  et  eut  pour 
successeur  sou  (Ils  Khalyi.  Khalyi  a«siéprn  Saint  Jean- 
d'Acre,  lit  égorger  les  habitants  et  démolir  les  murailles, 
090;  il  envoya  en  exil  à  Consiantinople  Chaldmech.  flls 
de  Bybars,  qui  lui  faisait  ombrage,  691,  et  mourut  assas- 
siné par  sa  femme,  693.  Vinrent  ensuite  Mohnmmcd-el- 
Nàser,  K>  thoghà,  094  de  l'hégire,  1291  de  notre  ère,  et 
Làgyn,  mort,  698  ;  Mohammed -el-Nàser  pour  la  seronde 
fois;  Bybars  II,  Mobsmmrd-el-Mser,  posir  la  troisième 
fois,  fil  l.i  guerre  contre  les  Tartares,  699,  703,  et  mou- 
rut, 711  ;  Altoobckr,  Koutchouk,  Ahmed,  dépoté  en  743. 
Ismafl,  mort,  746.  Cbabàn,  Jcyn-el-Dyn-rlHâgy,  morl, 
7(8;  llasan,  emprisonné  à  la  citadelle,  752;  Sàlh-Hasao, 
pour  la  S'  conde  fois,  733  à  T62;  Mohammed  Chahan, 
pour  la  seconde  fois;  Ala-el-Dyn,  773  à  783;  Mansour- 
el  Ilagy,  784.  Avec  ce  dernier  s'éteignit  la  première  dy- 
nastie des  mamelouks  Bahariles  ou  turrotnatu.  Lv  se- 
conde dynastie  porte  le  nom  de  mamelouks  Borgiles, 
parce  que  Qalaouo,  qui  en  fit  monter  le  nombre  à 
12  000,  les  dissémina  dans  les  différents  borg,  on  tours, 
qui  garantissaient  la  sûreté  de  l'Egypte  ;  el  Circasslen», 
parce  qu'il  les  fil  acheter  en  Circastie,  ou  bien  de  ce  que 
Bergouex,  fondateur  de  cette  dynastie,  sortait  de  cette 
contrée.  E'ie  se/composait  de  :  t*  Bergouq,  exilé,  787  ; 
2*  el  Mansour-cl-llag)  ;  3"  Bergouq,  pour  la  seconde 
fols,  mort,  801  ;  4<>  Earay,  son  fils,  défait  dans  le  tom- 
bal qu'il  livra  à  Tmierlao,  803,  et  te  retira,  le  6  de  la 
lune  de  raby'e  808  ;  5»  à'Zvi,  son  frtVr,  qui  rendit 
le  trône  à  son  frère,  809  à  813  ;  6*  Mottayo,  morl,  824  ; 
7°  Mahmoudy-Ahmed,  talar;  Mohammed  et  Barsahay. 
Vinrent  ensuite  Bars.ibay,  824  à  841;  Jousef,  son  (Ils; 
(ïaqmak,  642;  Inal.  Ahmed,  Kochaqdam,  Bebbay.Ti- 
mourbogba,  et  Qàytb.h .  MohaauMd.  ,  Qansou,  Qan- 
sou  Kharasamyeb,  Mohammed,  ponr  la  seconde  fois  jus- 
qu'en 904;  Qausou-el-Gànbalst.  Tomànbày  et  Qansoo- 
el-Ghoury.  Avec  Tomànbày,  cloué  en  croix  à  une  des 
portes  du  Caire,  le  21  de  raby'e  923,  s'éteignii  la  dynas- 
tie des  mamelouks  Boi  gites  on  Circassiens.  La  troisième 
dynastie,  dite  des  mamelouks  Briks  ou  Gboxies,  se  com- 
posa de  gens  sans  nom,  saus  naissance,  el  rebelles  à  leurs 
chefs,  dout  Muorad,  le  dernier,  s'enfuit  avec  IhrAhim 
au  Sayd,  après  la  bataille  des  Pyramides.  Ce  fnt  le  7 
de  la  lune  de  safar,  1213,  que  le  Caire  ouvrit  ses  por- 
tes à  l'armée  d'Orient,  dout  les  v  ieloires  suspendirent 
passagèrement  cet  enchaînement  de  proscriptions  et  de 
meurtres  qni  oc  cessa  que  par  l'extinction  des  mame- 
louks. L'expédition  française  de  1798  les  affaiblit  consi- 
dérablement. Mchcmet-Ab,  pacha  actuel  d'Egypte,  las 
de  leurs  exigences,  les  réunit  le  I"  mars  181 1,  sous  pré- 
texte d'une  expédition  militaire,  et  fit  massacrer  sous  ses 
yeux  tous  ceux  qui  se  rendirent  à  son  invitation. 

MAMELOUKS  DE  LA  GARDE.  Napoléon,  pendant 
son  séjour  en  Egypte,  admit  près  de  lui  plusieurs  cava- 
liers mamelouks  qui  s'offrirent  de  bonne  volonté.  Plu- 
sieurs familles  musulmanes  suivirent  le  sort  de  l'armée 
et  se  réfugièrent  en  France.  Les  pins  jeunes  et  les  plus 
bsbiles  furent  placés  à  la  suite  de  la  compagnie  des  gnides, 
qn'il  attacha  au  régiment  de  chasseurs  à  cheval,  50  ni- 
v ose  an  m,  21  janvier  1801.  Excepté  le  chef  d'escadron, 
tout  l"  état-major  était  composé  de  Français.  La  compa- 
gnie comptait  160  hommes,  tant  officiers,  sous-offleiers 
que  cavaliers.  Les  mamelouks  formaient  nn  escadron  de 
250  hommes,  non  compris  les  officiers,  1815-  Ce  corps 
partagea  les  périls  et  la  gloire  delà  garde  impériale,  eut 
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une  lia  déplorable.  Aprè»  l'abdication  de  l'empereur,  iU 
furent  dUper«é«  et  eo  partie  massacrés  par  les  réaction- 
naires du  Midi. 

MAMERTlNE  (Légion),  corps  de  roerceoaires.recruté 
dans  l'origine  a  Mamerte,  etqui  s'adjoignirent  ensuite  des 
hommes  de  tous  les  pays.  Ils  s'emparèrent  delMessme,  a». 
J  -C  270.  Pressés  par  les  Carthaginois,  ils  appelèrent  les 
Romain»  eu  Sicile,  265-264,  et  détinrent  ainsi  l'occasion 
de  la  première  guerre  punique. 

MASASSÉ  (Tribu  de),  la  plus  grande  des  12  tribus 
de  la  Judée,  sediïisaiteo  demi-tribu  occidentale  et  demi 
orientale.  La  première  de  ces  demUribus  BTait  pour 
borne»  celles  d'Issacbar  au  nord,  d'Ephraîm  au  snd,  et 
de  Gad  à  l'ouest.  La  deuxième  était  située  entre  celles  de 
Gad  dlssachar,  de  Zabulon  et  de  Nepbtali. 

M  «.NASSES,  roi  de  Juda,  fils  et  successeur  d'Exé- 
cbias/monta  sur  le  trône,  l'an  694  aT.  J.  C.  Il  n'avait 
alors  que  t2  an».  Les  première»  années  de  son  règne  ne 
furent  marquées  que  par  des  crimes  et  des  sacrilèges  ;  il 
bâtit  des  temple»  aux  idoles  ;  éleva  un  auîel  à  Baal  au 
milieu  du  temple  de  Salomon,  et  fit  scier  en  deui  le  pro- 
phète Isale.  qui  lui  avait  reproché  son  impiété.  L'an 
672  av.  J  -C,  Assarhaddon.  roi  d'Assyrie,  étant  venu 
mettre  le  siège  devant  Jérusalem,  emporta  cette  ville, 
et  amena  prisonnier  à  Babylone  le  roi  et  presque  tout 
ioo  peuple.  Pendant  cette  captivité  qui  dur;i  3  ans,  Ma- 
nassès  reconnut  ses  fautes  et  s'humilia  devant  Dieu.  Enfin 
Aswrbaddon  étant  mort,  son  successeur  permit  au  roi 
juif  de  remonter  «urle  trôoe  de  ses  père»,  669  av.  J.-C. 
Dès  lors  Mana»sès  ne  s'occupa  plus  que  d'anéantir  l'ido- 
lâtrie dans  son  royaume;  il  fortifia  Jérusalem  et  montra 
dans  toules  les  occasions  une  grande  piété  et  une  sagesse 
égale  *  celle  de  Salomoo.  Il  mourut  l'an  639  av.  J.-C. 

MANCINI  (Paul),  fondateur  de  l'Académie  des  umo- 
Hsli,  naquit  à  Rome,  1560,  d  une  famille  patricienne.  Il 
embrassa  la  profession  de»  armes,  et  y  acquit  quelque 
renommée;  mais  en  t600,  il  la  quitta  pour  épouser  Vit- 
toria  Capoxxi.  A  ses  noces,  qui  furent  célébrées  avec  une 
grande  magnificence,  les  beaux  esprit»  firent  a  sa  louange 
an  grand  nombre  de  pièces  de  ver»,  et  Mancini  les 
ayant  engagés  à  venir  le»  réciter  dans  »on  palais,  il  de- 
vint ainsi  le  berceau  de  celle  nouvelle  Académie,  dont 
les  membres  s'appelaient  :  L'omini  di  bell'umorr,  d'où 
leur  vint  le  nom  d'nmoristi.  En  1620,  Mancini  ayant 
perdu  sa  femme,  renonça  au  monde  et  entra  dans  le» 
ordres  sacrés.  Il  mourut.  1635.  L'Académie  des  umoriifi 
ne  dura  que  jusqu'en  1670.  —  Manciui  (Marie),  petite- 
fille  du  fondateur  des  umorijtl,  et  nièce  du  cardinal 
Maxarin,  naquit  à  Rome,  1659.  Elle  avait  épousé  à  Rome, 
1661,  le  prince  Colonna,  coouélable  de  ÎSaples;  mais  a 
la  suite  d'uue  couche  pénible,  elle  le  quitta  et  finit  par 
en  obtenir  le  divorce.  On  a  d'elle  plusieurs  mémoires, 
assex  mal  écrits.  Elle  mourut,  1715  -Mancini  (Horlense), 
sœur  puînée  de  la  précédente,  et  l  une  des  plus  belles 
femmes  de  son  siècle,  naquit  a  Rome.  1646,  et  fut  ame- 
née *  Paris  i  l'âge  de  6  ans.  En  1661,  elle  épousa  le  duc 
de  la  Meilleraie.  qui  prit  le  nom  et  le»  arme»  de  Mazarin. 
La  jalousie  et  la  différence  de»  caractère»  amenèrent 
bientôt  une  séparation.  Secondée  par  son  frère,  le  duc 
de  Nevers,  Horlense  «'enfuit  en  Italie.  1666.  Ayant  su 
intéresser  Louis  XIV  eo  sa  faveur,  elle  revint  en  France, 
et  ce  prince  lui  fit  allouer  sur  sa  dot  une  pension  an- 
nuelle de  24,000  livres,  et  12,000  liv.,  comptant  pour 
les  frai»  de  son  retour  à  Rome.  Elle  mourut  à  Londres, 
1699.  On  a  publié  plusieurs  mémoire»  »ous  le  nom  de 
la  duchesse  de  Maiarin,  rédigé»  par  l'abbé  de  Saint- 
Réal,  2  vol.  in-8\  V.  FAVORITES.  —  Mancini  (Marie- 
Anne) ,  duchesse  de  Bouillon,  née  à  Rome,  1649, 


sœnr  cadette  de»  précédentes,  nièce  comme  elle»  de 
Maxarin,  épousa,  1662,  Godefroi  de  la  Tour  d'Auvergne, 
duc  de  Bouillon.  Elle  devina  le  talmt  du  bon  Lafoo- 
taine,  et  fut  sa  première  protectrice.  En  1680,  la  du- 
chesse de  Bouillon  fut  citée  devant  la  commission  extra- 
ordinaire et  décrétée  d'ajournement  lors  delà  recherche 
des  empoisonnements  de  la  Brinvilliers.  Quoique  l'ac- 
cusation ne  portât  que  sur  une  curiosité  ridicule,  la  du- 
chesse s'étant  vantée  de»  plaisanteries  qu'elle  avait  faite» 
à  ses  juges,  fut  exilée  à  Nérac,  1681  ;  ce  fut  alors  qu'elle 
alla  visiter,  en  Angleterre,  sa  sœur,  la  duchesse  de  Ma- 
xarin, et  à  Rome,  »on  fils,  le  prince  deTurenne.  Elle 
obtint  la  permission  de  revenir  à  la  cour,  1690,  et  mou- 
rut à  Paris.  1714. 

MANCINI  (Jules),  médecin,  né  à  Sienne  dans  le  17* 
aiècle ,  il  laissa  des  sommes  considérables  aux  écolier» 
de  l'université  de  cette  ville,  dont  le  montant  fut  em- 
ployé à  l'acquisition  de  biens-fonds.  On  a  de  lui  un  traité 
de  Ueroratione,  Venise,  1601-1625. 

MANCINI  (François),  peintre,  né  à  Saint- Angelo-in- 
Vado,  1725,  fut  élève  de  Cb.  Cignani.  Ses  tableaux 
d'histoire  sont  très-estimés.  On  cite  de  lui  :  Saint  Pitrre 
el  Saint  Jean  giitristant  uu  boiteux;  et  V Apparition  de 
J.-C.  à  Saint  Pierre.  Il  mourut  i  Rome,  1758. 

MANCO  CAPAC,  fondateur  et  premier  inca  de  l'em- 
pire du  Pérou,  réunit  au  12*  siècle,  suivant  les  tradi- 
tions, quelques  peuplades  sauvages,  sur  les  bords  du  lac 
deCusco,  leur  persuada  qu'il  était  fils  du  soleil  et  envoyé 
sur  la  terre,  ainsi  que  la  reine  Coya-Ocella,  sa  soeur 
et  «on  épou»e,  pour  rendre  le*  homme»  bon»  et  heu- 
reux, les  instruisit  et  les  utilisa.  Ce  prince  abolit  les  sacri- 
fices humains;  apprit  a  ses  sujets  à  adorer  intérieure- 
ment, comme  un  dieu  suprême,  n  ais  inconuu,  le  grand 
Pachacamac  ,  c'est  à-dire  l'âme  et  le  soutien  de  l'uni- 
veri ,  et  à  offrir  extérieurement  leur*  hommages  au 
soleil.  Il  bâtit  la  ville  de  Cutco;  l'entoura  de  village»; 
partagea  1rs  Péruvien»  en  plusieurs  tribus,  et  préposa 
des  chefs  ou  curaeas,  qui  étaient  ses  lieutenants.  Sentant 
se»  force»  diminuer,  il  dit  qu'il  allait  se  reposer  auprès 
du  soleil,  ion  père,  et  laissa  son  fils  aîné,  Rocba-Jinca, 
pour  successeur.  Manco  II,  frère  d'Huascar,  devint 
l'unique  espoir  de  la  race  des  inras,  après  le  meurtre 
de  son  rrère,  et  la  mort  de  Atahualpa,  condamné  psr 
Pixarre,  1555.  Il  défendit  Cutco  contre  les  Espagnols  et 
se  réfugia  dans  les  montagnes.  Manco  avait  consenti  à 
recevoir  la  couronne  de  la  main  de  Pixarre,  mais  il  vou- 
lut rentrer  dans  tous  ses  droits  et  ne  put  l'obtenir.  II 
•'était  réfugié  au  milieu  de»  Andes,  lorsqu'il  fut  assassiné 
par  un  Espagnol.  Ce  prince  laissa  deux  fils  qni  furent 
massacrés,  1556.  Ainsi  finit  la  race  des  inca»,  qui  régna 
au  Pérou  près  de  400  ans. 

MANDA  II  (Michel-Philippe,  dit  THKOPHIJLE),  né  à 
Marines,  19  septembre  1759;  embrassa  avec  exaltation 
les  principe»  révolutionnaires;  mat»  cette  passion 
n'excluait  pas  en  lui  l'amour  de  I  humanité.  Il  eut 
le  courage,  pendant  les  massacres  de  «eptembre,  de 
demander  un  dictateur  :  .  Il  ne  sera  puissant  que  viogt- 

*  quatre  heures,  dit-il.  mais  la  dictature  arrêtera  le  sang 

•  et  les  massacre»  cesseront...  ■  Depuis  ce  moment, 
Théophile  a  disparu  de  la  scène  politique.  On  a  de  lut 
an  tres-grand-nombre  de  traductions  anglaises  fort  esti- 
mées et  un  poème  en  16  livres:  le  Phare  des  rois,  où 
se  trouve  le  célèbre  chant  du  Crime 

MANDCHOl'RIE  ou  MANTCHOIRIE,  grande  région 
de  l'Asie  centrale,  a  pour  bornes  au  nord  et  à  l'ouest  la 
Sibérie,  au  sud  la  Corée,  au  sud-ouest  la  Mongolie,  et  à 
l'est  la  Manche  de  Tartane.  Ce  peuple,  en  1644,  a  fait  la 
conquête  de  la  Chine,  el  la  dynastie  qni  règne  au  jour- 
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d'hui,  1842,  dam  ce  dernier  pays,  est  une  dynastie 
mantchoue. 

MANDÉ  (Saint-),  village  à  la  place  duquel  on  ne  voyait 
anciennement  qu'une  chapelle  placée  sous  l'invocation 
de  sa  ut  Mandé,  dont  elle  possédait  les  reliques.  I)  ms  la 
suite  ou  y  bâtit  un  prieure  dépendant  de  l'abbavedeSainl- 
Mngloire,  1380.  Ce  prieuré  Tut  réuni  à  l'archevêché  de 
Paris,  1665.  Il  y  eot,  depuis  cette  époque,  divers  éta- 
l»l  sscroeols  de  communautés  à  Saint-Mandé.  Noos  cite- 
rons les  annonciades  de  Melun,  qui  viorent  depuis  i 
Popioconrt;  les  religieuse*  de  la  Saussaye,  prèa  Ville- 
joif.  qui.  après  y  avoir  demeure  1 1  ans,  retournèrent 
dan»  leur  première  maison  :  puis,  enfin,  le»  hospitaliers 
de  Geotilly,  qui  obliorent,  1705,  la  permissioo  de  s'y 
établir,  à  la  charge  de  laisser  A  ITIÙtel-Dieu  de  Paria 
leurs  héritages  ainsi  que  hur  maison  de  Gentilly  M.  Ti- 
to» arhela  pour  ces  dames  la  maison  qni  avait  Apparte- 
nu au  surinleudanl  Foui|uet,  et  elles  y  étaient  encore 
avant  la  révolution  de  1789. 

MANDRIN  (Louis),  fameux  contre bandier,  né  A  Saint- 
Eticnue-de  Saint-Geoire  (Dauphioe),  était  fils  d'un 
maréchal  ferrant.  Il  embrassa  le  parti  des  armes  ;  maia 
bientôt  il  déserta,  s'associa  deux  homme*  détermi- 
nés, il  se  mit  a  faire  la  contrebande,  1754,  et  devint 
chef  d'une  troupe  considérable.  Bientôt  il  attaqua  les 
employés  des  fermes,  le*  dispersa  et  se  retrancha  dans 
K's  montagnes  du  Dauphiné.  Pour  recruter  sa  bande, 
il  oaa  attaquer,  en  plein  jour,  Beaune  et  Autun.  Il  mit 
au  pillage  les  bureaux  de*  recevenrs  des  fermes.  Trahi 
par  une  femme,  il  fut  pris  au  château  de  Rocbefort,  con- 
duit a  Valence,  et  condamné  à  la  roue,  26  mai  1763. 

M  AXES  ou  M  A  N'Y,  célèbre  hérésiarque,  fondateur  de 
l.i  secte  des  manuherns,  naquit  en  Perse,  au  commen- 
cement du  5*  siècle,  et  porta  d'abord  le  nom  de  Cubri- 
cus.  Esclave,  des  l'âge  de  7  ans,  d'une  veuve  fort  tichr 
de  Ctésiphou,  il  l'intéressa  au  point  qu'elle  le  fit  élever 
avec  soin,  l'affranchit  et  lui  légua  tous  set  biens.  Chré- 
tien, et  exerçant,  dit  on,  les  fonctions  sacerdotales  dans 
l'Aimai  et  le  Khonsistan  actuel,  il  a  modifié  l"s  doctrines 
de  l'Église.  Il  commença  i  dogmatiser  sons  le  règne  de 
Shahpour  Ier;  il  publia  un  livre  qu'il  disait  être  descendu 
du  ciel,  et  envoya  douxe  disciples  répandre  ses  erreurs 
dans  l'Egypte,  l'Inde  et  la  Chine.  Le  roi  lui  même  em- 
brassa les  principes  de  Manèt  ;  mais  bientôt  il  abjura 
sa  doctrine  et  devint  un  de  ses  plus  ardents  ennemis. 
L'hérésiarque  fut  contraint  de  fuir;  il  rrrv  longtempi 
dana  le  Turkestan,  l'Indoslan  et  l'empire  chinois,  vécut 
un  an  entier  dans  une  caverne  inconnue  où  il  avait  porté 
des  vivres.  Ses  part  sans  dirent  que  pendant  ce  temps 
il  avait  été  élevé  au  ciel.  Shahpour  étant  mort,  Hor- 
moux  Ie',  son  successeur,  rappela  Mani-s  en  Perse ,  le 
combla  de  biens,  et  fil  bâtir  pour  lui  un  château  dans  le 
Seistan.  Mais  A  la  mort  d'IIormouz,  Behran  1",  son  suc- 
cesseur, le  fit  écoreber  vif,  l'an  de  J.-C  274,  et  ordonna 
que  sa  peau  resterait  suspendue  A  l'une  des  portes  de 
Djondisebaour. 

MANFREDI,  maison  souveraine  de  Faenu,  parvint 
A  U  souveraineté,  1334.  Riclnrd  Manfredi,  profitant  du 
féjour  du  pape  A  Avignon,  s'empira  des  forteresses  de 
Faenaa  et  d'Imola.  et  s'en  fit  proclamer  seigneur.— Jean 
et  Réoier  Manfredi  lui  succédèrent,  1550;  mais  en  1556, 
sons  Innocent  VI,  le  cardinal  Albornos  les  fit  capituler 
et  ne  leur  laissa  que  quelques  chAteaux.  —  Manfredi 
(Aslorre  I"),  seigneur  do  Faenia  et  d'Imola,  de  1577  A 
1405,  fut  reconnu  comme  vicaire  pontifical  de  ces  deux 
villes  A  l'époque  du  schisme  d'Occident.  En  1404,  il  fut 
forcé  par  Albéric  de  Barbiano,  de  vendre  Faenia  A  Bal- 
thasar  Cossa,  légat  de  Bologne;  mais  celui-ci,  au  lieu  de 
II. 


lui  paver  le  prix  convenu,  s'empara  de  sa  personne,  par 
trahison,  et  lui  fit  trancher  la  tête,  1 105.  —  Jean  Galeas. 
Dis  d'Astorre,  rentra  par  surprise  A  Faenia,  1410,  et  fut 
proclamé  souverain  parle»  habitants.  —  Guid  Antonio 
on  Guidauo,  pelit-flls  d'Astorre  l",  reçut  du  duc  de 
Milan,  1439,  Imola  et  d'autres  villes  qu'il  avait  prUes 
sur  les  Alidosi,  et  mourut,  1448.  Astorie  U  etThadée, 
RI»  du  précédent,  reçurent  de  leur  père  tes  ville»  de 
Faenia  et  d'Imola,  1 148.  —  Asb'tre  mourut  en  1468.  et 
sou  fils  Galcotto  lui  succéda.  Thadée  vendit  Imola  à  Jé- 
rôme Riario,  neveu  du  pape  S  ite  IV,  1475.  —  Manfredi 
(Galcotto),  fils  et  successeur  d'Astoi  re  II,  régna  de  1468 
A  1488,  et  périt  poignarde  par  sa  femme,  irritée  contre 
lui  A  cause  de  ses  galaneries  ;  il  laissa  un  fils  Agé  de 
5  ans,  que  les  habitan  s  reconnurent  pojr  leur  srlgueur, 
sous  le  nom  d'Astorre  III.  F.n  l&OO,  César  Borgla  se 
rendit  maître  de  Faenia,  fit  périr  Aslorre  et  un  frère  na- 
turel qu'il  avait,  et  éteignit  ainsi  la  famille  des  Man- 
fredi. 

M  AN  Fit  F  DON  I A ,  Hlle  du  rovaume  de  Pïaples  (Cspi- 
tanate),  sur  le  golfe  de  Maolredonia,  fut  bAt-e,  1251 ,  par 
Manrredou  Mainfroi,  fils  naturel  de  Frédéric  EL  non  loin 
des  ruines  de  l'ancienne  Si.iontum.  Les  Turc»  la  brû- 
lèrent eu  1620. 

MANFRI  i>om  v  (Concile  de).  Ce  concile  fut  célébré 
en  I.Vj7,  par  Ptolémée-Gallio,  cardinal  de  Como  et  ar- 
chevêque de  ManfreJonla.  On  ignore  quel  en  fut  te 
motif. 

M  A  M.  A  I.OHF,  .lit.-  au»M  KUIIYAI..  HsvA  <l  I  IIikI-' 
anglaise  (Madras),  chef-lieu  du  district  de  Kanara,  près 
de  la  mer  dis  Inde*.  Tippoo  Saéb  y  signa  la  paix  avec 
l'Angleterre,  (I  mai  1784.  Celte  ville  est  sous  la  domi- 
nation des  Anglais  depuis  1799. 

MANGANK.SF.  mêlai  fragi  c  d'un  blanc  brillant  dans  ta 
fracture,  mais  encore  fort  peu  connu,  parce  qu'il  est  telle- 
ment réfracta  ire  et  difficile  A  purifier  entièrement  de  toute 
substance  étrangère,  qu'on  n'en  a  obtenu  ju- qu'a  'présent 
que  de  très  petites  quantité-.  L'existence  du  manganèse, 
soupçonnée  par  Crnastedt,  1758,  fut  annoncée  par  Gahn, 
1770.  Le  peroxyde  de  ce  méinl,  qui  est  si  commun,  avait 
été  confondu  avec  les  mines  de  fer  ;  Schéeie  démontra 
en  1771  que  cet  oxyde  contenait  un  métal  particulier 
très-difficile  A  réduire,  et  vrrs  1774,  Gahn  obtint  pour 
la  première  fois  un  culot  de  ce  métal.  Le  manganèse  est 
d'une  texture  grenue,  très-dur  et  très-cassanl.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  6,85.  On  l'emploie  beaucoup  pour 
la  fabrication  du  chlore  et  pour  celle  des  chlorures. 

MANGOl  KHAN,  grand  khan  des  Mogols.se  fit  cou- 
ronner en  1 250,  et  périt  au  siège  d'une  ville  de  la  Chine, 
1239,  après  avoir  considérablement  agrandi  son  em- 
pire. 

MANHKtM,  ville  du  grand-duché  de  Bade,  rheMieu 
du  cercle  du  Neckar,  au  confiueut  du  Nerker  et  du  Rhin, 
appartint  longtemps  au  Palatinat.  Ce  pays  n'était  encore 
qu'un  village  en  H06;  il  fut  fortifié  par  Frédéric  IV, 
comte  palatin  du  Bhin  :  ravagée  par  les  Bavarois,  1622; 
par  les  Français.  1688.  Manhe  m  se  releva  A  U  paix  de 
Ryswick,  1697  ;  réunie  A  la  Bavière,  1777  ;  prise  de  non- 
veau  par  les  Français,  et  sa  citadelle  rasée,  1795.  Ella 
fut  donnée  au  grand-duché  de  Bade,  après  le  traité  de 
Lunéville,  1801. 

MAM<  m  INS.  Disciples  de  Mânes,  3' siècle.  Le  mani- 
chéisme se  reproduit  dans  des  temps  postérieurs  par  les 
Pauliciens,  les  Bogomeles,  les  Albigeois,  les  Patarina  et 
une  foule  d'autres  sectes,  est  la  doctrine  des  deux  prin- 
cipes opposés,  le  principe  du  bien  et  le  principe  du  mal. 
Il  eut  pour  fondateur  Ma  nés,  prêtre  persan  (V.  plus 
haut),  et  fut  condamné  par  plusieurs  conciles. 
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MANILLE,  ville  d'Espagne,  chcf-licu  de  l'île  dê  Lu- 
Çon,  sur  la  baie  de  Manille,  fut  occupée  par  les  Espa- 
ools,  1571  ;  prise  parles  Anglais,  1762,  et  ne  se  racheta 
e  sa  destruction  qu'en  payant  25  millions.  Elle  est  su- 
jette aux  tremblements  de  terre,  et  souffrit  surtout  de 
ceux  de  1645  et  1824. 

MANLIUS,  (.mil],  patricienne  de  Rome,  descen- 
dant d  Octavius  Manlius,  gendre  de  Tarquin  le  Su- 
perbe. Cette  famille  se  divise  en  5  branches,  dites  les 
Nuls.,  les  Capilolious  ét  les  Torquatus.  Klles  produisi- 
rent plusieurs  personnages  célèbres,  entre  autres  :  Man- 
lius Capitolinus  (M.),  général  romain,! célèbre  par  sa 
conduite  au  Capitule;  consul,  l'an  392  avant  J.-C.  Ce 
gênerai  remporta  sur  les  Èques,  au  mont  Algide,  une 
victoire  qui  lui  mérita  les  honneurs  du  triomphe.  Deux 
ans  après,  les  Gaulois  s'êtant  rendus  maîtres  de  Rome, 
Manlius,  à  I.  tète  de  quelques  soldats,  s'enferma  dans  le 
Capitole.  L'ennemi  tenta  de  surprendre  la  forteresse,  à 
la  faveur  de  la  nuit.  Manlius  réveillé  par  les  cris  des 
oies,  renversa  les  Gaulois,  déjà  parvenus  sur  la  mu- 
raille, et  fut,  pour  cet  exploit,  surnommé  Capitolinus. 
Mécontent  dn  sénat,  qni  prodiguait  les  honneurs  à 
Camille,  son  rival,  il  passa  dans  le  parti  de  la  multi- 
tude, et  proposa  d'abolir  les  taxes  qui  pesaient  sur  les 
citoyens.  Le  dictateur  Cornélius  Cossus  le  fit  arrêter; 
mais  le  peuple  le  remit  en  liberté.  Cet  événement  rendit 
Manlius  plus  audacieux  ;  et  les  patriciens  effrayés  l'aceu- 
aèrent  d'aspirer  à  la  royauté.  Les  tribuns  corrompus 
devinrent  eux-mêmes  ses  accusateurs  ;  et  le  peuple,  après 
avoir  rerusé  de  le  condamner  dans  le  chsmp  de  Mars, 
d'où  l'on  apercevait  le  Capitole,  fut  convoqué  dans  un 
autre  endroit,  et  prononça  la  sentence  fatale.  Manlius 
fut  précipité  du  haut  de  la  roche  Tarpéienne,  l'an  570 
av.  J.-C.  ;  sa  maison  Tut  rasée  ;  et  il  fut  défendu  à  art 
descendants  de  porter  le  surnom  de  Marcus.  —  Manlius 
Impériosus,  père  du  célèbre  Manlius  Torquatus,  fut 
nommé  dictateur,  l'an  565  av.  J.-C  ;  mais  les  tribuns 
soulevèrent  la  multitude  contre  lui,  et  le  forcèrent  d'ab- 
diqner.  Ses  violences  et  son  despotisme  l'avaient  rendu 
odieux,  et  lui  firent  donner  le  surnom  d'Impériosus.  — 
Manlius  Torquatus  (L.),  (ils  du  précédent,  fut  relégué  par 
aou  père  à  la  campagne  et  enfermé  avec  les  esclaves 
chargés  des  travaux  les  plus  vils,  parce  qu'il  avait  quel- 
que difficulté  à  parler,  et  qu'Impériosus  regardait  ce 
défaut  comme  devant  l'empêcher  de  parvenir  aux  char- 
ges. Le  jeune  patricien  gémissait  depuis  longtemps  dans 
cet  état  humiliant,  lorsque  le  tribun  Potnponins  accusa 
son  père,  au  aorlirde  sa  dictature.  Manlius,  oubliant 
toos  ses  torts  envers  lui,  résolut  de  le  sauver  :  il  se  pré- 
senta un  matin  chex  le  tribun,  armé  d'un  poignard,  lui 
Ht  jnrer  de  renoncer  à  son  accusation.  Touché  de  sa  gé- 
nérosité, le  peuple  le  nomma  tribun  des  soldats ,  562 
av.  J.-C.  Ayant  terrassé,  en  un  combat  singulier,  un 
Gaulois  d'une  taille  gigantesque,  il  reçut  le  surnom  de 
Torquatus,  parce  qu'après  l'avoir  dépouillé  de  ses  ar- 
mes, il  se  para  de  son  collier  (torquet),  an  551.  Il  fut 
nommé  dictateur,  sans  avoir  été  consul,  puis  une  2*  fois, 
548;  enfin  consul,  547,  314  et  540.  Il  ensanglauta  son 
dernier  consulat  par  un  acte  de  cruauté  qui  le  rendit 
odieux  a  toute  la  jeunesse  de  Rome.  Son  fils  ayant,  mal- 
gré la  défense  g-nérale  qui  interdisait  tout  combat 
singulier,  accepté  le  défi  d'un  chef  latin,  et  revenant 
vainqueur,  Manlius  le  fit  décapiter  en  présence  de  tonte 
l'armée.  -  Manlius  Torquatus  (T.).  consnl.  255  et  224 
•v.  J.-C,  soumit  la  Sardaigne  aux  Romains,  pendant 
•ou  2*  consulat,  et  ferma  le  temple  de  Janus,  ce  qui  n'é- 
tait pas  arrivé  depuis  le  règne  de  ÏSuma.  Il  s'opposa  au 
rachat  des  prisonniers,  après  la  bataille  de  Cannes.  216; 
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retourna  en  Sardaigne,  21 5,  et  remporta  sur  le*  Cartha- 
ginois, qui  venaient  se  joindre  aux  révoltes,  une  victoire 
décisive.  Il  refuia  un  5»  consulat.  212;  fut  nommé  cen- 
aeur.  209  ;  dictateur,  208  ;  puis  député  en  Grèce.  Il  mou- 
rut en  196  av.  J.-C. 

MANOMETRE,  de  [A**-;,  rare,  cl  u4Tp«,  m r sure.  In- 
strument destiné  à  trouver  le  rapport  des  refraciiona 
naturelles  de  l'air,  ainsi  que  l'intensité  et  l'élasticité  de 
l'eau  et  des  autres  liquides  mélangés  ou  combinés  avec 
l'air.  C'est  nne  espèce  de  baromètre  à  siphon  qui  s'ou- 
vre à  volooté  dans  un  vase  fermé.  Olhon  de  Gnerick  fit 
conoaltrecet  instrument,  sous  le  nom  de  baromètre,  1 661 . 
Rertbollet,  membre  de  l'Institut,  a  imaginé  un  manomè- 
tre particulier,  à  l'aide  duquel  on  évalue  exactement  les 
changements  qui  peuvent  arriver  à  un  volume  d'air, 
lorsqu'il  est  en  contact  avec  une  substance  végétale  ou 
animale,  1807. 

MANRIQUE,  ancienne  maison  d'Espagne,  issue  des 
comtes  de  Caiiille  par  Ferdinand  Gonsalès,  comte  de 
Castille,  mort,  970,  forma  plusieurs  branches  importante*, 
celles  des  comtes  de  Lara,  de*  vicomtes  de  Narhonne,  de* 
seigneurs  de  Molina,  etc.,  et  s'allia  souvent  aux  roi* 
d'Aragon  et  de  Caslille.  Voy.  LARA,  molina,  NAR- 
RONNE. 

MANS  (le),  grande  et  ancienne  ville,  chef-lien  du  dé- 
partement de  la  Sarthe,  avec  un  évéché  érigé  dan*  le 
5'  siècle;  cette  ville  fut  fondée  par  le*  Romains  dan*  la 
Stiiècledel'ère  vulgaire;  les  Armnriquess'en  emparèrent, 
486.  Elle  fut  prise  par  Clovis,  510.  par  Thierry,  roi  de 
Bourgogne,  et  C'otaire  II,  598,  par  les  Bretons  et  les  Nor- 
mands,  818-8 14-819-865  et  866,  de  nouveau  parles  Nor- 
mands, 905,  qui  en  furentebassés  par  Louis d'Outre-mer, 
957.  Les  comtes  d'Anjou  s'en  rendirent  maître*  plusieurs 
foi*,  1036-1051-1060  et  1062.  Elle  fut  prise  par  Guillaume 
le  Conquérant,  1063-1064  et  1076,  par  Hélie  de  la  Flè- 
che, 1088-1096-1099  et  1100;  Hélie  en  fut  chassé  par 
Geoffroy  de  Mayenne,  1088,  et  par  Guillaume  le  Roux. 
1098.  Elle  fut  encore  prise  par  Philippe-Auguste  et  Ri- 
ebard  Co?oi  -de  Lion,  sur  Henri  II,  roi  d'Angleterre, 
1189;  enfin  Jean-sans-Terre,  1199.  qui  l'abandonna  de 
nouveau  à  Philippe- Auguste.  1200.  Les  Anglais  la  repri- 
rent, 1424,  et  en  furent  cbas*é«  définitivement,  1448. 
Le  Mans,  ayant  embrassé  le  parti  de  la  ligue,  fut  assiégé 
et  pris  par  II  nn  IV,  1589.  Il  se  livra  tous  «e*  mur*  la 
fameuse  bataille  qui  porta  le  dernier  coup  è  la  cause  de* 
Vendéens  insurgé*,  1793.  Marceau  entra  dan*  la  ville 
avec  le*  républicains,  et  y  mit  tout  a  feu  et  a  sang. 
Surprise  par  les  chouans,  le  15  octobre  1797,  ils  l  ève- 
euèrent  le  17.  La  cathédrale  dn  Mans  est  un  bel  édifice 
gothique,  construit  par  saint  Julien  dan*  le  3'  siècle; 
saint  Innocent  l'agrandit  è  la  fin  du8<;  Fraoçoi»  I*, 
évoque  du  Mans,  la  rétablit  de  772  è  792  ;  et  saint  Aldc- 
rick  y  fit  de  grandes  augmentations  de  862  à  876.  May  - 
nard  répara,  940  a  960,  le*  ravages  fait*  par  les 
Normand*  ;  et  Vnlgrln  entreprit  de  la  reconstruire  de 
1055  i  1064.  Le*  fondements  de*  bras  de  la  croix  et  des 
tours  furent  jetés  en  1055,  et  le*  travaux  continuèrent 
de  1081.  Celte  basilique  et  la  ville  furent  en  partie  con- 
sumée par  un  incendie  causé  par  la  fondre,  1126.  L'évé- 
que  et  le*  chanoines  firent  construire,  de  1276  à  1291,  la 
chapelle  de  Notre-Dame  du  Chevet  et  de  nombreux  arcs- 
boutants  L'évêque  Geoffroy d'Asséaugmenta  cet  édifiée, 
1274  à  1277.  Adam  Cbastelain  fit  achever  la  croUéo  du 
bras  septentrional  de  la  croix,  159H  à  1454.  C'est  à  peu 
près  à  cette  époque  que  fut  complètement  achève  cet 
édifice.  On  remarque  encore  au  Mans  l'église  de  la 
Couture,  dont  la  construction  date  du  milieu  du  I5r  siè- 
cle, et  réunit  les  deux  style*  roman  et  gothique,  et  oelle 
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de  Saiot-JuJien  du  Pr.*,  construite  dans  le  milieu  du 
11*  siècle,  ft  repris-1  u tant  la  forme  d'une  croit  latine  : 
la  bibliothèque  publique ,  contenant  45,000  Tolumet, 
dont  plusieurs  outrages  datent  du  15'  siècle. 

M  ANSARD  (François),  architecte,  oé  à  Ai,  1598,  d'une 
famille  originaire  d'Italie,  fui  élevé  par  son  oncle  Ger- 
main Gauthier,  architecte  du  roi.  Se*  premiers  outra- 
gea furent  la  restauration  de  l'hôtel  de  Toulouse,  le  châ- 
teau de  Rerny,  une  partie  de  celui  de  Cboisy  sur- Seine, 
et  le  château  de  B  ois.  La  reine  Anne  d'Autriche  lui  confia 
la  direction  du  Val -de  Grâce,  qu'il  éleva  jusqu'au  pre- 
mier étage.  Il  bâtit  ensuite  l'église  deChaillot,  le  château 
de  Maisons,  près  Saint-Germain,  et  mourut  a  Paris, 
1666.  —  Mansard  (Jules  Hardoin!,  ueveu  du  précé- 
d.  ni,  premier  architecte  et  surintendant  des  bâtiments 
du  roi,  naquit  a  Paris,  16(5;  élève  de  son  oncle,  il  eut 
la  confiance  de  Louis  XIV,  et  il  fut  chargé  des  travaux 
d'architecture  les  plus  importants  du  règne  de  ce  prince. 
11  éleva  les  châteaux  de  Mari} ,  de  Saint  Cyr,  du  grand 
TrianoD,  de  Clagny,  la  place  Vendôme  et  celle  des  Victoi- 
res; mais  ce  fut  la  con  tr  uction  de  l'hôtel  royal  des  Invalides 
et  du  château  de  Versailles  qui  mirent  le  sceau  à  sa  ré- 
putation. Il  mourut  à  Marly  presque  subitement,  1666. 

MANSFELD  (Comté  de),  ancien  comté  d'empire  dans 
la  haute  Saxe,  entre  les  principautés  d'Anhall.  d'Haï- 
herstadt,  de  Saxe-Eisenach,  le  comté  de  Stolberg,  l'évé- 
ebé  de  Mersebourg  et  U  Saxe  électorale  11  se  composait 
de  deux  parties,  dont  l'une  reconnaissait  la  supériorité 
de  la  Saxe  électorale,  et  l'autre  celle  de  l'archevêché  de 
Magdebourg.  La  maison  de  Mansfeld  était  florissante 
aux  IX'  et  14*  siècles.  Il  y  a  deux  maisons  de  Hausfeld  : 
la  première,  isaue  de  Rcddag  (morte,  685)  et  terminée  à 
Rurkhard  VIII,  1250;  la  deuxième  commença  par  Bur- 
khard  IX  et  ne  finit  qu'en  1780.  A  cette  époque,  la  mai- 
son de  Mansfeld  se  subdivisa  et  se  ruiua  par  le  partage 
multiplié  des  domaines.  Elle  avait  perdu  de  sa  puissance 
dès  1484.  Aujourd'hui,  le  comté  de  Mansfeld  se  trouve 
divisé  entre  la  Prusse  et  le  royaume  de  Saxe. 

MANSFELD  (Ernest,  connu  sous  le  nom  du  bâtard 
de),  né  en  1585,  mort  a  Vraooviix,  en  Bosnie,  (626,  ser- 
vit d'abord  l'Autriche,  puis  embrassa  la  religion  réfor- 
mée et  se  m  nommer  général  des  révoltés  de  Bohême. 
Il  ravagea  l'Alsace,  délit  les  Bavarois  et  les  Uessois,  al- 
liés de  l'Aulrirbe,  passa  dans  les  Pays-Bas  et  battit  les 
Espagnols  ft  Fleurus,  1622.  Il  rentra  ensuite  eu  Allema- 
gne, à  la  lélc  d'  une  foule  d'aventuriers,  et  fui  défait  par 
Wallenstein,  1625. 

M  .«M'aille  (Concile  de).  Ce  concile  fut  célébré  par 
Bozon,  co  872,  pour  se  faire  élire  roi  de  Provence,  d'Ar- 
les et  de  Bourgogne.  Il  s'y  trouva  G  archevêques,  17  évè- 
ques  et  un  grand  nombre  d'abbés  et  de  seigneurs  qui 
tous  le  reconnurent  pour  leur  légitime  souverain. 

MANTEAU.  Ce  vêlement  remonte  à  une  Irès-baute 
antiquité.  On  sait  que  les  fils  de  ISoé  couvrirent  la  nudité 
de  leur  père  avec  un  manteau,  et  que  Joseph  ne  put  sa 
dérober  aux  empressements  de  la  femme  de  Putipbar, 
qu'en  Ini  laissant  le  sien.  Le  manteau,  fort  ordinaire 
aux  Grecs,  ne  fut  connu  ft  Rome  qu'au  temps  des  Anto- 
nins,  108  de  J.-C.,  et  devint  plus  commun  eu  France 
que  chez  aucune  autre  nation.  On  distinguait  les  divers 
ordres  des  seigneurs  par  l'ampleur  du  bord,  ft  la  qua- 
lité delà  fourrure  en  hermine  qui  l'entourait,  ft  la  lar- 
geur du  repli  du  collet,  ft  la  longueur  de  la  queue  (rai- 
nante. Les  ducs,  comtes,  barons,  chevaliers,  portaient  le 
manteau  d'un  drap  ecarlale  ou  violet;  celte  dernière 
couleur  a  prévain  dans  le  long  babil  de  cérémonie  pour 
les  pairs.  Le  roi  donnait  un  manteau  aux  principaux 
,eigucur»  du  royaume  et  aux  chevaliers  de  sa  maison  ; 


cela  s'appelait  livrée  ou  livraison  des  manteaux.  La  colla 
d'armes  fut  dans  la  suite  remplacée  par  le  manteau.  Le 
manteau  ample  fui  généralement  adopté  en  France  dans 
le  17*  siècle,  et  durant  uue  grande  partie  du  18*. 

NAM  KS,  ville  de  France,  chef-lieu  d'arrondissement 
(Seine  et-Oise).  Cette  ville,  bâtie  sur  la  rive  gauche  de 
la  Seins,  qui  la  sépare  du  bour  g  de  Linuay,  est  une  villa 
fort  ancienne,  fondée  par  les  druides.  C'était  autrefois 
une  place  forte  autour  de  laquelle  ou  remarque  encore 
des  tours  et  des  basions.  Elle  fut  brûlée  par  Guillaume 
le  Conquérant,  1087;  prise  par  les  Anglais  vers  le  milieu 
du  1 1«  siècle  ;  reprise  par  du  Guesclin.  1563,  et  retom- 
bée au  pouvoir  des  Anglais,  qui  la  conservèrent  jusqu'en 
1449.  On  y  remarque  les  églises  Notre-Dame  et  Saint- 
Maclou.  d'une  architecture  gothique.  Pbilip|>e-Auguste 
mourut  à  Mantes  en  1225. 

MANTINL'K.  aisWliMMsj  aujourd'hui  GRITSA,  GO- 
RU  ZA  ou  PALF.OPOLI,  ville  d'Arcadie,  prèadel'Àr- 
golide,  était,  avant  la  fondation  de  Mégalopolis,  la  pre- 
mière cité  de  l'Arcadie.  Elle  fut  démantelée  par  lea 
Spartiates,  av.  J.-C.  585,  et  se  releva,  570.  11  s'y  livra 
trois  batailles.  Les  Lacédémoniens  y  défirent  l'armée 
d'Argos  et  d'Athènes,  418;  les  Spartiates  y  furent  vain- 
cus par  Epaminondas,  565.  Archidame  IV,  roi  de  Laoé- 
démone,  y  fut  battu  par  Démétrius  Poliorcète,  296. 

MAN  l  ni  l  ,  Mantova,  Manlua,  ville  forte  du  royaume 
lombard-vénitien,  chef-lieu  de  province  et  de  district,  ft 
120  kilomètres  esl-sud-est  de  Milan,  112  ouest  sud-ouest 
de  Venise.  Les  mouumeots  les  plus  remarquables  sont 
l'aucienoc  église  des  franciscains,  celle  des  jésuites, 
l'ancien  palais  ducal,  le  palais  de  Justice,  les  bâtiments 
de  l'université,  fondée  en  1625.  On  voit  dans  les  environs 
de  cette  ville  la  citadelle  construite  par  le  duc  Ferdinand 
de  Gonzague,  1602.  D'après  Eusèbe,  Mantoue aurait  été 
bâtie  450  ans  avant  J.-C.  Elle  passa  successivement  sous 
la  domination  des  Romains,  197-194  av.  J.-C.;  dea 
(Voths,  405  de  l'ère  chrétienne  ;  des  Lombards  et  de 
Charlemagne,  774.  Devenue  libre,  elle  forma  une  répu- 
blique sous  la  protection  des  empereurs  d'Allemagne  jus- 
qu'au commencement  du  12*  siècle;  fut  donnée  ft  cette 
époque  au  marquis  Thédalde,  Ht 4,  et  passa,  en  1528, 
ft  la  famille  de  Gouxague.  Ces  derniers,  ft  la  mort  de 
Charles  IV,  le  dernier  des  ducs  de  Mantoue,  eu  furent 
dépouillés  par  la  maison  d'Autriche,  1707.  Elle  fut  prise 
et  ravagée  par  les  impériaux,  1650;  attaquée  en  vain  par 
les  Français,  1755;  mais  avec  succès  par  les  mêmes, 
sous  la  conduite  de  Bonaparte,  17*7.  Elle  rut  assiégée 
et  prise  par  lea  Autrichiens,  1799,  et  fui  rendue  aux 
Français,  1801.  Ceux-ci  la  comprirent  successivement 
dans  la  république  cisalpine,  la  république  italienne  elle 
royaume  d'Italie,  où  elle  fut  chef-lieu  du  département  de 
Mincio.  A  la  paix  de  Paris,  les  Français  évacuèrent 
Mantone,  1814.  Celte  ville  est  la  patrie  de  Lelio-Gapi 
Lupi,  auteur  du  Centon  tirgilien  Virgile  naquit  ft  An- 
des (Piétole),  petit  village  «oisiu. 

MANTOl'E  (Concile  de).  Ce  concile,  tenu  en  1064, 
confirma  l'élection  d'Alexandre  11  et  condamna  celle  de 
l'antipape  Cadgloûs,  nommé  par  l'empereur  Henri  IV, 
sous  le  nom  d'Hooorius  II.  Le  pape  Pie  U  tint  ft  Man- 
toue, en  1 459,  une  conférence  ayant  pour  but  de  délibé- 
rer sur  les  moyens  ft  prendre  pour  faire  avec  succès  la 
guerre  aux  Turcs. 

MANTOl'E  (Vicissitudes  de).  Lé  Mantouan,  ou  paya 
de  Mantoue,  habité  d'abord  par  les  Etrusques,  fut  con- 
quis par  Bellovèse,  chef  des  Gaulois,  environ  600  avant 
J.-C,  et  fut  ensuite  habité  par  les  Boiens,  qui  bâtirent  la 
ville  de  Mantoue,  450.  Ceux-ci  furent  soumis  par  les 
Romains,  197-194,  cl  la  ville  passa  successivement  aux 
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Goths,  403 de  J.-C;  aux  Lombards,  .SliH.et  aux  Franc*, 
774. Depuis  près  d'uu  siècle,  la  ville  de  Maritime  se  gou- 
vernait en  république,  sous  la  protection  des  empereur», 
lorsque  Olhon  II  la  donna  au  marquis  Tbedalde,  aïeul 
de  la  comtesse  Malbilde,  qui  s'en  mit  eu  possession,  1074. 
Après  la  mort  de  celte  princesse,  (123,  la  Tille  profita 
des  disputes  du  sacerdoce  el  de  l'empire  pour  se  mettre 
en  liberté  ;  mais  les  querelles  que  fit  naître  l'ambition 
entre  les  principales  familles  de  Maritime  permirent  aux 
plu*  forts  de  la  subjuguer.  Sordcllo  Viiconti  en  fut  élu 
podestat,  1220  ;  il  défendit  la  ville  contre  Ecoellli,  et  fit 
bâtir  les  fortifications  qui  portent  aujourd'hui  le  nom  de 
Sernglio.  Après  lui,  vint  Ludovic,  fils  de  Kichard,  comte 
de  San  Bomfacio;  puis  Pinuainonle  Rouacolsi  et  Otto» 
nello  Zenecolli,  capitaines,  en  1271.  La  même  année, 
Pinnamontc  fit  tuer  par  trahison  Ottoocllo,  et,  d'accord 
arec  les  familles  de  Riva,  Mercaria  et  Cosaloldi,  il  fit 
chasser  tous  lis  autres  nobles.  Pinuamoulo  mourut  en 
1291.  Il  avait,  par  sou  testament,  institué  ton  fils  Carpio 
pour  lui  succéder  ;  mais,  en  1295,  Bardelon,  son  autre 
fils,  se  révolta  contre  sou  frère  et  s'empara  du  gouver- 
nement. Sa  tyrannie  le  rendit  odieux.  Bottieel'a  Bona- 
colsi,  son  petit-fils  l'expulsa  a  sou  tour,  (299.  Ce  dernier 
secourut  François  d'Est  contre  le  marquis  Azzon,  et  fit 
la  guerre  aux  Crémonais.  A  Botticella  succédèrent,  en 
1308,  ses  deux  fils,  Passerin  et  Buliron  Bnnacolsi.  Pat- 
serin,  en  1312,  marcha  au  secours  des  Modénais  attaqués 
par  les  Bolonaii,  et  fut  nommé  seigneur  de  Modène. 
Franriochini  ou  François  1"  de  la  Mirnudole  lui  enleva 
cette  ville,  18  janvier  1318;  mais,  presse  bientôt  après 
par  une  ligue  composée  de  plusieurs  seigneurs  a  la  tète 
desquels  M  trouvait  Passcrin,  il  la  lui  rendit,  30  novem- 
bre 1519.  Passerin  remporta  encore  une  grande  victoire 
sur  les  Bo'onais,  15  novembre  1525,  et  il  gouverna  en- 
suite tranquillement  son  Etat.  Passeriu,  grau  I  partisan 
de  l'empereur  Louis  de  Bavière,  se  rendit  odieux  au  pape 
Jean  XXII,  qui  fit  publier  une  croisade  contre  lui.  Son 
flls  Francesco  offensa  grièvement  Philippin  de  Gonza- 
gue,  et  celui  ci,  pour  se  venger,  souleva  le  peup'e,  et 
causa  une  séiitiou,  dans  laquelle  Passerin,  blessé  a  la 
téle,  fut  séparé  de  ses  gardes  et  massacré  par  la  popu- 
lace. Frauresro,  mo  flls,  principale  cause  de  ce  malheur, 
fut  arrêté  et  livré  a  Nicolas  de  la  Mirandole,  qui  vengea 
sur  lui  la  mort  de  son  père,  mis  à  mort  par  ordre  de 
Passerin,  1528.  Cela  fait,  Louis  de  Gonzague  se  litre- 
counnltre  seigneur  de  Mautoue,  et  prit  le  titre  de  capi- 
taine. Il  s'associa  ses  trois  flls.  Gui,  Fellrino  et  Philippin, 
•'allia  aux  Scaligcrou  d->lla  Scata,  seigneurs  de  Vérone  ; 
obtint,  le  II  juillet  1335,  la  ville  de  Keggio  que  ceux-ci 
•'étaient  fait  livrer,  le  5  du  u  émemois,  par  les  Fogliani, 
et  la  donna  à  Philippin,  son  .V  flls.  Kii  1348,  les  Gonzague 
t'unirent  aux  Vénitiens  contre  les  Sealiger,  et  à  leur  tour 
ceux-ci  firent  alliance  avec  Luchiu  Viseonli,  seigneur  de 
Milan,  el  Obizzon,  marquis  de  Ferrare,  contre  lesGon- 
tague.  I's  entrèrent  dans  le  Mantouan,  et  fureut  bîtlus 
par  Philippin  de  Gonzague  et  Guido  Torelli,  30  septem- 
bre 13(8.  Louis  reçutà  Mautoue  l'empereur  Charles  IV, 
1354,  et  fut  confirmé  par  lui  dans  la  souveraineté  de 
cette  ville.  Philippin  mourut  en  135C.  L'année  suivante, 
1357,  Beruabo  Viseonli  déclara  la  guerre  à  Louis  de 
Gonzagoe,  et  vint  mettre  le  siège  devant  Mantoue;  niais, 
dans  le  même  temps,  llugolindeGor.zague,  petit-fils  de 
Louis,  alla  prendre  Noiarre,  assiéger  Verceil  et  mettre 
|e  Milanais  a  feu  et  a  sang.  Cette  diversion  amena  la 
paii,  et  Louis  mourut  en  |.">G0.  Gui,  son  second  fils,  lui 
succéda  dans  la  seigneurie  de  Mantoue;  Feltrino,  son 
frère,  eut  celle  de  Beguio,  qu'il  vendit,  le  17  mai  1571, 
à  Beruabo  Viseonli,  scigmur  de  Milan,  mais  en  se  ré- 


servant Novellare  el  Bagnolo.  Gui  mourut,  1369,  et  eut 
pour  successeurs  ses  deux  flls,  Louis  II  et  François  ; 
mais  la  discorde  s'étant  mise  entre  eux,  François  dispa- 
rut sans  que  l'ou  ail  su  comment.  Louis  mourut  en  1582. 
François  l'r,  son  petit-fils,  prit,  eu  1385,  mais  sans  suc- 
cès, la  détente  de  Matthieu  Viseonli,  sou  beau-frère, 
contre  Jean  Galéas,  seigneur  de  Milan,  qui  le  tenait  as- 
siégé dans  Brescia.  En  1588,  il  fit  une  ligue  avec  ce 
même  Jean  Galéas  et  les  Vénitiens,  contre  les  Carara, 
seigneur  de  Padoue,  et  s'en  détacha  eu  1391.  François 
avait  épousé,  en  1380,  Agnès,  fille  de  Bernabn  Viseonli  ; 
la  mort  de  cette  princesse,  arrivée  en  1397,  d<  nu  i  à 
Jean  Galéas,  son  cousin,  occasion  de  déclarer  la  guerre 
à  François  de  Gonzague.  Celui-ci,  mal  préparé,  implora 
le  secours  des  Florentins,  des  Bolonais  et  des  Ferrarais. 
Biancardo,  général  de  Galéas,  ravagea  le  Mantouan  et 
vint  mettre  le  siège  devant  Governolo,  où  Masslio  To- 
relli commandait  avec  Guido  II,  son  fils  ;  mais  Charles 
Malale.ta,  beau-pèro  de  François,  s'étant  fait  jour  à  tra- 
vers l'armée  des  assiégeants,  ravitailla  la  ville,  le  28  du 
même  mois,  et  François  de  Gonzague,  deux  jours  après, 
remporta  sur  les  alliés  deux  victoires  éclatantes,  l'une 
sur  terre,  l'autre  sur  le  Pô.  La  paisse  fit  le  H  mai  1398. 
En  1402,  François  je  ligua  avec  le  duc  de  Milan  contre 
Jean  Benlivoglio,  seigneur  de  Bologne.  Il  fit  une  nouvelle 
alliance  avec  les  Vénitiens  contre  1rs  Carara,  (404,  et 
mourut  en  1407.  Jean-François  de  Gonzague,  son  fils, 
lui  succéda  à  l'âge  de  (3  ans,  sous  la  régence  de  Charles 
Malatesta,  sou  oncle  maternel,  et  la  protection  des  Véni- 
tiens. En  1417,  il  fut  nommé  par  le  pape  Jean  XXIII  gé- 
néral des  troupes  de  l'Kglise,  dans  la  guerre  que  ce  pon- 
tife osa  soutenir  contre  Ladislas,  roi  de  Naples,  et  défendit 
vaillamment  Bologne,  assiégée  par  Malatesta,  seigneur 
deRimini,  général  de  Ladislas.  Il  r«çut,  en  1418,  le  pape 
Martin  V  à  Mantoue;  entra  dans  la  ligue  conclue,  le  27 
juin  I  Î2.'»,  par  U  s  Vénitiens,  les  Florentins  cl  les  mar- 
quis d'Est  el  de  Moutferrat,  contre  Philippe-Marie,  duc 
de  Milan,  et  reçut  de  François  Carmaguola  et  de  Nicolas 
Toleutiuo  le  coium audemeut  dts  confédérés.  Jean-Fran- 
çois s'empara  de  Brescia  d'Azola,  et  rentra  en  triomphe 
dans  Mantoue,  1420.  En  1431,  il  commandait  les  Veni- 
tiens  dans  le  Bressan,  etCarmagnola  dans  le  Crémonais, 
lorsque Sforce  Torelli  el  Piccinino,  ayant  donné  le  change 
à  Carmagnol»,  défirent  sur  le  Pô,  le  22  mai  de  la  même 
auuée,  la  (lotte  vénitienne  commandée  par  Nicolas  Tri- 
visano.  Mandés  tous  trois  a  Venise,  Trivisanoct  Car  ma  • 
gnola  eurent  la  tète  trauchée,  le  premier  pour  s'être 
laisse  battre,  le  second  pour  ne  pas  l'avoir  secouru,  et 
Jean  François  reçut  les  plus  flatteuses  félicitations  sur 
son  zMe  el  sa  conduite.  Eu  (432,  il  eut  A  combattre 
Guy  Torelli,  et  l'année  suivante,  1433,  la  paix  fut  enfin 
conclue  par  les  soins  de  Nicolas  d'Est,  marquis  de  For- 
rare.  La  même  année,  Jean-François  reçut  .1  Mautoue 
l'empereur  Sigisuiond,  et  fut  créé  par  lui  marquis  de 
Manlone,  22  septembre.  En  1437,  les  Vénitiens  le  nom- 
mèrent leur  général  ;  mais  il  les  quitta  l'aunée  suivante, 
1438.  et  signa  un  traité  d'alliance  avec  le  duc  de  Milau. 
En  1 459,  il  battit  à  plusieurs  reprises  les  troupes  v éni- 
tiennc.s,  florentines  et  génoises,  el  s'empara  de  Lignano, 
de  Lunigo,  Monte!  ello,  Brandolo,  Montelnio  el  Vérone. 
11  signa  la  paix,  l'année  1441,  et  mourut  l'annéé  1444. 
Il  eut  pour  successeur  Louis  III,  sou  fils,  dit  le  Turc. 
parce  que  le  premier  il  introduisit  l'usage  de  porter  de 
longues  moustaches.  Ce  prince,  en  1 450,  se  ligua  avec  le 
duc  de  Milan.  Charles,  son  frère,  se  révolta  contre  lai  ; 
mais  il  fut  battu  le  15  juin,  et  ne  rentra  en  grâce  auprès 
du  marquis  que  par  la  médiation  du  duc  de  Milan,  1454. 
Le  pape  Pie  II  réunit  une  conféreuce  à  Mautoue,  1 459( 


Digitized  by  Google 


MAN 

dana  le  bat  d'engager  les  chrétiens  à  te  réunir  poar  re- 
prendre Conttaniinople  aux  Tara.  Loai«  reçut  encore 
la  visite  de  Frtnçola  Sforce.  1453-1457  ;  fnt  nommé  gé- 

néral  des  Vénitiens,  (462,  el  nKturut  co  (478.  Sou  suc- 
cesseur Frédéric  prit  immédiatement  la  défense  de 
Bonne,  duchesse  de  Milan,  et  chassa,  au  mois  de  novem- 
bre, les  Suisses  des  bords  du  lac  de  Orne.  Sixte  IV 
voulut  soulever  la  Toscane  conlre  les  Modicis.  Os  der- 
niers s'unirent  a  Hercule  d'Est,  duc  de  Ferrare,  et  an 
dnc  de  Milan,  qui  donna  le  commandement  de  ses  trou- 
pe» a  Frédéric.  Ce  prince,  en  1482,  entra  dam  la  ligue 
conclue  entre  Ferdinand  I",  roi  de  Naples,  le  duc  de  Mi- 
lan elles  Florentins,  contre  la  répubique  de  Venise.  Il 
assista  au  congrès  tenu  a  Crémone,  1485,  s'empara  d'A- 
aola,  1484,  et  mon  ni  t  le  13  juillet  de  la  même,  laissant 
ses  États  à  son  Dis  Jean  François  11,  né  le  10  août  I 4G6. 
En  1 484,  Jean  François  reçut  le  commandement  dp»  trou- 
pes que  les  Vénitiens  opposaient  au  roi  Ourle*  MU.  Il 
se  trouva  au  combat  de  Fnrnouc,  6  juillet  1495,  et  fut 
ensuite  nommé  généralissime  des  forces  des  Vén  il  ion». 
La  paixieQla  Verceil,  18  octobre,  elle  marquis  de  Man- 
toue  partit,  en  février  1496.  pour  conduire  les  troupes 
vénitiennes  ao  secours  dn  roi  de  Naples.  Destitué  par  li  s 
Vénitiens,  l'empereur  le  nomma  son  capitaine  général 
en  Italie,  1497.  La  république  voulut  le  ramener  4  e  le. 
1498  ;  mais  le  duc  de  Milan  Ludovic  Sforce,  par  lettres 
patentes  du  15  octobre  1498,  l'avait  déjà  nommé  com- 
mandant supérieur  de  ses  forces.  Assiégé  daus  Aleiandrie 
par  Louis  XII,  Jean  François  fut  obligé  de  rav>itul>r, 
6  octobre  1499.  Il  reçut  quelque  temps  après  du  roi  de 
France  le  cordon  de  Saint-Michel,  et  passa  au  service  de 
France,  1500.  Louis  XII,  en  1505,  l'envoya  dans  le 
royaume  de  Naples  au  secours  de  Gaëte  a-*  logée  par  les 
Espagnols,  et  le  nomma,  le  27  juillet  suivant,  son  lieute- 
nant général  et  vice-roi  de  ce  royaume;  mais,  eu  1306, 
consume  par  une  Oèvie  lente,  le  marquis  (ut  oblige  de 
retourner  à  Mantoue.  Ciéé  par  le  pape  Jules  II,  23  oc- 
tobre, général  des  troupes  que  le  |  ontile  destiuuil  contre 
les  Bentivoglio  de  Bologne,  il  s'empara  de  cette  pla<*.  la 
remit  entre  les  mains  des  commissaires  du  pape  et  re- 
passa au  service  de  Louis  XII,  qui  l'envoya  contre  les 
Génois  révoltés-  Il  accéda  à  la  ligue  de  Cauibray,  (509; 
s'empara  au  mois  de  mai  de  Cas*draaggiorc,  el  défit,  la 
même  année,  Barlnolome  d'Aviauo.  Après  la  haUille 
d'Agnadel,  gagnée  le  14  mai,  Louis  XII  s'empara  do 
Pescbiera,  place  appartenant  au  marquis  de  Mantoue,  el 
se  fit  par  là  un  ennemi  de  ce  prince.  Jean  François  oc- 
cupa Vérone  au  nom  de  l'empereur  Manroilien,  el  ml 
bientôt  obligé  d'évacuer  celte  place.  Louis  de  la  Miran- 
dole,  commandant  des  troupes  papales  campées  séparé- 
meut  a  Vagaso  el  a  Rcbé,  s'enfuit  précipitamment  vers 
Mantoue.  Le  marquis  rut  battu  par  Lucio  M.ilvcz:i  ;  fait 
prisounier  le  9  août  (509,  et  conduit  u  Venise.  Élargi,  en 
1510,  à  la  recommandation  du  pape  Jules  II,  il  reçut  de 
ce  pontife  le  litre  de  goofalonier  de  l'Eglise.  Il  mourut 
en  1319,  et  eut  pour  successeur  Frédéric  IL  Celui-ci, 
nommé  général  des  troupes  de  Léou  X,  1521,  fit  la 
guerre  à  la  France.  Il  entra  dans  la  ligue  des  princes 
d'Italie  conlre  Charles-Quint,  1527;  fit  sa  paix  avec 
l'empereur,  1529,  et  entra,  le  23  décembre  même  aunec, 
dans  la  ligue  conclue  entre  l'empereur,  les  durs  de  Sa- 
voie et  de  Milan,  les  Vénitiens  et  le  marquis  de  Mont- 
ferrat  pour  la  sûreté  de  l'Italie.  En  1530,  le  25  mars,  il 
reçut  de  Charles  Quint  le  titre  de  duc,  et  ubtiot  de  ce 
prince,  le  3  novembre  1336,  une  sentence  qui  lui  adju- 
geait le  marquisat  de  Montferrat,  en  séquestre  eutre  les 
mains  de  l'empereur  depuis  4533,  époque  de  la  morl  de 
Jean  Georges  Paléobgiie,  décédé  sans  enfants.  Frédéric 
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avait  épousé,  le  16  novembre  1531,  Marguerite,  fille  de 
Guillaume  VI  Peléologue,  et  nièce  de  Jean  Georges  Pa- 
léoiogoe.  Il  raoornt  k  28  ,uio  1540.  et  laissa  trois  Bit, 

François  et  Guillaume,  qui  lui  succédèrent  l'un  après 
l'autie,  el  Louis,  tige  des  ducs  de  Nevers  par  son  ma  - 
riage  avec  Henriette  de  Clève*.  (V.  NEVERS  )  En  1540. 
François  II,  uc  le  10  mars  1533,  succéda  au  duc  Frédé- 
ric, sou  père,  sons  la  tutelle  du  cardinal  Ilrrtule,  son  on- 
cle, et  mourut,  en  1350,  sans  laisser  d'enfant».  11  eut 
pour  successeur  Guillaume  son  frère,  né  en  1336.  O 
prince,  eu  1507,  vit  les  habitants  de  Caial  soulevés  con- 
tre lui  el  vnu'oir  faire  revivre  le  privilège  de  ville  l.bre 
impériale  dont  ils  avaieul  joui  autrefois.  Il  parvint  à 
dompter  la  révolte;  reçut,  f  »  1574,  le  roi  Henri  III  ve- 
nant de  Pologne  en  France;  fit  ériger  la  même  année  le 
Montferrat  en  duché,  et  mourut  le  14  août  1487.  Vin- 
cent 1".  son  fils  et  son  successeur,  institua  l'ordre  du 
Précieox-Sang  ;  (il  construire  une  citadelle  à  Casai,  et 
mourut  le  18  février  1612. 11  cul  pour  successeur  Fran- 
çois III,  mort  la  même  année;  cehn-ci.  Ferdinand,  son 
frère,  cardinal  depuis  1603,  mort  en  1626,  et  enfin  Vin- 
cent II,  son  autre  frère,  mort  en  1627,  sans  laisser  de 
postérité.  Le  duché  de  Mantoue  (  Chut  alors  à  Chartes  l#r, 
duc  de  Nevers,  (Ils  de  Louis  de  Goniague  et  de  Henriette 
de  CIcvcj.  Charles  col  pour  compétiteur  César  de 
Gonzague,  duc  de  Cuastalla;  mais,  avec  le  «cours  de 
Louis  XIII,  il  força  le  pas  doSuse,  1629.  Kuft-rmé  l'an- 
née suivante  dios  Mantoue  avec  le  maréchal  d'Estrées,  il 
fut  obligé  d'évacuer  cette  place,  et  la  recouvra  au  traité 
de  Quiérasque,  1631,  qui  le  confirma  dans  la  possession 
de  Mantoue  et  du  Montferrat.  Le  duc  Charles  mourut 
eu  1657.  Il  avail  été  précédé  dans  la  tombe  par  sou  fils 
Charles,  regardé  par  les  Imtoi  iens  comme  le  2*  prince 
de  son  nom  qui  ait  régné  a  Mantoue,  et  eut  pour  succes- 
seur sou  petit-fils  Charles  111.  Charles  mourut  eo  1665, 
el  laissa  se»  Etals  a  son  OU  Charles  IV,  sons  la  régence 
de  la  princesse  Isabelle  Claire  d'Autriche,  mère  du  jeune 
prince.  La  guerre  de  la  successiou  d  Espagne  lin  lit 
perdre  sis  Etats.  Il  veudit  Casai  à  Louis  XIV,  (702; 
mais  après  la  bataille  de  Turin,  1704,  le  Maiitouau  fut 
envahi  par  les  troupes  impériales.  Cliarles,  souverain 
sans  États,  erra  de  ville  en  ville,  et  mourut  empoisonné  à 
Padoue.  3  juillet  1708,  sans  laisser  do  postérité.  En  lui 
finit  la  dynastie  des  ducs  de  Mantoue,  [qui  régnait  de- 
puis 1328.  Joseph  Ier  s'empara  du  Mantmiau  et  donna 
l'investiture  do  Montferrat  au  duc  de  Savoie.  V.  GO.\- 
ZAtil'E,  ITALIE. 

Chroiio/ogie  historique  des  capitaines,  puis  wiurçuts,  el 
enfin  ducs  de  Mantoue. 

Capitaines  de  Mantoue  :  Louis  I*r.  Gni,  Fellrino  et 
Philippin,  1328-1360:  -  Gui,  (360-1369;  -  Louis  II, 
4369  1382:  —  François  I",  1382  1107.  —  Marquis  de 
Mantoue  :  Jean  François ,  1407-1444  ;  —  Louis  III, 
1444-1  S78;  —  Frédéric  1",  (478-1481  ;  —  Jean-Fran- 
çois II,  (484-15(9.  —  Ducs  de  Mantoue  :  Frédéric  H, 
13(9-1510;  -  Frauçois  II,  1540-1550;—  Guillaume, 
1530-1387;  Vincent  l",  1387-1611;  —  François  111, 
1612:  —  Feidinand,  16(2  1626  ;—  Vincent  11,  1626- 
1627  ;  —  Charles  I",  1627-1637  ; -Charles  III,  1637- 
1663;  —  Charles  IV,  1665-1708.  -  Réunion  du  Haa- 
tooau  .1  l'Autriche.  IJ08. 

MANU  El.  COMNESE,  empereur  grec,  succéda  à 
Jean  Comnène,  son  père,  1 1 43,  trahit  les  croisés,  con- 
duits par  Conrad,  empereur  d'Allemagne,  el  Louis  le 
Jeune,  roi  de  Fi  ance,  1 1 47.  Il  prit  Corfou  sur  Roger,  roi 
de  Sicile,  allié  des  princes  Croisés,  soumit  les  Hongrois 
el  les  Serviens  révoltés,  dans  une  guerre  conlre  Awddy  n, 
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sullan  d'Icomum  ;  son  armée  fat  exterminée  dam  des 
défilés  près  de  Myricéophalet  en  Aata  Mineure,  1 175* 
Il  mourut.  H 80.  V.  BAS-EMPIRE. 

MANUEL  PALEOLOGUB,  empereur  grec,  succéda 
à  Jean  Paléologue,  aon  père,  1591  :  aoua  son  règne, 
Constantinople  fut  assiégée  par  Bajazet  et  Amurat.  0 
mou  ru  i  Agé  de  77  ans,  1425. 

MANUEL  (Louis -Pierre),  procureur  général  de  la 
commune  de  Paris,  1790-1792,  né  à  Monlargis,  1751, 
concourut  aui  insurrections  des  20  juin  et  10  anal  1792. 
Il  demanda  la  déchéance  de  Louis  XVI,  et  le  Ht  transfé- 
rer au  Temple.  Il  doona  aa  démission  après  avoir  volé 
l'appel  au  peuple  dans  le  procès  de  ce  roi,  fut  traduit 
devant  le  tribunal  révolutionnaire  et  décapité  le  15  no- 
Tembre  I79S. 

MANUEL  (Jacques-Antoine),  orateur  constitutionnel, 
né  I  Barceionnette  (Basses-Alpes),  1775.  s'enrôla  c  -mine 
rolontaire.  1795,  et  quitta  l'armée  après  ta  paix  de  Cam- 
po-Formio.  Il  se  fit  une  grande  réputation  dans  le  bar- 
reau, fut  nommé  représentant  dans  les  cent  jours,  1815, 
et  député  par  le  département  de  la  Vendée,  1817. 11  corn» 
battit  avec  chaleur  la  réaction  royaliste,  et  fut  violem- 
meot  expulsé  de  la  chambre,  1825.  Mort  en  1827.  Sob 
convoi  fut  suivi  de  pins  de  100,000  personnes. 

MARAIS  PONTIN8  (  les  )  s  ml  situés  dans  les  Mats 
pontificaux,  au  midi  de  Rome,  et  s'étendeat  de  Nettuno 
à  Terracioa;  ils  ont  40  milles  romains  de  longueur  sur  4  à 

10  de  largeur  ;  leur  origine  se  perd  dans  l'antiquité. 
D'après  Pline,  il  paraîtrait  que,  sur  leur  emplacement, 

11  y  avait  55  «illes  qui  disparurent  par  les  gnerres  et  les 
exhalaisons  marécageuses;  l'omet  ia,  la  plus  considéra- 
ble de  ces  villes,  donna  son  nom  A  ces  marais.  Appina 
Claudins  les  fit  traverser  par  une  grande  route  qui  porta 
son  nom,  et  entreprit  de  les  dessécher,  av.  J.-C.  451. 
Le  consul  Cetbégus  suivit  son  exemple,  205  ;  Jules-César 
conçut  le  plan  gigantesque  de  conduire  le  Tibre  a  travers 
ces  nisrais,  mais  la  mort  l'empêcha  de  réaliser  ce  projet, 
43.  Auguste  lit  creuser  des  canaux,  51-14.  Néron  commen- 
ça de  nouveaux  travaux  pour  le  dessèchement,  54-68  de 
l'ère  vulg.  ;  Trajan  les  continua  pendant  10  an«,  98-108, 
parvint  A  dessécher  tout  le  pays  de  Treporfté  A  Terracioa, 
et  restaura  la  voie  appienne,  1 15.  Vers  la  chute  de  l'en», 
pire,  les  marais  retombèrent  dans  leur  ancien  état. 
Théodoric,  roi  des  Goths,  entreprit  de  les  décerner, 
476.  Parmi  les  papes,  Boni  face  VIII,  mort  en  1505,  fut 
le  premier  A  s'occuper  du  dessèchement  ;  il  lit  creuser 
un  caaal  au  moyen  duquel  les  environs  de  Seize  et  de 
Sermonesta  se  trouvent  encore  secs  aujourd'hui.  Martin  V, 
1422,  fit  tracer  le  Rio  Martine»  ;  Léon  X  fit  don  du  terraia 
entier,  qui  forme  les  Marais  Pontins,  A  Julien  de  Médicis, 
A  la  charge  de  le  dessécher,  1515,  mais  la  maison  de 
Médicis  ne  s'en  occupa  point.  Tous  les  travaux  restèrent 
suspendus  depuis  cette  époqae.  Sixte-Quint,  mort  en 
1590,  fit  creuser  l'immense  canal,  dit  Fuime-Stito,  le 
borda  de  digues,  qui  se  rompirent  peu  de  temps  après 
sa  mort  ;  toute  la  contrée  redevint  marécageuse.  Pie  V 
recommença  les  travaux  de  dessèchement,  1778,  et  les 
continua  jusqu'en  1788.  Pendant  la  domination  française, 
des  travaux  de  dessèchement  furent  exécutés,  mais  inu- 
tilement, 1798-1814.  Le  pays  connu  sous  le  nom  de  Ma- 
rais Pontins  est  monotone,  ses  habitants  sont  animés  d'an 
esprit  de  brigandage,  ils  ont  le  teint  pAle,  et  s'occupent, 
pour  la  plupart,  de  chasse  et  de  pèche,  toutes  les  fois  que 
la  fièvre  le  leur  permet.  Pour  avoir  plus  de  détails  sur  le 
dessèchement  des  marais,  rou.  l'ouvrage  de  M.  de  Prony  : 
Description  hydrographique  et  historique  des  Marais 
Pontins,  Paris,  1825. 

M  ABAT  (Jean- Paul),  né  dans  la  principauté  de  Pieu- 


chdtel  (Suisse),  1744,  exerça  la  médecine  A  Paris,  et  eut 
le  titre  de  médecin  desécuries  du  comte  d'Artois,  tusqu'A 
l'époque  de  la  révolution,  1789.  Son  imagination  ar- 
dente el  ses  principes  exaltés  le  Dreut  bafouer  dans 
rassemblée  populaire  de  son  quartier,  el  dès  lors  il  dé- 
nonça A  la  multitude  les  aristocrates  el  les  assassins  qui 
se  uioqiHieui  de  lui  et  le  discréditaient  dans  l'opinion 
publique.  Rédacteur  du  journal  intitulé  l'Ami  du  Peuple, 
où  il  consignait  ses  vues  cl  ses  priucipes,  il  fut  dénoncé 
pai  M  iloueta  l'Assemblée  constituante,  poursuivi  par  la 
commune  de  Paris,  el  cerné  dans  sa  demeure  par  lea 
ordres  du  général  Lafayelle.  Danton  le  fit  évader,  el 
Legendre  le  sauva  en  le  cachant  dans  sa  maison.  Il  >ola 
la  mort  de  Louis  XVI  et  sou  exécution  dans  lea  24  heu- 
res, et  demanda  le  massacre  de  200,000  royaliste*  et  de 
tous  les  conventionnels  qui  ne  partageaient  pas  les  opi- 
nions des  Montagnards.  Marat  mourut  assassiné  par 
Charlotte  Corday,lel5  juillet  1793.11  composa  un  grand 
nombre  d'ouvrages  sur  les  sciences  naturelles  qui  lui 
avaient  fait  nn  nom  nvant  la  révolution. 

MABATHON  (Bataille  de).  L'armée  de  Darius,  aoua 
les  ordres  de  Datis,  forte  de  100,000  fantassins  et  de 
10,000  cavaliers,  rencontra  A  Marathon  celle  des  Athé- 
niens, composée  de  10,000  hommes  seulement.  Mil- 
liade,  choisi  A  l'unanimité  pour  la  commander,  rendit 
inutile  la  multitude  de  ses  ennemis  an  se  campant  au 
pied  d'une  montagne,  el  se  garantit  de  la  cavalerie  des 
Perses  en  faisant  jeter  çA  et  IA  de  grands  arbres  qui  s'op- 
posaient A  son  passage.  Les  Perses  laissèrent  environ 
0,000  hommes  snr  le  champ  de  bataille,  av.  J.-C.  690. 

MABBOT  (Antoine),  général  des  armées  républicaines, 
fut  du  par  son  département  (Corrèze)  député  a  l'Assem- 
blée législative,  1791;  fit  un  rapport  sur  les  finances 
5  ami  1792,  dont  le  but  était  de  réduire  la  masse  des  as- 
signats en  circulation  ;  s'opposa,  8  juin  1792.  à  ce  qu'on 
i  <  eut  dans  la  troupe  de  ligne  la  garde  constitutionnelle 
du  roi,  qui  venait  d'être  licenciée;  reprit  ses  fonctions 
militaires  après  la  session  ;  se  distingua  sous  le  général 
Dagoberl,  A  la  conquête  de  la  Cerdagne,  1795;  aux  cam- 
pagnes des  Pyrénées  occidentales,  1794-1795,  et  A  l'atta- 
que du  Cjtnp  entre  G'ossna  et  F.lgoibar,  12  mai  1796. 
Nommé  général  de  division  et  membre  du  couseil  des 
Anciens,  15  vendémiaire  an  iv,  il  se  prononça  énergi- 
quement  contre  la  faction  de  Clicby  ;  s'opposa  A  la  ren- 
trée des  Alsaciens  fugitifs,  29  août  ;  appuya  les  mesurée 
prises  le  1  s  fructidor,  et  fut  élu  président  le  20  septembre, 
il  fut  réélu  le  20  juin.  Le  18  avril  1799,  il  appuya  la  ré- 
solution relative  A  la  levée  de  200,000  nommes.  Mais 
ayant  demandé  que  la  représentation  nationale  fût  sou- 
veraine, et  que  devant  elle  la  responsabilité  ministérielle 
ne  fût  pas  un  vain  mot,  le  général  Marbot  devint  suspect 
au  Directoire,  qui  l'envoya,  dans  son  grade,  A  l'armée 
d'Italie.  U  mourut  A  Gènes,  1799.  —  Marbot  (Antoine- 
Adolphe),  fils  aloé  du  précédent,  entra  fort  jeune  dans  ta 
carrière  de  son  père  et  devint  aide  de  camp  du  général 
Remadolte.  Il  fut  injustement  soupçonné  d'avoir  pria 
part  au  complot  tramé  contre  la  vie  du  premier  consul, 
1801,  et  fut  longtemps  incarcéré  au  Temple.  Son  inno- 
cence fut  entlu  reconnue,  et  on  l'envoya  dans  l'Inde,  où 
il  servit  avec  distinction  sons  les  ordres  du  général  De- 
caen.  Rentré  en  France,  1806,  il  prit  rang  dans  l'année 
d'Allemagne;  ;  devint  aide  de  camp  du  maréchal  Auge- 
rcau,  et  ae  distingua  aux  batailles  d'iéna  etd'Kjlau,  1807. 
Il  passa  ensuite  en  Espagne  et  tomba  au  pouvoir  des  en- 
nemis, qui  le  transportèrent  sur  les  pontons  de  Cadix. 
AylRl  eu  le  bonheur  de  s'échapper,  il  rejoignit  l'armée 
française,  1811,  et  fut  nomme  cher  d'escadron.  Blessé  de 
nouveau  devant  Wilna,  1812,  il  fut  fait  prisonnier  el 
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eondait  au  delà  dn  Volga  ;  revint  en  France  ;  rentra 
dam  les  rangs  de  l'armé  et  ne  la  quitta  qu'au  licencie- 
ment, 1815.  En  1830,  le  général  Marbot  a  été  uommé 
aide  de  camp  de  Louii-Pbilippe. 

MARROZ  (François),  évoque  constitutionnel,  était 
enré  de  Bourg-la  Valeuce.  1788.  Il  embrassa  I»  ciuscde 
la  révolution  ;  fat  nommé  évèque  constitutionnel  de  la 
Drôme,  1791,  et  sacré  à  Paria,  3  avril,  il  fut  •  u  députe 
A  la  Contention  nationale,  septembre  1792,  et  vota  dans 
le  fMrocès  du  roi,  1795,  pour  la  détention  pendant  la 
guerre  et  lo  bannissement  A  la  paix.  II  »c  prononça  pour 
le  parti  de  U  Gironde,  et  signa  la  protestation  rontre  les 
événement*  du  31  nui,  6  juin  179*.  Décrété  d'airosta- 
tion  avec  les  soixanlc-lreiie,  il  cchdppa  aui  poursuites, 
et  rentrai  la  Contention  après  la  chute  de  Robespierre. 
Appelé  an  conseil  des  Cinq  Cents,  il  en  sortit  le  20  mai 
1797;  ne  reprit  plus  ses  fonctions  d'éiéque  et  disparut 
entièrement  de  l'arène  pnlitiijiie. 

MARC  (Saint),  un  de*  quatre  évangélislos,  né  dans  la 
Cyrénaique,  accompagna  saiot  Pierre  daus  ses  travaux, 
el  le  suivit  A  Rome,  ou  il  loi  servit  d'interprète.  H  prêcha 
l'Évangile  dans  le  Cyrénaique,  en  Egypte,  on  il  fouda 
l'egliae  d'Alexandrie,  et  fat  mis  à  mort  par  1rs  idolâtres, 
l'an  68  de  J.  C.  Sa  féto  a  lieu  le  25  a%  rit-  Lis  Vénitiens 
prétendent  posséder  ion  corps,  qui  aurait  été  transporté 
cbex  eux  en  815.  Un  autre  saiot  Marc,  pape  en  35<>,  e>t 
fété  le  7  octobre» 

MARCEAL'  (Françols-Séverin  IsESt; R  A  V I  h  R  S) ,  gé- 
oéral  français,  né  à  Chariret.  1769  ;  s'engagea  a  seiie 
ans;  fut  chef  du  premier  hataillou  de*  volontaires 
d'Eure-et-Loir,  1791;  alla  en  Vendée  avec  le  grade  do 
capitaine,  1795,  et  fut,  s- 22  ans,  sur  la  recommandation 
de  Kléber,  nommé  général  en  chef  de  l'anime  de  l'Ouest. 
Il  gagna,  sur  les  Vendéens,  la  bataille  du  Mans,  \2  dé- 
cembre 1793  ;  participa  au  gain  de  la  bataille  de  l'tenrus 
comme  général  de  division  de  l'armée  do  Sauibrc-ct- 
Meuse.  1791  ;  protégea  la  retraite  de  l'armée  de  Jourdan, 
1794,  et  fat  blessé  mortellement  près  d'Altonkirchen,  à 
l'Age  de  25  an*.  Les  honneurs  militaires  lui  furent  rendus 
par  les  ennemis  comme  par  les  Français, 

MARCEL  (Saint),  pape  de  508  à  5M>,  succéda  a  saint 
Marcellin,  et  fut  banni  par  l'empereur  Mai  nie  pour 
avoir  occasionné  des  troubles  par  sa  sévérité  envers  les 
fomfcri.  Il  c4  fété  le  16  janvier.  —  Marcel  II,  pipe,  élu 
en  1555,  ne  régna  que  21  jours,  et  eut  pour  luccrsseur 
Paul  IV. 

MARCEL  (Etienne),  prévôt  des  marchands  de  Pai  is 
lors  de  la  captivité  du  roi  Jean,  souleva  b'  peuple  contre 
l'autorité  dn  dauphin  (depuis  Charles  V";  et  rontre  la  no- 
blesse. Aux  états  généranx,  1556,  il  engapea  1rs  députés 
du  tiers  A  refuser  des  subsides  et  n  réclamer  de-,  remr- 
roes  exagérées,  et  Qt  assassiner,  ions  les  yeux  du  dau- 
phin, Robert  de  C  1er  mont  et  Jean  de  Cnnllans.  I!  alla<t 
ouvrir  les  portes  de  Paris  A  Charles  le  Mauvais,  roi  do 
Navarre,  qni  assiégeait  celte  ville,  lorequ  il  rut  tue  d'un 
coup  de  hache  par  Jean  et  Simon  Maillard.  1558. 

MARCEL  (Faubourg  Saint-).  Ce  faubourg  était  au- 
trefois séparé  de  Paris,  et  avait  non-seulement  ses  ma* 
gistraU  et  ses  officiers  indépendants,  mais  même  des  cou- 
tumes particulières.  Il  est  aujourd'hui  fort  grand  et  peu- 
plé d'noe  infinité  d'artisans  de  toute  espèce,  particuliè- 
rement de  tanneurs,  mégissiers  et  teinturiers. 

MARCEL  (Saint-),  ancienne  église  collégiale,  daus  le 
faubourg  de  ce  nom.  Plusieurs  auteurs  ont  prétendu 
qne  cette  église  était  la  première  cathédrale  de  Paris. 
Ce  sentiment  a  été  réfuté  depuis  par  d'autres  écrivains; 
nais  tous  sont  d'accord  que  saint  Marcel,  évèque  de  Pa- 
ris, y  a  été  inhumé  vers  l'an  440.  il  parait,  par  an  titre 


de  91»,  sous  Charles  le  Simple,  que  cette  collégiale  était 

ou  couvent  de  moines,  qui  depuis  a  changé,  el  est  deve- 
nue un  collège  de  chanoines.  Eudes  de  Sully,  évèque  de 
Paris,  transporta  dans  sa  cathédrale  la  chaste  du  saint. 
Chai  les  VII,  1 110,  voulut  que  le  bourg  de  Saint-Marcel, 
devenu  très-considérable  par  la  dévotion  du  peuple  qui 
ay  était  domicilié,  portai  le  nom  de  tilU,  et  loi  donna, 
par  année,  deux  foires  et  un  marché  par  semaine.  Le 
célèbre  Pierre  Lombard,  surnommé  le  maiîrt  des  sen- 
tences, fat  inbamé  dsos  le  cbxcar  de  cette  église,  1 164; 
et  la  faculté  da  théologie  de  Paria,  qui  le  reconualt  pour 
son  instituteur,  ordonna  qu'elle  lui  ferait  dire  tous  les 
ans,  le  jour  de  la  Saint-Pierre,  nn  obit  dans  l'église  de 
Saint -Marcel,  auquel  tous  les  bacheliers  de  la  licence 
seraient  tenus  d'assister,  sous  peine  d'un  demi  écu  d'or 
d'amende.  Saint-Marcel  était,  en  outre,  une  des  quatre 
collégiales  dépendantes  de  l'arcbetcrhé  de  Paris,  que 
l'on  nommait  les  Quatre-Filles.  Elle  avait  on  doyen, 
Urhanoineaet  17  chapelains  bénéficiera,  tous  A  la  no- 
mination de  l'archevêque.  Cette  église  fut  démolie  en 
1806. 

MARCELL|J8(M.  Claudine),  général  romain,  fut  5 fois 
consul.  Il  battit  les  Gaulois  A  Cksslidium,  222  av.  J.  C.  ; 
prit  Milan,  et  réduisit  la  Gaule  Cisalpine  en  province 
romaine.  Il  remporta  sur  Annibal.  général  des  Cartha- 
ginois, deux  avantagea  A  Noie,  216-215;  transporta  en 
Sxile  le  théâtre  de  la  guerre,  s'empara  de  Syracuse, 
après  un  siège  de  5  ans,  212;  vainquit  Annibal  A  Canu- 
diuro,  210,  et  tomba  dans  une  embuscade  où  il  périt, 
208.  Il  avait  été  surnommé  l'Éiiée  de  Rome. 

MARCKLLVS  (M.  Claudius;.  fils  d'Octavie,  sœur 
d'Auguste,  et  de  Claudius  Marcellus  Œscrninus,  épousa 
Julie,  et  mourut  A  18  ans,  emprisonné  par  Livie.  Il  a 
été  célébré  par  Virgile,  dans  l«  6'  livre  de  sou  Enéide. 

marchands  (Les  six  corps).  La  réunion  des  six 
corps  doit  sou  origine  à  Philippe-Auguste.  En  1222,  ce 
prince  permit  à  revécue  de  Paris  d'avoir  daus  sou  parvis 
on  sujet  de  la  plupart  des  professions  qui  étaient  alors 
établies  dans  cette  ville,  pour  jouir  des  privilèges  dont 
les  bourgeois  de  cet  évèque  jouissaient.  Le  commerce  de 
Paris  ne  se  faisait  que  par  leur  compagnie,  qu'on  appe- 
lait alors  marchands  de  l'Eau  hanses  de  Paris.  Cette 
compagnie  formait  le  corps  de  v  ille,  et  le  prévôt  des 
marchands,  qu'on  appelait  aussi  rhtfdt  la  ville,  la  pre 
sidait.  Elle  se  composait  d'nn  drapier,  d'un  orfèvre, 
d'un  pelletier,  d'nn  épicier  el  d'un  mercier.  Qnant  aux 
bonnetiers,  leur  communauté  n'est  pas  si  ancienne  :  ils 
ne  commencèrent  A  faire  partie  des  six  corps  qu'en  1590. 
Dans  les  cérémonies  publ  ques,  ils  avaient  le  droit  de 
porter  la  robe  de  drap  noir,  a  collet  el  A  manches  pen- 
dantea  et  bord'es  de  velours  noir.  Le  12  révrier  1725,  le 
duc  de  (iesvre  présenta  au  roi  Louis  XV  les  six  corps, 
qui  eurent  l'bonneur.de  complimenter  Sa  Majesté  au  lu- 
jet  de  sa  majorité.  Chacun  des  membres  de  ce  corps  pas- 
sait snecessivement  juge  consul,  puis  échevin  de  la  ville 
de  Paris,  qualité  qui  les  anoblissait  el  leqr  donnait  le 
titre  d'écuyer.  Les  six  corps  formaicot  entre  eux  une 
étroite  confédéral  ion.  qui  était  bien  exprimée  sur  leur 
armoirie,  représentant  un  Hercule  assis,  qni  sXforce 
inutilement  de  rompre  6  baguettes  liées  ensemble  en 
forme  de  faisceau,  avec  cette  devise  :  Ilncit  concordia 
fratrum. 

MARCHANGV  (Louis- Antoine  de),  né  dans  la  Nièvre. 
1780,  mort  A  Paris,  1826,  composa  la  Oa»le pottique,  et 
publia,  en  1826,  Tristan,  U  voyageur,  ou  la  France  an 
10*  sirr/r.  Il  entra  au  ministère,  1815,  et  parvint  aux 
fonctions  d'avocat  général  près  la,  cour  de  cassation. 

MARCHE.  Ce  nom,  dans  le  moyen  Age,  servait  A  dé- 


Digitized  by  Google 


372 


MAR 


MAR 


signer  les  provinces  frontières  d'an  empire;  elles  étaient 
gouvernées  par  des  commandants  nommes  margraves  oo 
marquis,  et  reçureot  plus  tard  les  titres  de  duchés  ou  de 
comtés. 

m  arche  (La),  nom  dit  par  abréviation  pour  la  Mar- 
che Limousine,  était  une  province  nommée  ainsi,  parce 
qu'elle  était  sur  la  frontière  de  France,  du  coté  du  Li- 
mousin. Elle  était  bornée  an  nord  par  le  Berry  et  le 
Boni  bonnni  ,  an  sud  par  le  Limousin,  à  l'ouest  par  le 
Poitou,  et  A  l'est  par  l'Auvergne. 

MARCHE  |  Vicissitudes  de  la).  Ce  pays,  dn  temps 
des  Romans,  était  compris  dans  l'Aquitaine,  et  était 
habité  par  les  Lemocices,  les  Bituriçes,  les  Cubi  «t 
les  Wrtnri.  —  Au  10*  siècle  la  Marche  fut  gouver- 
née par  des  comtes.  Le  premier  comte  de  la  Marche 
connu  est  Boson  I",  petit-fils  de  Roger,  comte  de 
Limoges  et  ài  Charrons.  Boson  fut  créé  comte  de  la 
Marche  par  Guillaume  III.  duc  d'Aquiiainp,  et  mou- 
rut, 990.  Boson  II,  son  successeur,  s'empara  de  Geu- 
çai  sur  Guillaume  Fier-A-Bras,  comte  de  Poitiers,  993. 
Boson  fut  constamment  en  guerre  avec  ses  voisins.  En 
l'an  1000,  il  se  ligua  avec  quelques-uns  d'entre  eus  pour 
enlever  le  château  de  Brosse  au  vicomte  de  Limoges,  et 
mourut  en  1006.  empoisonné  par  sa  femme,  Almodis, 
fille  de  Giraud,  vicomte  de  Limoges.  Bernard  1",  son 
successeur,  fut  créé  comte  de  la  Marche  par  Guillaume 
le  Grand,  dnc  d'Aquitaine,  cl  mourut  eu  10(7.  Le  comté 
échut  alors  à  Aldibert.  fils  aîné  de  Bernird.  Ce  comte 
assista,  comme  vassal  immédiat  de  la  couronne,  an  sacre 
de  Philippe  1",  10X9;  il  fut  choisi  pour  juger  un  diffé- 
rend survenu  entre  Gui  Geoffroi,  comte  de  Poitiers,  et 
les  religieux  de  Saint-Cyprien,  et  mnnrut  m  1081,  lais- 
sant pour  Ini  succéder  Boson  111,  tué  devant  le  château 
de  Confolens,  1091.  A  Boson  succéda  Almodis,  sa  sœur, 
épouse  de  Roger  II  de  Montgommeri,  comte  de  Lan- 
castre,  fils  de  Roger,  comte  de  Montgommeri  et  de  Ha- 
bile, comtesse  de  Bellémect  d'Alençon.  En  1102.  Roger 
fut  chassé  de  l'Angleterre  par  Henri  1*',  pour  a'élre  ré- 
volté contre  ce  prince.  II  eut  a  soutenir  une  longne 
guerre  contre  Hugues  IV  de  Lusignan,  surnommé  le 
Diable,  à  l'occasion  du  comté  de  la  Marche  auquel  Hu- 
gues prétendait  avoir  des  droits  comme  étant  fils  d'une 
tante  d'Almodis.  Celte  querelle  passa  à  leurs  enfants. 
Almodis  mourut  en  1116,  et  eut  pour  successeurs  aes 
trois  fils,  Aldebert  II,  Eudes  et  Boson  IV.  B«son  mou- 
rut en  MIS,  Eudes  en  1155,  et  Aldebrrt  en  1143.  Ces 
trois  frères  perdirent  une  pjrtie  de  leur  héritage  dans 
la  guerre  qu'ils  eurent  A  soutenir  contre  Huguet  de  Ln- 
signan.  En  H 45,  Bernard  II,  fils  d' Aldebert  11,  succéda 
au  comté  de  la  Marche,  et  mourut  en  1 150.  Il  fut  rem- 
placé par  Aldebert  III,  ion  fils.  Ce  comte  fut  conti- 
nuellement en  armes  pour  défendre  ses  domaines.  Dé- 
pouillé par  le  sire  de  Lusignan,  il  vendit,  en  1 177,  au  roi 
d'Angleterre  ce  qui  lui  rrslait,  moyennant  15,000  livres 
angevines,  ou  267,500  fr.  de  notre  monnaie,  20  palefrois 
et  20  mulets.  Geoffroi  de  Lusignan  s'opposa  à  celle 
aliénation  dont  le  roi  d'Angleterre  se  désista.  Aldebert 
partit,  en  1180,  pour  la  terre  sainte,  et  mourut  n  Con- 
ataotinople,  le  29  août  de  la  même  annér.  A  sa  mort, 
Mathilde,  fille  de  Wulgrin  II,  comte  d'Angouléme,  et 
petite  fille  de  Ponce  de  la  Marche,  femme  de  Wnl- 
grin  II,  fut  rrconnue  comtesse  de  la  Marche  comme  si 
plus  proche  parente,  par  Richard  Coeur-dc  Lion,  de- 
puis roi  d'Angleterre,  alors  duc  d'Aquitaine,  et  mariée 
par  ce  prince  A  Hugues  IV  le  Rrun,sire  de  Lusignan. 
Hugues  accompagna  le  roi  Richird  à  la  croisade  de 
1190  ;  il  revint  en  1 196  ;  contraignit,  après  la  mort  de 
ce  prince,  1 199,  la  reine  Éléonore  a  lui  céder  la  portion 


du  comté  de  la  Marche  dont  jouissait  l'Angleterre,  prit 
le  parti  du  roi  Jean  contre  Artus.  duc  de  Bretagne,  s  jo 
neveu.  1200;  retourna  a  la  terre  sainte,  1206  ;  revint  en 
1207,  et  mourut  en  1208.  Hugues  X,  fils  de  Hugues  IX, 
se  déclara,  en  1213,  pour  le  roi  d'Angleterre  contre  te 
roi  de  France.  Il  se  croisa.  1218,  et  se  trouva  au  siège  de 
Damielte,  5  novembre  1219.  A  son  retour,  il  entra  dans 
le  parti  des  seigneurs  lignes  contre  la  reine  Blanche,  ré- 
gente du  royaume,  1226  ;  mais,  en  1*27,  il  fnt  oblige  de 
se  soumettre  au  roi  saint  Louis.  Louis  investit,  en  1241, 
son  frère  Alphonse  du  comte  de  Poitiers  ;  et  le  comte 
Hugues,  poussé  par  la  comtesse  sa  femme,  ayant  insulté 
publiquement  son  nouveau  aun-rain.le  roi  de  France 
arriva  dans  le  Poitou,  1212,  ravagea  1rs  terres  du  comte 
de  la  Marche,  prit  ses  meilleures  places,  battit  le  roi 
d'Angleterre  dont  le  comte  avait  imploré  le  secours,  et 
le  força  enfin  à  venir  demander  pardon  avec  sa  femme, 
et  a  se  soumettre  haut  et  bas  a  toutes  conditions  qu'il 
plut  nu  monarque  de  lui  imposer.  Hugues  mourut  en 
11 19,  et  eut  pour  successeur  Hugues  XL  son  fils,  déjà 
comte  de  Penthièvre  par  son  mariage  avec  Yolande  de 
Dreux,  fille  de  Pierre  Mauclerc,  duc  de  Bretagne.  Ho» 
gues  mourut  en  12GO.  Hugues  XII,  son  fils,  fil  expédier 
une  charte  portant  or  dre  A  ses  vassaux  de  la  Marche  de 
se  conformer  aux  coutumes  de  Montfei  rand,  et  non  a 
celles  de  Limog's,  qui  étaient  prises  du  droit  romain, 
1265,  et  mourut  en  1282.  Hugues  III  engagea,  en  1501, 
l>-  c  itite  de  la  Marche  au  roi  Philippe  le  Bel.  Il  servit, 
l'année  sultante,  1502,  dans  la  guerre  déclarée  par  Phi- 
lippe leBclàla  Flandre,  et  mourut  en  1303,  sans  laisser  de 
postérité.  I lu. Mies  axait  fait  son  testament  en  1283,  et 
avnit  institué  pour  son  hériter  Gui,  son  frère;  mais  Gui 
lui  ayant  fait  la  guerre,  Hugues  fit,  en  1297.  nn  nouveau 
testament  en  faveur  de  Geoffroi,  ton  cousin.  A  la  mort 
de  Hugues,  Gui  prit  le  titre  de  comte  de  la  Marche,  et 
brùl  i  le  dernier  testament  de  son  frère  ;  alors  Philippe 
le  Bel,  instruit  de  la  supercherie,  et  d'ailleura  indisposé 
contre  Gui,  qui  s'était  joint  aux  Anglais  et  leur  avait 
livré  Cognac  et  Merpin,  s'empara  des  comtés  de  la 
Marche  et  d'Angouléme  par  droit  de  confiscation,  et  les 
réunit  A  la  couronne  de  France,  1303.  —  Comtes  de  la 
Marche  ap'inagrs.  Philippe  le  Loog  donna  le  comté 
de  la  Mircbc  en  apanage  A  Chirles,  son  frère,  et  l'éri- 
gea  en  pairie,  1316  ;  mais  Charles,  devenu  roi  de  France 
A  la  mort  de  Philippe,  1522,  garda  le  comté  de  la  Mar- 
che jmqu'sn  1327,  et  l'échangea  alors  avec  Louis  1". 
comte  d  •  Bourbon ,  centre  le  comté  de  Clermont  en 
Beauvoisis.  Louis  mourut  rn  1342,  et  eut  pour  sooeee- 
senr  Jac  pies  1*',  ion  5'  fils.  Jacques  se  trouva  A  la  ba- 
taille de  Crécy,  2<i  août  1346.  et  y  sauva  la  vie  à  Phi- 
lippe de  Valois.  Il  reçut  rn  récompense  le  comté  de 
Ponlhiru.  confisqué  sur  le  roi  d'Angleterre,  fût  créé,  le 
15  juin  1349.  capitaine  général  du  Languedoc,  el  con- 
néiable  en  1354.  La  mauvaise  issue  de  la  campagne  de 
1556  fut  cause  qu'il  remit  au  roi  l'épée  de  connétable. 
A  la  bataille  de  Poitiers,  19  septembre,  il  fit  un  rempart 
de  son  corps  .1  son  souverain,  fut  fait  prisonnier  A  aes 
côtés,  el  obtint  sa  liberté  en  1360,  par  le  traité  de  Breti- 
gni.  Il  alUqua  ensuite  les  7'ards-rfniis,  el  mourut,  le  2 
avril  1361,  des  blessures  qu'il  reçut  quelque  temps  aupa- 
ravant nu  combat  de  Rrigonis.  Jean,  sou  fils  et  son  suc- 
cesseur, devint  comte  de  Vendôme,  par  son  mariage 
avec  Catherine  de  Vendôme,  h  rtlière  de  Bouchard  VU, 
son  frère.  Jean,  en  1366,  se  joignit  A  Bertrand  do  Gues- 
clin,  combattit  en  Espagne  pour  mettre  Henri  de  Trana- 
lamarre  sur  le  trône.  Il  se  trouva  A  la  bataille  de  Rose- 
becque,  gagnée  par  les  Français,  le  13  novembre  1582. 
et  au  siège  de  Taillehourg,  1584.  Il  suivit  Charles  VI 
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dan)  ton  voyage  en  Cueldrr,  t388,  dan»  relui  du  Lan- 
guedoc, IT>91.tt  mourut  en  I.V'â.  A  Jean  succéda  Jic- 
(|iies  II  qui  accompagna,  e"  ••>!•••■  Jean  de  Bourgogne . 
Comte  de  Nevers,  dans  son  expédition  de  Hongrie,  et  fut 
fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Nicopohs,  28 -septembre. 
Il  *e  racheta  et  fut  cr<c  grand  chambellan,  2<>  juillet 
1397.  Il  prit  le  p;irii  d<  la  maison  de  Bourgogne  contre 
celle  d'Orléans.  1407,  fut  fa  t  prisonnier  par  les  Orlean- 
naij,  conduit  h  la  tnir  de  Bourges,  et  obtint  sa 

liberté  a  la  paii  conclue  en  1412.  Jacquet,  devenu  veuf 
en  I4U,  de  Bralrii,  fille  de  Charles  III,  roi  de  Navarre, 
épousa  en  seconde*  noces  Jranne  If,  reine  de  Naplca 
et  de  Sicile,  fil."!,  fut  nomme  gouverneur  du  Languedoc, 
1421,  et  ne  démit  l'armée  suivante,  I  Si."»,  en  faveur  du 
comte  de  Foix,  qu'on  ne  pouvait  détacher  qu'a  reprit 
du  parti  des  ennemi»  de  la  France.  Jacques  se  retira 
dans  un  couvent,  I  i-V~>,  et  mourut  en  U38,  ne  bissant 
qu'une  fille.  I  léonore,  mariée  à  Bernard,  comte  de  Par- 
dnae,  second  fils  de  Rrniard  VII,  comte  d'Armagnac. 
Bernard  fut  pourvu  du  comte  de  I»  Marche  en  I  i5~>, 
et  mourut  en  l  lli:'.  lient  pour  successeur  Janine»  d'Ar- 
magnac, son  flb.créeducrV  Vmonrs  par  Irroi  LouisXI, 
en  considération  de  son  mariage  avec  Louise,  lille  de 
Charles  d'Anjou,  comte  do  Maine,  12  juin  1 4<>2.  Jacques 
se  révolta  contre  Louis  XI,  I  !7."».  fui  condamné  à  mort, 
1477.  et  se*  biens  confisqué»  au  profit  du  mi,  qui  iliom 
la  même  année  le  eomle  de  la  Marche  a  hem-.  {•  OU  de 
Charles  I",  duc  de  Bourbon,  el  d'Agnès  île  Bnurgogue. 
Charle.»  devint  duc  de  Bourbon  à  la  mort  du  «lue  Jean, 
nm  frère,  1 488,  et  mourut  lui-même  eu  I  m,  ne  lai», 
saol  qu'une  fille, nomniceSuf anuc.eui  p.  rta  le  (  unité  dans 
la  maison  de  Bourbon- Montpensier.  Il  lut  confisqué  une 
dernière  fois  par  François  I'r,  sur  le eotiuétal  lc  du  Bour- 
bon, 1 32-"),  et  depuis  lors  il  n'a  plus  été  aliène. 

Chronologie  historique  des  réunies  île  ta  Mnrrhe. 

Comtes  hcrèd,ta,rfS.  Bosco  I'.,  97.-.  MO;  -  IPkoii  II, 
990-11*16;  —  Bernard  I ".  IWG-1047,  -  Aldebert  1", 
1017-1088  ;  —  Bosou  III,  IliKH-IOD  I .  —  Almodis  et  Hogt  r 
de  Mnnlgnmmeri,  I09I-H II] ;—  Aldeberlll,  1 1  l(i  1 1  ',.>; 

—  Bernard  II,  1 11.1- 1 HO;  —  Aldebert  III,  It.'iO-lrso; 

—  Mnthildert  lingues  lXde  Lusignati,  1 1MM20V,  —  J|(J. 
gue*.  X.  IJIMM2iv:  —  Hucues  XI,  12 19-1 2M);  - 
(tues  XII.  I2WM2KÔ;  -  Hugues  XIII,  1262-130.1;  — 
Réunion  «la  Frauce,  1501. 

Comtes  apanages.  Charles,  1310-1327;  -  L-uiis  I", 
1327  1542;  —  Jacqnc»  I",  1542-Uoï  ;  —  Je  m,  J.>61  - 
139r>;  —  Jac|uc»  II,  13!p.V14ô5;  --  Bernard  d  Anna 
guac,  14)3  li«2;  —  Jacques,  1 41>2  1477;  Pierre  de 
Bourbon.  1477-1503;  -  Charles,  f.'.Oj;  -  Réunion  a 
la  France,  1325. 

.MARCHE  (Jean-Francois  de  la),  éveque  de  Sainl- 
Pol  île  Léon,  naquit  dans  le  départ,  nient  du  I- inclue, 
1729;  embrussa  d'abord  la  rarr  ère  ecs  .aiuus,  se  du- 
lingua  au  combat  de  J'Iaismce.  M  Ai,  r . t  nomme  ca- 
pitaine, I7i7.  Après  le  tciilc  d' -Ch,<pel,e,  17  is,  il 
renonça  au  service,  cuira  .m  m- mina  ire,  recul  U-->>  rdirs, 
devint  chanoine,  grand  vicaire.  «I  lui  .sacre  cvëque  do 
Saint-Pôl,  1792.  Son  sié^e  aymt  c  e  supprime  jior  la 
nouvelle  constitution  ecclc.vaîtiijuc  .  il  ne  crut  pas  de- 
voir se  soumettre  aux  dr'irel»  de  l'AsscinMi  e  mmli- 
tuante,  et  fut  mandé  a  sn  bine,  le  iC  fevritr  I71M.  il 
prit  le  parti  de  se  réfngrr  eu  A ■  i c I < -trt  re.  Ce  f,,|  l„i 
qui  proposa  une  souscriplio:i  eu  laveur  des  n-tugvs, 
I793-I79J;  et  un  mode  régulier  pour  la  rcuarr  mon 
ayant  été  établi,  A  la  mile  d  i  n  bill  du  parlciiieut,  il  fut 
Chargé  de  présider  a  In  distribu. ion.  il  ptuirml  auv  l  e- 
»oim  des  prisooniers  français  que  la  guerre  avait  mis 
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enlre  les  maint  des  Anglaif.  Aprè»  teooncordat,  1801 ,  il 
adhéra  .a  l'avis  du  plus  prend  nombre  dei  prélats  réai- 
dent* en  Augteterre.  et  le  13  mars  1805,  il  adressa  lot- 
muni"  sa  réclamation  au  pape,  en  son  propre  nom.  II 
u  otiruta  Londres,  I  S(>r». 

MARI  11  F  D  fcM>A«,XE,  ou  comté  d«  Baroelone.  Ce 
nom  fut  donné  par  (  harlemagne  au  pays  qu'il  avait  con- 
quis au  delà  des  Pvréaiérs.  Il  était  comprit  entre  lea  Py- 
rénées au  nord,  i  l  l>re  et  le  kahfat  de  (k>rdoue  ao  sud, 
et  le  royaume  des  Astui  ie*  i  l'ouest.  On  le  divisait  en 
Marche  <lr  Cssco^ne  et  en  Marche  de  Gotbic  on  de  Sep- 
limanie.  Il  était  circoiin-rit,  au  moyen  8ffe,  partie  dans 
le  royaume  de  Navarre,  et  partie  dans  le  comté  de  Bar- 
celone. 

MAR<  IIK  D  P.SPu.Xh  {Vicitsitodra  bittortqnes  de 
la).  V.  iiaik  ki.onk  iComteabérédiUiresdef. 

HIAK«  iiikwks.  relebre  abbaye  d'bommeade  l'or- 
dre de  .S  int-Itcnoil,  dans  la  Flandre  vrallone.  diocèse 
d'Arras.  iMv  fui  bâtie  l'an  643,  par  aaint  Adalbaod,  et 
fondée  double,  c'esi-à-dirc  qu'il  y  eut  une  connnnnaatd 
de  reli^iruv  et  une  de  re|iBirutet.  L'église  fot  dédiée. 
<it7.  v  us  l'invocation  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul, 
par  saint  Aubert  et  sont  Amnnd.  Saint  Jonat,  religieux 
de  l  ahbaje  de  .Saiiit-Amand,  en  fut  le  premier  abbé. 
015.  Ou  y  ob&rrva  d  abord  la  régie  de  saint  Colomba n. 
Saint  J.mat  étant  mort.  691,  sainte  Lrlctrude,  dame  de 
Marcniciine*.  et  veuve  d'Adalband,  fondateur  du  mo- 
Uastere,  en  fut  eltie  abbrtae.  De»  lort  les  religieuses  goo- 
veriierenl  les  deux  monastères,  comme  à  Fontevranlt, 
pendant  plus  de  troi«  siéclet,  c'est-à-dire  jusqu'en  1024. 
A  cette  époque,  ou  b  s  expulsa  etLedouin,  abbé  de  Saint- 
NX  aast  d'Airas,  Tut  choisi  poyr  être  second  abbé  de  Mar- 
rhiennes,  par  le  comte  Baudouin  le  Barba.  L'abbaye  de 
Marchiennes  avmt  K  nijceirt été  en  règle  jusqu'au  com- 
mencement du  IK  Mccle.  En  1703,  elle  fut  donnée  an 
car  duml  de  Medicis,  auquel  succéda  le  cardinal  Jaosoo, 
»7(i.>.  puis  le  cardinal  (  utoboni,  4713.  Rentrée  eu  règle, 
f72(i,  elle  v  re  la  jus  m'a  la  révolution  de  1789. 

makcii  v  (Man  i  inu.i,  empereur  d'Orient,  né  dana 
h  1  lu  ace,  371  s'enn'iia  jeune  dana  la  milice  et  parvint 
au  rang  de  seuaieur.  A  la  mort  de  Théodotc  le  Jeune, 
i,')tt,  il  c|mu»a  l'iilcberie,  sa-or  de  ce  prince,  proclamée 
i  m  péi  a  t  r  i  e , .  1 1  c  ■  1 1  (  r .  i  i  g  n  i  l  Attila  a  t'eloigner  de  l'Orient, 
432.  fut  couronne  a  l'âne  de  60  ans,  et  mourut  en  457. 

MAKCK  (Comte  de  I  i .',  ancien  Etal  de  l'empit  e  d'Al- 
lemagne dans  le  cercle  de  Wettpbalie,  avait  pour  borne», 
au  nnrd  l'evéebe  de  Miiiister.au  »ud  le  duché  de  Berg,' 
.1  l'ouest  le  dnche  de  Clevea,  et  «l'est  le  duebé  de  Wett- 
plmlie.  Ii  se  d  usnit  alors  en  4  quartiers  qui  portaient 
les  iir.m»  de  llariim.  Horde,  Aliéna  et  Weiier. 

M  Altt.K  (Vicissitudi'.»  historiques  du  comte  de  la).  Fré- 
d«ric.  2  liisd  Kverb-.rd,  comte  d  Altéra,  qui  était  le  5* 
fi. .s  il'A.  i.lptie  I\  ,  i  omte  de  Brrg.  ayant  acheté,  en  I  «78,  le 
cluU'au  de  la  Maick ,  près  de  lia  mm.  s'y  établit  et  forma 
mec  «l'antre»  ;ici;ui>iumis  le  Comté  de  la  Marck.  Il  mou- 
rut en  I2u3.  ,  |  eut  pour  successeur  Adolphe,  son  fils. 
Celui  ci  s  emprsra  des  <k> usine»  de  son  cousin  germain 
Frédéric,  comie  d  Us.-inboui  g,  proscrit  parla  diète  de 
l'empire  p»ur  avoir  mis  a  mort  taiot  Engilberl,  archevé» 
qui'  de  Cnlojjn-,  e[  fit  b;itir  la  ville  de  Hainm,  Ii26.  I| 
b3llit  le  semneur  de  Wildeoberg,  I239,ct  mourut  eu 
12it»,  l  ii>sant  >rx  domaine»  à  Eogillseri,  son  fils,  mort 
eu  1277.  l.verbaid,  hls  d'Fogiibert,  ae  ligua  arec  le 
comte  de  Iteru'  c  inire  1  archevêque  de  Cologne.  En  1288 
il  «  >rnl> ittu  n  la  bataille  de  Wœrlngen  pour  le  doc  de 
Bi  alM-it,  contre  |t  S  comtes  de  Luierobourg  et  de  Guel- 
dre;  «e.  trouva,  en  I2W,  a  la  cuite  de  l'empereur  Adol- 
phe de  Nassau  dans  son  expédition  de  Misnie;  fournit,  en 
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1297,  des  Mcoon  à  Edouard  I*%  roi  d'Angleterre,  et  è 
Gui,  romte  de  Flandre,  contre  la  France,  et  mourut  en 
1508.  Après  lai  Engilliert  II  qui  lui  succéda  fut  coustara- 
ment  en  guerre avec  les  éiéques  d'Osnabruck  et  de  Colo- 
gne. II  mourut  en  (328.  Adolphe  II.  successeur  d'Engil- 
bert  secourut  l'évèque  de  Liège,  sou  oncle,  contre  les 
Liégeois  réToltés;  te  rendit,  eu  1351,  à  la  terre -sainte, 
et  mourut  en  1547.  Son  lucoesseur,  Engilbert  III,  nt  en 
1553,  le  voyage  de  la  terre  sainte  et,  a  son  retour,  passa 
en  Suisse  pour  aider  les  chevaliers  teutoniques  à  réduire 
les  Prussiens  révoltés.  Eo  1361,  dans  la  guerre  des  2  frè- 
res Renaud  et  Edouard,  à  propos  du  duché  de  Gueldre, 
il  prit  le  parti  du  second  ;  déclara  la  guerre  è  Frédéric 
deSaêrvendcn,  archevêque  de  Cologne,  1382,  et  mourut 
en  1591.  Il  eut  pour  successeur  son  frère  Adolphe  III, 
déjà  comte  de  Clèvea;  celui-ci  Tbierri,  son  second  fils, 
1594  ;  Thierri  fut  tué  d  uo  coup  de  Oèchc  au  siège  d'El- 
berfeld,  f  4  mars  1398  j  et  alors  le  comté  de  la  Marck  fut 
réuoi  au  duché  de  Clèvesdans  la  personne  d'Adolphe  II, 
duc  de  Clèvea  et  comte  de  la  Marck,  dis,  ainsi  que 
Thierri,  d'Adolphe  III,  comte  de  la  Marrk  I",  duc  de  Clè- 
Tes  de  sou  nom.  V.  CLE  V  ES 

Chronologie  hiiiorigue  des  comtes  de  la  Marck. 

Frédéric,  1178-1205.  —  Adolphe,  1203  12  (9.  —  En- 
gilbert  I",  1249-1277.-  Everhard,  1277-1308.  -  En- 
gilbert II,  1508-1528.  -  Adolphe  II.  1528-1547.  - 
Engilbert  III.  1547-1591.  —  Adolphe  III.  1591-1394. 
—  Thierri,  1594-1598.  —  Réunion  au  duché  de  Clèves, 
1598. 

MARCK  (Evrard  de  la),  connu  sous  le  nom  de  cardi- 
nal de  Bouillon,  fut  comblé  de  favenrs  par  Louis  XII  et 
François  Ier.  Il  trahit  ce  dernier  pour  Charles-Quint, 
1518,  qu'il  contribua  puissamment  a  faire  nommer 
empereur,  1519}  fut  en  récompense  nommé  cardinal, 
1520,  et  mourut  à  Liège,  dont  il  était  évéque,  1558. 

MARCK  (Robert  III  de  lai,  seigneur  de  Flenranges, 
né  à  Sédan,  1490,  défendit  Ucrooe  contre  les  Vénitiens, 
1510,  et  se  trouva  à  la  prise  de  la  Mirandole,  1512.  Il 
commandait  l'avant-garde  i  Marignan,  151  ï;  fut  fait 
prisonnier  avec  François  Ier,  à  Pavie,  1525;  nommé 
maréchal  de  France  pendant  sa  captivité;  défendit  Pé- 
ronoe,  1556,  et  mourut  en  1557.  —  Robert  IV  de  la 
Marck,  sou  fils,  nommé  maréchal  en  1547.  reprit  aui  im- 
périaux la  ville  de  Mets,  (552;  fut  fait  prisonnier  à 
Ilestdin,  1553,  et  mourut  en  Flandre,  1556.; 

MAKCULFE,  moine  français  qui  rivait  vers  l'an  660. 
Il  a  recueilli  deux  livres  de  formules.  Le  premier  de  ces 
livres  contient  des  lettres  royales,  charter  regales  ;  le  se- 
cond rapporte  celles  qui,  de  son  temps,  furent  données 
devant  les  comtes  ou  les  juges  des  lieux. 

MARDOCHÉE,  l'un  dfs  juifs  menés  en  captivité  à 
Babylooe  par  Nabuebodooosor,  av.  J.-C.  595,  fit  épouser 
Esther,  sa  nièce,  au  roi  Asiuénts,  et  découvrit  une  conspi- 
ration tramée  contre  les  jours  de  ce  prince.  Dans  la 
suite,  ayant  refusé  de  s'agenouiller  devant  Aman,  ce 
ministre  voulut  le  faire  périr,  ainsi  que  tout  le  peuple 
juif)  mais  la  protection  d'Estber  les  sauva  ;  et  ce  fut 
Aman  qui  subit  A  sa  place  le  dernier  supplice. 

MARECHAL  DE  FRANCB.  Le  nom  de  maréchal  de 
France  ne  s'appliquait,  dans  l'origine,  qu'aux  officiers 
de  l'écurie  du  roi,  subordonnés  au  connétable  comme 
les  écuyers  cavalcadours  on  grands  ècuyers.  Leur  nom, 
composé  de  mark,  qui,  en  langue  gauloise,  signifiait  che- 
val, et  d'escal,  mot  allemand  qui  signifie  maître,  indique 
assex  qu'ils  n'étaient  d'abord  que  les  maîtres  des  chevaox 
du  roi.  Cette  dignité,  de  même  que  celle  de  connétable, 
devint  militaire  sous  Philippe-Auguste,  1185.  Les  maré- 
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chaux  s'élevèrent  A  mesure  que  la  charge  de  connétable 
devint  plus  considérable,  et  par  la  suppression  de  cette 
charge  le  titre  de  maréchal  acquit  encore  pins  d'éclat. 
Aujourd'hui  cette  dignité  est  la  plus  grande  ou  l'on 
puisse  parvenir  par  la  guerre.  Philippe-Auguste,  c'ant 
l'origine,  ne  créa  qu'un  seul  maréchal,  1185.  Son  choix 
tomba  sur  Albéric  Clémeot,  seigneur  du  Mes.  Sous 
saint  Louis,  1250,  il  y  en  eut  deux;  sous  François Vt 
1515,  trois;  sous  Henri  II,  1547,  quatre.  Les  maré- 
chaux de  France  étaient  officiers  de  la  couronne  dès 
l'année  1561,  c'est-A-dire  du  temps  du  roi  Jean.  Celte 
dignité  n'était  point  a  vie,  et  le  roi  pouvait  l'dter  lors- 
qu'il le  jugeait  i  propos.  Le  5  décembre  1516.  Fran- 
çois I"  créa  Gaspard  de  Coligui-Chalillon  maréchal  de 
France  à  vie,  A  condition  que  la  charge  de  celui  des  trois 
maréchaux  suivants,  qui  mourrait  le  premier,  demeure- 
rait éteinte  et  supprimée.  Henri  II,  ton  fils,  est  le  pre- 
mier des  rois  de  France  qui  honora  les  maréchaux  du 
titre  de  cousins,  1549.  «  Ils  prêtent  serment  entre  les 
mains  du  roi ,  est-il  dit  dans  une  ordonnance  de  ce 
prince,  1451,  et  commandent  les  armées  lorsqn'il  plaît  A 
Sa  Majesté  de  les  employer,  avec  toute  autorité  et  pou- 
voir sur  les  gens  de  guerre.  Ils  sont  jugesdu  point  d'hon- 
neur ;  tiennent  le  siège  de  la  conuétablie  et  maréchaussée 
de  France,  et  ont  des  prévôts  on  lieutenants  dans  les 
provinces,  qui  ont  juridiction  sur  les  vagabonds  et  gens 
sans  aveu,  sur  les  voleurs  de  grands  chemins,  les  incen- 
diaires, les  assassins,  etc.,  etc.  •  Sous  François  H,  1559, 
il  y  eut  cinq  maréchaux  de  France;  sous  Charles  IX, 
1560,  sept,  et  sous  Henri  III,  157 r,  neuf.  A  partir  do 
règne  de  Henri  IV,  1589,  jusqu'à  ta  fin  de  celui  de 
Louis  XIV,  1715,  le  nombre  n'en  fat  pas  limité,  et, 
après  la  promotion  de  1703,  on  en  comptait  vingt.  Les 
maréchaux  portent,  pour  marque  de  leur  dignité,  no 
bâton  d'axur  qui  était  semé  d'abeilles  sous  le  règne  de 
Napoléon,  de  fleurs  de  lis  d'or  sous  les  Bourbons  de  la 
branche  aînée,  aujourd'hui  d'étoiles  d'or.  Le  19  mai 
1804,  Napoléon  créa  dix  huit  maréchaux  de  1  empire. 
Aujourd'hui  le  nombre  des  maréchaux  de  France  est 
fixé  par  une  loi  A  douze  en  temps  de  guerre  et  a  huit  eu 
terni»  de  paix  ;  mais  la  loi  est  rarement  observée,  et  ces 
nombres  sont  presque  toojours  dépasses. 

Chrono/ogie  historique  des  maréchaux  de  France. 


Élection.  Mort. 

4185.  Vers  l'an  1185,  Albéric  Clément,  seigneur 

du  Mes,  mort  l'an  1191. 
1191.  Henri  Clément,  seigneur  du  Mes,  1214. 


1223.  Jean  Clément,  seignenr  du  Mes. 
Henri  Clément  II. 
Henri,  seigneur  de  Cousantes. 
Ferri  Pasté. 

Guillaume  de  Beaumont. 
Gautier  III,  seigneur  de  Nemours 

en  GAtinals. 
Raoul  de  Sores,  surnommé  d'Etrées. 
Lnncclot  de  Saint-Maard. 
Ferri  de  Verneuil. 

Guillaume,  seigneur  du  Bec-Crespin. 
Jean  II,  sire  de  Harcourt,  150a. 
Raoul  le  Fia  mène  V,  seigneur  de  Ctny. 
Jean  de  Varenne. 

Simon  de  Melno,  seigneur  de  la  Loupe,  1502. 
Gui  de  Clermont  I,  seigneur  de  Breteuil,  1502. 
Foucaud,  dit  Foulques,  seigneur  de  Merles. 
Miles  VI,  seigneur  de  Noyers-  1550, 
Jean  de  Corbeil,  dit  de  Gras.  1518. 
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1315. 

1316. 

1518. 
«320. 
1326. 


1545. 


1547. 
1553. 

1357. 
1362. 

1368. 

1369. 

1391. 

1597. 
1412. 


1417. 
1418. 


1421. 


1429. 
1439. 
1441. 


1431. 
1461. 


1475. 
1483. 


Jean  de  Beaurnont,  dit  \  DerHioé. 

Renaud de  Tri»  II,  sire  du  Piessis-Billebaut. 
Gaspard  de  Coligny. 
Jean  d«rs  Barrei. 

Ma  Util  eu  de  Trie.  seigneur  de  Vaumaio, 
Robert  Bertrand  VII,  seigneur  de  Brt- 

quebec 
Ancel,  «ire  de  Jolnvllle. 
Charles,  tire  de  Moutmorr  net, 
Robert  de  Waurin,  seigneur  de  Ssint- 

Venaot, 

Bernard  VI,  seigneur  de  Moreuil. 
Gui  de  Neele  II,  aeigoeur  de  Melle, 
Edouard  I,  tire  de  Beaujeti, 
Rognes,  neipneur  de  Han^esl. 
Jean  de  Clerroont,  seigneur  de  Chantilly, 
Arnoul,  seigneur  d'Andrtbam, 
Jtao,  sire  de  Beuil. 
Jean  le  Meingre,  dit  Bouccicaot  1, 
Jean,  tire  de  Neuville. 
Jean  de  Mauquenchi,  dil  Mouton,  sire  de 
Blalnville, 

Louis  «le  Sancerre,  seigueur  de  Cbarenton, 
Pierre  de  Craon,  seigneur  de  la  Fer  té- 
Bernard 

Jean  le  Maingre,  dit  Bouccicaot  II,  comte 
de  Beaufort,  etc., 

Jean  II,  sire  de  Rieui  cl  de  Rocherort, 

Louis,  seigneur  de  Lo'gny. 

Jacques,  S'  ignenr  de  Heilly,  dit  le  maré- 
chal de  Guyenne, 

Pierre  de  Riens,  dit  de  Rochefort, 

Claude  de  Beauvoir,  seigneur  de  Chas- 
tellus, 

Jean  de  Villiers,  teignenr  de  l'Isle-Adam, 
Jacques,  seigneur  de  Montbero  en  Angou- 

mofc, 
Tannegui  du  Cbatel. 
Antoine  du  Vergy,  comte  de  Dammartin, 
Jmu  de  la  Beau  me  1,  comte  de  Montre  tel, 
GUutrt,  seigneur  de  la  Fayette  et  de  Poot- 

gihaut. 

Aruauri,  seigneor  de  Sévérae, 
Jean  de  Brosse  I,  seigneur  de  Saiote- 
Sévcre. 

Gille  de  Laval,  seigneur  de  Relx,  d'Io- 

grande,  etc., 
André  de  Laval,  seigneur  de  Lobeac  et 

de  Rets, 

Philippe  de  Calant,  seigneur  de  Jalognes, 

vers  l'an 
Jean,  sire  de  Talbot. 
Jeao,  dit  Potoo,  seignenr  de  Saintrailles, 
Jean,  bâtard  d'Armagnac,  seigneur  de 

Gourdon, 

Joacbim  Rouant,  seigneur  de  Bois  me- 
na rd,  etc., 

Wolfard  de  Borselc,  seigneur  de  Vère  eu 

Zélande,  mort  l'an 
Pierre  de  Rohan,  dit  le  maréchal  de  Gié, 
Philippe  de  Cretecœur,  seigneor  d'Ee- 


1518. 

1344. 

1347. 

1381. 

1360. 

1532. 
1551. 

1356. 
1370. 

1367. 


1391. 
1402. 


1421. 
1417. 


1415. 
1439. 

1453. 
1437. 

1422. 

1439. 
1435. 


1500. 


Jean,  seigneur  de 

seul,  etc., 
Jea  n- Jacq  ues  Tri  vnlce , 


deChoi. 
doVlgène, 


1427. 

1453. 

1440. 

14g6. 

1454. 
1433. 
1461. 

1475. 

1478. 

1487. 
1515. 

1494. 

1499. 
1518. 
1511. 


1522. 

1526. 

1538. 

15;3. 

1544. 
1547. 


1550. 
1554. 
1538. 
1539. 
1562. 


1566. 

1567. 
1570. 
1572. 
1574. 


de  Beaumont-le-Roger, 
Odtt  de  Foii,  seigneur  de  Lautrec, 
Gaspard  de  Coligny  I  (seigueur  de), 
Anne  de  Montmoreoci,  depuis  i 

de  France, 
Thomas  de  Fois,  seignenr  de  Lescun, 
Théodore  Trivoloe.  comte  de  Caria, 
Robert  de  la  Marck  III,  doc  de  Bouillon, 
Renrt,  seigneur  de  M»ntéiao, 
Glande  d'Annebaut,  baron  de  Rets, 
Odarri,  seigneur  du  llies, 
Antoine  Desprrs,  teigoeur  de  Mootpesal, 


Botxsrt  de  la  llarck  IV,  doc  de  Bouillon, 
Jacques  d'Albon,  ne^neur  de  Saint-André, 

marquis  de  Fronsac, 
Charles  de  Cosse  L  oomte  de  Brissac, 
Pierre  Stroizi, 

Paul  de  la  Barthe.  seigneur  de 

François,  due  de  Montmoreoci, 
Imbert  de  la  Plalière,  seigneur 
dilloo, 

François  de  Scepeaui,  seignenr  de  Viel- 

vllle, 

Henri  I,  due  de  Montmoreoci,  depuis  con- 


1543. 
1528. 
1522. 

1567. 

1524. 
1551. 
1557. 
1538. 
1552. 
1555. 
1544. 
1550. 
11 


Art  os  de  Cosse,  comte  de  Secondigoy, 
Gaspard  de  Sauli,  seigneur  de  Tavanes, 
Honorât  de  Savoie,  marquis  de 
Albert  de  Gondi,  duc  de  Rets, 
Roger  de  Saiot-Lary,  seigneur  de 


1577. 
1579. 


1592. 

1594. 


uarde. 
Biaise  de  MontJoc, 
Armand  de  Goûtant,  baron  de  Birou, 
Jacques  de  Matignon  II,  comte  de  Tho- 

rigoy. 

Jean  d'Aumont  V  I,  comte  de  Cbiteaurouz, 
Guillaume  IL  vicomte  de  Joyeuse. 
Henri  de  la  Tour,  vicomte  de  Turcnue,  duc 

de  Bouillon, 
Charles  de  Contant,  due  de  Biron, 

de  la  Châtre,  baron  de  la  Mai- 


1596. 


1608. 

1614. 
1615. 

1616. 


Charles  de  Cossë  II,  duc  de  Brissac, 
Jean  de  Mootloc,  seigneur  de  Balagny, 
Jean  de  Beaumanoir  III, 

Lavardio, 
Heori  de  Joyeuse,  comte  du 

puis  doe  de  Joyeuse, 
Alfonse  d'Or na no,  colonel  des  Corses, 
Urbain  de  Laval,  marquis  de  Sablé, 
Guillaume  de  Hautemer  IV,  comte  de 

Graneey, 

François  de  Bonne,  due  de  Lesdiguieres, 


1562. 
1363. 

4558. 
1562. 

1579. 

1567. 

1571  ; 

1614. 
1582. 
1575. 
1580. 
1602, 

1579. 
1577. 
I5B2. 

1597. 
1575. 
1593. 

1625. 
1603. 

1614. 

1621. 
1602. 

1614. 

1608. 
1610. 

1629. 

1615. 


Coneino  Condni,  msrquis  d'Ancre, 
Gilles  de  Sonvré,  mas  juis  deCourtenvani, 
Antoine,  seigneur  de  Roquelaure, 

le  la  Châtre,  baron  de  la 


Pons  de  Laosieres-Th 
marquis  de  Tbémioes, 
la 


H 
1617. 
1626. 
1625. 

1630. 

1627. 

1617. 
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1617. 
1619. 


1620. 

1621. 
«622. 


1  MK 
lOZT). 

I6J6. 


1628. 


Nicolas  de  l'Hôpital,  doc  de  Vitry, 
Chariot  de  Cboiseul,  marquis  de  Pmlin, 
Jean-François  de  la  Guiche,  comte  de  la 

Palisse,  seigneur  de  Saint-Géran, 
Honoré  d'Albert,  duc  de  Chaumes, 
François  d'Esparbès  de  Lussan,  vicomte 

d'Aube  terre, 
Charles,  sire  de  Créqai,  dao  de  Lesdi- 

gaièm, 

Gaspard  de  Collgny  in,  comte  de  Collgny, 
seigneur  de  Chatillon  sur  Loing, 

Jacques  Nompar  de  Cauraool,  doc  de  la 
Force, 

François  de  Basaompierre ,  colonel  des 
Suisses, 

Henri  de  Scnomberg.  comte  de  Nantcuil, 
François-Annibal,  duc  d'Estreea. 
Jean-Baptiste  d'Ornano,  comte  de  Mont- 
laur, 

Thimoléoo  d'Épinay,  seigneur  de  Saint- 
Luc,  comte  d'Eslelan. 


1675. 


et  de 


1631. 


1634. 
1657. 
1639. 
1641. 
1642. 


1643. 
1643. 


1646. 
1631 


Roger, 
Henri  H, 
ville. 

Jean  de  Saint-Bonnet,  seigneur  deThoiras, 
Antoine  Coilûer,  dit  Riué,  marquis  d'Er- 
flat, 

Urbain  de  Maillé,  marquis  de  Bréie, 
Maxtmilieo  de  Brthtine  I,  duc  de  Sully, 
Charles  de  Schomberg.  duc  d  Haltuin, 
Charles  de  la  Porte,  duc  de  la  Meilleraye, 
Antoine  III,  duc  de  Grarnont, 
Jean-Baptiste  Rudes,  comte  de  Guébriant. 
Philippe  de  la  Motbe-Houdancourt,  duc  de 

Cantonne, 
François  de  l'Hôpital,  comte  de  Rônay, 
licuri  de  la  Tour,  vicomte  de  ~ 
Jean  de  Gassion, 
César  de  Choiscul.  comte  du 

Praslio. 


Villeroy, 
Rochebaron,  duc 


1544. 
1626. 

1632. 
1649. 

1628. 

4658. 

1646. 

1652. 

1646. 
1652. 
1670. 

1627. 

1644.  - 

1652.  - 

1632.  — 
1636. 


Nicolas  de  NeufviKe,  duc  d 
Antoine  d'Aumout  de 
d'Aumoot, 

Jacques  d  Étampes,  marquis  de  la  Ferlé 


d\ 


lfi.y>. 
465!). 
4641. 
1636. 
1664. 
1678. 
1643. 

1637. 
1660. 
1673. 
1647. 

1673. 
1650. 
1G85. 


—  Charles  de 

court, 

—  Henri  de  Saint-Nectaire  II,  duo  de  la  Fer- 

lé-Seoneterre, 

—  Jacques  Kouxel,  comte  de  Grancey, 
1652.  Armand  Nompar  de  Catimoot,  duc  de  la 

Force, 

1633.  Louis  de  Foucaot,  comte  de  Oangnon, 

—  César-Pncebus  d'Albert,  comte  de  M iossens, 

—  Philippe  de  Clerambault,  comte  de  Palluau, 
1658.  Jacques,  marquis  de  Castelnau, 

—  Jean  de  Scbulemberg,  comte  de  Mondejen, 

—  Abraham  de  Fabert, 

1668.  François  de  Crequy,  marquis  de  Marines. 

—  Bernardin  de  Gigaut,  marquis  de  Belle- 

fonds, 

—  Louis  de  Cre? ant,  duc  d'IIumières, 
1675.  Godefroi,  comte  d'Estrade, 

—  Philippe  de  Mouiault  de  Beaac,  duc  de  Na- 


1681. 

1680. 
1675. 


1676. 
1665. 
1685. 
1671. 
1662. 
1687. 

1694. 
1694. 
1686. 

1684. 


1676. 
1681. 
1695. 


1702. 
1703. 


1668.  _ 


1706. 

1708. 
1709. 


172  5 


Frédéric-Armand,  comte  < 

de  Mfrtola  en  Portugal,  lfi90. 
Jacques  Henri  de  Durfort,  duc  de  Duras,  1704 . 
Louis -Victor  de  Rocneobouari ,  doc  de 

Mortemart,  nommé  le  duc  de  Vi  voooe,   1 688 . 
François,  vicomte  d'Aubussoo,  duc  de  la 

Feuillade,  169t. 
François-Henri  de  Mootmoreuci-Loiem- 

bourg,  duc  de  Pioey ,  1 693 . 

Henri-Louis  d'Atoogny,  marquis  de  Roche- 
fort,  baron  de  Craoo,  1676. 
Gui-Aldouce  de  Durfort,  duc  de  Lorge*, 

capitaine  des  gardes  du  corps  du  roi,  1702. 
Jean,  comte  d'Eslrees,  vice -amiral  de 

France,  1707. 
Claude,  comte  de  Choiaeul,  1711. 
François  de  Neufville,  duc  de  Vllleroi,  ca- 
pitaine des  gardes  du  cor|)>  du  roi.  mort 

dans  la  87e  année  de  son  Age,  18  juillet,  1730. 
Jean-Armand,  marquis  de  Jo\euse.  1710. 
Louis-François,  duc  de  Bouffiers,  1711. 
Annc-Hilarioo  do  Constantin,  comte  de 

Tourville,  1701. 
Anne-Jules,  duc  de  Noailles,  capitaine  des 

gardes  du  corps  du  roi.  4708. 
Nicolas  Câlinât,  seigueur  de  Saint-Gratien,  1712. 
Louis-Hector,  duc  de  Villars,  mort  à  Turin, 

âgé  d'environ  «2  ans,  le  17  juin,  1734. 
Noël  Bouton,  marquis  de  Chantilly,  1715. 
Victor-Marie,  comte  d'Estrées,  vice-amiral 

de  France.  4737. 
François-Louis  de  Rouss<-let ,  comte  de 

Château-Renaud,  vice-amiral ide'Fianc,  1716. 
Sebastien  le  Prêtre,  seigneur  de  Vauban, 

grand'eroix  de  Tordre  de  Saint-Lou  s,  1707. 
Conrad  de  Rosen,  comte  de  Booluvilrr, 

me  s  Ire  de  camp  rénéral  de  la  cavalerie,  1715. 
Nicolas  Chaton  du  Blé,  marquis  d'Utdles,  1750. 
René  de  Froulay,  comté  de  Tessé,  mort 

âgé d'environ  74  ans,  le  50  mai,  1725. 
Nicolas-Auguste  de  la  Beaume,  marquis  de 

Montre»  el,  1716. 
Camille,  duc  de  Tloslun,  comte  de  TallarH, 

mort  dans  la  77*  année  de  son  âge,  le  50 

mars,  1728. 
Henri,  doc  d'Harcourt,  1718. 
Ferdinand,  comte  de  Marchln  et  du  saint 

Empire,  1706. 

Jacques  FiU-James,  duc  de  Berwick,  tué 
d'un  coup  de  canon  au  siège  de  Philis- 
bourg,  où  il  commandait,  dans  la  66* 
année  de  son  Age,  le  12  juin,  1754. 

Charles-  Auguste  Goyon  de  Matignon , 
comte  de  Gacé,  mort  dans  la  85*  année 
de  son  Age,  le  6  décembre,  1729. 

Jacques  Bazin,  seigneur  de  Besons,  gou- 
verneur de  Cambray.  mort  dans  la  88e 
année  de  son  Age,  le  22  mai.  1755. 

Pierre  de  Moutesquioo,  comte  d'Artaguan, 
gouverneur  d'Arras,  mort  âgé  de  plus  de 
80  ans,  le  12  août,  1725. 

Victor-Maurice,  comte  de  Broglio, 
âge  d'environ  80  ans,  le  4  août, 


1727. 


1758. 
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Jacques-I.éonor  Rouiel,  comte  de  Médavy 
et  de  Grancey,  mort  Agé  de  70  ans,  6 


1783. 


1750. 
1754. 


Lrt)nor-M;irie  du  Maine,  comte  du  BourK, 
Yves,  marquis  d'Aigre,  mort  âg<*  d'envi- 

roo  80  ans.  le  9  mars, 
Louis,  vicomte  d'Aabasson,  dae  de  la 

Feuillade,  mort  Agé  de  52  ans,  le 29  janv. 
Antoine,  duc  de  Gramoot,  mort  Agé  de  55 

ans,  le  16  septembre, 
Alain-Emmanuel  de  Coëilogon,  marquis  de 

Coétlognn, 
Armand-Charles  de  Gontaut,  doc  de  Biron, 


174t. 


1742. 

1744. 
17  «6. 


1747. 
1748. 
1757. 


1758. 

1759. 

1768. 
1775. 


1785. 


Jacques  de  Chaiienet,  seigneur  de  Pondeur 
Clande-François  Bidal.  m«r|iiis  d'Atfeld, 
Adrien-Maurice,  duc  de  Noailles,  pair  de 
France. 

Chrétien-Louis  de  MantmorcDci-Luxem- 

bourg,  prince  de  Tingry, 
François  de  Fraoquelot,  comte  de  Coigny, 
François-Marie,  comte  de  [Broglie  et  de 

Rével.  1715. 
Jean-Baptiste  de  Dur  fort,  duc  de  Duras,  1770. 
Cbarles-Louis-Augnste  Fouquet,  duc  de 

Bellr-Itle,  (761 . 

Louis  de  GrandTilain,  prince  d'Issen- 

ghein,  • 
Jean- Baptiste-François  des  Marets,  mar- 
quis de  MaiilebnU,  1762. 
Louis-Armand  de  Bricbaoteau,  marquis  de 

Nangis,  1712. 
Maurice  Arminius,  comte  de  Ssxe,  1 750. 

Philippe-Charles,  marquis  de  la  Fare,  1752. 
François,  doc  d'Harcourt.  1772. 
Guillaume,  marquis  de  Balincourl,  1770. 
Gsspard,  duc  de  Cler mont-Tonnerre,  1781 . 
Woldemar,  comte  de  Lowend'tul,  1755. 
Loiiis-Fraoçois-Amédée  Duplessisdc  Vigae- 

rol,  duc  de  Richelieu,  17 88. 

Jean-IIcclor  Defay,  marquis  de  Latoor- 

Maubourg, 

Louis-Antoine  de  Gootaod,  duc  de  Biroo,  1786. 

Gaslon-Cbaries-Pierre  de  Lévia.  duc  de  Mi- 
repoil.  1757. 

Cbarles-François-Frédéric,  doc  de  Moul- 
morenci,  1764. 

Charles  O' Brieo,  comte  de  Tboroond, 

Jean-Charles  de  Seoneterre  (marquis  de),  • 

Louis  -  Charles  -  César  LelelUer ,  comte 
d'Estrées,  1771. 

Ln  !i>las-Igiiace  de  Bereseny,  dit  de  Ber- 
cbiny,  magnat  de  Hongrie,  1778. 

Victor-François,  doc  de  Broglie,  1804. 

Charles  de  Rohao,  prince  de  Sonbiae,       1 787 . 

Louis  de  Conflans,  marquis  d'Armentières.  1774. 

Enimanuel-Félicilé  de  Dorfort,  duc  de 
Duras,  1789. 

Charles,  duc  de  Filx-James,  1 787 . 

Antoine-Chrétien,  chevalier  de  Nicoial,  t 

Louis  de  INoailles,  duc  d  Ayeo,  1795. 

Jacques  de  Cboiseul-Stainville  (comte  de),   <  785. 

Charles-Eugène  de  Lacroii,  marquis  de 
Csatries,  1801. 

Kminanuel  de  Croy,  prince  de  Solce,  4787. 

François  Gaston  de  Lévia  (doc  de),  1 787 . 


1791. 


1715. 
1759. 

4735. 

1725. 

1725. 

1750.  - 

1756.  — 
1745. 

1745.  — 
1766.  - 

1746.  ~ 
1749. 


Gasloo-I 
repoli. 


Charlei-Pierrede  Lévi»,  duc  de  Mi- 


Philippe-llairr,  marquis  de 
Nicolas  de  Luckoer  (baron  de), 
Augirrau,  duc  de  Castiglione, 
Bernadotle,  prince  de  Ponte-Conro, 

d'bui  roi  de  Soèdc. 
Berthier,  prince  de  YV< 
Bessinree,  due  d'Mrii», 
G.-M.-A.  Brune  (comte), 
Louis-Nicolas  Davoust, 

duc  d'Auestaed, 
Bon-Adrien-JeeuDot  Mooeey,  due  de  Co- 

négliano, 

André  Masséoa,  prince  d'Esaliog,  duc  de 
Rifoli, 

Edouard  -  Adolphe  -  Casimir  •  Joseph  Mor- 
tier, duc  de  TréTise, 

Joschlra  Murât,  duc  de 
puis  roi  de  Napiea,  fusillé  en 

Michel  Ney,  prince  de  la  Moekowa,  doc 
d'FIchingrn, 


1787. 
1794. 
1801. 
1794. 
1810. 


1814. 
18(5. 
1815. 

1825. 

1842. 

1817. 

1855. 

1815. 

1815. 


quisde).  1819. 

—  Jean  -  Baptiste  Jourdan  (comte),  1833. 

—  François-Christophe  Kcllermann,  doc  de 

Valmy,  1820. 

I...  |  nnnA.     i „  ,1  „    VI .... . l  „ll  — 

—  jrau  L..IUHP3,  ouc  ne  Moiiiencnn, 

—  François-Joseph  Lefebvre,  dur  de Dantxiek,  11 

—  Jeanne  -  Matthieu  -  Philibert  Serrurier 

(comte).  1819. 

—  Jeao-de-Dieu  Sonlt,  duc  de  Dalmalie, 

1807.  Claode-Viclor  Perrin,  duc  de  Bellune.  1840. 
1809.  Êticnne-Jacques-Joseph-Aleiandre  Mac- 

deoald.  duc  de  Tarmle,  1840. 

—  Chartes-Marie  Oudinot,  duc  de  Re<rgk>. 
Auguste  -  Frédéric  •  Louis  Viesse  de 

mont,  doc  de  Ragnse. 
18(1 .  Louis  Gahriel  Sucbet,  duc  d'Albuféra,  1826. 

1812.  Louis  Goovion  Salot-Cyr  (comte),  1850. 

1813.  Le  prince  Stanislas  Poniatowskl,  1815. 
4815.  Emmanuel  de  Grouchy  (msrquisde).  Son 

titre  ne  loi  a  été  confirmé  qu'en  1650. 
1816.  Henri  Jacques-Guillaume  Clsrke,  duc  de 

Feltre,  comte  d'Honebourg,  1818. 

—  Cbarles-Joseph-Hyaclntbe  Duhoui,  comte 


1823. 
1829. 
1830. 


1»27. 
1821. 


1840. 
1858. 
(842. 


de  Vioménil, 
Pierre  Riel,  marquis  de  Benrnonville, 
Gabriel- Jean  Joseph  Molitor  (comte). 
Nicolas- Jean  Maison  (marquis  de). 
Mouton,  comte  de  Lobau, 
Bertrand  Clause!  (comte), 
1858.  Silvain-Cbarlea  Valée  (comte). 
1840.  Horace  Sébastian!  (comte). 

MARÉCHAL  GENERAL  DES  CAMPS  ET  AR- 
MÉKS  DU  ROI.  Celle  dignité  tenait  autrefois  le  milieu 
entre  celle  de  connétable  et  celle  de  maréchal,  et  rem- 
plaça, plus  tard,  la  première,  supprimée  à  In  mort  do 
connétable  de  Lesdiguieres,  1627.  Le  vicomte  de  Tu- 
renne,  maréchal  de  France,  l'étant  fait,  par  ses  exploita 
militaires,  la  plus  grande  el  la  plus  glorieuse  réputation 
a  laquelle  un  généra!  puisse  parvenir,  Louis  XIV,  avril 
1672,  se  crut  obligé  de  le  faire  maréchal  général  de  ses 
camps  et  armées,  avec  ordre  aux  maréchaux  d'Humiè- 
res,  de  Bel  le  fonda  et  de  Créquy,  de  lui  obéir.  Le  18  oc- 
tobre 1755,  Louis  XV  créa  le  maréchal  duo  de  Villars 
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maréchal  général  de  tes  camp»  et  années  ;  et  le  dernier  qui 
fUI  élevé  à  celle  dignité  fol  Maurice,  comte  de  Saxe , 
duc  de  Courlaode  et  de  Penigalle,  qui,  avec  la  capitai- 
nerie générale  dea  Pay»-Ba»,  obtint  le  grade  de  maré- 
chal  général  de»  camp»  et  armées  du  roi  de  France, 
1746. 

MABÉCKAL  DE  CAMP.  La  grade  de  maréchal  de 
camp  fui  créé  sous  lo  rrgoe  de  Fraoçoit  I",  1518.  Ceux 
qoi  en  forent  alors  honoré»  ne  l'obtinrent  que  par  corn- 
nii*»ion;  et  ce  ne  fut  que  sous  le  règne  de  Heurt  IV 
qu'ils  en  eurent  le  titre,  par  dea  breveta  à  vie,  1591.  Le» 
licuteoanta  généraux  n'ajaot  été  créé»  que  sou»  le  règne 
de  Looii  XIII»  1614,  les  maréchaux  de  camp  étaient 
alors  les  premier*  officier»  après  le  général.  Aujourd'hui 
le  maréchal  de  camp  est  un  officier  généra),  immédiate- 
ment au-dessus  du  colonel,  et  dont  le  litre  répend  à  celui 
de  général  de  brigade. 

MARÉCHAL  DES  LOGIS  (Grand).  Le  grand  ma- 
réchal dea  logis  t'appelait  monsionaritu,  sou»  la  1r«  tt  la 
2*  race,  420-987.  Il  avait  la  charge  de  loger  le  roi  et  le» 
officier»  suivant  la  cour.  Sous  la  |r*  race,  420-752,  il 
dépendait  de»  maires  du  palais  ;  et  tous  la  2*,  752-987, 
il  était  sous  les  ordres  du  séuécbal.  En  1060,  c'est-à- 
dire;  sous  Philippe  I"  et  depuis  lui,  il  ne  dépendit  plus 
que  du  roi,  prêtait  serment  de  fidélité  entre  ses  mains, 
et  en  recevait  le»  ordre»  immédiatement  Le  grand  ma- 
réchal de»  logi*  recevait  le  serment  de»  12  maréchaux 
dea  logis  et  des  48  fourriers,  1060-1180.  Louis  XUI, 
1631.  incorpora  les  maréchaux  des  logi»  dan»  la  compa- 
gnie de  se»  gendarme»,  et  le»  fourriers  dans  celle  de 
set  mousquetaires.  Aujourd'hui  le  maréchal  des  logis  e»t 
un  soos-offleier  des  troupes  à  cheval,  chargé  des  détails 
du  service,  de  la  discipline  intérieure  d'une  compagnie 
et  de  ce  qui  concerne  le  logement. 

MARÉCHAUSSÉE.  Les  Romains  avaient  des  compa- 
gnies de  milice  postées,  de  distance  en  distance,  dans 
chaque  province  pour  arrêter  les  voleurs  et  les  bri- 
gands :  cette  coutume  fut  adoptée  par  les  rois  des  deux 
première»  races,  420-987,  et  plus  tard  sous  le  gouver- 
nement féodal  :  chaque  seigneur  fut  obligé  de  faire  gar- 
der les  chemins,  depuis  le  soleil  levant  jusqu'au  soleil 
couchant  ;  obligation  fondée  sur  le  droit  de  péage  qu'ils 
percevaient  à  ce  sujet.  L?  prévôt  de  Paris,  1228.  avait 
sous  ton  commandement  220  sergents  a  cheval  et  une 
compagnie  de  100  maîtres,  qui  battaieut  continuellement 
la  campagne.  Sous  Charles  V  I,  1584,  on  créa  le  prévôt 
des  maréchaux  ;  et  ce  prince  le  Oxa  à  la  suite  de  la  cour. 
Il  prit  daos  la  suite  le  titre  de  grand  prévôt  de  France. 
Louis  XI,  1466,  permit  a  cet  officier  de  commettre, 
dan»  chaque  province,  un  gentilhomme  qui  le  représen- 
tât, avec  pouvoir  d'assembler  la  noblesse  et  la  bourgeoi- 
sie, afin  de  s'opposer  aux  gens  de  guerre  qui  couraient 
les  champs,  volaient  et  opprimaient  le  peuple.  Ce»  com- 
missions furent  changées  eu  titre  d'olflce,  1488  ;  et,  sou» 
Louis  XII.  1498,  H  n'y  eut  presque  point  de  province 
qui  n'eût  son  prévôt  de  maréchaussée.  Chacun  d'eux 
avait  sous  ses  ordres  des  lieutenants  et  un  certain  nom- 
bre d'archers.  François  Ier,  1518,  leur  attribua  la  con- 
naissance de  loua  les  crimes  et  délits,  non-seulement  des 
gens  de  guerre  qui  désertaient  leurs  drapeaux,  mais  en- 
core de  tous  tes  va^abood».  On  leur  donna  des  lieute- 
nants, tant  de  robe  longue  que  de  robe  courte,  des  gref- 
fiers, un  certain  nombre  d'archers  et  on  trompette, 
1560.  Sous  Louis  XV,  1720,  et  jusqu'eu  1789,  la  maré- 
chaussée se  trouvait  répartie,  pour  l'Ile-de-France,  en 
six  divisions,  de  cinq  compagnies  chacune,  formant  un 
total  de  568  officier»  et  4,241  sous  officier»  et  «oldat».  Par 
décrets  de»  22,  25,  24  dcceiubre  1799;  16  jauvier  et 


16  février  1791,  la  maréchaussée  prit  le  nom  de  gendar- 
merie nationale.  V.  gendarmerie. 

MARS* go  (Bataille  d«).  Le»  Autrichien»,  battu»,  le 
8  Juin  1800.  à  Montébello.  se  retirèrent  de  l'autre  côté 

du  Pô,  et  furent  poursuivis  par  Bonaparte.  Le  général 
français,  pour  empêcher  la  jonction  de»  généraux  Mê- 
las et  Ott,  voulut  traverser  la  petite  rivière  la  Bortnida, 
mais  l'armée  autrichienne  réunie  lui  présenta  la  bataille. 
L'aile  gauche  et  lu  centre  des  Français  étalent  comman- 
dés par  le  général  Victor,  l'aile  droite  par  le  général 
Larmes.  Mutât  avec  la  cavalerie  était  chargé  de  les  sou- 
tenir. A  m  heure»  du  matin  les  Autrichiens  passèrent 
la  Horniida  sur  deux  ponts.  Leur  droite  rcmoula  la 
rivière,  leur  gauche  s'tteudit  du  cote,  de  Cjslcl-Cènolo, 
et  leur  centre  se  porta  eu  bataille  sur  le  village  de  Ma- 
rengo.  Vers  le  milieu  de  la  journée,  ils  s'étaient  emparés 
de  ci-lte  position,  et  déjà  se  croyaient  '  victorieux  eu 
voyant  le  mouvement  de  retr.ùle  des  généraux  Victor  et 
Lanncs  qtpn  I,  arrivés  à  S  "n-Cinlio,  la  réserve,  comman- 
dée par  Doviix,  se  précipita  sur  eux  tl  leur  enleva  la 
victoire.  Chaque  soldat  reprit  aussitôt  son  poste;  l'armée 
ennemie  fut  taillée  en  pièce»;  mais  le  général  Desati, 
qui  ai  ait  soutenu  a  lui  seul  les  efforts  de  l'armée  autri- 
chienne, fut,  sur  lu  Hu  de  la  bataille,  atteint  d'un  coup 
mortel,  M  juin  l MO.  Sous  Napoléon,  1804-1814,  on  a 
donné  le  nom  de  Mjrcngo  à  uu  département  de  l'empire 
français,  qui  avait  pour  chef-lieu  Alexandrie.  V.  DÉ- 
PART KM  EX  T. S. 

MAHESC  1IALUII  /Ferdinand,  comte  de},  ministre 
d'Kiat  U.jlicn,  naquit  a  IU>loKue.  1764  ;  fut  nommé  sé 
Dateur  et  se  trouva  l'un  de»  personnages  les  plu»  remar- 
quables dans  les  différentes  situation»  où  l'Italie  fut 
placé?  par  suite  de  la  révolution  française.  Il  participa 
aux  pi'riiiiers  chaugemeuts  qui  eurent  lieu  dans  ce  pays, 
l"oG  I7!l"  ;  et  devint  successivement  membre  du  direc- 
toire executif  de  la  république  cispadanc,  et  ministre 
de  h  république  cisalpine,  à  Vienne.  Il  présidait  cette 
dernière  république,  lorsque  l'invasion  de»  Austro-Russe» 
le  contraignit  à  se  réfugier  en  France.  En  1802,  la  con- 
sul ti,  avant  été  convoquée  a  Lyon,  par  ordre  du  pre- 
mier roii'ul,  pour  y  organiser  le  gouvernement  de  la 
Lombai  die,  Maresclialrhi  fit  nommer  le  chef  du  gouver- 
nement français  président  de  rette  république.  Le  comte 
Mat  e*,eh;iieht  résida  ;ï  Paris  jusqu'en  1814.  A  la  chute  de 
l'empire,  ISIS,  Marie-Louise  le  chargea  du  gouverne- 
ment de  Parme,  de  Plaisance  et  de  Cuailelia.  Charge 
par  l'emp  reur  d'Autriche  de  le  représentera  Modéne, 
il  y  mourut  à  l'ilge  de  5b  ans,  1 81  G. 

M  A  H  hsmit  i  Armand  Samuel),  général  français,  né 
a  Tours  en  17,'»8,  se  trouvait  en  qualité  de  chef  de  ba- 
tail'ori  d'artillerie  an  siège  de  Toulon,  1795.  Il  défendit 
Mauheuge,  1794.  et  s'emp  ira  de  Landrieux  et  de  Macs- 
Irirht,  novembre  de  la  mémo  aimée.  Nommé  général  de 
brit;»de,  1700,  il  défendit  Landau;  servit,  en  1797  et 
1708.  am  armées  de  Rhin-et-MosMIe  et  d'Allemagne,  et 
fut  nomme,  en  17W,  inspecteur  général  du  génie.  Il  ac- 
compagna le  général  hupnnt  en  Fsjngne,  et  signa  la  ca- 
pitulation de  Haylen,  ixos.  De-ititué  et  incarcéré  pendant 
3  ans  pour  ce  motif,  il  fut  réintégré  dans  son  grade  par 
la  restauration  ;  eree  |:.nr  de  France  et  marquis  Le  gé- 
néral Marescot  mourut  en  1?C>2.  On  a  de  lui  :  lit  lotion 
des  /jritff  i;xitix  siegw  fuit*  ru  V.uropf  depuis  1790. 

MAIckt  illugue»-Hern.u-d),  duc  de  BASSA.VO, 
Dijon,  n<C,  concourut  pour  le  prix  proposé  par  l'Aca- 
démie de  Dijon,  et  obtint  le  second  prix  pour  son  éloge 
de  \  aukin.  Son  père,  qui  était  eu  relations  avec  le 
comte  de  Yergennes,  ministre  des  affaire»  étrangères; 
l'envoya  u  Pari»,  1783,  pour  y  Buivrc  la  carrière  diplo- 
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matlque.  Il  fut  alors  reçu  memhre  du lycée  de  Monsieur, 
aajoord'hui  Athénée.  Au  moment  de  la  convocation  des 
états  généraux,  t789.  Maret  alla  s'éabltr  n  Versailles,  et 
y  publia  le  Rnllttin  de  l' Assemblée  nationale,  qui  y  ob- 
tint un  très-grand  turcès.  Apre»  la  translation  de  l'Aa- 
semhlée  à  Paris,  Maret  consenti!  É  réunir  son  Bulletin 
au  Moniteur.  Il  décupla  ainsi  le  nombre  des  ahoi.ru  s  de 
ce  journal,  et  le  Bulletin  de  l'Assemblé'  nationale  se 
soutint  avec  un  brillant  sacres  jusqu'à  la  fin  de  l'Assem- 
blée constitusnie,  1791.  Nommé  alor»  secrétaire  de  léga- 
tion a  Hambourg,  il  fut  chargé,  peu  de  t»mpa  après,  de 
la  direction  de  la  première  division  des  nd-ir.  s  étran- 
gères avec  les  attributions  de  directeur  général  de  ce 
ministère.  Il  fut  chargé  d'une  mission  à  Londres,  et  s'y 
trouvait  lorsque  ta  guerre  fut  déclarée,  1702.  Nommé 
peu  de  temps  après  ministre  plénipotentiaire  a  Nnplrs,  il 
fut  enlevé  par  l'Autriche,  sur  un  territoire  neutre,  et 
jeté  dans  les  cachots  de  Mantou"  cl  de  Kusstein.  L'insa- 
lubrité des  cachots  ayant  mis  sa  vie  en  danger,  une  dé- 
putation  de  l'Académie  de  Mantoue  ob'int  sa  tr.inslation 
dans  une  autre  forteresse.  Maret  fat  échangé  contre  la 
fille  de  Louis  XVI  et  revint  en  Fronce  en  1796.  Ce  fut  à 
cette  époque  qu'il  fut  nommé  membre  de  la  commission 
chargée  des  négociations  q  <i  allaient  s'ouvrir  à  Lille. 
Mais  les  affaires  du  18  fructidor  donn'rent  des  succes- 
seurs aui  plénipotentiaires,  et  Maret  tomba  dans  l'ouhli. 
H  appelé  par  ses  amis  dans  la  capitale,  il  assista  oui 
journées  des  18  et  19  brumaire;  fut  nommé,  le  len  lr- 
main,  secrétaire  général  des  consuls  et  reçut  les  sceaui 
de  l'État.  Il  obtint  bientôt  l'entière  confiance  du  premier 
consul,  et  tout  se  faisait  entre  lui  et  Napoléon,  qu'il  ac- 
compagnait dans  tons  set  voyagea  et  même  sur  Ira 
champs  de  bataille.  F.n  1806,  Napoléon  le  chargea  r"e 
l'organisation  du  gouvernement  polonais.  Il  rédigea  la 
constitution  de  YVestphalie  et  fui  l'auteur  de  la  consti- 
tution destinée  au  royaume  d'F.spagne.  En  1811,  il  fol 
chargé  du  portefenille  des  relations  eitérienrea  et  né- 
gocia, en  cette  qualité,  une  alliance  offensive  et  défen- 
sive avec  la  Prusse  et  l'Autriche,  signée  le  21  février 
et  le  14  mars  1812.  Au  retour  de  l'Ile  d'Elbe,  1815,  Na- 
poléon, qu'il  avait  toujours  fidèlement  srrvi,  l'appela 
près  de  lui.  Il  exerça,  par  intérim,  le  ministère  de  l'in- 
térieur a  la  secrétairerle  d'F.tat,  et  donna  sa  démission 
le  10  avril  ;  mais  il  la  retira,  voyant  qu'il  pouvait  encore 
être  utile,  et  suivit  Napoléon  à  Waterloo  ;  rentra  en 
France  après  la  seconde  abdication  ;  refusa  de  prendre 
part  aux  délibérations  du  gouvernement  provisoire;  fut 
exilé,  et  ne  revit  la  France,  qa'il  avait  si  longtemps  ser- 
vie, qu'en  1820.  Maret  avait  été  nommé,  en  1811,  duc  de 
Rnssano.  Il  mourut  en  1859. 

>i  vu i  kk  (Bols  de  la),  département  des  Ardcnnet.Ce 
lieu  est  célèbre  par  le  combat  qui  s'y  livra  en  1 6 1 1 ,  entre 
les  troupes  royales,  commandées  par  le  maréchal  de 
(..h.Hillon,  et  les  princes  coalisés  contre  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu. Les  princes  furent  vainqueurs  ;  mais  le  comte  de 
Soitsont,  l'un  d'eux,  y  fut  tué. 

MARGGRAFF  (Attdré-Sigismondj,  chimiste  allemand, 
membre  de  l'Académie  royale  de  Berlin  et  directeur  de 
la  classe  de  physique,  naquit  dans  cette  ville,  1709.  On 
lui  doit,  en  chimie  et  en  métallurgie,  des  découvertes 
précieuses.  Il  fat  le  premier  â  extraire  la  potasse  du 
tartre  et  du  sel  d'oseille.  Il  prouva  qu'on  pouvait  avec 
avantage  tirer  do  sucre  de  la  bcttcrai e,  et  découvrit  l'a- 
cide formique.  Il  mourut  en  1782.  Tous  ses  opuscules 
sont  écrits  en  français  et  insérés  daus  les  Mémoires  de 
l'Académie  de  Rerliu. 

MARGUERITE  (sainte),  reine  d'Ecosse  cl  femme  de 
Malcolm  III,  naquit  en  Hongrie,  1046.  Elle  ne  put  sur- 


Tivre  a  la  pTlc  de  ton  mari  et  de  son  fils,  tués  le  même 
jour  sur  le  champ  de  bataille ,  et  mourut  trois  jonrs 
après,  1093.  Elle  rat  canonl  ée  en  1231.  L'Eglise  célèbre 
sa  fête  le  10  juin.' 

MARGIERITE,  reine  de  France,  était  la  fille  aînée 
de  Raminnd  BérengerlII,  comte  de  Provence;  elle 
épousa  Louis  IX,  roi  de  France,  1234,  et  lui  donna  tou- 
jours les  preuves  d'une  vive  tendresse,  malgré  la  reine 
Blanche  qui,  voyant  avec  peine  ai  bru  prendre  de  l'as- 
cendant sur  le  roi,  faisait  tous  ses  efforts  pour  les  sépa- 
rer. Elle  accompagna  saint  Louis  dans  son  expédition 
d'Egypte,  et  te  trouva  assiégée  dans  D.imlette;  après  la 
prise  du  roi,  Marguerite,  sans  espoir  d'être  secourue, 
ordonna  n  un  soldat,  dans  1.1  prévision  d'un  assaut,  de 
lui  trancher  la  tète  avant  qu'elle  tombât  au  pouvoir 
de  l'ennemi.  Cependant  elle  sortit  de  Damiettc  avant  la 
reddition  de  cette  place,  et  rentra  en  France  avec  saint 
Louis,  1231.  La  France  lui  doit  d'avoir  empêché  son 
épnax  de  renoncer  an  trône.  Elle  lui  donna  II  enfants, 
et  mourut  25  ans  après  son  mari,  1195. 

MARGUERITE  DE  BOIRGOGXE,  reine  de  N  | 
varre,  était  tille  de  Robrrt  II,  duc  de  Bourgogne  et  pc- 
tite-fllle  de  saint  Louis,  par  sa  mère.  En  1299,  clic  fut 
fiancée  a  Louis  le  Hulin,  et  elle  l'épousa,  1503.  Convain- 
cue d'adultère,  elle  fut  rasée  et  renfermée  au  Château- 
Gaillard,  où  elle  périt  étranglée,  peu  de  temps  après, 
par  ordre  de  son  mari.  Marguerite  avait  alors  25  ans. 
Louis  le  Mutin  en  eut  une  fille  nommée  Jeanne,  1512, 
qni  épousa  Philippe,  comte  d'Evreux,  1317,  et  mourut  à 
Confiant,  1549. 

M  ARGUERITE,  surnommée  la  Sémiramis  du  .Vord, 
reine  de  Suède,  de  Norvège  et  de  Danemark,  née  en 
1333,  éponsa,  en  1365,  i.Uaquin,  roi  de  Norvège.  Elle 
était  fille  de  Waldemar,  roi  de  Danemark ,  cl,  à  la  mort 
d<  ce  prince,  1376,  elle  fil  proclamer  son  fils  0 la ùs  roi 
de  Danemark  ,  sout  sa  lulel'e.  A  la  mort  de  son  mari, 
1580 .elle  devint  régente  de  Norvège  et  se  lit  reconnaître 
rc  ne  de  Suède.  1587,  après  avoir  battu  à  Falkaping,  Al- 
bert rîe  Merklemhourp,  roi  de  ce  pays.  A  ta  mort  d'Olaûs, 
1593,  Marguerite  choisit  pour  lui  succéder  Éric  son  pe- 
tit neveu,  et  rédigea  l'acte  célèbre,  connu  août  le  nom 
d'union  de  Calmar,  1397,  par  lequel  lea  royaumes  de 
Suède,  de  Norvège  et  de  Danemark  étaient  unis  a  per- 
pétuité, et  mourut  en  1412. 

M  ARGUERITE  D'ANJOU  ,  reine  d'Angleterre,  fille 
de  René  le  Bon,  roi  titulaire  de  Sicile,  née  en  1426,  avait 
épousé,  1 4 13,  Henri  VI,  roi  d'Angleterre,  tous  la  tu- 
telle du  duc  Glocetter.  Elle  dut  ce  brillaot  mariage  à  un 
parti  considérable  qui  espérait  trouver  en  elle  un  appui 
contre  le  duc.  Bientôt,  en  effet,  le  duc  naguère  si  puis- 
sant fut  jeté  dans  une  prison,  où  le  lendemaiu  il  fut 
trouvé  mort.  Mais  le  Maine,  d'.  près  une  des  conditions 
secrète»  du  mariage  de  Marguerite,  ayant  été  rendu  a  la 
France,  et  Charles  VII  ajant  reconquit,  tur  l'Angle- 
terre, la  Normandie  et  la  Guienne  ,  le  mécontentement 
devint  alors  général  contre  Marguerite;  Richard,  duc 
d'York,  se  porta  comme  prétendaui  a  la  couronne,  1453 
et  alors  commença  la  longue  et  terrible  guerre  des  rosea 
blanche  cl  rouge.  Eu  1460,  Marguerite  remporta,  près 
de  Wackeflrld,  une  victoire  qui  coûta  la  vie  A  Richard; 
mai»  son  fils,  sous  le  i.om  d'Edouard  IV,  fut  proclamé 
roi,  et  força  la  reine  à  chercher  un  asile  eu  France. 
Marguerite  n'y  reçut  de  Louis  XI  qu'un  faible  secourt, 
et  fut  battue  une  seconde  fois,  lorsqu'elle  reparut  dan» 
lé  Northumberland ,  1465.  En  1469,  le  romle  de  \»ar- 
vick,  avant  obligé  Edouard  à  s'enfuir  eu  Hollande,  Mar- 
guerite débarqua  à  Weymootb,  1471,  avec  le  prince  de 
Galles,  son  fils.  Elle  fut  battue  à  Tevksbury,  et  tomba 
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entre  le*  mains  d'Edouard  ,  après  avoir  tu  massacrer 
ton  flli  et  son  époux.  Marguerite,  qui  avait  souteuu  les 
droits  de  m  maison  dans  duuie  batailles  rangées,  et  qui 
était  digue  d'un  meilleur  sort,  ne  recouvra  la  liberté 
que  par  le  traité  d'Amiens,  1 175.  Elle  reotra  eu  France 
et  y  mourut,  1482. 

MARGUERITE  D'AUTRICHE,  fille  de  l'empereur 
Maximilieu  l*r,  et  de  Mare,  héritière  de  Bourgogne,  na- 
qoit  à  Gand,  1480.  Cette  princesse  est  célèbre  par  la 
fermeté  de  son  caractère  et  l'influence  qu'elle  exerça  sur 
les  événements  politiques  de  ton  temps.  Elle  fut  d'abord 
fiancée  à  Charles  VIII,  1483,  qui  la  renvoya  à  son  père, 
f  491,  pour  épouser  Anne  de  Bretagne.  Elle  épousa  suc- 
cessivement, 1497,  l'infant  d'Espagne,  fils  de  Ferdinand 
et  d'Isabelle,  et,  en  1501,  Philippe  le  Beau,  duc  de  Sa- 
voie, qu'elle  eut  encore  la  douleur  de  perdre,  1505.Ce  fut 
•lorsqu'elle  résolut  de  ne  plus  former  de  nouveaux  liens; 
Maxi  milieu  ayaot  été  reconnu  eu  1500,  tuteur  du  jeune 
Cbarlet-Quint.  son  petit-fils,  il  nomma  Marguerite  gou- 
vernante des  Pays-Bas,  en  lui  abandonnant  la  jouissance 
de  la  Bourgogne  cl  du  Cbarolais.  Ce  fut  en  celte  qualité 
qu'elle  aasista  aux  conférences  de  Camftray,  et  conclut  le 
traité  de  1508.  Eu  1515.  il'c  détermina  le  roi  d'Angle- 
terre* entrer  dans  la  nouvelle  ligue  contre  la  France, 
et  conclut,  1529,  avec  la  more  de  François  1"  nu  traité 
désavantageux  pour  la  France.  (  >  traité  fut  le  der- 
nier aclé  important  de  la  vie  de  cette  priuc  sse.  Elle 
mourut  i  Bruxelles,  1550.  La  Bibliothèque  du  roi  pos- 
tède  de  celte  princesse,  qui  aima  les  lettres  et  pro'égca 
les  savants,  un  recueil  manuscrit,  contenant  ses  Ch  insons, 
et  plusieurs  de  ses  Lettres,  dans  le  Hecuttl  des  lettres 
de  Louis  XIII.  V.  GOUVERNANTE. 

MARGUERITE  DE  VALOIS  •,  Marguerite  d'Angou- 
léme),  la  princesse  la  plus  accomplie  de  son  siècle  et 
l'ornement  de  la  cour  de  France,  par  ta  beauté,  son  es- 
prit, so  douceur  et  l'élégance  exquise  de  ses  manières, 
était  fille  de  Charles  d'Orléans,  duc  ei'Angouléme.  et 
sœur  du  roi  de  France.  François  1*'.  Elle  naquit  à  An- 
goiilème,  1492.  Celle  princesse,  que  François  [■*  chéris- 
sait tendrement,  qu'il  appelait  Mignonne  ou  la  Margue- 
rite des  Marguerites,  épousa.  1527,  Henri  d'Albrct,  roi 
de  Navarre,  dont  «  Ile  eut  un  fils,  mort  en  bas  âge,  et 
Jeanne  d'Albret,  mère  de  Henri  IV.  Lors  de  la  captivité 
de  son  frère,  pour  qui  elle  avait  la  plut  tendre  affection, 
elle  passa  a  Madrid,  afin  de  lui  prodiguer  ses  soins  et 
traiter  de  ta  rançon  avec  l'astucieux  Charles -Quint.  La 
protection  qu'elle  accorda  aux  novateurs  fit  «  lever  de»  dou- 
tes sur  ses  opinious  religieuses.  La  Soi  bonne  la  déclara 
hérétique;  et  les  professeurs  du  collège  de  Navarre  l'ex- 
posèrent, sur  leur  théâtre,  a  la  risée  de  leurs  écolien. 
Marguerite  répondit  a  toutes  cet  ailaquet  par  une  mo- 
dération d'autant  plut  grande,  qu'elle  était  plus  rare 
dans  ce  temps-la.  File  mourut  au  château  d'Odos,  daus  le 
pays  de  Tarb'  t,  1549.  On  a  de  celte  femme  aimable  :  le 
Miroir  de  fdme  pécheresse,  poésies,  1535;  le*  Margue- 
rites de  la  Marguerite  des  princesses,  poésies  recueillies 
par  ton  valet  de  chambre,  1547;  les  Koutelles  de  la 
reine  de  Kavarre,  1558,  et  tes  Lettres,  conservéet  aux 
manu'crils  de  la  Bibliothèque  royale. 

MARGUERITE  DE  FRANCE,  reine  de  Navarre,  fille 
de  Henri  11  et  de  Catherine  de  Médicis,  naquit  *  Paris, 
1552.  Elle  épouta,  1572,  le  prince  de  Béarn,  depuia 
Henri  IV,  qu'elle  n'aimait  point;  tt  ce  fut  au  milieu  des 
félet  de  son  mariage  que  fut  ordonné  le  massacre  de  la 
Saint-Bartbélemi.Quand  le  roi  de  Navarre  se  fut  échappé 
de  la  cour,  elle  alla  te  rejoindre  en  Béarn,  et  vécut  avec  lai 
en  bonne  intelligence  pendant  plus  de  5  ans.  Au  bout  de 
ce  temps,  des  difficultés  survenues  au  sujet  det  cérémonies 
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de  ta  chapelle  la  firent  rentrer  il  Paris .  où  ta  eonduile  et 
set  galanteries  eurent  du  retentissement.  Perdue  de  ré- 
pulsion et  criblée  de  dettes,  elle  cousentit  mus  peine, 
moyennant  une  pension,  à  la  cassation  de  son  mariage, 
1589.  Elle  se  relira  alors  en  Auvergne  ;  mais  bientôt  le 
besoin  d'argent  et  d'agitation  la  ramena  A  Paris,  1605;  et 
elle  y  désespéra  Henri  IV  par  son  inrouduite  et  set  folles 
dépentes.  Cependant  elle  conserva  encore,  au  milieu  de 
cette  extrême  dissipation,  le  goùl  des  études  sérieuses , 
et  t-ila  a  laissé  des  poésies  très-agréables  tt  des  mémoi- 
res fort  curieux.  Elle  mourut  à  Paris  1615. 

MARGUERITE  DE  PARME,  duchesse  de  Florence, 
de  Parme  et  de  Plaisance,  gouvernante  des  Pats-Ras, 
était  une  fille  naturelle  de  Charles-Quint.  Elle  épousa 
d  abord  Alexandre  de  Médicis  duc  de  Florence;  puis, 
en  1540,  Octave  Farnèse,  neveu  du  pape  Paul  III.  duc 
deParme  et  de  Plaisance.  Nommée  en  1555,  par  Phi- 
lippe II,  gouvernante  des  Pays-Bas,  elle  fut  remplacée, 
1568,  par  le  duc  d'Albe,  et  mourut  en  Italie  en  15S6. 
V.  GOUVERNANTE. 

MARGUERITE  (He),  Margarita,  Ile  de  la  mer  dea 
Antilles  (sous  le  f«M).  Celte  Ile  fait  partie  du  départe- 
ment de  l'Orénoqne,  dans  la  république  de  Vénéxuele. 
Elle  fut  découvirte  par  Colomb,  1498  ;  ma't  les  établis- 
sements fondés  par  les  Espagnols  y  furent  ruinés  par  les 
Hollandais.  U62.  L'ito  Sainte-Marguerite  fut  le  théâtre 
de  plusieurs  combats  pendant  la  guerre  de  l'indépen- 
dance. 

JHARIAGF..  Le  mariage,  contrat  civil  et  religieux,  est 
ans ■  i  ancien  que  le  monde,  et,  d'après  la  Genèse,  fnt 
institné  par  Dieu  même,  thex  les  Hébreux,  la  cérémonie 
était  très  simple  :  ainsi,  quand  Tobie  eut  demandé  Sara 
en  mariage,  Danuel  prit  In  main  droite  de  sa  fille,  et  la  mit 
dans  la  main  droite  de  l'époux  ;  à  ces  engagements  suc- 
céda le  festin,  et  puis  les  époux  furent  unit.  Cbex  les 
Juirs,  le  mai  iage  était  environné  de  cérémonies.  ALace- 
demone,  les  hommes  ne  se  mariaient  paa  avant  50  an«. 
et  les  flllet  avant  20,  alin  que  les  enfants  fussent  forts  et 
vigoureux  (lois  de  Lycurgue).  Au  jour  marqué  par  les 
parents  pour  le  mariage  de  leur  fille,  le  jeune  homme 
devait  enlever  comme  de  force  sa  fiancée  des  bras  de  sa 
mère,  et  la  conduire  a  sa  maison,  où  il  n'était  accompa- 
gné que  d'une  seule  femme,  appelée  tironuba.  Chez  les 
Latins,  on  lui  coupait  les  cheveux  Irès-près  de  la  téle. 
on  lui  faisait  prendre  des  «éléments  d'homme,  et  elle 
était  conduite  ainsi  au  lit  nupli.il.  Dans  l'Ile  de  Cos,  le 
fiancé  s'Iiabillail  en  femme  le  jour  de  ses  noces.  Cbrs  les 
Macédoniens,  on  faisait  manger  aux  nouveaux  mânes  do 
paiu  au  moyen  d'une  épée,  cl  chez  les  (i  «la  tes,  ils  binaient 
pendant  le  festin  dans  la  même  coupe.  Le  mariage  à 
Athènes  était  précédé  de  sacrifices  dans  lesquels  lesarus- 
picet  consultaient  la*  volonté  det  dieux  ;  et  l'on  ne  se  ma- 
riait qu'en  hiver,  surtout  dans  le  mois  appelé  gamélion, 
de  gamein,  se  marier,  répondait  an  mois  de  janvier.  A 
Rome,  les  garçons  se  mariaient  a  14  ans,  et  les  filles  à 
12.  Le  mariage  se  traitait  ordinairement  avec  le  père  de 
la  fille;  quaud  le  contrat  était  dressé,  ou  le  scellait  du 
cachet  de>  parents  qui  étaient  présents.  Dans  les  pre- 
miers siècles  d  •  Borne,  on  mettait  sur  la  tète  dea  fiances 
un  joug  de  charrue,  pour  leur  apprendre  que  le  ma- 
riage était  un  véritable  joug  :  c  e  t  de  la  qu'on  a  appelé 
cet  engagement  conjugium,  et  les  époux  conjnges.  Le 
concile  d'Aix-la-Chapelle  tenu  en  836,  défendit  de  célé- 
brer les  mariages  le  dimanche.  Cette  interdiction  s'est 
étendue  depuis  aux  fétet  solennelles  et  de  commande- 
ment- En  France,  Aurélien,  illutlre  Gaulois,  alla  épou- 
ser, au  nom  de  Clovis,  4^5,  la  princesse  Clolilde,  tille 
du  roi  det  Bourguignons,  et  lui  offrit  uu  sou  et  un  de- 
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r,  «»<unNj  qui  fut  observée  en  France,  105-1450,  et 

qui  ne  différa  que  dam  le  nombre  rl  In  valeur  d.  s  mon- 
naie*. Sous  la  première  race,  420-752,  les  enfants  ne 
pou» nient  se  marier  sans  le  consentement  de  leur  père. 
Le  futur  é|>onx  offrait  une  tomme  aux  parent»  de  la 
fille,  ("était  un  sou  et  un  denier;  m  l'epouse  lutureelait 
une  veuve,  ou  présentait  en  justice  trois  sous  d'or  et  un 
denier,  que  les  juges  distribuaient  aux  parenU  non  héri- 
tier» du  mari  défunt.  Cette  offre  »e  faisait  dan»  une  an- 
dience  solennelle,  où  l'un  élevait  no  bouclier,  et  où  l'on 
avait  au  moins  juge  trois  cause»  :  sans  ceh  le  mariage 
était  déclaré  illégitime.  Cette  espère  d'acquisition  don- 
nait un  si  grand  pouvoir  an  mari,  que  s'il  tenait  a  dis- 
sq.er  la  dot  ou  le»  successions  échue»  a  M  femme,  elle 
n'était  point  en  droit  de  lui  demander  la  restitution.  Si 
la  loi  exigeait  plus  pour  une  veuve  que  pour  une  fille, 
c'est  qu'une  fi. le,  eu  se  mariant,  ue  changeait  point 
d'état  :  elle  passait  «le  la  tutelle  de  ses  parent»  sous  celle 
de  sou  iu.iri.  Une  veuve.au  contraire,  avait  recouvre  sa 
liberté  ;  cette  circonstance  en  rele\  ait  le  pris,  lin  homme 
libre  qui  ép  ousait  m  e  esclave  était  lui-même  condamné  à 
l'esclavage,  et  nue  fille  qui  se  laissait  enlever  y  était 
condamnée  aussi.  La  |  oblique  de»  rois  de  France  fut 
louours  d'empêcher  l'union  de  leurs  grands  (eudalaire* 
avec  le»  ennemi»  de  l'Etat;  uni*'»  voit,  dans  divers  traités 
particulier»,  9X9-1006- 1 1 18-1215.  qu'ils  faisaient  avec 
ces  trop  redoutables  sujet»,  y  insérer  celte  clause  :  •  Que 
ni  le  vassal ,  nid  autre»  de  la  famille  ne  pourront  s'al- 
lier avec  un  étranger,  san»  l'agrément  du  prince.  * 
L'usage  des  charivaris  qui  se  sont  louiours  faits  quand 
les  veuves  se  remariaient,  remonte  aux  premiers  temps 
de  la  monarchie.  Ce  fut  à  un  charivari  que  le  roi 
Charles  VI  mauq.ia  d'être  bride  avec  quatre  de  ses  fa- 
voris, qui  comme  lu;  étaient  déduises  eu  sauvage»,  iôkiJ. 
Différents  conciles,  rt  notamment  celui  de  Mclun.  1379, 
défendirent  cet  usage.  Des  eveque».  sou»  le  règne  de 
saint  Louis,  1226,  se  fondant  sur  l'exemple  du  jeune 
Tobie,  défendaient  aux  nouveaux  maries  d'habit'  r  en- 
f  emble  les  trois  premières  nuits  de  h  urs  uoees.  Le  maire 
et  Icaéchevins  dAbbeville  présentèrent  une  requête  au 
parlement,  et  il  intervint  un  arrêt,  19  mari  14o9.  où  il. 
fut  dit  que  chacun  desdits  habitants  pourrait  coucher 
avec  son  épousée,  sans  la  permission  de  l eveque  et  de 
ses  officiers.  Les  mariages  ue  »e  célébraient  qu'à  la  porte 
de  l'église.  Cela  parait  par  ou  décret  de  Guillaume, 
évoque  de  Paris,  de  1224,  et  un  testament  de  la  veuve 
de  Nicolas  Flainel.  de  159".  C-'  fut  au  port  ni  de  Notre- 
Dame,  1559,  qu'Lïisabetb  de  France,  fille  de  Henri  II, 
fut  manee  a  Philippe  II.  roi  d'Lspague,  suivant  la  cou- 
tume et  célébration  des  épousailles.  La  règle  de  I  indisso- 
lubilité absolue  fulabrogtepar  la  loi  du  20  sej>liinh:  e  1 7U_>, 
qui  introduisiteu  France  la  faculté  du  divorce,  maisavec 
une  telle  latitude,  qu'eu  18031e  code  civil  fut  oblige  de  le 
renfermer  dans  des  limites  plus  étroites.  La  loi  du  S  mui 
1816  supprima  totalement  le  divorce,  eu  ne  Lissant, 
pour  y  suppléer,  que  la  séparation  de  corps,  que  le  code 
civil  avait  admise. 

MARIANNA  (J.).  jésuite,  né  à  Talavera,  1357,  mort 
à  Tolède,  1624,  a  87  ans.  enseigna  la  théologie  à  Kome, 
puisa  Paris,  (.,69;  se  relira  a  Tolède  dans  la  mai'son 
des  jésuites,  1574,  et  comrosa  une  Histoire  d  Espagne, 
1591-1595,  et  un  traité  de  /(,r;t  et  regu  instilutionr, 
1599.  Ce  livre  fut  brûlé  à  Paris  par  arrêt  du  parlement, 
1610.  parce  qu'on  prétendait  que  la  lecture  de  ce  traité 
détermina  Havaillac  a  commettre  son  crime. 

MARIANNE*  ou  MES  CARRONS  (Iles),  dites  aussi 
archipel  de  SAINT-LAZAHH!C.  chaîne  de  17  il. s  du 
i  (Pol)ue»ie ),  au  uoid-est  de»  Philippines, 
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Tolcanlque.  Le*  cinq  Ile» 


rent 


au  snd  de  l'archipel 

les  plus  méridional 

découvertes  par  le»  couijagnous  de  Magellan,  1521, 
Lagaspi  en  prit  p  svession  au  nom  de  Philippe  II,  I5C5. 
Files  prirent  le  nom  de  Marianne*  en  l  ln.ui.enr  de  Ma- 
rie-Anne d'Autriche,  mère  de  Charles  11,  qui  y  euvoja 
des  missionnaires. 

M  A 111*:  (Sainte).  La  sainte  Vierge,  mère  de  Jésus- 
Christ,  fille  de  Joiicb.ui  et  d  Anne,  de  la  Iriba  de  JuJa, 
famille  qui  appartenait  au  »ang  rojal  de  David.  Les 
auteurs  ne  tonl  pas  d'accord  sur  l'année  précise  de  la 
naissance  de  Marie;  cependant,  en  la  fixant  |  l'an  du 
inonde  4019.  nous  nous  rap,»p»i  lierons  de  l'opinion  la 
plus  accréditée.  V.  AGE  DU  MONDE.  Marie  fut  pre- 
sentée  au  temple  à  l'âge  de  trois  aus,  et  y  resta  onie 
ans,  après  quoi  elle  fut  fiancée  à  saint  Joseph  que  Dieu 
lui  donna  romme  gardien  de  sa  pureté.  Ils  habitèrent 
Naureih.  Neuf  mot»  aprN  l'apparition  de  l  ange  Ga- 
briel, elle  donna  le  |Ottr  à  Jésus,  le  2>  décembre  de  l'an 
4055,  lrt  de  notre  ère.  Marie  emmena  son  fils  en  Fgypte 
pour  le  sauver  de  la  fureur  d'Ilèrude;  revint  a  Nazareth 
après  la  mort  de  ce  prince  et  assista  au  supplice  de  son 
UN.  L'Eglise  célèbre,  sou»  le  nom  d'As»omptiou,  l'anni- 
versaire de  sa  mort,  15  août.  Elle  fête  en  outre  la  Con- 
ceptiou  le  8  décembre;  sa  Nativité  le  8  septembre;  la 
Prétentation  de  la  Vierge  le  21  novembre;  ses  épou- 
sailles. 23  janvier  ;  rAnnoncialiou.  25  mar»;  la  Visita- 
tion, 2  jui'let,  et  la  Purification  le  2  février;  plusieurs 
opiuion»  M  sont  produites  «ur  l'époque  de  la  mort  de  la 
vierce  Marie,  la  plu»  accréditée  est  qu  elle  mourut  dans 
sa  72  année,  56'  de  notre  ère. 

MARIE  EGYPTIENNE  (Sainte  I.  conrtisme  d'E- 
gypte. Flic  quitta  son  père  et  sa  mère  à  l'.-lge  de  12  an», 
et  mena  pendant  1 7  uns  l'existence  la  plus  débauchée  à 
Alexandrie.  File  suivit  alors  une  troupe  de  pèlerins  et  se 
n-ndit  avec  elle  à  Jérusalem.  Elle  se  retira  bientôt  dans 
un  désert,  de  l'autre  côté  du  Jourdain,  cl  y  fut  rencon- 
trée, ',"  ans  après,  sers  l'an  150,  p*r  un  solitaire  nommé 
Zozime,  auquel  elle  raconta  son  histoire.  Elle  mourut 
l'année  suivante,  4SI. 

MARIE  ME  II  11  A  HA  NT,  fille  de  Henri,  duc  de  Br.i- 
ba ni,  épousa  Philippe  le  Hardi,  roi  de  France,  1274. 
Cette  princesse  fut  aeensec  par  Labrosse,  favori  du  roi, 
d  avoir  empoisonué  l'aine  de  ses  fils,  que  Philippe  avait 
eu  de  sv  première  femme,  1276;  mais  »ou  innocence  fut 
reconnue. 

MARIE  M'ANJOl  ou  HE  PROVENCE,  fille  de 
Louis  II.  roi  de  Naplc»,  naquit  en  1404  et  tut  mariée 
en  1415,  au  comte  de  Ponthieu,  depuis  roi  de  France 
sons  le  nom  de  Charles  VII  Celte  princesse  soutint 
longtemps  le  courage  de  Ch.irles,  battu  par  les  Anglais  ; 
se  retira  à  la  mort  du  roi  dans  un  couvent,  1461,  cl 
mourut  en  t463. 

MARIE  ME  MÉMICIS,  fille  du  grand-duc  de  Toscane, 
François  11,  ue  à  Florence.  1575;  épousa  Henri  IV, 
1600,  et  (ut  inète  de  Louis  XIII.  A  la  mort  de  Henri, 
1610,  elle  fut  nommée  regeule  ;  donna  sa  confiance  a 
Conciui,  et  devint  si  odieuse  à  sou  fils,  que  celui-ci  fut 
oblige  de  l'éloigner  de  la  cour  dis  qu'il  fut  majeur, 
161 4.  Elle  prit  les  armes  couti c  lui  sans  succès,  l(>20; 
quitta  la  France,  1651 ,  et  passa  le  reste  de  sa  v  ie  dans 
l'exil,  a  Bruxelles,  à  Londres  et  à  Colugue,  où  elle  mou- 
rut, (612.  manquant  presque  du  nécessaire.  On  lui  doit 
le  palais  du  Luxembourg  et  unu  collecliuu  de  tableaux 
de  Kubens. 

M  ARIE  -  THÉRÈSE  M  Al  TRICHE,  fille  de  Phi- 
lippe IV,  roi  d'Kspagnc,  épousa  Louis  XIV,  1660,  cl 
mourut,  1683.  Boisucl  a  lait  sou  oraison  luucbre. 
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MARIE  LF.c  ziNSKA,  fille  de  Stanislas,  roi  de  Polo- 
gne, épousa  Louis  XV,  1725,  et  monrnt  en  1768. 

MARIE-ANTOINETTE  D'AUTRICHE,  fille  de  l'im- 
pératrice Marie-Thérèse,  née  en  1755,  épousa  Loois  XVI, 
alors  duc  de  Ben  i,  1770.  et  fut  l'objet  de  violentes  pré- 
ventions à  cause  de  ses  lioisons  avec  les  ennemis  des 
nouvelles  institutions,  1774.  Elle  partagea  les  milbeura 
de  son  mari  et  se  vit,  comme  lui,  insultée  et  menacée 
aux  5  et  6  octobre  1789;  fut  ramenée  à  Paris  avec  lui 
après  1'arrestaliou  de  Varennes,  enfermée  au  Temple  et 
à  la  Conciergerie,  puis  condamnée  à  mort.  Elle 
sur  l'écbafaud  le  16  octobre  1793. 

MARIE-LOUISE,  veuve  de  Napoléon,  ex-Impératrice 
des  Français,  archidurhesse  d'Autricbe  et  duchesse  ré- 
gnante de  Parme.de  Plaisance  et  de  Gnaslalla,  naquit  à 
Vieone,  12  décembre  1791.  En  1809,  après  la  bataille  de 
Wagram,  qui  rendait  de  nom  eau  l'empereur  Napoléon 
maître  de  l'Autriche,  elle  fut  destinée  a  réconcilier  les 
deui  empereurs.  Le  mariage  eut  lieu  le  1"  avril  1810. 
Elle  avait  alors  18  ans.  Elle  ne  se  mêla  jamais  d'affaires 
politiques  et  resta  toujours  étrangère  aux  intrigues  de  gou- 
vernement. Le  20  mars  1814,  elle  quitta  Paris  avec  son 
flls  pour  se  rendre  à  Blois,  siège  du  gouvernement  ;  et, 
le  traité  de  Paris  était  à  peine  signé,  1815,  qu'on  la  fit 
partir  pour  Vienne  avec  le  titre  de  duchesse  de  Parme. 
Elle  quitta  celte  ville,  1818,  pour  aller  prendre  l'admi- 
nistration de  sea  nouveaux  Etats,  qu'elle  gouverne  en- 
core aujourd'hui. 

MARIE  DE  BOURGOGNE,  fille  unique  de  Charles  le 
Téméraire,  duc  de  Bourgogne,  née  a  Bruxelles,  1457  , 
morte  à  Bruges,  1182,  hérita  des  Etats  de  son  père  à 
21  ans.  Elle  se  maria  avec  l'archiduc  Maximilien,  flls  de 
l'empereur  Frédéric  III,  1477,  et  transmit  par  ce  ma- 
riage  ses  Etats  à  la  maison  d'Autriche- 

MARIE  TL'DUR,  reine  d'Angleterre,  née  de  Hen- 
ri Mil  et  de  Catherine  d'Aragon,  1515,  fit  trancher  la 
tète  à  Jeanne  Gray  qui  lai  disputait  la  couronne  a  la 
mort  d'Edouard  VI,  1555;  réUbl.t  le  catholicisme  en  An- 
gleterre ;  épousa  Philippe  II,  fils  de  Charles-Quint,  1554, 
et  mourut  sans  enfants,  (558. 

MARIE  II,  reine  d'Angleterre,  fille  ainée  de  Jac- 
ques H  et  de  ta  première  femme,  Anne  Hyde,  née  en  1 6G2, 
épousaàt5  ans  le  prince  d'Orange,  depuisGuillaumelII, 
qu'elle  vit  avec  joie  monter  sur  le  trône  à  la  chute  de  son 
propre  père,  1688.  Elle  était  protestante,  quoique  ton 
père  fût  catholique,  et  mourut  de  la  petite  vérole  à  l'âge 
de  53  ans,  1 695. 

MARIE  DE  LORRAINE,  reine  d'Ecosse,  fille  de 
Clande,  dnc  de  Guise,  fut  mariée  à  Louis  II  d'Orléans, 
duc  de  Loogaevtlle,  1534;  épousa  Jacques  V,  roi  d'E- 
cosse, 1538,  et  devint  mère  de  Marie  Sluart.  Devenue 
veuve.  1542,  elle  fut  nommée  réRente  du  rojaume,  et 
mourut  en  1560. 

MARIE  STCART,  reine  d'Ecosse  et  de  France,  fille 
de  Jacques  V,  roi  d'Ecosse  et  de  Marie  de  Lorraine,  na- 
quit en  1512,  fût  reconnue  reine  sous  la  tutelle  de  «a 
mère,  épousa,  en  1558,  le  dauphin  de  France,  depuis 
roi  sous  le  nom  de  François  II,  1559.  A  la  mort  de  ce 
dernier  elle  retourna  en  Ecosse,  et  épousa,  1565.  Henry 
Darnley,  son  consin,  mort  d'une  manière  tragique  en 
1567.  (V.  DARNLEY.)  Mais  aprè*.  elle  se  maria  avec  le 
comte  de  Botwcll,  qu'où  accusait  d'avoir  consommé  le 
meurtre  de  Darnley.  Persécutée  par  les  Ecossais,  1568, 
elle  se  réfugia  en  Angleterre,  auprès  de  la  reine  Elisa- 
beth, sa  cousine,  qui  la  jeta  dans  une  prison  où  elle  lan- 
guit pendant  18  ans,  et  la  fit  condamner  à  mort  en  1587. 
subit  le  supplice  avec  résignation.  Il  a  paru,  en 


1840,  de*  lettrée  ioéditea 

le  prince  de  Labanoff. 

MARIE-THERESE  D\ 
de  l'empereur  Charles  VI,  1717,  épousa  François,  due  de 
Lorraine,  1736.  A  la  mort  de  son  père,  1740,  elle  ee  vit 
attaquée  de  tous  les  cotés,  et  tint  tète  a  tous  ses  ennemis; 
elle  se  réfugia,  avec  son  fils,  eu  Iiougrie,et  intéressa  vi- 
vement i  sa  cause  tous  les  nobles  de  ce  pays.  Secourue 
par  l'Angleterre,  elle  battit  l'électeur  de  Bavière  i  Det- 
tingeo,  1743;  rentra  dans  ses  possessions,  1745,  et  flt 
m  mari  empereur,  sous  le  nom  de  Fran- 
çois 1er.  Une  paix  généi  aie  fut  signée  à  Aix-la-Chapelle, 
1748;  sou  règne  ne  fut  plus  trouble  que  par  une  nouvelle 
lutte  avec  la  Prusse,  connue  sous  le  uom  de  guerre  de 
sept  ans,  1756  1765;  et,  malgré  son  alliauce  avec  la 
France,  elle  fut  obligée  de  céder  la  Silésic  a  Frédéric  II 
par  le  traité  d  Ilubcrlsbourg.  Elle  trempa  dans  le  par- 
tage de  la  Pologne  avec  l'impératrice  de  Russie  et  le  rot 
dfl  Prusse.  1772.  et  mourut,  1780,  Uissaut  ses  Etals  a 
ton  fils  Joseph  II,  qui  avait  été  couronné  empereur 
dès  1765. 

MARIE  DE  MOL1NA,  reine  de  Castille  et  de  Léon, 
fille  d'Alpbousc  de  Molina,  épousa  Sanchc  IV,  1282,  fui 
nommée  régente  de  Castille  pendant  la  minorité  de  son 
fila  Ferdinand,  1295  et  1312,  A  la  mort  du  même,  et 
mourut,  1522. 

MARIE-CAROLINE,  reine  de  Naplei,  née  à  Vienne, 
1762,  morte,  1815,  fille  cadette  de  François  l«  et  de  Ma- 
rie-Thérèse, épousa  Ferdinand  1",  roi  de  Naples,  1777. 
Elle  te  retira  en  Sicile  lors  de  l'invasion  française,  1798  ; 
fnt  renvoyée  en  Autriche,  1812,  et  mourut  en  1815. 

MARIE  D'AGREDA,  visionnaire  espagnole,  née  dans 
la  ville  d'Agreda  (vieille  Castille),  IG02,  flt  sea' 
le  couvent  de  l'Immaculée  Conception,  1620, 
besse,  1627  ;  reçut  en  songe  l'ordre  d'écrire  la  vie  de  la 
mère  de  Dieu,  et  publia  le  recueil  de  ses  visitatioos,  1655. 
Elle  mourut,  1665,  et  laissa  :  la  Vie  de  la  sainte  Vierge; 
la  Mystique  cité  de  Dieu  ;  Histoire  divine  de  la  vie  de  la 
très-sainte  Vierge. 

MARIE-GALANTE,  une  des  Antilles 
découverte  par  Christophe  Colomb,  1493, 
les  Français,  qui  en  furent  < 
et  les  Anglais,  et  la  recouvrèrent,  1763.  Elle  suivit  le  sort 
de  la  Guadeloupe  depuis  la  révolution. 

MAR1ENROURG ,  ville  murée  des  Etats 
(Prusse),  fut  prise  par  Casimir  IV,  4460;  par  les 
dois,  1626  et  1655.  Elle  avait  autrefois  le  litre  depsv 
latinat. 

MAR1GNAN,  MARIGNANO  OU  MELEGNANO,  ville 


les  Guelfes  et  les  Gibelins  y  conclurent,  1279,  et  par  la 
victoire  que  François  I",  roi  de  France,  y  remporta,  en 
1515.  sur  les  Suisses  et  le  duc  de  Milan.  Cette  bataille 
est  connue  dan*  l'histoire  sons  le  nom  de  Bataille  des 
Géants. 

MARIGNT  (Enguerrand  de),  premier  ministre  de 
Philippe  le  Bel,  né  en  Normaodie,  1260.  fat  successive- 
ment chambellan,  comte  de  Longneville,  châtelain  du 
Louvre,  surintendant  des  finances,  premier  ministre,  et 
enfin  coadjuleur  de  Philippe  au  gouvernement  du 
royaume.  Accusé  par  ses  ennemis  auprès  du  fils  de  Phi- 
lippe, il  fut  condamné  et  pendu  au  gibet  de  Montfau- 
con,  1515. 

MAR1LLAC  (Charles de),né  en  Auvergne,  1510, mort, 
1560,  fat  chargé  de  missions  importantes  en  Turquie,  en 
Angleterre,  et  fut  envoyé  è  la  diète  d'Aug»bourg.  1552. 
pour  maintenir  la  bonne  intelligence  entre  l'empereur  Fer- 
dinand  et  Henri  II,  roi  de  France.  À  T 
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blet  tenue  à  Fontainebleau,  1560,  il  s'éleva  arec  force 
contre  les  désordre*  de  l'Etat.  —  Michel  de  Marillac,  ton 
neveu,  né,  1563.  mort,  1652,  fat  garde  des  seeanx.  11 
prit  le  parti  de  Marie  de  Médicis  contre  Richelieu.  <>- 
Ini-ci,  après  la  célèbre  journée  des  dupe*  (11  novembre 
1630),  le  fi t  jeter  dans  une  prison  où  il  mourut .  —  Louis 
de  Marillac,  frère  de  Michel,  maréchal  de  France,  servit 
sons  Henri  IV;  assista,  pendant  la  minoritcdeLouisXIU, 
au  siège  de  la  Rochelle  où  il  était  chargé  des  travaux  de 
la  digue;  fat  commandant  de  l'armée  de  Champagne,  et 
enfin  maréchal,  1629.  Il  prit  aussi  le  parti  de  Marie  de 
Médicii  contre  Richelieu,  qui,  après  avoir  déjoué  le  com- 
plot. Il  novembre  1650,1e  fit  arrêter  et  condamner i 
mort,  1652. 

m  arin  DR  tyr,  géographe  grec  du  premier  siècle, 
Romain  d'origine,  mais  établi  a  Tyr.  Go«selen,  dans  on 
de  ses  mémoires  sur  la  géographie  ancienne,  a  essayé 
d'établir  le  système  de  Marin,  d'après  Ptolémée. 

MARIN  (Saint),  ermite,  né  dans  la  Dalmatie  ou  4*  siè- 
cle, fat  employé  à  la  reconstruction  du  pont  de  Rimini 
en  Italie;  ordonne  diacre  par  Gaudence,  évèque  de 
Rrescia,  il  se  retira  sur  le  mont  Talano,  où  il  passa  le 
reste  de  sa  vie.  Après  ta  mort,  son  ermitage  fut  fré- 
quenté par  des  pèlerins,  qui  bâtirent  des  habitations  et 
formèrent  peu  après  la  cité  de  San  M  <  ri  no,  petite  républi- 
que dont  la  fondation  remonte  au  5*  siècle. 

marine.  On  comprend  généralement  sous  le  nom 
de  marine  tout  ce  qui  a  rapport  a  la  navigation,  dépen- 
dant ce  mot  nous  parait  plus  particulièrement  destiné  à 
désigner  les  forces  navales  d'un  État ,  et  celui  de  navi- 
gation s'appliquer  davantage  à  tout  ce  qui  a  trait  au  com- 
merce. C'est  dans  la  première  acception  que  nous  nous 
proposons  de  le  prendre  ici  ;  et  nous  renvoyons,  pour  la 
seconde,  à  l'article  NAVIGATION,  dans  lequel  nous  ex- 
pliquerons, autant  que  notre  cadre  nous  le  permettra, 
l'origioe  de  la  marine  ehex  les  différents  peuples,  son 
développement  et  l'influence  qu'elle  a  rue  sur  la  civili- 
sation. On  ne  sait  rien  de  positif  sur  la  marine  militaire 
de  l'antiquité  ;  et,  faute  de  preuves  suffisantes  pour  éta- 
blir des  faits  certains,  on  en  est  réduit  à  raisonner  par 
induction.  Toutefois,  l'expédition  des  Argonautes  et  le 
siège  de  Troie,  av.  J.-C.  1209,  nous  porteraient  à  croire 
que  la  Grèce  possédait  une  marine  militaire,  15  on  14 
siècles  avant  l'ère  vulgaire.  Mais,  ontre  que  cette  époque 
est  environnée  d'obsenrité,  le  peu  de  renseignements 
que  nous  possédons  sur  l'histoire  postérieure  ne  nous 
permet  de  faire  remonter  no*  investigations  qu'à  l'an  750 
av.  J.-C.  A  cette  époque,  les  Phéniciens,  première  puis- 
sance maritime  dont  l'histoire  fasse  mention,  régnaient 
sur  la  Méditerranée.  Leurs  flottes  franchirent  le  détroit 
de  Gibraltar,  côtoyèrent,  dans  le  sud,  les  côtes  occiden- 
tales de  l'Afrique,  et  se  montrèrent,  vers  le  nord,  jusqu'à 
Thulé  (Angleterre).  Lear  principal  port  était  Tyr,  as- 
siégé par  Salmanasar,  720;  détroit  par  Nabnchodono- 
aor,  615-602  ;  rebâti  et  brûlé.  5  siècles  après,  par  Alexan- 
dre, 550.  Dans  le  même  temps,  les  Indiens  et  les  Égyp- 
tiens se  lignèrent  contre  Sémiramis,  et  opposèrent  A 
cette  reine  une  flotte  de  4,000  raisseanx,  à  l'embouchure 
de  l'indos.  Deux  cents  ans  plus  tard ,  Darius,  roi  de 
Perse,  héritait  de  la  puissance  navale  des  Phéniciens  et 
des  Égyptiens,  et  envoyait,  sons  les  ordres  de  Scylax, 
une  flotte  dans  le  golfe  Arabique.  Xercès,  son  fils,  vou- 
lant poursuivre  la  guerre  que  son  père  avait  déclarée  i 
la  Grèce,  arma  une  flotte  considérable,  et  la  composa 
des  forces  navales  réunies  des  diverses  nations  situées 
sur  les  côtes  cm  dans  les  fies  de  la  Méditerranée  qui  lui 
étaient  sujettes  ou  tributaires.  Cette  flotte  fat  battue  par 
Thémistocle,  A  la  journée  de  SeJaxnine,  480.  Artaxercès 


Longuemain,  successeur  de  Xercès,  fut  battu,  sur  les 
côtes  de  Chypre,  par  Cimon,  fils  de  Miltiade,  av.  J.-C. 
449  :  et  bientôt  le  roi  de  Perse  abandonna  par  un  traité 
les  prétentions  que  lui  et  ses  prédécesseurs  avaient  nour- 
ries sur  la  mer  des  Grecs,  et  promit  de  n'envoyer  aucun 
de  ses  vaisseaux  dans  la  mer  de  Pamphylie  ou  dans  le 
Ponl-Euxin.  La  guerre  alors  s'alluma  parmi  les  Grecs  : 
les  Athéniens  d'un  côté,  les  Lacédémouiens  de  l'autre, 
se  disputèrent  pendant  32  ans  l'empire  de  la  mer.  Athè- 
nes, vaincue,  av.  J.  405,  par  Lysandre,  vit  ses  murailles 
abattues,  et  céda  le  sceptre  à  son  heureuse  rivale.  Bien- 
tôt parut  Philippe,  roi  de  Macédoioe,  559.  Ce  prince, 
aussi  habile  qu'ambitieux,  ne  négligea  rien  pour  se  ren- 
dre maître  de  la  mer  ;  et  cependant,  quand  Alexandre, 
aon  fils,  loi  succéda,  les  forces  navales  des  Grecs  étaient 
loin  d'égaler  celles  des  Perses,  dont  les  souveraios  avaient 
mis  à  profit  les  querelles  des  Grecs  pour  se  rendre  de 
nouveau  maîtres  de  la  navigation.  Les  auteurs  ne  sont 
pas  d'accord  entre  eux  sur  le  nombre  de  vaisseaux  que 
possédait  Alexandre  lorsqu'il  fit  passer  ses  troupes  en 
Asie.  Diodore  ne  lui  donne  que  60  vaisseaux  longs  ; 
Arrien  augmente  ce  nombre  jusqu'à  160.  Tous  convien- 
nent qu'il  attaqua  l'Asie  avec  une  flotte  brancoup  infé- 
rieure à  celle  des  Perses,  forte  de  500  voiles  selon  Dio- 
dore, de  400  selon  Arrien  ;  et  ce  fut  là  le  motif  qui  le  porta 
à  licencier  sa  flotte  après  la  prise  de  Milet,  554,  plutôt 
que  de  s'exposer  aux  chances  d'une  bataille  navale,  ne 
se  réservant  que  les  vaissesux  nécessaires  pour  porter 
ses  machines  de  guerre.  Aleiandre  s'empara  de  Tvr, 
550,  et  conquit  par  celte  victoire  toute  la  Méditerranée. 
De  tons  les  successeurs  d'Alexandre,  Séleucus  et  Anli- 
gone  furent  ceui  qni  s'adonnèrent  le  plus  à  la  marine. 
Dans  la  guerre  qu'ils  eurent  ensemble,  515,  ils  couvri- 
rent I  un  et  l'autre  de  b  ui  s  flottes  la  mer  Méditerranée. 
Demetnns  Poliorcète,  fils  d'Anligone,  désirant  se  ren- 
dre maître  de  l'Asie,  509,  mil  en  mer  nue  flotte  forte 
de  500  voiles,  et  dont  quelques  vaisseaux,  dit  Plutarque. 
avaient  jusqu'à  15et  16  rangs  de  rameurs.  Dans  le  soeme 
lemps,  les  Carthaginois  augmentaient  leurs  forces  na- 
vales, et  s'établissaient  en  Sicile,  en  Sardaigne  et  en 
Espagne.  Leurs  flottes  avaient  abordé  pour  la  première 
fois  en  Sicile  sous  le  règne  de  Gelon,  485.  Ils  en  furent 
chassés  par  Denys  l'Ancien,  qui  mit  en  mer  une  Hotte 
de  500  vaisseaux,  405.  Denys  le  Jeune  eut  jusqu'à  400 
galères,  et  enfin  Timoléon  leur  lit  abandonner  totale- 
ment la  Sicile,  et  battit  leur  Hotte  composée  de  plus  de 
100  galères  et  de  100  vaisseaux  de  charge,  540.  Agalbo- 
clès,  un  des  successeurs  de  Timoléon,  alla  combattre  les 
Carthaginois  eo  Afrique,  et  leur  enleva  un  instant  l'em- 
pire de  la  mer,  511  ;  mais,  à  la  mort  de  re  prince,  290, 
ils  reparurent  de  nouveau  en  Sicile.  Les  Siciliens  recla- 
mèrent le  secours  de  Pyrrhus,  roi  d'Épire.  Celui-ci,  à  la 
tète  d'une  flotte  de  200  voiles,  battit  celle  des  Carthagi- 
nois, 278.  Polybe,  auteur  réputé  grave,  et  qui  prit  long- 
temps  part  aux  affaires,  affirme  qu'avant  la  première 
guerre  punique  les  Romains  n'avaieot  ancune  force  na- 
vale ;  il  dit  que  quand  ils  passèrent  eu  Sicile  pour  se- 
courir les  Mamerlins,  265,  ils  se  servirent  des  vaisseaux 
qu'ils  avaient  empruntés  aux  Tarenlins,  anx  Locriena 
et  aux  Napolitains  ;  qu'une  galère  carthaginoise  rouverte 
dont  ils  s'emparèrent  leur  servit  de  modèle  pour  biiir, 
en  60  jours,  nne  flotte  de  100  galères  à  5  rangs  et  de  20 
galères  à  5  rangs,  avec  laquelle  le  consul  Dnilius  vain- 
quit plus  tard  les  Carthaginois,  et  il  porte  la  première 
sortie  de  cette  flotte  à  l'an  495  de  la  fondation  de  Rome, 
av.  J.-C.  260.  Les  historiens  assurent  encore  que,  dana 
la  guerre  que  Rome  eut  à  soutenir  contre  Antiochos,  an 
de  Rome  565,  av.  J.-C.  190,  les  Romains  étaient  fort, 
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j)f  ii  experts  on  fait  de  navigation.  Toutefois  non»  som- 
mes loin  de  donner  cette  «««erlion  comme  positive;  car 
doui  trouvons  dansPolybe  lui-même  la  date  do  plusieurs 
traite»  conclui  entre  Rome  et  Carthage  pendant  les  an- 
née» 213,  et  473  de  la  fondation  de  Rouir,  c'e»t-a- 
dire  S08,'35t  et  280  a».  J.-C.  En  outre,  nous  trouvons 
à  l'an  416  de  Rome,  av.  J.-C.  337,  et  consequemment 
74  ans  avant  la  première  guerre  punique,  laquelle  pré- 
céda 1ère  v ulgaire  de  263  an»,  que  le»  Rnm»ins  ruinè- 
rent le  port  des  Aidâtes,  qu'il»  «'emparèrent  de  leur 
flotte  forte  de  22  galère»,  dont  6  armée»  d'éperons,  et 
qnc  le  consnl  Mamiu»  orna  de  ce»  éperons  la  tribune  aux 
harangue»,  brûla  le»  navires  dépouillés  de  celle  définit, 
et  fit  remonter  le»  aulre»  jusqu'à  Rome,  où  il  le»  mit 
dans  un  lien  destiné  I  la  garde  et  à  la  con»lruction  de» 
vaisseaux.  L'an  512  de  Rome,  av.  J.-C.  242.  les  Car- 
thacinoi»,  successivement  batlu»  »nr  mer  par  les  cou»nls 
Duilius  49 1-260, Manliu»  Vulso,  49«V256,  Régula».  504- 
250,  et  Luctatius  Calulus,  512  -  242.  demandèrent  la 
paix,  et  l'obtinrent  en  abandonnant  la  Sicile  aux  Ro- 
main» La  seconde  guerre  punique  ne  donna  lieu  a  au- 
cune action  natale  avec  les  Carthaginois;  mai»,  a  la  suite 
de  la  bataille  de  Cannes.  Philippe,  roi  de  Macédoine, 
ayant  fait  un  traité  avec  Annihal  par  lequel  il  «'enga- 
geait a  passer  en  Italie  avec  200  voiles,  av.  J.-C.  230,  le 
préleur  Lavinu»,  commandant  la  flolle  romaine  eu  Ca- 
labre,  01  voile  sur  la  Macédoine,  et  contraignit  Philippe 
à  Incendier  lui-même  une  partie  de  sa  fl.jlte.  16  ans 
après,  ce  même  Philippe,  vaincu  par  le  consul  Quintus 
Flaminius.  n'obtint  la  paix  qu'à  condition  qu'il  livrerait 
aux  Remain»  toutes  ses  galères  couverte».  Antiochus  le 
Grand,  roi  de  Syrie,  déterminé  par  le»  Etolien»  a  faire 
la  guerre  aux  Romains.  563  190.  fut  hallu  p  u  I.  prê- 
teur Livius,  et  bientôt  le  cumul  /Kmiliu»  Renillus,  suc- 
cessenr  de  Liviu»,  le  contraignit  à  demander  la  paix. 
An  commencement  de  la  troisième  guerre  punique,  603- 
148,  le  consul  Marcius  «ut  le  commandement  de  l'armée 
navale,  forte  de  ."0  palère»  à  5  rangs,  de  100  flûtes  et 
d'un  grand  nombre  d'autres  vaisseaux.  A  l'issue  de  la 
guerre,  608-145,  les  Romains  brûlèrent  la  flolle  des 
Carthaginois,  et  donnèrent  une  preuve  du  peu  d'atten- 
tion qu'il»  faisaient  alors  a  la  mer.  Ils  eurent  cependant 
encore  à  soutenir,  sou»  le  cumulât  de  Métellus  et  tous 
le  préteur  Antonio.»,  surnommé  Lurateu»,  av.  J.-C.  109- 
100,  deux  guerres  maritimes  contre  tes  pi  raie»,  une  au- 
tre »ou»  le  cnninlat  de  Pompée,  70,  et  une  dernière  sous 
celui  de  Lucullu»,  contre  Milhridate,  68.  Aprè»  la  mort 
de  César,  av.  J.-C.  43,  le  jeune  Pompée,  proscrit,  ra- 
massa plusieurs  vaisseaux, se  mit  fi  la  tète  de»  pirate»,  et 
se  rendit  maître  de  In  mer;  mais  bientôt  vaincu  par 
Agrippa,  av.  J.-C.  35,  il  fut  obligé  de  se  donner  la 
mort.  Snr  ce»  entrefaile».  Lépide  ayant  élé  tué  dan» 
la  guerre  contre  les  Pari  lie»,  an  de  Rome  719,  av.  J.-C. 
51,  le»  deux  autres  triumvirs  Octave  et  Antoine,  »e  dis- 
putèrent l'empire  de  Rouie,  armèrent  chacun  une  puis- 
sante flotte,  et  »e  rencontrèrent  à  Aclium.  722-31.  Le» 
hMonen*  ne  conviennent  pa»  du  nombre  de  vaisseaux 
qui  combattirent  ;  le»  uns  prétendent  que  la  Hutte  d'Oc- 
tave se  composait  de  230  navire»  arme»  d'éperous,  et  de 
30  galère»  légères,  et  n'accordent  a  Antoine  que  170 
vaisseaux  ;  mai»  il»  ajoutent  qu'il»  surpassaient  de  beau- 
coup cenx  de  César  en  force  et  en  grandeur  ;  d'autres 
donnent  400  voiles  a  Orlave  et  200  à  Antoine.  Quoi  qu'il 
en  soit,  la  victoire  se  déclara  en  faveur  du  premier,  et 
bientôt  la  mort  d'Antoine  lui  assura  l'empire  suprême. 
Suivant  le  rapport  de  Pline,  écrivain  du  I"  siècle,  les 
ancien»  Francs  ou  Germain»  étaient  les  peuples  de  l'Eu- 
rope qui,  de  ion  tcnipt.  entendaient  le  mieux  la  marine. 
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Leurs  vaisseaux,  faits  de  plusieurs  cuirs  cousu»  ensem- 
ble, ou  d'osier  couvert  de  cuir»,  n'avaient  ni  voile  ui 
proue,  et  n'a  va  ne  lient  qu'à  force  de  rames.  Leur  navi- 
gation fut  d'abord  bornée  ;  peu  à  peu  ils  hasardèrent  de 
plus  longues  courses,  et  pénétrèrent,  par  le  détroit  de 
Gibraltar,  jusque  dau»  la  Méditerranée.  Sou»  le  règne  de 
l'empereur  Ju*iiuicn,  527-565,  les  Franc*  furent  absolu- 
ment maîtres  de  la  Provence,  de  Marseille,  colonie  des 
Phocéens,  et  de  la  mer.  Le  premier  exploit  maritime 
dont  nos  aima  es  ont  garde  le  souvenir  est  l'expédition 
de  Théodebert,  roi  de  Metz,  contre  Cocbiliac,  roi  des 
Danois.  510.  L'armée  de  terre  de  Cochiliac  fut  battue, 
et  In  Hotte  française  qui  arrivait  eu  même  temps  mit  en 
déroule  la  Hotte  danoise.  Les  Normands,  les  Anglais  et 
le»  Danois  commençant  à  faire  de»  descentes  en  France, 
88",  888,  889.  Charlemague  visita  ses  port»,  et  fit  con- 
struire de»  vaiueaux  qui  restèrent  armé».  Il  y  en  avait 
depuis  l'embouchure  du  Tibre  jusqu'en  Danemark.  Les 
seigneurs  eurent  ordre  de  servir  in  personne,  comme 
on  le  voit  dau»  quelques  articles  des  Capilulaires.  Ce  fut  à 
Roulogne  que  Charlcmagne  établit  un  de»  principaux  éta- 
blissements de  la  marine  ;  il  y  releva  l'ancien  phare  qui 
avait  été  détruit,  et,  |>our  ménager  une  espèce  de  com- 
munication sur  toutes  les  côtes  du  royaume,  il  fit  bdlir 
de  dislance  eu  distance  des  pelites  tours  où  entraient  la 
nuit  des  sent  nelles  qui  se  répondaient  les  unes  aux  au- 
tres par  des  signaux  de  feu.  Klles  étaient  détachées  de» 
corps  de  garde  qui  défendaient  l'approche  des  côtes,  et 
s'opp  isaient  aiuti  aux  descentes  q<ie  les  étranger»  ten- 
taieut  si  souvent  d'y  fiire.  Mais  tout  périt  eulre  les 
mains  des  faibles  successeurs  deCbarlemagne,  et  les  tra- 
vaux qu'il  n'avait  pu  qu'ébaucher,  comme  de  joindre  le 
Dauube  au  Rhin  et  de  frayer  ainsi  un  p  stage  de  l'Océan 
à  la  mer  Noire,  furent  interrompu»  rt  restèrent  impar- 
faits. Les  rois  de  la  5'  race,  po*»édant  peu,  quelquefois 
même  point  de  provinces  mari t  me»,  n'eurent  pas  besoin 
de  forces  navales  pour  se  défendre,  et  on  ne  vit  renaître 
la  marine  que  dan*  le  temps  où  l'ardeur  des  croisades 
s'empara  des  esprit»,  1095;  on  reconnut  alors  que  la 
marine  était  absolument  nécessaire  pour  ces  expéditions; 
mai»  on  fut  obligé  de  recourir  aux  Vénitiens  et  aux  Gé- 
nois, et  ou  leur  emprunta  des  vaisseaux  à  grand  prix 
d'argent.  Alors  seulement  on  construisit  quelques  navires 
à  Marseille,  I0')8-1 106.  On  en  rassembl  i  d'autres  sur  les 
côtes  de  Provence  et  de  (.anguedoc,  où  l'on  alla  jusqu'à 
ôter  aux  particuliers  le»  bâtiments  qui  leur  apparte- 
naient, et,  par  la,  tout  commerce  fut  suspendu.  De  pa- 
reils  .h  memeiits,  faits  sans  choix  et  saus  précaution,  ne 
pouvaient  guère  avoir  de  succès.  Le  hasard  seul  décidait 
du  nombre  de  vaisseaux,  de  la  manière  de  les  gréer  et 
de  la  route  qu'il  fallait  tenir.  De  la  vinrent  les  naufrages 
fréquents  de  celte  époque.  Louis  le  Jeuoc  comprit  com- 
bien l  i  marine  lui  était  nécessaire,  et  il  travailla  a  la  re- 
nouveler sur  le  plan  que  Lhirlemagne  en  avait  tracé. 
H58-II45.  Philippo-Auguste,  son  fils,  pour  son  expédi- 
tion de  1190.  fut  obligé  d'emprunter  des  vaisseaux  aux 
Vénitiens  et  aux  Génois.  A  son  retour,  il  lit  travailler 
pai  tout  a  construire  des  vaisseaux,  el  H  fut  bientôt  en 
état  de  nu  lire  en  mer  une  botte  d*  1,700  voiles,  1192- 
121 1.  La  plus  grande  partie  de  celle  flotte  fut  mise  dans 
le  port  de  Dam,  auprès  de  Rruges,  iil5,  el  le  reste  de- 
meura en  rade  ou  le  long  de  la  côte.  Ce  premier  coup 
d'essai  des  Français  sur  la  mer  ne  réussit  pas.  Ferra nd, 
comte  de  Flandre,  en  prit  plus  de  500.  en  fit  échouer 
une  centaine  le  long  des  côtes,  dissipa  le  reste,  et  vint 
bloquer  le  port  de  Dam,  avec  la  flotte  anglaise,  1215. 
Philippe-Auguste,  desespérant  de  sauver  la  sienne,  qui 
était  daus  ce  port,  en  fit  tirer  les  vivres,  les  machines  et 
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tout  ce  qui  était  deuui.  et  la  flt  brûler  lui-même.  Rignrd. 
qui  écrivait  tous  Philippe-Auguste,  ne  nom  dit  rien,  ni 
de  la  forme  ni  do  la  rapacité  des  vaisseaux  de  ta  flotte; 
mail  il  est  vraisemblable  que.  dan»  ce  nombre  de  1,700. 
éla<ent  aussi  comprises  les  chaloupes  et  autres  petits  bâ- 
timents destines  à  porter  les  troupes  de  terre.  Les  Cas- 
tillans elles  Génois,  qui  passaient  alor»  pour  1rs  marins 
les  plu»  expérimentes  de  l'Europe,  fournissaient  A  la 
France,  m  m  me  à  l'AnBleterre.  des  escadres  à  prix  d'ar- 
gent. Saint  Louis,  1214.  mit  en  mer  80  vaisseaux  pour 
défendre  les  cotes  du  Poitou  contre  la  Hotte  de  Henri  III, 
et  quatre  ans  après,  1248.  il  flt  partir  un  grand  nombre 
de  v aisseau i  pour  son  expédition  d'onlre-mcr.  Mais  au- 
cune de  ces  flottes  n'est  à  comparer  à  celle  que  ce  monar- 
que assembla  à  Algues-Mortes,  1268.  Il  emprunta,  à  prix 
d'argent,  plusieurs  vaisseaux  aux  Vénitiens  et  aux  Gé- 
nois, il  est  vrai,  mais  la  plus  grande  partie  de  la  flotte  se 
composait  de  navires  français.  !.a  puissance  d  s  Fran- 
çais n'était  alors,  sur  mer,  guère  Inférieure  à  telle  des 
Anglais.  Philippe  le  Hardi  envoya  sur  les  côtes  de  Cata- 
logne. 1271-1272,  une  flotte  de  six-vingts  vaisseaux.  Phi- 
lippe le  Bel  flt  passer  en  Angleterre  uni'  armée  sous  le* 
ordres  de  Jean  d'IInrcourt  et  de  Matthieu  de  Montmo- 
renci,  1295,  qni  prirent  la  ville  de  Dou.rrs  et  la  sacca- 
gèrent, 1295.  Philippe  de  Valois  flt  nne  pareille  expédi- 
tion contre  Edouard  III  ;  mais  la  flotte,  romposéc  de  six- 
vingts  gros  vaisseaux  et  d'un  grand  nombre  de  petits, 
fut  défaite  a  la  bataille  de  l'Fcluse,  (.1.19.  F.n  1369, 
Charles  V  assembla  une  flotte  très-nombrensc  à  Ilartleur, 
et  remporta  une  grande  victoire  navale  sur  les  Anglais 
devant  la  Rochelle,  IS72.  Le  comte  de  Pembrock,  qui 
commandait  la  flotte  anglaise,  fut  fait  prisonnier,  et 
presque  tous  ses  vaisseaux  furent  pris  et  roulés  à  fond. 
En  1377,  seconlé  par  Jean  de  Vienne,  seigneur  de 
Concy,  qui  exerçait  la  rharge  d'amiral,  il  flt  un  nouvel 
armement, 'pilla  file  de  Wight,  et,  après  «voir  pris  la 
Rye,  il  la  brilla  avec  quelques  autres  vil'rs  le  long  de  la 
Manche.  Kn  Mot,  le  comte  de  Dunois.  faisant  le  siège  de 
Bayontie,  qu'il  prit,  avait  sur  mer,  pour  investir  la  place 
de  ce  coté,  12  vaisseaux  biscayens,  appelés  espinasses,  et 
en  1457.  Pierre  de  Brézé,  sénéchal  de  Normandie,  flt 
une  descente  en  Angleterre  avec  une  flotte  sur  laquelle 
il  avait  mis  4,000  soldats.  Il  força  la  ville  de  Sandwich, 
qui  fut  pillée.  On  ne  voit  pas  que  Louis  XI,  1461  1481, 
se  aoit  beaucoup  occupé  de  marine.  Charles  VIII  n'eut 
pas  asset  de  ses  vaisseaux  pour  faire  la  conquête  de  N'a- 
pies.  Il  fut  obligé  de  faire  une  grande  partie  de  ses  ar- 
mements i  Gènes  et  d'y  intéresser  Ludovic  Sforce.  1  (94. 
Les  Espagnols  et  les  Portugais  envoyaient  alors  leurs 
flottes  i  la  découverte  de  l'Amérique  et  des  Indes.  Fer- 
dinand le  Catholique  voulant  tenter  une  expédition  sur 
le  port  de  Mersalquivir.  en  arabe  Mers-el-Kebir,  Afrique, 
flt  partir  pour  cette  côte  une  escadre  forte  de  6  galères 
et  d'un  grand  nombre  de  bâtiments  de  charge.  Le  pape 
Léon  X,  en  1514,  reuuil  150  galères  contre  les  Turcs. 
En  Franre,  Louis  XII,  Iplus  occupé  à  se  défendre  snr 
terre  que  sur  mer,  lit  encore  moins  de  dépenses  que  ses 
prédécesseurs  pour  ses  flottes,  et  la  plus  considérable 
qu'il  mit  en  mer  ue  fut  que  de  20  galères,  1550.  Elle  se 
présenta  a  Porto-Venere,  devant  celle  du  pape  Jules  II 
et  des  Vénitiens,  et,  après  quelques  canonnades,  les  deux 
flottes  se  séparèrent.  Charles-Quint,  voulant  rétablir  la 
domination  espagnole  en  Afrique,  expédia,  dans  ce  but, 
de  Cagliari,  le  15  juillet  1555,  une  Hotte  composée  de 
500  bâtiments  de  guerre  ou  de  charge  ;  mais  son  général 
ayant  échnné  dans  cette  expédition,  il  alla  en  personne 
attaquer  Alger,  l.~>4l,  avec  200  vaisseaux  de  guerre,  500 
de  charge  et  70  galères.  Il  avait  auparavant  signé  une 
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ligue  avec  Henri  VIII,  re4  d'Angleterre,  contre  Fran- 
çois roi  de  France,  1521,  et  dans  celle  guerre  qni 
dora  jusqu'en  1516,  ce  dernier  prince  ne  put  se  dispen- 
ser d'augmenter  ses  forces  maritimes;  François  I"  flt 
venir  dans  l'Océan  les  galères  qu'il  avait  sur  la  Méditer- 
ranée, au  nombre  de  25  ;  il  y  joignit  10  nu  ire»  que  lui 
fournirent  les  Génois,  et,  avec  ceux  qu'il  avait  dans  ses 
ports,  il  composa  une  flotte  de  150  navires  ronds  (gros 
vaisseaux)  et  60  antres  moindres.  C'est  la  plus  grosse 
flotte  que  François  !"  ait  eue,  car  celle  qu'il  joignit  aux 
vaisseaux  du  fameux  Barberousse,  pour  le  siège  de  Nice, 
n'él  ut  que  de  22  galères  et  18  autres  navires.  Quoique 
Henri  II  fût  en  guerre  avec  l'Angleterre.  1519,  il  flt 
construire  fort  peu  de  vaisseaux  ;  il  ne  laissa  pas  pour 
cela  que  de  se  rendre  redoutable  a  ses  voisins,  sur  mer, 
et  il  se  flt  sous  son  règne,  1550-1559,  quelques  expédi- 
tions maritimes  assez  importantes.  La  guerre  civile  qui 
s'éleva  en  France,  sous  le  règne  des  fils  de  ce  prince,  ne 
leur  permit  guère  de  donner  leur  attention  a  la  marine. 
Elisabeth,  reine  d'Angleterre,  sut  profiter  de  cette  con- 
joncture; flt  construire  un  nombre  considérable  de  vais- 
seaux, et  assura  ainsi  à  sn  nation  l'empire  de  la  mer.  An 
combat  de  Lépantr,  1571,  l'escadre  commandée  par  don 
Jean  d'Autriche,  était  forte  de  500  voiles,  et  avait  été 
fournie  par  l'Espagne  et  par  les  princes  d'Italie.  En 
France,  Catherine  de  Médicis  flt  nn  effort  pour  soute- 
nir Ici  pré  entions  qu'elle  avait  sur  le  Portugal,  et  mit 
en  mer  60  vaissesux,  qu'elle  arma  de  6,000  soldais, 
outre  les  matelots,  aux  ordres  de  Philippe  de  Strozxi  et 
du  comte  de  Brissac.  On  flic  la  décadence  totale  de  la 
marine  de  France  au  temps  des  guerres  c  viles  des  hu- 
guenots, et  elle  fut  telle,  que  Henri  IV  étant  parvenu  au 
trône.  1589,  se  vil  dans  la  dure  nécessité  d'endurer,  pen- 
dant tout  le  temps  de  son  règne,  les  plus  grands  désagré- 
ments de  la  part  de  ses  voisins.  Au  commencement  du 
18*  siècle  nous  dûmes  a  Loirs  XIII  et  au  cardinal  de 
Richelieu  le  rétablissement  de  la  marine  française.  Les 
Rochelnis  avaient  lésé  l'étendard  de  la  révolte.  On 
ensnya  contre  eux  plusieurs  vaisseaux  marchands  arméa 
en  guerre,  1621,  et  en  1622  quelques  patères  d;:  la  Mé- 
diterranée y  joignirent  4  vaisseaux,  tirés  des  ports  de 
Fr.nee,  et  6  galions  de  Malte.  Le  duc  de  Guise  com- 
manda rrtte  Hotte  et  battit  les  Rochelois.  Kn  1626,  le 
dnc  de  Montmorenci,  amiral  de  France,  remporta  en- 
core une  antre  victoire  sur  ces  mêmes  ennemis,  et 
Louis  XIII  avant  supprimé  la  charge  d'amiral  et  créé 
celle  de  grand -maître,  chef  et  surintendant  général  de  la 
navigation  et  commerce  de  France,  dont  il  pourvut  le 
rardioal  de  Richelieu,  celui-ci  flt  construire  des  vais- 
seanx,  établit  à  Rouage  et  au  Havre-de  Grâce  des  foutes 
destinées  a  la  fabrication  des  canons,  nettoya  les  ports,  en 
fortifia  quelques-uns,  lit  des  magas  ns,  défendit  aux  pi- 
lotes, calefats,  canonniers,  charpentiers,  matelots,  pé- 
rheurs  et  a  tous  autres  servant  a  ta  construction  des  na- 
vires, d'aller  sertir  hors  le  royaume.  En  1652,  la  Hotte 
hollandaise  envoyée  à  T.ibago  était  forte  de  200  voiles. 
Dans  le  même  siècle,  l'amiral  Ruyter  battit,  au  combat 
naval  de  Sontsbaie,  les  flottes  combinées  de  France 
et  d'Angle  terre,  1672.  Duqucsnc,  nommé  commandant 
de  l'expédition  contre  Alger,  I6P2,  n'avait  que  (0  vais- 
seaux et  quelques  galères  de  remorque.  Il  proposa  an 
roi  de  maçonner  6  \ieux  vaisseaux  ou  grandes  flûtes,  et 
de  les  couler  a  l'entrée  du  port  pour  boucher  celte  en- 
trée. De  cette  époque  date  1'iuveution  des  galiotes  à 
bombe  par  Bernard  Renau  d'Elticigaray.  Duquesne 
partit  de  Toulon,  le  It  juillet  1685,  avec  11  vaisseaux  et 
5  galiotes;  mouilla  le  (8  A  Ivice,  et  y  fut  renforcé  par 
15  galères  aux  ordres  du  dnc  de  Mortemart.  La  paix  se 
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fit  en  mars  IGRi  ;  et  le  5  mai  suivant ,  le  même  amirnl  fut 
envoyé  contre  la  ville  de  Gènes  avec  14  vaisseaux,  20  ga- 
lères, 10  galiotes,  26  tartanes,  2  brûlots  et  8  flûtes.  Le 
prince  d'Orange  disposait,  pour  conduire  son  armée  en 
Angleterre,  (688,  d'une  .flotte  de  700  Toiles.  Au  combat 
de  Baulri,  gagne  le  15  mai  1689,  par  M.  Chdteau-Rcuaud, 
l'escadre  française  était  forte  de  21  vaisseaux,  2  frégates, 
6  brûlots,  et  l'escadre  anglaise,  aux  ordres  du  vice-ami- 
ral Herbert,  de  22  gros  vaisseaux  et  6  yachts.  Olle  qui 
fut  destinée  la  même  année  à  porter  en  Irlande  l'armée 
du  duc  de  Lauzun,  se  composait  de  36  vaisseaux,  S  brû- 
lots, 7  flûtes  et  6  bâtiments  de  transport.  Au  combat  de 
Bevciiers,  10  juillet  1690,  l'escadre  française  de  M.  de 
Tourvillc  comptait  70  vaisseaux,  7  frégates,  15  galères  et 
18  brûlots.  Le  même  amiral,  daos  sa  croisière  dans  la 
Manche,  1691,  possédait  encore  70  vaisseaux,  et  l'année 
suivante,  1672,  au  combat  de  la  Ilogne,  cette  escadre, 
réduite  à  44  vaisseaux,  dnt  combattre  contre  99  vaisseaux 
anglo-hollandais.  Au  commencement  de  la  guerre  de  la 
Succession,  1 702,  le  comte  de  Toulouse,  ayant  sous  ses 
ordres  49  vaisseaux  et  7  frégates,  battit  à  Malaga  les 
amiraux  anglais  Rook  et  Showel,  dont  les  forces  mon- 
taient à  65  vaisseaux.  Dans  le  même  siècle,  la  guerre 
ayant  éclaté  eutre  l'Angleterre  et  l'Espagne,  1759,  à  l'oc- 
casion de  la  vente  des  nègres  par  les  Anglais  dans  les 
colonies  espagnoles,  on  vil  les  escadres  réunies  de  France 
et  d'Espagne,  sous  les  ordres  du  vice-amiral  d'Anlin, 
aller  sur  les  cotes  d'Amérique  protéger  le  commerce  fran- 
çais. L'amiral  anglais  Vemnn  attaqua  Cartha^énc  avec 
une  escadre  de  72  vaisseaux.  Au  combat  du  Finistère, 
1744,  le  chef  d'escadre  française  la  Jonquière  combattit 
avec  6  vaisseaux  contre  17  vaisseaux  anglais,  et  dans  la 
même  année  la  Méditerranée  se  trouvait  défendue  par 
12  vaisseaux  espagnols, commandés  pardon  Joseph  Vi- 
varro,  et  14  vaisseaux,  4  frégates  et  5  brûlots  français, 
avant  pour  chef  le  capitaine  Court,  contre  43  vaisseaux 
de  ligne,  4  fi  égales  et  5  brûlots  aux  ordres  du  contre- 
amiral  anglais  Aug.  Matlhcws.  En  1776,  la  France  recon- 
nut l'indépendance  de  l'Amérique,  et  par  suite  du  pacte 
de  famille,  la  marine  espagnole  dut  se  joindre  a  la  marine 
française  contre  l'Angleterre.  Deux  ans  après,  au  combat 
d'Ouessaul,  l'amiral  anglais  Keppel  commandait  35  vais- 
seaux, et  le  comte  d'Orvilliers  51.  L'avantage  fut  incer- 


tain; mais,  en  (779,  les  deux  flottes  combinées  de 
France  et  d'Espagne,  fortes  de  66  vaisseaux  forcèrent 
'ord  Howea  se  retirer  en  Irlande.  Au  moment  de  la  ré- 
volution, 1789,  il  existait  en  France  environ  50  vaisseaux 
et  30  frégates  :  sur  ce  nombre  30  se  trouvèrent,  le  9  prai- 
rial an  n  i,28  mai  1794),  engagés  contre  l'escadre  de 
I'., mil  al  Howe,  forte  de  33  vaisseaux  et  12  frégates.  Le 
vaisseau  le  Vengeur  coula  aux  cris  de  vive  la  république  ! 
L'escadre  portant  l'expédition  d'Egypte,  1799,  était  forte 
de  13  vaisseaux  :  I  de  ISO,  2  de  80,  10  de  74.  2  vénitiens 
de  64,  6  frégates  vénitiennes,  8  françaises  et  72  autres 
bâtiments  de  tout  rang.  Au  combat  naval  d'Aboukir,  les 
forces  se  composaient  de  13  vaisseaux  de  chaque  côté. 
Eu  1805,  656  vaisseaux  anglais  parcouraient  les  mers, 
bombardaient  et  ravageaient  les  cotes  de  l'Europe  et  des 
colonies:  en  1805,  à  Trafalgar,  la  flotte  franco-espa- 
gnole, commandée  par  Villeneuve,  était  forte  de  33  vais- 
seaux. 4  frégates  et  2  brûlots.  Enfin,  en  1807,  l'escadre 
danoise,  prne  par  les  Anglais  a  Copenbagne,  se  compo- 
sait de  14  vaisseaux.  Par  suite  des  traités  de  1814  et  1813, 
les  S  tiers  de  la  marine  française  ont  été  livrés  à  l'Angle- 
terre, et  depuis  cette  é|K>que  nous  n'avons  plus  qu'à 
mentionner  2  dates  :  celle  du  combat  de  Navarin  et  celle 
de  l'expédition  d'Alger.  Au  combat  de  Navarin,  27  octo- 
bre 1827,  les  escadres  combinées  de  France,  d'Angle- 
terre et  de  Russie,  fortes  :  celle  de  France  de  5  vaisseaux, 
2  frégates,  2  goélettes  ;  celle  d'Angleterre  de  4  vais- 
seaux, 2  frégates  et  2  corvettes,  et  celle  de  Russie  de 
4  vaisseaux  et  2  corvettes,  étaient  commandées,  la  pre- 
mière pj<r  M.  de  Rigny,  la  deuxième  par  sir  Edouard 
Codringhton,  et  la  troisième  par  Heydcn  de  Saint-Geor- 
ges. Elles  dispersèrent  entièrement  l'escadre  turque,  com- 
posée de  2  vaisseaux  de  ligne,  6o  frégates  de  tout  rang, 
218  bâtiments  de  toute  coque  et  60  brûlots.  L'escadre 
française  portant  les  troupes  destinées  a  la  conquête  de 
l'Algérie,  1830,  était  forte  de  100  bâtiments  de  guerre, 
dont  10  vaisseaux,  20  frégates  et  70  antres  bâtiments.  L» 
flottille,  commandée  par  M.  Hugon,  se  composait  de  près 
d'un  millier  de  bâtiments. 

Nous  terminons  cet  article  en  donnant,  d'après  des 
documents  authentiques,  l'état  des  forces  navales  fran- 
çaises, anglaises,  américaines,  russes,  turques  et  égyp- 
tiennes. 
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MARIM  (J.B.).  dit  le  cavalier  Marin,  poète,  né  à 
Naples,  1569,  mort,  1625,  fut  nommé  secrétaire  du 
grand  amiral  de  Naples,  et  accompagna  le  cardinal 
Aldobraudini  dans  ton  ambassade  en  Savoie.  11  faillit 
être  tué  d'un  coup  de  pistolet  'par  le  poêle  Amirtola, 
contre  lequel  il  avait  lancé  quelques  traits  satiriques; 
fut  appelé  en  France  par  la  reine  Catherine  de  Médicis, 
qui  lui  flt  une  pensioo,  1615,  et  passa  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie  à  Naples.  Ses  principaux  ouvrages  sont 
un  Recueil  de  poésies  diverses.  Ruue  amorose.  varie,  etc., 
IG02;  r.Jdotir  (Adoiiii),  1625;  la  Murioleide,  etc. 

3IABIO.X  DEEORME.  Y.  DELORME. 

MARIOTTE  (Edine),  physicien,  né  en  Bourgogne, 
ll»20,  mort,  1684  ;  membre  de  l'Académie  des  sciences, 
continua  par  ses  expériences  la  théorie  du  mouvement 
des  corps  trouvée  par  Galilée,  et  perfectionna  l'hydro- 
statique. Il  prouva  aussi  que  le  volume  d'une  ma>sc  de 
gax  à  une  température  coml.mle  varie  en  raison  inverse 
de  la  pression  qu'elle  supporte  (loi  Mariotte).  Sou  7  ratlr 
des  moiiremenli  des  eaux  a  paru  en  1680. 

MARIES  (Calus),  général  romain,  néprrsd'Arpiuum, 
155  av.  J.-C,  lit  le  siège  de  ÏSumance,  r.">  ;  fut  tribun, 
118;  préteur,  116;  accompagua  Metellus  en  Afrique 
contre  Jugurtha  ;  supplanta  Métellus,  et  se  fit  charger  à 
sa  place  de  la  guerre  de  Numidie  avec  le  titre  de  consul, 
107  av.  J.-C.  Maître  de  la  persoune  de  Jugurtha,  il  mit 
ainsi  fin  A  la  guerre,  106.  Il  fut  nommé  consul  5  anuées 
de  s ii ite,  et  tailla  en  pièces  les  Teutons  auprès  d'Aix, 
102  fies  Cimbres  a  Verceil,  101-  Le  parti  populaire 
ayant  été  vaincu  lorsqu'il  voulut  soutenir  Saturuius,  il  se 
retira  en  Asie,  100.  Il  joua  un  rôle  faux  pendant  la 
guerre  sociale,  90-88,  et  entra  en  lutte  avec  S)  lia,  qui  le 
chassa  de  Rome,  à  l'époque  de  la  guerre  de  Mitùridate, 
dont  Marins  était  chargé  à  sa  place,  88.  Marius,  pour- 
suivi par  les  soldats  de  Sylla,  se  cacha  dans  le*  marais 
de  Minturne,  où  il  fut  découvert,  et  jeté  dans  les  prisons. 
Devenu  libre,  il  s'enfuit  en  Afrique.  A  la  nouvelle  que 
Cinna  tentait  à  Rome  une  révolutiou  eu  sa  faveur,  il 
revint  en  Italie  avec  1,000  hommes  seulement,  87  ;  en- 
tra dans  Rome,  où  il  se  fit  nommer  consul  pour  la  7* 
fois,  et  assouvit  sa  vengeance  par  de  cruelles  proscrip- 
tions, 86  av.  J.-C.  Il  mourut  15  jours  après  son  retour, 
les  uns  disent  d'un  excès  de  vin,  les  autres  qu'il  s'ôta 
lui-même  la  vie.  —  Le  jeuue  Marius,  son  fils,  partagea 
sa  fortune,  se  fil  nommer  consul  après  la  mort  de  son 
père,  82  av.  J.  C,  renouvela  la  guerre  coutre  Sylla,  fut 
battu  près  de  Preneste,  et  se  tua  de  désespoir. 

MARIVAUX  (t\  CARLET  DE  «II A  M III  Al  \  ,1,  , 
écrivain,  né  i  Paris,  1688,  mort,  1765,  travailla  surtout 
pour  le  théâtre,  et  donna  un  grand  nombre  de  comédies 
aux  théâtres  Italien  et  Français,  1720.  Les  pins  connues 
sont  :  la  Surprise  de  l'amour,  1722  ;  les  Jeux  de  l'amour 
et  du  hasard,  1750;  le  Legs,  1756  ;  le»  Fausses  Confiden- 
ce», 1756  ;  l'Epreuve  nouvelle,  1740.  Il  fit  aussi  plusieurs 
romans  :  le  don  Quichotte  moderne,  le  Paysan  parvenu, 
Marianne.  Il  fut  reçu  à  l'Académie  française,  1745. 

M  ARLBOROL'tiH  (John  CUTRCIIILL,  duc  de),  gé- 
uéral  anglaia,  né  à  Ash,  dans  le  comté  de  Dcvoo,  1650, 
était  fils  de  sir  Winston  Churchill,  qui  fut  force  par 
Cromwell  de  fuir  sa  pairie  à  cause  de  son  attachement 
pour  Charles  F*.  Placé  en  qualité  de  page  auprès  du  duc 
d'York,  il  manifesta  un  grand  penchant  pour  la  carrière 
militaire,  et  obtint  une  commission  d'enseigne  dans  les 
gardes,  1666.  Il  s'embarqua  pour  Tanger.  1 1.  prit  part 
A  quelques  engagements  contre  les  Maures.  De  retour 
en  Angleterre,  il  fut  nommé  capitaine  dans  le  régiment 
de  MonliDoulb,  fit  partie  de  l'armée  auxiliaire  que  Char- 
les II  avait  envoyée*  Louis XIV  en  Flandre*  se  distingua 


dans  cette  campagne  au  siège  de  Nimègue,  1672,  et  par 
sa  bravoure  attira  l'attention  de  Tnrenne.  Il  fut  promu 
au  grade  de  lieutenant-colonel,  1675;  continua  de  servir 
dans  les  armées  françaises  jusqu'en  1677,  et  retourna 
en  Angleterre,  où  le  due  d'York  lui  donna  le  comman- 
dement d'un  régiment.  Il  épousa  Sarah  Jennings,  favo- 
rite de  la  princesse  Anne,  secoude  fille  du  duc  d'York, 
4680;  fut  créé  baron,  nommé  colonel  dn  5'  régiment 
des  gardes,  1682,  et,  lorsque  le  duc  d'York  monta  sur  le 
trône  sons  le  nom  de  Jacques  II,  1685,  Churchill  con- 
serva aoprès  de  ce  dernier  la  place  de  gentilhomme  de  la 
chambre  qu'il  exerçait  déjà  auprès  du  prince  M  an  t  la 
mort  de  Charles  II.  Lorsque  la  dynastie  des  Sluartl  dut 
être  renversée,  Churchill  abandonna  son  bienfaiteur  au 
moment  où  Guillaume  parut  en  Angleterre  avec  une 
armée  de  15.000  hommes,  et  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  re- 
mit lui-même  le  mi  entre  les  mains  de  ce  prince,  qui  le 
nomma  lieuteuaut  général,  comte  de  Marlborougb,  et 
le  mit  à  la  tète  de  l'armée  anglaise  dans  les  Pays-Bas,  où 
il  contribua  puissamment  au  gain  de  la  bataille  de  U  al- 
cou  1 1.  Il  pa»sa  au  commandement  de»  troupes  en  Irlande, 
s'empara  des  places  de  Cork  et  de  Kensale,  1690,  et 
accompagna  le  roi  a  son  retour  en  Angleterre,  (691  ; 
mais  A  peiue  débarqué,  il  fut  dépouillé  de  tous  ses  em- 
plois, renfermé  A  la  tour  de  Londres,  A  cause  d'une  cor- 
respondance secrète  avec  son  ancien  maître,  et  envoyé 
en  exil,  où  il  resta  pendant  plusieurs  années.  Il  ne  figuia 
pas  dans  les  débats  qui  eurent  lieu  dans  le  parlement 
lors  de  la  mort  de  la  reine  Marie,  1696,  et  lors  de  la  paix 
de  Ryswick,  20  septembre  1697,  Guillaume  le  nomma 
gouverneur  du  duc  de  Gloceiler,  son  neveu,  qui  mourut 
eu  1700  ,  lui  donna  le  commandement  en  chef  de  toutes 
les  forces  anglo-batavcs  dans  les  Provinces-Unies  (Hol- 
lande), et  le  nomma,  quelque  temps  après,  ambassadeur 
extraordinaire  en  France.  Lors  de  l'avènement  de  la 
princesse  Anne  sur  le  trône  britannique,  après  la  mort 
de  Guillaume  une  1702),  il  fut  décoré  de  l'ordre  de  la 
Jarretière,  et  retourna  en  Hollande  avec  les  pleins  pou- 
Toirs  de  la  reine.  Deui  mois  après,  15  mai  1702,  le  cabi- 
net anglais  ayant  déclaré  la  guerre  à  la  France,  Marlbo- 
rougti,  nommé  grand  mailre  de  l'artillerie  et  généralis- 
sime des  troupes  alliées,  obi  gea  les  Français  A  quitter 
la  Gueldrc.  A  la  fin  de  l'année,  la  reine  lui  conféra  les 
titres  de  marquis  de  Blandforl  et  de  duc  de  Mirlbo- 
rough.  Après  avoir  ouvert  la  rampagne  suivante  dans 
les  Pays-Bas,  il  marcha  au  secours  de  l'empereur  en  Al- 
lemagne, envahit  cljravagea  la  Bavière.  11  gagna  la  célèbre 
bataille  d'Hoctntelt,  15  août  1701,  et  puursuivit  les 
Français  jusqu'au  delà  du  Rhin.  L'année  suivante,  1705, 
il  força  les  lignes  du  maréchal  de  Villeroi,  s'empara  de 
plusieurs  places,  et  battit  Villeroi  A  Ramillies,  25  mai 
1706.  A  ces  trophées  il  joignit  encore  ceux  des  journées 
d'Oudcnarde,  1708,  et  de  Malplaiiuet,  Il  septembre 
1709.  Des  intrigues  de  cour  et  l'opposition  de  Marlbo- 
rough  A  la  paix  avec  la  France  amenèrent  sa  disgrâce. 
La  reine  le  destitua  de  tous  ses  emplois,  le  ("janvier 
1712.  Il  parcourut  la  Hollande,  les  Pays-Bas,  l'Allema- 
gne, et  revint  en  Angleterre  le  jonr  de  la  mort  de  la 
reine,  12  août  17 N.  Accueilli  par  Georges  I",  il  recou- 
vra ses  emplois,  apaisa  la  révolte  occasionnée  par  le 
débarquement  du  prétendant  en  Ecosse,  (715;  fut  frappé 
d'une  attaque  d'apoplexie,  8  juin  1716,  devint  paralyti- 
que, et  mourut  à  sa  terre  de  Windsor-Lodje,  (722. 

M  A  RI. Y  (Macbiuede).  Cette  machine,  construite  pour 
conduire  l'eau  de  la  Seine  de  Mai  h  A  Versailles,  fut, 
suivaut  les  uns,  de  l'invention  du  chevalier  de  la  Ville, 
suivant  d'autres,  de  l'intention  de  Renneqoin-Scalem, 
célèbre  machiniste,  né  A  Liège,  (648.  Elle  fut  commen- 
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cee  eo  1670,  et  mite  eo  activité.  1682.  Elle  coûta  7  mil- 
lions d'alors,  ce  qui  en  ferait  environ  14  d'aujourd'hui. 
On  maya  de  simplifier  crtte  machine,  1784  et  1808.  Le* 
dépenses  énormes  qu'il  fallait  pour  ce  nouveau  travail 
firent  abandonner  co  projet,  et  l'on  6t  une  machine  a 
Tapeur.  C'est  a  la  machine  de  Marly  que  M.  Martin  a 
mis  en  activité,  pour  la  première  fois,  le  système  dea 
pompes  foulaates. 

MARMAXDE,  cbeMieu  d'arrondissement  (Lot-et- 
Garonne),  ville  très-ancienne,  était  déjà  importante  no 
8*  siècle.  Elle  fut  détruite  par  les  Sarrasins,  reconstruite 
par  Richard  Cœur-de-Lion,  1185  ;  ravagée  par  Amaury 
de  Montfort,  1219  ;  assiégée  par  Henri  IV,  1577,  et  par 
Condé,  1652. 

MARJHOL  (Louis),  écrivain  espagnol,  né  A  Grenade, 
1520;  suivit  Charles-Quint  en  Afrique,  fut  fait  prison- 
nier par  les  Maures-et  parcourut  une  partie  <!e  l'Afrique 
septentrionale,  et,  a  son  retour,  il  fil  publier  une  belle 
relation  de  sei  voyages  :  JJrscripl/on  générale  de  l'Afri- 
que et  Histoire  des  guerre*  eutre  les  infidèles  et  les  chré- 
tiens, traduite  eo  français  par  Perrot  d'Ablancourt, 
1667.  I)  fit  aussi  la  fierolfe  de$  Maures  de  Grenade, 
1600. 

MA  SMON  T  (Auguste-Frédéric-Uuis  VIESSK  de), 
duc  de  RAGUSE,  maréchal  de  France,  né  *  CbAlillon- 
sur-Seine  (Côte-d'Or),  £0  juin  1774,  fut  attaché  a  l'âge 
de  15  an*,  1789,  comme  sous-lieutenant,  A  un  régiment 
d'infanterie.  Il  se  présenta  bientôt  dana  le  cor;  s  de 
l'artillerie,  et  fut  reçu,  après  examen,  élève  sous- lieute- 
nant, janvier  1792.  il  fil,  en  cette  qualité,  ses  premières 
armes  A  l'armée  des  Alpes  ;  fut  attaché  A  la  personne  de 
Bonaparte,  1797  j  accompagna  ce  général  à  Paris  et  ne 
cesaa  d'être  employé  par  lui.  Il  le  suivit  A  l'armée  d'Ita- 
lie en  qualité  d'aide  du  camp,  et  fut  chargé  de  présenter 
au  Directoiie  32  drapeaux  pris  A  l'ennemi,  1797.  Nom- 
mé cher  de  brigade,  il  lit  partie  de  l'expédition  d'Egypte 
et  rentra  en  France  avec  le  général  en  chef.  Après  le 
18  brumaire,  il  fut  nommé  conseiller  d'État  et  comman- 
dant en  chef  de  l'artillerie  de  l'armée  de  réserve.  11  fit  la 
campagne  de  1800  et  fut,  après  la  bataille  de  Marengo, 
éievéau  grade  de  f  inspecteur  général  d'artillerie.  Géné- 
ral, il  fit,  A  la  téte  de  l'armée  de  Hollande,  la  campagne 
de  1806.  Rentré  eo  Italie,  il  fut  envoyé  en  D'Imalie  ;  fit 
le  siège  de  Kaguse,  et  resta  cl  tus  ce  pays  jusqu'en  1 809. 
Le  général  Marroont  passa  alors  eu  Autriche  et  ouvrit 
la  campagne  A  la  léle  de  1 0.000  hommes.  Il  y  culbma  le 
général  Guilay.  qui  en  commandait  35,000!  le  rejeta  en 
Hongrie,  et  rejoignit  !a  grande  armée  la  veille  de  la  ba- 
taille de  Wagram,  A  laquelle  il  prit  pari  ;  et  fut.  aprèe 
cette  campagne,  nommé  doc  de  Kaguse  et  maréchal  de 
France.  En  1813,  il  eut  un  commandement  et  fit  toutes 
les  campagnes  d'Allemagne.  Il  se  trouva  aux  batailles  de 
Lutien,  Bautsen  et  Wurtsen,  2,  80,  91  mai,  et  prit  part 
A  celle  de  Dresde,  26  et  27  août.  En  1814,  il  ae  battit  A 
Brienne,  29  janvier;  A  la  Rotbière,  1"  février,  et  A 
Champ-Aubert  le  10.  Le  maréchal  Marmont,  cité  ao 
premier  raog  parmi  les  braves,  avait  reçu  l'ordre  de  se 
concerter  avec  le  maréchal  Morlier  et  de  se  réunir  à  ce 
général  pour  contenir  l'armée  du  général  Blûcber,  lui 
disputer  le  terrain  et,  avant  tout,  couvrir  Paris.  Le  ca- 
non grondait  sous  les  murs  de  Paris,  Ifarmout  occupait 
la  butte Saint-Chauiuont;  il  devait  y  combattre.  Il  négocia, 
et.  comme  il  nous  l'a  appris  lui  même  dans  son  mémoire 
justificatif,  publie  en  1815,  il  envoya  le  29  mars,  A  5  heu- 
rea  de  l'après-midi,  divers  officiers  faire  connaître  au 
prince  de  Scbwartiemberg  qu'il  était  prêt  A  entrer  en 
arrangement.  Le  duc  de  Raguse  fut  appelé  au  com- 
mandement d'une  dea  compagnies  des  gardes  du  corps 


du  rot  et  se  retira  avec  Louis  XVIII  (à  Gand,  1815.  Au 

deuxième  r<  tour  du  roi,  sa  compagnie  fnt  dissoute.  Il 
fut  crée  major  général  de  la  garde  royale,  1 8t 0,  et  en- 
voyé »u  mission  à  Lyon,  1St7.  En  182G,  il  fut  chargé 
do  rep,  esenlcr  la  France  au  sacre  de  l'empereur  Ni- 
colas, et,  de  retour  A  Paris,  se  trouvait,  en  juillet  IK50,  in- 
vciti  il  i  c  mman  tcaient  en  chef  de  la  force  armée  dans 
la  capitale.  Depuis  ce  jour,  il  erre  en  proicrit  volontaire 
sur  la  terre  étrangère. 

MAK.MOXTIX  J  -François),  littérateur,  ne  A  Bord 
(Creusé.  I72K,  s'adonna  aux  lettres,  obtint  des  succès  A 
l'Acidi  mit"  des  jeux  floraux;  vint  a  l'aris,  1745;  rem- 
porta plusieurs  prix  a  l'Académie  française  et  fil  repré- 
senter plusieurs  tragédies  ;  i)rnys  If  Tijrnn,  1718;. tris- 
fotnhi.,  I7VJ;  Uénpdlre,  I7.Ï0;  les  Hernrhdcs,  1752.  Il 
fut  uoiuim-  secrétaire  des  bâtiments,  1755  ;  obtint  lebie- 
vet  ilu  Mercure.  1 7">S  ,  fit  paraître  une  traduction  de  fa 
Pharxi  <•  de  Lucain,  17(10;  une  Poétique  française. 
170Ô,  .1  i:,  iftnre,  I7f»7.  11  fut  nomme  historiographe  de 
France,  1771,  et  donna  plusieurs  opéras-comiques  :  le 
Hurnn,  17(>8  ;  Sylvain,  IÏ70  ;  f'.lmt  de  la  maison,  1771, 
etc.  Il  lit  aussi  les  hu  as,  1777  ;  une  Histoire  de  la  ré- 
genre  dn  dur  dOiUnu*.  I7NK,  etc.  Nommé  député  au 
cout  il  .tes  Anciens,  1777.  il  eu  fut  exclu  le  18  fructidor, 
et  mourut  i  eu  après,  t7*)9. 

M  Alt  MOI  i  IKH,  célèbre  abbaye  d'hommes  de  l'ordre 
de  .*>airit  Benoit,  en  Alsace,  diocive  de  .Str  asbourg,  fon- 
dée en  72.'».  —  Il  c\is>  nue  autre  abbaye  de  ce  nom,  de 
l'ordre  d<-  Saint  Benoit  et  <lr  la  congrégation  de  Ssiat- 
Maur,  située  dans  le  faubourg  Saiul-i»)  mphorien  de  la 
ville  de  Tours,  d  ite  deruere  (ut  fondée  par  saint  Mar- 
tin, et,  comme  elle  eiail  le  monastère  le  plus  considé- 
rab'c  de  ceux  établis  pu-  ce  prélat,  on  l'appela  JUajus 
mnnastrrium,  dont  ou  a  lait  en  français  Marmoutier. 
Cette  ahl  au-  fut  détruite  par  les  Normands,  8Ô5  ;  réta- 
bi-  et  occupée  par  des  eh  inoines;  puis  remise  dans 

l'erdre  de  Saint-lb  it,  h  ta  prière  d'Eudes  II.  comte  de 

Toiiraiiic.  L'élise  tut  c> nsaerée  p-ir  le  pape  Urbain  II, 
HfMj  et,  aprej  Ciuiij,  il  n  y  eut  point  d'abbaye  en 
Fiance  qui  ait  eu  tant  de  nominations  et  de  plus  grands 
revenu» 

MA IUM    M  Utll  AKCII,  Mt'RA  -  KACtl  ou  MARA- 
kOl  (  Il A,  ville  de  Barbarie,  capitale  de  l'empire  de  re 
nom,  chef-lieu  de  prouurc  et  résidence  ordinaire  de 
rciiij>creui ,  piésde  la  rue  gauche  du  Temif,  a  1*0  ktloni. 
de  l'Atlantique.  .~.">2  kiloni.  sud-ouest  de  Fez,  t,040kirorn. 
sod-ouot  d'Aller,  et  2,u'  0  kiloni.  su  i -ouest  de  Pari.». 
I  Ile  eM  entourée  de  murs  très-elevés,  épais,  flanqoé*  de 
tours  et  prec-de.s  d  ■  larg.s  fossés.  Le  palais  unpcrial  en 
occupe  la  plus  grande  partie  vers  le  aud-ett.ll  y  a  de 
nombreuses  et  belles  mosquée*.  Cette  ville  fut  fondée 
par  Ahont-Alfln,  r»  roi  des  Almoravides,  1052,  et  joa^a- 
aalt  de  la  p'us  grande  prospérité  dans  le  siècle  d'AII- 
ben-Youssouf,  fils  d'Aboul.  Sa  popolaUon,  à  cette  épo- 
que, s'élevait  A  800,000  individus.  Elle  doit  sa  décadence 
aux  révolutions  dont  elle  fut  souvent  le  théâtre,  A  la  ty- 
rannie de  ses  chefs  sanguinaires,  A  la  peste  de  1678,  à  la 
dévastation  et  au  carnage  qu'y  fit  Muley-Êlyéaide  lors- 
qu'il la  prit  d'assaut. 

MAROC  (Empire  dn).  Cet  empire  est  titoé  an  oord- 
ooest  de  l'Afrique,  est  le  plus  occidental  des  quatre  étals 
de  la  Barbarie,  et  est  borné  au  nord  parla  Méditerranée 
et  le  détroit  de  Gibraltar.  A  l'ouest  par  l'Atlantique ,  au 
sud  et  au  sud-est  par  le  Sahara,  et  A  l'est  par  le  royaume 
d'Alger.  760  kil.  de  longueur  sur  600  de  largeur,  est  tra- 
versé du  sud  A  l'ouest  par  le  grand  Atlas. 

MAROC  (Vicissitude*  de  l'empire  do).  L'empire  du 
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tiogilane  et  d'une  partie  de  la  Mauritanie  césarienne. 
11  appartint  successivement  ani  Komaina ,  aoi  Vanda- 
lea,  aux  Greca  et  aux  Arabea,  8*  siècle  ;  Tut  eoTahi  par 
le*  Almoravides,  1030;  puia  par  lea  Aliuobadcs,  1129; 
par  lea  Mérinitea,  1270;  et  enfin  par  lea  Scbérifs,  1516. 
Lorsque  les  Espagnols  et  les  Portugais  eurent  délivré 
leur  pays  des  Maures,  ils  portèrent  la  guerre  en  Afrique 
et  firent  plusieurs  conquêtes.  Don  Sebastien,  roi  des 
Portugais,  y  périt  avec  toute  son  armée,  dans  une  ba- 
taille livrée  dans  les  plaines  d'Alcaxar,  1579.  Les  Espa- 
gnols ont  conservé  dans  ce  royaume  lea  places  de  Ceula, 
Penon-de-Yelex,  Albucemas  et  Mrlilla-  En  1815,  une  sé- 
dition éclata  au  Maroc,  plus  de  50,000  hommes  périrent 
dans  cette  bataille. 

MAROLLBS  (  L  abbé  de),  traducteur,  né  en  Tou- 
raine,  1600,  mort,  1681,  embrassa  l'état  ecclésiastique, 
et  se  livra  spécialement  aux  lettres.  Il  traduisit  en  fran- 
çais presque  tous  les  classique»  latins,  et  laissa  plusieurs 
ouvrages  biatoriques,  notamment  des  mémoires  instruc- 
tifs. 

MAROX  (Saint),  sol  ils  ire  qui  vivait  en  Syrie,  4*  aiè- 
cle,  fut  prêtre,  405,  et  mourut,  455  Ses  disciples  formè- 
rent plusieurs  monastères  près  de  C)r.  —  Un  autre  Ma- 
ron  (Jt  ao),  patriarche  de  Syrie,  7*  siècle,  est  regardé 
comme  le  chef  de  la  secte  des  maronites. 

MARONITES,  peuplade  de  Syrie  et  secte  religieuse. 
La  peuplade  habite  le  pacbalick  de  Tripoli  et  le  Liban, 
entre  les  N  osai  ris  au  nord,  et  lea  Druxes  au  sud,  et  oc- 
cupe presque  tout  le  Kesraouan.  Ils  sont  a  peu  près 
150,000.  Ha  ont  2  chefs  principaux  :  le  petit  émir,  qui 
réside  à  Djébaii  (B)bloi),  et  le  grand  émir,  à  Kanobio. 
Leur  existence  remonte  i  654.  Après  l'invasion  des  Ara- 
bea en  Syrie,  Joseph,  prince  de  Byblos,  se  retira,  avec 
ses  sujets,  dans  les  montagnes  du  Liban,  où  leurs  des- 
cendants se  sont  depuis  maintenus.  Comme  secte,  les 
maronites  sont  une  branche  de  chrétiens  professant  la 
doctrine  du  monothéisme,  enseignée  par  Ne>torius  et 
Eutyrbès.  Leur  cbef  prend  le  titre  de  patriarche  d'An- 
tioebe,  et  réside  à  Kanobin.  Le  fondateur  de  cette  secte 
fut  Jean  Maron,  au  5*  ou  au  7*  siècle.  Ils  se  sont  ralliés 
à  l'Eglise  romaine,  sous  Grégoire  XIII,  qui  établit  un 
séminaire  maronite.  Le  pape  Clément  XII  leur  fit  adop- 
ter les  décisions  des  conciles  de  Ti  ente,  1756. 

MAROSIE,  dame  romaine,  fille  de  la  I"  Tbéodora, 
épousa  Albéric,  comte  de  Tuiculum  et  marquis  de  Ca- 
merino,  900,  et  resta  venve  de  bonne  heure.  Devenue 
maîtresse  dans  Rome,  elle  Ht  élire  pape  Sergiua  111.  son 
amant,  901;  Anastate  III,  911,  et  Lauian,  915.  Elle  fit 
périr  Jean  X,  amant  de  la  2*  Théodore,  sa  iceur,  914,  et 
épousa  Guido,  duc  de  Toscane.  Elle  lit  asseoir  sur  le 
saint-siège  son  61s  encore  jeune,  951  ;  épousa,  en  troi- 
sièmes noces,  Hugues  de  Provence,  devenu  roi  d'Italie, 
932.  Albéric,  fila  aîné  de  Marosie,  ayant  re.;u  un  soufll  t 
de  ce  dernier,  réunit  contre  lui  toute  la  jeunesse  de 
Home,  l'obligea  de  prendre  la  fuite,  et  renferma  Maro- 
sie dans  le  château  Saint-Ange,  où  elle  mourut. 

MAROT  (Clément),  poète  français,  né  en  1495,  fut 
fait  prisonnier  avec  François  1"  t  la  bataille  de  Pavie, 
1525.  De  retour  eu  France,  il  fut  enfermé  dana  les  pri 
aons  du  Cbàtelet,  comme  acruaé  de  partager  les  nouvel- 
les opinions  religieuses.  Devenu  libre,  1526,  il  fut  obligé 
de  fuir,  se  réfugia  dans  le  Béarn,  1535,  puis  à  la  cour  de 
Ferrare  et  à  Venise,  1556.  H  rentra  en  France,  se  re- 
tira à  Genève,  après  la  publication  de  se.  Psaumes,  1543; 
puia  a  Turin,  où  il  mourut  pauvre,  1514.  Ses  poésies 
consistent  en  épltres,  rondeaux,  ballades,  épigrammes, 
dont  il  donna  lui-même  une  édition  a  Lyon,  1558. 

MARS  (Hippolyte  BOUT  ET),  actrice  sociétaire  de  la 

II. 


Comédie-Française,  parut  pour  la  première  fol  sur  la 
scène,  1795,  au  théâtre  Montpensier,  où  elle  j  uait  les 
rôles  d'enfant.  Elle  fut  présentée  à  mademoiselle  Contât, 
qui  la  reçut  avec  le  plus  vif  intérêt;  et  lors  de  la  réunion 
du  théâtre  Feydeau  au  Ibéâtre  de  la  République,  elle 
remplaça  définitivement  cette  célèbre  actrice.  1812,  et 
fut  reçue  sociétaire.  Dt-puis  celte  époque  jusqu'en  1840, 
mademoiselle  Mars  a  toujours  été  i  la  tête  de  la  Comé- 
die-Française; et  une  ordonnance  royale,  1841,  la  nom- 
ma, lors  de  sa  retraite,  inspectrice  générale  de  l'art  dra- 
matique en  France. 

MARSEILLE  {Mastilia),  ville  de  France,  cheMieu 
du  département  des  Boucbes-du-Rhône,  la  plus  riche, 
la  plus  marchande  et  la  plus  peuplée  de  la  Provence , 
avec  un  port,  un  ancien  évèché  suffragant  d'Arles,  et 
une  fameuse  abbaye,  sous  le  nom  de  Saint- Victor.  Ettfl 
fut  fondée  par  une  colonie  de  Phocéens,  la     année  de 
la  43*  olympiade,  l'an  de  Rome  151,  la  15*  du  règne  de 
Tarquin  l'Ancien,  et  la  599*  avant  J.-C.  Les  Romains 
firent  avec  elle  une  étroite  alliance.  On  chercherait  en 
vain,  aujourd'hui,  les  restes  de  son  ancienne  magnifi- 
cence, et  les  fondements  du  temple  de  Diane  et  d'A- 
pollon. Le  crédit  des  Marseillais  devint  il  grand  à 
Rome,  qu'ils  obtinrent  la  révocation  d'un  arrêt  du  sé- 
nat. 167  av.  J.-C.  par  lequel  il  était  ordonné  que  Pbo- 
cée,  en  lonie.  serait  rasée.  Par  reconnaissance,  ils  don- 
nèrent li  u  à  la  conquête  de  la  Gaule  transalpine,  en  ou- 
vrant leur  port  aux  Romains;  mais  ils  furent  subjugués 
par  Jules  César,  pour  avoir  embrassé  le  parti  de  Pompée, 
65  av.  J.-C.  Saint  Laxire,  frère  de  Marthe  et  de  Marie, 
aon  premier  évêque, y  fut  martyrisé.  Rome  et  l'Italie  ayant 
été  subjuguées  par  les  Hérulcv ,  476,  Marseille  tomba 
sous  le  pouvoir  d'Euric,  roi  des  Visigolhs,  et  de  son  fils 
Alaric,  après  la  mort  duquel  Théodore,  roi  dea  Ostro- 
gotbs,  s'en  rendit  maître.  495.  Ses  successeurs  la  cédè- 
rent aux  rois  mérovingiens,  512,  qui  en  jouirent  jusqu'à 
Charles-Martel.  Elle  obéit  ensuite  aux  rois  carlovin- 
giens.  752,  et  fut  gouvernée ,  jusqu'au  règne  de  Louis 
le  Débonnaire,  814-840,  par  des  ducs  doot  les  chargea 
n'étaient  que  temporaires.  A  ceux-ci  succédèrent.  843, 
lea  vicomtes  issus  de  Pons,  frère  de  Boson  I",  comte  de 
Provence,  depuis  987  |usqu'en  1250,  que  les  consuls  de 
Marseille  furent,  par  achat,  propriétaires  en  entier  de 
ce  comté.  Guillaume,  qui  mourut  l'an  1004,  fut  sou  pre- 
mier vicomte  propriétaire,  et  elle  devint  république  à 
la  mort  de  Hugues  Geo ff roi,  un  de  ses  descendants.  Les 
consuls  ne  jouirent  pas  longtemps  de  cet  avantage. 
Charles  d'Anjou,  frère  de  saint  Louis,  comte  de  Pro- 
vence, ne  pouvant  souffrir  n  lté  république,  fit  marcher 
une  armée  contre  elle,  1262,  cl  la  soumit.  Elle  devint  dès 
lors  le  dépôt  des  marchandises  de  la  domination  fran- 
çaise. En  1524,  l'armée  de  Charles-Quint ,  sous  les  or- 
dres du  connétable  de  Bourbon,  en  Ht  le  siège;  et 
Charles-Quint  en  personne,  en  1556  :  les  dames  mar- 
seillaises prirent  part  à  tous  les  travaux  de  défense, 
et  les  contre-mines  où  elles  travaillèrent  furent  appe- 
lées tranchées  des  dumrt.  Le  boulevard  sur  lequel 
elles  se  sont  signalées  est  appelé  aujourd'hui  buuletard 
des  Dames.  François  I«'  étant  venu  au  secours  de  la 
place. Cbarles-Quiut en  levalesiége.  Eu  1660, Louis  XIV, 
étant  allé  en  Provence,  subjugua  lea  Marseillais,  leur 
ôta  leurs  droits  et  leurs  franchises,  et  bâtit  les  deux  ci- 
tadelles Saint-Jean  et  Saint-Nicolas.  En  1720  et  1721 
Marseille  fut  désolée  par  le  plus  cruel  de  tous  les  fléaux  : 
un  vaisseau  venu  de  Seyde,  (5  juin  1720,  y  apporta  là 
pesle  qui  se  répandit  dans  presque  toute  la  prounec. 
Marseille  est  la  patrie  de  Jules  Mascarou ,  évoque  de 
Tulle,  puis  d'Ageo,  et  de  Puget. 
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MARSOLLIÉR  (  J lequel  ) ,  chanoine  régulier  de 
Sainte-Geneviève,  né  à  Paris,  1647,  mort,  (724,  laissa: 
Histoire  de  l'origine  dei  dîmes  et  autres  biens  temporels 
d*  l'Eglise,  1680;  Histoire  de  Henri  Vil,  roi  d'Angle- 
terre, 1697.  —  Harsollier  de  Vivetières  (Benoit- Joseph), 
littérateur  et  auteur  dramatique,  né  à  Paris,  1730,  mort 
f  SI  7,  fit  de  jolis  opéras-comiques  :  Mna  ou  la  Folie  par 
amour,  1786;  les  deux  petits  Savoyards,  1789,  etc.;  et 
plusieurs  comédies  en  prose  :  le  Connaisseur,  ta  Mai' 
son  isolée,  etc. 

MARS  Y  (Ballbazar  et  Gaspard),  sculpteurs  du  17*  tiè- 
de: Balthazar,  no  A  Cambrai,  1624,  mort  1674,  profes- 
seur à  l'académie  de  peinture;  Gaspard,  né  eu  1628, 
mort  1681,  firent  des  ouvrages  remarquables  à  Ver- 
Milles  :  c'est  à  eux  qu'on  doit  les  figures  en  bronse  qui 
décorent  les  figures  du  Dragon ,  de  Bacchus  et  de  La- 
tone,  les  deux  Tritons  abreuvant  les  chevaux  du  Soleil, 
au  bassin  d'Apollon, 

m  A  H  s  v  (François-Marie,  abbéjde),  littérateur,  né  à 
Paris,  1715,  mort  1765,  fit  deux  poèmes  latins  sur  la 
tragédie  et  sur  la  peinture;  il  se  livra  à  différents  trsTam 
littéraires;  un  de  ses  écrits,  l'Analyse  de  Bayle,  le  fit 
enfermer  a  la  Bastille,  parce  qu'il  contenait  des  passages 
peu  favorables  à  la  religion.  On  a  de  lui  :  Templum  tra- 
gediœ  carmen,  1754  ;  Pirturararmen,  1756  ;  Histoire  de 
Marie  Stuart,  1742;  Dictionnaire  abrégé  de  Peinture 
etd'ArckHeitwre,  1746. 

MARTAIN  VILLE  (Alphonse),  homme  de  lettres,  né 
en  Espagne,  1777,  mort,  1852,  fut  traduit  à  17  ans  de- 
vant le  tribunal  révolutionnaire,  et  eut  le  bonheur  d'être 
acquitté;  sous  l'empire,  il  travailla  pour  le  théâtre;  au 
retour  des  Bourboos,  il  fonda  le  Drapeau  blanc  et  écri- 
vit dans  plusieurs  journaux  pour  soutenir  leur  cause.  Il 
fit  représenter,  sur  les  théâtres  tecoodaires  :  les  Sus- 
péris  et  les  Fédéralistes,  le  Pied  de  Mouton,  ta  Queue  du 
Diable,  M.  Crédule,  Pataquès. 

m  \ htkns  (Thierry),  imprimeur,  surnommé  l'Aide 
des  Pays-Bas,  né  à  Aiost,  prêt  de  Bruxelles,  1454),  mort 
publia  de  magnifiques  édit  ons,  surtout  d'auteurs  grecs. 

MARTHE  (Anne  BIGET,  sœar),  tourière  dans  un 
couventavant  la  révolution,  1789;  elle  habitait  Besançon, 
1792,  et  y  vivait  d'une  modique  pension  de  155  francs. 
En  1809  ,  600  Espagnols  y  étaient  captifs,  la  sœur 
Marthe  devint  leur  providence.  Depuis  celte  époque, 
cette  vénérable  sœnr,  alors  égée  de  62  ana,  devint  la 
mère  de  tous  les  malheureux.  Elle  ne  quitta  plus  les  ar- 
mées, et  à  leur  arrivée  a  Paris,  1815,  les  empereurs 
alliés  et  le  roi  de  Prusse  la  décorèrent  de  leurs  ordres  ; 
l'empereur  d'Autriche  y  ajouta  une  gratification.  Elle 
fat  reçue  par  le  roi  Louis  X  \  III,  qui  lui  donna  les 
moyens  d'étendre  ses  secours  à  un  plus  grand  nombre  de 
malheureux. 

MARTIAL,  M.  Valerius  Martialis,  poète  latin,  né  à 
Bilbilis  en  Espagoe,  an  40  de  1*42*  viot  à  Borne  i  23  ans, 
obtint  les  bonnes  grâces  de  Titus  et  de  Domitien.  Apres 
55  ans  de  séjour  à  Rome,  il  retourna  dans  sa  patrie,  où  il 
mourut,  103.  On  a  de  lui  15  livres  d'épigrammes;  le 
I*',  intitulé  :  des  Spectacles,  est  consacré  à  célébrer  les 
spectacles  magnifiques  donné»  par  Titus,  80  de  J.-C. 

MARTIALE  (Loi).  Cette  loi  fut  demandée  n  l'Assem- 
blée constituante  parles  députés  de  la  commune  de  Paris, 
21  octobre  1789.  D'après  cette  loi,  chaque  fois  que  les 
circonstances  en  nécessiteraient  la  proclamation,  le  ca- 
non d'alarme  devait  être  tiré,  et  nn  drapeau  rouge  placé 
sur  la  maisou  commune,  pu  n  annoncer  aux  attroupe- 
ments qu'ils  devaient  se  dissiper.  En  cas  de  non  disper- 
sion des  attroupements,  la  force  armée  marchait  contre 
eux  ;  le  magistrat  qui  l'avait  requise  sommait  par  trois 


fois  le  rassemblement  de  se  séparer  ;  la  première  som- 
mation était  ainsi  conçue  :  Avis  est  donné  que  la  loi 
martiale  est  proclamée;  que  tous  attroupements  sont 
criminels;  on  va  faire  feu,  que  les  bons  citoyens  se  reti- 
rent. A  la  seconde  et  à  la  troisième,  le  magistrat  se  bor- 
nait a  dire  :  On  va  faire  feu,  que  les  bons  citoyens  se 
retirent.  La  loi  martiale  fut  proclamée  le  lendemain 
même  du  jour  où  elle  fut  votée,  mais  ssns  qu'il  fut  né- 
cessaire de  foire  feu.  Il  en  fut  fdit  une  plus  sanglante 
application  dans  la  journée  du  17  juillet  1791.  Le  10 août 
1798,  les  troupes  royalistes  soutinrent  la  lutte  que  Paris 
venait  d'engager  contre  la  monarchie.  Li  Convention 
abolit  cette  loi,  1795.  Les  lois  contre  les  attroupements 
que  nous  avons  aujourd'hui  ont  exactement  le  même  es- 
prit que  la  loi  martiale,  il  n'y  manque  que  le  drapeau 
rouge  et  le  canon  d'alarme. 

MARTIGN'AC  (Gage  de),  ministre  d'État,  né  a  Bor- 
deaux, 1776,  mort,  1852,  fil  d'abord  des  vaudevilles.  Il 
entra  dans  la  magistrature  au  retour  des  Bourbons,  1814, 
fut  procureur  général  a  Lim  iges,  fut  nommé  députe, 
pour  la  première  fois  en  1821,  et  depuis  constamment 
réélu  ;  ministre  de  l'intérieur  et  chef  du  cabinet  pendant 
•  | u 1 1 1 ues mois ,  1  jao v ier  1 828  8  aoù 1 1 829 .(  V .  FRANCE), 
deuxième  Instauration.  Il  fut  renversé  par  le  minis- 
tère Polignar,  qui  amena  la  révolution  de  1850. 

MARTIGL'ES,  petite  ville  de  France,  en  Provence, 
située  à  l'occident  de  Marseille,  entre  la  mer  et  l'étang 
dit  de  Berre  ou  de  Marligues.  Jn  qu'en  1266,  elle  fnt 
appelée  Saint-Gènes  {Castrum  sancti  tienesi).  Elle  avait 
le  litre  de  principauté,  et  dépendait  pour  le  spirituel  des 
archevêques  d'Arles,  qui  en  eurent  longtemps  le  haut 
domaine.  Elle  fut  donnée  à  Guillaume  de  Porcelet,  puis 
à  Raimond  des  Baux,  grand  chambellan  du  royaume  de 
Naples,  avec  le  titre  de  baronnie,  1554.  Celui-ci  étant 
mort  rans  postérité,  la  reine  Jeanne,  comtesse  de  Pro- 
vence, en  gratifia  Jacques  d'Arcassia  de  Cayro.  Charles 
d'Anjou,  1582,  l'erigea  en  vicomte,  et  la  donna  a  son 
neveu.  En  1680,  Henri  III  en  (il  don  au  duc  de  Mer- 
court,  dont  la  famille  en  était  encore  propriétaire,  1712. 
Enfin,  en  1714,  die  fut  achetée  par  le  maréchal  de  Vil- 
lars,  et  en  1767,  Honoré  Armand,  duc  de  \illars,  son 
fils,  gouverneur  général  de  Provence,  en  était  proprié- 
taire. Martigues  est  aujourd'hui  une  petite  ville  très- 
commerçante  ;  une  place  maritime  ;  et  le  sel  qui  se  fait 
sur  le  bord  de  son  étang,  suffit  non-seulement  i  tonte  la 
Provence,  mais  encore  a  plusieurs  cantons  des  provinces 
voisines. 

MARTIN'  (Saint),  évéque  de  Tours,  né  A  Sabine,  5t€, 
mort,  597  ou  4(10,  fut  ordonné  prêtre  par  saint  Hilaire. 
vécut  quelque  temps  en  ermite,  et  fut  nommé  evèque 
de  Tours,  574.  Il  fonda  le  monastère  de  Marmoutier 
près  de  Tours.  On  le  fête  le  1 1  novembre. 

MARTIN.  Cinq  papes  ont  porté  ce  nom  :  Martin  I*r, 
pape  de  649  à  655,  condamna  l'hérésie  des  monolhélites, 
encourut  la  colère  de  l'empereur  Constant  II,  qui  l'en» 
voya  mourir  en  exil.  —  Martin  II  et  111  siégèrent,  le 
1*'  de  X82  a  884,  et  le  second,  de  945  à  946,  sans  avoir 
rien  fait  de  remarquable.  —  Martin  IV,  pape  français, 
régna  de  1281  a  1285,  soutint  Charles  d'Anjou,  roi  de 
Sicile,  contre  Pierre  d  Aragon,  et  condamna  les  auteurs 
des  vêpres  siciliennes,  (282.  —  Martin  V,  Othon  Co* 
lonna,  successeur  de  Jean  XXlIl.fut  élu,  1417,  et  mit 
fin  au  grand  schisme  d'Occident.  Il  présida  le  concile  de 
Constance  jusqu'à  sa  fin,  22  avril  14(8;  fit  analliéina- 
tiser  pnr  ce  concile  les  partisans  de  Jean  Huss,  et  mou- 
rut en  1451,  au  moment  de  l'ouverture  du  concile  de 
Bile. 

MARTIN  (François),  gouverneur  de  Pondichéry , 
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fonda  celte  colonie,  «674,  combattit  les  Hollandaii,  et 
capitula  après  une  bell»«  défense,  1693.  Lorsque  li 
France  recourra  cet  élablistement  a  la  pais  de  Bruns- 
wick, 1697,  il  fut  nommé  piésidentriu  conseil  supérieur 
de  la  colonie,  et  mourut,  1726. 

MARTIN  {Claude),  major  général  au  serwee  de  la 
compagnie  anglaise  des  In  les,  ne*  il  Lyon,  I77>2,  «'em- 
barqua pour  l'Inde,  1776,  a»ec  Lally,  dont  la  sésirité 
le  dt  goûta;  il  déserta,  prit  du  service  dans  l'armée  an- 
glaise de  la  compagnie  dei  Indes,  .levint  sticcessivrment 
capitaine,  colonel,  1790,  oiajor  général,  1791»,  comhatHt 
Tippoo-baêb,  et  fit  nue  immense  fortune  à  la  eoir  du 
nabab  d'Aouda.  Il  mourut,  ISO»),  laissant  environ  12  mil- 
lions, »ur  lesquels  11  légua  de  fortes  sommes  a  Lt>km>u, 
Calcutta  et  Lyon,  pour  la  création  d  établissements 
d'éducation  poor  les  paiiTres. 

MARTI  M  DES  CHAMPS  (Le  prieur»1  royal  de\  Dans 
le  6-  et  le  V  siècle,  Paris  avait  une  tplUe  «te  oe  nom,  qui 
fut  détruite  par  les  Normands,  Henri  1*'  fut  le  s<  rond 
fondateur  de  cette  église  ,  105»;  il  lui  fit  plusieurs 
dotations,  et  ses  libéralités  furent  rouflr  niées  par  Phi- 
lippe I".  son  fils,  qui  y  «ubslitiiM,  |07fl,  nui  chanoines 
qui  la  desservaient,  les  religieux  de  Chiuy,  ce  qui  lui  (It 
perdre  sou  premier  titre  d'abbaye,  et  en  fil  un  prieuré. 
Le  cloilre,  commrnré  en  1702,  fut  jrlievé,  1720,  el  entiè- 
rement fîni,  1712.  Philippe  de  Morvillicr,  Jeanne  du 
Prar,  sa  femme,  el  Pierre  de  .Morvillicr,  leur  lils,  chan- 
celier  de  France,  J  furent  infirmes.  Ku  I7(i.>,  un  marché 
public  fut  élabli  sur  le  territoire  de  ce  monastère.  Il  fut 
supprimé  eu  1815,  parce  qu  il  embarrassait  la  rue  Saint- 
Mirtin. 

MARTINE/.,  nom  de  plusieurs  peintres  espagnols, 
dont  le  plus  célèbre  est  Stfbastion  Martine*,  grand  maître 
de  IMcole  de  Sévllle,  ne  a  Jaén,  Itnj.  mort  a  Madrid, 
1667.  Il  se  livra  â  l'histoire  et  su  paysage,  el  reçut  le 
titre  de  peintre  do  Philippe  IV,  1«',0.  Ses  lableaus  re- 
marquables sont  :  In  A'afirifr  dr  suint  JtrAmc,  Snint 
Fronrins:,  la  Concrjflion  et  le  Christ  qu'il  fit  pour  les  re- 
ligieux s  du  Sierr-Corps.  à  Conloue. 

MARTINE/.  PASQCAL1S,  chef  de  la  secte  des  mar- 
tinistf  s,  était  Portugais  de  nation,  et  de  la  religion 
juive.  Il  institua  un  rit  cabalistique  qu'il  introduisit  dans 
quelques  loges  rmçoniques  de  France,  à  Marseille,  Tou- 
louse et  Bordeaux,  1754.  Il  s'embarqua  pour  Saiot-Do- 
mingue,  1778,  et  termina  ao  Port-au-Prince,  1779,  sa 
carrière  théurgique.  Saiot  Martin  fui  an  de  ses  dis* 
ci  pies. 

MARTINIQUE,  colonie  française,  noe  des  petites 
Antilles,  baignée  à  l'ouest  par  la  mer  des  Antilles  et  à 
l'est  par  l'Atlantique,  fut  découverte  par  les  Espagnols, 
qui  l'appelèrent  Martinlco,  1492.  Elle  était  habitée  par 
des  Caraïbes  qui  l'appelaient  Madiana.  Lollive  el  On- 
plessis  y  abordèrent  le  18  juin  1033,  et  en  prirent  pos- 
session au  nom  dn  roi  de  France.  Denamboc.  gouver- 
neur de  l'Ile  Saiot-Cbristophe,  y  fonda  un  établissement, 
juillet  1633,  à  une  lieue  et  demie  de  remplacement  de 
Saint-Pierre,  Tille  bâtie  en  1638.  La  citadelle  du  Fort- 
Royal  date  de  juillet  1672.  Cette  Me,  vainement  attaquée 
par  tes  Hollandais,  1674,  tomba  au  pouvoir  des  Anglais 
le  13  février  1762}  mais  ces  derniers  la  restituèrent  à  la 
France.  A  l'époque  de  la  révolntion.  ils  la  reprirent  de 
nouveau,  et  la  conservèrent  jusqu'en  1802.  Retombée 
encore  en  leur  pouvoir,  I80J,  elle  oe  fut  rendue  à  la 
France  que  le  9  décembre  1814.  Cette  Ile  éprouva  de 
désastreux  ouragans  à  diverses  époques,  et  notamment 
en  1813,  1817  et  1823.  La  fièvre  jaune  y  fit  de  grands 
ravages,  1825.  La  Martinique  se  divise  en  quatre  arron- 
dissements, le  Fort-Royal,  Le  Marin  ,  Saint-Pierre  et 


la  Trinité.  Le  Fort-Royal,  qui  en  est  le  chef-lien,  est 
aussi  le  siège  principal  de  la  station  fraoçaise  au»  An- 
tilles. 

MARTYRS  (jMtptvp,  témoin,  vxprvflwv,  témoignage). 
Ce  nom  désigne  l'homme  qui  a  souffert  des  supplices  et 
même  la  mort  pour  reodre  témoignage  des  croyances 
qu'il  professe.  Il  fut  donné  aux  ebrétiéos  morts  ou 
tourmentés  dans  les  supplices  ;  et  les  petites  chapelles 
qu'on  leur  érigea  depuis  reçurent  le  nom  de  Martyrioo, 

MARVEJOLS  00  MARVÉGE,  ville  du  Gévandan, 

en  Languedoc,  diocèse  de  Mantes,  dont  les  armes  étaient 
de  sable  à  un  château  d'argent.  Charles  VII,  1428,  y 
ajouta,  au-dessus  de  la  maîtresse  tour,  one  main  armée 
tenant  une  fleur  de  lis  d'or,  à  cause  des  services  que  les 
habitants  avaient  rendus  à  l'État  durant  la  guerre.  Elle* 
appartenait  an  roi  de  France,  sous  l'hommage  de  fidélité 
et  la  redevance  d'une  maille  d'or  payable  chaque  année. 
En  1586,  l'amiral  Joyeuse,  commandant  l'armée  desca- 
tboliijues  pour  Henri  111,  après  l'avoir  assiégée,  18  août, 
la  livra  an  pillage;  on  y  mit  le  feu,  et  il  n'en  resta  guère 
qu'un  monceau  de  raines.  Henri  IV,  touché  des  meus 
de  cette  ville,  qui  n'avait  sou f ter t  qoe  pour  soutenir  ses 
intérêts,  permit  à  ses  habitants,  décembre  1592,  d'en 
rebâtir  les  murailles,  et.  pour  les  y  aider,  il  leur  donna 
tous  les  deniers  eitraordinaires  pendant  9  ans,  les  im- 
positions ordinaires  pendant  20  ans,  et  la  somme  de  600 
livres  pendant  6  ans, 

MARYI.AND,  an  des  États  Unis  de  l'Amérique  do  Nord 
Allant  que,  dans  la  région  du  centre,  etl'en  des  plus  petits, 
est  borné  an  nord  par  la  Pensylvanie,  à  l'est  par  la  De- 
laware,  à  l'ouest  par  la  Virginie,  su  sud-est  et  an  sud  par 
la  mer.  Aonapolis  en  est  le  chef-lieu;  000,000  habitants, 
dont  127,000  esclaves.  Il  fut  colonisé  par  les  Anglais, 
qui  l'appelèrent  Maryland,  terre  de  Marie,  en  l'honneur 
d'Uenriettc-Marie,  Temme  de  Charles  I",  1632.  Il  n'en- 
tra dans  la  confédération  ({n'en  1788.  céda  à  l'Union  la 
partie  do  son  territoire  située  à  l'est  dn  Polomak  pour 
former  le  district  fédéral  on  de ,la  Colombie,  siège  du 
gouvernement,  1790.  Il  donne  du  ta bae  très-eslimé  et  du 
froment  en  grande  quantité. 

MASANIELLO,  poorTOMMASO-ANIELI.O,  pécheur 
de  Naples,  né  à  Arnalfl,  1622,  se  mit  à  la  tête  du  peu- 
ple Insurgé  contre  les  receveurs  des  Impôts,  1647  |  assié- 
gea le  vice-roi  (duo  d'Arcos)  dans  son  palais,  et  le  força 
à  le  reconnaître  comme  gouverneur.  Maître  de  Naples 
pendant  7  jours,  il  la  remplit  de  massacres  j  mais,  dans 
nn  mouvement  populaire,  il  fut  assassine  par  des  émis- 
saires du  vice-roi.  Il  est  le  héros  de  deux  opéras,  Mttsa- 
nietto  et  la  Muette  de  Portici. 

MASCARA,  Virtorio,  ville  de  l'Algérie,  à  253  kilom. 
sud-ouest  d'Alger,  6,000  habitants,  chef-lieu  de  pro- 
vince, fut  prise  par  les  Français  après  nu  grand  combat, 
1857;  cédée  à  Abd-el-kadci  par  le  traité  de  la  Tafne, 
et  occupée  de  nouveau,  1841.  La  province  de  Mascara, 
appelée  aussi  Tlemccm,  la  plus  occidentale  de  l'Algérie, 
est  bornée  au  nord  par  la  Méditerranée,  à  l'ouest  par  le 
Maroc,  au  sud  par  le  Bilédulgérid,  et  à  l'est  par  les  pro- 
vinces d'Alger  et  de  Tlttéri. 

MASCAROS  (Jules),  prédicateur,  né  a  Marseille,  1634, 
entra  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire,  1650;  prêcha 
pour  la  permière  fois  à  Angers,  1663;  devant  la  cour, 
l  avent  de  1666,  et  le  carême  de  4669.  Il  fut  chargé 
de  l'oraison  funèbre  de  Henriette  d'Angleterre,  de  celle 
dn  duc  de  Beaufort,  1670,  et  devint  évéqoe  de  Tulle, 
4671.  Mascaron  prononça  l'oraison  funèbre  deTurenne, 
4679.  Il  convertit  on  grand  nombre  de  calvinistes  d'An- 
gers, 1979;  remplit  encore  les  stations  d'aveut  c»  de  ca- 


Digitized  by  Google 


392 


MAS 


MAS 


reme  à  la  cour,  «689,  1684, 1694,  et  mourut,  1705.  Le 
recueil  de  ses  oraisons  funèbres  fut  publié,  1 704. 

M ASC AT E  ou  MASKAT,  Mosca,  rille  d'Arable,  ca- 
pitale de  l'imamat  de  Matcate.  mit  une  baie  du  golfe 
Persique.  Cette  Tille  fut  prise  par  Albuquerque,  (507, 
et  possédée  par  les  Français  jusqu'en  1648. 

MASENItJS  (Jacob),  jésuite  allemand,  né  à  Païen, 
ducbé  de  Julien,  1606,  mort  à  Cologne,  1681,  professa 
les  belles-lettres  è  Cologne,  fit  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages Ascétiques,  historiques  ou  littéraires,  doot  le  plus 
counu  est  un  poème  intitulé  Sarcotis on  SarcotWe  (c'est- 
à  dire  la  chair). 

MASHAM  (Abigafl),  favorite  de  la  reine  Anne,  auprès 
de  laquelle  elle  obtint  une  grande  influence.  Elle  dirigea, 
en  1714,  les  négociations  entamées  arec  la  France  pour 
iaire  remonter  le  prétendant  sur  le  trône.  A  la  mort  de 
la  reloe,  elle  se  retira  de  la  cour  et  mourut  daos  l'ou- 
bli. Elle  avait  épousé,  1707,  M.  Hasbam,  qu'elle  fit  nom- 
mer pair  d'Angleterre. 

MASI.mssa,  roi  de  Massylie,  en  Numidie,  s'attacha 
aux  Carthaginois,  puis  aux  Romains,  qu'il  aida  à  com- 
battre Sypbax,  S03  st.  J.-C;  contribua  beaucoup  au 
gain  de  la  bataille  de  Znma,  202,  et  reçut  en  récompense 
les  États  de  Sypbax  et  une  partie  du  territoire  de  Car- 
thage.  Il  mourut,  149  st.  J.-C. ,  extrêmement  Tieux, 
laissant  beaucoup  d'enfanis,  entre  autres  Micipsa,  Gu- 
lussa  et  Mamutabal. 

MAS'OUD,  nom  porté  par  plusieurs  princei  musul- 
mans, dont  les  plus  connus  sont  :  Abousald-Masloud,  de 
la  dynastie  des  Gasnérides,  fils,  du  fameux  Mahmoud.  En 
mourant,  ce  prince  partagea  ses  États  entre  Mas'oud  et 
sou  second  fils  Mohammed.  Mas'oud  fit  crever  les  yeux  a 
ce  dernier  et  régna  seul  sur  tout  l'empire,  qui  compre- 
nait l'Inde  et  la  Perse,  1030.  Il  périt  assassiné  par  un  fils 
de  Mohammed,  1042.  —  Gaialb-Eddin-Mas'oud,  de  la  dy- 
nastie des  Seldjoucides,  se  fit  proclamer  sultan  de  la 
Perse  à  Hamadan,  1154;  déposa  lekalife  Raschid,  pour 
mettre  à  sa  place  Moctafy,  1 156,  et  mourut  en  1 152.  — 
Deux  autres  Mas'oud,  issus  de  la  même  race,  occupèrent 
le  trône  d'Icooium  ;  le  premier  de  1117  a  1156;  le  se- 
cond de  1285  à  1294,  et  fut  tué  dans  une  bataille  que  lui 
livra  le  fils  d'Amer.  Avec  lui  finit  l'empire  seldjoudde  d'i- 
cooium. 

MASO. CE  DE  FER  (L'homme  au).  Le  nom  de  cet 
homme  est  un  de  ces  secrets  qui  paraissaient  devoir  rester 
dans  la  nuit  des  temps,  la  publication  des  documents 
secrets  des  archives  de  la  Bastille,  en  1789,  n'ayaot  pas 
résolu  ce  problème  bislorisque  ;  mais  de  récentes  décou- 
vertes ne  laissent  guère  d'incertitude  sur  ce  mystérieux 
personnage  Les  pièces  authentiques  sur  le  séjour  du 
prisonnier  à  Pignerol,  à  la -prison  d'Eiiles,  aux  lies 
Sainte-Marguerite  et  à  le  Bastille,  sont  :  1a  le  journal 
de  du  Juuca,  lieutenant  du  roi  à  la  Bastille;  2'  l'acte  de 
décès  de  la  paroisse  Saint-Paul;  3'  le  folio  120  du  graud 
registre  de  la  Bastille;  4'  et  enfin  un  mémoire  autogra- 
phe de  Saint-Mars,  dont  l'original  est  déposé  aux  archi- 
ves d  es  a  flaires  étrangères .  Daos  le  journ  a  I  d  c  d  u  J  u  nca ,  on 
lit  :  ■  Jeudi  18  septembre  1698,  à  trois  heures  après  midi, 
M.  de  Saint-Mars,  gouverneur  de  la  Bastille,  est  arrivé 
pour  sa  première  enlrée  des  lies  Sainte-Marguerite  et 
Honorât,  ayant  amené  avec  lui,  dans  sa  litière,  uo  ancien 
prisonnier  qu'il  avait  à  Pignerol,  dont  le  nom  ne  se  dit 
pas,  lequel  on  fait  toujours  tenir  masqué,  etc.  Du  lundi, 
19  novembre  1703  :  le  prisonnier  inconnu,  toujours  cou- 
vert d'un  masque  de  velours  noir,  que  M.  de  Saint-Mars 
avait  amené  des  Iles  Sainte  M  irgu»- rite,  et  qu'il  gardait 
depuis  longtemps,  s'étant  trouvé  hier  un  peu  plus  mal  en 
sortant  de  la  messe,  est  mort  sur  lei  dix  heures  du  soir, 


sans  avoir  eu  une  grande  maladie*  etc.  Il  fnt  enterré,  le 
20  novembre,  à  quatre  heures  après  midi,  dans  le  cime- 
tière Saint  Paul,  notre  paroisse;  son  enterrement  coûta 
40  livres.  »  D'après  l'acte  d'inhumation  du  19  novembre 

1703,  collationné  le  9  février  1750,  le  prisonnier,  nommé 
Marchialé,  «Irc  de  45  ans,  est  décédé  à  la  Bastille.  Le 
folio  120  du  grand  registre  de  la  Bastille,  correspondant 
à  l'année  1698,  époque  de  l'entrée  du  prisonnier  masqué, 
avait  éié  soustrait  et  remplacé  par  une  feuille  écrite  par 
le  major  chevalier  en  1775,  et  la  feuille  originale  avait  été 
envoyée  avec  d'autres  pièces  à  M.  Amelnl,  alors  ministre. 
Cette  feuille,  trouvée,  en  1789,  dans  les  papiers  de  l'ancien 
gouverneur,  et  communiquée  par  M.  Duval,  secrétaire 
général  de  1 1  police,  aux  auteurs  de  la  Bastille  dévoilée, 
était  divisée  en  colonnes.  Une  note  marginale  résnme  les 
circonstances  énoncées  dans  le  journal  de  du  Junca,  et 
ajoute  :  •  Ce  prisonnier  est  resté  à  la  Bastille  cinq  années 
et  soixante-deux  jours,  non  compris  le  jour  de  son  enter- 
rement. .Tout  ce  quiétait  dans  sa  chambre  fut  brûlé,  ré- 
duit en  cendres  et  jeté  dans  les  latrines.  Les  portes  et  fe- 
nêtres ont  été  brûlées  comme  tout  le  reste.  La  durée  du 
séjour  du  prisonnier/»  Pignerol  et  au  fort  d'Exilés  n'est 
pas  constatée  ;  il  résulterait  seulement,  d'une  lettre  du 
ministre  Barbf  zieux  n  Saint -Mars,  qne  la  garde  du  pri- 
sonnier aurait  été  confiée  à  celui-ci  dix  ans  avant  qu'il 
eut  été  nomme  au  commandement  du  château  fort.  Sa 
promotion  a  re  poste  est  de  I G81  ;  et  Barnezienx  écrivait, 
le  15  août  1 691  :  •  Votre  lettre  du  mois  passé  m'a  été 
rendue.  Lorsque  vous  aurez  quelque  chose  a  me  manier 
du  prisonnier  qui  e»t  sous  votre  garde  depuis  vingt  sus, 
je  vous  prie  d'user  des  mêmes  précautions  que  vous 
faisiez  quand  vous  écriviez  a  M.  de  Louvois.  »  Une  pri- 
son avait  été  billicaux  iles  Sainte  Marguerite,  tout  ex- 
près pour  garder  le  masque.  Louvois  écrivait  a  Saint- 
Mars,  gouverneur  de  ces  iles,  en  avril  1687  :  «Il  n'y  a 
point  d'inco:>vénient  de  changer  le  chevalier  de  Thézat 
de  la  prison,  ou  il  est  pour  y  mettre  votre  prisonnier, 
jusqu'à  ce  que  celle  que  vous  lui  préparer,  soit  prête,  t 
On  ne  peut  pas  s'en  rapporter  à  l'acte  mortuaire  pour 
savoir  le  nom  et  l'âge  du  prisonnier;  car  cet  acte 
est  entiché  d'un  faux  patent  :  il  fixe  son  âge  n  45  ans, 
et  il  en  avait  alors  plus  de  60.  Il  résulte  de  la  lettre 
de  Barbezicux  à  Saint-Mars,  datée  de  IC9l,qn'à  cette 
date,  le  prisonnier  était  sous  h  garde  de  Ssint-Mara 
depuis  2»)  ans.  Il  avait  été  transporté  à  la  Bastille  en 
Ifi98;  il  y  est  mort  après  un  séjour  de  5  années  et  62 
jours,  d'après  le  journal  du  major  Junca  :  en  tout,  près  de 
52  ans  de  captivité.  Il  n'aurait  donc  eu  qne  13  ans  quand 
il  fut  emprisonné  »  Pignerol.  Ou  peuse  aujourd'hui  qu'il 
était  frère  jumeau  de  Louis  XIV,  né  en  1658.  Sous  le  rè. 
goc  de  Louis  XV  et  de  Louis  XVI.  plusieurs  écrivains, 
excités  par  la  curiosité,  réunirent  soigneusement  toutes 
les  notions  acquisrs  sur  l'existence,  le  caractère,  les 
munir*  el  In  mort  de  cet  être  énigmalique.  Chacun  a'é- 
vrrtua  pour  découvrir  son  étal  et  son  nom  ;  le  prison- 
nier était  le  duc  de  Beaufort.  le  duc  de  Montmoulh.  etc. 
Louis  XV,  à  qui  le  régent  avait  déclaré  le  secret,  disait  : 
i  Laissez-les  disputer  ;  personne  n'a  encore  dit  la  vérité 
sur  le  m.i>quc  de  fer.  ■  Ce  roi  a  dit  aussi  à  M.  de  La- 
borde  :  ■  Le  que  vous  savez  de  plus  que  les  autres,  c'est 
que  la  prison  de  cet  infortuné  n'a  fait  de  tort  a  personne 
qu'a  lui.  »  Si  l'on  considère  les  soins  extrêmes,  minu- 
tieux et  sévères  que  prit  Louis  XIV  pour  dérober  an 
public  la  condition  de  ce  prisonnier  el  les  traits  de  son 
vis;igc,  on  se  convaincra  de  sa  liante  importance,  et  l'on 
jugera  que  son  état,  étant  connu,  pouvait  troubler  la 
France  et  la  sécurité  de  celui  qui  exerçait  le  pouvoir  sn- 
preme.  Les  Mémoires  du  duc  de  Richelieu,  publié»  eo 
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1790,  contiennent  une  pièce  intitulée  :  •  Relation  de  la 
naissance  et  de  l'éducation  du  prince  infortuné  looitrait, 
par  les  cardinaux  de  Richelieu  et  Mazarin,  A  la  société, 
et  renfermé  par  ordre  de  Louit  XIV  ;  composée  par  le 
gouverneur  de  ce  prince,  au  lit  de  la  mort.  •  Suivant 
cette  relation,  ce  prince  était  OU  de  Louis  XIII  et  frère 
jumeau  de  Louis  XIV.  Tous  deux  naquirent  le  même 
jour,  le  5  septembre  1658,  l'un  A  midi,  et  l'autre  quel- 
ques  heures  plus  tard  ;  et  ce  dernier  serait  celui  dont  le 
roi  et  ses  conseillers  résolurent  de  cacher  la  naissance. 
Une  dame  nommée  Péronette  fut  chargée  de  le  nourrir 
et  de  le  dire  bâtard  d'un  grand  seigneur.  Mazarin  le  re- 
mit, plus  tard,  i  un  gentilhomme  dont  on  ignore  le  nom. 
Arrivé  A  l'Age  de  21  ans.  ce  jeune  homme,  après  avoir 
fait  plusieurs  questions  infructueuses  à  son  gouverneur 
sur  le  secret  de  sa  naissance,  parvint  secrètement  A  ou- 
vrir la  cassette  de  ce  dernier,  et  y  trouva  des  lettres  de 
Louis  XIV  et  du  cardinal,  qui  lui  donnèrent  de  grandes 
lumières  sur  mui  «  tnt  ;  il  Jeviua  le  reste.  Apres  avoir  vu 
le  portrait  de  Louis  XIV,  il  dit  A  >on  gouverneur  :  Voilà 
mon  frère  ;  et  en  lui  montrant  une  lettre  de  Mazarin 
qu'il  avait  eitraite  de  la  cassette,  il  ajouta  :  Voilà  qui  je 
suis.  Le  roi,  informé  de  cetle  nouvelle,  donna  sur-le- 
champ  des  ordres  pour  faire  arrêter  le  gouverneur  et 
ton  élève.  Le  premier  mourut  en  prison  ;  et  c'est  avant 
sa  mort  qu'il  écrivit  cette  relation.  (Mémoires  du  dm-  de 
lii>  helieu,  t.  us,  p.  6b.)  Le  prisonnier  fut  conduit  au  châ- 
teau de  piguerol.  IM.ti,  puis  transfère,  I086,  dans  l'Ile 
Sainte-Marguerite,  où  il  fut  confié  à  la  garde  de  Saint- 
Mars,  qui  le  fil  conduire  ensuite  en  litière  A  la  Bastille, 
où  il  entra  le  18  septembre  1698,  ayant  le  visage  recou- 
vert d'un  masque  de  velours  noir.  Les  gouverneurs  des 
maisons  fortes  où  il  fut  détenu,  et  Louvois  lui-même,  loi 
pariaient  avec  respect,  debout,  et  le  qualifiaient  de  mon 
prince.  Voltaire,  qui  avait  appris  de  la  duchesse  de  Berri 
le  secret  de  l'homme  au  masque  de  fer,  déclara,  dans  ses 
Questions  sur  l'Encyclopédie,  édition  de  1771.  qu'il  était 
frère  aine  de  Louis  XIV.  Le  chevalier  deTaulès,  ancien 
consul  général  en  Syrie,  dans  son  livre  intitule  l'Homme 
au  masque  de  fer,  1724,  pense  avoir  découvert  que  le 
prisonnier  était  Arwediks,  patriarche  des  Arméniens 
sebismatiques,  ennemi  mortcldes  Arméniens  catholiques, 
et  que  quelques  jésuites,  secondes  par  le  sieur  Bonnah, 
vice-consul  de  France  A  Scio,  firent,  enlever  et  trans- 
porter en  France,  où  il  fut  détenu,  d'abord  A  l'Ile  Sainte- 
Marguerite,  et  de  IA  transfère  à  la  Bastille.  S'il  en  était 
ainsi,  la  vie  du  prisonnier  n'eût  pu  été,  arec  autant  de 
soin  et  d'inquiétude,  entourée  de  continuels  mystères- 
Mais  le  manuscrit  de  M.  de  Saint-Mars,  déposé  aui  ar- 
chives du  ministère  des  affaires  étrangères,  doit  mettre 
oo  terme  à  toute  hésitation.  On  peut  voir,  dans  le  S*  vol. 
d'un  ouvrage  publié  en  1835  {les  Mémoires  de  tous),  la 
copie  textuelle  de  la  déclaration  du  gouverneur  de  cet 
infortuné  ;  elle  offre  des  caractères  d'authenticité  tels 
qu'il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  que  là  est  la 
vérité ,  l'homme  au  masque  de  fer  était  un  frère  de 
Louis  XIV. 

MASQUES.  Les  masques  étaient  connus  dès  la  plus 
haute  antiquité  et  servaient  principalement  pour  les  pro- 
cessions et  les  initiations  dans  les  fêtes  de  Bacchus.  Ils 
furent  aussi  en  nsage  pour  le  théâtre  dès  ses  premiers 
commencements.  Les  premiers  masques  n'étaient  que 
d'écorce  d'arbre  ;  on  en  fit,  daus  la  suite,  de  cuir,  doublé 
de  toile  et  d'étoffe  ;  epsuite  en  bois  et  même  en  airain. 
En  France,  les  masques  furent  mis  en  usage  dès  le 
14*  siècle.  Les  seigneurs  de  la  cour  en  portaient  dans 
les  fêtes  qui  furent  données  à  Saint-Denis  après  le  ma- 
riage de  Charles  VI,  IS89.  Dans  le  16' siècle,  oo  prit  des 


masques  pour  aller  jouer  au  momoo,  ou  jeu  de  hasard. 

Le  parlement  de  Paris  ordonna,  le  26  novembre  1555,  A 
deui  de  ses  huissiers  d'enlever  tous  les  masques  qui, 
dans  Paris,  se  trouveraient  exposés  en  vente.  Vers  la  fin 
du  règne  de  François  I",  les  femmes  de  ta  cour  et  de  la 
vile  s'en  servaient  pour  préserver  leur  teint.  Très* 
répandus  encore  aous  Louis  XIV,  ils  tombèrent  sous  la 
régence,  et  furent  remplacés  par  le  rouge  et  les  mou- 
ch  s.  Les  masques  d'aujourd'hui  nous  viennent  d'Italie  et 
particulièrement  de  Venise.  Marassi,  Italien,  fonda  le 
premier  A  Paris,  1799,  ce  genre  d'industrie,  qui  décline 
depuis  1850. 

MASSA  CARRARA  (Duché  de),  principauté  d'Italie, 
sur  le  versant  sud  des  Alpes,  borné  au  nord  et  à  l'est  par 
le  duché  de  Toscane,  au  sud  par  la  principauté  de  Luc- 
ques,  et  A  l'ouest  par  les  Etats  sardes  ;  habitants,  500,000. 
Ce  pays  appartint  successivement,  à  titre  de  marquisat, 
A  la  famille  des  Malaspina,  ensuite  A  celle  de  Cibo,  pour 
qui  il  fut  érigé  en  duché.  La  maisoo  de  Modène  l'acqu  t 
par  mariage.  1745.  Il  forma,  sous  la  république,  le  dé 
parlement  de  Crostolo.  Elisa,  sneur  de  Napoléon,  le  re- 
çut de  son  frère,  1806.  Le  litie  de  duc  de  Masia-Carrara 
fut  conféré  au  grand  juge  Régnier,  1809.  Ce  duebé  fut 
restitue  à  Maric-Béatrii,  héritière  des  maisons  d'Est  et 
de  Cibo,  pour  retourner,  après  sa  mort,  au  duc  de  Mo- 
dène, I8N.  V.  REGNIER. 

MASSACHTSSETS,  un  des  Étala  Unis  de  l'Amérique 
du  Nord,  sur  l'Atlantiqne,  région  du  nord,  est  borné  au 
nord  par  ceux  de  Vermoot  et  de  New  -Ilampsbire,  an 
sud  par  celui  de  Rhode -friand,  à  l'ouest  par  celui  d 
York,  el  A  l'est  par  l'Océan  :  chef  lieu,  Boston.  Il  se  di- 
vise en  4  com'és.  Il  est  du  nombre  des  colonies  angla1- 
se«  qui  se  formèrent  de  1621  A  1655.  C'est  du  Mas- 
sachussets  (B  ston)  que  partit  le  signal  de  la  révolte  des 
États-Unis.  Le  Maine,  josqne  là  anneié  au  Massai  hus- 
sets  comme  district,  en  fut  détaché  pour  fermer  un  État 
particulier,  1819. 

MASSE  D'ARMES.  V.  ARMES. 

M ASSK.N A  (Amlrei,  duc  de  Kivoli,  prince  d'Fjsfaf, 
maréchal  de  France  et  l'un  des  plus  vaillants  capitaines 
de  l'empire,  naquit  à  Nice,  en  1758.  Il  s'enrôla,  1775, 
dans  le  régiment  de  royal  italien,  et  prit  son  congé,  après 
14  ans  de  service,  1789.  Il  rentra  bientôt  dans  I  armée;  et 
le  22  août  1795,  il  était  général  de  division.  Il  comman- 
da, en  cetle  qualité,  dans  les  deux  campagnes  de  1794- 
1795,  et  se  montra  presque  toujours  au  premier  rang 
dans  celles  de  1 796 1 1 1797. 11  fut  chargé  de  porter  à  Paris, 
17  octobre  1797,  la  ratification  du  traité  de  Campo-For- 
mio;  et  en  février  1798,  il  fut  appelé  an  commandement 
de  /armée  qui  vint  occuper  Rome  et  l'État  de  l'Eglise. 
Il  se  signala  de  la  manière  la  plus  brillante  ans  champs  de 
Zurich,  1799,  et  à  lu  défense  de  Gênes,  1800.  En  1804,  il 
fut  nommé  maréchal  de  France,  grand-aigle  de  la  Lé- 
gion d'honneur,  et,  en  1805.  appelé  au  commandement 
en  chef  de  l'armée  d'Italie.  ï.a  grande  armée  de  Pologne 
le  vit  A  la  tête  de  son  aile  droite,  1807.  Ce  fut  A  F.hcr  - 
berg  que  Masséna,  1809.  reçut  le  titre  de  prince  d'Eis- 
ling,  pour  sa  belle  conduite  dans  cette  sanglante  ba- 
taille. En|18l0,  il  accepta  le  commandement  de  l'ar- 
mée destinée  A  la  conquête  du  Portugal.  Il  rentra  en 
France,  fut  employé  pendant  les  fameuses  campagnes 
de  1812-1815  :  pnis  envoyé  à  Toulon,  à  la  tête  de  la  8»  di- 
vision militaire,  décembre,  et  se  trouvait  A  ce  poste  lors 
des  événements  de  1814.  Il  adressa  son  adhésion  au  gou- 
vernement provisoire,  et  le  20  avril,  il  reconnut  l'auto- 
rité de  Louis  XVIII.  Après  le  débarquement  A  Can- 
nes, t*r  mari  1815,  Masséna  resta  à  son  poste  à  la  se 
anode  restauration ,  se  prononça  pour  l'incompétence 
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dam  le  procès  da  maréchal  Ney,  16  février  1816;  .fut 
employé  de  nouveau,  et  mourut  le  4  avril  1817. 

M assillon  (J .- R.),  orateur  cbrétleo,  ué  à  II) ères, 
Prorence,  1663,  entra  jeuoe  dans  la  congrégation  de 
l'Oratoire,  profeua  les  belles-lettres  et  la  théologie  à  Pé- 
leoai,  Montbrison  et  Vienne  ;  Tint  a  Paris  pour  élre  un 
des  directeurs  du  séminaire  de  Saint  Magloire,  1696;  fut 
chargé  par  le  roi  d'une  mission  i  Montpellier,  1698; 
prêcha  le  carême  dans  l'église  de  l'Oratoire  et  Pavent  à 
Versailles,  1699.11  fut  nommé  évèque  deClermont,  1717; 
fut  reçu  à  l'Académie,  1719,  et  passa  le  reste  de  sa  lie 
dans  son  diocèse,  où  il  mourut,  1742.  Il  a  laissé  près  de 
100  sermons,  des  mystères  et  des  panégyriques  de  saints, 
des  oraisons  funèbres,  des  conférences  ecclésiastiques, 
mandements,  discours  sj nodaui ,  des  paraphrases  de 
psaumes. 

MASSO  FINIGUERRA.  V.  FIMGUERRA. 
masson  (Cbarles-François-Philibert),  néi  Blamont, 
1762,  mort,  1807,  associé  de  l'Institut  de  France,  passa, 
très-jeune,  au  service  de  la  Russie,  fut  major  en  premier 
et  secrétaire  des  commandements  du  grand-duc  Alexan- 
dre. Il  fut  expulsé  de  la  Russie  par  Paul  I",  comme  par- 
tisan de  la  révolution.  Il  laissa  :  Cours  mémorial  de  géo- 
graphie, 1787;  Elmïre  ou  la  Fleur  qui  ne  se  flétrit  ja- 
mais, 1790;  Mémoires  secrets  sur  la  Russie,  1802;  les 
11  elt client,  poème,  des  odes  et  la  Nouvelle  Astrie,  1808. 

MATAN,  Tille  de  l'Ile  de  Bornéo,  chef-lieu  du  royaume 
de  Matan,  sur  une  rivière  du  même  nom.  Le  royaume 
de  Matan,  autrefois  royaume  de  Soukadaoab,  sur  la  côte 
occidentale  de  Bornéo,  fait  partie  des  pays  vassaux  des 
Hollandais.  Le  roi  de  Matan  possédait  encore,  en  1815, 
un  diamant  brut  de  567  carats. 

MATANZAS,  ville  et  port  de  Cuba,  situé  sur  la  cote 
septenlriooale,  à  88  kil.  de  la  HaTane;  sa  rade  est  divi- 
sée, à  l'entrée  du  lieu  d'ancrage,  en  deux  canaux,  par  un 
bas-fond.  La  cité  est  assise  au  fond  de  la  rade,  entre  les 
rivières  Saint-Jean  et  Jumuri.  Matanias  se  trouve  à 
l'embouchure  de  deux  canaux,  le  nuero  y  riejo  (le  neuf 
et  le  vieux;,  de  Bahama.  Son  port  fut  ouvert  au  commerça 
étranger  en  1809.  L'exportation  transatlantique  de  ce 
port  s'éleva,  en  1809,  à  un  tiers  de  celle  de  la  Harane,  et 
il  s'accrut  d'un  sixième  en  1825.  En  1818,  le  total  perçu 
par  l'administration  de  Matanzas  s'éleva  à  la  somme  de 
154,400  duras  (772,000 fr.),  et,  en  1850,  à  celle  de  727,7 10 
duras  (3,638,550  fr.). 

MATATUIA8,  juif,  père  des  Macchabées,  de  la  race 
des  Asmonéeui ,  commanda  les  juifs  révoltés  contre  les 
rois  de  Syrie,  166  av.  J.-C,  et  eut  ponr  successeur  Judas 
Macchabée,  ion  fils. 

mathématiques.  Celte  science  a  pour  objet  de 
mesurer  et  de  comparer  entre  elles  les  grandeurs  de 
même  espèce.  On  la  divise  eu  deux  grandes  classes  : 
les  mathématiques  pures  et  les  mathématiques  appli- 
qué**. La  première  comprend  :  1  '  l'arithmétique  ou  l  art 
de  la  numération;  2*  la  géométrie  ou  l'art  de  l'étendue; 
5*  l'analyse  ou  l'algèbre,  qui  embrasse  le  calcul  des  gran- 
deurs en  général;  4e  la  géométrie  mixte,  union  delà 
géométrie  synthétique  et  de  l'analyse.  La  seconde  classe 
comprend  :  l' la  mécanique  ou  la  science  de  l'équilibre 
et  du  mouvement  des  corps  solides  et  lluides,  c'est-à- 
dire  la  statique;  2°  l'astronomie  ou  la  science  du  mouve- 
ment des  corps  célestes;  3'  l'optique  ou  la  théorie  des 
effets  de  la  lumière  ;  4*  enfin,  l'acoustique  ou  la  théorie 
do  son.  L'origine  des  mathématiques  remonte  à  l'épo- 
que où  les  hommes,  réunis  eu  société,  furent  portés  h 
inventer  les  arts  de  première  nécessité.  On  apprit  d'a- 
bord à  mesurer  les  champs,  à  rapprocher  et  a  comparer 
les  objets  d'une  manière  assez  grossière,  mais  qui  devint 


MAT 

plus  méthodique  chez  les  Chaldéens  et  les  Égyptiens. 

Les  premiers  jetèrent  les  bases  de  l'astronomie;  les 
prêtres  de  Memphis  étudièrent  et  recueillirent  les  se- 
crets de  la  nature.  Importée  en  Grèce,  la  science  des 
mathématiques  s'établit  sur  une  base  plus  solide.  Thalès 
institua  à  Milct  la  célèbre  école  ionnienne,  600  av.  J.-C. 
Le  domaine  des  mathématiques  s'éteudil,  quelque  temps 
aprè<,  par  les  écoles  de  Pythagore,  l'académie  de  Pla- 
ton, le  h  cee  d'Aristote,«t  surtout  le  musée  d'Alexandrie. 
Thalès  prédit  les  éclipses;  Pvthagore  découvrit  la  fa- 
meuse propriété  du  carré  de  l'hypothénuse  du  triangle 
rectangle;  Platon  traita  des  sections  coniques,  360; 
Kuclide  réunit  en  corps  de  doctrine  les  propositions 
éparses  do  la  [géométrie ,  400;.  Archimède  mesura  la 
surface  et  le  volume  de  la  sphère,  détermina  le  rapport 
du  diamètre  à  la  circonférence,  posa  les  premières  lois 
de  la  statique  du  levier  et  des  corps  solides  flottant  sur 
un  fluide,  et  fit  connaître  la  puissance  de  ses  miroirs  ar- 
dents ,  287-208  ;  l'v  théas  et  Eratosthène  mesurèrent , 
l'un  l'obliquité  de  l'écliptique,  l'autre  le  globe  terrestre  , 
4«  siècle  ;  llipparque  forma  un  catalogue  d'étoiles ,  et 
fixa  à  peu  près  la  longueur  de  l'année,  2*  siècle.  Enfin 
Ptolémée  composa  sou  Almageste  des  diverses  connais- 
sances acquises  en  astronomie,  123-155  de  J.-C.  Les 
mathématiques,  presque  anéanties  au  7*  siècle,  ooos  fu- 
rent rendues  par  les  Arabes  qui  s'adonnèrent  à  l'astro- 
nomie, et  puisèrent  chez  les  Grecs  les  principes  des  dif- 
férentes parties  des  sciences  exactes.  Nous  leur  devons 
le  système  de  numération  et  le  dé»elopp<  ment  des  pre- 
miers principes  de  l'algèbre ,  dont  Diophante  fut  le 
créateur,  138.  Ce  furent  eux  qui  préparèrent,  pour  les 
nations  occidentales  de  l'Europe ,  les  progrès  qu'elles 
firent  dès  le  15*  siècle.  A  celte  époque,  Copernic  fit 
revivre  l'opinion  des  anciens  sur  le  double  mouve- 
ment de  la  terre.  Les  Italiens  s'occupèrent  de  la  réso- 
lution générale  des  équations  du  trois  ème  et  du  qua- 
trième degré.  Descarles  appliqua  l'algèbre  a  la  théorie 
des  courbes,  et  posa  les  fondements  de  la  dioplrique , 
17e  siècle.  Galilée  perfectionna  le  télescope,  découvrit 
les  quatre  premiers  satellites  de  Jupiter  et  employa  pour 
mesurer  le  temps  les  oscillations  du  pendule,  1588- 
1612;  Kepler  111  les  fameuses  lois  sur  lesquelles  repose 
toute  l'astronomie  physique.  1618  ;  iNepcr  (ou  Napier) 
inventa  le  calcul  logarithmique,  1617;  Fermât  découvrit 
plusieurs  nouvelles  propriété*  des  nombres,  1650;  Pus- 
cal  inventa  le  calcul  des  probabilités,  et  démontra  la  pe- 
santeur de  l'air,  déjà  connue  de  Toricelli,  1656;  liuj- 
gheus  donna  la  théorie  des  développées  des  courbes,  et 
découvrit  l'anneau  deSaturuc,  1639;  Lelboiti  et  Newton 
publièrent  les  élémeuts  de  l'analyse  infinitésimale,  IG61- 
1673  ;  New  ton  découvrit  aussi  le  principe  de  l'attraction 
universelle,  et  des  notions  plus  exactes  sur  la  figure  de 
la  terre;  Roëmer, enfin,  fit  connaître  la  propagation  suc- 
cessive de  la  lumière,  1695.  Dans  le  18*  siècle,  Caisiui, 
Bradley,  Halley,  Ilcrscbcll,  cl  plusieurs  autres  agrono- 
mes firent  de  nouvelles  découvertes;  les  frères  Ber- 
nouilli  trouvèrent,  par  l'analyse  leibnitsienue.  une  solu- 
tion du  problème  des  isopérimètres;  d'Al  rubert  em- 
ploya le  premier  le  calcul  intégral  aux  différentielles 
partielles,  à  la  solution  du  problème  des  cordes  vibran- 
tes, et  en  établit  les  mouvements,  1754;  et  Claîraul 
mesura  les  perturbations  que  les  comètes  éprouvent 
dans  leur  marche  par  l'action  des  planètes,  1760; 
Euler  attaqua  les  questions  les  plus  ardues  de  l'ana- 
lyse, de  la  mécanique  rl  de  l'acoustique,  !770;rulln 
Borda,  Delambre  et  Méchain  illustrèrent  la  (lu  du  18*  siè- 
cle par  la  fixation  de  notre  nouveau  système  métrique  et 
la  nouvelle  mesure  d'un  grand  arc  de  méridien  en 
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Fraace.  Vers  le  commencement  do  19e  siècle,  Monge  a 
donné  m  géométrie  analytique;  Lag range  a  inventé  le 
calcul  de*  variations;  Legendre  a  donné  ses  exercice* 
de  calcul  intégral  et  ta  théorie  des  nombres;  M.  Gsuss, 
ses  DisouisUionrs  ariikmelica, dans  lesquelles  il  demon- 
tre,  pour  la  première  fois ,  une  propriété  très-remar- 
quable de  l'équation  à  deut  termes,  concernant  l'iu- 
srription  des  polygones  réguliers  ;  Laplace  a  fait  l'expo- 
sition du  système  du  monde,  sa  mécanique  céleste  et 
une  théorie  des  probabilités;  eofio  deux  étrangers, 
MM.  Jacobi  de  ka-nigsberg,  ont  ajouté  considérablement 
a  la  théorie  des  fonctions  elliptiques  duc  à  Legendre.  V. 
ARITHMÉTIQUE,  ASTRONOMIE. 

M  A T III Kl'  (Claude- Louis) ,  membre  de  l'Imtilut  et 
du  bureau  des  lougitudes,  ne  a  Maçon,  1-90,  étudia  les 
mathématiques  dans  sa  fille  natale,  et  fut  attache  a  I  Ob- 
servatoire en  qualité  de  secrétaire  par  le  bureau  des  lon- 
gitudes, 1806.  En  1808.  il  fut  envoyé  i  Bordeaux  pour  y 
faire  les  expériences  du  pendule  à  srconde,  et  obtint 
deux  fois,  1809-1816,  le  prix  d'astronomie  rondé  par  La- 
lande.  Le  26  mai  1817,  l'Imtitut  le  nommai  l'unaui- 
in  te  l'uii  de  ses  membres  dans  la  section  d'astronomie, 
et  peu  de  jours  après,  le  bureau  des  longitudes  se  l'atta- 
cha eo  qualité  de  membre  adjoint.  Vers  la  fin  de  1817, 
le  ministre  des  finances  confia  a  M.  Mathieu  l'inspection 
générale  et  extraordinaire  des  ingénieurs  et  géomètres 
du  cadastre  daus  les  départements.  C'est  a  lut  que  De 
lambre,  eo  mourant,  confia  la  publication  de  ses  travaux 
sur  l'histoire  de  l'astronomie  ancienne  et  moderne,  1 82.» . 
M.  Mathieu  est  membre  de  la  Chambre  des  députes, 
pour  le  département  de  Saône-ct-Loire. 

MATH1LDE  (Sainte),  reine  de  la  Germanie,  fut  ma- 
riée jeune  a  l'empereur  Henri  1",  dit  l'Oiseleur,  dont 
elle  eut  deux  Ois,  Olhon  el  Henri.  Elle  fonda  plusieurs 
monastères,  entre  autres  celui  de  Quedbubourg,  et 
mourut,  968.  On  la  féte  le  14  mars. 

MATIIILDE  (Sainte),  reine  d'Angleterre,  fille  de  Mal- 
colm,  roi  d'Ecosse,  fut  mariée  a  Henri  I",  roi  d'Angle- 
terre, 1200,  et  mourut,  1218,  le  30  avril,  jour  où  l'on 
célèbre  sa  féte. 

MATIIILDE,  reioe  d'Angleterre,  flllo  de  Henri  I", 
roi  d'Angleterre,  fut  mariée  a  l'empereur  Henri  V,  1 1 1 1, 
resta  veuve,  1125;  épousa  Geolfroi  Plantagenet,  comte 
d'Anjou.  1 127,  cl  monta  sur  le  tronc  d'Angleterre,  It.V». 
Etienne,  comte  de  Boulogne,  et  neveu  de  Henri,  lui 
disputa  le  tione;  mais  son  armée  fut  défaite,  1141,  et 
dut  se  retirer.  D'une  humeur  allière,  elle  fut  obligée,  à 
la  mort  de  Gloccster,  son  frère  naturel  et  son  appui, 
d'abandonner  le  trône  à  son  rival,  1147,  et  de  se  sauver 
en  France,  où  elle  mourut,  1449. 

M  AT  H  II. DE  (la  comtesse),  souveraine  de  la  Toscane 
et  d'une  parlie  de  la  Lombardie,  hérita  de  ces  Etats  d  la 
mort  de  son  père  Boni  face  III,  marquis  de  Toscane, 
In.Si.  Mariée  deux  fois,  la  première  avec  Godefroi  le 
Barbu,  1063,  et  la  deusième  avec  Guelfe  V,  duc  de  Ba- 
vière, 1084,  elle  se  sépara  de  ses  deux  époux  parce 
qu'ils  n'étaient  pas  assex  dévoué*  au  saiot-siége.  Elle 
prêta  secours  a  Gt  cgcàM  I  1 1  contre  l'empereur  llem  1 1 1 . 
à  l'époque  de  la  querelle  des  investitures,  et  reçut  la 
pontife  dans  sa  forteresiede  Canossa,  près  de  Beggio, 
où  Henri  vint  se  soumettre  a  une  humiliante  pénitence, 
1077.  Elle  fit  donation  de  ses  Etats  au  pape,  au  détriment 
de  son  second  mari,  et  mourut.  1 123. 

MATIIILDE  (Caroline),  reioe  de  Danemark,  fille  de 
Frédéric-Louis,  prince  de  Galles,  fut  mariée  a  Chris- 
tian VII,  roi  de  Danemark,  à  l'âge  de  15  ans,  171,6. 
Compromise  dans  des  intrigues  avec  le  ministre  Struen- 
sée,  elle  fut  condamnée,  comme  adultère,  au  divorce  et 


à  l'exil,  et  mourat  i  Zell,  en  Hanovre,  à  l'âge  de  21  ans, 

1775. 

Mt  nit  Rivs  ou  religieux  de  la  Saintc-Triuite  de 
la  KcJcmption  des  captifs.  Cet  ordre  fut  institué,  1198, 
par  Jean  de  Matha,  et  par  Félix  de  Valois.  Le  récit  des 
maux  que  souffraient  les  chrétiens  esclaves,  par  suite  du 
mauvais  succès  de*  croisades,  suggéra  a  ces  fondateurs 
les  moyeos  de  lenr  procurer  la  liberté.  Ces  religieux  fu- 
rent institués  par  une  bulle  d'Innocent  III,  du  17  décem- 
bre 1 199,  et  une  seconde,  donnée  s  Vilcrbe,  18  juin  1209, 
avec  l'église  et  la  maison  de  saint  Thomas  sur  le  mont 
Celui»,  que  ce  pontife  donna  à  Jean  de  Matha.  On  ignore 
qu  Ile  fut  précisément  l'année  où  ils  vinrent  s'établir  Jj 
Paris,  mais  i's  y  avaient  une  maison  dès  1209.  Ils  occu- 
paient un  bop'nal  ou  autuonerie,  appelée  de  Saint-Benoit, 
laquelle  était  sous  le  litre  deSaint-Malhurin,  dont  on  y 
conservait  quelque*  relique*.  Le*  religieux  de  la  Trinllff 
en  prirent  le  nom  qu'ils  ont  communiqué  a  la  rue  dans 
laquelle  il*  demeuraient,  et  aux  maison*  de  leur  ordre 
en  France.  Les  bâtiment*  de  cette  maison  furent  aug- 
menté* peu  s  peu  par  les  libéralités  de  saint  Louis  et  de 
Jeanne,  lille  du  comte  de  Veudouie.  Le  cloître  fut  rebâti, 
1219,  par  les  ordres  de  Bobert  Gaguin,  ministre,  c'est- 
à-dire  général  des  malburins.  En  1610,  on  détruisit 
l'ancien  portail  de  l'église  du  côté  de  la  rue  Saint- Jac- 
ques, et  le  nom <  au,  construit  du  coté  de  la  balle  au  par- 
chemin, fut  termine,  1729.  L'université  tenait  ses  as- 
semblées dans  une  des  salles  de  cette  maison,  depuis  le 
15*  siècle,  juin  1 291  ;  msis  Louis  XIV  lui  ayant  donné  le 
collège  Louls-le-Grand,  elle  les  y  a  transférées,  1691, 
Les  libraires  tinrent  leur  chambre  syndicale  daos  la 
maison  des  malburin*,  depuis  1679  jusqu'en  1726.  Eo 
1795,  tous  ces  bâtiments  furent  démolis,  et  sur  leur  em- 
placement furent  bâtis  le  théâtre  du  panthéon  et  toutes 
les  construction*  environnante*. 

MATIGNON  (Jacques  GOVON  de),  maréchal  de 
France,  né  en  1523,  mort,  1397,  fit  les  sièges  de  Mont- 
medy  et  d'ivoy,  1332,  fut  fait  prisonnier  A  la  bataille  de 
Saint-Quentin,  1357,  et  recouvra  ss  liberté  a  la  paii 
de  Cateau-Camhrésis,  1559.  Devenu  lieutenant  général, 
il  battit  les  Anglais  devant  le  cbâteau  de  Falaiae,  1565, 
et  se  distingua  aux  cou. bats  de  Jarnac  et  de  Moucoutour. 
Matignon  refusa  de  faire  exécuter  dans  Alençon  et  Sainl- 
Lô  les  ordres  de  Charles  IX,  relatifs  a  la  Saint- Barthé- 
lémy, 1572;  il  Ht  prisonnier  Moutgommery  à  Domfront, 
1574,  devint  maréchal  de  France,  1579,  et  fut  nommé 
lieutenant  général  de  la  Guyenne,  1585;  il  prit  plusieurs 
places  aux  protestants,  et  battit  à  ISerac,  1588,  le  roi  de 
ISavarre,  qu'il  reconnut  pour  roi  de  France  après  la 
mort  de  Henri  III,  1590. 

MATTHIAS,  empereur  d'Allemagne,  fils  de  Maximi- 
lien  II,  né  en  1537,  succéda  i  Bodolphe  II,  son  frère, 
1612,  termina  la  guerre  entamée  avec  les  Turcs,  1615, 
Ht  couronner  a  Prague.  Ferdinand,  son  cousin,  qu'il 
choisit  pour  son  successeur,  1616,  et  mourut,  1619. 

MATTHIEU  (Saint),  Malthcrits,  nommé  aussi  Lévi, 
évangeliste,  l'un  des  dooxe  apôtres,  né  en  Galilée,  était 
publicain,  c'est-à-dire  receveur  de  tribut  pour  les  Bo- 
roains,  et  exerçait  sa  profession  lorsque  I -sus-Christ 
l'appela  et  lui  ordonna  de  le  suivre.  11  prêcha  en  Judée, 
alla  en  Perse  et  en  Ethiopie  où  il  mourut.  On  le  féte  le 
21  septembre. 

MATTHŒl  (Christian -Frédéric),  helléniste  né  à 
Grost  en  Thuringe,  1741,  mort,  1811,  fut  successive- 
ment professeur  de  littérature  classique  A  Moscou,  direc- 
teur de  l'école  princière  de  Maissen,  1785,  et  professeur 
de  philosophie  a  Wiltembcrg.  Ses  principaux  ouvrages 
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sont  :  CrestomatMa  çrœca,  1775;  Glossaria  grceca  mi- 
nora, 1774-1775;  ltocratis  Epiitola,  1776. 

MATTIOLI  (le  comte  Girolamo  Magin  ou),  ministre 
do  duc  de  Manloue,  Tôt  enlevé  de  Tuiio  par  ordre  do 
cabioel  de  Versailles,  1679  ou  1685,  parce  qu'on  crai- 
gnait qu'il  n'eniravât  lea  négociation*  entamées  avec  le 
duc,  ton  roailre.  Il  mourut  peu  après  à  Pignerol,  où  il 
avait  été  cooduit.  On  a  prétendu  qu'il  était  l'homme  au 
masque  de  fer. 

MAUBREUIL  (Marie-Armand  Gl'ERRI  de),  marquis 
d'ORVAULT,  oé  eo  Bretagoe,  1780,  entra  au  service 
sous  le  gouveroemeot  impérial;  fit  plusieurs  campagnes 
avec  distinction  ;  suivit  Jérôme  Bonaparte  eo  Westphalie 
et  devint  son  écuyer.  Il  quitta  le  service  ;  prit  un  intérêt 
dans  les  fournitures  des  vivres  de  l'armée  de  Catalogne  ; 
mais,  forcé  de  manquer  à  ses  nombreux  engagements,  il 
fût  privé  de  ses  biens.  Il  revint  à  Paris,  1815,  et  s'y  trou- 
vait lorsque  les  alliés  entrèrent  dans  cette  capitale,  1814. 
Deux  ministres  français  et  le  général  russe  Sacken  le 
chargèrent  d'ooe  mission  ayant  pour  bot  de  recouvrer 
des  diamants  de  la  couronne,  qui  se  trouvaient  entre  les 
mains  de  la  famille  impériale.  Il  se  dirigea  vers  Fontai- 
nebleau, où  l'ex-reioe  de  Westphalie  se  trouvait  encore, 
et  la.  n'ayant  égard  à  aucune  considération,  il  arrêta  la 
princesse  ;  enleva,  sous  ses  yeox,  onxe  caisses  remplies 
d'objrts  précieux,  dont  il  dirigea  une  partie  sur  Ver- 
sailles, et  l'autre  à  Paris,  chez  M.  de  Sémallé,  commis- 
saire du  roi.  Oa  chercha  eo  vaio  des  diamants  d'uo 
grand  prix  et  une  somme  de  82,000  francs  qui  devaient 
s'y  trouver.  Maubreuil  fut  arrêté  et  absous,  faute  de 
preuves.  A  la  reotrée  de  Napoléon,  Maubreuil,  qui  t'é- 
tait caché  dans  les  environs  de  Sainl-liermaio,  fut  arrêté 
de  nouveau  ;  mais  les  portes  de  sa  prison  s'ouvrirent  en- 
core une  fois  et  il  se  ssuva  à  Bruxelles.  Il  y  fut  reconnu 
par  M.  de  Sémallé;  fut  arrêté,  conduit  i  Gand,  puis  à 
Aix-la-Chapelle.  Il  s'évada  en  route,  et  arriva  à  Paris  au 
moment  où  Louis  XVII [  y  entrait-  Maubreuil  fut  traduit 
devant  le  tribunal  de  police  correctionnelle  pour  l'enlè- 
vement des  diamants  et  de  l'argent  de  l'ex-reine  de 
Westphalie,  avril  1617.  Le  tribunal  s'étant  déclaré  in- 
compétent, il  fut  renvoyé  devant  la  cour  d'assises.  Là,  il 
soutint  que  la  mission  dont  on  l'avait  chargé  en  1814 
■'était  pas  de  rechercher  les  diamants  de  la  couronne,  mais 
d'assassiner  Napoléon,  et  qu'il  n'accepta  celte  mission 
que  pour  le  sauver.  Renvoyé  devant  la  cour  d'assises  de 
Douai,  Maubreuil  y  comparut  le  18  décembre;  les  au- 
diences eureot  lieu  le  19  et  le  20,  et  l'arrêt  devait  être 
prononce  le  22,  lorsque  Maubreuil  s'évada  pour  la  qua- 
trième foia.  11  se  réfugia  en  Belgique  et  de  là  à  Londres. 
Enfin,  anx  funérailles  de  Louis  XVIII,  1824,  le  cortège 
venait  d'atteindre  la  place  de  la  Basilique,  lorsque,  tout  à 
coup,  un  homme  feodit  la  foule  et  se  précipita  sur  le 
prince  de  Talleyrand.  Cet  homme  c'était  Maubreuil,  et 
depuis  lors  il  a  totalement  disparu.  Maubreuil  est  mort 
eo  1858. 

m  AUDOt'D  (Aboul-Fetbah),  soltao  de  la  dynastie  des 
Gainé  vides,  1041-1049,  flt  la  guerre  à  Mahommet  l'A- 
veugle, son  oncle;  le  flt  périr  après  la  victoire  qu'il  rem- 
porta sur  lui  près  des  bords  du  Sind,  et  bâtit  la  ville  de 
Felh-Abad  en  mémoire  de  celte  victoire.  Il  mourut  après 
9  ans  de  règne,  1059. 

MAUDOUD,  roi  de  Mavsoul,  1106  1 1 14,  combattit  les 
Francs,  maîtres  de  Jérusalem,  1 1 1 1  ;  ravagea  la  Mésopo- 
tamie, assiégea  Edesse,  A  mioche,  battit  Josselen,  comte 
d'Edesse,  et  Baudoin,  roi  de  Jérusalem,  près  de  Tibé- 
riade.  il  15.  Il  mourut  assassine  psr  un  fanatique  ismaé- 
lien,  1114. 

M  Al  peou  (René-Charles  de),  premier  président  du 


parlement  de  Paris,  1745,  se  démit  de  ses  fonctions,  1757. 
Rappelé  pour  remplacer  Lamoignon,  il  eut  les  sceaux 
avec  le  titre  de  vice-chancelier,  1765;  fut  nommé  chan- 
celier, (768,  et  céda,  24  heures  après,  la  place  à  son  Ois. 
Il  mourut  à  87  ans,  1775.  —  Maupeou  (René- Nicolas), 
chancelier  de  France,  fils  du  précédent,  né  à  Paris,  1714, 
succéda  à  son  père,  comme  chancelier,  1768.  Le  parle- 
ment étant  en  querelle  avec  l'autorité  royale,  Maupeou 
fit  exiler  le  parlement,  1771,  et  institua  A  sa  place  le  con- 
seil du  roi,  qu'on  nomma,  par  dérision,  le  parlement 
Maupeou.  A  la  mort  de  Louis  XV,  le  parlement  fut  rap- 
pelé par  Louis  XVI,  qui  fit  exiler  Maupeou  dans  ses 
terres,  à  'I  huit,  en  Normandie,  où  il  mourut,  1792,  fai- 
sant a  la  nation  un  legs  de  800,000  francs. 

MAl'PERTUIS  (P.-Louis  Moreau  de),  géomètre  et 
astronome,  oé  a  Saiot-Malo,  1698,  mort  à  Bille,  1759, 
quitta  U  carrière  militaire  pour  se  livrer  aux  sciences.  Il 
entra  à  l'Académie  des  sciences,  1725  ;  fut  admis  à  la  so- 
ciété royale  de  Loodrcs,  et  reviot  en  France.  Il  fut 
placé  à  la  tête  des  académiciens  que  Louis  XV  envoya 
dans  le  Nord  pour  déterminer  la  figure  de  la  terre, 
1756;  reçut  du  roi  de  Prusse  la  présidence  et  la  direc- 
tion de  l'Académie  de  Berlin,  1740  ;  fut  fait  prisonnier  i 
la  bataille  de  Mollivilz,  et  rendu  à  la  liberté  par  l'em- 
pereur d'Autriche,  1744;  il  retourna  eu  Prusse,  1745, 
reviot  en  France,  1750,  et  mourut  à  Bdle.  On  a  de  lui  : 
Balistique  arithmétique,  1751  ;  Commentaires  sur  Us 
principes  de  Piewion,  1732;  Discours  sur  la  figure  des 
astres,  1752  ;  Voyage  au  cercle  polaire,  1758;  Système 
de  la  nature,  1751. 

M  AI  R  (Saint),  disciple  de  saint  Benoit,  psr  qui  il 
fut  envoyé  en  France  ponr  fonder  des  monastères  de 
de  sa  règle,  6*  siècle.  Il  donna  son  nom  à  une  rélebre 
congrégation  de  bénédictins,  17'  siècle,  approuvée  par 
Grégoire  XV,  1621. 

M  Al' REPAS  (Jean-Frédéric-Phelippeanx,  comte  de), 
ministre  de  Louis  XV  et  de  Louis  XVI,  né  en  1701,  fut 
secrétaire  d'Etat,  1715;  eut  le  département  de  la  maison 
du  roi,  (718;  celui  de  la  marine,  1725  ;  le  titre  de  mi- 
nistre d'Ktat,  1758.  Il  fut  exilé  à  Bourges  sur  la  demande 
de  madame  de  Pompadour,  contre  laquelle  il  avait  fait 
une  chanson,  1749;  fut  rappelé  au  ministère  par 
Louis  XVI,  1774.  Il  mourut,  1781.  Le  premier  il  a  dé- 
veloppé, dans  un  mémoir  e  remis  à  Louis  XV,  les  moyens 
d'ouvrir  par  le  Canada  un  commerce  avec  1rs  colonies 
anglaises.  On  a  sous  son  nom  des  mémoires,  1790  et  (792. 
Ils  sont  de  M.  Sallé,  son  secrétaire. 

MAIRES.  Mauri.  Mauritani,  nom  donné  ancienne- 
ment aux  seuls  hshilanlsde  la  Mauritanie,  contrée  située 
a  l'ouest  du  Muluchai  (Molokatb),  rivière  qui  descend  de 
l'Atlas  et  se  jette  dans  la  Méditerranée.  Vers  l'an  108  av. 
J.-C,  on  comprit  sous  ce  nom  une  partie  des  peuples  de 
la  Numidie,  et  on  en  lorma  plus  tard  les  deux  Mauritanie» 
césarienne  cl  siti Une.  comprises  ensuite  daus  le  diocèse 
d'E«pagne.  Enfin,  aujourd'hui  1842,  lo  nom  de  Maures  se 
donne  aux  habitants  du  royaume  de  Fes  (Maroc)  et  * 
ceux  d'une  partie  de  l'Algérie.  Les  Maores  dans  l'origine 
furent  gouvernés  par  des  rois.  Roccbus  I",  l'un  d'eai, 
vers  l'an  108  av.  J.-C.,  livra  A  Msrius  sou  gendre  Ju- 
gurlba,  et  obtint  des  Romains,  pour  prix  de  celte  trahi- 
son, la  portion  delà  Numidie  dont  u  uis  avons  parlé  plus 
haut.  Juba,  l'un  des  successeurs  de  Bocchus,  se  déclara 
pour  le  parti  de  Pompée,  av.  J.-C  47.  Son  royaume 
conquis  par  César  fut  quelque  temps  réduit  en  province 
romaine  ;  mais  Auguste  le  rendit  aux  fils  de  Juba.  Vers 
l'an  42  de  l'ère  ebrétieune,  Suetonios  Paulinusfit  la  con- 
quête du  pays  des  M  mes.  et  alors  il  fut  compris  dans 
l'empire  romain.  Dans  le  ruojen  âge,  bieo  que  lea  deux 
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première*  époque*  de-  cette  conquête,  c'rst  à-dire  l'm - 
vasion  et  lekalifat  de  Cordoue,  so-ent  aralies,  c-t  que  le* 
deai  dernières,  c\  st-à-diic  tout  ce  qui  a  rapport  à  la 
couquéte  desAlmobadei  ou  Almorravides,  soient  maure*  ; 
cependant,  comme  le*  Arabe*  arrivèrent  en  Espagne  par 
la  Mauritanie  depuis  peu  soumise  a  leur*  .-irmes,  et  dont 
le*  peuple*  t'enrôlèrent  tous  leur*  étendards,  comme  ce 
fut  en  Afrique  et  particulièrement  eo  Mauritanie  que  les 
conquérant*  de  l'Espagne  alimentèrent  leur  population 
et  recrutèrent  leur  armée,  comme  enfin  les  souverains 
de  Maroc  dans  des  temps  postérieurs  le  fureut  aussi  de 
l'Espagne  pendant  un  siècle  et  demi,  il  eo  résulte  que  le 
nom  de  Maures  a  prévalu  sur  celui  d'Arabes  pour  dési- 
gner les  musulmans  espagnols.  (Voy.  ci-après  MAI m- 

1  AM  I  ) 

PRENiÈai  ipooii. 

Finir  s  ou  g  nuv  r  meurs  d'Espagne,  au  nom  des  kalifes 
d'Orient. 

L'outrage  prétendu  fait  à  la  fille  du  comte  Julien,  par 
Rodrigue,  dernier  roi  des  Wisigolhs  ;  les  intrigues  des 
fils  de  Wilixa  et  de  leur  oncle  Oppas,  évéque  de  Sévillc, 
pour  recouvrer  le  trône  que  Rodi  igue  as  .ni  usurpé  sur 
leur  père,  ne  furent  que  le  prétexte  et  l'occasion  de  la 
conquête  de  l'Espagne  par  les  Arabes.  Moussa  ou  Mouça 
ben-Noseir,  gouverneur  de  l'Afrique,  au  nom  du  kalife 
"Walid  !•*,  après  avoir  enlevé  aut  Wisigolhs  les  lies  Ba- 
léares, 89  de  l'hégire,  708  de  J.-C,  leurs  possessions  en 
Mauritanie,  Arzèlc,  Tétuan,  Tanger,  etc.,  foi  engagé  par 
quelques  chrétiens,  mécontents  de  Rodrigue,  à  franchir 
le  détroit  qui  le  séparail  de  l'Espagne  et  à  porter  ses  ar- 
mes dans  cette  contrée.  11  se  procura  tous  les  renseigne- 
ments nécessaires  sur  la  situation  physique,  lopograpbi- 
que  et  politique  de  l'Eipagoe,  et  envoya  Tarik  ben 
Zdad,  l'un  de  ses  meilleurs  généraux,  pour  s'assurer  de 
la  véracité  de  lotis  les  rapports  qui  lui  avaient  été  faits. 
Ce  général,  à  la  léte  de  500  cavaliers,  passa  de  Tanger  à 
Ceuta,  parcourut,  sans  éprouver  la  moindre  résistance. 
Us  côtes  de  l'Anda  ousie,  où  il  enleva  des  troupeaux,  de* 
prisonniers,  et  il  repassa  en  Afrique  au  mois  de  ramaJ- 
hanOI  (juillet;  in).  Encouragé  parce  succès,  Moussa  ren- 
voya Tank  a^ec  des  forces  plus  considérables:  celui-ci 
traversa  le  détroit,  et  descendit  i  AI-Djé-Jirah-al-Kuadra 
ou  l'Ile  Verte  (Algéiiras),  5  rejeb  92  (28avril71 1).  Il  prit, 
après  trois  jours  de  combat,  le  mout  Calpe,  depuis  mon- 
tagne de  Tarik,  en  arabe  Djébal-Tarik.  aujourd'hui  Gi- 
braltar, livra,  sur  les  bords  du  Léthé,  la  première  ba- 
taille qui  décida  du  *orl  de  l'Espagne,  le  26  ramadhan  92 
(17  juillet  7H),  la  gagna  définitivement  le  5  chawal 
(26  juillet),  après  un  combat  de  9  jours,  et  envoya,  dit- 
on,  la  téte  de  Rodrigue  à  Moussa.  Il  s'était  emparé  de 
Cordoue,  de  Tolède,  Guadalaxara,  Médina-al-Mcfda  et 
Almaya,  lorsque  Moussa  vint  en  Espagne  recueillir  le 
fruit  de  tous  ces  triomphes,  92  de  l'hégire  (71  f  ).  Moussa, 
à  la  tétc  de  10,000  hommes  d'infanterie  et  8,000  de  cava- 
lerie, aborda  en  Andalousie,  mois  de  redjeb  93  (avril 
712),  s'empara  de  Séville  après  un  mois  de  siège,  de  Mé- 
dina-Sidonia,  de  Carmooe  et  de  toutes  les  autres  villes 
de  l'Andalousie  occidentale.  Il  traversa  le  Guadalquivir, 
entra  dans  la  Lusitanie,  soumit  Niébla,  Ostomoba,  Béja, 
entra  dans  Mérida,  capitale  de  cette  partie  de  la  pé- 
ninsule, le  1"  chawal  93  (I I  juillet  712),  et  *e  fit  livrer 
des  otages,  parmi  lesquels  se  trouvait  la  l  eu ve  du  dernier 
roi  des  Wisigolhs.  —  Abdel-Aiii,  fils  de  Moussa,  fit, arec 
Tbéodomir,  roi  de  la  Sierra-Moréoa,  un  traité  honorable 
et  avantageux  pour  ce  dernier,  le  À  rejeb  94  (5  avril  713); 
entra  dan*  Orihnéla,  traversa  le*  montagne*  de  Ségura, 
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et  pénétra  dans  Barça.Jacn,  Elbira,  Grenade,  Anliqucrra, 
Malaca  et  les  autres  places  maritimes.  Moussa  marcha 
vers  l'Ktpagne  orientale  ;  soumit  tout  le  pays  jusqu'à  Sa- 
lamanqueel  Astorga;  prit  Saragosse,  Huesca,  Taracona, 
Calahora,  Lérida,  Tarragnnc.  Barcelonne,  Gironne, 
Emporéa,  etc.  ;  franchit  les  Pyrénées,  et  pénétra  jusqu'à 
Narbonne.  Tarik  s'empara  de  Tort  ose,  Morvedro,  Va- 
lence, Schalila,  etc.  A  la  mort  de  Walid,  13  d|oumady  2 
96  |23  février  715),  Soliman,  son  successeur,  lit  incarcé- 
rer Moussa,  et  le  condamna  à  être  exposé  au  soleil,  battu 
de  verges,  et  à  payer  une  amende  de  100  ou  200,000 
mitbcals  (I  on  2,000,000  de  fr.).  Moussa  avait  régné 
2  ans,  et  mourut.  97  (7  (5  de  J.C.).  Tarik,  son  lirutenantf 
Ier  conquérant  de  l'Espagne,  s'éteignit,  dans  l'obscurité. 
—  Abdel- Axit,  3'  émir,  pénétra  jusqu'aux  extrémité»  de  la 
Lusitanie  et  aux  côtes  de  l'Océan,  pendant  que  ses  gé- 
néraux prenaient  Pampelune.  et  subjuguaient  toutes  le* 
province*  du  Nord,  95  de  l'hégire,  714  de  J.-C.  Il  llxa 
sa  résidence  à  Séville.  y  attirn  de  l'Afrique  un  grand 
nombre  d'Arabes  et  de  Maures,  et  se  rendit  odieux  an 
kalife  Soliman,  qui  le  fit  assassiner  pour  avoir  épousé 
Ayela  ou  Egilaoe,  veuve  de  Rodrigue,  96  de  l'hégire, 
715  de  J.-C.  —  A  sa  mort,  Ayoub  ben  Habid  al-Lakhmi 
fut  élu  gouverneur  de  l'Espagne  par  le*  généraux  et  le* 
principaux  musulmans ,  9G  de  l'hégire,  715  de  J.-C. 
Ayoub,  cousin  germain  d'Abdel-Axix,  it  fils  d'une  wrur 
de  Moussa,  transféra  le  siège  du  gouvernement  de  Sé- 
ville à  Cordoue,  fit  relever  plusieurs  ville*  et  place* 
fortes  ruioées,  entre  autres  celle  qni  porte  son  nom  , 
Calaïayud,  par  corruption  de  Calat-Ayoub,  et  gouver- 
nait l'Espagne  depuis  2  ans  déjà,  lorsque  son  élection  fut 
annulée  par  Yexis  bea  Abou-Moslema ,  vtali  d'Afrique, 
qui  le  remplaça  par  Al  Haour  ben  Abdoul-Rahman,  AI  - 
Kaisiou  Al-Tbakfl,  717  de  J.-C.  Ce  nouveau  gouverneur 
fit  une  invasion  dans  le  midi  de  la  France,  avec  une 
armée  nombreuse,  s'empara  du  Koussillon  et  d'une  par- 
tie du  Languedoc,  depuis  Narbonne  jusqu'à  Mines,  et 
enleva  un  grand  nombre  de  captifs,  femmes  et  enfants, 
7(8;  repassa  le*  Pyrénées  et  retourna  en  Espagne,  qu'il 
quitta  par  ordre  du  kalife  Omar  II,  après  un  régne  d'un 
an  et  sept  mois,  718.  —  Al-Samah  ben  Mebk  al-khau- 
lani ,  son  successeur,  était  un  des  principaux  géné- 
raux arabes  de  la  Péninsule;  ébloui  par  l'espoir  de  s'em- 
parer de  la  France,  cet  émir  traversa  les  Pyrénées,  sub- 
jugua tous  les  paysdepuis  Carrassonne  jusqu'à  Toulouse, 
devant  laquelle  il  mit  le  siège,  livra  bataille  à  Eudes,  duc 
d'Aquitaiue,  qui  était  venu  pour  défendre  cette  ville,  fut 
défait,  et  périt  avec  la  plus  grande  partie  de  son  armée, 
9  dzoulkadal  102  (Il  mai721),  après  un  règne  de  2  ans. 
—  Abdoul-Rahman  ben  Abdallah  al-Gafaki  le  remplaça; 
l'élection  de  ce  deruicr,  un  instant  disputée  par  Anihixa 
ben  Cbabin,  fut  approuvée  par  le  wali  d'Arrique,  102  de 
l'bégire.  712  de  J.-C,  qui  ne  tarda  pas  à  la  révoquer  à 
came  des  plaintes  continuelles  de  quelques  généraux, 
jaloux  de  la  réputation  et  de  la  popularité  d' Abdoul-Rah- 
man. On  lui  donna  pour  successeur  Anbiza  ben-Chahin 
ou  Ben  Sobim  al-Kalbi  ;  celui-ci.  lors  de  la  révolte  de 
Taragone,  fit  abattre  les  murs  de  cette  ville,  châtia  les 
révoltés,  et  doubla  la  contribution  des  habitants.  Il  con- 
fisqua les  biens  des  juif*  qui  s'étaient  soulevés,  traversa 
les  Pyrénées,  prit  Carcassonne,  s'empara  de  toutes  les 
places  jusqu'à  Nimes  et  au  delà  du  Rhône,  et  mourut 
dans  un  combat  qu'il  livra  au  duc  d'Aquitaine  sur  la  fia 
de  l'an  106,  avril  ou  mai  725,  après  avoir  régné  1  ans. 
A  sa  mort,  Hodcira  ben  Abdallah  al-Fehri  gouverna 
l'Espagne  pendant  5  mois,  jusqu'à  l'arrivée  du  nouvel 
émir  envoyé  par  le  wali,  au  commencement  de  l'année 
suivante.  Cet  émir  fut  Yabia  ben  Salema  ;  il  m  rendit 
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odieux  aux  musulman»  et  aux  chrétien*,  par  sou  exces- 
sive sévérité,  107  ou  723  de  J.-C,  et,  sur  les  plainte»  dei 
premier!,  fut  dépoté  par  le  wali  d'Afrique,  avantj  la  flo 
de  l'année  (08.  727  de  J.-C.  Otbman  ben  Abou  Neia  al- 
Chemi  ou  Al  Djohani,  nommé  pour  le  remplacer,  com- 
mandait alors  tur  la  frontière  de  Franco;  desservi  par 
ceux  mêmes  qui  avaient  lepluscontribuéàson  élévation, 
il  fut  révoqué  après  avoir  gouverné  pendant  18  mois, 
728  de  J.-C.  Il  eut  pour  successeur  Hodaifa  ben  al- 
Haous  al-Kaisi.  reconnu  tout  à  fait  incapable  de  gouver- 
ner, 110  de  l'hégire,  an  728  de  J.-C.  Celui-ci  fut  remplacé 
par  Otbman  ben  Abou  Neza  al-Chemi,  gouverneur  par 
intérim,  jusqu'à  l'arrivée  de  AllJJaitan  ben  Obeid  al- 
Kenani  ;  cet  émir  se  montra  cruel  et  avare.  Il  nomma 
Othman  commandant  des  troupes  sur  les  frontières  de 
France,  et  resta  dans  l'Andalousie  ;  le  kalife  le  fit  dépo- 
ser, promener  ignominieusement  sur  un  .-'me  dans  les 
rues  de  Cordoue,  nu,  rasé,  les  mains  attachées  derrière 
le  dos,  fustiger  par  la  main  du  bourreau,  et  l'envoya 
chargé  de  fers  en  Afrique,  729.  —  tlobammed  ben  Ab- 
dallah, envoyé  du  kalife,  gouverna  pendant  6  mois, 
nomma  Abdoul-Rabmati  al-Galafl  émir  d'Espagne,  et 
repartit  pour  la  Syrie,  1 1 1  de  l'hégire,  730  de  J.-C.  Ab- 
doul-Rabman  augmenta  les  forces  de  son  armée  par  des 
recrues  et  des  volontaires  qu'il  tirait  d'Égypte  et  d'Afri- 
que, et  qu'il  dirigeait  vers  les  Pyrénées,  dans  l'intention 
d'entreprendre  une  grande  expédition  contre  la  France. 
Il  enlra  dans  ce  dernier  pays  au  commencement  de  l'hé- 
gire 114,  printemps  732,  traversa  la  Garonne,  pilla  et 
ravagea  tout  le  pays  jusqu'à  Bordeaux,  dont  il  s'empara, 
mit  en  déroute  les  troupes  que  le  duc  d'Aquitaine  avait 
rassemblées  sur  les  bords  de  la  Dordogne,  s'empara  du 
Périgord.  de  la  Saiutooge,  de  l'Augoumois,  du  Poilou,  et 
il  assiégea  Tours,  et  s'en  empara.  Mais  ce  fut  son  dernier 
triomphe  ;  attaqué  sur  les  bords  delà  Loire  par  Charles 
Martel  et  le  duc  d'Aquitaine,  il  mourut  couvert  de  bles- 
sures, et  son  armée  fut  complètement  défaite,  7  octobre 
732.  —  Abdoul-Melek  ben  Cotha  n  al-Febri,  son  succes- 
seur, se  rendit  sur  la  frontière  de  France,  1 17  de  l'hégire 
(713),  obtint  d'abord  quelques  sucrés;  mais  un  ecbee  qu'il 
éprouva  dans  les  Pyrénées  en  retournant  en  Espagne,  le 
fit  remplacer  après  un  règne  de  3  ans  2  mois.  Après  lui, 
Okbab  ben  al-Medjadj  al-Selouli  ou  Al-Salvl  destitua, 
en  arrivant  en  Espagne,  les  alcalds  et  les  comuiaudants 
coupables  d'exactions  et  de  cruautés,  protégea  les  oppri- 
més, et  obUgea  les  concussionnaires  à  restituer  au  fisc 
le  fruit  de  leurs  rapines,  hégire  117  (735|.  Il  établit  des 
kadhis,  institua  des  écoles,  fonda  des  mosquées,  éta- 
blit des  impôts  uniformes  et  égaux  sur  toute  l'Espagne, 
et  nomma  Abdoul-Melek  commandant  de  la  cavalerie  sur 
la  frontière  des  Pyrénées.  Cet  émir  profita  de  la  mort  du 
duc  d'Aquitaine  et  de  l'éloignement  de  Charles  Martel, 
qui  faisait  la  guerre  aux  Saxons,  pour  essayer  de  recou- 
vrer  dausla  Gaule  uarbonnaisc  les  places  que  les  musul- 
mans avaient  perdues;  il  envoya  des  troupes  qui  traver- 
sèrent le  Rhône,  s'emparèrent  d'Avignon,  péuéti  èrent 
en  Provence,  en  Dauphiné,  et  jusque  dans  le  Lyonnais; 
mais  Charles  Martel  les  chassa  bientôt  des  provinces 
qu'ils  avaient  envahies,  et  les  battit  sous  les  murs  de 
IN'arbonne.  737.  A  la  nouvelle  de  la  révolte  des  Berbers, 
Okbah  s'embarqua  pour  Tanger,  120  de  l'hégire  (738), 
et  pendant  qu'il  soumettait  les  rebelles  en  Afrique,  Abdoul- 
Melek,  son  lieutenant,  marcha  contre  les  chrétiens  ré- 
voltés dans  les  montagnes  du  nord  de  l'Espagne,  et  les 
battit  complètement,  7 10  de  J.-C.  ;  Okbah,  de  retour  en 
Espagne,  7 40,  mourut  la  même  année  à  Cordoue.  Il  eut 
pour  successeur  Abdou!  Melek  ben  Colhanal-Fehri,  émir 
pour  la  secoude  fois,  122  de  l'hégire  (740)  ;  les  débris  de 


l'armée  musulmane,  détruite  par  les  Berbers  révolté», 

débarquèrent  en  Espagne,  au  milieu  de  l'an  123  (741), 
malgré  la  défense  que  leur  en  fit  Abdoul-Melek.  Ils 
se  révoltèrent,  prirent  les  armes,  assiégèrent  Tolède  et 
Cordoue.  Leurs  troupes,  battues  et  dispersées  par  Abdoul- 
Rahman,  fils  d'Okbab,  se  réunirent  à  celles  qui  étaient 
Tenues  d'Afrique,  et,  sous  la  conduite  de  Bafedj  et  Thaal- 
ba,  battirent,  en  Andalousie,  Abdoul  Rabman  ben  Okbah, 
livrèrent  bataille  à  Abdoul-Melek,  près  de  Mertrisa,  tur 
les  bord»  du  Guadiana,  et  battirent  le»  Andalousiens. 
Les  habitants  de  Cordoue,  furieux  de  cette  défaite,  se 
saisirent  d'Abdoul -Melek,  l'attachèrent  à  un  gibet,  à  l'en- 
trée du  pont,  le  frappèrent  de  roseaux,  et  lui  tranchè- 
rent la  tête,  qu'ils  suspendirent  à  la  porte  du  pont,  entre 
un  porc  et  uu  chien,  123  de  l'hégire  (741).  Baledj  ben 
Baseher  al-Caisi  fut  alors  proclamé  émir  d'Espagne  par 
hs  Cordon  ms  et  l'armée,  74 1.Omeijah,  fiUd'Abdoul-Me- 
lek.et  Abdoul  Rabman  ben  Okbah,  avant  juré  de  venger 
la  mort  d  Abdoul-Melek,  réunirent  les  troupes  dispersées 
dans  l'Andalousie,  et  attaquèrent,  daus  les  plainea  de 
Calat-Rabbab  (Calalrava),  Baledj,  qui  fut  tué  dans  un 
combat  corps  à  corps  contre  le  Ois  d'Okbah.  Ce  triom- 
phe valut  à  ce  dernier  le  titre  d'al-mansour  (le  victo- 
rieux). Au  printemps  de  l'an  124  de  l'hégire  (742),  Tha- 
bha  ben  Salema  al-Ameli  se  fit  proclamer  émir,  742.  Il 
tailla  en  pièces  l'armée  d'Omeijab,  fils  d' Abdoul-Melek , 
son  rival  ;  marcha  sur  Cordoue,  et  commit  toutf  s  sortes 
de  cruautés  et  de  ravages  dans  les  pa)s  qui  ne  voulu- 
rent pas  se  soumettre  et  lui  fournir  des  provisions.  Pen- 
dant ce  temps,  Hautain  nomma  uu  autre  émir,  et  en- 
voya en  Espagne  Aboul  Khatar  Ifaean,  à  la  tête  de  15,000 
hommes,  pour  remplacer  Thaalla.  Aboul-Khater  assura 
la  tranquillité  intérieure,  fit  aux  troupes  une  nouvelle 
répartition  des  terres  et  des  garnisons,  plaça  les  Égyp- 
tiens et  les  Arabes  à  Lisbonne,  à  Ostonoba  et  à  Béjà, 
dans  la  Lusilanie  ;  les  Damasconlens  à  Elbera,  les  Ile  - 
messeniens  à  Séville  et  à  Niebla,  les  Palestiniens  à  Sido- 
nia  et  à  Algéziras.  ceux  de  Kennesrin  à  Jaên,  etc.,  et  les 
musulmans  des  2  Irak  s  etde  l'Afrique  daus  les  provinces 
les  plus  éloignées.  Celle  mesure  fit  naître  des  mécontents. 
Samall  ben  Ilathem  se  fit  un  parti  puissant,  et  parcou- 
rut toute  l'Espagne  à  main  armée,  prit  dans  une  embus- 
cade Aboul,  qui  se  rendait  à  Cordoue,  et  le  renferma 
dans  une  tour,  127  de  l'hégire  (745).  Thouaba  ben  Sa- 
lema al-IIezami  ou  al-Djézami  fut  proclamé  émir  par  les 
troupes,  745;  fut  battu  par  Omeijah,  (Ils  d'Abdel  Me- 
lek, et  Abdel-Rahman,  fils  d'Okbah,  armé  pour  ta  déli- 
vrance d'Aboul.  Il  céda  le  gouvernement  de  Sa rt gosse  à 
Samaîl,  et  mourut  à  la  fin  de  l'année  128  de  l'hé- 
gire (septembre  7  (6),  laissant  l'Espagne  déchirée  par  les 
factions.  —  A  sa  mort,  Yousouf  ben  Abdoul-Rabinan  al- 
Fehri  fut  proclamé  émir,  dans  une  assemblée  générale, 
129  de  l'hegire  (746  ou  47).  Cet  émir  donna  à  Samafl  le 
gouvernement  de  Tolède,  et  à  son  (ils  celui  de  Saragosse, 
supprima  la  charge  d'amiral,  et  dédommagea  Amar  par 
le  gouvernement  de  Séville.  Il  parcourut  l'Espagne,  ré- 
para les  désordres  des  guerres  civiles,  ordonna  ua  dé- 
membrement de  i'Esp  igne,  et  la  divisa  en  3  proviaces, 
au  lieu  de  6  qu'elle  contenait  au  temps  des  Goths.  La 
1'*  était  l'Andalousie,  capitale  Cordoue  ;  la  2«,  la  5'  et  la 
4*  portaient  les  noms  de  Tolède,  de  Mérida  et  de  Sara- 
gosse, leurs  métropoles,  et  embrassaient  tout  le  reste 
de  l'Espagne  et  du  Portugal,  à  l'exception  cependant 
du  rojaume  des  Asturies;  et  enfin  la  3'  comprenait 
tout  le  paya  que  les  musulmans  possédaient  alora  an 
delà  des  Pyrénées,  c'est  à  dire  le  Roussillon  et  une  par- 
tie du  bas  Languedoc,  jusqu'au  Gard;  le»  principale 
ville»  étaient  :  IS'arbonne,  Elne,  Collioure ,  TNIme*.  Car 
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cassonne,  Béliers,  Agde,  Maguelonc  et  I.odève.  Le  kalife 
Henraa  II  confirma  Youiouf  dans  le  gouvernement 
de  l'Espagne,  et  sou  pire,  AUdoul  K ahuisii  ben  Habib, 
dans  celui  de  l'Afrique,  151  de  l'hégire  (749).  Ce  fut  le 
dernier  acte  de  souveraineté  exercé  par  ce  prince  en 
Occident;  il  perdit  le  trône  et  la  vie,  730,  et  fnt'en 
Orient  le  dernier  kalife  de  la  race  des  Oroeysdes ,  aux- 
quels succédèrent  les  Abbassides.  L'Espagne  ne  tarda 
pas  à  se  ressentir  de  cette  révolution.  Amer  beu  Amrou, 
n'ayant  pu  obtenir  le  gouvernement  de  Tolède  ou  celui 
de  Saragosse,  eabala  sourdement  contre  Yousouf,  mar- 
cha contre  Saragosse,  battit  Samail,  l'obligea  de  se  ren- 
fermer dans  la  place,  et  y  fut  reçu  en  vainqueur,  l'a;  de 
l'hégire  (753-754).  Les  provinces  du  nord  et  de  l'est  M 
déclarèrent  pour  Amer,  et  celles  du  midi,  depuis  Tolède, 
pour  Yousouf.  Les  pays  voisins  de  la  source  du  l'age 
furent  le  principal  Iheàlre  de  cette  nouvelle  guerre  ci- 
vile qui  dura  le  reste  de  l'année  et  la  totalité  de  la  sui- 
vante. Enfin  Yousouf  ayant  vaincu,  près  de  Calat-Ayoub, 
le  fils  d'Amer,  le  poursuivit  jusqu'à  Saragoisc,  et  fut 
introduit  dans  cette  place,  .1  la  fin  de  dzoulhadjah  187 
(juin  75."»).  Il  était  campé  à  Guadarama,  lorsque  Samail 
l'informa  qu'uue  révolution  se  préparait  en  Andalonsie 
et  lui  annonça  le  débarquement  du  souverain  que  les 
révoltés  avaient  choisi.  Dans  sa  fureur,  il  fit  mettre  en 
pièces  ses  trois  prisonniers,  138  de  l'hégire  (755  de 
J.-C).  Il  envoya  des  ordres  pour  rassembler  immédiate- 
ment des  troupes  de  tous  cotés,  mais  ces  ordres  arrivè- 
rent trop  tard.  Addoul  Rahman  ben  Moarviab,  prince 
omeyade,  choisi  pour  souverain  par  les  révoltés,  était 
arrivé,  le  10  raby  |*  138  (23  août  753),  a  Hisa  al-Mune- 
cib  (aujourd'hui  Almûnecar),  où  il  était  attendu  par  les 
principaux  cheiki  de  l'Andalousie,  qui  lui  jurèrent 
obéissance,  en  présence  d'une  foule  de  peuple  et  de  sol- 
dats, qui  le  proclamèrent  roi  d'Espagne  C'est  ainsi  que 
finit,  daus  la  Péninsule,  le  gouvernement  des  émirs  ou 
walis  (vice-rois),  après  avoir  duré  près  de  46  années  lu- 
naires ou  44  ans  et  7  mois  grégoriens.  Yousouf,  qui  fut 
le  dernier  de  ces  émirs,  avait  gouverné  9  ans  et  8  mois  ; 
il  ne  mourut  que  plus  lard. 

Chrono/ooie  historien*  des  émirs  d'Espagne. 

Tarik  ben  Zeiad  al-Sadfl,  bég.  92  (71 1).  —  Mousa  ben 
Nozetr  al-Bakri,  bég.  95  (712).— Abdoul  Aziz  ben  Mousa, 
hég.  95  (714).  —  Ayoub  ben  Habib  al-Laklimi,  heg.  96 
(716).  —  Al-Haour  ben  Abdoul  Rahman  al-Kaisi  ou  Ai- 
Thakfi,  bég.  98  (717).  —  Al-Saraah  ben  Mehk  al-Kbau- 
lani,  bég.  100  (718).  —Abdoul  Kaharuan  ben  Adallah-al- 
Garaki ,  hég.  102  (721).  —  Anbiza  ben  Cbabin  ou  Ben 
Sohim  al-kalbi,  beg.  102  (721).  -  Ilodeira  ben  Abdal- 
lah al-Eebri,  bég.  106  (725).  —  Yabia  ben  Salema,  hég. 
107  1725).  —  Olhmao  ben  Abou-Neza  al-Chemi  ou  Al- 
Djonani,  heg.  108(727).— Hodaifa  ben  al-llaous  al-Kaisi, 
bég.  HO  (728).  —  Olbman  ben  Abou-Nna  al-Cheni  ou 
Al-Djobani,  pour  la  2*  lois,  heg.  HO  (728).  —  Al-Haitan 
beu  Obeid  al-Kenani,  hég.  H!  (729).  —  Mohammed 
ben  Abdallah,  bég.  Hi  (729).— Abdoul-Rabman  ben  Ab- 
dallah al-Gafaki  ou  Al-Kaisi.  pour  la  2*  fois,  hég.  1 1 1 
(730).  —  Abdoul-Melek  ben-Colhan  al-Fehri .  bég.  H4 
(752).  —  Okbah  ben  al-IIed|adj  al-Selouli  ou  Al-Salvi, 
bég.  1 17  (733}.— Abdoul  Melek  ben  Cotban  al-Fehri,  pour 
la  2'  fois,  hég.  122  (740).  —  Baledj  ben  Bascher  al-Caisi, 
hég.  125  (741).  —  Thalaba  ben  Salema  al-Ameli,  heg. 
124  (742).  —  Aboul-Khatar  Haçan  ou  Uosam  beu  bhe- 
rar  al-kalbi,  bég.  124  (742).  —  Tbouaba  ben  Salema 
al-Iletami  nu  al-Djezami,  hég.  128  (745).  —  Yousouf 
ben  Abdoul-Rabman  al-Fehri,  bég.  «29  (746-747  de 
J.-C.). 
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kalites  de  Cordoue. 

Depuis  l'an  71 1 ,  époque  de  la  conquête  de  l'Espagne 
par  Tarik,  les  provinces  espagnoles  soumises  an  joug 
musulman  avaient  été  gouvernées  successivement  par 
20  émirs,  qui  tous  y  avaient  exercé  leur  autorité  an  nom 
des  kslifes  d'Orient.  L'usurpation  d'Aboul  Abbas-Aze- 
fab,  753,  donna  le  signal  de  l'insurrection.  Attachés  A  la 
dynastie  déchue,  et  par  elle  comblés  d'honneurs  et  de 
richesses ,  les  Maures  d'Espagne,  ayant  appris  que  le 
prince  Abdoul-Rabman,  fils  du  kalife  Hirem,  de  la  race 
des  Omegas,  avait  échappé  A  l'usurpateur  et  vivait  en 
Afrique,  parmi  les  tribus  fidèles  des  Bérébères,  réso- 
lurent d'envoyer  une  députation  à  ce  prince  pour  lui  offrir 
la  soumission  des  villes  de  l'Andalousie,  et  pour  le  prier 
de  se  mettre  A  Is  tète  des  musulmans  d'Espagne.  Abdoul- 
Rahman  accepta  l'offre  des  cheiks  andalous,  s'embar- 
qua pour  l'Espagne,  et  prit  terre  sur  la  plage  d'Almu- 
necar,  755  (158  de  l'hégire).  Il  marcha  sur  Cordoue, 
battit  le  fils  de  Yousour  à  la  bataille  de  Mcnlj- Ha- 
bita. L'année  suivante,  il  tailla  en  pièces  l'armée  de  You- 
souf lui-même  A  la  bataille  de  Monsira,  15  mai  756,  et  le 
contraignit  A  reconnaître  son  autorité  comme  successeur 
des  kalifes.  Le  traité  de  paix  fut  signé  le  2*  jour  de  la 
2*  lune  de  rabia  2  de  l'année  159  de  l'hégire  (736).  Le  rè- 
gne d'Abdoul-Bhaman  fut  une  œuvre  de  lutte  et  de  tra- 
vail. Il  établit  le  siège  du  gouvernement  à  Cordoue, 
contraignit  Yousouf,  qui  s'était  révolté,  à  mettre  bas  lea 
armes  une  seconde  fois,  738  ;  lui  reprit  Tolède,  dont 
Il  s'était  emparé,  et  contraignit  le  mi  d'Oviédo,  Frofla, 
à  signer  un  traité  par  lequel  il  se  reconnaissait  tributaire 
des  kalifes,  759.  La  perte  de  Narbonne,  en  760,  fut  le 
seul  revers  qu'il  essuya  pendant  tout  le  conrs  de  son  rè- 
gne. En  761,  l'émir  de  Calrvan,  Al  y  beu  Mougbefth,  vint 
en  Espagne,  attiré  par  les  mécontents,  et  se  mit  A  leur 
téte  ;  mais  il  fut  défait  et  tué,  en  765,  dans  nne  dernière 
bataille,  où  les  rebelles  avaient  rassemblé  tontes  leurs 
forces.  Il  fit  rentrer  dans  le  devoir  Jaên,  soulevé  par  lea 
intrigues  des  enfants  de  Yousouf,  766,  et  eut  A  combat- 
tre, 3  ans  plus  tard,  769,  la  guerre  civile,  allumée  dans 
les  montagnes  des  Alpuxarras.  Cette  guerre  avait  pria 
un  caractère  de  gravité  qui  avait  manqué  jusqu'alors  à 
toutes  les  tentatives  des  ennemis  d'Ahdoul-Rahrnan.  Kn 
783.  la  rébellion  embrasa  tonte  l'Andalousie-  Mais  bien- 
tôt  Abdoul-Rhaman  reunit  ses  troupes,  marcha  contre 
les  rebelles,  et,  de  victoire  en  victoire,  il  pacifia  tons  les 
pays  qu'il  traversait.  De  retour  à  Cordoue,  7H6,  il  fil  re- 
connaître pour  son  successeur  daus  l'empire  Hesrham, 
son  fils,  su  préjudice  de  Sulelman  et  d'Abdalah,  ses 
aînés.  Abdoul-Rhaman  mourut  en  787.  Le  règne  de  son 
successeur  commença  par  la  révolte  de  ses  frères ,  qui 
entraînèrent  le  gouverneur  de  Tortose,  788.  Hescham 
les  réduisit,  791.  La  même  année,  ses  troupes  s'empa- 
rèrent de  Gironne  sur  les  chrétiens.  En  793,  Hescham 
proclama  son  fils  al-llakem  héritier,  et  mourut  en  796. 
—  Suleîman  et  Abdallah,  frères  d'Iiescham,  réunissant 
les  débris  de  leur  faction,  prirent  de  nouveau  les  armes, 
et  soulevèrent  leurs  provinces.  De  leur  côté,  les  chré- 
tiens, faibles  et  relégués  jusqu'alors  dans  les  monta- 
gnes, profitèrent  de  ces  dissensions  pour  étendre  leurs 
conquêtes.  Alphoose,  roi  de  Léon ,  reprit  Lérida,  Gi- 
ronne, Barce'onne;  et  le  seul  avantage  remporté  par  Ai> 
liakem,  dans  les  3  premières  années  de  son  règne,  fut  la 
défaite  de  ses  oncles  Sulelmsn  et  Abdallah,  et  la  reddi- 
tion du  Tolède,  799.  Toutefois,  malgré  cette  défaite,  Su- 
leiman  et  Abdallah  tinrent  encore  la  campagne  jusqu'à 
la  mort  de  Sulelman,  801,  circonstance  qui  amena  la 
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BoiimisslOD  d'Abdallah.  En  802,  Al-Hakem  marcha  en  per- 
sonne contre  le  xvali  ou  gouverneur  de  Tortose,  qu'il  fit 
périr  eu  H05.  Le  gouverneur  de  Tolède  tomba  «ur  le» 
habitants  insurges,  el  eu  massacra  4(k).  En  80(>,  une  con- 
apiration  ayaut  été  découverte  a  Cordoue,  Ô00  conjures 
furent  égorges  »aus  pilie.  Cette  politique  prompte  et  sau- 
guinaire  réprima  l'audace  d  s  factieux.  AI-Hakem  en 
profita  pour  s'assurer  de  l'année,  et  l'attacher  à  son  fils 
Ahdoul-llabnuin.  Il  le!  nomma  général  do  se»  troupes, 
811.  Quatre  ans  après,  815,  quand  il  fut  déclaré  wali-al- 
hadi  ou  héritier  du  troue,  le  jeune  prince  t'était  emparé 
de  Gironnc,  il  avait  pénétre  d,ms  les  Asturics.  ballii  l'ar- 
mée du  roi  de  Léon,  comprit  Zaninra,  repris  par  esca- 
lade Tortose,  et  jeté  la  t erreur  parmi  les  clin  tiens.  Al- 
llakcm  mourut  en  821.  Sou  (ils  et  son  successeur  Ab- 
doul-Rahmao  II  eut  à  soutenir  l'épreuve  des  armes. 
Abdallah  rex  iot  d'Afrique  pour  essayer  encore  une  fois 
de  disputer  la  couronne  ;  mais  il  fut  vaincu,  et  se  retira 
précipitamment  à  Valence.  L'année  suivante,  822,  le 
nouveau  roi  assiégea  et  prit  Barcelone.il  publia, l'an 822, 
une  loi  qui  établît  le  droit  des  enfants  à  la  succession  de 
leurs  pères,  et  le  droit  des  pères  de  disposer  du  tiers  de 
leur»  biens.  Il  reçut  une  ami  a-sarfc  de  l'empereur  de 
Constantinople,  Michel  le  Bègue,  82:5.  La  mémo  année, 
Abdotil-Rahman  assiégea  Méiiila.  De  là  il  marcha  sur 
Tolède,  qui  venait  de  se  révolter  ;  mais  le  siège  dura 
plusieurs  aimées,  et  la  ville  ne  cupitula  qu'en  83H.  Ah- 
doul-Kahmau  embarqua  ses  troupes,  et  les  envoya  à 
Marseille,  dont  elles  pillèrent  les  faubourgs,  8 Su.  Il  reçut 
une  seconde  ambassade  de  Coiislantuiople,  Ml,  et  mou- 
rut en  852.  Mohammed  I",  son  lils,  lui  succéda.  Sous  ce 
règne,  les  chrétiens  gagnèrent  Unis  les  jours  du  terrain. 
Les  séditieux  profitèrent  des  embarras  du  gouvernement 
pour  se  déclarer  contre  lui.  La  sécheresse  de  S  î(j  avait 
épuisé  les  ressources  du  trésor  royal  ;  les  ravages  que  les 
Danois  faisaient  sur  les  cotes,  depuis  81 5,  ajoutaient  au 
rnéconten  terne  ut  et  au  désespoir  du  peuple.  Tolède  et 
Saragossc  refusèrent  1  obéissance  au  k  ilife,  Km.  et  ne 
capitulèrent  qu'en  H.Vl.  Les  Danois  ou  Normands  pa- 
rurent (  n  8t>0,  et  pillèrent  Aitïêxi > as.  De  son  côte,  don 
Ordonne,  roi  de  Léon,  s'avança  à  la  tete  de  son  année 
jusqu'à  Salamanqne;  tout  menaçait  l'empire  de  Cordoue 
d'une  ruine  mévrablc,  quand  tout  à  coup  le  prince  \l- 
Monntlbir,  tils  du  roi,  arriva  à  l'armée,  H(il.  Il  repoussa 
les  Ast u r i i us  et  les  Nivanais;  et  Mohammed,  avec 
ses  troupes  d'élite,  battit  les  G-allicu  ns  et  les  poursuivit 
jusqu'à  Compostelle.  Dans  le  même  temps  arriva  la  ré- 
volte d'Omar  beu  Haf-oùu  Eu  X(i>:  HalVoùn  nnpril  tin 
corps  de  troupes  que  Mohammed  avait  envové  à  sa  pour- 
luite.  et  en  massai  ra  tous  les  soldats.  Il  fut  à  son  tour 
batlu  par  A'-Mnun  lliii ,  et  coulraim  a  elie  i  lier  un  reloge 
dans  les  moniales.  Les  chrétiens  poursuivirent  leurs 
Conquêtes.  Alphonse  III,  nu  de  Léon,  entra  .1  Sa'aman- 
que  et  a  «siégea  Soria.  Les  Navarrais,  eoiiduils  par  San- 
che,   leur  comte,!  battirent   1rs   musulmans.  Lu  STô, 
bataille  de  Satiagun  :  les  Maures  et  les  chrétiens  s'attri- 
buèrent la  victoire,  el  ni  les  uns  ni  le-  autres  n'en  surent 
tirer  parti.  En  H70,  Al-Monndliir  mit  le  siège  devant  Za- 
mora;  mais  il  fut  oblige  de      lever  à  l'a^imclie  du  roi 
de  L*  on.  I/ann  e  suivante,  SMI,  d.  s  treuiLb  mrnts  de 
terre  renversèrent  plusieurs  villes  d'Kspagiie  ;  et  deux 
ans  plus  tard,  SX.',  H;tf«i  un,  que  le  roi  poursuivait, 
comme  coupable  de  tralii-m,  pa-sa  dans  le>  rangs  des 
ISavarrais  et,  tout  en  dein ut aut  fidèle  à  sa  riovjinre, 
dev  int  le  [Iran  de  M»n  piys.  Déj  i  Ab  loul-Khaimi!i  II  avait 
fait  alliance  avec  les  (  iallici'ms  dans  leurs  ttoiibles  de 
850.  Cet  exemple  de  mauvaise  politique  porta  ses  fruits. 
Quoique  le  roi  de  Cordoue  n'eut  voulu  qu'augmenter  les 


difficulté*  oh  te  trouvait  leur  ennemi  commun,  l'alliance 

d'Ab:Ioiil-Rahman  II  détruisit  l'horreur  que  ces  rapports, 
jusqu'Alors  réputés  impies,  avaient  toujours  inspirée  aux 
musulmans.  L'amitié  des  ISavarrais  ne  sauva  pas  cepen- 
dant le  rebelle  Uafsoùn.  Al-Moundhiraltaq  la  l'armée  des 
alliés  :  la  bataille  fut  sanglante:  llafsoùn,  bletaé  a  m>rt, 
tomba  de  son  cheval  ;  le  roi  de  Navarre,  don  Garcia,  fnt 
tue;  son  armée  prit  la  fuite  vers  les  montagnes.  Al-Moun- 
dhir  victorieux  se  rendit  a  Cordoue,  et,  dans  le  commen- 
cement de  8K>,  Mohammed  le  proclama  son  héritier. 
Lorsqu'il  monta  sur  le  troue,  PSG/Kaleb,  fils  d'Omar  ben 
llafsoùn,  s'était  emparé  de  Tolède  et  continuait  la  guerre 
contre  le  roi,  avec  les  débris  réunis  des  factions  qui 
avaient  été  vaincues  dans  tontes  les  autres  parties  du 
royaume.  Le  kalife  Al-Moundhir  joignit  les  rebelles,  com- 
mandés par  Kaleb  lui-même,  dans  les  plaiues  d'Uucla, 
remporta  une  victoire  décisive  et  périt  viclime  de  sa 
bravoure,  KR8.  Son  frère  Abd  dlah  fut  proclamé  souve- 
rain a  Cordoue.  Le  noimau  kalife  partit  de  Cordoue 
pour  prendre  le  commandement  des  troupes,  et  déjà  ses 
premières  marches  avaient  intimidé  les  factieux,  lorsque 
Mohammed,  son  fils,  se  révolta  contre  lui.  Abdallah  revint 
sur  ses  pas,  etjattaqun  Séville  où  Mohammed  s'était  forti- 
fié. La  ville  se  rendit,  et  le  prince  rebelle  fut  pris  et  jeté 
dans  une  tour.  Jnên  rut  le  même  sort  que  Séville.  Les 
troubles  de  l'Andalousie  fur>  nt  apaisés  ;  Mohammed  mou- 
rut dans  sa  prison;  et  la  partie  méridionale  d'Espagne 
n'offrit  plus  d'inquiétude  au  kalife.  Toutefois  l'insurrec- 
tion des  provinces  du  nord-est  acquérait  chaque  joir  un 
caractère  plus  menaçant;  voulant  sanctifier  sa  résistance 
et  gagner  a  sa  cause  la  svmpathie  nationale,  Csu'b  ras- 
>en:bt;i  tons  ses  partisans  a  Tolè  le,  laissa  dans  celte  ville 
une  faible  ga-nison,  el  noria  h  guerre  dans  les  Etats  du 
roi  de  L*on.  Mais  Alpliou-e  repoussa  les  Maures,  et  ob- 
tint nue  victoire  décisive,  près  de  Zaniora.  Les  débris  de 
l'armée  musulmane  se  réfugièrent  a  Tolède,  et  Kaleb  vit 
aussilol  devant  ses  murs  les  troupes  d'Ab  Inllah.  Eu  911 
Abdallah  désigna  pour  lui  succéder  Ahdoul-Rahman.  son 
petit  fils,  qui  m  uita  sur  le  tronc  après  la  mort  d'Abdallah, 
912,  el  fui  proi  lame  émir  Al  Moumenin  ou  prince  des  fi- 
dèles. Ce  prince  signala  le  commencement  de  son  règne 
pir  la  défaite  de  Kaleb.  qui  se  sauva  presque  seul 
dans  les  montagnes,  !)l~>  Dnix  ans  plus  tard,  il  pacifia 
les  Alpnxai  ras  où  cetie  fois  s'était  montré  l'esprit  de 
trouble  qui  toui  nie  itail  l'Espagne  .1  chaque  changement 
d   souverain.  Kaleb  mourut  en  9lS.  La  même  année,  de 
nouveaux  troubles  éclatèrent  dans  li  s  Alpuiarras.  Ah- 
d'Hil-ltiihiiiaii  défit  les  montagnards  et  réduisit  les  AI* 
puviirras  a  lui  demander  grâce.  Fort  de  celte  victoire,  il 
marcha  contre  Tolède,  défendue  par  les  fils  de  Kaleb,  et, 
après  un  siège  de  4  ans,  il  se  rend  l  mailre  de  cette  ville. 
In        Alphonse  IV,  roi  de  Léun,  avait  abdique  la 
couronne  en  faveur  de  son  frère  qui  fut  proclame  sous 
le  iicm  de  H.uiiire  IL  Mais  Alphonse  se  repentit  bientôt 
de  son  abdication,  et  la  même  année  il  voulut  reprendre 
le  gouvernement  de  ses  Etats.  Son  frerc  leva  une  armée 
pour  détendre  hs  droits,  marcha  contre  Alphonse, 
battit  ses  partisans,  et  renferma  le  roi  vaincu  dans  titie 
forteresse  ou  il  le  garda  jusqu'à  sa  mort.  Ratnire  victo- 
rieux sentit  la  nécessite  de  consolider  si  puissance  eu  la 
re.dnnt  populaire.  I!  dirigea  les  troupes  qu'il  avait  le- 
vées contre  son  d  ère  vers  les  provinces  occupées  par  les 
Maures  ;  courut  leur  frontière  et  ravagea  leurs  champs. 
Il  s'avança  nièine  jusqu'à  Talavéra  qu'il  ruina.  Le  kalife 
envoya  contre  Bannie  le  prince  Al-M  idtiaffcr.  qui  rem  - 
j>orta  sur  les  chrétiens  une  grande  victoire,  flôO.  En  951 , 
Alxloul-Kahmau  occupa  Tanger  et  Ceuta,  et  fut  proclamé 
souverain  de  Eez.  Ramire  envahit  alors  la  Lutttaaie  j 
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maii  ton  expédition  de  952  ne  fut  pai  plus  heuretue  que 
celle  de  929.  Al-Modbalfer  le  repoussa  encore  celle  foii. 
Heureux,  fort  el  riche.  AbdouHthaman  m  voua  tout  en- 
tier à  l'embellissement  de  Cordoue.  En  956.  il  ordonna 
la  construction  de  la  ville  de  Médina-AI-Zhara.  Au  com- 
mencement de  son  règne,  il  avait  pria  le  Ulre  d'émir  Al- 
Mounienin,  il  porta  ensuite  celui  d'imau.  Ses  troupes,  qui 
n'étaient  jamais  oisives,  le  voyaient  souvent  i  leur  téte. 
En  958,  il  entra  dana  le  royaume  de  Léon,  et  assiégea 
Zsmora  que  Ramire  essaya  en  vain  de  secourir.  Celte 
place  se  défendit  encore  après  la  bataille  meurtrière  qui 
força  tes  Léonnais  à  se  retirer  :  elle  fut  prise  d'assaut, 
et  les  habitants  firent  dans  les  rues  la  résistance  la  plus 
héroïque.  Ramire  reprit  celte  ville,  par  surprise.  2 
au.  plus  lard  ;  mais  les  Maures  la  lui  arrachèrent,  après 
bataille  de  S  .int  Etienne  de  G  rmaz,  940. 
i  trêve  de  94 1 ,  le  kalife  se  rendit  maître  de  Léri- 
ar  asile  des  enfants  de  K.»leb.  En  914,  Abdoul- 
Rbaman  eut  la  douleur  d'apprendre  que  son  (Ils  Abdallah 
conspirait  contre  lui.  Le  priuce  fut  arrêté  et  conduit  dans 
une  tour  où  il  périt  étouffé  pir  quelques  esclaves.  Le  kalife 
reçut  la  même  année  de  l'empereur  de  Constanlinople  une 
□elle.  En  959  éclata  la  révolution  d'A- 
i  au  kalife  les  Etats  de  Msgrcb,  moins  les 
i  et  forteresses  de  la  cote.  Le  comte  de  Castilte  s'é- 
tait révolté  contre  le  roi  de  Léon,  son  souverain  ;  celui- 
ci  répudia  sa  femme,  fille  du  comte  rebelle.  A  la  mort 
d'Ordogne  III,  les  Léonnais  proclamèrent  Sanche  le 
Gros,  et  le  comte  de  Castille  se  déclara  pour  un  fils  d'Al- 
phonse IV,  en  lui  promettaol  la  couronne  s'il  épousait  la 
femme  répudiée  d  Ordogoe  III. 
de  cet  dissensions  pour  envoyer  une 
el  faire  rentrer  dans  te  devoir  les 
soustraites  à  son  obéissance.  Ce  prince  ne  survécut  pas 
longtemps  à  ce  nouveau  triomphe;  il  mourut  le  5  rama- 
dhan  550  de  Tbég.,  15  ou  1 6  octobre  96 1 .  Al-Hskem  II, 
son  fils  et  son  successeur,  recueillit  le  fruit  des  travaux 
de  son  père,  et  obtint  le  premier  de  les  sujets  une  sou- 
mission complète.  Il  fut  proclamé  eu  961.  Les  histo- 
riens lui  ont  consacré  très-peu  de  pages,  bien  qu'il  ait 
gouverné  longtemps  et  avec  la  plus  grande  sagesse. 
Il  fut  surnommé  par  ses  contemporains  le  Grand,  et 
suivit  les  traces  de  son  père;  mais  plus  riche  ou  plus 
;  que  Ini,  il  prodigua  sea  trésor»  aux  sciences  et 
s,  en  faveur  parmi  les  musulmans.  C'est  soua  le 
règne  d'Al-Ilakem  II,  que  l'amour,  dont  Abdoul-Rah- 
man  I"  avait  fait  un  culte,  des  int  l'ame  d'une  morale 
généreuse,  qui  forma  l'esprit  chevaleresque,  et  com- 
mença la  régénération  de  l'Europe  Pendant  les  16  ans  de 
son  gouvernement,  ce  prince  n'eut  que  deux  guerres  à 
soutenir,  cellcqu'ildéclara  a  Ssnche  le  Gros,  terminée  par 
la  trêve  de  965,  et  celle  qui  s'alluma  en  Afrique,  à  cause 
urrection  des  Etats  de  Magrch,  967  Al-llakem  II 
;  en  976;  son  successeur  Uescbam,  jeune  prince 
d'un  caractère  aimable,  d'un  esprit  droit,  et  qui  jouissait 
de  l'afTection  de  ses  sujets,  aura  i  plongé  le  pays  dans 
an  abîme  de  troubles  et  de  malheurs  par  sa  faiblesse, 
sans  l'appui  de  Mohammed  ben  Abdallah  bon  Abou 
Amer  al-Moaferi,  que  ses  nombreuses  victoires  fireot  sur- 
nommer Al-Manzour.  Ce  ministre  déclara  la  guerre  à 
l'Espagne,  985.  11  prit  et  saccagea  la  ville  de  Léon,  981; 
il  entra  dans  Rarcelonne,  985;  soumit  Fex ,  fit  périr 
Alkasan,  le  dernier  des  Edris  qui  s'était  révolté,  et  paci- 
fia tout  le  Magreb.  Eu  986,  Al-Manzour  parcourut  la 
Galice,  leva  des  impôts  et  pénétra  jusqu'à  Compoitelle. 
Les  troubles  d'Afrique  de  991  l'arrêtèrent  dans  srs  pro- 
ies chrétiens  ;  5  ans  après  991,  il  repa- 
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les  cloches  de  celte  cathédrale  à  Cordoue,  où  elles  furent 
déposées  dans  la  grande  mosquée  Les  Castillan»  marchè- 
rent à  sa  rencontre,  995,  et  lai  présentèrent  la  bataille  dans 
les  plaines  d'Osroa  ;  la  victoire  demeura  longtemps  indé- 
cise; mais  le  comte  de  Castille  don  Garcia  I'r  e  a  ut  tombé 
mortellement  bl.-ssé,  les  chrétiens  furent  contrainU  de 
se  retirer.  La  mort  de  Zeirl.  chef  des  insurgés  d'Afrique, 
arrivée  l'an  1000,  p<  rmit  i  Al-Manzour  de  suivre  l'exécu- 
tion de  ses  projets.  A  cette  époque,  les  forces  de  Léon,  de 
Navarre  et  de  Casliile  réunies,  formaient  A  la  vérité  une 
armée  puissante,  mais  c'était  la  seule  qu'il  fallait  vaincre 
pour  se  rendre  mailre  de  toute»  les  villes  de  l'Espague 
chrétienne.  Al-Manzour  ordonna  des  préparatifs,  reçat 
de»  troupes  d'Afiique,  rassembla  l'élite  de  ses  soldats,  et 
lui  même  à  la  téte  de  l'armée.  ju«qu'aa  camp  des 
Espagnols,  qu'il  rencontra  près  de  Médina-Céli.  Le  car- 
nage fut  horrible  ;  l'étoile  d'Al-Maniour  pâlit,  et  la  victoire 
l'abandonna.  Il  mourut  de  douleur,  1002.  Adoul-Uelek, 
son  01».  nommé  pour  le  remplacer,  réunit  la  même  an- 
née un  corps  de  troupes,  et  pénétra  jusqu'à  Léon;  il  prit 
cette  ville,  la  saccagea  et  en  fit  raser  les  murailles.  De 
là  il  s'avança  vers  le  Portugal,  que  ses  troupes  dévastè- 
rent, 1005.  Il  raina  Salamanque  et  détruisit  Avila,  1007; 
mais  l'année  suivante,  1008,  il  mourut,  et  sa  mort, 
que  l'on  attribua  au  poison,  priva  le  roi  de  son  meilleur 
ami,  el  le  pays,  de  son  plus  brave  défenseur.  La  même 
année,  Mohammed,  cousin  du  kalife,  se  révolta  contre 

dans  une  tour  et  s'empara  de  la  couronne.  Mais  il  lut 
chassé  du  trône  par  Salelman,  chef  des  tribus  africaines, 
qui  se  révolta  contre  lui,  et  le  força  de  se  réfugier  dans 
Tolède.  Sulelman  fit  son  entrée  à  Cordoue,  1009  de 
l'ère  chrétienne,  et  gouverna  en  véritable  roi,  quoique 
sans  eu  prendre  le  titre.  Six  mois  plus  tard,  après  avoir 
conclu  un  traité  d'alliance  avec  Raymond,  comte  de  Bar- 
cclo'iïif*  ^VslohiS f mu t 'd  insrcbs  sur  ^  in  Ion  *  titi  *  u  | 
lui  abandonna.  Sa  tyrannie  le  rendit  si  odieux,  que  sou 
triomphe  ne  dura  pas  longtemps  ;  son  favori  ouvrit  lui- 
même  la  tour  où  Hescham  vivait  déjà  oublié,  lui  remit  le 
sceptre  entre  les  mains.  1010,  et  Mohammed,  condamné 
comme  traitre,  eut  la  têie  tranchée;  cependant  loutea 
les  choses  semblaient  avoir  repris  leur  marche  ordinaire, 
lorsque  Sulelman,  secondé  par  les  Africains,  ressaUit  le 
■  et  se  proclama  aonverain,  1012.  Hescham  dispa- 
our  toujours,  et  avec  lui  s'éteignirent  aussi  la 
gloire  et  la  puissance  du  kalifat  d'Occident.  L'usurpation 
autorisa  la  révolte.  Les  walis  ou  gouverneurs  des  pro- 
vinces d  Espagne  commencèrent  à  reruser  l'obéissance 
au  roi  de  Cordoue  ;  ceux  d'Afrique  se  déclarèrent  indé- 
pendants. Le  wali  ou  gouverneur  de  Ceuta,  Ali-ben-IIa- 
mud,  de  la  famille  des  Alides,  passa  le  détroit  de  Gibral- 
tar, et  débarqua  sur  les  côtes  de  l'Andalousie.  Le  wali  de 
Dénia  fil  pour  son  compte  1 1  conquête  des  lies  Baléares, 
1015.  En  1016,  Sulelman,  attaqué  par  Ali,  fut  vaincu  et 
tué,  et  celui-ci  se  fit  proclamer  kalife  à  Cordoue.  Les 
Alaméris  refusèrent  obéissance  au  nouveau  souverain,  et 
reconnurent  ù  Jaèi  Abdoul-Rahrasn  IV.  La  guerre 
civile  embrassa  toutes  les  provioces  de  l'Espagne  musul- 
mane. En  1017.  les  esclaves  d'Ali  l'étouffèrent  dans  le 
bain.  Al-Cacem,  son  frère,  lui  succéda  ;  mais  Yahia,  son 
neveu,  lui  disputa  la  couronne,  et  il  fut  contraint  d'ac- 
cepter les  conditions  d'un  traite,  par  lequel  ils  se  parta- 
geaient la  partie  du  kalifat  qui  était  encore  soumise  à 
Cordoue.  Yahia  gardait  cette  ville;  toutefois  ayant  en- 
fre  ni  le  traité  qui  la  lui  assurait.  Al-Cacem  l'en  chassa,  et 
il  y  établit  sa  résidence  jusqu'à  l'an  1022,  où  il  fut  obligé 
de  fuir  pour  se  soustraire  à  la  vengeance  du  peuple  i 
péré  par  ses  « 
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par  tous  les  amis  de  l'ordre,  fnt  tné  dam  one  bataille  an 

inonitjDi  ou  se»  iroupes  ooieoaieni  m  vicioirc.  Apres  un 
Interrègne  dp  quelque»  mol»,  on  choisit  pnur  roi  un 
frère  de  Mohammed  II  ;  mais  ce  prince,  nomme  Abdoul  - 
RahmanV,  fut  assassiné  4  7  jours  a  prison  élection.  Yahia 
ben  Ali  fut  rappelé  par  ses  anciens  partiians,  qui  le 
proclamèrent  de  nouveau  a  Cordoue.  Mohammed  beu 
Abad,  walide  Séville,  refusa  de  reconnaître  son  autorité. 
YBbia  marcha  contre  lui,  et  perdit  la  vie  dans  one  ba- 
taille, 1026;  Abad  se  déclara  roi  de  Séville  après  sa 
victoire,  et  Hescham,  frère  d'Abdoul-Rahman  IV,  fut 
proclamé  à  Cordoue.  Pic  se  croyant  pas  en  sûreté  dans 
uoe  ville  dominée  par  les  factions,  Hescham  HT  prit  le 
commandement  de  l'armée  de  la  frontière,  et  demeura  è 
sa  téle  pendant  3  ans.  Au(bont  de  ce  temps,  les  wasirs  le 
pressèreut  de  retourner  à  Cordoue  ;  et  22  mois  après, 
1031,  le  peuple  demanda  sa  tète  ou  sa  déposition.  Cette 
dernière  révolte  détruhvt  te  kalifat  d'Occident.  Hesrham 
n'eut  ni  le  courage  d'AI-Rhskcm  ni  la  prudence  d'Ab- 
doul-Rahmau,  il  trembla  devant  l'émeute,  et  «lia  s'enfer- 
mer dans  une  forteresse,  où  il  mourut,  6  ans  après  sa 
chute,  1037.  En  1031,  les  factietu  proclamèrent  Djah- 
war ben  Mohammed;  mais  la  royauté. n'était  plus  ui  le 
symbole  de  l'unité  nationale  des  Maures  d'Espagne,  ni 
le  centre  de  ralliement  de  leur  force.  Le  prestigieux  res- 
pect que  la  dynastie  des  Omegas  inspirait  une  fois  dé- 
truit, et  la  couronne  devenue  la  récompense  de  celui 
qui  aurait  assez  d'audace  pour  la  vouloir,  le  kalifat  per- 
dit en  même  temps  sa  puissance  politique  et  sou  carac- 
tère re%ieux.  Djahwar  comprit  bientôt  sa  situation;  et, 
trop  faible  pour  affronter  les  dangers  d'une  restaura- 
tion, il  se  promit  de  tirer  parti  des  circonstances.  Les 
conciles  ou  rortès  des  Espagnols  et  leur  système  muni- 
cipal avaient  acquis  de  nombreux  partisans  parmi  les 
Maures.  Djahwar  institua  le  premier  conseil  de  minis- 
tres qui  ait  existé  en  Europe.  Ce  conseil  fut  charpé  de 
l'administration  du  royaume.  Le  roi  ne  pouvait  prendre 
une  résolution  souveraine  sans  le  consul  er.  L'approba- 
tion des  wnsirs  ou  ministres  était  nécessaire  dans  tontes 
les  affaires  même  les  moins  importantes;  et  ce  fol  ainsi 
qu'il  ne  resta  aux  successeurs  du  tout-puissant  Abdoul- 
Âabman  que  l'ombre  d'une  royauté  passive.  Chaque 
ville,  chaque  forteresse  eut  son  souverain  ;  Séville,  Car- 
monc,  MalBfza.  Algéziras,  Gren.ide,  devinrent  autant  de 
royaumes  indépendants,  que  le»  Alaméris  on  descen- 
dants d'Al-Manzonr  se  partageront  entre  eux.  Les  Béni- 
Huds  régnèrent  a  Sarago>so,  à  Flnesca  et  a  Lérida. 
L'Algarbe  et  la  Lusitanie  Tonnèrent  une  confédéra- 
tion sous  la  protection  du  roi  de  Radajoz.  Ismaél  beo 
Dyhum  fonda  le  royaume  de  Tolède;  et  la  vaste  monar- 
chie dea  Maures  d'Espagne,  ainsi  déchirée  en  lambeaux, 
affaiblie  par  les  guerres  civiles,  et  démoralisée  tout  a  fait, 
no  put  plus  se  réunir  et  former  de  nouveau  uuc  unité 
compacte.  En  1074,  Yousoufben  Taifln  fut  proclamé 
roi  de  toute  l'Espagne  mahométane  ;  mais  ses  efforts 
pour  rétablir  le  kalifat  d'Occident  n'aboutirent  a  rien,  et 
il  n'obtint  jamais  la  soumission  des  villes  gouvernées 
par  des  rois  qui  en  avaient  porté  le  titre  impunément 
depuis  plus  d'un  demi-siècle.  Ali  ben  Yousouf,  proclamé 
roi  d'Espagne  a  Maroc,  1107.  ne  fut  guère  plus  heu- 
reux. Cordnue,  dépouillée  de  sa  gloire  et  tourmentée 
sans  cesse  par  les  querelles  des  partis  qui  s'en  dispn- 
taient  la  triste  possession,  demeura,  pendant  101)  ans  eu- 
core,  le  théâtre  de  la  parodie  sanglante  du  kalifat,  ainsi 
que  nous  l'expliquerons  à  In  troisième  époque. 

Chrono/oyie  hiiforiqne  drs  halifts  de  Cordoue.  Voyet 
COUDOIE. 


Ttorsikin  KPOQOTJ. 

Aprèsla  chute  de  l'empire  des  Ommeysdes  en  Erpapne, 
il  s'éleva  on  grand  nombre  de  petits  États,  la  plupart 
formés  dea  provinces  et  des  villes  dont  les  gouverneur», 
s'étant  déjà  rendus  indépendants,  prirent  alors  le  titre 
de  roi. 

Boyaume  de  Cor  dont. 

A  bon  M  Macao  Djahwar  al-Modhsffer  fut  de  tons  las 
princes  qui  régnèrent  en  Espagne,  après  les  Ommeysdes, 
le  senl  qui  n'usurpa  point  le  pouvoir  suprême.  Vizir 
des  derniers  kalifes,  il  fat  élu  par  le  conseil  de  Cor- 
doue pour  succéder  à  Hescham  III,  et  proclamé  rot 
d'un  consentement  unanime,  422  de  l'hégire  (101 1).  Ce 
prince  établit  un  gouvernement  aristocratique,  et  le 
composa  d'nn  sénat  dont  il  ne  se  réserva  que  la  prési- 
dence. Il  chassa  1rs  charlatans,  les  empiriques,  et  nom- 
ma one  commission  chargée  d'examiner  le  Capacité  des 
médecins  et  des  gens  qui  se  destinaient  an  service  des 
hôpitaux.  H  établit  dea  receveurs  d'impôts  et  des  gardes- 
msgssins,  créa  des  inspecteurs  pour  veiller  nuit  et  jour 
à  la  aoreté  des  citoyens,  Institua  des  gardes  bourgeoises, 
qui  faisaient  des  rondes  pendent  la  nuit.  Djahwar,  voyant 
TEspagne  continuellement  déchirée  par  des  factions,  fut 
obligé  d'avoir  recours  à  la  force;  il  attaqua  l'aleaf  d'A- 
cahila,  fit  la  guerre  à  Ismaél ,  roi  de  Tolède  ;  rat  vaincu, 
ma 'gré  le  xèle  des  Cordouans,  et  mourut  le  6  de  mo- 
barrem  ou  de  saflar  438  (15  août  ou  14  septembre  iù45f. 
—  Abou'l  YValid  Mohammed,  fils  de  Djahwar,  élu  en 
1043,  chargea  son  fils  Waltd  et  son  général  Harii  ben 
al  -Hakem  de  continuer  la  guerre  contre  le  roi  de  Tolède. 
Ce  dernier,  secondé  par  les  troupes  du  souverain  de  Va. 
lence,  exerça  de  terribles  ravages  dans  les  Etats  de  Cor- 
doue, bég.  440  (1048|,  et  obtint  divers  avantages  sur  le 
général  Haris.  Mohammed  conclut  avec  le  roi  de  Séville 
et  celui  d'AI-Garb  ou  de  Badajox  one  triple  alliance,  441 
(1051).  Il  reçut  des  secours  des  cheiks  de  Muelva  et 
Saltes,  de  Mebla,  d'Oksonaba,  et  fut  battn,  dans  une  ba- 
taille décisive,  par  Yabla  al-Maimouo,  roi  de  Tolède, 
sur  les  r  ives  de  l'Algada  452  (1060).  Ben-Omar,  généra 
du  roi  de  Tolède,  entra  dans  Cordoue,  et  fit  prisonnier 
Mohammed,  qui  mourut  quelques  jours  après.  452  (1060). 
En  loi  périrent  la  dynastie  des  Djabwarides  et  le  royaume 
de  Cordoue-  Celte  dynastie  avait  donné  S  souverains  au 
royaume  de  Cordoue,  Abou'l  Ilacan  Djahwar  al  Mod bif- 
fer et  Abou'l  Walld  Mohammed. 

Royaume  de  Tolède. 

Ibn-Yalsch  fut  le  premier  qui  exerça  le  pouvoir  souve- 
rain è  Tolède.  Il  fut  choisi  par  le  peuple  i  mais  il  ne  ré- 
gDa  que  fort  peu  de  temps,  et  l'on  ne  sait  rien  de  lui.  — 
lamaél  al-Modbaffer  Naser-ed-Dsulab ,  Africain  d'ori- 
gine, chef  de  la  dynastie  des  Dtou'inoaoides,  a'emp«rt 
de  Tolède  et  de  ses  dépendances,  pendant  les  guerres 
civiles  des  Ommeyadei,  Il  prit  les  titres  d'AI-Dafer  ou 
Al-Modbaffer-Behaul-Allah  (vainqueur  par  la  toute-pule- 
asneede  Dieu) etdeNaser-el  Daulab (firotecteur de l'Etat). 
Ce  priuce  fut  continuellement  en  guerre  avec  les  rois  de 
Caslille  et  de  Léon,  s'unit  avec  le  roi  musulman  de  Sa- 
ragosae,  lit  la  guerre  à  Djawhar,  et  mourut  après  avoir 
rendu  le  troue  de  Tolède  héréditaire  dans  sa  famillr, 
bég,  155  (1045).  —  Ysbia  I*  al-.Mamoun,  un  des  plus 
célèbres  et  des  meilleurs  princes  qui  aient  gouverné  les 
Maures  d'Espagne,  succéda  a  son  père  Lsmaéi,  1045.  Il 
conclut  une  trêve  avec  Ferdinand  1",  roi  de  Caslille  c4 
de  Léon,  450  (1048);  obtint  des  secours  du  roi  de  Va- 
leuce  Abdoul -Azil,  »oo  gendre;  entra  dans  Cordoue, 
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nrraldeAhou'l  walid -Mohammed;  et  remporta,  prêt  des 
rives  de  l'Algodar,  on  triomphe  signalé  sur  lea  roia  de 
Cordoue,  de  Séville  et  de  Badajoi,  et  lur  plusieurs  prin- 
ces de  l'Andalousie  occideotale,  444  (1052).  Trahi  par  le 
roi  de  Valence,  Al-Mamoun  le  Ht  descendre  du  troue, 
le  9  daonhadjab  hég.  457  (I*'  novembre  1065).  Il  se 
crut  en  état  de  a'afTranchir  du  tribut  qu'il  pajail  aui 
chrétiens;  mais  il  fut  contraint  par  Ferdinand,  roi  de 
Castille,  d'observer  fidèlement  le  trait--  qu'il  avait  Tait 
•vee  ce  prince,  458  (1065).  A  la  mort  d'AI- Motamed, 
roi  de  Séville,  il  entra  dana  les  Étals  de  Murcie,  en 
obligea  l'émir  à  le  reconnaître  pour  son  suieraio,  prit 
Oribuela  par  eapilulalioo,  et  retourna  à  Tolède,  462 
(1070).  Il  accueillit  et  traita  généreusement  Aifouae  VI, 
roi  de  Léon,  détrôné  par  son  frère  Sancbe  II,  roi  de 
Castille,  1071,  et  fut  plus  tard  secouru  par  ce  prince 
contre  Motamed,  roi  de  Séville,  1074.  Yabia  s'empara 
de  Cordoue,  Zabra,  Lbeda,  etc.  ;  entra  en  vainqueur 
dans  Séville,  et  mourut  au  mois  de  dioutkadab  4M 
(juin  1177  ,   au  moment  ou  Motamed,  rentrant  dana 
Séville,  battait  ira  généraux  et  lea  contraignait  à  éva- 
cuer toutes  leurs  conquêtes  en  Aodalouiie.  —  A  a* 
mort,  Ilescham  al-Cader-Billah,  son  fila,  fut  proclamé 
roi  de  Tolède,  469  (1077).  et  mourut  en  471  (1079),  lais- 
sant pour  lui  succéder  Yabia  II  al-Dhafer,  Ois  ou  pelil- 
fllsd' Al-Mamoun.  Ce  nouveau  souverain  fut  obligé,  après 
one  révolte  de  son  peuple,  de  se  réfugier  avec  sa  famille 
à  Coença,  472  (mai  1080).  Oo  ne  sait  quelle  année  il 
rentra  a  Tolède.  Ses  Étals  furent  ravagés  pendant  5  ans 
par  Alfoote  VI,  roi  de  Castille,  qui  mit  le  siège  devant 
Tolède.  474  (1081),  et  s'en  empara  le  27  moharren  478 
(25  mai  1085).  Le  roi  Yabia  en  sortit  avec  sa  famille,  et 
ae  retira  à  Valence,  où  il  régna  depuis.  Ainsi  finit  le 
royaume  de  Tolède.  Ce  royaume  avait  duré  54  ans,  et 
avait  eu  5  souverains:  I*  Ibn-Yalsch,  hég.  422  (1031): 
2°  Ismaél.al-Modhaffer  >'aser-ed-Daulab  ;  —  3'  Yabia  I'r 
al-Mamoun,  455  (1015);  4*  Hescbam  al-Cader-Billab, 
469  (1077)  ;  —  5*  Yahia  II  al-d'liaffer,  471  (1079). 

Royaume  de  Murcie. 

Celle  province,  plus  souvent  nommée  par  lea  Arabes 
paya  de  Tadmir,  resta  soumise  aux  Ommeyadea  à  l'épo- 
que de  la  décadence  du  kalifat  de  Cordoue,  et  embrassa 
ensuite  la  cause  des  Al-Amerisqui  défendaient  les  droits 
de  ortie  famille  usurpes  par  les  Hamoudides-  —  Abou- 
Bekr  Ahmed  al-Kalsy,  de  l'illustre  tribu  arabe  de  Kali, 
servit  d'abord  dans  les  armées  de  Zohalr.  roi|d'Almérie. 
Ce  prince,  pour  le  récompenser  de  ses  services,  lui  donna 
le  gouvernement  de  Murcie.  Sa  mort  et  la  durée  de  son 
administration  sont  ignorées.  Il  eut  pour  successeur 
Abou-Abdoul-Rhainao-Mohainmed,  ion  fils.  Celui-ci  prit 
le  titre  de  mouthe/iro  (réparateur),  maintint  la  pais  dans 
ses  Étals,  et  mourut  A  90  ans,  bég.  457  (1065).  Abou- 
Abdallah-Ahdoul-Rahman,  fils  de  Mohammed,  fut  assiégé 
dana  Murcie  par  Al-Mamoun,  se  rendit  vassal  de  ce  der- 
nier, et  lui  céda  'es  places  d'Arihurla  et  de  Mula,  bég. 
462  (1070).  Les  généraux  du  roi  de  Séville  lui  enlevèrent 
Alicanle,  Cartbagëne,  Lorca,  Orihuela,  Mula,  et  enfin 
Murcie,  hég.  471  (1078,  1079).  Abdoul-Rabman,  fait  pri- 
sonnier au  château  de  Montagut,  recouvra  aa  liberté  par 
la  médiation  du  roi  de  Valence,  Abou-bekr,  A  la  cour 
duquel  il  se  retira.  Il  combattit  auprès  d'Yahia,  succes- 
seur de  ce  prince,  lorsque  Valence  fut  attaquée  et  prise 
par  lea  Almoravides.  hég.  485  (1092),  et  resta  auprès  de 
lui  jusqu'à  la  conquête  de  cette  ville  par  Rodrigue,  dit  le 
Cid,  487  (1094)  ;  il  retourna  alora  à  Murcie,  où  il  mourut 
Agé  de  70  ans,  bég.  508  (1 114).—  Abou'l  Cacem  Moham- 
med al- Motamed  Billab,  roi  de  Séville,  donna  le  gou- 


vernement de  Murcie  à  Abdallah  ben  Rascfaik,  et  en  dé- 
tacha le  gouvernement  de  Lorca  en  faveur  d'Abou-Mo- 
hammed  ben  Lebouo,  qui  depuis  prit  le  titre  de  roi.  On 
voil  cependant,  parmi  les  émirs  qui  envoyèrent  des  dé- 
putés a  la  junte  de  Cordoue,  beg.  478  (1085),  un  Abdal- 
lah ben  Zeidoun.wali  de  Tadmir,  et  un  Beu-Thaher, 
wali  de  Murcie.  Ce  même  Abdallah-ben-Zeid  um>  as- 
sista A  la  bataille  de  Jallaka,  ainsi  qu'Abou-Mohainmcd 
ben  Lebouo,  hég.  479  (1086).  Au  aiége  d'Alib  (Lebta 
ou  Lebalha),  par  Yousouf.  roi  de  Maroc,  bég.  481  (1088), 
l'ancien  roi  de  Murcie  s'emporta  jusqu'A  vouloir  frapper 
de  son  épéc  Al-Molamed,  qui  l'avait  accusé  d'ingratitude 
cl  d'élre  d'intelligence  avec  les  chrélieus.  Murcie  fut 
prise  par  Yousouf,  bég.  485  (1090),  et  depuis  celle  épo- 
que il  ne  fut  plus  question  des  princes  de  la  famille  de 
Taber,  ni  dea  deux  gouverneurs  ou  rois  de  Murcie.  Cet 
état,  gouvernement  ou  roysume  avait  duré  59  ans,  1051- 
(090,  sous  5  souverains  :  l' Zobslr  al-Sactaby;  2*  Aboti- 
Bekr  Ahmed  al-kaisy  ;  5*  Abou-Abdoul  Rhaman-Mo- 
bamuied  :  4"  Abou-Ahdallah-Abdoul  Rabman,  hég.  457 
(1065);  5*  Aboul-Cacero-Mohauimed-al-MoUmed-Billab, 
roi  de  Séville,  hég.  471  (1079). 

Royaume  de  Mulaga  cl  d'Algeiiras. 

La  dynastie  des  Hamoudides,  qui  régna  dana  ce  payi, 
était  issue  des  Edrisside»,  anciens  souverains  de  Fet  èt 
de  Magreb;  elle  eut  pour  fondateur  Aly  ben  llamoud, 
ainsi  que  son  frère  et  son  fils  qu'on  a  vu  Interrompre  la 
série  des  monarques  Oiuroeyades.  Voy.  lea  (5*.  15*  et 
16'  rois  et  kalifes  de  Cordoue  sous  la  2"  époque.  Nous  no 
donnerons  ici  que  les  noms  de  ces  trois  princes,  la  dale 
de  leur  avènement  au  trône  de  Malaga  et  celle  de  leur 
mort.  —  Aly  al-Motawakkel,  de  l'hég.  408  (1015),  s'em- 
para de  Malaga,  régna  ensuite  à  Cordoue,  où  il  fut  lué, 
bég.  408  (1018).—  Al-Cacem  al-Mamoun,  408  (1018), 
frère  d'Aly,  régna  A  Cordone,  Malaga  et  Algéxiras,  hég. 
415  (1025),  et  (ut  détrôné  pour  la  seconde  fois,  hég.  414 
(1025).  —  Yabia  al-MoUly,  fils  d'Aly,  régna  A  Malaga, 
Cordoue  et  Algésiras,  412  (1621),  fut  chassé  de  Cordoue, 
bég.  415  (1025),  y  régna  de  nouveau,  hég.  416(1025),  et 
fut  tué,  bég.  417  (10»).—  Edris  l«r  al-Molaiad,  frère 
d'Yahia,  fut  proclamé  roi  sous  le  titre  d'AI-Motaiad  et 
d'émir  Al  Moumeuin,  417  de  l'hég.  (1026).  Il  envoya  une 
armée  au  secours  du  roi  de  Carmone  contre  le  roi  de  Sé- 
ville, Mohammed  I"  Ben-Abad.  qui  fut  vaincu  et  tué.  Il 
mourut  peu  de  temps  après,  545  (1059).  —  Edrii  II  al- 
Aly  fut  mis  sur  le  trône  de  Malaga,  451  (1059).  Il  secou- 
rut le  prince  d'Écija  contre  le  roi  de  Séville,  445  (1055); 
échoua  dans  cette  expédition  et  assiégea  Carmone  inuti- 
lement. Mohammed  ben  Edris,  roi  d'Algéxiras,  voulant 
•e  venger  de  la  mort  de  Moussa,  son  cousin,  dont  Al- 
Aly  s'était  défait,  marcha  sur  Malaga,  et  y  entra  sans 
opposition,  tandis  que  ce  dernier  était  alo  se  joindre  au 
roi  de  Grenade  ponr  combattre  le  fils  du  roi  de  Séillle. 
—  Mohammed  I*'.  Ce  prince  fut  assiégé  dans  la  citadelle 
par  le  peuple,  qui  haissait  les  noirs  dont  son  armée  était 
composée,  et  fut  déporté  en  Afrique  psr  Éilris,  son  pré- 
décesseur, 445  (1055).  —  Édris  III  s'empara  d'Algéxiras, 
passa  en  Afrique,  où  il  prit  possession  de  Tanger  et  de 
Ceuta,  revint  en  Andalousie  et  se  livra  A  la  plus  grande 
débauche.  Ses  sujets,  indignés,  le  déposèrent  et  le  firent 
enfermer  dsns  une  prison,  où  il  mourut,  460  (4068).  — 
Mohammed  II  al-Mahdy,  fils  de  Cacem,  fut  proclamé 
sous  le  titre  d'AI-Mabdy,  460  (1068).  Ce  prince  continua 
la  guerre  contre  Al  Motamed,  roi  de  Séville  ;  perdit  plu- 
sieurs places  et  fut  vaincu  devant  Baeça,  qui  appartenait 
au  roi  de  Grenade.  Il  mourut  A  Malaga.  On  ignore  en 
quelle  année.  —  Al-Cacem  II  al-MosUly,  fila  de  Moham- 
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med,  vint  d'Algéxiras  pour  sur  céder  à  «on  père.  Il  fut  dé- 
poaillé  d'Algéxiras  et  de  Malagsj  par  le  roi  de  Séville, 
472  (1079)  ;  se  retira  en  Afrique  et  fut  le  dernier  de  la 
dynastie  dei  Uamoudides  qui  avaient  porté  le  titre  de  ka- 
life  70  ans  en  Espagne.  Malaga  fut  ensuite  gouvernée 
par  Jagout-ben-Moharamed,  on  Abdallah  ben-Jagout, 
jusqu'en  478  (1085);  échut  au  roi  de  Grenade  par  traité 
plutôt  que  par  droit  de  conquête,  et  tomba  au  pouvoir 
de  Yousouf,  roi  de  Maroc.  483  (1091).  La  dynastie  dea 
Uamoudides  régna  76  ans  à  Malaga  et  fournit  huit  sou- 
verains :  |«  Aly  al  Molawakkel,  406  (1015);  —  2»  Al  Ca- 
cera  al-Mamoun.  408  (1018)  j  —  5*  Yabia  al-Motaly,  414 
(1023);  —  4*  Edris  l«  al-Motaiad.  417  (1026);  — 
3°  Edris  II  al-Aly.  431  (1039)  j  —  6"  Mohammed  1",  445 
(1053)  ;  —  Edris  rétal.ll  ;  —  V  Mohammed  II,  460(1068); 
—  8*  al-Cacem  II  al-Mostaly. 

Royaume  de  Grenade  tt  de  Jain.  —  Dynastie  des  Zeïri- 
des  ou  Sanhadjides. 
Abou-Mothy  Zawy  al-Mau$our,  Africain  de  la  famille 
dei  Zelrides,  qui  régnait  à  Kairowan,  Tunis,  Tripoli,  etc., 
»lnt  en  Espagne,  se  mit  au  service  du  prince  ommeyade 
Soleiman  al-Mostaln-Billah  ;  s'empara  de  Grenade,  d'EI- 
biro  et  de  que'ques  autres  places  dont  ce  prince  lui  con- 
fia le  gouvernement,  403  (1013).  Il  se  déclara  ensuite 
contre  les  Onimeyades,  leur  fit  la  guerre  avec  avantage, 
obtint  par  aa  réputation  le  titre  d'AI-Mausour  et  la  con- 
flrmatipn  du  gouvernement  héréditaire  dea  pays  qu'il 
avait  si  bien  défendus.  II  laisaa  la  souveraineté  de  Gre- 
nade à  son  neveu  Habous  et  retourna  eu  Afrique,  410 
(1019),  ou  plus  vraisemblablement,  420  (1029).  —  Ha- 
bous ben  Maksan,  ou  Ben  Maies,  ou  Ben  Mosny,  Ben 
Balkin,  ou  Ben  Zalri,  succéda  à  Zawy,  410  ou  420  de 
l'bég.(IOI9ou  1029). Ce  prince  refusa  de  reconnaître  lea 
derniers  kalifes  ommeyades  et  d'obéir  à  Dja  Invar.  Il  de- 
meura ferme  dans  l'alliance  des  Uamoudides,  se  coalisa 
avec  eux  contre  Mohammed  I",  roi  de  Sévîlle,  et  mourut 
en  429  (1038).  —  Badis  al  ModhaiTer,  son  fils,  fit  conti- 
nuellement la  guerre  aux  alcaida  rebellea  et  au  roi  de 
Séville,  et  mourut  en  465  (1072).  —  Après  loi  Abdallah 
al-Modhaffer-Billah  al-Naser-Ledin-Allab  moola  sur  le 
troue,  465  (1072).  Abdallah  se  ligua  avec  les  Uamoudides 
de  Malaga  contre  lea  Abadides  de  Séville.  Yousouf,  roi 
de  Maroc,  ayant  débarqué  en  Andalousie  avec  une  puis  - 
santé  armée,  479  (1086),  le  roi  de  Grenade  lui  amena  la 
aienne  et  prit  part  i  la  fameuse  bataille  de  Zallaka,  ga- 
gnée la  même  année  par  les  musulmans  sur  le  roi  de 
Castille.  La  mésintelligence! qui  divisait  les  dynasties 
mahomélanes  d'Espagne  éclata  sous  les  yeux  de  Yousouf 
pendant  la  seconde  expédition,  481  (1088),  et  amena  une 
troisième  expédition,  183  (1090).  Ce  dernier  débarque- 
ment n'avait  d'autre  but  que  de  dépouiller  ces  princes 
de  leurs  États.  Yousouf  marcha  snr  Grenade;  Abdallah 
vint  an  devant  de  lui  avec  sa  mère  et  toute  sa  cour, 
17  redjeb  483  (15  septembre  1090)  ;  l'accompagna  à  son 
entrée  dans  la  ville  et  jusque  dans  son  propre  palais. 
Abdallah  fnt  chargé  de  chaînes  par  ordre  du  conquérant, 
et  rélégué  dans  la  ville  d'Agbmal,  à  21  milles  de  Maroc, 
où  il  mourut  quelque  temps  après.  Il  avait  régné  18  ans. 
Ce  prince  fut  le  dernier  de  la  dynastie  des  Zefrides  ou 
Sanhadjides,  qui  possédèrent  Grenade  pendant  77  ans, 
et  lui  fournirent  quatre  rois  :  1°  Abou  Mot  h  y  Zawy  al- 
Manaour,  403  (1015) ;  —  2* Haboos  ben  Maksan ,  410  on 
4M  (1019  ou  1029)  ;  -3*  Badis  af-Modhaffer,  42»  (1038); 
—  4*  Abdallah  al-ModharTer-Billab  al  Naser-Ledin-AI- 
lab.  465  (1072).  —  Extinction  du  royaume,  485  (1090). 

Royaume  de  Strille. 

Abou'I-Caoem  Mohammed  I*'  Ben-Abad,  fils  d'Ismaèl 


ben  Abad,  originaire  d'Hémèse,  en  Syrie,  obtint  do  roi 
de  Cordoue  le  gouvernement  de  la  province  de  Séville, 
et  se  rendit  indépendant,  413  (1025).  La  défaite  et  la 
mort  du  roi  Yahia  al-Motaly,  417  (102A),  consolidèrent 
sa  souveraineté.  Il  prit  le  titre  de  roi  après  l'extinction 
des  Ommeyades,  et  enleva  plusieurs  places  à  Moham- 
med ben  Abdallah-al-Boracely,  qu'il  assiégea  dans  Car- 
mone.  A  la  mort  du  kalife  Hescham  II,  427  (1053),  il  sup- 
posa un  testament  qui  le  déclarait  successeur  de  ce  prince, 
et  vit  presque  tout  le  midi  de  l'Espagne  rechercher  son 
alliance.  Il  se  disposait  à  marcher  contre  ses  ennemis 
lorsqu'il  mourut,  dans  la  nuit  du  29  djoumadi  I",  hégire 
433  (24  janvier  1042),  après  un  règne  de  20  ans.— Abou- 
Amrou  Abad  al-Motadhed-Billah,  llls  de  Mohamed,  lui 
succéda.  Al-Motadtu  d  continua  la  guerre  contre  le  roi  de 
Carmone  et  contre  ceux  de  Grenade  et  rie  Malaga.  II  in- 
corpora successivement  a  ses  Etats,  Niébla.Nuelva,  Soltis, 
Oksonoba,  Sainte- Marie  et  Silves,  en  un  mot  toute  l'An- 
dalousie occidentale  et  l'AI-Gard  méridional.  Il  assiégea 
Carmone,  força  cette  ville  A  capituler,  et  ses  habitants  à 
se  reconnaître  tes  vassaux.  11  se  rendit  maître  de  Cordoue 
par  trahison,  452  de  l'hégire  (1060*  ;  Ot  la  guerre  au  roi 
de  Tolède,  continua  avec  succès  celle  qu'il  avait  entre- 
prise contre  les  princes  coalisés,  et  acheva  de  dépouiller 
d'Ecija.  Le  chagrin  que  lui  occasionna  la  mort  de  sa  fllle 
le  fit  mourir  le  2  ou  8  djoumadi  second  461  {79  mars  ou 
2  avril  1069),  à  l'âge  de  57  aus.  —  Abou'l  Cacem  Moham- 
med Il  al- Motamed- Rillah  fut  proclamé  le  lendemain, 
1069,  sous  les  titres  d'AI-Motamed  d'AI-Dhafer  etd'Al- 
Mowaiari.  Le  nouveau  roi  Gt  un  traité  d'alliance  offen- 
sive et  défensive  avec  Raymond  Bérenger      comte  de 
Barcelonne,  contre  Al-Mamoun,1  roi  de  Tolède,  et  fut 
défait  avre  Raymond,  sur  les  bords  du  Guadimcoa,  462 
(1070). Mohammed  s'empara  de  Cordoue,  409(1077),  et  re- 
couvra ses  Etats  d'Andalousie  qui  lui  avaient  été  enlevés 
par  le  toi  de  Tolède,  après  la  bataille  de  la  Guadimetia. 
Ken  Omar,  sou  général,  enleva  MurcieauxTabérides,471 
(1078;;  acheva  la  conquête  de  Malaga  par  la  prise  de 
celte  capitale  et  d'Algéziras,  et  mit  lin  à  la  dynastie  ries 
Uamoudides,  472  (1079).  Mohammed  détruisit  ensuite  le 
rotaume  de  Tolède,  dont  la  capitale  et  la  majeure  partie 
passèrent  sous  ht  domination  d'Alphonse  V,  roi  de  Cas- 
tille, 478  (1085);  subjugua  TJbada,  Jaéu,  Baéça,  Mar- 
tot,  etc.,  et  trancha  lui-même  la  tète  A  son  général  qui 
l'avait  trahi,  479  (1086).  Craignant  la  destruction  de  l'is- 
lamisme par  les  chrétiens,  il  avait  réuni  à  Cordoue  une 
junte  composée  des  oulémas,  des  fakihs  et  detcadhis  at- 
tachés aux  mosquées  métropolitaines  de  1  Espagne,  478 
(1085t.  Cetlejunte  proclama  l'al-djehed  (la  guerre  sainte), 
et  pria  le  souverain  de  l'Afrique  de  vouloir  bien  en  être 
le  chef.  Mohammed  lit  alors  alliaoce  avec  Yousouf  ben 
Taschfyu,  2e  prince  de  la  dynastie  des  Almoravides  et  fon- 
dateur de  Maroc. Yousouf  délit  lesarméeschrétiennesdans 
les  plaines  de  Jallaka,  entre  Bariajoz  et  Mérida,  12  rejeb 
479  (25  octobre  1086)  ;  se  rendit  maitre  d'Oklès,  Iluéta, 
Cuença,  Consuégra  ;  reprit  sur  Alphonse  la  forteresse 
d'Albit  481  (10891,  et  retourna  à  Maroc,  en  ramfldhan 

483  (novembre  1090).  Les  Africains  entreprirent  la  con- 
quête de  Séville,  rie  Bariaioz.  de  Cordoue  et  de  Rouda  ; 
Motamed  perdit  successivement  Jaén,  Baéça,  Ubéda, 
Castro  al-Yélad,  A'modavar,  Assachira,  Ségura,  Ronda, 
enfin  Cordoue,  où  deux  de  ses  (Ils  furent  égorges.  La 
prise  de  Carmone,  qui  fut  enlevée  d'assaut  le  17  rabii  1er 

484  (9  mai  1091),  réunit  toutes  les  forces  de  l'ennemi  de- 
vant Séville,  et  II  ne  resta  plus  à  Motamed  d'autre  es- 
poir que  les  secours  qu'il  avait  réclamés  d'Alphonse,  roi 
de  Castille  :  les  troupes  que  celui-ci  envoya  furent  bat- 
tues par  les  Al-Moravidcs.  Motamed  consentit  alors  à 
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capituler.  Il  stipula  des  conditions  pour  lui,  pour  ses  fil», 
•et  fille*,  ses  femmes,  s'embarqua  pour  l'Afrique  le  19 
ou  li  22  redjeb  484  (6  ou  9  septembre  1091),  el  rut  en- 
voyé prisonnier  à  Aghmat,  où  il  mourut,  en  rabi  I", 
hég.  488  (mars  (095),  a  I  Age  de  56  ans.  11  fut  le  dernier 
prince  de  la  dsnasiie  des  Abadides,  djuaslie  qui  avait 
règne  72  ans,  et  avait  fourni  trois  souverains  a  Seville; 
I*  Abou'l-Cnccm-Mobamroed  1"  benAbad,  bég.  4l5 
(1025);  —  2'  Abou-Amrou-Abad  al-Moibaded- Hillab, 
bég.  455  (1042)  ;  —  5'  Abou'l  Cacem-Mobaœmed  II  Al- 
Molamed  Billah,  bég.  461  (1069).  Extinction  Ju  ro)aume, 
beg  484  (1091). 

Royaume  d' Almtrit. 

K  haïra  n  ol-Secliby,  Dalmate  ouEsclavon  de  naissance, 

dévoué  à  la  famille  des  Amérides,  qui  lui  avait  dounc  le 
gouvernement  d'Almérie,  rrfuaa  de  se  soumettre  a  Mo- 
hammed al-Mahdy  et  *  Solelman,  usurpateurs  du  khalifat 
de  Cordoue,  599  et  400  del'bCg.  (1009  et  1010  de  J.-C). 
Il  s'allia  avec  Aly-ben-llamoud,  qu'il  alla  chercher  en 
Afrique,  déclara  la  guerre  a  Solelman ,  fit  proclamer 
khalife  Abdoul-Rahman  IV,  et  périt  en  combattant  pour 
la  cause  de  ce  prince,  hég.  408  (1017-1018).  —  Zohalr 
ll-Seclaby,  psrent  de  Kalrau  et  gouverneur  de  Deuia, 
enleva  de  vive  force  la  ville  d'Almérie  au  cadbi  Abou'l 
Cacera  Mohammed  Jobeidi,  qui  fut  tué  sur  la  bnebe, 
hég.  408  (10)7-1018).  resta  fidèle  aux  Ommeyades,  et 
mourut  assassiné,  452  (1041).  Il  avait  institué  pour  son 
héritier  Abdel-Axis,  chef  de  la  famille  des  Amérides. 
Celui  ci  envoya  a  Almérie,  pour  lieutenant  on  nalb,  son 
gendre  Maan,  que  fonda  une  nouvelle  dynastie. 

Dynastie  des  Samadahides  ou  Tadjibxdes.  —  Abou'l 
Abwas  Maan  Dxou'l- Vexiral-Ein,  fnt  proclamé  roi  d'Al- 
mérie, sous  le  titre  de  diou'l  vesirat-ein,  c'est-à-dire 
maître  des  deux  vexirats  (autorité  mile  et  militaire), 
bég.  455  ou  445(1041  ou  1051),  el  mourut  en  445(1051), 
suivant  Coudé,  ou  en  444  ,1052',  suivant  Casiri.  —  Abou- 
Tahia  Mohammed  Moezx-Eddaulah,  fils  de  Maan,  monta 
sur  le  trône  d'Almérie,  à  Tige  de  18  ans,  445  ou  444  de 
l'hégire  (1051  ou  1052).  Il  se  joignit  aux  dynastes  musul- 
mans d'Espagne,  pour  appeler  le  souverain  de  l'Afrique, 
Tonsouf  heu  Taschfyn,  mais  il  n'assista  pas  a  la  bataille 
de  Zallaka,  1479  <1086).  Assiège  dans  sa  capitale  par  une 
division  de  l'armée  de  Tousoof,  sous  les  ordres  du  gé- 
néral Abou-Zakaria  ben  Honceia,  il  mourut  de  douleur 
le  4  rabi  2*.  484  (26  mai  1091),  après  un  règne  paisible 
de  40  ans.  Abou  Mervran  Obéid-Allab  Hosam  Eddaulab, 
son  fils  et  son  successeur,  fut  à  peine  monté  sur  le  troue, 
qu'à  la  nouvelle  de  la  reddiilon  de  Seville,  de  la  chute  et 
de  la  captivité  du  roi  Motamed  ben-Abad,  il  équipa  un 
vaisseau,  et  s'embarqua  de  nuit  avec  toute  sa  famille,  à  la 
fin  de  ebaban  ou  dans  le  couraut  de  ramadhan  (septem- 
bre on  octobre).  Il  se  retira  près  du  roi  Al-Mansour,  delà 
dynastie  des  Hammadides  qui  régnait  à  Ragaya  (Boud- 
gie),  et  mourut  en  539  de  l'hég.  (1 144-1145),  à  Telemsao 
(Tlemecen),  dont  At-Manscur  l'avait  nommé  gouverneur. 
Ainsi  finit  la  dynastie  des  Samabadides  el  le  royaume 
d'Almérie.  Ce  royaume  avait  duré  82  ans,  el  avait  été 
gouverné  par  deux  dynasties  :  1*  Khalrao  al-Seclaby, 
bég.  599  ou  400  (1009-1010);  —  2*  Zohalr  al-Seclaby, 
408  (1017  ou  1018)  ;  —  S*  Abou'IAhwas  Maan-Dzou'l, 
Vétirat-Ein,  455  ou  445(1041  ou  1051);  —4e  Abou- 
Tabia  Mohammed ,  Moexx-Eddaulah,  415  ou  444  (1051 
ou  1052)  ;  —  5*  Abou  Merwan  Obeid-Allah  Uosam-Ed- 
daulah,  484  (1091).  Extinction  du  royaume,  (84  J091). 

Royaume  de  Badajoz  ou  â'Al'Garb. 
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du  kalife  Al-Iiakem  II,  Al-Motlaoter.  fut  wali  de  l'al- 
(iarb,  c'est-à-dire  de  l'Eadramadoureet  de  la  plus  grande 
partie  du  Portugal,  sous  le  kalifat  de  Ile»cham  al-Mo- 
walad.  Il  donna  le  gouvernement  de  Mérida  au  jeune 
Abdallah  ben  al-Aflas,  se  rendit  indépendant,  et  mourut 
avant  la  fin  de  la  dynastie  des  Omiuejades,  mais  à  une 
époque  qu'on  ne  peut  préciser. 

Dynastie  des  Aftatides.  —  Abdallah  ben  al-Aflas  al- 
kfaosour,  dépouilla  Icsenfan's  de  Scbabour,  dont  il  était 
tuteur,  et  s'empara  du  trône.  Ce  prince  établit  sa  cour  à 
Badajox,  et  déclara  son  fils  Mohammed  pour  son  succes- 
seur. L'année  de  sa  mort  est  inconnue.  —  Abou-hekr 
Mohammed  al-Modbaffer.  fils  d'Abdallah,  fut  le  négocia- 
teur et  i  .une  de  l'alliance  entre  les  rois  de  Séville  et  de 
Cordoue,  443  (1054),  et  mourut,  460  (1068)  On  ignore 
la  durée  de  sou  règne.  Il  eut  pour  successeur  Tsbia  a|- 
Mansour,  son  fils.  Omar,  gouverneur  de  Jabora,  frère 
de  Yatua,  lui  disputa  longtemps  le  trône.  Ce  dernier  se- 
courut Yahia,  roi  de  Tolède,  attaqué  par  Al  Ton  se  VI, 
roi  de  Léon  et  de  Cas  tille,  et  mourut  au  retour  de  cette 
expédition,  474  ou  475  (1081  eu  1082).  laissant  pour  lui 
succéder  Abou- Mohammed  Omar  al -Mou  wakkel  al- 
Allab,  son  frère,  dépouillé  de  Coria  par  Alfoose  \  I,  qui 
exigeait  de  lui  un  tribut  et  l'hommage.  Omar  envoya  des 
députés  a  la  junte  qui  eut  lu  u  à  Cordoue,  478  (1085), 
pour  délibérer  sur  les  mesures  à  prendre,  et  fut  charge, 
au  nom  de  tous  les  souverains,  d'écrire  à  Yousouf  ben 
Tasahfjn,  roi  de  Maroc,  de  passer  en  Espagne  pour  ar- 
rêter les  progrès  d'Alfonae.  Ce  monarque  débarqua , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  en  rabi  2\  479  (août 
1086).  Omar  se  trouva  à  la  bataille  de  Zallaka,  se  distin- 
gua dans  cette  journée,  et  recouvra,  480  (10X7),  tes  pla- 
ces el  les  forteresses  que  les  Castillans  lui  avaient  enle- 
vées. L'arrestation  du  roi  de  Séville,  la  fuite  du  roi 
d'Almérie  et  l'occupation  de  leurs  états  par  les  troupes 
almoravides  détachèrent  Omar  dé  l'alliance  de  Yousouf. 
Celui-ci  soumit  l'Andalousie,  s'empara  de  Selvea,  Lis- 
bonne, Sanlarem,  Ëvora,  et  de  plusieurs  autres  ville*, 

486  (1095).  Il  assigna  Omar  dans  sa  capitale,  le  contrai- 
gnit à  capituler,  lui  fit  trancher  la  tête,  7  sa  fa  487  (  26 
février  1091).  el  mit  ainsi  fin  à  la  dynastie  des  Aflasidcs. 
Dans  l'intervalle  de  95  ou  96  ans  environ  le  royaume 
de  Badajoz  eut  5  sourerains  :  f  Scbraboor;  —  2  Ab- 
dallah ben  al-Aflas  al  M  msour;—  5'  Abou-bekr  Moham- 
med Al-Modhaffar,  hég.  4(5  (1051);—  4*  Yabia  Al- 
Mansour,  460  (1068)  ;  —  5»  Ahou  Mohammed  Omar  Al- 
Molawakkel  AI-AUab,  474  (1081).  Extinction  du  royaume, 

487  (10S>4). 

Royaume  de  Valence. 

Abou'l  llaçan  Abdonl-Axis  al-Mansour,  obtint,  sous  le 
kalil.it  lïAbdoul-Unh  man  IV  Al-Morlbady,  le  gouver- 
nement de  Valence,  et  s'y  rendit  indépendant,  heg.  412 
(1021).  Ayant  hérité  du  royaume  d'Almérie,  par  la  mort 
et  le  testament  de  Zohalr,  432  ,10  51).  Il  y  envoya,  pour 
nalb  ou  lieutenant,  son  gendre  Abou'I-Abwas-Maan, 
qui  ne  tarda  pas  à  s'y  rendre  indépendant.  Abou'I-Axis 
fît  alliance  avec  le  roi  de  Tolède  qu'il  secourut  dans  sou 
expédition  coutre  le  roi  de  Cordoue  ,  et  mourut  à  Va- 
lence, «près  un  règne  de  quarante  ans,  419  452  (1060). 
Abdoul-Melek  al-Modhaiïer,  sou  (Ils,  le  remplaça  sur  le 
trôue ,  419-452  (1060).  Ce  prince  épousa  une  fille  de 
Yabia  al-Mamaoun ,  roi  de  Tolède,  qui  le  dépouilla  du 
Irôue  de  Valeuce,  le  9  dzoulhadjab  457  (11  oov.  1065). 
A  la  mort  d  Yabia,  469  (1077),  Abou'I-Melek  remonta 
sur  le  trône  et  mourut  eu  470  (1n78).  Abou-Bekr,  fils  ou 
frère  d'Abdoul-Melek ,  lui  succéda  (1078.  Abou  désap- 
prouva les  relations  du  roi  de  Séville  avec  le*  chrétiens  , 
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et  gouverna  Valence  jusque  ver*  le  milieu  de  l'an  478 
(1085).  Yahia  11  Al-Dhaferou  Al-Cadhcr  Billah,  OU  d'Ya- 
bia  al-Mamoun,  se  (Il  proclamer  vers  le  milieu  de  l'an  478 
(1085),  assista  en  personne  à  la  bataille  de  Zallaka,  avec 
Yousouf,  Tut  assiégé  par  Daoud  daus  Valence,  et  Tut 
trahi  par  le  cadbi  AhmeJ  ben  Djabaf  al-Moafery,  qui 
ouvrit  les  portes  de  la  ville  aux  Almoravides.  Yahia  mou- 
rut  en  combattant,  après  un  règne  de  7  ans,  et  fut  le 
dernier  prince  de  la  dynastie  de»  Dxou'Inounides,  485 
(1092  de  J.-C.)  Ahmed-ben-DjahafalMoafery,  cadbi  de 
la  uili-,  obtint  du  Vou>ouf  le  gouvernement  de  Valence, 
mais  il  n'en  jouit  pas  longtemps.  Assiégé  dans  sa  capitale 
par  Abou  Mcrwan  Abdoul  Melek  ben  Houcëil.  émir  d'AI- 
baracin,  parent  du  dernier  roi  de  Valence,  et  par  les 
vralis  de  Monrviedro,  de  Schalibah  et  de  Deuca,  aux- 
quels se  joignit  le  Cid,  au  nom  du  roi  de  Caslille  ;  il  ca- 
pitula et  rendit  la  place  anx  assiégeants ,  au  mois  de 
djouraadi  1",  487  (avril  on  mai  1094).  Rodrigue  Diaz 
de  Bivar,  dit  le  Cid,  gouverna  Valence  (lu9i),  lit  brû- 
ler le  cadbi  avec  toute  sa  famille,  et  confia  le  gouverne- 
ment au  wall  de  Monrviedro,  Abon  Isa  ben-Leboun. 
Cette  ville,  assiégée  quelque  temps  après  Yousouf,  ren- 
tra sous  la  domination  des  Almoravides,  an  mois  de 
redjeb,  495  (avril  ou  mai  1102).  Le  royaume  de  Valence 
dura  71  ans  comme  royaume,  et  fut  ensuite  pendant 
10  ans  ravagé  par  les  factions.  Il  fut  gouverné  par  5  rois  : 

10  Abou'I-IIaçan  Abloul-Azis  al-Mansoar.  412  (1021); 
—  2*  Abdoul-Melek  al-Modhaffer,  452  (1060)  ;  —  3°  Ya- 
bia  al-Mamoun,  roi  de  Tolède.  457  (1068);  —  Abdoul- 
Melek  rétabli,  469  (1077;  —  4"  Abou-Bekr,  470  (1078); 
—5-  Yahia  Il  Al-Dhafer  on  Al  Cadher-Billab.  478  (1085). 
Evtioction  de  la  royauté,  485  (1092.1  —  Ahmed-ben- 
Djahaf-al-Moafery ,  gouverneur  pour  les  Almoravldea, 
485  (1092).  —  Rodrigue  Diox  de  Bivar,  dit  le  Cid,  487 
(1094|.  —  Réunion  de  Valence  a  la  domination  des  AI- 
moravldei,  495(1102). 

/{oyaiimf  de  Saragosse. 

Aboo'l  Ilakem  al-Moundhar  al-Mansour  était  gou- 
verneur de  Saragosse  quand  il  usurpa  le  trône,  hég. 
405  (101 4).  Ce  prince  ravagea  la  Navarre  (1015),  et  joua 
un  rôle  important  dans  le»  révolutions  du  royaume  de 
Cordoue;  mais  tandis  qu'il  était  en  Andalousie,  la  ré- 
gente Ermécinde,  mère  du  comle  Bérenger  1«\  appela 
i  son  secours  (1018),  Richard  II,  duc  de  Normandie, 
son  gendre,  qui  mit  tout  A  feu  et  A  sang  sur  le  territoire 
de  Saragosse.  et  força  Al-Moundbar  à  demander  la  paix 
et  A  se  rendre  tributaire  des  comtes  de  Barceloone. .Aspi- 
rant à  la  domination  dcl'Kspagne,  il  se  rendit  à  Grenade 
pour  y  fortifier  son  alliance  avec  le  roi  Ilabous  ben  Mak- 
aan  ;  mais  Abdallah  ben  H;ikem.  général  de  ce  dernier, 
assassina  Al-Moundhar,  le  10  dxoulhadjah  450  (2  sept. 
1059i.— Yahia  al-Modhaffer,  fils  et  successeur  d'AI-Mouo- 
dhar,  régna  de  1023  A  1025,  et  fut  le  dernier  de  sa  dynas- 
lie,  qui  fut  remplacée  par  celle  des  Houdides.  Abou-Ayoub 
Solefmao  al-Mostaio-Billah.  émir  de  I.érida,  chef  de  cette 
dernière  dynastie,  parvint  an  trôoede  Saragosse  au  mois 
de  moharrem  451  (oct.  1059);  mais  le  peuple  se  souleva 
contre  lui,  el  l'obligea  de  se  retirer  A  Roth-crl-Ychond. 

11  revint  l'année  suivante,  déclara  la  guerre  aux  chré- 
tiens de  Navarre  et  de  Catalogne,  leur  enleva  plusieurs 
places,  et  mourut  pour  la  défense  de  l'islamisme,  438 
(1046-1047).  —  Abou  Djafar  Abmed  1"  Al-Metader-Bil- 
lah,  son  fils  et  son  successeur,  remporta  sur  les  chrétiens 
nnc  victoire  mémorable,  160  (IC68),  leur  reprit  l'Im- 
por  aute  place  de  Bilbaslro,  plusieurs  autres  forte- 
resses, et  tua,  dans  un  •  autre  batnille,  Ramirc  I",  roi 
d'Aragon,  465  (H  72).  Ahmed  fit  enevre  la  guerre  nu  roi 


de  Dénia,  Abou  Mohammed  'Aly  ;  loi  enleva  plusieurs 
places,  l'an  468  (1076),  et  le  vainquit  dans  un  combat  dé- 
cisif. Il  mourut  l'an  477  (1081),  après  on  règne  de  36 
ana.  —  Abou-Amer  Yousouf  Al-Montemin,  fils  d'Ahmed, 
proclamé  au  mois  de  dioutnadi  1*»  474  (octobre  1081), 
soutint  de  longues  gnerres  contre  les  princes  chrétiens 
de  l'Aragon  et  de  la  Catalogne,  ne  put  secourir  Tolède, 
assiégée  par  le  roi  de  Caslille,  et  mourut  l'année  de  la 
prise  de  cette  ville,  478  (1085).  Il  fut  remplacé  par  son 
fils  Ahou-Djafar  Ahmed  II  Al-Mostain-Billah.  A  peine  ce 
prince  etalt-il  monté  sur  le  trône  qu'il  fut  attaqué  par  le 
roi  de  Castille,  Alfonse  VI,  et  fut  vaincu  dans  les  plai- 
nes de  Zallaka,  479  (1086).  Ses  États  furent  envahis  par 
Ramirc,  roi  d'Aragon,  480  (1087).  Vaincu  par  ce  prince, 
Ahmed  se  renferma  dans  Iluesca,  et  y  soutint  un  long 
siège,  pendant  lequel  Sanche  Ramire  fut  blessé  mor- 
tellement, 484  (1091).  Pierre  I*r,  fils  et  successeur  de 
Sanche,  contraignit  Ahmed  A  quitter  Iluesca  et  A  te  reti- 
rer A  Saragosse.  Iluesca  se  rendit  aux  chrétiens  par  ca- 
pitulation ;  et  malgré  la  perte  de  cette  ville,  Abmed  était 
encore  un  des  souverains  les  plus  puissants  de  la  Pénin- 
sule. Serouru  par  le  roi  de  Maroc,  il  repoussa  une  nou- 
velle Invasion  du  roi  d'Aragon,  486(1093);  obtint  plu- 
sieurs avantages  sur  les  chrétiens,  marcha  au  secours  de 
Tudèle,  qne  ces  derniers  avaient  assiégée,  et  perdit  la 
vie  dans  une  bataille  qu'il  leur  livra  au  mois  de  r 
505"  (février  1110).  Abou-Merwan  Abdoul-Melek  Emad- 
ed-Daulah  lui  succéda,  hég.  503  (1110).  Ce  prince, 
enfermé  dans  Saragosse,  510  (1116),  par  le  roi  d'Ara- 
gon, contraignit  ce  dernier  A  lever  le  siège;  mats, 
assiégé  de  nouveau  par  le  même  prince,  il  capitula  et 
ouvrit  ses  portes  A  Alphonse  I,r,  le  4  rbamadan  512  (19 
décembre  1118).  Abdoul-Melek  se  retira  avec  sa  famille 
A  Rueda.  Alphonse  se  rendit  maître  de  Calat-Ayoub,  A 
la  suite  d'une  grande  victoire  qu'il  gagna  le  19  rabi  |«» 
(18  juin  1120).  Il  dépouilla  Abdoul-Melek  de  ses  Etats, 
et  ce  malheureux  prince  mourut  A  Kucda,  au  mois  de 
chaban  524  (juillet  1150).  —  AbouDjafar  Ahmed  III 
Seif-ed-Daubh  succéda  A  son  père.  52  i  (1130).  Il  céda  au 
roi  de  Caslille  plusieurs  places  importantes,  554  (1159), 
et  fut  le  dernier  prince  Iloudide  qui  ait  régné  dans 
l'Aragon  et  le  nord-est  de  l'Espagne.  On  le  verra  dans 
|a  quatrième  époque  devenir  successivement  roi  de  Cor- 
doue, de  Grenade,  de  Valeuce  et  de  Murcie,  et  sa  posté- 
rité fonder  dans  cette  dernière  ville  et  dans  le  midi  de  la 
Péninsule  une  puissance  qui  jeta  un  grand  éclat.  Le 
rovaume  de  Saragosse,  créé  en  405  de  Vbégire  (tOU). 
s'éteignit  l'au  534  |1 139).  et  se  maintint  123  ans.  Il  fut 
gouverné  par  deux  dynasties  et  eut  8  souverains.  Sur  ce 
nombre,  les  2  premiers  npparteoaict  t  A  la  première  dy- 
nastie, et  les  6  autres  A  la  seconde.  —  Dynastie  des 
Tadjibites.  1°  Aboul  Ilakem  Al-Moundbar  Al-Mansour. 
405  (1014)  ;  —  2»  Yahia  A'-Modhaffer,  431  (1059).— Dy- 
nastie des  Houdides.  1°  Abou-Ayoub  Soleiman  Al-Moa- 
tain-Billab,  451  (1039);  — 2°  Abou-Djafnr  Ahmed  I*» 
Al-Metader-Billah,  438  (1046-1047);  -3°  Abou  Amer- 
Yousouf  Al  Moutemin,  474  (1081);  4"  Abou-Djafer- 
Ahroet  II  Al  Mostain-Billab,  478  (10  85);  —  5"  Abou- 
Merwan  \bdoul- Melek-Kmad  ed  Daulah,  503  11  1 10)  :  — 
6»  Abou  Djafar  Ahmed  III  Seid  ed  Daulah,  524  (H 50). 

—  Destruction  du  royaume  de  Saragosse,  55 i  (1 159). 

oi  mitai  irooci. 

Dynastie  des  Al-Moravides,  en  arabe  Al-Morabethoun . 

—  Yousouf  bcn-Taschfyn,  deuxième  prince  de  sa  dy- 
nastie en  Afrique,  en  fut  le  premier  en  Espagne,  483  de 
l'hégire  (1090);  et,  à  partir  de  cette  époque  jusqu'en 
495  (i  102),  soumit  les  rojaumea  de  Mnlago,  de  Grenade, 
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de  Morue,  de  Cordoue,  de  Sev  ille,  d  Alniérie,  de  Badejoe 
et  de  Valence.  Il  traversa  pour  ta  quatrième  foi»  le  dé- 
troit avec  tei  deux  fil»,  Temirc  et  Aly,  496(1103);  fit 
reconnaître  »ou  deuxième  111»  Aly  pour  ton  lucceiseur 
eu  Espagne  ;  Ion  de  »ou  retour  en  Afrique,  tomba  ma- 
UdcA  Ceula  ;  fut  transporté  A  Maroc,  49o  (I  105),  et  y  mou- 
rut A  la  flo  de  woharrem  500  (fin  de  aeptr mbre  1 106),  A 
l'Age  de  cent  ans.  —  Aboul  llacan-Alv,  ton  fil»,  vint  en 
Espagne,  500  (1106).  retourna  en  Afrique  npr  i  noir 
pourvu  au  gouvernement  et  A  l'administration  civile  et 
militaire  de  »es  province*,  et  revint  en  F.spagne  pour 
faire  la  guerre  aui  chrétien*,  501  (1 106).  Il  mit  a  feu  et 
à  sang  le  comté  de  Barcelone,  battit  une  armée  d'Ara- 
gnuui»  et  de  Catalans  commandée  par  Alfonte  I",  502 
(t  109»,  revint  en  Espagne  avec  100,000  homme*  de  ca- 
valerie et  500,000  d'infanterie,  le  15  moharrem  503 
(14  août  1109)  ;  partit  pour  IsGhaziah  (la  guerre  sainte), 
prit  d'attaut  Tahout  et  17  fortcreite*  du  royaume  de 
Tolède;  auiégea  cette  capitale,  t'emparn  de  Maudit 
(Madrid),  de  Guadalajara,  de  Talbira  (Talavera  ,  et  fit 
passer  au  01  de  Cépée  ton*  les  chrétien*  de  cette  der- 
nière ville.  Il  retourna  ensuite  en  Afrique.  Scbyr  on 
Ztir-Bcn-Abou-Bekr,  auquel  il  laista  le  commandement, 
s'empara  de*  ville*  de  Cintra,  Jabora,  Badajos,  Lis- 
bonne, Portugal,  504  (mai  II  H),  Abou  Mobammed- 
Abdalla  B<n-Meideli,  successeur  d'Abnu-Bekr,  lit  évacuer 
am  chrétiens  Us  Iles  Baléares,  509  (1115).  Il  délivra 
Saragosse  a*»iéfée  par  Alfonse  I«,  1116;  éprouva  un 
écbec  près  de  Lérida,  1118.  et  fut  bail  a  A  CaUnda,  19 
rabi  t"  ou  24  rabi  2*,  514  (16  juin  on  24  juillet  (120). 
Aly  repassa  alors  en  Espagne,  et  proclama  l'al-djibed.  11 
soumit  Cordooe  révoltée,  515  (1121);  délit  Alfonse  I** 
près  de  Fraga,  528  (1 134)  ;  prit  d'asssut  la  ville  de  Kau- 
tara-Mahiuoud  ;  remporta  a  Fohns-Aliya  une  victoire 
complète  sur  le*  Castillan»,  550  (M56>,  et  prit  d'assaut 
Cueuça,  1137.  Les  revers  continuels  qu'il  éprouva  en- 
suite dans  différents  combats  contre  les  Al  Mobades, 
dont  la  puissance  faisait  de  grands  progrès,  l'accablèrent 
de  chagrin,  rt  le  firent  mourir  à  M* roc,  mois  de  redjeb 
557  ifevrbr  1145).  —  Aboul  Moezs,  Abou-Omar  Tasch 
f)n  al-Ma»mnudy  fut  proclamé  émir  de*  musulman*  à 
Maroc  et  dans  les  provinces  des  2  Mauritanie*,  557  (1 145). 
A  son  départ  ponr  l'Afrique,  Cor  doue  se  souleva,  559 
(1145),  pui*  Valence,  8  ramad'han  (4  mar»  1 145),  et  en- 
fin plusieur*  province*  de  l'Kspagne.  Vaincu  devant Té- 
lemsan  (Tléméceu) ,  aaaiége  dans  Orau,  il  essaya  de  fuir, 
et,  en  gagnant  le  bord  de  la  mer,  il  tomba  daus  un  piège 
où  il  périt,  le  27  ramad'han  559  (23  mars  1 1 45).  Ce  prince 
fut  le  dernier  de  la  dynastie  das  AI-Moravide<.  Après  lai 
l'anarchie  régna  en  Ëapsgne,  de  559  de  l'hégire  (1145) 
A  545  (1149).  Pendant  ce  laps  de  temps,  les  Cordouan* 
proclamèrent  roi  Abou-Djafar-Hanidafn-hen  Moham- 
med, Ben-liamdalu,  *ou<  le  litre  d'AI-Mostanscr.  Ce 
nouveau  rui  fut  déposé  le  1 4*  jour  de  son  règne.  Il  ren- 
tra A  Cordoue  12  murs  après  sa  sortie;  il  ion, a  Je  wali 
AI-bco-Abou-Bekr,  cousin  du  dernier  roi  de  Maroc,  de 
ae renfermer  dans  la  citadelle,  l'y  assiégea,  et  fut  luédans 
une  attaque.  On  choisit  alors  pour  lui  succéder  le  chetk 
Mohammed  beu  Thaber  ;  mais  celui-ci,  dévoué  A  la  mai- 
sou  de  Ben-Lioud,  ne  prit  que  le  litre  de  naab  (lieutenant), 
et  lit  proclamer  erair  Ahmed  Scif-ed-Daulab,  rabi  lw  510 
(septembre  1 145).  Les  Cordouaos  de  leur  côté  nommè- 
rent Beu-Uamdaln,  et  l'année  suivante,  541  (1 146),  Scif- 
ed-Daulab  fut  forcé  d'abandonner  Cordoue  A  son  com- 
pétiteur Uamdain.  Sur  ce*  entrefaite*,  Alphonse  Ray- 
mond, roi  de  Caslille,  vint,  avec  l'alcade  de  Cueuça,  met- 
tre le  siège  devant  Schalibab.  Seif  ed-Daulah  marcha  A 
leur  rencontre,  A  la  tète  des  troupes  de  Murcte  et  de 


Valence,  les  joignit  dans  le*  plaine*  d'Alba<ith  (  Albasita), 
et  fut  tué  dans  la  mêlée,  20  ramad'han  541  (5  février  1 146). 
Les  Al- mobades  devenaient  de  jour  en  jour  plus  puissants 
en  Afrique.  Beu-Kosaî,  successeur  de  Seif-ed  Daulab, 
écrivit  A  leur  prince  Abd-el-*4oumcu  pour  l'informer  du 
soulèvement  de  l'Kspaguc  contre  les  Al  Mora  vides;  re- 
connut sa  souveraineté,  et  l'invita  A  s'emparer  de  l'An- 
dalousie. Abd-el-Moumeu,  maitre  des  pays  de  Fes  et  de 
Maroc,  porta  ses  vues  sur  l'hspogue,  et  envoya  50,000 
hommes  de  troupes,  commandées  par  Abou-Amram 
Mousa-ben-Said.  Ce  général  s'empara  de  Séville,  541 
(1147),  de  Lérida,  de  Fraga,  de  Cordoue,  de  Jaèn  et  de 
Grenade,  542  (1 1 46),  gagna  contre  les  Al-Moravides  une 
bataille  le  10  ou  le  21  ebaban  515  (20  décembre  1145  ou 

4  janvier  1 149),  et  consolida  sur  les  ruioes  de  la  puis- 
sance de  ces  derniers  le  pouv oir  de  son  maître. 

Dynastie  des  Al-Mohodes.  —  Abou-Mohammed  Abd- 
El-Moumeu,  premier  prince  de  cette  dvnattie,  régnait 
en  Mauritanie  depuis  521  (1129),  lorsqu'il  fut  demandé 
pour  régner  en  Espagne.  Il  av  ait  couqu  *  Boudgie,  Alger, 
Tunis,  Médéab,  et  pris  Jaen  par  capilulatioo,  544 
(1149).  Ce  prince  partagea  ses  États  entre  s-  -  (Ils,  donna 
le  gouvernement  d'Algesiras,  de  Malaga,  do  Tanger  et  de 
Ceula  A  Abou-Saîd  Otbmao.  et  Séville.  Talf  ai  l'AU 
Garb  A  Séid  Abou-Yaooub  Yousouf,  549  (1154).  Il  ('em- 
para d'Almérie,  552  (1157)}  se  rendit  A  Tanger  en 
dtoulhadjah  553  (décembre  1 160)  t  fonda  la  ville  dite 
Djebal-al-Fethab  (montagne  de  la  victoire),  556  (janvier 
1161);  ordonna  la  guerre  sainte  dans  lAl-Garb,  et  y 
envoya  des  troupes  nombreuse*.  Celle  armée  s'empara 
de  IIi»n-Atamikcs  et  y  passa  an  fil  de  l'épée  tous  les 
chrétiens  j  défit  les  Iroupes  du  roi  de  Valence,  dcGuadii, 
d'Almunécab  et  des  Alpujsrra*  A  la  fameuse  journée 
d'AUabicat  ou  de  l'effusion  de  sang,  28  redjeb  557  (IS  on 
15  juillet  1162),  et  dan*  les  plaines,  entre  Cordoue  et 
Ubéda.  12  cbawal  (24  septembre).  Abd  el-Moumen  se 
disposait  A  diriger  une  armée  formidable  contre  les  chré- 
tiens lorsqu'il  mourut  a  Sale,  le  8,  10  ou  20  djoumadi  2« 
556  (14,  16  ou  26  mai  1 165).  A  l'Age  de  64  ans.  —  Abou- 
YaooutHYousouf,  «on  2*  IU«,  fut  proclamé  kalife  A  Ma- 
roc,  558  derbcgire(1<65deJ.-C  ).  Mohammed  beu  Mar-. 
denisch,  roi  de  Valence,  Ibrahim,  son  beau-;>ère,  et  plu 
(ienr*  autres  capitaines  nl-nn-ravide»,  furent  défaits  A  la 
jouruec  d'AIdjelab,  500  (1165).  Abou- Yacoub- Yousouf 
envoya  son  frère  Séide-Abou-Hafs  avec  une  armée  de 
20.000  homme*  ponr  faire  la  guerre  ans  chrétiens,  565 
(1170),  et  jeta  les  fondements  d'Alcantara  Tensifa,  le 

5  safar  566  (16  octobre  1170).  Il  conquit,  dan*  le  royaume 
de  Tolède,  le*  forteresse*  de  Tbogar  et  de  Kantara  Al- 
Séif,  et  revint  A  Sevillc,  où  il  fit  construire  une  mosquée 
et  différents  établissements  567  (1171)  Il  s'empara  de 
Tarragooe  et  de  la  Catalogue,  569  (1174);  retourna  i 
Maroc,  570  (1 174-1 175)  ;  envoya  une  puissante  année  en 
Espagne,  579  (1 184),  et  arriva  devant  Sanlarem  (Portu- 
gal), le  7  rabi  1"  580  (18  juin  1184).  Il  y  fut  abandonné 
de  ses  troupes,  et  fut  massacré  par  les  assiégés,  le  12  on 
28  rabi  2'  5841  (23  juillet  ou  8  août  1184).  —  Abou- You- 
souf-Yacoub  Al -Mansour-Bifadl-Allab,  son  fils,  fut  pro- 
clame émir  Al  Moumenin,  le  2  djoumadi  2*  580  (10  sep- 
tembre 1 184).  H  se  dirigea  sur  Lisbonne,  5  ou  8  dabi  l«r 
585  (21  ou  26  avril  1 189)  ;  fut  d'abord  vaincn  par  le  roi  de 
Portugal,  et  perdit  Silves,  Béja,  Baéra;  mais  les  capi- 
taines Al-mobades  reprirent  bientôt  ces  places,  entrè- 
rent dans  l'alcalar  Denis  et  délivrèrent  les  musulmans 
fait*  prisonniers,  en  cbawal  587  (novembre  1|y|).  At- 
taqué de  nouveau  par  le  roi  de  Caslille,  Alphonse  111, 
et  par  les  chrétiens,  Al-Mausour  le»  délit,  9  ebaban  591 
(19 juillet  1195);  réduisit  Calalrava,  Guadalajsra,  Ma 
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drid,  Djebal-Soleiman  ;  assiégea  Tolède,  prit  d'anaat 
Talamanca,  592  (1(96),  et  retint  à  Séville  eu  tafar  593 
(décembre  1196),  après  avoir  soumis  Albalat,  Torgielo 
(Trajfllo)  et  quelques  autres  places.  Il  repartit  pour  Ma- 
roc en  ebaban  591  (juin  1198),  et  y  mourut  le  21  rabi 
1«  595  (  22  janvier  H99),  à  Tige  de  40  ans.  —  Abou- 
Abdallsh-Mohammed  Al-Naser-Ledm-Allah,  son  fils,  lai 
succéda,  595  (1199).  Ce  nouveau  roi  étouffa  quelque* 
troubles  eo  Afrique  et  défit  totalement  Yahia-benlsbak 
de  Maforque  après  une  longue  guerre,  601  (12()8).  Il  01 
publier  la  Gbaziah  (guerre  sainte)  dans  tous  ses  Etats 
d'Afrique,  605(1209),  se  rendit  à  Alger  le  19  ebaban 
607  (5  février  1 2H }  ;  aborda  sur  les  côtes  de  Tarira  avec 
des  troupes  nombreuses  le  25  djoulkadah  («0  mai),  mar- 
cha fers  la  Castille,  prit  SaWatierra,  défendit  Calatrava 
contre  Alphonse  III  de  Castille,  Pierre  II  d'Aragon  et 
leurs  auxiliaires,  608  (1211),  et  perdit  cette  dernière 
place.  Il  obligea  SaWatierra  de  capituler  à  la  fin  de 
dzoulbadjah  609  (fin  mai  1212).  Ses  armées  furent  tail- 
lées en  pièces  par  les  rois  de  Castille  et  d'Aragon  a  la 
bataille  de  Las  ÎSavas  de  Tolosa,  qui  porta  un  coup  fu- 
neste à  la  puissance  des  Al-Mobades  et  prépara  la  chute 
de  l'islamisme  en  Espagne,  15  »«f.ir  609  (17  juillet  1212). 
De  retour  a  Maroc,  il  se  plongea  dans  les  délices,  ne 
songea  plus  à  l'Espagne,  et  mourut  par  le  poisou  le 

10  ebaban  610  (25  décembre  1215),  i  l'Age  de  54  ans.  — 

11  eut  pour  successeur  Abou-Yaronb-Yousouf  II  Al- 
Mostanser-Billab.  Sous  ce  règne,  Jayme  I",  roi  d'Ara- 
gon, enleva  par  escalade  Dénia,  Béjnr;  assiégea  Alcazar 
ainsi  que  plusieurs  anires  places,  615  (1216),  et  emporta 
de  vive  force  Alcercar  Al-Fakab,  djoomsdi  1"  614  (août 
1217).  Al-Mostanser  mourut  après  2  ans  de  règne,  le  15 
dzoulhadjnh,  620  (7  janvier  1221),  sans  avoir  pris  aucune 
part  aux  différente  combats  dans  lesquels  les  musulmans 
furent  défaits  —  A  5a  mort,  Abou-Mnhammed  Abd-RI- 
Wabed,  père  du  célèbre  Yacouh  Al  Mansour,  fut  placé 
sur  le  troue,  620  (1214),  par  les  cheiks,  qui  espéraient 
conserver  sous  ce  fantôme  de  roi  l'autorité  dont  ils  s'é- 
taient emparés  pendant  le  dernier  règne;  mais  cette 
élection  n'ayant  été  qu'un  flambeau  de  discorde,  Abd- 
El-Wahed  fut  renversé  et  remplacé  par  Abou-Moham- 
med  Abdallah  Al-Adel,  gouverneur  de  Murcie,  21  eba- 
ban 621  (8  septembre  1224).  Les  malheurs  du  règne  de 
ce  prince,  tant  en  Espagne  qu'en  Afrique,  le  discréditè- 
rent dans  l'esprit  de  ses  sujets.  Ils  le  firent  étrangler  le 
21  cbawal  624  (i  octobre  1227).  —  Abou-Aly  Edris  AU 
Mamoun  se  fit  alors  proclamer  roi  à  Séville,  ch  eval 
624  (octobre  1227).  —  Ce  prince  défit  les  chrétiens 
dans  plusieurs  rencontres,  1228,  1229.  mais  les  musul- 
mans éprouvèrent  à  leur  tour  de  nnmhreuset  défaites. 
Le  wali  Djomait  Bcn-Zeyan ,  Ren-Modaf,  Ben-M  >rde- 
niscb,  Al-Djeyami,  descendant  de  Mohammed  B»n-Sad, 
Ben  Mardeniscu  qni  avait  régné  longtemps  à  Murcie  et 
à  Valence,  voulut  recouvrer  une  partie  de  l'héritage 
dont  ses  ancêtres  avaient  été  dépouillés  par  les  Almoha- 
des.  Il  excita  contre  cenx-ri  une  révolution  dans  Valence 
et  en  expulsa  Abou-Seid.  Seld  se  réfugia,  bég.  626  (1 229), 
auprès  de  Jayme  Ier,  roi  d'Aragon,  et  embrassa  la  reli- 
gion ehrétienne.  La  même  année  Mohammed-Ben  Houd, 
issu  des  anciens  rois  de  Saragosse,  mireba  sur  Gre- 
nade, vainquit  Abo'i-Abdallah,  frère  du  roi  de  Maroc, 
Abou-Aly  Edris  Al-Mamouo,  ri  s'empara  de  cette  ville 
au  moyen  de  ses  intelligences  avec  les  habitants.  Al- 
Maraoun  conclut  alors  U"c  trêve  avec  Ferdinand,  et 
marcha  à  la  rencontre  de  Bi»n-Hond.  Lu  rencontre  eut 
lieu  dan*  les  plaines  de  Tarifa,  6  ramad'han  (29  juillet), 
et  les  Al  mohades  furent  entièrement  battus.  A'-Mam  un, 
voulaut  conserver  au  motus  ses  Etals  de  Mauritanie, 


conclut  nne  trêve  avec  le  roi  de  Castille  Ferdinand  III, 
et  obtint  de  lui  un  secours  de  12,000  hommes  de  cava- 
lerie. Pendant  ce  temps,  Beo-Iioad,  vainqueur  à  Tarifa, 
élail  reconnu  comme  roi  pir  les  habitants  de  Cordoue. 
11  battit,  au  commencement  de  627  (fin  de  1229),  près 
d'Albaugé  (Estramadure),  Seld  Aban-Abdallah,  wali  de 
Séville,  et  entra  dans  Mérida,  dont  ses  partisans  lui  ou- 
vrirent les  portes.  Ferdinand  II,  roi  de  Castille,  voyant 
alors  qne  l'Andalousie  n'appartenait  plus  au  souverain 
avec  lequel  il  avait  fait  un  traité  de  paix,  y  recommença 
ses  excursions  et  s'empara  de  Quesada.  D'un  autre  côté, 
Sancbe  II,  roi  de  Portugal,  surprit  Elvas  et  Serpa. 
Le  roi  de  Léoo  emporta  d'assaut  Caures,  et  le  roi  d'Ara- 
gon Jayme  I,T.  sons  prétexte  de  secourir  l'ex-roi  de  Va- 
lence Abou-Seîd,  arma  une  puissante  flotte  et  s'empara 
de  Maforque,  14  safar  627  (  12  janvier  1230).  Dans 
l'année  628  (1250),  le  roi  de  Castille  s'empara  de 
Montesa  et  saccagea  les  environs  de  Jaén.  Le  roi  de 

Le  nporll  sTtotWf 11  ville  de  Merida.  Ben-Houd, 

occupé  pendant  ce  temps  aux  sièges  d'Algésiras  et  de 
Gibraltar,  dont  les  gouverneurs  tenaient  encore  pour 
le»  m  m  ibasto,  mmjuïbI  nnr  n  praodt  •  MM  teattra 
ville;  mais  ayant  élé  battu  par  le  roi  de  Léon,  il  vit  ta 
puissance,  encore  mal  affermie,  ébranlée  par  cet  échec, 
et  fut  bientôt  supplanté  par  un  rival  plus  habile,  et  sur- 
tout plus  heureux  que  lui.  Ce  rival  était  M  hammed- 
Ben-Yousouf,  Bcn-Naser,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Ben-Al-Abmar,  natif  d'Ardjouna,  et  IfffQ  d'un  ansari  on 
compagnon  de  Mahomet,  nommé  Ebada,  dont  un  des- 
cendant était  venu  s'établir  en  Espagne  dès  le  commen- 
cement de  la  conquête.  Mohammed  l'était  d'abord  joint 
à  Ben-Iloud  pour  anéantir  la  puissance  dei  Al-monade*  ; 
mai>  dans  la  suite  il  se  révolta  contre  ce  prince,  prit 
d'assaut  Jaén,  hég.  629  (1232),  se  fit  proclamer  roi  dans 
toutes  les  Tilles  qui  reconnurent  sa  domination,  et  fut  le 
chef  de  la  dynastie  des  ÎSaserides  qui  régna  bientôt  à 
Grenade.  Le  territoire  de  l'Espagne  musulmane  se  trou- 
vait alors  avoir  trois  chef*.  Abou-Djomall-Zeyan,  le  der- 
nier des  Almohades,  possédait  a  peu  près  la  moitié  du 
royaume  de  Valence  avec  sa  capitale,  et  lout  le  reste, 
c'est-à-dire  l'Andalousie,  les  royaumes  de  Murcie  et  de 
Grenade,  et  quelques  districts  de  celui  de  Valence  moins 
les  places  qui  s'étaient  soumises  a  Ben  Al-Abmar,  appar- 
tenait à  Ben-Hond.  Le  roi  de  Castille,  favorisé  par  les 
guerres  civiles  des  Maures,  continuait  de  ravager  l'An- 
dalousie. Ben-IIoud  marcha  a  sa  rencontre  et  fut  battu 
sur  les  bords  du  Guadalete,  dans  l'endroit  même  où, 
521  ans  auparavant,  Rodrigue  avait  été  vsiocu  par  Ta- 
rik,  6-0  (1233).  En  652  (1255),  le  roi  d'Aragon  s'empara 
d'Iviça.  La  même  année  le  roi  de  Castille  prit  Lb  da.  et 
bientôt  la  garnison  chrétienne  de  cette  ville,  informée 
que  Cordoue  était  mal  gardée,  s'unit  aux  troupes  d'An- 
dujar,  escalada  de  nuit  le  côté  orkntal  des  remparU  de 
Cordoue,  surprit  une  tour  et  égorgea  les  soldats  qni  la 
défendaient.  Ben-Houd,  au  lien  de  marcher  à  la  défense 
de  Cordoue,  s'éloigna  de  cette  ville,  et  Ferdinand  y  fit 
son  entrée  le  22  chawal  633  (29  juin  1256).  Ben-Houd 
fut  assassiné  par  Abdoul-Rhaman,  alcald  de  Valence,  un 
mois  environ  après  s'être  éloigné  de  Cordoue.  Son  frère 
U]  -tien- Yousouf  fut  immédiatement  reconnu  pour  roi 
de  Murcie  ;  mais  son  autorité  précaire  ne  s'étendit  guère 
an  delà  de  sa  capitale.  Le  gouverneur  d'Almérie  fit  dé- 
clarer cette  ville  en  faveur  de  Mohammed-Ben  At-Almar, 
et  le  wali  de  Jaêo  ayant  gagné  les  habitants  de  Grenade 
y  fit  recevoir  ce  prince  à  la  fin  de  ramadban  635  (mai 
1Ï38).  Les  deux  dynastie!  dei  Al-moravidei  et  des  Al- 
mohades avaient  régné  148  ans  en  Espagne  et  fourni  1 1 
souverains. 
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Dynastie  des  Al-Morarldes.  —  !•  Abou-Yaeoob,  You- 
•oufNaser-Eddyn,  485  (1090  ;  -  2"  Aboul  Haçan  Aly, 
500  (1106);  —  5°  Aboul  Moen,  Abou-Omar-Taschfyu 
Al-Masmoudy,  557  (11 45)  ;  —  4«  Anarchie,  559  (1 145). 

Dynastie  des  Al-Mohades.  -  5»  Abou-Mohammrd  Abd 
El-Moumen,  515  (1  149)  ;— 6«  Abou-Yaeoiib-Yousou',  558 
(1 165)  ;  —  7"  Abou  Yousouf-Yacouh  Al-Mansour  Bifadb- 
Allab,  580  (1184):  —  8"  Abou- Abdallah  Mohammed  VI- 
Naser-Ledin-Allah,  595  (1 199)  :  -  9»  Abou-Yacoub  You- 
sour  II  Al  Moalanser-Bdlah.  610  (1215);  —  10*  Ahoo- 
Mobammed  Abd-el-wabid,  620  (U14i:  —  11°  Abou- 
Mohammed-Abdallah  Al-Adel.  621  (1224)  ;  -  12*  Aboo- 
Aly-Edris  Al-Mamoun.  624  (1227).  -  Chute  de.  Almo- 
badei,  655(1238). 

cinoiiiai  Épooci. 
Royaume  de  Grenade. 

Dynastie  des  Saserides  on  des  Al-Ahmar.  -  Abou- 
Abdallab-Mobammcd  I",  Al-Galrb  Billah.  Lorsque  ce 
prince  parvint  au  trône,  il  était  maître  de  tout  le  royaume 
de  Ureoade,  de  Jaéu  et  de  quelque*  autres  places  de 
l' Andalousie  orientale,  hég.  655  (1258);  la  domination 
des  musulmans  était  anéantie  à  Valence  depuis  le  siège 
de  celte  ville,  par  le  roi  d'Aragon,  655  (1258),  l'anarchie 
régnait  à  Murcie,  656  (1259),  et  le  roi  de  Grenade  se 
troutait  alors  l'unique  soutien  de  l'islamisme  en  Espagne 
il  entreprit  des  courses  contre  les  chrétiens,  les  vainquit 
lorsqu'ils  marchèrent  sur  Grenade,  fut  ensuite  battu  au 
siège  de  Jaéo.  par  Ferdinand,  rot  de  Castil'e,  645('2»5). 
et  prrdil  Séville.  chaban  646  (novembre  1248);  cette  ville 
avait  été  555  ans  soumise  aux  lois  du  Coran .  A  la  mort 
de  Ferdinand,  le  roi  de  Grenade  envoya  des  amba'sa- 
deurs  auprès  d'Alphonse  X,  son  successeur,  pour  renou- 
veler le  traité  de  paix  et  d'alliance  qui  l'unissait  à  la 
Castllle,  650  (1252).  Xérès  se  soumit  aui  chrétiens,  652 
(1254),  ainsi  que  presque  tout  l'Algarb  qui  fut  réuni  aui 
Etats  de  Caslille,  655  (1257).  Le  roi  de  Grenade  favorisa 
la  révolte  de  Xérès,  d'Arca»  et  de  Sidonia  contre  les 
Castillans,  659  (4201).  rompit  son  alliance  avec  Alfouse, 
roi  de  Castille,  et  vainquit  les  Ca  tillani,  près  d  Alcsla- 
ben-Said.  660  (1262).  Abou-Yousouf.  roi  de  Fe«.  de  la 
dynastie  des  Merinides,  envoya  du  secours  aux  musul- 
mans d'Espagne,  66<  (1265).  Ce  fut  la  première  expédi- 
tion des  Mérinldes  dans  la  Péninsule  ;  le  roi  de  Grenade 
associa  au  trône  son  fils  ainé,  Mohvmmed,  et  le  fit  re- 
connaître, 662  (1 265).  Il  signa  ensuite  le  traité  d'Alcala 
avec  les  rois  d'Aragon  et  de  Castille.  664  (1266),  fil  la 
guerre  aux  valu  de  Malaga,  de  Guadix  et  de  Comares, 
665  (1267),  sollicita  les  secours  du  roi  de  Fea  et  de  Ma- 
roc, contre  le  roi  de  Castille,  et  les  factieux  qui  con>pi- 
raient  la  ruine  de  l'islamisme  eu  Espagne,  f>70  (1271-1272); 
il  fit  des  levées  extraordinaires  et  marcha  lui-même  con- 
tre les  révoltés,  mais  à  moitié  chemin  il  se  sentit  indisposé 
et  mourut  sans  avoir  eu  le  temps  de  revenir  dans  sa 
capitale,  29  djoornadi  2%  671  (21  janvier  1 273).  —  Mo- 
hammed II,  Al-Emir,  son  second  fils,  fut  proclamé  roi, 
bég.  671  (1273).  Sous  son  règne,  Yacoub  III,  roi  de 
Maroc,  défit  don  Nùno  de  Lara,  gouverneur  de  l'Anda- 
lousie, le  15  rabi  1",  674  (8  septembre  1275).  prèad'Ecija, 
remporta  sur  Alfonse X. le  12 rabi  I",  676  <  15  sont  1277), 
nne  grande  victoire  près  de  Séville,  enleva  d'assaut  Alcala 
de  Guadalra,  et  dévasta  toute  cette  partie  de  l'Andalousie. 
Il  marcha  conjointement  avec  le  roi  de  Grenade  sur 
Cordoue,  s'empara  de  Hisn  ben  Bescher  de  Jabra  ;  et 
désola  tonte  la  contrée  entre  Cordone  et  Jaéo.  La  paix 
rat  signée  snr  la  fin  de  raina  1han  676  (février  1278). 
Alfonse,  ayant  rompu  celte  paix,  677  (1278),  assiégea  Al- 
gésir  ai  par  terre  et  par  mer,  fut  battu  par  les  musulmans. 
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et  contraint  de  léser  le  siège  avec  tanl  de  précipita- 
lion,  qu'il  abandonna  s<  s  tentes,  ks  machines  et  sea 

munitions.  12  rabil",  678  (23  juillet  1279).  Mohammed, 
roi  de  Grenade,  entra  dans  les  États  de  Castille,  délit  les 
armées  d'Alfonse.  679  (1280),  fit  alliance  avec  don  Sanrbe, 
et  bstlit  près  d'Obeda  les  armées  réunies  d'Alfonse  X  et 
de  Yacoub,  fin  de  rabi  I",  681  (juillet  1282).  DonSanche, 
successeur  d'Alfonse  X,  roi  de  Castille,  mort  le  4  avril 
1284,  fut  en  guerre  avec  Yacoub,  le  força  de  lever  le 
siège  de  Xérès,  fit  la  paix  avec  lui.  et  rompit  toutes  ses 
liaisons  aver  Mohammed,  684  (1285).  Mort  de  Yacoub. 
alliance  d'- Yousouf  lll,  son  fils,  avec  Mohammed,  685 
(1286)  ;  celui  ci,  brouillé  avec  le  roi  de  Castille,  ravagea 
le  royaume  de  Murcie,  et  profita  de  la  mort  du  roi  de  Cas- 
tille pour  réparer  les  ravages  qu'il  avait  f  ols  dans  les 
ËtaU  de  Grenade,  694  1  295).  Il  recouvra  Quésada,  reprit 
d'assaut  Alcandète,  cl  soumit  les  vrslis  de  Guadix  et  de 
Comares,  dont  la  révolte  avait  duré  56  ans,  697  (1298). 
Il  vainquit  prè«  d'Ardjouna,  Pérex  de  Guxman,  miuiatre 
de  Ferdinand  IV,  <|ui  n'avait  pas  voulu  lui  rendre  Ta- 
rifa, 699  (12991,  échoua  devanl  Tarifa,  ne  réussit  pas 
mieux  contre  Jaéo,  s'empara  de  Bcdroar,  et  mourut  au 
milieu  de  acs  triomphes,  le  8  chaban  701  (8  avril  1502), 
à  l'âge  de  68  ans.  —  Il  eut  pour  successeur  Abou-Ahdal- 
lah-Mobammed  III.  hég.  701  (1302);  celui-ci.  dès  le 
1"  mois  de  son  règne,  signa  un"  Iréve  avec  Jayrae  II, 
roi  d'Aragon,  déclara  la  guerre  à  la  Castille,  et  prit  d'as- 
saut la  ville  d'Almaodhar.  Il  vainquit  son  cousin  Abou'l 
Hedjadj,  wali  de  Guadix,  qui  s'était  révolté,  conclut  une 
trêve  avec  le  roi  de  Caslille,  703  (1505),  et  m.t  le  siège 
par  terre  ét  par  mer  devant  Ceu  a.  qui  se  rendit  après 
la  fuite  du  gouverneur ,  le  29  chawal  705  (  1 1  mai 
1506).  Il  fît  la  puis  avec  le  roi  de  Castille,  chaban  708 
(février  1509),  et  obtint  les  places  de  Quadras,  Chauquin, 
Quésada  et  Bedmar.  1^  dernier  traité  eulre  Mobam 
med  III  et  Ferdinand  IV,  fut  cause  d'une  sédition  qui 
éclata  le  l(r  chawal  708  (14  mars  1509),  et  à  la  suite  de 
laquelle  le  roi  de  Grenade  fut  obligé  d'abdiquer  II  fut 
conduit  au  château  d'Almanccéb,  où  il  mourut,  1514.  - 
Abou'l- Djoionsch  nl-Naser,  frère  de  Mohammed,  fut 
proclamé,  bég.  708  (1309).  ISaser,  attaqué  sur  ses  fron- 
tières par  le  roi  de  Castille,  rut  dépouillé  de  la  ville  de 
Ceuta,  le  10  safar  709  (20  juillet  1309  ,  et  fut  obligé  de 
céder  Algésiras  et  Ronda.  Il  vainquit  le  roi  d'Aragon, 
fin  de  chsban  709  (fin  de  janvier  1310),  fut  rrappé 
d'apoplexie,  et  faillit  mourir,  djoumadi  i;  hég.  710 
(novembre  1310);  il  apaisa  une  sédition  ,  25  ramadhan 
712  (24  janvier  1515);  fut  assiégé  par  Ismaél,  son  neveu, 
le  28  chawal  715  (15  février  1314)  ;  abdiqua  et  partit 
pour  Guadix,  le  2  dxoulkidah,  où  il  mourul  le  6  dxoul- 
kadah  722  (16  nov.  1322).  -  Aboul  Walid  Israël  I", 
proclamé  roi,  713  (1314  de  J.-C).  fut  repoussé  près  de 
la  rivière  Fortuna,  par  le  roi  de  Castille,  716  (1516).  Il 
emporta  une  victoire  contre  l'infant  don  Pèdre  et  l'in- 
fant don  Juan,  seigneur  de  Biscaye,  qui  voulaient  assié- 
ger Grenade,  le  26  juin  1319;  envahit  les  frontières  de 
Murcie,  rt  s'empara  de  Huescar,  Ores  et  Galera ,  qui 
appartenaient  au  roi  d'Arragon;  il  campa  devant  Bat  ça, 
en  redjeb  724  (juil.  1524).  obligea  la  ville  de  se  rendre,  le 
14  de  ce  mois  (17  millet),  prit  d'assaut  In  ville  de  Martos, 
1325,  et  fui  tué  à  son  retour  de  Grenade,  par  Moham- 
med, son  frère,  le  26  redjeb  725  (8  juillet  1323).  — 
Abou-Abdalhh-Mohammed  IV,  son  fils ,  fut  proclamé 
roi  de  Grenade,  a  l'âge  de  11  ans.  725  (1525),  sous  la  tu- 
telle de  Mobammed-al-Mahrouk-Othman .  commandant 
de  la  garde  africaine,  qui  s'empara  de  la  forteresse  de 
Rnte,  sur  les  terres  de  Caslille,  726  (1536),  et  retourna  en 
Afrique  après  avoir  quitté  le  service  du  roi  de  Grenade. 
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Mohammed  entra  dans  let  États  de  Castille,  t'empara 
de  Gabra  et  de  Priégo,  prit  Gibraltar  d'assaut,  Honda , 
Marbella  et  Algesiras  que  le*  Africains,  aidés  par  les  re- 
belles révoltés ,  lui  avaient  enlevées  pendant  sa  mino- 
rité. II  allait  »'embarqucr  à  Gibraltar,  lorsqu'il  fut  as- 
sassiné, le  15  dïoulbabjah  755  (25  août  1555,.  —  Abou'l- 
Hedjadj-Yousouf  I",  son  frère,  lui  succéda,  755  (1555). 
Ce  prince  remporta  une 'victoire  navale  sur  les  Castil- 
lans, le  9  safar  741  (4  août  1541),  entreprit  le  siège  de 
Tarifa,  le  5  rabi  741  (27  août  1540),  et  rut  repoussé  par 
les  chrétiens,  le  7  djoumadi  1"  (29  octobre).  Les  Huttes 
de  Maroc  et  de  Grenade  réunies,  furent  vaincues  l'an- 
née suivante  par  celles  de  Castille  et  de  Portugal,  1541 . 
Algezira»  fut  rendue  au  roi  de  Castille,  le  26  mars  1544, 
et,  la  même  année,  Alponse  et  Youiouf  signèrent  une 
trêve  de  dix  ans;  cette  trêve  fut  violée  par  le  roi  de  Cas- 
tille,  750  (1549).  YoUtOttf  lut  assassiné  le  1"  chawal  755 
(19  octobre  1354).  —  Abou-Adallab  Mohammed  V,  son 
fils  et  son  successeur,  fut  obligé  de  fuir  pour  échapper 
a  une  conjuration  tramée  contre  lui,  28  ramadhan  760 
(25  août  1559)  —  Isiuat'l  II,  proclamé  à  sa  place,  La 
même  anuee,  fut  assassiné  a  la  suite  d'une  conspiration. 
26  ebaban  761  (12  juillet  1560).  —  Abou-Sald,  ton  suc- 
cesseur, triompha  de  Pierre  le  Cruel ,  roi  de  Castille, 
qui  s'était  joint  a  Mohammed,  pour  envahir  ses  états,  le 
1'' djoumadi  1"  ,765  (26  février  1552),  et  fit  ensuite  la 
paix  avec  lui.  Après  la  prise  de  Malaga  par  Mohammed, 
Abou-Sald  se  relira  à  la  cour  du  roi  de  Castille,  qui  Ot 
égorger  toute  sa  garde,  et  tua  de  sa  propre  main  le  roi 
de  Grenade,  malgré  l'hospitalité  qu'il  lui  avait  accor- 
dée, djoumadi  2*  765  (avril  1562).— Mohammed  V  entra 
dans  Grenade  le  20  d,oumadi  2*  765  (16  avril  1562)  ;  fit 
la  guerre  à  Henri  Translamarc,  roi  de  Castille,  suc- 
cesseur de  Pierre,  771  (1569)  ;  s'empara  d'Algeiiros, 
772  (1570);  fit  la  paix  avec  ses  voisins,  et  fonda  un  hos- 
pice magnifique  pour  les  pauvres  et  les  malades,  777 
(1575).  Il  mourut  à  l'âge  de  59  ans,  794  (1391-1392), 
laissant  pour  lui  succéder  Abou-Abdallab-Yousouf  II.  Le 
nouveau  roi  tailla  en  pièces  l'armée  du  grand  maître 
d'Alcanlara,  qui  était  entré  dans  la  plaine  de  Grenade  et 
assiégeait  la  tour  de  Hisn-Egla,  798  (1595-1396).  Il  mou- 
rut peu  de  temps  après,  empoisonné  par  une  robe  que 
le  roi  de  Fex  lui  avait  envoyée  avec  d'autres  présents 
799  (1596).— Mohammed  VI,  2*  fils  d'Yousouf,  lui  suc- 
céda la  même  année.  Il  signa  avec  te  roi  de  Castille  un 
traité  de  paix  qui  confirmait  celui  qu'avait  obtenu  son 
père,  800  (1597).  Il  attaqua  infructueusement  la  place 
d'Alcabdat  (Alcaudète),  fit  une  trêve  de  8  ans  avec  les 
chrétiens,  1408.  et  mourut  le  II  mai  1408.  Abou'1-IIed- 
jadj-Yousouf  III,  son  successeur,  surprit  Zahara,  1410, 
pendant  que  l'infant  don  Ferdinand  de  Castille  assiégeait 
Anlequcra,  815  (1410).  Il  soumit  les  musulmans  de  Gi- 
braltar, qui  voulaient  s'affranchir  de  sa  domination,  81 4 
(1411)  ;  renouvela  tous  les  2  ans  la  paix  avec  les  chré- 
tiens, jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  et  mourut  subitement, 
1  (25.  —  Mohammed  VII,  Al-Aasar  ou  Al-Alsar,  fils  de 
Yousouf  III,  maintint  la  trêve  avec  les  chrétiens,  et  fut 
obligé  de  prendre  la  fuite,  à  la  suite  d'une  insurrection 
suscitée  par  Mohammed  Al-Sagliir,  831  (I4i7).  —  Mo- 
hammed VIII  Al -Amal  (le  petit),  cousin  du  dernier 
roi,  reconnu  à  Grenade  et  dans  les  principales  villes  du 
royaume,  831  (I427i,  fut  détrôné  à  son  tour  par  Mo- 
hammed Al-Aisar,  ton  prédécesseur,  soutenu  par  le  roi 
de  Tunis,  et  fut  décapité,  1429.  -  Al  Aisar  fut  battu  par 
les  chrétiens,  prit  la  fuite,  et  se  retira  à  Malaga.  835 
(On  de  1451  ou  commencement  de  1452).  — Sou  succes- 
seur, Yousouf  IV,  Bcn-Aliuar,  ne  régna  que  6  mois, 
835  (1431-1432). -Apre*  lui,  Mohammed  VU  Ai-AIur 
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fut  rappelé  pour  la  5*  fois,  856  (1452).  Le  «izir  Abd  El- 
bar  défit  lea  chrétiens  dans  un  défilé,  près  d'Ardjidouna, 
840(1456),  et  remporta  sur  les  Castillans  plusieurs  avan- 
tages importants  dans  les  plaines  de  Guadix  et  de  Gre- 
nade, 841  (1437).  Le  malheureux  et  faible  Mohammed 
fut  détrôné  pour  la  3'  fois,  à  la  suite  d'une  sédition  exci- 
tée par  Mohammed -Ben-Osman,  son  neveu,  gouverneur 
d'Almérie,  849  (14 15:,  et  termina  ses  jours  daua  une  ob- 
scure prison.—  Mohammed  IX  Al  Ahnaf  (le  pied  bol  ou 
le  boiteux),  proclamé  roi,  bég.  8  (9  (1445),  mit  à  feu  et 
à  saog  les  frontières  de  l'Andalousie,  851  (1447),  ravagea 
la  province  de  Murcie,  et  vainquit,  près  de  Chinchilla, 
les  Castillans  commandés  par  don  Tellea-Giron,  852 
(1448).  Il  entra  une  2*  fois  dans  l'Andalousie, et  saccagea 
les  territoires  d  Cirera,  de  Baeuuet  de  Jaên,  853  (14(9). 
Les  courses  des  musulmans  eurent  moius  de  succès  dans 
l'année  856  (1 552)  ;  ils  envahirent  le  royaume  de  Jaéu, 
et  détruisirent  les  murs  de  Ximena  e  t  de  plusieurs  autre* 
places,  857  (1453).  Mohammed  fut  vaincu  par  ben  I*- 
maël,  sou  cousin,  secouru  par  le  roi  Jeau  II,  vit  se* 
sujet*  se  révolter  contre  lui  a  came  de  ses  cruautés,  et 
alla  se  cacher  dans  les  montagnes,  858  (1454),  et  périt 
sans  d  iule  misérablement  ;  car  il  ne  fut  plus  question  de 
lui.  —  Moliammed  IX,  ou  Ismaél  III,  proclamé  roi,  858 
(1451),  fut  assiégé  dans  sa  capitale  par  Henri  IV.  roi  de 
Castille,  1455,  conclut  une  trêve,  860  (1456).  Il  entra 
dans  l'Andalousie,  dévasta  ledislrict  d'E»tepa,  864  (1 460  ; 
fit  une  nouvel  e  incursion,  h65  (1461),  et  y  éprouva  des 
pertes  irréparables,  à  la  suite  desquelles  il  signa  une 
trêve  avec  lu  roi  de  Castille,  868  (1 163).  Mohammed  vé- 
cut en  paix  jusqu'à  la  On  de  son  règne,  et  mourut  au 
printemps  de  l'année  870  (1466).  —  Abou'l  Ilacan-Aly, 
successeur  de  Mohammed,  870  (1466).  Irrité  de  la  ré- 
volte de  l'ai,  ai î  le  de  Malaga,  qui  se  mil  sou*  la  protection 
du  roi  de  Castille,  874  (1469),  porta  le  fer  et  le  feu  dans 
les  royaumes  de  Cordoue  et  de  Sé ville,  876  (1471);  fit  la 
guerre  a  son  frère  Abdallah,  walide  Malaga,  1472-1475, 
1474;  prit  par  escalade  Zahara,  886  (27  décembre  1 481  ); 
échoua  contre  Caslcllar  et  Olbera,  887  . 1  <s>  .  fui  défait 
par  les  chrétiens,  perdit  la  ville  d'Alhama,  et  fut  rem- 
placé par  son  fils,  à  la  suite  d'une  révolution,  8N7  (1482). 
— Aboul-Uaçan  Aly  et  Abou-Abdallah-Mobammed  X  lui 
succédèrent  conjointement  ;  le  premier  v  olontairement 
abandonna  le  troue,  889  (1484).  Mohammed  XI  partagea 
alors  le  royaume  avec  son  neveu  Abdallah  al  Zagal, 
1484.  Abdallah  défit  les  Castillan*  contre  Almérie,  A 
Huescar,  804  (1488);  éprouva  ensuite  de  nombreux 
échecs;  traita  avec  Ferdiuaud  de  la  reddition  de  Guadix 
cl  d'Almérie,  ainsi  que  de  la  partie  maritime  de*  Alpu- 
jarra»,  1489;  il  perdit  ensuite  ses  forteresses  de  Taberua, 
de  Serou  et  les  graudes  et  inexpugnables  place»  mari- 
times d'AIjuuuecâb  et  de  Scbaloubina,  mois  de  roobar- 
rcm  et  de  Safar  896  (de  novembre  1490  à  janvier 
1491  ;.  Abdallah  al  Zagar  ne  régna  que  sept  au*.  — 
Abou-Abdallah-Mobamuied  M  Al-Saghir,  demeuré  seul, 
refusa  de  livrer  sa  capitale  au  roi  de  Castille,  comme  il 
s'y  était  obligé  après  la  reddition  d'Almérie,  de  Guadix 
et  de  Baça.  896  (1491).  Il  assiégea  Schaloubiua,  prit 
Alheodiu,  895  (149o);  lu  la  longtemps  avec  le*  rois 
Ferdiuaud  et  Isabelle,  qui  avaient  campé  dans  la  véga 
de  Grenade,  sur  les  bords  de  Guadaro,  896  (1491),  et 
signa  enfiu  avec  Ferdinand  un  traité,  par  lequel  il  s'eoga- 
geait  à  livrer  Grenade  s'il  n'était  pas  secouru  par  t-  rro 
ou  par  mer,  qu'il  jurerait  obéissance  au  roi  de  Castille, 
qui  serait  reconnu  souverain  par  tous  les  habitante, 
899  (25  uovembre  1491).  Mohammed  livra  la  viue  et  sea 
forteresses  le  lendemain,  4  rabi  4*'  897  (5  janvier  1492); 
partit  avec  sa  famille  et  ses  trésors  pour  les  Alpuxarra». 
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Mohammed  fut  le  dernier  de  ta  dynastie  des  Nasérides 
qui  avaient  possédé  le  royaume  de  Grenade  262  ani.  En 
lui  finit  aussi  la  domination  musulmane,  aprèt  avoir 
duré  près  de  803  années  lunaires  (près  de  7M  années 
juliennes).  Mobammed  s'embarqua  pour  l'Afrique,  898 
(1  193),  et  périt  peu  de  temps  après,  sur  le  champ  dr  ba- 
taille, pour  la  i  .un.  du  roi  de  Fez,  Mnley-Ahmed,  son 
parent,  en  combattant  contre  les  cnérifs,  snr  les  bords 
de  Guad  Al  -  Aswad.  Les  Maures,  persécutés  par  les 
chrétiens,  au  mépris  des  capitulations,  des  l'année  1 498, 
te  révoltèrent  sous  Philippe  II,  977  (1569).  Ils  ne  furent 
entièrement  chassés  de  l'Espagne  que  fous  le  règne  de 
Philippe  III,  1610.  Plus  dr  1 .10,1100  d'entre  enx  passèrent 
en  France,  sous  Henri  IV,  s'établirent  en  Langncdoc  et 
en  Provence,  et  se  firent  chrétiens;  mais  la  plupart  s'em- 
barquèrent dans  1rs  ports  de  France  pour  gagner  l'Afri- 
que et  les  États  othomans. 

Chronologie  historique  dis  rois  maures  de  Crrnade.— 
A bou  Abdallah  Mohammed  \»  Al-Galrb-Billah.  hég.  653 
(1238).  —  Mohammed  II  Al  Émir,  671  (1275).  —  Abou- 
Abdallnh-MohammedIII,701  (1302).  —  Abou'l-Djofoiiacb 
Al-Naser,  708  (1309).  —  Abou  l-Walid  bmaéi  I*',  713 
(1S1  —  Abou -Abdallah  Mohammed  IV.  723  1325).  — 
Abou'I-IIedjadj-Yousouf  1",  735  (1515i. -Abou-Abdallah- 
Mohammed  V,  735  155 i).  —  Ismaél  11.  761  (I53j).  - 
Ahou-Sald,  761  (1260).  —  Mohammed  V  relabli.  763 
(1362).—  Aboii-Abdallah  Yousouf  II,  791  (1391-92).— 
Mobammed  VI.  799  (1396).  —  Abou'i-licdjadj-You- 
sonr  III,  810  (1408).  —  Mohammed  VII  Al-Aasar  on  Al- 
Alsar,  826  (1423).  —  Mobammed  Mil  Al-Saghir.  851 
(1427).  —  Mohammed  VII,  2'  fois,  h33  (1429).  -  Yoa- 
souf  III.  833  (1451-52).  —  Mohammed  VII,  856  (1452). 

—  Mohammed  VIII  Al-Annaf.  849  (1445).  —  Moham- 
med IX  ou  Ismaél  111,858  (1454).—  Ahou'l-Haçao-Aly. 
870  (1466).  —  Aboul-Abdallah  Mohammed  X,  887  (1482). 

—  Abou-Abdallah  XI,  AI  Sagbir,  aeul,  «96  (1491). — 
Prise  de  Grenade  par  Ferdinand,  hég.  897  (5  janvier 
1 592). 

MATRICE  (Saint),  chef  de  la  légion  théhaine 
presque  entièrement  composée  de  chrétiens,  fut  marty- 
risé dans  les  Gaules,  l'an  de  J.-C.  286,  pour  avoir  refusé 
d'obéir  à  l'empereur  Maiimien  qui  leur  ordonnait  d'of- 
frir dci  vin  i  lires  aux  faut  dieux.  L'Église  célèbre  la 
féte  de  saint  Maurice  et  de  ses  compagnons  le  22  sep- 
tembre. 

MATRICE  (Tib.),  empereur  d'Orient,  naquit  l'an  de 
J.-C.  539,  a  Arahisse  (Cappadoce),  occupa  successive- 
ment plusieurs  charges  importantes  à  la  cour  de  Con- 
stantinople;  fit  avec  succès  la  guerre  en  Perse,  580,  et 
fut  associé  i  l'empire  par  Tibère  II,  qui  le  choisit  pour 
gendre,  582.  Des  guerres  sanglantes  contre  les  Perse*. 
581-391,  contre  les  Arabes  et  les  Slavont,  591-599.  occo- 
pèrrnl  toute  la  durée  de  son  règne.  De  grands  désastres 
ayant  jeté  le  découragement  dans  les  masses,  l'esprit  de 
révolte  se  glissa  bientôt  parmi  les  soldats,  qui  proclamè- 
rent Auguste  un  soldat  de  fortune  nommé  Phocas.  Mau- 
rice fut  bientôt  obligé  de  fuir,  et  la  tempête  Payant  fait 
relâcher  a  8  lieues  de  Constantinople,  il  eut  la  tête  tran- 
chée, 97  novembre  60S,  après  avoir  été  témoin  du  sup- 
plice de  5  de  ses  fils.  Maurire  était  digne  d'un  meilleur 
sort  ;  c'était  un  prince  brave,  sobre  et  ami  de  la  justice, 
qui  donna  de  bonnes  lois,  et  publia  sur  l'art  militaire 
12  livres  qui  ont  été  imprimés  à  la  suite  de  la  Tactique 
d'Anieo. 

MATRICE  DE  NASSAU.  V.  XASSAT. 
M  Al  KICK  I)T.  SAXE.  V.  SAM 
MATRICE  (Ile).  V.  FRANCE  (Ile  de). 


MATRIENXE,  en  latin  Comitatus  Manriantr,  pro- 
vince des  États  sardes ,  bornée  par  la  Tarenta<se  et  la 
Savoie  supérieure,  au  sud  par  la  division  de  Turin,  an 
snd-ouest  par  la  Franre,  a  l'oueat  par  la  Savoie  propre. 
Ce  pays  portait  le  titre  de  comté  dès  le  11»  siècle,  et  a 
donné  naissance  i  la  maison  de  Savoie.  V.  SAVOIE. 

M  ACRITAN1E,  contrée  de  l'Afrique  ancienne,  avait 
pour  bornes  une  partie  de  la  Nomidie  I  l'est,  l'Atlan- 
tique i  !'oaest,  et  la  Méditerranée  au  nord.  Jusqu'en  108 
av.  J.-C,  elle  ne  a'étendit  i  l'est  que  jusqu'à  la  rivière 
Mntnrhas  (Molokath)';  mais,  è  partir  de  cette  époque, 
elle  alla  jusqu'à  l'Amjisagas  (Oued  el  Keblr),  et  fut  di- 
vi»ée  dès  lors  en  2  Mauritanie*,  fane  occidentale  et  l'au- 
tre orientale,  séparées  par  le  Mnluchas.  L'an  42  de  l'ère 
vulgaire,  l'empereur  Claude  la  divisa  en  Mauritanie 
césarienne  et  en  Mauritanie  Tingitane,  et  subdivisa  la 
première  de  ces  provinces  en  Césarienne  propre  et  eo 
S'tiflne.  Voyez  M  A  TRES. 

MAI  RO<  ORDATO  -  SCARLATT  (Alexandre),  né  à 
Scio,  1616,  fut  médecin  du  Grand- Seigneur,  Interprète 
de  la  cour  ottomane,  député  par  Soliman  III  à  la  cour 
de  Vienne,  et  enfin  ambassadeur  plénipotentiaire  aux 
conférencea  de  Carlowitx.  Il  mourut  à  Constantin ople, 
comblé  de  biens  et  d'honneurs,  1709.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs onvrage«  écriti  en  grec  et  en  latin.  —  Mauroi  or- 
dalo  Scarlatl  (Jean-Nico'as),  son  fils,  lui  succéda  comme 
premier  drogman  de  la  porte  ottomane;  fut  nommé, 
1709,  hospodar  de  Moldavie.  Fait  prisonnier  par  les 
troupes  impériales.  1716,  il  n'obtint  la  liberté  qu'en 
1718,  et  mourut  en  Valachie,  1750.  —  Maurocordalo 
(Constantin),  son  frère  et  son  successeur,  1750,  fil,  en 
1759,  la  réforme  qni  compléta  l'asservissement  et  la 
ruine  de  la  Valarhie,  dont  il  fut  le-  dernier  hospodar. 
Disgracie  en  1765,  il  mournt  en  f766. 

M  air  Y  (Jean  Siffrein),  cardinal,  né  à  Vauréas 
(Vaucluse),  17  (6,  dans  une  condition  très  obscure,  ne  dot 
son  élévation  qu'a  son  seul  talent.  Il  vint  a  Paris  an  sor- 
tir du  séminaire  de  Siinte-Garde  d'Avigoon,  et  s'y  fit 
connaître  par  la  publication  de  divers  morceaux  ora- 
toires. Son  Eloge  de  Fênelon  fut  couronné  par  l'Acadé- 
mie française,  1772,  et  le  Dt  choisir  par  l'éréque  de 
Lombez  pour  grand  vicaire  et  officiai.  Il  revint  bientôt 
à  Paris  oit  l'appelait  sa  vocation  pour  la  chaire,  et  fut 
désigné  pour  prononcer  devant  l'Académie  le  panégy- 
rique de  saint  Louis,  puis  celui  de  saint  Augustin  de- 
vant l'assemblée  du  cierge.  PIui  tard,  appelé  à  prêcher 
*  la  cour,  il  y  obtint  un  éclatant  succès.  Le  27  janvier 
1785,  il  remplaça  à  l'Académie  française  Lcfranc  de 
Pompigoao.  Titulaire  du  prieuré  de  Libons,  ce  fui  en 
cette  qu  .lité  qu'il  assista  aux  assemblées  du  clergé  ;  fut 
élu  député  de  son  ordre  aux  états  généraux,  1789,  et  ne 
s'y  fit  d'abord  remarquer  que  par  son  opposition  a  la 
vérification  de*  pouvoirs  et  a  la  réunion.  Effrayé  d>a 
premières  secousses  de  la  résolution,  il  voulut  se  sauver 
de  Versailles  ;  fut  arrêté  sous  un  déguisement,  reprit  ses 
fonctions  de  député,  et  parut  vouloir  contre-ba!ancer 
l'influeuce  de  Mirabeau.  Aprèt  la  clôture  de  la  session,  il 
quitta  la  France  ;  fut  chargé  par  Pic  VI  de  négociations 
anprès  de  divers  cercles  d'Allemagne,  et,  A  son  retour 
a  Rome,  créé  archevêque  de  Nicée  in  parUbut.  Maury 
assista  en  qualité  de  nonce  apostolique  a  l'élection  de 
l'empereur  François  II  ;  fut  promu  au  cardinalat,  et 
rois  en  possession  des  siégea  unis  de  Montefiascone  et 
Corn»  to.  Il  passa  à  Venise  lors  de  l'invasion  de  l'Italie 
par  les  troupes  française»,  et  y  assista  pu  Conclave  réuni 
pour  l'élection  d'un  nom  eau  pontife.  Louis  X\  III,  alors 
retiré  à  Millau,  accrédita  c  >mme  ambassadeur  le  cardi- 
nal Maury  auprès  du  saint-siège,  fonctions  dont  il  se 
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démit  à  l'époque  du  concordat,  1802.  Au  moii  de  mai 
1806,  il  reparut  à  Paris;  fut  admis  au  traitement  de 
eardiaal  français,  et  succéda  à  Target  comme  membre 
de  l'Iostilnt,  1807.  Le  14  octobre  (810,  il  reçut  du  pape 
Pie  VII  un  bref  de  réprimandes  pour  avoir  accepté 
l'administration  de  larchevéché  de  Paris  en  remplace- 
ment du  cardinal  F  esc  h .  Il  assista  au  concile  assemblé  à 
Paris,  juin  1808.  Dépossédé  par  le  chapitre  de  Paris,  50 
mars  1814,  il  se  rendit  à  Rome;  y  fut  mis  en  réclusion, 
et  ne  recouvra  sa  liberté  qu'au  bout  d'un  an,  après  avoir 
donné  sa  démission  du  siège  de  Monteflascone.  Il  mou- 
rot  le  M  mai  1817. 

MAUVES,  ancienne  ville  démantelée,  aujourd'hui 
bourg  du  diocèse  de  Seex  en  Armagnac  Celte  ville  fut 
ruinée  en  1386.  On  y  voyait  encore,  H  n'y  a  pas  bien 
longtemps,  des  restes  de  murailles,  les  superbes  caves  de 
son  château,  et  une  ancienne  chapelle  dotée  par  les  an- 
ciens comtes  du  Perche.  En  1234,  Louis  IX  assigna  pour 
douaire  à  Marguerite  de  Provence,  sa  femme,  le  châ- 
teau de  Mauves  et  celui  de  Morlagoe.  En  1290,  Msuves 
St  partie  de  l'apanage  de  Charles,  comte  de  Valois,  d'A- 
lençon  et  du  Perche,  et  Tut  donné  en  douaire,  1515,  à 
Mahanlt  de  Saint-Paul.  Marguerite  de  Lorraine  en  jouis- 
sait à  titre  de  douaire,  1587.  Ce  domaine  et  la  seigneu- 
rie de  Mauves  furent  ensuite  engagés  a  N.  de  Câlina, 
conseiller  an  parlement  de  Paris,  en  faveur  duquel 
Louis  XUI,  1626.  confirma  les  foires  et  marchés  de  ce 
bourg. 

MAXENCE  (M.  Aurelius-Valerius  Maxentius),  fils  de 
l'empereur  Maximilien  Hercule,  prit  la  pourpre  et  le 
titre  d'Auguste ,  à  Rome,  l'an  506,  après  la  mort  de 
Coi  slaocc -Chlore.  Il  invita  lui-même,  son  père  Maxi- 
mieo,  à  venir  partager  avec  lui  le  souverain  pouvoir,  et 
dès  lors  l'empire  compta  six  souverains  :  Galerius, 
Constantin,  Sévère,  Maximin-Daxa,  Maximien  et  Maxen- 
ce.  Maxeoce  lit  la  conquête  de  l'Afrique,  510  ;  mais  il 
rat  vaiucu  par  Constantin,  à  deux  milles  de  Rome ,  et  se 
noya  dans  le  Tibre,  28  octobre  512. 

MAXIME  DETTE,  philosophe  platonicien,  sur  la  vie 
doquel  on  n'a  aucun  détail,  s'acquit,  dans  le  2*  siècle, 
nne  Irès-grande  réputation.  Il  parcourut  l'Arabie ,  la 
Phrygie,  la  Grèce,  et  fit  un  voyage  a  Rome,  sous  l'em- 
pereur Commode,  180-192  de  J.-C.  Il  reste  de  lui  41 
discours  et  dissertations  philosophiques,  dont  le  style 
est  clair  et  agréable,  et  les  principes  d'une  très-grande 
sagesse.—  Un  autre  Maxime  (C'audius  Maximus) ,  phi- 
losophe stoïcien,  fut  le  maître  de  l'empereur  Marc-An- 
rèle,  140  de  J.-C. 

MAXIME  (Saint),  évèque  de  Turin,  assista,  en  celle 
qualité,  au  concile  de  Milan,  451,  i  celui  de  Rome,  465, 
et  mourut  à  Turin.  468.  Il  reste  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'homélies  dont  quelques-unes  sont  attribuées  à 
saint  Aiubrolse  et  à  saint  Eusèbe. 

MAXIME  (Saiul)  de  Coostantlnople,  se  distingua  par 
son  zèie  contre  les  inonothétites,  qui  lui  firent  sourfrir 
d'à  if  reoses  persécutions,  622.  Il  reste  de  ce  père  un 
Commentaire  sur  saint  Denis  ÏA<  topagile- 

MAXIME  (Flavius  -  Anicius- Petronius) ,  empereur 
d'Occident,  issu  de  l'une  des  plus  il'ustrea  familles  de 
Rome,  fnt  d'abord  conseiller  d'Uonorins,  pois  préfet  de 
Rome,  ensuite  préfet  de  l'Italie  ;  il  fut  nommé  deux  fois 
anconsulat  (455-445),  et  patrlceen  445.  Maxime  fit  as- 
sassiner Valentinieo.  155,  et  fut  proclamé  empereur  le 
lendemain  ,  mais  il  fut  lapidé  par  le  peuple  de  Rome,  le 
12  juin  455,  après  un  règne  de  4  mois. 

MAXIME  (Magnus  Maximus),  empereur  ou  tyran 
dans  les  Gaules,  pendant  le  règne  de  Valenlioien  II.  Ce 
prince  était  Espagnol  d'origine,  aertit  sous  lesordresda 


MAX 

père  de  l'empereur  Théodose;  se  distingua  en  Bretagne, 

568-575,  fut  nommé  gouverneur  de  cette  province,  575. 

11  soumit  les  Écossais  et  les  Pietés,  mais  l'élévation  de 
Tbéodose  à  l'empire  alluma  sa  jalousie,  et  il  se  fit  lui- 
même  proclamer  empereur,  381 .  En  385.  U  passa  la  mer 
à  la  tèle  d'nne  armée  formidable,  marcha  sur  Paris,  où 
résidait  Gratien,  un  des  deux  empereurs  d'Occident, 
s'empara  de  ce  prince  et  le  lit  mettre  à  mort.  Msxime 
fut  alors  associé  à  l'empire  par  Théodose,  à  la  condi- 
tion de  laisser  à  Valentinien  l'Italie,  l'Illyrie  et  l'Afri- 
que. Le  nouvel  empereur  fixa  sa  résidence  *  Tièves; 
mais  l'ambition  l'ayant  fait  aspirer  â  la  possession  de 
tout  l  Occident,  il  fut  vaincu  par  Théodose,  et  eut  la 
tête  tranchée  le  26  août  588. 

MAXIMIEN-HEECIJLE  (  Marcus-Aurelius-Valérius- 
Maximus).  empereur  romain,  fils  d'un  laboureur  de  Pire- 
nium,  fut  d'abord  le  compagnon  d'armes  de  Dioctétien, 
qni  se  l'associa  a  l'empire,  l'an  de  J.-C.  286.  Il  apporta 
dans  son  gouvei  nement  une  dureté  et  une  rudesse  sans 
exemple,  et  fut  l'un  des  plus  ardents  persécuteurs  des 
chrétiens.  Lorsque  Dioctétien  abdiqua,  503,  Il  suivit  son 
exemple,  et  ne  reparut  sur  la  scène  qu'après  la  procla- 
mation de  Maxence,  506.  Mais  bientôt  des  allercatiooi 
survenues  entre  eux  lui  firent  chercher  un  refuge  à  la 
cour  de  Constantin,  son  gendre,  dont  il  corrompit  les 
troupes  dans  la  Gsule  narbonnaiae,  pour  qu'elles  l'éie- 
vas<ent  à  l'empire.  Constantin  marcha  contre  lui,  et  le 
bloqua  dans  Msrseille,  où  H  fut  bientôt  contraint  de  se 
donner  la  mort,  510. 

MAXIMILIEN  empereur  cT Allemagne,  ffls  de  Fré- 
déric III  et  d'Ëléonora  de  Portugal,  naquit  l'an  1459  de 
J.-C,  et  fut  nommé  roi  des  Romains  en  1486.  Il  monta 
sur  le  trône  impérial  *  la  mort  de  son  père.  1495,  et  se 
ligua  avec  le  pape  pour  chasser  de  Naples  le  roi  de 
France  Charles  VIII  ;  mais  l'armée  française,  forte  seu- 
lement de  8,000  hommes,  battit  l'armée  des  alliés  a  For- 
noue.  Eu  1508,  il  entra  dans  la  ligue  deCambray,  s'em- 
para de  Triesle,  et  fut  forcé  de  lever  le  siège  de  Padoue. 
Sa  haine  contre  la  France  était  si  forte,  qu'en  1515  il 
consentit  à  servir  comme  volontaire  an  «iége  de  Té- 
rouaoe,  sous  les  ordres  de  Henri  VIII.  Peu  de  temps 
après,  il  s'empara  du  Milanais  -,  mais  les  troupes  suisses, 
qu'il  ne  payait  pas,  s'étant  révoltées  contre  lui,  le  forcè- 
rent de  prendre  la  fuite.  Il  mourut  peu  de  temps  après* 
Inspruck,|l  5  i  9.— Maximilien  II,  empereur  d'Allemagne, 
naquit  à  Vienne,  1527  ;  fut  élu  roi  des  Romsins,  1558  ; 
roi  de  Hongrie  et  de  Bohème,  1559,  et  succéda  i  Ferdi- 
nand Ier,  sou  père,  1564.  Maximilien  II  occupa  pendant 

12  ans  le  trône  impérial  avec  une  bonté  el  une  douceur 
qui  lui  attirèrent,  de  ses  sujets,  une  grande  reconnais- 
sance, moins  forte  pourtant  que  les  railleries  et  les  mur- 
mures que  son  administration  faible  et  inconstante  avait 
excités.  Il  ne  voulut  point  contraindre  les  protestants  par 
la  voie  des  armes,  et  la  postérité  a  gardé  de  lui  c* s  paro- 
les mémorables  :  .  Ce  n'est  point  en  rougissant  les  autels 

•  du  sang  hérétique  qu'on  honora  le  père  commun  dea 

•  hommes  t  *  11  mourut  en  1576. 
MAXIM1LIEN-JOSEPH.  roi  de  Bsvière,  naquit  eu 

1756,  et  lit  ses  premières  armes  au  service  de  France.  * 
la  té:e  du  régiment  d'Alsace,  dont  il  était  colonel.  Dnc 
des  Deux-Ponts  par  la  mort  de  Charles  II,  sou  frère, 
1795,  il  succéda  au  prince  Ch  .-Théodore,  son  oncle, 
comme  électeur  de  Bavière,  1799.  Il  eut  deux  filles;  l'aî- 
née, la  princesse  Amélie,  épousa,  en  1806,  le  vices  roi 
Eugène  de  Renuhamais,  et,  la  même  année,  la  Bavière 
fut  érigée  en  royaume.  Maximilieu-Josepb,  d'abord  allié 
de  Napoléon,  qui  l'avait  fait  roi,  entra,  en  1815.  dans  la 
ligue  générale  des  puissances  d'Allemagne,  et  conaer?». 
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pour  ce  motif,  M  couronne  après  1rs  événements  de 
1814.  Il  fit  à  cette  époque  un  voyage  à  Tienne  avec 
toute  ia  famille,  et  accepta,  de  l'empereur  François,  un 
régiment  dont  il  se  Ot  recevoir  colonel.  La  Bavière  lui 
doit  loutet  ses  réformes,  d'excellentes  lois  organiques  et 
de  grandes  améliorations. 

MAX l MIN  (C.  Julius  Verus  Msximinus),  empereur 
romain,  né  eu  1  brace  l'an  de  J.-C.  475,  avait  garde  les 
troupeaux  dans  son  enfance.  Il  s'enrôla  dans  la  cavalerie 
romaine,  192  ;  s'éleva  sous  Septime-Sévère  et  Csracalla, 
217,  aux  plus  hautes  dignités  militaires,  et  arriva  à 
la  puissance  suprême  par  le  meurtre  d'Alexandre  Sévère, 
224.  Il  ne  crut  pouvoir  s'y  soutenir  qne  par  les  mêmes 
moyens.  L'atrocité  avec  laquelle  il  fil  la  guerre  aux  Gei- 
mains,  dont  il  mit  à  feu  et  a  sing  une  étendue  de  terrain 
de  plua  de  400  milles,  le  rendit  odieux  A  tout  l'empire  et 
le  Ot  surnommer  par  ses  soldats  Buslris  et  Phalaris.  En 
257,  les  légions  d'Afrique  portèrent  les  deux  Gordiens  à 
l'empire.  Maximm,  furieux,  vola  vers  l'Italie  et  mit  le 
siège  devant  Aquilée,  et  fut  poignardé  par  ses  soldats, 
fatigués  de  sa  tyrannie,  258.  Son  flls,  qu'il  avait  associé 
à  l'empire,  fut  mmacré  en  même  temps  que  lui.  — 
Maximin  (Gslériua  Valérius  Maximinui  Daia  ou  Data), 
fils  d'un  berger  de  Thrace  ou  d'illsrieet  berger  lui- 
même,  était  neveu  de  Calérius.  pioclétien  lui  donna  le 
titre  de  César,  504  de  J.-C.  En  508,  Daia  se  proclama 
lui-même  Auguste  et  se  fit  reconnaître  comme  tel.  A  la 
mort  de  Galérius  et  de  Maxence,  511 ,  il  déclara  la  guerre 
à  Licinius,  qui,  avec  Constantin,  aspirait  a  l'entière  poe- 
session  de  l'empire;  mais  il  fut  vaincu  a  Andrinople, 
515.  et  s'enfuit  sous  un  déguisement  dans  les  gorges  du 
mont  Taurus,  où  il  mourut,  peu  de  temps  après,  de  ma- 
ladie et  de  misère.  Ce  prince,  moins  vicieux  que  bien 
d'autres  empereurs,  avait  le  défaut  de  s'abandonuer  à  la 
boisson.  Il  eut  la  sage  précaution  d'enjoindre  a  ses  offi- 
ciers de  ne  jamais  exécuter  les  ordres  qu'il  donnerait 
dans  l'ivresse. 

MAXIMIN  (Saint),  illustre  prélat,  frère  de  saint 
Maxence,  evéque  de  Poitiers,  naquit  dans  cette  ville  et 
étudia  à  Trêves,  sous  l'évéque  Agréée,  auqnel  il  succéda, 
l'an  de  J.-C.  552.  Il  assista,  en  cette  qualité,  aux  000 
de  Sardique,  de  Milan  et  de  Cologne;  donna  asile  à  saint 
Alhanase,  persécuté  par  l'empereur  Constant,  et  nu  unit 
eu  597.  Eu  960,  Sighard  composa  une  vie  de  ce  saint, 
insérée  dans  les  Bollandisle*. 

MAY  (Thomas),  poète  et  historien  anglais,  né  daus  le 
comté  de  Susses,  1594,  fut  en  grande  faveur  A  la  cour 
de  Charles  I".  Au  commencement  des  guerres  civiles,  il 
abandonna  ce  prince,  se  jeta  dans  le  parti  du  parlement, 
dont  il  devint  même  secrétaire  et  historiographe.  A  ce 
titre,  il  publia,  1617,  l'Histoire  du  parlement  d'Angle- 
terre dtpuis  le  5  noeembre  1640  jusqu'à  la  bataille  de 
Ktwburg,  1645.  11  a  laissé,  outre  une  traduction  de  la 
Phar$ale  de  Lncain,  plusieurs  pièces  de  théâtre  assez 
estimées.  Il  mourut  en  1650.  \ 

MAYENCE,  Maguntiacum,  ville  d'Allemagne,  chef- 
lieu  de  la  liesse  rhénane,  située  sur  la  gauche  du  Rhin, 
prêa  du  confluent  du  Mein,  à  55»  kl),  nord-est  de  Paris. 
Cette  ville,  suivant  l'opinion  la  plus  accréditée,  cul  pour 
fondateur  Drusus  Germanicus.  frère  de  l'empereur  l'i- 
bère, et  servit,  plus  tard,  de  boulevard  contre  les  incur- 
sions dea  barbares.  Sigebert  III,  roi  d'Anstrasie,  fut  bat- 
tu sons  ses  murs  par  Radu'fe,  duc  de  Thuringe,  640;  et 
dans  le  siècle  suivant,  Mayeoce  fut  érigé  en  archevêché 
par  le  pape  Zacharie,  en  faveur  de  Boniface,  surnomme 
l'a  poire  de  Frise,  parce  qu'il  prêcha  llvangile  dans  Ce 
paya.  Longtemps  libre  et  impériale,  elle  fut  soumise  A 
l'archevêché,  1462;  eut  beaucoup  à  souffrir  dans  Ici 
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guerres  du  17*  siècl.  ;  fui  prise  par  les  Français,  1644, 
et  se  mit  sous  leur  protection,  1688.  Prise  de  nouveau* 
en  1792,  par  le  général  Cuslines.  elle  fut  remise,  par 
capitulation,  aux  Autrichiens,  1795  ;  rendue  à  la  France 
par  la  paix  de  Campio-Formio,  1797,  et  fut,  jusqu'en 
1814,  le  chef -lieu  du  département  de  Mont-Tonnerre. 

MAYENCE  (Conciles  de).  Le  premier  concile  de 
Mayeoce  fut  tenu  par  50  évéques  et  par  15  abbe«.  le  9 
juin  815,  sous  le  pontificat  de  Richulfe.  Oo  y  flt  55  ca- 
nons. Louis  le  Débonnaire  ordonna,  en  H2x,  la  convo- 
tion  de  4  conciles,  qui  furent  célébrés,  l'année  suivante, 
A  Mayeoce,  a  Paris,  A  Lyon  et  A  Toulouse,  et  dressa  lea 
articles  des  objets  que  l'on  y  devait  traiter.  Rabanus 
M  tunis.  archevêque  de  Mayence,  célébra  4  concilea  :  le 
premier  vers  le  mois  d'octobre  847,  pour  les  privilégea 
de  l'Église.  On  y  dressa  51  chapitres,  qui  se  trouvent  avec 
l'épilre  synodale  adressée  A  Louis,  roi  de  Germanie.  La 
prophétesse  Thiola  y  fut  condamner  et  fustigée.  Dans  le 
même  temps,  le  moine  Godescalque,  ayant  publié  quel- 
ques propositions  suspectes,  fut  cité  par  Rabanns  A  un 
concile  tenu  au  mois  d'octobre  848.  Mais  le  moine  pré- 
senta une  requête  d'accusation  contre  lui  ;  et  l'arche- 
vêque, le  traitant  de  brouillon  et  d'insolent,  le  renvova  A 
Haiucmar,  son  diocésain,  pour  être  jugé.  Rabanus  assem- 
bla, l'an  852,  les  prélats  de  la  France  orientale,  de  Bavière 
et  de  Saxe,  pour  y  apaiser  quelques  différends  qu'ils 
avaient  entre  eux.  Charles,  fils  de  Pépin,  roi  d'Aqui- 
taine, succéda  A  Rabanus,  et  célébra  un  concile  en  857, 
relatif  aux  droits  de  l'Eglise,  et  pour  examiner  une  lettre 
•dressée  par  Gontbier  de  Cologne  A  un  prélat  nommé 
Alfn  de.  Luttliert,  archevêque  de  Mayence,  après  Char- 
les, tint,  en  888,  un  autre  concile  pour  la  réforme  des 
mœurs,  et  afin  de  convenir  des  moyens  de  s'opposer  aux 
Normand*.  On  y  dressa  26  chapitres.  Aribon,  successeur 
d'Eric  embaud,  1021 ,  célébra  divers  synodes ,  et  en  1025, 
on  concile  au  sujet  du  comte  Otbon.  Berdon  d'Opparsho- 
ven,  successeur  d'Aribon,  se  trouva  A  un  concile  de  42 
prélats,  que  le  pape  Léon  IX,  accompagné  de  l'empereur 
Henri  III,  dit  le  Noir,  célébra,  en  1049,  A  Mayence,  con- 
tre les  simoniaques  et  les  clercs  vicieux.  Sigefride  d'Ë- 
peislein,  tuccesseur  d'Othon,  célébra  2  conciles  :  le  pre- 
mier, en  1069,  A  l'occasion  de  Henri  IV,  qui  voulait  ré- 
pudier Bertbe,  son  épouse;  et  l'autre,  en  1071,  an  sujet 
de  Charles,  évêque  de  Constance,  que  ses  prêtres  vou- 
laient chasser  comme  sacrilège  et  simoniaque.  Le  même 
prélat  tint,  en  4075,  un  synode  pour  y  publier  les  dé- 
crets il'n u  concile  de  Rome,  assemblé  contre  les  ecclé- 
siastiques roncubinaires,  par  le  pape  Grégoire  VIL  En 
(os...  les  ennemis  de  ce  même  pape  formèrent  un  con- 
ciliabule A  Mayence,  où  ils  statuèrent  que  l'élection  de 
Guibert,  antipape,  était  légitime.  Dans  un  roncile  de 
toute  1'Allemague,  assemblé  en  1 105,  on  ôta  A  l'empereur 
Henri  VI  la  couronne  pour  la  donner  A  son  fila.  Sous  le 
pontificat  d'Adellsert  de  Lorraine,  qui  succéda  A  Rutt- 
hard,  on  tint,  en  1  454,  un  roncile  A  Mayence  contre 
Rrunon,  évêque  de  Strasbourg,  accusé  de  s'être  installé 
par  surprise  sur  le  siège  de  cette  église.  Il  remit  ses 
droits  A  Matthieu,  légat  du  sainl-siege,  et  A  Adelhert 
qui  préaidaient  tons  deux  A  cette  assemblée.  VY'erner  de 
Falkenstein,  archevêque  après  Gérard  1*',  célébra,  en 
1261,  un  concile,  par  ordre  du  pape  Alexandre  IV,  dans 
le  but  de  chercher  un  moyen  de  s'opposer  aux  Tar- 
tares,  qui  faisaient  souvent  des  courses  en  Hongrie. 
Pierre  d'Achtzpall  assembla,  en  4510,  un  concile  pour 
l'affaire  des  Templiers  ;  et  Conrad,  rhingrave,  en  célébra 
2,  4420  et  4425.  Théodoric  Scheuck  assembla  quelques 
prélats,  4  459  et  4441,  an  sujet  du  concile  de  BAIe;  et  Sé- 
bastien HenK'Oslein  tint  un  concile  provincial,  l'an  1549. 
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HA  Y  EN  CE  (Archevêché  et  électoral  de).  Ma  yonce,  un 
des  Elats  de  l'empire  d'Allemagne  dans  le  cercle  da  bat 
Rhin,  comprenait  autrefois  une  multitude  de  pays  épars 
et  te  trouvait  métropole  d'un  archevêché,  dont  la  juri- 
diction s'étendait  sur  Ira  évéchés  de  Wulzbourg,  de 
VYormi,  de  Spire,  d'Augsbourg,  d'Aicbstad,  de  Stras- 
bourg, de  Constance,  de  Hildesheim,  de  Padcrborn  et  de 
Coire.  La  plus  grande  partie  de  ces  pays  appartiennent 
aujourd'hui  a  la  Bavière,  et  le  surplus,  y  compris  Mayen- 
ce,  à  la  liesse. 

MAYENCE  (Vicissitudes  de  l'archevêché  de).  Saint 
Cresceot,  que  l'on  croit,  niais  sans  fondement,  disciple  de 
saint  Paul,  est  le  premier  évoque  connu  de  Mayence,  et 
fut  martyrisé  sou»  Trajao,  103.  Martin  II,  un  des  succes- 
seurs de  Cresceut,  345,  souscrivit  au  concile  de  Sardine, 
547  ;  et  Gérold  fut  tué ,  en  743 ,  arec  plusieurs  autres 
seigneurs  dans  une  grande  bataille  contre  les  Saxons. 
Gervilius,  Ois  de  Gérold,  succéda  A  son  père,  et  suivit 
le  prince  Carloman  dans  son  expédition  contre  les 
Saxons,  744.  Ce  prélat  vengea  la  mort  de  Gérold  en  as- 
sassinant, par  trahison,  le  Saxon  qui  s'en  était  rendu 
coupable,  et  fut  déposé,  745,  par  saint  Boniface,  légat 
dn  saint-siége.  Sous  Boniface,  nommé  pour  le  rempla- 
cer, l'église  de  Mayence  fut  élevée  par  le  pape  Zacharie 
à  la  dignité  de  métropole,  et  Boniface,  en  752,  vint  A 
Soissons,  où  il  sacra  Pépin,  roi  de  France,  Lui  tbert,  ar- 
chevêque de  Mayence,  en  8G5,  battit  les  Bohémiens  en 
87i  ;  réduisit  les  Slaves,  874  ;  défit  les  Normands,  883,  et 
reçut,  en  888,  l'empereur  Charles  le  Gros  abandonne  de 
tous  les  grands  de  l'empire  après  sa  déposition.  Il  eut 
pour  successeur  Sonzo,  tué  le  26  juin  891,  dans  une 
rencontre  contre  les  Normands.  Dans  le  siècle  suivant, 
Guillaume,  fils  d'Olbon  I"-,  roi  de  Cermanie  et  d'une 
concubine  de  race  esclavonne,  fut  élu  archevêque  de 
Mayence,  954,  et  depuis  lui  la  dignité  d'électeur  arebi- 
cbancclier  de  l'empire  a  été  attachée  à  cet  archevêché. 
YVilligis,  un  des  successeurs  de  Guillaume,  975,  était  Uls 
d'un  charron  de  Schonnigen,  dans  la  principauté  de 
YYulfcmbutel.  Ce  prélat,  voulant  avoir  toujours  sous  les 
yeux  l'humble  profession  de  son  père,  fit  sculpter  sur 
les  murs  de  sou  palais  une  roue,  et  de  la  est  venue  dans 
la  suite  la  roue  qui  se  trouvait  dans  les  armes  des 
archevêques  de  Mayence.  Le  dernier  des  archevêques 
souverains  de  Mayence  fut  Charles  Théodore  de  Dal- 
berg,  prince  primat,  mort  en  1217. 

MAYENNE  (Charles  de  LORRAINE,  duc  de),  2«  fils 
de  François  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  naquit  en  1554, 
fit  ses  premières  armes  contre  les  Turcs,  et  soutint  la 
réputation  de  bravoure  qu'il  s'y  était  faite,  A  la  défense 
de  Poitiers  ;  au  siège  de  la  Rochelle,  septembre  1568  ;  a 
la  bataille  de  Moncoutour,  octobre  1569,  et  A  la  prise  de 
Brouage.  Lieutenant  général  de  l'Etat  et  couronne  do 
France,  a  la  mort  de  ses  deux  frères,  il  domina  dans  le 
conseil  de  la  ligue,  et  fut,  dil-oo,  1595,  l'auteur  de  l'arrêt 
rendu  par  le  parlement  pour  le  maintien  de  la  loi  salique. 
Henri  IY,  avec  lequel  il  s'était  réconcilié,  après  la  reddi- 
tion de  Paris,  le  nomma  gouverueur  de  l'Ile-de-France, 
4596.  Il  mourut  à  Soissons,  1611.  —  Mayenne  (Henri  de 
Lorraine,  duc  de),  son  fils  unique,  grand  chambellan  de 
France  et  duc  de  Guicnne,  fut  tué  d  uo  coup  de  mous- 
quet dans  l'a  il  au  siège  de  Monlauban,  1621,  ei  mourut 
tans  postérité. 

MAYEB  (Tobie),  l'un  des  plus  grands  astronomes  du 
18*  siècle,  uaquit  dausje  duebe  de  Wirlemberg,  1725,  et 
fut  appelé  comme  professeur  de  mathématiques  à  la 
faculté  de  Goltiuguc,  1750.  Il  est  l'auteur  de  plusieurs 
instruments  iugéuieux,  et  ou  lui  doit  d'avoir  fait  cou 
naiue  la  tout  ce  d'une  iubuilv  d'erreurs,  qui  se  couwiet- 


laient,  avant  lui,  en  géométrie  pratique.  Il  calcula  les 
mouvements  de  la  lune  et  les  assujettit  à  des  tables,  aux- 
quelles les  astronomes  ont  souvent  recours.  Vers  la  fin 
de  sa  vie,  Mayer  s'occupa  de  l'aimant,  auquel  il  assi- 
gna des  lois  plus  raisonnables.  Il  mourut,  1762.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Traité  des  courbes,  1745  ; 
Allas  mathématique,  60  tabler,  1745,  et  les  Tables  da 
mouvements  du  soleil  et  de  la  luue,  1746. 

MAYNARD,  poète  français,  membre  de  l'Académie 
française,  naquit  à  Toulouse,  1582.  Il  est  le  premier,  en 
France,  qui  ait  établi  pour  règle  de  faire  une  pause  au 
troisième  vers  dans  les  couplets  de  six  et  une  an  sep- 
tième dans  les  couplets  de  dix.  Il  mourut  à  Toulouse, 
(646.  Ses  œuvres  complètes  furent  publiées  à  Paris,  1646, 
quelques  mois  après  sa  mort  :  elles  se  composent  de 
sonnets,  d'épigrammes,  d'odes  et  de  chansons. 

MAZAR1N  (Jules),  cardinal,  premier  muistre  de 
France,  né  a  Rome,  1602,  d'une  famille  noble,  y  fit  ses 
éludes,  et  passa  en  Espagne,  1619,  où  il  suivit  peudant 
3  ans  les  cours  de  droit  aux  Universités  d'Alcila  et  de 
Salamamjue.  Rentré  à  Rome,  1623,  il  qui  ta  la  jurispru- 
dence pour  entrer  dans  la  carrière  des  armes,  et  fut  en- 
voyé dans  la  Valentine,  avec  le  grade  de  capitaine,  1625; 
il  commença  à  y  déployer  du  talent  pour  les  négociations. 
On  lui  confia  plusieurs  missions  auprès  des  généraux 
ennemis,  dont  il  s'acquitta  avre  adresse.  De  retour  A 
Rome,  1627,  il  reprit  l'étude  de  la  jurisprudence;  fut 
reçu  docteur  en  droit,  et  suivit  le  cardinal  Pscbetti  dans 
sou  ambassade  A  Turin,  au  sujet  de  la  succession  des  du- 
ché* de  Mantoue  et  de  Montfcrrat.  Il  y  agissait  avec  le 
titre  d'iuteruooce  et  y  déploya  une  grande  activité.  Un 
voyage  qu'il  fit  à  Lyon,  pour  s'aboucher  avec  le  cardinal 
Richelieu,  fut  la  source  de  sa  fortuue.  Ce  miuistre  con- 
çut une  haute  estime  pour  le  jeune  diplomate.  Le  cardi- 
nal-ministre réussit  A  attacher  Mazarin  aux  intérêts  de  la 
France,  et,  de  retour  A  Rome,  il  amena  A  bonne  fin  le 
traité  de  Cherasco,  1651,  et  fit  avoir  par  ruse,  A  laFrauce, 
la  place  de  Pignerol  en  Piémont.  Ce  fui  A  cette  occasion 
que  Richelieu,  écrivaut  au  pape  de  la  part  dn  roi  de 
France,  le  félicita  sur  l'habileté  de  son  négociateur; 
Mazarin  prit  l'habit  ecclésiastique,  fut  pourvu  d'un  bé- 
néfice et  d'uue  charge  de  référendaire  à  la  chancellerie 
pontificale,  1052,  nommé  vice-legat  d'Avignon,  1654. 
puis  nonce  extraordinaire  A  Paris.  Les  Espagnols,  qui 
avaieot  A  se  plaindre  de  lui,  le  firent  rappeler  à  Avignon, 
puis  A  Rome,  1656,  où  il  donna  de  uouveaux  gages  de 
son  dévouement  aux  intérêts  de  la  France.  Il  fut  ëppelé 
dans  ce  royaume.  1659,  et  envoyé  comme  ambassadeur 
extraordinaire  A  Turiu,  1640,  où  le  succès  de  sa  mission 
lui  valut  enfin  la  pourpre  romaine.  La  barrette  lui  (ut 
remise  par  Louis  XIII,  25  février  1612.  Dans  ses  der- 
niers momculs,  Louis  XIII,  19  avril  1613,  l'avait  nommé 
membre  du  conseil  de  régence,  avec  le  titre  de  ministre 
d  État.  Il  remplaça  bientôt  l'évéque  de  Beauvals  dans  la 
confiance  de  la  reine,  qui  le  nomma  premier  ministre. 
Forcé  de  quitter  la  France  A  deux  reprises,  1651  1651,  il 
y  rentra  définitivement,  1655;  reprit  l'autorité  et  le  litre 
de  premier  miuistre;  finit  d'apaiser  les  troubles  civils, 
et  commença  de  négliger  la  reine  mère  pour  s'msiuucr 
plus  étroitement  dans  l'esprit  du  jeune  roi,  qui  sdlait 
atteindre  sa  majorité;  principal  auteur  du  traité  de  paix 
de  Westphalie,  16(8,  il  résolut  d'éleiudre  la  guerre  en 
faisant  épouser  l'infante  d'Espagne,  Marie-Anne,  à 
Louis  XIV  ;  et  le  traité  de  paix  des  Pyrénées,  cbef-d'uju- 
vre  de  ce  miuistre,  et  son  plus  grand  titre  de  gloire,  fnt 
signe  le  7  novembre  1659.  H  douna  à  la  France  le  rang 
qu'avait  eu  l'Espagne  sous  Charles-Quint,  et  ouvrit  di- 
gnement celte  grande  époque  que  l'histoire  a  dwaiguoe 
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toni  le  nom  de  siècle  de  Lonis  XIV.  Mazarin  ne  survé- 
cut pat  longtemps  à  cet  acte  si  remarquable;  de  retour 
à  Pari»,  il  ne  «ortit  pliu  de  ses  appartements,  et  monrot 
A  Vineennes  le  9  mars  f  661,  après  avoir  recommandé  an 
roi  leTcllier,  Lionne  et  le  grand  Colbert,  Mazarin  assi- 
gna en  mourant  snr  sa  succession  une  somme  800,000 
écus,  pour  la  fondation  d'un  collège  les  Quatre-Nations, 
destiné  A  recevoir  les  jeunes  gens  des  pays  conquis  sons 
son  ministère. 

MAZEPPA  Jean),  prince  desCosaqnes,  néaPoldavie, 
f650,  fut  page  de  Jean  Casimir,  et  entra  ensuite  au  ser- 
vice d'un  autre  seigneur  polonais,  qni  le  surprit  en  tête-A- 
téte  arec  sa  femme,  le  Ht  lier  tout  nu  sur  le  do<  d'un 
cheval  sauvage,  et  l'abandonna  A  la  course  capricieuse 
de  cet  animal.  Porté  jusque  dans  l'Ukraine,  Mazeppa  fut 
re cueilli  par  quelques  paysans,  dont  les  soins  le  rappe- 
lèrent A  la  fie.  La  reconnaissance  le  fixa  chez  ses  libéra- 
teurs. Secrétaire  et  adjudant  de  Pamoilomitz,  betmann 
des  Cosaques  de  l'L'kraine,  il  remplaça  ce  cbef,  déposé, 
1687,  et  sut  se  maintenir  dans  cette  position.  Il  gagna  II 
confiance  du  czar  Pierre  I",  et  le  sertit  avec  fidélité 
pendant  près  de  20  ans.  Mais  les  progrèsde  Charles  XII 
firent  naître  en  lui  le  désir  de  se  rendre  Indépendant. 
Déjoué  dans  ses  desseins  par  le  czar.  il  devint  odieut  A 
la  plupart  des  Cosaques,  et  après  la  détaslreuse  bataille 
de  Pultawa,  il  te  réfngia  en  Valachie.  puis  A  Bcndcr, 
ou  il  mourut,  1709. 

MAZZUOLI  (François),  célèbre  peintre  italien,  pins 
connu  tous  le  nom  de  Parmesan,  nsquit  a  Parme,  1503. 
Élève  de  son  père  et  de  ses  deui  oncles,  Pierrc-Uilaire  et 
Michel,  il  peignit  A  14  ana,  1517.  ton  tableau  du  Hap- 
tême  de  Jeius-Chritt,  et  en  1522  on  le  regardait  déjA 
comme  un  prand  maître.  Il  vint  A  Rome,  1525,  et  fut 
chargé  par  le  pape  Clément  VII  de  terminer  la  déco- 
ration de  la  salle  des  pontifes,  dans  le  palais  du  Vatican. 
Il  y  exécuta  son  tableau  de  la  On  km  •  •  •  ion,  1526,  et  se 
rendit  à  Boulogne,  1527.  Dans  les  dernièns  années  de 
sa  vie.  le  Parmesan  quitta  la  peinture  pour  s'adonner  A 
l'alchimie,  y  épuisa  toute  ses  ressources,  et  tomba  dans 
une  mélancolie  noire  qui  le  conduisit  au  tombeau  A  l'Age 
de  57  ans,  1540.  Il  passe  pour  l'inventeur  de  la  gravure 
à  l'eau -forte.  Le  Louvre  possédait  2  de  ses  tableaux,  la 
l'irrgf  au  long  cou  et  le  Mariage  de  sainte  Catherine  : 
mais  ils  furent  tous  deux  rendus  en  1815. 

MAZORIE,  en  latin  Massoria,  pays  d'Allemagne,  ja- 
dis un  des  12  patatirials  de  la  Pologne,  aujourd'hui  un 
des  8  vayvodies  de  la  Pologne  russe,  appartenait,  de 
1158  A  1529,  A  uue  branche  de  la  maison  royale  des 
Piest,  vassale  de  la  Pologne.  Cette  ligne  s'éteignit  en 
1529.  A  cette  époque,  Sigismond  l**  réunit  la  Mazorie  A 
la  couronne.  Ktienne  Bathori  l'érigea  enpalatinat,  1576, 
et  depuis  elle  a  constamment  suivi  les  vicissitudes  de  la 
Pologne.  V,  POLOGNE. 

M  EAUX,  ville  de  Franco,  ancienne  capitale  de  la  Brie 
champenoise.  Cette  ville,  sous  les  Romains,  fais.iit  partie 
de  la  Gaule  belgique,  puis  de  la  Gaule  lyonnaise.  Les 
Francs  l'incorporèrent'au  royaume  de  Neustrie  pendant 
toute  la  première  race,  419-752.  F.lle  eut  ensuite  des  sei- 
gneurs particuliers,  dont  le  premier  fut  Hugues  I",  sei- 
gneur d'Oisy,  chitrlain  de  Csmbray,  vicomte  de  Meanx, 
1096.  Dans  la  suite,  la  maison  de  Béthnoe  en  fut  inves- 
tie. Philippe  le  Bel,  en  1284,  la  réunit  A  la  couroune, 
par  son  mariage  avec  Jeanne,  comtesse  de  Champa- 
gne. Fn  I  il 9, les  Anglais  s'emparèrent  de  cette  ville,  qui 
était  alors  un  poste  assez  considérable.  Sous  le  règne  de 
François  I",  1522,  deux  artisans  y  jetèrent  les  premières 
■émeutes  des  nouvelles  opinions  de  Calvin.  Au  mois  de 
septembre  1567,  pendant  que  Charles  IX  était  A  M  eaux, 


les  rellpionnairet,  ayant  a  leur  téte  l'amiral  Gaspard  de 

Coligny,  s'avancèrent  vers  cette  ville  ponr  y  surprendre 
le  roi,  et  ils  auraient  exécuté  leur  projet,  sans  l'arrivée 
de  6,000  Suisses,  qui  mirent  ce  prince  au  milieu  d'eux 
et  marchèrent  en  bataillon  carré  depuis  Meaux  jusqu'à 
Paris.  Fn  1594,  la  ville  de  Meaux  donna  le  premier 
exemple  de  soumission  A  Henri  IV,  et  sa  reddition  servit 
de  signal  i  un  grand  nombre  de  vides  qui  ne  tardèrent 
pas  A  l'imiter.  Cette  ville  a  eu  nne  abbaye  de  l'ordre  de 
Citeaux,  dn  nom  du  Pont-anx-Dames,  fondée,  1225,  par 
Hugues  de  ChâtiHon,  comte  de  Blois,  qni  depuis  porta 
le  nom  de  comte  de  Saint-Paul.  La  comtesse  du  Barry 
se  retira  dans  cette  abbaye  après  la  mort  de  Louis  XV, 
1774.  Meaux  a  eu  l'honneur  de  compter  parmi  se* 
évéques  Bossuet,  nne  des  gloires  de  l'éplscopat  de 
France. 

M  F.  AUX  (Conciles  de).  Les  archevêques  de  Sens,  de 
Rouen,  de  Reims  et  de  Bourges  tinrent,  le  17  juin  847, 
un  concile  A  Meaux  ;  mais  on  ignore  les  motifs  de  leur 
réunion.  Les  archevêques  de  Sens  et  de  Reims  en  tin- 
rent un  second,  en  962.  dans  le  but  de  rétablir  Hugues 
de  Vermandois,  prélat  excommunié,  sur  le  premier  de 
ces  sièges.  En  1204,  Jean,  abbé  de  Cssemure,  de  l'or- 
dre de  Clteanx,  en  assembla  un  troisième,  et  fit  son 
possible  pour  rétablir  la  paix  entre  Philippe-Auguste  et 
Jean-sans-Terre.  Jean  Lhuillier,  évoque  de  Meanx,  pu- 
blia des  ordonnances  synodales,  1495.  Louis  Pinclle  en 
fit  autant  en  1551,  et  Dominique  Séguier  en  1654. 

MECANIQUE  (La).  Cet  art  s'applique  A  l'état  de  l'é- 
quilibre et  du  mouvement  des  corps  en  général.  Au 
temps  d'Arlstote,  av.  J.-C.  560,  les  philosophes  n'en 
avaient  qn'une  faible  idée.  Mais  un  siècle  plus  tard,  Ar- 
ebimède  trouva  la  propriété  générale  dn  centre  de  gra- 
vité, donna  les  principes  do  levier,  et  en  fit  l'application 
A  plusieurs  machines  qu'il  imagina;  tels  sont  le  plan  in- 
cliné, la  vis  ordinaire  et  celle  qni  porte  son  nom,  et  ao 
moyen  de  laquelle  on  élève  l'eau  par  un  mouvement 
continu,  250.  Cent  ans  après  Archlmède,  deux  mathé- 
maticiens de  l'école  d'Alexandrie,  Ctésiblns  et  H-  ion, 
inventèrent  plusieurs  machines  Ingénieuses,  tellesque  la 
pompe,  la  fontaine  de  compression,  le  ilpbon  A  branches 
inégales,  140.  Depuis  le  (6*  siècle,  la  mécanique  a  fait 
de  rapides  progrès.  Galilée  découvrit  la  loi  de  l'accélé- 
ration des  graves  et  une  théorie  complète  du  mouvement 
uniformément  accéléré;  Uuygens  et  Wallis  nous  don- 
nèrent les  vraies  lois  des  mouvements  dus  A  la  percus- 
sion mutuelle  des  corps,  1665.  Les  frères  MonlgolOer 
proposèrent,  en  1792,  le  bélier  hydraulique  pour  - 1  ut 
î'ean  A  une  grande  hauteur  par  l'action  d'un  léger  cou- 
rant d'eau.  On  doit  regarder  les  horloges  A  pendule 
et  les  montres  marines  comme  les  inventions  méca- 
niques les  pins  utiles  A  l'astronomie  ;  pendant  que  l'An- 
gleterre se  glorifie  d'avoir  eu  ses  Graham,  1720,  et  ses 
Uarisson,  1760;  la  France  cite  ses  Bertboud,  1765,  et 
ses  Breguet,  1776.  Au  nombre  des  agents  propres  A 
mettre  les  machines  en  mouvement,  est  celui  que  pro- 
cure la  vapeur  de  l'eau.  Le  marquis  de  Worcester 
donna  le  premier  l'idée  d'un  pareil  moteur,  1665; 
mais  c'est  A  Papin,  A  A  mou  tons ,  A  Dalesme,  et  sur- 
tout A  Thomas  Savery,  qne,  dana  les  dernières  années 
du  18*  siècle,  on  doit  l'importante  invention  des  pom- 
pes à  feu  mues  par  l'action  de  la  vapeur  de  l'eau,  al- 
ternativement dilatée  et  condensée.  MM.  Périer  ont 
exécuté  A  Cbaillot  une  machine  de  ce  genre,  1788,  qni 
fut  perfectionnée  par  le  chevalier  de  BcUancourt,  1797. 
De  IA  A  l'usage  des  bateaux  à  vapeur  et  des  machines  A 
haute  pression,  il  n'y  avait  qu'un  pas.  Si  l'on  veut  avoir 
l'histoire  complète  et  les  effets  des  machines  A  haute 
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pression,  il  faut  lire  deux  articles  de  M.  Arago  insérés 
dans  \' Annuaire  du  bureau  des  longitudes  pour  les  an- 
nées 1889  et  I8XO.  Vaucanson,  l'un  des  plus  habiles  mé- 
caniciens  du  18'  siècle,  lit  divers  automates  ;  on  était 
étonné  en  vojant  son  joueur  de  Dùte,  son  canard  qui 
barbotait,  bat  lai  t  des  ailes,  avalait  du  grain  et  le  digérait. 

MÉCÈNE  (G.  Cilnius  Mecenas),  favori  d'Auguste, 
descendait  des  anciens  rois  d'Etrurie.  Il  accompagna 
Octave  en  Grèce,  et  quand  ce  prince  devint  empereur, 
av.  J.-C.  31,11  rerusa  les  honneurs  publics  et  se  con- 
tenta d'être  ami  de  l'empereur.  Mécène  ne  se  servit  de 
son  crédit  que  pour  porter  Auguste  à  la  clémence.  Il 
protégea  Virgile,  Horace,  Properce.  Il  mourut  vers  l'an 
8  av.  J.  C. 

MECHAIX  (P.-F.-Aodré),  astronome,  né  a  Laon,  en 
1744,  mort  en  1805,  découvrit  plusieurs  comètes,  calcula 
leurs  orbites,  et  fat  reçu  à  l'Académie  des  sciences.  Il  ré- 
digea, de  1775  à  1792,  la  connaissance  des  temps,  et  fat 
chargé,  à  cette  dernière  époque,  de  mesurer  l'espace 
contenu  entre  Rhodes  et  Barcelone. 

MICHEL,  famille  de  médecins  et  d'anitomistes,  parmi 
lesquels  nous  citerons  :  Jean-Frédéric  Mickel,  né  à 
Wetzlar,  en  1714,  mort  en  1774,  membre  de  l'Académie 
des  sciences  de  Berlin;  —  Philippe- Frédéric,  flls  du 
précédent,  né  à  Berlin,  1756,  mort  à  Moscou,  1803,  mé- 
decin de  1'emperear  et  inspecteur  des  hôpitaux;  —  et 
enfin  Jean-Frédéric,  flls  de  Philippe,  né  en  1781,  mort 
en  1833.  On  lui  doit,  entre  autres  ouvrages,  %stèmc 
d'anatomie  comparée,  1821-1823  ;  Manuel  dt  Vanatomie 
de  l'homme,  1812-1818,  et  une  traduction  de  Cuvier  en 
allemand,  1809-4810. 

MECKLEMBOURG  (Grands-duchés  de),  nom  donné 
à  deux  grands-duchés  d'Allemagne,  nommés,  l'un  Mec- 
klembourg-Schwérin,  et  l'autre  Meckleiubourg-Strélitz. 
lia  sont  bornés  au  nord  par  la  Baltique,  au  sud  par  la 
préfecture  de  Lumbourg.  à  l'est  par  la  Poméranie  et  le 
Brandebourg,  a  l'ouest  par  le  duché  de  Launbourg.  Su- 
perficie :  10,070  kiloro.  carrés  environ. 

MECKLEMBOURG  (Vicissitudes  du).  Le  Mecklem- 
bourg était  autrefois  habité  par  les  Hérules,  les  Van- 
dales et  les  Wendes.  La  ruahon  régnante  de  Mecklem- 
bourg  est  la  plus  ancienne  de  l'Europe;  elle  remonte  à 
Udon,  fil*  de  MesUron,  kisal  ou  koral,  c'est-à-dire 
grand-prince  de  Mecklembourg,  en  976.  Ce  Mesteroo  se 
rattachait  lui-même  par  Fredobald,  frère  de  Genseric, 
roi  des  Vandales,  qni  saccagea  Roineeo  455,  a  une  ligne 
de  rois  dont  la  filiation  remontait  a  l'an  320  av.  J.-C 
Aribert,  descendant  au  7'  degré  de  Fredobald,  recon- 
nut vers  l'an  800,  la  suprématie  de  Cbarlemagnc  ;  mais 
à  la  mort  de  ce  monarque,  814.  il  ae  rendit  indépendant. 
Niclnt,  un  des  successeurs  d'Aribert,  fut  battu  en  1(59 
par  Henri  le  Lion,  duc  de  Saxe,  qui  s'empara  du  pays  des 
Wendes,  et  le  rendit  moins  les  terres  de  Schwérin  et  de 
Ralzt-bourg  à  Pribislaw,  (Ils  de  Niclot,  1167.  Pribislaw 
accompagna  le  duc  Henri,  son  suzerain,  à  la  terre  sainte, 
1172,  et  mourut  à  son  retour,  1178.  A  sa  mort,  Ueuri 
Burwin,  son  flls.  et  Niclot,  son  neveu,  se  disputèrent  le 
Mecklembourg  les  armes  a  la  main.  Ils  furent  f.iits  tous 
deux  prisonniers,  le  premier  parle  prince  de  Rugen,  le 
second  par  le  duc  de  Poméranie,  1 182,  furent  remis  en 
liberté,  1 1 83.  et  choisirent  pnar  arbitre  de  leur  différend 
Canut  VI,  roi  de  Danemark.  En  1201,  ils  se  liguèrent 
tous  deux  avec  le  roi  de  Danemark  contre  Adolphe  III, 
comte  de  Holstein,  et  Ini  livrèrent  une  bataille  dans  la- 
quelle Mclot  fut  tué  sans  laisser  de  postérité.  Henri 
Burwin  mourut  en  1228,  et  laissa  ses  Etals  à  ses  deux 
fils,  Henri  Burwin  II  et  Mclot  III.  Le  dernier  fut  lué  la 
même  année  par  la  chute  d'une  maison,  et  Henri  Burwin 


recueillit  tout  l'héritage.  Il  mourut  en  1236,  et  eut  pour 
successeur  Jean,  dit  le  Théologien,  son  fils  ainé.  Jean 
fonda  la  ville  de  Wismar,  1238;  il  secourut  les  cheva- 
liers leutoniques  contre  les  Livonicns,  1258,  et  mourut 
en  1264.  Henri  III,  son  successeur,  se  croisa  en  1272, 
tomba  entre  les  mains  des  Turcs,  fut  conduit  au  Caire,  et 
y  demeura  24  ans  prisonniers.  Il  obtint  sa  liberté  en  1290, 
de  Lodgiu,  soudan  d'Egypte,  chrétien  renégat  qui  ae 
souvint  d'avoir  servi  sous  les  chevaliers  teutoniques  en 
Livooie,  dans  le  temps  que  le  duc  faisait  la  guerre  aux 
infidèles  du  pays.  Henri  mourut  en  (502.  H  laissa  son 
duché  à  Henri  IV,  son  fils,  surnommé  le  Lion  ;  ce  prince 
avait  pris  les  rênes  du  gouvernement  en  1683,  pendant 
la  captivité  de  son  père.  Il  acquit  de  Christophe  II,  roi 
de  Danemark,  la  ville  de  Rostork,  1323,  fit  la  guerre  aux 
Poméraniens,  et  mourut  en  1529.  Albert  I,r  et  Jean  II 
succédèrent  en  bas  âge  au  duc  Henri,  leur  père.  Us 
possédèrent  en  commun  le  duché  pendant  environ 
25  ans,  et  le  partagèrent  en  1552  ;  le  premier  eut  pour 
son  lot  le  duché  de  Mecklembourg,  et  le  second  celai  de 
Stargard.  Albert  épousa  en  1350,  la  fille  d'Olhon,  comte 
de  Schwérin.  A  la  mort  de  son  beau-père,  (357,  Use 
mit  en  possession  du  comté  de  Schwérin.  Les  deux 
frères  moururent  en  (599  (voir  plus  bas  pour  les  ducs  de 
Stargard).  Albert  II,  l'ainédes  enfantsd'Albcrt  I'r,  était 
roi  de  Suède  depuis  (363,  lorsqu'il  succéda  au  duché  de 
Mecklembourg  indivis  entre  lui  et  ses  frères  Henri  et 
Magnus.  Il  m  i  mourut.  1585.  A  la  même  épouue,  la 
Suède  se  soulevait  contre  Albert,  Marguerite;  reioe  de 
Danemark,  l'écrasait  a  la  bataille  de  Falcopiug,  21  sep- 
tembre (588,  et  bientôt  il  se  vit  réduit  à  signer  à  Fiens- 
bourg  sa  renonciation  aux  royaumes  de  Suède,  de  Nor- 
vège et  de  Danemark,  1349.  Albert  mourut  en  1407,  et 
fut  remplacé  dans  le  Mecklembourg  par  ses  flls  Albert  IH 
et  Jean  III;  ces  deux  princes  a>sislèrent  au  concile  de 
Constance,  1(1  i.  et  moururent,  le  premier  en  (421,  le 
second  en  (425.  Ils  eurent  pour  successeurs  Henri  V  le 
Gras,  et  Jean  IV.  Ceux-ci  héritèrent  en  1449,  Jean  mou- 
rut, et,  la  même  année,  Henri  hérita  des  propriétés  de 
Guillaume,  dernier  prince  des  Hérules  et  des  Venides. 
Il  hérita  encore,  en  1 471,  des  biens  de  l  i  maison  de  Star- 
gard, et  mourut  lui-même  en  1477  ;  ses  flls  Albert  IV, 
Magnus  et  Ballhasar,  convinrent  après  sa  mort  de  gou- 
verner en  commun  les  États  qu'il  leur  avait  transmis,  et 
moururent,  Albert,  l'ainé,  en  1483,  Magnus,  1503,  et 
Ballhasar,  1507;  leurs  Étals  échurent  alors  à  Henri  VI 
le  Pacifique,  et  a  Albert  le  Bel,  flls  d'Albert.  En  1520. 
lesdenx  frères  divisèrent  le  pays  en  deux  portions,  et  ae 
promirent  de  les  gouverner  alternai iv<  nient  de  2  ans  en 
2  ans,  c'est-à-dire  que  chacune  de  ce  s  provinces  change- 
rail  de  maître  tous  les  2  ans.  Albert,  mécontent  de  cet 
arrangement,  obtint  en  1525,  un  décret  de  l'empereur 
Charles -Quint,  qui  ordonnait  le  partage  entier  du  Mec- 
klembourg ;  réclamations  des  villes;  Albert  poursuivit 
ta  demande  au  conseil  impérial,  et  comme  le  procès  traî- 
nait en  longueur,  il  tomba  d'accord  avec  son  frère  en 
1534,  que  pendant  encore  20  ans  le  gouvernement  reste- 
rait indivis  sur  le  pied  du  traité  de  1532.  Henri  établit  sa 
résidence  à  Schwérin,  et  Albert  à  Gastrow.  Lo  dac 
IL-nri  embrassa  la  réforme  de  Luther,  1530.  Il  refusa  de 
souscrite  l'intérim,  1549,  et  mourut  eu  1552.  Son  frère 
Albert,  duc  de  Gastrow,  entreprit,  mais  sans  pouvoir  y 
réaisir,  de  rétablir  sur  le  trône  de  Danemark  le  roi 
Chrisliern  II,  chassé  par  ses  sujets,  1555.  Il  dem.  ura 
toujours  catholiqu",  et  mourut  eu  1547.  Ses  deux  flls, 
J.  an-Albert  et  Llric,  succédèrent  au  duché  de  Gastrow, 
à  la  moi  t  de  leur  cousin  Philippe,  flls  de  Henri,  duc  de 
Schwérin,  (557;  ils  réunirent  tous  les  biens  de  leurs 
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maisons.  Ils  partagèrent  alors  le*  États  entre  fui .  et 
établirent  comme  leur»  aocelres  leur  résidence  ASchwé- 
rin  et  a  Gatlrow.  Jean -Albert,  duc  de  Schwéria, 
embrassa  le  luthéranisme,  1347;  nidé  de  ton  frère,  il 
assiégea  Roatock,  1554,  t'empara  de  la  ville.  1556,  en  fit 
abattre  les  murailles,  et  mourut  en  1576.  Il  laisaa  un 
fils  Jean,  mort  en  1592:  ce  dernier  eut  deux  fila.  Adol- 
phe-Frédéric et  Jean  Albert.  Ces  prince*,  a  la  mort  de 
leur  cousin  Charles,  fila  de  L'Iric,  duc  de  Gastrow,  1610, 
héritèrent  de  ce  duché  et  a*  partagèrent  entre  eux  la 
propriété  intégrale  de*  terres  de  la  maison  de  Mecklem- 
bourg.  Adolphe-Frédéric  fut  doc  de  Schwérin,  et  Jean- 
Albert,  de  Gastrow.  Adolphe  Frédéric  se  ligua  avec  ton 
frère  et  Chrisliern  IV,  roi  de  Danemark,  pour  obtenir 
le  rétablissement  de  Frédéric  V,  électeur  palatin,  dépos- 
sédé par  l'empereur  Ferdinand  II  de  soa  électoral , 
1525;  ils  furent  mis  tous  deui  an  ban  de  l'empire.  1628, 
obligés  de  se  réfugier  en  Saxe,  et  ne  purent  rentrer  dant 
leura  EtaU  qu'en  1655,  après  le  traité  de  Saie  qui  les 
réconcilia  avec  l'empereur.  Le  duc  Adolphe-Frédéric, 
obtint  par  la  paix  de  Weatphalie,  1618,  l'évécbé  de 
Schwérin  et  celui  de  Ralxbourg,  et  mourut  en  1658; 
son  frère  Jean-Albert  était  mort  en  1636,  laissant  un  dis, 
Gustave-Adolphe,  mort  lui-même  tant  enfants  mâles, 
1654.  A  la  mort  d'Adolphe- Frédéric,  le  Mecklembourg 
fut  de  nouveau  séparé,  et  depuis  lors  il  n'a  plus  été 
réuni.  Christ  iern-Louit  1"  hérita  du  duché  de  Schwérin, 
et  Adolphe-Frédéric,  fils  posthume  du  duc  Adolphe- 
Frédéric,  fnt  la  lige  des  ducs  de  Strelitx.  (Voy.  plus  bai.) 
Chriitiern-Louis  vint  en  France,  1663  ;  il  y  embrassa  le 
catholicisme,  voulut  rn  1665,  échanger  le  Mecklembourg 
avec  l'électeur  de  Brandebourg,  contre  le  duché  de 
Clèves,  et  mourut  en  1692.  A  sa  mort,  son  neveu  Fré- 
déric-Guillaume, fil*  de  Frédéric,  duc  de  Grabow,  et  de 
Wilhelmine  de  liesse,  s'empara  de  tes  Etats,  et  mourut 
en  1713  tant  bisser  de  postérité.  Frédéric  eut  pour 
tucce«teur  Charies-Lé.tpold,  son  frère.  Charles  mourut 
en  1747.  Chrhtiern-Louis,  son  frère  et  -on  successeur, 
■'éteignit  en  1756  ;  ensuite  vint  Fréd<  rie,  et  enfin  Fré- 
déric-François. 1785.  Frédéric-François  fut,  à  l'excep- 
tion du  duc  d'OIdembourg,  le  dernier  des  princes  d'AI- 
magn<>  qui  entra  dins  la  confé  icralioo  du  Rhin;  son 
accession  est  du  18  février  1808,  et  il  en  est  toril  le 
premier.  Ce  prince  est  mort  en  1840,  et  a  été  remplacé 
par  ton  (lut  Frédéric-Louit;  il  était  le  père  de  la  prin- 
cestc  Hélène,  uiariée  en  1857  au  duc  d'Orléans. 

Chronologie  historique  des  dues  de  Mecklembourg. 

Pribitlaw.  1167-1178.  —  Henri  Borwin  1",  Niclot  V\ 
1178  1228.  —  Henri  Rurvvin  II.  1228-1236.  —  Jean  le 
Théologien,  1256-1264.  —  Henri  Ht,  1 20  î  1302.  - 
Henri  IV,  1502-4J8».  —  Albert  ret  Jean  II,  1329-1579, 
—  Albert  II,  1579  MU.  —  Albert  III  et  Jean  III,  1415- 
1 125.  —  Henri  V  et  Jean  IV.  1423-1 177.  -  Albert  IV, 
Magnut  et  Bail  basât ,  1477-1505.  —  Henri  VI,  Albert  le 
Bel,  1505-1517.  —  Jean-Albert,  Ulrie  et  Philippe,  1547- 
1576.  —  Jean  V,  1576-1592.  —  Adolphe- Frédéric  et 
Jean  Albert,  1592- 1656- 1658.  —  Christiern-Louis,  1658- 
1692.  -  r  réi.  ri  -Guillaume,  1692  1713.  —  Charles- 
Leopold,  1713-1717.  —  Cbrittlern-Louis,  1747-1756.— 
Frédéric,  1756-1785.  —  Frédéric-François,  1785-1840.— 
Frédéric-Louif.  1740. 

MECKI.EMROl'RG  (STARGARD).  Jean  II  et  Llric. 
ton  frère,  M*  de  Jean  I",  lui  succédèrent  dam  le  durhé 
de  Stargard,  1579  ;  Jean  combattit  à  coté  de  ion  cnuslo 
Albert,  roi  de  Suède,  à  la  journée  de  Falkoping,  1588, 
et  défendit  ensuite  pendant  6  ant  Stockholm,  contre  les 
forces  de  Marguerite.  Il  rendit  cette  place  en  1594,  et 


mourut  en  1418  •  L'Iric  était  mort  un  an  auparavant. 
Ut  eurent  pour  tuccetieuri  Jean  III  et  Henri,  fils,  le  pre- 
mier, de  Jean  II,  et  le  second  de  L'Iric.  Jean  mourut  una 
postérité  en  1436;  après  lui,  Henri,  prince  querelleur  et 
guerrier,  eut  presque  constamment  les  armes  à  la  main 
contre  les  ducs  de  Poméranie  et  le*  margraves  de  Bran- 
debourg, et  mourut  en  1466.  Llric  II,  fils  de  Henri,  Qt 
un  voyage  A  la  terre  sainte,  1470.  et  t'empoitoona  lui- 
même  en  1471. 

MECKLEMBOURr.  STREI.IT7..  Adolphe- Frédéric, 
fils  posthume  d'Adolpbe-Frédéric,  duc  de  Schwérin,  et 
de  Marie  Chi  islioe  de  Brunswick -Danueberg,  fut  le  pre- 
mier duc  de  Slrclitt,  1658.  Ce  prince  mourut  en  1708. 
Son  fils  cadet  mourut  tans  laistrr  de  potlérité  mile, 
1749,  et  eut  pour  successeur  Cbarlea-Louis-Frédéric  1", 
second  Bit  d'Adolphe  Frédéric;  ce  prince  mourut  rn 
1752;  ton  fils,  Adolphe-Frédéric  III,  mourut  en  1794. 
A  celui-ci  succéda  Charles-Louis-Frédéric  II,  qui  auivit 
en  Allemagne  la  ligne  politique  de  ton  cous  u,  le  duc  de 
Schwérin,  mourut  en  1816,  et  laissa  un  fils.  Georges  - 
Frédéric-f b*rlcs  Josfpb,  grand  ^ac  régnant. 

ME<  ol'F.  (La).  V.  MEKKE. 

MKDAILLES.  Les  monnaies  antiques,  que  nous  ap- 
pelons médailles  offrent  a  l'esprit  de  l'observateur  autre 
chose  qu'un  aliment  A  la  curiosité  ou  a  la  fautai. ie.  La 
acienre  numismatique  t'ftt  élevée  A  une  tel'e  hauteur 
aujourd'hui,  elle  a  eu  dea  résultats  ti  importants,  qu'il 
est  impossible  de  l'examiner  et  de  l'étudier  tant  se  croire 
transporté  au  milieu  des  contrées  et  des  tièclet  dont  elle 
nous  est  parvenue.  Elle  est  pour  nout  en  même  letupa 
poétique  et  historique.  Let  dieux  nout  apparaitsent  tur 
le  métal  qui  leur  fut  consacré  :  Aliènes  nous  montre  sa 
Minerve  telle  que  Phidias  l'avait  sculptée,  l'Ile  de  Crète 
offre  son  dieu  A  nos  bommaget,  et  le  temple  d'Epbèae  a 
vu  l'échapper  de  tes  ruines  la  Diane  que  les  médailles 
apportent  jutqu'A  nout.  Dant  le  médailler  qui  renferme 
cet  produits  du  marteau  antique,  les  dieux  d  Homère  te 
trouvent  réunit  co  nme  ils  l'étaient  dam  son  olympe,  et 
let  nombreuses  divinités,  dont  la  puissante  imagination 
des  Grecs  avait  peuplé  le  monde,  revivent  aux  yeux  de 
l'antiquaire,  qui  jouit,  au  milieu  de  s>  t  puetiquet  éludes, 
d'une  sorte  d'idolâtrie  dont  il  est  ajajl  de  concevoir  le 
charme.  C'est  d'aprèt  l'étude  det  méJaillea  que  Barthé- 
lémy composa  ta  Palaographie  grecque,  et  \  iteonti  ton 
Iconographie.  En  réunissant  toutes  celles  qui  offrent  des 
édifices,  des  temples,  des  ponts,  des  cirques,  des  ports, 
des  phares,  det  arcs  de  triomphe,  det  colouuet,  on  peut 
former  un  recueil  précieux  des  monuments  de  l'architec- 
ture antique.  Les  recherches  peuvent  s'étendre  aux  ré- 
volutions det  empiret  et  même  A  celles  des  cieui;  car 
touvt  ni  l'apparition  det  phénomène!  célettes  y  est  consi- 
gnée. Il  n'est  pat  un  peuple  qui  n'sil  prétendu  avoir  été 
le  premier  inventeur  de  la  monnaie.  D'après  Hérodote,  les 
Lydiens  frappèrent  let  première*  monnaies  d'or  et  d'ar- 
gent. Les  habitants  de  l'Ile  d'Eglne  réclament  celte  in- 
vention. Les  Thettaliens  l'attribuent  A  leur  roi  Itonus, 
et,  selon  Suidat,  les  Romaint  auraient  fabriqué  let  pre- 
mière! monnaies  de  brome  sous  le  règne  de  N'unia,  av. 
J.-C.  715.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  sous  Soloo, 
594  av.  J.-C,  1rs  \illei  grecque!  se  servaient  de  mon- 
naies, puisque,  dans  set  loit,  il  condamne  A  la  peine  de 
mort  celui  qui  les  altérera.  Ainti  les  médailles  où  tout 
reprétentét  Homère,  Minos,  ISuma,  Aocn«,  ne  seraient 
point  de  leur  temps,  mais  auraient  été  frappées  beaucoup 
plus  tard  en  leur  l'honneur.  Avant  Philippe  II,  roi  de 
Macédoine.  534  av.  J.-C,  on  ne  trouve  point  dant  la 
Grèce  det  médailles  de  roi*  en  or.  Cependant,  d'aprèt 
Hérodote,  Polycrate,  lyran  de  Samoa,  aurait  fait  frapper 
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des  monnaies  d'or,  560  av.  J.-C.  Après  la  guerre  de 
Pyrrhus,  280  aT.  j.-C,  les  Humains  commencèrent  a 
recevoir  de  l'argent,  et  en  firent  frapper  cher  rut.  A 
l'exemple  des  villes  grecques,  qui  ne  mirent  jamais  sur 
leurs  médailles  d'autres  noms  quele  leur,  AflF.S  AHlPf,dei 
Athéniens,  eEUAATîN,  des  Tbessaliens,  EGHIiriîï, 
des  Epbésien*,  celles  de  Rome  ne  portèrent  d'abord  d'au- 
tre  inscription  que  le  mot  iona.  Les  colonies  romaines 
n'en  frappèrent  aucune  sans  en  avoir  obtenu  la  permission, 
rni.  loc.  (permhit  Augustus,  rtu).  pane.  (permisif  pro- 
fonsu/)  Rome  n'accorda  jamais  l'honneur  de  la  médaille 
ni  à  aucun  particulier  ni  à  aucun  magistrat;  et  si  l'on 
voit  sur  quelques  monnaies  des  têtes  d'bommes  célè- 
bres, cet  honneur  leur  fut  accordé  après  leur  mort  et 
par  permission  du  sénat,  S.-C.  César  est  le  premier  à 
qui  cet  honneur  fut  accordé  de  son  vivant,  48  av.  J.-C.  ; 
et  depuis  lui,  les  empereurs,  les  impératrices  et  leurs 
enrants  se  l'attribuèrent.  Ainsi,  le  métal,  qui  ne  fut 
d'abord  employé  que  comme  valeur  représentative  et 
seulement  au  poids,  reçut  une  empreinte  qui,  modifiée 
et  perfectionnée,  devint  le  type  des  monnaies;  puis  les 
images  des  divinités  tutclaires  des  nations,  les  emblèmes 
de  ces  divinités,  les  symboles  des  peuples  et  des  villes, 
les  images  des  empereurs  et  des  rois;  puis  enfin  des  ta- 
bles d'airain,  sur  lesquelles  chaque  nation  inscrivit  son 
histoire,  pour  la  transmettre  aux  siècles  a  venir.  On 
peut,  suivant  la  forme  des  médailles,  celle  des  lettres  et 
le  style  du  dessin,  assigner  plusieurs  époques  à  l'histoire 
de  l'art  numismatique.  La  première  époque  commence 
avec  l'art,  990  av.  L-C,  et  se  termine  au  règne  d'Alexan- 
dre I*',  roi  de  Macédoine,  450  av.  J.-C.  On  ne  se  servait 
point  encore  du  bronze  ;  les  inscriptions  étaient  cour- 
tes, et  les  lettres  mal  formées.  Les  médailles  sont  ron- 
des, épaisses,  presque  globuleuses  .-  la  plupart  ont  au 
aire  en  creux,  et  le  dessin  des  figures  en  est  grossier. 
La  seconde  époqne  commence  à  Alexandre  I'r,  450,  et 
finit  an  règne  de  Philippe  II,  354  av.  J.-C.  Elle  embrasse 
nn  siècle.  Les  figures  commencent  à  avoir  de  la  grâce  et 
à  devenir  ou  l'imitation  parfaite  de  la  nature  ou  le  pre- 
mier essai  do  beau  idéal.  Le  métal  s'aplatit,  et  le  diamè- 
tre de  la  médaille  augmente.  Un  type  commence  à  rem- 
plir l'air  en  creux.  La  troisième  époque  commence  à 
Philippe  II,  554,  et  se  prolonge  pendant  5  siècles,  qui 
sont  les  plus  brillants  de  l'art  monétaire ,  vers  l'an  724 
de  Rome,  50  ans  av.  J.-C.  La  qualrième  époque  conv 
m  n ce  a  la  fin  de  la  république  romaine,  51  av.  J.-C.,  et 
va  jusqu'au  règne  d'Adrien,  117  après  J.-C.  Li  cin- 
quième époque  se  termine  &  Gallien,  260  après  J.-C. 
Alors  l'art  monétaire  ne  cesse  de  décliner  jusqu'au  15* 
siècle  de  notre  ère,  1401,  époque  de  ta  renaissance  des 
arts.  A  cette  époque  commence  la  numismatique  mo- 
derne, qui,  bien  qu'elle  ait  fait  de  grands  progrès,  laisse 
encore  les  anciens  nos  maîtres  dans  l'art  de  la  gravure 
des  médailles.  —  Médailles  carré  creux.  Ce  carré  creux 
ne  se  trouve  qne  sur  les  médailles  grecques:  plus  il  est 
profond  et  informe,  plus  la  médaille  annonce  d'antiquité, 
et  plus  elle  se  rapproche  de  l'art  monétaire.  —  Médailles 
incutet,  c'est-à-dire  en  relief  d'un  côté  et  en  creux  de 
l'autre.  Les  unes  le  sont  par  ta  faute  des  monétaires,  et 
les  autres  ont  été  fabriquées  ainsi  exprès.  On  a  trouvé 
et  plusieurs  de  ces  dernières  dans  les  villes  d'Italie  par- 
ticulièrement delà  Lucanie.— Mtdaillts  dentcltrs, celles 
dont  le  bord  a  été  taillé  en  forme  de  dents  ou  de  festons; 
on  n'en  trouve  que  parmi  celles  des  rois  de  Syrie  etdes 
familles  romaines.— Médailles  surpassées.  Les  médailles 
ont  été  surfrappées  lorsqu'un  peuple  a»  oulu  s'approprier 
nne  monnaie  étrangère,  ou  bien  lorsqu'il  a  voulu  chan- 
ger la  valeur  de  sa  propre  monnaie.  Des  princes  ont 


fait  frapper  leurs  monnaies  sur  celles  de  leurs  prédé- 
cesseurs, surtout  lorsqu'ils  voulaient  se  hâter  de  signa- 
ler ainsi  leur  puissance,  et  qu'ils  ne  trouvaient  pas  assea 
tôt  le  métal  nécessaire  ;  ou  peut-être  encore,  quand, 
loin  de  Rome,  quelque  usurpateur  ne  possédait  pas  tons 
les  ustensiles  propres  à  ta  fabrication  de  la  monnaie.  — 
Médailles  enchâssées  ou  médaillons.  Ce  sont  des  pièces 
plus  grandes  que  celles  du  module  ordinaire,  et  qui  sont 
encore  agrandies  par  an  entourage  qui  lui  sert  d'orne- 
ment. C'est  lors  j<ie  cet  entourage  est  d'un  cuivre  dif- 
férent, qu'on  les  appelle  médailles  enchâssées.  —  .Wé- 
daitles  cortioniates.  On  donne  ce  nom  à  des  médaillons 
autour  desquels  se  trouve  un  cercle  ou  contour  indiqué 
en  creux.  On  suppose  qu'ils  servaient  de  tessères  on 
marque  pour  les  jeux  du  cirque.  —  Médailles  (Platine 
des).  On  nomme  ainsi  le  vernis  dont  le  temps  couvre 
les  médailles ,  et  qui  est  le  signe  le  plus  caractéristique 
de  leur  antiquité.  Les  faussaires  l'ont  imité  quelquefois 
assex  heureusement  ;  mais  il  est  aisé  de  le  reconnaître. 

MKDECIXE,  art  de  guérir.  En  Assyrie  et  en  Libye, 
Bardais  est  regardé  comme  le  premier  auteur  de  ta 
médecine,  1250  av.  J.-C.  Les  Égyptiens  en  attribuaient 
les  premières  notions  à  leur  roi  Ammon ,  et  les  Grecs 
et  les  Phéniciens,  à  Zoroastre ,  Apollon,  Palamède .  an 
berger  Melampe et  aux  magiciennes Médée et Orcé.  Mais 
Esculape  doit  être  regardé ,  sinon  comme  l'inventeur, 
du  moins  comme  le  premier  fondateur  de  la  médecine. 
Ses  fils,  Machaon  et  Porfalyre,  l'exercèrent  an  siège  de 
Troie,  1209  avant  J.-C.  Les  Asclépiades,  desrendants 
d'Esculapc,  établirent  des  écoles  particulières  pour 
ta  médecine;  les  plus  célèbres  sont  celles  de  Cnide, 
celle  de  Cos,  que  forma  Hippnrrate,  et  celle  de  Rhodes. 
Les  Asclépiades  formaient  uu  ordre  de  prêtres,  qui  ne 
transmettaient  leur  science  que  par  traditions  orales. 
Hippocrate  fonda  le  dogmatisme  et  sépara  la  médecine 
de  la  philosophie  :  son  école  devint  bientôt  la  plus  célèbre 
de  l'universav.  J.-C.  420;  Ilerophile,  sou  disciple,  fonda 
celle  des  Hérophiliens,  qui  ne  s'occupa  que  de  l'anato- 
mic  humaine;  elle  fut  établie  a  Alexandrie,  sous  le  roi 
d'Égypte  Ptolémée  Soler.  Lni  et  Erasistrate  partagè- 
rent la  médecine  en  trois  branches  :  Diététique ,  chi- 
rurgie, pharmacie.  Sérapion  fonda  dans  la  suite,  dans 
ta  même  ville  d'Alexaudrie,  l'école  dite  empirique,  qui, 
en  bannissant  tout  raisonuement  en  médecine,  pour  ne 
s'en  tenir  qu'aux  faits  palpables,  rejetait  l'anatomie; 
et  cette  école,  qui  menaçait  d'une  entière  destraction, 
la  dogmatique  d'Ilippocrate,  et  qui  favorisait  les  méJi- 
castres  ignorants  et  les  esprits  vulgaires,  compta  pour- 
tant des  hommes  distingués  dans  son  sein  Rome  négli- 
gea longtemps  l'art  de  guérir  ;  ce  ne  foi  que  l'an  555  de 
sa  fondation  qu'Arcnagatus  vint,  du  Péloponèse,  s'établir 
dans  cette  ville.  Le  siècle  de  Jules- César,  48  av.  J.-C., 
vit  fleurir  à  Rome  l'école  tout  épicurienne  d'Asclépiade 
de  Pruse,  en  Bithynie,  qui  sut  flatter  le  caractère  de  ce 
siècle  dégénéré,  eu  employant  pour  guérir  prompte- 
ment,  sûrement  et  agréablement,  comme  il  le  promet- 
tait, tout  ce  que  le  luxe  inventa  de  plus  merveilleux; 
mais  elle  ne  dura  pas  longtemps.  Theiusou,  de  Laodicée, 
son  disciple,  y  fonda  une  des  sectes  les  plus  remarqua- 
bles en  médecine,  le  méthodisme,  et  son  école  eut  à 
Rome  le  plus  grand  succès.  Sous  Trajan,  1 1 4  de  J.-C., 
Arcbigène  fonda  l'éclectisme  en  médecine.  Ce  fol  de  aon 
temps  que  fleurirent  les  écoles  les  plus  célèbres,  et  entre 
autres  celle  de  Pergame,  d'où  sortit  Gallien.  L'école  de 
Salerne,  l'une  des  plus  célèbres  des  temps  modernes,  fat 
fondée,  vers  ta  II*  siècle,  par  Constautin  l'Africain,  et 
ce  fat  dans  son  sein  que  se  lor.uén  ni  les  médecins  les 
plus  célèbres  des  1 2*  et  1 3*  siècles.  Ce  ne  fut  que  vers  le 


Digitized  by  Google 


MÉD 

14*  siècle  que  te  répandirent,  en  Europe,  le*  écoles  de 
médecine  el  tous  le*  moyen*  d'instruction  ;  alor*  feule- 
ment on  disséqua  de»  cadavre*  humains,  et  de*  profes- 
ceurs  Turent  entretenu*  par  le  gourer nemeat  pour  faire 
de*  cours.  Charles  VIII  établit  le*  apothicaires  en  com- 
munauté de  marchand*,  1484,  depuis  lors  la  pharmacie 
devint  une  branche  séparée  de  la  medecioe.  Jusqu'en 
1452.  les  médecins,  eu  France,  avaient  été  clerca  et  obli- 
gés de  garder  le  célibat  ;  mais  ils  représentèrent  si  vive- 
ment au  cardinal  d'Estonteville  les  tentations  auxquelles 
il*  étaient  exposés  sans  cesse,  qu'il*  obtinrent  enfin  la 
liberté  de  se  marier.  Leur  école  fut  fondée,  1472,  rue  de 
la  Rucherie.  Les  médecins  du  roi  étaient  du  nombre  de 
ceux  qu'on  appelait  officiers  de  santé,  I  #86.  Celui  à  qui 
était  confié  l'emploi  de  premier  médecin  du  roi  marchait 
à  la  tète  de  tous  les  médecins  da  royaume  ;  il  avait  la. 
qualité  de  comte  et  transmettait  à  te*  descendants  une 
noblesse  réelle.  Conseiller  d'État,  il  en  touchait  les  ap- 
pointements ;  entrait  tous  les  jours  dans  la  chambre  du 
roi,  et  domiait,  dans  certaines  occasions,  l'ordre  à  la 
bouche.  Il  avait  la  surintendance  des  baiotet  fontaines 
minérales  du  royaume.  Quand  le  premier  médecin  du 
roi  se  rendait  aux  écoles  de  médecine  de  Paris,  il  revê- 
tait la  robe  de  satin  des  conseillers  d'État  et  était  reçu  a 
la  porte  par  le  doyen  de  la  faculté,  précédé  de*  bedeaux 
et  suivi  des  bacheliers.  Outre  ce  premier  médecin,  le 
rot  en  avait  un  ordinaire  pour  le  servir  en  l'abtence 
du  premier,  et  huit  autres  médecins,  qni  servaient  par 
quartier.  Les  un*  et  les  autres  devaient  se  trouver  au 
lever,  au  coucher  et  aux  repa»  du  roi.  Ils  visitaient  les 
malades  des  écrouelles  que  le  roi  devait  toucher  le  len- 
demain de  son  sacre  ainsi  que  les  <2  petits  curants  aux- 
quels, le  jour  de  la  Cène,  Sa  Majesté  lavait  le*  pied». 
Le  jeudi  après  la  Toussaint,  1488-1767.  ou  procédait  à 
l'élection  du  doyen  et  de  cinq  professeurs  pour  les 
écoles  de  médecine  de  Paris  :  trois  pour  le  malin  et  deux 
pour  l'après-midi;  le  premier  pour  la  théorie,  le  second 
pour  la  pratique,  le  troisième  pour  la  chirurgie,  le  qua- 
trième pour  les  matières  médicales  et  le  cinquième  pour 
la  pharmacie.  Ce  fut  l'astrologie  judiciaire  qui  ,nui*it 
aux  progrès  que  la  médecine  aurait  pn  faire  avec  de 
telles  institutions.  En  effet ,  en  1540 ,  nous  voyons  le 
roi  François  1  '  renvoyer  un  médecio  juif  converti  et  lui 
préférer  un  Juif  endurci  dans  sa  croyance,  parce  que, 
depuis  plu*  de  200  ans,  les  Juifs  avalent  nne  grande  ré- 
putation dans  toute  l'Europe  pour  les  charmes  et  les 
aortiléges.  Vers  la  fia  du  16*  siècle,  les  sciences  médi- 
cales avaient  été  tirées  du  chaos  ;  mais  elles  ne  brillèrent 
de  tout  leur  éclat  qu'au  18%  que  des  médecin*  a  jamais 
célèbres,  en  généralisant  les  idées  reçues,  créèrent  un 
corps  de  doctrine  et  fondèrent  ces  universités  de  méde- 
cine qui  ont  compté  dans  leur  sein  tant  d'illustres  sa- 
vant*. V.  AJFATOMIE,  CHIRURGIE,  CONTAGIONS, 
ÉPIDÉMIES,  PHARMACIE,  PHYSIOLOGIE. 

MÉDELI.V  V.  MET  ELI  X. 

MÉDERIC  (Saint).  V.  MhRRY. 

Ml  l>I i:.  .Vrrfia,  aujourd'hui  IADERBAIDJA5  et 
l'iAK  ADJIMI,  ancienne  contrée  de  l'Asie.  Elle  était 
bornée  à  l'ouest  par  l'As»)  rie,  au  nord  par  les  monts  qui 
entourent  la  mer  Caspienne,  au  sud  par  la  Sasiané  et  à 
l'est  par  l'Hycaruie.  Elle  te  divisait  en  Atropatène  au 
nord,  Médie  propre  au  sud  el  Detert  médique  a  l'est. 

MÉDIE  (Vicissitudes  de  la).  Lee  auteurs  ne  sont  pas 
d'accord  sur  la  durée  du  loyaume  de  Médie  ;  quelques- 
uns  le  fout  durer  550  ans  et  eu  font  remonter  la  fonda- 
tion à  l'an  509  ou  510  av.  J.-C.  D'autres,  au  coutraire, 
prétendent  que  le  premier  roi  fut  Arliaxèt,  av.  J.-C. 
790s  et  ajoutent  qu'il  forma  uu  royaume  aux  dépens  du 
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premier  royaume  d'Assyrie.  La  mort  de  ce  prince  fut 
suivie  d'une  anarchie  qui  dura  jusqu'à  l'élection  de  Dé- 
jocè»,  la  58*  année  de  l'ère  de  Nabona»»ar  et  709  ou  710 
av.  J.-C.  Pbésortès,  fil*  et  successeur  de  Déjocès,  avant 
J.-C.  657,  subjugua  le*  Perses  et  plusieurs  autres  peu- 
ples de  l'Asie,  et  fut  ensuite  vaincu  devant  Ninive,  654. 
Il  eut  pour  successeur  Cyasare  I*';  celui-ci  Astyagr, 
599,  et  ce  dernier  Cyaxare  II,  560.  A  la  mort  de  ce  der- 
nier prince,  Cyrus,  roi  de  Perse,  son  petit-fils  par  sa 
mère  Mandane,  hérita  de  la  Médie  et  la  réunit  à  l'empire 
des  Perses.  Deux  siècles  après,  on  vit  de  nouveau  des 
rois  de  Médie.  On  cite  Atropate,  550;  Cimarque,  162; 
Mithridate,  89.  et  Darius,  56-51;  mais  on  ne  sait  rien  sur 
l'histoire  de  ces  derniers  rois. 

MÉDINA  DE  Rio  SKi  o,  ville  d'Espagne  (Vallado- 
lid)  sur  le  Séco,  a  51  kilomètres  nord-ouest  de  Vallado» 
lid.  Cette  ville  fut  surnommée  India  Chica  (Petite  In  le) 
à  cause  du  commerce  considérable  qni  t'y  faisait  au 
17*  tièele.  Le  maréchal  B'  ssières  y  remporta  une  victoire 
sur  les  Espagnols,  1808. 

médise,  en  arabe  Medinet -W-JVofci  (c'esl-à-dlre  la 
ville  du  prophète),  primitivement  Yatreb,  Athrulla  ou 
Jatrepa  eu  latin,  ville  du  grand  chérifal  de  la  Mekke, 
dans  nne  plaine,  à  550  kilomètres  nord  de  celle  dernière. 
Elle  devint  le  refuge  et  la  première  possession  de  Maho- 
met, qui  y  fut  enseveli;  fut  quelque  temps  la  capitale  de 
l'empire  des  kalifes  et  remplacée  par  Damas  a  l'époque 
de  la  cbute  d'Ali,  bég.  54.  av.  J  -C.  656. 

MEDIQCES  (Guerres),  nom  donné  aux  guerres  que 
les  Perses  llrenl  aux  Grecs  dans  le  5*  siècle  avant  J.-C. 
Elles  sont  au  nombre  de  trois.  La  première  eut  lieu  eu 
490;  la  deuxième  en  48'»,  et  la  troisième  en  450. 
V.  ATIIKXKS.  t.ltl  <  K,  SPARTE. 

MEEL  (Jean),  peintre  allemand,  connu  en  France 
sou*  le  nom  de  Miel,  né  en  1519,  mort  à  Turin.  1664,  a 
excelle  dans  les  tableaui  de  chevalet.  Le  musée  du  Lou- 
vre possède  quatre  de  tes  tableaux  :  un  Paurrr  deman- 
dant l'aumône  à  des  paysans,  etc.  ;  It  Barbier  napoli- 
tain ;  une  Halte  militaire  ;  la  Dlnee  des  royaçeurs. 

MEERMAX  (Gérard  ,  savant  magistrat,  né  a  Leyde, 
1  "22,  fut  nommé  conseiller  pétitionnaire  de  Rotterdam. 
1748;  conseiller  au  haut  tribunal  de  la  vénerie  de  Hol- 
lande et  de  West-Frite,  1766,  et  mourut  en  1771.  On  a 
de  lui,  entre  autres  ouvrages  sur  le  droit  civil  el  canoni- 
que, Diatriba  antiqnano  juridica  rshibtns  nonnullas  de 
rtbus  mancipi  et  nec  mancipi,  earumque  mtneapatione 
conjecturât.  1741. 

MI.GABYSE.  l'un  do  vpt  i-imjure»  qui  renversèrent 
du  trône  de  Perte  le  faux  Smerdis,  511  av.  J.-C  II  ser- 
vit I  »  .  j  ii»  .  commanda  se*  armées,  étendit  la  domination 
delà  Perte.  —  Mégabvte,  petit -fils  du  précédent,  époux 
d'Amytis,  tille  de  Xercès  et  sœur  d'Artaxercèt,  découvrit 
un  complot  trame  contre  ce  dernier  par  Artabau,  rem- 
porta plusieurs  victoires,  et  mourut  à  l'âge  de  76  ans. 

MÉG  ALOPOLIS,  aujourd'hui  LÉOXTARI,  ville d'Ar- 
cadie,  turl'Iiélissou,  fut  bâtie,  570  av.  J.-C..  parle  con- 
seil d'Lpumiuondat,  pour  servir  de  capitale  a  l'An  adie,  el 
devint  la  rivale  de  Lacedémone.  Cléomèoe,  roi  de  Sparte, 
la  fit  piller  et  incendier  par  ses  troupes  ;  mais  elle  te  re- 
leva, entra  dant  la  ligue  acbéenne,  252  av.  J.-C.,  et  y 
joua  un  graud  rôle  sous  Philopœmeo,  dont  elle  était  la 
patrie.  Elle  eut  deux  tyrans,  Aristodème  en  556,  et  Ly- 
siade  en  266  a V.  J.-C. 

MEG  ARE,  Megara,  ville  de  l'ancienne  Grèce,  capitale 
de  la  Mégaride,  cutre  Athènes  et  Coriuthe.  Elle  rut  sou- 
mise par  Athènes  dant  le  8*  tiède  a?.  J.-C.  Euclide  et 
Stilphoo  y  fondèrent  l'école  philosophique  mégarieone, 
dite  aussi  école  érittique. 


Digitized  by  Google 


320  Ml.  H 

M ÉGARE  I.'HYBI.ÉEXNE,  Tille  de  la  Sicile  orientale, 
•ur  la  côte,  près  du  mont  Hybla,  colonie  de  Hégare,  fut 
fondée,  728  av.  J.-C.,  détruite  par  Gé  on,  480,  et  prise 
par  les  Romaî'K,  2i4.  Elle  u'eiistait  plus  sous  Auguste. 

af  ÉGASTHENES,  historien  et  géographe  grec,  rem- 
plit, pour  Scleucus  ISicalor,  une  mission  auprèa  du  roi 
de  l'Inde,  Sandrocottus,  295  av.  J.-C,  et,  a  s. m  retour, 
publia  une  Histoire  des  Indes. 

MÉGEBXIII  (David-Frédéric),  théologien  et  philologue 
allemand,  né  dans  le  Wurtemberg,  au  commencement 
du  18*  siècle,  mort  à  Francfort,  1778,  a  laissé  :  Tract atus 
de  srriptis  et  collegils  orientalibus,  1729;  Nexns  orien- 
taiiwn  collegiorum  philologie orum. 

mÉhÉgax  (Guillaume -Alezan Ire  de),  littérateur 
français,  né  à  la  Salle,  diocèse  d'Alais,  1721,  mort  à  Pa- 
ris, 1766,  professa  la  littérature  française  dans  la  chaire 
fondée  à  Copeubague  par  le  roi  Frédéric  V,  et,  de  retour 
en  France,  fut  un  des  collaborateurs  du  journal  encyclo- 
pédique. On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'outrages,  parmi 
lesquels  on  remarque Zoroaslrê,  1751;  Origine  des  Gui- 
bres,  on  religion  naturelle  mise  en  action,  1751. 

MEHEMED.  MOHAMMET  ou  MUHAMAD  I"  Abou 
Abdallah,  5e  roi  d'Kspagne  delà  dynastie  des  Omniades, 
monta  sur  le  trône  de  Cordoue,  288  de  l'hégire  (852), 
aoutint  continuellement  des  guerres  civiles  et  étrangères, 
et  mourut  d'apopleiie  à  l'âge  de  65  ans,  275  de  l'hégire 
(885  de  J.-C).  —  Mehemet  EINasscr  Abou  Abdallah, 
roi  d'Afrique  et  d'Espagne,  et  5e  prince  de  la  dynastie 
des  Al  Monade»,  succéda  à  son  père  Yaroub  Al  -Mansour, 
595  (1 199),  prit  la  place  de  Silves  en  Portugal,  607,  fut 
défait  complètement  par  les  chrétiens,  prés  de  Tolosa, 
16  juillet  1212,  se  rendit  odieui  à  s»s  sujets  par  de  san- 
glantes exécutions,  perdit  toutes  ses  possessions  en  Es- 
pane,  et  mourut,  après  un  règoede  15  ans,  A  l'âge  de 
54  ans,  610  (1215).  — Mebcmed  ou  Mohammed  I"  Abou 
Abdallah,  premier  roi  de  Grenade  de  la  dynastie  des 
Beno  Nasser,  ou  des  Nastérédes,  né  à  Ardjouma  dans 
l'Andalousie,  591  (1194),  se  révolta  contre  Motawakkcl, 
655  (1258),  s'empara  de  Jaên,  de  Guadix,  de  Lorca,  de 
Grenode,  cl  prit  le  litre  de  roi.  Il  se  déclara  vassal  et 
tributaire  de  Ferdinand,  roi  de  Castille,  pour  obtenir  la 
paix,  645  ;  se  mit  en  campagne  contre  les  chrétiens,  et 
mourut  en  chemin,  après  un  règne  de  42  ans,  670 
(1372).  —  Mebcmed  ou  Mohammed  II,  surnommé  Ai- 
Emir,  2*  roi  de  Grenade,  fils  et  successeur  du  précédent, 
né  en  1251,  monta  sur  le  trône,  1272.  et  mourut  701 
(1502).  —  Mehemed  ou  Mohammed  111,  Abou  Abdallah, 
5*  roi  de  Grenade,  fils  du  précédent,  lui  succéda,  701 
(1502)  ;  fit  la  paix  avec  les  roi*  de  Castille  et  d'Aragon  ; 
rut  détrôné  par  suite  d'une  révolution,  708  (1509)  ;  fut 
remplace  par  ton  frère  ISasser,  et  mourut  A  l'âge  de 
58  ans  715  (1514).—  Mehemed  ou  Mohammed  IV,  Abou 
Abdallah,  6'  roi  de  Grenade,  fils  d'Ismaél  Abou'l  Walid, 
succéda  à  son  père,  à  l'âge  de  1 1  ans,  725  (1525),  et  choi- 
sit pour  ministre  l'bagib  Mohammed  Al-Mahrouk  ;  livra 
plusieurs  combats  aux  Castillans,  726  (1526),  et  mourut 
assassiné  à  l'âge  de  18  ans,  dans  une  partie  de  chasse, 
15  dtoulhadjah  755  (25  août  1555),  dans  la  8'  anuée  de 
son  règne.  —  Mehemed  ou  Mohammed  V,  Abou  Abdallah, 
8*  r.  i  de  Gren  ide,  succéda  à  son  père  Yousouf,  755 
(1554)  ;  vainquit  Isa,  gouverneur  de  Gibraltar,  1355; 
fut  détrôné  par  ses  frères  Soleïmanet  Ismaél.  et  chercha 
un  asile  à  Fez,  760  (1559).  Il  reconquit  la  couronne,  765 
(1562).  et  mourut,  794  (1591).  —  Mehemed  ou  Moham- 
med VI,  12*  roi  maure  de  Grenade,  Dis  du  précédent, 
lui  succéda  794  (1391),  et  mourut,  810  (1408),  après  on 
règne  paisible.  —  Mehemed  ou  Mabommed  VU,  sur- 
nommé Al-Aisar,  Al-Aasar  on  le  Gaucher,  14*  roi  de 
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Greoade,  fils  aîné  de  Youaoof  III,  lui  succéda.  8t6 

(1425);  fut  détrôné  par  ion  cousin  germain  Mehemed  oo 
Mohammed  XIII  El-Saghir,  851  (1427);  rétabli,  1429, 
par  le  secours  du  roi  de  Castille;  détrôné,  1451  ;  pro- 
clamé eucore  une  fois,  1452,  et  enfin  dépouillé  pour 
toujours  de  son  royaume  par  son  neveu  Mebcmed  ou 
Mohammed  IX  Al  Ahnaf  ou  le  Boiteuz,849  (1445).  Il  fut 
euferraé  dans  une  prison  où  il  mourut  quelque  temps 
après.  —  Mebcmed  ou  Mohammed  X  usurpa  le  trône  en 
858  (1454),  Il  fut  continuellement  en  guerre  avec  les  rois 
de  Castille,  et  mourut  en  870  (1466).— Mehemed  ou  Mo- 
hammed XI  Abou  Abdallah,  20<-  et  dernier  roi  de  Gre- 
nade, fut  associé  au  trône  par  son  père,  Abou'l  Iiaçatt 
Aly  eu  887  (1 482).  A  la  mort  de  son  père  1 484,  il  associa 
au  trône  Abdallah  Al-Zagal,  son  neveu,  demeura  seul  en 
1 591,  et  Tut  (  liasse  de  sa  capitale,  le  4  rabi  1",  897  5  fé- 
vrier I  (92)  par  les  armées  réunies  de  Castille  et  d'Ara- 
gon. Mehemed  passa  eu  Afrique,  et  fut  tué,  en  898 
(1495  ,  en  combattant  pour  Mule;  Ahmed,  roi  de  Fes, 
son  parent.  Les  historieus  espagnols  ont  tronqué  le  nom 
de  ce  prince,  Abou  Abdallah,  et  en  ont  fait  Bosbdil. 

■  KHKMED  BALTAZT  ou  plutôt  bai. ta OJ  Y,  grand 
sous  Achmet  III,  passa  par  tous  les  grades  pour  arriver  A 
celui  de  grand  vizir,  1704. 1!  fut  déposé,  1706  ;  reçut  une 
seconde  fois  les  sceaux  de  l'empire,  1710;  lit  souscrire 
une  paix  honteuse  avec  le  czar  Pierre  de  Russie;  fut 
dépouillé  une  seconde  fois  de  ses  fonctions,  et  partit 
p  ur  l.emnos,  lieu  de  son  exil,  où  il  mourut,  1715. 

MÉhÉ.MET-EFFEXDI,  deflerdas  ou  grand  trésorier 
de  l'empire  ottoman,  fut  plénipotentiaire  au  traité  de 
Passarowilsch,  conclu  entre  les  Turcs  et  l'empereur, 
171  s,  et  fut  nommé  ambassadeur  près  de  la  cour  de 
France,  1720.  A  In  mort  du  grand  vizir  Ibrabim-Pacha, 
son  protecteur,  il  fut  exilé,  1750,  dans  l'Ile  de  Chypre , 
où  il  mourut. 

MEH  EMET  F.min),  grand  vizir,  né  en  Circassie,  1724, 
devint  grand  vizir.  1769,  et  fut  tué  par  les  ordres  de 
Mustapha  III,  A  l'époque  de  la  querelle  des  Bustes  et 
des  Polonais.  (769. 

MÉll ÉMET-PACHA,  grand  vizir  de  Soliman  l".  de 
Sclim  II  et  d'Amurath  III,  dut  sa  fortune  A  Boxelane  ;  il 
vit  sans  efiroi  la  ligue  chrétienne  formée  contre  l'em- 
pire ottoman,  1571,  et  fut  assassiné,  A  l'âge  de  76  ans, 
par  un  spalii  qu'il  avait  privé  de  son  timar  ou  fief  mi- 
litaire, t:i79. 

M  i  n  É  M  ET- RIZ  A-B E  Y  fut  le  premier  ambassadeur 

de  Perse  qu'on  vil  en  France,  1714;  il  signa  un  traité 
h  mtein  pour  la  Perse,  1715,  s'embarqua  au  Havre,  et 
n'arriva  sur  les  frontières  de  Perse  que  dans  les  pre- 
miers mois  de  1717.  Il  vendit  les  présents  qu'il  devait 
remettre  au  sofi  de  la  part  du  roi  de  France,  et  s' em- 
poisonna, 1717. 

MÉll  ÉMET- ALI,  vice-roi  d' Egypte,  l'homme  qui,  de 
nos  jours,  a  acquis  la  plus  grande  célébrité  en  Orient, 
naquit  à  (Javalc,  en  Egypte,  dans  l'eyotes  de  Roum-lli. 
1769.  D'un  rang  obscur,  sans  fortune,  il  resta  orphelin, 
et  fut  élevé  jusqu'à  l'agc  de  10  ans,  dans  la  maison  du 
gouverneur  de  Cavale,  auquel  son  père,  Ibrabirn-Aga 
était  attaché.  Dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  Méhémct 
montra  une  sagacité  extraordinaire  ;  il  fit  sa  première 
cimpague  contre  le»  Français,  en  Égyple,  et  s'y  fit  re- 
marquer en  plusieurs  occasions  par  son  intrépidité. 
Après  la  retraite  dcsTrançais,  les  mamcloucks,  se  flattant 
qu'on  allait  leur  rendre  l'autorité  suprême,  se  réuni- 
rent eu  armes  sous  la  conduite  des  plus  puis  unis  de 
leurs  chefs,  afin  de  faire  valoir  leurs  droits  daoa  un  pays 
dont  ils  avaient  si  longtemps  été  les  maîtres.  L'Angleterre 
désirait  leur  maiutien  comme  un  instrument  de  troubles 
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dont  elle  aurait,  le  cas  échéant,  fait  mage  ;  mai*  la  Porte, 
qui  luhiuait  dépôts  longtemps  leur  tyrannie,  n'aspirait 
qu'à  leur  anéantissement  total.  Une  lutte  sanglante  en- 
tre 1rs  mameloacks  et  les  pachas  envoyés  pour  gouver- 
ner l'Egypte  fournit  *  M  f  h  émet  l'occasion  de  rendre 
son  nom  fameux.  Malgré  sa  modestie  apparente,  les  pa- 
chas ayant  démêlé  l'ambition  qui  le  dévorait  de  parve- 
nir au  pouvoir  suprême,  résolurent  de  le  supplanter  ;  ils 
obtinrent  par  leurs  intrigues  qu'un  ordre  du  Grand* 
Seigneur,  de  quitter  l'Kgypte,  (ni  fût  expédié.  Il  résista, 
et  le  peuple  du  Caire  prit  les  armes  en  sa  faveur.  Lrs  ulé- 
mas envoyèrent  une  dépiilabon  a  Constantinople,  pour 
représenter  an  sultan  que  Mébémet  seul  pouvait  sau- 
ver l'Egypte,  et  pour  lui  demander  qu'il  en  fût  nommé 
gouverneur.  Le  flrman  se  fit  longtemps  attendre.  Enfin, 
le  l"  avril  1806,  le  capidjy-bachy,  porteur  de  l'ordre 
souverain  confirmant  Méhémet  dans  la  place  éminente 
de  gouverneur  de  l'Egypte,  avec  la  dignité  de  pacha  i 
trois  queues,  arriva  de  Constantinople.  L'Angleterre, 
qui  s'était  opposée  à  son  élévation ,  se  montra  constam- 
ment son  ennemie  et  fit  agir  avec  tant  d'instances  au- 
près de  la  Porte,  que,  le  1*' juillet  1807.  une  escadre 
portant  3,000  hommes  de  troupes  débarqua  à  Alesan- 
drie,  et  vint  porter  à  Méhémet  l'ordre  de  se  rendre  à 
Saloniqne.  Mais  les  populations  se  rangèrent  encore  do 
cote  de  leur  pacha,  et  cet  ordre  resta  inexécuté;  l'am- 
bassadeur de  France  prit  chaudement  la  défense  de  Mé- 
hémet, et  sa  voix  fut  enfin  écoutée  en  divan.  Le  2  no- 
vembre suivant,  un  flrman  du  Grand-Seigneur  le  con- 
firma dans  son  pachalick  d'Egypte.  Méhémet  crut 
dès  lors  n'avoir  plus  qu'a  combattre  les  inameloucks  ; 
mais  les  Anglais  ayant  déclaré  la  guerre  à  la  Porte,  une 
flotte  de  25  vaisseaux  vint  mouiller  devant  Alexandrie. 
Les  troupe»  qui  les  montaient  s'emparèrent  de  cette  ville; 
mais  elles  furent  battues  à  Rosette;  plosieurs  généraux 
furent  tués,  et  enfin,  après  plusieurs  défaites,  elles  furent 
obligées  de  traiter  d'un  accommodement  avec  Méhémet, 
qui  leur  permit  de  se  retirer.  Le  vice-roi  ne  pensa  alors 
qu'à  raffermissement  de  son  gouvernement  et  a  la  des- 
truction complète  des  inameloucks.  Le  (''mars  1811.  470 
de  cette  milice,  engagés  par  surprise  dans  le  défilé  étroit  et 
escarpé  d'EI-Azab,  furent,  à  un  signal  donné,  ma<sacréi 
par  les  troupes  albanaises  ;  de  ce  carnage,  les  mamelourks 
français  qui  s'étaient  fixés  en  Egy  pte  furent  seuls  épar- 
gnés. De  pareils  massacres  eurent  lien  dans  les  provin- 
ces. En  donnant  a  cette  page  sanglante  de  l'histoire  de 
Méhémet  tout  le  blâme  qu'elle  mérite,  il  est  juste  de  dire 
qne  de  la  destrnriion  de  cette  milice  turbulente  date  la 
tranquillité  de  l'Égypte,  et  sa  prospérité  toujours  crols- 
aante.  Les  arts,  le  commerce  et  l'industrie  de  l'Europe , 
en  augmentant  les  populations  du  Caire  et  d'Alrxan- 
drie,  y  appelèrent  les  richesses  étrangères  et  les  pro- 
duits des  deux  mondes.  En  1839,  l'Angleterre  essaya  de 
nouveau  d'ébranler  la  puissance  de  Mebemel  Ali  ;  mais 
le  vice-roi  triompha  encore  une  fois  de  leur  jalousie;  et 
si,  en  1840,  les  violences  d'une  coalition  lui  ont  fait 
abandonner  les  droits  que  la  conquête  lui  donnait  sur 
la  Syrie,  aa  prudence  et  sa  fermeté  lui  ont  vain,  non- 
seulement  la  possession  viagère  de  l'Egypte,  mais  même 
l'hérédité  assurée  è  ses  descendants.  V.  EGYPTE. 

MÉH IX  tÊtlcnne-Henri) ,  compositeur,  membre  de 
l'Institut  et  de  l'Académie  des  beaux-arts,  naquit  à  Ci- 
vet. 1765.  A  16  ans.  il  était  organiste  de  l'abbaye  de 
Yalladieu,  et  c'est  la  qu'il  apprit  la  composition.  Il  vint 
à  Paris,  1779,  et  y  donna  quelque  temps  des  leçons  de 
piano.  Ce  fut  en  1790  qu'il  fit  représenter  a  I  Opéra  - 
Comique  Euphrojinc  et  Coradin ,  et  prit  ainsi  rang 
parmi  les  compositeurs  les  plut  distingues.  Il  fit  repré- 
II. 


senter  It  Jeune  Sage,  1795;  le  Pont  de  l.odi  ,  1797;  le 
Jeune  Henri,  1799;  .4riarfanf,  Uion,  Èpicure,  I8"*0;  une 
Folie,  Johanna  et  le  Trésor  suppose,  1802;  Helena, 
l'Heureux  maigre  lui,  1805;  les  Deux  Aveugles,  1806} 
lt  Prince  Troubadour,  1813;  et  la  Journée  aux  Ar en- 
turf  s.  1816.  Il  mourut  i  l'âge  de  54  ans,  1818. 

MEKKE  (La),  ville  d'Arabie,  capitale  dn  grand  sché- 
rifat  de  la  Mekke,  a  46  kil.  est  de  la  mer  Rouge.  Ce  pays 
passa  de  bonne  heure  sous  la  domination  étrangère,  et 
fut  soumis  d'abord  aux  Karmates,  ensuite  aux  Fatmitea, 
puis  aux  Turcs.  1523.  Il  fut  conquis,  en  1h05,  par  les 
W  ababites  qui  en  furent  chassés  en  1818  par  le  pacha 
d'Egypte.  La  Mekke  est  la  patrie  de  Mahomet. 

MEI  ROM  (Henri),  Meimbomius,  dit  l'.lnrien ,  né  à 
Lemgon,  1555,  mort,  1625,  fut  nommé  poète  lauréat 
par  l'empereur  Rodolphe  II.  Il  a  publié  un  grand  nombre 
de  chroniques  et  de  pièces  originales,  relatives  è  l'his- 
toire de  la  Saxe,  et  a  laissé  un  recueil  très-rare,  inlilulé  : 
Parodianim  horahanartim  libri  u  et  Sglvarum  libri  H, 
1588.  —  Jean-Henri,  son  fils,  médecin,  né  à  Ilelmstadt, 
1590,  mort  a  Lnbeck,  1655,  a  laissé  :  de  Flagrorum  ush 
in  re  renerea  ;  Hippoeratls  orkos  sire  jusjurandum,  gra- 
co-lalinum,  cum  commeniario.— Henri  le  Jeune,  fils  du 
précédent,  né  à  Lnbeck,  1658,  mort  à  Ilelmstadt,  1700, 
a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages,  dont  les  princi- 
paux sont  :  de  Incnbatione  in  fanis  deorum,  medicina 
causa,  o/im  facia,  1659;  Disserlaiio  hittorica  de  nutalli 
fodinarum  hartzirarum  prima  origine  et  progressif.  — 
Marc,  savant  philologue,  de  la  même  famille,  né  à  Ton- 
ningen,  1630,  mort  à  Utrecht,  1711,  professa  les  belles- 
lettres  à  l'Académie  d'Amsterdam.  On  cite  de  lut  :  des 
notes  sur  Vitruve;  Dialngus  de  proportionibus  :  Anti- 
quœ  musica  auctores  vin. 

MEILLERAIE  (Charles  de  LAPORTE,  doc  de  la), 
pair  cl  maréchal  de  France,  ne  en  1602,  mort  en  1664. 
dut  sa  position  au  cardinal  de  Richelieu,  son  cousin;  se 
distingua  a  l'attaque  du  Pas  de  Suxe,  1629,  et  au  combat 
de  Cariguan,  1630.  (Nommé  grand  maître  de  l'artilbrie 
de  France,  après  le  siège  de  la  Mothe,  en  Lorraine,  il  ser- 
vit, en  cette  qualité,  dans  les  guerres  du  comté  de  Bour- 
gogne et  des  Pays-Bas,  et  reçut,  en  1659,  le  titre  de  ma- 
réchal des  mains  du  roi,  sur  la  brèche  de  Hesdin.  Il  bat- 
tit le  marqnis  de  Puentès,  prit  Aire,  1640;  la  Bas-ée  et 
Bnpaume,  1641;  soumit  la  plus  grande  partie  du  Roussll- 
loo,  I64S.  et  fut  envoyé  en  Italie,  1646.  Nomme  surinten- 
dant des  finances,  1648,  il  abandonna  cette  rhirge,  1649. 

MEINDARTZ  (Pierre-Jean),  archevêque d'Utrechi, 
né  à  Groningue,  (654,  mort  dans  la  même  ville,  1767, 
se  fit  ordonner  en  Irlande,  1716  ;  fut  fait,  à  son  retnnr, 
pasteur  de  Leuwarden,  en  Frise,  et  élu  archevêque  d'U- 
trecht,  1759.  Clément  XII  et  Benoit  XIV  s'élevèrent 
contre  sou  élection.  Meindarts  publia  plusieurs  écrits 
pour  se  ju>ti(ler,  entre  autres,  un  Recueil  de  témoignages 
en  faveur  de  son  église,  1765. 

MEISDERS  (Herroan-Adolphe»,  ssvant  jurisconsulte, 
né  dans  le  comté  de  Ravcnsberg,  1665,  fut  successive- 
ment juge  au  tribunal  de  sa  ville  natale,  conseiller  i  la 
cour  de  llnll*  et  président  de  cette  même  cour,  1713.  H 
mourut  en  (750.  On  a  de  lui  :  Tractatus  de  statu  reti- 
gionis'et  rripublica  sub  Carolo  Magno  et  l.udotico  Pio. 

Ml. IM.H s  (Christophe),  philosophe,  historien  et  lit- 
râleur  allemand,  né  a  Warstade,  1747,  mort  en  1810, 
était  d'un  raractèie  indépendant  ;  il  était  ennemi  des  sys- 
tèmes, professa  la  philosophie  a  l'université  de  Goltin- 
gue,  reçut  du  gouvernement  d'H  inovre  le  titre  de  con- 
seiller aulique,  et  d'Alexandre,  empereur  de  Russie,  la 
mission  de  choisir  des  professeurs  dignes  de  naturaliser 
les  sciences  et  les  lettres  dans  son  vaste  empire. 
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M  KIR  BEN  TODROS,  lévite  et  savant  rabbin,  llo- 
rUtait  eu  Espagne,  daus  le  13*  «iècle,  et  mourut  à  To- 
lède, 1244.  Il  écrivit  aur  le  Talmud  et  sur  les  rites  mo- 
saïques plusieurs  traités.— Meir  de  Rolhenibourg,  autre 
rabbin  de  Rolhenibourg,  mort  en  15o5,  fut  recteur  de 
sa  ville  natale.  On  a  de  lui  :  Berecoth  (bénédictions), 
1559;  Observations  critiques  sur  la  main  forte  de  Mai- 
tnonide,  1550  j  Histoire  des  Juifs.  —  Meir  Ben-Isaac- 
Arama,  rabbin  espagnol,  né  à  Tbesialonique,  1556,  a 
laissé  :  Meor  Job  (Commentaires  sur  Job),  1567 1  Meor 
Thexlm  (Commentaires  sur  les  Psaumes),  1590.— Meir 
Ben-Gedalia,  rabbin  polonais,  chef  de  la  synagogue  de 
Lublin,  mort  en  1616,  a  laissé  :  Lumière  pour  éclairer 
les  yeux  de*  sages. 

MEISSNER  (  Auguste •  Théophile  ) ,  littérateur  alle- 
mand, ué  à  Bautien,  en  Lusace,  1755,  mort  à  Fulde, 
1807,  Ot  des  romans,  des  histoires,  des  coûtes,  des  anec- 
dotes, qui  eurent  un  très-grand  débit.  Nous  citerons:  Es- 
quisses, 1778,  1796;  Alcibiade,  1781,  1788;  Masanielio, 
i784  ;  Spartacvs.  1792. 

HEISTERS  CENGERS  (  c/est- à-dire  maitres  chan- 
teurs ) ,  corporation  de  poêles  et  de  musiciens,  qui 
remplacèrent  les  musisingeri,  vers  la  (in  du  14*  siècle. 
Le  plus  célèbre  d'entre  eux  fut  Haiu  Sachs.  Charles  IV 
leur  donna  des  lettres  de  franchise  et  des  armes  parti- 
culières, 1578. 

MEJEJ,  prince  du  pays  des  Kenouniens  (Arménie), 
né  vers  la  On  du  5"  siècle,  mort  à  Tovin,  548,  battit  les 
Huns-Sabiriens,  516,  et  reçut  du  roi  de  Perse  Kobad 
le  gouvernement  de  l'Arménie  qu'il  conserva  50  ans.  — 
Mejej,  sou  petit-fils,  s'attacha  à  l'empereur  Uéraciius, 
620,  le  servit  dans  la  guerre  contre  les  Perses,  et  reçut 
le  gouvernement  de  l'Arménie  grecque,  qu'il  conserva 
jusqu'en  648.  A  la  mort  de  Constant,  il  reçut  la  cou- 
ronne impériale,  et  tomba  bientôt  entre  les  mains  de 
Constantin  Pogonat,  fils  de  Constant,  qui  l'emmena  à 
Conslantiuople,  on  il  le  fit  mourir,  668. 

MEKHITIIAR,  prêtre  arménien,  né  à  Any,  capitale 
de  la  graude  Arménie,  vers  la  fin  du  1 2'  siècle,  fit  une 
histoire  ancienne  de  l'Arméuie,  de  la  Géorgie  et  de  la 
Perse,  et  traduisit  plusieurs  ouvrages  relatifs  à  l'astro- 
nomie. 

MEKIIITHAR,  médecin  arménien,  né  A  Her,  vers  le 
commencement  du  12*  siècle,  fit  un  Traite  des  fièvres. 

MÉKIUTHAR-  KOSCII,  c'est-à-dire  qui  a  peu  de 
barbe ,  docteur  arménien,  ne  a  Kaudjag  ou  Gaudjah, 
dans  l'Arménie  orientale,  assista  au  coucile  assemble  a 
Lorhi,  1205,  et  mourut  en  1213.  Tous  ses  ouvrages 
sont  inédits,  à  l'exception  d'un  Hecueilde  fables  et  d'apo- 
logues. 

.MÉKIIITHAR  (Pierre),  fondateur  du  couvent  armé- 
nien de  Venise,  né  a  Sehasle  (Cappadoce),  1676,  prêcha 
à  Constautinople,  1700;  se  relira  a  Venise,  1717  ;  obtint 
la  concession  de  l'île  de  Saint-Laxare,  où  il  (ouda  le 
couvent  dont  uous  avons  parlé,  qui  devint  la  résidence 
des  religieux  arméniens  appelés  de  son  nom  mékhita- 
risles.  H  y  mourut,  1749,  en  laissant  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  parmi  lesquels  on  distingue  une  Bible  armé- 
nienne, 1755;  une  Grammaire  de  l'arménien  vulgaire, 
et  une  autre  de  iartnénieu  littéral. 

Mb  LA  (Pompooius),  géographe  romain,  ué  an  com- 
mencement du  règne  de  Tibère,  descendant  de  Seuèque 
le  rhéteur,  composa  une  géographie  précieuse  iutilulée  : 
Geographia,  Cosmographia,  Chorographia,  ou  Des- 
criptio  situs  orbis,  ou  de  Situ  orbi. 

MÉLA.VCHi  IIOX  (Philippe),  célèbre  réformateur,  né 
A  Bretleo,  dans  le  bas  Palalinat,  1  197,  portait  d'abord  le 
nom  de  Schwartx-Erde  (terre  uoire;.  Il  fut  nommé  pro- 


fesseur de  grec  A  l'Académie  de  Wittemberg,  1518;  il  f 
fit  la  connaissance  de  Luther,  alors  professeur  de  théo- 
logie, es  adopta  les  principes,  rédigea  la  fameuse  con- 
fession d'Augsbourg,  assista  aux  conférences  de  Ratia- 
boune,  1511,  et  publia  un  grand  nombre  d'écrits  pour 
les  protestants  à  l'occasion  des  affaires  de  l'intérieur.  A 
la  mort  de  Luther,  il  fut  exposé  aux  censures  des  réfor- 
mateurs ;  obtint  A  Wormi  une  conférence  avec  les  théo- 
logiens catholiques,  et  mourut  en  1560.  Ses  œuvres  ont 
été  publiées  à  Wiltemberg,  1561,  1564,  I680et  1685. 

MELANTE.  l'Ancienne,  dame  romaine,  petite-fille  du 
censeur  Marcellus,  et  parente  de  saint  Paulin  de  Nola, 
naquit  vers  345  ;  devint  veuve,  566  ;  resta  27  ans  dans 
un  couvent  qu'elle  fit  construire  à  Jérusalem,  où  elle 
mourut,  410.  —  Sainte  Mélanie,  la  Jeune,  sa  petite  fille, 
fut  mariée  à  13  ans.  Elle  embrassa  la  vie  monastique  à 
Jérusalem,  avec  Pimen,  son  mari,  417,  et  mourut.  439, 
à  l'âge  de  56  ans,  dans  un  couvent  qu'elle  avait  fait  éle- 
ver sur  le  mont  des  Oliviers,  455. 

MELANTIIE,  peintre  grec,  condisciple  d  Appelles, 
av.  J.-C.  500,  peignit  Aristrate,  tyran  de  Syciooe,  sur 
un  char  de  triomphe. 

MELAS,  général  autrichien,  fit  ses  premières  armes 
dans  la  guerre  de 'sept  ans  contre  la  Prusse,  1756-1762; 
combattit  les  armées  de  la  république  française  sur  la 
Sambre,  dans  le  pays  de  Trêves  et  sur  le  Rhin,  et  reçut 
le  commandement  de  l'armée  d'IUlie,  1796.  Il  se  distin- 
gua à  la  bataille  de  Cassano,  battit  Championnat  è  Ge- 
nola,  et  s'empara  de  Coni.  Il  fut  battu  par  Bonaparte  à 
Marengo,  1800  ;  reçut  le  commandement  de  la  Bohème, 
et  fut  charge,  6  ans  plus  tard,  de  présider  la  commission 
qui  eut  A  prononcer  sur  l'ignominieuse  capitulation  du 
gênerai  Mark  à  Ulm,  1806.  Il  mourut  à  Prague,  1807. 

MELC.il  ISEDECH,  roi  de  Salem  et  graud-prélre  du 
Très-Haut,  vint  au  devaut  d'Abraham,  vainqueur  de 
Cbodor  la-Ilomor,  av.  J.-C.  1915.  On  regarde  générale- 
ment Melcbisedech  comme  une  figure  de  Jésus-Christ, 
que  l'Écriture  qualifie  de  pontife  éternel  selon  l'ordre  de 
Melcbisedech. 

MELCIII  TES  ou  MELCH1STES,  chrétiens  schisma- 
tiques  du  Levant,  dépendants  de  l'Eglise  grecque,  et  gou- 
vernés par  un  patriarche  parti*  ulier  résidant  è  Damas,  et 
qui  se  fait  appeler  patriarche  d'Antiocbe.  Ils  n'ont  reçu  le 
nom  de  Melchites  ou  royalistes,  que  parce  qu'ils  adop- 
tent les  canons  du  concile  de  Chalcédoine  convoqué  par 
l'empereur  Marcien,  451,  et  qu'ils  sont  par  conséquent 
de  la  religion  de  l'empereur. 

MELCBTHAL  Arnold  de),  l'un  des  trois  fondateur» 
de  la  liberté  suisse,  ne  dam  le  .Melchtnal,  d'où  II  tire  le 
nom  sous  lequel  il  est  connu  dans  l'histoire.  Ayant  frappé 
un  valet  du  gouverneur  de  la  cootrée  llatidenberg,  qui 
avait  fait  enlever  des  bo-ufs  sur  les  propriétés  de  sou 
père,  il  fut  obligé  de  se  cacher.  Pour  le  punir,  le  tyran 
fil  crever  les  yeux  du  père  d'Arnold.  Melchtnal,  voulant 
se  venger,  se  concerta  avec  ses  amis  Furst  et  Slauffacber 
sur  les  moyens  de  secouer  le  joug  de  la  tyrannie  autri- 
chienne, et  une  nuit  ils  se  réunirent  avec  50  de  leur» 
■Bis  dans  la  plaine  de  Grutli,  près  des  limites  des  pays 
d'Unterwsld  et  d'Uri.  uovembre  1307.  Ces  55  héros 
prêtèrent  leseruieut  de  remettre  l'IIelvetiecn  possessioa 
de  ses  antiques  privilèges  et  de  ses  franchises,  1507. 
L'audace  de  Guillaume  Tell  bila  l'exécution  de  ee  pro- 
jet. (V.  M  ISSE.  TELL.) 

mÉlÉAGHE,  poète  grec,  Ûorissait.  selon  les  uns, 
sous  Demeirius  11  INicator,  150,  et,  suivant  les  autres, 
sous  Seleucus  11,  100  av.  J.-C.  Il  fut  le  premier  qui 
réuuit  en  un  corps  les  poésies  éparses  des  meilleurs  epi- 
grammatistes  grecs,  il  fit  un  recueil  intitule  la  (,■<!•- 
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lande,  contenant  des  morreaut  tiré»  de  16  porte*.  Le» 
meilleures  éditions  qui  restent  de  lui  sont  celle  de  Manso, 
1789.  et  deGrwfe.  1811 

MELELE  (Saint),  patriarche  d'Anlloche,  détint  évê- 
que  de  Sébaste,  557;  fat  eiilé  plusieurs  fois,  et  rappelé 
par  Jovien,  a  son  avènement,  563  ;  Il  fui  exilé  de  nou- 
veau sous  Valons  ;  revint  ou  commencement  du  règne  de 
Gratien,  378,  et  mourut  pendant  la  teoue  du  concile 
d'Antloche,  qu'il  présidait  comme  patriarche,  379.  Sa 
fete  a  lieu  le  12  février. 

MsiLÈCE  ou  MF.LILE,  Melicius.  évéque  de  Lyco- 
polis,  en  Fgyptc,  fut  déposé  pour  avoir  sacriné  aut  ido- 
les pendant  la  persécution  de  Dioctétien,  293  301  ;  con- 
damne par  le  concile  d'Alexandrie,  puis  absous  par 
celui  de  Mcée,  323,  et  mourut  après  s'être  uni  aux 
Ariens  contre  saint  Athanase,  326.  S-a  partisans  sont 
désignés  sous  le  nnm  de  méliriens. 

MÉLECEi  SI  EL  ET  ll'S,  médecin  grec,  florissnit  vers 
la  fin  du  4*  siècle.  On  a  de  lui  un  traité  de  la  natnre  de 
l'homme,  nn  commentaire  sur  1rs  Aphori*m»s  d'Hippo- 
crate  et  un  petit  traité  en  vers  sur  les  urines. 

MELENDEZ  YALDEZ  (Jeau- Antoine),  poêle  espa- 
gnol, néi  Ribera,  (734,  Tut  docteur  en  droit,  I756.pt  dé- 
buta dans  la  carrière  poétique  par  deux  pièces  couron- 
nées à  l'Académie  espagnole.  Il  fit  des  poésies  anacréon- 
tiques,  des  odes,  des  romances,  des  poésies  légères,  des 
sonnets,  des  élégies,  des  églognes.  Ses  meilleures  pro- 
ductions sont  des  épttres.  Il  fut  juge  an  tribunal  de  Sa- 
ragosse,  1789,  et  procureur  du  roi  près  la  cour  de  justice 
criminelle  de  Madrid,  1797.  Lors  de  l'invasion  de  l'Es- 
pagne par  les  Français,  il  s'attacha  a  la  fortune  de  Jo- 
seph Bonaparte  qui  le  nomma  conseiller  d'F.tat  et  direc- 
teur général  de  l'instruction  publique.  Après  le  triomphe 
de  l'indépendance  espagnole,  Il  se  retira  en  France,  et 
mourut  A  Montpellier,  1815.  Ses  œuvres  ont  été  publiées 
a  Valladolid,  1798. 

MELKTll'S,  géographe  grec,  né  à  Janina,  en  Fpire, 
1661,  fut  archevêque  de  N'aupacle  et  d'Aria,  (692,  arche- 
vêque d'Athènes,  1703.  de  Janina,  1714,  et  mourut  en 
1714.  Il  fit  plusieurs  ouvrages  de  théologie  morale,  phi- 
losophie, médecine  et  de  sciences  exactes.  Il  doit  surtout 
sa  répotation  à  sa  Géographie  ancienne  ri  moderne  pu- 
bliée en  1728. 

M  El. Fi  (Concile  de).  Ce  concile  fut  tenu  en  1091,  par 
le  pape  Urbain  II.  Le  pontife  y  reçut  les  hommages  de 
Roger,  fils  de  Robert  Guiscard,  comte  de  Sicile,  En 
1324,  Lazare  Caraphini,  évéque  de  Melfl,  fit  des  ordon- 
nances synodales  insérées  dans  l'édition  des  conciles. 

MEL  FORT  (Jean  DRfJMMOPfD,  due  de),  frère  de  Jac- 
ques Drummont,  duc  de  Pcrth,  resta  jusqu'à  sa  mort, 
1716,  attaché  i  la  personne  de  Jacques  II,  roi  d'Angle- 
terre, qui  loi  conserva  la  qualité  de  son  premier  ministre, 
lorsqu'il  effectua,  avec  l'appui  de  la  France,  une  descente 
en  Irlande,  1689,  et  lorsqu'il  revint  A  Saint-Germain 
après  cette  expédition.  Mel'ort  essaya  inutilement  de  ré- 
tablir Jacques  sur  son  trône. 

MELIK  CHAH  1"  (Moei  Eddyn  -  Abon'l -Felhah), 
plusieurs  souverains  de  ce  nom  ont  régné  snr  la  Perse 
et  en  Kgypte,  3*  sultan  de  Perse,  de  la  dynastie  des  Seld- 
jourides,  succéda  A  son  père  Alp-Arslan,  465  de  l'hég. 
(1072  de  J.-C.).  éleva  nu  khalifnt  Moctady-Riamr  Allah, 
467.  et  ordonna  la  réforme  du  calendrier  persan,  connue 
sons  le  nom  d'ère  djelaleenne.  Il  chassa  les  Grecs  de  l'Asie 
Mineure  et  de  la  Syrie  septentrionale,  168;  triompha  de 
Takasch  ou  Tanasch,  son  frère,  révolté  dans  le  Khora- 
çan;  477,  soumit  plusieurs  princes  rebelles,  481, et  mou- 
rut A  Baghdad  d'une  maladie  aiguë,  485  (1092).  —  Melik 
Chah  II,  Mogalth-Eddyn-Abonl  Fethah,  in»  sultan  de  la 


même  dynastie,  succéda  à  son  oncle  Mas'ond,  547  de 
l'hég.  (1 152),  fut  déposé  par  ses  émirs  le  4*  mois  de  son 
règne,  et  enfermé  dans  le  château  de  Hamadan.  A  la 

mort  de  Mohammed  II,  qui  régnait  A  sa  place,  l'empire 
fut  partagé  entre  trois  compétiteurs.  Melik  Chah,  l'un 
d'eux,  se  rendit  maître  d'Ispahan,  et  y  mourut  quelques 
|ours  après,  a  l'Age  de  52  ans,  555  de  l'hég.(1 1 60 de  J.-C). 

—  Melik  Arslan  ou  Aboul-ModbafTer-Jein-Eddyn-Arslan 
Chah,  13'  sultan  de  Perse,  fut  placé  sur  le  trône  A  Hama- 
dan, 533  del'bég.  (1160  de  J.-C.);  battit  Georges  III. 
roi  de  Géorgie,  1162,  et  mourut  en  571  (1175).  dans  la 
45*  année  de  son  Age  et  la  16*  de  son  règne  —  Melik  El 
Adel(Sa1f  Edd;iiAI>oo  Bekr Mohammed),  sultan d'tgypte 
et  de  Damas,  de  la  dynastie  des  Ayoubides,  et  connu  cher, 
les  historiens  des  croisades  sous  le  nom  de  Saphadin, 
était  frère  pnlné  dn  gr.md  Saladin,  auquel  il  rendit  de 
grand»  senice».  Il  obtint  successivement  les  gouverne- 
ments de  l'Egypte,  d'Halep  et  de  Damas,  et  les  villes  de 
Haran  et  d'Edesse  A  titre  d'apanage;  établit  définitive- 
ment sa  puissance  après  la  mort  de  Saladin,  589  (1193); 
s'empara  du  Kaire,  396  (1200),  et  ceignit  la  couronne 
d'Egypte,  1201.  Il  fit  la  guerre  aux  chrétiens,  et  devint 
pais'ble  possesseur  des  royaumes  d'Egypte,  de  Damas, 
de  Jérusalem  et  de  la  plus  grande  partie  de  la  Mésopo- 
tamie. Il  fut  défait  par  une  armée  de  croisés  sons  les 
ordres  d'André  II,  roi  de  Hongrie,  de  Hognes  I**,  roi  de 
Chypre,  et  des  ducs  d'Autriche  et  de  Bavière,  614  (1217), 
et  mourut  en  615  ri 21 8),  A  l'Age  de  73  ans,  après  avoir 
régné  25  ans  A  Damas  et  19  en  Egypte.  —  Me!<  k  El 
Afdbal  Nour-Eddyn-Aly  ,  fils  aîné  dn  grand  Saladin, 
hérita  des  royanmes  de  Damas  et  de  Jérusalem  après  la 
mort  de  son  père  1589  (1193);  fut  dépouillé  de  ses  États 
par  Melik  el  Adel,  tomba  dans  l'obscurité  après  avoir 
essayé  d'usurper  le  troue  d'Halep,  615,  et  mourut  A  Sa- 
mnsatb,  622  (1225  de  J.-C),  A  57  ans.  —Melik  El  Kamel 
( Aboul-Felhah-Nasscr-Eddyn-Mohammed),  fils  aine  de 
Melik  El  Adel,  et  connu  ions  le  nom  de  Meledin  et  de 
Melek  el  Quemcl,  succéda  A  son  père  au  trône  d'Egypte, 
545  (1218);  disputa  le  trône  de  Damas  A  Meiik-et-Saleh- 
Ismaël,  son  frère,  655,  et  mourut  peu  de  temps  après  en 
655  (1238),  i  l'Age  dc70ans,  el  un  règne  de  40  en  Egypte. 

—  Melik  El  Kamel  Nasser  Edilyn-Mohammed,  nés  eu  du 
précédent,  succéla  i  son  père  dans  la  principauté  de 
Mafararekin.  642  de  l'hég.  (1244),  rut  assiégé  par  les  Tar- 
tares.  656  (1258).  rut  pris  et  eut  la  tète  tranchée.  — 
Melik  El  Moex  Saif-4  l-Islam-Toghtegbyn,  frère  du  grand 
Saladin,  soumit  le  Yémen,  578  (1182),  y  régna  15  ans,  et 
mourut  A  Jabid.  593  (1197).  —  Métik  El  Axis  Cbems-cl- 
Moulouk-Ismnêl,  son  fils,  prit  le  titre  de  kalife,  usurpa 
tous  les  privilèges  attachés  à  la  seule  famille  du  prophète 
et  fut  assassiné  par  ses  émirs,  399  (1202-1205),  après  un 
règne  de  6  ans.  —  Mélik  El  Moadham  Cheref-Eddyn- 
Abou-Bekr-Isa,  nommé  Coradin  par  les  historiens  des 
croisades,  était  fils  de  Mélik  El  Adel,  après  la  mort  du- 
quel il  s'empara  du  trône  de  Damas,  615  (1218);  fit  la 
guerre  aux  chrétiens  dans  I s  Palestine,  leur  prit  Césarée, 
617;  fit  rentrer  Darnlette  sous  la  domination  des  musul- 
mans, et  monmt  A  Damas  en  624  (1227),  dans  la  49"  an- 
née de  son  Age.  —  Mélik  El  Nasser-Salah-Eddyn-Daoud, 
fils  dn  précédent,  fut  roi  de  Damas  et  de  Jérusalem  après 
la  mort  de  son  père,  624  (1227),  et  fut  dépouillé  de  set 
États  par  tes  oncles,  qui  ne  lui  laissèrent  que  la  ville  de 
Karak  et  quatre  antres  moins  importantes.  Il  mourut  de 
la  peste  au  bonrg  de  Bovralda,  près  de  Damas,  606 
(1258),  A  l'Age  de  55  ans.  —  Mélik  El  Moadham  Gaiath- 
Eddyn-Tonran-Chah,  9*  sultan  d'Egypte,  de  la  dynastie 
des  Ayoubides,  succéda  A  son  père  Nedjin  Eddyn  Ayonh, 
647  11250);  défit  l'armée  de  saint  Louis  et  massacra  le 
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prisonniers.  Les  Fabarites  le  firent  périr  en  1250,  après 
un  règne  de  5  mois.  En  lai  s'éteignit  la  dynastie  des 
Ayoubides.  —  Mélik  Ed  Modbaffer  (Bibars),  12*  sultan 
des  mamelouk  s  habariles.  fut  proclame  en  l'an  708  (  1 509), 
après  la  troisième  décbéancc  de  Mohammed  ben  Ké- 
aoum.  Celui-ci,  en  remontant  sur  le  trône,  fit  mettre  A 
mort  Mélik  El  Modbaffer. 

MELIN'DE,  Tille  d'Afriqne,  sur  bi  côte  de  Zanguebar, 
capitale  du  royaume  de  Melinde,  A  l'embouchure  du 
Quilimancey,  sur  la  droite  du  fleuve,  comptait  autrefois 
200,000  habitants,  et  n'offre  plus  aujourd'hui  qu'une  so- 
litude. Elle  fut  prise  par  les  Poitugais  au  <C*  siècle,  par 
les  Arabes,  1698.  Le  royaume  de  Mèlinde  (Afrique  orien- 
tale) s'étend  le  long  de  la  nier,  entre  tes  royaumes  de 
Juba  au  nord,  de  Zanzibar  au  sud. 

MKl.ISM'S,  philosophe  liéalique,  natif  de  Samos, 
floriasait  vers  450  av.  J.-C.  Il  commanda  la  flotte  des 
Samiens  contre  les  Athéniens  et  remporta  quelques  avan- 
tages sur  Périclès  ;  mais  il  ne  put  empêcher  sa  patrie  de 
succomber,  440  av.  J.-C.  Il  professait  l'idéalisme  et  sou- 
tenait que  l'univers  est  un  être  unique  et  indivisible,  que 
les  formes  diverses  des  êtres  ne  sont  que  des  apparences 
et  que  le  mouvement  n'a  rien  de  réel.  Il  ne  reste  rien  de 
ce  philosophe,  qui  n'est  connu  que  par  les  ouvnigcsd'A- 
ristote. 

MELITE.NE.  aujourd'hui  MELEDRI,  petit  pays  entre 
la  Cappadoce  et  l'Euphralc,  appartenait  autrefois  à  l'Ar- 
ménie, fut  annexé  a  la  Cappadoce,  et,  plus  tard,  fut  une 
des  cinq  préfectures  de  h  petite  Arménie.  Elle  fut  fondée 
par  Trajan,  98  de  J  -C;  fut  longtemps  le  siège  d'une  lé- 
gion dite  la  Melitine  et  surnommée  la  Foudroyante.  Ce 
fut  à  ses  prières  qu'on  attribue  une  pluie  miraculeuse 
qui  sauva  l'armée  de  Marc-Aurèlc,  au  moment  où  elle 
allait  périr  de  soir  dans  les  déserts  de  la  Germanie,  174. 
11  se  livra  A  Mélilène  une  grande  bataille  entre  Justinien 
et  Chosrués,  572. 

MELLO-FREIRE-DOS-RE1S  (José  de),  jurisconsulte 
portugais,  graud  vicaire  de  Crato,  membre  du  conseil 
du  roi  et  de  la  cour  souveraine  de  justice,  né  à  Anciao 
(Portugal),  1755,  mort,  1798,  fut  nommé  professeur  de 
droit  portugais  A  Coimbre,  1772,  et  chargé  de  la  rédac- 
tion d'un  nouveau  code  par  la  reine  Marie,  1785.  Il 
laissa  inédits  un  code  de  droit  public  et  un  code  de 
droit  pénal,  publié  en  1805.  Il  fit  ensuite  plusieurs  trai- 
tés de  droit,  réunis  à  Coimbre,  1815. 

MELON.  Le  melon  est  originaire  de  l'Asie;  on  le  cul- 
tiva eu  France,  surtout  depuis  l'expédition  de  Char- 
les VII  à  Naples,  1494.  François  Rabelais  envoya  de 
Rome  des  graines  de  ce  végétal  A  l'evèque  de  Maille- 
aais,  1556.  Le  cantaloup  est  ainsi  appelé  pure  qu'il  fut 
d'abord  cultivé  a  Cantalupo,  maison  de  campagne  des 
papes,  A  peu  de  distance  de  Rome.  Palladius  désigne  les 
melons  par  mtlones,  du  mot  grec  «m/on,  qui  signifie 
pomme,  qui  fut  donne  au  melon  a  cause  de  sa  forme  ronde. 

MELUN,  andenue  et  jolie  ville  de  France,  chef- lieu 
du  département  de  Seine-et-Marne.  Cette  ville  fut  con- 
•truite  sur  l'emplacement  d'une  ancienne  forteresse  gau- 
loise, mentionnée  dans  les  Commentaires  de  César,  sous 
le  nom  de  Melodunum.  Clovis  s'en  empara ,  494.  Elle 
fut  prise,  bruire  et  ravagée  par  les  Normands,  845,  8  (8, 
861,  866  et  885.  Un  comte  de  Troyes  la  prit  d'assaut, 
dans  le  10*  siècle.  Charles  le  Mauvais  s'en  rendit  maître, 
1358,  et  la  rendit  à  DuGuesc  in,  peu  de  temps  après.  Elle 
fut  encore  assiégée  et  prise  plusieurs  fois  par  les  An- 
glais et  par  le  duc  de  Bourgogne.  Les  premiers  la  pri- 
rent par  famine,  1420;  mais  les  habitants,  fatigués  de 
leur  domination,  les  chassèrent  10  ans  après,  et  reçu- 
rent las  troupes  de  Charles  VII,  1450.  Henri  IV  l'assié- 


gea ,  et  la  prit  par  capitulation,  1590.  Dans  la  partie 
orientale  d'une  Ile  que  forment  deux  bras  de  la  Seine, 
on  voit  les  ruines  d'un  palais  qui  fut  habité  par  plu- 
sieurs rois  de  France,  et  où  la  reine  Blanche,  mère  de 
saint  Louis,  tint  sa  cour  pendant  quelque  temps.  Prèa  de 
là  est  l'église  paroissiale  de  Saint  -Aspais,  remarquable 
par  sa  construction  et  par  la  peinture  de  ses  vitraux, 
ouvrage  des  plus  habiles  maîtres  en  ce  genre.  Melun  est 
la  patrie  d'Amyol,  qui  y  naquit  le  50  octobre  1515,  et 
mourut  évéque  d'Auxerre,  le  6  février  1595. 

MEI.E.N  (Maison  de),  maison  noble  et  ancienne,  dont 
la  descendance  est  connue  depuis  le  10*  siècle,  était  al- 
liée a  la  race  royale  des  Capétiens,  et  fournit  A  l'État  et 
A  l'Eglise,  dès  le  temps  de  Hugues  Capet,  un  grand 
nombre  de  personnages  distingues.  Nous  citerons  :  Me- 
lun (Guillaume  de),  dit  le  Charpentier,  aida  Godefroi  A 
conquérir  la  terre  sainte,  1099,  et  fut  surnommé  Char- 
pentier parce  que  rien  ne  résistait  A  sa  hache.  —  Melon 
(Adam,  vicomte  de),  général  de  Philippe-Auguste,  fut 
envoyé  dans  le  Poitou,  contre  Ai  mer  y  VII,  vicomte  de 
Thouars,  commandant  les  troupes  de  Jean,  roi  d'Angle- 
terre, t  t  contie  S.i\;u  \  du  Mauleou,  1208.  Il  les  mit  eo 
déroute,  fit  prisonnier  le  vicomte  de  Thouais,  et  ae  dis- 
tingua A  la  bataille  de  Boulines,  1214.  H  passa  en  An- 
gleterre avec  Louis  de  France,  depuis  Louis  VIII,  et  y 
mourut,  1220.  —  Meluu  (Charles  de),  baron  des  Landes 
et  de  Norman*  ille,  fut  grand  maître  de  France  et  lieu- 
tenant général  du  royaume  >ous  L<  uis  XI,  qui  le  Bl 
condamner  A  mort,  A  cause  de  sa  conduite  eqoitoque 
lors  de  la  guerre  du  bien  public.  Il  fut  réhabilité  sous  le 
règne  suivant.  —  Melun  (Louis  de),  marquis  de  Mau- 
perluis,  puis  duc  de  Joyeuse,  lieutenant  général  dea  ar- 
mées du  roi,  né  en  1554,  mort,  1721,  fit  le  siège  de  Va- 
lencieunes,  lt>77,  emporta  les  retranchements,  a  la  tète 
d'une  compagnie  de  mousquetaires,  tt  fut  fait  brigadier 
par  le  roi,  sur  les  retranchements  mêmes.  Il  se  signala 
A  la  bataille  de  Casscl  et  au  siège  d'Ypre  ,  Tut  successi- 
vement maréchal  de  camp  et  lieutenant  général,  et  dé- 
fendit, contre  les  Anglais,  le  H.ivre-de- Grâce ,  1694. 
Louis  XIV  rétablit  pour  lui  le  duché-pairie  de  Joyeuse. 
1714. 

MELVIL  (sir  James),  seigneur  écossais,  né  dans  le 
comté  de  Pise,  (550,  mort,  IG06,  fut  attaché  au  conné- 
table de  Montmorency,  en  France,  pendant  9  ans,  et 
fut  rappelé  en  Ecosse  par  Marie-Stuart,  qui  le  nomma 
conseiller  privé,  1561.  Il  laissa  sur  les  événements  de 
son  temps  des  mémoires  estimés,  publiés  en  1685,  et 
traduits  en  français  par  l'abbé  Marsy,  1745. 

MELVILLE  (Henri  DUNDAS,  vicomte  de),  homme 
d'État,  né,  1741,  mort  1811, 'issu  d'une  illustre  famille 
d'Ecoue.  Il  soutint  le  ministère  de  lord  Nonh  pendant 
la  guerre  d'Amérique,  s'opposa  au  fameox  bill  de  l'Inde, 
fut  nommé  successivement  par  Pilt  président  do  con- 
trôle pour  l'Inde,  1785,  secrétaire  d'État  de  l'intérieur, 
1791,  puis  de  la  guerre,  lord  du  sceau  privé,  gouver- 
neur de  la  banque  d'Ecosse,  et  enfin  premier  lord  de 
l'amirauté,  1804.  Accusé,  en  1806,  de  malversation  dans 
l'emploi  des  deniers  publics,  il  ne  prit  plus  qu'une  fai- 
ble part  aux  affaires.  11  laissa  plusieurs  brochures  poli» 
tiques  remarquables. 

MELZl-D'ELRIL  (François\  duc  de  Lodi,  Tire-pré- 
sident du  royaume  d'Italie,  naquit  A  Milan,  6  mars  1755. 
En  (776,  il  fut  nommé  thsnibellan  de  l'impératrice  Ma- 
rie-Thérèse, et  devint  ensuite  l'un  des  60  déçu  rions  no- 
bles de  la  ville  de  Milan.  11  passa  en  Espagne,  1782;  pa- 
rut quelque  temps  à  la  cour  de  Madrid,  viaita  Lisbonne 
et  Londres,  et  s'arrêta  quelque  temps  A  Paris.  Après  la 
fi*  conquête  de  l'Italie  par  Bonaparte,  1797,  il  fol 
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nommé  ministre  plénipotentiaire  de  la  république  ci- 
aalpine.  an  congrès  de  Rastadt.  Eu  (802,  il  se  trouva 
aux  comice*  de  Lyon;  on  loi  déféra  le  titre  de  vice- 
président  de  la  république  italienne,  pui»  celui  de  chan- 
celier, garde  drs  sceaux  de  la  couronne .  quand  celte 
république  fut  changée  en  rotaome,  1805.  Napoléon  le 
créa  duc  dr  Lodi,  avec  une  dotation  de  200,000  franc*  . 
décembre  1807.  Apre*  les  éTénemenls  de  1814,  l'empe- 
reur d'Autriche  le  confirma  dans  sa  dotation  et  dans 
aon  titre.  Il  mourut.  1816. 

MEMMIXGBN,  en  latin  Memminga,  ville  impériale 
de  la  Souabe,  entre  Augsbourg  et  Constance.  Cette  ville, 
possédée  d'abord  par  les  YYelf»,  aspira  à  1 1  liberté  sous 
le  règne  de  Frédéric  Barlierou^c ,  et  «ternit  libre  et 
immédiate  sous  Rodolphe  de  Habsbourg,  1275.  Au  mo- 
ment de  la  réforme,  ses  député*,  réunis  à  ceux  de  Stras- 
bourg, de  Constance  et  de  Lindau,  présentèrent  à  la 
diète  d'Aug-bourg  de  1530,  la  concession  connue  tou*  le 
nom  de  Tetrapolilaine  ou  de  Souab".  Memmingen  entra 
peu  après  dan*  la  ligue  de  Smalcalde.  Elle  fut  obligée 
de  recevoir  l'intérim,  1548;  mais  en  1552,  elle  rappela  ses 
pasteurs  en  vertu  du  traité  de  Passau,  et,  en  1555,  elle 
jouit  du  traité  de  paix  de  religion,  l'en  tant  la  gnerre 
de  trente  ans,  commencée  en  1618.  la  ville  de  Memmin- 
gen  lut  assiégée  plusieurs  foi*  et  occupée  tour  à  tour 
par  les  Impériaux  et  les  Suédois;  elle  fut  établie,  en 
1648,  dans  Ions  ses  droits,  par  la  paix  de  Westphalie» 
et  fut  cédée  a  l'électeur  de  Bavière,  en  1702. 

MEMN'ox,  général  perse,  frère  de  Mentor  de  Rho- 
des, servit  Artaxercèa,  Ochus  et  Dariui,  combattit  con- 
tre Aleiandre ,  535;  se  distingua  au  passage  du  (ira- 
nique,  défendit  Milet  et  s'empara  de  Cbio*  et  de  Le*ho«, 
354.  Il  mourut  de  maladie  au  milieu  de  ses  succès,  533 
av.  J. •('...  devant  Mitylèoe. 

MEMNON,  historien  d'HYaclée  (dans  le  Pont),  vers 
le  1 1*  siècle  de  J.-C  ,  composa  l'histoire  d'Héraclée  dont 
il  ne  reste  plus  que  quelques  fragments  tou*  le  litre  de 
Memnonis  hi.«rorinrum  txeerpta,  cum  rersione  latina, 
Leipsick,  1816. 

MENAGE  (Gilles),  né  à  Angers,  1615,  abandonna  le 
barreau  pour  se  livrer  a  la  littérature  et  Bt  paraître 
successivement  :  les  Origines  de  la  Langue  française, 
1658,  et  de  la  Langue  italienne,  1669;  Mulitrttm  philo- 
sophantm  historia,  1690,  et  un  recueil  de  conversation 
intitulé  Mmagiana.  1692.  Il  mourut  la  même  amitc 

M END AXA  DE  NEYHA  (Alvaro).  navigateur  espa- 
gnol du  16* siècle,  partit  du  Pérou,  1568,  et  découvrit 
le*  Iles  de  Salomon  ;  il  découvrit  ensuite,  dan*  le  grand 
Océan  équinoxial,  le  groupe  d'Iles  qui  porte  son  nom, 
1596,  et  périt  en  retournant  aux  Philippines. 

MENDE,  ancienne  ville  de  France,  capitale  du  Gé- 
vandan,  en  Languedoc,  avec  nn  évéehé  célèbre.  Quand 
le*  évéques  de  Mendc ,  qui  étaient  comtes  du  (ievaudon, 
el  qni  exercèrent  longtemps  les  droits  régaliens,  offi- 
ciaient  ponlificalement ,  on  portait  devant  eux  un 
•ceptre  d'or,  qu'on  dépossit  sur  l'autel,  et  qui  y  restait 
pendant  toute  la  cérémonie.  Les  comtes  de  Barcelone 
voulurent  plus  d'une  fois  s'opposer  à  ces  prétentions 
(1283-1290),  mais  le*  rois  de  France  maintinrent  le* 
évéques  dans  ce  droit.  Philippe  le  Bel  fut  associé  avec 
l'évéque  de  Mende  à  tous  les  droi  s  de  justice  et  autres, 
par  contrat  de  mariage,  1506.  confirmé  par  Philippe  le 
Long,  1516,  et  par  le*  rois  ses  successeurs.  Ponr  récom- 
penser la  fidélité  des  habitants  de  cette  ville,  qui  n'a- 
vaient pris  aucune  part  aux  troubles  du  royaume,  le  roi 
Louis  XI  leur  accorda  divers  privilèges,  décembre  1469. 
Il  leur  permit,  entre  antres,  de  mettre  dans  leurs  ar- 
me* deux  fleurs  de  lis  en  cbef  et  en  champ  d'or.  L'é- 


véque, qni  était  aeigneur  de  la  ville,  s'opposa  à  l'exécu- 
tion des  lettres  du  roi;  mais  ce  prince  1rs  modifia,  jan- 
vier 1 474,  en  ajoutant  aux  armes  on  L  couronné  entre  les 
fleurs  de  lis  qui  étaient  au  chef  de  l'ecu.  Mende  souf- 
frit beaucoup  pendant  les  guerres  de  religion ,  1560- 
158(1.  Les  cahinistrs  fondirent  la  grosse  cloche  de  l'é- 
glise cathédrale,  qui  passait  p  >ur  une  merveille,  et  en 
firent  de*  cauons.  IL*  emportèrent  de  celte  église ,  qui 
était  l'une  des  plus  riches  de  France,  plu*  de  280  marc* 
d'srgeul,  tant  de*  vase*  sacré*  que  des  reliquaire*  qui  y 
étaient  conservé». 

MENDIANTS  (Ordres).  V.  ORDRES  RELIGIEIX. 
MENDICITÉ.  Le*  oisifs  et  les  fainéants,  chn  les  an- 
cien*, étaient  reponaaéadu  territoire  de  l'Étal;  il  n'y 
avait  pat  de  grand*  établissements  public*  pour  re- 
cueillir l'infortune.  Cependant  chez  les  Athéniens  le  va- 
gabondage était  sévèrement  puni;  quelques  mesures 
furent  prises  pour  soulager  les  citojeos  indigents,  et 
nue  loi  prêtent  it  de  distribuer  aux  mendiault  deux 
obole*  par  jour.  On  leur  réserva  en  outre  une  part  dam 
le*  sacrifices  offerts  aux  dieux.  Hérodote  cite  une  loi  du 
roi  Egyptien  Amaais  qui  enjoignait  de  mettre  a  mort 
tout  homme  qui  ue  pourrait  pas  prouver  que  ses  moyens 
d'existence  étaient  honnête*  et  légitime*.  Platoo  pro*- 
crit  de  sa  république  tout  mendiant.  A  Borne  la  classe 
de*  malheureux  ne  recevait  aucun  secours  ;  ce  ne  fut 
que  sous  la  domination  des  empereurs  que  de*  distribu- 
tion* de  blé,  faites  au  peuple,  ne  laissèrent  à  la  mendicité 
ni  cause,  ni  prétexte.  la  fainéantise  dans  ce  pays  était 
r  ngée  parmi  le*  crimes.  Mais  les  empereurs  Tbéodote 
et  Valens  déclarèrent  Ici  vagaboods  esclaves  des  citoyens 
qui  les  dénoncer» ient  ou  le*  feraient  arrêter.  Saint  Am- 
hroise  ne  te  montre  pat  favorable  aux  mendiant*  oisifs, 
quoiqu'il  recommande  de  ne  le*  point  laisser  sans  ac- 
cours. Les  édit*  des  empereurs  furent  appliqués  en  An- 
gleterre dans  le  16*  siècle.  Cest  au  christianisme  qu'est 
due  la  fondation  des  premiers  établissement*  destinés  à 
recevoir  les  malheureux.  Constantin  fonda  des  hôpitaux 
où  tous  le*  chrétien*  pauvres  étaient  nourris,  520.  En- 
suite des  ordres  religieux  surgire  .Ide  toutes  parts  dans  le 
but  de  aecourir  le*  indigeols.En  France,  uneordunnauce 
du  roi  Jean,  1550.  ordonne  aux  mendiant*  de  vider  la  ville 
de  Pari*,  défend  la  mendicité  tou*  le*  peines  du  fouet  et 
du  pilori,  et  enfln  d'être  tigoés  d'un  fer  chaud  au  front, 
t'iit  y  tont  prit  une  troisième  .foi».  Charles  VI  consacre 
un  paragraphe  du  préambule  de  ton  ordonnance  sur  la 
police  générale  du  royaume  pour  signaler  1rs  mendiants 
a  l'auimadversion  publique,  25  mai  1415.  François  1er 
rendit  une  ordonnance  contre  les  mendiants,  1556.  Celte 
ordonnance  prescrit  ait  qu'ils  seraient  nourris  et  entre- 
tenus par  le*  paroisse*.  Henri  II  proscrit  la  mendicité 
sous  peiue  des  galères,  9  juillet  1547.  Une  ordonnance 
datée  de  Moulins,  1566,  ptc.-crivit  aux  bourgs,  villes  et 
villages  de  nourrir  et  entretenir  leurs  pauvres,  et  la 
même  année  le  concile  de  Tours  consacra  ce  principe 
que  chaque  ville  était  tenu  de  nourrir  set  pauvres.  Dans 
tout  le  16*  et  le  17*  siècle  le  nombre  des  mendiants  fut 
très-considérable,  Paris  seul  en  comptait  en  I650jutqu'à 
40,000.  H'tiri  III,  Louis  XIII,  Louis  XIV  rendirent  plu- 
sieurs ordonnances  contre  la  mendicité  ;  on  établit  des 
ateliers  et  œuvre*  publique*  pour  le*  mendiant*  valide*  : 
cet  moyeu*  furent  presque  sans  résultat.  En  France,  ce 
n'est  guère  que  depuis  uc  demi-siècle  que  l'on  s'est  oc- 
cupé avec  persévérance  de  la  répression  de  la  mendi- 
cité. La  loi  du  22  juillet  1791  ordonna  d'arrêter  tout  in- 
dividu qui,  huit  jours  après  sa  promulgation,  serait 
rencontré  sur  la  voie  publique,  et  de  le  conduire  dans 
le*  dépôt*  de  mendicité  établi*  sur  plusieurs  points  du 
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royaume.  On  comptait  trente  trois  de  ces  maisons  en 
1792.  Ces  établissements  disparurent  pendant  la  révolu- 
tion. Le  décret  impérial  du  S  mai  1808  consacra  un 
nouveau  mode  d'exécution  contre  la  mendicité.  Depuis 
cette  époque,  jusqu'en  1814,  trente-sept  dépôts  furent 
mis  en  activité  dans  les  départements,  notamment  à 
Meam,  Montpellier  et  Besancon.  Aujourd'hui  ces  mai- 
sons de  refuge  ne  sont  plus  qu'an  nombre  de  sii  et  pla- 
cées dans  les  départements  de  la  Seine,  de  l'Aisne,  de 
l'Arriége,  du  Jura,  de  la  Marne  et  de  la  Haute-Vienne. 
En  1821,  sur  178  millions  d'individus  qui  forment  la  po> 
pulatlon  présumée  de  l'Europe,  on  comptait  7  millions 
de  mendiants  qui  subsistaient  aux  frais  du  public.  —  En 
Angleterre,  Henri  VIII  autorisa  les  juges  de  paix  a  ac- 
corder des  permissions  de  mendier  dans  les  limites  de 
leurs  districts  respectifs,  1551.  En  1526,  on  préposa 
quelques  personnes  pour  recevoir  les  aumônes  et  en  faire 
la  répartition.  En  1517,  oo  alferta  une  somme  pour  l'ac- 
quisition de  maisons  dans  lesquelles  on  se  proposait  de 
réunir  les  mendiants  pour  les  faire  travailler.  Une  or- 
donnance d'Elisabeth,  rendue  en  1587,  renouvelée  en 
1605,  enjoint  d'arrêter  et  de  transporter  toit  en  Améri- 
que, soit  en  Allemagne,  dans  les  pays  hors  de  Franco  Ira 
personnes  oisives  ou  dissolues.  Le  parlement  ordonna 
une  taxe  pour  les  pauvres,  1572,  et  proscrit  la  mendi- 
cité, sous  les  peines  les  plus  sévères,  même  la  mort.  Plu- 
sieurs amendes  furent  affectées  à  l'entretien  des  pauvres, 
1601.  Une  ordonnance  du  parlement  de  IG6I  autorise  les 
juges  de  paix  a  envoyer  dans  les  colonies  tous  les  vaga- 
bonds et  mendiants  qu'ils  sauront  ne  pas  ê.re  malades. 
La  loi  de  1662,  dite  des  domiciles,  modifiée  en  1686  et 
1720,  détermina  les  conditions  que  devaient  remplir  les 
indigents  pour  avoir  droit  aux  secours  de  leurs  parois- 
ses. Les  recherches  simultanées  faites  en  Angleterre  et 
en  France  pour  constater  le  nombre  des  pauvres  ont 
donné  II  I  pauvres  par  trois  lieues  carrées  pour  la  pre- 
mière, et  seulement  20  pour  la  seconde. 

MEXDOZA  ou  MENDOCE  (Pierre  GONZALKS  de), 
né  en  1428,  mort  en  1495,  fut  archevêque  de  Séville  et 
de  Tolède,  et  reçut  la  pourpre  romaine  en  1476.  Il  était 
conseiller  de  Ferdinand  pendant  la  dernière  guerre 
contre  les  Maures  de  Grenade. 

MENDOZA  (Diégo  IH'RTADO  de),  guerrier,  négo- 
ciateur, géographe,  historien  et  poète,  né  à  Grenade  en 
1505,  mort  en  1575.  Charlcs-Qoint  le  chargea  de  plu- 
sieurs missions  importantes,  et  le  nomma  gouverneur 
de  la  Toscane.  On  a  de  lui  :  Gnerra  de  Grtnadn  hrrha 
por  el  rey  de  F.spana  Felipe  II,  contra  los  Moriscos, 
1610;  plus  :  Obras  dtl  insigne  caballeto  D.  Diego  de 
Mendoza,  1610. 

MF.XKCRATE,  médecin  grec  vers  l'an  560,  célèbre 
par  son  orgueil  et  sa  vanité.  Il  écrivit  à  Philippe,  frère 
d'Alexandre  le  Grand  :  Menecrate  Jupiter  à  Philippe, 
salut  ;  et  reçut  pour  réponse  :  Philippe  à  Menecrate, 
santé  cl  bon  sens. 

MESESTIMER  (Claude-François),  jésuite,  né  a  Lyon, 
1651,  mort  en  1705,  professa  la  rhétorique  et  la  philo- 
sophie dans  plusieurs  collèges  de  son  ordre,  et  a  laissé 
la  Nouvelte  méthode  raisonnèe  du  blason,  1754;  de  la 
Checalerie  ancienne  ci  moderne,  16X9  ;  les  Joutes,  tour- 
nois et  autres  spectacles  publics,  1669;  Histoire  de  la 
rille  de  Lyon,  1696;  Btçne  de  l jouis  XIV  par  des  mé- 
dailles, des  emblèmes,  des  derises  et  des  jetons,  1693. 

MEXGS  (Antoine  Raphaél),  peintre  célèbre,  né  à 
Aussuig  (Bohème),  1728,  mort  à  Rome.  1779.  Il  eut 
pour  maître  Ismaél  Mengs.  son  père  ;  fut  nommé  pre- 
mier peintre  du  roi  de  Bohème,  1716,  professeur  à 
l'Académie  de  peinture  du  Capitule,  1754,  premier  pein- 


tre du  roi  d'Espagne,  1761,  et  peintre  de  l'Académie  de 
Saint-Luc  à  Florence,  1769.  On  a  de  lui,  entre  antres, 
une  Madeleine,  un  Cupidon  aiguisant  une  flèche,  et  un 
grand  tableau  de  l  Ascension.  Son  Apollon  sur  le  Par~ 
nasse  passe  pour  son  chef-d'œuvre.  On  a  encore  de  ee 
peintre  la  Passion,  la  Naissance  de  l'Aurore,  l'Apothéose 
d'Hercule,  et  une  Sainte-Famille. 

MENG-TSEU,  philosophe  chinois,  né  vers  l'an  400 
av.  J.-C,  mort  *  l'ége  de  84  ans.  Il  est  généralement  re- 
gardé comme  le  premier  philosophe  de  la  Chine  après 
Confucius,  et  a  laissé  un  traité  de  morale  qui  porte  sou 
nom,  le  Meng-Tsen. 

M  EU  IN,  ville  de  Belgique,  située  dans  l'ancieune 
Flandre  occidentale.  Cette  ville,  dont  l'origine  n'est  pas 
fort  ancienne,  n'était  qu'un  bourg  en  1550.  Elle  fui  for- 
tifiée en  1578,  prise  par  les  Français.  1558  et  1567,  for- 
tifiée de  nouveau  par  Vauban,  1685  ;  prise  par  les  allié*. 
1706,  cédée  a  l'Autriche,  1715,  reprise  en  1744,  1792  et 
1791  parles  armées  de  la  république;  incorporée  à  la 
France,  et  rendue  en  1814. 

MEKIPPÉE  (Satire).  On  appelait  ainsi  un  pamphlet 
politique  écrit  du  temps  de  la  ligue,  moitié  en  vers, 
moitié  eu  prose,  à  l'exemple  des  satires  du  poète  Menippe. 
Cette  satire,  publiée  peu  de  temps  après  la  mort  de 
Henri  III,  1589.  dévoilait  les  prétentions  de  l'Espagne  à 
la  couronne  de  France,  et  l'ambition  des  Cuise,*.  Elle  a 
été  réimprimée  en  1750. 

Mf.XXA  ou  MKWOX,  .Virooni»,  c'est  A-dire  Bis  de 
Simon,  né  en  1496  h  Wiimaarsum  (Frise),  mort  en  1561. 
était  un  prêtre  catholique  qui  se  sépara  de  l'Église  ro- 
maine pour  suivre  les  erreurs  des  anabaptistes.  Pros- 
crit par  Charles-Quint  en  1540,  il  mena  jusqu'à  sa  mort 
une  vie  errante,  et  il  fit  un  grand  nombre  de  disciples 
appelés  de  son  nom  mannonttes.  (V.  ci-après.) 

MEXXOXITKJj  Nom  donné  aux  disciples  do  Mennon. 
Les  mennunites  désavouaient  les  anabaptistes,  quoi- 
qu'ils en  professassent  les  doctrines.  Ils  ne  reconnaissent 
aucune  autorité  en  matière  de  croyance,  n'administrent 
le  baptême  qu'aux  adultes,  et  sont  en  grand  nombre 
dans  les  contrées  méridionales  des  Etats-Unis.  On  en 
trouve  aussi  quelques-uns  en  Hollande,  en  Prusse  et  en 
Russie. 

MKX'or,  législateur  indien,  auteur  supposé  d'un  des 
plus  anciens  codes  de  lois  que  l'on  connaisse.  Ce  code 
est  intitulé  :  Manara- liharma-Sastra  (code  des  lots  de 
Menou),  est  écrit  en  langue  sanscrite  en  vers.  Menou 
vivait  à  une  époque  fort  éloignée  qu'on  ne  saurai!  pré- 
ciser, et  quant  au  code  dont  il  est  ici  question,  il  lui  est 
de  beaucoup  postérieur:  on  le  place  vers  le  10*  ou  11* 
siècle  av.  J.-C 

MKXOU  i Jacques-François,  baron  de),  membre  de 
l'Assemblée  constituante  et  lieutenant  général,  naquit  A 
Boussay  de  Loches,  1750,  et  fut  député  aux  étals  géné- 
raux par  la  noblesse  de  Touraine,  1789.  11  ae  réunit  au 
tiers  état,  12  novembre,  s'élrva  avec  force  contre  les 
parlements  qui  eutravaieut  saos  cesse  la  marche  des  af- 
faires, et  demanda  la  suppression  de  celui  de  Bordeaux, 
4  mars  1790.  Le  28  février  suivant,  il  fit  augmenter  de 
52  deniers  la  paye  du  soldat.  Ce  fut  lui  qui  Ot  passer  le 
décret  portant  que  le  pavillon  aux  trois  couleurs  serait 
substitué  au  pavillon  blanc  sur  tous  les  vaisseaux  de 
l'Etal,  21  octobre.  Il  fit  décréter  que  les  gardes  natio- 
naux seraient  armés  dans  toute  la  France  et  que  des  fu- 
sils seraient  expédiés  dans  les  départements,  8  janvier 
1791  ;  et  le  16  avril  suivant,  ce  fut  sur  sa  proposition 
qn'eurent  lieu  une  levée  de 100,000  hommes,  l'organisation 
de  la  garde  nationale  des  frontières,  et  la  création  de  10) 
officiers  généraux.  11  commanda  en  second  le  camp 
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formé  près  de  Parti,  1792;  n  rendit  aux  Tuileries  dans  la 
nuit  do  9  au  10  août,  pI  accompagna  Louis  XVI  dam  la 
revue  qu'il  paua  le  malin  de  celte  journée  mémorable. 
Le  5  octobre  il  fut  dénoncé  par  Chabot,  puii  attaqué  par 
Robespierre  lui-même.  Mcnon  trouva  un  détenteur  dani 
Barrère,  et  c'eat  à  lui  qu'il  doit  d'avoir  échappé  à  II 
hacbe  révolutionnaire.  Il  suivit  l'armée  en  Egypte,  et  en 
prit  le  commandement  après  l'aasassinat  de  Kleber.  A 
son  retour  en  France,  il  fut  nommé  gouverneur  général 
du  Piémont;  puis  envoyé  en  la  même  qualité,  à  Venise, 
où  il  mourut,  15  août  1810. 

MBNTELLB  (Edmej,  géographe,  né  à  Paris,  1750,  se 
livra  tout  entier,  au  sortir  do  se»  classes,  et  apré»  s'être 
essayé  parla  publication  de  quelques  œuvre»  légères,  à 
l'étude  de  la  géographie  et  de  l'histoire,  et  fut  nommé, 
1760,  professeur  pour  ces  dcui  sciences  a  l'école  mili- 
taire. Il  professa  ches  lui  pendant  tout  le  temps  de  la 
révolution  ;  fut  appelé  aux  écoles  centrales,  puis  n  l'école 
normale  lors  de  sa  fondation.  Admis  à  l'Institut,  il  n'ob- 
tint la  crois  de  la  Légion  d'honneur  qu'après  la  restau- 
ration de  1814,  et  consacra  tout  ton  temps  à  la  compo- 
sition de  livres  élémentaires  qu'il  publia  en  très-grande 
quantité,  et  dont  la  plupart  s  >nt  justement  appréciés  par 
leur  simplicité,  leur  concision  et  leur  justesse.  Il  mou- 
rut en  1815. 

MFNTSCHIKOFF  (Le  prince  Alexandre  DAXll.O- 
VITCH),  premier  ministre  et  favori  du  czar  Pierre  le 
Grand  et  de  Catherine,  naquit  A  Moscou,  1674,  d'un  pâ- 
tissier, 04i,  selon  d'autres,  d'un  valet  deebambre.  Il  plut 
au  czar,  qui  le  forma  au  métier  des  armes  et  aux  af  aires, 
devint  son  heureux  favori,  et  fut  élevé,  1701.  au  rang  de 
major  général,  décoré  du  titra  de  prince  et  nommé  au 
gouvernement  de  l'Ingrie.  Commandant  l'aile  gauche 
de  l'armée  impériale  à  la  bataille  de  Pultawa,  il  pour- 
suivit, après  la  victoire,  le  général  suédois  Ltnenhaupt, 
et  le  força  s  capituler  avec  son  corps  d'armée.  Chargé 
du  gouvernement  de  Petersbourg  en  l'absence  du  caar, 
171 1,  il  y  étala  un  fu*lc  inconnu  jusqu'alors  en  Russie,  et 
c'est  ce  qui  devait  le  perdre  un  jour.  Cependant  il  jouit 
encore  de  tout  son  crédit  -ous  Catherine,  qu'il  fit  procla- 
mer Impératrice  après  la  mort  d»  Pierre,  1724  Mais  la 
mort  de  cette  princesse,  17 27.  fut  le  signal  de  la  ruine dn 
favori  Quoiqu'il  eut  eu  la  tutelle  du  jeune  caar,  et  lui  eût 
fiancé  sa  fille,  Ivan  Dolgorouki,  sous-gouverneur  dn 
jeune  prince,  parvint  à  décider  l'empereur,  en  lui  dénon- 
çant ses  violences  et  ses  exactions,  à  se  défaire  de  aa  tu- 
telle. Mis  aux  arrêts,  puis  exilé  à  Baninbourg,  Mentschi- 
koff  eut  l'imprudence,  eu  exécutant  les  ordres  de  l'em- 
pereur, d'insulter  à  ses  ennemis  en  y  étalant  un  luxe 
digne  d'un  souverain.  Alors,  ses  biens  furent  confis- 
qués, et  lui-même  se  vit  condamner  o  passer  le  reste  de 
sa  vie  en  Sibérie.  Sa  femme  et  sa  fille  aioec  moururent 
de  douleur,  et  lui  fut  frappe  d'apoplexie,  1 729.  Le  prince 
Alentschikoff  montra  dans  l'adversité  un  courage  digne 
d'admiration.  Il  laissa  un  lils  et  une  fille  qui  n'obtinrent 
quelques  adoucissements  à  leur  malheur  qu'après  la  dis- 
gr.ice  de  Dolgorouki. 

MF.HAMB,  ancien  duché  de  l'empire  d'Allemagne. 
Ce  duché  n'exista  que  de  1180  à  1248.  Il  était  possédé 
par  les  comtes  de  la  maison  d'Audechs.  foi/,  ce  mot. 

MERCENAIRES  (Guerre  de»).  Ce  nom  a  été  donne  à 
la  guerre  que  les  Carthaginois  cureut  à  souteoir  en 
Afrique  contre  leurs  mercenaires  révoltés  pendant  la 
première  et  la  deuxième  guerre  punique,  241-138.  Lea 
deux  principaux  chefs  des  rebelles  se  nommaient  Malbos 
et  S perd i us  ;  ils  soutinrent  pendant  longtemps  les  erforta 
«Ses  Carthaginois,  et  ue  se  soumirent  que  vers  l'an  138 
•  vaut  J.-C. 


MERCI  (L'église  et  couvrent  des  religieux,  ou  de 
Noire-Dame  de  la  Rédemption  des  captifs  di>  la).  Cette 
maison  tire  «on  origine  d'un  hôpital  et  d'une  chapelle 
qn'Arnauld  de  Braque  fit  bétir  rue  du  Chaume,  à  Paris, 
1548,  et  que  Nicolas  de  Braque  augmenta  m  y  ajoutant 
un  botel.Cet  ordre  prit  naissance  à  Barcelone,  et  n'était, 
en  1218,  qu'une  congrégation  de  gentilshommes  qui 
avaient  consacré  une  partie  de  leurs  biens  A  la  rédemp- 
tion des  captifs,  et  que  l'on  appelait  les  confrères  de  la 
congrégation  de  Notre-Dame  de  la  Miséricorde.  Ils  joi- 
gnaient aux  trois  vœux  ordinaires  de  religion  celui  de 
sacrifier  leurs  biens,  leur  liberté  et  leur  vie  même  pour 
le  rachat  des  captifs.  Grégoire  IX  approuva  cet  ordre, 
1250,  et,  par  sa  bulle  de  1234,  il  le  mit  sous  la  règle  de 
saint  Augustin.  En  1508,  Clément  V  ordonna  qu'il 
serait  régi  par  un  religieux  prêtre,  ce  qui  occasionna 
la  di>isiou  des  clercs  et  des  lai  jues.  Les  chevaliers  se 
séparèrent  des  ecclésiastiques,  et  insensiblement  il  n'y 
eut  que  ceux-ci  qui  furent  admis  dans  l'ordre.  En  1615. 
Marie  de  Médicis  leur  procura  les  chapelles  de  Notre- 
Dame  et  de  Saint-Claude  de  Braque,  ce  que  l'évéquc  de 
Paris  approuva,  14  avril  1614, et  fut  autorisé,  par  lettres 
patentes  du  |f»  août  1618.  Alors  on  rebâtit  l'église  et  le 
monastère  sur  les  dessins  de  Boffraud.  Quoique  le  ra- 
chat des  captifs  fût  la  (lu  principale  de  cet  ordre,  de 
même  que  celui  dea  Trinitaires  Malburins,  ce  qui  les 
distinguait,  c'est  que  ceux  de  la  Merci  faisaient  nn  qua- 
tnemi'  s  «en,  «jui  était  d  aller  non  seulement  racheter  les 
esclaves,  ce  qui  leur  était  commun  avec  les  Trinitaires, 
mats  même  de  demeurer  en  otage  pour  eux,  vœu  que  ces 
dernirrs  ne  faisaient  point. 

MERCIE,  nn  dea  sept  royaumes  de  l'heptarcbie 
anglo-saxonne-  Le  royaume  de  Mercie,  fondé  en  584, 
dura  jusqu'en  810.  Il  fut  augmenté  de  l'Estanglie,  705, 
et  se  trouvait  situé  au  centre  de  la  Grande-Bretagne.  La 
capitale  était  Lincoln.  Crida  eu  fut  le  premier  roi,  et 
parmi  les  autres,  Penda.  625  635  ;  Ethelred,  qui  réunit 
le  comté  de  Lincoln,  679;  kiurid,  709,  et  Offa,  qui  fut 
sur  le  point  de  réunir  les  sept  royaumes,  755-796.  Voir 
UEPTARCHIE. 

MERCIE  (Concile  de).  Ce  concile  rut  célébré  en  705 
par  les  évêques  anglais  du  rojaume  de  Mercie;  mais  on 
ignore  les  motifs  de  sa  convocation. 

MERCIER  (Louis  Sébastien),  député  à  la  Convention 
nationale  et  au  conseil  des  Cinq  Cents,  membre  de  l'In- 
stitut, naquit  a  Paris,  6  juin  1740;  se  voua  à  la  carrière 
des  lettrts  et  publia,  (771,  un  écrit  ingénieui  etpiquaut 
sou»  le  titre  de  l'An  2440,  qui  rut  défendu,  rt  dans  le- 
quel il  tendait  à  prouver  qu'une  révolution  était  inévita- 
ble et  nécessaire  en  France  ;  mais  son  Tableau  4t  Paris, 
dont  il  publia  deux  volumes  rn  France,  1781.  et  dix  A 
Neufcbiltcl  (Suisse),  eut  un  plus  grand  retentissement. 
Il  vinl  en  France,  (789,  et,  appelé  A  la  Convention  na- 
tionale par  le  département  de  Seine-et-Oise,  il  s'y  fit  re- 
marquer par  sa  modération  ;  vota  pour  la  détention  dans 
le  procès  dn  roi,  1795;  signa  la  prou  station  des  75;  rut 
emprisonné  et  ne  reparut  anx  séances  de  l'Assemblée 
qu'après  la  chute  de  Robespierre.  Il  entra  au  conseil  des 
C.iu  |  Cents,  1795,  et  lut  nommé,  a  sa  sortie,  professeur 
d'histoire  A  l'école  centrale;  rut  membre  de  l'Institut 
lors  de  sa  création.  Il  mourut  le  25  avril  18(4. 

MERCtEl'R,  petite  ville  de  France  dans  l'ancienne 
Auvergne,  aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  du  départe- 
ment de  la  Corrèze.  Elle  a  donné  son  nom  A  une  des 
plus  anciennes  maisons  de  l'Auvergne,  dont  l'origine  re- 
montait jusqu'au  10*  siècle,  et  dont  les  biens,  passés  A  la 
maison  de  Bourbon,  lurent  confisqués  sur  le  conuétable 
Charles  de  Bourbon,  1520.  François  1"  la  donna  peu  de 
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temps  après  a  Antoine  de  Lorraine,  qui  avait  épousé  Ré- 
née  de  Bourbon,  tœnr  du  connétable,  et  Charles  IX  l'é- 
rigea  en  duché,  en  faveur  de  Nicolas  de  Lorraine,  Ois 
d'Antoine,  (569. 

MER  CŒUR  (Pbilippe-Emmanuei  de  LORRAINE, 
due  de),  l'on  des  plus  Taillant»  capitaines  de  ton  tiède, 
naquit  à  Noménil,  1558;  épousa  l'unique  héritière  dn 
duc  de  Penthièvre,  1579;  et  fut  nommé,  peu  de  temps 
après,  gouverneur  de  la  Bretagne.  Il  passa  dans  le  camp 
de  la  ligne  après  l'assassinat  des  Guises,  1588  ;  se  déclara 
le  chef  de  la  ligne  de  Bretagne;  traita  directement  avec 
les  Espagnols  ;  leur  livra  le  port  de  Blavet  ;  fit  la  guerre 
aux  royalistes;  signa  une  trêve  avec  Henri  IV,  1595;  te 
soumit  entièrement,  1598,  et  maria  sa  fille  unique  au  duc 
de  Vendôme.  Il  était  allé  prendre  le  commandement  de 
l'armée  de  l'empereur  Rodolphe  II,  attaqué  par  les 
Turca,  1601,  lorsqu'il  mourut  de  maladie,  à  Nurem- 
berg, après  quelque  succès,  1602.  Soo  oraison  funèbre 
fut  proooocée  par  saint  François  de  Sales,  dana  l'église 
Notre -Dame  de  Paris. 

MERCREDI  DES  CENDRES,  le  premier  jour  du 
carême.  Le  5  février  est  le  premier  jour  auquel  puisse 
arriver  le  mercredi  des  cendres.  Malgré  un  décret  d'un 
cooeile  d'Orléans,  tenu  l'an  511,  qui  défend  l'établisse- 
meot  de  la  semaine  de  la  Quinquagésime,  elle  s'établit 
ou  te  renouvela  chez  plusieurs  particuliers,  qni  avaient 
la  dévotion  de  faire  un  carême  de  quarante,  on  plutôt 
de  quarante-deux  jours,  au  lieu  de  trente-six  qu'avaient 
lest  six  semainei  de  carême;  mais,  dans  la  suite,  c'est-à 
dire  au  commencement  dn  règne  de  Charles  le  Chauve, 
811,  on  fixa  le  commencement  du  carême  au  mercredi 
de  la  Quinqusgétime,  qui  est  le  mercredi  des  cendres, 
quatre  jours  avant  la  Quadragésime,  pour  composer  40 
jours  de  jeune  complets,  non  compris  les  dimanches, 
auxquels  il  n'y  a  que  simple  abstinence.  C'était  le  mer- 
credi des  cendres  que  la  primitive  Église  mettait  en 
pénitence  publique  les  pécheurs  qui  devaient  être  reçus 
à  l'absolution  le  jeudi  saiot.  On  a  remarqué  que  le 
respect  n'a  pu  souffrir  longtemps  qu'on  confondit  les 
papes  avec  les  hommes  pécheurs  ;  car ,  dès  le  temps 
d'Urbain  VI,  exalté  en  1578,  on  ne  ae  serrait  pins  de  la 
formule  mémento  mort,  lorsque,  le  mercredi  des  cendres, 
on  les  donnait  au  pape,  qui  cependant  n'est  pas  plus 
exempt  de  cette  sentence  que  les  autres  hommes.  V. 
CENDRES,  CALENDRIER. 

MERCCRE.  On  donne  ce  nom  à  nn  métal  d'une  con- 
sistance fluide,  qui  se  volatilise  et  s'amalgame  aisément 
avec  l'argent,  l'étain  et  divers  autres  métam.  Le  mer- 
cure se  congèle  à  un  froid  de  52*  au-dessous  de  téro. 
Jean  Widmao,  dit  Michinger,  médecin,  né  à  Strasbourg 
et  professeur  à  Heidelberg,  conseilla  le  premier,  en 
1497,  de  traiter  les  maladies  vénériennes  par  le  moyen 
de  mercure,  ainsi  que  cela  ae  pratiquait  déjà  au  Thibet. 
Bérenger  de  Carpi,  médecin  de  Bologne,  introduisit  le 
traitement  mercuriel  en  Italie,  1550.  Le  mercure  a  été 
employé  à  mesurer  la  pression  de  l'atmosphère  ,  an 
moyen  du  baromètre  et  dn  thermomètre.  V.  BARO- 
METRE, THERMOMETRE. 

MERCCRE  FRANÇAIS.  Ce  journal  commença  en 
1605  et  dura  jusqu'à  la  fin  de  1644.  Vixé  le  reprit,  1672, 
et  le  publia  juaqn'an  mois  de  mai  1710,  sous  le  nom  de 
Mercure  galant.  Du  Fresny,  depuis  1710,  l'a  continué 
jusqu'au  mois  d'avril  1714.  Lefèvre,  depuis  mai  (714 
jnsqu'au  mois  d'octobre  17(6,  a  donné  50  volumes  tous 
le  titre  de  Mercure  de  France.  En  janvier  (7(7,  l'abbé 
Biicuet  y  travailla,  sous  le  nom  de  A'otirenu  Mercure,  jus- 
qu'au mois  de  mai  1 721  inclusivement.  Fuselier  y  a  tra- 
vaillé pendant  5  ans,  après  la  mort  de  l'abbé  Bocbet.  La 


Roque  ensuite,  jusqu'à  sa  mort,  octobre  1744.  Cet  écri- 
vain rendit  le  Mercure  de  France  intéressant  par  le 
grand  nombre  de  pièces  choisies  de  littérature,  tant  en 
prose  qu'en  vers,  dont  il  l'enrichit  Après  la  Roque,  le 
même  Fusciier  et  Charles-Antoine  Leclerc  de  la 
Bruyère  furent  chargés  de  la  composition  du  Mercure  de 
France.  Il  y  en  a  cependant  qui  disent  que  la  Roqne 
(Antoine)  y  travailla  aussitôt  après  la  mort  de  l'abbé  Bu- 
chet,  conjointement  avec  son  frère  Jean.  Ce  qni  est  cer- 
tain, c'est  que  Fuselier  et  la  Roque  étaient  alors  asso- 
cies aux  privilèges.  Boissy  fut  ensuite  chargé  du  Mercure 
de  France,  1746.  Aprèa  lui,  l'abbé  Rainai  et  MM.  de 
Marmontel,  de  la  Place  et  de  la  Garde,  1748-1792,  en 
furent  chargés.  En  1789.  la  collection  de  ce  journal  mon- 
tait à  1,100  volumes.  Il  fut  interrompu  pendant  les 
troubles  révolutionnaires;  repris,  1825,  sous  le  titre  de 
Mercure  du  (9*  siècle.  Il  mourut  en  1 852. 

MERCURIALES.  Ou  nomme  ainsi  les  discours  pro- 
noncés tous  les  ans,  à  l'ouverture  de  l'année  judiciaire, 
par  le  premier  président  des  tribunaux  et  par  les  procu- 
reurs généraux  des  cours  de  cassation,  des  cours  royales 
et  des  tribunaux  de  lr*  instance.  Celles  qui  ae  faisaient 
anciennement  à  la  grand'  chambre,  après  la  S  îint-Mar- 
tin,  furent  établies  par  lea  ordonnances  des  rois  Char- 
les VII,  Louis  XII  et  Ilenri  II,  pour  s'informer  si  les 
édita  et  ordonnances  avaient  été  exactement  observes, 
et  pour  maintenir  la  discipline  et  le  bon  ordre.  Aces  as- 
semblées, le  président  exhorte  les  conseillers  à  rendre 
exactement  la  justice,  à  observer  les  règlements,  et  fait 
quelquefois  des  remontrances  à  ceux  qui  ont  manqué  à 
leur  devoir.  Les  édita  qui  ont  établi  ces  mercuriales  sont 
celui  de  Charles  VIII,  1495;  celui  de  Louis  XII,  1499. 
et  la  déclaration  donnée,  à  ce  sujet,  par  Henri  II,  1551. 

MERCY  (François  de),  l'un  des  plus  grands  géoérsax 
du  is-  siècle,  né  à  Longvry,  en  Lorraine,  d'une  famille 
obscure,  entra  au  service  de  l'électeur  de  Bavière,  et 
parvint,  par  tes  talents,  au  grade  de  général.  Il  ae  signala 
dans  toutes  les  guerres  d'Allemagne,  et  couvrit  Fribourg 
par  un  camp  retranché,  qu'il  n'abandonna  an  grand 
ConnV  qu'après  5  jours  du  combat  le  plus  opiniâtre.  Il 
effectua  ta  retraite  devant  Turenne  avec  une  habileté 
rare,  et  battit  ce  grand  capitaine  à  Marienlbal,  (045. 
Vaincu,  la  même  année,  par  Coudé,  dans  les  plaines  de 
Norllingue,  tl  mourut  de  set  blessures,  et  fut  inhumé 
sur  le  champ  de  bataille. 

MÈRE  FOLLE  ou  I  INFANTERIE  DIJONNAISE. 
association  qui  a  subsisté  pendant  plusieurs  siècles  à  Di- 
jon. On  en  fait  remonter  l'origine  jusqu'en  (581,  temps 
auquel  Adolphe,  comte  de  Clèves,  rétablit  dans  tes  États 
nne  société  qu'il  nomma  la  société  des  fout.  Cette  so- 
ciété facétieuse  fut  confirmée,  au  commencement  du  15* 
siècle,  1454,  par  Jean  d'Amboise,  évéque  de  La  tigres  et 
gouverneur  de  Bourgogne.  Elle  ne  fut  composée  d'abord 
que  de  56  gentilshommes,  et  s'éleva,  dans  la  suite,  à  plut 
de  500  personnes  de  toutes  qualités,  partie  d'infan- 
terie et  partie  de  cavalerie.  Toutes  les  fois  qu'elle  sor- 
tait, elle  était  précédée  d'un  guidon.  Soo  objet  était  de 
faire  promener  sur  des  chariots  une  sorte  de  troupe  de 
comédiens  déguisés  en  vignerons,  qui  chantaient  des  sa- 
tires contre  les  mœurs  de  leur  siècle.  Les  associés  por- 
taient un  bonnet  de  5  con'eurs,  jaune,  rouge  et  vert,  et 
lea  habillements  devaient  être  de  même  ;  mais  les  offi- 
ciers se  distinguaient  par  la  forme  de  l'habit,  la  qualité 
des  étoffes,  le  galon  et  l'arrangement  des  grelots  et  des 
sonnettes;  ce  qui  les  faisait  paraître  plus  fous  que  les 
autrea.  Le  chef  de  la  compagnie,  qui  s'appelait  mère- 
folle,  et  qui  méritait  ce  nom,  avait  sa  cour  composée 
d'officiers,  de  même  que  les  princes  et  les  souverains 
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avaient  la  leur.  Oo  ne  pouvait  faire  uni  lui  aucune 
montrée  (c'e«t  ainsi  qu'on  nommait  la  marche  de  h  com- 
pagnie), ni  le  service  des  habit*  de  5  couleur*.  Lee  ju- 
gements qu'il  rendait  étaient  souverains  et  exécutes 
nonobstant  l'appel  ;  et,  ce  qui  paraîtra  singulier,  c'est 
que  le  parlement  a  toujours  coufirmé  le*  jugements, 
lorsque  l'appel  a  été  porté  par-devant  lui.  Le  procureur 
fiscal  de  la  compagnie  se  nommait  procureur  fiscal  vert. 
Les  convocations,  réceptions,  jugements  et  antres  actes, 
les  entretiens  même,  pendant  les  assemblées,  devaient  se 
faire  en  vers  burlesques.  Les  lettres  qu'on  s'écrivait  de- 
vaient être  du  même  «tyle.  En  1626,  le  prince  de  Coudé 
ae  soumit  i  cette  formule,  et  reçut  le  bonnet  d'officier. 
Celte  compagnie,  qui  compta  parmi  ses  membres  dea 
ducs  de  Bourgogne,  des  magistrats,  des  gouverneurs  de 
provinces  et  des  cardinaux,  fut  entièrement  abolie,  sous 
de  grosse*  peines,  en  cas  de  contravention,  par  arrêt 
rendu  le  21  juillet  1630,  tous  Louis  XIII,  en  la  ville  de 
Lyon,  et  homologué  au  parlement  de  Dijon,  le  23  dn 
même  mois. 

m  i  .h  i  an  (Jean -Bernard  ),  célèbre  philosophe,  né  à 
Liecbstall,  canton  de  Bile,  1723,  manifesta,  de*  sa  Jeu- 
nesse,  un  goût  dominant  pour  la  philologie  et  la  méta- 
physique, et  entra  dans  les  ordres  sacré*.  En  1750,  Mau- 
pertuis  lui  fit  accepter  une  modique  pension  et  une  place 
A  l'Académie  de  Berlin,  dont  il  était  président.  Devenu 
directeur  de  ta  classe  des  belles-lettres,  1770,  il  n'aban- 
donna cependant  point  le  champ  de  la  métaphysique. 
Merian  ne  voulut  jamais  faire  lui-même  la  collection  de 
ses  œuvres,  qui  tout  éparses  dans  les  mémoires  de  l'A- 
cadémie de  Berlin.  Il  mourut  dans  cette  ville,  1807. 

m  i  rida,  Enurita- Auguste,  n\\t  de  l'Estramadure 
espagnole,  avec  un  superbe  pont  romain  de  66  arches. 
Cette  ville  fut  fondée  par  Auguste,  qui  lui  donna  son 
nom,  av.  J.-C.  24.  Les  Maures  s'en  emparèrent  en  1715, 
et  le  conservèrent  jusqu'en  1236;  à  cette  époque,  elle 
tomba  entre  les  mains  d'Alphonse  IX,  roi  de  Castilleel 
de  Léon. 

M  K rida  (Concile  de].  Douxe  prélats  espagnol*  as- 
semblèrent  ce  concile  l'an  666  de  J.-C.,  et  704  de  l'ère 
d'Eipagne.  On  ignore  quel  en  fut  le  motif. 

MERIDIEN  (Le)  est  un  grand  cercle  qui  va  d'un  pôle 
A  l'autre,  et  qui  marque  le  point  où  le  soleil  est  parvenu 
à  sa  plus  grande  élévation  dans  le  milieu  du  jour.  Il  est 
appelé  méridien,  parce  qu'il  indique  l'heure  du  midi, 
mendies  en  latin,  pour  tous  les  peuples  qui  sont  placés 
sous  le  même  méridien.  La  déclaration  de  Louis  XIII, 
5  avril  1634,  fixe  notre  premier  méridien  à  l'extrémité 
de  l'Ile  de  Fer,  la  plus  occidentale  des  Canaries.  —  Le 
méridien  gnomonique,  inventé  par  M.  Régnier  de  Pari*, 
1818,  représente  un  médaillon  en  broute  doré,  fondu 
dans  le  cristal;  l'intérieur  du  médaillon  renferme  une 
petite  musique  qui,  toutes  le*  fols  qu'il  fait  soleil  A  midi, 
joue  un  air. 

MÉRITE  (Ordre  du).  Cet  ordre  fut  institué  en  1739 
par  Louis  XV,  pour  récompenser  les  services  de*  ofO- 
ciers  protestants,  qui,  vu  celte  qualité  ne  pouvaient  pas 
être  décorés  de  la  croix  de  Saint-Louis. 

MERLIN,  surnommé  Ambrosius,  personuage  fameux 
dans  les  romans  de  chevalerie  et  auquel  on  attribue  un 
livre  de  prophéties  traduit  dans  toutes  les  langues.  Mer- 
lin naquit,  i  ce  que  l'on  croit,  dan*  les  montagne* d'Ecosse 
pendant  le  5*  siècle,  et  vécut  a  la  cour  du  roi  Arthur;  on 
ne  sait  rien  de  plus  positif  sur  lui,  et  l'on  ignore  égale- 
meut  la  date  de  sa  naissance  et  celle  de  sa  mort. 

MERLIN  DE  THIONV1LLE  (Antoine  Christophe), 
député  A  l'Assemblée  législative,  A  la  Convention  natio- 
nale et  au  conseil  de*  Cinq-Cents,  naquit  à  Tbioavilie, 

II. 


1762;  quitta  l'état  ecclésiastique  auquel  11  ic  destinait, 
et  se  voua  i  la  carrière  du  barreau.  En  1791,  ses  conci- 
toyens l'élurent  député  A  la  presque  unanimité  des  suf- 
frages. Il  signala  les  armements  qui  se  faisaient  A  Co- 
blentx ,  et  proposa  un  décret  d'accusation  contre  les 
prince*,  25  novembre,  et  le  5  mars  1792  il  demanda  à 
diverses  reprises  que  les  biens  des  émigrés  sur  lesquels 
avait  été  mis  le  séquestre  fussent  conservés  par  les  corps 
administratifs.  En  mission  A  Mayencc,  1793,  il  ne  prit 
point  de  part  au  procès  du  roi.  Dans  la  journée  dn 
9  thermidor,  Uenriol  fondit  sur  lui  A  la  tête  de  80  force- 
nés, et  le  fit  irainer  au  corps  de  garde  du  Palais-Boyal  ; 
mais  là,  Merlin  harangua  le  peuple,  fit  arrêter  Henriot 
lui-même ,  et  assura  ainsi  l'exécution  de*  ordres  de  la 
Convention.  Le  15  thermidor,  il  fit  suspendre  l'exécutiou 
d'un  décret  reudu  la  veille  contre  lea  nobles  et  les  prê- 
tres, et  se  sépara  sao*  retour  de*  député*  de  la  Monta- 
gne et  de*  Jacobin*.  Le  12  germinal,  Pari*  ayant  été  mi* 
en  état  de  siège,  Merlin  fut  adjoint  A  Picbegru  pour 
contenir  le*  séditieux.  Sa  carrière  législative  se  termina 
i  sa  sortie  dn  conseil  des  Cinq-Cent*,  1798.  Retiré  en 
Picardie,  il  demanda,  1814,  l'autorisation  de  former  une 
légion  A  Amiens,  pour  combattre  l'étranger  encore  une 
fois.  Elle  lui  fut  accordée  avec  un  brevet  de  colonel.  Le 
7  avril  1814,  il  adhéra  au  gouvernement  provisoire,  et 
ne  prit  plus  aucune  part  aux  affaires  publiques. 

MERLIN  (Philippe-Antoine,  comte),  aucien  ministre 
de  la  justice  et  directeur  de  la  république  française,  na- 
quit à  Arleux,  ancienne  petite  ville  du  Cambre*!*,  50  oc- 
tobre 1754,  fut  reçu  avocat  au  parlement  de  Douai,  (775, 
et  acheta  la  charge  de  secrétaire  du  roi,  1782.  Merlin 
avail  A  peine  50  ans,  et  il  occupait  déjà  le  premier  rang 
parmi  les  jurisconsulte*.  En  1789,  le  bailliage  de  Douai 
le  nomma  député  aux  états  généraux  ;  il  y  arriva  pré- 
cédé d'une  brillante  réputation.  Le  5  février  1790, 
il  parut  pour  la  première  fois  A  la  tribune,  et  le 
rapport  qu'il  y  fit  sur  le,  décret  do  4  août  1789,  dont 
les  résultats  avaient  été  l'abolition  des  droits  féodaux, 
en  faisant  apprécier  sou  énergie  et  son  rare  mérite,  lui 
attira  de  nombreux  ennemis  parmi  le*  partisan*  de 
l'ancienne  féodalité.  Il  conseilla  au  duc  d'Orléans,  16  dé- 
cembre 1792,  de  se  retirer  aux  Etsts-Unis  d'Amérique  ; 
et  lors  du  retour  de  Varennes,  il  repoussa  avec  énergie 
toute  proposition  de  déchéance  et  de  proclamation  de 
république.  Nommé  député  à  la  Convention  nationale, 
1792,  il  n'arriva  qu'après  le*  premières  séances,  et  adhéra 
an  nouveau  système  de  gouvernement;  vola  avec  la  ma- 
jorité dans  le  procès  du  roi,  1795,  et  fut  nommé  com- 
missaire près  l'armée  de*  côte*  de  Brest.  Il  prit  part  A  la 
journée  du  9  thermidor;  et  le  16,  il  fut  porté,  A  l'una- 
nimité, A  la  présidence  de  la  Convention.  Le  17,  il  [fut 
nommé  membre  du  comité  de  salut  public  ;  le  20  bru- 
maire suivant,  il  proposa  A  la  Convention  un  décret  ten- 
dant A  faire  fermer  le  club  des  jacobins  ;  son  avis  fut 
d'abord  repoussé,  puis  il  fut  adopte.  Ce  fut  sur  sa  pro- 
position que  les  75  députés  arrêtés  le  50  octobre  1795 
furent  rappelés,  18  frimaire  an  m.  Apre*  l'installation 
du  Directoire,  il  fut  nommé  au  conseil  des  Anciens  et 
appelé  au  ministère  de  la  justice,  qu'il  occupa  jusqu'au 
4  septembre  1797.  Après  le  coup  d'Etat  du  18  fructidor 
an  v,  il  fut  élu  membre  du  Directoire  exécutif  A  la  place 
du  directeur  Barthélémy,  et  donna  sa  démission  le 
50  prairial  an  vin.  Depuis  cette  époque,  il  remplit  les 
fouettons  de  procureur  général  à  la  cour  de  cassation 
pendant  15  ans,  et  s'y  acquit,  par  ses  discours  et  par  sea 
ouvrages ,  une  réputation  dont  peu  de  jurisconsulte* 
avaient  joui  avant  lui  de  leur  vivant.  Il  fut  remplacé, 
15  février  1815,  et  après  le*  événement*  du  20  mars, 
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nommé  ministre  d'État.  Il  fut  du  nombre  des  58  per- 
•onnes  exilées  par  l'ordonnance  dn  24  juillet  1815.  Il  le 
rendit  à  Bruxelles  et  de  là  aax  États-Uni*.  Il  fit  naufrage 
et  obtint  l'autorisation  de  se  fixer  à  Bruxelles.  On  a  de 
loi  :  I*  Traite  des  offices;  2*  Recueil  de  questions  de 
droit;  5*  Répertoire  universel  et  raisonné  de  jurispru- 
dence, 16  vol.  in -4".  Il  mourut  en  1858. 

MEROÉ,  aujourd'hui  paya  deChendi,  dans  l'Ethiopie. 
Ce  pays,  dont  les  anciens  ne  connaissaient  que  le  nord, 
s'étendait  indéfiniment  dans  le  sud.  Ou  a  prétendu  qu'il 
était  ciriliié  avant  l'Egypte,  et  que  la  Tille  de  Thèbes 
était  une  de  ses  colonies.  Le  gouvernement  du  Méroé 
d'abord  théocratiqoe,  ne  devint  monarchique  que  dans 
le  5*  siècle  ar.  J.-C.,  époque  a  laquelle  Tryamcne  secoua 
le  joug  sacerdotal.  Jusqu'alors  il  y  avait  bien  eu  un  roi 
dans  le  pays  ;  mais  ce  roi  était  subordonné  à  un  prêtre. 
On  pense  généralement  que  la  25"  dynastie  des  rois  d'E- 
gypte dite  dynastie  éthiopienne,  était  sortie  du  Méroé. 

.MÉROVÉE,  considéré  par  la  plupart  de  nos  histo- 
riens comme  le  5*  roi  des  Francs,  a  donné  son  nom 
aux  rois  de  la  première  race  (les  Mérovingiens).  On  place 
sa  naissance  vers  l'an  4M.  D'après  Priscius,  le  jeune 
prince  aurait  été  envoyé  à  Rome,  du  vivant  de  son  pire, 
pour  assurer  ,la  paix  qu'Aéiius  avait  conclue  avec  les 
Francs.  L'ancienne  chronique  de  Saint-Denis  donne  à 
Merovée  18  ans  de  règne;  ainsi,  il  aurait  été  associé  à 
l'empire  par  son  père,  440.  et  n'anrait  commencé  à  ré- 
gner seul  qu'à  sa  mort,  448.  En  451,  Mérovée  se  signala 
aux  champs  Cataloniques,  contre  Attila,  dans  une  fa- 
meuse bataille  qu'il  lui  livra  aux  environs  de  Chdlons,  en 
Champagne,  dans  laquelle  il  le  défit  complètement, 
resta  maître  du  terrain  et  du  trône  qu'il  occupa  jusqu'à 
sa  mort,  458. 

MÉROVÉE,  2-  fils  de  Cbilpéric  I"  et  de  la  princesse 
Andou  lire,  fut  chargé  par  son  père,  576,  de  s'emparer 
du  Poitou.  Mais,  négligeant  d'exécuter  ses  ordres,  il  se 
rendit  à  Rouen  et  y  épousa  sa  tante  Brunehaut  qu'il  ai- 
mait passionnément.  Obligé  de  se  soustraire  a  la  fureur 
de  Cbilpéric,  il  se  réfugia  dans  l'église  de  .Saint-Martin  ; 
mais  il  tomba  bientôt  entre  ses  mains,  fut  forcé  de  rece- 
voir les  ordres  sacres  et  renfermé  dans  le  monastère 
d'Aniaole  (aujourd'hui  Saint-Calais,  diocèse  du  Mans).  11 
parvint  pourtant  à  s'échapper,  et  après  avoir  erré  dans 
différentes  provinces  et  tenté  vainement  de  se  réunir  à 
Brunehaut,  il  périt  assassiné  par  un  émissaire  de  Frédé- 
goude,  sa  marâtre. 

MÉROVINGIENS.  On  comprend  sous  ce  nom  la  pre- 
mière race  des  rois  de  France.  Elle  commença  à  Phara- 
mond,  419,  finit  en  750,  et  embrasse  une  période  de 
555  ans  de  règne  depuis  Pbaramond.  et  de  270  depuis 
Clovis  jusqu'à  la  révolution  qui  précipita  du  trône  Cliil- 
deric  III,  enfermé  dans  le  monastère  de  Scytbiu,  plus 
tard  Saint  Bertin,  àSaint-Omer,  où  il  mourut,  75 i  ;  son 
fils  Thierri,  envoyé  dans  le  monastère  de  Foutenelle,  en 
Normandie,  plus  tard  Saint-  Va  nd  ri  Ile,  ayant  été  élevé 
dans  l'obscurité,  laissa  la  place  libre  aux  rois  de  la  se- 
conde race,  dits  Carlovingiens.  La  première  race  donna 
a  la  France  56  rois,  dont  21  régnèrent  sur  Paris.  Les 
4  premiers  étaient  païens;  les  autres  furent  chrétiens, 
mais  la  plupart  plutôt  de  nom  que  de  montra. 

MERRT  ou  SAINT  MÉDÉRIC  (Eglise  collégiale  et 
paroissiale  de  Paris).  Cette  église  n'était  anciennement 
qu'une  petite  chapelle,  dont  on  ne  connaît  ni  le  fonda- 
teur ni  l'origine,  et  qui  était  sous  I  invocation  de  saint 
Pierre.  Elle  existait  au  commencement  du  6*  siècle,  509. 
On  peut  placer  à  l'époque  de  In  translation  du  corps  do 
saint  Mcrri  l'existence  d'un  petit  clergé,  destiné  à  sou- 
lager le  chapelain  dans  ses  fouctions,  à  célébrer  avec 


lui  l'office  divin  et  à  remplir  les  fondations.  Ce  fnt  à  l'é- 
poque de  cette  translation  que  le  comte  Adalard  et  d'an- 
tres seigneurs  firent  à  cette  église  des  donations,  qni  fu- 
rent successivement  approuvées  par  les  rois  Carloman  et 
Endes,  879,  et  confirmées  par  Louis  d'Outre-mer,  par  la 
charte  donnée  à  Laon,  le  i*'  février  956.  La  chapelle  fut 
changée  en  une  église  paroissiale,  qui  reconnaît  Odon 
Fauconnier  pour  son  fondateur,  suivant  l'inscription 
qu'on  trouva  dans  son  tombeau,  lorsqu'on  la  démolit,  sous 
le  règne  de  François  !•»,  1515,  pour  la  reconstnrre  telle 
qne  noua  la  voyons  aujourd'hui.  En  1007.  le  chapitre  de 
Notre-Dame  deman  la  cette  église  et  l'obtint  de  Renaud 
de  Vendôme,  éveque  de  Paris,  et  elle  devint  ainsi  une  des 
4  (llles  de  Notre-Dame.  Suivant  une  tradition,  le  chapi- 
tre s'étant  mis  en  possession  de  cette  église,  y  envoya 
7  de  ses  béueficiers,  qui  prirent  le  titre  de  chanoines,  et 
formèrent  dés  lors  cette  collégiale,  qui  subsista  jusqu'en 
1219,  époque  à  laquelle  la  cure  fut  affectée  pour  toujours 
A  la  prébende  dont  fut  pourvu  Etienne  Dupont  et  six 
autres  chanoines.  Au  commencement  du  14*  siècle,  (306, 
ou  lui  accorda  un  coadjuleur,  avec  lequel  ils  firent  alter- 
nativement les  fonctions  curiales.  Cette  union  subsista 
jusqu'en  1685  ;  alors  il  n'y  eut  plus  qu'un  seul  rare,  par 
transaction  ratifiée  par  l'archevêque,  21  mai  1685,  et  enre- 
gistrée an  parlement  le  25.  Pinon  Marioo,  avocat  géné- 
ral au  parlement  de  Paris,  1607  ;  Jérôme  Tarteron,  père 
do  jésuite  de  ce  nom,  1620;  H.  de  Pomponne,  ministre 
d'Etat,  1699,  et  Jean  Aubri,  d'une  famille  ancienne  et  it> 
lustréedans  la  robe  et  l'ordre  de  Malte,  y  furent  tnhum  s. 
En  1754,  on  y  construisit  la  chapelle  de  la  Communion. 
On  y  admire  un  tableau  de  Restout  et  plusieurs  dt 
Carie- Vanl  o.  Le  5  juin  1852,  à  l'issue  du  convoi  du 
général  Lamarque,  des  jeunes  gens  qui  avaient  été  char- 
gés, sans  provocation,  par  la  troupe,  se  réfugièrent  dans 
l'église  Saint-Merry,  et  eu  barricadèrent  les  approches. 
Ils  étalent  80  et  soutinrent  un  siège  de  deux  jours  contre 
plusieurs  milliers  d'hommes  et  d'artillerie.  La  barricade 
et  l'église  furent  emportés  d'assaut  le  lendemain  6  à  qua- 
tre heures  de  l'après-midi. 

MERRY  ou  MÉDÉRU:  (Saint),  né  près  d'Aulun,  sa 
7*  siècle,  entra  dans  l'ordre  de  Saint-Benoit,  et  fut 
élevé  à  la  dignité  abbatiale  malgré  ses  refus.  Il  mourut 
à  Paris  pendant  un  voyage  qu'il  avait  entrepris  dans  le 
but  de  visiter  le  tombeau  de  saint  Dents.  On  le  fête  le 
29  août. 

MERSEN,  ville  d'Austrasie,  è  21  kilom.  nord-est 
d'Aix-la-Chapelle.  Les  trois  fils  de  Louis  le  Débonnaire 
y  conclnrent,  en  847,  un  traité  d'alliance  offensive  et 
défensive.  Louis  le  Germanique  et  Charles  le  Chauve  y. 
signèrent  aussi,  en  870,  le  traité  qui  enlevait  la  Lor- 
raine à  l'empereur  Louis  IL 

MERSENNE  (Le  père  MARIN;,  religieux  de  l'ordre 
des  minimes,  né  en  1588,  dans  le  Maine,  mort  en  4648, 
fqt  condisciple  de  Descartes,  et  fut  jusqu'à  sa  mort  l'ami 
de  ce  grand  homme.  On  a  de  lui,  entre  antres  ouvrages  : 
I/armonieunirersr//e,  1656  ;  la  Véritedes  sciences,  1658: 
Cogitata  phrysiro  mathematica,  1644,  et  Fnirers»  geo 
metritr  misUrque  mathematica  synopis,  1644. 

MERULA  (c'est-à-dire  MERLE),  surnom  d'une 
branche  de  la  famille  Cornelia.  Elle  a  fourni,  entre  au- 
tres, L.  Cornélius  Merula,  consul,  av.  J.-C.  195,  et 
L.  Cornélius  Merula,  consul  en  87,  en  remplacement  do 
Cinna. 

MERULA  (Georges),  l'un  des  restaurateur!  des  bon* 
nés  études  en  Italie,  naquit  à  Alexandrie-de-la-PaiHe, 
petite  ville  du  Milanais,  1424.  Il  publia,  1485,  par  ordre 
du  duc  Louis  Sforce,  l'Histoire  de  la  ville  de  Mitan.  Oi 
lui  doit,  entre  autres,  la  première  édition  des  Ëpigram- 


Digitized  by  Google 


MES 

mes  de  MarlUI,  1 170-1472,  et  les  comédie*  de  Piaule, 
1482.  Il  mourut  a  Milan,  1494. 

MKHWAN  1",  9e  successeur  de  Mahomet,  et  4*  kalife 
de  la  race  des  Ommayades,  suroouimé  Ibn-Tarld  (  filai 
du  banni),  parce  que  son  père  avait  été  exilé  par  le  pro- 
phète, fut  élevé  au  kalifal,  l'an  de  J.-C.  684.  Il  remporta 
une  victoire  décisive  sur  un  dea  chefs  du  parti  de  son 
compétiteur,  et  n'éprouva  bientôt  plus  de  résistance.  U 
venait  de  faire  reconnaître  pour  ton  successeur  son  fils 
Abdel- Melek,  quoiqu'il  eut  promis  de  garder  le  k.difat 
comme  un  dépôt  juiqn'A  la  majorité  de  Rhaled,  fil»  et 
frère  des  deui  dernii  rs  kalifes,  lorsqu'il  mourut  étouffé 
dans  son  lit  par  la  mère  de  Khaled.  qui  était  devenue  sa 
femme,  685.  Merwan  était  âgé  de  65  ans,  et  avait  régné 
10  mois.  —  Merwan  II  (Abou-Abdel-Melek),  14*  et  >Ur- 
nier  kalife  de  la  race  des  Ommayades,  et  petit-flls  du 
précédent,  fut  d'abord  gouverneur  de  l'Arménie.  Il  prit 
les  armes  contre  le  kalife  Ysid  111,  l'au  741  de  J.-C.  ; 
puis,  ayant  refusé  de  reconnaître  les  droits  d'Ibrahim, 
frère  et  successeur  de  ce  prince,  il  mit  ses  troupe*  an 
déroule,  se  fit  proclamer  kalife,  et  alla  établir  le  siège  de 
son  empire  à  Harran,  en  Mésopotamie.  Il  y  reçut  la  aou- 
mission  d'Ibrahim  et  des  autres  membres  de  sa  famille  ; 
mais  le*  Abbaasides  levèrent  l'étendard  de  la  révolte,  746. 
et,  après  une  bataille  décisive  qoe  ta  douuèrent  le*  deux 
maisons  rivales,  749,  Merwan  fut  vaincu,  et  se  retira 
pour  toujours  dans  la  moyenne  Egypte,  où  il  fut  tué 
dans  une  église  chrétienne,  750.  Il  avait  62  ans,  et  en 
avait  régné  6.  La  domination  des  Ommayades  en  Orient 
avait  duré  92  ans. 

M  ES  A  (Jolie),  sœur  de  l'impératrice  Julie  Oo*Ma, 
femme  de  l'empereur  Septime  Sévère,  épousa  Julien 
Avitus,  consul  en  209,  et  eut  de  lui  Julie  Soumis,  qui 
fut  mère  d'IIéliogobale,  et  Julie  Marumee,  mère  d'A» 
leiandre  Sévère.  Elle  fit  proclamer  ileliogabalo  empe- 
reur à  Emèse,  gouverna  sous  sou  nom  au  commence- 
nient  de  son  régne,  et  lui  Ht  adopter  son  cousin  Aleiieo, 
depuis  Alexandre  Sévère.  Elle  fut  mi—orée  par  les  sol- 
dats avec  son  petit-ftis. 

M  km  il,  HÎb]u  |Mnde  région  de  l'Knmp  i  ancienne, 
comprise  entre  la  Save  et  le  Danube  au  nord,  li  a  monts 
Scardus,  Arbelua,  lio-uius  au  sud,  le  Drin  aeptenlriaoal 
à  l'ouest,  et  le  Ponl-tuxiu  A  l'est.  Le  Uauul>e  y  formait 
de  vaste*  marais,  ce  qui  lui  valut  sou  nom  île  M.  sic. 
signifiant  marécages.  La  Mésie  ne  fut  connue  qu'après 
la  4e  guerre  de  Macédoine,  147  av.  J.-C.,  et  quand  les 
Romains  franchirent  le  Scardus  et  l'Orbetus.  La  défaite 
de*  Scordisquea  fut  le  commencement  de  la  conquête, 
125  av.  J.-C.,  qui  ne  fut  acbevee  que  sous  Auguste, 
époque  à  laquelle  U  Mette  fut  partagée  en  deux  pi  <>un- 
ces,  la  Me-Me  supérieur*  ou  I'  Mcmc.  qui  s 'étendait  du 
Drin  au  Siabros  (Librilz),  et  qui  fut  plus  tard  comprit 
daut  le  diocèse  de  Dacie,  et  la  Mésie  inférieure,  on  2* 
Mésie,  §' étendant  du  Siabros  au  Ponl-Euxiu,  enclave  plu» 
tard  dans  le  diocèse  dcThrace.  La  Mésie  fait  aujourd'hui, 
1842,  partie  de  la  Botnie,  de  la  Servie  et  de  la  Bulgarie. 

MESL1ER  (Jean),  curé  d'Estrépiguy,  eu  Champagne, 
né  dans  le  Retbelois,  1678,  mort,  1735, doit  u  réputation 
A  son  testament,  dans  lequel  il  déclare  que  depuis  long- 
temps il  ne  croyait  point  aux  dogme*  du  christianisme, 
quoiqu'il  les  eut  enseigné*  toute  m  vie.  La  publication  de 
cette  pièce,  sou*  le  nom  de  Testament  de  Jean  Meslier, 
1762,  fut  attribuée  a  Voltaire. 

MESMER  (Antoine),  médecin  allemand,  fondateur  de 
la  fameuse  doctrine  du  magnétisme  animal,  naquit  è 
Mersbonrg,  dans  la  Souabe,  1754.  Il  se  révéla  pour  la 
première  fois  an  monde  savant  dan*  la  thèse  qu'il  sou- 
tJat,  1766,  anu  de  prouver  l'iuiiueoce  des  corps  célestes 


MES  33! 

sur  les  corps  animés  par  l'intermédiaire  du  fluide  subtil 
qni  remplit  l'univers.  Bientôt  après,  trouvant  on  rival 
dans  l'art  de  guérir  avec  lea  aimants,  il  'se  tourna  vers 
le  magnétisme  animal  j  mais  il  ne  put  jamais  accréditer 
cet  agent  nouveau  parmi  les  meJecins,  qui  le  traitaient 
de  visionnaire.  Alors,  désespérant  de  ses  compatriotes,  U 
vint  a  Paris.  1778,  chercha  vainement  l'appui  de  l'Académie 
des  sciences,  s'adressa  au  public,  et  ent  bientôt  un  nom- 
bre considérable  d'adeptes,  dont  l'enthousiasme  ne  con- 
nut plu*  de  borne*.  Parmi  les  plus  selés,  De  s  Ion,  docteur 
régent  de  la  faculté  de  médecine,  se  mit  en  première 
ligne,  et  prit  la  défense  de  son  maître  devant  ce  corps 
qui  l'avait  toujours  repoussé  ;  mu»  une  dissertation  pu- 
blique vint  reuverser  son  confis nt  apologiste.  Mesmer  ae 
retira  alors  àSpa,  et  le  gouvernement  ayant  livré  défini- 
tivement le  maître  et  sa  doctrine  à  l'examen  de  l'Acadé- 
mie des  science*  et  de  la  Société  royale  de  médecine,  ces 
deui  corps  émirent  des  conclusions  défavorables  au  ma- 
gnétisme animal.  La  publicité  qu'on  donna  à  ces  décision* 
força  Mesmer  à  quitter  la  France,  et  il  mourut  ignoré 
dansaa  ville  natale,  1815. 

Ml  S  VI  ES  km  J.u  qu-  -  d-  I.  Itjsjjaj  tir  ili  Koifjtj  né  en 
1490,  de  l'une  des  plus  aurieunes  familles  du  Béarn,  fut 
appelé.  IfJfJtj  ,i  prul.-ser  la  |un>|  rudencea  Toulouse.  Il 

obtint  l'intendance  générale  des  affaires  de  Catherine  de 
Fois,  femme  de  Jean  d'Albret  ;  et  lorsque  Charles-Quint 
et  François  1"  signèrent  le  traite  de  paix  de  Noyou,  ce 
fut  de  Menés  qui  fut  chargé  de  revendiquer,  au  nom 
de  sa  souveraine,  la  portion  de  la  Navarre  dont  Ferdi- 
nand le  Catholique  s'était  empare.  Ce  fut  alors  que  le 
roi  de  France  voulut  se  l'attacher  ;  mais  de  Mesmes  n'ac- 
cepta la  charge  de  lieutenant  civil  au  Cbaiclct  de  Paris 
qu'a  la  condition  expresse  qu'il  lui  serait  permis  de  con- 
tinuer A  servir  le  roi  de  Navarre.  Il  fut  chargé  de  plu- 
sieurs ambassades  pour  ces  deux  «ouverain*,  et  devint 
premier  président  du   parlement  de  Normandie.  Il 
négocia  le  mariage  de  Jeanne  d'Albret  avec  Antoine 
de  Bourbon,  doc  de  Vendôme,  père  de  Henri  IV,  et 
mourut  à  Paris,  1569.  —  Mesmes  (Henri  de),  seigneur 
de  Roissi,  fil*  do  précèdent,  naquit  A  Pari*,  1552;  rem- 
plit A  Toulouse,  1548,  la  chaire  de  droit  qu'avait  occupée 
•on  père  ;  fut  nommé  conseiller  au  grand  conseil  de  la 
cour  des  aides,  1552;  et  en  1557,  la  république  de 
Sienne  s'étant  mise  sous  la  protection  du  roi  de  France, 
de  Mesmes  fut  chargé  d'y  administrer  la  justice  en  son 
nom.  Il  y  battit  les  Espvgools  en  l'absence  du  gouver- 
neur du  Siennois.  Nommé,  A  «on  retour  en  France,  cou- 
seillerd'Etat  par  le  roi  Ilenri  II.il  fut  envoyé  par  Catherine 
de  Médicis,  pendant  la  minorité  de  Charles  IX,  1570,  A 
Saint-Germain  en-Laye  pour  traiter  de  la  paix  avec  lea 
chefs  du  parti  protestant.  Tombé  en  disgrâce  sous  le 
règne  de  Henri  III,  il  vécut  loin  de  la  cour,  et  assez 
longtemps  pour  voir  Henri  IV  affermi  sur  le  trône  de 
France.  De  Mesmes  mourut  A  Paris,  1596.  —  Mesmes 
(Jean  Antoine  de),  comte  d'Avaux,  naquit  A  Paris,  1661; 
fut  nomme  •.iilutitul  du  procureur  général  au  parlement 
de  Paris,  1679  ;  conseiller,  1687,  et  président  A  mortier, 
IG88.  En  1705,  il  obtint  la  charge  de  prévôt  et  grand 
maître  des  cérémonie*  des  ordre*  dn  roi  ;  fut  admit  A 
l'Académie  française,  1740,  et  devint  premier  président 
du  parlement  de  Paris,  1712.  Les  remontrances  qu'il  fit 
A  l'occasion  du  système  désastreux  de  Law  le  tirent 
exiler  à  Pon toise  avec  tout  son  parlement.  Il  y  flt  l'oppo- 
sition la  |>lus  vive,  et  malheureusement  sans  fruit,  A  la 
nomination  de  Dubois  A  l'archevêché  de  Cambray.  U 
mourut  A  Paris,  en  1725.  —  Mesmes  (Jean-Jacques,  dit 
le  Bailli),  frère  puiue  du  précédent,  fut  graud'eroix  de 
Malte,  grand  prieur  d'Aavergue  et  ambassadeur  de  sou 
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ordre  en  France.  Il  mourut  à  l'Age  de  64  ans,  en  1741. 

MESSAGE  (Nicolas),  diplomate,  né  a  Rouen,  1638, 
mort,  17 M,  (ut  chargé  par  Louis  XIV  de  plusieurs  ué- 
gociatiom,  signa  à  Londres  les  articles  qui  servirent  de 
base  à  la  paix  générale,  I7H,  et  fut  nommé  plénipoten- 
tiaire avec  le  maréchal  d'U telles  et  l'abbé  de  Polignac, 
pour  terminer  les  négociations  au  congrès  d'Utrecht, 
1715. 

MÉSOPOTAMIE,  Mfsopofamia,'c'est-à-dire  entre  les 
fleures,  aujourd'hui  l'Aldezegirab,  moins  le  livah  de 
Diarbékir,  contrée  d'Asie  entre  l'Euphrate  et  le  Tigre. 
Celte  contrée  ne  semble  pas  avoir  été  une  division  offi- 
cielle en  usage  chez  les  Orientaux.  La  Mésopotamie  du 
A*  siècle  était  une  province  du  diocèse  d'Orient,  et  avait 
Amid  pour  chef-lieu.  Elle  fut  successivement  soumise 
aux  rois  d'Assyrie,  de  Babylone,  de  Perse,  de  Macédoine, 
■nx  Séleucides,  aux  Partbcs  et  aux  Romains.  Lucullus 
et  Pompée,  av.  J.-C.  71,  commencèrent  la  conquête  de 
ce  pays,  qni  fut  longtemps  disputé  par  les  Partbes.  Les 
empereurs  y  renoncèrent,  et  donnèrent  l'Eupbrate  pour 
limite  à  leurs  Etals  d'Orient. 

MESSALA  (M.  Valerius  Corvinus),  orateur  romain, 
suivit  le  parti  de  Brutus,  et  fut  proscrit  par  les  triumvirs, 
45  av.  J.-C.  Après  la  bataille  de  Philippes,  il  s'attacha  à 
Octave,  qui  le  fit  consul,  51  av.  J.-C.  Il  mourut  a  l'âge 
de  76  ans,  9  de  J.-C. 

MESSAGERIES.  Toitures  publiques  et  coches  de 
terre  et  d'eau.  L'université  de  Paris,  la  plus  ancienne 
de  l'Europe,  donna  naissance  à  cet  établissement,  qni 
n'eut  pas  d'analogoe  cbez  les  Grecs  ni  chex  les  Ro- 
mains. Par  la  charte  de  Louis  le  (lutin,  2  juillet  1315, 
l'université  de  Paris  jouit  longtemps  seule  des  produits 
de  cette  industrie,  qu'elle  avait  accaparée;  mais  en 
1719,  un  arrêt  do  conseil  réduisit  ses  bénéfices  et  fixa 
au  28*  du  prix  du  bail  général  des  postes  et  message- 
ries le  prélèvement  que  l'université  pourrait  faire  do- 
rénavant. L'édit  de  1756,  qui  institue  les  messagers 
royaux,  leur  accorde  les  mêmes  privilèges  qu'à  ceux 
de  l'université.  Enfin,  le  droit  d'établir  des  message- 
ries fut  déclaré  prérogative  royale  par  arrêt  du  17 
août  1776.  La  loi  qui  abolit  le  monopole  des  messa- 
geries est  du  20  août  1790.  A  cette  époque,  le  bail  en 
fut  adjugé  à  des  fermiers  généraux,  qui,  seuls,  eurent  le 
droit  de  faire  partir  des  voitures  à  heure  fixe.  Le  I  "  mai 
1793,  elles  furent  mises  en  régie;  la  loi  du  16  octobre 
1794  admit  pour  toujours  le  principe  de  la  concurrence. 
Enfin,  la  loi  des  finances  du  25  mars  1817  Ot  entrer  l'in- 
dustrie des  messageries  dans  le  domaine  commun  en 
abolissant  le  droit  que  s'était  réservé  le  gouvernement 
d'autoriser  la  circulation  des  voitures  publiques  dans 
l'intérieur  du  royaume. 

MESSALINE  (Valérie),  impératrice  romaine  de  la 
noble  famille  de  Messala,  épousa  l'empereur  Claude  et 
se  livra  anx  dernières  débauches.  Elle  alla  jusqu'à  épou- 
ser publiquement,  et  du  vivant  de  son  époux,  Silius, 
jeune  homme  qu'elle  aimait  éperduement.  A  cette  nou- 
velle, Claude  la  fit  mettre  A  mort  avec  ses  complices,  48 
de  J.-C.  —  Une  autre  Messaline,  petite-fille  du  consul 
Stalebus  Taurns,  épousa  Néron,  65  de  J.-C. 

MESSE  (sacrement  de  la).  Mot  tiré  du  latin  missa 
pour  missio.  Il  indique  un  usage  établi  dans  l'Eglise 
primitive,  d'après  lequel  on  faisait  sortir  de  la  basili- 
que les  assistants  qni  ne  pouvaient  pas  être  témoins  de 
toutes  les  cérémonies  de  la  consécration  (règlements 
canoniques).  Alors  les  catéchumènes  étaient  tenus  de  sor- 
tir avant  l'oblation.  La  partie  du  sacrifice  à  laquelle  ila 
assistaient  est  appelée  par  le  concile  de  Valence,  374, 
messe  de*  catéchumènes,  et  l'autre  partie,  c'est-à-dire 


depuis  l'oblation,  s'appelait  messe  des  fidèles.  Dana  ces 
premiers  siècles,  les  prêtres  célébraient  plusieurs  messes 
chaque  joor.  Edgard,  roi  d'Angleterre,  vers  970,  défen- 
dit aux  prêtres  de  ses  États  de  dire  plus  de  trois  messes, 
el  dans  le  siècle  précédent,  on  avait  vu,  au  dire  de  Wala- 
fride  Strabon,  le  pape  Léon  III  dire  jusqu'à  7  et  même 
9  messes  dans  un  jour.  Dans  les  premiers  siècles,  l'Église 
chrétienne  ne  reconnaissait  aucune  liturgie.  Le  formu- 
laire des  cérémonies  se  transmettait  par  tradition  ver- 
bale. Ce  cérémonial,  en  ce  qui  concernait  la  cour  de 
Rome,  fut  longtemps  conservé  dans  le  pins  grand  secret. 
Il  fut  imprimé  pour  la  première  fois  à  Venise,  1516,  par 
ordre  de  Christophe  Marcello,  archevêque  de  Corfoo, 
et,  de  suite,  les  maîtres  des  cérémonies  do  saint-siége 
prétendirent  que  l'éditeur  méritait  d'être  brûlé  avec  son 
livre.  Heureusement  pour  ce  dernier,  Léon  X,  alors 
pape,  ne  partagea  pas  le  sentiment  de  ses  maîtres  de  cé- 
rémonies. —  On  appelait  messe  romaine  l'office  qni  se 
disait  à  Rome  dans  la  chapelle  du  pape,  lequel  était 
beaucoup  moins  long  que  celui  qni  se  disait  dans  les 
églises  particulières.  —  Messe  de  Milan  on  rit  ambroi- 
sien,  du  nom  de  saint  Ambroise,  celle  qui  se  célébrait  à 
Milan.  —  Messe  gallicane,  l'ancienne  messe  des  Gaules 
a  laquelle  Charlemagne,  vrrs  l'an  800,  substitua  le  rit 
romain.  —  Messe  des  Espagnes,  l'ancienne  messe  go- 
thique imprimée  sous  le  nom  de  Missa  Motarabmm,  A 
laquelle  les  Aragonais,  sons  le  pontificat  d'Alexandre  //, 
1661,  substituèrent  la  messe  romaine.  — Messe  dédiasse 
(missu  renatica),  celle  qui  se  célébrait  souvent  de  très- 
grand  matin  pour  les  chasseurs.  —  Messe  sèche,  oe\le  A 
laquelle  l'oblation,  la  ronsécration  et  la  communion 
étaient  supprimées.  Cette  messe  était  encore  en  usage  en 
1475.  —  Ft  enfin,  messe  rouge,  celle  qui,  depuis  1590, 
était  célébrée  dans  la  grande  salle  du  palais  pour  la  ren- 
trée du  parlement,  tous  les  ans,  après  la  Saint-Martin. 
Elle  était  chant*  e  par  les  préires  de  la  Sainte-Chapelle. 
Le  premier  président,  les  présidents  A  mortier,  les  pré- 
sidents des  chambres,  les  conseillers  avec  les  gens  du  roi 
y  assistaient  en  robes  rouges,  ce  qui  fit  donner  A  cette  cé- 
rémonie le  nom  de  messe  ronge.  V.  Et/CH  ARISTIE. 

M  ESSE  NE,  aujourd'hui  MAVROMATI,  ville  do  Pelc- 
ponèse,  capitale  de  la  Messénie,  fut  fondée  par  Éparoi- 
nondas,  570  av.  J.-C.,  après  la  victoire  de tLenctres. 
Philippe  V  de  Macédoine  fut  battu  aux  environs  de  cette 
ville  par  les  Eléens  et  les  Achéens,  alliés  des  Romains. 

MESSÉNIE,  contrée  qui  comprend  la  partie  sod- 
ouest  du  Péloponètc  et  qui  s'étend  à  l'occident  de  la  La» 
conie,  des  sommets  du  Taygètc  aux  rives  de  la  mer  de 
Pylos,  A  l'onest,  au  nord  |usqu'A  la  Néda.  Les  colonies 
étrangères,  venues  en  Grèce  au  18»  siècle  av.  J.-C.  lui 
donnèrent  les  premiers  principes  de  civilisation.  Poly- 
kaon,  fils  de  l'Egyptien  Lélex  et  époux  de  Messèoe,  fille 
de  Triopas,  roi  d'Argos,  conquit  ce  pays,  lui  imposa  le 
nom  de  sa  femme  et  fixa  sa  résidence  A  Andaine,  an  nord 
de  Messène.  La  race  de  ces  princes  étant  éteinte,  on  choi- 
sit pour  chef  de  l'État  Périétès,  Dis  d'Èoius,  vers  l'an 
1500.  Il  eut  pour  successeur  Apbaréus,  dont  lea  flls  pé- 
rirent A  la  guerre.  La  Messénie,  A  l'exception  d'une  faible 
partie  qni  échut  à  Ménélas,  fut  ê\on  gouvernée  par  Nes- 
tor, 1280.  La  postérité  du  sage  roi  de  Pylos  la  posséda 
ensuite  intégralement  jusqu'à  la  grande  révolution  qni 
suivit  le  retour  des  iléraclides,  1190.  Crespboote,  l'un 
d'eux,  eut  la  Messénie  en  partage.  Ce  pays,  après  une 
paix  de  plusieurs  siècles  fut  déchiré  par  les  terribles 
guerres  connues  sous  le  nom  des  trois  guerres  de  Mes- 
sénie. La  première  commença  la  seconde  année  de  la 
9*  olympiade,  745;  la  seconde,  l'an  685,  sons  le  régna 
d'Auaxandre  et  d'Aoaxidaoe  de  Sparte,  et  fut  soutenue 
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avec  opiniâtreté.  Les  Metsèniens  défaili,  furent  rédoiU 
en  esclavage.  Une  partie  avait  gagne  la  Sicile,  sou*  la 
conduite  do  fila  d'Arislomène,  et  s'établit  à  Zaogle,  qui 
prit  ensuite  le  nom  de  Meaaane  (Messine),  668.  La  troi- 
sième guerre  de  Messénie  dura  10  ans,  depoia  464  jtis- 
qn'eo  454.  Cette  lutte  eut  auaai  peu  de  luccès  que  lea 
deux  autre*.  lia  furent  vaincus  et  obligea  de  chercher 
on  refuge  en  Italie,  en  Sicile  et  juaque  dana  la  Cyré- 
nafque.  en  Afrique.  Éparaioondaa  rétablit  la  Messénie. 
571.  80  ana  aprè*  la  troisième  guerre.  Lea  Messéniens, 
dispersés,  rentrèrent  dans  leur  patrie  ;  la  citadelle  du 
mont  llhome  fut  relevée  pour  protéger  une  nouvelle 
Tille,  dont  il  fit  la  capitale  de  la  Meaaéuie.  Depuis  lors 
jusqu'à  la  conquête  de  Rome  et  aprèa.  l'histoire  de  cette 
contrée  se  lie  à  celle  du  Pélopooèse.  Aujourd'hui,  la 
Measenie  forme,  avec  la  Tripbylie,  nne  des  divisions  de 
la  More*.  V.  GRÈCE. 

M  ESSIEU  (Charles),  astronome,  né  en  Lorraine, 
1750,  mort  à  Paris,  1817,  fut  très-habile  à  découvrir  et 
à  observer  les  comètes.  Il  entra  I  l'Académie,  1 770.  La- 
lande  donna,  en  son  honneur,  le  nom  de  Mesaier,  ou 
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MESSINE,  primitivement  J  AL' CLE,  puis  MESS  AN  A. 
ville  et  port  du  rovaume  des  Deux-Siciles,  chef-lien  d'in- 
tendance, à  la  pointe  nord-est  de  la  Sicile,  fut  fondée 
tous  le  nom  de  Jauclé,  par  une  colonie  de  Cumes  s  Tin- 
rent ensuite  lea  Messéniens.  après  la  deuxième  guerre  de 
Measenie,  qui  l'appelèrent  Mesaana,  667.  Elle  fut  prise 
Anaxilas,  tyran  de  Khegium,  495,  et  par  les  Ma 
(des  plus  tard.  Dans  les  tei 
Messine  soutint  un  long  siège  contre  Charles  d'Anjou 
■près  le  massacre  des  Vêpres  siciliennes,  1283.  Elle  fut 
assiégée  par  les  Espagnols.  1674  ;  délivrée  par  le  duc  de 
ViTonne  et  Duquesne,  ravagée  par  la  peste,  1745,  et  par 
on  tremblement  de  terre,  1785. 
MEUVE  (Jean  ou  Jabia.  dis  de  Masooiab,  appelé  vul- 
>,  médecin  arabe,  né  A  Kbouny,  près  de  l'an- 

.  h  )nJ  ai)     wwis\wê  v  mmm  l'an  fi'.'v    Mmtm  1  —  .i.n.  t4it     n  \  i  Ta 

i  l'iiiiu  ,  mon  ¥Cra  l  an  ojo,  mjub  ib  riguc  au  came 

Motawakkel.  11  a  laissé,  entre  autres  ouvrages  fort  esti- 
més chei  lea  Orieotanx,  nne  Pharmacopée  et  un  traité 

d'.dnatomie, 


MESURES.  Les  mesures  étaient  connues  de*  Egyptiens, 
es  Hébreux  et  des  antres  peuples  dans  la  plus  haute 
Les  Grecs  les  connaissaient  dès  le  temps  de 
î  de  Troie,  av.  J.C  1209  ;  lea  Romains  les  em- 
pruntèrent des  Grecs  et  en  eurent  aussi  qui  leur  étaient 
propres.  Henri  1"  établit  en  Angleterre  l'uniformité  des 
poids  et  mesures,  1251 .  Philippe  le  Long  songeait  è  l'éta- 
blir en  France,  quand  il  mourut,  «522  :  Louis  XI  eut  la 
même  pensée,  1480.  Le  système  primitif,  snivi  par  lea 
Égyptiens,  les  Phéniciens,  les  Carthaginois  et  la  plupart 
habitant  les  borda  de  la  Méditerranée,  était 
Le  pied  naturel,  du  talon  à  l'extrémité  dn 
gros  orteil,  était  pris  pour  unité  des  mesures  de  lon- 
gueur; le  cube  de  ce  pied  donnait  l'unité  de  TOlume, 
désignée  par  les  Hébreux  sons  les  noms  de  bath  on 
d'epfca,  suivant  qu'il  aerTait  à  mesurer  lea  liquidea  on  les 


des  poids  on  le  talent  ;  nne  masse  d'argent  égale,  le  talent 
d'argent.  Les  mesures  agraire*  faisaient  connaître  la  su- 
semence  qu'il  pouvait  recevoir.  Le  pied  valait  262  milli- 
mètres,  le  bath  ou  èpha  18  litres;  le  talent,  18  kilogram- 
me* ;  le  talent  d'argent ,  5,800  franc*.  L'épba  ae  divisait 
en  72  logs  ou  «erres  ;  le  talent,  en  50  mines  ;  la  mine,  en 
60  sicles  ■  le  sicie  en  2  drachme*  et  en  20  obolts.  Le  oied 


grec  valait  5  décimHres.  le  cube  de  ce  pied  était  de 
27  litres.  [.es  drecs  avaient  une  autre  mesure  appelée 
am;ihore.  Cette  amphore  était  de  19  litres  et  demi,  on 
19  kilogrammes  et  dtmi  pour  le  poids  du  lalent.  Le  sys- 
tème  romain  nous  offre  une  classification  méthodique  qui 
ne  s'était  encore  rencontrée  nulle  part.  Elle  consi  te  en 
ce  que  toute  unité  de  mesure  est  un  as.  qui  se  divise  en 
12  onces,  chacune  de  24  scrupules,  en  sorte  que  l'as  est 
de  288  irmpuie*  ;  pour  les  longueurs,  l'a*  représente  le 
pied  divisé  en  12  pouces;  pour  les  surfaces,  l'as  eat  le 
jugère,  divisé  en  288  perches  carrées  de  10  pieds;  pour 
lea  volumes,  l'as  est  le  congé  divisé  en  12  himines  et  en 
288  ligules  ;  pour  les  poids,  l'as  est  la  litre,  divisée  en 
12onre*et  en  288  scrupules  :  enfin  pour  la  monnaie, 
l'as  était  primitivement  une  livre  de  cuirre,  qui  se  sub- 
divisait en  onces  et  scrupules  de  cuirre.  Le  système  de 
Cbarlemsgne était  un  mélange  de  divers  systèmes  préexis- 
tants ;  son  pied  était  celui  des  Arabes,  son  arpent ,  i"i 
des  Romains.  sa  pente  le  cube  des  Hébreux,  qui  de' 
la  rhmire  des  Grecs;  sa  firre  de  12  onees.  la  livre  des 
Arabes,  la  mine  asiatique ,  la  cinquantième  partie  du 
talent  de  Moise.  —  En  Espagne  on  retrouve  toutes  les  me- 
suras des  peuples  qui  l'ont  visitée.  —  En  Suède,  on  se 
sert  de  diverses  livres  venant  de  Ty  r,  d'Athènes,  d'Alexau- 
drie  et  de  Rome.  Les  mesures  adoptées  en  France  ac- 
tuellement dérivent  toutes  du  mètre.  On  a  pris  la  dix- 
mtVfionième  partie  du  méridien  pour  le  nu  ire  ou  l'unité 
des  mesures  linéaires  ;  le  rnèlre  vaut  5  pieds  41  lignes, 
0.2%.  Toutes  les  mesures  dérivent  du  mètre  :  les  mesures 
linéaires  en  sont  des  multiples  et  des  soui-mnltiples  déci- 
maux. L'unité  des  mesures  de  capacité  est  le  cube  de  la 
dixième  partie  du  mètre,  et  on  loi  donna  le  nom  de  litre. 
L'unité  des  mesures  superficie  lies  ponr  le  terrain  est  un 
carré,  dont  le  côté  est  de  10  mètres  ;  elle  se  nomme  are 
ou  perche  carrée.  H  y  a  ensuite  le  *lèrc  pour  le  bois. 
L'unité  de  poids,  kilogrammes  on  livre  décimale,  est  le 
poids  de  la  mi/firme  partit  d'un  mètre  cube  d'eau  distil- 
lée, considérée  dans  le  vide  a  son  maximum  de  densité. 
L'unité  de  monnaie  est  le  franc,  sa  dixième  partie  s'ap- 
pelle décime,  et  sa  centième  partie  centime;  la  lieue  se 
compose  de  4  /kilomètre*  ;  la  mesure  des  grandes  surfaces 
est  l'Aecfare,  qui  vaut  10  mille  mètres  carrés  ou  100  ares. 
Le  système  métrique  est  adopté  et  eiigé  dans  toute  la 
France  depuis  le  I"  janvier  1840.  —  Voici  le  i 
mesures  usitées  en  Angleterre,  i 
res  correspondantes  françaises. 


MESURES  DE  LONGUEUR 

nuijÇiisu. 

Pied  ('/>  du  yard)  

Pôle  ou  perche  (5  yards) 
Furlong  (220  yards)  

2,:»399:>i  centimètres. 

5,0(79449  décimètres 

0,911583(8  mètre. 

1,82876696  mètre. 

5.029 M  mètres. 
201,16457  mètres. 
1609,5149  mètre*. 

nuftçiisn. 

ANGLAISES 

Centimètre  

0  05937  pouce. 
0.59570H  pouce. 
3.937079  pouces. 
59,37079  pouces. 
5.2808992  pieds. 
1,095653  yard. 
6,2158  millea. 
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MF.SrRKS  DE  SCPERFICIE 


ANGLAISES, 

Yard  carre  

Rod  (perche  carrée)  

Rood  (1210  yards  carrés). 
Acre  (4840  yards  carres). 

FRANÇAISES. 

Mètre  carré  , 

Are  , 

Hectare  


FRANÇAISES. 


h, >."><••»  >7  mètre  carre. 
25  291959  mètres  carré*. 
lo,i  19)75  ares. 

0,404671  hectare. 


AMILUSF*. 


1,196055  yard*  carres. 
0.098145  rood. 
2.475614  acres 


MESURES  DE  CAPACITE 


ANGLAIStS. 


l'iat  (>/]  de  gallou)... 
Ouart  (',  4  de  gallon). 

dation  impérial  

Peck  (2  gallons)  

Ruthel  (8  gallons).. . 

Sack  (5  busbels)  

Quarter  (8  busbels).. 
Cbaldron  (12  sacks).. 


FHANÇAISKS. 


FRANÇAISES. 


0.567952  litre. 

t,l55h64  litre. 

i.5iôiô794  litre*. 

9,0869159  litres. 
56  347664  litres. 

t, 09045  h.  cl.. litre. 

2.907815  hectolitres. 
15,08516  hectolitres. 


ANGLAISES. 


Litre. 
Décalitre. 


t. 760775  pint. 
ii  2  .'00967  gallon. 


?.'.<  09667  gallons. 

POIDS 

ANGLAIS.  (TBOV.) 

i  irain  (24'de  penny  weight) 
Pennyxveighl  (20»  d'once). 
Once  (12*  de  livre  troy.). 

FIANÇAIS. 

0,06477  gramme. 
1 ,55456  gramme. 
51 ,0915  K'  animes. 
0,5750956  kilogramme. 

FRANÇAIS. 

1,7712  gramme. 

28,5584  grammes. 
0,455(148  kilogram. 
50,78246  kilogrammes. 
1015,649  kilogrammes. 

ANGLAIS,  (avoir  m:  POIS.) 

Once  (16*  de  la  livre). . . . 
Livre  avoir  du  pois  imper. 

Quintal  (112  livres)  

Ion  (20  quintaux)  

FRANÇAIS. 

ANGLAIS. 

19,458  grains  troy. 
0,645  pennyweights. 
0,05216  once  troy. 
2,68027  livres  troy. 
2,20548  livres  avoirdupois 

Nous  ajoutons  à  tout  ce  que  nous  avons  dit  sur  les  me- 
sure» le  tableau  suivant  présentant  les  mesures  itinérai- 
res anciennes  et  modernes  des  divers  pays,  évaluées  en 
toises  et  en  mètres,  dont  la  connaissance  nous  a  para  in- 
dispensable pour  l'élude  de  l'histoire. 


met  rrtf 

1481,5 
222,2 


Mille  romain   760 

Stade  égyptien,  de  500  an  degré.. . .  114,1 
Stade  des  anciens  Romains,  et  stade 

olympique   99,07 

Stade  de  700  au  dcgré.jj, 81,4 


192,95 
158,7 


Scbœne  égyptien   5244,67  6542 

Rast  des  Germiios  i    21  40  4170 

Paratange  des  Perses   2568  5005 

Lieue  gauloise  et  grand  mille  ara- 
bique   1070  2085,4 

Lieue  marine,  de  20  au  degré   2850  5555 

Mille  géographique  ou  nautique,  et 

mille  d'Italie,  de  60  an  degré   950       (  851,8 

Lieue  commune  de  France   2280  4444,4 

Petite  lieue,  ou  lieue  de  poète   2000  8808,4 

Lieue  d'une  heure  de  chemin   2500  4872,5 

Mille  nu  lieue  d'Allemagne,  de  2,000 

perrhes  ou  verges  du  Rhin   5800  7400,5 

Lieue  d'Espagne,  de  7,572  tares. . . .    5258  6849 
Grande  lieue  d'F.spagne,  dite  lieue 

nouvelle,  de  8,000  vares   5452  6695 

Lieue  de  Portugal,  de  7,562  vares. .    5(67  6478 

.Mille  romain  moderne   764  (480,t 

Mille  d'Angleterre   820,51  898,8 

Agash  des  Turcs   5047  5958,8 

Mille  grec  moderne,  mille  turc,  et 

xversle  commune  de  Russie   655,2  1874,9 

Autre  werste  de  Russie,  de  5u0  sa- 

gènes   547,5  (866,8 

Cos-  de  l'Inde,  d'environ  57  au  de- 
gré   (541  500J 

Lis  chinois,  de  1,800  tché   295  585 

Chemin  que  fait  une  caravane  dans 

une  heure  environ   2970  5788,7 

M  ET  APURANT  F.  <  Siméon  le),  hagiograpbe,  né  8 
Con*tanlinople  au  10*  siècle,  fut  successivement  proto- 
secrétaire  de  l'empereur  Léon,  grand  logotbète,  puis 
mnitredu  palais.  Il  rassembla  les  vies  des  salait,  et  ea 
fit  un  recueil,  qui  fut  publié  à  Venue  par  un  moine, 
nomme  Agapms,  (5(1. 

META  PONTE,  Mriopus  ou  Metapon lion,  Torre  d< 
Mme,  ville  d'Italie,  sur  la  rote  orientale  de  la  Lucanie, 
près  des  embouchures  du  Rradane  et  du  Casnente,  Art 
prise  par  les  Romains  avaut  270,  se  déclara  pour  Anni- 
bal,  215,  et  fut  reconquise,  207. 

MÉTASTASE  i  Pierre-Ronaventure),  littérateur  ita- 
lien, ne  i  Rnme  le  5  janvier  1698,  se  distingua  par  soa 
talent  pour  l'improvisation,  1708;  écrivit  une  tragédie 
intitulée  Justin,  (712  ;  hérita  de  la  fortune  de  G  ravina, 
son  protecteur,  (7 18;  s'établit  à  Naples,  17Jt.it  -  donna 
entièrement  au  théâtre.  Il  composa  ÏÏidone  abtxindommta, 
représentée  pour  la  première  fois,  (724.  L'empereor 
Chnrles  VI  lui  fit  offrir  le  litre  de  poeta  eesareo,  et  il 
succéda  en  cette  qualité  au  célèbre  Apostoto  Xooo,  4729; 
partit  pour  Vienne.  17.10;  il  composa  dans  cette  ville, 
pendant  les  dix  premières  années  de  son  séjour,  pltuneara 
drames  dont  les  plus  estimés  sont  :  Hypsipule,  l  Oljrssf 
piade,  Démaphon  et  la  Clémence  de  Titus.  Il  abandonna 
le  théâtre  qui  se  trouvait  fermé  par  suite  de  la  guerre  de 
sept  an»,  (756-t 762,  et  composa  cette  foule  de  «mo- 
uette et  de  cantates  dont  il  faisait  hommage  aux  jeunes 
archiduchesse».  L'une  des  plus  grandes  joies  de  sa  vieil- 
lesse fnt  la  publication  de  la  magnifique  édition  de  set 
œuvres,  imprimée  à  Paris,  4780,  sous  la  direction  de 
savant  Pezsana.  Marie-Thérèse  et  le  pape  Clément  XIV 
exprimèrent  le  désir  de  le  voir  couronner  au  Capitoie, 
mais  il  répondit  qu'il  était  trop  vieui  pour  monter  si 
haut.  Il  mourut  a  84  ans  5  mois,  2  avril  1782. 

METAITIE,  Melnurus,  aujourd'hui  Mrflroou  Metaro, 
rivière  de  l'Italie  lOmhric),  sur  les  bords  de  laquelle  les 
Romains  battirent  Asdrubal,  frère  d'Annibal,  peuplant  la 
troisième  guerre  panique,  av.  J.-C  207. 
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MÉTAUX.  Oo  entend  par  métal  no  corpa  minéral, 

doCtUOi  DUdldsbldf  ftlftiblti  AU  feu  tl  Hk9«  Tell  tôDt  I  OTf 

l'argent,  l'acier,  le  fer,  le  brome,  le  cuivre,  forain,  le 
mercure,  le  platine,  leiinc  elle  plomb.  Si  l'on  considère 
tou»  te*  instruments  de  enivre  découverts  dan»  lei  cer- 
cueil! égyptien»,  dam  les  ruine»  de  l'Inde  et  do  la  Grèce, 
c%  dflos  les  fou il 1 9%  ft%ftcs  r^C"Ortkiii od(  co  j¥*ïni o  co  i  Et* 
pagne,  en  Italie  et  en  Angleterre,  on  croira  sans  peine 
que  le  cuivre  a  dû  être  travaillé  avant  le  fer.  Suivant 
quelque»  antiqnalrci ,  Ce  premier  métal  ne  fut  d'un  usage 
commun  que  ver»  le  siècle  d'Homme,  c'est-à-dire  ver» 
l'an  007  av.  J.-C.  Les  anciens  ont  très -rarement  tra- 
vaillé le  cuivre  pur;  ils  l'alliaient  à  l'étain  rt  a  i  zine,  et 

l'argent,  et  en  formaient  l'airain  de  Corinthc,  mêlai 
plu»  beau  que  l'or  et  en  même  temps  auiti  peu  tuicrp- 
tible  de  «'altérer  et  de  «oxyder.  Presque  tons  les  instru- 
meoU  de  sacriHeea  ancien»  que  non»  possédons  aujour- 
d'hui sont  en  cuivre.  Les  mines  de  cuivre  <!<■  Fahlun 
(Dalécarlie)  étaient  exploitées  dé»  l'année  1347.  F.o  KHX», 
ce»  mines  produisaient  annuellement  M  millions  de  livre» 
de  cuivre.  Celle  de  Roras,  près  de  Dron'hcim  {Nor- 
vège), fut  déconverle,  en  1644,  par  Lurent-  Lopins,  on» 
vrier  d'une  exploitation  voisine.  Le  <j  octobre  17 14,  un 
jubilé  fut  célébré  pour  remercier  Dieu  de  ce  que  tes  mê- 
me» Hlons  avaient  fourni  pendant  un  siècle.  Kn  Angle- 
terre, plusieurs  nuoes  de  cuivre  furent  ouverte»  en 
13«1  ;  et  leur  exploitation  fnt  reprise  en  1689.  L'exploi- 
tation de  ceKc»  de  Copia po  (Chili)  a  pri»  une  nouvelle 
activité  depuis  l'affranchissement  de  ce  |  «m,  1823.— 
Fer.  Les  marbres  d'Arundel  placent  la  découverte  du 
fer  è  l'année  1432  av.  J.-C.  ;  et  m  nous  nom  en  rappor- 
tons a  la  Genèse,  non»  y  voyons  qu'an  temps  de  Moïse, 
av.  J.-C.  1700,  l'usage  du  fer  était  déjï  co  nmim  dan» 
l'Egypte  et  dans  les  pays  voisin».  Toutefois,  ,'i  cette  épo- 
que reculée,  l'airnin  était  plu»  généraient) nt  repaudu 
que  le  fer  ;  car  Homère  se  sert  toujours  de  ce  dernier 
métal  quand  il  parle  des  armes  et  des  instruments  de  la- 
bourage, et  il  ne  cite  qu'on  senl  char  dont  l'essieu  était 
en  fer  et  le»  garnitures  m  airain.  Lycurgue,  donnant 
ses  lois  aux  Spartiates,  av.  J.»C  890-883,  proscrivit  la 
monnaie  d'or  et  d'argent,  et  en  fit  frapper  en  fer.  Au 
milieu  des  ténèbres  épaisses  que  répondit  snr  l'Eu- 
rope l'irruption  des  peuples  du  Nord,  l'exploitation  des 
miuéranx  fut  négligée  on  perdue  jusqu'au  12*  siècle. 
A  cette  époque,  on  employait,  dans  les  Pdvs-Bas,  la  foule 
aux  usage»  domestiques;  et  nous  voyons  que,  des  1490, 
le»  usines  de  l'Alsace  fabriquaient  des  poêles  en  fonle. 
Le»  premières  bunche»  a  feu  en  fonte  contées  en  Angle- 
terre datent  de  l'année  1347.  A  cette  époque,  te  for  était 
regardé,  en  Angleterre,  comme  un  article  de  commerce 
si  précieux,  que  depuis  l'année  1253,  une  loi  avait 
interdit  l'envoi  è  l'étranger  des  fer<  anglais,  rt  que  d'au- 
tres loi»,  rendues  en  1581),  1311,  I3S7,  1318,  com- 
prirent dans  la  mémo  défense  l'airain,  le  cuivre  et  les 
antres  métaux.  Ces  entraves  ne  furent  levées  que  par 
un  billdu  26  mars  fi.'M.  Kn  Russie,  la  première  eiploU 
talion  régulière  d'une  mine  de  fer  ent  lieu  vers  le  miliru 
du  t7'  siècle,  sous  le  règne  d'Alexis  MikkaTlovilh. 
Pierre  le  Grand  travailla  lui-même,  comme  simple  ou- 
vrier, dans  les  forces  de  soo  pays,  et  Tou  conserve  en- 
core, a  Saint-Pétersbourg,  une  barre  de  fer  forgée  par 
ce  prince  —  Kn  Amérique,  les  premières  usines  a  fer 
datent  de  1730.  —  Kn  France,  en  1810,  on  comptait 

l  550  hauts  fourneaux  et  !»8  forges  catalanes.  —  Les  pre- 

mières minés  a  couper  le  fer,  établies  à  Deptford  (An- 

<t         gletcrre),  datent  de  1390.  Le  coak,  soufflet  cylindrique 


MÉT  335 

ml»  en  jeu  par  on  moteur  nommé  machine  loufflan te, 
fnt  inventé  par  l'Anglais  Smealon  en  1764».  Enfin,  la 
connaissance  du  laminoir  date  de  1663.  —  /trier.  L'acier 
est  un  fer  d'une  dureté  plu»  grande  qne  te  fer  ordinaire, 
dureté  que  l'on  obtient  qnand  le  fer  est  rougi,  an  moyen 
d  une  immersion  subite  dans  l'eau  froide.  Dans  l'anli- 
quité,  l'acier  que  les  Grecs  tiraient  du  Pont-Euiio  était 
en  grande  réputation.  Dans  l'Inde,  too  emploi  remonte  à 
des  temps  fort  anciens.  Les  voyageurs  anglais  prétendent 
même  avoir  découvert,  dan»  ce  pays,  des  mines  d'acier 
naturel  qu'ils  appellent  wo^lesou  fer  Indien.  De»  échan- 
tillons de  ce  wontez  ont  été  apportés  en  France  en 
IMIfi.  La  découverte  de  t'ntier  de  cémentation  date  de  la 
fin  du  17-  siècle,  et  a  eu  lieu  dans  les  Pays-Ras  ou  en 
France,  et  ce  fut  en  1730  que  l'on  tenta  pour  la  première 
fois  de  le  foodro  en  Angleterre,  pour  en  obtenir  uno 
qualité  d'acier  supérieure.  —  Fer-blanc.  La  découverte 
de  c  procédé  a  eu  Ibu  en  Bohême  vers  1620.  Il  a  été 
importé  eu  Angleterre  vers  l'an  1730,  et,  en  France,  la 
première  manufacture  de  fer-blanc  fut  établie,  en  1718, 
a  Wrgschied,  pré»  d?  Masevanx,  département  du  Hant- 
Rhin.  -  Fil  de  fer.  La  première  fabrique  de  fil  de  fer  a 
été  établie  en  Angleterre,  par  des  Allemands,  en  1568,  et 
l'on  pente  généralement  que  le  fil  de  fer  a  été  appelé  fil 
d'archal,  en  France,  paice  que  Richard  Arcbal  en  a  fait 
connaître  la  fabrication  vers  le  milieu  du  18e  siècle.  - 
Ijs  moiré  métallique,  préparation  qui  donne  au  fer-blanc 
le  reflet  de  la  moire,  est  du  à  J.-J.  Allerd  de  Paris,  qui 
en  fit  la  découverte  en  1818.  Ce  moiré  était  d'un  gris 
perle.  Depuis,  on  n  trouvé  le  moyen  de  donner  le  moiré 
an  cuivre,  qui  présente  alors  l'élat  et  le  reflet  de  l'éroe- 
raude.  —  Mersenne,  minime  français,  ami  et  correspon- 
dant de  Départes,  proposa,  en  1644,  de  comtruire  nn 
mvire  en  fer.  Depuis  quelque»  année»  seulement,  plu- 
sieurs bâtiments  en  fer  onl  été  construit»  en  Angleterre. 
—  Pont  de  fer.  Le  projet  d'un  pont  de  ce  métal  fut  pré- 
senté» l'Académie  des  sciences  de  Parts  en  1787.  L'année 
suivante.  1788,  le  pont  de  fer  de  Colbrookedal  fut  con- 
struit en  Angleterre.  En  Franre,  au  contraire,  le  pont  de» 
Arts  ne  fut  commencé  qu'en  1802  et  fini  en  1 801.  Sur  les 
srx  ponts  de  la  vil'e  de  Londres,  il  y  en  a  deux  en  fer 
fondu.  Le  premier,  le  pont  du  "Wauihall,  fut  commencé 
en  1813  et  terminé  en   1816;   l'autre,  le  pont  de 
South  wark,  commencé  en  I  fil  4.  a  élé  achevé  en  1819. 
Les  premiers  ponts  de  (11  de  fer  ont  été  construits  en 
Amérique  et  en  Angleterre  de  1811  a  18t5.  En  France, 
au  contraire,  leur  ronstrm  tioit  ne  remonte  pas  au  delà 
de  1823.  Nous  ajouteront  qu'en  CMoo  il  eiist'  une  con- 
struction de  ce  genre  dans  la  province  de  Yun-nan.  Elle 
consiste  en  piliers  dressés  d'espace  en  espace,  entre  les- 
quels on  a  tendu  des  chaînes.  —  Les  premières  routes  à 
ornières  de  fer  ont  été  établies  a  ISevr-Castte  (Angleterre! 
vers  l'a o  1630,  par  l'ingénieur  Rcmmont.  Otto  décou- 
verte fut  perfectionnée  en  1758.  En  1754,  oa  substitua 
des  roues  en  fonle  aux  roues  en  bois  employées  par  le» 
voilures  qui  fréquentaient  ces  rhemins;  et,  en  1770,  on 
employa  des  barres  de  fer  forge  pour  la  construction  de 
ces  roues.  Vers  1810.  on  tobslilna  sur  ces  routes,  aux 
chevaux  de  tirage,  des  machines  a  vapeur  mobiles  ou 
machines  locomotives,  i|ui  furent  perfectionnées  en  1813 
et  importées  i  n  Autriche  et  en  France  en  1825.  —  To/e. 
L'art  de  donner  a  ce  métal  un  vernis  solide  a  elé  prati- 
qué, dès  la  plus  haute  antiquité,  en  Criinéi<  et  au  Japon. 
A  Rome,  on  tenta  pour  la  première  fois  de  vernir  la  tôle 
en  1740.  et  la  première  manufacture  de  tôle  vernissée  a 
été  établie  en  France  par  Clément,  peintre  veroitsetir, 
en  «768.  V.  ARC  EXT,  ÉTAIN,  BRONZE,  MERCI' RE, 
OR,  PLATINE  et  PLOMB. 
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.M  et  EL  LUS,  famille  romaine,  formant  une 
de  la  famille  plébéienne  Gécilia.  Dons  l'espace  de  250 
ans,  depuia  l'sn  do  Rome  170,  19  personnag»  »  de  ce  nom 
furent  revêtus  29  fois  du  consulat,  17  fola  de  la  censure, 
4  fois  du  titre  de  grand  pontife,  2  fois  de  la  dictature  et 
12  fois  des  fonctions  de  la  cavalerie.  Les  plus  célèbres 
furent  Mélellus  Macèdonius,  Métellns  ÏSumidicus  et  Mé- 
tellua  Plus  Scipion.  Mélellus  Macédooiua  était  préteur 
quand  il  fat  chargé  de  la  guerre  de  Macédoine,  <48  ar. 
J.-C.  Il  défit  Philippe  Audiicua  Aleiaadre  et  réduisit  la 
Macédoine  en  province  romaine.  Il  porta  ses  armes  dans 
le  Pélopooèse,  tailla  eo  pièces  les  Acbéens.  commandes 
par  Criiolaûs  ;  prit  Mégare  et  Thèbes,  et  retourna  i 
Rome,  148.  Élevé  an  consulat,  US  av.  J.  C,  il  fut  en- 
voyé contre  les  Celt ibères,  qu'il  battit  ;  fut  nommé  cen- 
seur et  prince  du  sénat,  et  mourut  quelque  temps  après. 
Métellua  ÏSumidicus,  son  fils,  fut  successivement  ques- 
teur, tribun,  édile,  préleur,  gouverneur  de  Sicile,  con- 
tai, 1 10,  et  opposé  à  Jugurtba,  contre  lequel  les  efforla 
de  Rome  s'éUient  jnsqiie-lA  brisés.  11  conquit  la  Numi- 
die,  et  revint  à  Rome,  où  il  fut  bo.ioré  du  triomphe,  dn 
surnom  de  Numidique,  et,  peu  d'années  après,  delà  cen- 
aure.  Exilé  par  les  intrigues  de  Saiurninus  et  de  Marias, 
Il  se  retira  i  Rhodes,  oh  il  s'adonna  eiclusivement  à  l'é- 
tude de  la  philosophie.  Il  revint  dans  sa  pairie.  L'épo- 
que de  sa  mort  est  inconnue  —  Pius  Scipion,  consul,  52 
ana  av.  J.-C,  rétablit,  avec  Pompée,  sou  collègue  et  son 
gendre,  la  censure,  qui  avait  été  abolie  par  Clodius.  Eu- 
Toyé  en  Syrie,  comme  proconsul,  dès  le  commencement 
de  la  guerre  entre  César  et  Pompée,  il  se  rangea  du  coté 
de  ce  dernier.  Après  la  bataille  de  Pbarsale,  il  passa  en 
Afrique,  près  de  Juba,  y  rassembla  des  troupes,  conjoin- 
tement avec  Calon;  vint  livrer  A  César ,  pi  ès  de  Thap- 
sus,  une  bataille  dans  laquelle  il  fat  mis  en  pleine  dé- 
route. Après  cet  échec,  il  tomba  entre  les  mains  de  l'en- 
nemi, et,  de  désespoir,  il  se  perça  de  sonépée.  svaot 
J.-C.  45. 

métempsycose,  transmigration  des  âmes  d'un 
corps  dans  un  antre.  Ce  dogme,  généralement  répandu 
dans  tout  l'Orient,  prit  oais*ance  dans  la  Chaldée,  et 
s'infiltra  peu  i  peu  cbes  les  Juifs.  Josèpbe,  historien  juif, 
qui  écrivait  vers  l'an  70  de  l'ère  vulgaire,  parle  de  la 
métempsycose  comme  d'une  croyance  très- commune 
cbes  les  Juifs,  et  ajoute  que  la  sceie  juive  des  Pharisiens 
prétendaient  que  les  a  mes  des  hommes  vertueux  passaient 
aprèa  leur  mort  dans  nn  autre  corps.  Pylbagore,  pbil<>- 
•opbe  dn  6*  siècle  av.  J.-C.,  croyait  que  l'Ame  de  l'homme 
passait  après  sa  mort  dans  d'autres  corps,  même  d'ani- 
maux. Platon,  vers  l'an  360.  professait  la  même  doctrine, 
mais  il  supposait  que  les  âmes  des  hommes  ne  pouvaient 
passer  que  dans  des  corps  d'hommes.  Enfin  les  Chinois 
disent  que  Xekïab,  philosophe  indien,  né  vers  l'an  4000 
av.  J.-C.,  est  né  8,000  fois,  et  que  la  dernière,  il  parut 
sous  la  forme  d'nn  éléphant  blanc  Parmi  le  grand  nom- 
bre d'imposteurs  qui  ont  profilé  de  ce  dogme  en  Orient, 
pour  se  prétendre  animés  de  l'Ame  d'Adam  ou  de  Moite, 
nous  citerons  Ak<m-ben  Asha,  vers  l'an  162  de  l'hégire, 
784  de  l'ère  chrétienne.  Il  disait  qu'après  la  mort  d'Adam, 
Dieu  avait  apparu  aux  hommes  sous  la  figure  de  plu- 
sieurs prophètes,  jusqu'à  ce  qu'il  prit  la  forme  humaine 
dans  la  personne  d'Abu-Moslem,  prince  de  Koraçau,  et 
qu'après  la  mort  d'Abn,  la  Divinité  élait  descendue  en  sa 
personne. 

méthodistes,  secte  protestante,  formée  d'abord 
par  les  jeunes  théologiens  de  l'université  d'Oxford,  sous 
la  cooduite  de  Zob  et  Charles  Wesley,  1720.  Ce  dernier, 
s'étant  adjoint  George  WbileHeld,  propagea  leur  doc- 


tes adhérents  de  Wesley,  qui  s'interdisaient  le  vin,  les 
spectacles,  las  parures,  les  liqneurs  et  le  tabac,  et  qui 
adoptèrent  les  doctrines  d' Arminien,  et  ceux  de  Wbrte- 
fteld,  qui  ne  sont  guère  que  des  calvinistes  par».  Les 
méthodistes  se  répandirent  bmucnnp  en  Angleterre  ^sur- 
tout dans  le  comté  de  Coroouailles)  et  aux  ElaU-Uais. 

METHODIUS  (  Saint  ).  surnommé  Eobuliua,  fut  toc- 
orssivement  évéque  d'Olympe,  de  Patare,  de  Tir;  lot 
exilé  par  les  intrigues  des  Ariens,  et  subit  le  martyre, 
S 12.  On  a  de  lui  un  poème  contre  Porphyre  et  un  traité 
du  fibre  arbitre.  On  le  féte  le  18  septembre. 

JNETIL'S  SUFFETll'S,  dictateur  de  la  tille  oVAIbe, 
sou  te  règne  deTuIlus  liostilîai.S»  roi  de  Rome,  devint 
l'allié  dea  Romains,  après  avoir  combattu  contre  eox.  Il 
les  trahit  entente,  a  fut  pria  par  Tullus,  qui  le  fit  tirer 
par  4  chevaux.  66S  av.  J.-C. 

METZ,  ville  de  France  dans  l'ancienne  province  de 
Lorraine,  jadis  ville  libre  et  impériale,  capitale  d'nn 
Etat  dont  l'évéque  de  Meta  était. ie  souverain.  La  ville  de 
Mets  est  ancienne,  grande  et  très-forte;  elfe  est  connue, 
dès  le  5'  siècle,  sous  le  nom  de  Mritls  ou  Métis,  d'où  s'est 
formé  le  nom  de  Mets.  Son  sncien  nom  était  Dirodurum 
et  faisait  partie  de  la  Gaule  belgique.  Elle  fut  alliée  et 
amie  des  Romains  jusque  sous  le  règne  de  Chiidérie,  roi 
des  Français,  lequel  ayant  succédé  A  son  père  Mérovée, 
458,  fut  contraint  de  quitter  ses  Etats  par  la  révolte  de 
tes  sujets  ;  mais,  en  464,  Chiidérie  poursuivit  Gtllon, 
qu'ils  avaient  appelé  au  trône,  le  força  d'abandonner 
Metz,  et  conquit  le  pays  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de 
Lorraine.  A  la  mort  de  Ciovis,  5H,  la  ville  de  tteti,  ainsi 
que  le  pays  environnant,  tomba  dans  le  partage  de 
Tbierri,  qui  en  fit  la  capitale  de  son  royaume  el  le  lieu 
de  sa  résidence.  La  ville  de  Mets  suivit  depuis  le  sort  du 
royaume  d'Austrasie.  Clotatre  II,  arrière-petit- fil  s  de 
Charlemagne,  eut  ce  royaume,  du  moi  as  en  grande 
partie.  La  Lorraine  moderne  et  les  trois  évècbés  de 
Mets,  Toul  et  Verdun,  n'en  faisaient  qu'une  petite  par- 
tie. Charles  le  Chauve,  son  onde,  lui  succéda  dans  une 
portion  du  royaume  de  Lorraine;  il  fut  couronné  dans 
1  église  cathédrale  de  Metz,  869.  En  959,  le  royaume  de 
Lorraine  fut  divisé  en  deus  duchés.  Les  villes  de  Metz. 
Toul  et  Verdun  eu  furent  détachées  pour  rester  sous 
l'administration  des  empereurs  d'Allemagne,  qui  y  don- 
nèrent des  lois  jusqu'à  l'avènement  d'Olbon  IL  Les 
Messins,  jaloux  de  leur  ancienne  liberté,  formèrent  alors 
le  pro  jet  de  se  révolter  j  ce  qui  détermina  l'empereur  A 
déclarer,  par  prééminence,  leur  cité  une  des  4  villes  im- 
périales. C'est  A  ce  titre  de  ville  libre  impériale  que 
Mets  jouit  dans  la  suite  de»  droits  régaliens,  avec  faculté 
de  créer  ses  magistrats,  faire  battre  monnaie  à  &on 
coin,  et  d'avoir  droit  de  séance  et  vois  déubérative  ans 
diètes  de  l'empire.  Elle  conserva  sou  droit  de  battre 
monnaie  jusqu'en  1652.  Ce  fut  A  Mets,  1356,  que 
l'empereur  Charles  IV  donna  la  bulle  d'or  qui  est 
regardée  comme  ls  première  des  lois  fondamentales 
de  l'empire  germanique.  En  1444,  Charles  VU,  roi 
de  France,  et  René  d'Anjou,  roi  de  Sicile,  assiégèrent 
Mets  ;  mais  les  rigueurs  de  l'hit er  obligèrent  les  assié- 
geants A  se  retirer,  et  les  députés  de  celte  ville  conclu- 
rent avec  eux  un  traité  de  paix  A  Poot-A-Mousson.  Le» 
nouvelles  opinions  de  Luther  et  de  Calvin  agitèrent  con- 
sidérablement celte  ville  vers  la  fin  de  1525.  En  1552, 
Charles-Quint  vint,  en  personne,  en  faire  le  siège,  A  ta 
tétc  d'une  armée  de  plus  de  100,000  hommes.  François  de 
Lorraine,  duc  de  Guise,  la  dérendit,  avec  l'élite  des  trou- 
pes françaises,  pendant  65  jours,  au  bout  desquels  la 
siège  en  fut  levé.  Charles  IX  tint  A  Mets  le  25  février 
1569  et  eu  partit  ta  12  arrivant ,  il  j  fit  publier,  le  6  du 
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même  mois,  na  •  lit.  pour  empêcher,  dan*  celle  ville, 
l'exercice  de  la  religion  prétendue  réformée.  Meli  jouit 
constamment  de  ses  anciennes  prérogatives  jutqu'A  la 
palt  de  Cateau-Cambresls,  1559;  mais  elle  était  toujours 
sont  la  proleclion  de  la  France,  ;qui  y  entretenait  un 
gouverneur.  Henri  IV  vint  à  Meli.  mars  1605,  pour  as- 
sarer  la  tranquillité  dans  cette  place,  dont  quelques 
bronilleries  survenues  entre  le  commandant  el  les  bour- 
geois avaient  compromis  le  repos,  et  ne  s'occupa  pendant 
tout  son  séjour  qn'A  concilier  le*  partie*.  Vers  la  fin  de 
l'année  1651,  Louis  XIII  y  passa,  pour  assurer  la  fron- 
tière de  Lorraine  contre  les  entreprises  des  Allemands, 
qni,  dès  le  mois  de  tnsrs  1650,  s'étaient  répandu*  dan* 
les  places  de  l'évéché  de  Meli,  et  s'étaient  emparés  de  la 
ville  de  Moyenvic.  Le  traité  de  Munster,  1618,  réunit 
définitivement  les  ville*  de  Meti,  Tool  et  Verdnn  a  la 
couronne  de  France.  En  174*.  Louis  XV  arriva  à  Mets, 
où  il  fut  reçu,  le  4  août,  avec  les  démonstrations  de  la 
joie  la  plus  vive.  Il  y  fut  atteint  d'une  msladie  qui  le  mit 
en  danger  de  mort;  la  reine,  le  dauphin,  toute  la  famille 
royale,  les  prince*  et  princesses  «lu  sang,  les  grands,  les 
ministres  et  tous  le*  ambassadeurs  étrangers  s'y  rendi- 
rent. Mois  y  séjourna  jusqu'au  29  septembre.  Le  Te 
Deum  de  sa  convalescence  y  fut  chanté  le  25  août,  et 
lonte  la  famille  royale  y  assista.  Ce  fut  a  cette  occasion 
que  les  Messins  lui  donnèrent  le  surnom  de  liirn-Mmê. 
Le  parlement  de  Mets  avait  été  créé  par  edit  de  Louis  XI II, 
1655.  Les  peuples  du  Messin  allaient  auparavant  plaider 
à  la  chambre  impériale  de  Spire.  V.  LORRA1XK. 

METTF.RXICH  ,  famille  originaire  de  Wrstpbalie, 
dont  une  antique  tradition  fait  remonter  l'origine  jus- 
qu'au temps  deCharlemagne,  774-H4  4.  L*  sourhe  diplo- 
raiti>|uement  prouvée  de  cette  maiion  est  Charles  de 
Metternich,  vivaut  en  1400.  Deux  Mellcrnich  occupèrent 
dans  le  17*  siècle  le  siège  électoral  de  Mayence,  savoir  : 
Lothaire-Frédéric,  de  la  ligne  aujourd'hui  éteinte  de 
Burtcbeid,  1675,  et  Charles-Henri ,  de  la  branche  de 
Winuebourg,  1676;  un  autre  Metternich.  du  nom  de 
Lothaire,  avait  été  nommé,  en  1509,  électeur  de  Trot  rs. 
Le  recès  de  1805  donna  au  comte  de  Mellernich-Win- 
nehourg,  l'abbaye  d'Obétnn-Hauxin,  en  Souahe,  lui  con- 
féra la  dignité  de  prince  d'empire,  et  l'acte  du  12  juillet 
1806  le  plaça  sous  la  souveraineté  du  roi  de  Bavière. 

METTERKICH-WNINFBI  Rr.  (le  prince  Clément- 
Wcnceslas-Nêpomucèue-Lolhaire  de),  premier  ministre 
d'Autriche,  et  l'un  dea  diplomates  qui  ont  pris  la  plus 
grande  part  aux  événements  arrivés  en  Europe  dans 
ces  derniers  temps,  naquit  le  18  mai  1775  ;  entra  de 
bonne  heure  daos  la  carrière  diplomatique  ;  après  sou 
mariage  avec  la  fille  du  prince  de  Kauniti,  27  septembre 
1798,{il  obtint  tour  à  tour  le»  ambassades  de  Berlin  et  de 
Paris.  Il  occupa  celle  dernière  ambassade  depuis  1806 
jusqu'en)!  809.  Après  la  bataille  de  Wagram,  ce  fut  lui 
qni  fut  chargé  de  négocier  avec  le  vainqueur,  el  qui 
jeta  les  première*  bases  du  traité  de  paii  du  I  I  octobre, 
et  obtint,  après  cette  négociation,  atec  le  portefeuille 
des  affaires  étrangères,  le  titre  de  premier  ministre  de 
l'Autriche.  Il  ne  cessa  de  se  montrer  favorable  à  Napo- 
léon, et  ne  se  joignit  à  ses  ennemis  qu'après  la  désas- 
treuse campagne  de  1812.  Cependant  il  vint  le  trouver 
a  Dresde,  juin  1813,  pour  l'engager  a  faire  des  conces- 
sions, que  celui-ci  ne  voulut  point  acrepter.  11  signa  le 
traité  deTœpliti,  et  entra  en  France,  a  la  suite  de  son 
souverain,  lors  de  la  première  insasion;  signa  le  traité 
de  paix,  1814,  et  accompagna,  en  Angleterre,  l'empe- 
renr  de  Russie  et  le  roi  de  Piuss-.  A  son  orrivée  à 
Vienne .  juin ,  l'empereur  le  gralilla  de  la  seigneurie 
d'Arovar,  et  le  nomma  chancelier  de  l'ordre  de  Marie 

n. 


Thérèse.  Il  reçut  alors  presque  tons  les  ordres  de  l'Eu- 
rope, et  assista  A  tous  les  congrès  qui  eurent  lieu  depuis 
1814  II  n'a  cessé  depuis,  malgré  l'affaiblissement  de  sa 
santé,  d'exercer  la  plus  grande  influence  dan*  les  affaires 
de  son  pays,  et  dans  toutes  les  questions  de  politique  eu- 
ropéenne. 

MF.UDOX,  petit  bourg  avec  une  maison  royale,  à 
2  lieues  de  Paris,  sur  la  route  de  Vcrtailles.  Le  cardinal 
de  Lorraine  fit  commencer  le  château  par  Philibert  De- 
lorme,  ioui  le  règne  de  François  I",  <548.  Il  est  aussi 
le  fondateur  du  routent  des  capucin-  de  Metidoo,  qui  est 
la  première  maison  <iue  ces  religieux  aient  eue  eu 
France,  1570.  Le  château  fut  conidérablement  aug- 
menté par  le  comte  Abri  Servien,  surintendant  des  fi- 
nances; par  le  chancelier  Letellier,  qui  y  fit  Taire  de 
magnifiques  jardins,  qu'il  enferma  d'un  parc,  vaste  et 
spacieux,  dont  les  extrémités  joignent  ceux  de  Versailles 
et  de  Sainl-Clood,  1680.  Louvois  le  fit  encore  em- 
bellir. Après  sa  mort,  1691,  Louis  XIV  en  fit  l'acqui- 
sition, et  le  dauphin,  son  fils,  fit  bâtir  le  eh.i  eau  neuf. 
Des  lettres  de  provisions  du  18  janvier  1550  mettent 
b'ranciseo  linbelais  cleriro,  âortore  sstcdlco,  turonensis 
diocesis.  en  possession  de  feg  i»e  de  MruJoo.qui  fut  édi- 
fiée, 1570.  Le  dauphin,  à  qui  le  roi  a»ait  donne  cette 
maison,  y  mourut  le  11  avril  1711.  Meudon  fit  partie  de 
l'apanage  de  Mesdames,  sœurs  de  Louis  XVI,  1776.  Au- 
jourd'hui, le  château  appartient  A  la  liste  civile.  L'empe- 
reur don  Pedro  y  séjourna,  1852.  Le»  pères  chartreux  y 
ont  possédé  une  ferme  appelée  les  Moulineaux,  sur  les 
bords  de  la  Seine  ;  ce  legs  leur  fut  fait,  1515,  par  Jean  de 
Meudon,  chanoine  de  ISoyoo,  et  il  s'appelait  le  val  de 
Meudon.  Ils  y  ont  possédé,  en  outre,  un  moulin  sur- 
nommé des  Rosiers,  qui  leur  fut  donné,  1661,  par  Ber- 
nard Potier,  mirqnis  de  Bb4r«  ncourt. 

MF.ULAX,  ancienne  ville  du  Vexin  français,  diocèse 
de  Rouen  (Seine  Inférieure).  Henri  I'»,  roi  de  France, 
confisqua  le  comte  de  Meulan  et  le  réunit  à  I»  couronne, 
1144.  Il  en  dépouilla  (ialtran,  comte  de  Meulan,  qui 
avait  pris  parti  contre  lui  pour  le  comte  de  Champagne. 
Il  y  rnt  dans  celte  ville  un  couvent  de  lAnnoneiade, 
fondé  par  Louis  XIV,  pour  accomplir  le  vo<u  qu'Anne 
d'Autiiche,  reine  de  France,  sa  mère,  avait  bit  de  fon- 
der un  monastère  de  cet  ordre  s'il  plaisait  A  Dieu  de  lui 
donner  un  daujihin. 

.MFl'XO  (Jean  de),  poète  français,  surnommé  Clopi- 
net,  paice  qu'il  était  boiteux,  né  A  Meung-sur-Loirc, 
près  d'Orléans.  1260,  mort  A  Paris,  1520,  continua  le  ro- 
man de  ta  Hnse  de  (iuillaume  de  Lorris  et  y  n|oula  plu- 
sieurs chanta  nouveaux  qui  contiennent  18,000  vers.  Il 
fut  appelé  le  Père  de  l'éloquente  par  ses  contemporains 
et  i'Kunius  français  par  Marot. 

MKl'MFR  (lu  baron  Claude-Marie),  né  le  5  août 
1770,  se  trouvait  A  la  bataille  d  Austerli:x  en  qualité  de 
colonel  du  9e  d'infanterie  légère;  il  s'y  distingua  à  la  Icte 
de  ce  corps,  et  obtint  la  croix  oe  commandant  de  la  Lé- 
gion d'honneur,  14  juin  1806  ;  fil  les  campagnes  de  1806 
t  t  1807;  |>as*a  eu  Ksp  igne,  1809,  et  y  mérita,  ap  èa  le 
combat  de  Cuença,  le  grade  de  général  de  brigade.  11 
prit  part  A  la  désastreuse  campagne  de  IKI2,  el  obln  i  la 
grade  d-  général  de  division,  1815;  entra  a  Nancy  A  la 
tête  d'une  des  divisions  de  la  jeune  garde,  janvier  1814,  et 
lit  les  plus  grands  efforts  pour  dépendre  le  territoire 
contre  l'invasion  jusqu'à  l'abdication  de  .Napoléon. 
Louis  XVIII  le  créa  chi  valirr  de  Saint-Louis,  19  juillet, 
el  lui  confia  le  comiUMiideuicut  de  Poitiers,  1815.  Il  resta* 
•mi  Bretagne  jusqu'en  1822  et  fut  mis  en  disponibilité. 
1 825.  Le  baron  Meunier  était  gendre  du  célèbre  peintre 
David. 
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MEITRSICS  (Jean),  philologue  et  historien,  né  à 
Losdun,  près  de  la  Haye,  1579,  fut  nommé  professeur 
d'bisloireALejde,  IC10,  puis  de  langue  grecque,  1611. 
Il  se  retira  en  Danemark,  n«  le  roi  lui  avait  offert  la 
chaire  d'his'oire  de  Son,  1626,  et  mourut  dans  cette 
ville,  1639.  Il  composa  un  Gtonartitm  graco-barbanm, 
de  savants  traités  d'archéologie  et  divers  ouvrages d  his- 
toire. —  Sou  fils,  nommé  aussi  Jean  Meurtius,  né  en 
1613,  mort  en  1653,  fut  également  un  savant  archéo- 
logue. 

MEYIf  ADIER  (Le  comle  Henri-Louis-René),  maré- 
chal de  camp  et  député,  naquit  a  Saint-André  (Gard),  8 
février  1778,  passa,  par  élection,  capitaine  de  grenadiers 
à  l'armée  des  Pyrénés-Orientales,  1793;  servit  en  Italie, 
en  Hollande  et  en  Dalmalie,  et  fut  nommé  colonel  après 
la  bataille  de  Wagram.  Il  lit  la  campagne  de  Russie,  18 1 2} 
accompagna  le  prince  Eugène  dan*  la  campagne  de  Po- 
logne, et  servit  jusqu'à  la  journée  de  Lulsen.  Général  de 
brigade  après  la  victoire  de  Uanau,  1813,  il  devint  chef 
de  l'état-major  du  6*  corps  de  la  grande  armée.  Après 
les  événements  de  1814,  il  colra,  comme  lieutenant  des 
gardes  du  corps,  dans  la  maison  militaire  dn  roi,  et  fut 
élevé  au  grade  de  lieutenant  général,  18  mars  1815.  Il 
commanda  le  département  de  la  Marne,  «816,  et  fut 
nommé  inspecteur  général  d'infanterie,  1817.  Chef  d'é- 
tat-major a  l'armée  d  Espagne,  il  fut  nommé,  décembre 
1823.  major  g:  néral  de  l'armée  d'occupation.  Depuis,  le 
général  Meynadier  siège  è  U  chambre  des  députes. 

MENERAI  (François  EUDES  de),  célèbre  historien, 
naquit  à  Rye,  près  d'Argentan,  1610.  Il  vint  a  Paris, 
1640,  après  avoir  occupé  quelques  années  une  place  de 
commissaire  des  guerres,  et  se  fit  appeler  de  Mêlerai, 
du  nom  d'un  hameau  de  la  paroisse  de  Rye.  Uu  travail 
trop  opiniâtre,  en  le  faisant  tomber  très -dangereuse- 
ment malade,  lui  valut  la  protection  de  Richelieu  et  une 
gratification.  La  publication  de  sa  grande  Histoire  de 
France.  1644.  et  des  2*  et  3'  vol..  1646-1651,  firent  tom- 
ber dans  l'oubli  toutes  Us  compilations  qu'on  avait  eues 
jusqu'alors  ;  et  l'abrégé  de  sa  grande  Histoire,  qu'il  pu- 
blia, 1668,  mit  le  sceau  è  sa  réputation.  Cependant  la 
mauvaise  grâce  qu'il  mit  a  faire  disparaître  les  erreurs 
nombreuses  dans  lesquelles  il  était  tombé,  relativement 
A  l'origine  des  (ailles,  de  la  gabelle  et  des  impôts  eu  gé- 
néral, déplut  fort  a  Colbf  1 1.  qui.  après  lui  avoir  ôlé  la 
moitié  d'une  pension  de  4,000  liv.,  la  lui  supprima  tout  en- 
tière. L'Académie,  qui  l'avait  reçu  dans  son  sein,  après  la 
publication  des  deux  premiers  volâmes  de  sa  grande  His- 
toire. 1651.  le  nomma  son  secrétaire  perpétuel.  Méserai, 
riche  encore  du  produit  de  ses  œuvres,  mourut  à  Paris, 
1685. 

MEXICO,  ville  de  l'Amérique  du  Nord,  chef-lieu  du 
district  fédéral  de  la  confédération  meiicaioe,  et  capi- 
tale de  toute  cette  confédération,  sur  l'emplacement  de 
l'ancienne  Tenocbtilban,  entre  les  lacs  TYxcuco  et  Xo- 
chimilco,  fut  fondre  par  les  Aslèques,  vers  l'an  1323. 
Cette  ville  fnt  inondée  3  fois,  par  les  eaux  du  lac  Mexico, 
sous  le  règne  de  Mootézuma-llhuicamina,  1446;  embel- 
lie par  Ahuilzolt,  1480;  prise  par  Cortex  après  un  siège 
de  75  jours,  30  août  1521,  et  essuya  plusieurs  tremble- 
ments de  terre,  notamment  en  1530,  161 1,  24  août  1695, 
16  août  1711.  1742,  174*8  et  1787.  L'insurrection  du  30 
novembre  1828  y  a  fait  un  grand  nombre  de  victimes. 

MEXIQUE.  Le  Mexique,  plus  exactement  nommé  au- 
jourd'hui Conledératwn  mex>rai»e,  est  une  grande  ré- 
publique fedérative  de  l'Amérique  du  Nord.  File  est  si- 
tuée par  W  55'-l2*>  25'  longit.  ouest,  et  15°  55'-42* 
latlt.  nord.  Elle  est  bornée  au  nord  par  les  États-Unis , 
au  sud  par  le  Guatimala,  i  lAuest  par  l'Atlantique,  à 
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l'est  par  la  mer  Pacifique.  La  république  du  Mexique 

est  diviséeen  19  États,  4  territoires  et  le  district  fédéral. 

LUe  est  traversée  dans  toute  sa  longnour  par  de  hautes 
moiilaciic»  qui  font  suite  aux  Cordillères  de  l'Amérique 
du  Suit,  et  referme  de  riches  mines  d'or  et  d'orgeat. 
On  y  trouve  aussi  de  l'étaiu,  du  plouih,  du  cuivre,  du  fer, 
du  zinc,  de  l'aiiiiinoiue,  de  l'arseuic,  du  mercure,  du 
ici  gimuie  et  de  la  houille.  On  y  trouve  plusieurs 
volcans,  le  l'npocatepril,  que  Cortex  envoya  vitiier,  en 
septembre  I3MJ,  par  Diego  deOrdaa;  le  Fojaohiecall, 
f.rmc  eu  loir»;  le  Xorullo,  dont  la  première  éruption 
eut  lieu  le  29  septembre  17)9,  et  le  petit  volcan  de 
Tuvtla,  et ii i  m  date  que  du  2  mars  1792.  La  population, 
luisant  M.  de  Hiiuiboldt,  so  composait,  en  1805,  de 
5,8">7,IOO  h  ibilanis,  et  eu  1810,  d'après  Mavarro,  de 
6,(22.  00.  lin  \K25.  SI.  de  Huiulxidt  la  parlait  a 
G.Knii.OiK),  mit  :os  jiicls  5,700,000  <e  race  pure.  1,250.000 
de  blancs.  10,000  nègres,  et  1,860  race  mêlée.  Aujour- 
d'hui elle  es;  d'.  nviron  12,  >,000  d'habitants.  L'armée, 

en  IMI5,  d'à  près  les  calculs  du  même  M.  de  liumb..ldl, 
était  d'environ  50,000  hommes  Kn  1819,  le  Mexique  en- 
ln  ti  iian  |o,000 hoinm  s  de  troupes  re nu  ières,  et  2(l,wi0 
de  m  I  ci'.  1  utin,  en  1X22,  toutes  1rs  loi  ces  du  pats  rnoo- 
tdît  ru  a  .50,701  hommes  sur  lequel»  i  ,204  de  troupes 
de  Hune,  5,"i(i0  de  cavalerie,  et  de  .'0,000  de  milice. 

MKXKfl'K  .Vicissitudes  historiques  du}.  L'tmtoire 
du  Mcvqtic  renferme  5  grandes  périodes;  la  première 
rst  antérieure  a  l'arrivée  do  Féru  md  Curie*,  er  »e  1er- 
mine  en  l.'îlO;la  deuxième  comprend  l'histoire  de  la 
domination  c^i'iipiniie,  de  loi'.»  a  1808  ;  et  la  dernière, 
I808-IS-52,  la  gnn-i-c  de  l'independauce  et  rétablisse- 
ment de  la  république  actuelle. 

riinuiuK  einioDF. 

Histoire  du  Mexique  avant  l'arrivé*  dt  Fernand  CerUt, 

1519. 

Les  premiers  habitants  du  Mexique  Turent  les  Tollitas, 
bannis  de  Hnehuetapallan,  province  du  royaume  ds 
Tollao,  située  an  nord-est  du  Mexique.  Ces  peuples  bâ- 
tirent la  ville  de  Tulla,  et  leur  monarchie  commencée  en 
l'année  vui  acatl  correspondant  à  l'an  667  de  notre  ère, 
dura  385 ans,  et  finit  en  1052,  A  la  suite  d'une  famine  qui 
enleva  une  partie  des  peuples  et  dispersa  le  reste  (1  ).  Le 
Mexique  demeura  presque  dépeuple  jusqu'à  l'arrivée  des 
Chichimicas,  1 170,  venus  aussi  du  u  >rd  de  l'Amérique. 
Environ  huit  ans  après,  1178,  arrivèrent  les  IS'akualla- 
chl,  et,  fers  la  fin  du  12*  siècle,  les  Arolknos.  Les 
Aitécas oa  Mexicains  originaires  d' Ailla*,  pays  au  nord 
de  la  Californie,  arrivèrent  à  Tulla  en  1196.  En  1216,  ils 
•e  rendirent  A  Tzompanco,  et  en  1215  sur  les  bords  du 
lac  Tescwro.  Ils  habitèrent  les  Ces  située»  sur  la  rive 
occidentale  du  même  lac,  et  furent  réduits  en  escla- 
vage, 1514  ;  mais,  quelques  années  après,  ayant  pris 
part  A  la  guerre  des  Colkuas  contre  les  Aochimi/roj,  ils 
recouvrèrent  leur  liberté,  et  jetèrent,  en  l'année  11, 
nommée  CoUi,  correspondant  à  l'an  152S  de  l'ère  toI- 
gaire,  les  fondements  de  la  ville  de  Mexico  en  l'honneur 
de  Mexitli,  une  de  leurs  divinités.  Le  Mexique  éuK 
alors  habité  par  un  grand  nombre  de  tribus  ;  celle  des 
Olomies,  une  des  pins  anciennes  et  des  plus  barbares, 
était  arrivée  en  1220.  Celles  des  Olmecat,  des  XicaUan- 

(l)  L'inné*  Met  irai  ne  était  composée  de  tS  mois,  chaque  nteii 
de  20  joui»,  te  qui  ferait  36o.  Les  S  jours  qui  restaient  «taieut  ap- 
pelé» commUHi,  et  ils  les  Mettaient  eo  féte»  et  en  divertistementt. 
Leur  année  commençait  le  ï3  février,  leurs  semaine»  étaient  «le  i  J 
jours,  et  leur  siècle  de  5»  ans.  Il»  U»  sabdivissutat  en  4  semaine», 
chacun*  de  i)  »».  (V.  AMÉÉ.) 
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rat,  des  TiorhènUcas,  des  Taratras,  de»  Mazahuas, 
des  Matluzinrat.  des  Mizteeas,  des  Zapotrras.  des  Chia- 
panrse.  dei  Coauixras.  dei  Cuitlateras,  dei  Jopat,  des 
Ifasa'éras,  dei  Popo/oroi,  dei  Ckinantéras,  1170,  dei 
"Totonrras  et  de»  Nnhuat  aras,  1178,  qui  a  elle  seule 
comprenait  7  familles  différentes,  le*  âiorhi  ml  Iras,  les 
Tcrpantias,  les  Co/nuos ,  les  Chnlrhrsr.  lei  Ta/nniras,  les 
Tlateolans  et  les  JUVxieain*.  Ea  1325,  le  commande- 
menl  de  ces  derniers  fut  confié  *  20  seigneurs  qui  le 
gardèrent  jusju'en  1352.  Il»  élurent  alors  pour  roi  In- 
snapitsatii.  Les  Tlascalans,  leura  toi. in»,  envoyèrent 
demander  un  souverain  à  Azrapozaleo,  chef  des  Tré- 
pauccas,  qui 'leur  donna  ion  dis  QuaquaiikpitzaUuar, 
couronné  premier  roi  de  Tlatelolco  en  4553.  Azca  po- 
sa le»  déclara  la  guerre  aux  Mexicains,  et  leur  imposa 
an  tribut  qu'ils  payèrent  l'espac»  d'un  demi -Merle.  Leur 
roi  Acamapilxain  mourut  en  1389,  après  un  règne  de  37 
ans,  et  la  même  année,  son  flli  HmlziUhuitl  fut  élu  à  sa 
place,  l zompan,  prince  de  Xnllocan.  oltaqua  Terholala, 
roi  dea  Acolhuacans,  et  le  battit  complètement.  Huit- 
xilihuitl  mourut  en  1409.  et  eut  pour  successeur  Chimal- 
popoea,  son  frère,  qui  tomba  au  pouvoir  de  Mnxtlaton, 
tyran  d'Acolhmn,  rt  fot  enferme  d.im  une  cage  de  bois, 
où  il  ae  pendit  en  1425.  Les  Mexicaini  élurent  alors 
Itseoott,  frère  des  deux  roii  précédents,  et  fils  naturel 
d'Acamat  ilxain  et  d'une  esc'ave.  Ce  prince  fit  la  guerre 
à  Masllaton,  et  le  tua,  1425.  Il  subjugua  les  Tapnnecas, 
et  mourut  en  1456.  So  i  successeur.  Mont  estima  //Imi- 
ramina,  fi  s  de  lliiilxilihuill.  rrduisit  sous  ai  domination 
les  Etats  de  Hnaxlépec,  Janhlepee,  TépotHan,  Jara- 
pirhlln,  Totolapan,  Tlaleozauhtillan  et  Chtlapan.  En 
1454,  il  *c  remiit  msilre  de  Ctmixtlahunran.  Torlepee, 
Tzapollan,  Totollan,    CMnantla,  Coznmaloapan  et 
Quauhlorto.  En  1457,  il  s'empara  de  Chalro,  Tamazol- 
lan,  Piaztlan,  tUottper,  Arattan,  et  mourut  en  1461. 
Axaijarall,  succeiseur  de  Montezuma,  réussit  dans  une 
expédition  qu'il  fit  contre  la  province  de  Tehuantepec- 
Il  conquit  Cotatta,  1467,  et  remporta,  en  1168,  une 
victoire  complèlc  sur  les  lluexotzincas  et  les  Atlixcsi.  A 
la  mort  de  Nezihuatrajotl,  roi  d'AcoIhuacan,  arrivée  en 
1  570,  la  guerre  éclata  entre  les  Mexicains  et  les  Tlaté- 
lotaoa;  460  de  ces  derniers  forent  ma»sacrés  par  les 
Mexicains  avec  leur  roi  Moquihuix.  sur  la  place  du  mir- 
ché  de  leur  ville,  qui  devint  un  des  faubourgs  de  Mexico. 
Ainsi  disparut  la  petite  monarchie  de  Tlatelnlcos,  fon- 
dée en  1532,  et  qui  dura  118  ans.  La  même  année, 
Axvyacall  marcha  contre  1rs  Matlatiincas,  remporta  sur 
eux  une  grande  victoire  et  leur  fit  II  OtO  prisonniers.  Il 
s'empara  de  Xiquipilro,  de  .Yorofil'on  et  d'.vifflroma/ro  ; 
conquit  le  Torhpan  et  le  T/nximo/njan.  et  mourut  en 
1477.  Tiane,  sou  frère,  péril  en  1482,  vic  time  d'un 
complot  tramé  par  dtux  de  tes  feudaiairet,  et  eut  pour 
successeur  Ahuilzoll,  son  autre  frère.  En  i486.  Ahuit- 
solt,  pour  célébrer  dignement  la  dédicace  d'un  temple 
commencé  par  ses  prédécesseur?,  sacrifia  tons  les  prison- 
niera  qu'il  avait  faits  a  la  guerre  ;  lenr  nombre  s'élevait 
à  72  000,  snivant  Torquen  ada,  et  a  64.000  d'après  les 
autres  écrivains.  Il  entreprit,  en  1496,  une  expédition 
contre  .41/l.rro,  poil»  ses  armes  victorieuses  jusqu'au 
pays  deGuatima'a.  et  mourut  en  1503.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur  Montezuma  .Vofojolafaj,  ou  le  jeune.  nisd'A.aya- 
call.  Ce  prince  s'était  déjà  distingué  comme  général  dans 
plnsienrs  combats,  et  éta  t  de  plus  grand  prêtre  de  la 
religion.  En  1505,  il  porta  la  guerre  dans  le  Gnatimala, 
soumit  les  Mixtécaset  les  Zapolécas  révolté.*,  et  d  rigea 
une  expédition  contre  les  Att'uekèse,  t506.  L'année  aui- 
vante,  1507,  il  triompha  de  nouveau  des  NHtécas;  mais, 
en  1508,  son  armée  fut  assaillie  dans  les  montagnes  par 


nn  vent  impétueux  du  nord  accompagné  de  tourbillons 
de  neige,  qui  causa  la  mort  d'un  grand  nombre  de  sol- 
dats. En  1509,  Mmtézuma  dre  ara  la  guerre  aux  X"chl- 
té,  rc  qui  venaient  de  se  révolter.  Il  célébra,  en  1510,  la 
dédicace  des  temples  de  Tlamitxinco  et  de  Quoxicolco, 
et  immola,  dit-on,  It,2l0  wctimes  humaines.  Eu  1311, 
il  apaisa  ta  rébellion  dt-s  Jopas,  et  vainquit  les  Quilzala* 
panése,  1512.  A  cette  époque,  ÏSrzahiialpili,  roi  d  A- 
colhuacan  depuis  45  ans,  se  retira  dans  une  maison  de 
plaisance  située  A  Tezcotxinco,  et  confia  le  gouvernement 
a  deux  jeunes  princes  de  sa  famille.  Il  mourut  en  131  G, 
sans  désigner  son  iticccseur.  Le  consc  il  suprême  nomma 
roi  le  prince  Caenmafsin  ;  mais  son  frère  IxlHUoehill 
a'oppo»a  A  cette  décision,  et  résolut  de  soutenir  ses  pré- 
tentions les  armes  A  la  ma  n.  Cacamati'n  partit  pour 
Mexico,  implora  l'»ppui  de  Monlézuma,  et  obtint  de  lui 
une  promesse  de  secours.  De  son  côté,  hit  iliocbitl  sa 
rendit  dans  les  montagnes  de  Meztiilan,  y  leva  une 
armée  de  100,000  hommes,  se  rendit  tnalire  de  la  villa 
d'Otompan,  et  remporta  une  victoire  complète  snrles 
troupes  de  ion  frère.  .M  mléxuma  prit  alors  la  défense  de 
Cacamalzin  ;  mais  Ivl  ilxochitl  n'en  tenait  pas  moins  la 
er-mpagne,  et  ses  Iroupes  en  venaient  fréquemment  anx 
ni.  in»  avec  celles  de  Monl  zuma.  Telle  était  la  p  silion 
du  Mexique  an  moment  de  l'ai  rivée  des  Espagno's. 

Chronologie  lies  rois  tolhque*,  depuis  l'an  667  de 
Vert  vulgaire  (an  Mil  acalt)  jusqu'à  l'an  1052.  —  Cbal- 
chiotlanelsin,  6H7-7I9.  —  lit  ilcuécbabnac,  719-771.— 
Hiietzin,  7*1-823.  —  Totépeuli,  82*»  875.  —  Macaioc, 
87.V927.  —  MM,  927-979.  -  Xiuls»x;lxm  (Reine),  979- 
1051.  —  Topillzin,  IOll-l'v'52.  —  Rois  de  Themeean  au 
If  siècle.  Xolotl.  —  Au  13',  ISopalixin.  —  Au  14% 
Tloizin,  Quiuatiin  rlTechotlalla.  En  1216,  Ixlliltoch'U. 
Le  règne  de  ce  prince  fut  suivi  de  celui  des  tyrans  T6- 
iozoiuoc  et  Maida  Vinrent  ensuite  Netihnalcosotl,  da 
1426  A  1 170;  —  Nexahualpili,  1470-1516;—  Cacauialzio, 
1516-1520;  —  Cuicuitzcalzin,  1520,— et  Coanacotzin, 
1520. 

Chronologie  historique  des  rois  du  Mexique  depuis 
1551.  —  Acamspitsiu,  135*- 1589.  —  Huitzilihuitl,  1389- 
1410.—  Cuimalpopoca.  1 110-1123.  —  Itzcovll.  1423- 
1456.— Monlézuma  l'r.  1436-1 464.  —  Titoc,  1477-1482. 
—  Ahuitzotl,  I48S-1502.  —  Moutrxuma  II.  1502  1320  — 
Guitlabuatxin,  1520  (juillet).  —  Guallhtémolzio,  1520. 
octobre  ou  décembre. 

nnnir.ni  époqui. 

Depuis  l'arritéedes  Espagnols  au  Mexique,  1317,  jusqu'à 

la  rero/ttfton  de  I80H. 

Sur  la  fin  de  1516,  quelques  Espagnols  ne  trouvant  pas 
de  terres  vacantes  à  C'iba,  où  ils  étaieut  allés  s'établir,  ré- 
solurent de  passer  sur  le  continent  américain;  Ils  furent 
secondés  par  Diégo  Vélasquex,  gouverneur  de  Cuba, 
qni  les  engagra  A  al!  r  A  In  rrchenbe  de  la  Floride 
nouvellement  découverte  par  Christophe  Colomb  et  par 
Jean  Ponce  de  Léon.  Us  acheièrent  2  navires,  choisirent 
pour  capitaine  Francisco  llcrnandiz  de  Cordova,  pour 
pilote,  Antonio  de  A'aminos,  s'embarquèrent  au  nombre 
de  1 10,  et  mirent  a  la  voile  le  8  janvier  1517.  Après  une 
navigation  de  21  jours  dans  l'ouest,  ils  découvrirent  la 
pointe  orientale  de  la  péninsule  d'Yucatan,  nommée  de- 
puis la  Pnnta  de  las  Dumas.  Cordova  longea  la  côle,  et 
15  jours  après,  il  découvrit  Quimperh,  aujourd'hui  Cntn- 
pêclic.  Il  aborda  ensuite  A  la  Floride,  et  revint  A  la  Ha- 
vane, ou  il  mourut  10  jours  après  son  débarquement. 
L'année  suivante,  1518,  le  gouverneur  Diego  Velasquex, 
voulant  achever  la  découverte  du  pays  d'YucaUn,  pré- 


by  Google 


540 


M  EX 


M  EX 


para  une  autre  expédition ,  composée  de  3  navires  et 
d'un  brigantin,  sous  te*  ordres  de  Grijatva,  qui  partit  le 
8  avril  1518,  et  arriva  le  26  du  même  mois  à'I'ile  de  Coin- 
mil,  nommée  Santa  Crnx  par  Grijalva.  Sur  la  fin  de  la 
même  année  1518,  Vélasquez  donna  le  commandement 
d'une  non? elle  expédition  à  Heroando  ou  Fernand  Cortex, 
qui  mit  à  la  voile  le  18  novembre,  avec  1 1  navires  montés 
par  S10  soldats.  Cortex  divisa  sa  troupe  en  1 1  compa- 
gnies, qu'il  plaça  i  bord  de  chacun  des  navires,  sous  le 
commandement  des  capitaines  Alonzo  Hernandez  Puer- 
tocarriro,  Alonzo  d'Atila.  Diego  de  Orda$,  Francisco 
de  Montejo,  Francisco  de  Morla,  Francisco  de  Sanrido, 
Juan  de  Escalante,  Jnan  de  Vélasquez  de  Léon,  Chrix- 
total  de  OM,  Pedro  de  Atraredo  et  Francisco  de  Orosco. 
Cortex  aborda  a  Cocomil.il  en  partit  le  4  mars  (519  ;  cô- 
toya le  Tucatan  jusqu'à  la  rivière  de  la  Chiapa,  où  il  ar- 
riva le  13;  remonta  cette  rivière,  et  fut  attaqué  par  plut 
de  40,000  Indigènes,  divisés  en  5  corps.  Il  leur  livra  ba- 
taille, et  les  battit  complètement.  Il  bétit,  après  celle 
victoire,  la  ville  de  Sonia  Maria  de  la  I  iforia  ou  de 
Tahasco.  Cortex  prit  possession  dn  pays  an  nom  du  roi 
d'Espagne.  Il  se  rembarqua  ensnile.  côtoya  dans  l'ouest, 
et  arriva,  'e  21  avril.au  lieu  où  fut  MU  depuis  \ainl-Jean 
tVlua.  Il  fit  alliance  avec  le  roi  de  Champoalla,  qui  dé- 
sirait secouer  le  joug  des  Mexicains;  se  rendit  ensuite 
dans  le  pays  des  Totonacas.  et  en  partit  le  16  août  1519. 
pour  la  conquête  du  Mexique,  avec  415  hou  mes  d'in- 
fanterie, 16  de  cavalerie  et  6  pièces  de  caoon,  traînées 
par  200  Totonacas.  Cortex,  au  commencement  de  sept., 
se  trouva  en  face  de  Parme  mexicaine,  forte  de  10  divi- 
sions de  10,000  homme*  chacune,  et  commanda'  par 
JKif ofenral/,  général  de  la  république  de  Thvrnh.  Il  mit 
en  liberté  le*  prisonniers  qu'il  avnit  rails,  et  I*  s  envox  a  of- 
frir la  paix  de  sa  part;  mais  Xicolencatl ,  l>  in  d'y  con- 
sentir, lui  fit  répondra  que  s'il  désirait  la  paix,  c'était  à 
Mexico  qu'il  devait  venir  la  chercher,  et  il  fit  attaquer 
le  camp  des  Espagnols.  Les  Mexicains  y  pénétrèrent  sans 
obstacles,  et  ils  auraient  bien  certainement  remporté  la 
victoire  sans  la  mésintelligence  qui  s'éleva  entre  Xico- 
tencatl  et  le  fils  d'nn  cacique  nommé  Chichimeca  Teuetli, 
qui  commandait  10,000  hammes,  et  qui  se  relira  :  exem- 
ple qui  fut  suivi  par  ceux  de  Tléhuexolotzin.  Pendant 
ce  temps,  Montésuroa,  redoutant  l'alliance  entre  Ix- 
tlilxochill,  chef  des  Tlasca'ans.  et  Cortex,  envoya  à  ce 
dernier  6  ambassadeurs  pour  lui  faire  des  présents  et  le 
dissuader  de  venir  à  Mexico.  Cortex  conclut  son  alliance 
avec  les  Tlascalans.  Il  entra  dans  leur  ville  le  25  sep- 
tembre 1519,  y  re*tn  20  jours,  et  en  partit  le  15  octobre, 
continuant  sa  mute  sur  Mexico.  Le  14,  il  fut  attaqué, 
pendant  la  nuit,  par  6.000  Cholulaos  qu'il  tailla  en  piè- 
ces ;  et,  voulant  profiter  de  la  circonstance  pour  intimi- 
der Montéxuma,  il  lui  fit  dire  par  un  des  ambassadeurs 
mexicains  qui  étaient  dans  son  camp,  qn'il  était  déter- 
miné à  entrer  à  Mexico  les  armes  à  la  main.  Sur  ces  en- 
trefaites, Quaiihpopoca ,  cacique  de  Rauthlan,  reçut 
l'ordre  de  Montéxuma  de  réduire  les  Totonacas  a  l'o- 
béissance, et  d'exiger  d'eux  le  tribut  accoutumé.  Ceux- 
ci  invoquèrent  le  secours  d' Escalante,  gouverneur  des 
Espagnols  de  la  Vera -Crux,  qui  envoya  prier  le  chef 
mexicain  de  laisser  les  Totonacas  en  repos  ;  mais  il  lui 
fut  répondu  qoe  si  les  Espagnols  protégeaient  les  rebel- 
les, il  les  combattrait  et  déciderait  la  question  par  les 
armes.  Le  27  septembre,  Cortex  continua  »a  marche  sur 
Mexico,  et  fit  son  entrée  dans  celte  capitale  le  8  novem- 
bre 1519,  7  mois  après  son  arrivée  dans  le  pays.  Là,  il 
apprit  l'attaque  de  Cobula  par  le  cacique  de  Nauthlao, 
la  mort  d'Escalante  et  l'arrivée  de  Panfllo  ISarvaex.  qui 
tenait  pour  le  chasser  du  pays  qu'il  avait  conquis.  Cor- 


tex, è  ces  nouvelles,  reprocha  à  Montézuma  sa  trahison  ; 
il  se  fit  livrer  par  ce  prince  Qusuhpopoca,  son  fils  et  15 
autres  personnes  complices  de  la  mort  d'Escalante,  et  les 
flt  brûler  ufs.  Il  refusa  les  troupes  mexicaines  que  Mon- 
tézuma lui  offrait,  demanda  un  reufort  de  4,000  hom- 
mes au  sénat  de  Tlasc.ila,  et  quitta  Mexico  pour  aller 
combattre  Narvacz,  au  commencement  de  mai  1520.  11 
battit  les  troupes  de  Narvaez  le  27  mai,  et  méditait  d'au- 
tres expéditions  le  loug  des  cotes  du  golfe  de  Mexique, 
qusnd  il  reçut  des  nouvelle»  qui  le  rappelèrent  dans  la 
capitale.  Le  capitaine  Alvarcdo.  commandant  les  Espa- 
gnols pendant  l'nbsence  de  Cortex,  avait  prolilé  de  J'oc- 
Cation  que  lui  offrait  I»  réunion  du  roi  des  nobles  et 
des  prêtres  dans  le  même  pilai»,  pour  célébrer  la  plus 
grande  de  leurs  fêles,  les  a ^ ail  attaqués,  et  axait  massa- 
cré presque  toute  la  noblesse  mexicaine.  Le  peuple,  fu- 
rieux, brûla  les  baraques  des  Espagnols,  et  les  aurait  in- 
failliblement massacres  un -mêmes  s;-iis  l'intervention 
du  roi.  Cortez  arriva  à  Mexico  le  24  juin,  a  la  lêted'uoe 
armée  de  plus  de  9,<>n' >  homme*,  sur  lesquels  1,.ïOO  fan- 
tassins espagnols  et  90  cavaliers.  It  fut  attaque  par  les 
Mexicains,  le  26  et  les  jours  suivants.  L?  -*0,  Mnnlciunu 
mourut,  dans  la  5î'  année  il  1  son  rige  et  la  18»  de  sou 
régne.  (Il  mourut,  «mitant  Cortez  et  (iomara,  des  suites 
d'un  coup  de  pierre  qu'il  avait  reçu  à  la  tete.)  Cortex, 
contraint,  dans  le»  premiers  j  mr>  de  juillet,  a  battre  en 
retraite,  rencontra,  if  1 ,  prè>  de  la  v  lk?  d'Otou/ian, 
dans  la  vallée  deTonan,  une  armée  qu'il  présuma  forte 
de  200,000  hommes,  lui  passa  sur  le  corps,  *t  arriva  en- 
fin, le  11»,  èTJascala.  Il  y  reçut  un  secours  île  Mi.olfO 
hommes  du  cacique  \iocoteneall,  s'empara  de  Zacate- 
pec,  Tépéjacac,  et  donna  à  cette  dernière  ville  le  nom  de 
Segitra  délia  Frontt  ru  II  marcha  ensuite  sur  yuaulxjue- 
cbollao,  de  là  sur  Izlocan.  Il  lit  pa>  tir  de  cette  ciermére 
ville,  le  l«r80Ùt,  le  capitaine  Ordaz  |>our  rendre  compte 
à  l'empereur  Chai  les-Ouml  île  ses  opérations  au  Meii- 
que,  et  il  envoya  le  i  ip  ianie  Avila  h  l'i'e  Hispamola,  snl- 
liciter  des  secours  qm  le  misent  à  même  de  continuer 
ses  conquêtes.  Il  avait  alors  sous  ses  or  ties  530  fanUi- 
sins  espagools.  40  cavaliers,  fi  pièces  de  canuu  et  une 
quantité  innombrables  d'auxiliaire.-.  Il  arrêta  le  pan  de 
la  conquête  duMex«|i.e,  se  mit  en  marche  pour  celte  ei 
pédition,  le  28  décembre  I.VJ  i,  ei  le  •>!  du  même  m  «<,  il 
enlra  dansTexcuro,  capitale  du  roxaume  d'.-T  othnucan, 
et  y  signa  une  alliant  r  avec  les  caciques  des  5  villes  voi- 
sines de  Huexotla,  de  CoaUictunuliVAUnco.  Il  continua 
sa  marche,  au  mois  de  mars  l.'i'l,  avec  Sifl  E*p*gi/oI.«, 
25  cavaliers,  6  pièces  d'artillerie  .1  SO.CW  Tfanalans  II 
»e  rendit  àTezcmo.  y  fit  coiis:niir<.«  des  uwniues  de 
guerre  pour  l'attmme  de  Mexico,  publia  son  r->glr- 
ment  militaire  le  20,  <*t  commenç*  l'attaque  le  50.  Sur 
ces  entrefaites,  Guillahmitzin  ,  tière  et  successeur  de 
Montézuma,  mourut  de  la  petite  vérole  II  eut  pour  suc 
cesse ur  Guatlbtém  /  n,  t  ruite  belliqueux,  qui  Oijuips 
une  flotte  de  canots,  et  fit  toutes  les  dispositions  néces- 
saires pour  opposer   mie  vigoureuse  résistance.  I.c 
1,r  juin.  Cortex  attaqua  la  ville;  mais  il  lut  repousse 
avec  perte,  et  faillit  lui-même  être  fait  prisonnier.  Dans 
le  même  temps»  le  ivpi'anir  Tapi*  luttait  les  Matinal- 
chèses;el  le  capitaine  Sanduval  mettait  en  (b  route  le» 
Matlatzincas.  Cortt  z  plusieurs  fois  ollril,  mais  eu  vain, 
de  traiter.  Enfin,  le  l',  juillet,  il  entra  dans  Mexico  avec 
150,000  alliés,  en  fil  e  Mer  les  lo  ses,  et.  sur  8  quar- 
tiers dont  se  composait  la  ville,  eu  eut  alors  7  eu  sa  pos- 
session.'H  donna  uu  uouvel  assaut  le  31  juillet,  lit  offrir 
à  l'empereur  de  capituler,  le  5  août,  et,  sur  son  refus,  Ot 
recommencer  l'attaque  le  6.  Le  carnage  fut  horrible. 
Suivant  le  dire  de  Cortex  lui-même,  les  rues  et  les  pla- 
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coi  publique!  étaient  jonchées  de  cadavres,  et  l'eau  de* 
caoaux  et  de*  fossés  était  tel o te  de  sang.  L'iofection  qni 
se  répandit  aprè*  ce  massacre  contraignit  les  Espagnol* 
a  abandonner  la  partie  de  la  ville  qui  était  en  leur  pou- 
voir  mais  ils  y  rentrèrent  le  1.1,  rt  emportèrent  d'assaut 
k'  quartier  de  TlultUAro,  qui  Icn.iit  c notre.  Le  même 
jour,  le  roi  Guntlhtémo  ziu,  la  reme  et  plusieurs  caci- 
ques furent  iirrelés  par  finrrin  Uolgum,  rt  livré» a  Coi  Uz. 
Outre  les  ouvriers  précieux  d'or  et  d'argent  que  l'on  en- 
voya a.  Charlcs-Onint,  l'or  fondu  provenant  dn  In  prise 
de  Mrvicn  fut  estimé  nu  poids  de  lfl,2O0  wices,  soit 
l.t»>8.HÎ4o  de  notre  monnaie.  Il  péril  pendant  le  siège, 
qui  dura  73  jours,  environ  100  Espagnol*  tant  morts  «ur 
le  f  li.itnp  de  Itataille  que  sacrifies  d»ns  les  temples. 
Guattbtémolxiu  fut  appliqué  à  la  torture  par  1rs  Espa- 
gnols pour  le  contraindre  n  indiquer  le  lîr-ii  on  il 
avait  caché  ses  trésors ,  rt  fut  pendu  au  commence- 
ment de  l'année  1521,  par  ordr  e  de  (.ortez.  qui  le  nnp- 
connait  de  trahison.  Ainsi  s  écroula  cette  moonrcbto,  tw; 
ans  après  la  fondation  de  Mexico  |tvr  les  Ail.  cas,  r  l  Iti!» 
uns  npré*  lVlecli»n  du  premier  loi.  Kn  1.~>22,  Cortex 
étahlii  un  gouvernement  a  Mexico,  et  nomma  a  cet  eflcl 
ries  pi^es  et  des  magistrats.  La  nu^nie  année,  Oishual 
de  Olid  s'empira  de  la  province  de  Mr^hnamn,  Prdrode 
Alvnrado  de  Mistera,  Francisco  de  O.ozco  de  Znpotcea, 
et  Cnrlei  p.irlit  lui  même  pour  reconnaître  les  «Mes  de 
In  nier  du  Sud.  A  cet  effet, '11  je  rendit  a  Pauuco  avec 
nommes  d'infanterie.  HO  caval.ers.  qu.  Iqurs  pièce* 
de  canon  et  ".iO.OlrO  Indien»,  et  Inllit  près  de  .U.ilu.xtit- 
lutlnn  uni*  année  «le ~«,00(»  Cuaslirtis  et  Maqnrtnrm.  lie 
In  il  se  tetulit  a  Cbila.  place  silure  a  5  ligues  de  ];»  n:er, 
et  y  mit  on  d  route  Francisco  de  (•ar;iv,  nomme  par 
l'étéquede  Burins,  président  en  Espagne  d„  conseil  des 
In  Je.,;  .Helantruh  de  l'anneo.  A  son  retour  A  Mrvho, 
Citi  l»  *  y  ri  eut  lit  nouvelle  qu'il  était  minute  gouvrrueiii* 
et  capitaine  gênerai  de  la  INotivcIlc-Kspagne.  L'année 
suivante,  1525,  les  dirues  furent  établie*  nu  Meii  pic  ; 
Cliarles-Oiuiit  défendit  le  partage  de*  nalun  I*.  Il  les 
dicl.il  a  libres  du  un  rat-nt  qu'il*  acquittaient  le  droit  de 
vass<'lane,  cl  recommanda  qu  on  n'usât  d'aucune  violence 
a  leur  eyard.  Par  provision  du  22  octobre  il  accorda  des 
armes  aux  villes  de  \  i,la  l\iea  ,  de  Mexico  et  del  Kspir.lu- 
Snn'o.  tt  défdiditcn  1524  l'introdin  tiou  de*  né-res  dans 
le  |  ays.  l'ar  »uite  des  plaintes  |Kirh.es  par  les  ofliciers 
ro>aux  contre  l'administration  de  (.ortez,  I  empi  reur 
nomma,  en  1320.  Ponce  de  Léon  en  qualité  de  commis- 
saire eiaminateur  des  affaires  du  Mexique,  et  le  char- 
gea de  constater  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  de  vrai  dans  les 
plaintes  portée*  contre  le  général,  l'once  mourut  deux 
jours  après  sou  arrivée,  et  fut  remplacé  par  Alonzo  de 
Estrado.  Cloriez  partit  eu  I52K  pour  l'Espagne,  et  reçut, 
le  8  juillet  lo29.de  Charles-guint,  le  titre  de  marquis 
de  la  vallée  de  Guaxaco,  avec  le  «rade  de  capitaine  gê- 
nerai de  la  ISouvelle-Espagnc,  et  le  titre  d'amiral  et  de 
gouverneur  de  tout  le  continent.  11  était  de  retour  a  la 
Vera-Cruz  le  50  juillet         et  tenta  bientôt  de  nouviiles 
deomvci  les.  Jl  billit  la  ville  de  Oututtiiunara  dans  le 
Vnuucn,  el  Lo|irz  de  M.imlo/a  jeta  tes  fondements  de 
San  Luis  cl  de  Xatistn.  l'ne  ordonnance,  du  25  mai  1555, 
garantit  ain  Mexicains  leur  liberté  aux  in  ente*  condition» 
qu'aux  autre»  vassaux  libres  de  l'Espagne.  Codez,  In 
mémo  année,  dirigea  lui-même  une  expédition  pour  la 
cote  ou  le  pilote  Fortum  Xi  mené  »  avait  ele  tue  en  1555. 
Il  se  Irouvait  le  I"  mai  1555  a  la  vue  dos  hautes  monta- 
gnes de  Saint-Philippe,  entra  le  5  daus  la  baie  où  Xiiiie- 
nés  avait  ete  tué,  lui  donna  le  nom  de  Santa-Crui,  et 
parcourut  une  grande  partie  de  la  Califoruiie.  Il  apprit 
ensuile  l'arrivée  a  .Mexico  de  1>.  Antonio  de  Mcudoza,  en 


qualité  de  vice-roi.  Cortri  eipédia  do  port  d'Acspulco  à 
Francisco  Piiarre,  qui  se  trouvait  à  Lioxadaos  une  posi- 
tion presque  desespérée  (V.  Pktaoc  ).  déni  navires  avec 
des  hommes  et  des  monitioo»,  sous  les  ordres  de  Her- 

nando  de  Crijalva.  et  bientôt  fatigué  de*  contrariété* 
continuelles  que  lui  suscitaient  tes  ennemis,  partit  pour 
l'Espagne,  où  il  fut  reçu  avec  froideur.  Il  accompagna 
néanmoins  l  emnereur  dans  son  expédition  d'Alger,  1541, 
el  mou uit  en  1517,  le  2  décembre,  au  moment  ou  il  te 
di*|to*ail  à  s'emhai  qiiT  pfeir  aller  finir  ses  jours  il  la 
ÎVouvcilc-F.spaj-tir,  |  n  1,'iiO.  le  vice  roi  Mepdozj  envoya 
Francisco  Vasquez  de  C  ironado  faire  la  conquête  du 
C.l/o/n.  La  peueral  ela  t  dereK.ura  la  fiu  du  moisd'i-oùt. 
L'année  suivante,  1541,  Clinstnval  de  Ouate,  députe, 
gouverneur  de  F.  V.  de  Lorundo,  partit  deGuadaUiara 
à  la  trie  de  M»  chevaux,  et  s'avança  jusqu  aux  rochers  do 
Vuldii.  mais  »on  ecitn  prise  échoua.  F.n  1512,  Meudoza 
voulut  lenter  en  personne  une  expé<liliou  contre  la  Non- 
lelle  liahce.  Il  partit  de  Mexico  le  8  octobre  avec  500 
c*vi.lirrs,  fan  assois  et  .',0.01)0  indicènf*.  A  la  tète  de 
cette  armée  .1  délit  l'eonemi  a  -Irt.yiia.  s'empara  d'.tro- 
txine  el  retourna  a  Mi  x  c  >  en  ti>t  5.  l;ne  ordonnance  du 
22  février  l."ilî>  abulit  totalement  le*  services  personnels 
auxquels  le*  unlipètir»  étaient  nssujettis.  Les  peuples 
à'Oajat  n  s  étaient  révoltés  en  I ."> I T ,  ceux  de  CUiehinu- 
ras  s'iusurnèrent  en  m:  is  ils  furent  eut ièremeut 

disperses.  Pour  se  meltre  a  l'abri  des  incursions  de  ce 
peuple,  Mcudoza  jeta  les  foudroient*  d  une  ville  sur  le* 
fronts..,  de  leur  pays,  et  lui  donna  le  nom  de  Sun-Mi- 
g<jf/en  l'h  inneur  d'une  église  qui  y  avait  été  élevée  quel- 
que tt-inps  aiiftar.o  ;iut  muis  l'invocation  de  ce  saint  par 
des  leli^ienv  île  Tuciie  de  Saint-François.  Fo  1551, 
I)  Antonio  de  Mrndma  quitta  la  vire-royauté  du  Mexi- 
que pour  p.i.sser  .1  e  Ile  du  Pérou,  et  fut  remplacé  dans 
son  uoiiMTiieuieiil  pii)  I)  Luis  d  •  Vel  isco.  Son»  le  nou- 
vel m  nient  de  Velasro.  la  cour  d'Espagne  défendit  de 
réduire  les  mli^ènes  en  esclavage,  I5.>2,  une  Hotte  ri- 
chement cliaï  Kée  se  |>er.iit  .sur  Ici  cotes  de  la  Floride, 
Ij.'ï.');  I  rancisco  de  Y  barra  découvrit  le§  mines  d'argent 
de  Saint -Mm  lin  et  de  Sai..t-Luc  de  Av  no,  ITô-S.  el  fonda 
lesvillr»  di-A.  inW-d-  .       la  /iurr.rira,  San-Junn, 

Sctu-Jutui  rie  r;iri«<on  et  Sun-St  l>asti<in.  Eu  là\V3,  Phi- 
lippe II,  rot  d'F.spauue.  voulut  louder  une  colonie  aux 
•  !«•*  Manilles,  décuivertes  par  Ma^el  an,  l.')2l,  et  cédées 
en  lii'J  par  Cti.irievQuim  au  P-  riuRa',  moyennant  ta 
somme  de  "jO.iMUt  ducats.  Il  lit  donc  |>arlir  une  expédi- 
tion qui  bilil  Manille  dans  l'île  de  Lin  ou,  tt  l'archipel 
cuticr  prit  le  nom  d'i/ei  l'hiti faines.  Velasco  a*ail  été 
rempkice  dans  la  vicc-rojauté  du  Mexique,  en  l.lfiG,  |>ar 
I).  (instou  de  Peralta,  marquis  de  I  alsce;  relui-ci  le  fut 
eu  !.'>()«,  par  1).  Martin  lleuriquez  de  Aliiian/.a.  Almanza 
etahlit  les  prr.sidins  et  l'alcabata,  billil  la  Mlle  de  Saint- 
Philippe  prés  de*  mines  de  San  Luis  Polos: ,  et  réduisit  eu 
lôf>'>  la  petip'ade  barbare  de  rjiirhonrcas.  En  t  j/0  arri- 
vèrent au  Mni<|Ue  de»  bulles  du  |iape  Pie  V,  que  I  on 
vendait  aux  indigènes  a  rabo  i  de  S  reaiu  la  pièce,  et 
pour  punir  le  relus  qu'il»  lirenl  de  prendre  plus  d'une 
bulle  par  famille,  on  leur  interdit  sous  peine  de  mort  de 
cutiver  la  vinne  et  l'olivier.  L'anuée  suivante,  IÔ7f, 
l'inquisition  tut  t  talibc  au  Mexique,  et  Don  l'rdro  Mnyn 
de  Lonlrtrtts ,  nomme  n>  and  inquisiteur.  Le  premier 
auto  fut  célébré  en  157-i.  Le  premier  concile  prourx  al 
de  Meviqne  sf  tint  en  t."»*."»  s<ms  la  prési  leuce  de  l'ar- 
chc^éque,  ({raii-l  inquisiteur  don  Pedro-Mo>a  de  Con- 
treras, et  se  lrou»a\t  composé  des  évéques  de  Qiunthe- 
niallau,  de  Meclmacan ,  de  ïlascala,  de  Xabsco.de 
YucalsuetdeHuaxacac,  se*  suftragants  Cette  assemblée 
se  tint  le  jour  de  la  Saiul-Jo  epb;  déclaré  eu  155.1  palron 
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H  h  Mexique,  rt  «m  canons  Turent  approuvés  en  1586  par 
le  pape  Sixte-Quint.  En  1516,  le  rapilaîne  anglais  Guil- 
laume Pêrker  »'cmpara  par  surprise  île  la  ville  de  C'am- 
pirke,  rt  fut  obligé  de  li  rendre  immédiatement.  Lea 
ooira  te  révottèrrnt  en  1607  et  en  1621  à  Mexico  ;  5  ans 
après,  1629,  les  Incs  débordèrent  et  inondèrent  cette  ville, 
qui  drmrura  couverte  dYau  l'espace  de  2  ans.  Campéche 
fat  prise  de  nouveau,  1685,  par  le  flibustier  Grammont, 
qni  le  jour  de  la  Saint-Louit  brûla  pour  un  million  de 
bois  de  Camp-che.  En  1692,  lis  Mexicain!  se  révol- 
tèrent de  nouveau  et  brûlèrent  le  palais  du  vice-roi. 
Par  un  article  particulier  de  la  paix  d'Ulrecht,  1715. 
Philippe  V  accorda  a  la  Grande-Bretagne  te  droit  de 
transporter  des  esclaves  nnirs  dans  les  colonies  espa- 
gnoles pendant  30  ans,  1713-1743,  et  le  privilège  d'en- 
voyer tous  les  ans  *  la  foire  de  Porto-Brllo  un  b.llirm  nt 
de  500  lonneaui  chargé  de  marchandises  d'Europe.  Il 
s'établit  en  conséquence  des  commissaire»  anglais  dans 
les  ports  espagnol*.  En  1767,  au  mois  de  juillet,  1rs  jé- 
suites du  Mexique,  au  nombre  d'environ  700,  furent 
subitement  .irrètés  et  envoyés  en  Espagne  Sept  ans  plus 
tard,  un  édil  de  1771  accorda  aux  qu.itre  grandes  pro- 
vince* de  la  Nouvelle-Espagne,  du  Pérou,  de  Guatemala 
et  du  nouveau  royaume  de  Grenade,  la  liberté  du  com- 
merce entre  elles;  une  autre  de  1778  accorda  la  liberté 
du  commerce  avec  l'Amérique  a  quelques  ports  de  l'Es- 
pagne, et  enfin  relui  de  1785  rendit  cet  edit  commun  à 
toutes  les  provinres  espagnoles.  Depuis  lors,  l'histoire 
du  Mexique  n'oPrc  plut  rien  de  remarquable  jusqu'en 
1808,  époque  à  laquelle  les  événements  survenus  en 
Europe  relâchèrent  les  liens  qui  unissaient  les  colonies 
espagnoles  a  la  métropole.  Ces  nouveaux  développements 
feront  le  sujet  de  la  S*  époque. 

CArono/ogif  historique  des  gouverneurs,  puis  rice- 
rois  de  la  ISourelle-Eipagne  (Mexique).  —  Don  Uer- 
nando  Cortex,  1521  -1526.  —  Lu  s  Ponze  de  Lfon,  cor- 
régidor  de  Tolède,  1526-1528.  —  1).  Nuno  de  Guzman, 
cavalier  de  Guadalajara ,  1528-1551,  —  D.  Sebastien 
Ramirezde  Fuenleal,  évéque  de  Saint-Domingue,  1531- 
1534.  —  D  Hrrnnn  'o  Cortex,  rapitulne  général,  1534- 
4555.  —  IVe-rois.  D.  Antonio  de  Mendoza,  1555-1551. 
D  Luis  de  Velasco,  1551-1566.  —  D.  Gaston  de  PeralU, 
marquis  de  Falces,  1566-1568.  —  D.  Martin  Heuriqun 
de  Aimanta,  1568  1580.  —  D.  Lorenio  Suarrx  de  Men- 
doza, comte  de  Cornu  i,  I5M  1583.  —  D.  Pedro  Moya 
de  Contreras,  archevêque  de  Meiiro  jusqu'à  l'arrivée 
d'un  nouveau  gouverneur,  1585-1585.  — D.  AlvaroMan- 
rique  de  Zuniga,  marquis  de  Villa  Msnrique,  15>5-1390. 
—  D.  Luis  de  Vrlaseo,  (590-1595.  —  D.  Gaspard  de 
Zuniga,  Axevedo  y  Fonsera,  comte  de  Monterey,  1595- 
1601.  —  D.  Juan  de  Mendoza  y  Luna,  m<rquis  de  Mon- 
tes Clarot.  1604-1607.  —  D  Luis  de  Velasco,  1607, 
marquisde  Salinas,  1607-16H.-D.FrayGarciaGucrra, 
archevêque  de  Mexico,  161 1-1612.  —  D.  Diego  Fernan- 
de! de  Cordova,  marquis  de  Guadalacazar,  cavalier  de 
Cordova,  1612-1621.  —  Don  Diego  Carrillo  de  Mendoza 
y  Pimenlel,  marquis  de  Gelvei,  comle  de  Priego,  1621- 
1621.  —  Don  Diego  Pachero  y  Ossorio,  marquis  de 
Ccrralvo,  1624  1655.  —  D.  Lope  Diaz  de  Armendarir, 
marquis  de  Cadcrcvls.  1655  1610.  —  D.  Diego  I.op'z 
l'acheco,  marquis  dcVillena,  duc  de  Escalona ,  16 10- 
16(2.  —  D.  Juan  de  Pala'ox  y  Mendoza,  évéqiie  de  la 
Pueb'a  de  Los  Angelos,  1642.—  D.  Garria  Sarmienlo 
de  Si'tomayor,  comte  de  Salvatierra ,  I6'.2  1618.  — 
D.  Marco»  de  Torres  y  llueda,  évè|ue  de  Yucatan, 
1648  H. '<».  —  D.  Luis  Enriquez  de  Guzman ,  comte  de 
Alva  de  Liste,  1650-1655.  —  D.  Francisco  Fernandez 
de  la  Cucba,  duc  d'Albuquerque,  1655-1660.  —  D.  Juan 


de  Leyra  y  de  la  Cerda,  comte  de  Banos,  (660  (  664.  — 
D.  Diego  Ossorio,  Esrobar  y  Llamas,  évéqne  de  la  Pue- 
bla  de  Los  AngMos,  1661-1665.  —  D.  A'  tonln  Sebas- 
tien de  Tolède,  marquisde  Mancira,  1665-1675.  —  D. 
Pedro  Nuno  Colon,  due  de  Varagua»,  (675.  —  Fray 
Payo  Enriquez  de  Ribera,  de  l'ordre  de  Saint-Augus- 
tin,  archevêque  de  Mexico,  1675  1680.  —  D.Thomas 
Antonio  de  la  Cen'a  y  Aragon,  comte  de  Parades,  mar- 
quis de  la  Laguna,  1680-1686.  —  D.  Melchior  Portocar- 
rero  Lvso  de  la  Vega,  comte  de  la  Monclova,  168*>- 
1688.  —  D.  Gnspnrd  de  Sandoval  Sylva  y  Mendoza, 
comle  deGalve,  (688-(696.  —  D.  Juan  de  Ortrga  M  n 
tanes,  évéqne  de  Me.  boacan,  1696.  —  D.  Joseph  Sar- 
mirnto  VaHadarcs ,  comte  de  Montéznma  y  Tnla  .  4  696- 
(701.  —  D.  Juan  de  Orterga  Montants,  archevêque  de 
Meiiro.  (701-1702.  — D.  Francisco  Feroandes  de  la 
Cueba  Enri  iuez,  duc  d'Albuquerque,  marquis  de  Cuel- 
lar,  1702-1710.  —  D.  Fcrdando  de  Alrncutre  Norona  y 
Silva,  duc  de  L-mares,  marquis  de  Valde  Fuente»,  1710- 
47(6.— D.  Balthasar  de  Zuniga,  duc  d'Arioo,  marquis  de 
Valeron,  1716-1722.  —  D.  Juan  de  Acnûa,  marquis  de 
Cssa-Fuerle  ,  1722-1751.  —  D.  Juan  Antonio  de  Vizar- 
ron  y  Eguiarreti ,  archevêque  de  Mexiro,  1734- 1740.  — 
D.  Pedro  de  Castro  y  Figuéroa,  marqnis  de  Garda- 
Real,  due  de  laConqnlsta.  1740-1742.-D.PedroCébrian 
y  Agus'io,  comte  de  Fuenclara,  17  (2  1746.  —  D.  Fran- 
cisco Gûemrs  y  Orcasitas,  comle  Révillagigedo,  l"4i 
(753.  —  D.  Augoslin  de  Abumada  y  Viltaloo,  marquis 
de  La*  Amnrillas.  1755-1760.  —  D.  Francisco  Cagigal , 
1760.  —  D.  Joaquin  Mmiscrrat,  marquisde  Cru'vUa», 
1760-1766.  —  D.  Carlns  Francisa  de  Croix,  marquis  de 
Croix,  176C-1772.  —  Eu  1808,  le  vice-roi  était  D.Jose 
Iturrigary, 

Taoïsikai  ipooot. 
flrro/tif  ion  de  1808. 
Vers  la  (In  de  juillet  I80S,  on  apprit  à  Mexico  qu'une 
insurrection  générale  avait  éclaté  en  Espagne;  et  bientôt 
arrivèrent  2  députés  de  la  junte  de  Séville,  chargé*  de 
faire  reconnaître  l'autorité  de  celte  assemblée,  pendant 
la  captivité  de  l'erdimnd  VII.  Peu  de  temps  après,  le 
vire  roi  don  José  Iturrigary  reçut  la  nouvelle  de  l'in- 
stallation ft  Oviédn  de  la  junte  des  Asturiea.  En  consé- 
quence, il  défendit  aux  Mexicains  d'obéir  à  celle  de  l'An- 
dalousie; rt  le  5  août  de  la  même  année,  il  forma  une 
junte  qui  fut  composée  des  membres  de  l'andience 
rovale,  de  l'archevêque,  de  la  municipalité,  de»  députés 
des  tribunaux,  des  corps  ecclésla«tiqueset  séculiers,  de /a 
noblesse,  des  militaires  et  des  prinripani  eiloven».  con- 
formément aux  anrirnnes  coutumes  de  la  constitution 
espagnole.  Celte  junte  fit  arrêter  I»  vice  roi  \e  15  sep- 
tembre, confia  l'administration  a  l'archevêque  deMevco, 
puis  déposa  ce  prélat  peu  de  temps  après  ;  e»,  conformé- 
ment aux  instructions  de  la  junte  de  Séville,  elle  élut 
pour  son  chef  un  vieillard  octogénaire,  nommé 'Ga« 
rïbflM.  Sur  ces  entrefaites,  arriva  un  nouveau  vice- 
roi,  don  Vrnrgas,  qni  rétablit  momentanément  In  tran- 
quillité. Deux  ans  aprè»,  Iturriagn,  chanoine  de  Valla- 
dolld,  dévoila,  en  monrant.  nu  prêtre  Gif.  résidant  I 
Quérétaro,  nne  vaste  conspiration  tramée  contre  les 
Européens.  Cette  découverte  amena  un  gra-id  nom- 
bre d'arrestations,  et  entre  antres  celle  du  corrégldor 
de  Quérelarn.  Immédiatement  après,  1"  rorrégidor 
J) .  Mnmrrl  Dnmingufs,  le  pasteur  de  Dolorea,  D.  Mi» 
gnfl  llida'gn,  et  3  capitainet  du  régim-iit  de  la 
reine,  /)  Ignnrio  rie  A'ente.l).  Manuel  de  Aldnma  <t 
D.  José  Manann  Abasolo,  levèrent  l'étendard  de  la  ré- 
volte, 10  septembre  1810,  et  promirent  aux  Mexicains 


Digitized  by  Google 


M  EX 


M  EX 


545 


l'abolition  de  la  taie  dr<  tributot,  qu'ils  payaient  de  puis 
la  conquête.  De  ion  côté,  le  vice-roi  Venegas  leva  un 

corps  de  guérillas,  qu'il  licencia  bientôt,  pir  amie  dea 
plaintes  portées  contre  eus.  Cependant  Hidalgo  mar- 
chait aur  la  ville  de  Sau-Migucl  el  Grande,  entraînant  i 
sa  suite  20.000  ii  d  gcoes.  qu'il  anim;iit  par  ce  cri  :  Mort 
aux  Garhupins  (nuin  donne,  ou  Mexi'inc,  aux  Euro- 
péens). H  g-'igna  '•'  Rambon  de  cette  ville,  continua  sa 
route  avec  sc<  Indiens,  et  arriva  à  l'opu'eole  cité  do 
Cuanaxuvto,  dont  il  s'empara  après  une  énergique  ré- 
rislaoce.  De  la  il  te  dirigea  sur  Valladolid,  et  y  fut  nom- 
mé, le  84  octobre,  général  en  chef  de  l'armée  mexicaine, 
dans  une  asiemblee  drs  principaux  ofllciers.  Pour  arrê- 
ter la  marche  d'Uidalgo,  Venegas  envoya  le  colonel 
D.  Torquato  Truxillo  avec  10,000  hommes  a  Iatlabucca. 
Truxillo  se  porta  avec  sa  colonne  à  Lerma  pour  disputer 
ou  chet  insnrué  le  passage  de  la  rivière  de  ce  n  ni  ;  mais, 
apprenant  qu'il  l'avait  trav  rrsee  à  Atcnco.  il  se  replu  sur 
le  défilé  dit  Monte  de  las  Cructt,  en  (ut  débusque  par 
Hidalgo,  el  contraint  de  se  retirer,  le  30,  à  M  i  i  >,  en 
abandonnant  à  l'euuenii  toute  son  artillerie  cl  500  pri- 
sonniers. Le  vice-roi  sortit  alors  de  la  ville,  et  alla  cam- 
per  sur  une  colline  qui  domiue  un  village  noinuté  Ac'aco. 
Le  même  jour,  50  octobre,  Hidalgo  fit  sommer  Mexico 
de  se  rendre.  11  attendit,  niai*  en  vain,  une  réponse 
pendant  20  à  30  jours,  et  se  retira  sans  rien  entre- 
prendre, contre  la  ville.  Le  7  décembre,  le  brigadier 
D.  Felix-Maria  Calléja,  à  la  tête  des  forces  royales,  atta- 
qua le  camp  d'HiJalgo,  et  contraignit  ce  chef  à  se  reti- 
rer à  Guada'axara,  ville  située  S  458  kil.  de  Mexico.  Cal- 
léja, le  17  janvier  1811,  rencontra  l'ai rière-garde  enne- 
mie, sous  les  ordres  du  capitaine  D.  Ignacio  Alleude,  et 
prit  toutes  ses  munitions  el  90  pièces  de  canon.  Hidalgo 
rallia  le  reste  de  se»  troupes  marcha  sur  Xacalecas  et 
de  là  à  San-Luis  de  Pot  on,  avec  k'ioleulion  de  se  retirer 
au  Texas,  pour  organiser  son  armée.  Le  gouverneur  de 
la  ville  del  Nuero  Heyno  de  Léon  se  déclara  pour  lui; 
ce'ui  de  .Wio  Santanderte  sauva,  et  ceux  de  Cahahuila 
et  de  Texas  Turent  arrêtés  par  ses  troupes.  Le  21  mars 
suivant.  Hidalgo  fui  arrêté,  près  deSattillo,  par  Ignacio 
Elisoudo  Bustamenle,  un  de  ses  officiers,  conduit  a  Chi- 
li r.; r  u. i,  danal'intrndaccede  Dnrango,  et  fusillé  le  27  juil- 
let suivant,  avec  50  de  ses  offici  rs.  D.  Julian  Villagran, 
D.  Jose-Maria  Mortlos  et  D-  Ignacio  Hayon  parvin- 
rent tous  les  trois  à  s'échapper ,  et  allèrent  harceler 
les  royalistes  dans  les  intendances  de  Guanaxualo,  de 
Valladolid,  de  Guadalaxara  et  de  Zacatecas.  Le  colonel 
Lopez  battit  les  royal  stes  le  22  mai,  et  (ut  lui -même 
battu  par  Truxillo,  le  51  do  même  mois;  mais  le  4  juin. 
Ru) ou  attaqua  1rs  royalistes,  leur  prit  ou  tua  «00  hom- 
mes, les  contraignit  à  se  retirer  à  Toluca,  el  tenta,  le 
23  juillet  suivant,  une  attaque  infructueuse  sur  Vallado- 
di.1.  La  même  aunée,  Ray  nu  (orma  une  junte  a  Zitaquaro, 
fil  (rapper  monnaie, établit  une  imprimerie,  el  fit  publier 
nue  gazelle  ayant  pour  titre  :  lllustrador  Pïacional.  La 
junte  publiait  des  décrets  an  nom  de  Fcrdioand  \  II  j 
à  l'approche  de  Calléja  elle  se  relira  à  el  Rral  de  Zultépec, 
Tille  siluee  sur  une  montagne,  A  120  kil.  de  Mexico; 
D.  Rayon  fit  proposer  à  Venegas  sa  soumission  a  des 
conditions  qui  ue  furent  point  acceptée».  D.  José  Maria 
Murelos,  ancien  sergent  d'artillerie,  alors  prêtre,  (ut  nom- 
mé chef  d'un  corps  de  lo. l'on  hommes,  dans  la  Tierra 
Calienle,  il  s'empara  de  la  pro\  ince  d'Oaxaca,  où  il  trouva 
2  millions  de  piastres.  D.  Guadalupe  l'illoria  attaqua  la 
Vera-Crus  ;  D.  Manuel  Terrait  se  porta  daus  la  province 
de  Pucbla;  Osouruo  jeta  la  lerrrur  dans  Mexico,  taudis 
que  le  prêtre  Cou,  Hayon  et  Uceaga  occupaient  la 
plus  grande  partie  des  provinces  de  Guanaxualo,  Valla- 


dolid, Zacatecas  et  Guadalaxara.  Morélos,  dont  l'autorité 
s'était  accrue,  convoqua  un  congrès  a  Apaliingan,  et  le 
chargea  de  rédiger  une  constitution,  qui  fut  proebmée 
partout  où  l'on  avait  pris  l>  s  armes  pour  le  succès  de 
l'insurrection.  Il  battit  ensuite  les  troupes  royales  à 
Tixlla,  r'  août  1811;  mit  le  siège  devant  Arapulco,  et 
marcha  sur  Mexico  avec  la  plus  grande  partie  de  son 
armée.  En  1812,  le  17  lévrier,  les  royalistes,  commandés 
par  le  colonel  Solo,  lurent  repoussés  devant  lxucar; 
mais,  dans  la  nuit  du  25,  une  centaine  de  cavaliers,  com- 
mandés par  M  itamoroset  le  colonel  Perdit,  attaquèrent 
le  camp  drs  insurgés,  el  contraignirent  Morélos  a  se 
retirer.  Morélos  évacua  Cuacitla  le  2  mai,  et  se  dirigea 
sur  Chilapa,  dont  il  se  rrndit  maître,  ainsi  que  d'Ori- 
zaba,  d'Anteqaera  et  d'Acapulco,  cl  intercepta  ainsi  la 
communication  entre  Mexico  et  la  Vera  Cruz.  Peudant 
l'année  1815,  le  congrès,  assemblé  A  Chilpantxinco , 
proclama,  le  6  novembre,  l'indépendance  du  Mexique, 
et  publia  une  constitution  républicaine  qui  (ut  reconnue 
jusqu'au  Gualimala.  Dans  le  mois  de  décembre,  Morélos 
attaqua  les  Espagnols  ;  mais  il  fut  repoussé  avec  perte; 
une  de  tes  dit uions,  poursuivie  par  les  royalistes,  fut 
atteinte,  le  7  janvier  1814,  à  la  Hacienda  de  Puruaran, 
et  (aillée  en  pièces  ;  deux  autres,  pendant  la  nuit,  cora- 
ba. tirent  l'une  contre  l'autre.  Morélos  alors  se  r.  plia 
sur  Apalxingan,  el  le  25  octobre,  le  congrès  promulgua 
une  nouvelle  constitution,  par  lequel  e  il  renonçait  A 
toute  allégeance  à  Ferdinand,  et  déclarait  le  Mexique 
Étal  indépendant.  En  1815,  au  moi»  d'octobre,  le  géné- 
ral français  Jean  Joseph  -Amable  Huiubert,  le  même  qui 
avait  fait  une  descente  en  Irlande  en  1798,  arriva  avec 
des  munitions  de  guerre  et  l'insurgé  Toledo  A  Puente- 
del-Rey.  Morélos  se  mit  eu  route  pour  les  joindre  ;  mais 
il  fut  attaqué  à  Atacama,  mis  en  déroute,  el  obligé  de  se 
sauver  à  Tepecacuilco,  où  il  fut  pris  le  25  novembre.  Le 
tribunal  de  l'inquisition,  A  qui  il  fut  livré,  le  déclara  hé- 
rétique, cl  retusa  de  le  condamner.  Livré  A  l'autorité 
militaire1,  il  (ut  condamné  comme  tialtre,  et  fusillé  le  22 
décembre  suivant.  Celle  prise  entraîna  la  perte  des  in- 
dépendants, et  l'armée  royale  s'empara  d'Acapulco.  Le 
général  insurgé  D.  Manuel  Mar  y  Terra  n,  A  peine  Agé 
de  20  ans.  fit.  au  mois  de  juillet  1816,  une  tentative  sur 
le  port  de  Guazaroalco.  Il  Irave  ta,  sans  éprouver  de 
résistance,  les  villes  de  Soja  L-pec,  fie  Tsrallan.  d'Oxil- 
lao,  se  fraya  une  route  A  navets  un  marais  de  8  lieues 
de  large,  arriva,  le  5  septembre,  à  Amistao,  et  se  trou- 
vait, le  7,  vlt-A-vis  le  poste  royal  de  Playa-Vicente.  Trop 
faible  pour  résister  au  général  royalbte  Tope  te.  Terran 
se  retira  A  Tebuacan,  et  proposa,  mais  en  tain  a  \  gé- 
néraux Viltoria  et  Osourno  de  joindre  leurs  forces  aux 
siennes  pour  agir  de  concert.  Le  vice-roi,  prolltanl  de 
celle  mésintelligence,  fit  inventir  Tebuacan,  et  contrai, 
gnit  Terran  A  capituler.  D.  Guadalupe  Viltoria  se  main- 
tint longtemps  dans  la  province  de  la  Vera-Crus;  mais 
il  (luit  par  manquer  d'armes.  En  même  temps,  le  géné- 
ral D.  .Varier  Mina,  neveu  d'Espos  y  Mina,  réxdut  d'en- 
vahir le  Mexique,  et  d'un  autre  côté  le  vice-roi  Apodaca, 
comte  de  Veoadito,  arriva  A  Mexico.  Mina  arriva,  le  15 
avril  1817,  A  la  Soro-Marina,  sur  la  rivière  de  Santander, 
avec  500  hommes,  et  marcha  A  la  rencontre  de  D.  Joae- 
quin  Arredondo,  commandant  géuéial  pour  les  insurgés 
des  provinces  orientales  intérieures.  Mina,  arrivé  le  8  juin 
A  EI-Valle-del-Mais,  daus  la  province  do  Sao-Lois-Po- 
tosi,  mil  en  déroute  ou  corps  de  40o  cavaliers,  et  hatlit, 
le  15  du  même  mois,  uue  colonne  de  t. 780  royal  Mes 
sous  les  ordres  du  colonel  Ami  m  an.  Le  19,  s'élant  remis 
en  route,  il  arriva,  le  21,  au  camp  des  patriotes  sous  les 
ordres  de  D.  Chrittoval  Saba,  entra,  le  21,  dans  le  fort 
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de  Sombrero,  commandé  par  D.  Pedro  Morino.  A  cette 
époque,  le  congrès  mexicain  ayant  été  dissous  par  le  gé- 
nérai  Terran,  les  chefs  militaire»  s'étaient  entièrement 
affranchi»  de  l'autorité  civile.  Terran  exerçait  une  au- 
torité abiolue  dan»  le  district  de  Sombrero;  Vitioria,  à 
la  Vera-Cruz  ;  Osourno,  à  Paparula,  et  Rayon,  dans  la 
province  de  Vatladolid.  Ce  dernier  livra  le  port  de  Co- 
pero  aux  Espagnol».  Le  prêtre  D.  Josi-Antonio  Torres, 

iidi  ••  généralissime  des  patriotes,  voulant  tendre  suri 

autorité  plus  durable,  créa  un  simulacre  de  gouverne- 
ment, et  le  composa  d'un  président,  de  deux  membres  et 
d'un  secrétaire  de  la  guerre.  Mina  battit,  le  30  juin,  un 
corp»  de  troupes  royaliites  commaudé  par  D.  Felipe 
Casfauo,etfut  ensuie  repoussé  par  le  maréchal  /).  Pas- 
qttal  f.inan.  Ce  dernier  mit  le  siège  devant  Sombrero,  le 
50  juillet  ;  il  «'en  empara  le  18  août,  et  en  fit  sauter  le» 
fortification»  le  19.  Il  se  dirigea  de  là  sur  los  Rèmedeos, 
et  commença  le  siège  de  cette  place  le  31  août.  Pendant 
ce  temps,  Mina  emporta  d'assaut  la  Hacienda  de  Bisco- 
eho.  De  la,  il  marcha  sur  le  Puebto-de  San-Luis-dc-Paz, 
qui  te  rendit  âpre»  4  jours  de  résistance.  Il  rencontra, 
dans  la  vallée  do  Santiago,  une  division  d'Orrantia  qui 
l'ob1ig<a  de  se  retirer  A  la  Hacienda  de  Czxa,  d'où  il 
gagna  les  montagne»  voisines  de  Guanamalo;  m  ii»,  tou- 
jours poursuivi  par  Orrantin,  il  fut  fait  prisonnier  le  27 
teplembre,  conduit  à  Mexico,  et  fusillé  le  H  novembre. 
Cette  mort  fit  renaître  l'espérance  des  royalistes;  ils  re- 
doublèrent d'efforts  pour  prendre  los  Rémédios;  mai»  ils 
furent  repousses  avec  perte  le  16  novembre.  En  I Kl 8. 
le»  provision»  manquèrent  aux  insurgés,  qui  te  virent 
contraint»  d'évacuer  le  fort  pendant  la  nuit  du  I"  janvier. 
La  forteresse  de  Xauxilla  fut  livrée  par  le  commandant 
Lopez  de  Lara  à  D.  Malias-Martin  y  Aguira,  comman- 
dant général  de  Valladolid.  Le  gouvernement  révolu- 
tionnaire te  transporta  alors  à  la  Tierra  Callieute  de 
Valladolid  ;  mais  il  fut  surprit  a  Zarratte  par  un  corps 
royaliste,  et  le  président  San  Martin  tomba  au  pouvoir 
de  cet  derniers.  Plusieurs  militaire» français,  réunis  sous 
les  ordres  du  général  Lallemand,  s'étaient,  quelque  temps 
auparavant,  rendus  d;ins  ta  province  du  Texas,  et  y 
avaient  fondé  le  Champ  d'Astle.  Apodaca,  vice-roi  du 
Mexique,  envoya  contre  eux  le  géoeral  Castenada,  qui 
les  contraignit  i  ab indonner  leur  établissement.  Le 
Texas  se  déclara  indépendant  pendaut  l'année  1819.  L'an- 
née suivante,  ISW,  le  rétablissement  en  Espagne  de  la 
constitution  df  s  corlès  plaça  l'Amérique  dan»  une  situa- 
tion nouvelle.  Les  corlès  espagnoles  ayant  prononcé  la 
réunion  de»  colonies  à  la  métropole,  le  clergé  mexicain 
appela  le  penple  aux  armes,  et  choisit  pour  commandant 
le  général  Iturbide.  1821.  Iturbide  prorlama  l'indépen- 
dance du  Mexique  dant  Iguala.  le  II  février,  et  vit  bien- 
tôt te  joindre  a  lui  le  général  espagnol  D.  Pedro  Celes- 
tino  TSegreie  et  le  colonel  Rustamenle.  La  constitution 
d'Iturbide,  nommée  Plan  d  Iguala,  prononçait  l'affran- 
chissement de  la  Nouvelle-Espagne  sous  Ferdinand  VII 
on  tout  autre  membre  de  la  famille  rovale  qui  prendrait 
le  titre  d'empereur  ;  la  nation  mexicaine  était  déclarée 
indépendante,  même  de  l'Espagne,  et  au  rerns  de  Fer- 
dinaud,  le  trône  devait  être  offert  aux  infants  D.  Carlot 
et  D.  Francitco  da  Paula.  Quant  aux  députét,  ils  de- 
vaient être  élut  par  le  peuple  dant  la  proportion  de  I  tur 
50,000  habitants,  et  la  junte,  formant  le  gouvernement 
provisoire,  devait  te  réunir  sous  la  présideoce  de  Vrna- 
dito,  vice-roi  du  Mexique.  Iturbide  s'empara  immédiate- 
ment de  Quarte ro.  Apodaca  refusa  de  sanctionner  ses 
mesure»,  offrit  une  amnisties  tous  les  insurgés  à  l'excep- 
tion du  chef,  et  nomma  le  maréchal  Linau  commandant 
en  chef  de»  forces  royale».  Le  peuple  »e  déclara  pour 


Itorblde  le  5  juillet  ;  nne  conspiration  éclata  contre  le 
vice-roi,  et  le  commandement  politique  et  militaire  fut 
confié  au  feld-marécbal  D.  Francisco  Morella.  Iturbide <e 
dirigea  alors  tur  Mexico;  devant  cette  place,  il  reçut  une 
lettre  de  D.  Juan  O'Donoju,  nommé  par  les  cortèv 
d'Espagne  capitaine  général  du  Mexique.  O'Douojti 
proposait  a  Iturbide  un  arrangement  basé  snr  le  plan 
d'Iguala.  Le  24  août,  un  traité  fut  signé  A  Cordova,  en- 
tre ces  généraux,  par  lequel  Ferdinand  VU  était  appelé 
au  trône  et  devait  prêter  serment  d'observer  fidèlement 
la  constitution,  conformément  A  l'article  10  dn  plan  d'I- 
guala.  En  cas  de  refus  de  la  part  de  Ferdinand,  le  trône 
derait  é're  offert  a  tes  frèrei  D.  Carlos  et  D.  Francisco, 
puis  à  l'ainé  des  fils  de  D.  Carlos  Luit,  héritier  de  la 
principauté  de  Luciues:  et  enfin,  en  cas  d'nn  nouveau 
refus,  le  souverain  devait  être  désigné  par  les  corlès  de 
l'empire.  Les  généraux  O'Donojn  et  Iturhide  intimè- 
rent a  Movella  l'ordre  d  évacuer  Mexico  et  le  contraigni- 
rent bientôt  à  reconnaître  l'autorité  du  général  O'Do- 
noju. La  régence  et  la  junte,  composées,  la  première,  d  ■ 
5  membre»,  la  deuxième,  de  56  personnes,  se  reunirent 
le  4  septembre  et  nommèrent  Iturbide  président  de  la 
régence  et  commandant  supérieur  de  terre  et  de  mer. 
Le  8  octobre,  O'Donaju  mourut;  le  26  du  même  mois, 
la  Vera-Cruz  se  rendit  aux  insurgés,  commandés  par 
Santa-Ana,  et,  le  lendemain  27,  on  publia  A  Mexico 
la  déclaration  d'indépendance  qu'Iturbide  jura  de  dé- 
fendre. Pendant  l'année  1822,  un  décret  des  cortès  de 
Madrid,  daté  du  15  février,  infirma  le  traité  de  Cordorg 
et  le  déclara  illégal  et  nul.  D  un  autre  côté,  le  24  du 
même  mois,  les  corlès  mexicaines  te  réunirent  dans  la 
cathédrale  et  prêtèrent  serment  A  la  déclaration  d  Iguala. 
I  .;i  zizanie  se  mit  bientôt  eutre  le  congrès  et  la  régence; 
les  corlès  déposèrent  3  des  5  memhrrs  qui  composaient 
la  régence  et  ne  laissèrent  en  place  qu'Iturbide,  en  qua- 
lité de  président,  et  un  autre  membre,  son  ennemi 
déclaré,  afin  de  rendre  nul  le  vote  de  ce  général.  De 
son  côté,  Iturhide,  profitant  d'une  disposition  favora- 
ble du  peuple  et  des  soldats,  convoqua,  le  l  <  mai,  le  con- 
grès dont  40  membres  avaient  pris  la  (uite.  Il  fut  accom- 
pagné |usqu'a  la  salle  par  le  peuple  qui  le  demandait  pour 
empereur,  et  fut  solennellement  proclamé  A  la  majorité  de 
77  voix  sur  91  volants.  La  déclaration  du  congrès,  basée 
sur  l'article  3  du  lr<iité  de  Cordova,  portait  que,  attendu 
la  déclaration  des  corlès  de  Madrid  dn  22  février  1822, 
le  congrès  souvera  n  rentrant  dans  le  droit  de  nommer 
un  empereur,  proclamait  sous  ce  nom  le  seigneur 
D.  Augustin  llnrbide.  Lrs  députés  de  Yucatan  protestè- 
rent contre  celle  nomination,  ce  qui  n'empêcha  pas  le 
congrès  de  déclarer,  au  mois  de  juin,  la  dignité  impé- 
riale héréditaire  dant  la  famille  d'Iturbide, à  la  majorité 
de  (09  sur  164  votants,  et  de  le  couronner  le  21  da 
même  mois.  Mais  l'accord  n'était  pat  complet  entre  le 
nouvel  empereur  et  le  congrèa.  Iturbide  prononça  la 
dissolution  du  congrès  le  50  octobre,  et  le  remplaça  par 
une  junte  composée  de  45  membres  et  de  8  suppléants, 
qui  commença  ses  travaux,  le  2  novembre,  par  un  em- 
prunt de  2,300,000  dollars.  Santa-Ana,  gouverneur  de 
la  Vera-Cruz,  fut  cite  A  comparaître  devant  l'empereur 
pour  rendre  compte  d'une  insubordination.  Il  comptait 
sur  la  protection  de  ce  prince,  auquel  il  était  dévoué;  mai» 
ayant  été  destitué,  il  fit  prendre  les  armes  A  ses  troupes 
contre  l'empereur,  proclama  l'indépendance  du  Mexique 
et  arbora  l'étendard  de  la  république  sur  les  remparts 
de  la  Vera  Crus.  Fn  1825,  Echavarri,  envoyé  contre 
Santa-Ana,  se  joignit,  en  février,  A  ce  général,  et  bien- 
tôt on  vit  se  soulever  les  villes d'Oataca,  deGuadalaxara, 
de  Guanaxualo,  de  Quérétaro  et  de  San  Lois  Potoai,  qui 
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'otites  se  déclarèrent  pour  le  gouvernem  ut  républicain. 
Le  t  Wévrier,  la  province  de  Pueblo  se  déclara  contre 
Iturhidt . Celui  ci,  dans  cet'e  situation  critique,  abdiqua 
lacouionue  le  1G  mars  et  te  relira  à  I Ul  uit it.co-  Le 
»  avril  suivant,  un  décret  du  congres  dé  tara  nul  et  non 
avenu'lc  couronne ment  <le  D.  A  1  turbide,  ainsi  i)"e  tous 
le tes  d-  son  gouvei  netiu-nl  du  29  mat  1*22  au  20  mars 
tSJ.>;  lui  enjoignit  de  quitter  le  terri. oitv  mexicain, 
lui  ;.*snrant,  sa  vie  durant,  uuc  pension  annuelle  de 
2..0OII  piastres.  Bientôt  il  s'éleva  une  qur.>tiou  «rave  ?ur 
l.i  légitimité  du  confies.  D'api  e»  l'acte  de  Casrmata, 
arhri,  s  2  et .",  il  était  si ipu^c  qu'il  devait  e.i  cire  convo- 
que un  second;  nms  ceux  qui  riaient  au  pouvoir  s'oppo- 
saient a  ce  qu'il  en  fût  ainsi.  Sauta-Ain  fut  un  des  pre- 
miers a  >e  soulever  contre  l'autorité  du  o  >ngi  is.  Au  mo  s 
de  juillet,  les  provinces  de  Guatimala  se  séparèrent  du 
Mexique  et  prirent  le  litre  de  iVonn.Y.s-i/nn.v  de  l'Auu:- 
nync  du  centre.  Le  général  Bravo  obtint,  le  II)  août,  ;  ar 
la  couvetiiinn  de  Lagos,  que  les  I-, t.i l s  dr  Xnlisin  et  de 
/iirnimts,  tout  en  conservant  leur  admiuisle.itiou  parti- 
culière, reconnaîtraient  l'autorité  du  congre-  et  le  gou- 
Tf'i  iiejiienl général ,  et  hieutôtles  provinces  se  dér  arèreut 
pour  un  gouvernement  fédéral  de  niéme  'orme  qii'  celui 
dei  l'A ats-Unis.  Des  troubles  éclatèrent  a  Mexiro  d  m»  le 
lui  I  de  retirer  aux  luropéeix  les  emplois  et  de  le*  donner 
aux  créole».  Le  gênerai  Labato  v  soumit  au  congrès  et 
en  obtint  «on  pardon  ;  le  lieutenant-colonel  Slaboli  fut 
fmilie.  Le  3  octobre,  la  r>  publique  du  Mexique  signa 
nu  U  aile  d'alliance  av  ec  la  Colombie,  qui,  a  la  faveur  des 
nieiiir*.  i'V(Mieuum»  qui  avaient  amené  l'mdép*  ndaneedu 
.M'Mque,  g'eUil  récemment  constitue  m  re,  ul-li  .pie.  Le 
N,  \f  gnnvt  ruement  mexicain  défendit  toute  t  cl.it  ou  poli- 
tique et  cnrmnerci.ilc  avec  l'ancienne  métropole,  et,  le 
1<>  décembre,  le  cmgrés  proclama,  pur  un  décret, 
l'union  féderative  de  tout  les  Ktali  du  Mexique,  ltur- 
lude  écrivit  de  Londres  au  gouvernement  mexicain, 
lô  février  lyli,  que,  malgré  le  décret  du  H  avril  1822, 
rendu  rontte  lui,  il  avait  résolu  de  §e  niellrc  à  même 
de  secourir  ses  cou. patriotes  t/ds  réclamaient  tes  ser- 
vices. Kn  conséquence,  il  s  embarqua  le  tt  mai,  a  Sou- 
thumplon  ( Angleterre),  a  bord  du  hrigantm  anglais  le 
Siitmq,  et  arriva  à  Soto-la-M.arioa  le  .>  millet  suivant. 
Il  fui  arrête  le  HJ  du  même  mois,  près  de  Los  Airovo» 
par  le  général  D.  I-olipe  Caria,  en  vertu  d'un  décret 
d  t  congres  du  2S  avril  précédent,  qui  avait  mi»  Itur- 
bide  hors  ta  loi,  conduit  A  Sari-Antonio  de  P.uMJa  et 
fusillé  le  même  jour.  Enfin,  le  4  octobre  de  la  même 
année,  une  adresse  du  congres  souverain  proclam»  la 
constitution  fédéralive  des  Ltals-Lnis  inevicHins.  Cette 
coustilulion,  composée  de  171  article»,  fut  signée  par  Us 
députes  des  Ftals  de  Lhiapa  »  l  de  Cluhuatitia,  d.-  (Jobu- 
bnili  et  Texas,  de  Duraugo,  di-  (iuaii  iMia'o,  de  Mexico, 
de  M'dioacan,  du  Nouveau  L-on,  >!e  Daxaca,  de  Puebla 
de  Los  Angclos,  >'0  Qneretaro  de  San  Luis  de  l'utosi,  de 
Soaora  de  Cinaloi,  de  Tatiasco,  de  Tniiinulip.is,  de 
Vera-Ouz,  de  Xalisco,  «le  Yncatan,  de  Zae  l»'i\;s  et  des 
tenitoires  de  la  liante  el  d<!  la  basse  Laiiformie,  de  et  m 
de  Colima  el  de  San'a-l'c  du  >"i.uveau-Mexi,,ue.  il  y  ist 
dit  que  les  députe^  sont  élus  pour  deux  an»,  qu'il  v  ;mi  a 
un  députe  pour  .«O.OiMi  individu*,  e;  qui»  ces  députe»  doi- 
vent awiir  2.)  au-,  être  né*  ou  domicilies  uu  n;«iiis  de/mis 
deux  ansdans  l'Ltat  pnr  Ifcinel  ils  sont  élus.  Chaque  Ll.it 
nomme  également  deux  sénateurs.  L'initiative  des  lois 
appartient  (  gaiement  à  l'une  et  à  l'autre  chambre,  ,1 
l'exception  de  celles  qui  mut  relatives  aux  impôts,  dont 
l'initiative  e,t  ré>erïcc  aux  depu'.és  seulement.  Le  presi- 
dent  et  le  \ice-|>r(sident  doivent  avoir  ôj  ans  et  être 
nés  Mexicains.  Ils  uc  peuvent  être  redus  qu'après  uu 
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intervalle  de  \  ans  ;  et  enfin,  la  cour  suprême  est  com- 
[  osée  Je  II  juges, et  d'un  procureur  H*cal  inauioviblci. 
Lu  taudis  que  le  gouvernement  mexicaiu  méditait 
d'opérer  un  soulèveincnt  h  Cuba,  nue  révolte  eut  lieu  le 
50  av  ril  dans  Pile  de  .Sacrifia  ios.  Lu  re«irnent  maâs.icra 
ses  nflîcici  s  et  ai  b  ira  le  drapeau  espagnol.  Celle  insur- 
rection Tut  suivie  de  ct-lle  du  brick  la  Cnuslmnka,  dont 
r««quipage  se  mit  sous  le  tounuandcincnt  du  capitaine 
I).  Juù  A/Mrfiri<-c  ;  mais  ces  tentatives  furent  pminple- 
meni  réprimées.  Le  général  Oppiuger,  commandant 
la  citadelle  de  Saint-Jean  d'L'Iloa,  refus  lit  la  capitulation 
honorable  «pie  lui  offrait  le  gênerai  mexicaiu  Birricou  : 
à  la  lin  cependant,  se  trouvant  hors  d'état  de  continuer 
une  plus  longue  résistance,  il  consentit  a  traiter,  et  ren- 
dit la  forteresse,  le  18  novembre,  tous  la  condition 
que  la  gai  nis.ui  sortirait,  avec  les  houueurs  de  ta  guerre, 
1  pièce»  d'artill.  rie,  ses  équipayei.  et  qu'elle  serait 
Irampor.ée  à  la  Havane  aux  frais  du  gouvernement 
mexicain.  Ainsi  disparut  du  Mexique  le  pavillon  espa- 
gnol, .VKi  ans  après  le  débarquement  de  Corlei.  Pen- 
dant lanuee  1*27,  tandis  que  le  président  Guadalupo 
Vitiorta  rendait  compte  uu  toagiés  de  l'état  prospère  de 
In  réputilique,  de  ses  re'atious  eiterieurci  et  de  ses  Q- 
iiani.es,  il  éclatait  une  ii.surreeiion  dans  la  province  du 
Texas,  el  l'on  découvrait  A  Mexico  une  conspiration  de» 
plus  dangereuses.  L  insurrection  du  Texas,  attribuée  à 
des  Américains,  avait  pour  objet  de  réunir  ce  pays  à  la 
confédération  du  nord  ;  mai*  l'approche  de  quelques  ba- 
taillons mexicains  suffît  pour  disp<  r»er  les  insurgés  et  faire 
rentrer  la  province  du  Texas  s  ui»  l'autorité  du  Mexique. 
Quant  au  complot  découvert,  le  19  janvier,  à  Mexico,  il 
était  d'une  n  dure  plus  dangereuse.  H  ue  s'agissiiit  de 
i  ieu  moins  que  de  rétablir  la  religion  catholique  romaine 
dans  toute  sa  pureté.  c'e>t-a-dire  telle  qu'elle  était  en 
ISOS  avec  l'inquisition  et  l'autorité  royale  et  absolue  de 
Ferdinand  Vil,  et  de  nomm  r  provisoirement  uuc  ré- 
genec  composée  d'cvé.ques  et  de  cuti/dos  (ecclésiastiques). 
Ce  corn;  lut  avait  pour  principal  meneur  un  nudue  espa- 
gnol nomme  h'.  Jouehitn  Arenns.  Ce  moi  in'  proposa  au 
couiiiiatidaiit  de  la  pl.icr,  le  général  I).  Iijnact  Mora,  de 
rétablir  la  domination  espagnole  au  Mexique,  et  lui  fit 
des  ouvertures  »ur  le  plan  de  la  conspiration  :  le  général 
effravé  remit  au  1er  dein.iiii  si  réponse  et  fit  immédiate- 
ment  sa  déclaration.  Bravo,  vice-président,  fut  arrêté 
el  avec  lui  les  généraux  D.  Grégoire  Arana.  Mé- 
trete  et  K>  ha»arri  qui  s'étaient  distingués  dans  la  guerre 
de  l  nidepcudance.  Ces  généraux  furent  condamnes,  en 
1  Si»,  au  bauuisseuient  |xim  G  ans  eu  leur  conservant 
leur  demi-sol  ie.  Sai  ta-Ana,  rap^rlé  de  son  co/niuande- 
uirnt  de  la  Vera-Crm ,  loin  d'obéir,  usurpa  celui  de  la 
province,  battit  le»  troupes  que  l'on  envoya  contre  lui  et 
s'nvaneajtisqu'a  Perrotti,  place  f  irle  située  entre  la  Vtra- 
Cru/.  et  M'xicn.  dout  il  s'empara.  \  reKe  nouvelle  on 
reiulil,  b1  I"  septembre,  uu  décret  qui  mi-tiait  ce  général 
hors  la  loi.  l'edia/ïa  reiuplaçii  Viitoria  à  la  pn'sidence. 
Le  ->0  novembre  Minant,  une  insurrection,  dirigée  par 
nu  général  déjà  signalé  dan-  h  s  troubles  précédents, 
/).  Josr  .V'Jjm  Lorufo,  les  co'onels  Santiago,  Garcia  et 
l'.urjDie  Ti>li(i  et  le  marquis  de  la  Cadaua  éclata  dans 
la  capitale.  Le  but  des  insurges  était  de  faire  rapporter  le 
décret  rendu  contie  S;iNla-Ana  et  de  faire  annuler  l'élec- 
tion de  Pedra/iï.  l  e  l  r  décembre,  Guadalnpc  Vittoria, 
encore  en  fanctions,  fil  sommer  les  rebelles  de  mettre  bas 
les  armes,  et,  sur  leur  refus,  te  St  a  midi,  envoya  con- 
tre eux  le  général  f».  »  lurent  de  Fizwla  qui  les  atta- 
qua les  .1,  4  el  5  décembre.  Comme  ils  étaient  maîtres 
de  la  capitale,  ils  établirent  une  junte  à  la  téle  de 
laquelle  ils  mirent  Guadulupe  Viitoria.  L'fctat  de  Vera- 
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Cruz  rendît  an  décret  portant  que  si,  par  suite  des  mon- 
Temcnls  factieux  de  Mexico,  les  pouvoirs  suprêmes  de  la 
fédération  Tenaient  à  se  dissoudre,  l'Etat  de  Vera-Cruz 
ne  reconnaîtrait  aucun  gouvernement  que  la  faction 
constituerait.  Dans  le  même  temps  une  proclamation 
adressée  par  la  vice-gouverneur  ad  intérim  D.  Ignace  de 
llora  annonça  aux  habitants  que  le  gouverneur  général 
de  l'Etat  D.  Joseph  Jiinron  venait  d'arriver  et  que  la 
force  armée  de  la  Vera-Cruz  devait  aller,  sous  les  or- 
dres de  ce  chef,  joindre  l'armée  libératrice  qui,  s  >us  les 
ordres  des  généraux  Musquiez  ctFiziola,  devait  délivrer 
la  ville  fédérale  de  la  faction  qui  l'opprimait.  Pendant  ce 
temps  Pedrazzs,  échappé  au  sac  de  Mexico,  s'était  r<  fu- 
gie  à  Guadalaxara.  Sauta-Ana,  tout  eu  blâmant  les  excès 
commis  a  Mexico,  se  déclara  pour  la  révolution;  Guer- 
relro  fit  donner  le  commandement  militaire  au  général 
Lovato,  premier  moteur  de  la  révolte,  et  ne  laissa  à  Gua- 
dalupe  Vittoria,  président  encore  en  litre,  que  l'ombre 
dn  pouvoir;  mais,  grâce  à  l'habileté  de  re  dernier,  l'or- 
dre se  rétablit  peu  à  peu  ;  les  corps  d'armée  prêts  à 
marcher  sur  Mexico  a'arrétèreut,  et  les  citoyens  de  la 
Tera-Cruz  se  soumirent  comme  les  autres  aux  décrets 
dn  congrès  qui  allait  s'ouvrir  Sur  la  fin  de  1829  Guer- 
reiro,  nommé  pré>ident  à  l'ouverture  de  la  session,  avait 
été  déposé,  et  le  congrès  avait  déclaré  légitime  l'élection 
du  général  Gnmez  Pedrazza.  GuCrreiro  s'adjoignit  alors 
le  général  Armijo  et  lerolonel  Aharaz,  et  recommença 
la  guerre  civile  dans  la  provioce  de  M.ihoarau.  En  1850 
le  colonel  Vittoria,  que  l'on  envoya  contre  lui,  fut  pris  par 
les  insurgés  et  fusillé.  Le  ministre  Terran  et  le  général 
Bravo  marchèrent  successivement  contre  Guerreirn.  Ils 
a'en  emparèrent  en  1831,  et  le  fusillèrent  le  14  févr  ier  a 
Cuajaca. Pendant  le  cours  de  cette  année  le  général  Busla- 
mente  succéda  a  Guerreiroen  qualitedesice-présidentde 
la  république.  Alaman,  ministre  des  affaires  étrangères 
régnait  réellement  sous  le  nom  de  Bustamente.  Le  2  jan- 
vier (832,  la  garnison  de  la  Vera-Cruz  arrêta  de  de- 
mander an  vice-président  Bustamente  le  renvoi  d'Alaman. 
S  officiers  eurent  ordre  de  se  rendre  auprès  de  Sauta- 
Ana  et  de  le  prier  de  soutenir  la  pétition.  Le  3,  ce  géné- 
ral arriva  i  la  Vera-Truz,  et  reconnut  hautement  ce 
qui  avait  été  Tait.  Bustamente  envoya  contre  Santa- 
Ana  le  général  Calderon  avec  un  corps  de  3,000  hom- 
mes. Catderon  batiit  Santn-Ana  le  3  mars,  et  aurait 
dû  s'emparer  immédiatement  de  la  Vera-Cruz;  mais  ses 
troupes,  qui  avaient  eu  beaucoup  à  souffrir,  rétrogradè- 
rent et  ne  revinrent  que  le  10  mars.  Santa  Ana  profita 
de  ce  retard  pour  augmenter  ses  moyens  de  défense.  Il 
la",  a  l'armée  de  Catderon  se  démoraliser  et  se  fondre 
sous  linlluencc  combinée  des  épidémies,  des  désertions, 
du  manque  de  vivres  et  des  rigueurs  de  la  s  ti»on.  Calle- 
ron  leva  le  siège  le  15  mai,  et  marcha  sur  Mexico.  Le  gé- 
néral Terran,  qui  faisait  le  siège  de  Tempico,  jugea  né- 
cessaire de  le  lever  et  de  se  rapprocher  de  la  capitale.  Le 
15  juin  Sauta-Ana  et  Calderon  se  trouvèrent  f  icc  à  face  à 
Curral-Falsa,  et  l'on  se  préparait  de  part  et  d'autre  an 
combat,  quand  tout  a  coup  Ca  deron  fit  proposer  une 
suspension  d'armes  dans  le  but  de  terminer  le  différend 
par  un  arrangement  amiable.  Santa-Ana  y  consentit.  Les 
partisaus  de  l'insurrection,  devenus  plus  nombreux,  pro- 
clamèrent président  le  général  Cornez  Pedrazza,  élu  en 
1829,  et  Santa-Ana,  qui  s'était  auti  rfois  oppose  à  l'élec- 
tion de  l'edraxza,  se  rangea  celte  fois-ci  «le  son  coté. 
Bustamente  marcha  contre  le  généial  imurgé  Mon- 
texuma  et  obtint  sur  lui  un  succès  le  18  septembre;  de 
•on  côté  Santa-Ana  battit  le  général  Facio,  ex-ministre  de 
la  guerre,  qui  avait  succède  a  Calderon,  et  se  porta  sur 
Mexico.  Bustamente  s'y  rendit  en  toute  bile,  et  une  ba- 


taille paraissait  inévitable,  quand  on  convint  d'un  arran- 
gement, dont  les  principales  dispositions  portaient  que 
toutes  les  élections  et  tous  les  actes  législatifs  depuis  le 
I"  septembre  1818  seraient  confirmés.  Ce  traité  fut  ap- 
prouvé par  le  cougrès  vers  la  fin  de  décembre.  Santa-Ana, 
l'année  suivante,  fut  élu  présideut.  Vers  la  fin  de  mai 
l'insurrectiou  éclata  de  nouveau  dans  la  province  de 
Valladolid  sous  les  ordres  du  général  Duran  et  voulut 
proclamer   Santa-Ana  dictateur.  Santa-Ana  marcha 
contre  le-  rebelles,  accompagné  du  général  Arista,  le 
2  juin.  Celui-ci  proposa  à  Santa-Ana  de  se  laisser 
nommer  dictateur,  et  sur  son  refus,  il  passa  du  côté  de 
Duran  avec  ses  troupes,  et  fit  le  président  prisonnier. 
Santa-Aua  cependant  parvint  i  s'échapper.  Le  congrès 
ren  lit  un  décret,  le  2 1  juin,  qui  bannissait  pour  6  ans  une 
trentaine  des  adversaires  de  Santa-Ana,  entre  autres 
Bustamente,  cl  bientôt  le  président  marcha  de  nouveau 
contre  les  rebelles.  Reuforcé  des  troupes  du  général 
Montezuma,  Santa  Ana  délogea  Duran  de  ses  positions 
le  5  octobre,  et  le  contraignit  bientôt  à  venir  implo- 
rer la  clémence  du  congrès.  Cette  insurrection  était 
a  peine  terminée,  qu'elle  fut  suivie  de  celle  du  gêne- 
rai Bravo,  ancien  président  de  la  repub  ique,  un  de  ceux 
qui  avaient  arboré  des  premiers  le  drape  tu  de  l'indépen- 
dance. Le  général  Vittoria  marcha  contre  lui,  le  battit 
le  N  janvier;  cette  insurrection  u'eut  pas  de  suites. 
Sur  la  fin  de  l'année,  plusieurs  provinces  du  nord  se 
soulevèrent,  Santa-Ana  se  rendit  à  la  tète  de  ses  troapet 
dans  le  Texas.  Il  fut  battu  et  fait  prisonnier  le  20  avril 
par  le  général  Tcnion  Houston.  Santa-Ana  obùnl  ta 
liberté  sur  la  fin  de  novembre,  sous  la  condition  de  ne 
jamais  porter  les  armes  contre  le  Texas.  Pendant  ce 
temps,  le  général  Bustamente  arrivait  an  Mexique.  Au 
retour  de  Santa- \na,  ce  général  dut  s'apercevoir  que  sa 
popularité  s'était  évanouie  depuis  sa  déroute  du  San- 
Jacinlo,  et  il  n'arriva  à  Mexico  que  pour  être  témoin  au 
triomphe  de  son  rival,  nommé  président  delà  république 
par  une  majorité  de  57  voix,  tandis  que  lui,  Santa-Ana, 
n'en  avait  obtenu  que  5,  l>>55.  Peu  de  jours  avant 'a  fin  de 
la  session  de  1856  élait  arrivée  dans  les  eaux  du  M  xique 
une  escadre  française,  ayant  à  ton  bord  le  baron  Def- 
faudis,  chargé  par  le  gouvernement  français  de  se  plain- 
dre des  exactions  commises  au  p-  éjtidice  de  ses  natiouanx. 
Ce  diplomate  réclama  pour  les  Français  le  droitque  leur 
garantissaient  les  traites  antérieurs  de  s'établir  dans  (ont 
le  territoire  de  la  république,  et  d'y  faire  librement  le 
comra  rre  de  détail  qu'on  voulait  leor  interdire,  droit  ré- 
cemment méconnu.  Il  demanda  en  outre  la  destitution  de 
quelques  magistrats  qui  avaient  pronooeé contre  nos  com- 
patriotes des  peines  barbares  et  illégales.  Bustamente  re- 
poussa ces  demandes  avec  hauteur.  Alors  le  baron  Delfau- 
dis  se  retira  à  bord  de  l'Hermine,  et  laissa  à  son  premier 
secrétaire  d'ambassade,  M.  Débile,  le  soin  de  représenter 
la  France  à  Meiico.  Le  21  mars,  M.  Deffaudis  adressa 
l'ultimatum  de  son  gouvernement  aux  autorités  de  la 
république,  et  M.  Deiille  reçut  l'ordre  d'attendre  la  ré- 
ponse jusqu'au  13  avril,  époque  à  laquelle  il  devait  de- 
mander ses  passe-ports  cl  se  retirer  a  bord  de  l'escadre 
française.  Le  20  mars,  le  ministre  des  affaires  étrangères 
adressa  à  M.  Deflaudis  une  note  par  laquelle  il  l'infor- 
mait que  le  président  ue  consentirait  *  traiter  que  lors- 
que l'escadre  française  se  serait  éloignée.  Le  14,  M.  Dé- 
bile prit  ses  passe-port*,  et  le  m  nislre  de  France  et  le 
commandant  du  l'escadre  notifièrent  aux  consuls  rési- 
dant au  Mexique  la  déclaration  du  blo  us  de  tous  les 
ports  de  la  république.  Le  gouvernement  mexicain  per- 
sista dans  son  refus  d'accueillir  la  proposition  de  la 
France,  et  le  commandant  Bazocbe  se  rallia  devant  la 
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Vera-Crux,  dam  l'intention  de  bombarder  cette  ville  et  de 
tenter  la  prise  du  Tort  de  Saint-Jean  d'TJl'oa,  dont  h  dé- 
fense avait  été  confiée  au  geoéral  mexicain  Rincon. 
L'escadre  frauçnise  était  forte  de  2  frégates  de  CO  canons, 
de  8  bricks  de  10  A  20  canons,  et  d'une  corvette  de  charge. 
L'initiative  des  hostilités  fut  prise  le  23  juillet  devant 
Tampico  par  de»  ioldats  meiicains,  embusqués  le  long 
de  la  côte,  qui  ble;  aèrent  des  marins  du  brick  t  Éclipse. 
En  septembre.  M.  Bazoche  voulut  tenter  l'attaque  de 
Saint  Jean  d'Ulloa,  mais  le  conseil  de  guerre  déclara 
Vcnlreprise  prématurée,  et  M.  Dcffaudis  revint  en  France. 
En  1838,  l'amiral  Baudin  fut  envoyé  au  Mexique,  et 
bientôt  M.  Leroy,  capitaine  de  vaiiseiu,  fut  envoyé  à 
Mexico  pour  y  porter  l'ultimatum  du  gouvernement 
français.  11  revint  quelques  jours  après,  et  apporta  à 
l'amiral  une  réponse  dans  laquelle  on  le  priait  de  setrans- 
|wt'  r  a  Iclapa  pour  y  traiter  asce  les  envoyés  du  gou- 
vernement, et  de  faire  éloigner  une  partie  de  ses  forces, 
afin  que  dans  te  traité  le  Mexique  n'eût  pas  l'air  de 
céder  à  la  violence  L'amiral  obtempéra  i  la  première 
de  ces  demandes,  mais  il  refusa  la  seconde.  Il  se  rendit  a 
la  Vera-Crux,  et  obtint  du  ministre  des  affaires  étran- 
gères Cuevas  t  intes  les  satisfactions  qu'il  demanda  ao 
nom  de  la  Fr.mce,  à  l'exception  d'une  seule  qui  était 
l'autori  ation  que  l'on  demandait  pour  les  Français  de 
pouvoir  commercer  rn  détail.  M.  Baudin  leur  accorda 
4  jours  pour  se  décider,  et  an  boot  de  ce  ti'inps  il 
commença  les  hostilités.  L'escadre  française  se  compo- 
sait de  23  bâtiments  ;  mais  6  seulement  ont  pris  part 
a  l'action;  ce  sont  les  frégates  ta  Sertide,  la  Gloire 
et  <7jjhigenle,  la  première  portant  le  pavillon  de  M.  Bau- 
din ;  la  coi  velte  la  Créole,  commandée  par  le  prince  de 
Joiusille,  et  1rs  bombardes  le  Cyclope  et  le  Vulcatn.  Le 
27  novembre  au  matin,  l'amiral  fit  embosser  les  bom- 
bardes au  milieu  des  récifs  dont  la  côte  est  bordée,  et 
tint  ensuite  avec  ses  frégates  prendre  la  ligne  d'embos- 
sage.  Des  envoyés  mexicains  vinrent  a  son  bord,  avec 
une  lettre  du  géuéral  Rincon,  commandant  A  la  Vera- 
Crux.  pour  oblcoir  un  sursis;  mais  leurs  propositions 
n'ayant  pas  pu  être  admises,  a  2  heures  et  demie  le  feo 
commença  et  dura  pendant  4  heures  sans  interruption. 
Vers  5  heures,  une  des  plus  fortes  re  toutes  de  la  Vera- 
Cruz,  le  Cavalier  (ri  Caballero),  sauta,  et  mit  hors  de 
combat  près  de  600  hommes.  Les  Mexicains  tirent  de- 
maoder  une  trêve  pour  retirer  les  morts  et  les  blessés  ; 
mai*  l'amiral  réfuta  de  l'accorder,  et  envoya  un  modèle 
de  capitulation,  annonçant  que,  si  le  lendemain  28,  a  6 
heures  du  matin,  la  capitulation  n'était  pas  signée,  le  feu 
recommencerait  sur  le  fort  et  sur  la  ville.  Pendant  l'ac- 
tion, la  corvette  la  Criole,  commandée,  comme  nous 
l'avons  dit,  par  le  prince  de  Joinville,  s'était  rapprochée 
des  batteries  de  Saint-Jean  d'L'Hoa,  et  avait  fait  uu  feu 
bien  nourri.  M.  Don  t,  aide  de  camp  de  M.  Baudin,  avait 
porté  au  général  Rincon  le  modèle  de  la  capitulation  ; 
A  l'heure  fixée  par  l'amiral,  cette  capitu'ation  n'ayant 
pas  été  signée,  M.  Doret  allait  se  retirer,  quaud  Rincon 
signa.  Il  fut  stipulé  que  le  fort  de  Saint-Jean  d'UUoa 
serait  rerois,  le  même  jour,  à  2  heures,  entre  les  mains 
des  Fiançais  avec  tout  son  matériel  de  guerre  et  d'appro- 
visionnement ;  que  la  garuison  en  sortirait  avec  armes 
et  bagages  et  les  honneurs  de  la  guerre,  mais  en  s'en- 
gageant  à  ne  pas  servir  contre  les  Français  avant  8  mois; 
que  la  Vera-Crux  resterait  occupée  par  le  général  Rin- 
con, mais  que  la  garnison  serait  réduite  de  l  ,000  hommes 
A  1 ,000,  nrces  aires  pour  maintenir  l'ordre  ;  que  le  blocus 
serait  levé  et  les  communications  entièrement  libres  ax  e 
l'intérieur  comme  avec  l'citérieur.  Le  matériel  d'arme- 
ment du  fort  de  Saiut-Jean  d'L'Iloa  se  composait  de  166 


bouches  a  feu  montées  et  de  7  mortiers  non  montés  ;  to- 
tal, 493  bouches  A  fen,  dont  1 10  en  bronxe  et  83  eu  fer. 
Parmi  1rs  pièces  en  brome,  il  s'en  trouvait  4  portant  cette 
phrase  :  Donné  par  Sa  Majesté  l/ntis  XIV  an  âne  d'Anjou 
(Philippe  V).  L'amiral  Baudin  les  arenvoyéesen  France. 
V.  TEXAS. 

MEXIQUE  (Nouvran-).  On  nomme  ainsi  un  territoire 

de  la  confédération  mexicaine,  situé  le  long  du  Rlo-del- 
Norte,  on  rivière  do  Nord,  entre  30'  30"  et  38'  latitude 
nord,  et  104*- 408*  longit.  ouest.  Ce  territoire  est  borné 
au  nord  rt  à  l'est  par  la  Louisiane,  au  snd  par  la  Nou- 
velle Biscaye,  et  à  l'ouest  par  la  (  '.ni  forme.  Superficie, 
230  kilom.  du  nord  au  sud  sur  456  de  l'est  à  l'ouest. 

Ml  A'lot  F.  \  intitules  du  Nouveau-).  Le  Nouveau- 
Mexique  fut  découvert,  en  1580,  par  Augustin  Ruia,  re- 
ligieux de  l'ordre  de  Saint-François.  Ce  religieux,  ayant 
appris  des  Indiens  Conrhoi  qu'il  y  avait  vers  le  nord  di- 
verses nations  chez  lesquelles  les  Espagnols  n'avalent  pas 
pénétré,  résolut  d'y  aller  pour  les  convertir.  Il  soumit 
son  projet  au  comte  de  Corons,  vice-roi  de  la  Nouvelle- 
Espagne,  et  en  obtint  l'autorisation,  ainsi  que  du  pro- 
vincial de  son  ordre.  Il  partit  en  conséquence,  aravmpa- 
gné  de  2  moines  et  de  8  so'dals.  Arri»é  à  1,000  kilom. 
vers  le  nord,  dans  la  proviuce  de  7'ijruoi,  on  des  moines 
fut  tué  par  les  Indiens.  Les  soldats,  craignant  le  même 
sort,  ae  retirèrent,  et  les  2  autres  moines  restèrent.  Deux 
ans  après,  1582,  le  provincial  des  franciscains  eogagea 
.Infonio  de  Espejo,  né  I  Cordula,  en  Espagne,  A  a  1er  à 
la  recherche  d'Augustin  Ruix,  obtint  pour  lui  la  permis- 
sion de  Juan  de  Antireros,  bailli  des  villes  de  tas  quatrt 
Clinogat,  et  lui  donna  pour  I  accompigner  le  franciscain 
fiVroarrfmo  Brffran  rt  d'autres  soldats.  Espijo  partit  le 
10  novembre  avec  130  chevaux  ou  mulets,  se  dirigea 
vers  le  Nord,  traversa  le  pijs  des  ConeAo».  des  Passa- 
gnatos,  des  Toboxes  et  drs  Jiimanox,  peuple  guerrier, 
chez  lequel  avaient  abordé  Caberade  Vaca,  Dnranteo  et 
Castillo,  seuls  restes  de  la  malheureuse  expédition  de 
P.  de  .\oraeadsm  la  Floride,  en  4317.  Espijo  arriva 
dans  la  province  de  Tiguas,  qui  renfermait  16  bourgades. 
Augustin  Ruix  et  son  compsgnon  Francisco  Lopes 
avaient  été  tués  duns  l'une  d'elles  appelée  Pao/a.  Il  tra- 
versa encore  le  pays  de  lot  Cunamrs,  contenaut  5  bour- 
gades; celui  des  Amiies,  et  arriva  enfin  dans  une  pro- 
vince très-peuplée,  appelée  par  les  naturels  Zuni.  et  par 
les  Espagnols  CAbola.  Francisco  Yasquez  de  Coronado  y 
avait  déjà  pénétré  en  1510  et  1541.  Le  père  Bernardino 
retourna  alors  sur  ses  pas  pour  rendre  compte  au  gou- 
verneur de  tont  ce  qu'il  avait  vu,  et  Espejo,  de  son  côté, 
reprenant  sa  route  vers  l'ouest  avec  9  soldats  (Il  avait 
donné  les  autres  au  révérend  (  ère),  traversa  les  provin- 
ces nommées  Moholze,  Los  Qutres,  Los  Hubntes,  Los 
Tamns,  rt  se  retrouva  au  Mexique.  En  (599,  D.  Juan 
de  Ofiatc  partit  de  Mexico,  d'après  les  ordres  du  comte 
de  Monlercy,  vice-roi  de  la  Nouvelle-Espagoe,  et  alla 
prendre  possession  de  re  pays  en  qualité  de  gouverneur 
du  Nouveau  Mexique.  Depuis  lors,  différentes  expédi- 
tions eurent  lieu.  Dans  celle  de  1002,  D.  Juan  de  Ofiate 
reconnut  jusqu'au  grand  lac  de  Canibas.  En  1608,  on 
y  baptisa,  au  dire  de  Torijucmada,  plus  de  8,00  )  Ames. 
En  1626,  on  bâtit  trois  églises  *  Sorcoro.  En  1629,  les 
habitants  de  Quirrs  firent  la  paix  avec  le*  Espagnols.  En 
1680,  les  naturels  se  révoltèrent  et  massacrèrent  toua 
les  religieux  qui  se  trouvaient  dans  le  pays.  En  4803, 
Jacques  Pursley,  de  Bairdstown ,  Etat  de  Kentueky 
(Etats-Unis),  pénétra  dans  le  Nouveau- Mexique  par  les 
immenses  solitudes  delà  Louisiane.  Enfin,  en  1816,  le 
général  Ilumbert,  Français  d'origine,  essaya  de  soulever 
le  pays;  mats  II  fut  battu  et  chassé  par  le  vice-roi  du 
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Mexique.  Le  Nouveau-Mexique,  depuis  1800,  forme  une 
province  de  le  confédération  mexicaine.  T.  MEXIQUE. 

meziÈrks,  Macertx,  ville  de  France,  chef-lien  da 
département  des  Ardennes,  sur  la  Meuse,  A  233  kil»ro. 
nord-est  de  Paris.  Cette  ville  fut  assiégée  par  l'armée  de 
Charles-Quint,  sons  la  conduite  du  comte  de  Nassau, 
1551,  et  bomhnrdée  par  les  Prussiens,  1815. 

michaf.i.IS  (Jean-Henri),  aavant  orientaliste  alle- 
mand, naquit  dan*  le  comté  de  Huhenstein,  1688;  pro- 
fessa d'abord  la  langue  hébraïque  A  Leipeig,  puis  A 
Halle,  1690,  où  il  ouvrit  des  coura  de  grec,  de  chai- 
daîqoe,  d'hébreo,  de  syriaque,  de  samaritain,  d'arabe  et 
de  rabbinisme-  En  1609,  il  occupa  la  chaire  de  grec  A 
l'Université  de  Ludolf,  et  devint  ensuite  inspecteur  de 
la  bibl'Othèque  et  de  l'Université  de  Halle,  professeur  de 
théologie,  et  mourut,  1758.  —  Michaelis  (Jean-David), 
aavant  orientaliste  et  théologien  protestant ,  petit-neveu 
dn  précédent,  naquit  à'Halle,  1717.  Après  avoir  fait  ses 
études  dans  cette  ville,  où  il  acquit  sur  toutes  les  sciences 
lea  eonnaisssnoea  les  plus  étendues,  il  fut  appelé  A  (iot- 
tingue,  et  y  devint  successivement  professeur  de  philoso- 
phie, secrétaire,  puis  directeur  de  la  Société  des  sciences, 
bibliothécaire  et  directeur  du  séminaire  philologique.  Il 
mourut,  1791. 

MICHALLOK  (Claude),  sculpteur,  né  A  Lyon.  1751, 
montra  des  sou  enfance  nn  goût  prononcé  pour  son  art, 
et  se  fit  bientôt  remarquer  par  l'exécution  de  quelques 
statues  de  bots.  Il  vint  a  Paris,  1776,  étudia  sous  Cous- 
Ion,  et  remporta  le  grand  prix  de  sculpture  A  l'Acadé- 
mie. Envoyé  A  Rome,  il  se  lia  d'nne  étroite  amitié  avec 
le  crièbre  peintre  Drouais,  et,  après  la  mort  de  celui-ci, 
il  obtint  au  concours  l'exécution  en  marbre  du  tombeau 
de  son  ami,  placé  dans  l'église  Sancta-Maria  in-Yia-Lata, 
De  retour  A  Paris,  il  y  obtint  différents  prix  donnas  par 
le  comité  d'instruction  publique,  et  y  mourut  d'une 
ebute  qu'il  fit  en  travaillant  A  des  bas-reliefs  du  Tbédtre» 
Français,  1799.  On  lui  doit  un  très-beau  buste  de  Jean 
Goujon.  —  Mictullon  (Achille-Etna),  fils  do  précédent, 
peintre  paysagiste,  naquit  a  Paris,  1796;  fut  élève  de 
David,  et  fit,  sous  ce  maître  habile,  des  progrès  si  rapi- 
des, que.  dès  l'Age  de  12  ans,  ses  travaux  étaient  déjA 
admirés.  Il  remporta  la  médaille  A  l'Académie,  1811  ;  le 
second  prix,  1812,  et  enfin  le  grand  prix  de  paysage 
historique,  qui  lui  fut  décerné  A  l'unanimité  des  suffrage*, 
1817.  Deux  tableaux  qu'il  envoja  de  Rome,  Roland  à 
Boneecaux  et  le  Combat  des  Laptlhes  et  des  Centaures, 
relevèrent  tout  d'nn  coup  nu  rang  de  maître.  Les  Ruines 
du  Cirque  et  une  Vue  des  enrirons  de  Xaples  confirmè- 
rent ce  jugement.  Michallon  succomba,  A  l'âge  de  26  ans, 
A  nue  maladie  de  langueur,  1822. 

MICHAUX  (André),  célèbre  botaniste  et  voyageur 
français,  naquit  A  Salory,  près  Versailles,  1746,  étudia 
la  botanique  au  Jsrdin  des  Plantes  de  Paris,  sons  de 
Justieu  ;  partit  pour  la  Perse,  1782,  en  parcourut  une 
grande  partie,  et  revint  A  Paris,  1785,  avec  une  belle 
collection  de  plantes  et  de  graines.  Chargé  d'établir,  dans 
le*  environs  de  New- York,  on  entrepôt  de  culture  pour 
des  arbres  et  des  piaules  qu'il  devait  faire  passer  en 
France,  il  partit,  septembre  1785;  parcourut  le  New- 
Jersey,  la  Peusylvauîc,  le  Marylaod;  visita  la  Floride, 
lea  rivières  Tomakow  et  Saint-Jean,  le  lac  Saint-Geor- 
ges, les  Iles  Rahama  et  Lucayes,  les  montagnes  de  la 
Caroline,  la  baie  d'Hudsoo  et  le  Canada  ;  fut  de  retour 
A  Philadelphie,  8  décembre  1792.'Chargé  d'une  mission 
à  la  Louisiane,  il  partit,  juillet  1793  ;  fut  de  retour  o 
Philadelphie,  5  mois  après,  et  visita,  avant  son  départ 
pour  la  France,  1796.  la  chaîne  de*  Alleganys.  le  Ken- 
luciy,  les  bords  du  Mississipi  et  le  pays  des  Illinois.  Il 
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arrive*  Paris,  décembre  1796;  mit  en  ordre  lea  maté- 
riaux qu'il  avait  apportés  pour  son  Histoire  des  chênes 
et  sa  Flore  de  l' Amérique  septentrionale,  et  s'embarque 
de  nouveau  dans  l'expédition  du  capitaine  Baudin,  1800; 
parcourut  pendant  6  mois  toute  l'Ile  de  France  et  lea 
côte*  de  l'Ile  Madagascar;  y  créa  une  pépinière  compa- 
rable A  celle  de  New-Yotk,  et  y  mourut  des  suite*  de  la 
fièvre  jsune.  novembre  1802. 

NICHÉE,  dit  l'Ancien,  prophète  juif,  vivait  h  Sa- 
marir,  dans  le  9*  siècle  av.j  J.-C.  II  prédit  la  dispersion 
de  l'armée  d'Israël  et  la  mort  d'Achab  :  sa  prédiction  se 
réalisa.  —  Un  autre  Michée,  l'on  des  petits  prophètes, 
né  dans  une  bourgade  de  la  tribu  de  Juda,  prophé- 
tisa sont  les  règoes  de  Jonathan/  d'Y  chai  et  d'tzéchias, 
752  A  694  av.  J.-C. 

MICHEL,  nom  commun  A  8  empereurs  d'Orieot.  — 
Michel  I"  (Rangabé),  empereur  d'Orient,  fut  d'abord 
curopalate,  sous  l'empereur  Nicépbore  ;  devenu  gendre 
de  cet  empereur,  par  son  mariage  avec  sa  fille  Proco- 
pia, il  monta  sur  le  tronc,  A  l'exclusion  de  Staurace,  son 
beau  frère  ,  812.  Il  s'occupa  A  réparer  les  maux  cao- 
aés  par  son  prédécesseur  ;  secourut  les  veuves  et  les 
enfants  de  ceux  qui  étaient  morts  dans  les  guerres  con- 
tre les  Sarrasins  et  tes  Bulgares;  marcha  contre  ces 
derniers,  et  envoya  contre  les  Sarrasins  Léon  l'Armé- 
nien. Complètement  défait,  par  snite  des  fsusses  ma- 
nœuvres de  Léon,  et  contraint  A  rentrer  A  Coastêoti' 
uople,  pour  y  apaiser  de  nouveaux  troubles  eseitet 
parles  iconoclastes,  Léon  profita  de  son  absence  pour 
se  faire  proclamer  empereur,  juillet  815  ;  et  Michel,  qui 
s'était  retire1  dans  un  monastère  avec  sa  famille,  en  sor- 
tit et  se  réfugia  dans  l'Ile  de  Prolé,  où  il  prit  l'habit  re- 
ligieux, sous  le  nom  d'Anaslase.  Il  mourut,  dans  cette 
retraite,  l'an  847.  Il  avait  régné  2  ans  6  mois.  Son  6b 
ainé,  Théophylacte,  fut  mis,  par  ordre  de  Léon,  hors 
d'état  de  monter  sur  le  trône ,  et  d'avoir  aucune  posté- 
rité; et  Nicétas,  son  second  fils,  devint,  sous  le  nom 
d'Ignace ,  patriarche  de  Constanlinople.  —  Michel  H 
(dit  le  Bègue),  né  en  Pbrygie,  plut  A  l'empereur  Léon 
l'Arménien,  qui,  après  l'avoir  crée  pat  rire,  l'éleva  A  l'une 
dea  premières  charges  du  palais.Condamné  aux  fers,  820, 
pour  avoir  trempé  dans  un  complet  contre  la  vie  de  Léon, 
l'arrêt  allait  étro  exécuté  lorsque  les  conjures  assassi- 
nèrent l'empereur  et  élevèrent  a  sa  place  Michel.  Nourri 
dans  les  erreurs  d'une  secte  dite  des  Attingans ,  le  nou- 
vel empereur  voulut  contraindre  les  catholiques  A  adop- 
ter les  rites  des  juifs,  et  renouvela  tous  les  désordre*  de 
l'iconoclastie.  Bientôt  la  peste  et  la  famine  se  joignirent 
A  toutes  les  calamités  des  persécutions  relrgfeoses,  et, 
atteint  lui-même  de  ce  fléau  redoutable,  il  en  mourut, 
829.  —  Michel  III  (Porphyrogenètc).  petil-Ms  du  pré- 
cèdent, parvint*  l'empire,  A  l'Age  de  3aus,  842 de  J.-C, 
sous  la  tutelle  de  sa  mère  Théodora.  Il  n'avait  pas  at- 
teint sa  15*  année,  lorsque,  A  l'instigation  de  Bardas , 
sou  oncle,  il  contraignit  sa  mère  A  se  renfermer  dans 
un  monastère.  Maître  absolu  de  l'empire,  et  débar- 
rassé d'une  tutelle  qui  le  gênait  dans  se*  désira.  Miche) 
se  livra  A  tous  les  excès  de  la  débauche  et  de  la  dépra- 
vation. Le  patriarche  Igoace's'étant  déclaré  contre  cette 
conduite  ienominieuse,  fut  chassé  de  son  siège  et  rem- 
placé par  Photîus,  857.  C'est  de  cette  époque  que  date 
le  schisme  d'Orient,  qui  sépare  encore  aujourd'hui  les 
églises  grecque  et  latine.  Il  associa  an  trône  Basile,  son 
ministre  et  son  favori,  et  fut  ensuite  assassiné  par  ce 
dernier,  867.  Cet  empereur  fit  abattre  les  phares  qui 
lui  avaient  transmis  la  nouvelle  de  l'invasion  dea  Sarra- 
sins, parce  qu'elle  l'avait  dérangé  d'une  course  de  char 
qu'il  faisait  au  cirque.  -  Michel  IV,  surnommé  le  Pa- 
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phlagonien,  du  nom  de  la  province  natale,  exerçait  a 
Constant!  noplc  un  commerce  obscur,  torique  l'impéra- 
trice Zoé,  éprise  de  sa  belle  figure,  l'épousa,  après  avoir 
fait  mourir  son  époux  Romain  Argyre,  10.U,  et  le  plaça 
sur  le  trône,  te  thttant  d»>  régner  paisiblement  sous  ton 
nom.  Michel  eut  à  aouteulr  di  tu  guerres  contre  les  Sar- 
rasins et  les  Bulgares,  et  t'en  tira  avec  succès.  De  re- 
tour a  Conslanlinople.  il  entra  dan»  un  monastère,  prit 
l'habit  dereligitux  et  mourut,  1041.-  Michel  V  sur- 
nommé  Calafale,  parce  que  son  pore  avait  été  ralfaleur, 
était  neTeu  du  précédent,  et  monln  sur  le  trdnc  d'Orient 
immédiatement  âpre*  la  mort  de  son  oncle,  I04I.  Il  re- 
légua dans  une  des  iles  do  la  Proponlide  l'impératrice 
Zoé,  ne  mit  p  us  de  frein  à  ses  delwuche»,  et  se  livra  à 
tous  les  excès.  I.e  peuple,  indigné,  se  souleva  contre  lui, 
rappela  de  l'exil  Zoé  et  Théodora,  qu'il  reconnut  pour 
ses  souveraines  légitimes  ;  et  Michel,  a  qui  on  avait  fait 


crever  les  yeux.  M  t 


enfermé 


■  I, 


fent,  où  il  mou- 


rut ignoré.  —  Michel  V  I  surnommé  le  Stratiolique,  le 
guerrier,  parce  qu'il  avait  passé  la  plus  grande  partie 
de  sa  vie  dans  les  années,  fut  appelé  an  trône  d'Orient , 
après  la  mort  de  l'Impératrice  Théodora,  qui  l'avait  dé- 
signé pour  son  successeur,  1056;  vieux  et  infirme,  il 
était  peu  propre  au  gouvernement  ;  on  conspira  coolre 
lui ,  et  les  portes  de  Cwistantinoplc  s'ouvrirent  bienlùt 
devant  un  nouvel  empereur.  MUhel,  se  dépouillant  alors 
de  la  pourpre,  rentra  dans  la  vie  privée,  et  y  Huit  paisi- 
blement ses  jours,  peu  après  ion  règne,  qui  ne  fui  que 
d'un  an  8  jours.  —  Michel  VII,  dit  Parapii  ace,  mono- 
poleur, était  fl  s  aîné  deConstantiu  Ducas,  et  fut  déclaré 
empereur,  à  la  mort  de  son  père,  1067.  Mais  bientôt  sa 
mère  Eudoxie  ayant  donné  sa  main  et  le  trône  a  Ru- 
main  D.opcne  ,  Michel  fut  frustré  de  ses  droi  s  jusqu'en 
(070,  époque  à  laquelle  Romain  fut  fait  pri-onoier  par 
les  Turcs  ,  Michel  s'empara  alors  de  la  couronne  impé- 
riale, et  régna  sans  partage.  Sous  lui,  l'empire  fut  livré 
à  toutes  les  violences  de  ses  favoris  et  aux  rapines  dé  ses 
ministres.  Jean  de  Bru-nne  et  les  deux  Nicéphore,  ayant 
chassé  les  ennemis  de  l'empire,  assiège  de  toutes  parts, 
fureut  payés  de  leurs  services  par  la  plus  noire  ingra- 
titude ;  alors  Nicépbore  Botaniate.  général  de  l'armée 
d'Asie,  souleva  les  troupes,  se  fit  proclamer  empereur 
ù  INicèe,  et  s'empara  de  Constautiuople ,  1078.  Relé- 
gué dans  un  monastère,  Michel  prit  l'habit  religieux 
•  t  parvint,  dans  la  suite,  à  l'archevéche  o'tphcse.  — 
Michel  VIII  (PaléolOgue),  né  dans  les  première  annéca 
du  13*  siècle,  d'une  famille  illustre  de  Cuistanhnople, 
gouverna  d'abord  une  province  de  l'Asie  Mineure. 
Maire  de  l'empire,  1259,  durant  la  minorité  de  Jean 
Lascaris,  il  se  fit  proclamer  empereur  à  sa  place,  I2M), 
et  relégua  son  pupi|le«dans  un  couvent,  après  lui  a\oir 
fait  crever  les  yeux.  Il  renouvela  l'alliance  avec  les  ducs, 
il  marcha  sur  Coiistantinople ,  et  parvint  a  en  chasser 
Baudouin  II.  Ce  prince  fit  quelques  expéditions  heureu- 
ses dans  l'Archipel,  en  Grèce  et  en  Thessalie;  inaria  son 
fils  Andronic  A  la  1111e  du  mi  de  Hongrie,  et  sa  nièce  à 
Constantin,  roi  des  Bulgares;  il  propusa  ensuite  au  pape 
de  rentrer  dans  le  sein  de  l'union  catholique,  et  y  fit 
couseutir  le  patriarche  et  les  évequrs  grecs  ;  mais  une 
partie  de  son  peuple  n'ayant  pas  ratifié  ces  concessions, 
Paleologue  voulut  alors  les  contraindre  par  des  violen- 
ces qai  fureut  pins  cou  Ira  ires  que  favorables  à  la  cessa- 
tion dn  schisme.  Michel  Paléologne  mourut  dans  une 
expédition  qu'il  avait  entreprise  en  Thrace  ,  le  1 1  dé- 
cembre 1282.  Il  reste  quelques  lettres  de  lui  aux  papes 
•ai ut  Grégoire  et  Jean  XX,  conservées  aux  manuscrits 
de  la  bibliothèque  de  Londres. 

MICHEL  ANGE   BIONAROTI),  peintre,  sculpteur 
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et  architecte  de  la  plus  haute  distinction  et  poète  estima- 
ble, Van  det  hommes  les  plus  célèbres  de  l'Italie,  naquit, 
1474,  aa  château  de  Copèse  (Toscane),  d'une  famille  il- 
lustre d  Areno.  Il  fut  placé  cbex  Dominique  et  David 
Ghirlandnjo  ;  bientôt  sa  sit|>ériorité  ne  tarda  pas  à  te 
manifester,  et  il  n'ovail  pas  alteiot  sa  15"  année,  qu'il  De 
lui  était  déjà  plus  possible  de  recevoir  des  leçons.  Lau- 
rent de  Médiris.  dit  le  Magnifique,  ayant  conçu  le  projet 


Ange,  le  logea  dans  son  palais,  où  il  le  traitait  comme 
son  propre  fils.  Le  prieur  de  l'églUe  du  Saint-Esprit, 
pour  le  consoler  du  chagrin  que  lui  avait  cause  I»  mort 
de  Laurent,  1192,  lui  commanda  un  crucifix  eu  bois  et 
lui  procura  des  cadavres  pour  étudier  l'anatoinie;  c'est  a 
cette  circonstance  qu'il  doit  cette  profonde  connaissance 
de  In  nnologie.  qui  l'a  rendu  le  plus  tarant  de  tous  les 
dessinateurs.  Sorti  de  Florence  è  l'époque  de  la  révolu- 
tion qui  en  chassa  les  Médicis,  1495,  il  se  rendit  à  Rome 
et  y  exécuta  sa  statue  de  liacrhus,  qui  fut  plus  tard 
transportée  a  Florence;  ce  fut  dans  celle  ville,  où  il  alla 
passer  quelques  années  dam  l'intervalle  des  guerres, 
qu'il  composa  celle  de  ftartd  et  son  tableau  de  la  Sainte 
Famille.  Rappelé*  Rome,  a  l'exaltation  de  Julea  II,  1505. 
il  fut  chargé  de  I  exécution  du  mausolée  de  ce  pape,  et 
peignit  la  chapelle  Suline  ;  il  fut,  après  l'achèvement  de 
cet  admirable  travail,  comblé  de  faveurs  et  de  richesse* 
parlejpBpe  Jules  IL  Léon  X,  1514-1521,  ne  le  traita 
paa  avec  moins  de  magnificence.  Paul  111  lui  confia  le 
nouveau  tracé  de  l'église  Saint  Pierre,  15 S7.  Mi- 
chel-Ange  travailla  17  ans ,  et  il  n'avait  point  encore 
terminé  la  coupole  de  ce  gigantesque  édifice,  qu'il 
mourut,  1564.  Son  corp«,  eo'evé  secrètement  de  l'église 
des  Saints-Apôtres,  où  il  avait  été  inhumé,  fui  trans- 
porté à  Florence,  où  toute  la  population  de  cette  ville, 
ayant  à  sa  téle  Cosme  de  Médicis,  lui  fit  des  funérailles 
auxquelles  ne  pourront  jamais  être  comparées  celle* 
d'aucun  souverain.  Parmi  les  travaux  de  cet  artiste  cé- 
lèbre, qui  sont  tous  des  rhefi-d'œuire,  on  doit  cit«r  en 
première  ligue  :  son  Jugement  demt<r  <fe  la  cliaprllo 
Sixtine;  la  statue  de  Moïse  du  loiotuau  d«  Julrs  II,  et  la 
statue  de  Bureau*,  comparable  a  lout  ic  que  l'antiquité 
nous  a  laisse  de  plus  beau. 

-  MUHtL  A\(iF.  DES  BATAILLES  ou  des  BAM- 
B1H.IIES  (plus  connu  sous  le  nom  de  Cerquiuzi),  pein- 
tre ne  a  Rom,-,  1000.  mort  I6C0,  s'adonuj  a  la  peinture 
des  bataille*,  des  naufrages,  des  sujets  historiques.  Il 


prit  ensuite  le  Pi< 


Laar,  dit  le  Bamlioche,  ce  qui 


lui  valut  ton  surnom.  On  cite  de  lui  :  le  Départ  d'un 
courrier  de  l'armée  ;  saint  Jean  prêchant  dans  le  désert  ; 
la  Place  du  marché  de  Maples. 

MICHEL  (Ordre  de  Saint-).  V.  ORDRES  MILI- 
TAIRES. 

.MICHIGA.V,  terriloire  des  Ktats-TJnis  (Amérique  du 
Nord sur  la  frontière  seplentriouale,  borne  au  sud  par 
le  lac  Supérieur,  au  sud-ouest  par  le  laclluron.à  l'ouest 
parles  lacs  Saint  Clair  et  Erié,  au  nord  par  les  deux 
Etats  d'Olhio  etd'lndiaua,  et  a  l'est  par  le  territoire  du 
nord  ouest.  C-lte  contrée  était  o  eupé.<  autrefois  par  le* 
Hurons,  qui  en  furent  chasses  lors  des  guerres  du  Ca- 
nada entre  l'Angleterre  et  la  France.  Lr$  Anglais  la  cé- 
dèrent aux  Etats-Unis,  1796.  Le  Micbigan  souffrit 
beaucoup  de  la  guerre  entre  l'Angleterre,  et  les  Ftats 
Unis. 

MICIPSA,  fi!s  de  Masinissa,  roi  de  Numidie,  hérita  de* 
Etals  de  son  père.  170  avant  J.-C,  conjointement  avec 
Gulussa  et  Mastanabal,  ses  deux  frères,  dont  la  mort 
peu  de  terni»  après  le  laissa  mrdtre  de  tout  le  royaume. 
Il  eut  deux  fit*,  et  adopta 


Digitized  by  Google 


350  MID 

de  sou  frère  Mastanabal  ;  mail  bientôt  l'ambition  cxcai- 
tire  de  ce  jeune  prince  le  Jeter  mina  à  renvoyer  en  Es- 
pagne, où  il  espérait  que  le  sort  des  combats  débarras- 
serai tes  fils  d'un  rival  si  redoutable.  Mais  la  fortune 
senil  Jugurlba,  qui  revint  couvert  de  gloire;  fut  asso- 
cié a  l'empire  et  à  une  part  entière  à  l'héritage  de  Mi- 
cipta  qui  mourut,  112  av.  J.-C. 

MIDDELBOURG,  ville  du  royaume  de  Hollande  (Zé- 
lande), dans  l'Ile  de  YValcheren,  à  156  kil.  sud-ouest 
d'Amsterdam,  ne  devint  importante  qu'A  partir  du 
12»  siècle,  et  eut  le  litre  d'évéché  pendant  15  ans,  1561- 
1574.  Elle  fut  prise  aux  Espagnols  par  les  confédérés, 
1574.  par  les  Français,  1594,  et  occupée  un  instaut  par 
les  Anglais,  1809. 

MIDDLETON  (Christophe),  navigateur  anglais  un 
de  ceui  qni  tentèrent  de  trouver  le  passage  du  nord- 
ouest  du  globe.  Parti  d'Angleterre,  1711,11  pas-*  l'hiver 
dam  la  baie  d'Iludson,  alla  plus  au  nord  qu'aucun  des 
navigateurs  qui  l'avaient  précédé.  Il  parviot  daus  une 
baie  située  près  du  67*  degré  nord,  qu'il  nomma  Au- 
pulu-Bay,  parce  que  les  glaces  ne  lui  permireut  paa  de 
pousser  plus  avant.  Il  retourna  à  Londres,  1742  ;  reçut 
une  médaille  pour  pris  de  ses  observations,  deviut  mem- 
bre de  la  Société  royale  de  Londres,  et  mourut,  1770. 

M  i  utils  ou  plutôt  MEDICIS.  Nom  d'une  famille  de 
Florence,  dont  le  chef  fut  Evrard,  gonfalooierou  cher  de 
la  république  en  1516.  Après  celle  époque,  la  fumille 
des  Médicis  joua  un  grand  rôle  dans  la  république  et 
lin  il  par  obteoir  le  pouvoir  souverain  en  1519.  Parmi 
ses  membres  les  plut  célèbres  nous  citerons  :  llédicis 
(Salvesiro  de),  gonralonier  ou  cher  de  la  republique  de 
Florence  dans  le  14"  siècle,  mérita  d'attacher  ion  nom 
à  l'époque  de  la  renaissance  des  leltrcs,  des  arts  et  dea 
sriences.  Les  richesses  qu'il  possédait  lui  acquirent  une 
graude  influence,  surtout  dans  le  parti  plébéien,  pour 
parvenir  il  la  dignité  de  gonfalonier,  1578.  Il  abaissa  nn 
moment  la  noblesse  qui  ne  tarda  pas  à  reprendre  son 
a  ne  eu  ascend  ml  et  qui  s'en  vengea  en  reléguant  le  gon- 
falonier a  Madère,  1581.  —  Cosme,  surnommé  1  Amour 
et  le  Père  de  la  patrie,  né  de  Jean  de  Becci,  qui  avait 
été  gonfalonier  de  justice,  1589,  fut  le  chef  de  la  répu- 
blique florentine  de  1454  à  1464,  année  de  sa  mort. 
Reuaud  des  Albiixi  le  fit  arrêter  et  eiiler,  1455.  Rap- 
pelé dans  sa  pairie.  1 454,  Cosme  devint  le  prolecteur 
des  lettres  et  de  la  philosophie ,  fonda  une  académie 
pour  l'enseignement  de  la  philosophie  platonicienne, 
et  la  bibliothèque  Laurenliane  qu'il  enrichit  de  précieux 
manuscrits  de  la  Grèce,  de  l'Egypte,  de  l'Allemagne  ai 
de  l'Angleterre.  Toute  la  magniOcence  qu'il  déploya  fut 
moins  pour  lui  que  pour  sa  patrie.  —  Pierre  1",  fils  aîné 
de  Cosme  l'Ancien,  né  en  1414,  lui  succéda,  1464,  et 
mourut,  1469.  Il  protégea  les  lettrea,  malt  il  indisposa 
les  Florentins  contre  lui  par  le  mariage  de  son  fils  Lau- 
rent avec  Clarisse  Orsini,  issue  d'une  famille  rie  princes, 
et  faillit  être  victime  d'une  conspiration  tramée  contre 
lui,  1466  et  1467.  —  Laurent,  dit  le  Magnifique,  né  en 
1448,  succéda  à  son  père  Pierre.  1469,  et  mourut,  1492. 
Il  fui  littérateur,  comme  ses  aient,  et  fit  preuve  de  talenli 
militairei  i  la  prise  de  Vulterra,  qui  s'était  révoltée, 
1 472.  Il  faillit  être  assassioé  dans  l'église  cathédrale  de 
Florence  à  la  suite  d'une  conspiration  tramée  par 
biste  IV,  1478.  D  poursuivit  ses  ennemis  et  les  contrai- 
gnit a  mettre  bas  les  armes,  1480.  Il  fut  comblé  de  fa- 
veurs par  lunocent  MU,  successenr  de  Sixte  IV,  1414, 
et  tei  mina  sa  carrière  tans  être  détonnai*  agilé  par  au- 
cuu  aulre  grand  événement.  —  Pierre  II,  Dis  et  succes- 
seur de  Laurent  le  Magnifique,  céda  à  Charles  VIII,  roi 
de  Naples,  les  forteresses  de  Sarxanne,  de  Sartanello  et  de 


MID 

Pietra-Sauta,  et  les  villes  de  Pise  et  de  Li Tourne,  dans  le 

seul  bul  d'obtenir  sa  protection,  1494.  Les  Florentins  in- 
dignés l'obligèrent  de  prendre  la  fuite.  Cependant  Char- 
les VIII  voulaot  le  rétablir  a  Florence,  fit  contre  m  pa- 
trie trois  tentatives  qui  fur, nt  malheureuses.  1496,  1497 
et  1498.  Secondé  par  César  Borgia.  ce  prince  essaya 
de  nouveau  s'il  ne  pourrait  pas  rentrer  à  Florence,  1501. 
Il  était  sur  les  bords  du  Carigliano,  lorsque  les  Fran- 
çais furent  surpris  par  Gouxalve  de  Cordoue.  Voulant 
échapper  aux  périls  du  combat,  il  s'embarqua  sur  une 
galère  trop  chargée,  fil  naufrage  et  |térit  à  la  vue  de 
Gaéte.  décembre  1505.  —  Ju'ien  II ,  5' fils  de  Laurent 
le  Magnifique,  né  en  1 178.  fut  le  chef  de  la  république, 
151  i  el  1515;  reçut  de  Fraoçoi*  1"  le  titre  de  duc  de 
Nemours,  1515,  et  mourut  en  15 1 6.  —  Laurent  II,  flls 
du  Pierre  II  et  d'Alphonsiue  Orsini.  naquit  en  l49i,  et 
mourut  à  Florence,  1519.  Il  quitta  Florence  a>ec  toute 
H  fa  m  i  Ile,  1494,  et  perdit  son  père,  1505.  Il  gouverna 
en  commun,  avec  Julien  de  Medicis,  qui  fut  reconnu 
chef  de  ta  république,  1512,  et  deviut  pape,  1515.  U  se 
rendit  souvent  odieux  aux  Floreutius  pir  son  humeur 
altière.'et  mourut  «près  avoir  obtenu  du  pape  le  du- 
ché d'Lrbin.  Il  avait  épousé,  en  1518,  Madeleine  de  la 
Tour  d'Auvergne,  de  laquelle  il  eut  Catherine  de  Medi- 
cis, reine  de  France,  1519  V.  CATHERINE.  -  Jrsn, 
général  iialien,  surnomme  le  Grand-Diable,  ne  en  1498, 
descendant  de  Laurent  l'Ancieo,  frère  de  Cosme.  Père 
de  la  patrie.  Il  servit  la  républ  que  tloreni/ne  contre  fe 
ducd'IJrbin,  1521;  retourna  en  Loin  bar  die,  et  dsns  la 
campagne  de  1524,  il  y  remporta  plusieurs  avantages 
contre  les  Français,  avec  lesquels  il  prit  repend  «ni  do 
service  avant  la  fin  de  1524.  11  mourut  des  suites  d'une 
blessure  qu'il  reçut  près  de  Mantoue.  1586. —  Alexan- 
dre, tyran  de  Florence,  duc  de  Cilta  di  Penni.  fut  re- 
connu chef  de  la  léptiblique  de  Florence,  1529;  chef  et 
prévôt  des  Etals  florentins,  1550,  et  fut  déclaré  doge  ou 
duc  de  Florence.  1552.  Après  la  mort  rie  Clément  VII. 
son  protecteur,  1554,  Alexandre  ne  connut  pluade  freia. 
Il  empoi  onna  son  cousin,  le  cardinal  llippolvte,  commit 
une  foule  d'autres  crimes,  et  mourut  assassiné  par  So- 
renxioo  Medicis,  1557.  —  llippolyte,  cardinal,  né  à 
L'rbin,  1511,  fut  revêtu  de  la  pourpre,  1529;  se  rendit  1 
Rome  ou  il  obtint  un  grand  crédit.  Il  al'ait  rejoindre 
l'empereur  en  Afrique,  quand  il  fui  assassine  a  ltri,  par 
ordre  d'Alexandre,  qui  craignait  de  le  voir  s'aboucher 
avec  Charles-Quint,  (555. 

Grands-durs  de  Toscane  du  nom  de  Medicis. 

Cosme  1",  fils  de  Jean  le  Diable,  né  en  1519.  fut  dé- 
claré gonfalonier  delà  république  en  1557  ;  épousa  F.tco- 
nore  de  Tolède,  de  la  maison  des  ducs  d'Albe,  1559.  et 
s'attira  la  haine  du  peuple  par  sa  tyrauuie,  1540.  Les  émi- 
grés furent  condamnés  à  mort  par  contumace ,  et  55  vireul 
leurs  têtes  mis.  s  a  pi  ix.  Cosme  obtint  de  Charles-Quiol, 
sou  allié,  l'autorisation  d'attaquer  Sienne,  qui  capitula, 
1555.  et  resta  en  son  pouvoir.  Il  fit  élire  p*pe  (Pie  IV) 
Jean-Ange  de  Médias,  1559,  qui  le  favorisa  eu  louis 
occasion.  Les  souffrances  physiques  l'obligèrent  à  par- 
tager le  pouvoir  avec  son  fils  François,  1564.  Le  nouveau 
pape,  Pie  V,  le  déclara  grand-duc  de  Toscane  par  uni 
bulle,  1569.  et  le  couronna,  1570.  11  mourut  en  1574.  — 
François.  2e  grand-duc  de  Toscane ,  fils  et  auccessetar 
de  Cosme  1",  régna  avec  son  père  en  qualité  de  prince 
régent,  de  1564  a  1574,  el  s'annonça  des  lors  comme  ou 
d  s|H)te  sombre,  orgueilleux  et  dissimulé.  Il  ni  recon- 
naître, en  1575,  le  litre  de  graud-duc  qui  avait  été  con- 
testé à  sou  père.  Il  se  rendit  odieux,  tomba  malade,  15*7, 
en  même  temps  que  Bianca,  sa  femme,  et  périt,  muai 
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qu'elle,  après  quelques  jours  de  souffrance.  —  Ferdi- 
nand I*%  cardinal,  grand  -  duc  de  Toscane,  AU  de 
Coime  1",  succéda  à  François,  à  l'âge  de  56  ans,  1587, 
e*  se  maria  a?.c  Christine,  t ■  1 1  •  de  Charles  II,  duc  de 
Lorraine,  1589.  Ferdinand  te  fit  estimer  par  ta  bonne 
administrais  i  :  il  se  reconcilia  arec  l'Espagne,  et  s'éloi- 
gna du  roi  de  France  ;  fit  épouser  à  son  (ils  Cotme  II 
une  arrhidurbrsse  d'Autriche,  et  mourut  en  1609.  — 
Cojme  II,  4«  grand  -  duc  de  Toscane,  naquit,  «590; 
ancréda  A  Ferdinand,  son  père,  1609;  protégea  les 
Drnses  contre  les  Turca ,  se  brouilla  avec  la  cour  de 
France.  1617,  et  mourut  à  l'âge  de  52  ans,  1621 .  —  Fer- 
dinand II,  5»  grand  dur, né  en  1610,  succéda  a  Cosmell, 
aon  père,  1621,  sooa  la  tutelle  de  sa  mère  et  de  ton 
aïeule,  et  prit  les  rênes  du  gouvernement, 1 6 H .  Il  mon- 
tr.i  un  grand  courage  dans  la  peste  de  1650;  fit  la  guerre 
au  pape,  1611,  42  et  15;  encouragea  le»  lettres,  les  arts 
et  les  scieners.  et  mourut  â  l'âge  de  59  ans,  1670.  — 
Cosme  III,  6»  grand-duc,  né  en  1645,  sucréda  à  son 
pere  Ferdinand  II,  1670;  épotna  Marguerite-Louise 
d'Orléani,  nièce  de  Loui<  XIV,  1661,  et  la  laissa  partir 
pour  la  France,  1675.  Ferdinand,  l'un  de  sr»  fils,  fut 
marié  à  la  princesse  \io'ente  de  Bavière,  1688.  Jean 
Gaston,  son  nuire  fils,  rpousa  Anne-Marie  de  Saxe- 
Lauenbonrg,  1695.  Ferdinand  mourut,  1715.  L'empe- 
renr,  la  France,  l'Angleterre  et  la  Hollande,  par  nn 
traité  publié  à  Londres,  1718.  partagèrent  l'Italie  entre 
les  maisons  de  Bourbon  et  d'Autriche,  et  réservèrent  la 
succession  de  la  Toscane  et  du  duché  de  Parme  à  un 
Infant  d'E»p>gne.  Cosme  protesta  vainement,  de  concert 
étcc  l'Espagne,  contre  cette  décision  tyrannique,  et 
mourut  à  l'âge  de  81  ans,  172". — Jean-Gaston,  7' et 
dernier  grand-duc  de  Toscane  de  la  maison  de  Médicis, 
né  en  1670,  surcéda  a  Cosme  HT,  son  père,  1725.  Il  lutta 
longtemps  contre  les  cours  de  Madrid  et  de  Vienne  arec 
une  grande  fermeté,  et  ne  reconnut  la  succession  de 
l'infant  don  Carlos  qu'en  1751.  Don  Carlos  reconquit  le 
royaume  de  Naples,  1755.  Le»  mêmes  puissances  assurè- 
rent lasotiTerainelc  A  un  prince  ami  de  la  maison  d'Au- 
triche, François  III,  duc  de  Lorraine.  Jean-Gaston  fut 
obligé  de  reconnaître  un  nouvel  héritier  de  son  trône,  et 
mourut,  1707,  avant  d'avoir  pu  conclure  avec  son  suc- 
cesseur le  traité  qu'il  avait  ébauché  pour  la  succession 
de  ses  biens  et  pour  les  droits  de  sa  srrur,  qui  mourut  en 
1745.  Avec  elle  »'é;eignit  l'illustre  maison  des  Médicis. 

MIF.1 1SLAS  I"  |  G/orirtr.T  par  son  sabrt),  premier 
prinre  ou  souverain  chrétien  de  la  Pologne,  naquit  vers 
l'an  931  de  J.-C.ll  était  de  la  famille  des  Piasls,  et  suc- 
céda .1  son  père  Ziemomysl  dans  le  gouvernement  du 
duché  de  Pologne.  Le  jour  de  son  mariage  avec  la  fille 
de  Boteslas  dnc  de  Bohême,  5  mars  965,  il  quitta  le 
culte  des  idoles,  et  embrasa  la  foi  chrétienne.  Les  prin- 
cipaux seigneurs  du  pays  rrçurrnt  avec  lui  l'ablution. 
Bientôt  il  ordonna,  par  édit,  la  destruction  des  temple», 
des  autels  et  de»  simulacres  consacrés  aux  fanx  dieux,  et 
fonda  des  églises  catholique»  dans  les  principales  villes 
de  tes  Etats.  Il  fit  hommage  a  l'empereur  Othon  1"  pour 
les  provinces  entre  l'Odrr  et  l'Elbe,  s'allia  au  duc  de 
Hongrie,  porta  des  secours  à  Othon  III,  qui  assiégeait 
Magdt  bourg,  991.  Il  mourut,  992,  à  Posen,  on  il  fut  in- 
humé. —  Miécblas  II,  petit-fils  du  précédent,  naquit  en 
990  ;  parviut  à  l'empire  après  la  mort  de  son  père,  1025; 
perdit  une  grande  partie  de  les  conquêtes,  et  ne  put 
conserver  qu'avec  peine  les  anciennes  frontières  de  la 
Pologne.  Sous  son  règne,  les  Busses,  les  Bohèmes,  les 
Moraves  et  les  peuplades  de  l'Oder,  de  l'Elbe  et  de  la 
Sale  secouèrent  le  joug  de  la  Pologne;  et  l'on  vit  se  for- 
mer les  principauté»  de  Mecklembourg,  de  Brande- 
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bourg,  de  Holstein  et  de  Lubeclc.  Tombé  en  démence, 
p8  p  s  u  1 1 4?  de  ses  dét^s  uclics  |  M  i    si  a  s  mourut  &  1  oseti  ( 

1054. 

.MlÉRIS,  fimille  de  peintre»  hollandais.  —  Franco!» 
Mieris,  né  à  Dtlft,  4655,  étudia  sous  Gérard  Dow,  «t 
monrut,  1681,  en  laissant  deux  01».  Le  Musée  du  Lon- 
vre  possède  de  loi  :  nne  Femme  à  sa  toilette,  unie 
par  une  négresse,  deux  Dames  /Tenant  le  the  dans  un  sa- 
lon.— Guillaume  Miéri«,  2*  fils  du  précédent,  né  à  Leyde, 
1662,  s'adonna  au  genre  de  l'histoire,  et  mourut  dans  »a 
patrie,  1747.  Il  y  a  5  de  «es  tableaux  au  Musée  du  Lou- 
vre :  un  Jeune  garçon  faisant  des  bulles  de  saron,  le 
Marchand  de  gibier,  une  Tubinière  arrrorhant  une  ro- 
laille  à  sa  fenêtre.  P^rmi  ses  tableaux  d'histoire,  on  cite  : 
une  Msstf  F«mi//e.  un  Triomphe  de  Bntt  hns  et  un  Ju- 
gement de  Paris.— François  II  Miéris.  fils  de  Guillaume, 
Dé  *  Leyde,  1689,  mort,  1765,  peintre  et  antiquaire,  fit 
une  collection  considérable  des  archive»  et  de»  charte» 
nationale».  Il  donna,  en  hollandais  :  Detcriptton  des  mon- 
naies et  des  sceaux  des  èrèques  dLtrecht,  1726;  Hisfoir* 
des  princes  des  Pays-Bas,  1752-1735;  Mémoire  sur  la 
féodalité  du  comté  de  Hollande,  1743. 

MK.VAIU)  (MORE  Nicolas),  peintre  rélèbre.  oé  à 
Troyes  (Champagne),  1608,  était  fils  de  Pierre  More,  1 1 
•ervit  pendant  quelques  années  avec  6  de  te»  frère»,  qui 
étaient  tous  officiers  et  d'une  belle  figure.  Henri  IV,  le» 
trouvant  un  |our  réunis,  dit,  en  les  désignant  :  •  Ce  ne 
•ont  point  là  de»  Mores  ;  ce  sont  des  Mignards.  •  Le  nom 
leur  resta.  Nicolas  quitta  bentôt  le  service,  voyagea  rn 
Italie,  se  maria  à  Avignon,  ce  qui  le  fit  surnommer  Mi- 
gnard  d'Avignon.  Le  cardinal  Maxarin  l'appela  *  Pari», 
et  il  y  fit  les  portraits  du  mi.  de  la  reine  et  de  plosieur» 
seigneurs  de  la  eonr  II  fit,  pour  le»  chartreux  de  Gre- 
noble, deux  tableaux  d'histoire,  qni  ajoutèrent  encore  a 
sa  réputation  ;  fut  admit  A  l'Académie  de  peinture,  en 
devint  protaseur  et  recteur,  fut  employé  par  Loui»  XIV 
à  la  décoration  des  Tuileries,  et  mourut  en  (668.  —  Mi- 
gnard  (Pierre,  dit  le  Homafii),  frère  dn  précédent,  na- 
quit àTroye»,  lf>10.  fut  élève  de  Vouet,  voyagea  en  Ita- 
lie, »e  fit  connaître  à  Boni.-  par  plusieurs  jolis  travaux, 
passa  A  Venise,  y  peignit  le  portrait  du  doge  et  de  plu- 
sieurs patriciens,  et  revint  à  Home,  on  il  resta  22  ans  II 
fut  chargé  de  peindre  la  tabe  A*  l'antel  de  Saint-Charles 
de  Catenari,  fit  le  portrait  d'Alexandre  VII  et  toutes  ces 
Tierges  appelées  mignardr»,  qui  le  firent  comparer*  An- 
nibal  Cnrrache.  A  son  ri  tour  rn  France,  1690,  il  rem- 
plaça  Lehrun  comme  premier  peintre  des  manufacture! 
royale»,  et  peignit  Lou  s  XIV  dans  10  circonstances  dif- 
férente». Il  véent  dam  l'intimité  avec  Molière,  Roilean, 
Chapelle,  Racine  et  La  Fontaine;  fut  reçu  de  l'Académie 
de  peinture,  dont  il  devint  professeur,  rerteur,  di- 
recteur et  chancelier,  et  mourut  A  Pari»,  1696.  On  dis- 
tingue, outre  les  peintures  dont  il  décora  les  palais 
royaux  :  »on  portrait,  Jésus  sur  le  chemin  rf«  Cnhaire, 
le  portrait  de  Loui»,  dauphin;  de  la  marqui»e  de  Main- 
tenon,  de  la  marquise  de  Feuquière  de  Feuquières;  la 
Vierge  à  la  grapjte  et  la  Sainle  Cécile. 

MIGXOXS,  nom  qu'on  donne  aux  favoris  d'un  prince 
sur  l'esprit  duquel  ils  ont  pris  du  ponToir.  Voici  com- 
ment l'Etoile  parle,  dans  son  Journal  de  Henri  III,  des 
mignons  de  ce  monarque  :  «  Le  nom  de  mignon  com- 
mença alors  I  trotter  par  la  bouche  du  peuple.  1575,  A 
qui  il  était  fort  odieux,  tant  pour  leurs  façons  de  faire 
badines  et  hautaines,  que  ponr  leurs  accoutrements  effé- 
minés et  les  dons  immenses  qu'il»  recevaient  du  roi. 
Ce»  beaux  mignon»  portaient  àt  s  cheveux  longmts,  fri- 
ses et  refri»é«,  remontant  par-dessus  leurs  petits  bonnets 
de  velour»,  comme  font  les  femmes,  et  leurs  fraises  de 
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chemise  d'atoar  empesée»  et  longuet  d'un  demi-pied  ;  de 
•orte  qae.  roir  leur*  têtes,  il  semblait  qne  ce  fût  le  ehef 
de  Mini  Jean  en  an  plat.  >  —  Cet  mignon»  étaient  de 
jeunes  gens  de  qualité,  que  René  de  Vîllequier,  et  en- 
suite François  d'O.  deui  jeunes  seigneurs  de  la  cour, 
très  -  voluptueut,  et  qui  présidaient  aux  plaisirs  de 
Henri  111,  introduisirent  auprès  de  sa  personne.  De  ce 
nombre  furent  Jacques  de  Levi,  de  C«ylu<,  François  de 
Maugiroo,  Jean  Darcet  de  Livarot,  François  d'Epiuay 
de  Saint-Luc.  P.iul  Esluer  de  Cauxade,  Anne  de  Joyeuse, 
Benard  et  Louis  de  Nogarel,  fils  de  J* an  de  la  Valette, 
et  plusieurs  antres  dont  la  plupart  périrent  malheureu- 
sement, et  furent  peut-être  cause  de  la  mort  du  roi,  qui 
fat  assassiné  le  l  'août  I5H9. 

MIGNOT  (Vincent),  littérateur,  neveu  de  Voltaire, 
né  à  Paris,  1750,  mort,  1790;  fut  conseiller-clerc  au 
grand  conseil.  Il  a  laissé  :  i/txtoire  de  l'impératrice  Irène, 
1762;  de  Jeanne,  reine  de  Saptes,  lîtH;  des  rois  catho- 
liques Ferdinand  el  Isabelle,  1766;  de  I  empire  ottoman. 
1771.  el  diverses  Iradnciions. 

MILAN,  dite  la  Grande,  Mtdiolanum,  en  latin,  M ilana 
en  italien,  Meltand  en  allemand,  ville  de  l'Italie,  capitale 
du  royanme  lombard- vénitieo,  sur  la  gauche  del'Olona, 
à  835  kilom.  sud-est  de  Paris.  Cette  ville,  fondée  par  lea 
Gaulois  cisalpins,  580  a*.  J.-C,  fut  d'abord  la  capitale 
des  lusubres.  Elle  fut  prise  par  les  Romains,  et  perdit 
toute  son  importance;  mais  elle  refrit  son  éclat  et  devint 
la  première  ville  d'Italie.  Au  2*  et  au  5*  siècle,  Maxi- 
milien  en  fit  sa  capitale.  Sous  les  Ilnhentlaulfen,  elle  fut 
le  centre  de  la  rés  stanre  italieonc  eux  prétentions  des 
Allemands,  et  la  ville  gmKc  par  excellence.  Elle  asservit 
plusieurs  villes  voisines,  Lodi,  Corne,  1155;  fut  détruite 
par  Frédéric  I«r,  1 162  ;  se  releva,  1 1 72,  et  se  trouva,  eu 
1177,  a  la  téte  de  la  ligue  lombarde,  qui  remporta  la  vic- 
toire de  Lignano,  et  dicta  la  paix  de  Constance  ;  fut  ré- 
gie par  la  famille  délia Torre.  1257,  et  les  Viseouli,  1277. 
Elle  souiïrit  beaucoup  pendant  les  guerres  des  16*  et 
17*  siècles,  an  sujet  de  la  possession  du  duché  de  Milan  ; 
fut  occupée  par  les  Frauçais.  1796  ;  devint  la  capitale  de 
la  république  cisalpine,  1799,  el  du  royaume  d'Italie, 
1805.  Elle  est  aujourd'hui,  1842,  la  capitale  du  royaume 
lombard-vénitien  depuis  les  événements  de  181 4. 

MILAN  (Conciles  de).  Le  premier  concile  de  Milan 
fut  assemblé  l'an  544  ou  546,  et  ne  fut  composé  que  d'un 
petit  nombre  de  prélats  orthodoxes,  qui  cberrbaient  les 
moyens  de  s'opposer  aux  maux  que  la  fureur  des  ariens 
causait  daos  l'Eglise.  Quelques  auteurs  mettent  une  autre 
assemblée  ecclésiastique  Tan  347.  Celle  de  l'année  550, 
que  l'on  nomme  le  second  concile  de  Milan,  fut  convo- 
quée contre  Pboliu.évéquc  de  Meurse,  et  contre  Valons, 
évéque  de  Singjdoo,  tous  deux  ariens.  Le  pape  Libère 
successeur  de  saint  Jules,  voulant  procurer  la  paix  à 
l'Église  persécutée  par  les  .-irions,  demanda  *  l'empereur 
Constance  un  concile  qui  fut  assemblé  à  Milan,  553.  Les 
arieoa  transférèrent  l'assemblée  de  l'église  au  palais,  y 
firent  présider  unévér[uo  de  leur  parti,  et  envoyèrent  en 
exil  un  très-grand  nombre  de  prêtais  orlhodoxes,  entre 
autres  iaiut  Denis  de  Milan,  et  mirent  en  s»  place 
Auxence,  un  de  leurs  plus  zélés  partisans.  En  590,  saint 
Ambroise,  Bassieu  et  d'autres  prélats  s'a.-scmblereut  à 
Milan  contre  J»v in ico.  Le  pape  Sirice  y  euvoya  Cres- 
cent,  Alexandre  el  Léopard,  avec  une  lettre  aux  évoques, 
pour  leur  faire  savoir  que  cet  hérésiarque  avait  été  cou- 
damué  à  Home.  Euscbc,  évéj,ue  de  Milan,  assembla,  en 
451,  un  concile  où  fut  approuvée  la  doctrine  de  l'incar- 
nation du  Verbe,  exprimée  dans  l'épitre  du  pape  saint 
Léou  à  Flavieo  deCoostantinople.  Il  eu  lut  convoqué  un 
autre  en  679,  contre  lea  mooolbélites,  sous  le  ponliQcat 


de  saint  Manmelus,  évéque  de  MilaD.  Le  pape  Alexan- 
dre II  envoya  des  légats  à  Milan  en  1601  ou  1602,  pour 
y  publier  des  ordonnances.  Olhon  Viscooli,  arcbevéqoo 
de  Milan,  y  célébra,  daos  l'église  de  Sainte-Tbècle,  le 
12  septembre  1287,  un  concile  dont  il  reste  29  chapitres 
ou  canons.  Le  même  prélat  eu  assembla  un  autre  le  27 
novembre  1291.  Saml  Charles  Borroméc  assembla  six 
conciles  provinciaux  dans  cette  ville,  l'an  1365.  sous 
Pie  IV;  l'an  I.V>9,  sous  Pic  V  ;  eu  1573,  1376,  1579  el 
1382,  tous  Grégoire  X II 1 .  et  un  synode,  l'an  13W. 
Saint  Chai  les  les  célébra  avec  un  merveilleux  succès,  et 
y  forma  des  dérre's  tressages  et  cependant  très-rigou- 
reux, qui  ont  p  ur  but  la  réforme  des  mœurs  des  ecclé- 
siastiques et  dis  laïques,  et  lèglent  l'a  Iministration  des 
sacrements,  la  rocilabon  des  divins  olliccs,  le  gouverne- 
ment des  hôpitaux  et  la  visite  des  paroisses,  etc. 

MILANAIS  :  Vicissitudes  du).  Ce  pa}s  fut  d'abord 
habité  par  les  Gaulois  Lusubres.  qui,  sous  la  conduite  île 
Bellovèst,  s'établirent  en  Italie,  I  -  »  4  de  Borne,  600  av.mt 
J.  C.  Us  v  l  .dirent  Milan,  et  bientôt  cette  ville  desiot  la 
capiialed'uii  n>vauine  dont  \  iridomar  fut  le  dernier  roi. 
222  av.  J.-C.  Milan  alors,  a  ■ce  I  Itisubrie,  passa  sou»  la 
domination  dis  K> mains.  Le  pays  Tut  successivement 
saccage  par  I.  s  llnus,  les  Gnibs  et  les  Lombard  f,  dan» 
les  5*  et  t>  siècles  de  l'Kgiise.  Aju  és  la  ruine  du  royaume 
de  ces  de.  mers,  77  i,  il  obéit  a  Chai  lemagae,  et  fut  in- 
corporé dms   la  s  :ite  au   nouvel  empire  d'OccrVent. 
Mais,  à  polir  de  lYpo,u>  ou  cet  empire  fut  Iraiisjiorlé 
en  Allemagne,  878.  le  Mi  anais  travail  a  à  se  mettre  en 
liberté.  Il  s'affranchit  inx  iiMbieuieiit  du  joug  d«s  Alle- 
mands à  la  favmr  des  imuMes  <jiii  s'élevèrent  entre  le 
sacerdoce  el  l'empire.  10\  M*  et  12*  siècles.  Mais,  inca- 
pable de  se  former  i  u  république  a  cause  de  la  diviiioo 
des  habitants,  il  eut  pour  mai ti es  le*  chefs  des  factions 
qui  se  fnruieicul  dans  m  m  sein.  Trois  faruillrs  dominè- 
rent l'une  m-ie.  l'autre  à  Milan,  les  Torriam,  ou  dflis 
Torre  («1    la  l  oue),  le<  Visrouliet  les  Sforce.  Martta 
delln  Toiie  s 'empara  du  gouvernement  après  avoir 
cbrikSé  de  M  la  ri  l'.irrbevéque  Léon  Perégo  avec  tous  1rs 
noble»,  12  7.  Ceux-ci  retibéreiit  dans  la  ville  à  la  suite 
d'uu  aciiioiinodeiiH ut  conclu  par  le  légat  Philippe  àt 
Fontana,  sous  e  nom  de  h  paiv  de  Saint-Ambroi»e,  t 
avril  12^;  m;.is  ils  en  fuient  chassés  de  nouveau,  le 
29  juin  ne  l  i  nu  ni  ■  innée  M  irlin  et  les  Milanais  accé- 
dèrent a  l  i  lieue  tonnée,  le  H  juin  1259,  entre  le  mar- 
quis Obéit  l'ail «Miiiii,  le  in.irqins  d'Est,  les  Ferrarais, 
les  Montnui'ii»  il  les  l'adonaio,  contre  Eocelin,  t;ran 
chasse  de  Padou. ,  qui  de -niait  la  Lombardie.  Les  bannis 
de  Mil  m  !>'«'•  ant  emp.ro*  du  château  de  Zubiago,  Martin 
courut  l'assit  gi  r,  força  les  défenseurs  3  *«  rendre,  et  lus 
emmena  tous  prisonniers,  1200.  Le  peuple  de  Milan 
voulait  leur  n  oit  ;  Martin  s  j  opposa,  et  le»  exila  tous  en 
divers  enirnils.  S'etant  adjoint  pour  5  ans  le  marquis 
Obert  au  gouverna  nu  ut  de  _Mi!m,  1Î39,  il  partit  avec 
Celui-ci  j •  si«  m  r,  au  niuis  d'avril  I2WI,  dans  Arana, 
O.ton  Viscooli,  iinuvr  I  nn bew  ipit-  de  Milan,  sacré  mal- 
gré eux  pi   le  cape;  ils  pi  iront  la  place,  et  obligèrent 
ce  prélat  de  itloiiinei  ■  à  Borne.  M  irliu  mourut  le  1 8  de- 
Cembre  Un.  I'lnli;>  c  deila  Toi  re,  sou  Ircn*  et  sui  cev 
seur,  ajouta  à  son  domaine  les  villes  de  Corne,  de  ><>- 
Tarre.de  Verre. I  el  de  Lodi.  Il  m.  unit  au  momrntou 
il  allait  pa^er  a  iîr -sein  pour  soulcnir  la  révolte  des  habi- 
tants de  celle  vilie  contre  le  marquis  OUrt  »\.i:a\iciui, 
son  seigneur,  1265.  Napoléou  délia  Torre  st?  fit  procla- 
mer seigneur  de  Milau  apiès  la  mort  de  Philippe,  son 
psrcuf,  1265.  11  se  déclara  contre  les  nobles,  et  eu  fit 
mettre  à  mort  un  assex  grand  nombre.  Sous  le  p.vpe 
Clément  IV,  il  consentit  à  recevoir  Oltou  a  Milan,  «là 
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le  rétablir  itir  son  siège,  novembre  1268;  mai»,  à  la 
mort  de  Clément,  In  Ton-Uni  parvinrent  à  détacher 
Grégoire X  dca  intérêts  d'Otton,  qui,  se  voyant  abandonné 
du  pape,  se  retira  à  Biella.  Lei  banni*  de  Milan  profitè- 
rent de  cette  circonslance.  Tinrent  le  joindre  et  l'aidèrent 
à  former  one  armée  avec  laquelle  il  livra  bataille,  le 
21  janvier  1276,  aux  Ton  uni.  qu'il  mit  en  déroute,  et 
fit  prisonnier  Napoléon  ,  Mosra,  son  (Ils,  et  plusieurs 
de  ses  parents.  Otlon  Visconti  flt  alors  son  entrée  a  Mi- 
lan, prit  possession  de  son  siège  et  te  Dt  proclamer  sei- 
gneur temporel  de  la  ville  par  le  peuple  et  les  noble*. 
Les  Torriani,  chassés  de  Milan,  se  retirèrent  dans  le 
Frionl,  rbrt  Raymond,  patriarche  d'Aquilée,  leur  pa- 
rent. Cassoo  délia  Torre,  (Ils  de  Nspoléon,  se  mit  *  leur 
tète,  s'empara  de  Lodi,  mai  1278,  et  fit,  avec  des  succès 
variés,  la  guerre  aux  Milanais,  commandés  par  Guil- 
laume,  marquis  de  Monlferrat.  Napoléon  mourut 
dans  sa  prison,  1283.  Otton  se  défit  de  Guillaume  de 
Monlferrat,  qui  travaillait  à  se  rendre  souverain  dans 
Milan,  fit  la  p.ii  avec  les  torriani,  leur  rendit  leurs 
biens  à  condition  qu'ils  s'éloigneraient  de  Milan,  1286, 
et  mourut  i  Tige  de  97  ans,  le  8  août  129).  —  Matthieu 
Visconli,  neveu  de  l'archevêque  Otton,  et  descendant 
d'F.hpirand,  nommé  vicomte  de  Milan  par  Charles  le 
Gros,  fut  reconnu  seigneur  de  celte  ville,  après  la  mort 
de  son  oncle,  qui  l'avait  nommé  son  vicaire  temporel, 
1282  et  l'avait  fait  nommer  [par  l'empereur,  vicaire  de 
l'empire  en  Lombardie,  1t94.  Plusieurs  villes  de  Lom- 
bardie. se  liguèrent  avec  Alton,  marquis  d'E*t,  déchirè- 
rent la  guerre  à  Matthieu,  1299,  furent  intimidés  par  «a 
bonne  contenance  et  firent  la  pais  avec  lui.  Albert 
Scolto,  seigneur  de  Plaisance,  devint  l'Ame  d'une  conju- 
ration dans  laquelle  il  fit  entrer  Philippe,  comte  de  Lan- 
gasco  et  seigneur  de  Pavie,  Antoine  de  Fisiraga,  seigneur 
de  Lodi,  les  Avocati  de  Verceil,  les  Rrusati  de  Novarre, 
le  marquis  de  Monlferrat,  les  Alexandrins,  les  Comas- 
ques,  le*  Crémonai*,  d'autre*  peuple*  de  Lombardie.  Les 
torriani,  les  nobles  de  Milan  et  les  parents  même  de 
Matlhieu  entrèrent  dans  cette  ligue.  Scolto,  *  la  tétc 
d'une  armée  formidable,  vint  asseoir  son  camp  dans  la 
terre  de  Saint-Marlin,  au  comté  de  Lodi,  juin  1302. 
Matthieu  marchait  A  sa  rencontre,  lorsqu'il  apprit  qu'a 
la  suite  d'unt  sédition  du  peuple,  son  fils  Galéas  avait  été 
chassé  de  Milan,  et  que  Conrad,  son  gendre,  seigneur  de 
Cômc,  s'était  déclaré  hautement  contre  lui.  Trop  faible 
pour  résister  à  sonennemi,  Matthieu  se  mit  entre  les  mains 
d'Albert  Scolto  qui,  faisant  semblant  d'être  son  ami.  se 
portait  pour  médiateur  entre  lui  et  l*s  conjurés,  juin 
1302.  Matthieu  lui  remit  le  béton  de  la  seigneurie  de  Mi- 
lan, fut  conduit,  comme  prisonnier,  n  Plaisance,  d'où  il 
ne  fut  relâché  qu'aprè*  avoir  consigné,  entre  les  mains  de 
son  vainqueur,  le  château  de  Sainl-Cotomban-  Il  se  re- 
tira i  Borgo  sau  Domino,  fil  quel  |ues  tentatives  pour 
rentrer  a  Milan,  et  dut  se  retirer  a  Plaisance  après  avoir 
été  défait  par  les  torriani,  appuyés  par  le  marquis  de 
Monlferrat  et  plusieurs  villes  de  Lombardie.  L'empereur 
Henri  VII  étant  arrivé  en  Lombardie,  1310,  Matthieu 
l'accompagoa  à  Milan,  se  réconcilia  en  appât ence  avec 
les  torriani  et  leur  dressa  en  secret  des  embûches.  Il  les 
rendit  suspects  aui  Allemands,  qni  pillèrent  leurs  meu- 
bles et  le*  châtièrent  de  la  ville,  février  1311.  Matthieu 
fut  lui-même  exilé;  mai*,  rappelé  le  7  avril  suivant,  il  se 
fit  confirmer  le  titre  de  vicaire  de  l'empire.  Il  se  rendit 
maître,  par  force  ou  par  adresse,  de  Pavie,  de  Plaisance  et 
de  quelques  autres  villes,  1315;  quitta  le  titre  de  vicaire 
de  l'empire  et  se  fit  proclamer  seignenr  général  de  Mi- 
lan, (317.  Il  fut  excommunié  par  le  pape  Jean  XXII,  à 
cause  de  son  attachement  pour  Louis  de  Bavière,  1318. 
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Cité  au  tribunal  du  pape  pour  répondre  sur  les 
d'hérésie  et  de  magie  dont  il  était  accusé,  il  refusa  de 
comparaître.  Jean  XXII  le  déclara  convaincu,  confisqua 
ses  biens,  le  priva  de  ses  dignités  et  jeta  l'interdit  sur 
Milan  et  les  autres  villes  soumise*  à  Matthieu,  1321.  Ce- 
lui-ci, voyant  la  plupart  de*  nobles  milanais  disposés  à 
se  retirer  de  son  obéissance,  abdiqua  en  faveur  de  son 
llls  aîné,  1222,  se  retira  au  monastère  de  Cresconzago,  y 
tomba  malade  de  chagrin,  et  mourut,  le  27  juin  1322, 
dans  sa  72*  année,  étant  ué  le  13  décembre  1250.  — 
Galéas  Visconti  eut  beaucoup  de  peine  A  succéder  à  son 
père,  (322,  et  rencontra  un  grand  nombre  d'adversai- 
re*.  nou-*eulcmeiit  parmi  le*  guelfes,  nuis  aussi  parmi 
le*  gibelin*,  dont  *on  père  avait  été  le  chef  en  Italie. 
Il  soutint  avec  valeur  le*  effort*  de  ses  ennemis  en  diver- 
ses batailles,  et  fut  obligé  de  sortir  de  Milan  pour  se  re- 
tirer A  Lodi.  novembre  1322.  11  fut  rappelé  le  9  décem- 
bre à  Milan  ;  il  défit  l'armée  que  Bertrand  du  Pougct 
avait  envoyée  dans  le  Milanais,  sous  la  conduite  de 
Raymond  de  Cordoue,  (5  juiu  1523,  et  assiégea  Mon», 
dont  il  se  rendit  maître.  10  décembre  1521.  Il  reçut 
l'empereur  Louis  de  Bavière  A  Milan,  10  mai  1527,  et  fut 
confirmé  par  .lui  dans  le  titre  de  vicaire  de  Milan,  de 
Lodi,  de  Pavie  etde  Verceil.  Peu  de  temps  après,  Galéas 
se  brouilla  avec  l'empereur,  qui  le  flt  arrêter  et  l'envoya 
prisonnier  A  Monta  avec  deux  de  ses  frères,  Lucbin  et 
Jean,  20  juillet  1527.  Pendant  ton  absence  on  établit 
pour  gouverner  Milan  4  nobles,  A  la  téle  desquels  l'em- 
pereur nomma  un  vicaire,  qui  fut  Guillaume  de  Mont- 
fort.  Ce  prince,  étant  parti  de  Milan  le  12  août,  n'arriva 
A  Rome  que  le  7  janvier  1528.  Castrnccio  Castracani  et 
Marc,  frère  de  Galeas,  obtinrent  de  lui  la  liberté  de  ce 
dernier,  de  ses  deux  frères  et  de  son  fils.  Délivré  le 
25  mars,  Galéas  alla  trouver  Castrnccio,  qui  faisait  alors 
le  siège  de  Gistoie,  et  reçut  le  commandement  de  cette 
eipcdilion;  mais  les  fatigues  qu'il  y  essuya  et  lesj  cha- 
grins qu'il  avait  éprouvés  en  prison  lui  causèrent  une 
maladie  qui  engagea  Castrnccio,  avant  que  la  place  se 
rendit,  A  le  faire  porter  A  Brescia,  où  il  mourut  dans  le 
mois  d'août  1323.  A  l'Age  de  51  ans.  —  Auon  ou  Alton 
Visconli,  (Ils  de  Galéas,  reçut  de  l'empereur,  A  Pise, 
moyennant  une  somme  de  25,000  florins,  le  litre  de  vi- 
caire de  l'empire  A  Milan,  janvier  1329.  Marc  Visconti, 
son  oncle,  étant  venu  a  Milan,  y  (ut  honorablement  reçu 
par  Azton  et  ses  deux  oncles,  Luchin  et  Jean,  frères  de 
Marc  ;  mais  ceux-ci,  s'élant  aperçus  que  Marc  voulait  se 
rendre  maître  de  la  ville,  le  flrent  étrangler  secrètement, 
le  8  septembre  1350.  Azzoo  reçut  des  ambassadeurs  de 
Pavie,  de  Verceil  cl  de  Navarre,  qui  lui  déférèrent  la  sei- 
gneurie de  ces  villes,  (531  ;  il  fut  proclamé  seigneur  de 
Pavie,  le  5  mai  ;  et  de  Reggio  le  15  avril.  11  se  ligua,  le 
8  août  de  la  même  année,  avec  les  marquis  d'Est,  Martin 
de  l'Escale,  seigneur  de  Vérone,  et  les  Gomagues,  sei- 
gneurs de  Mantouc,  contre  Jean,  roi  de  Bohème,  qui 
était  entré  avec  une  puissante  armée  en  Italie.  Il  forma 
le  s'ege  de  Plaisance  et  prit  la  place  le  15  décembre 
1556.  Jaloux  de  ses  succès,  Lodritzio  Visconti,  son  pa- 
rent, passa  dans  le  Milanais  pour  le  dépouiller,  mais  il  fut 
fait  prisonnier  par  Luchin  de  Visconti,  après  une  san- 
glante bataille.  21  février  1531.  Alton  ne  survécut  pas 
longtemps  A  cet  événement,  il  mourut,  le  (4  ou  le  16  mai 
1359,  A  l'Age  de  37  ans,  sans  laisser  de  postérité.  —  Lu- 
chin Visconti,  oncle  d'Azton,  lui  succéda  dans  la  seigneu- 
rie de  Milan,  1339.  La  dureté  de  son  gouvernement  fut 
le  contraste  de  celui  de  son  neveu.  Elle  excita  une  con- 
juration, A  la  tête  de  laquelle  se  mit  François  de  Posterla. 
Cette  conspiration  avant  été  découverte  avant  qu'elle 
n'éclatAt,  Posterla  s'enfuit  avec  sa  famille  A  {Avignon, 
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1340  ;  mais  Ltichin  parrint  A  le  faire  arrêter  et  conduire 
a  Milan,  où  il  lui  Ht  trancher  la  tête.  Il  fit  ta  paix  avec  le 
pape  Benoit  XII,  qui  lui  accorda  l'investiture  du  vicariat 
impérial  de  Milan  et  des  autres  villes  dont  il  avait  la 
possession,  sons  la  promesse  qne  Ot  Luchin  de  lui  payer 
50,000  ttorins  d'or,  1341.  Obizon  III,  marquu  ri'KsI,  lui 
céda  la  ville  de  Parme  dont  il  était  seigneur,  13  (6,  et  fit, 
à  ce  snjet,  nn  traité  qui  fut  passé  dans  le  mois  de  no- 
vembre de  la  même  aonée.  Lucuiu  acquit  ensuite  les 
villes  d'Asti,  de  Bobbio,  Tortone  et  Alexandrie;  il  enleva 
à  Jeanne,  reine  de  Naples,  les  villes  d'Albe,  de  Quiers  et 
d'antres  terres,  jusqn'à  Vinaglio  et  aux  Alpes,  1548,  et 
s'empara  de  Cazal-Maggior,  Sabi.inete,  Pladnne,  Azolo, 
Montechiaro  et  d'autres  forteresses.  Il  perdit  l'pppui  de 
Guido  I"  Torelli,  qui  passa  dans  le  parti  de  Philippe  de 
Gonzagnc,  1548.  Luchin  fut  vaincu  dans  les  murs  de 
Borgoforte  par  Philippe  de  Gonzagnc  et  Guido  Torelli, 
le  30  septembre  15 18,  tomba  malade  et  mourut  le 
24  janv.  1349,  empoisonné,  dit-on,  par  sa  propre  femme, 
Isabelle  de  Fiesque.  —  Jean  Visconti,  frère  de  Luchin, 
créé  cardinal  en  1128,  confirmé  par  Jean  XXII,  1329, 
évéqne  de  Novarre,  1550,  dont  il  usurpa  la  seigneurie, 
15.13,  archevêque  en  titre  de  l'église  de  Milan,  1342, 
prit  les  rênes  du  gouvernement  civil  du  Milanais,  fin 
d'avril  13(9.  Il  acquit  la  ville  de  Bologne  de  Jean  de 
Pépoli,  1350;  le  pape  Clément  VI  l'ayant  inutilement 
sommé  de  rendre  cette  ville,  envoya  un  légat  pour  l'obli- 
ger A  se  dessaisir  de  Bologne  cl  à  te  démettre  ou  de 
l'archevêché  de  Milan  ou  de  son  domaine  temporel; 
Jean  de  Visrohti  remit  sa  réponse  au  dimanche  suivant, 
et  A  l'issue  de  la  messe,  tenant  d'une  main  sa  croix,  et 
de  l'autre  une  épéc  ntte  :  Voila,  dit-il  au  légat,  eu  mon- 
trant la  crois,  la  preuve  de  mon  pouvoir  spirituel,  et 
voici  l'épée  avec  laquelle  je  défendrai  les  États  que  je  pos- 
sède. Il  lit  ensuite  la  paix  avec  le  pape,  qui  leva  l'iuterdit 
qu'il  avait  jeté  sur  la  ville  de  Milan,  lui  en  renouvela 
l'investiture,  et  lui  accorda  enroie  celle  de  Bologne  pour 
12  années,  a  la  charge  de  12,000  llorins  d'or  par  an, 
1352.  Il  déclara  la  guerre  aux  Florentins  ;  les  hosti- 
lités dorèrent  pendant  5  ans,  saus  aucun  succès  de 
part  ni  d'autre.  Jean  donna  un  gouverneur  à  Gênes, 
1555,  et  mourut  le  5  octobre  1534,  laissant  trois  enfauts 
naturels.—  Matthieu  II,  Rernabo  et  Galéas  II,  tous  trois 
flls  d'Etienne  Viscontl,  frère  de  Jean,  succédèrent  à  leur 
onc'e  dans  l'État  de  Milan,  qu'ils  partagèrent  par  égales 
portions,  A  l'exception  de  Milan  et  de  Gènes,  qu'ils  pos- 
sédèrent par  indivis,  1355.  Matthieu  se  livra  aux  débau- 
ches, et  mourut  d'une  fièvre  lente  le  26  septembre  1355. 
Comme  il  ne  laissait  auc  in  enfant  maie  de  sou  mariage 
avec  Egidiole  de  Gonza^ue,  se»  deux  frères  héritèrent 
de  sa  pari,  A  l'exception  de  Bologuc  qu'il  s'était  laissé 
enlever  par  Visconti  d'Olegio  ;  leur  union  les  défendit 
contre  une  ligue  puissante  formée  par  les  Florentins  et 
les  marquis  d'Est,  de  Mantoue  et  de  Monlferrat,  mais 
elle  ne  put  les  maiolenir  dans  la  possession  de  lUtat  de 
Gênes.  Les  Génois,  !  ■  s  d'une  domination  étrangère,  se 
soulevèrent  contre  les  officiers  milanais  qui  comman- 
daient A  Gênes,  les  chassèrent  et  rétablirent  le  dogat, 
1536.  Bernabo  Visconti  fit  passir  ses  troupes  sous  le 
commandement  de  Galasso  Pio  dans  le  Modénois,  où 
elles  firent  de  grands  d<  gais,  juin  1357;  de  IA  étant  en- 
trées dans  le  Bolonais,  elles  furent  débitai  par  lis  mili- 
ces des  Gonzagues,  des  marquis  d'Est  et  des  Olégio, 
juillet  1357.  Au  mois  d'août,  les  Visconti  prirent  Borgo- 
forte,  assiégèreot  la  capitale  du  Mautouan,  et  éprouvè- 
rent nn  échec  dans  la  bataille  qu'ils  livrèrent  au  passage 
d*()glio,  contre  Ilugolin  de  Gonzague  et  le  comte  de 
Lando,  capitaine  allemand,  qui  niellaient  tout  A  feu  et  A 


sang  dans  le  Milanais.  Cependant  les  Gonzagues,  les 

marquis  d'Est  et  leurs  alliés,  fatigues  d'une  guerre  rui- 
neuse, se  rendirent  A  Milan,  demandèrent  la  paix  et  la 
conclurent  le  8  juin  1358.  Bernabo  et  Galéas  reprirent, 
1359,  le  siéjje  de  Pavie,  qu'ils  avaient  commencé,  1556, 
et  forcèrent  la  place  A  se  rendre.  Galéas  y  construisit 
un  ili.it  ;iu,  et  fonda  une  université.  Bernabo  voulant 
recouvrer  Bologne,  qui  avait  été  vendue  par  Jean  de 
Pépoli,  A  J  an  Visconti,  1350,  et  usurpée  par  Jeau 
d'Olegio,  1355,  envoya  uoe  armée  contre  celte  ville, 
1359,  ne  remporta  pas  les  avantages  qu'il  eu  espérait,  et 
fut  obligé  d'évacuer  le  Bolonais,  1360.  La  ligue  se  re- 
nouvela contre  Bernabo,  1562.  Urbain  V  fulraiua  une  sen- 
tence d'excommunication  contre  lui,  1563.  Bernabo  fut 
défait  par  Fellriu  de  Gooxague  ;  il  s'allia  avec  Cane  de 
l'Escale,  seigneur  de  Vérone,  pour  résister  A  l'empereur 
Charles  IV,  au  pape  et  ses  confédérés,  1368.  L'empereur 
voyant  l'inutilité  de  ses  efforts  contre  les  Visconti,  con- 
vint avec  eux  d'une  trêve  qui  se  convertit  en  un  traité  de 
paix,  février  1569.  Bernabo  acquit  de  Feltrin  de  Goo- 
zague  la  ville  de  Keggio,  1371.  Nouvelle  ligue  formée, 
1572,  contre  les  Visconti,  A  l'occasion  de  la  ville  d'Aste, 
qu'ils  voulaient  enlever  au  marquis  de  Monlferrat.  Ga- 
léas fut  obligé  de  se  retirer  devaul  les  armées  eavoyees 
par  le  pape  Grégoire  XI,  lo  comte  de  Savoie,  le  marquis 
d'Est,  François  Carrare  et  les  Florentins.  Bernabo,  de 
son  côté,  étant  eutré  dans  le  Modeoois,  défit  l'armée  des 
confédérés,  qu'il  mit  en  déroute  après  un  sanglant  com- 
bat, le  2  juin  1572.  Il  fit  cosuite  la  conquête  de  Corré- 
gio.  La  guerre  ayant  recommencé  entre  les  Visconti  et 
les  confédérés,  le  5  janvier  1575,  les  troupes  de  Bernabo 
furent  battues  sur  le  Tanaro,  dans  le  Bolonais,  par  Jean 
Aucud,  qui,  le  8]mai  de  la  mémo  année,  remporta  une 
seconde  victoire  au  pont  de  Chiesi,  sur  les  Visconti.  Les 
affaires  d'Italie  changèrent  de  face,  1575.  La  tyrannie 
des  ofliciers  du  |>apc  Grégoire  XI  attira  toute  l'attention 
des  puissances  italiennes,  eu  même  temps  qu'elle  fit  sou- 
lever  les  villes  de  l'Etal  ecclésiastique.  Pour  appuyer  ces 
villes,  il  se  forma  une  confédération  dans  laquelle  entrè- 
rent la  reine  de  Naples,  Bernabo,  les  Florentins,  les  Pi- 
saus  et  les  Siennois  ;  plus  de  80  places  secouèrent  le 
joug  du  pape.  Gains  mourut  le  4  août  1578,  A  l'âge  de 
59  ans.  Il  avait  épousé.  1550,  Blanche,  lille  d'Aimoo, 
comte  de  Savoie,  dont  il  eut  Jean  Gnleas  qui  lui  succéda. 
—  Jean  Galéas,  (Ils  et  successeur  de  Galéas  Visconti, 
était  marié  depuis  1560  avec  Isabelle,  fille  de  Jean  II, 
roi  de  France.  Du  vivant  de  sou  père,  il  s'appelait  comte 
de  Vertus.  Cette  terre,  située  en  Champagne,  lui  avait  été 
apportée  en  dot  par  Isabelle.  L'intérêt  stlarha  Jean  Galeas 
A  l'empereur  Wenceslas,  qui  le  déclara  vicaire  général  de 
l'empire  eu  Lombardie,  I Bernabo  ayant  tonne  le 
projet  de  le  faire  périr  pour  avoir  ses  Etals,  1584,  Ga- 
léas le  prévint  et  fit  arrêter  son  oncle  A  son  passage  A 
Milan  avec  deux  de  ses  OU,  6  mai  1385  et  le  fit  conduire 
dans  un  château,  où  il  mourut  le  1 8  décembre  de  la  même 
année.  Galéas  s'empara  de  ses  Etats  et  devint  seigneur 
universel  de  Milau.  Il  se  ligua  avec  François  Carrara, 
seigneur  de  Padoue,  contre  Antoine  de  l'Escale,  seigneur 
de  Vérone  et  de  Vicence,  prétendant  que  ces  villes  appar- 
tenaient A  Catherine,  son  épouse,  fille  de  Heine  d'Es- 
cale, 1387.  Antoine  mourut,  (388.  Galéas  envahit  toute 
sa  succession,  conclut  une  nouvelle  ligue  avec  lea  Gon- 
zagues, les  marquis  d'Estel  la  république  de  Vcu  se  pour 
dépouiller  de  ses  Étals  François  Carrara,  (9  mai  1588.  U 
y  réussit  dans  le  cours  de  la  mémo  année.  Jeau  Galeal 
donna  Valcotine,  sa  fille,  en  mariage  A  Louis   v  de 
France,  duc  d'Orléans,  1589.  Dans  le  contrat  de  mariagt 
il  (ut  stipulé  que,  si  les  deux  flli  de  Jean  Galéaa  Tenaient 
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à  mourir  sans  enfants  mile»,  Valentine  ou  se*  héritiers 
leur  succéderaient  an  dodu*  de  Milan,  clause  funeste  qui 
fût  la  source  det  guerre»  sanglantes  dont  Milan  fut  le 
théâtre,  sous  les  règnes  des  roia  de  France  Louis  XII  et 
François  I".  Jean  Galéas  battit  Jean  III,  comte  d'Arma- 
gnac, qui  s'était  concerté  arec  Charles  V'isconti  pour 
abattre  sa  puissance,  4391,  et  fit  une  trêve  de  50  ans,  au 
moyen  de  laquelle  François  Novrllo  Carrara  fut  rerais  en 
possession  de  Padoue,  en  l'obligeant  de  pay  cr  500,000  flo- 
rins à  Jean  Galéas  dans  le  cours  de  cinq  années,  janvier 
I39i.  Moyennant  100,000  florins  qu'il  offrit  à  YVertces- 
las,  roi  «tes  Romains,  Galéaa  obtint  de  ce  prince,  par  un 
diplôme  du  I"  mai  4395,  le  titre  de  duc  de  Milan.  Ce  fut 
alors  qu'il  quitta  le  litre  de  comte  de  Vertus.  Par  un  autre 
diplôme  du  13  octobre  1596,  Weuceslas  lui  abandonna 
l'autorité  souveraine  sur  presque  toutes  les  villes  do 
Lombardic,  qui  relevaient  de  l'empire.  Jean  Galéas  dé- 
clara  la  guerre  n  François  de  Gonzague,  seigneur  de 
Mnntoue,  1397;  perdit  deux  batailles  dans  le  même  jour 
(28  août],  l'une  navale,  sur  le  Pô,  et  l'autre  sur  terre,  rt 
proposa  une  trêve  qui  fut  signée  le  1 1  mai  1398.  Il  acquit 
pour  200,000  florins  d'or,  de  Gérard  d'Appiano,  la  ville 
de  Pise,  février  1399;  fut  proclamé  «eigneur  de  Sienne, 
août  de  la  même  année;  refusa  à  l'empereur  Robert  de 
restituer  au  domaine  de  l'empire  le  duché  de  Milan, 
1401,  et  gagna  une  bataille  contre  les  armées  de  ce  der- 
nier, le  17  on  21  octobre  I  (01.  La  ville  de  Bologne  I» 
choisit  pour  son  protecteur,  10  juillet  1 402,  après  la  vic- 
toire qu'il  remporta  sur  les  Bolonais  et  les  Florentins  le 
26  juin  précédent.  Il  fit  ensuite  un  traite  de  paix  etde  con- 
fédération avec  ces  derniers,  et  mourut  à  Marignan,  le 
4  septembre  1402. —  Tandis  que  Galéas  régnait  dans 
ses  Ktats,  Bernai  o  continuait  de  régir  sa  part  du  Mila- 
nais après  li  n:ort  de  son  frère,  1378.  Croyant  avoir  des 
droits  mu  le  Véronais,  il  fit  une  irruption  dans  ce  pays, 
18  avril  1578,  et  rut  obligé,  au  mois  de  septembre  sui- 
vant, de  faire  une  trêve  qui  se  convertit  en  paii,  la  même 
année.  Il  voulut  faire  périr  Jean  Galéas,  son  gendre  et 
son  neveu,  qui,  s'en  étant  aperçu  à  temps,  le  fit  arrêter 
et  conduire  au  château  deTrczzo,  où  il  mourut  de  poi- 
son avec  ses  deux  fils,  le  18  décembre  1585.  Mari,  l'alné 
de  ses  fils,  épousa  Elisabeth  île  Bavière,  et  mourut  uns 
lignée,  1582.  Louis,  le  deuxième,  fut  marié  avec  Yobnde. 
sa  cousine,  fille  de  Galéas,  et  eut  de  son  père  la  seigneu- 
rie de  Lodi.  Raoul,  le  troisième,  fut  créi'  par  son  |>ère 
seigneur  de  Berua me.  Charles,  le  quatrième,  seigneur 
de  Parme,  épou»n  Béatris,  fille  de  Jean  II,  comte 
d'Armagnac,  1582.  Et  Martin,  le  cinquième  de  ses  fils, 
seigneur  de  Brewia.  prit  en  mariage  Antoinette  de  la 
Scala.  —  Jean-Marie  Visconti,  Pis  aîné  de  Jean  Galéas, 
né  le  7  septembre  1388,  succéJa  a  son  père  dans  le  duché 
de  Milan,  1 402,  sous  la  tutelle  de  Catherine,  sa  mère,  et 
sons  la  régence  de  Pierre  de  Candie ,  archevêque  de 
Milan,  de  Charles  Malaleita,  seigneur  de  Rimini  et  de 
Jacques  de  Verme.  Sous  son  règne,  les  factions  des 
Guelfes  et  des  Git'Cins  se  réveillèrent;  plusieurs  villes 
se  retirèrent  de  l'obéis>ance  du  jeune  duc.  Les  récents 
du  Milanais,  pour  empêcher  la  ruine  entière  de  leur 
maitre,  prirent  le  parti  de  faire  la  pais  avec  le  pape 
Boniface  IX,  qui  attisait  le  feu  de  la  révolte  et  faisait  des 
conquêtes  dans  le  Bolonais;  ils  lui  cédèrent,  par  traité 
du  25  août  1403,  Bologne,  A*si«e  et  Pérousc.  Lo  duc 
Jean-Marie,  s'étant  brouillé  avec  sa  mère,  la  fit  enfermer 
dans  le  château  de  Milan,  1404,  où  elle  monrut  le  15  sep- 
tembre de  la  même  année.  Philippe  Marie,  frère  puîné 
du  duc,  et  comte  de  Pavie,  fut  en  même  temps  empri- 
sonné par  un  citoyen  puissant  de  Pavie,  nommé  Zachcria. 
et  perdit  Verceil,  Novarre.  et  d'autres  terres  qu'il  pos- 


sédait m  Piémont.  Le  duc  Jean-Marie,  voyant  les  factions 
des  Goelfes  et  des  Gibelins  également  soulevées  contre 
son  gouvernement,  nomma  pciiverneur  de  Milan,  Charles 
Malatesta,  seigneur  de  Rimini,  1408;  mais  les  Milanais 

s'étaient  donnés  au  maréchal  de  Roucicaut,  gouverneur 
de  Gènes;  Malatesta  fut  obligé  de  se  retirer,  (409.  Bouci- 
cant  perdit  les  deux  gouvernements,  (4(0.  Le  duc  Jean- 
Marie  fit  avec  Faciuo  Cane  une  trêve,  et  ensuite  un 
traité  de  pais,  3  novembre  1409.  Par  suite,  Facino  devint 
gouverneur  de  Milan,  le  7  mai  <  410  ;  le  duc  et  lui  forcè- 
rent Philippe  Marie  de  Visconii,  comte  de  Pavie,  de  se 
retrancher  dans  le  château  de  celle  place,  qu'il  fut  obligé 
de  rendre  après  un  siège  vigoureux,  1411  ;  sur  la  fin  de 
ses  jours,  le  duc  se  livra  aux  plus  grandes  cruautés,  et 
pn  n  :it  plaisir  a  faire  dévorer  par  des  chiens  «ffamés 
ceux  qu'il  baissait  it  qu'il  avait  condamnés  a  mort.  Il  fut 
victime  de  sa  cruauté,  et  mourut  poignardé  en  allant  * 
l'église  de  Saint-Golhard.  par  fi  s  frères  Baucé  et  Fran- 
çois Maino,  16  mai  141 2.  -  Philippe-Marie  Visconti, 
comte  de  Pavie,  frère  de  Jean-Marie,  prit  le  litre  de  duc 
de  Milan  après  la  mort  de  son  frère,  1412.  JJ  eul  pour 
concurrent  Ailbr,  fils  naturel  de  Bernabo  Visconti.  Jl 
épousa  Béatris,  veuve  de  Facino  Cane,  mort  eu  1412, 
et  devint  par  ce  mariage  maître  des  villea  de  Verceil, 
d'Alexandrie,  de  la  Paille,  de  Novarre  et  de  Torlooe. 
Philippe  M  n  ie  man-lin  vers  Mil  m,  battit  Astor,  et  fit 
exécuter  les  deux  assassins  de  ton  frère.  Il  entreprit  le 
siège  de  Mania  où  Astor  s'était  renfermé,  prit  la  ville  au 
bout  de  4  mois;  contrebalança  la  puissance  de  Sigis- 
mond.roi  des  Romains,  1414,  et  prit  la  ville  de  Plaisance 
le  20  mars,  et  le  château,  le  6  juin  inivaot.  Philippe  des 
Arcolli  la  lui  enleva,  25  octobre  1413.  François  Bussoni, 
dit  Carniognola,  général  du  dnc,  ae  rendit  maitre  de 
Bergame,  1419,  de  Crémone,  1  ISO,  de  Parme  et  de  Bres- 
cis.  et  enfin  de  Gènes,  h  2  novembre  1 121 .  Carmagnola 
quitta  dans  la  suite  son  service,  passa  chez  les  Vénitiens  ; 
fit  perdre  au  duc  tous  les  avantages  qu'il  avait  remportés 
jusqu'alors,  fut  soupçonné  de  trahison  et  décapité  psr 
les  Vénitiens,  le  5  mai  1432.  Philippe-Marie  admit  A 
son  service  Guido  II  Torelli,  dit  le  Grand,  et  François 
Sforre  qui  le  quitta,  I  !  >  i,  pour  s'attacher  au  servies  de. 
Venise.  Le  duc  sciant  ligné  avec  le  pape  et  le  roi  de 
Naplcs  contre  ce  dernier,  envoja  une  armée  dont  Sforce 
triompha,  1445.  Phiiipj»eîe  reconcl  ia  avec  lui,  1 147,  et 
mourut  le  13  août  de  la  même  année  dans  le  château  de 
Porta  Zabliia,  sans  la  sver  d'eof.ints  de  ses  deux  femmes, 
Béatrix,  qu'il  fit  déraniler  sur  un  faux  soupçon  d'adul- 
tère, 1418,  et  Marie,  flFe  d'Amédée  VIII,  duc  deSsiois, 
qu'il  épousa  le  2  décembre  1 127.  En  mourant,  craignant 
que  les  Vénitiens  no  se  rendissent  maîtres  de  aa  succes- 
sion, il  institua  pour  son  héritier  Alphonse,  roideNaples. 
—  Frsnçois  Sforce  ou  Sforza,  qui  lui  succéds,  était  né  le 
23  juillet  1401.  Il  éla't  fils  naturel  de  Jacques  Allendolo, 
Zneomuizo,  et  surnommé  Sforce,  connétable  du  royaume 
deNaplea  et  gonfalon  er  de  l'Fglise  romaine.  François 
Sforce  M  emprisonné  à  Benêt ent  avec  son  père,  14(5, 
fut  relikhé,  I4tf>,  et  combattit  à  côté  de  son  père,  près 
de  Toscanelle,  conte  lo  général  Tartaglia,  1417.  Il  se 
présenta  dans  la  ville  d'Aversa  â  la  reine  Jeanne,  qui 
l'aceneillit  favorablement  et  lui  fit  prendre  le  nom  de 
Sforce  an  lieu  de  celui  d'Attendolo,  1124.  Il  passa  au  der- 
nier duc  de  Mi  an,  1425,  marcha  au  secours  de  Gênes 
contre  Thomas  de  Campofi  egose,  (  127,  et  fut  envoyé  par 
|e  duc  à  U  défense  de  la  ville  de  Lucqucs,  dont  il  obligea 
les  Florentins  a  lever  le  Mégc,  1430.  Il  remporta  une 
victoire  sur  les  Vénitiens,  13  mai  1431,  enleva  su  pape 
Eugène  la  marche  d'Ancône,  1433.  Supplanté  auprès 
du  duc  par  Piccinino,  il  prit  du  service  chez  les  Floren- 
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tins  et  les  remit  en  possession  de  la  Lunigianc,  1434.  Il 
rentra  dans  le  parti  du  duc  de  Milan  et  marcha  au  se- 
court de  René  d'Anjou,  qui  disputait  le  royaume  de  Na- 
ples  à  Alphonse,  roi  d'Aragon,  1438.  Les  Vénitiens 
l'ayant  appelé,  1 459,  il  remporta  deux  victoires  sur  Ni- 
colas Piccinino  et  sur  François,  son  propre  flls.  Rentré 
dans  le  parti  du  dur.  il  fut  nommé  capitaine  général  du 
Milanais.  Il  lit  la  conquête  de  Plaisance,  de  Novarrc, 
d'Alexandrie,  de  Tortonc,  de  Parme,  de  Vigevano,  vou- 
lut succéder  à  Philippe-Marie  Visconti,  son  beau-père, 
et  eut  4  concurrents,  le  duc  de  Savoie,  les  Vénitiens,  le 
roi  de  Naples  et  Charles,  duc  d'Orléans,  petit-fils  du  duc 
Jeau  Galéas.  Le  Milanais,  pour  les  accorder,  abolirent  la 
puitsance  ducale,  s'érigèrent  en  république,  nommèrent 
des  régents  de  l  Elat  et  donnèrent  a  François  Sforce  le 
commandement  de  leurs  troupes.  Soupçonné,  par  suite 
des  avantages  qu'il  remporta  sur  les  Vénitiens,  il  s'ac- 
corda avec  ces  derniers,  et  se  ligua  avec  eux  contre  ses 
premiers  maîtres,  19  octobre  1 448. 11  s'empara  des  envi- 
rons de  Milan,  forma  le  blocus  de  cette  ville  et  vint  à 
bout  de  l'affamer,  1449;  le  peuple  lui  fîtouvrir  les  portes, 
Sforce  y  entra  le  25  mars  1 450,  et  fut  proclamé  duc.  Par 
un  traité  fait  avec  Borso  d'Est,  duc  de  Ferrare,  1450,  il 
obtint  les  territoires  de  Cuuio,  de  Barbiano  et  de  Budrio 
dans  le  Ferrarais.  En  1 454  il  fil  la  paix  avec  les  Vénitiens 
qui  lui  avaient  déclaré  la  guerre,  1452.  Il  se  fit  recon- 
naître seigneur  de  Gènes,  1464  ;  reçut  de  Ferdinand  I*' 
d'Aragon,  roi  de  Naples,  la  ville  et  le  duché  de  Bari, 

1465.  gouverna  ses  Etats  avec  modération  et  mourut  le 
8  mars  146G.  Il  gagna  pendant  sa  vie  22  batailles,  sans 
jamais  avoir  été  vaincu.  11  n'eut  point  d'enfants  de  Po- 
lixène  Rnffa,  sa  première  femme.  De  Blanche-Marie 
Visconti,  Dite  naturelle  de  Philippe-Marie,  qu'il  épousa, 
1441,  il  eut  Galéas  Marie  qui  lui  succéda.— Galéas  Marie 
Sforce,  flls  de  François,  fil  son  entrée  à  Milan  le  20  mars 

1466.  Livré  à  la  débauche  et  a  la  cruauté,  il  s'attira  la 
haine  de  ses  sujets.  Blanche,  sa  mère,  irritée  de  sa  con- 
duite, le  quitta  pour  se  retirer  à  Crémone  où  elle  mou- 
rut le  24  octobre  1468.  Il  acheva  d'irriter  les  citoyens  de 
Milan  par  les  nouvelles  fortifications  qu'il  y  lit  faire, 
1471,  et  fut  assassiné  dans  l'église  de  Saint  Etienne  de 
Milan,  le  26  décembre  1476.— Jean  Galéas-Marie  Sforce, 
son  fils,  né  sur  la  fin  de  1  (68,  lui  succéda  sous  la  tutelle 
de  Bonne  de  Savoie,  sa  mère,  et  de  Cecco  Simonctta, 
secrétaire  d'Etat.  Ludovic  Marie  Sforce  voulant  être  seul 
régent,  fit  arrêter  Simonetta  et  le  fit  condamner  à  mort. 
Il  fut  exécuté  à  Pavie  le  50  octobre  I  (KO.  Maître  des  af- 
faires, Ludovic  ne  laissa  au  jeune  duc  que  son  litre,  et 
exerça  tous  les  droits  de  la  souveraineté.  Il  entra  dans  la 
ligue  de  Ferdinand  1er,  roi  de  Naples  et  des  Florentins, 
contre  les  Vénitiens,  1482  ;  découvrit  une  conspiration 
tramée  contre  lui,  et  en  fit  punir  sévèrement  les  auteurs, 
1481.  Sur  l'invitation  qu'il  fit  à  Charles  VIII,  roi  de 
France,  de  venir  en  Italie,  1495,  celui-ci  vint  à  Asti,  où 
il  reçut  Ludovic,  149  J.  Quelques  jours  après,  le  jeune 
duc  Jean  Galéas-Marie,  qu'il  tenait  renfermé  dans  le 
ebilteau  de  Pavie,  expira,  le  22  octobre,  à  l'Age  de  25  ans, 
d'un  poison  lent.  —  Ludovic-Marie  Sforce,  dit  le  More, 
s'empara  de  l'héritage  de  son  neveu  au  préjudice  de 
François  Sforce,  fils  de  Jean  Galéas-Marie.  Le  surnom 
de  More  lui  avait  été  donné  par  allusion  au  mûrier,  eu 
italien  moro,  symbole  de  la  prudence,  qu'il  avait  pris 
pour  devise.  Ludovic  eutra  dans  la  ligue  conclue,  le 
51  mars  1495,  par  le  pape  Alexandre  VI,  l'empereur 
Maximien  l«r,  Ferdinand  V,  roi  d'Espagne,  et  les  prin- 
ces d'Italie,  contre  le  roi  Charlrs  VIII.  Louis  XII, devenu 
roi  de  France,  envoya  dans  le  Milanais  une  armée  qui 
s'empara  de  Milan.  Il  y  fit  lui-même  son  entrée  le  6  oc* 
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tobre  MO    Ludovic  y  rentra  en  février  1500,  passa  à 
Novarrc,  où  il  fat  assiégé  par  les  Français,  fut  vaincu,  et 
essaya  de  fuir  en  se  mêlant  parmi  les  soldais;  mais  il  fat 
trahi,  et  saisi  le  9  avril  1500.  Conduit  en  France,  il  fut 
enfermé  d'abord  à  Pierre-Encise,  ensuite  dans  la  tour 
de  Lys  de  Saint-Georges,  en  Berry,  cl  de  la  conduit  au 
château  de  Lodi.  1505,  où  il  mourut,  1508  ou  1510. 
Louis  XII,  roi  de  France,  resta  mai  ire  du  Milanais  ;  en 
1500,  il  obtint  de  l'empereur  Maximilien  l'investiture 
de  ce  duché,  par  un  diplôme  daté  d'Ilaguenau,  5  avril 
1505,  et  reçut  de  l'empi  reur  une  nouvelle  investiture  en 
1508.  Mais,  en  1512,  il  perdit  sa  conquête.  Le  pape  Jo- 
ies II  et  l'empereur  Maximilien  I*r  nommèrent  duc  de 
Milan  Maximilien  Sforce,  né  en  1491.  Ce  prince  entrai 
Milan  le  15  décembre  de  la  même  année;  il  remporta 
une  victoire  près  de  Novarre  sur  les  généraux  Trivolce 
et  la  Tréraoille,  6  juin  1513.  François  I",  roi  de  France, 
gagna  contre  lui  la  célèbre  bataille  de  Marignan,  qui  le 
rendit  maitre  du  Milanais,  15  et  14  septembre  1515,  et  a 
la  suite  de  laquelle  Milan,  Plaisauce,  Parme  et  les  autres 
villes  du  duché  envoyèrent  leurs  clefs  au  vainqueur 
Maximilien,  renfermé  au  château  de  Milan,  céda  la  place 
et  le  duché  moyennuit  une  pension  de  30,000  ducats 
d'or.  Il  passa  en  Frauce,  et  mourut  a  Paris,  au  moi>  de 
juin  1530.  —  François  V,  roi  de  Frauce,  resta  pendant 
6  ans  possesseur  du  duché  de  Milan,  et  en  confia  le  gou- 
vernement a  Odet  de  Laulrcc,  1515.  Le  pape  Léon  X 
conclut  avec  Charles-Quint  une  ligue  contre  les  Fran- 
çais, dans  laquelle  entrèrent  plusieurs  princes  d'Italie,  8 
mai  1521.  Prosper  Colonne,  nommé  général  de  l'armée 
des  alliés,  avec  le  marquis  de  Pescaire,  battil  l'armée 
française  à  Vauri  sur  l'Adda,  18  novembre  1521;  surprit 
Milan  le  19,  et  fil  prendre  possession  de  cette  ville  et  du 
duché  par  Jérôme  Moroné,  au  nom  de  François-Marie 
Sforce.  — François-Marie  Sforce,  deuxième  fits  du  duc 
Ludovic,  arriva  de  Trente,  sur  la  fin  de  novembre  1521, 
a  Milan.  L°s  Français  perdirent  le  duché  a  la  funeste  ba- 
taille de  la  Bicoque,  que  les  Suisses  forcèrent  Lautrec  de 
livrer  aux  Impériaux,  22  avril  1522.  Le  roi  de  France 
étant  arrivé  eu  Italie,  Sforce  abandonna  Milan,  1524  ;  il' 
rentra  après  la  bataille  de  Pavie,  gagnée  le  24  février 
1525  par  les  Impériaux  sur  les  Français.  Mais  les  Espa- 
gnols, victorieux,  ne  lui  laissèrent  que  le  titre  de  duc, 
et  s'emparèrent  du  gouvernement.  On  conclut  4  Cognac, 
le  22  mai  1526,  entre  le  pape,  le  roi  de  Fraore  elles 
Vénitien?,  une  ligue  dont  un  des  objets  était  de  rétablir 
le  duc  de  Milan;  mais  ce  fut  en  vain.  François-Marie 
obtint  de  l'empereur,  par  la  médiation  du  pape,  l'inves- 
titure du  duché  de  Milan,  moyenoaot  900,000  durais 
d'or,  payables  en  différents  termes,  23  décembre  1529. 
Il  mourut  le  2(  ortobre  1555,  sans  laisser  d'eufants  de 
Christine,  fille  de  Christiern  H,  roi  de  Danemark,  qn'il 
avait  é|>ousée,  1534.  L'empereur  alors  s'empara  du 
Milanais  comme  d'un  fief  dévolu  A  l'empire  ;  il  donna 
l'investiture  de  ce  duché  à  Philippe,  son  fils,  1 1  octobre 
1540.  Depuis  cette  époque  jusqu'en  1706,  ce  prince  rt 
tous  les  rois  d'Espagne,  ses  successeurs,  possédèrent  ls 
Milanais.  L'empereur  Joseph  1  '  s'en  rendit  maître, 
1706,  et  Charles  VI,  son  successeur,  s'en  fit  confirmer 
la  possession  par  le  traité  de  Bade,  1714.  L'impératrice, 
reine  de  Hongrie  et  de  Bohème  la  céda  néanmoins  an 
roi  de  Sardaiguc  pour  prix  de  son  concours  nux  deux 
guerres  de  succession  d'Espagne  et  d'Autriche.  Le 
Milanais  fut  envahi  par  les  Français  sur  la  fin  du  18' 
siècle,  et  le  traité  de  Campo-Formio,  1797.  le  fit  en- 
trer dans  la  republique  Cisalpine,  d'où  II  passa  sa 
royaume  d'Italie,  1K05.  En  1815,  il  forma  la  plus  grande 
partie  du  royaume  lombard-vénitien.  V.  ITAI.IF. 
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Chronologie  historique  des  seigneurs,  puis  des  tues  de 
Milan. 

Seigneurs:  Martin  délia  Torre,  1257-1265;  —  Napo- 
léon délia  Torre,  1265-1295  ;—  Matthieu  Visconti,  1295- 
1522;  —  Galéat,  1522-1528;  —  Azzon,  152H-1359;  — 
Lncbio.  1559-1519  ;  -  Jean,  1349-1554  j—  Matthieu  II 
Berna bo  et  GaléasII,  1554-1578  1 4I2.-Ducs  de  Milan  : 
Jean  Galéat,  1578-1402; —Jean-Marie,  1402-1412;  — 
Philippe-Marie,  1412-1447  ;  —  Fraoçois  Sforce,  1447- 
1466;  —  Galéas  Marie,  1466-1476;  —  Jean  Galéas 
Marie,  1476-1494;  Ludovic  Marie ,  1494-1500;  — 
Lonia  XII,  roi  de  France,  1500-1512  ;  —  Maximilien 
Sforce,  1512-1515:  —  François  I",  roi  de  France,  1515- 
1521;  —  François-Marie  Sforce,  1521-1533.  —  Réunion 
do  Milanais  à  l'empire,  1555. 

MILET,  Mi/f  lui,  aujoard'hni  Palateha,  Tille  de  l'Asie 
Mineure,  sur  la  côte  occidentale  de  la  Carie,  près  dn 
golfe  La  Unique,  fondée  par  des  Crétois,  cl  renouvelée 
par  les  Ioniens.  Cette  ville  fut  la  première  puissance 
commerciale  dn  monde  ancien,  après  Tyr  et  Csrthage, 
du  6*  au  4*  siècle  ar.  J.-C.  Les  énautes  ou  magistral*  de 
Milet  délibéraient  en  mer  pour  certaines  affaires  graves. 
Elle  vit  naître  les  philosophes  Anaiimandre  et  Anaxi- 
mèue,  1rs  historiens  Hécatée  et  Cadmui,  l'orateur  Es- 
chine,  Aspasie,  et  Aristide  le  plus  ancien  romancier  cé- 
lèbre. 

MILHAU  ou  MILHACD ,  .Kmiliunum ,  ville  de 
Fraoce,  chef-lieu  d'arrondissement  (Aveyron),  dans  l'an- 
cien Rotierguc,  A  49  kil.  sud-est  de  Rhodes,  lut  prise 
par  Louis  XIII,  qui  en  rasa  les  fortiflcatio  js.  1629.  Elle 
avait  autrefois  le  litre  de  vicomte. 

MILICE.  Les  mots  latins  mi/<r  on  millier,  qui  appar- 
tiennent aux  temps  où  Rome  levait  1000  hommes  par 
tribu,  ont  donné  naissance  aux  termes  mites  ou  mi/itio. 
La  milice  ou  mihtie  «'tait  une  levée  ou  une  force  publi- 
que d'autant  de  fois  1 ,000  homme»  qu'il  y  avait  de  tirages 
ordonnés.  Le  terme  milice,  pris  dans  le  seos  actuel  d'ar- 
mée, a  été  en  usage  msq  Vans  expéditions  des  Français 
en  Italie.  Les  troupes  de  Charles  VIII  et  Louis  XII  fran- 
cisèrent l'Armada  et  l'.trmafa  des  deux  péninsules,  et  la 
traduction  de  ces  mots  remplaça  le  root  milite.  La  mi- 
lice véritablement  exista  de  tout  temps.  Les  Ilélirenx, 
dès  l'Age  de  21  ans,  étaient  considérés  comme  disponibles 
pour  la  guerre.  En  Perse,  nul  n'était  exempt  do  service 
personnel.  Tous  les  Grecs  étaient  soldats  et  soumis  A 
deux  réquisitions;  la  première  à  14  ans,  pour  l'inscrip- 
tion sur  les  contrôles  ;  la  seconde  à  l'âge  Qié  pour  les 
combats.  Dans  la  république  d'Athènes,  dès  l'Age  de  18 
ans  on  était  exerce:  aux  armes,  a  20  ans  on  se  faisait  in- 
scrire sur  les  registres  de  départ,  et  l'on  restait  sous  le» 
drapeaux  jusqu'à  l'âge  de  15  ans.  Les  Africains  (sauf  les 
Carthaginois  ,  presque  tous  les  Asiatiques,  les  Scythes 
nomades  d'Europe,  les  Sicanibres  et  les  Teutons,  com- 
battirent en  masse.  Dans  le  commencement  de  h  mo- 
narchie romaine,  il  n'existait  à  Rome  que  deux  classes, 
les  guerriers  et  les  laboureurs.  Servius  Tullins  flxa  deux 
Ages  militaires,  le  premier  comprenait  les  citoyens  de 
17  à  47  ans;  le  second  ceux  qui  avaient  plus  de  47  ans. 
Le  premier  Age  fournissait  a  la  guerre,  le  second  faisait 
le  service  des  villes,  av.  J.-C,  715.  Chez  les  Francs,  et 
sons  les  rois  de  la  première  rfjnaslie,  264-420  752,  la 
nation  entière  était  militaire.  Tout  Frauçais  était  soldat 
au  temps  de  Chaiiemagne,  774-814.  Jusqu'au  règne  de 
Clotaire  1e',  858,  on  ne  recevait  dans  les  années  fran- 
çaises que  des  Francs,  des  Bourguignons  et  des  Alle- 
mands. De  81 4  A  1 450,  c'est-à-dire  juaqu'à  Charles  VII, 
on  suivit  les  Capitulaires  de  Cbarlemague  pour  la  levée 
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dea  troupes  ;  ces  levées  étaient  divisées  en  ban  et  arrière- 
ban,  la  durée  du  service  élait  ordinairement  de  5  mo»s. 
En  1190,  Pbilippe-Augosle  créa  une  milice  à  sa  solde. 
Philippe  le  Bel  régularisa  les  appels  du  ban  et  de  I  ar- 
rière-ban, et  fixa  l'Age  de  la  réquisition  à  18  ans.  1285  ; 
et  Charles  VII  institua  les  francs  archers,  1450.  Jusqu  à 
la  fin  du  I5«  siècle,  la  levée  des  armées  se  flt  loujoura 
sous  I»  dénomination  de  ban  el  d'arrière-ban.  Au  com- 
mencement du  16«,  Frauçois  I"  créa  des  enrôlements 
volonlairea  avec  prime,  et  donna  quelque  accroisse- 
ment A  l'armée  permanente  par  la  création  des  légions 
(7  de  6,000  hommes  chacune).  l5l5.Heori  Iln'eccordait 
de  congé  qu'A  la  paix,  1547-1539.  Sous  Henri  IV  les  pro- 
vinces fournissaient  legsold»U,lesarmaientel les  payaient, 
1589  1610.  Enfin  Louis  XIII  exigea  que  le  service  fut 
personnel,  et  que  tous  les  iKHsessrnrs  de  fief»  entrassent 
dans  la  cavalerie,  1610-1645.  Louis  XIV  rendit  les  com- 
munes solidaires  de  leur  contingent,  1645;  fixa  l'âge  de 
la  réquisition  A  21  an*,  1674  ;  rétablit  la  milice,  1688,  et 
fixa  la  durée  du  service  A  2  moi»;  elle  augmenta  succes- 
sivement jusqu'à  6  ans.  Louis  XV  perfectionna  l'institu- 
tion de  la  milice,  1526,  on  y  aobatitna  des  régiments 
provinciaux,  1771,  qui  furent  abolis,  1775,  et  rétablie, 
1778.  La  milice  fut  supprimée  par  un  décret  du  4  mars 
1791.  L'ne  loi  du  2J  août  1793  mit  en  réquisition  tous 
les  jeunes  gens  de  18  à  45  ans,  non  mariés  ou  veufs.  La 
conscription  fut  instituée  par  la  loi  du  19  fructidor  an  vi 
(5  septembre  1798).  Elle  atteignit  tous  les  Français  de  20 
A  25  ans,  et  flxa  la  dorée  du  service  A  4  ans.  La  loi  du  17 
ventôse  an  vin  (8  mars  1800)  autorisa  le  remplacement 
des  conscrits  trop  faibles  pour  le  service.  La  conscri]>tion 
abolie  par  la  charte  fut  remplacée  par  l'enrôlement  vo- 
lontaire avec  prime.  La  loi  du  10  mars  1818  rétablit  le 
recrutement  obligé,  fixa  un  contingent  annuel  de  40.000 
hommes,  et  porta  la  durée  du  service  A  6  ans  dans  l'ar- 
mée active,  et  6  ans  dans  l'intérieur.  La  loi  du  21  mars 
185»  fixa  la  durée  du  service  des  jeunes  soldats  appelée 
A  7  ans,  qui  comptent  du  1"  janvier  de  l'année  où  ils 
auront  été  inscrits  sur  les  registres  matricules  des  corps 
de  l'armée.  V.  ARMEE. 

MILL1N  (Aubin-Louis),  naturaliste  et  archéologue, 
né  à  Paris,  1759,  mort,  1818,  fut  l'un  des  fondateurs  de 
la  société  Libnéenne.  Arrêté  en  1793,  il  fut  sauvé  par  la 
révolution  du  9  thermidor.  Il  fut  successivement  conser- 
vateur du  cabinet  des  médailles,  1794,  chef  de  division 
dans  les  bureaux  de  l'instruction  publique  et  professeur 
d'histoire  A  l'école  centrale  du  département  de  la  Seine. 
Il  visita  l'IUlle  et  la  Suisse,  et  en  rapporta  de  riches 
matériaux,  1811.  Les  principaux  de  ses  ouvrages  sont  : 
Minéralogie  homérique,  1790;  Antiquités  iialionaies, 
1790-1798;  Eléments  d'histoire  naturelle,  1794.  etc.,  etc. 

MIL  LOT  (L'abbé  Cl.-Fr.-Xavier),  historien,  né  i 
Ornans  (Doubs),  1726,  étudia  chez  les  jésuites,  s'attira 
leur  disgrâce  et  quitta  leur  compagnie,  A  cause  de 
1  éloge  qu'il  flt  de  Montesquieu  dans  un  de  ses  écrits.  Il 
devint  graod  vicaire  de  l'archevêque  de  Lyon,  obtint,  en 
1768,  une  chaire  d'histoire  au  collège  de  la  noblesse, 
fondé  A  Parme  par  le  mirquis  de  Félino.  fut  nommé 
précepteur  du  duc  d'Eugnein,  1778,  et  mourut  en  1785. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Eléments  de  l'histoire  de 
France,  1769;  Eléments  d'histoire  générale  ancienne  et 
moderne,  1772-83;  E/étnenlsde  l'histoire  d' AngUlerre, 
1769. 

MILLE VE  (Conciles  de).  Cette  ville  est  célèbre  par  la 
convocation  qn'oo  y  Qt  de  deux  conciles,  août  le  pontifi- 
cat du  pape  Innocent  I*r.  Dans  le  premier,  Aurèle  de 
Carlhage  y  assembla,  le  26  octobre  402.  plusieurs  évo- 
ques, flt  lire  les  décrets  des  conciles  précède uU,  et  y  ré- 
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gla  les  différents  survenus  entre  Xaotippe  de  Tagora  ou 
Tapota  en  Numidie,  et  Victorio  de  Tigisis.  Dans  le  se- 
cond, tenu  en  416,  61  évéques  s'assemblèrent  a  Millève, 
et  condamnèrent  I?*  deux  propositions  de  Pélage  et  Cé- 
Irstiu  tour  liant  la  grâce,  dont  ils  niaient  la  nécessité; 
et  touchant  le  baptême  des  enfants,  qu'ils  n'estimaient 
point  nécessaire  pour  les  purifier  du  péché  originel.  Ou 
en  donna  avis  au  pape  Inuoi  ent  I*',  à  qui  saint  Augus- 
tin, au  nom  du  concile,  écrivit  deui  épltrcs  synodales. 

Mll.LF.VOYE  (Charles-Hubert),  poète  élégi.ique,  na- 
quit a  Abbcville,  1782,  y  commença  ses  études,  vint  les 
achever  a  Paris,  où,  en  1798,  il  remporta  le  premier 
prix  de  littérature  au  collège  de*  Quatre-Nations.  il  re- 
nonça bientôt  à  la  carrière  du  barreau,  qu'il  voulait  cm* 
brasser,  pour  se  donner  tout  entier  aux  belles-lettres. 
Dès  1806,  il  concourut,  à  l'Académie  française,  pour  le 
prix  de  poésie,  et  fut  couronné,  1806,  1807,  1811.  Eu 
1813,  Millevoye,  uni  s'était  marié,  vit  sa  santé  dépérir 
chaque  jour.  Il  mourut  après  de  cruelles  souffrances  le 
12  août  1816.  Parmi  les  gracieuses  compositions  de  ce 
poète,  on  doit  distinguer:  Pries  pour  moi,  jolie  romance 
qu'il  composa  buit  jours  ayant  sa  mort;  le  Poêle  mou- 
rant et  la  Chute  des  feuillu. 

MILOX  DE  CROTONE,  l  stlilète  le  plus  célèbre  de 
l'antiquité,  fut  vainqueur  nui  jeux  pythiques  sept  fois,  et 
•ii  aux  jeux  olympiques.  Il  n'y  put  combattre  nne7r  fais, 
faute  d'antagoniste.  On  rapporte  sur  sa  force  une  foule 
de  traits,  la  plupart  exsgérés.  et  l'histoire  de  sa  mort 
u'est  pas  moins  fnbnleuseque  celle  de  sa  vie,  car,  suivant 
quelques  auteurs,  Milnn  ayant  trouvé  dam  sa  vieillesse, 
en  traversant  uoe  forêt,  un  rhéne  enlr'ouvert  psr  de* 
coins,  voulut  le  déchirer  avec  ses  mains  ;  fut  pri»  entre 
le*  éclats  de  l'arbre,  ne  put  s'en  dégager,  et  mourut 
dévoré  par  un  lioo,  l'an  700  av.  J.-C.  C'est  ce  trait  qui  a 
fourni  a  Pierre  Puget  le  sujet  de  son  groupe  de  Milon, 
considéré  comme  le  chef-d'œuvre  de  la  statuaire  mo- 
dérât. 

MILON  (Titus  Annius  Milo).  Romain  célèbre  par  ses 
démêlés  avec  Cbudius  et  son  amitié  pour  Cicéron,  na- 
quit à  Lavinium  l'an  05  av.  J.  C.  Il  épnnsa  la  fille  de 
Sylla,  fut  nomme  tribun  du  peuple  l'an  57  av.  J.-C;  fit 
rappeler  Cicéron,  cl  s'attira  ainsi  In  haine  implacable  de 
Claudius.  L'an  51  av.  J.-C,  il  était  à  la  veille  d'obtenir 
le  consulat,  lorsqu'il  fut  accusé  du  meurtre  de  Claudius. 
tué  sur  la  roule  de  Lavinium.  Il  choisit  Cicéron  pour  le 
défendre  devant  le  Iril-ui  al  chargé  de  le  juger;  niais  ce- 
lui-ci, épouvanté  de  l'appareil  que  déploya  Pompée  dans 
cette  circonstance,  le  défendit  avec  faiblesse,  et  Milon 
fut  condamné  à  aller  en  exil  à  Marseille.  Il  y  resta 
5  ans,  au  bout  desquels,  Irrité  de  ne  pns  être  compris 
dans  la  liste  de  révocation  que  fit  dresser  Céiar  en  arri- 
rant  a  la  dictature,  il  s'avança  vers  l'Italie,  rassembla 
autour  de  lui  des  esclaves  des  brigands  et  des  prison- 
niers, dont  il  se  fit  une  armée,  et  fi  avait  déjà  attaqué 
Compsa,  lorsqu'il  mourut  l'an  48  av.  J.-C.  On  prétend 
que  l'on  voit  encore  aujourd'hui,  dans  le  vieux  Marseille, 
la  maison  qu'il  habita  pendant  son  exil  ;  elle  est  surmon- 
tée d'un  buste  qu'on  dit  être  le  sien. 

M ILTIADE.  l'un  des  capitaines  les  plus  illustres  des 
Athéniens,  était  ueveu  du  roi  des  Dnlonces,  dans  la  Chcr- 
ionè*e  de  Thrace,  el  frère  deStéiagorns,  son  successeur. 
A  la  mort  de  celui-ci.  Iftfï  av.  J.-C,  il  conquit,  ponr 
Athènes,  Lemnos  et  les  Cyclades,  et  consolida  la  puis- 
sance de  su  pairie,  en  épousant  la  fille  du  roi  de  Thraee. 
Lorsque  Darius,  roi  de  Perse,  sous  prétexte  de  rétablir 
•ur  leur  tronc  les  enfants  du  tvran  Pisistrate,  vint  en- 
vahir l'Attique,  Miltiade,  rauimant  le  courage  des  siens, 
marcha  contre  lui,  a  h  léte  de  12,000  Grecs,  et  battit 


100,000  Perses  dans  les  plaines  de  Marathon,  490  avant 

J.-C  Chargé  de  reprendre  celles  des  Iles  de  la  mer  Egée 
qui  s'étaient  soumises  aux  Perses,  il  en  ramena  quelques- 
unes  sous  le  joug  des  Athéniens,  et  se  trouvait  devant 
Paros,  lorsque,  apprenant  que  la  (lotte  perse  venait  l'at- 
taquer, il  en  leva  le  siège  et  se  rendit  à  Athènes.  Là,  ac- 
cusé de  trahison,  et  ne  pouvaot  se  rendre  au  tribunal  a 
cause  de  ses  blessures,  il  fut  condamné  a  payer  une 
amende  de  50  talents.  Milliade  ne  possédait  pas  une 
somme  si  considérable;  on  le  jeta  alors  eu  prison,  et  il  v 
mourut  bientôt  de*  suites  de  ses  blessures,  489  av.  J.  C. 

milton  (John),  le  plus  grand  poète  de  l'Angleterre, 
naquit  .i  Londres,  9  décembre  1608.  Son  père  exerçait 
dans  cette  ville  les  fonctions  de  notaire  et  ne  négligea 
rien  pour  développer  les  dispositions  heureuses  que  le 
jeune  John  manifesta  dès  son  enfance.  En  1626,  il  sui- 
vait déjà  les  cours  de  l'université  de  Cambridge,  et  attira 
bientôt  sur  lui  l'attention  générale  par  des  poésies  la- 
tines, qu'il  composa  avec  une  élégance  et  une  harmonie 
peu  communes  alors  dans  te  nord  de  l'Europe.  Il  quitta 
Cambridge,  1651)  et  se  retira  dans  ses  foyers  pour  s'y  li- 
vrer a  l'étude  des  langues  modernes,  de  l'histoire,  de  la 
philosophie,  des  mathématiques  et  des  antiquités;  passa 
en  Italie,  1636,  et  se  rendit  à  Florence  où  il  sollicita  et 
obtint  la  faveur  de  visiter  Galilée  dans  sa  prison.  Il  reçut 
a  Rome  l'accueil  le  plus  ll.ilteur  des  Rarberini  ;  vint  à 
Paris,  et  se  trouvait  a  ISaples  lorsqu'il  apprit  les  premiers 
troubles  de  l'Angleterre  ;  il  s'y  rendil  immédiatement,  et 
arriva  a  Londres,  1 6  iO.  Il  y  prit  une  part  Irès-active  aux 
querelles  politico-religieuses,  et  publia,  1641,  nn  écrit 
sur  VEpiscopnt  et  un  autre  sur  le  gonrernement  de  TÉ- 
glise.  Il  y  contracta  mariage,  1645;  mais  madame  Mil- 
ton,  dont  la  famille  était  attachée  au  roi  Charles  1", 
quitta  son  mari  a  cause  de  ses  opinions  politiques.  Il  pu- 
blia alors  quatre  dissertations  pour  prouver  la  justice  et 
la  nécessite  du  divorce.  Blâmé  par  les  presbytériens,  il  se 
jeta  dans  le  parti  des  indépendants,  et  fut  nomme  secré- 
taire et  interprète  du  conseil  d'Ltat  pour  la  langue  la- 
tine. Il  publia,  en  1652,  une  Défense  du  peuple  anglais, 
el  devint  secrétaire  du  Protecteur  de  l'Angleterre.  Ar- 
rêté par  ordre  «xtraordinaire  de  la  chambre  des  com- 
munes, à  l'époque  du  retour  du  roi,  12  septembre  1660, 
il  fut  relâché  deux  mois  après.  Il  s'appliqua  alors  avec 
ardeur  à  la  composition  de  son  poème  sublime  :  le  Para- 
dis perdu.  Villon  étnil  privé  de  la  vue  depuis  plusieurs 
années,  et  clinque  jour,  après  avoir  entendu  la  lecture 
d'un  chapitre  de  la  Bible  et  quelques  passages  d'ilomcre, 
de  Pl. iion  et  d'Euripide,  afin  d'entretenir  sa  mémoire  des 
beautés  de  ces  grands  modèles,  il  dictait  à  sa  femme  les 
strophes  de  son  poème  admirable  (il  s'était  marié  pour  la 
troisième  fois  sous  la  restauration).  Après  l'avoir  terminé, 
il  en  vendit  le  manuscrit  20  livres  sterling,  1667.  Il  n'eut 
d'abord  nucun  succès  :  on  craignait  de  se  compromettre 
en  louant  le  panégyriste  des  régicides.  Cependant  le 
prix  des  éditions  alla  toujours  en  augmentant,  jusqu'au 
moment  de  la  révolution  de  1668,  où  l'on  put  avouer 
hautement  toute  l'admiration  dont  élnil  digne  cet  ouvrage 
immortel.  Après  avoir  publié  plusieurs  ouvrages  «'t  un 
nouveau  poème  resté  dans  l'oubli,  1670-1672,  Milton 
mourut  le  10  novembre  1671.  L'édition  la  plus  estimée 
et  la  plus  complète  des  œuvres  de  Milton  parut  à  Lon- 
dres en  1801. 

MIME  (du  grec  p-\u-t:.  imitateur  ou  iaiiutjmiI,  imiter), 
nom  que  les  anciens  donnaient  à  uoe  poésie  dramatique, 
aux  acteurs  qui  la  composaient,  et  aux  autres  acteurs  qni 
la  louaient.  Plnlarque  distingue  deux  sortes  de  m  lui  es  : 
les  uns  dont  le  sujet  était  honnête,  approchant  assex  de 
la  comédie  ;  les  autres  n'étaient  que  des  bouffonneries , 
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et  les  obscénités  en  (faisaient  le  caractère.  Casslodore  ê 
i  prétendu  qne  rïnventeor  des  mimes  (Hait  Philestioo  de 
Magnésie,  qui,  selon  la  chronique  d'F.usèbe,  n'a  véco  que 
toos  l'empire  d'Auguste,  av.  J.-C.5I-1 1  de  l'ère  vulgaire; 
d'antres  ont  prétendu  peut-èlre  avec  plus  de  raison,  que 
c'était  Sophrande  Syracure,  qui  rivait  du  temps  de 
Xercès,  av.  J.-C.  480.  Les  mimes  plureut  beaucoup  aux 
Grec»  et  ans  Romains;  les  acteurs  mimiques  à  Rome 
jouaient  sans  chaussure  ;  ils  avaient  la  téte  rasée,  et  des 
habits  de  morceaux  de  différentes  couleurs,  comme  celui 
do  nos  arlequins.  Le  jeu  mimique  passa  jusque  dan* 
les  funérailles,  et  celui  qui  s'en  ne  initiait  fut  appelé 
archimime.  Il  devançait  le  ccrctiHI  et  peignait  pir  ses 
gestes  les  action»  et  lus  imrurs  du  défuut.  Decimus  La- 
hcritis  cl  Pnbluis  Synis  furent  les  doux  poètes  mi mo- 
graphrs  des  Latins qm  se  distinguèrent  le  plus  en  ce  genre. 
I.e  premier  obtint  de  Césor  le  rang  df  chevalier  romain 
et  le  droit  <1  ■  parler  des  anneaux  d'or,  av.  J.-C.  58.  Anlu- 
(letle,  Macrobe  et  Sénèque  ooos  ont  donné  dans  leurs 
écrit"  un  grand  nombre  de  sentences  dont  Syrus  semait 
si»  petites  pièces. 

MISA  <D.  Francisco  Espox  y),  général  en  chef  de 
l'armée  de  Catalogne,  naquit  dans  un  petit  village  de  la 
Navarre,  1781.  Ku  1808,  son  neveu  Xavier  Mma,  «'étant 
mis  i  h  téte  de  quelques  partisans,  jogea  hi  nlôt  cette 
entreprise  an-dessns  de  ses  forces.  Il  appela  auprès  de 
lui  son  onclr,  qui  le  remplaça  dans  le  commandement 
de  sa  guérilla,  et  commença  ainsi  le  cours  de  sa  bril- 
lante carrière.  H  fallait  administrer  et  combattre  ;  don 
Francisco  fit  l'une  et  l'autre  avec  une  grande  habileté, 
et  se  mit  bientôt  an  niveau  des  plus  grands  capitaines. 
Il  se  borna  d'abord  i  tenir  la  roule  depuis  Rayonne  Jus- 
qu'à Madrid,  En  I8H,  le  général  Reille  le  mit  en  com- 
plète déroule,  et  surpris  à  Robres,  1812,  par  Dobaleo, 
il  nVrhnp;>n  de  ses  mains  qu'a  travers  les  plus  grands 
dangers.  Fn  f  £13,  la  régence  de  Madrid  le  nomma  bri- 
gadier, nuis  maréi'hnl  de  camp.  Ces  défaites  lui  donnè- 
rent l'occasion  de  montrer  la  fécondité  de  ses  ressources. 
Il  rallia  sa  division,  et  devint  assaillant  à  la  téte  de  13.000 
hommes,  alors  qu'on  le  croyait  anéanti.  Depuis  lors, 
tromper  la  vigilance  des  corps  réunis  pour  l'envelopper, 
et  échapper  auiaut  par  adresse  que  par  bravoure  aux 
généraux  les  plus  expérimentés,  furent  des  avantages 
qu'il  ne  cessa  de  remporter  pendant  tout  le  cours  de 
cette  longue  guerre,  qui  rcodit  son  nom  justement  fa* 
meus.  Il  quitta  Madrid  pour  se  retirer  dans  la  Navarre 
quand  les  Cortés  furent  congédiés.  Il  marcha  vers  Pam- 
prtuoe  pour  s'emparer  de  cette  forteresse  et  y  arborer 
l'étendard  constitutionnel;  mais  l'opposition  de  quel- 
qtiet-uns  de  ses  officiers  le  fit  échouer  dans  son  projet. 
Il  fit  alors  ss  retraite  en  bon  ordre,  et  se  réfugia  en  deçà 
des  Pyrénées.  Arrêté  par  ordre  du  ministère  de  Madrid, 
il  fut  relâché  par  ordre  dn  roi  de  France.  Il  suivit  ce 
prince  à  (innd,  et,  après  la  bataille  de  Waterloo  A  la- 
quelle  il  assista,  sana  aucun  caractère ,  il  revint  à  Paris, 
1815,  et  y  resta  avec  le  traitement  de  maréchal  de  camp 
jusqu'en  1820.  Quoiqu'il  y  fût  l'objet  d'une  surveillance 
particulière,  il  parvint  A  s'échapper,  passa  en  Espagne, 
rnl  élevé  par  Ferdinnod  VII  dans  la  charge  importante 
de  capitaine  penéral  de  la  Navarre  et  de  la  Galice;  dis* 
gracié  et  envoyé  en  exil  à  Léon,  1821,  puis  réintégré 
dans  le  commandement  de  l'armée  de  Catalogne  après 
la  journée  du  7  juillet  1822,  Il  reçut,  après  avoir  défait 
complètement  les  insurgés,  le  grade  de  Meute  tant  gé- 
néral et  la  grand'  croix  de  Saint- Ferdinand.  Mais  une 
armée  française  entrait  en  Catalogne,  1823,  et  Mina  eut 
bientôt  des  enoemis  plus  redoutables  a  combattre.  Il 
résolut  pourtant  de  soutenir  celte  lutte  inégale,  et  défen- 
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dit  pied  fi  pied  le  sol  de  son  paya.  Il  s'empara  de  la  for- 
teresse  de  Sett,  3  Wrier,  parcourut  les  villes  et  villages 
de  la  Catalogne,  y  fit  une  levée  d'hommes  de  18  A  40  ans. 
se  mit  en  mouvement  le  16  mars,  et  arriva  à  Figuièrea 
peu  de  temps  après,  prit  possession  de  Lérida,  Girooe 
et  Barcelone,  et  établit  son  quartier  général  a  Vich. 
Après  avoir  fait  une  proclamation  aux  Catalans,  12  avril, 
Il  commença  celle  guerre  de  postes  qui  lui  réussit  si 
longtemps,  et  ne  cessa  de  manœuvrer  de  manière  A 
faire  éprouver  quelques  échec*  partiels  aux  Français,  et 
A  les  inquiéter  sans  relâche.  Epuisé  de  fatigue,  il  se  vit 
forcé  de  rester  quelque  temps  dans  l'inaction,  et  rentra 
en  campagne  le  9  octobre,  par  une  sortie  de  Barcelone 
qu'il  01  A  la  téte  de  la  g  irnlson  de  cette  place.  Enfin, 
convaincu  de  l' inutilité  d'une  plus  longue  résistance.  Il 
envoya,  17  octobre,  a  après  du  maréchal  Moncey,  offrir 
la  redtition  de  Barcelone,  et  ratifia  la  capitulation  le 
2  novembre.  Il  quitta  !T.<pag ne,  passa  en  Angleterre  sur 
on  vaisseau  fraiiç.t»,  el  arrira  è  Londres,  22  décembre 
1823.  Il  rentra  encore  en  Espagne  en  1831,  pour  défen- 
dre te  trône  constitutionnel  contre  D.  Carlos,  el  fut  em- 
porté par  maladie,  7  à  H  mnis  après  sou  retour. 

MI.V4RD  (Antoine),  magistrat  du  16"  siècle,  né  dans 
le  Bourbonnais,  débuta  au  barreau  de  Paris,  devint 
avocat  général  à  la  cour  des  comptes,  pots  président  I 
mortiri  nn  parlement  de  Paris,  et  fut  nommé  eurateor 
et  conseiller  de  Marie  Smart.  1553.  Chargé  de  faire  le 
procès  nu  conseiller  Anne  du  Brmrg,  il  continua  de  sié- 
ger malgré  les  récusations  de  l'accusé,  et  fut  tué  d'ud 
coup  de  pistolet  en  sortant  du  palais,  pendant  la  nuit  du 
«décembre  1 .".".«).  Le  parlement  rendit  A  cette  occasion 
PorJounance  appelée  la  Mmarde,  portant  qu'A  l'avenir 
les  audiences  de  l'après-midi,  depuis  la  Saint-Martin 
jusqu'A  Pâques,  se  termineraient  avant  la  nuit. 

MI3CIO,  Minrius,  rivière  dn  royaume  lombardo-vé- 
nitien.  Celte  rivière  a  donné  s/m  nom  a  an  des  départe- 
ments do  royaume  d'Italie,  1805-1814,  dont  le  chef-lieu 
était  Mantooe.  Le  8  février  1814,  le  prince  Eugène 
Beaubsrnais  défit  les  Autrichiens  snr  les  bords  dn 
Miocio. 

MIXDE.V,  ville  des  Étals  prussiens  (Westpbalie) 
chef-lieu  de  régence  snr  le  Weser,  A  57  kilom.  ouest  dé 
Berlin.  Cette  ville  possédait  autrefois  un  évéebé  suffra- 
gant  de  celui  de  Cologne,  fondé  par  Charlemagne  en 
805,  en  faveur  d'un  moine  nommé  Herimbert.  La  ville 
était  autrefois  très-fortiBée.  En  1469,  le  duc  de  Bruns- 
wick en  entreprit,  mais  inutilement,  le  siège;  mais  elle 
fat  prise,  eu  1519,  par  résèque  d'Hildeshelm.  La  religion 
luthérienne  ayant  élé  introduite  A  Mindeo  en  1529,  le 
chapitre  se  retira  de  la  vifle,  qui  fut  mise  au  bau  de 
l'empire,  en  1538,  et  forcée  de  se  rendre  A  Charles 
Quint  en  1547.  Dans  la  guerre  de  trente  ans,  elle  fut 
prise  par  le  général  Tilly,  1626,  et  par  le  duc  Georges 
deLunebourg.  1651.  Deux  ans  après,  1636,  elle  tomba 
an  pouvoir  des  Suédois  qni  la  gardèrent  jusqu'A  la  paix 
de  Munster,  1650.  Ils  la  rendirent  slors  A  Frédéric- 
Guillaume,  électeur  de  Brandebourg.  V.  plus  bas  MIN - 
DRX  (Évéebé  de). 

niNDEIf  (Évéebé,  puis  principauté  de).  Cet  évéebé, 
formé  par  Charlemagne  de  quelques  districts  de  l'Au- 
grie,  805,  reçut  d'Othon  le  Grand  des  droits  régaliens, 
961,  et  fut  sécularisé  et  donné  a  la  Prusse  en  remplace- 
ment de  la  Poméranie,  lors  de  la  paix  de  Westpbalie, 
1648.  Li  principauté  de  Mioden  fut  occupée  par  l'armée 
française,  1757,  mais  évacuée  dès  1759.  Napoléon  la  re- 
conquit, 1806;  l'iucorpora  au  royaume  de  Westpbalie, 
1807  à  1810.  et  l'annexa  presque  tout  entière  au  dépar 
tement  des  Bouches-du-Weser,  I8IO.I8I3.  Elle  fut  ren- 
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doc  à  la  Prusse,  par  lo  congrès  de  Vienne.  1814-1815. 

MINERALOGIE.  La  minéralogie  est  une  science  qui 
traile  de  la  connaissance  des  minéraux  el  de  la  manière 
de  les  extraire.  Celle  science  n'est  pas  fort  ancienne,  et 
ne  date  que  du  milieu  du  16'  siècle.  Le  premier  minéra- 
logiste connu  est  Georges  Agricola  de  Misai*  1544.  Ce 
«avant  Ht  plusieurs  découvertes  sur  les  métaux  et  les  fos- 
«Ucs,  et  indiqua  le  moyen  de  consulter  la  nature.  Après 
lui.  tinrent  Linné,  Valérius  et  Daubeuton.  Ce  dernier, 
en'  1778.  employa  A  la  détermination  des  espèces,  des 
genres,  des  ordres  et  des  classes  des  métaux,  les  caractè- 
re» qui  se  tirent  de  la  forme  de  leur  tissu,  de  leur  trans- 
parence, de  leur  couleur  et  de  certaines  propriétés  qui 
leur  sont  propres.  Enfin,  en  1780,  Werner.  naturaliste 
flamand,  donna  sa  méthode  de  classification  des  substan- 
ces minérales,  et  la  basa  pour  leurs  caractères  extérieurs 
sur  la  couleur,  la  cassure,  la  forme  cristalline,  la  dureté, 
la  pesanteur  et  la  transparence;  pour  leurs  caractères 
Intérieures  ou  chimiques,  sur  la  fusibilité  au  moyen  d'un 
chalumeau  et  l'épreuve  par  les  acides. 

MINES.  On  appelle  mine  l'endroit  où  se  forment  les 
métaux  et  les  minéraux.  Mais,  de  morne  que  l'on  ne  pos- 
sède que  des  renseignements  fort  inexacts  sur  les  pre- 
miers métaux  (V.  l'article  MÉTAUX),  de  même  aussi  <>n 
n«  connait  rien  de  positif  sur  les  mines  de  l'anliquilé. 
Tout  ce  que  l'on  sait  a  cet  é«ard,  c'est  que  pendant  uu 
grand  nombre  de  siècles,  l'exploitation  en  fut  abandon- 
née à  dea  eaclsves  et  A  des  condamnés,  ce  qui  fit  partout 
entacher  ces  travaux  d'une  sorte  de  déshonneur.  A  celte 
époque,  on  se  servait  du  tru  pour  dégager  |es  rochers 
et  pouvoir  ensuite  les  abattre  avec  plus  de  facilité;  de- 
puis, cet  uaage  a  été  remplacé  par  l'abattage  au  pic  et 
par  l'usage  de  la  poudre.  La  première  d<  couverte  d  une 
mine  dont  I  histoire  fasse  mention  est  celle  d'une  mine  de 
mercure  qui  eut  lieu  A  Almaden  (Espagne),  vers  l'an  50 
av.  J.-C.  A  la  suite  des  grandes  invasions  qui  inondèrent 
le  midi  de  l'Europe,  vint  la  barbarie,  et  l'histoire  se  tait 
jusqu'A  l'année  919.  époque  A  laquelle  on  découvrit  en 
Allemagne  les  mines  d'argent  de  Goaslar  et  de  Fried- 
berg.  En  1297,  les  Chinois  trouvèrent  chez  eux  une  mine 
de  cristal.  Un  siècle  et  demi  plus  tard,  1558,  Gonzalve 
Pizarre  fit  exploiter  les  mines  de  Poroo  (Pérou),  et  bien- 
tôt, 1545,  les  mines  d'or  du  Potose  hirent  découvertes 
par  un  Péruvien  nomme  Ilualpa.  Cet  homme,  en  pour- 
suivant un  chevreuil,  trouva  uu  lingot  ;  il  fit  part  de  sa 
découverte  A  l'Espagnol  Villaréal  ;  ce  dernier  en  ins'.ruisit 
Carvajal,  un  des  capitaines  de  Pixarre,  qui  reconnut  la 
mine,  la  fit  exploiter,  el  sur  son  emplacement  fonda  une 
ville.  Nous  signalerons  encore  la  découverte  des  minet 
de  mercure  de  Guonkavilka,  A  240  kilom.  de  Lima  (Pé- 
rou). 1564  ;  celle  de  la  mine  d'or  d'Acuntaya,  aussi  dans 
le  Pérou,  1713,  et  enfin  de  deux  mines  de  succin.  l'une 
en  Saxe,  1751,  el  l'autre  en  Ukraine,  1758.  V.  les  ai  t. 
METAUX  et  OR,  PLATINE,  PLOMB,  ET  AIN,  MER- 
CI'HE  et  M  IVRE. 

si im  s,  art  miliiaire.  L'usage  des  mines  dans  l'art 
militaire  remonte  A  la  plus  haute  antiquité,  car  elles 
étaient  employées  par  tous  les  peuples  de  l'Orient.  A 
celte  époque,  elles  ne  servaient  qu'A  tromper  l'eunemi 
qui,  croyant  marcher  sur  un  terrain  sur,  sentait  tout  A 
coup  la  lerre  manquer  sous  ses  pieds.  Plus  tard,  les  Grecs 
et  les  Romains  les  utilisèrent  dans  les  sièges  et  s'en  servi- 
rent pour  saper  les  murs  et  le»  tours  des  villes,  ce  qu'ils 
appelaient  aqere  mnim/os.  Alexandre  le  Grand  en  usa 
au  siège  de  Gaza,  où  il  entra  par  une  brèche  que  la 
mine  avait  latte,  av.  J.-C.  530.  Dans  le  moyen  Age,  on  se 
servit  de  la  mine  pour  s'emparer  du  châleau  de  Bovcs, 
près  d'Amiens,  sous  Philippe-Auguste,  1 190.  La  manière 
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de  miner  du  temps  fit  perdre  aux  Français  la  Tille  de 
Naplcs,  1505.  L'usage  de  charger  les  mines  avec  la 
poudre  commença  eu  1487.  Pierre  de  Navarre,  soldat 
de  fortune,  en  fil  usage  ou  siège  du  château  de  l'Œuf, 
1505;  le  rocher  sur  lequel  était  construit  le  châleau 
s  enti  'ouvrit  avec  un  fracas  effroyable,  et  ses  éclats,  une 
partie  des  murs  du  châleau  et  un  grand  nombre  de  leurs 
défenseurs  furent  précipités  dans  la  mer.  Depuis  cet 
essai,  la  construction  des  mines  fut  grandement  perfec- 
tionnée. La  contre-mine,  qui  a  pour  résultat  la  décou- 
verte des  mines  de  l'ennemi,  au  moyen  d'une  galerie 
souterraine,  fut  inventée  par  Tryphon,  architecte  d'A- 
lexandrie, qui  en  (il  l'essai  au  siège  d  Apollouie,  dans  le 
4' siècle  avant  l'ère  vulgaire. 

M IXUREL1F.,  l'ancienne  Colcbide,  Odechi  dans  la 
langue  des  mdigènes,  région  du  grand  gouvernement 
russe  du  Caucase,  entre  le  Caucase  au  nord,  l'imerélbie 
A  l'est,  la  mer  Noire  à  l'ouest.  Leur  prince  se  nomme 
Dadian,  et  est  censé  vassal  des  Russes  depuis  1805.  On 
y  distingue  trois  castes  :  les  princes,  les  nobles  et  les 
bourgeois. 

MINIATURE,  du  mot  minium,  rouge,  parce  qu'avant 
l'imprimerie  uo  mettait,  en  tôle  de  chaque  paragraphe 
des  missels  ou  aulres  livres  liturgiques,  de  grandes  let- 
tres qu'oo  ornait  d'arabesques  avec  des  enroulements  et 
des  feuilles  comme  celles  des  pampres  de  vigne.  On  finit 
par  décorer  les  livres  de  su.cts  peints,  qui  reçurent  les 
noms  de  vignettes  ou  de  miniatures,  parce  qu'elfes  te- 
naient la  place  des  lettres  faites  avec  du  minium.  C'est  i 
ton  que  plusieurs  personnes  les  appellent  mignatures, 
de  mignon.  On  trouve  des  miniatures  dans  les  manu- 
scrits du  5*  siècle.  Le  bon  goût  que  l'on  y  rerasriiue  con- 
tinua jusqu'au  10*  siècle  et  ne  reparut  que  vers  le  milieu 
du  14'.  L'abbé  Rine  en  a  publié  de  très-curieuses  ;  M-  de 
Gaignères,  gouverneur  des  pelils-Ols  de  Louis  XIV,  a 
formé  une  curieuse  collection  de  costumes  qu'il  a  donnée 
A  la  Bibliothèque  royale.  Le  plus  ancien  ouvrage  que  l'on 
connaisse  avec  des  miniatures  est  celui  de  V  irgile,  qui 
existe  dans  la  bibliothèque  du  Vatican.  Elles  ont  été  gra- 
vées par  rierreSanli  Bartoli,  Ib70-l700.  Les  miniatures 
qui  accompagnent  l'histoire  de  Richard  indiquent  les 
différentes  coutumes  relatives  A  l'art  de  la  guerre  dans 
le  commencement  du  15'  s.ècle.  La  miniature  uous  vint 
de  la  Grèce  et  passa  par  l'Italie.  Ce  fut  en  France  et  en 
Flandre  qu'elle  fut  exercée  avec  le  plus  de  succès  et 
qu'elle  atteignit  A  la  perfection.  Elle  fit  de  grands  progrès 
sous  Charles  V,  1564-1580.  On  connait  fort  peu  de  uoms 
d'auteurs,  parce  que  la  plupart  vivaientd»osd«scJoiires. 
Nous  pouvous  pourtant  en  citer  quelques-no»  qui  nous 
sont  parvenus,  el  parmi  lesquels  on  remarque  Oderic  de 
Gubio.  chanoine  de  Sienne,  vivant  en  1235,  et  cu\é  par 
le  Dante  ;  Guido  de  Sienne  et  Simon  Mennin,  qui  vi- 
vaient A  la  même  époque;  François  de  Bologne,  tlève 
d'Oderic,  1250;  Cito,  moine  du  14*  siècle;  D.  Lorenxo. 
Fra  Bernardo,  14"0;  Gherardo,  mort  eu  1470;  Barthé- 
lémy délia  Galla,  1 480  ;  Agosto  Decio,  J.B.  Stefaneacbi, 
Pierre  Cesarei  de  Pérouse,  Fouquet,  mintuturisle  de 
Louis  XI;  Antoine  de  Compaigne,  Jules  Clovio,  mort 
en  1578;  Jérôme  Fecino,  1550;  Jacques  Argent*  de 
Ferrare,  1561  ;  Valentin  Somellino,  1560  ;  Anne  Seghen, 
1550.  et  Jean  Mielicb,  1572.  La  miniature  fut  abandon- 
née a  l'époque  de  la  découverte  de  l'imprimerie.  Le»  mi- 
niaturistes firent  alors  des  petits  sujeU  gracieux,  que 
l'on  encadra,  puis  des  portr.iils  dont  on  orna  des  boites, 
des  bonbonnières,  des  bracelets,  des  tabatière*  et  des 
éventails.  Les  artistes  les  plus  célèbres  dans  ce  genre  fu- 
rent André  de  Vito,  1610;  Isaac  Oliver,  mort  en  1 617 1 
JeanCerva,  mort  eu  1620;  Jacques  Ligozio,  mort  eu 
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1627;  François  et  Michel  Cnstello,  1fi.V3  ;  Jean-liuiilaumo 
Bmier,  Saint-Laire.  mort  ru  I6U);  Louis  du  l'iUfiner, 
mort  eu  Km);  Ph.  Fruitier,  mort  en  lfitiO;  Rdth  (ler- 
bier,  mort  en  1(>6l;  B.  B  s:,  mort  en  I6C2;  Jeanne  Car- 
/oni,  morte  en  (670;  Jar«ttjos  Bally.  ni  .i  t  eu  («79;  Eli- 
s.ibclh  Sophie  Cberon,  morte  eu  1711.  Jeanne- M  rie 
Flemeiitina,  Jacqnc-Philippe  Ferraud,  mort  en  (7.V>; 
Muigstct,  mort  Pli  1751;  Félicité  S  trlori  et  Marie  -  F<Ii- 
cile  libaldi,  morte  voi  s  17  SO  ;  JaequiS-Chrstophc  Le- 
b'oo,  mort  pu  1711  ;  J.  A.  Artaud,  mort  en  171.*;  Ro- 
salba  (.'.arriéra.  Yrnilieuue,  mute  eu  17.">7;  Ismaél 
Mcngs,  uiDi  t  en  1701  ;  Joseph  Cambrât*,  mort  en  1704  ; 
Baudoin,  ("70;  Jean Étienoe  Liotard,  itiort  en  1776; 
Anloire-FrcJi  rie  K-ring.  nwl  en  ("07;  et,  parmi  les 
modernes,  madame  Vigé  Lebrun,  bahey,  MM.  Bossom, 
Bnst  et  Brossard.  Parmi  les  ouvrage*  qui  Imitent  de  la 
miniature,  on  jveut  consulter  avec  fruit  :  Traite  de  la 
miniature,  par  Ciitti.  Perrot,  f62r»;  Tmilé  sur  l  art  de 
]«  imire  en  miniature,  par  te  moyen  duquel  les  amateur» 
qui  ont  les  premiers  principes  du  dessiu  peuvent  attein  - 
dre  à  la  perfection,  sans  le  secours  d'un  maître,  1788; 
Vanne/  de  In  miniature.  pnr  Constant  Visiter,  (SôO,  etc. 

MIN  EUES.  V.  ORDRES  REI  ItilEl  X. 

,MIN.NES1X<;ER  ;ou  chnnfre  d'amour ;.  Ce  nom  elait 
tuile  en  Allemagne  pendant  le  moyen  âge.  et  était  syno- 
nyme des  poètes,  troubadour*  ou  trouvères  en  France. 
Li  s  minncsingers  elaient  presque  tous  c  ievaliet  s  ou  au 
moins  homme*  noble»,  et  rivaient  à  la  c.ur.  1  s  fureut 
protège»  par  l'empereur  Frédéric  II,  l'archiduc 
d'Ail, riche  Leopold  IV,  le  roi  de  Bohême  Wenccslas  III, 
1-2*0.  Henri  de  Yalihk.  11HI,  est  le  plu>  nnciea  de  ces 
poêles.  Les  plus  distingués  vécurent  a  In  fin  du  12' siè- 
cle et  au  commencement  du  I.V.  Conrad  de  \Yui  Ubourg 
et  Jean  Ujdloub  llorissaicul  a  la  fin  de  ce  dernier. 

JIINORQEK,  Baletim  minor  des  anciens.  M,  norra  en 
espagnol,  une  des  Baléares,  chef-lieu  Pot  t  M-ibon.  Celle 
ile  passa  successivement  sous  la  domination  des  Hu- 
mains, des  Vandales,  des  Mani  es,  des  Aragonais  et  des 
Castillans.  File  fut  prise  par  les  Anglais.  I70H;  par  les 
Français,  17 ."56,  et  rendue  aux  Anglais,  I7<>3.  Fil"  revint 
aux  Espagnols,  1779.  La  paix  de  l'aris  leur  en  confirma 
la  po^5»ss!ou,  1785. 

MINSK,  ville  de  la  Russie  d'Europe,  rhcMieu  du  gou- 
vernement de  Mimk,  sur  la  Svitluche.  Celle  ville  faisait 
autrefois  partie  de  la  principauté  dePoloUk,  et  |)!u» 
tard,  de  celle  de  Smoleusk.  Les  Russes  s'en  sont  empa- 
rés en  1056. 

MINTl'RXES,  Mirithumo-, anjourd  bui  Trajetto. ville 
du  Latiuio  méridional,  chez  les  Aui  urici,  eutre  Sirmessc 
et  Caièle,  près  de  l'embouchure  de  l'Iris,  qui  y  for- 
mait de  vastes  marais.  C'est  la  que  Marins  se  cacha 
quand  il  fut  défait  à  Home.  Il  y  fut  découvert,  av.  J.  C. 
HS;  parvint  à  s'échapper,  »t  s'enfuit  de  la  eu  Af.  ique. 

MINUTES  «ES  AETKS.  Jusqu'au  règne  de  Char- 
les IX,  les  miuules  d'actes  n'étaient  pas  encore  signées 
par  les  parties.  Par  l'article  Hi  de  l'ordonnance  des  elats 
tenus  à  Orléans,  f.ïGO.  le  roi  ordonna  que  dorénavant 
ces  minutes  seraient  signées  par  les  contractants. 

MINETItS  EÉLEX  (Marcus),  orateur  laliu,  naquit 
en  Afrique,  l'an  de  J.-C.  199  ;  vint  à  Roiiih,  ran  v|S,  et 
y  acquit  une  grande  réputation  par  son  éloquence.  Il  y 
embrassa  le  christianisme,  et  en  fut  un  des  plus  zélés 
défenseurs.  Ou  a  de  lui  un  dialogue  inliiulé  tiriarms, 
qui  occupe  le  premier  rang  d.iris  le  recueil  des  anciens 
apologistes  du  christ  nnUnic.  On  ignore  l'époque  «le  sa 
mort.  Le  dialogue  de  Minulius  fut  traduit  en  français  par 
l'abbé  de  Courcy,  (000. 

MIOI.I.IS  (Le  comlc  Sexlu»  -  Alexandre  -  Fiauçois  ), 
II. 


lieulennnt  général,  né  *  Aix  (  Boucbes-du  -RhAoe) ,  1g 
septembre  (7~>9.  entra  dans  le  régiment  de  Soistonnai*- 
infarilerie,  (778.  Il  y  obtint  en  peu  de  temps  le  grude  de 
sous-lieu  etiant,  ri  partit  presque  nns>itùt  pour  la  guerre 
d'Amérique,  où  il  ser>  it  avec  distinction.  Nommé  lieu- 
tenant colonel  du  bataillon  des  Bouches  du-Hhone,  1792, 
il  nul  lin  aux  troubles  d'Amibes,  Cli.v.  Dénoncé  pour  sa 
conduite  courageuse  dans  cette  circonstance,  il  triom- 
pha de  se*  ennemis,  et  passa  en  Italie,  avec  le  grade  de 
général  de  brigade,  17ft.V  Devenu  gouverneur  de  Man- 
toue.  il  lit  cou-trniro  la  plaça»  Virgilia,  et  fit  élever  au 
milieu  un  obélisque  en  l'hoim»  nr  du  grand  poêle.  Après 
le  traite  de  Cau  po  Foi  nno.  171*7,  le  gênerai  Miollis  fut 
chargé  de  l'expédition  de  Toscaue  :  il  s'empara  do  Li- 
v  oui  ne,  fit  désarmer  les  troupes  toscanes,  fit  arrêter 
les  coiuuh  d'Angleterre  et  de  Russie,  et  mit  embargo  sur 
les  vaisseaux  de  leur  nation.  Nomme  gênerai  de  divi- 
sion, il  serv  it  Mim  Masse»;»,  dans  la  campagne  de  Gè- 
nes, 1MK»;  p*i  lit  après  la  levée  du  siège  de  celte  place, 
nda  reprendre  le  coinmaii  lenicnl  de  Maulone,  et  de- 
vint, jieu  de  temps  après,  gouverneur  de  Rome  et  de 
1  Tt»t  de  llulise.  Il  adlura  ou  gouvei uemenl  royal, 
après  l'abdication  de  Napoléon,  1  Kl-f .  Lors  des  événe- 
ments du  21»  mars  Ihl.'i,  il  se  trouvait  à  Marseille,  et  eut 
le  commandement  d'un  corps  de  1,200  boulines  contre 
Napoléon.  Cependant  il  obtint  le  gouvei  ne  meut  de  Met» 
pendant  le>  cent  iours.  et  le  conserva  jusqu'au  mois  d'oc- 
tobre IX! ,ï,  époque  à  laquelle  il  fut  mis  a  la  retraite.  Le 
général  Miollis  mourut  à  Aix  en  IKj*). 

JIIOT  DE  MEEHO  (Aridrc-Fiançois),  homme  d'É- 
tat cl  écrivain,  ne  en  I7b2,  mort  en  181-5,  lut  commis- 
saire di  s  relations  evteneures  après  le  «I  thermidor,  puii 
minislre  pléoqsolenliati  e  près  le  grand-duc.  de  Toscane  et 
ambassadeur  en  Sarda^gue.  Il  devint  commiisuire-or- 
donniileur  .ies  guerres,  au  IS  brumaire,  et  ensuite  ad- 
ministrateur gênerai  de  la  Corse.  Il  accompagna  à  Na- 
plcs  Joseph  Bonaparte,  tomme  ministre  de  l'intérieur  , 
1X00,  et  rentra  avec  lui  dans  la  vie  prisée,  1813.  Depuis 
lors  Miot  se  consacra  aux  Icltre*.  et  publia  mie  traduc- 
tion d'Hérodote,  1K22.  et  une  traduction  complète  de 
Diodore  de  Sicile,  IH3S. 

MIQL'El.ET.  On  donnait  autrefois  ce  nom  à  de»  *ol- 
dats  espagnols  charges,  eu  temps  de  guerre,  de  faire  le 
service  de  partisans  sur  les  frontières  du  nord  de  la  Pé- 
ninsule. Ces  troupes  elaient  prises  parmi  les  habitants 
des  Pyrénées .  de  la  dialogue  cl  de  l' Aragon.  Au  com- 
mencement de  la  guêtre  de  1689,  entre  la  Fiance  et 
l'Espagne,  Louis  XIV  ordonna  la  création,  dans  le  Bous- 
sillon,  de  cent  compagnies  de  fu- ilier»  de  montagne, 
pour  élre  opposés  aux  inii|uelets  i  spaguols.  Ces  inique- 
Icts  français  n'étaient  pas  seulement  charges  du  service 
de  partisans,  on  les  employait  aussi  à  llanquer  Us  ailes 
des  colonm  s,  à  escorter  les  convois»  et  les  courriers,  cl  à 
protéger  les  lu  ailleurs  Ces  Woupcs  neg  igecs  et  mal 
soldées,  se  dispersèrent  après  U  paix  de  Kvsvvick,  I0li7. 
En  17!  1,  on  créa  deux  mai»,  aux  bataillons  de  C00 hom- 
mes cli. ii  un,  i.ni  furent  licencie»  en  17 0.1.  Les  miquelets 
français  repartirent  au  commencement  de  la  révolution 
deirx.i.  sons  le  litre  de  classeurs  des  monUgues.  Ils 
furent  de  nouveau  licencies  A  la  p:in  entre  la  France  et 
l'Espagne,  17'  ■'».  Napoléon  institua  un  corps  de  parti- 
sans, sous  le  nom  de  miquelets  fiançais,  lorsqu'il  entre- 
prit la  guerre  d'Espagne,  l-WIs  Us)  rendirent  de  grands 
services  et  cesseront  o'clre  employé»  après  l'évacua- 
tion de  l'Espagne,  lsi.>;  a  cette  époque,  les  uns  prirent 
du  service  dau5  la  inuivelie  organisation  de  I'.  rince, 
préparée  par  la  reslauratioa  ,  et  les  atilres  allèrent  daas 
leurs  fovers. 

4(» 
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MIRARACD  (J.-B.  de),  littérateur  n<;  *  Pnris,  «675, 
mort,  1760,  fut  chargé,  au  tortir  de  la  congrégation  de 
l'Oratoire,  de  faire  l'éducation  des  filles  de  la  duchesse 
d'Orléans,  fat  reçu  à  l'Académie  ,  et  devint  secrétaire 
perpétuel  de  cette  compagnie.  Il  fît  la  traduction  de  la 
Jérusalem  délivrée,  1724;  du  Roland  furieux,  de 
rioate.  1741. 

MIRABEAU  (Victor  RIQUETTI,  marquis  de),  ((cri- 
vain  économiste,  né  à  Perlais  (Provence),  1715,  se  fi\  t  a 
Paria,  (750;  a'y  lia  bientôt  avec  le  docteur  Qnesnny, 
chef  de  la  société  de»  Économistes,  et  se  montra  bientôt 
le  plus  télé  propagateur  de  cette  doctrine.  Il  publia  : 
l'Ami  des  hommes,  1755;  Mémoire  concernant  l'utilité 
tes  Étais  provinciaux,  1757;  Théorie  de  l'Impôt,  qui 
lui  valut  les  honneurs  de  la  Bastille,  et  donna  a  son  nom 
la  vogue  qu'il  ambitionnait,  1760;  Economie  générale 
et  particulière  de  l'Agriculture,  1761  ;  d*ns  aes  écrits,  le 
marquis  de  Mirabeau  élale  les  principes  lea  plus  sévère  a 
de  morale  et  de  vertu.  L  i  Harpe,  en  faisant  remarquer 
l'obscurité,  la  boursouflure,  la  bizarrerie  et  le  charlata- 
nisme philanthropique  de  ses  œuvres,  le  peint  comme 
nu  extravagant  bouffi  d'orgueil  et  d'affectation.  Il  mou- 
rut A  Argenteuil,  1789. 

MIRAREAU  (Honoré  Gabriel  RIQI'ETTI,  comte  de). 
Bis  du  précédent,  né  au  BifDOO,  prés  ÏN'amur,  9  mars 
1749,  obtint  le  brevet  d'officier,  17G6,  «t  fut  nommé  ca- 
pitaiue  de  dragons  après  la  campagn?  de  Corse.  Son 
père  le  fit  enfermer  à  l'Ile  de  Khé,  en  punition  d'une 
aventure  amoureuse.  Il  fit  un  voyage  a  Paris,  1771,  de 
retour  à  Aix,  il  épousa  mademoiselle  de  Marignane,  juin 
1772,  dont  il  dissipa  la  fortune  <n  pu  de  temps.  Fn  2 
ans,  1774,  Mirabeau  contracta  plus  de  (00,000  fr.  de 
dettes  et  te  vil  obligé  de  les  avouer  a  sa  famille.  Son 
père,  après  avoir  fait  prononcer  une  interdiction  contre 
lui,  obtint  une  lettre  de  cachet,  et  le  fit  renfermer  au 
château  d'If,  25  septembre  177  i.  Ce  fut  pendant  cette 
détention  qu'il  composa  son  Essai  sur  le  Despotisme. 
Il  fut  transféré  au  fort  de  Joux,  près  Pontnrlier,  (775; 
enfin,  il  obliut  la  permission  d'avoir  la  ville  de  Pontar- 
lier pour  prison,  et  c'est  là  qu'il  connut  Sophie  Ruffey, 
la  jeune  épouse  du  vieux  baron  Monnicr  ;  le  scandale  de 
cette  liaison  le  força  de  prendre  la  fuite.  Il  passa  la  fron- 
tière, et  trouva  un  asile  en  Suisse  ;  là,  madame  de  Mon- 
nier,  que  son  mari  avait  f  ill  enfermer  dans  un  romrnt, 
«'étant  évadée,  viut  le  rejoindre.  Ils  passèrent  en  Hol- 
lande, 25  août  (776.  Mais  le  marquis  de  Monnier  avant 
porté  plainte  en  rapt  et  séduction  ,  Mirabeau,  jugé  par 
contumace,  fut  condamné  à  la  peine  de  mort,  et  exécuté 
en  effigie.  Il  prit  en  Hollande,  le  nom  de  Saint-Matthieu, 
et  y  publia  une  traduction  de  l'Histoire  du  règne  de  Phi- 
lippe II,  et  une  Histoire  d'Angleterre.  Une  lettre  de  ca- 
chet vint  l'y  chercher,  17  mai  (777;  Sophie  fut  reléenée 
dans  un  couvent,  et  Mirabeau  enfermé  à  Vincennes.  Il 
y  obtint  de  M.  I.enoir  la  permission  d'écrire  à  madame 
de  Monnier,  et  c'est  <vtte  correspondance  de  5  années, 
(777-(7HO,  qui  fut  publiée  sous  le  litre  de  l  rttres  h  So- 
phie. H  y  publia  encore  :  Erofira  Rtblion,  ma  Corner- 
fion,  le  Rnbicon,  le  Libertin  de  qualité;  et  un  livre, 
plus  d'gne  de  lui,  sur  les  Lettres  de  Cachet  et  les  Prisons 
d'État.  Knfin,  celle  Innsuc  détention  cessa  le  17  décem- 
bre 1780.  Soi'h  e  obtint  hien'ot  sa  liberté,  et,  apr  ès  une 
transaction  avec  M.  de  Monnier,  resta  maîtresse  c>  sa 
dot.  Mirabeau  voulut  &lors  contraindre  madame  de  Mi- 
rabeau à  se  rendre  près  de  lui  ;  mais  le  parlement  pro- 
nonça leur  séparation,  5  juillet  (785.  Il  »e  rendit  alora 
k  Londres  et  y  publia  les  Cnnsi/frrafions  sur  l'ordre  de 
Cincinnatus,  elles  bouta  sur  la  Liberté  de  l'Escaut. 
De  retour  en  France,  M.  de  Calonue  lui  conlia  une  mis- 


sion subalterne  à  Berlin  ;  c'est  là  que  Mirabeau  prépara 
son  ouvrage  de  fa  Monarchie  prussienne.  A  son  retour, 
il  fit  paraître  ses  Conseils  à  un  jeune  prince  qui  veut 
refaire  son  Education  ,  sa  Dénonciation  sur  l'Agiotage, 
Observations  sur  Bicétre,  Avis  aux  Bataves,  et  l'Histoire 
secrète  de  la  cour  de  Berlin.  En  1788,  s'étant  présenté  â 
la  noblesse  de  Provence  pour  y  délibérer  avec  ses  pairs, 
il  en  fut  repousse,  passa  à  Marseille,  loua  un  magasin  et 
fit  écrire  sur  la  porte  :  Mirabeau,  marchand  de  draps. 
Marseille  et  Aix  se  le  disputèrent  alors,  et  ces  deux  com- 
munes le  nommèrent,  en  même  temps,  député  aux 
états  généraux,  (78V.  Les  courtisans  qui  cherchaient  à 
jelcr  du  ridicule  sur  ce  choix,  lui  donnèrent  le  sobri- 
quet de  comte  plébéien.  Le  15  juin,  Mirabeau  fit  décréter 
l'inviolabilité  des  représentants,  après  sa  belle  réponse 
au  marquis  de  Brézé  ;  demanda  la  formation  de  la  garde 
nationale,  8  juillet;  proposa  une  adresse  au  roi  |>our 
le  renvoi  des  ministres,  16,  s'éleva  avec  force  contre 
la  violation  du  secret  des  lettres,  25;  rejeta  avec  in. 
donation  toute  idée  de  banqueroute  nationale,  et  pro- 
posa de  nationaliser  la  dette  publique,  8  août.  Mira- 
be.ui  attaqua  la  dlmc  ecclésiastique,  le  10;  présenta 
le  premier  projet  de  déclaration  des  droits  de  l'homme. 
17;  vota  pour  que  les  agents  publics  fussent  responsa- 
bles, en  cas  d'ordres  arbitraires,  22;  présenta  une  mo- 
tion sur  les  rapports  du  culte  religieux,  23;  approuva 
les  plans  de  ISecker,  27,  et  I"  septembre  se  prononça 
pour  le  refo  roval,  afin,  dit-il,  de  laisser  a  l'autorité 
royale  des  garanties  .suffisantes  de  liberté.  C'est  à  celle 
époque  qu'on  l'accusa  de  s'élre  laissé  gagner  par  la  cour-, 
cependant  il  conserva  sa  pojmlarailé.  Le  19,  il  fit  ac- 
cepter presque  tans  examen  le  plan  proposé  par  le  mi- 
nistre Necker,  et  établit  la  nécessité  de  l'émission  du 
papier  monnaie.  Mais  il  devint  bientôt  l'objet  des  accu- 
sations les  plus  graves  :  on  lui  imputa  d'avoir  préparé 
les  désastreuses  journées  des  5  et  6  octobre,  et  d'avoir 
paru,  déguisé,  au  milieu  des  assaillants  du  château 
de  Versailles.  Ces  imputations  ne  l'empêchèrent  pas  de 
mêler  parfois  la  raillerie  a  ses  moyens  de  défense,  et  ne 
duirnuèrent  en  rien  son  e'oquence  et  son  énergie.  Le  29, 
il  fit  voter  des  remerclmenls  au  général  Lafayette,  sou- 
tint l'opinion  que  les  ministres  pouvaient  être  choisit 
dans  le  sein  des  assemblées  législatives,  7  octobre,  et  s'é- 
leva avec  force,  15  avril  1790,  contre  une  motion  tendant 
à  faire  déclarer  la  religion  catholique  la  seule  religion 
de  l'Etat.  H  fit  npprouver  la  conduite  du  général  Rouillé 
à  Nancy,  5  septembre  ;  et  le  1  i  janvier  1791,  il  lut  nn 
projet  au  peuple  français  sur  la  nouvelle  constitution  du 
clergé.  Il  fut  nommé  membre  du  département  de  Paris, 
18  novembre,  et  président  de  l'Assemblée  nationale,  le 
51.  I»e;  nts  longtemps,  sa  santé  déclinait  sensiblement. 
Forcé  de  s'aliter,  28  mars,  il  mourut  le  2  avril  1791,  à 
l'âge  de  S2  ans.  Sa  mort  produisit  une  sensation  pro 
fonde  dans  toute  la  France.  Pastoret  demanda,  et  l'As- 
semblée nation. de  décréta  que  les  honneurs  du  Pan- 
théon lui  seraient  rendus.  En  1795,  il  en  fut  arrache, 
et  la  populace  jeta  ses  restes  au  vent.  —  Mirabeau  (Bo- 
niface  Riquelti,  vicomte  de),  frère  puîné  du  précédent, 
naquit  dans  la  terre  de  Riguon,  près  de  Nemours,  1754; 
entra  de  bonne  heure  au  service,  fit  les  campagnes  d'A- 
mérique, et  fut  nommé  député  aux  états  généraux,  1789. 
par  l.i  noblesse  de  la  sénéchaussée  de  Limoges.  H  s'op- 
posa à  In  réunion  des  3  ordres,  et  se  montra  consta  m  - 
meut  l'ennemi  des  nouvelles  doctrines.  Sou  penchant  » 
boire  et  son  excessif  embonpoint  le  firent  surnommer 
Mirabeau-Tonneau.  Le  régiment  de  Touraine,  dont  il 
était  colonel,  s  étant  révolté,  1790,  à  Perpignan,  il  se  ren- 
dit dans  cette  ville  ;  el  après  avoir  vainement  essayé  de 
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le  Taire  rentrer  dana  le  devoir,  il  «'empara  des  cravates 
de  ses  drapeaux,  et  revint  à  Paris.  Dénonce,  pour  ce  fait 
singulier,  à  l'Assemblée  nationale,  il  fut  défendu  par  son 
frère.  Mirai»  au,  sorti  de  France,  envoya  sa  démission, 
avec  une  protestation  contre  tout  ce  qui  avait  été  fait 
par  l'Assemhlre  et  contre  tout  et  qu'elle  ferait  dans  la 
suite,  leva  une  légion,  et  se  réunit  a  l'année  de  Condé. 
Il  fut  compris  dans  le  décret  rendu  ,  le  2  janvier  1792, 
contre  les  princes  émigrés  et  le  ministre  Caloune,  et  mou- 
rut a  Fribourg.  janvier  1795.  On  a  de  lui  :  la  Lanterne 
magique  nationale,  1 789  ;  Voyage  de  Mirabeau  cadet, 
1*90,  et  quelques  pièces  fugitives. 

M  lit  am  io\  (Marie  BONNKAC,  dame  de),  née  a  Pa- 
ris, 1629,  morte,  1696.  forma  la  maison  de  refuge  pour 
les  femmes  débauchées  qu'on  enfermait,  et  la  maisuu  de 
Sainte  Pélagie  pour  celles  qui  s'y  retiraient  de  leur  plein 
gré.  Elle  établit  une  communauté  de  12  filles,  dite  la 
Sainte  I •  di.ii/ V,  qui  prit  dans  la  suite  le  titre  de  Mira- 
tu  ion  tirs,  (6Gi.  Elle  a  laissé  son  nom  à  uu  port  de  Pa- 
ris (celui  appelé  vulgairement  du  Mail). 

MIRANDA  (François),  général  au  service  de  la  répu- 
blique française,  ué  au  Pérou,  vers  l'an  1750,  vint  à  Pa- 
ris, 1792;  se  lia  avec  Pélion  et  le  parti  des  Giroudios, 
fui  nommé  général  de  division  et  envoyé  à  l'armée  de 
Durnouriei.  Il  investit  Maastricht,  mai  1795, et  Tut  obli- 
gé de  lever  le  siège,  après  20  jours  de  bombardement. 
Emprisonné  a  la  suite  d'intrigues  politiques,  il  obtint  sa 
liberté  après  la  révolution  du  9  thermidor,  27  juillet 
1794  ;  fut  compris  dans  une  nouvelle  mcmrc  de  dépor- 
tation, 4  septembre  (797  ;  s'échappa,  se  réfugia  en  An- 
gleterre, et  reparut  à  Paris,  1801.  De  nouvelles  intri- 
gues contre  le  gonvrrnement  cousulaiie  le  firent  éloi- 
gner du  territoire  français.  Il  passa  en  Amérique,  1806; 
parvint  à  révolutionner  une  partie  de  ce  pays  et  établit 
un  gouvernement  consulaire  à  Caracus,  1811.  Mais  dea 
divisions  intestines  le  firent  bientôt  eebouer.  Alors  il  se 
réfugia  a  Cartbagènc  (  Nouvelle-Grenade  ).  Le»  Espa- 
gnols, étant  venus  l'assiéger,  s'en  emparèrent,  et  le  je- 
tèrent, malgré  la  capitulation,  dans  un  cachot,  à  Cadix, 
où  il  mourut  en  1816,  après  4  ans  de  détention. 

m  ni  AN  DOLE  (La),  Mirandola,  ville  du  duché  de 
Modène,  démantelée  en  1746  La  maison  dea  Pic  en  a 
été  en  possession  pendant  5  siècles  au  moins.  En  (711, 
le  duc  de  Modène  en  fut  investi  par  l'empereur  Joseph. 
T.  PIC  D*E  LA  M  lit  AN  DOLE. 

MIIILPOIX,  fille  de  France  avec  évéché  suffragant 
de  Toulouse,  établi  en  13 18,  par  le  pape  Jean  XXII, 
pour  gratifier  les  seigneurs  de  la  maison  deLevis,  comtes 
de  Mirepoix,  qui  avaieot  combattu  contre  les  Albigeois 
sons  Simon  de  Monifort.  Un  des  évèqnes  de  celte  vd!e, 
Jacques  Fournier  ou  Dufour,  a  été  pape  sous  le  nom  de 
Benoit  XII,  1550;  quatre  autres  ont  été  cardinaux.  En 
1590,  Roger- Bernard  de  Levis,  seigneur  de  Mirepoix, 
donna  au  roi  la  moitié  de  la  justice  qu'il  avait  dans  le 
château  de  celte  ville,  et  reçut  du  roi  d'autres  terres  en 
échange. 

MIREPOIX  (Gui  DE  LEVIS,  seigneur  de)  fut  la  lige 
commune  des  différentes  branches  de  l'aacienne  famille 
des  Levis.  Il  suivit  les  drapeaux  de  Simon  de  Monifort, 
déclaré  chef  de  l'expédition  contre  les  Albigeois,  et  reçut 
le  titre  de  maréchal  de  l'armée  des  croisés.  Ses  exploits 
dans  cette  guerre  lui  va'uieut  la  concession  du  fief  de 
Mirepoix  et  de  plusieurs  autres  Icrrrs,  dont  furent  dé- 
pouillés les  vaincus.  11  mourut,  1250.  Ses  descendants 
portèrent  jusqu'à  l'époque  de  la  révolution  le  titre  de 
maréchal  de  la  foi,  qu'il  avait  pria,  et  qu'il  leur  transmit 
en  mourant.  —  (Gui  de  Levis,  seigneur  de),  petit-fils  du 
précédent  et  ">•-■  du  nom,  suivit  Charles  d'Anjou  dans  son 


expédition  a  Napie»,  se  distingua  au  ouinbat  de  Benevent, 
1266.  De  retour  en  France,  il  reprit  possession  de  ses 
fiefs,  et  mourut,  1280.  —  (Charles- Pierre  Gaston-Fran- 
çois de  Levis,  marquis,  puis  duc  de),  maréchal  de 
France,  né  en  1705,  fut  appelé  aux  fonctions  d'ambassa- 
deur a  la  cour  d'Autriche,  1757.  De  retour  de  sa  mission 
il  fut  promu  au  grade  de  maréchal  de  camp,  1758,  et  do 
lieutenant  géuéral,  1744.  Il  servit  avec  distinction  en  Ita- 
lie, fut  appelé  à  l'ambassade  de  Londres,  promu  au 
titre  de  duc,  1749;  reçut  le  bâton  de  maréchal,  1751,  et 
remplaça  le  maréchal  de  lu •  lu-lieu  dans  le  gouverne- 
ment du  Ijiuguedoc,  1756.  .Nomme  capitaine  des  garde», 
il  mourut  à  Montpellier,  1757.  —  (Charles-Philippe, 
comte  de  Levis),  maréchal  de  camp  et  député  de  Paria 
aux  états  généraux  de  1789,  fut  condamne  par  le  tribu- 
nal révolutionnaire  et  exécuté,  1794. 

MlKklIOXD  i Mohammed),  célèbre  historien  persan, 
naquit  eu  1 455  et  acquit  une  connaissance  profonde  de 
l'histoire,  a  l'étude  de  laquelle  il  se  livra  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse.  Retiré  dans  un  monastère  d'Hérat,  il  y 
écrivit  son  llouzal  al  Safa,  ou  Jardin  de  /a  pureté,  con- 
tenant l'histoire  des  prophètes,  des  rois  et  des  kalifes. 
On  ignore  l'époque  de  la  mort  de  Mirkhond.M.  Sylvestre 
de  Sacy  a  traduit  une  partie  dn  Itouzat  al  Safa,  1795, 
d'après  les  cinq  manuscrits  que  possède  la  Bibliothèque 
du  roi. 

MIR-MAIIMOrD  ou  MAHMOUD- CHAH ,  roi  de 
Per>c,  naquit  en  1699,  et  était  (ils  de  Mir-Weis,  fonda* 
leur  de  la  dynastie  afghaue,  dans  le  Caudahar.  Son 
oncle,  Abd-el-Azix,  régnait  paisiblement,  1716,  lorsque 
Mahmoud-Chah,  indigné  de  le  voir  disposé  à  abdiquer 
une  couronne  qui  pouvait  lui  appartenir  un  jour,  en  fa- 
veur du  roi  de  Perse,  de  la  race  des  Sofls,  le  poignarda, 
s'empara  de  son  trône,  marcha  sur  Ispahan,  1722;  ré- 
duisit celle  sille  par  la  famine,  fit  descendre  Huoeln  dn 
trône  des  Sofli,  et  prit  loi-méme  le  (litre  de  Cbab.  Il 
étendit  les  conquêtes  de  la  Perse;  mais  bientôt  arrivè- 
rent les  revers.  Attribuant  alors  ce  changement  de  for- 
tune au  courroux  céleste,  Mahmoud-Chah  ne  crut  pou- 
voir apaiser  le  ciel  qu'en  a'imposant  les  privations  les 
plus  austères.  Epuisé  par  les  mortifications,  il  perdit 
bientôt  la  raison  et  tomba  dans  de  violents  excès  de  fré- 
nésie. Les  Afghans  placèrent  Ascbarf  sur  le  trône, 
25  février  1725,  et  le  premier  acte  du  nouveau  chah  fut 
de  faire  traucher  la  tête  au  meurtrier  d'Abd-el-Azi», 
dont  il  était  le  lils  légitime. 

MIROIR.  Les  premiers  miroirs  furent  de  mêlai.  Lea 
Égyptiens  furent  les  premiers  à  s'en  servir;  leurs 
miroirs  étaient  d'airain  fondu  et  poli.  On  en  fabriqua 
d'autres  qui  étaient  un  mélange  d'airain  et  d'étain.  l'a  - 
sitèles,  contemporain  de  Pompée,  inventa  les  miroirs 
d'argent,  av.  J.-C.  60,  et  ce  ne  fut  que  dans  le  15e  siècle 
que  Beckmann  trouva  le  secret  des  miroirs  étaméa.  Jobn 
Pekham,  moine  franciscain  anglais,  dans  son  traité  d'op- 
tique qu'il  fit  en  1272,  parle  des  miroirs  de  verre  dou- 
blés de  plomb,  et  fait  remarquer  qu'ils  ne  réfléchissaient 
que  lorsqu'on  en  enlevait  le  plomb.  Les  miroirs  de  mé- 
tal ne  s'emploient  aujourd'hui  que  pour  les  télescopée 
et  quelques  instruments  de  physique.  Le  miroir  ardent 
fnt  inventé  par  Archimède.qui  s'en  servit  heureusement 
pour  brûler  la  Hotte  des  Romains  commandée  par  Mar- 
cellua,  au  siège  de  Ssracuse,  av.  J.-C.  212.  Buffon  com- 
posa un  pareil  miroir  de  168  petits  miroirs  plains,  pro- 
duisant une  chaleur  assez  considérable  pour  allumer  dn 
bois  à  200  pieds  de  distance,  pour  fondre  le  plomb  à 
120,  et  l'argent  à  50.  Le  miroir  magique,  auquel  se  rat- 
tachent des  faits  prétendus  historiques,  fut  retrouvé  par 
Simon  Phares,  artrologue  du  14*  siècle.  Ce  miroir  ser- 
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▼ait]  à  faire  connaître  l'avenir  et  tout  ce  qni  se  pas- 
sait eu  in.  me  temps  dans  les  lieux  les  pins  éloignés.  On 
a  prétendu  que  François  I"  était  informé  a  Paris,  par 
ce  secours,  de  tout  ce  qui  se  passait  en  Espagne  et  en 
Italie.  Si  ce  fait  était  vrai,  on  aurait  a  reprocher  à  ce 
prince  de  n'en  avoir  pas  fait  usage  pour  connaître 
les  desseins  de  son  rival  Charles-Quint.  Voici  la  descrip- 
tion qn'en  a  faite  Noël  le  Comte  on  Conti  :  •  La  ma- 
nière de  connaître  les  choses  absentes  sans  magie,  c'est 
de  les  écrire  en  grosses  lettres  snr  un  miroir,  et  de 
les  présenter  a  la  lune,  qui  les  fait  connaître  dans 
un  autre  miroir,  dons  lequel  on  regarde.  •  Cathe- 
rine de  Médicis,  voulant  s'instruire  par  le  moyen  des 
magiciens  qu'elle  avait  mis  en  crédit  è  la  cour,  quel 
serait  son  sort  et  celui  de  ses  enfants,  eut  recours  a  leur 
prétendue  science.  L'nn  d'eux  lui  fit  voir  dans  un  miroir 
magique  ses  trois  fils  qui  passaient  et  faisaient  autant  de 
tours  qu'ils  devaient  régner  d'années;  François  II  passa 
d'un  air  triste  et  morne,  et  fit  un  tour  et  demi,  ce  qui 
marquait  les  17  mois  de  son  règne,  1559- 1560:  Char- 
les IX  parut  après  lui,  et  fit  14  tours  dans  la  salit*,  1560- 
1574;  llenri  III  en  fit  près  de  15,  interrompus  par  un 
prince  qui  passa  devant  lui,  et  disparut  avec  une  grande 
rapidité,  157  J-1389  ;  Henri  IV  suivit  enfin,  et  disparut 
après  22  tours,  1589-1610.  Etienne  Pasquier  assure  que 
cette  srène  eut  lieu  au  chah  au  de  Cbaumont,  entre  Blois 
et  Ambobc.  INaudé  croit  trouver  l'origine  de  ces  miroirs 
dans  le  miroir  fameux  de  Pylhagore,  »ur  lequel  ce  phi- 
losophe écrivait,  dit-on,  avec  du  sang  formé  de  fêtes 
bouillies  et  exposées  à  l'air  pendant  l.i  nuit,  des  carac- 
tères qu'il  présentait  ensuite  è  la  lune,  où  il  les  lisait 
anssi  nettement  que  sur  la  glace  de  son  miroir,  avant 
J.-C.  600. 

MIROMÉNIL  (Armand-Thomas  U17E,  de),  premier 
président  du  parlement  de  Rouen,  puis  garde  des  sceaux 
de  France,  naquit,  1725;  fut  nommé  couseiler  au  grand 
conseil.  1750;  devint  ministre  d'Etat,  et  seconda  de  tout 
•on  pouvoir  l'esprit  de  sages  e  et  de  moileration  de 
Loois  XVI  en  rédigeant  la  déclaration  du  21  août  1780, 
qui  abolit  la  question  préparatoire.  Il  partagea  In  dis- 
grâce de  Calonne,  donna  sa  démission,  et  fut  remplacé 
an  ministère,  8  avril  1787.  M.  de  Mirotuénil,  qui  sortit 
du  ministère  un  pru  plus  pauvre  qu'il  n'y  était  entré, 
vécut  depuis  dans  la  retraite,  et  mourut,  1796. 

MIRON  (Gabriel),  médecin  du  15e  siècle,  naquit  dans 
le  Roussillon,  et  fut  professeur  a  la  faculté  de  médecine 
de  Montpellier.  Il  y  jouit  d'une  trt'>-grande  réputation  ; 
car,  en  1 180,  on  l'appelait  (haculnm  merfirintr.  En  1 189, 
il  fut  nomme  premier  méd  cin  du  roi  Charles  VIII,  et 
mourut  à  Nevers,  1490.  —  Miron  (François),  frère  du 
précédent,  fut  conseiller  et  medecindu  roiCharles  VIII, 
1494;  accompagna  ce  souverain  à  Nap'es,  et  mourut  a 
IHanri.  —  Miron  (Gabriel  II),  fils  du  précèdent,  fut  mé 
deein  ordinaire  du  roi.  chancelier  de  la  reine  Anne  de 
Bretagne  et  de  la  reine  Claude,  femme  de  François  I«', 
1495-1520.  On  a  de  lui  de  Hrgimine  infantum  Uactalus. 
—  Miron  (François),  petit-fils  du  précèdent,  fut  reçu 
docteur  de  la  faculté  de  Monpellier,  1509;  de  celle  de 
Paris,  151 1,  et  fut  nommé  aux  fonctions  importantes  de 
médecin  ordinaire  de  Ch  ries  IX,  1560.  —  Miron  (Fran- 
çois), petil-llls  du  précèdent,  lut  liculeinnt  civil  et  pré- 
vôt des  marchands  de  Paria,  C'est  à  lui  que  celte  ville 
doit  ses  embellissent'  nls  If  s  plus  anciens,  et  entre  autres 
la  façade  de  l'hotcl  de  ville,  qu'il  fit  construire  en  y  con- 
sarrmt  tous  les  émoluments  de  sa  pince  de  prévôt.  Il 
mourut,  t(j09.  —  Miron  (Robert),  frère  dn  précèdent, 
présida  le  tiers  ordre  aux  états  généraux  de  1614,  fut 
ambassadeur  en  .Suisse,  puis  intendant  des  finances  en 


Languedoc;  remplit  ces  différentes  charges  avec  la  plus 
grande  distinction,  et  mourut,  1641.  —Miron  (Charles), 
fllsdu  premier  médecin  du  roi,  naquit,  1570  ;  fut  nommé 
évéque  d'Angers.  1588;  se  démit  de  son  siège  en  faveur 
de  Guillaume  de  la  Varenne.  et  y  fut  replacé  aprèa  la 
mort  de  ce  prélat,  1622;  fut  transféré  à  l'archevêché  de 
Lyon,  1626.  où  il  mourut,  1628. 

MISCHXA  ou  MISXA,  collection  des  lois  civiles  et 
des  traditions  rabbiniques  des  Hébreux.  Moïse,  disent 
les  Juif-,  en  recevant  sur  le  mont  Smal  les  tables  de  la 
loi  écrites  de  la  main  de  Dieu,  en  reçut  aussi  d'autres, 
que  les  docteurs  de  la  synagogue  conservèrent  par  tradi- 
tion, jusqu'à  ce  que  le  rabbin  Judas,  dit  le  Saint,  crai- 
gnant de  voir  la  tradition  s'altérer  par  l'effet  de  la  dis- 
persion des  Juifs,  les  écrivit  et  en  fit  un  code  au  12*  siècle. 
La  Iftfchfl  servit  de  fondement  au  Talmud  et  eu  forma 
la  première  partie. 

MISITRA  ou  MIS  Ht  \,  ville  du  Péloponèse.  l'an- 
cienne Sparte.  Voy.  ce  mot. 

MIS.WE,  Meissrn  en  allemand,  un  des  5  cercles  dn 
royaume  de  Saxe,  borné  au  nord  et  à  l'est  par  les  Etats 
prussiens,  au  sud-est  par  la  Bohême,  au  sud-ouest  et  ■ 
l'ouest  par  les  cercles  de  l'Erzgebirge  et  de  Leipsick; 
556,000  babUaDtl;  chef-lieu.  Dresde.  La  Misnie  était  au- 
trefois un  margraviat,  980;  la  dynastie  des  margraves 
héréditaires  ou  maison  de  Wettin  commença  en  H  27. 
Cette  maison  s'appela  dès  lors  maison  de  Misnic,  et  chan- 
gea plus  tard  ce  titre  pour  celui  de  maison  de  Saxe, 
lorsque  l'électoral  de  Saxe  devint  vacant  par  l'extinction 
de  la  branche  albertinc  issue  de  la  ligne  puînée  de  la 
maison  d'Ascanie,  1422. 

missionnaires.  On  appelle  missionnaires,  des  reli- 
gieux envoyés  par  l'Église  pour  prêcher  la  foi  anx  iofiJè- 
les  et  réunir  n  (  Eglise  les  hérétiques.  Dès  les  premiers 
siècles  du  cbrislunsme,  les  apôtres  de  Jésus  Christ  se 
répandirent  sur  toute  la  terre  pour  y  prêcher  la  doctrine 
de  leur  maître.  Plus  tard  la  religion  chrétienne  l'aysot 
emporté  sur  le  p  ilv  théisme,  Aut'n  ou  Augustin  fut  en- 
voyé en  Angleterre  par  le  pape  Grégoire  le  Grand, 
convertit  à  la  fui  toutes  les  peuplades  saxonnes,  6*  siècle. 
Au  8e,  saint  i'oniface  prêcha  l'Evangile  daus  une  grande 
partie  de  l'Allemagne.  Au  9*  siècle,  les  missions  furent 
poussées  jusqu 'eu  Suède  et  en  Danemark,  et  s'étendirent 
sur  les  d<  ux  bords  du  Danube.  Au  10e,  le  christianisme 
s'établit  daus  la  Pologne,  la  Russie  et  la  Norwege,  en 
Tarlarie  et  jusque  dans  la  Chine.  Lors  de  la  découverte 
de  l'Amérique,  les  missions  ne  tardèrent  pas  a  s'y  répan- 
dre. Le  besoin  d'orgauiscr  les  travaux  des  missions 
étrangères  fut  senti  par  les  papes,  et  l'on  forma  dans  ce 
but  la  congrégation  de  la  propagande,  de  propaganda 
fide,  fondée  à  Rome,  en  1622,  par  Grégoire  XV,  conli- 
nueepar  Urbain  VIII,  et  enrichie  par  les  bienfaits  des 
papes,  des  cardinaux  et  d'une  foule  de  personnes  pieuses. 
Cette  congrégation  devait  veiller  aux  besoin  »  divers  des 
missions  de  tous  les  pays  et  prendre  les  moyens  de  les 
faire  prospérer.  Le  père  Bernard  de  Sainte-Thérèse, 
carme  déchaussé  et  évéque  de  Rahylooe,  fonda,  dans  le 
même  but  à  Paris,  le  séminaire  des  missions  étrangères. 
1665.  Clément  XI  ordonna  aux  supérieurs  des  princi- 
paux oidres  religieux  de  drsliner  un  certain  nombre  de 
leurs  sujets  n  se  rendre  capables,  au  besoin,  de  travailler 
aut  missions  dans  les  différentes  partiesdn monde, I7"T 
De  toutes  les  sociétés  qui  se  formèrent  i  ce  sujet,  ce  fut 
celle  de  Jésus  qui  travailla  avec  le  pins  de  persévérance. 
Partout  on  vit  les  jésuites,  dans  les  Indes,  dans  la  Chine, 
dans  le  Japon  et  dans  le  nouveau  monde  se  dévouer 
à  la  mission  qui  leur  avait  été  coudée.  De  nos  jours, 
une  association  qui  a  pris  en  peu  d'années  lea  accrois- 
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sements  let  plut  rapiilei,  et  qui  porte  le  nom  d'à»- 
tociation  pour  la  propagation  de  la  foi.  t'occupe  avec 
net  Mi'  el  intelligence  de  l'truvre  de»  missions  étran- 
gère*. Parmi  les  protestants  le*  Anglais  se  sont  montres 
les  plus  actifs  dans  la  carrière  des  missions.  Un  bbl  du 
parlement,  1647 ,  autorisa  la  première  société  fondée 
pour  propager  le  christianisme  dans  les  pays  étrangers, 
et,  en  1698,  une  autre  société  se  constitua  dans  le  même 
but  Frédéric  IV,  roi  de  Danemark,  approuva  et  dota 
richement  une  société  démissionnaires.  1701.  Ziegen- 
balg  fonda,  en  1707.  une  communau'é  dont  les  premier» 
travaux  parurent  à  Halle  en  1718.  I.rs  frères  morales 
te  mirent  à  l'n»urre,  1752.  Une  société  fondée  en  Angle- 
terre, 1794,  enroya  des  prêtre»  et  des  prédicateurs  dans 
l'Amérique  méridionale  et  dans  l'Oeéanie.Eo  1808,  oo 
entreprit  une  mission  anglo-cbino  se  pour  Malacca,  et 
on  co'légc  anglo-chinois  fut  fondé  dans  celle  dernière 
fille,  1818.  Parmi  les  55  sociétés  religieuses  établies  en 
Angleterre,  on  compte  :  1'  la  grande  société  des  [Dis- 
sions établie*  en  1794;  2*  la  société  ecclésiastique  pour 
l'Amérique  et  les  Indes  oricnta'ci;  3*  la  société  établie 
pour  propager  le  christianisme  dans  les  pays  étrangers; 
4*  la  société  fondée  dans  le  même  but  pour  l'Ecosse. 
1709;  5°  celle  des  missionnaires,  fondée  pour  prêcher 
dans  l'iotéricir  du  pays,  1819  ;  6*  de»  frère*  mornes  de 
Londres  ;  7e  de»  missionnaires  anabsptlilea,  fondée  en 
1792;  8*  deWesley;  9*  de*  missions  de  U  nouvelle 
Églite  de  Jérusalem,  1721;  10*  celle  pour  l'Furotie,  fon- 
dée en  1 808  ;  11*  celle  de  Londres  pour  la  conversion  des 
juif»;  12*  celle  de»  prédicateurs,  transportée  d'Edim- 
bourg a  Londres,  1825.  Parmi  les  sociétés  des  mission- 
naires de*  ÉlaU-Unis  ,  on  compte:  I*  l'établissement 
américain,  fondé  en  1H10,  pour  les  missionnaires  desti- 
nés i  l'étranger;  2*  celui  des  missionnaires  anabaptistes, 
fondé  dans  le  même  but,  1814;  3'  celui  qui  fut  fondé 
pour  la  réunion  générale  des  presbytériens,  1818; 
4*  celui  des  méthodistes,  fondé  en  1819  ;  5'  la  société  de* 
missionnaires  pour  l'intérieur  du  pays,  1850.  Onxe  mis- 
sion* furent  fondée*  par  autant  de  société»  protestantes, 
dont  cinq  de  l'Angleterre,  une  de  l'Ecosse,  une  de  Dane- 
mark .  ooe  de  l'Allemagne,  une  des  frères  mnraves  et 
deux  de  l'Amérique,  1701  à  1817.  Le  nombre  total  des 
missionnaires  était  de  459  en  1819  ;  il  a'élevait  a  500  eu 
1824.  Une  école  fondée  en  1810  à  Baie  est  destinée  i 
préparrr  des  missionnaires  pour  les  elablissements  de 
l'Angleterre  et  de  la  Belgique.  Il  y  en  a  une  autre  A  Ber- 
lin, fondée  en  1810,  qui  était  dirigée  par  le  prédicateur 
Janicke.  Les  missionnaires  sont  traités  en  Bussie  arec 
bienveillance  de  la  part  du  gouvernement.  V.  LAZA- 
RISTES. 

MISSISSIPI,  c'est-à-dire  mère  des  eanx  (dit  Mescha- 
cébé  par  le*  Natrhez*.  fleure  de  l'Amérique  septentrio- 
nale, ans  États-Unis,  tort  du  lac  Leech,  arrose  le  ter- 
ritoire et  l'État  de  Missouri,  les  territoires  du  nord-ouest 
et  d'Arkansas,  les  État*  d'illinois,  deKenlucky,  de  Ten- 
nessee, de  la  Louisiane,  du  Mississipi.  L'embouchure  de 
ce  fleuve  fut  découverte  par  l'Espagnol  Ferdinand  de 
Soto,  1511.  Les  Français  Jolliet  et  Marquette,  partis  de 
Québec,  1675,  le  descendirent  jusqu'au  confluent  de 
l'Arkansas.  La  Salle  le  nomma  Saint-Louis,  comme  il 
irait  appelé  Louisiane,  te  pays  que  ce  fleuve  traverse. 

MISSISSIPI.  un  de»  États-Unis  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale, borné  nu  nord  par  les  États  de  Tennessee, 
à  l'est,  par  ceux  d'Alabama,  a  l'ouest  par  1  Aïkaiisasetla 
Louisiane,  et  an  sud  par  cette  dernière  et  le  golfe  du 
Mexique;  200,000  habitants;  chef  lieu  Jackson.  La  France, 
qui  possédait  cette  contrée  autrefois,  céda  a  l'Angle- 
terre toute»  ses  possessions  à  l'est  du  Mississipi,  1765; 


MIT  565 

l'Angleterre  céda  aux  Étals-Uni»  toute  la  partie  située 
au  nord  du  51*  degré  parallèle,  178»,  et  le  reste  i  Ils 
pagne,  qui  elle-même  rendu  ce  territoire  a  l'Union, 
1798.  Ou  érigea  ensuite  en  territoire,  sou»  le  nom  de 
Mississipi,  tout  le  pays  compris  entre  le  Miuissipi  à 
l'ouest,  et  la  Géorgie  i  l'est.  1800.  Folio  il  fut  partagé 
en  Etat  du  Mississipi  à  l'ouest,  et  territoire  d'Alabama  à 
l'est,  1817. 

MISSOLOUNliUI  ou  MISSOI.ONv.HI  ,  principale 
forteresse  de  la  Grèce  occidentale,  sur  un  promontoire 
dans  le  golfe  de  Patras*  Cette  ville  est  située  dans  la  pro- 
vince d'Acarnanie,  eu  Élolie.  Avant  1804,  Missolonghi 
comptait  4,000  habitants  ;  les  habitai)»  se  gouvernaient 
eux-mêmes  eu  payant  un  tribut  au  pacba  de  Megrepont. 
Elle  tomba  au  pouvoir  d'Ali-Pacha,  1804.  embrassa  la 
cause  de  l  indi  pendance,  1821;  su  itmt  un  siège  qui  com- 
mença le  5  novembre  1822,  et  ne  fut  définitivement  levé 
que  le  6  janvirr  1825.  En  1825,  le  sérasquier  Beschid- 
Pacha,  a  la  tète  de  55,000  hommes,  parut  de  nouveau 
sou»  les  murs  de  MissOloughi,  et  pénétra  dans  la  ville  par 
les  fortifications  entièrement  démolies,  22  avril  1K26. 
Les  habitant*  tirent  sauter  une  partie  de  la  place,  et  s'en- 
sevelirent avec  leurs  ennemis  ions  le»  ruine». 

MISSOURI,  un  de»  Hais-Lui* de  l'Amérit|uedu  Nord, 
borné  au  nord  et  a  l'ouest  par  bsSioux,  les  Mandanes  et 
les  Onges,  an  sud  par  l'Arkansas,  el  à  l'est  par  lea  Etat» 
d'illinois,  de  Kentucky  et  de  Tennessee;  140,1  ►*  habi- 
tants :  ci  et  lien.  Jeffersoo.  Celte  contrée,  compris*  au 
17  siècle  dan»  la  Louisiane,  fut  possédée  par  les  Était- 
Unis,  et  forma  en  1825  le  territoire  de  la  Louisiane, 
qui  prit  le  nom  de  territoire  de  Missouri,  1811,  et  fut 
admis  dans  l'Union  A  titre  d'État,  1821. 

MITAI'  on  M  ITT  A  V ,  Jtlgaca  en  lithuanien,  ville  de 
la  K n-  lie  d'Europe,  jadis  cbeMif a  du  duché  de  Cour- 
lande,  aujourd'hui  cbef-lic u  du  gourernemenl  du  même 
nom.  Elle  fui  prise  par  les  Suédois  en  1701,  et  reprise 
parle»  Busses  en  1706.  Louis  XVIII  y  demeura  plu- 
sieurs années  pendant  l'émigration. 

MIT  II  RI  DATE.  Ce  nom  a  été  porté  par  G  rois  de 
Pont.  —  Milhridate  I",  fils  uVAriobarzane  I",  monta  sur 
le  trône,  fan  406  ar.  J.-C,  et  passa  tout  le  temps  de  son 
règne,  qui  fut  de  28  ans,  dans  d'inutiles  effort»  pour  l'af- 
franchir du  joug  des  Perses,  dont  il  était  tributaire.  — 
Milhridate  II  Ctislès  (fondateur),  fils  de  Milhridate  !•* 
et  successeur  de  l'usurpateur  Ai  iobariane  11,  monta  sur 
le  trône  l'an  556  ar.  J.-C,  fut  dépouillé  de  ses  Etats  par 
Alexandre  le  Grand;  mais  il  les  reprit  sur  Autigone,  au- 
quel ils  étaient  échus  après  la  mort  du  conquérant  ma- 
cédonien, 521  ar.  J.  C.  Il  mourut  A  l'Age  de  81  ans 
environ,  l'an  501  ar.  J.-C.  —  Milhridate  III,  (ils  du  pré- 
cédent, commença  A  régner  l'an  501  ar.  J.-C,  et  occupa 
le  trône  A  peu  près  40  ans.  L'his:oire  ne  dit  rien  de  ton 
règne  et  se  (ail  égalemeut  sur  Milhridate  IV.  —  Miihri- 
drate  V  Evergète  ;  bienfaiteur),  est  le  premier  roi  de 
Pont  qui  fit  alliance  arec  les  Bomains;  il  eu  reçut  en  ré- 
compense la  Phrygie.  Il  périt  dans  la  ville  de  Pin  ipe, 
dont  il  venait  de  faire  la  conquête,  121  av.  J.-C  ,  laissant 
la  couronne  A  ton  (Ils  ainé,  Milhridate  le  Grand,  si  cé- 
lèbre par  sa  haine  contre  le  peuple  romain.  —  Mitbri- 
date  VI  Knnator  (le  Graod),  fils  et  successeur  de  Mi- 
lhridate V,  naquit  l'an  155  av.  J.-C  Maître  du  trône,  à 
l'Age  de  12  ans,  122,  il  vécut  longtemps,  au  milieu  des 
forets,  parmi  les  peuplades  belliqueuses  et  sauvages  de 
son  vaste  empire,  il  parcourut  daos  un  voyage  de  long 
cours  loute  l'Asie  Mineure,  et  ton  premier  acte,  en  repa- 
raiisant  A  la  cour,  alors  qu'on  le  croyait  mort  depuis 
longtemps,  fnt  de  faire  périr,  par  le  poison  Laodice,  sa 
soeur,  et  sa  femme,  qui  s'était  reavariée  eu  son  absence. 
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Formé  depnii  longtemps  I  la  dissimulation  et  fi  la  mé- 
fiance, Il  nfTccta  d'abord  d'avoir  toujours  fi  crrnr  le  titre 
d'ami  et  d'allié  du  peuple  romain  ;  s'appliqua  fi  rendre 
plus  redoutable  ses  arméesde  terre  et  de  mer  ;  s'attacha, 
par  des  alliaurrs,  les  peuple»  ses  voisins,  et  leva  enfin 
le  mssque,  en  envahissant  tout  fi  coup  la  Cappadoceet  la 
Paphlagonie,  en  s'emparant  de  l'Asie  Mineure  et  en 
inondant  de  ses  troupes  les  Cyclades,  la  Tbrace  et 
Athènes.  Il  ordonna  nn  massacre  général  de  tous  les  ci- 
toyens romainsqui se  trouvaient  en  Asie  et  fit  périr  ainsi 
plus  de  80,000  personnes  eu  quelques  jnnrs,  102  nv. 
J.-C.  Sylla  marcha  bientôt  vers  l'Asie,  prit  Athènes,  lui 
enleva  une  partie  de  ses  alliés,  conquit  sur  lui  l'Innie,  la 
Mysie  et  la  Lydie,  battit  sa  (lotte,  et,  en  moins  de  4  ans, 
94  ar.  J.-C.,  Mlthridate,  après  avoir  perdu  200,000  hom- 
mes, se  vit  contraint  de  signer  sa  paix  avec  les  Romains, 
qui  lui  enlevèrent  toute  sa  marine  et  le  réduisirent  oui 
Etals  de  son  père.  Quelques  combats,  que  fit  naître 
l'exécution  de  ce  traité  désastreux,  ont  été  regardés  fi 
tort,  par  quelques  historiens,  comme  une  seconde  guerre. 
Mais  la  plus  sanglante  fut  celle  qui  suivit  :  l'implacable 
Mithridate  n'abandonna  jamais  son  projet  de  chasser  les 
Romains  de  l'Asie,  et  n'attendait  que  le  moment  oppor- 
tun pour  se  mettre  en  rnmpacne,  il  s'offrit  bientôt  :  l'an 
75  av.  J.-C.,  le  roi  de  Bilhynie  ayant  légué  se»  Etats  aux 
Romains,  Mithridate  envahit  ce  rnyanme,  en  fit  la  con- 
quête et  battit  le  consul  Colla,  qui  voulait  s'y  opposer. 
Ce  fut  alors  que  Lucullus,  se  présentant  pour  le  combat- 
tre, le  força  fi  lever  le  siège  de  Cyzlque,  le  poursuivit 
jusque  dans  ses  Etats  héréditaires,  franchit  l'Euphrate 
et  parvint  au  cœur  de  l'Arménie;  mais  Mithridate, 
après  avoir  vaincu  son  lieutenant  Tnarius,  67  av.  J.-C, 
reconquit  preiquc  tout  son  roy  aume.  A  Lucullus,  qui  fut 
rappelé  fi  Rome,  succéda  Pompée.  Ce  nouveau  général 
vainquit  Mithridate  dans  un  combat  nocturne  et  le  força 
de  s'enfuir  vers  le  Bosphore,  65  av.  J.-C.  Là  Mithridate, 
ayant  déedé  de  porter  la  guerre  sous  les  mnrs  de  Rome 
même,  vit  ses  soldats  se  révolter  contre  lui  et  proclamer 
roi  de  Pont  ion  fils  Pbamare,  qui  lui  envoya  nus.ilot 
l'ordre  de  mourir.  Après  avoir  vainement  essaye  de  s'em- 
poisonner, Mi  hridate  se  frappa  de  son  épée  et  mourut, 
62  av.  J.-C.  Son  activité  ardente  et  la  fécondité  de  ses 
reisonrces  l'avaient  rendu  seul  capable  de  lutter  40  ans 
contre  les  Romains  qu'il  eut  peut  être  chasses  de  l'Asie 
s'il  n'avait  eu  fi  lutter  contre  Sylla,  Lucullus  et  Pompée. 

MITHRIDATE.  Ce  nom  a  été  porté  par  5  rois  des 
Parthea.  —  Mithridate  I*r,  fils  de  Phriapatios,  surréda  à 
son  frère Phraatc,  l'anl  6 1  av.  J.-C.  Il  subjugua  la  Médie, 
la  Perse,  la  Babylonie,  l'Eiy mai. le,  la  Mésopotamie,  la 
Ractriane,  poussa  jusque  vers  (  Indus  et  donna,  pour 
bornes  a  l'empire  des  Arsacides.  d'un  côté  l'Euphrate  et 
de  l'autre  l'Inde.  Il  fit  prisonnier  Démétrius  11.  roi  de 
Syrie,  lui  assigna  l'IIyrcanie  (mur  demeure,  le  traita  en 
souverain,  lui  donna  en  mariage  Rodognne,  sa  fille,  et 
mourut  l'an  156  av.  J.-C  —  Mithridate  II,  fils  et  succes- 
seur d'Artaban  III,  monta  sur  le  trône  l'an  126  av.  J.-C. 
Il  fit  la  guerre  aux  Arméniens,  obligea  leur  roi  fi  lui  en- 
voyer son  fils  eu  otage,  rétablit  Antiochus  Eusèbc  dans 
•es  Etats,  remporta  de  grands  avantages  sur  les  Scythes 
et  fut  surnommé  le  Grand  par  sci  sujets.  Il  mourut, 
après  un  règne  glorieox  de  40  ans,  l'an  86  av.  J.-C.  — 
Mithridate  Ill.fllsainéde  Phraatc  III,  succéda  a  sou  père 
l'an  61  av.  J.-C.  Chassé  de  ses  Etats,  il  se  rendit  fi  son 
frère  Orode  qui,  pour  régner  fi  ta  place,  le  fit  égorger 
l'an  H  av.  J.-C. 

MITRE,  mltra,  en  grec  et  en  latin,  ornement  ponti- 
fical que  les  évèques,  les  archevêques  et  les  cardinaux 
portent  sur  leur  tête  quand  ils  offlcicut  publiquement. 
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L'usage  de  la  mitre  remonte  an  10*  siècle,  et  est  venu 
de  l'Inde.  On  appelle  également  mitre  une  coiffure  qui 
couvrait  toute  la  tête,  et  qui  était  quelquefois  ornée  de 
pendants  nu  de  fanons  pointus,  avec  lesquels  on  ratta- 
chait tous  le  menton.  Virgile  appela  ces  fanons  rtdimi  - 
mla  mil:  <;•.  La  mitre  fut  portée  par  les  souverains  pon- 
tifes, chez  les  Hébreux,  et  sons  le  nom  de  cidaris  par  les 
pontifes  du  paganisme,  avec  une  légère  différence.  Les 
évéques  la  portaient  avant  le  10"  siècle.  On  la  distingue 
sur  le  sceau  de  Roricon,  évêque  de  Laon  au  10"  siècle. 
Dès  le  If  siècle,  Alexandre  II  et  Urbain  H  accordèrent 
le  privilège  de  la  porter  anx  évèques.  aux  cardinaux  et 
fi  différents  abbés.  Les  anciens  pap.-s  portaient  des  mi- 
tres rondes,  pyramidales  ou  coniques.  Celles  dont  se 
sert  aujourd'hui  l'Église  romaine  furent  dès  longtemps 
portées  par  les  papes  comme  par  les  évèques. 

MO  A  RITES ,  Moabitœ,  peuplade  arabe,  issne  de 
Moab,  fils  de  Loth,  habitait  au  sud-est  de  la  Palestine,  à 
l'est  de  la  mer  Morte,  au  sud  du  fleuve  Arnon,  et  in 
nord  des  Madianites.  Les  Émins,  peuple  de  géants,  oc- 
cupaient autrefois  leur  pays.  Les  Moahites  tinrent  18 
ans  les  Hébreux  en  captivité.  1552-  1314  av.  J.-C,  et 
tombèrent  sous  le  joug  de  l'Assyrie,  après  avoir  été  suc- 
cessivement vaincus  par  Saûl,  1060,  assujettis  au  tribut 
par  David,  1050,  battus  par  Joram,  roi  d'Israël,  962,  et 
par  Jnsaphal,  904-8*0  av.  J.-C 

MOAWIAI1.  6»  successeur  de  Mahomet  et  V'  kafife 
de  la  dynastie  des  Ommiades,  naquit  fi  la  Mecque,  l'an  de 
J.-C.  603  .11  était  petit-fils  d'O.nmaya,  parent  de  l'afenJ 
du  prophète.  Il  soumit,  par  ses  lieutenants.  l'Egypte, 
Médine,  la  Mecque,  le  Yémen,  çt  recula  les  bornes  de 
l'empire.  Quoiqu'il  se  fût  emparé  de  Samarcande  et 
d'une  partie  de  la  Tartarie,  il  fut  moins  heureox  contre 
les  Grecs,  et  assiégea  vainement  Coostantinople  pen- 
dant 7  ans.  Les  feux  grégeois  dévorèrent  une  partie  de 
sa  Ilot  e  ;  et  son  armée  ay.int  été  complètement  battue 
par  Constantin  Pognnat,  il  acheta  la  paix,  l'an  678  de 
J.-C.  Sa  mémoire  est  odieuse  aux  musulmins,  secta- 
teurs d'Aly,  parce  que  ce  gendre  de  Mabomet  avait  été 
choisi  par  Othman.  Il  est  le  premier  souverain  musul- 
man qui  ait  place  des  relais  sur  Ici  routes,  qui,  dans  b 
musquée,  se  soit  tenu  sur  un  lieu  distinct  et  élevé,  et 
qui  se  soit  tenu  assis  |K>ur  parler  au  peuple.  II  mourut 
fi  Damas,  l'an  de  J.-C  680.  —  Moawiah  II,  5*  kalife  de 
la  race  des  Ommiades  et  petit-fils  du  précèdent,  succéda 
à  son  père  Yezid  !«',  a  l'âge  de  21  ans,  l'an  de  J.-C  685. 
Il  abdiqua  aprè.  3  mois  de  règne,  et  ne  sortit  plus  de 
son  palais.  Ce  prince  était  très-faible  de  complesloo, 
très-pieux  et  d'uuc  grande  austérité  de  m<rurs.  Il  mou- 
rut dans  la  retraite,  pru  après  son  abdication.  On  lui 
donna  le  surnom  de  Ptre  de  lu  nuit. 

■OCEKIGO,  famille  illustre  de  Venise,  une  des  12 
apostoliques.  Elle  a  donné  plusieurs  doges  fi  la  républi- 
que :  Tominosi  Moceuigo,  doge,  de  1415  fi  1425.  —  Pie- 
tro  Mocenign,  de  1474  fi  1476.  —  Giovanni  Mocenigo, 
de  1478  a  14x5.  — Luigl  Moceuigo  I",  de  1570  *  1577. 
—  Luigi  Moceuigo  II,  de  1700  fi  1 709.  —  Sébastien  Mo- 
cenigo, de  1726  à  1752,  et  AloIsioMocenigo.de  1762  fi 
f770.  V.  VE.MSE. 

MODE,  coutume,  manière  et  usage  de  s'habiller  ou 
d'ajuster  les  différentes  parties  du  vêtement;  tout  ce  qui 
sert  fi  la  parure  et  nu  luxe,  et  dont  ou  enjolive  les  habits 
des  personne*  de  l'un  et  de  l'autre  sexe.  Les  modes  se 
détruisent  et  se  succèdent  continuellement,  et,  le  plus 
souvent,  le  bizarre  est  préfère  aux  plus  belles  chose*,  par 
cela  seul  qu'il  est  plus  nouveau.  La  forme  et  la  couleur 
des  véiemeus,  les  différentes  espèces  d'étoffes,  leur  cou- 
leur, les  dessios  dont  elles  élaicut  enrichies ,  tout  a 
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iubi  chez  les  différent!  peuple*,  quoiqu'A  différents  de- 
gré», l'influence  de  la  mode.  L'histoire  de  It  mode  pour- 
rait être  curieuse,  mais  elle  n'est  pas  du  domaine  de  la 
chronologie,  et  si  nous  traitons  cet  article,  c'est  dans  un 
intérêt  curieux  de  faits  qui  se  rattachent  indirectement 
à  l'histoire.  Chez  les  Grecs  et  les  Romains,  les  habits 
furent  d'abord  simples  et  grossiers,  et  moins- faits  pour 
sert  ir  d'ornement  que  pour  garantir  du  froid  et  des  in- 
jures du  temps.  Ce  ne  fut  qu'après  la  bataille  de  Salamioe, 
480  av.  J.-C.  que  les  Athéniens  s'abandonnèrent  a  tout 
ce  que  le  lu ic  de  cette  époque  put  inventer,  à  tout  ce  que 
l'inconstance  de  la  mode  et  de  la  nouveauté  peuvent  pro- 
duire de  bizarre  et  de  varié.  Ce  ne  fut  aussi  qu'après  avoir 
poussé  leurs  conquêtes  jusque  dans  l'Asie  Mineure  et  dans 
la  Syrie,  167  av.  J.-C,  que  les  Romains,  qui  avaient  été 
d'abord  simples  comme  les  premiers  Grecs,  suivirent 
leur  exemple.  Le  changement  et  les  modes  excentriques 
furent  toujours  le  goût  dominant  des  Français.  Sous  les 
rennes  de  Philippe  de  Valois,  de  Jean  le  Ron  et  de 
Charles  VI,  1528-1  (22,  alors  que  le  royaume  était  dans 
la  dernière  misère  par  les  guerres  sanglantes  qui  le  dé- 
solaient, les  modes  bizarres  étaient  toujours  l'occupation 
favorite  de  la  noblesse  et  l'objet  de  la  convoitise  des 
bourgeois,  ses  serviles  imitateurs.  On  faisait  venir  à 
grands  frais,  des  pays  étrangers,  les  étoffes  les  plus  pré- 
cieuses, dont  on  composait  des  vêtements  anssi  singuliers 
que  frivoles.  Une  tête  chargée  de  plumes,  une  longue 
barbe,  de»  chaînes  au  cou,  un  habit  si  étroit  et  si  court, 
qu'il  pouvait  a  peine  dérober  à  la  vue  les  parties  du 
corps  que  la  pudeur  ordonne  de  couvrir;  telle  était  la 
forme  des  habillements  inventés  psr  les  chevaliers, 
n.  m  vers  et  gens  du  bel  air.  On  se  plaisait  A  porter  des 
étoffes  plissées  et  chargées  de  figures  grolesqO.es.  Les 
femmes  avaient  des  robes  d'une  longueur  démesurée, 
qui  traînaient  derrière  elles  en  queue  de  serpent.  La 
mode  avait  amené  de  telles  licences,  que  le  concile  de 
Montpellier,  1193,  s'était  vu  dans  la  nécessité  d'ordon- 
ner, aux  clercs  comme  aux  laïques,  de  porter  des  habits 
fermés.  Les  modes  françaises  ont  une  juste  réputation 
de  grâce  et  de  légèreté,  et  sont  appréciées  jusque  dans 
les  Amériques,  et,  nooobslant  les  guerres,  Paris  com- 
munique toujours  avec  toutes  les  uations  étrangères. 
En  1178,  Louis  VII  défendit  aux  filles  publiques  l'usage 
des  chapes,  pour  les  distinguer  des  femmes  mariées.  Le 
synode  de  Rouen,  1513,  détendit  la  cornette  aux  ecclé- 
siastiques. Les  dames  du  1 4'  siècle  portaient  sur  leur  tète 
une  corne  extrêmement  élevée,  et,  dans  la  suite,  elles  les 
multiplièrent  et  leur  donnèrent  tant  de  largeur  et  d'élé- 
vation, que  souvent  les  portes  se  trouvaient  trop  étroites. 
On  quitta  l'usage  de  laisser  croître  sa  barbe  sous  Louis 
le  Jeune,  1180;  il  fut  reprit  sous  François  1",  1517,  et 
l'usage  de  se  raser  entièrement  ne  commença  que  sous 
Louis  XIV,  1643.  Lord  Rolingbroke  n'a  pas  craint  d'a- 
vancer que.  sous  le  ministère  du  grand  Collert,  les  futi- 
lités françaises  coûtaient  à  l'Angleterre  5  à  600,000  livres 
aterling  par  an.  Vers  la  fin  du  règne  de  Louis  XV, 
1772,  les  dames  se  coiff lient  très-haut,  le  toupet  eu 
avant  et  les  racines  des  cheveux  coupées  en  vergettes. 
Le  point  que  le  toupet  faisait  en  avant  sur  le  front  s'ap- 
pelait physionomie;  il  était  séparé  par  deux  grosses 
boucles  qu'on  nommait  attentions.  Le  nombre  des  bon- 
nets I  la  mode  alors  était  très-considérable;  on  en  comp- 
tait 200  de  différentes  espèces.  Les  panicbes  qu'on  atta- 
chait derrière  étaient  d'une  grandeur  prodigieuse,  et, 
lorsqu'ils  étaient  h'ancs,  on  y  joignait  une  plume  de  la 
couleur  de  la  robe,  ou  bien  noire,  qu'on  appelait  taupe. 
La  robe  la  plus  à  la  mode,  1774,  était  appelée  cheveux 
4e  la  reine.  Depuis,  on  a  souvent  donné  le  nom  d'une 


princesse,  d'nn  eufant  royal  nouveau-né  à  des  tissas  nou- 
vellement invenlés.  On  comptait  30  espèces  de  garnitures 

de  satins  broché*,  parmi  lesquels  1rs  soupir*  étouffes,  viti 
berghe,  les  plaintes  indiscrites,  la  grande  réputation, 
l'insensible,  le  désir  marque,  ceux  à  la  préférence,  aux 
vapeurs,  au  doux  sourire,  à  l'agitation,  aux  regrets,  à 
la  composition  honnête,  etc.  Les  paniers,  très  petits  et 
très-touffus  par  le  haut,  étaient  constamment  couleur  puce 
ou  cheveux  de  la  reine.  Le  derrière  des  souliers  était 
garni  d'émeraudes,  et  on  l'appelait  le  renés -y  toir.  La 
couleur  des  rubans  qui  obtinrent  la  préférence  sur  tous 
les  autres  étaient  ceux  qu'on  appelait  alrrnlion,  marque 
d'espoir,  ail  abattu,  soupir  de  l  eurs,  un  instant,  mh* 
corir  ii/ioM.  Dans  une  lettre  que  le  jeune  ducdeGram- 
moût  écrivait  à  une  Anglaise,  1775,  sur  cet  objet  impor- 
tant, il  dit,  entre  autres  choses,  qu'il  a  vu  A  l'Opéra  une 
dame  avec  une  robe  soupir  étouffe,  ornée  de  regrets  *«• 
perflus,  avec  un  point  an  milieu  de  candeur  parfaite  ; 
une  attention  marquée,  des  souliers,  des  cheveux  de  la 
reine,  broJé*  avec  diamants  en  coups  perfides,  et  II  ve- 
nez-y voir  en  émeraudes,  fri>ée  en  sentiments  soutenus, 
avec  un  bonnet  de  coquette  assurée,  garni  de  plumes  vo- 
lage*, avec  des  rubans  d'a»t/  abattu,  aysnt  un  i  liai  sur  es 
épaules,  couleur  de  gens  nouvellement  arrivés,  derrière 
une  Mcdicis  montée  eo  bienséance  avec  an  desespoir  d'o- 
pale,  et  un  manchon  d'agitation  momentanée.  La  mode 
de  ce  langage  fut  de  peu  de  durée.  Après  l'époque  d'en- 
gouement vint  celle  du  ridicule,  car,  entre  ce  qui  est  de 
mo  le  et  ce  qui  est  ridicule,  il  n'y  a  qu'un  pas.  Les  modes 
et  les  attifements  dont  nous  venons  de  parler  aéraient 
trouvés  fort  ridicules  aujourd'hui,  lundis  que  les  modes 
d'aujourd'hui  ue  tarderont  pas  d'arriver  à  Jeur  pbait  de 
ridicule  et  d'abandon.  Voyez  BARBE.  BONNET,  C.BJN- 
Tl  HE,  CHAPEAU,  VETEMENT. 

MODÈNE,  en  latin  Mutina,  ville  d'Italie,  capitale  du 
duché  actuel  de  Modène,  entre  la  SecohU  et  le  Panaro. 
Cette  v  ille  fut  fondée,  a  une  époque  que  l'on  ne  saurait 
préciier,  par  les  Ktrusques.  Elle  tomba  au  pouvoir  des 
Romains  vers  l'an  1tt2  av.  J.-C.  ;  soutint  un  siège  contre 
Farinée  de  Marc-Antoine  vers  l'an  45;  fut  ensuite  ruinée, 
rebâtie  sous  Constantin,  310  de  J.-C.,  et  tomba  au  pou- 
voir dea  Goths,  404,  et  des  Lombards,  736.  Modène 
devint  ftorivsaulc  sous  Charlemagne,  774-814.  Elle  ap- 
partint tour  A  tour  au  pape.  11*  siècle;  au  duc  de  Milan, 
1 2*  ;  au  duc  de  Manlpuc  et  au  podestat  de  Ferrare,  1 205 . 
EUc  eut,  au  13'  siècle,  des  tyrans,  et  passa  enfin,  en 
1228,  aux  princes  de  la  maison  d'Est,  pour  lesquels  elle 
fut  érigée  en  duché,  en  (452.  Modène  est  la  patrie  de 
Muraturi,  de  Tassoni,  de  Vignole  et  de  Fallope. 

MODÈNE  (Duché  de).  Ce  duché  est  situe  en  Italie 
entre  le  royanme  lombard-vénitien  au  nord,  et  l'Etat  de 
l'Eglise  au  sud.  La  superficie  est  d'environ  98  kilom.  de 
long  sur  58  de  large;  population,  590,000  habitants; 
capitale,  Modène.  Foy.  plus  haut, 

MODENE  (Vicissitudes  du).  Ce  pays,  habité  dans  l'o- 
rigine par  les  Doit*,  fut  soumis  aux  Romains  par  le  con- 
sul Tib.  Semprooius  Longus,  av.  J.-C.  192.  Il  passa  en- 
suit*» aux  liotbs,  404  ;  anx  Lombards,  756.  et  fut  soumis 
par  Charlemagne,  774.  Dans  le  H* et  le  12*  siècle,  il  fut 
soumis  aux  ducs  de  Milan  et  aux  ducs  de  Mantoue,  et  fut 
donné,  en  1288,  aux  princes  d'Est  par  le  pape  Inno- 
cent VI.  La  maison  d'E*t  régna  en  même  temps  A  Fer- 
rare  et  A  Modène.  (V.  FERRARE.)  Hercule  I",  duc  de 
Ferrare  et  de  Modène  en  1502,  eut  pour  successeurs  Al- 
phonse l",  1505;  Hercule  11,  1554,  et  Alphonse  11, 
1559.  Celui-ci  n'ayant  pas  d'enfants,  l'empi  mu  Rodol- 
phe II  lui  permit  de  se  choisir  un  successeur  parmi  les 
pis  de  sou  oncle  Alphonse  ;  lesquels,  issus  d'un  mariage 
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morganatique,  étaient  exclut  par  le  droit  féodal  de  la 
•accession.  En  vertu  de  celte  faveur,  Alphonse  d'Est  lé- 
gua ses  Etats  a  César  d'Est,  son  cousiu,  et  l'institua  son 
ben  ier  dans  les  duchés  de  Modène  et  de  Reggio,  le  du- 
ché de  Ferrare  étant  dévolu,  comme  nous  l'avons  dit  à 
l'article  1  F. RU  Ail K,  a  la  chambre  apostolique.  César 
d'Est,  fils  d'Alphonse  d'Est,  marquis  de  Montechio,  et  de 
Julie  de  la  Rovère,  fut  proclame  duc  de  Modène  le  29 
octobre  1597,  en  vertu  du  testament  du  duc  Alphousell, 
qui  l'avait  déclaré  ion  herilier.  Le  pape  Clément  VIII 
s'empara  du  duché  de  Ferrare,  et  le  réunit  au  saint  siège 
par  une  huile  du  mois  de  février  1598.  Eu  «602.  le  duo 
César  eut  avec  les  Lucquois,  nu  sujet  de  Ul  terre  de  Gar- 
fagnano  que  sa  maison  possédait  depuis  t  (29,  une  guerre 
qui  fut  terminée  à  son  avantage  pnr  l'empereur;  mais 
elle  se  renouvela  en  1613,  et  Unit  la  même  année.  César 
mourut  en  1628;  il  eut  pour  successeur  Alphonse  III, 
son  fils  aine,  mort  en  1029,  laissant  ses  Utils  à  Fran- 
çois F',  l'aîné  de  ses  fils.  François  reçut,  en  1651,  de 
l'empereur  Ferdinand  et  du  roi  d'Espagne  l'investiture 
de  la  principauté  de  Corrcggio,  qu'il  avait  acqui.<e  de 
celte  dernière  puissance  moyennant  50,000  florins  d'or. 
Il  te  ligua,  en  1656,  avec  les  Espaguo's  cou  ire  le  duc  de 
Panne  Odoard  F.u  nèse,  son  beau-frère  ;  fut  battu  par  le 
marquis  de  Villa  a  San  Lorenio,  et  fit  la  paix  la  même 
année,  par  l'entremise  du  pape  et  du  grand-  lue  de  Tos- 
cane. Eu  1647,  mécontent  de  l'Espagne  qui  refusait  de 
retirer  la  garnison  espagnole  de  Correggio,  il  aceepta  le 
commandement  des  troupes  françaises  en  Ilalie;  fut 
battu,  en  1649,  par  le  marquis  de  Caracina,  et  obligé  de 
demander  la  paix.  La  guerre  se  ralluma  en  1655.  Le  duc 
de  Mudèue  fut  blessé,  le  24  juillet, au  siège  de  Pavie.  En 
1656,  le  duc  François  s'empira  de  Valence  :  M  fut  obligé 
de  lever  le  siège  d'Alexandrie,  19  août  1657  ;  s'empara 
de  Trin  et  de  Mortare,  1658,  et  mourut  le  M  octobre  de 
la  même  année.  Alphonse  IV,  son  fils  aîné,  succéda  à  son 
père,  non-teulement  dans  ses  Etals,  mais  encore  dans 
son  titre  de  généralissime  des  armées  françaises  en  1 1  a  - 
lie.  Ce  prince  avait  épousé,  (n  1855,  Laure  MartiOOXxl, 
nièce  du  cardinal  Mazarin.  Il  s'accommoda,  en  1659. 
avec  l'Espagne;  obtint,  par  l'article  97  de  la  paix  des  Py- 
rénées, que  celle  dernière  puissance  retirerait  sa  garni- 
son de  Correggio,  et  mourut  en  1662.  Il  eut  pour  succes- 
seur François  II.  mort  en  I69i.  sans  laisser  de  postérité. 
Le  duché  échut  alors  à  Renaud,  fils  du  dur  Frauç  >is  I" 
et  de  Lucrèce  Barherini,  oncle  de  François  II.  Keoaud 
était  cardinal  du  2  septembre  1686.  Il  livra,  le  6  janvier 
1705,  la  forteresse  de  Hrescello  aux  Impériaux;  sortit 
de  Modene  le  30  juillet,  a  l'approche  de  l'armée  française, 
et  perdit  celte  ville,  qui  fut  prise  par  les  Français  le  8 
décembre  1705.  I.e  2(1  novembre  1706,  Mode  ne  fut  re- 
prise par  les  Impériaux,  rt  le  duc  Renaud  rentra  dans 
son  héritage  le  7  février  1707.  En  1710,  il  acheta,  nu 
prix  de  .'•>'».«  i    pistoles,  soit  2,000  000  francs,  le  duché  de 
la  Mir  aodole  et  le  marquisat  de  Concordia, confisques  par 
l'empereur  sur  François-Mane  Pic,  pour  le  punir  d'avoir 
pris  contre  lui  le  parti  de  la  France  dans  la  guerr  e  de  la 
Succession.  Renaud  évacua  de  nouveau  la  ville  de  Mo- 
dène, en  1754.  à  l'approche  des  Français  et  des  Espa- 
gnols. |  rentra  en  1756,  reçut,  le  12  octobre  1757,  de 
l'empereur  Charles  VI,  l'investiture  du  duché  de  IS'o- 
vella,  sarant  par  la  mort  du  dernier  comte,  Philippe  de 
Gotizaguc,  et  mourut  le  26  du  même  iroi».  Frauçoii- 
Marie  III,  son  tils  et  sou  successeur,  senait  alors  dans 
l'armée  de  l'empereur  contre  les  Turcs.  Il  arma,  le  4 
décembre,  à  Modène.  Dam  la  guerre  de  17  52  entre  1rs 
Autrichiens  et  les  Espagnols,  il  garda  la  neuti  alité  ;  mais 
se»  Etals  ayant  ete  envahis  par  le  roi  de  Sardaigtie,  allié 


de  Marie-Thérèse,  François  se  déclara,  en  1745,  en  fa- 
veur delà  maison  de  Bourbon,  et  reçut  du  roi  d'Espagne 
le  titre  de  généralissime  de  ses  troupes  en  Italie.  II  se 
rendit  maître,  le  24  avril  1715,  de  Caslel-Nuovo.  puis  du 
fort  de  Mont-Alphonso.  De  la  il  lit  sa  jonction  avec  l'in- 
fant don  Philippe,  alla  mettre  le  siège  devant  Tortone, 
dont  il  s'empara  le  5  septembre  ;  entra  le  22  dans  Pavie, 
et  fut  rétabli  dans  ses  Etats  par  la  paix  d'Aix-la-Chapelle, 
1748.  Le  duc  François  III  mourut  en  1780;  il  eut  pour 
successeur  Hercule  Renaud  III,  marie,  le  29  septembre 
1741, à  Marie-Thérèse,  fille  d'Albéric  II  Cibo  Malespina, 
dnc  de  Maun,  prince  de  Carrara.  Son  épouse  étant 
morte  eu  1790,  les  principautés  de  Massa-Carrara  échu- 
rent à  sa  fille  unique  Béatrix.  En  1796,  les  Français 
s'emparèrent  des  Etats  du  père  et  de  ceux  de  la  fille.  La 
paix  de  Lunéville,  1801,  accorda  au  duc  un  faible  dédom- 
magement eu  lui  assignant  le  Brisgau  et  l'Ortenau.  La 
fille  n'eu  eut  aucun.  Le  duché  de  Modène  fut  alors  com- 
pris dans  la  république  cisalpine,  et,  en  1805,  il  fut  ré- 
parti entre  les  départements  du  Crostolo  et  du  Panam. 
Hercule  abandonna  le  Brisgau  et  l'Ortenau  à  son  geodre 
l'archiduc  Ferdinand,  qui  I.  s  perdit  par  la  pais  de  Pres- 
bourg,  1805.  En  1814,  François,  fils  de  Ferdinand,  ren- 
tra dans  le  duché  de  Mo  U  ne,  et  Béalrix  prit  de  nouveau 
possession  de  l'héritage  de  sa  mère.  Le  dur  hé  de  Modène 
est  toujours  indépen  laut,  mais  réversible  à  l'Autriche. 

Chronologie  historique  des  ducs  de  Modène.  —  César 
d'Est,  1597  1628.  —  Alphonse  III,  1628-1629  -  Fran- 
çois I",  1629-1658.  —  Alphonse  IV,  1658-1662.  - 
François  II ,  1662-1694.  —  Renaud,  1694-1757.—  Fran- 
çoil  III,  1757-1780.  -  Hercule  Renaud,  1780-1796.— 
Réunion  de  Modène  à  la  république  cisalpine.  1797.— 
Au  royaume  d'Italie,  1H(>.">.  —  François  IV,  duc  de  Mo- 
dène, 1814. 

MODESTIM'S  (Herennius),  jurisconsulte  romain. 

flot  issait  dans  le  3«  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Il  élati  du- 
ciple  d'CIpien  ,  fut  le  conseiller  desempereurs  Alexandre 
Sévère  et  Maximien,  et  nommé  consul  avec  Probus,  22D. 
Le  grand  nombre  d'ouvrages  qu'il  composa  lui  mérilè- 
lèrent  l'honneur  d'être  mis  au  nombre  des  9  juriscon- 
sultes aux  opinions  desquels  l'empereur  Théodose  donna 
force  de  loi.  On  ne  c ..muait  que  que  ques  fragments  de 
ses  œuv  res  imprimés  à  Leyde,  1706.  L'époque  de  sa  mort 
n'est  pas  connue. 

MOD  HAFFKK  ou  MOU7.AFFER-CHAII,  dernier  sou- 
verain musulman  du  Guzzeral,  au  16*  siècle,  fut  dé- 
pouillé de  ses  Etats  par  l'empereur  mongol  Abbas,  1573. 
Il  reprit  sa  couronne  en  1581 ,  fut  de  nouveau  vaincu  en 
1592,  et  se  lua  de  désespoir.  A  sa  mort,  le  Goizeral  fut 
réuni  à  l'empire  des  Mongols. 

MODHAFFrïRIFXS,  nom  d'une  dynastie  turcomane 
qui  régna  dans  le  Farsislan  de  1518  a  1394.  Elle  compte 
4  princes,  slodhaffer.  1518  ;  —  Djelat-Eddyn,  1365  ;  — 
Zeta-EUb-Eddyn,  I582;  —  Cbah-Mauiour,  1594.  —  La 
même  année,  le  Fersislan  fui  soumis  par  Tamerlau. 

MODON,  ville  grerque,  daus  l'ancienne  Messénir, 
chef-lieu  de  la  haute  Messénie  actuelle.  Cette  ville  tut 
donnée  aux  Vénitiens  par  un  article  du  traité  de  Carlo- 
wita,  1099.  Celui  de  Potsarovilz,  1718,  le  leur  enleva. 
Les  Français  s'en  emparèient  en  1828. 

HOELLEMDORF  (  Bu- tard  Joacliim- Henri,  comte 
de  ,  feld-marechal  prussien,  naquit  dans  la  marche  de 
Prignitx,  fut  page  de  Frédéric  II,  et  l'accompagna  dans 
la  première  guerre  de  Silcsie.  Le  comte  de  Moellendorf 
se  distingua  dans  plusieurs  campagnes.  Il  fut  fait  colonel, 
1760,  et  major  général,  1762.  Général  d'iiifautcric,  il 
Commanda,  1795,  le  corps  de  troupes  qui  fut  chargé 
d'elfecluer  lo  démembrement  delà  Pologne.  Feld  mare- 
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ch.letgouferneurdela  Prune  méridionale,  il  remplaça 
le  marchai  de  Bruoswick.  1794.  dani  le  commandement 
de  I  armée  prussienne  .ur  le  Rhin  s  battit  l  arroée  fran- 
çaiM ,  i i  Kat«er»laulern.  et  fll  lei  première.  ouTerturea  du 
ra  te  de  pan  qui  fut  conclu  *  Bile,  12  mai  1795.  Quand 

a  u  S  Aîcltn  *Wrr*  *  N«Pol«too.  1806.  le  comte 
de  Moellendorf.  qui  était  pre»,,ue  octogeoaire.  accompa- 
gna le  roi  dans  cette  campagne;  fut  bleaaé  à  lena  et 
mourut  a  HaveUberg.  1816. 

MU  lus.  roi  rfl  npaj  *,r,  Tan  MM  av.  J  <;  M 
connu  q,e  pour  a»oir  fa.t  rreuaer  le  lac  qui  porie  son 

r*-*** £j  d"D«  I»  Egypte.  el.lt  de.lioé  à 

rec*?oir  le  tro  -plein  dea  eaux  du  NH 

.iè™  S  EhD'?A>'LAM  fAbou,  "»^n-Abmed).  troi- 
sième k.l.fe  de  la  dynaatie  dea  Bow.Idea.  et  le  prén.nr 

1  an  945  de  J.-C.  Il  ,oam,t  |e  Kermau.  le  Kourdialan  et 
plua.eur.  .mre,  pro,ioee.  de  la  Perse  :  H  SZm  aiZ 
leura^r  fait  creW  le,  yeux.  ,e  kalTe  1,S 

rtne8He^UCCTUrie,0n  ^  rt  »°»'»»  «P^i  S 
règne  de  22  ans,  l'an  967  de  J.-C 

-^!O^ME;,:50/!,*ALLAI,  f*»o«-Tem,n  M.ad'.l) 

22??  k!""e/a,inji"  dAfr'1«'.  naqurt/Mabdub  ei 
.Dccda  à  .on  père  en  952.  Il  conquit  la  Sicile.  965  nui. 
1 Egypte .968-969.  y  fond.  ,a  f£  du  K.ire  W-SlSî 

rZ^SSi?  ,r",p0rta  16  ,ie«ede  «u  empire 

2  «2  1  25ï  far  m  0fM"ïu*««;  »  "'ourut  aprea 
en  atolr  chataé  le.  Carmathe..  l'an  de  J  -C  976  aorès 
20  an.de  règne  à  M.bdi.h,  et  5  en  Egypte  il  y  fi',  Cr£ 
»er,  dan.  ce  court  eap.ee  de  MM*»  le  ceSl  qui  Ce  ™ 

BKM.Oi.s.  \  MOX.OI.S. 

MOHAMMED,  terilable  nom  du  prophète  que  nous 
E2  "ahof""'-  (  f>  c*  «on,.,  ri  nom  deTohamî 
n.ed  a  été  en  outre  porté  par  un  Sr.nd  nombre  de  prince. 

A  belraAN  .,,OU,  Ci,e:0n,  :  -  Moh*"»"'-d-t,e„./  0-et 
t^l  îh    c""iuième  de.  douxe  iman.  regardé,  par 

754n l  nror  des «^L^ï* k;£ïî 

firent  donner  le  .urnom  de  Baker  («crulattnr  )  -1  M,J 
Z^\^  a'  Gba0ry  (A^«'-Mo.lh.lfe rZ  b-Chyn 

z^hat^n,UjD)  ciDumème  ,ultan 

d«  (Jh,„nde.  en  Per*,  et  dix  .eptième  mmST 
n  o„s,»n    fa!  „,ocié  au  trône 'par  .on  père  ,  |£ 

II MfS  reCU'a  1CJ  bor""de  '  "'-P-e  du  cù" 

de  I  Orient,  et  mourut  amwiné  ,ur  le.  bord,  de  I  Indus 
aprè.  52  an.  de  règne  *  Ghaxnah,  et  5  Tai et  £ 
root,  comme  aultan,  r.n  de  J  ^.(  l206.  "EKS 

-S i^rsiVboui  dfrj: 

i ,     iiTe,,  el  P»*»  BéM  une  partie  de  .«  LlaU  II 
mourut  en  marchant  contre  libelle,  5  de  J  C 

nf.  '  Prî!  !ïf  27  ~  Mohammed  IV  peau 
fila  du  précèdent,  fut  reconnu  sultan  a»rèa  UmLEàÏ 
«>« I  Père.  ,388.  I,  combattit  Fyoux  Chah"  * VS£ 
clare  son  rompét  leur  .  le  bât  it  »i  T\  ■CM,loc 

Mohammed^hab  V,  qu.ra„,e-,r„iMèn,e  .ourer^L  d"e 
Delb,,  fut  mi.  «ur  le  trône  par  I.  fJClion  oui  l  i  n? 
oncle  et  .on  prédéres^ I  !54.  S,0.  ca^  re  "t^ 
^ergie.  ce  aultan  fu,  ..0.  Ce,M  en  bu„e  Vu,  fac  j^n 
et  mourut  après  un  règne  mus  éclat   iU\      û  L  ' 

Ï5SL  ,  e",Jp,re  mODg0''  laiui  CD  «"iurnot  a  .on  fil, 
llndouaUn.  dont  II  .tait  fait  il.  conquête,  1346  -1. 
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Mohammed  Ml  (Hcumaionm)  lui  .uoe'd.  4  IVmpire. 
mal.  Il  T,i  «»,  Étau  eot.hi.  par  le.  Afghan,  ou  P.Una 

SaETS  gLT.Mnl"il  1  l<  VI".  Prince  .f^n. 

Chah  IV  dont  .1  était  l'oncle  maternel.  Mohammed  Tut 
un  monstre  de  débauche,  et  de  cruauté..  Il  reKna  2an 
6  mou  et  fut  ..««in,  eo  <551.  _  Mohammed  IX.  X. 

...  1m  ,U1  «accédèrent,  occupèrent  le  trône  au 

mm™  de.  guerre,  continuelles,  juaqu'en  1713  —  Mai 

P-nah.  IH3.  pu»  à  Delhi,  1714;  il  détrui.il  |„  Peik,, 
peuple,  «-pteotnonaux  de  l  lode.  et  fut  détrôné  par  ,e. 
îfSS  Ir*r"\(i"i  ''«npoimnnèrent.prè.  sa  déchéance. 
/18  -  MohimroeJXn  (Abool-Modhaffer-Na«er-ed- 

Ï      \',CéttUr  'VrÔne  P,r  lei  dCU1  frtr»  <««  Mo- 
dateïï      '  V,719;  C  ett  d0  rt«Qed0  «  P"»'e  «l««» 
•î'7a,C.    "  rt,Molul,°0  t0«*''  àt  l  empire  mongol 
dan.l  Inde.  L  u.urpaieur  du  trône  de  PeW,  N.dir-Ch.h, 
■  une  InT.^.on  dé*..treuse  dan,  l  lndonaUn;  força 

SÏTÎ  *  S     t",,,e,  ,e>      •  '-^ S- 

I  Indu, .  et  rentra  eu  Perse  arec  un  butin  évalué  à  plu. 
de  deux  mdhaH..  -  Mohammed  XIV  mourut  d  .po- 
VMnlTr  «  2*°°,  dn  PI"S  °"geux  <*ai  dan  30  .oT 
«  fllVAmUiab"  ^  8  a,rj  -  "  « 

a^AM^D  UA(^  KHAJ('  f00à'^r  de  I.  dy- 
ua»t  e  de.  K.djar,,  reKn.int  en  Perw.  Ce  pnnee.  à  . 
n^rtd  Abd,  .-Cb.h,  1748,  étal,  gouserneur  d'Asteraii 

II  se  déclara  indépendant,  .e  rendit  maître  du  Maxan- 
der-n  du  kbor-can  ;  prit  Uispahan.  et  finit  par  tomber 

.  «  r,  ,,,M,i0•  de  Kn^l'"-^h«.  wn  compétiteur 
qu.  lu,  fit  trancher  la  téle  en  1758.-  son  fil.  Moh.m-' 
ro^-ARa.  fait  pritonnier  afec  .on  père  par  Kherlm 
a^ada  eo  1779,  détint  m.ltre  de  touV^I.  IwTO 
Pour  .urcmeur  B.l«n-Khan.  «m  neseu. 

MOHAMMED  -  BBV,  aoufcrain  de  TÉgypIe,  était  le 
Rendre  d„  f.nseux  Aly-Bey,  contre  lequel  il  ,e  réto,,., 
.  n,       Cha"1  d"  Câlre»  »'«-"»P"ca  de  toute  l  Égjpte 

Wi  D°/!!Tr  PaCha'  *  ,n,mrul  dc  »»  P«»e  de»aot' 
aaln-J- an-d  Acre,  1776. 

MOHAMMED  (Cheikh),  fondateur  de  1.  «cte  reli 

Ricuajde,wah.bite^„omquil.prlrentdeAW-eiyaiéb 
•on  père,  naquit  au  .  ...menceraent  du  «8-  siècle  Z£ 

2L25  !eld?«m"  de    "%io„  musulman^  M.  w 
pour  DM'iré.  Celle  opinion  une  foi.  bien  établie  il  nar 
courut  h  Syrie  et  l  Arabie,  en  y  préchant  la  réVL^dô 
i.l.m.,me.  B.enlô»  il  ***»,  ajouler  â  I.  per,ua^  la 
force  de,  .rmea;  et  M(,b,mraed.Iba.Séo„dP  gou  èrnear 
de  Drefé,  lui  ayant  .ccordé  un  fort  d-Uchement  " 2 
juju.  pluslour,  trihu.  ctun  Bra„d  nombre ZwmSÏ 
'»ll.gea.  Le  w.h.bi.me  fit  bientôt  de  tel,  progrè?  „„" 
la  Porte,  inquiète  de  l'audace  de  ce,  .ectaln  .  ordonni 
au  pachade  Bagdad  de  marché  contre  eux  .  798  (  Vn' 
eipédl.ion.  malheureux  P„nr  le  pacha,  fortin;9,8,  put 
•anec  des iw.hab.tr.  ,„  |iou  de  I.  détruire,  et  le  r 
doun.  le  droit  de  repré..il|e..  Moh.mmed  Che  kh W 
rut  d.n.  u„  âge  trèa-sano.  1801;  et  soo  fl..  .^"'mo 
hammed  lloucein,  |ui  iUccédn  da„,  |e  ^  £1° 
prime  La  .loclrioe  de  ce  prophète  était  l  î?|.„,i,ni0  ra'_ 
mené  a  .a  pureté  prim-liTe.  n  admettait  le  Coran  •  IZ, 
i!  re,eu.l  toutes  tr.ditiona,  tant  ecri.e.  qu'orale.  I  IT 
naît  1.  profrwioo  de  foi  mu.ulm.oe  à  ce,  mtl  t.n 
n  y  «  d  autre  Dieu  que  D,e.,,  .  et  eu  suppnm.it  ceux 

MOI.ves.  L'origine  de*  moines  est  preaqoe  auaai  an. 
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cienne  que  celle  de  l'Église.  Dès  le»  premier»  temps,  le* 
«■retiens  se  retiraient  dans  des  solitudes,  ponr  nVtre 
point  distraits  des  exercices  de  piété.  Ils  n'eurent  point 
d'abord  de  règle  particulière  :  c'étaient  des  solitai- 
res n'ayant  aucun  lien  entre  eux  et  d'autres  su- 
périeur» que  les  évêques.  Saint  Antoine  fut  le  pre- 
mier qui  eut  de*  disciples,  270  ;  il  les  rassembla  dans  les 
déserts  de  la  Thébalde  pour  y  vivre  en  communauté. 
Mais  ce  fut  saint  Pacôme  qui,  peu  de  temps  après,  318, 
donna  une  règle  aux  moines  qui  voulurent  vivre  soas 
«a  conduite.  Alors  s'élevèrent  plusieurs  monastères  dans 
l'Egypte  et  dans  la  Tbcbaïde.  Saint  Hilarion  fit  la  même 
chose  dans  la  Syrie  et  la  Palestine  ;  et,  a  leur  exemple, 
saint  Basile  institua  la  vie  monastique  dans  l'Occident. 
Quelques-uns  restèrent  néanmoins  solitaires  :  tels  étaient 
les  anachorètes  ou  les  ermites.  La  plupart  se  réunirent 
tous  la  direction  d'un  supérieur  appelé  abbé.  Bien  que 
la  plupart  des  moines  se  trouvassent  dans  l'Orient,  il  s'en 
trouvait  cependant  un  grand  nombre  dans  l'Occident, 
ainsi  qu'on  le  voit  par  les  ouvrages  de  saint  Ambroise, 
de  saint  Jérôme  et  de  saint  Grégoire,  qui  font  mention 
des  moines  répandus  en  Italie,  dans  les  Gaules  et  dans 
plusieurs  endroits  de  l'Europe.  Il  y  avait  cependant  cette 
différence  eutre  les  moines  qui  précédèrent  et  ceux  qui 
suivirent  saint  Benoit.  530,  que  les  premiers  étalent  moi- 
nes sans  pour  cela  être  attachés  à  aucune  communauté, 
et  que  les  seconds  appartenaient  à  tel  ou  tel  ordre  reli- 
gieux. V.  ANACHORÈTES.  ERMITES,  MONASTE- 
RES, ORDRES  RELIGIEUX. 

MOÏSE,  célèbre  législateur  du  peuple  juif,  était  flls 
d"  \iuram  et  de  Jocabed,  de  la  tribu  de  Léri.  Il  na- 
quit en  Egypte,  Pan  1725  av.  J.-C;  sa  mère  le  porta  dans 
le  ÎSil,  pour  se  conformer  à  l'ordonnance  qui  prescrivait 
de  faire  mourir  tous  les  enfants  mâles  des  Israélites  ; 
mais  l'ayant  placé  dans  une  corbeille,  il  surnagia,  et 
Tbermulis.  (Ile  do  roi,  l'ayant  trouvé,  s'y  intéressa  et  le 
recueillit.  Mirie,  sœur  de  Jorabed,  Instruite  de  celle  cir- 
constance, offrit  à  cette  princeise  de  lui  trouver  une  nour- 
rrice  de  la  race  des  Hébreux;  et  Moïse  Tut  nourri  par 
sa  propre  mère.  La  fille  de  Pharaon  le  fit  élever  dans  les 
sciences  des  Egyptiens.  En  (681,  Moïse,  touché  du  mal- 
heur de  ses  frères,  quitta  la  cour,  s'enfonça  dans  le  dé- 
sert de  Madian,  y  épousa  Séphora,  Allé  du  prêtre  Jéihro; 
et  un  jour  qu'il  faisait  paitre  les  troupeaux  de  celui-ci  sur 
le  mont  Horeb,  Dieu  lui  apparut  au  milieu  d'un  buis- 
son ardent,  lui  déclara  qu'il  l'avait  choisi  pour  être  le  li- 
bérateur de  son  peuple,  qui,  sous  sa  conduite,  entrerait 
dans  la  terre  de  Chanaan,  et  lui  donna  le  pouvoir  de 
faire  des  miracles.  Moisi'  obéit,  se  présenta  devant  Pha- 
raon, lui  ordonna,  de  la  part  de  Dieu,  de  laisser  sortir  le 
peuple  d'Israël  ;  et  pour  lui  prouver  la  sniuleté  de  sa 
mission,  il  changea  sa  baguette  eu  serpent.  Le  roi  re- 
jeta cependant  sa  demande  ;  et  ce  fut  alors  que  l'Egypte 
fut  frappée  de  10  fléaux  que  l'Ecriture  nomme  plaies 
d'Egypte.  Pharaon  laissa  partir  les  Hébreux,  (651  avant 
J.-C.  Moïse  se  mit  a  leur  tète,  marcha  vers  la  terre  pro- 
mise, traversa  la  mer  Bouge  à  pied  sec,  et  fit  engloutir 
dans  les  eaux  de  cette  mer  Pharaon,  qui  le  poursuivait  a 
la  tête  d'une  armée  innombrable.  Les  Israélites  en- 
trèrent dans  le  désert,  et  Moïse  opéra  un  grand  nombre 
de  miracles  :  il  fit  tomber  la  manne  du  ciel,  jaillir  l'eau 
de»  roeber»,  reçut  la  loi  de  Dieu  sur  le  mont  Sinal,  régla 
les  cérémonie»  et  le  culte,  vainquit  les  rois  et  réprima 
les  séditions.  Dieu,  irrité  des  murmures  continuels  de 
ce  peuple  ingrat,  voulut  alors  qu'il  errât  60  ans  dans  le 
désert,  avant  d'entrer  dans  la  terre  promise.  Moite  lui- 
même  n'eut  pas  la  joie  d'y  entrer,  en  punition  de  ce  qu'il 
avait  manqué  une  fois  de  confiance  en  la  parole  du  Sei- 
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gneur.  Il  monrut  sur  le  mont  Niho,  d'oo  il  pouvait  aper- 
cevoir la  terre  de  Chanaan,  à  l'âge  de  (20  ans,  l'an  tfJM 

av.  J.-C. 

MOiTTE  iJein-Tiuillaume),  l'un  des  plus  habiles  sculp- 
teurs du  18'  siècle,  naquit  à  Paris,  (7*7,  fut  l'élève  de 
Pigale,  puis  de  J.-B.  Lemoine,  et,  après  avoir  obtenu 
presque  toutes  les  médailles  dans  les  différents  concours 
de  l'Académie,  il  remporta  le  grand  prix  de  sculpture, 
(768, et  pattit  pour  l'Italie,  comme  pensionnaire  dn  roi 
i  l'école  de  Rome,  1 769.  De  retour  en  Franc  *.  1 773,  il 
vint  â  P.iri»  et  y  reçut,  des  amateurs  et  des  artistes,  l'ac- 
cueil le  plus  distingué,  fut  reçu  à]l'Arademie,  1785,  et  fut 
chargé  de  plusieurs  travaux  importants,  entre  autres  de 
l'ancien  fronton  du  Panthéon ,  représentant  U  Pttlrt' 
couronnant  les  rertus  civiques  et  guerritret.  Lors  de  U 
création  de  l'Institut,  1795,  Moitié  fut  chargé,  avec  le 
peintre  David,  de  former  le  noyau  de  la  classe  des 
Beaux-Arts.  Il  exécuta  le  mausolée  du  général  Desaix,  les 
bas-relief*  d'un  des  avant-corps  de  l'intérieur  delà  cour 
du  Louvre,  représentant  la  Muse  de  l'histoire  et  les  deux 
figures  de  Moïse  et  de  Pluma,  une  Statue  équestre  de  A'a- 
poléon  Bonaparte,  et  les  bas-reliefs  en  bronze  de  la  co- 
lonne du  camp  de  Boulogne.  Cet  ai  liste  distingué  mourut 
à  Paris  le  2  mai  1810. 

MOIVRE  lAtirah  m),  géomètre,  néàVitri  (Champagne), 
de  parents  protestants,  1667,  apprit  les  mathématiques 
sous  le  savant  Ozanam  et  se  relira  en  Angleterre  A  l'épo- 
que de  la  révocation  de  l'édll  de  Nantes.  Il  s'y  Qt  connaî- 
tre avantageusement  et  fut  reçu  de  la  société  de  Londres, 
(697.  Il  fut  l'un  des  commissaires  désignés  ponr  pronon- 
cer sur  la  contestation  qui  s'était  élevée  entre  LeAbn'iiz  et 
Newton,  et  la  publication  de  son  petit  traité  de  Mensun 
sorti*  ajouta  beaucoup  a  la  réputation  qu'il  s'était  déjà 
faite.  Il  mourut  à  Londres,  (751. 

MOKA,  ville  d'Arabie  (Yémen'  dans  l'imamatde  Sans, 
sur  la  mer  Rouge,  a  280  kil.  sud-ouest  de  Sans,  produit 
le  café  qui  porte  ion  nom.  Cette  ville  était  sans  impor- 
tance au  Mi"  s  érie  ;  les  Hollandais  y  établirent  un  comp- 
toir au  (7*  siècle  et  les  Français  en  1708.  Les  Anglais  y 
exercent  aujourd'hui  une  grande  influence  depuis  l'ibio- 
don  des  villes  de  l'Yémen  par  le  pacha  d'Egypte. 

MOKTAFY  Bill. AH  (Abou  MOHAMMED  ALT  W 
al),  17*  kalife  abbasside,  succéda  à  son  père,  902,  marc 
contre  les  Carmathes,  et  réduisit  ces  barbares,  921.11 
mourut  dans  la  31*  année  de  son  âge,  l'an  928  de  J.-C 
Ce  prince,  qui  était  sévère,  juste,  humain  et  générem, 
serait  parvenu  à  relever  la  puissance  des  kalifrs,  si  la 
mort  ne  l'eût  arrêté  à  la  fleur  de  l'âge. 

MOKTAFY-LEAMR  ALLAH  (Abou  Abdallah  Mo- 
hammed IX),  31*  kalire  ablnsside,  petit-B'sde  Moktady 
Biamz  Allah,  monta  sur  le  trône  en  H "><>'.  il  fil  tous  ses 
efforts  pour  rétablir  la  puissance  de  ses  ancêtres,  et  était 
parvenu  a  gouverner  par  lui-même  et  avec  un  pouvoir 
atxotu,  lorsqu'il  mou- ut  à  l'âge  de  66  ans,  1160. 

MOKTHADER-RILLAH  (Ahool-Fadhl-Djaf  ir  II),  If* 
kalife  abbasside  de  Ragdd,  n'asaitque  13  ans  lorsqu'il 
succéda  à  son  frère,  90s.  il  se  laissa  gouverner  pars» 
femmes  et  ses  eunuques,  et  fut  le  jouet  des  raclions.  Il 
négligea  tellement  les  soins  de  son  empire,  qu'il  peut  être 
regardé,  à  juste  titre,  comme  le  véritable  auteur  «ta 
son  entière  deradenre.  Moktbadcrfut  massacra  par  dt» 
soldats  africains  de  l'armée  de  l'eunuque  Mou  nés.  932. 

MOI. AI  (Jacques  de),  dernier  grand  maître  des  tem- 
pliers, naquit  en  Bourgogne,  de  ta  famille  des  sires  d* 
Bnon,  fut  admis  dans  l'ordre,  I2'>3,  se  signala  en  Pala- 
tine, Tut  élu  grand  msitre  à  l'unanimité, et  ce  fut  en  cl  » 
qualité  qu'il  assista  a  la  reprise  do  Jérusalem  par  les 
chrétiens,  1299.  Il  fut  rappelé  en  France  par  le  papt 
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Clément  V,  1305.  et  il  y  rentra  avec  60  chevalier»  et  on 
trésor  cousidérable.  Le  prcteite  de  ce  rappel  était  la  réu- 
nion de  ton  ordre  avec  les  hospitalier*  ;  mai!  le  motif 
réel  éUit  ta  destruction  concertée  entre  ce  souverain 
pontife  et  le  roi  Philippe  h-  Bel  MoUi  fut  accueilli  avee 
une  grande  distinction  el  fut  même  choisi  pour  être  le 
parrain  de  l'un  dea  enfants  de  France.  Il  >e  pasia  deux 
ans  sans  que  les  templiers  et  leurs  chefs  aa  doutassent  de 
ce  qui  se  tramait  contre  eux  ;  enfin,  le  13  octobre  1307, 
Molai  et  tous  lea  chevaliers  dn  Temple  furent  arrêtes,  â  la 
même  heure,  dans  toute  l'étendue  du  royaume.  La  ma- 
jeure partie  des  chevaliers  fat  vouée  au  supplice,  comme 
hérétiques,  1!  mai  1307;  livré  à  d'horribles  tortures, 
Molai  fit  quelques  aveux  qu'il  rétracta  pins  tard.  11  tut 
brûlé  vif, sept  ans  après,  avec  Gui,  dauphin  d'Auvergne, 
et  Hugues  de  Peralde,  grand  prieur  de  France,  a  l'angle 
de  la  Cité,  sur  l'emplacement  dn  terre-plein  du  Pont- 
Neuf  ;  ils  expirèrent  tous  trois  en  protestant  de  leur  in- 
nocence et  de  celle  de  l'ordre  entier,  18  mars  1311. 

MOLDAVIE,  Moldau  en  allemand,  Bogdau  en  turc, 
pays  d'Europe  borné  au  nord  et  à  l'est  par  Ij  Russie,  à 
l'ouest  par  la  Transylvanie  et  la  Valacbie,  au  sud  par  la 
Turquie:  la  Moldavie  a  fait  autrefois  partie  de  la  Daoe 
trajane,  de  l'empire  des  Goths,  de  celui  des  lluus,  de 
celui  des  Avare*  ;  elle  fut  occupée  par  les  Pelcbenègues, 
les  Cumans  et  les  Mongols,  du  9*  au  14*  siècle.  Bogdau 
ou  Oragoch  vint,  aiec  des  Valaqnes,  fonder,  sur  les 
bords  de  la  Moldava,  un  faible  état  qui  prit  le  nom  de 
Bogdaiie,  et  qui,  en  1432,  finit  par  se  reconnaître  vas- 
sal de  la  Polngoe.  Sous  Etienne  le  Grand,  la  Moldavie 
jouit  d'une  indépendance  temporaire  entre  la  Turquie 
et  la  Pologne  (1458-1504)  Bogdau  II  se  soumit  i  Se- 
lim  l*r,  1513;  Soliman  II  dépouilla  Pierre  Raregh,  le 
dernier  du  sang  de  Bogdau,  1538.  Depuis  le  traité  de 
Jassi,  1792,  la  Russie  exerça  sur  elie  un  droit  de  pro- 
tection. Le  chef  suprême  porte  Indistinctement  le  nom 
de  voîvode  (chef  de  guerre),  et  de  hospodar  (ri  allrv). 
Bien  que  monarchique,  le  gouvernement  est  tempéré 
par  un  divan  que  le  hospodnr  renouvelle  rha  tue  année. 

—  Bogdau  l"  (Dragorh",  1552;  —  Sn,  4561;  Pierre  I'', 
Etienne  II.  Satskn,  1365;— Bogdau  II.  1375;— Pierre  II, 
1579;  —  Etienne  III  (ou  !•*).  1590;  —  Jaga  et  Roman  I", 
1400  ;  —  Alexandre  l*  le  Bon.  1401  ;  —  Elle  et  Etien- 
ne IV,  1432;  -  Romau  II,  1  MT)  —  Pierre  III,  1448; 
Etienne  V,  1449,  Alexandre  II,  4450;  — Bogdan  III, 
Pierre  Uarou  (ou  Pierre  IV),  1436; -Etienne  VI,  1458; 

—  Bogdan  IV,  1504;  —  Êtienne  VII.  1517;  —  Etien- 
ne VIII.,  1526  ;  —  Pierre  V(Rarech|.  1527  1538. 

MOLE,  famille  noble  et  ancienne,  originaire  de 
Troyes  eu  Champagne,  qui  donna  a  la  Franre  un 
grand  nombre  de  magistrats,  dont  le  plus  célèbre  fut 
Matthieu  Molé,  seigneur  de  Champlairenx  deSassy,  etc., 
né  en  1584,  conseiller  an  parlement,  en  lèMj  président 
aux  requêtes  du  palais.  puis  procur»  ur  géoéral,  et  enfin, 
premier  président  au  parlement  de  Paris.  1611.  Il  fut 
garde  des  sceaux,  1650,  et  mourut  en  1636. 

MOLE  (le  comte  Louis-Matthieu!,  né  a  Pari»,  1780, 
était  fils  de  M.  Molé  de  fhamplfllreiix.  président  an  par- 
lement de  Paris,  qui  périt  sur  l'rchafaud,  le  floréal 
an  n,  et  d'une  demoiselle  Lamoignon.  Le  comte  Muté 
commença  a  20  ans,  IftOO,  set  Essais  de  morale  et  de 
politique,  qu'il  publia,  1806.  Il  passa  aux  af  aires,  et  fut 
successivement  auditeur  au  conseil  d'Élat,  maître  des 
requêtes,  préfet  de  la  Côte-d'Or,  19  novembre  1807:  coo- 
aeiller  d'État  en  service  extraordinaire,  26  février  1809; 
directeur  des  ponts  et  chaus'ées,  15  nclobre  1809,  et 
comte  de  l'empire.  Dés  son  début,  il  s'attacha  aux  affai- 
re» avec  ardeur,  et  les  comprit  rapidement.  11  avait  50 


ans  lorsqu'il  vint  s'asseoir  parmi  lea  conseillers  de  l'em  • 
pire,  les  premiers  hommes  d'Etat  de  l'Europe.  Napo- 
léon le  nomma  successivement  commandeur  de  Tordre 
de  la  Reunion,  grand  juge,  ministre  de  la  jastice  pen- 
dant la  cam  agne  d'Allemagne  .  20  novembre  1815, 
lorsque  le  duc  de  Massa  se  retira,  et  lui  donna  la  pré- 
sidence du  conseil  de  régence.  M.  Molé  accompagna  à 
Blois,  ainsi  que  tous  les  autres  ministres,  l'impératrice 
Marie-Louise.  En  1814,  pendant  la  première  restaura- 
tion, il  ne  resta  pas  anx  affairée;  an  retour  de  l'empe- 
reur, il  refusa  le  portefeuille  de  ministre  que  lui  olfrit 
ee  dernier,  se  contenta  de  reprendre  sa  Marc  de  direc- 
teur des  ponts  et  chaussées,  21  mars  1815,  et  refusa  de 
signer  la  déclaration  du  conseil  d'Etat  du  25  mal,  décla- 
ration qui  nous  séparait  des  Bourbons.  Il  fut  nommé 
membre  de  la  chambre  des  pairs,  par  Napoléon;  fut, 
après  les  événements  de  Waterloo,  rappelé  à  la  direction 
générale  des  ponts  et  chaussées,  et  fut  nommé  membre 
de  la  chambre  des  pairs  de  Louis  XVIII,  17  août  1815. 
Dans  le  procès  du  maréchal  Ney,  il  vola  avec  MM.  Sé- 
guin, Pasquicr.Chdteaubriaud.  Fitt-Janie».  Il  fut  minis- 
tre de  la  marine,  août  1817,  et  quitta  le  min  stère  29  dé- 
cembre 1818.  Il  repassa  an  pouToir.eh  (830,  le  (1  août, 
le  quitta  le  4  novembre,  y  n  parut  le  6  septembre  1836, 
fut  de  nouveau  remp  acé  l'année  suivante. 

MOLÉ  (Réoé-FrançolO,  célèbre  acteur  du  Théitre- 
FrançaK  membre  de  l'Institut,  né  à  Paris,  1731,  débuta 
au  1  heâtre -Français,  parle  rôle  de  Britannicnt.  1751, 
et  ne  fut  reçu  définitivement  qu'en  1764.  Il  rempl-lsalt 
lea  rôles  de  premier  comique;  ||  fut  nommé  maître  de 
déclamation  de  l'école  de  l'Opéra ,  et  chargé  en  chef  de 
l'école  du  Théâtre-Français.  Il  mourut  eu  1805. 

MOLIERE  (Jean-Baptiste,  POQl'F.LLI  dit),  naquit  i 
Pari»  et  y  fut  bapti  é.  25  janvier  1622.  $oo  père,  qui 
exerçait  la  profession  de  tapissier,  le  destinait  i  lui  suc- 
céder, et  l'office  de  tapissier,  valet  de  chambre  do  roi, 
qu'il  obtint,  1636,  le  confirma  daus  son  dessein.  Ce  ne 
fat  qn'avec  la  plus  grande  peine  que  le  jeune  Poquelio 
obtint  de  son  père  la  faveur  de  suivre,  comme  externe, 
les  cours  du  collège  de  Clermont  ;  il  s'y  fit  remarquer 
par  des  progrès  rapidrs,  et  II  n'avait  pas  terminé  son 
cours  de  philosophie,  qu'en  sa  qualité  de  valet  de  cham- 
bre survlvancier  du  roi  il  accompagna  Louis  XIII  I 
Narbonne.  A  son  retour,  1642,  il  étudia  le  droit  a  Or- 
léans, se  Bt  recevoir  avocat  i  Paris,  et  sentit  à  cette  épo- 
que se  développer  en  lui  le  gnfit  de  la  scène.  Il  prit  des 
leçons  do  fameux  .vraramouche,  se  mit  é  h  tfte  d'doe 
réunion  de  comédiens  ttourgeois,  joua  d'atvord  la  comé- 
die par  dé'attem'nt.  et  entoile  par  spéculation,  Po<|uelin 
prit  le  num  de  Molière,  fit  avec  sa  troupe  one  tournée  dans 
les  départements,  I6l6-tfi58.  et  fit  représeoler,  à  Bor- 
deaoi,  uoe tragédie: la  Théhaide,  qoi  n'eut  aucun  succès  ; 
il  donna  à  Lyon,  1653.  /'Etourdi,  et  a  Montpellier.  1854, 
le  Deptt  amoureux  Molière  obtint  la  permission  de  venir 
s'établir  à  Paris  dans  la  salle  du  Petit  -  Nom  t  on  (Palais- 
Royal),  1658,  et  y  fit  représenter,  jusqu'en  1873,  tons  ses 
chefs-d'œuvre.  La  haloe  des  faux  dévots  empoisonna 
souvent  la  vie  de  l'illustre  auteur  du  Tartufe  ;  mais  il  fut 
grandement  consolé  par  la  protectloo  de  Louis  XIV, 
l'admiration  du  public  et  l'amitié  de  tout  ce  que  la 
Fraoce  comptait  d'illustre.  La  malheureuse  alliance  qu'il 
avait  cootractée  avec  une  actrice  de  la  troupe,  Armande 
Béjart.  son  amour  malheureux,  sa  jalousie  trop  fondée, 
jointe  à  une  santé  faible  et  languissante  abrégi  rent  ses 
jours,  et,  un  soir  oii  il  remplissait  le  rôle  du  malade  ima- 
ginaire, dans  la  comédie  de  ce  nom,  il  fut  pris  d'une 
convulsion  ^eodant  la  cérémonie  de  réception,  fui  ra- 
mené chez  lui  et  mourut  le  soir  morne,  17  février  1675,  ' 
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entouré  de  pluiieurt  camarades  et  de  deux  sœurs  reli- 
gieuses auxquelles  il  avait  doooé  l'hospitalité. 

MOLIÎI  (Jacques),  célèbre  médecin  de  Parti,  naqnit 
dan*  le  Géraodao,  1666,  étudia  à  Montpellier,  y  reçot  le 
bonnet  de  docteur;  vint  se  fixer  à  Paris,  où  il  obtint 
la  chaire  de  professeur  d'anatomie  au  Jardin  des  Plantes 
et  fat  nommé  médecin  en  cbef  de  l'armée  française  en 
Catalogne.  De  retour  à  Paris,  (706,  il  fut  appelé  auprès 
du  roi  Louis  XIV.  En  1721,  il  rétablit  la  sauté  dn  jeune 
Louis  XV  et  devint  son  médecin  coosoliant,  1728.  Ce  fut 
lui  qui  guérit  ce  souverain  *  Meta,  d'une  manière  pres- 
que miraculeuse,  1744.  Il  mourut  sans  postérité,  laissant 
une  fortune  évaluée  à  plus  d'un  million  et  demi  de  francs, 
i755.0n  prétend  que  Lesage  a  voulu  désigner  ce  méde- 

qu'il  saignait  fréquemment  et  prescrivait  l'eau  chaude 
et  La  diète. 

MOL1NA  (Louis),  célèbre  théologien  espagnol,  naquit 
à  Cuenca,  1635,  entra  dans  l'ordre  des  jésuites,  1553, 
étudia  à  Colmbre,  enseigna  la  théologie  à  Evora  pendant 
20  ans  et  mourut  à  Madrid,  1601.  Le  père  Molina  tra- 
vaillait à  un  commentaire  latin  sur  la  Somme  de  saint 
Thomas  quand  il  fut  conduit  à  chercher  les  moyens  de 
concilier  le  libre  arbitre  de  l'homme  avec  la  prescience 
divine  et  la  prédestination.  Il  composa  à  ce  sujet  un  ou- 
vrage séparé,  sons  le  titre  de  de  Libère  arbitrio.  Sa  doc- 
trine agita  longtemps  les  éco'es,  et  les  partisans  du  mo- 
linisme  eurent  bientôt  desadversaire»,  les  congréganiste*. 
Le  pape  Clément  VIII  assembla  en  1 597 une  congrégation, 
à  ce  sujet,  et  Paul  V,  1608,  défendit  toute  discussion  sur 
celte  matière.  Depuis  lors,  les  théologiens  s'abstinrent  de 
sonder  ces  questions  profondes  et  peut-être  insolubles. 

MOLIXA  (Marie  de),  reine  de  Castille.  V.  MARIE. 

MOLIN1SME,  ijstcme  sur  la  grâce  et  le  libre  arbitre, 
ainsi  appelé  du  nom  de  sou  auteur  Louis  Molioa.  (  V.  plus 
haut.)  Le  livre  où  s'explique  ce  système,  intitulé  de  Coa- 
corrfia  gratta?  rl  Uberi  arbitrii,  parut  a  Lisbonne,  1588, 
et  fut  vivement  attaqué  psr  les  dominicains  qui  le  défé- 
rèrent à  I  inquisition.  Cette  cause  resta  indécise  malgré 
les  nombreuses  diseussions  qu'elle  fit  naître  dans  ces  fa- 
meuses assemblées  qu'on  nomma  les  congrégations  de 
auxiiiis,  1597  à  1607.  Le  molinisme  fut  enseigné  dans 
les  écoles  comme  une  opinion  libre.  Les  querelles  entre 
les  jansénistes  et  les  molinistes  ont,  dans  le  dernier  siè- 
cle, excité  de  grands  troubles  en  France  et  rendu  ridi- 
cule l'un  et  l'autre  parti.  V.  MOLINA. 

9IOLISSE  (Comté  de),  pays  du  royaume  de  Naples, 
dans  l'ancien  Samninm,  est  borné  au  nord  par  les 
Abbruixe*.  A  l'ouest  par  la  terre  de  Labour,  et  au  sud  par 
la  principauté  ultérieure.  Il  fut  érigé  en  comté  dans  le 
9*  siècle  par  Grimoald,  duc  de  Béoévent,  et  fut  donué, 
en  1229,  par  l'empereur  Frédéric  II,  aux  deux  frères 
Godefroi  et  Conrad  de  Hobenlohe. 

MOLITOR  (Gabriel-Jean-Joseph,  comte),  maréchal  et 
pair  de  France,  naquit  à  H  i jauge  (Moselle),  7  mars 
1770;  fat  nommé  capitaine  du  4*  bataillon  de  ce  dépar- 
tement, 25  août  1791;  fit  la  campagne  du  Nord  et  celle 
de  1792.  Adjudant  général,  10  septembre  1795,  il  partit 
pour  les  Ardennes  et  revint  à  l'armée  de  la  Moselle,  1794; 
se  signala  à  la  bataille  de  Wert,  22  janvier,  et  au  b'ocus 
de  Landau  ;  fut  blessé  à  l'a  taque  de  Mayence,  4  novem- 
bre 1795,  et  uommé  général  de  brigade,  50  juillet  1799. 
Il  fut  employé  à  l'armée  d'Hdvétie  Dans  la  campagne 
suivante,  il  commanda  le  pa.sage  dn  Rhin,  I"  mai  1800, 
et  le  passa  dans  la  prem  ère  barque,  à  la  tète  d'trae 
compagnie  de  grenadiers.  Après  la  prise  de  Fe  dkirch,  il 
reçut,  pour  récompense,  le  grade  de  général  de  division, 
6  octobre,  et  passa  après  la  paix  au  commandement  de 


la  7*  division  à  Grenoble,  où  il  resta  jusqu'en  1805.  A 
cette  époque,  il  suivit  Masséna  en  Italie.  Le  5  novembre 

suivant,  il  marcha  sur  V  iennoet  eut  plusieurs  engage- 
ments avec  1rs  Autrichiens,  qu'il  repoussa  en  leur  faisaot 
800  prisonniers.  Le  I.  il  attaqua  et  enleva  la  position  de 
San  Pietro-in  Gm,  culbuta  l'enoeml  et  fit  900  prison- 
niers. Envoyé  en  Daluiatie  après  la  paix  de  Presbourg, 
1805,  il  débloqua  Leiiua,  fit  500  Russes  prisonniers,  et 
termina  la  campagne  par  le  déhlocus  de  Ragnae,  6  juil- 
let 1808.  Ce  fut  après  cette  brillante  affaire  qu'il  fat 
nommé  officier  de  la  Couronne  de  fer  et  grand  officier  de 
la  Légion  d  honneur.  Kn  1807,  il  partit  de  l'Adriatique, 
aitsqua  les  Suédois  à  Damgarten,  13  juillet,  et  pénétra 
le  premier  dans  la  forteresse  deSiralsuud.  Commandant 
en  chef  de  l'armée  de  Pomrranic  suédoise,  il  Tut  gouver- 
neur civil  et  militaire  de  cette  province  jusqu'à  ta  Gn  de 
1808;  reçut  le  titre  de  comte  avec  un  majorât  de 
50,000  francs  de  rente,  novembre;  Ht  In  campagne  de 
1809;  effectua  le  passage  du  Danube.  19  mai;  s'empara 
de  l'Ile  de  I.obau  et  soutint  seul  le  premier  choc  de  l'ar- 
mée Autrichienne  à  |,i  bataille  d'EssIing,  21,  et  à  la  ba- 
taille de  Wagram,  fi  juillet.  11  commanda  en  cbef  dans 
les  villes  anscatiqiics,  1810,  et  en  Uollande,  1NH;fot 
nommé  grand  cordon  de  l'ordre  de  la  Réunion  et  gou- 
verneur du  palais  de  Strasbourg.  Le  général  Molitor  fit 
ensuite  les  campagnes  de  1813  et  I8N,  et,  en  1825,  il 
fut  employé  comme  commandant  en  cher  du  2» corps  de 
l'armée  des  Pyrénées,  et,  à  son  ntour,deut  ordonnances 
royales  du  9  novembre  relevèrent  aux  dignité*  de  pair 
et  iDdrerli.il  de  France. 

MOl.l.llA  (Fmncois-Nicolas,  comte),  ministre  dn  Tré- 
sor puhhc  sous  le  gouvernement  impérial,  naquit  a 
Rouen,  1758.  Il  fut  nommé  par  le  premier  consul  Bona- 
parte directeur  général  de  la  caisse  d'amortissement, 
1800;  conseiller  <i  ll'at,  1804,  et  ministre  du  Trésor  pu- 
blic, 1806.  Il  continua  sa  gestion  jusqu'en  1814.  Pendant 
ce  long  intervalle,  tout  le  monde  loua  son  désintéresse- 
ment, sou  intégrité  et  son  h.ibik  té  à  ranimer  le  crédit 
public.  Au  retour  de  Napoléon,  il  fut  rappelé  à  son  poste, 
I8I.">.  Destitué  au  deuxième  retour  des  Bourbons,  une 
ordonnance  royale  du  5  mars  1819  lui  conféra  la  dignité 
de  pair  de  France  et  le  nomma  président  de  la  commis- 
sion de  surveillance  de  l'amortissement. 

MOI .1  qi  'ES,  grand  arc  hipel  de  la  Malaisie,  borné  an 
nord  par  les  Philippines,  au  sud  par  la  Mehnésie,  à 
l'ouest  par  l'ile  Celébes.  et  a  l'est  par  la  Polynésie  et  la 
Mclanésie.  Les  des  Modiques  furent  découvertes  en  15/ 1, 
par  1rs  Portugais;  les  Espagnols  s'y  rtihiirenJ  ensuife; 
mais  par  le  traite  de  Saragosse,  1529,  Charles-Quint 
céda  ses  prétentions  sur  les  Moluquei  à  Jean  Ht,  contre 
550, (M'O  ducats  d'or.  Les  Hollandais  s'en  emparèrent, 
16ii7,  et  les  ont  toujours  gardées  depuis,  sauf  )  intervalle 
de  1809  a  1814,  pendant  lequel  les  Anglais  les  possédè- 
rent. 

MOLYBDÈNE,  mêlai  inconnu  avant  1778.  Soupçonné 
par  Scbéele  et  Bergmann.  il  rut  constaté  par  Hielm, 
1782.  Il  ne  se  trouve  qu'à  l'état  de  sulfure  et  uni  avec 
l'oxygène  et  le  plomb  dans  le  molybdale  de  plomb.  Le 
sulfure  existe  en  veine»,  en  amas,  dsns  les  terrains  an- 
ciens, et  le  molybdste  s'est  trouvé  particulièrement  à 
Bleiberg,  en  Carinthie. 

MOLYKECX  (Guillaume),  mathématicien  irlandais, 
né  à  Dublin,  1656;  forma,  en  1085,  le  plan  d'une  société 
philosophique,  à  l'instar  de  celle  de  Londres.  Il  fut 
nommé  ingénieur  en  chef  et  surintendant  des  bâtiments 
de  S.  M.  Britannique,  1684,  et  de  la  société  royale  de 
Londres,  1685.  Il  mourut  en  1698.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  estimés. 
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MOLZA  (Fraoçois-Marie),  un  dct  poètes  lès  plus  «li- 
més de  ion  siècle,  naquit  à  Modcoc,  i  489;  étudia  la  ju- 
risprudence à  Bologne  et  flot  terminer  ses  études  à 
Rome.  Il  s'y  fil  distinguer  par  des  talenls  émioenls.  et 
y  aurait  J'cquls  une  fortune  considérable  si  sa  conduite 
n'eut  pas  été  des  plus  irrégulières  et  des  plus  dissipées. 
Il  mourut  dans  la  misère.  1544.  Sa  On  imlheureusc  fit 
bientôt  tout  oublier,  et  ao  ue  se  rappela  plus  que  do  ses 
qualités  aimables.  Léuoard  A  ré  tin  lit  battre  une  médaille 
eu  son  honneur,  1545.  Ses  œuvres  complète»  lurent  re- 
cueillies par  Pcrassi.  Bergauie,  3  toi.  in-S",  «7  47-1754 

MONACO,  jadis  ilmulis  M  «un  ri  portus,  petite  tille 
du  royaume  de  Sardalgue,  chef  lieu  de  la  principauté  de 
Monaco.  Elle  est  située  sur  un  rocher  qui  s'avamc  dans 
la  mer  aH  k  il.  et  demi,  et  possède  une  population  d'en- 
tiron  1,600  habitants. 

MONACO  (Principauté  de).  Cette  principauté,  située 
dans  le  royaume  de  Sardaigne  entre  les  tilles  de  Mce  et 
de  Gènes,  renferme  trois  tilles.  Monaco,  Roquebruue  et 
Menton.  Elle  était,  atani  la  révolution,  sous  la  protection 
de  la  France,  couforraément  à  un  traité  conclu,  eu  1611, 
cutre  Louis  XU1  et  Honoré  II,  prince  de  Monaco. 
D'après  ce  traité,  le  roi  de  France  entretenait  une  gar- 
nison A  Monaco,  saut  le  commandement  du  prince.  Au- 
jourd'hui la  par  nitoo  est  fournie  par  le  roi  deSardaigoe. 

MONACO  (Vicissitudes  de  la  principauté  de).  Celle 
principauté  n'était  dans  l'origine  cpj'une  simple  siigneu- 
rie  appartenant,  dè,  le  10-  siècle.  S  la  famille  Grimnldi, 
une  des  plus  puissantes  de  Génrs.  Grimnldi  IV,  prince 
de  Monaco,  amiral  de  la  (lutte  des  croijé»,  s'empara  du 
port  de  Damiettr,  le  25  août  121  »,  et  de  la  ville,  le  5  no- 
vembre suivant.  Il  mourut. suivant  le»  uns,  en  4250,  sui- 
vant d'autre»,  eu  1241.  François  Grimaldi,  son  fils,  fut 
nomme  gouverneur  de  Provence  par  Charles  d'Anjou, 
frère  de  saint  Louis.  1265,  el  Usinier  I",  fils  de  Fran- 
çois, sertit  sous  Charles  II,  roi  de  Naples,  1280.  Rai- 
uier  II  se  trouvait  à  la  bataille deMiint-co-Puelle,  gagnée 
contre  les  Flamands,  1304.  Il  fut  fait  par  Philippe  le 
Bel  amiral  de  France,  et  mourut  en  1330.  Charles  I", 
successeur  de  Rainier  II,  était  en  même  temps  amiral  de 
France  et  de  Gènes.  Il  obtint  eu  1543,  de  Pbi'ippede 
Valois,  une  rente  perpétuelle  de  1,000  livres  »ur  la  séné- 
chaussée de  Reaucaire,  et  mourut  en  1365.  Il  cul  pour  suc- 
cesseur Rainier  III,  chambellan  de  Charles  V.  Les  ba- 
rons de  Beuil  s'emparèrent  de  Monaco,  1 393  ;  mais 
Rainier  y  rentra  en  (402  atec  un  secours  que  lui  donua 
le  maréchal  de  Botictcault,  gouverneur  de  Gènes.  Jean, 
fils  el  successeur  de  Raioier  III,  général  du  duc  de  Milao, 
Philippe  Henri  Vbconti,  battit  eu  1427  les  Vénitiens  sur 
le  Pô,  et  mourut  en  1454.  Il  eut  pour  successeur  Cata- 
lan, el  celui-ci,  en  1457,  Claude,  sa  fille  unique,  mariée 
à  Lambert  Grimaldi,  son  parent,  dont  elle  eut  Lucien, 
prince  de  Monaco,  en  (493.  Lucien  soutint  à  Monaco,  en 
1506.  uu  siéue  contre  les  Géuois  et  les  Pisans»  el  fut  as- 
sassiné eu  I523,  par  B:irthéletni  Doria,  marquis  de  Dol- 
ceaqua.  son  neveu.  Henri  I",  successeur  de  Lncien.  mit 
sa  principauté  tous  la  protection  de  Charles-Quint.  Il  se 
trouva  en  1533  i  la  prise  de  Tunis;  à  la  bataille  de  Lé- 
pan  te,  7  octobre  1571,  et  mourut  en  1581.  Charles  H, 
son  fils,  pensionnaire  de  Philippe  M,  roi  d'Espagne, 
mourut  eu  1589.  Il  eut  pour  successeur  Hercule,  son 
frère,  assassiné  en  1601.  Honoré  H,  fils  d'Hercule,  suc- 
céda à  son  frère  sous  la  tutelle  de  Frédéric  Lando,  ton 
oncle  maternel,  imi  reçut  la  garnison  espagnole  dans 
Monaco,  croyant  par  là  mieux  assurer  l'autorité  de  ion 
pupille.  Honoré  II,  en  1611,  se  mit  par  le  traité  de  Pé- 
ronne  sous  la  protection  de  Louis  XIII.  et  reçut  en  dé- 
dommagement de  la  perte  des  terres  qu'il  possédait  tant 


dans  le  royaume  de  Naples  que  dans  le  duché  de  Milan, 
le  duché  de  Valentinois  atec  la  baronnie  de  Buis  en  Dau- 
phiné,  les  seigneuries  de  Baux  et  Saint-Kemi  en  Pro- 
teuce,  la  baronnie  de  Caltiuet  en  Auvergne,  et  le  comlé 
de  Cardalet  eu  Lyonnais.  Honoré,  en  1642,  attaqua  II 
garnison  espagnole,  la  chassa  de  Monaco,  et  mourut  en 
1662.  Il  eut  pour  successeur  Loirs  Grimaldi.  son  petit- 
fiis.  Louis,  eu  1666,  était  finbarouc  sur  la  flotte  hollan- 
daise; il  se  distingua  au  combat  de  Texel  contre  les  An- 
glais, et  mourut  en  1*01.  Antoine,  son  fils,  n'ayant  pas 
d  enfant  maie,  maria  sa  fille  Louisr-Hippolyte  »  Jacques- 
François  Léonor  de  Gosen  Matignon,  d'une  maison 
originairede  Bretagne,  lequel  fut  substitué  aux  nom  et 
armes  de  Grimaldi.  (715.  Antoine  mourut  en  1751; 
Lou=*e-llippolyte,  sa  fille,  mourut  la  même  année,  et 
laissa  "es  États  à  Honore-Camille  Léooor,  son  fil*  aiu", 
sous  la  tutelle  et  l'administration  de  Jacques-François 
l  éonor,  son  père.  Honoré  III  se  trouva  au  combat  de 
Roconx,  17 :6.  a  la  bataille  de  LawfeM,  1747.  et  mourut 
eu  1773.  Honoré  IV,  son  rd<,  perdit  sa  principauté  en 
1793.  Il  y  rentra  en  1HI4,  il  mourut  en  1819,  laissant 
deux  fils  :  l'aidé,  U  n  »ré  V.pair  d' Fraoredu  4  juin  181 4, 
est  mort  en  1841.  Le  cadet.  Tancrède  Ftorestan  I" 
Roger  Louis  est  le  souverain  actuel  de  Monaco.  Le  Ira  té 
de  Paris,  do  30  mai  1814,  a  rétabli  les  rapporta  qui 
araient  eiiste  au  Ire  lois  entre  la  France  et  Monaco,  et 
pnr  déclaration  du  8  novembre  1817,  le  roi  de  Sardei- 
gnr  a  reconnu  que  te  prince  de  Monaco  était  soutex  iin, 
et  que  le  roi  de  Snrdaigne  n'avait  d'autre  droit  A  exer- 
cer dans  son  i  ays  que  celui  d'avoir  parution  a  Monaco, 
et  dn  nommer  le  commandant  d.-  place. 

MONAI.DKSCHI.  nom  d'une  lamille  noble  et  llluslre 
de  la  tille  H'Ortirite  dont  »ont  is»u»  :  1*  Benoit,  qui 
s'empara  du  pouvoir  fu;>ré  ne  dans  la  tille  natale,  gou- 
teruée  alors  en  république  sous  la  protection  du  pape, 
et  qui  se  maintint  dans  son  usurpation  jusqu'en  1355, 
époque  a  In  pielle  In  légat  Evidio  Albornox  s'en  rendit 
maître  ;  2°  Louis  Boocoole.  chroniqueur,  né  S  Orviette, 
1327,  élevé  Rome,  et  qui  y  vécut  )us  ni'ii  l'Age  de  1 15  ans; 
il  laissa  une  chronique  depuis  l'an  1228  jusqu'en  1310, 
dont  la  bibliothèque  royale  possè  le  le  manuscrit  ;  3*  Jran 
(raarquisde),  qui  entra  au  serticedo  la  célèbre  Christine, 
reine  de  Suède,  devint  son  grand  écuyer,  el  fut  assassiné 
par  ses  ordres  dans  lu  galerie  du  château  de  Fontaine- 
bleau. 10  octobre  1657. 

MONASTÈRES,  maisons  établies  pour  recevoir  des 
religieux  ou  des  religieuses.  On  distinguait  deux  sortes 
de  monastères,  les  abbayes  et  les  prieurés.  Leor  origine 
remonte  au  4*  siècle,  époque  à  laquelle  saint  Parclme, 
dans  I  Orient,  et  saint  Martin,  clans  t  Occident,  réunirent 
un  certain  nombre  de  cénobites  sous  une  règle  commune. 
Cette  règle,  pendant  2  siècle»,  se  perpétua  par  tradition. 
A  cette  époque,  le  relâchement  des  moiues  néressilait 
une  réforme.  Vers  l'an  5ô(»,  saint  Benoit  donna  la  pre- 
mière règle  écrite  au  monastère  du  Mont  Ca^in  (Italie). 
Saiut  Maur,  dbciple  de  saint  Benoit,  apporta  cette  règle 
en  France,  à  la  prière  des  évè.jues.  Les  monastères  régis 
d'après  la  règle  de  saint  Benoit  furent  appelés  bénédic- 
tins. Sur  la  fin  de  la  première  race,  752,  h  s  moines 
étaient  déjà  tombés  dans  nn  relâchement  extrême.  Char- 
lemagoe  en  fit  veuir  du  Mont-( iassin,  776,  pour  ensei- 
gner la  règle  de  saint  Benoit  d;ins  tonte  sa  pureté.  Cette 
réforme  ne  dura  pas  longtemps.  Les  moines  commen- 
çant peu  a  peu  à  négliger  le  travail  des  mains,  un  nou- 
veau relâchement,  plus  grand  que  le  premier,  s'intro- 
duisit parmi  eux.  Sous  le  règne  de  Louis  le  Débonnaire, 
840,  ils  étaient  si  riches,  qu'on  leur  reprochait  d'atoir 
plus  de  20,000  escbms.  Ils  détinrent  si  poissants,  que 
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quelques-uns  entrent  même  »e  mettre  a  la  tète  d'an  parti 
et  assembler  des  troupe».  Les  chefs  des  monastères 
reçurent  alors  le  titre  d'abbé:  ils  portaient  le  !  â- 
Ion  pastoral,  ancienne  marque  de  la  dignité  pontificale 
dans  Rome  p  feu  ne.  Comme  ces  riches  monastères 
avaient  un  grand  nombre  de  vassaux,  les  abbés  furent 
admis  aux  parlements  ou  assemblées  de  la  nation  ;  ils  pri- 
rent parti  dans  les  guerres,  comme  les  autres  seigneurs, 
et  osèrent  même  s'assimiler  aux  evéques.  Le  désordre 
alla  plus  loin  :  plusieurs  seigm  urs  I;  Iques  se  mirent  en 
possession  des  meilleures  abbayes,  sous  prétexte  de  les 
protéger,  et  prirent  le  titre  d'abbés.  Le  monastère  de 
Clnny  fut  fondé  par  Guillaume,  duc  d'Aquitaine,  912. 
qui  en  donna  la  conduite  à  l'abbé  Bernon,  914.  Celui-ci 
se  démit,  926,  en  faveur  de  saint  Odon,  qui  y  lit  obser- 
ver la  règle  de  saint  Benoit  avec  quelques  modifications. 
Par  le  titre  de  sa  fond  'lion,  ce  monastère  fut  mis  sous 
la  protecliou  de  saint  Pierre  et  du  pape,  avec  défenses, 
à  toutes  les  puissances  séculières  et  ecclésiastiques,  de 
troubler  les  moines  de  r.luny  dans  la  possession  de  leurs 
biens  non  plus  que  dans  l'élection  de  leur  abbé.  A  t  Ile 
époque  se  rapporte  l'origine  des  premières  exemptions 
de  la  juridiction  des  évoques  accordées  aux  moines, 
exemptions  qu'ils  étendirent  depuis  a  tous  leui  s  monas- 
tères. Cluny  devint  le  chef-lieu  d'une  congrégation  com- 
posée de  plusieurs  monastères  unis  sous  un  seul  chef  im- 
médiatement soumis  au  pape.  Auparavant,  tous  les  moines 
d'Occident  suivaient  la  règle  de  saint  Benoit  ;  mais  cha- 
que abbaye,  indépendante  l'une  de  l'autre,  était  soumise 
à  son  evéque.  Cependant  1 1  reforme  de  Cluoy  ue  sub- 
sista pas  2  siècles  entiers,  et  le  relâchement  de  cet  ordre 
donna  lieu  *  l'établissement  de  celui  de  Citeanx.  Salut 
Robert,  abbé  de  Mulcsme.  en  fut  le  fondateur,  1098.  Les 
moines  de  ce  nouvel  ordre  suivirent  exactement  la  règle 
de  saint  Benoit  Ils  travaillaient  de  leurs  mains,  gar- 
daient le  silence,  vivaient  <l  ms  la  solitude  et  renonçaient 
a  toutes  sortes  de  dispenses.  Ils  obtinrent  ceiu-tid  ut, 
dans  la  suite,  l'exemption  de  la  juridiction  é|  iscopale, 
ainsi  que  le  privilège  de  ne  point  payer  de  dîmes.  Il 
existe  une  constitution  de  l'an  1100.  par  laquelle  les 
monastères  de  Citesui  s'unirent  ensemble,  et.  au  lieu 
de  dépendre  d'un  seul  chef,  comme  ceux  de  Cluny,  ils 
eonvinrent  rotre  eux  que  les  abbés  feraient  réciproque- 
ment les  visites  les  uns  chef  les  autres,  et  que  l'on  tien- 
drait tous  les  ans  îles  chapitres  généraux  où  Us  seraient 
obligés  d'assister  pour  eiaminer  si  1rs  règlements  étaient 
observés  par  tout  l'ordre.  Il  y  rut  dès  lors  quatre  ab- 
bayes que  l'on  nomma  les  quatre  Allés  Aê  Cil*  aux  :  la 
Ferté,  Ponligny,  Clairvaux  M  Morimout.  Saint  Bernard 
fonda  celle  de  Clairvaux,  Il  18]  il  était  entré  à  Cileaux 
peu  après  la  fondation  de  cet  ordre.  Son  nom  devint  si 
célèbre  qu'on  le  regarde  comme  le  fondateur  de  l'ordre, 
et  qu'on  donne  même  quelquefois  mal  à  propos  ton  nom 
è  l'ordre  de  Citeaux,  en  appelant  les  religieux,  bernar- 
dins. Les  moines  n'entraient  point  dans  l'ordre  de  cléri- 
catnre,  et  cette  disposition  était  si  exactement  observée 
dans  les  commencements,  que,  si  un  moine  se  faisait 
clerc,  on  l'obligeait  aussitôt  a  quitter  le  monastère.  Plus 
tard,  on  leur  permit  d'avoir  quelques  prêtres  pour  dire 
la  messe  dans  leur  oratoire.  Les  monastères  furent  pen- 
dant toute  la  période  barbare  du  moyen  Age  le  seul  asile 
des  sciences.  Les  BsoissH  se  livrèrent  a  l'étude,  a  la  pré- 
dication, et  furent,  au  bout  de  peu  de  temps,  en  posses- 
sion de  presque  toutes  les  cures.  Quand  ils  se  relâchè- 
rent, ils  nommèrent  des  vicaires  pour  faire  les  fonctions 
curiales.  Ceux  ci  étaient  destituâmes  à  volonté;  mais 
dans  la  suite,  ils  furent  Lits  perpétuels.  Les  vicaires  fi- 
rent tous  leurs  efforts  a  ors  pour  rentrer  dans  la  jouis- 


sance des  revenus  de  leurs  églises,  dont  les  curés  primi- 
tifs, en  se  réservant  de  grosses  dîmes  et  tous  les  revenus 
de  l'Eglise,  n'en  labsaient  qu'une  bien  faible  poitiooaux 
vicaires.  Mais  la  longue  possess  on  et  le  grand  crédit  dont 
jouissaient  les  moines  rendirent  toutes  lenrs  trntnll.es 
inutiles,  et  ils  se  virent  obMges  de  a*  contenter  <le  la  por- 
liou  congrue,  que  la  déclaiatiun  de  Louis  XI V,  •_'  >  jan- 
vier 1(  80,  régla  à  la  somme  rie  MO  livres  par  au.  Par  La 
lui  du  23  juin  1789,  l'Assemblée  nationale  avait  retran- 
ché les  presbytères  attachés  jusqu'alors  i  certains  mo- 
nastères Une  autre  loi  du  21  septembre,  même  année, 
leur  retira  les  droits  qu'ils  avaient  toujours  pV  rçu>  dans 
les  localités;  et  enfin,  la  loi  du  19  juin  1790  abolit  tout 
d'un  coup  les  communautés  religieuse».  V.  ce  mol,  AB- 
BAYI'.S.  IMt I I  I  It I  s,  CVllK,  elc. 

MO.NCADE  (Hugues  de),  célèbre  ca  pi  lai  rte  espagnol, 
né  vers  la  lin  du  15*  siècle,  d'une  illustre  maison  de  Ca- 
talogne, entra  au  service  de  Charles  VIII,  ti  le  suivit 
dans  son  expédition  d'Italie,  1495.  Monrade  s'attacha  I 
la  fortune  de  César  Borgia,  et  servit  ensuite  dans  l'ar- 
mée espagnole,  sous  les  ordies  de  Goûtai vc  de  Cor- 
doue,  où  il  se  distingua  dans  plusieurs  belles  actions,  et 
fut  fait  prisonnier  sur  II  cote  de  Gênes.  Il  embrassa,  a 
son  retour  en  Italie,  le  parti  des  (  olonne  contre  le  pape 
Clément  VII,  pénétra  dans  Rome,  s'empara  du  Vatican, 
et  en  abandi  nna  le  pillage  a  ses  troupes.  Nommé  i ire-roi 
de  Naples,  il  défendit  cette  ville  contre  les  Français,  et 
fut  tué  dans  un  combat  naval,  1528.  —  Moncade  (Fran- 
çois <!e),  comte  d'Ossuna  et  marquis  d'Aytooa,  nvqult  I 
Valence.  15 s 6  ;  servit  avec  une  grande  dUUnc  io  i  riai  t 
les  rangs  de  lïrinée  e  pagno'e,  fut  nommé  rontettler 
d'État,  ambassadeur  a  la  cour  de  Vienne  et  généralis- 
sime des  armées  d'Esiagne.  Il  mourut  au  camp  de 
Glork,  dans  le  duché  de  Clèves.  1655.— Moncade  (Louis 
de  Bel'nga  de),  né  A  Molril,  royaume  de  Grenade,  fut 
reçu  docteur  en  théologie,  1686;  devint  chanoine  de 
Zamorn  et  évoque  de  Carlhagène,  1703;  vlce-rol  de  Va- 
leuce  et  capitaine  général  de  Rlurcle,  1706.  Il  reçut 
le  chapeau  de  cardinal,  1720,  et  mourut  i  Rome,  après 
avoir  refu-é  l'archevêché  de  TolèJe,  1743.  On  a  de  ce 
savant  prélat  plusieurs  ouvrages  tiès-estimés  des  théo- 
logiens. 

MONCKY  (Bon  Adrien  Jrannol),  duc  de  Conégliano, 
maréchal  et  pair  de  France,  naquit  à  Besançon,  le  31 
juillet  1751,  fil  sa  piciuière  campagne  1773.  et  entra 
dans  la  gendarmerie  de  Lunéville,  1774.  En  1778, 
il  était  sous-lieutenant  dans  les  volontaires  de  Nassau- 
Siegeo.  Capitaine  du  5*  bataillon,  12  avril  1791,  il  était, 
en  1794,  chef  de  bataillon.  Moncey  se  trouva,  en  celte 
qualité,  au  passage  de  la  Bidassoa,  mérita  le  grade  de 
général  de  brigade  par  sa  b  ■Ile  conduite  à  la  défense 
du  camp  d'Andaye,  5  février,  et  peu  de  temps  apre-*,  ce- 
lui de  général  de  division.  11  lit  partie  du  conseil  de 
guerre  qui  devait  décider  le  plan  de  la  campagne,  juillet 
1791.  Elle  s'onvrit  le  même  mois,  et  Moncey  reçut  le 
commandement  de  l'aile  gauche  de  l'armée.  Il  justifia 
cette  confiance  par  le  gain  de  la  victoire  de  Villa -Nova, 
17  oi  lobre.  La  paix  le  ramena  en  France,  où  il  reçut  le 
commandement  de  la  II*  division  militaire,  i"  septem- 
bre 1796.  Le  9  novembre  179*,  il  fut  nommé  par  le  pre- 
mier consul  au  commandement  de  la  15'  division,  i 
Lyon,  et  s'y  ni  aimer  par  sa  modéraliou  et  sa  sage  se.  11 
passa  eu  Italie,  a  la  tète  de  20,001  hommes:  franchit  le 
Saint-Gothard,  s'empsra  de  Plaisance,  cl  occupa  la  Val- 
teline,  après  la  bataille  de  Morengo,  1800.  A  la  paix  de 
Lunéville,  il  pa*sa  au  commandement  des  départements 
de  l'Oglio  et  de  l'Adda,  et  fut  nommé  inspecteur  général 
de  la  gendarmerie,  4  décembre  1801.  Le  19  mai  1804, 
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il  fut  fait  maréchal  de  l'empire,  chef  de  la  11*  cohorte, 
grand  officier  de  la  Légion  d'honneur  rt  succesatv  usent 

duc  de  (       gliano  et  président  dn  collège  électoral  du 

Douhs.  Il  passa  en  Espagne,  lfc(H;  battit  1rs  insurgé*  du 
royaume  de  Valence,  et  les  contraignit  de  se  renfermer 
dans  ce  le  p'ace,  qu'il  bombarda  pendant  7  heures  conté* 
eutlves,  inoisdejuin.  Il  p.isin  sur  la  rive  gauche  de  l'Ébre, 
I80W,  et  prit  le  commandement  de  l'armée  de  ré  erre  du 
Mord,  isiit.  Il  se  distingua  dans  1rs  campagnes  de  4812 
et  1815,  rt  fut.  en  minier  IHI4,  nommé  commandant  en 
second  de  la  garde  nationale  parisienne.  L«  man  chai 
Moncey  montra  une  giande  fermeté  dans  la  journée  du 
SI  mars.  Il  se  retira,  le  I"  avril,  a  Fontainebleau,  avec 
les  débris  de*  troupes  de  ligne  qui  éla'ent  restéea  «an* 
chef*  ;  et  le  H,  il  donna  son  adhésion  au  gonrernement 
prov itnire  L««  13  ma»,  le  roi  le  nomma  ministre  d'Etat  ; 
le  4  juin,  pair  de  Franee  et  inspecteur  pénéral  de  la  gen- 
darmerie. A  s  >n  retour  a  Paris.  1813.  Napoléon  l'ayant 
compris  an  no  nbte  des  pain,  le  m-rérhal  M.mrey  per- 
dit rette  qualité  au  second  retour  du  roi.  Il  refo-adef  tire 
partie  de  a  co  omission  militairr  q  <1  devait  juger  le  ms- 
rei-h  I  Ney,  fut,  pour  ce  motif,  destitué  de  ses  grades  et 
dignités,  et  eon  famné  à  3  mois  de  prison.  Réintégré  par 
ordonnance  du  5  mars  IHI9,  il  prit  part  à  la  dernière 
gurrre  d'Espagne,  1823;  s'y  signala  en  p'usieurs  circon- 
stances et  pi  incipal  ment  devant  la  redoutable  position 
de  Jorba,  23  |iiillet,  défendue  par  Milans,  qui,  malgré 
les  plus  in  titans  efforts,  fut  ohligé  de  lui  céder  la  place. 
Le  maréchal  Moncey  avait  été  nommé  gouverneur  gé- 
néral de  I  hôtel  de»  Invalides  où  il  eit  m  u  t,  en  1842. 

.M  ON  CRI  F  (  François  Auguste  PARADIS  de),  littéra- 
teur, né  à  Par>s,  1687,  fut  accueilli  de  bnn"C  heure  dans 
de  brillantes  sociétés,  et  devint  l'Ame  des  divertiss-ments 
à  la  mode.  Il  fut  reçu  à  l'Académie  française.  1753;  ob- 
tint la  place  de  lecteur  de  la  reine,  1754;  puis  ctlle  de 
secrétaire  général  dea  postes.  Il  mourut  ans  Tuilerie», 
où  il  avait  un  logement,  1770.  Les  œuvres  complètes  de 
Moncrif,  qui  eut  part  a  In  rédaction  du  Journal  des  sa' 
ranls.  furent  publiées  A  Paria,  1751. 

MONDO.NYILI.B  (  Jean  -  José  >h  <  ASSANtf A  de), 
cumposiieur  de  musique,  né  a  Narbonne,  1715,  se  fit  re- 
marquer par  un  talent  précoce  sur  le  violon.  Il  pat  cou- 
rut diiferentes  villes  de  France,  rt  vint  se  (lier  A  Paris, 
1737.  Il  y  composa  des  sociales  et  plusieurs  opéras  qui 
eurent  du  sucres.  Il  mourut  A  Belleville,  1772. 

Mo\im\\ m. i  l.  J B4MM  .le  fTif IMh.  jajajfl  M, 
épousa,  1646,  le  sieur  de  Mondonville,  gentilhomme 
languedocien.  Restée  veuve,  1652.  elle  te  consacra  ai» 
œuvres  de  charité,  et  fonda,  sous  la  direction  de  l'abbé 
de  Ciron.  la  congrégation  dite  des  FiHea  de  l'enfance  de 
Notre-Seignenr,  approuvée  par  le  pape.  1662.  Arrosée 
d'inlriguet  dans  les  affaires  du  jansénisme  et  de  la  ré- 
gale, 1685,  il  lui  fut  défendu  de  recevoir  anrune  novice 
ni  de  prendre  dea  pensionnaires.  Un  arrêt  du  conseil, 
12  mai  1686,  supprima  la  congrégation.  Elle  fut  exilée 
A  Coutonres,  et  y  mourut,  1703. 

mondovi.  ville  des  Etais  sardes  située  A  30  kilom. 
snd-est  de  Turin.  Cette  vill a  fut  fondée  en  1233.  D'a- 
bord indépendante,  elle  fut  soumise  aui  dncs  de  Savoie 
en  1396.  Ronaparte  Isatitt  dans  ses  environs  les  Pirmon- 
tais,  le  22  avril  1796,  et  le  général  Soull  y  dispersa 
40,000  paysan*  insurgés  en  1799.  Mondovi  est  la  patrie 
du  physirien  Beccaria. 

WOXr.K  (Gaspard,  comle  de  PEI.FSE).  savant  il- 
lustre, l'un  des  fondateurs  de  l'école  polytechnique,  na- 
quit A  Reaune,  1746;  éludia  chei  les  oralori-ns  de  celte 
ville,  et  ses  progrès  rapides  lui  méritèrent  l'honnenr 
d'être  envoyé  daus  un  collège  supérieur  que  res  pères 


dirigeaient  A  Lyon.  Il  acquit  des  connaissance*  très- 

i  tend u.  s  m  chimie  rt  ru  physique,  et  dès  l'Age  de  16 
ans,  1762,  ses  maîtres  le  jugèrent  digne  de  professer 
lui-même.  En  1766,  le  célèbre  Bouol,  qui  professait  les 
mathématiques  A  Mésières,  le  demanda  pour  ion  sup- 
pléant, et  il  fut  attaché  au  même  titre  A  l'abbé  Nollet 
pour  l'enseigneme  it  de  h  phytiqne.  Il  éprouva  d'abord 
l'opposition  la  plut  opiniâtre  pour  faire  passer  ta  doc- 
trine dans  l'ente!  euemenl  de  l'école  de  Méiières.  Nommé 
correspondant  de  l'Académie  des  sciences  il  fut  bientôt 
recherché  par  les  savants  les  pins  illustres,  rt  l'Académie 
lui  ouvrit  rnfin  ses  portes,  1780  Après  la  mort  de  Re- 
îoul,  17  ">.  Monge  quitta  l'école  de  Mézières  et  le  rem- 
plaça en  qualité  d'examinateur  A  l'école  de  marine.  Le 

10  août  1792,  Condorret,  qui  exerçait  déjA  une  hau'e 
inllurnce,  le  fil  nommer  ministre  de  la  marine.  Il  sut 
donner  une  impulsion  nouvelle  am  travaux  des  diffé- 
rent* portt  de  la  France;  mais  il  (ut  bientôt  forcé  de 
quitter  ce  poste,  où  sa  position  le  forçait  toujours  de 
concourir  A  des  mesures  violentes  qui  répugnaient  A 
son  caractère.  Il  donna  sa  démission,  12  février  1793; 
mais,  réélu  5  jours  après,  il  fut  force  de  garder  ton  por- 
tefeuille 2  mois  encore,  et  ne  le  qnitta  que  le  10  avril. 
Après  la  chute  de  Robespierre,  une  école  normale  ayant 
été  fondée,  Monge  en  lit  partir,  et  mit  au  jour  si  Gro- 
mttrle  desrriptiee.  E  fin  une  nouvelle  institution  dont 

11  avait  conçu  le  plan,  et  do  il  il  doit  être  regarde  comme 
le  principal  fondateur,  vint  ajouter  A  sa  gloire,  <  Y -t 
l'établissement  de  l'école  polytechnique.  En  1796,  Monge 
fut  chargé  par  !••  Directoire  d'aller  recueillir  en  Italie 
les  chefs-d'œuvre  des  arts  dont  Bonaparte  avait  résolu 
d'enrichir  la  France.  11  ac -niupagna  l'armée  d'Egypte, 
1798,  et,  en  traversant  les  déserts,  il  y  découvrit  te  phé- 
nomène connu  sous  le  nom  de  mirsge.  Lon  de  la  révolte 
du  Caire,  il  parvint  A  sauver,  l'epee  a  la  main,  tous  les 
documents  et  les  résultats  des  travaux  de  ton  expédition. 
A  son  retour,  il  reprit  tes  fonctions  de  professeur  A  l'é- 
cole polytechnique.  Il  fut  nommé  d'abord  membre  du 
ténat,  et  l'empereur,  1801,  lui  conféra  le  titre  de  comte 
de  Péluse,  avec  une  dotation  en  Westphalic  et  nn  don 
de  200,000  fr.,  plus  les  grands  cordons  de  la  Légion 
d'honneur  et  de  la  Réunion.  Privé  de  tout  emploi,  1815, 
il  fnt  même,  par  épuration,  1816.  rayé  da  nombre  des 
membres  de  l'Institut,  et  il  succomba  A  set  peines  et  A 
ses  chagrins,  le  28  juillet  18*8. 

MONi.l.AT  (François  de  Paule  de  CLERXOXT, 
marquis  de),  mari  chai  de  camp,  grand  maître  de  la  gar- 
de-robe du  roi,  avait  été  témoin,  pendant  l'exercice  de  sa 
charge,  d'un  grand  nombre  d'événements  qu'il  se  plai- 
sait A  raronter,  ce  qni  le  fit  surnommer  Monglat  fn  Bi- 
bliothèque. Il  mourut.  1675,  laissant  des  .Mémoires  rem- 
plis de  faits  relatifs  au  règne  de  Louit  XIII  et  d'une 
partie  de  celui  de  Louis  XIV,  qui  furent  imprimés  A 
Amsterdam  en  1727,  et  insères  dans  la  Collection  des 
mémoires  relatifs  à  l  histoire  de  France,  publiés  par 

Notât 

MnM.ol.lt  va-le  Itttosj  jte  lYmpire  chinois  ifloéfl 
par  88°  122  longit.  est  et  26*  52"  latit.  nord.  Cette  con- 
trée ro  tfine  A  la  Chine,  et  te  divise  en  deux  parties  sé- 
parées par  la  province  chinoise  de  Kang-Sou  et  le  Tur- 
krstan  chinois.  Dans  la  première,  on  trouve  Kbocbot, 
les  Dzoungares.  1rs  Durbet  et  les  Torgoouf  ;  dans  la  se- 
conde, les  Khalkhat,  les  Bouriales,  1rs  Kortcbin,  les 
Nalmans  (t  les  Toumet,  L'histoire  de  la  Mongolie  est 
aussi  divisé*  en  dus  parties,  dont  la  première  commence 
A  Gengi-Khan,  1206,  et  se  termine  A  la  mort  d'Abou- 
sald,  1353.  La  seconde,  vulgairement  appelée  empire  du 
Grand  Mogol,  commence  A  Babour,  petit-flls  de  Tamer- 
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lao,  I a05,  et  M  termine  à  la  mort  de  Cbab-Alem  IL.  1 806. 

IMilMIlHP  l'IBTII. 

MONGOLS  GENtitilSKAMDES.  Les  Mongols  ou 
Mongous,  qu'on  esl  accoutumé  depuii  longtemps  à  con- 
fondre, par  une  erreur  singulière,  avec  lea  Tarlares  ou 
Tatar*  qu'ils  ont  subjugués,  étaient  dans  l'origine  une 
nation  turque,  qui  habitait  dans  celte  partie  du  Turket- 
tan  qu'on  uommait  autrefois  la  Transoxane.  et  qn'on  a 
depuis  appelée  le  Mawaralnabar,  pays  habité  aujourd'hui 
par  les  Tartarcs  Usbeks,  et  dont  la  capitale  est  Samar- 
cande.  Yrsoukai  Bahadour,  chef  ou  khan  de  cette  horde, 
commença  à  la  faire  sortir  de  l'obscurité  vers  le  milieu 
du  12*  siècle.  Il  fit  des  conquêtes  dont  on  ignore  le  dé- 
tail ;  mais  la  gloire  de  son  nom  fut  éclipsée  par  celle  de 
•on  successeur,  qui  ne  lui  laissa  que  l'honneur  de  lui 
avoir  donné  le  jour.  —  TVnioudgin,  surnommé  Gen- 
ghitkhan,  fils  aîné  d'Tésoukai  Bsbadour  et  d'Onlan- 
lka,  né  l'un  55K  de  l'hégire,  1 163de  J.-C,  à  Diloun,  dans 
le  pays  appelé  Blunjulduc,  succéda  à  son  |>èrc,  571/572 
de  l'hégire  (1176).  Il  soumit  plusieurs  hordes  qui  s'é- 
taient révoltées  i  la  mort  de  son  père,  et  fit  jeter  leurs 
chefs  dans  70  chaudières  d'eau  t  ouillante.  Il  rétablit  le 
kban  des  Tarlares  Khéralles,  Togrul  Onk-Khan,  qui 
avait  été  chassé  par  ses  sujets  ;  mais  Togrul  l'étant  dans 
la  suite  brouillé  avec  sou  bienfaiteur,  il  s'ensuivit  une 
guerre  dans  laquelle  Geuglmkan  fut  vainqueur,  et  To- 
grul massacre  par  deui  chef*  des  Tarlares  Naïmans, 
Chez  lesquels  il  voulait  se  retirer,  599/600  bég.  (1203;. 
Geugb'skan  ,  après  avoir  subjugué  toutes  les  bordes 
des  Tarlares  septentrionaux,  tournâtes  armes  contre 
les  Tarlares  Niu  tché,  maîtres  de  la  Tarlarie  orientale 
et  des  provinces  septentrionales  de  la  Chine,  1112. 
Toutes  les  villes  qu'il  attaqua  se  rendirent  ou  furent  em- 
portées d'assaut,  et  Y»  n  King,  capitale  de  l'empire, 
ouvrit  ses  |H>rtes,  après  un  long  siège,  au  général  Mas- 
gan,  1215.  Trois  ans  après,  Gcnglmkau  partit  pour  la 
conquête  de  l'Asie  occidentale,  1218.  Le  kharisme, 
l'Aderbidgiane ,  le  Khorasan,  le  pays  de  Gazna .  la 
Transotane,  l'Ir;  k  penJqM  et  le  Kaptcbaq  tombèrent 
eu  ton  pouvoir,  1218  à  1221.  Il  passa  a  la  tête  d'une  ar- 
mée dam  le  royaume  de  Tangut,  12*^5,  soumit  toute 
ce  te  contrée,  et  il  était  sur  le  point  d'achever  la  ruine 
des  Tarlares  Mu  tché,  lorsqu'une  maladie  arrêta  le 
cours  de  ses  exploit»,  et  l'emporta,  dans  la  53*  année  de 
ton  régne,  a  l'âge  de  66  ans,  le  21  août  1227  (10  rama 
dhan  624  bég.).  De  5U0  femmes  qu'eut  ce  prince,  il  laissa 
9  (Ils,  dont  les  4  principaux  furent  Touschi,  Zaga'al, 
Okial  et  Touli,  tous  4  nés  de  Bortakutchin,  sa  première 
femme.  —  Oktaï-Khan,  son  fils,  ou  Ogolaî,  ne  fut  pro- 
clamé que  l'an  1229  de  J.-C.,  626  de  l'bég.,  à  son  retour 
de  la  Chine,  où  il  était  oceupé  à  faire  la  guerre  depuis 
4  ans.  Touli,  ton  frère,  a«ait  régné  pendant  l'interrègne, 
et  était  mort  l'an  1235.  Sudal  Bahadour,  général  d'Ok- 
tal,  se  rend  maître  de  Kai-Fong  Fou,  la  plus  forte  plare 
de  Niu-tché,  6  >0  hég.  (I232>.  L'empereur  du  Niulché, 
craignant  la  férocité  de  son  vainqueur,  s'était  retiré  à 
Juning-Fou,  place  très-bien  fortifiée  ;  mais,  après  t'y 
être  défendu  pendant  2  ant,  voyant  ses  affaires  désespé- 
rées, il  se  brù'a  dans  uue  maison  où  il  avait  fait  mettre 
le  feu,  1231.  Ainsi  finit  l'empire  des  ISiu  tché  dans 
la  Chine.  Oktal,  maître  delà  plus  grande  partie  de  l'Asie, 
tourna  ses  armes  du  côté  de  l'Europe,  et  envoya  son  fils 
Gaiouk  avec  tes  neveux,  Bitou,  Mangou  et  Baldar,  dans 
les  pays  situés  au  delà  de  la  mer  Caspienne,  632/655  de 
l'hég.  (1255).  Ceux  ci  pénétrèrent  dans  la  Russie,  en 
Pologne  et  eo  Hongrie,  saccageant  les  villes,  dévastant 
les  campagnes,  et  mettant  tout  a  feu  et  à  sang,  Oktal, 


de  son  côté,  poursuivait  tet  conquêtes  en  Chine  ;  la 
mort  le  surprit  au  milieu  de  cet  expédition!.  638  659 
de  l'bég.  (1241),  *  l'âge  de  56  ant.  —  Tourakinvkha- 
touu,  femme  d'Oktal,  t'empara  det  rênes  de  l'empire, 
658/659  de  l'bég.  (1241),  et  ue  prit  le  titre  de  régente 
que  pour  laire  tomber  la  couronne  a  son  fils  Gaiouk,  qui 
était  alors  eu  Hongrie.  Elle  tint  une  grande  assemblée 
où  il  fut  reconnu  pour  successeur  de  soo  père,  au  pré- 
judice de  Scbiraraoun,  petit-fils  d'Oktal.  que  ce  prince 
avait  choisi  pour  lui  succéder.  —  Gaiouk,  fils  d'Oktal, 
fut  proclamé  grand  khan  des  Mongols  A  Caracorom,  le 
24  août  1246,  645/644  de  l'bég.  Il  mourut  avant  d'avoir 
réalisé  les  grand*  projets  qu'il  avait  formés  sur  l'Europe, 
le  8  de  rabié  1,  ft47  de  l'bég.  (21  juin  1249).  à  l'Age  de  55 
ans.  —  A  ta  mort,  Ogoulganmisch,  femme  de  Gaiouk, 
prit  le  gouvernement  de  l'empire,  617  de  l'hég.  (1249), 
et  donna  sa  démission  dans  une  grande  assemblée  où  l'on 
élut  Matigou-Khan.  648/649  de  l'hég.  (1231  de  J.-C). 
—  Mangou,  fils  de  Touli  et  neveu  d'Oktal,  envoya  Holi- 
taï  un  de  set  généraux  soumettre  le  Thibet.  Ce  prince 
embrassa  le  t  hrislianisme,  et  unit  tet  forces  à  celles  de* 
chrétiens  contre  les  musulmans  de  la  terre  sainte,  IS52 
de  J.-C.  Rokneddin  Goursrhah,  8*  et  dernier  roi  des 
Ralbéoient,  se  livra  entre  les  maint  d'Uoulagou,  frère  de 
Mangou,  1256  de  J.-C.  Houlagou  parut  avec  sou  armée 
devaut  Bagdad,  15  de  moubarram  656  de  l'hégire 
(22  janvier  <258|,  attaqua  la  place  le  29  du  même  mois, 
et  l'obligea  de  lui  ouvrir  ses  portes  le  10  février  suivant. 
Par  cette  prise  il  mit  fin  à  l'empire  des  kalifes,  qui  passa 
tout  entier  sous  la  domination  des  M  uigols.  A  cette 
époque  il  ne  tfltill  à  ces  derniers,  pour  avoir  soumis 
toute  l'Asie,  que  de  détruire  I*  dynastie  det  Songs,  qui 
régnaient  dans  la  partie  méridionale  de  la  Chine.  Kublal, 
frère  d'Uoulagou,  fut  chargé  de  cette  expédition.  Man- 
gou-Khan  vint  A  son  scrours  et  périt  A  l'assaut  d'une 
place  du  Se-Tchon,  le  9  août  1259  (17  schaban  657  de 
l'bégire),  A  l'âge  de  52  ans.  —  Houlagou-khan,  fils  de 
Touli  et  frère  de  Mangou-Khan,  demeura  en  possession 
des  conquêtes  qu'il  avait  faites  dans  l'Asie  occidentale, 
par  la  concession  de  kuhlaï-Rhan,  ton  frère,  657  de 
l'bégire  (1219  de  J.-C  ).  et  mourut  A  Maraghi,  665/664 
de  l'bégire  (1265  de  J.-C  ),  dans  le  temps  qu'il  te  dispo- 
sait A  marcher  contre  Bibars,  sultan  d'Egvpte,  qui  avait 
repris  sur  lui  la  plupart  des  villes  de  Syrie.  —  Abaka- 
Khan,  fils  d  Ibnihgou,  lui  succéda  par  le  consentement 
det  jtrinces  mongols.  663/664  de  l'hegire  (12'»5).  Abaka 
anéantit  l'<  nplre  des  Turcs  en  Asie,  mais  ne  fut  pas 
aussi  heureux  contre  Ici  Sarrasins.  Ce  prince  fut  défait 
en  plusieurs  combats  contre  Bibars,  envoya  au  concile 
de  Lyon  de»  ambassadeurs  charges  de  faire  un  traité 
d'alliance  avec  le  pape  et  les  princes  chrétiens,  1274.  et 
fut  battu  de  nouveau  par  Bibars,  près  d'Emèse  ou  près 
de  Damas,  1277.Mango  Timour,  son  frère,  défait  en  ba- 
taille rangée  par  kélaoun,  successeur  de  Bibars,  mourut 
de  désespoir,  679/680  de  l'hégire  (1281  ).  Abaka,  ayant 
ech  nié  devant  Roha  ou  Ed  -ssc,  dont  il  avait  formé  le 
siège,  se  retira  a  H.iriiadan,  1282.  et  mourut  le  lende- 
main, t  la  suite  d'un  rc|>as  où  il  avait  été  invité  par  son 
viiir,  30  mars  1282.— Nikoudar,  dit  Ahmed-Khan,  frère 
d'Abnka,  succéda  A  ce  |>rince  au  préjudice  do  tet  neveux. 
680  de  l'hégire  (1282).  Il  embrassa  le  mahométisme.  prit 
le  ti ni  d'Ahmed  khan,  bannit  les  chrétiens  de  tes  Etala 
et  renversa  leurs  églises.  Argouo,  son  neveu,  se  révolta 
contre  lui,  fut  battu  par  Al-Inak.  général  d'Ahmed,  et 
tomba  entre  let  mains  de  son  oncle  qui  le  fil  garder  dans 
une  élroile  prison,  681/682  de  l'hégire  (1283).  L'émir 
Bogha,  chargé  de  le  faire  mourir,  le  délivra  par  haine 
contre  le  kan,  1284.  Argonn,  A  la  téle  d'une  troupe  de 
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soldais  déterminât,  attaqua  le  khan,  le  mit  m  fuite,  l'at- 
teignit peu  après,  s'en  rendit  maître  et  le  livra  a  ta  belle- 
mère,  qui  le  fit  mettre  à  mort.  —  Argoun  Khan,  fils 
d'Ahaka,  fut  proclamé  khan  après  la  mort  d'Ahmed, 
682, 683  de  l'hégire  (1284).  Ce  prince  fit  mettre  à  mort 
>on  vizir  Bogba.  qui  avait  entrepria  de  le  supplanter, 
686  do  l'hegire  (1287).  Il  fit  alliance  avec  1rs  Francs  et  se 
proposait  de  les  mettre  en  possession  de  la  terre  sainte, 
lorsqu'il  mourut  l'an  689  de  l'hegire  (12901.  Il  eut  pour 
successeur  son  frère  kandgiatou  khan,  689  de  l'hegire 
(1290).  kandgiatou  détesté  a  cause  de  ses  débauche», 
sa  perfidie  et  son  impiété,  fut  défait  dans  une  bataille, 
par  Kaiduu,  son  cousin,  qui  s'était  révolté  contre  lui, 
tomla  en  son  pouvoir  et  le  fit  étrangler,  693  de  l'hég. 
(1294).  —  Baidou-khan,  petit-fils  d'Iloulagon,  prit  pos- 
»>es»ton  do  Irùne,  aussitôt  après  la  mort  de  kandgialoo. 
Attaqué  par  Cas*n,  fils  d'Argoun-khan,  et  gouverneur 
du  kborasan,  Baidoi  fut  trahi  parles  siens,  d<  fait, arrêté 
dans  >a  fuite,  et  mit  a  mort  parordre  du  vainqueur,  694 
de  l'heg.  —  Catan-Klian,  dit  Mohammed,  fils  d  Argoun- 
kban,  s'empara  immédiatement  du  tiône  (1295).  Ce 
prince  fit  irrup.  ou  en  Syrie  avec  les  mis  d'Arménie  et 
de  Géorgie,  1299,  tailla  eo  pièces  l'armée  de.Na»er, sul- 
tan d'Egypie,  près  d'Emète,  et  l'obligea  de  retourner  en 
Egypte  avec  7  cavaliers.  Le  sultan  prit  sa  revanche  et 
remporta  une  victoire  complète  sur  koolhlouk  ou  kotn. 
lossa,  général  dis  Mongols,  près  de  Damas,  1303.  Les 
succès  varièrent  entre  le  sultan  et  Casan,  1304.  Casan 
mourut  à  Scham-Casan,  près  de  Rai,  dans  la  H*  anuee 
de  son  règne,  le  SI  mai  1304  (95  de  schoua!  703  de  l'hég.) 
—  Aldgiaptou,  dit  khodabandeb,  frère  de  Casan,  vint  de 
khorasau,  où  il  elait  gouverneur,  pour  lui  succéder, 
703  de  l'bég.  (4304;.  Il  se  fil  mahomélan  dès  qu  il  fnt  sur 
le  trône,  prit  la  défense  d'Alton  111.  roi  d'Arménie,  contre 
les  incursions  que  les  Sarrasins  avaient  faites  dans  ce 
paya  et  envoya  Balargan,  son  général,  pour  les  en 
rbasser,  1303.  il  y  Tint  en  personne,  1307;  mais,  sur  ce 
que  Livon  et  Alton,  regent  d'Arménie,  avaient  trop  tardé 
de  venir  au-devaot  de  lui.  il  lea  fit  mettre  »  mort.  Il 
mourut  à  Soltanic.  a  l'âge  de  56  ans,  717/7(8  de  l'bég. 
(1517),  après  un  règne  tranquille  et  florissant.  —  Ahou- 
sald,  surnomme  Babadour,  remplaça  son  père  Ald- 
giaptou sur  le  trône,  a  l'âge  de  12  ans,  717/718  de  l'heg. 
(1517);  son  règne  fut  agité  par  de  fréquentes  révoltes 
des  émirs.  Il  mourut  dans  le  Schirouan  (I53*>)  756/737 
de  l'bég.  Ce  prince  fut  en  quelque  sorte  le  dernier  k  ban 
geugliizkhsnide.  Après  sa  mort,  les  provinces  de  cet 
empire  furent  envahies  par  les  grands;  cet  état  de  coq. 
fusion  subsista  jusqu'au  temps  de  Timur  Beg,  qui  ren- 
versa tontes  ces  monarchies  naissantes,  et  changea  la 
face  de  l'empire.  —  Timur-Beg  ,  ou  Tnmerlan,  ou  Ti  • 
murlenc,  naquit  le  85  de  sebaban.  736  de- l'hég.  (1337), 
à  Khouadgé-llgar,  dans  la  piovince  de  kesch,  capitale 
d'un  petit  Elat  faisant  partie  de  l'anrienne  Sogdiane, 
dont  Targai-Névian.  son  père,  était  émir  on  prince. 
Targal  étant  mort,  1560,  Timur  Beg  lui  succéda.  Sa 
valeur,  éprouvée  en  diverses  circonstances,  lui  mérita 
le  trôoe  impérial  du  Zagalai,  où  il  fut  élevé  par  le  suf- 
frage des  émirs,  en  mars  ou  avril  1370  (ramadban  771 
de  l'hég.).  Presque  tout  le  cours  de  son  règne  fut  un 
,        enchaînement  de  victoires  et  de  conquêtes.  Il  subjugua 
t        les  Gèles,  établis  a  l'orient  du  kaptehaq ,  1571,  arbeva 
i        la  conquête  du  kbarisme,  |379,  réduisit  sous  ses  lois  le 
I        Kborasan,  1389,  marcha  contre  les  prince*  ll-kaniena, 
|        maitrea  de  l'Aderbidgiane,  s'empara  de  Solthanie  et  de 
t       Tauris,  leurs  capitales,  1585,  et  les  dépouilla  do  reste 
t       de  leurs  États,  1586  ;  il  passa  dans  la  Géorgie,  força  Té- 
t       Sis,  capitale  du  pava,  fit  prisonnier  Mépée  Bagrat,  roi 

•  II. 


de  Géorgie,  et  ne  lui  rendit  la  liberté  qu'après  l'avoir 
obligé  d'abjurer  le  christianisme ,  1586.  Il  porta  la 
guerre  dans  le  Turquestan.  1387,  le  conquit  en  quel- 
ques mois,  et  entra  la  même  année  dans  la  Perte;  il  em- 
porta d'assaut  bpaban ,  et  fit  égorger  soiiaute-d-ux 
mille  de  ses  habitants,  pour  s'être  révoltes.  De  la  Ta* 
merlan  porta  la  guerre  sur  les  borda  du  Tigre  et  de 
l'Eupbrate,  1395;  il  pénétra  dana  l'Inlostan,  prit  Delhi 
Ie3  janvier  1599,  et  reviut  à  Samarcande,  le  16  mai  de 
la  même  année.  Il  fit  irruption  sur  les  terres  de  l'em- 
pire ottoman,  1 100,  prit  d'assaut  et  saccagea,  au  bout  de 
18  jours  de  siège,  la  ville  de  Siouas  ou  Sebaste,  repassa 
en  Syrie,  dont  il  enleva  la  plupart  de*  places  au  sultan 
d'Egypte,  quitta  ce  pays  pour  aller  achever  la  conquête 
de  l'Irak  babylonienne,  se  rrn  tit  maître  de  Bagdad  , 
9  août  1401  (28  de  dzoolegdé  805  de  l'hég.),  et  la  dé- 
truisit entièrement.  Il  retourna  daus  l'Asie  Mineure, 
gagna  ,  près  d'Angouri  ou  Anryre ,  sur  Bajatet  l'r,  em- 
pereur ottoman,  nne  célèbre  batail  e.  où  ce  dernier  fnt 
fait  prisonnier,  avec  son  llls  Musa  ,  804  de  l'hég.,  le  29 
de  dzoulcaada  (50  juin  1402  ,  suivant  les  historiens 
arabes,  et  le  28  juillet  I  (02  ,  suivant  les  Grecs,  l'amer  - 
lan  traita  avec  bonté  ce  monarque,  qui  mourut  au  mo- 
ment où  il  allait  lui  rendre  la  liberté.  Il  conquit  ensuite 
la  Natolie,  réduisit  Pruse  en  cendre»,  pilla  Nieée  et  dé- 
vasta tout  le  pays  jusqu'au  Bosphore  de  T  h  race.  Il  re- 
tourna à  Samircnde,  et  en  partit  peu  de  temps  après 
pour  Ta  re  la  conquête  de  la  Chine,  1401;  mais  il  mou- 
rut *  Otrar,  dans  le  Turquestan,  le  1*'  avril  1405  (50  de 
ramadban  807  de  l'bég.),  à  l'âge  de  71  ans. 

Chronologie  historique  des  khans  GrngiskkaHides 
mongols- 

Gengitkan,  hég.  571/572  (1176).  —  Oktai,  hég.  626 
(1229).  —  Tourakina,  régente,  hég.  658/659  (1241).  — 
Gaiouk.  beg.  645/644  (1246).  —  Ogoulganmisch  ,  ré- 
gent'*, hég.  647  (12191.  —  Mangou.  hég.  618/619  (1251). 
—  Houlagou,  bég.  657  (1259).  —  Abakn,  bég.  663/661 
(1265).  —  Nikoudar,  heg.  680  (12821.—  Argouu,  hég. 
682/685  (1284).  —  Handgiatou.  bég.  689  (1290'.  —  Bai- 
dou,  bég.  693  (1294).  —  Kasan  dit  Mohammed,  hég.  694 
(1295).  —  Aldgiaptou,  hég.  705  (1504).  —  Ahousafd, 
hég  717/718  (1517).  —  Timur-Beg  ou  Tamerlan  ,  heg. 
765/763(1560).—  Mort  de  Tamerlan,  bég.  50  ramad- 
ban 807  (I"  avril  1405). 

Les  successeurs  de  Tamerlan  ne  surent  pas  garder  les 
pays  qu'il  avait  conquis,  et  se  restreignirent  au  Maoona- 
renahar,  au  kborasan  et  autres  provinces  de  Perse. 
Cet  princes  furent  :  Khalil  Sulthan,  (Us  de  Miran  Scbah, 
(Bis  de  Tamerlan,  mort,  hég.  830(1447);  Maalek  Essafd 
Oiilough  Regh  Sultban,  fils  de  Schahrokb,  hég.  855 

(1449)  ;  Abdellathif  Mina,  fils  o'Ouloug  Begb,  hég.  854 

(1450)  ;  Sulthan  El  Maleck  Essafd  Abousald.  (ils  d'Ah- 
med, Dis  de  Miran  Schah,  bég.  875  (1468)  ;  Sultban  Ma. 
souli,  fltsd'Ahoutaïb,  heg.  905  <1 499).— Branche  du  Kho- 
rasan.— Dgia  Dighiar,  llls  de  Mohammed,  fils  deSrhah- 
rokh,  dépouillé,  beg.  87.V  1470);  Sulthan  Hnusaafn  Mina, 
petit-Aïs  d'Omar  Schrikh,  fils  de  Tamerlan.  bég.  911 
(1505);  Badi  Eazaman.  fils  d'IIoussalu,  hég.  915  (1507)  ; 
Schafbek,  fils  d'Abnul  Khafr.qui  était  khan  du  Tuuran 
ou  de  Sii>érie,  entra  dans  les  Étala  dea  Timourides,  et 
les  en  dépouilla  :  Badi  Ezzamau  se  sauva  en  Perte  ,  au- 
près d'Ismacl  Sopbi.  bég.  913  (1507). 

dsl ii rut  iroQCB. 

Empire  du  Grand  Mogol. 

Après  la  mort  d'Abousaîd,  (Ils  de  Tamerlan,  «on  fils 
Omar  Scbeik  se  rendit  maître  dn  Bayr  d'Andekhan,  qu'il 
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posséda  jusqu'à  l'an  89a  de  l'bég.  (1493).  Il  eut  pour  suc- 
cesseur Babour,  son  fils.  Babour,  ne  pouvant  résister  à 
Seuil  bek-Kban,  se  sauva  a  Ghazua,  d'où  il  passa  aux 
Indes,  et  y  fonda  le  puissant  empire  du  Mongol,  qui  ae 
trouva,  plus  tard,  composé  de  1  Indouslau  septentrio- 
nal, du  Khoraçan,  de  l'Akbar  et  de  l'empire  persan.  Ce- 
pendant beaucoup  de  districts  de  l'Inde  demeurèrent 
sous  la  domination  de  leurs  princes  nationaui.  Sur  la  Un 
du  18*  siècle,  cet  empire  commença  à  décimer;  et  sa 
chute  fut  hâtée  par  l'iuvasion  de  Nadir-Chah,  qni  pilla 
Delhi  en  1727.  A  cette  époque,  les  Mabraltes,  1rs  Rohil- 
las,  les  Français  et  surlout  les  Anglais  se  précipitèrent 
sur  ses  provinces,  et  accélérèrent  sa  ruine.  Aujourd'hui, 
1842,  presque  tout  le  Mongol  appartient  à  l'Angleterre; 
et  le  dernier  empereur,  Chah  Alem  II,  est  mort  prison- 
nier des  Anglais,  en  1806.  V.  INDE. 

Chronologie  historique  des  empereurs  mongols.  — 
Babour,  1505-1530.  —  Houmafou m.  1350-1353.  (Sous  ce 
règne,  6  usurpateurs  :  Cbir-Cbah,  1541-16  ,  Sélim-Chah, 
1546  48  ;  Féroz-Chah,  Adel-Cbah,  Ibrahim-Khan  et  Ad- 
med-Khan,  1548-55.)  —  lloumafoum,  rétabli  en  1555-  — 
Akbar  I",  «555-1605. —  Giangir,  «605-1627.  —  Chah- 
Djiban  I".  1627-1657.  —  Aureng-Zeyb ,  1657-1706.  — 
Asem-Chab  et  Chah -Alem  1",  1706-1707.  —  Chah  - 
Alem  seul,  1707-1712.  —  Djihander-Chah,  1712-1713.— 
Farouksiar,  17l5-«7l6.-Raliou-derDjat,  «7I6.-Chah- 
Djihan,  1716  1717.  —  Mohammed-Chah.  17(7-1747.— 
Ahmed-Chah.  1747-1753.  —  Aleniguir  II,  1753-1769.  — 
Chah-Alem  II,  1759-1806. 

A /vans  mogols  de  la  petite  Buhharie. 

La  défaite  des  Mongols  a  la  Chine,  leur  expulsion  en 
1565,  et  les  guerres  qui  arrivèrent  avant  leur  ruine  en- 
tière, obligèrent  les  habitants  de  la  petite  Bukharie,  qui 
ne  trouvaient  point  dans  leur  pays  un  prince  de  la  fa- 
mille de  Genghiz  Khan  en  état  de  les  gouverner,  de 
choisir  pour  khan  Amil  Khodgia,  qui  portait  le  titre 
d'Isanbova  khan,  et  qui  régnait  dans  la  grande  Bukha- 
rie.  Les  Etats  de  ce  prince,  dans  la  petite  Rukhnrie,  com- 
prenaient les  paya  de  Kaschgar,  d'Yerken,  des  Onigoura 
jusqu'à  Camoul.  La  capitale  était  Biscbbaligh,  aussi  nom- 
niée  llibaligh.  Les  khans  furent  :  Isanboga-Khan.To- 
gluk  Timoiir-Khan,  mort  en  1362,  et  FJias  Khodgia- 
Khan.  Ces  3  priuces  régnèrent  .m  •  i  dans  le  Manuaren- 
nabar  ;  Camaredtiin  Khan,  usui  pateur,  777  de  l'hégire 
(1575)  ;  Kesser  Kodgia  Oglen  ou  IMiculh  Hotohe,  fila 
d'Elias.  791  del'heg. (1385  ;Cbami  YaoKhan.  1399;  IN  a  lie 
Chetrhl  Khan,  1410;  Posie  Khan,  Yesien  Pohoa.  1130; 
Mohammed  Khan  régnait  à  Kaschgar,  1603  ;  F.rke  Khan, 
1683.  A  celte  dernière  époque,  le  kontaîsch  des  Kleuthes, 
nommé  Boschton  Khan,  subjugua  les  villes  d'Y<-tkhcn, 
de  Kaschar  et  généralement  toute  la  petile  Bokhare,  et 
obligea  ces  peuples  à  lui  pas  ce  un  tribut.  Les  Rukha- 
res  allèrent  habiter  dans  le  pas  s  du  Koutaisch,  où  ils  s'a- 
donnèrent a  la  culture  des  terres. 

Kans  du  Touran  ou  de  Sibérie. 

Après  la  prise  de  Moscou  par  Bâton  Khan,  petit-fils  de 
Geughit-Khan,  Scheibani,  s  u  parent,  s'établit  aux  mon- 
tagnes d'Arall,  vers  le  S  .'uk,  fit  des  conquêtes  dans  la 
Sibérie,  et  eu  devint  le  souverain.  Cet  empire  est  prn 
connu.  Les  khans  furent  :  Sebcibani.  Bnhadur  Khan, 
son  fils,  1266;  Zuxi  Buga,  Bid;  knll,  Koutlouk  Mengou 
Timour,  Pbulat,  Doulit  Srheickh  Ogl>  n  et  Aral»  Sch-b, 
ses  enfants.  Arab  Schab  régnait  ru  1335.  Ahoulkhalr 
Kban  succéda  à  boulet  Schttkh  Oglen.  Iladgi  Touli  fut 
le  successeur  d'Arabschah.  Timour  Srikb  vint  après  Ilad- 
gi Touli,  Vaincu  par  les  Kalmouks,  les  Ouigoun  et  le* 


Naimans,  donnèrent  le  titre  de  khan  à  ton  fils  Dgiadigar 

OU  I  .  llger  qui,  suivant  les  annales  russes,  régnait  en  1553. 
Kulzium  Khan,  descendant  de  Mengou-Timour,  régnait 
en  1584.  Il  fut  conduit  prisonnier*  Moscou,  1598.  En 
1627,  il  y  eut  un  khan  de  Sibérie,  qoi  envoya  des  ambas- 
sadeurs au  czar  Michel.  La  Sibérie  tomba  insensible- 
ment au  pouvoir  des  Russes. 

Khans  Usbeks  de  Bokhara. 

Schalbek  sulthan,  petit-fils  d'Abour  Kbalr  Khan,  des- 
cendant de  Genghiz-Khan,  qni  régnait  vers  Jafck,  en- 
tra dans  les  Elats  du  sultan  lioussafn  et  s'empara  du 
Maourennah  r,  prosince  soumise  alors  à  ce  prioce.  11 
pénétra  ensuite  dans  le  Khoraçan  et  détruisit  toute  la 
puissance  des  Tiinourides,  qu'il  obligea  d'aller  chercher 
un  a-ile  ailleurs,  lise  rendit  maitre ensuite dn  Kharizme. 
Après  cette  victoire,  les  Usbeks  s'établirent  dans  les  pro- 
vinees  et  rentièrent  dans  les  pays  qne  les  Timourides 
leur  avaient  enlevés  autrefois.  Scbalbek  Khan  commença 
•On  règne  l'an  1498.  Ses  successeurs  régnèrent  dans  la 
Tille  de  Rnkhara.  Les  khnns  furent  Schaibek  Khan,  fila 
d'Abonl  KhiiTr,  1510;  Kousrhandgi  Kban,  1529;  Abou- 
aall  Khan,  fils  de  Kouschan  Igi.  1555  ;  Obeld  Khan,  fils 
da  Mohammed,  fils  de  Sch;  ihe<k,  mort  m  1585 ou  1585; 
Abdallah  Khan,  1598;  Abdolmoiimin  Kban.  fils  d'Ab- 
dallah, 1j'J9;  Iman  Kouli  Khan,  mort  en  1642;  Nadir 
Mohammed  Kban ,  frère  d'Imam  Kouli  Khan,  1646, 
et  Abdolaziz  Khan.  Les  successeurs  de  ce  prioce  sont 
totalement  inconnus. 

Khans  l'rbcks  du  Kharismt. 

Après  la  conquête  du  Kharizme,  Scbalbek  Khan  éta- 
blit des  gouverneurs  dans  les  principales  villes  de 
ce  royaume,  alla  faire  la  guerre  à  Schab  Ismaél,  roi  de 
Perse;  fut  battu  et  tue  auprès  de  la  ville  de  Méroo. 
Schah  Ismaél  envoya  alors  des  gouverneurs  dans  les 
villes  du  Khaiizme.  Les  habitants  de  Wasir  choisirent 
pour  leur  khan  Ilhars  Sultan,  fils  de  Burga  Sul  an.  Ils 
égorgèrent  tous  les  Persans  qui  étaient  dans  Wasir.  II- 
bars  fut  proclamé  kban,  911  de  l'hég.  (1506).  Le  prinri- 
pal  séjour  de  ces  pr  nees  était  i  TJrghens.  Les  khans  fa- 
rrnt:  llbars  Kbm,  fils  de  Burga  Sultan,  1506;  llsftgi 
Kban,  fils  de  Biibars,  frère  d'Ilbars;  Ilassan  Kouli  Kban 
et  six  autres  jusqu'à  Diu  Mohammed  Kban,  qui  régna 
960  de  l'hég.  (1553);  Dost  Kban.  965  de  l'bég.  (1558); 
Jiadgiui  Kban,  1011  de  l'hég.  (1603);  Arab  Mohammed 
Kban,  fils  d'Iladgim,  1051  de  l'hég.  (162H;  Mendier 
Khan.  1014  de  l'hég.  (1634);  Schénf  Mohammed  Kban. 
1052  de  1  bég.  (1642);  interrègne  d'un  an.  1053  de  i  bég. 
(1645);  Aboulgbazi  Bahadour  Khan,  1074  de  l'héfr,. 
(1665);  Amouscha  Mohammed  Bahadour  Kban,  Ma  d'A- 
boulghazi  j  Il  idgi  Mohammed  Bibadonr,  petit-fils  et  suc- 
cesseur d'Aboulgbazi  régnait  en  1714. 

Khans  de  Crimée. 

Les  khansdeCriméedesrendentdes  khans  du  Captcbsq, 
de  la  famille  de  Genghiz-Khi«n.  Dans  les  guerres  miles 
qui  snivireut  la  mort  de  Toeatmisch  Khan.  Hadji  Kerai 
Khnn,  descendant  de  ce  prince,  se  retira  du  cote  de  ta 
Crimée,  où  II  s'établit.  1141 ,  et  fit  la  guerre  aux  Génos 
au  sujet  de  Kaffa,  dont  ceuz-ci  s'étaient  emparée.  Il  fit  la 
guerre  aux  khans  du  Captchaq  et  se  lia  atec  les  Polo- 
nais. Le  pape  lui  envoya  des  ambassadeurs,  1  (65.  Ses 
descendants  furent  les  khans  de  Crimée,  autrement  diu 
les  petits  Tarlarcs.  Les  khaus  de  Crimée  furent  :  xiadji 
Kerai  Khan,  mort,  selon  les  Russes,  l'an  6981,  880  dt 
l'hég.  (1473);  llalder  Kerai  Kban,  fils  d'Hadri,  mort,  se- 
lon tes  Kusaes,  l'an  6988,  885  de  l'bég.  (1480)  j  Meogbeli 
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Kerai  Khsn,  flls  d'Hadgi,  mort,  selon  les  Russes,  l'an 

7023,  9*21  de  l'bég.  (1515);  Mohammed  Kerai  kh  n.  (lit 
de  Mengheli,  mort  en  "031  des  Rimes,  929  de  l'bég. 
(1525);  Ghaii  Kerai  Khsn.  fils  de  Mohammed,  déport 
dans  la  même  année;  Saadet  Kerai  Kban,  fils  de  Mo- 
hammed, mort  en  7041  des  Russes,  941 de  l'hég.  (1533); 
Islam  Kerai  Khan,  fils  de  Mohammed,  mort  en  7041  des 
Russes.  941  de  l'bég.  (1553)  ;  Sahib  Kerai  Khan,  mort 
en  7058  des  Russes,  958  de  l'hég.  (I550i;  Boulet  Kerai 
Khan,  (Ils  de  Mobarek,  Oit  de  Meogh»  II,  985  de  l'bég. 
(I577|;  Mohammed  Kerai  Khan,  mort  en  "092  de« 
Russes,  992  de  l'bég.  (1584)  ;  Islam  Kerai  Khan,  mort 
en  7095  des  Russes,  996  de  l'bég.  (1587);  Gbsti  K*rai 
Khan,  1017  de  l'bég  (160S);  Stlamet  Kerai  Khan  1019 
de  l'heg.  (1610  :  Dgianlbek  Kerai  Kh  n,  1033  de  l'hég. 
1623;  Mohammed  Kerai  Kban.  (057  de  l'hég.  (1627); 
Dgisnibrk  Kerai  Khsn  rétabli,  1045  de  l'heg.  (1655;; 
Inatrl  Kerai  Khan.  1046  de  l'hég.  (1656);  Rahsdour  Ke- 
rai Khan,  1051  de  l'hég.  (1041);  Mohammed  Kerai 
Khan,  1034  de  l'hég:  (1614);  Islam  Kerai  khan,  1065 
de  l'hég.  (1634);  Mohammed  Kerai  Khan  rétabli.  1077 
de  l'hég.  (1666);  Adil  Kerai  Khan,  (082  de  l'bég.  (1671); 
Sélim  Kerai  Khan,  1089  de  l'bég.  (1678)  Mourad 
Kerai  Khan,  1094  de  l'hégire  (1682);  Iiadji  Kerai 
Khan  régna  huit  mois;  Sélim K»  rai  Khan,  1000,(1688); 
rétabli.  1 M2  de  l'bég.  (1690)  ;  Saad  et  Kerai  Khan,  1 103, 
de  l'hég.  (1691 1|  Sapha  Kerai  Khan,  (104  de  l'hég.  (1692); 
Sélim  Kerai  Kh  m,  rétabli.  Il  10  de  l'hég.  (1C98I  ;  Uoulet 
Kerai  Khan,  1114  de  l'hég.  (17021;  Sélim  Kerai  Khan, 
rétabli.  1116  de  l'heg.  (1704)  ;  GM  Kerai  Kban,  1118 
de  l'hég.  (1706);  Kaplan  Kerai  Khan,  1120  de  l'bég. 
(1 708) ,  D  uilrt  Kerai  Khan,  rétabli,  1 1 25  de  l'bég.  (1 713); 
Kaplan  Kerai,  rétabli,  Mengheli  Kerai  et  Kaplao  Kerai, 
rétabli.  Ces  prince»  teuaient  leur  cour  à  Bakhtché  Serai, 
et  furent  comme  les  premiers  sujets  de  l'empire  ottoman, 
dont  ils  dépendent  entièrement. 

Le  royaume  de  Kasan  est  égal -ment  nn  démembre- 
ment de  l'empire  de  Captchaq.  Il  fut  formé  après  la 
mort  de  Tocathmisch  Khao.  Ce  royaume,  situe  sur  les 
bords  du  Wolga,  au  nord  de  celui  d'Astrakhan,  a  pour 
capitale  Kasan,  i  la  gauche  du  YYnlga.  Les  p<  upl  s  de 
Kasan  te  tont  toujours  liés  ave  Irt  Tartares  de  Crimée, 
pour  faire  des  incursions  dans  la  Russie.  Les  princes  de 
Crimée,  que  l'on  trouve  parmi  cet  khans,  sont  des  Oit 
des  khans  de  Crimée,  qui  ont  été  faits  khans  de  Kasan. 
Le  premier  des  khans  fut  Schelealek,  mort  sans  enfants  ; 
Tinrent  ensuite  Ibrahim  ;  Aleg,  fils  d'Ibrahim,  dépoté, 
6996  des  Russes  ((488):  Mohammed  Amim,  fils  d'Ibrahim, 
dépoté,  7003  des  Rustes  (1495);  Abdoulhvbif.  Oit  d'Ibra- 
him, déposé,  7010  des  Russes  ((502);  Mohammed  Amim, 
mort  7024  dea  Russes  ((516);  Abdoullatbif,  rétabli, 
mort.  7028  des  Russes  (13(8);  Sxigalei  Kban,  déposé, 
7029  des  Russes  (1521);  Sahib  Kerai  Kban,  prince  de 
Crimée,  fait  roi  de  kasan,  déposé.  7032  des  Russes  (1324); 
Safa  Kerai  Khan,  prince  de  Crimée,  déposé,  7039  des 
Rua«es|l53l);  Euabl  Khan,  tué,  7014  des  Rustes  (1536); 
Safa  Kerai  Khao,  rétabli  et  déposé,  7053  des  Russes 
(15(3);  Szigalei  Khan  rétabli,  régna  un  mois;  Safa  Kerai 
Kban,  rétabli,  mourut  7C57  des  Rustes  (1 549)  ;  TJtemitch 
Kerai  Khan,  Ois  de  Safa,  déposé,  7059  d  s  Russes  (1551); 
Szigalei  Khao.  rétabli  et  déposé,  7060  des  Riritet(155l); 
et  F.di  Kerai  Siméon,  Ois  de  Casim,  roi  d'Astrakhan, 
baptisé  en  1353.  et  nommé  Siméon.  Les  Kasans  se  sou- 
mirent au  ciar  Iwau  Wasilovritz,  te  réToltèrent ensuite; 
le  ctar  se  mit  aussitôt  en  campagne,  arriva  i  Swiaga, 


assiégea  Katan  et  la  prit  d'aasaut  1552;  Edi  Kerai  obtint 
sa  grâce  et  te  rendit  à  Mot  cou. 

Ahans  d  Astrakhan. 

La  Tille  d'Astrakhan  ou  Hadgi  Serkhan.  située  dans 
111e  de  Delgo ,  formée  par  le  YVolga.  était  autrefois  la 
capitale  d'un  rovaume  qui  avait  ses  khans  particuliers. 
Ces  princes  se  rendirent  souverains  dans  cette  Tille, 
après  la  destruction  entière  des  khans  du  Captchaq,  qui 
habitaient  à  Sarai  sur  le  bord  du  Wolga,  près  d'Astra- 
khan. Astrakhan  appartenait  d'abord  aux  Nogals  qui 
étaient  gouvernés  par  différents  Mirzas.  Les  khans  d'As- 
trakhan furent  :  lvak,  qui  était  roi  des  ISogals.  1480; 
Casim,  n>i  d'Astrakhan,  70 10  des  Russes  (1332)  ;  Ahder- 
rahman,  70(1  des  ISusses  1 1333',  et  rivait  encore  en  7050 
des  Russes  (1542):  Emgurrzei  r  i  d'Astrakhan,  7059  des 
Russes  (1551  ).  La  ville  d'Astrakhan  fut  prise  d'assaut  par 
le  général  Prooski.  envosé  parle  czar  Iwan  Wasilowitz, 
1534.  Le  rzar  établit  Derhisz,  khan  d'Astrakhan.  Il  y  eut 
quelques  troubles  dans  ce  pavs  ;  mais  Derbisz  ayant  pris 
la  fuite,  7065  des  Russes  (1557) ,  Astrakhan  se  soumit  en- 
tièrement au  rzar,  et  depuis  ce  temps- la,  tout  le  royaume 
d'Astrakhan  fut  une  province  de  l'empire  Russe. 

■OMQtTl  Saisie),  mère  d'Augustin,  naquit  l'an  de 
J.-C.  332,  et  fut  mariée,  quoique  élevée  dans  le  christia- 
nisme, à  un  gentilhomme  païen  nommé  Patrice,  bour- 
geois en  Nnmidie.  dont  elle  eut  trois  fils.  Ayant  appris  que 
son  Ois  Augustin  s  et  >it  laissé  séduire  par  les  erreurs  des 
Manichéens,  elle  partit  pour  Milan,  afin  de  le  faire  reTcnlr 
à  de  meilleurs  sentiments.  Sainte  Monique  allait  se  rem- 
barquer à  Astie  lorsqu'elle  tomba  malade,  et  mourut 
entre  les  bras  de  son  fils,  le  4  mai  384,  jour  où  l'Église 
Célèbre  sa  féte. 

MONITEUR  UNIVERSEL,  nom  du  journal  Officiel  du 
gouvernement  français.  Ce  journal  fut  fondé  en  (789, 
par  Charles  Joseph  Panckouke.  La  collection  de  ce  jour- 
nal se  compose  de  près  de  (00  volumes.  Elle  est  très- 
rare  aujourd'hui  et  souvent  consultée,  parce  qu'elle  est 
le  répertoire  général  de  tous  les  faits  importants  qui 
composent  nos  annales  modernes. 

MONK  (George\  un  des  personnages  les  plus  célèbres 
de  l'Angleterre,  dans  le  I7«  siècle,  naquit  le  6  décembre 
1608,  dans  le  Devonshire.  Il  entra  comme  volontaire 
dans  le  réyiment  de  tir  Richard  Grenrille,  1625,  et  Ot 
ses  premières  armes  dam  une  expédition  maritime  con- 
tre let  Espagnols.  Il  fut  nommé  enseigne  i  ton  retour, 
prit  part  à  dix  rampaunes  successives  en  Flandre,  passa 
en  Irlande  comme  colonel  du  régiment  de  Leicester,  et 
fit  une  guerre  très-vive  aux  rebelles,  jusqu'à  ce  que  le 
vire-roi,  marquis  d  Orrnond,  eut  conclu  une  trêve  avec 
eux,  1643;  nommé  major  général  de  la  brigade  irlan- 
daise, qui  était  employée  au  siège  deNantwlch,  il  tomba 
avec  tout  son  corps  au  pouvoir  de  Fairfax  dtns  une  sur- 
prise nocturne,  (64*.  Envoyé  à  la  Tour  de  Londres,  il  y 
resta  jusqu'au  mois  de  novembre  1646,  et  écrivit  ses  ob- 
servations snr  des  sujets  militaires  et  politiques,  dont  le 
manuscrit  ne  fut  publié  à  Londres  qu'en  1671.  Rendu  à 
la  liberté,  il  reçut  le  commandement  en  chef  du  nord 
de  l'Irlande;  plut  tard,  Cromwel  lui  conféra  le  grade 
de  lieutenant  général  d'artillerie,  et  l'emmena  avec  lui 
en  Ecosse,  où  Monk  se  distingua  à  la  bataille  de  Dunbar, 
Il  avait  soumis  l'Ecosse,  â  l'excplion  de  la  partie  inac- 
cessible des  montagnes,  lorsqu'une  maladie  grave  l'obli- 
gea de  se  rendre  aux  eaux  de  Rath,  1652.  Il  retourna  en 
Ecosse  comme  membre  de  la  commission  qui  négociait 
alors  la  réunion  de  ce  royaume  avec  l'Angleterre,  (653. 
Monk  Ot  la  gnerre  aux  Hollandais,  soutint  un  combat 
très-vif  cootre  le  fameux  amiral  Tromp,  qui  fut  tué. 
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juillet  1855.11  ptitlecommandementeo  chef  dertcoue, 
où  il  parvint  à  apaiser  let  montagnards  révoltes  ;  retint 

eo  Angleterre,  1660,  fit  proclamer  Charles  II  dBns  Lon- 
dres, 8  mai  1660;  fut  successivement  nomme  chevalier 
de  la  Jarretière,  membre  du  conseil  prive,  Rrand  écuyer. 
gentilhomme  de  la  chsmhre,  premier  commissaire  de 
la  trésorerie,  et  enfin  duc  d'Albemarle.  Il  fut  adjoint  au 
doc  d'York  dans  la  direcliou  et  le  commandement  des 
armées  navales,  lorsque  la  guerre  éclata  contre  la  llol- 
laude,  1664,  il  commandait  en  commun  avec  le  prince 
Ruperl,  lorsqu'ils  rencontrèrent  la  flotte  hollandaise, 
sous  les  ordres  de  Ruyler  et  du  jeune  Tromp,  qui  avait 
succédé  â  son  père.  1666.  Apres  un  combat  de  trois  jours, 
il  se  vit  obligé  de  faire  retraite.  Il  prit  une  revanche 
éclatante  dans  la  même  campagne,  et  se  signala  lorsque 
la  Hotte  hollandaise  remonta  la  Tniimc  et  vint  brûler  les 
vaisseaux  anglais  a  Châtain.  1667.  Ce  fut  le  terme  de  sa 
carrière  ;  à  son  retour,  il  ressentit  les  premières  ;itt.iques 
d'une  hydropisie  dont  il  mourut,  le  5  janvier  «670. 

MONMOUTII  (Jacques,  duc  de),  fils  naturel  de  (  hur- 
les 11,  roi  d  Angleterre,  naquit  à  Amsterdam,  1649.  Il 
fut  élevé  en  France  dans  les  principes  de  la  religion  ca- 
tholique, et,  de  retour  en  Angleterre  après  la  restaura- 
tion, il  fut  crée  comte  d'Orkney,  duc  de  Monmoulh, 
chevalier  de  la  Jarretière  et  capitaine  des  gardes.  Il  fit 
ses  premières  armes  daus  les  Pavs-Bas,  sous,  le  prince 
d'Orange,  commanda  un  corps  d'Anglais  et  d'ixossais 
à  la  bataille  de  Saint-Denis,  IG78,  et  défit  complètement 
les  rebelles  dlxossc,  1680.  II  o»a  prrltiidrc  a  la  cou- 
ronne d  Angleterre,  eutra  dans  plusieurs  conspira- 
tions contre  le  duc  d'York,  et  fut  force  de  se  réfugier 
en  Hollande,  1685.  A  la  mort  de  Charles  U,  6  février 
1685,  Monmouth,  croyant  le  moment  favorable  pour 
faire  valoir  ses  prétendus  droits,  débarqua  sur  les  cotes 
de  Dorsetshire,  y  assembla  une  petite  armée  de  2  a  3,000 
hommes,  et  y  publia  une  proclaniiitton  dans  laque  le  il 
traitait  Jacques  II  d'empoisonneur  et  d'usurpateur. 
Vaincu  par  le  duc  d'Albermiile,  il  fut  conduit  a  lu  Tour, 
et  décapité,  15  juillet  lC8.i. 

MONNAIK.  pièce  de  métal  marquée  au  coin  d'un 
prince  ou  d'un  filât.  Les  monnaies  d'or  et  d'argent  sont 
beaucoup  plu»  ancienuesque  les  Grecs  et  les  Romains;  car 
il  esliiit  dans  la  Biblequ'Abriiham,  av.  J.-C.  190$,  donna 
400  sicles  d'argent,  axant  cours  entre  les  marchands  pour 
leterr.iin  dans  lequel  il  litf  nterrer  sou  épouse  Sara. Cepen- 
dant b  s  premières  monnaies  que  ces  peuples  mirent  dans 
le  commerce  n'étaient  que  de  cuivre  et  >au>  marque. 
Dans  la  suite,  ils  en  eur.  ut  d'or  et  d'argent.  On  n'em- 
ploya d'abord  qu'un  >enl  h  pe  cl  qu'une  srulc  empreinte; 
mais  l'art  du  monnayage  ayant  tait  de  grands  progrès 
990  av.  J.-C.  on  orna  le  deuxième  cote  des  monnaies 
d'une  tèie  ou  de  quelque  autre  s\  mbolc.  Ch<  z  les  Grecs, 
des   hiéroglyphes  énigmaliques  étaient  particuliers  a 
chaque  Ktat  ;  ceuv,  de  IMplies  y  représentaient  un  dau- 
phin; les  Athéniens,  un  -  cbouelli-  ;  Ks  Béotiens  un 
Bacihus;l«  s  Lacdémoniens,  un  bouclier.  Chaque  ma- 
gistrat se  plaidait  a  exprimer  sur  sa  m i.nnaie  la  gloire  >le 
■a  province  ou  de  sa  ville.  Lvcurgue,  fcKS  av.  J.-C,  or- 
donna qu'on  ne  se  servirait  a  Sparte  que  de  m  .nnaie  de 
fer.  Lysandrc,  S".<),  rapporta  a  Sparte  tout,  s  les  mon- 
naies qui  en  avaient  été  li  innies.  Les  Grecs  comptaient 
par  drachmes  par  mine»  et  par  talents.  La  valeur  de  la 
drachme,  de  la  mine   et  du  talent  différait  suivant 
les  Liai»  ;  cependant  la  monnaie  d'Athènes  étant  celle 
qui  avait  le  plus   de  cours,  elle  a.rvait  de  mesure 
ou  d'étalon  A  tout--»  lei  antn  s.  La  mine  de  Syrie  conte- 
nait 2"»  drachme»   d'Athènes;   la  mine  ptolémaique , 
33  1/5  ;  celle  d'Aulioche  et  d'I.uboc,  100  ;  celle  de  Baby- 
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kM«,  119;  celte  de  Tyr.  155  1/5;  celle  tTÊgine  et  de 
Rhodes,  106  2/5.  Le  talent  de  Syrie  contenait  15  mines 
d'Athènes;  le  ptolérnalqoe,  20;  celui  d'Antioehe,  00; 
celui  d'Euboé,  00  pareillement;  celui  de  Bsbylonoe,  70  ; 
celui  de  Tyr,  80;  celui  d'Épine  et  de  Rhodes,  100.  Le 
docteur  Bernard  doone  à  la  drachme  antique  la  valeur 
de  8  sous  1/4,  monnaie  d'Angleterre.  Ainsi,  selon  loi,  la 
mounaie  d'Athènes  valait  : 

liv.  st.  eeh.   t.  fr.  «. 

La  drachme   f  1/4.  •       a  77 

100  drachmes,  faisant  U  mine   S   $   9....        76  55 

60  mines,  faisant  le  Lient..   406   S    1....    4,595  37 

Le  talent  d'or,  a  ration  de  16  d'ar- 
gent  3,500   1    75,493  92 

Monnaie  des  Romains. 
Les  Romains,  sous  le  règne  de  Romnlus,  755  «v.  J.-C., 
n'avaient  aucune  sorte  de  monnaie  ;  le  roi  Servi  us  Tul- 
Hus,  644  av.  J.-C,  fut  le  premier  qui  fit  frapper  une  mon 
nae  de  enivre,  sur  laquelle  il  mit  un  bœuf  on  une 
brebis,  d'où  est  venu  le  mot  pétunia,  du  mot  petit, 
troupeau.  Sons  les  rois  et  dans  les  premiers  siècles  de  la 
république,  7*3 -264,  le  cuivre  fut  la  seule  monnaie 
qui  servit  aux  besoins  ordinaires  de  la  société.  L'as  ro- 
main pesait  une  livre.  L'an  489  de  la  fondation  de 
Rnme,  il  fut  réduit  à  2  onces;  à  la  seconde  guerre  pu- 
nique, 550,  è  t  once,  et  toutes  les  autres  monnaies  pro- 
portionnellement. Cependant,  aprèi  le  succès  de  la  se- 
coude  guerre  punique,  l'an  201  av.  J.-C,  la  masse 
d'argent  ayant  augmenté  i  Rome,  on  réduisit  le  denier 
d'argent  de  20  ooees  à  16,  et  cette  opération  ent  cet  ef- 
fet qu'elle  remit  en  proportion  l'argent  et  le  enivre. 
Cette  proportion,  quiétait  de  1  i  160,  devint  de  1  1 128. 
Dans  le  mémo  temps,  c'est-  -dire  l'an  de  Rome  547, 
av.  J.-C.  206,  sons  le  consulat  de  Claudius  Nero  et  de 
Livios  Salinator,  on  fabriqua  pour  la  première  fois  des 
espèces  d'or  qu'on  nommait  nittnmus  aisreus,  dont  la 
taille  était  de  40  à  la  livre  de  12  onces ,  de  sorte  qu'elles 
pesaient  2  drachmes  et  demie  ;  ear  il  y  avait  5  drachmes 
à  l'once.  Le  nummtis  aureut,  après  s'être  maintenu 
asses  longtemps  à  la  taille  de  40  à  la  livre,  vint  a  celle 
de  45,  de  50  et  de  55.  Les  Romains  comptaient  par 
assesierces  et  deniers,  mines  d'Italie,  livres  romaines. 

liv.  it.  tcb.  ».  fr.    e.  m- 

Lai.tiionnaiedecuivre.  valait  envir.             1  1/4..  7  t/J 

Le  lesterce  (2  a»  t/a)                                S  lit..  Il 

Le  denier  (10  ai  ou  4  irsteree»)..             12  1/1..  73  1/1 

Le  numniui  aureui  (35  deniers) . .         15  16  1/1..  15  13  t/S 

Le  Kstertmm  (1,000  aetterce») . . .     7  95   4  3/4..  ISO  00 

La  livre  (98  deniers)                         3  16    9  •/»..  tU  60 

Leuleot  (72  livre»)                    300  3  12  il*..  5.011  20 

Monnaie  des  Hébreux  selon  Brtrtwood. 

liv.  IC  se.  ».  t>.  e. 

La  drachme  valait   »»9..  »  S» 

2  drachmes  faisaient  le  béka  on  le  demi- 
sicle,  qui  était  la  somme  que  chaque 

Juif  payait  au  temple   *  1  v  70 

2  brkas  taisaient  le  »»cle..   »  5  »..  3  4» 

60  siclet,  fanaient  la  mine»   9  a  a,.  196  SS 

Chaque  mine,  faisaient  le  talent   450  a  *..  11,314  50 

Le  talent  d'or,  sur  le  pied  de  16  d  atent  7.30»  »  »..  1Hr5t2  00 

Monnaies  d'Alexandrie. 

La  drachme  d'Aleiandt ie ,  valant  2 
drachmes  d"Allieue»,  sur  le  pied,  ou 

cette  drachme  était  en  Judre.   »  t  •••  V  70 

La  drachme,  ou  les  2  drachme*,  qui 

faisaient  le  sicle  hébre*   a  S  a . .  5  «S 

Les  60  drachmes,  qui  faisaient  la  mine.  »  9  a..  496  W 
Les  50  mines  qui  faisaient  le  talent....  450»»..  4t,3«4  30 
Le  talent  d'or,  a  ration  de  16  d'argent.  7.200  a  >..  151,513  00 

Quand  les  Francs  s'établirent  dans  les  Gaules,  les 
sous  d'or  frappés  au  nom  de  ces 
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du  même  poids  que  les  toai  d'or  romains,  furent  long- 
temps presque  le»  seul*  en  otage  parmi  eai,  ainsi  que 
les  sou»  et  le*  dealers  d'argent.  Les  monnaies  portaient 
pour  monogramme  le  nom  do  souverain  ;  celui  du  mo- 
nétaire, des  crois  diversement  llguree»,  un  auge,  no 
saint,  un  calice,  un  vaisseau,  uu  instrument,  le  nom  de 
la  ville  où  la  monnaie  avait  été  frappée,  s'y  trouvaient 
assez  communément,  ou  quelques  caractères  sur  lesquels 
oo  no  pourrait  guère  aujourd  Lui  former  que  des  con- 
jectures. La  plut  ancienne  monnaie  d'or  que  l'on  con- 
naisse en  France  est  celle  que  fit  frapper  Thcoiieberf, 
roi  de  Mets,  546  ;  l'image  de  ce  priuce  y  est  gravée  avec 
le  titre  de  Dominns  noster  qui  n'appartenait  qu'aux  em- 
pereurs; de  l'autre  coté,  on  y  voit  une  Victoire  avec  les 
armes  de  l'empire.  Ce  grince  Ût  lettre  cetle  monnaie 
pour  rabaisser  l'orgueil  de  Justinien  gui  avait  pris  le 
titre  de  vainqueur  des  Français.  Miarleinagnc  fut  le 
premier  qui  employa  ces  mois  :  Gratin  />ri  rts.  774  ; 
et  depuis,  Louis  le  Débonnaire,  en  815,  leur  substitua  : 
Mutins  rfirinum,  présent  divin.  Les  expéditions  de  Char- 
les Martel,  de  Pépin  et  de  Charlcmagnc  en  Italie  rendi- 
rent l'or  plus  commun.  Deux  faits  remarqués  par  le 
président  liaioault  font  juger  du  pris  de  l'or  et  de  l'ar- 
gent tous  Louis  le  Débonnaire  et  Charles  le  Cbauve, 
814  877.  Le  premier  est  le  concile  de  Toulouse,  tenu  en 
84C.  La  contribution  qne  chaque  curé  élait  tenu  de 
fournir  a  son  évoque  é'ait  un  minot  de  froment,  une  me- 
sur  e  de  vin  et  un  agneau,  évalué»  a  2  sous,  que  l'evéque 
pouvait  recevoir  au  lieu  de  ces  trois  cbmc<.  Le  secoud 
est  un  edit  que  Charles  le  Cbauve  m  a  Pistas.  861.  dans 
une  assemblée  du  peuple  tx  tomtnsn,  pour  une  nouvelle 
fabrication  de  monnaie;  et  comme  par  cet  édil  l'ancienne 
monnaie  élait  décriée,  il  ordonna  qu'il  fût  tiré  50  livres 
de  ses  coffres  pour  être  répandues  dans  le  commerce. 
Cet  edit  de  Pistes,  lieu  situé  sur  la  Seine,  un  peu  au- 
de  sut  du  Pon  -de-l  Arche,  donoe  un  monument  très- 
enrieus  sur  les  ancienne»  monnaies.  On  ne  1rs  fabri- 
quait alors  que  dans  le  palais  a  Paris,  à  Rouen,  à  Reims, 
à  Sens,  a  Orlen.  s.  a  Codions  sur-Saone.  à  Narbonne  et 
en  plusieurs  antres  endroits  11  porte  que  l'on  donnerait 
à  chacune  des  villes  susnommées  5  livres  d'argent  ou 
10  marcs,  pour  commencer  à  faire  de  la  bonne  mon- 
naie. Les  payements  se  faisaient  alors  en  livres  d'or  ou 
d'argent  réelles  et  de  poid*.  La  monnaie  n 'élait  d'usage 
nue  pour  le  petit  commerce.  La  livre  numéraire  répon- 
dait donc  au  poids  d'uue  livre  ou  de  deux  rn.ircs-  Le 
marc  a  toujours  été  estimé  une  demi-livre;  mais  il  varia 
suivant  les  différents  poids  de  la  livre.  Il  y  avait  alors 
en  France  quatre  marcs  différents,  crlui  de  Troyes, 
dont  on  se  servait  dans  les  foires  de  Champagne;  celui 
de  Limoges,  celui  de  la  Rocb-IJe  et  celui  de  Tours.  Ce 
dernier  devint  le  [dus  commun  ;  de  la  l'origine  de  la  livre 
tournois.  La  li?re  de  12  ooees  n  été  plus  communé- 
ment eu  usage  pour  peser  l'or  et  l'argent.  I  livre,  ou  2 
marcs  pesant  d'argent,  ne  se  taillait,  dans  le  commence- 
ment de  la  monarchie,  qu'en  20  sous,  et  c'est  ce  motif 
qui  a  fait  nommer  livre  la  somme  de  20  sous.  Charle- 
roagne  ordonna,  753,  que  l'on  fit  22  sous  d'une  livre 
pesant  d'arg'  iit.  I  sou  vaudrait  donc  aujourd'hui  5  fr. 
55  cent,  de  noire  monnaie.  Le  denier  était  la  douzième 
partie  du  sou.  et  l'obo<e,  la  moitié  du  denier.  La  livre 
d'or  se  taillait  en  72  sou»  d'or,  chacun  vau  Irait  donc  15 
francs  de  notre  monnaie,  en  comptant  pur  sou,  demi- 
sou  et  tiers  de  sou  d'or.  Le  sou  d'or  valait  10  deniers 
d'argent.  Il  y  avait  quelque  \ariélé  daus  lu  valeur  de  ces 
deuiers,  suivant  les  lieux  où  ils  avaient  é!é  frappés.  Par 
«temple,  la  monnaie  du  Mans  était  plus  estimée  que  celle 
d'Anjou  et  de  Normandie.  I  denier  manteau  valait  I  de- 


nier et  demi  normand  et  2  deniers  angevins,  d'où  est 
veau  l'ancien  proverbe  qui  appliquait  aux  habitants  de 
ces  provinces  ce  qui  ne  fut  dit  d'abord  que  de  la  valeur 
lie  leur  monnaie  :  «  Un  Manteau  vaut  uu  Normand  et 

demi  et  di  ux  Angcnni.  •  C'est  au  règne  de  Philippe  W, 
dans  le  temps  de  le  première  croisade,  IMO,  qu'on  8te 
l'époque  de  la  première  diminution  des  espèces  d'ar- 
gent. De  toutes  les  différentes  dénominslious  des  mon- 
naies dont  on  se  servait  dans  les  payements,  il  ne  nous 
reste  plus  que  le  franc,  monnaie  réelle  dans  son  ori- 
gine, de  la  valeur  de  20  sous,  frappée  pour  la  première 
fo  s  sons  le  roi  Jean,  1351,  dont  le  nom  est  re*té  pour 
exprimer  20  sous.  Lorsque  lingues  Capet  parvint  à  la 
couronne,  987,  on  comptait  en  Fiance  plus  de  150  mon- 
naies dilTéren tes,  dont  la  plupart  s'excluaient  réciproque- 
ment, de  manière  que  le  commerce  de  province  à  pro- 
vince devenait  presque  impossible.  Ce  ne  fut  que  sous 
saint  Louis,  1227,  qu>*  la  monnnic  royale  fut  reçue  dans 
tout  le  royaume.  Le  droit  de  faire  battre  monnaie  n'ap- 
partint plus  qu'aux  souverains  ;  et  si  quelques  seigueors 
particuliers  jouirent  de  ce  privilège,  ce  ne  fut  que  par 
conressioo,  et  toujours  ft  la  condition  eipresse  d'y  mettre 
le  buste  ou  le  nom  du  monarque.  Sou»  Hugues  Capet, 
Robert  et  Henri      987-1 108.  on  comptait  des  tous  d'or 
et  d  orgent  sant  aucune  espèce  de  mélange,  et  des  de- 
niers d  argent  Ho.  Louis  leCros.  Loois  le  Jeune,  Phi- 
lippe-Au  puste  et  Louis  VIII  eurent  aussi  leurs  mnnnairs 
d  »r  fin.  On  la  dl lisait  en  monnaie  parbis  et  monnaie 
tournois  ;  la  première  était  plus  furie  d'uo  quart  que 
l'autre.  Toutes  deux  furent  loogtemps  usitées  en  France 
dans  les  comptes  rt  dans  les  contrat».  La  première,  qui  avait 
commencé  sous  Philippe      1061,  ne  fut  abolie  qu"  sous 
Loui»  XIV,  1618,  quoique,  dès  le  rè){De  de  saint  Louis, 
1226.  ou  ne  se  servit  guère  plus  que  de  la  monii  lie  tour- 
noi*. Li  proportion  était  le  dixième  enlre  l  oi  et  l'ar- 
gent. Au  rotumenc  nient  delà  3' race,  9S7,  la  figure  des 
princes  o  et -il  point  gravée  sur  les  monnaie»;  cependant 
il  eu  reste  une  où  l'on  voit  d'un  côié  la  lé!e  d'un  évé- 
que  couverte  d'une  mitre  ouverte  par  devant,  et  de 
l'antre  1<-  buste  du  roi  Philippe  1"  couronné  d'ut)  cercle 
ou  diadème  surmonté  d^  trois  rroix,  Toutes  les  mon- 
naies des  Capétieus,  995-1220,  ne  présentent  d'un  coté 
qu'une  croix,  le  plus  souvent  toute  simple,  quelquefois 
cantonnée  de  quatre  besants  ou  entielacée  de  quelques 
lettres  de 1  alphabet,  ou  entremêlée  d'autres  petites  croix; 
et  sur  le  rêver»,  tantôt  le  nom  du  prince  ou  de  la  ville  où 
elles  ont  été  fabriquées,  tantôt  quelques  figures  a*sei  «in- 
gulières,ou  une  porte,  solide  ville,  siit  d'église,  soutenue 
par  des  piliers,  ce  qui  fit  appeler  Ir-s  différent»  coiés  des 
monnaies  croix  et  pile.  La  légende  la  plut  commune  était  : 
lifjtra  Dei  brnedtrtus.  En  1262,  p  u»  de  80  seiHneurs 
particuliers  pouvaient  Taire  bitlrc  monnaie  eu  France; 
maty  le  roi  seul  avait  le  droit  d'eu  fal»n  juer  d'or  et  d'ar- 
gent. Celle  des  barons  élait  noir.',  r'est-à-dirc  de  cuivre  ; 
elle  n'avait  cours  que  dans  leurs  terre»  ;  celle  du  roi, 
par  tout  le  royaume;  celle-ci  avait  une  marque  dislioc- 
live,  que  les  barons  uc  pouvaient  imiter,  ni  drrers  croijc, 
ni  drrerj  pile.  Cens  qui  coulrefai  aient  les  monnaies  du 
roi  étaient  bouillis  ;  ceux  qui  les  rognaient,  peudua 
comme  voleurs  publics.  Celui  qui  altérait  celle  des  ba- 
rons avait  le  poing  coupé  et  payait  de  grosses  amendes. 
Les  monnaie»  de  saint  Louis  avalent  la  réputation  de 
guérir  de  tous  maux  ceux  qui  les  portai  eut  sur  eux. 
Aussi  en  reste  t  il  bien  peu  qui  ne  soient  percées;  car  les 
malades  se  les  suspendaient  au  cou  comme  des  médailles 
bénites.  L'augmentation  des  monnaie*  élait  un  moyen 
dont  les  rois  de  France  se  sont  toojours  servis  dans  les 
grandes  nécessités  de  l'État  j  mais  ou  ne  la  porta  jamais 
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ti  haut  que  tous  Philippe  le  Bel.  Ce  prince,  uns  cban- 
pt  r  de  poids,  Ht  donner  a  chaque  pièce  un  tiers  de  plus 
de  valeur  qu'elles  n'avaient  sous  le  règne  précédent, 
1502,  ce  qui  excita  de  grands  murmures.  Il  fut  le  pre- 
mier roi  de  France  qui  ait  altéré  les  monnaies.  Il  rédui- 
sit, en  1056,  les  seigneurs  a  vendre  leur  droit  de  battre 
monnaie,  au  moyen  d'un  édii  par  lequel  il  gênait  si  fort 
la  Fabrication  qui  se  faisait  dans  leurs  terres,  qu'ils  trou- 
vèrent plus  utile  d'y  renoncer.  Louis  X,  1514,  rétablit 
les  monnaies  au  même  état  où  elles  étaient  sous  saint 
Louis;  ainti  le  marc  d'or  fut  remis  à  58  livres,  et  le 
marc  d'argent  à  54  sous.  Philippe  le  Long  acquit  de 
plusieurs  seigneurs  le  droit  qu'i's  avaient  de  faire  battre 
monnaie  ;  les  plus  considérables  furr nt  les  monnaies  de 
Chartres,  d'Anjou,  de  Oermonlet  «le  Bourbonnais,  1320. 
Les  fréquentes  altérations  des  monnaies  avaient  occa- 
sionné des  désordres  ;  aussi,  quand  Philippe  de  Valois 
fut  monte  sur  le  trûne,  1328,  ce  princa  se  crut  obligé 
d'y  remédier.  Les  espèces  d'or  et  d'argent  furent  réduites 
à  moitié  du  prix  auquel  les  changements  précédents  les 
avaient  fait  monter,  1330.  Cette  diminution,  en  rappro- 
chant  le  prix  des  denrées  de  la  valeur  des  métaux,  réta- 
blit l'abondance  et  la  circulation  ;  mais  la  triste  situation 
de  l'Etat  pendant  le  siège  de  Calais,  1347,  contraignit 
ce  prince  de  fabriquer  une  nouvelle  monnaie  inférieure 
à  l'ancienne  en  poids  et  en  titre.  Et  la  perte  de  la  bataille 
de  Crecy,  sous  le  roi  Jean,  son  successeur,  1356,  ne  fit 
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qu'ajouter  à  ce  trivte  état  de  choses.  Ce  ne  fut  guère  que 

sous  le  roi  Henri  II,  1547,  qu'il  entra  dans  la  fabrica- 
tion des  monnaies  un  peu  d'ordre  et  de  régularité; 
l'ordonnance  de  ce  prince,  de  1549,  ordonne  que  le  mil- 
lésime de  chaque  pièce  sera  mis  en  chiffres  arabes,  dn 
côté  de  l'écussoo.  Auparavant,  on  ne  connaissait  goère 
l'époque  du  monnayage  que  par  le  nom  du  prince  ou 
par  celui  des  monétaires.  Le  cuivre,  l'argent  et  l'or 
sont  les  seuls  métaux  admis  aujourd'hui  dans  la  confec- 
tion de  nos  monnaies.  Les  pièces  d'or  et  d'argent  con- 
tiennent 900  millièmes  de  métal  pur  et  100  millièmes  de 
cuivre.  Les  pièces  de  1,  5  et  10 centimes  sont  de  enivre 
pur.  Les  lois  des  24  août  1790,  16  vendémiaire  au  n  et 
28  thermidor  an  sis.  ont  substitué  le  système  décimal  au 
système  monétaire,  incomplet,  variable  et  compliqué  de 
l'ancien  régime.  Notre  système  monétaire  est  le  franc, 
pièce  de  5  grammes,  au  titre  de  9  dixièmes  de  fin,  divi- 
sihle  en  M  décimes,  dont  chacun  se  subdivise  en  10  cen- 
times. Toutes  les  autres  pièces  d'or,  d'argent  et  dr 
cuivre  n'expriment  que  des  multiples  ou  des  fractions 
du  franc.  Les  anciennes  pièces  eurent  cours  jusqu'à  la 
loi  du  50  mars  1854,  qui  ordonna  leur  démonétisation, 
et  ne  laissa  eo  circulation  que  des  pièces  de  15  et  de 
50  sous.  Nous  terminerons  cet  article  en  donnant  un  ta- 
bl>  au  des  monnaies  étrangères  avec  leur  valeur  numé 
raire  en  France.  V.  ARGENT. 
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DENOMINATION. 


EMPIBE  D'UTBICBE. 

Duratancien  et  ad  Itgim  itn perii, 
d'Autriche,  de  Hongrie  ou  de 
Cremnitz,  de  Bohême  de  'I  ran 

tylvaoie  

—  impérial,  depuis,  Joseph  IL  . 
Souverain  {ordonn.  de  17 49)..  . 
Kisd  ile  de  constitution  de  I  em- 
pire (specicf-reictmhaler).  .  . 
Bisdale  deconvrntiondepuis  1753 
Floriu(gutd<-u),munuaiedecomp- 
le  réelle,  ou  '/»  r  sdale.  .  .  . 
20  kreutxers  ou  '/•  de  risdale, 
de  convention  depuis  1755..  . 
10  kreutxers  ou    ,>  de  rudalc.  . 

Raguse. 


Talaro  ou  ragusine. 

Ducat  

12  grotsettes..  .  . 


Royaume  Lombardo-rtnifirn. 

Ern  (scudn  d'oro)..  ...... 

Oselle  (ozella  d'oro)  

Sequin  (xccehino)  

Ducat  (ducato  d'oro)  

Pistole  de  Milan  ou  doppia..  .  . 
10  f.,  royaume  d'Italie  (Napoléon) 

20  fr.     id.  H  

Souverain  I patente  IP23).  .  .  . 
'/,  souverain  on  20  livres  d'Au- 
triche  

Dueat  effectif  de  8  livres,  Picco- 

Htj  •/•   


poins 
légal. 


S. 49 

*  • 

11.  112 

28.755 
28.004 

14.07.2 

fi.  639 
3.81IH 


20.400 
13.060 
4.140 


41.908 

IS.iMKl 
5.452 
2.178 
6.520 

12.905 
6.451 

11.552 


uni» 
Je» 

pièces. 


ti.  s:. 

11.81 
55.17 

5.61 
5.19 

2.60 

0.86 
0.45 


:..!>(  i 
1.37 
0.41 


144.35 
48.11 
11. K!i 

7  50 
19.76 
40.00 
20.00 
35.15 

17.56 
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DESIGNATION. 


Roy.  f.omo.-lfnilien  (Suite). 

Pièce  de  10*  

Ecu  de  6"  d'Autriche  (patente 
du  1*'  novembre  1823}  

3",  1  *,  •/«  00  30  c-  '/»*  ou  25  c- 

a  proportion  

Livre  (monnaie  de  compte)..  .  . 

ROUIME  DE  BAVIERE. 

Ducat  de  B  ivière  de  1764  à  1800, 

—  du  Danube,  —  de  l'Iaer,  — 
de  l'Ind,  —  d'Augsbourg,  — 
de  Nuremberg.  —  de  Ratis- 
bnnne,  —  de  Wurlxbourg..  . 

Cnmlin  ou  3  florins  d'or  de  Bi- 
vière  

—  Id.  du  Palatinat  

Ecu  ou  risdale  de  convention  (spe- 
cies  reieh>tha1er)  de  Bavière, 

—  de  Nuremberg,  —  do  Ra- 
lishonne,  de  Wurtzbourg..  . 

Kopfi tuck  ou  24  kreutzers  de  1 800 
Risda'e,  courante,  monnaie  de 

compte  

Florin  fguldeo)  id.  .  . 

Ecu  ou  couronne  (krootaler)..  . 
6  kreutzers  

ROI  II  MB  DB  BELGIOCS. 

Double  souverain  de  Flandre  el 
des  Pays-Bas  autrichiens,  1790 

L'on  d'«r  1 1  fl  irins  

Pièce  de  40  fr.  (loi  du  5  jui  n  1 832) 

—  de  20  fr.  .  .  .  id.,  .  . 


POIDS  USLEC* 


légal. 


g.  «n 

•_>:..  M 

»  • 

4.531 


5.490 
9.744 

I.JJM 


28.1KU 
6.645 


29.540 
2.699 


11.141 

8.28»; 
12.903 
6.451 


Digitized  by  Google 


MON 


MON 


383 


■S 
■ 


Arg. 


DENOMINATION. 


Roy.  dt  Mgique  (Saiic). 

Couronne  de  Brabant  ou  crolson. 
Lion  d'argent  de  Belgique.  .  .  . 
Florin  courant,  aucieone  mon- 
naie de  compte  

Pièce  de  3  Ir  

2  fr.,  I  fr.  50  c.  et  25  c,  à  prop. 
I  fr. ,  nouvelle  mon.  de  compte 
réelle  


Or.. 


Arg 


»0Ï .  M  11  OBAHOI  MITAflRI, 


Guinée  de  21  shilling*..  .  . 
'J,.  %h  «*  '/«.  •  proportion.. 
Souverain  de  20  shillings,  depuli 

1818  

Livre  sterling,  mon.  de  compte.. 
Crown  ou  couroone  de  5  tbilliog 

(ancienne)  

Shilling  ancien  

Crown  ou  couroone,  depnis  1818 

Shilling.  id  

Ecu  de  banque  ou  dollari  |Geor 
ges  111)  


Or.. 
Arg. 


Or.. 


Arg. 


Double  Looia  d'Emm.  deRohan. 

Louis,  i  proportion..  

i,  id.  .  . 


KOTIL'MI  01  DMIBUBI. 

Dhcat  On  ou  species  de  1791 

1802  

Ducat  courant  à  la  couronne  de- 
pu!s  1*67  

Chrétien  d'or.1 775.  . 

Risdale  dïspèce  oo  double  écu 
de  6  marcs  on  96  thilllngi  da- 
nois depuis  1776.  .  .  . 
à  proportion  

Hijdale  courante  de  1749 
caie  de  corn  (île).  .  .  . 


tmoD- 


Oa. 


Arg. 


■  Or.. 


ÈOTiina  d'mwciu. 

i  pistolet  ou  quadruple  frappé  nu 
balancier,  au*  armes  et  a  l'ef- 
figie, avant  1772. 
-de  (772 à  1786.. 
—  depuis  1786 


9  pMoles,  i  •/',  à  proportion. 
Pelit  ecu  d'or  ou  teintcn,  star 


1772. 

Piastre  «m  deux  globes,  meii 
caioe  et  »(Wil|,iue.  .  .  .  ,  .  . 

—  avant  1772  

—  à  l'effigie,  depnis  1772.  .  .  . 
'A  7l»  'lu  '/»«  de  piastre,  à  pro 

portioo  •  .  .  . 

Monnaie  de  compte  : 

Réale  de  plate  

Réale  de  -eillou  


co-ru>iaiTio-  «xiiimoi-. 
Grand-duché  de  Bade. 
Ducal  (ad  Itgtm  itnperii).  .  . 


POIDS 

légal. 

valiob 
des 

pièces. 

g.  t». 
29.552 
32.929 

fr.  c 
3.73 
6.38 

25.(10 

•  È 
9  • 

■  1.81 
5.00 
*  t 

•  • 

1.00 

8.380 
•  • 

26.47 
13.23 

7.981 
a  » 

25.21 
25.21 

30.071 
6.015 
28.215 

5.650 

6.16 
1.24 
5.81 
1.16 

26 . G 1 7 

•  vr  ■  f 

5.32 

18.572 
•  • 

29.683 

48. 12 

24.01; 

5.49 

3.519 

4 1 -86 

3.145 
8,755 

9.47 
20. 95 

29.126 
»  • 

5.66 

26.800 

4.96 

27.045 
27.045 
■  • 

85.42 
85.95 
81.51 
•  ■ 

1.753 

3.46 

27.045 
27.045 

5.49 
5.43 

•  * 

•  ■ 

*  t 
»  • 

0.54 

0.27 

3.490 

11.85 

Or.. 
Arg. 


Arg 


Or.. 


Or. 
Arg 


DÉNOMINATION. 


POIDS 

légal. 


Grand-Duché  de  Bede  (Suite). 


Florin  

Pièce  de  ÎO  florin*,  depuis  1819. 
—       5     .  id..  ...... 

2  llorias  anciens  

1  florin  id  

3  florins  (ituldrn)  nouveaux.  .  . 
2.  t,  '/„  a  proportion  

Duché  de  Brun$wlck. 

Kisdale  de  convention..  .... 

FrQticfàri. 

Ducat  (ad  Itgrn  imperii).  •  .  . 

Monnaie  de  compte  : 
RhUdale  ou  thaler  de  90  kreu'r. 
Florin  (golden)  de  60  k  rentiers.. 

Hambourg. 

Ducat  (ad  legent  imperii).  .  .  . 
I  Dticnî  nouveau  de  la  ville.  .  .  . 
Risilale  ancienne  de  consiitution 
Marc  on  16  «hillings,  conveollou 

de  Lubeck  

Marc-tianco, 


Or.. 

Or., 
Arg. 


Grand-duché  de  Uetu-EUctorale 

Pièce  de  20  fr.  de  Westpbilie 
(Jérôme  Napol*»«0- .... 


Arp, 


Or.. 


Arg. 


Or.. 


Ducat  [nd  Itgtm  imperii).  . 
Carolin  (Eruett-Louh).  .  . 
heu  nouveau  [kroueuthaler). 
Pièce  de  6  kreulzers..  .  .  . 
—      3  -  


BOiADis  ni  Garce. 


Phénix  (Capo  d'hlria). 
5  drachmes  lO  bon)..  . 
I  drachme  'k  » 


Docat  de  Georges  I,  1724.  .  .  . 
Ducal  (ad  Uqem  imperit).  .  .  . 

4  florins  de  (forgea  II  

2  fl  rina,  I,  et  *P,  a  proportion. 
Ecu  ou  florin  de  24  niariengros- 

chen,  ou  '/,,  de  Georges  IL  . 

*]*  et  '/4  A  proportion  

Ecu  de  Hanovre,  ou  riadale  de 

constitution  


co-rintiATion  hblyetiqi;x. 
Bile. 


Dncat  ancien  

Pislofe  

Florin  

Ecu  de  30  bals  on  2  florins. 
V'-dcISbatzouflorin.  . 


$.  m. 
3.400 
6 .  HT  H 
5.459 
25.450 
12.725 
52.795 
•  • 


28.064 


3.490 

■  t 
•  ■ 


5.400 
3.48H 

29.233 

9.164 
•  » 


6.451 


5.490 
9.742 
29.300 
2.450 
1.586 
0.594 


4.476 


3.452 
5.491 
12.992 
»  « 

13.066 
•  * 

29.213 


— 


5. 4001  10.74 
7.649  23.47 
3.187 

23.386 

11.693 


Digitized  by  Google 


MON 


- 


Arg. 

Or. 
Arg. 

Or. 
Arg 

Arg 

Or. 
Arg. 


Or.. 
Arg. 




DÉNOMINATION. 


Bdle  (Suite). 
Ecu  de  40  bail,  depuis  1798.  .  . 


29.480 


Docal  5.452 


POIDS 

légal. 


8,  —  6,  —4,  —  2,  —  a  proport 
Pistole  


Or. 


Arg. 


F.cu  

i  friiikeo,  de  1799. 


Cfftfrf. 

Pislole  ancienne,  1722  

3  pistoles  neuves  

PuLig'-n  de  3  litres  courantes, 

1721  

Genevoise  ou  gros  ecu  

Soit  ure. 

Ecu  de  4(1  balx,  depuis  1798.  .  . 
Zurich. 


Ducat  

Double,  et  dftni,  à  proportion. 

Feu,  1761  

Eai  de  17»  I  

'  ecu  ou  florin,  irf  


République  hehtliqne. 

32  frankcn.de  1799  à  1804.  .  . 

1»     irf.  id  

4  franken  

2  id  

I  fraoc,  monnaie  de  complc.  .  . 

ÉTATS  lUTAI.IK. 

Duché  de  l'arme. 


7.64» 
2îl.  120 
29.570 


0.77'. 
17.103 

27.248 
30.382 


29.480 


5.491 


vamuh 
de» 


27 .  959 
2").  or»" 
12.528 


Iri.  297 
7.618 
30.  (H9 

13.025 

..M  2 


i  pistoles,  depuis  1795. 
«et  1,0  proportion.  . 


ÎO  franc*  i'  

Ducat  fducato),  do  1784  ;i  1796. 
Pièce  de  5  lit.  (Marie  Louise». 


Or. 


Arp, 


1  li«re  (lira)  nouvelle  mrmu  .ie  de 
comple  

2  liT.,'/1  — ,  '/s—, à  proportion. 

Durhè  de  Toscane. 


Triple  .'etjuiii,  ou  rispone  au  lys.  10.401 
ou  sequtu,  et  V  sequiri  n. 

proportion  I     ■  • 

S--.<uiu  à  l'effigie  j  r,.18H 

Pislole  de  Floience,  o;i  doppi;t.  .  ,  (I  (•'>'! 
KoMt.e.  ou  pièce  à  la  nue.  •  •  •!  0.970 
l'r;in<  esc  me,  nu  livouinine,  ou, 
pisliv  .»  h  rose,  on  taliio.  ou 
IcniMildinc  et  ecu  d  •  lOpiuls.  27.507 
S  |iaul». ."»  — ,  2-,  I  •-,  à  proport.,    »  - 
Vieux  duenton  (Courue  ni  ).  .  .  21.27.1 
1 0  livre»,  ou  n7»i'i,  du  royaume  | 
d'Ltrurie,  :i  IVffinir  de  là  reine | 
et  de  son  OU  (1803)  13!».  4-45 


fr.  c. 
5.90 


1I.G4 

■  » 

23.76 

r».90 

3.88 


21.2: 

33.84 
3.17 

:..80 


3.90 


11.77 

r>.d« 

4.70  i 
2.35 


47 .  05 

23.81 

li.no 

5.00 
1.50 


- 

s» 


Arg 


Or.. 


DENOMINATION. 


Arg. 


28.370 

80 .  1 2 

12.905 

40.00 

0.451 

20.00 

25.707 

•..18 

23.000 

5.00 

1  .00 

3»;.oi 
»  • 

12.01 
21.09 
21  .51 


5.01 

•  .t 

0.05 
8.40 


Duché  de  Toscane  (Suite). 

Livre  (lira),  monnaie  de  compte. 
{Voyez  Etals  Romains.) 

B0Tir*CL0XBiHl>O-tÉrMTlCS.(F0)>-. 

Autriche.; 

BOYAtMl!  UES  PAIS-BAS. 

Ducat  de  Hollande  

—   de  Guillaume  

RuJen  

20  florins  et  10  florins  (Louis 

N.Tolion).  1808  

10  llorins  de  Guillaume,  de  1818. 

3  llor  ins  id  

3  llorins  (ilryc  guldcn)  des  Pro- 
vinces-Unies el  de  Louis-Na- 

poleon  

Risdalc.  ou  dncat  de  Hollande. — 
I  florin  ancien,  mono,  décompte, 

3  florins  depuis  1818  

1  florin,  ou  100  cents,  dou relie 

monnaie  de  compte. 
/'  —  .ou  50  cents.  . 
'/'  — ,  ou  23  e  nU.  . 
—,  ou  10  cents, 


POIDS 


3.482 
3.490 
9. 940 

13.659 
6.720 
3.364 


ou  5  cenls. 


Or.. 
Arg 

Or.. 


Doubles  tyes  de  llollaod  ■.  .  ,  . 

f.KTfmbotirg.  (N  oyez  Confédéra- 
tion germanique.) 

ROVAl  Ht  DR  POI.OAM. 

Durât  de  18  florins  zlotes  (1771  à 

1791)  

Risn>le  


Arg. 


ROY  11  ME  DE  PORTUGAL. 

DoOi  ao  de  20,000  rei$,  jusqu'en 
l  KV* 

'/'  — .  ' 1     '/''  — .  V-  ■  P,0p- 

Portueaise  {moeda  douro), ou  Lis- 

lionine  de  1,000  leis  

[m fin  maeda),  V,  ou  q»mr- 
thxno,  à  propo  tion  

Dohi  fi  de  12,8liO  rus  

(mciri  Anhra),  ou  portugaise, 
de  6,lo0  r  i»  

V'.  ou  10  listons,  ou  8  tes- 
tons, a  proportion  

Cru/a'1e  o'nr  neuve  de  480  reis. . 

Millerre  (possession  d'Afiiqut).  . 

Cruzade  neuve  de  180  reis..  .  . 
—    de  1 ,000  reis  

Millee  rei*,  Minimum  de  compte . 

Crusade  \i.  illo  id  

BOVAI  MF  DF  PUISSE. 


Or.. 
A  ru. 


Ducflt  lin  

Fredëi  i  ■  depuis  1752  

Double,  el  '/',  A  proportion.  .  . 
Feu.  nsdale  ou  lhaler,  monnaie 
de  Ciiinpte,  de  30  xilbcrgros.  • 
','  M'ecu,  ou  5  silbergros.  .  .  . 
V  "   —,    ou  I  id  


TALUK 
4n 


fr.  c 
0.84 


11.78 
11.83 
31.40 

43.14 
21.57 
10.78 


31.330 

6.38 

28.230 

3.48 

1.10 

32.298 

6.41 

10.766 

2.14 

5.583 

1.07 

4.230 

0.33 

1.692 

0.21 

0.846 

0  H 

i  * 

0.05 

3.490 
28.064 


53.699 

•  1 

10.752 


11.83 
3.19 


169.61 

*  I 

35.96 


28.6291  90.43 


14.334 


43.27 


V"  de  tbaler,  ou  2  gros.  . 


1.062 

3.53 

1.275 

4.03 

14.633 

2.91 

•  ■ 

6.12 

■  • 

7.07 

•  » 

2.83 

11 .83 

6.682 

20.70 

■  • 

»  • 

22.273 

3.71 

5.311 

0.01 

2.192 

0.11 

»  . 

0.0* 

Digitized  by  Google 


•a 

-« 


Or. 


Or. 


Arg 


Or. 


PU. 
Arg 


Or.. 


Arg. 


Or.. 


MON 


DÉNOMINATION. 


ÉTiTf 

ievi,  de  Pievn.Rome, 


pi 

Bologne.  

Sequin  de  Clénw nt  XIV.  1769,  et 

de  tes  iucc<-*«'un,  id.,  id.  , 
•/*  pistole  et  '/*  •aquln,  à  prop 
l  etton  de  Rome,  écu   de  10 

pauls,  on  tOt)  baloijues.  , 
Testai)  de  50  haloques,  >-»  et  »/»«, 

à  proportioo  

tco  ou 


PI  ICMII. 

Ducat  à  l'aigle  éployée  et  à  la  croit 

de  Saint- André,  de  1 755  à  1 705. 

Ducat,  id.  de  1Î63  

Impériale  de  10  roubles,  de  1755 

à  1765  , 

lé.  depuis  1765..  .  , 
Pièce  de  5  roubles,  à 
Pièce  de  12  roubles..'  . 
6 roobles  et  3  roubles,  a  prop... 
Rouble  de  100  kopecks,  de  1750* 

1763  

Ronblede  1763  A  1798. 

—    depuis  1798,  monnaie  de 

compte 
F.  ~ 


Géoovine  de  1 00  livres  

T.  V»  7'.  •  pr.  port.oo  

—  de  96  livres  ,  , 

18  Ut.,  24  lit.,  12  Ht.,  è  proport. 

—  Id.  de  la  république  ligu- 
rienne.  

Sequin  

'P  et  */\  a  proportion. . 
Croisai  ou  vieai  ecu.  . 

fcca  de  baoqne  

Double  madonine. .  .  . 
lieu  de  saint 
Kcu  de  la 


•  « 


Arg 


Piémont,  Savoie  et  S«rdaitfM. 

Sequin  à  l'anoonciade  

4,  «*  '/*»  à  proportion  

Double  pistole  avant  1755.  .  .  . 
Pistole  neuve  (doppia),  édil  de 

1755  

Carlin  depuis  1755. 
Carlin  neur  de  5  pis 

1783  

Pistole  id  

Carliu  de  Sardain'oê,  édl't  de  *l  768 


,  édit  de 


POIDS 

légal. 


f.  »• 
3.490 


5.471 

3.426 

•  • 

26.437 

•  s 

•  ■ 


3.495 
3.473 

16.585 
13.072 

4t. 400 
•  • 

25.870 
24.011 

20.640 


28. 168 

•  a) 

25.177 

•  > 


vixaoa 


3.48 
• 

38.402 
20.768 
9.030 
33.250 
33. 250 


Eco  (»cudo  noovo),  avant  1816. 
7*»  V'.  «n  50  sols,  '/•,  ou  15  sols, 

à  proportion  

Ecu  de  Sardaigoc,  édit  de  1768 
V  •*  '/'.  8  proportion 


23.590 


fr.  c. 
11.85 


17.28 

11.80 

•  • 

5.41 

•  ■ 

5.36 


11.78 
11.59 

52.38 
41.29 

48.00 
•  t 

4.61 
4.00 

4.00 


88.39 

•  ■ 

79.00 

12.01 

•  • 

8.15 
4.21 
1.67 
6.57 
6.37 


3.452 

11.84 

•  • 

•  • 

13.279 

41.07 

9.620 

30.02 

48.100 

150.10 

43.587 

142.25 

9.117 

28.45 

16.056 

49.11 

35.169 

7.08 

»  ■ 
4.70 


Or.. 


Arg. 


Or. 


Arg 


Or., 
Arg 


Or.. 


Arg. 


MON 


DÉNOMINATION. 


38S 


POIDI 


Piémont.  Saroie  et  Sardaigne 

(Suite). 

Monnaies  décimales. 

Pièce  de  20  fr. 

vin  9)  , 

Quadruple  de  80  iiv.,  depuis  1816. 
Pistole»  de  40  ht.  et  de  20  Ut.,  * 
proportion.  •**•*•••« 
Feu  de 5hv. (Gaule  Subalp.,  an  9). 

—  de  Sardaigne.  1816  

2  Ht.,  I  Ut.  '/*,  *f,  4  proportion 
Litre  nouvelle,  mouu.  de  compte. 

BOT  SU  NI  D8  tAXB. 

Docal  (Frédérie-Augoste  II),  édit 

Auguste  ou  5  tnalers 
10  inaler»  et  2  ibalers  '/'.  à  prop 
Risdale  d'espèce,  ou  écu  de  ron- 
Teoiioo,  id..  . 
ou  Horio.  .  . 
Thaler  de  24  bons  gros,  monnaie 


Sicile. 

Once  de  Sicile  depuis  1748. .  .  . 

—  à  l'aigle  couronne  (légende  : 

Hispenlsr  infant)  

Eco  de  12  tarins,  on  120  grains 

(1818)  

6  tarins,  ou  60  grains,  48  grains 

è  proportioo..  ....... 


Or.. 


Aap/e*  et  Sicile. 

6  ducats,  on  doppia  de  60  carlins 

(de  don  Carlos)  

fd.de  Ferdinand  IV  

Pièce  de  20  fr.  (Mural).  .  .  . 
DeCuplede  50  ducats  (loi de  1818). 
Quintuple  de  15  ducats,  id.  .  . 

5  ducats,  ou  once  nouvelle.  .  .  . 

Ducat  de  Charles  VI  

Ducat  de  10  carlins  de  100  grains 

ordonn.  de  1784  

-  id.  —  depuis  1804  

Dmat  royal,  monnaie  de  compte 
2  carlins,  I  carlin,  à  proportion. . 

Ecu  de  5  livres  (Mural)  

12  carlins  de  120  grains,  dep  iia 

1804,  «t  loi  de  1818  

6  —  et  3  —,  à  proportion.  .  .  . 


y. 45i 

25.806 

2.VOO0 
25.000 

5.000 


3.490 
6  670 


28.064 
14.032 


4 . 399 
4.408 

27.533 


aoTAini  di  suioa. 


Ducat..  .  . 

T  •*  V'i  *  i"1  "y  " i,uu 
Ar(f.  Risdale  de*pëce,   monnaie  d,- 
compte,  de  48  shillings,  de  1720 

à  1M2.  

'/»  et  •/'.  *  proportion  


un  as  di  tl'iodii. 


8.799 
6.452 
• 

57.867 
IX. 933 
3.787 
21.777 

22.749 
22.943 


25.000 
27.535 


V1LUJB 

des 


fr.  c. 


20.00 
80.00 

•  • 

5.00 
i  ■ 

•  ■ 

1.00 


11.85 
20.75 
•  • 

5.19 
2.59 


3.90 


13.73 
13.04 
5.10 


3.482 
•  • 

29.508 
s 


Ml  II 


O  ..  Sequin  termahboub  d'Abd-el-IIa-I 

l   mrd.  1774    2  642 


26.49 

25.61 
20.00 
129.91 
64.95 
12.99 
4.38 

4.24 
4.24 
t  • 
•  ■ 

5.00 

5.10 
i  • 


11.70 


5.75 

•  a 


8.72 
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DENOMINATION. 


Arg 


Or.. 
Arg 


Or., 
A' g. 

Or., 
Arg 

Arg. 


MPIBB  Dl  TCIQUII  (Sal(P). 

Sequin  '/*  termabboub  d'Al>  lel- 

liamyd,  1771   .  . 

Ronbych,  ou  •/'•••••••  • 

Se(|uiu  xerniahl  ont)  (titres  varifl- 

IdCS.  ............ 

—  deS«M  m  111  .  .  ,  .  .  .  .  . 

7*.  '/'•  "  proportion  

Altmicblec  de  60  parât,  d?pim 

1771  

Yarenilec  de  20  paras,  pu  60  as- 

pres,  1757  

Roub  de  10  para*,  on  30  atpret. 

Fira,  ou  5  aspre*.  1775  

Piastre  de  10  parai, on  1 20  aspre*. 

1780  

Pièce  de  5  piastre*.  1811.  .  .  . 


ROÏUHK  DE 


Ducat,  depuis  1741  

Florin,  ou  candi o  

Riidale,  ou  écu  de  roovention.  . 
Krootu-lhalcr,  ou  gros  ecu.  .  . 

Alger. 

Se  ?uio  soultaoy  

'i*  *l  V.  »  proportion  

ZotMi  boudjou  

Rtod  boudjouou  •/»  et  •/'•  »prop 

Êggpte. 

Sequin  

Karat  nu  '/*  et  *f*  karat,  à  prop. 
Groucb,  ou  piastre  de  40  paras. 
10  paras  et  3  parai  a  proportion. 

Sitrra-Lsoiu?. 

Dollar  (Angleterre),  ou  10  ma- 

coutes  

3,  2  et  1  macoute.  a  proportion 


POIDS 

légal. 


de* 


pièce».  5 


1.3-21 
O.KHI 


*  'i 


Ir.  c. 

4.30 
2.43 

1.21 
7.30 
»  » 


28.882  3.33 


Or.. 


» 
» 
■ 

18.015 
•  * 


3.490 
9.744 
28  004 

2y.:.oo 


2.600 

•  •! 

2.900 
»  » 


juiuiqui. 

ÉtatS'Unis. 

Double  aigle  d  ■  10  dollars,  depnis 
1810  


26.!WW 
■  • 


17.180 


0.99 
0.49 
.0.04 

2.00 
4.14 


11.85 

23.87 
3.19 
5.70 


8.71 

*  * 

3.72 

•  i 


6.71 

•  ■ 
0.30 

•  • 

4.81 


Or. 

Arg 


Or.. 

Or.. 
Arg. 

Or.. 
Arg. 

Or.. 


Arg. 


Or.. 


53.21 


DENOMINATION. 


États-Unis  (Sujle.) 

Aigle  de  6  dollar*,  et  •/*,  k  prop. 
Dollar,  monnaie  décompte  réelle 
7»  et  ■/'.  *  proportiou  

Mexique. 

Pistole.  (  Voges  Espagne).  .  .  . 

Empire  du  Brésil.  (V.  Pohtoil.) 

Pérou, 


piilntes,  0»i  quadruple  

2—,  l  —,  et  •/'  —,  a  proportion. 
Piastre.  {Voge*  Esfm>nb).  .  .  . 


Japon. 

Kobang  Tient  de  100  mat.  , 
—  nouveau,  ut.  .  .  , 
Drmi-kob..  à  proportion.  . 
Tïgo-gin.  de  40  mas..  .  .  . 
20, 10, 5  mas,  à  proportion. 


Mogol. 

Roupie  aux  signes  du  todinque. 
Roupie  de  Sehah-Alem.  .  .  . 

'/»  «-t  •/',  è  proportion  

Pagode  des  /«de*  an  croissant. 

-  à  l'étoile. .  . 

Ducat  de  la  compas, 
Rpupie  du  Mogol  .  .  . 

—  de  Madras.  .  . 

—  d'Arcate    .  .  . 

—  de  Pondichéry.  . 
Dotib'e  fanon  des  Indes. 
Fanon,  id. 
Pièce  de  1 


Perse. 

Roupie  d'or.  .  

roupie.  ..*......, 

Toman,  monnaie  de  compte.  . 
Double  roupie  de  5  obassis..  . 
Roupie  ;  1  «basai,  et  •/*,  è  prop.. 


POIDS 


E- 

•  i 
27.000 
■ 


27.043 
■ 


10.889 
12.340 


i 
» 

» 
» 


■ 


va  Lit  a 


MONNAIES  (liôtel  des).  L'aooien  nôlel  des  Monnaies 
était  situé  è  Paris,  daos  la  rue  qui  porle  son  nom,  où  il 
avait  »a  principale  entrée  et  une  autre  fort  étroite  dan*  la 
rue  Tbibauld  -aax-dés.  On  ne  trouve  rien  sur  l'origine  de 
cet  bôtel,  eteepeodant  c'est  celui  où  l'on  a  fabriqué  la  plus 
grande  quantité  d'espèces  d'or  et  d'argent.  Il  subsista 
jusqu'en  1774.  Le*  rues  Neove-Boucher  et  Etienne  occu- 
pent aujourd'hui  cet  ancien  terrnio.  Le  20  avril  1771, 
l'abbé  Terray,  ministre  d'Etat  et  contiôleur  général  des 
finanres,  posa,  sa  nom  du  roi,  la  premièro  pierre  da 
nouvev  ..otei  qai  fut  élevé  quai  Conti  et  dont  l'adraiois- 
traiioo  et  le  contentienx  ura  monnaies  prit  possession, 
4774.  Cette  administration,  qui  jouissait  autrefois  d'une 
juridiction  particulière  et  potiédait  le  rang  de  cour  sou- 
veraine, rentra  sous  la  juridiction  ordinaire  depuis  la  loi 
de  1790.  Elle  fot  définitivement  organisée  par  la  loi  do 


7  germinal  an  xi  et  par  l'arrêté  do  10  prairial  solvant. 
L'ordonnance  royale  du  21  mars  1832  lui  confus  la 
charge  de  surveiller  la  fabrication  des  médailles  d'or, 
d'argent  et  de  bronte.  Les  monnaies  sont  frappées  no* 
jourd'bui  dans  13  villes.  Leurs  directeurs,  nommés  par 
le  gouvernement,  achètent  les  matières  I  leur  compte  el 
livrent  à  l'Etat  les  monnaies  frappées  à  des  conditions 
convenues.  Une  lettre  indique  la  ville  où  la  monnaie  a 
été  fabriquée  :  Pari*,  A  ;  —  Bavonne,  L  ;  —  Bordeaux,  K| 
—La Rochelle,  H;— Lille,  W;— Limoges,  1 1— Lyon,  D. 
—Marseille,  MM;— Nantes,  T; — Perpignan,  Q  t — Rouen, 
B;  —  Strasbourg,  BB  ;  —  Toulouse,  M. 

MONNAIES  (Cours  des).  Cours  souveraines  qni  con> 
naissaient  en  dernier  ressort  et  souverainement  de  touf 
ce  qui  avait  rapport  aux  monnaies  :  leui 
l'emploi  des  matières,  etc.  La  fabricat.ou  des 
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ique,  partout  et  tn  loul  tcmpi, 

Chei  les  Bomains,  5  officiers  appelés  triumriri  mttuarU 
seu  moneiarii,  présidaient  »  la  fabrication  «les  mouuaies; 
ils  faisaient  partie  des  ceulunivirs  et  étaient  lire*  du 
oorps  des  chevaliers. Henri  11  créa  la  chaniltre  des  mon- 
naies eu  cour  souversioe  par  éJil  de  1351.  Li  e  se  com- 
posait d  un  premier  présideot,  de  8  presideut»,  de  55  con- 
seillers, d'un  procureur  général,  de  2  avocats  généraux, 
I  grenier  en  cbef,  de  2sub»tuuls,  17  huissiers,  et  I  pré- 
vol  géuéral.  Ce  dernier  fut  créé  par  édit  du  moi»  de 
juin  1633,  avec  <  lieuleuant,  5  eiempls,  <  greffier. 
40  archers  et  I  trompette.  L'idil  de  oeation  porie  que 
le  prévôt  fera  juger  eu  la  cour  les  procès  par  lui  instruits 
contre  les  délinquants,  dont  il  aura  fait  la  capture  dans 
la  prévôté  ei  vicomte  de  Paris;  pourquoi  faire,  il  aura 
raug  et  séance  m  la  cour,  après  le  couseiller  ;  n'aura 
pas  voix  delibéralive  el  ne  sera  présent  au  jugement  que 
pour  rendre  compte  de  ses  procédures.  Les  changeurs, 
orfet res.  joaillier»,  afliueurs,  orbalcurs,  tireurs  el  éca- 
cheurs  d'or  el  d  argeut,  lapidaires,  merciers,  fondeurs, 
alchimistes,  officier»  île»  mines,  graveurs,  doreuis,  bor- 


Irallquaul  eu  matière  d'or  et  d'aï  geut  dans  toute  I  étendue 
du  royaume,  étaient  sous  la  juridii-tiou  de  la  cour  des 
monnaies,  qui  eut  pour  ressort  tout  le  royaume  jusqu'en 
1704,  époque  a  laquelle  Louis  XIV  créa  la  cour  des 
niouuaie»  de  Lyou.  Ou  gardait  daus  la  cour  des  mon- 
naies tous  les  poids  originaux  de  Frauee,  sur  lesquels 
c.  in  de  toutes  les  villes  du  royaume  elaieut  étalouués. 
El  tous  les  an»,  uu  couseiller  elail  couimis  par  elle  pour 
faire  marquer,  en  sa  piéseuce,  du  poinçon  du  roi,  tous 
les  poids  public».  Lan»  le»  ccremouie»  la  cour  des  mon- 
naies avait  rang  après  la  cour  des  aides.  Les 
portaient  la  robe  de  velours  noir,  et  les  conseillers,  | 
du  roi  (  t  grefllers  en  chefs  celle  de  taffetas.  Elle  subsista 
jus  m'a  la  lui  de  1790,  qui  lit  reutrer  le  contentieux 
civil  et  criminel  des  monnaie»  sous  la  jundicliou  ordi- 


MONNA1ES  (Prévolé  générale  de»  .  La  prévolé  des 
monnaies  était  une  juridic.ion  particulière  et  différente 
de  celle  de  la  cour  de»  monnaies.  Elle  fut  intliluee  par 
édit  du  mois  de  juiu  1655.  File  avait  un  prévdt  général, 
5  lit  utenants,  1  assesseur,  un  procureur  du  roi,  qui  était 
aubslitut  de  M.  le  procureur  géuéral  de  la  cour  des 
monnaie»,  1  grefoer,  12  en  uipt-,  |  guidon  et  150  ar- 
cher» cavaliers,  plu»  1  commissaire  des  guerres  particu- 
lier* celte  compagnie.  Les  archers  avaient  le  droit  d'ei- 
ploiter  dans  tout  le  royaume,  où  ils  étaient  divisés  en 
brigades  pour  veiller  sur  la  fabrication  el  exposition  de 
fausse  monnaie,  et  sur  les  abus  et  malversations  dana  le 
Commerce  des  matières  d'or  et  d'argent,  dont  le  prévôt 
général  et  its  lieuieuents  connaissaient  jusqu'à  la  teu- 
Irnce  définitive  inclusivement.  Le  siège  était  à  Paris  dans 
reuclo»duPalai».  Les  procureurs  généraux  au  parlement 
y  occupaient.  La  compagnie  de»  archers  des  monnaies  fai- 
sait corps  dan»  la  gendarmerie  el  marét  haussée  de  France 
et  jouissait  des  mêmes  p  iviléges.  File  subsista,  ainsi  que 
la  prévoie  géu-rale  des  monnaies  et  la  cour  des  mon- 
naie», jusqu'à  la  lui  de  1790. 

.MONOLITHE.  Mot  tiré  du  grec,  et  qui  signifie  d  une 
sen/e  pierre.  Ou  appelait  rhamhrrs  mono/ithes  les  cham- 
bres taillées  par  les  Égyptiens  dana  les  obélisques. 
T.  OBKI. ISOLES. 

MOXOMOTAPA,  empire  de  l'Afrique,  situé  par 
18°  10'  lat.  sud  e:  27-  5F  lonp.  onesl.  Celle  contrée  ren- 
ferme des  mines  d'or  el  de  fer,  doot  les  Portugais  ont 
vainement  tente  de  s'emparer  au  16»  siècle.  L'empire  du 


ravi,  les  CBxembes,  les  Roruros,  les  Méropua  et  les  Mo- 
vixos,  qui  en  étaient  les  principaux  peuples,  sont  déte- 
nus iodépeodants. 

M ONOTH ÉLITES  (de  monos,  seul,  elde  tne/eln,  vou- 
loir),  secte  hérétique  ainsi  nommée  parce  qu'elle  ne  re- 
connaissait qu'une  seule  volonté  en  Je»us  Christ.  Vers 
l'an  628,  l'empereur  Héraclius  publia,  en  leur  faveur, 


par  1rs  patriarches  Cyrusel  Scrutas,  combsltue  par  >  - 
phroue,  évéque  de  Damas,  et  condamnée  par  le  pape 
Martin  I".  Le  mouolbélisme  a  fini  par  se  fondre  dans 
reutvcbisme. 

Mo  mi  or.  (James),  préaident  des  Etats  Unis,  né  * 
Mouroé's  Creek  (Virginie),  1756,  mort  en  1851.  Dans  la 
guerre  de  l'iuJependance,  il  »e  rendit  à  l'armée  conimn 
volontaire,  se  distingua  *  la  bataille  de  Brandw ine.  fut 
nommé  colonel  par  Washington,  1785;  fut  députe  au 
congrès  et  nommé,  en  1794,  niiuisirc  des  Étals-Unis 
prés  de  la  république  française.  En  1814,  il  fut  nomme 
général  des  armées  am'iicaiues  coolre  le 
élu  président  en  1817  et  réélu  en  1821. 

MON  S,  Mons  Hantumia,  ville  du  royaume  de  Belgi- 
que ,  cl  ef-beu  de  la  proviuce  du  flaiuaut,  à  58  kilomè- 
tres sud-ouest  de  Bruxelles.  Celte  ville  fut  prise  en  1572 
par  le  piince  d'Ornnge,  en  1692  par  le  maréchal  de 
Luxembourg,  en  1709  par  le  prince  Eugène  rt  le  duc  de 
Marlborongh.  en  lî  io  par  le  piince  de  Cooli,  en  1792 
par  le  général  Dumoulin.  Elle  fut.  de  1795  *  181*, 
cbef-lieu  du  département  de  Jrmmapes.  V.  HAIXAt  T. 

MO.VS-F.N-PL'ELLK ,  village  du  département  du 
ISord,  dans  l'arrondissement  et  a  8  kilomètres  de  Douni. 
(^6  viIIauc  cjjI  ct'lrl>rv  prir  \ê  ^icloïrc  tju  y  rcnip4<rl*9r 
1301,  Philippe  le  Bel  sur  les  Flamands,  commandés  par 
Philippe  deChietli. 

MONSIEUR.  Ce  ne  fut  que  vers  l'année  1509  que  l'on 
commença  à  donner  le  litre  de  monsieur.  Jusqu'alors, 
quand  un  homme  de  qualité  était  chevalier,  on  l'appe'ait 
monseigneur  et  on  le  distinguait,  en  parlant  de  lui,  par 
le  titre  de  >rignrnr  ou  de  sire  :  on  nommait  les  gentils- 
hommes par  leur  nom  et  surnom.  Gaston,  duc  d'Or- 
léans, frère  de  Louis  XIII,  s'appelait  Mouskur,  1610, 
aidai  que  le  frère  de  Louis  XIV,  16 13.  Lobeau  dit  que  le 
niswlne  de  France  ou  l'héritier  présomptif  de  la  cou- 
ron ne  s'appelait  Monsieur  absolument  el  sans  queue.  On 
trouve  dans  une  letlie  de  la  chambre  des  complet,  1529, 
a  Philippe  de  Valois,  où.  en  parlant  du  roi,  sou  prédéces- 
seur, il  estsppelé  monsieur  le  roi.  Depuis  lors,  personne 

n'sil\/U»lM     la    a*. .à     BtSl    -  — -  ■  I  —  ■  ■  ■        —  —  —  —  A         I  anfdllll     .Jn     L^pa  —  nn 
nppria  le  roi  monsieur,  eirrpir  les  riimnis  ne  r  ranec . 

Brantôme  dit  que  François  1"  permettait  à  M.  do  Ven- 
dôme de  l'appeler  monsieur.  Depuis  Louis  XIV,  les 
T.  ères  et  »œurs  des  roi»  de  France  t'appelèrent  toujours 
Monsieur  frère  et  Madame  »reur  du  roi. 

MONSIFI  K  (Canal  de).  V.  (AXAIS. 

MONSHiNY  (Pierre- Alexandre),  rival  de  Grélry,  na- 
quit à  Fauque roberg  (Artois),  17  oclobrc  1729.  Il  fit  re- 
présenter son  premier  ouvrage,  ^reiu  indiscrets,  à  la 
foire  Saint-Laurent,  1759.  C<  t  ouvrage,  qui  précéda  Us 
chefs-d'œuvre  de  Grélry  d'*  quelques  années,  valut 
a  Monsigny  d'être  compte  |  armi  les  auteurs  du  second 
lliéélre  lyrique.  Il  donni  le  Maiire  en  droit,  17fi0.  et  le 
Cadi  dupé,  1761.  Il  fut  alors  recherché  par  Sedaine,  el 
nous  devons  a  l'alliance  de  ces  deux  talents  :  Rose  el  Co- 
tas, le  Déterteur,  le  floi  et  le  fermier,  ci  Fr/ix.  Il  fil  aveo 
Collé,  i7/esoiittflff}  avec  Ausiaume,  le  Rendez  tous  bien 
rmp/oyé;  avec  Favart,  la  Belle  Arsène,  et  rompu*»  aveo 
Sedaioe  trois  grands  opéras  :  Aline,  reine  de  Gvlcvnde, 
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Paçanius  et  Philèmon.  Successeur  de  Grdtry  à  l'Institut, 
1  8»  5  ;  chefâHer  de  U  Légion  d'honneur,  1815.  et  de  l'A- 
cadémie des  beaux  art*,  1816,  il  mourut  à  88  ans,  1817. 

MONSTRELET  (Engperrand  de),  chroniqueur  fran- 
çais, ué  en  1590  rn  Flandre,  mort  en  1455,  écrivit  une 
relation  de»  événements  arrivés  de  son  temps,  principa- 
lement les  guerre*  de  France,  d'Artois  et  de  Picardie. 
Sa  chronique  commence  où  floil  celle  de  Froissard,  et 
yade  1400  i  1453. 

(La),  nom  donné  a  la  fraction  la  plus 
du  parti  révolutionnaire  dans  la  Convention; 
elle  reçut  ce  nom  parce  que  te*  membre*  les  p!u*  in- 
fluent*, Chabot,  Tbnriot,  Cou  thon,  C  anibon,  Mura!, 
Merlin  de  Thionville,  Robespierre,  Baiire,  occupaient  les 
sièges  supérieurs  du  coté  gauche  de  la  sslle.  Les  cJubs 
de*  Jacob  ru  et  ries  Cordeliers  eierçnient  une  immente 
influence  sur  cette  portion  de  l'Assemblée  qui,  en  mino- 
rité «u  début  rie  la  session  conventionnelle,  obtint  bientôt, 
par  l'sppuique  lui  donnaient  la  commune  et  le»  sections, 
on  pouvoir  immense,  et  pot  décimer  l'assemblée  en  pres- 
crivant, 5t  mai  1793,  en  masse  les  Girondins.  Ce  fut  ce 
parti  qui  fit  la  Constitution  dite  de  1795.  21  juin,  qui 
déclara  le  gouvernement  révolutionnaire  jusqu'à  la  pais, 
et  plaça  le  pouvoir  executif  sous  la  turveillance  du  co- 
mité de  *alut  public,  10  octobre;  enfla,  qui  déploya  cette 
sauvage  énergie  avec  laquelle  il  établit  le  régime  de  la 
terreur,  mais,  en  compensation,  sauva  la  France  du  joog 
de  l'étranger.  Il  fut  à  son  tour  renversé  par  les  thermi- 
doriens le  jour  de  la  mort  de  Robespierre,  9  thermidor 
an  u,  28  juillet  1894.  V.  GIRONDINS. 

MONTAGNES.  On  donne  le  nom  de  montagne  aux 
aspérités  qui  hérissent  la  surface  dn  globe,  et  forment 
de*  masses  qui  s'élèvent  à  de*  hauteurs  plus  On  moim 
considérables.  Ératodhene  deCyrène,  astronome  et  géo- 
graphe, né  vers  l'an  376  av.  J.-C.  assure,  dans  ses  ou- 
vrages, que  les  plus  hantes  moot'gnes  ne  dépwsent  pas 
10  stades  en  élévation  (soit  1,9*9"  50  c,  la  banteur  ria 
stade  olympien  étant  de  192™  95  fl.  Pline,  écrivain  du  I*» 
siècle,  dit  que  Décéarqne  trouva,  au 


de  cette  hauteur;  et  Plularque,  historien, né  vers  fan 
66  rie  l'ère  vulgaire,  raconte,  dan*  la  Vie  de  Paul 
Emile,  que  Xénagoras,  mathématicien,  donnait  au  mont 
Olympe  A  peu  près  la  même  hauteur.  Or,  depuis  18  siè- 
cles, ces  montagnes  ont  dû  s'élever  de  près  de  100  mè- 
tres, puisque,  d'après  le  tableau  que  nous  doouons  ci- 
dessous,  la  hauteur  actuelle  du  mont  Olympe  est  de 
2,009™.  Tooroefort,  dans  ses  É/émrat*  de  botanique, 
publies  en  1694,  nous  a  fait  connaître  que  les  végétaux 
croissaient  sur  les  montagnes  dans  le  même  ordre  que 
dans  les  plaines,  en  partant  de  l'equateur  et  en  allant  vers 
le  nord.  Ainsi,  dans  le  bas  des  montagnes  des  pays  inter» 
tropicaux,  on  trouve  1rs  plantes  des  tropiques  ;  un  peu 
plus  haut,  celles  de  l'Italie  et  de  I  Espagne,  puis  celles  rie 
France;  enfin  sur  le  sommet,  celles  de  Suède  et  de 
Laponie.  A  mesure  que  l'on  s'élève,  la  densité  de  l'air 
diminue.  La  géne  que  l'on  éprouve  dans  la  respira  (khi  . 
à  5,000- de  haureur,  a  toit  penser  qu'à  50.000"  la  rareté 
de  l'air  devait  être  égale  à  celle  que  nous  obtenons  dans 
la  machine  pneumatique.  Ainsi  que  nous  l'avons  dit  à 
l'article  AEROSTAT,  le  29  fructidor  an  sut  (15  septem- 
bre «804),  M.  Gny-Lussac  s'éleva  a  une  hauteur  de 
7,0i  6m  au  dessus  du  niveau  rie  la  mer.  Quatre  ans  après, 
1808,  il  fut  surpasse  par  M.  Rriotcbi,  astronome  de  Mi- 
lan, qui  s'éleva  a  8.266n'  rie  hauteur,  c'est-a-dire  1,230" 
plus  haut  que  M.  Ûay-Lussac  Les  montagnes  les  pJus 
cetohres  dans  l'histoire  sainte  sont  :  t*  le  mont  Oreb  ou 
Ararat,  au-dessus  duquel  l'arche  s'arrêta.  1  su  rie  la  créa- 
tion 1657.  av.  J.-C.  2347  ;  2*  le  mont  Sinal,  sur  lequel 
Die-u  apuarut  a  Moïse,  et  lui  donna  IcsTabUsde  la  loi, 
av.  J.-C  1615  j  5»  et  le  mont  Canncl,  sur  lequel  se  relira 
le  prophète  Elie.  pendnnt  la  persécution  que  lui  f" 
éprouver  le  roi  Achsb  et  JézabM,  av.  J.-C.  930.  La  I 
tcur  de  la  I  "  de  ces  montagnes  est  rie  5,262*»  ;  celte  rie  la 
2-  rie  2,  ISO"1,  et  celle  de  la  .V  rie  670™.  Bien  que  la  hau- 
teur  des  montagnes  n'entre  pas  dans  un  cadre  histori- 
que, nous  avons  cru  cependant  que  lo  tableau  de  cette 
hauteur  était  d'un  granl  intérêt,  et  nous  nous  sommes 
décidés  à  le  donner.  V.  les  articles  AEROSTAT,  CAE- 


était    BEL,  SINAI. 


HAUTEUR.  DES  PRINCIPALES  MONTAGNES. 


MONTAGNES  D'EUROPK 


->  


DBS  MON  TAGINES 
ST  8ITCSVIOS. 


Mont-Rlanc  i Alpes)..  .  . 

Mout  Rosa.  .  id  

Ortler-Spitze  (Tyrol)..  . 
Mont  Ccnin  (Alpes).  .  . 
i.om-iia..  .  .  id.  .  .  . 
Fiosler-Aar-llorn  (Alpes). 

Jung-Fran  id.  . 

Monch  id.  . 

Pelvoux  id. . 

Shrekhorn  id.  . 

Ortelev  id. . 

liru't-Horn  y.. 

(îlockner.    .  .  .  .  id. .  , 

Mont  Viso  (Apennins  . .  ,  , 

Welter-Horn  (Alpes)..  .  , 

Frnu  id.   .  .  , 

Mont  Cenis.  .  .  iri.  .  .  . 
Mulhacen  (Sierra -Nevada). 

MaladetU  (Pyrénées).  .  .  , 


*  • 

*  • 


asiTEta 

en  roiCre». 


1.797 

4.752 

1.681 

4.497 

4.405 

4.299 

4.169 

4.103 

4.083 

4.067 

5.915 

5.898 

5.890 

5.853 

3.719 

3.701 

5.588 

3.555 

3.470 


MONTAGNES  D  EUROPE 


CONTRÉE. 


Piémont. 
Suisse. 
Autriche. 
Suiase. 


France. 

Suisse. 

Tyrol. 

Suisse. 

Tyrol. 

Italie. 

Suisse. 


Espagne. 


NOUS  DBS  MONTAGNES 
ST  SITUATION. 


t-pag 


Mont  Perdu  (Pyrénées).  .  .  . 

Vignemale.  .  .  id  

Mont  Saint-Bernard  (Alpes.  . 

Simplon  id..  .  . 

Mont  Ema  (Sicile)  

Furca  (Alpe«)  

IIoêk-Horn.  id  

Col  Cervin.  id  

Figer..  ..  id .......  . 

Terglou  (Caroiole)  

Pic  RIanc  (Pyrénées)  

Col  de  Travrrsette  (Alpes).  . 
Pic  du  Midi  de  Pau  (Pyrén.).. 

Rotb-llorn  (Alpes)  

Col  de  Fenêtre,  iri  

Canigon  (Pj renées)  

Mout  Saiol-Golbard  (Alpes). 

Grimsel  id. .  . 

{|  Pointe  Loœniti  (CrapaU). .  . 


5.410 
5.361 
3.554 
3.555 
5.357 
5.504 
3.247 
3.201 
3.(93 
5.166 
5.110 
5.052 
2.969 
2.936 
2.9IH 
2.810 
2.766 
2.732 
2.701 


France. 
Suisse. 

Méditerra  n 

Suisse, 

S»Jtbuurg. 
Suisse. 

Autriche 
France. 
Piémont. 
France. 
Tyrol.  -,  ,  » 
Suisse..  • 
France. 
Suisse. 


Digitized  by  Goog 


MON 


MONTAGNES  D'EUROPE. 


DES  MONTAGNES 


ET  S1TI  ATIO*. 


•    •    •    .  . 


SoahaUa 

vplioo  fNapta») 
Poiote  d'Arbison  (Pyrénéea). 
Pic  de*  Açorea  (Uea  Açores). 
Anteindat  (Alpes) 
Força  de!  Bonoo.  id 
Dofra  Fiall  (Kœlen). 
Pic  de  lot  Re>ea  ,'Pyrénée») 
Sterzingen  (Alpe») 
Pie  Montai  g  u  (Pyréntea) 

Priai 

Ciruone  (Apcnntas)..  .  . 
Mont  Atboi  (Archipel).  . 
Olympe  (Romélie).  .  .  ■ 
M  «en  (Ovennes).  .  .  . 

Venloax  (Alpe*)  

Mooid'Or  (Pny  de  Dôme) 
Arcskhutan  (Kœlen?.  .  . 

Cantal  (Cantal)  

Swucku  (Kœlen).. 

Rœtwick.  .  id  

Sierra  del  Malbao  

Mutilai; .  de  Lnre  (Proreoce) 

Reculet  (Alpes)  , 

La  Dole..  .  id  

Montai  Noires  (Cépbalonic) 

Gerbier  de»  Jones  , 

Saint  Anpdo  (Un  Lipari). .  , 

Cba  «serai  (Jura)  

Rn-nner  (Alpe»)  

jTagnni  (Monta  Oural»),  .  .  . 

Dishigalgo.  •  id  

Pny  de  Dôme  ( Pu > -de-Dôme). 

Frldbcrg  (Souabe)  

Ballon  (Haut  Rhin)  

Snœ-Fial-Jnkul  Islande).  .  . 

Haidelberg  (Bohême)  

Ben-NeTii  gDnmbarton).  .  . 

VesoTe  (Naples)  

Hécla  (Islande)  

Bcn-Lomond  (Duœbarton).  . 

Insellierg  

Stromboli  illes  Lipari). .  .  . 

MonU  Kyria  (Mont» Oural»).. 
VoîckonUkoi  Lei». .  id.  .  .  . 

Hornalrn  (Kœlen).  .  .  .  .  . 

Mont  Ornte  (Ét.  de  l'ÉglUe). 

Laog-Fiall  (Kœlen)  

Vaucluae  (Vaucluae)  

Montag.  Cardona  (Catalogne) 
Fley-Fetd  (Kœlen)..  .  .  .  . 

'Gibraltar  (Andalousie).  .  .  . 

Torfa  (Islande)  

Walday  (MonU  Oural»)..  .  . 

Ilurine  (Kœleo)  

T*l*rg.  .  .  id  

(P«ria)  


DAlTEtB 

en  Bièirci 


ASIE. 

Dawalagiri  (Himalaya).  .  .  . 

Tcbhainoulari.  id  

Pic  d'Himalaya,  id  

Jamatnra.  .  .  id.  

D'IIaibao.  .  .  id  

Pics  drs  mont»  Himalaya,  id. 

Serg»-Rrcar.  .  id  

Pic  Saint-Patrick,  id  


2.548 
2.542 
2.529 
2.380 
2.544 
2.544 
2.520 
2. 520 
2.286 
2.225 
2-154 
1. 120 
2.065 
2.009 
1.997 
1.981 
1.890 
1.885 
1.850 
i.844 
1  .829 
1.829 
1.797 
1.701 
1.647 
1.658 
1.6(8 
1 .602 
1.602 
1.557 
1.4*9 
•  .48'» 
1.467 
1.418 
1.400 
4.585 
4.557 
1.500 
1.207 
1.091 
t.  042 
952 
9.0 
918 
914 
914 
697 
669 
654 
350 
456 
455 
425 
564 
214 
126 
120 


8..V29 
8.576 
7.840 
7.765 
7.551 
7.025 
6.985 
6.950 


CONTRÉE. 


Norwége. 
Italie. 
France. 
Océan  Allant. 
Puisse. 

Norvège. 

Kspagne. 

TjtoI. 

France. 

Autriche. 


France. 


Norwége. 

France. 

Suède. 


Sui»»e. 

Ile»  I  nien. 
France. 


Tyrol. 
R<  ssK 

France, 

Allemagne. 

Fr.ince. 

Océan  Sept. 

Allemagne. 

Ecosse. 

Italie. 

Oce?n  Sept. 

Ecosse. 

Autriche. 

Médilerran. 

Russie. 

Norwége. 

Italie. 

Norvège. 

France. 

Espagne. 

Norvège. 

K»p»gne. 

Océan  Sept. 

Russie. 


Thibct. 

Jawahir. 

Thibet. 


Gurwall. 


MONTAGNES  D  ASIE. 


NOMS  DES  MONTAGNES 
BT  SITUATION. 


Mont  Moiri.  •  .  Id.  .  .  . 
Parkial  .  .  .  id.  .  .  . 
Pic  Saint-Gorges  id.  .  .  . 
Kndra  Himalaya,  id.  .  .  . 

Pic  M.  .  .  . 

Ihaunli  id.  .  .  . 

Pic.  ......  id. ... 

RaMing  Id.  .  .  . 

KM)  -Gangtong..  id.  .  .  . 
La  Pyramide.  .  .  id.  .  .  . 

Le  Cône  M.  .  .  . 

Pic.  ......id.... 

Pic  Noir  id. .  .  . 

Petcha  ou  Hamar  illouao). 
Riinder-Poch  (Himalaya).  . 

Pic  .  .  id.  .  .  . 

Pic.  ......  id.  ..  . 

Sri-KanU.  .  .  .  id.  .  .  . 

Pic-Bas..  ....  M.  »  .  . 

Pic  id. .  .  . 

pic»  •••••  •  Ifl*>  •  •  »j 

P.c  de  IOue>t..  .  id. .  .  . 

Pic  id. .  .  . 

Pic  Tawara. .  .  .  id. .  .  . 
Pic  Nerdle.  .  .  .  id. .  .  . 

Pic  (Himalaya)  

Pic  II»  Ha.  id  

Skipnit.  .  id  

Mo*  onakoi  (Ile*  Sandwich) . . 

Pic  (Himalaya'1  

Anti- Liban,  id  

Soomannanff.id  

Ophir(He  de  Sumatra).  .  .  . 

Gbas<a  (Himalaya)  

Monls  Shochonda  lllonan)..  . 
Montag.  d'Ohhiti  (I.  Société) 
Choor  on  Cbnr  (Himalaya).  . 

Chumuralee..  .  .  id  

Italiltkoi  (chaîne  Al  laïque). .  . 
Tigerelakol  .  .  .  id.  .  ,  .  . 

Torgooskol.  .  .  id  

Katnoayayskoi.  .  id  

Parmesan  (Ile  Ranoa)  

Volcan  Awatscha  

Liban  (Syrie)  

Ararat  (Arménie)  

Monts  Me  Lin  (Honan). .  .  . 

Pic  Jesso  (Jeaso).  ...... 

Voota  Bndlrai  (Himalaya)..  . 

Vue  de  Mer  id..  .  . 

Olympe  (Turquie)  

Pic  d'Adam  (lie  de  Ceylan).  . 
Mont  Ma  (Turquie)..  .... 

Moot  Corée  (Corée)  

Mont  Forets  (montag.  Blencs). 

Mont  York..  .  .  id  

Mont  Gants  (IndnutUn).  .  . 
Mont  F.imouih  (Mt.  Bleue»).. 
Sonnain  So;>ka(chaine  Alt.  Iq.) 
Table  Royale  (mont.  Bleuet). 
.Suggar-Loaf.  .  .  id..  .  .  . 

Carme I  (Palestine)  

Thabord..  .  id  

Hermoo.  .  .  id  

Haut,  de  Batturat(M.  Bleura.) 

.  id.  .  : 


HU  TU  « 


en  m«t/r». 


6.948 
6.889 
6.874 
6  824 
6.691 
6.684 
6.655 
6.525 
6.518 
6.515 
6.455 
6.451 
6.448 
6.102 
6.577 
6.298 
6.250 
6.188 
6.154 
6.077 
5.954 
5.949 
5.910 
5.902 
5.816 
5.750 
5.729 
5.6  4 
5.488 
5.187 

4.694 
4.208 
5.962 
5.840 
5.7(9 
5.700 
5.694 
5.271 
5.161 
5.261 
5.246 
5.064 
2.925 
5.515 
5.262 
2.199 
2.558 
2.287 
1.981 
2.559 
1.950 
1.767 
1.554 
1.449 
1.001 
914 
914 
914 
860 
769 
670 
609 
C09 
579 
152 


CONTRÉE. 


Biisahir. 
Gurwall. 


Jaunli. 
Gurwall. 


Gurwall. 

Chine. 

Gurwall. 


Badrinath. 
Gurwall. 
Gorwall. 
Gunral. 


Oc.  Sentent. 
Gurwall. 

Roolan. 

M.  des  Iodes 

Bootan. 

Chine. 

Mer  du  Sud 

Tblbet. 

Tartarle. 


M.  de  la  Ch. 
Russie  Asiat. 
Turq.  Asiat. 

Chine. 
Japon. 
TDibet. 
Asie. 

M.  des  Indes 
Asie. 
Chine. 
New.  Holl. 

Asie. 

Nout.-HoII. 

Tartarie. 

Nou».-Holl. 

Syrie. 


Nonr.-Holl. 


•  '-9igitized  by  Google 
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MON 


MON 


MONTAGNES  D  AFRIQUE. 


.NOMS  DES  MONTAGNES 
ET  SITUATIOI. 


Il  A  II  TEL' ft 
en  uiclrct. 


CO!\TIlEE. 


MONTAGNES  1»  AMERIQUE. 


NOMS  DES  MONTAGNES 
IT  SITlATlOS. 


lit  TU  II 

ru  mrlrrs. 


Ct'NTRBE 


Heesh  fGeesh)  

MontAmid.  id  

Mont  Alla*,  id  

PicdeTènérifte  (I.  Canaries.) 

I.auialiuon  

Newveldt  (Cap  de  Bono.-E»p.) 

Compas.  .  .  .  Id  

Mont»  Gondard  

komt»  rg  (C.  de  Bonne-Esp.) 

l'arenta  

Morne  de  Salazi'  (Bourlxiti).  . 
kamberg  (C.  de  Bonnc-Esp.) 

Pic  Ruito  (Madère)  

khamiès  (C.  de  Bonne-E»p  ) 

Mnnl  de  la  Table,  id  

Pic  de  Diane  (lie  Stc-lle  tôt  , 
l'ointe  du  Diable  (C. de  B.  Es.) 
Pointe  du  Lion.  .  .  id.  .  . 
dont  Mrrinanais.  .  .  i  l.  .  . 
HiRh  Knol(IleSte-Hélènc  .  . 
Ko,  lier  Conique  (C.ile  B.-Es.) 
Les  Pyramides  (Bas.  Èg)pte.) 


4.588 
4.  ON 
3.8(0 
3.706 
3.414 
3. 049 
3.049 
2. 570 
2  439 
2.377 
2.310 
1.71» 
I.i72 
1.310 
I.MI 
SI  "I 
1.000 
658 
C33 
609 
lai 
118 


AMERIQUE. 


Nevado  de  Sorralo.  .  id. 
Nevado  de  llllmaui.  id. 
(  bituboraio  (Andes).  .  . 
Dise  a  Canada,  id.  .  .  . 

OjaÉH.  .  .  id. .  .  . 

Wilisaoa.  .  .  .  id.  .  .  . 
(otop.ui  Volcan  id.  .  .  . 
Mt.  Sl.-Élie.  .  id.  .  .  . 
Popoca.  .  .  .  id.  .  .  . 

inrna.  .  .  .  id.  .  .  . 
Orisava.  .  .  .  id.  .  .  . 
Mt.de  l'Aller.,  id.  .  .  . 

Saugai  id. .  .  . 

Colocacaclie.  .  id. .  .  . 
Pics  de  la  Cùle  Topiem.e. 
Tuuguragua  (Andes). .  . 
Il  uni  de  Pichiucha.  id.  . 
Corazou  id.  . 


6.5(3 
5.932 
5.9j.ï 
5.833 
7.695 
7.315 

1.9  ta 

5.493 

3.  ,02 
5.01 
5.501 

;>.-j't . 

3. 191 
3.001 

4.  W68 

Cb58 
1.8:5 
4.808 


Ahminie. 

Barbarie. 
Oc.  Allanliq. 
Abyuiuie. 


Abyssinic. 

Abjssinie. 
M.  dis  lu  (1rs. 

Oc.  Allaiiliq. 
Oc.  Allanliq. 

Oc.  Allanliq. 


Oui  o. 


Mexico. 

Quito. 
Mexico. 

Mil, lu. 


Amer.  Sept. 
Quito. 


Sierra  Nevada  (Merida).  .  , 
Bajo  Pungo  (Aude»)  .  , 
Garga  Viraco:  .  .  id.  .  . 
IN'avado  deTolucn.  id.  .  . 
S  '  i  ra  de  Santa  Marlba.  . 
Pic  Fraidc  (Mexico).  .  .  . 
Cuaucavelica  (Audes).  .  . 

Pambamarra.  .  id  

Pic  du  Cuffre  (Mexico)  

S:e  Elie  (Côle  >ord-Ouesl). 

Rouera  n  ;  Andes)  

Moulas.  Rucbeuscs  (Ande> 

Caboupald  id.  .  . 

Borma  id.  .  . 

Imt>abura  id.  .  . 

M  t.  du  beau  Temps  (C.  N.-O.) 
Sr-la  de  Caracas  (Colombie). 
Ouîda,  Volcan.  .  .  id. .  .  . 
Moul  ines  Bleues  (JaimTqueï. 
Monlag.  Blanches  (Etals-L'uisj. 
Cuanarama  (Colombie)..  .  . 

Tumiriquiri.  .  id  

MoutStoncy  (Etats-Unis).  .  . 
Blaasark  (G» ocolaud).  .  .  . 

Grillon  ou  Crilloo  

Morne  Garou  (Ile  St-Viucent). 

Soulfrière  Volcan  

Mont  Ile'  eau m  Colombie,  . 
Jorullo  Volcan  (Mexico).  .  . 
Mont  Pelée  (Martinique).  .  . 
Mont  Misère  (St-Chnslnphei. 
Pic  killington  (Etats-Unis). 

Monis  Alleiibaoy.  id  

Mont  kat  skbil.  .  id  

Côtes  Noires. .  .  id  

Monts  Oi.  rk.  .  .  id  

PicOtter  id  

Mis.  Kdgumbe  (C.  N.«OÔett). 
CùteSugitar  Loaf  (EU.-L'ni»). 
Pic  Espagnol.  .  .  .  id.  . 

Moul  Toru  iu.  , 

Cotes  PoUto  id.  , 


4.786 
4.786 
4.780 
4.633 
4.622 
4.611 
4.36V 
4.103 
4.0r0 
3.>62 
3..S.-.7 
3.810 
3.5(8 

.-..-> 

2.734 
2.7:..". 

s.fisi 

2.578 
2. 4»  4 
2.377 
1.9KI 
1.903 
1.905 
1.7  '> 
(.016 
(.557 
1 .524 
1.340 
1.29» 
l.2'7 
(.130 
1.066 
9(7 
9(4 
700 
609 
563 
425 
:,<».•) 
JhO 
564 
215 


Mexico. 
Quito. 

Mexir  •>. 
Amer.  S<  pî. 

Quito. 

A  i  ir  Sept. 

Quito. 
Anrfr.  Sept. 
Quito. 


An.er  Sepl. 
Ain.  Mérid 

lad.  Occid. 

Ailier  Sept. 
Amer.  Merid 

Amer.  Se,  I 


Iodes  Occid. 

A.'.  Merid 
Amer.  Sept, 
ludes  Occid 

Amer-  Sep!. 


MONTAGES,  nom  d'une  an  ri.  une  famille  an  plaide  du 
romlé  de  Northampton,  dotit  l'origine  remonte  a  Dro^o 
de  Monte  Aculo.  l'un  des  guerriers  qui  accompagnèrent 
Guillaume  le  Bâtard  en  Angleterre.  1066.  Un  des  des- 
cendants de  ce  Drogo,  William,  lord  Moniacule,  fut 
créé  conite  de  Salisbnry.  1218. 

mon  l  agit;  (Edouard),  magistrat,  naquit  à  Brig- 
llock  vers  la  fin  du  16*  siècle.  Président  de  la  chambre 
dei  comptes,  1525,  il  fit  prssrr  on  bill  rejeté  précédem- 
ment, sur  l'ordre  que  lui  en  donna  le  roi  Henri  VIII, 
qui,  en  récompense  de  son  zèle,  le  nomma  ion  avocat, 
1532,  et  l'élcTa  au  rang  de  chevalier,  1533.  Il  exerça  en- 
suite la  place  de  grand  juge  de  la  cour  du  banc  du  roi  ; 
résigna  cet  office,  (545  ;  fat  nommé  président  dn  tribu- 
nal des  plaids  communs,  puis  membre  dn  conseil  privé 
de  Henri  VIII,  dont  il  fut  l'un  des  seize  exécuteurs  testa- 
mentaires. Enfermé  a  la  Tour  de  Londres  et  privé  de 
les  emplois  pour  avoir  pris  part  aux  menées  du  duc  de 
lNorlbumberlaud,  il  fut  rendu  à  la  liberté  après  l'exécu- 


tion de  Jeanne  Grey,  et  rentra  dans  ses  propriétés  du 

Northamplon,  où  H  mourut,  1536. 

montag  F  E  (F  lonord),  comte  de  Sandwich,  géné- 
ral, amiral  et  homme  d'Étal,  naquit  en  1625  j  servit  dans 
l'armée  du  parlement  contre  Charles  1**;  fut  nommé 
membre  de  la  chambre  des  communes  ;  fui  associé  au 
célèbre  amiral  Biake,  dans  le  commandement  de  la  flotte 
de  la  Méditerranée,  et  devint,  après  la  mort  da  protec- 
teur, l'on  des  plus  chauds  partisans  de  la  monarchie  dea 
Stuarts.  Adjoint  a  Mon.  k .  il  ramena  Charles  H  en  Angle- 
terre, reçut  l'ordre  de  la  Jarretière  à  son  débarquement, 
fut  rréé  comte  do  Sandwich,  nommé  membre  du  conseil 
privé,  mallre  de  la  garde-robe,  amiral  de  la  Manche  et 
lieutenant  du  duc  d'York.  Amiral  de  la  (lotte  bleue  lors 
de  la  guerre  de  la  Hollande,  1664,  il  prit  un  grand  nom- 
bre de  vaisseaux  à  l'ennemi;  fui  chargé  de  négocier  la 
paix  avec  l'Espagne  et  le  Portugal,  et  commaudail  l'a- 
vant-garde de  Carence  navale  au  célèbre  combat  du  28 
mai  1672,  où  /r  Hoyal-Jaaptes,  qu'il  montait,  ayaul  clé 
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abordé  par  nn  brûlot  h.tYtn  Jais,  il  refusa  de  se  rendre  et 
périt  au  milieu  des  llamm  >s.  Son  corpa.  retronvé  sur  la 
plage  de  Harwick,  15  jours  après  l'action,  (ut  embaumé, 
porté  à  L-mdrea  et  enterré  à  Westnvnster  arec  une 
grande  solennité. 

MONTAGNE  (Lady  Mary-Wortley),  dame  anglaise, 
célèbre  partes  talents,  naquit  dans  le  comté  de  Notting- 
ham,  1690.  Elle  apprit  arec  une  grande  perfection  le 
grec,  le  latin,  le  français,  l'italien  et  l'allemand,  épousa 
lord  Montague,  1712,  et  l'accompagna  dans  son  ambas- 
sade à  Constantinople,  1716.  Après  avoir  parcouru  la 
Hollande,  l'Allemagne,  h  Hongrie  et  le  nord  de  la  Tur- 
quie d'Europe,  lady  Montagne  étudia  la  lmgne  turque  et 
parvint  A  la  parler  purement.  Elle  obtint  du  sultan 
Arhmet  III  la  permission  de  tlsiter  le  sérail,  pénétra 
jusque  dans  le  barrm  et  se  lia  d'amitié  avec  la  stdtane  fa- 
vorite. Cette  circonstance  lui  fournit  l'occasion  de  donner 
du  harem  des  idées  plus  juatrs  et  de  redresser  bien  dea 
préjugés  accrédités  jusqu'alors.  Ce  fut  aussi  en  Turquie 
qu'elle  eut  la  première  connaissance  de  l'inoculation  de 
la  petite  rérole  et  qu'elle  conçut  l'idée  d'en  introduire  le 
procédé  eo  Europe.  Son  mari  avant  été  rappelé,  1719, 
lady  Montagne  voyagea  pendant  près  de  10  ans,  fit  nn 
long  séjour  a  Venise,  entra  en  Aoglet  erre,  I7CI,  et  y 
mourut,  1762.  Ses  œuvre»  complètes,  traduites  en  fran- 
çds,  furent  imprimées  à  Paris,  1S04. 

MONTAIGNE  (Michel,  scigueur  de),  célèbre  mora- 
liste, né  an  château  de  Montaigne  (Périgord),  1.135, 
d'une  famille  originaire  d'Angleterre,  reçut  uue  «duca- 
lion  singulière.  Son  père  lui  fit  apprendre  te  latin  avant 
le  français,  et  cette  particularité  ne  contribua  pas  peu  a 
lui  donner  cette  tournure  originale,  cette  vivacité  fran- 
che et  hardie  qn'on  admire  dans  son  langage.  Plicéà 
l'âge  de  6  ans  au  collège  de  Goienne,  A  Bordeaux,  Il 
avait  achevé  se*  études  à  l'Age  de  15  ans.  Ennemi  de 
tonte  contraiote.fl  ne  voalot  point  embrasser  la  carrière 
unitaire  A  laquelle  on  le  destinait,  il  étudia  le  droit  et  fut 
pourvu  d'une  charge  de  conseiller  an  parlement  de 
Bordeaux,  1551.  En  1572,  il  commença  i  écHre  ses 
Essais,  et  la  première  édition,  contenant  ses  denx  pre- 
miers livres,  parut  dès  1580;  en  1588  il  en  donna  une 
dernière  édition  avec  un  S*  livre,  .qui  forme  le  liers  de 
l'ouvrage  et  600  additiona  aux  deux  premiers.  la  vogne 
de  son  livre  admirable  ne  s'arrêta  pas  en  France;  l'Alle- 
magne, la  Suisse,  l'Espagne,  l'Italie,  l'Europe  entière  lui 
pavèrent  un  juste  tribut  d'admiration.  Montaigne  mou- 
rut en  1592. 

MONTAIfiU.  famille  noble  de  l'Auvergne,  dont  plu- 
sieurs membres  se  sont  illustrés  tant  A  l'armée  que  dans 
l'Eglise.  Pierre  Guérin  (de) élu  grand  maître  dea  hospita- 
liers de  Saint-Jean  de  Jérusalem  en  1208,  engagea  le  pape 
A  rompre  une  trêve  conclue  avec  lea  musulmans,  1228, 
et  mourut  en  1Î50.  —  Gilles  Aycelin  (de)  fut  nommé, 
en  1290,  archevêque  de  Narbonue.  Il  prit  parti  pour 
Philippe  le  Bel  contre  Boniface  VIII,  fut  élevé  à  la  dl- 
gnitédechance'ierde  France  et  mourut  en  1518.—  Jean, 
vidante  du  Laonnais,  surintendant  des  ilnances  sous 
Charles  VI,  1408.  Pendant  la  démence  du  roi,  le  doc  de 
B  iiir^ogne  et  le  roi  de  Navarre  s'uoirent  pour  le  perdre. 
Montaigu  fut  condamné  par  les  commissairea  comme 
coupable  de  malversation,  1409,  et  son  corps  fut  attaché 
au  gibet  de  Monlfauron.  Sa  mémoire  fut  réhabilitée  3  ans 
après,  1411. 

MONTAI. EMBF.RT  (Marc-René,  marquis  de),  offleier 
général,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  naquit  A 
Angouléme,  16  juillet  1714;  prit  du  service,  1752;  fit 
avec  distinction  la  campagne  de  1736,  et,  après  les  sièges 
de  Kel  et  de  Pbilisbourg,  il  reçut  eu  récompense,  pour 


sa  belle  conduite  dans  ces  deux  affaires,  le  litre  de  capi- 
taine des  gardes  du  prince  de  Conti.  Il  fit  nne  étude 
particulière  de  l'art  de  fortifier  les  places,  créa  le  système 
de  fortification  perpendiculaire,  et  l'Académie  des  scien- 
ces le  reçut  dans  son  sein,  1747.  La  révolution  ayant  dé- 
rangé tes  affaires,  H  fut  contraint  de  vendre  en  assignats 
la  terre  qni  composait  tout  son  patrimoine,  1790.  Il 
passa  en  Angleterre  et  retint  en  France  après  la  terreur. 
A  son  retour  en  France,  1796,  il  publia  son  grand  ou- 
trage «or  la  ForM/iraMon  perpendiculaire,  qni  le  place 
au  premier  rang  parmi  les  écrivains  de  la  littérature 
militaire.  Il  mourut  avec  le  grade  de  général  de  division, 
mars  1802.  —  Montil-mbert  (René-Anne-Marie,  corne 
de),  né  en  1777,  mort  en  1851,  émigra  en  179t.  et  entra, 
comme  capitaine,  dans  nn  corps  d'é.nigr.'s  commandé 
par  son  père.  Il  prit  ensnile  dn  service  dans  l'armés  an- 
glaise, 1799  ;  fit  les  campagnes  d'Egypte,  des  grandes 
Indes  et  d'Espagne,  et  devint  colonel.  De  retour  en 
France  A  la  restanration.il  fit  élevé  à  la  pairie,  1819  ; 
fut  nommé  ministre  plénipotentiaire  en  Suède,  1826,  et 
conserva  ce  poste  jusqu'en  1850.  Son  fils,  M.  le  comte 
de  Monialembert,  est  aujourd'hui  p  ir  de  France. 

MOJTTALIVET  (Ce  comte  Jean-Pierre  B  te  H  ASSon 
de),  pair  de  France,  ancien  ministre  de  l'intérieur,  na- 
quit, 5  juillet  17»  ».  ;  remplit  pendant  la  révolution  Ica 
fonctions  de  maire  de  Valence  (Dauphlné),  et  son  admi- 
nistration sage  et  éclairée  lui  attira  l'estime  générale.  Il 
avait  accueilli  avec  nne  extrême  bienveillance  un  jeune 
officier  d'artillerie  qui,  devenu  général,  pais  premier 
consul,  novembre  1799.  l'appela  par  reconnaissance  a  la 
préferturc  de  la  Manche  et,  en  1801,  A  celle  de  Seine - 
et  Loire.  Il  devint  conseiller  d'Etit,  commandant  de  la 
Légion  d'honnrur.  directeur  général  des  pools  et  chaus- 
aées  et  comte  de  l'<  mpire,  5  mai  1805  ;  et  reçut  le  porte- 
feuille de  l'intérienr,  1"  octobre  1810  II  snivft  A  Blois 
l'impératrice  Marie-Louise,  mars  1814,  et,  pendant  Ira 
cent  jours,  Napoléon  le  no  uma  iuteudant  général  de  la 
couronne  et  pair  de  France.  Rappelé  dans  le  aein  de 
la  pairie  par  l'ordonnance  royale  de  1819,  il  mourut, 
1823.  Il  est  père  de  M.  de  Montalivet,  ancien  ministre 
sous  Louis-Philippe  i  .  et  aujourd'hui  pair  de  Fraoce. 

MONTAS,  fameux  herc  i  n.jtie  du  11'  siècle,  natif 
d'Ardaban,en  Mysié.  Cet  homme,  doné  d'une  imagination 
exaltée  jusqu'au  délire,  i  r étendait  lire  dans  l'avenir  et  te 
disait  inspire  du  Saint-Esprit  Ses  partisans  prirent  son 
nom  et  s'appelèrent  de  lui  montsnistea. 

MONTANISTE.H.  hérétiques  du  II*  siècle,  qui  recon- 
naissaient pour  chef  Montan.  (Foy.  (dus  haut.)  Ils  soute- 
naient :  I*  que  Montan  était  le  Paraclt-tou  le  Saint-Esprit; 
2* que  l'homicide,  l'adultère  et  l'idolâtrie  étaient  des  cri- 
mes irrémissibles  ;  3'  qu'au  lieu  de  biptiser  au  nom  de  la 
Trinité  il  ne  fallait  le  faire  qu'en  mémoire  de  la  mort  de 
J.-C  ;  4'  ils  rejetaient  les  prophètes  comme  inspires  du 
démon;  5'  enfin  ils  piquaient  un  petit  enfant  pour  en 
tirer  le  sang  qu'ils  mêlaient  A  la  farine  pour  en  faire  le 
pain  de  l'eucharistie. 

MONTANSIER  (Marguerite  BRl'NET,  connue  aous 
le  nom  de  mademoiselle),  naquit  A  Rayonne,  1750;  passa 
en  Amérique  ses  premières  années,  et  de  retour  eu 
France,  après  avoir  joué  la  comédie  en  province,  elle 
devint  directrice  du  théâtre  de  Nantes  et  obtint  le  privi- 
lège exclusif  des  spectacles  de  la  cour,  1775.  Elle  ouvrit 
A  Paris  la  salle  Beaujolais  (Pala  s-Royal),  1789,  et  le 
Théâtre-National  (Théâtre-Français),  1795.  Accusée.  A 
cette  époque,  de  n'avoir  ouvert  son  théâtre  que  dans  le 
but  d'incendier  la  Bibliothèque  nationale,  on  le  fil  fer- 
mer et  elle  fut  arrêtée.  Telle  fui  la  cause  dea  déclama- 
tions qu'elle  ne  cessa  de  faire  entendre  depuis  celle  épo- 
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que,  *  795,  contre  celte  accusation  qui  n'était,  à  la  vérité, 
qu'une  indigne  calomnia  j  on  reconnut  «on  droit  à  une 
indemnité,  et  un  décret  daté  de  Moscou  lui  concéda  eu 
dédommagement  une  ioscription  de  100,000  franc»  sur 
le  grand  litre.  En  1801,  mademoiselle  Montanaier  ouvrit 
le  théâtre  des  Bouffei,  qui  ne  réussit  point;  elle  s'associa 
a  la  direction  du  théâtre  des  Variétés,  et  mourut  à  Paris, 
*  l'âge  de  90  ans,  1820, 

MONTA RGI8,  Tille  considérable  sur  le  Loiug  et  an- 
cienne capitale  du  Gatinais  Orléanais.  M.  de  Talois  prétend 
que  cette  ville  fut  ainsi  nommée,  par  corruption  de  Mont 
Argisi,  d'Angesis,  évéque  de  Sens,  qui  la. fit  bâtir,  876. 
Elle  fut  bloquée  par  les  Anglais,  1418,  et  réduite  i  ta  der- 
nière extrémité,  lorsque  le  bâtard  d'Orléans,  le  duc  de 
Du  dois,  et  La  Hire  les  forcèrent  dans  leur»  derniers  re- 
tranchement», et  délivrèrent  la  place.  Charles  VII  accorda 
à  cette  ville,  pour  s'être  si  bien  défendue,  2  foires  fran- 
che», 1 428  ;  et  le»  habitants,  dit  le  P.  Daniel.  *  cause  de 
leur  bravoure,  eurent  le  droit  de  porter  sur  leurs  habits  on 
M  brodé  d'or.  Les  Anglais  le  perdirent  par  trahison,  1451. 
et  la  possédèrent  jusqu'en  1 458.  La  ville  de  tfontargis  Tut 
brûlée  eu  1528.  On  la  aurnomme quelquefois  Moolargis-le- 
Frane,à cause  de  plusieurs  privilèges  que  les  rois  de  France 
lui  accordèrent  à  différentes  époques.  Die  lit  partie  de 
i'apaoage  de  Philippe  de  France,  Bb  de  Louis  XIV.  Pré- 
cédemment, François  I"  t'avait  aliénée  en  faveur  de  sa 
belle-sœur,  Renée  de  France,  duchesse  de  Ferrera,  dont 
la  fllie  la  porta  dans  la  maison  de  Nemours.  Henri  IV 
le  racheta,  1392;  et  Louis  Xlll  la  donna  en  apanage  à 
son  frère  Gaston,  1614.  Le  château  de  Monlargis  fut  bâti 
par  Cbariea  V,  1506. 

MONTACBAS,  Mons  Aurtaulus  et  Mons  Albrenus, 
ville  considérable  de  France,  cber  lieu  du  département 
de  Tarn-et-Garonoe ,  sur  le  Tarn ,  dans  fancicu 
Quercy,  bâtie,  en  1414,  par  le  comte  de  Toulouse, 
Alfooae,  au  pied  du  mont  Albani.  Le*  guerres  de* 
Anglais,  sous  Philippe  de  Valois,  Jean  II , Cbariea  V, 
Charles  VI  et  Cbariea  VII ,   1528  1401 ,  donnèrent 
occasion  aux  babitsnls  de  celte  ville  de  signaler  leur 
valeur  et  leur  fidélité.  Elle  fut  peu  de  temps- soumise 
à  la  domination  anglaise.  Edouard,  prince  de  Galles, 
si  connu  sous  le  nom  de  prince  /Voir,  ne  négligea  rien 
pour  s'allacher  le»  habitants.  11  confirma  leurs  pri- 
vilèges, et  leur  en  accorda  de  nouveaux  {  mais  ils  de- 
meurèrent firmes  dans  leur  fidélité,  et  ila  furent  les  pre- 
miers à  secouer  le  joug  dea  Anglais.  Vers  le  milieu  du 
16*  siècle,  1550,  elle  embrassa  avec  un  eniraiuement 
peu  commun   la  religion  reformée.  Jean  de  Lettres, 
son  évéque,  et  François  Calvet,  aoo  officiai,  lui  eo 
donnèrent  l'exemple.  Les  guerres  de  religion  qui  déso- 
ler*nt  la  France  sous  Charles  IX,  Henri  III  et  Henri  IV, 
1572-1589,  rendirent  Monumban  une  des  placée  les  pins 
coosidérsblea  dea  province*  mériJionalea.  Les  fortifica- 
tiona  qu'on  y  fit  la  firent  regarder  comme  un  boulevard 
du  parti  protestant,  et  la  mirent  en  état  de  soutenir,  en 
1621,  pendant  5  mois,  un  siège  contre  l'armée  royale, 
commaodée  par  Louis  XIII  en  personne.  Monlauban 
persista  encore,  quelques  années  aprèa  ce  siège,  dans  la 
première  révolte  ;  mais  la  prise  de  la  Rochelle  et  les  per- 
tes réitérées  des  protestants  firent  rentrer  Montant» n 
dana  le  devoir.  Le  cardinal  de  Richelieu  s'en  rmdit 
malire,  1629  ;  et  depois  elle  resta  deua  le  fidélité  qu'elle 
devait  au  roi  de  France.  Elle  ne  prit  aucune  part  eut 
troubles  du  Languedoc  ;  et  Louis  XIII  lui  eo  marqua  ae 
satisfaction.  Cependant  l'c*pril  de  parti  n'y  était  pa* 
éteint,  et  souvent  il  arrivait  des  collisions  entre  le*  ca- 
tholiques et  les  prolctlauta.  Pour  remédier  à  ce  mal, 
Louis  XIV  fit  démolir,  eu  1648.  les  fortificationa  de 


Mootaobao,  et  II  n'en  reste  plus  aucun  vestige  aujour- 
d'hui- 

MONTAUSIER  (Charles  de  Sainte-Maure,  due  de), 
pair  de  France,  naquit  en  1618,  entre  an  service  en 
1650,  se  distingue  en  Italie  et  en  Lorraine,  obtint  le 
grade  de  maréchal  de  camp  et  le  gouvernement  de  l'Ai  • 
race,  1658,  et  celui  de  lieutenant  général,  arec  le  gou- 
vernement de  la  Saintooge  et  de  l'Angoumoia,  1646.  U 
resta  fidèle  au  parti  de  la  cour  pendant  les  guerre»  de  la 
Fronde,  et  fut  forcé  de  quitter  le  service,  à  cause  de  aea 
blessures,  rt  remplaça  le  due  de  Longue?  i  Ile  dana  le 
gouvernement  de  la  Normandie,  1662  ;  fut  nommé  duc 
et  pair  de  France,  1664,  et  gouverneur  du  dauphin, 
1668.  Le  duo  de  Montanaier  eeasa  ces  fbnetions  en  1 680. 
et  conserva  auprès  de  l'héritier  du  trône  la  même  au- 
torité, sous  le  titre  de  premier  gentilhomme  de  sa  cham- 
bre. Q  mourut  en  1 690.  Fléchier  prononça  son  oraison 
funèbre  le  11  août. 

M  ONT  A  CD  (Philippe  de).  V.  NA  VAILLES. 
MONTAZET  (Antoine  MALVIN  de),  archevêque  de 
Lyon ,  membre  de  l'Académie  française ,  naquit  dans 
l'Agenais,  1712;  fut  chanoine  et  grand  vicaire  de  l'évé- 
que  de  Soiasons,  aumôu  er  du  roi,  1746;  nommé  à  l'évè- 
ché  d'Antuo,  17-18,  il  s'éleva  avec  force  contre  les  entre- 
prises du  parlement,  dans  les  assemblées  du  clergé, 
1755.  Il  remplaça  le  cardinal  de  Tencin  sur  le  siège  ar- 
chiépiscopal de  Lyon,  1756;  se  rangée  du  parti  d«  la 
oiioai  lté  des  prélats,  supprima  la  signature  de  formu 
laire,  chaugea  tous  les  livres  de  liturgie  du  dioc«*»e,  et 
ae  mit  en  opposition  à  la  majorité  de  son  clergé.  Il  mou 
rut  à  Lyon,  1788. 

MONT  B  ART,  dit  I  Exterminateur,  chef  de  flitmatiers. 
•u  17'  siècle,  ué  en  Languedoc,  se  signala  par  sa  haine 
contre  les  Espagnols.  Parti  du  Havre  en  1667.  il  alla  les 
combattre  eux  Antilles,  dans  l'Etat  de  Honduras,  et  eu  m 
no  carnage  affreux. 

MONTVARRY  (  Aleiandre  Marie-Léouor  de  Saint- 
Maurice,  prince  de),  ancien  minisire  de  la  guerre,  naquit 
i  Besançon,  20  avril  1752.  Il  obtint,  dès  fige  de  12  soi. 
une  compagnie  dans  le  régiment  de  Lorraine,  fut  blessé 
devant  Fribourg,  et  reçut  le  brevet  de  cotoeel,  1749.  Il 
prit  le  commandement  du  régiment  de  le  couronne, 
1757  ;  enleva  au  prince  de  Brunswick,  1762.  6  pièces  de 
canon,  que  le  roi  lui  donna  ;  et  à  la  paix  de  1765,  il  vint 
a  Paria,  où  il  fut  nommé  capitaine  dea  cent-tuisses.  U 
remplaça  M.  de  Saint  -  Germain  au  ministère  de  la 
guerre,  1777.  et  occupa  ce  poste  élevé  jusqu'en  1780.  Le 
14  juillet  1789,  le  peuple,  l'ayant  pria  pour  M.  de  Lau- 
nay,  gouverneur  de  la  Bastille,  le  trains  à  ta  place  de 
Grève,  où  il  fut  reconnu  par  M.  de  Lassalle  et  sauvé  par 
lui.  Le  prince  de  Montbarry  quitta  la  France,  se  réfagia 
en  Suisse,  et  mourut  a  Constance,  5  mai  1796.  —  Mont- 
barry fie  prince  de  Saint-Maurice  de),  fila  du  précédent, 
né  à  Besançon,  était  colonel  du  régiment  de  Monsieur, 
1788.  Il  se  prononça  pour  la  suppression  des  privilèges 
de  la  noblesse,  et  fut,  pour  cela,  mal  accueilli  à  Cobleolx, 
lorsqu'il  y  elle  offrir  se*  services  aux  princes  émigrés. 
Arrêté  à  Paria,  !794.  comme  complice  d'une  prétendue 
conspiration  contre  Robespierre,  il  fut  traduit  devant  le 
tribunal  révolutionnaire,  et  exécuté  immédiaiemeot. 

M  ONT»  A  SON  EN  TOUR  AINE,  comté  érigé  en  du- 
ché-pairie, par  Henri  III,  au  mois  de  mai  1588,  en  ta 
veor  de  Louia  de  Roben,  comte  de  Monibason.  Louis 
mourut  sans  enfants,  et  Henri  IV,  1594,  accorda  de 
nouvelles  lettres  à  Hercule  de  Robao,  son  frère,  pour 
jouir  de  ce  duebé  de  le  même  date  et  eux  mêmes  droits 
qu'eût  pu  faire  Louis.  Cette  maison  avait  deux  pairies, 
celle  de  Hootbaton.  et  ce'le  de  Robao-Roban,  antre- 
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ment  Soubise.  Il  y  en  avait  une  troisième,  éteinte  par 
la  mort  (la  duc  de  Rohan,  1608,  que  Marguerite,  sa 
fille,  a  portée  dan»  la  maison  de  Chabot .  qui  prit  le 
oom  de  Bohan,  par  les  nouvelles  lettres  d'érection  de 
ce  duché,  enregistrées  en  1652. 

MON  l  BEI  I  V H l>,  ville  de  France,  chef-lieu  d'arron- 
diaaement  du  département  du  Doubs,  au  ooufloeot  de 
ITsel,  l'Haleine  et  du  canal  de  Moosieur.  Cette  ville, 
dont  ou  ne  peut  assigner  au  juste  la  fondation,  est  fort 
ancienne  ;  elle  était  autrefois  capitale  d'un  comté  de 
l'empire  d'Allemagne,  qui  n'appartenait  I  aucun  cercle, 
mais  dont  il  est  question  dans  Adson,  écrivain  du  10* 
siècle. 

M ONTBÉli ARD  (Comté  de).  Ce  comté,  appelé  en 
latin  Monsbïliardus ,  Monsbcligardi  et  Monspiligardae , 
était  compris  entre  la  Franche-Comté,  la  Lorraine, 
l'évécbé  de  Râle  et  le  Sandgau.  Il  était  diviaé  en  deux 
parties,  le  comté  de  Monthéliard  proprement  dit ,  et  le* 
7  seigneuries  d'Iléricourt.  de  Chatrlat,  de  Blamonl,  de 
Clermonl.  de  Grnnges,  de  Clerval  et  de  Passavent. 

MON  nu  i  l Altl)  (Vicistliudes  dn  comté  de).  Avant 
la  conquête  des  Gaules,  le  comté  de  Monthéliard  faisait 
partie  du  pays  des  Séquanais,  Jules  César  le  soumit, 
■T.  J.-C.  30.  Les  Bourguignons  s'en  rendirent  malins, 
•404  et  408,  et  dans  le  siècle  suivant,  il  tomba  au  pou- 
voir des  enfants  de  Clovis.  Par  la  paii  de  Verdun,  con- 
clue en  843,  les  fils  de  Louis  le  Débonnaire  comprirent 
le  comlé  de  Moolbéliard  dans  le  royaume  de  Lorraine, 
cl  il  y  demeura  attache  jusqu'à  la  déposition  de  Charles 
le  Gros,  K88.  A  cette  époque,  il  fit  partie  du  nouveau 
royaume  de  Bourgogne,  érigé  en  faveur  de  Rodol- 
phe I".  Rodolphe  III  étant  mort  sans  enfants,  1033,  la 
Bourgogne  et  avec  elle  le  comté  de  Monthéliard  passè- 
rent à  Conrad  le  Salique,  roi  de  Germanie,  et  bientôt 
l'indolence  de  ce  prince  ouvrit  un  champ  libre  à  la  cu- 
pidité des  comtes  ou  gouverneurs  des  provinces  qui 
s'approprièrent  leurs  gouvernements  en  les  rendant  hé- 
réditaires. De  ce  nombre  furent  les  comtes  de  Monlbe- 
liard.  On  ignore  les  noms  des  premiers  de  ors  comtes, 
cl  l'histoire  se  tait  sur  leur  compte  jusqu'à  Louis  de 
Monlion  ou  Mouton,  ainsi  nommé  d'un  château  de  ce 
nom,  situe  en  Lorraine,  sur  une  haute  montagne ,  au 
pied  de  laquelle  fut  depuis  bâtie  la  ville  de  Pont  à-Mous- 
son. Tige  de«  comtes  de  Monthéliard  et  de  Ferre  lie 
(V.  FERRETTE),  Louis  vivaiten  1034;  il  était  marié  avec 
la  fille  ainée  de  Frédéric  II,  duc  de  la  Lorraine  Mosel- 
lane  et  comte  de  Bar.  Il  mourut  en  1065,  et  eut  pour 
successeur  Thierri  l*',  son  fils.  Thierri  obtint,  en 
1096,  de  Ricbrr,  évéque  de  Verdun,  le  comté  de  cette 
ville  en  remplacement  de  Godcfroi  de  Bouillon,  alors  à 
ta  terre  sainte,  et  mourut  en  H 03  ou  1104.  Thierri  II, 
son  second  fils,  partagea  avec  son  frère  Renaud  la  suc- 
cession de  son  père,  et  eut  pour  sa  part  le  comté  de 
Monlbeliard.  Il  signa,  le  8  septembre  1 122,  à  la  diète  de 
Ratisbonne,  l'acte  par  lequel  l'empereur  llenri  V  se  ré- 
conciliait avec  le  pape  Calixte  II,  et  mourut  en  1168, 
ne  laissant  que  deux  filles,  Erroentrode,  femme  d'Eu- 
des, oom  te  de  la  Roche,  et  Agnès ,  mariée  en  1148,  à 
Richard  II,  sire  de  Montfaucon.  Amedée  de  Montfancon, 
Ois  afné  de  celui-ci,  succéda  à  son  aïeul  maternel,  à  l'ex- 
clusion des  comtes  de  Ferretle,  qui  étaient  cependant 
une  branche  masculine  de  la  maison  de  Mousoo.  Il 
mourut  en  1183.  et  cul  pour  successeur  Richard,  son 
fils  aloé.  Richard,  en  l2ol,  partit  pour  la  terre  sainte 
avec  Gauthie  r  de  Brienne;  à  sou  retour,  11  eut  plusieurs 
guerres  avic  Frédéric,  comte  de  Ferretle,  qui  ne  furent 
terminées  qu'en  1226,  par  une  transaction  passée  en 
présence  de  Conrad  d'Uracb,  cardinal  évéque  de  Porto, 
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légat  du  saint-siège,  en  Allemagne.  Par  cet  accord,  il 
était  dit  que  Thierri,  fils  aîné  de  Richard,  épouserait 
Adélaïde,  fille  du  comte  Frédéric;  qu'elle  aurait  en  ma- 
riage 500  marcs  d'argent;  que  Frédéric  céderait  à  RU 
ebard  l'avoealie  de  Dèle  et  renoncer.) il  en  sa  faveur  à 
tous  les  droits  qu'il  pouvait  prétendre  sur  le  château  de 
Bclfort  en  Alsace.  Richard  mourut  en  1237.  Thierri  III, 
son  fils,  ohtiot,  à  la  mort  de  Frédéric,  son  grand-père, 
1238,  le  chàtean  de  Porentrui  avec  ses  dépendances,  et 
mourut  en  1284.  Il  rut  d'Adélaïde  de  Ferretle,  nn  fils 
qui  mourut  jeune,  el  deux  filles,  Sibylle  et  Marguerite. 
La  première  épousa  Raoul  ou  Rodolphe,  comte  de  Nenf- 
chàtel  en  Suisse;  la  seconde,  Thihaud,  sire  de  Neufchâ- 
tel  dans  le  duché  de  Bourgogne.  Du  premier  de  ces  ma- 
riages naquit  un  fils,  Amedée,  comte  de  Ncufchâlel,  père 
lui  m.  me  de  deux  fils  et  d'une  fille,  Guillrmette,  mariée 
à  Renaud  de  Chàlons,  comte  palatin  de  Bourgogne. 
Thierri,  dés  I  282,  mit  Guillemette  et  son  mari  en  pos- 
session du  comte  de  Moolhéliard ,  à  l'exception  de  la 
seigneurie  de  Clémonl,  qu'il  donna  à  Thihault,  comte 
de  Neufcbàtel.  et  mourut,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  en  1284.  Renaud  avait enviede  se  reconnaître  vassal 
de  son  frère  Otton,  comte  Bourgogne.  L'empereur  Rodol- 
phe- ii  ayant  été  informé,  déclara  le  comté  de  Moulheliard 
dévolu  à  l'empire  par  la  félonie  de  Benaud,  el  se  conten- 
tant ensuite  des  soumissions  de  ce  comte,  il  lui  en  donna 
l'investiture  le  8  juin  1284.  Deux  ans  après,  1286,  Be- 
naud entra  dans  une  ligue  formée  par  Otton,  son  irère, 
Thibault,  comte  de  Ferretle,  et  la  tille  de  Besançon, 
contre  Pierre  Reich  de  Reicbenstcin,  qui  venait  d'être 
nommé  à  l'evèché  de  Baie.  L'empereur,  la  même  année, 
vint  assiéger  Monthéliard  et  contraignit  la  ville  à  se  ren- 
dre. L'éveque.  de  son  côté,  entra,  en  1287,  sur  tes  terres 
du  comte  et  les  ravagea.  Renaud  se  retira  à  Besançon,  où 
l'empereur  le  suivit,  et  dont  il  forma  le  siège;  mais  la  vi- 
goureuse défense  de*  assiégés  l'obligea  à  se  retirer.  La 
paix  fut  signées  Bâle,  1287;  Renaud  y  prêta  serment  de 
fidélité  à  l'empereur  avec  les  comtes  de  Bourgogne  et  de 
Savoie.  Il  douna,  en  1507,  des  lettres  d'affranchissement 
à  la  ville  de  Bclfort,  et  mourut  en  1521.  (Mtrnin  on  ot- 
ton, son  fils,  lui  succéda.  Comme  ce  comte  était  fort 
jeuue,  il  fut  mis  sous  la  tutelle  de  Hugues,  comte  de 
Bourgogne,  sou  oncle,  et  de  Henri  de  Montfaucon,  son 
beau-frère.  Oltenin  mourut  en  1551,  sans  avoir  été  ma- 
rié. Sa  succession  fut  partagée  entre  ses  deux  sœurs 
Agnès  et  Jeanne.  La  première,  femme  de  Henri  de  Mont- 
faucon, hérita  du  comté  de  Monthéliard  el  de  la  seigneu- 
rie de  Granges.  La  seconde,  mariée  a  Rodolphe  Hesson, 
margrave  de  Bade,  eut,  pour  sa  part,  les  seigneuries  de 
Belfort  et  de  Nericourt.  Henri  de  Montfaucon,  comte 
de  Moolbéliard,  par  suite  du  partage  de  1332,  se  ligua 
en  1556  avec  le  margrave  de  Bade  contre  Eudes  IV, 
comte  de  Bourgogne  ;  mais  il  fut  battu  la  même  année. 
Il  recul  en  155  y,  le  25  janvier,  de  l'empereur  Louis  de 
Bavière,  l'investiture  de  son  comté,  fut  nommé  par  Char- 
les IV  successeur  de  Louis,  vicaire  impérial  dana  le 
comté  de  Bourgogne,  5  août  1562;  entra  en  1564,  à  la 
sollicitation  du  roi  de  Navarre,  sur  les  terres  du  duc  de 
Bourgogne,  qui  le  cootraignit  à  se  retirer;  acquit,  en 
1566,  de  Marguerite,  comtesse  de  Flandre,  la  terre  de 
Clairval  en  Francbc-Comlé,  et  mourut  en  1566.  Etienne, 
son  fils,  avait  épousé,  en  1556,  Marguerite,  fille  de  Jean 
de  Chàlons.  De  ce  mariage  naquirent  deux  fils,  Louis, 
mort  en  1570,  et  Henri,  tué  à  la  bataille  de  Mcopolis, 
1596.  Etienne,  se  voyant  alors  sans  enfants,  institua  pour 
ses  héritières  Henriette,  Marguerite,  Jehauue  et  Agnes, 
toutes  quatre  filles  de  Heori,  et  mourut  eu  1597.  Par 
suite  de  ce  testament,  Henriette,  l'ainée,  eut  le  comte  de 
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Mootbéliard,  Porentrut,  Granges.  Estabon,  Salnoi, 
Clair  val  et  Passavant:  Jeanne,  les  terres  de  la  maison  de 
Montfaucon  ;  Marguerite,  celles  qui  étaient  situées  an 
delà  du  mont  Jura,  dans  le  diocèse  de  Lausanne,  et 
Agnès,  toutes  les  autres  terres,  tant  dans  le  comté  Bour- 
gogne qu'ailleurs.  Henriette,  comtesse  de  Mootbéliard  ea 
vertu  du  testament  du  comte  Etienne,  était  alors  mi- 
neure, et  fut  placée  sous  la  tutelle  de  Henri,  comte  de  la 
Roche,  seigneur  de  Yiliiers-Sexel,  dont  le  premier  acte 
fut  de  la  fiancer,  le  15  novembre  de  la  même  année,  à 
Eberhsrd,  fils  aine  dn  comte  de  Wurtemberg.  Depuis 
lors,  le  comté  de  Mootbéliard  fut  confondu  avec  celui  de 
Wurtemberg.  Voye*  ce  dernier  nom. 

-Mo. m  nu  i  vu  i)  (Léopold  ÉBERHART.  prnee  de) 
naquit  en  1670.  Il  était  flls  du  prince  Georges,  qui  fut 
dépouillé  de  s«»  Etais  par  Louis  XIV,  et  fut  eontraiut  de 
se  réfugier  en  Silésie.  Léopold  entra  aa  service  de  l'em- 
pereur d'Allemagne,  Ut  plusieurs  rauipagnes  et  détendit 
avec  succès  la  place  de  Tukay,  assiégée  par  les  Turcs.  11 
fut  réiotégré  dans  sa  principauté  par  le  traité  de 
Rysvtick,  1699.  Dès  lors  il  s'abandonna  aut  plaisirs  et 
étonna  le  monde  par  le  scandale  de  aa  vie  désordonnée  et 
son  cvuisme.  Il  mourut  en  1725. 

MONT-BLANC  (Le|,  le  plus  haut  sommet  des  Alpes 
pennioes  et  de  tonte  l'Europe,  est  situé  à  environ  £0  ki- 
lomètre* sud-est  de  Genève.  Les  sommets  gl.césde  cette 
montagne  se  distinguent  à  plus  de  200  kilomètres  de  dis- 
tance de  toutes  paru.  Celte  montagne  s'élève  sur  la  rive 
gauebe  dn  (torrent,  au  midi  du  bourg  de  Chamounl,  à 
plus  de  4,799  mètres  au  dessus  du  niveau  de  Is  mer.  Le 
docteur  Paccard  et  le  guide  Jacques  Balmat  furent  Ira 
premiers  qui  parvinrrnt  au  sommet  du  Mont-Blanc. 
L'ascension  commença  le  7  août  1786;  ila  furrnt  de 
retour  à  Cuamouni  le  9  à  buit  heures  du  matin,  aiant 
l'un  et  l'autre  le  visage  enflé  et  les  yeux  en  très  mauvais 
état.  Celle  de  M.  de  Saussure  commença  le  1"  août  1787. 
Il  partit  de  Chamouni  à  sept  heures  du  matin .  avec  son 
domestique  et  18  guides  charges  d'jnstmmrnis  de  phy- 
sique, d'une  lente,  d'un  lit,  d'échelles  de  cordes,  de  per- 
ches, de  vivres,  etc.  La  prnte  était  il  rapide  et  la  neige 
sidure,queccui  qui  marchaient  en  avant  étaient  obligés 
de  se  servir  de  la  hache  pour  y  tracer  drs  esters  de 
marches.  La  caravane  atteignit  le  sommet  le  5  août,  vers 
le*  onze  heures,  et  ne  fut  de  retour  à  Chamonni  que  lé  5 
août.  L'ouvrage  de  M.  de  Saussure  sur  son  voyage  au 
Mont-Blanc  excita  tellement  In  curiosité  du  public,  que, 
pendant  les  mm  es  1790  et  1792,  on  y  a  vu  venir  annuel- 
lement de  ki  ki  à  1,200  étrangers 

MOKTBMSON,  autrefois  capitale  du  Fores,  une  des 
divisions  de  la  Ségttsie  gauloise,  est  maintenant  la 
cbeMieu  du  département  de  la  Loire.  Cette  ville  est  très- 
ancienne  et  lire  son  nom,  selon  quelques  auteurs,  de 
Monbritonfum,  selon  d'autre  de  Afons-Briîo  ou  flriioul», 
de  mon*,  montagne,  et  de  Brizo,  déesse  du  sommeil,  a  la- 
quelle étaient  dédiés  un  trmple  élevé  tar  le  sommét  de 
la  montagne  située  au  nord  de  la  vide,  et  une  grotte  dé- 
couverte dans  ses  flancs.  Gui  IV,  comte  du  Forri,  fit  je- 
ter les  fou  talions  de  l'église  Notre-Dame  sur  la  riva 
droite  de  la  Visery,  13'  siècle  ;  cette  église  n'était  pas  en- 
core achevée  au  15*  siècle.  On  y  ajouta  quelques  cha- 
pelles dans  1rs  derniers  siècles.  Ce  fut  ce  même  comte 
Goi  qui  affranchit  les  habitants  de  Monibrison,  1225. 
Les  Anglais  la  brûlèrent  un  siècle  sprès.  Au  commence- 
ment dn  16'  siècle,  une  peste  effroyable  la  ravagea  et 
força  les  habitants  à  se  réfugier  dai  s  les  montagnes.  Le 
connétable  do  Bourbon  tint  *  Monibrinon  l'assemblée  des 
trois  états  du  Fores,  I525.  François  1«'  y  fit  son  entrée 
comme  souverain  du  Fores,  25  avril  1536.  Pendant  les 
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ru  erres  de  religion,  dans  le  16*  siècle,  Montbriaoo  cal 
de  grands  malheurs  à  supporter.  Des  Adrets  y  commit 
lea  pins  grandes  cruautés,  4562.  Nemours,  à  la  téte  des 
ligueurs,  s'empara  de  son  château  par  surprise  et  trahi- 
son, 1590,  et  Henri  IV  le  fit  démolir.  Cette  ville  lut  ra- 
vagée par  nn  grand  tremblement  de  terre,  1625  et  fut 
prise  par  l'audacieux  Maudrin,  qui  s'empara  de  la  caisse 
du  receveur  delà  gabelle,  1754.  A  l'époque  delà  révolu- 
tion, elle  se  reniil  à  l'appel  des  fédérés  lyonnais,  lors- 
qu'ils levèrent  l'étendard  de  la  révolte  contre  la  Conven- 
tion, 1795.  Il  y  a  plusieurs  monumrnU  dans  cette  ville, 
entre  autres  nne  belle  caterne  construite  an  17'aiècle,  par 
l'ingénieur  François  Devillc,  de  Ljon;  plusieurs  églUes, 
l'hôtel  de  ville,  etc.  La  population,  qui  est  de  8,266  habi- 
tants aujourd'hui,  n'était  que  de  5,100  en- 1856.  Moni- 
brison est  la  patrie  de  saint  Aubi  in,  qui  vivait  sous  Clo- 
vis  et  fut  évéque  de  Lyon;  de  Cbampolin  (Pierre),  ou  le 
père  Benoit  de  Montbrhon,  religieux  capucin  ;  de  Chap- 
puis  (Claude),  seigneur  de  la  Goutte,  qui  fit  imprimer  li 
morale  de  Calon,  1635;  de  Jact|ue*-Josrpb  Duguet,  né  en 
1619,  etc. 

MONTBRUN  (Charles  DCPIY,  seigneur  de,  dit  le 
Brave),  l'un  des  plus  va  liants  capitaines  de  «on  temps, 
naquit  au  cbâteau  de  Montbrun,  1550  ;  fit  ses  premières 
armes  en  Italie,  et  servit  avec  une  grande  distinclhn 
dans  le*  guerres  de  Flandre  et  de  Lorraine.  De  retour 
en  Dauphiné,  Monlbrun  embrassa  avec  ardeur  la  came 
de  la  reforme  religieuse  ,  se  mit  à  la  téte  d'une  armée, 
et  la  violence  qu'il  employa  pour  contraindre  ses  vassaux 
à  suivre  soo  exemple  fut  telle,  que  le  parlement  de  Gre- 
noble instruisit  contre  lui.  11  fit  prhounier  le  prévôt  qui 
venait  pour  I  rréter,  envahit  le  comUt  Venaissin, 
s'empara  de  plusieurs  villes,  pilla,  saccagea  les  églises, 
y  établit  des  ministres  protestants.  Il  frappa  tout  le  pays 
de  contributions,  et  contraignit  le  pape  a  demander  la 
paix,  Rentré  dans  le  Dauphiné,  11  y  reporta  la  guerre , 
fit  mettre  à  mort  tons  les  prêtres  qui  lui  résistaient,  et 
taiha  en  pièces  l'armée  de  Goudrin.  Mais,  voyant  qu'il  ne 
lui  était  plus  possible  de  résister  aux  forces  qu'on  s'ap- 
prêtait à  diriger  contre  tni,  il  se  réfugiai  Genève,  et 
pendant  son  absence,  1560-1562,  son  château  fut  rasé. 

11  remplaça  le  baron  des  Adrets,  chef  des  protestants  du 
Dauphiné,  1562;  as»ista  aux  batailles  de  Jarnac  et  de 
Montcontonr,  et  défit  l'armée  du  marquis  de  Gnrdcs, 
1570.  Eo  1574,  Henri  III  donna  l'ordre  au  marquis  de 
Gordes  de  s'emparer  de  sa  personne  mort  ou  vif,  et 
après  trois  combat*,  où  11  sedefeudit  avec  le  plus  grand 
acharnement,  il  tomba  entre  ses  mains  fut  jugé,  con- 
damné à  perdre  la  téte,  et  la  sentence  fut  exécuta, 

12  a.  atj  1373.  Sa  urècê  étant  arrivée  deux  heures  après, 
le  traite  de  pan  de  1576  réhabilita  sa  mémoire  par  nn 
article  spécial,  ordonnant  la  destruction  de  toutes  les 
pièces  île  a  procédure. 

iMosiMiASSlN,  monajlère  célèbre  du  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  siné  sur  nne  rnonlaene  dans  le  royaume  de 
Naplrs.  Saint  Benoit  mourut  en  513  dans  ce  monastère, 
qui  tut  ruiné  eu  58i)  par  les  Lombard»,  et  lea  bénédiclina 
n  y  revinrent  qu'eu  720,  sous  la  conduite  de  Pétrooai. 
Cet  abbe  rebâtit  l'ancien  monastère.  Carloman,  doc  des 
Françai»,  frère  do  Papinj  Rntchis,  duc  de  Frioul,  élu 
roi  des  Lombards,  s'y  retirèrent.  Le  premier  en  717,  le 
second  en  7 19. 1.n  834,  le  monastère  fnt  détroit  par  lea 
Sarr  .iins,  et  1rs  religieux  mit  en  fuite.  L'abbaye  du  Mont- 
Castiu  a<  ait  alors  sous  aa  dépeodance  plusieurs  monas- 
tères composant  une  espèce  de  congrégation  qui  retint 
le  nom  du  Mont-Cassin,  bien  que  ce  dernier  monastère 
•oit  resté  inhabité  pendant  65  ans.  En  949,  las  religieux, 
qui  avaient  demeuré  d'abord  à  Téane.  et  ensuite  è  Ca- 
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poue.  retournèrent  au  MontCasiio,  et  furent  de 
veau  p'usieurs  fois  troublé*  par  le»  seigneur»  voisio»,  ou 
par  les  Normands.  L'abbé  Didier,  qui  devint  ensuite 
pape  sous  le  n»m  du  Victor  III,  environ  1 181,  fil  rebâtir 
l'église  en  1006,  r  I  eu  lit  faire  5  ans  après  la  dédi<  are. 
Ver»  129t.  le  pape  saint  Céleitin  entreprit  d'introduire 
au  Mont-Cassin  les  religieux  de  son  ordre,  et  y  envoya 
en  effei  50  religieux  céleslios,  qui  persuadèrent  aux  an- 
ciens de  prendre  leur  habit,  et  leur  donna  un  abbé.  Bo- 
nirace  VIII,  succrsicur  de  Celestin.  lit  cesser  cette  nou- 
veauté dès  son  avènement  au  pontificat,  12%;  mais  en 
1318.  Jean  XXII  eu  introduisit  une  autre  :  au  lieu  de 
souffrir  que  les  icligimx  éludent  un  abbé,  il  commit 
radminislndiou  de  l'abbaye  a  Odon.  patriarche  d'Alexan- 
drie, après  la 
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mort  duquel,  arrivée  en  1323,  il 
le  titre  d'abbé,  et  érigea  leMont-Cas»inet  tout  son  terri- 
toire en  évéché.  D  s  avant  cette  érection,  l'abbé  du  Mont- 
Cassin  avait  droit  d'assembler  un  synole,  de  conférer 
les  ordres  mineurs,  non  seulement  aux  religieux,  mais 
aux  séculiers  de  sa  juridiction,  de  leur  donner  le  sacre- 
ment de  confirmation,  et  d'exercer  quelques  autres  fonc- 
tions épiscopsles;  néanmoins  on  s'aperçut  que  la  sup- 
pression du  titre  d'abbé  cooIrihiiRit  au  r«  lâchement,  ce 
qui  engagea  Urbain  V  à  le  rétablir  avec  tous  ses  droit», 
et  à  supprimer  le  titre  d'évéque  dès  l'an  1567.  L'abbaye 
du  Mont-Cassin  a  eu  des  abbfs  réguliers  jusqu't  n  1 134. 
Le  cardinal  Louis  Scarampi,  palriarche  d'Aqnilée,  en 
fut  le  premier  abbe  commendaiaire.  Paul  II,  quoique 
pape,  lut  le  second.  1463;  Jean  d'Aragon,  fils  de  Ferdi- 
nand, toi  de  Naples,  le  troisième.  1171  ;  Jean  deMcdici», 
pape  sous  le  nom  de  Léon  X,  le  quatrième  et 
r.  Ils'en  démit  en  CHU,  entre  les  mains  dejulesll, 
qui  unit  le  Mont-Cassin  A  la  congrégation  de  sainte  Jus- 
tine de  Pailoue.  Depuis  longtemps  les  monastères  dépen- 
dants du  Mont-Canin  s'étaient  séparé»  de  ce  monastère. 
L'empereur  Lothaire  II  avait  donné  à  l'abbé  le»  titres  de 
grand  chancelier  de  l'empire,  et  de  prince  delà  paix, 
1 130.  Les  pape»  y  avaient  ajoute  relui  d'abbé  de»  abbés, 
qui  fut  refusé  dans  unronrile  à  l'abbé  de  Clugny  ;  et  l'on 
remarque  que  saint  Oïlilon,  prié  de  célébrer  la  me*»e 
solennelle  avec  la  crosse  au  Mont-Cassin,  crut  ne  le 
pouvoir  faire  en  présence  de  l'abbe,  qui  était  premier 
baron  du  royaume  de  ISaples. 

MOXTEBEI.LO,  villnge  des  Mat»  sardes,  a  donné 
*on  nom  à  nu  combat  entre  le  général  Lannes  et  une 
division  autrichienne,  12  piin  18410. 
vainqueur,  et  reçut  en  1805  le  titre  de  duc  de 
bello  en  l'honneur  de  cette  victoire. 

MOXTEBELM)  (duc  de).  V.  LAXJIES. 
MONTECrcULU  (Sebastien  de),  gentilhomme  ita- 
lien, né  à  Ferrare,  1503,  fut  employé  au  service  de  l'em- 
pereur Chnrlet-Qumt ,  vint  en  France  à  In  suite  de  Ca- 
therine de  Médius,  et  fut  attaché,  en  qualité  d'échanson, 
a  la  personne  du  dauphin,  premier  fil»  de  François  I". 
Dans  un  voyage  sur  le»  bords  du  Rhône,  noùt  1535.  le 
prince  demanda  de  l'eau  fraîche  a  Montecuculli  qui  lui 
en  offrit;  il  en  but  avec  acidité,  tomba  malade,  et  mou- 
rut au  bout  de  quatre  jour».  Accusé  d'avoir  mis  du  poison 
dan»  cette  eau,  Montecuculli  avoua  son  crime,  et  dédara 
l'avoir  commis  a  l'instigation  d'Antoine  de  Levé  et  de 
Ferdinand  de  Gonzague,  généraux  de  Charles-Quint.  II 
fut  condamné  à  être  traîné  sur  la  claie,  puis  écartelé, 
et  l'arrêt  fut  exécuté  à  Lyon,  7  octobre  1556. 

MOXTECUCITLLI  (Raymond),  l'un  des  capitaines  le» 
plus  illustres  des  temps  moderne»,  naqnit  dans  le  duché 
de  Modène,  1608  ;  lit  ses  première»  arme»  comme  volon- 
taire dan»  les  armées  de  l'empereur  d'Autriche,  obtint 
uu  avancement  rapide,  et  battit  le»  Surdois  en  Silésie, 


1638.11  fut  fait  prisonnier,  1059.  par  l'armée  raédou*. 
et  étudia  la  théorie  de  l'art  militaire  pendant  tout  le 
temps  de  sa  captivité.  1650-16(1.  F.n  1646,  ayant  rejoint 
l'année  de  Jean  de  Werlh,  il  força  le»  Suédois  a  évacuer 
la  Bohème ,  fut  élevé  au  grade  de  général  ;  envoyé  en 
Hongrie.  1661,  pour  s'opposer  aux  Turc»,  il  gagna  la 
bataille  de  Saint  Golhard,  1Haoùt16M,et  eut  l'honneur 
de  se  mesurer  avec  Turenne,  H>73,  et  une  seconde  fol», 
1 675.  Montecuculli  mourut  à  Lintz,  comblé  d'honneur»  et 
de  richesse»,  16  octobre  1681. 

MON T E EEI.T R O  ,  nom  d'une  ancienne  maison  d'Ita- 
lie, ainsi  nommée  du  château  de  Montefeltrodant  la  mar- 
che d'Aucune.  Cette  maison,  pendant  les  43"  et  14'  siècle», 
»e  trouvait  à  la  tète  du  parti  gibelin,  et  possédait  entre 
autre»  villes,  Pise  et  l'rbin.  File  a  produit  plusieurs 
personnages  r<  marquables,  Guido  de  Montefeltro,  géné- 
ral des  Pisans  contre  les  Florentins,  12*10.  Il  s'empara 
de  In  ville  d  lii  bin  en  1291,  et  la  transmit  à  se»  descen- 
dants. Frédéric  de  Montefeltro,  duc  d'Uruin,  de  1444  à 
4  482.  cl  Guid  Ubaldo  de  Montefeltro,  dernier  ducd'Ur- 
biu,  dépossède  par  César  B  <rgia,  1502.  Il  rentra  en  pos- 
session la  même  année,  et  mourut  en  1508,  instituant 
pour  son  héritier  F. -M.  de  La  Hovère,  »on  fils 
ueveudu  pape  Jules  IL 

MOXTELEO.NE,  en  latin  Viho  ralenti  a ,  ville  du 
royaume  de  Naple»  dans  la  CaUbre  ultérieure.  Celte 
ville  fut  fondée  par  l'empereur  Frédéric  II,  ver»  taSO, 
et  presque  rniièremeut  détruite  par  le  tremblement  de 
terre  de  1782. 

JMOXTELI.MART,  .4run»m,  ville  de  France  en  Dao- 
phine,  aujourd'hui  chef-beu  d'arrondissement  du  dépar- 
tement do  la  Drome.  Elle  portail  au  moyen  .1ge  le  nom 
de  .Wons ou  Montitium  A,thr m nr4,  d'où  par corruption  son 
nom  moderne.  Les  Adhémar  étaient  alors  seigneurs  souve- 
rains de  cette  tille,  qu'il»  appelaient  notre  bonne  ville. 
Dans  la  suite,  les  Adhémar  se  la  partagèrent.  Les  un» 
soumirent  leur  portion  au  pape,  les  autres  offrirent 
la  b ur  au  comte  do  Velentinois.  Eu  1583,  Clément  VII 
en  acquit  la  souveraineté  et  donna  en  échange  la  terre 
de  Grillon  ;  mais,  au  mois  de  mai  1 1  46,  le  dauphin  Loui» 
fit  valoir  le»  prétentions  de»  dauphins,  rendit  Crillon  an 
pape,  donna  Marianne  a  Giraud  Adhemnr,  et,  devenu 
roi  du  France,  1461,  unit  Montelimart  et  le  Dauphiné  à 
sa  couronne.  Lv  souveraineté  de  Monti'Iimatt  a  toujours 
demeure  depuis  aux  rois  de  France;  mais  la  suzeraineté 
limités  fut  donnée  successivement  aux  Borg>a,  a  Diane 
de  Poitiers  et  enfin,  en  1542, aux  prinresde  Monaco  avec 
le  reste  du  Valentinoi».  Ce  fut  en  154!  que  se  (li  ent  a 
Montélimart,  dans  une  cave,  les  premières  prédication» 
du  luthéranisme.  Quand  la  ligue  ravagea  la  France, 
Montelimart  devint  un  de»  principaux  théâtres  de  cette 
guerre  affreuse.  Lesdiguière  vint  assiéger  celte  ville  et 
l'emporta,  25  août  4585  ;  mais  le  comte  de  Suze  la  reprit 
par  intelligence  le  15  août  15S7.  A  la  fin  des  guerres  de 
religion,  le  temple,  dernier  monument  du  protestantisme, 
fut  détruit  et  transformé  en  une  place  qui  porte  ce  nom, 
par  un  arrêt  du  parlement  rendu  en  1t84.  Montélimart 
est  la  patrie  de  Fanjas  de  Saint-Fond. 

MOXTEMAYOH  (Georges  de;,  poète  célèbre,  regardé 
comme  l'inventeur  du  genre  pastoral  en  Espagne,  naquit 
à  Moutemor,  petite  ville  de  Portugal,  1520;  il  servit  trèj- 
jeunc  dans  un  baîaillon  de  milice;  mais  un  goût  natu- 
rel le  portail  vers  les  art»;  il  cultiva  la  musique  et  fut 
admis  au  nombre  des  chanleurs  de  la  chapelle  de  l'infout 
(Philippe  II).  Il  suivit  ce  prince  en  Italie,  en  Allemagne, 
et  dans  les  Pays-Ras,  célébra  sa  maîtresse  Marfida  dan» 
de»  ver»  harmonieux,  et  publia,  à  «on  retour  eu  Espagne, 
son  célèbre  ronmn  pasloral  la  7)inna,  qui  lui  fil  une 
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brillante  réputation  et  lui  valut  un  emploi  honorable  à  la 
cour  de  Lisbonne;  il  y  mourut,  I5«2. 

MONTENEGRO.  La  province  appelée  Montcntgro 
par  le«  Italiens,  Czerna  Qora  par  le»  Slaves  et  Kora-Tag 
par  les  Turcs,  est  située  aux  confins  de  l'Albanie,  de 
l'Herxegovine  et  de  la  Bosnie,  à  la  rive  droite  de  la  Mo- 
raka  et  du  lac  Skutari.  Son  étendne  est  de  68  kilomètres 
du  nord  au  snd  et  40  de  l'est  à  l'ouest.  Cette  province 
faisait  jadis  partie  de  l'Illyrie,  puis  de  la  Nouvelle-Epire. 
Elle  devint  sous  Hérariius,  620,  la  demeure  de  popula- 
tions slaves  qui,  tantôt  indépendante!,  tantôt  soumises  à 
la  Servie,  luttèrent  longtemps  et  avec  succès  contre 
l'empire  ottoman  et  maintinrent  leur  indépendance  depuis 
la  bataille  de  Kosiova  (1389).  Sous  le  rapport  administra- 
tif, le  Monténégro  se  divise  en  4  nabies  ou  départements, 
subdivisés  cox-mémei  en  comtés  et  commune*.  Ce  sont  : 
Ciernilzaà  l'ouest,  Kattime  au  nord-ouest,  Glinbolin 
an  centrée!  Glietkopolo  au  nord-est.  Après  la  soumission 
de  la  Servie  et  de  Ja  Botnie  A  Rayezid-il-Oerim  (Baza- 
jet  F')  et  la  perte  do  district  de  Cattaro,  dont  s'emparè- 
rent les  Vénitiens,  1378,  les  Monténégrins  firent  alliance 
avec  les  Vénitiens,  1 4SI,  et  gagnèrent  contre  Mahomet  II 
te  bataille  de  Keioovka,  1453  ou  1 431.  Depuis  la  mort  du 
duc  Jean  V,  avec  lequel  s'éteignit  la  f  ouille  Zernovicz, 
1618,  le  MonteDegro  resla  constamment  allié  aux  Véni- 
tiens et  se  lia  plus  lard  secrètement  a  l'Autriche  et  à  la 
Russie.  Les  Monténégrins  prirent  part  aui  guerres  do 
Chypre,  de  Canada,  de  Morée  et  au  siège  de  Castelnnvo, 
près  Cattaro.  Ils  remportèrent  une  grande  victoire  sur 
Aamet,  béglierbey  de  Romélie.  1570,  et  détruisirent,  près 
de  Podgoritza,  l'armée  de  Soliman,  pacha  de  Skutari, 
1687.  Le  czar  de  Russie,  Pieire  Ier,  conclut  avec  le 
Monténégro  une  alliance  offensive  contre  les  Turcs, 
1711.  Ils  battirent  le  sérasquier  Ahmed-Pacha,  171*.  et 
furent  a  leur  tour  défaits  par  le  vizir  Dumui  Kiuporli. 
qui  ravagea  leur  pays,  1714.  Les  pachas  de  Bosnie  et  de 
Kognitz,  et  les  beys  de  Glinbovichi,  Slolalz,  Mostar,  Ne- 
vesigne,  Glinbomir,  Trebigne,  Dobar  et  Gatzko,  se  réu- 
nirent pour  attaquer  les  Montenegrius,  qui  les  repoussè- 
rent avec  une  grande  p«Tle,  1716.  Ces  deruiers  sauvè- 
rent l'artillerie  de  l'armée  vénitienne,  commandée  par 
le  maréchal  Schulenburg.  1717.  Ils  battireot  le  der- 
vendgi  pacha  Topeloiimn,  !7.V2et  1737.  Agités  par  lei 
intrigues  des  deux  empereurs  d'Autriche  et  de  Rus- 
sie, les  Monténégrins  déclarèrent  la  guerre  a  la  Turquie, 
1737,  et  firent  quelques  incursions  vers  la  Bo«.nie  ;  mais, 
l'armée  autrichienne  avant  été  battue  à  Groska,  1739, 
ils  furent  à  leur  tour  attaqués  par  le  vizir  Mohammed- 
Beg  ivicz,  dont  l'armée  fut  mise  en  pleine  déroute.  De- 
puis ce  temps,  à  l'exception  d'une  tentative  inutile  des 
pachas  de  Bosnie  et  d'Herzégovine  qui  eut  lieu  en  173o, 
les  Monténégrins  restèrent  tranquilles  et  indépendants 
jusqu'en  1789,  époque  a  laquelle  ils  taillèrent  en  pièces 
les  armées  turques  et  firent  périr  Mahmoud,  qui 
avait  tenté  une  excursion  dans  leur  pays.  Lu  1806,  la 
forteresse  de  Cattaro  ayant  été  remise  aux  Russes  par 
une  perfidie  du  gouverneur  autrichien,  les  anciennes 
liaisons  des  Monténégrins  avec  la  Russie  se  renouèrent, 
et  ils  prirent  part  à  la  guerre  qui  s'alluma  avec  la 
France  et  dans  laquelle  ils  éprouvèrent  de  nombreux 
échecs.  On  les  vit  plus  tard  paraître  comme  auxiliaires 
de*  Russes,  à  la  bataille  de  Gastelnovo,  mais  ils  y  éprou- 
Tèrent  de  si  grandes  pertes,  furent  tellement  maltraités 
par  l'infanterie  italienne,  qu'ils  se  décidèrent  i  poser 
définitivement  les  armes.  Depuis  ce  temps  ils  ont  repris 
leurs  relations  amicales  avec  lu  ville  de  Cattaro  et  vivent 
eu  paix  aver  Itaguse  et  la  Dalmalie. 

MONTENOTTK,  village  des  États  tardes,  à  37  kil. 


ouest  de  Gêne»,  célèbre  par  la  victoire  remportée  en 
1796  par  Bonaparte,  tur  les  Autrichiens,  commandés 
par  le  général  Beaulieu;  2,000  prisonniers,  A  drapeaux 
et  5  pièces  de  canon  tombèrent  en  notre  pouvoir,  1803- 
181 4  :  sous  l'empire,  ce  village  avait  donné  son  nom  au 
département  dont  Sa  voue  était  le  chef-lieu. 

MONTEREAU.  en  latin  Condate,  ville  de  France, 
chef  lieu  de  canton  du  département  de  Seine-et-Marne. 
Jean-tans- Peur,  duc  de  Bourgogne,  fut  assassiné  sur 
le  pont  de  cette  ville,  par  Danneguy-Duchatcl,  Ion  de 
son  entrevue  avec  le  dauphin,  depuis  Charles  VII,  f  419. 

MONTF.RFAU  {Bataille  de).  Dans  la  campagne  de 
France,  l'empereur  Napoléon,  informé,  après  la  bataille 
de  Nangis,  que  le  général  de  Wrède  et  les  Wurtember- 
geois  étaient  A  Montereau,  s'y  porta  avec  le  duc  de  Bel- 
lune.  Il  arriva  au  moment  ou  le  général  Château  venait 
d'être  repoussé  par  les  Autrichiens  aux  ordres  do  prince 
de  Wurtemberg.  Il  culbuta  les  alliés,  enleva  de  vive 
force  la  ville  et  les  ponts  de  l'Yonne,  fil 3,000  prisonnier! 
autrichiens  et  w  urlembergeois,  et  tua  aux  ennemis  5.000 
hommes,  au  nombre  desquels  se  trouvaient  deux  géné- 
raux. 18  février  1814. 

MONTESA  (Notre-Dame  de),  ordre  militaire  fondé 
en  1317  par  Jaymell.  roi  d'Aragon,  dam  la  ville  de  Mon- 
tera (royaume  de  Valence),  et  confirmé  par  le  pape  Gré- 
goire IX,  1256,  sous  la  règle  de  Clteaux,  dont  les  cheva- 
liers portaient  l'habit.  Dans  la  suite,  l'ordre  d'Alfama  rut 
réuni  A  celui  de  Montesa,  dont  les  statuts  étaient  A  peu 
près  les  mêmes  que  ceux  de  l'ordre  de  Callatrava. 

MONTESPAN  (  Françoise  -  Athenals  de  ROCHE  - 
CHOU  ART  de  MORTEMART,  marquise  de),  l'une  dei 
maîtresses  de  Louis  XIV,  née,  1641 ,  fut  connue  d'abord 
sous  le  nom  de  mademoiselle  Tonnav -Charente,  et  ma- 
riée, 4673,  au  marquis  de  Montespau,  qui  la  produisit  à 
la  cour,  et  obtint  pour  elle  une  place  de  dame  du  palais 
de  la  reine.  Elle  inspira  bientôt  une  vive  passion  A 
Louis  XIV.  Après  avoir  feint  quelques  scrupules,  elle 
jouit  entièrement  de  la  faveur  du  monarque,  et  remplaça 
auprès  de  lui  mademoiselle  de  la  Vahière,  1670.  De  leur 
uniou,  qui  dura  14  ans,  et  finit  en  1684,  naquirent  huit 
enfants,  qui  furent  confiés  a  ma  lame  de  Maintenon. 
Madame  de  Montespau  fut  supplantée  par  mademoiselle 
de  Foutange,  mena  dans  la  retraite  une  vie  marquée  par 
de  grandes  austérités,  et  mourut  encore  belle  à  l'ilge  do 
66ans.  A  Bourbou-I  Archambault,  1707. V.  FAVORITES. 

MONTESQUIEU  (Charlrs  de  SECONDAT,  baron  de 
LA  RRKDE  et  de?,  l'un  des  plus  célèbres  puhlicistes, 
naquit  au  château  delà  Brède,  près  Bordeaux,  18 janvier 
1689.  Il  montra  dès  son  eufanec  les  plus  heureuses  dispo- 
sitions, et,  destiné  à  la  magistrature,  il  se  livra  avec  ar- 
deur à  l'étude  des  lois.  Eu  171 4,  il  fut  reçu  conseiller, 
et  2  ans  après,  1716,  président  à  mortier  au  parlement 
de  Bordeaux.  En  1721,  il  signala  son  entrée  dans  la  car- 
rière littéraire  par  la  publication  de  ses  Lettres  persanes, 
qui  eurent  un  très-grand  succès,  et  lit  paraître  sou 
Temple  de  Gnide,  1725.  Il  vendit  sa  charge  pour  se  livrer 
entièrement  A  la  philosophie  et  aux  lettres,  et  fut  reçu 
membre  de  l'Académie  française.  1726.  Ce  fut  après  sa 
réception  qu'il  visita  la  plupart  des  pays  de  l'Europe.  Il  alla 
d'abord  A  Vienne,  passa  eu  Hongrie,  puis  eu  Italie,  visita 
Venise,  Rome,  Gènes,  parcourut  la  Suisse,  les  pays  arro- 
sés par  le  Rhin,  s'arrêta  quelque  temps  eu  Hollande,  et  fut 
reçu  membre  de  la  société  royale  de  Londres.  De  retour  eu 
France,  il  se  retira  daus  son  château  de  Brède,  et  publia , 
1734,  tes  Considérations  sur  la  grandeur  et  la  décadence 
des  Romains,  et  ses  Dialogues  de  Sylla  et  d'Kucrate. 
Enfin,  12  ans  aprèi,  1748,  l'Esprit  des  Lois,  qui  mit  le 
sceau  A  ta  réputation,  et  donna  la  mesure  de  la  force  e* 
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de  U  grandeur  de  son  génie.  Il  consentit  à  travailler  a 

Y  Encyclopédie,  et  composa  pour  cet  onvrage  YEaai 
sur  le  goût.  Montesquieu  mourut  à  Paria  la  10  février 
1755,  aaoi  avoir  pu  donner,  comme  il  en  avait  le  dessein, 
pins  d'étendue  et  de  profondeur  à  quelque*  endroit*  de 

•ou  Esprit  des  Lois. 

MO.VTESOLTOU ,  chef-lieu  de  cantoo  dans  le  dépar- 
tement du  Gers,  une  dea  4  baronni.s  de  l'ancica  Ar- 
magnac. Il  a  donné  too  nom  à  la  famille  de  Monteaquiou, 
dont  lot  membres  soot  : 

MONTESQl'IOU  (Lo  barno  de),  capitaine  des  gardes 
du  duc  d'Anjou  (depuia  Henri  III),  qui  à  la  bataille  de 
Jarnac,  «MO,  assassina  Louis  1-,  prince  de  Condc,  pri- 
soonier  et  désarmé. 

MONTES'Jl  IOI -FEZENZAC  (le  Comte  Philippe- 
André  de),  ne  an  château  de  Marsan,  près  Auch,  I753. 
Il  entra  de  bonne  heure  dans  le  régiment  de  Ro>al-Vait- 
aean,  et  fut  nomme  colonel  du  régiment  de  Lyonnais, 
1785,  maréchal  de  camp,  1792.  Envoyé  *  ceile  époque 
en  mission  à  Saint-Domingue  pour  y  comman  1er  la 
partie  du  sud,  il  resta  a  son  poste  jusqu'à  la  mort  du  roi, 
1793.  Il  fut  arrêté  alors,  et  passa  une  année  en  prison. 
Après  la  révolution  du  9  thermidor,  il  lui  fut  permis  de 
gagner  les  États-Unis  d'Amérique,  où  il  resta  jusqu'au 
consulat.  De  retour  en  Frauce,  il  vécut  dans  la  retraite 
tout  le  temps  de  I  empire,  et  fut  nommé  en  181 1  par 
Louis  XVIII  an  commandement  do  déparlement  du 
Gers,  dont  il  présida  le  collège  électoral,  septembre  1 8f  5. 
Il  cessa  depuis  d'être  porté  sur  les  cadres  de  l'armée,  et 
vécut  sansaurune  participation  aui  affaires  publiques.— 
Mootesquiou  Freemac  (L'abbé  Frsnçois-Xavier-Marie- 
Anloine  de),  ancien  ministre  de  Louis  XVIII,  duc  et 
pair  de  France,  frère  dn  précédent,  ué  au  château  de 
Marsan,  1757,  embrassa  de  bonne  heure  l'état  ecclésias- 
tique, devint  agent  général  du  clergé,  et  remplit  ces 
fonctions  jusqu'en  17ÎC5  Nommé  aux  états  généraux, 
1789,  par  le  clergé,  il  en  défendit  les  privilèges  avec  une 
grande  modération  ;  fut  nommé  deux  fois,  5  janvier  et 
28  février  I7!W.  président  de  l'Assemblée  nationale,  et 
reçut  pour  son  impartialité  et  son  habileté  a  diriger  les 
débats,  des  remerciments  qui  lui  furent  votés  à  l'unani- 
mité, honneur  que  n'obtint  jamais  aucun  membre  du 
clergé  et  de  la  noblesse.  Il  signa  la  protestation  du  (2  sep- 
tembre 1791.  se  retira  en  Angleterre  à  la  suite  des  évé- 
nements du  10  août,  et  ne  rentra  en  France  qu'il  près  la 
révolution  da  !>  thermidor.  Ce  fut  l'abbé  de  Montesquieu 
qui  remit  au  premier  consul  Bonaparte,  de  la  part  de 
Louis  XVIII ,  une  lettre  devenue  célèbre,  et  qui  fut 
chargé  de  la  réponse.  Nommé  membre  du  gouvernement 
provisoire,  avril  I8H,  il  fnt  l'un  des  commissaires  du 
roi  chargés  de  la  rédaction  de  la  charte  constitutionnelle, 
et  reçut  le  portefeuille  de  l'intérieur  dans  le  mois  do 
juillet  suivant.  Les  royaliste»  lui  reprochèrent  alors  sa 
préférence  pour  les  hommes  de  la  révolution,  et  ce  fut  * 
cette  occasion  qu'il  répondit  :«  Le  mi  n'est  pas  veuu  pour 
punir  la  révolution,  mais  pour  la  faire  oublier.  •  Il  ne 
suivit  point  le  roi  a  Gand  pendant  les  cent  jours,  se 
relira  en  Angleterre,  et  a  sa  rentrée  en  France,  il  refusa 
l'indemnité  de  100,000  francs  accordée  aux  ministres. 
Il  fut  alors  élevé  à  la  dignité  de  pair,  et  conserva  tou- 
jours le  titre  de  ministre  d'Etat.  L'Académie  française 
lui  ouvrit  tes  portes,  1816.  —  Moutenquiou-Fczeniac 
(Anne-Pierre,  marquis  de),  lieutenant  général,  de  l'Aca- 
démie française,  et  député  aux  états  générant,  de  la 
même  famille  que  les  précédents,  mais  d'une  branche 
cadette,  naquit  *  Paris,  1741,  et  fut  nommé  premier 
écoyer  de  Monsieur.  1771 .  Il  obtint  le  grade  de  maréchal 
de  camp,  1780,  et  devint  chevalier  des  ordres  du  roi, 
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1785.  Il  rempltça  l'évèque  de  Limoges  a  l'Académie 
française,  1784.  Dépoté  aux  étals  généraux.  1789,  par 
la  noblesse  de  Paris,  U  fnt  l'un  des  premiers  qui  se  réu- 
nirent an  tiers  état.  Chargé  après  U  aeasion  dn  comman- 
dement de  l'armée  dn  midi,  il  pacifia  Avignon,  entra  en 
Savoie,  22  septembre  1792  ;  en  fit  la  conquête  uns  effu- 
sion de  sang,  et  mit  ainsi  les  provinces  méridionales  à 
l'abri  de  l'invasion  étrangère.  Poursuivi  par  ses  ennemie 
et  accusé  de  modéraotisme,  il  fut  obligé  d'abandonner 
son  commandement ,  se  relira  en  Suisse,  et  y  demeura 
jusqu'à  la  résolution  du  9 thermidor.  En  1795.  il  fil  parve- 
nir i  ta  Convention  un  mémoire  justificatif  de  sa  conduite 
fnt  rayé  de  la  liste  de*  émigrés,  rentra  en  France,  et 
mourut  le  30  décembre  1798.  —  Moutesqoiou-Fezenxae 
(la  comtesse  de)  fut  nommée  gouvernante  du  roi  de  Home, 
1811;  suivit  l'impératrice  Marie  Louise  a  Vienne,  1814, 
et  demeura  auprès  d'elle  jusqu'au  rooiadavril  1815.  Une 
tentative  d'enlèvement  du  jeune  prince  ayant  déterminé 
l'empereur  François  a  ne  laisser  aucun  Français  auprès 
de  sa  OHe,  elle  rentra  en  France  avec  le  comte  Anatole 
de  Mootesquioii,  sou  fils,  qui  fut  aide  de  camp  de  Napo- 
léon, 1815,  ei  chevalier  d'nooncur  de  madame  la  duchesse 
d'Orléans,  18x3. 

1HONTESSOX  (CharJotle-Jeanne  Rérand  de  la  Haye 
de  Klon,  marquise  de|,  née  à  Paris,  1737,  fut  donnée  eu 
mariage,  1753,  au  marquis  de  Moolesson,  et  resta  veuve 
peu  d'années  après  son  mariage.  Elle  fit  éprouver  au 
duc  d'Orléans,  petil-fllt  du  régent,  une  passion  des  plus 
vives,  et  quoique  veuve,  elle  lui  opposa  toujours  la  plus 
vive  résistance.  Louis  XV.  177  »,  accorda  à  sou  cousin 
sa  permission  de  contracter  ce  mariage,  qui  fut  célébré 
secrètement,  par  le  curé  de  Saint-I.ustache.  Quoique 
duchesse  d'Orléans  par  ce  mariage,  elle  ne  resta  de 
porter  son  nom  de  Monlesson.  En  1785 ,  elle  eut  le 
malheur  de  perdre  le  duc  d'Orléans,  et  quelques  con- 
testations s'élaot  élevées  au  sujet  de  sou  douaire, 
Louis  XVI,  1786,  l'autorisa  à  signer  tons  ses  actes  : 
vente  d'Orléans.  Arrêtée  pendant  la  terreur,  elle  ne 
•urlit  de  prison  qu'après  le  9  thermidor.  El'e  fut  unie 
de  la  liaison  ta  pins  intime  avec  l  impératrice  Joséphine, 
et  mourut  généralement  regrettée  de  ions  crus  qui  la 
connurent,  6  février  1806.  Les  OBurrai  anonymes  de 
madame  de  Mootesson  furent  imprimées  par  Didot 
1782.  V  P-  uaoï. 

MONTEVIDEO  oo  SAN  FELIPE,  ville  de  l'Améri- 
que méridionale,  capitale  de  la  république  orientale  de 
rUruguay  et  du  déparlement  de  Montevideo,  sur  la 
gauche  du  Rio  de  ta  Pista;  sa  population,  qui  était  de 
26,000  habitants,  est  aujourd'hui  réduite  8  11,000  au  plus. 
Celte  tille  fnt  fondée  par  une  colonie  tenue  de  Buénos- 
Ayre*.  Elle  souffrit  beaucoup  des  guene*  entre  cette 
république  et  le  Brésil.  Le  département  de  Montevideo, 
entre  le  Paraguay  au  nord-onest,  le  Brésil  à  l'e*t,  l'O- 
céan an  and  est,  le  Bnénos-Ayres  au  sud,  et  l'Entre* 
Rlos  à  l'ouest,  lut  enlevé  à  l'état  de  Buénos-Ayres,  par 
les  Brésilien»,  qui  l'appelèrent  province  Cisplatioe, 
1820.  Ce  pays  fut  déclaré  indépendant,  1825.  et  forma 
alors  un  département  de  ta  république  de  l'Uruguay. 
feMONTEZiMA  1*',  surnommé  Huihui  (le  Vieux), 
5"  roi  dn  Metiqne,  monta  sur  le  trône,  fan  de  J.-C. 
11S5;  fit  la  conquête  de  C  ha  Ici,  te  Ot  craindre  et  res- 
pecter des  nations  voisines,  donna  de  nouvelles  lois  à 
ses  sujets,  et  mourut,  1483. 

MONTEZiTMA  II,  surnommé  Xocojottin  (le  Jeune), 
succéda  *  son  grand-père  Ahuitootl,  l'an  de  J.-C.  1502  : 
mais  il  •'aliéna  bientôt  l'affection  d'une  grande  partie 
de  tes  sujets,  par  son  arrogance  et  par  ses  règlements 
sévères.  Il  agrandit  pourtant  son  empire.  Et  les  con- 
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quêtes  de  ce  prince  n'auraient  bientôt  plu*  eu  de  bonrs, 
uns  le  débarquement  du  célèbre  Cortex,  1519.  Monte- 
zuma  tenta  vainement  d'entrer  en  négociation  avec  le 
général  espagnol,  il  détint  bien'ot  prisonnier  de  se* 
bûtes,  et  fut  blessé  par  ses  propn  s  sujet*,  dans  une  in* 
surrectiou  qu'ils  entreprirent  po  ir  l'arracher  de  leurs 
mains.  Déteignant  de  prolonger  sa  vie,  il  déchira  l'ap- 
pareil qu'on  avait  mi»  mr  ses  blessures ,  refusa  de  pren- 
dre aucune  nourriture  ,  et  mourut,  30  juin  1520.  Trois 
de  ses  MU  périrent  dans  la  mêlée.  Le  4',  baptise  par 
les  Espagnols,  sous  le  nom  de  Pédro,  eut  un  fila  qui 
épousa  uue  demoiselle  de  la  famille  de  la  (ueva.  C'est 
de  celui-ci  que  descendent  les  Montezuma  d'Espagne. 

MONTFAl  t  ON  (Gibet  de),  éminence  situer  au  delà 
du  faubourg  Saint-Martin  et  de  celui  du  Temple.  Son 
premier  nom  était  Gibet,  mot  corrompu  de  celui  de 
dgtbel,  qui,  en  arabe,  signifie  montagne,  et  dont  les  Ita- 
liens et  les  Espagnols  ont  fait  gibel.  Les  Français  l'ont 
encore  corrompu,  tant  pour  la  prononciation  que  pour 
la  signifl  ation,  car  ils  ont  dit  gibet  pour  signifier  un  lieu 
patibulaire,  parcs  qu'anciennecueut  les  circulions  se  fai- 
saient sur  des  lieux  élevés,  pour  qu'elles  se  vissent  de 
plus  loin.  Cette  petite  montagne  prit  le  nom  qu'elle  porte 
depuis  longtemps  d'un  seigue  ir  nommé  Falco  (Faucon), 
qui  en  élaii  propriétaire  ainsj  que  des  terres  environnan- 
tes. L'opinion  la  plus  commune  est  que  ce  fut  Pierre  de 
la  Brosse,  1218,  qui  fil  bâtir  ce  gibet;  d'autres  disent 
que  ce  fut  Knguerrand  de  Mariguv,  et  Corrozet  soutient 
qiM  M  fut  Pierre  Rémi.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  voyait  en- 
core du  temps  de  la  ligne,  1576,  une  masse  de  pierres,  ac- 
compagnée de  seize  piliers,  ou  conduirait  unerampcega- 
lemenl  de  pierres,  asseï  lirge,  et  qui  se  fermait  avec  une 
porte  solidement  ferrée.  Celle  niasse  était  un  parallélo- 
gramme baut  de  deut  à  trois  toises,  long  de  sis  à  sept, 
large  de  ciuq  ou  six,  et  composé  de  dix  ou  douze  assises 
de  gros  quartiers  de  pierres  bieu  liés  et  bien  (intentes. 
Les  piliers  étaient  gros,  carrés,  ebacun  de  52  ou  35  pieds 
de  bauleur.  Pour  joindre  ensemble  ces  piliers,  et  pour  y 
ntt  K)bar  les  corps  des  supplicies,  on  avait  enclavé  dans 
leurs  chaperons  deux  lieu*  de  bois  qui  traversaient  de 
l'un  a  l'autre,  et  avaient  des  chaînes  de  fer  d'espace  en 
espace.  Au  milieu  était  une  cave  pour  recevoir  le  corps 
des  suppliciés,  lorsqu'ils  tombaient  en  pièces  ou  que 
toutes  leschaloes  cl  les  places  étaient  remplies.  —  Pierre 
de  la  Brosse,  barbier  et  chirurgien  de  Philippe  le  Mardi, 
fut  pendu  a  ce  gibet,  12*6,  en  présence  des  ducs  de 
Bourgogne  et  de  Bretagne,  du  comte  d'Artois  et  d'un 
grand  nombre  de  seigneurs.  Il  avait  empoisonné  Louis 
de  France,  fils  ainé  du  roi  et  d'Isabelle  d'Aragon,  pre- 
mière femme  de  ce  prince.  —  Knguerrand  de  Marigny 
j  fut  peudu,  1315,  pour  avoir  donné  un  démenti  en 
plein  conseil  nu  comte  de  Valois,  oncle  du  roi.  —  lien  ri 
Tapperel,  prévôt  de  Paris,  fut  pendu  à  Monlfjucon, 
1320,  pour  avoir  fait  mourir  un  innocent  qu'il  substitua 
à  la  place  d'un  riebe  coupable,  condamné  au  dernier 
supplice.  —  Girard  Gucle,  pour  avoir  détourné  les  fi- 
nances du  roi,  fut  traîné  dans  les  rues  de  Paris  et  pendu 
à  Monlfaucon,  7  mai  1523.  —  Pierre  Rémi,  pour  ma'- 
Tersation,  25  avril  1528.  —  Macé  de  Macbes,  trésorier- 
changeur  du  roi,  1551,  et  Réné  de  Piran,  1335,  pour 
avoir  altéré  les  monnaies.  —  Adam  de  liourdain,  con- 
seiller au  parlement  de  Paris,  accusé  et  convaiocu  de 
prévarication,  5  juillet  1548.—  Jean  de  Monlaigu,  dé- 
claré, 1 100,  criminel  de  lèse-majesté  fut  condamne  à  être 
décapité  dans  les  halles  de  Paris.  Son  corps  (ut  porté 
à  Monlfaucon  et  sa  téte  placée  au  bout  d'une  lauce  sur  les 
piliers  de*  balles.  —  Pierre  des  Essards,  pour  le  même 
crime,  subit  la  mime  peine,  I"  juillet  1415.  —  Olivier  le 


Daim,  favori  de  Louis  XI,  y  fut,  après  la  mort  de  ee 
prince,  immole  à  la  \engeance  publique,  1483.  —  Jac- 
ques de  Beaune,  seigneor  de  Samblançay,  surinlen  tant 
des  finances  sou*  Françoi*  I«r,  fut  pendu  a  Monlfaucon, 
14  août  1527;  et  le  24  août  1572,  jour  de  la  Sainl-Bar- 
tbélemy,  on  altarha  a  Montfaucon  le  corps  de  l'amiral 
CoJigoy,  qui  avait  été  assassine  dans  cette  journée.  De- 
puis celle  époque,  peu  d'exécutions  mémorables  se  sont 
faites  à  ces  fourche»  patibulaires.  A  peine  en  restait-il  sur 
pied  deux  ou  trois  en  1760,  qui  disparurent  complète- 
ment avant  la  fin  du  18*  siècle,  1788. 

MOXTt'AUCOX  (Bernard  de),  bénédictin,  né  en  Lan- 
guedoc, 1653,  servit  d'abord  sous  Turenne;  mais  après 
la  mort  de  son  père  et  de  sa  mère,  il  prit  l'habit  de  Saint- 
Benoit  à  Toulouse,  1 675;  fut  appelé  à  Paris,  tfih";  iN 
lia  avec.  Ducange,  visiti  l'Italie  et  fut  fort  bien  accueilli 
par  le  pape  à  Borne,  1698.  Il  fut  reçu  à  l'Académie  des 
inscriptions,  1719,  et  mourut  à  l'abbaye  de  Saint-Ger- 
main eu  1741,  i  l'âge  de  87  ans.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  :  Diarutm  Italirum,  sire  monttmtntorum  iett- 
rum,  bibtiothecarum  notilur  singularrs,  1702;  Collectif) 
iioi  u  Patrum  gracorum,  1706,  etc. 

MONTFKRRAND.  V.  CLKRMONT-FRRRANO. 

MONTSERRAT,  Monleferato,  ancien  duebé  d'Italie, 
borné  au  nord  et  à  l'ouest  par  le  Piémont,  au  sud  par  la 
r.  publique  de  Gènes  et  à  l'est  par  le  Milanais.  Le  Mont 
ferrai,  dès  le  10'  siècle,  portail  le  titre  de  marquisat  et 
élail  possédé  par  de.  princes  particuliers.  Il  passa,  eu  1556, 
aux  ducs  de  Mantoue,  et  de  là,  1631-1703,  aux  doc*  de 
Satoie.  En  1797,  le  Moutferrnt  fit  partie  de  la  républi- 
que Cisalpine.  Il  forma,  en  1805,  les  départements  de 
Marengo,  de  Sésio,  du  Pô,  de  Sture,  de  Montenolle  et 
de  Gène*.  Il  fut  compris,  en  1815,  dans  les  Etats  airdea. 

MONTSERRAT  (Vicissitudes  du).  Le  Mnulferrat, 
dont  Ca-al  élait  la  capitale,  fut  enlevé  par  les  Gotbs  aux 
Romains,  404  ou  408.  Il  passa  sous  la  domination  des 
Loubards,  à  l'extinction  desquels,  774,  il  entra  dans  la 
composition  du  nouvel  empire  d'Occident  fondé  par 
Charlemagne,  qui  fit  du  Montferrat  le  département  d'un 
comté  bénéficiaire  et  amovible,  800.  Il  fut  érigé  depuis 
eu  marquisat,  et  devint  un  fief  héréditaire.  —  Aledran 
ou  Alersn,  premier  marquis  de  Montferrat,  était  Ois  du 
comte  Guillaume,  et  Français  d'origine,  puisqu'il  vivait 
selon  la  loi  salique,  comme  le  prouve  une  charte  citée 
par  Rt  nvenuto  di  San-Giorgio.  Hugues,  roi  d'Italie,  et 
Lothaire,  son  fils,  lui  donnèrent,  vers  958,  un  diplôme 
par  lequel  ils  lui  cédaient  en  toute  propriété,  pour  lui  et 
ses  héritiers,  une  certaine  cour  appelée  Foro,  dans  le 
comté  d'Acqui,  sur  le  Tanaro,  avec  toutes  ses  dépen- 
dances ;  a  quoi  ils  ajoutaient  le  droit  d'exercer  toute  jus- 
tice sur  la  terre  de  Roncbo  et  sur  tous  les  Armianrs  qui 
demeuraient  en  cette  terre.  Par  cette  concession,  Ale- 
dran se  vit  revêtu  de  la  puissance  souveraine  sur  la  terre 
de  Roncbo,  et  élevé  au-dessus  de*  antre*  marquis.  Ale- 
dran et  Grrbcrge,  sou  épouse,  fille  de  Bérenger,  roi 
d'Itabe,  fondèrent  le  monastère  de  Gransano  au  diocèse 
de  Verceil,  961.  Dans  l'acte  de  cette  fondation,  Aledran 
est  qualifié  de  marquis.  L'empereur  Otbon»  par  un  di- 
plôme date  du  10  des  calendes  d'avril  {23  mars  967), 
confirma  au  marquis  Aledran  tout  ce  que  sea  ancêtres 
avaient  possédé  dans  les  comté*  d'Acqui,  de  Savone,  de 
Moutrerrat,  de  Verceil,  de  Parme,  de  Crémone  et  de 
Plaisance.  11  y  ajouta,  dans  le  même  acte,  le  don  de  16 
cours,  avec  tout  ce  qui  dans  ces  cantons  avait  dépendu 
du  royaume  d'Italie.  Aledran  mourut  l'an  995.  —  Guil- 
laume V,  fils  d  Aledran.  le  remplaça  dan*  le  marquisat 
de  Montferrat,  995,  et  mourut  en  1060.  —  Booiface  1" 
succéda  a  Guillaume,  son  père,  1060,  et  mourut  fers  U 
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fin  du  1 1*  tièck».  —  Guillaume  II,  fils  do  marquis  Boni* 
(ace,  hérita  de  sa  dignité,  1  100  ou  environ,  et  mourut 
vers  1126,  dam  uo  âge  peu  avance.  —  Brimer  ou  Rai- 
uier  succéda  i  Guillaume,  ion  père.  Il 26,  el  mourut 
ht*  l'an  H  40.  —  Guillaume  III,  dit  le  Vieux,  OU  de  Rel- 
ii >er,  lui  succéda,  1 1  40,  et  fut  surnommé  le  Vieux  de*  ta 
jeunette,  parce  qu'il  munirait  à  cet  âge  la  maturité  d'un 
vieillard.  Il  accompagna  l'empereur  Conrad  III  dans  ton 
expédition  de  la  croisade,  1 147,  et  présenta  dam  la  tuile 
à  l'empereur,  de  la  part  de»  Lodigiaus  persécuMs  par 
les  Milanait,  une  clef  d'or  pour  obtenir  de  lui  du  secours 
contre  ou  derniers.  Guillaume  secourut  Ict  Pavesaua 
contre  les  Milanait  avec  lesquels  ils  étaient  en  guerre, 
el  défendit  l'importante  place  de  Vigcvano,  1157.  Frt« 
déric  lui  accorda,  par  un  diplôme  donué  le  5  octobre 
1164,  au  château  de  Belforte,  l'investiture  d'un  grand 
(lef,  avec  Ict  droitt  régaliens,  tur  environ  40  terres 
dont  il  était  composé.  Guillaume,  le  eonile  de  Rlandrate, 
son  beau-frère,  et  le  marquis  Obiuoo  Malespina,  te  li- 
guaient avec  l'empereur  et  ravagèrent  avec  lui  le  ter- 
ritoire de  Milan,  1 167.  Guillaume,  du  Longue- l.ptv,  Dis 
du  marquis,  parlil  avec  Reimer,  son  frère,  pour  la  terre 
sainte,  où  ils  se  distinguèrent,  1 175.  Baudouin  IV,  roi 
de  Jérusalem,  fit  épouter  Slbvlle,  ta  tœur,  ou  jeune 
Guillaumr,  1178.  Guillaume  le  Vieux  lit  à  son  t.  tir  le 
vovage  de  la  terre  sainte  pour  secourir  Hmdouin  V.  roi 
de  Jérusalem,  fils  de  Longue  Eitée,  1  185,  Il  fut  pris  à  ta 
funeste  jour  née  deTibenaJe,  1187;  recouvra  la  liberté 
et  mourut  peu  de  temps  après,  1 188.  —  Conrad,  second 
Bit  de  Guillaume  le  Vieux,  joignit  à  la  seigneurie  deTvr 
qui  lui  avait  été  conférée  eu  1 187,  le  marquisat  tie  Mont- 
ferral  après  la  mort  de  son  père,  4186. 11  fut  chargé  de 
combattre  Gui  de  Lusigoan,  roi  de  Jermalem,  qui  avait 
m  t  le  tiége  devant  Acre,  1189;  arriva  au  siège,  119<». 
garda  le  commandement  de  l'armée  jusqu'à  l'arrivée  de 
Philippe-Auguste,  roi  de  France,  20  avril  1 191.  A  l'ar- 
rivée du  roi  d'Angleterre,  il  perdit  ton  influence,  et 
quitta  le  camp  avec  ses  troupes  pour  s'en  retourner  A 
Tyr.  La  place  avant  offert  de  se  rendre,  Conrad  régla 
les  articles  de  la  capitulation,  12  juillet  1191.  Il  accom- 
pagna le  roi  de  France  jmqu'A  T>r,  où  il  s'embarqua,  le 
5  août  de  la  même  année.  La  contestation  entre  Conrad 
el  Gui  de  Lusignan  relativement  au  royaume  de  Jéru« 
salent  n'étant  pat  enrore  terminée,  le  roi  d'Angleterre, 
qui  favorisait  ce  dernier,  assembla,  dans  le  mois  d'avril 
1192,  les  baron»  pour  procéder  à  l'élection  d'un  roi.  La 
pluralité  fut  pour  Conrad  ;  mais  le  jour  même  que  Con- 
rad reçut  celte  nouvelle,  il  fut  assassiné  par  deux  émis- 
saires du  Vieux  de  la  montagne,  19  avril  1192.  —  Boni- 
face  II,  frère  puiné  de  Conrad,  lui  succéda,  1192. 11  té- 
moigna le  plus  grand  attachement  ft  l'empereur  Henri  IV, 
qui,  par  uu  diplôme  du  4  décembre  1195,  lui  fit  don  de 
la  ville  d'Alexaodrie-de-la-Paille,  nommée  Césarre  dans 
cet  acte.  En  1201,  après  la  mort  de  Thibaut  III,  comte 
de  Champagne,  il  fut  choisi  pour  chef  d'une  nouvelle 
croisade;  se  reudit  à  Venise |  fit  nn  traité  avec  le  doge 
Henri  bandolo,  et  obtint  des  vaitseaui  pour  le  transport 
de  4  à  5,000  hommes  d'armes  de  au. mm  fantassins, 
et  des  vivres  pour  9  mois.  Il  passa  ensuite  en  France  pour 
se  concerter  avec  les  principaux  seigneurs  croisés,  s'en- 
teudil  également  avec  Philippe  de  Souabe,  roi  de  Ger- 
manie et  revint  en  Italie,  mettre  ordre  aux  affaires  de 
son  Étal.  Il  joignit  a  Venise  l'armée  qn'il  devait  com- 
mander, 1202;  rétablit  sur  le  trône  de  Constantinople 
l'empereur  Isaac,  détrôné  par  Alexis,  son  frère,  1205.  A  la 
mort  de  ces  derniers,  Constanlinnple  étant  tombée  en- 
tre les  mains  d'un  nouveau  tyran,  Conrad  l'assiégea  el  la 
pritd'MSdUl,  12  avril  1204.  Après  le  couroooemeut  du 


nouvel  empereur,  Il  fnt  investi  par  Ini  du  domaine  de 
l'Ile  de  Crète  Ou  Csnd.e  et  de  tous  les  pays  situés  au  dell 
du  Bosphore.  Il  obtint ,  en  échange  des  terres  d'Asie, 
le  district  de  Thessalic,  qui  fut  érigé  en  royaume,  et  céda 
l'Ile  de  Candie  aux  Vénitiens  pour  1,000  marcs  d'argent. 
Mais  à  peine  fut-il  en  possession  de  ce  royaume,  qu'il  se 
le  vit  enlever  par  l'empereur  Baudouin,  avec  lequel  il  t'é- 
tait brouillé.  Use  réconcilia  avec  lui,  et  rentra  en  posses- 
sion de  ses  domaines.  Pendant  qu'il  assiégait  Corlnlhe, 
la  ville  de  Tbessalooiqne  te  révolta.  1205,  et  reçut  un 
teigneur  bulgare,  nommé  Eiismeno,  a  qui  elle  défera  la 
atMveraineté.  La  reine,  assiégée  dans  le  château,  s'y  dé- 
feu  lit  en  héroïne,  et  força  l'ennemi  à  lever  le  siège.  Bo- 
nifaee  mournt  psr  une  flèche  empoisonnée,  qu'il  reçut 
au  siège  de  Salalie,  ville  de  l'Asie  Mineure,  1207.—  Guil- 
laume IV.  fils  alué  de  Boniface  et  son  successeur,  1207, 
épousa,  121 1,  B  i  tbe.  Oile  de  Bonirace,  marquis  de  Gra- 
vesane,  qui  lui  apporta  en  dot  le  Heu  dir  Munlebarcbe- 
rio  et  une  rartie  de  Cortcmiglia.  Il  prit  le  parti  des  Pâ- 
mant contre  les  Milanait,  liguét  avec  Thomas,  comte 
de  Savoie,  qui  détruisirent  son  château  de  Casat-Saiot- 
Euvaise,  1215.  Il  accompagna  Pierre  de  Courleual,  qui 
passait  par  1  Italie  pour  aller  recevoir  la  couronne  de 
l'empire  grec  a  Botm-,  1217;  en  obtint  la  confirmation 
du  royaume  de Thets, Ionique  pour  Démétrius,  son  frère, 
qui  en  fut  dépouille,  I2i2,  par  Théodore  d'Ange,  prl  ce 
dKpire.  Guillaume  prit  les  armes  contre  ce  dernier,  rem- 
porta de  grands  avantages,  et  mon  nu  empoisonné,  avant 
la  fin  de  la  campagne.— Boniface  111,  dit  le  Grand,  suc- 
céda à  Guillsume,  ton  père,  1225  A  ton  re:our  deThcs- 
salie,  les  officiers  de  l'empereur  Frédéiic  H,  qui  avaient 
régi  le  Montrer  rat  pendant  ton  absence  el  celle  de  ton 
père,  lui  remirent   le  gouvernement  ,  et  te  retirè- 
rent. Guillaume  se  brouilla  avec  Thomas,  comte  de  Sa- 
voie, lui j  drclara  la  gueire,  12-11,  et  te  rendit  malins 
de  Turin,  qui  fut  repris,  1254,  par  Amédée,  fils  et  suc- 
cesseur de  Thomas.  Il  reçut  de  l'empereur  Frtdéric, 
4  septembre  1259,  les  Etats  que  Démétrius  avait  aban- 
donnés à  ce  dernier,  1227.  A  la  mort  de  Frédérir,  12'>0, 
Bonifare  111  te  déclara  haulemmt  en  faveur  du  roi 
Conrad,  son  fils,  que  pluseurt  vrilles  de  Lointut'die 
refus*  rent  de  reconnaître  pour  leur  souverain,  et  lit  al- 
liance avec  les  Pavesans  contre  les  Alexaud<  ins  qui  se 
jetèrent  sur  le  Mouif  rrnt,  enlevèrent  i  lu-  leurs  châteaux, 
et  ravagèrent  les  campagnes,  1252.  Menacés  de  voir  fon- 
dre tur  eux  toutes  les  forces  de  l'Allemagne,  les  Pave- 
sans consentirent  a  rendic  au  n  arquit  de  Montfcrrat  tes 
places  qu'ils  lui  avaient  prises,  décembre  1252.  B  mi  face 
reçut  de  Conrad  une  nouvelle  investiture  de  ses  Etats, 
125.1.  Il  mourol,  1254,  sans  en  avoir  joui  longtemps.— 
Guillaume  V,  dit  le  Grand  et  Longue  Épéc,  succéda  au 
marquis  Boniface,  son  père,  dans  le  Monlferrat,  qu'il 
étendit  par  l'acqu'sition  de  Vcrceil  et  d'autres  lerrci, 
1254.  Il  m  avec  les  agents  de  Charles  d'Anjou,  comte  de 
Provence  et  depuis  roi  de  Sicile,  un  traité  d'alliance  por- 
tant que  les  ennemis  de  l'un  eu  Lombardie  seraient  ré- 
putés les  ennemis  de  l'autre,  14  mai  1264.  Guillaume 
avait  épousé,  28  mars  12.17,  Isabelle,  fille  de  Richard, 
comte  de  Gloc<ster,  fière  du  roi  d'Angleterre.  Devenu 
venf,  1271.  il  te  rendit  en  Espagne,  où  il  se  maria  avec 
Béatrix,  fille  d'Alfontc  l'Astrologue,  roi  de  Castille.  Il 
conclut  u;:e  I  pue  avec  les  Génois,  les  Astesins  et  les  Pa- 
vesans, 1275.  pour  arrêter  tes  progrès  du  roi  de  Sicile, 
qui  leur  faistit  la  guerre  dans  la  vne  de  subjuguer  toute 
la  Lombardie.  Il  assiégea,  avec  ses  confédérés,  la  ville 
d'Aleiaudrir,  et  la  contraignit  A  secouer  le  joug  du  roi  de 
Sicile  pour  >e  joindre  A  lui.  Les  Milanais,  battus  par 
Cassonc  de  Ha  Torre,  chef  dea  Torriani,  élurent  pour 
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leur  capitaine  le  marquis  de  Montfcrrat,  16  août  1278. 
Guillaume  conclul[alors  avec  Cassone  et  Raymond  délia 
Torrc,  archevêque  d'Aquilée,  un  traité  de  paix  portant 
que  le*  places  entêtées  aux  Milanais  seraient  mises  entre 
les  mains  de  personnes  neutres,  (279.  Guillaume  allait, 
avec  sa  femme,  voir  le  roi  de  Caslille,  son  beau-père,  lors 
qu'il  fut  arrêté  et  fait  prisonnier,  en  Savoie,  par  le  comte 
Philippe  1".  son  oncle  maternel,  1281 .  Remis  en  liberté, 
il  revint  en  Montfcrrat,  et  se  proposa  de  réduire  toute 
l'Italie  sous  ses  lois.  Il  vainquit  les  Torriani,  sur  les  bords 
de  l'Adda,  le  25  mai  de  la  même  année  ;  trancha  du  sou- 
verain dans  Milan,  et  obtint  la  permission  de  s'y  donner 
un  vicaire  et  d'y  nommer  un  podestat.  L'archevêque 
travailla  sourdement  a  faire  échouer  celte  entreprise. 
Pendant  l'absence  du  marquis,  il  se  rendit  maître  du  pa- 
lais public,  d'où  il  chassa  le  vicaire,  27  décembre  1282. 
La  guerre  éclata  entre  Guillaume  et  la  ville  de  Pavie, 
1289;  mais  le  marquis  changea  bientôt  les  dispositions 
de  la  ville  à  son  égard  ;  il  y  entra,  et  en  fut  élu  capilaine 
pour  10  ans.  Il  ravagea  le  territoire  des  Milanais,  1290. 
Ces  derniers,  unis  aux  Astesans  et  au  comte  de  Savoie, 
prirent  Vignat  en  Montfcrrat;  ils  traitèrent  avec  les 
Alexandrins,  qui  s'engagèrent  à  leur  livrer  le  marquis 
pour  35,000  florins  d'or.  Les  bourgeois,  supérieurs  en 
force,  se  saisirent  de  Guillaume  et  de  ses  gens,  et  l'en- 
fermèrent dans  une  cage  de  fer,  1290,  où  il  mourut  le  6 
ou  le  15  février  1292.  —  Jean  If,  dit  le  Juste,  succéda  à 
son  père,  l.i  même  année,  recouvra  le  grand  pavillon 
que  les  Aslesam  avaient  enlevé  au  marquis  Guillaume  V, 
et  se  remit  rn  possession  de  la  terre  de  Vignal,  1294  ou 
1296.  Il  se  rendit  maître  des  tilles  de  Verceil  et  de  No- 
varre.  avec  leurs  forteresses,  1299;  fit  la  paix  avec  les 
Milanais,  le  4  septembre  1501;  fit  rappeler  les  Torriani  à 
Milan,  après  en  avoir  banni  les  Visconti,  1502;  perdit  son 
autorité  dans  Asti,  1504,  et  ne  survécut  pas  longtemps  à 
cette  disgrâce  :  il  mourut  en  (505,  instituant  pour  sou  hé- 
ritière Yolande,  sa  sœur,  femme  de  l'empereur  Andronic 
Paléologue,  ou  celui  de  ses  fils  qu'elle  choisirait. — Théo- 
dore Paléotogue,  second  flls  de  l'empereur  Andronic  Pa- 
leolognc  et  d'Yolande  de  Montferrat,  arriva  en  grand 
cortège,  (6  septembre  1506,  à  Casai,  dans  le  Montfcrrat, 
dont  sa  mère  lui  avait  cédé  la  propriété.  Théodore 
Paléologue  examina  l'état  de  son  marquisat,  et  s'aperçut 
que  le  marquis  de  {Saluées,  administrateur  pendant  son 
absence  en  avait  cédé  frauduleusement  quelques  places  à 
Charles  II,  roi  de  Naples,  et  en  retenait  d'autres  pour  lui. 
Il  se  mit  alors  en  campagne  pour  les  reprendre,  et  recou- 
vra Montebello  et  1rs  autres  villes  et  bourgs  du  Montfer- 
rat. Il  mit  le  siège  devant  Montecalvo,  1507,  abandonna 
son  entreprise  et  recouvra  Vignal  et  Lu.  11  reçut  dans  la 
ville  d'Asti,  de  l'empereur  Henri  VII,  l'investiture  du 
Montferrat,  26  novembre  (310.  La  ville  de  Casal-Saint- 
buvaise  se  soumit  a  lui  par  délibération  du  26  mars 
1316,  et  le  reconnut  pour  son  seigneur  avec  tous  ses  des- 
cendants miles  et  femelles  a  perpétuité.  Il  tomba  malade 
à  Turin,  et  y  mourut  le  21  avril  1558.  —  Jean  II  Paléolo- 
gue, fils  de  Tbeolorc,  lui  succéda  en  (358.  Jean  s'allia 
avec  ta  faction  des  Gibelins,  et  enleva,  (359,  aux  princes 
de  Piémont  et  d'Achsîe,  la  terre  de  Caluscoct  les  autres 
terres  dont  ils  s'étaient  eux-mêmes  emparés  sur  le  mar- 
quisat. Il  prit  Asti  le  26  septembre  de  la  même  année,  et 
se  rendit  ruailre  d'Albe,  (545,  et  la  ville  de  Valence  le 
reconnut  pour  son  seigneur  par  un  acte  authentique,  19 
Juin  1547.  Le  mois  suivant,  ligué  avec  le  duc  de  M  il. m, 
Lucbin  Visconti.  il  acheva  de  recouvrer  les  places  qui 
dépendaient  du  Montferrat,  et  rendit  son  allié  maître 
d'Albe,  de  Novarre  et  d'autres  lieux.  11  rompit  son  al- 
liance avec  le  duc  de  Milan,  quittait  devenu  jaloux  de 


l'agrandissement  du  marquis,  1548  ;  prit  les  villes  d'Asti 
et  d'Albe,  1 556  ;  fit  alliance  avec  le  comte  de  Savoie  et  la 
ville  de  Pavie,  contre  les  Visconti  ;  délivra  les  Pavesans 
et  s'empara  de  Novarre  :  mais  il  fut  obligé  de  rendre  cette 
place  et  Albe,  dans  une  assemblée  qui  se  tint,  le  8  Juin 
1558,  a  Milan,  pour  la  pacification  de  la  Lombardie,  en 
présence  des  ambassadeurs  de  l'empereur  Charles  IV. 
La  guerre  se  ralluma  entre  Galéas  Visconti  et  le  marquis 
de  Montferrat,  1569,  et  ne  cessa  qu'à  la  mort  de  ce  der- 
nier, 14  ou  20  mars  1572.  —  Otton,  dit  aussi  Secondotto, 
fils  ainé  de  Jean  II,  lui  succéda  au  marquisat  de  Mont- 
ferrat, (572;  mais  il  posséda,  par  indivis  avec  ses  frères, 
la  ville  d'Asti,  comme  son  père  l'avait  ordonné.  Les  Vis- 
conti, qui  convoitaient  cette  place  avec  ardeur,  essayèrent 
de  s'en  emparer.  Galéas  en  fit  le  siège,  mais  il  échoua  et 
fut  obligé  de  se  retirer.  Le  Jeune  marquis  termina,  le  (5 
juiu  1577,  ses  différends  avec  Jean  Galéas  Visconti, 
comte  de  Vertus,  par  un  traité  portant  qu'il  épouserait 
Yolande,  sœur  de  ce  dernier,  et  que  Jean  Galéas  lui  cé- 
derait après  la  mort  de  Galéas,  son  père,  les  villes  de  Ca- 
sai et  d'Asti.  Le  jeune  marquis  fut  Joué  par  Jean  Galéas, 
et  projetait  d'eo  tirer  vengeance,  lorsqu'il  mourut  assas- 
siné, 1578.  —  Jean  111  fut  le  successeur  d'Olton,  son 
frère,  au  marquisat  de  Montferrat,  (578,  sous  la  régence 
d'Olton  de  Brunswick.  Le  recouvrement  d'Asti  fut  le 
premier  objet  des  soins  du  régent.  Jean  Galéas,  pour 
amuser  Otton  et  son  neveu,  consentit  à  prendre  pour 
arbitre  de  la  querelle  le  pape  Clément  VII.etAmédée  VI, 
comte  de  Savoie.  L'acte  de  compromis  fut  dressé  le  22 
janvier  1579,  et  signé  par  les  procureurs  des  parties,  qui 
conclurent  en  même  temps  une  trêve  de  2  ans  et  2  mois 
en  attendant  le  jugement  des  arbitres.  Le  marqnis  Jean 
étant  allé,  avec  Otton,  au  secours  de  la  reine  de  Naples, 
fut  tué  dans  une  bataille  livrée  contre  Charles  de  la  Paix, 
compétiteur  de  cette  princesse,  25  août  1X81.  —  Théo- 
dore H,  né  en  (564,  succéda  à  Jean,  son  frère,  dans  le 
marquisat  de  Montferrat,  1581.  Jean  Galéas  Visconti, 
comte  des  Vertus,  à  qui  il  avait  été  confié  dès  son  en- 
fance, l'obligea  de  faire  avec  lui  un  traité  de  paix,  doot 
un  des  articles  portait  que  chacun  d'enx  retiendrait  les 
lieux  dont  il  était  en  possession  ;  d'où  il  résulta  que  Jean 
Galéas  demeura  maître  d'Asti  etde  son  territoire.  Théo- 
dore eut  avec  le  comte  de  Savoie  une  guerre  qui  dura 
5  mois,  et  fut  terminée  par  la  médiation  de  Jean  Galéas, 
alors  seigneur  de  Milan,  1585.  11  épousa  à  Chevas, 
Jeanne,  fille  de  Robert,  due  de  Bar,  1391.  Nouvelle 
guerre  entre  Théodore  et  Amédée  VIII.  comte  de  Sa- 
voie, an  sujet  de  leurs  limites  respectives,  (596.  Devenu 
veuf  le  15  janvier  (402,  Théodore  épousa  Marguerite  de 
Savoie,  fille  de  Louis,  prince  d'Acbale,  1405.  Les  Gé- 
nois se  donnèrent  au  marquis  de  Montferrat,  qui  Ml  son 
entrée  A  Gènes  le  5  septembre  1409.  L'empereur  Sigis- 
mond,  par  ses  lettres  données  le  20  septembre  (414, 
établit  Théodore  et  ses  successeurs  an  marquisat  de 
Montferrat,  vicaires  perpétuels  de  l'empire  en  Lombar- 
die, privilège  qui  leur  fat  confirmé  dans  la  suite  par  les 
empereurs  Frédéric  III  et  Maximilii  n,  son  flls.  Le  mar- 
quis Théodore  mourut  en  14 18. —Il  ent  pour  successeur 
Jean-Jacques,  qualifié  marquis  d'Aquasana  du  vivant 
de  Théodore  II,  son  père.  Ce  nouveau  marquis  entra 
dans  la  confédération  que  firent  les  Florentins  avec  Al- 
phonse, roi  de  Naples,  le  duc  de  Savoie  et  la  république 
de  Venise  contre  Philippe-Marie,  duc  de  Milan.  (425, 
qui  parvint  à  en  détacher  le  duc  de  Savoie.  Jean-Jac- 
ques s'etant  ligné  de  nouveau  avec  les  Vénitiens  et  les 
Florentins  contre  le  duc  de  Milan,  celui -ci  envoya,  en 
1451,  dans  le  Montferrat,  des  troupes  qui  ravagèrent 
toute  la  contrée,  dépouillèrent  le  marquis  de  ses  Etals  et 
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ne  loi  laissent  qne  Casai  et  quelques  sntres  lieux  aux 
environs,  qu'on  l'obligea  même  de  remellre  entre  let 
mains  du  duc  de  Savoie.  Jean-Jacques  se  retira  a  Venise 
et  y  resta  jusqu'à  1 1  paix  que  te  duc  de  Milan  flt  avec  Ve- 
nise et  ses  coorédérés  par  la  médiation  do  marquis  d'Est 
et  du  marquis  de  Saluées  11  se  fit  comprendre  avec 
peine  dans  le  traité  du  26  avril  1453,  portant  que  les 
parties  belligérantes  se  restituerai™!  toutes  1rs  ter- 
res qu'elles  s'étaient  prises  respectivement  dans  le 
cours  de  la  guerre.  Le  duc  de  Savoie,  en  celant  !<•» 
terres  qu'il  avait  en  dépôt,  exigra  que  le  marquis  lui  fit 
la  cession  de  tout  ce  qu'il  avait  an  delà  du  Pô  et  de  la 
Dot  ia,  c'est-à-dire  de  (  hivas,  Settimo,  Arégtin  et  Bran- 
dis, sons  la  promesse  qne  le  duc  faisait  de  les  redonner 
en  flef  au  fils  ainé  du  marquis  ;  le  traité  fut  signé  m 
mois  de  janvier  1 455,  par  les  plénipotentiaires  des  par- 
ties A  Turin.  Le  marquis  Jean-Jacques  mourut  à  Casai, 
1445,  et  eut  pour  tuceesseur  son  Dis  Jean.  —  Jean  IV 
vil  fomlre  inopinément  dans  le  Montferrat,  le  6  septem- 
bre 1446,  Charles  de  Gonzague  à  la  téte  d'un  oorps  de 
troupes  avec  lequel  il  saccagea  trois  villages  de  ce  pays. 
A  la  mort  du  duc  de  Milan,  Philippe  Marie  Visconti, 
15  août  1447,  le  marquis  Jean  et  Guillaume,  son  frère, 
prirent  deux  partis  opposes  a  l'égard  de  François  Sforce, 
qui  travaillait  A  lai  succéder.  Le  premier  conclut  une 
ligne  avec  Charles,  duc  d'Orléans,  contre  Sforce,  15  dé- 
cembre 1447  ;  Guillaume,  au  contraire,  épousa  les  inté- 
rêt» de  cet  usurpateur,  et  s'en  relira  eosuile  pour  entrer 
an  service  d'Alphonse,  roi  de  Naplea  et  des  Vénitiens, 
1450.  Lorsque  les  Vénitiens  firent  la  paix  avec  le  duc  de 
Milau,  1454,  le  marquis  Jean  et  Guillaume,  son  frère,  Tu- 
rent compris  dans  le  traité  qui  fut  signé  A  Lodi,  le  8  avril 
de  la  même  année.  Le  marquis  Jean  véent  paisible  de- 
puis ce  temps  et  mourut  à  Casai,  le  19  janvier  1464,  uns 
la-sser  d'enfants.  —  Guillaume  VI,  frère  de  Jean  IV  et 
son  successeur,  1461,  flt  on  traité  de  confédération  avec 
le  duc  de  Milan  contre  Amédée,  duc  de  Savoie,  et  Phi- 
lippe, son  frère,  25  février  1467.  Les  bostillés  qui  eurent 
lieu  de  part  et  d'autre  ne  cessèrent  que  par  la  médiation 
de  Louis  XI,  roi  de  France,  1468.  Le  duc  de  Milan.  Ga- 
léas-Marie  Sforce,  institua  solennellement  dans  le 
Duomo  ou  l'église  cathédrale  de  Milan,  le  marquis  de 
Montferrat  capitaine  général  de  ses  troupes,  1 475. 
Guillaume  mourut  à  Casai  le  28  février  1485.  —  Boni- 
face  IV  succéda  a  Guillaume,  son  frère,  1483,  et  eolra 
peu  de  temps  après  dans  la  ligue  que  le  pape  et  le  dnc 
de  Milan  formèrent  avec  plusieurs  autres  princes  d'Ita- 
lie contre  les  Vénitiens.  Il  épousa,  1485,  Uélèoe  de 
Brosse,  sœur  de  Bernardine,  femme  de  Guillaume,  son 
frère,  et  la  perdit,  1  484.  Il  prit  en  secondes  noces  Marie, 
fille  de  Georges  Scanderberg,  despote  d'Epire,  1485.  et 
mourut  en  1495.  —  Guillaume  VII,  son  tlls  aîné,  lui  suc- 
céda. 1495,  sous  la  tutelle  de  Marie,  sa  mère,  qu'il  per- 
dit en  1495.  Il  épousa  Anne,  fille  de  René,  duc  d'Alen- 
çon,  51  août  1508,  et  mourut  à  l'âge  de  .10  ans,  1518.  — 
Boniface  V,  fils  de  Guillaume  VII,  lui  succéda,  «518.  sous 
la  tutelle  d'Anne,  sa  mère  II  mourut  d'une  chute  de 
cheval  qu'il  fit  A  la  chasae,  1510,  *  l'âge  de  15  ans. — 
Jean  Georges  Paléologue.  fils  du  mar  mis  Boniface  IV, 
était  évéque  de  Casai  et  abbé  de  Loccedio.  a  h  mort  de 
son  neveu  Boniface  V  ;  il  succéda  *  ce  dernier,  1550,  et 
mourut,  le  50  avril  1555,  avant  d'avoir  pu  consommer 
son  alliance  avec  la  prinrrse  Jnlic,  fll'e  de  Frédéric 
d'Aragon,  roi  de  INaptes.  Bonirace  V  avait  deux  sœur», 
Marie  et  Marguerite,  qui  lui  survécurent,  ainsi  qu'à  Irur 
oncle.  La  première,  mariée  à  Frédéric  II  de  Gonzague, 
fut  répudiée  et  se  retira  dans  un  cloître.  Marguerite, 
muiée  au  même  Frédéric,  après  la  retraite  de  ia  sœur, 
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1552,  prétendit  succéder  à  Jean  Georges,  son  oncle,  an 
marquisat  de  Montferrat.  Elle  eut  deux  concurrents, 
Louis  II,  marquis  de  Sa  tiers,  qui  atait  ■  i  ou*  Jeanne, 
tille  du  marquis  Guillaume  VI,  et  Charles  III,  duc  de 
Savoie,  qui  revendiquait  celte  succes>ion,  comme  suze- 
rain dn  Montferrat,  en  qualité  de  descendant  d'Y  , lande 
de  Montferrat,  OHe  de  Théodore  1",  et  mine  d'Airnon, 
comte  de  Savoie.  L'empereur  Chartes  V  dérida,  par  son 
jugement  rendu*  Gênes  le  5  janvier  t556.  en  faveur  des 
ducs  de  Mantoue,  qui  s'étaient  deja  mis  en  possession  de 
l'héritage  contesté.  Guillaume,  Dis  du  duc  Frédéric  II 
et  son  successeur,  obtint,  de  l'empereur  Maximil  en  II, 
l'érection  du  Montferrat  en  duché,  1574.  Cbailes  Emma, 
nncl,  duc  de  Savoie,  conquit  le  Montferrat,  1615.  mais 
il  fut  bientôt  obligé  de  le  rendre.  Victor-Amédee,  son 
fils,  en  recouvra  une  partie  par  le  traité  de  Quierat, 
1631.  A  la  mort  de  Charles  IV,  dnc  de  Mantoue,  ces, 
l'empereur  Josepb  I"  adjugea  au  dnc  de  Savoie  le  reste 
du  Monif  riat,  dont  la  possession  lui  fut  confirmée  A  la 
paix  d'Utrechl.  V.  MANTOUE. 

Chronologie  historique  des  marquis  de  Montfrrrat.  — 
Alderan,  995.  —  Guillaume  I",  905  lof 0.  —  Boni- 
race  I".  1060-1100.  —  Gui'laume  II,  1100-1126.  — 
Relmrr,  1126  1140.  —  Gn  lliume  III.  1140-H88.  — 
Conrad,  11*8-1192.  —  Boniface  II,  1192-1207.  —  Guil- 
laume IV,  1207-1225.  —  Bonirace  I il.  1225  1251.  _ 
Guillaume  V,  1254-1292.  —  Jean  I*»,  1292-1506.  — 
Théodore  Paléologue,  (506-1338.  —  Jean  II,  1558-1572. 

—  Otton.  1572-1578.  —  Jean  III,  1378  1581.  —  Théo- 
dore II.  1581-1418.  —  Jean  Jacques,  1418  1445.  — 
Jean  IV,  1445-1461.—  Guillaume  VI,  1461  1485.  — 
Boniface  IV,  1485-1495.  —  Guillaume  VII,  1191-45(8. 

—  Bonirace  V,  1518-1550.  —  Jean-Georget,  1530-1555. 
MONTFLEITRY  (Zacharie  JACOB,  dit),  naquit  en 

Anjou,  d'une  lamille  noble,  sers  la  fit  s  du  lu*  siècle;  fut 
d'abord  page  du  duc  de  Guise;  puis,  entraîné  par  son 
amour  pour  le  théâtre,  il  se  fit  recevoir  comédien  dana 
une  troupe  de  province,  où  ses  succès  le  firent  bientôt 
remarquer,  puis  admettre  dans  la  tronpe  dite  de  l'hôtel 
de  Bourgogne,  où  il  créa  dent  rôles  dans  les  tragédie»  du 
Cld  et  des  llorares  de  Pierre  Corneille.  Il  donna  lui- 
même  une  tragédie,  Asdrubal,  1647,  qni  eut  quelque 
succès.  11  mourut  dorant  le  cours  des  représentations 
d'.tmfromnorie  de  Racine.  —  Montfleurv  (  Antoine- Jacol>), 
Bis  du  précèdent,  né  en  1640.  travailla  pour  le  théâtre  \ 
donna  successivement  16  pièces,  et  mourut,  1685.  La 
Femme  juge  et  partie,  qu'il  lit  représenter,  1669,  balança 
le  snccèa  dn  Tartufe  ;  elle  est  restée  au  théâtre.  Sea 
pièces  furent  réunies  et  imprimées  t  Paris  en  1775. 

MONTFORT  (Simon  de),  comte  de  Leicester,  fils 
puîné  de  Simon  IV  de  Montfort,  cher  de  la  croisade 
contre  les  Albigeois,  épousa  Éléonore,  fille  de  Jenn- 
sans-Terre,  et  veuve  dn  comte  de  Pembroke.  Il  alla  s'é- 
tablir en  Angleterre  en  1256,  et  reçut  de  Henri  M.  son 
beau-frère,  avec  le  titre  de  comte  du  l  eicester,  le  gou- 
vernement de  Gascogne.  Simon,  en  1238,  excita  les  ba- 
rons anglais  à  la  révolte,  et  arracha  au  roi  les  conces- 
sions connues  sons  le  nom  de  Statuts  ou  Provisions  d'Ox  ■ 
ford.  Il  gagna  sur  les  troupes  royales  la  bataille  de 
Lewes,  1865,  et  contraignit,  en  I2<  5.  Henri  lit  à  ad- 
mettre au  parlement  avec  le  clergé  et  la  noblesse  les  re- 
présentants des  bourgs.  Telle  rut  l'origine  delà  <  h  uni  re 
des  communes.  Edouard,  fils  de  Henri,  vint  la  même 
aunée,  1265,  lui  présenter  la  bataille  A  Esesham,  et 
Simon  y  périt  avec  son  (ils  aîné. 

MONTFORT  (Jean  de),  fils  dn  duc  de  Bretagne 
Jean  III,  disputa  cette  province  A  Charles  de  Blois, 
et,  déboute  de  aea  prétentions  par  la  chambre  deî 
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pairs,  1541,  II  les  soutint  Te*  armes  è  la  maio.  La  même 
année,  il  fut  fait  prisonnier  et  conduit  à  la  tour  du  Lou- 
vre. Pendant  son  absence,  la  comtesse  de  Montrort  sou- 
tint la  guerre  avec  c.'urage.  Jeau  sortit  de  prison  en 
1313,  reprit  les  armes,  et  mourut  eu  1313.  —  Jean  de 
Montfort,  son  fils,  gagna  sur  Charles  de  B  ois  la  halaille 
d'Auray,  dans  lapielle  Charles  de  Rlois  périt,  1361,  et 
fol,  a  la  suile,  reconnu  duc  de  Bretagne.  V.  BRE- 
TAGNE. 

MONTFORT  L'AMAl  RY,  petite  tille  de  France,  dé- 
parlement  de  Seine-et-Ois-,  dont  le  i  atcau  avait  été 
biili,  dans  le  commencement  du  10*  siècle,  par  uu  sei- 
gneur nommé  Amalric  ou  Amaury,  qui  lui  donna  son 
nom.  V.  plus  bas  MONTFORT-L'AMAL'RY. 

MONTFORT  L  AMAI  RY,  maison  noble  de  France 
dans  l'ancienne  province  du  Mans,  que  les  géuéa'ogistes 
font  descendre  d'un  Guillaume,  comte  de  Haiuaut,  ar- 
rière-petit fils,  par  Amaury  1",  son  père,  de  Baudouin 
Bras  de  Fer,  comte  de  Flandre,  et  de  Judith,  fille  de 
Charles  le  Chauve.  Guillaume  épousa,  dit-on,  l'héritière 
de  Montfort,  et  en  eut  un  (Ils,  Amaury  M,  qui  souscrivit, 
en  1028,  avec  Eudes  II,  comte  de  Champagne,  Gui'- 
laume  IV,  comte  d'Auvergne,  et  Foulques  Nera,  comte 
d'Aujou,  la  charte  par  laquelle  le  roi  Robert  confirma 
les  possessions  de  l'abbaye  de  Coulombs.  A  la  mort  du 
roi  Robert,  Amaury  s'attacha  i  Henri  V.  sou  fils,  et 
mourut  en  1033.  Son  fils  Simon  I*r  demeura  fldMe  au 
roi  Henri,  comme  l'avait  été  son  père  ;  il  aida  ce  prince, 
1058,  à  reprendre  le  château  de  Tilliers,  dont  Guillaume 
le  Retard  s'était  emparé;  assista  à  Cassen  bléc  de  sei- 
gneurs convoquée  A  Paris,  en  10G7,  p  r  Philippe  l'r,- 
pour  la  dédicace  de  l'église  de  Sainl-Martin-di  s-Cbamps, 
et  mourut  en  1087.  Il  eut  pour  successeur  au  comte  de 
M  mtforl  Amaury  III,  sou  fils,  su  mon  me  le  Fort,  mort 
d'un  coup  de  lance  qu'il  reçut  dans  un  combat  contre 
Roliert  Cliloo,  duc  de  Normandie,  1089.  Vinrent  ensuite 
Ric  hard,  fri  re  d'Amanry  III,  et  Simon  II,  autre  frère 
d'Amaury,  1092.  Simon  s'unit  a  Philippe  1"  et  au  duc  de 
Normandie  pour  assiéger  le  château  de  Reherval,  1095, 
et  s'en  empara  en  1006,  au  moyeu  d'une  machine  in- 
ventée par  un  charpentier,  avec  laquelle  on  jetait 
des  quartiers  de  pierres  dans  la  place.  Il  aida  Louis  le 
Gros,  depuis  roi  de  France,  à  réduire  Bouchard  IV  de 
Mo  îtmoreoci,  1101,  et  mourut  sans  ligoée,  1103  on 
1 101.  Le  comté  échut  alors  A  Amaury  IV,  A*  fils  de  Si- 
mon I".  Philippe  F*  étant  mort,  1 108,  Amaury  entra 
dans  la  conspiration  ourdie  par  la  reine  Bretrade,  pour 
enlever  la  couronne  A  Louis  le  Gros,  et  la  mettre  sur  la 
tète  de  Philippe  de  Mantes,  fils  de  celte  princesse  et  du  feu 
roi.  En  1118,  il  se  porta  comme  héritier  de  Guillaume, 
comte  d  Ému*,  son  oncle  matern  I,  et  se  vit  arraeber  la 
succession  parllenri  F',  roi  d'Angleterre.  Il  conseilla  au 
roi  Louis  le  Gros,  après  li  perte  delà  bataille  dcBrenne- 
ville.  1119»  de  faire  marcher  contre  les  Anglais  les  hom- 
mes des  paroisses  sous  la  bannière  de  leurs  patrons, 
s'aboucha,  en  1 123,  avec  Waleran,  comte  de  Mculan,  et 
Hugues  IV,  baron  de  Moiilfort-sur-RisIe,  et  forma  avec 
eus  une  ligue  pour  rétablir  Robert  Cliton  dans  le  duché 
de  Normandie.  En  1121,  il  rut  fait  prisonnier  par  Guile 
laume  de  Grandcourt,  fils  de  Guillaume,  comte  d'Eu. 
Guitlaume,  craignant  que  le  roi  d'Angleterre  ne  refusât 
de  relâcher  Amaury,  lui  rendit  la  liberté,  et  se  rendit 
avec  lui  auprès  de  Louis  le  Gros,  qui  les  employa  daus 
diverses  expéditions,  nolamme  >t  à  la  défense  du  Vciio, 
menacé  par  l'empereur  Henri  V.  En  1126,  il  suivit 
Louis  VI  dans  sou  expédition  contre  le  comte  d'Auver- 
gne, et  l'année  suivante,  1127,  le  sénéchal  Etienne  de 
Garlande,  chassé  de  la  cour  aux  instances  de  la  reine, 
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considérant  sa  dignité  comme  un  bien  héréditaire,  parce 

que  ses  deux  frères  Anseau  et  Guillaume  l'avaient  poe- 
sédée  avant  lui,  s'en  démit  en  raveur  d'Amaury  de  Mont- 
fort, sou  neveu  par  alliance.  Louis  VI,  sans  l'avis  duquel 
loutes  ces  chosrs  s'elaieni  faites,  somma  Amaury  de  re- 
noncer au  sénéchalat,  et  sur  son  refus,  il  prit  les  arme» 
pour  l'y  contraindre.  Llvry  fut  emportée  d'assaut,  et 
Montrort  se  soumit.  Depuis  lors  il  Téeuten  paix,  et  mou- 
rut en  1 137.  Son  fils  Amaury  V  mourut  trois  ans  après, 
1 1 10,  sans  avoir  été  marié,  et  Simon  I  H,  frère  d'Amaury, 
décida  en  1181.  Simon  IV  fut  alors  reconnu  comte  de 
Montrort.  Simon  fit  partie  de  la  croisade  prèchée,  eq 
\  1 99,  par  Foulques  de  Neuilly,  et  sed'otingua  en  Palestine; 
mais  il  quilla  bientôt  l'armée  avec  Guy  de  Montfort,  sou 
frère,  et  revint  en  France,  où  II  s'enrôla,  en  «208,  dans  ta 
croisade  contre  les  Albigeois.  Il  en  devint  le  cher,  s'empara 
de  Beziers,  1209  ;  prit  Carcasionne,  1210,  et  battit,  en 
1215.  à  la  bataille  de  Muret,  Pierre  II.  roi  d'Aragon, 
allié  d  s  A'bigeois,  qui  assiégeait  cette  ville.  SI  non  dé- 
pouilla de  ses  Etats  le  comte  de  Toulouse,  s'en  fit  inves- 
tir par  le  pape,  et  mourut  en  1218.  au  siège  de  Toulouse, 
qui  s'était  révoltée  contre  lui.  Amaury  VI.  ion  fils  aîné  et 
soq  successeur,  n'avait  ni  le  courage,  ni  les  talents,  ni 
l'activité  de  son  père  ;  il  abandonna  toutes  ses  conquêtes 
au  roi  Louis  VIII  par  uu  traité  de  1223;  r,  çut  de  saint 
Louis  l'épée  de  connétable,  1251  ;  passa  à  la  terre  sainte, 
1239  ;  y  rut  rail  prisonnier  au  combat  deGvxa,  lïsO; 
fut  délivré  en  1241 ,  et  mourut  la  même  année.  Jean,  fils 
d'Amaury  VI,  accompagna  le  roi  saint  Louis  è  la  croisade 
de  1248.  11  mourut  en  1219,  laissant  une  fille  du  nom  de 
Béatrix,  qui  porta  par  mariage  le  comté  de  Montfort  A 
Robert  IV,  comte  de  Dreux.  Yoliode,  fille  de  Béatrix, 
fut  mariée,  en  1286,  à  Alexandre  III.  roi  d'Écosse.  el 
était  veuve  quelques  année*  après.  Elle  se  remaria,  en 
1294.  à  Arlbus  11,  duc  de  Rrctagne,  et  fut  mère  de  Jean, 
dit  de  Montfort,  qui  disputa  la  Rrctagne  A  Charles  de 
Rlois,  et  dont  le  fils  finit  par  l'emporter,  1365.  Depuis 
lors  le  comté  de  Montfort  est  demeuré  attarhé  A  la  Bre- 
tagne, et  a  été  réuni  avec  celle  province  A  la  couronne 
en  1547. 

MOXTGA ILLARD  (Maurice-Jacques  Roques  de), 
historien,  né  A  Toulouse,  1770.  entra  dans  la  carrière 
militaire,  au  sortir  du  collège  de  Sorèse,  el  passa  en 
Amérique.  Il  renonça  bientôt  A  cette  carrière,  rentra 
en  France ,  se  retira  à  Rrest,  et  se  rendit  A  Paris,  après 
le  10  août  1792.  Il  se  rérugia  ensuite  en  Italie,  et  y  prit 
le  ti  re  de  comte.  I|  fut  chargé  par  le  prince  de  Condé 
de  rédiger  les  propositions  qui  furent  faites  à  Pichegru, 
août  4793.  Le  28  avril  1796,  il  se  rendit  A  Vérone,  pour 
rendre  compte  de  »a  mission  A  Louis  XVIII.  qui,  satis- 
fait de  sa  conduite,  lui  en  confia  de  nouvelles;  mais 
bientôt  Monlgai  lard  renonça  A  toutes  négociations  de- 
venues, scion  lui,  des  assemblages  d'Intrigues  sourdes, 
et  dévoila  tous  les  secrets  de  son  parti  aux  partis  op- 
posés. Il  rentra  en  France,  après  le  18  brumaire,  et  re- 
parut A  Paris,  novembre  1801.  Mais  bientôt  il  fut  ar- 
rêté, renfermé  au  Temple,  et  n'eu  sortit  que  quelques 
mois  après.  En  IS04,  il  composa  ses  Mémoires  serrels, 
et  reçut  pour  récompense  du  gouvernement  un  traite- 
ment de  21.000  fr.  En  1814,  on  l'avait  complètement  ou- 
blié, lorsqu'il  reparut  sur  la  scène  politique,  et  se  mon- 
tra l'admirateur  le  plus  prouoncé  de  la  restauration. 
Ses  œuvres  sont  très  nombreuses  et  généralement  peu 

estimées.  .        .  „ 

MOXTGAILLARD  (  Guillaume -Honoré  Rorques, 
abbé  de),  historiographe,  né  au  château  de  Moutgail- 
lard  (Languedoc),  1772,  mort  à  Ivry,  1825,  entra 
dam  les  ordres.  Il  émigra  et  rentra  en  France,  1799, 


MON 

occupa  |  sous  le  consulat  <  t  l'empire,  un  emploi  daoi 
l'administration  militaire,  et  s'occupa  de  travaux  litté- 
raires. Ou  a  de  lui  :  Reçue  chronologique  de  fJUiioirf 
de  France,  depuis  la  contocation  des  notables,  t820  ; 
Histoire  de  France,  depuis  la  fin  du  règne  de  Louis  XVI 
jusque»  1*25. 

MO.NTtiEHOX  (Louis-Basile  CARRE  de),  conseiller 
au  parlement  de  Paris  .naquit  dans  cette  fille,  1686,  eut 
une  jeunesse  très-déréglée,  et  il  était  des  phis  incré- 
dules,quand,  ayaot  entendu  parler  des  miracles  opérés  au 
tombeau  du  diacre  Par  s,  il  eu:  la  curiosité  de  visiter  le 
cimetière  Sainl-Méd.ird,  théâtre  de  ces  prétende  pro- 
diges. A  son  retour,  Il  se  déclara  converti ,  reçut  publi- 
quement les  couvulsionuairt'S  dans  sa  ni  ilfon  ,  et  résolut 
d'écrire  pour  démontrer  la  vérité  des  prétendus  mira- 
cles du  bienheureux  Péris;  il  présenta  au  roi,  en  1737, 
Du  livre  intitulé  :  l'érité  des  miracles  du  diacre  Pdris. 
Le  roi,  sans  écouter  les  remontrances  du  par'cment,  fit 
renfermer  l'auteur  à  L  Bastille,  et  l'exila  ensuite  à  Vil- 
leneuve-lès- Alignons,  puisa  Yisicrs,  puis  enfin  a  Va- 
lence en  Dauphiné.  Carré  publia  un  second  volume , 
1741,  un  troisième,  1748;  et  malgré  le  désaveu  desévé- 
ques,  le  concilier  fanatique  trouva  des  défenseurs.  Il 
mourut  à  Valence,  1731. 

MONTGOLFIER  (Joseph-Michel),  chimiste,  physi- 
cien et  mécanicien,  l'un  des  deux  frères  inventeurs  des 
aérostats,  uaquit  à  V  ida  Ion  les-AnnOnai,  d'un  fabricant 
de  papiers,  1743.  Placé  dans  un  collège,  et  ne  pouvant 
se  plier  a  un  mode  régulier  d'enseignru.ent ,  il  ■'enfuit 
à  l'âge  de  13  ans,  rentra  a  la  maison  paternelle,  rt  la 
quitta  subitement  pour  s'enfermer  a  Saint-Etienne  en 
Forez,  afin  de  se  livrer  seul  cl  sans  i>b>lscli  s  a  des  ex- 
périences chimiques.  Il  fabriqua  du  bleu  de  Prusse  et 
des  sels  utiles  aux  arts,  dont  on  se  servit  avec  fruit  dans 
les  manufactures  du  Fores  et  du  Vivarais.  Il  était  de 
nouieau  rentré  chez  son  père;  rosis,  contrarié  encotc 
d-ms  tes  vues  d'expérimentation,  il  fonda,  avec  l'un 
de  »es  frères  (Jacques-Etienne),  deux  établissements, 
l'un  .1  Voiron,  l'autre  à  Beaujcn.  Il  simplifia  la  fabrica- 
tion du  papier  ordinaire,  améliora  celle  (Us  papiers 
peints;  imagina  une  niacb;ne  pneumatique  a  l'effet  de 
raréfier  l'air  dm  s  les  moules  ;  et  seconda  enfin,  de  toute 
l':ictiùté  de  son  génie  inventif,  les  txperiences  aérosla- 
liques  de  son  frère  Jacques-Etienne.  Quoiqu'on  ait  ra- 
conté diversement  l'origine  de  l'aéro>tat,  cttlc  glorieuse 
découverte  est  commune  aux  deux  frères.  Après  Us  pre- 
mières expériences  faiies  à  Annonai,  à  Versailles  et  au 
château  de  la  Muette,  1783,  Joso,)h  Montgolflcr  <  xécula, 
1781,  lui  même,  a  Lson,  le  3'  voyage  aérien,  dans  un 
aréoslat  de*t02  pieds  de  diamètre  sur  126  de  hauteur. 
Il  <  ut  la  première  idée  des  parachutes,  dont  il  Dt  l'essai  à 
Avignon,  et  adapta  sa  découverte  aux  premiers  globes 
qu'il  fit  enlever  ensuite  è  Annonai.  (V.  AEROSTAT.) 
Eu  1792,  ilinvcula,  toujours  avec  sou  frère,  le  bélier  hy- 
draulique pour  la  papeterie  de  Voiron.  Il  Int  nommé , 
en  1807,  chevalier  de  la  Légion  d'bonueur,  administra- 
teur du  conservatoire  des  arts  et  métiers,  membre  du 
bureau  consuliatif  des  ans  et  manufacture*,  et  membre 
de  l'Institut.  Il  mourut  aux  eaux  de  Balaruc,  26  juin 
1810.  Ou  a  de  lui  :  Mémoire  sur  l'Aérostat,  1783  ;  Mé- 
moire sur  la  mai  /une  aérostatique  ,  et  les  Voyages 
aériens,  1784.  —  Moutgolfler  (Jacques  -  Etienne), 
frère  du  précédent,  uaquit  a  Vidalon-lea-Annooai,  1745; 
étudia  à  Paris,  H  se  destinait  à  l'architecture;  il  parais- 
sait vouloir  se  livrer  tout  <  ntier  a  l'exercice  de  cette 
profession,  lorsque  la  mort  de  l'aioé  de  ses  frères  l'o- 
bligea  a  se  mettre  A  la  tète  de  la  manufacture  de  son 
père-  Il  inventa  plusieurs  machines  pour  les  formes  du 
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papier  dit  grand  monde,  cl  le  premier  fabriqua  du  papier 
vélin.  Les  observations  de  Priesley,  sur  les  différentes 
espèces  d'air,  lui  firent  entrevoir  la  possibilité  de  ren- 
dre l'espace  navigable,  et  ce  fnt  après  avoir  fait  des 
calculs  rt  des  expériences  avec  ion  frère  Joseph,  qu'ils  se 
rendirent  à  Parts,  1784.  Tous  deux  furent  nommé»  corres- 
pondants de  l'Académie  des  sciences.  Etienne,  qui  avait 
été  dénoncé  plusieurs  fois  perdmt  le  régime  de  la  ter- 
reur, et  qui  échappa  i  la  proscription,  fut  atteint  d'une 
maladie  de  cu?»r,  dont  il  monrnt,  2  août  1799. 

MOXTGOSlERY,  ancienne  famille  d'Angleterre  et 
d'Ecosse,  dont  l'o-igine  remonte*  Roger  de  Montgomery, 
gentilhomme  normand,  qui  fut  l'un  des  compagnons  de 
Guillaume  le  Bâtard,  et  command  i,  lors  de  la  conquête 
de  l'Angleterre,  le  prim  ipal  corps  â  la  bataille  d'Hastlugs, 
14  octobre  1066.  —  Robert,  son  fils  aîné,  fut  arméche- 
Talier  par  Gui'laume  le  Conquérant,  1074;  mus  il  fut 
banni  du  royaume  par  Henri  I  ',  1100,  pour  s'être  joint 
à  Rob  *rt  Curlhose,  son  ennemi.  On  assigna  cette  époque 

I  I  établiss  ment  en  Ecosse  de  la  famille  Montgomery, 
où  les  descendants  de  Robert  portèrent  le  titre  de  baron 
jusqu'à  Hugues,  que  Jacques  IV  créa  comte  d'Egliuton, 
•  502. 

Moyn.oviF.RY  (Jacques  de),  seigneur  de  Lorgue», 
était  Ois  de  Robert  de  Me  ntgoroèry,  seigneur  écossais.  11 
▼Int  c:i  France,  1514,  et  eutra  au  service  du  roi  Fran- 
çois I*r,  1520.  Montgomery  fut  chargé  de  ravitailler 
Mésières,  si  vaillamment  défendu  par  Baysrd.  Il  acheta 
le  comté  de  Montgomery,  en  Normandie,  qui  avait  ap- 
partenu à  ses  ancêtres,  15(5;  lui  nomme  colonel  de 
î'iufanterie  française  en  Piémont,  et  succéda  à  Jean 
Sluartdans  la  charge  de  capitaine  de  la  garde  écos- 
saise du  roi,  15(5.  Il  mourut  en  1560.  Montgomery 
(  Gabriel,  comte  de  ) ,  fi  %  du  précédent,  fut  envoyé 
en  Ecosse,  14 15,  à  la  tétc  de  ses  troupes,  au  secours  de 
Mai  ic  de  Lorraine,  mère  de  Marie  Muart,  peodant  la 
minorité  de  sa  fille,  par  le  roi  de  France  François  I". 
De  retour  en  France,  Gabriel  de  Montgomery  eut  le 
malheur  de  blesser,  dans  un  teurn  i,  le  roi  de  Fiance 
Henri  II,  qui  mourut  onse  jours  après  des  suites  de  sa 
blessure,  10  juillet  1559.  Redoutant  bs  suites  de  la  haine 
de  Cstherine  de  Médiris,  Gabriel  se  retira  dans  tes  terres, 
vojagra  eusuitc  en  Italie  et  en  Angleterre,  cl  ne  rentra 
en  France  qu'en  1562.  Il  se  réunit  aux  protestants  armés, 
1665;  rassembla  à  la  hâte  une  petite  armée  en  Langue- 
doc, 1569  ;  attaqua  les  royalistes  dans  le  Rearo,  les  bat- 
tit; prit  d'assaut  la  ville  d'Orlbez  et  conquit  tout  le  pay  s. 

II  fut  coudamué  à  mort  par  le  parlcmeut  de  Paris,  et  la 
renteucc  fut  exécutée  en  eflgie.  U  parvint  i  gagner  l'An- 
glebrre.  La,  aynnt  rassemblé  une  petite  flotte,  il  parut 
devant  la  Rochelle,  1573,  sans  avoir  pu  rien  entrepren- 
dre pour  la  secourir.  Il  accosta  en  Normandie,  fut  as>iégé 
dans  les  |  laces  de  Saint-Lo  et  de  Domfronl,  et  se  rendit 
aux  troupes  royales,  mai  1573  II  asait  demandé  la  sic 
.•auve  par  capitulation  ;  mais  Catherine  de  Médicis  ayant 
or  don  y  é  qu'il  fût  amené  â  Paris,  on  le  renferma  dans  une 
lourde  la  Conciergerie,  qui  po\U  loogiemps  son  n  m. 
11  fnljugé  par  uue commission  extraordinaire,  coudamué 
â  perdre  la  tète,  et  la  sen  enec  fut  exécutée  le  27  mai 
157 1  Ses  enfanta  furc  t  dégradés  de  noblesse. 

.MONTIIION  (François  Gedêon  BA1M.Y,  comlc  de), 
lient)  nanl  général,  né  à  l'Ile  Bourbon,  27  janvier  1776, 
en'ra  en  qualité  de  sous  I  cotcoant,  21  féviier  f 793,  au 
74*  régiment,  et  dt  sa  première  campagne-  â  l'armée  de 
Moselle.  General  <  c  division,  1812,  il  fut  chef  de  l'état- 
tna.or  de  la  grande  armée  en  Allemagne,  en  Kspsgne,  en 
Pologne  et  en  Rus  ie,  et  exerça  les  fonctions  de  major 
général  depuis  le  1er  lévrier  1U13  jusqu'au  jour  de  la  ba- 
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taille  de  Lutxen,  2  juin,  et  depuii  le  84  août  jusqu'à  la 

fin  d'octobre  de  la  même  aooée.  Il  flt  la  campagne  de 
France,  1814  ;  reçut  la  crois  de  Saint-Louit  après  l'ab- 
di cal  ion  de  Napoléon  ;  accepta  les  fonctions  do  major  gé- 
néral des  armées  commandées  par  lui,  et  ae  trouva  au 
batailles  de  Ligoy  et  de  Waterloo,  1815,  où  il  fat  légère- 
ment blessé.  L'ordonuance  ro)a!6  da  0  mai  1818  le 
porta  an  nombre  des  huit  lieutenants  généraux  du  corps 
royal  dVtal-msjor. 

MONTHOLON  (Charles-Tristan,  comte  de),  aide  de 
camp  de  l'empereur  Napoléon,  naquit  a  Paris,  1785;  en- 
tra dans  un  régiment  de  cavalerie  légère,  1797;  Qt  les 
campagnes  d'Italie,  d'Allemagne,  de  Pologne,  d'Espagne 
et  de  France,  et  se  distingua  particulièrement  i  Auster- 
litt,  YVagram,  Iéna  et  Friedland;  passa  à  l'état-major 
en  qualité  de  colonel-aide  de  camp  dn  maréchal  Berlhier, 
1807;  puis  attaché  à  la  maison  de  l'empereur,  1809.  Il 
rot  chargé  alors  de  plusieurs  missioos  particulières  et 
nommé  ministre  plénipotentiaire  auprès  du  grand-duc 
de  Wurlxbourg,  181 1.  Rappelé,  1814,11  prit  le  comman- 
dement en  chef  du  département  de  la  Loire,  accompa- 
gna Napoléon  dans  son  exil ,  assista  A  la  bataille  de  Wa- 
terloo eo  qualité  d'aide  de  camp  général;  le  suivit  * 
Sainte-Hélène  et  ne  le  quitta  qu'après  sa  mort.  Nommé 
par  l'empereur  son  exécuteur  testamentaire,  Il  sut  se 
rendre  digne  de  cette  haute  confiance.  En  1850,  il  te 
trouvait  eo  Allemagne  lorsqu'il  apprit  la  révolution  de 
juillet.  Il  revint  alors  a  Paris,  se  rétira  ensuite  en  Angle- 
terre, et  il  y  vécut  dans  une  solitude  complète.  Le  15  août 
1840,  il  en  partit  avec  le  prince  Louis  Napoléon,  et  fit 
partie  de  la  tentative  exécutée  à  Boulogne  le  15  du  même 
mots.  Arrêté  immédiatement,  il  fut  conduit  a  Paris,  tra- 
duit devant  la  cour  des  pairs  et  condamne,  le  6  octobre, 
à  20  ans  d'emprisonnement  et  a  la  perte  de  ses  dignités. 

MOHTll  YOM  (Antoine-Jean-Baptiste-Robert- Auguste, 
baron  de),  ancien  conseiller  d'Etat  et  chancelier  de  Mon- 
sieur, naquit  le  26  décembre  1755.  Héritier  d'une  for- 
tune considérable,  il  en  employa  la  plus  grande  partie  A 
encoirager  lea  lettres  e  t  ceux  qui  les  cultivaient.  En  <782, 
il  fonda  un  prix  de  1.200  francs  pour  l'ouvrage  que 
l'Académie  française  aurait  trouvé  le  meilleur  parmi 
ceux  publiés  dans  l'année,  et  fonda  A  la  même  époque  on 
prix  de  vertu.  Outre  les  dotations  faites  par  lui  aui  Aca- 
démies, M.  de  Montbynn  légua  aux  hospices  une  somme 
de  près  de  5  millions  de  francs.  En  1791,  il  suivit  Mon- 
sieur A  l'étranger,  et  ne  rentra  en  France  qu'en  1815.  Il 
mourut  le  29  décembre  1820. 

MONTl  |Philippe-Marie),  cardinal,  naquit  A  Bologne, 
1675;  Ht  ses  études  è  Rome,  y  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique, et,  après  avoir  été  successivement  élevé  A  plusieurs 
emplois  honorables,  fut  décoré  de  la  pourpre  lomaioe 
par  le  pape  Benoit  XIV,  17(5.  Il  mourut  en  1754.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  très- estimés  et  quelques  ma- 
nuscrit* conservés  A  la  bibliothèque  de  Bologne. 

MONTIGNY  (Franco  s  Emroonuel  DKSHA1ES  de), 
gouverneur  des  établissements  français  au  Bengale,  na- 
quit A  Versailles.  7  août  1745.  Capitaine  dans' la  légion 
de  Lorraine.il  lit  la  guerre  en  Corse,  1772;  fut  l'un  des 
commissaires  employés  aux  reconnaissances  des  fron- 
tières des  Alpes,  de  Flandre  et  d'Arlois;  passa  an  service 
de  la  marine  en  qualité  de  major,  1776;  fut  chargé  d'une 
mission  A  Vienne,  et  passa  A  Constantinople,  en  Egypte 
et  aux  Iodes.  Pris  par  des  sauvages,  il  n'échappa  de  leurs 
mains  qu'à  force  d'adresse  et  de  présence  d'esprit. 
Nommé  colonel  et  chevalier  de  Sainl.LouisparLouisXVI, 
1778.  il  repartit  pour  l'Inde,  1781;  reçut  du  Graod  Mogol 
le  titre  du  uabalt;  fut  ch.ngé  de  musions  pour  le  soubad 
de  Decao,  1788,  et  nomme  gouverneur  de  Cbauderoa- 


gor.  N'ayant  point  admis  les  principes  de  la  révolution 

de  1789,  il  fut  mis  en  prison  et  embarqué.  Délivré  par 
lord  Cornwallis,  gouverneur  de  Cnlcutta,  il  arriva  A  Pa- 
ris, 1791;  échappa  aux  orages  de  la  révolution  ;  fot  élevé 
au  grade  de  général  de  brigade,  1800;  repartit  pour  al- 
ler reprendre  le  gouvernement  de  Chandernsgor,  1 803,  et 
y  resta  jusqu'en  1819,  époque  où,  par  suite  de  la  guerre, 
cette  possession  nous  fut  enlevée  par  l'Angleterre. 
Nommé  lieutenant  général,  1817,  il  mourut  A  Paris,  27 
jnin  1819. 

MONTJOIE  SAINT-DENIS,  ancien  cri  de  guerre 
des  rois  de  France  ;  et  à  leur  imitation,  les  ducs  de  Bour- 
gogne criaient  Monljoie  Ssint-André.  Jules  Cnifflet, 
après  Orderks  Vital, qni  vivait  sous  Louis  le  Gros,  Il 20, 
prit  Mnnjule  pour  ma  joie,  mon  appui  Imeum  gaudium). 
RobTt  Céoal,  évoque  d'Avranches,  raconte  que  Clovls, 
à  la  bala  Ile  de  Tolbiac,  496,  invoqua  saint  Denis,  dont 
la  reioe  Clotllde  lui  avait  parlé  plusieurs  fois,  et  qu'il 
cria  Monljoie  Saint-Denis,  voulant  dire  que  si  saint 
Denis  lui  faisait  remporter  la  victoire,  il  le  regarderait 
désormais  comme  son  Juveou  Jupiter,  et  que  de  Moo 
Jove  qui  était  le  dernier  cri  de  guerre  des  Français,  ou 
flt  Moo  joie  ou  Monljoie.  D'après  Docange,  il  faudrait 
par  ce  mot  entendre  une  colline,  désignant  ici  Mont- 
martre où  saint  Denis  looffrit  le  martyre.  D'autres 
disent  Moult  joye.  Le  père  Hénestrler  prétendit  que 
Mont-joie  exprimait  en  vieux  langage  un  tas  de  pierres 
destiné  A  marquer  les  chemins.  Le  cri  de  Monljoie  an- 
nonçait peut-être  simplement  que  la  bannière  de  saiot 
Denis  ou  de  saint  André  réglait  U  marche  de  l'armée. 
Ce  cri  remonte  très-baot  et  se  trouve  dans  lea  poésies  de 
la  date  la  plus  reculée.  Le  premier  héraut  d'armes  de 
France  portait  le  titre  de  Mont-joie. 

MONTLHÉRY,  Mons  Letherice  ,  petite  vi'le  de 
l'ancien  Hurepoix.  Thibaut,  surnommé  Fi(V  rtlon/ie,  fo- 
restier du  roi  Robert,  (Ils  d'un  Bouchard  de  Montmorend, 
flt  bâtir  à  Monllhéry  un  châtesu,  1015.  et  donna  com- 
meocemeut  à  cette  branche  de  la  maison  de  Mootmo- 
renci.  Ses  descendant',  à  la  faveur  de  ce  rhAleau,  don- 
nèrent beaucoup  de  mal  à  Philippe  1*'  e«  à  Lou:s  le  Gros, 
1060-1157.  Ce  dernier  le  fit  démolir,  1118,  à  la  réserva 
de  la  tour,  qui  était  si  haute,  qu'on  la  voyait  de  Paris. 
Le  16  juillet  1465,  il  se  doooa,  dans  une  petite  plaine 
entre  Moutlhery  elLongpont,  une  bataille  entre  Louia  XI 
et  Charles  de  France,  duc  de  Berry,  son  frère,  dont  lea 
ducs  de  Bourgogne,  de  Bretagne,  et  plusieurs  autres 
seigneurs  suivaient  le  parti.  La  petite  plaine  où  se  livra 
ce  combat  fut  appelée,  dans  les  titres  et  terriers  do  pays, 
U  chantier  du  champ  de  bataille.  La  victoire  resta  in- 
décise, et  les  deux  partis  se  l'attribuèrent.  La  seigneurie 
de  Montlhéry,  avec  titre  de  comté,  fut  aliénée  en  faveur 
du  cardinal  de  Richelieu,  duquel  Louis  XIU  la  retira 
pour  l'unir  au  duché  de  Chartres,  qu'il  avait  donné  eu 
apanage  A  Gaston-Jean-Baptiste  de  France,  son  frère, 
doc  d'Orléans.  Ce  domaine  fut  ensuite  engagé  à  M.  Pbé- 
l  y  peaux,  conseil  d'État,  par  les  commissaires  du  roi,  le 
18  juillet  f  006. 

montlhÉry  (Seigneurs  de).  V.  montmorenci. 

MONT- LOUIS,  ville  très-forte  dans  le  Roussillon, 
diocèse  de  Perpignan,  que  Louis  XIV  flt  bâtir,  168t. 
Toutes  les  fortifications  en  forent  élevées  par  le  msré- 
chal  Vanban.  Le  gouverneur  de  la  place  était  gouverneur 
de  la  ville,  et  le  roi  lui  adjoignit  à  ses  frais  ua  major, 
un  aide-major,  on  capitaine  d-s  portes  et  un  aumônier. 

M  n  NTLCC  (Biaise  de),  maréchal  de  France,  issu  d'une 
branche  de  la  famille  d'Artagnan-Montesquioo,  né  A 
Montluc,  eoGuienne,  vers  1502;  il  servit  tous  les  règnes 
do  François  V,  Henri  JJ,  François  H.  11  se  signala  au 
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combat  de  la  Bicoque.  «522  :  fat  fait  prisonnier  à  Psvle, 
è  la  bataille  de  CerWolles.  1544  ;  il  fit  une  guerre  cruelle 
ani  calvinistes,  il  »e  trouva  an  siège  de  la  Rochelle, 
157J,  et  fut  fait  maréchal,  1574.  Il  mourut  en  1577.  Sous 
le  titre  de  Commentaires,  ou  a  des  mémoire*  mit  m  fie, 
qui  furent  publiés  pour  la  première  foi»  eu  1592.  Son 
fila  Pierre-Bertrand  tenta  de  fonder  uoe colonie,  et  partit 
a  la  téte  d'une  expédition;  mais,  jeté  par  la  tempête  sur 
Je*  côtes  de  Madère,  il  fut  attaqué  par  les  Portugais,  et 
périt.  1568.  -J^an  de Montlucion  frère,  fut  évéque  de 
Valence  et  de  Die,  en  Dauphiné,  fut  employé  dans  plu- 
sieurs négociations  importantes  en  Italie,  eu  Angleterre, 
on  Écosse,  en  Allemagne  et  en  Portugal.  Il  contribua 
beaucoup  «  faire  élever  roi  de  Pologne  Henri  de  France, 
qui  fut  Henri  III.  Il  mourut  eu  1579  ;  ce  Nontluc  eut  un 
fila  naturel  qui  fut  légitimé  en  1567,  et  porta  son  nom. 
Jean  de  Montluc  »uivit  sou  père  en  Pologne;  il  fut  fait 
runréchal  en  1594. 

MONTMARTRE,  village  sur  une  hauteur  au  nord, 
prèa  d'un  des  faubourgs  de  Paris,  auquel  il  donne  son 
nom.  Si  l'on  en  croit  les  on  dit,  saint  Dents  et  sei  com- 
pagnons y  fureot  martyrisés,  l'an  de  J.-C.  260.  On  l'ap- 
pelait autrefois  mon*  Moriis,  pirec  qu'il  y  avait  un  tem- 
ple avec  les  idoles  des  dieux  Mars  et  Mercure.  On  bâtit 
depuis  une  chapelle  appelée  des  Martyrs.  Guillaume, 
évéqne  de  Paris,  la  donna  avec  les  dîmes  aux  religieux 
du  monastère  de  Saint  Martin,  1098.  En  <  153,  Louis  M 
Gros  et  Adélaïde,  sa  femme,  leur  donnèrent  en  échange 
l  éiabliasement  de  Saint-Denis  de  la  Châtre,  et  modèrent 
a  Montmartre  la  célèbre  abbaye  des  religieuses  de  l'or- 
dre de  Saiol-Benolt,  qui  subsista  si  longtemps,  et  dont 
la  chapelle  fut  dédiée  par  le  pape  Eugène  III  En  1757. 
quelques  personnes  imaginèrent  qu'il  y  avait  dea  trésors 
cachés  dans  celle  montagne,  du  côté  qui  regarde  le  vil- 
lage de  Saint-Oucn.  On  se  pourvut  des  permissions  né- 
cessaires, et  l'oo  fouilla  dans  la  montagne  ;  bientôt  après, 
on  publia  quoo  y  avait  trouvé  deux  ligures  de  brooxe 
représentant  his  et  Oeiris:  47  cylindres,  dont  un 
rempli  de  médailles  d'or  ;  un  vaste  temple  soutenu  par 
18  arcades  de  marbre;  un  autel  d'argent  massif  et 
i  2  statues  d'or.  Tous  ces  trésors  disparurent  à  rapproche 
des  geoa  de  l'art,  qui  n'y  trouvèrent  que  des  restes  d'on 
édifice  romaio,  qui  probablement  sont  les  ruines  de  celui 
qui  fut  renversé  en  944,  par  un  ouragan  effroyable,  et 
dont  il  est  parlé  dans  la  chronique  de  Fiodoard.  L'église 
parohsiale  do  Montmartre  est  aujourd'hui  l'une  des  plus 
ancienne*  de  Paris. 

MO.VTMÉDI,  chef-lieu  d'arrondissement  dans  le  dé- 
partement de  la  Meuse,  ville  bille  sur  uoe  roonlagne 
avec  une  forteresse  sur  la  droite  du  Cnier  è  250  kil. 
nord-es»  de  Paris.  Cette  ville  est  tres-anedeone,  et  sou 
origine  peut  donner  lieu  à  des  diicmuions  damlequelles 
les  conjectures  joueraient  le  plus  grand  rôle,  mais 
ne  donneraient  aucune  certitude.  Au  moyen  âge,  elle 
s'appelait  Mon»  Médius  ou  Mon*  Maledietut- Elle  fit  partie 
du  duché  de  Luxembourg,  et  fut  prise  plusieurs  fois  par 
les  Français  en  1541, 1553,  et  enfin,  le  6  août  1657,  par 
le  maréchal  de  la  Ferlé,  en  présence  de  Louis  XIV.  De- 
puis cette  époque,  elle  n'a  pas  cessé  d'appartenir  à  la 
France.  Cernée  en  1792  par  27,000  Autrichiens,  com- 
mandés parClairfait,  elle  se  défendit  pendant  7  semaines, 
et  la  victoire  de  Valmy  lui  rendit  enfin  la  liberté.  Au- 
jourd'hui Montmédi  est  une  dea  plus  importantes  places 
de  la  frontière  du  nord  de  la  France. 

MONT.MKll.LAJf,  MontenigHano  en  Italien  et  Mon- 
ta/a en  latin,  ville  des  Etats  Sardes,  sur  la  rive 
droite  de  l'Isère,  â  15  kilomètres  sud  de  Cbambéry. 
Suivant  quelques  historiens,  l'an  879,  Boiony  assembla 


un  coodle  qni  l'élut  roi  de  Provence,  d'Arles  et  de 

Bourgogne.  Si  celle  opinion,  que  nous  sommes  porté  à 
croire  exacte,  est  fondée,  cette  ville  serait  d'une  haute 
ant'quité  Montmeittan  a  une  fortesse  escarpée  qui  en 
fait  une  place  de  guerre  respectable.  Cependant  Henri  IV 
la  prit  en  1600  et  elle  fut,  celte  dernière  fois,  reprise  par 
le  marechil  de  Câlinât,  eu  1691.  Montroeillan,  vaillam- 
ment défendue  par  le  marquis  de  Bagnasco,  fut  rendue 
au  duc  de  Savoie  en  1696,  reprise  le  17  décembre  1705, 
après  un  long  blocus  ;  elle  fut  démantelée  l'année  aoi- 
vante  ;  ses  fortifications  furent  relevées,  et  néanmoins  les 
Français  s'en  emparèrent  en  1792. 

MOlfTMlRAlL  (Bataille  de).  Napoléon  partit  de 
Champauberl  api  è*  avoir  remporté  une  victoire  signalée, 
•t  se  dirigea  sur  Moutmtrail,  oh  il  rencontra  toute  l'ar- 
mée du  général  Blucber  et  la  culbuta,  prit  6  dos  le  géné- 
ral Sai-ken  qui,  ralliant  la  division  d'York,  attaqua  a 
ion  tour  les  Français  près  de  BtontmiraO.  Le  général 
Nansouty  ayant  étendu  son  corps  d'armée  sur  la  droite, 
les  alliés  furent  obligés  de  drgaruir  leur  centre.  Les  gé- 
néraux Friant  et  Guyot,  le  duc  de  Trevlse  avec  lea  gar- 
dée d'honneur  se  précipitèrent  alors  sur  la  ferme  du 
l'Epinc-aus-Bols,  et  le  village  de  Marchais  fut  pris  et  re- 
pris trois  fois  ;  enfin,  après  dent  heure*  de  combat,  l'en- 
nemi, ayant  perdu  8,000  hommes,  Tut  contraint  à  la  fuile. 
Le  général  Sackeu  se  dirigea  sur  Château-Thierry,  où  il 
n'entra  qu'avec  les  Français,  qui  le  poursuivaient  l'épée 
dans  les  rtlns,  le  batlirent  «  Nesle  et  lui  prirent  30  pièces 
de  canon,  ses  bagagea  et  5,000  prisonniers,  tt  et  11 
février  1814. 

nom  M  or  EN  CI,  petite  ville  de  France,  chef-lieu  de 
canton  du  département  de  Seine-et-Oise,  bâtie  sur  le 
sommet  d'une  colline  Le  seul  monument  remarquable  de 
1 1  ville  est  son  église,  bel  édifice  gothique  du  14*  siècle. 
Ln  terre  de  Montmoreoci  fut  érigée  en  duché-pairie, 
1551.  L«*s  Bouchird  la  possédèrent  jusqu'au  lî*  siècle, 
époque  â  laquelle  Henri  II,  duc  de  Montmoreoci,  ayant 
eu  la  tete  tranchée,  5  octobre  1652,  cette  terre  fut  con- 
fisquée par  Louis  X1U  et  donnée  au  prioeede  Gond4, 
duc  de  Bourbon.  Louis  XIV,  par  lettres  patentes  de  1 690, 
en  couOrmant  cette  donation,  chaugra  le  nom  de  Mont- 
morencieo  celui  d'Eogbien,  puis,  en  1795,  la  Convention 
nationale,  sur  la  demande  dea  habitants,  décréta  que 
désormais  il  serait  appelé  Emile,  en  l'honneur  de  J.  J. 
Rousseau;  mais  l'antique  dénomination  prévalut.  A  peu 
de  distance  de  Montmoreoci  se  trouve  la  petite  maison 
du  philosophe  genevois,  si  célèbre  ions  le  nom  de  l'Er- 
mitage. Le  second  possesseur  de  cette  maison  fut 
Grélry  qui  y  mourut  le  24  septembre  1815,  et  dont 
le  cœur  y  a  été  solennellement  placé,  le  15  juillet  1816, 
dans  un  monument  à  côté  delà  pièce  d'eau.  Montmo- 
renci  est  i  18  kilomètres  de  Paris. 

MONTMOREXCI  (BOUCHARD  1",  baron  de).  Le 
plus  ancien  propriétaire  de  la  baronniede  Montmoreoci. 
que  l'on  connaisse  avec  certitude,  était  chevalier,  fils  du 
duc  Albéric,  et  frère  de  Thibaut,  seigneur  d'un  lieu 
nommé  en  latin  Cmtumlics.  Sa  mère  était  sœur  du  roi 
d'Angleterre  Edred,  et  Hildegarde,  -a  femme,  était  fll'e 
de  Thibaut  le  Tricheur,  comte  de  Btois.  Bouchard, 
ayant  rapporté  en  France,  do  retour  d'un  voyage  d'An- 
gleterre, le  corps  de  saint  Pavace,  confesseur,  obtint  du 
roi  Lothaire,  958,  la  permission  de  construire  un  mo- 
nastère dans  sa  terre  de  Bral-sur-Seine,  pour  y  placer 
la  relique  et  les  moines  qni  l'avaient  suivi.  Ainsi  le  lieu 
de  Brai,  deux  moulins  près  de  Montniorenc»,  et  plusieurs 
familles  de  serfs  forent  léi  premiers  fonds  dont  il  dola  le 
nouveau  monastère.  Bouchard  possédait  en  ontre  lea 
terres  de  Marly,  d  Ecoueo,  deFeuUUde  près  de  Melun  et 
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de  Brai-tur-Seine.  On  ne  connaît  pas  la  date  de  as  mort. 
—  Bouchard  II,  dit  le  Barbu,  BU  aiué  et  successeur  de 
Bouchard  I",  épousa  la  veuve  de  Hugues  Basselh,  dame 
d'une  fort»re«se  nommée  château  Basset,  silure  prèide 
l'abbaye  de  Saint- Dénia,  dont  elle  relcrait.  Vivien,  abbé 
de  Saint-Denis,  ayant  aoruiué  Bourbar-i.  996,  de  lui  ren- 
dre hommage  de  ce  fief,  ce  que  Bouchard  r.  fusa,  il  fut, 
sur  tes  plaintes  de  l'abbé,  cite  au  conseil  du  roi,  et,  le 
25  janvier  997,  le  rui  rendit  un  jua  ment  par  lequel  il 
ordonna  la  démolition  du  châtra u  Basset  et  lui  permit, 
en  dédommagement,  d'en  bâtir  on  A  Montmorcuci.  On 
ne  tait  rien  de  plus  sur  Bouchard  le  Barbu,  qni,  selon 
Duchctoe,  mourut  en  1020.  —  Bouchard  111,  fils  et  tuc- 
ceseur  de  Bouchard  II,  1020.  souscrivit,  avec  la  simple 
qualité  de  fils  Bouchard  de  Mnutmoreori,  1025,  la  ch.. rte 
de  Waiin,  éveque  de  Beauvais,  dans  l'assemblée  des 
grands  du  royaume,  que  le  roi  Robert  réunit  au  château 
de  Compièi>ne.  Il  assista  A  la  réunion  des  prélats  et  sei- 
gneurs tenue  à  Paris,  1028,  et  souscrivit  le  diplôme  par 
lequel  le  roi  Robert  confirmait  les  don?tions  faites  a 
l'abbaye  de  Colombs  dans  la  Beauiv,  et  le  signa  :  Bou- 
chard de  Moutmnrenci.  On  le  retrouve  encore,  4  février 
1051,  «ur  le  diplôme  par  lequel  le  même  monaïque  Au- 
torisa la  donation  faite  d'un  alleu  à  l'église  de  Chartres. 
Ainsi  donc,  dés  celte  époque.  les  sir  M  de  Moutmnrenci 
fais  dent  partie  d*s  grands  vassaux  du  royaume  de 
France.  —  Thibaut,  fils  aîné  de  Bouchard  III  et  son 
successeur,  jouit,  à  la  cour  du  roi  Henri  1",  de  la  même 
Considération  que  son  père  a  celle  de  Robert.  Il  fut  mis 
tu  nombre  des  primes  laïques,  tOCO.  Le  roi  Philippe  I" 
le  nomma  couuetab'e  de  France,  et  il  signa,  en  cette 
qualité,  les  diplômes  de  ce  prince,  1083-  108G.  Il  mourut 
sans  laisser  de  postérité,  1090.  —  Hervé,  seigneur  de 
Murly,  de  Deuil  et  grand  bouteiller  de  France,  1075, 
succéda  à  son  frère  dans  1a  baronniede  Montmon  uci 
l'an  1090.  Il  mourut  eu  1091.  —  Bouchard  IV.  fils  aine 
d'Hervé  et  son  successeur,  fit  des  courses  sur  les  terres  de 
l'abbaye  de  Saint-Deni».  L'abhe  porta  plainte  contre  lui. 
Louis  le  Gros  fit  condamner  Bouchard.  Ce  dernier  en 
appela  à  son  épee.  Louis,  détermine  a  le  réduire  par  la 
furee,  assembla  aussitôt  une  armée,  1 101,  et  livra  aux 
flammes  h  s  villages  et  hameaux  de  M  •utmorcuci,  à  la 
vue  de  Bouchard,  retranche  daus  le  château.  Louis  l'in- 
vestit ensuite  ;  mais,  abandonne  par  une  partie  de  ses 
grns,  il  fut  obligé  de  se  retin  r.  Malgré  cet  avantage, 
Bouchard  négocia  la  paix  avec  ce  prince,  le  fil  juge  du 
fujet  de  leur  querelle,  et  depuis  retemp*.  vécut  dans  une 
parfaite  intelligence  a»ec  lui  el  avec  le  roi,  père  de  Louis, 
1102  H 10.  Le  20  août  H 19,  Bouchard  fui  fait  prisonnier 
daus  le  combat  de  Brenneville,  près  Noyon-iur-Audète; 
niais  le  roi  d'Angleterre,  auquel  il  fut  présenté  après  le 
combat,  lui  rendit  la  liberté.  -  Mathieu  1",  fils  aîné  et 
successeur  deBouch  rd  IV,  épousa,  1 126,  A'ix,  fille  natu- 
relle du  roi  d'Angleterre, H'  nri  W;  fut  élevé  à  la  dignité 
de  conuétihle  de  France,  1158,  rt  épousa,  en  secondes 
noces,  la  reine  Adélaïde,  veuve  du  roi  de  France  Louis  le 
Gros,  1 1  II.  Il  accompagna,  cette  même  année,  avec  sa 
nouvel  c  épouse,  mère  du  roi  de  France,  ce  prince  dans 
l'expédition  qu'il  fit  pour  se  rendre  maître  du  comté  de 
Toulouse.  Il  fut  associé  avec  Sugcr  pour  administrer  en 
commun  le  royaume,  en  l'absence  du  roi,  1147,  et  mou- 
rut ver*  1 160.  Il  est  regardé  comme  le  premier  fonda- 
teur de  l'abbaye  Saint- Victor  de  Paris.  —  Bouchard  V, 
fils  de  Mathieu  I*r,  épousa.  1 175,  Laurence,  fille  de  Bau- 
douin IV,  dit  le  Bâtisseur,  el  devint,  par  cette  alliance, 
oncle  de  la  reine  Isabelle,  femme  de  Philippe- Auguste. 
Bouchard  V  fut  tenant  au  tournoi  de  Soissons  et  Braiue, 
1175;  aectoisa  avec  le  roi  Philippe-Auguste,  1189;  mail 


il  mourut  au  moment  où  se  faisaient  les  préparatifs  de 
la  croisade.— Mathieu  II  succéda  i  ton  père  Bouchard  V, 
et  fit  ses  premières  armes  au  siège  de  Château-Gaillard, 
1205.  Il  se  trouva  à  la  bataille  de  Bouvines,  121  >;  enleva 
à  lui  seul,  dans  celte  journée  mémorable,  12  enseignes 
impériales,  et  reçu),  en  commémoration  de  celte  action 
d'éclat,  l'autorisation  de  mettre  16  aiglelles  ou  alérionv 
dans  ses  armes,  au  lieu  de  i  qu'il  portait  auparavant.  Il 
accompagna  le  prince  Louis  dans  sa  campagne  e  ntre 
les  hérétiques  albigeois,  fut,  à  son  retour,  1218,  élevé  à 
la  dignité  de  conr.étable  de  France  ;  accompagna  le  roi 
Louis  VIII  au  delà  de  la  Loire,  juin  1221  ;  mit  le  siège 
devant  le  cbâttau  de  Niort,  el  força  Savari  de  Maulcou 
à  lui  rendre  celle  place.  U  te  fil  onviir  les  portes  de 
Saint  Je  m-d  Angely,  se  porta  devant  la  Rochelle,  juillet; 
t'en  reud.l  maître,  après  5  semaines  t'e  tége,  5  août; 
chassa  les  Anglais  de  tontes  cet  provinces,  et  ramena  le 
roi  triomphant  à  Paris.  Fn  1225.  les  Angl  lis  ayant  ef- 
fectué une  nouvelle  descente  en  Guienue,  le  connétable 
t'y  rendit  en  toute  bâte,  cl  les  força  bientôt  à  regagner 
leur  Ile.  Une  seconde  croisade  contre  les  Albigeois  ayant 
été  résolue,  le  connétable  prit,  sous  les  ordres  du  roi, 
le  commandement  de  l'armée;  et  Louis  VIII  entra  vic- 
torieux dans  Avignon,  12  septembre  1226.  Après  la  mort 
de  Louis  VIII,  25  octobre,  le  connétable  de  Monlmo- 
renri,  A  qui  ce  monarque  ava  l  recommandé  son  jeune 
OU,  entra  a  main  armée  s  ir  les  terres  du  comte  de 
Champagne,  qui  l'était  ligué  contre  la  régence  de  h 
reine  Blanche.  1227  ;  le  réduisit  à  implorer  la  clémence 
du  roi,  et.  le  16  mars,  il  battit  les  comtes  de  Bretagne  <  i 
de  la  Marche.  Il  déjoua  une  nouvelle  ligue  qui  t'était 
formée  et  grossie  d'un  grand  nombre  de  seigneurs,  1229, 
et  triompha  des  forces  réunies  du  comte  de  Bretagne  et 
du  roi  d'Angleterre,  dans  l'Anjou  et  daus  la  Bretagne, 
janvier  I2>0.  Mathieu  mou- m  le  21  novembre  de  la 
même  année.  —  Bouchard  VI,  fils  aiué  da  Mathieu  H  et 
ton  successeur,  1250,  eut,  comme  tous  ses  ancêtres, 
beaucoup  de  part  aux  affaires  de  l'F.tat.  Il  assista,  sep- 
tembre tttS$  à  la  réuniou  des  gran  ls  du  royaume,  con- 
voqué* à  Saint-Denis  par  le  roi  saint  Louis,  allu  de  ré- 
primer les  entreprises  du  clergé  mr  la  juridiction  téoo* 
bec-  :  signa  avec  eux  la  lettre  adressée,  a  ce  sujet,  au 
pape  Grégoire  IX,  fit  partie  de  l'armée  royale  qui  se  mit 
en  marche  contre  le  comte  de  Champagne,  el  amena  ta 
soumission,  12  7.  Il  prit  une  part  glorieuse  aux  2  vic- 
toires remportées  par  le  roi  saiut  Louis  contre  le  comte 
de  la  Marche  et  le  roi  d'Angleterre,  21  rt  22  juillet  1422. 
et  mourut  le  l'r  janvier  1243.  —  Mathieu  III,  (Ils  aîné 
de  Bouchard  VI  el  son  successeur,  1215,  prit  la  croix 
avec  le  roi  saint  Louis,  dans  le  parlement  qu  il  assembla 
à  Paris,  1267.  Il  se  mit  en  route,  A  la  tête  de  12  cheva- 
liers, tout  5  bannières,  mai  1270,  et  débarqua  eu  Afri- 
que en  même  temps  que  le  roi.  Il  mourut,  la  même  an- 
née, de  la  contagion  qni  emporta  saint  Louis.  —  Ma- 
thieu IV  le  Grand  mérita  par  sa  bravoure,  comme  son 
bi  aïeul  Mathieu  II,  le  surnom  de  Grand.  Les  talents 
militaires  que  le  baron  de  Moutmorenci  déploya  daua 
l'expédition  entreprise  par  Philippe  le  Hardi,  (285,  pour 
conquérir  le  royaume  d'Aragon,  lui  méritèrcni,  en  oc- 
tobre, la  charge  de  grand  chambellan.  La  guerre  ayant 
éclaté  entre  la  France  et  l'Angleterre,  1294,  il  fui  au 
nombre  des  généraux  nommes  |>ar  le  roi  pour  aller 
commander  eu  Guienm,  sous  les  ordres  de  sou  fièrc 
Charles  de  Valois,  et  prit  une  part  glorieuse  dans  la 
conquête  de  celte  province,  1295.11  commanda,  avec  Jean 
d'Hnrcourt,  ta  flotte  chargée  d'attaquer  let  Anglais  daut 
leur  ile,  el  effectua  une  descente,  le  f'  août  1295.  dans 
le  ;  o  t  de  Douvres,  dont  ils  se  rendirent  mai  lies.  £n 
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1297,  il  alla  commander  en  Flandre,  sons  le  comte 
d'Artois ,  prit  une  brillante  part  à  la  victoire  de  Fumet, 
13  août,  et  contribua  ao  pain  de  la  bataille  d«  Mons- 
en-Puelle,  1 8  août  1304.  Il  mourut  en  1305.— Mathieu  V, 
III»  et  sucer  sien  r  de  Mathieu  IV,  succéda  *  «on  père,  et 
mourut  snn*  postérité,  juill.  t  4306.  Il  avait  fait  ses  pre- 
mières armes  *  la  bataille  de  Mons-en  Puelle,  txaout 
1501.  — Jean  l*r,  frère  de  Mathieu  IV  et  son  succes- 
seur, 130'» ,  t?rvit  avec  distinction  les  mis  Louis  Ilutio, 
Philippe  le  Long  et  Charles  le  Brl,  1314-1318.  La  puis- 
sance des  Montmorenri  était  si  grande  è  cette  époque, 
(|ue  le  baron  Jean  marchait  a  la  tète  de  S0  hommes 
d'armes,  alors  <|ue  Philippe  de  Valois,  roi  de  France, 
n'en  conduisait  que  40,  et  Charles  de  Valois,  son  frire, 
20  Jean  I"  mourut  en  juin  1323.  —  Charles,  fils  ainé  de 
Jean  I'»  et  son  successeur,  1385.  reçut  du  roi  Philippe 
de  Valois  la  charge  de  grand  panelierda  France,  1356} 
se  signala  à  la  défense  de  Tournai,  et  y  fut  fait  prison- 
nier, 1339.  Il  fut  nommé  msréchil  de  France,  1543.  Eo 
1315,  Il  accompagna  le  dnc  de  Normandie  en  Guiennc, 
et  prit  une  part  active  à  la  conque. e  de  Miremonf,  Ville- 
franche,  Tonnières  et  Angnulème;  ••■  tmnva  an  siège  de 
Calais,  1316,  étala  malheureuse  bataille  de  Créey,  26 
août.  Il  fut  l'un  des  cinq  birons  qui  accompagnèrent  le 
mi  dan«  sa  retraite,  et  rrçut  en  récompense  de  son  at- 
chement  la  charge  de  chambellan  et  le  grade  de  capi- 
laine  général,  1517.  En  1548,  il  remporta  nne  victoire 
sur  le»  Flamands,  près  du  Quesooi,  et  resta  l'on  des 
derniers  «ur  le  champ  de  bataille,  dans  la  funeste  jour- 
née de  Poitiers,  19  septembre  t556.  Charles  de  Monl- 
morenci  fut  l'un  des  négociateurs  du  traité  de  pnii  de 
Breligni,  8  mai  1560.  Le  roi  Charles  V  le  choisit  pour 
cire  le  parrain  du  dauphin,  son  fils,  15G8.  Il  accompa- 
gna ce  souverain  è  l'enlrevne  d*  Vernon,  1571,  et  mou- 
rut, Il  septembre  1581.  —  Jacques,  né  en  1570,  fut  fait 
chevalier  par  le  roi  Charles  VI,  I**  novembre  1380,  et 
succéda  è  sou  père,  1381.  Il  suivit  le  roi,  malgré  son  jeune 
iige,  dans  la  campagne  de  Flandre,  et  prit  part  è  la  ba- 
taille de  Rosebcco,  27  novembre.  Jacques  monrut  à  la 
fleur  de  sonâgc,1 114.— Jean  II  lui  succéda  è  l'âge  de  fS 
ans,  1414.  Il  épousa  Jeanne  de  Fosseut,  qui  lui  apporta 
en  dol  la  terre  de  Fosseut  et  d'iutres  situées  dans  les 
Pays-Bas,  1442;  suivit  le  dauphin  en  Touraine,  mal 
1423,  et  fut  élevé  à  la  charge  de  chambellan  de  France, 
1 125.  Le  baron  Jean  II  assista  au  sacre  du  roi,  6  juillet 
1429.  et  te  distingua  i  la  bataille  de  Paris  contre  les 
troupes  du  duc  de  Bedfort.  Il  recouvra  ainsi  la  terre  de 
Montmorenci  qui  avait  été  confisquée  par  let  Anglais, 
avril  1430.  Après  le  traité  d'Arras,  1435,  Paris  ouvrit 
»es  portes  au  connétable,  13  avril  1436.  L"  roi,  acrom- 
pagné  de  Montmorenci  et  d'autres  seigneurs,  entra  dans 
crttc  ville,  et  s'empara  de  Monlereau  et  de  P<inloi«e, 
1457.  Jean  II  épousa  en  secondes  noces  Marguerite 
d'Orgemont.  1434  ;  déshérita  son  fils  aîné  Jean  de  Ni- 
velle, pareeque,  en  haine  de  sa  marâtre,  il  s'était  rangé 
du  parti  du  duc  de  Bourgogne,  ennemi  du  roi  de  France, 
et  la  donation  de  ses  biens,  qu'il  fit  à  son  (Ils  cadet  Guil- 
laume, fut  autorisée  par  le  roi,  28  octobre  1472.  Le  ba- 
ron Jean  II  mourut  è  l'âge  de  76  ans,  le  6  juillet  1477.— 
Guillaume,  fils  puîné  de  Jean  II  et  de  Marguerite  d'Or- 
gemont, succéda  a  son  père.  1477,  eu  vertu  de  la  dona- 
ti  n  confirmée  parle  roi,  28  octobre  1 172.  En  1484,  let 
terres  de  Chantilly,  d'Aufois,  de  Chaverd  et  de  Mont- 
pllloi  lui  échurent  en  partage  par  la  donation  que  lui  eo 
fit  son  ont  le  Pierre  d'Orgemont.  Guillaume  avait  fiit 
ses  premières  armes  dans  la  guerre  du  bien  public,  et 
servi  le  roi  Louis  XI  avec  zèle;  il  fut  envoyé  par  la  no- 
blesse aux  états  généraux  qui  s'ouvrirent  i  Tours,  jan- 


vier 1484,  et  il  figura  sur  le  registre  avec  la  qualité  de 
premier  baron  de  France.  Il  accompagna  Charles  VIII 
à  la  conquête  du  royaume  de  Naples,  1494  ;  assista  au 
sacre  de  Louis  XII,  et  fut  de  son  cortège  à  ion  entrée 
dans  Paris,  2  juillet  1498  II  accompagna  ce  monarque 
eo  Touraine,  fut  pourvu  du  gnufernement  de  Samt- 
Germa'n-en-Laye,  20  décembre;  fut  du  voyage  que 
Louis  XII  fit  a  Lyoo,  1505,  et  revêtu  de  l'office  de  cham- 
bellan et  du  gouvernement  de  l'Orléanais.  Quand  la  roi 
partit  pour  son  expédition  d'Italie,  Guillaume  resta  au- 
près de  la  reine  pour  gouverner  l'Etat  sous  set  ordret, 
1309.  Il  assista  au  lit  de  justice  que  le  roi  François  l-\ 
de  retour  en  France,  26  décembre  1527.  tint  an  parle» 
ment,  et  mourut  le  24  mai  1531.  —  Anne,  premier  due 
de,  fils  aine  de  Guillaume  et  soo  succesacue,  reçut  ton 
nom  de  baptême  de  la  reine  Anne  de  Bretagne,  femme 
de  Louis  XII  ;  fut  élevé  par  son  ordre  auprès  de  Fran- 
çois, due  d'Angonléme  ;  suivit  ee  prince,  lorsqu'il  fut 
monté  sur  le  Irône,  d»ns  son  expédition  d'Italie;  com- 
battit a  ta  bataille  de  Marignan,  15  octobre  1515,  et  Tut 
pourvu,  l'année  soivaole,  du  gouvernement  de  Novarre. 
Il  assista  à  l'entrevue  de  François  I"  et  de  Henri  VlII, 
1520  ;  et,  chargé  de  la  défense  de  Mézières,  1521 ,  il  obli' 
gen  le  comte  rie  Nassau  A  lever  ho  licitement  le  siège  de 
elle  place.  Anne  accompagna  le  roi  en  Lnmhardle,  1521  • 
fut  Tait  prisonnier  avec  loi,  24  février  1325.  Ayant  re' 
convré  la  liberté,  il  vint  trouver  la  régente  à  Lyon  ;  fit 
plusieurs  voyages  en  Espagne  pour  y  négocier  la  liberté 
du  roi,  et  le  traité  de  pait  ayant  été  signé  à  la  tulle  de 
sea  négociations.  1 1  janvier  1526.  Il  reçut,  I53i>,  des 
mains  du  connétable  de  Castille  les  fils  du  roi  qui  avaient 
été  laissés  en  otage,  et  la  reine  FJéooore,  sœur  de  Char  i 
let-Qnint,  destinée  pour  épouse  au  roi  de  France.  En 
juillet  1556,  l'empereur  s\nnnralt  vers  la  Provence  avec 
une  armée  de  150,000  hommes  ;  Anne  de  Montmorenci 
fut  nommé  généralissime  des  troupes  chargées  de  t'op. 
poser  è  ton  passage;  le  15 août,  il  le  rejoignit  à  Mar- 
seille, et  le  força  à  lever  le  siège  de  cette  place.  Créé 
connétable  en  récompense  de  celte  belle  conduite,  10  fé- 
vrier 1538,  il  conseilla  à  Françoft  I"  de  t'en  tenir  à  la 
parole  de  Charles-Quint  au  suj«-t  du  Milanais,  1510.  et 
tomlia  pour  ce  motif  eo  disgrâce.  Henri  II  le  rétablit 
dam  toutes  ses  charges,  et,  pir  leltret  patentes  données 
à  Nantes,  juillet  1551 ,  enreg's  rées  le  4  août,  il  créa  la 
Iwironnie  de  Montmorenci  en  duché-pairie  héréditaire 
Irantmitsible  è  set  descendants.  La  mort  de  Henri  II', 
10  juillet  1559,  en  faisant  tomber  le  crédit  du  connétable, 
l'exposa  ao  ressentiment  de  Catherine  de  Médicls,  et  là 
contraignit  d'abandonner  la  cour  ;  mais  Charles  IX  la 
rappela  et  le  nomma  généralissime,  1360.  Il  lit  le  siège 
du  Havre,  20  juillet  1565.  et  emporta  cette  place,  28.  La 
bataille  de  Saint-Denis  fui  le  terme  de  ses  exploits  et  de 
sa  vie.  10  novembre  1567.  —  François,  né  en  1530,  et 
nommé  au  baptême  par  le  roi  François  1",  son  parrain, 
succéda  au  connétable  Anne,  son  père,  dans  le  duché  de 
Montmorenci,  1567.  Pourvu  d'une  compagnie  de  100 
hommes  d'armes,  1531,  il  la  conduisit  à  la  suite  du  roi 
Henri  II,  dans  la  campagne  d'Allemagoe,  1432}  prit 
part  à  la  défente  de  la  ville  de  Mets,  et  fut  fait  prison- 
nier à  Térouane,  20  juillet  1353.  II  employa  ton  temps, 
pendant  tonte  ta  détention  qui  fut  de  5  ana,  I  acquérir 
let  connaissances  littéraires  qui  Ini  manquaient,  et  en 
1554J.  ta  rançon  asantéié  payée  parI  Ktat,  il  fut  pourvu, 
a  son  retour,  du  cousernement  de  Paris  et  de  l'Ile-de- 
France,  et,  en  1538,  il  épousa  la  fille  naturelle  du  roi, 
Diane,  veuve  d'Horace  Farnèse,  duc  de  Castro.  A  la 
mort  de  Henri  H,  la  fortune  des  Montmorenci  éprouva 
on  grand  éeoec.  Les  Guites,  qui  «'étaient  emparés  de 
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l'État,  forcèrent  le  duc  de  Montmorenci  h  se  démettre  de 
la  charge  de  grand  maître  de  France.  Envoyé  en  ambas- 
sade auprès  d'Élbabelb  d'Angleterre,  1572,  il  fut  accusé, 
*  son  retour,  d'avoir  trempé  dans  la  conjuration  formée 
à  Saint-Germaiu-eu-Laye  pour  enlever  le  duc  d'Alen- 
çon  et  fut  conduit  à  la  Bastille.  Catherine  de  Médicis  l'en 
fit  sortir,  4576,  et  l'ayant  employé  à  ramener  à  la  cour 
te  dued'Aleoçpn,  François  engagea  un  accommodement. 
Il  mourut  au  château  d'Éconen,  15  mai  1579.—  Henri  I*', 
né  à  Chantilly,  15  juin  1531,  succéda  à  François,  son 
frère,  1579.  Son  nom  lui  fut  donné  au  baptême  par 
Henri  II.  Il  s'était  signalé  à  la  bataille  de  Meti,  1552  ;  | 
la  journée  de  Saint-Quentin,  1557  ;  et  son  père  ayant  été 
fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Dreux,  1562,  il  s'en  ven- 
gea en  faisant  prisonnier  lui-même  le  prince  de  Condé, 
contre  lequel  il  fut  échangé.  Nommé  gouverneur  du 
Languedoc,  1565,  il  soumit  les  protestants,  qui  avaient 
révolutionne  cette  province,  et  reçut  le  bâton  de  maré- 
chal, 10  février  1567.  Il  combattit  en  cette  qualité,  la 
même  année,  à  la  bataille  de  Saint-Denis,  où  il  eut  la 
douleur  de  voir  sou  père  frappé  mortellement  au  milieu 
de  la  victoire.  Le  duc  Henri  de  Montmorenci  fut  l'un  des 
grands  du  royaume  qui  défendirent  avec  le  plus  de  sHe 
te  roi  de  Navarre  contre  les  efforts  de  la  ligue,  et  fut 
nommé  par  ce  prince  conoétable  de  France.  8  décembre 
1595.  11  servit  Henri  IV,  et  le  suivit  dans  toutes  ses  ex- 
péditions ;  détruisit  les  restes  de  la  ligue  ;  fut  l'un  des 
défenseurs  les  plus  zélés  pour  la  défense  de  l'État  pendant 
les  troubles  de  la  minorité  de  Louis  XIII,  et  mourut  le 
I"  avril  1614.  —  Henri  II,  fils  de  Henri  l*r  et  son  succes- 
seurau duché  de  Montmorenci,  1614.  naquit  è  Chantilly, 
50  avril  1595-  H  eut  pour  parrain,  1597,  le  roi  de  France 
Henri  IV,  qui  depuis  ne  l'appelait  que  son  dis.  Le  roi 
voulut  qu'a  l'âge  de  15  ans  il  fût  reçu  gouverneur  du 
Languedoc,  en  survivance  de  son  père  ;  il  l'emmena 
dans  cette  province,  et  le  présenta  lui-même  au  parle- 
meut  et  aux  états.  A  la  mort  de  Henri  IV,  Marie  de  Mé- 
dicis le  maria  à  Marie-Fétice  des  Ursini,  sa  nièce,  1612, 
et  le  créa  grand  amiral  de  France.  Eu  1619,  les  religion- 
naires  ayant  excité  des  troubles  dans  sa  province,  il  s'y 
rendit,  et  ne  recevant  de  la  cour  ni  argent  ni  troupes, 
il  engagea  les  diamants  de  sa  femme  pour  200,000  écua, 
avee  lesquels  il  leva  quelques  régiments,  et  parvint  à 
soumettre  le*  protestants.  Revêtu  du  collier  des  ordres 
du  roi,  1620,  il  se  rendit,  a  la  téte  de  5  régiments,  au 
■iêge  de  Montauban,  que  le  roi  Taisait  eu  personne,  1621, 
et  fut  blessé  dangereusement  A  celui  de  Montpellier, 
1622.  La  révolte  des  Rochelais,  1625,  donna  occasion  au 
duc  de  Montmorenci  de  remplir  avec  gloire  l'exercice 
de  sa  charge  d'amiral  de  France.  Il  attaqua  la  flotte  de 
M.  de  Soubise,  obligea  les  plus  grands  vaisseaux  à  échouer, 
obtint  la  capitulation  de  Saint-Martin  le  18,  et  de  l'Ile 
d'Oleron  le  20.  Mais  cette  action  éclatante,  en  lui  méritant 
la  faveur  d'un  bref  très-obligeant  du  pape  Urbain  VIII, 
donna  de  l'ombrage  au  cardinal  de  Richelieu  ;  ce  prélat 
vint  A  bout  de  contraindre  le  duc  à  se  démettre  de 
cette  charge,  qui  fut  supprimée,  octobre  1625,  et  rétablie, 
sous  le  titre  de  surintendance  de  la  marine,  en  faveur  du 
cardinal.  En  1628,  5  juin,  Henri  de  Montmorenci  enleva 
au  duc  de  Roban  le  Pouxin  et  le  Vivarais,  l'obligea  A  le- 
ver le  siège  de  Crcssels,  1 1  septembre,  cl  le  força  *  sor- 
tir du  royaume,  1629.  Envoyé  en  Piémont,  1650,  il  s'em- 
para du  château  de  Saluées,  21  juillet,  et  fit  la  garnUon 
prisonnière.  A  son  retour,  il  reçut  le  bâton  de  maréchal, 
Il  décembre.  Celte  faveur  ne  satisfit  pas  sou  ambition  ; 
il  visait  à  la  charge  de  maréchal  général  ;  le  cardinal  s'y 
opposa.  Le  duc  ne  put  digérer  ce  refus.  La  reine  mère 
et  le  duc  d'Orléaos  le  séduisirent  bientôt,  en  faisant  re- 


vivre dans  son  esprit  tous  les  griefs  qu'il  avait  contre  le 
cardinal-ministre,  et  tous  les  outrages  qu'il  aurait  à  en 
essuyer  encore  ;  ils  l'entraînèrent  dsns  leur  parti.  Mont- 
morenci reçut  ce  prince  dans  son  gouvernement,  et  fit 
eause  commune  avec  lui.  A  la  première  rencontre  avec 
l'armée  royale,  1"  septembre  1652,  il  tomba  entre  les 
mains  du  maréchal  de  Scboroberg  qui  la  commandait. 
Il  fut  conduit  n  Lee toure,  puis  a  Toulouse,  où  le  parle- 
ment, chargé  d'instruire  son  procès,  le  condamna  a  per- 
dre la  téte,  50  octobre  1652.  Leduc  Henri  II  n'ayant  point 
laissé  de  postérité  légitime,  Charlotte,  sa  sœur  aînée, 
femme  de  Henri  II,  duc  de  Bourbon,  prince  de  Condé, 
fut  reconnue,  avec  l'agrément  du  roi,  pour  héritière, 
avec  ton  mari,  du  duché  de  Montmorenci  et  des  autres 
domaines  de  sa  branche.  La  terre  de  Moolmorenci  fut  de 
nouveau  érigée  eu  duché-pairie,  1655.  Armes  :  d'or,  à  la 
croix  d$  gueules,  cantonnée  de  16  aférion*  d  azur. 

Seigneurs  de  Marly. 

MOXTMOREXCI  (Mathieu  I"  de)  était  5*  (Ils  de  Ma- 
thieu I*r,  seigneur  de  Montmorenci.  Il  se  croisa,  1189, 
avec  le  roi  Philippe-Auguste,  le  suivit  A  la  terre  sainte 
et  se  distingua  au  siège  de  Saint-Jean  d'Acre,  où  il  perdit 
son  neveu  Josselin,  En  f  194,  il  vola  au  secours  du  châ- 
teau d'Arqués,  assiège  par  les  Anglais,  et  y  fit  prisonnier 
Robert,  comte  de  Lancatlre,  surnommé  l'Achille  des 
Anglais.  Il  fut  l'nndes  premiers  A  s'enrôler  dans  la  nou- 
velle croisade,  1202,  et  mourut  au  siège  de  Constaoti- 
nople,  1204.  —  Bouchard  1*',  fils  de  Mathieu,  se  signala 
dsns  la  guerre  contre  1rs  Albigeois,  1210;  il  céda  au  roi 
Louis  VIII  le  droit  qu'il  avait  de  chasser  dans  la  forêt  de 
Cruye  ;  accompagna  ce  prince  au  siège  d'Avignon,  1226, 
et  mourut  A  son  retour,  15  septembre.  —  Pierre,  fils  de 
Bouchard,  fut  l'un  des  barons  que  saint  Louis  manda  A 
Saint-Germain,  1256,  pour  le  servir  contre  Thibaut,  roi 
de  Navarre,  comte  de  Champagne.  Il  mourut  en  1259. 

—  Bouchard  II  succéda  à  son  frère  Pierre,  mort  sans 
postérité,  1240.  Il  servit  le  roi  contre  Hugues  de  Lusi- 
gnan,  comte  de  la  Marche,  et  mourut  en  1267.  —  Ma- 
thieu H,  5*  fils  de  Bouchard  II,  était  grand  chambel- 
lan do  France,  1272,  et  mourut,  50  octobre  1280.— 
Mathieu  III,  01s  de  Mathieu  II,  fut  grand  cchanson  de 
France  et  grand  chambellan,  1268-1274.  et  mourut  le  27 
janvier  1505.  —  EnOn,  Louis,  fils  de  Mathieu  III,  mou- 
rut sans  lignée  le  26  mars  1556.  A  sa  mort,  la  seigneurie 
de  Valmondois  retourna  A  la  maison  de  l'Ile- Adam,  et 
les  seigneuries  de  Marly  et  de  Plcauvilte  échurent  a  Ber- 
trand et  Tbibaud  de  Lévis,  chevaliers.  Les  armes  de 
Marly  étaient  d'or,  à  la  croix  de  gueules,  cantonnée  de 
quatre  offrions  d'azur. 

Seigneurs  de  Mtelle. 

MOXTMOBRNCI  (Jean  I"  de),  premier  seigneur  de 
Nivelle,  de  Wismes  et  Uuhermont,  etc.,  conseiller  et 
chambellan  de  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  em- 
brassa avec  Louis,  son  frère,  le  parti  du  comte  de  Cba- 
rolais;  servit  ce  prince  A  la  bataille  de  Montlhért,  1465. 

—  Jean  H,  fils  de  Jean  I",  succéda  à  son  père.  1 477;  fit 
hommage  de  la  terre  de  Nivelle  A  Philippe  d'Autriche, 
comte  de  Flandre,  1483.  et  mourut  sans  postérité  légi- 
time, 12  avril  1510.—  Philippe  1",  4*  Dis  de  Jean  I", 
quitta  l'habit  ecclésiastique  A  la  mort  de  son  frère  Jean  H 
et  lui  succéda.  1510.  Il  mourut  en  1526.  —  Joseph  suc- 
céda A  son  père  Philippe  1".  1526.  Le  15  octobre  1527, 
il  vendit  A  Anne  de  Montmorenci,  grand  maître  de 
France,  la  seigm  urie  de  Salnt-Leu -Ta  verni,  le  Plessis- 
Bouchard  et  la  quatrième  partie  de  la  baronuic  de  Mont- 
morenci. Étant  allé  A  Bo'ogoe  pour  assister  aucouronne- 
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ment  de  Charles-Quint,  il  tomba  malade  et  y  mourut  en 
1530.  -  Philippe  II  te  signala  à  la  bataille  de  Saint- 
Quentin,  a  la  téte  de  3,000  Bourguignons,  1557.  Il  servit 
utilement  à  la  défense  du  Luxembourg  et  au  siège  de 
Doulleos.  Soupçonné  d'sToir  Tonlu  s'opposer  aux  des- 
seins du  doc  d'Albe,  qui  en  était  gonf  crneur,  il  fut  ar- 
rêté avec  le  comte  d'Egmont,  et  eut,  ainsi  que  ce  sei- 
gneur, ld  tête  tranchée  à  Bruietles,  5  min  1568.  —  Floris, 
frère  du  précédent,  fut  arrêté  lors  du  procès  de  son 
frère;  il  fnt  conduit  au  château  de  Segovie  et  transfert  à 
celui  de  Pimancas,  où  il  eot  la  téte  tranchée,  octobre 
(570.  Il  avait  en  deoi  81s  qui  moururent  eo  bas  âge. 
Cette  branche,  qui  s'éteignit  à  Floris,  portait  :  d'or  à  la 
croix  de  gueules,  cantonnée  de  seize  alérions  cTcuiir. 

Marquis  de  Fosseux. 

montmorenci  (Loois  de),  cbambeHao  du  roi  de 
France  Charles  VIII  et  second  (Ils  de  Jean  II,  baron  de 
Montmorenci,  et  de  Jeanne  de  Fosseui,  sa  première 
femme,  suivit  Charles  VII  eo  Normandie,  1450,  et  ser- 
vit le  duc  de  Bourgogne  a  la  habille  du  pont  d'I'spierres. 
Eu  1464,  il  servit  le  comte  de  Charolais  contre  le  roi 
Louis  XI.  et  commandait  200  lances  *  la  bataille  de  Mont- 
Ihéri,  1465.  En  1489,  il  perdit  un  procès  contre  son  frère 
Guillaume  au  aujet  de  son  héritage,  et  mourut  en  1490. 

—  KoUn  i,  ion  fiU  et  son  stic-esseur,  mourut  en  1506. 

—  Claude  en  1546.  —  Pierre  I*  vendit,  le  24  juillet 
1577,  i  Jean  de  Henin,  ta  baronnie  de  Fosseui,  se  réser- 
vant, pour  lui  et  ses  hoirs,  le  titre  de  baron  de  Fosseui, 
qu'il  a  Dec  ta  à  sa  chatellenie  <!<•  Baillet.  Henri  III  érigea 
en  sa  faveur  la  baronnie  de  Tburi  en  marquisat,  1578. 
Devenu  l'aloé  de  sa  maison,  il  quitta  la  brisure  et  prit 
les  armes  pures  de  Montmorenci,  1570.  —  Anne  se 
distingua  au  »iege  de  Rouen  dans  le  parti  de  Henri  IV, 
1592,  et  mourut  à  son  retour,  5  juin.  —  Pierre  II  mou- 
rut en  1613.  —  François  eo  1684.  —  Léon  eo  1750.  — 
Anne-Léon  I"  serf  it  aux  sièges  de  Kebl  et  de  Phillibonrg, 
1755;  de  Fribourg,  1744;  à  la  bataille  de  Footenoy, 
1745;  a  Namur  et  à  Raucoui,  1746;  se  trouva  à  la  ba- 
taille d'Uastcmbeck,  1757,  et  concourut  à  la  prise  de  Pé- 
leetorat  de  H  movre.  Il  mourut  le  27  août  1 785.  —  Anne- 
Léon  II,  Ois  de  Anne-Léon  l*%  fut  créé  connétable  héré- 
ditaire de  la  province  de  Normandie  et  maréchal  des 
camps  et  armées  du  roi,  27  juillet  1762.  11  se  trouva  au 
siège  de  Jismar  et  I  la  bataille  <ie  Haocoox,  1746;  A 
Lawfeldt,  2  juillet,  etau  siège  de  Maastricht,  avril  1748; 
A  Zell,  1757;  à  la  bataille  de  LuIreJberg,  1758;  A  celle 
de  Mindcn,  175!),  et  enfin  a  celle  de  Clottercampi,  1760. 
Il  mourut  A  Munster,  2  septembre  1779.  —  Anne-Char» 
les-François  et  Annc-Loois-Raoul-Victor,  né  A  Soleure 
le  4  décembre  1790,  aucien  aide  de  camp  du  duc  d'Or- 
léans. 

Seigneurs  de  Hallot  de  Bouter  ilU. 

UOn  THOBBHCI  (François  !•')  dé  Bouteville,  seigneur 
dellsllot  en  Normandie,  etc.,  était  second  fils  de  Claude  de 
Montmorenci,  baron  deFo»aeox,  et  d'Anne  d'Aumont;  il 
fut  échaoson  ordinaire  du  roi,  chevalier  de  sou  ordre, 
capitaine  de  50  hommes  d'armes  de  ses  ordonnances,  et 
fivait  en  1674.— François  II,  Bis  de  François  1",  était 
gouverneur  de  Rouen  et  de  Gisors  et  lieutenant  général 
de  Normandie  ;  il  se  distingua  au  siège  d'Arqnes,  fut 
blessé  au  siège  de  Rouen,  1592,  et,  s'etant  retiré  A  Ver- 
non,  il  ;  fut  assassine,  par  ordre  de  Christophe,  marquis 
d'Alègre,  22  septembre.  —  Louis  soutint  le  siège  de 
Sentis,  1589,  contre  le  doc  d'Auroale,  et  en  fut  nommé 
gouverneur,  23  novembre  1595  ;  fut  député  ans  états  gé- 
néraux A  Paris,  1614,  et  mourut  le  20  mars  1616.— 

II. 


Henri  mournt  sans  avoir  été  marié,  1616.  —  Fran- 
çois III,  frère  do  précèdent,  servit  avec  éclat  aux  sièges 
de  Saiot-Jean-d'Angéli.  de  Moniaobin,  de  Royan  et  de 
Montpellier,  se  battit  contre  le  comte  de  Poot-Gibaut, 
1621,  contre  le  comte  de  Tborigni,  qu'il  tua,  1625,  et 
enfla  contre  le  comte  de  Chapelles.  12  mai  1627.  Le  roi 
voulant  qu'on  suivit  les  ordonnances  dans  loute  leur  ri- 
gueur, le  comte  de  Saxe  et  le  comte  de  Chapelles  Turent 
condamnés  par  arrêt  du  parlement  A  perdre  la  téte,  et 
la  sentence  fut  exécutée.  22  juiu  1627. 

montmorenci  (Henri-François  de).  V.  LUXEM- 
BOURG. 

Dues  de  Châtillon-BouUvUle.  d'Olonnt,  puis  de  Pinei- 
l-Akx  t*t?i  hoxi  rç  • 

MOKTmorenci  (Paul  Sigismond  de),  né  le 5  septem- 
bre 1664, 5"  flls  de  Frauçois-lienri,  premier  maréchal  de 
Luxembourg.  Connu  d'abord  sous  le  nom  de  comte  de 
Luxe,  il  entra  enseigne  au  régiment  du  roi,  1680;  passa 
lieutenant,  1682;  servit  au  siège  de  Coortrai,  1685,  et 
obtint  une  compagnie,  27  mai  1684.  Colonel  du  régiment 
de  Provence,  18  octobre  1689.  il  combattit  A  Fleuras, 
1690;  au  siège  de  Moos,  1691;  fut  créé  brigadier, 
11  août  1692;  fut  blessé  A  la  bataille  de  Nervrinde,  1G05  ; 
se  trouva  au  bombardement  de  Bruxelles,  et  obtint  le 
ducbédeCbâtillon,  1695,  avec  lettres  d'érection  pour  ses 
successeurs  miles  ;  Ot  la  dernière  campagne  A  l'armée  de 
la  Meuse,  se  démit  de  son  régiment,  1700  ;  fut  pourvu  de 
la  charge  de  lieutenant  général  et  dn  gouvernement  de 
Charolais,  1722,  et  mourut  28  oct.  175t.— Charles-Paul 
Sigismond,  Bis  du  précèdent,  sa  trouva  aux  sièges  de 
Landau  et  de  Fribourg,  1713  ;  commanda  ans  sièges  de 
Footarabie  et  de  Roses,  1719;  obtint  le  régiment  de 
Normandie,  28  octobre  1721;  succéda  A  son  père,  1731; 
fnt  oommé  brigadier  des  armées  du  roi,  20  février  1754  ; 
prit,  par  commutation  de  nom,  les  litres  de  duc  de  Bou- 
teville, 1736;  fut  nommé  lieutenant  général  des  armées 
du  roi,  9  mai  1714;  concourut,  eo  cette  qualité,  A  la  prisa 
de  Weisieiu bourg,  A  l'affaire  d'Hagueuau,  25  soûl; 
passa  le  Rhin,  28;  se  trouva  au  siège  de  Fribourg  et  A 
celui  de  Namnr,  1746,  et  combattit  encore  A  Raucoux  et 
Lawfeldt,  1747. — Charles-Anne  Sigismond  fit,  sons  le 
nom  de  comte  de  Luxe,  la  campagne  du  Rhin,  1755; 
prit  le  titre  de  duc  d'Olonne,  septembre,  et,  colonel  do 
régiment  de  Salntooge,  26  juillet  1737,  il  commanda 
l'armée  de  Bavière,  1742;  finit  'a  campagne,  1745,  et 
commanda,  A  la  téte  du  régiment  de  Touraine,  6  juia 
1744.  aux  sièges  de  Menin,  d'Ypres  et  de  Furnes.  A  la 
bataille  et  au  siège  de  Tournai,  1745;  il  combattit  à 
Raucoux,  1746;  A  Lawfeldt,  1747;  A  Maestricht,  I748i 
fut  déclaré  maréchal  des  armées  du  roi,  10  mai;  se 
trouva  à  la  bataille  d'Haslembectk,  1757;  A  la  prise  de 
l'électoral  d'Hanovre,  et  mourut,  21  juillet  1777.— Anne- 
Charles  Sigismond,  fils  du  précèdent,  né  15  octobre  1737, 
succéda  à  son  père,  1777  ;  fut  déclaré  maréchal  deomp 
des  armées  do  roi,  12  décembre  1784,  et  mourut  A  Lis- 
bonne, 13  octobre  1803  —  Cb tries  Emmanuel  Sigismond 
vivait  en  1803.  Les  armes  de  cette  branche  sont  celles  de 

Princes  de  Tingri. 

montmorenci  (Christian- Louis  de),  4*  Bis  de 
François-Henri,  duc  de  Pinei-Luxembnurg,  ne  le  9  fé- 
vrier 1676,  fut  fait  prince  de  Tingri,  1695.  Il  servit  au 
siège  de  Nsmur,  1692;  A  la  prise  d'Hoi,  94  juillet  1695; 
A  la  bataille  de  Nervriode,  29  ;  A  la  défense  de  Courlrai, 
1695;  au  bombardement  de  Bruxelles,  13,  14  et  15  août, 
et  au  siège  d'Alh,  1697;  employé  A  l'armée  d'Italie,  il 
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attaqua  Révère  et  força  les  Impériaux  d'abandonner  la 
place,  1(1  avril  1704,  et  Tut  fait  maréchal  de  camp,  26oc- 
tobre.  Lieutenant  général,  21  mars  (708,  il  commanda 
la  n  serve  à  la  bataille  do  Matplaquet,  II  septembre  1703; 
obtint  le  gouvernement  de  Valencienne»,  17  mari  1711  ; 
commaoda  le  camp  Je  la  Sambre,  8  août  1727;  fut  créé 
maréchal  de  France,  après  la  reddition  de  Philisbourg, 
1 1  juin  1734  ;  «en  it  en  cette  qualité  au  siège  de  YVorms, 
25  juillet,  et  mourut  le  23  novembre  1746.  —  Charles- 
François  Christian,  fils  du  précédent.  Tut  d'abord  connu 
aoua  le  nom  il  •  comte  de  Luxe.  Colonel  du  régiment 
d'infanterie  de  Soissons,  2  février  1Î3I,  il  coraiiianda 
aux  sièges  de  Kebl  et  Philisbourg,  1733-1734;  prit  le  ti- 
tre de  prince  de  Tingri,  1735;  fut  créé  brigadier,  l'rjan- 
Tler  1740;  combattit  en  celte  qualité  a  Detlingen,  1743; 
fut  fait  maréchal  de  camp,  2  mai,  1 1  se  trouva  lut  sié- 
es  d'Ypres  et  de  Furnes.  Aide  de  camp  du  roi ,  il  com- 
sttit  a  ses  colés  à  la  bataille  de  Fonteuov  ;  obtint,  .  iv<  c 
rbéritage  de  «on  père,  1748,  la  I  eu  terni  ce  généra'e  du 
gouvernement  de  Ftandre  et  celui  de  la  ville  de  VaJaî- 
Cirnnei;  fut  créé  lieutenant  général  des  armées,  16  mai 
17  18.  —  Anne- Christian,  son  fil«,  né  le  22  juin  1767.  duc 
deRe.iumont,pair  deFrancc,  ancien  capitaine  dégantes 
et  prince  de  Tingri,  épousa,  SI  janvier  1787,  Anne- 
Marie  de  Bec  de  Lièvre  de  Cani,  dont  il  eut  Edouard  de 
Moutmorcuri,  1802,  et  Hervé  de  Mon  morenci,  1804, 
qui  con'inuentla  liguée.  Les  armes  de  cette  branche  sont 
celles  de  Moulniorenci-Pinei-Luicmbourg. 

Seigneurs  de  Wastines,  princes  de  hober que,  marquis  de 
Mobecque,  grands  d'Espagne. 

MONTMORENCI  (Ogier  de)  était  second  Dis  de  Louis 
de  Hbotmoreoct,  baron  de  Fo«seui,  et  de  Margucnle  de 
"Wastines.  Il  hérita,  après  la  mort  de  ses  père  et  mère,  de 
la  seigneurie  de  Wastines,  et  se  fit  confirmer  dans  cette 
possession  par  contrat  du  27  mars  1 190,  passé  avec 
ton  frèreaioé  Roland.  Il  fil  don,  février  1494,  A  l'église 
de  Saint- Etienne  de  Bersée  d'une  verrière,  où  son  por- 
trait et  celui  de  sa  I  mme  sont  accompagnes  des  ar- 
moiries des  .Voritmorfstri  brhèes  de  trois  besanis  d'ar- 
gent sur  la  eroix.  Supports,  deux  anges;  cimier,  un  chien, 
et  pour  cri  de  guerre:  Dieu  en  agde  au  premier  chrétien. 
Les  deux  anges  tiennent  daix  roule;; ux;  au  dessous  est 
écrit  le  mot  grec  AîIAANnS.  Il  mourut,  14  septembre 
1525.—  Jean  I"  mourut  en  I53.S.  —  François  fut  colonel 
d'uu  régiment  d'infanterie,  et  eut  plusieurs  fois  le  gou- 
vernement des  villes  de  Lille,  Douai  et  Orchies.  Devenu 
l'alnédesMontmorenci  en  Flandre,  par  la  mort  de  Floris, 
15  mai  1579,  il  reprit  les  armts  pleines  de  sa  maison,  et 
mourut  au  château  de  Bersée,  1594.  —  Louis,  capitaine 
au  régiment  de  son  pire,  fut  tué  a  l'entreprise  d'Oslende, 
30  mars  1585.  —  Jean  II  se  signa'a  n  la  con  juélc  de  la 
Transylvanie  ;  fut  eovoyé  nmhas?a<leure  xiraordinaire  en 
Espagne,  1630;  créé  par  Philippe  IV  prince  de  Rohec- 
que  et  marquis  de  Morbrcque,  cl  mourut,  14  octobre 
1631.  —  Eugène,  son  fils  et  son  successeur,  1651,  mestre 
de  camp  d'uu  régiment  d'infsuterie  walonne,  et  cheva- 
lier de  la  Toison  d'or,  commandait  dans  Saiot-Omer, 
lorsque  cette  place  fut  prise  par  les  Français  II  mourot, 
1683.  —  Philippe-Marie,  son  fils,  avait  quitté  le  service 
d'Espagne  pour  pisser  à  celui  de  la  France,  jamier  1678; 
il  succéda  à  son  père.  1683,  et  mourut  a  l'armée  de  Sa- 
voie, où  il  commandai  un  régiment  pour  le  service  du 
roi  de  France,  1691.  —  Charles,  fils  du  précédeut.  Tut 
crée  capitaine  d  infanterie  dans  le  régiment  de  son  père, 
1688,  se  trouva  A  la  bataille  de  SlaiTarde.  1690;  A  la  cou- 
quéte  de  Nice,  1691,  et  obtint  ce  régiment  aire  la  suc- 
cession de  sou  père,  15  décembre.  U  se  trouva  à  la  ba- 


taille de  Marseille,  1693;  servit  sur  le  Rhin,  1696  1697  ; 
fut  fait  brigadier.  29  janvier  1 702,  commanda  eu  cette 
qualité  à  Fredelingeo  et  a  la  bataille  de  Spire.  (703  ; 
et  fut  fait  maréchal  de  camp  après  celte  d'IIochstett, 
29  octobre  1701.  II  se  trouva  à  la  prise  de  Moutmélian, 
1705;  au  combat  de  Turin,  t7()G  ;  à  l'armée  du  Dau- 
phioé,  1707-170'J;  passa  à  la  cour  d<»  Madrid,  où  il  fut  fait 
lieutenant  général,  et  créé  grand  d'Espagne  de  première 
classe,  avril  1713;  servit  au  siège  de  Barcelonne,  et  mou- 
rut, (3  octobre  (7(6.  —  Anne-Auguste,  frère  du  précé- 
dent, fit  la  campagne  de  Flandre,  (696;  fut  capitaine 
d'infanterie  dans  le  régiment  de  son  frère,  1697  ;  servit 
en  cette  qualiié  sur  le  Rhin,  22  juillet  1698;  fut  nommé 
colonel  du  régiment  de  Normandie,  (700,  et  blessé  a 
Chiari,  (701;  brigadier  d'infanterie,  (701  ;  il  servit  aux 
sièges  de  Verne  rt  de  Lérida,  (7031707  ,  et  A  celui  de 
Tortose,  (708;  fut  nommé  maréchal  de  camp,  mars 
1710;  fait  chevalier  de  la  Toison  d'or,  9  février  171  (; 
emp  >rla  le  fort  des  Capucins  a  la  prise  de  Barcelonne', 
(714;  et  après  avoir  succédé  A  son  frère,  (716,  il  fut  créé 
lieutenant  général,  50  mars  1720;  grand  maître  de  In 
maison  de  la  reine  douairière  d'Espagne,  1725;  servit 
au  siège  de  Philisbourg,  1734,  et  mourut,  27  octobre 
1745  —  Anne-Louis  Alexandre,  lieutenant  général, 
25  juillet  1762.  commandant  eu  chef  daus  les  provinces 
de  Flandre,  Ilainaut  et  Cambresis,  1777.  mourut  saus 
postérité,  (2  octobre  1813.  Cette  branche,  qui  s'éteignit 
avec  lui,  portait  depuis  François,  15  mai  1579,  les  srmes 
pleines  de  Montmorenci. 

Seigneurs  de  Croisittes. 

.MONTMORENCI  (Philippe  de),  conseiller  et  cham- 
bellan de  Philippe  le  Bon.  duc  de  Bourgogne,  second 
flls  de  Jacques,  seigneur  de  Montmorenci,  et  de  Philippe 
de  Melun,  servit  le  due  de  Bourgogne,  depuis  1450  jus- 
qu'à sa  mort,  21  février  1474.  Il  (sortait  de  Mommorenci, 
brisé  d'un  lambel  d'argent.  —  Marc  mourut  en  1499.  — 
Antoine,  eu  1329.  Il  portait  de  Monlmoreuci,  A  la  croix 
brisée  au  centre  d'une  losange  d'or  ;  armes  que  sa  bran- 
che conserva  depuis.  —  Baudouin  mourut,  1567.  — 
Georges  fut  grand  bailli  de  Bruges,  grand  veneur  et 
forestier  du  comté  de  Flandre,  et  mourut,  51  décembre 
1615.  Cette  branche  s'eleignit  avec  lui,  Philippe  de 
Montmorenci,  son  fils  et  son  héritier,  étant  mort,  10  mai 
1399. 

Seigneurs  de  Newille-IVisiact. 

.MONTMORENCI  (Charles  de),  était  2*  fils  de  Bau- 
douin, seigneur  de  Croisilles,  et  de  Catherine  de  Rnbem- 
pré.  Il  épousa,  1574.  Jeanne  le  Blanc,  dame  de  Blequin, 
et  mourut,  29  juin  1605.  —  Guillaume  fut  gouverneur  de 
Lent,  1634.  —  Philippe-François  fut  colonel  du  régi- 
ment de  Condé,  1690;  se  retira  du  service,  1696;  fut 
connu  sous  le  nom  de  prince  de  Montmorenci,  et  mourut, 
14  septembre  1704.  —  Louis-François  mourut  en  1736. 
—  Louis-François-Joseph,  flls  du  précèdent,  fut  briga- 
dier des  anmes  du  roi,  1762,  et  colonel  désarmées  de 
Tourainc.  Celle  branche  s'eteiguit  avec  lui. 

Selonem-J  de  Bourg. 

MONTMORENCI  (Hugues  de)  était  second  fils  de  Phi- 
lippe, seigneur  de  Croisilles,  et  de  Marguerite  de  Bourg  ; 
il  vivait  encore,  1499,  cl  eut  de  son  mariage  avec  Jostiue 
de  Sainl-Omer,  Nicolas,  qui  lui  succéda  dans  la  sei- 
gneurie de  Bourg,  et  mournt,  1314,  laissant  Gabriel, 
dout  le  successeur  fut  Jean  I'r,  mort  en  1579.  Vinrent 
eusuile  Josias,  mort  en  1616,  et  Jcau  II,  mort  eu  1622, 
sans  avoir  été  mariés. 
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MOSTMOREKCl  (Benjamin  de),  4*  fila  de  Jean,  vei- 
gneur  de  Bourg,  et  de  Bernarde  de  Longjumeau,  laissa 
de  son  mariage  avec  la  dame  d'O  ui,  Daniel,  qui  entra 
capitaine  au  régiment  d'infanlcne  de  Montdéjpu,  5  io 
Trier  1630;  servit  en  Languedoc.  1632,  en  Allemagne, 
1633;  soutint  un  Mucus  de  13  ii. ois  dans  Hermenalcin. 
1G37-1638  ;  se  trouva  à  la  bataille  de  Rocroi  et  à  la  prise 
<le  Siruk,  1643 ,  i  |a  prise  de  Balagnier,  1C4S;  à  la  prise 
d'Alger,  1647,  et  de  Furnes.  1648.  11  fut  fait  mettre  de 
omp  d'un  régiment  de  cavalerie,  2avril  16'>2,  maréchal 
de  camp,  et  sertit  en  celte  qualité  à  la  prise  de  Re- 
thel,  1633.  et  à  ce'.le  de  Quesuoi,  1654.  Créé  lieutenant 
général,  16  juin  1655,  il  commanda  l'aile  droite  de  la 
2*  ligae  *  la  bataille  de  Dunes,  1638,  et  virait  encore  en 
1668.  —  Beujamin-Alexandrc-Céaar,  son  (Us  et  son  suc- 
cesseur, servit  pendant  23  ans,  en  qualité  de  capitaine 
de  chevau-légers ,  au  régiment  de  Cbérembault,  et 
mourut  sans  postérité,  1702. 

Seigneurs  de  Letay. 

m  on  t. mou  kn  ci  (Gui  de)  servit  François  Ie'  daoa 
les  guerres  d'Italie,  demeura  prisonnier  à  la  bataille  de 
Pavie,  1525,  e:  mourut  en  1530.  Il  eut  pour  successeurs  : 
Pierre  1",  en  1582;  Pierre  II,  en  1623  ;  H.laire,  en  1670; 
Gui-Urbain,  en  1661;  Pierre  III,  en  1687;  Gui-André, 
blessé  au  siège  de  Fribourg,  et  mort  le  7  mars  1745  j 
Gui-André-Pirrre.  qui  Gtla  campagne  de  Flandre,  1742  j 
se  battit  à  Dettiugen,  27  juin  1743;  fut  fait  colonel  du 
régiment  de  ta  Loutre,  _>_>  août;  concourut  à  la  prise  de 
Lronenboorg,  et  succéda  a  son  père,  1743.  Il  concourut 
a  la  prise  de  Garni,  et  fut  déclaré  brigadier,  15  juillet; 
se  baUit  a  Eaucom,  1716  •  au  siège  de  I  Ecluse,  1747; 
de  Maé»trich>.  1748,  et  fut  rail  maréchal,  10  mai.  Il  con- 
courut à  lacouquelede  1  1  le  de  M  inorque,  1756;  de  l'é- 
lectoral de  Hanovre,  1737;  se  trouva  à  la  bataille  de 
Miudca.  1"  août  17..9;  fut  nommé  lieutenant  général  dea 
armées  du  roi,  17  décembre  ;  pounu  du  gouvernement 
deCompiigue,  honoré  du  bUon  de  maréchal,  15  juin 
1783,  et  mourut,  1788;  Anne-Aleiandre-Marie  Sulpice- 
J  sepb,  le  51  mars  1817  ;  Anne-Pierre-Adrien  de  Lival 
ancieu  ambassadeur  de  Franre  en  Espagne,  né  le  29  oc- 
tobre 1768,  épousa  Bonne  de  Luxembourg  Mootmoreoci, 
14  nui  1788,  et  succéda  à  son  père,  1817.  Celte  branche 
porte  les  armes  pleiues  de  Mootmo  rend- Laval,  qui  sont 
d'or,  à  la  croix  de  gueules,  chargée  de  5  coquilles  d'ar- 
gent, et  cantonnée  ds  16  alérioot  d'aaur. 

Seigneurs  de  Laval  et  de  Tartigni. 
montmok  l  \  (  i  (René  I"  de  LAVAL)  fit  hommage 
de  la  seigneurie  de  Faigne  au  roi  Charles  VIII,  1483,  et 
mourut  le  17  janvier  1498.  —  René  11  conihaUit  a  la  ba- 
taille de  Mariguan,  I5l5;  succéda  à  son  père,  1498,  et 
u.ourutau  château  de  Maille,  1532.  Eené.  Il  eut  pour 
succes*u«LouU,,on  flls,  I53i,  Hugues,  1547;  Jean, 
1570,  Gabriel  V,  ici 8  ;  Thomas,  1664.  qui  Tut  assassiné 

[."rlï.TPT  ,de  T  cn'anls  •  C,urte>.  '  W  5  Clau- 
de-Charlrs,  I  ,i9  ;  i,ul  Lou.s-Ch  ,rlea,  1743  ;  Gabriel  II; 
Gui  Claude-Roland,  qu,  lt.  trouva  au  bombardement 
de  Bruxelle,,  leva  uu  régiment  de  son  nom.  1702;  eut 

PÛ*  ia,P T  dc  Mon»"«»».  '705,  an  siège  de  IV.ee. 
LOt»;  a  la  levée  du  sac^e  de  Touloo,  22  août  1707 1  à 
l'armée  de  Flandre  et  nu  nége  deTournay,  1709-  fut  fait 
bf  gadier,  29  mars  1710;  se  signala  i  la  prise  de  Fri 
bourg,  et  fut  fait  maréchal  de  camp,  1719, créé  maré- 
chal de  France,  17  septembre  1747,  et  mourut,  14  no- 
teiubre  17*1.  il  eut  pour  successeur  Joseph-Pierre,  soi 
Ris,  qui  fut  tué  à  HaJterabeck,  85  avril  1757,  laissant 


Louls-Adèlafde-Anne- Joseph,  ion  fils  aloé,  né  le  18  oc- 
tobre 1752,  co'onel  dei  dragons  de  son  nom,  1781.  Loula 
fit  les  ca  i  pagnes  de  1796  et  1797.  à  l'armée  de  Condé. 
et  continua  la  lignée.  Les  arme»  de  cette  branche  sont 
deMootmorenci  Laval  pleines. 

Seigneur»  de  Bois-Dauphin. 

MO.VTMORKXCI  (Thibaut  de;,  1"  du  nom,  seigneur 
de  Saint-Aubin,  épousa  la  dame  de  Bois-Dauphin,  1410, 
et  laissa  pour  -.uccesseur,  1161,  René  I",  son  fils,  au- 
quel .succéda  François,  1508  ;  Jean,  qui  leflt  prélre;  Re- 
né II.  qui  fut  lue  à  la  bataille  de  Saint-Quentin.  1557, 
laissant  l'rbain  l,r,qui  servit  au  siège  de  Livron  ,  1571  ; 
a  celui  de  la  Fère,  1580  ;  suivit  Us  Cuites,  1T>87  ;  s'em- 
pira de  la  place  Maulx-rt,  a  la  journée  des  bai  i  icades.  12 
mai  IÔRS;  défendit  la  ville  du  Mans  contre  Henri  IV, 
1589;  marcha  au  secours  de  Rouen,  1Ô9I  ;  obligea  la? 
prince  de  D  unbi's  a  lever  le  siège  de  Craon,  1592; 
devint  conseiller  d'État  et  chevalier  dea  ordres  du  roi, 
5  janvier  1597.  et  fut  créé  maréchal  de  France,  25  juil- 
let. Il  fut  envoie  en  ambassade  i  la  cour  de  Vienne, 
1601;  nommé  gouverneur  et  lieutenant  général  en  An- 
jou, 4  octobre  1607.  Il  commanda  l'armée  du  rot  contre 
les  princes  mécontents,  1015,  dout  il  battit  Ici  troupes  sur 
tous  les  points  II  reçut  la  reine-mere  au  Poot-de-Cé, 
171  y  ;  se  démit  en  sa  faveur  du  gouvernement  d'Anjou, 
et  mourut  a  Sablé,  27  mars  1712.  Il  eut  pour  succes- 
seur»: Philippe  -  Km.nanuel,  Lrbain  II.  1640,  et  enGo 
Lhailes,  1661,  qui  lot  lue  au  siège  de  Worrdeu,  octo- 
bre 1672,  sans  avoir  été  marie.  Les  armes  de  celle  bran- 
che sont  de  Montmorroci-Laval,  n  la  bordure  de  sable, 
chargée  de  5  lionceaux  d'argent,  en  uu  thef  léopardé, 
2  en  chaque  flanc  de  l'écu;  c«ui  de  dexlre  contournés  et 
nffron'aut  ceux  de  senestre. 

Mo  vi  morf.m  i  (Françoise),  dite  LA  BEI  i  »  ros- 
KEL'SK,  était  tille  de  Pierre  de  Montmorenci,  baron  de 
Fosseux.etfut  une  des  première»  maîtresses  de  Henri  IV, 
qui  la  imria  en  1391  a  François  de  Broc,  baron  de  Saiul- 
Mars. 

MOKTMORIN  -  SAINT  -  HERBU  (  i 
comte  de),  ministre  d 
Louis  XVI,  commença  sa  carrière  diplomatique  par  une 
ambassade  en  Espagne,  et,  investi  du  commandement  de 
la  Bretagne  à  son  retour  eu  France,  il  figura  parmi  les 
membres  de  l'assemblée  des  no-'ables,  1787;  devint  mi- 
nistre des  a  liai  ni  étrangères,  1788,  et  assit  encore  oc 
portefeuille  lors  de  la  convocation  des  étate  généraux, 
1789.  Faible  et  aans  énergie,  il  flotta  tour  i  tour  entre  le 
nouveau  principe  «  t  le  parti  de  la  cour.  Son  refus  d'adhé- 
sion i  la  déclaration  du  27  juin  le  (Il  renvoyer,  12  juillet; 
mais  il  fut  rappelé  après  la  révolution  du  14.  Il  se  fit  af- 
filier *  lasocié  é  des  amis  de  la  constitution  (jacobins); 
mata  sou  hésitation  continuelle  l'en  fit  exclure,  juin  1791. 
Miniaire  par  intérim  lors  du  voyage  de  Vareuses,  Mont- 
marin  fut  mandé  à  la  barre  de  l'Assemblée  nationale  pour 
donner  des  explications  sur  les  passeports  trouvés  en  ta 
possession  du  roi.  Il  prouva  qu'il  ignorait  complètement  te 
but  du  vojage  et  les  rérltabies  noms  de  ceux  qui  i 
faire  usage  des  passeports.  11 1 
bre  1791.  Arrêté  après  la  révolution  dn  10  août  1792  et 
dénonce  pour  avoir  fait  partie  d'une  société  que  le  jour- 
nal de  Carra  appelait  comité  autrichien,  il  fut  livré  au 
tribunal  révolutionnaire,  condamné  a  mort  et 


mon  i  mort  (Pierre  Rémonddel,  mathématicien,  na- 
quit i  Paris,  1678.  Destiné  à  la  magistrature,  il  fut  bien- 
tôt fatigué  de  l'étude  du  droit  et  s'appliqua  entièrement 
à  l'étude  de  la  philosophie  et  dea  mathématiques.  Il 
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l  pou  ta,  (706,  mademoiselle  de  Rnmicotirt,  petite-nièce 
et  filleule  de  madame  la  duchesse  d'Angouléme.  Il  fat 
l'élève  de  MalebrBnche,  V  uni  de  V  Bernonilli,  et  eut  le 
bonheur  de  connaître  Newlon.  Admis  à  l'Académie  des 
sciences  de  Paris,  1706,  il  t'attacha  d'une  manière  parti- 
culière a  l'étude  de  la  théorie  de  la  prohabilité,  dont 
aucun  géomètre  ne  s'était  encore  occupé.  Il  mourut  en 
1710.  On  a  de  lui  la  Transactions  et  un  Traité  des  sui- 
tes infinies.  1717. 

MONTPELLIER,  Mons-Puellarum,  Tille  de  France. 
chef-!i'-u  du  département  de  l'Héraut,  avec  évèché,  l'une 
de*  plus  belles  et  des  plus  considérables  du  Languedoc  ; 
célèhre  par  son  école  et  sa  faculté  de  médecine.  Son  ori- 
gine remonte  an  delà  du  10'  siècle.  En  975.  l'emplace- 
ment où  elle  est  élevée  fut  cédé  A  l'évéque  de  Maguclime 
Ricuin,  par  deux  filles  de  la  maison  des  comtes  de  Snb- 
•tantion,  auxquelles  il  appartenait,  et  c'est  de  la  que  lui 
est  venu  son  nom  de  Mons-Purllnrum,  montagne  des 
filles.  Gny  ou  Guillaume,  l'un  des  chevaliers  de  la  cour 
des  comtes  de  Melgueil,  est  le  premier  seignenr  de 
Montpellier  dont  on  ait  connaissance.  Suivant  quelques 
historiens,  Gny,  qui  était  un  des  plus  braves  seigneurs 
do  pays,  fnt  élu  par  l'évéque  de  Maguelnoe  et  les  habi- 
tants de  Montpellier,  pour  les  protéger  et  les  défendre 
contre  les  courses  et  les  hostilités  de  leurs  voisins.  Que 
ce  soit  par  élection  ou  par  droit  de  naissance,  il  est  cer- 
tain que  Guy,  ou  Guillaume  I",  était  seigneur  de  Mont- 
pellier et  du  château  de  Lattes  vers  la  fin  du  10'  siècle, 
998.  Vers  la  fin  du  13*  siècle,  Montpellier  passa  sous  la 
domination  des  rois  de  Majorque,  par  le  mariage  de  la 
fille  d'un  de  ses  comtes  avec  Pierre  II  d'Aragon.  Phi- 
lippe de  Valois  en  fit  l'acquisition,  1549,  de  Jayme  IV, 
roi  de  Majorque,  moyennant  100,000  éeus  d'or.  Char- 
les V  la  céda  a  Charles  le  Mauvais,  roi  de  Navarre,  1565, 
et  elle  ne  fut  réunie  à  la  France  que  vers  la  fin  du  règne 
de  Charles  VI,  1420.  Les  calvinistes  s'en  emparèrent,  s'y 
constituèrent  en  république  et  en  restèrent  maitres  jus- 
qu'au 20  octobre  1622,  époque  a  laquelle  ils  furent 
chassés  par  Louis  XI  IL  Celte  ville  a  donné  le  Jour  à 
beaucoup  de  médecins  célèbres.  Elle  est  la  patrie  des 
peintres  Sébastien  Bourdon  et  Raonx,  du  poète  Mou- 
cher, du  chimiste  Chaptal,  de  Camhacérès.  de  Cam- 
boo,  de  Vien.  surnommé  le  restaurateur  de  l'école  fran- 
çaise ;  du  général  Poitevin,  etc. 

MONTPELLIER  (Conciles  de).  Arnutle,  archevéquo 
de  Narbonoe,  célébra,  l'an  894,  un  concile  a  Junraire, 
dans  le  diocèse  de  Montpellier.  Pierre  de  Rénévrnt,  légat 
du  ssint-siege,  assembla,  en  1215,  cinq  archevêques, 
vingt-huit  évêques,  divers  abbés  et  barons  a  Montpel- 
lier, et  y  investit  Simon,  comte  de  Montfort.  des  terres 
do  comte  de  Toulouse.  L'auteur  de  la  vie  du  roi 
Louis  VIII  parle  d'un  autre  synode  tenu  en  1225  a 
Montpellier,  au  sujet  de  Raymond,  comte  de  Toulouse, 
et  protecteur  des  Albigeois.  Jacques,  archevêque  de  Nar- 
bonne,  y  célébra,  en  1258,  un  concile  provincial  contre 
ceux  qui  maltraitaient  les  clercs  et  contre  les  ecclésiasti 
ques  qui  se  mêlaient  de  marchandises.  M.  Ralnze  a  pu- 
blié depuis  l'an  1668  trois  conciles  de  Montpellier  ;  le 
premier,  tenu  l'an  1195  p»r  Michel,  légat  du  saint-siège, 
et  les  deux  autres,  qui  avaient  été  placés  en  1215  et  1225, 
et  qu'il  met  en  1214  et  1221. 

MONTPELLIER  (Vicissitudes  historiques  de  la  sei- 
gneurie de).  La  ville  de  Montpellier  était  autrefois  sépa- 
rée en  deux  parties  par  un  bois.  Une  de  ses  parties  se 
nommait  Montpellier  et  l'autre  Montpellieret.  La  ville 
entière  appartenait,  dans  le  10*  siècle,  a  deux  demoi- 
selles, sœurs  <1e  saint  Fulerand,  élu  en  949  évèqne  de 
Lodève.  Les  deux  su«urs  »e  vouèrent  au  célibat,  firent 


donation  de  leurs  biens  à  l'église  de  Magnelonne,  975,  et 
Ricuin,  évéque  de  celte  dernière  ville,  céda  en  fief,  ,vers 
998,  la  partie  de  Montpellier  A  un  chevalier  du  nom  de 
Guy  ou  de  Guillaume  I«r,  et  se  réserva  Montpellieret. 
Guillaume  V  était  mort  vers  l'an  1019.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur Guillaume  II.  Celui-ei  fut  témoin  d'une  transac- 
tion passée,  vers  1058,  entre  Raymond  Réranger,  comte 
de  Rarceloue,  et  Raymond  Rernard,  vicomte  de  Réiiers, 
et  mourut  la  ;méme  année.  Guillaume  III  mourut  en 
1085.  Guillaume  IV  tyrannisa  les  églises  et  le  clergé  de 
ses  terres,  et  fut,  pour  ce  motif,  condamné  par  Gode- 
froy,  évéque  de  Magnelonne,  à  perdre  le  fief  qu'il  tenait 
de  l'Église.  Guillaume  Ht  sa  paix  avec  le  prélat  en  1070. 
Il  partit  en  1096  pour  la  première  croisade,  i  la  suite 
de  Raymond  de  Saint-Gilles,  comte  de  Toulouse;  com- 
battit au  siège  d'Anlioche,  1098;  revint  en  France  en 
1102;  retourna  a  la  terre  sainte  A  la  mort  du  comte  de 
Toulouse,  et  en  ramena  Alphonse  Jourdain,  fils  de  ce 
prince,  1107;  s'empara  de  Majorque.  1116,  et  mourut 
en  1121.  Guillaume  VI,  fils  ainé  de  Guillaume  V,  lui 
succéda.  Rernard  IV,  comte  de  Melpuei',  mourut  en 
1152,  instituant  Guillaume  V  tuteur  de  la  jeune  Réalrix, 
sa  fille  et  son  héritière.  Alphonse  Jourdaio,  comte  de 
Toulouse,  prétendit  que  la  tutelle  de  la  jeune  comtesse 
lui  appartenait  en  sa  qualité  de  duc  de  Narbonne.  De  là 
nne  guerre  qui  se  termina  par  un  traité,  en  vertu  duquel 
le  tire  de  Montpellier  et  le  comte  de  Toulouse  devaient 
partager  entre  eux  le  comté  de  Mrlgueil,  pour  en  jouir 
jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  trouvé,  d'un  commun  accord,  un 
parti  sortante  à  Réatrix.  Guillaume,  oubliant  ses  engage- 
ments, promit,  a  l'insu  du  comte  de  Toulouse,  la  main 
de  la  jeune  comtesse  à  Remiger  Raymond,  comte  de 
Provence.  Alphonse,  pour  ce  motif,  lui  déclara  la  gue  rre; 
mais  elle  fut  presque  aussitôt  suspendue  par  celle  que  le 
aire  de  Montpellier  eut  a  soutenir  contre  les  Sarrasins 
d'Espagne,  1 134,  et  l'année  suivante,  1155,  elle  se  ter- 
mina par  le  mariage  de  Réatrix  avec  le  comte  de  Pro- 
vence, mariage  qui  eut  lieu  avec  le  consentement  du 
comte  de  Toulouse.  Guillaume  eut  à  réprimer,  en  1 141, 
une  sédition  des  habitants  de  Montpellier,  soulevés  contre 
lai  A  l'occasion  d'un  nouvel  hommage  qu'il  voulait  exi- 
ger d'eux.  11  partit  en  1147  pour  aller  au  secours  du  roi 
de  Castille  contre  les  Sarrasins,  s'empara  d' Almcria,  de 
Tortose,  et  embrassa,  en  1149,  la  vie  monastique  A  l'ab- 
baye de  Grandselve,  où  il  mourut  en  1 1 62.  Guillaume  VII, 
son  fils  ainé,  s'allia, en  1153,  avec  Raymond  Trencavel 
contre  Raymond  V,  comte  de  Toulouse,  fut  fait  prison- 
nier, et  n'obtint  sa  liberté  qu'en  1156.  Trois  ans  après, 
1159,  Guillaume  mena  des  secours  au  roi  d' Angleterre, 
occupé  A  faire  le  siège  de  Toulouse,  et  fut  compris  dans 
la  paix  de  1160.  Il  acheta  en  1168,  de  Raimbaud  III, 
comte  d'Orange,  le  château  d'Omelas,  moyennant 
4,000  sous  melgoriens,  et  mourut  en  1 172,  laissant  pour 
lui  succéder  Guillaume  VIII,  mort  en  1208.  Pierre,  roi 
d'Aragon,  que  Guillaume  VIII  avait  insiitué  son  exécu- 
teur testamentaire,  ne  répondit  pas  i  ses  intentions.  11 
écarta  de  Montpellier  Guillaume,  fils  ainé  de  Guil- 
laume VIII,  et  s'appropria  l'héritage  en  épousant  la 
princesse  Marie,  fille  de  Guillaume  VIII  et  de  la  prin- 
cesse Fudoxie  Comnèoe.  En  1215.  Pierre  se  porta  média- 
teur entre  le  pape  et  le  comte  de  Toulouse  ;  mais  n'ayant 
pu  parvenir  A  les  mettre  d'accord,  il  combattit  poor  le 
comte  contre  Simon  de  Montfort,  et  fut  toé  A  la  bataille 
de  Muret,  10  septembre  1213.  Jacques  I",  fllsde  Pierre  II, 
confirma,  en  1218,  les  privilèges  de  Montpellier,  et  prit 
sous  sa  protection  les  12  consuls  et  tous  les  habitants  de 
celte  ville.  En  1221,  époque  de  son  mariage  avec  Eléo- 
nore  de  Castille,  les  députés  de  Montpellier  lui  présen- 
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tèrent,  an  nom  de  la  Tille,  une  pièce  de  drap  d'or  qu'an 
marchand  avait  fait  Tenir  du  Levant.  Jacquet  mourut  en 
1276,  d'une  maladie  causée  par  le  chagrin  qu'il  eut  de  la 
perte  d'une  bataille  livrer  aux  Maures.  Jacquet  avait 
partagé,  en  1262.  tet  Etat»  entre  te*  deux  f  11  «  Pierre  et 
Jacquet.  Le  premier  eut  l'Aragon,  le  deuxième  l'Ile  de 
Majorque  et  les  terret  de  France.  En  1295.  Philippe  le 
Bel  acquit,  de  l'évoque  de  Maguelonor,  la  partie  de  Mont- 
pellier appelée  Mootpellit rel,  que  let  évèques  de  Mague- 
lonne,  comme  nous  l'avons  dit  plut  haut,  t'étaient  tou- 
jours réservée.  Dès  lors  le  roi  de  Majorque,  qnl  n'était 
qo'arrière-vassal  de  la  couronne  de  France  pour  la  sei- 
gneurie de  Montpellier,  devint  son  vassal  immédiat. 
Philippe  le  Bel  établit  un  siège  de  justice  à  Montpellier 
et  y  transféra  la  cour  rigoureuse  du  petit  scel,  que  le  roi 
saint  Louis  avait  érigé  en  1251  A  Aiguës-Mortes.  Jac- 
quet II  mourut  en  I5M,  et  eut  pour  successeur  Sanche, 
son  2*  fils,  mort  en  1524  sans  laisser  de  postérité.  La 
seigneurie  de  Montpellier  échut  alors  à  Jacq<ies  III,  son 
neveu.  Ce  jeune  prince,  le  28  avril  1551,  vint  rendre 
hommage  a  Philippe  de  Valois;  mais,  dans  la  suite, 
ayant  porté  atteinte  a  cet  acte  par  l'hommage  universel 
qu'il  lit  a  Philippe  IV,  roi  d'Aragon,  de  tous  tes  États, 
Philippe  fit  sommer  Jacques  III  de  venir  lui  renouveler 
son  hommage  pour  Montpellier  et  tes  dépendances.  Jac- 
quet refusa  d'abord  sous  divers  prétextes,  et  fut  contraint 
de  plier  en  1542.  A  son  retour,  1545,  il  eut  à  soutenir 
une  guerre  contre  le  roi  d'Aragon,  et  fut,  après  7  ans  de 
Intte,  dépouillé  de  tout  ce  qu'il  tenait  sous  la  mouvance  de 
ceprince.En  1549,  Jacques  vendit  au  roi  de  France,  pour 
la  somme  de  1 20,000  écus  d'or,  la  seigneurie  de  Montpel- 
lier, et  employa  une  partie  de  cet  argent  A  équiper  une 
flotte,  avec  laquelle  il  fit  une  descente  a  Majorque.  Il 
y  périt  la  même  année,  dans  une  bataille  qu'il  livra,  le 
2S  octobre,  à  ton  rival.  La  teigneurie  de  Montpellier 
fut  alors  réunie  i  la  France  ;  toutefoit  le  roi  d'Aragon 
éleva  quelques  contestations  au  nom  du  fils  mineur  de 
Jacques  III,  et,  pour  y  mettre  fin,  il  fut  convenu,  1550- 
1551,  que  le  roi  de  France  passerait  au  roi  d'Aragon  ce 
qui  restait  A  payer  du  prix  d'acquisition.  En  1571,  le  roi 
Jean  céda  i  Charles  le  Mauvais,  roi  de  Navarre,  la  sei- 
gneurie de  Montpellier  en  échange  des  villes  de  Mantes, 
Meulanet  Looguevtlle;  mais  en  1578,  ce  prince  ayant 
été  convaincu  d'attentat  contre  la  vie  du  roi  de  France  et 
de  l'être  ligué  avec  le  roi  d'Angleterre  contre  ton  su- 
zerain, Montpellier  fut  de  nouveau  réuni  A  la  couronne 
et  n'en  a  plus  été  détaché  depuis. 

Chrotio/ogir  historique  des  seigneurs  de  Montpellier. — 
Guillaume  I",  998-1019.  —  Guillaume  II,  1019.  —  Guil- 
laume III.  — Guillaume  IV,  1085  1121.— Guillaume  V, 
1121  1119.— Guillaume  VI,  1149-1172.— Guillaume  VIL 
1172-1204.  —  Pierre,  roi  d'Aragon.  1204-1215.  —  Jac- 
ques  I".  1215-1276.  —  Jacquet  If.  1276-1511.  —  San- 
che,  1511-1524.  —  Jacques  III,  1324-1549.  —  Réunion 
A  l  i  France,  1549-1571.  —Charles  le  Mauvais,  roi  de  Na- 
varre, 1571-1578.  —  Réunion  définitive  A  la  France, 
1578. 

MOXTPEXSIER,  village  de  France,  dans  le  dépar- 
tement du  Puy-de-Dôme ,  avec  un  château  dans  lequel 
mourut  Louis  VIII,  1226,  était  une  seigneurie  qui,  sur 
la  fin  du  12*  tiède,  passa  par  mariage  dans  la  maison 
de  Beanjeu,  puis  à  celle  de  Dreux,  au  commencement 
du  14*.  En  1584,  elle  fut  achetée  par  Jean  de  France, 
duc  de  Berri.  Ce  prince  la  donna  A  sa  fille  Marie,  lors- 
qu'elle épousa  Jean  I",  duc  de  Bourbon.  François  I»* 
la  confisqua  sur  le  connétable  Charles  de  Bourbon,  1525. 
malt  il  la  rendit  presque  immédiatement  à  Louis  K  de 
Condé,  qui,  en  1504,  avait  épousé  la  sœur  du  connéta- 


ble. La  branche  a'éteigoil  en  1608.  Alort  le  village  de 
Monlpensier  passa  A  la  maison  d'Orléans,  et  le  titre  de 
duc  de  Monlpensier  «  st  aujourd'hui  porté  par  le  plus 
jeune  des  fils  du  roi  Louis-Philippe. 

MOXTPF.XSIER  (François  de  BOURBON,  duc  de), 
connu  sous  le  nom  de  prince-dauphin,  était  dauphin 
d'Auvergne,  fila  de  Louis  II  de  Bourbon,  duc  de  Monl- 
pensier, et  naquit,  1559.  Il  obtint,  1574.  le  commande- 
ment d'une  des  tiois  armées  chargées  d'agir  contre  lea 
protestant!,  et  te  fit  ditllnguer  aux  batailles  d'Argués  et 
d'ivri  ;  soumit  Avranches,  et  fut  cependant  l'un  des  pre- 
miers A  reconnaître  les  droits  incontestables  de  Henri  IV 
A  la  couronne  du  France.  Il  mourut  A  Lisieui,  1592. 

MOXTPF.XSIER  (Catherine-Marie  de  LORRAINE, 
duchesse  de),  fille  du  duc  de  Guise,  assassiné  devant  Or- 
léans naqnit  en  1552  Elle  épousa  Louis  II.  duc  de 
Monlpensier,  1570.  et  se  trouva  mêlée  dans  toutes  1rs 
compirationt  qui  se  succédèrent  contre  l'Eut  et  contre 
la  vie  de  Henri  III.  Lorsque  ce  monarque  fut  assassiné, 
on  l'entendit  s'écrier  :  Je  ne  suis  marrie  que  d'une  chose 
c'est  qu'il  n'ait  pas  su,  avant  mourir,  que  c'est  moi  qui 
ai  fait  le  coup.  Lorsqu'elle  apprit  que  les  portes  de  Pa- 
ris s'éUient  ouvertes  devant  le  nouveau  roi,  elle  de- 
manda pourquoi  quelqu'un  n'éUlt  pas  IA  qui  put  lui 
donner  un  coup  de  poignard.  Cependant  Henri,  A  qu| 
ce  propos  avait  été  rapporté,  la  reçut  le  eoir  méra*  de 
son  triomphe,  et  ne  lui  fit  jamais  de  reproches.  Elle  mou 
rut  A  Paris,  1596. 

MOYTPBNSIER  (Anne-Marie-Lonise  D'ORLÉANS  , 
connue  sout  le  nom  de  Mademoiselle  de  Montpensier, 
naquit  A  Paris,  1627.  Une  des  particularités  les  plus  re- 
marquables de  son  hhtoire  fut  la  quantité  prodigieuse 
de  mariages  qui  lui  furent  proposés  tant  résultats  : 
Louis  XIV  ru  ant;  Louis  de  Bourbon,  comte  de  Soit- 
sons;  le  cardinal  Infant,  frère  d'Anne  d'Autriche;  le 
roi  d'Espagne,  Philippe  IV;  le  prince  de  Galles,  ,1»  puis 
Charles  II  ;  l'empereur  lui  même;  l'archiduc  Léopold, 
frère  de  l'empereur;  enfin,  le  duc  de  Savoie.  Toute,  ces 
alliances  manquèrent,  ou  par  sa  propre  faute  ,  ou  par 
l'opposition  sourde  de  Maxnrin.  Autsi  lui  voua-t-rllr  une 
haine  implacable.  Elle  s  atUrha  au  parti  de  la  Fronde, 
et  le  serTit  chaudement.  Elle  rentra  A  la  cour,  1657,  et 
y  devint  éperduraent  amoureuse  de  Lsuttin,  favori  du 
roi,  qu'elle  épousa,  1»>70.  La  permission  qu'elle  avait 
obtenue  de  former  alliance  avec  un  simple  cadet  de 
famille  avait  été  révoquée,  et  Lauiun  tubit  une  déten- 
tion de  10  ans.  Quoique  cette  princesse  eût  fait  des  sa- 
crifices immenses  pour  lui  faire  recouvrer  la  liberté. 
16R0,  Lauzuu  montra  pour  elle  beaucoup  d'ingratitude; 
elle  a'en  consola  en  ae  jetant  dans  la  dévotion,  et  en  loi 
ttituant  Monsieur  ton  légaUire  univertel.  Elle  mourut, 
1695  On  a  d'elle  det  Mémoires  réimprimés  dant  la  col- 
lection Petitot. 

mon  i  pi  \  si  Fit  (Antoine-Philippe  o'ori.êaxs. 
dnc  de),  naquit,  1775,  de  Louise-Maric-Adélalde  de 
Bourbon-Penthievre,  montra,  dès  sa  jeunesse,  un  goût 
prononcé  pour  les  artt ,  et  Ici  cultiva  avec  succès.  A 
l'époque  de  la  révolotion,  il  vola  A  la  défente  du  terri- 
toire, et  se  fit  remarquer  A  Valroy  et  A  Jemmapet ,  A 
coté  de  ton  frère,  le  duc  de  Chartres.  Il  passa  ensuite  A 
l'armée  d'Italie;  mais  arrêté  A  Nice,  par  ordre  du  comité 
de  salut  public,  1795,  il  fut  transféré  A  Marseille,  et  y  tubit 
une  détention  de  45  moit.  Le  duc  d'Orléans,  ton  frère, 
ayant  contenu  A  s'éloigner  d'Europe,  Il  fut  permis  au 
duc  de  Monlpensier  d'aller  le  rejoindre  avec  le  comte  de 
Beaujolais,  1797,  et  ils  parcoururent  ensemble  let  Étata- 
Unis,  où  ils  restèrent  jusqu'en  1800.  Le  duc  de  Mont- 
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pensirr  mourut  I  Twickenham,  Ie 07,  d'une  malaJie' 
de  poitrine. 

MONTRÉAL,  ville  du  bas  Canada,  sur  la  droite  do. 
IleuTe  Saint-Laurent.  Bâtie,  en  1640,  par  les  Français, 
rat  prise  par  les  Anglais  en  1660,  puis  par  les  Améri- 
cains, 1775,  et  rendue  aux  Anglais  peu  de  temps  après. 
Cette  Tille  possède  une  association  pour  la  traite  dei 
pelleteries,  qui  a  été  réunie,  en  1821,  à  la  compagnie  de 
la  baie  d'Hudsnn  créée  pour  le  même  moli'. 

MONTREUIL  (Eudes  de),  architecte  du  13e  siècle  qui 
urii t  en  Palesiine,  et  I  qui  furent  confiés  les  travaux  de 
fortification  de  la  TilledeJaffa.il  mourut  en  12l9.  Oa 
lui  doit,  en  France,  les  églises  de  Sainte-Catherine  du 
Val-des-Ecoliers,  des  Blancs-Manteaux,  dea  Mathuriot, 
les  Cordelii  rs,  dea  Chai  trrux  et  de  l'Hôtel- Dieu. 

MONTRES,  HORLOGES,  PENDULES.  Il  eût  rte 
plus  rationnel  de  faire  de  cea  différents  mois  des  titres  de 
subdivision  a  l'histoire  de  l'horlogerie.  Les  documents 
noua  ayant  manqué  pour  le  faire  d'une  manière  complète, 
nous  allons  suppléer  è  cette  omission  en  retraçant  ici  les  dé* 
veloppeuieisls  successifs  qu'a  reçus  cet  art.  Nous  avons  dit 
j  l'article  CADRAN  SOLAIRE,  l'antiquité  de  l'inTention 
de  la  diTision  des  différentes  parliee  du  jour.  Sur  le  cadran 
solaire,  les  divisions  du  jour,  la  marche  des  heures  sont 
indiquées  par  l'ombre  d'une  Terge  d'un  métal  quelcon- 
que ou  même  d'un  simple  morceau  de  bois,  sur  les  diffé- 
rentes divisions  du  cadran.  L'horloge  est  une  machine 
iiiTentée  pour  marquer  ces  divisions  au  moyen  de  la 
marebe  d'une  aiguille.  Avant  l'inTention  de  l'horloge, 
ou  ae  servit  de  la  clepsydre,  ou  sablier,  pour  mesurer 
certains  espaces  du  temps.  Celte  invention,  qui  Tient 
probablement  d'I  g  j  pie,  a  été  retrouvée  en  Chine  et  dans 
l'indotulan.  La  m  n  lune  connue  sous  le  nom  d'horloge 
est  aussi  très-ancienne.  On  trouve  dans  quelques  auteurs 
que  Trivulcicn,  qui  vivait  513  de  Rome,  av.  J.-C.  210, 
avait  uue  horloge  a  rouage.  Athénée,  que  l'on  croit  avoir 
vreu  210  ans  av.  J.-C,  fabriqua  une  horloge  qui  mar- 
quait les  lu  ures  par  le  sifflement  de  l'air,  an  moyen  de 
rtmpulaion  de  l'eau  chassée  par  une  étroite  ouverture. 
Théophile,  i  mpereur  d  Orient,  829,  possédait  une  horloge 
mécanique  en  or.  Le  roi  Tbéodoric,  426,  01  construire 
par  Boéce  deux  horloges,  dont  il  voulait  f  ire  présent  an 
roi  des  Bourguignons.  L'horloge  à  rouage  dont  le  pape 
Paul  1"  Ht  pre>eut  à  Pépin  le  Bref,  756,  n'est  pas  moins 
célèbre  que  celle  qu'Uaroun-al-Raachild  offrit  à  l'empe- 
reur Cbarlemague,  t>07.  Au  9'  siècle,  les  Italiens  imitè- 
rent ces  horloges.  La  gloire  eu  est  due  à  PaciOus  de  Vé- 
rune,  qui  mourut  eu  846.  Gerbert,  moine  de  l'abbaye 
de  Samt-Geraud  d'Aurillac,  fabriqua  pour  l'empereur 
Oib.  u  111,  dont  il  était  précepteur,  l'horloge  de  Magde- 
bourg.  985.  Les  Chinois  avaient,  au  9e  siècle,  d'énormes 
iambours  qui  servaient  à  faire  connaître  les  heures  du 
jour  et  de  la  nuit,  des  cadrans  et  des  horloges  à  poids  i 
mais  il  parait  que  les  Chinois  ne  connurent  que  plus  tard 
les  horloges  à  sonnerie.  En  France,  les  horloges  son- 
uaules  sont  citées  pour  la  première  fois  en  1 120.  L'inté- 
rieur du  magnifique  collège  établi  dans  le  13*  siècle,  par 
Mosiaoser-Bi  lali,  36'  kabfe  abassiJe  de  Bigdad,  était 
urne  d'un  cofire  ou  d'uoe  Ik>Hc  des  heures,  suivant  un 
P  graphe  arabe.  A  Conslanlinoplc,  au  commencement 
i  u  1 5e  siècle,  et  au  Japon,  au  18»  siècle,  on  voyait  des 
boi  loges  d'uoe  construction  très-compliquée.  En  1326, 
on  vil  à  Londres  une  horloge  qui  présentait,  outre  le 
cours  des  astres,  le  mouvement  du  llux  et  du  reflux  de 
la  DM  r  et  une  multitude  d'autr*  s  choses,  line  autre  hor- 
loge placée,  en  1343,  sur  la  tour  de  i'aduue,  marquait, 
outre  les  heures,  la  marche  annuelle  du  soleil,  suivant  les 
douze  signes  du  zodiaque,  avec  celle  des  planètes.  La 


première  horloge  de  Bologne  fnt  placée  dans  la  tour  de 
cette  ville  au  mois  de  mai  de  l'nn  1356.  L'abbaye  de 
Westminster,  à  Londres,  eut  une  horloge  publique  ea 
1 3«8.  En  1370.  Henri  de  Vie,  que  Ch  tries  V,  roi  de 
France,  avait  fait  venir  d'A'Iemagne,  établit  l'horloge  du 
palais.  Cette  horloge  sonnait  les  heures.  Vers  la  même 
■on  c,  les  villes  de  Strasbourg  et  Courtrai  eurent  des 
horloges.  Horloge  de  la  cathédrale  de  Sens,  exécutée  en 
1 .177;  du  château  de  Montargis,  en  1380  ;  horloge  à  son- 
nerie de  la  cathédrale  de  Sévllle,  exécutée  en  1 400  ;  hor- 
loge du  même  genre  à  Moscou,  en  1401;  à  Lubeck,  en 
1403;  mais  l'horloge  de  cette  dernière  ville  était  décorée 
des  figures  des  douze  apôtres.  La  grande  horloge  de  l'é- 
glise de  Notre-Dame  de  Nuremberg  fut  fabriquée  en 
1462.  Venise  eut  une  horloge  publique  en  1497.  A  cette 
époque,  les  particuliers  mêmes  se  servaient  d'horloges. 
L'horloge  de  Lvon  fut  exécutée  en  1598.  et  réparée  et 
augmentée  en  1660.  On  insérait  dans  la  plupart  de  cea 
anciennes  horloges  des  mouvements  qui  mettaient  en  jeu 
des  statues  de  saints,  de  rois,  de  guerriers,  ou  des  figures 
d'animaux,  de  manière  à  leur  faire  rendre  des  sons, 
produire  des  airs  de  musique  et  autres  choses  semblables. 
Horloge  de  boh  fabriquée  par.Élavelé  de  la  Rochelle. 
L'auteur  avant  été  condamné  *  mort  comme  hugu  not. 
fut  brûlé  avec  son  horloge.  —  Montres  et  pendules!  Dea 
le  milieu  du  1 4'  siècle,  on  sut  fabriquer  en  Allemagne 
les  pendules  et  les  montres  de  poche.  Les  historiens  ci- 
tent une  montre  fabriquée  en  Allemagne,  qui  fut  présen- 
tée à  Charles  V,  roi  de  France,  en  1580.  L«s  premiers 
règlements  de  l'ancienne  communauté  des  borlog'r»  de 
Paris  sont  datés  de  1483  et  confirmés  par  François  I«T  en 
1544.  En  1500.  Péters  Hele,  Allemand,  fabriquait  des 
montres  à  Nuremberg.  Un  ducd'lrUiin  reçut,  eu  l  :<  \1, 
d'un  orfèvre  italien,  une  montre  som  ante.  L'empereur 
Charles-Quint,  dans  sa  retraite  de  Saint-Jusl,  où  il  se 
renferma  en  15G6,  s'occupait  d'ouvrages  de  mécanique 
et  d'horlogerie.  Les  montres  et  les  pendules  furent  très- 
rares  en  Angleterre  jusqu'en  1675.  Cependant  on  sait 
qnc  Parker,  archevêque  de  Cantorbéry,  possédait,  en 
1573,  une  canne  de  bois  des  Indes  qui  avait  une  horloge 
à  la  poignée,  et  qne  Henri  VIII  en  avait  une  qui  allait 
une  semaine  entière  sans  être  montée.  L'art  de  l'horloge» 
rie  a  été  intro  luit  à  Genève  en  1587,  par  Charles  Cusin, 
né  a  Autun.  En  1685,  100  horlogers  et  300  ouvriers  éta- 
blis dans  celte  ville  y  fabriquaient  5.000  montres  par  an. 
Cette  fabrication  a'élève  aujourd'hui  à  70,000  montres. 
Le  nombre  des  horlogers,  bijoutiers,  orfèvres,  travaillant 
à  Genève,  est  de  2,800;  ils  emploieot  annuellement 
57,0O0ionces  d'or,  5,000  marcs  d'argent,  et  pour  environ 
240,000  livrts  suisses  de  pierres  fines  et  de  perles.  Dans 
les  premières  années  de  ce  siècle,  on  a  inventé,  particu- 
lièrement en  France  et  en  Suisse,  des  machines  pour  fa- 
briquer rapidement  les  différentes  pièces  des  montres, 
de  sorte  que  l'art  de  l'horlogerie  ne  consiste  plus  qu'A 
les  rectifier  et  à  h  s  disposer  convenablement.  Christian 
Huyghens  appliqua  le  pendule  aux  horloges  en  1675,  et, 
peu  de  temps  après,  il  imagina  le  spiral  pour  régulariser 
le  mouvement  des  pendules  et  des  montres.  Ces  décou- 
vertes donnèrent  lieu  aux  subdivisions  plus  précises  du 
temps  en  minutes,  eu  secondes  et  en  lierees,  eu  sorte  que 
le  mouvement  journalier  du  soleil,  partagé  d'abord  en 
24  parties,  l'est  maintenant  en  86,600  secondes,  que  l'on 
peut  compter.  L'ou  a  imaginé  successivement  les  pen- 
dules à  réveil,  les  prudules  à  équation  ;  la  plus  ancienne 
qu'on  connaisse  de  celte  espèce  est  celle  qui  était  placée 
dans  le  cabinet  du  roi  d'Espagne  Charles  II;  le*  pen- 
dules à  compensation  et  celles  qui  marquent  les  quan- 
tièmes du  mois,  les  jours  de  la  semaine,  les  phases  de  la 
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lune,  le  lever  et  le  coucher  du  soleil.  —  Montres  marines. 
Elles  oe  diffèrent  des  autres  que  par  une  précision  rt  une 
exactitude  extrêmes  dans  leur  construction,  qui  leur 
donnent  un  mouvement  1res- régulier.  Au  moy«n  de 
quelques  pièces  accessoires,  la  montre  «st  toujours  trnue 
dans  la  niénie  position,  quel  que  soit  le  mouvement  du 
vaisseau.  Les  plus  parfaites  ont  clé  fabriquées  eu  France 
par  P.  Leroy,  L.  Berthoul,  Bréguct,  e!c;  en  Angleterre, 
par  Ilarrisoo,  Arnold,  Kendal,  etc.  En  1807,  le  gouver- 
nemeni  danois  a  genércusrmeo!  récompensé  un  horloger 
de  Copenhague,  auteur  d'une  montre  de  ce  genre.  — 
Montrts  à  répétition .  Les  horlogers  Barlcw,  Quarc  et 
Tamp  on  s'en  disputèrent  l'invention  en  Angleterre  en 
1676.  Lou'u  XIV  reçut  de  Charles  II  les  premières  mon- 
tres A  répétition  qu'on  ait  vues  en  Franc  *.  Li  fabrication 
des  montres  e>t  naturalisée  en  Chine.  L'eiportaiion 
des  montres  françaises  a  lieu  principalement  pour  la 
Russie,  l'Angleterre  et  la  Turquie. 

MOVIROSE  (Jacques  GRAU  A  M,  comte  et  duc  de), 
l'un  des  plus  xéles  défenseurs  du  roi  d'Angleterre  Cbar- 
les  l'r,  naquit*  Edimbourg,  1612.  Montrose,  qui  s'était 
jeté  d'abord  dana  le  parti  des  covenanlaires,  p»r  res- 
sentiment contre  le  duc  n'IIamilton  qui  l'avait  repoossé, 
négocia  directement  avec  les  royalistes  les  plus  télés , 
parvint  a  former  un  corps  asses  considérable  d'Irlaudais 
et  d'Ecossais,  et,  débarrasse  d'un  ennemi  rrdou  nble,  p.  r 
la  disgrâce  d'Hamitton,  se  déclara  définitivement  con- 
tre son  ancien  parti,  1743.  Mais  il  fut  battu  successive- 
ment par  lord  Elcbo,  à  Perth  ;  par  lord  Burli-ig,  à  Aber- 
dt  t-n,  et  reçut  l'ordre  de  desarmer.  Proscrit  et  excom- 
munié, il  se  retira  <  n  France  et  de  là  en  Allemagne,  où 
il  prit  part  aui  dernières  campagnes  de  la  guerre  de 
trente  ans,  et  y  lut  élevé  au  grade  de  maréchal  d'em- 
pirc.  En  1650.  après  avoir  offert  ses  services  .i  Char- 
les II,  qui  les  accepta,  il  se  transporta  dans  les  Orcades; 
arma  plusieurs  habitants  de  ces  ilea,  et  descendit,  av<c 
sa  petite  armée,  sur  les  cotes  du  comte  de  Caithness; 
mais,  forcé  de  réclamer  l'assistance  d'un  de  ses  am  iens 
officiers,  nommé  Aston,  il  fut  livré  par  lui,  et  condamné 
A  être  peu  lu. 

.mon  t  s  viNT-JEAX(Bataillede).  V.  WATERLOO. 

MONT  SAINT-MICHEL,  célèbre  abbaye  en  Norman- 
die,  avec  un  château  situe  sur  un  rocher,  s'etendaut  au 
milieu  d'une  grève  que  la  mer  couvre  de  son  rellui.  Il 
t'appelait  autrefois  Mont -de-  Tombe,  à  cause  de  sa  figure. 
Une  apparition  de  l'archange  saint  Michel  a  saint  Au- 
b  rt,  évéque  d'Avraucbes,  fit  changer  de  nom  a  cette 
montagne.  On  y  bâtit,  en  709,  une  église  desservie  par 
des  ermites,  et  plus  tard  saint  Aubert  y  établit  12  cha- 
noines pour  y  célébrer  l'offica  divin.  On  prétend  qu'une 
foret  occupait  autrefois  tout  le  terrain,  depuis  le  mont 
jusqu'aut  pero  sses  de  Tanis  et  d'Ardevum  ;  que  la  mer 
détruisit  cette  forêt  :  et  c'est  de  la.  dit  -ou,  que  le  Mont- 
Saint  Michel  fut  surnommé  Au  péril  de  la  mer.  Mon*  in 
periculo  maris.  Roi  Ion  I",  909,  rt  Guillaume  II,  917, 
ducs  de  Normandie,  firent  de  grands  bien*  a  l'église  dn 
Mont-Sainl-Michel  ;  mais  le  relâchement  extrême  où 
tombèrent  les  chanoines  fit  que  Richard  P"  les  chassa, 
et  mit  à  leur  place,  966,  des  moines  de  l'orJre  de  Saint- 
Benoit  qui  y  demeurèrent  depuis.  Il  leur  douua  un 
abbé,  et  von  ut  que  l'élection  des  successeurs  de  celui-ci 
ae  fit  par  les  rt-hgieni.  Ce  fut  lui  qui  orna  l'église,  Ht 
bâtir  un  monastère  ponr  les  rrligieui,  et  qui  donna  à 
l'abbé  et  aux  moines  la  justice  temporelle  que  Maugis, 
évéque  d'Avrauches,  confirma,  du  consentement  de  son 
chapitre.  Le  roi  l<olhaire  et  le  pape  Jeau  XIII,  967,  con- 
llssUi  ent  cet  établissement.  L'église  et  les  bâtiments  fu- 
rent brûles  en  992  ;  ils  furent  réparés  la  même  année; 


la  nef  ne  fut  cependant  achevée  entièrement  que  tous 
l'abbé  Ranulpbe,  qui  gouverna  depuis  1060  jusqu'en 
1684.  Cet  abbé  fit  équiper,  en  1066, 6  gros  vaisseaux  aux 
frais  de  l'abbaye,  pour  eovoyer  plusieurs  de  se»  moines 
en  Angleterre  y  saluer  le  roi  Guillaume  cl  le  ramener 
lorsque  ce  pri ace  voudrait  repasser  en  Normandie.  Cette 
action  plut  beaucoup  au  roi  Guillaume,  qui  revint  en 
effet  sur  les  vaisseaux  de  Ranulpbe,  et  les  chargea  de 
présents  pour  lui  et  ses  religieux.  Le  roi  Philippe  le  Bel, 
1500,  leur  accorda  la  pèche  des  esturgeons  dans  toute 
l'étendue  de  la  baronnio  dea  Genêts.  Charles  V,  1557, 
ordonna  au  gouverneur  de  la  province  de  ne  mettre  au  • 
cun  capitaine  au  Mont  Saint-Michel  que  du  consentement 
de  l'abbé  et  des  moines  Charles  VI  fil  la  même  défense. 
v3b6,  et  plus  tard,  sous  te  règne  de  ce  prince,  1 417-141S» 
la  ville  fut  entourée  de  murailles  pour  la  garantir  contre 
les  incursious  des  Anglais.  In  1420,  h  s  abbes  ne  furent 
plus  capitaines,  et  les  moines,  pendant  le  15*  siècle, 
eurent  beaucoup  A  souffrir  des  Anglais,  ce  qui  eugagea 
plusieurs  rois  de  Frai.ce  à  les  prendre  sous  leur  protec- 
tion et  a  leur  accorder  de  fortes  indemnités.  Robert  Jo- 
livet,  abbé  du  Mont-Sain'.-Micbcl,  se  laissa  séduire  p.  r 
le  duc  de  Brdrort  ;  niais  1rs  moines  restèrent  lideles  au 
roi  de  France,  et  soutinrent  courageusement  l'attaque 
vigoureuse  des  Anglais,  qu'ils  ebassèreot  honteusement, 
1425.  Eu  1594,  la  foudie  tomba  sur  le  cl<  cher  de  l'é- 
glise, qui  fut  totalement  renverse  et  brûlé  ;  les  c*oches 
furent  fondue/,  et  le  rond  point  du  chrrur,  la  couverture 
et  les  murailU  s  endommagés  >ur  tous  les  points.  Le  duc 
et  la  duchesse  de  Guise  firent  faire,  en  16I6,  pour  le 
compte  de  Henri  de  Lorraine,  leur  fils,  abbé  coniman- 
dalaire  du  Mont -Saint  Michel,  de  nombreuses  répara- 
tions et  construire  le  gros  pilier  du  four,  qui  coula 
1-1,000  livres.  Depuis  cette  époque,  le  monastère  du 
Mont  Saint-Mirliela  beaucoup  perdu  il  ■  sou  importance; 
il  n'était,  en  1789,  qu'un  prieuré  asses  riche  en  pro- 
priétés, mais  asses  pauvre  en  hommes.  Parmi  les  pèle- 
rins remarquables  qui  s'y  ren  I  r  ut  en  dévotion,  ou  cite 
Louis,  duc  de  Bourbon,  qui  y  alla  en  1529  ;  Charlra  VI, 
roi  de  France,  1595  ;  Marie.  sa»ur  de  Charles  Vil.  i  117; 
Char  es  VII  lui  même,  1422;  Lou  s  XI,  1462  1469.  Ce 
fut  a  son  retour  de  ce  pèlerinage  qu'il  institua,  A  son 
château  d'Amlwise,  Ie'  août  1469,  l'ordie  de  Saint-Mi- 
chel, dont  il  créa  d'abord  15  chevaliers.  Le  même  roi  y 
resint,  1470,  pour  y  r-  mercier  Dieu  de  la  naissance  du 
dauphin.  François  l«'  y  al  a  en  pèlerinage,  152»,  et  un  t 
seconde  fois,  1552,  ea  compagnie  du  dauphin  et  d'Au- 
toine  Duprat,  légat  du  saiut-siége.  Charles  IX  s'y  ren- 
dit, 1561,  et  ilenri  II  y  euvoya  peur  lui  le  célèbre  histo- 
rien de  Tliou,  en  1586.  Les  rois  de  France  Lou  s  XIV, 
Louis  XV  et  Louis  XVI  ne  l'ont  jamais  visité  que 
par  cur.osité.  Le  rardinal  la  Ballue  y  fut  renfermé  par 
ordre  de  Louis  XI,  avant  d'être  transféré  A  Vincen- 
nes,  puis  à  la  Bastille.  François  I"  y  lit  renfirmer  Noël 
Beda,  syndic  de  la  faculté  de  Sorboune,  qui  avait  am  re- 
nient critiqué  sa  conduite,  et  qui  y  mourut.  Dubourg, 
gasetier  de  Francfort ,  qui  s'était  permis  d'outrager 
Louis  XIV,  fut  saisi  par  surprise,  et  mis  dans  une  cage 
de  bois,  au  Mont-Saint-Michel,  où  il  mourut  ;  enfin 
Louis  XV  y  fit  renfermer  un  poète  qui  avait  rimé  des 
vers  contre  madame  de  Pompadour,  et  qui  fut  mis  en 
liberté  A  l'avènement  de  Louis  XVI.  En  1792,  on  y  en- 
Toya  comme  prisonniers  d'Etal  300  prêtres  non  asser- 
mentés, que  leur  àg.-  ou  leurs  infirmités  exemptaieut  de 
la  déportation.  L'empereur,  en  1811,  y  fit  établir  une 
maison  de  réclusion,  qui  fut  converiio  en  maisoo  centrale 
d«  détention,  1818. 
MONTS-DE  PIETE.  Établissement  où  l'on  prête  de 
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l'argent  sur  le  dépôt  d'objeli  représentant  au  moins  la 
valeur  de  la  somme  prêtée  et  à  des  conditions  detc  mi- 
nées par  une  loi.  Dans  l'antiquité,  le  pauvre,  livré  à  l'a- 
vidité des  usuriers,  n'avait  aucun  dépôt  pour  recevoir 
le«  gages  qu'il  eût  pu  offrir  en  garantie  des  sommes  qn'il 
était  dans  la  nécessité  d'emprunter.  Dans  quelques  pays, 
les  emprunteurs  étaient  même  proscrits  par  l'opinion, 
et  Asri»,  roi  d'Egypte,  de  la  17*  djuastie,  pour  stygma- 
liser  l'emprunt,  lit  une  loi  qui  ne  permettait  d'emprunter 
qu'en  engageant  le  corps  de  son  père  à  celui  de  qui 
on  empruntait.  Cbea  les  Juifs,  les  lois  de  Moïse  leur  dé- 
fendaient de  pf  éter  quoi  que  ce  soit  à  leurs  frères  avec  in- 
térêt. Le  prêt  a  intérêt  a  été  tolère  cependant  à  l'égard  dea 
étrangers.  A  Rome,  lea  poursuites  des  praticiens  contre 
leurs  débiteurs  insolvable!  firent  naître  bien  souvent  dea 
troubles,  et  ce  fui  pour  y  remédier  qu'Auguste,  parvenu 
a  l'empire,  av.  J.-C.  31,  distribua  en  prêts  sur  gages, 
mais  sans  intérêt,  une  partie  des  amendes  auxquelles  lea 
criminels  étaient  condamnés.  Tibère,  successeur  d'Au- 
guste, 14,  prêta  des  sommes  considérables  d'argent  a 
ceui  qui  purent  fournir  en  terres  une  hypothèque  d'nne 
valeur  double  de  la  somme  qu'ils  recevaient,  et  vers  l'an 
161,  Alexandre  Sévère  non  seulement  réduisit  le  taux  de 
l'intérêt  par  les  avances  qu'il  fil  faire  par  le  Trésor  aux 
indigents  qui  voulaient  acheter  dea  terres,  mais  même  il 
consentit  à  recevoir  plus  tard  en  déduction  des  créances 
de  l'Etat  leurs  acquisitions  territoriales.  Dans  l'Inde,  les 
lois  des  brames  fixent  aujourd'hui  à  2  pour  cent  par  mois 
l'intérêt  que  les  préteurs  peuvent  exiger,  et  en  Chine  cet 
intérêt  est  porlé  à  3  pour  cent.  —  Dans  le  moyeu  âee, 
époque  à  laquelle  le  commerce  était  en  entier  dans  lea 
mains  des  juifs,  l'intérêt  ordinaire  pendant  les  If  et  13* 
siècle»  était  de  20  pour  cent  par  au  ;  jusqu'à  l'au  1500, 
il  ne  baissa  pas  au  dessous  de  10  pour  cent.  Dès  le  15* 
siècle,  des  maisons  de  prêt  avaient  été  établies  à  Meut. 
Ces  maisons  furent  assujetties  à  certaines  formalités,  et 
en  1370,  la  ville  employa  à  l'entretien  de  ses  murailles 
les  redevances  acquittées  par  les  maisons  de  prêt.  Ceux 
qui  tenaient  ces  maisons  étaient  ordinairement  des  Ita- 
liens que  l'on  nommait  alors  Lombards;  ils  avaient  été 
autorisés  par  le  roi  Jean  et  par  ses  successeurs,  1550- 
1580,  a  tenir  des  maisons  de  prêt  en  France,  notamment 
à  Paria.  Charles  VI,  en  1382,  conféra  aux  Lombards 
établis  à  Paris  certains  privilèges  pour  <5ans,  sous  l'obli- 
gation de  verser  i  la  Toussaint,  dans  ion  trésor,  une 
somme  annuelle  de  100  livres  tournois,  et  eu  réduisant 
toutefois  le  taux  du  prêt  à  2  deniers  parisis  pour  16  sous 
pariiis  par  semaine.  Il  leur  fut  également  défendu  de 
prendre  en  gage  ni  calices,  ni  reliques,  ni  autres  orne- 
menta de  l'Eglise,  ni  socs,  coutres,  fers  de  moulins  et 
ferrements  de  rbarrne.  Dans  la  suite,  voulant  d'abord 
soustraire  les  pauvres  aux  excès  de  l'usure,  en  leur  prê- 
tant a  des  intérêts  excessivement  modiques,  puis  les  faire 
participer  aux  bénéfices,  on  imagina  les  mouls-de-piété. 
Les  recherches  que  nécessiterait  la  question  de  savoir  si 
celte  création  a  atteint  autrefois  son  but  seraient  trop 
longues  et  sortiraient  de  notre  cadre  ;  mais  il  est  constant 
pour  tont  le  monde  qu'aujourd'hui  le  malheureux  n'est 
pas  soulagé  de  l'usure  par  le  taux  d'intérêt  que  prélèvent 
tous  les  monts-de  piété  ;  car  on  ne  aurait  soulager  la 
pauvreté  a  l'ai  ie  d'un  impôt  prélevé  sur  la  misère.  Pour 
que  1rs  monts-de-piété  fussent  vraiment  secourablcs,  il 
faudrait  que  les  petites  sommes  fussent  prêtées  A  nu 
intérêt  minime,  tandis  qu'elles  ne  le  sont  jamais  à 
moins  de  12  pour  cent  par  an.  Les  monts- de- piété  com- 
mencèrent en  Italie  sur  la  lin  du  1.V  siècle;  le  pre- 
mier mont  fut  établi  contre  les  ju<fs,  par  le  famenx 
bernardin  de  Fellre,  qui  pousta  la  pieté  jusqu'à  prêcher 
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une  croisade  contre  eux.  Celui  de  ces  établissements 
dont  il  est  le  premier  parlé  dans  l'histoire  est  le  mont 
de  la  ville  de  Padoue,  1491,  dans  laquelle  on  fit  fer- 
mer 12  banques  de  juifs,  et  la  première  autorisation 
légale  fut  celle  du  pape  Léon  X,  1551.  De  l'Italie,  ces 
institutions  ne  tardèrent  pas  à  s'étendre  en  Europe  ;  elles 
ne  parureut  que  fort  tard  en  France,  et  n'y  réussirent 
pas.  Pavary  parle  d'uu  mont -de- pieté  autorisé  sous 
Louis  XIII  en  février  1626  ;  mais  l'autorisation  fut  révo- 
quée le  28  juin.  Ce  ne  fut  que  sous  Louis  XVI,  1777,  que 
des  lettn  s  patentes  enregistrées  au  parlement  donnèrent 
une  existence  légale  et  constante  au  moot-de-piété  de 
Paris.  Pendant  la  révolution,  les  monts-de-piété  furent 
suspendus,  et  ne  reprirent  leur  activité  qu'à  partir  du 
décret  impérial  du  24  messidor  an  xu,  qui  restitua  et 
réorganisa  celui  dé  Paris.  Depuis  le  1"  avril  1838,  le 
mont-de-piété  de  Paris  a  ouvert  une  caisse  d'à  compte; 
les  personnes  qui  ne  peuvent  pas  verser  d'une  seule  foia 
le  montant  de  leurs  prêta  pour  retirer  leurs  effets,  peu- 
vent rrml>ourser  par  petites  sommes  jusqu'à  1  franc,  et 
cela  mensuellement  jusqu'au  remboursement  intégral. 
Ces  établissements,  examinés  sous  le  rapport  de  l'intérêt 
particulier,  sont  des  abîmes  ouverts  sous  les  pas  des  mal- 
heureux plutôt  que  des  asiles  pour  échapper  au  malheur. 

MO  NTL*  CL  A  (Jean- Etienne),  savant  mathématicien, 
naquit  a  Lvoo,  1725.  Il  coopéra  longtemps  à  la  rédaction 
delà  Gazette  de  France;  fut  appelé  à  Grenoble,  1761, 
pour  y  remplir  les  fonctions  de  secrétaire  de  l'inien- 
dance,  et  accompagna,  1761,  comme  secrétaire  et  comme 
astronome  du  roi,  le  chevalier  Turgot,  chargé  d'établir 
une  colonie  n  Cas  en  ne.  A  son  retour,  il  fut  nommé  cen- 
seur royal  et  premier  commis  dea  bâtiments  de  la  cou- 
ronne. La  révolution  le  priva  de  ses  emplois,  et  il  mou- 
rut dans  un  état  voisin  de  la  misère,  1799.  On  a  de  lui 
une  excellente  édition  des  Récréations  mathématiques 
d'Oxenam,  1778.  et  une  Histoire  de*  mathématiques,  1758. 

MOXT  VALKRIEX,  Mons  Fairriani,  ou  le  CAL- 
VAIRE, a  peut-être  pris  son  nom  de  Valérien,  père  de 
l'em|>ereur  Gallien.  Cette  éminence,  aux  environs  de 
Paris,  entre  .S m  eue  et  Ruel,  fut  toujours  en  grande  vé- 
nération, parce  qu'elle  offre  uneimageassex  frappante  de 
la  montagne  du  Calvaire  où  Jésus-Christ  a  souffert  la  mort. 
Des  ermites  prirent  possession  de  ce  lieu  vers  480.  Lors- 
que le  père  Charpentier,  1630.  institua  dans  le  Béarn  la 
congrégation  des  prêtres  du  Calvaire,  le  roi  Louis  XIII, 
souhaitant  qu'il  vint  s'établir  près  de  Paris,  lui  assigna 
cet  emplacement.  Les  lettres  patentes  du  roi  pour  son 
établissement  au  mont  Valérien  août  de  I6*>5.  Le  père 
Charpentier  obtint  ensuite  du  cardinal  de  la  Rochefou- 
cault,  abbé  de  Sainte-Geneviève,  et  dea  religieux  de 
cette  abbaye,  dont  dépendait  le  mont  Valérien,  8  arpenta 
et  demi  de  terre,  sur  le  haut  de  la  montagne,  à  cens  et 
sur  cens,  et  ils  en  passèrent  le  contrat,  50  mars  1634. 
L'archevêque  de  Paris  donna  des  lettres  de  concession 
pour  l'établissemcot  de  cette  congrégation.  1634,  et  fit 
dresser  les  statuts  des  concessions  qu'il  lui  accorda, 
1638.  La  reine  Anne  d' Autriche  fit  confirmer  cet  établis- 
sement sur  le  mont  Valérien.  ses  privilèges  et  ses  statuts, 
par  de  nouvelles  lettres  que  le  roi,  son  fils,  leur  accorda, 
février  1650,  enregistrées  au  parlement  le  15  décembre 
suivant.  Tout  l'éclat  que  l'approbation  royale  donna  à 
cet  institut  porta  plusieurs  ecclésiastiques  à  se  retirer 
snr  cette  montagne,  et  à  y  employer  leurs  biens  et  leur» 
vies;  ils  y  élevèrent  en  peu  de  temps  une  église  et  dei 
bâtiments  nécessaires  pour  loger  une  communauté.  On 
pratiqua  de  larges  retenues  et  des  marches  conduisant  à 
quatre  terrasses  par  lesquelles  on  parveuait  au  sommet 
de  la  tuoulague,  qui  est  très-haute  et  très  rude.  Trois 
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grandes  croix  ornaient  le  devant  de  la  terrasse  Ij  plu* 

élevée,  et  de  chaque  roté,  m  descendant  la  montagne, 
on  y  voyait  plusieurs  chapelle»  ou  étaient  représentées, 
par  des  figures  de  grandeur  naturelle,  les  différentes  cir- 
constance» de  la  passion  de  Noire-Seigneur.  L'Ile»  furent 
construites  pmir  la  plupart  aux  frais  de  madame  la  prin- 
cesse de  Coude.  On  défendit,  1776,  les  pèlerinages  noc- 
turne* se  fiaient  par  le  bois  de  Boulogne,  la  nuit 
du  jeudi  au  vendredi  saint,  où  des  pèlerins  charges  de 
croix  1res  pesantes  se  (rainaient  avec  peine  jusqu'au 
tertre,  souvent  pour  des  motifs  qui  notaient  pas  aussi 
pieux  qu'ils  le  paraissaient.  En  1820,  M.  de  Foibm- 
Jansou,  évéqiie  de  Nauci,  acheta  la  maison  des  prêtres 
du  mont  Valérien,  tt,  pendant  la  semaine  de  la  l'assioo, 
les  prêtres  des  églises  de  Paris  se  rendaient  procession- 
nellement  «u  mont  Valérien  pour  y  faire  les  stations. 
Ou  y  Taisait  aussi  des  retraites.  Le  cimetière  servait  de 
sépulture  a  quelques  familles  privilégiées.  Aujourd'hui, 
tout  a  disparu  pour  faire  place  à  l  une  des  redoute»  les 
plus  considérables  des  fortifications  de  Paris. 

MON V RI,,  acleur  célèbre  de  la  comédie  française  et 
auteur  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  dramatiques,  na- 
quit à  LunéOlle,  1745;  dcimta  a  la  comédie,  1770,  et  fut 
reçu  pour  partager  avec  Mole  les  jeunes  premiers  rôle», 
1772.  Il  lutta  longtemps  contre  ce  rival  redoutable  et  fut 
bientôt  eu  possession  de  la  faveur  du  public.  Après  avoir 
donné  quelques  pièces  à  l'Opcra-Comique,  il  fit  repré- 
senter au  Théâtre  Français  sa  jolie  comédie  de  l  A  ma  ut 
bourru,  où  il  obtint  un  double  triomphe,  comme  acteur 
et  comme  auteur.  Lin  ordre  de  la  haute  police  lui  ayant 
enjoint  de  quitter  la  France,  17h0,  il  passa  en  Suéde, 
reçut  de  Gustave  1U  le  pins  huilant  accueil  et  devint  le 
principal  oi  nenicnt  du  théâtre  français  de  Stockholm.  Il 
lui  fut  permis  de  rentrer  en  France,  1786,  et  il  y  fui  ac- 
cueilli, à  sou  apparition  sur  la  scène,  par  les  applaudis- 
sements les  plus  uuauuues.  Le  nouveau  tbédtrc  établi  au 
Palai«-Royal  et  qui,  en  1792,  prit  le  titre  de  Théâtre  de 
la  République,  fut  celui  qu'il  choisit;  il  abandonna  à 
celte  époque  les  grands  rôles  tragiques  pour  prenfre 
ceux  de  pères  nobles.  Eu  1790,  Motive],  qui  avait  em- 
brassé avec  exaltation  les  principes  républicain»,  monta 
eu  chaire  a  l'église  Saint-Roch  et  y  déclaun  avec  véhé- 
mence une  ptiili|>piqtiecoiilri-  les  prêtres  et  I :  s  rois,  qu'il 
puMia  daus  la  6uitc  sous  le  litre  de  Discours  fait  et  pro- 
nonce par  le  citoyen  Monvel,  dans  la  section  dt  la  Mon 
tagneje  jour  delà  file  de  iaHutson,  célébrée  dans  laci-de- 
laittcçUsedeSavil-lloch.le  M)  frimaire  an  tide  la  républi- 
que une  et  indivisible.  Il  (ut  nomme  membre  de  llusiitul 
lors  de  sa  création,  se  retira  du  théâtre,  1806,  et  mou- 
rut, 13  février  I «1 1.  Le  nombre  de  ses  pièces  de  théâtre 
est  de  18.  Il  laissa  plusieurs  enfants,  et  entre  autres  une 
fille  qui  a  acquis  uue  grande  celel.rité,  comme  actrice, 
sous  le  nom  de  mademoisere  Mars. 

MOOKE  {Thomas),  l'un  des  poètes  les  plus  célèbres  de 
la  Grande-Bretagne,  naquit  a  Dublin  (Irlande),  28  mai 
1780  ;  étudia  au  collège  de  la  Trinité  de  cette  ville,  et 
publia,  1800,  une  traduction  eu  vers  anglais  des  Odes 
d'Anacreon.  Il  reçut  depu.s  cette  époque  le  surnom  flat- 
teur d'Anacreon  Moore.  Fn  IX0|  il  publia  tin  volume  de 
poésies  légères,  sous  le  psrn  lonyme  «le  l.ittle;  mais  l'ou- 
vrage qui  lui  valut  une  grande  popularité  fut  celui  qu'il 
publia  sous  le  titre  de  Mélodies  irlandaises.  Dam  le 
courant  de  l'année  1803,  il  s'embarqua  pour  les  lies  Ber- 
mudes, parcourut  toutes  les  provinces  de  l'Amérique, 
rentra  en  Angleterre,  1*04  ;  fil  paraître,  1800,  un  volume 
d'Ode*  et  Kpitrrs,  et,  après  un  long  séjour  a  Parts,  1817, 
il  mit  au  jour  une  production  originale  et  piquante  sous 
le  tilre  de  fa  Famille  tudge  «  Paris.  Son  principal  ou- 
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«rage,  Lait*  Rookh,  celui  qui  lui  a  fait  prendre  le  pre- 
mier rang  parmi  les  poètes  de  la  Grande- Brelragoc,  fut 
acheté  75,000  francs  par  les  libra  ires  de  Londres.  Après 
une  tournée  en  Irlande,  1818,  il  fit  un  second  voyage  à 
Paris,  1818,  et  publia  son  dernier  ouvrage,  les  Amour» 
dts  angts,  1825. 

MORALES  (Antoine),  célèbre  écrivain  espagnol,  na- 
quit à  Cordoue,  1515;  fut  historiographe  de  Philippe  II, 
professeur  de  belles  lettres  a  l'université  d'Alcala  et  l'un 
des  auteurs  qui  contribuèrent  le  plus  a  rétablir  le  goût 
de  la  siine  littérature  dans  sa  patrie.  On  a  de  lui  :  une 
Cfiroiiifliie  générale  d'Espagne,  1574  1577  ;  Antiquités  des 
tilles  d  l.spagnc,  1775,  etc.  Se*  œuvres  complètes  furent 
imprimées  a  M idrid,  17!HI"92 

MOKA  NI)  f  Pierre  de),  poète  dramatique,  né  à  Arle» 
en  1701  ,  fut  reçu  avocat  au  parlement  de  Pari*.  I7S9,  et 
cessa  de  faire  partie  de  l'ordre,  1755,  pour  se  vouer  tout 
entier  à  sa  patsion  pour  la  poésie  ;  ma1  heure  m  en  ma- 
riage et  malheureux  au  théâtre,  il  conserva  une  gaieté 
peu  commune;  cependant  ta  comédie  l'Esprit  du  divorce 
fut  jouée  avec  sucrés  à  la  omédic  italienne,  1758.  Me- 
gare,  tragédie,  fut  sllflée  par  une  cabale,  1748,  a  la  comé- 
die française.  Il  fut  l'on  des  fondateurs  du  Journal 
encyclopédique,  1756,  et  mourut  sans  avoir  perdu  un 
instant  »a  gaieté  et  son  courage,  1757. 

MORAND  (  le  comte  Louis-Charlcs-Autoine-Aleiis  ), 
géneial  de  division  cl  pair  de  France,  né  eu  1758,  fit  les 
campagnes  d'Autriche,  1805,  et  parvint  au  grade  de  gé- 
néral de  division  après  la  h  .taille  d'Austerlilz,  24  décem- 
bre. Il  fut  présenté,  après  les  batailles  d'iena,  Eylau, 
Friedland,  Fssling  et  YVagram,  comme  candidat  a  i  sénat 
conservateur,  et  iiouimé  grand  ollicier  de  la  Légion 
d  honneur,  1807.  Il  fil  la  campagne  de  1815;  reçut  ta 
croix  de  Saint  -Louis,  1814.  Après  le  20  mars  1815,  il  Tôt 
nommé  aide  de  camp  de  Napoléon  el  colonel  des  chasseur» 
de  la  vieille  garde,  pair  de  France  et  commandant  dea 
12»,  13%  21' et  22'  divisions  militaires.  Saproclamalion  à 
Nantes  le  lit  condamner  à  mort  par  contumace,  2!)  août 
1816.  Rentre  en  France,  1X24,  il  fut  mis  eu  disponibi- 
lité, et  nomme  pair  en  1850. 

MOKARD  DE  <•  ALLE  (Justin  Bonavenlure),  vice- 
amiral,  naquit  a  Gouselio,  en  Dauphine,  50  mars  1741. 
Entra  au  service  de  la  marine,  comme  garde  du  pavillon. 
1757;  fut  nommé  enseigne  de  vaisseau,  1765;  fit  diverses 
campagnes  dans  l'Inde  it  dans  l'Amérique, et  fut  atta- 
ché, 1772,  n  la  direction  des  constructions  du  port  de 
Brest.  Lieutenant,  1777,  il  assista  au  combat  d'Ouessani, 
27  juillet  1778,  et  aux  combats  du  17  avril  13  cl  18  ami 
1780  11  lit  toute  la  campagne  de  l'Inde  sous  1rs  ordres 
du  bailli  de  Suf.ren,  1781,  et  fut  blessé  grièvement  au 
combat  de  la  Praya.  Nommé  contre  amiral.  179.',  et 
vice-amiral,  171)5,  il  prit  le  commandement  de  l'armée 
navale  qui  »e  réuuit  n  Brest,  et  uiouiut  à  Gueret,  après 
avoir  fait  57  campagnes,  exerce  il  commandements  it 
assiste  a  15  combats,  25  juillet  1809. 

MOU  AT,  petite  ville  de  Suis,e,  dans  le  canton  deFii- 
bourg,  célèbre  par  la  victoire  que  les  Suisses  y  rempor- 
tèrent le  22  juin  14  i6,  sur  l'armée  du  due  de  Bourgogne 
Charles  le  Téméraire.  L?s  ossements  des  vaincus  sei  û- 
renl  .'i  élever  un  monumenteonnu  sons  le  nom  d'Ossuaire 
de  Mont,  qui  fut  détruit  par  les  Français  »n  1798.  Lv 
ville  di;  Moral  avait  déjà  soutenu  deux  sièges  :  le  pre- 
inieren  1038,  contre  l'empereur  Conrad  le  Saliquc,  et 
le  second  en  1292,  contre  l'empereur  Rodolphe  de 
Hapi  bourg. 

mokatin  (Nicolas-Fernandei),  savant  espagnol,  était 
avocat,  membre  de  l'Académie  latine  de  Madrid  el  des 
Arcadieus  de  Rome.  H  se  proposa  de  rapprocher  le 
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théfltrede  sa  nation  de  celui  des  Françal»,  el  délrila  dani 
la  carrière  dramatique,  1762.  par  la  comédie  de  In  Vt- 
Hmetra,  vraiment  conforme  aux  règ  le*  de  l'art.  On  cilc 
encore  de  lai  plusieurs  transies,  parmi  lesquelles  on 
ditlinitne  celle  d'Hormrsinda ,  représentée,  1770.  Il 
publia  Diana,  poème  en  6  chanta,  1765,  et  lu  Natet  de 
Cortex,  chmt  épique  publié  par  son  (lit,  1788.  Il  mourut, 
1780. 

MORAVF.S.  frère»  hcrnlmte»  ou  hernhtiter» ,  secte 
d'enthousiastes  introduite  en  Moravie,  en  Hollande  et  eo 
Angleterre.  On  les  connaît  au»»i  »ou»le  nom  deZnizcndor- 
liens.  C«  lté  *ecte  doit  »  m  oriiineel  ses  progrès  au  comte 
Nirnl.n-l.oui»  de  Ziuaendorf.  né  eo  1700.  Au  sortir  de 
l'université  de  Hall,  1721,  il  s'appliqua  A  l'exécnti  m  du 
projet  qu'il  avait  conçu  de  former  une  société  daos  la- 
quelle il  |'ùt  vivre  uniquement  occupé  d'exercices  de  dévo- 
tion dirigés!  sa  manière.  11  s'as'Oeia  quelques  personnes 
qui  partageaient  ses  idée»,  et  é'ablll  sa  résiilenre  à 
nertholsdor  f,  dan»  la  hsnte  Losace. Christian  David,  char- 
pentier de  Moravie,  se  retira,  avec  2  ou  5  de  ses  asso- 
ciés et  leurs  familles,  A  BTlholsdorf.  Il»  y  bâtirent  une 
maison  dans  une  forêt,  à  une  demi  lieue  de  ce  village. 
Plusieurs  habitants  de  la  Moravie  vinrent  augmenter  et 
établissement.  Le  comte  de  Zumzendorf  lui-même  vint 
v  demeurer.  Il  y  avait  déjà  54  maisons  en  1728.  et  le 
nombre  des  adeptes  montait  *  1,000  en  1712.  La  mon- 
tagne de  Hulberg  donna  A  leur  habitation  le  nom  de 
Ilul-der-llern,  et  dan»  la  suite  Hernhut.  qui  «  'guide  la 
garde  ou  la  protection  du  Seigneur.  Les  hernhules  éta- 
blirent bientôt  entre  eux  la  discipline  qui  y  règne  en- 
core. La  dirfénncc  d'dge,  de  sese,  d'élnt,  relativement 
nu  mariage,  a  formé  parmi  eux  les  classes  des  maris, 
des  rem  m  es  mariées,  des  veufs,  des  veuves,  des  filles, 
des  garçons,  des  enfants.  Chaqne  classe  avait  »>•»  direc- 
teurs, choisis  parmi  ses  membres.  Une  grande  partie 
dit  colle  consiste  dans  le  rhant.  Ils  prétendent  qu»  c'e>t 
dans  le  chant  qae  1rs  enfants  s'instruisent  de  la  reli- 
gion. A  tou'ea  les  heures  du  jour  et  de  la  nuit,  il  y  avait 
dans  lé  village  d'Hernbut  des  personnes  de  l'un  et  l'au- 
tre sexe,  chargées  partout  de  prier  po'ir  la  société.  C'é- 
taient le»  ancien»  qui  faisaient  les  mariages;  nulle  prô- 
nasse d'épouser  n'était  valide  sins  leur  contentement. 
En  1748.  le  comte  de  Ziuzendorf  fil  rec»voir  I  ses  frè- 
res la  confession  d'Angsbourg  et  la  croyance  de»  luthé- 
riens, témo  goant  néanmoins  une  inclination  i  peu  près 
égale  pour  toutes  les  communions  luthérienne»  ;  il  dé- 
clara même  qu'on  n'avait  cas  l»e»oin  de  changer  de  reli- 
gion pour  entrer  dan»  la  société  des  hemhutes.  Leur 
divinité  est  concentrée  en  Jésus- Christ  ;  il  est,  pour  ainsi 
dire,  l'objet  unique  de  leur  cu!te.  La  caisse  commune, 
qu'il»  appelaient  la  caisse  du  Sauveur,  était  principale- 
ment destinée  a  subvenir  aux  frai»  de»  missions.  Le 
comte  de  Zuiiendorf  emoya  sea  compagnons  dans  pres- 
que ton»  les  pay»  du  monde  ;  lui-même  parcourut  toute 
l'Europe,  et  alla  2  foi»  en  Amériqoe.  Des  missionnaire» 
pénétrèrent  jusqu'aux  Iodes,  1733.  Cette  secte  entrete- 
nait jusqu'à  1,000  ouvrier»  évangéliques,  répandus  sur 
le  globe  entier,  174».  La  société  avait  déjà,  A  cette  épo- 
que, 98  établUtement»  ;  elle  possédait  Bethléem  en  Pcn- 
sylv'anif,  elle  avait  un  élancement  chez  les  llo'teotols, 
sur  les  cotes  méridionales  de  I  Afrique;  elle  dominait  A 
Marienborn  et  A  llernbang.  dans  la  Vétéravie;  elle  llo- 
rissait  A  Issclsteln  et  A  Ze  st  en  Hollande.  Dans  lenr 
S*  synode  général,  tenu  à  Gotha,  en  1740,  le  comte  d* 
Zuizendorf  «e  drmit  de  l'ép  scopat,  auquel  il  s'était  cru 
appelé,  en  1733;  niais  il  conserva  la  charge  d-  président 
de  la  société.  A  laquelle  il  ne  renonça  qu'en  1743,  pour 
prendra  le  titre  plus  honorable  de  plénipotentiaire  et 


d'économe  générnl  de  la  société,  avec  le  droit  de  «e  nom- 
mer on  sucretseur.  Il  y  avait  uae  société  de  frères  m<>- 
I  i  New-W'ied,  en  Westphslie,  1778.  Le  principe 
sur  lequel  le  comte  de  Zuiendorf  s'appuyait  était  celui» 
ci  :  «  que  la  loi,  pour  le  vrai  croyant,  n'était  point  une 
règle  de  conduite  ;  que  la  morale  était  pour  les  juifs 
seuls;  qn'un  régénéré  ne  pouvait  plus  pécher  contre  la 
lumière.  • 

MOR  AVIE,  Mcehren  en  allemand,  Morara  en  langue 
morave,  con'ree  d'Europe,  comprise,  depuis  1526.  dans 
la  monarchie  autrichienne,  et  formant,  avec  la  Silé>le 
autrichienne,  le  gouvernement  .1  •  Moravie  et  de  Silé«ie, 
Itornée  A  l'e-l  par  la  Bohème,  psr  la  Hongrie  A  l'ouest,  la 
Silesie  prussienne  au  sud,  et  par  l'Autriche  au  nord  ;  i 
millions  d'habitants: chef-lieu,  Brfl  in  (autrefois  Olmûtz). 
EUe  fut  successivement  habitée  par  les  Qnades  et  les  Mar- 
coman»,  au  lempsdps  domains;  ensuite  par  les  Rugien» 
et  le»  llérnlrs.  chasses  d'Italie  psr  1  héodoric  le  Grand. 
Les  Slave»  fondèrent  »ur  le»  bords  de  la  Mornva  m 
royaume  dit  d*  Moravie.  548  ;  secouèrent  le  joug  de» 
Avares  et  de»  Bohèmes,  et  «e  mirent  sous  la  protrctlou 
de  Charlemacne,  805.  En  MO,  sons  le  règne  de  Sw  ato- 
pull»  ou  Zvrentiho'd.  le  royaume  de  Moravie  comprenait 
In  Moravie  artnelle,  la  Bohème,  le  Voigtland.  la  Nusnie, 
la  Ltuace.  le  Rrnndebourg,  la  Po»néra>.ie,  la  Siléiie.une 
partie  de  la  Pannonie  et  de  la  Dalmalie.  Après  In  mort 
de  ZwentihoM,  il  se  divisa,  et  finit  par  être  détruit  par 
les  Hongrois,  90».  Les  Moraves  se  soumirent  bientôt  A  la 
Bohème  ;  et  A  la  fin  du  H'  siècle,  la  Moravie  prit  le  litre 
de  margraviat.  Depuis  ce  temps,  elle  ne  fnt  plus  déta- 
chée de  la  Bohème  ;  elle  pasia  avec  elle  ions  la  d  >mt- 
nalion  dp  l' Autriche,  1520. 

MORE  (Thomas),  en  latin  tlnnu,  grand  chancelier 
d'Angleterre,  néè  Londre»,  en  I S80,  suivit  d'abord  M  car- 
rière du  brrenn,  cl  fut  introduit  par  le  cardinal  Wo'rey 
auprèsd"  Henri  VU 1.  dont  il  ga  ;na  bientôt  la  faveur.  Après 
In  rlbgrnVe  du  cardinal,  il  fut  noTime  grand  rhanerlirr. 
dignité  qu'il  résigna  dais  la  suite,  ne  voulant  pas  ap|<roo- 
ver  les  reformes  que  le  roi  voulait  introduire  dans  l'E- 
glise. Il  refusa  de  se  séparer  de  l'Écl^e  romaine,  fut  en- 
fermé A  la  Tour,  et  eut  la  léle  tranchée  en  1535.  Thoma» 
More  n  laissé  plusieurs  oiivragr»,  dont  le  plu*  connu  est 
une  utopie  intitulée  :  deoptiiro  rripiidfirrr  5latu,  deqne 
nora  liixu'a  l'topia. 

MOREAU  ( Jenn-MIchell,  dit  Moreau  le  Jeune,  gra- 
veur et  dessinateur  du  cabinet  du  roi,  de  l'Académie 
royale  de  peinture,  naquit  A  Paris,  1711;  suivit  A  Pé- 
tersbonrg  le  Lorrain,  «on  mnltre,  17S8,  et  revint  A  Pa- 
ri»  après  la  mort  de  celui  ci,  1761.  On  loi  confia  une 
grande  partie  des  planches  du  bel  oui  rage  du  comte  de 
Caylu»  :  Antiquités  grerques,  romaines  et  étrusques.  Il 
fut  nomm*  dessinateur  des  menus  plaisir»  du  roi,  1770. 
Plus  tard,  le  dessin  du  sarre  de  Louis  XIV  lai  valut  son 
entrée  A  l'Académie,  le  litre  de  dessinateur  du  cabinet 
dn  roi,  un  logement  an  Louvre  et  une  pension.  En  1785, 
il  visita  l'Italie;  et,  de  retour  en  Fianee.il  fut  assez 
heureux  ponr  sauver  de  la  destruction  plusieurs  objets 
préc  eni.  1793.  Michel  Moreau  fut  nommé  professeur 
aux  écoles  centrales  de  Pari»,  1797,  et  mourut  le  50  no- 
vembre 1814. 

MORE  Al*  DE  SA1NT-MÉRY  (Mi<denc  Louis-Klie), 
conseiller  d'Etat  et  administrateur  général  des  Etats  de 
Parme  1 1  de  Plaisance,  naquit  A  la  Martinique,  13  lan- 
sier  1750.  Appelé  A  succéder  A  son  aïeul  dan»  la  charge 
de  grand  féuéchal  de  I  Ile,  1766,  il  vint  A  Paris.  176»; 
fut  reçu  docteur  en  droil,  1770;  se  fixa  au  cap  Français, 
devint  avocat  au  conseil  supérieur  de  Saint-Domingue, 
puiscooseiller,  1778.  Il  fut  appelé  A  Paris,  par  Louis  XVI, 


Digitized  by  Go 


MOR 

pour  s'y  occuper  d'un  grand  travail  que  ce  monarque 
préparait  mr  l'administration  des  colonies,  1778;  rut 
Ha.  dès  la  commencement  de  h  révolution,  président  de 
la  société  con-me  sont  h  nom  de»  électeurs  dr  t7«9,  et 
fut.  rn  celle  qualité,  charge  de  rompiimi  nter  Louii  XVI 
•  l'hôtel  de  Tille,  à  la  suite  du  14  juillet  et  lor»  de  ton  en- 
trée à  Pari»,  6  octobre.  Mouline  députe  île  la  Martinique, 
I  '90,  il  devint  membre  du  cnuieil  judiciaire  au  ministère 
à"  la  j  sticr.  Poursuivi  après  le  10  août,  il  tut  le  bonheur 
de  s'échapper  et  d'arriver,  à  travers  mille  dangers,  aux 
Liais-Unis  d  Amérique,  où  k  s  secours  de  quelque»  «mis 
lai  t  erruireul  de  l'établir  libraire,  puis  imprimeur.  De 
retour  è  Par  s,  1798.  il  fut  charge  de  préparer  le  code 
pénal  maritime.  Nomme  membre  du  conseil  d'État, 
1800.  il  rut  envoya  Parme  rn  qualité  de  résident  .le 
Fiariee,  1801.  L'infant  duc  de  Parme  étant  im.rt,  1802, 
il  se  Irouvd  des  lor»  charge  de  I  administration  générale 
de  Parme,  Plaisance  ci  Guaslalla.  Disgracié,  1806.  il  ne 
reparut  plus  a  la  cour,  vecui  jusqu'en  1812  des  bienraiU 
de  J.tsé(hinc.  sa  parente,  et  se  trouvait  dans  un  état 
»ouiu  de  la  misère  lorsque  Louin  XVIII,  informé  de  sa 
délress*,  |„i  |j|  remettre  une  somme  de  13  000  francs 
*l  lui  fit  servir  une  pension,  qu'il  cou serra  jusqu'à  sa 
mort,  38  janvier  ISftV  Moreau  de  Saint  Méry  a  lais,é 
sur  les  lois,  les  sciences  et  les  arU  un  frès-grand  nombre 
d  ouvrages  Irès-rstimés. 

MOREAU  (Jean-\  irlor).  l'un  des  plus  illuilr-s  féné- 
ram  de  la  république  franç*i»e,  u.qu.l  A  Morlaix  (Bre- 
Mftne).11  août  1763.  H  étudia  le  droit  n  Rennes,  et  il 
était  prévôt  de  retle  école  lorsque  les  changements  que 
le  cardinal  de  Brienne  avait  voulu  opérer  da<  s  la  n  agis- 
Iraiurc  avant  soulevé  des  troubles  très-sérieux  d.ns 
toute  la  Bretagne,  il  parvint.  26  ei  27  j.ir.sicr  1787,  a  cal- 
mer  nue  émeute  des  t  lus  m,  n:  çantrs  et  a  préven-r  avec 
l'aide  de  tonte  la  jrunrs«e  de*  e-  o!es,  sur  laquelle  il  exer- 
çait la  plus  grande  h  fluence  l'effusion  du  sang.  En  1790 
nne  confédération  générale  de  la  jeunesse  bretonne  s**, 
tant  formée  A  Ponttvy,  il  en  fut  nommé  président  rl  de- 
vint aus  ilnt  rummandant  du  premirr  bataillon  de  volon- 
taires du  Morbihan;  il  se  in.  lit  avec  ce  corps  à  l'armée 
ou  Nord;  donna  son  adhésion  au  nonsel  ordre  de  cho- 
ses. 13  nnnl  1792;  rut  nommé  général  de  brigade  dé- 
cembre 1793,  et  général  de  d  si  i,  n,  1 1  avr.l  1791  || 
s'empara  de  Menln.  50  avril  ;  rfYpres.  17  juin  ;  de  Bm- 
gr%.  dOstende.  Ni.  upo.t  et  Catsandria.  29.  M  attaqua 
le  fort  de  l'Ecluse,  qui  se  rendit  par  rapitulalinn.  26  août. 
Pendant  ce  temps  ém  père,  accusé  de  fédéralisme.  I  m- 
ba-t.  à  Brest,  sous  U  hache  des  pro-rripteurs.  Morean 
continua  p  uirtant  d*  servir  la  république,  et  il  com- 
mandai!, ,79<>  ,-,ile  droU|,  de  ,.>rnipe  mi,  ionmjt  h 

II  «lland".  Commandant  en  chef  <ie  l'armée  de  Rhtn-et- 
B  o«elle.  il  onvrit  la  campagne,  1796,  et  s'y  couvrit  de 
gloire  H  passa  le  Rhm,  près  de  Strasbourg,  dans  la 
nuit  do  23  au  24  juin  ;  battit  les  troupes  autrichiennes  à 
Kfhl.  dispersa  l'armée  de  Ondé,  attaqua  l'archiduc 
Charles  A  Ra.lBdl.  6  jn  llet.  et  le  battit  empiétement 

?,  .  L  '.  '  de  non'<»'-  r»nn<>  «alrichienne  1  s  18. 
2  et  22  juillet,  et  emporta  Constance.  5  sont.  Ce  fut  le 
1 1  septembre  qu'il  commença  cette  longue  et  glorieuse 
retraile.  citée  comme  le  plus  beau  fait  d'arme»  deeegé- 
néral.  Au  mois  de  février  1797,  Mor.au  rend.l  à  To- 
logne.  rrorpa-isa  l  amée  de  Samhre-rt-M  u  r.  en  céda 
le  rnmmandinenl  a  Hoche  et  se  replia  sur  le  Rhin  II  le 
pissa  le  20  avril,  en  présence  d.j  Autrichiens.  qo'<l  fore» 
dans  Icnrs  positions,  et  auxquelles  il  enleva  20  i  ièc,  s  d» 
ttoon,  des  drapeaux,  des  équipages  et  fit  4  0(10  pri- 
sonniers. Mandé  à  Paris  lors  de  la  conspiration  de  Pi- 
chegro,  1797,  on  lui  fit  un  crime  de  la  reconnaissance 
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qu'il  avait  vouée  à  ce  général,  et  ses  explications  n'ayant 
point  satisfait  le  gouvernement,  il  fut  mis  i  la  retraile. 
En  1798,  le  général  Moreau,  nommé  d'aliord  inspecteur 
géoéril.  fat  ensuite  envoyé  É  l'armée  d'Italie.  I79P,  et  y 
fut  témoin  des  désastres  que  l'inhabileté  de  Schérer  at- 
tira sur  elle.  Il  m  adupter,  dans  un  conseil  de  guei  re, 
•'•»is  de  se  replier  sur  le  Piémont;  btllit,  le  11  mai, 
12,000  Russes,  près  de  Rassigrson,  et  passa  la  Bormida. 
Le  gouvernement  ayant  appelé  Moreau  au  eommande- 
menl  de  l'armée  du  Rhin,  et  nommé  Jonhert  pour  le 
remplacer  en  Italie,  il  servit  tous  ses  ordres,  comme  vo- 
lomoirc,  dans  la  malheureuse  bataille  de  Novi ,  eut  trois 
chetaux  Inès  sous  lui,  et  parvlul  heureusement  A  sauver 
l'armée.  Il  pa*t0  à  Paris  avant  de  se  rendre  A  l'armée  du 
Rhin,  ne  prit  aucune  participation  aux  a  faire,  avi  es; 
refusa  toutes  les  propositions  qu'on  lui  fit  de  le  melti  e  A  la 
léte  des  affaires,  et  seconda  même  le  général  Booaparte 
dans  le»  mén  orsbles  journées  des  18  et  I9brnmaire. 
Moreau  n'était  plus  qu'à  23  loues  de  Vienne  quand  las 
Autrichiens  demandèrent  la  pals.  Il  revint  à  Paris  et  y 
Irouva  K  imparte  premirr  consul.  Une  malheureuse  ri- 
valité »'eleva  alors  entre  eux.  Moreau  hiAina  l'établisse- 
mi  ni  de  la  Légion  d'h  nneur,  dit  qu'il  n'en  porterait 
jamais  la  décoration,  et  refusa,  dit-on,  d'être  compris 
dans  la  nomination  de.  maiethaui  de  t  raitée.  11  noua 
des  relations  avec  Pichegru  et  Georges  Cadondsl.  rut 
arrête,  mis  en  jugement  et  condamné  A  deui  aonees 
d'emprisonnement,  peine  qui  fut  commuée  en  celle  de 
l'exil  aux  Unis-Uni».  Moreau  y  resta  jusqu'en  1813.  Il 
en  partit  le  21  juin  pour  aller  joindre  l'empereur  de 
Rus  te.  qui  lui  avait  tait  des  propositions,  con  emil  A 
porter  les  armes  contre  sa  patrie  le  27  août,  et  quelques 
jours  aprè*,  dans  une  reconnaissance  devant  Dresde,  un 
à*  premiers  boulets  partis  de  l'armée  française  vint  lui 
fr  eas».  r  le  genou.  Après  I  jours  de  souffrances,  il  ex- 
pira dans  la  nuit  du      au  2  septembre.  Son  corps  fut 
porté  A  Saint-Pétersbourg  et  inhume  dans  l'église  cal hé- 
drale  de  cette  ville.  Ce  roi  Louis  XVIII  donna  A  sa  veuve 
nne  pension  de  30.000  fr.  et  le  litre  de  maiéchale.  Elle 
mourut  en  1821. 

Mor  K  ai*  (Hégéslppe>,  né  A  Provins  en  «809,  mort 
en  1838,  rut  d'abord  destiné  A  l'état  ecclésiastique,  et 
qudta  le  séminaire  p.  ur  vrnir  A  Paris,  espérant  se  créer 
nue  position  par  son  talent  p.  clique.  Déçu  de  ara  espé- 
rances, il  tomba  dans  le  découragement  ;  pu  s  vint  la  mi- 
»*re,  et  le  ma  heureux  poète  mourut  de  pfathisie  A  llïô- 
pital  de  la  Charité. 

MOREE,  Morra,  Prloponetr,  presqu'île  de  Grèce,  for- 
mant la  partie  la  plus  méridionale  de  l'Europe  continen- 
tale, et  tenant  vers  le  nord  nord  ouest,  par  l'isthme  de 
Corinibe.  an  continent,  c'est  A -dire  A  la  Grèce  propre 
ou  Livadie,  dont  elle  est  d'aillrurs  séparée;  au  nord  par 
le  golfe  de  Lépanle  ou  de  Cmintbe,  et  au  nord-est  par 
celui  d'Athènes.  La  Morée  a  2  0  kilomètres  de  longmar 
du  can  Papa,  an  nord-onesl,  au  cap  Saint-Ange,  et 
132  kilomètres  de  largeur.  Au  sod  se  pndonpcnl  trois 
presqu'îles,  celle  de  la  Laconie,  qui  est  la  plnsori-n- 
lal.-  ;  celle  du  Malnn,  au  milieu,  et  c»lte  de  la  Messénle, 
la  plus  occidentale.  Les  pri  iripa'es  Iles  répandues  prra' 
des  cotes  de  Morée  sont  :  Sapencc  et  Cabrera  au  »ud- 
onest.  Servi  «u  sud-esl,  Sjuliia.  Hsdra,  Il-dr.m.  P.  nis 
et  Egine  A  l'est;  Cérigciausud  est,  qui  fait  panie  dr  la 
répub  ique  des  Iles  Ioniennes.  I.es  rivièits  sont  i  on.- 
breuses;  la  principale  est  la  R  .uphia.  l'ancien  Alphée. 
dans  la  partie  occi  lenlale.  on  l'on  r.  marque  ataasl  le 
Gastoum  et  l'Ilrilenien;  la  Caméuiizi,  la  Celavrila  et  la 
Vasilica  débouchent  sur  la  ode  septentrional'-  :  A  l'est  la 
Zeria  tombe  dans  le  golfe  de  Nauphi  ;  au  sud.  fan  ien 
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Eurotas,  appelé  Iré  dans  sa  partie  supérieure  et  Hélos 
dans  »a  partie  inférieure,  te  jette  liant  le  golfe  de  Kolo- 
k  v  lia.  On  y  récolte  de  bons  vins  ;  1rs  plus  renommés  sont 
ceux  de  Malvoisie,  un  Mmicmbasic  dans  le  sud-tst,  et 
de  Kalaniata  au  sud.  Dans  la  partie  septentrionale,  on 
récolle  le  raisin  de  Corinihe,  espèce  de  raisin  sans  pépins 
et  très- petite.  On  y  recolle  au<si  de  bonnes  figues,  du  co- 
ton, du  tabac,  etc.  La  population  actuelle  de  la  Horée 
est  inconnue  ;  elle  s'élevait  à  460,000  habitants  avant  les 
guerres  de  l'insurrection.  La  Morée  se  trouve  divisée 
aujourd'hui  en  sept  départements  :  l'Achale  au  nord, 
l'Elide  a  l'ouest,  l'Argolide  A  l'est,  l'Arcadie  au  centre, 
la  Haute-Messénie  et  la  Basse-Messénic  au  *ud-oue>t,  et 
la  Lacooie  au  » ud -est.  Tripoli tza  était  la  capitale  du  pays 
sous  le  gouvernement  turc.  Parmi  les  ruines  de  cités  an- 
ciennes, on  distingue  celle  de  Sparte  au  sud-est,  de  My- 
cènes  auf  nord -est  et  de  M. m  lime  au  centre. 

moi;  i  t.  (Vicissitudes  de  la).  Celte  presqu'île  porta 
d'abord  le  nom  d'Argos  ;  elle  fut  appelée  Apia  sous  le 
règne  d'Apis,  3'  roi  d'Argus,  environ  IHtiO  an»  av.  J.-C. 
Elle  reçut  plus  tard  \<i  nom  de  Péloponèse  du  Phrygien 
Pelops,  1100  ans  av.  J.-C.  Elle  passa  sous  la  domination 
romaine  vers  le  milieu  du  2*  siècle  av.  l'ère  vulgaire. 
Lors  de  la  décadence  de  cet  empire,  elle  fut  soumise 
aux  Vénitiens.  Les  Turcs,  sous  Amurath  II,  franchirent 
le  retraocVmeul  qui  défendait  l'isthme  de  Corinihe  saut 
pouvoir  pénétrer  dans  l'intérieur,  1 132.  L'amiral  Tou- 
rhanheg  ravagea  les  côtes,  1442.  Bientôt  après,  Maho- 
met II  s'empara  de  cette  contrée,  A  l'exception  de  Modon, 
de  Coron,  de  Navarin  et  de  Nauplie  de  Bornante,  qui 
restèrent  aux  Vénitiens.  Ceux-ci  reprirent  toute  la 
presqu'île  vers  la  fin  du  17"  siècle,  et  s'en  firent  confir- 
mer la  possession  par  le  trait'1  de  Carlovvilz,  1699.  Ils 
furent  obi  gés  de  la  céder,  1715.  Les  Busses  firent  une 
invasion  dans  ce  pays,  1770.  Nauplie  de  Bomanie,  Co- 
rinihe et  Argus  tombèrent  tout  la  domination  des  ( irecs. 
1821.  Ibrahim,  fils  du  pacha  d'Egypte,  ravagea  toule  la 
Morée,  1825.  La  Fi  ance,  l'Angleterre  et  la  Bustie  s'in- 
terposèrent entre  les  musulmans  et  les  Grecs,  et  détrui- 
sirent la  do  te  turco  égyptienne  dans  le  port  de  Navarin, 
19  octobre  1827.  La  France  envoya,  tous  les  ordres  du 
général  Maison,  des  troupes  de  terre,  qui  forcèrent  les 
Égyptiens  d'nbandonner  toutes  les  places  du  pays,  1828. 

MOREL.  (Guillaume),  av.  ni  imprimeur,  naquit  au 
Tilleul,  bourg  du  comté  de  Mut  tain  eu  Normandie, 
1503;  fut  admit.  1349,  dans  la  corporation  des  impri- 
meurs de  Paris,  et  reçut  le  brevet  de  directeur  de  l'im- 
primerie roya'e,  (553.  Il  publia,  en  1544,  un  commen- 
taire tur  le  traité  de  Cicéron,  de  Fmibus,  et  une  édition 
des  Institutions  oratoires  de  Quintilien,  1518.  Il  mourut, 
1564.  —  Morel  (Jean),  frère  cadet  du  précédent,  fut 
accusé  d'hérésie,  et  mourut  à  I  âge  de  20  ans,  dans  la 
priton  du  Fort-l'Évêque,  1339.  Oo  eut  la  barbarie  de  le 
déterrer  pour  brûler  son  cadavre. 

MOREL  (Frédéric),  dit  l'Ancien,  imprimeur  du  roi, 
né  en  Champagne,  1525,  fut  en  grande  réputation 
comme  imprimeur  et  comme  savant.  Il  ouvrit  un  atelier 
dans  la  rue  Saiut-Jean-de  Beauvait,  A  l'enseigne  du 
Frane-Meunier  :  parmi  ses  plus  belles  éditions,  oo  dis- 
tingue celles  des  Dtclamations  de  Quintilien,  in-4»,  1563, 
el  l\4rr  Ai  lecture  de  Philippe  de  Lorme.  Parmi  ses  œuvres, 
on  doit  citer  :  /  raili*  de  la  Providence,  de  l'âme  t<  de 
l'humanité,  traduits  de  saint  Cbrysostome,  1557;  et  une 
dissertation  sur  l'amour  de  Dieu.  Il  mourut.  1583.  — 
Mord  (Frédéric  II),  fils  aîné  du  précédeut,  naquit  A 
Paris,  1538;  fut  nommé  professeur  du  roi,  el  jouissait 
de  la  réputation  du  plus  savant  helléniste  de  son  temps. 
Il  fut  nommé  imprimeur  du  roi.  1581,  et  professeur 


d'éloquence  au  collège  royal,  1585.  On  a  de  lui,  outre 
les  nombreuses  éditions  qu'il  a  publiées  avec  préfaces, 
avertissements,  corrections  :  des  noies  sur  Strabon , 
Catulle,  Tibulle  et  Properce;  les  Attires  de  Stace;  Alexan- 
dtr  Setcrus.  tragerdia  togata,  1600;  Discours  des  Pires 
grecs,  traduits  en  français,  1604,  etc.  Il  mourut  doyen 
des  imprimeurs,  (630.  —  Morel  (Nicolas),  l'un  de  tes 
fils,  interprète  du  roi,  intéra  quelque!  pièces  de  vers 
dans  les  éditions  de  ton  père,  et  traduitit  en  vers  les  Sen- 
tences de  Menandreet  de  PhilUlico.  —  Morel  (Claude), 
frère  cadet  de  Frédéric  II.  né,  1574,  fut  admit,  1599, 
daoa  la  corporation  des  imprimeurs  de  Paris,  rt  placé  à 
la  téte  de  l'al<  lier  de  son  frère,  1600,  et  celui-ci  le  lui 
céda  entièrement,  1617.  Cependant  il  ne  prit  le  titre 
d'imprimeur  du  roi  qu'en  1625.  Parmi  ses  plus  belles 
éditions,  on  dislingue  celles  des  oeuvres  de  saint  Basile, 
de  saint  Cyrille,  de  saint  Grégoire  do  Naxianze,  d'Ar- 
chimède  et  de  Phjlostrate.  Il  mourut,  1626.  —  Morel 
(Charles),  fils  aîné  du  précédent,  né,  1602,  fut  reçu  im- 
primeur, 1627,  el  obtiot  le  titre  d'imprimeur  du  roi, 
162K.  Il  donna  une  nouvelle  édition  des  ouvrages  des 
Pires  grecs,  renonça  A  l'exercice  de  son  art  pour  acqué- 
rir une  charge  de  secrétaire  du  roi,  1639,  et  mourut, 
H»  10.  —  Morel  (Gilles),  son  frère,  lui  succéda  dans  la 
place  d'imprimeur  du  roi,  165!);  publia  la  grande  Htbtio- 
theque  des  Pires,  17  vol.  iu-f";  quitta  l'imprimerie,  1646; 
acheta  une  charge  de  conseiller  au  grand  conseil,  et 
mourut,  1650. 

MOBELLET  (l'abbé  André),  né  A  Lyon,  1727,  fut 
élevé  au  collège  des  jésuites  de  cette  ville,  puis  envoyé  à 
Paris  dans  le  séminaire  dit  des  Trente-Trois.  Il  t'y  dis- 
tingua, rt  fut  reçu  licencié  en  Sorbonne,  1752.  Il  fut 
alors  chtrgé  de  l'éducation  du  fils  du  chancelier  du  roi 
de  Pologne,  l'accompagna  en  Haie,  et  fit  paraître  à 
Borne  son  premier  ouvrage  sous  le  litre  de  :  Manuel  des 
inquisiteurs.  De  retour  A  Paris,  il  se  livra  avec  ardeur  A 
l'étude  du  droit  public  et  de  l'économie  politique,  vécut 
dans  la  plus  grande  intimité  avec  les  encyclopédistes , 
et  en  devint  le  plus  télé  collaborateur.  Voltaire  se  l'ad- 
joignit comme  auxiliaire.  Il  publia  le  Traité  des  délits  tt 
des  peines,  1764,  et  le  jVoureau  Dictionnaire  du  com- 
merce, 1769.  L'abbé  Morellet  passa  en  Angleterre,  1772, 
et  remplaça  l'abbé  Millot  A  l'Académie  française,  (783. 
11  obtint  le  prieuré  de  Tbimers,  1788.  Ayant  échoué  dans 
sa  candidature  aux  états  généraux,  il  conçut  de  l'aver- 
sion pour  les  assemblées  électorales,  et  ne  cessa  dès  lors 
de  s'élever  contre  elles;  il  quitta  alors  la  philosophie 
pour  redevenir  abbé,  et  porta  le  xèle  |Usqu'A  défendre  la 
Sorbonne,  contre  laquelle  il  s'ehit  toujours  déclaré.  Ap- 
pelé A  l'Institut  après  le  18  brumaire,  il  rentra  dans  sea 
honneurs  littéraires  et  dans  ses  biens.  Enfin,  en  1808,  il 
fut  porté  au  corps  législatif,  A  l'âge  de  81  ans,  et  y  siégea 
jusqu'en  (8(5.  Il  mourut,  doycu  de  l'Académie,  1817. 
>i oui". \A  (Hauteur  de  la  Sierra).  V.  MONTAGNES. 
MORERI  (Louis),  premier  auteur  du  Dictionnaire 
historique  qui  porte  son  nom,   naquit  A  Bargeinont, 
Provence,  (643;  fit  ses  études  A  Draguignan  et  A  Aix, 
étudia  la  théologie  A  Lyon,  où  il  entra  dans  les  ordres 
sacres.  Le  premier  volume  de  son  dictionnaire  parut  A 
Lvon.  1673.  Le  second  volume  fut  achevé  en  (680;  c'est 
au  mois  de  décembre  de  cette  année  qu'il  mourut.  Ce 
volume  fut  publié,  et  tout  l'ouvrage  dédié  au  roi,  I68(. 
Le  dictionnaire  conserva  le  nom  de  son  premier  auteur, 
et  fut  achevé  par  d'autres  écrivaius.  Il  fut  porté  A  5  vo- 
lumes, 1718;  A  6,  1729  el  1732,  et  enfla  à  8  volumes,  par 
Drouet,  hu  moyen  de  la  refonte  des  suppléments  de 
l'abbé  Goucel,  1759.  Quoiqu'on  ait  fait  des  reprochée 
graves  et  mérités  au  dictionnaire  de  Moréri,  il  est  juste 
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de  dire  que  c'est  nn  travail  utile  pour  lequel  de  grandes 
recherches  ont  été  faite».  Nous  loi  devons  celui  de  Bayle, 
qui  i  un  certain  point  de  tue  peut  aussi  être  fort  criti- 
qué, mais  qui  cependant  a  aussi  son  mérite.  Bayle  ne 
s'était  d'abord  proposé  que  de  réfuter  les  erreurs  et  de 
suppléer  aui  lacunes  de  son  devancier,  mais  il  se  senit 
avec  fruit  des  travaux  imparfaits  de  celui-  ci. 

MORET  (Antoine  de  BOURBON,  comte  de),  (Ils  na- 
turel de  Henri  IV  et  de  Jacqueline  de  Beuil,  comtesse  de 
Bourbon- Morel,  naquit  a  Fontainebleau,  <607,  fut  légi- 
timé, 1608,  et  pourvu  des  abbayes  de  Savigni,  de  S'int- 
Yictor  de  Marseille,  de  Saint-Ktiennc  de  Caen  H  do 
Signi.  Au  sortir  du  collège  de  Clerroonl,  1628,  ilse  trouva 
je:é  dans  les  intrigues  de  la  cour,  s'attarba  au  duc  d'Or- 
léans, et  fut  privé  de  tous  ses  biens,  par  arrêt  d'uue 
chambre  du  domaine,  1631.  Il  se  trouva  à  la  bataille  de 
Caslclnaudari,  et  tomba  atteint  d'un  coup  de  mousquet. 
D'autres  prétendent  qu'il  se  retira  dans  l'e  rmitage  de 
Gardelles  près  Saumur,  où  il  vécut  sous  le  nom  de  fiere 
Jean-Baptiste,  et  y  mourut  en  odeur  de  sainteté,  (692. 

MOMETO  Y  »  \HANA  (Augustin),  poêle  espagnol  au 
17e  siècle,  écrivit  pour  le  théâtre,  et  renonça  à  la  cari  ière 
dramatique  pour  entrer  dans  la  vie  religieuse.  Le  premier 
volume  de  ses  comédies  parut  à  Madrid.  1651,  >  t  furent 
recueillies  et  publiées  ù  Valence,  1 676-1705.  Quelques- 
unes  des  p.èces  de  ce  poêle  out  été  utiles  à  Molière  pour 
sa  lyiajçajai  a"Élide  et  pour  sou  Èrole  des  Maris. 

MORGAN  (Henri),  fameux  chef  de  flibustiers  anglais, 
était  (Ils  d'un  riche  fermier  du  pays  de  Galles;  il  se  fit 
d'abord  connaître  dans  quelques  heureuses  expéditions 
qu'il  fit  avec  Maosfield,  vieux  tlibustirr,  qui  le  nomma 
son  vice  amiral,  I66K.  Il  réunit  alors  12  bâtiments  et  at- 
taqua, a  la  tête  de  700  hommes,  la  ville  de  Cuba  qu'il 
rançonna,  emporta  d'assaut  Porto-Bello,  détruisit  le  fort 
de  Maracaibo  et  se  retira  à  la  Jam  ique,  1669,  pour  y 
jouir  de  sa  fortuue  ;  mais,  sur  les  inslauces  des  hommes 
de  sa  bande,  il  se  remit  en  mer,  1670,  à  la  téle  d'une 
flotte  de  57  voiles,  la  plus  grande  qu'ait  jamais  com- 
mandée un  flibustier.  Il  se  rendit  maître  de  l'Ile  S mta- 
Catalina,  marcha  sur  Panama,  1671,  avec  1,500  hom- 
mes, s'empara  de  cette  ville  et  se  sépara  de  ses  cama- 
rades après  s'être  emparé  d'uue  part  illégale  dans  le 
burin.  Une  déclaration  du  roi  d'Angleterre  mit  fin  a  ses 
brigandages;  Morgan  parvint  a  se  justifier  et  Unit  tran- 
quillement ses  jours  à  la  Jamaïque. 

MOIM.IIK.V  Raphaël),  graveur,  né  à  Portiri,  près  de 
Naples,  en  1761,  mort  a  Florence  en  1855;  étudia 
d'abord  sous  son  père  Philippe  Morghen,  puis  sous 
Volpato.  qui  lui  donna  sa  fille  en  1781.  Raphcl  Morghen 
a  grave  la  Vierge  à  la  chaise  et  la  Transfiguration  de 
Haphail,  les  Vierges  d'André  d'EI  Sarto  et  «lu  Titien,  la 
Cène  de  Léonard  de  Vinci  et  l'Aurore  du  Guide. 

MORHOF  (Daniel-Georges),  l'un  des  plus  sav.nts  phi- 
lologues de  l'Allemagne,  naquit  à  Wisuiar,  1639;  visita 
les  principales  universités  de  Hollande  et  d'Angleterre, 
occupa  successivement  la  chaire  de  poésie  de  Boslock, 
celle  d'histoire  de  l'université  de  Kiel  et  la  charge  de  bi- 
bliothécaire de  l'Académie  de  cette  ville.  Il  contribua 
beaucoup  a  répandre  en  Allemagne  le  goût  des  bonnes 
éludes,  et  mourut  n  Luberk,  I6'JI.  Il  a  laissé  nn  très- 
grand  nombre  d'ouvrages  parmi  lesquels  on  distingue 
son  Traité  de  la  langue  tl  de  la  poésie  allemande,  1682. 

BIORILLO  (Don  Pablo),  comte  de  Carthagène,  géné- 
ral espagnol,  né  en  1777  à  Fut  ute  de  Malva,  sertit  dans  la 
guerre  de  1808  à  1812  contre  les  Français.  Il  fut  un  des 
premiers  à  reconnaître  Ferdinand  VU,  1815  ;  fut  envoyé, 
eu  I8N,  contre  les  insurgés  de  la  Nonvf  lie  Grenade, 
ballil,  à  plusieurs  reprises,  Bolivar,  1817  1818,  ettfut 


ensuite  défait  à  la  journée  de  Royaca.  1819,  qui  le  con- 
tra gnit  d'abandonner  la  Nouvelle-Grenade.  De  retour 
en  Espagne,  il  fut  chargé,  en  1825,  du  commandement 
de  la  Galice,  où  il  entrava  tous  les  efforts  de  Robert 
\"\  ilion.  Tombé  eu  disgrâce  auprès  de  Ferdinand,  il  se 
retira  en  France,  1821,  et  y  mourut,  1832. 

vinitiMOND,  aMwfi  faWMUaa,  l'as*  de»  '>  WM  de 
l'ordre  de  Citeaux,  dans  le  Bassigny,  en  Champagne, 
diocèse  de  Langres,  fut  fondée,  1115,  par  Oldéric  d'Al- 
gremout,  seigneur  de  Choiscul  et  par  Adeline,  sa  femme. 
L'abbé  de  Morimoi  d  était  père  et  supérieur  immédiat 
des  5  ordres  de  chevalerie  d'Espagne  et  de  Portugal, 
savoir  :  <  alatrata,  Alranlara,  M  on  te  sa,  Ali  s  et  Christ. 

MORIN,  avocat  daus  la  petite  ville  de  .s  nut-Naiaire 
(Loire-Inférieure),  fut  député  aux  états  généraux,  1789, 
par  1 1  sénéchaussée  de  Carcassonne.  Il  combattit  avec 
force  le  projet  proposé  pour  la  création  du  papier-mon- 
naie. Elu  député  à  la  Convention  nationale  par  le  dépar- 
tement de  l'Aude,  septembre  1792,  il  vola,  dans  le  procès 
du  roi,  pour  la  réclusion  et  le  bannissement,  a  la  paix. 
Membre  du  cou»,  il  des  Anciens,  il  occupa  peu  la  tribune, 
eu  sortit,  1798,  et  mourut,  1808. 

MORISOT  (Robert),  l'un  des  botanistes  les  plus  dis- 
tingués de  son  temps,  naquit  eu  Ecosse,  1620;  embrassa 
avec  ar  leur  la  cause  de  Charles  V,  fut  blessé  dans  un 
combat,  vint  eu  Frauce,  se  fit  recevoir  docteur  eu  méde- 
cine et  reçut  de  Gatton,  duc  d'Orléans,  la  direction  de 
sonjardiu  de  Blois,  qu'il  garda  pendant  dix  ans.  Rappelé 
en  Angleterre  par  Cbailes  II,  qui  le  nomma  son  méde- 
cin avec  la  qualité  du  surintendant  des  jardins  du  roi,  il 
se  fil  recevoir  docteur  à  Oxford,  1669;  obtint  la  chaire 
de  botanique  à  la  même  université  et  y  rendit  de  grands 
services  a  la  scieuce.  Il  y  publia,  eutre  autres  ouvrages, 
une  Histoire  universelle  dtt  plantes,  1680,  qui  fait  auto- 
rité. 11  mourut,  1685. 

MORLAIX,  ville  de  France,  chef-lieu  d'arrondissement 
du  Finistère,  A  505  kilom-  ouest  de  Pari»,  av<c  une 
église  fondée,  •  n  1295.  par  Jean  11,  duc  de  Bretagne, 
jouissant  autre'ois  du  tare  de  collégiale.  Dans  le  moyen 
age,  celle  ville  fut  un  long  sujet  de  querelles  entre  les 
princes  de  Léon  el  les  ducs  de  Bretagne.  Elle  fut  prise, 
en  1571,  par  les  Anglais;  mais  les  hab.tants  chassèrent 
eux-mêmes  ers  derniers  et  la  rendiren',  eu  1381,  au  duc 
de  Bretagne.  Pendant  l'époque  do  la  ligue,  elle  éla  t  occu- 
pée par  le  duc  de  Mercœur  et  se  soumit  à  II  IV  en 

1594. 

MORLOT,  général  de  division,  commandeur  de  la  Lé- 
gion d'honneur,  é.ait  simple  menuisier  en  1788.  Il  s'en- 
rôla volontairement,  1789,  niertia  tous  ses  grades  sur 
les  champs  de  bataille,  dans  les  premières  guerres  de  la 
république,  et,  en  1795,  il  commaudait  déjà  une  division 
de  l'armée  de  la  Moselle.  Il  se  distingua  A  Fleurui  et 
dans  toute  la  empagnede  1794;  commanda  à  Mets  la 
5*  division  mililaire,  1797-1798;  puis,  commandant  à 
Toulouse,  il  lut  compris  au  nombre  des  commandeurs  de 
la  Légion  d'honneur,  1807,  et  mis  a  la  retraite,  1808. 

MORNAY  (Philippe  de),  plus  connu  sous  le  nom  de 
seigneur  de  Plessis-Marly,  naquit  à  Buhi,  dans  le  Vexin 
français,  1349;  il  embrassa  le  calvinisme,  1560;  se  réfu- 
gia en  Angleterre  lors  des  massacres  de  la  Ssint-Barlhé- 
leniy,  1572,  el  fut  appelé  dans  la  suite  auprès  du  roi  de 
Navarre,  depuis  Hcuri  IV,  qui  lui  conlla  l'administra- 
tion de  ses  finances.  La  ligue  s'étant  déclarée  ouverte- 
ment,  1584,  Moruay  fut  creé  surinti  ndant  de  la  Navarre 
el  dut  supporter  tout  le  fardeau  de  la  nouvelle  guerre. 
Après  l'assassinat  de  Henri  III,  IÔ89,  Moruay  s'empara 
de  In  personne  du  cardinal  de  Bourbon  que  les  ligueurs 
avaient  rrconuu  pour  leur  roi  et  vint  partager  les  périls 
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de  Henri  IV  A  la  bataille  d'Ivrl.  Il  fut  chargé  de  négocier 
la  paix  avec  Mayenne  et  plaida  arec  chaleur  la  cause  des 
huguenots  pour  s'opposer  I  l'abjuration  de  sou  malice. 
H  resta  fidèle  au  roi,  catholique  et  rendu  encore  d'im- 
portants services  ;  malt  un  lèle  excessif  pour  le  calvi- 
nisme le  Ql  disgracier.  Un  Traité  de l  institution  de  l'eu- 
charistie, qu'il  publia,  139.H,  le  fit  condamner  dans  une 
conférence  tenue  a  Fontaineblaeu,  1600.  Il  se  relira  alors 
dans  son  gouvernement  de  Saumur.  fit  reconnaître  l'au- 
torité de  lu  régente,  lors  de  l'assassinat  de  Henri  IV; 
resta  fidèle  au  jeune  roi  quand  celle-ci  se  brouilla  avec 
•on  fils,  I6J0.  ei  mourut,  1623.  Parmi  les  écrits  de  Mor- 
nay,  qui  Tut  surnomme  le  pape  des  huguenots,  on  distin- 
gua ion  7Vnl/p  rfr  l'EglUe  et  celui  de  la  Vérité  de  la  re- 
ligion rhritienne. 

MOitXE  ilhntxirdu  groi),  montagne  de  l'Ile  Bour- 
bon. V.  MOXTACNE. 

MORO  ou  moor  (Ant.),  peintre,  né  à  TJlrecht,  1312. 
«e  distingua  surtout  dans  le  Retire  du  portrait.  Il  fut 
nommé  peintre  de  Charle^Quint  et  comblé  de  faveur 
par  lui;  mais  une  fimilhrité  qu'il  se  permit  avec  ce 
prince  le  fit  tomber  dans  la  disgrâce;  il  «e  retira  dans 
les  Pays-Bas,  où  il  fut  bien  accueilli  par  le  duc  d'Albe. 
Moro,  qui  peignit  aussi  avec  succès  quelques  sujets 
d'histoire,  mourut  a  Anvers,  1568.  Le  musée  du  Louvre 
possède  5  de  ses  tableau i. 

MORosim  André),  historien  de  la  même  famille, 
naquit  a  Venise,  1538;  s'occupa  dans  sa  jtunrsse  de 
belles- lettres,  de  droit  et  de  philosophie  ;  il  fut  élu  suc- 
cessivement sage  des  ordres,  sage  de  terre-ferm?  et  sage 
grand,  fit  partie  du  conseil  d*s  Dis  pendant  trois  ses- 
sions, fut  nommé  trois  fols  réformateur  de  l'université 
de  Padoue  et  faillit  réunir  tons  les  suffrages  pour  succé- 
der au  doge  Jean  Bemho.  Choisi  pour  continuer  l'his- 
tore  de  république  vénitienne,  il  fit  remonter  ses  anna- 
les à  l'an  1521  cl  les  poussa  jusqu'en  1619.  Il  mouiut, 
1620,  et  son  hislolre.  divisée  eu  18  livres,  fut  publiée 
pour  la  première  f  is  par  les  soins  de  son  frère  Paul, 
1623,  et  réimprimée  dans  le  Recueil  des  historiens  de 
Venise,  1719. 

MOROSINI,  une  des  plus  anciennes  familles  nobles 
de  Venise,  l'une  de  celles  appelé'  s  apostoliques.  Elle  a 
donné  4  doges  à  la  république  :  Doininieo  Morosini,  de 
i157  à  1165;  —  Marlino  Morosini,  de  1249  a  1252;  — 
M  rhael  Morosini,  de  1 282  a  1 283,  —  et  Francisco  M  ro- 
sioi,  élu  généralissime  en  l63l,  1669,  i687  et  4694.  11 
était  dé|à  doge  depuis  1688. 

^  -MORPIUXE,  une  des  bases  salifiantes  contenues  dans 
l'opium.  Tormée  de  72.340  parties  de  carbone,  6,566 
d'bjdrogèue,  4,995  d'aiole,  et  de  16,299  doiygène.  Elle 
t  été  découverte  en  1818  par  Sertuerner,  et  c'est  A  elle, 
en  grande  partie,  que  l'opium  doit  ses  propriétés. 

MORTACNE,  petite  vilede  France,  chef-lieu  d'arron- 
dissement du  département  de  l'Ornp,  avec  un  couvent 
de  la  Trappe,  fondé  en  il 40.  Cette  ville  doit  son  ori- 
gine A  un  château  fort  dont  Ives  de  Belleime  était  sei- 
gneur en  968.  Elle  fut  prise  par  Robert,  roi  de  Trance, 
en  997,  et  fut,  en  1590,  le  théâtre  d'un  saoglant  combat 
entre  les  ligueurs  et  les  trouves  de  H'nri  IV. 

MORTEMART,  village  du  département  de  ta  Hante- 
Vienne,  avec  titre  de  baronnie,  appartenant  autrefois  à 
la  maison  de  Rorbechouart.  Il  fut  érigé  eu  marquisat  en 
faveur  de  Gaspard  de  Rorhechnuart,  mort  en  1613.  et 
T  ans  après,  1 650,  en  duché-pairie  en  faveur  de  Gabriel 
de  Roi  hei  houart,  père  de  uiad  ime  de  Montespan. 

MORTEMART  (Famille).  V.  ROCIIECIIOITART. 

MORTIER  (Artillerie).  Cete  pièce,  dont  l'origine 
remonte  à  celle  des  canons,  ne  servit  d'abord  qu'à  jeicr 


des  pierres  et  des  bonlets  rouges.  Les  Turcs  en  firent 
l'emploi  au  siège  de  Rhodes  dès  1 522.  La  France  s'en 
servit  pour  la  première  fols,  1654.  L'éséqne  de  Munster 
multiplia  le  premier  l'usage  des  mortiers  «u  »iége  de 
Grol.  1672  Les  mortiers  sont  de  trois  calibres  différents, 
de  12  pouces,  de  10  pouces  I  ligne  6  points,  et  de  8 
pouces.  Les  mortiers  a  semelles  servent  pour  la  défeuse 
des  rôles.  Le  mortier  à  bilboquet  ne  fut  point  admis,  et 
On  lui  substitua  le  mortier  éprouvette.  Le  moi  lier  a  per- 
dresoi,  de  8  pouces  de  calibre,  rst  environné  de  13  pe- 
tits mortiers  pouvant  laucer  chacun  une  grenade.  Celle 
bouche  A  feu,  imaginée  vers  la  fin  du  16*  siècle,  par 
Pétri  Flnrentino,  fut  employée  par  les  alliés  dans  la 
guerre  de  1701.  On  ne  s'en  sert  p!ns  aujourd'hui.  V. 
ARTILLERIE,  PROJECTILES. 

MORTIER,  sorte  de  bonnet  qui  devint  une  marque  de 
dignité.  Les  empereurs  de  Constautinnple  portaient  le 
mortier  en  puise  de  couronne  Justin  en  est  représenté 
avec  un  mortier  enrichi  de2  rangs  de|ierles,  527.  Les  rois 
des  I",  2'  et  5*  rares  lui  douoèreul  la  même  significa- 
tion. Suint  Louis  fut  représenté  avec  cet  ornement  aui 
vitres  de  la  Samti  -Chapelle  de  Paris,  1260.  Avant  la  ré- 
volution, le  mortier  était  porté  par  les  présidents  et  le 
greffier  c  i  chef  du  parlement.  Le  mortier  du  chancel  er 
était  de  drap  d'or,  borde  et  rebrassé  d'hermine.  Ce- 
lui du  premier  président  était  de  velours  noir,  bonté  de 
deui  galons  d'or,  l'un  en  haut  et  l'autre  en  bas.  Celui 
des  présidents  a  mortier  n'avait  qu'un  seul  galon.  Ils  le 
portaient  fil  c.inier  sur  leurs  armes.  V.  ROX74ET. 

MORTIER  (Edouard-Adolphf-Casimir- Joseph),  duc 
de  T révise,  marrcbal  et  pair  de  France,  naquit  a  Cam- 
bray,  1768  ;  entra,  1791,  en  qualité  de  capitaine  dans  le 
premier  btlail.ou  de  volontaires  du  département  du 
Nord  ;  eut  un  cheval  tué  sous  lui  dès  sa  première  affaire, 
A  Mévriun,  et  gagna  le  grade  d'adjudant  général  a  lionds- 
coot,  15  octobre  1795.11  .se  distingua  a  Mons,  Bruxelles, 
Loutain,  Fieurus;  dirigea  l'attaque  du  fort  Saint-Pierre, 
et  commanda  les  avant-postes  de  l'armée  de  Sambre-et- 
Mcuse,  lï  96  ;  battit  les  Autrichien!,  31  mai,  les  repoussa 
au  delà  il   l'Acbet;  passa  la  Ni  Ida,  et  leur  enleva  les 
hauteurs  de  Wildusdorif,  après  avoir  fait  2.000  prison- 
niers, 4  juillet.  Il  fut  nommé  général  de  briga  le  après 
le  combat  d  Hindield,  8  août,  et  prit  le  commandement 
des  avaul-p  istes  de  l'avanl-Rarde  A  l'armée  du  Danube, 
1799.  Il  participj  A  la  prise  de  Zurioh,  s'empara  de 
Malien  et  dcSargans,  et  contribua  ainsi  A  l'entière  es  pul- 
sion de  l'ennemi  du  territoire  helvétique.  Appelé  au  com- 
mandement dea  15*  et  16'  divisions  militaires,  A  Nftt, 
mars  1800.  il  reçut  le  commandement  de  l'armée  desti- 
née A  s'emparer  du  Hanovre,  1805.  Après  cette  expédi- 
tion qui  mit  l'électoral  du  Hanovre  au  pouvoir  des 
Français,  H  devint,  A  son  retour  A  Psri»,  min,  l'un  des 
quatre  commandants  de  la  garde  consulaire,  et  le  com- 
mandement de  l'artillerie  lui  fut  spécialement  confié.  Il 
présida  le  collège  électoral  du  département  du  Nord  ; 
fut  créé  maréchal  d'empire,  «nef  «le  la  2»  cohorte  et 
grand-aigle  de  la  Légion  d'honneur,  1801.  En  septembre 
1803,  il  prit  le  commandement  d'nue  division  de  la 
grande  armée  sous  les  ordres  de  l'empereur,  et  défit 
complètement  les  Russes  A  Diernstein.  Il  fut  nommé 
président  annuel  du  collège  électoral  du  (département  du 
Gard,  1806;  occupa  Cassrl,  et  s'empara  de  Hambourg, 
nosembre;  vainquit  les  Suédois  A  Anelam,  1807,  et  prit 
une  part  gloreu*e  A  la  bataille  de  Friedland.  Nommé 
duede  Trévise,  1808.  il  reçut  une  dotation  de  1 00.000  fr. 
de  rente  sur  les  domaines  de  l'ancien  rleclorat  de  Ha- 
novre. Commandant  du  5e  corps  de  l'armée  d'Espagne, 
il  se  distingua  au  siège  de  Saragoste,  février  1809;  ga- 
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gna  la  bataille  d'Oecana,  novembre  ;fnt  chargé  du  sien" 
de  Cadit,  el  gagna  la  bataille  de  Gébora,  19  février 
1811.  Envoyé  en  Russie,  1812,  il  fit  «auter  le  Kremlin, 
a»  m  lo  re.  Poursuivi  dans  ta  retraite  au  passage  de  la 
Réréziua,  il  réorganisa  la  jeune  garde,  te  rendit  a  Franc- 
fort, et  en  prit  le  commandement,  1813.  Il  combattit  à 
Lulxen,  à  Dresde,  i  Warban,  Leiptig  el  Ilanau,  et 
arriva  *  La  ogres,  11  janvier  f  814  ;  fit  la  campagne  de 
Paris,  et  adressa  son  adhésion  au  gouvernement  provi- 
soire, 8  avril  ;  fnt  nommé  par  le  roi  chevalier  de  Saint- 
Louis  p  iir  de  France  el  gouverneur  de  la  16*  division 
à  Lille,  t  el  4  juin.  Au  retour  d*  Napoléon,  2<)  mars 
1815,  il  fut  compris  au  nombre  des  nouveaux  pair*,  rt 
chargé  de  l'inspection  des  frontières  de  l'est  1 1  du  nord. 
Eiclu  de  la  chambre  des  pairs  A  la  seconde  restaurai  ion, 
et  nommé  membre  du  conseil  de  guerre  ch  rgédr  juger 
le  maréchal  Ney,  il  vola  pour  I  incompétence,  novem- 
bre 1815;  fui  nommé  gonvrrnenr  de  la  CVdiviion  mi- 
litaire a  Rouen,  20  janvier  1816.  Elu  membre  du  la 
chamhre  des  députés  par  le  département  du  Nord,  il  y 
siégea  jusqu'à  la  (lu  d>>  1848.  et  rentra  a  la  cb-tnlire  de* 
pairs,  mars  1  s | u.  En  1854,  P  fut  nommé  ministre  de  la 
guerre,  el  fol  tué  l'année  suivante,  1855,  le  28  juillet, 
par  l'exploson  de  la  machine  Fiescht.  V.  FlFSCHf. 

MORTIMER  (Roger,  comte  de),  puissant  baron  an- 
glais, naquit  dans  le  pays  de  Galles,  (287;  fut  r.  yu 
chevalier  avec  Edouard  II,  alors  prioce  de  Gal'es,  1506, 
et  fit  avec  lui  les  guerres  d'Ecosse,  d'Irlai  dé  ri  de  Gas- 
cogne, pendant  les  14  premières  années  du  règne  de  ce 
prince,  qui  le  nomma  son  lieutenant  en  Irlande.  En 
1320,  jaloux  de  la  faveur  que  le  roi  accordait  aux  Spen- 
sers,  il  M  joignit  aux  barons  mécontents,  et  leva  l'éten- 
dard de  la  révolte.  Forcé  de  se  réfugier  en  France,  Il  y 
devint  l'amant  de  la  femme  de  son  maître,  la  reine  Isa- 
belle, qni.  brûlant  aussi  de  renverser  les  Spen<crs,  s'unit 
à  lui  pour  tenter  une  descente  en  Angleterre.  Ils  débar- 
quèrent sur  la  côte  de  SofTolk,  (526;  déposèrent  le  roi, 
1527  ;  placèrent  la  couronne  sur  la  tète  de  son  fil*,  et  vers 
la  fin  de  la  même  année,  il  fit  assassiner  le  malheureux 
Edouard  11  qu'il  tenait  en  prison.  Bientôt  il  usurpa  toute 
l'autorité  nivale,  et  fut  presque  aussi  abhorré  que  les 
favoris  de  l'.'ncien  roi.  L'assassinat  juridique  du  romte 
de  Kent  el  l'emprisonnement  du  comte  de  Laneastre, 
oncles  du  roi,  combler  ni  l'exaspération.  Edouard  III 
fit  arrêter  et  jug>r  son  ministre,  qui  fut  condamné 
par  le  parlement  d'après  la  notoriété  des  faits,  utu  en- 
quête, sans  interrogatoire  et  sans  défense.  Il  fut  pendu 
A  Smithflelil,  1550.  —  Edmond  Mo  I  mrr,  fils  de  Roger, 
mort  en  1381,  eut  un  (Ils,  (loger  Mortimer,  déclaré,  en 
1385,  béril  cr  de  la  couronne,  et  mort  en  1399,  avant 
Richard  II,  auquel  il  devait  succéder.  Anne  Mortimer, 
fille  de  Roger,  épousa  Rich  ird.  due  d'York,  el  en  enl  un 
fila  uommé  comme  son  père  Rich<rd,  tige  de  la  maison 
de  la  Rose  Manche,  auq  iel  el'c  tranwn  t  aps  droits  A  la 
couronne.  V.  I.AXCASTRE,  ROSES  BLANCHE  ET 
ROUGE,  YORK. 

.ai  o  HT  CM KR'S  CROSS,  lieu  célèbre  dans  le  comté 
d'Ut  refort  (Angleterre)  par  la  sanglante  talaille  qni  t'y 
livra  entre  les  maisons  d'York  et  de  I.ancastre,  I*  2  fé- 
vrier (160.  Les  troupes  de  (leur!  VI  de  Laneastre,  com- 
mandée* par  le  co  nie  de  Pembrokc,  furent  entièrement 
battues  par  Edouard  Mortimer,  général  des  troupes 
d'Edouard  IV  d'York,  et  le  Iront*  fut  assuré  A  cette  der- 
nière maison. 

mo  it  t  o\  (Jean),  cardinal,  archevêque  de  Cantor- 
béry,  grand  chancelier  d'Angleterre,  naquit  d  os  le 
comté  de  Dorsel,  1410.  Il  remplit  la  chaire  de  droit  civil, 
puis  la  place  de  principal  de  Pcckwaters'inn  et  la  cbBrge 
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de  rosltre  desrôlrs,  1 173.  Edouard  IV  I  li  donna  l'éfêcM 
d'Ely,  1477  ;  il  l'admit  au  conseil  privé,  et  le  nomma 
même  un  de  ses  exécuteurs  testamentaire*.  Ayant  semé 
la  division  entre  le  duc  de  Gloceater  et  le  dnc  de  Bue- 
kingham,  il  se  vil  forcé  d»  chercher  un  asile  sur  le  con- 
tinent. Il  reparut  eo  Angleterre  A  l'avénetuent  au  trône 
du  co'iitc  Henri  de  Rirhemonl;  négocia  avec  saceèa  un 
mariage  entre  Henri  VII  et  la  fille  d'Edouard  IV,  et  par- 
viot  ainsi  A  r.  unir  le  parti  des  deux  Roses.  Rappelé  au 
conseil,  il  fut  nommé  premier  ministre,  archevêque  de 
Caulorbéry,  i486;  grand  chancelier  du  royaume.  1487, 
et  cardinal,  1195.  Il  mourut,  (3(Ml. 

.M  OR  TON  (Jacques),  4*  romte  de  la  puissante  fan  iv* 
deDouglas.se  trouvait,  en  1557,  l'an  des  chef*  de  la 
ligue  des  religionnairea,  formée  contre  Marie  de  Lor- 
raine, régente  d'Ecosse.  Marie  Sluart  releva  cependant 
A  la  dignité  de  grand  rhancelier  du  royaume.  Il  proieta 
el  racilita  le  meurtre  de  David  Riuio,  et  fut  oblige  de 
s'enfuir  en  Angleterre.  Lors  de  l'assassinat  de  Murray, 
1570.  Morlou  eut  recours  A  la  reine  Elisabeth,  et,  de 
concert  avec  elle,  il  leurra  le*  deut  partis  d  un  valu  es- 
poir de  conciliation.  On  en  vint  aux  armes.  Morton  s'em- 
para de  Leilh  et  le  fit  fortifier.  Il  tomba  entre  les  maint 
de  ses  ennemis,  1571.  Rendu  A  la  liberté,  grâce  eut 
effort*  du  comte  de  Marr,  il  n'en  prollta  que  ponr  lui 
disputer  la  régence,  l'empêcha  de  réunir  les  partis,  et  le 
fil  mourir  de  chagrin  tt  de  désespoir,  I57i.  Ce  fut  A 
celle  époque  qu'Elisabeth  le  fil  nommer  régent  ;  il  con- 
clut le  traité  de  l'erlb  rt  ramena  la  tranquillité  dans  le 
royaume,  1573  ;  mai*  il  ae  rendit  odieux  au  peuple  par 
tes  exactions  et  aux  grandi  par  sa  hauteur,  et  fut  fond 
de  se  démettre  de  la  régence,  1578.  Cependant  il  parvint 
encore  A  resttitir  le  pouvoir;  malt,  enveloppé  dam  une 
procédure  dictée  par  la  Violence,  il  fut  condamne  A 
mort  comme  coupable  de  trahison,  el  cul  la  tête  tran- 
chée, 1581. 

MoRVII.LIERS  (Jean  de),  chancelier,  né  A  Rloit, 
1306  ;  embrassa  l'état  eecle»ia*ll  ;ue,  el  fat  bientôt  pourvu 
de  riches  bénéfices.  Entré  au  grand  conseil,  il  fut  l'un 
des  juges  du  chancelier  Pot  et  ;  fut  nnmmê  ambassadeur 
d*  France  n  Vienne,  et  a  son  retour.  1552,  élevé  A 
l'évéché  d'Orléans.  Il  assista  aux  conférences  d'Ardret, 
parut  au  concile  de  Trente,  I5M)  ;  conclut  le  traité  entre 
Charles  IX  rt  la  reine  E'Iiibeih,  1565;  te  démit  de  son 
e sèche,  1566,  el  conlriln.a  A  faire  donner  A  l'Hôpital  les 
sceaux  du  chancelier  Olivier  qu'il  avait  refusés.  Mais,  A 
la  retraite  de  celui-ci,  il  se  vit  forcé  de  lea  accepter,  et 
les  remit  aprèa  les  avoir  gardés  5  ans,  1571,  pour  se  re- 
tirer dam  son  abbaye  de  Saint  Pierre  de  Melun.  De 
Morvilliers  ernt  toujours  que  le  meilleur  moyen  de  réta- 
blir l'au  orité  royale  était  de  traiter  les  protestants  avec 
douceur.  Il  mourut  A  Tours,  1577. 

MORUE.  V.  PÊCHE». 

MOSCHOPUEE  (Manuel),  célèbre  grammairien  grec, 
né  dans  l'Ile  de  Crète,  fWissait  sous  l'empereur  Manuel 
Pale.logue,  vers  la  fin  du  1 1  siècle.  H  est  l'auteur  d'une 
grammaire  publiée  A  Bd'e,  1540.  et  de  tcholiet  encore 
inédites  sur  les  Htroïquts  de  Philostrate.  —  Un  autre, 
Muscbopule  (Manuel),  ué  A  Bvzance,  fut  du  nombre  des 
Grect  qui,  après  la  prise  de  Couttantioople,  cherchèrent 
un  asile  en  Italie.  Il  est  l'auteur  du  Choix  de  mots 
attiques,  publie  A  Venise,  1524,  et  A  Paris,  chez  Vascosan, 
1552;  du  traité  de  grammaire  élémentaire,  d'ortho- 
graphe et  de  prononciation,  connu  sont  le  titre  de 
Prrtsrhrrfoii.dotitRoheit  Etienne  donna  une  magoilique 
êditi  >n,  1545;  de  Seotiet  tur  les  deux  premiers  livres 
de  f  Iliade,  Ulretht,  1719;  delà  Fie  d'Euripidt  et  du 
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Traité  sur  Us  carrés  magiques,  traduit  en  lalin  por  la 
Hire,  1619. 

MOSCOU,  Woshra,  Tille  de  Russie,  en  Europe,  chef- 
lieu  de  gouvernement  et  de  district.  siège  d'un  métropo- 
lite, tur  la  Moskowa.  qui  la  sépare  en  deux  parties  iné- 
gale». Elle  est  «ituéc  Ter»  le  centre  de  la  Russie  d'Europe, 
à  1,000  kll.  de  la  mer  Noire.  1200  de  la  mer  Caspienne, 
à  920  kil.  de  la  Baltique,  à  1 , iOO  kil.  de  l'océan  Glacial 
Arctique,  696  «ud-est  de  Saint-Pétersbourg,  et  2.H00 
est-nord-est  d<>  Paris.  Elle  est  divisée  naturellement  en 
quatre  parties  :  1°  le  Gorod  (ville)  au  centre,  composé  du 
Kremlin  et  du  kit.  i.  Gorod  (ville  chinoise),  fondée  par 
la  mère  du  txar  I»an-Vasilié\vitch,  1 534  :  tf  le  Belof-Go- 
rod  (ville  blanrhe),  autrefoi»  tzar-Gorod  :  5*  le  Zemlénol- 
Gorod  ;  4"  la  zone  comprise  eutre  le  Zemleuoi-Gorod 
et  le  rempsrt  en  terre  qui  forme  la  limite  de  li  ville. 
Moscou  se  divise  administrativement  en  vingt  arrondis- 
sements. Les  plus  grandes  places  sont  celles  de  Sou- 
bianka  et  du  marché  ans  Oiseaui,  vers  le  milieu  de  la  ville. 
On  compte  t59  rues  principales,  et  608  rues  d«'  traverse  ; 
10.000  maisons,  dont  8,027  rebâties  depuis  l'incendie  de 
1812,  263  églises  paroissiales,  621  fabriques  diverses,  et 
251  forges.  Le  Kremlin,  qui  dans  l'origine  composait 
tout  Moscou,  renferme  plu»ieurs  objets  précieux,  tant 
par  leur  valeur  qu-  par  le»  souvenirs  liUoriques  qui  s'y 
rattachent;  tels  sont,  entre  autres,  la  couronne  envoyée 
par  l'empereur  grec  Alexis  Cnmrnène,  et  qui  servit  en 
1116  au  couronnement  du  grand  prince  Vladimir  Mo* 
uoinique;  dans  la  salle  des  armures  le  boucher  im- 
périal qui  se  porte  au  couronnement  des  empereurs, 
et  qui  existait  dès  1125;  le  glaive  et  le  drapeau  impé- 
riaux, le  brancard  sur  leiuel  Charles  XII  se  fit  porter 
sur  li'  champ  de  bataille  il  1  Pultawii.  Les  autres  monu- 
ments du  kreralin  sont  :  le  palais  des  tzar»  ou  du  hel- 
Téder,  construit  sou»  le  règne  d'Ivan-Vasiliewitcli  III, 
1-187;  le  palais  impérial,  [dus  vaste  que  le  précédent, 
construit  sous  le  règne  d 'Elisabeth,  et  qui  fut  élevé  d'un 
étage  en  1817;  l'arsenal,  commencé  en  1702,  etqui  souf- 
frit beaucoup  de  l'explosion  <ie  1812;  le  palais  du  pa- 
triarche, ancieunement  nommé  pa'aisde  la  Croix,  fondé 
en  1655,  par  le  patriarche  Nikou,  et  contenant  un  comp- 
toir du  saint  synode,  établi  eu  1721  ;  la  tour  de  Soukha- 
rew,  située  à  la  sortie  du  Zemlenoï-Gorod,  et  fondée  par 
l'ordre  de>  tzars  Ivan  et  Pierre  Alexievitch  pour  perpé- 
tuer  le  souvenir  de  la  fidélité  du  commandant  Souknrer, 
loi  »  de  la  révolte  des  strclitx,  1692.  Les  églises  de  Mos- 
cou sont  d'une  architecture  mixte  :  le  vaisseau  est  du 
•tyle  byzantin,  le>  coupoles  sont  empruntées  é  l'Orient, 
et  les  ornements  modifies  selou  le  goût  du  siècle.  La  ca- 
thédrale d'Ouspenskof  (de  l'Ascension)  fut  construite,  de 
1475  à  1  579,  par  Alberti  Aristotile  de  Bologne.  La  ca- 
thédrale de  lilagovechtcheutlof  (de  l'Annonciation:,  fon- 
dée en  1397  par  le  prince  Vasili-Dmitnéwiclh ,  fut 
rebâtie  en  1  489,  et  achevée  en  1507,  par  l'architecte 
Alcviso.  A  coté  du  cloclur  dlvan-Velckoï,  isolé  de  sa 
cathédrale,  ou  voit  a  terre  la  plus  grosse  cloche  qui  ait 
jamais  été  fondue.  Coulée  eu  1654,  elle  fut  brisée  par 
un  grand  iucendie  qui  éclata,  en  1701,  au  kremlin;  Ter» 
1733,  elle  fut  refondue,  et  ton  poids  porte  à  400,000  liv. 
Lcseouseuts  de  Moscou  doivent  presque  tous  leur  érec- 
tion à  la  pieté  des  tzars.  Il  y  a  un  grand  nombre  d'éta- 
blissements d'instruction  publique  et  de  bienfaisance  ; 
le  premier  est  1'uuiveriilé  impériale,  fondée  par  l'impé- 
ratrice Elisabeth,  1755.  Il  y  a  au«si  plusieurs  établisse- 
ments militaires  :  la  chancellerie  du  couimaodaut  de  la 
place,  le  magasin  à  poudre,  l'arsenal,  l'ec.ule  du  corp» 
impérial  des  cadets  dans  le  palais  de  Catherine,  l'école 
de*  pupilles  militaires  daus  le  même  palais,  le  grand  ho- 


MOS 

pital  militaire,  fondé  par  Pierre  le  Grand,  1706,  et  ofi 
il  fat  admis  1 1,653  malade»  en  1823,  etc.  Dès  le  14*  siè- 
cle, Moïcou  était  très-co  iimcrç«nte,  et  «erTait  d'entrepôt 
pour  l'Europe  et  l'Asie.  Dès  les  temps  le»  plus  recolés  de 
l'histoire  de  Russie,  les  marchands  sous  le  nom  de  Gost, 
formaient  une  classe  privilégiée  ;  le  commerce  fut  flo- 
rissant dans  le»  15*  et  16' siècles.  Les  marchands  se 
divisent  en  trois  guildes  ou  classes,  selon  le»  capitanx 
qu'ils  annoncent  :  ceux  de  I"  classe  doivent  déclarer  un 
capital  de  50,000  roubles,  et  ont  le  droit  d'importer, 
d'exporter  et  d'établir  des  fabriques.  Ceux  de  la  2*  classe 
ne  peuvent  commercer  que  dans  l'intérieur  de  l'empire; 
ils  déclarent  un  capital  de  20,000  roubles.  Les  marchand» 
de  la  5'  classe  ne  peuvent  vendre  que  dans  la  ville  et 
dans  le  district;  leur  cvpital  doit  è're  de  8,000  roubles. 
Les  étrangers  ne  peuvent  devenir  marchands  à  Moscou 
qu'en  se  naturalisant.  Les  fabrique»  prirent  quelque 
importance  sous  Pierre  le  Grand,  et  se  sont  considéra- 
blement ausmentées  sous  Alexandre  I"  ;  en  1821,  cette 
Tille  possédait  1 75  fabriques,  employant  18,289 ouvrier». 
La  population  d'été  s'élève  à  216,545  habitants;  en  hiver 
elle  est  de  396,515  habitant».  Le  comptoir  du  saint  sy- 
node dépend  du  saisi  synode  de  Saint-Pétersbourg,  et 
fut  érigé  par  Pierre  le  Grand,  après  l'abolition  du  pa- 
triarcat, 1721.  La  dignité  de  métropolite  fut  élablie  à 
Kiev,  en  988;  le  siège  en  fut  transporté  a  Vladimir,  puis 
à  Moscou.  Le  siège  patriarcal  fut  fondé  en  Russie  vers  la 
fin  du  16  siècle.  Il  y  eut  1 1  pilriarches  de  1589  à  1700. 
La  société  biblique  de  Moscou  fut  établie  en  I8l3.  Mos- 
cou lire  son  ne  m  de  la  rivière  delà  Moskva,  mot  sarmate 
qui  signifie  sinueme  ;  elle  fut  fondée,  1147  ;  ne  commença 
n  prendre  de  l'importance  comme  ville  que  lorsqu'elle 
fut  gouvernée  par  des  princes  assez  forts  pour  éteindre 
les  guerres  intest  nés  que  le  système  des  apanage»  susci- 
tait sans  cesse  en  Kussie.  Elle  fut  saccagée  et  brûlée  par 
le  cruel  Batuu-khan,  I25K.  Ce  ne  fut  qu'en  1248  que 
l'histoire  nomma  uu  prince  de  Moscou  ;  ce  fut  Michel, 
surnommé  le  Brave,  frère  d'Alexandre  N'evsky.  Cette 
ville  fut  de  nouveau  saccagée  par  les  troupes  du  Khan- 
Nag.  F,  1293.  Plu>ieurs  princes  se  disputèrent  la  posses- 
sion de  Moscou  de  1300  a  1328.  Jean  Danilavitrh  l'en- 
toura de  murs  de  chène«,  bâtit  plusieurs  églises,  et  re- 
construisit le  Kremlin,  132S.  Elle  fut  depuis  cette  epo^u  ; 
coosidéiée  comme  la  capitale  de  la  grande  principauté. 
Elle  fut  dépeuplée  par  la  prste,  et  détruite  en  partie 
parmi  incendie,  1366,  sous  le  règne  de  Dmitri,  sur- 
nommé Douskoï.qui  mourut  en  1389  a  près  avoir  arrernn 
sa  couronne  et  I  as oir  rendue  héréditaire.  Moscou  prit  un 
grand  accroissement  sons  Jean  Vasiliewiich,  de  1462  u 
1505;  ellcfutassaillie  par  une  armée  de  Tauriens,  de  No 
gais  et  de  C  isaqnes  du  Dni'per.  et  ne  s'en  délivra  qu'rt 
force  de  présents,  1515.  Des  ambassadeurs  de  Chirles  V 
et  du  pape  Clément  y  tirent  conclure  une  Irése  entre  la 
Russie  et  la  Lithuanie,  1526.  Elle  fut  victime  de  plusieurs 
incendies,  1547,  d'une  horrible  disette,  1602  ;  on  compta 
dans  les  rues  jusqu'à  127,000  cadavre*.  Michel  Féodo- 
rowilch  rendit  a  Moscou  son  ancienne  splendeur;  Alexis 
Mikhaïlovitch.  son  fils  et  successeur,  1645,  fit  construire 
le  seul  pont  en  pierre  que  Moscou  possède,  tl  j  élab  it  un 
hôtel  des  Monnaies,  où  I"  premier  rouble  d'argent  fut 
frappé  en  1634.  Sou  fils,  Féodor  Alexiévitch,  monté  sur 
le  trône  en  1676,  fonda  une  école  pour  les  ecclésiasti- 
que», et  embellit  la  Tille  de  beaux  bâtiments.  Pierre  le 
Grand  y  fit  établir  la  première  imprimerie  en  langue 
russe.  1705;  partigra  l'empire  en  gouvernements,  1719. 
et  Moscou,  qui  avait  cesse  d'être  la  résidence  de»  souve- 
rains depuii  1703,  deiint  le  chel-beu  du  gouvernement 
de  son  uom.  Le  I  i  septembre  1812,  le  gênerai  russe 
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Rotloprhin,  gouverneur  de  celte  tille,  d'après  une  dé- 
libération prise  par  le  conteil  dirigeant  l'empire,  y  Ht 
mettre  le  feu  à  l'approche  dei  armées  françaises,  6,000 
homme*  furent  employés  à  cet  acte  sauvage  ;  le  feu  fut 
mis  en  500  endroits  à  la  fois.  Le  Kremlin  même  ne  rot 
pas  ('partitif.  Le  feu  éclatait  soudainement  plusieurs 
heurts  apt  rg  que  la  ville  eût  été  évacuée  par  les  Russes. 
!HOS<OVIF.   V.  RUSSIE- 

MOSKR  (Jean-Jacques  i,  publicistc  allemand,  naquit 
à  Siullpar.1.  I  TOI  ;  fut  nommé  profiteur  à  l'université  de 
Tubiugne,  1720  ;  conseiller  de  régence  a  Sttittyar.1, 1720; 
pu  s  enfin  directeur  «le  l'univirsilé  de  Francfort-sur- 
l'Oder,  1756.  Son  buineur  un  peu  difficile  lui  attira  par- 
tout de*  désagréments.  Il  se  retira  dans  In  petite  ville 
riLbcodnrf,  173H,  on  il  se  trouva  engage  avec  le»  heru- 
hutr*  dans  les  querelles  religieuses.  Il  entra  au  service 
du  prince  de  Hes*e-Hombourg,  17  17,  qu'il  quitta  pour 
la  ptare  d'avooit  consultant  aui  états  de  Wurtemberg, 
1 7 r» I .  Os  états  avant  eu  quelques  démêlé*  avec  le  sou- 
verain, celui-ci  le  Fit  arrêter,  et  l'envoya  dans  uni*  f»r- 
lei'C'Se,  où  il  resta  5  ans.  Ileodu  à  la  liberté,  I7.'i7,  Mo- 
ser  cessa  de  pr.mdre  part  aux  affaires  publiques.. se  livra 
entièrement  à  l'étude,  et  mourut  eu  1785.  Parmi  le«  ou- 
vr.igrs  qu'il  a  laisse*,  on  remarque  en  première  ligue  : 
Plan  de  ta  ronsittiilwn  moderne,  IVlueicM  droit  public 
et  le  y<n,rcau  droit  public  d'.Ultmaque. 

MOSIIEIM  (Jean-Laurent  de),  théologien  protestant, 
né  à  Luheik,  l«9i.  se  fit  remarquer  de  bonne  heure  par 
des  écrits  sur  des  quittions  théologiques  et  historiques 
qui  le  firent  rechercher  de  plusieurs  Liais.  H  s'attacha 
au  duc  de  Brunswick,  et  professa  la  théologie  a  l'univer- 
sité de  Malmstadt,  de  172  >  a  1717.  Il  y  fut  comble  de  tou- 
tes les  dignités  qu'il  fut  au  pouvrir  du  duc  de  lui  con- 
férer. Membre  du  conseil  chargé  du  la  direction  suprême 
de  l'Kglise  et  de  l'instruction  publique,  il  fut  abbé  de 
Maricnltial  et  inspecteur  geueral  de  toutes  les  écoles  du 
duché  de  Wolfcubuttel  et  de  la  principauté  de  Blanc- 
kenbtirg.  Il  mourut  épuisé  de  fatigue  et  de  travail,  17. VI. 

.MOSKOWA  ou  MOSKWA  (Bataille  de  la),  gagnée 
par  l'armée  française,  commandée  par  I  rmpeuur  Na- 
poléon ,  sur  les  Rmsrs,  commun  es  par  Koutnusoff, 
7  septembre  1812.  Le  combat  de  Itoridino,  5  septembre, 
av  iil  livré  à  l'armée  française  une  hauteur  d'où  elle  dé- 
couvrait toute  l'armée  russe,  appuyée  par  sa  droite  .1  la 
Moskowa,  et  par  sa  gauche  an*,  hauteurs  qui  dominent 
la  Kologha.  Le  7  a  six  heures  do  matin  la  bataille  com- 
mença. Le  prince  l'oniaiowski  et  le  prince  d'Kckmuhl 
tournèrent  la  foret  qui  protégeait  la  gauche  des  Russes, 
tandis  que  le  duc  d'Etchiugen  se  portail  sur  le  centre.  A 
huit  heures  les  Russes  étaient  chassés  de  toutes  les  po- 
sitions. Mille  pièces  de  canon  étaient  en  batterie  sur  ces 
hauteurs  que  le  prince  de  Bagratiori  teuta  vainement  de 
reprendre  ;  cependant  la  réstrve  russe  avauçiit  sous  to 
feu  continuel  de.s  tntteries,  mais  plusiiurs  charges  bril- 
lantes du  roi  de  Naplc*,  la  prive  des  redoute*  de  droite 
par  le  général  Caula  mourt  qui  y  tomba  frappé-  a  mort, 
décida  îa  victoire.  15.000  Russes  et  O.OOOchcvaiA  joarhe- 
rent  le  cliamp  de  bataille,  G0  pièces  de  cai:on  fuient 
prises.  L'armée  pnnrsuivit  les  Russes  sur  U»  route*  de 
Mojaitk  el  de  Kologha. 

VIOSI.F.MAH  ou  JIASKLMAS,  célèbre  capitaine 
arabe,  l'un  des  llls  du  kalife  Abil-el  Melek,  commanda 
les  armées  musulmanes,  sous  le  règne  de  ses  frère*, 
Walid  I*r,  Soliman,  Yeiid  II  el  Hescli.im.  Ses  princi- 
paux exploits  sont  :  la  conquête  du  Pont  et  de  l'Armé- 
nie, 705;  le  siège  de  Constantinople,  qui  dura  2  ans, 
717;  sa  victoire  sur  Ycuzid-lhn-Malsleh  et  l  i  réduction 
du  Chirvau.  Il  mourut  ta  759. 
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MOSSOUL,  Tille  de  la  Turquie  d'Asie,  chef-lieu  du 
pacbalik  du  même  nom.  Cette  ville  occupe,  dit -on,  en 
partie  l'emplacement  de  l'ancienne  Ninlve.  Elle  fut  prise 
et  saccagée  plusieurs  foi*  pendant  les  13»,  14*  et  15*  siè- 
cles, notamment  par  Saladin,  les  Mongols  et  Tamerlan. 
Nadir-Chah  l'assiégea  vainement  eu  1741. 

MOSTACFY  -  BILLAH  (Abool  Cacem  -  Abdallah  IV, 
al-),  01s  de  Moklafy  et  12*  kalife  abbasslde  de  Bagdad, 
monta  sur  le  trône  en  944  ;  maia  il  ne  régna  que  16  mois. 
Trop  cooflant  dans  son  écuyer  Moeu,  il  fut  dépossédé 
par  lui,  privé  de  la  vue  et  relégué  dans  une  prison,  où  U 
mourut  au  bout  de  4  ans,  940. 

MOSTADHER- BILLAH  (Abou'I  -Abbes- Ahmed  IV, 
al  ),  28»  kalife  abbasside  de  Bagdad,  fils  et  successeur 
de  Moctady,  monta  sur  le  trône  l'an  de  J.-C.  1094.  Il  fui 
l'ami  éclairé  des  bel  les- le  lu  es,  bon  el  magnifique.  Fen- 
dant son  kal.fat.  1rs  croisés  s'emparèrent  de  Jérusalem, 
1099  ;  et  la  terreur  en  fut  telle  à  Bagdad,  qu'oo  y  oublia 
les  prières  pendant  le  rauiadban,  chose  inouïe  jusqu'a- 
lors. Il  mourut  après  un  règne  de  25  ans,  1118. 

mostady-hiamr*  ALLAH  (Abou-MohammeJ  Ha- 
çan  II,  Al),  55-  kalife  al.assido.  mou  ta  sur  le  trône,  1 170; 
rendit  sou  kal  fat  célèbre  par  la  soumission  de  1  Egypte, 
qu'il  replaça  sous  l'intluence  religieuse  des  successeurs 
du  Mahomet,  i  t  mourut  aprè>  un  règne  de  (0  ans,  1180. 

MONTAI*  HILLAH  (Aboul-Abbas- Ahmed tl"),  lï« 
kalle  abbasside  de  Bagdad,  succéda  à  soo  cousin  Mon- 
thasser,  eu  xt>2.  Il  vit  s  s  sujets  se  révolter  contre  loi; 
assiégé  par  les  rebelles  dans  Bagda  1  même,  il  fut  forcé 
de  resigner  le  k  difat  en  faveur  de  son  cousin  Motai,  qui 
eut  la  cruauté  de  le  faire  périr,  806. 

MOSTAMJJKU-  V1LI.AII  (Ahou'I-.ModhafTer- Yoo- 
souf.  Al),  32*  kalif.-  abbasside  de  Bigdad,  succéda  à  son 
père  Moctafy,  1160.  Il  réprima  la  révolte  d'un  de  ses 
frères,  gouverna  ses  Etats  avec  sagesse,  les  préserva  de 
toute  attaque  étrangère,  et  mourut  victime  de  la  perfi- 
die de  sou  médecin,  qui  le  fit  périr  dans  le  bain,  1 170. 

HOSTAXSER- BILLAH  (.Abou'I-  Aass-al- Hakem  II, 
Al),  9*  roi  ommiade  de  Cordoue,  moota  sur  le  trône  en 
961.  Il  mérita  la  reconnaissance  de  la  postérité  par  sa 
magoiflcence,  sa  justice  et  son  amour  pour  les  lettres. 
U  fonda  l'Académie  de  Cordoue,  après  avoir  réuni  une 
immense  bibliothèque  et  ouvert  un  grand  nombre  de 
collèges.  Il  fit  la  conquèle  de  plusieurs  villes  sur  l'Es- 
pagne chrétienne,  signala  son  courage  dans  maintes  cir- 
constances, et  mourut  âgé  de  66  ans  et  après  un  règne 
de  16,  976. 

MOST ANSER  -  BILL  *  Il  (Abon -  Temin  -  Waad  -  Al), 
5' kalife  falbémlde  d'Éaypte,  né  an  Caire.  1029,  monta 
sur  le  trône,  1036.  Le  règoe  de  ce  kalife  ne  fut  remar- 
quable que  par  les  malheurs  qu'il  attira  sur  l'Egypte. 
Après  ses  démêlés  avec  Calm  et  la  famine  qui  vint  rava- 
ger ses  États,  ses  générsoi,  profitant  de  sa  faiblesse, 
s'emparèrent  de  toute  l' aulorit',  et  livrèrent  ce  malheu- 
reux royaume  à  la  dernière  eitréiullé.  Bedr-el-Djemaly, 
que  Mostanser  appela  à  son  secours,  picina  les  tribus 
arabes  après  avoir  soumis  les  révoltés,  et  procura  à  l'E- 
gypte, par  son  administration  sage  et  éclairée,  20  an- 
nées d'ordre  et  de  prospérité .  Mostanser  mourut  au 
Caire,  1091. 

MOSTASfSER-BILI.AH  (Abnu-Djafar  At-Manzoor, 
al),  36*  kalife  a:>bas<tde  de  Bagdad,  succéda  à  son  père 
en  1220.  Il  obtint  l'amour  de  son  peuple  par  si  douceur 
et  son  amour  éclairé  pour  les  lettres  qu'il  cultivait  lui- 
même.  En  1241  une  horde  de  barbares  mogols  s'avança 
jusque  sous  les  murs  de  Bagdad,  mais  la  bravoure  et 
l'intrépidité  de  Mosianser  les  contraignit  à  se  retirer.  Il 
mourut  è  l'âge  de  51  ans,  1242. 
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MOSTANSFR  BILLAH  (Abou-Abdallah-Mohammed, 
al),  roi  hafside  de  Tunis,  succéda  à  s>n  père,  1219;  et, 
éprès  avoir  comprimé  une  révolte  de  ses  frères,  il  se  vit 
dans  la  nécessité*  de  combattre  le  roi  de  France  saint 
Louis,  qui,  à  la  téte  d*  36,0(10  hommes,  vint  mettre  le 
siège  devant  Tunis,  4270.  Vaincn,  il  ne  dut  le  salut  de 
ses  Etat*  qu'à  la  peste,  qui  ravagea  le  esmp  de  ses  adver- 
saires et  Ht  périr  leur  cbef.  Il  acheta  la  paix  a  Philippe 
le  Hardi,  et  mourut,  laissant  la  réputation  d'un  priuoa 
brave  et  généreux,  1276. 

MOSTAHCH8D-BILLAH  (Abou-Manxour-Bl-Fadtall  II, 
al),  29*  kalife  abbasside  de  Bagdad,  monta  sur  le  troue 
•o  1118.  Après  avoir  réprimé  la  révolte  de  son  frère  et 
triomphé  de  l'émir  des  Arabes  açadides,  Moslarched 
Voulut  s'affranchir  des  émirs  alomrah  ;  mais,  vaincu  par 
Mahmoud.  1126, il  fut  pris  par  Masoud,  H"»,  tt  il  ren- 
trait dans  sa  capitale,  après  avoir  acheté  sa  liberté  à  des 
conditions  très-onéreuses,  lorsqu'il  fut  assassiné  par  une 
troupe  d'Ismaéliens.  Il  était  ôgé  de  44  ans  et  en  avait 
régné  18. 

MOSTA8BM-BILLAH  (  A  bon -A  lime  i-  Abdallah  VIP, 
IT*  et  dernier  kalife  abbasiide  de  Bagdad,  parvint  au 
trône  en  1242.  Ce  prince,  qui  joignait  à  une  avarice  sor- 
dide, un  faste  et  un  luxe  eieessifs,  s'interposa  dans  les 
querellet  de  religioo  entre  les  sunnites  et  les  cbyitrs,  en 
f  osant  piller  les  propriétés  de  ces  derniers,  que  proté- 
geait son  viiir.  Pour  s'en  venger,  le  vizir  cooteille  à  sou 
maître  de  diminuer  le  nombre  des  troupes,  il  éloigne  les 
meilleurs  ofOciers  de  Bsgdad,  en  informe  Houlagoo, 
frère  du  khan  dea  Mongols,  qui  vient  mettre  le  siège 
devant  celte  place  et  l'enlève.  Moslasera  vint  trouver 
Houlagou  dans  son  camp,  Il  y  fut  reçu  en  coupable  et 
fut  mis  à  mort,  lui  et  ses  2  fils,  l'an  de  J.-C.  1238.  Ainsi 
a'ételgnlt  la  première  dynastie  des  abbassides,  qui  avait 
régné  sur  Bagdad  508  ans. 

MOTADHBD  BILL  AH  (Abou'l-  Ahlias-AblUf  dd  III, 
■I),  16*  kalife  abbasside,  succéda  à  son  oncle  Molamed, 
882.  Ge  prince  alliait  à  nue  grande  rermeté  la  prudence 
et  la  sagesse;  il  diminua  les  impôts  et  favorisa  les  arts.  11 
mourut  après  un  règne  de  9  ans.  902. 

MOT  A  M  El) -Il  I  LL  AH  OU  A  LA- ALLAH  (Abou'I-Ab- 

bas-Ahmed  11),  13*  kalife  abbasside  de  Bagdad,  succéda 
è  aon  cousin  Mothady,  870,  ne  prit  aucune  part  aux 
«fiai res  et  laissa  toute  l'autorité  entre  les  mains  de  son 
frère  Mowaifek  pour  vivre  au  sein  des  plaisirs.  Il  mou- 
rut *  la  suite  d'une  débauche,  892. 

M  OT  AS  KM  BILL  AH  (Abou-Iscbak  Mohammed  III, 
al),  8*  kalire  abbxisida  de  Bagdad,  succéda  a  son  fièrc 
Almamoun.  833.  Ce  prince  fut  intolérant  dans  les  dis- 
putes de  religioo  et  barbare  dans  ses  guerres.  Le  jour  de 
sa  mort.  812,  fut  béni  de  ses  sujets,  qui  le  surnommèrent 
le  Huitaiuier,  parce  qu'il  régna  8  ans  8  mois  ;  fut  le  8*  de 
aa  famille,  laissa  8  fils,  8  fille»,  8,000  esclaves,  8  millions 
de  dinara  d'or  et  8  fois  10  millions  de  drachmes 
d'argent. 

MOTAWAKKEL  BILLAH  (Abou'I-Fadbl  Djafar  I*'), 
10*  kalife  abbasside  de  Bagdad,  monta  sur  le  trône,  847. 
Pendant  son  règne,  qui  fut  de  15  ans,  les  musulmans 
conquirent  l'Arménie  et  battirent  l'empereur  grec  Mi- 
chel III.  Ce  prince,  qui  était  bon  et  aifable  pour  le  peu- 
ple, fut  dur  et  cruel  pour  les  grands  et  mourut  assassiné 
par  eus,  861. 

MOTAWAMKEL  ALA-ALLAH  (Abou-Abdallak  Mo- 
hammed Ben-Yousouf-AI  Djenmy,  ail,  prince  de  la  Ta- 
mille  de  Ben-Houd,  régna,  au  commencement  du  15*  siè- 
cle, snr  la  plus  grande  partie  de  I'!  -nagne  musulmane, 
qu'il  avait  enlevée  aux  Aluiobades.  Il  lut  bon  politique 
et  guerrier  habile,  releva  la  puis-auce  des  Maures  ta 


Espagne,  et  se  meanra,  en  ennemi  redoutable,  avea 

Ferdinand,  roi  de  Casltlle,  et  Jiyme  1",  roi  d'Aragon. 
Il  périt  assaasiné,  1256. 

mot  A  w  a  K  K  EL  ALA-ALLAH  (Abou  Djafar-Moham- 

mei  XII,  al),  17'  et  dernier  kalife  abbasside  d'Egypte. 
Ce  prince  fut  vaincu  par  IVmpereur  S  mut  1516.  qui 
renversa  le  trône  des  sultans  mam-  luk»  cl  In  puis  ance 
des  kalif.  s  ;  remmena  prisonnier  à  C>u«tanliiople  où  il 
resta  1  ans  »l  ne  rentra  en  Egypte.  1358,  qu'après  avoir 
reconnu  Sèlim  rumine  le  cher  suprême  de  la  religion 
musulmane  Ce  fut  en  lui  que  s'éteignirent  le  pouvoir  et 
l'illustration  de  h  race  des  abbassides,  qui,  pendant 
800  ans,  occupèrent  la  chaire  poiililira'e  l'islamisme. 

MOTTE  VILLE  (François"  RERTAt  D,  dame  de), 
était  lllle  de  Pierre  Rertaud  et  descend  , il,  par  sa  mère, 
de  la  maison  espagnole  de  Sal  ana.  Elle  naquit  eu  1621  ; 
fut  placée,  à  l'âge  de  7  ans,  1628,  auprès  d'Anne  d  Au- 
triche; mais  ille  fut  éloignée  de  celte  princesse  par 
l'omlin'g' tu  Rit'helieii,  sous  prétexte  que  la  jeune  Rrr- 
taud  pouvait  bi  ri  ne  pas  rire  rt'angére  aux  intelligen- 
ces de  la  reine  avec  l'Espagne.  En  tt-59,  elle  épousa  le 
seigneur  Langtois  de  Mottes  III-,  qui  la  laissa  veuve,  1611. 
A  la  mort  du  roi,  1615,  Aune  d'Autriche,  devenue  ré 
gente,  la  rappela  auprès  d'elle.  Madame  de  MoUevillc 
devint  la  confidente  intime  de  la  mère  de  Louis  XIV  et 
ne  la  quitta  plus.  Elle  a  lai>sé  des  Mémoires  pour  >en  ir 
à  l'Histoire  d'Anne  d'.4ntrirhe.  Imprimés  à  Amsterdam. 
1723,  1738,  I85H,  que  l'un  consulte  avec  fruit  pour  lhis- 
toire  lie  celle  époque.  El  e  mourut,  1080. 

MOI LU Y  (Antoine  de),  docteur  eu  Sorboone,  acmi- 
pagru  le  cardinal  de  Lorraine  au  concile  de  Trente,  1562. 
Il  se  chargea,  à  son  retour  en  France,  de  Taire,  sous  le 
litic  d'iuquisil.  ur  de  la  fui,  la  recherche  des  partisaus 
dopiuious  coulraires  à  la  pureté  du  dogme.  Cette  con- 
duite attira  A  Moucby  la  h  line  de  ses  contemporains. 
L'historien  Mi /erai  tait  dériver  l'origine  du  mot  mou- 
chard du  nom  de  Muiicb).  Ce  docteur  parut  avec  avan- 
tage au  concile  de  Remis  tt  au  colloque  de  Pois*) .  Il 
mourut  à  Paris,  1574. 

MOI  LIIY  (Fi.ilippc  de  XOA1I.LES,  duc  de),  maré- 
chal de  France,  ne  i  Paris,  1715,  entra  f.irl  jeune  au 
senice  et  lit  tome*  Us  guerres  de  1753  à  1739.  Il  glfoi 
tous  ses  grades  sur  les  champs  de  bataille  et  se  distingua 
particulièrement  à  U  retraite  d  IMkcrspt'i  g  où.  par  son 
courage  et  sa  pre.seuee  d'isprit,  l'armée  française  fut 
sauvée  d'une  de  Iruction  complète.  Il  fut  chargé  par 
Louis  XV  de  plusieurs  missions  importantes,  remplaça 
Richelieu  d  ois  le  gouverm meut  de  la  Cuienne,  reçut 
ensuite  le  command -meut  de  Versailles  et  fit  partie  des 
étals  généraux,  1787-1788.  Le  maréchal  de  Mouch),  n 
qui  sou  grand  âge  c -immaudait  le  repos,  reparut  à  la 
cour  au  commeiicemeiil  de  la  révolution,  et,  serviteur 
dévoué  à  Louis  X\  I,  il  le  protégea  de  sa  por.oiinc  dans 
la  journée  du  20  juin.  Dénonce  et  conduit  devant  le  tri- 
bunal révolutionnaire,  il  fui  condamné  à  mort  et  exécuté, 
à  l'âge  de  79  ans,  27  juin  1794. 

MOI  LIIY  (Charles  de  FI  EUX,  chev  alier  de),  né  k 
Melx,  1701.  mort  à  Pari*,  I78J,  publa  un  nombre  liftai 
de  tomtns  et  de  mémoires  au  dessous  du  médiocre. 
Parmi  les  moio>  mauvaise»  de  ses  productions,  ou  dis- 
tingue :  In  Mouche  ou  les  Aventures  de  lU.jand,  1756, 
6  vol.  iu-12. 

MODL1NS.  au  moyeu  ilgc  Alntmœ,  ville  de  France. 

chef-beu  du  département  de  l'Allier.  Si  l'on  en  croit 
que  que*  auteur»,  la  ville  de  Moulins  ne  fut  bâtie  qu'en 
1570.  sur  l'emplacement  d  «  l  ancienne  liergovie  des 
Boleur.  Châties  IX  ;  tint,  tn  1566,  les  étals  généraux  et 
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J  fit  no  é4H  nommé,  da  nom  de  cette  Tille,  ÊiU  d$  Mou- 

ti».s.  V.  BOURBONNAIS. 

Mori.ixs  (R  >?er  de),  H'  grand  maître  de  l'ordre  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem,  succéda,  on  IL'9,  au  grand 
niHitn-  Joberl,  ei  mourut  pu  1187.  V.  ORDRES  RF.I.I- 
«IHX. 

MOtl.lXS  A  BI.F  L'mage  dn  moulins  à  blé  est  tré*- 
anritn  en  Kuipe  et  en  A  «in,  el  I  >  î  <  -  ti  qu'on  ne  puisse 
drt'gncr  nu  juste  l'époque  de  leur  origine,  nous  soyons 
pur  le  livre  <it  Job  que,  île  soo  temps,  on  ic  servait  déjà 
«te  mmle>.  I.e.s  premiers  moulins  furent  mis  en  mouve- 
ment par  la  main  de»  hommes,  puis  on  »  mploy.i  li  f  >rce 
des  animaux.  S">us  le  rèeiie  d'Auguste,  av.  J.-C.  ôl,  on 
connaissait  déjà  les  moulins  mus  pur  des  courants  .l'eau. 
Béli&airc,  as-iégé  dans  Rome  par  les  Vandales,  s'aper- 
ce vant  que  les  ennemis  avaient  détourné  les  courants 
qui  faisaiei  l  mouvoir  les  moulins  de  la  viWe,  fit  trans- 
porter les  machines  sur  le  Tibre,  et  introduisit  ainsi  l'u- 
sage des  moulins  à  lnleau  Les  moulin»  a  sent  étaient 
connu* en  Normandie  dès  111)5,  ils  ne  le  furent  en  Angle- 
lerre  i|u'eu  * 299. 

.MOUXIKR  [Jean- Joseph*,  l'un  des  députés  les  plut 
célcbes  des  élats  généraux,  na(]uit  à  Grenoble,  12  no- 
vembre 1 738  ;  fui  reçu  «.vocal  au  parlement  de  celle  \ille, 
178.":  exerça  rendant  6  ans  la  rlnrgedejuee  ro»al  ;  Tut 
l'âme  de  I'.  s»e  nblée  des  nolaldrs  du  Danphine,  1~sî7,  el 
élu,  pur  ac  lama1  ion,  député  aux  étals  généraux,  1 7 HO. 
Après  la  semee  nocturne  du  1  août,  Mounier,  ami  d'une 
sage  libel  le,  publia  ses  t.onsidfTwIioits  sur  le  gnureme- 
menl  <ju\  T'uirr-iil  a  la  fiance,  ouvrage  dan*  lequel  il 
posa  les  bases  d'une  charte  ( •0'»slituli»niielle  et  uni  res- 
semble beaucoup  a  ceHc  .le  1811.  Il  lit  le  rapport  du  co- 
mité .le  constitution,  *\  a«  ut  et  5  si-plemhi c,  et  fut  élevé 
n  la  présidence  de  l'assemblée,  28  septembre.  I.e  S  octo- 
bre, il  obtint  du  n  i  son  adb m. m  a  la  constitution  rl  a  la 
déclaration  d"s  droits  duretés  par  l'assemblée  ;  donna 
sa  démission  le  H,  el  pa  lit  pour  (IrenomV  alin,  di«ailil, 
que  le  D.utphin»,  qui  appela  les  França  s  à  la  libellé,  les 
appelai  ans')  a  la  deirnse  de  la  royauté.  M is  il  n'y  jouit  pas 
du  r<  p:>s  qu'il  sYlait  promis  et  son  dévoilement  nu  nu  l'y 
fi'  s  "iialiT  comme  traiire.  I  se  relira  eu  Savoir,  i  >  mai 
1710.  el  imbln  .1  Ceiièvenn  livre  h.tiluie:  Apptl  «  /  opi- 
nion publique.  1rs  Hrch'rehcs  sur  Us  causes  qui  i.utrni- 
;jf  <  Uc  Us  Fi  ançais  de  ilrrcnh  lihrrs,  f.enéve,  I7II2,  lui 
valurent,  de  I  I  I  I  de  Ki  me,  une  médaille  d'or  du  prand 
modn'e,  dont  l'exergue  portail  :  JJ.  Voirnirr,  ni  i  qaUico, 
de  repui  hen  brue  wirrfro.  Il  pa'sa  h  Londres,  el  le  roi 
d'Angleterre,  ?Hqii'I  il  fut  présenté,  lui  fit  l'accueil  le 
plus  flatteur.  Rentré  en  France  après  1  •  18  brumaire,  il 
fut  nmmté  pré  el  d  llle  et-Vibiine,  1802.  et  conseiller 
d'tlaî,  18(if,  Mounier  m  unit  le  2«  janvier  IKflti. 

MOFNll-B  if.»  baron  Claude •  Kdouard-Philippe).  fils 
du  précèdent,  n  quit  .à  Gr>  noble.  1 78 î  ;  suivit  «a  fam  Ile 
en  ex  I  ;  nuira  en  France  eu  mime  temps  que  son 
père,  fut  nommé  serretairr"  du  rahinct  de  l'empereur, 
IMI'I;  mrolrcdes  requêtes.  1810,  et  inlrndant  des  b;lti- 
tneiilsde  la  couronne,  12  décembre  1815.  Il  fut  maintenu 
dans  ses  emplois,  1811;  porté  comme  candidat  nu  col- 
lépp  électoral  de  fitcnoble,  1813,  et,  conseiller  d'Llat, 
1H17,  il  présida  la  commission  mixte  de  liquidation,  et 
fut  nommé  directeur  général  des  domaines  el  pair  de 
Ftace,  181". 

MOITBAD  BF.Y,  l'un  des  plus  redoutables  chefs  de 
mamelouk  .s  que  les  Français  eurent  a  combattre  en 
F.eypte.  Il  était  Circassiencl  iiHi]iiit  vers  17."?''.  Acheté  par 
M  ibamed-Atioo  Imdiab,  il  mérita,  pur  »oa  talent  rl  son 
Courage,  1771,  d'être  mis  au  nombre  des  21  bevs  qui 
goufernaient  l'Egypte.  Il  se  rérolta  contre  Aly  Bcy;  le 


mit      deronte,  1775,  el  conçut,  g  prêt  la  mort  de  Mo. 

hamed.  1776.  le  projet  de  «  emparer  du  RouTerm  meut 
du  Caire.  Il  gouvernait  celte  province  de  concert  avec 
Ibrahim  Bey,  avec  lequel  il  pataissait  vivreen  bonne  in- 
telligence, lorsque  les  Français  v  debaniuèreol.  Mourad- 
Rey  résol  d  alors  de  défendre  I  F.gypIe;  eut  l'aodae», 
Bpré*  quelques  afraires  parllelle».  ri  allaquer  de  front 
avec  A  nu  6  (Ko  man  elouka,  et  de  soutenir  le  eboe  dé 
50,000  Français  habitués  n  vaincre  II  leur  disputa  l'fH- 
tree  de  la  haute  F.8»pte  t»»<|u'a  U  «ictnire  de  Sediman, 
qui  leur  en  ouvrit  les  portes.  Le  30  atril  IWKÏ,  Mourad- 
Hey  eut  une  e.  trevue  avi>c  K'éber  ;  lui  jura  une  amitié 
qui  ne  t'est  jamai»  démentie;  reçut,  au  nom  de  la 
France,  le  titre  de  (rince  gouverneur  dea  prmlncet 

dAswMian  et  de  Djir  ijeh,  el  r  rut  le  22  avril  IHOI.  On 

attribua  sa  mort  a  une  tante  de  café  empoisonnée.  Mou- 
rad Rcv  était  un  homme  de  tré»-lw»nne  mine,  d'une 
grande  fermeté,  d'un-:  lovnute  et  d'une  rranchiae  à  toute 
épreuve. 

■Mm  H  AIM.F.A  Ooiiosson  (Ignare},  diplomate  et 
écrivain  distingue,  él-nl  Arménien  d  origine.  11  naquit  à 
(U)nslamiuojile,  1710  j  entra  fort  jeune  dans  (a  légation 
de  Suéde;  devint,  en  1792.  chargé  d'alfaire*  de  cette 
puisjame,  el  reçut  le  litre  d'ambassadeur  prêt  la  sublime 
Porle,  I78.'i.  MouraHgea.  doue  de  vastes  comiaissancet 
dans  l'his  oire  et  dans  les  hutgnes  de  l'Orlenl,  rassembla 
les  mateniii\  d'un  ouvrage  immense,  destiné  à  faire 
connaître  l'histoire,  les  lois  et  la  civilisation  des  Tnrca, 
qu'd  rédigea  <  n  fr  nça  s  pendant  son  séjour  a  Paris, 
178i-179ï,  17ft'J  IHOCi.  Il  pnhl  a  son  Tabhau  grnernt  de 
l'empire  ottoman,  1  787- 1790.  Il  en  parut  plus  lard  uoe 
deuiénie  ébt  on.  qui  lut  terminée  par  les  soins  de  son 
fils,  1821.  Mourarlg-a  D'Obo-son  mi  urul  en  IM)7. 

MOI'RAVIFF  (Michel- Kiki1it»chl,  poeV,  historien  e| 
nior  atisle  russe,  naquit  à  Muo'cmk,  I7"i7  11  était  ofllciec 
snprrieiir  dans  la  «arde  imperinle  lorsque  la  répulsliou 
qu  il  s'etail  amnise  comme  écrivain  orcida  l'impéra- 
trice Calherme  II  a  lui  conlier  l'éducation  de  setenfant*. 
Outre  un  grand  nombre  d'ouvraees  qu'il  réimposa  pour 
ses  élevés,  on  :t  de  lui  :  ï'rnif.t  dirrr<  relatifs  a  la  gto- 
qmph>r  de  lu  liussir  rt  à  In  rtnnum  de  srs  nombreuses 
priimpnutrt  eu  utu-  seule  monarchie.  Il  mourut  a  Saint- 
Petershoiirg,  1S(»7.  Ses  unnres  complète»  y  furent  im- 
primées, 182l>. 

MOI  SA-BEX  WASFR  ( Abou  Abd-al-Rahmanl,  géné- 
ral du  kahl'e  Wiibd  l-r,  rut  nommé  par  lui  Tice-rot 
ci"\fri^ire  en  707».  La  trahis  >n  du  comte  Julien,  gouver- 
neur de  l'Andalousie,  qui,  après  avoir  rombittn  le* 
Maures,  708-7  If»,  enlia  d*r>s  leurs  rangs  a  la  bataille  de 
Xérrs,  rendit  Mousa  maître  des  (  lus  riches  contrées  de 
la  INniriMilc  hispanique.  11  franchit  les  i'viéuees  el  s'a- 
Tançail  jusqu'aux  por;es  de  (  ai  (  Essonne,  lorsque,  accusé 
d'injuslico  envers  sou  lieiitenan!  Tnrik,  il  tut  rappelé  à 
Damas,  condamné  a  cire  ba  tn  de  verges,  a  payer 
200.0<  0  dinars  d'or  cl  exile  A  la  Mecque,  71  .ï,  où  il  mourut 
en  718. 

MOl'SOFF.T,  arme  a  fru,  dont  on  a'hibue  l'inven- 
tion aux  Mongols  sousTaiiK'i  lau,  1,">S0;  fut  introduite  en 
France  dans  le  15'  siècle.  Les  premiers  mousquets  d'un 
calibre  lourd  ne  servaient  que  dans  l'attaque  et  dans  la 
défense  des  places.  Ils  furent  appelés  arquebuses  à  mè- 
che et  plus  lard  mousquets  bitraiens.  L'usage  de  celte 
arme  remplaça  l'ancienne  arquebuse,  dont  elle  était 
une  imitation,  1567.  Le  momqnet  perrectinnné  était 
composé  d'un  fut  de  1  mèlre  51  centimètres  .V)  m  lli- 
melres  [i  pieds  8  pouces),  d'un  cation  dont  la  longueur 
était  de  I  mètre  19  centimètre!  Il  millimèlres  (S  pied» 
8  pouces).  Le  calibre  de  cette  arme  était  de  20  baltes 
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]■  livre  ;  ta  portée  était  de  225  mètres  88  centimètres 
44  millimètres  à  292  mètres  55  ceotimètres  &5  millimè- 
tres (120  à  150  toises).  Le  mousquet  A  rouet  é  ait  plus 
léger  que  le  précédent.  On  avait  adapté  à  la  platine  un 
obien  portant  une  pierre  comme  le  fusil  moderne.  Le 
maréchal  de  Vauban  inventa  on  fusil  mousquet  dont  la 
batterie  était  à  recouvrement.  En  1621  on  quitta  la  cara- 
bine pour  le  mousquet  perfectionné,  dont  on  arma  l'une 
des  compagnies  des  gardes  à  cheval  de  Louis  XIII,  qui 
prit  le  nom  de  mousquetaires.  V.  ARMES. 

MOUSQUETAIRES.  La  première  compagnie  fut 
créée,  1622.  au  Pas-de-Suxe,  sous  Louis  XIII,  qui  y  était 
eu  persoone.  Elle  donna  des  preuves  de  la  plus  grande 
valeur  à  la  bataille  des  Duues.  La  seconde  compagnie  ne 
fut  mise  sur  le  même  pied  qu'en  1665,  et  le  roi  s'en  dé- 
clara le  capitaine,  1666.  Elles  se  signalèrent  toutes  lea 
deux  au  siège  de  Lille,  1667  ;  au  siège  de  Dole,  en  Fran- 
che-Comté, 1668;  en  Csndie  contre  les  Turcs,  1669; 
dans  la  guerre  contre  la  Hollande,  1692;  au  siège  de 
JHaéslricht,  1 695  ;  à  l'attaque  de  la  citadelle  de  Besançon, 
1694  ;  au  siégede  Condé,  1696  ;  a  Valenciennes,  où,  après 
avoir  enlevé  cette  ville,  ils  décidèrent  du  gain  de  la  bataille 
de  Ca»sel,l  697;  &  la  bataille  de  Ramillies,  1 706,et  enOn  dans 
toutes  les  guerres  sous  Louis  XIV  cl  tous  Louis  XV,  les 
mousquetaires  donnèrent  des  preuves  de  la  plus  grande 
valeur.  Les  mousquetaires,  supprimés  en  1775,  furent 
rétablis  en  1789,  supprimés  de  uouveau  en  1791,  recréés 
en  1814  par  Louis  XVM;  ils  furent  définitivement  sup- 
primés en  1815. 

MOUSSELINE  DES  INDES.  Cette  étoffe  tire  son 
nom,  suivant  quelques  auteurs,  d'une  espèce  de  mousse 
qui  est  l'effet  du  duvet  de  coton,  et,  selon  d'autres,  à  la 
ville  de  Monssol,  située  sur  le  Tigre,  près  des  ruines  de 
l'ancienne  Nioive.  La  prrmière  manufacture  fut  établie 
en  Angleterre  en  1670,  et  mi  France  eu  1781. 

MOUT1ERS  EN  TARANTA1SE,  Dwraniasia  ou  Ceil- 
tronum  civilas.  ville  des  EtaU-Sardes,  patrie  du  pape 
Innocent  V.  Cette  ville  possédait  un  évéclié  des  le  4*  siè- 
cle, eut  un  archevêché  au  9'.  Elle  était  alors  très- forti- 
fiée; ses  remparts  forent  détruits  en  1556. 

MollTON-DUVERNET,  lieutenant  général,  s'éleva 
aux  premiers  grades  de  l'armée  par  sa  belle  conduite 
dans  les  guerres  que  la  France  soutint  contre  l'Europe, 
pendant  vingt  ans,  fut  nommé  pendant  les  cent  jours, 
1815,  membre  de  la  chambre  des  députés  et  gouverneur 
de  Lyou.  Ses  discours  i  la  tribune  nationale  ayant  donné 
lieu  à  sa  mise  en  jugement,  après  la  deuxième  restaura- 
tion, il  fut  arrête  à  Montbrison,  mars  1816  ;  puis  conduit 
a  Lyon  et  y  subit,  le  19  juillet,  la  peine  capitale  prouon- 
ce*  centre  lui  par  le  conseil  de  guerre  de  celte  ville  et 
conOrmee  par  le  conseil  de  révision. 

MOl'ZON,  petite  ville  de  France,  chef-lieu  de  canton 
du  département  de  la  Meuse,  était  autrefois  une  ville 
très-forte,  acquise  par  Charles  V,  le  16  juillet  1579.  Ce 
prince  y  établit  une  cour  souveraine  qui  subsista  jusqu'à 
la  créatiou  du  parlement  de  Mets,  1635.  Le  com:e  de 
Nassau,  général  de  Charles-Quint,  s'empara  de  Mo-jxoo, 
1521. 

MOCZON  (Conciles  de).  Dans  le  premier  concile  de 
Monxou,  célébré  le  15  janvier  948,  llugues  de  Verman- 
dois,  archevêque  de  Reims,  fut  iuterdit  pour  avoir  re- 
fusé de  te  trouver  à  plusieurs  synodes.  Dans  le  second, 
tenu  le  2  juin  995,  Gerbert,  depuis  pape  sous  le  uom  de 
Silvestre  II,  exposa  les  motifs  qui  l'avaient  porté  à 
prendre  la  place  d'Arnoul,  archevêque  do  Reims,  qni 
venait  d'être  déposé. 

MOZAMBIQUE,  capitaioeie  générale  des  possession  a 
portugaises  daus  l'Afrique  orientale,  de  10*  15'  à  25°  15' 


de  latitude  sud.  Ce  paya  fut  découvert,  en  1498,  par 
Vasco  de  Gams,  mais  les  Portugais  ne  s'y  établirent  qu'en 
1508. 

MOZARABES  (c'est-à-dire  Arabes  étrangers).  Ce 
nom  fut  donné  par  les  Maures  aux  chrétiens  d'Espagne 
qni  consentirent  à  vivre  sous  leur  domination  en  conser- 
vant leur  religion  et  leurs  lois,  7 1 1 .  On  donna  dès  lors  le 
nom  de  rit  moxarabique  a  la  liturgie  en  usage  cbex  ces 
chrétiens.  Cette  lithurgie  arrangée  par  saint  Léandre, 
archevêque  de  Séville  et  par  saint  Isidore,  son  frère  et 
son  successeur,  fut  remplacé  au  15*  siècle  par  le  r.t 
gallien. 

MOZART  (Wolfgang-Amédée),  célèbre  compositeur 
allemand,  né  à  Selxbourg,  le  27  janvier  1756,  fut  pré- 
senta a  la  cour  de  Versailles,  1765.  Il  passa  en  Angle- 
terre, et  le  roi  Georges  III  lui  Ht  le  pins  brillant  accueil 
1764.  De  retour  a  Sslxbourg,  1767.  Joseph  II  lui  ajaut 
demandé  un  opéra  buffa,  il  produisit  la  Fi'nfa  semplice. 
Après  ce  brillsnt  début,  il  donna,  à  Milan,  Milhridate. 
qui  eut  50  représentations  consécutives.  Il  assista  A  la 
première  représentation  de  l'Alceste  de  Gluck,  dans  un 
second  voyage  qu'il  fit  à  Paris  ;  retourna  auprès  de  Jo- 
seph, dont  il  ne  quitta  plus  le  service,  1770.  et  mit  au 
jour  cette  longue  suite  de  chefs  d'oeuvre  dont  les  princi- 
paux sont  :  Don  Juan,  les  fioces  de  Figaro,  la  Flûte 
enchantée,  la  Clémence  de  TUui  et  son  a  imirable  messe 
de  Requiem,  qui  fut  pour  lui  le  chant  du  cygne.  L'ége 
peu  avancé  de  Moxart  promettait  encore  de  longs  triom- 
phes à  son  génie,  lorsque  tout  à  coup  sa  santé  t'altéra  ; 
son  état  s'aggrava  par  le  délire  de  sa  brûlante  imagina- 
tion, et  bientôt  il  mourut,  5  décembre  1791 . 

MULHAUSEN,  ville  des  États  prussiens,  dans  l'an- 
cienne Thuringc.  Celte  ville  tire  son  nom  du  grand 
nombre  de  moulins  qui  se  trouvent  dans  ses  environs. 
Son  origine,  que  quelques  auteurs  font  remonter  à  l'an 
550  av.  J.-C,  ne  saurait  être  déterminée  au  juste.  Tout 
ce  que  l'on  sait  de  positif  a  cet  égard,  c'est  qu'llermin- 
fride,  dernier  roi  de  Thuringe,  accorda,  en  515,  le  pri- 
vilège de  ville  au  village  de  Muhldnrf,  qui  depuis  a  chan- 
gé son  nom  en  celui  de  Mulhauien.Cbarlemagnc  la  déclara 
ville  libre  el  impériale,  804.  Elle  fut  assiégée,  en  1508, 
par  Albert,  marquis  de  Misnie;en  1180,  par  Henri  le 
Lioo,  duc  de  Saie  ;  en  1200,  par  les  comtes  de  liobcns- 
tein,  et  en  1249,  par  les  priocts  voisins  de  leur  terri- 
toire. L'empereur  Adolphe  de  Nassau  se  relira,  en  i  295, 
à  Mulhausen,  après  avoir  j,erdu  une  b  itailte  contre  Fré- 
déric et  Hictxman,  marquis  de  Munie.  En  1550,  Louis 
de  Bavière  voulut  la  donner  en  dot  i  sa  fille  Mechtilde, 
qu'il  mariait  a  Frédéric  le  Sévèie,  marquis  de  Misnie; 
et  la  ville  fut  obligée,  pour  se  racheter,  de  payer  5,000 
livres  d'argent  fin.  En  1652,  la  ville  de  Mn'hausen  fut 
rançonnée  par  le  général  impérial  Papenheim.  La  peste 
y  enleva  5,000  âmes,  1682;  un  incendie  consuma  les 
trois  quarts  de  la  ville,  1689.  Eufln,  le  50  mai  1707,  le 
feu  y  prit  une  seconde  fois.  Le  conseil  de  Mulhausen  était 
autrefois  composé  de  48  personnes,  moitié  patriciens  et 
moitié  artisans.  La  ville  fut  cédée  à  la  Prusse  en  1802. 

Ml'LEY-ABD-EL  MELER,  roi  de  Fes  et  de  Maroc,  de 
la  I'»  dynastie  des  Cher) fs,  servit  avec  distinction  dans 
les  armées  ottomanes.  A  l'avènement  au  trône  de  son  ne- 
veu Abd-Allah,  1574,  craignant  d'être  sacrifié  à  la  jalou- 
sie de  ce  prince,  il  leva  l'étendard  de  la  révolte,  et  se 
rendit  raaitre  du  royaume,  1576.  Il  était  encore  mal  af- 
fermi sur  son  trône  et  atteint  d'une  maladie  grave,  lors- 
que don  Sébastien,  roi  de  Portugal,  débarqua  sur  la  côte 
d'Afrique,  avec  20.000  soldats.  Muley,  ne  pouvant  com- 
battre, se  fit  conduire  en  litière  A  la  tête  de  ses  troupes, 
et  les  commanda  en  personne,  dans  la  mémorable  ba- 
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taille  d'Alcazar-ebKébyr,  ri  funeste  aux  Portugais,  qui 

fareat  taillés  en  pièce»  et  perdirent  leur  roi.  Muley,  vie- 
torieoi,  mourut  le  jour  même,  épuisé  de  fatigue,  au  mi- 
lieu de  100  tiiompbe. 
MULET  HAÇAN.  roi  de  Tnnis,  de  la  dynastie  des 

Ilassidcs,  monta  sur  le  Irouc  après  aToic  fait  périr  se* 
frères  rt  ses  neveux,  1533.  Le  célèbre  Barberousse,  vou- 
lant soumettre  Tunis  au  sultan  de  (lonstanlinoplo,  vint 
l'attaquer,  llaçaii,  vaincu  et  abandonne  de  »cs sujets,  eut 
recours  à  l'empereur  Charles-Quint  ;  mais  sou  alliance 
avec  les  chrolieus  le  rendit  odieux  aux  musulmans,  qui 
se  reiollèrent  c<»nlrc  lui.  Il  Tut  vaincu  par  «on  fil»,  jeté 
en  prison,  cl  eut  les  yeux  crevés  Délivré  par  les  Lspa- 
guol*.  il  se  réfugia  en  Italie,  et  y  mourut,  1 3 î.*>. 

ML'LKY-ISMAKI..  empereur  de  Maroc,  de  la  dynastie 
des  Cheryfs-Fiiely,  naquit  en  tOlo",  s'empara  de  Foi, 
après  la  mort  de  son  frère,  1  •  72.  pen  faut  que  Talilct  et 
Maroc  reconnaissent  d'autres  souverains.  Il  prit  pos- 
session de  tout  l'empire,  après  une  guerre  meurtrière  de 
3  ans,  1676;  reprit  Tanger  sur  les  Anglais,  1080:  M.ih- 
morah  et  Lararhc  sur  les  Espagnol»,  l(i8l-K-8y  ;  (Il  un 
traile  de  commerce  avec  Louis  XIV,  1C<>9,  el  après  une 
expediliou  infructueuse  contre  les  Algi riens,  I7<i0,  il 
mourut  dpc  de  81  ans,  1727. 

311 1.IIOl  SK,  ville  de  France,  cher  lien  de  caolon  du 
département  du  Haut-Rhin,  nommée,  dans  quelques  an- 
ciens manuscrits,  .Iriolhirircm,  et  chez  1rs  Allemands 
A/itÂ'//iausr«,  n'était,  dans  l'origine,  qu'un  couvent  de 
moines  Augustin»,  autour  duquel  se  forma  un  village, 
puis  une  ville.  Déclarée  ville  libre  et  impériale  par  Adel- 
phe de  Iiapsbourg,  on  12".r>,  Mulhouse  s'allia  aux  can- 
tons MHS" s,  dé*  l.ïl.î,  et  reçut,  eu  |.">23,  la  rcliyion  ré- 
formée. Elle  fut  réunie  a  la  F  rance  eu  1798.  Turenne 
défit  les  Impériaux  près  de  Mulh mise.  1f»7-î.  Cetle  ville 
dispute  à  Mii:jicIi  l'in\enlion  de  la  lilhograptiie,  et  e>t 
une  des  plus  importantes  villes  manufacturières  de 
France. 

MUI.LKH  (Gérard -Frédéric),  célèbre  voyageur  et  sa- 
vant historien,  naquit  eu  Wclphalic,  1705,  el  se  rendit 
en  Itussie,  1 720.  ou  il  passa  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie.  Membre  de  l'Académie  royale  de  Saint-l't  lersbourg, 
il  fut  désigné  pour  faire  le  voyage  de  Sibérie,  «  735-  i  743, 
et  y  accompagna  Gmeiu  et  Delisle.  Uistoriograpbe  de 
l'empire  de  Rnssie,  conservateur  des  archives  impéria- 
les et  conseiller  d'État,  il  mourut  en  1783.  Parmi  ses 
nombreux  ou»  rages,  on  distingue  ton  Recueil  pour  Phis- 
toire  de  Ruait  et  [  Histoire  de  set  voyages  el  découver- 
tes, 1732-1764-1766. 

MULLEB  (Jean  de  ),  célèbre  historien  misse,  naquit 
à  Schaffouse.  1752,  et  publia,  an  sortir  de  ses  études, 
sa  Guerre  cimbrique,  qui  lui  mérita  les  éloges  et  l'amitié 
du  monde  savant.  Il  occupa  d'abord  la  chaire  de  langue 
grecque  dans  sa  ville  natale,  et  vint  ensuite  m  fixer  à 
Genève,  puis  à  Berne,  où  il  ouvrit  des  cours  d'histoire 
universelle,  et  publia  son  Histoire  de  la  confédération 
suisse,  1780.  Il  se  rendit  i  la  cour  de  Frédéric,  et  re- 
produisit ses  cours  a  Cassel,  1782;  fut  appelé,  après  un 
nouveau  séjour  en  Suisse ,  auprès  de  l'électeur  de 
Mayence,  qui  le  nomma  secrétaire  du  cabinet  et  sou 
conseiller  intime.  Retiré  è  Vienne  lors  de  l'invasion  des 
armées  françaises,  il  y  obtint  la  charge  de  conseiller  de 
la  chancellerie  d'Etat,  et  quitta  cette  ville,  1804,  pour  al- 
ler prendre  possession  de  la  place  que  Frédéric-Guil- 
laume lui  offrit  a  l'Académie  de  Berlin.  Nommé  par  Na- 
poléon secrétaire  d'Etat  du  royaume  de  Wcslphalie,  puis 
directeur  général  de  l'instruction  publique,  il  mourut 
peu  de  temps  après,  29  mai  4809.  Les  œuvres  complètes 
de  Muiler  ont  été  imprimées  à  Tubinge,  1819. 


MUMMIl'S  iLucius),  consul  romain,  soumit  toute 
r  Achale,  s'empara  de  la  ville  de  Corinlhe,  qu'il  fit  brû- 
ler, l'an  I  i0  av.  J.-C,  et  obtint  les  honneur»  du  Iriom- 
phe,  à  son  retour  a  Home.  Il  mourut  à  Dcos.  sans  s  être 
enrichi  par  m's  victimes,  et  se  distingua  a  Ij  fois  et  par 
son  dés  nieresteuiopt  et  par  son  ignorance  ;  car  ou  rap- 
porte qu'ayant  envoyé  à  Rome  des  ouvrages  des  plus  an- 
ciens et  des  plus  illustres  ai  ti>,l  s  de  In  Grec  -,  il  menaça 
ceux  qui  les  coridui-aiotil  de  le,  condamner  a  U  s  rempla- 
ce r.  s'ils  éprouvaient  quelques  dommages  eu  ro;jle. 

MIT.MMOI.  {I'.nnius\  guerrier  bourguignon  du  7'  siè- 
cle, était  fils  de  l'hoénius,  comte  d'Auierre.  Fn  .Mil.  il 
oblinl  île  Gonlrand,  mi  d'Orléan«,  la  placide  son  père; 
et,  nouuié  patrice,  il  battit,  a  plusieurs  reprises,  les 
Lombards  <  l  le.»  Saxon»,  et  se  rendit  mailrc  de  la  Tou- 
raine  el  du  Poitou  contre  Chilpérc,  roi  de  Soi  «.on*, 
qui  avait  enlevé  ces  provinces  A  S'gebert  II.  Mai»,  en 
58.'i,  ayant  voulu  mel're  sur  le  trône  de  s  >n  maître  l'a- 
venturier Gomliaud,  il  se  vit  forcéjde  s'enfermer  dans 
Commingcs,  y  Uni  l.'i  jours  contre  le  roi  de  B  nirg-.gue, 
et  périt  tes  armes  à  la  main. 

MlTXt  ll  DK  UKl.l.l\«;il Al  SE\  (Baron  de),  prési- 
dent de  la  diète  germanique,  siégeant  a  Francfort,  na- 
quit à  Mayence.  et  s'attira,  Toit  jeune  encore,  par  ses 
talent»  diplomatiques,  tonte  l'affection  du  prince  de  Met- 
ternich,  qui  lui  confia  la  présidence  de  la  diète,  IK2">.  Les 
principes  adoptes  par  les  hautes  pui>s:inees,  dans  les  con- 
gres de  Leybach,  Carlsbad  et  Vérone,  trouvèrent  en  lui 
un  ard'nt  défenseur;  et  son  sele,  extrême  en  tontes 
circonstances  importantes,  prouva  au  prince  de  Metter- 
nicli  que  sa  confiance  avait  ele  bien  placée. 

Mi'NIIIIIAlSFX  (  ficrlai  h  •  Ad  Iphe  ,  b-nin  de  ) , 
homme  d'F.lat,  naquit  en  llanu»re,  UNS;  siégea,  durant 
S7  ans.  dans  le  couse'.l  prive  de  rélecteur,  et  pamnl  au 
rang  de  premier  ministre, IGu'H.  L'est  ,i  lui  mie  l'univer- 
sité de  Gotliugue,  qu'il  dirigea  pendant  37  ans,  du  t  li 
supériorité  nuri|iiée  qu'elle  conserve  sur  lou  es  1  s  uni- 
versités allemandes.  Il  mourut  en  1770. 

Ml  M<  II.  WiineJifi/,  capitale  du  rovnimie  de  Bavière, 
chef  li  u  du  cerc  e  de  l'Ki; ,  résidence  du  roi,  siège  îles 
états  et  des  cours  supérieures  de  justice  du  royaume,  a 
32-J  kil  ouest  de  Vienne,  et  à  ADO  loi.  de  Paris,  sur  la 
gauche  de  l'Isar.  Elle  a  une  enceinte  murée,  7  portes  el 
7  faubourgs.  Ses  principaux  édifices  sont  ;  le  palais  du 
roi,  le  vieux  palais  électoral ,  le  palais  qu'habitait  le 
prince  Eugène  de  Beauharuais  el  l  egl  se  des  Itie.itius. 
Parmi  les  établissement  pu'alics.  l'on  remarque  h  bi- 
bliothèque loyale,  enrichie  par  Maximdien  - J  tsepîi  IV, 
contenant  100,000  volumes  ;  l'Académie  des  sciences, 
éri(.,<ie  en  I7.VJ,  el  qui  possède  <les  cabinets  d'histoire  na- 
turelle, de  minéralogie.  Il  y  n  aussi  de  nombreux  ela- 
hlitscmenls  de  bienfaisance,  auxquels,  aimi  qu'à  la  plii- 
lanthropic  du  comte  de  Rumford,  la  Bavière  et  on  parti- 
culier la  capitale  doivent  l'extinction  de  la  meu licite 
depuis  1"'>0.  I.a  lithographie  y  fut  mvenlee  par  Senne- 
felder,  qui  l'apporta  à  l'an»,  HW.  Le  commerce  est  peu 
étendu.  Mnnic'i  fut  fondée  par  Henri,  duc  de  Saxe  el  de 
Bavière,  s'ir  un  terrain  des  mornes  de  Schalfelar,  d'où 
lut  vient  le  nom  de  Mûnchen  (moines  ,  9H2.  Ollmn  IV 
la  lit  entourer  de  murs,  IKi7.  Les  protestants  suédois  rt 
allemands ,  sous  Gustave -  Adolphe  ,  s'en  emparèrent, 
li;.">2.  Les  Autrichiens  y  entrèrent  après  la  bataille  de 
Blenhrim,  1701.  1  Ile  éprouva  le  même  »orl  dans  la 
guerre  de  17  il.  I .'armée  française,  sous  les  ordres  de 
Moreau.  s',  n  approcha,  I79(i.  Les  Français,  sous  les  or- 
dres de  Decaen,  y  entrèrent  le  28  juin  IKOO,  Moreau  y 
établit  ensuite  son  quartier  général.  Depuis  ce  temps 
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j  M  n'en  1815,  Mnnich  fut  respreléc,  à  cause  de  l'alliance 
de  la  Bavière  avec  la  France. 

MUNICH  (Christophc-Burrhnnl,  romt.»  d*),  célèbre 
génei  al  des  armées  russe-,  o-Kpiit,  9  mai  1683.  Il  vint 
en  France  è  l'a  se  de  16  ans,  et  reçut  une  place  d'Ingé- 
nleur  dan»  l'armée  d'Alsace,  comm  mlée  par  ViHeroy. 
Il  entra  au  service  d'Auguste,  roi  de  Pologne,  1716,  et 
y  obtint  I»  place  de  major  général  des  troupes  saxonnes. 
Poursuit  i  par  la  haine  et  la  jalousie  de  l'évêquedcPlozk, 
favori  du  roi,  il  quitta  la  Pologne,  et  rentra  en  Russie, 
1721.  Consulté  par  Pierre  1"  sur  les  travaux  du  port  de 
Crnnstad  et  de  la  forteresse  de  Riga  ,  Munich  leva  tous 
les  obstacles,  en  faisant  construire  une  échi-e.  I,e  canal 
de  Ladoga,  que  Pierre  Ie'  avait  commence",  1719,  fut 
achevé  p  >r  Munich,  12  juin  1728,  q<ii  reçut  en  récom- 
pense de  Catherine  lelilre  de  comte  et  le  gouvernement 
de  Pélersbourg.  de  l'Ingrie  et  de  la  Finlande.  Il  soumit 
la  Crimée,  1736  1737,  et  remporta  la  béWsfa  bataille  de 
Stawutthane,  I7S9.  Après  la  paix  de  Jassy,  <|ui  suivit, 
l'Ukraine,  dont  il  désirait  le  gouvernement,  fut  donné  à 
Bircn,  son  ennemi.  Devenu  odieui  a  l'impératrice  Éli- 
sabeib,  il  fut  jugé  par  une  commis«ion  militaire  qui  le 
condamna  a  mort,  17  janvier  1742.  Sa  p-lne  tut  com- 
muée en  unetil  perpétuel  en  Sibérie,  et  il  y  resta  20  ans. 
Rappelé  par  Catherine  II,  il  rentra  a  Saint-Pétersbourg, 
et  reçut  le  gouvernement  de  la  Livouie  et  de  l'Esthooie, 
17C6.  Il  mourut,  16  octobre  1767. 

MUNICIPALITÉ,  municipe,  en  latin  liimiiripiiim,  si- 
gnifiait sous  les  Romains  une  population  dépendante  de 
la  métropole,  qui  la  protégeait,  nuis  non  soumise  à  ses 
lois.  Plus  tard,  on  désigna  par  municipa  ité  l'administra- 
tion spéciale  de  certaines  localités,  se  distinguant  de  l'ad- 
ministration générale  de  l'Etat.  Les  municipe»  jouissaient 
A  la  fois  du  litre  fort  import  ni  de  bourgeoisie  romaine, 
tout  en  conservant  une  certaine  liberté  intérieure,  le  droit 
de  choisir  Iras  magistrats  1 1  de  s'administrer  elles-mê- 
mes dans  certaines  limite».  A  l'exemple  des  Romains,  les 
Francs,  vamiueur*  des  Gaules,  120.  laissèrent  subsister 
les  formes  de  l'administration  des  villes  A  peu  près  (elles 
qu'ils  1rs  trouvèrent.  Peu  a  peu,  les  noms  des  anciens 
magistrats  disparurent  :  des  officiers  royaux,  sous  les 
titres  de  ducs,  de  comtes  et  de  patrice*,  réunissant  le 
commandement  militaire-  aux  fonctions  de  la  magistra- 
ture, remplacèrent  les  gouverneurs  de  l'empire  dans  les 
provinces.  Les  officiers  municipaux  furent  désignés  sous 
les  noms  de  trah\n\,  seabinti  (échevln»),  de  ranmbnrgl 
(racimliourgs),  ou  juges  bourgeois.  C'est  le  jurfirinm 
ririum  dont  parle  Grégoire  de  Tours.  Dans  1rs  10*  et 
11*  sieclev,  les  muniripaliléa  ne  donnèrent  que  peu  de 
signt  s  de  vie.  Louis  VI  rétablit  les  officiers  connus  août 
le  nom  de  mlssi  dominiri,  qui  rendirent  la  justice  avec 
plus  d'intégrité.  Les  municipsliiés  s'nrgam&èrcnt  au 
12*  et  1.V  siècles,  lorsque  les  communes  réclamèrent  leur 
affranchissement  ;  le  nom,  le  r.m  :  et  les  poinoirs  des 
offldi  rs  municipaux,  rétablis  par  les  chartes,  furent  sou- 
mis aux  mêmes  variations  suivant  les  temps  et  les  lieux. 
Les  attributions  municipales  avaient  uni  piement  pour 
objet  ce  qui  intéressait  directement  l'administration  in- 
térieure de  la  c<  mniunc.  Mais  elles  avaient  un  caractère 
plus  élevé  dans  certaines  localité*;  ainsi,  les  officiers 
municipaux  y  exerçaient  le  droit  de  justice  criminelle  et 
pouvaient  prononcer  les  peines  les  plus  graves.  Ln  royauté 
cher<ba  A  concentrer  tous  les  pouvoirs  auprès  du  trône, 
ace  ut  le  nombre  et  la  compétence  des  officiers  royaux 
au  détriment  de*  fonctions  municipales.  Les  délibérations 
d  ■  corps  municipaux  furent  soumises  a  la  plus  rtroite 
surveillance  des  officiers  royaux.  Sous  Louis  XIV,  1643- 
1715,  le  droit  public  était  le  bon  plaisir  du  monarque,  H 


continua  A  faire  loi  jnsqn'A  celle  puissante  révolution  de 
1789,  qui  remania  le  pouvoir  municipal  comme  toutes  le» 
«.litres  institutions;  tontes  les  municipalités  du  royaume 
furent  reconstituées  sur  de  nouvelles  baies  et  sur  un  plan 
nnirorme.  (Loi  du  22  déc.  1789.)  D'après  cette  loi,  les 
corps  municipaux  se  divisèrent  en  conseil  »t  en  bureau. 
La  constitu'ion  de  1713  réunit  plusieurs  communes  sous 
une  seule  municipalité;  elle  ne  reconnut  plus  qu'un 
corps  municipal  par  chaque  arrondissement  de  justice 
de  paix.  Ces  corps  municipaux  étaient  composés  d'un 
président  et  d'un  nombre  d'agents  égal  à  celui  des  com- 
munes del'nrrotHivsrmrnt.  D'après  la  loi  du  28  ptutiose 
an  vin,  les  municipalités  collectives  furent  supprimées, 
et  disque  commune  eut  un  corps  municipal.  Ces  rorpa 
furent  composés  d'nn  maire,  d'un  ou  deux  adjoiots, 
suivant  la  population,  et  d'un  conseil  municipal.  En 
1828,  M.  de  Martignac.  ministre  de  l'intérieur,  présenta 
aux  chambres  une  loi  nouvelle  sur  h  i  municipalités,  qui 
fut  rejetèe.  La  chade  de  1830.  par  son  article  69,  déclara 
qu'il  serait  pourvu  dms  le  plus  bref  délai  à  des  insti- 
tutions mtinirip  >lcs  ,  fondées  sur  un  système  électif. 
Ce  te  prescription  a  été  remplie  par  la  loi  dn  21  mars 
18,11.  La  durée  des  fondions  municipales  fut  fixée  A 
9  ans  Lerorps  muniri;>aldc  la  ville  de  Paris  se  compose 
du  préfet  de  la  Seine,  du  préfet  de  police,  des  maires, 
des  adjoints  et  des  eon;ei'lers  élus  par  la  ville  de  Paria. 
(Loi  du  21  avril  1831.)  Depuis  la  M  du  18  juillet  If**, 
les  attributions  municipales  se  divisèrent  en  deux  par- 
lies  bien  distincles  :  le  ro  scil  rhirgé  de  délibérer,  et 
l'au'oritéqul  exécute.  Depuiscelte  époque, la  municipalité 
n'a  a  hi  aucun  changement.  Maigre  les  grandes  amélio- 
rations qui  ont  été  apportées  dans  cette  institution  par 
le*  lois  de  fUffi  et  1837,  11  resterait  encore  beaucoup  A 
faire  d  ns  l'inféré!  des  administrés,  snu»enl  sictimesde  la 
part' a  i  .  le  quelques  nf  iders  municipaux. 

M r MTIONNA IRE.  Nom  donne  A  ceux  nui  se  char- 
gent de  la  lourniture  des  vivres  et  des  fourrages  d'une 
armée,  de  troupes  en  campagne  nu  en  garnison  dans  les 
place»  et  dans  l'intérieur  du  royaume.  La  première  four- 
niture réglée  fut  fuite  sous  Phi  ippeleBel,  l'an  (311,  par 
des  employés  qui  portèrent  le  nom  de  commis  du  mi  ; 
Louis  XI,  1470,  créa  deux  comm  s  ou  commissaires 
généraux  des  vivres,  pour  la  direction  ,  la  romptawililé 
et  la  distribution  des  subsistances,  1470.  Le  premier 
traité  des  vivres  et  fourrages  par  entreprise  fut  fait 
sous  II  -mi  III,  et  ronflé  a  un  munilionnaire  général 
nomme  par  le  roi,  1374.  Les  'ournilure*  furent  f  uites  au 
compte  du  Trésor  royal,  1648.  C'e-t  A  otte  époque  que 
l'on  peut  placer  l'établissement  de  l'entreprise  régulière 
des  vivres  et  des  fourrage».  Le  service  des  subsistances 
se  divise  en  vivres  de  stution  et  rn  vivres  de  campagne, 
en  pied  de  paix  et  en  p'ed  de  guerre.  Le  service  admi- 
nistratif d  de  transport  commença  A  s'organiser  es 
1757.  Eu  1787,  les  régiment»  furent  chargés,  en  temps 
de  paix,  de  la  manutention  de  hur  pain  et  d'une  partie 
des  achats.  Le  fourrage  fut  confié  A  une  régie,  1788. 
Diverses  tentative*  furent  Mtes  de  1788  A  1790  pour 
l'amélioration  des  deux  sert ices.  Sous  le  conaulat,  le  ser- 
vice par  entrepiise,  abandonné  en  1807,  fut  confie  A  un 
directeur  général  d  a  des  inspecteur*.  Une  régie  géné- 
rale des  subsistances  militaires,  créée  le  21  mar*48l7, 
prit  la  dfiiouiinaiion  de  direction  générale,  1818.  L'ne 
ordonnance  du  30  janvier  1821  détermina  de  nouvelles 
bases  d'o-ganisatinn  pour  l'fd  i.inlslration  des  subsis- 
tances militaire*.  La  diredlon  générale  des  subsistances 
fut  supprimée,  et  ses  attributions  rentrèrent  au  départe- 
ment de  la  guerre,  1823.  L'ordounauce  du  1"  septembre 
1817  établit  un  nouveau  service  des  subsistances  militai- 
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res,  diviaé  en  trois  parties  :  I*  le*  Ti?reij  2»  les  fourra- 
gea; 3'  et  les  approvisionnements  de  siège.  Depuis 
1851 ,  la  fourniture  dei  graius  est  mise  chaque  auué«  en 
adjudication  avec  publicité  ei  concurrence.  Le  sertice 
d,  >  fourrages  e»t  Tait  au  moyen  de  uiarciics  a  prix  ferme 
passé*  en  adjudication  publique. 

MUXOZ  (G  lies  de),  MliiMptf  sous  le  nom  de  Clé- 
0)eut  Mil,  avait  été  chai  oiue  de  B.irceloue  cl  profes- 
Btur  eu  droit  canonique.  Le§  cardinaux  dissidents  l'élu- 
rent à  la  place  de  Benoii  XIII,  et  il  fut  solenn» Uni  eut 
Installé  dans  la  ville  de  Pénisi  ola.  Invité  par  le  roi  Al- 
pbouse  *  se  démettre  du  pontifies!,  il  abdiqua  solennelle- 
ment et  mit  ainsi  lin  au  schisme  qui  détolait  l'église  de- 
puis 51  ans.  Il  fut  nommé  à  l'eu  chu  de  Majorque,  et 
mourut  en  1417. 

MUNSTER,  Monortrrium,  tille  des  Étals  prussiens, 
capitale  de  la  'Westphalic.  Cette  ville,  jadis  capitale  de 
l'evécbé  de  ce  uoin  (t'oy.  plus  bas),  était  divisée,  au 
9*  siècle,  en  deux  parties  appelées  Mimigernfnrd  (ta  plus 
ancienne)  et  Mùnshr  (le  couvent).  Elle  était  hutrefoie 
très-forte  et  Tut  démentelée  en  ilbô.  Les  anabspiislea, 
commandés  par  Jean  de  Leyde,  en  fli eut  le  centre  de 
leur  puissance,  1553-1556,  et  l'on  y  conclut,  en  1648,  le 
traité  dit  de  Munster.  Celle  ville  tomba,  en  1806,  au  peu- 
?oir  des  Français.  Elle  fut  comprise  en  1809  dans  le 
grand  duebéde  Berg  ;  devint,  en  1810,  chef  lieu  du  dé- 
partement de  la  Lippe,  et  fut  donnée  à  la  Prusse,  1815. 
V.  TRAITÉS  DE  PAIX,  WESTPUAL1B. 

MUNSTER  (Evécbe  de).  Etal  de  l'empire  germanique 
dans  le  cercle  de  YVestpbalie.  Cet  évècbé,  fondé  en  809 
par  Cbarlemagne,  en  faveur  de  Ludger,  qui  en  fui  le 
premier  évéque.  fut  sécularisé  en  IH02  el  fut  eu  grande 
partie  cédé  a  la  Prusse  en  1815.  Le  reste  fut  partagé 
entre  le  royaume  de  Hanovre  et  le  grand-duthe  d'Ol- 
dembonrg. 

MTR  DE  CÉSAR.  On  appelait  de  ce  nom  une  mu- 
raille ou  retranchement  que  Jules  César  fit  élever  pour 
fermer  aux  llelvétiens  le  passage  dans  la  prounce  ro- 
maine. Ce  retranchement  s'étendait  depuis  le  lac  Léman 
jusqu'au  mont  Jura,  c'esl-a-dire  depuis  le  l.ic  d«-  Genève, 
•u-dessous  de  Genève,  jusqu'aux  montagnes  qui  sépa- 
rent la  Francbe-Comlé  d'avec  la  Suisse.  D'auires  placent 
ce  mur  plus  au  nord  et  le  fisnl  commencer  au  lac  de  Ge- 
nève, au-dessous  de  Nyoo,  en  remontant  de  là  jusqu'aux 
montagnes;  mais  la  première  indication  parait  mieux 
constatée,  av.  J.-C.  50. 

MUR  D'ADRIEN.  Adrianl  rallum.  On  donnait  autre- 
fois ce  nom  a  une  ligne  de  23  châteaux  forts  unis  par 
nne  muraille  de  125  kilomètres  de  longueur,  entrecoupée 
de  81  tours,  que  l'empereur  Adrien  fit  construire  vers 
l'an  121,  pour  garaolir  les  habitants  de  la  Grande-Bre- 
tagne (Angleterre)  conlre  les  invasions  des  Picles  (Écos- 

MUR  DE  SEVERE.  Ce  mur  était  situé  a  150  kilomè- 
tres plus  au  nord  que  le  précédent,  et  fut  élevé  par  ordre 
de  Septime-Sévère,  t93. 

MURAILLE  (La  grande),  immense  muraille  (-(in- 
struite le  long  d  s  frontière*  septentrionales  de  la  Chine, 
traverse  les  provinces  de  Tchi-ll,  de  Chan-sl,  de  Chen- 
al et  de  Kan-sou.  Cetle  muraille,  longue  d'environ  2,«00 
kilom.,  est  une  élévation  en  terre,  retenue  de  chaque  lûté 
par  un  mur  de  maçonnerie  et  recouverte  d'une  plaie- 
forme  de  briques  carrées.  La  hauteur  du  mur  de  bri- 
ques est  de  8m  12e  ;  et  l'assise  de  pierre  sur  laquelle  il  s'é- 
lève est  de  65e  ;  l'épabseur  de  chacun  des  murs  à  côlé  de 
leur  base  et  de  1™  62e;  l'épaisseur  de  la  muraille, 
6°>  82*,  et  celle  de  la  brise,  de  fcm  I2f.  L'époque  du  corn- 
ent de  la  coostruct  on  de  celle  muraille  u'esl  pas 
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déterminée  avec  certitude  par  les  historiens  du  pays. 
Lord  Macartney  croit  qu'elle  date  de  5  siècles  environ 
avant  I  ère  rhré  ienne. 

MURAT  (Julie  de  l.AS TKI.XAU,  comtesse  de),  uée  a 
Brest,  eu  IG70,  morte  en  1716.  (.elle  dame  bit  exilée  à 
Lochs,  a  la  sollicitation  dt  madame  de  Maintenou,  qui 
l'accusait  d'avoir  coopéré  a  un  libelle  injuiieux  pour  la 
cour  de  Louis  XIV.  Elle  composa,  pendant  son  exil,  que 
le  duc  d'Orléans  fit  finir  eu  1715,  plusieurs  écrit-,  parmi 
lesquels  nous  citerons  :  jl/rtnoirri  dr  ma  rie,  1697  ;  flou- 

nu  >  tt  allégoriques,  1699. 

MURAT  iJo.ihim,,  général  français  et  roi  de  Nsples, 
naquit  à  Cabors,  1771.  Il  s'enrAla  fort  jeune  dans  les  rangs 
de  l'armée  fr;  oçaise,  où  une  grande  activité,  b  au  coup 
d'iulelligence  et  une  gr  nde  exaltation  lui  piocurcrenl 
un  a>ancem  ut  rapide.  Lieu>enaut-colonel,  1791.  la  réac- 
tion du  9  tberiuid)  r  amena  sa  destitution.  Ce  fut  alors 
qu'il  connut  Ronaparte,  qui,  comme  lui  sans  emploi, 
attendait  *  Pans  des  circonstances  favorables.  Les  évé- 
nements du  15  vendémiaire  les  unirent  pour  toujours. 
Mural,  forl  ment  attache  à  son  genéi  al .  ne  le  quitta  plus. 
Son  aide  de  camp  dur  ni  les  campagnes  d'Italie.  1796- 
1797,  il  le  suivit  en  Egypte,  déployaut  partout  uue  au- 
dace et  une  bravoure  peu  communes.  De  retour  en 
France  aiec  le  grade  de  général  de  division,  il  dbpersa, 
atec  60  grenadiers,  le  conseil  des  Cinq  Cents,  18  bru- 
maire. Pour  le  récompenser  de  son  s«  le.  Bonaparte  lui 
donna  la  main  de  sa  sœur  Caroline.  Il  dirigea  la  cava- 
lerie A  Marengo;  commanda,  liOl,  l'armée  d'obs  rra- 
tion d'Italie:  g  uvrrna  la  république  Cisalpine,  fui  nom- 
mé gouverneur  de  Paris,  1801,  et  devint,  i  t'avénemenl 
de  Napoléon,  15  mai,  maréchal  de  l'empire,  prince  et 
grand  amiral.  A  la  reprise  des  hostilités  conlre  l'Autri- 
che, 1806,  il  prit  une  part  active  aux  succès  de  l'armée 
française,  entra  l'un  des  premiers  dans  Vienne,  et  se 
distingua  surtout  a  la  bataille  d'Austerlitz.  Nommé 
grand-duc  de  Berg,  il  fit  la  campagne  d'Allemagne,  |>07; 
fut  envoyé  en  Espigne;  et  après  avoir  mis,  par  ses  arti- 
fices, la  famille  royale  dans  les  mains  .te  Napoléon,  il  alla 
remplacer  sur  le  troue  de  Naples,  I808,  Joseph  Bona- 
parte, que  Napoléon  plaça  sur  celui  des  Espagne*.  Mu- 
rat  s'y  acquit  bieulol  l'amour  du  peuple  napolitain  par 
un  grand  faste,  beaucoup  de  bienveillance  el  uue  grande 
générosité.  L'invasion  de  la  Bussle  le  ramena  près  de 
Napoléon  ;  il  le  quitta  la  défaite  de  Leipzig,  r t  ré- 
solut dés  lors  de  se  séparer  de  l'empereur,  dont  la  fortune 
commençait  a  chanceler.  Par  un  traité  signé  le  II  fé- 
viier  18I4.  Murât  s'engagea  a  fournir  30.000  hommes 
aux  puissances  alliées.  Il  se  mit  en  marche  le  7  février, 
et  obligea,  par  son  mouvement,  le  prince  Eugène  à  se 
retirer  sur  l'Adige.  Ses  hostilités  se  bornèrent  la;  et  le 
roi  de  Naplcs  prouva  visiblement  par  son  Altitude  qu'il 
ac  déciderait  pour  le  plus  fort.  L'invasion  de  Napol  on, 
48I5.  fit  cesser  ses  irrésolutions.  Alors,  déclarant  que  la 
cause  de  l'empereur  des  Français  était  la  sienne,  il  ap- 
pela lous  les  peupla  d'Italie  è  l'indépendance.  On  lui 
promit  de  lui  laisser  sou  trône  s'il  voulait  se  rallier  à  la 
coalition  ;  mais  Murât  attaqua  biuvquement  les  trouics 
autrichiennes,  et  continua  sa  marche  vers  la  haute  liai  e. 
Ses  premiers  succès  en  Toscane  commençaient  è  inquié- 
ter les  puissantes  allié  s,  lorsque,  abandonné  à  «es  pro- 
pres forces,  et  ne  recevant  point  une  division  française 
dans  le  Piémont  et  la  Lombarbe.  sur  laquel'e  il  avait 
compté,  il  fut  complètement  défait  a  Tolentino,  2  mai 
I  IIS  II  se  ré'ugin  à  Cannes,  el  vis  ail  inrognllo  près  de 
Toulou,  quand  il  apprit  le  désastre  de  Walcr  oo.  Il  s'em- 
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barqua  pour  la  Corse.  22  août.  La,  entouré  de  quelques- 
uns  de  set  officier»,  il  conçut  le  projet  de  reconquérir  le 
royaume  de  Naples.  Arrêté  mr  la  plage  de  Piz/o,  il  fut 
jugé  et  fusillé,  le  13  octobre  1815.  Ou  dit  que  le  malheu- 
reui  Murât  fut  entraîné  dans  celte  entreprise  téméraire 
par  des  traîtres  qui,  en  flattant  ses  Illusions,  le  livrèrent 
A  ses  ennemis. 

MURATORI  (Louis- Antoine),  l'un  des  savants  les 
plus  distingués  du  18'  siècle,  naquit  à  Vignola,  1672.  Il 
se  rendit  à  Milan,  1694;  prit  les  ordres  sacrés,  et  fut 
nommé  A  la  place  de  conservateur  de  la  bibliothèque 
Ambroisienuc.  En  1700,  le  duc  de  Modène  le  nomma 
son  bibliothécaire,  cl  lui  donna  la  charge  de  conserva- 
teur des  archives.  Il  mourut  en  1730.  Ses  œuvres  com- 
plètes ont  été  imprimées  à  Arexx  >,  1760-1780;  à  Venue, 
1790-1810. 

MURRACH,  nom  d'une  célèbre  abbaye  de  bénélic- 
tins,  fondée,  en  727,  au  pied  du  vallon  de  Gutbwiller, 
et  sécularisée,  en  1759,  par  Louis  XV,  en  faveur  de  sa 
noblesse  citholique  de  l'Alsace. 

1HI  RCIE,  Arcilacis  et  Vergilia,  en  latin,  ville  d'Es- 
pagne, chef-lieu  actuel  de  l'intendance  dcMurcie  et.  dans 
le  moyen  Age,  du  royaume  de  Munie.  V.  MAURES. 

m  i  tu  \  a  architecte,  né  à  Rome,  1715,  elera 

le  lazaret  d'Ancone,  le  château  royal  de  Csserle,  dan-,  le 
royaume  de  Naples  :  le  monastère  cl  l'église  d'Oliveto  et 
un  très-grand  nombre  d'édifices  remarquables  dans  plu- 
sieur*  villes  d'Italie.  Il  mourut  à  Rom»,  1794. 

MURET  (Marc-Antoine),  célèbre  humaniste,  né  à  Li- 
moges, 1526,  profrssa  à  Auch,  à  Poitiers  et  A  Bordeaux, 
où  il  eut  la  gloire  de  compter  Montaigne  parmi  ses  élè- 
vei.  Eo  1547,  il  ouvrit  A  Paris  des  cours  sur  la  philoso- 
phie et  sur  le  droit  civil,  qui  attirèrent  un  concours  pro- 
digieux d  auditeurs.  Bientôt  les  ennemis  de  son  talent 
l'accusèrent  d'hérésie  et  de  penchant  pour  une  passion 
honteuse.  Reufermé  au  Châtelet,  il  n'en  sortit,  après 
avoir  prouvé  la  fausseté  de  telles  accusations,  que  pour 
trouver  à  Toulouse  de  nouveaux  pcr»écut*  urs  et  des  ju- 
ges infâmes  qui  le  condamnèrent  à  être  brûlé  vif.  Il  eut 
le  bonheur  de  s'etifuir  ;  et,  s'élant  réfugié  a  Rome,  il  y 
fixa  son  séjour.  Il  accompagna  le  cardinal  d'Esté  au  col- 
loque de  Poissy,  1561;  professa,  A  son  retour  a  Rome, 
1563,  la  philosophie  et  le  droit  civil,  y  embrassa  l'état 
ecclésiastique,  157A;  s'attacha  au  pape  Grégoire  IX,  et 
mourut  en  1585.  Ses  œuvres  furent  imprimées  A  Ve- 
nise, 1727-1730. 

MURIER,  dérivé  d'un  nom  grec,  dérivé  lui-même  du 
celtique  mnr,  qui  signifie  noir,  probablement  A  cause  de 
la  couleur  des  fruits.  Cepeodant  il  y  a  aussi  le  mûrier 
blanc,  qui  porte  des  fruits  d'un  blanc  rougeâtre.  C'est 
A  la  nourriture  que  fournissent  ses  feuilles  aux  vers  i 
soie  que  cet  arbre  a  successivement  dû  sa  culture  eo 
Chine,  dans  l'Inde  et  la  Perse,  a  nsi  que  dans  les  di- 
verses régions  de  l'Europe.  L'origine  de  l'emploi  de  ce 
mûrier  pour  nourriture  de  la  chenille  du  bombyx  (ver 
A  soie)  remonte  jusqu'à  l'impératrice  Loul-Tsen,  femme 
de  lioang-Ti,  dont  le  règne  commença  2.698  ans  av. 
J.-C.  L'introduction  du  mûrier  blauc  en  Europe  n'eut 
lieu  que  vers  le  milieu  du  7«  sièile,  pendant  le  règne  de 
l'empereur  Justinien.  Il  passa  en  Grèce,  de  1A  s'inlro- 
du  bit  en  Sicile  et  en  Italie,  par  les  soins  de  Roger,  roi 
de  Sicile,  1150.  La  France  possédait  déjà  un  certain 
nombre  de  mûriers  blancs,  A  l'époque  de  Charles  VII, 
1424;  niais  ce  ne  fui  qu'A  l'issue  des  guerres  de  Char- 
les VII  en  Italie  que  la  culture  du  mûrier  prit  eu  France 
de  lexlension,  1494.  Sous  le  règne  de  Charles  IX,  il  y 
avait  de  vastes  pépinières  pour  la  propagation  des  mû- 
riers; et  Olivier  de  Serres  s'en  occupa  avec  ardeur, 
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1560.  Sous  Henri  IV,  la  culture  do  mûrier  fit  de  grands 
progrès  :  15  à  20,000  mûriers  Turent  plantés  dans  le  jar- 
din de»  Tuileries,  pendant  l'année  1601;  mais  ces  arbres 
fureut  négligés  sous  le  règne  de  Louis  XI 11,  1610-1643. 
Louis  XV  établit  des  pépinières  royales  dans  le  Berri, 
la  Bourgogne  et  quelques  autres  provinces  ;  et  les  mû- 
riers qu'on  y  élevait  étaient  ensuite  distribués  gratuite- 
ment aux  cultivateurs.  On  abattit  un  grand  nombre  de 
mûriers  A  l'époque  de  la  révolution,  1789.  Mais  les  per- 
tes s'en  réparèrent  promptement,  et  plus  d'un  million 
de  ces  arbres  oot  été  plantés  dans  les  départements  du 
centre  et  du  midi  de  la  France,  où  seulement  il  est  cul 
tivé  eo  grand.  Les  feuilles  de  ce  mûrier  se  vendent  au 
poids  ;  ou  les  achète  de  5  A  5  francs  le  quintal,  dans  la 
Provenre  et  les  Cévennes.  lin  arbre  en  produit  souvent 
4  ou  500  quintaux  ;  il  en  est  même  qui  en  produisent 
jusqu'à  10  ou  12.  Dans  l'écorce  de  cet  arbre  il  se  trouve 
des  fils  textiles  dont  on  peut  fabriquer  de  bonne  toile, 
après  lui  avoir  fait  subir  la  même  préparation  qa'au 
chanvre.  La  découverte  de  cette  propriété  est  due  A 
Olivier  de  Serres,  1560. 

MURll.LO  (Barthelemi  Esteban),  célèbre  peintre  es- 
pagnol, naquit  à  Sétille,  1613;  il  eut  pour  maître  Jean 
dcl  Castillo.  Le  jeune  Murillo  n'avait  pas  encore  al  teint 
sa  seizième  année,  1633,  lorsqu'il  entreprit  le  voyage 
d'Italie.  Velasquez,  qu'il  conuut  A  Madrid,  le  relint  près 
de  lui,  et  lui  procura  de  nombreux  travaux  qui  contri- 
buèrent puisi ammeot  A  sa  fortune  et  A  sa  réputation.  Il 
reparut  A  Séville,  1645,  et  fit  naître  l'admiration  par  la 
production  de  ces  chefs-d'œuvre,  qui  donnèrent  A  l'Es- 
pagne un  maitre  digne  d'être  opposé  A  Raphaël.  Il  mou- 
rut dans  cette  ville,  d'une  chute  qu'il  fit  en  exécutaot  le 
Mariage  de  sainte  Catherine,  1682.  Le  musée  du  Louvre 
possède  plusieurs  de  ses  tableaux,  et  entre  aulrrs  sa 
Sainte  Famille,  digne  pendant  de  la  Sainte  Famille  de 
Raphaél. 

M  URINAIS  (Le  chevalier  de),  membre  de  l'Assemblée 
constituante,  y  fut  appelé,  février  1790,  cl  fit  partie  de 
la  minorité  de  cette  assemblée  si  impuissante  A  arrêter 
les  réformes  violent»  s.  Dépourvu  de  talents  oratoires,  il 
tenta  vainement  déjouer  un  rôle.  Cependant,  le  7  août 
cl  le  18  juin,  il  attaqua  Robespierre  avec  une  certaine 
énergie.  Au  départ  du  roi  pour  Varcnnes,  il  sembla 
chanceler  dans  ses  principes  en  prêtant  sermeut  de  fldé- 
litéà  l'Assemblée;  mais  A  son  retour,  il  rentra  dans  sou 
assiette  «  t  demau  Ja,  le  1 4  août,  que  le  fils  aîné  du  mo- 
narque conservât  le  titre  de  dauphin.  Après  avoir  signé 
les  protestations  des  12  et  15  septembre,  il  disparut  en- 
tièrement de  la  scène  politique  A  la  fin  de  la  session. 

MURRAY  (Jacques,  comte  de),  régent  d'Ecosse,  était 
fils  naturel  du  roi  Jacques  V,  el  de  Marguerite  Erskine  ; 
il  naquit,  1531,  et  accompagna  en  France,  1518,  sa 
sœur  co  sanguine  Marie-Stuart,  fiancée  au  dauphin  de 
France,  depuis  François  II.  Durant  ses  fréquents  voya- 
ges de  France,  d'Angleterre  et  d'Ecosse  ,  Murray  trama 
d'odieuses  intrigues  contre  >a  sœur,  dans  le  but  de  placer 
sur  sa  tête  la  couronne  de  l'Ecosse.  Rentrée  dans  ses 
Etats  héréditaires,  août  1561,  Marie  eut  la  faiblesse  de 
se  livrer  sans  réserve  aux  conseil»  de  Murray,  qui,  n'ayant 
pu  empêcher  le  mariage  de  sa  y  une  souveraine  avec 
lord  ILnri  Daruley.  fit  assassiner  ce  prince,  passa  en 
France  et  rejeta  ce  meurtre  sur  la  tro,>  faible  Marie,  il 
excita  le  comte  B  Hlmell  A  enlever  Marie;  força  celle-c1 
A  lui  donner  sa  main,  et  quand  le  rapt  et  le  mariage  fu- 
reut consommés,  il  chassa  d' Ecosse  B  dhwell,  fit  arrê- 
ter Marie,  qui  reçut  l'ordre  de  remettre  le  gouverne- 
ment entre  les  mains  de  son  frère.  Nommé  régent  du 
royaume  d'Ecosse,  Murray  fut  l'instrument  de  la  reine 
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Éliabetb;  il  consigna  Marie  dans  le  cbAteau  de  Loch- 
leren,  et  lit  périr  sur  léchafand  le  génèrent  duc  de 
Norfolk,  qui  était  toqIu  délivrer  la  reine  de  sa  prison  t 
nais  ce  fut  ton  dernier  crime.  J.  Uamillon,  dont  il  avait 
■éduit  la  femme,  le  tua  d'un  coup  d'arquebute,  janvier 
1569. 

MUSEE,  célèbre  poète  grec,  que  l'on  croit  avoir  vécu 
du  tempe  d'Orpbée,  et  avant  Homère,  ver»  l'an  1180 
ev.  J.-C.  Il  eat  l'auteur  du  poème  de  llèro  et  Uandrt, 
doot  la  meilleure  éditjpn  fut  donnée  par  Heinrieb,  Ha- 
novre, 1795.  Monloooet  de  Oeirfonds  traduisit  ce  poème 
en  français,  1774. 

MUSÉE.  On  nomme  ainsi  le  lieu  'où  l'on  rassemble 
des  monument»  de  tonte  espèce,  soit  antique*,  soit  mo- 
dernes, tout  ce  qui  concerne  l'histoire  naturelle,  Ira 
beau i -art*.  Le  sens  étymologique  de  celte  dénomination 
signifie  grotte  des  muse*,  temple  des  muses.  Les  pre- 
mières collections  d'art  se  trouvèrent  dans  les  pérystiles 
des  temples  antiques.  Delphes,  la  villè  aui  oracles,  s'en- 
orgueillissait de  son  trésor  divisé  en  autant  de  salles 
qu'il  y  avait  de  peuple*  divers  ;  le  temple  de  Jonon  à 
Samoa,  l'acropolis  de  Pallas  à  Athènes,  abondaient  en 
chef* -d'oeuvre.  Les  successeurs  d'Alexandre  rassem- 
blèrent des  sculptures  de  tonte  espèce,  dont  ils  flreot 
l'ornement  de  leurs  marches  triomphales.  Néron  et  plu- 
sieurs autres  empereurs  romains  flreot  venir  de  Delphes 
un  grand  nombre  de  statues  pour  orner  le  palais  iropé- 
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beaucoup  de  «ont.  l'art  s'y  mêlait  à  la  vie  et  en  doublait 
le  charme;  mais  la  grandeur  romaine  subit  bientôt  la 
loi  commune,  elle  tomba  sous  les  effort*  de  la  barbarie. 
Au  commencement  du  15*  siècle,  Rome  ne  possédait  pins 
que  ciuq  statue*  antique*  en  marbre  et  une  en  brome. 
A  Florence,  le*  art*  prirent  une  grande  extension  au 
i  de  Medicis.  Co*me  I"  Ot  une  collection  de  statues 
s,  et  jela  ainai  h)  fondement  du  célèbre  musée  de 
Florence,  1537.  Le  pape  Léon  X  transporta  à  Rome  le 
goût  éclaire  des  Medicis.  Sa  villa,  sur  le  monte  Pincio, 
devint  le  point  central  où  furent  déposés  les  chefs-d'œu- 
vre que  l'on  découvrit  à  force  de  recherches  active*  et 
intelligentes,  1520.  —  De  uos  jour*,  de*  musées  s'élè- 
vent partout,  d'autre*  s'agrandissent  et  s'améliorent. 
Les  musée*  d'Italie  «ont  célèbre*.  C'est  dan*  le  mu- 
sée du  Vaticau  que  sont  les  admirables  peintures  à  fres- 
que de  Raphaël,  et  les  magnifiques  l.ibleaui  enlevés  eu 
1815  au  musée  de  Pari*.  Le  musée  do  Florence,  ou  gale- 
rie de  Florence,  rivalise  avec  celui  de  Rome  :  il  reufiTiuc 
de*  tableaux  de  Rapbaél,  du  Titien,  du  Corrége,  de  Ru- 
bens,  de  Yandyck,  du  Poussin,  de  Claude  le  Lorrain,  et 
de  magnifique*  sculpture*,  comme  VUtrcule  Famtse,  la 
Vims  de  MèàMi,  r  Hermaphrodite.  Ou  a  fondé  récem- 
ment à  Turin  un  musée  pour  le*  monument*  égyptiens 
envoyé*  par  Dravetti.  En  Angleterre,  le  musée  d'Oxford 
fat  formé  en  1679.  Le  musée  Britannique,  i  Londres, 
lui  fondé  par  sir  Robert  Collon,  qui  lui  légua  sa  col- 
lection de  manuscrits,  1651.  L'Allemagne  est  le  pays  le 
plus  riche  en  musée*  :  il  y  a  la  collection  des  antique*  a 
Dresde,  connue  sous  le  nom  d'Augutlenuo  ;  les  musées 
de  Vienne,  de  Munich,  de  Berlin  et  de  Bonn  sont  célè- 
bres. L'Espagne  renferme  oralement  de  grands  chef*- 
d'oeuvre.  11  *'est  formé  dan*  le  Nord  plusieurs  musées, 
principalement  pour  les  antiquités  natiooalesj  le  plus 
célèbre  de  tous  e*t  celui  de  Saint-Pétersbourg,  connu 
•ou*  le  nom  de  galerie  de  l'Ermitage.  Ce  vaste  muséum 
an  compose  de  28  «aile*  ou  galerie*.  Dan*  le  mutée 
de  Linné,  à  Upsal,  en  Suède,  se  trouvent  tous  les  her- 
biers de  cet  illustre  botaniste,  les  collections  des  trois 
règnes  de  la  nature  du  célèbre  voyageur  Tbunberg  et 
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de  Snaarman.  Le  i 
les  soius  de  l'évèque  Monter  et  de  M.  Tbotoseo.  tn 
France,  le  musée  du  {«ouvre  fut  ouvert  par  la  Conven- 
tion uationsle,  le  10  août  1795.  Ou  y  exposa  d'abord  557 
Ubleaui  ;  il  s'enrichit  de»  tableaux  pn«  a  l'étranger  en 
l'an  ti.  On  y  comptait  1,25i  tableaux  en  1814,  dont  la 
plupart  étaient  des  chefs-d'œuvre  dus  au  pinceau  des  plus 
grand*  maîtres  de  toutes  les  <  colcs;  mais  il  fut  dépouillé 
d'une  grande  partie  de  ses  richesses  a  l'époque  de  l'in- 
vasion étrangère,  I  *15.  Plusieurs  salles  du  rex-de-cliaus- 
sée  sont  destinées  aux  productions  de  la  sculpture.  — 
Le  musée  égyptien  fut  ooiujo>e  sous  le  règne  de  Char- 
les X,  1821-1830.  Line  galerie  volante  récemment  cun- 
slruile  renferme  une  collection  magnifique  de  lap  «séries 
historiques.  Le  musée  du  Luietnbourg  reofernie  les  ta- 
bleaux de  l' école  moderne.  Le  musée  d'artillerie  renferme 
une  prédeuse  collection  d'armes.  Les  Prussien*  le  pillè- 
rent en  1815.  Le  musée  des  monuments  français  ou  de* 
Pcliis-Auguslins  fut  composé  de  vieux  Jiionuiiieuts  re- 
cueillis par  les  soins  de  M.Leooir.  eu  1796.  Ce  musée, 
transformé  en  école  des  beaui-artt,  n'a  pas  tout  A  fait 
changé  de  destination;  on  y  trouve  encore  les  reste,  des 
châteaux  d'Anet  et  de  Caillou,  le  premier  construit  en 
1511.  pour  Dlaue  de  l'o. tiers,  et  le  second  par  le  car- 
dinal Georges  d'Ainboise,  archevêque  de  Hoiicn ,  en 
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musées  des  département*  sont  :  le 


musée  de  Rouen  ouvert  en  1809  :  renferme  500  tableaux  ; 
le  musée  de  Besancon;  le  musée  de  Dijon;  celui  d'Or- 
léans, fonde  en  182,"),  celui  d'Aulun,  remVrruaul  3,000 
médailles  tant  aucienues  que  modernes;  celui  de  Gre- 
noble, qui  possède  un  cal)  net  d'histoire  naturelle,  un 
cnbinel  d'autiquités  et  une  galerie  de  tableaux  inaugurée 
en  1802;  le  musée  de  Lyon,  dans  le  palais  des  arts,  le- 
quel était,  avant  la  révolution  do  1789,  une  at>bayc  de 
femmes  fondée  dans  1  s  premiers  siècles  du  christia- 
nisme :  ce  musé*?  renferme-  la  fameuse  table  de  brunir 
découverte  en  1529  à  la  colline  de  Saint-Sébastien,  et  *ur 
laquelle  est  in.vcritc  en  entier  la  harangue  prononcée  de- 
vant le  sénat  il  Home  par  l'empereur  Claude,  à  l'effet  de 
faire  accorder  à  Lugdiinum  le  litre  de  colonie  romaine. 
Enfin  le  musée  de  Versailles,  ouvert  par  Louis- Philippe, 
est  destiné  à  remplacer  dignement  la  splendeur  éerasaule 
de  Louit  XIV.  La  collection  que  renferme  ce  musée 
comprend  cinq  subdivisions  :  les  tableaux,  les  portraits, 
les  bustes  et  les  statues,  les  vieux  châteaux  et  1rs  marines. 
Les  tableau  i  représentent  les  grandes  batailles  rempor- 
tées par  les  armées  françaises,  le  siècle  de  Lou>*  XIV, 
les  règnes  de  Louis  XV  et  de  Louis  XVI,  la  brillante 
époque  de  1792,  les  victoires  de  la  république,  les  cam- 
pagnes de  Napoléon,  les  actions  mémorables  de  l'empire, 
le  règue  de  Louis  XVIII,  celui  de  Charles  X,  la  révolu- 
tion de  18.30  et  le  règne  de  Louis  Philippe.  L«'s  portraits 
présentent  la  collection  de  tous  les  roi  -  de  Fi  ance  depuis 
Pharamond  jusqu'à  Louis-Philippe,  de  tous  les  grands 
amiraux,  de  1270  à  1830;  de  tous  1rs  connétables,  lOliO 
à  1622;  de  tons  les  immlnuii,  depuis  Alberic  Clément, 
et  de  tous  no*  grands  guerriers.  Les  marines  repré- 
sentent quelques-unes  de  nos  grandes  bataille»  navales  ; 
telles  sont  celles  de  Malapa,  1705  ;  d'Algésir**,  5  juillet 
1801;  de  la  Sirène,  1808,  etc.,  etc.  On  cite  encore 
parmi  les  musées  de  France  ceux  de  Lons-le-Saulnier, 
de  Dôlc,  de  Vienne  en  D.iuph  ué,  d'Angers,  de  Tour» 
d'Arles,  d'Ail,  de  Marseille*,  de  Troyes,  de  Méiières  et 
de  Bourges. 

Ml'SHJUE.  Jean-Jacques  Rousseau  a  supposé  que  le 
mot  musique  venait  de  mit  «a,  parce  qu'on  croit  que  les 
muses  ont  inventé  cet  art  ;  mais  Kirehér.  d'après  Diodore. 
fait  venir  ce  nom  d'un  mot  égyptieo,  prétend 
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c'eit  en  Egypte  que  la  musique  a  commencé  à  se  rétablir 
après  le  déloge,  et  qu'on  eu  reçut  la  première  Idée  du  ton 
que  rendaient  lea  roseaux  du  Ml,  quand  le  vent  soufflait 
entre  leurs  tuyaui  sonores.  Quoi  qu'il  en  aoit,  on  est  obligé, 
de  convenir  que  l'invention  de  la  musique  remonte  ans 
temps  les  pins  éloignés  :  car  du  temps  de  Laban,  on  re- 
conduisait  les  élrangrrs  avec  des  chants  d'allégresse  et 
au soo  des  instruments,  av.  J.-C.  environ  1836.  Chez  tous 
lea  peoples  connus,  des  espèces  de  poèmes  qu'on  chantait 
ont  servi  originairement  a  conserver  h  Iraditinn  hislori- 
qoe  de  tons  lea  grands  événements.  Ce  Tut  Pythagore 
qoi  donna  le  premier  des  régies  certaines  et  fond  unen- 
lalesde  la  musique,  av.  J.-C.  600.  Frappé  de  la  diffé- 
rence des  sons  que  rendaient  les  marteaux  d'an  forgeron 
qui  s'accordaient  aux  intervallca  de  quarte,  de  quinte  et 
d'octave,  il  conclut  que  cela  venait  de  la  différence  de 
poids  des  marteaux.  Il  tendit  des  cordes  de  longueurs 
égales,  par  des  poids,  dans  lea  proportions  do  poids  de 
ers  marteaox,  et  11  trouva  qo'rlles  rendaient  des  sons 
dans  les  mêmes  intervalles  de  ceux  des  marteaux  de 
poids  différents.  Ce  fut  sur  ce  principe  qu'il  imagina  le 
monocorde.  Hérodote  attribue  la  première  ind  o-ludion 
de  la  musique  eo  Grèce  à  Cadmus  et  a  ses  compagnons 
les  Curèles  ou  les  Dactyles  idéeos,  av.  J.-C.  1500.  La 
musique  passa  aux  Romains.  Transmis  aux  Gaulois,  les 
arts  de  Rome  se  virent  bientôt  étouffés  par  les  peuples 
do  Nord,  404  ;  mais  la  musique,  réfugiée  au  pied  des 
autels,  y  conserva,  quoique  défigurée,  on  pouvoir  pro- 
portionné à  celoi  de  l'Eglise-  Ou  la  voit  ensuite  inspirer 
les  Iroobadour»,  les  ménestrels,  les  romanciers,  se  per- 
fectionner avec  les  antres  arts,  et  atteindre  enfin  le  siè- 
cle où  nous  vivons.  Il  n'y  a  repliement  en  Europe  qoe 
trois  écoles  :  l'école  italienne,  l'école  allemande,  l'école 
française,  et  leurs  dépendances.  Depuis  le  12*  siècle,  et, 
dès  les  chants  des  Irouhadoors,  jusque  vers  la  fin  du 
16*.  les  progrès  les  plus  importants  delà  musique  sont 
dus  aux  Français  et  aui  Franco  Flamands.  On  chantait 
par  toute  l'Italie  et  même  a  Rome  la  musique  des  composi- 
teurs français  et  flamands.  Les  professeurs  d"  musique 
pour  Naples  et  Milan  étaient  tirés  de  la  France  et  de  la 
Flandre.  Goodimel  deResançon,  l'un  des  meilleurs  com- 
positeurs du  16*  siècle,  devint  le  maître  de  Palcstrina. 
depuis  chef  de  I  école  romaine,  1560.  Les  compositeurs 
italiens  et  allemands  portèrent  ensuite  l'art  a  l'un  des 
plus  hauts  degrés  de  perfection.  Tandis  que  la  musique 
sacrée  et  la  musique  dramatique  se  perfectionnaient  au 
Nord  ou  en  Allemagne,  par  Sebastien  Bach.  1685,  Musse, 
109»,  Maendel,  1759,  Nauman,  1772,  Haydn,  1790, 
et  Mo/art,  1795  ;  en  Italie,  par  Palcsltina,  1560, Durante, 
1730.  Pergolèse,  1737,  Léo,  1743,  Picclnl,  1754,  Sac- 
chini,  1760,  paesicllo,  1770,  Cimarosa,  1800,  et  de  nos 
jours  Rossini,  Bellini,  Mcrcadintc;  la  France  datait  en- 
core de  plus  haut  son  culte  pour  l'art  musical,  car 
l'histoire  l  ut  mention  de  Guillaume  Dufay,  habile  com- 
positeur français,  dès  l'année  1 100.  Dufay,  Régis, 
Caron,  Binchon,  compositeurs  français,  ont  précédé 
l'école  flamande.  Après  eux  parurent  Févin,  Rmmcl,  et 
G-  Gotnbert.qui  surpassa  son  mailrele  fameux  Josquin. 
Vient  ensuite  Jean  Mouton,  célèbre  compositeur  fran- 
çais, vers  le  temps  de  Louis  XII  et  la  fin  do  15*  siècle. 
Il  composa  un  superbe  œuvre  de  musique  sacrée,  pour 
la  naissance  de  la  seconde  fille  de  ce  prince,  1509,  et 
on  autre  sur  la  mort  d'Anne  de  Brclagne,  1524.  Dans 
le  16*  siècle  on  vit  le  fameux  Goodimel  de  Besançon  de- 
venir célèbre  par  ses  compositi  ons  de  musique  sacrée  ea 
Fiance  et  rhex  l'étranger.  Il  fut  enveloppe  dans  le  mas* 
sacre  de  huguenots  qui  fut  fait  a  Lyoo,  1572.  Vint  en- 
suite Dtîcaurroy,  qnl  fut  successivement  maitre  de  la 


chapelle  des  rois  Charles  IX,  Henri  III  et  Henri  IV,  de 
1360  à  1610.  Il  fit  la  Charmante  (jabrieffeet  l'air  popu- 
laire de  l'ire  //eurï  /I  :  L'école  française  se  continua  par 
Cambert,  1077,  Lalanle,  1726,  Campra,  1744,  Rameau, 
1760,  Gluck,  1787,  Philidor,  1790.,  Montigni,  1795,  et 
Grélry,  1800.  Quoiqu'il  y  tut  déjà  des  pièces  de  théâtre 
mises  en  musique  par  des  compositeurs  français  dès  le 
temps  de  Hemi  III  et  de  Henri  IV,  le  drame  sérieux  et 
la  tragédie  lyriqne  datent  communément  de  Cambert, 
1677,  Lully,  1687,  Campra,  1744,  Rameau,  1760.  et  de 
Philidor,  1790,  et  se  suivirent  sans  interruption  jusqu'à 
nos  jours.  L'opéra-cumique  ne  prit  naissance  chez  nous 
qoe  vers  1745  oo  1750.  L'école  française,  qui,  après  avoir 
brillé  d'un  assez  vif  éclat,  avait  beaucoup  perdo,  se  régé- 
néra d'one  manière  sensible  entre  les  mains  de  Philidor, 
de  Jean- Jacques  Rousseao,  de  Rameau,  1760-t790. 
Vers  les  dernières  années  du  18*  siècle  la  France  s'enri- 
chit de  compositions  d'un  mérite  supérieur.  Les  maîtres 
de  l'école  française  purent  être  opposés  aux  maîtres  les 
plus  tenommés  des  écoles  allemandes  et  italienne*.  Gré- 
try,  Dalayrac,  Méhul,  Mcolo ,  Boieldicu ,  Hérold,  et  de 
nos  jours  Aubert,  Halevy  et  Meyerbeer  resteront  la 
gloire  de  l'école  française.  La  France  possède  également 
les  meilleurs  musiciens  instrumentistes  et  concertants; 
nnlle  part  les  orchestres  ne  sont  plus  parfaits  ;  c'est  à  Pa- 
ris qu'on  vlcnl  se  perfectionner  en  entendant  les  grands 
maîtres  de  ce  genre,  dus  à  la  primitive  organisation  du 
conservatoire  français. 

■>n  ssi  il  i  n  n KORK  (Pierre  Van),  physicien  célèbre, 
naquit  à  L-yde,  1692,  et  contribua  par  ses  œuvres  et  ses 
leçons  a  I  introdoction  complète  de  la  physiqnc  expéri- 
mentale et  do  netvlonianisnie  en  Ilollnude.  Nommé 
professeor  de  philosophie  et  de  maihém»tiques  a  l'uni- 
versité dc.Du  ibourg,  17 M),  il  prit  possession  de  la  chaire 
de  philosophie  et  de  mahemâtiqoesa  L'irecht,  1723,  et 
y  resta  jusqn'en  1753.  Ce  fut  dans  celte  ville  et  dorant 
ce  laps  de  temps  qu'il  accomplit  ses  travaux  les  plus  im- 
portants. Il  quitta  l'université  d'Utrecbt.  alla  prendre 
possession  de  la  chaire  d'astronomie  a  celle  de  Leyde, 
1710,  resta  depuis  constamment  attaché  à  celte  univer- 
sité, et  y  mourut,  1692.  Il  étail  correspondant  de  l'Aca- 
démie dés  sciences  de  Paris,  de  Pélersb  uirg,  de  Berlin, 
de  Montpellier  et  de  la  Société  royale  de  Londres.  Parmi 
ses  nombreux  ouvrages,  ses  Eltmtnts  de  physique,  pu- 
bliés, 1726,  jouissent  d'une  réputation  européenne. 

MISSKI.IURG,  ville  d'Ecosse,  appartenant  jadis  à 
l'abbaye  de  Dumfcrmline.  Cette  ville,  donnée  par  Jac- 
ques M  au  comte  de  Lauderdale.  1605,  passa,  en  1709, 
a  la  duchesse  de  Monmouth.  Marie  Smart  fut  prise  près 
de  cette  ville  par  le  comte  de  Murray,  1517. 

Ml'STAPIIA  I",  proclamé  empereur  des  Turcs  après 
la  moi  t  de  son  frère  Achmet  t*,  1617,  se  01  bientôt  mé- 
priser et  haïr,  et  fut  déposé  au  bout  de  4  mois.  Son  suc- 
cesseur, le jeuneOthman.  ayant élédépossédé  après  5  ans 
de  règne,  1rs  janissaires  placèrent  de  nouveau  Mustapha 
sur  le  trône,  1622;  mois  son  imbécillité  s'étant  changée 
presque  aussitôt  eo  démence  et  en  fureur,  les  janissaire»), 
indignes,  condamnèrent  ce  misérable  prince  a  nne  prison 
perpétuelle,  1625.  Amurath  IV,  ion  successeur,  le  Ht 
étrangler,  1659.  —  Mustapha  IL  22*  sultan  des  Otto, 
mans,  fils  de  Mahomet  IV,  succéda  à  son  oncle  Achmel  H, 
1695.  Il  obtint  quelques  avantages  contre  les  Vénitien! 
et  les  Impériaux,  et  perdit  contre  le  prince  Eugène  dé 
Savoie  la  bataille  de  Zcnla,  1697  ;  mais  la  paix  de  Car» 
lowitz,  1699,  quoique  utile  cl  glorieuse  à  l'empire,  ayant 
soulevé  une  sédilion,  il  fut  obligé  de  se  retirer  a  AodrU 
nople.  Il  y  donna  l'ordre  de  faire  tomber  la  tète  da 
grand  vizir,  qui  désapprouvait  la  paix,  et  détermina,  paf 
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cette  exécution,  dm  nouvelle  révolte  qui  le  réduisit  à 
■e  démettre  de  l'empire  en  faveur  de  ton  frère  Acbmet  III, 
1703.  Il  mourut  è  l'âge  de  40  ans,  après  en  avoir  régne  8, 
170t.  —  Mustapha  III,  Dis aioé  d'Acliroet.  succédai  soo 
cousin  Osman  III,  1757.  En  I7C9,  il  Rengagea  dans  une 
guerre  contre  1a  Rmsie,  dont  la  première  campagne  rut 
pour  résultat  de  le  priver  de  Chocxin,  de  la  Moldavie  et 
d'une  partie  de  la  Valacbie.  Celles  de  1770,  1771  et  1772 
furent  encore  plus  désastreuses  pour  l'empire  ottoman. 
Cependant,  eu  1773,  Mustapha  obtint  quelques  avanta- 
ges; mais  ses  forces  physiques  ne  répondant  plus  à  U 
vigueur  de  son  caractère,  il  mourut  au  moment  de  se 
remettre  à  la  tête  de  ses  troupes,  1771.  —  Mustapha  IV, 
29*  empereur  ottoman,  fut  porté  sur  le  trône  par  la  ré- 
volution qui  eu  précipita  Sclira  III,  1807-  Il  renouvela  la 
déclaration  de  guerre  contre  la  Russie,  abolit  les  institu- 
tions de  son  prédécesseur,  détruisit  l'imprimerie  de 
Scutari.  combattit  avec  avantage  la  flotte  russe  près  de 
Téoédus,  et  conclut  un  armistice  avec  la  Russie  et  les 
Servieos.  Il  battit  de  plus  les  Anglais  qui  voulaient  s'en»- 
parer  de  l'Egypte  ;  et  cependant»  malgré  tous  ers  succès, 
il  r>e  put  abattre  les  iusolentes  prétentions  des  janissaires. 
Mustapba-Bairacdar,  l'un  des  partisans  de  Séliui,  et 
commandant  de  l'armée  du  Danube,  ayant  forcé  le  grand, 
vizir  Tcbeleby  de  se  joindre  i  lui,  entra  dans  Coostauti- 
noplc,  28  juillet  1808;  flt  prononcer  U  déposition  du 
sultan  et  proclamer  *  sa  place  Mahmoud  II,  père  du  sul- 
tan actuel.  Mustapha  fut  étranglé,  15  novembre. 

MUSURUS  (Marc),  l'un  des  Grecs  qui  contribuèrent 
le  plus  à  répandre  en  Europe  le  goût  des  belles-lettres 
grecques,  naquit  a  Relimo,  Ile  de  Crète,  1440.  Amené 
fort  jeune  en  Italie,  il  mérita  bientôt  d'être  admis  à 
l'académie  qui  s'assemblait  dans  l'atelier  de  Manuce 
l'Ancien.  Il  rut  nommé  professeur  de  grec  a  l'université 
de  l'a  doue,  et  il  compta  parmi  ses  auditeurs  et  les  plus 
assidus  tout  ce  qu'il  y  avait  alors  de  plus  distingué  dans 
les  sciences  en  Italie,  en  France  et  en  Allemagne.  Eu 
1516,  le  pape  Léon  X  l'appela  à  Rome,  et  lui  donna 
l'archevéïbé  de  Malvoisie.  Ou  lui  doit  comme  éditeur  la 
première  édition  des  Comédies  d'Aristophane,  Aide, 
I4D8  ;  celle  de  V  Etynwlogicum  magnum,  1499  ;  celle  des 
Œuxresde  Platon,  1313  ;  et  comme  poète  des  épigrani- 
rues  grecques  et  un  poème  grec  de  200  vers  hexamètres, 
1  (97.  Il  mourut.  1517. 

JHUV  (Louis-Nicolas-VIclor  DE  FELIX,  comte  du), 
maréchal  de  France,  né  a  Marseille,  (71  i.  flt  tes  pre- 
mières armes,  1732,  sous  Berwick  et  Coigny,  dans  la 
guerre  entreprise  pour  soutenir  Sisnisla*  au  trône  de 
Pologne.  Il  assista  a  la  bataille  do  Fonteuoi,  et  fui  fait 
lieutenant  général,  1748.  Il  servit  avec  distinction  aui 
batailles  d'ilattemberck,  de  Crevelt,  de  Mioden,  et  com- 
manda un  corps  considérable  de  troupes  pendant  toute 
la  campagne  de  1700.  Il  fut  créé  chevalier  des  ordres  du 
roi,  et  reçut  le  commandement  de  la  Flandre,  1762;  fut 
nommé  mioUtre  de  la  guerre,  17X4,  et  compris  (fans  1a 
promotion  de  maréchaux  de  France  qui  fut  faite  a  celte 
époque.  Le  maréchal  du  Muy  n'en  jouit  pas  longtemps  ; 
il  mourut,  laissant  sur  son  administration  d'excellents 
ouvrages  manuscrits  remplis  d'observations  pleines  de 
sagesse  et  d'intérêt,  1775.  Son  éloge,  par  le  Tourneur, 
fut  couronné  par  l'Académie  de  Marseille,  1778. 

MY CÈNES,  Myceaœ,  ancienne  ville  de  l'Argolide, 
fondée,  suivant  les  uns,  par  M) cènes,  fille  d'Imtcbus, 
av.  J.-C.  1462;  suivant  d'autre**,  par  Acrisius  ou  Persée, 
de  1317  i  1381.  Elle  fut,  jusqu'à  l'an  1190,  1a  capitale 
d'un  petit  royaume  dont  les  principaux  rois  sont  :  Per- 
sée, 1431;  Sihenelus,  1397;  Euryslbée,  1367;  Hercule, 
1330;  Atrée  et  Thyeste,  1307;  Agameranon,  1280; 
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Egyrtbe,  12T0;  Oreste,  1263;  Tiseméne,  1172;  Penti- 
lus,  1190. 

MYDORGR  (Claude), savant  géomètre,  naquit  a  Paris, 
15*5.  Après  avoir  été  conseiller  au  Châtelet,  puis  tréso- 
rier de  la  généralité  d'Amiens,  il  se  lia  d'une  étroite  ami- 
tié avec  Descartes,  auquel  il  rendit  d'importants  services, 
et  se  livra  tout  entier  à  la  fabrication  des  verres  de  la- 
nettes  et  des  miroirs  ardents.  U  dépensa,  à  tenter  divers 
essais,  une  grande  partie  de  sa  fortune  qui  était  considé- 
rable. On  a  de  lui  un  Examen  du  litre  des  récréations 
mathématiques,  1630.  Il  mourut,  1647. 

MYLES,  Mttla,  Mtlatzo,  ville  de  Sicile,  sur  la  côte 
nord,  entre  S  tuloquc  et  Tyndaris,  avait,  dit-on,  été 
fondée  par  les  Gètes.  Celle  ville  est  fameuse  par  deux 
victoires  navales,  remportées,  l'une  par  les  Romains  sur 
les  Carthaginois,  av.  J.-C.  259  ;  l'antre  par  Agrippa  sur 
le  flotte  de  Sextus  Pompée,  50. 

MYRON,  sculpteur  grec,  fréquemment  célébré  par 
les  poètes  grecs  et  latinv,  naqnit  à  Eleotbère,  l'an  499 
av.  J.-C.  Il  fut  l'un  des  plus  anciens  et  des  plus  illustres 
statuaire<t  de  l'sntiquité.  Lucien  le  range  an  nombre  de 
ceux  qui  forent  adorés  comme  des  dieux.  Sa  Génisse  est 
de  tous  ses  ouvrages  celui  qui  obtint  la  plus  grande  célé- 
brité. Il  fut  l'élève  d'Agéladas  et  l'émolc  de  Phidias  et 
de  Polyclète.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort. 

MYSIR,  Mysia,  aujourd'hui  Livsb  deKarsssI,  contrée 
de  l'Asie  Mineure,  au  nord  de  la  Lydie.  La  Mysie  reçut 
soo  nom  des  habitants  de  la  Mésie.  Elle  était  bornée  an 
and  par  la  Lydie,  a  l'est  par  la  Bnhynie,  an  nord  par  la 
ProponUde,  et  a  l'est  par  la  mer  Êgée.  Les  Mysiens  fa» 
rent  soumis  par  les  Pênes,  qui  les  comprirent  dans  la 
première  satrapie  de  l'empire,  av.  J.-C.  500. 

MYSTÈRES.  L'origine  des  mystères  remonte  à  celle 
des  cultes  religieux  ;  ils  existent  partout  sous  des  formes 
différentes.  Chez  le»  Egyptiens,  on  les  trouve  accompa- 
gnés de  pratiques  propres  à  inspirer  la  terreur  et  à 
éprouver  le  caractère  du  récipiendaire.  Les  mystères 
célébrés  à  É'eusis,  en  Grèce,  en  l'honneur  de  Cérès, 
étaient  les  plus  importants.  Celui  qui  assistait  box  mystè- 
res sans  en  avoir  le  droit,  ou  celui  qu'on  soupçonnait  d'en 
avoir  trahi  le  secret,  était  puni  de  la  peine  de  mort.  Il  y 
avait  encore  en  Grèce  les  mystères  dits  Dyonisiennes  ou 
Bacchanales,  fêtes  en  l'honneur  de  Bacebus,  qu'Héro- 
dote fait  venir  d'Egypte.  Ces  fêtes  passèrent  ensuite  dans 
rÉtrurieetdclà  a  Rome,  d'où  leur  licence  les  flt  proscrire 
par  le  sénat,  l'an  568.  Les  mystères  de  Mithra  vinrent 
de  La  Perse  à  Rome,  sous  le  règne  de  Trajan,  98  de  l'ère 
vulgaire.  On  connaissait  aussi  dans  l'antiquité  les  mys- 
tère» de  Samolhrace. 

MYSTÈRES.  On  nommait  ainsi  daos  1c  moyen  âge 
la  représentation  de  certaines  pièces  de  théâtre  où  appa- 
raissaient des  anges,  des  dialdes,  etc.  Ces  spectacles  de 
dévotion  furent  introduits  par  les  pèlerinages.  Les  pèle- 
rins qui  revenaient  de  la  terre  sainte,  de  Saiute-Reioe, 
du  Mont  Saint-Mi*  bel,  etc.,  chantaient  les  miracles  des 
saints,  leur  martyre,  auxquels  fa  croyance  des  peuples 
donnait  le  nom  de  visions.  Les  bourgeois  de  Paris  éle- 
vèrent des  théâtres  où  l'on  représentait  ces  moralités  les 
jours  de  féte.  L'Italie  les  imita,  et  bientôt  on  en  flt  les 
principaux  ornements  des  réceptions  des  princes.  Aiosi, 
pour  les  entrées  des  mis,  on  représentait  dans  les  rues, 
en  signe  de  réjouissance,  la  Samaritaine,  le  mauvais  ri- 
che, la  conception  de  la  sainte  Vierge,  fa  passion  de  Jé- 
sus-Christ et  plusieurs  autres  mystères.  On  représentait 
aussi  la  vie  des  saints.  Les  pièces  se  divisaient  en  plu- 
sieurs journées.  Les  diables  étaient  les  personnages  ri- 
dicules et  bafoués  de  ces  sortes  de  farces.  La  satire  s'a- 
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dressait  prioeipalemetit  aux  gens  d'Église.  Telle  fat  l'on- 
gine  de  nos  Iheâtres,  où  les  acteurs,  nommés  confrères 
de  la  Passion,  commencèrent  a  jouer  leurs  pièces  dévotes 
en  1402.  plus  tard,  ces  acteurs,  pour  égayer  le  public, 


NAD 

mêlèrent  aui  sujets  les  plut  respectables  les  plaisanteries 
tes  plus  basses  ;  mais  cet  alliage  de  religion  et  de  bouf- 
fonnerie fut  proscrit  sévèrement,  1545,  époque  où  naquit 


N,  14»  lettre  de  l'alphabet  et  1 1' consonne.  Cette  let- 
tre, prise  nuniéraletnent,  lorsqu'elle  était  surmontée  d'un 
accent  aigu,  signifiait  autrefois  50  chez  les  Grecs,  et 
avec  l'accent  dessous,  50,000.  Ches  les  Romains.  N  va- 
lait 900,  et  N  90,000.  Dans  les  abréviations,  N.  L.  signi- 
fient non  liquet  (cela  n'est  pas  clair).  Cette  lettre,  suivie 
d'un  ou  plusieurs  pointa,  signifie  an  nom  propre  qu'on 
ignore. 

NAARDEN,  ville  du  royaume  de  Hollande,  fondée  en 
1555,  par  Guillaume  III  l'insensé,  comte  de  Hollande. 
Ct  tte  ville  fut  prise  par  les  habitants  d'Utreeht,  1481. 
Elle  fut  brûlée  eu  i486  ;  prise  par  les  Espagnols,  1572, 
et  enlin  par  les  Français,  1672.  Ces  derniers  la  rendi- 
rent aux  Espagnols,  après  un  siège  de  quelques  semai- 
nes, en  1674.  Fortifiée  de  nouveau  en  1815,  cette  ville, 
en  1814,  résista  pendant  5  mois  aux  forces  des  alliés.  Il 
existait  autrefois  une  antre  ville  du  nom  de  Naardeu, 
plus  près  de  la  cote.  Cette  dernière  fut  submergée  au 
12*  siècle. 

NABAB,  titre  donné  par  les  Indiens  aux  gouverneurs 
de  provinces.  Après  l'invasion  de  Nadir  -Scbab  dans 
l'empire  du  Mogol.  1756,  les  nababs  se  déclarèrent  in- 
dépendants; mais  aujourd'hui,  1842,  ils  sont  presque 
tous  soumis  à  l'Angleterre. 

NABAD,  i  oi  d'Israël,  était  fils  de  Jéroboam  ;  il  mon- 
ta  sur  le  trône  l'an  954  av.  J.-C,  et  se  livra,  pendant 
le  cours  de  son  règne,  qui  ne  fut  que  de  2  ans,  6  tous 
les  excès  imaginables.  Il  fut  tué  par  Baasa,  l'un  de  ses 
généraux,  qui,  après  sa  mort,  prit  le  titre  de  roi,  952. 

NABIS,  tyran  de  Sparte,  succéda  a  Macbanidas,  l'an 
205  av.  J.  C,  et  se  signala  par  les  plus  grandes  cruau- 
tés, pendant  tout  le  cours  de  son  règoe,  qui  fut  de  14 
ans.  Il  fit  un  traité  d'alliance  avec  Philippe,  roi  de  Ma- 
cédoine, 197  ;  voulut  ae  rendre  maître  d'Argot,  que  ce- 
lui-ci lui  avait  confiée,  et  se  vil  forcé  de  souscrire  aux 
conditions  que  les  Romains  et  les  Macédoniens,  réunis 
sous  les  murs  de  Sparte,  lui  dictèrent,  après  l'avoir 
vaincu,  195.  Attaqué  par  les  Acbéens,  il  appela  à  son  se- 
cours Aleximèue,  cher  drs  Étoliens,  qu'il  croyait  sou 
ami,  et  périt  assassiné  par  lui,  l'an  192  av.  J.-C. 

NABONASSAR,  roi  de  Babylone,  n'est  célèbre  que 
pour  avoir  donné  son  nom  à  une  ère  qui  remonte  au  26 
février  747  av.  J.-C.  Il  monta  sur  le  trône,  septembre 
748,  et  l'occupa  jusqu'en  754.  Nadius  lui  succéda.  L'bis- 
toire  se  tait  sur  presque  tous  les  rois  de  Babylone;  car 
jusqu'au  règne  de  Nabuchodonosor,  ils  relevèrent  tous 
des  rois  assyriens  de  Ninive. 

NABOPOLASSAR ,  roi  de  Babylone,  monta  sur  le 
trône  l'an  626  av.  J.-C.  Il  s'allia  an  roi  des  Mèdes  pour 
la  destruction  de  l'empire  d'Assyrie,  s'empara  de  Ni- 
n  ve,  qu'il  réunit  a  ses  Etat»,  et  mourut  l'an  605  av.  J.-C. 

NABUClionoNosoR,  roi  de  Nioivc,  monta  sur  le 


trône  l'an  667  avant  J.-C.  I!  vainquit  le  roi  des  Mèdes 
Pbraortea,  nommé  dans  l'Ecriture  Arphaxad,  qu'il  tua 
de  m  propre  main  ;  pénétra  dans  la  Judée,  ou  son  lieu- 
tenant Holopberne  fut  tué  par  Judith,  au  siège  de  Bé- 
Ibulie.  Ou  ignore  l'époque  de  sa  mort. 

NABUCHODOKOSOR  LB  GRAND,  roi  de  Babylone, 
était  fils  de  Nabonolassar,  et  loi  succéda  a  l'empire,  l'an 
605  av.  J.-C.  Ce  prince  envahit  la  Judée,  se  rendit  maître 
de  Jérusalem,  et  s'empara  du  roi  Joaehim,  auquel  il 
rendit  ensuite  la  liberté.  La  Judée  s'étant  révoltée,  il 
marcha  de  nouveau  sur  Jérusalem,  s'en  rendit  encore 
maître,  flt  crever  les  yeux  au  roi  Sédécias,  rasa  les  for- 
tifications de  la  ville,  détruisit  le  temple,  et  emmena  tous 
les  Juifs  captifs  à  Babylone.  Il  fit  ensuite  la  guerre  aux 
Tyrlens,  emporta  leur  ville  après  15  ans  de  siège,  péné- 
tra en  Egypte,  s'empara  de  ce  royaume,  et  s'avança, 
dit-on,  jusque  dans  la  partie  méridionale  de  l'Espa- 
gne. A  son  retour  à  Babylone,  enivré  d'orgueil,  il 
fit  couler  sa  statue  en  or,  et  commanda  A  tous  ses  sujets 
de  l'adorer.  Tombé  dans  un  élat  complet  de  démence,  il 
ne  reconvra  la  raison  qu'au  bout  de  7  ans, et  se  persuada 
que  pendant  tout  ce  temps  il  avait  été  transformé  en 
bœuf.  Il  mourut  l'an  562  av.  J.-C. 

NACOGDOCllRS,  ville  de  l'Amérique  du  Nord,  dans 
la  province  du  Texas,  sur  la  Nana.  Elle  appartint  d'abord 
au  Mexique,  et  s'appelait  alors  Assinage  Elle  fut  sou- 
vent, dans  ces  derniers  temps,  le  théâtre  des  tentatives 
faites  par  le  Teiiens  pour  recouvrer  leur  indépendance, 
1812-1819  1826. 

NADAST1  ou  DE  MADAZD  (Thomas),  seigneur 
hongrois,  commandait  la  ville  de  Bade,  que  Ferdinand 
d'Autriche  avait  enlevée  à  Zapoli,  et  se  disposait  A  ta  dé- 
fendre contre  Soliman,  1529.  lorsque  les  habitants  et  la 
garnison  eurent  la  lâcheté  d'ouvrir  les  portes  et  de  li- 
vrer leur  général.  Soliman  passa  la  garnison  au  fil  de 
l'épée,  et  rendit  la  liberté  à  Nadasti,  qui  servit  ensuite 
dana  l'armée  de  Charles-Quint,  et  fut  précepteur  du  duo 
d'Albe.  —  Nadasti  (François  de),  comte  Forgatsch,  pe- 
tit-fils du  précédent,  fut  l'un  des  nobles  hongrois  qui  en- 
trèrent les  premiers  dans  la  ligue  formée  contre  l'em- 
pereur Léopold,  1666,  pour  le  forcer  à  leur  rendre 
leurs  privilèges.  Arrêté  è  la  suite  d'une  saisie  de  paniers 
qui  livrèrent  A  l'empereur  les  noms  de  tous  les  chefs  de 
celte  vaste  conjuration,  il  fut  conduit  i  Vienne,  condam- 
né *  mort  et  exécuté,  50  avril  1671. 

NvADIR-SCHAH,  roi  de  Perse,  se  rendit  d'abord  fa- 
meux comme  général,  sous  le  nom  de  Tbomas-Kouly- 
Khan.  Il  naquit  l'an  de  J.-C.  1688.  Schah-Houcein  ayant 
été  précipité  du  trône,  1722,  Nadir,  qui  avait  déjà  acquis 
une  prande  réputation  militaire,  profita  dea  troubles 
que  faisait  naître  une  double  invasion  de  Russes  et  d'Ot- 
tomans» pour  s'emparer  de  tout  le  Kboraçan,  placer  sur 
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le  trône  l'héritier  légitime  de  Honcein,  marcher  contre 
les  Tores,  1750,  et  leur  enlever  la  plupart  de  leuri  con- 
quêtes. Mais,  pendant  son  absence,  le  roi  ayant  cédé,  par 
un  traiti4  honteux,  toute  la  rive  gauche  de  l'Amie,  1732, 
Nadir  s'opposa  n  l'exécution  de  ce  traité,  fit  déposer  ton 
souverain,  plaça  sur  le  trône  Abbas  111,  ton  fils,  et,  après 
sa  mort,  ayant  rassemblé  tous  les  grands  de  la  Perse,  il 
se  fit  proclamer  souTcrain  sous  le  nom  de  Thomas- 
Kouly-Kbans  mais  il  devint  bientôt  nn  objet  d'horreur 
par  son  avarice  et  ses  cruautés,  et  périt  assassiné  dans  la 
nuit  du  19  ao  20  juin  1747. 

NADJAH,  esclave  sous  la  régence  et  pendant  la  mino- 
rité d'Ibrahim,  dernier  souverain  de  la  dynastie  des 
Zéfadide*.  rassembla  une  armée  d'Arabes  et  de  nègres, 
1020  de  J.-C;  combattit  Cals,  usurpateur  du  trôoe  du 
Yémen,  te  vainquit,  prit  sa  place,  et  mourut  après  un 
règne  de  40  an»,  1060  de  J.-C. 

NAESBY  (Bataille  de).  Les  parlementaires,  comman- 
dé» par  Fairfax,  ayant  rencoutré  l'armée  royale  aux  or- 
dres du  prince  Robert,  neveu  de  Charles  Ie-,  les  deux 
troupes  en  vinrent  aux  mains.  Le  corps  de  bataille  de 
l'armée  dn  parlement  était  en  pleine  déroute,  quand  le 
prince,  ébloui  d'un  succès  si  prompt,  lais»n  nn  corps  de 
reserve,  au  milieu  duquel  se  trouvait  le  roi,  supporter 
seul  l'attaque  d'une  division  ennemie,  à  la  tète  de  la- 
quelle se  trouvait  Cromwel.  Bientôt  le  combat  changea 
de  face  :  les  royalistes  s'enfuirent,  et  le  roi  fut  obligé 
d'abandonner  à  Fairfax  son  iufanterie,  ses  ennoos  et  ses 
bagape»,  25  juin  1615. 

N.T.VIUS  (Cnésiu»),  poète  tragique  et  comique,  né 
dans  la  Campanie,  composa  un  poëme  snr  la  première 
guerre  contre  Cnrlhage.  Il  fut  banni  de  Rome  pour  avoir 
placé  dans  quelques  unes  de  ses  pièces  des  trails  satiri- 
ques contre  quelques  familles.palricienue»,  et  mourut  en 
Afrique  ver»  l'an  550  de  Borne,  av.  J.-C.  203. 

NAGPOl'H,  ville  de  l'Inde  méridionale,  capitale  du 
royaume  du  même  nom,  située  par  les  77°  2.V  longitude 
est,  et  21°  fV  latitude  nord.  Ce  royaume,  fondé  vers  le 
milieu  du  15'  siècle,  s'engagea,  en  1803,  dans  une  coali- 
tion contre  les  Anglais,  et  n'obtint  In  paix  qu'en  te  re- 
connaissant  vassal  des  Anglais. 

NAC.OT  (François-Chartes!,  né  a  Tours,  1751,  em- 
hrasia  l'état  ecclésiastique,  fut  professeur  de  théologie  à 
Nantes,  devint  supérieur  du  petit  séminaire  de  Paris, 
puis  directeur  du  séminaire  Saiot-Sulpœ.  Il  fut  envoyé, 
1791,  pour  fonder  nn  séminaire  à  Baltimore,  et  y  mou- 
rut, 1816,  après  avoir  fondéun  grand,  un  petit  séminaire 
et  un  collège,  jouissant  de  tous  le*  privilège»  universi- 
taires. 

NAHl  Vf,  le  7.  des  petit*  prophètes.  Il  lîorissait  dans 
le  temps  qui  suivit  la  ruine  du  royaume  d'Israël  par  Sa|- 
manazar,  av.  J.  C.  718.  Il  prophétisa  la  seconde  mine 
de  Ninivc  par  Nabopolassar  et  Astyagc.  L'Église  célèbre 
sa  féte  le  I"  décembre. 

NAKiEO.V  (Jacques-André),  littérateur,  l'un  des  ré- 
dacteurs de  l  EncyrIopèdie  méthodique  et  membre  de 
l'Institut,  naquit  a  Pari».  173».  Il  a  laissé,  outre  tes  tra- 
vaux comme  encyclopédiste,  un  très-grand  nombre 
d'ouvrages,  parmi  lesquels  on  distinguo  son  Militaire 
phtlosophf,  1768,  et  son  Traité  de  la  tolérance,  176».  Il 
mourut  en  1810. 

N  AILLA*  (Philibert  de),  33"  grand  maitre  de  l'ordre 
deSaiut-Jean  de  Jérusalem,  fut  élu  en  13*3.  11  fournit 
des  secours  a  Sigbmond,  roi  do  Hongrie,  contre  lo  sul- 
tan Bajaiel,  et  signala  sa  valeur  dans  In  fnnolc  journée 
doNicopolis,  1396;  il  assista  au  concile  de  Pise.  MO!); 
convoqua  nn  chapitre  général  de  son  ordre,  1421,  et 


mourut  à  Rhodes,  généralement  récrite,  dans  le  cou- 
rant  de  la  même  année. 

XAIXS.  Aui  fous  et  aux  poètes,  en  titre  d'office,  le» 
rois  et  les  crands  seigneurs  joignirent  pendant  longtemps 
le*  nains,  dont  ils  faisaient  leur  amusement.  Des  Orien- 
taux, qui,  de  tous  les  temps,  raffinèrent  sur  les  plus 
cruelles  mutilations  des  homme*,  l'art  d'empêcher  l'ac- 
croissement et  de  créer,  pour  ainsi  dire,  des  nains  arti- 
ficiel», pa»a  aux  Grecs  après  Alexandre,  av.  J.-C.  324, 
et  aux  Romains  dégénérés,  sons  les  empereurs,  dès  le 
milieu  du  l*r  siècle.  Ce  gout  fut  porté  très-loin  cbex  ces 
derniers,  et  c'était  parmi  les  gens  d'une  haute  distioctiun 
un  très-grand  luxe  que  de  compter  parmi  ses  esclaves 
des  nains  plus  ou  moto»  laids.  L'empereur  Domilieu  en 
Dt  combattre  publiquement,  dans  l'amphithéâtre,  contre 
de  belles  femmes,  81  de  J.-C  On  leur  enseignait  à  jouer 
des  castagnettes,  et  les  dames  romaines  aimaient  beau- 
coup à  avoir  de  pareils  nains  a  leur  service.  On  trouve 
nnr>  preuve  chez  nos  vieux  romanciers  de  l'exigence  des 
nnins  dans  les  terni  s  reculé»  de  la  monarchie  française, 
ou  l'emploi  de  donner  du  cor  sur  le  donjon  du  château, 
a  l'arrivée  des  dames  et  des  chevaliers  d'importance,  ou 
dans  les  joule»  et  1rs  tournois,  était  l'office  des  nain*. 
Plus  tard,  sur  le*  états  de  la  maison  des  rois  de  France, 
les  nains  «ont  compte»  pnrmi  leurs  officiers  ;  ils  avaient 
la  tète  rasée,  un  habillement  blanc,  surmonté  d'un  bon- 
net jaune  ou  vert,  avec  sonnettes  et  marotte  en  main,  lia 
tenaient  ntmilieu  de  page»  rt  étaient  quelquefois  chargés 
de  messages  ejtraord  na're».  La  mante  des  nains  fut 
poussée  fort  loin,  sous  les  règnes  de  François  1"  et  de 
Henri  II,  15I5-I5W.  Le»  plu»  petils  qui  se  purent  voir 
furent  celui  qu'on  appelait  (iraud-Jean  le  Milanais  (il  se 
faisait  porter  dans  une  cape  en  gnisc  de  perroquet),  et 
une  fille  de  Normandie,  appartenant  a  la  reine-mère,  qui. 
a  l'âge  de  9  ans,  n'arrivait  pas  à  18  pouces.  La  reine, 
mère  de  Louis  XIII,  remit  les  nains  a  la  mode  a  la  cour 
de  France.  Mais  ce  goût  disparut  entièrement,  avec  celui 
des  fous,  a  la  nnjorité  du  roi,  1614.  Le  dernier  prince 
qui  se  soit  amusé  de  nains  fut  le  roi  Stanislas,  duc  do 
Lorraine.  Nicolas  Fciri,  le  dernier  qu'il  eut  à  son  ser- 
vice, mourut  en  1761.  Il  montait  sur  sa  tuble,  s'asseyait 
sur  le»  bras  de  son  fauteuil,  et,  quoiqu'il  n'eût  que  20  ans, 
il  portait  déjà  sur  son  visage  tontes  les  marques  de  la  dé- 
crépitude. Sa  taille  était  d'environ  2  pieds.  Le  roi  Stanis- 
las fnt  très  -affecté  de  sa  perte;  Il  lui  fit  construire  un 
superbe  mautoléo  et  composa  lui-même  son  épitaphe. 

NA1X,  en  latin  Aasium,  petite  ville  du  département 
delà  Meuse,  fondée  ver*  l'an  310  de  J.-C.  parles  bar- 
bares d'oulre-rhio.  Celte  ville,  autrefois  fortifiée,  com- 
muniquait par  une  voie  souterraine  avec  Ligny.  Elle 
fut  piise,  en  612,  par  Thierry,  roi  de  Bourgogne,  sur 
Théodelicrt,  roi  d'Austrasie. 

XAJERA,  ville  d'Espagne,  dans  la  province  de  Bur- 
gns,  jadis  résidenre  des  rois  de  Navarre.  Pierre  le  Cruel, 
roi  de  Caslille,  y  reni|>orta,  eu  1367,  sur  Henri  de  Trans- 
tamare,  son  frère  naturel  et  sur  les  Françait,  une  vic- 
toire dans  laqnolle  du  (luesiliu  fut  fait  prisonnier. 

NAKIIITLHF.VAX,  ville  de  la  Russie  d'Europe,  sur 
le  I>on,  foudé,  en  1780,  par  les  Arméniens  de  Crimée. 

NAMt'H.  ïïamurcum  en  latin,  et  l\amen  en  flamand, 
fille  capitale  du  comté  de  ce  nom  en  Belgique  au  con- 
fluent de  la  Meuse  et  de  la  Sambre.  fut  appelée  ainsi 
d'uno  idole  de  Neptune,  nommée  Wami  ou  Garnis,  et, 
selon  quelques  autres,  d'une  muraille  bâtie  par  les  Ro- 
mains, d'ou  l'on  a  dit  anciennement  Xamuer,  muraille 
neuve.  La  fondation  de  cette  ville  remonte  comme  on  le 
voit  a  une  haute  antiquité.  Le  château  de  Namur  était 
MU  dès  le  T  siècle.  Louis  XIV  assiégea  en  personne 
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Namur,  et  la  prit,  1692.  Elle  lui  fut  enlevée  par  Guil- 
laume III,  roi  d'Angleterre,  |'r  septembre  1693.  Le$ 
Français  la  reprirent  en  1701  et  la  gardèrent  ju»qu't  u 
1712,  quoiqu'en  1704  elle  fut  bombardée  par  le*  Hollan- 
dai(.  Elle  fut  cédée  a  la  maison  d'Autriche,  1713,  et  con- 
fiée à  la  garde  des  Uollandait,  1715,  lorsque  par  le 
traité  d'Uttrecb  elle  devint  une  des  place*  qui  devaient 
•ervir  de  barrière  à  la  France.  Reprise  par  les  Fran- 
çais, 1740,  elle  fut  rendue  à  la  maison  d'Autriche  par 
le  traité  d'Aix-la  Chapelle,  1 748.  L'empereur  Jo  epb  II 
en  Gt  démolir  les  fortification*,  I7S4,  qui  furent  réta- 
blies dejui*.  Les  Français  s'en  emparèrent,  1792;  elle 
leur  lut  enlevée  par  les  Autrichiens,  1793,  et  reprise  sur 
eus,  1794.  Elle  devint  alors  chef  lieu  du  département  de 
Sambre-ct-Meuae  jusqu'en  «814,  et  fut.  IHI3,  le  théâtre 
d'uu  combat  opiniâtre  entre  les  Français  et  les  Prus- 
siens. Namur.  qui  fut  ravagée  par  la  pote,  1455,  1553, 
1354,  et  qui,  dans  cette  seule  année,  perdit  25,000  .'e 
M'»  habitants,  essuya  de  funestes  inondations,  1147, 
•  175,  1410,  et,  le  23  février  1828,  de  violentes  secousses 
de  tremblement  de  terre.  Elle  fut  érigée  en  évéché,  1559. 
La  citadelle  de  Namur  est  une  de»  plus  fortes  qui  aient 
été  enleveei  coutre  la  France  eu  vertu  des  traités  de  1815. 

NAMUR  (Comté  de),  une  des  I"  pro\inces  du  cercle 
de  Bourgogne,  était  enveloppé  de  tous  cotés  par  le  duché 
de  Liège  rt  le  duché  de  Brabant,  sauf  uni-  pointe  dans 
l'ouest,  qui  touchait  au  liaiiiaot. 

NAMUR  (Vicissitudes  du  comté  de).  Le  comté  de  Na- 
mur situe  entre  le  Ilainaut,  le  Brabant,  le  Luiemhoiirg 
et  h'pa>«  de  Liège,  avait,  eu  1785.  12  lieue*  de  longueur 
et  une  égale  étendue  de  largeur.  Bourine* ,  Charlemont, 
Valcourt,  Tbil,  le  château  de  Cbarleroi  en  étaient  les 
priucipales  villes.  Le  premier  comte  de  Namur  dont 
l'histoire  fasse  mention  est  nu  uommé  Béranger,  dont 
il  est  question  daus  un  diplôme  de  908,  tous  le  règne 
de  Louis  IV.  roi  de  Germanie.  Béraogrr,  en  924,  (11  la 
guerre  â  Giselberl,  dur  dn  Lorraine,  fière  de  ta  femme, 
le  fit  prisoooier,  puis  lui  rendit  la  liberté,  se  contentant 
de  retenir  en  otage  le*  enfants  de  Kainier  II,  comte  de 
Il  un. mi,  frère  de  Gitdbcrl.  Il  mourut  en  932.  et  eut 
pour  successeur  Bohert  I«-,  son  fils,  dont  la  date  de  la 
mort  ne  nous  est  pas  connue.  Albert  I«r,  succéda  a  Ro- 
bert, et  prit,  eu  973,  le  pirti  des  enfant*  de  Kainier  III, 
comte  de  Mainaui,  que  l'archiduc  Brunon  avait  dépouillé, 
et  leur  fournit  des  secour*  pour  recouvrer  leur  héri- 
tage. Batbodeou  Robni  II  lui  surceda,  et  se  trouva,  le 
10  octobre  1015,  â  la  bats  lie  de  Tirlemonl,  où  il  fit  pri- 
sonnier Ilerman,  comte  de  Verdun,  frère  de  Gode- 
froi  III,  duc  de  la  batte  Lorraine.  Aprè»  lui  vînt  Al- 
bert H,  mort  en  1037.  ne  laissant  qu'un  fils  nommé 
«omme  lui  Albert.  En  1047,  Albert  III  accompagna  l'em- 
pereur Henri  111  dan*  sa  guerre  coutre  le  comte  de 
Flandre,  et  le  suivit  duos  toute*  «es  expéditions  jusqu'en 
1056.  En  1072,  Albert  prit  la  défente  de  Rirhilde.  venve 
de  Baudouin,  comte  de  Flandre  et  de  Ilainaut,  contre 
Robert  le  Frison.  En  1076,  Godefroi  le  Bossa,  dnc  de 
Lorrain",  étant  mort,  Albert  aida  Thierri,  évéque  de 
Verdun,  à  te  mettre  en  possession  de  son  comté,  dont  l'é- 
véque,  par  reconnaissance,  l'établit  vicomte  :  il  mourut  en 
1105.  Godefroi,  ton  lilt,  associe  au  gouvernement  du 
comté  depuis  l'an  1 100.  lui  succéda.  Godefroi  fut  un  de* 
plu*  zélét  partitans  de  l'empereur  Henri  IV  ;  il  fournit 
de*  troupe*  à  ce  malheureux  prince  poursuivi  par  son 
fils  jo*que  dan*  Liège,  et  parvint,  avec  l'aide  dn  duc  de 
Limbourg,  à  mettre  en  fuite  les  assiégeant*.  Il  défen- 
dit aussi,  en  1119,  ton  frère  Frédéric,  élu  évéque  de 
Liège,  contre  son  compétiteur  Alexandre;  déclara  la 
guerre,  en  1136,  a  Godefroi  le  Barbu,  comte  de  Loti  vain 


et  duc  de  Lolhier,  «on  beau-frère  s  ('empara  de  Gem- 
blours,  qn'il  livra  à  la  fureur  de  tes  troupe*,  et  te  relira, 
eu  1 139,  à  l'abbaye  de  Floreffe,  où  il  mourut  le  19  août 
de  la  même  année.  Henri  II  sucré  Ja  à  son  père  Godefroi. 
et  l'année  suivaute,  1 1 40,  s'élant  brouille  avec  Adalbe- 
ron,  evéque  de  Liège,  il  attaqua  la  ville  de  Fosse  et  la 
brûla.  La  guerre  fut  terminée  à  la  diète  de  Spire,  1 146. 
En  1149,  Baudouin  le  Bâtisseur,  comte  de  Usinant,  im- 
plora le  secours  de  Henri,  dont  il  avait  épousé  la  tœur, 
contre  Thierri  d'Alsace,  comte  de  Flandre  ;  niait  ils  fu- 
rent battus  devant  le  château  de  Cauhantin,  qui  tomba 
au  pouvoir  de  Thierri.  Henri  renouvela,  en  H 51,  «es 
courses  sur  IVglisc  de  Liège  ;  mais  il  trouva  dans  l'évé- 
que  Henri  de  Le  yen  un  adversaire  vigoureux.  L'évéque 
étant  allé  en  Italie,  1155,  le  comté  de  Namur  profita  de 
cette  circouctauce  pour  recommencer  le*  hostilité*.  Mais 
le  romie  de  Duras,  maréchal  de  l'egli»e  de  Liège,  pour 
rappeler  le  comte  chu  lui,  alla  mettre  le  tiége  devant 
Namur.  La  paix  fut  (ignée  en  1156.  Henri  II.  n'ayant 
pat  d'enfant*,  ditpo*a  de  tet  domainet,  en  1 163,  eu  faveur 
de  Baudouin,  son  neveu,  fils  et  héritier  de  Baudouin  IV, 
comte  de  Ilainaut,  ne  s'en  réservant  que  l'usufruit. 
Baudouin  secourut,  en  f  ira,  son  oncle  contre  le  duc  de 
Limbourg,  et  A  son  tour  Heun  défendit  ton  neveu  con- 
tre Jacquet  d'Avesne,  1176.  Il  devint  aveugle  en  1182, 
devint  père  d'une  fille  en  1 186,  et  la  fiança,  en  1 187.  à 
Henri  II,  comte  de  Champagne,  pronn  liant  de  la  faire 
(on  II'  rit i ère  univertclle.  Baudouin,  frustré  par  la  de  la 
donation  que  son  oncle  lui  avait  f«ile  en  1165  et  conQr- 
mée  en  1181,  en  donna  avit  A  l'empereur  Frédéric,  qui 
se  déclara  contre  le  mariage.  Henri  fit  alors  une  nouvelle 
transaction;  il  reconnut  le  comte  Baudouin  pour  ton 
héritier,  et  promit  de  faire  tout  tet  effort*  pour  ravoir 
ta  fille  qu'il  avait  déjà  remise  entre  let  maint  du  comte 
de  Champagne  ;  il  fit  rendre  hommage  a  ton  neveu,  et 
lui  confia  l'administration  du  comté  de  Namur.  La  sévé- 
rité de  Baudouin  le  fit  haïr  de*  grandi;  il*  portèrent 
plainte  au  vieut  comte,  qui  ordonna  nu  comtede  Namur 
de  sortir  de  se*  Etals.  Celui-ci  demauda  a  être  déchargé 
du  serment  qu'il  avait  fait  eu  qualité  de  gouverneur,  et 
revint  la  même  année  assiéger  Namur,  dont  il  s'empara. 
Il  cm  m  a  alors  det  député*  |  l'empereur;  de  ton  côté, 
le  comte  de  Champagne  envoya  let  tient.  On  marchanda 
de  part  et  d'autre  ;  mais  les  offret  du  comte  de  Ilainaut 
furent  préférée*.  L'empereur  érigea  le  comté  de  Namur 
en  marquisat,  et  en  donua  l'investiture  au  comte  de 
Ilainaut  trois  jours  avant  Noël  de  1188.  Baudouin  mou- 
rut en  1 195,  et  Henri  en  1 1  96.  Ce  dernier  eut  pour  tuc- 
cessenr  Philippe  lw,  dit  le  Noble,  2*  fils  de  Baudouin  V, 
comte  tle  Ilainaut,  mais  avec  dépendance  du  comté  de 
Ilainaut.  Le  comtede  Bar  avait  èpouté,  en  1  195,  Erman- 
tette,  fille  du  corale  Henri.  II  prétendit  hériter  du  chef 
de  sa  femme,  et  entra  a  main  armée  dan*  le  marquisat. 
Une  trêve  conclue  entre  let  deux  prétendant»,  en  1 197. 
fut  convertie  en  paix  définitive  en  1 199.  Par  cette  paix, 
Philippe  obtint  la  possession  tranquille  du  marquisat 
jusqu'à  la  Meuse.  Baudouin,  comte  de  Flandre,  partant, 
en  1202,  pour  la  croisade  où  il  fut  élu  empereur  de  Con- 
(tantinople,  confia  a  Philippe  la  tutelle  de  set  deux  filles 
et  la  régence  de  tet  Etait;  mais  le  roi  de  France  Phi- 
lippe-Auguste, craignant  que  ce*  deux  princetse*  ne 
('alliassent  avec  (es  ennemi*,  engagea  le  marquis  de 
Namur  a  le»  envover  A  Parit  pour  y  être  élevée*  son» 
les  yeux  de  la  reine:  il  y  consentit,  mai*  le*  Flamands, 
mécontent»  de  cet  arrangement,  lui  retirèrent  la  ré- 
gence. Philippe  mourut  le  8  octobre  1202,  sans  tais- 
»er  de  postérité.  Yolande,  femme  de  Pierre  de  Cour- 
lenai,  comte  d'Auxerre,  et  wur  de  Philippe  le  Noble, 
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se  mil  en  pontets  ion  du  marquisat  de  Nnmur  après  la 

mort  de  ce  dernier.  En  1214,  Ermaoselte,  fil'e  de  Henri 
l'Aveugle,  vense  du  comte  de  Bar,  épousa  Waleran, 
romte  de  Luxembourg.  Celui  ci  prétendit  «]ue  le  mar- 
qtiiiat  de  Nnmur  lui  était  dévolu  do  chef  de  m  femme. 
De  la,  une  longue  goerre,  durant  laquelle  Pierre  de 
Conrtenai  partit  avec  ta  femme,  an  mou  de  janvier 
1217,  pour  aller  prendre  possession  du  trône  de  Cons- 
lantinople,  nommant  pour  lui  succéder  à  Namur  l'hi- 
lippe  II,  son  fil».  Philippe  signa  la  paix  arec  Wale- 
ran fil  1223.  et  prit  pour  base  du  traité  celui  de  1199. 
Il  mourut  en  1226,  au  siège  d'Avignon,  à  la  suite  de 
Louis  VIII,  roi  de  France,  lient  pour  snrccsenr  Henri, 
son  frère,  et  celui-ci,  deui  ans  après,  1228,  alarcuerite 
de  Courtenai,  sa  srrur,  mariée  a  Henri,  comte  de  Vian- 
den.  Marguerite  eut  un  concurrent  dans  la  personne  de 
Ferrand.  c>mtede  Flandre,  *|of  prétendit  au  marqui- 
sat de  Namur  du  chef  de  »a  femme,  nièce  d'To'ande, 
f<  mme  de  Pierre  de  Courtenai.  Miis  la  paix  fut  signée 
en  1 232,  par  l'entremise  de  Philippe,  romle  de  Boulogne, 
nmi  commun  des  parties.  Marguerite  et  son  époux  cé- 
dèrent au  comte  de  Flandre  quelques  terres  qo'ils  poa- 
sédaienl  en  Flandre  et  en  Hainaul,  et  Ferrand  renonça 
n  ses  prétentions  snr  le  marquisat.  En  12">»>.  Marguerite 
fut  attaquée  par  Baudouin,  son  frère,  empereur  de  Con- 
stantinople,  qui  la  força  de  se  démettre  du  marquisat 
dont  elle  s'était  emparée.  Contraint  de  retourner  en 
Orient  en  12.37,  Baudouin  hypothéqua  son  marquisat 
entre  les  mains  de  saint  Louis  p<ur  une  somme  de 
50,000  livres,  que  ce  monarque  lui  prêta.  En  1248,  Il 
apprit  è  Constant! noplc  que  Jean  d'Aveines,  comte 
de  Hainaul.  s'était  fait  adjuger  le  marquisat  de  Nnmur 
par  Guillaume,  roi  des  Romains;  alors  il  envoya  l'impé- 
ratrice Marie,  qui,  à  son  arrivée  à  Namur.  trouva  Ici 
espérances  de  Jean  d'Avesnes  évanouies.  Jean  d'Atesnes 
renouvela  ses  prétentions  en  1234,  et  saint  Louis,  choisi 
pour  arbitre  en  1256,  prononça,  le  21  septembre,  en 
faveur  de  l'empereur  Baudouin.  Peu  d**  temps  après,  lei 
habitants  de  Nnmur,  irrités  des  impositions  dont  ils 
avaient  été  frappés,  s'adressèrent  en  secret  a  Henri  III, 
comte  de  Loxembourg,  et  s'offrirent  de  le  reconnaître 
pour  souverain.  Henri  arriva  «ans  coup  férir  a  Namur 
et  s'en  empara.  En  1239,  la  comtesse  de  Flandre  envoya 
des  troupes  au  secours  de  Marie,  sous  la  conduite  de 
Baudouin  d'Avenues  ;  mais  les  troupes  se  soulevèrent  en 
1259,  et  Marie  prit  le  parti  de  vendre  ses  droits  à  Gni 
de  Darnpierre,  fils  aîné  du  second  lit  de  la  comtesse  de 
Flandre.  Cette  vente  ne  fol  néanmoins  ratifiée  qu'en 
1263,  par  l'empereur  Biudouin.  Gui  accompagna  saint 
Louis  il  -u»  son  expéditon  d'Afrique,  1270;  il  succéda  à  sa 
mère  an  romté  de  Flandre,  1280,  et  se  démit  du  marquisat 
de  Namur  en  faveur  de  son  fils  Jean  I",  1397.  Jean 
romhaltit,  le  13  juillet  1302.  a  la  journée  de  Courtrai,  si 
funeste  sot  Français.  Il  perdit,  le  18  nnùt  1301,  la  ba- 
taille de  Mons-en-PuelTe,  et  la  paix  se  fil  l'armée  suivante, 
1303.  Jean,  en  1310,  accompagna  l'empereur  Henri  VII 
dans  son  expédition  d'Italie.  Pendant  son  absence,  ses 
sujets  se  révoltèrent  contre  la  marquise,  qui  Tut  obligée 
de  se  retirer  avec  ses  enfants  dans  la  citadelle  ;  mai»,  an 
retour  du  marquis.  1313,  les  mutins  demandèrent  grâce. 
En  1318,  noe  querelle  entre  les  habitants  deBouvigoc, 
sujets  du  marquis  de  Namor,  et  ceux  de  binant,  sujets 
de  l'église  de  Liège,  occasionna  une  guerre  entre  l'évê- 
qne  et  le  marquis  ;  celle  guerre  dura  4  ans,  et  finit  en 
1322.  La  même  année,  le  marquis  obtint  de  Louis  de 
Crécy,  comte  de  Flandre,  le  port  de  l'Ecluse.  De  la  une 
guerre  avec  les  Brugeoisqui  allèrent  attaquer  le  marquis 
à  l'Ecluse  et  le  firent  prisonnier.  Jean  parvint  à  s'évader, 


et  alla  trouver  le  comte  de  Flandre  à  Paris.  On  indiqua 
une  conférence  à  Courtrai.  ou  se  rendirent  le  c<>mte  et 
le  marquis.  Louis  de  Crécy,  s'apereevant  des  mauvais 
desseins  des  députés  de  Bruges,  les  lit  arrêter.  A  celle 
nouvelle,  les  Bmgcois  prirent  le»  armes  ;  Louis,  obligé 
de  prendre  la  fuite,  fut  fait  prisonnier,  et  bientôt  la 
Flandre  fol  en  combustion.  Les  villes  de  Gand  et  rt'On- 
denarde  firent  marcher  des  troupes  a  la  défense  de  leur 
maître,  sous  la  conduite  du  marquis  de  Namnr.  Jean 
remporta  deux  victoires  sur  Bobert  de  Cassel,  chef  des 
rebelles,  et  les  contraignit  I  demander  ta  paix,  qui  fat 
conclue  en  1326,  dans  la  ville  d'Arqués,  près  Salnt-O  ner. 
En  1328,  nous  eau  soulèvement  des  Flamands.  Jean,  aidé 
des  Français,  remporta  sur  eux  la  victoire  de  Cassel,  23 
août  ;  ce  fat  son  dernier  eip'oit.  It  mourut  en  1331,  et 
eut  pour  successeur  Jean  H,  son  flls  aîné.  En  1333,  Jean 
alU  au  secours  de  Jean  de  Luxembourg,  roi  de  Bohême 
et  lit  avec  lui  la  guerre  aux  Lithuaniens  encore  idolâtres! 
Pendant  son  absence,  sa  mère,  Marie  d'Artois,  à  laquelle 
il  avait  laissé  le  soin  de  son  Etat,  donna  asile  à  Robert 
d'Artois,  son  frère,  banni  de  France,  et  bientôt  Phi'ippe 
de  Valois,  instruit  que  Robert  cebslait  contre  lui,  en- 
gagea résèque  de  Liège  à  porter  la  guerre  dans  le  Na- 
murois.  La  régente  alors  congédia  son  frère.  Jean,  de 
retour  eu  1334.  entra  dans  la  ligue  de  l'évêque  de  Liège 
contre  le  duc  de  Brabnnt,  et  mourut  en  1335.  Gui  IV, 
ton  frère,  accompagna  le  roi  Edouard  III  dans  la  guerre 
qu'il  fit  en  Ecosse,  et  fut  tué,  le  12  mars  1356.  dans  un 
lonrnoi.  Philippe  III,  successeur  de  Gnl,  fut  tué,  en 
1337,  à  Famagoute  (Ile  de  Chypre*,  dans  une  sédition; 
Enfin  le  marquisat  échut  è  Guillaume  I",  4*  fils  de 
Jean  I".  Guillaume,  en  1339.  gagné  par  sa  mère  Marie 
d'Artois,  se  laissa  entraîner  dans  le  parti  de  l'Angleterre 
contre  la  Fraoce,  et  se  trouva  au  siège  de  Cambrai, 
qu'Edouard  III  fut  obligé  de  lever.  En  1313,  Il  accompa- 
gna Guillaume  II,  comte  de  Hollande,  dans  la  guerre 
contre  les  Frisons,  et  combattit  à  ses  côtés  à  la  bataille 
de  Staveren.  26  ou  27  septembre.  Détaché,  en  1346,  de 
l'alliance  anglaise  par  la  mort  de  son  oncle  Robert  d'Ar- 
tois, le  marquis  alla  joindre  le  roi  Phi:ippe  de  Valois,  et 
combattit  à  ses  côtés  à  la  journée  de  Crécy.  Philippe  lut 
assura  pour  lui  et  ses  successeurs  une  rente  perpétuelle 
de  1,000  livres,  et  Guillaume  se  reconnut  homme  lige 
du  roi  de  France.  En  1336,  il  secourut  Louis  de  Maie, 
comte  de  FlBndre,  coutre  VVenceslas,  duc  de  Brahanl, 
et  eut  part  a  la  victoire  de  Scheut,  remportée  le  17  août 
par  les  Flamands.  Ln  paix  se  fit  l'année  mirante.  En 
1580,  Guillaume  alla  à  Paris  solliciter  des  secours  de 
Charles  VI  contre  les  Flamands  révoltés,  cl  combattit  à 
la  journée  de  Rosebecque.  A  la  mort  du  romte  Louis  de 
Maie,  te  trouvant  le  cher  de  la  maison  de  Flandre,  il  sup- 
prima dans  s  s  armoiries  la  brisure  que  ses  prédéces- 
seurs avaient  prise  comme  cadets,  et  échangea,  en  1591, 
la  seigneurie  de  l'Ecluse  avec  Philippe  le  Hardi,  duc  de 
Bourgogne  et  comte  de  Flandre,  contre  la  terre  de  Bé- 
thune  dont  il  prit  le  nom.  Il  mourut  le  I"  oeiobre  de  la 
même  année.  Son  flls,  Guillaume  II,  se  joignit,  en  1408, 
au  doc  de  Bourgogne,  et  secourut  avec  lui  Jean  de  Ba- 
vière, évêque  de  Liège,  chassé  de  son  siège  par  ses  dio- 
césains. 11  mourut  en  1418;  il  eut  pour  successeur 
Jean  III.  Jean  vendit,  le  23  avril  1421,  le  marquisat  do 
Namur  n  Pli  lippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  moyen- 
nant 132,000  couronnes  d'or,  ne  se  réservant  que  l'usu- 
fruit, et  mourut  eu  1429.  Depuis  lors,  le  marquisat  do 
Namur  n  suivi  les  vicissitudes  de  la  Bourgogne.  Voyei 
not  lu.oi.  VE. 
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Robart  I«r,  95ï.  —  Albert  V*.  —  Robert  It.  —  Albert  II. 

—  Albert  III,  1037.1105.-  Godefroi.  1105-1139.— 
Henri  II,  1139  1196.-. V«r</i»s  de  JVam«r  :  Philippe  I«, 
1 196-1  il 2.  -  Yolande  et  Pierre  de  Lourtenai,  1212- 
1216.  —  Philippe  II,  1216-1226.  —  Henri.  12261228. 

—  Marguerite,  1228-12.17.  —  Baudouin,  1 237-1265.  — 
Gui  de  Dampicrrc,  12631297.—  Jean  1»,  1297-1331. 

—  Jeau  II,  1331-1335.  -  Gui  II,  1355-1336.  —  Phi- 
lippe III,  1330  1337. —  Guillaume  P%  1337-1391.— 
Guillaume  II.  1391  1  H8.  —  Jeau  III,  M 18-1 429.  — 
Réunion  a  la  Bourgogne.  1  -S  29. 

NANCY,  ancienne  ville  capitale  du  duché  de  Lorraine, 
on  les  ducs  de  Lorraine  et  ensuite  Stanislas,  roi  de  Po- 
logne, duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  tirent  dans  l'origine 
leur  cour  souveraine.  Cette  ville  date  du  4'  siècle,  u'était 
■Tant  le  12«  qu'un  château  de  peu  d'importance,  apparie- 
oant  à  ua  seigneur  nommé  Drogoo.  Mathieu,  premier  du 
nom,  duc  de  Lorraine,  en  fil  l'acquisition  de  Drogoo, 
eo  lui  donnant  en  échange,  I25S,  les  seigneuries  de  Se- 
noncourt  et  de  Rosière-aux-Salincs.  Cette  seigneurie  de 
Nancy  était  à  cette  époque  d'une  hien  petite  étendue  j 
car  on  Toit,  par  une  charte  de  11 30,  que  Simon,  qui  pos- 
sédait un  château  tout  proche  celui  de  Nancy,  y  fit  une 
donation  à  l'ahbcsse  de  Routières.  Elle  relevait  alors  du 
comte  de  Champagne,  qui  possédait  de  grands  fiefs  dans 
le  diocèse  de  Tout.  Naucy  fut  prise,  1473.  par  Charles, 
dernier  duc  de  Bourgogne,  sur  le  duc  René  qui  la  reprit 
au  commencement  d'octobre  1476.  Depuis  cette  époque, 
ses  successeurs  jouirent  paisiblement  de  Nancy  et  de  la 
Lorraine,  et  bâtirent  la  nouvelle  ville,  qui  est  aujour- 
d'hui une  des  plus  plies  villes  de  France.  Charles,  duc 
de  Lorraine,  sciant  brouille  avec  Louis  XI II  fut  con- 
traint de  lui  remettre  Nancy,  1683.  pour  la  garder  du- 
rant la  guerre  qui  était  allumée  dans  r  tin  pire.  IJu  article 
du  traite  de  paix  des  Pyrénées  porte  que  les  fortifications 
de  Nancy  seront  rasées  sans  jamais  pouvoir  étrerefailes. 
Aujourd'hui  Nancy  est  le  cher-lieu  du  département 
de  la  Meurlhe  et  siège  d'nn  évéebé,  suffragant  de  l'ar- 
chcvëché  de  Besançon. 

NANEK,  fondateur  de  la  secte  de  Sikh,  nnquit  a 
Labor,  1  569.  11  parcourut  l'Inde,  prêchant  partout  l'u- 
nité et  la  toule-pnissnnce  de  Dieu  ;  il  ch  'reliait  à  foDdre 
en  une  seule  religion  le  br  ahmanisme  et  l'islamisme  qui, 
tous  deux,  reconnaissent  l'unité  de  Dieu.  Il  mourut  en 
1339,  laissant  le  code  .Idi-Gmntn,  qui  sert  de  guide  à  ses 
sectaires. 

NANfiASAKI  ou  NAG  ASAKI,  ville  impériale  du  Ja- 
pon, située  dans  l'Ile  de  Ximo,  h  seule  ou  soient  admis 
les  étrangers.  Celle  ville,  d  almrd  simple  village,  fut  de 
membréedcla  province  d'Omuc»  par  l'empereur  Tn\co- 
Sama  et  créée  ville  impériale,  1590. 

NANttlS,  ville  de  France  chef-lieu  de  canton  du  dépar- 
lement de  Seine  et-Marne.  NanRis  n'était  autrefois  qu'un 
bourg  érigé  en  ville  par  Frauçoii  K  154 1. 

NAXGIS  (Victoire  de).  Le  général  Witigemtein  était 
à  Nangis.  le  général  Pahlen  a  Mormant,  Napoléon  à 
Guignes;  le  17  février  l'empereur  se  dirige  sur  Nangis, 
le  général  (lérard  avec  un  bataillon  de  la  52* ,  et  le 
comte  de  Valmy  avec  l'armée  d'Espagne  enveloppèrent 
le  village  de  Moroiaut  pendaut  que  Drouot  faisait  avan- 
cer l'artillerie.  L'action  s'engagea  et  se  décida  rapide- 
ment. 0.000  prisonniers.  19.000  fusil»,  16  pièces  de  ca- 
nou,  4D  enissous,  furent  le  résultat  de  cette  bataille.  Le 
général  Wittgerutein  se  sauva  sur  Nogcnt.  Le  général 
"Wrède,  attaqué  à  Villeneuve-le-Comte,  par  le  général 
duc  de  Belluue.  est  mis  en  déroute,  et  serait  lombé  au 
pouvoir  des  Fraudai»  si  le  général  Lhérilier  ne  l'eût 
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laissé  échapper.  L'empereur  couche  a  Nangfs,  17  fé- 
vrier 1814. 

NANI  tJean-Buplistc-FéJix-Gaspard)  historien,  né  à 
Venise,  161  ti,  d'une  famille  patricienne,  accompagna  son 
père,  nommé  ambassadeur  pr  ès  la  cour  de  Rome,  1658, 
et  fut  lui-même  envoyé  ambassadeur  en  France,  1643.  A 
son  retour  à  Veuise,  1669,  il  reçut,  avec  les  titres  d'his- 
toriographe-archiviste de  la  république  et  de  réforma- 
teur de  l'université  de  Padoue,  la  digoiié  de  procura- 
teur de  Saint-Marc,  la  première  de  la  république,  après 
celle  de  doge.  On  a  de  lui  :  l.toria  délia  repnblica  Vé- 
rifia, formant  les  S*  et  9"  volume»  de  la  collection  des 
historiens  de  Venise,  1720. 

NANSOUTY  (Etieone- Antoine-Marie  CHAMPION, 
comte  de),  lieutenant  général  des  armées  françaises,  na- 
quit à  Bordeaux,  1768  ;  obtint  une  souslieulenanco  dans 
l'infanterie,  1783,  et  gagna  successivement  sur  les  champs 
de  bataille  tous  ses  grades  jusqu'à  celui  de  lieutenant 
général  et  de  colonel  général  des  dragon*,  16  janvier 
1815.  Il  se  signala  dans  presque  toutes  les  campagnes  de 
la  révolutiou  et  de  l'empire,  fut  chargé  par  Louis  XVIII 
de  parcourir  la  Bourgogne  eu  qualité  de  commissaire  du 
roi,  en  reçut  le  grade  de  capitaine-lieutenant  de  la 
compagnie  des  mousquetaires  et  il  exerçait  cette  der- 
nière charge  lorsqu'il  mourut,  12  février  1815. 

NANTEKUE,  village  de  France  a  3  lieues  de  Paris, 
fameux  par  la  naissance  de  sainte  Geneviève,  455  de  J.-C. 
Il  est  situe  daus  la  plaine  qui  règne  depuis  le  bas  du 
Mont-Valérieii  jusqu'à  la  rivière  de  Seine  et  sur  l'uue 
des  routes  conduisant  à  Saiut-Germain  en  Laye.  En 
508,  Clovis  douua  la  terre  et  seigneurie  de  Nanterrc  à 
l'église  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul  de  Paris,  bâtie  par 
lui.   507,   et  daus  laquelle  il  fut  inhumé,  511,  et 
sainte  Geneviève  cinq  semaines  après  lui,  512.  De- 
puis cette  époque,  l'égiso  de  Nantcrre  fut  comprise 
parmi  celles  dont  la  nomination  appartenait  a  l'sbbé 
de  Sainte  Geneviève,  ainsi  que  cHa  se  voit  dans  un 
acte  rédigé  par  Odon  de  Sully,  évéque  de  Paris,  1202, 
par  une  bulle  du  papj  Urbain  VIII  et  |iar  des  lettres  pa- 
tentes de  Louis  XIII,  161(1.  En  1623,  la  reine  d'Angle- 
terre, Henriette-Marie  de  France,  donna  a  l'égliso  de 
Nanterrc  des  étoffes  s  imptueuses,  et  Louis  XI  H,  à  ton 
retour  de  Savoie,  1650.  )  vint  rendre  grâces  de  sa  guéri- 
sou  d'une  grande  maladie  qu'il  avait  eue  a  Lyon.  La 
reine  y  vint  pareillement  faire  ses  dévotions  (en  deman- 
dant un  dauphin  au  ciel.  3  janvier  1636.  En  1637,  le 
pape  ayant  permis  de  former  une  commuuaulé  de  cha- 
noines réguliers  de  la  congrégation  de  France  dans  le 
prieuré  de  Nanterrc,  on  )  établit  un  séminaire,  dont  les 
pensionnaires  portaient  soutane  violette.  M.  Suhlet  des 
Noyers  ayant  obtenu  des  lettres  patentes  du  roi,  1641, 
elles  furent  enregistrées  le  18  juin;  la  reine  Anne  d'Au- 
triche en  posa  la  première  pierre,  le  16  mars  1652.  et 
s'en  déclara  la  fondatrice.  Ce  fut  a  Nunterre  un  d  s  lieux 
les  plus  anciens  du  diocèse  de  Paris,  que  fut  célébré  le 
baptême  de  Clotoire  11;  il  était  anciennement  fermé  de 
portes  et  flanqué  du  tours,  et  fut,  pendant  plus  de  11  siè- 
cles, 512-1670,  lo  but  do  pèlerinages  continuels  à  la  cha- 
pelle et  au  puits  de  la  patronne  de  Paris.  Il  ne  reste  plus 
rien  de  l'ancienue  église  que  la  partie  qui  sert  de  chœur, 
et  semble  avoir  été  construite  vers  la  fin  du  11'  siècle. 

NANTES,  en  latin.  Conrftrioit»  ou  Xamn/tes,  ville 
de  France,  ant  ienne  capitale  de  la  Bretagne,  aujourd'hui 
chef-lieu  du  département  de  la  Loire-Inférieure, a  53  Lil. 
de  la  mer,  sur  la  droile  de  la  Loire.  La  fondation  de 
Nantes  r<  moule  à  une  époque  très-reculée  :  nous  nous 
abstenons  de  reproduire  les  fables  qui  ont  elé  écrites 
sur  ce  sujet.  Cette  ville,  du  temps  de  César,  av.  J.-C. 
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50.  était  une  des  principale»  des  Armoriqucs,  et  était 
habitée  par  If*  .Vamiirtf*.  peuple  qui  lui  donnèrent  leur 
nom.  Elle  soutint  ati  5e  siècle  au  utue  de  60  jours  contre 
les  Huns.  En  834,  855,  87»  et  959.  les  Normands  s'en 
emparèrent  et  y  commirent  d'horribles  r.iv;iges.  Atta- 
quée par  les  Anglais,  Mie  fut  délivrée  en  1380  par  le  cou- 
netabb!  Olivier  deClisson,  apportée  en  dot  avec  toute 
la  province,  en  4  491,  par  Anue  de  Bretagne  a  Charles 
\  III,  et  réunie  à  la  couronne  eu  1555,  époque  de  la 
mort  de  cette  princesse.  Henri  IV  y  rendit,  en  159K,  le 
célèbre  édil  de  Nantes,  révoqué  en  1685  par  Louis  XIV. 
Par  cet  édit,  il  arcordait  aus  protestants  le  libre  exer- 
cice <ii-  leur  religion  et  des  places  do  sûreté.  Y.  KDIT. 
En  1705,  tandis  que  Carrier  couvrait  Nantes  d'un  voile  de 
sang,  l'année  vendérnne,  nu  mois  de  juin,  marchait  sur 
la  ville,  mais  ne  put  s'en  emparer.  Parmi  les  monuments 
de  cette  ville,  nom  citerons  le  vieux  château,  bilti  rn  958 
par  Alain  Barbe-Torte,  duc  de  Bretagne  ;  il  »crl  aujour- 
dhui  de  magasina  poudre  ;  le  château  du  Bouffa),  qui 
d.,te  de  la  lin  du  1  !•  sièc'e,  et  dotit  la  tour,  construite  en 
1662,  contient  i'horliige  et  la  clncbc  du  heff>oi  ;  la  ca- 
Ihédrale  non  achevée, dans  laquelle  on  admire  le  tombeau 
du  dernier  duc  de  la  province,  placé  primitivement  dans 
l'église  des  Carmes,  et  transporté,  au  commencement  du 
1 9'  siècle,  dans  la  cathédrale;  ce  tombeau,  exécute  en  1  507 , 
est  te^arde  comme  le  chef-d'œuvre  du  sculpteur  Michel 
Colomb  et  enfin  l'hôtel  de  la  Bourse  achevé  eu  18)2.  La 
population  de  Nantes  était  en  1700  de  42,000  habilauls  ; 
cri  I7.f)0,  de  47,000;  en  i'>0,  de  54,000;  en  1790,  de 
81.600.  Après  les  massacres  de  Carrier,  1795,  elle  tomba 
à  70,00(1,  et  aujourd'hui,  1840,  d'après  le  recensement 
officiel,  elle  est  de  75,8^5  habitants.  L'hutorii  n  Cuépiu 
dit  que  les  premiers  jours  du  commerce  de  Nantes  se 
perdent  dans  la  nuit  des  temps-  Sous  les  ducs  de  Breln- 
gue,  celte  ville  commerçait  avec  l'Angleterre,  les  Liais 
du  Nord,  l'Espagne,  le  Portugal,  la  Savoie,  le  I.etaut  et 
la  cOte  occidentale  d'Afrique,  bous  le  dernier  duc  de 
Bretagne,  François  II,  1461,  elle  fit  alliance  avec  les 
tilles  anséatiques.  Eutin.cn  H9«,  Je  roi  Charles  Mil 
confirma  par  lettres  patentes  l'union  <)uc  tes  Nantais 
avaient  contractée  avec  les  Espagnols  et  transféra  ilans 
leur  ville  la  foire  franche  de  Lyon,  appelée  fotrr  rte  fap- 
parinon,  avec  toutes  les  immunité-*  riout  ejle  jouissait. 
Pendant  tout  l'intervalle  et  même  longtemps  a(-re»lu  lin 
des  guerres  de  religion,  1500-164»,  les  aff.iires  com- 
merciales des  Nantais  eurent  beaucoup  à  souffrir  des 
divisions  intérieures;  mais  à  l'avenement  de  Louis  XIV, 
1643,  le  calme  se  rétablit  graduellement.  Ce  prince,  en 
1 646,  par  lettres  patentes  du  50  janvier,  y  autorisa  la  for. 
mat  ion  d'une  compagnie  de  commerce  et  de  navigation, 
dans  laquelle  la  noblose  pouvait  se  faire  admettre  sans 
déroger.  Eu  166-1,  Nantes  expédiait  déjà  chaque  année 
de  15  a  20  navires  pour  la  pèche  de  la  morue  et  de  la 
baleine,  ei  au  commencement  du  18«  siècle,  elle  se  trou- 
vait dans  nue  situation  très-prospère.  Eu  1761.  le  mou- 
vement du  port  fut  de  122.804  tonneaux  pour  le  long 
cours,  et  de  35,742  pour  le  cabotage.  Ce  chiffre,  eu 
1790,  se  trouvait  réduit  .1  97,900  tonneaux  pour  le  long 
cours,  et  A  22.220  poor  le  cabotage.  Par  suite  rie  la 
tourmente  révolutionnaire,  ce  chilrrc  fut  encore  réduit, 
et  il  ne  se  composait  plus  co  f  802  que  de  18.501  ton- 
neaux. En  1814,  la  restauration,  co  apportant  la  psix  à 
Ja  France,  rendit  l'activité  à  nos  ports,  et  celui  de  Nantes 
ae  ressentit  des  premiers  de  cette  heureuse  influence. 
Nantes  possède  une  manufacture  de  verrerie,  dite  de 
Cowëron,  fondée  en  1785;  cette  manufacture  avait  inter- 
rompu ses  travaux  en  1795,  et  ne  les  a  repris  qu'en 
1825;  deux  manufactures  de  toiles  peintes;  là  première 
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fut  fondre  en  I751J.  En  17'  0.  elles  étaient  nu  nombre  de 
9.  En  180»  ou  nVn  comptait  plus  que  I;  et  enfin  aujour- 
d'hui l s  10,  il  n'en  existe  que  2;  la  banque  fondée,  en 
1821 ,  au  capilalde  600,01)0  Tr.,  porté  plus  lard  a  900,000. 
Au  5l  décembre  1856,  *es  billets  en  circulation  s'élevaient 
a  la  somme  de  2, 100.000  ;  une  filature  de  ebonvre  de  lin, 
élevée  en  1857,  et  plusieurs  autres  de  cooser.es  alimen- 
taires miroiterie,  huile,  fécule,  sucrerie,  fllaturet  de 
laine»  et  corderie». 

NANTKS  (Conciles  d«»).  Le  pape  Vitalien  fit  célébrer, 
l'an  655.  un  concile  a  Nantes,  où  il  fut  permia  i  saint 
Nivnrd  de  IVcims  de  renouveler  nu  monastère.  Un  autre 
fut  tenu,  vers  895,  sous  le  poutificat  du  pope  Formose. 
Hildchert  de  l'ours  présida  rt  un  synode  tenu  a  Nantes 
en  112.".  ou  1127,  sons  le  pontificat  d  llonorius  IL  Briee 
ou  Bricéis  gouvernait  alors  l'église  de  Nantes.  On  met 
un  autre  concise  tenu  en  cette  ville  eu  1 1 45  ;  mais  on  en 
a  peu  de  connabsanec.  Vincent  de  Pilénis,  archevêque 
de  Tours,  ayant  assemblé  un  synode  ,1  Bennes,  le  lundi 
après  la  féte  de  l'Ascension,  eneelebra  nnaulreà  Nantea, 
le  mar  li  après  la  féte  des  autres  saint  Pierre  et  saint 
Paul  de  la  même  année  I2<>5  ou  Iï64.  Enfin  Gabriel 
de  Beauvau.  évéque  de  cette  ville,  y  publia  des  ordon- 
nances synodales  en  I642. 

XAXTKl*  IL,  JVmifogi/tim,  de  .\ant.  vieux  mot  dont  les 
dauloi»  et  les  Bretons  se  servaient  pour  désigner  an 
étane.  Plusieurs  lx>urgs  et  vilt;<|>esde  France  portent  le 
nom  <1c  Nantcuil  ;  mais  le  plus  ronsidi>rablc  est  celai 
situé  n  44  kil.  imrd-est  de  Paris,  près  de  la  source  de  No- 
iii  lté.  Il  possédait  un  très-beau  château  qui  a  appartenu 
au  prince  de  Conrië,  et  un  prieuré  de  liénédictini.  L'au- 
teur de  In  vie  de  Louis  le  Débonnaire,  81 4-840,  fait  men- 
tion de  ce  bru  et  le  nomme  .Vanlogl/rjin.  Nanleuil  fait 
aujourd'hui  un  commerce  considérable  en  grains  et  en 
farine;  il  est  chef-lieu  de  canton,  et  fut  quelquefois  la 
résidence  des  princes  de  Coude. 

NAXTILDK.  reine  de  France,  femme  de  Dagobertl", 
fut  mère  de  Clovis  II,  et  regeote  du  royaume,  conjoin- 
tement avec  le  maire  du  pa  ais  Ega.  Elle  mourut  l'an 
de  J.-C.  tii2. 

NAPIITK,  liquide  diapli;me,  légèrement  coloré  en 
jaune  fauve,  dont  l'odeur  très-prononcée  a  beaucoup 
d'analogie  avec i  elle  de  l'huile  essentielle  de  houille.  Elle 
contient  8,76  de  carbone,  et  12,78  d'hydrogène  ;  ou  le 
trouve  abondamment  en  Perse,  et  sur  les  bords  de  la  mer 
Caspienne.  On  l'emploie  utilement  eu  médecine,  et  pour- 
rait dans  la  ceinture  à  l'huile  remplacer  l'huile  de  térében- 
thine. En  1802,  on  découvrit  près  du  village  «l'Arniano 
(Italie)  une  tonree  abondante  de  cette  huile  essentielle, 
et  elle  suffit  a  l'éclairage  de  la  ville  de  Parme. 

NAPIF.It  (Jean),  baron  de  Markinstan,  naquit  eo 
Ecosm',  I5i0;  se  rendit  célèbre  par  l'inveulion  des  lo- 
garithmes, qui,  en  simplifiant  la  M'ieuce  du  calcul,  ser- 
vit merveill.  usemenl  aux  progrès  de  l'astronomie.  11 
mourut  en  lf.17. 

NAPI.KS,  d'abord  Parlhcmipc .  ensuite  .Yeapo/is, 
chiT-'iou  di*  la  province  de  Viple*  et  capitale  du  royaume 
des  Deux-Siciles,  sur  le  golfe  de  N'aples,  it  205  kil.  sud- 
ettdc  Komert  a  1.7S5  kil.  sud-ouest  de  Paris.  Parlhé- 
nope,  colonie  de  dîmes,  fut  Initie  a  une  époque  que  l'on 
ne  saurait  préciser.  F.lln  tomba  son,  la  domination  ro- 
maine l'un  429  de  Borne,  av.  J.-C.  327,  et  fut,  depuis  ce 
temps,  le  séjour  favori  «les  riches  Romains,  qui  y  firent 
Uilir  des  maisons  de  plaisance.  Après  la  chute  de  l'em- 
pire d'Occident,  47<i  de  l'ère  chrétienne,  N'aples  tomba 
au  pouvoir  des  Oslropoths.  En  536,  Bélisaire  la  prit 
d'assaut.  Totila  la  rrpril,  641,  et  enfin  Narses  la  soumit 
delinitivemeut  aux  empereurs  grecs  de  ConstauUnople, 
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544.  Elle  forma  «lors  un  duché  relevant  de  l'exarchat  de 
Ravenne.  Oaot  le  courant  du  9'  tiède.  Naples  te  consti- 
tua en  république,  et  resta  dans  cet  état  pendant  deux 
siècles,  tous  des  ducs  héréditaires.  Elle  se  soumit,  en 
1 139,  à  Roger  II.  déjà  mailre  de  la  Sicile  «  t  de  la  Cala* 
bre,  et  testa  unie  à  la  Sicile,  sous  la  domination  des 
princes  normands  d'abord,  puis  de  la  maison  de  Souabe, 
et  ru ii ii  de  la  maison  d'Anjou,  pendant  143  ans,  c'est- 
à-dire  jusqu'en  1282,  époque  du  massacre  des  vêpres  si- 
ciliennes. Pendant  cet  intervalle,  la  ville  de  ISaples  s'é- 
tait, en  1 230,  époque  de  la  mort  de  Frédéric  II,  déclarée 
pour  le  pape  Innocent  IV  contre  les  liobenstauffen.  Con- 
rad IV  et  Mainfroi,  1232,  la  forcèrent  a  se  rendre,  et  insè- 
rent ses  murs.  Après  le  massacre  des  vêpres  sicilieum  s, 
80  mars  1282,  Naples  cou'.inua  a  reconnaître  pour  ses 
souverains  les  princes  de  la  maison  d'Anjou.  Après  ta  mort 
du  roi  Robert,  1345,  sous  le  règne  de  la  reine  Jeau- 
ne  I  • .  des  troubles  graves  s'élevèreut  à  Naples.  Louis 
lt  Grand,  roi  de  Hongrie,  occupa  la  ville,  1547  ;  mais 
Jeanne  y  rentra,  1348.  Quelque  temps  après,  Charles 
Duraxxo,  roi  de  Hongrie,  auquel  e  pape  Urbain  VI  avait 
donné  la  couronue,  vint  mettre  le  siège  devant  ISaples, 
qui  tomba  en  sou  pouvoir,  1382.  La  reine  Jeanne  fut 
étranglée  par  ordre  du  vainqueur.  Louis  I*'  d'Anjou 
rentra  dans  N  ■  I  »,  1583;  René  d'Anjou,  1438;  Al- 
phonse L7  d'Aragon,  1442;  Charles  MU  de  France, 
1495,  et  enfin  1rs  troupes  de  Louis  XIII,  successeur  de 
Charles  VIII,  en  1500,  par  suite  du  traité  de  Grenade; 
mais  il  en  fut  bientôt  expulsé  par  Ferdinand  le  Catho- 
lique, qui  resta  seul  maître  de  la  ville  et  du  royaume, 
15i*3.  Tomaso  Aniello,  pécheur,  né  à  Amalfl,  s'opposa, 
en  1547,  à  l'établissement  de  l'inquisition  ;  et  uu  autre 
pécheur,  Maxauiello,  causa  la  célèbre  -insunvcliou  de 
1647,  qui,  conduite  plus  adroitement,  eut  pu  rendre  aux 
Napolitain*  leur  indépendance.  Nu  pies  se  déclara  répu- 
blique sous  le  duc  de  Guise.  (V.  ce  nom.)  Mais,  dès  le 
mois  d'avril  1648,  la  ville  retomba  au  pouvoir  du  comte 
d'Ognati.  Fendant  la  guerre  de  la  succession,  Naples  fut 
saccagée  par  Dauu,  général  de  Charles,  compétiteur  de 
Philippe  V,  1707,  cl  se  soumit  plus  tard,  en  1755,  au 
duc  de  Parme,  don  Cxrlos.  Depuis  lors  jusqu'en  1792, 
il  ne  se  passa  rien  à  Naples  de  bien  important.  A  cette 
époque,  l'amiral  français  Lalonche-Tréville  parut  dans 
la  rade  avec  une  escadre  de  10  vaisseaux  de  ligne  et  de 
6  frégates.  En  1799.  ISaples  se  joignit  a  la  coalition  for- 
mée contre  la  Fraoce,  et  était  commandée  par  le  géné- 
ral autrichien  Mack.  Sa  garnison  était  forte  de  10,000 
hommes.  Championne!,  envoyé  pour  la  réduire  avec 
14.000  soldats,  attaqua  la  ville  le  20  janvier,  y  entra  après 
60  heures  de  carnage,  et  y  établit  la  république  parlhé- 
Dopéeune  ;  mais  le  cardinal  Ruffo  y  rentra  le  13  juin  sui- 
vant. A  la  suite  de  la  bataille  de  Mareogo,  Ferdinand  IV, 
roi  de  Naples,  contraint  de  reconnaître  la  république 
française,  signa  un  traité  de  paix  avec  elle.  Mais,  quel- 
ques années  après,  à  In  suite  d'un  voyage  de  la  reine  à 
Vienne,  l'empereur  Napoléon  déclara  que  la  maison  de 
Bourbon  de  Naples  avait  ces*é  de  régner;  et  Joseph  Na- 
poléou,  frère  de  l'empereur,  fil  son  entrée  à  Naples  en 
1806.  Il  quitta  cette  ville  en  1808,  et  laissa,  en  allant 
prendre  possession  de  I  Espagne,  la  ville  de  Naples  et  le 
royaume  de  Ni  pies  au  grand-duc  de  Berg,  Murât.  Fer- 
dinand rentra  à  Naples  en  1813;  et  en  1820,  cette  ville 
vit  une  révolution  terminée,  eu  peu  de  temps,  par  le  gé- 
néral autrichien  Frimont. 

NAPLE8  (Conciles  de).  Le  cardinal  Alfonse  Garnira 
publia  a  Naples  des  ordonnances  synodales  en  1565;  et 
son  successeur,  Marius  Caraffa,  y  célébra  doux  conciles 
provinciaux  co  1568  et  1576. 


NAPLES  (Duché  de).  Le  duché  de  Naples,  resserré, 
dans  l'origine,  dans  les  limites  étroites  de  la  ville  de  Na- 
ples et  de  son  territoire,  acquit,  sous  le  règne  de  l'empe- 
reur Maurice,  591,  les  îles  d'Iscbia,  de  Nicida  et  de  Pro- 
cida.  les  territoires  de  Cornes,  Stabia.Sorrenloet  Amalll, 
el  comprenait  alor»  à  peu  près  le  même  territoire  que  ce 
que  l'on  nomme  aujourd'hui  la  province  de  Campanie. 

NAIM.I-S  (\  sfissitudcs  du  duché  de).  Ce  duché,  arra- 
ché aux  Ostrogolhs,  en  S44,  par  Narsés,  gênerai  de  Jus- 
linien  I'',  empereur  d'Orient,  dépendait,  en  568,  de 
l'exarchat  de  Ravenne,  el  ne  put  jamais  être  soumis  ni 
par  les  rois  lombards,  780,  ni  par  les  empereurs  fran- 
çais ,  812,  ni  par  1rs  empereurs  allemands,  888.  Cette 
gloire  était  réservée  aux  princes  normands,  dans  le  12' 
siècle.  Ils  étaient  d'abord  nommés  par  les  empereurs  ou 
par  les  exarques,  et  furent,  après  l'extinction  de  l'exar- 
chat, choisis  par  le  peuple  de  Naples.  La  liste  de  ses 
premiers  durs  est  restée  (ort  obscure  ;  el  nous  la  don- 
nons ici  telle  qu'elle  a  été  publiée  dans  le  savant  ou- 
vrage des  bénédictins  de  Saint-Maur.  Le  premier  dont 
l'histoire  fasse  mention  te  nommait  Scholaslique,  le  se- 
cond Gudiscaliste,  le  troisième  Maurenre.  Celui-ci  fut 
révoqué  par  l'empereur  Phocas,  en  602,  et  eut  pour  suc- 
cesseur Gondoin,  révoqué  lut -mémo  en  615.  Jean  de 
Gonza  profita,  en  616,  du  désordre  que  causa  la  révolte 
de  Kavrnne  contre  l'exarque  Linigieux  pour  s'emparer 
du  pays  ;  mais,  dès  616,  l'exarque  Eleucièrc,  ayant  réta- 
bli le  calme  dans  Ravenne,  marcha  sur  Naples  avec  tou- 
tes ses  forces,  s'empara  de  l'usurpateur,  le  fit  décapi- 
ter, et  laissa  pour  duc  Théodore  1",  morl  en  647.  De- 
puis celte  épo  pie  jusqu'en  717,  il  y  eut  à  Naples  2  ou  5 
durs  dont  on  ne  connaît  pas  les  noms.  A  cette  épo<iue, 
Jeun  II  olnit  due  de  Naples.  Il  eut  |H)iir  sucaesseur  Ex- 
bilarate,  duc  en  726.  En  780,  l'évéqoe  Etienne  B*  était 
en  même  temps  duc  de  Naples.  Théophile,  gendre  et  suc- 
cesseur de  revèque-doo  Etienne,  fut  honoré  du  titre  de 
censeur,  7K8,  et  fut  remplacé  par  Authyme,  à  une  épo- 
que que  l'on  ne  peut  préciser.  Anthyme  refusa,  en  815, 
au  palrice  Grégoire,  atta  tué  en  Sicile  par  les  Ssrrasins 
d'Afrique,  les  secours  qu'il  lui  demandait,  et  mourut  la 
même  année.  Son  successeur,  Théodore  II,  mécontenta 
les  Napolitains,  qui  le  chassèrent,  et  mirent  à  sa  place 
Etienne  II,  petit- fils  de  l'évèque-duc  Étienn».  817, 
Etienne  fut  massacré  dans  l'église  de  Sainte-Stéphanie, 
en  820.  Il  eut  pour  successeur  Bon,  un  de  ses  assassins. 
Bon  eut,  presque  pendant  tout  le  cours  de  son  règne,  les 
armes  a  la  main  contre  Louis,  prince  de  Rénévent.  Il  fut 
remplacé,  en  855.  par  Léon,  son  fils,  chassé,  6  mois 
«près,  par  André,  son  beau  -  père.  André,  auiégé  dans 
Naples.  en  836,  par  Suard,  prioce  de  Bénévent,  se  sou- 
mit à  lui  payer  un  tribut,  el  fut  lué,  en  843,  par  un  sei- 
gneur allemand,  nommé  Conrad.  Sergius,  élu  pour  le 
remplacer,  réunit,  en  845,  ses  vaisseaux  à  ceux  d'Ainalfi, 
do  Gaéto  et  de  Sorrente,  el  dispersa  lu  flotte  des  Sarra- 
sins, qui  assiégeait  Ponza.  Vers  860,  le  duc  Sergius  at- 
taqua Landoo,  prince  de  Capouc.  et  fut  battu  par  Lan- 
don  le  Jeune,  fils  de  rc  princ*.  Il  mourut  en  862,  et  eut 
pour  successeur  Grégoire,  son  fils  aîné.  Grégoire,  en 
866.  fut  remplacé  par  Sergius  II,  attaqué,  en  875,  par 
les  Sarrasins.  Deux  ans  après,  877,  Athanase  II,  évèque 
de  Naples,  frère  de  Sergius,  excita  une  sédition  contre 
ce  prince,  s'empara  de  sa  personne,  lui  fit  crever  les 
yeux,  et  le  renvoya  prisonnier*  Rome,  où  il  mourut 
misérablement.  Athanase  fit  alliance  avec  les  Sarrasins, 
leur  accorda,  près  de  Naples,  une  habitation,  et  parta- 
geait avec  eux  le  butin  qu'ils  enlevaient  sur  les  terri'oires 
de  Salerne,  de  Rénévent,  de  Capoue  et  même  du  duché  de 
Rome.  Il  eut  pour  successeurs  Grégoire  II,  mort  en  916  ; 
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III;  Marin  Jean  IV  ,  mort  en  982  5  Sergius  III  et 
iIV.  Sergius  reçut  dans  Naples  Pandolfc,  comte  de 
l'ramo,  poursuivi  par  Pandolfe  V,  prince  de  Capoue,  qui 
prit  la  place  en  10*7  ;  mais  Scrgios  7  rentra  en  1029.  D 
eut  pour  successeur  Jean  V,  mort  en  1064  ;  celui-ci  mt- 
gius  V,  pnis  Sergius  VI,  1071  ;  Jean  VI.  et  1 

rain  de  Naple*.  Roger,  duc  de  Sicile,  roi  de  Pouille  et 
de  Ca labre,  lui  déclara  la  guerre  en  11 50  ;  et  Sergius, 
incapable  de  ré»ister,  se  soumit  en  1151,  *  condition 
qu'on  Ini  laisserait  le  titre  de  doc  et  le  gouv ernemetrt  de 
Naples.  Mais,  représentant  la  souveraineté  qu  il  avait 
perdue,  il  se  révolta  plusieurs  fois,  ma  s  sans  sucres, 
pour  la  recouvrer,  et  périt  dans  une  bataille,  en  H  37. 

puis  la  conquête  de  Naples  par  Narsos  jusqu'à  la  prise 
de  celte  ville  par  Rouer,  roi  de  Sicile,  544-1131  et  595, 
•n  calculant  jusqu'à  la  mort  de  Sergias  VII,  544-1 157. 
\  .  ITALIE.  MDI 

WAPLRS  (Royaume  de  TSsptat  et  de  Sicile).  Y.  SI^ 
OLE,  FRANCK. 

NAPLES  ( Royaume  de),  nom  donné  à  la  partie  la 
plui  méridionale  de  la  péninsule  italique,  entre  les  mers 
Adriatique,  Ionienne  et  Tyrrbéniemie,  au  nord-cal,  à 
l'est  et  à  l'ooeat,  et  les  États  de  l'Iglise  au  nord-ouest.  Il 
était  séparé  de  la  Sicile  par  le  phare  de  Messine. 
NAPLES  \  in  m turtes  du  royaume  de). , Après  la  ba- 


1  la  république  française,  permit  à  une  armée 
de  ce  pays  d'occuper  la  partie  la  plus  orientale  du 
royaume;  et  la  plus  parfaite  harmonie  semb'ait  depuis 
quelque  temps  régner  entre  les  deux  États,  lorsqu'à  le 
suite  d'un  voyage  que  Ht  la  reiue  Caroline  d'Autriche  A 
Vienne,  la  politique  de- Ferdinand  IV  changea  complète- 
ment. Les  Napolitains  entrèrent  dans  une  nouvelle  coa- 
lition qui  venait  de  se  former  contre  la  France  ;  et  l'em- 
pereur Napoléon,  déclarant  la  guerre  au  roi  des  Deui- 
Sic.les,  annonça  que  la  dynastie  des  Bourbons  de  Naplos 
avait  cessé  de  régner,  1806  Joseph  Bonaparte  fut  nom- 
mé par  son  frère  roi  de  Naples.  Il  éebaugea,  en  1808, 
cette  couronne  contre  celle  d' Espagne,  et  remit  le  ro\  auine 
de  Naples  A  Joachim  Mural,  son  beau  frore,  grand-duc 
de  Berg,  nommé  pour  lui  succéder.  Murât  chassa  les  An- 
glais de  I  Ile  de  Caprée  ;  il  battit  le  priucc  Léopold,  qui 
était  venu  attaquer  Naples  avec  une  escadre  anglo  sici- 
lienne, et  se  préparait,  en  1811.  A  faire  une  invasion  en 
Sicile,  quand  II  reçut  l'ordre  de  Napoléon  de  se  préparer 
A  la  campagne  de  Russie.  Mural,  pendant  cette  campa- 
gne, fut  constamment  à  l  avant-garde.  L'année  suivante, 
1815,  il  quitta  l'armer,  entra  eu  négociation  avec  l'Au- 
triche, et  ouvrit  ses  ports  aux  Anglais.  Il  conclut  avec 
l'Autriche  un  traité  qui  lui  assurait  la  couronne  de  Na- 
ples sous  la  garantie  des  puissances  alliées,  et  ajoutait  à 
ses  provinces  les  Etals  de  l'Église,  alors  soumis  à  la  do- 
mination des  Français,  11  février  1814.  Quelques  mois 
après,  Murât,  apprenant  qu'au  congrès  de  Vienne  il  avait 
été  question  de  ne  pas  tenir  les  engagements  qu'on  avait 
pris  avec  lui,  chercha  à  rétablir  ses  anciennes  liaisons 
avec  l'empereur;  et  quand  il  eut  connaissance,  en  1815. 
de  son  débarquement  à  Cannes,  il  le?a  le  masque,  atta- 
qua les  Autrichiens  dans  la  haute  Italie,  les  vainquit  en 
plusieurs  rencontres,  et  fut  enfin  battu  lui-même  au  com- 
bat de  Tolentino,  2  mai.  Il  perdit  alors  son  trône,  se  re- 
tira en  France,  de  là  passa  en  Corse,  se  rembarqua  pour 
le  royaume  de  Naples,  débarqua  à  Pisxo,  fut  pris,  traduit 
devant  une  commission  militaire  et  condamné  à  mort, 
15  octobre  1815.  V.  MURAT,  SICILE. 
NAPOLÉON,  bis  de  Charles  Bonaparte,  issu  d'une 


famille  noble  de  ToM 
quit  à  Ajscrio  (Corse)  le  15  août  1769.  A  l'Age  de  10 

député  de  la  noblesse  des  états  de  Corse,  et  fut  placé  i 
l'école  royale  de  Brienne,  1779,  où  il  se  fit  remarquer 
par  une  application  forte  et  soutenue.  Il  resta  à  Brienne 
jusqu'à  l  uge  de  14  ans, 


inspecteur  des  dooie  écoles  militaires,  ayant  conçu  pour 
lui  une  affection  toute  particulière,  lui  accorda  une  dis- 
pense d'âge,  et  même  une  faveur  d'examen  pour  être 
admis  A  l'école  de  Paris,  1784.  Un  recueil  manuscrit  qnl 
a  appartenu  à  Al.  le  maréchal  de  Ségur,  «lors  ministre 
de  la  guerre,  renferme  la  note  suivante  :  t  Koole  des 
«  élèves  de  Brienne.  —  Etat  des  élèves  du  roi  suscepli- 

•  l'école  de  Paris,  savoir  :  M.  de  Bonaparte  (Napoléon). 

•  né  le  15  août  1769,  taille  de  4  pieds  10  pouces  40  II- 

•  gnes,  a  fait  sa  quatrième;  de  bonne  constitution,  santé 
«  excellente;  caractère  soumis,  honnête  et  reconnais- 

«  par  son  application  aux  mathématiques;  il  sait  très- 
c  passablement  son  histoire  et  sa  géographie;  il  est  assez 
.  faible  dans  les  exercices  d'agrément  et  pour  le  latin, 

•  ou  il  n'a  fait  que  sa  quatrième  :  ce  sera  un  excellent 

•  marin  :  mérite  de  passer  à  l'école  de  Paris.  *  A  l'é- 
cole militaire  de  Paris,  Napoléon  fnt  le  premier  mathé- 
maticien parmi  les  élèves.  M.  de  l'Éguille,  son  pro- 
fesseur d'histoire,  l'avait  ainsi  noté  dans  ses  rapports  sur 
l'école  :  •  Corse  de  nation  et  de  caractère,  il  ira  loin  si 
t  les  circonstances  le  favorisent.  •  La  carrière  militaire 
de  Bonaparte  commença  à  16  ans.  Le  Ier  septembre 
1785,  à  la  suite  d'examens  brillants,  il  fnt 


alors  en  garnison  à  Grenoble;  il  passa  bientôt  tic 
tenant  en  premier  dans  un  autre  régiment  en  garni- 
son à  Valence,  et  fut  capitaine  le  6  février  1792.  La 
Corse  était  déchirée  par  les  factions  :  le  jeune  Bonaparte 
qni  s'y  trouvait  en  congé,  et  qui  s'y  élait  montré  le  par- 
tisan de  Paoli,  alors  commandant  la  25*  division  mili- 
taire et  ancien  ami  de  son  père,  fut  promu,  an  commen- 
cement de  1792,  au  commandement  provisoire  d'un  ba- 
taillon de  gardes  nationaux  soldés,  levés  dans  l'Ile  pour 
y  maintenir  la  tranquillité.  La  sévérité  qu'il  fut  obligé 
de  déployer  contre  la  population  d'Ajaccio,  dirigée  par 
Péraldi,  chef  du  parti  anti-français,  le  fit  accuser  d'avoir 


vint  en  personne  à  Paris  pour  repousser  cette  imputa- 
tion. Durant  son  absence,  les  intrigues  de  Paoli  avec  le 
cabinet  anglais  continuèrent.  Paoli  leva  l'étendart  de  la 
révolte.  Une  expédition  dont  Bonaparte  fil  partie  fut  di- 
ri^t  c  contre  .ajbicio  ,  les  rrnn\uis  t  ciiou<  rcui,  ci  leurs 
partisans  proscrits  en  Corse  se  firent  forrés  de  les  suivre 
dans  leur  retraite.  La  famille  Bonaparte  se  fixa  alors 
dans  les  environs  de  Toulon,  et  Napoléon  rejoignit  à 
Nice  le  régiment  dans  lequel  il  avait  été  nommé  capi- 
taine. C'était  l'époque  de  l'insurrection  d'une  partie  du 
midi  de  la  France.  La  trahison  avait  livré  Toulon  au 
pouvoir  de  la  Hotte  anglo-espagnole;  le  jeune  Bonaparte 
y  fut  envoyé  par  le  comité  de  salut  public,  en  qualité  da 
commandant  en  second.  Il  arriva  au  quartier  général 
deCarteaux  le  12  septembre  1795.  Le  général  Dutheil 
élait  retenu  dans  son  lit  par  une  grave  maladie.  Bona» 
parle  présenta  un  nouveau  plan  d'attaque  qui  fut 
adopté,  non  sans  peine,  s'empara  du  fort  de  la  Malgue 
et  du  petit  Gibraltar,  dans  lequel  il  entra  avec  le  capi- 
taine Muiron  et  le  général  en  chef  Diigommier,  et 
obligea  les  Anglais  de  se  retirer,  17  décembre  1795.  Il 
resuit  à  s'emparer  du  fort  de  Malbousquet  ; 
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Demi  lai  épargna  la  peioe  de  cette  nouvelle  attaque 
Bonaparte  ayant  fait  tourner  contre  la  rade  les  batterie» 
du  petit  Gibraltar,  cette  disposition  décida  l'ennemi  à 

évacuer  la  place  et  à  ac  rembarquer.  Enfin,  l'haï), lele  et 
le  courage  d'un  officier  subalterne,  obsr.i  r,  rendirent 
Toulon  il  la  France,  49  décembre  1795.  Le  même  jour 
lea  représentants  Albitte  et  Salicelli  envoyés  par  la  C<>n- 
ventron  pour  surTcillcr  les  opérations  du  siège  lo  nom- 
mèrent général  de  brigade,  et  commandant  l'artillerie 
de  l'armée  d'Italie,  dont  Dumerbion  venait  d'être  nommé 
général  eu  cbef.  Bonaparte,  dam  ses  relations  avec  les 
commissaire»  de  la  Cooveotiou  de  Provence,  s'était  par- 
ticulièrement lié  avec  Robespierre  jeune,  dont  le  frère 
disposait  alors  des  faveurs  du  gtiuvernemeut.  Après  le  9 
thermidor,  1795,  il  fut  arrêté  à  Nice  et  incarcéré  comme 
Robespierriste  ;  mais  Albitte  et  Salicelli  s'aperçureut 
bientôt  du  vide  immense  que  l'absence  do  Bonaparte 
laissait  dans  l'armée  d'Italie;  la  mis*!  eu  liberté  du  chef 
de  l'artillerie  fut  ordonnée,  et  la  prise  d'Oneille,  celle 
du  col  du  Tende  et  le  comlwl  de  Cairo  signalèrent  son 
retour  au  milieu  de  ses  compagnons  d'armes.  Aubry, 
ancien  capitaine  d'artillerie  et  transfuge  de  la  Montagne 
nouvellement  appelé  «  la  direction  du  comtlé  de  la 
guerre,  ne  vit  pas  sans  jatomie  la  gloire  naissante  de 
Bonaparte;  il  lui  ùta  le  commandement  de  l'artillerie  de 
l'armée  d'Italie  pour  lui  donner  une  brigade  d'infanterie 
dans  lu  Veudee.  Bonaparte  revint  à  Paris,  et,  appréciant 
la  mauvaise  chance  d'une  telle  guerre,  r«  fusa  de  eom- 
mauder  dans  l'Ouest,  et  rentra  dins  la  vie  privée.  Selias- 
tiani  et  Jnnot  l'accompagnèrent.  Ls  prirent  ensemble  un 
petit  logement  rue  de  la  Michodière.  Presse  bientôt  par 
la  détresse,  Bonaparte  fut  obligé,  pour  \ivre,  de  vendre 
une  précieuse  collection  d'ouvrages  militaires  <pfil  avait 
rapportée  de  Marseille.  Il  eut  un  moment  l'idée  d'aller 
servir  le  sultau  ;  mitis  Doulcil  de  Ponlccoulaut.  ijiii  rem  • 
plaça  Aubry  au  comité  delà  guerre  après  le  9  iliermidor 
179 4,  l'attacha  au  comité  toiuigriiphique.  Survinrent  les 
événements  de  veu  lémiaire.  Quelques  sections  de  l'aris 
prireut  les  armes  contre  la  Convention  ;  le  général  Me- 
nou,  chargé  de  le.  réprimer,  agit  mollement,  détint  sus- 
pect et  fut  mis  en  état  d  arreUilton.  Le  commandement 
en  second  des  (orces  conventionnelles  fut  of  ert  à  Bona- 
parte, qui  accepta  non  sans  béiilatiou.  Burras,  comman- 
dant eu  ctu-f,  qui  nVutendait  rien  a  la  guerre,  et  qui  con- 
naissait depuis  l'affaire  de  Tou'ou  le  général  Bona- 
parte, s'empressa  de  lui  déléguer  toute  son  autorité 
militaire.  Aussitôt  Bonaparte  envoya  le  chef  d'esca- 
dron Murât,  avec  un  fert  détachement,  s'emparer  de  4(1 
pièces  d'artillerie  parqnrei  à  la  plaine  des  Sablons,  tt 
quoique  dans  la  Convention  on  psi  ri  rit  de  traiter  avec  les 
sections,  de  »c  retirer  sur  les  hauteurs  de  Sainl-Clond  et 
de  poser  les  armes,  Bonaparte  lit  porter  800  fti>i!«  dans 
l'assembler  |>our  armer  les  dépotés,  cl  fonner  ainsi  une 
résenc  Les  insurges,  qui  occupaient  en  fore»-  tes  pos- 
tes de  Saint- Roch  et  du  Théâtre- r ranc/ais,  et  les  hau- 
teurs de  la  butte  des  Mouhus.  foudroyés  par  l'artille- 
rie, furent  mis  en  déroute.  F.a  Convention  triompha, 
f3  vendémiaire  au  iv,  17'd.  Bonaparte  ha:angua  en- 
auite  le  peuple  am  halles  et  dans  les  faubourgs  pour 
rétablit  la  pais  cl  l'ordre  public;  la  Convention  dé- 
créta le  désarmement  général  des  sections,  et  des  per- 
quisitions furent  faites  avec  tant  de  rigueur  dans  les 
maisons,  qu'il  a')  resta  aucune  arme.  Celle  journée  ne 
servit  pas  seulement  la  fortune  militaire  di  jhuii»  llona- 
parle,  elle  influa  aussi  sur  sa  tie  politique  i  l  privée.  Peu 
de  ]ours  apréi  \c  désarmement,  on  introduisit  chez  lui  un 
enfant  de  12  rt  I."  ans,  qui  venait  réclamer  l'epéc  de  son 
père,  général  de  la.  république,  mort  sur  l'échafaud. 
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Cet  enfant  était  Eugène  Beau  harnais.  Touché  des  grâce* 
de  l'enfant,  Bonaparte  l'accueillit  avec  bonté,  et  l'épée  lut 
fnt  rendue  :  M  mère  voulut  remercier  le  général  s  c'est 

ainsi  que  Bonaparte  connut  madame  de  Beaubarnais. 
Leur  mariage  fut  célébré  le  9  mai  s  <  796,  par  l'officier 
municipal  de  la  mairie  du  deuxième,  arrondissement 
de  Pirris.  Chargé  par  la  Convention  de  réorganiser 
la  garde  nnlionalc,  Bonaparte  en  nomma  les  officiers  et 
créa  dans  Paris  cette  milice  urbaine  qui  rendit,  dans 
la  suite,  de  si  grands  services.  11  fut  nommé  général 
de  division,  le  1 6  octobre  1795;  au  commandement  en 
chef  de  l'armée  d'Italie,  l«f  avril  1796,  et  reçut  en 
méra>!  temps  l'ordre  d'entrer  en  Piémont.  En  arrivant 
à  Nice,  Kona parie  trouva  une  armée  sans  discipline, 
sans  munitions,  sans  vivres  et  sans  vêtements  ;  malgré 
cela  l'armée  combinée  des  Autrichiens  et  des  Sardes 
fut  battue  en  cinq  rencontres  différentes,  depuis  le  1 1 
jusqu'au  22  avril  1 706,  dans  les  combats  de  Moote- 
notlc,  de  Millésimo,  de  Dego,  de  Vico  et  de  Mondovi,  et 
laissa  occuper  par  les  Français  les  forteresses  de  Coni,  de 
Tortorie,  d'Alciandrie  et  de  la  Céva.  Le  résultat  de  ce 
brillant  début  Tut,  en  oulre,  la  prise  du  g  en  "rai  en  chef 
Provera,  la  séparation  des  Autrichiens  de  l'armée  pié- 
nionlai8'\  et  la  nécessité  imposée  au  roi  de  Sardaigoe  de 
signer  une  capitulation  dans  s  i  capitale.  Maître  du  Pié- 
mont, Bonaparte  s'avança  vers  la  haute  Italie,  à  la  pour- 
suite des  Impériaux,  fore*  le  passage  du  Pd  à  Plaisance 
et  s'assura  la  conquête  de  la  Lombardie  par  la  bataille  et 
la  prise  deLodi,  10  niai  1796,  tandis  que  Pixsighiloue  et 
Crémone,  tombant  sous  les  armes  de  la  république,  ren- 
daient complète  la  soumission  du  Milanais.  Après  la  ba- 
taille de  I.odi,  le  Directoire  conçut  le  dessein  de  parta- 
ger le  commandement  de  l'armée  entre  Keliermann  et 
Bonaparte.  Ce  dernier  s'en  offensa  et  offrit  sa  démission. 
Le  commandement  lui  fut  conservé.  Le  15  mai,  ce  géné- 
ral faisait  son  entrée  solennelle  à  Milan,  tandis  que  le 
Directoire  signait  a  Paris  le  tnitc  de  paix  négocié  par 
Siilicctti  avec  la  cour  de  Turin.  Cependant  les  agents  de 
l'Autriche  parvinrent  A  soulever  la  Lombardie  contre  le» 
Français;  150  pièces  de  canon,  que  la  prise  du  château  de 
Milan  avait  mises  A  la  d;s,iosilion  du  général  en  chef,  fu- 
rent dirigées  sur  Mantoue,  dont  le  général  divisionnaire 
Serrurier  ne  larda  pas  à  emporter  les  dehors.  Bcaulieu. 
fuyant  devant  Bonaparte,  jeta  dans  cette  place  15,u00 
hommes,  rt  le  minitel  de  Vienne  envoya  VYurmser,  à  la 
tête  de  Cl), 000  hommes,  pour  la  secourir;  mai»  les  Autri- 
chiens se  divisent  :  Quosnadosich,  avec  25,000  hommes, 
se  diriuc  sur  Brescia,  et  Wurmser  conduit  «  Mantooe  le 
reste  de  l'armée.  Cette  faute  ne  pouvait  échapper  A  Bo- 
naparte; il  ne  craint  pas  d'interrompre  le  siège  de  Man- 
toue et  se  porte  précipitamment,  avec  toutes  ses  forces 
réunies,  a  la  rencontre  de  Quosnadovich,  qu'il  rejette 
dans  les  gorges  du  Tyrol,  après  l'avoir  battu  complète- 
ment a  Salo  et  Lonala,  2  aot'it  1796.  Wurmser  se  voit  a 
son  tour  soudainement-attaque  et  perd  la  bataille  d  'Cai- 
tiplione,  5  août.  Elle  fut  suivie  de  nouveaux  échecs  que 
Quosnadovich  essuya  »ui  combats  de  Serravalle,  de  San 
Marco,  de  Roveredo  et  dans  le*  gorges  de  Gtliaoo.  Bo- 
naparte fond  sur  les  Autrichiens  a  Bassano  et  les  attaque 
encore  dans  b  s  défilés  de  Primolano  et  au  fort  de  Caralo. 
Il  écrase  une  nouvelle  armée  envoyée  par  les  Autri- 
chiens et  gagne,  après  trois  jours  de  combjt,  la  bataille 
d'Arco'e,  17  nuvembre.  Bonaparte  revient  s'établir  à 
Milan,  et  organise  les  répnb  iques  ei.spadane  et  trans- 
padane.  Dans  l'espeir  d'attirer  les  Français  au  fond  de 
l'Italie,  la  cour  de  Borne,  soutenue  par  les  préparatifs  de 
l'Autriche,  jette  le  masque  et  rompt  le  traité  de  Bologne. 
Le  pape  arme  dans  la  Roniague,  pour  donner  la  maiu  au 
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général  Wurmser,  quand  il  sera  débloqué,  janvier  1797. 
Bonaparte,  avec  55,000  homme*  mus  son  drapeau ,  et 

8  a  10  mille  qui  bloquent  Mautoue,  doit  lutter  contre 
4  armées  :  celle  d'Alvinii,  celle  deProvira,  celle  de» 
24.00<)  hommes  enferme»  dam  Manlooe,  et  enfin 
l'armée  du  pape.  M  assena  commence  la  lutte,  en  r.-- 
p«us>ant  la  divi-ion  de  Provera  à  Saint-Michel  et  la 
poursuivant  jusqu'à  Csldiero,  et  le  leodemaiu  Bona- 
parte livre  la  bataille  de  Rivoli,  14  janvier  1797,  où  Tut 
anéantie  l'armée  d'Alvtnxi.  Il  resta  constamment  au  mi- 
lieu de  l'action,  qui  dura  12  heures:  il  eut  plusieurs 
chevani  blessés,  el  courut  de  grands  dangers.  20  jours 
du  mois  de  janvier  1797  suffirent  à  Bonaparte  pour  ravir 
à  l'Autriche  35.000  hommes,  plus  de  60  pièces  de  canon 
et  24  drapeaux  que  le  commandant  des  guides  Bessières 
porta  à  Paris.  Le  2  février  de  la  même  année,  Wurm- 
ser  se  rendit,  et  remit  au  général  Serrurier  la  Tille  de 
Maotoue  et  sa  garnison  réduite  à  15,000  hommes.  Bo- 
naparte partit  de  Bologne  le  2  février  1797.  et  porta 
son  quartier  générai  à  Imola,  dans  le  palais  de  l'évé 
que  Chiaramoote,  depuis  pape  sous  le  nom  de  Pie  VU. 
L'armée  du  pipe  était  campée  sur  les  bords  du  Seuii> 
avec  8  pièces  de  canon.  Le  général  Victor  la  mit  en 
déroute,  8  février,  el  prit  Ancùnc  le  tu.  Roua  parte  se 
rendit  ensuite  à  Tolentino.  où  il  reçut  une  lettre  du 
pape  Pie  VI,  qui  lui  proposait  la  paii.  Le  souverain  pon- 
tife avait  perdu  uue  grande  partie  des  Marches.  L'ar- 
mée de  Bonaparte  était  à  40  lieues  de  Home.  Forli,  Ca- 
sène,  Pesaro,  Rimini  et  Sinigaglia  venaient  d'ouvrir 
lears  portes  aux  Français.  Le  19  février,  le  traité  do 
Toleniioo  fut  conclu  et  ratifié  le  23  du  même  mois  par 
Pie  VI.  Ce  imité  donnait  a  la  France  Avignon,  le  comtat 
Venaissin,  le  Bolonais,  le  Ferrarais  et  la  Romagne  avec 
une  forle  contribution  en  argent  et  eu  diamants.  Bo- 
naparte, ne  voulant  point  entrer  à  Rome  et  triompher 
du  pape,  se  rendit  a  Mantone.  Jji  capitulation  de  cette 
place  inquiéta  l'Autriche  dans  set  Klats  héréditaires. 
Le  prince  Charles  parut  seul  capaWe  d'être  opposé  au 
conquérant  de  l'Italie;  il  emmena  les  meilleurs  soldats 
qui  avaient  combattti  avec  lui  sur  le  Kiwi,  et  le  Ta- 
gliamrnto  fut  le  pomt  de  réunion  des  nouvelle*  troupes 
impériales.  Bonaparte  commandait  58.000  hommes; 
l'archiduc  n'avait  avec  lui  que  55,000  hommes  qui 
couvraient  le  Frioul  ou  occupaient  le  Tjrol.  Bonaparte 
profiUi  de  la  supériorité  de  ses  troupes,  et  livra  la  ba- 
taille du  Tagliamenlo,  < 6  mars  1797.  Le  jour  méruc,  Mas- 
sena  prit  Tarvis  et  entra  à  Trieste.  Bonaparte  passa  la 
Drave  à  Vil  ach,  porta  son  quartier  général  A  Klagen- 
furth,  et  chassa  deux  armées  autrichiennes  arrivées  des 
tords  ,du  Kbin.  Le  2  avril,  à  la  pointe  du  jour,  Mas- 
séna  *e  porta  en  avant  de  Klagenfurth  sur  Friesach,  où 
il  nuira  avec  l'ennemi,  qu'il  poursuivit  jusqu'à  Neuiuark. 
L'archiduc  s'y  trouvait  avec  les  débris  de  son  armée. 
Apres  une  vigoureuse  rencoutre  dans  les  défilés  de 
Hondsmarck,  l'ennemi  fut  repoussé  avec  une  perte  con- 
sidérable par  le  gruéral  Bonaparte.  L'avant-garde  fran- 
çaise entra  à  Léobeo.  L'Autriche  demanda  une  sus- 
pension d'armes  de  10  jours  qui  fut  signée  le  soir 
pour  5  jours,  7  avril  ;  ce  sont  les  préliminaires  de 
Léoben.  Après  cet  armistice,  Bonaparte  transféra  lui- 
même  son  quartier  général  a  Léoben ,  et  poussa  son 
avant-garde  jusqu'à  Bruck,  où  s'établit  Masséna.  Bo- 
naparte conçut  lo  projet  de  décider  Venise  en  faveur 
de  la  république  ;  il  ne  négligea  rieu  pour  le  réali- 
ser. Mais  il  cette  époque  il  se  formait  dans  tous  les 
Etats  vénitiens  une  organisation  générale  contre  lea 
Français  et  leurs  partisans.  Bonaparte  donna  au  gé- 
néral Kilinaioe  le  commandement  de  ces  Etats,  et  expé- 


dia ton  aide  de  camp  Jnnot  à  Venise,  avec  l'ordre  de  lire 
en  pleiu  sénat  une  lettre  menaçante  qu'il  écrivait  an 
doge.  Celui-ci  répondit  le  même  jour  au  général  en  chef 
par  une  lettre  dans  laquelle  il  rejetait  1rs  désordres  et  les 
assassinats  de  la  terre  ferme  sur  la  nécessité  où  les  sujets 
fidèles  à  la  république  avaient  été  de  combattre  tes  insur- 
gés. Cependant  le  comte  de  Meerweldl,  accompagné  du 
marquis  de  Gallo,  ambassadeur  de  Naples  A  Vienne, 
étaient  arrivés  au  quartier  géuéral  de  Léoben  avec  des 
pleins  pouvoirs  puur  négocier  et  fixer  des  préliminaires. 
Bonaparte  consentit  à  prolonger  la  suspension  d'armes. 
Le  château  de  New-Wald,  à  une  lieue  de  Léobeu.  fut 
déclaré  neutre,  et  le  général  en  chef  signa  les  prélimi- 
naire* en  l'absence  du  général  Clarke,  qui  avait  l'ao- 
torisation  du  Directoire  pour  traiter,  16 1  avril.  Le 
lecde  nam  une  révolution  éclata  dans  l'état  de  Venise, 
les  Français  furent  massacrés  à  Vérone,  c'était  le  second 
joor  de  la  fete  de  Pâques,  et  ce  massacre  fut  appelé 
les  Pâques  vénitiennes.  Bonaparte  ne  sougea  plus  qu'à 
aller  punir  Venise  de  celle  trahison  ;  il  publia  à  Palma- 
Nova,  ville  vénitienne,  un  manifeste  par  lequel  il  décla- 
rait la  guerre,  mai»  offrait  néanmoins  la  paix  à  condU 
tien  qu'on  lui  livrerait  les  inquisiteurs  et  les  sénateurs 
instigateurs  de  la  révolte,  i"  mai.  A  la  lecture  de  ce 
manifeste,  le  sénat  abandonna  le  pouvoir  suprême,  et  le 
terrible  conseil  des  Dix  fit  place  à  une  simple  munici- 
palité. Ou  brûb  publiquement  le  livre  d'or,  ainsi  que  lo 
bonnet  ducal  du  doge  et  tous  les  insignes  de  l'oligarchie 
renversée.  Le  12  mal  les  Français  entrèrent  dans  Ve- 
nise. La  marine  de  Venise  fut  envoyée  à  Toulon.  Les 
Iles  Ioniennes  passèrent  sous  la  domination  de  la  France, 
el  le  drapeau  tricolore  fut  arboré  à  Corfou.  Bonaparte 
porta  son  quartier  général  de  Milan  à  Moutcbello,  on 
ae  refirent  bientôt  les  ministres  d'Autriche,  du  pape, 
des  rois  de  Naples  et  de  Sardaigne.  des  républiques  de 
Gènes  et  de  Venise,  du  duc  de  Parme,  des  caillons  sus- 
ses et  de  plusieurs  princes  d'Allemagne.  I.e  général  en 
chef  donna  sou  approbation  à  la  révolution  démocrati- 
que qui  détruisit  l'ancienne  domination  de  l'oligarchie 
génoise,  el  substitua,  sous  le  nom  de  république  ligu- 
rienne, le  gouvernement  populaire  à  celui  de  la  no- 
blesse, 14  juin.  Lu  Doria  commença  l'insurrection  à  la 
tète  de  12,u00  ouvriers,  qui  demandèrent  l'abolition  du 
gouvernement  aristocratique.  Ayant  appris  que  le  sang 
français  avait  coulé  a  Gènes.  Bonaparte  y  dépêcha  ton 
aide  de  camp  Lavalette,  avec  la  mission  d'exiger  la 
mise  en  liberté  de  tous  les  Français  que  l'inquisition 
d'Etat  avait  fait  arrêter,  le  désarmement  des  char- 
bonniers et  des  autres  mutins,  et  l'arrestation  des  in- 
quisiteurs. Le  sénat  fit  tout  exécuter ,  et  envoya  une 
députalion  à  Monlebello,  auprès  du  général  en  chef.  Il 
eu  résulta  la  convention  de  Monlebello,  où  furent  déci- 
dés la  destruction  du  gouvernement  oligarchique  et  l'éta- 
blissement d'une  démocratie.  Bonaparte  nomma  les  12 
citoyens  qui,  sous  la  présidence  du  doge  devaient  former 
le  gouvernement  provisoire.  Sous  la  protection  du  géné- 
ral Bonaparte,  tut  formée  la  république  Cisalpine;  elle  se 
composait  des  républiques  Cispadane  et  Transpactano, 
22  mai  1797;  le  24,  on  y  adjoignit  la  Roraagne,  cédée 
par  le  traité  de  Tolentino.  Ce  nouvel  État  reçut  la  con- 
stitution française.  La  solennité  de  la  fédération  qui  de- 
vait en  sauctionuer  l'établissement  fut  fixée  au  14  juillet, 
et  Bonaparte  choisit  ce  jour  pour  distribuer  des  drapeaux 
aux  troupes  des  deux  peuples.  Son  séjour  à  Montebello 
dnra  i  mois.  Le  t7  octobre,  il  signa  le  traité  de  Campo- 
Formio.  (V.  les  art.  FRANCE.  18  fructidor  an  iv,  TRAI- 
TÉS DK  PAIX.)  Après  avoir  échangé  les  ratifications  du 
traité  do  Campo-Formio,  Bonaparte  partit  de  Rsdstadt, 
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traversa  la  France  incognito,  et,  le  S  décembre  1797, 
arriva  à  Pari»,  où  il  descendit  dans  sa  petite  maison  de 
la  rue  Cbantereine,  aujourd'hui  rue  de  la  Victoire.  Le 
Directoire  donna  une  fête  en  son  honneur  le  (0  décem- 
bre (20  frimaire),  au  palais  du  Luxembourg,  en  présence 
des  ambassadeurs  dtsjiagnn,  de  Nsples,  de  Sardaigne, 
de  Prusse,  de  Danemark,  de  lu  Porte  ottomane,  des  mi- 
nistres des  républiques  baiave,  cisalpine,  helvetque,  li- 
gurienne, genevoise,  et  des  envoyés  de  Toscane,  de 
Wurtemberg ,  de  Bade,  de  Francfort  et  de  Il'-ssc-Cassei. 
La  vaste  cour  du  palais  fut  disposée  pour  celle  solennité, 
à  laquelle  aucun  édifice  public  ne  pouvait  suffire.  LeJ 
généraux  Joobert  et  Andréosty  y  tenaient  le  drapeau 
donné  par  le  corps  législatif  a  l'armée  d'Italie,  et  qu'ils 
ramenaient  couvert  d'inscription»,  où  on  lisait  eu  lettres 
d'or  les  noms  des  77  combats  et  des  18  batailles  ou  affai- 
res importantes  qui  avaient  eu  lieu  dans  les  campagnes 
de  1796  et  1797.—  1798.  L'Institut  choisit  Bonaparte 
pour  remplacer  Carnot  proscrit  au  18  fructidor,  jan- 
vier 1798.  Le  Directoire,  effrayé  de  la  popularité  que  de 
si  nombreuses  victoires  donnaient  à  Bonaparte,  chercha 
des  pntexts  pour  l'éloigner  |  il  lui  proposa  d'abord  le 
commandement  d'une  Hotte  destinée  i  l'invasion  de  l'An- 
gleterre, puis  ou  lui  offrit  de  diriger  en  Kg  \  pie  une  ex- 
pédition qui  coloniserait  ce  pays  une  foi»  conquis,  et  en 
ferait  un  point  d'appui  pour  attaquer  les  Anglais  dsna 
l'Iode.  Bonaparte  accepta,  et,  le  19  mai  1798,  une  Hotte 
de  pins  de  400  voiles,  parmi  lesquelles  ou  compte  15  vais- 
seaux de  ligue  et  58,000  hommes  de  troupes  sous  ses  or- 
dres, sortit  du  port  de  Tonlon,  commandée  par  l'amiral 
Brui-ys,  s'empara  de  Malle,  12  juin,  et  se  dirigea  sur 
Aleiaudrir,  où  elle  arriva  le  1"  juillet.  Celte  place  atta- 
quée par  Kléber,  Bon,  Marmont  et  Menou,  est  enlevée 
le  lendemain;  aussitôt  le  général  Bonaparte  dirige  son 
armée  sur  le  Kaire.  et  le  21  gagne  la  bataille  des  Pyra- 
mides qui  Ini  livre  la  basse  Egypte.  —  1799.  Napoléon 
entreprit  ensuite  la  conquête  de  la  Syrie,  rt  partit  du 
Caire  le  4  février  1799  ;  prit  Jaffa,  Gaza,  et  mit  le  siège 
devant  Saint-Jean-d'Acrc  ;  mais  sou  armée  y  lut  déii- 
mée  par  la  peite;  rentra  au  Caire  le  14  juin  au  milieu 
d'un  peuple  immense;  gagna  la  bataille  d'Aboukir,  19 
juin,  et  le  25  août  s'embirqua  pour  revenir  en  France, 
laissant  le  commandement  à  Klcbcret  *  Détail.  H  n'en- 
tre pat  dans  notre  cadre  d'émettre  de  jugement  snr  les 
hommes  ou  sur  les  événements,  nous  rapportons  les 
faits,  et  c'e»t  a  grand'  peine  que  nous  suivons  Bonaparte 
dans  les  faits  importants  de  sa  vie,  qu'on  ne  s'étonne 
donc  point  si  nous  ne  nous  passionnons  point  pour  le 
grandiose  de  cette  existence,  ou  si  nous  ne  nous  livrons 
à  aucune  critique  de  ses  actes.  Bonaparte  débarqua  à 
Saint-Kapheau,  à  un  kilomètre  de  Frejus,  9  octobre 
1798;  Il  arriva  a  Paris  avec  Monge,  Berlbollet,  le  16 
du  même  mois  ,  et  fut  bientùt  suivi  des  généraux 
Bertbier,  Lannes,  Mural,  Marmont  et  Andrcoui.  (Voy. 
FRANCE.)  Quelles  que  fussent  les  intentions  de  Bona- 
parte en  quittant  IT.gypte,  il  est  certain  qu'à  son  ar- 
rivée il  fut  eutooré  tout  6  coup  d'amitiés  on  d'in- 
teréls  qu'il  n'avait  pu  prévoir.  Le  lendemain,  18  octo- 
bre, il  exposa  en  séance  particulière,  tenne  au  Luxem- 
bourg, la  situation  de  l'Egypte  ;  I  déclara  aux  directeurs 
qu'instruit  des  malheurs  de  la  France,  il  n'était  revenu 
que  pour  la  défendre.  Pour  ne  donner  lieu  à  aucun 
soupçon,  Bonaparte  recommença  le  genre  de  vie  qu'il 
avait  adopté  après  le  siège  de  Toulon  et  le  traité  de 
Caropo-Formio.  Paris  regardait  avec  une  sorte  de  res- 
pect celte  solitude  après  de  glorieux  travaux  ;  de  toulea 
parts  on  le  pressait  de  se  mettre  a  la  lete  d'un  mou- 
vement; et  la  révolution  du  18  brumaire  an  vu  (Voy, 
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BRUMAIRE)  vint  substituer  son  gouvernement  à  celai 

du  Directoire. 

COVSULlT. 

Le  15  décembre,  par  la  constitution  dite  de  l'an  vin. 
le  général  Bonaparte  fut  nommé  premier  consul,  Cam- 
bacérès  second  consul  pour  40  ans,  et  Lebrun  troisième 
consul  pour  5  ans.  L"s  trois  consuls  s'occupèrent  de 
la  formation  d'un  ministère  :  Bertbier  eut  le  départe- 
ment de  la  guerre;  Gaudin,  les  finances;  Cambacérèa, 
la  justice;  Forfait,  la  marine;  Lnplace,  l'intérieur  ; 
Talleyraud,  les  affaires  étrangères.  Bonaparte  préféra 
Fourbe  a  Alquier  pour  la  police  générale.  Il  arrêta  l'exé- 
cutiou  du  décret  qui  condamnait  59  citoyens  à  la  de|»or- 
lalion,  et  alla  lui  même  au  Temple  pour  mettre  rn  li- 
berté les  otages.  Il  convoqua,  sons  sa  direction  immé- 
diate, une  commission  composée  des  plus  habites  juris- 
consultes, et  la  chargea  d'édifier  le  monument  européen 
de  nos  lois  civiles.  Tronchct  et  Merlin  s'associèrent  |>uiir 
l'enfantement  de  notre  législation.  Nouvelle  constitution 
de  la  Franc  ■,  24  frimaire  (16  décembre  1799.  V.  CON- 
STITUTIONS FRANÇAISES).  Les  Tuileries  furent  ré- 
servées pour  la  déni  ure  exclusive  des  trois  consuls. 
En  s'installant  dans  la  demeure  des  rois,  Bonaparte 
remit  la  monarchie  sur  la  scène.  Uu  chef  vendéen , 
M.  Daudigné,  et  M.  llyde  de  Neuville,  présentes  la 
nui  au  premier  consul,  lui  proposèrent  de  l'assister 
de  tout  le  parti  veudéi  n  et  royaliste  a'il  voulait  rétablir 
Il  monarchie;  Bonaparte  leur  répondit:  •J'oublie  le 

•  passé,  et  j'ouvre  un  vaste  champ  à  l'avenir.  Qui- 

•  conque  marchera  droit  devant  lui  sera  protégé  sans 
<  distinction  ;  quiconque  s  "éc  <rtera  à  droite  ou  a  gauche 

•  sera  frappé  de  la  foudre.  Laissez  tous  les  Vendéens  qui 

•  veulent  se  ranger  sous  le  gouvernement  national  et  se 

•  placer  sous  ma  protection  snivre  la  grande  route  qui 
«  leur  est  tracée  ;  car  un  gouvernement  protégé  par  des 

•  étrangers  ne  sera  jamais  accepté  par  la  nation  fran- 

•  «aise.  •  La  république,  reconnue  de  l'Europe  conti- 
nentale, était  en  paix  a«ec  plus  eurs  puissances  ;  mais  la 
légitimation  la  plus  importante  que  le  gouvernement  put 
recevoir  de  l'étranger  était  celle  de  la  Grande-Bretagne; 
aussi  Bonaparte  en  écrivit-il  personnellement  au  roi 
d'Angleterre,  25  décembre  1799.  L'Angleterre  repoussa 
ses  propositions.  —  1800.  Le  premier  consul  rouvrit 
les  port*  île  France  qui  avaient  été  fermes  aux  bâti- 
ments neutres,  et  fit  des  communications  au  congrès 
améncaiu,  qui  s'empressa  de  les  accueillir.  Les  plénipo- 
tentiaires des  Étals-liuis  arrivèrent  *  Paris  pour  établir 
de  nouvelles  relations  ;  il  fut  a  cette  occasion  décerné  de 
grands  honneurs  a  la  mémoire  de  Washington,  fonda- 
teur de  la  liberté  américaine.  Mais  bientôt  s'ourdit  entre 
l'Autriche,  l'Angleterre,  le  Bavière,  la  Suède,  le  Dane- 
mark, la  Porte  et  la  Bussie,  nue  nouvelle  coalition  ;  Bo- 
ua|iartc  parvint  a  en  détacher  l'empereur  Paul  de  Rus- 
sie, et  à  le  rendre  ennemi  de  l'Angleterre.  Il  forma 
ensuite  le  projet  de  délivrer  l'Italie,  que  les  Autrichiens 
avaient  envahie  pendant  son  expédition  d  Egypte,  et  de 
débloquer  Gènes,  où  Masséna  était  enferme  avec  les  de- 
bris  de  son  armée.  Après  avoir  ordonné  la  formation 
d'une  armée  de  réserve  a  Dijon,  sous  les  ordres  de  Bru- 
ne, il  quitta  Paris  le  6  mai  1800.  Arrivé  au  pied  des  Al- 
pes le  15,  il  surmonta  en  peu  de  jours  tous  les  obstacles 
que  la  nature  et  les  ennemis  lui  opposèrent.  Franchit  le 
Saint-Bernard,  occupa  le  Mont-Ceni»,  s'empara  de  Suie, 
du  château  de  Brunetle,  du  fort  de  Bard,  20  mai,  et  de 
la  citadelle  d'Ivrée,  cba»s*  les  Autrichiens  de  Cbharso, 
fit  occuper  Novarre,  26  mai,  el  entra  à  Milan  le  2  juin. 
Capitulation  de  Géucs,  4  juin;  bataille  de  Mareogo  gt- 
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gaéc  par  Ici  Français  sur  les  Autrichiens  la  14  juin; 
combats  de  San-C-iuloet  prise  de  Caste I  Cerialo.  Après  ces 
suc(fej,  Bonaparte  laissa  le  commandement  de*  troupes 
d'Itahe,  et  revint  à  Par»,  où  il  fut  reçu  avec  le  plus 
graud  enthousiasme.  Cependant  les  b aines  politique* 
dont  Paris  était  le  principal  théâtre  ne  furent  point 
désarmées  par  les  transport»  de  la  Fronce  et  l'étonue- 
meut  de  l'£ur<>pc  ;  e  les  continuèrent  dans  le  silence  à 
tramer  la  perte  du  vainqueur.  Joubert.  ancien  ai  le  de 
camp  de  limriot,  devait,  avec  une  vingtaine  de  compli- 
ces, aller  tuer  Bonaparte  a  la  Malnsaisoii.  line  autre  con- 
spiration fut  formé»  par  le  sculpteur  Ceracchi,  Diana, 
)e  peintre  Topioo  Lebrun,  Dcmervilleet  Aréoa,  qui  vou- 
laicul  poignarder  le  premier  consul  à  l'Opéra,  le  10  oc. 
tobre,  à  uns  représentation  dos  livrâtes.  Chevalier, 
ouvrier  d'artillerie  dans  U  s  ntel ersdeMrudoo,  imagina, 
de  son  cote,  une  machine  infernale  afin  de  faire  sauter 
le  premier  consul;  mais,  effrayé  des  épouvantables  ré- 
sultais de  son  œuvre,  il  renonça  a  son  projet.  L'armis- 
tice fut  rompu  en  Allemagne  et  en  Italie.  29  m>r.  1800. 
Les  ennemis  du  premier  consul  arma  unit  sans  cesse  con- 
tre lui  de  nouveaux  assassins;  et  bientôt  cul  iieu  It  ten- 
tative du  3  nivôse.  (V.  ce  mol.}  Échappé  à  ce  riauger 
presque  inévitable.  Booaparle  devint,  dés  ce  moment, 
pour  beaucoup  d'esprits  religieux,  l'élu  de  la  ProuJcuc*; 
fit  une  sorte  de  superstition  légitima  sa  foituue.  — 
1801.  Traité  de  paix  entre  la  république  et  l'em- 
pire, signé  à  Lunrville,  le  20  pluviôse  ;iu  ix  (f)  février 
1801).  {Voy.  LUXE VILLE  et  TRAITES  DE  PAIX.) 
La  mort  de  Paul  1",  assassiné  le  2i  murs  {Mil.  brisa  la 
coalition  du  Nord.  Bonaparte  chargea  son  H  ère  Lucien 
d'aller,  en  qualité  d 'ambassadeur,  négocier  a  Madrid 
l'envahissemtnt  du  Portugal  par  les  troupes  espagnoles 
Cl  les  troupes  françaises  combinées,  démarche  qui  fut 
précédée  d'une  proposition  au  cabinet  de  Lishoune,  de 
faire  la  paix,  tous  la  condition  de  renoncer  a  l'union 
britannique,  de  fermer  ses  ports  à  l'Angleterre  et  de  li- 
vrer le  quart  du  rojaume  aux  armées  françaises  et  es- 
pagnoles. —  1802.  Le  premier  consul,  qui  s'était  rendu  a 
L)on  où  il  avait  convoqué  la  consulte  Ciwlpiue.  acce  pta 
la  présidence  de  celte  république  italienne  pour  10  uns, 
avec  la  faculté  d'être  réélu.  2<i  janvier  1802.  Traite  de 
paix  d'Amiens,  entre  la  république  française,  l'Espagne, 
la  république  Batavc  et  l'Angleterre,  4  germinal  an  \  2;» 
mars  1802).  Ce  traité,  qui  décidait,  à  l'honneur  du  pre- 
mier consul,  la  grande  question  de  la  liberté  des  mers, 
restitua  à  la  France  et  a  ses  alliés  toutes  le*  possessions 
conquises  par  les  Anglais,  excepté  la  Trinité  et  Ceylsn. 
A  l'époque  de  la  proclamation  du  concordat,  18  avril,  il 
J  eut  une  solennité  religieuse ,  ordonnée  et  présidée  par 
Bonaparte,  qui  vint  célébrer  A  Notrc-Pame  le  rétablis- 
sement du  culte  catholique  et  la  paix  d'Amiens,  dont  les 
ratifications  furent  échangées  le  jour  mémo.  Pur  un  ar- 
rêté consulaire  du  4  mars,  I  Institut  national  avait  été 
charge;  de  tracer  ou  tableau  général  des  progrès  et  de 
l'état  des  *ci*nces,  de>  lettres  cl  des  arts,  depuis  1789  jus- 
qu'en 1801.  Le  premier  consul  ordonna  la  formation  de 
chambres  de  commerce  dans  les  principales  villes  de  la 
république,  et  celle  d'un  conseil  génétiil  de  commerce  à 
Paris.  L'amnistie  des  émigrés  fut  proclamée  n  la  même 
époque;  l'ordre  de  la  Légion  d'hnnneur  fut  institué,  O 
mai  La  Fi  ance,  dans  l'espoir  de  voir  continuer  sa  pros- 
périté et  son  repos,  manifesta  le  désir  que  le  premier 
consul  fut  maintenu  au  pouvoir  le  plus  longtemps  pos- 
sible. Le  Sénat  alors  prolongea  do  10  aunées  su  delà  des 
10  premières  aunées  fixées  par  la  constitution  la  dorée 
du  consulat  déféré  à  Bonaparte,  18  Boréal  (  8  mai  ).  I) 
être  nommé  consul  à  v  ie.  Sur  5.57  7,259  citoyen» 
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qui  prirent  part  è  l'élection,  Bonaparte  eut  5,.>C8,883 
vnix.  —  1803.  Les  hostilités  recommencèrent  entre  la 
France  et  l'Angleterre,  16  nui  1803.  Bonaparte  mit  tout 
en  œuvre  pour  effrayer  celle  nation,  il  chercha  à  renouer 
U  ligue  maritime  du  Nord ,  rompue  par  la  mort  de  Paulf; 
mais  les  engagements  contractés  entre  l'empereur  Alexan- 
dre et  le  roi  de  Prusse  firent  avorter  I  exécution  de  et 
projet.  Rupture  arec  l'Angleterre,  relative  à  l'occupa- 
tion  de  Malte.  Les  Français  s'emparèrent  du  Hanovre  et 
de  tout  ce  qui  était  dane  le  pays.  Occupation  dn  royaume 
de  Naples,  armement  et  construction  dee  (lotilllea.  orga- 
nisation et  réunion  des  armées  françaises  sur  les  cotée 
du  nord,  préparatifs  de  l'Angleterre,  1803.  Bonaparte 
envoie  proposer  à  Louis  XV11I,  retiré  *  Varsovie,  de 
renoncer  lui  et  les  princes  de  sa  maison  è  la  couronne 
de  France  sons  la  réserve  d'indemnités,  26  février  1803. 
Louis  XVlli  réiuud  à  cette  proposition  par  un  refus, 
28  mars.— 1801.  Conspiration  de  (îeorges  Cadoudai,  Mo- 
reau.  Pichegru,  9  mars  t  mort  du  doed  tnghien,  20  mars 
1804.  V.  FRANCE,  25  nivôse  an  m  (16  janvier  1804). 


—  1804.  Le  citoyen  Curée,  membre  du  Tribunal, 
présenta  la  motion  d'élever  Bonaparte  a  l'empire,  et  de 
fixer  l'hérédité  dans  sa  famille.  Celle 


è  l'unanimité  sans  l'oppotîtiou  de  Carnot.  Le  corps 
législatif  réunit  ses  votes  à  ceui  du  Tribunal,  le  2  mai 
1804.  Le  Sénat  décréta  la  ténalus-consulte  organique 
qui  déferait  le  titre  d'empereur  an  premier  consul,  18 
mai,  en  établissant  dans  sa  famille  l'hérédité  au  trône 
impérial.  Napoléon  était  à  Saint-Cloud  lorsque  ce  sé- 
natus -consulte  lui  fut  présente  par  le  second  consul 
Cambacérès,  président  du  Sénat.  Napoléon  répondit  : 
s  Tout  ce  qui  peut  contribuer  au  bien  de  la  patrie  est 
«  essentiellement  lié  à  mon  bonheur.  J'accepte  le  titre 

•  que  vous  croyes  utile  à  la  gloire  de  la  nation.  Je  sou- 
«  mets  a  la  sanction  du  peuple  la  loi  de  l'hérédité  ;  j  e» 

■  père  que  la  France  ne  se  repentira  jamais  des  honneurs 

■  dont  elle  environne  ma  famille.  Dans  tous  le*  cas,  mon 

•  esprit  ne  sera  plus  avec  ma  postérité  le  jour  où  elle 

•  cesser.iitderoénterrestimeetlacon!ianccde  la  grsude 

•  nation.  •  Bonaparte  prend  le  nom  de  Napoléon  I*',  et 
nomme  aux  dignités  de  grand  électeur  et  de  connétable 
ses  frères  Joseph  et  Louis.  L'empereur  reçoit  le  serment 
du  Sénat,  le  27  mai.  Création  des  maréchaux  (Voy. 
FRANCE  et  MARECHAUX  ),  19  mai;  protestation  de 
Louis  XVIII  contre  I  usurpation  de  Bonaparte.  L'empe- 
reur commença  son  régne  par  un  acte  de  clémrnce  ;  il 
lit  grâce  i  8  des  coaccusés  de  Georges  Cadoudai  :  Armand 
de  Polignar,  M.  de  Rivière,  Ruaailion  et  5  autres.  Il 
juin.  Napoléon  se  rendit  a  Boulogne,  pa>sa  la  revue  des 
troupes,  des  flottilles,  et  Bt  manœuvrer  les  régiments  * 
Vimerenx,  Calais,  Duukerqne,  Furues  et  Osteude,  22 
juillet.  Cérémonie  de  Boulogne.  (V.  BOULOGNE.  )  Le 
jour  de  la  fête  de  Napoléon,  13  août,  à  son  arrivée,  2,008 
Uni  boors  battirent  aux  champs.  Il  donna  nne  organisation 
toute  militaires  l'École  polytechnique,  et  data  également 
du  camp  de  Boulogne  le  fameux  décret  des  prix  décen- 
naux. La  première  distributiou  en  fut  Bxée  au  18  bru» 
maire  an  xu  (novembre  1809).  L'empereur  fut  reconnu 
par  le  pape  Pie  VII,  par  les  rois  d'Espagne,  de  Naples, 
de  Prusse  et  de  Danemark  :  par  les  électeurs  de  Bavière, 
de  Saxe  et  de  llesse-Cassel  j  par  le  prince  de  Bade,  le  doc 
de  Wurtemberg  et  le  coadjutenr  de  Mayenco,  8  juillet 
1804.  Lorsque  Napoléon  revint  à  Saint-Cloud.  le  12  oc- 
tobre, les  apprêts  du  sacre  furent  ordonnés.  Le  Sénat  lui 
présenta  le  vœu  du  peuple  en  faveur  de  l'hérédité  à  l'em- 
pire dans  sa  familie,  Ier  décembre.  Le  lendemain,  2  dé- 
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cembre,  la  double  cérémonie  du  sacre  et  du  couronne- 
ment rut  lieu  dans  l'église  de  Noire-Dame.  Le  pape  sacra 
Napoléon  et  Joséphine,  en  présence  des  princes  de  la 
maison  impériale,  des  membres  du  sacré  collège,  de 
tout  les  ordres  de  l'Ktat,  du  corps  diplomatique  et  d'une 
dépulation  de  la  république  italienne.  Lorsque  |c  pontife 
eut  béni  les  2  couronnes,  Napoléon  en  saisit  une,  la  pla- 
ça sur  sa  t»  te  ;  et,  prenant  l'autre,  il  couronna  lui-même 
l'impératrice,  qui  était  restée  à  genoux  au  pied  de  l'au- 
tel. L'ouverture  du  Corps  législatif  termina  l'année.  Na- 
poléon y  prononça  un  discours  dans  lequel  on  remarque 
ce  passage  :  «  Je  ne  Yeux  point  accroître  le  territoire  de 
•  l'empire,  mais  en  maintenir  l'intégrité.  •  'La  Russie  re- 
fusa de  reconnaître  l'empereur  des  Français.  L'Angleterre 
en  profita  pour  décider  le  cabinet  de  Saint-Pétersbourg 
à  rompre  avec  la  France.  Le  divan  suivit  l'exemple  de  la 
Russie,  en  sorte  que  Napoléon  fut  obligé  de  conquérir 
sur  la  plus  redoutable  partie  de  l'Europe  le  trône  où  la 
France  venait  de  l'appe'er.  —  1 805.  L'Angleterre  refuse 
d'écouter  les  propositions  pacifiques  que  Napo  éon  Ini 
adressait  dans  sa  lettre  du  2  janvier.  Une  deputatnn 
italienne  vient  à  Paris  lut  offrir  la  couronne  de  fu- 
ries rois  d'Italie  ;  Napoléon  accepte,  8  mars.  Le  2  avril, 
l'empereur  et  l'impératrice  partirent  pour  Milan,  où 
ils  entrèrent  le  8  mai.  Le  second  couronnement  eut 
lieu  le  26  du  même  mois.  Napoléon  fut  sacré  par  le 
cardinal  Caprara  ;  et,  en  plaçant  la  couronne  sur  sa 
tète,  il  dit  :  •  Dieu  me  la  donne;  gare  à  qui  la  touche  I  • 
L'ordre  de  la  Couronne  de  Fer  fut  créé  avec  ces  mots 
pour  devise.  Le  prince  Eugène  fut  nommé  vice-roi  d'Ita- 
lie. Napoléon  partit  de  Milan  le  10  juin,  se  rendit  à 
Rrescia,  et  rejoignit  le  12  le  camp  de  Castiglione,  où  il 
Bt  une  distribution  solennelle  de  croix  d'honneur.  Le  12 
juillet  il  arriva  à  Fontainebleau,  où  il  apprit  que  l'Au- 
triche, soutenue  et  encouragée  par  les  Russes,  envahis- 
sait le  T\  roi  avec  80,000  hommes  commandés  par  l'ar- 
chiduc Ferdinand,  tandis  que  30,000  autres,  sous  les  or- 
dres de  l'archiduc  Jean,  occupaient  les  positions  avan- 
tageuses du  Tyrol,  et  que  le  prince  Charles  s'avançait 
aur  l'Adige  à  la  tète  de  100,000  combattants.  L'empe- 
reur partit  néanmoins  pour  Roulogne  le  8  août;  le  camp 
fut  levé  le  27,  et  une  partie  des  troupes  qui  le  compo- 
saient dirigées  sur  l'Allemagne.  Celles  qui  étiient  en 
Hollande  ( 1  dans  le  Hanovre  se  rendirent  à  marche  for- 
cée sur  les  bords  du  Rhin.  Le  2  septembre,  le  maréchal 
Oudinot  .1  la  tête  des  grenadiers,  et  suivi  de  deux  autres 
divisions,  se  mit  aussi  en  mouvement  vers  les  frontières 
de  l'Allemagne.  Napoléon  revint  à  Paris  le  3.  —  1806. 
Le  calendrier  grégorien  fut  rétabli  le  l*i  juin.  Le  23.  le 
maréchal  Rernadotte  et  le  général  Marmont  arrivèrent 
à  Wurzbourg  avec  les  armée»  de  Hollande  et  de  Hano- 
vre. Le  sénat  de  France  ordonna  une  levée  de  80.000 
hommes  sur  la  classe  de  1806.  et  la  réorganisation  des 
gardes  nationales  tant  dans  l'empire  français  que  dans 
le  royaume  d'Italie.  Le  24,  l'empereur  Napoléon  partit  de 
Paris  pour  aller  commander  l'armée  en  Allemagne.  Eu 
regard  des  masses  immenses  de  troupes  que  fournissaient 
l'Angleterre,  la  Russie,  l'Autriche  et  la  Suède  coalisées, 
la  Fraoce  ne  comptait  que  235,000  combattants,  dont 
60,000,  commandés  par  Napoléon  même,  étaient  divisés 
en  7  corps  sous  la  conduite  de  Rernadotte,  Davoust,  Ney, 
Soult,  Lan  nés.  Augerean,  Marmont,  et  la  cavalerie  sons 
Murât.  Masséna  était  en  Italie  avec  Gourion  Saint  Cyr. 
Napoléon  apprit  a. Strasbourg  les  monvements  du  prince 
Mural,  des  maréchaux  Lannes,  Ney,  Sonll  et  Davoust. 
Il  se  trouva  lui-même  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  le  l«* 
octobre,  dirigea  ses  divisions  sur  Nordlingen  et  ordonna 
a  Rernadotte  de  franchir  le  territoire  d'Anspach  et  de 


Rareulh.  Du  6  au  7  octobre  100,000  hommes  de  troupe* 
françaises  passèrent  en  même  temps  le  Danube  à  Do- 
nawert,  Neubourg  et  Ingolstadt.  Les  Autrichiens  furent 
défaits  à  Wertingen,  à  Gonzbourg.  L'armée  se  trou  «a 
auprès  d' I' lm  et  en  face  de  l'ennemi,  le  15  octobre; l'em- 
pereur ordonna  l'attaque  générale  pour  le  H.  L'ennemi 
fut  battu  a  Elchingen  Capitulation  d'Utm,  25  vendé- 
miaire («7  octobre).  Napoléon  arrive  à  Munich,  24  octo- 
bre ;  il  établit  son  quartier  général  a  Rraunau,  I*  no- 
vembre. Victoire  du  maréchal  Mortier  a  Diernstein; 
prise  de  Vienne,  15  novembre.  L'empereur  y  entre  le  1 4, 
y  élabit  un  gouvernement  pour  les  deux  Autricbes 
comme  pays  conquis,  15,  et  frappe  d'une  contribution 
de  100  millions  en  faveur  de  l'armée  les  provinces  con- 
quise?, 27  novembre.  Bataille  d'Austerlilx,  2  fnmaire 
an  xiii  lï  décembre  1805).  Cette  victoire  eut  d'immenses 
résultais  ;  £.i,uuu  misses  lues  ou  messes  ei  ji.iaio  pri- 
sonniers, 40  drapeaux,  200  pièces  de  canon  et  tous  les 
équipages,  tels  furent  les  fruits  décrite  immortelle  jour- 
née qui  reçut  le  nom  de  Intaille  des  trois  empereurs.  Le 
lendemain  Napoléon  adopta,  par  un  décret,  let  enLnis 
de  ceux  qui  avaient  succombé,  les  fit  élever  aux  frais  de 
l'Etal,  et  leur  permit  de  joindre  à  leurs  noms  celui  de 
Napoléon.  Par  un  autre  décret  il  accorda  6.(00  francs 
de  pension  aux  veuves  des  généraux,  2,400  francs  A  celles 
des  colonels  et  majors,  1200  francs  à  celles  des  capi- 
taines, 800  à  celles  des  lieutenants  et  sous-lieutenants,  et 
200  francs  aux  veuves  des  soldats.  L'empereur  d'Autri- 
che vint  saluer  le  vainqueur  a  son  bivouac,  4  décembre. 
La  paix  signée  à  Presbourg,  le  26  décembre,  termina 
cette  glorieuse  campagne  et  dénona  la  troisième  coalition. 
Par  cette  paix  Napoléon  fut  reconnu  roi  d'Italie  :  les 
deux  électeurs  de  Ravièrc  et  de  Wurtemberg  virent 
leurs  Etats  érigés  en  royaume  ;  le  margrave  de  Rade  fut 
fait  grand-duc,  Murât  devint  grand-duc  de  Berp,  et 
Rerthier  obtint  la  principauté  de  Neuchdtel.  Le  prince 
Eugène,  nommé  vice-roi  d'Italie,  épousa  la  fille  dn  roi 
de  Ravière.  Peu  de  temps  après.  Napoléon  donna  le 
royaume  de  Naples  à  son  frère  Joseph,  et  la  Hollande  a 
Louis.  1806.—  La  raortdu  ministreanglais  William  Pitt, 
26  janvier,  et  l'avénemcnt  de  Foi  au  ministère,  firent 
espérer  a  Napoléon  de  renouer  avec  l'Angleterre  des  re- 
lations pacifiques.  En  effet,  des  négociations  furent  en- 
tamées, puis  interrompues  par  la  maladie,  et  enOn  rom- 
pues par  la  moft  du  ministreanglais,  13  septembre.  Peu 
de  jours  auparavant  la  Russie  avait  publié  un  manifeste 
contre  la  France,  30  août.  En  même  temps  la  Prusse, 
qui  avait  signé  un  traité  avec  la  France  le  rompit 
par  un  simple  désaveu  de  son  représentant.  Il  fallut 
donc  répondre  A  ces  hostilités  par  une  antre  bataille 
d'Austerlitx.  -  Qtiatrième  coalition.  La  garde  impé- 
riale quitta  Paris  et  partit  en  poste  pour  cette  nou- 
velle campagne.  Napoléon  passa  le  Rhin  le  1er  octobre 
et  porta  son  quartier  général  a  Ramberg.  Son  armée 
était  divisée  en  7  corps,  commandés  par  les  maréchaux 
Bernsdolte,  Lannes,  Davoust,  Ney,  Soult,  Aogereau  et 
Lefebvre.  Un  8*  corps,  aux  ordres  du  maréchal  Mortier, 
te  rassemblait  sur  les  frontières  de  la  Westpbalie.  L'em- 
pereur se  porta  ensuite  snr  Schleist,  9  octobre  1806.  A 
•on  arrivée  10,000  Prussiens  furent  chassés  de  ce  poste 
par  le  prince  de  Ponte-Corvo  ;  le  même  jour  Soult  s'em- 
para de  Hoff  et  des  magasins;  Lannes  défit  les  Prussiens 
è  Seralfeld.  L'armée  prusienne  était  forte  de  255,000 
hommes.  Elle  occupait  Gotha,  Erfurth  et  Weimar.  L'ar- 
mée française  marcha  sur  Naùemberg  et  Iéna,  petite 
ville  de  la  Thnringe  et  où  »e  livra  la  fameuse  bataille  de 
ce  nom.  Les  vieux  compagnons  d'armes  de  Frédéric 
trouvèrent  presque  tous  la  mort  à  léna,  14  octobre. 
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Le  I",  nu  combat  de  Hall,  l'armée  prussienne,  roui  man- 
dée par  le  prince  Eugène  de  Wurtemberg,  fol  mise  en  dé- 
route parle  prince  de  Ponle  Corvo  Bernadotte.  Le  18,  Er- 
furth  et  Leipsickie  rendirent  par  capitulation  au  grand- 
duc  de  K'  r. .  La  reine  de  Prusse  cherchait  elle-même  sou 
salut  dam  la  fuite.  Elle  était  a  Stetlln  le  19,  et  le  20  à  Cus- 
trln.  Napoléon  alla  visiter  à  Postdam  le  tombeau  du  grand 
Frédéric,  26  octobre.  Il  prit  l'épée  du  heroi  du  18»  siècle» 
la  ceinture  de  général  qu'il  portait»  la  guerre  de  sept  ans 
et  son  cordon  de  l'Aigle-Noir.  A  l'arriver  de  Napoléon  * 
Postdam,  la  forteresse  de  Spaudau  capitulait  entre  les 
mains  du  maréchal  Larmes  ;  le  27  octobre  l'empereur  fit 
son  entrée  à  Berlin.  Le  28  octobre,  le  grand-dnc  de 
Berg  fit  capituler,  au  combat  de  Preutslaw,  le  prince  de 
Hohenlohe.  La  forte  ville  de  Stettin  capitula  entre  les 
mains  du  général  Lassalle,  29  octobre.  Cuslrin  se  ren- 
dit au  maréchal  Davoust,  f  novembre  Prise  de  Lu- 
beck,  6  novembre.  Bombardement  de  Magdebourg  qui 
ae  rendit  au  maréchal  Ne> ,  8  novembre.  L'armistice  de- 
mandé par  le  roi  de  Prusse  fut  conclu  a  (h  irloltem- 
bourg,  le  16  novembre.  Napoléon  lança,  de  Berlin,  un 
décret  qui  déclare  les  Iles  Britanniques  en  état  de  blo- 
cus,  20  novembre.  Guillaume  refusa  ensuite  de  le 
ratifier.  Napoléon  marcha  contre  les  Russes  à  la  léte  de 
toutes  ses  armées  et  établit  son  quartier  général  à  Posen. 
Le  i*'  décembre  il  adressa  à  ion  armée  la  proclamation 
commençant  par  ces  mots  :  «  Il  y  a  aujourd'hui  un  an,  à 

•  cette  heure  même,  que  vous  étif  a  sur  le  champ  mémo- 

•  rable  d'Austerlilx,  etc.   Le  1 1  décembre  Napoléon  con- 
clut à  Poveu  un  traité  de  pain  et  d'alliance  avec  l'électeur 
de  Saie.  Par  ce  traité,  ce  prince  reçut  le  Utre  de  roi  et 
entra  dans  la  confédération  du  Rhin  ;  Napoléon  quitta 
Posen  le  16  déc.,  arriva  à  Varsovie  le  18  ;  il  en  repart  le 
23,  et  le  l' février  1807  toute  l'armée  était  en  marche. 
—  1807.  Affaires  de  Bergfried,  de  Wallersdoff,  de  Dep- 
pen  S  an  6  février;  enlèvement  du  plateau  de  Preusticb- 
E)  l.i ii  et  prise  de  cette  ville  7  du  même  mois.  Le  8,  les 
deux  armées  se  trouvèrent  en  préseoce  :  bataille  d'Eylao 
gagnée  par  les  Français;  l'armée  prutso-russe  éprouva 
des  pertes  considérables.  Cette  bataille,  où  l'armée  fran- 
çaise perdit  1b  généraux,  fut  la  plu»  .-anglante  qui  eut 
lieu  sous  l'empire.  Napoléon  y  courut  les  plus  grands 
dangers.  Victoire  d'Ostrolenka  par  le  général  Savary,  16 
février.  Prise  de  Dautzick  par  le  maréchal  Lefebvre  qui 
reçoit  en  récompense  le  litre  de  duc  de  Dautzick,  20  mai. 
Combat  et  passage  de  Deppen,  7  juin  Bataille  de  Fried- 
land,  14  juin.  Le  19,  Napoléon  arriva  n  Tilsitt.  PaiideTil- 
sitt  entre  la  France  et  la  Russie,  7  juillet.  (V.  FRANCE, 
TRAITES  DE  PAIX).  L'empereur  Napoléon  part  pour 
Kœnisberg,  9  juillet;  il  arrive  a  Marieuwerder  le  13, 
à  Posen  le  14,  à  Glogan  le  16,  a  Dresde  le  17,  où  il  est 
reçu  par  le  roi  de  Saie  ;  à  Francfort  le  23,  et  arrive 
à  Saint-Cloud,  27  juillet.  Gustave  voulant  lutter  seul 
avec  la  France,  fut  défait  par  le  maréchal  Brune,  et  la 
Suède  perdit  la  Poméranie.  Décret  ordonnant  l'organi- 
sation du  royaume  de  Westphalie,  28  août.  Traité  of- 
fensif et  défensif  entre  le  Danemark  et  la  France,  16  oc- 
tobre. L'exclusion  des  Anglais  du  nord  de  l'Europe 
était  complète.  Napoléon  tourna  ses  regards  vers  le 
Midi.  Traité  avec  l'Espagne,  27  octobre  1807.  Con- 
quête du  Portugal,  1807-  (V.  ESPAGNE.)  —  1808. 
L'Espagne  était  déjà  toute  française  au  commencement 
de  1808  ;  le  peuple  espagnol  regardait  Napo'éon  comme 
l'arbitre  de  sa  destinée.  Entrevue  de  Napoléon  et  de 
Charles  IV  à  Bayonne,  5  mai  1808  Abdication  de  Char- 
les IV  en  faveur  de  Napoléon.  20  avril.  Napoléon  pro- 
clama roi  des  Espagnes  et  des  Indes,  son  frère  Joseph , 
roi  de  Naplea  et  de  Sicile,  décret  du  6  juin.  Mural, 
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grand-duc  de  Berg,  remplaça  Joseph  è  Naples,  par  dé- 
cret impérial  daté  de  Bayonne,  1,raoùt  Ifc08.  Insurrec- 
tion espagnole,  1*'  août.  Joseph  fut  oblige  de  fuir  et  de 
se  réfugier  i  Viitoria.  Junot,  battu  par  les  Aoglais  A 
Vimeiro,  22  août,  se  reploya  sur  Lisbonne,  et  a  près  un 
armistice,  obtint  du  général  anglais  la  capitulation  de 
Cintra,  30  août.  En  vertu  de  ce  traité,  l'armée  française 
dut  évacuer  le  Portugal,  21  septembre.  Le  22,  l'empe- 
reur part  de  Saint-Cloud  pour  se  rendre  dans  les  états 
de  la  confédération  du  Kbin.  afin  d'assurer  la  paii  de 
l'Allemagne.  Entrevue  de  Napoléon  et  d'Alexandre,  em- 
pereur de  Russie,  A  Erfurlb,  27.  Napoléon,  par  un  décret 
daté  de  cette  ville,  accorda  la  croix  delà  Légion  d  honneur 
am  deux  plus  célèbres  littérateurs  de  l'Allemagne , 
Gœlbe  et  Vieland.  Alexandre  et  Napoléon  se  séparèrent 
pour  ne  plus  se  revoir,  !4  octobre.  Le  19,  Napoléon  était 
à  Saint-Cloud.  Aussitôt  après  son  retour,  l'ouverture  dn 
corps  législatif  eut  lieu.  Il  partit  ensuite  pour  Bajonne. 
et  y  arriva  le  3  novembre;  le  4,  il  était  en  Espagne. 
Bataille  d'Espinosa  de  Los-Monteros,  gagnée  par  le 
maréchal  Victor,  10  novembre.  L'armée  se  diiigea  sur 
Madrid;  le  1,T  décembre,  le  quartier  général  impérial 
était  à  Saint-Augustin,  et  le  2,  l'armée  célébrait  l'an- 
niversaire  du  couronnement  de  Napoléon  sous  les  murs 
de  la  capitale  espagnole.  Prise  de  Madrid,  4  décembre  ; 
l'empereur  quitta  Madrid  le  22.  Napoléon,  è  Burgos 
le  17,  était  à  Paris  le  23.  Mais  une  nouvelle  coalition  s'était 
formée  contre  la  France;  une  convention  entre  l'Autriche 
et  l'Angleterre,  signée  le  9  juin  1808,  ralluma  la  guerre 
en  Allemagne.  —  1809.  La  guerre  commença  le  9  avril 
1809,  et  le  20,  Napoléon  gagna  les  bataille  de  Ratisbonne 
ou  d'Aliensberg  et  d'Eckmulh,  22  avril  (cou.  ces  mots). 
Prise  de  Ratisbonne,  23,  Napoléou  y  fut  blessé  an  talon. 
Le  30,  toute  l'armée  passa  la  S  illza.  Le  2  mai.  Napoléon 
arriva  *  Ried  et  É  Laubarb.  Il  établit  son  quartier  gé- 
néral à  Saint-Pollen  le  8;  le  10,  il  était  aux  portes  de 
Vienne,  il  fil  jeler  un  pont  sur  le  Danube  et  couper  la 
promenade  de  Prater,  le  12;  le  général  Andreocsy 
reçut  la  capitulation  de  cette  ville,  13.  Napoléon  lit  j» 
ter  des  ponts  sur  le  Danube,  et  l'armée  en  commença 
le  passage  le  20  mai.  Campagne  de  Pologne,  1809.  Lea 
Français  entrèrent  dans  Vienne,  13  mai.  Napoléon  resté 
è  Scbœnbrunn  date  de  celte  résidence  le  décret  de  la 
réunion  des  EtaU  du  pape  à  la  France,  attendu,  dit-il, 
dans  son  décret,  que  la  reunion  des  pouvoirs  spiiiluel  et 
temporel  a  toujours  ciusé  de  grands  désordres.  L  19, 
l'empereur  Napoléon  porte  son  quartier  général  à 
Ebersdorlf,  l'armée  passe  le  Danube,  et  prend  position 
entre  Essling  et  Gross  -  Aspern.  Balaille  d  Esxling . 
22  tuai.  L'empereur  revient  à  Ebersdorff  le  27,  el adresse 
une  proclamation  à  l'armée  d'Italie  ;  répondant  avec  ses 
armes  au  décret  de  l'empereur;  le  pape  Pie  VIMance 
conlre  lui  une  bulle  d'excommunication,  10  juin.  Na- 
poléon riposte  immédiatement,  en  adressant  au  gouver- 
neur de  Rome,  général  Miollis,  l'ordre  de  déporter  le  pape 
eo  France.  Bataille  de  Wagrarn,  b  juillet.  I.ell,  le  prince 
de  Lichtenitein  se  présente  à  l'empereur  Napoléou  pour 
lui  demauder  la  paii.  Le  12,  un  nrm<stice  d'un  mois  est 
signé,  l'empereur  Napoléon  entre  à  /iiaFm.et  revient  le 
13  A  Scbœnbrunn.  Après  la  victoire  deWagram,  Napoléon 
prononça  la  dissolution  du  9'  corps,  que  commandait  le 
général  B-  rnadotle,  prince  de  l'onle-Corvo.  et  reroaa  de 
recevoir  ce  général,  conlre  lequel  il  avait  d'anciens  et  de 
récents  griefs.  Espéditioo  des  Anglais  sur  l'Escaut.  En- 
lèvement du  pajie  Pie  VII  a  Rome,  6  juillet.  Conti- 
nuation de  la  guerre  d'Espagne  ;  victoire  d'Almonadd, 
gagnée  par  le  général  Sébastian!,  si  août  ;  d'Ocana,  par 

le  maréchal  Mortier,  19  novembre  ;  d  Alba  de  Tonnes, 
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parle  général  Kellermann,  le  25  du  môme  mois,  et  prise 
deGironne,  par  le  général  Gourion-Saint  Cvr,  10  dé- 
cembre. Pendant  le  séjour  de  Napoléon  i  Schtenbruiin, 
un  jeune  étudiant  nommé  Slabs  enli  éprit  de  l'assassiner, 
13  octobre.  Il  s'était  élevé  de  sérieuses  difficultés  depuis 
le  1 1  octobre  entre  les  plénipotentiaires  français  et  autri- 
chiens. Une  nouvelle  campagne  allait  l'ouvrir,  lorsque 
le  prince  de  Licblenstein,  redoutant  les  malheurs  de  la 
guerre,  accorda  85  millions  de  contributions  au  lieu  de 
50,  et,  les  larmes  aui  yeux,  signa  le  traité  de  Vienne, 
dit  de  Sibœubninn,  dans  la  nuit  du  14.  Le  15,  Napoléon 
partit  pour  Munich,  où  il  devait  attendre  la  ratification 
encore  incertaine  de  l'empereur  d'Autriche;  elle  eut  lieu 
le  19.  Napoléon  quitta  Munich  le  25,  <  t  arriva  à  Foutaine- 
bleau  le  26.  L'empereur  avait  toujours  désiré  ardemment 
un  fils;  mais  depuis  longtemps  sa  première  épouse  ne  lui 
laissait  plus  d'espérance  a  cet  égard;  il  se  résolut  n  un  di- 
vorce, auquel  l'impératrice  se  soumit  généreusement.  — 
1810.  Ce  Tut  Eugène  Beauharnais  qu'il  chargea  d'annon- 
cer celte  nouvelle.  Le  mariage  fut  déclaré  nul,  le  14  jan- 
vier 1810,  en  vertu  d'une  disposition  du  concile  de  Treulc. 
Le  prince  de  Neufcbatel,  chargé  de  demander  la  main  de 
l'archiduchesse  Marie-Louise,  fille  de  François  II,  pour 
Napoléon,  en  fit  la  demande  le  8  mars,  et  épousa  solen- 
nellement cette  princesse  au  nom  de  sou  souverain,  le  11 
du  même  mois.  Le  13,  l'impératrice  se  mit  en  route  pour 
Compièguc,  où  l'attendait  l  em|iereur,  elle  y  arma  le  28; 
toute  la  cuur  se  réunit  a  Saint- Cloud  pour  la  célébration 
du  mariage  civil  qui  Tut  prononcé  par  l'ari-hichaucelier. 
Le  31,  l'empereur  et  l'impératrice  firent  leur  entrée  dans 
la  capitale.  Le  2  avril  eut  lieu  la  célebratiou  religbuse 
dans  la  grande  galerie  du  Louvre.  Ln  décret  impérial 
du  9  juillet  réunit  la  Holaude  a  l'empire.  —  1811. 
Naissance  du  roi  de  Rome,  20  mars  1811.  L'ant.é.  1811 
continua  d'une  manière  brillante  pour  les  armes  fran- 
çaises. Tortose  se  rendit  le  2  jauvier;  le  22,  Soult  for- 
çait l'importante  ville  dOlivenza  i  capituler  ;  le  19  fé- 
vrier, il  fut  victorieux  sur  la  Gebora ,  et  entra,  le  II 
mars,  à  Bada|oz,  capitale  de  l'Estiain.  dure.  Le»  Espa- 
gnols furent  délaits  partout,  et  la  prise  de  Murcie  ter- 
mina la  campagne.  De  sou  coté,  le  général  Sucbet  investit 
Tarragone  le  4  mai,  l'attaqua  le  16  juin,  et  la  prit  le  28. 
Il  fut  en  récompense  nommé  maréchal  d'empire.  Le  29 
octobre,  il  gagna  la  bataille  de  Sagonte  ou  de  Murviedo 
•ur  les  généraux  Blake  et  O'Donnel,  prit  Sagonte,  se 
rendit  .maître  des  routes  de  Yaleuce,  de  Barcelone,  de 
Sarragosse,  et  assura  sou  établissement  dans  l'est  de  la 
Peuiutule.  Le  26  décembre,  Sucbet  franchit  le  Guada- 
laviar,  et,  au  Unit  de  15  jours,  il  se  reudil  maitie  de  Ya- 
leuce, on  il  reçut  le  titre  de  duc  d'Albufera.  —  1812.  Dans 
les  premiers  moi*  de  1812,  la  Russie  prouva  au  monde 
qu'en  signant  la  pais  elle  n'avait  eu  pour  but  que  de  se 
préparer  a  une  nouvelle  lutte.  Non  contente  de  ue  point 
observer  le  blocus  conliucutal  auquel  elle  avait  adhère, 
elle  prétendit  eiiger  l'évacuation  de  la  Poraérauie  sué- 
doise. Napoléon  voulut  ramener  Alexandre  à  l'exécution 
des  traités,  et  il  est  juste  de  reconnaître  qu'il  n'épargna 
aucun  moyen  de  persuasion  ;  mais  la  Russie  refusa  obs- 
tinément de  modifier  sou  ultimatum,  il  f.illut  donc  de 
nouveau  se  préparer  à  combattre.  N  ipoleou  résolut  de 
porter  la  guerre  dans  les  états  du  tzar,  et  partit  dans  ce 
dessein  de  Paris,  le  U  mai  pour  se  rendre  en  Pologno.  La 
guerre  était  inévitable,  résolue,  elle  n'était  poiut  décla- 
rée. Napoléon  partit  donc  dans  le  but  appareut  d'inspec- 
ter la  grande  armée  réunie  «ur  les  bords  delà  Vistule 
(Moniteur).  Dans  la  lutte  gigantesque  qui  allait  s'ouvrir 
il  y  avait  d'un  coté  l'Augletene,  la  Russie,  la  Suède  et 
l'Espagne,  de  l'autre  la  France,  l'Autriche,  la  Prusse,  la 


confédération  germanique  et  l'Italie  (  Y.  FRANCE),  17 
janvier  1812.  Napoléon  arriva  à  Dresde,  17  mai,  à  Glogau 
le  29,  et  le  50  il  eulrait  eu  Pologne.  Il  arriva  à  Dantzig  le 
7  juin,  entra  à  Kœn  sberg,  où  il  resta  jusqn'au  17.  Le  18, 
il  était  à  Insterl  urg  ;  le  19,  sou  quartier  général  se  trou- 
vait à  Gumbiueu.  Le  22,  de  son  quartier  imper  al  de 
Wilkowiski,  l'empereur  adressa  à  ses  armées  un  pro- 
clamation énergique  contre  la  Russie.  Le  23  juin,  Na- 
poléon entra  en  campagne  ave  c  400,000  hommes  ; 
200,000  passèrent  le  Niémen  aux  environs  de  Kowno, 
presque  sans  opposition  des  Russes  ;  tout  annonçait  une 
bataille  générale  ;  Napoléon  s'y  préparait  comme  i  une 
victoire  infaillible.  Mais  soit  qu'Alexandre  voulut  gagner 
du  temps  pour  se  faire  un  auxiliaire  de  la  mauvaise 
saison,  soit  qu'il  voulût  enfin  la  paix,  il  envoya  des 
propositions  è  Napoléon  ;  celui-ci  ne  les  jugea  pas  ac- 
ceptables. Après  s'y  être  arrêté  15  j  'urs.  Napoléon  quitta 
Wilna,  17  juillet,  et  arriva  le  29  a  Witepsk.  que  l'ennemi 
avait  abandonne  le  21  juin.  Napoléon  voulut  d'abord  y  sé- 
journer, y  passer  l'hiver  peut-être,  mais  il  changea  de 
dessein,  et  dirigea  sou  armée  sur  Moskuw.  Dès  le  2G  la 
diète  de  Varsovie  avait  proclamé  le  rétablissement  du 
royaume  de  Pologne,  et  donné  le  signal  de  la  liberté  k 
toute  la  nation.  Une  depulation,  à  la  tète  de  laquelle  se 
trouvait  le  sénateur  Wibicki,  apporta  une  adresse  de  la 
diète  à  Napoléon,  où  il  était  dit  :  •  Que  les  Polonais  n'a- 

•  valent  été  soumis  ni  par  la  paix,  ni  par  ta  guerre,  mais 

•  par  la  trahison  ;  qu'ils  liaient  donc  libres  de  droit  de- 
i  vaut  Dieu  comme  devant  les  hommes  ;  qu'aujourd'hui, 
«  pouvant  l'être  de  fait,  ce  droit  devenait  uu  devoir;  mais 

•  que  c'était  à  lui,  qui  dictait  au  siècle  son  histoire,  en 
«  qui  la  force  de  la  Provi  lence  résidait,  à  appuyer  des 

•  efforts  qu'il  devait  approuver;  qu'ainsi  ils  vrnaieot 
«  demander  a  Napoléon  le  Grand  de  prononcer  ces  seules 

•  paroles  :  Que  le  royaume  de  Pologne  txitte  l  et  qu'il 
■  existerait.  »  La  réponse  de  Napoléon  désenchanta  la  Po- 
logne, et  laissa  penser  de  plus  qu'en  doutant  de  sa  force 
il  doutaitde  son  succès.  Les  dilférenls  corps  d'armée  arri- 
vèrent le  même  jour  sur  les  rives  de  la  Duna.  Combat 
d'OsIrowno,  26  juillet;  prise  de  VYilcpsk.  27  ;  200  volti- 
geurs parisiens  du  9*  de  ligne  y  excitèrent  l'admiration 
de  toute  l'armée  par  une  héroïque  et  victorieuse  résis- 
tance à  une  nuée  de  lanciers.  Les  deux  armées  n'étaient 
séparées  que  par  le  ruisseau  de  Lulchissa.  Napoléon 
est  défaut  Smoler.sk  le  10  août.  Prise  de  cette  ville,  16 
août.  Combat  du  plateau  de  W  olontiiia,  dit  U  Champ  sa- 
cre, 17  du  même  mob.  Prise  de  Wiasiua,  30  août.  Com- 
bat de  Burodiuo,  5  septembre,  et,  le  7,  bataille  de  la 
Moskowa.  Cille  bataille  coûta  a  la  France  12  a  15  lOO 
hommes  hors  de  combat  et  îyx)j  tué».  Elle  y  perdit 
les  généraux  Plauzolle,  Romcuf,  .Manon,  Bonami , 
Compère ,  Uuart ,  Laïubère ,  Monlbrun  et  Auguste 
Caulaïucourt.  Les  Russes,  de  leur  cote,  perdirent 
50,000  hommes.  L'armée  française  entra  daus  Mos- 
kou  le  14.  Incendie  de  Moskou  par  Rotlopchiu,  gou- 
verneur de  la  ville,  16.  Napoléon  resta  35  jours  dans 
celle  ville,  data  plusieurs  décrets  du  Kremlin  ;  mais 
n'ayant  pu  traiter  de  La  paix,  il  ordonna  l'évacuation  de 
Moskou  ;  elle  eut  lieu  le  23  octobre.  Pendant  ce  temps 
un  général,  prisonnier  «i  Sainte -Pélagie,  faillit  renverser 
l'empire  de  Napoléon.  (V.  MALLF.T,  FRANCE.)  L'ar- 
mée commença  celte  retraite  de  Russie  poodaul  laquelle 
le  froid,  la  famine,  les  maladies  firent  périr  ces  vieux  sol- 
dats qui  avaient  étonné  le  monde  de  leurs  exploits  ;  elle 
anivu  à  Smoleiisk  le  12  novembre.  (V.  FRANCE.)  Na- 
poléon, après  avoir  rassemblé  ses  généraux  au  quartier 
gênerai  de  Smorgony,  détiare  qu'il  a  nommé  le  roi  de 
Naples  pour  commander  l'armée,  et  part  pour  lu  France 
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dans  un  seul  Iralneaa  avec  le  doc  de  Vicmce,  5  décem- 
bre; il  arme  i  Paris  le  18.  —  1813.  Une  activité  pro- 
digieuse signala  le  retour  de  l'empereur  ;  le*  conseils  i? 
multipliaient  ;  il  le»  présidait  tous.  Il  signa  le  concordat 
à  Fontainebleau  le  45  février  1813.  La  Proue  se  déta- 
cha de  l'alliaoce  française  en  signant  un  traité  d'alliance 
offensive  et  défensive  avec  la  Russie,  I'»  mars  ;  ce  traité 
déclarait  distoute  la  confédération  du  Rhin.  La  retraite 
do  Russie  fut  le  signal  de  toutes  les  défections  et  le  com- 
mencement de  la  chute  de  l'immense  empire  de  Napo- 
léon. L'empereur  voulant  laisser  pendant  sou  absence 
■M  garantie  à  l'empire,  conféra  solennellement,  le  30 
mars,  la  régence  A  l'impératrice  Marie  Louise,  et  re- 
partit le  15  avril  pour  l'armée,  il  arriva  A  Mayence  le 
16  ;  il  en  repartit  le  20,  et  se  trouva  A  Erfurth  le  25.  Le 
29,  il  quitta  cette  ville  à  la  tête  de  80.U00  hommes.  Prise 
de  Welssenfela,  30  du  même  mou.  Le  même  jour,  il 
ordonna  le  mouvement  général  sur  toute  la  ligne  fran- 
çaise afin  de  reprendre  l'offensive.  Le  duc  de  Tarente 
emporta  Mersebourg  de  vive  force ,  et  eu  chassa  les 
Prussiens  d'Yorck.  Le  général  Rertraud  entrait  è  Rern- 
hourg  et  se  rendait  maître  du  pont  d'Iéna.  Le  doc  de 
Ragme  occupait  Kosen  ;  le  duc  de  Rrggio,  Saalflrld.  La 
direction  était  sur  Leipsirk  par  Lutien;  le  I"  mars  ba- 
taille de  Lutien  ;  bataille  de  Rantzen.  20.  Mort  de  Du- 
ror,  duc  de  Frioul,  22  du  même  mois.  En  quelques  jours 
la  Saie  était  délivrée,  et  la  haute  Silécie  était  au  pou- 
voir de  Napo'éon.  Il  partit  le  20  ponr  Ro$n;ng,  établit  son 
quartier  général  A  Neumark,  30.  Prise  de  Hambourg 
par  le  général  Vandamme,  51  mai.  Armistice  de  Plea- 
witi  signé  le  3  juin.  Napoléon  décréta,  le  l«r  jnin,  à 
Nenmarck.  que  les  Polonais  feraient  tous  n  la  'olde  de  la 
France,  Convention  de  Dresde  relative  A  la  médiation 
autrichienne,  30  juin.  Aux  termes  de  la  convention,  les 
plénipotentiaires  devaient  se  réunir  le  5  juillet  ;  en  con- 
séquence, l'armistice  devait  être  prorogé  jusqu'au  10 
août,  1 1  le  cabinet  de  Vienne  s'était  réservé  de  faire 
agréer  cet  engagement  par  la  Russie  et  la  Prusse.  L'acte 
résultant  de  cet  assentiment  ne  fut  signé  que  le  26  juillet 
à  Neumirck,  par  les  commissaires  françaii  et  allié*. 
L'armée  française  d'Espagne  battait  alors  en  retraite. 
Ouveituredu  rongrè*  de  Prague,  9  |uillet,  tous  la  mé- 
diation de  l'Autriche.  (Voy.  FRANCK.  PRAGUE.]  M. de 
Mctternicb  déclara  aus  plénipotentiaires  français  la  ré- 
soluli  m  du  congre.*,  de  ue  point  ouvrir  de  conférence 
et  de  ne  recevoir  que  des  mémoTfi  écrits  sur  les  points 
eu  lilige,  eu  aorte  que  ce  congrus  ne  fut  qu'un  leurre 
pendant  lequel  on  faisait  avancer  l'armée  Russe;  l'am- 
bassadeur de  la  puissance  médiatrice  déclara  le  cougrès 
qu'il  n'avait  pas  même  voulu  ouvrir,  dissous,  et  M.  de 
Narbnunr  retint,  porteur  de  la  déclaration  de  guerre  de 
l'Autriche^  ta  France,  ISaoût.  Celte  puis  ance  travailla  A 
détacher  du  parti  de  Napoléon  la  pins  grande  partie  des 
princes  allemands.  L'armée  ennemie  se  composait  de 
500.000  hommes;  Napoléon  n'en  comptait  que  300,000, 
y  comprit  sa  garde,  qu'il  avait  répartis  eu  H  corps 
d'armée,  sous  les  ordres  des  généraux  Vandnmme,  Vic- 
tor, Bertrand ,  Ney,  Laoriston,  Marmont,  Régnier, 
Fo  iatowski,  Macdonald,  Oudinot  et  Saini-Cjr.  Tout 
r spoir  de  trait"  r  de  la  paix  étant  perdu,  l'empereur 
partit  de  Dretde  le  15  août,  et  s'avança  avec  sa  garde 
aur  Ratitzru.  Les  hostilités  recommencèrent  le  17. 
Naptléon  propose  de  déclarer  neutre  un  point  de  la 
frontière,  et  «le  reprendre  les  négociations,  18  ;  ces  ou- 
vertures restent  sans  effet.  Le  23,  il  termina  la  pour- 
suite de  Blûcher.  Celui  ci,  défait  de  nouveau  A  Gol- 
berg ,  se  retira  en  toute  hritc  sur  Jauer,  où,  le  21, 
il  réunit  ion  armée.  Bataille  de  Dresde,  26  août.  [Voy. 
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ce  root.)  TJn  boulet  de  la  garde  frappa  et  tua  an  mi- 
lieu de  l'armée  ennemie  le  général  Moreau.  Batailles 
de  Kulm  et  de  Groas-Beecen,  30  août.  Le  2  septem- 
bre, les  trois  souverains  se  réunb  ent  A  Ta?pliti.  Le  9 
on  signa,  <  n  présence  de  lord  Aberdeen,  le  traité  qui 
proclama  l'accession  de  l'Autriche  A  la  ligue  du  Nord. 
Ce  traité  rendait  A  l'Autriche  le  slafu  9110  de  1805 
et  A  la  Prusse  celui  de  1803.  Napoléon  eut  un  instant 
l'idée  de  transporter  la  guerre  entre  l'Elbe  et  l'Oder, 
quand,  le  M  octobre,  il  reçut  la  déclaration  de  guerre 
de  la  Bavière.  Le  roi  de  Saxe  senl,  «près  avoir  rejeté  les 
instances  et  dédaigné  1rs  menacei  de  l'Autriche,  de  la 
Prusse  rt  de  la  Russie,  subit  la  fortune  de  Napoléon, 
qui,  au  milieu  de  ces  désastres,  de  ces  défections,  conserva 
son  conrage  et  son  calme.  Funeste  bataille  de  Leipsick, 
18  octobre,  où  l'armée  française  perdit  l'élite  de  tes  sol- 
dais. Bataille  rte  Hanau,  30  du  même  mois.  Le  51  octobre, 
tome  l'armée  arriva  à  Francfort,  et  le  2  novembre, 
Mayeuce  reçut  pour  la  dernière  fois  dans  ses  murs  l'em- 
pereur Napoléon  et  son  armée.  Le  9,  l'empereur  était  de 
retour  A  Saint-Cloud.  Le  même  jour.  M-  de  Saint  Ai  - 
gnan,  ministre  de  Napoléon  près  les  cours  ducales  de 
Saie,  fut  appelé  par  M.  de  Metlernirh  A  Francfort,  06 
étaient  les  ministre*  des  puissances  belligérantes.  •  FI 
«  s'agit,  lui  dit  M.  de  Metternich,  de  la  réponse  aui  pro- 

■  positions  dont  le  général  de  Merweldt  a  été  chargé. 

•  Personne  n'en  veut  A  la  dynastie  de  l'empereur  Napo- 
«  léon.  —  L'Angleterre,  reprit  lord  Alierdeen,  est  dis- 

•  posée  A  rendre  A  pleines  mains.  —  Les  choses  s'arran- 

■  grront  bien  vite,  ajouta  le  comte  de  Nesselrode,  si  le 

•  duc  de  Vicetrre,  votre  beau-'rère,  est  chargé  de  la  né- 

•  gneiation.  •  Enfin  M.  de  Saint-Aignan  écrivit,  sont  la 
dictée  de  M.  Mctternicb,  les  propositions  qu'il  devait 
tran«mettre  a  Napoléon.  •  Il  s'agirait  d'une  paix  géoé- 

•  raie;  la  France  sera  renfermée  entre  le  Rhin,  les  A'pes 
«  et  les  Pyrénées.  L'Angleterre  reconnaîtra  la  liberté  du 

•  commerce  et  de  la  navigation  A  la  France.  Après  l'ac- 
«  reptation  de  ces  bases,  une  ville  serait  neutralisée  sur 

•  la  rive  droite  du  Rhin  pour  la  négociation.  •  .Mais  ces 
propos  tions  étaient  peu  sincères  ;  lesévénements  se  pres- 
saient, et  pour  qu'il  ne  restât  plus  en  Europe  un  seul  allié 
à  Napoléon,  te  roi  de  Danemark  signa  malgré  lui,  il  est 
vrai,  on  armistice  avec  les  Russes,  15  novembre.  Le  II 
décembre,  Napoléon,  par  le  traité  de  Valençiy,  donoa 
un  gage  solennel  A  la  paix,  dont  il  reconnut  les  bases  po- 
sées par  les  alliées  eux-mêmes ,  et  rendit  l'Rspagne  A  Fer- 
dinand.  Le  15  novembre,  nn  sénatm-consulte  avail  ap- 
pelé 500,000  hommes  sous  les  armes  ;  un  autre  (liait  au 
15  décembre  l'ouverture  du  corps  législatif.  Le  17  du 
même  mois,  un  décret  impérial  mobilisait  180,000  gar- 
des nationaui,  ponr  ren'orcer  les  garnisons  de  l'intérieur. 
Ayant  convoqué  le  sénat,  le  corps  législatif  et  le  conseil 
d'Etat,  il  ouvrit  en  ces  termes  cette  séance  solennelle, 
dont  les  snltes  lui  devinrent  si  fatales  ainsi  qu'A  ta 
France  :  «  S'mlcnrs,  conseillers  d'Etat,  dépotés  desdé- 
«  portements  au  corps  législatif,  d'éclatantes  victoires 

•  ont  illustré  les  armes  françaises  dans  cette  campagne  : 
c  des  défections  sans  exemple  ont  rendu  ces  s  (cloues  inu- 

■  tiles.  La  France  même  sera  t  en  danger  sans  l'énergie 

•  rt  l'union  des  Français...  Je  n'ai  jamais  été  séduit  par 

•  la  prospérité  ;  l'adversité  me  trouvera  au  dessus  de  ses 

•  ai tein  es  ;  j'ai  plusieurs  fois  donné  la  paix  aox  nations 
t  lorsqu'elles  avaient  tout  perdu.  D'une  part  de  mes  con - 

•  quêtes  j'ai  élevé  des  trônes  ponr  des  rois  qui  m'ont 

•  al>andonné;  j'ovais  conçu  de  grands  desseins  pour  la 

•  prospérité  et  le  bonheur  du  monde...  Monarque  et 

•  père,  je  sens  que  la  paix  ajoute  A  la  sécurité  des  trônes 

•  et  A  celle  des  familles.  Des  négociations  ont  été  enta- 
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•  mées  avec  les  puissances  coalisées  :  j'ai  adhéré  aui  «énat  d'avoir  détrôné  son  gendre.  Le  <6,  il  enleva  *  Na- 
c  bases  préliminaires  qu'elles  m'ont  présentées  ;  rien  ne  poléou  son  fils  et  ta  femme,  et  les  fit  partir  tous  deux  pour 

•  s'oppose  de  ma  part  au  rétablissement  de  la  paix.  »  Vienne.  Le  20  avril,  l'empereur  au  moment  de  se  sépa- 
Le  30,  la  commission  du  sénat  présenta  son  adresse  à  rer  de  son  armée  et  de  sa  garde,  rangée  dans  les  cours  du 
l'empereur  ;  le  sénat  approuvait  tous  les  sacrifice!  de-  palais  pour  recevoir  ses  adieux,  leur  dit  d  une  voix  pleine 
mandés  à  la  France  dans  le  but  de  la  paix...  •  C'est  le  d'émotion  :  «  Officiers,  sous  offklTS  et  soldats  de  ma 

•  vœu  de  la  France,  dit  la  députatiou,  c'est  le  besoin  de  ■  vieille  garde,  je  vous  fais  mes  adieux.  Depuis  20  ans 

•  l'humanité.  Si  l'ennemi  persiste  dans  ses  refus,  eh  bien  1  «  que  nous  sommes  ensemble,  je  suis  coûtent  de  vous, 
c  nous  combattrons  pour  la  patrie  entre  les  tombeaux  ■  Je  vous  ai  toujours  trouvés  au  chemin  de  la  gloire; 
c  de  nos  pères  et  les  berceaux  de  nos  enfants.  >  Mais  le  •  toutes  les  puits  mecs  de  l'Europe  se  sont  ai  mées  contre 
corps  législatif  parla  daus  un  autre  sens  que  le  sénat.  •  moi  :  quelques-uns  de  mes  généraux  ont  trahi  leur 
Lue  adresse  à  l'empereur,  votée  à  la  majorité  de  223  voix  ■  devoir  et  la  F rat.ee  ;  elle-même  a  voulu  d'autres  <)es- 
contre  51.  séparait  la  France  de  Napoléon  ;  clic  exprimait  •  tinées.  Avec  vou«  et  les  braves  qui  rue  sont  restés  fidèles, 
violemment  le  vœu  d'un  redressement  de  griefs  imputés  •  j'aurais  pu  entretenir  la  guerre  civile  ;  mais  la  France 
au  gouvernement  impérial;  elle  demandait  a  l'empereur  •  eût  élé  malheureuse.  Soyrs  fidèles  à  votre  nouveau 
des  garanties  contre  lui-même,  des  garanties  politiques,  •  roi,  soyez  soumis  a  vos  uouveaux  chefs,  et  n'altanJon- 
pour  eugager  la  nation,  pour  rendre  la  guerre  nationale,  •  nez  poiut  notre  chère  patrie.  Ne  plaignez  pas  mou 
28  décembre.  Un  décret  de  Napoléon  dissout  ce  corps,  •  sort  :  je  serai  heureux  lorsque  je  saurai  que  vous  l'êtes 
31.  —  1814.  Un  million  de  soldats  envahissait  la  France,  •  vous-mêmes.  J'aurais  pu  mourir;  si  j'ai  consenti  à 
Napoléon  appela  aux  armes  toute  la  population  virile  •  survivre ,  c'est  pour  servir  encore  a  votre  gloire  : 
des  Vosges,  de  la  Haute-Saùur.  de  l'Isère,  de  la  Drôme,  *  j'écrirai  les  grandes  choses  que  nous  avons  faites.  Je  ne 
du  Jura,  du  Doubs,  du  Mont-Blanc,  de  la  Côle-d'Or,  de  •  puis  «MM  embrasser  tous,  mais  j'embrasse  votre  géné- 
r Yonne,  de  l'Aube,  du  Haut  et  Bas-Rhin.  Le  8  janvier.  •  rat  :  venez,  général  Petit,  que  je  vous  presse  sur  mou 
un  décret  déclara  en  activité  les  30.000  hommes  de  la  •  cœur! ...  Qu'on  m'apporte  l'aigle,  que  je  l'embrasse 
garde  nationale  de  Paris.  L'empereur  se  mit  A  leur  téle,  •  aussi  1  Ah  !  chère  aigle,  puisse  le  baiser  que  je  te  donne 
rt  prit  le  maréchal  Moncey  pour  major  général.  Le  23  •  retentir  dans  la  postérité  I  Adieu,  mes  enfants,  mes 
janvier,  après  avoir  confié  le  roi  de  Rome  et  l'impéra-  •  vœux  vous  accompagneront  toujours;  gardez  mon  tu- 
trice à  la  fidélité  de  la  garde  nationale,  Napoléon  signa  •  venir.  .  Napoléon  pleurait,  ses  vieux  compagnons 
les  lettres  patentes  qui  conféraient  la  régence  a  l'impé-  d'armes  pleurèrent  aussi.  Le  général  Bertrand  l'accom- 
ratrice.  Le  24,  il  donna  le  commandement  de  Paris  à  pagna  avec  une  faible  escorte.  L'empereur  trouva  par- 
son  frère  Joseph,  et  partit  le  23  au  matin,  en  jurant  de  tout  *ur  sou  passage,  et  surtout  à  Lyon,  des  témoignages 
vaincre  et  de  sauver  la  patrie;  il  arriva  le  26  à  Vitry,  d'amour  et  de  regrets.  Le  3  mal,  en  même  temps  que 
et  se  trouva  à  la  fête  de  70.000  hommes.  (V.  FRANCE.)  Louis  XVI II  entrait  dans  Paris,  à  6  heures  du  soir,  Napo- 
Nous  avons  retracé  à  l'article  Franc  cette  admirable  léon  entrait  m  Porto-Ferrajo  ;  le  maire  lui  remit  les  clefs 
campagne  de  France  ou  le  génie  de  Napoléon  se  mou-  de  la  vil'e  ;  la  mairie  devint  le  palais.  Il  fut  chanté  un  Te 
tra  si  fertile  en  ressource  de  tout  genre,  ou  la  plus  in-  Daim  daus  la  ralhéJra  e.  Sa  mère,  sa  sœur,  la  princeise 
croyable  nclivi  é  suppléa  cent  fois  a  l'infériorité  du  Pauline  Borghèse  se  rendirent  auprès  de  lui  pour  adoucir 
nombre,  et  balança  encore  les  destiuées  du  monde;  mais  son  exil.— 1813.  Napoléon,  entraîné  vers  la  France,  cou- 
la fortune  ne  trahit  pas  seule  ce  grand  homme,  d'indi-  Ç"t  le  projet  d'y  revenir  dès  les  derniers  mois  de  1814. 
gnes  lieutenants  livrèrent  les  corps  d'armée.  Le  grand  Tout  se  trouva  bieotôt  prêt  pour  le  départ,  les  munitions 
empereur  succomba.  Ce  fut  à  Villejuif,  au  moment  où  de  guerre  furent  achetées  a  Naples.  des  armes  A  Alger, 
il  se  rapprochait  de  Paris,  pour  couvrir  cette  capitale,  et  des  transports  a  Cène*.  Il  choisit  le  26  février  pour  le 
qu'il  apprit  la  capitulation  de  Paris  et  le  départ  dcl'iropé-  jour  de  son  embarquement,  se  déroba  à  une  fêle  qu'il 
ratrice,  31  mars;  il  retourna  sur  ses  pas.  Le  2  avril,  lésé-  donna  ce  jour- là  pour  éloigner  tout  sou|>çon,  et  en  moo- 
nat  conservateur,  qui  a  épuisé  toutes  les  formules  d'adula-  tant  sur  le  brick  r  Inconstant,  ils'errii  i  Le  sort  M  est  jeté. 
tion  pour  l'empereur  Napoléon,  dec'are  ce  prince  déchu  Le  !•»  mars,  il  débarqua  au  golfe  Juin  ;  le  bivouac  fui 
du  trône.  Le  3,  le  corps  législatif  adhère  a  l'acte  de  dé-  établi  dans  une  plantation  d'oliviers.  Beau  prètage  !  s'é- 
chéance.  Napoléon,  de  retour  a  Fontainebleau,  avait  cria-t  il,  puisse-t-il  se  réaliser.  Le  2  au  soir,  il  arriva 
rassemblé  son  armée,  et  se  trouvait  encor  e  A  la  tète  de  «"  village  de  Cérénoo  ;  le  3,  il  courba  *  Barème;  le  4, 
100,000  hommes.  Le  S,  après  avoir  passé  sa  garde  en  re-  à  Digne  ;  le  5,  A  Gap  où  il  Ht  imprimer  les  proclamations 
vue,  il  lui  dit  :  •  L'ennemi  nous  a  dérobé  trois  marches,  qu'il  avait  dictées  A  bord  de  Vlnromtant,  le  28  février. 

•  et  s'est  rendu  maître  de  Paris  ;  il  faut  I  en  chasser  :  «l  in-  Le  6,  il  partit  de  Gap  pour  Grenoble  ;  il  y  arriva  le  8, 
«  dignes  Français,  des  émigrés,  auxquels  nous  avions  r*  Y  fut  reçu  avec  le  plus  grand  enthousiasme.  Le  9 ,  il 
.  pardonné,  ont  arboré  la  cocarde  blanche  et  se  sont  occupa  Bourgoing,  et  le  10,  il  était  entré  à  Lyon.  A  la 
.  joints  à  nos  eonemis.  Les  lâches  !  ils  recevront  le  prix  Wt*  de  l'armée  envoyée  pour  le  combattre.  Ce  fut  A  Lyon 
c  de  ce  nouvel  attentat.  Jurons  de  vaincre  ou  de  mourir,  qo'il  reprit  la  souveraineté,  et  dicta  plusieurs  décrets 

•  et  défaire  respecter  cette  cocarde  tricolore,  qui  depuis  d'une  nai,,e  importance.  Le  premier  prononçait  la  dhv 

•  20  ans  nous  trouve  d  ris  le  chemin  de  la  gloire  et  do  «olution  des  deux  chambres,  et  ordonnait  la  réunion,  A 
.  l'honneur.  .  (V.  FRANCE. |  Le  II.  Napoléon  signa  P«"is,  de  rassemblée  extraordinaire  du  champ  de 
cette  formule  d'abdication  :  •  Les  puissances  alliées  mai,  etc.  Un  autre  décret  rétablissait  contre  les  émi- 

•  avant  proclamé  que  l'empereur  était  le  seul  obstacle  Rrés  non  rayés,  rentrés  en  France  depuis  le  1*»  janvier 
.  ail  rétablissement  de  la  paix  en  Europe,  l'empereur,  1814,  la  législation  des  assemblées  nationales,  et  frap- 

•  fidèle  A  ion  serment,  déclare  qu'il  renonce  pour  luf  et  pnit  leurs  biens  de  séquestre.  Napoléon  reçut  le  ma- 
.  ses  enranls  aux  trônes  de  France  et  d'Italie,  et  qu'il  réchal  Ney  A  Auxerre,  le  18;  le  19  au  soir,  il  arriva 

•  n'est  aucun  sacrifice,  mèmecelui  de  la  vie,  qu'il  ne  soit  à  Moret,  entra  A  Fontainebleau  le  20  A  4  heures  du 
.  prêt  A  faire  aux  intérêts  d,  |;1  Fiance.  .  (V.FRANCE.)  matin.  Louis  XVIII  avait  quitté  Paris  le  19.  Le  20 
Alwliration  de  l'empereur,  11  avril  Le  13,  l'empereur  mars,  A  9  heures  du  soir,  l'empereur  fit  son  entrée  * 
d'AulrichcarrivaàP»ris,|)ours'cutcudrc  féliciter  parle  Taris  par  la  barrière  de  Foulaiuebleau ,  et  lut  porté 
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Jusqu'à  ses  appartements  particulier*  sur  les  bras  de 

la  multitude.  Il  se  retrouva  tout  è  coup  entouré  d'une 
purtlc  de  tes  anciens  ministre*,  des  marécbaui,  des  of- 
ficiers et  de*  dames  du  palais.  Une  garde  improvisée  et 
toute  composée  de  généraux,  fut  plarée  *  sa  porte.  Le  21 , 
il  passa  en  revu-  toute  l'année  réunie  a  Paris,  et  dit  a 
ses  soldats  :  •  Soldats  I  jo  «ois  venu  aTcc  €00  hommes  en 

■  France,  parce  que  je  comptais  sur  l'amour  du  peuple 

■  et  sur  le  souvenir  des  vieux  soldats.  Je  n'ai  pas  été 

•  trompé  dans  mon  attente.  Soldats  !  je  vous  eu  reroer- 

•  cic.  La  gloire  de  ce  que  nous  venons  île  faire  est  toute 

•  au  peuple  et  à  >ou>.  La  mienne  se  réduit  a  vous  avoir 
«  connus  et  appréciés.  ■  Il  publia  l'acte  additionnel  aui 
constitutions  de  l'empire,  22  mars.  Son  armée  s'élevait  à 
200,000  homme*.  Le  16  avril.  100  roupi  de  caooi  an- 
noncèrent a  la  capitale  «me  le  drapeau  tricolore  flottait 
a  Marseille,  AntiNcs  et  Drsguigoan.  Le  V  juin,  Napo- 
léon ouvrit  le  champ  de  mai,  selennilé  poli l i  pie  qui  rap- 
pelait aux  citoyens  te  serment  de  la  première  fédération, 
Il  y  fit  entendre  un  discours  qui  était  une  reconnais- 
sance éclatante  de  la  souveraineté  nationale,  et  qui  com- 
mençait par  ces  mots  :  •  Empereur,  cousu),  soldat,  je 
tien*  tout  du  peuple.  Dans  la  prospérité,  dans  l  ad- 

•  versité,  sur  le  champ  de  bataille,  au  conseil,  sur  le 

•  trône,  dans  l'exil,  la  France  »  été  l'objet  unique  de 

•  mes  pensées  et  de  me»  actions,  etc.  •  Après  ce  dis- 
cours, il  préla,  sur  l'Evangile,  son  serment  de  fidélité  A 
1»  nouvelle  constitution.  Il  (Il  l'ouverture  des  chamhres 
Je  7  juin,  et  n'avait  pins  qu'un  devoir  à  remplir  rovers  la 
nation ,  celui  de  maintenir  son  indépendance  luonacée. 
L'Kurope,  en  effet,  s'était  de  nouveau  armée  contre  Na- 
poléon ;  en  vain  il  avait  essaie  de  vutnere  par  tes  négo- 
ciations les  Inimitiés  dea  souverains  qu'il  avait  naguère 
traités  si  généreusement,  il  dût  se  résoudre  a  la  guerre. 
Dans  la  nu  t  du  11  au  12,  Napoléon  quitta  Paris  pour 
rejoindre  l'armée  du  Nord.  Commencement  des  hostili- 
tés, 15;  buta  Iles  de  Flcurus  et  de  Ligny,  13  et  16, 
gagnées  par  Napoléon.  (V.  FLEl'Rl'S  et  LIGXY.)  La 
bataille  de  Waterloo  renversa  tontes  ses  espérances, 
18.  {Voy.  ce  mot.)  LYmj>ereur  pnssa  la  Sambre ,  se 
retira  s  ir  Charleroi,  et  revint  à  Pan*  le  20  Le  22,  il 
data  de  l'Elysée  la  déclaration  suivante.  •  En  com- 
«  merçant  la  guerre  pour  l'indépendance  nationale, 

•  je  comptais  sur  la  réunion  de  tous  les  efforts,  de  tontes 

•  les  volontés,  et  sur  le  concours  de  toutes  les  autorités 
«  nationales.  J'étais  fondé  à  en  espérer  le  succès,  et  j'a- 
«  vais  bravé  toutes  les  déclarations  des  puissances  contre 

•  moi.  Les  circonstances  me  paraissent  changées.  Je 

•  m'offre  m  sacrifice  à  la  haine  des  ennemis  de  la 
»  France.  Puissent-ils  être  sincères  dans  leurs  déclara- 
«  lions,  et  n'en  avoir  voulu  seulement  qu'A  ma  per- 

•  sonne!  Ma  vie  politique  est  terminée,  et  je  proclame 
«  mon  fils,  sous  le  titre  de  Napoléon  II.  empereur  des 
«  Français.  Les  ministres  actuels  formeront  provisoirc- 

•  ment  le  conseil  du  gouvernement.  L'intérêt  que  je 
t  porte  à  mon  fils  m'engage  a  inviter  les  chamhres  à 
.  organiser  sans  délai  la  régence  par  une  loi.  I.  nissez- 
«  vous  tous  pour  le  salut  public  et  pour  rester  une  na- 

•  lion  indépendante.  »  Cette  déclaration  fut  remise  aux 
ministres,  pour  être  communiquée  aux  deux  chambres. 
Le  gouvernement  provisoire  fut  organisé  et  composé  du 
duc  d'Otrante  (Fonché),  du  comte  Carnot,  du  général 
Grenier,  du  duc  de  Vicence  fCaulaincourt)  et  du  baron 
Qtiinctte.  22.  Le  25,  Napoléon,  voulant  rester  fidèle  à  sou 
grand  sacrifice,  demanda  2  frégates  pour  I»  transporter 
non  de  France.  Il  se  retira  à  la  Malmaisou,  en  atten- 
dant la  réponse  de  la  commission  envoyée  auprès  du  duc 
de  Wellington  pour  négocier  un  armistice.  Ses  anciens 
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compagnons  d'armes,  les  soldats,  les  officiers,  veillaient 
sur  sa  conservation,  pour  sa  défense  contre  les  progrès 
menaçants  des  Prussiens,  qui  se  proposaient  de  l'enle- 
ser.  Le  89,  à  5  heures,  la  commission  envoya  le  ministre 
de  la  marine  et  le  comte  Boulay  de  la  Meurthe,  le  pres- 
ser de  partir  sur  le-champ.  Il  promit  de  le  faire  dans  la 
journée.  A  3  heures  moius  un  quart,  il  se  jeta  dans  la 
voiture  de  l'un  de  ses  officiers,  suivi  des  généraux  Ber- 
trand, Rovigo  et  Becker.  La  veille,  on  lui  avait  propose 
de  se  livrer  lui-même  aux  étrangers,  a  l'empereur  Alexan- 
dre, par  exemple  :  «  Le  dévouement  serait  beau,  répon- 

•  dit  il  ;  mais  une  nation  de  30  millions  d'hommes  qui  le 

•  souffrirait  serait  a  jamais  déshonorée.  •  il  concha  a 
Rambouillet,  et  arriva  le  3  juillet  i  Rochefort,  où  l'en- 
nemi a>  ait  déjà  ét»bli  sa  croisière.  Le  12,  il  apprit  par  les 
journaux  que  le  gouvernement  royal  avait  remplace  le 
gouvernement  provisoire,  et  que  les  alliés  étnient  à  Pa- 
ris. Il  d>  clara  sa  volonté  d'aller  chercher  un  refuge  sur 
la  croisière  anglaise,  où  il  se  fit  précéder  par  cette  lettre 
mémorable  dont  il  chargea  le  général  Gourgaud  puur  le 
prince  récent  d'Angleterre  :  >  Altesse  royale,  en  butte 
«  aux  factions  qni  dnisent  mon  pays  et  A  l'inimitié  des 

•  plus  grandes  puissances  de  l'Europe,  j'ai  terminé  ma 
.  carrière  politique,  et  je  viens,  comme  Tbémistocte, 

•  m'asseoir  au  foyer  britannique.  Je  me  rac;s  tous  la 
«  pmteciion  de  ses  lois,  que  Je  réc'amc  de  Votre  Altesse 
«  royale  comme  du  plus  puissant,  du  pins  constant  et  du 
«  plus  généreux  de  mes  ennemis.  «  Le  lendemain  15,  l'É- 
perrier  conduisit  l'illustre  proscrit  sur  le  Btltèrophon  ; 
et  a  l'instant  d'y  monter,  il  dit  au  général  Becker,  qui 
s'approchait  pour  lui  luire  ses  aditui  :  »  Retins- vous, 

•  général ,  je  ne  veux  pas  qu'on  puisse  croire  qu'un 
.  Français  soit  venu  me  Ihrer  à  mes  ennemis.  »  Le 
30  juillet,  lord  Keith  et  le  chevalier  Banbury  lui  remi- 
rent une  pièce  ministérielle  ou  l'Ile  de  Sainte-Hélène  lui 
était  désignée  pour  sa  future  résidence.  Napoléoo  frémit 
à  la  lecture  de  cette  pièce.  •  L'idée  seule  de  Saiole-Hé- 
«  lène,  disait-il,  me  fait  horreur.  Être  relégué  pour  toute 

•  la  vie  dans  une  Ile,  entre  les  tropiques,  a  une  distance 
»  immense  du  continent,  privé  de  toute  communication 
«  avec  le  moude  et  de  tout  ce  qu'il  renferme  de  cher  a 
«  mon  cœur!  C'est  pis  que  la  cage  de  Tamerlan  r  Autant 

•  aurait  valu  signer  tout  de  suite  mon  arrêt  de  mort.  » 
On  fut  sourd  a  celte  plainte,  la  mesure  était  Irrévocable- 
ment arrêtée;  si  Napoléon  résistait,  les  satellites  dn  mi- 
nistère anglais  avaient  l'ordre  de  porter  les  mains  sur 
lui.  Ainsi,  cet  homme  qui,  après  les  pins  étonnantes  vic- 
toires, s'était  moutré  généreux,  magnanime  envers  les  rois 
vaincus  et  soumis,  n'obtenait  dans  ses  revers  aucune 
pitié.  Le  7  août,  à  deux  heures  après-midi,  Napoléon 
quitta  le  Brllerophon  pour  la  prison  dn  .\orfhurob«r/and. 
Le  in.  l'encadre  fit  voile  pour  Madère.  Le  17  août,  le 
Korthumberland  passa  en  vue  du  rap  de  In  Ilogue.  C'est 
la  (pie  Napoléon  salua  la  France  pour  la  dernière  fois  : 

•  Adieu,  adim,  terre  des  braves  !  adieu,  chère  Franco  I 
«  quelques  traîtres  de  moins,  et  tu  serais  encore  ta  grande 
>  nation  et  la  maîtresse  do  monde.  ■  Le  21  on  s'arrêta  à 
Madère;  te  25  on  fit  voile  pour  Sainte-Hélène.  Le  U  oc- 
tobre, l'empereur  aperçut  le  rocher  qu'il  allait  habiter. 
Le  15,  l'escadre  jeta  l'ancre  à  midi  et  l'on  mit  en  panne. 
Le  17,  Napoléon  descendit  sur  cette  terre  d'exil  avec  le 
général  Bertrand  el  l'amiral  Cockburn.  Le  lendemain 
18,  il  alla  voir  la  maison  de  Longwood,  qui  lui  était  des 
tinée.  Fn  revenant  il  s'arrêta  à  une  maison  de  campagne 
nommée  le«  Briars  fies  Ronces),  et  désira  s'établir  le 
jour  même  dans  un  petit  pavillon  qui  ne  formait  qu'une 
pièce  au  rez- de- chaussée,  tu  minutée  d'un  grenier. 
Quinse  jours  s'étaient  à  pciDe  écoulés,  que  le  climat  avait 
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déjà  attaqué  m  santé.  Le  10  déc.  il  quitta  les  Brian  et 
prit  possession  de  sou  dernier  asile.- 1816.  On  éprouve 
à  Longwood  les  plus  étonnantes  variations  atmosphéri- 
ques :  en  moins  d'une  heure  de  temps  on  pusse  de  la 
zone  glaciale  à  la  zone  torride.  Ce  pays  est  horriblement 
malsain  ;  la  vie  commune  ne  dépasse  pas  l'âge  de  45  ans  ; 
aussi  Napoléon  disait  il  :  «Ce  pays  est  mortel.  Partout 

•  où  les  fleurs  sont  étiolées,  l'homme  ne  peut  pas  vivre. 

•  Ce  calcul  n'a  point  échappé  am  élèves  de  Pitt.  Trans- 

•  former  l'air  en  instrument  de  meurtre,  disait-il,  celle 
«  idée  n'était  pas  venue  au  plus  farouche  de  nos  procon- 

•  suis  :  elle  ne  pouvait  germer  que  sur  les  bords  de  la 

•  Tamise.  •  Le  17  avril  1816,  le  nouveau  gouverneur, 
sir  Iludion  Lowe,  fit  sa  première  visite  a  Longvsood. 

•  Il  est  hideui,  dit  Napoléon;  c'est  une  face  patibulaire; 

•  mais  le  moral,  après  tout,  peut  raccommoder  ce  <iuc 

•  cette  figure  a  de  sinistre.  •  L'empereur  fut  en  proie  à 
une  foule  de  persécutions  dans  cette  infâme  demeure. 
Le  gouverneur  crut  devoir  se  justifier  en  rejetant  sur  le 
ministère  anglais  tout  l'odieux  d'une  conduite  infâme  ;  il 
prétendait  accomplir  un  devoir.  Napoléon  lui  défendit  de 
ne  plus  revenir  jnsqu'A  ce  qu'il  apportât  l'ordre  de  le  dépê- 
cher.— 1819.  Le  23  septembre  1819,  il  reçut  le  portrait 
de  son  fils,  qu'il  contempla  longtemps,  les  yeux  pleins  de 
larmes  :  t  Cher  enfant,  s'il  n'est  pas  victime  de  quel  me 
«  infamie  politique,  il  ne  sera  pas  indigne  do  celui  dont 

•  il  tient  le  jour.  •  L'année  1819  s'écoula  dans  les  alterna- 
tives de  maladies  et  de  retabiissemrnts  qui  aboutirent  A 
une  rechute  grave  et  dont  l'issue  ne  pouvait  donner  que 
de  fortes  inquiétudes.  Il  s'adonna  aux  travaux  du  jardi- 
nage et  a  une  vie  active  ;  sa  santé  donnait  alors  l'espoir 
de  quelque  amélioration.  —  1820.  Mais  la  maladie  devint 
grave  et  ai  désespérée,  que  le  Adèle  O'Méara,  toujours 
attentif  a  l'état  de  son  illustre  ami,  écrivit  au  minière 
anglais  «  que  la  mort  prématurée  de  Napoléon  était 
«  aussi  certaine,  sinon  aussi  prochaine,  si  le  même  trai- 

•  lement  était  continué  a  son  égard,  ijue  si  on  l'avait  li- 

•  vré  au  bourreau,  .  20  juillet.  Il  demandait  à  résider  A 
ses  frais  auprès  du  patient.  Le  SI  du  mois,  le  malade 
paraissait  rétabli;  il  reprit  ses  habitudes  matinales; 
mais  vers  le  15  septembre,  les  symptômes  fâcheux 
reparurent  avec  un  caractère  de  violenre  qu'ils  n'a- 
vaient point  encore  eus.  Lord  Rathurst  ne  fit  rien  pour 
le  noble  exilé,  qui  se  plaisait  dans  le  souvenir  de  l'Ita- 
lie et  de  la  France.  L'empereur  se  sentait  mourir.  La 
douleur  de  la  mort  de  sa  sœur,  la  princesse  Elisa,  le 
rappelait  à  celte  idée  fixe  de  sa  lin  prochaine  :  Je  n'ai 

•  plus  ni  forces,  ni  activité,  ni  énergie;  je  ne  snis  plus 

•  Napoléon  ,  disait-il  n  son  méderin.  Tons  cherrhex 

•  en  vain  à  me  rendre  l'espérance,  à  rappeler  la  vie  prèle 

•  i  s'éteindre.  Vos  soins  ne  peuvent  rien  contre  la  des- 

•  linée  ;  elle  est  immuable.  L;  première  personne  de 

•  notre  famlle  qui  doit  suivre  ÉHsa  dans  la  tombe  est  ce 

•  grand  Napoléon  qui  végète,  qui  plie  sous  le  faix  et  qui 

•  pourtant  tient  encore  l'Europe  en  alarmes.  •  Il  disait 
vrai.  Les  révolutions  d'Espagne  et  de  >ap!cs,  qu'il  ap- 
prit au  mois  de  janvier  1820.  portèrent  au  plus  haut  de- 
gré les  alarmes  qu'inspirâ  t  A  l'Angleterre  relui  qu'elle 
retenait  comme  enchaîné  dans  une  prison  inaccessible, 
eutouré  de  tou-  cotés  par  des  troupes  nombreuses,  et  do- 
miné en  outre  par  deux  camps  assis,  à  droite  et  à  gauche. 
»ur  deux  mamelons,  les  plus  élevés  de  l'Ile.  Napoléon 
mourait  de  jour  en  jour  ;  malgré  cela,  il  parlait  encore 
de  l'Italie  en  homme  qui  avait  sur  elle  de  grands  et  de 
justes  desseins.  —  (821.  Au  mois  de  février,  une  comète 
parut  au-dessus  de  Sunte-Hélène  ;  il  songea  d'abord  a 
celle  de  Jules-César  et  prévit  que  sa  mort  était  prochaine. 
Il  refusa  constamment  d'aller  voir  le  phénomène,  malgré 
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les  instances  réitérées  de  tout  ce  qui  l'environnait.  Le 
17  mars  commença  la  crise  qui  devait  l'emporter  deux 
mois  après.  Ses  derniers  jours  furent  aussi  grands  qne 
les  plus  glorieuses  époques  de  sa  vie.  Le  15  avril,  il  s'en- 
ferma avec  MM.  de  Moulholoo  et  Marchand.  Il  fil  son 
testament,  où  il  n'oublia  personne.  Son  vœu  le  pluscher 
était  que  ses  cendres  reposassent  sur  les  bords  de  la 
Seine,  au  milieu  de  ce  peuple  français  qu  il  a  tant  aimé. 
Le  19,  il  était  mieux.  Le  21,  il  se  confessa  et  dit  au  doc- 
teur Antomarrhi,  qui  paraissait  s'étonner  des  ordres  qne 
Napoléon  avait  intimes  :  •  Je  ne  suis  ni  philosophe,  ni 
■  médecin.  N'est  pas  alhée  qui  veut.  •  Le  25,  il  ajouta 
quatre  codicilles  à  son  testament.  Le  28,  il  chargea  An- 
tomarebi  de  faire  l'autopsie  de  son  c  orps,  de  communi- 
quer a  son  (Ils  ses  observations,  de  mettre  son  cœur 
dans  de  l'e<pnt  dc-viu  et  de  le  porter  •  à  sa  chère  Marie- 

•  Louise.  Vous  irei  à  Rome,  docteur  :  vous  direx  aux 

•  miens  que  le  grand  Napoléon  a  expiré  sur  ce  triste  ro- 

•  cher,  dins  l'état  le  plus  déplorable,  manquant  de  tout, 

•  abandonné  à  lui  même  et  à  la  gloire.  •  Le  2  mai,  il  fut 
pris  d'un  excès  de  délire  et  se  crut  a  la  tète  de  l'armée 
d'Italie;  il  s'écriait  :  •  Steingel,  Desaix,  Masséoa,  allez, 

•  courez,  pren»z  la  charge,  ils  sont  à  nous.  •  Le  5  mai, 
il  pronouça  sa  dernière  volonté,  s  adressant  à  ses  exécu- 
teurs testamentaires,  aux  généraux  Bertrand  et  Moniho- 
lon,  et  b'ur  dit  :  •  Vous  allri  repasser  en  Europe;  je 

•  vous  dois  quelques  conseils  sur  la  conduite  que  vous 
«  avez  a  tenir.  Vous  avez  partagé  mon  exil,  vous  serez 

•  fidèles  à  ma  mémoire  ;  vous  ne  fcr<  z  rien  qui  puisse  la 

•  blesser.  J'ai  sanctionné  tous  les  prinripes,  je  les  ai  in- 

•  fusés  dans  mes  lois,  dans  mis  actes;  il  n'y  en  a  pas  un 

•  seul  que  je  n'aie  consacré.  Malheureusement  les  cir. 
«  constances  étaient  graves.  J'ai  été  obligé  de  sévir,  d'n- 
«  journer  ;  les  revers  sont  venus;  je  n'ai  pu  débander 

•  l'arc,  et  la  Frauce  a  été  privée  des  idées  libérales  que 

•  je  lui  destinais.  Elle  me  juge  avec  indulgence;  elle  me 

•  tient  compte  de  mes  intentions;  elle  chérit  mon  nom, 

•  mes  victoires.  Imitez-la,  soyes  fidèles  aux  opinions  que 

•  nous  avons  défendues,  à  la  gloire  que  nous  avons  ac- 

•  quise  ;  il  n'y  a  hors  de  la  que  bnntc  et  confusion.  •  A 
cinq  heures  et  demie  du  soir,  Napoléon  n'interrompit  le 
silence  léthargique  où  il  était  plongé  que  pour  lai  s<  r 
échapper  ces  deux  mots  :  «  Tète  d'armée.  •  Ce  grand 
homme  s'éteignit  le  4  mai  1821.  Le  docteur  Antomarehi 
procéda  reliBicusemenlà  l'autopsie  A  sis  heures  du  soir, 
5  mai.  Le  8,  le  rorps  fut  embaumé.  La  pompe  funèbre 
eut  lieu  le  9  du  même  mo  i. 

NAPOLEON  (Joseph  Bonaparte),  frère  ainé  de  Napo- 
léon, né  è  Ajaccio,  1768.  suivit  ses  frères  A  Marseille, 
1793,  et  épousa  mademoiselle  Clary,  fille  d'un  riche  né- 
gociant de  cette  ville.  Le  conventionnel  Sslicetti,  dont 
il  était  le  secrétaire,  lui  fit  obteuir  A  cette  époque  une 
place  de  commissaire  des  guerres  A  l'armée  d'Italie,  et 
il  fut,  en  1796.  député  au  conseil  des  Cinq-Cents  par  le 
département  de  Liamone.  La  même  année,  rnmba>sade 
de  Parme,  puis  celle  de  Rome,  lui  furent  confiées.  Les 
cardiuaux,  irrités  du  langage  qu'il  tint  au  pape,  animè- 
rent contre  lui  l'esprit  national  et  fanatique  de  la  popu- 
lace romaine  qui  vint  en  foule  se  précipiter,  la  menace 
A  la  bouche,  sur  le  palais  de  l'ambassadeur.  Joseph  garda 
tout  son  courage  dans  ce  moment  critique.  Le  général 
français  Duphol  qui  l'accompagnait  tomba  victime  de  la 
fureur  populaire.  Joseph  quitli  Rome  secrètement  pour 
revenir  a  Paris.  Rentre  au  conseil  des  C'uq-Cents,  il 
s'occupa  avec  Lucien  des  préparatifs  du  18  brumaire.  Il 
eut  une  place  au  conseil  d'Etat,  fut  charge  de  corn  lu re 
un  traite  de  commerce  avec  les  ministres  plénipoten- 
tiaires des  États- L'nis  de  l'Amérique,  1800.  Lrs  deux 


Digitized  by  Google 


NAP 


traités  de  paix  que  la  France  conclut  en  1801  et  1802,  le 
premier  avec  l' Allemagne,  le  second  atec  l'Angleterre, 
portent  ta  signature.  Il  reçut  successivement  U  croix  de 
grand  officier  de  la  Légion  d'honneur  et  les  titre»  de 
membre  rlu  sénat,  de  prince  impérial,  et  enfin  de  grand 
«lecteur  de  l'empire.  Napo'éoo  le  mit  A  la  tèle  de  l'expé- 
dition contre  le  roi  de  Naples,  et  lui  donna  Massena  et 
Gomion  Saint-C)r  pour  lieuteoants.  L'expédition  fut 
heureuse;  Joseph  enlra  dans  Naples  le  5  janvier  1806, 
et  Tut  place  sur  le  trône  des  Deux-Sicites.  Il  le  quitta 
pour  régner  sur  l'Espagne,  1808,  cl  ne  tut  pas  conqué- 
rir les  cœur*  de  tes  nouieaux  sujets.  Obligé  de  quitter 
sa  capitale,  il  abandonna  le  trône  et  rentra  sur  le  terri- 
toire français  a  la  fia  de  1813.  Nommé  lieutenant  géné- 
ral de  l'empire,  1814,11  ne  put  conserver  sj  place,  ta 
retira  i  Blois,  en  laissant  au  duc  de  flaguse  le  comman- 
dement de  Paris.  Lors  de  la  première  abdication  de 
Napoléon,  il  alla  en  Suisse  et  y  resta  jusqu'au  20  mars. 
A  la  seconde  nbdic*lion,  il  alla  te  flicr  à  New -York, 
aux  environs  de  Philadelphie. 

NAPOLEON  (Lucien  Bonaparte),  né  i  Ajaccio,  1775, 
se  réfugia  en  Provence  avec  toute  ta  famille,  (793.  A|  rèa 
le  siège  de  Toulon,  1794,  il  obtint  un  emploi  de  garde- 
magasin  des  subsistances  militaires  dans  la  vdlede  Saint- 
Maximin,  où  il  épousa  la  1111e  d'un  aubergiste  nommé 
Boyer.  Sa  vie  politique  necomiuecçi  qu'eu  17''".  Dépoté 
au  conseil  des  Cinq -Cents  par  le  département  de  Lla- 
mone.  il  se  Ht  remarquer  A  la  tribune  par  set  discours. 
Il  repoussa.  18  juilM  1798,  comme  tjrannique  la  propor- 
tion de  fait  c  ouvrir  les  boutiques  le  dimanche  pour  forcer 
les  marchands  a  célébrer  le  décadi.  A  l'occasion  de  la  com- 
mémoration de  la  féie  de  la  république,  il  invita  set  col- 
lèguei  a  jurer  de  mourir  pour  la  constitution  do  l'an  ni. 
Il  présida  à  tous  le»  conciliabules  qui  préparèrent  le  18 
brumaire,  et  fui  le  véritable  héros  de  celte  révolution.  Ce 
fut  lui  qui  dit,  en  coogediaut  le  corps  législatif  :  Si  la 
«  liberté  naquit  dans  le  Jeu  de  Paume  A  Versailles,  elle 

■  fut  consolidée  dan»  l'Orangerie  a  Saint  Cloud.  Les 
f  constituants  de  1789  furent  les  pères  de  la  révolution  ; 

■  les  législateurs  de  l'an  fit!  tout  les  pères  et  les  pacifl- 
«  caleurs  de  la  patrie.  •  Il  fut,  en  récompense  de  ses 
services,  uommé  ministre  de  l'intérieur.  11  aurait  voulu 
dès  lors  partager  la  puissance  de  sou  frère  et  la  régler 
d'aprèa  set  vues;  de  la  cette  mésintelligence  qui  éclata 
bientôt  entre  les  deux  frères.  L'ambassade  d'Espagne  fut 
déjà  une  disgrâce.  U  échoua  dans  son  projet  d  unir  par 
une  alliance  la  cour  d'Espagne  avec  la  nouvelle  cour  des 
Tuileries.  M  te  réconcilia  avec  son  frère,  et  revint  à 
Paris,  1802.  Nommé  membre  du  tribunal,  il  participa 
aux  deux  grandes  mesures  politiques  qui  se  suivirent  de 
près,  le  concordat  atec  Pie  Ml  et  l'institution  de  l'ordre 
de  la  Légion  d'honneur.  Au  mois  de  juillet  de  la  même 
année,  il  fut  nommé  grand  officier  et  prit  place  au  sénat 
conervatenr  eu  cette  qualité  Sou  mariage  avec  une  ma- 
dame Jouberlon  augmenta  la  mésintelligence  qui  existait 
deja  entre  lui  et  tou  frère,  qui  lui  ordonna  de  quitter  la 
France  au  mois  d'avril  1804.  Il  te  relira  A  Rome,  où  le 
pape  le  reçut  avec  beaucoup  d'égards.  Obligé  de  quitter 
Home,  il  se  réfugia  A  Canino,  A  C  lieuea  de  Viterbe.  Il 
s'embarqua  ensuite  pour  les  États-Unis  le  5  août  1810. 
Tombeau  pouvoir  de  deux  frégates  anglaises,  il  fut  trans- 
féré eu  Angleterre,  et  le  18  décembre  il  jeta  l'ancre  & 
Plimoulb.  Sa  residtnce  fui  fixée  A  Lullow,  où  il  acheva 
son  poème  de  Charlemagne.  Redevenu  litirc  A  la  paix  de 
l'ai  is,  1814,  il  se  rendit  a  Rome,  et  fut  créé  par  le  papa 
prince  de  Cauiuo.  Eu  1815,  la  princesse  Pauline  de  Bor- 
glièsc  rapprocha  les  deux  frères.  Napoléon  le  consulta,  et 
accueillit  ses  plans.  Ce  fui  lui  qui  douua  l'idée  de  l'assciu- 


blée  du  champ  de  mai.  De  retour  A  Paris  au  mois  de  mai, 
il  obtint  beaucoup  de  crédit  dans  le  conseil  jusqu'au  dés- 
astre de  Waterloo.  Il  s'opposa  fortement  A  l'abdication, 
et  fil  de  vaines  tentatives  pour  faire  proclamer  Napo- 
léon IL  Forcé  de  torlir  de  France,  il  fut  arrêté  A  Turin, 
et  ne  dut  la  liberté  qu'A  l'intervention  du  pape,  A  la  con- 
dition qu'il  résiderait  A  Boroe  sous  la  surveillance  du 
gouvernement  pontifical.  C'était  l'homme  le  plus  remar- 
quable de  la  famille  Bonaparte  après  Napoléon.  Il  a  laissé 
des  Mémoire  manuscrits,  et  publié  un  poème  épique 
Charlemagne,  on  l  F.qbse  dtlxtrie,  1814,  A  Londres; 
4815.  i  Paris.  Un  autre  poème,  la  Curniide,  ou  la  Corse 
sauree.  1819. 

H  \ IMM.KoN  (Louis  Bonaparte),  troisième  fièrc  de 
Napoléon,  naquit  A  Ajaccio,  !<•  2  septembre  1778,  enlra 
fort  jeune  au  service  militaire,  et  suivit  sou  frère  dan» 
les  premières  campagnes  en  Italie  et  rn  Egypte.  De  re- 
tour A  Paris,  14  mars  179»,  il  fut  envoyé  A  Saint-Péters- 
bourg peu  de  temps  après  le  18  brumaire.  La  mort  de 
Paul  1«'  l'obligea  de  s'arrêter  A  Berlin,  où  U  resta  pen- 
dant un  an.  A  son  retour,  il  fut  nommé  colonel  d'où 
régimeul  de  dragons,  puis  général  de  brigade,  et  épousa 
Ilortense,  tille  de  madame  de  Beauharnais.  Eu  1805, 
Louis  alla  présider  le  collège  électoral  du  déparlement 
du  Pô.  Il  deriut  grand  connétable  et  colonel  géuéral  des 
carabiniers,  4801.  Il  accompagna  Napoléon  eu  Italie,  et 
reçol  A  Turin  le  titre  de  gouverneur  général  du  Plé. 
mont,  1805.  De  retour  A  Paris.  1807,  il  y  remplaça  Mo- 
ral dans  le  (.ouveroement  de  cette  ville;  se  rendit  ensuite 
en  liobande,  et  devint  ml  de  ce  pays  par  ordre  de  Na- 
poléon, 5  juin  1806.  Napoléon  ayaut  exigé  de  lui  la  ces- 
sation de  lout  commerce  et  l'exécution  rigoureuse  do 
sy»tème  continental,  Louis  n'eut  pas  assez  de  pouvoir 
pour  l'exiger  des  Hollandais;  il  abdiqua,  s'enfuit  se- 
erètemeul,  et  se  retira  A  Gralx,  en  Styrie,  où  il  vécut 
de  la  manière  la  plus  simple.  Il  quitta  sa  retraite  lors  de 
la  déclaration  de  guerre  de  l'Autriche  contre  la  France, 
1813.  Il  se  rendit  a  Rome,  et  ne  voulut  pas  revenir  à 
Paris,  en  1813,  lors  de  l'invasion  de  Napoléon.  Compris 
dans  les  arrangements  de<  puissances  alliées  relativement 
A  la  famille  Bonaparte,  il  fut  obligé  de  rester  dans  les 
Etals  du  pape  avec  promesse  de  n'en  jamais  sortir.  Il 
eut  un  procès  avec  sa  femme.  1815,  pour  qu'il  lui  fût 
I"  i  mis  de  faire  venir  son  fil»  auprès  de  lui  ;  il  perdit 
son  procès.  Il  a  publié  un  oinan  intitulé  :  Marie,  ou  les 
Peines  de  l'amour,  réimprimé  sous  le  titre  de  :  Marie, 
ou  les  Hollandaises,  1814.  Documents  historiques  et  ré- 
flexions sur  le  gouvernement  de  la  Hollande,  5  toi. 
in-8\  1820. 

NAPOLÉON  (Jérôme  Bonaparte),  dernier  frère  de 
Napoléon,  uaquit  i  Ajaccio,  le  15  décembre  1781;  resta 
dam  le  collège  de  Jutlly  lois  du  départ  de  sou  frère  pour 
l'Égypte,  et  sortit  de  ce  collège  pour  entrer  dans  la 
marine  aussitôt  après  le  18  brumaire.  11  parlit  pour  l'ex- 
pédition de  Saint-Domingue  cjmme  lieutenant  de  vais- 
seau, 1801.  A  l'époque  des  hostilités  avec  l'Angleterre, 
il  établit  une  station  devant  la  rade  de  Saint-Pierre  et 
l'Ile  de  Tabago,  1802  j  se  réfugia  ensuite  aux  États-Unis, 
et  épousa  mademoiselle  Elisabeth  Paterson,  fille  d'un 
négociant  de  Baltimore,  décembre  1803.  Il  échappa  A 
toutes  les  recherches  des  Anglais,  débarqua  A  Lisbonne, 
et  revint  en  France,  1805;  reçut  de  ton  frère  l'ordre 
d'aller  réclamer  auprès  du  dey  d'Alger  les  Génois  qni  se 
trouvaient  dans  l'esclavage  en  Afrique,  et  ramena  250 
de  ces  infortunes.  II  se  rendit  A  la  Martinique  avec  le  titre 
de  capitaine  de  haut  bord,  et  fut  nom  m  i  contre-amiral  A 
son  retour.  Il  passa  ensuite  dans  l'armée  de  terre,  et  re- 
çut de  son  frère,  dans  la  campagne  de  4807  contre  le» 
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Prussiens,  le  commandement  d'un  corps  de  Bavarois  et 
de  Wurtembergcois  qui  occupa  la  Sitésie.  Il  y  reçut  le 
titre  de  général  de  division. Il  épousa  en  secondes  noces, 
et  du  vivant  de  «a  première  épouse,  22  août  1807,  la 
princesse  Frédérique-Calberine  de  Wurtemberg  ;  fut 
aussitôt  après  nomme  roi  de  Westpbalie,  et  alla  régner 
à  Caml  jusqu'à  ce  que  la  guerre  de  Russie  vint  le  re- 
mettre, par  ordre  de  son  frire,  à  la  téte  d'une  division 
française,  1812.  De  retour  à  Casscl.  il  en  fut  ebassé, 
l'année  suivante,  par  les  Westpbaliens,  aidés  de  quelques 
troupe*  nasses  et  saxonnes.  Revenu  a  Paris  avec  sa  femme, 
ils  furent  obligés  de  s'en  é  oigner  vers  la  On  de  mars 
1814.  Il  se  relira  en  Suisse,  revint  i  Paris  dans  le  rom- 
meneement  d'avril,  fut  i  ommé  pair  le  2  juin  181 5, accom- 
pagna Napoléon  dans  la  campagne  de  la  Sambre,  et  re- 
vint avec  lui  ù  Paris  après  la  bataille  de  Waterloo;  il  s'en 
éloigna  de  nouveau,  le  27  juin,  et  ie  rendit  dans  le  royau- 
me de  Wurtemberg.  Le  roi  de  celte  contrée  lui  donna  le 
titre  de  comte  de  Montfort.  C'est  sous  ce  nom  qu'il  se 
rendit  avec  sa  femme,  daos  le  mois  d'août  1816,  au  châ- 
teau  de  Limbourg,  près  de  Vienne,  pour  y  visiter  ma- 
dame Murât,  sa  saw. 

NANKIN  ou  NANKING  (ou  cour  du  sud),  Mong-Mng 
ou  kin-Ling  en  cbiuois,  ville  de  Cbine,  capitale  de  la 
province  de  Kiaog  Sou,  à  l'embouchure  du  Tang-tse- 
kiang,  à  900  kilomètres  sud-est  de  Péking.  La  tour  de 
porcelaine,  de  forme  octogone,  a  9  étages  et  environ 
69  mètres  de  hauteur.  Die  fut  bâtie  avec  dea  briques 
blanches  qui  ressemblent  a  de  la  porcelaine,  d'où  lui 
vieut  son  nom.  La  date  de  sa  fondation  correspond  à 
l'an  1411  de  J.-C.  Il  se  fait  dans  cette  ville  un  grand 
commerce  de  soieries  et  de  nankin.  Elle  fut  pendant 
longtemps  la  capitale  de  la  Chine;  ce  fut  la  translation 
de  ses  grands  tribunaux  à  Pékiug,  1363,  qui  Ot  donner 
la  préférence  .i  et  lie  dernière  tille.  Les  inings  y  faisaient 
leur  résidence  d'été.  La  décadence  de  Nankin  date  de 
1645,  époque  où  les  Mandchous,  s'eo  emparèrent  et  la 
dévastèrent. 

NAIUioNNAISF.  Narbonensis,  nom  donné  par  Au- 
guste, av.  J.-C.  54»  à  l'ancienne  protince  des  Gaules 
dont  Narbonne  était  la  capitale.  Cette  province  fut,  en 
S76,  divisée  eu  5  provinces,  qui  prirent  le  nom  de  Nar- 
bonnaise  1'*,  Narbonualse  2*,  Vieonaise,  Alpes  p«  nnioea 
et  Alpes  maritimes. 

NARBONNAISF.  I'*.  Celte  province,  appelée  depuis 
Languedoc,  avait  pour  chef-lieu  Narbonne,  et  était  ha- 
bitée par  5  peuples  principaux  :  les  Tectosages,  les  .4re- 
i  oui  r  i,  les  SardoneM,  les  Tulosates.  les  .4(œini  et  les 
(Jmbranici.  F.lle  était  bornée  à  l'est  par  le  Rhône,  à 
l'ouest  par  les  Aquitains,  et  au  sud  par  l'Espagne  et  la 
Méditerranée. 

N  AH  BONN  AISE  II*.  Cette  province,  située  à  l'est  du 
Rhône,  était  formée  de  partie  de  la  Provence  et  du  Dau- 
pbiné;  se  trouvait  entre  la  ViennaUe  et  lea  Alpes  mari- 
times. Elle  comprenait,  entre  autres  peuples,  les  t//.i<r<  i , 
les  Commoni  et  les  Salues. 

NARBONNE,  en  latin  Xarbo  on  Narbo  Martius,  Mia 
patenta  ou  Colonia  Decumanorum,  ancienne  et  grande 
ville  de  France,  chef-lieu  d'arrondissement  du  départe- 
ment de  l'Aude,  sur  le  canal  de  Narbonne.  Cette  villa 
était  autrefois  appelée  par  Martial  la  Belle,  et  Cioéron 
la  nommait  le  Boulevard  du  peuple  romain.  Elle  fut  fon- 
dée, a  une  époque  qu'on  ne  peut  préciser,  par  les  Atacini, 
et  Polybe  rapporte  que,  des  l'année  280  av.  J.-C,  Pslbias 
de  Marseille  la  considérait  déjà  comme  une  des  princi- 
pales villes  des  Gaules.  Martius  y  conduisit  une  colonie 
romaine  vers  l'ao  121,  et  lui  donna  le  nom  de  Narbo 
Martius.  A  partir  de  cette  époque,  elle  devint  la  résidence 


NAR 

des  proconsuls  et  des  préfets.  Jules  César,  av.  J.-C.,  50, 
l'érigea  en  cité,  et  accorda  à  ses  habitants  le  droit  de 
participer  aux  honneurs  et  aux  dignités  de  l'empire,  et 
Auguste  en  fit  le  chef-lieu  de  la  Narbonnaise.  Sous  Ti- 
bère, 14  de  1ère  chrétienne,  sa  prospérité  et  son  impor- 
tance furent  encore  plus  grandes.  Brûlée  sous  Antonio, 
138;  elle  fut  immédiatement  rebâtie.  Vers  509,  Constan- 
tin en  fit  la  capitale  de  la  Narbonnaise  1'*,  et  lui  donna 
un  capitole,  un  théâtre,  un  forum,  des  portiques,  des 
arcs  de  triomphe,  des  thermes  et  des  aqueducs.  En  396, 
son  préfet  en  avait  7  sous  son  commandement.  Elle  fut 
prise  par  les  Goths,  462  ;  fut  envahie  par  Zama,  général 
des  Sarrasins  d'Espagne,  719  ;  fut  assiégée  deux  fois  par 
Charles  Martel,  et  tomba  au  pouvoir  de  Pépin,  759. 
Narbonne  était,  sous  les  Romains,  réputée  par  Strabon 
pour  la  ville  la  plus  commerçante  de  l'Occitanie  infé- 
rieure. Elle  signa,  dans  les  12'  et  13'  siècles,  des  traités 
avec  les  villes  de  Gènes,  de  Pise  et  de  Nice,  qui  prouvent 
qu'à  cette  époque  elle  n'avait  pas  cessé  d'être  commer- 
çante. La  ville  était  séparée  en  deux  parties  distinctes 
par  le  canal  de  la  Robme,  qui  s'appelaient  la  cité  et  le 
bourg.  Les  habitants  obtinrent,  en  1158.  de  la  vicomtesse 
Ermengardc  et  de  Louis  le  Jeune,  roi  de  France,  la  per- 
mission de  se  constituer  en  communauté,  et  dès  lora 
chaque  division  de  la  ville  eut  son  consulat  et  sou  admi- 
nistration particulière.  Celui  de  la  cité  se  composait  de 
5  consuls  et  de  20  prud'bommes  ;  celui  du  bourg,  de  6 
consuls  et  de  24  prud'hommes.  Philippe  le  Bel,  en  1297, 
ayant  requis  de  la  vil'e  une  levée  d  hommes  pour  sou 
service  particulier,  les  consuls  lui  représentèrent  que 
1,000  Nar  Donnais  avaient  déjà  péri  dans  les  guerres  de 
Guienne  et  de  Gascogne,  et  furent  alors  remplacés  pour 
un  temps  par  des  régents  du  consulat,  d'autorité  du  roi. 
Dans  l'intervalle  de  1511  à  1315,  les  consuls  recouvrè- 
rent l'administration  de  la  commune,  et  la  réunion  dea 
deux  magistratures,  celle  du  bourg  et  celle  de  la  cité,  eut 
lien  sous  le  règne  de  Philippe  de  Valois,  7777.  Avsnt 
1286,  la  justice  se  rendait  à  Narbonne  parles  officiers  de 
l'archevêque,  ceux  du  chapitre  de  Saint-Paul  et  ceux  du 
vicomte.  Philippe  le  Bel  acquit  la  juridiction  dn  cha- 
pitre de  Saint-Paul,  et  institua  à  sa  place  une  cour  de 
justice  qui  subsista  jusqu'en  1547,  époque  de  l'établisse- 
ment de  la  vigueric.  Le  dernier  vicomte  de  Narbonne, 
Guillaume  III,  Tut  (ué  sons  les  murs  d'Ivry,  1 424.  Gas- 
ton, comte  de  Foix,  acquit  cette  vicomte,  et  l'échangea, 
en  1507,  avec  Lonis  XII  contre  le  duché  de  Nemours. 
Louis  XII  fil  de  Narbonne  l'nn  des  principaux  boule- 
vardsdu  roté  du  Roussillon.  François  I'r,  1515;  Henri  II, 
1547,  etCharle»  IX,  1560.  continuèrent  ses  fortifications. 
La  tille  eut  l'honneur  d'être  vbilée  par  Louis  XIII  et 
Louis  XIV,  1642  1688.  Pendant  le  séjour  du  premier  de 
ces  princes.  Cinq  Mars  et  de  Thou  y  furent  arrêtés  le  10 
juin,  pour  avoir  conspiré  contre  le  roi,  et  ce  dernier  y 
ordonna  le  licenciement  des  4  compagnies  de  500  hom- 
mes chacune,  dites  morte-payr,  que  la  ville  entretenait 
à  ses  frais.  En  1795,  la  ville  de  Narbonne  offrit  la  plua 
large  hospitalité  à  tous  les  malheureux  sans  distinction 
qui  fuyaient  pour  sauver  leur  lête.  Depuis  lors,  elle 
reste  stalionnsire,  et  semble  peu  participer  au  mouve- 
ment progressif  qui  se  fait  autour  d'elle.  —  Son  église 
fut  une  des  premières  de  celles  établies  par  le  christia- 
nisme dans  les  Gaules.  Elle  eut  pour  fondateur  saint 
Serge  Paul,  qui  reçut  le  baptême  de  l'apôtre  saint  Paul, 
▼ers  l'an  55,  et  dans  la  suite,  lea  évèqnes  de  Narbonne, 
à  l'exemple  de  saint  Cyrille  qui  prit  le  titre  d'archevêque 
au  concile  d'Épbèse,  célébré  en  521,  s'intitulèrent  arche- 
vêques métropolitains  et  primats  du  premier  siège.  Ce 
nom  venait  de  la  division  de  la  Gaule  narbonnaise  eu 
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dcai  parties  par  l'empereur  Gratien,  375  :  la  Narbon- 
naise  1",  comprenant  le  Languedoc  et  le  Knussillon,  et  la 
Narbonnaise  2',  ne  composant  de  la  Provence,  du  Dan- 
phiné  et  d'une  partie  de  la  Savoie.  Les  archevêques  d'Aix 
et  d'Arles  «levaient  leur  céder  la  prééminence,  ainsi  que 
cria  fut  établi  par  plusieurs  décisions  des  papes,  dans  le 
courant  du  11*  siècle.  Enfin,  juiqu'en  1316,  les  érèques 
de  Toulouse  se  trouvèruit  placés  sous  la  dépendance  de 
l'archevêque  de  Narbonne,  qui  confirmait  leur  élection. 
Leur  nomination,  dans  le  principe,  appartenait  au  peu- 
ple; plu»  tard,  le  clergé  y  participa,  puis  le  chapitre  de 
l'église  cathédrale,  et  enfin  l'iiitervention  du  pape  com- 
mença eu  1290,  époque  a  laquelle  le  chapitre  de  Saint* 
Just  n'ayant  pu  tomber  d'accord  sur  le  choii  du  succes- 
seur i  donner  *  Pierre  de  Montbrun.  on  eut  recours  à 
Nicolas  IV,  qui  élut  Pierre  Ayscelin.  Aux  titres  de  métro- 
politain et  de  primat,  les  archevêques  de  Narbonne  joi- 
gnirent celui  de  seigneur,  par  suite  de  la  donation  de  la 
cité,  faite  en  759,  i  l'archevêque  Daniel,  par  le  roi  Pépin. 
l>s  successeurs  de  Daniel  conservèrent  celte  qualification 
jusqu'en  1212.  Alors  Arnaud  Am  ilr  c  fut  reconnu  duc  de 
Narbonne  par  les  évéques  de  sa  province  et  par  le  vi- 
comte Aymeric,  gouverneur  de  la  ville.  Ceui  qui  suivl- 
r>  nt  négligèrent  ce  titre  ;  mais,  eu  1660,  François  Fou  - 
quel  le  fit  revivre  rn  sa  penonoe,  et  Louis  XIV  le 
reconnut,  en  1690,  a  Pierre,  carlinal  de  Broniy.  — 
Narbonne  eut  plusieurs  fos  à  souffrir  de  la  peste  ;  celle 
de  581  dura  5  ans;  de  1259  à  1652,  la  ville  eut  8  fois  à 
souffrir  de  l'épidémie,  et  selon  les  annales  des  anciens 
consuls,  la  peste  de  1348  y  fit  périr  30,000  Individus.  — 
Parmi  ses  monuments,  la  cathédrale,  sons  l'invocation  de 
samt  Just,  fondée  en  1271,  est  regardée  comme  le  plus 
beau  ;  elle  a  remplacé  une  église  nommée  Cbarlemagne, 
bâtie  elle-même  tur  l'emplacement  de  l'église  primitive, 
fondée  par  saiul  Rustique  en  441.  On  voyait  autrefo  s  au 
milieu  du  chœur  le  tombeau  de  Philippe  le  Hardi,  mort 
en  1 104  ;  nuis  la  révolution  l'a  fait  disparaître. 

NARBONNE  i  Conciles  de).  Les  prélats  de  la  Gaule  nar- 
bonnaise  célébrèrent  un  concile  à  Narbonne  l'an  589. 
Sept  évéques  s'y  trouvèrent,  et  Migeïius  le  métropolitain 
y  présida.  On  y  fit  15  canons  pour  le  règlement  de  la 
discipline  ecclésias  ique.  Em  engaud  ,  archevêque  de 
Narbonne,  fils  du  vicomte,  assembla,  en  994,  un  concile 
contre  les  gentilshommes  qui  usurpaient  les  biens  ecclé- 
siastiques. Raymond,  comte  de  Rodez,  Roger,  comte  de 
Carcassonue,  et  plusieurs  antres  barons  s'y  trouvèrent. 
Le  cardinal  de  Saint-Ange,  légat  du  saint-siége,  cdêbra, 
durant  le  carême  de  1226  ou  1227,  un  concile  à  Foiz  et 
i  Narbonne,  pour  absoudre  le  comte  de  Fois  qui  profes- 
sait la  doctrine  des  Albigeois.  Pierre  Aroelly,  qui  était 
alors  archevêque  de  cette  ville,  assembla  lui-même  un 
autre  concile  en  1235.  En  1450.  le  lundi  29  mai,  indiction 
8,  la  13*  année  du  pontificat  de  Martin  V,  les  évéques 
suffragants  de  Narbonne,  profitant  d'un  concile  pro- 
vincial qui  se  tenait  dans  cette  ville,  présentèrent 
une  requête  au  président  du  concile  (c'était  l'évé- 
que  de  Castres)  pour  se  plaindre  delà  hauteur  avec 
laquelle  les  officiers  ecclésiastiques  de  l'archevêque  de 
Narbonne  agissaient  envers  eus.  et  do  l'usurpation  qu'ils 
faisaient  sans  cesse  de  leur  juridiction.  Cette  requête  fut 
lue  dans  le  concile;  mais  l'archevêque  de  Narbonne 
soutint  toujours  que  sou  Église  n'avait  fait  qu'user  de 
ses  droits.  Alexandre  Gerbinat,  grand  vicaire  du  cardi- 
nal Pisani.  archevêque  de  Narbonne,  tint  par  son  ordre, 
en  1551,  un  concile  dont  les  actes  furent  imprimés  à 
Toulouse  eu  1552.  Louis  de  Vervins,  archevêque  de  la 
même  ville,  célébra  un  concile  en  1C09,  et  fit  des  ordon- 
nances salutaire*  pour  la  réforme  générale  des  mœurs, 
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pour  le  bien  de  la  religion  et  le  nonhenr  des  peuples. 

NARBONNE  (Vicomtes  de).  La  tille  de  Narbonne  eut, 
dès  l'an  802.  des  vidâmes  ou  vicomtes  amovibles,  nom- 
més par  Charlemague,  Aymerl  V  se  rendit  héréditaire 
en  1080.  Il  eut  pour  successeur  Aymeri  II,  1 105.  Aymeri 
étant  n  ort  sans  enfants,  Alphouse  Jourdain,  comte  de 
Toulouse,  s'empara  de  la  ville  de  Narbonne,  et  la  rendit 
en  1 1 15  a  la  princesse  Ermengarde,  sœur  du  vicomte 
Aymeri  IL  Ermengarde  épousa  Alphonse,  seigneur  es- 
pagnol, dont  on  ignore  la  maison,  et  n'ayant  pas  d'en- 
fants, elle  appela  É  lui  succéder  Aymeri  de  Lara,  de  la 
maison  espagnole  de  Mamïque,  et  fils  de  sa  sœur 
Ermensinde.  Aymeri  mourut  sans  enfants  en  1177,  el 
la  vicomtesse  se  démit  de  NarUmne  en  1192,  en  faveur 
de  Pierre  de  Lara,  frèie  d'Aymeri.  dont  la  postérité 
occupa  la  vicomte  de  Nai  bonne  jusqu'en  1447,  époque 
à  laquelle  Pierre  de  Tinières ,  vicomte  de  Narbonne, 
célant  aux  sollicitations  d'Aune  d'Apenon,  son  épouse, 
vendit  par  contrat  passé  à  Tours,  le  29  décembre,  la 
vicomlé  de  Narbonne,  avec  ses  dépendancea,  à  Gest- 
ion IV,  comte  de  Fois,  qui  l'unit  à  «  n  domaine  Gaston 
donna  la  vicomté  de  Narbonne  a  Jean,  son  Ois  puiné, 
(468.  Celui-ci.  aprèa  la  mort  de  François  Phébus,  roi  de 
Navarre,  son  nevea,  1 183,  disputa  ce  royaume  et  le 
reste  de  la  succession  de  Fois,  à  Catherine,  sa  nièce, 
sœnr  de  François  Ph*bu«,  et  prit  le  litre  de  roi  de  Na- 
varre. Il  mourut  en  1500.  laissant  un  fils,  Gaston  II,  qui 
comme  son  |>èrc  se  porta  prétendant  au  royaume  de 
Navarre.  Gaston  échangea  en  1507,  le  19  novembre, 
avec  Louis  XII,  la  vicomté  de  Narbonne  contre  le  duché 
de  Nemours,  et  par  là  la  vicomté  de  Narbonne  fut  réunie 
à  la  couronne. 

NARBOX  NE-LARA  (Le  comte  Louis  de),  ministre  de 
la  guerre  sous  Louis  XVI,  naquit  à  Colorno,  duché  de 
Parme,  1755.  et  fut  amené  en  France,  1760,  par  sa  mère, 
dame  d'honneur  de  madame  Adélaïde.  Il  entra  au  service 
au  sortir  du  collège,  el  fut  successivement  capitaine  de 
dragons,  guidon  de  la  gendarmerie,  et  colonel  du  régi- 
ment de  Piémont.  Il  fut  choisi  pour  accompagner  Mes- 
dames de  France  à  Rome,  1791,  et  fut  nommé  ministre 
de  la  guerre,  6  décembre  même  année.  Ce  fut  lui  qui 
prépara  la  formation  d-  s  trois  armées,  dont  le  com- 
mandement fut  confié  aux  généraux  Rocbambeao,  Lue- 
kner  et  Lafayettc.  Il  sortit  du  ministère,  10  mars  1792. 
Décrété  d'accusation  et  mis  bon  la  loi,  il  se  réfugia  en 
Angleterre,  il  y  reuigea  un  mémoire  justiucatii  de 
Louis  XVI,  qui  se  trouve  parmi  les  pièces  du  procès  du 
roi.  A  son  retour  en  France,  1800,  il  fut  rappelé  au  ser- 
vice, 1809;  nommé  gouverneur  de  Raab.  jusqu'à  la 
paix  de  Schœnbrunn,  puis  de  Trieste,  puis  enfin  mi- 
nistre plénipotentiaire  près  le  roi  de  Bavière.  Il  fut 
charge  «le  l'ambassade  de  Vienne,  janvier  1813  ;  employé 
à  Prague  pour  y  négocier  la  paix,  et  envoyé  à  Torgau, 
où  il  mourut,  17  novembre  1813. 

NARCIMB,  iWriJsu*.  affranchi  et  favori  de  Claude, 
contribua  puissamment  à  la  perte  de  .Messaline.  Agrippiue 
l'ayant  fait  exiler,  il  se  tua  de  désespoir,  l'an  de  J.-C.  54. 

NARWTINE,  substance  découverte  dans  l'opium  en 
1803,  parDérosne,  et  composée  de  carbone,  d'hydro- 
gène, d'oxygène  et  d'azote. 

N  vit  ni  M  (L'abbé  Barthélémy),  né  dans  le  Modénals, 
1768,  ne  prit  aucune  part  à  la  révolution,  et  conserva 
quelques  liaisons  secrètes  avec  les  partisans  de  l'ancien 
état  politique  de  l'Italie  ;  son  départ  pour  l'Angleterre  et 
pour  la  France  excita  le  soupçon  des  autorites  révolution- 
naires de  ce  pays.  Il  était  en  France  à  l'époque  où  les 
agents  de  Pic  VII  traitaient  à  Paris  de  l'affaire  du  con- 
cordat avec  Booeparte,  1801.  Dénoncé  au  ministre  Fou- 
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cbé,  il  fat  arrêté  et  jeté  dans  les  prison*  de  Sainte- Péla- 
gie. Rendu  a  la  liberté,  il  fut  nommé  l'un  de*  trois 
censeurs  de  la  librairie  *  Milan,  et  conserva  cette  place 
ju<qu'à  la  chute  de  Bonnparte.  Il  fit  imprimer  en  1810 
une  traduction  italienne  de  Sallnste.  Il  vécut  arec  son 
frère  Léonard  Nardini  dans  les  États  de  Modeoe,  depuis 
que  la  dynastie  de  leurs  anciens  .'ouveraios  y  fut  rétablie. 

XARNIO  (Antoine),  président  de  la  république  de  la 
Nou Telle-Grenade,  prit  part  à  diverses  insurrections 
cootre  la  métropole,  de  1791  à  1811,  et  tomba  enfin  entre 
les  mains  des  Espagnols,  qui  le  conduisirent  à  Marseille, 
où  il  mourut  prisonnier. 

NARSES,  général  célèbre  sous  Juslinii  n  I",  remplaça 
en  Italie  le  fameux  Bélisaire;  remporta  en  552  la  vie 
toire  de  Noccra  sur  Totila,  et  battit  de  même  Leulbaris, 
chef  des  Germains,  Tenu  au  secours  des  Gotbs.  Maître 
de  l'Italie  eu  55»,  il  la  réorganisa,  y  rétablit  l'ordre, 
releTa  1rs  Tille»,  mais  s'attira  la  haine  des  habitants  par 
les  mesures  fiscales.  Il  fut  remplacé  par  Longin,  566,  et 
se  Tengea  en  attirant  les  Lombards  en  Italie,  568.  Il 
mourut,  lorsqu'à  la  prière  du  pape  Jean  III  il  allait  enfin 
reprendre  les  armes  contre  eux. 

NARSES,  7e  roi  sassanide  de  Perse,  surnommé 
iïakhdjirkan,  était  fils  de  Varanès  II,  et  succéda  à  son 
frère  Bahram  III,  l'an  de  J.-C.  296.  La  guerre  qu'il  fit 
aui  Romains  remplit  toute  la  durée  de  son  règne.  II 
battit  C&ar  M  .ni mien,  501  ;  s'empara  sur  lui  de  la  Mé- 
sopotamie; mais  il  fut  contraint  de  la  lui  rendre  mec 
cinq  de  ses  provinces  au  delà  du  Tigre,  502.  Il  mourut 
après  un  règne  de  7  aus,  laissant  pour  successeur  son 
flls  Hormisdas,  305. 

N  Alt  va,  Tille  forte  de  Russie  en  Europe,  à  ISO  Lit. 
ouest-sud-ouest  de  Saint-Pétersbourg,  sur  la  gauebe  et 
*  12  kil.  de  l'embouchure  de  la  Narora  dans  le  goire  de 
Finlande.  Divisée  en  Tille  ancienne  et  Tille  neuTe  :  la  pre- 
mière, bâtie  en  1225  par  Valdomar  II,  roi  de  Dane- 
mark, est  séparée  de  la  Tille  netiTe  par  une  muraille;  la 
Tille  ueuTe  est  en  bois  et  a  une  église  luthérienne.  Cette 
Tille,  autrefois  comptée  parmi  les  villes  hansé^liques, 
souffrit  beaucoup  dans  différents  sièges.  Elle  fut  prise 
d'assaut  par  le  czar  Vassilievilcb,  1558,  et  reprise  par 
les  Suéd.iis,  1581.  Elle  fut  réduite  eu  cendre»,  165!). 
59,000  Russes,  commandés  par  Pierre  le  Crand,  furent 
défaits  sous  ses  murs  par  Charles  XII,  1700.  Pierre 
le  Grand  la  prit  d'assaut,  1705.  Presque  entièrement  dé- 
truite par  un  incendie,  1775,  elle  fut  reconstruite  peu  de 
temps  apri'». 

NARVAEZ  (Paropbile  de),  guerrier  espagnol,  né  à 
Valladolid,  passa  en  Amérique  peu  de  temps  après  sa 
découTerte,  et  se  signala  par  sa  bravoure  dans  plusieurs 
circonstances.  Eu  1526,  il  partit  avec  400  soldats  dans 
l'intention  d'aller  former  un  établissement  à  la  Floride, 
et  découvrit  la  baie  de  Pensacola  ;  mais,  s'étant  trop 
■Tancé  dans  le  pays,  il  fut  enveloppé  par  les  Indiens,  et 
périt  aTfc  ta  petite  armée. 

NASER  (Ahou'l  Haçan),  5*  prince  de  la  dynastie  des 
Samanidcs,  dam  la  Perse  orientale  et  la  Transoxane, 
soi  nomme  le  prince  heureux,  naquit  l'an  de  J.  C.  906, 
et  parTint  au  troue  à  l'âge  de  8  ans,  914.  Sa  justice,  sa 
magnanimité  et  l'amour  éclairé  qu'il  accorda  aux  lettres 
lui  valurent  la  gloire  d'être  place  au  rang  des  plus  illus- 
tres monarques  de  son  époque.  Il  mourut  après  un  règne 
be  reux  et  paisible,  l'an  de  J.-C.  945. 

XASElt  ED  I)  A  IL  A  H  (Abou -Mohammed  al  Haçan), 
fond -leur  de  la  dynastie  des  Hamdanides,  se  fit  recon- 
naître pour  souverain,  935  de  J.-C.,  a  Mouisoul,  et  dans 
plusieurs  autres  places  de  1 1  Mésopotamie,  que  son  aïeul 
Hamdan  et  sou  père  avaient  possédées  avant  lui.  Après 
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10  ans  de  guerres,  il  fut  détrôné  par  son  flls  Abou- 
Zaglab,  et  renfermé  dans  un  château  où  II  mourut, 
féTrier  969. 

N  A nsa f,  ville  du  duché  de  ce  nom,  chef-lieu  de 
bailliage,  sur  la  droite  de  la  Lahn,  *  52  kil.  nord-ouest 
de  Wiesbaden,  et  à  (6  kil.  sud-est  de  Coblenti.  Elle  est 
entourée  de  murs.  900  habitants. 

NASSAU  (Duché  de),  partie  occidentale  de  l'Allema- 
gne, borné  au  nord  par  les  provinces  prussiennes  de 
Westphalie  et  de  Clèves-BTg,  à  l'ouest  par  celte  der- 
nière, au  sud  par  le  grand-duché  de  Hesse-Darmstadt,  à 
l'est  par  le  territoire  de  la  Tille  libre  de  Francfort,  le 
landgraviat  de  Hesse-Hambourg,  la  Hesse-Darmstadt  et 
l'enclave  prn<sieone  de  Wetilar.  La  Lahn  coule  de 
l'est  à  l'ouest  et  ts  se  jeter  dans  le  Rhin.  Les  protestants, 
divisés  en  deux  sectes,  s'unirent  sous  le  nom  d'évangé- 
listes,  1817.  Ce  duché  est  gouverné  par  un  prince  dont 
(a  souveraineté  est  héréditaire  par  ordre  de  primogénl- 
ture,  de  mâle  en  mâle.  Le  contingent  qu'il  fournit  è  la 
confédération  est  de  5,028  hommes.  Il  se  divise  en  ?8 
bailliages.  Ce  pays  fut  anciennement  habité  par  les 
Cattrs. 

NASSAU  (  Maison  de  ).  La  maison  de  Nassau  pré- 
tend descendre  d'un  frère  de  Conrad  F».  Walrame  I", 
mort  en  1020,  et  Walrame  II,  mort  en  1068,  com- 
mencèrent Téritablement  la  famille  souveraine  de  Nas- 
sau. Elle  i*  divisa  en  deux  branches  à  la  mort  de 
Henri  le  Riche,  125s,  la  walramirnne  et  l'ottooienne. 
Celle-ci  règne  sur  la  Hollande.  Elle  hérita,  en  1550,  de 
la  principauté  d'Orange,  qui  appartenait  à  la  maison  de 
Châlons,  et,  depuis  ce  temps,  les  prinres  de  cette  bran- 
che portèrent  le  nom  d'Orange.  La  walra mienne,  après 
avoir  fourni  un  empereur,  Adolphe  de  Nassau,  1295- 
1298,  se  subdivisa  en  plusieurs  branches,  qui  se  rédui- 
sirent toutes  a  une  seule,  sons  Louis  II,  1605.  Cette  der- 
nière se  fractionna  de  nouveau  en  Nassau-Saarbruck, 
Nassau-Idstein,  Nassau  Weil bourg.  La  deuxième  cessa 
en  1721.  De  là  sortirent  deux  rameaux,  dits  Saarbruck 
et  Saarbruck -Usingen,  qui  s'éteignirent  en  1797  et 
1816.  La  troisième  branche,  Nassau-Wcilbourg,  repré- 
sentante de  la  ligne  walramienoe  depuis  1816,  en  réu- 
nit toutes  les  possessions.  'Walrame  1er  et  Robert  II  sui- 
virent Frédéric  Ie'  à  la  troisième  croisade.  Un  des 
descendants  de  l'empereur  Adolphe  Tut  créé,  par  Char- 
les IV,  prince  d'empire,  titre  qu'on  leur  confirma  en 
1688  et  1737.  Nassau-Lsingen  et  Nassau- Weilbourg  fu- 
rent des  premiers  à  signer  la  confédération  du  Rhin, 
1K06. Le  chef  delà  famille  qni  gouTerné  aujourd'hui 
fut  Otto,  «rigueur  de  Laurenbourg,  qui  viTait  dans  le 
10*  siècle,  et  qui  obtint,  par  mariage,  le  comté  de  Nas- 
sau avec  ceux  de  Gueldrc  et  de  Zutpben.  Ce  ne  fut  qu'en 
1806  que  le  Nassau  entra  dans  la  confédération  du  Rhin 
et  reçut  le  titre  de  duché  Le  duc  régnant,  Guillaume, 
né  le  14  juin  1792,  réside  à  Wiesbaden,  dans  lecbâleau 
de  Biberich.  Il  promit  une  constitution  *  ses  peuples, 
1814  et  1815  ;  mais  il  se  rallia  à  la  sainte-alliance,  1817, 
et  ne  leur  tint  point  parole.  Par  un  accord  passé  avec 
le  HaooTre,  l'université  de  Gœttingue  fut  déclarée  uni- 
versité nationale  de  Nassau.  Dans  la  branche  dTJsin- 
gen,  il  n'existe  plus  que  des  princesses.  V.  ORANGE. 

NASSAU  (F.ngelberl,  comte  de),  gouverneur  du  Bra- 
dant, rendit  d'importants  services  i  Charles,  dernier  duc 
de  Bourgogne,  dans  la  guerre  contre  les  Gantois;  fut 
nommé  chevalier  de  la  Toison  d'or,  1 475  ;  fut  fait  pri- 
sonnier à  la  bataille  de  Nancy  ;  se  distingua  à  celle  de 
Gtiinegate,  1479;  signa  le  traité  deSenlis,  1495,  et  com- 
battit Jusqu'à  sa  mort,  1504,  pour  l'affermissement  de  la 
domination  autrichienne  dans  le»  Pays-Bas.  On  attribue 
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à  Michel-Ange  une  partie  de*  statues  qui  ornent  «on 
tombeau,  dan*  la  cathédrale  de  Brcda.  —  Nassau  (Mau- 
rice de),  l'un  de»  plua  grandi  capitaine*  de*  temps  mo- 
dernes, naquit  au  château  de  Dillenbourg,  1567.  Il  était 
le  t  111»  de  Guillaume  de  Nassau,  prince  d'Orange,  fon- 
dateur de  la  république  hollandaise,  et  n'aTait  ipas  en- 
core atteint  sa  20*  année  lorsqu'il  fut  jogé  digne  d'élro 
mit  à  la  téle  de  l'armée  chargée  de  défendre  la  liberté 
que  sou  père  avait  couquise.  11  répondit  dignement  à 
cette  cout  ance  en  enlevant  aui  Espagnol*  le*  place*  im- 
portante* qui  étaient  entre  leurs  mains  :  Breda,  Zutphen, 
Deveoler,  llulst,  Nimègue.  Groningue,  1590.  1591.  1392, 
et  enfin,  Ostende,  dont  la  belle  défense  coùla  aux  armée* 
espagnole*  60,000  homme»  et  100  millions.  Battus  par 
lui  sur  lou*  le*  poinU.  le*  Espagnols  se  virent  obligés  do 
demander  la  paix,  de  reconnaître  l'indépendance  de  la 
Hollande  et  de  consentir  une  trêve  de  12  ans,  qui  fut  si- 
gnée. 1609.  Maurice  de  Nassau  mourut,  1625. 

NASSAU-PIEGEN  (Jean-Maurice,  prince  de),  petit- 
fils  de  Jean,  dil  le  Vieil,  chef  de  la  branche  de*  Dillen- 
bourg, uaquit  en  1604;  fut  nommé  capitaine  général  de* 
ponetaion*  hollandaise*  dan*  le  Brésil,  1636,  et  revint 
dans  «a  patrie  après  avoir  enlevé  aux  Portugais  pluaieurt 
places  importantes  et  ruiné  leur*  établissements  en  Afri- 
que, ramenant  avec  lui  une  flotte  chargée  de  riches**», 
1644.  Il  y  fut  nommé  général  en  chef  de  la  cavalerie 
hollandaise,  gouverneur  de  Wciel,  pui*  du  duché  de 
Clè vea,  où  il  consacra  les  dernière*  années  de  sa  v  ie  à  l'em- 
bellissem»  nt  de  la  capitale  de  celte  principauté.  Il  mou- 
rut eo  1679.  —  Nassau-Piègen  (Cbarlea-IIenri-Nicola* 
Othon,  prince  de),  né  en  1745,  cul  une  vie  très-aventu- 
reuse ;  privé  de  ses  bien*  par  le  conseil  aulique,  qui  lui 
reprochait  l'illégitimité  de  sa  naissance,  il  entra  au  ser- 
vice comme  volontaire,  1760;  gagna,  par  sa  bravoure, 
le*  grades  de  lieutenant  d'infanterie,  d'aide  de  camp, 
puis  de  capitaine  de  dragons.  Il  suivit,  en  1706.  Bou- 
gainvillc  dans  son  voyage  autour  du  monde  ;  entra  au 
service  de  la  France,  1779;  puis  à  celui  d  E»pagne.  où 
il  mérita,  par  les  services  qu'il  rendit  à  l'époque  mémo- 
rable du  siège  de  Gibraltar,  une  récompense  de  5  mil- 
lions, le  brevet  de  major  général  de  l'armée  espagnole 
et  le*  titre*  de  grandease  de  première  classe.  Appelé  par 
l'impératrice  Catherine  11,  il  fut  mis  à  la  tète  de  la  flotte 
impériale  et  détruisit  entièrement  les  forces  navales  de 
la  Porte  *ur  la  mer  Noire,  et  la  flotte  suédoise  sur  les 
côtes  de  la  Finlande,  1790.  Appelé  A  faire  partie  de  la 
coalition  formée  contre  la  France,  Charles-Henri  refusa 
son  bru,  vint  à  Pari*  après  le  traité  d'Amiens,  et  mou- 
rut peu  de  temps  après. 

\  asm  n  i  i  di  \  ai  l. a  il  (Abou'I-Abhas-Ahmed  VI), 
S4"  kalife  abbasside,  moula  sur  le  troue  l'an  de  J.-C. 
1 180.  11  prit  pen  de  part  aux  grands  événements  de  son 
temps  ;  cependant  il  fit  respecter  ton  autorité,  agr.mJit 
te*  Etats,  fonda  des  mosquées,  des  hôpitaux,  des  collèges, 
des  caravauserais,  et  mourut  après  un  règne  paisible  de 
47  an*,  laissant  à  son  01*  des  richesses  immenses,  1225. 

NATCHEZ.  Le  peuple  des  Natcbez  résidait  sur  la  rive 
orientale  du  Mississipi,  *  240  kilomètre*  de  son  embou- 
chure. 11  était  assez  puissant  au  commencement  du 
1 8*  siècle.  Mais  l'un  de  ces  événement*  si  fréquents  dans 
les  rencontres  des  blancs  et  des  peaux  rouge*  fut  la  cause 
de  leurs  hostilités  avec  les  Français,  qui  les  exterminè- 
rent pour  ainsi  dire,  1750.  Le  chef  des  Natchez,  qui 
exerçait  ou  pouvoir  despotique,  se  disait  frère  du  soleil. 
Il  était  maître  de  la  vie  de  ses  sujets,  disposait  de  leurs 
biens  et  les  faisait  travailler  selou  *a  fantaisie.  Tout  le* 
enfanta  ne*  à  la  même  époque  que  l'héritier  présomptif 
étaient  attache*  à  sa  personne,  pendant  toute  sa  vie. 


comme  serviteurs.  Les  Natchez  adoraient  le  soleil;  le 
père  de  Charlevoix  vit  son  temple  en  1721  :  c'était  une 
longue  catiane,  couverte  en  feuilles  de  lataoier,  n'avant 
d'autre  plancher  que  le  sol  même,  un  feu  continuel  y 
était  entretenu.  M.  de  Chateaubriand  a  fait  de*  Natchez 
le  sujet  de  l'une  de  se*  œuvre*. 

NAUMACHIE  (*«8«,  vaisseau  ;  f*»** ,  combat).  On 
appelait  ainsi  à  Borne  le  lieu  où  se  donnait  le  spectacle 
d'un  combat  de  vaisseaux.  On  commença  d'abord  par  le 
douner  dans  le  grand  cirque  et  dans  l'amphithéâtre, 
qu'on  remplissait  d'eau  par  le  mot  en  des  aqueducs  qui 
venaient  y  aboutir.  Dans  la  suite,  sous  l'empire  d'Au- 
guste, av.  J.  C.  51,  on  creusa ,  eo  différents  quartiers, 
de  grands  lacs  ou  étangs,  revêtus  la  plupart  de  bonnes 
murailles  en  forme  de  quais,  avec  des  loges  et  de»  siè- 
ges de  pierre,  comme  au  cirque  et  à  l'amphithéâtre* 
pour  asseoir  les  spectateurs,  à  qui  l'on  donnait  le  epee- 
tacled'un  combat  naval  au  milieu  de  Rome.  Lesnau- 
macbies  pouvaieut  être  remplies  d'eau  à  toute  heure  par 
de  grands  aqueducs  qui  s'y  rendaient  de  différents  cotés, 
et  mises  A  sec  pareillement  en  murant  des  égoul*  sou- 
terrains qui  emportaient  toutes  le*  taux  dans  le  Tibre. 
C'était  par  ce*  grandi  aqueducs  que  les  galères  étaient 
amenées  du  Tibre  dans  les  naumacbie*,  et  qu'elles  y  re- 
tournaient après  le  combat.  On  s'a  laquait  quelquefois  si 
sérieusement,  que  d'un  combat  simulé  on  en  faisait  un 
très-meurtrier  et  très-sanglant.  Le*  combattants  n'étalent 
ordinairement  que  de*  esclaves,  de»  prisonniers  de  guerre 
ou  des  criminels  condamnés  A  mort. 

MADHAKH  (Jeau-Amédée),  directeur  de  la  chapelle  de 
l'électeur  de  Saxe,  né  A  Blaséwitz,  près  Dresde,  1745, 
alla  fort  jeune  en  Italie,  et  t'y  livra  à  l'étude  de  la  mu- 
sique. A  son  retour,  1779,  il  composa,  pour  les  théâtres 
de  Venise  et  de  Naples,  plusieurs  opéras  qui  lui  valu- 
rent une  haute  réputation  comme  compositeur.  Il  vint  se 
fixer  à  Dresde,  1785,  et  y  mourut,  1801. 

.VU' PACTE,  iïaupactus,  aujourd'hui  Lépanle,  ville 
de  la  Grèce,  aur  ta  cèle  de  la  Locride.  tomba  au  pou- 
voir de*  Spartiate*  après  la  bataille  d'/Egos-Polarnoa,  et 
fut  rendue  aux  Ozoles,  ses  premiers  possesseurs.  Phi- 
lippe en  Ut  la  conquête  ;  elle  fut  donnée  aux  Eoliens,  et 
prise  par  le*  Romain»,  sou*  la  conduite  de  M.  Aciliua 
Glabrion.  après  un  long  siège,  191. 

NAUPLIK  DE  ROMANI  E,  OU  NAPOLI  DE  RO- 
MANI ,  ou  ANAltoi  i,  .\auplia,  ville  ou  port  de  mer 
de  Grèce  (Morée),  chef-lieu  du  département  de  l'Argo- 
lide,  à  36  kil.  sud  de  Corinlhe,  8  kil.  sud-est  d'Argos, 
presqu'au  (ond  du  golfe  de  Nauplie,  qui  y  forme  un  port 
excellent  pour  600  vaisseaux  ;  résidence  d'un  archevêque 
Nauplie  fut  prise  par  les  Turcs,  1715.  Les  Grecs 
s'eu  sont  emparés  depuis  la  guerre  de  l'indépendance. 
Ibrahim-Pacha  marcha  contre  cette  ville,  1825  ;  mais  il 
fut  arrêté  par  le  poste  des  Moulin*,  titué  près  de  la  tille. 
Celle  ville  fut  quelque  temps  le  siège  du  gouvernement 
grec. 

NAV  AILLES  (Philippe  de  MONTA  ULT  de  BEN'AC, 
duc  de),  maréchal  de  France,  né  en  1619,  entra  au  ser- 
vice, 1658  ;  fut  colonel  d'un  régiment  de  son  nom,  1641 , 
et  fit  tonte*  les  campagnes  d'Italie.  Nommé  gouverneur 
de  Bapaume,  il  fut  chargé  d'une  ambassade  extraordi- 
naire en  Italie,  1658,  et  succéda,  la  même  année, au  duc 
de  Modène  dans  le  commandement  dos  troupes  françai- 
ses. Il  fut  exilé,  pendant  3  ans,  dans  ses  terres  par 
Louis  XIV,  pour  n'avoir  pa*  secouru,  selon  se*  désirs, 
l'Ile  de  Candie,  sniégée  par  les  Turcs,  1669.  Il  rentra  au 
service  à  l'époque  de  l'invasion  de  la  Franche-Comté,  et 
contribua  a  la  conquête  de  toute  la  province.  Rappelé 
en  Flandre,  1674,  il  commanda  l'aile  gauche  i  la  bataille 
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de  Senef,  reçut  le  bâton  de  maréchal,  1675  ;  paua  dan* 
la  Catalogne.  1676.  et  s'empara  de  Figuièrcs.  De  retour 
en  France,  a  la  paix  de  Ninièguc,  il  Tut  nommé  pouver- 
neurdu  duc  de  Chartres,  et  mourut,  1684,  laissant  des 
mémoires,  de  163.)  à  1683. 

IVAVABETTE,  bourg  d'Espagne,  province  et  à  lOkil. 
ouest  de  Logroiio  (Burgos).  Du  Guesclin  y  fut  fait  pri- 
sonnier dans  une  bataille  que  Henri  de  Transtamare 
perdit  contre  son  frère  Pierre  le  Cruel,  1566. 

NAVARIN,  AV Al! I N  ou  NEOCASTHOU.  Corypha- 
sium,  tille  de  Grèce, en  Morée, département  delà  Hwte- 
Mfosénie,  à  36  kil.  sud  d'Arcadia,  et  a  84  kil.  sud-ouest  de 
Tnpolitts.  Son  port,  protégé  par  Vile  de  Sphagia,  l'an- 
cienne Spbacterie,  passe  pour  le  plus  spacieux  de  cette 
contrée.  La  foudre  est  tombée  sur  la  citadelle,  dans  la 
nuit  du  18  au  19  novembre  1829,  et  fit  sauter  la  pou- 
drière; une  grande  partie  de  la  garnison  française  sta- 
tionnée dans  la  place  a  été  victime  de  cet  événement. 

NAVARIN  (Combat  naval  de).  Quelque  temps  après  le 
traite  de  Londres,  6  juillet  1827,  Ibrahim-Pacha,  an  mé- 
pris de  la  convention  signée  par  lui  et  les  deux  amiraux 
français  et  anglais,  le  25  septembre  même  année,  mit  sa 
flotte  en  mouvement,  et  la  dirigea  sur  Fatras.  L'amiral 
Codringtoo,  qui  était  en  obseï  vation  devant  Navarin,  la 
rencontra  devant  l'ile  de  Zuite,  le  4  octobre.  Tabyr-Pa- 
cha,  qui  commandait  la  Hotte  torque,  fut  contraint  de 
retourner  a  Navarin,  où  il  arriva  le  9  octobre.  Le  12 du 
même  mois,  l'escadre  russe  fit  sa  jonction;  le  13,  les  3 
escadres  étaient  de  nouveau  en  observation  devant  le 
port  de  Navarin,  commandées  par  sir  F.dotiard  Codring- 
too, le  chevalier  de  Cigny  et  le  comte  Heyden.  Le  (8, 
la  frégate  anglaise  le  Darmonth  reçut  l'ordre  d'entrer 
dans  le  port  de  Navarin  pour  remettre  une  dépêche  à 
Ibrahim  Pacha.  La  frégate  ne  fut  pas  admise  :  la  dépê- 
che fut  refusée.  Le  goélette  fraueaiie  l'Alryone  fut  ex- 
pédiée, le  19,  pour  faire  connaître  aux  Francs  qui  ser- 
vaient sur  la  flotte  ottomane  qu'une  détermination  avait 
été  prise,  et  pour  les  inviter  A  ne  pas  se  compromettre 
en  cas  de  rupture.  Dès  le  19  au  soir,  l'armée  combinée 
avait  fait  son  branle-bas  de  combat.  Le  20  octobre,  l'a- 
miral renouvela  le  signal  de  se  préparer  an  combat. 
L'action  s'engagea  a  2  heures  et  demie;  l'escadre  an- 
glaise, le  Syrïne  et  le  Nnpion,  eurent  A  supporter  le  fen- 
de la  citadelle  et  des  batteries  qui  défendaient  l'entrée. 
Lea  brùlotiers  furent  presque  tous  tués  par  le  feu 
de  la  mousqneterie  du  Darmnulh,  du  5'ripion  et  de  la 
Syrène.  La  frégate  turque  \'Uan\a  fut  criblée  et  rasée 
comme  un  pontou  ;  un  instant  après,  elle  sauta  en  l'air. 
A  5  heure*,  l'action  était  engagée  entre  toutes  les  forces 
des  deux  armées.  L'escadre  combinée  avait  1,255  pièces 
de  canon  ;  lea  Turcs  en  comptaient  2,158.  A  6  heures  et 
demie,  le  feu  cessa  sur  tous  les  points  ;  le  lendemain 
matin.  Tahyr-Parba  se  rendit  à  bord  de  l'amiral  anglais, 
et  lui  exprima  tous  les  regrets  qu'il  éprouvait  des  mal- 
heurs qui  étaient  arrivés  pendant  le  combat,  et  pour  le 
prier  d'y  mettre  un  trrme.  Dans  l'escadre  française,  il 
y  eut  181  boinmes  mis  hors  de  combat,  (font  42  Inès  et 
f  42  blessés.  Dans  l'escadre  anglaise,  il  y  eut  272  hommes 
mis  hors  de  combat,  dout  74  lues,  198  blessé*.  L'escadre 
russe  avait  198  hommes  hors  de  combat,  dont  59  loés 
et  139  blessés. 

NAVARRE  (Royaume  de),  situé  entre  41*  54'-45*  18* 
lat.  nord  et  5°-48  46'  long,  ouest.  Ce  royaume  était  bor- 
né an  nord  par  la  France,  à  l'est  et  au  sud  par  l' Aragon, 
au  sud-ouest  par  la  province  de  Soria,  à  l'ouest  p  >r  celle 
d'Alava,  et  au  oord-oue>l  par  celle  de  Guipuscoa.  8a  su- 
perficie était  de  150  kil.  de  longueur  sur  150  de  largenr. 

NAVARRE  (Vicissitudes  du  royaume  de).  La  Navarre 


était  jadis  habitée  par  des  peuples  indigènes  que  Pline 
le  Vieux  nomme  tantôt  Vaccès,  tantôt  Vassès.  et  que 
Strabon  appelle  Vascons.  Ces  peuples  maintinrent  leur 
liberté  contre  les  Carthaginois;  et  l'on  ignore  si  lea 
Romains  les  reçurent  comme  des  alliés,  et  s'ils  leur  ac- 
cordèrent le  droit  de  bourgeoisie  romaine  on  le  droit 
italique.  Sertorius,  poursuivi  par  Sylla,  se  retira  en 
Espagne,  ches  les  Vascons,  qui  lui  demeurèrent  fidè- 
les jusqu'à  sa  mort,  arrivée  l'an  75  av.  J.-C.  Les  Vas- 
cons passèrent  ensuite  dans  le  parti  de  Pompée,  et  le 
servirent  contre  César,  av.  J.-C.  48.  Le  droit  de  bour- 
geoisie dn  Latium  ayant  été  accordé  par  \  espasien  à 
toute  I  Espagne,  an  70  de  J.-C,  la  Navarre  profita  de  cet 
avantage.  Son  penple  se  défendit  vaillamment  contre 
Richtaire,  roi  des  Suèves,  448  Euric  s'empara  de  Pam- 
pelune,  466  ;  mais  les  Vascons  restèrent  libres  dans  leurs 
montagne*.  Leurigilde,  en  581,  contraignit  les  Vascons 
d'Alara  de  s'expatrier  et  d'aller  chercher  uue  retraite  en 
Aquitaine;  mais  ils  rentrèrent  peu  après,  et  rendirent 
inutiles  tontes  les  entreprise*  que  les  Maures  firent  sur 
leur  liberté.  En  778,  Charlemagne  s'empara  de  Pampe- 
lune,  et  vit,  à  son  retour,  son  armée  taillée  en  pièces 
par  les  Navarrais,  dans  les  défilés  de  Ronceveaui.  Ceux- 
ci  s'allièrent,  en  806,  avec  Louis  le  Débonnaire,  alors  roi 
d'Aquitaine.  Dans  la  suite,  les  Navarrais  s  "étant  alliés 
avec  les  Maures,  Louis  envoya  dans  la  Navarre  Avmar 
ou  Asinaire,  comte  de  la  Gascogne  extérieure.  Aymar 
se  révolta,  et  mourut  en  836.  Sauche  Sancion,  son  frère, 
s'empara  de  la  Navarre,  et  eut  pour  successeur  Game, 
son  fils,  855.  Garcie  étant  mort  en  857,  Garde  Ximenex 
lui  succéda,  et  fut  déclaré  roi  en  N(i0.  Après  lui  vint  For- 
tunio.  qui  se  fit  moine  en  905,  et  ensuite  Sauche  Gar- 
cie I".  Sauche  battit  les  mahomét ms  devant  Pampe- 
lune,  907,  et  marqua  chaque  année  de  son  règne  par  une 
victoire  contre  les  infidèles.  Il  se  retira,  en  919,  au  mo- 
nastère de  L«-)  ri,  laissant  le  commandement  des  troupes 
a  Garcie  I",  son  fils,  sans  néanmoins  abdiquer  la  cou- 
ronne, et  mourut  en  926.  Garcie  se  trouva,  le  6  août 
958,  a  la  bataille  de  Simancas,  gagnée  par  Ramire  II, 
roi  de  Léon,  sur  les  Maures,  et  mourut  eu  970.  San- 
che  n,  fila  de  Garcie,  battit  les  Sarrasins  en  979,  et  les 
chassa  de  Pampelune  en  990.  Il  mourut  en  994,  laissant 
ses  Etats  A  Garcie  II,  son  fils.  A  Garcie  succéda  San- 
che  III  le  Grand,  1000.  Sauche  épousa,  en  MM ,  Mimia 
FI» ire,  petite-Aile  de  Garcie  Sancbei,  comte  de  Castille, 
et  réunit,  en  vertu  de  ce  mariage,  la  Castille  A  la  Na- 
varre, 1028.  Cinq  ans  après,  1055,  il  l'érigea  en  royaume 
en  faveur  de  Ferdinand,  son  8'  fils,  et  mourut  en  1035. 
Il  eut  pour  successeur  Garcie  III,  son  fils  aîné,  et  celui- 
ci,  en  1054,  Sauche  IV,  assassiné,  le  4  juin  1076,  par 
Ramire,  son  frère,  et  Ermcssinde,  sa  sœur.  Sauche  Ra- 
mirex,  fils  de  Ramire  I".  roi  d'Aragon,  profita  de  la 
jeunesse  des  enfants  de  Sanche  pour  s'emparer  de  la 
couronne,  qu'il  laissa,  en  1094,  à  Pierre  I",  son  fils. 
Pierre  eut  poor  successeur  Alphonse  I",  surnommé 
le  Batailleur,  1 101,  et  en  1 154  la  couronne  revint  A  Gar- 
cie Ramire  IV,  petit-fils  de  Ramire,  frère  de  Sanche  IV. 
Garcie  fnt  presque  continuellement  en  guerre,  soit  avec 
Raymond  Béranger,  comte  de  Barcelone,  gouverneur 
du  royaume  d'Aragon,  soit  avec  Alphonse  Raymond,  roi 
de  Castille,  qn'il  mit  en  fuite  le  24  avril  1 1 40.  Il  mourut 
le  21  novembre  1150,  et  eut  pour  successeur  Sanche  VI, 
son  fils.  Sanche  s'unit,  en  1156,  avec  Alphonse  VIII,  roi 
de  Castille,  et  Raymond,  prince  d'Aragon,  contre  les  Al- 
mohades.  Il  entra,  en  1 172.  A  main  armée  sur  les  terres  du 
roi  d'Aragon,  qui  fit  A  son  tour  irruption  dans  la  Navarre 
avec  le  roi  de  Castille,  son  allié,  et  ne  signa  la  paix  qu'en 
1179,  par  la  médiation  de  Henri  11,  roi  d'Angleterre. 
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Sanche  mourut  on  1194.  Sam  lie  VII,  ion  flli,  se  trouva, 
en  1212.  à  l.i  bataille  de  Las  Navaa  de  Tolosa,  gagnée  par 
ses  troupes  celles  d'Alphonse  VIII,  roi  de  Csstille,  et  de 
Pierre  II,  roi  d'Aragon,  contre  les  mabométaus.  N'ayant 
pas  d'enfants,  il  adopta,  en  1224,  Thibaut  IV,  son  neveu, 
comte  de  Champagne,  et  monrnt  an  1254.  Thibaut,  en 
1858,  partit  pour  la  terre  sainte,  et  revint  en  1259,  sans 
avoir  rien  fait.  Il  mourut  en  1255,  et  eut  pour  suc- 
cesseur  Thibaut  II.  Thibaut,  en  1257,  demanda  au 
pape  Alexandre  IV  la  favenr  de  l'onction,  et  la  reçut 
del'évéquede  Pampelnne  commis  à  cet  effet.  Il  se  croisa, 
en  1267,  avec  saint  Louis;  accompagna  ce  prince,  en 
1270,  à  Tnnis.  et  mourut  le  7  décembre  de  la  même 
année.  Henri  I",  frère  de  Thibaut  II,  n'ayant  qu'une 
fille,  déclara  par  son  testament  qu'il  voulait  qu'elle  fut 
mariée  en  France  ;  il  mourut  en  1274.  En  conséquence, 
Jeaone  1",  sa  fille,  épousa  Philippe  de  Franre,  01s  aîné 
de  Philippe  le  Hardi,  depuis  roi  sous  le  nom  de  Philippe 
le  Bel.  Jeanne  laissa  sa  couronne  à  son  (lis  ainé,  Louis, 
roi  de  France  en  1514,  sous  le  nom  de  Louis  X,  mort  en 
1516,  laissant  nne  fille,  Jeanne,  née  le  28  janvier  1518. 
Philippe  le  Long,  frère  de  Louis  X  et  son  successeur  au 
trône  de  France,  devint  propriétaire  de  la  Navarre  par 
suite  d'un  traité  conclu,  le  27  mars  1518,  avec  Endes  IV, 
duc  de  Bourgogne,  oncle  maternel  de  Jeauneet  sou  tuteur, 
moyennant  une  rente  de  15,000  livres  et  une  somme  de 
150,000,  qu'il  assura  A  la  princesse  pour  indemnité,  sous 
la  clause  néanmoins  que,  dans  le  cas  où  Philippe  le  Long 
décéderait  sans  enfants  miles,  les  Étals  qui  lui  étaient 
cédés  reviendraient  à  Jeanne  comme  son  propre.  Phi- 
lippe maria  Jeanne,  âgée  seulement  de  6  ans,  A  Philippe, 
fils  du  comte  d'Évreux,  petit  fils  par  son  père  de  Philippe 
le  Hardi,  et  mourut  en  1522,  sans  enfants  maies.  Charles 
le  Bel,  son  frère,  lui  succéda  au  trône  de  Navarre,  con- 
trairement A  la  transaction  du  (5  mars  1518.  Il  mourut 
en  1528,  et  eut  pour  successeuis  Jeanne  et  Philippe 
d'Evreux,  son  mari.  En  1551,  Philippe  établit  un  parle- 
ment en  Navarre.  En  1554,  Henri  de  Solis,  vice-roi  de 
Navarre,  fit  une  irruption  dans  la  Castille,  et  fut  battu, 
en  1555,  près  de  Tudela.  Philippe  s'allia  à  la  France 
contre  l'Angleterre,  1558;  il  marcha,  en  1545,  au  se- 
cours d'Alphonse  XI,  roi  de  Castille,  contre  les  Maures, 
et  mourut,  le  16  septembre  de  la  même  année,  A  Xérès. 
La  reine  Jeanne  mourut  le  8  octobre  1549,  et  eut  pour 
successeur  Charles  II,  son  fils,  dit  le  Mauvais.  Charles, 
en  1554,  fit  assaisiner  Charles  d'Espagne,  fils  d'Alphonse 
de  la  Cerda,  connétable  de  France,  et  se  ligua  avec  les 
Anglais.  Il  vint  A  bout  de  corrompre  le  dauphin  Charles 
et  de  l'entraîner  dans  une  ligue  contre  le  roi  Jean,  son 
pere;  mais  bientôt,  honteux  de  son  aclioo,  le  dauphin  se 
repentit,  et  livra  Charles  le  Mauvais  an  roi  Jean,  qui 
l'arrêta  lui-même  A  Boueu,  et  l'envoya  prisonnier,  d'abord 
au  château  d'Arleux.  puis  an  Chatetet  de  Paris.  Charles 
s'évada  de  sa  prison  en  1557,  et  profila  de  sa  liberté  pour 
augmenter  les  troubles  de  la  France.  Blanche,  sa  soeur, 
veuve  du  roi  Philippe  de  Valois,  lui  livra  la  ville  de 
Melun,  et  comme  il  était  déjà  maître  de  Mantes  et  de 
Meulan,  il  empêcha  les  provisions  d'arriver  daos  la  ca- 
pitale. Charles,  dauphin  de  France,  en  1559,  alla  faire 
le  siège  de  Melun,  et  se  rendit  maître  de  la  ville,  ce  qui 
contrai  cuit  le  roi  de  Navarre  A  signer  la  paix.  Mais,  après 
la  mort  du  roi  Jean,  sa  haine  contre  le  dauphin  devenu  roi 
se  ranima.  Louis,  son  frère,  en  1564,  se  rendit  maître  de 
la  Charité-sur-Loire.  L'année  suivante,  1565,  cette  place 
fut  reprise  par  le  duc  de  Bourgogne,  et  bientôt  le  roi  de 
Navarre  ae  vit  contraint  a  signer  un  traité  par  lequel  il 
abandonnait  an  roi  de  France  les  villes  de  Mantes  et 
de  Meulan,  et  reçut  en  échange  la  ville  et  la  baronaie  de 


Montpellier,  1571.  Charles  de  Navarre  voulut,  en  1584, 
faire  empoisonner  la  famille  de  France  entière;  mais  son 
émissaire  Tut  découvert,  et  avoua  toute  la  vérité.  On  ries 
tomba  malade  sur  la  fin  de  1586,  et  mourut  le  i-  jan- 
vier 1587.  Charles  le  Noble,  son  fils,  conclut,  le  9  juin 
1404,  un  traité  avec  le  roi  Charles  VI,  par  lequel  il  re- 
nonça à  toutes  ses  prétentions  sur  les  comtés  de  Cham- 
pagne, de  Brie  et  d'Évreux,  et  reçut  en  échange  une 
pension  de  12,000  livres  sur  différentes  seigneuries,  que 
le  roi  érigea  en  sa  faveur  en  duché-pairie  sou»  le  litre 
de  duché  de  Nemours.  Il  mmrul  <  u  1425.  et  eut  pour 
successeur  Blanche,  sa  fille,  mariée,  en  1419.  A  Jean, 
fils  de  Ferdinand  roi  d'Aragon.  Ce  prince  se  rein 
dit,  en  1451,  auprès  du  roi  d'Aragon,  son  frère,  qui 
faisait  la  guerre  en  Sicile  ;  rut  fait  prisonnier,  le  5  août, 
A  la  bataille  de  Gaéle  par  la  flotte  du  duc  de  Milan,  con- 
duit dans  celle  capitale,  et  remis  en  liberté.  La  reine 
Blanche  mourut  en  1441,  laissant  la  couronne  A  don 
Carlos,  son  tPs;  mais  Ferdinand  refusa  de  la  rendre, 
lion  Carlos  prit  les  armes  pour  soutenir  ses  droils,  fut 
pris  le  25  octobre  1452,  et  renfermé,  par  ordre  de  son 
père,  au  end  tenu  de  Taratla.  Délivré  l'année  suivante, 
don  Carlos  reprit  les  armes,  fut  pour  ce  fait  déshérité  par 
son  père,  qui  appela  on  trône  dona  Léonore,  sa  fille  ca- 
dette, mariée  A  Gaston  IV,  comte  de  Fois,  et  se  relira 
en  France  d'abord,  puis  en  Italie,  auprès  d'Alphonse, 
roi  d'Aragon,  son  oncle,  qui  le  prit  sous  sa  protection! 
Alphonse  étant  mort  sans  enfants  en  1458,  Jean  hérita 
des  royaumes  de  Sicile  et  d'Aragon.  Il  déclara,  le  50 
août  1460,  les  royaumes  de  Sicile  et  de  Sardaigoe  réunis 
A  perpétuité  A  l'Aragon,  et  fit  arrêter,  le  2  décembre 
suivant,  l'infant  don  Carlos,  son  fils,  avec  lequel  il  venait 
de  s'accommoder  ;  mai»  la  crainte  d'une  révolte  le  con- 
traignit A  reldcher  le  jeune  prince.  Don  Carlo»  mourut 
le  25  septembre,  ne  laissant  que  des  fils  naturels,  et 
instiluanl  pour  son  héritière  Blanche,  sa  sœur.  En  1 162. 
Jean  se  ligua  avec  Louis  XI  et  le  comte  de  Foii,  déshé- 
rita Blanche,  suw  de  don  Carlos,  et  livra  celle  princesse 
A  aes  ennemis,  qui  la  firent  renfermer  au  château  d'Or- 
tbrz,  où  elle  mourut  empoisonnée  par  le  comte  et  le 
comtesse  de  Fois,  le  2  décembre  1464.  Don  Pèdre,  fa> 
tant  de  Portugal,  appelé  par  les  Catalans,  arriva  A  Bar- 
celonne  le  5  janvier,  et  y  Tut  proclamé,  le  21  du  même 
mois,  roi  d'Aragon  et  de  Sicile;  mais  il  rut  battu,  le 
51  janvier  1465,  par  I  infant  don  Ferdinand,  et  mourut 
le  29  juin  suivant,  instituant  pour  son  héritier  le  prince 
Jean  de  Portugal.  Les  Catalans,  de  leur  côté,  appelèrent 
René  d'Anjou,  roi  de  Sicile;  et  Louis  XI,  roi  de  France, 
abandonnant  les  intérêts  du  roi  d'Aragon,  embrassa  ceux 
de  René.  Ce  dernier,  en  1467,  eovoya  en  Catalogne 
Jean,  son  fils,  duc  de  Lorraine,  qui  prit  Girooe,  1469; 
gagna  une  bataille  sur  le  roi  Ferdinand,  et  mouiut  A 
Barcdonne,lel6  décembre  1 470,  au  moment  dese  rendre 
maître  de  l'Aragon.  Cette  mort  ranima  les  espérances  de 
Jean;  il  prit  Barcelonne,  17  octobre  1172;  attaqua  le 
Roussillon,  qu'il  avait  engagé  A  Louis  XI  pour  une 
somme  d'argent  ;  s'empara  de  Perpigoan,  et  ae  trouvait 
assiégé  dans  cette  dernière  place,  quand  l'infant  don 
Ferdinand,  son  fils,  contraignit  les  Français  A  eu  lever 
le  siège,  1475.  Deux  ans  après,  le  14  mars  1475,  Perpi- 
gnan tomba  au  pouvoir  des  Français.  Jean  mourut  le  19 
janvier  1479,  et  eut  pour  successeur  Éléonore,  morte  le 
12  février  suivant,  appelant  A  loi  succéder  François 
Phébus,  fils  de  Gaston,  prince  de  Viane,  et  de  Uadettiue 
de  France,  fille  de  Charles  VII.  La  Navarre  était  alors 
divisée  par  les  guerres  qne  se  faisaient  les  factions  de 
Beaumont  et  de  Grammont.  François  fut  couronné  à 
Pampetune,  le  6  novembre  1482,  et  mourut  sans  avoir 
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été  marié,  le  30  jauvier  mirant.  Il  eut  pnur  successeur 
Catherine,  m  smur,  mariée,  le  1 1  juin  U8I,  à  Jean  d'Al- 
bret,  OU  d'Alain,  sire  d'Albret,  et  de  Françoise  de  Blois. 
Catherine  eut  a  combattre  comme  prétendant  à  la  cou- 
ronne Jean  de  Narbonne,  son  oncle,  protégé  par  Louis, 
duc  d'Orléans  (depuis  Louis  XII,  roi  de  France),  dont  il 
arait  époux-  la  smur.  l'.u  1494,  Jean  en  appela  au  pape. 
En  1 497,  par  la  convention  de  Tai  bes,  il  renonça  à  ses 
prétentions  sur  la  Navarre  moyennant  une  pension  de 
4.000  livres  ;  mais,  en  1498.  Louis  XU  étant  moulé  sur 
le  trône,  Jean  se  départit  du  traité  de  Tari»  s,  et  recom- 
mença la  guerre.  L'année  suivante.  1499,  le  roi  et  la 
reine  de  Navarre  convinrent  de  marier  leur  fille  Anne  i 
Gaston,  (Ils  de  Jean  de  Narbonne  ;  mais  ce  mariage 
n'ayant  pas  en  lieu,  Jean  prit  dans  son  testament,  daté 
du  27  décembre  1500,  le  titre  de  roi  de  Navarre.  Gaston 
futtné,  en  1512,  à  la  bataille  de  Raveone.  OJet  de  Foix, 
vicomte  de  Lautree,  disputa  alors  la  succession  de  la  Na- 
varre à  Catherine,  et  se  vit  débouté  île  ses  prétentions, 
en  1517,  par  un  arrêt  du  prlcment  de  Paris  qui  pro- 
nonça en  faveur  de  Henri  d'Albret,  (ils  et  héritier  de 
Catherine  et  de  Jeau.  Pendant  ce  temps,  Jean  d'Albret 
s'était  ligué,  en  1512,  avec  Louis  XU,  contre  Ferdinand 
d'Aragon.  Le  monarque  espagnol  envoya  dans  la  Na- 
varre le  dac  d'Albe,  qui  entra  dans  Pampelune  le  22  juil- 
let, battit  Jeau  d'Albret  en  diverses  rencontres,  et  réunit, 
en  1515,  la  Navarre  à  la  Casiille.  Jean  mourut  le  17 
juin  de  la  mémo  année,  et  Cilhcrine,  le  1 1  février  sui- 
vant. Henri  d'Albret.  leur  fils,  leur  succéda.  François  I", 
roi  de  France,  sollicita  vivement  auprès  de  Charles- 
Quint  la  restitution  de  h  Na»arre.  Des  conférences  s'as- 
semblèrent a  cet  effet  le  13  août  1516,  et  leur  résultat  fut 
que  Henri  d'Albret  serait  remis  rn  possession  de  la  Na- 
varre; mais  Cbarles-Quiut  n  ui  tint  aucun  compte. 
Nouvelles  conférences  a  Montpellier  tout  aussi  infruc- 
tueuses, 1518.  André  d'Espagne,  parent  du  jeune  prince, 
entreprit,  en  1521,  de  le  rétablir  à  force  ouverte;  il  fut 
battu  et  pris,  le  50  juin,  a  la  bataille  d'Esqniros,  et  la 
Navarre  rentra  sous  la  domination  espagnole.  Henri 
accompagna  François  1''  dans  sou  expédition  d'Italie, 
fut  fait  prisonnier  avec  ce  prince  à  Pavle,  1525,  et  par- 
vint à  s'évader.  Il  épousa,  en  1526,  Marguerite,  sœur  de 
François  I'',  morte  en  1349,  et  mourut  lui-même  eu  1555, 
ne  laissant  qu'une  fille,  Jeanue.  mariée,  le  15  juillet 
1541,  à  Guillaume,  dnc  de  Clèves,  qui  l'abandonna 
presque  aussitôt  pour  faire  sa  paix  avec  Cbarles-Quiut, 
contre  lequel  il  s'était  déclaré.  Jeanne  épousa  en  secondes 
noces,  le  24  octobre  1548,  Anloine  de  Bourbon,  duc  de 
Vendôme,  descendant  de  Kobert  de  Clermoot,  5*  Qla  de 
saint  Louis.  Antoine  envoya  une  ambassade  eu  Afrique 
proposer  nu  roi  de  Fex  de  lui  faciliter  les  moyens  de  re- 
couvrer le  royaume  de  Grenade,  sous  la  condition  de  lui 
faire  restituer  la  Navarre,  ou  de  l'aider  a  s'en  emparer  ; 
mais  ce  projet  n'eut  pas  de  suite.  En  1560,  Antoine, 
mandé  aux  étals  d'Orléans,  y  fut  arrêté  avec  son  frère, 
le  prince  de  Condé;  mais,  sur  ces  entrefaites,  le  roi 
François  II  étant  mort,  les  deux  princes  Turent  remis  en 
liberté.  Antoine  assista,  en  1561,  au  colloque  de  Poissy. 
Il  s'unit  au  triumvirat,  compose  du  duc  de  Guise,  du 
connétable  et  du  maréchal  de  Saint-André  ;  se  soumit 
an  pape  Pie  IV  ;  marcha,  eu  1502,  à  la  tète  de  l'armée 
royale  contre  les  prolestants  commandés  par  son  frère, 
le  prince  de  Condé  et  l'amiral  de  Coligni;  s'empara  de 
Blois,  et  fut  tué  au  siège  de  Rouen,  le  18  octobre  de  la 
même  année.  Jeanne,  demeurée  reine  de  Navarre,  avait 
embrassé  le  protestantisme  ;  elle  éleva  son  Ois  Henri, 
depuis  Henri  IV,  dans  cette  religion,  et  donna,  au  mois 
dé  juillet  1567,  a  la  demande  des  étala  de  Bcarn,  une  or- 
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donnance  pour  l'établissement  du  calvinisme  dans  se» 
Etats,  Jeanne  mourut  A  Paris,  le  9  ou  le  10  juin  1572, 
peudaul  la  célébration  du  mariage  de  sou  Ois  avec  Mar- 
guerite de  Valois,  fille  de  Henri  H  et  de  Catherine  d« 
Médicis.  Henri  apprit  le  métier  de  la  guerre  sous  le 
prince  de  Condé  et  l'amiral  de  Coligni.  Élevé  dans  la  re- 
ligion de  Calvin,  il  embrassa  forcément  la  religion  catho- 
lique après  la  journée  de  la  Saint-Barthélémy.  Eu  1574, 
il  lut  arrêté  par  ordre  de  Charles  IX  et  conduit  au  cbi- 
leau  de  Viucennes.  Il  s'évada  en  I57C,  retourna  au  pro- 
testantisme, et  se  retira  en  Guienne.  Il  succéda,  en  1589, 
au  roi  Henri  Kl,  et  monta  sur  le  trône  de  France.  Voy. 
FRA\< I 

Chronologie  historique  des  rois  de  Navarre.  —  Garde 
et  Xiiiienex,  857-880.  —  Fort  un,  880-905.  —  Sancbe- 
(".  mie  Y  ',  903-926.  —  Garcie  I",  926-970.—  Sancbc  II, 
dit  Abarca,  970-994.  —  Garcie  II  le  Trembleur,  994- 
1000.  —  Sancbe  III  le  Grand.  1000  1055.—  Garcie  111, 
1035-I0Ô4.  -  Sancbe  IV.  1054-1076.  -  Sanche-Rami- 
rtt  V,  1076-1094.— Pierre  1094-1104.— Alphonse  Ie', 
1104-1131.—  Garcie-Ramirez  IV,  1 134-1 150.  —  San- 
cbe VI  le  Sage.  II50-H94.  —  Sancbe  VU  le  Fort  et 
l'Euferme,  119 i- 1254.  -  Thibaut  I*  le  Posthume, 
IS4  1235.  —  Thibaut  II,  1255-1270.—  Henri  1"  la 
Gros,  1270-1274.—  Jeanne  1274.  —  Philippe  le  Bel, 
1284-1505.—  Louis  le  Ilotin.  1505-1516.  —  Philippe  le 
Long,  1516-1322.— Charles  le  Bel,  1522-1328. -Jeanne 
et  Philippe  d'Evreux  le  Sage,  1528-1549.  —  Charles  II 
le  Mauvais,  1319-1387.—  Charles  III,  1587  1425.  — 
Jean  II,  1425-H79.  —  Èléonore,  1479.  —  François- 
Phébus,  1479-1485.  —  Catherine  et  Jean  d'Albret,  1483- 
1516.  —  Henri  II,  1516-1555.  —  Jeanne  d'Albret  et  An- 
toine de  Bourbon,  1555-1562.  —  Jeanne  seule,  1562- 
1572.  —  Heuri  III,  1572-1589.  —  Réunion  à  la  France, 
lô.vi. 

NAVARRE  (Pierre),  célèbre  capitaine  espagnol  dn 
15  siècle,  servit  d'abord  comme  matelot,  vint  en  Italie, 
s'y  enrôla  dans  les  bandes  génoises,  perfectionna  le  pro- 
cédé de  la  mine,  emporta  d'assaut  par  ce  moyen  le 
château  d'Œuf,  1500,  et  reçut  en  récompense  des  leltrea 
de  noblesse  et  l'investiture  du  comté  d'Alvcllo.  Il  fui 
nommé  commandant  d'une  flottille  chargée  de  donner 
la  chasse  aux  pirates  des  côtes  d'Italie,  et  mis  i  la  tête 
de  l'expédition  d'Afrique,  entreprise  par  le  cardinal 
Ximenès.  Renvoyé  en  Italie,  1511,  il  y  fut  fait  prison- 
nier a  la  bataille  de  Ravenne,  1512  ;  s'y  mit  au  service 
de  François  I",  et,  è  la  tète  de  6,000  Basques,  il  se  signala 
à  la  bataille  de  Marignan,  1515.  et  au  combat  de  Bico- 
que, 1522.  Tombé  entre  les  mains  de*  Espagnols,  Na- 
varre lut  conduit  à  Naples,  et  y  mourut,  dit-on,  de  mort 
violente,  par  ordre  de  Charles-Quint,  1528. 

NAVIF.RE  (Charles  de),  poète  français  dn  16*  siècle, 
né  à  Sedan,  1544,  fut  l'un  des  gentilshommes  attachés  A 
la  personne  du  duc  de  Bouillon.  Quelques  biographes  le 
font  périr  ans  massacres  de  la  Saint-Barthélémy;  mais, 
par  plusieurs  de  ses  ouvrages,  il  est  constant  qu'il  survé- 
cut longtemps  encore  a  cette  terrible  catastrophe.  On 
a  de  lui  :  un  Poème  hitlorial.  en  5  chants,  1574  ;  des 
Cantiques  de  la  paix,  1570,  et  des  Cantiques  saint»,  dont 
il  fit  la  musique,  1579. 

NAVIGATION,  science  de  diriger  et  de  conduire  nn 
navire.  La  navigation  rattache  entre  elles  les  contrée* 
les  plus  éloignées.  Elle  est  par  ce  motif  nn  des  princi- 
paux agents  de  la  civilisation.  L'origine  de  la  navigation 
remonte  aux  temps  les  plus  recules.  A  la  suite  d<»  pre- 
mières migrations  des  peuples,  les  hommes,  ne  trouvant 
pas  dans  les  nouvelles  contrées  qu'ils  habitaient  les  com- 
modités de  ceux  où  ils  avaient  été  nourris,  et  y  décou- 
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frant  au  contraire  d'autres  production»  ioconnnci  à  l'Inde,  négligèrent  la  voie  de  l'Égypte  pour  l'y  rendre, 
eux  et  *  leurs  compatriotes  ;  se  servirent  de  ce  qu'ils  ;  503-401.  Ptolémée  Pbiladrlphe,  284,  renouvela  le  trafic 
trouvèrent,  et  rapportèrent  ce  qui  y  manquait.  De  la,  le  des  Indes,  mais  ses  descendants  ne  le  soutinrent  pas. 
commerce  d'abord  par  terre  de  contrée  à  contrée;  puis  Les  Romains  le  relevèrent,  et  Slrabon,  écrhain  du 
sur  l'eaa,  au  moyen  de  la  navigation  des  fleuves,  ensnite  1**  siècle,  nous  apprend  que  de  son  temps  une  Qotle 
en  côtoyant  le  rivage  de  la  mer,  enfin  d'un  continent  à  d'Alexandrie,  forte,  dit-il,  de  six- vingts  roilrs  (ISO),  re- 
l'autre.  Le«  historiens  s'accordent  à  nous  montrer  les  monta  le  Nil.  entra  dans  le  golfe  Arabique,  alla  aux  Io- 
Phéniciens,  et  principalement  lea  babitinta  de  Tyr,  des  et  rendit  cette  roule  bien  plus  praticable  qu'elle  ne 
comme  les  premiers  navigateurs.  Ils  employèrent  d'abord  l'était  auparavant.  Les  Perses,  longtemps  avant  Alexan- 
des  radeaui  qu'ils  construisaient  avec  des  pièces  de  bois  dre,  356-524,  avaient  construit  à  l'embouchure  du  Tigre 
et  des  branches  liées  ensemble  au  mov en  de  roseaux,  et  ils  et  de  l'Euphrate  des  ports  pour  recevoir  les  marchait  • 
les  faisaient  avancer  au  moyen  de  perches  appuyées  au  dises  étrangères;  et  pendant  qu  ils  liraient  de  l'Arménie 
fond  de  l'eau.  Les  nageoires  et  la  queue  des  poissons  et  de  l'Hyrcanie  les  productions  du  Nord,  qui  arrivaient 
fournirent  sans  doute  le  modèle  des  avirons  et  du  gou-  dans  ces  pavs  par  le  Pont-Euxin,  rm,  descendant  avec 
reroaii,  et  enfin,  la  force  du  vent,  dont  on  voyait  des  leurs  vaisseaux  de  la  rivière  d'Otus  dans  la  mer  Cas- 
effets  si  sensibles,  enseigna  l'usage  des  voiles.  Vinrent  en-  pb-nne,  passaient  de  celle  ni'  r  dans  le  fleuve  Cyrus,  artï- 
auite  lea  Égyptiens  qui  trafiquaient  dans  l'Inde  par  la  mer  raient  dans  le  pont  Euxin,  et  répandaient  dans  tonte 
Rouge,  et  étendirent  plus  tard  leur  commerce  jusqu'en  l'Europe  les  marchandises  des  Indes  et  de  la  Chine. 
Grèce.  Lea  hiéroglyphes  de  leurs  monuments  represen-  Paul,  cenlurion  geoois.  vou'ut  vers  1515  rouvrir  ce 
tent  leu's  barques  pourvues  de  miles,  de  rames  et  d'un  chemin.  Il  proposa  au  exar  Basile  de  faire renir  lesmar- 
gouverna  I.  Les  Phéniciens  appelés  par  Pline,  70  de  chandisea  des  Indes  et  d'Astracn,  de  leur  faire  remoc- 
J.-C.,  Parai,  trafiquaient  plus  avec  l'Occident  que  les  ter  le  Volga,  de  les  faire  transporter  à  Moscou,  ensuite 
Egyptiens.  Ils  bâtirent  sur  les  cotes  d'Afri  me  la  ville  à  Riga  parles  rivières  de  Mosca  et  de  Duna,  et  de  Riga 
de  Carihage,  av.J.-C.  1059;  entrèrent  dans  l'Océan  par  dans  le  nord  de  l'Europe,  par  la  mer  Baltique;  mais  il 
le  détroit  de  Gibraltar,  et  foudèrenl  la  ville  de  Csdix  sur  ne  fut  pas  écouté.  T.artbage,  fille  de  Tyr,  fondée,  comme 
les  cotes  de  la  péninsule  Ibérique.  Plus  tard,  les  Car-  nous  l'avons  dit,  vers  l'an  1059  ar.  J.-C.,  c'est  à-dire 
thagiiioia  visitèrent  lea  eûtes  occidentales  de  l'Afrique,  environ  50  ans  avant  la  chute  de  Troie,  dut  sa  nais-ame 
Ilimiloon  et  Hannon,  chargés  de  cette  expédition,  avant  à  la  navigation  ;  et  sa  narigaiion  lui  donna  l'accroisse- 
J.-C.  800,  laissèrent  une  relation  de  leur  voyage.  En  ment  d'abord,  ensnite  la  puissance  :  sa  situation  la  met- 
Judée,  les  Hébreux,  pendant  le  long  séjour  qu'ils  avaient  tait  à  égale  dislance  des  deux  extrémités  de  la  Méditer- 
fait  sur  la  terre  de»  Pharaons,  avaient  remarqué  le  trafic  ranée.  Eue  comprenait  au  commencement  de  la  5'guerie 
que  les  Égyptiens  faisaient  avec  l'Inde  par  lararr  Rouge,  punique,  ar.  J.-C.  1 48,  700,000  habitant»,  et  possédait 
Salomon  s'allia  aux  Phéniciens,  ar.  J.-C.  100n,  et  envoya  sur  le  territoire  seul  de  l'Afrique,  non  seulement  toute 
•es  vaisseaux  dans  les  pays  d'Ophir  et  de  Thmis,  c'est-  la  lisière  qui  s'étend  depuis  la  Syrie  jusqu'au  détroit  de 
à-dire  sur  les  cotes  orientales  et  occidentales  de  l'Afrique,  Gibraltar,  d'une  étendue  d'environ  4,000  kil.  ;  mais 
d'où  il  résulte  que  le  cap  de  Bonne  Espérance  devait  encore  tous  les  paya  découverts  sur  la  cote  occidentale, 
être  connu  et  souvent  fréquenté  du  temps  de  Salomon,  par  Hannon,  et  l'Espagne,  où  Asdrubal,  qui  y  vint  com- 
qu'il  le  fut  encore  longtemps  après,  it  que  les  Portugais,  mander  après  Barca,  père  d'Annibal,  fonda  la  ville  de 
à  qui  on  a  attribué  la  gloire  de  cette  découverte  en  i486,  Carlhagène.  258.  Il  faut  ajouter  à  celte  colonie  une 
ne  l'ont  pas  trouvé,  mais  l'ont  seulement  retrouvé.  Salo-  graodeile,  découverte  par  les  Carthaginois  dans  l'Océan, 
mon.  voulant  récompeuser  Hiram.  roi  de  Tyr,  son  allié,  qu'ils  nommaient  YUe  fortunée,  et  dans  laquelle  plusieurs 
lui  donna  20  bourgades  en  Syrie.  Dans  le  dénombre-  auteurs  ont  cru  reconnaître  l'Amérique.  Le  sénat  de 
mont  que  font  les  Grecs  des  peuples  qui  ont  régné  sur  la  Carthnge,  pour  ae  réserrer  a  Ini  seul  La  richesse  de  ces 
mer  Méditerranée,  ils  ne  placent  les  Phéniciens  qu'au  Iles,  fit  nu  mystère  de  sa  découverte  à  toutes  les  autres 
7*  rang,  et  les  Égyptiens  au  8',  et  donnent  la  préférence  nations,  et  défendit  a  son  peuple  de  s'y  établir,  et  tout 
d'antiquité  a  plusieura  peuples  de  leur  pays  el  de  l'Asie  ce  que  nous  avons  nppris  de  son  existence  nous  est  venu 
Mineure.  Mais  comme,  d'un  coté,  leur  dire  n'est  basé  des  Grecs.  Quant  aux  r<  lalions  des  voyages  d'IIannonet 
sur  aucune  preuve  historique,  que,  d'un  autre,  il  est  d'Himilcon,  entrepris  le  pn  raier  le  long  des  cotes  occiden- 
généralement  reconnu  que  la  plupart  des  fondateurs  des  taira  de  l'Afrique,  le  second  dans  l'Océan,  au  delà  des  ro- 
rilles  grecques,  Inacbus,  Pboronée,  Cécrops,  Lelex ,    Ion  nés  d'Hercule,  elles  sont  aujourd'hui  perdues;  mais 
•r.  J.-C.  1858-1 537- 151 6,  étaient  Egyptiens;  nous  croyons    elles  ont  existé,  car  elles  sont  citées,  celle  d'Hannoo  par 
que  lea  Grecs,  en  parlant  ainsi,  ont  fait  allusion  aux  flottes    Atistote,  ar.  J.-C.  540,  Pompouius  Mêla,  40,  et  Pline,  15 
dressées  pour  l'usage  de  la  guerre  maritime,  ou  a  quel-  de  J.-C,  celle  d'Himilcon,  par  Feslus  Avieuus,  4*  siècle, 
que  crédit  passager  dans  le  négoce,  tandis  qu'il  est  avéré    qui  tous  déclarent  les  avoir  vues.  Les  Grecs  aussi  se  B- 
que  les  vaisseaux  phéniciens  et  égyptiens  n'avaient  en    rrèrent  A  la  navigation  des  les  lemps  lea  plus  reculés, 
rue  que  le  commerce,  particulièrement  dans  le  commen-    Pions  avons,  a  l'article  MARINE,  prouvé,  en  raison- 
nement. Du  reste,  nous  le  répétons,  le  dire  des  auteurs    nant  par  induction,  que  bien  longtemps  avant  la  prise 
grecs  n'eit  baaé  sur  aucune  preuve  historique,  et  les    de  Troie,  c'est-à-dire  av.  J.-C.  «029,  les  peuples  de  ce 
marbres  de  Paros,  leurs  plus  anciennes  annales,  se  tai-    paya,  principalement  ceux  qui  habitaient  le  long  des 
sent  à  cet  égard.  Les  Égyptiens  apprirent  aux  Indiens  la    cotes,  devaient  avoir  une  marine  militaire.  Aujourd'hui, 
science  de  la  navigation,  et  lorsque  (  ambyse  envahit    ai.  comme  tout  porte  a  le  croire,  la  navigation  de  com- 
TEgypte,  ar.  J.-C.  600,  plusieurs  Égyptiens  abandon-    merce  a  dû  précéder  l'armement  de«  flottes  de  guerre, 
nèrent  leur  patrie,  et  se  réfugièrent  dans  l'Inde.  De  la,    nous  sommes  en  droit  de  conclure  que  dès  les  temps  les 
cette  conformité  des  mœurs  qu'on  remar  jue  encore  de    plus  reculés,  lea  Grecs  ae  sont  lirrés  à  la  navigation, 
nos  jours  entre  ces  deux  peuples.  Toutefois  leur  liaison    D'ailleurs,  comme  noos  l'avons  dit,  Inacbus,  Pboronée, 
a  eu  différentes  périodes  suivant  la  différente  disposi-    Cécropael  Lelex,  av.  J.-C.  I258-1357-I5l6,étaient  Égjp- 
tlon  du  temps  et  des  affaires.  Elle  a'arfaiblit  ensuite  sons    tiens  ;  ils  n'avaient  pu  aborder  en  Grèce  qne  psr  mer,  et  il 
l 'empire  des  Perses  qui,  habitant  un  pays  plus  proche  de    est  plus  que  probable  qa'ila  auront  continué  de  cultiver  la 
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navigation ,  iourte  des  pins  grandes  richesses  de  lenr  pa  vs . 
Le»  Grecs,  vainqueurs  à  Salamine  el  iur  les  cotes  de 
I  «le  de  Chypre,  480  450.  régnèrent  paisiblement  sur  la 
mer  Méditerranée,  et  en  eurent  pour  ainsi  dire  In  naviga- 
tion exclusse  jusqu'à  la  guerre  du  Peloponèse,  guerre, 
dont  les  rois  de  Suse  profitèrent  pour  augmenter,  ainsi 
que  nous  Tarons  dit,  leur  marine;  el  bienlôt  leurs  vais- 
seaux, contrairement  nu  traite}  de  449,  naviguèrent  non- 
seulement  dans  la  Méditerranée,  mais  encore  dans  la 
mer  Egée,  el  jusqu'au  Pont-Euxin.  Cet  état  de  rhoses  dura 
jusqu'au  règne  d'Alexandre,  av.  J.  C.  356  X3 1.  Ce  prince 
détruisit  ia  ville  de  Tyr,  fonda  celle  d'Alexaudrie,  et 
ranima  par  la  la  navigation  entre  l'Egypte  et  la  Svrie, 
éteinte  depuis  longtemps.  Chei  les  Romains,  la  naviga- 
tion, jusqu'à  la  première  guerre  punique,  fut  peu  impor- 
tante, leurs  vaisseaux  ne  commerçaient  que  le  long  de  In 
cote  d'Italie,  et  ae  hasardaient  tout  au  plus  à  aller  jusqu'en 
Sicile  ;  mais  A  la  suite  de  leur  lutte  avec  1rs  Cnrtbaginoii, 
ils  reconnurent  l'importance  de  la  navigation,  et  eurent 
bienlôt  de  nombreux  vaisseaux.  Dès  l'an  259  de  Rome, 
av.  J  -C.  494,  un  collège  de  marchands  avait  été  in- 
stitué a  Rome  sous  le  nom  de  collège  des  mercuiiaux  ; 
mais  ce  commerce  ne  »e  rapportait,  dans  sa  première 
institution,  qu'au  commerce  qui  se  Taisait  en  dedans  de 
Rome.  Il  fut  ensuite  éten  lu  a  Titille,  et  Auguste  s'éta- 
blil,  51      J.-C,  juge  de*  contestations  qui  avaieut  rap- 
port a  la  navigation.  Julei  César  avait  rebâti  Corinlhe, 
J.-C.  40.  Auguste  ordonna  ce  que  n'avait  pn  obte- 
nir le  plus  jeune  des  Grecques;  il  fit  rebâtir  Carthage, 
envoya  ses  vaisseaux  dmi  l'Océan,  et  fit  reconnaître  les 
oôles  de  l'Europe  juqu/.u  delà  du  cap  Cimbrique.  Pline, 
écrivain  du  f»  siècle,  raconte  que  Caftis  César,  fils 
a  Agrippa,  adopté  par  Auguste,  sortit  de  la  mer  Mé- 
diterranée par  le  détroit  de  Cadix,  fit  le  tour  de  l'Afri- 
que, arriva  dans  la  mer  Rouge  et  passa  de  la  dans  la 
mer  Caspienne.  Il  ajoute,  sous  l'autorité  de  Cornélius 
Nepos,  historien  réputé  fidèle,  qu'un  certain  Eudoxus, 
fuyant  la  poursuite  de  Ptolémée  Lslhurus,  roi  d'Egypte, 
s'embarqua  sur  le  golfe  Arabique,  fit  le  tour  de  l'Afri- 
que et  aborda  à  Cadix.  Ces  rails  une  fois  admis,  il  en 
résulterait,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  que  les 
Portugais  n'aut aient  pas  trouvé,  mais  seulement  re- 
trouvé le  cap  de  Ronne-Evpérance,  connu  bien  long- 
temps avant  eux.  La  navigation  riri  les  Itomains,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit  dant  cet  article  et  au  mot  MARINE, 
■»ait  pluiot  pour  objet  la  guerre  que  le  commerce.  La 
chute  de  l'empire  romain,  47»>,  entraîna  avec  elle  celle 
de  la  navigation.  Au  moyen  âge,  la  navigation  fut  parti- 
culièrement cultivée  par  les  Vénitien»  et  les  Génois.  Les 
peuples  de  l'Italie,  charges  de  cou  luire  les  croisés  à  la 
•erre  sainte,  établirent  des  comptoirs  snr  la  cote,  et  la 
navigation  ,  commença  dès  lors  A  prendre  un  essor  anquel 
la  découverte  de  la  boussole,  1260,  donna  un  nouvel  ac- 
croissement. Toutefois  nous  ferons  remarquer,  au  milieu 
des  ténèbres  épaisses  qui  suivirent  l'invasion  des  barba- 
res, que^  les  Arabes  pratiquaient  encore  In  navigation, 
et  que,  Tan  659.  som  l'empire  de  Constance,  ils  avaient 
dans  la  Méditerranée  une  flotie  de  I.700  voiles,  qui  les 
rendit  maîtres  de  l'ile  de  Chypre;  qu'ils  s'emparèrent  de 
Candie,  de  la  Sicile,  de  Malte,  des  Iles  Raléares  et  de 
I  Espagne,  et  qu'eux  seuls  possédaient  une  marine.  Un 
peu  avant  la  découverte  de  la  boussole,  vers  Tan  1200.  la 
ligue  des  villes  hanséatiques s'était  formée  dans  le  Nord. 
Marco  Polo  jeta  les  fondements  de  la  géographie  mo- 
derne, 1271 ,  et  bientôt  le  Nord  cl  le  Midi  marchèrent  de 
concert  au  développement  de  la  uav  ig  itiou,  A  travers 
cette  époque  guerrière  qui  ne  recoiinaiosait  que  la  puis- 
sance des  armes.  Daus  le  courant  du  <  f  siècle,  la  navi- 
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gation  prit  un  nouvel  essor.  Christophe  Colomb,  en 
1492,  découvrit  tout  un  monde  inconnu  daus  l'ouest. 
Barthélémy  Dlas  et  Pierre,  soo  frère,  avaient  doublé  le 
cap  de  Hou  ne  Espérance,  i486,  et  Vasco  de  Gaina  alla 
conquérir  les  Indes,  1497.  En  J502,  Amèric  Vespuce, 
Florentin,  eut  la  gloire  de  donner  son  nom  A  la  terre 
découverte  par  Colomb.  Pinçon  aborda  au  Brésil,  1500. 
Msgellan,  traversant  la  mer  des  Iodes,  revint  par 
l'extrémité  sud  de  l'Amérique.  Il  donna  son  nom  au  dé- 
troit qui  se  trouve  entre  la  pointe  la  plus  méridionale  de 
la  Patagonle  et  la  Terre  de  Feu,  et  eut  le  premier  la 
gloire  de  faire  ce  voyage  de  circumnavigation  auquel  on 
a  donné  le  nom  de  tour  du  monde,  1519.  A  partir  de 
cette  époque,  le  développement  de  la  navigation  devint 
pour  tous  les  peuples  unobjetde  première  nécessité,  une 
indispensable  condition  de  prospérité.  Elle  suivit  le  pro- 
grès des  arts,  dt  s  sciences,  du  commerce,  qui,  en  créant 
des  besoins  nouveaux,  des  rapports  pins  fréquents  entre 
les  peuples,  imposait  A  chacun  d'eux  la  loi  d'une  marine 
marchande  considérable  et  d'une  marine  militaire  asses 
puissante  pour  la  protéger.  V.  MARINE,  COMMERCE, 
VAPEUR. 

NAVIRE,  ordre  d'une  chevalerie  appelée  autrement 
Tordre  d'Outre  Mer  ou  du  Double- Croissant,  fut  institué 
par  le  roi  saint  Louis,  1269,  pour  encourager  les  sei- 
gneurs de  France,  par  celte  marque  d'honneur,  A  faire 
le  voyage  d'outre-mer.  Le  collier  de  cet  ordre  était  en- 
trelacé de  coquilles  et  de  doubles  croissants  avec  un  na- 
vire qui  pendait  au  bout.  Le  navire  et  les  coquilles  re- 
présentaient le  voyage  par  mer,  et  les  croissants  mon- 
traient que  cette  entreprise  était  pour  combattre  les 
infidèles,  qui  portent  pour  armes  le  croissant. 

NAVIRE  ou  VAISSEAU.  On  ne  connaissait,  dans  l'o- 
rigine, que  les  radeaux,  les  pirogues  ou  les  simples  bar- 
ques, qne  la  rame  seule  conduisait.  Le  perfection nemeut 
des  navires  suivit  le  progrès  de  la  navigation.  On  fit  des 
navires  de  plus  grande  dimension,  et  Ton  trouva  l'art  de 
les  faire  marcher  A  l'aide  de  voiles.  Les  Phéniciens  furent 
les  premiers  A  s'en  servir.  Cependant,  lorsque  le  temps 
était  calme  ou  le  vent  contraire,  ils  se  servaient  de  le 
rame.  L'architecture  navale  ne  fit  des  progrès  rn  Grèce 
qu'A  l'époque  de  l'expédition  des  Argonautes  dans  la  Col- 
cbide,  av.  J.-C.  1292.  Le  premier  vaisseau  de  guerre  qui 
sortit  des  ports  de  la  Grèce  fut  celui  que  Jason  fit  con- 
struire au  pied  du  mont  Péliou,  dans  la  Tbessalie,  1255. 
Les  Grecs  et  les  Romains  avaient  deux  sortes  de  vais- 
seaux :  les  bâtiments  de  charge  (oiierarw  notes;,  destinés 
au  négoce,  et  les  vaisseaux  longs  (longer  tiares)  ou  vais- 
seaux de  guerre.  Chez  les  Grecs  et  les  Romains,  on  dis- 
tinguait les  vaisseaux  par  le  nombre  des  rangs  de  rames, 
en  birèmes,  trirèmes,  quatrièmes  et  quinquérèmes. 
Les  flottes  des  rois  saxons  étaient  composées  de  chaloupes 
A  rames.  Le  grand  vaisseau  de  Henri  VIII,  1515,  qui 
passait  pour  une  des  merveilles  du  monde,  serait  au- 
jourd'hui un  vaisseau  de  quatrième  rang.  Un  vaisseau 
du  premier  rang,  dans  le  16*  siècle,  était  inférieur  à  un 
de  nos  vaisseaux  de  74.  V.  MARINK,  NAVIGATION. 

NAVIRES  OU  VAISSEAUX  LYMPHATIQUES,  dé- 
couverts par  Olaûs  Rudbeck,  Suédois,  en  recherchant 
l'origine  et  l'insertion  des  vaisseaui  lactés  ;  il  les  nomma 
bépatico-aqueux.  de  1649  A  1650.  Thomas  Rarlholin  lui 
disputa  cette  découverte.  Il  en  fit  la  démonstration  sur 
un  animal  injecté,  en  présence  de  la  reine  Christine,  1652. 

NAXIE.NAXOS.  Ile  de  l'Archipel,  la  plus  considérable 
du  département  grec  des  Cyctadcs  centrales,  séparée  à 
l'ouest,  de  l'ile  de  Paru,  par  un  canal  de  8  kilomètres  de 
large,  Naxie  fut  longtemps  possédée  par  les  Vénitiens. 
Celle  ile,  colonisée  par  les  Cariens,  fut  soumise  par  Pi- 
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siatrate  an  jongd'A<hènes,  avant  J.»C.  570;  pana  ensuite 
tous  celui  de  Darius  l«r,  roi  de  Perte,  av.  J.-C.  520,  et  fit 
alliance  avec  Alhènealors  de  l'invasion  de  la  Grèce,  690. 
Cou  on  vainquit  la  Oolte  pélopuuésienne  o  Naios,  av. 
J.-C.  377.  Cette  Ile  fit  partie  du  lot  de  Venise  après  la 
prise  de  Coostantincplc,  120t.  Les  Turcs  s'eu  emparerait 
dans  la  guerre  de  1461  à  1478  contre  Venise. 

NAZARÉEN,  nom  de  plusieurs  communautés  chré- 
tiennes qui  existent  encore  aujourd'hui  dans  l'As*  orien- 
tale. La  secle  des  nazaréens,  qui  s'éleva  dans  le  2*  siè- 
cle en  Palestine,  essaya  d'allier  les  règles  du  culte 
hébraïque  aux  dogmes  de  Jésus- Christ.  Fille  suivait  l'é- 
vangile de  saint  Matlhieu.  Le»  ébionistes  (les  pauvres) 
observaient  la  loi  de  Mots*»,  rejetaient  les  filtres  de  saint 
Paul  et  émettaient  des  doutes  sur  la  divinité  du  Christ, 
qu'ils  ne  considéraient  que  comme  an  homme  extraordi- 
naire. Ces  deux  sectes  se  sont  éteintes  dans  le  4*  siècle. 

NAZARETH.  A'axra,  ville  de  la  Turnuie  d'Asie,  en 
Syrie,  pathalik,  à  28  kilomètres  su'1-est  de  Saint-Jean- 
d'Acreet  A  80  kilomètres  nord  de  Jérusalem,  près  et  à 
l'ourst  du  ment  Tbabor.  Quatre  églises,  une  masquée  et 
un  couvent  de  franciscains,  habité  par  ooxe  religieux. 
La  famille  de  Jé.»u*  s'y  établit  è  son  retour  d'Egypte. 
Pendant  l'expédition  d'Egypte,  l'armée  française  porla 
ses  armes  juiqne  dans  cette  contrée,  et  bissa  dans  le»  en- 
virons de  Nazareth,  et  près  du  mont  Thabor,  de  nom- 
breux aouteuin  de  si  vaillance. 

NËCHAO  ou  XKCHOS,  rois  d'Egypte,  dont  le  premier 
monU  sur  le  trône,  av.  J.-C.  691,  et  fut  tué  dans  un 
combat  contre  Pabaco»,  roi  d'Ethiopie.  685.—  Necbao  II 
commença  i  régner  l'an  617  av.  J.-C  II  fit  la  guerre  à 
Nabopolassar,  roi  d'Assyrie;  défit  Jos  as,  roi  de  Juda; 
étendit  ses  conquéles  jusqu'à  l  Euphrat*;  mais  il  fut 
vaincu  par  NabuchodonOM.tr,  qui  lui  enleva  toutes  ses 
conquêtes.  Il  mourut  l'an  GO  )  av.  J.  C. 

NECKER  (Jacques),  ministre  des  finances  et  premier 
ministre  d'Etat  sous  Louis  XVI,  naquit  à  Genève,  1732. 
Il  vint  de  bonne  heure  A  Pjris  et  y  lit  une  fortune  bril- 
lante, dan»  la  maison  deTbéJusson,  dont  il  était  l  asso 
cié.  ISoinrné  rendent  de  la  république  de  Genève  à 
Pari»,  il  s'y  fit  bienlôt  connaître  par  la  publication  de 
plusieurs  ou v rases,  et  fut  nommé,  1776,  directeur  du 
trésor  et  cousciller-adjuint  du  rontroleur  général  Tabou- 
reau,  puis  directeur  général.  Il  fis!  I  auteur  île  l'abolition 
du  droit  de  main  morte  et  de  la  taille,  et  créa,  1778.  les 
assemblées  proiinciilc*.  Entté  aux  affaires  au  moment 
où  le  ci  édit  public  était,  pour  ainsi  dirr,  anéanti,  Necki  r 
parvint,  apièi  5  ans  de  ministère,  à  présenter  un  état  de 
finances  où  la  redite  annuel  e  excédai!  de  10  millions  la 
dépense  ordinale.  De»  intrigues  de  cour  le  firent  sortir 
dn  ministère,  1781;  il  y  rentra  à  une  époque  où  la  pénurie 
du  trésor  et  le  discrédit  étaient  encore  plus  grands  qu'à 
sa  première  «ri  ivec  au  pouvoir,  et  il  parvint  a  rétablir 
l'ordre  dans  les  finances  en  moins  do  10  mois.  Ce  fut 
alors  qu'il  reçut  l'ordre  impératif  de  sortir  du  royaume. 
La  cour  sévit  bientôt  forcée  de  le  rappeler;  mais  ce  fol 
en  vain  qu'il  essaya  de  déterminer  le  malheureux 
Louis.  XVI  à  user  du  d  bris  de  son  pouvoir  pour  ralen- 
tir les  terribles  effets  de  la  révolution.  Il  demanda  sa 
retraite,  quita  Pans,  1760  ;  se  relira  a  Coppet  (Suisse), 
et  y  mourut  en  1801.  C'est  madame  Necker  qui  fouda 
l'hospice  qui  porte  son  nom. 

NÉCROMANCIE,  du  grec  necros  (mon)  et  mnnteia 
(diviuation),  art  par  lequel  on  prétendait  évoquer  les 
morts  pour  les  consulter  »ur  l'avenir.  L*s  Grecs,  les 
Tbessahena  surtout,  en  faisaient  un  grand  usage.  Us  ar- 
rosaient de  sang  chaud  un  cadavre,  et  prétendaient  qu'en- 
suite il  leur  donnait  de»  réponses  certaines  sur  l'avenir. 
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Il  y  avait  denx  tories  de  nécromancies.  L'une  élalt  en 
usage  chez  les  Tbébaios,  et  consistait  simplement  dans 
no  sacritlce  et  on  charme  ou  enchantement;  l'invention 
en  fut  attribuée  à  Tirésias,  Thébain,  que  Juoon  priva 
de  la  vue.  L'autre  était  pratiquée  par  les  Tbessaliens, 
avec  des  ossements,  des  cadavres  et  un  appareil  formi- 
dable. Le  pins  jeune  des  fils  de  Pompée  en  lit  usage 
pour  connaître  l'événement  de  la  journée  de  Pbarsale, 
av.  J.-C.  48.  Constantin  décerna  la  peine  de  mort  contre 
ces  magiciens,  325.  Aujourd'hui,  le  peuple  donne,  sans 
distinction,  le  nom  de  nécromancie  à  toutes  sortes  d'en- 
chantements, où  il  suppose  quelque  communication  avec 
les  esprits  ou  avec  les  démons.  V.  CABALE,  DIVI* 
NATION. 

NECTAIRE,  iYeclariuf,  palrisrche  de  Constantlnople, 
mnpliça  sur  ce  siéje  sjint  Grégoire  de  Naiiaoce,  581, 
mourut  en  392.  et  ent  pour  successeur  saint  Jean  Cbry- 
sos  tome. 

NECTAIRE,  patriarche  de  Jérusalem  au  17*  siècle,  ab- 
diqua A  eau*e  de  son  grand  àgf,  et  mourut  A  Jérusalem, 

1668.  On  a  de  lui  Confittalia  imperii  papa  in  Ecelcsiam, 
et  on  écrit  en  grec  contre  les  principes  de  Luther  et 
de  Calvin  sur  l'Eucharistie. 

NECTANERO.  Deux  rois  d'Egypte  portèrent  ce  nom. 
Le  piemier  régea  de  575  à  565  av.  J.-C.  Le  deuxième, 
son  petit-fils,  monta  sur  le  trône,  5*3;  fut  vaincu  par 
Artaxercès-Ocbus,  s'enfuit  en  Ethiopie  et  y  mourut, 
554  ou  560. 

NEEDHAM  (Jean  Tcrher ville),  pbytlcleo  an- 
glais, ne  A  Londres,  1715;  mort  A  Bruxelles.  1 761  ;  se  ren- 
dit célèbre  par  ses  observations  microscopiques,  dont  il 
concluait  la  génération  spontanée.  Elles  sont  consignées  : 
1"  dans  Vilistoirt  naturelle  de  Buffon  ;  ft*  dans  ses  New 
microteopical  discoteries. 

NEERLANDE,  NEERLANDS  (pays  Inférieurs).  On 
comprenait  sons  ce  nom,  avant  1850,  l'ensemble  de»  pro- 
vinces qui  formaient  le  royaume  de»  Pays-Bas.  Depuis 
1830,  ce  nom  ne  s'applique  plus  qu'an  royaume  de  Hol- 
lande. 

NEER  WINDEN  on  NERWINDE,  village  des  Pays- 
Bai,  province  et  à  56  kilomètres  ouest-nord  ouest  de 
Liège,  arrondissement  de  Nuy,  canton.  Le  maréchal  de 
Luxembourg  y  remporta  une  victoire  sur  Guillaume  M, 
roi  d'Angleterre,  1691.  Dumouries  y  fut  défait  par  les 
Autrichiens,  commandes  par  le  prince  de  Cobourg, 
18  mars  (795. 

NÉGAPATAM,  ville  de  l'Inde  anglaise,  dans  le  dis- 
trict de  Madras,  bâtie  par  les  Portugais  vers  le  com- 
mencement dn  16*  siècle;  prise  en  1660  par  les  Hollan- 
dais, et,  en  1781,  par  le»  Aoglais. 

NEGREPECtSSE,  petite  ville  située  sur  la  rive 
gauche  de  I  Aveyroo,  arrondissement  de  Mootauban 
(Tarn-et  Garoone)  ;  population.  5,126  habitants.  L'ori- 
gioe  de  cette  ville  est  inconnue.  Le  duc  de  Mayenne  s'en 
empara  ainsi  que  duchâle*n,  1621.  Louis  XIII  investit 
cette  ville  le  8  juin  1622  ;  la  prit  d'asaant  le  10  du  même 
mois,  et  psssa  an  fil  de  l'épée  tout  ce  qu'elle  contenait 
d'habitants,  sans  distinction  d'Age  ni  de  sexe.  Les  solda  la 
mirent  ensuite  le  feu  à  la  ville,  qui  fut  brûlée  en  une 
heure.  Le  château  seul  fut  conservé. 

NEG  REPONT,  Eçripos.  Eubœa  des  anciens  ,  la  plus 
grande  Ile  de  l'Archipel,  sur  la  cote  de  la  Grèce,  à  l'est 
de  la  Livadie,  dont  elle  est  séparée  par  le  canal  de  Tri- 
keri,  par  celui  de  Talanti,  par  le  détroit  d'Égripos  et 
par  le  canal  de  Négrepont.  Elle  est  unie  au  continent 
par  un  pont  jelé  sur  le  détroit  d'Égripos.  —  Négrepont, 
Chalcis  des  anciens,  capitale  de  l'Ile,  prise  par  les  Turcs, 
1462,  et  assiégée  sans  succès  par  les  Vénitiens,  1688. 
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NEGRES  (Traite  des).  Les  peuples  Ici  plus  célèbres 
de  l'aniiquitéavaicnt  des  eunuques  nègres  à  leur  service. 
Le  prophète  Joël,  789-626  av.  J.-C.,  dit  queTyr  et  Sidon 
trafiquaient  d'esclaves  nègres,  et  que  les  Cartha({fnois 
surtout  en  employaient  une  immense  quantité  pour  lenr 
commerce  et  l'exploitation  de  leurs  mines.  I.ei  nègres 
éthiopiens  furent  fréquents  à  Rome  tous  les  empereurs, 
i",  S*,  5»,  4'  et  5«  siècles.  En  1505,  les  Portugais  en- 
voyèrent des  enclaves  d'Afrique  dans  les  colonies  espa- 
gnoles d'Amérique,  et  en  151 (, sous  Ferdinand  V,  ce 
honteux  commerce  acquit  une  grande  étendue.  L'Ii  m- 
netir  de  la  première  abolition  de  la  traite  des  nègres  ap- 
partient aux  quakers,  qui  les  premiers  la  censurèrent, 
1727,  et  l'abolirent  entièrement  dans  la  Pensylvanie, 
1774.  En  1787,  des  tentatives  pour  l'abolition  de  la  traite 
furent  f  iltcs  M  parlement  britannique,  et  elle  fut  pro- 
noncée, 1807-1808.  En  France,  elle  fut  solennellement 
consacrée  en  1815,  par  la  reconnaissance  de  l'émancipa- 
tion des  nègres  dans  nos  colonies. 

NEIIF.MIK,  Juif  captif  en  Perse  dans  le  .V  siècle  a\nnt 
J.-C.,  fut  l'échauson  du  roi  de  Perse  Arlaxercès  Longue- 
Main,  de  qui  il  obtint  d'aller  rebâtir  le  temple  de  Jéru- 
salem, qu'il  termina,  454  av.  J.-C.  Il  gouverna  ensuite 
le  peuple  hébreu  pendant  29  ans,  et  mourut,  450  av.  J  -C. 
On  lui  attribue  le  second  1  vre  d'Esdrai. 

NKISSE,  ville  des  Etats  prussiens  dans  la  Silésie,  prise 
en  1741  par  le  roi  de  Prusse  Frédéric  le  Grand,  et  eu 
1807  par  le  prince  Jérôme  Bonaparte. 

NELSON  (Horace),  amiral  anglais,  naquit  dans  le 
comté  de  Norfolk,  1758  ;  s'embarqua  sur  un  vaisseau  de 
guerre  commandé  par  son  oncle,  1770,  et  fut  chargé  du 
commandement  d'nn  cutter  à  la  station  de  Cbatam, 
1772.  En  1775,  il  fut  employé  dans  l'expédition  envoyée 
au  pôle  nord  par  la  Société  royale  de  Londrea,  et  partit 
pour  les  In<les  oi  ient  »lca  après  celte  expédition,  sur  un 
cuiter  de  20  canons.  Nomme  enseigne  de  vaisseau,  1776, 
il  commanda  successivement  plusieurs  bricks  ou  cor- 
vettes, 1781,  et  à  la  paix,  (785,  il  passa  en  France,  où 
il  séjourna  un  an  ;  fut  nommé  au  commandement  du 
Boréas,  1784,  et  appelé,  |au\ier  (795,  au  commande- 
ment du  vaisseau  /'.(gamriHiion,  faisant  partie  de  l'esca- 
dre de  l'amiral  Hood,  destinée  a  agir  contre  la  France. 
Il  contribua  à  la  prise  de  Haslia  et  deCalvi,  prit  une  part 
très-active  au  combat  du  15  mars  1795  contre  i'eacadre 
française  du  contre-amiral  Martin,  et  sur  le  vaisseau  le 
Capitaine,  à  celui  livré  à  la  flotte  espagnole,  janvier 
I7a7.  L'est  après  ce  combat  qu'il  fut  éltvé  au  grade  de 
vice  amiral,  et  créé  chevalier  du  Bain  Charge  en  cette 
qualité  d  une  expédition  contre  l'Ile  de  Ténériffe,  il 
échoua  dans  cette  entreprise,  et  y  reçut  un  coup  de  ca- 
non qni  nécessita  l'amputation  du  bras  droit.  Mais  la 
victoire  d'Aboukir.  qu'il  remporta  contre  l'armée  fran 
çaise,  est  une  des  plus  décisives  qui  aieal  été  obtenues 
en  mer  depuis  l'invention  de  la  pouJrc.  Ce  succès  le 
plaça  au  faite  de  la  gloire;  il  fut  cié«  baron  du  Nil,  et 
reçut  du  roi  d'Angleterre  une  pension  de  2,000  livres 
•terling.  Commandant  en  chef  de  la  flotte  de  la  Méditer- 
ranée, Nelson  tint  bloquée  pendant  doux  ans  l'escadre 
française,  alors  réunie  dans  le  port  de  l  oulou,  et  rem- 
porta contre  la  flotte  de  Villeneuve,  21  octobre  1803,  la 
sanglante  bataille  de  Trafalgar,  dans  laquelle  il  perdit  la 
vie.  Son  corps,  rapporté  à  Londres,  fut  transporté  avec 
l'appareil  le  plus  magnifique  à  Westminster,  et  inhumé 
dans  la  cathédrale  de  Saint-Paul. 

NEMESIENS.  V.  JEUX. 

NEMol  us,  ISemus,  ville  de  France,  déparlement  de 
Seiuc-cl  Maroc,  arrondissement  de  Fonta  neblrau,  à  Cl 
kilomètres  de  Paris.  On  la  nommait  anciennement  Ne- 


NÉO 

rnox.  Elle  est  située  entre  deux  collines,  et  a  l'endroit 
même  où  était  la  ville  de  Grex,  dont  parle  Jules  César 
dans  ses  Commentaires  :  et  l'on  trouva,  en  1 100,  du  côté 
du  faubourg  de  Saint  Pierre,  les  fondements  des  mu- 
railles et  des  fortifications  de  cette  ancienne  ville.  Elle 
commença  par  un  rh.it'  au  bali  duns  une  lie  que  forme 
le  Loing,  dana  le  voisinage  de  la  foret  de  Fontainebleau, 
qni  alors  s'étendait  jusque-là,  et  ce  fut  ce  qui  lui  fit  don- 
ner le  nom  de  Semus,  forêt.  La  ville  se  forma  peu  à  peu 
depuis  cette  époque.  Louis  VII  y  fonda  un  prieuré  à  son 
retour  de  Jérusalem,  (149,  et  en  1170  elle  fut  érigée  en 
ville.  Ce  fut  d'abord  une  seigneurie,  puis  un  corné; 
Philippe  le  Hardi  l'acquit  aj  (276.  Charles  W  l'érigea 
en  duché-pairie  en  1404.  et  l'échangea  avec  Charles  le 
Noble,  roi  de  Navarre.  Revenu  a  la  couronne,  le  duché 
de  Nemours  appartint  quelque  temps  aux  d'Armagnacs; 
il  passa  ensuite  dans  la  maison  de  Savoie,  1515,  qui  le 
posséda  150  au*.  Henri  III  conclut  dans  la  ville  de  Ne- 
mours nn  traité  avec  les  ligueurs,  1585.  Louis  XIV, 
1666,  la  donna  à  son  frère  Philippe  d'Orléans,  dont  la 
postérité  la  conserva  jusqu'en  1789. 

XEMOIRS  (Jacques  de  Savoie,  duc  de  Génevais  et 
de),  neveu  du  duc  Charles  III  de  Savoie  et  de  la  mère 
de  François  I",  qui  avait  donné  à  son  père  le  duché  de 
Nemours,  1515.  naquit  en  Champagne,  1551;  fit  le  siège 
de  Lens,  1552;  celui  de  Metz,  1555;  fit  les  campagnes 
de  Flandre,  d'Italie,  et  parut  avec  honneur  dans  les  deux 
premières  guerres  civiles  religieuses  de  France,  1562- 
(565  et  1567.  Il  mourut  a  Annecy,  1585.  —  Henri  de 
Savoie,  son  second  fils  marquis  de  Saint-Sorlin,  puis 
duc  de  Nemours,  prit  le  marquisat  de  Saluées  pour  le 
duc  de  Savoie,  (588  ;  fut  gouverneur  du  Daupbiné  pour 
les  ligueurs,  1 59 (  ;  fit  le  siège  d'Amiens,  1597.  et  se  ma- 
ria, eu  France,  à  la  fille  unique  du  duc  d'Aumale,  1618. 
Il  mourut,  1652.  —  Henri  II,  «on  fils  cadet,  né  en  1625, 
mort  en  (659,  fut  archevêque  de  Reims,  (651  ;  donna  sa 
démission  â  In  mort  de  son  frère  aîné,  et  épousa  Marie 
d'Orléans,  fille  unique  du  duc  de  Lougueville,  1657.  Sa 
veuve,  reconnue  souveraine  de  la  principauté  de  Neuf- 
chu  tel.  1694,  mourut,  1707. 

NE  MO  LUS  (Gaston  de  Fois,  duc  de).  V.  FOIX. 

NKaJOl'lts  (Jacques  et  Louis  U  ARMAGNAC,  ducs 
de).  V.  ARMAGNAC. 

NEMKO»,  petit-fils  de  Chaïu.  l'un  des  fils  de  Noé, 
fut  le  premier  homme  qui  exerça  la  puissance  sur  la 
terre.  On  lui  attribue  ta  fondation  de  Babylone  et  du  pre- 
mier empire  qui  |>oi  ta  ce  nom.  Av.  J.-C.  2640  à  2575. 

NÉor.ÉSAREE .  en  latiu  iStotasarca,  aujourd'hui 
Siksar.  ville  de  l'Asie  Mineure,  dans  le  Pont,  siège  mé- 
tropolitain du  Pont  Poléraoniaque.  dana  le  4*  siècle  ;  pa- 
trie de  saint  Grégoire  le  Thaumaturge. 

NÉOCÉSARÉE  (Conciles  de).  Saint  Grégoire  le 
Thaumaturge,  archevêque  de  Néocésarée ,  assembla, 
vers  l'an  261,  un  synode  en  cette  ville.  Vers  l'an  515  ou 
514,  (5  des  prélats  qui  avaient  assisté  au  concile  d'An- 
cyre  en  célébrèrent  un  autre  à  Néocésarée,  où  ils  firent 
(4  canons.  Le  (''dépose  le  prêtre  qui  se  mariera;  le 
2*  impose  pénitence  â  ceux  qni  se  marient  souvent  ;  le 
6e  traite  des  femmes  catéchumènes  qui  sont  grosses;  le 
7*  défend  aux  prêtres  de  se  trouver  aux  festins  des  se- 
conds mariages;  le  1 1'  ordonne  qu'un  prêtre  qui,  avant 
son  ordination,  aura  commis  un  péché  d'impureté,  s'il 
le  confesse,  n'offre  point  l'eucharistie,  mais  exerce  seu- 
lement tes  autres  ministères  de  son  degré  ;  il  ajoute  que 
les  autres  péchés  sont  effacés  par  l'ordination  ;  enfin  le 
(S'est  contre  les  cliniques  ou  ceux  qui  reçoivent  le  bap- 
tême étant  malades. 

NÉOMÉNIE.  c'est-à-dire  nouvelle  lune,  de  vt'oc,  nou- 


Digitized  by  Google 


NER 

Telle,  et  de  u-iivr. ,  lune,  ou  Commencement  du  moii  lu- 
naire, v.  calendes,  fêtes  DES  JITES.' 

NÉOPHYTES,  dn  grec  vi»;,  nouveaux,  et  de  <?J-:v, 
plante  On  appelait  aioti,  dam  la  primitive  Église  : 
<*  les  nouveaux  chrétiens  ou  les  païens  nouvellement 
convertis  à  la  foi  ;  2°  et  les  chrétiens  que  les  mission- 
naires faisaient  chex  les  infidèles.  Les  néophytes  japo- 
nais ont  montré  à  l'Église,  dans  |  le  |<6*  et  le  17*  siècle, 
tous  les  prodiges  de  courage  et  de  foi  qui  Taraient  illus- 
trée dans  ses  commencements.  On  donnait  aussi  autre- 
fois ce  nom  aux  nouveaux  clercs,  a  ceux  qu'on  venait  de 
recevoir  dans  l'Église,  et  aux  novices  dans  les  monastè- 
res, tjuasi  norellus,  mit  nuper  rrnatus. 

NEOPLATONICIENS  et  NEOPLATONISME.  Les 
philosophes  conuus  dans  l'histoire  sous  le  nom  de  nou- 
veaux plalouiciens  eurent  la  prétention  d'être  des  plato- 
niciens anciens,  des  partisans  du  platonisme  primitif.  11 
y  eut  parmi  les  platoniciens  ceux  qui  enseignèrent  véri- 
tablement de  nouvelles  théories  et  ceux  qui  enseignèrent 
les  anciennes.  Les  platoniciens  se  divisent  en  quatre 
classes:  les  dogmatistesou  les  disciples  immédiats  du  maî- 
tre; les  sceptiques  ou  les  disciples  immédlaU  de  Carnca- 
des  et  d'Arcésilas;  les  éclectiques  ou  les  disciples  immé- 
diats d'Antiochus  et  de'  Philon,  et  les  mystiques  on  les 
disciples  pins  ou  moins  immédiats  d'Ammonius  Saccas 
et  de  Plotin.  Les  mystiques  seuls  sont  connus  dans  l'his- 
toire, sous  le  nom  de  nouveaux  platoniciens.  Ils  sont  ainsi 
appelés  des  premiers  siècles  de  notre  ère,  pour  les  dis- 
tinguer de  ceux  dn  15*  siècle.  Ammonius  Saccas  et  son 
disciple  Plotin  adoptèrent  ce  syncrétisme  mystique,  ou  ce 
mélange  d'enseignements  fortement  empreints  de  dogma- 
tisme philosophique  et  de  dogmatisme  religieux,  qu'on 
appelle  le  nouveau  platonisme.  Porphyre ,  disciple  de 
Plotin,  se  fit  des  partisans  en  Italie,  en  Grèce,  en  Sy  rie, 
vers  l'an  504  de  J.-C.  jamblique,  son  disciple,  trouva 
ses  plus  fidèles  partisans  en  Syrie,  en  Asie  Mineure  et  en 
Grèce.  Ce  dernier  substitua  les  mystérieux  euseigne- 
meuts  des  sanctuaires,  les  croyances  de  la  tbénrgie  et  les 
pratiques  de  la  goétie  aux  doctrines  de  Platon.  Athènes 
devint  le  principal  siège  du  nouveau  platonisme,  qui,  de- 
puis Plotin,  se  confondait  avec  le  polythéisme.  Pro- 
Clus  fut,  au  S*  siècle,  le  plus  illustre  représentant  de  ce 
système  théosophique.  Plotin,  Porphyre  et  Proclus  mé- 
connurent l'Evangile,  et  attaquèrent  ensemble  les  mœurs 
et  les  doctrines  des  chrétiens,  qui,  à  leurs  yeux,  se  ron- 
fbnJaient  avec  les  sceptiques,  les  épicuriens  et  les  guos- 
tiques.  A  la  renaissance,  quelques  savants,  Marsile  Fi- 
cin  à  leur  tête,  devinrent  les  fondateurs  d'une  seconde 
école  de  nouveaux  platoniciens. 

NEPO.Ml'CENE  (Saint  Jean),  chanoine  de  Pragnc, 
naquit  A  Népomuck,  1330;  fat  nommé,  1378,  aumônier 
de  l'empereur  Wenceslas,  qui,  ayant  conçu  des  soup- 
çons sur  la  fidélité  de  l'impératrice  Jeanne  sa  femnie, 
résolut  de  les  éclaircir  en  forçant  Népomucèue,  direc- 
teur spirituel  de  cette  princesse,  à  lui  dévoiler  le  secret 
de  la  confession.  Les  menaces,  les  promesses,  les  tortu- 
res les  plus  atroces  n'ayant  pu  ébranler  le  confesseur, 
Wenceslas,  furieux,  le  Ht  précipiter,  pie  1s  et  poings  liés, 
dans  la  Moldau,  16  mai  1383.  Il  Tut  canonisé  par  le  pape 
Benoit  XIII,  1729. 

NEPOS  (Cornélius».  V.  CORNELIUS. 

NF.POS  (Flavius-Jaliusi,  empereur  d'Occident,  473  h 
475,  fut  proclamé  après  Glycérius  qu'il  avait  vaincu,  fut 
battu  par  le  patrice  Oreste,  qui  donna  la  pourpre  A  son 
fils  Angustule;  il  s'enfuit  dans  la  Dalmatie,  où  Glycérius 
le  fit  tuer,  479.  Pendant  son  règne,  il  avait  cédé  l'Au- 
vergne  au  roi  wisigoth  Euric. 

NÉBAC,  ville  de  France (Lol-et-Garonne),  aujourd'hui 
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siège  d'une  soui-préfecture,  était  la  capitale  de*  rires 
d'Albret,  qnl  y  fin  ni  bâtir  un  château  que  Henri  IV  ha- 
bita assez  longtemps  qnand  il  n'élalt  encore  que  roi  de 
Navarre.  Catherine  de  Médicis  y  eot  avec  le  Béarnais, 
1579,  une  conférence  qui  amena  le  traité  de  Nérac,  qui 
complétait  la  paix  de  Poitiers.  (V.  Poitiers  Sont 
Louis  XIII,  4  juin  1621,  les  calvinistes  en  chassèrent  lea 
magistrats  et  tous  les  royalistes.  Elle  fut  obligée  de  capi- 
taler  avec  le  duc  de  Mayenne,  qui  la  fit  démanteler,  1 622. 

Ni  m  (Saint  Philippe1,  né  à  Florence,  1515.  mort, 
1595,  se  rendit  a  Rome,  1535;  y  établit  la  confrérie  de 
la  Sainte-Trinité,  1548,  et  fonda  peu  de  temps  après 
l'hospice  des  Pèlerin*.  Il  reçut  les  ordres,  1551;  forma 
la  congrégation  des  Oratoriens,  et  donna  a  ses  disciples 
des  statuts  qui  furent  approuvés  par  le  pape  Grégoire  XIII, 
1575. 

NÉRON  (C.  Claudins),  général  romain,  lieutenant  de 
Marcellns,  216,  préteur,  214,  et  consul,  207.  Il  agit  de 
concert  avec  Livius  Salinator,  son  collègue,  pour  chasser 
Annibal  de  l'Italie.  11  surprit  Asdrnbal  qui  amenait  da 
renfort  à  sou  frère  Annibal.  lui  donna  la  mort,  et  lit 
jeter  sa  téte  daos  les  retranchements  ennemis.  Il  fat 
nommé  censeur  6  ans  après. 

NÉRON  (Tibérius  Claudins),  père  de  Tibère,  servit 
tous  César  en  qualité  de  questeur,  47  ans  st.  J.-C.  Après 
la  mort  du  dictateur,  il  prit  le  parti  de  Brutus  et  de  Cas- 
tins,  et  combattit  Octave.  Forcé  de  fuir  en  Sicile,  il  se 
détacha  du  parli  républicain,  revint  É  Borne,  céda  A  Oc- 
tave Livie,  sa  femme,  enceinte  de  Drnsas,  qui  fut  adopte 
par  l'empereur  ainsi  que  Tibère.  Il  mourut  quelques 
années  après. 

NÉROX  (Lucius-Domltius-Nero-Claudlus),  empereur 
romain,  à  qui  ses  crimes  et  ses  débauches  ont  assuré  une 
épouvantable  Immortalité,  naquit  à  Antium,  l'an  de  J.-C. 
57  ;  il  était  fils  d'Agrippine  et  de  Domitius  *uobarbus. 
Après  le  mariage  de  sa  mèra  avec  Claude,  Il  fut  adopté 
par  ce  prinre  et  salué  empereur  à  sa  mort.  Il  com- 
mença son  règne  par  quelques  actes  de  modération  et  de 
sagesse  ;  mais,  après  avoir  secoué  le  jodg  de  ses  gouver- 
neurs et  celui  de  sa  mère,  qu'il  avait  laissés  jusque-là  ré- 
gner sons  sous  nom ,  il  lit  empoisonner  Brilannicus,  lé- 
gitime héritier  de  Claude;  assassiner  Agrippine,  qui  le  gê- 
nait j  et,  pour  étouffer  ses  remords,  il  appela  à  Borne  des 
histrions  et  des  pantomimes,  et  se  mêla  lui-même  a  leurs 
jeux.  Burrhus,  son  gouverneur,  mourut  empoisonné; 
Sénèque  Tut  éloignédes  affaires,  et  Zigellin  prit  sa  plsce.  H 
répudia  sa  femme  Octavie,  pour  épouser  l'infâme  Poppée, 
qui  ne  tarda  pas  elle-même  A  périr  des  suites  d'un  coup 
de  pied  qne  lui  donna  l'empereur.  En  64,  un  immense 
incendie  dévora  la  pins  grande  partie  de  Rome,  et  Né- 
ron contempla  du  haut  d'une  tour  cet  affreux  spectacle, 
chantant,  la  lyre  en  main,  un  poème  qu'il  avait  composé 
sur  l'embrasement  de  Troie;  comme  on  l'accusait  d'être 
l'auteur  de  cet  incendie,  il  rejeta  l'accusation  sur  les  chré- 
tiens, et  leur  fit  soaffrir  d'atroces  tortures.  Il  fit  étouffer 
dans  un  bain  le  consul  Vestinus,  parce  qu'il  lui  déplaisait; 
Sénèque,  Lucain,  Poppée,  Pétrone  et  Thrasfas  furent 
immolés  A  sa  cruelle  jalousie.  Vindex  leva  l'étendard 
de  la  révolte  eu  Gaule,  67,  mais  il  fut  battu.  Galba  fut 
plu»  heureux  en  Espagne,  il  fut  proclamé  empereur. 
Néron,  déclaré  ennemi  public,  fut  forcé  de  se  tuer,  l'on 
68  de  J.-C.  Il  avait  51  ans,  et  en  avait  régné  14. 

NERVA  (M.  Cocceius),  empereur  romain,  né  vers 
l'an  25,  mort,  98,  s'attira  par  son  talenl  la  bienveillance 
de  Néron,  qui  le  nommait  son  Tibulle.  Il  fut  consul  avec 
Vespasien,  71,  et  une  seconde  fois  avec  Domitieo,  90.  Il 
se  mit  A  la  téte  d'une  conspiration,  et  fut  proclamé  em- 
pereur à  la  mort  de  DomiUen,  18  septembre,  M.  Il  It 
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cesser  les  persécutions  contre  le»  chrétien*,  et  renouvela 
les  lois  contre  les  délateurs.  Sur  la  6n  de  son  règne,  il 
s'associa  Trajan,  et  lui  confia  tous  !•  s  soins  de  l'empire. 

NER VIENS.  NnM,  peuple  de  la  Gaule  dont  César 
loue  le  courage.  Ils  occupaient  dans  la  2*  Belgique  un 
territoire  qui  correspond  en  partie  à  la  Flandre,  au  Uai- 
naut  et  au  Cambrésis. 

NERWIXDB,  village  de  Belgique  dans  le  Bribant  mé- 
ridional, célèbre  par  la  victoire  qu'y  remporta  le  maré- 
chal de  L'iiemb  >urg  sur  Guillaume  III,  lf  28  juillet  169S. 
D'imouriei  y  battit  aussi  les  Autrichiens,  le  18  mars  1793. 

NESLE  on  NELLE,  petite  ville  de  Picardie,  fut  l'une 
des  plu»  grandes  terrei  du  royaume,  et  le  premier  mar- 
quisat de  France.  Saint  Louis,  avant  de  pas>er  la  mer 
pour  la  seconde  fois,  1270,  confia  l'argent  de  son  royaume 
à  Matihieu  al»t>é  de  Sa  nt-Denis.  et  à  Simon,  seigneur 
de  ISesle.  Philippe  le  Hardi,  toi  flls  et  son  successeur, 
marchant  contre  le  roi  d'Arag<>n,  1283,  mena  avec  lui 
Rodolphe  de  Ne-le,  connétable  de  France.  Charles  le 
Téméraire,  duc  de  Bourgogne,  assiégea  la  ville  de  ISesle, 
et  la  prit  après  plusieurs  assauts  qui  furent  vaillamment 
sonbnus  par  le  gouvernenr  Petit  Picard,  1472.  Nesle  a 
donné  son  nom  a  une  famille  qui  compte  plusieurs  mem- 
bres célèbres.  (V.  MAILLY.) 

NESSELRODE  (Le  comte  Charles-Robert  de),  secré- 
taire d'Etat,  conseiller  prive  et  chambellan  de  l'empe- 
reur  de  Russie,  naquit  en  Livonie,  1770.  11  conclut  et 
sig»a  la  convention  de  Reichcobach,  13  juin  1813.  et  le 
traité  de  Tœplitx,  9  septembre.  Il  accompagna  l'empe- 
reur Alexandre  m  France,  pendant  la  compagne  de 
1814,  et  fut  l'un  des  quatre  plénipotentiaires  qui  signè- 
rent à  Chaumont,  I*'  mars,  le  traité  de  la  quadruple 
alliance;  le  30,  il  fut  envoyé  i  Paris  pour  eu  demander 
la  reddition,  qui  eut  lieu  le  lin  iemain,  et  contre-signa 
toutes  les  notes,  adresses  ou  déclarations  qui  y  furent 
publiées  par  l'empereur  Alexandre.  Il  fut  envoyé  à 
Vienne,  novembre,  et  assista  à  tontes  les  conférences  qui 
eurent  lieu  dans  cette  ville,  au  sujet  de  la  constitution  de 
l'Allemagne,  ainsi  qu'au  congrès  de  1814,  et  y  signa, 
13  mars  1813,  la  fameuse  déclaration  ou  profession  de 
foi  des  puissances  à  l'égard  de  Bonaparte. 

NESSIR  KHAN,  souversin  et  législateur  de  Belout- 
ehistan,  entre  l'Indoustan  et  la  Perse,  sut  se  faire  chérir 
de  ses  sujets;  il  rétablit  la  paix  ;  fit  de  sages  règlements 
pour  le  commerce  ;  fit  déclarer  ses  États  in  «pendants  ; 
accrut  ses  domaines,  et  mérita  de  l'amour  de  ses  peuples 
le  surnom  de  prince  accompli.  Il  mourut,  1793. 

NESTORIENS,  secte  d'béreliques,  qui  avait  pour 
cher  Nestori us,  évéquede  Constantinople,  dont  lui  vient 
le  nom.  Elle  fut  condamnée  tolennellement  par  le  con- 
cile d'Éphése,  l'andcJ.-C.  431.  Ou  trouve  encore  en 
Orient  des  vestiges  de  celte  secte  qui  s'est  perpétuée  jus- 
qu'à nous. 

NKSTORH'S,  célèbre  hérésiarque  du  5*  siècle,  naquit 
i  Germanica,  ville  de  Syrie,  et  fut  nommé  patriarche  de 
Constantinople  par  Tbéodose  le  Jeune,  428.  Nestor  ms 
nia  l'union  hypostatiqne  du  Verbe  avec  la  nature  hu- 
maine, et  ota  aimi  détruire  tout  le  mystère  de  l'incarna- 
tion. Il  fut  attaqué  par  saint  C\ri  le  d'Alexandrie,  et 
condamné  par  le  pape  Celestin,  450.  Après  avoir  elé  »na- 
Ihéraalisé  dans  un  svnode  tenu  à  Aleiandrie,  il  fut  con- 
damné par  le  concile  général  tenu  à  Éphèse,  431,  et 
dépo  é  de  son  siège.  Il  alla  mou  ir  dans  une  oasis  du 
gr.tmi  désert  de  la  Libye.  49a?.  Il  avait  lompoaé  un 
grand  nombre  d'rci  ils  qui  fure.it  brûlés  par  ordre  de 
Théodose. 

M  l  itoi  Kt..  Ml  TU  m;,  ville  de  Bavière,  cercle  du 
Danube  supérieur,  chef-lieu  de  présidial,  à  42  kil.  nord- 


NEU 

nord  est  d'Augsbonrg,  et  à  61  kil.  nord-nord-oue<t  de 
Munich,  sur  la  droite  du  D  ntihe  ;  population.  5.421  tia- 
bilantt.  Cette  ville  soutint  plusieurs  sièges,  et  fut  déman- 
telée au  commencement  du  18*  siècle. 

Mit  11  ATM  (Je;in  dr),  ordinal,  né,  1540;  fut 
pourvu  d'un  canonic.it  on  chapitre  d'Anton,  et  élevé  à 
l'évéché  de  ÎSevers,  1371.  Robert  de  Genève  ayant  été 
élu  pape  par  une  fraction  du  sacré  colle. e  sont  le  nom 
de  Clément  VII,  il  fut  par  lui  nommé  cardinal,  1383. 
Neuchntel  employa  tout  son  crédit  auprès  de  lui  pour 
faire  cesser  le  schisme  ;  mais  il  mourut  avant  que  la  paix 
fût  rendue  à  l'Kulise,  1598. 

\El  <  HATEE  EN  BRAY  (Seine-Inférieure), ancienne 
capilale  du  pays  de  Bray,  aujourd'hui  siège  d'une 
sous-prrfcctnre,  fut  autrefois  célèbre  par  un  château 
fort  que  le  roi  d'Angleterre  Henri  I"  y  fit  bit t  au  com- 
mencement du  12*  siècle.  Elle  fut  prise,  1145;  empor- 
tée d'assant  et  saccag  e,  1167;  prise  par  le  comte  de 
Flandre,  1175;  par  Jean-sans-T.  rre,  1201;  reprise  sur 
loi,  1204  ;  conquise  par  les  Anglais,  1419;  reprise  sur 
eux  après  nn  siege  mcurlrier,  1449,  et  enfin  prise  et 
brùlee  par  le  duc  de  Bourgogne,  1472  Lot»  de  la  ligue, 
cette  ville  éprouva  toutes  les  horreurs  de  la  guerre.  Le 
due  de  Parme  la  prit,  I5»2,  et  elle  fut  livrée  aux  dissen- 
sions intestines  jusqu'en  1596,  époque  où  ses  fortifica- 
tions et  celles  du  château  Turent  ras- es. 

MU  II  A  I  EL,  en  allemand  Nntenburg,  ville  de 
Sui  se,  chef-lieu  du  canton  de  son  nom.  à  39  kilo  nètresde 
Beine,  et  96  kilomètres  nord-est  de  Genève,  sur  la  rive 
nord-ouest  du  lac  de  son  nom,  à  l'embouchure  du  Seyon. 
Il  y  a  plusieurs  édifices  remarquables,  entre  autres  le 
château,  ancien  séjour  des  souverains  de  Neucbàtel,  au- 
jourd'hui le  siège  du  conseil  d'État  ;  la  catliédra'e,  bâtie 
dans  le  12*  siècle  ;  la  maison  de  ville  et  la  bibliothèqne. 
L'hospice dei  Ori  heliosy  fut  fondé  par  un  épicier  quiu- 
caillier,  1722.  L'hôpital,  reconstruit  en  1779,  fut  doté 
par  David  de  Pury.  Jac  mes-Lnuis  de  Pourtalè*  y  fonda 
un  autre  hôpital,  1H0S  ;  une  caisse  d'épargnes  et  une  so- 
ciété biblique  formée  en  1815.  Cette  ville  rut  bâtie  par 
les  Bourguignons,  lors  de  leur  conquête  du  pays. 

NEl'CHATEE  (Canton  de).  Ce  canton  tient  le  21* 
rang  dans  la  confédération  suisse,  et  a  cela  de  particulier 
qu'il  est  sous  la  souveraineté  du  roi  de  Prusse,  qui  y  eierco 
les  pouvoirs  exécutif  et  judiciaire.  Dans  le  H"  siècle,  ce 
pays  fut  enlevé  aux  Bourguignons,  et  passa  au  pouvoir 
des  empereurs  d'Allemagne,  qui  accordèrent  des  fran- 
chises pour  le  peupler  davantage.  Il  eut  des  seigneurs 
particuliers  dans  le  12*  siècle,  et  reçut  le  titre  de  comté 
dans  le  14».  Au  commencement  do  16'  siècle,  il  passa 
par  alliance  a  Louis  d'Orléans  Longueville.  En  1707,  les 
états  de  Neuchiltel  décernèrent  la  souveraineté  du  pays 
au  roi  de  Prusse.  En  1*06,  Napoléon  se  fit  céder  ce  pays 
par  la  Prusse,  et  le  donna  au  maréchal  tterlbier,  qu'il 
créa  prince  de  ISeuchâtel  et  de  Valengin.  Il  fut  repris 
par  le  roi  de  Prusse  depuis  1814,  et  fut  agrégé  à  la  con- 
fédération suisse,  1815. 

NEK.HATEL  (Vicissitudes  du  comté  de).  A  la  mort 
de  Rodolphe  III  le  Fainéant,  roi  de  Bourgogne,  1032, 
le  comté  de  Neuchâlel  échut  à  l'empereur  Conrad  le 
Salique,  que  Rodolphe  avait  institué  son  héritier  ;  puis, 
à  la  mort  de  re  princ*,  1059,  les  décris  du  royaume  de 
Bourgogne  formèrent  différ  nt-  s  principautés,  au  nom- 
bre desquelles  Tut  celle  de  Neucbàtel.  Ces  prolétaires 
ne  prirent  d'abord  que  le  titre  de  seigneurs  de  H  uchâ- 
tel.  Chic,  le  premier,  mourut  en  1070;  Raoul  1",  en 
1099;  Raoul  II.  en  1162;  Ulric  II.  en  1185;  Raoul  III. 
en  1196;  Berlhold,  en  1223;  Raoul  IV,  en  1272,  et 
Aroédee,  en  1285.  Raoul  V  ou  Rollio,  successeur  d  Anié- 
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dée,  reçut  l'investiture  de  l'empereur  Albert;  il  déclara, 
en  1511,  tenir  ta  seigneurie  en  fief  de  Jean  de  ChA  on», 
et  obtint,  en  131 1 ,  que  le  droit  de  succéder,  borné  aui 
miles  par  l'investiture  de  1288,  s'éiendlt  egaleun  ut  aux 
Mal.  Raoul,  en  1286,  avait  berilé  du.comlé  de  Valengin, 
vacant  par  la  mort  de  Gu  Ha  unie,  4*  et  dernier  descen- 
dant de  Bertbold,  5«  fil»  de  Raoul  I",  comte  de  Finis.  Eo 
1504,  il  termina  plusieurs  dilférrnds  qu'il  avait  avec 
Jean  d'Arberg,  seigneur  de  Valengin,  et  prit  dans  l'acte 
laquai!  é  de  comte  de  Neuchàwl.  Raoul  mourut  en  1342. 
Louis,  son  fils,  émancipé  des  1325,  ava  t  reçu  en  même 
temps  le  comté  de  Neuchdlel.  Eo  1557,  il  rendit  hom- 
mage de  son  comté  A  Jean  de  Chdloo«,  et  mourut  en 
1575.  Il  eut  pour  successeur  Isabelle,  sa  fll'e,  qui  épousa 
Raoul,  dernier  comte  de  Nidau.  Isabelle  obligea  Jean, 
comte  d'Arberg,  à  lui  rendre  hommage,  et  n'ayant  pas 
d'enfants,  elle  désigna  pour  lui  succéder  Conrad,  bit  de 
sa  m*ur  Vareone.  Elle  mourut  eo  1395.  Conrad  était 
déjA  comte  de  Fribourg  du  chtf  de  son  père  Egon  IV. 
Le  coin  lé  de  Neuchdlel  lui  fnt  d'alsord  disputé  par 
Jean  IV  de  Chdlons,  devenu  prince  d'Orange  p*r  son 
mariage  avec  Marie  de  Baus,  qui  prétendait  que,  par 
l'extinction  de  la  maison  de  Neuchdlel,  le  comté  de  ce 
nom  devait  revenir  à  la  maison  de  Codions.  Jean,  ce- 
pendant, n Uan donna  ses  prétentions,  et  le  5  août  1597  il 
rrçut  Conrad  au  serment  d'hommage  lige.  Conrad  mou 
rut  en  1521.  Jean,  son  fils,  entra,  en  1441,  dans  le  traité 
de  confédération  que  le  dauphin  Louis  (depuis  Louis  XI) 
01,  le  2*  octobre,  avec  quelques  cantons  suisses  contre 
la  maison  d'Autriche.  Il  rendit  hommage,  en  1455,  à 
Louis  de  ChAlons  ;  mai  .  voyant  que  la  trop  grande 
pui<sance  de  ce  prince  était  devenue  auspecte  aux  chefs 
de  la  république  de  Berne,  il  s'entendit  avec  eux.  et, 
n'ayant  pas  d'enfants,  par  sou  testament  djté  de  1455,  et 
dép  >sé  à  l'offlcialité  de  Besançou,  il  institua  pour  son 
héritier  son  ami  Rodolphe  de  Bide,  marquis  de  Uocb- 
berg-Sausenberg.  Jean  mourut  en  1457.  Rodolphe,  en- 
voyé en  possession  par  l'ofilcialilé  de  Besançon,  eut  A 
se  soutenir  contre  Louis  de  Cbdlons,  qui  refusa  aou  hom- 
mage et  prétendit  que  le  comte  Jiau  n'avait  pu  Iraus- 
meitre  le  comté  de  ?L  uebùtel  A  nne  personne  étrangère 
A  aa  famille;  mais  Rodolphe,  soutenu  par  les  cantons 
de  Berne  et  de  Soleure,  avec  lesquels  il  avait  signé  un 
traité  de  combourgeoisie  eu  I45H,  se  maintint  en  posses- 
s  on  du  fief.  L'afraire  fut  portée  de  l'ofllcialité  de  Besan- 
çon au  pope  Pie  II,  qui  en  renvoya  la  connaissance  A 
l'empereur  Frédéric  III,  1  562.  On  ignore  si  l'empereur 
rendit  un  jugement;  quant  A  Rodolphe,  il  remit,  en 
1474.  la  garde  de  son  comté  aux  cantons  de  Berne  et  de 
Soleure.  pendant  la  guerre  des  Suisses  avec  le  duc 
Charles  de  Bourgogne.  Il  mourut  en  1 4t»7.  Philippe,  son 
fils  unique,  lui  succéda,  et  mourut  en  1505,  ne  laissant 
qu'une  fille,  Jeanne,  destinée  par  son  père  A  Philippe, 
Dis  de  Christophe,  marquis  de  Bade,  conformément  A  no 
pacte  de  succession  mutuelle  qu'ils  avaient  fait  ensemble 
en  M  90.  M  ■  i»  le  roi  Louis  Xll  élanl  monté  sur  le  troue 
en  1 198.  fit  promettre  au  père  de  Jeanne  qu'il  ne  la  ma- 
rierait paa  sans  ton  coo-eniemeut,  et  la  fit  donuer,  en 
1504,  A  Louis  de  Longueville,  petit-fils  de  Jean,  comte 
de  Dunois,  bAiard  de  Louis  r»  d'Orléans,  frère  de  Char- 
les M.  En  1512,  les  Suisses,  voyant  que  le  duc  de  Loo- 
gueville  servait  contre  eux  dans  la  guerre  qu'ils  avaient 
avec  la  France,  s'emparèrent  du  comté  de  Neuchdlel  et 
le  conservèrent  jusqu'en  (559.  Louis  de  Loogacville 
mourut  en  131  G,  et  Jeanne  en  15(3.  Elle  laissa  le  comté 
de  Neuchdlel  A  François,  son  pclit-flls.  Celui-ci  fut 
compris,  le  7  juin  I5i(,  dans  l'alliance  entre  François  I" 
et  11  des  cantons  suisses,  et  mourut  eo  (551,  sans  avoir 


été  marié.  Son  cousin  Léonor  d'Orléans,  petit-Ols,  par 
François,  marquis  de  Rolhelin,  son  père,  de  Louis  da 
Longueville  et  de  la  comtesse  Je*nue,  herila  du  comté 
de  Neuchdlel.  Il  signa,  le  2  janvier  1562,  avec  le  ranton 
de  Berue,  un  tiaite  de  conihourgeoisie  perpétuelle,  dans 
lequel.  A  l'exempte  de  Jeanne  de  ilocblserg,  il  prit  le 
titre  de  souverain  de  Neuchdlel.  Il  mourut  en  1573. 
Henri  l'*  combattit  A  la  journée  d'Arqués,  I.V9;  défen- 
dit constamment  le  parti  de  Henri  IV,  et  mourut  en 
1595  11  eut  pour  sucesseur  Henri  II,  mort  en  1665  ;  en- 
suite Jean-Louit-Chai  les,  mort  en  1663;  Cliarles-Pdris, 
tué  aa  passage  du  Rhin,  le  12  juin  1672.  et  enfin  Jean- 
Louis-Cbarles  II.  mort  le  4  février  1694.  Marie  d'Or- 
léans de  Longueville,  sœur  des  deux  derniers  comtes, 
fut  alors  reconnue  souveraine  de  Neuchdlel  ;  mais  cette 
princesse  éUnl  morte,  le  16  juin  1707.  sans  postériié,  le 
comté  de  N  urhâtel  fut  assailli  psr  tro  s  catégories  de 
an  tendants.  La  première  faisait  remonter  ses  droits  A 
la  maison  de  Cbdlons;  elle  était  composée  de  la  comtesse 
de  Ma  l  li,  du  comte  de  Burbanç>n,  du  marquis  d'Aligra 
et  du  prince  deMoothéliard  ;  la  seconde,  daua  laquelle  aa 
trouvaient  les  princes  de  Nassau  Dietz  et  de  Nas-an- 
Siegen,  soutenait  que  la  maison  de  ChAlons  s'était  fon- 
due dans  celle  de  Nassau-Orange,  et  enfin  le  prince  de 
Conti.  héritier  de  la  maison  de  Longueville,  alléguait  un 
testament  du  dernier  comte  de  celte  maison.  Les  états 
de  Neuchatcl.  au  tribunal  desquels  cette  grande  affaire 
fut  plaidée  en  1707,  seprononcèient  en  faveur  du  roi  de 
Prusie,  héritier  le  plut  proche  de  la  maison  Nassau- 
Orauge,  et  par  cela  de  la  maison  de  Chatons,  A  laquello 
seule  appartenait,  selou  eux,  le  comté  de  Neuchdlel. 
V.  plus  haut.  CANTON  DR  NEUCUATEL. 

Chronologie  historique  des  seigneurs,  puis  comtes  de 
Keuchâtrl.  —  Llric  1*'.  —  Raoul  I",  1070-1099.— 
Raoul  If.  1099  1162.— TJIricII,  1 162-1 185.  —  Raoul  III, 
1185-1196.  —  Berthold,  1196-1253.  —  Raoul  IV,  1235- 
1272.  —  Amédée.  1272  1285.  —  Raoul  V,  1285-1542.— 
Louis.  (542-1575.—  Itabcll -,  1375-1395.  —  Conrad, 
1593-1421.—  Jean,  1 121-1 167.— Raoul  VI  ou  Rodolphe, 
1457-1487.  —  Philippe,  1187-1505.  —  Jeanne,  1503- 
1543.  —  François,  1543-1531.  —  Léonor,  1551-1575.  — 
Henri  !«',  1573-1595.  -  Henri  II.  1595  (665.  —  Jean- 
Louis-Charles,  1665-1668.  —  Cbarlet-PAi  is.  1668-1672. 
—  Jean-Louis-Charles  II,  1672  1694  —Marie  d'Orléans 
Longueville,  1694-1707.  —  Reunion  A  la  Prusse,  1707. 

NEUF  Nombre  .  Les  mu'tip'es  de  9  redonnent  tou- 
jours 9  lorsque  l'on  fait  une  addition  des  nombres  e«  pri- 
més par  les  figures  dont  ces  multiples  sont  composés  : 
ainsi  2  fois  9  font  18,  et  les  chiffres  1  et  8  font  9  ;  5  fois 
9  font  27,  et  les  chiffres  2  et  7  font  9.  Nous  devons  celte 
découverte  A  Fonlenelle,  1750.  M.  A.  Mairande  a  dé- 
couvert, 1770,  une  autre  propriété  de  ce  nombre.  Si  l'on 
change  l'ordre-  des  chiffres  qui  expriment  nn  nombre 
quelconque,  comme  21,  ce  qui  fait  12;  52,  ce  qui  fera  25, 
il  te  trouve  toujours  que  la  différence  est  9  ou  un  mul- 
tiple de  ,9.  La  même  propriété  subsiste  dans  les  plus 
grands  nombres. 

NEI  F<  HATEAIT,  ville  de  France  (Vosges),  chef-lien 
d'arrondissement  et  de  canton,  A  65  kil.  ouest  nord-ouest 
d'Épinal,  et  A  46  k il.  sud-ouest  de  Nancy,  sur  la  rive 
droite  du  Mnnzon;  tribunal  de  1"  instance;  pMrie  de 
François  de  Ncufchdteau,  littérateur.  Cette  ville.de  l'an- 
cien duché  de  Lorraine,  avait  un  chdieau  où  Christine 
de  Danemark,  duchesse  douairière  de  Lorraine,  assem- 
bla les  étals  du  duché,  1513. 

NKIII  AL'SEL,  ville  de  la  haute  Hongrie,  assiégée, 
mais  inutilement,  eo  (621,  par  le  comte  de  Bacquoy,  gé- 
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néraldes  troupes  de  l'empereur.  En  1665.  le  grand  vizir 
Mahnmct-Kinperti  investit  cette  place,  et  «'en  empara  le 
27  septembre,  en  prcsenre  de  Montecuculli,  qui  ne  put 
l'en  empêcher.  Elle  fut  reprise,  le  19  nuût  1683.  par  le 
duc  de  Lorraine,  général  des  troupes  de  l'empereur. 

NECIIOF  (Théodore -Éliennc,  baron  de),  célèbre 
atenturier,  qui  régna  quelque  temps  sur  la  Corse,  na- 
quit à  Metz,  1690;  fit  d'abord  partie  des  pages  de  la 
duchesse  d'Orléans,  entra,  comme  sons-officier,  d  ins  le 
régiment  de  ta  Marck.  Il  fut  employé  à  l'ambassade  de 
Suède,  par  le  baron  de  Gérotz,  ministre  de  Charles  XII, 
pour  préparer  le  rétablissement  des  Stuarts.  De  retour 
en  France,  il  spécula  malheureusement  sur  les  effets  de 
Law;  erra,  pendant  plusieurs  années,  dans  diverses 
contrées  de  l'Europe,  fuyant  ses  créanciers,  et  finit  par 
s'établir  a  Florence,  avec  le  litre  de  résident  de  l'tinpe- 
renr  Charles  VI.  Il  eut  l'art  de  persuader  aux  chefs  de 
la  Corse,  qui  luttaient  contre  ta  tyrannie  des  Génois, 
qu'il  pouvait,  par  son  influence,  intéresser  a  leur  sort 
toutes  les  puissances  de  l'Europe  ;  demanda  le  titre  de 
roi,  vit  ses  offres  acceptées,  et  aborda,  13  mars  1736, 
au  port  d'Aléria,  avec  un  bâtiment  sous  faui  pavillon 
anglais,  apportant  avec  lui  1,000  sequins,  quelques 
canons  et  4,000  fusils,  que  lai  avait  fournis  la  régence 
de  Tunis.  Il  fut  .proclamé  roi  sous  le  nom  de  Théo- 
dore 1",  le  15  avril.  Mais  les  clameurs  de  la  populace 
s'élevèrent  bientôt  contre  lui.  Après  8  mois  de  règne, 
abandonné  des  siens  et  vigoureusement  pressé  par  les 
Génois,  il  se  vit  forcé  de  quitter  la  Corse,  et  ne  cessa 
d'errer  en  France,  en  Italie  et  en  Hollande,  toujours 
poursuivi  par  ses  créanciers.  Il  essaya  vainement  de  re- 
monter sur  le  trône,  1742;  se  retira  a  Londres,  y  fut 
arrête  par  ses  créanciers,  et  mourut  dans  cette  ville, 
après  avoir  subi  une  détention  de  7  années,  1755. 

REVILLY,  grand  village  de  France  (  Seine  ).  o  peu 
de  distance  des  murs  de  Paris.  Doit  son  origine  a  un 
port  qui  dépendait  de  l'abbaye  de  Saint-Denis.  Etait 
appelé  au  15*  siècle  Porius  de  Lugliaco  ou  l.ulliacum.  Il 
n'y  avait  eucore  qu'un  bac  en  1 606  ;  mais  ou  se  détermina, 
cette  mémo  année,  a  y  construire  un  pont,  à  la  suite  d'un 
accident  qui  faillit  causer  la  mort  du  roi  Henri  IV,  de  la 
reine,  de  MM.  de  Montpensier  et  de  Vendôme  et  de  ma- 
dame la  princesse  de  Conls.  Ce  pont  tomba  m  1058. 
La  cour  permit  alors  d'y  mettre  des  bacs  et  des  bateaux; 
et  lorsqu'il  fut  réparé,  le  roi  Louis  XIII  fit  don  de  la 
jouissance  de  ce  pont,  pour  l'espace  de  30  ans.  a  la  de- 
moiselle de  Uautcfort.  Louis  XIV  en  prorogea  la  jouis- 
sance, avec  celle  du  poot  de  Courbevoie,  pendant  40 
ans,  a  commencer  de  1671 ,  à  dame  Marie  de  Hautefort, 
à  condition  de  faire  rebâtir  ces  pools.  Le  26  août  1711, 
il  y  eut  enregistrement  de  lettres  patentes  en  faveur  de 
Louis  -  Charles  de  Hautefort,  portant  prorogation  i  lai 
et  à  ses  successeurs,  pendant  40  ans,  de  la  jouissance  du 
pont  de  Neuilly,  à  condition  qu'il  le  ferait  rebâtir;  et  ce 
pont,  véritable  chef-d  œuvre  d'élégance,  de  hardiesse  et 
de  solidité,  le  premier  pont  horizontal  sans  courbure  qui 
ait  été  fait  en  France,  fut  construit  par  le  célèbre  ingé- 
nieur Perrouct,  1772.  Le  deciotrement  fut  eiéculé  ateo 
solennité,  en  présence  du  roi  Louis  XV,  qui  y  passa  le 
premier,  22  sept.  —  L'église  de  Ntuilly  fut  élevée  lus 
frais  de  M.  Chstiveau,  curé  de  Videra,  et  la  première 
pierre  posée  par  mademoiselle  Louise-Anne  de  Boor- 
bon-Condé,  1749.  —  En  1815,  il  y  eut  A  Neuilly  plu- 
sieurs engagements  entre  les  troupes  anglaises  et  fran- 
çaises; et  celles-ci  ii'»bandonnèn-ut  le  pont  qu'en  vertu 
de  l'article  8  de  la  convention  du  I  juillet,  qui  ordonnait 
l'évacuation.de  ce  village.  Wellington  y  établit  alors  son 
quartier  général.  —  Le  château  loyal,  qui  n'est  qu'un 
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modeste  pavillon,  d  'une  élégante  architecture,  s'élève  au 
milieu  d'un  parc,  embelli  de  plusieurs  Iles  qui  en  font 
l'un  des  plus  gracieux  séjours  des  environs  de  Paris.  Ce 
château  est  la  résideuce  de  prédilection  du  roi  Louis- 
Philippe. 

X El  MANN  (Gaspard),  savant  Allemand,  né  à  Breslau, 
en  1648,  mort  en  1715.  On  cite,  parmi  ses  ouvrages,  sa 
belle  Genesis  Hnguœ  reteris  Testameuti,  etc.,  Nurem- 
berg, IG96,  et  son  Formulaire  de  toutes  les  prières,  qui 
a  plus  de  20  éditions,  et  a  été  traduit  dans  toutes  les 
langues  de  l'Europe. 

Mis,  Aiiua,  ville  forte  des  États  prussiens,  province 
rhénane,  à  6  kilomètres  de  Dusscldorff  ;  déjà  florissante 
au  4.  siècle,  fut  ravagée  par  Attila.  451;  prise  par  Phi- 
lippe de  Souabe,  1206;  assiégée  vainement  par  Charles 
le  Téméraire,  1475;  prise  par  le  duc  de  Parme,  1586; 
par  les  Français.  1642  et  1794.  N'eus  était  entrée  dans  la 
ligue  auséatique  eu  1251. 

NEL'STADT,  ville  de  Finlande,  Russie  d'Europe,  cé- 
lèbre par  le  traité  de  paix  de  1721,  entre  le  Danemark, 
la  Suède  et  la  Russie. 

XKUSTHIK,  IS'eustrla,  un  des  5  grands  royaumes 
francs  â  l'ouest  de  l'Austrasie,  et  borné  A  l'ouest  par  la 
Bretagne,  au  sud  par  la  Loire,  à  l'est  par  une  ligne  pas- 
sant en  Champagne  et  laissant  Reims  A  l'est,  au  nord 
par  la  Meuse.  Il  représentait  les  2  anciens  royaumes  de 
Soissons  et  de  Paris.  La  Neustrie  commença  à  être  con- 
nue après  la  mort  de  Cnribert,  567,  pendant  les  guerres 
dcChilpérlc  contre  Sigcbert,  570.  L'Aquitaine  lut  an- 
nexée â  ce  royaume  après  le  triomphe  de  Ootairc  II, 
615.  Après  la  mort  de  notaire  III,  les  Austrasiens  lui 
imposèrent  un  roi,  670.  Elle  ne  fut  plus  qu'un  Etat  vas. 
eal  de  l'Austrasie,  régie  par  la  maison  d'Uéristal,  687. 
Après  le  traité  de  Verdun,  843,  le  nom  de  Neustrie  ne 
désignait  plus  que  l'ouest  de  la  basse  Neustrie.  Elle 
changea  son  nom  en  Norlhmnnnie  ou  Normandie,  lors- 
qu'elle fut  cédée  au  Normand  Rollon,  918.  (V.  NOR- 
MANDIE.) 

NEUTRALITÉ.  On  dit  qu'un  État  garde  la  neutra- 
lité lorsqu'il  reste  en  paix  avec  les  parties  belligérantes, 
qu'il  ne  prend  aucune  part  A  leurs  dissensions  et  ne  fa- 
vorise ni  Icj  prétentions  ni  les  armes  de  l'une  ou  de  l'au- 
tre partie.  Le  consulat  de  la  mer  décidait,  lu  16»  siècle, 
que  celui  qui  montait  un  navire  armé  avait  le  droit  de  se 
faire  délivrer,  par  un  vaisseau  ami,  la  marchandise  qui 
s'y  trouvait,  en  en  payant  le  fret.  Dans  la  suite,  on  alla 
jusqu'A  comprendre  le  navire  dans  la  confiscation,  en 
vertu  de  ce  principe  du  droit  romain  :  ■  Ceux  qui  com- 

•  muniquent  avec  nos  ennemis  sont  nos  ennemis.  •  Sous 
la  minorité  de  Louis  XIV,  la  déclaration  du  1"  rétrier 
1650  rétablit  l'ancienne  règle  du  consulat,  abolie  de 
nouveau  par  l'ordonnance  de  1681,  qui  statua  «  que  tous 

•  les  navires  chargés  d'effets  appartenant  A  l'ennemi  se- 

•  raient  de  bonne  prise.  •  Cette  loi  fut  exéentée  pendant 
toute  la  guerre  de  la  succession,  1700-1713.  Le  traité 
d'L'trecbt,  (715,  stipula  que  le  pavillon  réglait  le  sort  de 
la  cargaison,  et  déclara  que,  de  même  que  tout  devait 
être  confisqué  sur  un  vaisseau  ennemi,  de  même  tout  de- 
vait être  libre  sur  celui  d'un  neutre.  Par  suite  de  cette 
déclaration,  l'Angleterre  conclut,  en  1755,  un  traité  avec 
la  Russie,  par  lequel  la  liberté  du  commerce  était  re- 
connue, et  l'on  n'interdisait  aux  neutres  que  •  la  faculté 

•  de  transporter  chez  l'ennemi  des  munitions  de  gtierro 

•  et  d'aller  dans  les  lieux  bloqués  ou  assiégés.  •  En  1778, 
le  8  février,  la  France  conclut  avec  les  Étals-Unis  une 
convention  qui  déclara  que  •  le  bâtiment  assurerait  II 

•  liberté  des  marchandises,  quand  bien  même  le  ebarge- 
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•  ment  appartiendrait  n  l'ennemi.  »  Six  mois  après,  le  tes  les  grandes  puissances  de  i'Fnrope  sa  trouvaient 

principe  contraire  fut  cependant  reconnu  par  l'ordon-  réunies. 

nance  du  26  juillet,  qui  n'eut  aucun  résultat,  par  suite  de  NKEWlF.n.  ville  des  Étais  prussiens,  province  du 

l'insistance  des  cours  du  Nord,  pour  faire  respecter  leur  Bas-Rhin,  régence  et  à  10  kilomètres  nord-nord -ouest 

neutralité  armée,  et,  dans  la  paix  du  28  septembre  1782,  de  Cobhols,  chef  lieu  de  cercle,  sur  la  rive  droite  du 

on  adopta  les  principes  réclamés  par  les  neutres  pen-  Rhin.  Cette  ville  était  au'refois  la  capitale  d'une  petite 

dant  la  guerre.  Les  traités  conclu*,  le  1 1  janvier  1787,  principauté,  qui  jouit  de  son  indépendance  jusqu'en 

entre  la  France  et  la  Russie;  le  50  juillet  1789,  entre  le  1806.  Il  s'y  est  livré  une  bataille  entre  les  Français  et 

Danemark  et  la  république  de  Gènes,  sont  conçus  dans  les  Autrichiens  le  18  avril  1797. 

le  même  sens.  En  1789,  l'Assemblée  nationale  proposa  a  NEVEHS,  A'oriorfum  ou  A'etirnum,  ancienne  capi- 
toutes  les  nations  d'abolir  la  course  ;  mais  cet  appel  ne  taie  du  Nivernais,  chef-lieu  du  département  de  la  Kit- 
fat  entendu  que  dea  vil'es  ban«catiques,  en  faveur  des-  vre,  a  228  kilomètres  sud-sud-est  de  Paris,  sur  la  droite 
quelles  la  Convention  nationale  fil  lever  l'embargo  mis  de  la  Loire,  au  confluent  delà  Nièvre.  Évéché,  tribunaux 
sur  leurs  navires,  179.3.  Le  9  mai  de  la  même  année,  la  de  première  instance  et  de  commerce.  Les  monuments 
Convention  voyant  que  le  pavillon  des  puissances  neu-  |p»  p|m  dignes  d'attention  sont  :  la  cathédrale,  le  vieux 
très  n'était  pas  respecté  par  les  ennemis  de  la  France,  château  des  ducs  de  Ncvcrs,  la  préfecture,  etc.  Il  y  a 
décréta  que  «  les  bâtiments  de  guerre  et  corsaires  Iran-  une  belle  fonderie  royale  de  caoons  pour  la  marine, 

•  çais  pourraient  arrêter  et  amener  dans  les  ports  de  la  une  forge  d'artillerie,  des  usines  considérables  où  l'on 
>  république  les  navires  neutres  qu'on  trouverait  char-  fabrique  des  chaînes  et  dea  câbles  en  fer  pour  les  pools 

•  gés,  soit  de  marchandises,  soit  de  comestibles  destinés  suspendu*.  Patrie  d'Adam  Billaut,  menuisier-poêle;  de 

•  aux  ennemis,  quand  bien  même  ces  marchandises  ou  Chaumelie,  procureur  général  de  la  commune  de  Paris; 

•  ces  comestibles  appartiendraient  à  des  neutres.  •  Les  de  Guy-Coquille,  historien,  magistrat  et  poêle;  de  Ga- 
Américains  réclamèrent,  et  il  fut  décrété,  le  1"  juillet,  briel-Vicior  Riquetli,  comte  de  Mirabeau,  dépnlé  aux 
conformément  a  l'article  16  du  traité  du  C  février  1778,  étais  généraux.  Celte  ville  fut  ravagée  par  la  peste,  1419, 
que  leurs  bâtiments  seraient  exceptés  de  cette  mesure;  H20,  1584  et  1667.  Elle  éprouva  de  grandes  perles  par 
mais,  le  19  novembre  1794,  l'Amérique  ayant  concédé  t  les  débordements  de  la  Loire,  1747,  1790,  et  surtout  en 
l'Angleterre,  dans  un  traité  conclu  avec  cette  puissance,  |825.  Sa  population,  15,782  babilanla.  César,  lors  de  la 
le  droit  de  prendre  la  marchandise  ennemie  sous  son  pa-  conquête  des  Gaules,  fit  de  Nevers  un  point  important, 
villou,  le  Directoire  exécutif  rapporta  immédiatement  le  parce  qu'il  dominait  le  passage  de  la  Loire  à  l'erabou- 
traité  de  1778,  et  déclara  acquis  a  son  profit  le  droit  de  chure  de  la  Nièvre.  Nevers  ne  fut  élevée  au  rang  de  cité 
confisquer  à  bord  des  navirea  américains  la  muclian-  que  sous  Clovis,  et  eut  un  évêcbé,  506.  Hugues  le  (irsnd, 
dise  de  ses  ennemis.  Le  gouvernement  consulaire  rela-  comte  de  Paris,  la  prit  sur  Louis  d'Outi  e-mt  r  et  la 
blit  le  règlement  de  1778  et  proclama  de  nouveau  que  le  brûla,  952.  Cette  ville  devint  au  10*  siècle  le  titre  d'un 
pavillon  couvrait  la  marchandise.  La  Russie,  la  Suéde  et  comté  qui  fut  érige  en  duché  par  François  1"  en  faveur 
le  Danemark  proclamèrent  alors  les  principes  de  liberté  de  François  de  Cleves  en' 13  0.  Elle  souffrit  beaucoup  de 
maritime  réclamés  en  1780,  et  firent  voyager  leurs  navi-  l'invasion  des  Anglais  dans  le  15'  siècle,  ainsi  que  des 
res  sous  l'escorte  de  leurs  frégates  ;  mais  ils  furent  insul-  guerres  de  religion  et  des  longues  querelles  des  rois  de 
tés  par  les  croisières  de  l'Angleterre,  qui  refusa  d'accé-  France  avec  les  durs  de  Bourgogne. 

der  au  traité,  attaqua  le  Suod  et  fit  bombarder  Co-  NEVERS  (Vicissitudes  du  duché  de).  Le  Nivernais, 
penbague.  La  querelle  finit  le  1er  juin  1801,  par  une  borne  au  nord  pur  le  Câlinais  et  l'Auserrois,  a  l'e-t  par 
convention  conclue  entre  l'Angleterre  et  la  Russie.  A  la  |c  duché  de  Bourgogne.au  midi  par  le  Bourbonnais,  et  à 
pais  d'Amiens,  27  mars  1802,  on  oublia  de  traiter  la  l'ouest  parle  Berri,  faisait  partie  autrefois  du  territoire 
question  des  neutres,  et,  lors  de  la  reprise  des  hostilités,  des  Edoens  et  de  celui  des  Senonais.  Sa  capitale  élait 
l'Angleterre  imagina  les  déclarations  de  blocus,  par  les-  Nevers.  Cette  province  élsit  sous  la  domination  des 
quelles  elle  prétendait  interdire  aux  neutres  l'entrée  de  Bourguignons  au  commencement  du  6*  siècle.  On  voit, 
nos  ports  sans  avoir  besoin  de  les  bloquer  en  realité.  En  en  effet,  an  concile  d'Epaone,  517,  composé  de  prélats 
vertu  de  ce  principe,  les  15  msrs,  8  avril  et  16  mai  1806,  bourguignons,  un  Tauricianus  qui  souscrivit  en  se  qua- 
ellc  déclara  nos  côtes  bloquées  depuis  l'embouchure  de  lifiant  episcopus  Mierntmis.  Le  Nivernais  fut  réuni  a  la 
l'Elbe  jusqu'à  Brest,  ainsi  que  les  ports  de  l'Adriatique,  monarchie  française  après  la  conquête  du  royaume  de 
Napoléon  répondit  à  une  violation  pareille  de  tous  les  Bourgogne  par  les  enfants  de  Closis.  Lors  du  partage 
principes,  par  sou  décret  daté  à  Berlin  du  22  novembre  que  Louis  le  Débonnaire  fit  i  ses  trois  fils,  817.  le  Nivcr- 
1806,  en  vertu  duquel,  usant  de  son  autorité  d'empereur  nais  fut  compris,  avec  l'Autunais  et  l'Avalonais,  dans  la 
des  Français,  il  déclarait  bloquées  toutes  les  Iles -Britau-  part  de  Pépin.  Le  premier  comte  particulier  du  Ni  ter- 
niques.  L'Angleterre  déclara,  le  7  janvier  1807,  tous  les  oais  fut  Ralhier,  qui  le  tenait  sous  la  dépendance  de 
ports  de  France  et  de  ses  colonies  en  état  de  blocus,  et,  Richard  le  Justicier,  duc  de  Bourgogne  et  comte  d'Au- 
les  1 1  et  25  novembre  suivant,  elle  ajouta  •  que  toute  lun.  Ralhier  ayant  manqué  au  devoir  de  vassal  envers 

•  cargaison  accompagnée  d'un  certificat  d'origine  non  Richard,  celui-ci  lui  ota  son  comté,  qu'il  réunit  au  duché 

•  anglaise  serait  saisie  par  ses  bâtiments.  •  A  cette  dé-  de  Bourgogne.  11  en  fut  ensuite  détaché  en  faveur  de 
claratinu,  l'empereur  riposta  par  une  autre,  portant  Seguin,  918.  Après  la  mort  de  Seguin,  966,  Otton,  duc 

•  que  tout  bâtiment  neutre  qui  se  serait  soumis  à  la  vi-  de  Bourgogue,  reprit  le  comté  de  Nevers  et  le  transmit 
■  site  anglaise,  ou  aurait  relâché  en  Angleterre,  ferait  à  Henri  le  Grand,  sou  frère,  qui  en  disposa  comme  il 

•  dénationalisé  et  saisissable  eo  tout  lieu  comme  pro-  suit. 

•  priélé  anglaise.  •  Cet  état  de  choses  dura  jusqu'aux  Comks  de  Jïecers  tt  d'Auxtrre.  —  Otto»,  on  OUe- 
Iraités  de  1814  et  1815,  qui,  plus  occupés  de  légitimité  Guillaume,  fils  d'AdalItcrt,  roi  d'Italie,  reçut  le  comté  de 
que  d  humaoité  et  de  commerce,  peut  être  même  crai-  Nevers  des  mains  de  Henri  le  Grand,  duc  de  Bourgo- 
guant  de  blesser  les  sentiments  anglais,  ne  parlent  pas  gne,  987.  Il  le  donna  en  dot  à  sajlille  Malhilde,  en  la 
plus  des  neutres  que  celui  du  27  mars  1802;  et  cepeo-  mariant  à  Landry,  991.  —  Landry,  seigneur  de  Mo  ers 
dant  c'était  le  moment  ou  jamais  de  s'entendre,  car  tou-  et  de  Monceaux,  lui  succéda  au  comté  de  Nevers  (a  même 
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année,  992.  et  mourut  le  11  mai  1028.  —  Renaud  I*' 
mourut  la  29  mai  1040.  Pour  la  fuite,  V.  AUXERRE. 

Comtes  de  Kerers.  —  Yolande,  fille  aînée  d'Eudes 
de  Bourgogne  et  de  Mahaut  II,  comlesse  de  Nevera, 
d'Auierrc  et  de  Tonnerre,  reçut  en  dot  le  comté  de 
Nevers  lor»  de  ion  mariace  avec  Jean  Tristan,  Oit  de 
aainl  Louis.  1265.  Api  es  la  mort  de  son  père,  t  lie  fit  va- 
loir ses  droita  aur  lea  comtés  d'Auxerre  et  de  Tonnerre, 
12i  7;  mais  un  arrêt  du  parlement  l'obligea  de  les 
abandonner  à  s"s  sœurs,  1273.  Yolande,  détenue  veuve, 
S  août  1270,  épousa  Robert  de  Dampierre,  comte  de 
Flandre,  qui  prit  le  titre  de  comte  de  Nevers,  1272,  et 
reçut,  du  comte  de  Champagne,  la  terre  de  Clamecy.  29 
janvier  1272.  Yolande  mourut  en  1280.  —  Louis  1"  de 
Fendre,  fils  aîné  de  Robert  III,  comte  de  Flandre,  et 
d'Yolande  de  Bourgogne,  surcéda  à  sa  mère  dans  le  comté 
de  Nevers,  1 280.  sous  la  tutelle  de  son  père,  et  épou<a, 
en  1290.  Jeanne,  fille  unique  et  béritière  de  Hugues  IV, 
comte  de  Rethel.  Il  conclut  un  traité  d'alliance,  pour  le 
comté  de  Relhel,  avec  Hnri,  comte  de  Luxembourg, 
1292.  Accusé  d'avoir  exrité  les  Flamands  à  se  révolter 
contre  Philippe  le  Bel,  Louis  fut  mis  en  prison  et  vit  ses 
terres  confisquées  au  profil  du  roi,  1509.  A  l'avènement 
de  Lonis  le  Mutin.  Ois  et  successeur  de  Philippe  le  Bel, 
1314,  le  comte  de  Nevers  fit  sa  paix,  et  fut  rétabli  dana 
ses  domaines,  1316. 11  maria  ion  fils  à  la  fille  du  roi,  22 
juillet  1320;  se  rendit  è  Paris.  1322,  où  il  mourut  le  22 
joillet  de  la  même  année.  —  Louis  II,  dit  de  Créci,  suc- 
céda presqu'en  même  temps  à  Louis,  son  père,  dans  les 
comtés  de  Nevers  et  de  R bétel  et  la  baronnic  de  Douzy, 
et  *  Robert  III,  son  aïeul,  dans  le  comté  de  Flandre, 
132*  Il  fut  tué  è  la  bataille  de  Créci,  26  août  1346.  — 
Louis  III.  dit  de  Maie,  successeur  de  Louis  II,  son  père, 
1346,  obtint  de  Philippe  de  Valois,  par  lettres  pitentes 
du  27  août  1347,  la  permission  de  posséder  en  pairie  lea 
comtés  de  Nevers  et  de  Bethel  rt  la  baronnie  de  Douzy, 
pour  sa  vie  seulement  et  re'le  de  sa  mère.  Il  mourut  le 
9  janvier  138».  (V.  COMTES  DE  FLANDRE  )  -  Mar- 
guerite, fille  unique  de  Louia  III.  née  en  1330,  épouse 
de  Philippe  de  Rouvre  de  Bourgogne,  puis  de  Philippe 
le  Ilardi,  *on  successeur,  hérita  de  son  père,  1381,  des 
comléa  de  Nevera,  de  Relhel  et  de  Flandre,  et  de  la  ba- 
ronne de  Douiy.  Elle  mourut  le  16  ranrs  1405.  — 
Jean  I",  fils  de  Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne, 
et  de  Marguerite  de  Flandre,  né  le  2S  mai  1371  ;  détint 
comte  de  Nevers  et  baron  de  Donzy  en  vertu  de  la  dona- 
tion de  ses  père  et  mère,  dn  16  mars  1383.  Il  lut  établi 
lieutenant  de  son  père  d  m«  les  duché  et  comté  de  Bour- 
gogne, 13S4  ;  lui  surceda  dan-  le  duché  de  Bourgogne, 
1404,  et  remit  à  Philippe.  son  frère,  le  comté  de  Nevers, 
conformément  au  traité  de  partage  fait  par  srs  père  et 
mère  entre  leurs  enfBnts,  le  27  novembre  1401.  —  Phi- 
lippe II,  3*  fils  de  Philippe  le  H-irdi  et  de  Marguerite  de 
Flandre,  ne  eu  1389,  devint  comte  de  Nevers  et  de  Re- 
lhel el  baron  de  Douzy.  1  ml  :  fut  chambrter  de  France, 
1410,  et  fut  tué  à  la  bataille  d'Azincourt,  25  octot.re 
1415.  —  Charlea  l«r.  fils  aîné  de  Philippe  II.  lui  suc- 
céda a  l'âge  d'un  an,  «ous  la  tutelle  de  Bonne,  aa 
mère,  1415;  fut  confirmé  dans  le  titre  de  pair  de  France 
par  Charles  VII.  1159,  et  mourut  sans  enfants  1464. 
_  jpan  II,  né  a  Clamecy  le  25  octobre  1415,  succéda  à 
Charles,  son  frère,  dans  lea  comléa  de  Rethel  et  de  Ne- 
vers,  1464,  et  mourut  le  25  septembre  1491.  —  Eogil- 
bert.  troisième  fils  de  Jean  I",  duc  de  Clèves,  et  (  etit- 
tlla  de  Jean  I",  naturalisé  Français  par  lettre,  de 
Charlea  VIII,  1486;  gouverneur  de  Bourgogne,  1499; 
obtint  une  nouvelle  érection  du  comté  de  Nevers  en  pai- 
rie, 1505,  et  mourut  le  21  novembre  1506.  —  Charte», 
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fils  atné  d'Engilbert  de  Clèves  et  de  Charlotte  de  Bour- 
bon, comte  de  Bethel  par  son  mariage  contracté  avec 
Marie  d'Alhret,  25  janvier  1305.  devint  comte  de  Nevera 
et  d'Eu,  1506;  fut  envoyé  prisonnier  à  la  tour  du  Louvre 
par  Françoi.  Y',  et  y  mourut  le  27  août  1521. 

Durs  de  Art  ers.  —  Français  F*  de  Clèves,  né  le  2 
septembre  1316,  à  Cussi-sur  Loire,  succéda  a  Charles, 
son  père,  1521.  Le  comté  de  Nevers  fut  érigé  en 
duché-pairie  par  lettres  patentes  de  François  V,  don- 
nées en  janvier,  et  enregistrées  le  17  février  1559. 
François  de  Clèves  fut,  quelque  temps  après,  nommé 
gouverneur  de  Champagne.  Il  fit  ériger  en  pairie  et 
incorporer  le  Douzyois  au  Nivernais,  25  février  1555. 
Il  reçut  du  roi  Henri  II  le  commandement  général  de 
l'armée  qu'il  envova  sur  les  frontières  de  la  Lorraine, 
1551  ;  prit  les  places  que  les  Eapagnols  avaient  for- 
tifiées sur  la  Meuse,  1532;  défendit,  la  même  année, 
Metz  contre  Charles-Quint,  qu'il  fit  échouer  dans  ses 
projets.  Il  fit  la  campagne  de  Picardie  avec  succès,  1555  ; 

I  -  signala  eu  Flandre,  1551  ;  commanda  sur  la  frontière 
de  Champagne,  1555;  battit  l'ennemi,  et  rendit  inutiles 
les  efforts  du  prince  d'Orange.  Il  se  conduisit  avec  cou- 
rage à  la  funeste  journée  de  Saiul-Quentin,  1557,  mal- 
gré la  défaite  qu'il  y  éprouva.  Il  soutint  le  siège  de 
ThionviUe  contre  les  Espagnols,  (558.  Il  (ut  le  premier 
qui  donna  l'éveil  a  François  II,  sur  la  conjuration  d'Am- 
boi»e',  1560.  Il  mourut  à  Nevers,  le  13  février  1562.  — 
François  II,  fils  ainé  de  François  F'  de  Clèves,  né  le  31 
juillet  1540 ,  fut  duc  de  Nevers.  comte  de  Relhel  et  d'Eu, 
(562;  fut  blessé  au  siège  de  Rouen,  le  26  octobre  de  la 
même  année;  à  la  bataille  de  Dreux,  19  décembre,  et  en 
mourut  le  10  janvier  1565.  —  Jacques,  né  le  1*»  octobre 
1514,  succéda  a  François  II,  son  frère,  15(13.  el  mourut 
le  6  septembre  1564,  à  Montigni,  près  de  Lvon,  sana  lais- 
ser d'enfants.  —  Henriette,  sœur  aiuéc  de  Jacques,  lui 
succéda  dans  le  duché  de  Nevers  et  le  comté  de  Bethel, 
(561;  épousa  Louis  de  Gonzagne,  fils  de  Frédéric  II, 
duc  de  Maritime,  4  mars  1565.  Celui-ci  se  fit  nommer  duc 
de  Nevers.  Il  fut  chargé  par  Charles  IX.  (5<>7.  du  gou- 
vernement du  Piémont  jusqu'en  1574  ;  assiégea  et  prit 
Mdcon,  5  novembre  1567,  el  fut  blessé  par  quelques 
gentilshommes  huguenots,  en  se  rendant  à  Nevers.  Il 
sauva  la  vie  au  prince  deCondé,  mari  de  sa  belle-sœur, 
1572;  fut  chargé  par  Charles  IX  de  la  garde  de  Paris, 
arrêta  l'exécution  du  complot  du  chevalier  d'Angouléme, 
qui  avait  imaginé  de  faire  une  nouvelle  Saint-Ba  thelemy. 

II  se  rendit  au  siège  de  la  Rochelle,  1575;  il  otitm»,  (579, 
comme  plus  ancien  duc  et  pair,  la  préséance  sur  le  duc 
d'Aumale,  de  la  maison  de  Lorraine,  et  fit  ériger,  par 
lettres  patentes  du  (5  décembre  (581,  en  duché-pairie  le 
comté  de  Rc  bel,  auquel  fut  unie  la  haronnie  de  Kosoi. 
Henriette  de  Clèves  el  Louis  de  Gonzague  firent  un  acte 
de  foudatiou.  passé  à  Paris  le  14  février  (588,  pour  ma- 
rier chaque  année  60  filles  dans  le  Nivernais,  ce  qui  sub- 
sistait encore  en  (789.  Henri  IV  mit  Louis  •  la  tête  de 
la  députation  qu'il  envoya  au  pape  Clément  VIII  pour 
demander  son  absolution,  (5y3,  et  Louis  revint  sans 
avo  r  rien  obtenu  de  la  cour  de  Rome,  (5  janvier  1591. 
Le  duc  du  Nivernais  mourut  a  Nesle,  22  octobre  1595. 
—  Charlea  II,  né  à  Paris  le  (6  mars  15m»,  de  Louis  de 
Gonzague  et  de  Henriette  de  Clèves,  successeur  de  son 
père  au  gouvernement  de  Champagne,  le  fut  au<si  de  sa 
mère  dans  tes  duchés  de  Nevera  et  de  Rethel,  1601.  Il  se 
signala  à  l'escalad**  de  la  ville  de  Bu  te  (Hongrie),  (602  ; 
fit  l'expédition  de  Sedan,  lut'.  ;  fut  ambassadeur  extra- 
ordinaire pour  prêter  l'obédience  au  saiut-siége,  I6IW, 
et  l'un  dea  négociateurs  de  la  paix  de  Loudun  entre  la 
cour  et  le  prince  de  Condé,  16(6.  Déclaré  criminel  de 
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Icse-majesté  pour  avoir  prit  la  défense  du  prince  de 
Condé,  17  janvier  1617,  il  fut  assiégé  dans  Nevers  par  le 
maréchal  de  Montigni  au  moi*  d'avril  suivant,  el  fit 
mettre  bus  !••»  arme*  au\  mécontent».  Il  m  mrut  le  21 
septembre  1637.  —  (  hirles  III.  né<n  162'»,  peM-fil»  de 
Charles  II  parCbarbs,  ton  père,  mnri  en  1631.  suc- 
céda à  Cbarls  II  dans  Ici  duchés  de  Ne  vers,  de  R  bétel, 
de  Mayenne  et  dans  le  DouzyoH.  1637.  Re  bel  fut  pria 
par  l'arcbiduc  Léopold,  général  de  l'armée  d'Espagne, 
1650,  et  repris,  le  13  décembre  de  la  même  année,  par 
le  maréchal  du  Ple»sis  Prasliu,  et  après  quatre  jours  de 
tiege.  Turenne  y  lut  défait  et  prit  l.i  fuite.  Charles, 
voulant  quitter  la  France  pour  se  retirer  d*n*  ses  duchés 
de  Maritime  et  de  Moutferrat,  vendit  tous  ses  domaines  da 
France  «a  cardinal  M  «.tarin,  par  contrat  du  1 1  millet  1639. 
Le  cardinal  laissa  les  duchés  de  Nevers,  de  Mayenne  et 
de  Rcthel,  et  la  barnnnie  de  Donii,  à  Ph'lippc-Jules 
Mancini,  son  nevea,  qui  fut  substitué  aux  noms-l  armes 
de  Mazarin.  Charles  mourut  h  Manloue  le  1 1  août  1663. 

NEVILL'S  CROSS,  dans  le  comté  de  Durham  (An- 
gleterre), célèbre  par  la  défaite  de  Davi  t  Bruce,  roi 
d'Ecosse,  qui  y  fut  fait  prisonnier  par  lord  Percy,  1346. 

NF.VIS.  en  espagnol  Xieres,  Ile  de  l'archipel  des  pe- 
tites Antilles,  an  sud-est  de  Saint-Christophe,  appartient 
aux  Ang'ais,  et  se  divise  en  3  paroisses.  Christophe  Co- 
lomb, qui  la  découvrit,  Ini  donna  le  nom  de  Nevis, 
JViem  (neiges),  parce  que  son  sommet  lui  parut  rouvert 
de  neige.  Les  Anglais  t'y  établirent,  1628.  Prise  parlea 
Français,  1706,  et  restituée  à  la  paii  d'Utrecht,  elle  fut 
reprise  par  eus,  1782,  et  rendue,  (783. 

NEWTON  (Isaac),  créateur  de  la  philosophie  nalo- 
relle  et  l'un  des  hommes  les  plus  extraordinaires  que  le 
monde  ait  produits,  naquit  i  Woolsrop,  comté  de 
Lincoln,  25  décembre  1612  Sa  vie  offre  peu  d'événe- 
ments et  est  tout  entière  dans  ses  ouvrages.  Il  étudia 
tout  le  docteur  Rarrow.  l'un  dea  plus  grands  mathéma- 
ticiens de  son  temps,  et  n'avait  pas  encore  atteint  sa 
23*  année,  que,  déjà,  il  possédait  trois  découvertes  Im- 
portant s  :  la  méthode  des  fluxions,  la  théorie  de  la  pe- 
santeur universelle  et  la  décomposition  de  la  lumière.  Il 
ne  commença  à  se  révéler  an  monde  savant  qu'en  1668, 
par  la  publication  de  la  Logarithmotcchnia.  Chargé  de 
remplacer  Rarrow,  1669,  et  île  donner  des  leçons  d'opti- 
que, il  coordonna  un  corps  complet  de  doctrines,  dans 
lequel  ha  propriétés  fondamentales  de  la  lumière  te 
trouvèrent,  pour  la  première  fois,  établies  sur  dea  faits, 
tant  aucun  mélange  d'hypothèses.  Admis  dans  le  sein  de 
la  société  royale  de  Londres,  1672,  il  découvrit  les  lois  de 
la  gravitation  universelle,  1679,  et  les  développa  dans 
son  immortel  ouvrage,  Principes  de  la  philosophie  na- 
turelle, 1687.  Il  fut  élu  président  de  la  société  royale, 
1703,  et  en  exerça  les  fonctions  pendant  23  ans,  jusqu'à 
sa  mort,  20  mars  1727.  Ses  ftrJurrrs  complètes  furent 
imprimées  A  Londres,  1779-1785. 

M  W  YORK,  ville  de  l'Amérique  du  Nord,  chef-lien 
de  l'Etal  de  ce  nom,  A  la  punie  sud  de  l'Ile  de  Manhat- 
tan, A  550  kilomètres  nord-est  de  Washington.  En  1609, 
un  Anglais  nommé  iludson,  au  service  de  la  Hollande, 
découvrit  le  Oeuve  auquel  il  donna  ton  nom.  Les  Hol- 
landais bâtirent  à  son  embouchure,  dans  l'Ile  où  s'élève 
aujourd'hui  New- York,  un  fort  qu'ils  nommèrent  Nou- 
vel-Amsterdam, 1621.  Plus  tard,  les  était  généraux  con- 
cédèrent à  la  compagnie  det  Indes  l'Etat  dont  ce  fort 
était  le  chef-lieu.  En  1664,  une  flotte  anglaise  parut  dans 
les  eaux  de  l'Hudson.  Le  gouverneur  Stuvvrsant,  ne 
pouvant  résister,  capitula,  et  le  colonel  NicholU,  com- 
mandant de  l'expédition,  donna  au  fort  le  nom  de  New- 
York,  en  l'honneur  du  duc  d'York,  frère  de  Charles  IL 

II. 


Pendant  toute  la  guerre  de  l'indépendance,  1774-1782, 
la  ville  de  New-York  fut  occupée  par  let  Anglais,  34  aoa 
après  l'expulsion  de»  H  •lUndait.  La  population  de  cette 
ville  s'élevait  A  4,502  individu;  en  1699.  A  6.000;  en 
1790. à 53.130; en  1800,  a 64, 189  ;  en  1K10,  a  96,373;  en 
1816,  a  100.019  ;  en  1820,  è  123,706  ;  en  18J6.  a  166.086; 
en  1850,  à  215.470;  et  en  1855.  i  270  000.  Le  com- 
merce de  New- York  est  très-élendu.  En  IK32,  par  exem- 
pte, le  nombre  des  arrivage»  des  pays  étrangers  s'est 
élevé  à  1,808,  et,  pour  les  baUaux,  de  4  A  5,1)00.  Sur  let 
1,808  navires  venant  de  l'étranger,  on  comptait 
1.290  amétiains,  569  anglais,  42  françait,  52  holUn- 
dait,  baiiihouig'oit  et  bernois,  25  suédois,  to  espa- 
gnols, Il  danois.  Il  y  avait  alors  16  banques  pour  la 
seule  ville  de  New -York,  dont  le  capital  gênerai  s'élevait 
A  18,150.000  dollars,  toit  90,500.000  fr.  net.  et  un  jour- 
nal, de  l'exactitude  duquel  nous  ne  sommet  paagaianit, 
portail,  en  1840.  le  nombre  de  banques  existant  dans  le 
seul  État  de  New  York  à  101.  et  leur  capital  général  A 
57,601,460  dollars,  toit  188,007,500  francs.  Pour  l'union 
entière,  il  donnait  677  banques,  plus  1 18  succursales  et 
378.719,168  dollars  de  capital,  soit  1,893,595,340  francs. 
V.  ETATS  ITNIS,  UNION. 

NEY  (Michel),  prince  de  la  Mosknwa,  dncd'Elcbingen, 
pair  et  maréchal  de  France,  n.qmt  A  S  irreloois,  1769 .  fut  ■ 
d'abord  placé  chex  un  uot.iire  de  ti  ville  natale,  et  entra 
comme  vo'ontaire  dans  le  régiment  de  colonel-général 
hussards,  1787.  Il  fit  let  deux  premières  campagnes  île  la 
révolution  comme  aide  de  camp  de  L-imirk  etCollaud,  et 
rentra  dant  ton  régiment  avec  le  grade  de  capitaine;  y 
mérita  le  surnom  d'Infatigable,  et  fut  nommé  adjudant 
général,  puii  général  de  brigade,  1796,  et  général  de  divi- 
sion en  1799.  11  pana  successivement  de  l'armée  dn  Da- 
nube A  celle  du  Rhin,  où  il  seconda  dignement  Morenu 
dans  la  glorieuse  journée  de  Hohenlinden.  De  retour  A 
Paris  après  la  paix  de  Lnnéville,  1801,  il  s'attacha  au 
premier  consul,  qni,  après  l'avoir  marié,  le  nomma  mi- 
nistre plénipotentiaire  auprès  de  la  république  helvéti- 
que, mirécbal  de  France,  grand  aigle  de  la  Légion 
d'honneur,  commandant  de  la  7'  cohorte.  1804.  La 
guerre  qui  éclata  entre  la  France  et  l'Autriche  fournit 
bientôt  A  Ney  l'occasion  de  justifier  ces  marques  d'estime. 
Les  ennemit,  forts  de  leur  potition  d  Elebiogrn  qui  leur 
semblait  inattaquable,  furent  culbutes  par  Ney,  et  li- 
vrèrent la  ville  d'Ulm.  Ney  fut  créé  duc  d'EIrhingen, 
1*06.  Dans  l'étonnante  campagne  qui  s'ouvrit  cette  an- 
née, il  prit  une  part  glorieuse  A  tontes  le*  opérations  : 
Iéna,  Avertladt,  EriWlb,  Magdebourg.  Tboro,  Deppen, 
Sch  i  oditteo,  Krrnigsherg,  Amskerdof,  où  il  déplosa 
une  si  profonde  connaissance  de  l'art  des  retraites,  fu- 
rent témoins  de  sa  gloire,  et  lui  valurent  le  surnom  glo- 
rieux de  brave  des  braves.  En  Espagne,  il  soumit  la  Ga- 
lice et  les  Asturiet,  1808;  eu  Portugal,  il  prit  Castet- 
Rodrigo;  fit  capituler  Atméida,  et  sauva  l'armée  fran- 
çaise par  la  belle  retraite  qu'il  lui  fit  opérer  des  murs 
de  Lisbonne  A  M  randa  del  Corvo.  Dans  la  campagne 
de  Russie,  1812,  il  se  signala,  A  la  téte  du  3*  corps,  au 
combat  de  Liady,  A  la  prhe  de  Smoleosk,  et  l'affaire  de 
VValnulina;  il  se  couvrit  de  gloire  A  la  bataillé  de  la 
Moskowa,  qui  lui  mérita  d'ajouter  nu  nouveau  titre  A 
sou  nom  déjà  si  glorieux.  Ney  eut  l'honneur  de  sauver 
les  débris  de  l'armée  française  au  passage  de  la  Réré- 
sina.  En  1813,  il  prit  une  part  glorieuse  aux  batailles  de 
Lu  zen,  de  Baulzen,  de  Dresde,  etc.  En  1814,  il  seconda 
Napoléon  A  la  journée  de  Brienne,  au  sanglant  combat 
de  la  Rolbière,  de  Du  mille,  et  aux  bataille»  de  Chanip- 
AuberteldeMoutmirail.  Chargé  de  négocier  lapaiiavcc 
let  alliés,  il  pressa  Napoléon  d'abdiquer.  Louis  X\  III  le 
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nomma  pair  de  France,  et  le  chargea  de  supposer  à  la  pour  Murer  Conitantlnople,  avait  passé  le  Bosphore  et 

rentrée  de  l'empereur  en  France.  Mais  arrivé  à  Lona-  s'était  rapidement  emparé  de  la  BItbyoie,  dè  la  Lvdie, 

le-Saulnier,  Ney  y  publia  une  proclamation  en  faveur  des  côtts  de  l'Archipel  et  d'une  partie  de  la  Phrygie.  ii 

de  Napoléon,  et  se  réunit  i  lai  a  Auxerrc.  Si  quelque  forma  de  toutes  ses  conquêtes  l'empire  de  Nicée,  et  se  fit 

chose  pouvait  faire  oublier  cette  déplorable  conduite,  couronner  empereur  en  1206.  L'empire  de  Nicée  fut 

ce  serait  sans  contredit  celle  qu'il  tint  dans  la  tnalbcu-  r(i„t)i  6  l'empire  de  Constanlinople  par  Michel  Paléolo- 

reuse  campagne  de  Waterloo.  Arrêté  le  3  août  1815.  et  RIie.  n  aTa|t  P„  pour  souverains  :  Théodore  Lascaris  I«' 

cité  devant  un  conseil  de  guerre  qui  se  déclara  in  corn-  1206-1222;  —  Jean  Duc  is  Vatace,  1222-1235  ;  —  Théo- 

pétent,  Ney  fut  condamné  à  mort  par  la  chambre  des  dore  Lascaris  II,  1255  1269;  —  Jean  Lascaris,  1239- 

pairs,  et  exécuté.  7  décembre  1815,  malgré  les  art.  H  1260,  auquel  Mich  I  Paléologue,  sou  tuteur,  enleva  la 

et  12  de  la  convention  du  3  juillet.  couronne,  après  lui  avoir  ôté  la  vue. 

NEZIB,  ancienne  MsMs,  ville  de  la  Turquie  d'Asie,  NICÉPHORE  (Saint),  patriarche  de  Constantioople, 

célèbre  par  la  grande  victoire  qu'y  remporta,  le  24  juin  naquit  dans  cette  ville,  750,  et  succéda  à  Taraise,  806. 

1839.  Ibrahim- Pacba  sur  l'armée  turque,  commandée  II  prit  la  défense  du  culte  des  images  contre  l'empereur 

par  Haflz-Pacha.  Léon  l'Arménien  ;  fut  eiilé  par  ce  prince  dans  le  monas- 

NIAGARA,  ville  et  fort  des  États-Unis,  à  190  kilom.  tère  de  Saint-Théodore,  où  il  mourut,  828. 

ouest-nord-ouest  de  New- York  ;  800  habitants.  Le  fort,  NlCKPHORE  I",  empereur  d'Orient,  surnommé 

boli  parles  Français,  passa  aux  Anglais,  qui  le  cédèrent  LogotMe,  parce  que,  avant  de  monter  sur  le  trône,  il 

aux  États-Unis,  1796.  Les  Anglais  le  reprirent,  ISI3.  avait  rempli  les  fonctions  de  trésorier  et  de  chancelier 

NICAISE  (Saint),  Nicnritis,  évéque  de  Reims  au  5«  de^l'empire,  naquiten  Sélcucie,  a  la  On  du  8*siècle.  llen- 
alècle,  fut  martyrisé  par  les  Vandales.  —  Un  autre  saitit  Ira  dans  une  conspira. ion  contre  Irène,  et  fut  revêtu 
Nlcaise  Tut,  dit-on,  le  premier  archevêque  de  Rouen  secrètement  de  la  pourpre,  802.  Il  relégua  l'impératrice 
dans  le  5'  siècle,  et  soufirit  également  le  martyre.  Ils  dans  l'Ile  de  Médclin.  et  fit  crever  les  yeui  à  son  com- 
sonl  souvent  confondus;  mais  l'Église  compte  deux  pétiteur  Bardanes.  Il  envoya  ensuite  des  ambassadeurs  à 
saints  de  ce  nom.  l'empereur  Charlemagne  pour  régler  les  limites  des  deux 

NICE,  ville  aux  confins  de  la  France,  > ur  le  Var,  dans  empires  d'Orient  et  d'Occident.  Il  ralluma  les  guerres 

les  Étals  du  roi  de  Sardaigne,  bâtie,  dit-on,  par  les  Pbo-  de  religion,  dépouilla  les  églises  de  leurs  trésors,  et  ac- 

cérns,  fondateurs  de  lu  ville  de  Marseille,  qui  lui  donne-  câbla  le  peuple  d'impôts.  En  811,  dans  une  guerre  qu'il 

rent  le  nom  de  Aicœa,  700  ans  av.  J.-C.  Les  Romains  entreprit  contre  les  Bulgares  qui  dévastaient  la  Thrace. 

faisaient  leurs  délices  de  ce  lieu,  où  croissent  en  abon-  11  fut  surpris  dans  sa  tcutc,  et  mourut  assassiné  le  28 

dance  tous  les  fruits  que  produit  l'Italie.  Cette  ville  est  juillet. 

déchue  considérablement  de  son  ant'quc  splendeur,  et  MCEPHORE  II  (Phocas),  empereur  d'Orient,  était 

souffrit  beaucoup  durant  les  guerres,  parce  qu'elle  se  fils  du  Patrice  Bardas,  et  naquit  en  912.  Élevé  dans 

trouvait  sur  le  passage  des  armées  françaises  qui  al-  les  camps,  il  avait  passé  par  tous  les  grades  avant  d'être 

laient  en  Italie.  Le  plus  grand  désastre  qu'elle  ait  essuyé  couronné  empereur,  963.  Il  battit  les  Sarrasins,  leur 

arriva  en  15 15.  François  I"  l'assiégea  avec  une  armée  enleva  la  Cilicie,  l'Ile  do  Chypre  et  la  Syrie.  L'impéra- 

de  terre,  tandis  que  les  Turcs  la  pressaient  du  côté  de  la  triceTbéopbanon,  sa  femme,  qui  entretenait  des  liaisons 

mer.  Elle  fut  prise,  pillée  et  presque  réduite  en  cendres  criminelles  avec  Jean  Zimiscès,  introduisit  ce  dernier 

par  Barberousse  II,  1350.  Depuis  ce  temps,  le  nombre  dans  la  chambre  de  l'empereur  avec  plusieurs  autres 

de  ses  habitants  dimioua  beaucoup.  Cette  ville  fut  long,  assassin»,  et  Nicépboro  succomba  sous  les  coups  de  leurs 

temps  soumiie  au  comte  de  Provence,  roi  de  .N  a  pies,  poignards,  11  décembre  969. 

Dans  le  temps  du  démêlé  de  Ladislas  et  de  Louis  II,  NICÉPIIORB  III  (Botoniale),  empereur  d'Orient,  issu 

1410,  clic  prit  le  parti  de  la  maison  de  Duras  contre  le  d'une  illustre  famille  de  Rome,  naquit  vers  le  milieu  du 

duc  d'Anjou,  et  après  6  ans  de  guerre  elle  se  donna  à  I ('siècle.  Il  suivit  de  bonne  heure  la  carrière  des  ar- 

Amédée  VII,  comte  de  Savoie,  qui  devint  souverain  du  mes,  parvint  au  commandement  de  l'armée  d'Asie,  et  se 

comté  de  Nice,  et  depuis  lors  elle  resta  toujours  a  la  fit  couronner  empereur  à  Constanlinople,  1078,  après; 

maison  de  Savoie.  Elle  Tut  prise  par  les  Français,  1792  5  avoir  forcé  l'empereur  Michel  a  se  retirer  dans  un  clol- 

fut  réunie  à  l'empire  français,  1805,  et  nommée  chef-lieu  tre.  Il  fut  contraint  à  son  tour  a  céder  l'empire  à  Alexis 

du  département  des  Alpes  Maritimes;  fut  restituée,  en  Comnènc,  1081,  et  alla  finir  ses  jours  dans  un  monas- 

I8M,  aux  Etats  sardes.  1ère. 

NICEE,  ville  de  Bithynie,  aujourd'hui  Isnich,  fon-  NICÉPHORE  BLEMMIDAS,  abbé  du  monastère  du 

dée  par  Anligone,  fils  de  Philippe,  qui  lui  donna  le  nom  Mont-Alhos,  dans  le  13*  siècle,  y  établit  une  école  d'où 

d'Aniigonia.  Lysimaqne  l'appela  Aira-a,  du  nom  de  sa  sont  sortis  les  personnages  les  plus  distingués  de  l'Orient, 

femme.  C'est  la  patrie  de  l'astronome  Ilipparque,  et  de  Ses  talents  et  sa  haute  réputation  lui  firent  offrir,  1236, 

l'historien  Dion  Cassius.  le  patriarchat  de  Constanlinople,  qu'il  refusa  pour  ne 

NICÉE  (Conciles  de).  Il  s'est  tenu  a  Nicée  deux  conci-  Point  quitter  son  monastère,  où  H  mourut  dans  un  ago 

les  œcuméniques;  le  premier,  sous  Constantin,  523.  con-  très-avancé.  On  a  de  lui  un  très- grand  nombre  d'ouvrt- 

damna  Arius.  et  dressa  le  fameux  symbole  des  apôtres;  R*».  dont  Fahricius  a  donné  une  liste  détaillée  dans  la 

le  second,  sous  l'impératrice  Irène,  787,  anathématisa  les  Blblloth.  grœca. 

iconoclastes.  Un  troisième  concile,  connu  sous  le  nom  de  NICÉPIIORE-CALLISTE,  historien  grec,  florissait 

faux  concile  de  Nicée,  s'y  est  encore  réuni  sous  la  pro-  sous  le  règne  de  Paléologue  l'Ancien,  1511,  et  composa, 

section  de  l'empereur  Constance,  mais  sans  résultat,  après  avoir  pris  l'habit  monastique,  une  Histoire  eecli- 

V.  CONCILES.  siaitique.  en  23  livres,  dont  il  ne  reste  que  les  18  pre- 

NICÉE  (Empire  de).  Quand  les  croisés  se  partagèrent  miers,  depuis  la  naissauce  de  J.-C.  jusqu'à  l'empereur 

l'empire  grec,  Nicée  fut  donnée  à  Louis  de  Blois,  avec  Phocas.  610.  Il  mourut  dans  un  âge  avancé,  en  1350. 

le  titre  de  duché  de  Nicée  ou  de  Bitbynic.  1204.  Mais  NICETAS  (Saint),  né  à  Césarée  en  Bithynie,  fut  abbé 

Théodore  Lascaris,  après  avoir  fait  de  vains  efforts  du  monastère  des  Acemètes,  sur  le  mont  Olympe  i  fut 
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reculé  par  Léon  l'Arménien,  à  cause  de  ion  zèle  pour 
culte  dei  images,  et  mourut,  824. 
NICÉTAS-ACOMINATL'S  exerça  plusieurs  emplois 
distingués  à  la  cour  de  Constantinoplc  vers  la  fin  du  12' 
siècle,  se  retira  i  Nicée  après  la  prise  de  Conilaulinople 
pur  les  croisés,  1204,  et  y  mourut,  12(6.  On  connaît  de 
lui  des  Annales,  en  2<  Hues,  commençant  à  la  mort 
d'Alexis  Comnènc,  1118,  et  finissant  au  règne  de 
Baudouin. 

\n:ilOLSON(Villiams),  savant  bibliographe  anglais, 
né ii  Knmland(Cumberland),  en  1CD7,  mort  en  1728.  On 
lui  doit,  entre  autres  ouvrages,  la  Bibliographie  hislo- 
rique  de  f Angleterre,  de  fÉcosse  et  dt  l'Irlande. 

KICHOLSON  (Wiliam),  célèbre  chimiste  ei  physicien 
anglais,  no  à  Londres  en  1753,  mort  en  1815.  Il  fut  l'un 
des  premiers  à  reconnaître  l'action  chimique  de  la  pile 
galvanique,  et  on  lai  doit  un  aéromètre  qui  porte  son 
nom.  Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  sur  la  phi* 
losopbic  naturelle  et  la  chimie. 

NICIAS.  célèbre  général  athénien,  termina  la  guerre 
du  Péloponèse  par  la  trêve  de  5  ans  connue  sous  le  nom 
de  pais  de  Nirias,  av.  J.  421.  Chargé  avec  Eurymedon 
et  Démoathène  du  commandement  de  l'expédition  contre 
la  Sicile,  415,  il  fut  lué  parles  Siciliens,  415. 

NICIAS,  peintre  grec,  l'an  des  plas  célèbres  de  son 
temps,  Oorissait  vers  352  av.  J.-C.  On  cite  comme  ses 
chefs-d'œuvre  :  la  Pythonisse  éroquant  les  ombres,  lo, 
Calypso,  Andromède,  un  Alexandre,  un  liaeckus,  et  an 
Hyacinthe,  qu'Auguste  fil  transporter  d'Alexandrie  à 
Rome. 

NICODEME,  l'un  des  principaui  chefs  de  la  secte 
pharisaique  chez  les  Juifs,  visita  plusieurs  fois  Jésus- 
Christ,  se  fit  baptiser  par  ses  apôtres,  et,  déposé  de  sa 
dignité  de  prince  et  de  sénateur  juif,  il  se  retira  chez  son 
oncle  Gamaliel,  chez  lequel  il  moarut  peu  de  temps  après. 
L'Église  célèbre  la  mémoire  de  ce  confesseur  de  la  foi  le 
3  août. 

NICOLAI,  fsmille  ancienne  et  illustre  dans  la  magis- 
trature, est  originaire  do  Vivarais.  —  Nicolaf  (Jean), 
conseiller  au  parlement  de  Toulouse,  accompagna 
Charles  VIII  à  Naples.  A  son  retour  en  France,  1506,  il 
fut  nommé  premier  président  de  la  chambre  des  comp- 
tes, dignité  qni  s'est  conservée  presque  sans  interruption 
dans  sa  famille  jusqu'en  1789.  —  Nicolal  (Jean  Aimar), 
qui,  nvant  de  siéger  à  la  chambre  des  comptes,  avait 
suivi  la  carrière  des  arm^s.  et  s'était  particulièrement 
distingué  au  siège  de  Valencieones,  1667  ;  fut  le  tuteur 
de  Voltaire. 

NICOLAS  DAMASCENB.  oa  de  Damas,  historien, 
poète  et  philosophe,  oé  a  Damas  vers  l'an  de  Rome  G80, 
av.  J.-C.  74.  Il  accompagna  iiérode,  roi  de  Judée,  dans 
an  voyage  qu'il  fit  à  Rome,  274,  15  av.  J.-C.  pour  apai- 
ser Auguste,  prévenu  contre  lui  par  de  faux  rapport*. 
Après  la  mort  d'IIerodc,  Nicolas  contribua  par  sou  cré- 
dit à  faire  partager  son  royaume  entre  Archelaûs  et 
Antipater.  L'époque  de  sa  mort  est  inconnue.  Il  fit  des 
tragédies,  des  comédies,  une  Histoire  unirerseHe  en  144 
livres,  une  Histoire  de  l'Assyrie,  des  l'ics  d'Auguste  et 
d'Herode,  etc. 

NICOLAS  (Saint),  évèqoe  de  Myre.  en  Lycie.  au  4« 
siècle,  fut  persécuté  et  exilé  sous  Licinius.  On  le  féte  le 
6  décembre. 

NICOLAS  l"  (le  Grand),  fils  de  Théodore,  et  diacre 
de  l'église  de  Rome,  fut  éln  pape,  858.  Il  défendit  avec 
sèle  et  fermeté  le  siège  de  saint  Pierre,  et  mérita  ainsi  nne 
place  dans  le  martyrologe  romain.  11  mourut,  867.  C'est 
de  sou  pontificat  que  date  l'origine  du  schisme  qui  sub- 
siste encore  aujourd'hui  entre  les  Eglises  grecque  et  ro- 
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maine.  On  a  de  ce  pape  100  lettres  sur  différents  points 
de  morale  et  de  discipline,  qui  ont  été  recueillies  et  pu- 
bliées à  Rome,  1542. — Nicolas  II  (Gérard  de  Bourgogne) 
fut  d'abord  évéque  de  Florence.  Élevé  a  la  papauté,  1058, 
il  rut  conronué,  1059.  Reuolt  X  (Jean,  éveque  de  Villeri) 
fut  son  compétiteur;  Nicolas  le  fit  déposer  par  les  évé- 
ques  de  Toscane  et  de  Lombardie,  fit  un  traité  avec  les 
Normands,  leva  l'anathème  qu'il  avait  prononcé  contre 
eux,  et  se  fit  restituer  les  domaines  de  l'Eglise  qu'ils 
avaient  usurpés,  il  confirma  Richard  dans  la  principauté 
de  Capouc,  et  Robert  Guiscard  dans  son  duché  de  la 
Pouille  vide  la  Calabre,  mais  ce  ne  fut  qu'A  titre  de  vassaux 
du  pape  ;  telle  lut  l'origine  de  la  longue  suzeraineté  da 
saiul-tiege  sur  le  royaume  de  Naples.  Nicolas  11  qui,  quoi- 
que pape,  avait  conservé  l'évéché  de  Florence,  mourut 
dans  celte  ville,  1061.  On  a  de  lui  4  lettres  dsns  la  col- 
lection des  conciles.  —  Nicolas  III  (Jean-Gaétan  Or- 
sini)  succéda  a  Jean  XXI,  1277.  Il  se  dévoua  avec  beau- 
coup de  zèle  a  1j  défense  des  intérêts  temporels  da 
saint-siége,  obligea  l'empereur  Rodolphe  à  rendre  à 
l'Eglise  Imola,  Bologne,  Faensa  et  plusieurs  autres 
villes  ;  força  Charles  d'Anjoa  à  renoncer  an  vicariat  de 
l'empire  de  Toscane  et  au  titre  de  patrice  de  Rome,  et 
ouvrit  des  négociations  qui  furent  très-suivies  avec  l'em- 
pereur d'Orient  Michel  Paleologue,  pour  la  réunion  des 
Eglises  grecque  et  romaioe.  Il  mourut,  1280.  —  Nico- 
las IV  (Jérôme  d'Ascoli)  fut  élu  pape  à  l'unanimité  et  au 
premier  tour  de  scrutin,  1288.  Il  avait  été  général  de 
l'ordre  des  Frères  mineurs,  et  se  montra  toujours  dévoué 
a  celte  congrégation,  qu'il  combla  de  bienfaits.  Mais, 
chose  remarquable!  ce  pape,  en  manifestant  le  pins 
grand  zèle  pour  la  propagation  de  la  religion  chrétienne 
par  l'envoi  de  missionnaires  jutqnVn  Chine,  favorisa 
constamment  le  parti  gibelin,  ennemi  des  papes.  Il  mou- 
rut, 1292.  —  Nicolas  V  (Thomas  Parentucelli  de  Sar- 
sane),  successeur  d'Eugène  IV,  1447,  fut  le  fondateur 
de  la  riche  bibliothèque  du  Vatican  et  des  plus  beaux 
monuments  de  Rome.  Il  obtint  l'abdication  de  l'antipape 
Félix,  mit  fin  au  schisme  qui  désolait  l'Église ,  fit  les 
plus  vives  instances  auprès  des  Grecs  pour  les  détermi- 
ner a  recevoir  les  décrets  du  concile  de  Florence,  et  es- 
saya de  réunir  tous  les  princes  chrétiens  contre  les 
Turcs,  dont  les  succès  toujours  croisssnts  menaçaient 
l'Europe  entière.  Il  mourut,  1455. 

NICOLAS  DE  CCS  A,  cardinal,  né  a  Cusa  sur  la  Mo- 
selle.1 401  .assista,  comme  archidiacre  de  Liège,  an  concile 
de  Raie,  et  y  défendit  l'infaillibilité  de  l'Eglise,  1 451 .  Car- 
dinal en  1448,  il  reçut  l'évéché  de  Brixen  dans  le  Tyrol. 
Il  fut  emprisonné  a  canse  de  la  réforme  qu'il  voulut  in- 
troduire dans  un  couvent  de  son  diocèse.  Devenu  libre, 
il  se  relira  a  Todi.  en  Ombrie,  où  il  mourut,  1461.  Il 
laissa  plusieurs  traités  de  théologie  et  de  philosophie. 

mcOLAS-D ES-CHAMPS  (Saint),  l'une  des  paroisses 
de  Paris,  n'était  originairement  qu'une  chapelle  bâtie  peu 
après  le  monastère  Saint-Marlin-des-Cbamps ,  sous  le 
titre  de  Saint-Nicolas,  pour  les  domestiques  de  ce  cou- 
vent, et  pour  ceux  qui  vinrent  former  des  habitations  sur 
son  territoire.  Elle  existait  en  1 1 1 9.  Elle  fut  érigée  en  cure 
en  1184,  et  dès  1420,  le  nombre  des  paroissiens  s'étant 
accru  considérablement,  on  fut  obligé  d'agrandir  celte 
chapelle.  En  i  7  * . .  on  y  ajouta  le  terrain  sur  lequel 
s'élèvent  le  sanctuaire  et  les  chapelles  du  chevet.  Elle  resta 
toujours  dans  la  dépendance  des  prieurs  et  religieux  de 
Saint-Martin,  qui  en  étaient  curés  primitifs  ;  le  prieur 
nommait  à  la  cire,  et  ils  forent  maintenus  dans  ce  droit 
par  arrêt  du  grand  conseil  du  29  novembre  1720  ;  ils  le 
conservèrent  jusqu'en  1789.  Pierre  Gassendi,  Hilaire  de 
la  Haye,  Henri  de  Valois,  Madelaine  de  Scudéri  et  le 
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On  7  admire  une  Assomption  de  la  Vierge,  de  Simon 
Vouet. 

N I COLAS-DU-CH  AR  DON.V  ET  (Soiot),  l'nne  de*  pa- 
roisses de  Pariâ,  fat  aitui  nommée  à  cemso  da  territoire 
rempli  de  chardons  sar  leqnel  cette  église  est  située,  et 
du  flef  da  Cbsrdonnet,  qui  s'étendait  de  ce  côté  entre  la 
Seine  et  la  Bièvre.  Otte  église  était  paroissiale  dès  l'an- 
née 1245.  Elle  avait  été  eonstrnite  d'abord  vers  l'Orient, 
et  le  long  da  canal  de  la  Bièvre  ;  mais  ce  canal  ayant 
été  rapprimé,  et  l'église  commençant  à  tomber  en  ruine, 
on  prit,  163G,  le  parti  d'en  construire  une  nouvelle  à 
coté  de  l'ancienne,  et  dans  une  direction  opposée  ;  elle 
fut  consacrée,  quoique  non  finie,  par  M.  de  Péréflxe, 
archevêque  de  Paris,  f  5  août  1667.  Les  bâtiments,  inter- 
rompus pendant  plusieurs  années,  furent  repris,  1705, 
et  entièrement  achevés,  à  la  réserve  du  portail,  1709. 
Re  oé  IU  de  Voyer  d'Argensoo .  ambassadeur  de  France, 
Marc  René  d'Argenson,  garde  des  sceaux ,  et  la  mère  du 
peintre  Lel>run,  y  furent  inhumés.  On  y  admire  des 
peintures  de  ce  peintre  célèbre,  de  Verdier  et  de  Milet 
Francisque. 

NICOLAS  r»  (Pautowitch),  empereur  de  toutes  les 
Russies,  5*  OU  de  Panl  I",  né  le  2  juillet  1796;  il  ac- 
céda A  son  frère  Alexandre  Paulowiich  le  1,r  décembre 
18S5.  fut  couronné  A  Moscou,  le  5  septembre  1826,  et 
le  21  mai  1829,  n  Varsovie,  comme  roi  de  Pologuc.  Il 
avait  épousé,  le  1«  juillet  1817,  la  fille  aînée  du  roi  de 
Prusse.  A  peine  monté  sur  le  trôoe,  Nicolas  eut  a  com- 
battre nue  sédition  dont  il  triompha  heureusement;  il 
signala  le  commencement  de  sou  règne  par  de  sages  or- 
donnant**; mais  A  peioe  sortiit-il  des  pompes  du  enn- 
roooement  qu'il  lui  fallut  tirer  Cépée  pour  repnwer  1rs 
agressions  de  la  Perse.  1826.  qui  venait  réclamer,  les 
armes  A  la  main,  l'exécution  du  traité  du  21  octobre 
1815.  et  la  délimitation  des  deux  empires.  Deux  ans  de 
succès  tranchèrent  la  querelle  en  faveur  de  la  Russie  ; 
les  vaincu*,  outre  une  indemnité  de  20  millions  de  rou- 
bles, durent  céder  aux  vainqueurs  le<  kann^ts  d'Érivan 
et  de  Nakhischevran  :  A  ces  conditions  la  paix  fut  signée 
au  village  de  Touckmant-Chal,  le  10  (22)  février  1X28. 
(T.  PERSE  )  Tandis  qu'on  le  croyait  absorbé  par  la 
guerre  de  Perse,  Nicolas  songeait  A  soutenir  ouverte- 
ment l'indépendance  de  la  Grèce:  un  iraite  était  signé 
A  Lonlres,  le  6  jo  Met  1827,  entre  la  France,  l'Angleterre 
et  la  Russie,  et,  le  20  octobre  suivant,  le  canon  de  Na- 
varin proclamait  la  délivrance  du  Pélopouèse.  (Voyex 
G  il  È CE,  NAVARIN.)  La  Porte  saisit  cette  occasion  de 
donner  carrière  A  sa  haine  contre  la  Russie,  et  lui  déclara 
la  guerre  ;  mais  la  valeur  des  Turcs  dut  céder  devant  la 
fortune  du  co'osse  russe.  Après  uoe  lutte  énergique  de 
15  mms,  le  sultan  fut  obligé  de  demander  la  paix;  nn 
traité,  ménagé  par  lea  ambassadeurs  des  grandes  puis- 
sances, fut  signé  entre  les  deux  empires,  le  14  septembre 
1829.  I»ar  ce  traité,  la  Russie  s'arrogeait  le  protectorat 
delà  Moldavie  et  de  la  Valach  e,  protectorat  équivalent  A 
uoe  véritable  souveraineté,  et  se  faisait  céder  deux 
belles  positions  sur  la  mer  Noire,  Anapa  et  Poli.  La  Porte 
s'obli  >eail  en  outre  A  pajer  la  somme  énorme  de  10  mil- 
lionsde  ducats ,  reconnaissait  l'indépendance  de  la  Grèce, 
et  déclarait  libres  les  Dardanelles  et  Bosphore.  (V.  TUR- 
QUIE.) Nicolas  pouvait  croire  la  paix  assurée  pour  long- 
temps, quand  éclata  un  mouvement  inattendu  qui  faillit 
renverser  tout  l'édifice  de  la  sainte-alliance.  La  révolu- 
tion de  1850  fut  pour  la  Pologne  le  aignal  de  la  plus  juste 
des  insurrections.  On  sait  avec  quelle  rapidité  elle  se 
propagea,  arec  quel  héroïsme  les  braves  Polonais  défen- 
dirent leur  liberté;  maia  ils  devaient  succomber  nue 
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troiï'ème  fols  :  Paskewltcb  entra  en  vainqueur  A  Varso- 
vie, le  5  septembre  1851 .  (V.  POLOGNE.)  Depuis  lors, 
Nicolas  n'eut  pins  d'autres  ennemis  A  combattre  que  les 
tr  bus  du  Caucase,  contre  le  courage  desquelles  vien- 
nent échouer  chaque  année  ses  meilleures  troupes  et  ses 
plus  habiles  généraux. 

NICOLAV  (Nicolas  de),  voyageur  français,  né  en  1517, 
A  la  Grave-eo-Oysans,  parcourut  pendant  16  années 
l'Europe  et  l'Orient,  servant  dans  les  armées  de  terre  et 
de  mer  des  pays  qu'il  visitait.  A  son  retour  il  fut  nommé 
géographe  ordinaire  et  valet  de  chambre  de  Henri  II.  Il 
mourut  en  1 58>,  à  Soissons,  où  il  était  commissaire  d'ar- 
tillerie. Ou  a  de  lui  plusieurs  ouïras; es,  entre  autres  lea 
Navigations  tt  PêNûrinaUons  dt  Nicolas  de  Kicolar, 
avec  figures. 

NICOLE  (Claude),  poète  français,  naquit  è  Chartres, 
1611.  Il  fut  conseiller  du  roi  et  président  de  f  élection 
de  Chartres.  Le  recueil  de  ses  œuvres  parut,  1660, 2  vol. 
In- 12,  avec  une  dédicace  au  roi,  et  Tut  réimprimé,  avec 
augmentations,  1695.  Il  mourut  A  Chartres.  1686. 

NICOLE  (Pierre),  célèbre  moraliste,  et  l'on  des  plus 
grands  écrivains  de  Port-Royal,  nnquit  A  Chartres.  1 625; 
vint  a  Paris,  1655;  enseigna  les  belles-lettres  dans  la 
maison  de  Port-Royal,  1 655-1658;  fit  un  voyage  en  Alle- 
magne avec  Arnau'd,  son  ami,  daus  l'intérêt  du  jansé- 
nisme, dont  il  était  partisao.  La  sévérité  avec  laquelle 
furent  jugés  les  partisaos  de  Jansénius  lui  fit  quitter  la 
Fiance,  1679;  il  se  retira  A  Rruxelles,  puis  A  Liège;  mais 
Il  obtint  bientôt,  par  l'intervention  de  l'archevêque  de 
Paris,  la  permission  de  rentrer  en  Frauce,  où  il  mourut, 
1695.  Il  composa  un  très-grand  nombre  d'ouvrages  qui 
n'ont  jamais  élé  recueillis  en  œuvres  complètes. 

NICOLO  (Nicolas  iSOUAROi,  compositeur,  né  A  Malte, 
1777,  d'un  père  d'origine  française,  fut  élevé  A  Paris,  et 
rentra  dans  cette  Ile,  i790,  d'où  il  fut  envoyé,  en  qualité 
de  commis  d'une  maison  de  banque,  A  Parme,  A  Naples 
et  t  Florence  ;  mais  le  goût  delà  inmique,qui  d'abord  no 
fut  pour  lui  qu'un  délassement,  devint  bientôt  l'unique 
ob|et  de  ses  occupations.  Rentré  en  France  après  la  capi- 
tulation de  l'Ile  de  Malte,  1799,  il  s'attacha  au  théâtre  de 
l'Opera-Comique,  et  y  donna  29  pièces,  qui  lui  acquirent 
une  juste  célébrité,  et  d>nt  les  plus  remarquables  sont  : 
Baiser  et  Quittance,  1802;  le  Médecin  turc.  1805;  Jo- 
conde  et  Jmiol  cl  Colin,  1814  ;  et  les  trois  premiers  actes 
d'.l/adm.lann-edesa  mort.  1818  Cet  opéra,  qui  eut  un 
immense  succès,  fut  achevé  par  Benincori,  1822. 

MCOMEDE  I",  roi  de  Bithyoic,  succéda  a  so<»  père, 
Zipœlè»,  l'an  278  av.  J.-C.  Il  Ht  massacrer  ses  frères, 
dont  un  seul,  échappé  A  celte  iofrtm*  boucherie,  **  »l» 
for  é  de  chercher  un  asile  dans  les  Etala  vo  slns.  Nion- 
medr.  après  avoir  contracté  une  alliance  avec  les  Iléra- 
cléens  et  les  Gaulois,  maîtres  de  la  Lysimacbie  et  de  la 
Chersonèse,  s'appliqua  A  faire  fleurir  les  ai  Is  et  le  com- 
merce dans  son  royaume,  et  jeta  les  fondemeuts  d'une 
ville  qui  reçut  le  nom  de  Mcomédie.  —  Nicomèdc  II, 
fils  de  Prutias,  fut  conduit  A  Rome,  par  son  père,  dont  il 
était  l'héri :ier  présomptif,  l'an  166  av.  J.-C.  Mais  bien- 
tôt apprenant  que  celui  ci,  n'écoutant  plus  que  les  con- 
seils de  sa  marâtre,  cherchait  A  le  faire  périr,  il  se  pro- 
clama roi  de  Blbyoie,  y  vint  assiéger  le  roi  son  père, 
qu'il  Qt  périr  l'an  1 18  av.  J.-C,  ne  cessa  d'agrandir  ses 
Etats,  malgré  l'opposition  que  lui  firent  les  Romains, 
et  mourut  l'an  89  av.  J.-C.  La  vie  de  ce  prince  a  fourni 
au  grand  Cornei  lie  le  su|et  d* une  tragédie. — Nicomède  1 II, 
fils  du  précédent,  et  d'une  danseuse  de  Rome  nommée 
Ny*a,  succéJa  A  son  père  l'an  89  av.  J.-C.  ;  mais  il  fut 
ei  puisé  de  son  royaume  par  son  frère  Socratcs,  que  pro- 
tégeait le  roi  de  Pool,  Mttbridate.  Rétabli  dans  sea  États 
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p»r  les  Rmnalos,  il  fol  bientôt  bttta  ptr  Mlthridate,  et 
forcé  de  les  abandonner  une  seconde  fois.  Sylla  parvint 
cependant  à  réconcilier  ces  deux  prince*,  et  Nicomède, 
mourut  sur  le  trône,  après  avoir  institué  les  Romains 
héritiers  de  la  Bithynie,  qu'Os  réduisirent  en  province, 
l'an  75  av.  J.-C. 

NICOMEDIE,  Kieomedia,  aujourd'hui  Isnikmid,  ville 
d'Asie  Mineure,  en  Bithynie,  snr  ta  Propontide,  doit  son 
origine  an  roi  Nicomède  I",  280  à  250  av.  J.-C.  Elle  de- 
vint le  cbef-liende  la  province  sons  l'empire.  Dioctétien 
y  éleva  plusieors  bâtiments  200  de  l'ère  vulgaire.  Sons 
Constantin  11  Tut  question  de  l'ériger  en  capitale  de  l'em- 
pire, 525.  Airien  naquit  dans  cette  ville,  105.  Aonibal  y 
mourut,  183  av.  J.-C. 

NICOPOI.IS.  Nom  commun  à  plusieurs  villes  an- 
ciennes,  cnlrc  antres  :  JVifcopo/i,  tille  de  la  Turquie 
d'Europe,  en  Bulgarie,  cbef-licu  dn  sandjak  de  Roust- 
chout,  à  400  kil.  nord -ouest  de  Cn  nstanti  copie ,  sur 
le  Danobe.  Cette  ville  fnt  fondée  par  Trajan,  98  de 
J.-C.  Elle  fui  prise  en  570  par  Bajazet,  qui  remporta  aux 
environs  deux  grandes  Tictoires,  l'une  sur  Sigisroond, 
roi  de  Hongrie,  1393  ;  l'antre  en  1397  sur  la  noblesse 
française,  conduite  par  Philippe  d'Artois  et  Jean  de  Ne- 
vers.  Elle  fut  brûlée  en  1798  par  Passawao-Oglou,  et 
prise  f  n  1810  par  les  Russes. 

Nicosie  ou  LElcosiE,  Ufkosia,  ville  de  la  Tur- 
quie d'Asie,  chef  lieu  de  l'ile  de  Chypre  etdnsandjak  de 
son  nom.  Elle  fut  bAlie  sur  l'emplacement  de  l'ancien 
Trémitos.  Sons  le  règne  des  Lnsignan  elle  était  bcau- 
roup  plus  considérable.  Sélim  II  l'enleva  aux  Vénitiens* 
1570,  et  depuis  elle  est  restée  aux  Turcs. 

NICOT  (Jean),  seigneur  de  Ville  main,  né  a  Nîmes  en 
1530,  mort  à  Par  s  eu  1600  ;  secrétaire  de  Henri  II  ;  am- 
bassadeur de  François  II  en  Portugal,  a  publié  un  Tré- 
sor de  la  langue  française,  tant  ancienne  que  moderne 
(Paris,  IGoC,  in-foiio),  qui  est  le  premier  modèle  des  dic- 
tionnaires français.  Il  est  plus  connu  encore  pour  avoir 
introduit  en  France  le  Ubac,  qui  prit  de  lui  le  nom  de 
nicotinne. 

MEBUHR(Cnrsten),  célèbre  voyageur,  naquit  dans 
le  duché  de  Laueulxurg,  1753  :  entra  daoa  le  corps  des 
ingénieurs  hanovnens,  et  reçut  dn  gouvernement  da- 
nois, 1761,  la  mission  d'explorer  l'Arabie  avec  plusieurs 
savants  *  t  artistes.  A  son  retour  de  ce  long  voynge,  qui 
dura  6  années  et  coûta  la  rie  a  ses  collaborateurs,  Nie- 
bubr  rentra  à  Copenhague  bv»t  des  matériaux  immen- 
se», 1767,  et  reçut,  en  récompense  de  ses  travaux,  la 
place  d'administrateur  à  Hcldurf,  et  le  titre  déconseiller. 
Il  éiait  associé  éiranger  de  la  troisième  classe  de  l'Insti- 
tut de  France.  Il  mourut,  mai  1815.  On  distlugue  parmi 
ses  ouvrages,  qui  sont  très-nombreux,  sa  Description  de 
l'Arabie,  Copenhague,  1772,  et  son  Voyage  en  Arabie, 
Copenhague,  1778. 

NIEBUHR  [Bcrlhold  Georges),  historien,  fils  du  pré- 
cédent, ne  à  CopenhiiBUf,  1776;  suivit  d'abord  la  car- 
rière administrative  ;  se  retira  en  Prusse  lors  de  l'inva- 
sion des  Français  en  Allem  <gnc  ;  y  devint  directeur  du 
commerce;  fut  nomme  ensuite  professeur  à  l'université 
de  Bonn;  Tut  envoyé  comme  amhaia  deurde  Prusse  au- 
près du  saiut-siége,  18<G  ;  revint  à  Bonn,  4824.  et  y  ré- 
sida jusqu'à  sa  mort.  1831.  Il  doit  surtout  sa  réputstioo 
S  son  Histoire  romaine,  e-irelleut  ouvrage,  dont  il  com- 
mença la  punlicaiion  en  1811,  et  qui  est  resté  inachevé. 

N1EM<:EW1C7.  (J.l,  nooee  de  Livonle  à  ta  diète  de 
1788  a  1792.  p  rla  avec  force.  7  avril  1791,  en  faveur  de 
la  bourgeoisie,  déclarant  que  la  république  polonaise  ne 
pourrait  jamais  se  relever  de  ses  ruines,  si  cet  ordre  n'é- 
tait rétabli  dans  ses  droits  naturels;  fit  déclarer  la  Ta- 
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cancedes  places  de  petit  général  et  de  général  grand 
maître  de  l'artillerie,  27  janvier  1792,  faute  par  les  titu- 
laires, d'avoir  prêté  serment  à  la  constitution  du  3  mai 
1791  :  servit  contre  les  Rusae4  en  qualité  d'aide  de  camp 
de  Kosciusko,  1794  ;  accompagna  ce  généra)  eu  Amé- 
rique, fit  ou  voyage  a  Varsovie.  1802,  durant  lequel  il  y 
fit  imprimer  ses  œuvres  ;  refusa  d'y  être  employé,  1803  • 
retourna  en  Amérique,  1801.  rt  eu  rut  de  retour,  1817. 
Ce  fut  Nicmcewicx  qui  rendit  les  derniers  devoirs  è  son 
illustre  général  et  prononça  son  oraison  funèbre. 

NIEMEN,  fleuve  de  la  Russie  occidentale,  célèbre  par 
l'entrevue  de  Napoléon  avec  l'empereur  Alexandre,  25 
juin  1807,  entrevue  qni  amena  h  paix  de  Tilsitt,  et  par 
le  fameux  passage  que  l'année  française  exécuta  le  23 
juin  1812.  pour  entrer  en  Russie. 

NIEPPERG  (Adam-Albert,  comle  de),  feld-maréchal 
autrichien,  né  a  Salxbourg,  1771.  Ministre  plénipoten- 
tiaire de  l'Autriche  à  Stockholm,  1812,  il  entraîna  Berna- 
dolte  dans  la  coalition  contre  Napoléon.  Deux  ans  plus 
tard,  1814,  il  parvint  aussi  à  faire  signer  a  M  tirs  t  un 
trailé d'alliance  avec  l'Autriche;  mais  son  adresse  échoua 
contre  la  fidélité  du  prince  Eugène  Bcauliarnaii.  Admis 
auprès  de  Marie- Louise,  quand  elle  quitta  la  France,  il 
sut  gagner  ses  bonnes  grâces  ;  il  défi-miit  ses  intérêts  au 
congrès  d(*  Vienne,  1815,  et  fut  chargé  de  la  mettre  «n 
possession  de  ses  nouveaux  Llats.  Après  avoir  passé  quel- 
que temps  en  France,  en  qualité  de  commandant  du 
Gard,  il  revint  a  Parme  et  y  épousa  secrètement  Marie- 
Louise.  Mort  en  1828. 

NIEUIOF  (Jean),  voyageur,  néàUseo  en  Weslphalie. 
Successivement  au  service  de  la  compagnie  des  Iodes  oc- 
cidentales et  de  «Ile  des  Indes  orientales,  il  remplit  avec 
xèle  et  intelligence  diverses  missions  au  Brésil,  1640;  à 
Rilavia,  en  Chine,  etc.,  et  fut  nommé  gouverneur  de 
Ceylan.  En  1671,  étant  desrendu  sur  la  côte  rte  Mada- 
gascar pour  faire  la  traiie,  il  ne  reparut  plus.  II  avait  re- 
cueilli, pendant  ses  voyages,  un  grand  nombre  de  maté- 
riaux,  d'après  lesquels  on  a  publié  :  Ambassade  de  la 
compagnie  hollandaise  des  Indes  orientales  au  grand 
khan  de  T artarie, empereur  de  Chine,  Amsterdam,  I6ti3  ; 
Voyage  curieux  au  Brésil  par  terre  et  par  mer,  Amster- 
dam, 1682,  etc. 

NIECPORT,  en  flamand  Memepoorf,  ville  forte  de 
Belgique,  province  de  la  Flandre  occidentale,  snr  l'Tper- 
lee.  Ce  n'était  autrefois  qn'nn  petit  port  dépendant  da 
la  ville  de  Lombarsyde,  qui  fut  détruite  par  une  tempête, 
dana  la  nnitdu  24  juin  1116;  il  avait  été  fondé  dans  le 
1S*  siècle,  et  avait  reçu  le  nom  de  A'oruj  porta*  on  Aeo- 
portant.  Phi  ippe  d'Alsace  fit  entourer  Nieoport  de  murs 
et  de  fossés  ;  les  Anglais  le  minèrent  de  fond  en  comble, 
1385;  il  fut  rebâti  par  Philippe  le  Hardi,  1585.  Nieu- 
port  soutint  un  siège  mémorable  contre  les  Français* 
1488.  Le  prince  Maurice  de  Nassau  défit  complptem.nt 
sous  ses  murs  l'archiduc  Albert.  1600.  Les  Fraoçais  la 
prirent  en  1745,  1792  et  1794. 

nifo  (Augustin  Nipbus).  l'on  des  pins  célèbres  philo- 
sophes italiens  du  15*  siècle,  naquit,  1475.  et  professa 
successivement  à  Padooe,  Naples,  Pise  et  Salerne.  D 
mourut  dans  cette  ville,  l'an  de  J.-C.  1558,  laissant  un 
très-grand  nombre  d'ouvrages  fort  estimés  dans  leur 
temps. 

NIGER  ou  DJOLIBA,  l'un  des  plus  considérables 
fleuves  de  l'Afrique.  En  1790  on  n'avait  encore  qu'une 
idée  très-confuse  snr  le  cours  do  Niger,  lorsque  Mon- 
go-Par k  partit  de  Pisaoia  le  2  décembre  1795,  arriva 
le  21  juillet  à  Ségo,  capitale  du  royaume  de  Bambara, 
qu'arrosait  le  fleuve.  Il  reconnut  le  Niger  sur  une  éten- 
due de  320  laU  et  reparut  en  1805.  Le  major  Laing 
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fournit  une  donnée  approximative  sur  le  Niger.  Arrivé, 
en  1822,  aux  sources  delà  Rokelle.  on  lui  indiqua,  à 
l'est-sud-est,  le  mont  Sonia,  d'où  t'échappe  la  grande 
rivière.  Le  capitaine  Claperton,  chargé  d'une  mission 
pour  le  sultan  Bello,  essaya  d'atteindre  le  fleuve  par  le 
golfe  de  Guinée.  Parti  de  Badaeh  ou  Badagri  le  7  dé- 
cembre 1825,  il  s'arrêta,  le  50  août  1826,  à  Boussa  qu'on 
lui  indiqua  comme  (  endroit  même  du  naufrage  de 
Muugo-l'ark.  Une  put  aller  plus  loin.  Sander,  son  servi- 
teur, acheva  le  voyage:  il  traversa  le  Yarriba,  1850;  attei- 
gnit le  Niger  et  le  descendit  jusqu'à  la  mer  par  l'uo  des 
principaux  bras  de  son  délia.  M.  Caillé  le  retrouva  à 
Djcnné,  1838.  A  80  kil.  de  sa  source,  le  Niger  avait,  au 
mois  de  mai,  5  mètres  de  profondeur  et  une  vitesse  de 
2  à  5  milles  à  l'heure.  A  Ségo,  Mungo-Park  dit  qu'il  est 
aussi  large  que  la  Tamise  a  Wettminster  ;  à  Djennô  il  a 
trois  fois  la  largeur  de  la  Seine  au  Pont-Neuf.  M.  Caille 
a  vu  dans  ce  fleuve  quelques  caïmans  et  beaucoup  d'hip- 
popotames. 

KIGER  (Pescenuius).  V.  PESCEAXIES. 

SU.  (Saint  ,  Ni/us,  moine  grec,  naquit,  dans  le  4'  siè- 
cl<\  à  Ancyre,  en  Galaxies  fat  disciple  de  saint  Cbryso- 
slome,  fut  élevé  à  la  dignité  de  préfet  de  Constantioople, 
et,  après  s'être  marié  et  avoir  eu  des  enfants,  il  se  sépara 
de  sa  femme,  s'enfonça  dans  les  déserts  du  mont  Sioal, 
avec  son  fils  Tbeodule,  et  y  vécut  avec  les  moines  qui 
h  uilaient  des  solitudes.  On  a  de  lui  19  opuscules  ascé- 
tiques, traduits  eu  latin  par  Suarei ,  évéque  de  Vaison, 
Rome ,  1673. 

NIMBE,  auréole  ou  cercle  lumineux  dont  on  entou- 
rait la  tète  des  divinités.  Nous  avons  des  médailles  où 
l'image  de  Proserpine  est  entourée  du  nimbus.  On  le 
•  donna,  dans  la  suite,  aux  empereurs;  et  depuis  le  chris- 
tianisme, le  nimbus  est  l'attribut  des  saints.  Ches  les 
Romains,  on  attachait  un  bourlier  derrière  la  tète  de  ce- 
lui A  qui  était  décerné  le  triomphe.  C'est  aussi  la  véri- 
table origine  du  nimbe  ou  cercle  lumineux  dont  on  orne 
les  images  des  saints,  dit  saint  Thomas,  pour  marquer 
le  triomphe  qu'ils  ont  remporté  sur  les  passions  cl  sur 
les  ennemis  de  la  foi.  On  voit  encore  des  monuments  où 
Claude,  Trajao  et  Anloniu  le  Pieux  sont  représentes 
avec  le  nimbe.  On  le  donna  aussi  aux  empereurs  d'O- 
rient et  aux  premiers  rois  de  France.  Sur  le  portail  de 
Saint-Gcrmain-des-Prés  de  Paris,  la  téte  de  Clous  et  de 
•es  4  fils  est  entourée  du  nimbe. 

MMEGUE,  très-ancienne  ville  du  Hollande,  dans  la 
Gucldre.  On  la  trouve  dans  la  table  de  Peutinger,  où  elle 
est  nommée  Xaviomagus;  et  elle  est  marquée  à  6  milles 
d'.lrtriodum,  qu'on  croit  être  Arnhcim.  Après  la  deca- 
deucc  de  l'empire  romain,  elle  demeura  quelque  temps 
dans  l'alliance  que  les  Balave*  avaieut  contractée  avec 
les  Français;  mais  depuis,  le  pays  ayant  été  démembré 
et  soumis  à  la  puissance  des  comtes  de  l'Empire,  la  ville 
de  Nimèguc  fut  soumise,  premièrement  aux  rois  d'An- 
gleterre, et  ensuite  aux  empereurs,  888.  Charlcmagne, 
774,  l'agrandit  et  l'embellit;  il  rétablit  le  château,  ou- 
vrage des  Bataves,  et  en  fit  un  palais  royal,  où  lui- 
même,  son  fils,  Louis  le  Débonnaire,  et  d'autres  empe- 
reurs demeurèrent  assez  souvent;  mais  elle  fut  ra- 
vagée par  les  Normands  en  881.  Au  11*  siècle  Nimè- 
gue  devint  ville  libre  et  impériale,  et  fut  admise  dans  la 
hanse.  Les  privilèges  que  lui  ont  accordés ,  en  diffé- 
rents temps ,  les  empereurs  et  même  les  comtes ,  et  en- 
suite les  ducs  de  Gucldre,  engagèrent  les  autres  villes 
a  lui  céder  le  premier  rang.  Durant  les  guerres  civiles 
dans  les  Pays-Bas,  les  habitants  de  cette  ville  furent  plus 
attaches  que  les  autres  au  parti  du  roi  Philippe  11,  et  lui 
demeurèrent  fidèles  jusqu'à  la  dernière  extrémité.  Elle 


entra  dans  l'alliance  d'TJtrecht,  1579  ;  fut  prise  par  les 

Français  en  1672.  Nimègue  est  surtout  célèbre  par  les 
traités  de  paix  qui  y  furent  conclus,  le  (0  août  1678, 
entre  la  France,  l'Espagne  et  la  Hollande;  et,  le  3  fé- 
vrier 1679,  entre  la  France,  I  Espagne,  l'Empire  et  la 
Suède.  (V.  TBAITES  DE  PAIX).  Prise  par  les  Francis, 
après  un  combat  sanglant,  8  septembre  1794,  elle  rentra 
définitivement  dans  le  territoire  des  Pays-Bas,  par  les 
traités  de  1814. 

.VIMES,  en  latin  Kenausus,  ville  de  France,  chef-lieu 
du  département  du  Gard,  à  702  kilomètres  *ud-e»l  de 
Paris.  Il  serait  impossible  d'indiquer  l'époque  de  la 
fondation  de  cette  ville.  On  croit  néanmoins  qu'une 
colonie  de  Phocéens  venus  de  Marseille  en  furent  les 
premiers  habitants.  Avant  l'invasiou  des  Romains  elle 
était  la  capitale  des  Volsces-Arécomii|ues.  Elle  passa 
volontairement  sous  la  domination  des  Romains  eu  con- 
servant le  privilège  de  se  gouverner  elle-même,  191  av. 
J.-C.  Auguste  y  établit  une  colonie  de  vétérans  de  l'ar- 
mée d'Egypte,  sous  le  titre  de  colonia  Nemaustnsis  Au- 
gusta,  et  y  envoya  M.  V.  Agrippa.  C'est  de  ce  temps  que 
date  la  splendeur  de  Nimes.  Strabou  eu  parle  comme 
d'une  ville  puissante,  14  de  J.-C.  La  plupart  de  ces  mo- 
numents sont  de  cette  époque;  Nimes  jouit  constammeut 
delà  faveur  des  empereurs  qui  l'embellirent  tour  à  tour, 
et  pendant  quatre  siècles  jouit  d'une  tranquillité  non  in- 
terrompue ;  mais  en  407,  Crocus,  roi  des  Vandales,  en- 
vahit le  pays  et  détruisit  beaucoup  des  monuments  dont 
les  Romains  l'avaient  embellies;  puis  vinrent  les  Visi- 
gotbs,  de  465  à  555.  A  cette  dernière  époque  elle  tomba 
sous  la  domination  des  Francs  qui  n'avaient  guère  plus 
de  respect  pour  l'art  que  leurs  devanciers,  l'amphithéâtre 
devint  une  citadelle.  Nimes  fut  prise  et  reprise  plusieurs 
fois.  Le>  Maures  s'en  emparèrent  vers  le  commence- 
ment du  8*  siècle,  et  la  traitèrent  avec  douceur.  Charles- 
Martel,  après  avi  ir  défait  Abderame,  s'en  rendit  maître 
et  tenta  de  détruire  l'amphithéâtre  par  le  feu  pour  puuir 
la  ville  de  l'assistance  qu'elle  avait  donnée  au  général 
maure  Jusif,  737.  Depuis  celte  époque  elle  se  ressentit 
des  agitations  intérieures  de  la  France.  La  guerre  des 
Albigeois  surtout  y  causa  de  grands  ravages.  Elle  rele- 
vait, au  9*  siècle,  du  comté  de  Toulouse,  devint  posses- 
sion aragonaise  comme  dépendant  de  l'église  de  Ma- 
guelonne.  Prise  par  Louis  VIII,  elle  entra  définitivement 
dans  le  domaine  des  rois  de  France  par  le  traité  de 
Corheil,  eu  1239,  entre  Louis  IX,  roi  de  France,  et 
Huai  1H,  roi  d'Angleterre;  mais  à  cette  époque  encore 
Nimes  se  gouverna  elle-même.  Les  Anglais  s 'empalè- 
rent de  Nlmea,  1417.  Au  16'  siècle,  la  plupart  de  ces 
habitants  ayant  embrassé  le  calvinisme  elle  eut  beau- 
coup a  souffrir  des  persécutions  dirigées  contre  celte 
religion  s  >us  Louis  XIII  et  Louis  XIV,  16101645  1715. 
(V.  CAMISARD,  CÉVENXES.)  En  1791  et  1813,  la  ville 
de  Nimes  s'est  rendue  particulièrement  célèbre  par  ses 
réactions  politiques  et  religieuses. 

N  l  vi ES, Monuments  de).  La  Tour  Magne, en  latin  7'nr- 
ris  Magna,  monument  dont  on  ne  connaît  pas  la  destina- 
tion primitive,  et  que  les  savants  prétendent  être  un 
ararium,  ou  trésor  public,  un  phare,  une  tour  de  si- 
gnaux, un  temple.  En  757,  Charlcmagne  voulut  dé- 
truire la  Tour  Magne  pour  enlever  ce  point  militaire  aux 
Sarrasins.  En  1 1 85,  sous  les  comtes  de  Toulouse,  la  Tour 
Magne  devint  une  forteresse,  et  elle  fut  toujours  liée  aux 
fortifications  qui,  à  diverses  époques,  ont  eutouré  et  dé- 
fendu la  ville  de  Nimes.  Eu  1601,  François  Trancat,  si 
célèbre  par  ses  plantations  de  mûriers,  de  1561  à  1606, 
obtint,  de  Henri  IV,  l'autorisation  de  faire  des  fouilles 
intérieures  dans  la  Tour  Magae.  —  Les  Bains.  Au  bas 
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de  11  Todr  Magne  on  voit  one  fontaine  qui,  peut- otre,  sont  décorés'  chacun  de  160  portique».  L'attiquo  s'élève 

a  donné  son  nom  a  la  ville  de  Mime»,  Nemau*us.  Det  au-dessus.  54  gradins  de  49  à  30  centimètres  de  haut, 
fouilles  votées,  en  1750,  par  le*  états  de  la  province,  de  75  à  80  centimètres  de  large,  servaient  autrefois  de 
et  commencées  en  1758,  ont  fait  découvrir  les  bains  sièges  et  de  marchepieds  do  podium  a  l'attiqae,  et  étaient 
de  la  fontaine,  magnifique  établissement  romain,  tel-  divisés  en  quatre  prteinctiont,  figurant  les  rangs  de  logea 
letncnt  enfoui  dans  le  sol,  que  la  prise  d'eau  d'un  mou-  dans  nos  théâtres,  et  ayimt  chacune  leurs  issues  ou  vomi- 
lln  que  possédaient,  à  la  source  même,  les  religieuses  de  toires  et  leurs  galeries,  sous  lesquelles  1rs  spectateurs 
Saint-Sauveur,  était  a  5  pieds  au-dessus  du  niveau  des  venaient  s'abriter  contre  l'orage.  D'après  les  calculs  de 
bassins  de  I  établissement  romain.  —  UTtmplede  Diane.  M.  Pelet,  ta  première  précinction  pouvait  conte- 
Un  peu  à  gauebe  de  la  source,  se  trouve  un  monument    nir                                               1,588  places. 

dont  la  façade  primitive  n'esiste  plus  et  dont  l'intéri  ur.    La  seconde   5,313 

qui  servait  de  chapelle,  en  1430,  aux  religieuses  du  mo-    La  troisième   6,893 

narti-re  de  Saint-Sauveur,  n'est  plus,  aujourd  hui,  qu'une    Et  la  quatrième   8,182 

belle  ruine,  connue  sous  le  nom  de  Temple  de  Diane.  -,  ,  .    '  g  — :  

Cet  édifice,  qui  était  encore  complet  du  temps  de  Poldo  Total'  »  ■  2,'93€  Vl'ce9' 
d'Albenas,  1500,  fut  donné,  en  991.  par  Frotaire,  évèqae  _ Maison  Carrée.  Ce  monument  forme  un  carré 
de  Nîmes,  pour  servir  de  chapelle  aux  filles  du  monas-  |0DR  donl  rentrée  regarde  le  n  .rd  et  le  fond  le  midi.  Le 
1ère  de  Saint  Sauveur  de  la  Fontaine,  fondé  par  lui.  En  cardinal  Albéroni  disait  de  la  Maison  Carrée  qu'il  la 
1702  Dejean,  capitaine  des  protestants,  pilla  l'église  et  muu  enfermer  dans  un  étui  d'or.  La  Maison  Carrée 
en  chassa  les  religieuses.  Quelques  années  après,  les  M  „'est  que  |e  sanctuaire  d'un  temple  que  quelques  auteurs 
moi»,  craignaut  que  le  maréchal  de  Bellegarde  ne  s'em-  disent  avoir  été  dédié  à  Antonin  le  Pieux,  d'autres  à 
parât  de  ce  monument  pour  le  Tortiller,  abattirent  toute  Calus  et  a  Lucius,  petits-fils  d'Auguste.  138  av.  J.-C.  Elle 
la  partie  qui  est  au  midi  et  le  réduisirent  à  un  état  de  fui,  au  4«  siècle,  convertie  en  église  sous  lïnvocstion  de 
délabrement  qui  n'a  fait  qu'empirer  depuis.  —  Le  Pont  u\ul  Etienne.  Au  1 1*  siècle,  on  en  fit  nn  hôtel  de  ville. 
du  Gard  :  aqueduc  situé  a  12  kilomètres  nord -est  de  NI-  Dans  la  suite,  elle  fut  échangée  avec  on  certain  Pierre 
mes  environ,  sur  le  Gardon.  Il  fut  construit  par  Agrip-  Boys,  qui  donna  en  échange  un  emplacement  sur  lequel 
pa,  gendre  d'Auguste,  av.  J.-C,  15,  et  pour  remédier  0n  construisit  le  nouvel  hôtel  de  ville.  Boys  dégrada  le 
ai  insuffisance  des  eaux  de  la  fontaine.  Cet  édifice,  mur  méridional  en  y  adossant  une  maison  à  son  usage,  et 
bail  en  pierre  de  taille  saos  ciment,  est  formé  de  trois  tendit  ensuite  la  Maison  Carrée  i  un  certain  Bruefs.  sei- 
élages  d  arcades  superposées  à  plein  cintre.  Le  premier  g„eur  de  Saint-Chaptcs,  qui  en  fit  une  écurie.  En  1670» 
étage  a  6  arcades.  Sa  hauteur  est  de  39  mètres  810  mil-  fc*  religieux  augustins  rachetèrent  à  la  famille  de  ce 
A  i  I  ,eC°  '  18  méme  hanteur>  16  coraP°s«  Brnels  pour  en  faire  une  église.  Elle  leur  fut  enlevée  en 
de  11  arcades,  et  le  troisième  présente  35  arcades  égales  ,789,  et  fut  alors  affectée  au  service  de  l'administration 
de  16  mètres.  Cest  sur  ce  troisième  que  se  trouvait  centrale.  Aujourd'hui,  1840,  la  Maison  Carrée  est  l'objet 
l  aqueduc.  Il  fut  visité,  le  6  mars  1430,  par  le  roi  d'un  solo  constant  ;  ou  l'a  débarrassée  des  maisons  qui  l'é- 
ïiï ï  •  qU'  T  flt  Mn  1ueUme8  rtranUoni.  En  toufTaient;  on  l'a  entourée  d'une  grille  qui  la  protège, 
f  b  >9,  M  de  Baville,  Intendant  du  Languedoc,  y  envoya  et.  seule  sur  une  place  publique,  elle  peut  être  vue  com- 
nn  architecte  pour  aviser  aux  réparations  nécessaires,  modément  sur  toutes  les  faces.  -  La  cathédrale.  Elle  est 
L  année  suivante,  1700,  les  étals  de  la  province  ordou-  bâtie  sur  les  fondements  d'une  église  qui,  elle-même, 
aèrent  des  réparations.  En  1747 ,  on  adossa ,  au  pre-  auil  remplacé  un  temple  antique.  Ou  n'a  aucune  donnée 
rmer  étage,  nn  pont  destiné  aux  voyageurs  et  a  km  es  ,ur  la  forme  de  l'église  qui  prit  la  place  du  temple  anti- 
sortes de  transports.  -  LMmphithcdb*.  L'époque  pré-  que.  Ou  sait  seulement  que.  Charlemagne  s'en  déclara 
cise  de  la  fondation  de  ce  monument  n'est  pas  bien  con-  fc  protecteur,  808 ,  et  qu'elle  était  alors  sous  l'invocation 
nue.  Les  uns  veulent  qu'il  ait  été  construit  sous  Veapa-  de  la  Vierge  et  de  saint  Basile.  En  «016,  elle  fut  re- 
sien, av.  J.-C,  69:  d  autres  sous  Titus,  79;  d'autres  encore  construite  et  consacrée  par  le  pape  Urbain  IL  Démolie 
sous  Doroitien,  81;  d'autres,  enfin,  sous  Antonin,  138.  en  1567,  par  les  protestants  victorieux,  elle  fut  recon- 
Enlreces  différentes  dates,  la  différence  n'est  que  de  limite  en  1609,  s  tus  le  règoede  Henri  IV,  et  terminée  en 
60  ans,  différence  bien  faible  quand  II  .'agit  de  18  siè-  1611.  A  cette  époque,  la  ville  de  Nîmes  avait  pour  gou- 
cles  d  eiistence,  et  de  la  construction  d'un  édifice  aussi  verneur  le  baron  de  Bruon,  et  elle  était  livrée  i  la  direc- 
vaste  qui  a  dû  demander  un  grand  nombre  d'années,  ilon  du  duc  de  Rohan.  qui  commandait  les  protestants 
Cet  amphithéâtre,  construit  pour  les  jeux  et  les  corn-  dans  la  Valleline.  A  la  suite  d'une  sédition,  la  populace 
bats  de  gladiateurs  et  d'animaux,  Tut,  en  465»  conv.  rti  protestante  victorieuse  recommença,  le  29  novembre 
en  citadelle  par  les  Visigoths,  qui  en  flanquèrent  la  1621,  la  démolitioo  de  la  cathédrale,  où  l'on  n'avait  pas 
porte  orientale  de  deux  tours.  Ces  tours  existaient  encore  dit  la  messe.  Ils  enlevèrent  le  toit,  rompirent  les 
encore  en  1809,  et  s'appelaient  tours  des  Visigoths.  voûtes,  attaquèrent  le  corps  de  l'église  et  abattirent  les 
Charles  Martel  y  assiégea  les  Sarrasins.  757,1  les  en  murailles  latérales.  Mais,  par  arrêt  du  conseil  d'État  du 
chassa;  mais  l'amphithéâtre  continua  d'être  un  eha-  14  novembre  1636,  Loois  XIII  ordonna  la  réédificalion 
teau  fort  La  garde  en  était  confiée  a  des  chevaliers  qui  de  la  cathédrale  aux  frais  des  habitants  du  diocèse  de 
y  avaient  leur  logemeut.  Ceux-ci,  vaincus  par  la  com-  Nîmes,  tant  protestants  que  catholiques.  Le  travail  fut 
mune  a  une  époque  que  I  on  ne  peut  préciser,  abandon-  terminé  en  1646.  On  incrusta  au-dessous  de  la  corniche, 
nèrent  les  arènes,  qui  ne  furent  plus  habitées  que  par  les  qui  surmonte  la  porte  d'entrée,  quelques  fragments 
gens  du  peuple.  En  1809,  une  population  d'environ  d'une  frise  antique,  représentant  des  griffons  et  des  per- 
2,000  âmes  étsit  entassée  dans  les  cabanes  qui  encom-  sonnages.  Enfin,  en  1822,  une  partie  de  cette  fiise  fut 
braient  les  arènes,  et  ce  fut  par  les  soins  de  M.d'Alphome,  enlevée  et  remplacée  par  un  fronton  triangulaire.  De  là, 
alors  préfet,  que  fut  déblayé  le  monument.  La  façade  il  résulte  que  les  fondements  de  la  cathédrale  remontent, 
circulaire  de  l'amphithéâtre  se  compose  d'un  rei  de-  pour  le  moins,  au  sied*  d'Auguste,  av.  J.-C.  51;  que 
chaussée,  d'un  premier  étage  et  d'un  attique  qui  en  fait  l'intérieur  est  du  17.  siècle,  et  que  la  fsea  le  est  une  ma- 
te couronnement.  Le  rex-de-çbaussée  et  le  premier  étage  cédoine  bizarre  et  assez  ridicule  d'architecture  romaine, 
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d'architecture  do  11*  liècle fet de restauration do  I7#. 

NIXIVE,  .\iimj.  tille  de  l'Asie,  ancienne  capitale  du 
rotaame  d'Assyrie,  dit  aussi  royaume  de  Nio've.  aor  la 
rive  gauche  du  Tigre,  au  nord-ouest  de  Babylone,  fut 
fondée  par  Assur,  2f>80  av.  J.  C.  agrandie  par  Niuus, 
1968  ;  Tut  priae  par  A  Ivacès  et  Brtes  s.  759  (aprèa  la  bâ- 
ta Ile  de  Niui»e  et  la  chute  de  Sardanapale,  762  on  761), 
et  par  Nabopolasssr  l",  roi  de  Babylooe,  625  Le  royaume 
d'Assyrie  prit  le  nom  de  royaume  de  N>oive  après  le 
démembrement  du  grand  empire  d'Assyrie,  759.  La 
Médie  l<?  bot  naît  a  l'est,  le  royaume  de  Babylooe  ao  sud, 
l'Arménie  au  nord.  Soo  histoire  peut  se  diviser  en  quatre 
phases  :  «•  indépendance  sans  conquêtes,  759-680;  2*  in- 
dépendance et  domination  sur  Babylooe,  680-644;  ,V  re- 
tour A  l'état  d'indépendance  tans  conquêtes,  644-625; 
4*  absorption  dans  le  royaume  de  Babylone  jusqu'à  la 
conquête  de  celui-ci  par  Cyrus,  et  à  leur  absorption  com- 
mune «tans  l'empire  persan.  625  538.  Les  rois  de  Nini?e 
de  759  A  6£5.  furent  :  Phul  ou  Sardanapal  II,  759; 
Teglaibphalasar,  742;  Salmanasar,  721;  Sennacbérib, 
712;  Assar-Haddou.  707;  Saos Juchée,  667;  Sarac  00 
Chinaladan,  647-625. 

NINOVE,  en  flamand  Ainoren,  Tille  de  Belgique, 
province  de  la  Flandre  orienla'e,  sur  la  Dender.  Son 
église  fat  rebâtie  en  1718.  Elle  est  la  patrie  du  gram- 
mairien Jean  Despautèrr.  Cette  ville  ne  fut  d'abord  qu'un 
cbâieau  béli  par  les  Goth»,  411.  Elle  fut  entourée  de 
murailles,  1194.  Elle  souffrit  beaucoup  pendant  Ira 
guerres  entre  l'Espagne  et  la  France;  réooie  A  celte 
dernière  en  1794,  elle  fut  comprise  dans  le  département 
de  l'Escaut. 

NINCS,  roi  d'Assyrie,  monta  sur  le  Irône  l'an  2048 
av.  J.-C.  Après  avoir  raisemblé  une  armée  formidable, 
il  s'adjoignit  A  Ariéus,  roi  d'Arabie,  et  marcha  avec  loi 
contre  ses  pins  proches  voisins,  les  habitants  de  la  Baby- 
lonie,  et  les  eut  bientôt  subjugués.  U  passa  de  IA  eu  Ar- 
ménie, en  Médie,  pénétra  même  en  Ésypte,  et  en  moins 
de  17  ans,  2031,  il  avait  subjugué  toute  l'Asie,  A  l'excep- 
tion pourtant  de  la  Bactriane  et  des  Iodes.  Ce  fut  A  cette 
époque  qu'il  fonda  la  ville  de  Niuhe,  qui  n'eut  pasd'égale 
daos  les  temps  anciens.  Après  avor  jeté  lei  fondements 
de  cette  ville  célèbre,  il  songea  A  la  conquête  de  la  B?c- 
triane,  et  s'empara  de  toutes  les  villes  i  l'exception  de 
Nactres.  Cette  longue  guerre  fut  terminée  par  Sémira- 
mis,  à  laquelle  il  laissa  le  trône  A  sa  mort,  l'an  1996  av. 
J.  C.  Nious  n'est  pas  autre  que  le  Nemrod  dont  parle 
la  Genèse.  On  ne  doit  pas  cependant  le  confondre  avec 
Nous,  fils  de  Beïiu.  petit  fils  d'Alcée,  et  arrière-petit- 
fils  d'Hercule,  qui  loi  est  posterleor  de  plusieurs  siècles. 

If  IOET.  grande  et  belle  s  Ule,  cheMieu  du  département 
des  Deux-Sèvres.  Elle  était  considérable  sous  les  rois  de  la 
seconde  race,  car  elle  donnait  le  nom  de  Pagns  Morleruis 
A  one  division  territoriale  de  la  province  du  Poitou.  Guil- 
laume IX.  comte  du  Poitou,  fonda  A  Niort,  1086,  un  mo- 
nastère d'un  genre  fort  singulier,  dans  1<  quel  on  ne  rece- 
vait que  lea  femmes  les  plus  débauchées  et  les  mieux 
disposées  A  rendre  service  au  public.  Le  château  et  le 
fort  Foucault  furent  brûlés,  1001,  et  reconstruits,  1 158, 
par  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  qui  avait  épousé  Aliénor 
ouÉléooore  duchesse  d'Aquitaine  et  comtesie  de  Poitou, 
1152.  La  duchesse  Aliénor  y  établit  sa  résidence,  1203. 
Niort  fut  assiégée  11  fois,  12*3.  1230,  1545.  1555,  1371, 
1575, 1358.  1559,  1576,  1588  et  1689.  Le  port  de  Niort 
fut  déclaré  franc  sous  Philippe  le  Hardi,  1285.  Niort 
tomba  daos  la  puissance  des  Anglais,  en  eiécutioo  do 
tra.ic  de  Bréiigny,  154».  Elle  fut  reprise  perdu  Guesclin, 
1371.  On  y  (Il  un  nouveau  port.  1377.  L'hôtel  de  ville 
fat  construit,  1393.  Établissement  dea  trois  foiree  frao- 
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cbes  de  Niort,  1455.  Eo  1461,  Louis  XI,  délivra  des 
lettres  patentes  par  lesquelles  il  accordait  les  privilèges 
de  la  nobesse  au  maire,  aux  doute  écfaevins  et  aux  douze 
conseillers  qni  faisaient  partie  du  co'ps  de  ville,  pour  en 
jouira  perpétuité  eux  et  leurs  descendant'.  Coufirma- 
Uoa  de  ces  mêmes  privilèges  par  Charles  VIII,  14K4; 
Louis  XII,  (498;  Henri  II,  1548.  etc.  Lettres  patentée 
délivrées  par  Charles  IX,  pour  rétablissement  d'uoa 
cour  ou  juridiction  consulaire,  1565.  Maladie  contagieuse 
qui  Ht  périr  une  partie  des  habitants  de  Niort,  1602. 
Naissance  de  Françoise  d'Aubigoé  ou  marquise  de  Main- 
tenon,  dans  la  Conciergerie  de  Niort,  1635,  où  son  père 
était  détenu  pour  crime  de  fausse  monnaie.  Cette  ville 
est  la  cinquième  de  France  qui  eut  primitivement  une 
municipalité.  Ses  chartes  sont  de  1 222.  Il  y  a  deux  églises 
paroissiales,  uo  hôtel  de  ville,  plusieurs  autres  monu- 
ments, one  bibliothèque  renfermant  20,000  volâmes, 
augmentée  de  2.000  en  1816,  et  de  5,000  en  1823.  Niort 
est  la  patrie  de  madame  de  Maintenon.  de  Beausobre, 
auteur  de  l'Histoire  du  manichéisme,  et  de  Foula  nés,  lit- 
térateur distingué. 

NISIBIS  ou  ANTIOCUE  DE  MYGDONIE,  AnUockia 
Mygionia,  aujourd'hui  A'isibin  ou  tféslb,  ville  de  Méso- 
potamie eo  Mygdonie,  fut  fondée  parNemrod,  de  2640 
A  2515  av.  J.-C.  Locollos  la  prit  sorTigraoe.  Depuis 
Dioclétieo  josqo'A  Jovieo,  363,  Ole  appartint  conti- 
nueUemeot  aux  Romains,  qui  la  cédèrent  eux  Perses. 

NITHARD (Jean  Everard), cardinal,  né  dana  le  duché 
d'Autriche,  en  1607;  entra  dana  l'ordre  des  jésuites, 
1631;  devint  confesseur  de  l'archiduchesse  Marie,  femme 
du  roi  d'Espagne  Philippe  IV,  fut  nommé  inquisiteur 
général  et  obtint  un  ministère.  Il  fot  envoyé  A  Rome  eu 
qoalité  d'ambassadeur  de  Sa  Majesté  catholique  auprès 
du  pape  Clément  X,  qui  l'éleva  ao  cardinalat,  1672.  Il 
mourut,  1681. 

NITRATE  DE  POTASSE  OU  SALPÊTRE,  sel  blaoe 
connu  depuis  longtemps;  il  a  uue  saveur  fraîche  et 
piquante  ;  exposé  au  feu,  il  fond  A  une  température  peu 
élevée;  coulé  dans  cet  étst  de  fusion  et  refroidi,  il  forme 
le  cristal  minéral  ;  mêlé  avee  le  soufre  et  le  charbon, 
dans  des  proportions  données,  il  forme  la  poudre  de 
guerre.  Ou  s'eo  sert  principalement  dans  la  fabrication 
de  la  poudre.  Le  dépôt  le  plos  considérable  de  salpêtre 
natif  se  trouve  dans  uoe  caverne  de  la  Pouille,  royaume 
de  Naples.  On  fabriqua  pour  la  première  fois  le  salpêtre 
en  Angleterre,  en  1625. 

NIVEAU,  mot  corrompu  qui  a  prévalo  sur  le  mot  vé- 
ritable qui  était  lireau.  Les  Italiens  disent  encore  UreUo 
et  les  Anglais  lecel,  do  latin  Méfia.  C'est  le  nom  (Tua 
instromentde  mathématiques,  qui  sert  A  tirer  et  A  iléter- 
miner  des  lignes  parallèles  A  rborison,  A  faire  connaître  la 
différence  de  hauteur  dans  un  terrain  Inégal  ou  dans  uo 
corps  inégalement  posé.  Il  y  en  a  de  différentes  espèces  : 
le  niveau  d'air,  lovepté  par  Tbévenot,  1787,  montre  la 
ligoc  de  niveau,  par  le  moyen  d'une  bulle  d'air  enfermée 
avec  quelque  liqoenr  dana  uo  tuyau  de  verre,  dont  lea 
extrémités  sont  scellées  hermétiquement;  le  nivtau  à 
bulle  d'air  r.t  a  luntUe,  propre  A  déterminer  le  point  de 
niveau  A  une  grande  distance,  généralement  usité,  et  qui 
fut  perfectionné  par  Cbexy  vers  te  milieu  du  dernier 
siècle  ;  le  nireau  d'eau  de  Mariotle ,  perfectionné  par 
Yillard,  1789;  le  nireau  de  reflexion  de  Cassiul;  le  ttt- 
rea»  à  plimb  ou  perpendiculaire  de  Picard,  et  eufln  le 
niveau-cercle,  inventé  par  Lenoir,  1820,  qni ,  A  l'aide 
d'une  pièce  nommée  alidedr-suppori,  devient  propre  A  la 
mesure  des  angles  simples  et  des  angles  doubles. 

NIVELLE  ou  NIVELLES,  Kiclla,  ville  de  Belgique. 
Chef-lieu  d'arrondissement,  A  28  kil.  sod  de  Bruxelles, 
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6,000  babilanti.  Elle  doit  son  origine  A  un  monastère  de 
Bénédictin»  fondé,  645,  par  sainte  Gertrnde,  et  dont  les 
abbesse»  portaient  le  nom  de  dames  de  Nivelle.  Elle  passa 
dans  la  maison  de  Montmorency,  1422,  par  le  mariage 
de  Jeanne,  héritière  des  seigneurs  de  Nivelle.  Près  de 
cette  ville  se  livra  le  combat  de  Senrf,  1674.  Les  Fran- 
çais y  défirent  les  Autrichiens,  1794. 
HIVERNAIS.  V.  NE  VERS. 

NIVOSE,  quatrième  moi»  du  calendrier  de  la  républi- 
que française  (dn  21  décembre  au  19  janrier).  Son  nom 
lui  vient  de  nix,  nivu  (neige).  Ce  fut  le  3  nivôse  an  u 
(24  décembre  1800)  qu'une  machine  infernale  fnt  diri- 
gée par  le»  chouan»  contre  Bouaparte.  V.  MACHINE 
INFERNALE. 

NIZAM-EL  molock  (Kbodjsh.Haçan),  on  des  pins 
grand»  hommes  d'Etat  de  la  Perse,  né  dans  le  Knoraçau 
vers  1017»  fut  nommé  viiir  à  l'avènement  d'Aip-ArsIan, 
1061  ;  malgré  les  pins  éclatants  serrices  rendus  pendant 
30  au»,  tomba  en  disgrâce,  victime  des  intrigues  de  la 
sultane  Terkuan  Khatouo,  et  périt  à  l'âge  de  77  ans, 
assassiné  par  ordre  de  son  successeur.  1092.  U  avait 
composé  une  espèce  de  testament  politique  célèbre  dans 
l'Orient,  sous  le  nom  de  Wastaix. 

NIZAM  EE  MOLOUK  fTchin-TélytchKhan) ,  né  à 
Delhi  vers  1648,  mort  en  1748,  a  joué  un  grand  rôle 
dans  le»  événements  politiques  de  l'Inde,  au  commence- 
ment du  18*  siècle.  Nommé  vice-roi  do  Décan,  1717,  ij 
aoomit  le»  Mahrattes.  Étant  ensuite  tombé  en  disgrâce, 
il  se  révolta  contre  son  sooveraio,  s'empara  du  Gomrat 
et  du  Malwa,  1720,  ressaisit  le  gouvernement  du  Décan, 
et  y  affermit  sa  puissance,  aidé  par  Nadir-Chah,  qu'Û 
avait  appelé  à  la  destruction  de  l'tmpire  mogol,  1733. 

N1ZAMI,  célèbre  poète  persan,  né  à  Caudjeb.  mort 
en  1 180,  est  autenr  de  5  poèmes,  réunis  après  sa  mort  en 
nn  recueil  nommé  en  arabe  Khamseh  et  en  persan 
Penich-Gandj  (les 5  trésors),  et  formant  ensemble  as.oi.-o 
distiques.  On  y  trouve,  entre  antres  œuvres,  une  Histoire 
d'Alexandre  ta  deux  parties,  dont  la  première  a  été  im- 
primée à  Calcutta,  1812. 

NOA1LLES,  famille  noble  de  France,  dont  les  mem- 
bres les  plus  célèbre»  sont  :  Noailles  (Antoine  de),  amiral 
ambassadeur  de  France  en  Angleterre  et  gouverneur  dé 
Bordeaux,  d'une  ancienne  famille  du  Limousin,  naquit, 
1504,  et  suivit,  fort  jeune,  la  carrière  des  armes  et  de  la' 
diplomatie.  Après  avoir  accompagné  en  Kspagne  le  vi- 
comte de  Tureune,  chargé  d'épouser,  pour  le  roi  Fran- 
çois 1«  Eléonore  d'Autriche,  sœur  de  Cbarles-Omut, 
1530,  il  fnt  nommé  chambellan  des  enfants  de  France, 
se  signala  A  la  bataille  de  Cérisolles,  (544  ;  reçut  le  titré 
d'amiral  de  France,  fut  envoyé  en  ambassade  A  Londres 
négocia  la  trêve  de  5  ans,  conclue  A  Vaucellee,  1556,  et 
mourut  dan»  son  gouvernement  de  Bordeaux,  1362.  — 
railles  (François  de),  frère  dn  précédent,  fut  le  plus 
habile  diplomate  do  son  siècle.  Né.  1519,  il  embrassa 
[  état  ecclésiast.quc  et  éUitévéqued'Aqs.  lorsque  Henri  U 
le  nomma  son  ambassadeur  A  Venise,  1558.  Chargé  suc- 
cessivement d'ambassades  à  Londres,  Borne  et  Constan- 
tinopte,  il  mit  nn  termeaui  différends  de  Sélim  II  et  des 
Vénitiens,  rentra  en  France  et  y  mourut   1583  — 
Noailles  (Anne-Jules),  duc.  pair  et  maréchal  de  France, 
Dé,  1650  ;  fit  sa  première  campagne,  en  qualité  de  capi- 
taine des  gardes  du  corps  du  roi,  1664.  et  commandait  les 
quatre  compagnies  de  cette  arme  dans  la  conquête  de  la 
Franche  Comté.  1668,  et  pendant  la  guerre  de  la  Hol- 
aode,  1672.  Nommé  au  gouvernement  du  Languedoc, 
H  fut  mis  A  la  téte  d'une  armée  destinée  à  secourir  les  Ca- 
talans qui  voulaient  se  mettre  sous  la  protection  de  la 
France  et  secouer  le  joug  de  l'Espagne,  1689;  U  s'eut- 
U. 
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para  du  ebatean  de  Campredon  et  priva  l'ennemi  de  sou 
point  de  défense  le  plus  important.  Le  duc  de  Noailles 
mit  le  sceau  A  sa  réputation  militaire  par  la  prise  de 
Bosea,  la  bataille  de  Ter,  27  mai  1694  ;  la  prise  de  Pala- 
mo»,  de  Girone  et  du  ebateau  d'IIoslalrich,  20  juillet 
1 69  i .  Obligé  de  quitter  l'armée  A  cause  de  ses  infirmité», 
1695,  il  reviot  a  la  cour  et  mourut,  1708.  —  Noaille» 
;Louis-Antoine  de),  cardinal,  archevêque  de  Paris  né 
1631 ,  assista  à  l'assemblée  du  clergé,  1681 , et  à  celle  où  fu- 
rent  adoptés  le»  A  articles  relatifs  a  U  régale,  1682. 
Choisi  d'abord  comme  médiateur  entre  Bo&suet  et  Fé- 
nélon,  dans  la  célèbre  controverse  du  quiétisme  il  se 
prononça  pour  le  premier  et  publia  quelque»  écrit»  con- 
tre Fénclon,  fut  nommé  commandeur  des  ordres  du  roi 
16!)7,  et  élevé  au  cardinalat,  170».  Dans  la  désastreuse 
année  de  1709,  M.  de  Noaille»  fil  fondre  toute  irt  vaisselle 
pour  venir  au  secours  des  pauvres  de  son  diocèse  ilt 
imprimer  de  nouvelles  éditions  des  livres  liturgiques 
rebâtir  l'archevêché  et  embellir  la  cathédrale.  Il  mourut' 
1720,  laissant  son  diocèse  eu  proie  à  une  grande  agita- 
tion, à  laquelle  les  propositions  de  Quesuel,  la  )m||e 
Intgenitusel  l'interdiction  de»  jésuites  donnèrent  lieu 
-  >  ailles  (Adrien-Maurice,  duc  de),  ni»  du  précédent" 
fit  ses  premières  arme»  en  Catalogue,  sous  les  ordres  dé 
son  père,  fnt  choisi,  170D.  pour  accompagner  le  roi 
à  Espagne  à  Madrid,  et  servit  avec  distinction  pendant 
toute  la  guerre  de  la  succession  d'Espace.  Général  des 
armée»  du  roi  eu  Rous>illou.  1704-1709.  il  emporta  |a 
place  de  Girone  .t  lit  poser  les  armes  a  tout  l'Aragon 
1710.  Graud  d'Espagne  de  première  classe,  duc  et  pair 
de  France,  il  fut  nommé  président  du  conseil  des  finan- 
ces, I  <1i;  puis  conseiller  au  conseil  de  régence  I7(k  II 
servit  encore  dans  la  guerre  de  17.13.  et  g,gna'le  bâton 
de  maréchal  au  siège  de  Poilipvbourg  ;  força  lCs  Allr 
maints  à  évacuer  Wortm,  1751  :  servi,  avec  distinction 

ziivr  ;  A,urn,,s,,r- 17  m3:  « 

nislere  après  cette  c  mpagne.el  mourut  a  Pari*  I7<6  — 
ISoa.lles  (Louis.  d„c  de),  fils  aîné  dWlneu-M  mrice  'né 
eu  1713;  comte,  pms  duc  d'Ay.n,  il  fut  successivement 
ineslre  de  camp  et  lient,  nant  genen.l,  fut  crée  chevalier 
des  ordres  du  roi.  17  19  ;  succéda  a  s„„  père  dans  le  gou- 
vernement de  Saint -Germain  en  Lave,  17-, j  ct  cr^ 
maréchal  de  fronce,  175.V  11  ,„olirut  à  Saint-Germain 
c»  Lave,  22  août  1 793.  Sa  veuve,  aKec  de  7'J  ans  sa  mie 
h  duebe.se  d'Aven,  et  sa  petite  1,11e,  la  vicnilesse  dé 
Noailles,  périrent  suri  eehaLud  révolutionna,,  c.  4  ther- 

coud  fi  s  du  maréchal  de  Mouehj,  ne,  fT.iG  ;  entra  de 
bonne  heure  dan,  la  carrière  des  armes,  serv  1,  avec  dis- 
tinct ou  dans  le  nouveau  monde  et  y  «cquit  de  la  gloire 
ions  les  yeux  de  Washington.  Il  y  puisa  beaucoup  d'en- 
thousiasme pour  lu  hberte,  ce  qu.  le  lit  se  placer  dans  le, 
rangs  des  plu,  «les  partisans  de  la  révolution.  Cepen- 
dant il  se  prononça  contre  la  réunion  des  trois  ordres 
et  ce  ne  fut  qu'après  la  réuniou  de  la  noblesse  au  titré 
état  qu'il  se  plaça  sur  h  s  bancs  de  la  gauche.  Il  proposa 
l'égale  répartition  .les  .mpùu  et  l  abolitiou  des  servitudes 
personnelles,  4  août  1789;  lit  décréter,  sur  ses  rapports 
I  organisai  ion  de  l'armée  et  de  la  gendarmerie;  fut  em- 
ployé comme  maréchal  de  camp  et  chargé  des  avant- 
postes  du  camp  de  Valeneicones,  1792;  donna  sa  dérois 
smn  peu  de  temps  après,  et  se  relira  en  Angleterre  Bayé 
enfin  de  la  liste  des  émigrés,  il  reprit  du  service,  fut  en- 
voyé à  Saint-Domingue,  avec  le  «rade  dégénérai  de  bri- 
gade, se  rendit  inaitr  >  d  une  corvette  anglaise  a  la  dé- 
fense du  mole  de  Saml-N  colas;  y  |ut  blessé  mortelle, 
ment,  et  mourut  à  la  Havane.  9  janvier  1801.  -  Noailles 
(le  duc  dej,  fil»  ainé  du  maréchal  de  ce  nom,  uaquit, 
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1739.  Duc  d'Ayen,  il  fut  Inscrit  an  nombre  des  gardes  du 
corps,  1752;  nommé  colooel  du  régiment  de  Noaillea 
cavalerie,  IT55  ;  fil  en  cette  qualité  Us  quatre  dernières 
campagnes  de  la  guerre  de  sept  aus.  fut  erré  capitaine 
de  la  compagnie  écossaise  de*  gardes  du  corps  et  en 
exerça  le»  fonctions  «ou»  Louu  XV  et  sou»  Loui*  XVI 
pcndaot  19  anuées  ;  ae  réfugia  eu  Prusse,  1793  ;  séjourna 
pendant  50  aoi  dans  le  canton  de  Vaud  s  reparut  en 
France  au  commencement  de  la  restauration  et  fut  rora- 
pria  dam  la  réorganisa  lion  de  l'Ios  tUit  deFranre.  1816, 
dont  il  avait  été  nommé  membre.  (777;  siégea  à  la 
chambre  des  pairs,  dont  il  faisait  partie,  et  mourut, 
1824.  C'est  au  duc  de  ÎSoiille  s  que  nous  devons  la  pre- 
mière bonne  carte  d'AbYmagn',  connue  sous  le  nom  de 
Chan<  harrl. 

NOAILl.ES,  duché-pairie  de  France,  dans  le  Limou- 
sin, était  composé  des  châtellenies  d'Ayen,  de  Lnrchc,  de 
Mouzat,  d  ■  Tcrrassou  et  de  21  paroisses,  dout  quelques- 
unes  d»u*  le  Perigord.  La  chàlellenie  d'Ayen  fut  ac- 
quis» de  Henri  IV,  roi  de  Navarre,  1581,  par  François 
de  >oailles,  évéque  d'Adges,  et  érigée  eu  comté  eu  fa- 
veur de  Henri  de  ISoaille».  lieutenant  général  et  gouver- 
neur du  Ilouergue,  1394  .  Lrs  4  chatellenies  furent  éri- 
gées en  duché-pairie,  sous  le  nom  de  ISoaiilrs.  par  let- 
tres patentes  du  mois  de  décembre,  16.13,  enregistrées 
le  15,  en  faveur  d'Aune  de  Noailles,  premier  capitaine 
des  garde»  du  corps  du  roi. 

XOItLESSE.  Les  hommes  sont  égaux,  tel  est  l'axiome 
que  dans  une  crainle  trop  fondée  d'asservisicment,  pro- 
clament les  hommes  de  condition  inférieure.  Cependant 
c'est  une  loi  que  les  faits  n'ont  |  oint  admise  sans  res- 
tri*  tion.  et  bs  distinctions  parmi  les  hommes  remontent 
k  l'origine  du  monde.  L'élévation  au  commandement 
par  l'élection  ou  même  par  l'usurpation  furent  la  source 
de  re%  distinctions;  les  peuples  furent  naturellement 
portés  à  bon  >rcr  les  fils  de  l'homme  qui  s'était  distingué, 
et  déjà  les  usurpations  de  dignités,  de  pouvoir,  de  pri- 
vilège, par  les  descendants  de  ceux-ci.  contre  lesquels  les 
peuples  se  sont  souvent  révoltés  avec  justice.  Que 
l'homme  de  génie  qui  civilise  une  nation,  que  le  soldat 
qui  la  sauve  ou  lui  rend  son  indépendance,  soient  l'objet 
de  dis.inclions  plus  ou  moins  grandes,  ijuVii  lui  dé- 
cerne des  honneurs  et  le  pouvoir  même,  crci  est  juste  et 
moral  ;  mais  t'est-il  égalrment  que  ses  descendants  dé- 
générés joubseul  d>  s  mêmes  honneurs  ou  des  mêmes 
dignilé»?  Telle  a  été  cependant  et  telle  prétend  être  en- 
core la  noblesse  héréditaire.  Tons  les  peuples  ont  eu  «les 
distinctions  équivalentes  a  ce  <;u'esl  en  France  la  no- 
blesse. Les  républiques  elles-mêmes,  fondées  an  nom  de 
l'égalité,  eurent  leur  noblesse.  Ce  serait  un  curieux  mais 
un  peu  long  travail  que  de  rechercher  ce  qui  chei  les  dif- 
férents peuples  donnait  la  noblesse  et  queh  privilèges  y 
étaient  ait  chés  ;  nous  nous  ronteulerons  de  dire,  en  citant 
M.  de  Chateaubriand,  ce  qu'elle  fut  cites  les  Franks,  et  les 
différentes  réglementations  qu'el'e  reçut  de  quelques- 
uns  de  nos  rois.  L'égalté  régnait,  dans  l'origine,  parmi 
les  Franks;  leurs  dignité*  militaires  étaient  électives  :  le 
chef  OU  roi  se  donnait  des  0 4 êlcs  ou  compagnons,  des  Icu- 
des,  des  aiutrus  jons.  Ce  titre  de  leude  était  personnel  ; 
l'hérédité  en  tout  était  inconnue.  Le  leude  se  trouvait  de 
droit  membre  du  grand  cons>  il  na'iona' IH  de  l'ispèrc 
de  cour  d'appel  de  justice  que  le  roi  présidait.  J'«i  dit 
que  celte  première  nobbssc  des  Franks,  si  c'é  ait  une 
nnb'csse,  périt  en  grande  t  artie  à  la  bataille  de  Fonle- 
nai.  H  aut  es  chefs  franks  piircnl  la  place  de  ces  pré- 
mi»  rs  c  hefs,  nsur péri  ni  ou  reçurent  en  don  'es  provin- 
ces et  les  châteaux  confiés  a  l<  ur  garde.  De  celte  secoude 
noblesse  franke  personne!  e  so.  lit  la  première  noblesse 
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française  héréditaire.  Celle  ci,  selon  la  qualité  et  l'im- 
portance des  fiefs,  se  divi»a  en  4  (tranches  :  tn  les  grands 
vassaux  de  la  couronne  et  le»  autres  seigneurs  qui,  sans 
être  au  uomhrc  des  grauds  vassaux,  po&se.ta  cnl  des  fiefs 
à  gran  ie  mouvance  ;  3»  les  possesseurs  de  fieTs  de  ban- 
nièi  Ci  ;  3°  es  possesseurs  de  11  f  de  haubert  ;  4*  les  posses- 
seurs de  fief*  de  simple  éruyer.  De  I  >,  4  degrés  «le  no- 
blesse :  noblesse  du  sang  royal,  haute  noblesse,  noblesse 
ordinaire,  n  'blesse  par  anoblissement.  Le  service  mili- 
taire introduisit  chez  la  noblesse  li  distinction  du  cheva- 
lier, mites,  et  de  l'ccuver,  serriftion  seuti.  Les  nobles 
abandonnèrent,  dans  la  suite,  une  de  leurs  plus  belles 
prérogatives  celle  de  ju .:>  r.  On  comptait  en  France 
4.000  familles  d'ancienne  noblesse,  et  90,000  famillea  no- 
bles pouvant  fournir  (  00,<00  combatla  ts.  C'était,  à 
proprement  parler,  la  population  militaire  libre.  Les 
noms  des  nobles,  dans  les  premiers  temps,  n'étaieul 
point  héréditaires,  quoique  le  sang,  le  privilège  et  la 
propriété  le  fu«seut  déjà.  On  volt,  dans  la  loi  salique,  que 
I  s  parents  s'ass'-mblairnl  la  9r  nuit  pour  donner  un  nom 
a  l'enfant  nouveau-né.  Bernard  le  Danois  fut  père  de 
Toi  v,  père  de  Turchtil,  père  d'Auchltl,  père  de  Robert 
d'il o court.  Le  nom  héréditaire  ne  parait  ici  qu'à  la 
3*  génération.  Les  armes  conféraient  la  noble- se  :  la  no- 
blesse se  perdait  par  la  lâcheté  ;  cl  e  dormait  seul  cm  nt 
quand  le  noble  exerçait  une  profession  roturier,  non  dé- 
gradante :  quelques  charge»  la  communiquaient  :  mais 
la  haute  charge  même  de  chancelier  re  la  longtemps  en 
roture.  Dans  certaines  provinces,  le  ventre  anot>lissaii, 
c'est-à-dire  que  la  noblesse  était  transmise  par  la  mère. 
Les  écbi-vins  de  plusieurs  vilbs  recevaient  la  noblesse  : 
on  l'appelait  noblesse  de  la  cloche,  parce  que  les  éclie- 
vins  s'assemblaient  au  son  d'une  cloche.  L'étranger  no- 
ble, naturalisé  en  France,  demeurait  noble.  Les  nobles 
prirent  de»  titres  selon  la  qualité  de  leurs  fiefs.  (Ce*  ti- 
tres, a  l'exception  de  ceux  de  baron  et  de  marquis,  étaient 
d'origine  romaine.)  Ils  furent  ducs,  barons,  marquis, 
comtes,  vicomtes,  vidâmes,  chevaliers,  quand  ils  possé- 
daient des  duchés.  de<  marqu:sats,  des  comtés,  des  vl- 
comtés,  des  baronnies.  Quelques  titres  appartenaient  à  des 
noms  'ans  être  inhérents  à  des  fiefs,  cas  eitrémemtnt 
rare.  Le  gentilhomme  ne  payait  point  la  taille  person- 
nelle tant  qu'il  ne  faisait  valoir  de  ses  propres  mains 
qu'une  seule  métairie;  il  ne  logeait  point  le.  gens  de 
guerre.  Les  coutumes  particulières  lui  accordaient  une 
foule  d'autres  privilèges.  Les  nobles  se  distinguaient  par 
leurs  armoiries,  qui  commencèrent  a  se  multiplier  au 
temps  des  croisades.  Ils  portait  ni  ordinairement  un  oi- 
seau sur  le  poing,  même  en  vojaîe  et  au  romuat.  Lea 
premières  letlres  d'anoblissemeat  Turent  données,  1720, 
par  Philippe  le  Hardi,  en  faveur  de  Raoul  l'Orfèvre.  Ce- 
pendant on  Irouie  des  anoblissement*  du  temps  de  Phi- 
lippe-Auguste. Charles  V  accor  la  la  nob'ess»  5  tous  les 
bourgeois  de  Pa  is;  elle  fut  confirmée  par  Charles  VI, 
Louis  XI,  François  l*r  et  Henri  II  ;  mais  Henri  III  res- 
treignit ee  privilège,  1577,  aus  seul*  préviàt  des  mar- 
chands et  érhevios.  Il  fut  supprimé,  1667;  rétabli,  1707; 
de  nouveau,  (7(5,  et  rétabli  enfin.  1716.  Avant  l'ordon- 
nance de  Nos.  de  1579.  le  roturier  qui  achetait  un  fief 
noble  devenait  noble  ;  mais  par  l'arlicie  2f>8  de  celte  or- 
donnance, Henri  III  supprima  ce  priw'ége.  La  profes- 
sion i'cs  armes  anoblissait  ceux  qui  l'exerçaient.  Cepen- 
dant Henti  IV  déclara,  par  son  edit  de  160 1,  qu'elle  ces- 
serait d'anoblir,  et  qu'elle  ne  serait  pas  censée  avoir  par- 
faitement anobli  la  personne  de  ceux  qui  ne  l'avaient 
exercée  que  depuis  l'an  1563,  c'est-à -dire  depuis  l'épo- 
que des  guerres  de  religion  en  France.  Louis  XIV,  pour 
prouver  le  cas  qu'il  faisait  de  la  profession  des  armes,  ré- 
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Ubiit  ce  droit  par  ton  édlt  de  1750;  et  depuis  lors,  de 
quelque  manière  qu'on  ait  acquit  la  noblesse,  elle  pisse 
aui  d<  srcniianls  de  ceux  qui  l'out  obtenue.  V.  BLASON, 
ARMOIRIE. 

NOCE  ALDOBRANDINE.  C'est  le  nom  du  plus  célè- 
bre des  monuments  qui  nous  re^e  des  ancieus.  Cette 
peinture,  qui  réunit  à  la  simplicité  de  la  composition  la 
noblesse  des  formes,  Rit  trouvée  à  Rome,  sous  le  ponti- 
ficat de  C'émeot  VIII,  1592,  sur  l'emplacement  de  l'an- 
cien jardin  de  Mécène,  et  transportée  au  palais  Atdobran- 
din,  qui  lui  douna  »on  nom. 

KOÉ  (repos,  consolation),  fllt  de  Lamrch,  naquit  l'an 
2978  ii v .  J.-C,  fut  vertueux,  au  milieu  d'un  siècle  de 
corruption,  et,  ayant  trouvé  grâce  aux  yeux  de  Dieu,  il 
reçut  de  Ini  l'ordre  de  construire  une  aiche  de  300  cou- 
dées de  longueur  et  50  de  largeur  ;  de  s'y  renfermer 
avec  sa  femme,  ses  Hls,  Sera,  Cbam  et  Japhet,  et  les 
femmes  de  ses  fils,  après  y  avoir  fait  entrer  aussi  sept 
paires  de  tous  le»  animant  purs,  et  deux  paires  des  im- 
purs, è  l'exception  des  reptiles,  dont  une  paire  seulement, 
dans  chaque  espèce,  dut  être  recueillie,  aflu  d'en  conser- 
ver la  race  sur  la  lerre.  Sans  entrer  dans  les  dUcussiou» 
qui  se  sont  élevées  sur  l'imuffisance  de  ce  vaisseau,  ni 
sur  la  possibilité  d'nn  déluge  universel,  doot,  du  reste, 
Lelbniti,  Newton,  Bonnet  et  Cuvier  ne  nient  point  la 
poasibililé  physique,  nous  dirons,  avec  les  saintes  £r ri- 
htm,  que  lorsque  Noé,  qni  avait  alors  600  ans,  et  qui, 
depuis  120  ans  avait  été  averti,  ainsi  q  >e  tout  le  genre 
hnmaln,  de  la  grande  catastrophe  qui  se  préparait,  eut 
exécuté  les  instructions  qu'il  avait  reçues,  et  fut  entré 
dans  l'arche,  les  sources  du  grand  abiinc  de*  eaux  furent 
rompues  ;  les  cataractes  du  ciel  furent  ouvertes,  et  la 
pluie  tomba  sur  la  terre  pendant  40  jours  et  40  nuits. 
Les  eaux  s'élevèrent  de  15  coudées  par-dessus  les  plus 
hautes  montagnes.  Eufio,  le  27*  jour  du  2*  mois  de  l'an 
601  de  la  vie  de  Koé,  la  lerre  étant  entièrement  séchée, 
le  patriarche  sortit ,  offrit  un  sacrifice  à  Dieu,  qui  lui 
dit  :  «  Je  mettrai  mon  arc  dans  les  nues,  et  il  sera  le 
signe  de  mon  alliance.  ■  Noë  alors  planta  la  vigne,  but 
du  vin  et  s'enivra  ;  et  les  railleries  de  Cbam  valurent  à 
ce  fils  et  à  toute  sa  race  1 1  malédiction  paternelle.  Ce  pa- 
triarche vécut  encore  350  au*  depuis  le  déloge,  et  mou- 
rut *  l'âge  de  950  ans.  Ses  Ois  alors{repeupièreut  la  terre  : 
Sem,  la  Syrie  et  l'Asie  orientale;  Cham,  l'Arabie  et 
l'Afrique,  et  Japhet,  l'Asie  Mineure  et  l'Europe. 

HOGARRT  (Guillaume  de),  chancelier  de  Philippe  le 
Bel,  né  au  13*  siècle,  en  Laurajuais.  d'une  famille  qui 
à  été  la  tige  des  ducsd'Épernon,  mort  a  Paris  151 4;  fat 
anobli  par  son  souverain  vers  l'an  1300,  en  récompense 
des  services  qu'il  lui  avait  rendus,  notamment  pendant 
aes  démêlés  av-c  le  pape  Bouiface  VIII. 

NOGENTLE-ROTROU,  ancienne  ville  capitale  da 
Perche,  aujourd'hui  du  f-lieu  de  sous-préfecture,  est 
dominée  par  un  château  gothique,  sur  le  flanc  d'un  co- 
teau escarpé,  qui  fut  la  demeure  du  ministre  Sully.  Pen- 
dant la  guerre  des  Anglais,  le  comte  de  Salisberry  prit 
ISogent-le-Rotrou,  et  eu  fit  penlre  presque  tous  les  ha- 
bitants. Charles  IX  le  reprit,  1549.  Cette  ville,  qui  est  la 
patrie  de  Renii-Belleau,  poète  célèbre  du  16*  siècle  eut 
avant  1789  une  collégiale,  trois  paroisses,  un  couvent  de 
capucins  et  un  prieuré  de  bénédictine».  Ou  remarque 
près  de  l'hôpital  uu  lomtnau  élevé*  la  mémoire  de Suli y. 

NOGENT  SUR  SEINE,  petite  ville  du  département  dé 
l'Aube,  chef-lieu  de  sons-préfecture,  ti  ihunal  de  première 
instance;  celte  ville  existait  du  temps  des  Romains.  Le» 
habitants  l'enloui  èreot  de  murs  et  de  fossés,  1401.  Daus 
l'un  des  faubourgs,  il  existait  une  petite  chapelle  qui  fui 
érigée  en  1359,  aptèinn  sanglant  combat  qui  eut  lien 
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entre  Eustacbe  d'Auberlicourt,  général  anglais,  et  Bro- 
quard  de  Fcnestranee»,  Lorrain,  au  service  du  régent 
de  France  (Charles  V).  Il  s'y  livra  un  combat  sanglant  en- 
tre les  Français,  comnun<ié«  par  Bourmout,  et  un  cotps 
d'armée  étrangère.  Il  février  1814.  L'ennemi  y  entra 
et  incendia  l'hôtel  de  ville,  le  palais  de  justhe,  les  priions, 
la  caserne,  la  gendarmerie  et  la  salle  de  spectacle.  Le 
marchai  de  Nouilles  y  fltconstmire  de  vastes  moulins  sur 
pilotis,  1709.  L'église  paroissiale  de  logent  remonte  an 
15*  siècle.  Uoe  inscripliou  p  ecéesur  les  murs  extérieur» 
indique  qu  elle  a  été  commencée  sou»  Charles  VI,  e.  ache- 
vée sous  Henri  II.  La  tour  fut  bâtie  de  1521  *  1542. 

NOIRMOUTIERS,  A'igruin  Monastrritim  au  moyen 
âge,  lier  ou  il'  na  des  anciens,  Ile  de  France,  daus  le 
golfe  de  Gascogne.  Cette  Ue  doit  son  nom  à  un  mo- 
nastère de  bénédictins  fondé  au  7*  siècle  par  saint  Phili- 
bert, et  détruit  par  les  Normands  au  9'  siècle.  Elle  ap- 
partint longtemps  aux  la  Tréi'Oille  et  fut  reunie  à  la 
couronne.  «720.  Les  Ilollaud.iL  la  prirent.  1674. 

NOLASQIE  (Saint  Pierre) ,  fondateur  de  l'ordre 
de  la  Mtrci.  né  près  de  Saint-Papoul,  Languedoc, 
H89,  suivit  Simon  de  Mootfort  contre,  les  Albigeois, 
Charge  de  faire  l'éducation  de  Jacques.  Ois  de  Pierre 
d  Aragon,  il  suivit  le  j-une  piince,  prisonnier  è  Baice- 
lonoe,  1215.  Il  fonda  son  ordre,  1223,  qui  fut  confirmé 
par  le  pape  Grégoire  IX,  1250.  Noloviue  mourut,  1266. 

NOLE,  A«/a.  viUe  du  royaume  de  Naples,  fondée  par 
les  Etrusques  vers  801  av.  J.-C  ;  faisait  partie  de  la 
Campauie,  prise  par  le  consul  Petihu»,  314;  vainement 
assiégée  par  Annibal,  qui  fat  battu  deux  fois  sous  se» 
murs  par  Marcrllus,  216.  215.  C'est  daus  cette  ville 
qu'Auguste  finit  ses  jour»,  14  ans  de  J.-C  Elle  connut, 
dit-on,  la  première,  l'usage  des  cloches,  qui  auraient  été 
inventées  par  saint  Paulin,  «on  évéqne,  mort  en  451, 
et  appelée»  ISolœ  ou  Campant*  du  lien  de  leur  origine. 

NOLLET(l'abbéJcaoAntoine),  physicien,  roembre.ie 
la  Société  royale  de  Londres,  de  l'Institut  de  Bologne,  de 
l'Académie  d'Erfurlh,  etc.,  né  *  Pimpré  dans  le  Koyon- 
nais,  1700,  mort  à  Paris,  1770.  Il  s'adonna  aux  science* 
et  fut  de  bonne  heure  en  état  de  faite  un  cours  de  phy- 
sique. Il  lit  partie  de  l'Académie  des  sciences,  17  »9j 
publia  en  1 745  la  première  partie  de  ses  Leçons  de  pbjsi- 
que.  II  rapporta  d'Italie  de  nombreux  manuscrits  sur 
l'état  des  sciences  dans  cette  contrée,  1749,  et  obtint  à 
son  retour  la  chaire  de  physique  expérimen'ale,  créée 
exprès  pour  Ini,  1756.  Maître  de  physique  et  d'histoire 
naturelle  des  enfants  de  France,  il  fut  nommé  professeur 
de  physique  expérimentale  à  l'école  d'artillerie  de  la 
Fère.  et  enfin  à  cel  e  de  Mézières.  On  a  de  lui  :  Leçon* 
de  physique  expérimentait,  1743 ;  Recherches  sur  Us 
causes  particulières  des  phénomènes  électriques,  1749; 
E*>fli  sur  l'électricité  des  corps,  1750,  etc. 

NOMBRE  D'OR,  nombre  qui  indique  l'année  du  cycle 
lunaire.  V.  CALENDRIER 

NOMBRES  (Livre  des),  3*  livre  du  Pentateuque,  ainsi 
nommé  parce  qu'il  commence  par  le  dénombrement 
de*  Hébreux,  renferme  l'histoire  des  40  anoées  que 
dura  le  voyage  de»  lsraéliles  dan»  le  désert. 

NOMNÉOÉ.  AoMenot  ou  iVomîsitf,  seigueur  breton, 
né  vers  la  (in  du  8'  sèc  e,  gouverneur  ou  duc  de  Bieta- 
gne,  en  824  ou  825,  prit  le  titre  de  roi  *  l'avènement  de 
Charles  le  Chauve,  8 SO,  et  mourut  à  Vendôme.  851, 
pendant  la  guerre  qu'il  soutenait  contre  son  souverain. 

NOMINAUX  ou  NOMINAL1STES.  rte  opposée  * 
celle  dea  réaliste»,  soutenait  que  le»  idée»  générales  ne 
subsistent  que  par  les  noms  qu'on  y  attache,  sans  avoir 
aucune  réalité  hors  de  notre  esprit.  Celte  acete,  qui  eut 
pour  chef  Jean  Roscelio,  chanoine  de  Compiègue,  con- 
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damné  au  concile  de  Soistons,  1092.  compte  parmi  sea 
partisans  Abailard,  Decam,  Ilobbes,  Locke,  Condil- 
lac,  etc. 

NOMS  PROPRES  et  srRXOMS  Le»  Hébreux  n'a- 
Talent  qu'un  seul  nom  propre,  qui  eiprimait  ce  que  les 
parents  désiraient  à  l'enfant,  ou  qui  procédait  de  quelque 
occasion  on  de  quelque  événement.  Ainsi  Adam  signifie 
homme  de  terre  rouge,  parce  qn'i!  rut  formé  du  li- 
mon de  la  terre;  Abel.  rien  ou  ronité,  parce  qu'il  n  eut 
point  de  lignée  :  de  même  pour  tons  les  noms.  En  géné- 
ral, il  n'y  avait  chex  eux  qu'un  moyen  pour  distinguer 
les  familles,  celui  d'exprimer  à  la  suite  de  son  nom 
de  qui  on  était  fils  :  aiosi  Saû\  fils  de  Cis;  David,  fils 
d'haï.  Ce  a«.  Tut  qu'après  la  dispersion  des  tribus,  et 
surtout  lorsque  la  Judée  devint  une  province  romaine, 
qu'ils  prirent  plusieurs  noms,  70  de  J.-C.  On  imposait  aux 
enfants  le  nom  de  leurs  pères  :  aussi  Zacbarie  voulait-il 
que  son  fl!s  portât  son  nom,  au  lien  de  celui  de  Jean. 
Chea  les  Grecs,  le  nom  se  donnait  le  7*  jour.  A  Athè- 
nes, une  loi  donnait  au  père  le  droit  d'imposer  le  nom  à 
son  enfant  :  on  choisissait  principalement  celui  du 
grand-père.  Le  fils  ainé  portait  le  nom  de  l'aïeul  pater- 
nel; le  second,  celui  de  l'aïeul  maternel;  et  les  autres 
portaient  le  nom  de  l'agnation  et  de  la  cognation.  L'u- 
sage de  porter  deux  noms  remontait,  chei  eux,  à  la  plus 
haute  antiquité  :  ainsi  le  flls  d'Hector,  dool  le  nom  or- 
dinaire était  Scamandrius,  était  appelé  par  son  père 
Astianax  ;  Pdris  s'appelait  Alexandre,  etc.  Les  surnoms 
se  divisaient  en  surnoms  proprement  dits  et  en  so- 
briquets. Les  premiers  se  tiraient,  pour  l'ordinaire, 
d'une  action  mémorable,  de  l'éclat  des  victoires,  de  la 
supériorité  de  courage  on  de  lumières,  tandis  que  les 
second*  marquaient  les  événements  heureux  on  malheu- 
reux de  la  naissance  de  l'enfant.  Lorsque  deux  époux 
croyaient  avoir  obtenn  par  leurs  prières  la  naissance 
d'un  Aï*,  ils  ajoutaient  an  nom  de  la  divinité  protectrice 
le  mot  doran,  qui  Tcnt  dire  présent.  C'est  ainsi  que  se 
formèrent  les  noms  de  Théodore,  Diodore,  Olympiodo- 
re,  etc.,  c'est-a-dire  présent  des  dieux,  de  Jupiter,  du  dieu 
d'Olympie.  Les  Romains  n'eurent  aussi,  dans  le  commen- 
cement, qu'un  senl  nom  propre  ;  Ils  n'en  prirent  deux 
qu'après  leur  mélange  avec  les  Sabins.  750  av.  J.-C.  Ils  en 
prirent  par  la  snite3  et  qne'quefois  4  :  nomen,  le  nom  de 
famille;  pnrnomrn,  le  prénom;  rognomen,  le  surnom, 
et  agnomen,  autre  surnom.  Les  Romains  imposaient  le 
nom  aux  enfants  le  jour  de  leur  purification,  le  8'  après 
leur  naissance  pour  les  filles,  et  le  9*  pour  les  garçons. 
L'empereur  Antonin  ordonna  de  nommer  les  enfants  le 
5'  |our.  Cette  ordonnance  fut  renouvelée  par  François  I**, 
roi  de  France,  1549.  Il  n'y  a  rien  de  positif  sur  l'origine 
des  noms  chez  les  Français.  Il  parait  pourtant  qu'origi- 
nairement ils  n'avaient  qn'un  nom  en  langue  vulgaire, 
propre  à  exprimer  la  charge  dont  on  était  revêtu  ou  la 
chese  qn'on  désirait  :  ainsi  Marroroir  signifie  gouver- 
neur d'un  pays;  Pharamond,  homme  véritable;  Cloris 
et  Louis,  fort,  valeureux;  Clolllde,  bien-aimée;  Dago- 
bert,  renommé  aux  armes,  etc.  Charlemagne  introduisit 
la  coutume  d'en  prendre  deux,  par  les  noms  qn'll  donna 
aux  grands  hommes  de  son  temps  avec  lesquels  il  était  en 
relation.  Ce  fut  l'origine  des  surnoms  français  qni  se'mul- 
tiplièrent  snr  la  fin  du  If  siècle.  Les  noms  n'étaient  pas 
toujours  héréditaires  pour  les  grands  seigneurs,  mais  seu- 
lement attachés  à  leurs  fiefs.  Ils  se  confondirent  ensuite 
•vec  les  surnom»,  dont  l'usnge  commença  vers  la  fin  de  la 
2»  race  de  nos  rois  de  France.  Lors  pie  la  noblesse  fran- 
çaise prit  les  siens  de  ses  principaux  fiers,  on  leur  donna  le 
nom  qu'elle  portait.  Le  nom  n'était  point  héréditaire  ;  il 
n'y  avait  que  les  gr  ands  seigneurs  qui  mêlassent  a  leur 
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nom  de  baptême  celol  de  lenr  terre  et  de  leor  apanage 
ce  qui  insensiblement  est  devenu  le  nom  de  ramille;  eo 
sorte  que  les  cadets,  qui  prenaient  le  nom  de  la  terre 
qn'on  leur  donnait  en  apanage,  sont  devenus  chers  de  dif- 
férentes maisons,  et  ont  oublié  la  tige  dont  ils  étaient  sor- 
tis. Ce  ne  fut  que  sous  Hugues  Capet  et  Robert,  son  fila, 
que  les  ramilles  nobles  commencèrent  à  prendre  leurs' 
surnoms  de  leurs  terres  principales,  987  et  9!»7,  et  ce  ne 
fut  que  aur  la  fln  du  règne  de  Philippe-Auguste  que  les 
familles  commencèrent  à  avoir  des  surnoms  fixes  et  héré- 
ditaires. Les  seigneurs  et  gentilshommes  les  prirent  de 
leurs  terres,  et  les  gens  de  lettresdu  lieu  de  leur  naissance. 
Les  roturiers  tirèrent ,  dans  l'origine,  leurs  noms  de  la 
couleur,  des  défauts  du  corps,  des  habits,  de  l'âge,  de  la 
profession,  de  l'office,  des  meubles,  des  instruments,  dea 
degrés  de  consanguinité,  des  mois  et  des  jours  de  la  se- 
maine, ou  enfin  [de  leur»  bonnes  ou  mauvaises  actions. 
Ainsi  nous  trouvons  dans  la  roture  Sauvage,  Le  Bègue, 
Petit,  Têtu,  Le  Doux,  Le  Prieur,  Le  Blanc,  Lombard,' 
Beauflls,  Jeudi,  etc.,  etc.  D'autres'I'ont  pris  dans  l'agri- 
culture :  Rosier,  Desnoyers ,  de  l'Orme,  etc.  Plusieurs 
noms  aussi  ont  été  dus  aux  événements,  comme  Apel- 
Toisin,  Crèveconir,  Eveille- Chien,  etc.  Il  y  eut  égale- 
ment, par  la  suite,  des  petits  bourgeois  qui  prirent  le 
nom  d'un  quartier  de  terre,  de  pré,  comme  de  la  Saus- 
saie, de  Ducoudray,  de  la  Haye,  du  Moutot,  Dupré  ,  de 
Ferrière,  etc.  Au-dessus  de  l'an  1000,  on  ne  trouve,  pour 
ainsi  dire,  pas  de  personnes  désignées  sons  un  autre 
nom  qne  celui  de  baptême.  Daus  les  actes  publics,  pour 
mieux  désigner  une  personne,  on  écrirait  au-dessus  de 
son  nom,  en  interligne,  le  sobriquet  qu'elle  portait  :  telle 
est  l'origine  du  mot  surnom. 

NON  conformistes,  nom  donné  aux  purilaios  et 
a  toutes  les  sectes  protestantes  qui  no  proressent  pas  la 
religion  anglicane.  On  les  nommi  aussi  dissenters.  Ils 
prirent  naissance  sous  Elisabeth,  1566,  lorsque  l'arche- 
vêque de  Cantorbéry,  Matthieu  Parker,  voulut  forcer  les 
ecclésiastiques  à  porter  un  co  si  urne  particulier. 

no  NETTE,  bourg  de  France  (Puy-de-Dome),  arron- 
dissement d'Issoire,  était  autrefois  une  forteresse  im- 
portante, prise  par  Philippe- Auguste,  (215.  Les  comtes 
d'Auvergne  y  firent  construire  un  château  qui  fut  rasé 
par  ordre  do  roi,  1658. 

NONNOTTE  (Claude-François),  jésuite,  né  â  Besan- 
çon, 1711,  mort,  1795,  eut  de  grands  démêlés  avec  Vol- 
taire. Après  la  suppression  de  son  ordre,  il  fut  nommé 
membre  de  l'Académie  de  Besançon,  (781 .  Ses  oeuvres, 
publiées  en  1818,  contiennent  les  Erreurs  de  Voltaire, 
1762;  Dictionnaire  philosophique  de  la  religion,  1772, 
et  les  Philosophes  des  trois  premiers  siècles  de  l'Église, 
1789. 

NONNCS,  poète  grec,  né  à  Panopolis  (Egypte),  ver» 
•510,  auteur  des  Dionysiaques.  On  lui  attribue  aussi  une 
paraphrase  en  vers  de  l'évangile  de  saint  Jean. 

NOR,  flls  de  Tborron,  qni  régnait  sur  la  Gotbie  et  la 
Finlande,  fot  envoyé  par  son  père  à  la  recherche  de  sa 
sœur  Goé,  qui  avait  été  enlevée;  pénétra  dans  le  paya 
nommé  d'après  lui  INorwégc,  et  assujettit  les  petits  prin- 
ces de  cette  contrée. 

NOR  a,  aujourd'hui  Bour,  place  forte  de  Cappadoce, 
célèbre  par  le  long  siège  qu'y  soutint  Eumène  contre  An- 
tigone,  av.  J.-C.  320. 

Norbert  (Saint),  fondateur  del'ordrcde  Prémontré 
et  archevêque  de  Magdebourg,  né  à  Santen,  1092,  mort, 
1 154,  canonisé  par  Grégoire  XIII,  1582,  fut  aumônier 
de  Henri  V,  (KO;  entra  au  monastère  de  Sigebcrt,  reçut 
le  diaconat  et  la  prêtrise,  I  (  16,  et  jeta  les  fondements  de 
son  ordre,  1120,  dans  le  vallon  de  Prémontré.  Ses  éta 
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blisxements  furent  confirmés  par  une  bulle  d'Honoriui  II. 
«6  février  1126.  Il  fut  nommé  archeTéque  de  Magde- 

XOKD  (Expéditions  an  pôle).  Il  7  a  trois  siècles,  les 
navigateurs  anglais  cherchèrent  pour  la  première  fois 
un  passage  qui  des  mers  du  Nord  devait  les  conduire 
dans  celles  du  Sud.  Forbisber  parcourut,  en  1577,  une 
partie  de  la  haie  qui  plus  tard  porta  le  nom  de  baie 
d'Hudson.  Davis  découvrit,  entre  la  côte  occidentale  du 
Groenland  et  la  «Me  orientale  de  l'Amérique  du  Nord, 
le  passage  qui  porte  son  nom.  Hudson  étudia,  en  1610, 
le  détroit  et  la  baie  auxquels  il  a  donné  son  nom,  et  en- 
fin Raffln  eiplora,  en  1616,  les  contrées  septentrionales 
du  golfe  qui  a  également  reçu  son  nom.  En  1742.  Jones 
Middleton  et  d'autres  visitèrent  de  nouveau  les  mers  du 
Nord,  cherchant  nn  passage  rers  l'ouest;  et  le  prix  que 
le  parlement  anglais  proposa  pour  celui  qui  ferait  cette 
découverte  donna  naissance  au  voyage  d'Ellis.  Plus  tard, 
1771-1780,  llcarn  et  Mackensie  découvrirent  par  les 
69»  71"  de  latitude  nord,  le  premier  l'Ile  de  la  Baleine,  par.  Mais  ces  deux  expéditions  furent  infructueuses.  Le 
et  le  second  le  fleuve  auquel  il  a  donné  son  nom.  A  cette  capitaine  Franklin  entreprit,  en  1825,  d'explorer  le  dis- 
époque,  Barington  prétendit  que  dans  certaines  saisons  trict  de  Bering  depuis  le  fleuve  Mackensie,  et  Rirhsrd- 
la  mer  Arctique  étaitassex  délivrée  de*  glaces  pour  per-  son,  son  compagnon,  se  chargea  de  remonter  le  fleuve, 
mettre  de  s'approcher  du  pôle.  Le  capitaine  Phipps  fut  Francklin,  après  un  voyage  de  6  mois,  arriva  aux  Iles 
envoyé,  en  1773,  pour  constater  ce  fait;  mais  il  ne  put  de  Garrys,  69»  50'  latitude  nord.  Il  revint  en  remontant 
aller  plus  haut  que  80*  48'.  Cook,  arrivé  au  détroit  de  le  cours  du  Markemie.  Le  21  juin  1826,  il  se  remit  en 
Bering  en  1778.  ne  put  pas  aller  au  delà  du  70*  degré,  marche  avec  Richardson,  et  se  sépara  de  lui,  le  2  juillet, 
et  y  fut  arrêté  par  des  montagnes  de  glace.  Toutefois,  si  par  les  67°  58'  latitude  nord  et  155"  52'  longitude  est. 
l'on  en  croit  l'historien  russe  Muller,  1746,  le  cosaque  Francklin  descendit  le  bras  occidental  du  Mackensie,  et 
Simoen  Deschncff  anrait,  en  1649,  navigué  depuis  la  ne  quitta  ces  paragrs  qu'avec  la  persuasion  que  le  pas- 
mer  Glaciale  jusqu'à  Anadir.  en  passant  par  le  détroit  sage  du  nord-ouest  devait  être  praticable.  Richardson 
de  Bering.  Puis,  les  traditions  historiques  disent  que  explora  la  cAte  orientaledu  Mackensie.  Il  était  de  retour 
la  colonie  fondée  en  963  sur  les  côtes  du  Groénlaud  au  bout  de  71  jours,  et  a  prétendu  que,  vers  la  fin  d'aoûl, 
ne  rencontra  à  cette  époque  aucun  obstacle  sérieux  ;  le  passage  devait  être  libre  sur  les  côtes  occidentales  de 
mais  que  la  côte  a  été,  depuis  U06,  tellement  obstruée  l'Amérique.  Francklin  était  de  retour  en  1827,  et  le  ca- 
par  les  glaces,  que  l'on  n'a  pu  jusqu'à  ce  jour  rétablir  pilaine  Parry  repartit  avec  l'ilicla  pour  le  pôle  nord, 
aucune  communication  avec  celte  colonie.  Ces  considé*  Parry  abandonna  son  vaisseau  dans  les  glaces  par  81" 
rations,  jointes  aux  dires  de  plusieurs  pécheurs  de  ba-  12'  31"  latitude  nord  ;  voyagea  sur  la  glace  vers  le  pôle, 
leines  qui  ont  prétendu  que  la  côte  orientale  de  Groén-  et,  après  35  jours  de  marche,  se  trouvait  par  82*  45'  15" 
land,  jadis  emièrement  cachée  par  les  glaces,  est  de  latitude.  La  glace  se  rompait  partout  ;  il  retourna  à 
aujourd'hui  visible,  engagèrent  le  gouvernement  anglais,  son  vaisseau,  et  y  arriva  le  21  août  ;  il  avait  été  absent 
et  plus  tard  le  gouvernement  russe,  à  entreprendre  de  61  jours.  Enfin,  en  1829,  il  appareilla  de  nouveau  avec 
nouvelles  expéditions  au  pôle,  dans  le  double  but,  non-  le  briment  à  vapeur  le  Virlonj  et  un  autre  bâtiment.  Il 
seulement  de  rechercher  le  passage  du  nord-ouest,  mais  était  de  retour  en  1850  sans  avoir  découvert  rien  de  pins 
encore  de  déterminer  les  limites  de  l'Amérique  du  Nord  important.  —  En  Russie,  le  capitaine  Otto  de  Kolzebue 
et  de  l'Asie  septentrionale,  et  de  s'assurer  si  réellement  partit  pour  son  premier  voyage,  181 4-1818,  et  repartit, 
un  vaste  continent  s'étendait  autour  du  pôle,  comme  en  1824,  pour  son  second  voyage.  Dans  le  premier,  il 
Sentikof  l'avait  prétendu.  Le  parlement  anglais  promit  donna  son  nom  à  la  passe  qu'il  découvrit  au  nord  du 
une  prime  de  20,000  liv.  sterling  (500,000  fr.)  au  naviga-  détroit  de  Bering,  et  la  seconde  fois  il  fut  obligé  par  les 
teur  qui  parviendrait  à  passer  par  le  nord-ouest  de  la  glaces  de  relâcher  à  Cronstadt  en  1826.  Il  avait  atteint 
mer  Nord  dans  la  mer  Pacifique,  et  5,000  liv.  (125,000  fr.)  72»  latitude  nord  par  un  froid  variant  de  12  à  24  degrés, 
a  celui  qui  toucherait  au  pôle  nord.  A  ces  deux  primes.  Dans  l'intervalle  qui  sépara  les  deux  voyages  do  capi- 
le  prince  régent  ajouta,  en  1819,  divers  prii  de  5  à  tainc  Kolzpbuc,  le  capitaine  Wasrilgeff  fut  expédié  du 
I5,0(i0  livres  sterling  (125  à  375,000  fr.)  pour  les  vais-  port  deCroostadtanmoisde  juin  181 9,  avec  deux  sloops; 
seaux  qui  parviendraient  à  certains  points  désigoés  dans  il  découvrit,  au  delà  du  détroit  de  Bering,  dans  la  mer 
la  mer  Arctique.  Le  capitaine  Buchan,  avec  les  vaisseaux  Arctique,  sous  les  50°  59*  57"  latitude  nord  et  les  195° 
le  Trent  et  la  Dorothée,  se  trouvait,  le  29  juillet  1818,  17'  2"  longitude  est  de  Greenwich,  une  Ile  babiléc  par 
au  delà  du  Spitzberg  par  80°  52'.  Le  capitaine  Ross,  les  Aleutes,  et  poussa  sa  reconnaissance  jusqu'au  71*  7', 
commandant  l'Isabelle  et  l'Alexandre,  explora  la  côle  c'est-à-dire  15'  pins  loin  que  Cook.  11  était  de  retour  en 
occidentale  de  la  baie  de  Baffln,  ne  se  trouvait,  le  9  août  1822.  D'autres  expéditions  furent  encore  confiées  an  lieu- 

1818,  que  par  les  75°  55'  latit.  nord  et  65"  52'  de  longit.  tenant  Lazareff,  1819  ;  au  lieutenant  Lawroff,  1821,  et  au 
ouest.  Il  parvint  jusqu'au  77*  40'  latit.  nord,  et  fut  capitaine  Lilke,  1822-1823.  Ce  dernier  parvint  jusqu'au 
obligé,  comme  le  capitaine  Buchan,  de  revenir  en  An-  83'  20'  U"  latitude  nord,  et  confirma  toutes  les  aasev- 
gleterre.  Parry,  lieutenant  du  capitaine  Ross,  partit,  en  Uons  données  préalablement  par  le  capitaine  Parry. 

1819,  pour  une  nouvelle  expédition  dans  la  baie  do  Bar-  Eu  1836.  la  société  géographique  de  Londres  proposa  un 
fin.  Il  découvrit,  par  7 1  •  53'  latit.  cl  1 10'  de  long,  ouest,  nouveau  voyage  au  pôle  nord,  et  en  confia  le  comman- 
nue  Ile  déserte  qu'il  nomma  ile  de  Melvillc,  y  séjourna  dément  au  capitaine  Back,  qui  partit  au  mois  de  juio,  à 
10  mois,  et  en  repartit,  le  10  août  1820,  pour  contmuer  bord  de  ta  T«rreur.  Back,  le  29  juillet,  rencontra  les 


ses  explorations.  Le  16.  il  se  trouvait,  par  74"  27'  50'* 
latitude  nord  et  113»  46'  33"  long»,  ouesl,  le  point  le  plus 
avant  dans  l'oue»t  où  l'on  eût  pénétré  jusqu  a  ce  jour 
dans  la  mer  Polaire.  Contraint  par  les  glaces  de  rentrer 
en  Angleterre,  il  y  arriva  le  29  octobre,  et  eu  repartit  le 
8  mai  1821.  Il  commença  ses  explorations  entre  les  62° 
et  68»  de  latit.,  se  dirigea  au  nord,  et  fut  obligé,  par  l'ag- 
glomération des  glaces  flottantes,  de  revenir  sur  ses  pas, 
et  de  reldcher  chez  les  Esquimaux,  où  il  passa  l'hiver.  Le 
50  juin  1822,  il  remit  soos  voiles,  et  se  trouva,  vers  la 
fin  du  mois  de  septembre.»  Igloobik  où  il  hiverna  (69»  20' 
lat.  nord).  Le  7  août  1825,  il  reprit  de  nouveau  la  mer  et 
voulut  pénétrer  dans  la  mer  Polaire;  mais  il  en  fut  em- 
pêché par  les  glaces,  et  se  trouvait  de  retour  de  son  ex- 
pédition le  10  octobre  1825.  La  même  année,  partit  le 
capitaine  Sabine,  qui  parvint  au  81°  de  latitude  nord  et 
au  71*  de  longitude  ouest.  Enfin  Scrresby  remonta  jus- 
qu'au 83'  nord.  En  1824,  Parry  et  Lyon  partirent,  le 
premirr  avec  VHécla  et  la  Furie,  le  second  avec  le  Gri- 
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glaeet  HoUantes  ;  il  te  trouvait  par  65»  50*  latitude  nord, 
point  le  ploa  septentrional  qu'atteignit  l'expédition.  Il 
était  de  retour  a  Londres  le  I  septembre  1837.  Depuis 
lors,  aucune  nouvelle  expédition  n'a  en  lien  au  pôle 
nord. 

NORDHE1M.  ville  du  Hanovre,  a  19  kil.  nord-est  de 
Gœltmgue.  3,500  habitants.  Noyau  du  comté  de  Nord- 
heim,  dont  les  titulaires  héritèrent  do  duché  de  Bruns- 
wick, 1070,  et  s'éteignirent,  lOfîO.  Richensa,  héritière 
des  comtes  de  Nordbcim,  épousa  Lotbaire  de  Supplin- 
botirg.  depuis  duc  de  Saxe,  1106,  et  empereur.  Les  biens 
des  Nordheim,  Bl  unsvrick,  Supplinbourg,  furent  réunis 
à  ceux  de  Bill  mg  et  aux  duchés  de  Saxe  et  de  Bavière, 
par  le  mariage  d'iienri  le  Superbe  avec  la  tille  de  Ri- 
chenza.  1128. 

NORDLINGEN,  ville  de  Basière,  cercle  de  la  Rétat, 
chef  lieu  de  présidiol,  sur  le  ruisseau  d'Eger,  A  56  k  il. 
nord-ouest  d'Augshourg.  Les  Impériaux  furent  balUis 
parles  Snedos  dans  les  enviruns  de  celte  ville,  1654. 
Onde  y  défit  Mercy,  1645.  Il  y  eut  un  combat  sans  ré- 
sultat entre  les  Français  et  les  Autrichiens.  «796. 
Cette  tille,  autrefois  libre  et  impériale,  fut  réunie  aux 
Étala  bavarois,  1802. 

NORFOLK  (Ile  de),  en  Australie,  entre  la  Nouvelle- 
Irlaude  et  la  Nouvelle-Calédonie,  fut  decourerte  par 
Cook,  1774. 

NOR FOLK,  famille  anglaise,  descendant  de  la  famille 
royale  de  Plantagenét,  par  Thomas  Planlagenét  de  Bro- 
therton,  comte  de  Norfolk,  2«  61s  du  roi  Edouard  l«% 
et  comte-maréchal  d'Ang»  terre.  Le  titre  de  duc  de  Nor- 
folk passa  à  Robert  Howard,  par  sou  mariage,  au  com- 
mencement du  la' siècle,  avec  l'héritière  dei  Norfolk, 
Marguerite,  Bile  ainée  de  Thomas  de  Mowbray,  duc  de 
Norfolk.  Le  chef  actuel  de  la  famille  porte  le  titre  de 
premier  duc,  premier  marquis,  premier  comte  et  pre- 
mier baron  d'Angleterre. 

NOR1S  (Le  cardinal  Henri),  savant  théologien  et  cri- 
tique distiogué  de  l'Italie,  né  A  Vérone,  4G54,  se  livra  A 
l'élude  de  la  théologie,  de  l'histoire,  des  antiquités  et  de 
la  numismatique,  et  fut  nommé  professeur  d'histoire 
ecclésiastique  A  l'uuiversité  de  Pise.  Il  Tut  nommé  car- 
dinal par  le  pape  Innocent  XII,  1695.  H  mourut  à 
Rome,  1704  Ses  œuvres  complètes  ont  été  publiées  i 
Vérone,  1729,  «741. 

NORMANDIE,  Sormandia  et  fVeiisfria,  ancienne  pro- 
vince et  grand  gouvernement  de  France,  borné  au  nord 
par  la  mer  et  la  Picardie,  au  sud  par  le  Maine  et  le  Per- 
che, et  A  l'est  par  l'Ile-de-France.  Cette  province  avait 
270  kil.  de  longueur  mr  110  de  moyenne  largeur,  et  se 
dif  isait  en  haute  et  basse  Normandie.  La  capitale  était 
Rouen.  Elle  forme  aujourd'hui,  1810,  les  quatre  dépar- 
tements de  la  Stine-Ioférienre,  de  l'Eure,  du  Calvados, 
de  la  Manche  et  une  partie  de  celui  de  l'Orne. 

NORMANDIE  (Vicissitudes  historiques  delà).  Le  pays 
de  la  Normandie  était  divisé  du  temp«de  César,  av. 
J.-C.  50,  en  1 1  cité*.  Auguste,  av.  J.-C.  25.  reduult  cet 
cités  A  7,  et  dans  la  division  générale  des  Gaules  sous 
Honoriu»,  400.  elles  Turent  attribuées  A  la  2*  Lyon-mise. 
Les  Franc  s'en  rendirent  maîtres.  460,  et  dans  le  pattagé 
qui  suivit  la  mort  de  Clovis,  la  province  fit  partie  du 
royaume  de  Neu*trie.  A  la  mort  de  Louis  le  Iféb  n- 
oalre.840,  elle  tomba  dans  le  lot  de  Charles  le  Chauve. 
Ni  ce  prince  ni  ses  successeur*  ne  purent  arrêter  les 
cours- s  qu'y  faisait  depuis  le  commencement  du  siècle 
un  peuple  torti  de  la  Norwégc  et  du  Danemark,  et 
que  l'on  nommait  Normands.  Norlhinans,  c'est  A  dire 
hommes  du  Nord.  {Voy.  plus  bas.)  Après  la  funeste  ba- 
taille de  i  onieuay,  (Ml,  le  royaume  épuisé  se  trouvant 
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hors  d'état  de  leur  résister.  les  Normands  firent  des 
courses  Jmque  dans  le  coeur  de  la  France,  et  finirent 
par  s'établir  dans  la  Neustrie,  à  laquelle  ils  donnèrent 
leur  nom.  Après  différentes  expéditions,  l'an  876.  d'a- 
près la  chronique  de  Bretagne,  Rnul-Bollon  ou  Raoul, 
fils  d'un  chef  norweglpn  ,  nommé  Rrgnald  ou  Regi- 
nald  le  Ricbe,  s'expatria  A  la  suite  des  grands  démê- 
lés qu'il  eut  avrcUarald,  roi  de  Danemark.  Ce  cher, 
après  avoir  ravagé  la  Flandre,  eonduisitsa  flotteà  l'em- 
bouchure de  la  Seine,  et  s'avança  jusqu'aux  portes  de 
Rouen.  Les  babitsnts  lui  députèrent  leur  archevêque 
pour  traiter  avec  lui.  Rollon  reçut  la  ville  A  composi- 
tion, et  remonta  la  Seine  avec  sa  flotte,  pillant  et  rava- 
geant tout  sur  son  passage.  9  ans  après,  885.  il  fit 
une  nouvelle  descente  dans  la  Neustrie,  et  se  présenta, 
vers  la  fin  d'octobre,  sous  les  murs  de  Paris.  Eudes, 
alors  comte  de  Paris,  depuis  roi  de  France,  en  887.  l'c^ 
bligea  A  lever  le  siège,  le  50  novembre  886.  De  Paria, 
Rollon  se  dirigea  sur  Auxerre,  et  y  brûlj  l'abbaye  de 
Saint.  Germain.  Il  te  rendit  ensuite  devant  Meaux.Troyes, 
Toul  et  Verdun,  qu'il  livra  aux  flamro<  s,  et  te  présenta' 
nue  tfxonde  fois  devant  Pari»,  889.  Eudes,  alors  roi  de 
France,  le  battit  le  24  juin  dans  le  boit  de  Montraucon, 
et  m»lgré  cet  échec,  Rollon  s'empara  de  Ssiut-Lô,  890. 
de  Bajeox,  891.  de  Contances,  892,  et  pa*.«a  la  même 
année  en  Angleterre;  Il  était  de  retour  en  895.  Battu  en 
91 1  devint  la  ville  de  Chartres,  dont  il  faisait  lesieg.-,  par 
Richard,  duc  de  Bourgogne,  Ebler,  comle  de  Poitiers, 
et  Roliert,  duc  de  France,  qui  lui  tuèrent  plus  de  60,000 
hommes,  Rollon  repara  bientôt  ses  pertes,  et  fit  de  tels 
progrès,  qu'en  91 2  il  contraignit  le  roi  Charles  le  Sim- 
ple à  lui  faire  des  propositions  de  paix.  Le  traité  pré- 
senté au  Normand  par  Francon,  archevêque  de  Rouen, 
fut  conclu  A  Saint-Clair-*ur-Epte.  11  y  était  dit  «  que 

•  le  roi  Charles  accordait  au  prince  normand  sa  fille 
«  Glzèle  en  mariage,  sous  la  seule  condition  qu'il  te 
i  ferait  chrétien,  et,  qu'en  considération  de  ce  mariage, 

•  il  cédait  A  son  gendre  la  partie  delà  Neustrie  qui  t'éten- 

•  dait  au  nord  de  ta  Seine  jus  [n'a  l'Océan,  pour  la  poué- 

•  der,  lui  et  set  descendants,  A  titre  de  duché  relevant 
«  de  la  couronne.  »  Rollon  leçut  Icb  iptèmc  des  mains  de 
l'archevêque  de  Rouen.  Il  prit  le  nom  de  Robert,  qui 
était  celui  de  Robert,  duc  de  France,  son  parrain;  mais  il 
refusa,  dans  la  cérémonie  de  l'hommage,  de  baiser  le  pied 
dn  roi.  Celui  des  siens  qu'il  chargea  de  le  remplacer  leva 
le  pied  du  monarque  »i  h;iut,  qu'il  le  fit  tomber  en  arrière. 
Rollon.  en  925,  voyant  la  couronne  de  France  usurpée 
par  Raoul,  dévasla  le  Bcauroisis.il  attira  par  là  les  armes 
du  roi  dans  su  province;  mais  la  paix  se  fit  en  924.  Il 
abdiqna  en  927,  en  favenr  de  son  OU  Guillaume,  et  mou- 
rut, suivant  quelques  auteurs,  en  928;  solvant  d'autres, 
en  952.  On  rapporte  au  nom  de  ce  prince  l'or  igine  de  la 
clameur  du  haro  (roy.  ce  mot),  et  A  son  règoc  l'institu- 
tion de  l'échiquier,  parlement  ambulant  qui  fut  depuis 
rendu  sédentaire  A  Rouen.  fV.  KCHH»l  1ER.)  -  Guil- 
laume l'\  dit  Longue  fipéc,  fils  cl  MKce&seur  de  Rollon, 
eut,  au  commencement  de  son  règne,  A  combattre  lea 
Rreton»,  commandes  par  leurs  comtes  Réreoger  et  Al- 
lain.  Vainqueur,  il  fit  la  paix  avec  le  premier,  et  contrai- 
gnit l'autre  A  se  réfugier  eu  Anpletc  re,  d'où  il  ne  revint 
qu'en  936.  Guillaume  rendit  hommage  au  roi  Raoul, 
935.  Bire  fe.  comte  de  Giutances,  s'éiaut  révolté  contre 
lui,  GiitllMume  réduisit  les  tcl  c  les,  954.  En  936.  il  se 
rendit  A  Boulogne  a>ec  Hugtie*  le  Grand  et  Herbert, 
comte  de  Vcrmandoi»,  y  reçurent  ensemble  Louis 
d'Outrc-mcr.  qu'ils  avaient  fait  retenir  d'Angleterre,  le 
conduisirent  A  L  ion  et  l'y  tirent  couronner  ;  mai*,  en 
959,  il  te  brouilla  avec  ce  prince,  entra  dam  la  ligue 
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formée  contre  loi  par  Hugues  le  Grand  et  Herbert,  et  fit  goer  an  nouTean  rendez-vous,  qui  lot  rat  assigné  snr  ta 

la  pais  le  W  juillet  «le  la  même  année.  Il*  renouvelèrent  rivière  d'Eaune.  par  toute  «on  armée.  Il  y  IrouTa  le  rot 
la  ligue  eu  940.  Leur»  troupe*  réunies  assiégèrent  la  1  ille  en  compagnie  dn  comte  de  Chartres,  du  comte  de  Flao- 
de  Reims  qu'elle*  prirent  an  bout  de  6  jour*,  en  chaise-  dre  et  de  Geoffroi.  comte  d'Anjou,  chacun  à  la  léte  de 
ront  l'archevêque  Artaud,  et  mirent  à  sa  place  Hugues,  »c»  troupes.  Les  confédérés  voulurent  passer  la  rivière, 
ni$  d'Herbert.  Guillaume  se  réconcilia  arec  le  roi  en  9 12.  et.  pend  int  ce  temps,  le  duc,  Inférieur  en  force,  eut  le 
Use  porta  médiateur  entre  ce  prince  et  Oiton,  roi  de  tenip»  de  baltre  en  retraite  et  de  gagner  la  ville  de  Rouen. 
Germanie;  te  reudil,  en  943,  à  Picquigny- sur-Somme  Lnlhairc  et  Thibaud  se  rendirent  maîtres  d'Evrrux  par  la 
pour  une  entrevue  tjo'Arnonl,  comte  de  Flandre,  lui  trahison  de  Gilbert  Machel.  Richard  porla  la  guerre  dans 
aroit  demandée,  et  fut  assassiné,  lo  17  décembre,  par  un  bj  naja  Ch.irti  ain,  et  Thibaut  vint  camper  aux  portes  de 
nommé  Blason  on  Balion,  domestique  d'Arnoul,  qui  ae  Rouen;  mai»,  balto  par  Richard,  qui  était  venu  au  ie- 
vengea  ainsi  de  la  prise  de  la  forteresse  de  Moniretdl,  cours  de  sa  capitale,  il  fut  obligé  de  prendre  la  fuite.  Sur 
dont  Gu'llaume  s'était  emparé  en  939.  —  Guillaume  eut  res  entrefaites  arrif  a  Harald,  prince  danois,  que  Richard 
pour  successeur  Richard  K,  surnommé  Sans-Peur,  avait  secrètement  appelé  à  son  secours.  Lothaire  et  Thl- 
Ce  prince,  i  peine  égé  de  10  ans,  fut  mi*  sons  la  tutelle  baud,  trop  faible*  pour  lui  tenir  tète,  signèrent  la  prix 
de  quatre  seigneurs,  nommés  dans  une  assemblée  où  se  avec  le  duc  de  Norman  lie,  957,  et  le  laissèrent  se  débar- 
trouvait  réunie  la  noblesse  delà  Normandie  et  de  la  Rre-  rasser  de  ses  hAtes,  qu'il  flt  conduire  par  mer  en  Espa- 
lagne.  L'>uis  d'Outre  mer  *e  rendit  à  Rouen  et  s'empara  gne.  Fn  987,  Loois  V  étant  mort,  Richard  contribua 
de  Richard,  qu'il  emrrcni  en  France,  promettant  ani  puis»aroment  à  faire  placer  la  ronronne  de  France  «ur  II 
Normand*  de  le  leur  reudre  aprèa  lui  avoir  tait  donner,  téte  de  Hugues  Capet,  son  pupille  et  »oo  bevu-frère.  Il 
a  sa  cour,  une  éducation  conforme  à  sa  naissance  et  .1  sa  mourut  le  20  novembre  996,  et  eut  pour  succès  e  ir  RI- 
destination.  Arrivé  à  Laon,  Louis  reçut  d'Arnoul,  comte  chard  II,  son  fils,  surnoumé  le  Bon.  Richard  II.  en  997, 
de  Flandre,  un  présent  de  40,000  livres  en  or  et  une  contraignit  le  corn  e  d'Hièmes,  son  frère,  I  lui  rendre 
lettre  dans  laquelle  Arnool  lui  conseillait  d'enfermer  le  hommage.  Ethelred  II,  roi  d  Angleterre,  voulant  ester- 
jeune  duc,  de  lui  couper  les  jarret*  et  de  ae  jeter  ensuite  i  miner  les  Danois  qui  opprimaient  ton  pays,  mai*  crai- 
main  armée  sur  la  Normandie  pour  contraindre  les  Nnr-  gnant  en  même  temps  que  le  duc  Richard,  beau-  frère  de 
roand*  a  se  rembarquer.  Richard,  voyant  l'esprit  du  roi  l"«r  prince,  ne  vint  a  leur  secours,  résolut  de  porter  en 
changé  à  son  égard,  contrefit  le  malade,  et,  profitant  de  même  temps  la  gnerre  ci  Normandie,  et  fit  partir  une 
la  négligence  de*  garde»,  parvint  à  a'échapjver  avec  Os-  flotte  qui  arriva  à  Harfleur  en  1003.  Cette  flotte  fut  bat- 
mond,  son  gouverneur.  Louis  alors  se  concerta  avec  lue  par  Néei  de  Sairrt-Siuveur.  vicomte  de  Coientin.  Ki- 
Ilugnes  le  Grand,  duc  de  France,  pour  dépouiller  le  chard  eut  ensuite  un  démêlé  avec  Eudes,  comte  de 
jeune  duc  a  force  ouverte.  It  entra  en  Normandie  par  le  Chartres  et  «te  Bloi*.  Pré.enu  que  Robert,  roi  de  France, 
paye  de  Caux.  et  H  igues  par  I  Eru»»in.  Bernard  le  De-  fatorlsnit  le  comte  de  Chartres,  il  appela  à  son  secourt 
no  »,  un  des  tuteur*  de  Richard,  tema  avec  tant  d'à-  Lagman,  roi  d>- Suède,  et  Olaûs,  n<i  de  Norwege.  Robert 
dresse  la  discorde  entre  ces  deux  princ*«,  qu'en  9I5,  à  alors  engagea  le  comte  de  Blois  a  s'accommoder  avec  le 
l'arrivée  d'Agibod,  roi  de  Danemark,  ave-  sa  II  >tle,  sur  <lut  l,c  Norman  lie.  La  paix  fut  ourle.  Richard  avait 
les  côte*  de  Normandie,  Hugues,  mécontent  du  roi,  ae  f»il  construire  m  c  for  eresse  à  Tillière»,  pré*  de  Vec- 
retira  avec  ses  troupe*.  Loois,  qui  se  trouvait  alors  à  neail.  Eudes,  en  1006.  se  présenta  avec  le  comte  du 
Rouen,  ae  rend  auprès  d'A'girod  ;  mais,  à  la  suite  d'une  Maine  devant  ce: le  place,  pour  la  détruire  ;  mai*  il*  ru- 
querelle  qui  eut  lieu  pendant  l'entrevue  que  ces  deux  rent  obligés  de  prendre  la  fuite.  Richard  II  accompagna 
princes  eurent  ensemble,  les  troupes  en  vinrent  anx  le  roi  Robert  dans  plusieurs  expéditions,  et  mourut  en 
maius,  et  le  roi  de  France,  battu,  se  relira  »  Rouen,  où  il  «027.  Son  fils  Rick  .rd  III  lui  suoré.la,  et  mourut  le  6 
fut  fait  pritounler.  Hugues  racheta  le  monarque  et  le  re-  août  1028,  sans  laisser  d'enfant*  d'Adélaf  le  de  France, 
mit  à  Thibaud       comte  de  Blois,  qui  ne  lui  rendit  la  fi'1*  du  roi  Robert,  qu'il  avait  épousée  en  1026.  La  Nor- 
liherté  qu'en  9  46.  La  paix  a'ors  se  fil  à  Saint-Clair-sur-  mandie  échut  alors  à  Robert  !•',  dit  le  Magnifique  par 
Epte,  entre  Louis  et  Richard,  qui  rendit  hommage  au  le»  uns,  le  Diable  par  le*  autres.  Il  était,  du  vivant  de 
monarque.  Celte  paix  fut  courte.  Hugues  le  Grand  avait  »oo  frère,  comte  d'Hièmes,  et  t'était  déjà  rendu  célèbre 
fiancé  sa  fille  a  Richard;  Louis,  d'un  côté,  le  comte  de  par  ses  exploits.  A  peine  fut-il  reconnu  duc  de  Nornvan- 
Flandre,  d'un  antre,  prirent  ombrage  de  cette  alliance,  die,  qu'il  eut  une  gui  rre  a  soutenir  contre  Robert,  ma 
Ht  formèrent,  contre  Richard  et  Hugues,  une  ligue  dans  oocl",  archevêque  de  Rouen,  auquel  il  enleva,  en  1028, 
laquelle  entra  Otton  I",  roi  de  Germanie,  hoio-frè  e  du  la  »ille  d  Evreux.  De  là  il  attaqua  l'evêque  de  Riyeux, 
roi  de  France.  Conrad,  roi  de  Bourgogne,  vint  te  joindre  soutenu  dant  ta  révolte  par  les  comtet  de  Perche  et  d'A- 
è  eux,  et,  tout  quatre  réunit,  ri*  vinrent  mettre  le  siège  lençnn,  et  contraignit  les  rebelles  à  venir  lui  demander 
devant  Pari*,  ville  appartenant  a  Hugues,  953  A  la  suite  pardon.  Robert,  en  I0>0,  rétablit  Baudoiu  IV,  comte  de 
de  divers  assauU,  qui  ne  réussirent  pas,  ils  furent  obli-  Flandre,  que  son  fils  a. ait  dépouillé  de  ses  États.  Il  se- 
gés  de  lever  le  siège  eu  954.  Lothaire,  successeur  de  courut,  en  1034,  Henri  I«r,  roi  de  France,  que  la  reine 
Louis  d'Outre-mer,  hérita  de  la  haine  de  son  père  contre  Constance,  veuve  de  Robert,  voulait  précipiter  dn 
les  Normands.  Thibaud  le  Tricheur,  comte  de  Chartres,  trône  pour  y  faire  asseoir  Robert,  son  second  fils,  qui  se 
gagna  la  reine  mère  Gerberge,  et  celte  princesse,  per-  montrait  plus  docile  i  ses  volontés  ;  et  le  roi.  voulant  re- 
suadee  que  la  sûreté  du  roi.  son  fils,  et  la  tranquillité  du  connaître  1rs  services  que  lui  avait  rendus  le  duc  .le  Nor- 
rosaume  dépendaient  de  la  ruine  du  duc  de  Normandie,  mandie,  céda  à  ce  prince  Cbaumout,  Ponioise  et  tout  le 
engagea  son  frère  Briinon,  archevêque  de  Cologne,  à  ve-  Vexin  français.  Robert,  en  1034,  s'embarqua  sur  une 
nir  concerter  avec  elle  le*  moyens  de  se  saisir  de  Ri-  flotte  consi  lérslde  pour  aller  replacer  sur  le  troue 
chard.  Bruuon  se  reudil  médiateur  eotre  le  roi  et  le  duc,  d'Angleterre  si  s  deux  cousins,  Alfied  et  Edouard,  chas- 
auquel  sa  valeur  avait  déjà  mérité  le  surnom  de  Sans-  se*  par  le  roi  Canut,  el  contraignit  ce  prince  à  faire  ht 
Peur,  et,  sou*  prétexte  de  traiter  de  la  paix  à  Amiens,  il  paix.  L'année  suivante,  1055,  il  entreprit  le  pèlerinage 
chercha  à  l'attirer  dans  une  embuscade.  Richard,  pré-  de  Jérusalem,  el  le  Ht  en  partie  nu-pieds.  Il  rencontra,  à 
venu,  revint  sur  se*  paa,  et,  cette  fou,  il  so  flt  accompa-  Constantinople,  le  comte  d'Anjou,  qui  faisait  le  même 
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pèlerinage  que  lui,  et  mourut  à  son  retour,  empoisonné 
à  Nicée,  en  Bilhynie,  le  2  juillet  1035.  Robert,  avant  de 
partir  pour  a  terre  sainte,  avait  désigné  pour  son  suc- 
cesseur Guillaume,  son  llls  naturel,  qu'il  avait  eu  d'Har- 
Ictte,  Glle  d'un  pelletier  de  Falaise.  Il  avait  conduit  le 
jeune  prince  à  la  cour  de  Henri,  roi  de  France,  et  l'avait 
particulièrement  recommande  à  ce  monarque.  En  consé- 
quence,  Guillaume  fut  envoyé  en  Normandie  après  la 
mort  de  Robert,  pour  prendre  possession  des  Etals  de 
son  père,  a  l'exception  du  Vciin  français,  que  ce  monar- 
que rttiut.  Le  défaut  de  naissance  de  Guillaume  et  son 
citrëmc  jeunesse  donnèrent  lieu  à  plusieurs  conspira- 
tions Guillaume  se  réfugia  auprès  de  Henri,  qui  réunit 
IHH  innée,  remporta  sur  le*  relieles  imr  grande  \ n  - 
toire  au  Val  des  Dunes,  1047,  et  rétablit  le  jeune  duc 
dans  ses  Etats.  Henri  avait  exigé  de  Guillaume  la  remise 
du  château  de  Tillières.  Il  Gt  raser  celte  place  cl  la  fit 
ensuite  rebâtir,  contrairement  à  ce  qui  avait  été  stipulé. 
De  la  un  refroidissement,  puis  une  guerre  entre  ces  deux 
princes.  Guillaume,  comte  d'Arqués,  fils  légitime  do  duc 
Richard  II,  appuyé  par  la  France,  se  révolta  contre  le 
duc  Guillaume,  1053,  prétendant  que  le  duché  devait 
plutôt  lui  appartenir  qu'à  un  bâtard  de  Robert  II.  Il  fut 
défait  la  même  année,  devant  son  château,  et  le  roi  de 
France,  campé  près  de  là,  s'en  retourna  des  qu'il  ent  ap- 
pris la  défaite  du  comte.  Eu  1054,  Henri  et  le  com:e 
d'Anjou  entrèrent  en  Normandie  par  le  comté  d'Évreux. 
Eudes,  beau-frère  du  roi,  pénétra  par  le  pays  de  Caux. 
Ce  dernier  fut  battu  par  le  comte  d'Eu,  près  de  Morli- 
mer.  Alors  le  roi  de  France  se  décida  à  la  paix  et  rendit 
au  duc  le  château  de  Tillières.  En  1056,  Guillaume 
épousa  Matbilde,  fille  de  Baudouin  V,  comte  de  Flandre. 
Il  se  trouva,  en  1059,  au  sacre  de  Philippe  K.  Informé, 
eu  1062,  qu  Uarold,  fils  de  Godwin,  comte  de  Kent, 
proche  parent  du  roi  d'Angleterre,  avait  été  arrêté  par 
Gui,  comte  de  Ponthieu,  il  contraignit  ce  dernier  à  lui 
remettre  son  prisonnier,  auquel  il  rendit  la  liberté  après 
lui  avoir  fait  part  de  ses  prétentions  sur  l'Angleterre  et 
lui  avoir  fait  promettre,  par  un  serment  prononcé  sur 
des  reliques,  de  seconder  son  projet  de  tout  son  pou- 
voir. En  4066,  Edouard  élant  mort,  Harold,  au  mépris 
de  son  serment,  s'empara  de  la  couronne  d'Angleterre. 
Guillaume  équipa ,  disent  les  chroniques  du  temps,  une 
flotte  de  5,000  voiles.  Il  mit  à  bord  60,000  combat- 
tants et  un  immense  matériel ,  s'embarqua,  le  22  sep- 
tembre ,  à  Saint  -  Valeri,  et  débarqua  sur  les  côtes  de 
Sussex,  le  28.  A  la  suite  de  la  bataille  d'Hasting,  gagnée 
le 4  4  octobre  delà  même  année,  bataille  dans  laquelle  Ha- 
rold fut  tué  avec  ses'.deux  frères,  <  t  Ulfon.  Gis  unique  d'Ha- 
rold,  fait  prisonnier,  Guillaume  fut  reconnu  roi  d'An- 
gleterre. Il  avait,  avant  son  départ,  promis  à  Philippe  I«', 
roi  de  Frauce,  dans  le  cas  de  réussite,  de  laisser  ses  Etats 
du  continent  à  Robert,  son  Gis  ainé,  et  avait,  eu  lui  eu 
donnant  l'in»estilure,  (ait  prêter  hommage  à  ce  prince 
par  les  barons  du  pays.  Vainqueur,  il  refusa  de  tenir  sa 
promesse;  et  Robert,  pour  l'y  coulraindre,  prit  les  ar- 
mes en  1073  ;  mais  Guillaume  eut  bientôt  dissipé  les  re- 
belles. En  10*5,  Guil  aume  entra  à  main  armée  dans  la 
Bretagne,  et  vint  mettre  le  siège  devant  Dol,  alléguant 
pour  prétexte  que  le  comte  Noël  avait  donné  retraite  à 
Ralph  de  Caêl,  ennemi  du  roi  d'Angleterre.  Philippe  1"' 
vint  au  secours  de  la  place,  et  contraignit  Guillaume  à 
se  retirer.  La  paix  qui  suivit  permit  à  ce  dernier  de  re- 
tourner en  Auglelcrre.  Robert,  cependant,  retiré  en 
France,  faisait  journellement  des  courses  en  Norman- 
die. Guillaume,  à  celte  nouvelle,  pjssc  la  mer,  ramasse 
à  La  haie  quelques  troupes,  et  les  mène  devant  le  châ- 
teau de  Gerbevoi,  dans  lequel  sou  Gis  l'était  renfermé. 
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Dans  une  sortie,  le  père  et  le  Gis  combattirent  corps  à 
corps  sans  se  connaître.  Peu  de  temps  après,  la  paix 
se  Gt,  par  la  médiation  des  seigneurs  les  plus  estimés  de 
Guillaume,  4073.  Eu  4084,  nouvelle  révolte  de  Robert  ; 
le  roi  vint  mettre  le  siège  devant  le  château  de  Morte- 
nu  rt.  dans  lequel  son  Gis  s'était  réfugié;  mais  il  fut  re- 
poussé et  s'en  retourna  en  Angleterre.  L'année  suivante, 
4085,  il  mit  à  la  voile  de  nouveau  avec  une  puissante 
(lotie  pour  revenir  en  Normandie;  mais  les  vents  le 
poussèrent  sur  les  côtes  d'Espagne,  où  il  livra  bataille 
aux  Sarrasins,  et  leur  tua,  si  nous  eu  croyons  une  vieille 
chronique  française,  plus  de  100,000  hommes.  De  retour 
en  Normandie,  il  alla,  pour  la  2*  fois,  mettre  le  siège  de- 
vant Dol.  Alain,  nouveau  comte  de  Bretagne,  vint  au  se- 
cours de  la  place;  et  Guillaume  se  retira  avec  tant  de 
précipitation,  qu'il  abandonna  La  plus  grande  partie  do 
ses  propres  bagages,  eslimés  45,000  livres  sterling,  soit 
375,000  francs,  somme  immense  pour  le  temps.  En  1087, 
Guillaume  Gt  la  demande  au  roi  Philippe  du  Vexin  fran- 
çais, donné  à  son  père  Robert  II  par  Henri  l*,  eu  ré- 
compense des  services  qu'il  lui  avait  rendus  lors  de  sou 
avènement  à  la  couronne,  et  retenu,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  par  ce  même  Henri  l'r,  à  la  mort  de  Robert, 
1055.  Philippe  éluda  la  question,  et  Guillaume  se  tint  en 
repos  ;  mais,  quelque  temps  après,  le  roi  de  France  s'é- 
taut  permis  une  plaisanterie  sur  ce  qu'il  était  contraint  de 
garder  le  lit,  Guillaume,  I  peine  rétabli  entra  dans  le  Vexin 
français,  s'empara  de  la  ville  de  Mantes,  la  livra  aux 
Gammes,  et  porta  le  ravage  jusqu'aux  environs  de  Paris. 
11  mourut  peu  de  temps  après,  le  8  ou  le  9  septembre 
4087,  âgé  de  60  ans.  Ce  prince  avait  été  duc  de  Nor- 
die  pendant  52  ans,  comte  du  Maine  l'espace  de  25,  et 
roi  d'Angleterre  pendant  21  ans.  11  eut  pour  successeur, 
dans  la  Normandie  et  le  Maine,  Robert  II,  son  Gis  aîné, 
surnommé  Courte-Hense.  Ce  prince,  peu  content  de  soq 
partage,  entreprit  d'enlever  l'Angleterre  à  son  frère 
Guillaume  II  ;  mais  il  ne  put  y  réussir.  Celui-ci,  pour 
se  venger,  Gt  soulever,  en  1090,  plusieurs  vassaux  contre 
le  duc  Robert,  entre  autres  les  comtes  d'Aumale  et  de 
Saint- Valeri.  Philippe  1*',  roi  de  France,  vint  au  se- 
cours de  son  vassal  ;  mais  Guillaume  le  gagna  adroite- 
ment, au  moyen  de  quelques  présents.  Eu  1091,  Guil- 
laume Gt  une  descente  en  Normandie.  Les  deux  frères 
s'accommodèrent  en  1092,  allèrent  ensemble  assiéger 
Henri,  leur  autre  frère,  qui  s'était  fortiGé  au  Mont- 
Saint-Michel,  et  le  contraignirent  à  leur  livrer  celte  place. 
En  1094,  nouvelle  brouillerie  entre  le  duc  Bobert  et  sou 
frère,  le  roi  d'Angleterre.  Robert  appela  à  sou  secours 
le  roi  de  France.  La  paix  se  Gt  en  (096.  Robert  alors  se 
prépara  à  partir  pour  la  première  croisade,  et  engagea 
son  duché  au  roi  son  frère ,  moyennant  la  somme  de 
40,0<jO  marcs  d'urgent,  dont  il  avait  besoin  pour  cette 
expédition.  Il  partit  au  mois  de  septembre,  en  compa- 
gnie des  comte»  de  Blois.  du  Perche,  de  Flandre  et  de  Bre- 
tagne. Arrivés  en  Italie,  ils  aidèrent  le  pape  Urbain  II 
à  triompher  de  son  rival  Guiberl.  Bobert  passa  de  là  à 
(  Ajustant inople  avec  le  comte  de  Blois.  Ils  y  Grent  hom- 
mage à  l'empereur  Alexis  des  terres  dout  ils  feraient  la 
conquête  en  Palestine,  et  partirent  avec  la  grande  ar- 
mée des  croisés.  Robert  se  trouva  à  toutes  les  batailles 
qui  furent  livrées  aux  infidèles,  entre  autres,  à  celle  qui 
fut  livrée  dans  les  plaines  de  Dorylée,  le  l«"  juillet  1097, 
et  à  celle  qui  lui  livrée  apiès  la  prise  d'Aniioehe.  28  juin 
4098.  En  1099,  il  refusa  la  couronne  de  Jérusalem,  re- 
vint en  Europe,  et  s'arrêta  un  an  en  Italie.  Il  apprit,  au 
mois  de  juillet  1 100,  à  Lyon,  la  mort  de  son  frère,  le  roi 
Guillaume,  et  le  couronnemeul  de  son  frère  puîné,  Henri. 
Furieux  de  te  voir  enlever,  pour  la  secoude  fois,  la  cou- 
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ronne  d'Angleterre,  il  équipa,  à  son  arrivée  en  Norman- 
die, une  puissante  llotle,  et  débarqua,  en  Uni.  à  Port- 
smouth.  Henri  vint  a  ta  rencontre  jusqu'à  Winchester. 
La,  les  deux  armées  étaient  prêtes  à  en  venir  aux  mains, 
lorsque  Henri  obtint  de  Robert  le  désistement  de  ses  pré- 
l«  niions,  au  moyen  d  une  peosiou  de  3,000  livres  ster- 
ling, 75,000  francs,  et  l'abandon  de  tout  ce  qu'il  possé- 
dait en  Normandie,  à  l'exception  de  la  ville  de  Dorafrout. 
Robert,  l'année  suivante,  1 102,  retourna  en  Angleterre 
pour  lâcher  de  faire  rentrer  en  grâce  Guillaume  de 
Warenne,  dépossédé  de  son  comté  de  Surrey,  en  puni- 
tion de  son  attachement  au  duc  Robert.  Henri  intimida 
son  frère  en  lui  représentant  combien  il  était  étonné  de 
sou  arrivée  dans  le  royaume  sans  qu'il  en  ait  été  pré- 
venu; et  la  reine,  se  portant  pour  médiatrice  en  re  les 
deux  frères,  obtint  du  duc  de  Normandie  la  remise  de 
la  pension  de  3,000  livres  que  le  roi  avait  consentie  l'an- 
née précédente.  De  retour  en  Normandie,  en  1  103,  Ro- 
bert, à  la  sollicitation  de  son  frère,  alla  mettre  le  siège 
devant  le  château  de  Vignan,  appartenant  an  seigneur 
de  Rellesme,  que  le  roi  d'Angleterre  avait  convaincu 
de  trahison  et  chassé  de  ses  Etats  ;  mais  il  fut  obligé 
de  le  lever,  et  son  indolence  naturelle,  jointe  è  une 
clémence  déplacée  envers  les  criminels,  furent  cause 
que  les  prélats  et  les  seignenrs  normands  invitèrent 
plusieurs  fois  Heuri  à  venir  s'emparer  d'une  province  si 
mal  administrée.  Le  pape  Pascal  H,  sollicité  par  les  mé- 
contents, se  joignit  à  eux.  Alors  Henri  eotra  a  main 
armée  dans  la  Normandie.  F.n  1 105,  il  réduisit  en  cendres 
la  ville  de  Baveux,  et  s'empara  de  Caen  et  de  plusieurs 
autres  places.  Robert,  effrayé,  obtint  une  entrevue  de 
son  frère,  qui  lui  demanda  la  remise  du  gouvernement 
de  la  Normandie,  dont  il  promit  de  lui  laisser  les  reve- 
nus; mais  il  refusa.  L'année  suivante,  1100,  il  partit 
pour  l'Angleterre,  et  y  reprocha  à  son  frère  son  agres- 
sion. Celui-ci,  peu  touché  de  ses  plaintes,  partit,  au  mois 
d'août,  pour  la  Normandie;  il  livra  bataille,  le  27  sep- 
tembre, au  duc  Robert,  devant  le  château  de  Tencbcbrai, 
s'empara  de  sa  personne,  et  l'euvoya  prisonnier  au  châ- 
teau de  CardifT,  dans  le  Clamorghan,  bâti  par  leur  père 
en  1081.  Robert  y  resta  prisonnier  28  ans,  et  y  niournt 
en  1 154.  Pendant  l'intervalle  de  1 106  à  1 135,  époque  de 
la  mort  de  Henri  1",  la  Normandie  eut  presque  constam- 
ment à  souffrir  de  la  guerre.  Henri  fut  le  dernier  priace 
de  la  race  masculine  des  ducs  de  Normandie.  A  sa  mort, 
1035,  Etienne  de  Blois,  comte  de  Boulogne,  son  ueven 
par  les  femmes,  lui  succéda,  non-seulement  au  royaume 
d'Angleterre,  mais  encore  au  duché  de  Normandie,  dont 
il  reçut  l'investiture  du  roi  Louis  le  Gros  au  mois  de 
mai  1 137.  L'impératrice  Malbilde,  tille  du  roi  Henri  I", 
veuve  en  premières  noces  de  l'empereur,  et  mariée  en 
secondes  noces  à  Geoffroi,  comte  d'Anjou,  prétendit  à  la 
succession  de  son  père,  et  tandis  qu'elle  attaquait  elle- 
même  Etienne  en  Angleterre,  Geoffroi,  son  mari,  entra 
en  Normandie,  dont  il  se  rendit  maître  en  1144,  avec 
l'aide  du  roi  de  France  et  du  comte  de  Flandre.  En  1 149, 
Geoffroi,  aveele  secours  du  roi  Louis  le  Jeune,  s'empara 
des  dernières  places  que  conservait  Etienne  dans  la  Nor- 
mandie. Il  céda  au  roi  de  France,  comme  témoignage 
de  sa  reconnaissance,  le  Vexin  normand,  et  la  même 
année,  Henri,  Gis  de  Geoffroi,  fit  hommage-lige  entre  les 
mains  de  Louis  le  Jeune  pour  le  duché  de  Normandie. 
Geoffroi,  depuis  3  ans,  tenait  assiégé  le  ch.Ucau  de 
Montrenil  en  Anjou,  défendu  par  Gérard  du  Bellay,  sé- 
néchal du  roi  de  France  en  Normandie.  Geoffroi,  maître 
du  château  en  1150,  fit  mettre  Gérard  en  prison.  Louis 
le  Jeune  réclama  la  liberté  de  son  sénéchal,  et,  sur  le 
refus  de  Geoffroi,  il  prit  les  armes  pour  l'y  contraindre. 

II. 


Il  entra  en  Normandie  à  la  tétede  ses  troupes,  rencontra 
celles  de  Henri,  et  était  près  d'en  venir  aux  mains,  quand 
il  en  fut  empêché  par  la  soumission  de  ce  prince.  A  son 
retour  a  Paris,  Louis  te  Jeune  apprit  que  le  comte  d'An- 
jou s'était  emparé  du  château  de  Neuil  sur  Rotrou, 
comte  dn  Perche;  il  se  prépara  donc  è  tirer  vengeance 
de  ce  nouveau  grief,  et  déjà  son  armée  était  réunie, 
quand  tout  à  coup  l'on  apprit  que  le  roi  venait  de  tomber 
dangereusement  malade.  A  celle  nouvelle,  Geoffroi  con- 
duisit n  Paris  Gérard  dn  Bellay,  le  remit  au  roi,  et  la 
guerre  n'eut  pis  lieu.  Geoffroi  mourut  le  7  septembre 
4151.  Heuri,  son  fils  aîné,  était,  comme  nous  l'aiont 
vu,  intesii  depuis  1150  du  duché  de  Normandie.  Ce 
prince  hérita,  à  la  mort  de  son  père  GeofTroi  le  Bel,  des 
comtés  d'Anjou  et  du  Maine  ;  il  joignit  à  ces  provinces  le 
duché  d'Aquitaine  et  les  terres  qni  en  dépendaient  par 
son  mariage,  en  1132,  avec  la  reine  Eléonore,  répudiée 
par  le  roi  Louis  le  Jeune,  et  succéda,  en  1 154,  en  Angle- 
terre au  roi  Etienne.  Henri,  en  1 168,  céda  i  son  fils  ainé, 
inme  lui  Henri,  la  Normandie,  le  Maine  et 
l'Anjou  ;  mais  il  refus)  de  donner  a  sou  (Ils  la  jouissance 
des  provinces  qu'il  lui  avait  cédées.  Henri  le  Jeune,  en 
1 169,  fit  bâtir  en  Normandie  le  château  de  Beauvoir  en- 
Lions  ;  il  se  révolta  contre  son  père,  1174,  et  concerta 
avec  le  comte  de  Flandre  nne  descente  en  Angleterre. 
Mais,  sur  la  nouvelle  que  les  rebelles  d'Angleterre,  sur  les- 
quels ils  comptaient,  étaient  rentrés  dans  le  devoir,  l'en- 
treprise n'eut  pas  lieu.  Ils  se  rendirent  auprès  dn  roi  de 
France,  lequel,  profitant  de  l'absence  dn  vieil  Henri,  était 
entré  en  Normandie,  et  assiégeait  alors  la  ville  de  Rouen. 
Ou  était  à  la  veille  de  la  Saint-Laurent  ;  Louis  le  Jeune 
fit  publier  un  arm  sticc  pour  ce  jour-là.  Les  seigneurs, 
s'apercevant  que  les  habitants  comptaient  assez  sur  la 
parole  du  roi  pour  sortir  ssns  crainte  de  la  ville  et  venir 
se  promener  et  jouer  jusque  sur  les  bords  de  la  rivière, 
représentèrent  vivement  a  ce  prince  que,  malgré  la  parole 
donnée,  l'occasion  était  trop  belle  pour  ne  pas  en  profiter, 
qu'il  fallait  attaquer  immédiatement  et  finir  par  empor- 
ter la  ville  sans  bruit.  En  conséquence,  l'armée  se  mit  en 
mnrebe;  mais  les  clercs,  qui  s'étaient  aperçus  du  mou- 
vement des  Français,  sonuèrent  aussitôt  le  tocsin;  les 
bourgeois  coururent  à  leurs  postes,  et  les  troupes  royales 
furent  repoussées  avec  une  perte  considérable.  Le  len- 
demain, le  roi  d'Angleterre  arriva.  Louis  leva  le  siège 
le  8  septembre  suivant  ;  les  deux  rois  se  virent  à  Gisors, 
et  le  50  du  même  mois  la  paix  fut  signée  a  Mont-Louis, 
château  fort  situé  entre  Tours  et  Amboise.  Henri  en- 
voya son  fils  ainé  au  sacre  de  Philippe-Auguste,  1179; 
il  y  Ot  les  fonctions  de  premier  pair  de  France  et  porta 
la  .couronne  royale  devant  le  jeune  monarque  en  qualité 
de  duc  de  Normandie.  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  il  mou- 
rut en  1189,  le  6  juillet,  laissant  la  Normandie  avec 
l'Angleterre  à  son  second  fils  Richard,  surnommé  Cœur- 
de-Lion.  Richard  conclut  avec  Philippe-Auguste  la  paix 
de  Gisors,  22  juillet  1 190.  11  partit  ensuite  pour  la  croi- 
sade, fut  arrêté  â  sou  retour  par  le  duc  d'Autriche, 
1197;  relâché  après  plusieurs  mois  de  captivité,  mou- 
rut, le  6  avril  1199,  d'un  coup  de  flèche  qu'il  avait  reçu 
le  25  mars  au  siège  du  château  de  Cbalns,  dans  le 
Limousin.  A  sa  mort,  Jean-sans-Terre,  quatrième  fils 
de  Henri  Iletd'Éléonore  d'Aquitaine,  et  Artus,  petit  fils 
de  ce  prince  par  Geoflroi,  son  frère,  comte  de  Bretagne, 
frère  puîné  de  Bichard,  se  disputèrent  sa  succession. 
Jean  s'empara  delà  Normandie.  Artus,  en  1202,  se  ligua 
avec  Philippe-Auguste  contre  son  oncle.  Ce  prince,  ap- 
prenant que  la  reine  Éléonore,  son  aïeule,  qui  lui  avait 
toujours  été  contraire,  était  au  château  de  Mirebeau,  alla 
l'investir  avec  les  troupes  que  lui  donna  le  roi  de  France, 
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qui  l'avait  fiancé  avec  ta  fille  Mario.  Jean  marcha  an  se- 
cours de  ta  mère,  dispersa  l'armée  de  son  neveu  , 
4"  août,  le  fit  lui-même  prisonnier,  et  l'envoya  à  la 
tour  de  Rouen,  où  il  l'égorgca  de  tes  propres  mains  pen- 
dant la  nuit  du  5  avril  1203.  Philippe  à  cette  nouvelle, 
cite  le  roi  Jean,  en  sa  qualité  de  pair  du  royaump,  et  lui 
ordonne  de  venir  se  justifier  de  la  mort  de  son  neveu  t 
mais  Jean  n'ayant  pas  comparu,  l'assemblée  des  pairs  le 
déclara  convaincu  du  crime  dont  il  était  accusé.  En  con- 
séquence, tous  ses  biens  en  France  furent  saisis,  et  Phi- 
lippe-Auguste entra  immédiatement  à  un  in  armée  dans 
la  Normandie  pour  la  réduire  sons  son  obéissance.  Cette 
province  revint,  en  1204,  a  la  France,  api  es  t  n  avoir  été 
séparée  pendant  292  ans,  912-1204  ;  mais  elle  ne  fut  réel- 
lement réunie  a  la  couronne  que  par  l'édil  da  roi  Jean, 
daté  du  mois  de  novembre  4561 . 

Chronologie  historique  des  ducs  de  Normandie.  — 
Rollon  ou  Roui,  ensuite  Robert  I  ",  MMff.  —  Gnll- 
lanme  I«,  927 -945.— Richard  I",  9  I5-996.— Richard  II, 
996-1028  ou  1027.  —  Richard  111.  1026  on  1027-1027 
ou  1  (128.— Robert  II,  1027  on  1028-1035.— Gullanme  11, 
1055-1087.  —  Robert  Courte-Heme,  (087-1134.  — 
Henri  l",  nsnrpateur.de  1106  à  1131,  duc  de  1134  à 
4 155.  —  Etienne  de  Mois,  1 155-1 1 44.  —  Geoffroi  le  Bel, 
4144  4154.  —  Henri  II,  1151-1189.  —  Richard  Cœur- 
dc-Lion,  1189-1199.—  Jean-sana-Terre,  1199-1t04.— 
La  Normandie  saisie  par  Philippe-Auguste,  1204.  Elle  est 
réunie  définitivement  à  la  France  par  édit  du  roi  Jean, 
novembre  1561. 

NORMANDS,  Xorlhmans  ou  Hommes  du  Nord,  nom 
donné,  à  partir  du  7e  siècle,  aux  anciens  habitants  de  la 
Norvège.  En  Angleterre,  on  les  appelait  Danois.  Comme 
tons  lea  peuples  riverains  de  la  mer  du  Nord,  tels 
que  les  Frisons,  les  Saxons,  les  Danois  et  le*  Angles, 
les  Normands  étaient  adonnés  à  la  piraterie.  Vers  625, 
lvar  Vidfamne,  roi  de  Leithra,  se  fit  chef  de  tous  les 
petits  princes  Scandinaves,  et  bientôt  les  Normands  se 
répandirent  en  Irlande  où  ils  fondèrent  les  royaumes 
de  Doblin,  d'L'Ister  et  de  Connaugth.  Eu  777,  Reguier 
Lodbrog  soumit  la  Biarchie,  la  Senabie,  et  entreprit  la 
conquête  de  l'Angleterre;  mais  il  é«  boua  dans  le  Nor- 
thumbcrland.  Vers  l'an  800,  sons  la  conduite  des  denx 
fils  de  leur  roi  Renier  on  Régnier ,  ils  abordèrent  dans 
la  Frise  et  en  pillèrent  les  côtes.  Ces  Northmans  on  Nor- 
mands avaient  ru  auparavant  pour  roi  Suidbsger,  qui 
a'élait  emparé  de  la  Suède  et  du  Danemark.  Charlc- 
magne,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  a  l'article  FRANCE,  fit 
armer  les  côtes  pour  les  préserver  des  incursions  de» 
Normands,  entre  autres  le  port  de  Boulogne;  quel- 
que temps  après,  il  envoya  des  ambassadeurs  en  Dane- 
mark, et  les  chargea  de  traiter  de  la  paix  avec  les  princes 
normands.  Vers  la  même  époque,  c'est-a-dlre  en  800, 
les  Normands  rançonnèrent  la  France.  En  802,  leurs 
flottes  parurent  sur  les  côtes  de  Bretagne  :  elles  remon- 
tèrent la  Loire,  et  ceux  qui  les  montaient  se  répandant 
dans  1rs  terres,  mirent  le  siège  d.^nnt  les  villes  de  Bour- 
ges rt  de  Périgneux.  En  £04,  de  nouvelles  bordes  de  ces 
barbares  serépsndinnt  de  nouveau  dans  ta  Frise  et  dans 
la  Flandre.  Elles  brûlèrent  l'abbaye  de  Saint-B.ivnn  de 
Gani,  et  se  prétentèrent  jusqu'aux  portes  de  Rouen  , 
ma'i  elles  y  forint  taillées  en  pièces  par  les  Français. 
Cescoora<s  furent  cause  que  Char  emagne  ordonna  la 
construction  d'un  grand  nombre  de  navires  qu'il  envoya 
à  l'embouchure  des  fleuves,  chargeant  ceux  qui  l  s  com- 
mandaient de  s'opposer  an  passage  des  pirates,  8I3.  En 
dépit  de  tant  de  soins,  les  Normands,  en  8I5,  remontè- 
rent la  Loire.  Ils  brûlèrent  les  faubourgs  de  Tours,  et 
parurent  sous  les  murs  de  Paris  ;  mais  trop  faibles  poar 


en  faire  le  siège,  ils  furent  facilement  repottssés.  Us  se  re- 
tirèrent alors  par  la  Lorraine  où  ils  mirent  tout  a  feu  et 
à  sang.  A  cette  époque,  il  ne  restait  de  la  race  de  leurs 
rois  qu'an  prince  nommé  Éric,  qne  sa  grande  jeunesse 
avait  empêché  de  prendre  pirt  aux  expéditions.  Les 
grands  profitèrent  de  cette  circonstance  pour  se  partager 
le  royaume,  et  bientôt  de  nouvelles  flottes  parurent  sur 
les  côtes  de  France.  En  819,  n'ayant  pu  prendre  terre, 
ni  dans  la  Flandre  ni  dans  la  Nemtrie,  les  Normands 
longèrent  les  côtes  de  la  Bretagne,  et  allèrent  piller  les 
Iles  d'Oleron  et  de  Rhé.  Séguin,  duc  de  Gascogne,  leur 
livra  bataille,  et  fut  tné  dans  l'action.  Ils  s'emparèrent 
alors  des  villes  de  Saintes,  d'Angonléme,  de  Limoges,  de 
Bordeaux,  et  mirent  toute  ln  Gascogne  à  feu  et  à  sang. 
Louis  le  Débonnaire  fut  oblige  d'arbeter  la  paix  qu'ils 
rompirent  eux-mêmes  en  828,  et  2  ans  après,  850,  ils 
pillèrent  dans  le  nord  la  ville  d'Anvers.  En  810,  ils  pro- 
fitèrent des  dissensions  qui  suivirent  la  mort  de  Louis  le 
Débonnaire,  pour  se  répandre  de  nouveau  par  toute  la 
France.  Its  rançonnèrent  successivement  les  villes  de 
Bourges,  Périgneux,  Saintes,  Limoges,  Angoulème,  Tou- 
louse, Angers  et  Orléans,  et  ae  présentèrent  en  841  jus- 
que sous  les  murs  de  Paris.  La  même  année,  Hasting  ou 
Uaddenge,  un  de  leurs  capitaines,  né,  si  l'on  en  croit  les 
historiens,  dans  un  village  de  Champagne,  mais  qui  de 
bonne  heure  s'était  mis  dans  leurs  troupes,  s'y  était  dis- 
tingué, et  avait  été  choisi  pour  les  commander;  Hasting, 
disons-nous,  parut  dans  la  Neuitrie  et  s'empara  de  Fé- 
camp,  de  Fontendle,  de  Jumiége  et  de  Rouen.  Charles 
le  Chauve  remporta  d'abord  sur  eux  plusieurs  avantages, 
845,  et  finit  par  les  ebassar  en  844.  L'année  suivante, 
845.  nn  de  leurs  rois  se  présenta  à  l'embouchure  de  l'Elbe 
avec  une  flotte  de  600  vaisseaux.  Mais  battu  par  les 
Saxons,  il  divisa  ses  troupes,  en  envoya  une  partie 
contre  1rs  Esclavons,  et  l'autre,  après  avoir  longé  les 
côtes  de  la  Hollande,  de  la  Flandre  et  du  Pontbîeu,  vint 
mouiller  h  l'embouchure  de  la  Seine.  Eric,  qui  la  com- 
mandait, mit  pied  i  terre,  s'avança  jusque  sous  les  murs 
de  Paris,  cl  n'nyant  pu  s'emparer  descelle  ville,  il  pilla, 
avant  de  se  retirer,  les  abbayes  de  Sainte-Geneviève  et 
de  Saint-Germain-des-Pres.  En  853,  au  mois  de  juillet, 
ils  brûlèrent  la  ville  de  Tours,  et  tandis  que  battus  par 
le  duc  d'Aquitaine,  ils  allaient  piller  l'Orléanais,  Hasting, 
dans  le  nord,  ravageait  les  villes  de  Térouenne,  Saint- 
Quentin,  Noyon,  et  venait  mettre  le  siège  devant  Paria, 
I- ."»■">.  Charles  le  Chauve  s'en  débarrassa  avec  de  l'argent, 
et  lea  laissa  se  diriger  sur  la  Tonraine,  le  Poitou  et  la 
Maos.  où  ils  bnttireut  Robert  le  Fort,  comte  d'Anjou,  et 
Rcnouf,  duc  d'Aquitaine,  qui  tous  deux  restèrent  sur  la 
place,  856.  Sur  ces  entrefaites,  Salomon.ro!  de  Bretagne, 
élaut  morl,  les  comtes  de  Léon  et  de  Goétlo  se  disputè- 
rent sa  succession.  Le  comte  de  Léon,  soutenu  déjà  par 
un  puissant  parti,  appela,  en  857,  Hasting  et  ses  pirates, 
mais  il  fut  battu  parle  comte  de  Goétlo,  et  lea  Normands 
venus  a  son  secours  profitèrent  des  ténèbres  pour  se 
retirer  i  bord  des  vaisseaux  qu'ils  avait  nt  sur  la  Loire. 
En  860,  nouvelle  expédition  des  Normands  ;  ils  brûlèrent 
sur  lea  bords  de  la  Somme  l'abbaye  de  Saint-Bertin  ; 
une  de  leurs  flottes,  commandée  par  un  nommé  TVoland, 
remona  la  Seine  en  861,  et  reçut  de  Charles  le  Chauve 
5,000  livre»  d'argent,  et  un  grand  uombre  de  bestiaux 
pour  se  retirer.  Us  abordèrent  en  Bretaune  aoua  le* 
ordres  de  Sideric,  862.  Momencé,  roi  de  Bretagne,  vint 
au-.levant  de  lui,  lui  montra  un  traité  conclu  entre  lui 
et  BierCôle-de-Fer,  un  de  leurs  chefs;  et  ce  prince  nor- 
mand, abandonnant  la  Bretagne,  tourna  immédiatement 
ses  armes  contre  la  ville  du  Mans,  qu'il  livra  au  pillage, 
puis  II  remonta  sur  ses  vaisseaux.  En  885,  ils  pillèrent 
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la  ville  d'Orléans  ;  4  an»  après,  8C9,  Charles  le  Chauve, 
ne  pouvant  ni  les  chasser  de  France  ni  mettre  an  terme 
à  leurs  brigandages,  fit  un  traité  avec  eux,  et  promit  de 
leur  payer  tous  les  ans  4,000  livres  d'argent  et  1,000 
livres  d'or.  Pour  assurer  le  payement  de  ce  tribut,  il 
établit  un  impôt  de  6  deniers  par  chaque  fou  de  nobles, 
de  3  deniers  pour  les  roliiriers.de  I  denier  pour  les  lo- 
geurs, statua  quo  la  réception  de  deux  vovageurs  se 
payerait  I  denier,  et  quant  à  la  dime  de  la  marchandise 
et  des  prêtres,  il  taxa  chacun  suivant  ses  reveuus.  Il  fut 
encore  dit  que  les  esclaves  faits  pendant  la  guerre  qui 
l'étaient  évadés  seraient  rendus  aux  Normands  ou  ra- 
chetés à  leur  volonté,  et  que  si  quelques  esclaves  avaient 
éM  tues  depuis  le  traité,  les  Français  seraient  tenus  de 
payer  une  somme  qui  fut  fixée  par  chaque  léie.  Nonobs- 
tant ces  traités,  les  Normands,  en  870,  recommencèrent 
leurs  courses.  Hugues,  l'abbé,  les  contraignit  de  se  re- 
tirer. D'antres  dans  l'Allemagne  brûlèrent  les  villes  de 
Trêves,  de  Cologne,  et  furent  enfin  battus  par  l'empe- 
reur Louis  II .  fils  de  Lothairc.  Ils  reparurent  dans 
l'Aquitaine,  876,  se  rendirent  maîtres  de  Corbie  et 
d'Amiens  dans  le  nord  de  la  France,  879,  et  furent  enfin 
battus  sur  les  rives  de  l'Escaut  par  Louis  III,  880.  Les 
Normands,  alors  irrités  rt  non  vaincus,  se  répandirent 
dans  le  pays,  et  mirent  le  feu  aux  villes  de  Saint-Omer, 
Térotiennc,  Saint  Richer,  Suint  Valet  i.  Louvain,  Tour- 
na)' ,  Aldembourg ,  Rodembourg .  Ostbourg ,  Oude- 
narde,  Anvers,  Ronlogne,  Calais,  Ypres  et  Douai.  En 
881,  ils  passèrent|la  Somme  et  ravagèrent  le  Beauvoisia  ; 
mais  battus  par  Louis  III,  ils  retournèrent  à  Garni, 
et  passèrent  l'hiver  sur  la  Meuse  à  bord  de  leurs  vais- 
seaux. A  la  mort  de  Louis  III,  roi  de  France,  884 
et  de  Louis  I",  roi  de  Germanie  ,  870,  les  Normands 
se  répandirent  dans  ces  deux  royaumes  et  se  présentè- 
rent, au  nombre  de  50,000  combattants,  sous  les  murs 
de  Paris.  Carloman,  occupé  au  siège  de  Vienne,  revint 
en  toute  hâte.  Pendant  ce  temps,  les  habit  mis  de  la  Lor- 
raine envoyaient  demander  du  secours  à  Charles  le 
Gros,  nouvellement  nommé  empereur.  Charles,  en  882, 
rassembla  une  puissante  année  composée  d'Italiens,  de 
Bavarois,  d'Allemands,  de  Saxons,  de  Frisons;  marcha 
immédiatement  contre  les  Normands,  et  en  aurait  sans 
doute  délivré  La  France  sans  la  trahi»  n  de  quelques-uns 
de  ses  capitaines,  qui  se  laissèrent  corrompre,  et  parleur 
lenteur  donnèrent  aux  pirates  le  temps  de  se  réfu- 
gier dans  plusieurs  forts  qu'ils  avaient  construits  à 
28  kilomètres  du  Rhin.  Charles  le  Gros  alors  composa 
avec  eux.  Il  ohlint  qu'ils  se  retireraient  dans  leur  pays, 
moyennant  une  somme  qu'il  Icnr  promit,  et,  pour  se 
procurer  cette  somme,  il  s'empara  du  trésor  de  l 'église 
de  Saint- Etienne  de  Metz.  En  France,  Cartomau  les  bat- 
lit  dans  les  plaines  d'Anol  et  leur  tua  environ  6,001)  hom- 
mes. Les  Normands,  furieux,  se  répandirent  dans  le 
Vermandois,  brûlèrent  les  églises  de  Saint-Quentin  et 
de  Notre-Dame  d'Arras  ;  descendirent  la  Somme  jusqu'à 
Laoo  et  s'emparèrent  d'Amiens,  d'où  ils  résolurent,  au 
printemps  suivant,  de  faire  des  courses  jusqu'à  Noyoo, 
Soissons  et  Reims,  lliormar,  archevêque  de  cette  der- 
nière ville,  abandonna  son  siège,  et  l'année  suivante, 
885,  Carloman,  trop  faible  pour  leur  résister,  acheta 
Il  paix  au  prix  de  (2.000  livres  d'argent  fin.  Moyennant 
cette  somme,  ils  promirent  de  laisser  la  France  en 
repos  pendsnt  12  ans.  Carloman  les  accompagna  lui- 
même  jusqu'à  Boulogne;  mais,  arrivés  à  Lonvain,  les 
Normands  ayant  appris  que  le  roi  de  France  venait 
d'être  tué  à  la  chasse  par  un  sanglier,  ils  rentrèrent  im- 
médiatement en  France  et  recommencèrent  leurs  rapi- 
nes, alléguant,  pour  prétexte,  que  le  roi  de  Frauce  en- 
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vers  leqnel  ils  s'étaient  engagés  étant  mort,  c'était  i  son 
successeur  à  traiter  de  nouveau  avec  eux.  Les  seigneurs 
français  offrirent  alors  la  couronne  à  Charles  le  Gros, 
qui  l'accepta.  En  8H4,  les  Normands  vinrent  mettre  le 
siège  devant  Paris  où  a' étaient  renfermés  Loque  Goslin, 
le  comte  Eudes  el  son  frère  Robert  et  Ebles,  abbe  l«fc  de 
Saint-Denis  et  de  Saint-Germain  des  Prés.  Ils  jurèrent 
tous  de  conserver  le  ville  et  dp  mourir  plutôt  qne  de  la 
rendre  aux  Normands.  L'empereur  envoya  au  secours 
des  Parisiens  une  armée,  conduite  par  le  due  Henri,  qui 
tomba  dans  une  embuscade  et  fut  massacré  aver  tons 
ceux  qui  l'accompagnaient.  A  cette  nouvelle,  Charles  le 
Gros  résolut  de  venir  en  personne  faire  lever  le  siège  de 
Il  capitale;  mais,  arrive  devant  leur  camp,  il  signa  avec 
eux  une  trêve  et  leur  permit  de  vivre  à  discrétion  dans 
la  Neuslrie  maritime,  province  qui  leur  fut  abandonnée 
plus  tard  par  Charles  le  Simple,  el  prit  d'eux  le  nom  de 
Normandie.  Les  Normands,  au  lieu  de  descendre  la 
Seine,  la  remontèrent,  au  contraire;  ils  assiégèrent  la 
ville  de  Sens,  885.  L'évêque  parvint  à  s'en  débarrasser 
avec  de  l'argent.  Ht  retournèrent  alors  assiéger  Paris, 
886  ;  mais,  repoussés  par  le  nouvel  évèque  Hascherie, 
successeur  de  Goslin,  et  par  l'abbé  Ebles,  ils  demandèrent 
pardon  aux  Parisiens  d'avoir  rompu  la  trêve,  remontè- 
rent la  Marne  et  s'emparèrent  de  Meaax,  887.  Ils  étaient 
alors  commandés  par  Roui,  Raoul  ou  Rollon,  qui  fut 
plus  tard  premier  duc  de  Normandie.  Charles  le  Gros 
avait  été  déposé  à  la  diète  de  Tribus  par  les  seigneurs 
indignés  de  >a  pusillanimité.  Fudes,  alors  roi  de  France, 
battil,  le  24  juin  889,  les  Normands  dans  le  bob  de 
M  oat  faucon  et  les  éloigoa  de  la  rapita'e.  lia  s'empirè- 
rent de  Saiot-L6,  890;  de  Bayeux,  891;  de  Coutances, 
892.  et  passèrent  de  là  en  Angleterre.  V.  NORMANDIE 
(Vicissitudes  de  Is). 

MORRIS,  théologien  anglais,  né  en  1657,  mort  en 
171 1,  éttit  grand  partisan  de  Platon  et  adopta  la  doc- 
trine de  Halebrancbe  sur  la  vision  en  Dieu.  On  a  de  lui  : 
la  Raison  t f  la  rtligion,  on  les  Fondements  rt  les  mesures 
de  ta  dévotion,  1689;  Tableau  de  l'amour  sans  roite, 
1682;  de  la  Lumière  dirtne,  1692;  7'heorie  dn  monde 
idéal,  1701,  1704,  ele. 

NORT  (Frédéric,  comte  de  GU1I.FORD,  plus  connu 
sous  le  nom  de  lord),  nomme  d'Etat,  né  en  17.12,  mort 
en  1792  ;  fut  nommé  lord  de  la  chancellerie,  1758;  chan- 
celier de  l'échiquier,  1767,  et  premier  lord  de  la  trésore- 
rie, 1770.  Il  quitta  le  ministère,  1782;  y  fut  rappelé 
après  la  signature  du  traite  où  l'indépendance  des  Etats- 
Unis  fut  reconnue,  I7f>3.  Il  se  fit  remarquer  en  1787,  lors 
des  débats  du  parlement  au  sujet  de  la  motion  relative  à 
la  révocation  de  l'acte  du  test  en  faveur  des  dissidents;  et 
en  1789,  au  sujet  du  plan  de  régence  proposé  par  Pitt  à 
l'époque  de  la  maladie  mentale  du  roi. 

RORTHAMPTON,  C.amuhdunnm,  ville  d'Angleterre, 
chef-lieu  du  eomlé  de  ce  nom,  snr  la  Neu  ;  population, 
15,000  habitants  ;  fut  brûlée  en  1605  et  rebâtie  avec  soin. 
H  se  livra,  dans  les  environs,  1460,  une  des  plus  rélèlircs 
batailles  de  la  guerre  des  Deux  Roses,  celle  qui  valut  à 
Edouard  la  couronne  d'Angleterre.  Il  s'y  tint  un  concile 
eu  H38,  et  un  autre  en  1164,  contre  saint  Thomas  de 
Canlorbér? . 

RORTIIITMRRIE  (Royaume  de),  un  des  sept  royau- 
mes de  l'Heptarchie  et  le  premier  des  trois  royaumes 
angles,  fut  fondé  par  Idda  et  ses  douze  fils,  517  à  559. 
A  la  mort  d'Idda,  la  Northumbrie  se  divisa  en  deux 
royaumes  qui  furent  quelquefois  réunis ,  la  Rcrnicie, 
capitale  Edimbourg,  et  la  Déiric ,  capitale  York,  capi- 
tale de  toute  la  Northumbrie.  Edilfrid,  615,  en  agrandit 
les  limites;  Edwiu  le  Grand,  615,  la  plaça  au  premier 
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rang  de  l'Heptarcbie.  Les  Danois  s'y  établirent  eo  870  : 
après  leur  expulsion,  1041,  elle  fat  en  partie  envahie 
par  lea  Seota  ou  Pietés,  et  aioai  considérablement  affai- 
blie. La  création  des  comtés  de  Durban  et  d'York  l'a 
réduite  au  comté  actuel  de  Nortbumberland. 

NORWÉGE,  contrée  de  l'Europe  septentrionale,  fal- 
saDt  partie  du  royaume  de  Suède.  Elle  est  bornée  au  nord 
par  la  mer  Glaciale,  à  Test  par  la  Russie  et  la  Suède,  I 
l'ouest  par  l'Océan  et  au  sud  par  le  Catégat  et  Skagcr- 
Jtack.  Sa  tnperficie  est  de  48,788  kilomètres  carres.  La 
Norwége  est  séparée  de  la  Suède  par  la  chaîne  des  monts 
Dofrines,  et  elle  est  séparée  dans  sa  largeur  par  une  au- 
tre chaîne  nommée  Dowre.  Elle  est  divisée  en  5  gouver- 
nements on  diocèses,  qui  portent  les  noms  de  Aggerhuus 
ou  Christiania,  Bergen,  Chrittiansaad,  Droatheim  et 
Nordlaud. 

NORWÉGE  (Vicissitudes  historiques  d«la).  L'origine 
historique  de  la  Norwége  repose,  comme  celle  de  loua 
les  peuples,  sur  des  traditions  populaires  et  sur  les  œu- 
vres poétiques  des  anciens  bardes.  Tout  ce  que  l'on  sait  de 
positif,  c'est  que  la  Norvège,  dès  le  5*  siècle,  était  habitée 
par  plusieurs  peuples  adonnés  à  la  piraterie,  et  que  l'on 
a  confondus  indistinctement  sous  le  nom  de  Normands, 
mot  dérivé  de  iïorihmans  (hommes  du  Nord).  Harald- 
Harfager  réunit  ces  différents  petits  royaumes  en  956. 
Olaûs  I**  Trygwasoo  introduisit  da  force  la  religion 
chrétienne  dans  ses  Étals,  et  fut  tué  dans  un  combat  na- 
val contre  les  Danois  vers  l'an  1000.  Olaûs  U,  parent 
d'Olaûs,  canoniaé  en  1051,  rendit  la  religion  chrétienne 
religion  de  l'État.  La  Norvège  continua  à  être  gouvernée 
par  ses  roi»,  dtscendsnU  de  la  famille  de  Uarald-Harfa- 
ger,  jusqu'en  1307.  époque  de  la  mort  d'Olaûs  V,  01a 
d'Haquin,  roi  de  Danemark  et  de  Norwége,  qui  eut  pour 
successeur  Marguerite,  sa  mère,  fille  de  Waldemar  III, 
roi  de  Danemark.  Les  éta's  de  Norwége,  en  lui  accordant 
le  sceptre,  statuèrent  qu'après  sa  mort  il  passerait  à 
Xrlc,  son  petit-neveu,  flls  de  Wrotistas,  due  de  Poméra- 
nie,  et  de  Marie,  sœur  aînée  de  Marguerite.  Cette  prin- 
cesse avait  pris  le  titre  de  reine  de  Suède  en  I MO.  La 
noblesse  de  ce  dernier  pays,  laase  dn  gouvernement 
d'Albert,  qui  s'était  emparé  du  trûnc  à  la  mort  d'Haquin, 
offrit,  en  1388,  la  couronne  A  Marguerite,  qui  l'accepta, 
battit  Albert  et  le  flt  prisonnier  le  24  février  1389.  Huit 
ans  après,  23  juillet  1396,  elle  fit  proclamer  roi  de  Suède 
aon  petit-neveu  Eric,  par  l'assemblée  des  états  réunis  à 
Morasteen,  près  d'Upsal,  et  ayant  convoqué,  l'année  sui- 
vante, les  députés  des  trois  royaumes  de  Danemark,  de 
Suède  et  de  Norwége  dans  la  ville  de  Calmar,  elle  pro- 
nonça la  réunion  définitive  des  trois  couronnes  du  Nord, 
et  lea  posa,  le  12  juin  1397,  sur  la  téte  d'Eric,  qu'elle  flt 
couronner  par  l'archevêque  d'Upsal.  Eric,  fatigué  de 
l'opposition  qu'il  rencontrait  dans  les  états,  abandonna 
volontairement  ses  trois  couronnes.  11  ae  retira,  en  1458, 
dana  l'Ile  de  Gothland.  Les  états  offrirent  alors  le  trône 
i  Christophe  de  Bavière,  petit-fils  de  l'empereur  Robert, 
par  Jean,  ton  père,  comte  palatin  du  Khin,  et  neveu  du 
roi  Eric  par  Catherine,  sa  mère.  A  la  mort  de  Christo- 
phe, décédé  en  4  448  sans  laisser  d'enfauls,  Charles  Ca- 
nut-Son, maréchal  de  Suède,  parvint  à  détacher  >  la 
Suéde  et  la  Norwége  du  Danemark,  qui  avait  élu  Chré- 
tien     fils  de  Thierry,  comte  d'Olderubourg,  et  d'Hed- 
wige  de  Holstein-Sleswiek,  et  se  flt  reconnaître  roi 
de  Suède  le  20  juin,  et  roi  de  Norwége  le  21  octobre  1449. 
Canut-Son  mourut  en  1476,  laissant,  comme  administra- 
teur, son  neveu  Stenon-Sture,  sous  l'administration  du- 
quel les  deux  provinces  de  Suède  et  de  Norwége  retour- 
nèrent, en  1488,  A  Jean,  roi  de  Danemark,  Ois  de 
Chrétien  1",  que  nous  ayons  va  roi  après  la  mort  de 
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Christophe  de  Bavière.  Jean  eut  pour  successeur  Chré- 
tien II,  1515,  et  celui-ci  Frédéric  Ier  le  Pacifique,  1525. 
La  même  année,  Gustave,  flls  d'Èric-Wasa,  duc  de 
Cripsholm,  révolutionna  la  Suède  le  6  juin,  de  sorte  que 
Frédéric  ne  fut  reconnu  que  roi  de  Danemark  et  da 
Norwége.  A  partir  de  cette  époque  jusqu'en  1814,  la 
couronne  de  Norwége  resta  constamment  unie  è  celle 
du  Danemark.  Elle  fut  alors  cédée  à  la  Suède  par  la  paix 
de  Kiel,  et  les  deux  couronnes  furent  solennellement 
réunies  dans  une  assemblée  tenue  è  Christiania  le  8  no- 
vembre 1814.  Y.  DANEMARK,  SUEDE,  TRAITÉS  DE 
PAIX. 

Chronologie  historique  des  rois  de  Xorwige.  —  Hay- 
dan,  821.  -  Harald  I".  863.  -  Éric  IT.  935.  -  Ha- 
qnin  I*'.  956.  —  Harald  II,  950.  —  Haquio  II,  962. 

—  Olaûs  V,  994.  —  Snénon,  roi  de  Danemark,  1000.  — 
Eric  II.  1014.  —  Olsûs  II,  1018.  —  Suénon  II,  1030. 

—  Magnus  1",  1056.  —  Harald  III,  1047.  —  Magnas  II 
et  Olaûs  III,  1066.  -  Olaûs  III  seul,  1069.  -  Ma- 
gnus III,  1087.  —  Olaûs  IV,  Eystein  I»  et  Slgurd  1", 
1105.—  Eysten  V  et  Slgurd  1",  1106.  —  Slgurd  I" 
seul,  1122.— Msgnua  IV  et  Harald  IV,  1130. -Ha- 
rald IV,  seul,  1135.  (Anarchie  de  25  ans.  -  Hingo. 
1156-61.  -  Sigurd  II,  1156  55.  —  Eysten  II,  1142  57). 
—Haquio  III,  1161.—  Sigurd  III.  1162.:—  Magnus  Vf,  » 

—  Swer,  1185.  —  Haquio  IV,  1202.  —  Gutlorm,  1204. 

—  HingO  II,  1205.  —  Haquin  V,  1217.  —  Hsquin  VI, 
1247.  —  Magnus  VI.  1263.  -  Éric  II,  1280.  -  Ha- 
quin VII ,  1299.  —  Mnguus  VIII .  1319.  —  Hsquin  VIII, 
1565.  —  Olaûs  V,  1580,  réunit  en  s»  personne  les  royau- 
mes de  Norwége  et  de  Danemark.  Pour  la  suite,  voyex 
DANEMARK. 

NOSTRADAMUS  (Michel  de),  fameox  astrologue,  né  A 
Saint-Remi  (Provence),  1503,  étudia  la  médecine  à  Mont- 
pellier, parcourut  la  Guienne,  le  Languedoc  et  l'Italie, 
et  revint  en  Provence,  après  une  absence  de  12  années. 
U  exerça  sa  profession  è  Atx ,  A  Lyon,  et  y  acquit  de  la 
célébrité  ;  mais  la  jalousie  de  tes  confrères  le  détermina 
à  se  retirer  A  Salon,  oû  11  vécut  dans  la  retraite.  Alors  il 
crut  posséder  l'art  de  lire  dans  l'avenir;  il  composa  des 
Prédictions,  les  arrangea  eu  quatrains,  et  en  composa 
un  recueil  composé  de  sept  Centuries,  Lyon, 1555.  Son  li- 
vre eut  un  succès  prodigieux.  Noslradamtis  fut  mandé 
par  Catherine  de  Médicls,  qui  l'envoya  à  Blois  tirer 
l'horoscope  des  jeunes  .princes,  et  lui  fit  de  riches  pré- 
sents. Le  duc  et  la  duchesse  de  Savoie  vinreot  le  visiter 
à  Salon  ;  et  le  roi  Charles  IX  lui  donna,  avec  une  grati- 
fication de  200  écus  d'or,  le  titre  de  son  premier  méde- 
cin. Il  mourut,  1566,  et  fut  inhumé  dans  l'église  cathé- 
drale de  Salon,  où  l'on  admire  son  tombeau,  qui  est 
d'une  grande  richesse.  Les  meilleures  éditions  de  ses 
Centuries  sont  celles  de  Lyon,  1568,  et  d'Amsterdam, 
faisaut  partie  de  la  collection  française  des  Elxevirs, 
1668.  —  Nostradamus  (Jean  de),  son  frère  puîné,  mort, 
1590,  procureur  au  parlement  d'Aix,  est  auteur  de  la 
Fie  des  plus  célèbres  et  anciens  poètes  prorençoiti  oui 
ont  fleuri  da  temps  drs  comtes  de  Provence,  Lyon,  1575, 
et  de  mémoires  manuscrits,  depuis  l'an  1080  jusqu'en 
1494.— Nostradamus  (César  de),  gentilhomme  et  pre- 
mier consul  de  la  ville  de  Salon,  naqnit  dans  cette  ville, 
15*5;  2*  flls  de  Michel,' il  est  l'auteur  d'une  Histoire 
chronique  de  Prorence,  embrassant  une  période  de  600 
ans,  Lyon,  in-f*,  1614  ;  de  pièces  héroïques  et  poésies, 
Toubuse,  1608,  et  d'un  Discours  sur  les  ruines  de  Sa- 
lon, Aix,  1598.  Il  mourut  à  Salon,  1629.  — Nostra- 
damus (Micbcl)  le  Jeune,  fils  aîné  de  Michel,  voulut  pro- 
nostiquer l'avenir;  mais  l'événement  ne  justifiait  ja- 
mais sa  prédiction.  Ayant  prédit  que  la  ville  du  Pou. 
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iio.  dans  le  Vivrai»,  assiégée  par  les  troupes  royale», 
1571,  périrait  dans  les  llauimes,  il  mit  le  feu  I 
plusieurs  maisous;  mais,  ayant  été  surpris  par  Saint-Luc, 
il  fut  tné  ptr  lui.  Nous  auras  de  Noitradamus  le  Jeune 
nn  7>ait<  d'aslrotogie,  publié  a  Paris,  1563. 

NOTABLES  (Assemblées  des).  A  la  mort  du  roi 
Charte»  V,  1380,  lorsqu'il  s'agit  du  conseil  de  régence  à 
établir  pendant  la  minorité  de  Charles  VI,  les  ducs  de 
Bourgogne  et  de  Bourbon,  qui  avaient  le  secret  du  feu 
roi,  prirent  si  bien  leurs  mesures,  que  le  duc  d'Anjou, 
quoique  régent,  se  trouva  sans  autorité.  Ce  prince,  résolu 
de  maintenir  son  droit,  fit  avancer  des  troupes  qui  occu- 
pèrent les  environs  de  Paris  ;  ses  compétiteurs  en  firent 
autant,  et  de  part  et  d'autre  on  s'apprêtait  a  en  venir  aux 
mains,  lorsque  les  magistrats  de  Paris  em reprirent  de 
les  concilier.  On  assembla  pour  cet  elfel  un  grand  con- 
seil au  palais,  et  on  le  composa,  suivant  l'expression  de 
la  chronique,  des  prélats,  des  barons,  des  gens  de  saroir 
qui  se  trouvaient  a  Paris,  et  de  quelques  notables  pris 
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vèque,  comte  de  Lyon,  cousin  du  roi,  et  des 
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que  parti  eut  a  faire  valoir  ses  raisons.  Le  duc  d'Anjou 
eut  pour  défenseur  l'avocat  général  Jean  Desmarets,  et 
les  princes,  messire  Pierre  d'Orgemnnt,  qui  fut  dans  la 
suite  chancelier  de  France.  Telle  fut  l'origine  des  as- 

lue  dans  la  suite  la 


monarchie  substitua  de  son  pi  in  gré  aux  étals  généraux, 
pour  s'affranchir  du  contrôle  de  ces  états,  dont  l'origine 
était  antérieure  à  la  monarchie  elle-même.  Ce  qui  les 
distinguait  des  étals,  c'est  que  le  roi  et  les  membres  de 
son  conseil  privé  choisissaient  les  membres  des  assem- 
blées des  notables,  tandis  que  ceux  des  états  généraux 
étaient  choisis  par  les  assemblées  électorales  des  trois 
ordres,  et  cepeodant  leurs  attributions  étaient  les  mêmes } 
caries  notables  n'ont  pu  exercer  les  pouvoirs  des  états 
généraux  qu'en  s'imposant  les  mêmes  devoirs.  Louis  XI, 
prince  né  avec  de  grands  talents  pour  le  gouvernement, 
voulant  réduire  les  ducs  de  Bretagne  et  de  Bourgogne, 
les  plus  dangereux  des  grands  vassaux  de  la  couronne, 
le  premier  à  cause  de  son  alliance  avec  l'Angleterre,  le 
second  par  l'étendue  de  ses  possessions,  assembla  les  no- 
tables à  Tours,  eu  1463.  Il  chercha  par  son  discours  à 
calmer  les  esprits,  et,  profitant  de  la  lenteur  que  le  duc 
de  Bourgogne  Philippe  le  Bon  apportait  a  prendre  ses 
résolutions,  il  s'y  ménagea  sous  main  le  moyen  de 
dompter  le  duc  de  Bretagne  François  II,  en  jetant  la  di- 
vision parmi  les  seigneurs  de  son  duché.  7  ans  après, 
1470,  le  même  prince,  près  de  faire  citer  le  duc  Charles 
de  Bourgogne  à  la  suite  de  diverses  demande 


contre  lui  par  le  comte  d'Eu,  convoqua,  dans  la  mémo 
Tille  de  Tours,  les  notables  du  rojaume  ;  et  nous  voyons, 
par  la  déclaration  du  roi,  datée  du  ebéteau  d'Amboise, 
5  décembre  1170,  que  celte  assemblée  se  composait  du 
roi,  chef,  y  est-il  dit.  et  protecteur  de  la  couronne,  de  son 
frère  Charles,  de  René,  roi  de  Sicile,  de  Jean  d'Anjou, 
des  comtes  de  Guise,  du  Perche,  d'Auvergne,  de  Saint- 
Pol,  de  Dunois,  de  Vaudemont  et  de  Dammartin,  des 
maréchaux  de  Roban,  de  Lobeac  et  de  Gamaches,  des 
sires  de  Chàlillon,  de  Laval,  de  Craon,  de  la  Trérooille, 
de  la  Forest,  de  Beaumont,  de  Bacbuqne,  de  Maulevrier, 
de  Brézé,  de  Crussol.  du  Lude  et  d'Haillon,  du  président 
Jean  le  Boulanger,  des  sénéchaux  Jean  de  Lorraine  et 

Jusi,Lousinol,  Montreuil,  d  Aughère,  BessuircetDroom, 
enfin  du  bailli  de  Cacu,  de  plusieurs  présidents  des 
comptes,  maîtres  des  requêtes,  avocats,  à  la  suite  des- 
quels se  trouve  le  nom  de  Tristan  l'IJermite,  chevalier 
prévôt  des  maréchaux.  Parmi  les  membre»  du  clergé, 
nous  trouvons  le»  nom»  de  Charles  de  Bourbon,  archc- 


deox  premiers,  pairs  de  France,  cousins  du  monarque, 
les  deux  autres,  se»  conseillers.  Cette  assemblée  délia 
les  seigneurs  de  tous  leurs  serments  envers  le  duc  de 
ngagés  et  obligés  au  roi,  souve- 
ct  des  autres.  -  En  (526,  le  14  janvier, 
les  notables,  convoques  à  Cognac,  refusèrent  d'accepter 
la  solidarité  du  traité  signé  a  Madrid  par  François  IV. 
Il  y  était  dit  que,  six  semaines  après  la  ratification  des 
états  généraux  (laquelle  avait  été  imposée  par  Charles- 
Quint), le  roi  restituerait  à  l'Autriche  le  duché  de  Bour- 
gogne, le  comté  de  Charolais,  les  seigneuries  de  A'oyers  et 
de  Chastel-Chinon,  la  vicomte  d'Aussonneet  le  ressort  de 
Saint-Laurent,  usurpés  sur  la  maison  de  Bourgogne  peur 
Louis  XI.  Meierai  a  résumé  avec  la  plus  consciencieuse 
précision  la  réponse  des  notables.  Ils  conclurent  d'une 
commune  voix,  dit-il,  que  l'autorité  du  roi  n'allait  pas 
jusqu'à  pouvoir  distraire  la  moindre  partit  du  royaume, 
et  ils  ajoutèrent  que,  dans  le  cas  où  ce  prince  voudrait 
exécuter  sa  promesse.  Us  ne  lui  obéiraient  pas.  —  En 
1396,  Henri  IV  a>ant  besoin  d'argent  pour  continuer  la 
guerre  et  arriver  plus  sûrement  à  une  pacification  gé- 
nérale, mais  ne  [pouvant  pas,  vu  l'état  des  esprits,  »'ex- 


convoqua  les  notables  a  Roueo,  et,  contrairement  à  ce 
qui  avait  été  fait  jusqu'alors,  il  laissa  a  la  noblesse,  au 
clergé  et  à  la  magistrature  le  choix  de  leurs  représentants. 
Je  ne  tous  ai  point  fait  appeler,  leur  dit-il  dans  son  dis- 
cours d'ouverture,  pour  tous  faire  rececoir  mes  volontés, 
mais  pour  me  mettre  en  tutelle  entre  vos  mains.  Dans 
cette  assemblée,  les  financiers  furent  recherchés  et 
taxés  ;  le  clergé  s'imposa  une  somme  considérable,  et  le 


pour  un  an.  —  A  la  suite  des  différents  actes  qui 
avaient  signalé  le  commencement  du  miuistèrc  du  car- 
dinal Richelieu,  un  appel  aux  états  généraux  avait  re- 
la  France.  Richelieu  comprit  le  dan  - 
y  avait  pour  lui  à  affronter  une  de  ces  a«sem- 
fût-elle  même  aussi  inégnle  que  celle  de  1614, 
dans  laquelle  le  tiers,  contrairement  a  l'usage  établi  pré- 
cédemment, ne  formait  qu'une  insignifiante  minorité, 
tandis  que  le  clergé  et  la  noblesse  formaient  plus  des  deux 
tiers  de  cet  état.  En  conséquence,  il  convoqua  une  réu- 
nion d'hommes  choisis  expressément,  auxquels  il  donna 
le  titre  de  couseil,  mais  qui,  dans  les  actes  ultérieurs, 
sont  qualifiés  notables  du  royaume,  1626  1627.  Celte 
assemblée  était  divisée  en  4  catégories,  i 
le»  marchaient  le  duc  d'Orléans,  frère  de  Louis  XIII;  le 
cardinal  de  la  Valette,  les  maréchaux  de  la  Force  et  de 
Bassompierre  ;  elle  était  composée,  1°de  5  archevêques  et 
7  évéques  ;  2°  de  10  nobles,  tou»  conseillers  d'État  ;  5*  de 
19  premiers  présidents,  présidents  à  mortier  ou  procu- 
reurs généraux  des  parlements  ;  4°  de  4  magistrats  de  la 
chambre  des  comptes  ;  5*  enfin  de  4  autres  de  la  cour 
des  aides.  Les  ducs  de  Guise  et  de  Nemours,  qui  y 
avaient  été  appelé»,  présentèrent  différentes  excuses  ;  le 
duc  de  Bellegarde  et  le  maréchal  de  la  Châtre  se  dispen- 
sèrent, en  vertu  d'un  certificat  de  médecin.  L'ouverture 
de  l'assemblée  eut  lieu  le  2  décembre  1626,  et  la  clôture, 
le  22  fésrier  1637.  On  y  .statua  la  démolition  de  toutes 
les  fortifications  des  châteaux,  villes  et  forteresses  qui  se 
trouvaient  au  milieu  des  provinces;  la  suppression  des 
charges  de  connétable  et  d'amiral  de  France;  la  mise  en- 
tre les  mains  du  roi  de  toutes  les  places  qui,  en  vertu  de 
chartes  particulières,  avaient  le  droit  de  se  garder  elles- 
mêmes,  et  enfin  l'entretien  permanent  d'un  corps  de 
18,000  hommes  de  pied  et  de  2,000  cheroux.  Une  chose 
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digne  de  remarque,  c'est  que  loin  1rs  notables  qni  se 

trouvèrent  n  retle  ««semblée,  bien  que  riches  par  eux- 
mêmes  el  loin  dignitaires  de  l'Ktat,  Turent  rétribues  par 
vacation,  c'est-A-dire  en  raison  du  nombre  des  séances 
auxquelles  ils  avaient  assisté  ;  on  y  ajouta  les  frais  de 
route  pour  Tenir  A  Paris  et  pour  retourner  dans  leurs 
provinces.  Ainsi  le  cardinal  la  Valette,  les  maréchaux  de 
la  Force  et  de  Rassompierre  obtinreut  chacun  pour  80 
jours  d'indemnité,  à  raison  de  60  livres  par  jour,  5,500liv. 
les  conseillers  d'Etat,  ofTIriers  généraux  et  membres  du 
parlement,  chacun  30  livres  par  jour;  le  secrétaire  de 
l'assemblée  et  le  secrétaire  du  duc  d'Orléans,  24  livres 
par  jour.  On  accorda  en  bloc  aux  huissiers  du  conseil 
2,000  livres;  de  plus,  on  leur  alloua,  pour  avances  faites 
par  eux  à  la  h'iTette  el  au  chauffage,  2.520  Ht.  L'exempt 
de  la  prévoté  eut  6  livre*  par  jour,  et  chacun  des  archers, 
5.  —  En  17S7,  1788,  1  assemblée  des  notables,  provoquée 
comme  toutes  celles  qui  l'avaient  précédée,  par  l'épuise- 
ment du  trésor,  avait  a  s'expliquer  sur  les  réformes  a  ap- 
porter aux  obus  que  les  longs  et  orageux  deb  ils  entre  les 
ministres  et  les  cours  souveraines  avaient  révélés  dans 
toutes  les  branches  de  l'administration  publique.  Une 
circulaire  du  29  déombre  1786  convoqua  rassemblée 
pour  le  'i9  janvier  1787  ;  elle  était  composée  de  7  arebe- 
Téques.  7  ové  ,ues,  56  gentilshommes,  8  conseillers  d'État, 
4  maîtres  de  requêtes,  le  premier  président, 5  présidents 
a  mortier  el  le  procureur  général  dn  parlement  de  Paris, 
dts  présidents  a  mortier  et  procureurs  généraux  des 
autre*  parlements,  des  conseils  souverains,  de  la  chambre 
des  comptes  et  de  la  cour  des  aides,  2  députés  des  états 
de  Bretagne,  de  Bourgogne,  d'Artois  et  de  Languedoc; 
des  prévôts  de  Paris  et  de  Lyon,  du  lieutenant  civil  de 
Paris,  du  procureur  de  Strasbourg,  et  des  maires  des 
principales  villes  du  royaume.  L'assemblée  fut  divisée  en 
7  bureau»,  présidés  chacun  par  un  prince  :  1r'  bureau, 
Monsieur,  comte  de  Provence  ;  2«  bureau,  le  comte  îl'Ar- 
lols  ;  5*.  le  duc  d'Orléans  ;  V,  le  prince  de  Condé;  5*,  le 
duc  de  Bourbon  ;  •>•,  le  prince  de  Conti  ;  7',  le  duc  de 
Penthievre.  Os  notables,  si  l'on  en  juue  par  le  discours 
du  roi,  n'étaient  pas  réunis  pour  donner  leurs  observa- 
tions >nr  la  marche  à  suivre,  mais  seulement  leur  avis. 
La  première  session  des  notables  fut  close  par  le  roi  le 
25  mai  1787,  et  les  mêmes  notables,  convoques  par  arrêt 
du  cous»  il  itatédu  15  octobre  I7H8,  se  réunirent  le  6  no- 
vembre suivant.  Dans  'a  première  session,  à  la  fin  di*  h 
séance  dans  laquelle  le  ministre Cslonne  exposa  ses  plans 
financiers,  un  gentilhomme  du  bureau  du  comte  d'Artois, 
aprè*  avoir  signalé  les  abus  et  le  besoin  d'une  réforme 
complote  dans  l'administration  des  fonds  publics,  de- 
manda la  convocation  d'une  a>semblée  générale.  Dans  la 
seconde,  le  roi,  qui,  pendant  l'intervalle  de  la  première 
à  la  seconde  session,  avait  remplacé  le  ministre  Calonne 
par  l'archevêque  de  Sens,  Loménie  de  Brienne,  cédant 
enfin  devant  la  puis>nncc  de  l'opinion,  promit  d'assem- 
bler les  états  généraux  en  1791  on  1792.  La  session  ne 
dura  qu'un  mois  el  demi,  et  fut  close  le  12  décembre 
1788.  Necker  remplaça  au  conseil  M.  de  Brienne,  et  il 
fut  dcci.lé  qu'aux  prochains  états  le  tiers  état  serait 
double  ;  eu  d'autres  termes,  que  le  nombre  des  membres 
qui  le  composeraient  égalerait  le  nombre  uni  drs  mrm. 
bres  de  la  noblesse  et  du  clergé.  V.  ÉTATS  (•É.N'É- 
■  w  \,  P  vins,  PARI.IMl  n  t . 

NOTAI  RES,  fonctionnaires  publics  établis  pour  re- 
cevoir tous  les  actes  ou  contrats,  en  assurer  la  date,  et 
en  cotiser»  cr  le  dépôt.  Chez  les  Égyptiens,  les  Juifs  et 
les  Grecs,  certains  scribes  étaient  chargés  de  recevoir 
les  conventions  particulières  ;  mats  pour  que  ces  conven- 
tions devinssent  authentiques,  les  parties  étaient  obligées 


de  1rs  présenter  devant  témoins  anx  magistrats  chargés 

de  les  revêtir  du  sceau  public.  Les  Romaius  eurent  d'a- 
bord des  tabulaires,  tabidorii,  sans  caractère  public; 
plus  tard,  des  tabellions  qui  seuls  eureut  le  droit  de  ré- 
diger les  conventions  des  parties  ;  et  alors  les  scrilxs  ou 
tabulaires,  auxqurls  no  donnait  aussi  le  nom  de  rursorex, 
logoçraphi  ou  nofarii,  devinrent  les  clercs  des  tabel- 
lions. Quant  aux  actes,  ils  n'acquéraient  l'authenlici'é 
que  par  In  transcription  (i  l'instar  des  jugements)  sur  le 
regi  tre  d'audience,  ce  qui  s'appelait  enregistrement 
npud  aria.  En  France,  sou»  la  I'*  race,  480-752,  le  droit 
de  passer  des  actes  était  confondu  avec  celui  de  la  jus- 
tice. En  888,  les  seigneurs  féodaux  se  l'attribuèrent  ;  et 
sons  le  rèane  de  Louis  le  Gros,  1119,  époque  de  la  con- 
stitution des  communes,  il  passa  aux  juges.  Louis  IX,  en 
1270,  créa  60  notaires  pour  la  prétôte  de  Paris.  Il  leur 
fut  enjoint  d'intituler  leurs  actes  au  nom  du  prévôt,  de 
les  passer  uniquement  au  Chutelel,  d'être  toujours  deux 
pour  le*  retvs.nr.  el  de  t<  s  porter  ensemble  à  l'olivier 
chargé  d'y  apposer  le  sceau  do  Cbatetet.  De  cette  épo- 
que date  la  séparation  des  fondions  de  notaire  de  celles 
de  jug<».  Philippe  le  Rel  établit  dans  tous  ses  domaines 
des  notaires  A  l'instar  de  ceux  de  Paris,  1502  ;  exemple 
qui  fut  peu  A  peu  suivi  par  les  barons.  François  I"  et 
Henri  III,  1512-1575,  sans  porter  aucune  atteinte  a 
l'institution  des  notaires,  créèrent  des  offices,  le  pre- 
mier de  tabellion  ;  le  serond  de  garde  noies  et  de 
garde  srel ,  mais  Henri  IV,  par  son  edit  de  1597,  reu- 
uil  li  s  offices  de  tabellion  et  de  garde-notes  à  ceux  de 
notaires,  jusqu'alors  viagers,  et  qu'il  rendit  hérédi- 
taires; et  Louis  XIV,  en  . 1 706,  voulant  supprimer  les 
gardcs-scel,  enjoignit  aux  notaires  d'avoir  chacun 
un  sceau  aux  armes  du  roi,  et  de  l'apposer  eux-mêmes 
sur  leurs  actrs.  Cet  état  de  choses  se  perpétua  jus- 
qu'à la  révolution.  A  cette  époque,  la  loi  du  6  octobre 
1791  supprima  les  qualifications  anciennes  des  notaires, 
abolit  la  vénalité  et  l'hérédité  de  leurs  offices,  et  I-  s  réu- 
nit en  un  seul  corps,  sous  le  titre  de  notaires  publics. 
Chacun  d'eux,  d'après  cette  loi,  avait  le  droit  d'exercer 
dans  toute  l'étendue  du  département  de  sa  résidence  ; 
puis  la  loi  du  25  ventôse  an  xi,  m  rétablissant  les  cho- 
ses sur  l'ancien  pied,  ne  leur  permit  de  recevoir  les  ac- 
tes que  dans  l'étendue  de  l'arrondissement  de  leur  rési- 
dence. Ou  distinguât,  eu  France.  3  sortes  de  notaires; 
les  notaires  royaux,  nommes  par  le  roi,  pouvaient  exer- 
cer dans  tout  le  bailliage  ou  la  sénéchaussée  auiquels 
ils  étaient  attachés  ta  l'exception  de  ceux  de  Paris,  de 
Montpellier  et  d'Orléans,  qui,  par  un  privilège  spécial, 
pouvaient  acter  dans  toute  la  France);  1rs  notaires  sei- 
gneuriaux, nommés  par  les  seigneurs  justiciers,  et  dont 
la  juridiction  ne  s'étendait  pas  au  dclA  de  la  justice  qui 
les  avait  établis.  *t  les  notaires  apostoliques,  créés  par 
ordonnance  de  Philippe  le  Rel,  en  1502.  Les  fonctions 
de  ces  derniers  consistaient  i  recevo  r  les  actes  ecclé- 
siastiques, tris  que  prise  de  possession  des  bénéfices,  etc. 

NOTES  DE  MUSIQUE.  Pour  noter  la  musique,  les 
Grecs  se  servirent  des  lettres  de  leur  alphabet;  mais  les 
modifications  infinies  de  leur  musique,  qui  comptait  jus- 
qu'à 15  modes  différents,  rendirent  bientôt  leurs  21  let- 
tres insuffisantes,  et  en  effet,  au  temps  de  Platon,  on 
comptait  déjà  1 ,62o  notes,  et  ce  philosophe  évalue  A  trois 
.-nuits  le  temps  que  les  jeunes  gens  doivent  consacrer 
pour  apprendre  seulement  les  rudiments  de  la  musique. 
Les  Romains  se  servirent  aussi  des  lettres  de  leur  al- 
phabet ,  mais  ils  en  réduisirent  le  nombre  ;  Roêrce ,  le 
fixa  A  15,  et,  pu  après  Ini,  Grégoire,  évéque  de  Rome, 
le  réduisit  A  7.  Dans  le  11*  siècle,  un  moine  d'Arezto, 
nommé  Gui,  inventa,  1026,  la  musique  à  plusieurs  par- 
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lift,  trouva  le*  signes,  la  gamme  et  les  6  fameuse*  st  Ha- 
ntes :  ut,  rè,  mi,  fa,  toi,  la,  qu'il  prit  des  6  premiers 
vers  de  l'hymne  à  saint  Jean  :  Lit  queant  Iaxis.  Eu  1350, 
un  Parisien,  nommé  Jeau  de  Muiis  ou  de  Mœurs,  doc- 
teur et  chanoine  de  Paris,  infeuta  les  figure*  ou  carac- 
tères que  l'on  a  appelés  notes,  parce  qu'elle*  désignent 
l'abaissement  ou  l'élévatioa  de  la  vois,  les  mouvements 
vites  ou  lents  et  toules  le*  Tariation*  qui  peuvent  faire 
harmonie.  Sur  la  fin  du  17'  siècle  un  autre  Français,  le 
Maire,  imagina  le  si,  qui  fut  trouvé  si  commo  le  pour 
entonner  et  connaître  les  intervalle*,  que  son  usage  fut 
immédiatement  adopté  en  France  et  en  Italie. 

NOTRE  DAMK  DE  KO.VNK  .\Ol  YKI.LE.  Le  quar- 
tier dans  lequel  est  située  cette  église  paroissiale  de  Paris 
avant  commencé  à  se  peupler  ver*  le  milieu  du  16*  siè- 
cle, le*  marguilliers  de  Samt-Laurent,  20  août  t. Vil,  po- 
sèient  4  premières  pierre*  de*  fondement*  de  celte  cha- 
pelle sur  la  montagne  dite  du  Moul  u.  Des  ijue  ce  bâti- 
ment fut  achevé,  il  fut  dédié  sou*  l'invocation  de  saint 
Louis  et  de  saint  Liment.  Mais  durant  la  ligue,  on  fut 
obligé,  1593,  de  rater  toutes  les  maisons  de  ce  quartier 
et  même  la  chapelle  pour  y  coua'ruire  des  fortification*. 
Enfin,  en  1621,  on  y  éleva  l'église  qo'oa  y  voit  aujour- 
d'hui; elle  fui  dédiée  sous  l'invocation  de  Notre-Dame 
de  Bonne-Nouvelle  et  érigée  en  cure  ou  vi&iirie  perpé- 
tuelle par  «euteuce  de  l'archet èque  de  Paris,  22  juillet 
1673.  On  y  admire  une  1res -belle  grisaille  de  M.  Abel  de 
Pujol. 

NOTRE-DAME  DE  PARIS.  L'origine  de  Notre- 
Dame,  église  métropolitaine  du  diocèse  de  Pari*  et  l'un 
dea  monument»  lea  pins  considérable*  qn'il  y  ait  en 
France,  remonte  auv.  premiers  siècles  du  christianisme 
dans  lea  Gante*;  saint  Denis,  son  premier  évoque,  y  fut 
martyrisé  l'an  de  J.-C.  275.  Après  que  Constantin  eut 
rendu  la  pait  à  l'Egliee,  les  évéque*  de  Pari*,  profitant 
de  cette  circonstance  favorable,  firent  construire  on 
temple  dan*  la  Cite,  sous  l'invocation  de  saint  Etienne, 
premier  martyr,  550;  le  premier  concile  de  Paris  fut 
tenu  dans  cette  église,  360,  et  la  preuve  irrécusable  qne 
cette  première  basilique  de  Pari*  eiialait  réellement 
sous  l'épiscopat  de  Prudent,  575-408,  te  trouve  dan*  une 
Vie  de  tnint  Marcel,  évéque  de  Pari»,  écrite  au  4"  siècle 
par  Foriunat.  En  555,  CMdebert  I«r,  fils  de  Clovu,  en- 
treprit de  rebâtir  l'église  cathédrale  de  Paris,  déjà  trop 
petite  pour  contenir  le  peuple  d'une  ville  qu'il  avait 
choisie  pour  «a  résidence,  et  un  testament  de  l'an  700, 
portant  donation  à  l'église  de  la  très-sainte- Vierge,  ne 
permet  pas  de  donter  que  dès  cette  époque  l'église  ca- 
thédrale de  Paris  n'ait  été  mise  tous  l'Iuvocation  de  la 
mère  de  Dieu.  Elle  ne  tubtitta  que  trois  siècles  ;  le* 
Normands  y  mirent  le  feu,  657  ;  enfin,  les  premiers  fon- 
dement* de  l'église  Notre-Dame,  telle  qu'on  la  voit  au- 
jourd'hui, furent  jetés  l'an  1 010.  cous  le  règne  du  roi 
Robert  ;  le  bâtiment  ne  fut  élevé  qu'au  ret-de-chaut$ée 
jusqu'en  l'année  1(65,  sous  le  roi  Philippe  Auguste  et 
tous  l'épiscopat  de  Maurice  de  Sully.  Ce  prélat,  73*  evé- 
que  de  Pari»,  peut  être  regardé  comme  le  principal  au- 
teur de  ce  vaste  édifice  ;  il  fit  abattre  l'ancienne  église 
Notre-Dame  jusqu'aui  fondements,  qnl  furent  conserves 
et  démolir  l'église  Saint-Etienne  qui  était  è  côté;  la  pre- 
mière pierre  fut  potée  par  le  pape  Aleiandre  III,  et  le 
grand  autel  ayant  été  construit,  1181,  Il  fut  consacré,  le 
mercredi  d'après  la  Pentecôte  de  I'.  n  1182,  par  le  légat 
du  saint-«iége  et  par  l'évéqne  Maurice.  Odon  de  Sully, 
qui  succéda  à  Maurice,  fit  continuer  l'ouvrage  jusqu'à  sa 
mort,  1208,  et  ton  tuccesaeur,  Pierre  de  Nemours,  dit  le 
Chambellan,  y  travailla  avec  la  plu*  grande  ardeur  jus- 
qu'eu  1220.  Ainsi,  en  ne  faisant  commencer  la  ba tisse  de 


Notre-Dame  que  sous  le  pontificat  de  Maurice  de  Sully' 
1160,  on  peut  affirmer  que  cette  église,  revêtue  de  tout 
ses  ornements,  n  coûté  plu»  de  deui  tiède*  de  peine  et  de 
constance.  Geoffroy,  duc  de  Bretagne,  fils  de  Henri  II, 
roi  d'Angleterre,  décédé  i  Paris,  1186,  fut  inhume  dans 
l'église  Notre-Dame,  drvaul  le  grand  autel,  ainsi  que  la 
reine  Elisabeth  de  Uainaut,  femme  de  Philip, >e  Auguste, 
•  189.  La  nef,  dout  la  couslruction  ett  postérieure  n  celle 
du  chœur,  fut  baliever»  le  commencement  du  15*  siècle, 
et  la  façade  principale  terminée  en  1225.  Le  12  février 
(237,  Ji  han  de  Chcllc»,  maître  maçon,  commença  le 
portail  méridioual,  et  le  ponail  septentrional  ne  Tut  b.lli 
que  50  ans  après.  1312-1313.  par  le  roi  Philippe  le  Bel, 
qui  emploja  i  sa  construction  une  partie  de»  bien*  con- 
fisqués p<r  lui  aui  templiers.  Les  bas  côté*  ne  furent 
achevés  qn'en  1270, et  la  porte  Bouge  du  côté  du  cloître, 
mille  par  Jean  de  France,  duc  de  Becry,  frère  du  ro' 
Charles  V,  l404-i416.]Eo  >u,  le  roi  Charles  Vit  donna, 
1447,  tout  le  revenu  de  la  regale  pour  le  parfiit  achève- 
ment de  l'église  de  Paris  peodaut  toute  la  vacance  du 
siège  de  Denit-du-Mouliu.  L  i  largeur  lotale  de  la  façade 
de  Nntre-Damc  de  Paris  est  de  128  pieds  2  pouces;  la 
hauteur  des  deui  tours  qui  les  terminent  de  201  pi  ds, 
la  longueur  extérieure  de  l'église  de  413.  et  sa  largeur, 
dans  ta  plus  grand?  étendue,  de  150.  La  longu  ur  de 
l'église  dans  œuvre  est  de  .""<»  pi.dsrtla  hauteur  des 
maîtresses  voûtes,  depuis  le  pavé  jusqu'à  la  cl  f,  de  104. 
On  royait  avant  la  révolution,  dans  les  niches  delà  fa- 
çade principale,  dite  galerie  des  Bois,  les  butte»  de 
28  rois  de  France,  qui  Turent  les  bienfaiteurs  de  l'église 
de  Paris.  Cet  statues  furent  jetées  bas  1793.  Le  boudon 
qui  est  dans  la  tour  du  côté  méridional  pèse  36.000  livres  ;  il 
ftit  nommé  Emmnnuel  Louise-Thérèse  par  Lou's  XIV 
et  la  reine  Maric-Thércse.  29  avril  1686.  Lou's  XIII, 
ayant  fait  vœu  de  faire  élever  un  msltre  autel  digne  de 
sa  pieté  et  de  sa  m  ngnlflccnce,  en  laissa  l'accomplisse- 
ment i  son  fils.  et.  le  17  décembre  1699,  le  cardinal  de 
N'oailles  en  (osa  la  première  pie  rc.  Il  est  du  dessin  de 
Vassé  le  père  et  fut  etécuté  par  Vassé  fils.  Le  groupe  de 
marbre  qui  est  derrière  l'autel  est  de  Coustoui  l'alné. 
Ce  groupe  fut  fini  en  1723;  il  est  d'une  élégance  et  d'une 
correction  admirable,  et  la  têle  du  Christ  d'une  b  aiité 
comparable  a  tout  ce  que  l'antique  a  de  plu*  parfait.  Le 
44  mai  16(3,  les  entrailles  de  Lonls  XIII  furent  déposées 
a  Notre-Dame,  et  celles  de  Loul»  XIV,  le  I*»  septembre 
1715.  Le  chrrur  fut  terminé  eu  1708;  il  a  126  pic  1»  de 
long  sur  45  de  large.  Il  est  orné  d'nne  .lnnonrlof  iuu  de 
Hsllé.  d'une  Ilsifation  de  Jouvenet,  d'une  Naissance  de 
la  Vierge  de  Philippe  de  Champagne,  d'une  .Horation 
des  Mages  de  La  Fosse,  d'une  Pmrntofio»  an  ttmple 
de  Loui  -Bonlogne,  d'nne  Fuite  en  F.grjptt  du  même, 
d  une  Présentation  de  la  Vierge  de  Philippe  de  Champa- 
gne, et  d'une  Assomption  de  Laurent  delà  lijre.  Du 
ch  «pitre  de  Pari»,  l'un  des  plut  célèbres  de  Frauce,  sont 
sortis  sis  pape»  :  Grégoire  IX,  Adrien  V,  Bonifaee  Vllf, 
Innocent  VI,  Grégoire  XI  et  Clément  VII  ;  41  cardioiui, 
34  archevêques  et  (50  evêqnes.  Parmi  les  savant*  on  dis- 
tingue :  Adimdu  Petit-Pont,  Pierre- Lombard,  le  maître 
des  sentence»;  Hugues  de  Champflrnry,  chanc  lier  de 
France,  et  le  célèbre  Pierre  de  Lescot,  abbé  de  Cluny. 

NOTTIXC.nAJI ,  ville  d'Angleterre,  ch  Mi.  u  do 
comté  de  son  nom.  C»  Ile  vil'e  est  fort  ancienne  ;  son  ori- 
gine n'esl  pa»  connue.Guill.inme  le  Conqnerant  la  for- 
tifia, «070.  Charles  II  rasa  »a  forteresse.  1660. 

NOUE  (François  e*e  L*l,  genll  homme  breton,  né  en 
(53(,  emhnwsa  fort  jrune  la  carrière  des  armes.  Ayant 
pris  le  parti  des  calvinistes,  il  s'empara  d'Orléans,  «367, 
et  de  plusieurs  autres  villes.  Envoyé  dans  les  Pays-Bas 
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après  te  traité  de  pacitfcaiion,  il  surprit  >  aienciennes, 
1571.  Henri  III  l'ayant  mis  a  la  Mte  de  l'armée  royale 

op|>osée  aux  ligueur!!,  j|  remporta  sur  le  duc  d'Aumale 
uue  victoire  complète,  1580.  Il  périt  m  1.Î91 .  au  siège 
deLambellc,\en  BrelaRnr,  «ni  il  avait  été  rnToyé  en  qua- 
lité de  lieutenant  général  contre  le  duc  de  Mcrcrrur. 

Nom  l'r,  V  prince  persan  de  la  dynastie  dos  Sima- 
nides,  (Ils  et  successeur  de  INaser,  l'an  de  J.-C.  0  i>,  fut 
surnommé  le  Prince  louable,  à  cause  de  ses  vertus.  Son 
régne,  qui  fut  de  12  .innées,  fut  constamment  troublé 
par  les  révoltes  des  vézyrs.  11  mourut,  laissant  le  tronc  à 
son  fils,  l'an  de  J.-C.  954.  —  Nouh  II  {Aboul-Cacem}, 
8'  prince  de  ta  même  dynastie  des  San:anides,  monta 
sur  le  trône.  I  on  de  J.-C.  97»'..  Le  règn«  de  ce  prince, 
qui  fut  de  22  année*,  ne  fut  qu'une  longue  suite  de  re- 
vers. Jl  mourut  l'an  de  J.-C.  997,  labsinl  a  ses  fils  l'om- 
bre d'un  empire  qui  ne  tarda  pas  à  s'évanouir. 

NOUR-DJIII  AN.  femme  de  l'empereur  mogol  Dihan- 
Gbyr,  était  flHc  d'un  officier  t;irtare.  File  fut  eleTee  an 
rang  de  sultane,  l'an  de  J.-C.  16M;  et  son  pouvoir  fut 
tel,  que  de*  cette  époque  leuom  d'impératrice  fut  ajouté, 
•ur  les  monnaies,  à  celui  d'empereur.  Après  la  mort 
de  Djihan-Chvr,  elle  fut  reléguée  dans  le  palais  do  La- 
bore,  où  elle  mourut  a  l'âge  de  60  ans,  IG45.  C'est  à  cette 
princesse  qu'on  attribue  la  découverte  de  l'essence  de 
roses. 

NOUR-EDOYN  MAHMOUD  (Mélik-el-Adcl),  appelé 
Ptoradin  par  les  Européens,  célèbre  sultan  de  Syrie  et 
d'Egypte,  monta  sur  le  troue  d'Alep  en  H  .15,  tendis  que 
son  frère  prenait  possession  de  celui  de  Mousson!.  Il  s'u- 
nit à  lui  contre  les  chrétiens,  qui  s'étaient  croisés  pour 
la  2'  fois  ;  vainquit  et  lit  prisonnier  Alphonse,  fils  du 
roi  de  Sicile;  étendit  ses  conquêtes  jusqu'en  Mésopota- 
mie et  en  Syrie,  et  fut  regardé,  pendant  tout  le  cours 
de  son  règne,  comme  le  plus  puissant  des  princes  mu- 
sulmans. Il  mourut  à  Damas,  en  f  171.  11  avait  55  ans. 
et  en  avait  régné  29.  Ce  prince,  que  les  n  usulrnans  ne 
regardent  pas  seulement  connue  un  héros,  mais  comme 
un  saint,  est  l'inventeur  de  la  poste  a>ix  pigeons. 

NOUVEAUX  CONVERTIS  (Us).  Celle  communauté , 
foorlée  par  le  père  Hyacinthe  de  Pari»,  capucin,  l'an 
1052,  vint  s'établir  derrière  les  muis  de  l'ancienne  ab- 
baye de  .Saint-Victor  de  Paris.  Elle  fut  autorisée  par 
François  de  (iondi,  archevêque  de  Paris,  1034,  sons  le 
nom  de  congrégation  de  la  propagation  de  la  fui,  et 
sous  le  litre  de  l'exaltation  de  la  sainte  et  oh,  1638. 

NOUVELLES  CATHOLIQUES  (L's).  C'était  une 
communauté  de  filles,  établie  à  Paris,  rue  Sainte-Anne, 
pour  |a  propagation  de  I.»  religion  cjthnlique.  Elle  fut 
instituée,  le  (i  mai  163 i,  par  Jean-François  de  (iondi, 
archevêque  de  Paris  ;  approuvée  par  une  bu'le  du  pape 
Urbain  VII F,  et  autorisée  p;ir  brevet  du  roi,  du  4  juil- 
let 1054,  et  par  lettres  patentes  du  mois  d'octobre  fi  ">7. 
Les  premières  fi  Iles  qui  gouvernèrent  cette  communauté 
furent  tirées  de  celle  de  la  Providence.  Elles  demeurè- 
rent d'abord  dans  la  rue  des  Fossoyeurs,  derrière  Saint- 
Snipice;  ensuite  rue  Pavée-nu-Mar.iis ,  où  elles  obtient 
encore,  Kii";  puis  dans  la  rue  Saiote-Avoie,  et  enfin 
dans  la  rue  Sainte-Anne.  Louis  XIV,  approuvant  de 
nouveau  cet  établissement,  fit  expédier  des  lettres  de 
surannation,  avril  l(,7ô,  ordonna  que  cette  communauté 
jouirait  des  privilèges  et  franchis  s  dont  jouissaient  les 
maisons  de  fondation  royale,  et  lui  fit  un  don  gratuit  et 
annuel  de  G.000  livre-,  de  rente.  La  charge  de  snpcrieui  e 
et  les  autres  principales  y  étaient  triennales;  et  les  en- 
gagements .née  le  corps  et  b>  parii» nlières,  é'.ant  réci- 
proques pouvaient  se  rompre  de  part  tt  d'autre.  Il  y 
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le  nom  des  Filles  de  l'union  chrétienne. 

NOV  AT ,  hérésiarque  et  diacre  de  l'Église  de  Car- 
tilage, au  5*  sièi  le,  déshonora  le  caractère  sacré  dont 
il  était  i  cvè'u,  en  s  appropriant  les  revenus  des  pauvres, 
et  en  flattant  le»  grands  par  de  basses  adulations.  Cité 
devant  un  sy  node  par  saint  Cy  prien,  en '2 19,  il  n'obéit 
point  .  clé  une  seconde  fois,  il  s'enfuit  secrètement  à 
Rome.  251,  et  fut  condamné  par  les  pères  du  concite, 
qui  l'excommunièrent.  Dans  cette  ville,  INovat  s'attacha 
au  parti  de  Novatien  ,  et  renouvela  avec  lui  l'hérésie  des 
montnnistes. 

NOVATIEN,  antipape,  251.  fut  le  premier  qui  donna 
à  l'Étilisc  le  scandale  de  deux  élections  rivale».  Jaloux  de 
saint  Corneille,  qui  vcdbU  d'être  élevé  au  suprême  pon- 
tificat, il  affecta  une  doctrine  sévère  contre  les  chrétiens, 
égorgés  pendant  la  persécution  de  Dèce,  et  prétendit 
même  que  l'Église  n'avait  pas  le  droit  de  les  absoudre. 
Trois  évèqur»  partagèrent  cette  opinion  abominable  et 
le  nommèrent  évéque  de  Rome.  Analhémalisé  par  saint 
Cyprieu  et  par  les  conciles  de  Cartbage  cl  d'Antioche, 
Novatien  disparut,  sans  qu'on  ait  su  ce  qu'il  devint 
depuis.  Sa  secte  dura  cependant  [longtemps  après  lui, 
cl,  dans  le  tr  siècle,  se  mêla  à  d'autres  hérésie*,  atta- 
quant le  dogme  et  l'autorité  du  saint-siége. 

NOVEMPOPULAME,  iVoremnojmfoMla,  Aquitaine 
3\  appelée  depuis  Cuienne,  province  du  diocèse  de 
Gaule,  bornée  au  nord  par  l'Aquitaine  i',  a  l'e>t  par  la 
Narbonnaise,  au  sud  par  l'Hispauie,  à  l'ouest  par  l'Océan. 
Cette  contrée  tire  sou  nom  des  neuf  peuples  principaux 
quelle  contenait  :  TarbtUt,  JJoii,  Vasatts,  ^iisci,  Elu- 
satfs,  Osquitlales,  liigcrroncs,  C.onvtncr  et  Coiuorrnui. 
Llimberris  ou  Auxi  (aujourd  nui  Auch)  était  la  ville  prin- 
cipale de  la  province. 

NOVERRE  (J.Georges),  célèbre  danseur,  né  à  Paris, 
1727,  mort.  1807,  débuta  à  Fontainebleau,  obtint  de 
grands  succès  à  Berlin,  resint  à  Paris.  1749.  Fixé  à  Paris 
par  Marie-Anloinelte,  il  y  reçut  le  titre  de  maître  de 
ballets  en  chef  à  l'Opéra.  Il  donna  les  ballets  suivants  : 
la  Toilette  de  Venus,  le  Jugement  de  Pdris,  Psyché, 
tphiqenit  en  Tauride,  etc. 

NOVI,  ville  des  Étals  Sardes,  célèbre  par  la  bataille 
que  se  livrèrent  sous  ses  murs,  le  IG  août  1799,  les 
Français  et  les  Russes,  et  où  périt  Joubcrt. 

NOVICIAT  DBS  JESUITES,  rue  du  Pot-de-Fer- 
Saint  Germain  (ancienne  maisoo  du).  Magdelaine  Luil- 
lier,  veuve  de  Claude  le  Roux  de  Sainte-Reuve,  conseil- 
ler bu;  parlement  deParis,  acheta,  1610,  l'hôtel  de  Mezièret. 
pour  y  placer  le  noviciat  des  jésuites,  et  consigna  sa 
volonté  et  sa  libéralilé  envers  ces  pères,  dans  un  acte 
public,  1612.  Dans  la  suite,  ils  tirent  successivement  l'ac- 
quisition de  plusieurs  maisons  voisines,  en  sorle  que 
toul  leur  terrain  se  trouva  renfermé  entre  les  rues  Pot- 
de-Fer,  Mézières,  Cassette  et]  Honoré-Cuevalier.  Fran- 
çois Publet  des  Noyers,  secrétaire  d'Elat  au  département 
de  la  guerre,  lit  construire  l'église  à  ses  frais  et  la  pre- 
mière pierre  en  fut  posée  par  Henri  de  Bourbon,  (Ils 
naturel  du  roi  Henri  IV  et  abbé  de  Saint-Germain,  10 
avril  1630;  elle  fut  achevée,  1612,  et  consacrée  par 
l'évèque  de  Boulogne,  sous  l'invocation  de  saint  Fran- 
çois Xavier.  Le  grand  autel,  dont  le  roi  lit  la  dépense, 
fut  construit,  1700,  sur  les  dessins  de  Jules  Ilardouin 
Mansart  et  exécuté  par  Robert  do  Cotte,  premier  archi- 
tecte du  roi.  Cette  maison,  qui  subsista  jusqu'en  1790, 
n -levait  de  l'abbaye  Saint -Germain  des  Prés.  On  y  ad- 
mirait un  beau  tableau  du  Pousslu,  un  de  Simon  Vouèt, 
un  de  Jacques  Stella,  et  un  crucifix  de  Jacques  Sarrazin. 
NOVOCOROD  ou  VEL1K1  NOVGOROD,  Tille  de 
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Russie,  en  Europe,  chef-tien  du  gouvernement  et  dn 
district  de  ion  nom,  sur  la  Volkhova.  Celte  Tille,  sur- 
nommée Vellki  (U  grande),  est  une  de«  Tille*  le*  plu* 
ancienne*  et  les  plu*  célèbres  de  la  Russie.  Elle  fut  fon- 
dée dans  le  5*  siècle,  par  les  Slaves,  et  se  gouverna  long- 
temps en  république.  On  la  Toit  gouvernée  par  trois 
prince*  varégoo-russes,  862.  Rnrik,  l'on  d'eux,  dans  le 
9«  siècle,  en  lit  la  capitale  de  ses  Étais,  861.  Son  fils  Igor 
l'abandonna  pour  Kiev,  879.  Novgorod,  quoique  consi- 
dérée comme  dépendante  de  la  Russie,  se  rendit  alors 
réellement  libre;  elle  étendit  an  loin  sa  domination  et 
devint  la  première  de*  Tille*  banséatiques.  Elle  compta, 
dit-on  alors,  jusqu'à  400,000  habitant*.  Le  grand-duo 
lv*n  Vasitiévitcb,  après  deux  guerres  acharnées,  1471, 
1477,  soumit  pour  toujours  Novgorod.  Une  révolte, 
1569-1578,  amena  la  prise  de  la  Tille,  qui  rat  brûlée  et 
presque  entièrement  détruite.  A  peine  elle  se  relevait  de 
ses  ruine*,  que  les  Suédois  s'en  emparèrent  et  la  pillè- 
rent, 1611. 

ROVOCOROD-SEVERSROl,  Tille  de  Russie  d'Europe, 
sur  la  Desne.  Cette  ville  fut,  de  1044  à  1525,  la  capitale 
d'un  apanage  des  princes  de  Kiev.  Elle  ne  fut  réunie  a  la 
couronne  de  Russie  que  par  le  traité  de  Déoulina,  1618. 
Le  prince  russe  Troubelskol  défit  sous  se*  mura  l'armée 
do  faux  Drnitri,  1606. 

NOV04.0ROD  (NIJNÉI),  par  corruption  KIJEGO- 
ROD,  ville  delà  Russie  d'Europe,  chef-lieu  du  gouver- 
nement de  son  nom,  sur  le  Volga.  Cette  ville  fut  fondée 
en  1222,  selon  quelques  auteurs,  en  1227,  seloo  d'autres, 
par  Iourié  III,  1227.  Les  Tartares  la  prirent  et  la  brû- 
lèrent, 1517  et  1578.  Elle  souffrit  beaucoup  de  la  famine 
et  de  plusieurs  incendies  dans  le  15'  siècle. 

NOWA1RI  (Chehab-Eddyn-Abmed).  historien  et  ju- 
riscousulte  arabe,  né  en  1551,  lai*  a  une  espèce  d'ency- 
clopédie hislorique,  intitulée  :  Aifeoyat  alarab  fifonoun 
aladab  (c'est-à-dire  lout  ce  qu'on  peut  désirer  de  savoir 
concernant  les  différentes  branches  des  belles-lettres). 

ROY  ers  (Miles de),  bouteiller  de  France  sons  Philippe 
le  Bel,  1502,  puis  porte-oriflamme,  se  signala  à  la  bataille 
de  Casse).  1528,  et  à  celle  deCrecy.  1546.  Il  fnt  nommé 
exécuteur  testamentaire  de  Louis  le  Huliu.  Mort,  1550. 

ROYES.  Qnoii]ne  les  Hollandais  eussent  trouvé,  dès 
1740,  le  moyen  ne  secourir  le*  noyés,  ce  ne  fut  qu'en 
1772  qu'on  »'èn  occupa  sérieusement  en  France. 
MM.  Gardenoe  et  Pia  firent  exécuter  des  machines  furai- 
gatoires.  Une  partie  de  ces  instruments  fut  ensuite  per- 
fectionnée par  Seanegatti,  et  quelques  années  sprès, 
4776,  les  boites  de  secours,  telles  qu'elles  existent  au- 
jourd'hui, furent  composées  d'après  les  avis  de  Pia  et  de 
Portai. 

ROYON  (Oise),  jolie  Tille  de  France.  L'origine  de 
Noyon  est  fort  ancienne;  c'était  une  forteresse  considé- 
rable, connue  sou  le  nom  de  A'otiomgauj.  Elle  fut  assié- 
gée et  prise  par  César  à  la  On  du  4»  siècle,  et  devint  cé- 
lèbre après  l'an  551,  époque  où  le  siège  de  révéché  du 
Vermandois  y  fut  transféré.  Chllpéric  II,  de  la  première 
race,  y  fut  enterré,  721.  Elle  fut  pendant  quelq ne  temps 
la  capitale  de  l'empire  de  Cbariemagne,  qui  s'y  fit  cou- 
ronner, 768.  Hngues  Cspet  y  fut  éleTé  à  la  royauté,  987. 
Dans  le  9*  siècle,  les  Normands  la  prirent  et  la  saccagè- 
rent. 11*  la  prirent  encore  en  1152,  1152  et  1228.  Jean 
Cauvin,  qui  changea  «on  nom  en  celui  de  Calvin,  et  fut 
chef  de  la  secte  dite  des  calvinistes,  y  naquit,  10  juillet 
1509.  François  I"  y  conclut  un  traité  avec  Charles- 
Quint,  1516.  Les  Espagnols  la  brûlèrent  après  la  fameuse 
bataille  de  Saint-Quentin,  et  elle  fut  incendiée  de  nou- 
veau, 1551, 1557.  Henri  IV  s'en  rendit  maître,  1591,  et 
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les  ligueurs,  deux  ans  après,  1595.  Enfin  elle  passa  dé- 
finitivement sons  la  domination  du  roi  de  France,  1594. 
La  cathédrale  de  Noyon,  bitie  par  Pépin  le  Rref  et 
Cbariemagne,  est  uu  morceau  d'architecture  très-re- 
marquable. 

RUBIE,  contrée  du  nord-est  de  l'Afrique,  entre  9*  et 
24'  de  latitude  nord  et  entre  26*  et  57*  de  longitude  est; 
bornée  an  nord  par  l'Egypte,  A  l'est  par  le  golfe  Arabi- 
que, au  sud-est  par  l'Abyssinie,  au  sud-ouest  par  la  >'i- 
gritie  et  à  l'ouest  par  le  même  pays  et  le  Sahara.  Le  pins 
grand  nombre  des  habitants  descendent  des  Arabes  et  en 
parlent  la  Isngne.  C'est  dan*  cette  contrée,  dit-on,  que 
Cambyse,  roi  de  Perse,  fonda  la  ville  de  Méroé.  Les 
Arabes  vinrent  s'y  é:abl  r  dans  le  7»  siècle.  En  (820, 
Mebémet-Ali,  vice-roi  d'Egypte,  confia  s  son  fils  lsmaéi- 
Pacha  la  conduite  d'une  expédition  en  Nubie,  afin  d'y 
anéantir  les  derniers  restes  des  mameluks.  Ce  jeune 
prince  y  fut  assassiné  avec  une  grande  partie  de  la 
garde,  1822;  mais  une  nouvelle  expédition,  1824,  ven- 
gea sa  mort  et  raffermit  pour  toujours  ta  puissance  dn 
vice-roi. 

Kl'ITS,  ville  de  France  (  Cl»  le -d'Or),  arrondissement 
de.Beaune.  Celte  ville  est  Ires-ancienne.  Elle  faisait 
partie  du  domaine  des  comtes  de  Vergy,  et  fnt  apportée 
en  dot  a  Eudes,  S*  duc  de  Bourgogne,  qui  lui  donna,  en 
1212,  les  droits  de  commune.  Le  roi  Jean  permit  aux 
habitant*  de  la  fortifier,  1562.  Le*  protestants  la  sacca- 
gèrent et  la  pillèrent,  1576.  Les  for  line*  tiona  rurent  dé- 
truites et  les  matériaux  vendus,  1720. 

HUMA  POMPILIUS.  r  roi  de  Rome,  naquit  i  Cures, 
principale  ville  des  Sabins,  et  y  vivait  heureux  et  tran- 
quille, cultivant  lui-même  ses  terres,  et  livré  tout  entier 
à  l'étude  des  sciences  et  de  la  philosophie,  lorsque  des 
ambassadeurs,  envoyés  par  le  sénat,  vinrent  lui  annon- 
cer, 714  av.  J.-C-,  son  élévation  s  la  souveraine  puis- 
sance. Mtima,  qui  avait  alors  40  ans,  conserva,  en  mon- 
tant snr  le  trône,  tonte  la  simplicité  modeste  de  sa  vie 
passée.  Durant  son  règne,  qui  fnt  de  45  ans,  il  n'y  eut 
ni  guerre,  ni  révolte,  et  personne  ne  songea  à  conspi- 
rer. Il  mourut  de  maladie  l'an  672  av.  J.-C.,  emportant 
les  regrets  universels.  Il  est  le  fondateur  du  collège  des 
pontifes,  dont  le  premier,  grand  prêtre  de  Jupiter,  était 
appelé  souverain  pontife,  et  rat  honoré  de  la  chaise  eu- 
rule;  du  collège  des  flsminee;  de  celui  des  vestales;  des 
prêtres  saliens;  du  collège  des  augures,  qui  distingua 
les  jours  rastes  et  néfastes,  et  divisa  Cannée  en  1 2  mois  ; 
et  enfin,  de*  frtes  dite*  Saturnales. 

NIJMAXCE,  ancienne  ville  d'Espagne  sitnée  dans  la 
partie  que  les  Romains  appelaient  UisjHtnia  Tarraeo- 
netuis.  Cette  ville  a'est  rendue  célèbre  par  la  résistance 
qu'elle  opposa  aux  attaque*  des  Romains.  Elle  fut  assié- 
gée la  première  foi*  par  le  prêteur  Pomperas  Aulus, 
l'an  de  Rome  615.  av.  J.-C.  157  ;  mais  leur  attaque  fut 
re  poussée.  L'année  sulvsnte,  156,  le  consul  Iiostiliu* 
Maximns  fut  obligé  de  lever  le  siège  et  de  consentir  un 
traité  que  le  sénat  rerasa  de  ratifier.  En  conséquence, 
le  consul  fut  livré  aux  Numantins,  qui  lui  rendirent  ta 
liberté.  Enfin,  Scipion  l'Africain  fnt  envoyé  contre  Ro- 
mance avec  60.0U0  hommes.  Scipion  coupa  anx  Numan- 
tins toutes  leurs  communications  extérieures,  réduisit  le 
siège  de  la  ville  en  blocus,  et  contraignit  les  babttaots  à 
capituler.  Numance  fut  prise  l'sn  621  de  Rome,  av.  J.-C. 
125.  Elle  avait  soutenu  un  siège  de  14  mois  et  résisté  14 
ans  A  la  puissance  des  Romains.  La  ville  fut  entièrement 
détruite,  et  celle  que  l'on  rebâtit  snr  ses  ruines  n'eut  ja- 
mais beaucoup  d'importance.  V.  SOB1A. 

NUMERIE.Y,  M.  Aurtlius  Numerianus,  empereur  ro- 
main, fils  de  Caru*,  lui  succéda  en  824,  avec  son  frère 
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Curio,  et  périt  la  même  innée,  assassiné  par  Aper,  pré- 
fet du  prétoire. 

NUMÉROTAGE  et  INSCRIPTIONS  des  roei  de  Pa- 
rti. Ce  fut  eu  1728  que  M.  Hérault,  lieutenant  de  police, 
fit  mettre  des  plaques  ou  feuilles  de  fer-blanc  aui  coins 
des  rues,  pour  en  indiquer  les  noms.  En  1815,  le  numé- 
rotage des  maisons  et  ht  inscriptions  des  rues  de  Paris 
devinrent  l't >t . j«- 1  d'un  concours.  Enfin,  lors  do  l'cxposi- 
tionde  1819,  le  protêt  d'un  nouveau  système  de  numéro- 
tage et  d'inscription  fut  mis  à  l'ordre  du  jour,  et  c'est  de 
cette  époque  que  datent  l'ordre  et  la  régularité  qui  exis- 
tent dans  cette  partie  essentielle  <lu  service  public. 

Nl'MlDIE.  jYumi  ii<j,  aujourd'hui  province  de  Coq- 
stantiue,  contrée  de  l'Afrique  ancienne,  entre  la  Mauri- 
tanie a  l'ouest,  et  les  possessions  de  Cartbage  à  l'est.  La 
Nuruidie  se  divisât  en  deux  Etats ,  celui  des  Massyles  et 
eetai  des  Ma*»c»syles.  Avant  la  bataille  de  Zsma,  2i>2, 
Massinissa  régnait  sur  le  premier,  Syphax  sur  le  second, 
Massinissa  d  vinl  maître  des  deux  Etals,  203  I> 
parlaeei  eurent  lieu  après  sa  mort,  148,  et  celle  de  son 
frit  Micipsa,  lis.  Rome,  après  en  avoir  dépouillé  Jugur- 
tbs,  qui  s'était  renlu  maître  du  royaume  entier,  107  av. 
J.-C-.  anuexa  à  la  province  d'Afrique  les  cantons  c|u\n 
avail  jadis  distraits  Massioitss.  Alors  la  M  issjlie  ou  Nu- 
midie  orientale  lui  partagée  entre  deux  peliU-flls  de 
Mas*iui**a,  Uiempsal  II  et  Mandreslal.  La  Masscssylie 
ou  Numidie  occidentale  fut  donnée  à  Bocchui,  roi  de 
Mauritanie,  pour  avoir  livré  Jugurlha.  Le  royaume  de 
M ti mi  lie  devint  province  romaine,  après  la  bataille  de 
Thaps»,  46  ans  av.  J  C.  Auguste  le  rendit  à  Juba  II.  Il 
Hit  définitivement  réuni  à  l'empire,  après  la  mort  de 
Tacfarinas,  17  ans  np.  J.  C.  La  Numidie  occidentale  fut 
divi  ée  eu  deui  provinces;  la  Mauritanie  Césarienne  et 
Il  Mauritanie  .Sdilicnc. 

MM/  Nom  du  quatre  peintres  espagnols;  1  '  Jean 
ISunei,  né  vers  la  fin  du  15*  siècle,  élève  de  J.  Sanchex 
de  Castro,  fil  plusieurs  tableaux  pour  la  cathédrale  de 
Séville;  Pierre  Niinez,  né  a  Madrid,  1614,  mort,  1654, 
élève  de  J.  Solo,  fit  le  porlrait  di  plusieurs  rois  d'Es- 
pagne, figu  ani  dans  la  salle  de  comédie  du  palais  de 
Madrid;  5°  Mathieu  Nupc*  de  Sepulvcda,  peintre  de 
Philippe  IV,  164t).  fut  célèbre  par  ses  fresques;  4°  et 
Nuuez  ds  Yillaviccucio,  né  ù  Séville,  1635,  mort,  1700, 

élève  de  Murillo. 

Kfltl  Mia  KG,  ville  d'Allemagne,  dans  le  royaumede 
Bavière,  une  de  celles  qui  furent  le  berceau  des  .iris  et 
de  la  civilisation  de  l'Allemagne.  Cette  ville,  dont  on  ne 
peut  assigner  l'origine,  exstail  déjà  sous  Charlemagoe, 
80D.  Dès  le  II*  sièrlc,  elle  avail  reçu  de  l'empereur 
Henri  III.  la  liberté  de  tenir  des  foires  pcrio  liquei, 
le  privilège  de  battre  monnaie,  et  celui  de  prélever  dea 
droits  de  douane.  Elle  devint  ville  libre  ou  impériale, 
en  1547.  Cette  ville,  malgré  les  changements  qu'intro- 
duisirent en  1805  les  décrets  de  la  dépuUlion  de  la  paix 
de I  empire,  avait  conaervé  ses  anciennes  libertés.  L'acte 
de  la  confédération  du  fthin  l'incorpora  au  royaume  de 
Bavière;  elle  fut  alors  capitale  du  cercle  de  Peguilz. 
Aujourd'hui.  1840,  elle  appartient  au  cercle  de  Réz  it.  Ou 
remarque  a  Nuremberg  l'église  de  Saint-Ègidius,  re- 
construite dans  le  goût  moderne  de  1711 4a  17 18  ;  le  gym- 
nase, fonde  eu  1526  par  Mélaochton,  et  l'école  polytech- 
nique, ouverte  en  I82>. 

NUREMRF.RU  (Burgrave*  de).  Le  burgraviat  de  Nu- 
remberg, en  r'ranconie,  tire  son  nom  de  sa  capitale, 
appelée  originairement  Castrum  Aorirum,  l'une  des 
plus  belles  villes  d'Allemagne,  sur  la  Peguilz,  qui  la 
divise  en  deux  parties.  Il  est  composé  de  la  principauté 
de  Culmbach  et  de  Bareulb,  qui  forme  le  haut  burgra- 


viat, et  du  marquisat  d'Onolzbach  ou  d'Anspach,  qui 
constitue  le  bas  burgraviat,  ou  le  burgraviat  de  deçà  le* 
monts.  Plusieurs  seigneur*  de  différentes  maisons,  et 
entre  autres  le*  comte*  dellobeozoltcrn  furent  pourvu* 
au  (2*  siècle,  par  les  empereurs,  du  gouvernement  de 
Nuremberg,  qui  devint  héréditaire  entre  leurs  maio* 
au  siècle  suivant.  —  Conrad  l",  OU  de  Rodolphe,  comte 
de  Ilohenzollero,  figure  en  qualité  de  burgrave  de  Nu- 
remberg dans  une  charte  d'Eberhard,  évèque  de  Bam- 
berg,  I  loi.  Il  reçut  ce  gouvernement  à  titre  de  fief  ma** 
culin.  Cependant  la  succession  en  fut  éventuellement 
accordée  anx  filles  de  Conrad,  1273.  Conrad  vivait 
encore  en  l'an  1200.  L'époque  de  sa  mort  est  inconnue. 
—  Frédéric  1"  se  trouve  qualifié  burgrave  de  Nurem- 
berg dans  on  acte  de  l'an  1191,  donné  à  la  diète  de  Saal- 
feld.  On  ne  tait  s'il  fut  le  frère  ou  le  fils  du  précédent.  Il 
était  aux  diètes  de  l'empire,  tenues  en  1208  et  1214.  Il 
mourut  l'an  1218.  —  Conrad  II  et  Frédéric  II  gouver- 
nèrent en  commun  les  Etats  de  Frédéric  IrT,  leur  p  re. 
Ils  furent  qualifiés  burgrave*,  1246.  Conrad  portait  en 
outre  le  titre  de  comte  de  Zollern,  et  Frédéric  celui  de 
comte  d'Abenberg.  L'an  I2.~>9,  Conrad  II,  avec  un  nutre 
Conrad,  dit  le  Jeune,  acheta  d'Albert  et  Louis  d'Uffeu- 
heim  la  part  qu'ils  avaient  au  château  de  Viernaberg, 
dont  1.1  seigneurie  avait  été  acheté*  par  Conrad,  (255. 
Ce  dernier  se  produisit  pour  la  dernière  fois  dans  une 
charte  on  il  faisait  quelques  donations  à  l'abbaye  d'IIeil- 
bornn,  1260.  Il  mourut  peu  de  temps  après;  on  ne  sait 
rien  sur  le  burgrave  Frédéric  II.  — Frédéric  III,  fils  de 
Conrad  II,  devint  burgrave  de  Nuremberg,  1201.  H 
souscrivit  un  diplôme  eu  cette  qualité,  15  décembre 
1262.  Il  recueillit  l'héritage  des  seigneurs  de  Bareutb, 
de  Cadolsbourg  et  de  Lanpenzen,  outre  .quelques  biens 
situés  au  comté  de  Bourgogne,  qu'il  vendit,  1256.  Il 
devint  le  conseiller  de  Conradin,  RI*  de  Conrad  de  Ho- 
henstauffeii,  1267.  Dans  la  diète  qui  ae  tint,  en  1275, 
pour  l'élection  d'un  nouveau  roi  des  Romain*,  il  *e 
déclara  pour  Rodolphe,  comte  de  Ilabsbourg,  duquel  II 
reçut  l'investiture  du  burgraviat  de  Nuremberg.  Il  ob- 
tint non-seulement  pour  lui-même,  mais  encore  pour  sa 
Mlle  et  les  enfants  qui  en  naîtraient,  le  droit  de  succéder 
à  loua  ses  fiefs  ;  ce  qui  lui  fut  accordé  et  confirmé  par 
un  autre  diplôme  de  Rodolphe,  où  Frédéric  était  qualifié 
son  parent,  1281.  Il  fut  choisi  par  ce  dernier,  1274, 
pour  porter  au  pape,  présent  au  concile  de  Lyon,  la 
nouvelle  de  ton  élection.  Il  accompagna  Rodolphe  dan* 
ses  expditions  contre  Ottoeare.  roi  de  Bohème,  1276  et 
1278.  Il  augmenta  ses  Etat*  de  plusieurs  fiefs,  qu'il 
reçut  de  l'évéquo  de  Frisingue,  1277.  Après  la  mort  de 
Bodolphe,  Frédéric  retrouva  dans  Adolphe,  son  suc- 
cesseur à  l'empire,  la  même  faveur  dont  il  avait  joui 
sous  le  règne  précédent  ;  il  lui  donna  des  preuves 
de  sa  fidélité ,  lorsque  Albert  d'Autriche  commeuça 
à  s'élever  contre  lui  pour  lui  ravir  la  couronne  impé- 
riale, 1297.  Il  mourut  la  même  année.  —  Jean  et 
Frédéric  IV,  Ois  de  Frédéric  111,  gouvernèrent  en  com- 
muu  les  Etats  de  leur  père,  après  sa  mort,  1297. 
Mais  Jean  mourut,  1298.  Frédéric  reconnut  pour  roi 
des  Romaios  Albert  d'Autriche,  dont  il  reçut  l'investi- 
ture, 1500.  Il  ae  montra  le  zélé  partisan  de  Henri 
de  Luxembourg,  devenu  empereur,  1508,  et  a:da  Jean , 
fils  de  ce  dernier,  à  se  mettre  en  possession  du  royaume 
de  Rohème,  1509.  A  la  mort  de  Henri,  il  y  eut  2  con- 
currents à  l'empire,  Louis  de  Bavière  et  Frédéric  d'Au- 
triche, 1515.  Le  burgrave  Frédéric  se  déclara  pour  le 
premier,  et  fit  son  rival  prisonnier  à  la  bataille  de 
Mûldorf,  (522.  Il  mil  en  liberté  et  sans  exiger  ancune 
rançon  tous  les  prisonniers  que  lui  avait  abandonnés 
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Louis  de  Bavière,  à  condition  néanmoins  qu'ils  met- 
traient tons  leurs  biens  nobles  dans  sa  mouvance.  Telle 
fut  l'origine  de  la  cour  féodale  des  burgraves  de  Nu- 
remberg. La  possession  en  ayant  été  troublée  par  les 
Impériaui,  les  burgraves  eu  firent  leurs  plaintes  au  con- 
gres tenu,  «618,  pour  la  paii  de  Westphiilie.  Le  droit 
qu'ils  réclamaient  leur  fut  assuré  par  le  traité  de  Nu- 
remberg, 1654.  Le  bnrgrave  Frédéric  suivit  le  roi  des 
Romains  en  Italie,  1327,  et  continua  de  le  servir  jusqu'à 
•a  mort,  20  mai  1552.  —  Jean  II  et  Albert,  surnommé 
le  Rfau,  succédèrent  à  Frédéric,  sous  la  tutelle  de  Mar- 
guerite, leur  mère,  1332.  A  leur  majorité,  ils  gouver- 
nèrent ensemble  avec  nne  grande  harmonie.  Ils  furent 
les  xélés  partisans  de  l'empereur  Louis  de  Bavière,  et 
lui  promirent  de  le  servir,  avec  200  hommes  armés, 
lorsque  la  cour  de  Rome  lui  donna  Charles  IV  pour 
rival,  «546.  Louis  en  retour,  nomma  Jean  gouverneur 
de  la  marche  de  Brandebourg.  Apres  la  mort  de  l'em- 
pereur, 1347,  Jean  accorda  les  fll<  de  ce  prince  sur  le 
partage  de  la  succession  paternelle,  par  an  acte  daté  du 
jour  de  saint  Érasme,  5  juin  1355.  Les  burgravrs  firent 
leur  soumission  su  nouvel  empereur,  qui  mensçait  la 
ville  de  Nuremberg,  et  vendirent  a  Charles  IV  les  châ- 
teaux de  Flou  et  de  Parchstein,  13  juillet  1353.  Jean 
mourut  le  7  octobre  1557  ou  1358.  Albert  continua  de 
gouverner  le  burgraviat  avec  Frédéric  V,  son  neveu,  (Ils 
de  Jean  II,  1337  ou  1358.  Ils  vendirent  à  l'empereur 
Charles  IV  la  forteresse  de  Rottenbourg,  19  janvier  1360, 
et  acquirent,  en  compensation,  plusieurs  terres  consdé- 
rables.  Albert  mourut  le  5  avril  1361.  —  Frédéric  V  ré- 
gna seul  après  la  mort  de  ton  oncle.  Charles  IV  lui  ac- 
corda une  imposition  a  percevoir  sur  les  monastères  des 
étéebcs  de  Bamberg,  de  Wurtzbourg  et  dAich»lel, 
I3G2,  le  déclara  général  des  troupes  impériales  eu  Bo- 
hème pendant  son  absence,  et  le  décora  du  titre  de  prince. 
Une  guerre  qui  s'atluma  entre  la  ville  de  Nuremberg 
et  le  burgrave,  1388,  fut  apaisée  par  l'empereur  Wen- 
ceslas,  en  venu  d'uu  édil  de  pacification  générale,  pu- 
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blié  le  5  mai  1589.  Frédéric  abdiqua  sur  la  fln  de  tes 

jours,  et  oe  se  réserva  que  la  forteresse  de  Plessen- 
bnurg,  où  il  mourut,  janvier  1597.  — Jean  III  et  Fré- 
déric VI  eurent  en  partage,  de  Frédéric  V,  leur  père, 
le  premier,  les  terres  qui  formaient  le  haut  buriiraviat, 
et  le  second,  le  bas  burgraviat.  Jean  fixa  sa  résidence  à 
Pleisenbourg.  Il  prit  la  défense  de  Siglsniond.  roi  de 
Hongrie ,  contre  les  rebelles  de  ses  Étals  et  les  Turcs, 
et  lui  sauva  II  vie  dans  la  fameuse  bataille  donnée  con- 
tre ces  derniers  a  Nlcopolls,  1S96.  De  retour  dans  ses 
État*.  H  y  maintint  la  paix,  et  y  rendit  le  commerce 
florissant.  Il  vit  Investir  son  frère  de  l'élirtorat  de  Bran- 
debourg, au  concile  de  Constance,  1415,  et  mourut  sans 
enfants  mâles,  le  11  Juin  1420.  Après  sa  mort,  tout  le 
burgraviat  fut  réuni  dans  la  main  de  l'électeur  Frédéric, 
son  frère. 

Nt'TATloX.  Cette  espèce  de  mouvement  qui  fait 
incliner  l'axe  de  la  terre,  tantôt  plus,  tantôt  moins,  et  de 
9  secondes  à  l'écliptlque  dans  une  période  de  18  ans  en- 
viron, suit  la  révolution  des  nœuds  de  la  lune.  Elle  fut 
remarquée  pour  la  première  fois,  1747,  par  tVtronome 
anglais  Bradley.  D'Alembert,  dans  ses  Rechercha  sur  la 
précestion  det  équinoxe*,  a  démontré,  (719,  que  ce  phé- 
nomène est  une  suite  du  système  nevf  tonlen,  c'e*t-a  dire 
qu'il  résulte  de  l'action  que  la  luue  exerce  sur  le  sphé- 
roïde terrestre. 

NYO.V,  IScuss  en  allemand,  JYoriodumim,  ville  de 
Suisie,  canton  de  Vaud,  sur  le  lac  de  Genève.  Cette  ville 
doit  son  origine  â  Jules  César,  qui  y  établit  une  colonie, 
sont  le  nom  de  Colonia  Julia  tquestrit.  File  fut  détruite 
par  les  peuples  du  Nord,  rétablie  <  t  érigée  en  une  des 
quatre  bonnes  villes  du  pays  de  Vaud,  sous  la  domination 

XYSTAD,  ville  de  Russie  (Finlande),  bâtie  en  1617; 
célèbre  par  le  traité  de  paix  qui  y  fut  signé  entre  la 
Russie  et  la  Suède,  1721,  traité  par  lequel  celte  dernière 
puissance  céda  à  la  Russie  la  Livonie,  l'Estliouie,  l'Io- 
grieetla  Carélic. 


O,  quinzième  lettre  de  l'alphabet  français.  Ce  carac- 
tère fut  longtemps  le  seul  dont  le*  Grec»  fissent  usage 
pou  r  représenter  le  même  son,  et  lia  l'appelaient  du  nom 
même  de  ce  son.  On  introduisit  un  second  caractère  par 
la  suite.  i'o  long,  auquel  on  donna  le  nom  d  oméga.  I/O, 
lettre  numérale,  chez  les  Grecs  valait  70.  etaeve  l'accent 
dessous,  70,000.  Chez  les  Latins  il  valait  11,  et  11,000 
s'il  était  surmonté  d'une  barre.  0,  placé  devant  un  nom 
de  famille,  est  en  Irlande  un  signe  de  distinction. 

O  (Fr.,  marquis  d'),  surintendant  des  finances,  né, 
1553.  mort,  1591,  fut  surintendant  des  finances  sous 
Henri  III,  depuis  1378,  et  dmsle  commencement  du 
règne  de  Henri  IV. 

OATES  (Tltas),  Intrigant  anglais,  né  1619,  mort, 
1705,  se  rendit  le  délateur  d'nne  prétendue  conspiration 
des  catholiques  contre  Charles  II  et  la  religion  protes- 
tante, et  obtint  une  pension  ;  mais  sa  fraude  fut  décou- 
verte ;  Jacques  II  le  condamna  a  une  prison  perpéluere. 
11  ne  devint  libre  qu'à  la  révolution  de  1188. 


O 


oiik  DIENCB.  On  entend  spécialement  par  pays  d'obé- 
dience, les  Etat*  dans  lesquels  le  pape  nomme  aux  béné- 
fices qui  viennent  à  vaquer.  Dans  le*  temps  de  schisme 
ou  il  y  avait  deux  papet  à  la  fois,  le  mot  d'obédience  ser- 
vait à  désigner  le*  pays  qui  reconnaissaient  l'un  ou  l'au- 
tre pape.  Ainsi  an  14*  siècle,  pendant  le  grand  schisme 
d'Occident,  on  distinguait  l'obédience  d  Urbain  VI  et 
l'obédbmce  de  Clément  VII. 

fondateur  de  la  célèbre  dynastie  des  kalifes  Fatimltes, 
naquit  l'an  de  J.-C.  883.  de  la  race  d'Ismaél,  et  était 
arrière- petit-fils  de  Fatimeh,  fille  du  prophète,  d'uùeit 
Tenu  le  nom  de  Fournîtes,  qu'on  donna  dans  la  suite 
aux  princes  de  cette  famille.  Cependant,  la  plupart  des 
historien*  Orientaux  l'ont  accusé  d'imposture  relative- 
ment â  cette  origine  brillante.  Quoi  qu'il  an  soit,  après 
avoir  pria  le  titre  d'émir-al-moumenin  (commandeur 
des  fidèles),  réservé  aux  seuls  kalifes,  Il  réunit  son*  sa 
domina  lion  les  diverses  province*  musulmanes  de  l'Afri- 
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que  septentrionale,  908  :  il  renversa  l'empire  des  Agla- 
bites,  908,  et  relui  des  Éirisitrs,  911,  se  mit  eu  révolte 
ouverte  contre  les  Ahassides,  qui  régnaient  a  Damas, 
et  commença  ainsi  le  grand  schisme  qui  divisa  lea  na- 
tions musulmanes  pendant  près  de  trois  siècles.  Il  est  le 
fondaeur  de  la  ville  de  Mahdjnh.  Ce  prince  mourut 
après  avoir  essayé  de  conquérir  l'Egypte  et  fait  ravager 
par  ses  flottes,  et  à  plusieurs  reprises,  les  cotes  d'Italie 
et  de  la  Calabre.  l'an  de  J.-C.  934,  dans  la  65*  année  de 
son  âge  et  après  en  avoir  régné  25. 

OBÉLISQUE.  Pyramide  quadrangulaire,  longue  et 
étroite,  couverte  d'hiéroglyphes  sur  ses  quatre  faces. 
On  ne  peut  rien  dire  de  certain  sur  leur  origine, 
puisqu'aucun  ancien  historien  n'en  a  parlé.  Ce  que  l'on 
sait  de  plus  certain  sur  l'antiquité  des  obélisques,  c'est 
que  Rhamsès,  roi  d'Egypte,  consacra  au  soleil  un  obé- 
lisque d'une  hauteur  de  115  pieds,  832,  av.  J.-C.  L'em- 
pereur Constance  le  fit  enlever  et  transporter  à  Rome, 
où  il  resta  enfoui  jusqu'en  1588.  Le  pape  Sixte  V  le  fit 
relever  par  l'architecte  Footana,  devant  IVglise  de  Saint- 
Jean  de  Latran,  1588,  1231  ans  après  qu'il  eut  été 
amené  par  Constance,  et  2100  ans  après  qu'il  eut  été 
taillé,  par  les  soins  de  Rbamsès.  L'empereur  Auguste, 
après  avoir  réduit  l'Egypte  en  province,  31  ans  av.  J.-C., 
fit  transporter  à  Rome  deux  ohélisques  enlevés  à  Hé- 
liopolis, qu'il  fit  dresser  l'un  dans  le  grand  cirque  et 
l'autre  dans  le  champ  de  Mars.  Le  corps  de  ces  obélis- 
ques est  tout  chargé  de  figures  hiéroglyphiques  qui 
marquent  la  grande  puissance  de  ce  royaume,  le  détail 
des  tributs  qu'on  lui  payait  et  le  nombre  des  nations  qu'il 
avait  vaincues.  Sixte  V  fit  transporter  celui  du  ciique  à 
la  porte  del  Popolo,  1589.  Les  voyageurs  modernes  en 


ont  découvert  un  grand  nombre  dans  les  ruines  de  Thè- 
bes ,  près  de  Carnack  et  de  Louqsor.  L'Ile  de  Philé  en 
possède  eoeore  4,  dont  I  de  marbre  blaoc.  Rome  en  pos- 
sède beaucoup,  qui  furent  élevés  sous  Auguste,  Caligula, 
57  de  J.-C,  Claude,  Caracatla,  21 1  à  217.  et  Con.tan- 
tin  11,537  a  540.  La  ville  d'Arles  en  pos-ède  un  très-beau, 
qui  fut  trouvé  dans  un  jardin  particulier  et  offert  à 
LouisXIVen  1676.  lia  16  mètres  75 ceutimètres  de  hau- 
teur sur  2  mètres  35  centimètres  de  base;  il  est  sans  au- 
cun hiéroglyphe  qui  indique  son  antiquité.  Paris  ren- 
ferme également  un  obélisque,  celui  de  Louqsor,  nom 
d'un  village  qui  couvre  les  ruines  de  Thèbes.  Il  fut 
transporté  en  France  par  ordre  de  Charles  X.  Le  navire 
qui  devait  l'amener  partit  de  Toulon  le  15  avril  1851, 
rentra  à  Toulon  10  mai  <  835,  et  vint  s'amarrer  vis-à-vis  la 
chambre  des  députes,  23  décembre.  Il  a  été  érigé  le  25 
octobre  1836,  en  présence  du  roi  L;>uis-Phïlippe.M.  Le- 
bas,  ingénieur  de  la  marine,  dirigea  tous  les  travaux  ; 
M.  Verniubac-Saint-Maur,  lieutenant  de  vaisseau,  com- 
manda rexpédition. 

OBERKAMPP  iCbrislopbe-Philippe),  fondateur  de  la 
mann'aeture  de  toiles  pe  nies  de  Jony,  né  a  Weissen- 
bach,  1738,  mort,  1815,  se  rendit  à  Paris.  1757,  et  fonda 
son  établissement  avec  un  capital  de  400  francs  seule- 
ment, 1 759.  Il  reçut  des  lettres  de  noblesse  de  Louis  XVI, 
et  refusa  une  place  au  sénat  que  lui  avait  offerte  Na- 


OBEBLIX  (Jérémie-Jacquea),  savant  français,  né  à 
Strasbourg,  1735,  étudia  la  théologie  et  fut  chargé  de  la 
direction  du  Gymnase  de  Strasbourg,  1787.  Il  subit  une 
détention  de  5  mois,  1793  ;  revint  dans  sa  ville  natale,  y 
fit  un  cours  de  bibliographie  et  mourut,  1806.  On  lui 
doit  plusieurs  manuels  élémentaires,  des  dissertations  sur 
les  Minnesiugers  d'Alsace,  etc. 

oui  Dos,  ville  murée  du  Portugal  (Estramadure),  è 


habitants.  Elle  fut  prise  sur  lea  Maures  au  1 2«  siècle. 

Combat  entre  les  Français  et  les  Anglais,  1 808. 

oui. ATS.  On  appelait  ainsi  ceux  qni.se  dévouantà 
l'état  moua.lique,  abandonna  cul  eu  mè  ne  temps  tous 
leurs  biens  à  une  communauté.  C'étaient  de  véritables 
moines.  La  réception  de  ces  soi  tes  d'ohlats  apportait  sou- 
vent des  richesses  immenses  aux  monastères;  car,  non* 
seulement  les  abbés  se  rendaient  maîtres  de  tous  les 
biens  du  récipiendaire,  mais  encore  ils  héritaient  de  set 
parents,  tandis  que  ceux-ci  perdaient  ce  droit  à  leur 
égard.  —  On  nommait  encore  oblats  ceux  que  leurs  pa- 
rents consacraient  dès  l'enfance  à  la  vie  religieuse.  La  cé- 
alors,  consistait  à  conduire  l'enfant  au  pied  de 
on  lui  enveloppait  les  mains  dans  un  des  coins 
de  la  nappe,  et  dès  lors  il  n'était  plus  permis  à  l'enfant 
dévoué  de  renoncer  à  ta  règle  et  à  l'habit  auquel  il  avait 
été  destiné.  Cet  usage  fut  aboli  vers  la  fin  du  15"  siècle. 
—  D'autres  oblats  étaient  des  laïques  qui,  pour  s'as- 
surer une  subsistance,  ou  par  dévotion,  se  rendaient 
serfs  ou  roainmor tables  d'une  église  ou  d'un  monastère. 
Ces  oblats  étaient  non-seulement  dispensés  d'aller  à  la 
guerre,  mais  encore  ils  cessaient  d'etre  employés  aux 
fonctions  laborieuses  de  la  corvée.  —  Une  4*  espèce 
d'oblats  étaient  ceux  qui,  sans  sacrifier  leur  liberté,  se 
donnaient  à  un  monastère  pour  y  rendre  les  services  les 
plus  bas,  a  la  charge  d'être  nourris  et  entretenus  tant 
qu'il  leur  plairait  d'y  demeurer.  Charles  Mil.  1485. 
pour  empêcher  les  abbayes  et  les  mooastèrcs  de  douner 
retraite  à  des  sujets  en  état  de  servir,  mit  à  la  place  des 
oblats  de  la  dernière  espèce  ceux  des  soldats  qui  n'é- 
taient plus  en  état  de  porter  les  armes,  et  il  obligea  cha- 
que communauté  à  les  recevoir,  à  litre  d'oblats  ou  de  re- 
ligieux laïques,  et  ceux-ci  furent  chargés  de  rendre  dans 
la  maison  où  on  les  recevait  tous  les  services  dont  ils 
pouvaient  être  capables.  Tel  fut  le  moy  en  qu'on  imagina 
alors  le  plus  propre  pour  donner  quelque  soulagement 
aux  soldats  ou  caducs  ou  estropiés.  Henri  IV.  1596,  vou- 
lant créer  en  faveur  des  vieux  militaires  une  retraite 
plus  décente,  plus  utile  et  plus  digne  d'eux,  que  des 
places  de  domesiiquts  dans  les  mouastères,  choisit  à  cet 
effet  une  maison  fondée  par  son  prédécesseur  sous  le 
nom  de  Charité  chrétienne,  dans  le  faubourg  Saint- 
Marceau,  1576,  et  a  laquelle  avait  été  jointe  la  uiaiton  de 
l'Oursine,  1578  ;  lui  donna  le  produit  qui  résulterait  de 
la  recherche  des  comptes  de  l'Hotel-Dieu.  léproserie, 
hôpitaux,  aumôoerics,  tsnt  pour  le  passé  que  pour  l'ave- 
nir ;  y  joignit  les  amendes  et  les  confiscations  provenant 
des  abus  et  malversa  lions,  et  déplus,  évaluant  a  lOOlirrrs 
les  places  d'oblats  ou  de  religieux  laïques  affectées  depuis 
longtemps  aux  soldats  bors  d'état  de  servir,  il  en  fit 
payer  le  montant  aux  bénéficiers,  et  donna  ainsi  à  ses 
vieux  serviteurs  un  gage  digne  de  son  amour  pour  eux. 
Mais,  à  sa  mort,  14  mai  1610,  Marie  de  Médicis  fut 
forcée  d'y  renoncer,  et,  par  arrêt  du  conseil,  P'  septem- 

ou  estropiés  iraient,  comme  auparavant,  remplir  lea 
places  d'oblats  daus  les  bénéfices  qui  étaient  sujets  à 
cette  charge.  Les  choses  restèrent  en  cet  état  plusieurs 
XIII,  1639,  on  forma  le  projet  d  un 


vivre  en  commun,  et  le  cardinal  Riche'ieu  choisit  Bicé- 
tre  ;  mais  il  n'appartenait  qu'à  Louis  XIV  d'entrepren- 
dre et  de  faire  exécuter  ce  grand  et  magnifique  établis- 
sement. V.  INVALIDES. 

OBLATS  DE  SAINT  AMBROISE.  V.  Oit  Dit  I"  RE- 
LIGIEUX. 

OBRECHT  (Ulric),  savant,  né  û  Strasbourg  en  1646, 


Digitized  by  Go 


OBR 

Bonnet ,  1684  ;  fut  nommé ,  par  Looia  XIV,  préteur 
royal  de  Strasbourg .  puis  chargé  d'une  mission  diploma- 
tique à  Fmocfort-sur  le-Mein,  1698.  On  i  de  lui  :  De  le- 

gibus  ë§mUi  populi  romani,  4674;  Alsaticarum  rtrum 
prodromus,  1 6»* ,  etc. 

OBREGON  (Bernardin),  instituteur  dp»  frère»  inflr- 
wlffl  wàtàmitm.  qui  soignaient  In  malades  dans  les  hô- 
pitaux, naquit  a  Las  Huelgas,  près  Burgo»,  1510  ;  il  sui- 
vit d  abord  la  carrière  des  armes  et  passa  sa  lie  dans  la 
dissipation  et  les  plaisirs  ;  mais  louche  d'un  exemple 
d'humilité  évangéliquc  que  lai  donna  un  boinme  du  peu- 
ple qu'il  avait  frappé,  il  quitta  le  monde.  1568.  se  voua 
au  jeûne  et  aux  mortification»,  et,  après  plusieurs  an* 
nées  passées  dan»  la  pénitence,  il  institua,  1572,  l'ordre 
des  inllrmiers-minime»,  y  consacra  ta  vie  entière,  et 
mourut  à  Madrid,  1599. 

O'BRIEX,  surnommé  Boroihmh,  ou  le  raingweurgui 
impose  des  tributs,  souverain  célèbre  de  l'ancienne  Ir- 
lande, naquit  l'an  de  J.-C  926.  Il  donna  le  nom  à  sa 
postérité,  et  fut  durant  56  années,  roi  de  Tbomond  et 
de  la  moitié  méridionale  de  l'Irlande.  Il  remporta  sur 
les  Danois,  qui  infestaient  l'Irlande,  49  victoire»;  réta- 
blit partout  le  culte  du  vrai  Dien  ;  et  pendant  les  10  an- 
nées qu'il  pas  ;i  dans  une  pais  profonde,  il  releva  lea 
églises,  fonda  de»  universités  et  des  écoles,  régénéra  sa 
nation,  et  protégea  constamment  les  arts  et  les  «ciences. 
Cependant  une  nouvelle  armée  de  Danois,  aidée  de 
quelques  habitant»  du  paya ,  vint  attaquer  Dublin. 
O'Rnen  la  rtncontrn  dam  les  plaines  deCloutar,  25  avril 
1014  ;  à  la  tète  de  50.000  hommes,  entouré  de  ses 
quatre  fil»  et  de  te»  petits-fils,  il  s'élance  sur  l'en- 
nemi avec  toute  l'ardeur  de  la  jeunesse,  et  le  mit  en  fuite, 
après  Ini  avoir  fait  laisser  sur  le  champ  de  bataille 
14,000  morts.  Il  eut  ainsi  la  gloire  d'anéantir  la  domina- 
tion danoise  en  Irlande;  mais,  après  le  combat,  il  fut  tué 
dans  sa  tente  par  un  Danois. 

OUm  (Turlogh-Mac-Teige),  l'un  de  se»  descen- 
dants, réunit,  10  le.  deux  Momonies  <  t  prit  le  titre 
de  roi  d'Irlande;  il  sut  maintenir  la  paix  dans  ses  Élats 
jusqu'à  sa  mort.  1086. 

O'BRIEN  (Moricrthach  ou  Marthogh  Mac-Turlogh) , 
surnomme  fe  Grand,  fut  proclamé  roi  deMomooie,  4086. 
Il  déclara  la  guerre  a  tous  les  souverains  de  l'Irlande, 
1087  ;  fit  prisonnier  le  roi  de  Lagéoie,  4088,  et  tua  deux 
rois  de  Midic  dans  les  combats  qu'il  leur  livra,  1094- 
1106.  Il  s'empara  de  la  couronne  du  roi  de  la  Connacic, 
après  avoir  vaiocu  et  tué  de  sa  main  l'héritier  de  ce 
royaume,  I09  >.  O'Brien  eut  encore  à  combattre  de  puis- 
sants ennemis,  et  l'Irlande  allait  être  déchirée  par  les 
partis  divergents,  si  le  clergé  n'eût  su  prévenir  les  maux 
qui  menaçaient  la  patrie.  Après  avoir  soumis  quatre 
provinces  sur  cinq,  qui  lui  résistèrent  encore,  Marthogh 
se  fit  couronner  à  Zéamor,  1 108.  et  depuis  ce  moment, 
il  se  montra  juste,  modéré  et  ami  de  la  religion  et  de  la 
paix.  Il  fut  en  correspondance  avec  le  roi  d'Angleterre 
Henri  I'',  et  le  pape  Pascal  II,  et  fut  le  premier  roi  d'IIi- 
bernie  qui  eut  un  légat  auprè»  de  lui.  Cependant,  les 
dernières  années  de  son  règne  furent  malheureuse»; 
atteint  d'une  maladie  de  langueur,  il  eut  la  douleur  de 
voir  »on  frère  Dermod  usurper  la  couronne  de  Momonie, 
1114,  et  livrer  ce  royaume  à  la  guerre  intestine.  Enfin, 
Dermod  fut  livré  par  «on  propre  parti  entre  les  mains 
de  son  frère,  qui  lui  pardonna  et  abdiqua  même  en  sa 
faveur.  Il  16. 

O'BRIEN'  (Connor-na-Catbararht) ,  fil»  de  Dermod, 
luccéda  à  son  père.  1120.  Mais  les  factions  qui  «'élevè- 
rent  contre  lui.  l'obligèrent  a  reconquérir  par  lui-même 
presque  tom  le»  domaine»  de  se»  ancêtre».  Enfin  il  obtint, 


OBS  501 

1123,  la  monarchie  de  l'Irlande  méridionale,  et  même 
le  titre  de  roi  de  l'Irlande  entière,  1 126.  Dès  lors  il  ne 
songea  plus  qu'au  bonheur  de  ses  sujet»,  et  éleva  dan» 
toute  la  Momonie  de»  ville»,  des  châteaux,  des  église»  et 
des  hospices.  Il  mourut,  Il  (2,  et  en  lui  s'éteignit  toute 
la  gloire  du  nom  d'O'Bnen.  —  O'Brien  (Turgogh-Mar- 
Dermod'o),  frère  du  précédent  et  ion  successeur  au 
trône  de  Momonie.  4 142  ,  fut  déiN>uillé  de  ce  rojaume, 
1 151 ,  et  se  vit  dès  lors  réduit  a  son  royaume  patrimonial 
de  Thomond,  qu'il  fut  contraint  encore,  pour  le  con- 
server intact,  de  mettre  sous  la  protection  d'O'connor  1", 
1 156.  Il  mourut,  laissant  cinq  fils,  dont  trois  se  disputè- 
rent cette  faible  autorité,  1167.—  O'Brien  (Donal-Moré), 
le  2*  des  cinq  fils  du  précédent,  s'établit  sur  le  trôufl 
paternel,  1 168,  après  une  lutte  sanglante  avee  se.  frère», 
et  fut  un  prince  brave  et  belliqueux.  Mais,  ayant  eu  lïm- 
prudence  de  favoriser  l'entrée  des  Anglais  dans  la  Mo- 
monie, 4170,  pour  repousse  Toderic,  il  fut  bientôt 
obligé  de  combattre  aussi  comme  ennemis  ces  alliée 
dangereux;  cependant  il  remporta  sur  eux.  1192.  la 
victoire  de  Thurles,  qui  Ini  mérita  le  surnom  de  More 
ou  le  Grand.  Il  mourut,  1194. -O'Brien  (Donogh  Cvlr- 
bréach  Mac-Donal-More),  régna  sur  leThomond,  aprèa 
avoir  détrôné  l'un  de  ses  frères,  avec  l'aide  de»  Aoglais, 
1211  ;  il  rendit  hommage  au  roi  Jean,  qui  lui  accorda 
l'investiture  de  ce  royaume,  et  mourut.  1242.  Après  lui, 
19  O'Brien  se  succédèrent  »nr  le  trône,  jusqu'à  Donogh, 
surnommé  le  Gras,  qui  fut  dépouillé  par  Henri  VIII, 
1513.  Depuis  celte  époque,  on  a  vu  sortir  de  celte  fa- 
mille deux  branches,  dont  l'une  s'est  éteinte,  et  dont  la 
cadette  subsiste  encore  aujourd'hui  avec  éclat  en  Irlande. 

OBS1  ni  i  \s  (Julius),  auteur  latin,  vivait  ver»  la  lin 
du  4"  siècle,  un  peu  avant  le  règne  d'Honorius.  11  com- 
posa un  livre  intitulé  :  de  Prodigiis,  histoire  qui  com- 
mence à  l'an  S5»  île  Borne,  et  s  étend  jusqu'à  l'année  2 
av.  J.-C.  Une  édition  «le  son  livre  fut  publiée  à  Bile, 
1552  ;  mais  la  meilleure  est  celle  de  Hof,  1772. 

OBSÈQUES.  La  religion  des  tombeaux  exista  partout, 
quoique  avec  dea  cérémonies  différentes.  Cbex  les  Égyp- 
tiens, à  la  mort  d'un  roi.  le  deuil  était  général  pendant 
70  jour».  Le»  temples  se  fermaient  ;  la  justice  interrom- 
pait son  cours  ;  chaque  jour,  un  nombre  considérable 
de  personnes,  les  cheveux  souillés  de  poussière  et  le  vi- 
sage de  sang,  remplissaient  l'air  de  gémissement»  en 
chantant  les  belles  actions  du  souverain.  .Chez  les  Hé- 
breux, les  obsèques  n'étaient  pa»  moins  solennelle».  Les 
Th races,  qui  pleuraient  à  la  naissance  de  leurs  enfants, 
riaient  et  jouaient  aux  funérailles,  car  ils  regardaient  la 
mort  comme  le  terme  des  maux  qui  commencent  avec 
la  vie.  Les  Grecs  et  les  Romains  ne  le  cédèrent  en  rien 
aux  Egyptiens  et  aux  Hébreux  dans  le  deuil  extérieur. 
L'usage  de  se  couper  la  barbe  et  de  raser  même  ses  che- 
veux fut  ton  ours  religieusement  observé.  A  la  mort 
d'Epbestion,  Alexandre,  qui  dépensa  pour  se»  obsèques 
7  million»  de  notre  monnaie,  fit  raser  le»  hommes,  les 
chevaux,  les  mule  »,  et  abattre,  dan»  les  villes,  tout  ce 
qui  dépassait  les  murailles.  Dans  toutes  le»  villes  de  la 
Grèce,  les  cérémonie»  qui  précédaient  les  ob«èque»  du- 
raient neuf  jours  ;  le  dixième  on  brûlait  le  cadavre  pour 
en  recueillir  les  dépouilles.  Les  cbronologistra  font  re- 
monter l'origine  de  brûler  les  cadavres  à  Hercule,  qui 
voulut  porter  au  roi  Liclnius  les  restes  de  son  fils  Ar- 
givus.  Les  obsèques  des  ro  s  de  France  se  font  depuis 
longtemps  dans  l'rglue  Saint- Denis.  Quelques  mis  de  la 
première  et  de  la  seconde  race  y  ont  été  inhumés  ;  mait 
c'est  principalement  depuis  Hugues  Capet,  2H  octobre 
996,  qu'elle  est  devenue  le  lien  de  leur  sépulture.  Ce 
prince  en  était  abbé,  et  le  duc  Hogues  le  Grand,  son 
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père,  y  fut  enseveli  en  la  même  qualité.  De  toute»  les 
obsèques  des  rois  et  relues  de  France,  il  n'y  en  a  point 
eu  qui  aient  occasionné  plus  de  disputes  que  celles  de  la 
reine  Anne  de  Bretagne,  morte  à  Blols,  Ml 4,  et  dont  le 
corps  fut  porté  à  Sslut-Denis.  Tout  le  monde  se  disputa 
ce  qui  avait  servi  a  son  convoi.  Les  religieux  de  Saint- 
Denis  formèrent  des  prétentions  sur  le  poêle,  l'effigie  de 
la  princesse,  ses  habits,  ses  joyaux,  et  la  tenture  de  la 
chapelle  ardente.  Le  grand  écuyer  en  eut  sur  les  cbe- 
▼aux,  sur  le  poêle  et  sur  font  le  drap  d'or  employé  dans 
cette  pompe  funèbre.  Les  rois  d'armes  et  les  hérauts 
•'attribuaient  les  ornements  de  la  chapelle  ardente.  Les 
chapelains  firent  valoir  leurs  droits  sur  les  offrandes; 
les  religieuses  de  la  Soussaie,  sur  les  joyaui,  les  che- 
vaux et  les  équipages  de  la  princesse.  Le  parlement  prit 
connaissance  de  cette  affaire,  et  l'on  ne  put  Jamais  trou- 
ver de  décision  a  ce  procès.  Les  obsèques  de  Fran- 
çois If,  IS60,  ne  causèrent  ni  tant  d'embarras,  ni  tant 
de  cérémonies.  Louis  Gaillard,  évêque  de  Senlls,  qui 
était  aveugle,  et  ses  gouverneurs  furent  les  seuls  qui 
conduisirent  son  corps  à  Saint-Denis.  On  trouva  sur  son 
cercueil  un  billet  avec  ces  mots  :  s  Tanneguy  du  Chas- 
tel,  où  est-il  f  •  On  faisait  allusion  a  la  pompe  funèbre 
que  ce  télé  serviteur  avait  faire  a  ses  dépens,  1441,  au 
roi  ChRrles  VII.  Aoi  obsèques  de  Charles  IX,  1574,  il 
a'éleva  tant  de  disputes  entre  les  différents  corps  qui  y 
assistèrent,  que  le  cortège  se  trouva  réduit  à  cinq  gen- 
tilshommes de  la  chambre.  Ce  fut  M.  d«  Vitry,  capitaine 
des  gardes,  qui  présenta  le  corps  aux  religieux  de  Saint- 
Denis.  Depuis,  aux  obsèques  de  Henri  III,  1589,  de 
Henri  IV,  1610,  »<e  Louis  XIII,  1643,  de  Louis  XIV. 
1715,  de  Louis  XV,  1774.  de  Louis  XVIII,  (824.  tout 
te  fit  avec  ordre  et  décence.  Et  toutes  les  cérémonies 
qu'on  observe  dans  ces  circonstances  ont  été  réglées 
sur  celles  qui  eurent  lieu  au  convoi  du  roi  Louis  XIV. 
On  les  pratiqua  avec  une  rigoureuse  exactitude  aux  fu- 
nérailles de  Louis  XVIII. 

OBSERVANCE,  mot  usité  en  matière  de 
qui  veut  dire  pratique  d'une  règle,  exécution  de 
prescrit  une  loi.  l."s  oDservanres  icgaies  fiaient 
béa  pratiques  ou  cérémonies  que  prescrivait  la  loi  de 
Moïse.  L'Évangile  mmi  a  délivrés  des  observances  lé- 
gales. —  Observance  se  dit  aussi  des  communautés  reli- 
gieuses on  certaines  règles  s'observent.  Les  cordeliers  se 
donnai' m  le  nom  oe  religieux  ne  îooiersnnce,  oe  la 
grande,  de  la  petite  observance.  Dans  l'ordre  de  Ci- 
tes m,  il  y  avait  des  religieux  de  l'étroite  observance.  La 
primitive  observance  des  frères  prêcheurs,  ou  la  èongré- 
gatlon  du  Saint-Sacrement,  était  une  réforme  de  domi- 
nicains établie  en  France,  1636.  La  grande  observance 
est  aussi  le  nom  d'une  partie  de  l'ordre  de  la  Merci,  pro 
tnerrede  eaplirorum.  établi  en  Espagne. 

OBSERVATOIRE.  Dans  l'origine,  les  hautes  mon- 
tagnes d'où  la  vue  pouvait,  avec  facilité,  découvrir  un 
horizon  vaste  et  étendu,  furent  les  seuls  observatoires. 
On  chercha,  dans  la  suite,  les  moyens  d'observer  les 
■stres  avec  plus  de  précision,  et  ce  fut  dans  ce  but  que 
les  peuples  policés  comlrtrsirent  des  édifices  d'une 
grande  élévation,  que  nous  nommons  observatoires.  Les 
Babsloniens  donnèrent  les  premiers  cet  exemple  :  le 
temple  de  Brins  renfermait  dans  son  ic'n  une  tour  extrê- 
mement élevée,  du  sommet  de  laquelle  lesChaldéens  fai- 
saient leurs  principales  observations  astronomiques.  Eo 
1576,  Tycho-Brahé  fit  bâtir,  dans  l'Ile  d'IIuene,  un  fa- 
meux observatoire  qu'on  appela  Uranimbourg,  on  la  Ville 
du  Ciel.  Louis  XIV,  voulut!  accorder  une  protection 
spéciale  *  l'astronomie,  résolut  de  faire  bétir  on  observs- 


qnes.  Voulant  qu'il  fût  posé  snr  une  ligne  méridienne, 
et  que  tous  les  angles  répondissent  à  certains  azimut*,  les 
astronomes  les  plus  fameux  de  Paris  se  transportèrent 
•ur  le  lieu  designé  à  cet  effet,  21  juin  1667,  jour  du 
solstice.  Ils  tirèrent  une  méridienne  et  huit  azimuts  et 
trouvèrent  la  hauteur  méridienne  du  soleil  de  61  degrés 
49  minutes  au  moins  ;  ce  qui  donne,  pour  la  hauteur  du 
pôle  à  l'observatoire  royal  de  Paris,  48  degrés  49  minu- 

du  soleil  soit  de  23  degrés  28  minutes  un  tiers,  et  la  ré. 
fraction  d'une  demi-minute  seulement.  Ils  trouvèrent 
aussi  que  la  déclinaison  de  l'aiguille  aimantée  était  de  (5 
minutes  à  l'occident.  L'édince  fut  construit  sur  les  des- 
sins de  Clande  Perrault,  sur  un  terrain  de  cent  pas  de 
long  sur  cent  cinquante  de  large.  Les  fondements  en  fu- 
rent jetés  en  cette  même  année  1667,  et  l'on  en  frappa 
nne  médaille  avec  ces  mots  :  Sir  (fur  ad  nsfra.  Ce  bâti- 
ment, dans  la  construction  duquel  on  n'a  employé  ni  fer, 
tii  bois,  fut  entièrement  achevé  en  1672.  Il  est  de  forme 
rectangulaire  et  a  ses  faces  correspondantes  aux  quatre 
points  cardinaux.  La  partie  méridionale  est  ornée  de 
deux  tours  octogones,  et  sur  le  milieu  de  la  face  septen- 
trionale est  construit  un  avant-corps  quadrangulairo 
appelé  tour  du  Nord.  Les  étages  et  le  comble  en  sont 
voûtés.  Ce  fut  Dominique  Cassini,  appelé  d'Italie  par 
Louis  XIV,  qui  s'établit  le  premier  dans  cet  observa- 
toire,  1 4  septembre  1671,  et  lui  donna  une  très  grande 
célébrité  par  les  découvertes  importantes  qu'il  y  fit.  Le 
roi*  suivi  de  toute  la  cour,  visita  l'observatoire  pour  la 
première  fois,  21  mai  1682)  Sa  Majesté  y  fut  reçue  par 
Cassini,  Picard  et  La  Hire,  qui  lui  firent  admirer  le  pla- 

ardent  de  Garousle  et  celui  de  Villeite,  fait  a  Paris  en 
1680;  la  salle  des  secrets;  les  caves,  dans  lesquelles  on 
descend  par  564  marches  ;  la  vaste  esplanade  relevée  en 
terrasse,  qui  règne  au  pourtour  de  tout  le  bâtiment,  et 
la  grande  lunette,  dont  la  longueur  porte  34  pieds.  Les 
bâtiments  de  l'observatoire  royal  de  Paris  ont  reçu,  de- 
puis, les  agrandissements  que  nécessitait  l'emplacement 
de  nouveaux  instruments,  tels  que  le  grand  cercle  répé- 
titeur de  Reichcobacb,  donné  par  La  Place,  et  le  magni- 
fique cercle  mural  construit  par  Fortin,  donné  par  le 
duo  d'Angoulême.  —  Les  principaux  observatoires  do 
l'Europe  sont  ceux  de  Grcenwich,  construit  aux  frais  de 
Charles  II;  Oxfort,  1772}  Richemont,  1770;  Leyde, 
1690;  Berlin,  1711  ;  Vienne,  1755  »  Go?ttingne,  1740; 
Leipzlg,  1788;  Gotha,  1788;  Prague,  1760;  Varsovie, 
Saint-Pétersbourg,  ! 725 :  l'osai.  1730; Stockholm,  1755; 
Genève,  1771  ;  Turin,  1790  ;  Bologne,  1714  ;  Pise,  1750  ; 
i,  1765;  Padoue,  I7G9;  Florence,  1772 j  Parme, 
1,  1739;  Païenne,  1787;  Malte,  1785;  Lis- 
1728;  Cadix,  1755;  Madrid,  (792. 
OBUS  (artillerie).  Projectile  creux,  d'un  diamètre  pins 
petit  que  celui  de  la  bombe,  dont  il  diffère,  en  outre,  en 
ce  qu'il  est  saus  anses  et  sans  culot.  Les  Anglais  et  les 
Hollandais  en  sont  les  inventeurs,  et  les  premiers  que 
l'on  vit  en  France  furent  pris  a  la  bataille  de  TSerwlnde, 
gagnée  par  le  maréchal  de  Luxembourg,  1695.  Ce  n'est 
que  depuis  cette  époque  qu'ils  août  admis  dans  notre  ar- 
tillerie. V.  PROJECTILES. 

OCA2VA,  villcde  la  province  de  Tolède  en  Espagne.  Les 
Français  battirent  les  Espagnols  dans  ses  environs,  19  no- 
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OCCAM  (Guillaume),  scolastique.  de  l'ordre  des  cor- 
deliers, né  au  village  d*Oocam,  1280,  mort  à  Munich, 
1545  ou  1317,  remplit  divers  emplois  ecclésiastiques  eo 


Angleterre,  fut  banni  de  l'université  d  Oxfort,  vint  à 
Paris  ou  il  enseigna  la  théologie,  prit  la  défense  de  Phl- 
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|  lippe  le  Bel  contre  Boniface  VIII,  et  attaqua  arec  «ic~ 

i  lence  les  prétentions  et  les  vices  des  papes  ;  fat  exrom- 

I  manié,  1550,  et  se  réfugia  à  la  coor  de  Louis  de  Bavière. 

I  Il  ressuscita  le  nominalisme  ;  il  laissa  :  Super  quatuor 

I  Uhroi  ttntentiarum,  Lyon,H9S', Summalngirtr,  1 1 88,  etc. 


ncCHIALI  (KiligAli.  dit  vulgairement),  renégat  ca- 
labrais, fut  pirate  sous  Dragut,  parvint  aui  plus  hauts 
grades  dans  la  marine  ottoman»,  ae  distingua  à  la  ba- 
taille de  Lépante.fut  nomme rapilan-pacha  parSelira  II, 
enleva  aui  Espagnole  la  Goulette  (fort  de  Tools),  I57S, 
et  mourut,  1577. 

OCCIDENT  (Vicissitudea  de  l'empire  d').  A  la  mort 
des  Jovianns  Flavius  Claudius,  17  février  864,  Valen- 
tinien  1",  Dis  de  Gralien,  comte  d'Afrique,  né  i  Cibales, 
en  Pannonie,  521,  capitaioe  des  gardes  de  Jovian.  fut  élu 
empereur  à  Nicée,  le  26  février  564.  Il  associa  Valena, 
son  frère,  *  l'empire,  le  S8  mars  de  la  même  année.  Au 
mois  de  juillet  suivant,  il  partagea  l'armée  et  l'empire 
avec  lui,  prit  l'Occident  pour  aa  part,  et  laissa  l'Orient  à 
son  frère.  (V.  ORIENT  ou  BAS-EMPIRE.)  H  pacifia 
l'Afrique  révolté'»,  porta  la  guerre  cbea  les  Allemands  et 
leurs  voisins,  ravagea  les  terres  des  Quades,  et  les  obli- 
gea de  lui  envoyer  des  députés  pour  demander  la  paii. 
L'extérieur  grossier  de  ces  députes  le  mit  dans  une  telle 
(  olère,  qu'il  se  rompit  ane  veine,  et  en  mourut  le  même 
jour,  17  novembre  375,  a  Brepetio,  en  Pannooic.-— Cira- 
tien,  fils  de  Valeotinicn,  né  le  25  mai  559.  fait  auguste 
par  son  père  le  24  août  567  ;  monta  sur  le  trône  la 
17  novembre  573.  Devenu  maître  de  l'Orient  après  la 
mort  de  Valence,  578,  il  fit  venir  de  l'Espagne  Tbéodose, 
et  l'associa  à  l'empire,  le  19  janvier  570,  en  lui  donnant 
l'Orient  et  une  partie  de  l'Illyrle.  Gralien,  abandonné 
des  siens  dans  une  bataille  contre  le  tyran  Maxime,  s'en- 
fuit à  Lyon,  y  fut  pris  et  mis  à  mort,  le  25  août  585.  — 
ValentinienlI.fllsdeValentinien  I",  né  sur  la  Un  de  571, 
proclamé  empereur  à  Arinque,  en  Pannonie,  le  22  M» 
vembre  575,  succéda  à  Gratien,  son  frère.  585.  Dé- 
pouillé de  ses  Etats  par  Maxime,  587,  il  se  réfugia  à  la 
cour  de  Théodose,  empereur  d'Orient,  qui  rétablit  Va- 
lentinien,  et  entra  dans  Borne  avec  lui,  26  août  588.  Va- 
lentinien  mourut  à  Vienne  en  Uatipbiné,  étranglé  par  le 
comte  Arbogaste,  15  mai  392.  L'an  394,  Tbéodose  se 
rendit  maître  de  l'Occident,  après  la  victoire  qu'il  rem- 
porta sur  Eugène,  6  septembre.  Tlieo  lo^e  le  t.rand,  le 
dernier  souverain  qui  régna  aur  tout  l'empire  romain, 
voulut,  peu  de  temps  avant  sa  mort,  partager  entre 
ses  deux  (ils  mineurs,  Arcadios,  âgé  de  18  an«,  et  Ilono- 
rius,  de  <  I  ans ,  le  vaste  territoire  sur  lequel  s'étendait 
sa  puissance.  Arcadius  eut  l'Orient  (V.  BAS-EMPIRE), 
et  llnnorius,  l'Occident,  qui  embrassait  l'Italie,  l'Afri- 
que, la  Gaule,  la  Grande  Bretagne,  la  moitié  de  l'Illyrle, 
et  eut  pour  capitales  Borne  et  Milan,  et  plus  lard  Ba- 
venue,  llonorius,  né  le  9  septembre  584,  fait  auguste 
le  10  janvier,  ou  le  20  novembre  595.  fut  déclaré  empe- 
reur d'Occident,  a  la  mort  de  Tbéodose  le  Grand,  son 
père,  17  janvier  595.  L'empire  d'Occident  souffrit  beau- 
coup sous  son  règne.  Alaric.  roi  des  Goths,  chassé  de  l'Ita- 
lie par  Stilicon,  après  la  célèbre  bataille  de  Polirntia,  29 
mars  403,  y  rentra  sur  la  fin  de  408,  et  se  rendit  maître  de 
Borne,  qui  se  racbela  par  la  perte  de  tes  trésors.  Alaric 
en  forma  le  siège  de  nouveau,  et  la  prit  d'assaut,  le  24 
août  409.  Home  fut  pillée  et  ruinée.  Constance,  général 
d'Honorius.  empêcha  la  ruine  totale  de  l'empire  d'Oc- 
cident, et  le  délivra  de  plusieurs  tyrans  qui  avaient  pris 
le  titre  d'empereur.  Elevé  par  llonorius  à  la  diguité 
d'Auguste  et  d'empereur,  le  8  février  421,  il  n'en  jouit 
que  jusqu'au  2  septembre,  époque  de  a  mort.  —  Valcnti- 
nicu  III,  flls  de  Constance  et  de  Plaudia,  fille  du  grand 


Théodose,  né  le  5  juillet  419.  déclaré  césar  a  Thessalo- 
nique,  424,  fut  nommé  empereur  à  Revenue,  le  25  oc- 
tobre 423.  après  la  défaite  et  la  mort  du  secrétaire  Jean, 
qui  avait  usurpé  la  pourpre.  La  révolte  du  comte  Boni- 
face,  qui  livra  l'Afrique  aux  Vandales,  lui  fit  perdre  cette 
partie  de  l'empire,  429.  Le  roi  des  Iluns  l'obligea  de  ren- 
dre au  général  Actius  les  dignités  qu'il  lui  avait  enle- 
vées, 452.  A  la  mort  de  Plaudia,  sa  mère,  450,  Valcnli- 
nien  s'abandonna  a  toute  la  violence  de  ses  passions,  né- 
gligea l'empire,  qui  se  précipita  vers  sa  ruii  e,  surtout 
après  que  de  sa  propre  main  il  eut  poignardé  Allias. 
454.  Il  succomba  lui-même  sous  le  fer  de  deux  assassins, 
le  26  mars  435.  —  Maxime  l'élronius,  né  en  595,  auteur 
de  la  mort  de  Valentinieo  111,  fut  proclamé  aoguste  à 
Rome,  le  27  mars  433,  devint  l'époux  de  l'impératrice 
Eudoxie,  veuve  de  Valenlioien,  a  qui  il  déc'ara  sa  com- 
plicité dans  la  mort  de  ce  dernier.  Eudoxie,  indignée,  nt 
venir  d'Afrique  Genséric  pour  venger  la  mort  de 
sou  mari.  Au  bruit  de  l'arrivée  du  roi  des  Vanda'cs,  u» 
peuple  et  l'armée  se  soulevèrent  ;  Maxime  fut  pris  et  mis 
en  pièces,  le  12  juin  455,  après  un  règne  de  5  mois  moins 
5  jours.  —  Avite,  (M.  Mœcelius),  Auvergnat,  piéfet  des 
Gaule»,  fut  proclamé  auguste  a  Toulouse,  le  tO  juillet 
433,  par  les  Goths,  vers  lesquels  Maxime  l'avait  envoyé, 
pour  les  engager  a  continuer  la  paix  avec  les  Romains. 
Le  8  août,  ce  titre  lui  fut  confirme,  dans  Is  ville  d'Arles, 
par  les  armées  et  les  h  mis  personnages  des  G  iules.  Il 
se  rendit  ensuite  à  Borne,  où  il  fut  reçu  comme  empe- 
reur. A  la  sollicitation  du  général  Ricimer,  le  sénat  dé- 
pouilla ce  titre  au  bout  de  1  4  mois,  le  6  ou  le  16  ocl"t>re 
530.  —  Julius  Majoriauus,  f.it  général  la 28  février  437, 
fut,  bifutot  après,  nommé  empereur  a  Ravenne,  d'un  con- 
sentement universel,  le  l*'a»ril  de  la  même  année.  Rici- 
mer, jaloux  de  la  réputation  qu'il  s'acquérait,  profita  de 
quelques  butes,  le  déposa  de  l'en»  irraTortone,  le  2  août 
46l,clleliliuer5  jours  après.— Sévère  III  (I.ibius  Seve- 
rui],  élevée  l'cuipirepar  Ricimtr,  après  la  morldeMajo- 
rieu,  et  proclame  empereur  a  Raveune,  le  19  mu.  461, 
n'en  porta  le  titre  que  jusqu'en  465,  époque  de  sa  mort, 
à  Rome,  dans  son  pilais,  15  août.  L'Occident  n'eut  pas 
d'empereur  jusqu'au  mois  d'avril  467.—  Anlbème,  (Pro- 
copius  Anthcmius),  fils  du  pati  lec  Proccpe,  gendre  de 
Marcien,  était  général  d'armée  dans  l'empire  d'Orient, 
lorsque  le  sénat,  le  peuple  et  l'armée  le  choisirent  pour 
empereur  d'occident,  467.  Ce  choix  fut  agréé  par  Léon, 
successeur  de  Marcien,  empereur  d'Orient.  Anlhème 
vint  en  Italie,  et  fnl  proclamé  auguste  auprès  de  Rome, 
le  12  avril  de  la  même  année.  Ce  prince  ne  régna  qne 
4  ans,  et  mourut  le  H  juillet  472,  assassiné  par  les  or- 
dres de  Ricimer,  qui  lui-même  moornt  3  jours  après.— 
Anécius  Olybnus,  envoyé  par  l'empereur  Léon  pour  se- 
courir Anthème  contre  Ricimer,  fut  proclamé  empe- 
reur, en  Italie,  par  ce  traître,  sur  la  fin  de  mars  472.  Il 
mourut  le  25  octobre  suivant.  —  Flavius  Glycerius  prit 
de  lui-même  le  titre  d'empereur  â  Ravenne,  le  5  mars 
475,  et  ne  le  porta  qu'une  année.  L'empereur  Léon, 
mécontent  de  ce  qu'il  avait  pris  lui-même  le  titre  sans 
son  autorité,  reconnut  empereur  d'Occident  Népos,  pa- 
rent de  sa  femme  Vérine.—  Julius  Nepos  fut  déclaré  césar 
dans  le  mois  de  février  474,  à  Ravenne,  par  Domitieo. 
officier  de  l'emperenr  Léon,  et  proclamé  empereur  dans) 
Rome,  le  24  juin  suivant.  Le  patrice  Oreste,  qu'il  avait 
envoyé  avec  une  armée  dans  les  Gaules  pour  l'y  faire 
reconnaître,  s  étant  révolté,  Népos  se  renferma  dana 
Ravenne,  y  Tut  bientôt  assiégé  par  Oreste,  et  fut  obligé 
de  s'enfuir,  le  24  août  475,  en  Dalmatie,  son  pays  na- 
tal. Il  y  rencontra  Glycerius,  qui  le  fit  assassiner,  le  9 
mai  480.  —  Koiuulus  ou  Momylua  Augustes,  appelé  la) 
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plus  communément  Augustule,  fut  reconnu  solennelle- 
ment empereur  A  Revenue,  le  23  ou  51  octobre  475, 
par  le  crédit  d'Oretle,  son  père,  qui  pouvait  tout  dans 
l'empire,  après  l'expulsion  de  Népos.  Son  règne  fut  de 
peu  de  durée.  Odoacre,  roi  des  II-  rules,  l'ayant  pris  dans 
Ravenne  ou  dans  Rome,  476,  l'obligea  de  renvoyer  les 
ornements  impériaux  à  l'empereur  Zenon,  prétendant 
qu'un  seul  chef  suffisait  à  l'empire  romain.  Il  le  relégua 
ensuite  dans  un  château  de  Lucullane,  en  Carapanie, 
où  il  paua  le  reste  de  ses  jours.  Ainsi  fut  éteint,  en  Oc- 
cillent,  l'empire  romain,  après  avoir  doré  507  ans,  de- 
puis la  bataille  d'Actinm.  V.  ALLEMAGNE,  pour  la 
suite  des  empereurs  d'Occident. 

OCEANIE,  Océanique,  ou  monde  maritime.  Réunion 
des  nombreuses  iles  situées  dans  le  grand  Océan,  et  en- 
tre cet  Océan  et  l'océan  Indien,  au  sud-est  de  l'Asie  et 
à  l'ouest  de  l'Amérique.  La  Nouvelle-Hollande  est  la  plus 
considérable.  L'Océanie  se  divise  en  trois  parlies  prin- 
cipales :  1°  l'archipel  asiatique  ou  de  Noslrasie; 
2*  l'Australe,  3'  et  la  Polynésie,  qui  lire  son  nom  de  sa 
grande  multitude  d'Iles.  Les  Anglais,  les  Hollandais  et 
les  Espagnols  sont  les  seuls  Européens  qui  possèdent 
des  établissements  dans  celte  partie  du  monde,  qui  fut 
ignorée  des  Grecs  et  des  Romains,  à  l'exception  de 
Sumatra,  que  Ptolémée  parait  dé  igner  sous  le  nom  de 
Jaba-Diu.  Les  Portugais  y  pénétrèrent  les  premiers, 
1510,  découvrirent  la  Nouvelle-Guinée,  1511.  Magellan 
parcourut  la  Polynésie  et  les  Philippines,  1 521 .  Mcndaua 
vit  l'archipel  qui  porte  son  nom,  1595.  Les  Hollandais 
découvrirent  la  Nouvelle-Hollande,  1605.  Quiros  visita 
la  Polynésie  et  l'Australie  vers  le  même  temps,  Campier 
voyagea  dans  la  partie  sud-ouest  vers  la  fin  du  17*  siè- 
cle. Dans  le  18',  Cook,  Bougsinville,  La  Pérouse  et 
d'autres  célèbres  navigateurs  parcoururent  l'Océanie 
dans  tous  les  sens.  Dans  le  siècle  actuel,  les  voyages 
les  plus  marquants  furent  ceux  des  capitaines  Flinders, 
Baudin,  Louis  de  Freycimt,  Krusenstern,  Duperrcy, 
Dumont-d'Urville,  Dillon  et  Ring. 

OCUOS1AS,  roi  d'Israël,  897,  marcha  sur  les  traces 
de  son  père  Acbah,  et  mourut,  896. 

OCHOSIAS.  AZARIAS  ou  JOACHAZ,  roi  de  Juda, 
monta  sur  le  trône,  885,  s'unit  à  Joram,  roi  d'Israël, 
pour  faire  la  guerre  au  roi  de  Syrie  Hazaël,  et  fut  lué 
par  Jéhu,  son  général,  88». 

OCHS  (P.),  docteur  en  droit,  né  à  Baie,  1749,  mort, 
1808,  contribua  a  la  p  u  de  Bâte,  puis,  de  concert  avec 
Brune  et  le  colonel  La  Harpe,  Ht  la  révolution  helvéti- 
que, 1798.  Il  fut  nommé  membre  du  directoire  de  la  ré- 
publique nouvelle,  abdiqua  en  1799.  prit  part  à  la  con- 
aulta  helvétique  de  Paris,  1802,  clé  la  rédaction  de  la 
constitution  suisse,  fut  nommé  conseiller,  et  vécut  de- 
puis ce  temps  dans  l'obscurité.  Il  a  laissé  une  Histoire  de 
la  tille  et  du  territoire  de  Bàle,  1786  1821  ;  Vlnca  d  O- 
tohts.  tragédie,  etc. 

OCHSFELD  ou  OCIISENFELD,  vaste  plaine  entre 
Thanu  et  Ccrnay  (Haut-Rhin),  où  les  Impériaux  furent 
vaincus  par  les  Suédois,  1654. 

O'CONNOR,  nom  d'une  dynastie  de  rois  irlandais  qui 
régnait  dans  le  Connaught  ou  Connacie,  avant  la  con- 
quête de  l'Irlande  par  les  Anglais.  Les  plus  connus  dt  la 
dynastie  sont  :  Turlogh  O  Connor,  dit  le  Grand,  né  en 
1088,  mort,  1156,  et  Roderik  O'Connor,  qui  régnait 
vers  1171,  époque  où  Hem  i  11,  roi  d'Angleterre,  s'em- 
para de  l'Irlande. 

OCTAVE.  V.  Altil  STK. 

OCTAVIE,  sœur  d'Auguste,  femme  de  M.  Claudiua 
Marccllus,  puii  d'Antoine,  mourut  de  chagrin  d'avoir 
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perdu  le  Jeune  Marccllus,  ton  fila  du  premier  lit  4  ans 
av.  J.-C. 

OCTAVIE,  née  en  42  de  J.-C,  fille  de  l'empereur 
Claude  et  s<rur  de  Rrilannicus.  fut  donnée  en  mariage  à 
Néron,  qui  la  répudia  pour  épouser  Poppée.  Celle-ci  la 
Gt  mettre  à  mort,  62  de  J.-C. 

OCTOBRE  1789  (5  et  6),  grande  insurrection  à  Paria. 
Mastacre  des  gardes  de  Versailles.  Louis  XVI  et  sa  fa- 
mille sont  obligés  de  venir  habiter  Paris. 

OCTROI  de  bienfaisance  ou  octroi  des  villes.  On 
nomme  ainsi  les  contributions  que  les  villes  s'imposent 
pour  faire  face  à  leurs  dépenses.  L'origine  de  ces  taxes, 
mises  sur  les  objets  destinés  a  la  conso  mmation  inté- 
rieare  des  villes  et  des  communes,  remonte  anx  pre- 
mières années  de  la  monarchie;  car,  de  tout  temps,  les 
villes  et  les  communes  ont  dû  subvenir  à  leur  entretien. 
Ces  taxes  ne  fureut  pas  d'abord  permanentes;  elles  ne 
furent  autorisées,  dans  le  principe,  que  temporairement» 
et  établies  seulement  pour  couvrir  les  dépenses  extraordi- 
naires, telles  que  l'invasion  de  quelque  maladie,  et  pri- 
rent alors  la  dénomination  d'octroi  des  hôpitaux,  parce 
qu'elles  étaient  consacrées  aux  dépenses  des  hospices. 
Lt  plus  tard,  lorsque  cet  impôt  fut  applique  à  d'autrea 
usages,  tels  que  la  construction  ou  l'entretien  de  forliQ* 
cations,  d'édifices  publics,  cette  dénomination  fut  chan- 
gée contre  celle  d'octroi  muoicipal.  Louis  XIII,  par  des 
lettres  patentes  du  mois  d'avril  163!),  ne  fil  que  conti- 
nuer, pour  neuf  années,  l'impôt  de  5  sols  dont  était 
frappé  chaque  muid  de  vin  a  l'entrée  dans  la  ville  et  les 
faubourgs  de  Paris.  —  Louis  XIV,  par  une  déclaration 
du  II  février  1638,  porta  celte  taxe  à  20  sols,  au  profit 
de  l'hôpital  général.  •  Contribution,  dit  la  déclaration, 
imposée  par  forme  d'aumône  universelle  et  imposition 
publique,  pieuse  et  charitable.  •  Eu  1702  cette  taxe  fut 
mise  sur  l'huile,  puis  sur  le  foin.  Mais  ce  fut  une  loi  du 
18  octobre  1798  qui  institua,  pourla  commune  de  Paris, 
un  octroi  municipal  et  de  bienfaisance  dont  le  produit 
était  spécialement  affecté  aux  dépenses  locales,  et,  de 
préférence,  aux  hospices.  C'eslè partir  seulement  de  l'an 
vu  que,  par  une  mesure  générale,  le  principe  des  oc- 
trois fut  rétabli  dans  la  législation  nouvelle  ;  la  loi  du  27 
frimaire  an  IM  régla  le  mode  de  perception,  qui  fut 
régularisé  par  celle  du  5  ventô.-e  suivant.  Enfin  une 
ordonnance  royale  du  9  décembre  1814,  la  loi  des  finances 
du  28  avril  1816  et  quelques  autres  règlements  ont  dé- 
finitivement clos  la  législation  générale  qui  régit  aujour- 
d'hui cette  matière.  La  moyenne  des  dernières  années 
des  revenus  de  loctioi  de  la  ville  de  Paris  n'est  pas 
moins  de  26  millions,  dont  un  sixième  environ  est  verse 
dans  la  caisse  des  hospices. 

ODE.N'AT  {Srplimius),  prince  arabe',  pbylarque  ou 
ebeik  des  tribus  sarrasioes  de  la  Palm)  rêne,  séna- 
teur de  la  colonie  romaine  de  Palmyre,  seconda  Sa- 
por  dans  ses  attaques  sur  la  Syrie,  256,  puis  il  le  har- 
cela dans  sa  retraite,  le  battit  sur  les  bords  de  I  Eu- 
phrate,  et  écrasa  tous  lea  tyrans  qui  avaient  pris  la 
pourpre  après  Marcien.  Nommé  par  Gallien  général  de 
tout  l'Orient,  263,  il  prit  la  pourpre  et  força  l'empereur 
à  le  reconnaître  pour  son  collègue.  Ses  succès  continuels 
excitèrent  la  jalousie  de  Gallien,  qui  le  fit  assassiner  A 
Ernëse,  par  son  neveu,  267. 

ODEN'SÉE,  ville  de  Danemark,  sur  l'Odense.  Cette 
ville  fut  fmdée  parOdin.  On  y  tint,  en  (528,  une  diète 
pour  la  réformation  de  I  Église  danoise. 

ont  o\  .  C'était  un  heu,  à  Athènes,  où  l'on  faisait  des 
répétitions  de  la  musique  qui  devait  être  chantée  sur  le 
grand  théâtre.  Il  servait  aussi  pour  y  faire  répéter  lea 
poèmes  qui  devaient  être  représentes  devant  le  peuple. 
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On  croit  que  le  plut  ancico  édifice  do  ce  genre  fut  con- 
struit A  Athènes,  par  ordre  de  Périt  loi.  Les  au- 
tres Tilles  de  la  Grèce  Toulureot  aussi,  à  I  cicmplc  de 
celte  Tille,  aToIr  des  odlons  ;  et  toutes,  du  uoii»  m  plus 
coosidérables,  eu  dirent  s'élever  dam  leurs  murs.  Ce  fut 
toujours  i  l'Odéon  que  se  distribué;  o  it  les  i  t  mes  et  les 
couronnes  aux  p.,êt«  s  et  ;»ux  musuiens  qui  y  Tenaient 
disputer  le  prix  d'eloqu  ne*  et  de  com;  o.iliou.  Ce»  sor- 
tes d'édifices  ne  fureui  élevés  a  Rome  que  lieaucnup  plua 
tard.  Selon  Millin,  Domitien,  96 de  J.-C.,  fit  construire  le 
premier  ;  et  le  second  fut  fait  par  ordre  de  Tra|an,  HO  de 
J.-C.  Il  y  en  eut  3  autres  encore  dans  cette  Tille  :  un  sur 
l'ATontin,  dont  parle  Cicéron  ;  un  autre  entre  le  Palatin  et 
le  Cœlius,  et  le  troisième  près  du  théâtre  de  Pompée. 
En  France,  on  a  donné  le  nom  d'Odéon  à  l'ancien  Théâ- 
tre-Français, bati  on  1783.  Il  fut  incendié,  mars  1799,  et 
unesecoude  fois  en  1818.  Après  plusieurs  xicu.itudes, 
cette  salle,  qui  resta  longtemps  inoccupée,  Tient  enfin 
d'être  rendue  au  public,  I84i. 

ODESSA,  Tille  et  port  de  la  Russie  d'Europe,  sur  la  mer 
Noire,  entre  les  embouchures  du  Dnieper  et  du  Dniester. 
Balie,  vers  la  fin  du  dernier  siècle,  sur  remplacement 
d'une  ancienne  colonie  grecque  appelée  Istrionorum 
portus  et  auquel  aTait  succédé  un  chetil  village  nommé 
Uadjihay.  Cette  Tille,  l'une  des  plua  populeuses  et  des  plus 
riches  de  la  Russie  est  la  création  de  Catherine  IL  Le*  eta- 
blis»ementsd  instruction  et  d'utilité  publique  sont  :le  lycée 
Richelieu,  fondé  en  1818;  une  école  militaire,  fondée  en 
1824  par  l'empereur  Alexandre  ;  des  écoles  de  naviga- 
tion et  de  commerce;  un  musée  établi  en  1825.  Le  com- 
merce d'Odessa,  qui  jusqu'en  1803  n'était  qoe  dans  une 
situation  assez  précaire,  prit  tout  a  coup  une  importance 
extraordinaire.  Sur  900  navires  qui  entrèrent  cette 
même  année  dans  la  mer  Noire,  536  vinrent  à  Odessa  et 
y  chargèrent  principalement  du  blé. Odessa  s  d'immenses 
relations  avec  la  Moldavie,  la  \alachie,  la  Hongrie,  l'Al- 
lemagne, l'Anatohc,  Constant inople  et  toute  la  côte  eu- 
ropéenne de  la  Turquie,  etc.,  etc.  En  1813,  l'expor- 
tation s'éleva  à  8,861,956  roubles,  et  l'importation 
à  5,169.895.    En   1889,  les  exportations  furent  de 
1,075,903  roubles  (1,161,973  fr.)  en  monnaie,  et 
1,387.637  roubles  (7,921,637  fr.)  en  marchandises  En 
1826il  entra  dans  le  port  578  navires,  et  il  en  sortit  529 
La  population,  en  1803.  était  de  8,000  habitants  et  se 
montait  à  plus  de  50.0,0  en  1814  j  el  e  est  actuellement 
de  plus  de  40.0i:0.  Ce  fut  en  1797  que  Catherine  II.  ai- 
dée de  Richelieu,  établit  le  port  d'Odessa,  et  «  Ile  donna 
à  la  Tille  qu  elle  veoait  de  créer  le  nom  qu'elle  porte 
aujourd'hui  en  souvenir  de  la  colonie  milésienne  d'Odes- 
sus,  anciennement  établie  sur  la  rire  gauche  du  Dniester. 

ODILOX  (saint),  abbé  deduni.  né  en  AuTergne,  962,' 
refusa  I  archevêché  de  Lyon  et  mourut  à  Siviguy  en 
Bourbonnais,  |u48,  après  avoir  été  en  relation  avec 
l'empereur  saint  Henri,  les  rois  de  France 
pet,  Robert  et  Henri  1",  le  roi  de 
et  Casimir,  roi  de  Pologne. 

ODILOX-BARROT.  V.  BARROT. 
ODOACRE,  conquérant  de  l'Italie,  fils  d'un  ministre 
d*Attila,  perdit  son  père,  465;  entra  aTec  ses  compa- 
gnons dans  la  garde  impériale  à  Ravenne,  devint  le  chef 
des  Hérules  A  la  solde  de  l'empire.  Il  détrôna  l'empereur 
Augustulus,  476;  supprima  le  titre  d'empereur  d'Occi- 
dent et  gouverna  l'Italie  avec  celui  de  patrice.  Il  battit 
les  Rugiens  en  Norique  et  soumit  la  Dalmatie.  Il  fut 
"  i  A  Vérone  par  Tbéodoric,  suivi  de  tons  les  Ostro- 
-,  489,  et  près  de  l'Adda,  490. 11  s'enferma  dans  Ra- 
•'y  défeodit  pendant  plus  de  deux  ans.  rendit  la 
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Tille,  493.  et  fut  toé  pen  après,  dans  on  banquet,  par  les 
ordres  de  Théodoric. 

ODOX  (Saint),  né  en  Angleterre  Teri  la  fin  du  9«  siè- 
cle, fut  évê^uc  de  Wiltou  et  archevêque  de  Cantorbéry, 
et  mourut  eu  961.  Il  est  honoré  en  Angleterre  le  4  juillet. 

ODOX.  Irère  utérin  de  Guillaume  le  Conquérant,  fut 
évéquede  Bajeux,  1049.  à  14  ans  ;  équipa  100  navires, 
f  n  1066,  pour  seconder  Guillaume  dans  son  expédition 
contre  l'Angleterre.  Il  fut  disgracié  et  mis  en  prisoo  a 
Rouen,  par  son  frère,  a  cause  de  ses  nombreuses  con- 
cussions, fut  dépouillé  de  ses  biens  en  Angleterre,  partit 
avec  Robert  pour  la  première  croisade,  et  mourut  eo 
route  a  Palerme,  1096. 

ODOX  DE  DEUIL,  ODO  DE  DIOGILO,  né  au  com- 
mencement du  12»  siècle,  A  Deuil,  mort.  Il 62,  accompa- 
gns  Loms  le  Jeune  eo  terre  sainte  comme  son  chapelain, 
et  fut  abbé  de  Saint  Denis  a  son  retour.  On  a  de  lui  :  de 
Lurforiri  VII,  Frtmcorum  régis,  profectione  in  Orientent. 

CECOLAMPADE  (Jean  Hausschem),  un  des  auteurs 
dels  réforme,  né  a  Weinsberg  en  Franconie,  148*. 
mort,  1531,  s'adonna  A  la  théologie,  [obtint  une  cure  à 
B4le,  1522.  Il  prit  parti  pour  la  réforme,  se  maria,  se 
mêla  dans  les  querelles  entre  Carlostad  et  Luther,  entre 
Luther  et  Zwingle,  et  s'attacha  i  ce  dernier.  On  a  de  lui 
de.  commentaires  sur  diTers  livres  de  l'Ancien  et  du 
Nouveau  Testament;  uu  traité,  de  Fero  inMlectu  ter- 
borum.  etc. 

ŒCUMÉNIQUE,  mot  signifiant  général  ou  uniTersel, 
duigrec  cui^vi).  L  Église  donne  ce  nom  à  .tous  JeTeon! 
oies  généraux  ;  les  protestants  ne  l'accordent  qu'au 
qustre  premiers.  Le  nom  d'aruméitioue  fut  emplové, 
pour  la  dernière  fols,  au  concile  de  Calcédoine,  tenu 
l'an  451.  V.  COXCILES  GÉXÉRAUX. 

ŒDIPE,  roi  de  Thèbes,  fils  de  Lalua  et  de  Jocaste, 
rivait  au  milieu  du  14*  siècle  aT.  J.-C.,  tua  son  père  sans 
le  connaître,  épousa  Jocaste  sa  mère,  et  monta  sur  le 
troue  de  Tbèhes.  Chassé  de  sou  palais  par  ses  enfants  il 
mena  une  vie  erraute  sous  la  garde  d'Antigone  l  'un 
d'eux,  et  mourut  au  bourg  de  Culone,  territoire  de'l'At- 
tique. 

ŒFELS  (André-Félix  d'),  né  a  Munich.  1706,  fut 
chargé  de  l'éducation  des  princes  Maxiroilien  et  Clément 
de  BaTière,  devint  chef  de  la  bibliothèque  électorale  a 
Munich,  1746,  et  mourut  membre  de  l'Académie  des 
sciences  de  la  même  ville,  1780.  L  laissa  le  Rernm  boi- 
eorum  scriptores,  1763,  et  d'autres  collections  sur  I  his- 
toire de  Bavière. 

ŒXOPIDAS  de  Chios,  philosophe  péripatétiden , 
contemporain  d'Anaiagore,  5*  siècle  av.  J.-C.  Il  fit  la 
découverte  de  l'obliquité  de  l'écliptique  et  du  mouve- 
ment propre  du  soleil.  Ou  lui  doit  un  cycle  de  59  aoa 
Il  donnait  A  l'année  365  jours  8  heures. 

ŒSEL,  Ile  de  la  Russie  d'Europe  (Riga),  dans  la  mer 
Baltique,  A  l'entrée  du  golfe  de  Llvonie,  35.000  habitants 
chef-lieu  Arensbourg.  Le  csar  Ivan  s'en  empara  •  elle 
passa  au  Danemark.  1583.  fut  cédée  a  la  Suède/et  ne 
reTint  aux  Russes  qu'en  1721 . 

ŒT1XGER,  Tille  de  Bavière  (Reiat),  résidence  des 
comtes  d  Œttingen  Wallersteio  ;  les  Français  y  défirent 
les  Anglais,  1743. 

ŒXMELIX  (Alexandre-Olivier).  Toyageur  flamand, 
fut  conduit  a  l'Ile  de  la  Tortue,  1666.  et  vendu  50  écua 
Il  prit  parti  aTec  les  Flibusiiers,  1669,  et  revint  eu  Eu- 
rope sur  uu  vaisseau  hollandais,  1674.  H  fit  trois  TOyages 
en  Amérique,  et  assista  A  la  prise  de  Cartbagène,  1697 
Il  a  Lusse  une  Histoire  des  aventuriers  qut  se  sont  signa- 
Us  dans  les  Indes,  avec  la  rie,  Us  moeurs  et  Us  i 
des  boucanier*-,  1686. 
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OPPA,  roi  de  Mcrctc.  cn  Angleterre,  régna  de  757  a 
796;  joignit  le  royaume  d'Est- Anglie  a  ses  Etats;  se 
rendit  à  Rome,  796,  pour  implorer  son  pardon  auprès 
du  pape,  d'avoir  lué  le  roi  Ethelbert. 

OFFICE.  Service  divin  que  l'on  célèbre  publiquement 
dam  les  églises.  Saint  Jérôme,  381,  fut  le  premier  qui, 
i*  la  prière  du  pape  Datnate,  distribua  les  psaumes,  les 
évangiles  et  les  epllres  dans  l'ordre  où  ila  sont  dans 
l'omce.  Saint  Grégoire,  588,  et  le  pape  saint  Gélase,  494, 
y  ajoutèrent  les  oraisons,  les  répons  et  les  versets;  et 
saiut  Ambrolsc,  590,  les  graduels  et  les  traits. 

OFFICE.  Dans  son  acceptation  la  plus  générale, 
ce  mot  signifie  les  devoirs  de  la  société  civile.  Ce  sont  ces 
devoirs  sainement  interprétés,  qui  servirent  de  tbème 
au  beau  '/'rai te  des  offices  de  Cicëron,  63  ans  av.  J.-C. 
Office  se  disait  anciennement  de  certaius  emplois  avec 
juridiction.  On  a  souvent  confondu  office  et  charge  ;  et 
en  effet,  tout  office  est  véritablement  une  charge  ;  mais 
loule  charge  n'est  pas  un  office  :  ainsi  les  charges  dans 
les  parlements  étaient  de  véritable*  offices;  mais  les 
places  d'écbevius,  de  consuls  et  autres  chaî  nes  munici- 
pales n'étaient  pas  des  offices  eu  titre,  quoique  ce  fus- 
sent des  charges,  parce  queceuiqui  les  remplissaient  ue 
les  remplissaient  que  pour  un  temps.  Ce  fut  le  roi 
Louis  XII,  1 499.  qui,  pour  ne  point  charger  le  peuple 
d'impôts,  afin  d'acquitter  les  dettes  immeutes  du  roi  so  i 
prédécesseur,  mil  les  charges  dana  le  commerce.  Fran- 
çois I«',  1515,  suivit  le  même  système.  Ce  ne  fut  d'abord 
qu'uu  prél,  mais  le  prêt  n'était  qu'on  mot  pour  déguiser 
une  vente  effective.  Le  parlement  exigea,  1578,  que  tout 
titulaire  viendrait  devant  lui  prêter  sermeut,  qu'il  n'a- 
vait acheté  son  office  ni  directement,  ni  indirectement. 
Mais  eu  avant  reconnu  l'inutilité,  il  finit  par  abolir  ce 
serment,  1597.  Depuis,  ce  trafic  se  pratiqua  ouvertement, 
et  aujourd'hui  même  il  est  encore  beaucoup  de  charges 
et  d'offices  dont  on  fuit  l'acquisition  à  prix  d'argent. 

OFFICE  DR  LA  VIERGE.  Ce  fut  Pierre  Damien, 
qni,  dans  le  H*  siècle,  Introduisit  parmi  les  moines  la 
coutume  de  réciter  le  petit  office  de  la  Vierge.  Urbain  II 
ordonna,  dans  1p  concile  tenu  a  Clermont,  1095,  que  tous 
les  clercs  le  dirsient,  et  le  pape  Pie  V,  en  1368,  dispensa 
tous  ceux  que  les  règles  particulières  de  leurs  chapitres 
et  de  leurs  monastères  n'y  obligeaient  pas. 

OFFICE  DES  MORTS.  Ce  fut  saint  Amalalre,  820, 
qui  mil  l'office  des  morts  dans  l'ordre  où  il  est  aujour- 
d'hui. Maurice  de  Sully,  évéque  de  Paris  composa  les 
répons,  1196,  et  l'église  de  Rome  les  prit  dans  le  bré- 
viaire de  Paris  et  les  adopta.  On  disait  primitivement 
l'office  des  morts  avant  le  décès  des  personnes;  ce  ne  fut 
qu'insensiblement  qu'on  ne  le  dit  qu'après  la  mort  des 
fidèles. 

OFFICE  fie  SAINT-).  V.  INQUISITION. 

OFFICIAI,. C'était  un  juge  ecclésiastique,  commis  par 
un  prélat  ou  un  évéque,  par  un  chapitre  ou  par  un  abbé, 
excrçnnt  la  juridiction  rootentieuse.  L'offlcial  était  plutôt 
1'offlner  de  l'évécbé  que  de  l'évéque.  Les  évèques,  et 
particulièrement  cenx  des  grands  sièges,  se  voyant  acca- 
blés d'affaires,  s'en  déchargèrent  sur  leurs  archidiacres 
et  sur  des  prêtres,  à  qui  ils  donuèrent  une  commission 
révocable  I  leur  volonté.  On  les  nomma  vicaires  ou  offi- 
cieux, rlrflrii  gf  nerales  officiâtes.  Comme  l'on  ne  trouve 
ce  nom  que  dans  les  constitutions  du  sexte,  il  est  positif 
que  cet  usage  ne  commença  qu'à  la  flo  du  13*  siècle. 
Depuis,  on  partagea  leurs  fonctions,  1314,  et  l'on  nomma 
officiaux  ceux  qui  avaient  la  juridiction  coutcnlieuse ;  et 
vicaires  généraux,  et  grands  vicaires,  ceux  il  qui  l'évé- 
que commit  la  juridiction  volontaire.  Les  officiaux  eu- 
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rent  bientôt  attiré  à  eux  la  connaissance  de  la  plus  grande 
partie  des  affaires  civiles ,  mais  on  les  en  dépouilla  par 
le  moyen  des  appels  comme  d'abus,  en  vertu  de  l'ordon- 
nance de  1559.  Et  les  juges  laïques  connurent  dès  lors  de 
presque  toutes  les  matières  qui  auparavant  étaient  du  res- 
sort de  l'offlcial.  La  coftr  ou  justice  d'église,  dont  l'offl- 
cial était  le  chef,  se  nommait  offlcialité.  Elle  fut  réduite 
après  cette  ordonnance  à  très-peu  de  chose  ;  et  les  pro- 
messes ou  dissolutions  de  mariages  furent  les  seules 
choses  dont  elle  connut  jusqu'en  1789. 

OFFICIERS  DE  LA  couronne  (Grands).  Tous  les 
électeurs  étaient  grands  officiers  de  l'empire.  Les  rois 
de  France  et  les  princes  du  sang  eurent  dans  leurs 
malsons  plusieurs  officiers  pour  le  service  de  leur  per- 
sonne. Les  grands  maîtres  de  la  maison  du  roi,  de  sa 
garde-robe,  les  premiers  gentilshommes  de  sa  chambre, 
et  les  premiers  maîtres  d'bôlel  étaient  hauts  officiers. 
Les  valels  de  la  chambre,  de  la  garde-robe  et  de  la 
bouche  étaient  bas]  officiers.  On  nommait  officiers 
commensaux  tous  ceux  qui  avaient  bouche  A  la  cour. 
Les  grands  sénéchaux,  créés  grands  officiers  de  Ij  cou- 
ronne, par  Lolhaire  I«',  578,  furent  supprimés  par  Phi- 
lippe-Auguste, 1191.  Henri  III,  par  lettres  patentes  du 
5  avril  1582,  porte  i  6  le  nombre  des  grands  officiers 
de  la  couronne  :  le  chancelier  de  France,  le  connétable, 
le  grand  maître,  le  grand  chambellan,  l'amiral,  et  les 
maréchaux  de  France.  Henri  IV  en  créa  deux  nouveaux, 
1593;  ce  furent  le  grand  écuyer  de  France  et  le  grand 
maître  de  l'artillerie.  Louis  XIV,  par  édit  du  mois  de 
novembre  1669,  en  fixa  le  nombre  a  7,  et  cet  ordre  fut 
suivi  depuis  par  tous  les  rois  ses  successeurs,  jusqu'à  la 
révolution  de  1789.  Les  grands  olflciers  de  1s  couronne 
reparurent  avec  Napoléon  sous  le  titre  de  grands  digni- 
taires de  l'empire  et  étaient  au  nombre  de  six  :  le  grand 
électeur,  1'arehi-chancelier  de  l'empire,  Larchi-chance- 
lier  d'État,  l'archi-trtsoritr,  le  connétable  et  le  grand 
amiral.  Elles  disparurent  en  1814. 

OGER  LE  DANOIS  ou  OGIER,  ou  AVTCAIR,  guer- 
rier austrasien,  fut  un  des  plus  braves  paladins  de  Cbar- 
lemagne.  Il  se  retira  dans  l'abbaye  de  Saint-Faroo,  A 
Meaux.  où  il  mourut  vers  la  (In  du  9*  siècle. 

OGILRT  ou  OG1LVY  (J.)f  écrivain  écossais,  né  à 
i;  limbourg,  1600.  mort  à  Londres,  1676,  fut  ruiné  a  la 
rébellion  irlandaise,  1641.  Il  fut  chargé  de  diriger  la 
partie  poétique  des  fêtes  pour  le  couronnement  de 
Charles  II,  1661.  Sa  maison  fut  brûlée  dans  l'incendie 
de  1666,  et  sa  fortune  encore  une  fois  anéantie.  Il  fit  eu 
vers  les  traductions  de  l' Enéide,  1650;  de  V Iliade,  1660; 
de  l'Odyssée,  1685,  etc. 

OGINE  ou  OGIVE,  reine  de  France,  femme  de 
Charles  III,  dit  le  Simple,  était  fille  d'Edouard  V  et 
sœur  d'Adelstao,  roi  d'Angleterre.  Elle  eut  de  Charles, 
son  époux,  Louis  IV,  surnommé  d'Oulre  mer,  parce  que 
relie  princesse  le  conduisit  à  la  cour  du  roi  d'Angle- 
terre. Lorsque  Louis  eut  été  rappelé  de  cette  Ile  pour 
monter  sur  le  trône  de  France,  il  fil  venir  sa  mère  i 
Laoo,  938;  mais  cette  princesse  en  sortit,  931,  pour  se 
remarier  avec  Herbert  de  Vermaudois.  comte  deTroyes, 
dont  elle  eut.  quoique  âgée  alors  de  45  ans,  Étieone, 
mort  sans  enfants,  1019,  et  Agnès,  seconde  femme  de 
Charles,  duc  de  Lorraine,  morte  avec  lui  dans  les  pri- 
sons d'Orléans.  Le  roi  Louis  d'Outre  mer  témoigna  an 
déplaisir  extrême  en  apprenant  le  mariage  de  sa  mèro 
avec  le  comte  de  Troyes,  parce  que  oelui-ci  avait  tenu 
en  prison  le  roi  Charles  III,  son  père.  Il  ne  voulut  ja- 
mais la  voir.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort. 

OtiDmjJU  (Michel,  comte),  noble  polonais,  né  en 
1731,  mort  en  1803,  fut  présenté  à  Catherine  II,  qui  s'é- 
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prit  de  lai.  l  765-1  70  S.  Il  fat  iinmmo  grand  maréchal  de 
Lilbuanie,  prit  parti  pour  les  patriotes  polonais  1771; 
battit  les  RussrsA  Isnof,  fut  surpris  par  trahison  à  Stn* 
lowiee.  ae  réfugia  à  Kœnigsberg,  1771,  et  de  là  à  Dant- 
zick.  De  retour  dans  sa  pairie,  Il  fit  creuser  le  canal  qui 
porte  son  nom  et  qui  fait  communiquer  la  Baltique  et 
la  mer  Noire. 

OGYGES.  roi  de  l'Atlique  et  de  la  Béotie  au  19*  siècle 
av.  J.  C.  (1869-1832),  bâtit  la  ville  d'Éleusis. 

OII10  (Elat  de  1'),  un  dea  États  unis  de  l'Amérique  du 
Nord,  à  l'est  de  la  Pensylvaoie  et  de  la  Virginie,  au  sud 
du  lac  Érié  et  du  territoire  de  Michigau,  1,500.000  ha- 
bitants ;  chef-lieu,  Columbos.  Il  se  divisait  en  75  comtés, 
1835.  Celte  conlrée  était  connue  dès  4634  ;  mais  die  ne 
fut  habitée  qu'en  (763,  et  érigée  eu  État,  1802. 

OJEDA  (Alphonse  o"),  né  a  Cuença  au  15*  siècle  ;  sui- 
vit Colomb  dans  sa  detiiième  expédilioo  ;  commanda 
l'expédition  de  I  «98,  aux  frais  d'Améric  Vespuce,  et 
mourut  piuvre. 

OLAFSES  (Magnns),  pasteur  islandais,  né  en  <573, 
mort  en  1636,  traduisit  l'Erfrfe  en  latin.  —  Élienne  Olaf- 
sen,  pasteur  également  en  Islande,  mort  en  1688,  publia, 
en  1665,  la  Vohtspa  en  Mandais  et  en  latin.  —  Eggrrt 
Olafsen,  naturaliste  et  voyageur,  né  en  1721,  mort  en 
1768,  remplit,  en  Islande,  les  fonctions  de  vice-grand 
bailli  du  sud  et  de  l'est.  Il  laissa  un  Voyage  en  Islande, 
publié  a  Paris,  (802. 

OLAHTS(Nlcolas) ,  prélat  hongrois,  né  à  Hermaosta  11, 
1493,  mort  A  Presbourg,  1562;  fut  successivement  con- 
seiller intime  de  Marie  (veuve  de  Louis  II),  gouvernante 
des  Pays-Bas  ;  chancelier  de  Ferdinand,  évéque  de  Zag- 
rob,  archevêque  de  Strigonie,  lit  obtenir  aux  jésuites 
leur  collège  de  Tyrnau,  1560.  et  couronna  Maximilien  II 
a  Presbourg.  Il  fit  une  Histoire  d'.4t/ i/a  en  latin.  1538,  etc. 

OLAUS  on  OLOF.  nom  commun  a  un  roi  de  Suède, 
deux  rois  de  Danemark  et  cinq  rois  de  Norwege.— Olaûs, 
roi  de  Suède,  né  en  981,  mort  en  1046,  prit  le  premier 
le  titre  de  roi  dans  ce  paya,  adopta  le  chrisllaolsme  et  fut 
baptisé,  1008.  Il  perdit  plusieurs  provinces  dans  ses 
guerres  avec  la  Norwége.  —  Olaûi  I",  roi  de  Dane- 
mark, ne  régna  qn'en  Jutland  et  périt  dnns  un  combat 
contre  les  Franc*,  814.  —  Olaûs  II.  5'  fils  de  Suénon  II 
et  successeur  de  son  frère  Canut  IV,  régna  de  1086  à 
1093.  —  Olaûa  1",  roi  de  Norwége,  né  en  953,  monta 
sur  le  trône  en  994  ;  introdnisit  le  christianisme  en  Nor- 
vège et  en  Islande,  996,  et  dans  le  Groénland,  1000. 
Battu  a  Swolde  par  les  rois  de  Suède  et  de  Danemark, 
nuis  aux  fils  deflaqnin,  il  se  précipita  dans  la  mer,  1000. 
—  Olaûs  II,  dit  le  Gros  on  le  Saint,  se  Ot  reconnaître  roi 
en  (017  ou  1048;  Axa  sa  résidence  A  Drontheim,  1019; 
soumit  le  Groénland,  1025;  l'archipel  Fœroer,  1026; 
l'I-landc,  4029;  fut  renversé  du  trône  par  les  intrigues 
et  1rs  armes  de  Canut,  son  rival,  1029-1031  ;  essaya  de  le 
reconquérir,  mais  il  fut  défait  et  tué  par  les  habitants  de 
Drontheim,  1032.  -  Olaûs  III,  dit  le  Pacifiqi-e,  régna 
avec  son  frère  Magnns  II,  1066-1068,  et  seul  de  1068  à 
1087.  —  Olaûs  IV,  dis  de  Magnus  III,  régna  avec  ses 
deux  frères,  Sigurd  et  F.ysteiu.  de  1185  a  1116.— 
Olaûa  V,  né  en  1570,  succéda  à  'Waldemar,  son  grand- 
père,  inr  le  trône  de  Danemark.  1576.  a  ion  père  lié- 
raid  VII,  sur  le  trône  de  Norvège,  1580,  et  mourut  en 
1387. 

OLAVIDÉ  (Antoine-Joseph),  homme  d'État  espagnol, 
né  a  Lima,  1725,  mort  en  1805;  suivit  Aranda  en 
France;  fut  nommé,  par  Charles  III,  intendant  de  Sé- 
ville;  colonisa  et  défricha  la  Sierra  Morena.  Condamné 
à  8  ans  de  réclusion  pour  avoir  proclamé  son  adhésion 
•tu  doctrines  philoaophlquei  qui  dominaient  en  France, 


OLE 

il  l'échappa  au  bout  de  5  ans,  se  retira  à  Venise  et  revint 
ensuite  en  Andalousie. 

OLRF.RS  (Guillaume),  médecin  et  astronome  alle- 
mand, ne  près  de  Brème,  1758,  mort  en  1840;  décou- 
vrit |fi  nouvelles  planètes  de  Pallas,  1802,  et  de  Veata, 
1807.  Il  laissa  une  méthode  analytique  et  Irigouometri- 
que,  et  une  autre  pour  le  calcul  des  comètes. 

Ol.DEXROURG  (Duché  d  ).  Elat  de  la  confédération 
germanique,  borné  par  le  rovaume  de  Hanovre  au  sud. 
i  I  ouest  et  à  l'est,  et  par  la  mer  au  nord;  2C6.0M)  bat», 
tants;  rhef-lieu,  Oldenbourg.  Divisioo,  6  cercles.  Le 
grand-duc  actuel,  Auguste  (l'aul-l'rederic)  régne  depuis 
1829.  Ce  pays  n'a  formé  une  seigneurie  ou  un  comté 
que  depuis  Christian  1",  1 155.  La  race  dea  comtes  pour- 
tant remonte  jusqu'à  Wilikind,  8»  siècle.  L'Oldenbourg, 
réuni  en  1647  au  duché  de  Delmenborst,  passa,  après 
l'etlinction  de  la  famille  des  anciens  comtes,  i  la  bran- 
che de  Holstcin  qui  règne  aujourd'hui  en  Daoemark. 
Échange  en  1773  contre  une  partie  du  duché  de  Hole- 
tein,  il  passa  au  grand-duc  Paul,  depuis  empereur  da 
Russie,  qui  le  céda  A  Frédéric- Auguste,  duc  de  Hulileio- 
Gottorp,  évéque  de  Lubrck,  eu  faveur  duquel  l'empe- 
reur d'Allemagoe  l'érigea  en  duché,  |775.  L'Oldenbourg 
a  dépendu  un  instant  de  l'empire  français  et  formait  la 
département  des  Bouchcs-du-Vcter,  1810  É  1815. 

OLDE.VROl'RG,  OLDEN'RURG,  ville  d'Allemagne, 
capitale  du  duché  de  ce  nom,  fut  fondée  par  le  comif 
Christian  I*».  1155;  détruite  par  un  inecodie,  1676,  et 
embellie  par  le  roi  Christian  II,  1737. 

Ol.DENROl'RG  (Henri),  physicieu,  né  à  Brème  et 
mort  A  Charlton,  1678,  un  des  premiers  membres  de  l§ 
Société  royale  de  Londres,  publia  Ui  Tramactiout  ;,hi- 
losopMques  de  1665  à  1677. 

OLÉARIFS  (Adam),  plutôt  ŒLSCIILŒGER,  savait 
allemand,  né  dans  le  pays  d'Anhalt,  1600,  mort  en  iG7fi 
fut  secrétaire  de  l'ambassade  que  le  duc  de  Hohteio* 
Gottorp  envoya  au  ctar  de  Russie  et  nu  schah  de  perse, 
1633;  fut  nommé,  A  son  retour,  conseiller,  bibliothé- 
caire et  mathématicien  du  duc  de  Holstcin,  1659.  HéerG 
vit  des  Voyages  en  Mosrotie,  Tartane  et  l'erte,  traduits 
en  français  par  Wicqueforl,  Paris,  1656  1666. 

OLEG,  second  grand  duc  de  Moecovie,  de  879  A  915, 
conquit  Smolensk  et  Lioubilcb,  882;  rend  t  Inbulairea 
les  Sévériens,  Radimitches,  Déretiens,  etc.,  883,  et  força 
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de  Svialoslav  I",  gouverna  le  pays  des  Drevliens,  972,  et 
périt  vaincu  par  son  frère  Iaropolk  1",  977.— Oleg.  fils  de 
Sviatoslav  (prince  de  Wiadtmir),  s'échappa  de  la  prison 
où  l'avaient  renfermé  ses  oncle«,  sa  fit  prince  de  Tmou- 
tarakan.  battit  Sviatoslav  II,  1078;  mit  le  siéga  devant 
Kiev,  1096,  mais  sans  succès,  et  mourut  en  1  (24. 

OLttROX  (Ile  d'),  Oliarus  et  Olario,  lie  de  France 
dans  l'Océan,  vis-à-vis  des  embouchures  de  la  Seudrrs  et 
de  la  Charente,  (9.000  habitants,  forme  deux  cantona. 
Cette  Ile  appartient  depuis  longtemps  aux  comtes  d'An- 
jou et  aux  ducs  d'Aquitaine,  puis  à  Charles  V,  1564;  prise 
parles  Anglais,  elle  fut  reconquise  par  Charles  VII,  4  424, 
fut  fortifiée  par  Louis  XIV,  1645. 

oi.l  SMKI  (Sbignée),  l'un  des  hommes  les  plus  re- 
marquables qu'ait  produits  la  Pologne,  naquit  l'an  da 
I.-C.  1589;  il  fut  d'abord  secrétaire  du  roi  Ladislaa  Ja- 
gellon;  l'accompagna  dans  toutes  ses  expéditions  mili- 
taires,  et  eut  le  bonheur  de  lui  sauver  la  vie  dans  un 
combat.  Il  embrassa  dans  la  suite  l'état  ecclésiastique  | 
obtint  l'evécbé  de  Cracovie  et  le  chapeau  de  cardinal. 
Ce  fut  lui  qui,  en  1454,  fit  élire  le  jeune  I. 
aîné  de  son  bienfaiteur,  roi  de  Pologne,  et 
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1444,  l'élection  de  Bolesias,  pour  faire  élira  Casimir, 
frère  du  jeone  Ladislas.  Il  mourut  dans  oo  âge  très- 
avancé,  après  avoir  rempli  plusieurs  ambassades  im- 
poriaDtes  arec  la  plus  grande  distinction,  (455. 

OLGA,  femme  du  grand  duc  de  Russie  Igor,  devint 
régente  après  la  mort  de  son  épom,  945;  vengea  sa 
mort  sur  les  Déréviens,  946,  et  remit  à  son  Bis  les  rênes 
da  gouvernement,  955.  Elle  se  fit  chrétienne,  essaya, 
mais  en  vain,  de  répandre  le  christianisme  en  Russie, 
et  mourut  rn  ÎH>8, 

OLGIEBD,  grand-duc  de  Liihnanle,  1550  a  1581,  dé- 
trôna son  frère  aîné  Savnnt,  partagea  le  pouvoir  avec 
Kieistut,  son  antre  frère,  mais  porta  seul  le  titre  de 
grand-duc.  Il  reprit  sur  l'ordre  trutonique  les  conquêtes 
faites  en  Samogitie,  1530,  et  parvint,  après  plusieurs 
échecs,  à  empêcher  l'ordre  de  s'élablir  en  Lithuanie.  11 
délit  5  bordes  de  Mongols  oomades  en  Podolie  et  sur  le 
Dnieper,  1562;  pilla  et  détruisit  Kerson.  Il  dirigea  con- 
tre la  Russie  5  expéditions,  dont  2  pour  soutenir  Mi- 
chel  II  contre  Dmitri,  1507;  envahit  la  Prusse,  1570; 
perdit  la  sanglante  bataille  de  Rndan,  et  mourut  en  1581. 

OLIF.B  (Jean-Jacques),  curé  de  Salnt-Snlpice,  né  à 
Paris,  1608,  mort,  1657,  établit  la  compagnie  des  sulpi- 
deos,  4641;  fonda  un  séminaire  à  Vangirard,  fut  nommé 
curé  de  Saint-Sulpice,  1642;  commença  la  construction 
da  l'église  de  ce  nom  et  du  séminaire  qui  est  à  côté, 
1646,  et  créa  au  Canada  et  en  France  plusieurs  sémi- 
naires de  sulpidens.  Il  laissa  entre  autres  ouvrages 
une  Explicalioa  des  cérémonies  de  la  grand' messe,  1  &.">.>. 

OL1M  (Autrefois),  nom  sous  lequel  oo  désigne  les  plus 
anciens  registres  du  parlement  de  Paris.  Ils  renferment 
le  rapport  des  enquêtes  faites  devant  le  parlemeot,  et  des 
arrêts  rendus  par  cette  cour,  depuis  1254  jusqu'à  1518. 
Ou  ne  put  en  avoir  de  copie  entière  et  exacte  que  sous 
Louis  XIV.  Us  furent  publiés  par  M.  le  comte  Beugnot, 
dans  les  Documents  inédits  sur  l'histoire  de  France. 

OL1VA,  village  des  Etats  prussiens,  sur  le  golfe  de 
Putsig,  vit  se  conclure  une  célèbre  paix  entre  la  Pologne 
et  la  Suède,  1660. 

OUVARES  (  Gaspard-Gusman ,  comte  d'),  ministre 
espagnol,  né  i  Rome,  1587,  devint  premier  ministre 
de  Philippe  IV,  1621,  et  reçut  le  titre  de  sau-lucar. 
Il  entama  avec  la  France  la  célèbre  gutrre  que  de- 
vait terminer  la  paix  des  Pyrénées,  1655-1659.  L'insur- 
rection de  la  Catalogne,  la  révolution  du  Portugal,  1610. 
lui  portèrent  des  coups  terribles.  Sa  chute  devint  inévi- 
table devant  l'insuccès  de  la  conspiration  de  Cinq-Mars, 
1640.11  fat  exilé,  et  mourut,  peu  ap  ès,  de  chagrin,  1615. 

OLIVENÇA,  ville  forte  d'Espagne  (Estramadure).  Le 
Portugal  la  céda  à  l'Espagne,  1801  ;  les  Français  s'en 
emparèrent,  181 1.  On  n'exécuta  pas  la  clause  des  traités 
de  1815,  qui  en  ordonnaient  la  restitution  par  l'Espagne 
au  Portugal. 

OL1VET  (Saint-Martin  d\  ville  de  France  (Loiret) 
sur  le  Loiret,  à  5  kl!,  sud  d'Orléans.  Clovis  y  fonda  une 
célèbre  nbbaye,  510;  le  doc  de  Guise,  dit  le  Balafré,  fut 
assassiné  par  Poltrot  à  la  tête  du  pont  jeté  en  ce  lieu  sur 
la  Loiret. 

OUVET  (Joseph  Thoolier,  abbé  d*),  grammairien, 
né  à  Salin».  16K2.  mort  à  Paris,  1768,  donns  entre 
sulres  ouvrages:  l'Histoire  de  r  Académie  française  jus- 
qu'en 1700;  Traité  de  la  prosodie.  Essais  de  Gram- 
maire, etc.,  etc. 

OLIVIER.  Lart  de  tirer  de  l'huile  de  l'olivier  est  de  la 
plus  haute  antiquité.  Les  Egyptiens  en  ont  attribué  lïn- 
vention  *  Mercure.  Il  fut  coonu  des  Hébreux  et  de  tous 
les  peuples  de  l'ancien  monde.  D'après  Gogucl.  l'Attique 
fol  le  premier  canton  de  la  Grèce  où  la  culture  des  oll- 
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viers  ait  été  connue.  Cet  arbre  fut  apporté  en  France 
par  les  Phocéens,  fondateurs  de  Marseille,  l'an  600  av. 

J.-C. 

OLIVIER  (François),  chancelier  de  France,  né  a 
Paris,  1495,  mort,  1560.  fut  successivement  avocat,  cou- 
se: lier  au  grand  conseil,  maître  des  requêtes,  ambassa- 
deur, chaocelier  de  la  reine  de  Navarre,  président  i 
Mortier,  1545,  et  enfin  chancelier  du  royaume.  Diane  de 
Poitiers  le  fil  disgracier  et  loi  Bt  enlever  les  sceaux;  il  se 
retira  dans  sa  terre  de  Monllhéri,  Tut  rappelé  par  le  car- 
dinal de  Lorraine,  sous  François  II,  1559. 

OLIVIER  (Goillanine-Antoine),  entomologiste  fran- 
çais, né  à  Fréjm,  1756;  reçnt  nne  mission  en  Perse, 
1792;  en  revint  avec  de  riches  collections  d'histoire  na- 
turelle, 1798  ;  fut  membre  de  1  Institut,  1800.  et  mourut 
A  Lyon,  1814. 11  laissa  des  Mémoires  sur  l'entomologie, 
l'agriculture  et  la  botanique,  Histoire  naturelle  des  co- 
léopUres,  1789  1808,  etc.,  etc. 

OLIVIER.  V.  LEDAIN,  LAMARCHE. 

OLIVIERS  (Le  m<>ot  de»),  aujourd'hui  Djebel-tor,  à 
l'est  de  Jérusalem.  C'est  la  que  Jésus-Christ  reposait 
avec  ses  disciples,  et  qu'il  fut  pris  par  la  trahison  de 
Jndas. 

OL3I17TZ,  Holomanc  en  morave.  Epurant  en  latin, 
ville  des  Etals  autrichiens  (Moravie)  sur  te  March  ;  ar- 
chevêché depuis  1777  ;  jadis  capitale  delà  Moravie.  Uni- 
versité transférée  à  Brûon,  1778.  Frédéric  II  l'assiégea 
vainement,  1778.  Lafavette  y  fut  détenu,  1794. 

OLOXES  ou  OLONEJE,  ville  de  la  Russie  d'Europe, 
sur  l'Olouka.  C'est  là  que  Pierre  le  Grand  fit  construire 
le  premier  vaisseau  destiné  à  Saint-Pétersbourg. 

OLORON  (Bisses-Pyrénées,  Bêarn),  sous-préfecture, 
était  le  siège  d'un  évéché,  sufTragant  d'Aucb,  dès  les 
premières  années  du  6*  siècle,  508.  Ancienne  ville  de  la 
Novtmpopulanie,  elle  existait  du  temps  d'IJonorius, 
595  ;  et  les  Normands  la  détruisirent  de  fond  en  comble, 
718.  Elle  resta  sous  ses  ruines  jusqu'au  11"  siècle,  épo- 
que où  Catule  II,  vicomte  de  Béam,  releva  ses  murs, 
flt  jeter  un  pont,  bâtit  l'église  de  Sainte-Croix,  1080, 
et  y  attira  de  nombreux  habitants  par  les  privilégra 
qu'il  leur  accorla.  Cette  petite  ville,  qui  depuis  1789 
s'est  élevée  k  7,000  âmes,  fait  un  assez  grand  commerce 
avec  l'Espagne,  et  possède  un  dépôt  général  de  bois  de 
mâture  pour  la  marine  royale. 

OLY  BRU' s  (Anycius),  époux  de  Plaridie,  fille  de  Va- 
lenlinien  III  et  général  de  Léon  fut  envoyé  en  Oc- 
cident pour  soutenir  l'empereur  Antbém  us  contre  le 
rebelle  Ricimer;  mais  il  accepta  la  pourpre  des  rua  ns 
de  ce  dernier,  qui  mit  A  mort  Aothémius.  Olybriu* 
mourut  la  même  année. 

OLYMPE  ou  OLYMPIADE  (Sainte),  née  en  568, 
morte  en  410,  épousa  Nébride,  préfet  de  Coustantiuo- 
pic.  Devenue  veuve  après  20  mois  de  mariage,  elle  vé- 
cut dans  la  pratique  de  toutea  les  vertus  chrétiennes. 
On  la  fête  le  17  décembre.  —  Une  autre  sainte  Olympe 
est  fêlée  le  12  janvier. 

OLYMPIADE,  chez  les  Grecs,  période  de  4  années, 
qui  s'écoulaient  entre  deui  célébrations  consécutives  dea 
jeux  olympiques  :  ainsi  45  olympiades  faisaient  un  siè- 
cle. Les  olympiades  commençaient  au  solstice  d'été,  vers 
le  mois  de  juillet,  et,  suivant  quelques  auteurs,  i  la  nou- 
velle lune  apiés  le  so  stice.  Elles  étaient  ordinairement 
désignées  psr  les  noms  des  athlètes  qui  avaient  remporté 
le  prix  aux  jeux  olympiques.  L'ère  commune  des  Olym- 
pia les  commence  au  solstice  d'été  de  l'an  du  monde 
52*28  tt  776  ans  av.  J.-C.  Et  l'on  ne  trouve  plus  de  sup- 
putation des  années  par  olympiades  après  te  504*,  qui 
finit  l'an  de  J.-C.  447.  Dans  te  supputation  des  années 
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par  olympiades,  on  emploie  2  nombre*,  l'un  qui  désigne 
l'olympiade,  l'autre  qui  désigne  l'année  de  l'olympiade; 
le  I"  s'écrit  en  chiffre»  romains,  le  2*  en  chiffre» 
arabe*  aimi  ol.  LXXI.  5,  veut  dire  3«  innée  de  la  71» 
olymj  isde.  V.  CALENDRIER. 

OI.YMPIAS,  fille  de  Néoptolèine,  roi  d'Êpire,  femme 
de  Philippe  II  de  Macédoine ,  mère  d'Alexandre  le 
Grand,  fut  répudiée.  336  av.  J.-C;  »c  retira  en  Épire, 
et  retint  en  Macédoine  après  la  mort  de  Philippe.  Elle 
se  retira  de  nnuveau  en  Épire.  après  la  mort  de  son  fili, 
321  ;  s'unit  A  Itoiane,  revint  en  Micédoine  après  la  mort 
d'Antipater,  ÔI9;  fit  mourir  Eurydice  et  Arrbidée,  518. 
Peu  après,  Cassandre  la  bloqua  dans  Pydna ,  l'obligea 
de  fr  rendre,  et  la  tit  égorger  dans  une  émeute,  517. 

OLYMPIODORE,  philosophe  péripatclicien,  florissait 
à  Alei  mdrie  vers  le  imliru  du  6»  siècle,  550  de  J.-C.  On 
a  de  lui  uti  Commentaire  sur  les  quatre  livres  de*  mé- 
téores d'Aristole,  publié  par  Cnmozii,  1551. 

OLYMPIQUES  (Jeux).  V.  JEUX. 

OMAR,  dey  d'Alger,  parvint  au  trône,  1815  de  J.-C. 
Ce  fut  tous  son  règne  que  l'amiral  anglais  Kxmotith  se 
présenta  devantcetle  régence,  1816,  avec  une  flotte  forte 
de  3  vaisseaux  de  ligne.  7  frégates  et  plusieurs  uutres 
bdlimcuts,  pour  le  forcer  a  reconnaître  la  souveraineté 
de  l'Angleterre  sur  les  Iles  Ioniennes,  a  abolir  l'escla- 
vage des  chrétiens,  et  à  faire  la  pan  avec  le»  rois  do 
Nazies  et  de  Sardaigne.  O.i  ar  consentit  à  tout  :  mais  il 
demanda  le  temps  ncccsnire  pour  l'article  relatif  à  I  es- 
clavage drs  chrétiens,  dont  il  était  obligé  de  conférer 
avec  le  sultan  de  Constantmople,  son  suxerain.  Ce  terme 
evpiré,  tunoutb  rr parut  devant  la  ville .  le  somma  de 
nouveau,  et,  nVu  obtenant  rien,  il  bombarda  la  place, 
incendia  la  flotte  ennemie,  entra  en  vainqueur  dans  le 
port,  et  lit  souscrire  le  dey  à  toutes  ces  conditions.  Omar 
répara  bientôt  se»  pertes ,  fortifia  la  ville  et  recommença 
ses  pirateries.  Mais,  eu  1818.  la  peste  s'élant  déclarée 
dans  Alger  d'une  maniè  re  violente,  la  milice  attribua  à 
Omar  celle  calamité,  semolta  contre  lui,  et  l'étrangla 
dars  son  palais. 

OMAR  (Heu-IIaf»out)  lien  Djafar) ,  fameux  chef  de 
bandits  en  Kspagne,  naquit  à  Roudi  dans  le  9  siècle;  il 
était  rbrelien  d'origine.  Après  avoir  exercé  la  profe»sion 
de  tailleur,  il  prit  le  parti  des  armes,  et  se  rendit  célèbre 
par  si'»  exploits.  Il  profila  des  troubles  qui  agitaient  le 
royaume  de  Cordoue,  sous  te  règne  de  Mehemed,  868- 
885,  pour  exercer,  a  la  tète  d  une  troupe  de  bandits  et 
de  vagabond.',  les  plus  affreux  brigandages.  Il  s'empara 
de  Tolède  ,  se  rendit  redoutable  à  tous  b  s  priuces  voi- 
sins ,  et  mourut,  après  avoir  fondé  dans  les  monts  Alpu- 
jarras  une  principauté  renfermant  plusieurs  ville»  con- 
si  lé- ahie*,  c|ui  subsista  70  ans,  sous  lui  et  se»  trois  (Ils, 
Djafar.  Solelman  et  llafs,  l'an  de  J.-C.  919. 

OM  AR  iNa  Ijm-Kddyn-Abou-Hafs),  surnommé  al  jY«- 
snfi.  celi'bre  docteur  muvu'tnao  de  la  secte  orthodoxe  des 
banentes.  né  l'an  1068  de  J.-C.  dans  la  ville  de  Nasaf, 
composa  plus  de  cent  ouvrages,  tant  sur  le  droit  musul- 
tnau  <|ue  sur  les  traditions.  Il  mourut  a  Saniarcande, 
lande  J.-C.  1112 

OMAR  (Ahca-Hafs  al-Galedh-hen-Sclioaib),  célèbre 
capitaine  arabe,  né  en  Espagne  dans  le  royaume  de  Cor- 
doue, à  la  fin  du  8*  siècle  ;  prit  part  dans  une  révolte 
comre  Abdéramc  II,  roi  de  Cordoue;  t'embarqua  avec 
les  tro  t;  es  qni  voulurent  bien  U  suivre;  parcourut  la 
Méditer  anée  en  pirate;  ravagea  l'Archipel;  s'empara 
de  l'ile  de  Crète,  823  de  J.-C  ;  y  bùtit  une  forteresse  al 
Khandak  (le  retranchement),  d'où  est  venu  le  nom  de 
Candie;  fut  le  premier  gouverneur  musulman  de  cette 
Ile,  et  y  mourut  l'an  854  de  J.-C  Celle  lie,  qui  depui» 


lui  resta  sous  la  domination  des  Arabes  pendant  135  ans, 
leur  fut  enlevée  l'an  961  de  J.-C,  par  Nicépbora-Phoras. 

OMAR  II.  8»  kalife  omayade,  arriéra -petit  •fila 
d'Omar  I«,  «accéda ,  a;>rès  avoir  été  gouverneur  de  Mé- 
dine,  au  calife  Soleima-»,  l'an  717  de  J.-C  11  supprima 
le»  malédictions  que  Moawiah  1*'  avait  fulminées  contre 
AI;  et  ce»  descendant»,  et  lenrrestitaa  le»  domaines  dont 
le  prophète  les  avait  gratifiés.  Celte  conduite  généreuse 
fut  la  cause  de  «a  mort.  Les  prince»  omayade*  et  son 
cooiin  Yerid,  qui  devait  lui  succéder  an  trôoe.  lui  don- 
nèrent un  poison  lent,  dont  il  mourut,  l'an  720  de  J.-C 
Il  était  dans  sa  41"  année,  et  avait  régné  2  ans  5  mois. 
Oo  lui  reproche  se»  persécutions  contre  le»  chrétien», 
qu'il  condamnait  a  mort  lorsqu'ils  refusaient  d'apo- 
stasier. 

OMAB-AL-MOTAWAKKEL-AL-ALLAH  (Abon-Mo- 
himmed),  dernier  roi  maure  de  Badaj  i  en  Espagne, 

après  l'avoir  longtemps  disputé  à  son  frère  Yabia,  Tan 
de  J.-C  1079.  Il  se  rendit  célèbre  par  ses  richesses,  sa 
magnificence  et  son  goût  pour  les  arts.  Après  s'être  allié 
an  roi  de  Maroc  contre  Alphonse  VI,  roi  de  Léon  et  de 
Castille,  il  vit  ses  sujets  se  séparer  de  lui,  pour  se  donner 
aux  princes  almoravides,  et  fut  réduit  à  sa  seule  capi- 
tale, oh  Salr  vint  l'assiéger.  Il  tomba  entre  le»  ntuins  de 
ce  lieutenant  du  roi  de  Maroc,  qui  lai  fit  trancher  la  téte 
ainsi  qu'à  se»  deux  01»,  l'an  de  J.-C  1094. 

OMAR  (Abou-Af»a.Iba-*l-Khattab) .  second  kalife  on 
successeur  de  Mulinmmet,  naquit  vers  la  fin  du  6'  siècle. 
Il  fut  d'abord  l'un  de»  plus  ardent»  persécuteurs  du  pro- 
phète, son  cousin  ;  mais  la  lecture  du  Koran  le  convertit 
tout  à  coup  A  l'islamisme.  Il  fit  sa  profession  de  foi,  615, 
et  devint  dès  lors  l'un  des  pins  sélés  sectateurs  de  la 
nouvelle  religion.  Chancelier  dn  premier  kalife  Abou- 
bekr,  il  lui  succéda,  l'an  654.  et  joignit  au  titre  de  kalife 
celui  de  prince  des  croyant».  Il  fut  pour  les  musulmans 
un  modèle  de  sagesse  et  de  vertu;  étendit  les  bornes  du 
nouvel  empire  arabe,  aux  dépens  de  celui  de  Constanti- 
nople  ;  enleva  la  Syrie  a  Héraclius  ;  conduit  la  Perse  et 
1'Ëgypte,  et  porta  ses  armes  jusque  sur  la  côte  septen- 
trionale de  l'Afrique-  Ce  kalife,  qui  fit  incendier  la  bi- 
bliothèque d'Alexandrie,  V.  BIBLIOTHEQUES,  détrui- 
sit, durant  le  cours  de  ses  conquête»,  plu*  de  40,000  tem- 
ples chrétien»,  et  fonda  1 ,400  mosquées.  Il  périt,  assassiné 
par  uneselave  persan,  l'an  644  de  J.-C,  dans  la  mosquée 
de  Médine  ;  il  était  alors  d»ns  sa  65.  année,  et  en  avait 
régné  10.  C'est  Omar  qui  introduisit  le  premier  l'ère  fa- 
meuse de  l'bégire  qui  commence  an  1 6  juillet  622  de  J.-C, 
et  qui  6xe  tontes  tes  époques  de  l'histoire  des  nattons 

omrres  chinoises.  Spectacle  pour  amuser  lea 
enfants  au  moyen  de  figures  découpées  que  l'on  fait  agir 
derrière  un  transparent,  connues  d'abord  en  Allemagne  ; 
elles  furent  apportées  en  France  en  1767  par  un  nommé 
Séraphin  :  mats  leur  soccè»  ne  date  que  de  1784. 

OMER  (Saint-),  (Pps-de- Calai»,  Artois),  forte  et  très- 
jolie  ville  de  France,  place  de  guerre  de  troisième  classe, 
sur  l'Aa;  population,  19,100  habitants.  Saint-Omer  n'é- 
tait, dans  l'origine,  qu'un  petit  village  nommé  Sithin, 
composé  de  quelques  maisons  groupées  autour  d'un  chd- 
teau  appelé  Adroaid,  et  11  n'obtint  le  titra  de  bourg 
qu'en  636.  Il  fut  ravagé  par  les  Normands,  843,  861, 
880.  Ce  ne  ne  fut  qu'après  cette  dernière  époque  qu'on 
l'entoura  d'un  large  fossé  et  qu'on  le  fortifia  de  tours,  de 
distance  en  dislance.  Baudouin  II,  comte  de  Flandre, 
remplaça  les  anciennes  fortifications  par  celles  qu'on 
voit  encore  aujuurd  liui  ;  elles  furent  achevées,  917,  et 
augmentées,  1034.  En  1486, 800  Autrichiens  y  entrèrent 
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nuitamment,  par  ta  grille  de  l'aqueduc  de  Ssint-Bertin» 
mail,  en  1489.  les  Bourguignons  lei  en  chassèrent.  As- 
siégé sans  succès  par  1rs  Français,  (635,  Saiut-Omer  fut 
enlevé  par  eux  après  47  jours  de  tranchée  ouverte,  1677, 
et  ses  fortifications  en  furent  réparées  et  perfectionnées 
par  Louis  XIV,  1678-1680.  Sa  cathédrale,  une  des  hélice 
églises  de  France,  renferme  un  buffet  d'orgue  et  une 
chaire  d'un  travail  admirable,  et  l'ancienne  église  des  jé- 
suites, achevée  en  (63t>,  est  d'un  aspert  majestueux. 

OMMIADES,  célèbre  dynastie  arabe,  posséda  la  mo- 
narchie arabe  de  661  i  749.  Détrônée  par  les  Alussides, 
elle  alla  former  en  Espagne,  sous  le  nom  de  kalifat  de 
Cordoue,  nn  empire  nouveau  qui  s'éteignit  en  (051. 

OMMIAII,  prince  de  la  Iribu  des  Koraïchites,  qui  do- 
minait à  la  Mecque,  vivait  sur  la  fin  du  6*  siècle.  C'est  la 
tige  des  Ommiades. 

"  M  il  t  ou  O'NIAL.  ancien  roi  d'Irlande,  régna  sur 
la  Momonie  (Munster)  de  579  à  402.  Ses  descendants  ont 
régné  pendant  500  ans  en  Irlande. 

OM  IS  I",  grand  prêtre  des  Juifs,  les  gouverna  de- 
puis l'an  321  jusqu'à  l'an  500  av.  J.-C.  Ce  fut  sous  ce 
pontife  que  Ptolemée  Soter  s'empara  de  Jérosalem.  m 
Ooias  II,  grand  prêtre  des  Juifs,  l'an  242  av.  J.-C  ,  avait 
refusé  de  payer  au  roi  d'Egypte  le  tribut  que  lui  payaient 
les  pontifes,  ses  prédécesseurs  i  mais  les  préparatifs  for- 
midables de  Ptolémée-Evergète  l'effrayèrent]  il  se  sou- 
mit, et  mourut  l'an  229  av.  J.-C.  —  Onias  III,  petit-fils 
do  précédent,  parvint  a  la  suprême  sacrilkature  l'an  200 
av.  J.-C,  et  gouverna  avec  une  grande  vénération  et  un 
esprit  de  sagesse  remarquable.  Sous  lui,  Séleucus  en- 
voie Héliodnre  à  Jérusalem,  pour  s'emparer  des  trésora 
dont  il  croyait  le  temple  rempli.  Renversé  miraculeuse- 
ment, an  moment  où  il  mettait  le  pied  sur  le  seuil  du 
temple,  Héliodore  ue  dut  son  salut  qu'aux  prières  d'O- 
niaa,  qui,  s'étant  rendu  à  Anlioche  pour  y  rendre  compte 
à  l'empereur  de  sa  conduite  pendant  le  séjour  de  ce  gé- 
néral dans  la  ville  sainte,  hit  lâchement  mis  à  mort,  par 
ordre  de  Ménelas,  l'an  (68  av.  J.-C. 

ONKSK  RITB.  historien  grec,  né  dans  l'Ile  d'Egine, 
4  siècles  av.  J.-C,  fut  disciple  de  Dingèue  le  Cynique.  Il 
accompagna,  en  qualité  de  commandant  do  ses  trirèmes, 
Alexandre  le  Grand  dans  son  expédition  aux  Indes  ;  et 
l'ouvrage  qu'il  «imposa  à  ce  sujet,  et  qui  n'est  jamais 
parvenu  jusqu'à  nom.  était,  au  dire  de  Str.ibon,  rempli 
de  récits  les  plus  étranges  et  les  plus  absurdes.  Cepen- 
dant Klieu,  Pline  et  Mrabon  lui-même  s'en  «ont  servis  et 
en  rapportent  un  grand  nombre  de  rails  relatifs  à  la  géo- 
graphie et  à  l'histoire  naturelle  des  Indes. 

»».no it k  ou  IIAXAW  AR,  ville  de  l'indouslan,  dans 
le  Kanara  septentrional,  près  de  la  mer  d'Omin.  Onora 
était  la  capitale  d'un  petit  Etat,  lorsqu'au  16»  siècle  les 
Portugais  s'en  rendirent  msilres.  Après  eux,  elle  fut 
possédée  par  les  Hollandais;  m  lis  Ilayder-Aly  la  leur 
enleva,  (765,  et  en  fit  une  place  trèi-importante  pour  le 
stationnement  de  sa  Hotte  Les  Anglais  la  prirent,  (768, 
I7M.  et  la  cédèrent  à  Tippno-Saéb  peu  de  temps  après  ; 
mais  elle  leur  resta  définitivement,  et  elle  fait  partie  de 
l'indouslan  anglais  depuis  1799. 

ONOSAKDER,  philosophe  platonicien,  vivait  sons  le 
règne  do  l'empereur  Claude,  dans  le  t"  siècle  de  1ère 
chrétienne.  Son  livre  :  la  Science  du  chef  d'armer,  qui 
est  parvenu  jusqu'à  nous,  fut  traduit  en  latin,  à  Rome, 
pour  la  première  fois,  1493;  à  Nuremberg,  (593,  et  a 
Paris,  (599.  L'empereur  Léon  faisait  grand  cas  de  l'ou- 
vrage d'Onosander,  et  le  maréchal  de  Saxe  pensait  que 
tous  se*  préceptes  méritaient  une  élude  sévère  et  appro- 
fondie. 

uo  vi ,  famille  de  peintres  flamands  célèbres.- Jacques 


Van-Oo»t,  dit  le  Père,  un  des  plus  grands  peintres  de 

l'école  flamande,  né  à  Bruges  en  1600.  mort  en  1671 , 
ent  pour  maître  Annibal  Carrache;  ses  plus  célèbres 
compositions  sont  la  Descente  du  Saint-Esprit  sur  Us 
apôtres,  1558  ;  une  Descente  de  croix,  une  n>î«rr«cfion. 
—  Jacques  Van-Oost,  le  Jeune,  fils  du  précédeol,  né  à 
Bruges  en  1657,  mort  en  (713,  excella  dans  les  portraits, 
et  a  laissé  plutieurs  tableaux  dignes  de  son  nom. 

OPKKA  ,  ouvrsgc  dramatique  mis  en  musique, 
Oltavio  Riuiinccini,  poète  florentin,  est  regjrdé 
comme  l'inventeur  de  ce  genre  de  spectacle.  Quelques 
rhronologistes  font  lioniinir  de  celle  invention  à  Émilio 
Cavalieri,  gentilhomme  romain.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est 
positif  que  1rs  deux  papes  de  In  maison  des  Melifis, 
Léon  X  et  Clément  VII,  eurent  des  opéras.  Le  cardinal 
Bibiena  en  fit  représenter  un  devant  le  pape,  intitulé  la 
Calandra.iSid.  Ce  fut  le  peintre  Balthasar  Perruzsi  qui 
augmenta  l'éclat  de  cette  féte,  en  peignant  des  décora- 
tions d'une  richesse  et  d'une  magnificence  dignes  de  la 
cour  de  Léon  X.  L'abbé  Perrio,  introducteur  desambas- 
sadeurs auprès  de  Gaston,  duc  d'Orléans,  fut  le  premier 
qui  introduisit  l'opéra  i  Paris.  Il  en  obtint  le  privi- 
lège du  roi,  4669,  et  le  sieur  Champeron  s'étant  associé 
avec  lui,  ils  rassemblèrent  les  plus  habiles  musiciens  et 
les  meilleures  voix  qu'ils  purent  trouver,  et  firent  dres- 
ser leur  théâtre  dans  le  jeu  de  paume  de  la  rue  Maxarine, 
vis  à-vis  la  rue  Guénegaut.  La  première  représentation 
qui  s'y  donna,  mars  1672,  fut  celle  d'un  opéra  intitulé 
l'omone,  dont  la  composition  était  de  l'abbé  Perrin  et  la 
mimique  de  Cambert,  organiste  de  Saiot-Uonoré  ;  les 
représenta  lion  s  en  furent  continuées  avec  un  très -grand 
succès.  Mais  l'opéra  ne  doit  ses  beanx  commencements 
et  tout  son  lustre  qu'a  Lulli  pour  la  musique,  et  à  Qui. 
nault  pour  la  composition  des  pnémei.  Après  la  mort  de 
Mo'ière,  1673,  Louis  XIV  donna  à  Lulli  la  salle  du  Pa- 
lais-Royal,  où  furent  représentés  les  opéras  jusqu'en 
1762,  que  cette  salle  fut  brûlée.  Alors,  c'est-à-dire  en 
janvier  1764,  les  représentalions  de  l'Académie  rojale  de 
musique  furent  transférées  dans  la  salle  du  palais  des 
Tuileries,  que  le  roi  fit  construire  à  grands  fras  par 
Soufflot,  et  tout  Paris  fut  privé  de  ce  spectacle  pendant 
18  mois.  Ce  fut  pendant  cet  intervalle  que  se  donnèrent, 
a  Paris,  les  premiers  concerts,  sous  te  nom  do  Concerts 
français.  Enfin,  une  nouvelle  salle  fut  construite  et  ache- 
vée rue  Saint-Honoré,  1767;  les  premières  représen- 
tations eurent  lieu  en  décembre.  Aucune  femme  n'avait 
encore  paru  sur  le  théâtre  de  l'Opéra  ;  ces  rôles  étaient 
alors  remplis  par  des  hommes  déguisés  eu  femmes,  et  ce 
ne  fut  qu'en  (681,  dsns  le  ballet  du  Triomphe  de  l'A- 
mour, que,  pour  la  première  fois,  on  vit  paraître  des 
danseuses.  La  salle  de  la  rue  de  Richelieu  fut  bâtie  en 
1793.  et  l'Opéra  y  donna  ses  représentations  jusqu'en 
1820,  époque  où  elle  fut  démolie,  à  cause  de  l'assassi- 
nat du  duc  de  Berri,  et  transféré  provisoirement  rue  Le- 
pelletiçr,  où  il  est  encore  aujourd'hui.  V.  THÉÂTRE. 

OPERA-COMIQUE.  On  nomme  ainsi  un  drame  d'un 
genre  mixte,  qui  lient  à  la  comédie  par  l'intrigue  et  les 
personnages,  et  a  l'opéra,  par  le  chant  dont  il  est  entre, 
mêlé.  Il  lire  son  origine  des  différents  spectacles  forains 
qui  commencèrent  à  paraître  en  16(7.  En  (622,  Honoré, 
maître  chandelier  de  Paris,  après  avoir  fourni  des  chan- 
delles aux  spectacles  de  la  capitale,  s'avisa  d'en  entre- 
prendre un  pour  son  propre  compte,  et  obtint  le  privi- 
lège de  ce  nouveau  théâtre,  sons  le  nom  d'Opéra-Comi- 
que, 4624.  En  1627,  il  céda  son  privilège  an  sieur  Pon- 
les u,  el,  sous  cet  habile  directeur,  le  nouvel  opéra  fut 
porté  a  une  grande  perfection  ;  car  la  troupe  de  Ponteaq 
comptait  alors  d'excellents  acteurs,  d'habiles  peintres  et 
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de  parfait*  musicien*.  Il  fut  «opprimé,  1745;  et,  en 
1752,  Jean  Monnet  fol  de  nouveau  mil  en  possession  de 

ce  prifilége.  L'Opéra-Comique  attira  dèa  Ion  un  ai 
graod  concours  de  moude  que,  pendant  plusieurs  années, 
les  autres  spectacles  de  Paria  se  trouvèrent  abandonnes 
durant  tout  le  temps  dea  foires  de  Saint-Laurent  et  de 
Saint-Germain.  La  Comédie-Ilalienne,  se  voyant  sana 
spectateurs,  obtint,  1782,  que  cet  heureux  théâtre  fût 
réuni  à  sa  compagnie.  En  1780,  les  nouveaux  ariistea 
reunis  possédaient  encore  leur  théâtre  dans  la  rue  Mau- 
conseil,  sur  remplacement  même  qu'occupe  aujourd'hui 
la  halle  au  cuir.  Après  a?oir  transporté  leur  Ibééire  sur 
les  boulevards,  1782,  une  nouvelle  salle,  conatrulte  sur 
les  dessins  de  Legraud  el  Molinos,  rue  Frydau,  19,  fut 
mise  à  leur  disposition,  et  les  acteurs  du  théâtre  royal  de 
l'Opéra -Comique  y  donnèrent  leur  première  représen- 
tation eh  1790. 

ONE  (John),  l'un  des  meilleurs  peintres  de  l'école 
anglaise,  naquit  dans  le  comté  de  Cornouailles,  1761. 
Ses  tableani  les  plua  estimes  sont  :  la  Mort  de  Darld 
Jtlaaio,  le  Meurtre  de  Jacquet  lM  et  la  Mort  de  Saphtra. 
Il  mourut  en  1807.  On  admire  dans  presque  tous  ses  ta- 
bleaux un  beau  coloris  et  une  grande  perfection  dans 
Pei  édition. 

OPIMES.  Les  dépouilles  appelées  opimea  par  les  Ro- 
mains, spolia  opina,  étalent  tes  armes  qu'on  général  en- 
terait an  général  ennemi  après  l'avoir  tné  de  sa  main 
dans  te  combat.  Ces  armes  étaient  l'épee,  la  lance,  ie  cas- 
que, le  bouclier  et  la  cuirasse.  A  Rome,  on  estimait  cet 
exploit  plus  qne  tons  lea  triomphes.  Tite-LI?e  attribue  à 
Romulua  l'usage  de  consacrer  aux  dieux  lea  dépouilles 
opimea.  En  effet,  ce  prince,  aprta  avoir  tné  de  sa  main 
Acron,  ml  des  Ceninieus,  731  év.  J.-C,  offrit  le*  pre- 
mières I  Jopiter  Férétrien,  en  lui  dédiant  on  temple, 
dans  lequel  il  ordonna  qu'à  l'avenir  cea  sortes  de  dé- 
pouilles seraient  suspendues.  Cet  honneur  fût  rare  ce- 
pendant, puisqu'il  n'y  en  eut  que  deux  exemples  depuis 
Romnlns  jusqu'à  Auguste,  c'est-à-dire  dans  un  espace  de 
pins  de  700  ana.  Lea  secondes  furent  consacrées  par 
A.  Cornélius  Cossus,  vers  l'an  SI  6  à  320  de  Rome,  qui 
lea  enleva  à  La  rte  Tolnmnius,  roi  dea  Véiens.  Marco* 
Claudlua  Marcelin»  consacra  lea  troisièmes,  enlevées  sur 
Vlridomare,  roi  dea  Gauloi»,  l'an  220  av.  J.-C.  Si  l'on 
en  croit  Vairon,  l'honneur  dea  dépooillea  opimea  n'ap- 
partenait pas  au  général  seulement)  on  l'accordait  aussi 
à  un  simple  officier  et  même  à  un  soldat  qui,  dans  une 
bataille,  tuait,  de  ta  main,  le  général  de*  ennemi*.  Quoi 
qu'il  en  (oit,  l'usage  de  consacrer  à  Dieu  l'armure  de  son 
ennemi  vaincu  est  dé  la  plua  haute  antiquité.  En  effet, 
d'apre*  l'Ecriture,  l'épee  qne  David  avait  arrachée  an 
géant  Goliath,  aprè*  l'avoir  tné,  fut  déposée  dana  le 
tabernacle,  sou*  la  garde  dn  grand  prêtre  Acblméleeb. 

OMMsTM  (Luciut),  fameux  par  son  opposition  aux 
Gracqnes,  était  pré  eux  l'an  13$  av.  J.-C.  L'an  132,  il 
brigua  le  consulat,  qu'il  ne  put  obtenir  ;  enfin,  Il  rat 
nomme  l'an  13t.  Ce  fut  «lors  qu'il  cooçut  le  projet  et  prit 
de*  mesure*  proprei  pour  anéantir,  par  le  meurtre  de* 
partisan*  de  Graccbui,  ton*  le*  projet*  de*  novateur*. 
La  mort  d'un  licteur,  tué  par  la  populace,  lui  fournil  un 
prétexte  :  il  entoure  le  forum  de  gens  armée,  met  à  prix 
la  tête  de  CaTua  Graocboe,  qui  tombe  à  ses  pieds  dans  la 
même  journée.  Il  éleva  alors  un  temple  à  la  Concorde. 
Mai*,  traduit  devant  le  tribunal,  sous  U  prévention  de 
a'êlre  laissé  corrompre  par  i'or  de  Jugurtba,  il  fut  con- 
damné à  l'exil,  et  mourut  dana  l'obscurité,  chargé  de  In 
bai  ne  et  du  roépri*  public. 

OPrnt  (Henri),  OpiNu*.  théologien  et  orientaliste  al- 
lemand, naquit  à  Altembourg,  1642.  Il  occupa  soccessi- 
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vement  la  chaire  d'bébren  et  celle  de  théologie  à  l'uni- 
versité de  Kiel,  et  mourut  dana  cette  ville.  1712.  Il  est 
considéré  comme  l'un  de*  hommes  les  plus  aavanta  de 
l'Eglise  protestante.  Il  publia  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages depuis  1671  jusqu'en  1709 ,  entre  autre*  un 
Alrium  UttONJ*  sonrlrr,  1671,  et  un  BiWio  hebraica, 
1709. 

OPITZ  (Martin),  OpMut,  littérateur  allemand,  né  à 
Biiustau  (Silé«ie),  1597;  étudia  an  gymnase  de  Rre»lauet 
à  l'université  de  Francfort,  et  vint  à  Pari*,  1630,  où  II 
ae  lia  avec  Gratin*  ;  reçut  le  titre  de  secrétaire  et  historio- 
graphe du  roi  de  Pologne  ;  passa  les  dernières  années  de 
aa  vie  à  Dauisig.  et  y  mourut  de  la  peste.  1639.  Il  fut 
surnommé  le  Père  et  le  Restaurateur  de  la  poésie  alle- 
mande. La  première  édition  de  ae*  Œurrtt  parut  à 
Strasbourg,  1624.  Il  y  en  eut  onae  éditions  consécutives, 

1690. 

OPORIlf  (Jean),  Imprimeur  célèbre  de  Râle,  naquit 
d*o*  celte  ville,  1307.  Il  changea  son  nom,  qui,  origi- 
nairement, était  celui  de  Herbsl,  et  qnl,  en  allemand, 
slgnllie  automne,  en  celui  dOpwrin,  qui,  en  gree,  ê  la 
même  signification  Aprè*  avoir  occupé  la  chaire  de  lan- 
gue grecque  à  l'Académie  de  sa  ville  natale,  il  y  établit 
une  imprimerie,  qui  obtint  une  grande  et  juste  célé- 
brité. Oporin  fut  l'un  des  imprimeur*  qui  contribuè- 
rent le  plu*  à  l'avancement  dea  lettre*.  Il  mourut  à  Rflle, 
I.1G8.  Presque  tous  les  ouvrages  sortis  de  ses  presses 
jouissent  d'une  grande  faveur  auprès  de  tous  les  biblio- 
graphes. 

npoavro,  tille  eooaidérahle  du  Portugal.  Son  port, 
oo  ne  peuvent  arriver  lea  navire*  de  guerre,  est  trèa- 
•Ar  pour  le*  bâtiment*  de  commerce  et  la  rend  l'entre- 
pôt de  presque  tout  le  Portugal  pour  les  vins,  dout  elle 
fait  un  immense  commerce  d'eiportation  en  Angleterre. 
Pour  régler  ce  commerce,  une  compagnie  à  laquelle  fu- 
rent accordé*  de  très-grands  privilèges,  1796.  y  fut  éta- 
blie. Jean  If,  1406,  accorda  I  la  ville  d*Oporto  des  im- 
munité* et  de*  prérogatives,  qui  lui  furent  retirée*  lor»  de 
la  révolte  de  1737.  Les  Français  *'en  rendirent  mallres, 
1808,  et  l'abandonnèrent,  1809.  Elle  eut  beaucoup  à 
Souffrir  durant  tout  le  règne  de  don  Miguel,  à  cause  dea 
troubles  qui  en  paralysèrent  le  commerce  et  forcèrent 
ae*  commerçant*  le*  pin*  notables  à  ('expatrier. 

OPPELM.  régence  dea  États  prussien*,  dan*  le  sud- 
est  de  la  Si'éiie,  dont  elle  comprend  la  plus  grande  par- 
tie. Ce  pays  rat  gouverné,  jusqu'en  1332,  par  se*  pro- 
pres souverains,  de  la  race  dea  Piaat,  dont  ta  Tarnille 
('éteignit  «lors  ;  il  échut  à  la  Bohême  et  fut  cédé  à  la 
Prusse,  1712. 

OPPF.mikim,  Boneoniea,  ville,  chef-lien  de  can- 
ton du  grand-duché  de  Hease  Darmstadl.  Elle  souffrit 
beaucoup  durant  la  guerre  de  trente  an*  et  fut  prlaepar 
le*  Français,  1689,  qui  l'incendièrent,  et  minèrent  «oh 
fort.  Il*  la  reprirent,  1792;  en  furent  chassés  par  le  duc 
de  Brunswick,  qui  y  établit  son  quartier  général,  1793, 
êl  s'en  rendirent  maître*  de  nouveau,  1794.  Gérât  A  Op- 
penhelm,  janv.  1814,  que  ta  général  prussien  Sacken 
traversa  le  Rhin  pour  entrer  en  France. 

OPP1DO,  ville  du  royaume  de  Naples,  dana  la  Cala- 
bre  Ultérieure  avec  un  évéebé  suffragsnt  de  Reggio. 
Elle  fut  presque  entièrement  renversée  lors  du  Iremble- 
uient  de  terre  de  1783. 

OPPirS  (CI,  tribun  dn  peuple,  21 S  av.  J.-C.,  excita 
le  mécontentement  des  dames  romaines  à  cause  de  la  loi 
qu'il  fit  rendre  contre  le  luxe  des  femmes,  et  qnl  fut  ré- 
voquée, 197  av.  J.-C. 

OP  PO ET UNE  (Sainte),  abbesse  de  Montreuil.dao*  le 
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diocèse  de  Séex,  an  8*  tiède,  mourut  en  770.  Elle  est 
fêtée  le  22  avril. 

OPPORTUNE  (Église  royale,  collégiale  et  paroissiale 
de  Sainte-).  Cette  ancienne  églisr,  qui  donna  le  nom  à  un 
quartier  de  Paris,  n'était,  dans  le  principe,  que  la  cha- 
pelle d'un  ermitage,  nommée  Notre-Darne-des-Rois, 
parce  qu'elle  était  située  à  l'entrée  d'un  bois  qui  s'éten- 
dait  en  largeur  depuis  cet  ermitage  jusqu'au  pied  de 
Montmartre,  et,  en  longueur,  depuis  la  porte  Sainl-An- 
.toioe  jusqu'aux  environs  de  Chaillot.  Les  miracles  que 
Dieu  y  opérait  rendireot  cette  chapelle  fameuse  et 
y  attirèrent  des  pèlerins,  qui  y  Tenaient  en  foule  de  toutes 
parU.  Vers  l'an  853,  les  incursions  et  ies  ravages  des 
Normand*  obligèrent  Hildebrand,  évéque  de  Seex,  de 
se  retirer  et  de  demander  à  l'empereur  Charles  le 
Chauve  un  lieu  de  sûreté  pour  son  clergé  et  pour  les  re- 
liques de  sainte  Opportuns,  Qllc  du  comte  d'Uième, 
morte  sbbesse  d'Almenèche,  dans  une  grande  réputation 
de  sainteté.  Ces  reliques  Turent  d'abord  transportées  an 
château  de  Senlis;  mais  l'empereur,  ne  les  trouvant  pas 
encore  hors  d'insulte,  donna  .1  Hildebrand,  85*.  l'ermi- 
tage de  Notrc-Dame-des-Boislea-Paris.  Ce  prélat  de- 
vint recteur  de  cette  chapelle  et  d'un  hospice  qu'il  01 
bâtir,  855-858;  il  s'y  établit  avec  quatre  de  ses  chanoines. 
La  dévotion  à  la  chapelle  de  la  bienheureuse  sainte  Op- 
portune fut  >  i  grande,  et  les  offrandes  qn'on  y  apportait 
chaque  jour  furent  si  abondantes,  qo'tlildebrand,  après 
avoir  agrandi  l'hospice,  Ot  bâtir  une  nouvelle  église. 
Les  troubles  qui  agitaient  la  France  avant  cessé, 
le  corps  de  sainte  Opportune  fut  transporté  A  Mouci-'e- 
Neuf.  et  de  la  à  Almeuèche;  mais  Hildebrand  en  retint, 
ponr  l'église  de  Notre  Dame-drs-Bois,  une  portion  qu'il 
fit  mettre  dans  une  chilise  dorée,  et  que  dans  les  cala- 
mités publiques  on  porta  tonjnurs  depuis  aux  proces- 
sions générales,  è  côté  de  celle  de  saint  Honoré.  Dans 
cette  même  année,  1 154,  le  roi  Louis  VII  donna  à  cette 
église  seigneurie,  censive,  justice,  voirie  et  police  dans 
l'étendue  des  prés  et  marais  situes  sous  Montmartre  et 
les  Petits-Champs  jusque  près  de  la  porte  de  Paris.  Elle 
fut  érigéeeo  cure,  1247.Eo  1574,Hugue*  de  Château  Gi- 
rard, curé  de  cette  église,  ayant  obtenu  de  l'abbé  de 
Clugoy  le  bras  droit  de  sainte  Opportune,  celte  relique 
fut  apportée  processionuelleinent  depuis  le  palais  Saint- 
Pol  jusqu'à  cette  église,  avec  grand  luminaire  et  grande 
suite  de  peuple,  à  la  téte  duquel  était  le  roi  Charles  V 
et  toute  sa  cour.  En  1569,  Philippe  Galine  avant  élé  exé- 
cuté pour  cause  de  calvinisme,  il  fut  ordonné  que,  sur 
ses  bien»,  il  serait  pris  une  somme  pour  fooder  A  per- 
pétuité le  service  du  saiut  sacrement  dans  l'église 
Sainte  Opportune.  L'empereur  Charles  Quint,  dans 
son  premier  voyage  à  Paris,  visita  l'église  Saiote-Oppor- 
tune,  y  fit  ses  dévotions,  et  lui  Ot  don  d'un  candélabre 
de  bronxe,  enrichi  d  or  et  de  pierreries,  à  18  branches, 
qui  resta  depuis  devant  la  chasse  de  la  sainte.  Cette 
église,  l'hospice  et  ses  dépendances  subsistèrent  jusqu'à 
la  révolution  de  I7»9. 

OPSOPŒLS  (Vincent),  philologue,  né  en  Franconie, 
au  iST  siècle,  mort,  1540,  laissa  des  corrections  et  notes 
aur  Démostbène,  1554;  un  petit  poème  :  de  Arie  M- 
bendi,  etc.  — Jean  Opsoprrus,  nédanslePalatinat,  1556, 
mnrti  Ueidelberg,  1596,  médec  u,  donna  de»  éditions 
de  divers  traités  d'Uippocraie,  des  oracles  sibyllins,  ma- 
giques, etc. 

OPTAT  (Saint),  Optatus,  évéque  de  Milève,  ville  de 
Numidie,  en  Afrique,  dans  le  4'  siècle.  Il  mourut  l'an  de 
J.-C.  584.  Saint  Augustin,  saint  Jérôme  et  saint  Ful- 
gence,  dsos  leurs  ouvrages,  parlent  de  cet  évéque  avec 
le  plus  grand  éloge.  Il  noos  reste  de  lui  un  traité  de 
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Sehimate  donatistarum,  publié,  pour  la  première  fois, 
a  Mayence,  1549,  in-l\  La  meilleure  édition  est  celle  de 
Dupin,  Paris.  1700. 

OPTIQUE.  On  nomme  ainsi  la  fcience  de  la  vision  en 
général.  Les  premiers  ouvrages  ronnus  sur  rette  ncience, 
dans  l'antiquité,  sont  ceux  d'Knclidc  et  de  Ptolémée.  Ala- 
zan,  astronome  arabe,  vers  le  milieu  du  11'  siècle,  et 
Roger  Bacon,  au  commencement  du  13*  siècle,  oot  posé 
quelques  utiles  principes  sur  re  sujet;  mais  il  faut 
redescendre  jusqu'au  commencement  du  16*  siècle  pour 
arriver  a  l'époque  où  la  théorie  de  la  lumière  reçoit  quel- 
que impulsion  du  géomètre  sicilien  Maurolico.  Cepen- 
dant il  était  réservé  à  Kepler,  i  Newton,  à  Detcartes  et 
A  Euler,  d'expliquer  d'une  manière  complète  tous  les 
phénomènes  de  l'optique. 

ORACLES.  Les  oracles  naquirent ,  dans  l'antiquité, 
du  désir  de  connaître  l'avenir;  l'imposture  et  le  fana- 
tisme les  accréditèrent.  On  en  faisait  rendre  non-seu- 
lement aux  dieux,  mais  encore  aux  héros.  Apollon 
rendait  ses  oracles  A  Delphes  ;  Jupiter  A  Dodone  en 
Thrace,  Mercure  à  Patras  ,  Vénus  A  Papbos,  Mi- 
nerve A  Mycènes,  Lsculape  A  Épidanre  et  A  Rome, 
Hercule  A  Athènes  et  A  Cadês,  etc.,  etc.  On  avait  re- 
cours aux  oracles  lorsqu'il  fallait  faire  la  guerre  ou  la 
paix,  établir  des  lois,  réformer  des  États,  en  changer  la 
constitution.  Les  particuliers  eux-mêmes  les  consultaient 
avant  de  se  marier,  de  se  mettre  en  voyage,  etc.  Les 
orarlcs  se  rendaient  de  différentes  manières  :  tantôt  c'é- 
tait le  prêtre  ou  la  prétresse  qni  répondait  pour  le  dieu 
que  l'on  comultait  ;  tantôt  c'était  te  dieu  qui  parlait  lui- 
même.  On  obtenait  aussi  la  réponse  du  dieu  p»r  des 
songes.  L'oracle  se  rendait  encore  sur  des  billets  rache- 
tés, ou  par  les  sorts.  L'ambiguïté  était  un  des  caractères 
les  plus  ordinaires  des  oracles  ;  le  double  sens  ne  pouvait 
que  leur  être  favorable,  comme  dans  cette  réponse  fa  te 
A  Crésus  par  la  prêtresse  de  Delphes,  av.  J.  C,  545.':«Cré- 
•  sus,  en  passant  l'Ualys,  renversera  un  grand  empire.  • 
Vainqueur,  il  renversait  l'empire  des  Perses;  vaincu,  il 
renversait  le  sien.  Les  oracles  subsistèrent  pendant  plus 
de  2.000  ans. 

«IRAN,  ville  mariiime  de  l'Afrique  française,  chef-lieu 
du  gouvernement  d'Oran,  A  560  kilomètres  d'Alger.  En 
1505,  don  Diego  de  Cordoue  s'était  emparé  de  Mers  el- 
Kebir,  qui  est  comme  la  citadelle  d'Orau,  et  contre  le- 
quel les  Port.igaisavaient|échooéen  1501.  Les  Espagnols 
s'en  emparèrent  le  25  mai  1509;  en  1708,  les  Turcs  la  re- 
prirent, mais  le  Tr  juillet  1732  elle  tomba  de  nouveau 
au  pouvoir  des  Espagnols.  Dans  la  nuit  du  9  octobre 
1790  un  tremblement  de  terre  causa  d'affreux  ravages 
dans  la  ville,  les  habitants  et  la  garnison  furent  obligés 
d'en  sortir  et  de  camper  sous  des  tentes.  A  la  nouvelle 
de  cette  catastrophe,  le  bey  Mohammed,  qui  gouvernait 
la  province  pour  les  Turcs,  accourut  de  Mascara  pour 
mettre  le  siège  devant  Oran.  La  mauvaise  saison  le 
fores  à  s'en  retourner  ;  il  revint  en  1791 ,  puis  en  1792, 
et  contraignit  enfin  les  Espagnols  à  capituler.  Les  Tores 
restèrent  maîtres  d'Orau  jusqu'en  1831,  que  le  bey  Has- 
san l'abandonni  aux  Français. 

ORANGE,  ville  de  France  (Vaucluse),  jadis  Dux  Ca- 
nins. Aucun  historien  ne  précise  la  date  de  la 
de  cette  ville  :  on  croit  qu'elle  fut  fondée  par  une  i 
de  Phocéens  venus  de  Marseille;  mais  ceci  n'a  pas 
même  de  certitude.  Elle  est  célèbre  par  la  victoire  des 
Teutons  sur  Manilius  et  Sclpion,  av.  J.-C  105  ;  colo- 
nisée par  César,  elle  passa  successivement  aux  mains  des 
Visigotbs,  des  Rourguigoons,  puis  des  Francs,  et  fut 
gouvernée  par  ^es  princes  pai 


Digitized  by  Google 


ORA 

et  la  P  unit  à  la  couronoo,  1714.  V.  ORANGE  (PRIN- 
CIPAUTE D'). 

Conciles  d'Orange.  —  Trois  conciles  furent  célèbres 
à  Orange  :  le  premier,  ru  441,  pour  régler  la  discipline 
ecclésiastique  ;  le  deuxième,  eu  529,  à  l'occanon  des  livres 
de  Fauste.  Outre  (4  prélats  et  le  préfet  Libérius.  plu- 
sieurs hommes  qualiliés  et  illustres  souscrivirent  ce  con- 
cile, que  le  pape  Bouiface  II  approuva  quelque  temps 
après.  Le  troisième  concile  fut  tenu  en  1228,  contre  les 
Albigeois. 

ORANGE  (Principauté  d  ),  partie  du  bas  Daupbinc 
enclavée  dans  le  comlat  Venaissin.  Le  pays  d'Orange 
faisait  partie  du  pays  des  Cavarra  dans  la  Vieunaise  ;  il 
fut  ensuite  compris  dans  le  royaume  des  BurgondVs  et 
dans  la  Bourgogne  mérovingienne  et  cnrlovmgienne, 
puis  dans  la  Bourgogne  Cisjuraue  de  Boson.  C'était  une 
seigneurie  au  10*  siècle  ;  elle  fut  érigée  en  comté  au  I  Ie. 
Le  premier  comte,  propriétaire  d'Orange  que  l'on  con- 
naisse «  st  Giraud-Adrraar .  qui  fut  probablement  père 
de  Bairabaod  I",  auquel  succéda  Bertrand  V,  qui 
Vivait  en  1062  ,  et  dout  le  Ois  Kaimbaud  11  suivit 
Raimood  de  Saint-Gilles  à  la  terre  sainte,  où  il  mou- 
rut en  1 121,  laissant  pour  lui  succéder  Tiburge,  sa  Mlle, 
que  nous  voyons  comtesse  d'Orange  en  1 1 1.~>.  Tiburge 
épousa,  on  ne  sait  a  quelle  époque,  Guillaume1  d'O- 
njclas,  Dis  de  Guillaume  V,  teigueur  de  Montpellier,  et 
eut  deux  Ois,  Guillaume  II  et  Raimb.iud,  qui  partagè- 
rent sa  succession  en  1150.  Guillaume  mourut  eu  H60, 
laissant  un  fils  et  une  Dite,  Guillaume  lit  et  Tiburge  11, 
héritiers  chacun  pour  un  quart  du  comte  d'Orange.  Ti- 
burge épousa  un  nommé  Raimbaud  Guiraud  ;  mais, 
n'ayant  pas  d'enfants  de  sou  mari,  elledonns,  vers  1180, 
sa  pari  du  comté  d'Orange  aux  hospitaliers  de  Saint- 
Jean.  I»  un  autre  côté  Guillaume  111  était  mort  en  1 175  ; 
son  fils  Baimbaud  IV,  ne  se  voyant  pas  d'héritiers,  imita 
sa  tante  et  donna  comme  elle  la  portion  du  comte  dont  il 
était  propriétaire  aux  hospitaliers,  1190.  Kaimbaud  III, 
que  nous  avons  vu  en  1150  succéder  à  Guillaume  l'r, 
mourut  en  1175,  sans  postérité,  laissant  sa  moitié  du 
comté  d  Orange  a  Tiburge,  sa  sœur  ainéc,  veuve  en 
premières  noce,  de  Gaufred  de  Mornes,  alors  mariée 
à  Bertraucl  II  des  Baux.  Bertrand  assista,  eu  1178,  au 
couronnement  de  i'empereur  Frédéric  1",  comme  roi  de 
Provence,  et  reçut  de  ce  monarque  la  qualité  de  prince 
d'Orange.  Il  fut  assassiné  par  ordre  de  Buymond  V, 
comte  de  Toulouse,  en  11 81,  et  Tiburge  mourut  en  1182. 
Ils  eurent  pour  successeur  Guillaume  IV,  surnommé 
del  Cornas.  Guillaume  obtiul,  en  1214,  de  l'empereur 
Frédéric  11  le  titre  de  roi  d'Arles.  Voulant  mettre  les 
croisés  dans  ses  intérêts,  il  se  déclara  coutre  les  Albi- 
geois ;  fit  la  guerre  aux  habitants  d'Avignon,  tomba  en 
leur  pouvoir,  et  futéem  ehé  vil  au  mois  de  juin  1218. 
Guillaume  IV  avait  été  marié  deux  fois.  De  la  première 
de  ses  femmes,  nommée  Alix,  il  eut  un  fils  qui  lui  suc- 
céda sous  le  nom  de  Guil'aume  V,  et  la  secoude,  Erinen- 
garde  de  Sabran,  lui  donna  un  lils  que  nous  verrons 
plus  lard  prince  d'Orange,  sous  le  nom  de  Ray  moud  II. 
Guillaume  V  prit  comme  son  père  le  vain  litre  de  roi 
d'Arles,  et  mourut  en  1259,  laissant  deux  fils  qui  paita- 
gèrent  sa  succession.  Guillaume  VI,  l'alué,  mourut  en 
1248,  ne  laissant  qu'une  fille  nommée  Tiburgelte,  ma- 
riée a  Roger  de  Foy,  seigneur  d'Ilyères.  Il  avait  Institué 
son  frère  Raymond  I'r  héritier  de  sa  portion.  Celui-; i 
mourut  on  ne  sait  à  quelle  époque.  Bertrand  II.  son  fils, 
échangea,  en  1289,  sa  portion  de  la  principauté  d'Orange 
avec  Bertrand  III,  son  oncle,  coutre  U  seigneurie  de 
Courtcoson,  partit  ensuite  pour  la  lerre  sainte,  et  y 
mourut  en  1500.  Raymond  U  était  fils  de  Guillaume  VI 
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et  d'Ermcngarde  de  Sabran.  Il  prit,  comme  son  père 
et  son  frère  alué,  le  vain  titre  de  roi  d'Arles,  et  mourut 
en  1282,  laissant  un  fils,  Bertrand  III,  qui  acquit  par 
échange,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  plus  haut,  la  portion 
de  son  neveu  Bertrand  II,  1289.  Charles  II,  roi  de  Ne- 
pies,  créa,  eu  1307,  Bertrand  III  comte  d'AvelIloo,  et 
ayant  acqnis  des  chevaliers  de  Saint-Jean  leur  moitié  do 
la  principauté  d'Orange,  il  en  fit  encore  cession  au  m  Ame 
Bertrand  le  22  mars  1508.  Bertrand  se  reconnut  vassal 
de  Charles  II,  en  sa  qualité  de  comte  de  Provence,  et 
mourut  en  1555.  Son  fila  Raymond  III  ne  lui  survécut 
que  l'espace  d'un  an,  et  laissa,  en  1540,  la  principauté 
d'Orange  à  son  fils  Raymond  IV.  Raymond  fonda  à 
Orange  une  université,  27  mai  1565,  et  mourut  en  1593, 
ne  laissant  de  sa  seconde  femme  Jeanne,  fille  d'Aine  III , 
comte  de  Genève,  que  deux  filles,  Marie  et  Alii.  La  pre- 
mière, mariée  a  Jean  1"  de  Chalous,  porta  la  princi- 
pauté d'Orange  dans  cette  maison,  et  la  seconde  fut  ba- 
ronne des  Baux  et  comtesse  d'Avellino.  Constance  de 
Trians,  fille  d'Armand,  vicomte  de  1  al  tard,  première 
femme  de  Kay  moud  IV,  ne  lui  avait  pas  laissé  d'enfants. 
Marie  des  Baux  avait  épouse  Jean  de  Codions  en  1388. 
En  <400,  llumbert  de  Villar»,  qui  avait  épousé  Marie, 
fille  aînée  d'Ame  III,  comte  de  Genève,  étant  mort  sens 
enfants,  Marie  des  Baux  prétendit  à  la  succesiiou  de  son 
graod-pèie,  alors  possédée  par  Otlou  de  Villar»,  neveu 
d'Iiumlierl,  qui  l'avait  institué  son  héritier.  Oltou  alors 
céda  le  comté  de  Genève  à  Amedee  VIII,  comte  de  Sa- 
voie, sur  lequel  Jean  de  Chalous  ne  put  pas  le  repren- 
dre. Nommé,  en  1415,  grand  chamhrier  de  France,  en 
1417  lieutenant  général  du  Languedoc,  Jean  de  Chatons 
perdit  Marie  des  Baoxau  mois  de  juin  de  la  mémeaonee, 
et  mourut  lui- même  le  4  décembre  1418,  laissant  un  lils, 
Loui»  de  Chàloos,  qui  lui  succéda.  Louis  s'attacha  comme 
sou  père  à  la  maison  de  Bourgogne  et  se  trouva  au  siège 
de  Melun,  1410.  Il  refusa  de  pièler  serment  au  roi  d'An- 
gleterre Henri  V,  qm  l'exigeait  en  vertu  du  traité  de 
Troyes  (V.  TRAITÉS  );  a'unit  ensuite  avec  le  duc  de 
Savoie  coutre  la  France,  el  fut  battu  a  Anlhoo  p*r  Louis 
de  Gaurourt,  gouverneur  du  Daunhiué,  1429.  Eu  1450 
il  fit  hommage  de  la  principauté  d'Orange  *  Louis  m 
comte  de  Provence;  fit  ensuite  la  paix  avec  Charles  VII 
el  contribua  puissamment  à  détacher  le  doc  de  Bour- 
gogne du  parti  de  l'Angleterre.  René,  successeur  de 
Louis  III,  comte  de  Provence,  avait  emprunté,  en  1436 
à  Louis  de  Chalous  la  somme  de  15.000  livres,  bypothe^ 
quant  pour  sûreté  de  cette  somme  l'hommage  qui  lui  èUH 
dù  par  la  principauté  d'Orange.  Dans  la  suite,  René 
voulut  rembourser  les  15,000  livres  et  recouvrer  l'hom- 
mage; mais  Louis  de  Codions  refusa.  René  mourut  le  15 
décembre  1465.  Son  Qls  Guillaume  Vit  s'atlacba  d'abord 
au  duc  Charles  de  Bourgogne,  et  quitta  le  service  de  ce 
prince  en  1469.  Informé  plus  tard  que  Louis  XI,  roi  de 
France,  favorisait  sous  main  les  sujets  de  sa  principauté, 
qui,  mécontents  de  leur  parlement,  voulaient  qu'il  leur 
fut  permis  d'appeler  des  jugements  de  ce  tribunal,  Guil- 
laume renoua  avec  le  duc  de  Bourgogne,  et  fui,  pour  ce 
motif,  arrêté  en  1 475  par  le  baron  de  Lude,  gouverneur 
du  Iiauptiiné,  porteur  des  ordres  de  Louis  XI.  Après  28 
mois  de  détention  à  Lyon,  il. n'obtint  sa  liberté  qu'en  ren- 
dant hommage  de  sa  principauté  d'Orange  au  roi  de 
France,  eu  sa  qualité  de  dauphin  de  Viennois,  et  en  con- 
sentant que  les  appels  de  son  parlement  fussent  portés  à 
celui  de  Grenoble.  11  s'obligea  en  outre  à  payer  40,000 
écus  pour  sa  raoçou,  6  juin  1475.  Il  mourut  le  27  octo- 
bre de  la  même  année,  laissant  un  fils,  Jean,  qui  s'atta- 
cha  d'abord  au  duc  de  Bourgogne,  te  rallia  an  roi  do 
France  après  la  mort  de  Charles  le  Téméraire,  1477,  et 
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réussit  «  faire  déclarer  le  duché  de  Roorgogne,  dont  il 
était  gouverneur,  en  faveur  de  Louis  XI.  Dans  la  suite, 
te  vuvanl  joué  pir  le  roi  de  France,  Jein  t'unit  aui  mé- 
contents, et  fut,  pour  re  motif,  par  arrêt  do  7  septem- 
bre 1477.  déclaré  criminel  de  lè-c-majesté  ctkbanni  à 
perpétuité  du  royaume.  Jean  entra  à  main  armée  daut 
le  comté  de  Bourgogne.  11  gagna  tur  les  troupes  royales 
la  Maille  d'Emagui,  et  continua  la  guerre  jusqu'au  traité 
d'Arrns  conclu  en  1182.  A  la  mort  de  Louis  XI,  1443,  il 
s'atlacba  uu  parti  du  duc  d'Orléans  ;  fut  pris  avec  «8 
prince  à  lu  batallo  de  Saint  Aubin-da-Cormier,  18  juil- 
let 1488]  rendu  A  la  liberté  l'année  suivante,  il  accom- 
pagna d'abord  le  roi  Ctisrlei  VIII  a  la  conquête  de  Na- 
ples,  1 495;  ensuite  le  duo  d'Orléans  devenu  roi  de  France, 
I498,àcelledu  duché  de  Milan,  1502.  Louis  XII  lui  ren- 
dit »a  souveraineté.  Jean  mourut  en  1502,  laissant  de 
Philibert*  de  Luxembourg  un  Dis  nommé  Philibert,  qui 
lui  succéda,  et  une  fille  Claude,  mariée  a  Henri,  comte 
de  Nassau.  Philibert  A  la  mort  de  son  père  était  à  peine 
âge  de  trois  semaines.  Franco  s  I"  rendit  un  édit  en 
1513,  par  lequel  il  ordonnait  la  réunion  des  domaines 
aliéné»  par  son  prédécesseur.  Le  parlement  de  Grenoble 
jugea  que  la  principauté  d'Orange  était  dans  ce  cas,  et 
Philibert  se  rendit  à  Paris  en  1317  pour  faire  révoquer 
ce  jugement;  mais  n'ayant  pu  réussir  il  passa  du  côté  de 
Charles-Quint.  François  I"  ronfbqoa  la  principauté 
d'Orange  en  1522.  et  en  accorda  la  jouissance  au  maré- 
chal de  Coligni.  Philibert  reçut  de  l'empereur  la  comté 
de  Saint-Pol  II  se  trouvait  au  siège  de  Foutarahie,  1525; 
fui  p'U  sur  mer  par  les  Français,  1324,  enfermé  au  châ- 
teau de  Liikigaiiu,  et  ne  fut  rerais  en  liberté  qu'à  la 
suite  du  traité  de  Madrid.  1326.  Il  fut  tué  dans  un  com- 
bat contre  les  Florentins,  le  3  août  1330.  Il  n'avait  pat 
elé  marie.  Il  eut  pour  successeur,  eu  vertu  de  ton  tes- 
tament, René  de  Nassau,  son  neveu  par  sa  more  Claude 
de  Chalons,  femu  e  de  Henri  de  Nassau.  René  s'attacha 
comme  ton  oncle  Philibert  au  parti  de  Charles-Quint. 
François  !•*«  Par  arrêt  du  parlement  d'AIx,  10  |uin  1543, 
réunit  la  principauté  d'Orange  nu  domaine  de  Provence; 
et  Keué  mourut  le  15  juillet  1514  des  suit  s  d'une  bles- 
sure qu'il  avait  reçue  quelques  jours  auparavant  au  siège 
de  Saiut-Dizier.  Yavan  pis  d'enfant,  il  institua  t  our  son 
béiilicr  Guillaume  de  Nassau -Dllcmbnui  g,  son  cousin, 
qui  ne  desrendail  ni  de  la  maiton  de  Chalons,  ni  de  celle 
det  Haut.  Henri  II,  psr  lu  traité  du  Cteau  Cainhrésis, 
reconnut  Guillaume  eu  qualité  de  prince  d'Orange, 
1559.  Cfl  prince  fut  assassiné  le  10  juillet  1584  par  un 
nommé  Baitliasar  Gérard,  né  a  \  d'ans,  comté  de  Bour- 
gogne. H  eut  pour  successeur  Philippe-Guillaume,  son 
ftbalné.  Phil'ppe  mourut  sans  enfants,  et  laissa  la  prin- 
cipauté d'Orange  a  M  iurire  de  Nassau,  son  frère,  qui  fit 
fortiii»  r  In  ville  d'Orange  et  reconstruire  le  château  en 
1622.  Maurice  laissa  par  sa  mort,  arrivée  en  1623,  la 
principauté  d  Orange  n  son  autre  frère  Frédéric- H  cm  i. 
mort  lui-même  rn  10 '.7.  laissant  pour  successeur  Guil- 
laume IX.  décédé  en  1650.  Marie-Ilenricile,  son  épouse, 
fille  de  Charles  I".  roi  d'Angleterre,  était  alors  enreinte 
d'un  fils  qui  fut  Gui  laumr  Henri  de  Nassau,  marie  i 
Marie  Stuart,  Mlle  de  Jacques  II,  et  qui  ch  issa,  en  1088, 
sou  b,  an-père  du  trône  d'Angleterre.  Guillaume  mourut 
tant  laisaer  de  po  térilé  le  19  mari  1702,  institua:, t  |iour 
ton  héritier  Jean-Guillanme  le  Frison ,  ton  cousin , 
prince  de  Nastau  Oiett.  petit  Mis  d'Albertlne-Agnex  de 
Nassau,  tante  du  roi  Guillaume,  mariée  A  Guill  <ume- 
FredVrie  de  Nassau  Dietx.  Frédéric  I*r,  roi  de  Prusse, 
prétendit  a  la  succession  en  sa  qualité  de  fils  de  Louise- 
Henriette,  «pur  aînée  de  Frédéric-Guillaume.  D'un  nu- 
ira côté,  Louis  XIV  réclama  la  principauté  d'Orange 
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comme  flef  masculin  réversible  A  la  couronne  n  défaut 

d'hoirs  maies ,  en  vertu  de  l'hommage  qui  avait  été) 
rendu  à  Louis  XI  par  Guillaume  VII  de  Chalons  rn 
1475.  Le  prince  de  Coati  revendiqua  la  même  princi- 
pauté comme  représentant  la  maiton  de  Longm  ville, 
dont  un  m-  mi  re  descendant  d'Alix  de  Chalons,  fille  de 
Marie  des  Baux  et  de  Jean  I*'  de  Chalons,  s'était  déjà 
porté  comme  prétendant  en  1544,  contre  Guillaume  de 
Nassau-Diliembourg.  héritier  en  vertu  du  testament  de 
René  de  Nassau,  fils  de  Henri  de  Nassau  et  de  Claude 
de  Cliélons.  Alors  nu  arrêt  du  parlement  de  Paris  ad- 
jugea le  domaine  utile  d'Orange  au  prince  de  Conli,  et 
le  haut  domaine  au  roi  de  France.  Enfin,  par  arrêt  du 
conseil,  en  date  du  13  décembre  1714.  la  principauté 
d'Orange  fut  reunie  au  Dauphiné.  Comme  l'histoire  dea 
princes  d'Orange  de  la  maison  de  Nassau  appartient 
plutôt  aux  stathouders  de  Hollande  qu'à  la  principauté 
d'Orange,  nous  renvoyons  a  l'article  Prnvinces-Î'nies. 
V.  NASSAU,  PROVINCES-UNIES,  TRAITES  DE 
PAIX. 

Chronologie  des  comtes,  puis  princes  d'Orange.  — 
Guillaume,  vert  800.  —  Ralmbaud  I*'.  —  Bertrand  h», 
1062.  —  Kaimbtud  II  et  Tiburge,  1113.1130.  -  Guil- 
laume H,  1 150-1 160.  —  Guillaume  III,  1 160-1 173.  — 
Raimhaod  IV,  1175-1190.  -  Tiburge  H.  1160-1(80.  — 
Baimbaud  III,  1150-1175.  —  Tiburge  III  et  Bertrand 
det  Baux,  1175-1182.  —  Guillaume  IV,  1182-1219.  — 
Guillaume  V,  1219-1239.  —  Guillaume  VI,  1259-1218. 
Raymond  1",  1218-1289.— Raymond  IL  —  Bertrand  111, 
1282  1333.  —  Raymond  III,  «333  I3 10.  —  Raymond  IV. 
1540-1595.  —  Marie  des  Raux  et  Jean  I"  de  Chalons, 
1593-1418.  —  I  omis  de  Chéloni.  1448  1  165.  —  Guil- 
laume VI.  1463-1475.  -  Jean  II,  1 47S-1 302.  —  Phili- 
bert. 1502-1550.  —  René  de  Nsssan,  1330-1544.  —  Guil- 
laume de  Na>tau,  1544-1581.  —  Philippe-Guillaume. 
1581  1618.  —  Mauri  e,  1618-1625.  —  Fi édértc-Henrl . 
1623-1647.  —  Guillaume  IX.  16 «7-1630.  —  Gnitlaume- 
Henri  de  Nassau,  KiôO-1702. Réunion  au  Dauphiné,  1714. 

on  ANGE  (Guillaume  de  NASSAU,  prince  d'),  fon- 
dateur de  la  république  de  Hullan  le  et  l'un  des  plut 
grands  hommes  des  temps  modernes.  Ce  prince,  si  célè- 
bre dans  l'histoire  sous  le  nom  de  Guillaume  I",  naquit 
en  1533,  au  château  de  Dillembourg.  Il  succéda,  en  1544, 
dans  la  principauté  d'Orange,  I  too  cousin  René  de 
Nassau.  En  1344.  Ch  irlet-QuInt,  <tui  avait  découvert 
en  lui  des  talents  extraordinaires  et  se  l'était  attaché,  tnl 
confia,  en  l'absence  d'Emmnnncl-Philibert  de  Savoie,  le 
commandement  de  l'armée  de  Flandre  contrélet  Françait, 
et  les  succès  du  Jeune  général  justifièrent  son  choix.  M  il- 
gré  les  recommandations  de  son  père  Charles  Quint, 
Philippe  U  se  montra  hostile  A  Guillaume  qui,  offensé  de 
ses  procédés,  fit  cause  commune  avec  les  seigneurs  fia  - 
mauds.  Après  nne  longue  lutte  contre  le  duc  d'ARte,  Il 
fut  nommé  par  les  Flamands  gouvern-ur  général  da 
Bradant,  1377;  fit  adopter,  aux  provinces  qui  nvalent 
embrassé  la  réforme,  le  fameux  traité  connu  fuis  le  nom 
dTnion  d*rirerW,  29  janvier  1379;  or  rit  la  souverai- 
ne!» de»  Pay»- Bas  au  dnc  d'Atençop,  qui  fut  proclame  en 
1381.  e:  mourut  assassiné  a  Delft  le  10  juillet  1584. 

ORANGE  (Maurice  de  NASSAU,  prince  d  ),  un  des 
plus  grands  hommes  d 'État  et  des  plus  grands  capitaines 
de  son  siècle,  fils  de  Guillaume,  naquit  «  n  1  "66,  et  succéda 
A  son  père,  en  1581,  dans  In  titre  de  gouverneur  des 
Pays  Bas  stathouder)  et  dans  le  commandement  «let  ar- 
mées confédérées.  11  remporta  de  no  i-breuvt  victoire» 
tur  let  Espagnols,  qu'il  (In  t  par  i  hn  si  r  de  la  U  Hande. 
aptès  leur  avoir  euleié  Breda,  1590;  Nimègue,  1391,  et 
leurs  plus  fortes  places.  Il  moorot  en  1623,  du  chagrin, 
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dit-on,  d'avoir  perdu  Bréda,  que  Tenait  de  lai  enlever 

Spinosa- 

ORAKGE  (Frédéric-Henri  de  NASSAU,  prince  d'). 
né  *  Delflon  1581,  frère  du  précédent,  lui  succéda  en 
1623,  daDt  la  dignité  de  slathouuer  ;  ««aura  l'indépen- 
dance de  la  nouvelle  république  par  pluaieuri  combata 
glorieux  et  par  ta  conquête  de  Bou-lo-Duo,  de  Yenloo, 
4e  Ruremoode,  de  Msêslricbt,  de  Limbourg,  «e  Bré- 
da, etc.,  et  porta  au  plus  haut  degré  la  putssauce  el  la  ri- 
ciie-se  de  la  Hollande.  11  mourut  en  1647. 

ORANGER.  Ou  croit  que  cet  arbre  est  originaire  de 
la  Mauritanie,  «t  qu'il  oona  rat  venu  de  Grèce  par  la 
Medie.  L'oranger  était  connu  en  Freooe  de*  l'an  1555, 
et  Valboonais  dit  que  aa  culture  en  fut  plu*  ao'gnec, 
lorsque  Henri  IV,  1593,  eut  fait  biiir  une  orangerie  aux 
Tuilerie*.  L'oranger,  nommé  le  Grand- Bourbon,  dan* 
la  beileorangerie  de  Veraaillea,  futsaisi  avec  lei  meuble* 
du  connétable  de  Bourbon  ,  1525;  il  avait  alors  70  aoi. 
L'orange  connue  en  France  sous  le  nom  d'orange  de 
Portugal  vient  de  la  Cblnej  la  première  greffe  eu  fut 
apporté»  en  Portugal,  en  1706. 

ORANUISTES  ( Ore» ge-m«n  ,  partisans  d'Orange  ), 
nom  de  mépris  donné  par  les  catholique!  irlandaia  à 
leur*  compatriote*  protestants.  L'origine  de  cette  déno- 
mination remonte  à  1689  ;  elle  fut  donnée  par  les  catho- 
lique» aux  protestants,  qui  les  premier*  se  déclarèrent 
pour  le  prince  d'Orange  contre  Jacques  II,  et  elle  leur 
est  restée  depois. 

ORATEURS.  Il  n'entre  pas  dan*  notre  plan  de  suivre 
Je»  pb*sci  de  I  art  oratoire,  d'en  tracer  les  progrès  d'en 
analyser  lea  ressorts  j  mais  non*  avons  pensé  qu'il  ne  se- 
rait pas  sans  intérêt  de  réunir  dan*  un  même  cadre  la 
succession  des  orateur*  qui  ont  brillé  dan*  la  chaire, 
A  la  triuuue,  au  barreau. 

Prédicateurs.  L'histoire  de*  orateur*  sacrés  remonte 
an  berceau  du  christianisme,  qui,  de»  sa  naissance,  dut 
invoquer  le  inioistère  de  la  parole  pour  convertir  les  juifs 
et  les  gentils.  Les  apôtres  forent  les  premiers  prédica- 
teurs de  l'Évangile.  Après  eux  la  chaire  sacrée  lut  occu- 
pée par  les  Pères  des  Eglises  grecque  et  latine  ;  Justin, 
130-167  ;  Théophile  d'Autioche,  168-!90|  Clément  d'A- 
leiaudrie,  mort  eo  217)  Origène,  Jean  Cbrjsostome, 
544-407)  Basile,  329-570;  Grégoire  de  rSsiauxe, .028-589) 
Grégoire  de  Nysse,  531-400;  Euaèbe  de  Cesaree,  267. 
858;Tertullien,  160-245)  Arjibroisc,  mort  en  397  ;  Jé- 
rôme, 831-420;  Augustin,  534  450.  Au  milieu  de*  té- 
nèbres du  moyen  Age  brillent  d'un  éclat  inattendu  le* 
Thomas  Beeket,  il 17-1170;  lea  saint  Bernard,  1091- 
1155;  le*  Abeilard,  1079  1142;  le*  Genou,  1565- 
1429.  La  parole  de  Dieu  ne  trouva  plu*  ensuite  de 
digue  interprète  jusqu'à  Ma»can>u.  165J  1705;  puis 
vint  Flechier.  1652-4710)  et  Bossoet,  1627-1704;  Bour- 
daloue,  1652-1704.  et  Massilloo,  4665-1742.  A  la  suit* 
de  ces  grands  maîtres  vient  Féoelou,  I65M7I5,  et  le  P. 
Bridaiue,  1701-67.  Parmi  les  orateurs  moderne»  on  peut 
nommer  l'abbé  Poulie,  1711-81,  el  l'abbe  Maury,  1746- 
1817,  qui,  depuis,  a  jeté  tant  d'éclat  A  la  tribune  ptditi- 
qne.  Dans  l'Église  relormée  non*  citerons  Luther,  1484- 
1546;  Mélanchton.  1497-1560)  eo  Angleterre.  Tillos- 
ton,  mort  eo  1691  ;  Sterne,  1715  68  ;  Blair,  1718-1800, 
et  en  Hollande,  Saurin,  réfugié  fronçai*,  1677-1750. 

Atoeati.  Il  ne  non*  est  resté  qu'un  très-petit  nombre 
de  discours  prononcés  par  le?  avocat*  de  la  Grèce)  mai* 
Home  nous  a  laissé  eo  ce  genre  un  riche  héritage  :  An- 
toine, av.  J.-C.  IflO  ;  Croiras,  650-64  de  R.»  SccdtoI*. 
639-67;  Cotta,  680;  Carbon.  650,  Hortensins.  sur- 
nommé le  roi  dn  l  arceau,  640  704  ;  Cieéron,  647,  ont 
successivement  illustré  le  barreau.  En  France,  sont 


Louis  XIV  brillent  Patru,  1604-1681;  Lemaltre,  1608-58; 

Orner  Talon,  1595-1652;  Donnât.  1625  95;  puis  viennent 
Coco  in,  1687-1747;  Gerbier,  1725-88;  La  Cbalotais, 
1701-85;  Servan,  1757-1807;  Dupsty  .  1544-88)  pubj 
Mirnb-ao,  duquel  toute  sa  force  n'était  pas  encore  r*ic- 
lée;  PorlaKs,  1746-1807,  Maie*  herbes,  1721-94.  Depuis 
la  révolution,  Troncbet,  17*8-1806;  Lalné,  1767)  do 
Serre. 

Hommes  d'État.  En  Grèce  un  orateur  a  effaré  tout  les 
autres,  o'est  Demosibène.av.  J.-C.  581  522.  A  Rome.  Isa 
Gracques.sv.  J.-C.  155-121  ;  Sylla,  137  78;  Marins,  86  ) 
Caloo.  I47t  CieéroB,  César  lurent  les  grands  orateurs 
politiques.  En  France,  quelques  hommes  brillèrent  dans 
les  étais  généraux.  Quand  vinrent  ces  grsudes  secous- 
ses qui  atfraochirpnt  la  parole,  de  gigantesque*  orateurs 
surgirent  lool  à  coup.  Au  milieu  de  Ions,  Mirabeau  s'é- 
lève comme  un  géant,  1749-91  ;  Thouret,  1748-1794) 
Barnave,  mort  en  1795;  Maury,  1746-1817;  Vergniaud, 
1759-95;  Guadet.  1758-1794;  Gensonné,  1758-1785;  Bris- 
sot,  1754-95;  Barbamux.  1767-94;  Docos.  I79B-I916t 
Danton,  1759-94.  Sous  la  restauration  Foy,  Manuel, 
Benjamin  Constant,  Lalné,  de  Serre,  Lamarque,  Koyer- 
Collerd,  Casimir  Périer. 

—  L'Angleterre  compte  un  grand  nombre  d'nrsteors  po- 
litiques, parmi  lesquels  nous  citeron»  lord  Chatam,  1708- 
1778;  Fox.  1748  1806;  Pilt.  I7.N9  1  806  ;  Burke.  1750.97; 
etl'Irland'bGrattan,  1750-1620. 

ORBEGUE.  rivière  d'E*  pagne,  dans  le  royaume  de 
Léon.  Tbéodoric,  roi  des  Visigoths,  défit  sur  ses  bords 
Réchialre,  roi  des  Soèves,  456. 

OR  CAD  ES ,  Orttuy  en  anglais,  Orcada  en  latin  « 
groupe*  d'Iles  au  nord  de  la  pointe  septentrionale  de 
l'Ecosse,  au  nombre  de  50,  dont  26  habitées.  Les  prin- 
cipales sont  :  Pomooa  ou  Malnland  des  Oreades,  Hoy, 
les  deux  Bon  nid  sa  y,  Sanday,  etc.)  28.000  habitants. 
Jointes  au  Shetland,  les  Oreades  forment  un  des  eomtés 
de  l'Écoase;  Kirkwal  en  est  le  chef-lieu.  Ces  Iles  étsient 
connues  des  Romains,  85,  et  furent  découvertes  par  la 
flotte  d'Agrieola  qui  ne  les  soumit  point.  Des  pirates  nor- 
mands s'en  etnparèrent  au  10*  siècle  et  eo  exterminè- 
rent tons  les  habitants.  Elles  pâmèrent  ensuite  au  Dane- 
mark, 101 6.  Jacques  VI  les  acquit  par  son  mariage  aveu 
Anne  de  Danemark,  1592.  Les  Oreades  australes  ou 
nouvelles  Oreades,  ou  Povrell,  sont  nn  groupe  d'Iles  dans 
le  grand  Océan  austral,  au  sud-est  de  l'Amérique;  elle* 
furent  découvertes  par  le  capitaine  VCeddel,  1621.  La 
principale  se  nomme  Pomona  et  Mainlsnd  (ou  Coron a- 
tton). 

ORCHIMOST,  village  de  Relplnne  (Luxembourg), 
sur  le  Serooy  ;  500  hahitants.  Il  renferme  les  restes  d'un 
châlf  au  tort  pris  et  ra^é' par  le  msréchnl  de  Ghritillon, 
1656.  U  avait  le  titre  de  comté  au  10*  siècle  el  ap- 
partint aux  évéques  de  Liège,  aux  comtes  de  Luxera  - 
bourg  et  S  ceux  de  Nemur. 

OR1.HOJ1F.NF,,  On  homrnns,  nom  de  plusieurs  Tille» 
grecques,  dont  les  plus  célèbres  sont  :  Orehomène  d'Ar- 
csdie,  aujourd'hui  Kalpakl,  au  nord  de  Maotiuée,  et 
Orehomène  des  M  >  mens,  on  Orehomène  de  Réotie,  an. 
jourd'faui  Scripoiii.  au  nord  et  près  de  Lébadée.  S  y  Ha  y 
battit  Arehelaûs,  87  av.  J.-C. 

ORDRE  A  EPI  (Cecon)  s'empara  du  gouvernement  de 
Forii,  1515,  qui  resta  dans  sh  Ht  mille  jusqu'en  1480. 

(HtDRRIC-VITAL ,  historien  cectéalastiqoe ,  né  en 
Angleterre,  1075;  prit  l'habit  monastique,  1086,  dam 
l'abbaye  de  Saiot-Evrout-en-Onehe ,  Normandie,  et  y 
mourut,  H50.  On  a  de  lui  une  Histoire  ecclésiastique, 
qui  commence  par  la  vie  de  Jésus-Christ,  et  se  termine 
A  l'année  1 141 .  On  la  trouve  eu  entier  dan*  la  collection 
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de  Dadmoe,  Pari*.  1649,  et  elle  rat  traduite  eo  français, 
pour  la  première  foi»,  par  M.  Dubois,  Parie,  1827,  4  vol» 
ia-9*.  pour  la  Collection  des  mémoires  relatifs  à  l'histoire 
de  France. 

ORDONNANCE  (Compagnies  d\),  corps  de  cavalerie 
armés  de  lance*,  connus  sous  le  non]  d'hommes  d'armes 
•Tant  l'institution  des  armées  permanentes.  Organises 
par  Charles  VII,  en  144,  les  compagnies  d'ordonnance 
subirent  de  nombreuses  mortifications  sous  les  règnes 
suivants,  et  disparurent  entièrement  avec  l'usage  de  la 
lance  sous  le  règne  de  Henri  III,  1574-89. 

ORDONNANCES  DBS  ROIS  DE  FRANCE.  Elles  for- 
ment la  meilleure  partie  du  droit  françaia;  les  pins  an- 
ciennes qui  nous  soient  restées  sont  les  capitulaires  de 
Charlemagne  et  de  Louis  le  Déboonaire.  On  trouve  dans 
les  anciens  recueils  des  ordonnant**  que,  dès  l'an  1 191, 
le  roi  Philippe  le  Bel  s'étant  servi  de  ce  mot,  les  roi* 
ses  successeurs  le  donnèrent  depuis  a  toutes  les  lois  et 
à  tous  les  lèglemenls  qu'ils  Rrent.  Sous  François  I«,  il 
y  vut  une  grande  quantité  d'ordonnances,  d'edits  et  de 
déclarations;  mais  on  ne  commença  à  donner  à  ces 
termes  une  signification  propre  et  particulière  qu'en 
1559:  telle  fut  l'ordonnance  qu'il  rendit,  1540,  pour 
l'abréviation  des  procès.  Le  roi  se  servit  alors  du  mot 
édit  dans  les  matières  particulières  qui  ne  regardaient 
point  la  justice  :  tel  fut  l'édit  de  Crémieu.qui  ne  contient 
qu'un  règlement  pour  la  fonction  des  baillis  et  des  srné~ 
chaut.  Il  ae  servit  enfin  du  terme  de  déclaration,  lors- 
qu'il fallait  interpréter  le  sens  ou  les  terme*  d'une 
ordonnance  ou  d'un  édit,  ou  bien  encore  lorsqu'il  fallait 
y  ajouter  ou  en  retrancher  quelque  chose  :  les  décli- 
ralions  de  l'édit  de  Crémiru  peuvent  servir  d'exemple. 
Les  mis  successeurs  de  François  1er  n'observèrent  pas 
très-exsciement  cette  différence  entre  les  mots  d'ordon- 
nance et  d'édil  ;  et  eu  effet,  on  donna  le  nom  d'edif  à 
l'édit  de  Blois,  quoiqu'il  ne  cou  tint  que  de*  matière*  très- 
générales  et  toutes  relatives  à  la  justice.  Cependant, 
dans  la  suite,  on  observa  asseï  rigoureusement  la  diffé- 
rence de  ce*  termes.  Toutes  les  ordonnances,  édit*  et 
déclarations,  pour  avoir  leur  effet,  devaient  être  enre- 
gistrés dans  les  compagnies  supérieure*  du  royaume. 
Celle*  qui  regardaient  l'État,  la  personne  du  roi,  on  la 
famille  royale,  étaient  portées  au  parlement  de  Paris  ; 
celles  qui  concernaient  le*  particuliers,  sujet*  du  roi, 
étaient  portées  am  compagnies  dans  le  ressort  dès- 
quelle*  elle*  devaient  être  exécutées  ;  celles  afférente*  è 
là  justice,  dans  les  parlementa;  et  celles  enfin  concer- 
nant les  finances,  dans  la  chambre  des  comptes  et  a  la 
coor  des  aides.  Aujourd'hui  une  ordonnance  royale  n'a 
force  de  loi  que  lorsque  le*  chambres  des  pair*  et  de* 
députés  en  ont  approuvé  et  sanctionné  le  contenu. 

ORDRES  MILITAIRES,  corps  de  chevaliers  qui  joi- 
gnaient de*  van»  religieux  aux  fonction*  de  la  guerre. 
Dans  le  moyen  âge,  la  chevalerie  dut  son  existence  à  la 
haine  de  l'oppression.  Plus  lard,  la  nécessité  de  protéger 
les  pèlerin*  chrétiens,  rançonnés,  en  Palestine,  par  le* 
Arabes,  engagea,  vers  l'an  1050  ou  environ,  les  prê- 
tres du  couvent  de  Sainte-Marie  ou  de  l'Hôpital  de 
Jérusalem  i  s'armer  :  et  après  la  prise  de  la  ville  sainte 
par  les  croisés,  1099,  ils  se  constituèrent  en  corps 
de  chevalerie,  sons  le  nom  de  chevaliers  de  Saint-Jean. 
L'on  comprit  dès  lors  le  besoin  de  ronfler  la  garde 
de*  lieux  sainte  à  la  foi  d'un  corps  de  chevaliers.  De  là 
naquirent  les  différents  ordres  do  Saint-Sépulcre,  I0*»9; 
des  templiers,  1119.  et  tentonique.  1190.  La  considéra- 
lion  que  ces  ordres  acquirent  et  leur  influence  politique 
amenèrent  successivement  la  création  de  ceux  de  Cala- 
trava,  1158;  de  Saint-Jacques  del'Ëpée,  mojd'âicen- 
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tara,  H 77,  et  d'une  fonle  d'antre*  dont  la  plupart  n'exis- 
tent plus  aujourd'hui.  Sur  un  grand  nombre  de  ces  or- 
dres les  documents  sont  contradictoires;  ils  diffèrent 
entre  eux  non-seulement  sur  la  date  de  leur  création, 

mais  encore  sur  le  but  de  leur  institution  cl  de  leur* 
statuts.  Quelques  auteurs  font  remonter  la  création  de 
certains  ordres  de  chevalerie  jusqu'au  4"  siècle  de  l'ère 
vulgaire  ;  mais  l'opinion  du  ceux  qui  pensent  qu'il  n'y  n 
pas  eu  d'institution  régulière  de  chevalerie  avaut  le  12* 
siècle  paraît  plus  plausible.  Nous  donnons  A  son  ordre 
rhisloiri'de  chacune  de  ces  institutions.  V.  ALCANTA- 
RA.  CALATHAVA,  RHODES,  TECTONIQUE,  etc. 

ORDRES  DE  CHEVALERIE.  On  donne  encore  le 
nom  d'ordres  militaires,  ordres  de  chevalerie,  à  des  espè- 
ces de  confrérie»,  de  corporations  honorifiques,  insti- 
tuée* pour  récompenser  les  personnes  qui  se  distin- 
guent dans  les  fonctions  civiles  et  militaires,  dans  les  scien- 
ces ou  les  arts.  Dans  l'antiquité,  a  Athènes.  aThrbes.  à 
Sparte,  tons  Ifs  citoyens  étaient  égaux  ;  et  si  l'un  d'eax 
se  rendait  illustre  à  un  titre  quelconque,  on  lui  élevait 
une  statue,  on  bien  on  le  plaçait  dans  un  tableau  exposé 
an  public  ;  mais  on  ne  lui  donnait  aucune  de  ces  distinc- 
tions que  ces  peuple»  eussent  trouvées  incompatibles  avec 
leur  liberté.  A  Home,  au  contraire,  les  récompenses  va- 
riaient suivant  la  position  du  citoyen  que  l'on  voulait  ré- 
compenser ou  la  nature  des  services  qu'il  avait  rendus. 
Les  généraux  qui  avai<  nt  terminé  des  guerres  peu  im- 
portantes reeevaieot  une  couronne  orale,  faite  de  bran- 
ches de  myrte.  Celui  qui  accrochait  un  vaisseau  ennemi 
et  montait  le  premier  a  l'abordage  obtenait  une  couronne 
rostmlt  (cercle  d'or,  relevé  de  poupes  et  de  proues  de 
navires).  A  l'h  omme  qni ,  dans  l'escalade  d'une  ville, 
avait  le  premier  franchi  la  palissade  on  donnait  une  cou- 
ronne raUuire  (cercle  d'or,  surmonté  d'un  pieu)  A  celui 
qui  repoussait  l'ennemi  de  son  camp  ou  d'une  ville,  on 
donnait  la  couroune  o/<sidio»ia/e,  formée  de  gston  pris 
daus  le  camp  ou  dans  la  ville  assiégée.  A  tout  citoyen 
qui  sauvait  la  vie  d'un  autre  citoyen ,  ou  décernait  la 
couronne  civique,  composée  de  branches  de  cliéne.  En- 
fin la  couronne  triomphale,  faite  avec  des  branches 
de  laurier,  ornait  le  front  des  généraux  victorieux. 
Dans  la  suite,  les  empereurs  réservèrent  pour  eux  seuls 
la  couronne  de  laurier.  Dans  les  temps  modernes,  ces 
sortes  de  distinctions  ont  été  prodiguées  avec  une  profu- 
sion qui  en  a  beaucoup  diminué  la  valeur.  Il  n'y  avait 
point  de  si  petit  prince  qui  pour  le  moiudre  événement, 
la  prise  d'une  bicoque,  un  mariage,  une  uaissance,  ne  se 
voulut  donner  la  satisfaction  do  créer  un  ordre  dont  il 
décorait  se»  courtisans  et  qui  ne  survivait  presque  ja- 
mais *  son  fondateur.  Nous  n'a  von*  p:is  cru  devoir  don- 
ner la  nomenclature  de  ces  institutions  éphémères;  nous 
nous  bornerons  â  l'historique  de  tous  les  ordres  qui  ont 
été  créés  en  Franc*  et  de  ceux  qui  existent  encore  au- 
jourd'hui en  Enropc. 

FIUNCE. 

Ordre  de  la  Sainte-Ampoule,  institué  par  Clovi*  après 
la  bataille  de  Tolbiac,  496,  en  mémoire,  disent  les  chro- 
niques, de  ta  colombe  qui  lui  apporta  du  ciel  I*  sainte 
ampoule- 
Ordre  du  CMen  et  du  Coq,  institue  eu  France,  ver* 
l'*n  500,  par  Lisois  de  Montmorency,  qui  voulait  donner 
anx  homme*  qui  l'accompagnèrent  an  parlement  d'Or- 
léans nu  signe  an  moyen  duquel  ils  se  reconnussent  de 
loin.  La  décoration  représenUit  un  ehleu  et  un  coq  en- 
chaînés ensemble,  et  la  devise  était  :  Vigiles. 

Ordre  de  la  Genette.  —  Nous  avons  dit,  a  l'article  GF- 
NETTE,  les  motifs  qui  nous  faisaient  supposer  que  les 
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deux  ordres  de  la  Genette  et  de  la  Cosse  de  Genette  n'é- 
taient qu'an  seul  et  rnémc  ordre.  Aujourd'hui,  parmi  lea 
nouveaux  documents  qui  nom  passent  «nos  le»  yeni, 
nous  en  voyons  un  d'après  lequel  Charles-Martel,  en  732, 
après  la  bataille  de  Tours,  gagnée  snr  les  Sarrasins, 
ayant  trouvé  dam  leurs  dépouilles  nne  grande  quantité 
de  riches  fourrures  de  geoettes,  établit  Tordre  de  la  Ge- 
nette pour  perpétuer  le  soutenir  de  sa  victoire,  et  flia  à 
16  le  nombre  des  chevaliers  qui  s'engapeaient  a  exposer 
leur  vie  pour  la  défense  de  la  religion  et  de  l'Etal.  De  I* 
il  résulterait  que  l'ordre  de  la  Genette  et  l'ordre  la  Cosse 
de  Genette  (  Ko»,  ce  dernier  mot)  étaient  deux  ordres 
différents  l'un  de  l'autre.  L'ordre  de  la  Genette  n'a  pas 
pa«e  le  règne  de  Louis  IX,  1256-1270.  La  décoration 
représentait  une  genette  et  se  portait  au  cou  au  moyen 
d'une  petite  chaîne. 

Ordre  de  te  Frise  on  de  la  Couronne  royale,  institué 
en  802,  par  Charlemagne,  pour  récompemer  les  Fri- 
sons dea  services  qu'ils  rai  avaient  rendus  dans  la  guerre 
contre  les  Saioos.  La  devise  de  cet  ordre  était  :  Coro- 
nmbitur  légitime  c  trions  (eelol  qui  combat  a  bon  droit 
sera  couronne).  La  décoration  était  une  couronne  sur- 
montée d'une  croix  et  brodée  sur  l'habit. 

Ordre  de  la  Cosse  du  Gtnit,  institué  en  France,  en 
1234.  par  saint  Louis  à  l'occasion  de  son  mariage  avec 
Marguerite  de  Provence.  Décoration  :  4  genêts  en  forme 
de  croix  avec  cette  devise  î  Exaltai  humiles  (il  élève  les 
humbles).  Cet  ordre  n'existait  déjà  plus  sous  le  règne  de 
Charles  Vf,  IS80. 

Ordre  du  Navire.  —  V.  RAVISE. 

Ordre  de  r Etoile  on  de  ta  Soble  Maison,  institué  pir 
le  roi  Jean  n,  en  1331,  pour  s'atlscher  les  seigneurs  de 
sa  cour.  La  prodigalité  que  l'on  fit  de  cette  distinction 
en  amena  la  destruction  sous  Charles  VIII,  1483-98.  Dé- 
coration, une  étoile  surmontée  d'une  couronne. 

Ordre  de  Notre-Dame  du  Chardon  ou  de  Bourbon. 
—  Louis  II,  doc  de  Bourbon,  ioslitna,  en  1360,  l'ordre 
de  l'Écu  d'or,  et  le  réunit ,  en  1370,  à  un  nouvel  ordre 
qu'il  institua  sous  le  nom  de  Notre-Dame  do  Char- 
doo.  Le  nombre  dee  chevaliers  fat  fixé  »  26.  En  tout 
temps  ils  devaieot  porter  uoe  ceinture  de  velours  bleu 
céleste  snr  laquelle  était  brodé,  en  lettres  d'or,  le  mot 
Espérance.  Dans  le  commencement  du  17e  siècle,  Jac- 
ques XL  roi  d'Ecosse,  réunit  cet  ordre  *  celui  de  la 
Jarretière. 

Ordre  de  Saint'Georges,  institué  vers  l'an  390,  par 
Philibert  de  Miolans,  dans  le  comté  de  Bourgogne, 
en  l'honneur  des  seigneurs  qui  s'assemblèrent  chez 
Ini  pour  la  réception  des  reliques  de  saint  Gwrges,  qui 
venaient  d'Orient.  Les  chevaliers  formèrent  d'abord  uoe 
confrérie  et  reçurent,  en  1485,  des  statuts  tres-f ten- 
dus, d'après  lesquels  ils  flreat  voeu  de  s'aider  mutuelle- 
ment, de  se  délivrer  s'ils  étalent  faits  prisonniers,  et  de 
veiller  ans  intérêts  des  veuves  et  des  orphelins.  Pour  y 
être  admis  il  fallait  faire  preuve  de  16  quartiers  de 
noblesse.  Le  ruban  primitif  de  l'ordre  était  rouge. 
Louis  XIV,  vers  1680,  lui  donna  un  ruban  bleu.  De  1814 
à  1830  on' a  vu  quelques  personnes  porter  la  décoration 
de  cet  ordre,  dont  le  rétablissement  n'a  été  autorisé  pur 
aucune  loi  ni  ordonnance.  Marque  distinctive  s  saint 
Georges  orné  de  toutes  pièces  combattant  le  dragon. 

Ordre  du  Camail  ou  du  Porc -Epie.  ~~  Cet  ordre 
fut  Institué,  en  1394,  par  Louis  de  France,  duc  d'Or- 
léans, frère  de  Charles  VI,  qui  eut  pour  but  de  s'atta- 
cher 1rs  grands ,  en  leur  faisant  prêter  le  serment  de 
défendre  1  K La t ,  la  religion  et  le  souverain.  Le  nombre 
des  chevaliers  était  fixé  à  13;  mais  Louis  XII  l'augmenta 
en  1512.  Cet  ordre  n'a  pas  cxi.té  au  delà  du  16«  siècle. 
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Marque  distinctive  :  un  pore-épic  en  or  sur  un  fond  de 
aable,  pendu  au  cou  du  chevalier  au  moyeu  d'une  chaîne 
d'or. 

Ordre  de  la  Cordelière,  Institué,  en  1498,  par  Anne  de 
Bretagne,  reine  de  France,  qui  se  fit  faire  un  collier 
d'argent  entrelacé  et  le  mit  autour  de  ses  armes  avec 
cette  devise  :  J'ai  le  corps  défié.  Ce  cordon  fnt  distribué 
aux  dames  de  la  cour  de  la  p'us  haute  noblesse. 

Ordre  du  Fer  d'or  et  du  Fer  d'argent.  —  Cet  ordre  fnt 
institué  eu  France  en  1414,  par  le  duc  Jean  de  Bour- 
gogne. Les  chevaliers  juraient  de  s'aimer,  de  se  défendre 
mutuellement,  de  s'aider  et  de  se  battre  à  outrance  pour 
l'amour  des  dames.  Ils  devaient  porter  a  la  jambe  le 
dimanche  nn  fer  pendant  *  une  chaîne.  Celui  dea  cheva- 
liers était  d'or,  et  celui  des  écuyers,  d'argent.  Cet  ordre 
bizarre  fnt  de  courte  durée. 

Ordre  de  la  Charité  chrétienne,  iostilué  en  13*9,  par 
le  roi  Henri  III,  en  faveur  des  officiers  et  soldats  inva- 
lides, auxquels  il  donna  à  Paris  une  maison  nommée 
la  Charité  chrétienne.  Les  (roubles  qui  agitaient  alors 
la  France  s'opposèrent  a  l'entier  établissement  de  cette 
institution.  L*  dtvl  e  de  l'ordre  élalt  :  Pour  oroir  serri 
fidèlement. 

Ordre  du  Cordon  janne.  V.  CORDOX  JAUNE. 

Ordre  du  Collier  céleste  du  Hosaire,  in«litu»  en  1615, 
par  la  reine  Anne  d'Autriche,  veuve  de  Lnola  XIII.  Cet 
ordre,  composé  de  50  filles  vouée»  à  la  dévotion,  a  été 
de  courte  durée.  C>  oix  éutalilée  A  8  pointes,  suspendue 
an  cuu  par  un  ruban  bleu. 

Ordre  de  la  Mouche  à  miel.  —  Cet  ordre,  commun  aux 
deux  sexes,  fut  créé  à  Sceaux,  en  1703,  psr  Louise-Béné- 
dictine de  Bourimn,  femme  du  duc  du  Maine.  La  devise 
était  Plcrofa  si,  ma  fa  pur  gravi  le  fente  (je  »n'»  petite, 
mais  mes  blessures  sont  profondes).  Marque  distinctive  : 
une  plaque  d'or  représentant  une  ruche  vers  laquelle 
se  dirige  une  mouche  à  miel. 

Ordre  du  Pavillon,  institué  par  Louis  XV,  en  1717, 
pour  les  jeunes  seigneurs  de  la  cour.  Ct  tordre  a  eu  peu 
de  durée.  La  décoration  élait  une  croix  d'or  émaillée; 
sur  le  milieu  d'un  roté  un  pavillon;  sur  l'autre,  un  an- 
neau tournant.  Le  cordon  était  rayé  de  blanc  et  de  bleu. 

Ordre  de  lu  Constance.  —  Au  mois  de  septembre  1 770. 
on  trouva  dans  le  vieux  château  de  Cbaource,  près  Bai  - 
sur-Seine,  tes  ancien*  statuts  d'onordre  delà  Constance. 
Quelques  seigneurs  du  pays  essayèrent,  mais  inutile- 
ment, de  faire  revivre  cet  ordre  en  France. 

Ordre  National  de  France,  projeté  en  1789,  par  un 
de*  comités  de  rAsscmbteecnnstitnanle.  Lacroix,  comme 
celle  de  Saint-Louis,  devait  èlreè  8  pointes  en  or  émail- 
lée avec  nne  fleur  de  Us  entre  les  branche*.  Dans  le  mi- 
lieu, lea  lettres  R.  N.  (récompense  nationale),  et  autour: 
institué  en  1789.  Celte  croix  n'avait  pas  de  couronne  et 
devait  être  suspendue  i  la  boutonnière  par  un  ruban  A 
5  couleora.  (N'a  jamais  existé.) 

Ordre  des  trois  Toisons  d'or,  créé  par  Napoléon,  le 
13  août  1809.  Cet  ordre,  qui  n'a  jamais  eu  aucune  nomi- 
nation, devait  être  composé  de  100  grands  chevaliers,  de 
400  commandeurs  et  de  1,000  chevaliers.  Le  prince  Im- 
périal seul  en  était  membre-né  t  les  autres  princes  ne 
pouvaient  l'obtenir  qu'après  avoir  fait  une  campagne  ; 
les  grands  dignitaires  et  les  ministres,  après  10  ans 
d'exercice  ;  les  conseillers  d'Élst,  après  20  ans.  Pour 
être  grand  chevalier,  il  fallait  avoir  commandé  en  chef. 
Les  aigles  des  régiments  qui  auraient  assisté  aux  gran- 
des batailles  devaient  être  décorées  de  l'ordre  des  trois 
Toisons  d'or.  La  décoration  ne  fut  jamais  déterminée; 
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Uert,  et  à  la  boutonnière  par  le •  commaudenrs  et  les 

chevaliers. 

Ordre  delà  Réunion,  institué  par  Napoléon,  le  18  oc- 
tobre 181 1,  Ion  de  la  réuniou  de  ta  Hollande  à  la  France, 
pour  remplacer  l'ordre  de  l'Union  (V.  ORDRE  DE  L'U- 
Mon.  La  croix  était  d'argent,  a  1 2  point»,  entourée  d'un 
aoleil  cmaille  d'or,  avec  un  N  dans  le  milieu,  entouré 
de  lauriers,  et  au-dessus  :  .1  jamais.  La  crois  était  sur* 
montée  de  la  couronne  impériale,  autour  de  laquelle  on 
lisait  :  JVap  oleon.  L'ordre  de  la  Réunion  fut  aboli  en 
1815. 

Ordre  du  Lis  ou  de  la  Fidélité,  institué  par  Louis  XVIII 
a  sa  rentrée  en  Franc,  IM5.  La  profusion  IfM  laquelle 
cet  ordre  fut  donné  la  flt  presque  immédiatement  tom- 
ber. 

Ordre  royal  de  la  Légion  d'honneur,  fondé  par  Napo- 
léon Bonaparte,  durant  le  consulat,  en  1802,  le  20  flo- 
réal an  x  (15  mai),  et  ratifie  par  Louis  XVIII,  le  6  jui  let 
181 1.  Le  roi  en  est  chef  souverain  et  grand  maître.  L'ad- 
ministration eu  est  confiée  à  un  grand  cbanrelier.  L'or- 
dre a  6  classes  :  chevaliers,  officiers,  commandeurs, 
grands  officiel  s  et  grands-croix.  Le  nombre  des  cheva- 
liers est  illimité  ;  celui  des  officiers  ne  doit  pas  excéder 
2.000.  celui  des  commandeurs  400,  celui  des  grands  of- 
ficiers 160,  et  celui  des  grands-croix  80.  Les  princes  de 
la  famille  royale  et  les  étrangers  ne  sont  pas  compris 
dans  le  nombre  flié.  A  moins  d'une  exception  expresse 
du  roi ,  nul  ne  peut  être  admis  dans  la  Légion  d'hon- 
neur qu'avec  le  premier  grade  de  chevalier,  et  après 
avoir  exerce  pendant  20  ans,  en  temps  de  paix,  des  fonc- 
tion* civiles  ou  un  i  aires  avec  distinction ,  on  avoir 
rendu  des  services  importants  au  roi  ou  a  l'État,  ou  fait 
quel  nie  action  d'éclat,  ou  reçu  des  blessures  graves,  on 
s'être  distingué  daos  les  arts  et  les  sciences.  Il  faut  être 
4  ans  chevalier  pnur  pouvoir  détenir  officier,  2  ans  offi- 
cier avant  d'être  commandeur,  5  ans  commandeur  avant 
d'être  grand  officier,  et  5  ans  grand  officier  pour  pou- 
voir devenir  grand-croix.  Les  années  de  campagnes  sont 
comptées  doubles  aux  militaires.  La  décoration  de  l'or- 
dre consiste  dans  une  étoile  h  cinq  rayons  doubles,  sur- 
montée de  la  ronronne  royale  ;  le  centre  de  l'étoile,  en- 
touré d'une  couronne  de  laurier  et  de  ebéne,  présente 
d'un  coté  l'fllligi-  de  Henri  IV.  Avant  181 1,  c'était  le 
boste  de  l'empereur  Napoléon,  et  de  l'autre  roté  des 
drapeaux  tricolores,  et  un  aigle  tenant  la  foudre;  et 
de  1814  à  1831»,  des  fleur*  de  lis,  avec  l'exergue  :  Honneur 
et  patrie.  Cette  décoration,  émaillée  de  blanc,  est  en  ar- 
gent pour  les  chevaliers,  et  en  or  pour  les  autres  mem- 
bres. Les  cheTaliers  et  les  officiers  la  portent  attachée  à 
la  boutonnière,  avec  un  ruban  ouvré  rouge,  orné  d'une 
rosette  pour  les  officiers.  Les  commandeurs  la  portent 
en  ssuloir  attaché  S  un  ruban  plus  large.  Les  grands- 
offleiers  portent  sur  le  coté  droit  de  leur  h  bit  une  pla- 
que en  argent,  ayant  dans  les  angles  des  drapeaux  trico- 
lores, et  au  centre  l'effigie  de  Henri  IV,  avec  l'exergue  : 
Honneur  et  patriet  ils  portent  en  outre  la  simple  croix 
à  la  boutonnière.  Les  grands -croix  portent  le  grande 
décoration  atlacbée  à  no  large  ruban  moiré  rouge,  pas- 
sant de  .l'épaule  droite  au  coté  gauche  ;  ils  portent  en 
outre  une  plaque  en  argent  semblable  à  celle  des  grands 
officiers,  mais  un  peu  plus  large.  On  porte  les  armes 
aux  chevaliers,  officiers  et  commandeurs  ;  on  les  présente 
aux  grands  officiers  et  aux  grands-croix.  Pour  les  hon- 
neurs funèbres  et  militaires,  les  grands-croix  et  les 
grands-officiers  sont  traités  comme  les  lieutenants  géné- 
raux en  activité  ;  les  commandeurs  comme  les  colo- 
nels; les  oi liciers  comme  les  capitaines,  et  les  chevaliers 
comme  les  lieutenants.  Les  membres  français  jurent 
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fidélité  su  roi  et  obéissance  à  la  Charte  constitutionnelle 

et  aux  lois  du  royaume.  —  On  a  annexe  a  l'ordre  de 
la  Légion  d'honneur  les  maisons  d'éducation  de  Saint- 
Déni»  et  les  2  instituts  qui  en  dépendent,  avec  100  bour- 
ses et  800  places  gratuites.  La  sunniendante  de  l'in- 
stitut de  Saint-Denis,  les  6  dignitaires,  les  12  dames 
de  la  jè*  classe,  les  40  de  la  2*  et  les  20  n  .vices  portent 
une  croix,  1rs  novices  en  argeut,  et  les  autres  en  or, 
dont  la  face  représente  la  sainte  Vierge  montant  au  del; 
le  revers  porte  la  devise  de  IVrdre.  Cependant  il  n'y  a 
que  les  dames  qui  ont  rempli  leur  place  pendant  20  ana 
avec  zMe  et  diligence  qui  puissent  paraître,  hors  delà 
maison,  décorées  do  la  croix. 

Croix  de  juillet,  instituée  en  1830,  le  13  décembre,  par 
le  roi  Louis-Pbiiippc,  eo  mémoire  des  3  jours  de  la  ré- 
volution de  la  même  année,  et  pour  récompenser  ceux 
qui  s')  sont  distingués.  C'est  une  étoile  émaillée  de  blanc, 
incrustée  d'argent  avec  5  rayons,  doul  l'écu  contient  les 
moU  27,  28  et  29  juif/et  1850,  avec  la  légende  :  Donnée 
par  le  roi  des  Français.  L'écu  du  revers  porte  la  devise  : 
Patrie  et  liberté.  Ou  a  frappé,  dans  le  même  but,  une 
méiaille  dont  l'un  des  côté*  montre  les  5  jours  avec  les 
mots  :  Patrie,  liberté,  et  l'autre  la  légende  :  A  ses  dé- 
fenseur), la  patrie  reconnaissante. 

Ordre  de  Saint-Mirhel.  institue  par  Louis  XI,  au  châ- 
teau d'Amboue,  1 169,  en  I  honneur  de  saiot  Michel,  pa- 
tron du  royaume.  Il  donna  aux  chevaliers  une  chaîne 
d'or  du  poids  de  200  couronnes  d'or,  a  laquelle  était  sus- 
pendue une  médaille  représentant  l'archange  Michel  per- 
çant le  dragon,  avec  cette  légende  :  Immrnsi  tremor 
Oreani.  Cette  devise  fut  inspirée  par  la  croyance  où  l'on 
était  que  l'archange  Michel  dispersait  par  des  tempêtes 
les  ennemis  du  l.i  France  toutes  les  fois  qu'ils  s'appro- 
chaient du  mont  Saint-Michel,  dans  l'Océan.  Cet  ordre 
ne  se  donnait  qu'au  «.  premières  f. nulle  ■  de  France,  et  le 
nombre  des  chevaliers  était  limité  a  56.  Sous  François  II 
et  (  h  n  li  ■  IX,  leur  nombre  s'accrut  à  tel  |  .uni.  que 
l'ordre  lut  nommé  l'ordre  des  Bêles  de  somme.  Henri  III 
chercha  à  l'élever,  en  stipulant,  lorsqu'il  fonda  l'ordre 
du  Saint-Esprit ,  qu'on  ne  l'obtiendrait  qu'après  avoir 
été  chevalier  de  Saint-Michel  ;  et  par  la  même  raison, 
Louis  XI V  procéda,  en  1665,  S  une  reforme  complète  de 
cet  ordre.  Louis  XVIII  le  destina  aux  savants  et  auv 
artistes,  et  au*  personnes  qui  se  distingueraient  par  de 
nouvelles  inventions  ou  de.  entreprises  utiles  à  l'Llat.  Il 
fut  rétabli  par  une  ordonnance  du  16  novembre  1816, 
après  avoir  été  supprimé  dans  la  révoluliou,  comme  tous 
les  ordres  de  France. 

Ordre  du  Saint-Esprit,  institué  par  Henri  III,  en  suite 
de  deux  évén-ment»  mémorables  arrivés  â  son  jour  de 
naissance,  le  jour  de  1*  Pentecôte,  son  élection  au  trône 
de  Pologne,  1573,  et  sa  succession  an  trône  de  France, 
1574,  après  son  frère  Charles  IX  11  était  fixé,  les  étran- 
gers exceptés,  è  100  chevaliers  ;  1rs  50  plus  anciens  tou- 
chaient nne  pension  annuelle  de  6.000  livres,  les  autres 
de  5,000.  Le  roi  en  était  grand  maître.  Les  princes  de  la 
f  milie  royale  ,  et  parmi  les  ecclésissiiques,  quatre  car- 
dinaux, iiuatre  archevêques  ou  évé'ioeset  leprt"d  aumô- 
nier, étaient  du  nombre  des  100  chevaliers.  Tous  les  che- 
valiers, a  l'exi  eplion  des  ecclésiastiques,  devaient  préala- 
blement être  décorés  do  l'ordre  de  Saint-Michel.  D'après 
les  statuts  de  Henri  III,  les  rois  de  France,  comme  chefs 
souverains  et  grands  maîtres  de  l'ordre,  étaient  tenus 
de  jurer,  le  jour  de  leur  sacre,  à  Reims,  de  ne  pas  wmf- 
frir  la  moindre  altération  dm»  ses  tntuts.  Ce  serment  a 
eu  lieu  la  dernière  fois,  le  19  mai  1825,  au  sacre  de  Char- 
les X.  La  devise  de  l'ordre  est  :  Dure  et  auspiee. 

Ordres  royaux,  militaires  «t  hospitalier»  de  Saint- 


Digitized  by  Google 


ORD 

Laxare  ei  de  Notre-Dame  du  mont  Carmel  réttftt*.  L'or- 
dre  de  Notre-Dame  dn  mont  Carmel  fat  établi  par 
Henri  IV  comme  une  preuve  de  la  sincérité  avec  la* 
quelle  il  avait  embrassé  le  catholicisme,  et  fut  réuni,  en 
1608,  à  l'ordre  de  Saint-Lattre  qui,  ayant  prit  naissance 
dan*  la  terre  sainte  en  même  tempe  qoe  l'ordre  de  Ma  lie 
on  dea  chevaliers  d»  Sciai- Jean  de  Jérusalem,  avait  été 
•opprimé,  en  1490,  par  Innocent  VIII  et  rétabli  par 
Léon  X. 

Ordre  royal  et  militaire  de  5aint-Louis,  étalili  par 
LoulaXIV,  eo  I6W.  pour  ks  officiers  qui  avaient  au 
moins  28  ans  de  service  et  qui  s'étaient  distingues  par 
quelque  action  d'éclat.  Il  était  divisé  en  5  classes  :  les 
(jraiidt-croii,  les  commandeurs  et  les  chevaliers,  dont 
lu  première  ne  devait  compter  que  40  membres  et  la 
seconde  «0.  Supprimé  *  la  révolution.  Louis  XVIII  le 
rétablit  en  1814  dans  ses  anciens  privilèges. 

Ordre  du  Miritt  militaire.  —  Louis  XV  iatlilua  cet 
ordre,  en  1759,  pour  les  militaires  protestants,  parce 
qu'il  n'y  avait  que  les  catholiques  qui  pnsteot  recevoir 
l'ordre  de  Saint-Louis.  Supprimé  en  1791.  il  fut  rétabli 
le  25  novembre  1814.  Le  nombre  des  graud»-rroit  est 
limite  à  4,  celai  des  commandeurs  à  8,  celui  des  che- 
valiers est  indéterminé. 

iUTiicat. 

Ordre  de  le  Toi*©*  d'or,  institué  par  Philippe,  doc  de 
Bourgogne,  le  jour  de  soo  mariage  avec  Isabelle  prin- 
cesse de  Portugal.  I4Î0.  «0  janvier.  Saint  André  en  est 
le  patron.  Lea  statuts  sont  dates  de  Lil'e,  le  Î7  novembre 
1451.  Charles  le  Téméaire  ayant  été  tué  dans  la  bataille 
de  Nancy,  le  5  janvier  1477,  la  grande  maltrke  de  l'or- 
dre passa  suivant  lea  statuts,  par  aa  fille  unique,  épouse 
de  l'archiduc  d'Autncbe.  depuis  empereur  Maxlml- 
lien  I",  è  la  maison  d'Autriche, avec  le*  Pays-Bai.  Après 
l'abdication  de  Charles  V,  1556,  la  ligne  espagnole  de 
la  maison  d'Autriche  resta  eo  possession  de  l'ordre  ; 
cette  ligne  sVtant  éteinte  dans  Charles  II,  le  1"  novem- 
bre 1700,  Charles  III,  qui  fat  depuis  empereur  sous  le 
nom  de  Charles  VI,  et  Philippe  V  firent  valoir  chacun  de 
son  côté  leurs  prétentions  sur  l'ordre.  Charles,  eo  quit- 
tant l'Espagne,  emporta  les  archives  do  l'ordre,  sVo 
déclara  seul  souverain  légitime,  comme  possesseur  dea 
Pays-Bas,  et  en  Ht  célébrer  le  renouvellement  à  Vienne, 
en  1715.  De  son  côté,  Philippe  V,  roi  d'Espagne,  s'at- 
tribua aussi  la  dignité  de  grand  maître,  et  protesta, 
en  172i,  contre  la  déchration  de  Charles.  Apres  la 
mort  de  Charles,  Marie-Thérèse  conféra  la  dignité 
de  grand  maître  è  «on  époux  François  I" ,  contre 
quoi  Philippe  protesta  encore  en  1711.  Cette  ques- 
tion resta  toujours  indéese.  Les  souverains  des  denx 
Etats  nomment  des  chevaliers  de  la  ToLon  d  ur  avec 
presque  la  même  décoration.  Le  chef  suprême  de  l'or- 
dre nomme  des  chevaliers  S  soo  gré  et  sans  qu'il  y  ait  un 
nombre  déterminé.  Nul  chevalier,  à  l'exception  dea 
princes  régnante,  ne  pent  porter  d'autre  ordre  avec  celui 
de  la  Toison  d'or.  La  décoration  est  surmontée  d'une 
pierre  en  émail  bien  où  on  lit  ces  mots:  Prrtium  lûborun 
non  tile.  Les  bords  dn  manteau  de  l'ordre  sont  brodée 
en  or,  et  sur  l'extrême  lisière  on  lit  ces  mots  souvent 
répétée  :  Je  l'ay  emprls. 

Ordre  de  Marie-Thérèse,  institué  par  l'Impératrice 
Marie-Thérèse,  17.17,  18  juin.  La  guerre  de  sept  ans 
ayant  éclaté  en  1756,  elle  forma  le  projet,  le  15  mal 
1757,  de  fonder  un  odre  militaire.  La  bataille  de  Collln 
ayant  été  gsgnée  le  18  juin  1757,  ce  jour  fut  regardé 
comme  celui  de  la  fondation,  et  l'tropereur  François  I" 
lot  révéla  de  la  dignité  de  grand  maître.  Les  statuts  du 
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12  décembre  1758  ont  été  corrigés  et  étend  os  par  un 

supplément  de  l'empereur  François  I".  eo  date  du  12 
décembre  18*0.  L'empereur  d'Autriche  eo  cal  grand 
maître.  Cet  ordre  ne  se  confère  que  pour  de  véritables 
services  militaires,  et  ni  la  haute  naissance,  ai  la  con- 
fession, ni  les  années  de  service,  ni  le  rang  n'y  entrent 
pour  rieo.  Le  nombre  des  membres  de  l'ordre  est  iodé- 
terminé.  Ils  sout  divises  en  trois  classes  :  les  grauds- 
eiviii,  le»  commandeurs  et  lea  chevaliers.  Tout  chevalier 
qui  n'est  pas  noble  est,  a  sa  requête,  inscrit  dans  les  li- 
vres de  nobles>e  en  qualité  de  chevalier  des  États  héré- 
ditaires d'Autriche,  et,  s'il  le  désire,  on  loi  expédie,  con- 
tre la  taxe  d'expédition,  a  loi  ou  ê  ses  descendants  on 
diplôme  de  chevalier.  Lea  veuvea  des  membres  pen- 
sionnés ou  non  pensionnés  touchent  la  moitié  de  la  pen- 
sion dn  grade  de  leurs  maris  défunts.  Sur  la  face  de  la 
crois  on  voit  la  légende  i  Fortitudint,  qui  se  trouve  an-si 
sur  la  plaque  des  grands-croix,  que  Joseph  II  «jouta  en 
«765. 

Ordre  de  Saini-ÉHenne.  institué  en  1764,  5  mal.  par 
l'impératrice  Marie-Thérèse,  pour  servir  de  récom- 
pense an  talent  et  an  mérite  civil,  le  four  du  couronne- 
ment de  Joseph  II  comme  roi  de»  R  vineins.  et  en  même 
temps  en  mémoire  de  saint  Etienne,  premier  roi  apos- 
tolique et  fondateur  du  royaume  de  Hongrie.  Les  statuts 
sont  du  6  mai  1764.  La  grande  maîtrise  eat  attachée  i  la 
couronne  de  Hongrie.  11  faut  être  de  haute  et  iincienne 
noblesse  pour  obtenir  les  deux  nremiè'es  el»sse>  et  dé 
noblesse  Inférieure  pour  la  troisième.  Lea  membres  de 
la  dernière  c'asse  sont  élevés,  s'ils  le  désirent,  frems  de 
de  taxe,  au  rang  de  comtes  ou  de  barons.  Tout  Autri- 
chien devient  conseiller  privé  en  recevant  la  grande» 
croix  on  celle  de  eommandenr.  D»os  l'éeu  de  1a  croix  oa 
volt  lea  lettres  M  T  (Msrle-Thèrèse)  avee  la  légende  » 
Pvbiicum  meritorvm  prtmium.  Les  lettres  Sto.  St.  RI, 
Ap.  qu'on  lit  sur  le  revers  signifient  >  Son  rte  Stephano 
régi  apotiollro.  La  fête  de  l'ordre  est  célébrée  le  jour 
de  la  Satnl-Êtienoe. 

Ordre  de  Léopoid.  —  L'ordre  de  Sslnt-Étlenne  n'étant 
deviné  qu'à  des  nobles,  l'empereur  François  lr'  fonda 
cet  ordre  deux  jours  après  son  mariage  avee  Louise,  ar- 
chiduchesse d'Autriche,  1806,  8  janvier,  et  le  nomma 
Ordre  de  Léopoid,  en  mémoire  de  Léopoid  If  son  père. 
Les  staluls'de l'ordre  sootdu  14  juillet  1868.  Ha  ponr  bot 
de  reconnu  ilre  et  de  récompenser  les  services  rendus  à 
l'État  et  i  la  maison  impériale.  Il  est  destiné  sa  mili- 
taire et  an  civil  sans  distinction  de  rang.  Le  nombre 
de<  membres,  soit  grands-croix,  commandeurs  ou  che- 
valiers, est  illimité.  Snr  la  face  de  la  crois  on  lit  eea 
rooli  :  Intrçritati  et  merito  ;  sur  le  revers  la  devise  de 
l'empereur  Léopoid  l"  :  Opes  région  corda  ftiDifitonim. 
Si  relui  qui  reçoit  la  grande  croix  n'a  pas  encore  la  di- 
gnité de  conseiller  privé,  il  la  r»  çoft  gratis.  A  leur  re- 
quête, les  commandeurs  reçoivent  sans  payer  de  taxe  le 
titre  de  baron,  et  les  chevaliers  la  noblesse  héréditaire. 

Ordre  de  la  Couronne  de  fer,  institué  par  François  I», 
eropreur  d'Autriche,  en  mémoire  de  la  réunion  dea 
provinces  d'Italie  A  l'empire  d'Autriche.  Les  statuts  sont 
du  (''janvier  1816.  La  grande  maîtrise  est  attachée  i 
l'empire  autrichien.  L'ordre  a  des  chevaliers  de  pre- 
mière, deuxième  et  troisième  classe.  On  y  admet  sana 
distinction  de  raog  ceux  qui  donnent  des  preuves  écla- 
tantes" d'attachement  au  prince  et  I  l'État,  qui  ont  con- 
tribué efficacement  a  la  prospérité  de  la  monarchie  et 
qui  se  sont  distingués  par  de  grandes  et  utiles  entre- 
prises. Le  nombre  dea  chevaliers  est  limité  A  20  de  la 
première  ctasse,  50  de  la  deoxième  et  50  de  la  troisième, 
non  compris  les  princes  de  la  famille  impérl.ile.  La  fête 
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de  l'ordre  te  célèbre  le  dimanche  a  prêt  le  7  avril,  jour 
de  la  fondation  du  royaume  lombard-vénitien.  La  déco- 
ration constate  en  uoe  couronne  surmontée  de  l'aigle 
double.  Lei  chevaliers  de  la  première  cl  aise  portent  ou- 
tre cela  une  étoile  à  quatre  rayons,  brodée  en  argeut 
aur  le  coté  gauche  de  l'habit,  ayant  au  milieu  la  cou- 
ronne de  fer  et  la  légende  :  Avita  tl  ourla.  Cet  ordre 
rappelait  celui  que  Napoléon  avait  fondé  le  5  juin  4805, 
après  qu'il  eut  été  couronné  roi  d'Italie  à  Milan,  le  20 
mai  4805. 

Ordre  d'Élisabeth- Thérèse,  ordre  militaire  institué  en 
1750,  par  l'impératrice  Elisabeth-Christine,  veuve  de 
l'empereur  Charles  VI,  pour  vingt  officiers,  en  remon- 
tant du  rang  de  colonel  a  celui  de  géoéral,  qui  auraieut 
aervl  fidèlement  la  maison  d'Autriche  pendant  30  ans. 
L'impératrice  Marie-Tb érèse,  fille  de  la  fondatrice,  re- 
nouvela et  changea  celte  institution  te  16  novembre  4  771. 
Elle  (lia  le  nombre  des  chevalier»  I  21 ,  dont  ait  touchent 
1,000  florins,  huit  800  florins,  et  sept  500  florins  par 
année.  Le  conseil  aulique  de  guerre  propose  lea  candi- 
dats, et  l'empereur  choisit  entre  eux.  La  religion,  la 
naissance  ou  la  possession  d'autres  ordres  n'outrent  paa 
en  considération.  La  décoration,  qui  eat  one  étoile  octo- 
gone, porte  dans  l'écu  les  chiffres  entrelacés  de  £  C  et 
M  T  (Élisabelh-Chrialine  et  Marie-Thérèse)  et  la  lé- 
gende :  M.  Tkeresla  parenth  grattons  perennem  voluif. 

Ordre  de  la  Croix  étoiles.  —  Le  2  février  1668,  no  in- 
cendie consuma  une  partie  du  palais  impérial  ;  un  mor- 
ceau de  la  vraie  croix  s'élant  retrouvé  intact  le  6  du 
même  mois,  quoique  le  reliquaire  où  il  était  renfermé  fût 
consumé,  lïmpérairice  Éléooore,  née  duchesae  de  Man- 
toue,  veuve  de  Ferdinand  111,  ré>olut,  en  mémoire  de  cet 
événement,  de  fonder  un  ordre  qu'on  nomma  société  des 
dames  nobles  de  la  Croix  élollée,  dont  le  but  était  l'ado- 
ration de  la  sainte  croix  et  de  s'adonner  a  la  veriu,  aux 
bonnes  œuvres  et  à  la  charité.  Le  pape  Clément  IX  le 
coulirma  le  28  juin  1608;  l'empereur  Léopold  I*r,  le  9 
septembre;  et  l'impératrice  Éléooore  s'en  déclara  insti- 
tutrice et  patronne,  le  18  septembre  IC68.  Le  nombre 
dea  membres  qui  doivent  être  de  haute  noblesse  est  in- 
déterminé. La  fêle  de  l'ordre  se  célèbre  deux  fois  par 
année,  le  jour  de  l'invention,  5  mai,  ci  celui  de  l'exalta- 
tion de  la  sainte  croix,  11  septembre.  Sur  la  décoration 
on  lit  ces  mots  :  Salus  et  gloita. 

BIOS. 

Ordre  de  la  Fidélité,  fondé  par  le  margrave  Charles- 
Guillaume  de  Badc-Dourlacb,  le  jour  qu'il  posa  la  pre- 
mière pierre  de*  fondements  deCarlsruhe,  4  715,  17  juin. 
La  maison  de  Bade  ayant  obtenu  la  dignité  électorale, 
le  grand-duc  Charles-Frédéric  le  renouvela  le  8  mai 
4803  et  le  divisa  en  deux  classes,  les  grands-croix  et  les 
commandeurs;  on  ne  coufere  plus  que  la  classe  des 
grands-croix.  Le  grand-duc  en  est  grand  maître,  lea 
princes  de  sa  maison  en  sont  grands-croix-nét.  La  déco- 
ration porte  du  us  l'ccu  deux  C  (Charles)  entrelacé»  ;  la 
plaque,  In  devise  de  l'ordre  :  Fidrlitas. 

Ordre  du  mérite  militaire,  de  Charles-Frédéric,  1807, 
4  avril.  Il  est  composé  de  trois  dattes  :  lea  grands-croix, 
les  commandeur»  et  let  chevalier».  Le  souverain  en  est 
grand  maître,  les  prince»  de  ta  famille  en  tout  membret- 
nés.  Les  généraux  seuls  peuvent  recevoir  la  grande- 
croix.  Les  membres  de  l'ordre,  à  l'exception  des  princes, 
reçoivent  une  pension  annuelle.  Les  deux  plus  auciens 
grands-croix  ont  un  revenu  annuel  de  400  florins,  les 
trois  plus  ancien»  commandeurs  de  200  florins,  lea  huit 
plut  auciens  chevaliers  de  100  florins.  Le  fondateur  et 
le  but  se  trouvent  renfermés  dans  le  nom.  Les  lettres 
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C  F,  qu'on  voit  an  milieu  de  la  face  de  la  décoration, 
sont  le  chiffre  du  grand-duc  Chsrle*Frédéric.  Des  deux 
cotés  est  la  devise  :  Fûr  Badens  Ehre  (pour  l'booneur 
de  Bade.) 

Ordre  du  Lion  de  Zahringen,  fondé  en  4842,  26  dé- 
cembre, par  Charles,  grand-duc  de  Bade,  le  jour  de  b  fête 
de  son  épouse,  la  grande-duchesse  Stéphanie,  en  mé- 
moire de  l'origine  des  ducs  de  Zsbringen.  Il  est  divisé 
en  trois  classes  :  les  grnnds-croil,  les  commandeurs  et 
let  chevaliers.  Sur  la  plaque,  autour  du  lion  de  Zjphrin- 
gen  est  la  devise  :  Pftr  Elira  tmd  HahrAri»  (pour  l'hon- 
neur et  la  vérité.) 

aivikai. 

Ordre  de  Saint-Hubert.  —  Girard  V,  doc  de  Julien 
et  de  Berg,  iostitua  cet  ordre  en  1444.  en  mémoire  de 
la  victoire  qu'il  remporta  sur  Arnoud  d'Egmont,  le  jour 
de  la  Saint-Hubert.  L'électeur  palatin  Jean-Guillaume 
le  renouvela  en  4709-  D'après  les  statuts,  le  nombre  des 
princes  membres  de  cet  ordre  est  indéterminé;  celui  des 
comtes  et  barons  qui  forment  le  chapitre,  joints  *  un 
grand  commandeur, est  Bxé à  douxe.Maximilkn-Jo*eph, 
roi  de  Bavière,  confirma  cet  ordre  comme  le  premier  dn 
royaume  avec  tes  statuts  et  privilèges. 

Ordre  de  Saint- Georges.  —  On  en  fait  remonter  l'ori- 
gine à  la  part  que  prirent  aux  croisades  du  42*  siècle  les 
ducs  de  Bavière  Othon  III  et  Eckard.  L'électeur  Char- 
les-Albert, plus  tard  empereur  romain  (Charles  \  I)  le 
renouvela  en  1729,  24  avril,  eu  l'honneur  de  la  religion 
et  de  la  défense  de  l'immaculée  conception  et  de  saint 
George*.  Daos  letcoms  de  la  décoration  on  voit  les  quatre 
lettres  V.  I.  B.  I.  (  Piratai  imroaeulalaj  Bavaria  imma- 
culata)  ;  sur  les  losanges  les  quatre  lettres  J.  U.  P.  F. 
(Jvstnt  ut  palma  flortbit). 

Ordre  militaire  de  Max'mlHen-Joseph.  —  Le  roi  Ifaxi- 
nrilieo-Josepb  a  arrêté,  le  1*T  mars  4806,  qu'A  dater  du 
1er  janvier  4806,  jour  du  rétablissement  de  la  digoitè 
royale  en  Bavière,  l'ancienne  décoration  militaire  de  vleo- 
drait  un  ordre  royal  pour  récompenser  les  actions  d'edat 
qui  prouvent  à  ta  fois  des  lumières,  de  la  présence  d'es- 
prit, de  la  bravoure,  qu'on  a  entreprises  de  son  propre 
mouvement,  et  au  péril  de  sa  vie,  pour  l'utilité  et  la 
gloire  du  service,  qui  portent  l'empreinte  de  l'extraordi- 
naire et  passent  les  bornas  dn  devoir  Le  chapitre  de 
l'Ordre  examine  les  droits  des  candidats  et  les  présente  au 
roi,  qui  décide.  Des  pensions  et  divers  privilèges  sont  at- 
tachés à  cet  ordre  ;  le  rang  te  détermine  A  partir  du  jour 
de  la  réception.  L'ordre  ae  divise  en  troia  dattes  :  lea 
grands-croix,  les  commandeurs  et  les  chevaliers,  et  le 
nombre  des  membres  est  illimité;  cependant  il  n'y  a  que 
les  généraux  qui  puissent  parvenir  a  la  première.  Sur  la 
face  de  la  décoration  on  voit  les  lettres  M.  I.  K.  (Maii- 
milion-Joscpb,  Kceoig,  ou  Max.  Jos.  roi),  sur  le  rêvera 
let  mott  :  Virluli  pro  patria. 

Ordre  du  mente  citil  de  la  couronne  de  Bariére,  insti- 
tué le  49  mai  4808,  par  le  roi  Maximilieo-Jotepb,  pour 
récompenser  les  personnes  employées  dans  le  rivil,  qui 
rendent  des  services  éminenls  A  l'Etat,  qui  se  sont  distin- 
guées par  leurs  vertus  patriotiques,  on  qui  ont  bien  mé- 
rité de  la  patrie.  Il  est  divisé  en  quatre  classes.  Celui 
qui  est  décoré  det  troit  premières  classes  obtient  le  droit 
de  porter  un  titre  de  noblesse  réversible  A  soo  fib,  dans 
la  famille  duquel  il  se  perpétue  par  droit  de  prîmogéni- 
ture.  Toutefois,  dans  les  nouvelles  nominations,  ce  droit 
à  été  limité.  Un  fonds  de  pension  est  joint  à  cet  ordre 
pour  les  enfnntt  de  chevaliers  morts,  et  un  décret  do  roi, 
du  12  octobre  4854.  a  porté  la  pension  de  250  florins  A 
500.  Sur  la  décoration  est  la  devise  :  Virtus  et  honor.  sor 
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le  rater»,  le  buste  du  fondateur  en  or  arec  la  légende  : 

Max.  Joseph,  rrx  Bojoariœ. 

Ordre  de  Saint-Mirhrl,  institut*  par  Joseph-Clément, 
électeur  do  Cologr  e,  comme  duc  de  Ratière,  dan»  «o 
aéjoor  à  Munira,  29  septembre  1693,  et  confirme  par  le 
roi  Mas  milieu-Joseph,  dn fis  la  reviiion  des  ordre* 
royaux,  le  II  septembre  (MON.  Sou  but  primiiif  est  la 
soutien  de  la  religion  et  la  défense  de  l'honncurdiiiu,  au- 
quel on  a  ajoute  nouvellement  le  devoir  de  m  courir  les  dé- 
fen.«eurs  de  la  patrie,  dans  la  nouvelle  oouflrniatiou  et  ré- 
forme des  statuts  ce  l'ordre,  le  6  août  1810.  L'ordre  se 
compose  primitivement  de  trois  classes  :  celle  des  grauds- 
croii,  qui  forment  le  chapitre  ;  des  officiers  et  des  che- 
valiers, à  laquelle  ou  a  ajoute  plus  tard  un»  4*  classe  de 
chevaliers  honoraire..  Pour  obtenir  les  trois  premières 
dusses  il  faut  faire  preuve  de  noblesse.  Le  grand  maître 
nomme  a  la  c!as*e  des  chevaliers  honoraires,  de  sou 
propre  mouvement  et  uns  admettre  de  pétitioos,  des 
hommes  d'un  mente  éminent,  sans  égard  *  la  naissance, 
à  la  condition  ou  à  la  religion.  Aucun  membre  ne  peut 
être  créé  sans  l'agrément  du  roi  de  Bavière.  Sur  l'écu 
de  Saint-Michel,  sur  la  face  de  la  décoration,  se  trouve  la 
légende  :  Qnis  ut  Dens  t  Sur  les  quatre  parts  de  la  crois 
sont  les  quatre  U  tires  P.  F.  F.  P.  (pietas,  fidchtat,  forii- 
ludo,  perseterantia);  sur  In  revers,  les  mou  :  iJomiiuu 
poltns  in  prcrlio. 

Ordre  royal  de  Louis,  institué  par  le  roi  Louis  I'  pour 
les  employés  civils,  militaires  ou  ecclésiastiques  qui  au- 
ront passé  50  ans  an  service  de  la  cour.  La  décoration  de 
l'ordre  consiste  :  I»  ponr  les  employé*  de  la  cour,  civils 
et  ecclésiastiques,  qui  ont  rang  de  conseillers,  ni  u  si  que 
pour  les  of  liciers  et  ceux  qui  ont  rang  d'officier*  dan* 
l'armée,  en  une  croix  d'or  surmontée  de  la  couronne 
royale;  aux  quatre  coins  on  lit  ces  mots  :  •  Louis,  roi  de 
Bavière,  •  et  sur  le  revers  :  •  Pour  50  an*  de  service 
honorable;  »  2*  pour  les  membre*  de  rang  inférieur,  en 
une  médaille  d'or  avec  le*  mêmes  mots. 

Ordre  de  Thérèse,  institué  le  12  décembre  1827,  par 
Thérèse,  reine  de  Bavière,  et  confirmé  par  le  roi.  Le  but 
de  cette  fondation  est  d'accorder  à  un  nombre  déterminé 
de  filles  nobles,  outre  une  distinction  honorifique,  une 
rente  annuelle  pour  suppléer  à  l'insuffisance  de  fortune; 
elle  est  fixée  pour  le  présent  à  12  préltendes ,  chacune 
de  300  florins.  Les  dames  de  l'ordre  ne  peuvent  être  choi- 
eies  que  parmi  les  filles  noble*  de  familles  bavaroises, 
non  mariées,  née*  en  légitime  mariage,  et  qui  peuvent 
prouver  qu'elles  ne  possèdeut  pas  un  revenu  excédant 
250  florins,  provenant,  soit  de  leur  fortune  privée,  soit 
de  conventions  de  famille,  d'une  autre  prébende  ou  d'an- 
tres titres.  Au  jour  de  len»  mariage  elles  cessent  de  jouir 
de  la  prébende.  Au  milien  de  la  face  de  la  décora  lion  est 
le  chiffre  de  la  reine  (T),  sur  le  revers  est  le  millésime 
de  la  fondation,  entouré  de*  mots  :  Vu  fer  erdenltben  sey 
glaube  an  dos  tvige  (Notre  vie  terrestre  soit  foi  en  l'éter- 
nité). La  reine  nomme  avec  l'agrément  du  roi.  Outre 
les  dames  prebendèes,  d'autres  dames  nobles,  bavaroises 
ou  étrangères,  peuvent  être  nommée*  membre*  hono- 
raire*, sans  toutefois  pouvoir  prétendre  à  des  prébende*. 

Ordre  d'Êlisabeth,  foudé  en  1760  par  l'électrice  Elisa- 
bet  h -Auguste  eu  faveur  des  pauvres  et  dea  malheureux. 
Patronne,  Elisabeth,  'andgrave  de  liesse,  morte  en  1226. 
La  duchesse  de  Leuchtenberg  est  actuellement  grande 
maîtresse  de  l'ordre,  qui  se  compose  de  12  dames  de  mai- 
sons princières  régnantes  et  de  32  dames  nobles. 

beiaiqoi. 

Ordre  de  Léopold,  fondé  le  11  juillet  1832,  par  Léo- 
pold  l«r,  roi  dea  Belges,  pour  récompenser  les  service* 
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rendu*  à  la  patrie.  Le  roi  en  est  grand  maître  ;  l'ordre  a 
quatre  classes  :  les  grands-croix,  les  commandeur-.,  le* 
officiers  et  le*  chevaliers.  Tout  militaire  d'un  rang  infé- 
rieur à  celui  d'officier  reçoit  avec  iVrdfc  nue  pension, 
annuelle  de  IIK)  francs,  qui  ce«se  en  avançant  au  grade 
d'officier.  La  décor  ation  consiste  en  une  croix  emnillée 
de  blanc,  dont  les  bras  sont  lies  par  une  couronne  de 
feuilles  de  laurier  et  de  chêne.  Un  écu  émalllé  de  noir 
avec  un  hord  rouge  rnire  2  cercles  d'or  porte  le  chiffre 
du  roi,  et  sur  le  revers  sont  les  armoiries  avec  la  devise  : 
•  L'union  fait  la  force.  •  Les  grands-croix  portent  une 
plaque,  les  commandeurs  une  croix  au  côté  droit  de  l'ha- 
bit. Le  signe  dislinctif  des  militaires  consiste  en  deux 
épées  supportant  la  couronne  de  la  croix  de  l'ordre.  Le* 
grands-croix  et  les  commandeurs  portent  le*  épéei  sur- 
montant la  croix  dans  l'écu  de  la  plaque. 

aatsa. 

Ordre  de  la  rroix  du  Sud  (da  entseira),  institué  par 
don  Pedro  I",  empereur  du  Brésil,  1806. 

aaonsvric. 

Ordre  de  Henri  le  Lion,  institué  le  25  avril  1854,  par 
le  duc  Guillaume  pour  récompenser  ceux  qui  se  signa- 
lent dans  le  service  par  d'émloente*  vertus  civiles  et  mi- 
litaires, ou  se  sont  distingué*  dans  les  arts  et  le*  sciences. 
La  grande  maîtrise  est  toujours  annexée  an  gouverne- 
ment du  duché.  L'ordre  se  divise  en  quatre  classe*  :  le* 
grands-croix,  les  commandeurs  de  première  et  seconde 
classe  et  les  chevaliers.  Tout  sujet  de  l'État  peut  obte- 
nir l'ordre,  cependant  personne  n'est  admis  dans  les 
classes  supérieures  (certains  cas  exceptés),  sans  avoir 
d  abord  porté  la  croix  de  chevalier.  La  décoration  de 
l'ordre  consiste  en  une  croix  d'or  octogone,  émaillée 
bleu- clair,  le*  pointes  ornées  de  houles  dorées  avec  un 
écu  rouge.  Les  arme*  de  Brunswic  se  trouvent  sur  les 
ailes  et  dans  l'écu  de  la  croix.  Dans  l'écu  rouge  du  revers 
est  la  devise  de  l'ordre  :  Immuta  (ides,  et  le  millésime  da 
la  fondation.  Les  grands-croix  portent,  outre  cela,  une 
plaque  octogone  à  rayons  d'argent  entourant  la  rroix, 
qui  renferme  le  ehiffredu  fondateur  ;  les  commandeurs 
de  première  classe,  une  croix  d'argent  octogone  au  coté 
gauche.  Une  croix  de  mérite,  divisée  en  deux  classe*,  est 
annexée  a  l'ordre.  Elle  consiste,  ponr  la  première  classe, 
en  une  croix  d'or  ayant  dan*  l'écu  du  centre  le  chiffre 
et  la  couronne,  et  aux  quatre  côté*  les  roots  :  Immola  /!- 
des,  et  le*  coins  traversé*  d'une  couronne  de  chêne.  La 
croix  de  mérite  de  la  deuxième  classe  est  d'argent  et  sans 
couronne  de  chêne. 

Ordre  de  distinction  pour  le  service  mi  fi  faire.  1**  avril 
1855.  C'est  une  croix  d'or;  sur  l'écu  blsnc  on  voit  le 
chiffre  du  duc  Guillaume  avec  la  couronne  pour  les  offi- 
ciers qui  ont  servi  25  ans  et  plus  avec  honneur  ;  pour  les 
sous-officiers  et  soldats,  d'après  la  durée  de  leur  service, 
de  25,  20  ou  15  ans  en  trois  classes  :  I'  une  croix  d'ar- 
gent avec  un  écu  rond  entouré  de  rayons,  reofermant  le 
chiffre  du  duc  ;  2*  une  croix  d'argent  semblable,  mai* 
•ans  rayons  autour  de  l'écu  ;  5'  une  barre  d'argent  avec 
un  écu  ovale  où  *e  trouve  le  chiffre;  sur  le  revers,  les 
nombre*  25,  20,  15. 

DiNUUBK. 

Ordre  de  Y  Éléphant,  l«r  décembre  1695.  V.  ÉLÉ- 
PHANT. 

Ordre  de  Tinnntbrog.  —  En  1671,  le  roi  Frédéric  HT 
conféra  a  quelques-uns  de  ses  fidèles  sujets  la  décoration 
de  cet  ordre  à  l'occasion  de  la  naissance  de  son  fils  Frédé- 
ric IV.  C'était  une  croix  suspendue  à  un  ruban  blanc 
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panant  pardessus  l'épaule  droite  avec  une  plaque  au 
côté  gauche.  Chrétien  V,  à  la  réforme  de  l'ordre  de  l'E- 
léphant, fit  dresser  les  statuts  de  celui  de  Dannebrog,  le 
i"  décembre  1693.  Le  roi  Frédéric  VI,  actuellement  ré- 
gnant, par  no  décret  du  28  juin  1808,  lui  donna  une  or- 
ganisation nouvelle  et  plus  étendue.  Voici  les  principaux 
points  de  ce  décret,  ainsi  que  des  ordonnances  du  28  jan- 
vier 1809  et  du  28  janvier  1812  :  L'ordre  de  Dannrbrog 
peut  être  acquis  par  tout  sujet  du  roi,  sans  égard  au 
rang  ni  a  l'âge,  pour  des  actions  et  des  services  éminents, 
par  des  preuves  signalées  de  valeur,  de  lumières  et  de 
courage  pour  les  militaires,  de  fidélité  et  de  zele  pour  les 
employés  civil»,  par  des  sacrifices  pour  le  mi,  la  patrie 
et  ses  concitoyens,  par  des  entreprises  difficiles  et  utiles, 
par  des  progrès  dans  les  sciences  et  les  arts  faisant  hon- 
neur A  la  nation,  etc.  Il  se  divise  en  quatre  classes;  il  faut 
passer  par  les  classes  inférieures  pour  arriver  aux  premiè- 
res. Le  roi  peut  faire  des  exceptions  pour  des  actions  d'un 
mérite  éclatant.  Les  chevaliers  de  la  première  classe  se 
nomment  grands  commandeurs  ;  ils  portent  la  croix  de 
l'ordre  ornée  de  diamants,  reçoivent  le  titre  d'excellence 
et  ont  rang  immédiatement  après  les  maréchaux,  les 
lieutenants  généraux  et  amiraux.  Les  chevaliers  de  la  se- 
conde classe  te  nomment  grands-croix  et  reçoivent  les 
honneurs  militaires  des  majors  généraux.  Ces  deux 
classes  ont  la  même  plaque  avec  une  croix.  Les  cheva- 
liers de  la  troi.ièiuc  classe  se  nomment  commandeurs; 
ceux  de  la  quatrième,  chevaliers  de  Dannebrog.  Sur  la 
croix  sont  les  mots  :  Gud  og  Kougen  (Dieu  et  le  roi)  ;  au 
centre,  un  W  (  Waldemar  II ,  qu'on  croit  fondateur  de 
l'ordre  en  1219,  ensuite  d'une  bataille  gagnée  en  Livonie, 
dans  laquelle  l'enseigne  de  Dannebrog  parait  pour  la 
première  fois  comme  gage  de  la  victoire).  Par  décret  du 
28  janvier  1808  et  du  28  janvier  1809,  la  croix  de  Dan- 
nebrog en  argent  fut  ajoutée  a  la  décoration  de  la  qua- 
trième classe  de  chevaliers  ;  celui  qui  en  est  décoré  s'ap- 
pelle Dannebrog>maun  (homme  de  Dannebrog). 

ESPACMI. 

Ordre  militaire  de  Saint-Jacques.  V.  JACQUES 
(Saint). 

Ordre  de  Jisus-Christ  et  de  Saint-Pierre,  institué  par 
saint  Dominique  pendant  la  croisade  contre  les  Albigeois, 
1216,  et  confirmé  par  le  pape  Honoré  III.  Pie  V  avant 
composé  la  congrégation  de  Saint-Pierre  de  cardinaux, 
d'inquisiteurs  généraux  et  d'officiers  du  saint-office, 
les  chevaliers  de  Jésus-Christ  et  les  membres  de  la  con- 
grégation ne  formèrent  plus  qu'un  seul  et  même  ordre. 
Le  I"  mai  1815,  le  roi  Frrdinand  VII  ordonna  que  les 
minisires  du  saint-office  portassent  toujours  et  ostensi- 
blement la  décoration  de  cet  ordre. 

Ordre  de  Charles  ///.  —  Charles  III  iostitna  cet  ordre 
le  jour  de  la  naissance  de  son  fils  Charles-Clément,  le  9 
septembre  1771,  et  le  consacra  au  mystère  de  l'immacu- 
lée conoption  de  la  Vierge.  Il  fut  approuve  par  le  pape 
Clément  XIV  le  21  février  1772.  C'est  un  ordre  do  mé- 
rite divisé  en  deux  classes  :  les  grauds-croix  et  les  cheva- 
liers ;  le  nombre  des  membres  de  la  première  classe  est 
fixe  à  60,  non  compris  les  princes  de  la  famille  royale. 
200  chevaliers  touchent  une  pension  annuelle  de  375  llo- 
rins,  les  autres  sont  nommés  surnuméraires.  Cet  ordre 
fui  renouvelé  par  le  roi  Charles  IV  le  12  juiu  1804,  sup- 
primé pendant  le  règne  de  Joseph  Bonaparte  et  restauré 
en  1814.  Sur  l'écu  des  décorations  des  grands-cmii  est 
l'image  de  la  sainte  Vierge.  Sur  celles  des  chpvallers 
auxquels  un  décret  du  roi  Ferdioand  VII,  du  23  avril 
1813,  donna  aussi  la  plaque,  ou  Toltun  C  entrelacé  au- 
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tour  du  chiffre  romain  III,  avec  la  légende  :  Viriuti  et 

merito. 

Ordre  de  la  reine  Marie-Louise,  Institué  le  19  mars 
1792,  par  Marie-Louise-Tbérèse,  princesse  de  Parme, 
un  t  e  du  roi  Charles  IV,  pour  en  décorer  des  dames  de 
haut  rang  qui  se  sont  engagées  à  visiter  au  moins  tous 
les  mois  quelques  hôpitaux  de  femmes,  de  faire  dire  une 
messe  pour  chaque  dame  défunte  de  l'ordre  et  d'y  assis- 
ter. Il  fut  renouvelé  en  janvier  IHI6,  par  la  reine  Marie- 
Isabelle.  Françoise,  princesse  de  Portugal.  L'écu  de  la 
croix  a  sur  la  face  l'effigie  de  saint  Ferdinand,  sur  le  re- 
vers le  chiffre  de  la  reine  Marie-Louise  avec  l'inscrip- 
tion :M.  Ordn.  Dla.  Urina  Maria -Lutta. 

Ordre  militaire  de  Saint-Ferdinand,  institué  le  21  août 
1811,  par  les  Cortès.  réformé  parle  roi  Ferdinand  V  II  le 
19  janvier  et  le  20  juillet  1813,  et  destiné  à  récompenser 
le  mérite  militaire.  Le  roi  en  est  chef  et  grand  maître. 
L'ordre  se  divise  en  cinq  classes  :  la  première  se  com- 
pose des  offiriers  depuis  le  grade  de  ions-lieutenant  jus- 
qu'à celui  de  colonel  inclusivement  t  la  seconde,  des 
mêmes  officiers  qui  se  sont  distingués  par  des  actions  hé. 
roîques;  la  troisième,  des  officiers  généraux  sans  dis- 
tinction ;  la  quatrième,  des  officiers  généraux  qui  se  sont 
distingués  par  quelques  actions  extraordinaires  ;  la  cin- 
quième, des  officiers  généraux  qui,  ayant  commande  en 
chef  les  armées,  ont  rempli  leur  devoir  d'une  manière 
éminemment  distinguée;  ceux-ci  sont  grands-crois  et 
prennent  le  titre  d'excellence.  Les  chevaliers  qui  se  dis- 
tinguent par  de  nouvelles  actions  d'éclat  reçoivent  des 
pensions;  un  gênerai  de  division  13,000  réaux,  un  bri- 
gadier 12,000,  un  colonel  10,000,  un  capitaine  6,000,  un 
officier  subalterne  4,000,  un  sous-officier  1.095  et  un  sol- 
dat 757.  Si  un  chevalier  se  distingue  encore  une  fois  hnne- 
rablrmeal,  il  peut  prétendre  à  une  pension  pour  ses  plus 
proches  parents.  Un  officier  n'ayant  que  le  rang  de  colonel 
garde,  en  devenant  colonel,  la  décoration  de  sa  classa 
jusqu'à  ce  qu'il  se  rende  digne  d'une  nouvelle  recom- 
pense. La  croix  des  chevaliers  de  première  et  de  seconde 
classe  porte  autour  de  l'écu  la  légende  :  El  rey  y  la  pa- 
tria.  Le*  chevaliers  de  la  troisième  classe  portent,  avec  (a 
croix  de  la  première  classe,  une  plaque  avec  la  légende 
antonr  de  l'écu  :  Al  merito  miiitar.  Les  membres  de  la 
quatrième  classe  portent,  outre  la  croix  de  la  seconde, 
une  plaque  qui  se  distingue  de  la  plaque  da  la  troisième 
claie,  (comme  la  croix  de  la  seconde  de  celle  de  la  pre- 
mière) par  une  couronne  de  laurier;  les  grands-croix  ont 
la  même  plaque  et  une  croix  couronnée  de  laurier,  sus- 
pendue A  une  couronne  de  laurier  avec  la  même  légende 
que  la  plaque. 

Ordre  militaire  de  Saint-Hrrmenégilde,  institué  le  28 
novembre  1814  par  le  roi  Fer.iin.md  VII,  et  destiné  par 
un  décret  du  9  juillet  1815  à  la  récompense  des  officiers 
des  années  royales  et  de  la  marine  qui  ae  distinguent  par 
leur  constaace  dans  le  service  militaire.  Le  roi  est  grand 
mailre.  les  capitaines  généraux  sont  de  droit  grands- 
croix  de  cet  ordre,  ainsi  que  les  généraux  qni  ont  servi 
comme  officiers  pendant  40  ans,  et  ils  prennent  le  titre 
d'excellence,  Ijt  seconde  classe  se  compose  des  officier» 
depuis  le  grade  de  brigadier  et  au-dessous,  qui  comptent 
40  ans  de  service  d'officier.  Pour  obtenir  la  troisième 
classe  il  faut  avoir  2S  an»  de  service  et  être  officier  an 
moins  depuis  10  ans.  Au  bout  de  10  ans  d'ancienneté 
dans  l'ordre,  si  les  chevaliers  continuent  leur  service  ef- 
fectif, ils  jouissent  des  pensions  suivantes  :  les  grands- 
croix  de  10,000  réaux,  la  seconde  classe  de  4.800  réanx, 
la  troisième  de  2,400  réaux.  Les  deux  premières  classes 
porleut  la  croix  et  la  plaque  avec  la  légende  autour  de 
l'écu:  Pronio  a  la  cmstancia  miiitar.  La  décoration  de 
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la  troisième  claaae  a  tnr  l'écu  le  chiffre  du  roi  F.  Vil. 

Ordrt  américain  ii Isabelle  la  Catholique,  institué  le 
24  omti  1815,  par  le  roi  Ferdinand  VU,  pour  récoinnen- 
1er  le  royalisme  éprouvé  et  le  xèle  empressé  eu  faTcur 
de  la  conservation  des  Iodes.  Il  a  pour  patronne  tainle 
Isabelle,  reine  de  Portugal  ;  le  roi  eo  est  cbef  et  souve- 
rain.  Cet  ordre  est  divisé  en  trois  classes  :  les  grand*, 
croix,  qui  portent  le  titre  d'excellence,  les  commandeur* 
et  le»  chevaliers.  L'admission  dans  l'ordre  donne  la  no- 
blesse personnelle.  Le*  Indiens  qni  se  sont  montrés  di- 
gues de  celle  récompense  tout  admis  i  la  suite  de  l'ordre. 
Ils  porknt  une  médaille  d'or  représentant  l'effigie  du 
roi.  Sur  l'éca  de  la  crois  des  chevaliers  est  le  chiffre  du 
rot  avec  la  légende  :  Pur  ltabtlla  Catolica.  Sur  l'écu  de 
la  croix  des  commandeurs  on  voit,  outre  un  double 
globe,  deux  tour  -  sur  le  rivage,  entourée*  d'au  ruban, 
sur  lequel  on  lit  ces  mots  :  Plus  ultra  ;  puis  la  légende  : 
A  la  Ualtad  act  isolada  ;  sur  l'écu  de  La  décoration  qui  ap- 
partient, outre  et  la,  aux  grands-croix,  on  voit  la  même 
représentation  avec  les  deux  légendes  des  croix. 

Ordrt  de  Marie-Louise-lsabelle,  ordre  militaire  insti- 
tue, le  20  juio  18Ô5,  en  mémoire  du  serment  prêté  è 
1  aisée  des  iuf..  ntes,  fille  de  toidinand  Vil» 

rrm-iM»  o'xkuoce. 

Ordre  de  Cinrinnatu*.  —  Avant  le  licenciement  de 
Tannée,  les  officiers  s'assemblèrent  sur  le  fleuve  Iludsoe 
et  fondèrent  une  société,  qu'ils  qualifièrent  du  nom  de 
Cincinnalui,  à  cause  de  l'analogie  de  leur  situation  avec 
celle  de  l'illustre  Romain,  le  18  mal  1793.  Les  insignea 
de  la  société  étaient  une  médaille  d'or  avec  la  devise  de 
l'ordre  et  l'aigle  américain,  et  se  portait  suspendue  i  on 
ruban  bien  avec  ua  bord  MsM  comme  marque  de  l'alliance 
entre  l'Amérique  et  la  France.  File  avait  pour  but  de 
conserver  les  droits  de  l'homme  pour  lesquels  elle  avait 
combattu,  de  maintenir  la  concorde  entre  les  différent* 
Étala  confédéré,  de  perpétuel  le  souvenir  de  la  révolu- 
tion américaine,  et  de  tendre  la  main  aux  officiers  dont 
la  lit  nation  l'exigeait,  aimi  qu'à  leurs  familles.  La  con- 
tribution d'un  mois  de  gage»  de  ebaque  officier  ea  faisait 
la  fonds.  Dan*  une  assemblée  générale  tenue  à  Philadel- 
phie, le  3  mal  1784,  on  compléta  la  constitution  de  la 
société  qui,  au  reste,  éprouva  une  violente  opposition. 

ÉTif  M  l'xcubi. 

Ordre  de  l'Éperon  d'or,  institué  par  le  pape  Paul  111  ou 
Pie  IV,  1559,  pour  le  mérite  civil.  Le*  chevalier*  ne 
forment  qu'une  classe  ;  dans  le  brevet  de  nomination,  ils 
reçoivent  le  litre  de  i  Auratte  nostnr  miliha  équités  : 
autrefois  il*  recevaient  celui  de  :  Comités  satri  palatii  et 
auia  laUranewit.  Ce  second  titra  de  comte  palatin  ne  ea 
confère  plus  avec  la  dignité  de  chevalier  que  lorsqu'il 
est  demande  expressément.  La  croix  de  l'ordre  est  fort 
semblable  *  celle  des  oheTalier*  de  Saint-Jean  de  Jérusa- 
lem, A  l'exception  d'un  éperon  suspendu  è  une  petite 

Ssint-Jean  s'étant  plaint  de  ta  reasembUnoe  des  deux 
décoration*,  un  bref  du  pape  ordonna  que  celte  de  l'Épe- 
ron d'or  ne  aérait  plus  d'émail  blanc,  mai*  d'or;  mal* 
cette  ordonnance  n'est  paa  observée.  Le  droit  du  major- 
dome du  pape,  du  gouverneur  de  Home  et  de*  nonce*, 
de  conférer  quelques  croix  de  chevaliers  à  leur  entrée  en 
fonction,  a  été  supprimé  en  1815.  Les  cbef*  de  la  famille 
Sfnrta-CAsarini  ont,  malgré  l'interdiction  pontificale, 
usé  jusqu'à  ce*  dernier^ temps  du  droiUle  le  conférer. 

étéoetrovee  par  le  pape  Paul  III,  en  1559,  et  confirmée 
par  las  papes  Jota*  III,  Grégoire  XJ1I  et  Sixte  V,  etc. 
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L'ordre  a  beaucoup  perdu  de  son  crédit  pour  avoir  été 
conféré  trop  fréquemment  ;  on  n'exige  d'autre  condition 
que  de  prufesser  la  religion  catholique  et  de  payer  une 
somme  de  6  a  10  sendi  pour  le  brevet. 

Ordre  dt  Saint- Grégoire,  fondé  en  1851,  le  I"  sep- 
tembre, par  le  pape  Grégoire  XVI  pour  le  mérite  civil 
et  militaire,  après  que  les  révoltes  eurent  été  étouffée* 
dans  l'Etat  de  l'Église.  Il  e«t  composé  de  4  classes  :  las 
grands-croix  des  !•*  et  2*  rlasse,  les  commandeurs  et  les 
chevalier-.  Le*  grands-croix  portent  sur  le  coté  gauche 
de  la  poitrine  une  plaque  octogone  en  argent,  snr  la- 
quelle il  y  a  une  croix  octogone,  émaillée  de  rouge,  et 
dans  l'écu  l'effigie  de  Grégoire  le  Grand,  avec  son  nom 
eu-dessous.  Sur  le  revers,  la  croix  porte  la  devise  :  Pro 
Dto  et  principe,  et  la  légende  ;  Greçoritis  XVI  P.  M., 
anno  f .  Flic  se  porte  par  les  4  classes  ;  elle  est  seulement 
un  peu  plus  petite  pour  les  cbevaNcrs  ;  le»  grands-crolt 
de  !•*  classe  la  portent  suspendue  è  un  large  ruban 
rouge  et  jaune.  pa«s,mt  par-dessus  l'épaule  droite;  la* 
grands-croix  de  2*  classe  et  les  commandeurs  au  «ou.  et 
les  chevaliers  à  la  boutonnière.  C'est  actuellement  l'or- 
dre pontifical  le  pins  commun.  Il  a  été  conféré  très-sou- 
vent :  aussi  a-t-il  déchu  dans  l'opinion  du  publie.  La 
1r*  classe  se  donne  aussi  en  diamants. 

MJi</       i.OVJ  U  lMl 

GHODt-BHIT  KOHI. 

Ordre  de  la  Jarretière,  institué  par  Edouard  III  dans 
ni  52" année  de  sou  règne,  t  550.  19  janvier,  llanri  Mil 
•upprima  en  partie  tes^  ancien*  statulf.jt  eu  dressa  de 

po»é  du  souverain  et  de  25  chevaliers  qui  doivent  «ira 
d'une  noblesse  sans  tache.  Les  princes  da  la  famille  loyale 
et  le*  étranger*  (au  nombre  de  14  en  1854)  n'y  mut  ne* 
compris.  Le  chapitre  s'assemble  toutes  les  années  le 
22  avril  dans  la  chapelle  de  Saint  Georges  au  diéteaaj 
de  Windsor.  Le*  propositions  pour  les  places  vacante* 
•ont  faite*  par  le  chapitre,  le  chancelier  r*n amble  tes 
voix  et  la  roi  décide.  Outra  ces  25  chevaliers,  la  roi 
nomme  encore  ceux  qu'on  appelle  les  pauvre*  chevalier» 
de  Windsor,  qui  reçoivent  une  pension  de  34)0  livres  sleev 
ling  et  ont  à  faire  la  prière  du  matin  et  de  soir,  La  dé- 
coration consista  an  une  jarretière  da  veinera  bien  foncé, 
brodée  d'or  avec  la  devisa  s  Honni  soit  qui  mal  r  psnsa. 
Elle  est  attachée  son*  le  genou  gauche  par  une  petite 
boucle  d'or.  Le*  chev  alier*  portent  notre  cela  I  un  large 
ruban  bleu  foncé  ua  médaillon  d'or  représentant  saint 
Georges  e  t  une  étoile  d'argent  broder  sur  le  côte  gauche 
de  la  poitrine. 

Ordre  du  Chardon,  institue ,  en  787,  d'après  la  lioijal- 
Cakmdar,  renouvelé  en  1540  et  rétabli  ea  1687.  Celui 
qui  l'a  renouvelé  et  qui  peut  passer  pour  en  être  la  fou- 
dateur  est  Jacques  V,  roi  d'Ecosse  (t  1*42;,  père  da  Ma- 
rie-Stnart.  Dons  les  lettres  patentes  par  lesquelles  Jac- 
ques VIL  roi  d'Ecosse,  rétablit  cet  ordre  le  29  mai  16*7, 
on  lit  :  Achetas,  roi  des  Koossais,  par  allusion  a  Jetua- 

aouveratn  et  de  12  chevalier*,  en  mémoire  d'une  victoire 
remportée  sur  Alhristan,  roi  des  Saxon*,  une  croix  de 
Saint-An  iré  apparue  an  ciel  pendant  le  combat  ayant 
contribué  i  animer  les  Ecossais.  Lorsque  Jacques  s'en- 
fuit en  France  en  1689,  les  chevaliers  l'y  suivirent  et 
l'ordre  resta  dans  l'oubli.  Les  staiuts  dm  29  ami  1*387  fu- 
rent renouvelés  par  ta  reine  Anne  te  51  décembre  1705. 
Cet  ordre,  destine  aux  nobles  écoutai*,  ne  reufersne  que 
5  pièces  pour  deux  nobles  anglais  et  pour  on  prince  de 
la  famille  royale,  et  est  compose  actuellement  du  souve- 
rain et  de  16  chevaliers.  La  décoration  est  une  ■tééaiiar 
d'or,  montrant  saint  André  avec  la  croix  de  son  martyre 
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et  la  légende  en  or  itir  émail  vert  :  AVmo  me  Impune  la- 
cessit,  au-dessous  de  laquelle  on  voilun  chardon.  Le  revers 
montre  également  un  chardon  arec  ta  même  légende,  ainsi 
qne  la  plaque  qui  se  porte  sur  le  côté  gaucbé  de  l'habit. 
Le  choix  d'un  nouveau  chevalier  se  fait  par  le  chapitre 
qui  se  compose  du  souverain  et  au  moins  de  5  chevaliers. 
Quand  le  roi  a  exprimé  sa  volonté  de  procéder  à  une  élec- 
tion, chaque  chevalier  doit  proposer  par  écrit  6  per- 
sonnes dont  2  ducs,  marquis  ou  comtes,  2  vicomtes  ou 
barons  et  2  chevaliers,  après  quoi  on  recueille  les  suf- 
frages. 
Ordre  du  Bain.  V.  BAIN. 

Ordrt  de  Saint-Patrice  institué,  en  1783,  le  5  février, 
par  Georges  III,  comme  ordre  destiné  aux  Irlandais, 
décoré  du  nom  de  Saint-Patrice,  patron  de  l'Irlande. 
Il  est  composé  do  roi,  du  lord-lieutenant  d'Irlande, 
comme  grand  maître,  de  15  chevaliers  et  de  6  chevaliers 
extraordinaires,  parmi  lesquels  il  ne  doit  y  avoir  qu'un 
prince  de  le  famille  royale.  Tout  possesseur  de  l'ordre 
doit  être  noble  et  chevalier  sans  tache.  Après  la  mort 
d'un  chevalier,  on  assemble  le  chapitre  qui  doit  être 
composé  au  moins  de  6  membres,  dont  chacun  propose 
9  candidats  ;  le  souverain  a  ensuite  le  droit  d'élire  celui 


Ordre  des  Gnelphet,  institué  eo  1 81 6  par  le  prince  régent, 
pais  Georges  IV,  roi  de  la  Grande-Bretagne/en  mémoire 
de  l'époque  où  le  Hanovre  fut  délivré  de  la  domination 
française  et  élevé  au  rang  de  royaume,  ainsi  que  pour 
récompenser  d'une  manière  distinguée  les  services  ren- 
du à  l'Etat.  Georges  le  nomma  ordre  des  Guelphes  en 
mémoire  des  ancêtres  de  sa  maison.  Il  est  composé  de 

grande  maîtrise  est  attachée  à  la  couronne  de  Hanovre.  La 
grande-croix  n'est  conférée  qu'à  des  personnes  qui  ont 
rang  de  Htolenants  généraux  pour  des  services  rendus 
dans  des  occasions  où  ils  n'étalent  soumis  au  commande- 
ment immédiat  de  personne,  mais  réduits  à  eux-mêmes  ; 
ta  croix  de  commandeur  ne  s'accorde  dans  le  civil  à  au- 
personne  qui  n'ait  le  rang  de  major  général  ;  aucun 
n'est  fixé  pour  la  troisième  classe  ou  celle  des  the- 
j  Toutes  les  persoones  décorées  de  cet  ordi  e  jouis- 
«eut  de  la  noblesse  personnelle  et  des  droits  qui  y  sont 
attachés.  Les  décorations  pour  le  civil  et  le  militaire  sont 
les  premières  ont  une  couronne  de  chêne 
de  l'écu  tant  de  la  p'aque  que  de  la  décoration, 
les  secondes  de  laurier,  et  en  outre  deux  épées  suppor- 
tant la  couronne  de  la  croix  de  l'ordre.  Les  membres 
de  la  première  classe  portent  outre  la  décoration  une 
plaque,  les  commandeurs  une  croix  sur  le  cote  gauche 
de  l  habit.  Entre  la  couronne  et  le  cheval  blanc  du  mi- 
lieu de  l'écu  est  la  légende  :  A'ec  aspera  terrent.  On  a 
joint  à  l'ordre  nne  médaille  pour  les  sous-otiieiers  et 
soldats  qui  te  sont  distingues  par  leur  prudence  ou  leur 
bravoure.  Elle  représente  le  prince  régent»  on  lit  sur 
le  revers  :  Verdie»*  «au  Knteriand  (bien  mérité  de  la 

HISSE  ILECTOULI. 

Ordre  du  Lion  d'or,  institué  par  le  landgrave  Frédé- 
ric H.  Jusqu'en  1816  il  ne  lormait  qu'une  classe  dont  lea 
me  sabres  étaient  nommés  chevaliers.  Outre  les  princes  du 
sang,  qui  eo  étaient  membres  nés,  il  n'y  avait  parmi  lea 
employés  civils  et  militaires  que  ceux  qui  appartenaient 
au  premier  rang  qui  fussent  habiles  à  porter  cet  ordre. 
Pour  récompenser  des  services  signalés  dans  les  em- 
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ployés  de  rang  inférieur,  l'électeur  Guillaume  !«'  l'éten- 

dit  en  181G,  en  ajoutant  a  celte  classe  unique,  dont  les 
membres  prirent  le  nom  de  grands  croix,  trois  autres 
cl  isses  :  commandeurs  de  première  et  de  seconde  classe 
et  chevaliers.  On  a  garde  les  anciens  statuts  pour  les 
grands-croix,  les  employés  lies«ois  de  deuxième  rang 
peuveut  recevoir  la  croix  de  commandeur  de  première 
Classe  ;  ceux  de  troisième  rang,  la  croix  de  commandeur 
de  deuxième  classe.  La  devise  de  l'ordre  autour  de  l'écu 
renfermant  de  lion  de  Hesse  est  :  l'irlate  et  fidelitale. 

Ordre  du  Mérite  mititaire  (jusqu'au  22  octobre  1820  : 
ordre  poor  la  Vertu  militaire),  fondé  par  le  landgrave 
Frédéric  II,  1769,  5  mars.  Le  nombre  des  i 
illimité.  Il  est  destiné  aux  officiers  qui  se  i 
leur  intrépidité  sur  le  champ  de  bataille. 

Ordre  du  Casque  de  fer,  institué,  en  (814,  par  l'élec- 
teur Guillaume  1er,  à  l'instar  de  celui  de  la  Croii  de  fer 
en  Prusse  Les  statuts  portent  qu'il  cessera  d'être  donné 
a  la  fin  de  la  guerre.  Il  a  trois  classes  :  les  grands-croix, 
les  chevaliers  de  première  et  de  deuxième  classe.  La 
deuxième  classe  devait  être  conférée  avant  la  première  ; 
la  première  seulement  à  un  membre  de  la  deuxième, 
et  la  grande-croix  A  des  officiers  généraux  qui  auraient 
commandé  les  troupes  bissoises  dans  une  affaire  géné- 
rale et  auraient  remporté  une  victoire,  pris  ou  défendu 
nne  forteresse  d'importance.  Une  médaille  a  été  fondée 


le  1  i  mars  1821,  par  l'électeur 
qui  ont  fait  les  campagnes  de  1814  et  1815. 


II,  poor  ceux 


Ordre  de  lœuis,  institué  par  le  grand-duc  Louis  I«,  le 
25  août  IH07  ;  il  reçut  le  nom  d'ordre  de  Louis  et  des 
statuts  particuliers  le  14  décembre  1851.  Il  est  divisé  en 
cinq  classes  :  les  grands-croix,  les  commandeurs  de  pre- 
mière et  deuxième  classe,  et  les  chevaliers  de  l^eifr 
classe.  La  grande-croix  ne  se  confère  qu'à  des  priuces, 
ou  à  des  personnes  qui  portent  le  titre  d'excellence  on 
qui  en  ont  le  rang.  Au  milieu  d  uu  côté  de  la  croix  on  voit 
la  lettre  L  sur  un  éru  rond,  émaillé  de  rouge,  bordé  de 
blanc,  avec  la  légende  :  Fûr  Vcrdienst  (pour  le  mérite)  ; 
l'écu  noir  du  revers  porte  celte  inscription  :  Gott,  Ebre, 
Yaterland  (Dieu,  Honneur,  Patrie).  Ces  derniers  mots  se 
trouvent  aussi  sur  la  plaque  octogone  d'argent  que  les 
grands-croix  portent  et  sur  celle  à  4  coins  avec  la  cou- 
ronne de  l'ordre  que  portent  les  commandeurs  de  pre- 
mière classe. 


Ordre  tris-distingué  de  Saint-Michel  et  de  Saint-Geor- 
çes,  institué  par  Georges  III,  roi  de  la  Grande-Bretagne, 
après  la  cession  de  Malte  et  de  ses  dépendances  A  l'An- 
gleterre par  le  traité  du  25  mai  1814,  et  I  érection  des 
sept  Iles  ioniennes,  Corfou,  Cépbalooie.  Zante,  Sainte- 
Maure,  Ithaque,  PsxoetCérigo,  en  État  libre  et  indépen- 
dant sous  la  protection  du  roi  de  la  Grande  Bretagne, 
par  nn  deuxième  traité  du  5  novembre  1815.  Les  statuts 
publiés  le  12  août  1818  furent  réformés  par  Georges  IV 
le  5  avril  1826,  et  par  Guillaume  IV  le  17  octobre  1832. 
Le  roi  est  souverain  de  l'ordre,  ou  prince  du  sang  en  est 
grand-maître  :  le  lord  premier  commissaire  de  la  répu- 
blique des  iles  Ioniennes  le  représente  en  cas  d'absence. 
L'ordre  a  des  grands-croix,  des  commandeurs  et  des 
chevaliers;  le  nombre  des  grands-croix  est  fixé  à  15,  non 
comprit  le  grand  maître  (actuellement  le  duc  de  Cant- 
brigde),  celui  des  commandeurs  à  20,  celui  des  chevalière 
1 25.  Chacune  de  ces  trois  classes  a  rang  après  la  classe 
correspondait  dans  l'ordre  du  Bain.  La  plaque  de  la 
grande  croix  est  composée  de  sept  rayons  d'argent  sépa- 
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rés  par  de  petites  bandes  d'or,  rt  an  dessus  on  voit  la  croix 
de  saint  Georges  en  rouge  ;  un  éco  sur  la  croix  montre 
l'archange  Michel  avec  la  légende  :  Auspic lum  mtlioris 
teri.  Les«ommand<-urs  porlc  it,  outre  ta  décoration,  une 
plaque  en  argent.  La  d.coralioo  a  ainsi  dam  l'écu  saint 
Georges  avec  la  légende  :  AttspMtm  mtlioris  «ri .  La 
féte  de  l'ordre  te  célèbre  le  23  avril,  jour  de  la  Salut- 
Georges. 

Ordre  de  Saint-Georges  pour  le  mérite  militaire, 
fond*1,  en  1853,  le  l«  joio,  par  le  doc  Charles -Louis, 
lofant  d'Espagne,  et  divisé  en  déni  classes.  La  croit  en 
argent  porte  d'un  coté  saint  George»  perçant  le  dragon, 
rt  de  l'autre  le  chiffre  du  fondateur.  La  première  classe 
est  destinée  au  commandant  en  chef  des  troupes  et  à 
des  officiers  qni  ont  rempli  de  hautes  et  importantes 
missions  et  qui  se  sont  rendus  utiles  an  prince  et  a  l'Etat; 
la  deuxième,  aui  autres  officiers  de  tout  grade,  sous-offl- 
ders  et  soldats. 

ra«. 

Ordre  de  Constantin.  —  Les  anciens  statuts  de  l'ordre 
de  Constantin  furent  rédiges  et  promulgues  par  Isaac- 
Ange-Comnène,  1190.  Cet  ordre  fut  nommé  aussi  ordre 
angéllqne.  Il  est  sons  In  protfrtinu  do  saint  Georges  et 
sons  la  règle  de  saint  Basile.  Il  a  eu  beaucoup  de  célé- 
brité. La  grande  maîtrise  fut  une  propriété  héréditaire 
de  la  famille  Comoène  qui,  après  la  cbnte  de  l'empereur 
Constantin,  la  prise  de  Constantioople  (29  mai  1453) 
et  ls  soumission  de  David  Comnène,  empereur  de 
Tréhisonde,  1461,  sévit  obligée  de  chercher  un  asile 
ehei  les  princes  étrangers.  Son  dernier  rejeton  , 
Jean- Ange- André-Flave  Comnène  ,  apres  btou-  erré 
longtemps.  Tint,  en  1699,  à  Parme,  où  II  céda  *  per- 
pétuité la  maîtrise  de  cet  ordre  au  duc  Françoia-Ma- 
rie-Josenh-Benoit  Farnèse.  La  famille  Farnèse  a'é- 
tant  éteinte  dans  les  ducs  François  et  Antoine,  l'ioiant 
don  Carlos,  fils  de  Philippe  V,  roi  d'Espagne,  et  d'Elisa- 
beth Farneae,  leur  succéda  dans  le  duché  de  Parme,  et 
ayant  au  bout  de  trois  ans  échangé  la  possession  de  ce 
doché  contre  le  royaume  de  Naples,  fit.  en  sa  qualité  de 
grand  maître,  transférer  a  Niples  les  archives  de  l'ordre, 
qu'il  confirma  formellement  en  1739.  Après  la  mort  de 
Ferdinand  VI,  don  Carlos  (Charles  llll  moula  sur  le 
trône  d'Espagne  ;  son  second  fils  Ferdinand  reçut  la  cou- 
ronne de  Naples,  et  l'infant  don  Philippe,  frère  de  Char- 
lea,  loi  succéda  à  Parme.  Celui-ci  réclama  alors  l'ordre 
de  Constantin  de  son  neveu,  mais  en  vain,  et  lea  récla- 
mmions  de  ►on  fils  furent  aussi  infructueuses.  D'après  le 
traité  de  Paria,  le  doché  de  Parme  avant  été  donuéa 
l'archiduchesse  Marie-Louise,  ex-impératrice  de  France, 
celle  princesse  se  revêtit,  le  26  février  1816,  de  la  grande 
maîtrise  de  l'ordre  de  Constantin,  comme  appartenant 
avec  tous  «es  droits  su  souverain  de  Parme;  elle  fonda 
aon  droit  sur  ce  que  cet  ordre  avait  appartenu  pendant 
pins  de  cent  ans  au  duché  de  Parme  et  sur  ce  qu'elle 
descendait  de  la  maison  Farnèse.  Depuis  ce  temps  l'ordre 
se  donne  aux  deux  cours  de  Naples  et  de  Parme.  Lea 
cinq  classes  qui  composent  l'ordre  sont  :  les  sénateurs 
grands-croix  avec  collier,  les  grands  dignitaires,  les  sé- 
nateurs grandi-croix,  les  commandeurs  et  les  chevaliers. 
La  dignité  de  grand  prieur  a  été  annexée  à  perpétuité, 
en  1828,  A  celle  d'évéque  du  diocèse  de  Parme.  Sur  la 
décoration  se  trooveol  lea  initiales  de  ces  mots  :  in  hoc 
(ieno  rinces  ;  les  lettres  grecques  X  et  P  au  centre  de  la 
croit  indiquent  le  monogramme  do  Jéstu-Cbrbt;  A  et  U 
marquent  le  commencement  et  la  lin. 
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PiYS-BU. 

Ordre  militaire  de  Guillaume,  institué,  en  1815, 
50  avril,  par  Goillaume  l*',  roi  des  Pays-Bas.  et  divisé 
en  quatre  classes  :  les  grands-croix,  les  commandeurs, 
les  chevaliers  de  première  (troisième)  classe  et  1rs  che- 
valiers de  deuxième  (quatrième)  classe.  La  grande  maî- 
trise est  attacher  à  la  couronne.  Sur  une  croix  octogone, 
émaillee  de  blaoc,  on  lit  ces  mots  :  l'oor  Mord,  Beltid, 
T route.  Outre  cela,  les  grands  croix  portent  nue  plaque 
d'argent  octogone  au  coté  gauche;  les  chevaliers  de 
deuxième  classe  portent  la  croit  d'argent.  Les  militaires 
de  terre  et  de  mer  au-dessous  du  grade  d'officier  reçoi- 
vent avec  la  croix  de  chevaliers  de  deuxième  classe  une 
augmentation  de  la  moitié  de  leur  solde,  cl  du  double  avec 
la  croix  de  chevalier  de  première  classe. 

Ordre  du  Lion  pour  le  mérite  riril,  instilné,  en  1815, 
26  s<  ptemlire,  par  Guillaume  I«r,  roi  des  Bays  Bas,  et 
divisé  en  trois  classes  :  les  grands  croix,  les  comman- 
deurs et  les  chevaliers.  La  croix  d'or,  octogone,  émaillée 
de  blanc,  porte  sur  l'éai  de  la  face  le  liou  et  sur  le  revers 
l'inscription  :  l'irta*  nobilttoA.  Les  grands-croix  porte  ut 
outre  cela  une  plaque,  lea  commandeurs  uoe  croix  bro- 
dée eu  or  sur  le  côté  gauche  de  l'habit.  On  a  ajouté  à 
l'ordre  un  nombre  déterminé  de  frères  qui  portent  une 
médaille  semblable  à  l'écu  de  la  croix.  Ils  reçoivent  une 
pension  annuelle  de  200  ilurins,  dont  la  moitié  est  ré- 
versible à  leurs  venves. 

Ordre  (eutonifne.  V.  TEUTON  1QUE. 

ptase. 

Ordre  du  Soleil  et  du  Lion,  institué,  en  1 808,  pn  r  Feth- 
Aly-Sttab  pour  récompenser  les  étrangers  qni  ont  rendu 
des  services  importants  à  la  Perse. 

PORTUGAL. 

Ordre  du  Christ.  —  Le  pape  Clément  V  ayant  résolu 
de  supprimer  l'ordre  des  templiers  et  de  transmettre  sea 
biens  à  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  et  ayant  or- 
donné sur  la  fin  de  1306  aux  évéques  de  Portugal  d'in- 
former sur  la  conduite  des  templiers  d«ni  un  concile 
tenu  à  Salamanque,  Denis,  roi  de  Portugal,  fil,  a  la  vérité, 
séquestrer  et  administrer  provisoirement  1rs  biens  de 
l'ordre,  mais  il  se  réunit  aux  rois  de  CasliUe  et  d'Aragon 
pour  empêcher  le  pane  de  disposer  des  biens  des  cheva- 
liers de  l'ordre  sans  leur  agrémeut.  Le  pape  ayant 
néanmoins  supprimé  l'ordre  des  templiers,  en  1312,  et 
donné  tes  biens  è  celui  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  en 
eiceptant  les  trois  royaumes ,  après  la  mort  du  pape 
Clément,  son  successeur,  Jean  XXI,  A  la  prière  du  roi 
Denis,  consentit  à  la  réintégration  des  templiers  et  à  la 
restitution  de  tous  leurs  biens,  A  condition  qu'au  lien  du 
nom  qu'ils  avaient  porté  jusqu'alors,  ils  prendraient  ce- 
lui du  chevaliers  du  Chriat.  Celaentlieuen  1317, et  le  pape 
confirma  le  nouvel  ordre,  en  13i9,  psr  uue  bulle,  et  le 
soumit  A  la  règle  de  Saint-Benoit  et  de  Citeaux  ;  la  croix 
rouge  fut  changée  en  croit  blanche  qui  se  portait  sur  le 
ma  ut  eau.  D'abord  Cnslro-Marim  fut  le  sieg>*  de  l'ordre, 
puis  Thotnar,  1566.  Les  chevaliers  fureut  peu  à  peu 
diapenséa  du  vœu  de  pauvreté  et  de  chasteté.  Le  Portu- 
gal ayant  commencé,  sous  le  roi  Jean  1",  A  fonder  des 
colonies  dans  les  Indes  et  en  Afrique,  les  entreprises  se 
firent  aux  frais  de  l'ordre  du  Christ,  auquel  les  rois  pro- 
mirent la  propriété  de  toutes  ses  découvertes;  mais  les 
possessions  de  l'ordre  étant  devenues  trop  considérables, 
lea  rois  les  déclarèrent  propriété  de  la  couronne,  lui  lais- 
sant seulement  l'administration  civile,  une  autorité  mili- 
taire limitée,  et  cnlln  la  juridiction  ecclésiastique.  Malgré 
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ces  restrictions,  la  puissance  et  les  richesses  de  l'ordre 
s'augmentèrent  à  un  tel  degré,  qu'elles  parurent  dange- 
reuse* aux  rois,  c'est  pourquoi  !■  grande  maîtrise  Tut 
réunie  à  jamais  à  la  couronne  en  1550.  Pour  être  admis 
dans  cet  ordre,  il  faut  prouver  qu'on  descend  d'une  fa- 
mille noble  et  catholique.  Depuis  «789,  les  chevaliers, 
outre  le  grand  maître  et  le  grand  commandeur,  sont  di- 
visés en  trots  classes  :  6  grands-croix,  450  comman- 
deurs et  on  nombre  illimité  de  chevaliers.  La  réception 
des  chevaliers  a  lieu  dans  le  couvent  deThomar.  L'onlre 
a  aussi  des  prêtres  qui  doivent  faire  voeu  de  pauvreté, 
de  chasteté  et  d'obéissance.?  C'était,  ainsi  que  l'ordre 
de  Saint- Jacques  et  celui  d'Avis,  un  ordre  religieux  jus- 
qu'en 1789.  Pour  les  étrangers,  cet  ordre  n'est  qu'un 
signe  d'honneur;  ceux  qui  en  sont  décoré*  ne  sont 
pas  soumis  à  ses  règles  et  n'ont  aucune  part  à  ses  re- 
venus. 

Ordre  dis  mérite  civil  de  Saint-Jacques  de  rF.pée.  — 
Quelques  chevaliers  qu'on  préteud  s'être  réunis  vers 
1170  pour  proléger  contre  les  Maures  les  pèlerins  qui 
se  rendaient  au  tombeau  de  saint  Jacques  dr  Com- 
postelle,  ont  donoé  lieu  à  cet  ordre.  Ils  s'unirent  dans  ce 
but  aux  chanoines  de  Saint  Eligc  qui  possédaient  un 
couvent  eo  Galice  et  avaient  bâti  des  hôpitaux  sur  la 
route  de  Saint  Jacques  de  Compostclle.  Ferdinand  II, 
rat  de  Léon,  leur  donna  les  places  qu'ils  avaient  enlevées 
aux  Maures  i  en  1174,  ils  reçurent  d'Alphonse,  roi  de 
Caalllle,  le  château  d'Lrles,  auprès  duquel  Ils  bâtirent 
nn  couvent  qui  devint  te  chef-lieu  de  Tordre.  Le  pape 
Alexandre  111  le  confirma  par  sa  bulle  du  5  juillet  1175  : 
Dilectit  filiit,  et  l'investit  de  p  usieurs  privilèges.  Les 
chauoiues  do  Saint-Elige  furent  nommes  chapelains  de 
l'ordre.  Le  costume  dea  chevaliers  était  an  habit  blaDc 
avec  une  épée  rouge  sur  la  poitrine.  Les  chevaliers  por- 
tugais s'etaut  plus  tard  séparés  du  grand  maître  de 
Castille  et  ayant  choisi  nn  grand  maître  particulier,  il 
s'éleva  des  coosteslatioos  qui  furent  cause  qne  les  rois  de 
Portugal  et  d'Espagne  s'emparèrent  de  la  grsmie  maî- 
trise. L'ordre  se  divisa  eu  deux  lignes  an  commencement 
dn  16*  siècle.  Les  chevaliers  faisaient  vœu  d'obeisuince, 
de  chasteté,  de  pamrete,  ei  juraient  de  défendre  l'imma- 
culée conception  de  la  sainte  Vierge.  Le  pape  Alexan- 
dre III  leur  permit  de  se  marier.  Pour  être  admis  il  faut 
prouver  16  quartier»  denoUesse.  En  Espagne  l'ordre  de 
Saint-Jacques  est  encore  un  ordre  ecclésiastique  )  en 
Portugal  11  a  été  converti,  en  1789.  en  ordre  de  mérite 
par  la  reine  Marie,  et  divisé  en  trois  classes,  6  grands- 
eroix,  «50  commandeurs  et  un  nombre  illimité  de  che- 
valiers. 

Ordre  du  mérite  militaire  d'Arts.  V.  AVIS. 

Ordre  de  fa  Tow  et  de  l'Epée.  institué  par  Alphonse  V 
qui  en  créa  37  chevaliers,  d'après  le  nombre  d'années 
qu'il  avait  lorsqu'il  prit  Pet  sur  les  Maures;  restauré, 
le  8  novembre  11-08,  par  Jean  VI  A  Rto-Janelro.  Le  roi 
en  est  grand  maître,  le  prince  royal  grand  commandeur 
et  les  antrea  princes  grands-croix.  Outre  la  crois,  les 
grands-croix,  des  commandeurs  et  des  chevaliers,  oo  y 
•  joint  une  médaille  d'or  montrant  d'un  coté  une  tour 
et  de  l'autre  l'inscription  :  Valore  e  Uutdade  (valeur  et 
fidélité).  Ces  mêmes  mots  forment  la  légende  du  revers 
de  la  croix,  la  face  montre  le  buste  du  roi. 

Ordre  de  Sainte-Isabelle,  Institué,  en  1804,  par  la  reine 
Charlotte  de  Boorboo,  épouse  du  roi  don  Joao  VI,  pour 
26  dames  de  haute  noblesse.  La  reine  en  a  la  grande 
maîtrise.  Une  médaille  d'or  représentant  l'effigie  de 
sainte  Elissbtth  est  tuspeudue  A  un  ruban  rose  tendre, 
liséré  de  blanc. 

Ordre  de  chevalerie  de  dm  Pidrr,  institué,  en  18*0, 
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10  avril,  par  don  Pèdre  comme  empereur  dn  Brésil  et 
roi  de  Portugal,  lorsqu'il  succéda  à  son  père,  le  «Oman 
1826,  a  la  rouMnne  de  Portugal,  qu'il  résigna  eu  faveur 
de  sa  fil.e  dons  Maria  le  2  mai  1826. 

PBCSSB. 

Ordre  deVAigU  noir.  V.  AIGLE. 

Ordre  de  l'Aigle  rouge.  —  Chrétien-Ernest,  margrave 
de  Braudebourg-Bayreuth  institua,  eu  1660,  l'ordre  dé 
la  Concorde,  qui  se  portail  a  un  rul>au  bleu.  Georges- 
Guillaume,  son  successeur,  le  réforma  a  son  avènement, 
eo  1712.  le  nomma  ordre  de  la  Sincérité,  lui  donna  un 
ruban  pooecau  avec  un  fil  d'or  tisse  eu  forme  decrulue 
ans  deux  bords  et  au  milieu.  Il  se  portait  suspendu  au 
cou,  et  dans  les  jours  solennels  la  plaque  s'attachait  au 
gilet.  En  1734  l'ordre  subit  un  nouveau  changement 
sous  le  margrave  Georges  F  redéri*  Charles,  qui  réunit 
le  territoire  de  Bayreuih  à  la  ligne  collatérale  de  Culru- 
bach.  il  prit  dès  tors  le  nom  d'Aigle  rouge  de  Brande- 
bourg ;  il  avait  déjà  alors  la  légende  actuelle  :  Sincère  et 
constanttr.  Le  margrave  Frédéric,  son  successeur,  aug- 
menta l'ordre  de  12  grands-croix.  Sous  les  derniers 
margraves  de  ls  ligne  «le  Bayrcutb-Culnibacb  il  perdit  de 
son  crédit  pour  «voir  été  conféré  trop  souvent,  et  c'est 
ce  qui  engagea  le  margrave  Chrriteo-Fredéric  Cbarl«s- 
Aleiandre,  qui  réunit  toutes  les  lignes  eu  sapersouoe,  i 
le  réformer  complètement,  à  dresser  de  nouveaux  sta- 
tuts, le  23  juin  1777,  et  à  lui  donner  un  autre  ruban 
qui  fut  blanc  liséré  d'orange.  C'est  ainsi  que  le  roi  Fré- 
déric-Guillaume II  le  reçut  svec  les  principautés,  lors- 
qu'elles lui  furent  remises  par  le  margrave  en  1791.  Le 
d  plome  du  12  juin  17(1.2  donna  à  cet  ordre  rang  a  près  celai 
de  l'Aigle  noir.  Ses  marques  distioctives  n'éprouvèrent 
qu'on  léger  changement.  L'ordre  n'avait  eu  jusqu'alors 
qu'une  dasse.  Le  diplôme  d'ei  tension  des  ordres  prussiens 
du  18  jauvier  1810  y  ajouta  deux  nouvelles  classes  et 
une  médaille  de  mérite  en  deux  classes.  Autrefois  il  n'y 
assit  pas  de  plaque  pour  les  deux  dernières  eûmes  i  la 
deoxième  classe  eu  reçut  une  par  ordonnance  du  18  jao» 
vier  1 850,  où  elle  fut  subdivisée  eo  deux  parties,  et  la 
première  reçut  la  plaque  comme  signe  dislinclif.  L'une 
des  deux  médailles  était  d'or  et  marquait  la  première 
classe,  l'sutre  d'argent  marquait  la  seconde.  Eu  1814  la 
médaille  d'or  fui  remplacée  par  une  croix  d'argent,  et 
cette  classe  devint,  per  ordonnance  du  18  janvier  1850, 
la  quatrième  dasse  de  l'ordre  de  l'Aigle  rouge  ;  l'ordon- 
nance du  22  janvier  arrête  qne  toute  personne  qui  re- 
çoit un  ordre  prussien  comme  marque  de  mérite  doit 
eororoenr  r  par  cette  classe,  et  que  si  elle  passe  S  la 
troisième  elle  la  reçoit  avec  une  rosette.  L'ordonnance 
du  18  janvier  «811  avait  déjà  arrête  qu'un  chevalier  qui 
passerait d'aoe classe  inférieure*  une  classe  supérieure 
porterait  trois  feuilles  de  chêne  à  l'anneau  de  la  crois. 
La  seconde  classe  de  la  susdite  médaille  d'argent,  qui  se 
porte  a  la  bontoonière  avec  le  ruban  de  l'ordre  de  l'Aigle 
rouge,  subsiste  comme  décoration  générale. 

Ordr*  pour  le  Mérite.  —  Il  remplaça  l'ordre  de  la  Gé- 
nérosité qne  le  prince  Frédéric,  depuis  Frédéric 
fonda,  en  I GG7,  dans  la  dixième  année  de  son  âge.  Lnrs- 
qu'en  1701  il  prit  le  titre  de  roi  et  qu'il  déclara  l'ordre 
de  l'Aigle  noir  premier  ordre  de  Prusse,  il  conserva  ce- 
lui de  la  Générosité,  et  arrêta  même  dans  les  statuts  dn 
premier  que  personne  oc  le  recevrait  sans  avoir  porté 
le  dernier  pendant  qnelqne  temps.  Pendant  la  durée  de 
son  règne  il  le  conféra  fréquemment  s  ses  sujets  et  ans 
étrangers,  Frédéric  II  Instltoa  l'année  de  son  avènement, 
1740,  l'ordre  pour  le  Mérite,  sans  ton lefois  supprimer 
complètement  le  premier.  Il  est  vrai  que  leapcrsoûnes 
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qui  reçurent  le  dernier  fhrent  obligée*  de  dépoter  l'au- 
tre, mats  il  fut  permit  aux  aotret  de  coati ooer  a  le  por- 
ter. L'ordre  pour  le  Mérite  fut  conféré  pendant  les  pre- 
mière année*  du  règne  du  roi  aux  employés  militaire*  et 
civils,  et  ee  oe  fut  que  plu*  tard  qull  fut  réservé  pour  lea 
premiers  «an*  qu'il  existe  d'ordonnance  formelle  là» 
dessus.  Le  diplôme  d'extension,  du  18  janvier  1810,  dé- 
crète qu'il  ne  peut  être  acquis»  que  par  Ici  service!  rendus 
sur  le  ebamp  de  bataille,  et  le  document  de  la  fondation 
de  la  Croix  de  fer,  du  10  mars  1815,  arrête  que.  pen- 
dant la  durée  de  la  guerre  qui  allait  éclater,  l'ordre  pour 
le  Mérite  ne  serait  plut  conféré,  et  que  dans  de»  cas 
rares  et  extraordinaires  il  terait  donné  avec  trois  feuillet 
decbeneà  l'anneau.  Si  quelqu'un  l'obtient  deux  fois,  le 
ruban  a  trois  raies  d'argent. 

Ordre  de  5aint-/een,  Institué,  en  1812,  le  21  mal,  par 
Frédéric-GulUannie  Ht ,  en  mémoire  du  bail  iage  de 
Brandebourg  appartenant  è  l'ordre  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem,  qui  rat  déclaré  dissous  et  éteint  le  25  janvier 
1811.  Le  roi  est  souverain  protecteur  de  cet  ordre. 
(Test  Ini  qui  nomme  le  grand  maître  et  les  chevaliers. 
Outre  la  croix  prescrite  et  l'étoile.  Ht  ont  aussi  un  habit 
uniforme. 

Ordre  de  Loutre,  Institué,  en  1814,  5  août,  par  Frédé- 
ric Gnillaume  III,  pour  les  dames  qui  ont  donné  pendant 
la  guerre  des  preuves  éclatantes  de  patriotisme.  11  porta 
ton  nom  en  mémoire  de  la  reine  Louise  (t  I»  juillet 
1810).  Cet  ordre  est  indistinctement  composé  de  100  da- 
me* ou  demoiselles. 

Ordre  de  la  Croix  de  fer,  fondé,  en  1815.  le  10  mars, 
par  Frédéric  Guillaume  III,  pour  récompenser  les  ser- 
vices qui  seraient  rendus  pendant  la  nouvelle  guerre 
qu'il  méditât  contre  la  France,  quoiqu'il  en  fut  enrore 
V allié.  Les  membres  de  l'ordre  sont  les  grands-croix , 
les  chevaliers  de  première  et  les  chevaliers  de  deuxième 
classe.  Oo  oe  pouva  t  obtenir  la  décoration  de  la  pre- 
mière classe  sans  passer  par  la  seconde.  Lea  militaire* 
portent  la  croix  è  un  ruban  noir  liséré  de  blanc  ;  d'autre* 
à  nu  ruban  blanc  liséré  de  noir. 

RUSSIE. 

Ordre  de  Saint-André,  institué  par  le  exar  Pierre,  en 
fCftH,  11  décembre,  depuis  empereur  Pierre  Il  n'a 
qu'nne  classe,  et  celui  *  qui  11  est  conféré  reçoit  ea  même 
temps  les  ordres  de  Saint-Alcxentre-Newski  et  de  Sainte- 
Anne,  ainsi  que  le  rang  de  lieutenant  général.  La*  4  let- 
tres aux  4  coins  de  la  erolx  signifient  :  Sanetue  Andréa* 
patronne  Russie;.  Sur  le  rêvera  on  lit,  en  langue  rn»ae, 
ces  mots  t  Pour  la  foi  et  la  fidélité. 

Ordre  de  Sainte-Calherine,  institué  par  l'empereur 
Pierre  I",  le  6  décembre  (25  novembre  IT14).  en 
mémoire  de  la  présence  d'eaprit  aves  laquelle  I  im- 
pératrice Catherine  avait  contribué  a  la  paix  de  Falksi, 
28  juillet  4711.  Il  tut  d'abord  aussi  conféré  aux  hom- 
mes; maintenant  II  ne  se  donne  qu'aux  dames  du 
plus  haut  rang.  L'impératrice  est  maîtresse  de  l'or- 
dre. Il  se  divise  en  deus  classes  :  la  grande  et  la  petite 
croit.  La  plaqne  porte  ces  mots  en  langue  russe  .-  Pour 
l'amour  de  la  patrie;  Ils  se  trouvent  aussi  tur  les  rubans 
des  croix.  La  décoration  porte  sur  le  revers  ce»  mots  : 
A'.qual  mxmxa  eomparis,  au-dessus  d'un  emblème  repré- 
sentant uu  nid  d'iilglonssur  une  vieille  tour  an  pied  de 
laquelle  «ont  deux  aigle*  portant  des  serpents  dans  leur 
bec  prenant  leur  essor  pour  les  porter. 

Ordre  de  Saint-Alexandre-NewsM.  —  Alexandre  Ja- 
ros' avrils,  prince  de  ftovogorod,  battit  lea  Suédois,  en 
1210,  sur  la  rive  gauche  de  la  Néva,  à  ton  embouchure 
dans  le  golfe  de  Finlande  ;  cette  victoire  et  d  autret  rem- 
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donner  le  nom  d'Alexanfre-Newskï  II  mourut  moine 
en  1 263,  fut  canonisé  et  son  squelette  révéré  comme  re- 
lique è  Wladimir.  Pierre  lar  le  fit  transférer  à  Péters- 
bourg  et  institua  en  sa  mémoire  un  ordre  de  chevalerie, 
maia  il  n'en  conféra  point  la  décoration  de  ton  vivant. 
Catherine  le  donna  pour  la  première  fols,  le  8  avril  1725, 
au  prince  Menzikof.  Celui  qui  le  reçoit  doit  avoir  au 
moins  le  rang  de  major  général.  Il  n'a  qu'une  classe  ;  la 
devise  de  l'ordre  est  :  Pour  le  service  et  la  patrie. 

Ordre  de  l'Aigle  blanc.  V.  AIGLE. 

Ordre  de  Satnt-Georoes,  institué,  en  1760,  7  décembre 
(26  novembre),  par  Catherine  II,  pour  récompenser  le 
mérite  militaire  dans  les  ofilciers  de  terre  et  de  mer.  et 
divisé  en  cinq  classe*.  Il  ne  fut  pas  conféré  sous  Paul  1*% 
mois  un  manifeste  «l'Alexandre  l**,du  12 décembre  1801, 
l'établit  formellement  dans  ses  droits.  Les  chevaliers  do 
la  première  classe  touchent  700  roubles  par  nunee,  ceux, 
de  la  deuxième  400,  ceux  de  la  troisième  200,  et  les  cent 
plus  âgés  de  la  quatrième  100.  La  veuve  d'un  chevalier 
reçoit  encore  une  année  la  pension  de  son  mari.  Le* 
deux  premières  classes  donnent  raua  de  major  gênerai, 
le*  deux  suivantes  orlui  de  colonel.  Pour  obtenir  la  pre- 
mière classe  il  fsut  avoir  été  g  neral  en  chef  et  remporté 
nne  victoire;  il  auflli  de  25  années  de  arrvi.e  pour  «bte- 
n  r  la  quatrième.  L  ordre  n'a  point  de  grand  maître,  la* 
deux  collèges  de  guerre  décident  sur  ceux  qui  y  ont  droit. 
La  fête  de  l'ordre  est  célébrée  le  7  décembre  (28  oov.) 
de  chaque  anue.  Sur  la  plaque  de  la  première  cl  de  la 
deuxième  classe  ou  lit,  en  tangue  russe,  ces  mots  :  Pour 
le  mérite  militaire  et  la  bravoure. 

Ordréde  •Sainl-lFiadimir ,  institué  en  1782,  22  sep- 
tembre (5  octobre),  par  l'impératrice  Catherine  II.  le 
jour  anniversaire  de  sou  couronnement,  1762.  en  mé- 
moire da  Vladimir  le  Grand,  premier  prince  russe  qui 
embrassa  le  christianisme,  et  pour  récompenser  le  mérite 
dan*  le*  employés  civil*  et  militaires,  les  «avants  et  les 
artistes.  Il  est  divisé  en  quatre  classes,  et  les  employés 
civils  obtiennent  la  quatrième  après  35  an*  de  service. 
6000  roubles  pour  pensions  sont  affecte*  .-.chaque  classe, 
600  pour  10  cbevaliers  de  la  première,  500  pour  20  de  la 
deuxième,  800  pour  50  de  la  troisième,  et  100  pour  60  de 
la  quatrième.  On  reçoit  avec  l'ordre  la  noblesse  hérédi- 
taire. La  devise  autour  de  l'écu  de  la  plsque  est  :  Utilité, 
Honneur.  Gloire.  Le*  4  lettres  rosses  du  centre  de  la 
plaque  signiBeut:  5ain<  prince  M  iadimir  semblable  aux 
apôtre».  Celle*  qu'on  «oit  dans  l'écu  du  revers  de  la  dé- 
coration marquent  le  jour  da  Is  fondation,  22  septembre 
1782.  Cet  ordia  oe  fut  paa  cooféré  sous  l'empereur 
Piul  mais  il  fnt  restauré  avec  l'ordre  de  Saint- 
Georges,  le  1 2  décembre  1 801,  par  Alexandre  I". 

Ordre  de  Sainte-Anne.  —  Charles-Frédéric,  due  de 
Schtesvng-lloUlein-Goltorp,  père  de  Pierre  III,  empe- 
reur de  KoMte,  l'imtltua  a  Kiel  en  mémoire  de  l'impéra- 
trice de  Russie  Anne,  et  en  l'honneur  de  ton  épouse  Anne 
Péirowna,  fille  de  l'empereur  Pierre  !•»,  1750,  14  février 
(5  février)  ;  et  l'empereur  PhuI  Ier.  son  petit-Sis,  le  mit 
au  nomlire  des  ordres  russes  pour  recompenser  le  mé- 
rite dans  tous  les  état*.  L'empereur  Alexandre  Ie*  y 
ajouta,  en  1815,  uoe  quatrième  classe  qui  ne  fnt  confé- 
rée qu'ans  militaires  qui  en  portaient  la  décoration 
éinaillée  de  vert  sur  lu  garde  de  leur  epée.  La  devise  de 
l'ordre  est  :  Amantibus  pietatem,  justifiant,  (Idem.  Lea 
plus  auciens  chevalier*  de  la  première  classe  ont  tue 

Ordre  de  Saint- Stanislas,  institué  par  le  comte  Sta- 
nislas et  Augusto  Poniatûwsky ,  après  qu'il  eut  été  élu  roi; 
1765,  7  «ai.  Il  resta  dans  l'oubli  jusqu'à  l'acte  da  SI 


Digitized  by  Google 


528 


ORD 


ORD 


juitlrt  1807.  L'empereur  Alexandre  le  restaura  le  f«r  dé- 
cembre 1X15  et  le  divisa  en  quatre  classe*;  le  16  décent» 
bre  1816,  ou  rétablit  l'ancienne  obligation  de»  cheva- 
lier» de  paytr  ncnuellement  à  l'hôpital  de»  eofanti 
trouves  de  Varsovie,  la  première  classe  4  ducats,  ta 
deuxième  3,  I»  troisième  2,  ta  quatrième  I.  D'après 
l'ukase  du  29  novembre  1831,  l'ordre  polonais  de  Saint- 
Stanislas  fait  pvrtie  des  ordres  de  l'empire  de  Russie,  et, 
d'après  nne  ordonnsuce  du  chancelier  de  l'ordre,  du 
25  décembre  1851,  il  a  rang  après  la  première  classe  de 
l'ordre  de  Saiot-Aonc. 

Ordre  du  Hérite  militaire,  institué,  en  1791,  par  Sta- 
nislas Auguste,  roi  de  Pologne,  pour  récompenser  les 
officiers  de  l'armée  qui  se  distingueraient  dans  la  guerre 
d'indépendance  cootre  la  Russie,  1792.  La  confédération 
de  Targowitt  interdit  l'usage  de  cet  ordre,  et  ceux  à  qui 
il  avait  été  conféré  furent  obligés  de  rendre  les  lettre» 
patentes  du  roi.  Il  en  fut  fait  mention  dans  la  constitu- 
tion de  Varsovie  da  21  juillet  et,  le  26  décembre, 
il  fat  restauré  par  Frédéric- Auguste,  roi  de  Saie  et 
grand-duc  de  Varsovie.  Lorsque  Varsavie  rentra  «ou»  la 
domination  de  la  Russie,  l'empereur  Alexandre  devint 
autai  grand  maître  de  cet  ordre.  L'empereur  Nicolas  lrr 
•  incorporé  cet  ordre  polonais  à  ceux  de  l'empire  russe 
aouf  le  nom  de  décoration  impériale  et  royale  du  mérite 
militaire,  et  l'adWuécn  cinq  classes;  mais  il  a  décrété  en 
même  temps  que  daus  la  suite  cette  décoration  du  Hérite 
militaire  ne  sera.t  plus  conférée. 

ROY  U  NI  DB  SàXS. 

Ordre  de  la  Couronne  de  Saxe,  institué,  en  1807,  le 
20  juillet,  par  Frédéric  Auguste,  pour  laisser  *  ses  .-UC- 
eesseur»  un  souvenir  de  la  protection  qne  la  Providence 
divine  avait  accordée  a  ses  Etals,  et  en  même  temps  pour 
témoigner  publiquement  son  estime  et  son  direction  a 
ceux  qui  auront  bien  mérité  du  roi  et  de  ta  patrie.  Le 
roi  est  grand  maître  de  l'ordre,  les  priuces  de  sa  famille 
en  sont  chevaliers-nés.  La  décoration  montre  d'un  côté 
ta  chiffre  F  A  (Frédéric-Auguste),  sur  le  revers  la  devise 
de  l'ordre  :  Providentia  memor.  Les  statuts  n'ont  pas 
enrore  été  mis  en  exécution. 

Ordre  militaire  de  Saint- Henri,  pour  récompenser  des 
exploits  éclatants  des  officiers  de  l'armée  saxonne,  Insti- 
tué, en  1756,  7  octobre,  par  Auguste  III,  roi  de  Pologne 
et  électeur  de  Saxe,  h  linbertsbourg.  Il  cessa  d'être  con- 
féré jusqu'en  1768,  sons  la  régence  du  prince  Xavier, 
qui  le  restaura,  eo  changeant  la  décoration  et  le  jour  de 
fête  de  sa  fondation,  1  septembre  ;  le  fondateur  et  l'élec- 
teur Fred  rie-Auguste  s'en  revêtirent  ;  en  même  temps 
on  distribua  plusieurs  grandes  croix,  croix  de  comman- 
deurs et  petites  croix.  On  cessa  aussi  de  le  conférer  jus- 
qu'en 1796  où  il  fut  rétabli  de  fait  par  la  distribution  de 
7  croix  de  chevaliers,  et.  eo  1807,  tontes  les  trois  classes 
forent  conférées.  Le  23  décembre  1829  les  statuts  furent 
mis  eu  exécution,  et  on  y  ajouta  des  commandeurs  de 
seconde  classe.  Au  milieu  de  ta  croix  on  voit  l'image  de 
l'empereur  Henri  avec  son  nom  :  Sanclus  Uenriens,  et 
ta  légende  :  Fridericus  Augntlus,  I).  G.  rex  Saxonia, 
insfatiracit.  Le  revers  de  ta  croix  porte  l'ioscription  : 
Virtuti  in  bello.  On  a  fondé  et  |oint  à  cet  ordre,  en  1796, 
17  mai.  Médaille  du  mérite  militaire,  pour  lea  sous  offi- 
ciers et  soldats  pour  récompenser  des  actions  d'éclat  en 
présence  de  l'ennemi.  Elle  est  en  or  et  en  argent.  Cette 
médaille  porte  les  mots  :  Bien  mérité  de  la  patrie. 

Ordre  du  Mérite  chit,  institué  en  1815,  7  juin,  par 
le  roi  Frédéric-Auguste,  après  son  retour  dansaes  État». 
L'ordre  se  donne  aux  Saxons  qui  ont  rendu  des  services 
utiles  à  l'Etat  ou  qui  se  sont  distingués  par  des  vertoa 


civiles,  et  aux  étrangers  qui  ont  aeqvis  des  droit»  à  ta 
reconnaissance  du  souverain  ou  de  l'EUL  Les  statuts  de 
l'ordre  sont  du  12  août  1815;  le  jour  du  retour  du  roi, 
7  juio,  en  est  designé  comme  le  jour  de  la  fondation.  La 
première  distribution  a  eu  lieu  le  23  décembre  1815. 
Sur  la  face  de  ta  croix  on  voit  les  armes  de  la  Site  et  ta 
légende  :  Frédéric-Auguste,  roi  de  Saxe,  le  7  juin  1815  ; 
sur  le  revers  l'inscription  :  Pour  le  mérite  et  la  fidélité 
(pour  les  Saxons),  pour  le  mérite  (pour  lea  étrangers). 
L'ordre  se  divise  en  trois  classes  :  les  grands-croix,  tas 
Commandeurs  et  les  chevaliers.  Il  y  a  une  quatrième 
classe  comprenant  ceux  qui  sont  décorés  de  la  médaille 
du  mérite  civil. 

r,li*D-DtICBÉ  DS  BSXI-VfBJBUB-BltBNACH. 

Ordre  de  la  Vigilance  ou  du  Faucon  blanc,  institué, 
1752,  2  août,  par  Ernest-Auguste,  duc  de  Saxe-Weitnar, 
pour  encourager  et.  récompenser  la  fidélité  et  les  seuii- 
roeuls  patriotiques  cuver»  l'empiie  d'Allemagne  et  sou 
chef,  l'empereur  Charles  VI,  qui  l'approuva,  et  restauré 
le  18  octobre  1815  par  le  grand-duc  Charles- Auguste, 
pour  donner,  selon  la  teneur  des  statuts  de  ce  jour-là, 
aux  hommes  qui  ont  con'ribué  avec  distinction  s  l'œuvre 
de  l'indépendance  de  l'Allemagne,  une  marque  de  n con- 
naissance de  leurs  services.  La  première  classe,  qui  *e 
compose  du  grand  maître  (le  grand-duc  régnant),  des 
princes  de  la  maison  et  de  (2  grands-croix,  ne  se  confère 
qu'à  des  conseillers  privés  tt  à  des  m  ijors  généraux. 
Pour  obtenir  la  seconde,  qui  est  fixée  à  25  membres,  il 
faut  être  conseiller  privé  du  gouvernement,  etc.,  ou  ma- 
jor; la  troisième  classe  est  limitée  a  30  membres.  La 
féte  de  l'ordre  est  célébrée  le  18  octobre.  La  décoration 
est  un  faucon  blanc  avec  bec  et  serre*  d'or  *ur  une  étoile 
octogone  en  or  et  émaillée  de  vert.  Sur  lécu  du  revers, 
On  lit  la  devise  :  Yiqilando  as>  etidimus.  Ces  mots  servent 
de  légende  au  faucon  de  l'écu  de  la  plaque  d'argent  octo- 
gone que  les  grands-croix  porteut  au  côté  gauche. 

DBCHÉS  DBSàXI  ALTEUBOTBG  COBOl'BO-AOTI*  tT  UEHINeBS. 

Ordre  Durai  de  la  ligne  ernestinc.  —  Suivant  les  sta- 
tuts du  25  décembre  1853,  les  ducs  delà  ligne  ernestine 
Frédéric  de  Saxe- Altenbourg,  Ernest  de  Saxe-Cobourg- 
Gotba  et  Bernard- Erich-Freund  de  Saxe-Meiniogen  et 
Hildburgbausen ,  pour  honorer  la  mémoire  de  la  ligue 
spéciale  de  Sa se-Gotba-AlleD bourg  éteinte  en  1825,  re- 
nouvelèrent l'ordre  de  l'iotégrilé  allemande,  portant 
pour  devise:  Fideliter  et  constarUer,  institué  en  1690, 
par  Frédéric  l*',duc  de  Saxe-Gotna- Altenbourg,  comme 
une  distinction  honorillque  et  récompense  du  mérite. 
L'ordre  est  divisé  en  4  classes,  et  le  nombre  des  mem- 
bres est  fixé  à  9  gran'ts-crois,  12  commandeurs  de  pre- 
mière classe,  12  de  seconde  classe,  et  36  chevaliers,  non 
compris  les  étrangers.  Ton»  le»  prince»  de  ta  braQcbe 
ernestine  sont  membre»  né»  de  la  première  classe.  On 
reçoit  avec  la  grande  croix  ta  noblesse  héréditaire.  La 
grande  croix  et  celle  de  commandeur  de  première  clawe 
ne  se  donnent  qu'à  des  conseillers  privés,  ta  croix  de 
commandeur  de  seconde  classe  à  un  présideot,  directeur 
d'un  collège  administratif  ou  de  justice,  ou  lieutenant- 
colonel.  Chacun  des  ducs  des  trois  lignes  a  le  droit  de 
nommer  ses  sujets  à  toutes  les  classes  jusqu'à  la  concur- 
rence du  tiers  du  nombre  fixé.  L'admission  des  étran- 
gers, dont  le  nombre  est  indéterminé,  exige  que  deux  des 
maisons  ducales  au  moins  soieot  d'intelligence.  Outre 
ces  i  classes,  il  y  a  encore  une  décoratien  affiliée  à  l'or- 
dre :  ta  croix  de  mérite  en  argent  et  la  médaille  de  mé- 
rite. Les  grands-croix  portent  au  côté  gauche  une  plaque 
octogone  alternativement  d'or  et  d'argent,  sur  laquelle 
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te  Ironve  la  croix  blanche,  et  au  milieu  un  champ  d'or 
avec  la  couronne  de  rue  et  la  légende  :  Fideliler  et  ron- 
ttanttr-  Les  commandeurs  de  première  classe  portent  la 
croix,  mais  sans  plaque  dessous.  Pour  les  sujets  saxons, 
les  employés  civils  ont  uue  couronue  de  ebenc,  cl  le* 
militaires  une  couronne  de  laurier  en  sus.  La  decoraiion 
commune  A  toutes  les  classes  mais  de  dimension  diffé- 
rente, est  une  croix  octogone  émaillée  de  blanc,  incrus- 
tée eu  or.  L'écu  de  la  face  représente  l'effigie  du  duc 
Ernest  le  Pieux,  avec  la  devise  formant  la  légende  ;  sur 
le  revers  on  voit  les  ormes  de  Saxe  nvec  la  date  de  la  fon- 
dation pour  légende.  La  croix  de  mérite  en  argent  a  sur 
la  face  le  buste  d'Ernest  le  Pieux,  et  sur  le  revers,  les 
armes  et  la  devise  de  l'ordre.  La  médaille  porte  sur  la 
face  le  buste  du  fondateur  dans  la  ligne  qui  la  confire, 
et  sur  le  revers  la  légende. 

R1BDAIOIII. 

Ordre  suprême  de  VAnnonciade.  V.  AMNO  NCIADE. 

Ordre  de  Saint-Maurice  et  de  Saint-Lazare,  institué, 
1434,  par  Amédée  VIII,  premier  duc  de  Savoie,  après 
a'ètre  retiré  avec  5  gentilshommes  de  son  Age  pour  vivre 
dana  la  retraite  dans  son  château  de  Ripaille,  près  de 
Tbonori  sur  le  lac  d<>  Genève.  Le  but  du  fondateur  en 
Pinstituant  fut  de  réunir  le  culte  divin  a  la  politique. 
Cet  ordre  tomba  insensiblement  dans  l'oubli;  mais  pour 
•  opposer  A  la  réformatiou,  et  surtout  a  Calvin  et  à  ses 
adhérents,  le  duc  Kmmanuel -Philibert  renouvela  en 
1572  l'ordre  de  Saint-Maurice,  dont  la  principale  obliga- 
tion des  chevaliers  était  de  conserver  et  de  proléger 
l'Eglise  catholique.  Le  pape  Grégoire  Xltl  confirma  celle 
institution  le  16  septembre  1572,  ea  réunissant  l'ordre 
de  Saint-Laxare  qu'il  avait  supprimé  A  celui  de  Saint- 
Maurice.  (V.  FRANCE.)  L'ordre  de  Saint-Maurice  et  de 
Saint-Laxare  a  été  confirmé  successivement  parles  bulles 
du  pape,  du  2  oovembre  1572,  5  avril  1575,  9  septembre 
1603,  17 juillet  1601. 10 septembre  1744,  ..octobre  1750, 
14  septembre  1752,  16  octobre  175»  et  16  janvier  1776. 
C'est  maintenant  uu  ordre  démérite  doté  d'avantages 
considérables.  Il  a  gardé  ses  premières  acquisitions.  Le 
roi  de  Sardaigne,  en  qualité  de  grand  maître  général  de 
l'ordre,  en  imesîit  les  membres.  Victor-Emmanuel,  roi 
de  Sardaigne,  donna  des  statuts  à  l'ordre  le  27  décembre 
1816,  et  d'après  les  lettres  patentes  du  roi  Charles-Al- 
bert, du  9 décembre  1831,  il  se  compose  actuellement  de 
chevalier»,  de  commandeurs  et  de  grands-croix.  Les  che- 
valiers sont  ou  rasalieri  di  giustizia,  ou  caralieri  di 
grazia  :  les  derniers  soot  des  employés  civils  et  militaires 
qui  doivent  avoir  le  rang  de  lieutenant-colonel,  ou  avoir 
fait  des  douations  considérables  ou  rendu  de  long»  aer. 
vie»  a  gratis  à  la  direction  des  fondations  pieuses.  Le 
nombre  des  commandeurs  est  fixé  A  50,  celui  des  grands- 
croix  à  30,  non  compris  les  princes  et  les  chevaliers  de 
l'ordre  de  l'Annonciadc.  Les  5  premières  dignités  de 
l'ordre  sont  le  grand  prieur,  le  grand  hospitalier,  le 
grand  conservateur,  le  grand  chancelier  et  le  grand 
trésorier.  Le  royaume  est  divisé  en  9  provinces  relati- 
vement à  l'ordre  :  Turin.  Aoata,  la  Savoie,  Gènes,  No- 
vare,  Nice,  Alexandrie,  Coni  et  la  Sardaigne.  Il  y  a  dana 
chaque  province  un  grand-croix  ou  un  commandeur  qui 
porte  le  titre  de  chef  de  la  province,  à  la  léte  de  tous 
les  membres  de  l'ordre  ainsi  que  des  institutions.  Les 
rentes  des  biens  de  l'ordre  l'élevant  à  80,000  livres  se 
distribuent  régulièrement,  à  l'exception  de  50,000  livres 
qui  en  sont  réservées.  La  décoration  «uni «te  en  une 
croix  blanche  enchâssée  en  or  suspendue  A  un  ruban 
bleu.  Les  grands-croix  la  portent  couronnée,  et  au  côté 
gauche  une  étoile  brodée  eu  or  et  en  argent. 

II. 
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Ordre  royal  et  militaire  de  Savoie,  institué  en  1815, 
14  août,  parle  roi  Victor -Emmanuel,  pour  récompenser 
les  personnes  qui  se  sont  distingut  es  sur  le  champ  de 
bataille,  ou  par  une  action  de  prudence  ou  de  valeur. 
La  décoration  consiste  en  une  croix  d'argent  ou  d'or  sur 
la  face  de  laquelle  on  voit  uue  croix  blanche  dans  une 
croix  émaillée  de  rouge.  Les  grands-croix  portent,  outre 
la  croix  en  or,  une  plaque  dont  l'écu  montre  le  chiffre  et 
la  légende  :  Al  merito  ti  al  valore.  Les  commandeurs 
portent  la  croix  d'or  plus  petite  ;  les  membres  de  la  troi- 
sième classe  plus  petite  que  les  commandeurs  ;  celle  de 
la  quatrième  classe  est  d'argent. 

Ordre  avilde  Savoie,  institué  en  1831,  29  octobre, 
par  Charles-Albert,  roi  de  Sardaigne,  eu  une  classe,  des- 
tinée aux  employé*  supérieurs  qui  ont  rempli  des  mis- 
sions .du  gouvernement,  ainsi  qu'aux  savants,  aux  au- 
teurs et  aux  artistes  qui  ont  publié  quelque  ouvrage  im- 
portant. 40  pensions  montant  i  50,000  livres,  dont  10  de 
1.000.  10  de  800  et  20  de  600  livrea  soot  attachées  à 
l'ordre. 

DKTJX  SICILU. 

Ordre  de  Saint-Janvier,  institué  en  1738,  6  juillet, 
par  Charles,  roi  des  Deux  Sicile»,  depuis  Charles  IH. 
roi  d'Espsgne,  A  l'occasion  de  son  mariage  avec  la  prin- 
cesse Amélie,  fille  d'Auguste  III,  roi  de  Pologne.  Il  n'est 
formé  qoe  d'uoe  classe  de  chevaliers  sous  la  grande  maî- 
trise du  roi.  Les  chevaliers  s'engagent  à  défendre  A  tout 
pris  la  religion  catholique. 

Ordre  de  Saint-Ferdinand  et  du  Mérite,  institué  par  le 
roi  Ferdinand  IV,  aprèj  son  entrée  à  Naples,  le  4  juillet 
1799,  pour  donner  uue  marque  publique  de  reconnais- 
sance envers  Dieu  et  saint  Ferdinand  (roi  de  CasIUle, 
1295-1312),  pour  avoir  recooquis  son  royaume,  et  pour 
récompenser  ses  sujets  qui  dans  cette  occurrence  auront 
donné  des  preuves  extraordinaires  de  fidélité,  et  inspirer 
A  l'avenir  A  ses  sujets  et  surtout  A  la  noblesse  des  Deux- 
Siciles  des  sentiments  d'honneur  et  de  vraie  gloire. 
L'ordre  est  divisé  en  5  classes  sous  la  grande  maîtrise  du 
roi  :  les  grands-croix  sont  fixés  A  26,  et  reçoivent  le  litre 
d'excellence.  Ceux  qui  sont  admis  dans  cet  ordre  doivent 
aussi  s'engager  A  défendre  la  religion  catholique  A  tout 
prix.  Un  général  peut  prétendre  &  ht  grande-croix  s'il  a 
commandé  en  chef  et  remporté  une  victoire  complète  ; 
celui  qui  a  défendu  une  place  forte  et  contraint  l'ennemi 
i  lever  le  siège,  ou  qui  enlève  une  place  A  l'ennemi,  a 
droit  A  la  croix  de  commandeur;  tout  officier  qui  se 
distingue  A  la  guerre  par  une  action  éclatante  peut  pré- 
tendre A  celle  de  chevalier.  Par  décret  du  25  juillet  1810, 
il  a  été  fondé  une  médaille  d'or  pour  les  aides  de  camp, 
porte-enseignes,  pilotes,  premiers  matelots,  et  une  d'ar- 
gent pour  les  sous-officiers  et  soldats.  L'écu  de  la  déco- 
ration porte  la  légende  :  Ftdri  et  megio;  la  médaille  a  cet 
mêmes  mois  pour  inscription. 

Ordre  militaire  de  SaitU-Constantin.  —  Le  roi  en  est 
grand  maître;  l'ordre  a  3  classes  :  les  grands  croix,  let 
chevaliers  et  les  frères  servants;  les  deux  dernières  se 
divisent  en  plusieurs  branches.  Les  premières  classes 
s'engagent  de  s'appliquer  à  la  vertu,  de  suivre  le  grand 
maître  A  la  guerre,  d'entretenir  deux  soldats  A  leurs  dé- 
pens, de  paraître  toujours  avec  répée,  de  ne  point  jouer 
A  des  jeux  de  basard  et  de  s'abstenir  d'occupations  bour- 
geoises. 

Ordre  de  Saint-Georges  de  la  réunion,  institué  en 
1819,  9  janvier,  par  le  roi  Ferdinand  IV,  pour  récom- 
penser la  bravoure  et  le  mérite  militaire.  Il  a  6  classes  :  lea 
grands -croix,  les  commandeurs,  chevaliers  de  droit  (ca- 
ralieri di  driffo),  les  chevaliers  de  grâce  (cavalieri  di 

67 


Digitized  by  Google 


550 


ORD 


ORD 


çrazia),  les  porteurs  de  la  médaille  d'or  et  de  la  nié' 
daille  d'argent.  Les  médailles  sont  destinées  aui  sous- 
officiers  et  soldats.  La  classe  des  grands-croix,  des  com- 
mandenrs,  des  chevaliers  de  droit  et  la  médaille  d'or  ne 
te  confèrent  que  ponr  des  exploits  militaires  ;  la  classe 
des  chevaliers  de  grdee  et  In  médaille  d'argent  peinent 
s'acquérir  tant  par  les  mêmes  exploits  que  par  40  ans  do 
service,  parmi  lesquels  il  doit  y  avoir  an  moins  2  ram- 
pagnes.  Sur  l'étoile  des  grands-croix  et  la  croix  des 
commandeurs  et  des  chevaliers,  on  toit,  autour  de  l'ef- 
figie de  silnt  George,  la  légende  In  hoc  signo  vivres;  sur 
le  revers  des  croix  des  3  premières  clauses,  le  mot  tfr- 
tuti  :  sur  le  revers  de  la  croix  des  chevaliers  de  grâce,  le 
mot  merito.  Le  l'r  de  ces  mots  se  retrouve  sur  la  mé- 
daille d'or,  le  2*  sur  la  médaille  d'argent.  Cet  ordre  a 
été  fondé  pour  remplacer  Tordre  des  Deux  Sicile*,  insti- 
tué par  Joseph  Napoléon,  le  21  février  1808  ;  reformé 
par  an  décret  du  4  juillet  (815.  Les  chevaliers  de  l'or- 
dre des  Drux-Sicilcs  qui  étaient  dans  le  service  actif  re- 
çurent le  nouvel  ordre  an  lieu  i'e  l'ancien. 

Ordre  de  François  institué  par  Fraoçois  V  pour 
récompenser  les  vertus  civiles,  soit  en  remplissant  les 
devoirs  de  sa  charge  on  en  contribuant  aux  progrès  des 
arts  et  de*  sciences,  de  l'agriculture  et  du  commerce. 
Le  roi  en  est  grand  maître,  l'ordre  a  des  grands-croix, 
des  commandeurs  et  des  chevaliers,  et,  outre  cela,  nne 
médaille  d'or  et  une  médaille  d'argent.  L'éru  de  la  i  la- 
que des  grands- croix ,  ainsi  que  la  croix  de  celle 
classe  et  des  autres,  sans  en  rxcepter  les  médailles,  ont 
la  légende  :  De  rege  opllmo  merito. 

RU  KDE. 

Ordre  des  Séraphins,  rnban  bien.  —  Le  roi  Magnns  E*». 
qui  régna  de  127.1  a  12<)0,  doit  l'avoir  institué.  Son  pe- 
tit-fils Magnns  Erichson  créa  hraueoup  de  chevaliers  de 
cet  ordre  a  son  couronnement,  en  1556.  Il  fut  suppiimé 
sous  Charles  IX,  lorsque  le  liilhérnnlsnre  commença  a  se 
répandre;  mais  eu  1718,  28  avril,  il  fut  rétabli  par  le 
roi  Frédéric  V,  avec  l'ordre  de  l'Épée  et  de  l'Étoile  po- 
laire. Le  roi  Charles  XIII  en  réforma  les  statuts,  le  9 
juillet  1814,  et  les  augmenta  des  statuts  de  l'ordre  de 
Wasa  et  de  l'ordre  de  Charles  XIII.  Le  roi  est  seigneur 
et  roaitre  de  l'ordre  des  Séraphins;  mais  il  ne  peut  le 
supprimer.  Les  princes  de  la  maison  royale  de  Suède 
en  sont  chevaliers-nés.  Le  nombre  des  chevaliers,  qui 
ne  forment  qu'une  classe,  est  fixé  à  23  Suédois  et  8 
étrangers,  uns  compter  les  empereurs,  les  rois  et  leur* 
fils,  ainsi  que  les  princes  régnants  et  leurs  fils  ainés; 
mais  actuellement  il  excède  de  beaucoup  ce  nombre. 
Les  Suédois  décorés  de  cet  ordre  ont  nu  moins  le  rang 
de  lieutenants  généraux.  On  procède  à  l'élection  des 
chevaliers  le  lundi  qui  précède  l'Avent;  la  réception  a 
Heu  le  28  avril,  jour  de  la  naissance  du  roi  Frédéric  Ier. 
Nul  Suédois  ne  peut  élre  chevalier  de  l'ordre  des  Séra- 
phins sans  l'être  préalablement  de  celui  de  l'Épée  ou  de 
FEtoile  polaire,  et  en  le  recevant,  il  devient  comman- 
deur de  l'ordre  qu'il  possédait  auparavant,  s'il  ne  l'était 
pas  déjà.  Les  lettres  I II  S  sur  la  face  de  la  décoration  et 
de  la  plaque  signifient  :  Jésus  hominum  saltator.  Sur  le 
revers  de  la  décoration  on  voit  les  lettres  F  R.  S  l'ndc- 
iericus  rex  Suecia),  en  mémoire  du  restaurateur  de 
l'ordre. 

Ordre  de  rÊpie.  V.  £p&E. 

Ordre  de  l'Étoile  polaire,  institué  ou  renouvelé  par  le 
roi  Frédéric  l",  en  1748,  28  a  ril,  pour  récompenser 
ceux  qni  se  distinguent  par  des  vertus  civiles,  des  talcuts 
et  des  institutions  utiles.  Son  nom  d'ordre  de  l'Étoile  po- 
laire doit  être  uu  souvenir  perpétuel  de  ne  laisser  jamais 


se  ternir  la  gloire  de  la  Suède,  de  même  que  l'étoile  polaire 
brille  toujours  au  firmament.  L'ordre  de  l'Étoile  polaire 
a  deux  classes  :  les  commandeurs  et  les  chevaliers,  dout  le 
nombre  est  indéterminé;  les  princes  du  sang  en  sont 
commandeurs-nés;  ceux  qni  ont  l'ordre  des  Séraphins 
sont  en  même  temps  commandeurs  de  cet  ordre.  Sur  la 
décoration  on  lit  cet  mots  :  Ncsrit  occasum. 

Ordre  de  Wasa,  institué  en  1772,  le  26  mal,  par  le  roi 
Gustave  III,  pour  récompenser  ceux  qui  se  distinguent 
dans  l'agriculture,  l'exploitation  des  mines,  le  commerce, 
les  manufactures,  etc.  Wasa,  nom  de  famille  de  la  mai- 
son royale,  signifie  gerbe  :  c'est  pourquoi  elle  porte  une 
gerbe  dans  ses  armes.  L'ordre  a  3  classes  :  les  comman- 
deurs-grands-croix, 1rs  commandeurs  et  les  rhevalir rs. 
Si  le  roi,  à  son  avènement,  n'est  pas  encore  membre  de 
l'ordre,  il  en  reçoit  solennellement  les  insignes  de  la  ma  in 
de  l'archevêque  qui  le  couronne.  Sur  la  décoration,  de 
forme  ovale,  et  autour  da  la  gsrbe  est  la  légende  :  fiajf- 
taf  den  tredie  instiktare,  1770. 

Ordre  de  Charles  Mil,  institué  en  181 1 ,  27  mai,  par 
le  même  pour  les  employés  supérieurs  des  francs-ma- 
çons suédois,  présidés  par  le  fondateur,  dont  il  et-  n  lit 
encore  davantage  les  devoirs  envers  l'humanité.  Ils  doi- 
vent se  montrer  fidèles  sujets  et  citoyens  en  tout  ce  qu'im- 
posent la  religion,  la  loi  tt  la  bienveillance  envers  les 
hommes.  Outre  le  roi,  l'héritier  présomptif  et  les  prin- 
ces de  la  maison  royale  de  Suède,  que  le  roi  nomme  lui- 
même,  il  ne  se  confère  qu'aux  francs-maçons  suédois.  Le 
G  renfermé  dans  un  triangle  qu'on  voit  sur  la  décora- 
tion, est  un  signe  de  l'affinité  de  l'ordre  avec  les  francs- 
maçons;  le  revers  moutre  le  nombre  XIII  entre  2  C  en- 
trelacés (Charles). 

TOSCANE. 

Ordre  de  Saint-Êtienne,  institué  en  1562,  par  Côme 
de  Médicis,  l*r  duc  de  Toscane,  en  mémoire  de  la  vic- 
toire qu'il  remporta,  le  2  août  1554,  à  Marnant',  sur  les 
Français,  commandés  par  Strozxi,  et  pour  encourager  a 
combattre  les  corsaires  qui  infestaient  les  cotes  de  ses 
Etats.  Le  2  août,  jour  de  saint  Etienne,  il  donna  à  l'ordre 
son  patron  et  son  nom.  Les  chevaliers  furent  soumis  à 
la  règle  de  Saiut-Bcuoit,  et  jurèrent  de  défendre  la  foi 
catholique.  Pise  devint  le  siège  de  l'ordre.  Le  paps  Pie  IV 
le  confirma,  et  l'investit  de  plusieurs  privilèges.  Les  che- 
valiers de  l'ordre  de  Sainl-Élieune  donnèrent  de  nom- 
breuses preuves  de  leur  bravoure  sur  mer,  et  doivent 
avoir  délivré,  jusqu'en  1678,  .environ  15,000  esclaves. 
Leur  dernière  expédition  fut  la  défense  de  Venise  contre 
les  Turcs,  en  1681.  Cet  ordre  fut  reuomelè  par  le  grand- 
duc  Ferdinand  III,  le  22  décembre  1817.  Il  se  divise  ac- 
tuellement en  4  classes  :  les  grands-croix  {gran-croci), 
les  prieurs  (priori),  1rs  commandeurs  (l»afi)  et  les  che- 
valiers (ravalieri).  Les  corolieri  sont  ou  ««r.  per  gius- 
tizia  ou  car.  per  grazia.  Tout  hou. me  qui  peut  prouver 
4  quartiers  de  noblesse  et  a  un  revenu  franc  de  500  feu» 
di,  provenant  <lc  ses  biens-fonds,  et  fondé  une  commende 
comme  majorât,  reçoit  l'ordre,  qni  devient  héréditaire 
dans  sa  famille;  el  si  elle  vient  à  s'éteindre,  il  peut  être 
transmis  par  le  dernier  possesseur  à  une  2*  famille,  à 
l'extinction  de  laquelle  il  peut  passer  à  une  3*  ;  et  si  cette 
5"  famille  s'éteint  aussi,  la  commende  échoit  à  l'ordre. 
La  rommunderia  di  grazia  peut  être  conférée  pour  le 
mérite  militaire,  civil  el  scientifique,  mais  seulement  a 
des  nobles;  la  rente  qui  y  est  attachée  se  monte  de  42  a 
210  scudi;  et  une  personne  peut  po<séder  p'usieurs  de 
ces  commendes. 

Ordre  de  Saint-Joseph,  institué  en  1807,  19  mars,  par 
Ferdinand  III,  grand-duc  de  VVurtzbourg,  et  renouvelé 
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par  le  métne,  le  18  mars  1817,  après  ton  retour  en  Tos- 
cane, 1814.  Il  se  confère  ant  employé*  militaires  et  ei- 
Tila  i  la  profession  de  la  religion  catholique  est  oae  de* 
conditions  d'admission  dans  cet  ordre.  A  l'exception  det 
étrangers,  la  classe  on  des  grands-croix  est  Osée  fi  20 
membres  ;  la  2*  ou  des  commaudeurs,  qui  donne  la  no- 
blesse héréditaire,  à  30  ;  la  5*  classe  on  celle  des  cheva- 
liers, qni  donne  la  noblose  héréditaire,  a  60.  Sur  l'écu 
de  la  croix  on  lit  ces  mots  :  (J bique  simili*.  Los  lettres 
S.  J.  F.  signifient  Sancto  Josepho  Ferdinandus. 

VE.IBZÏ'ELi. 

Ordre  des  libérateurs  de  Venezuela,  institué  par  Boli- 
var, eu  1819. 

wuaTtusuau. 

Ordre  de  V Aigle  noir.  —  Evrard-Louis,  doc  de  Wur- 
temberg, grand  veneur  de  l'empire  d'Allemagne,  insti- 
tua, en  1802,  un  ordre  sous  la  dénomination  d'ordre  de 
la  Grande- Chasse.  Le  roi  Frédéric  I*'  en  renouvela  les 
statuts  le  6  mars  1807,  Ini  donna  une  nouvelle  destina- 
tion, une  nouvelle  organisation  et  le  nom  qu'il  porte  au- 
jourd'hui. L'ancienne  devise  :  Firlatis  amiciliaque  fa- 
dus,  Tut  conservée.  A  l'exception  des  princes  de  la  fa- 
mille royale  et  des  princes  régnants,  le  nombre  de* 
membres  fut  fixé  à  50.  Pour  l'obtenir,  il  fallait  être 
prince,  comte,  on  au  moins  noble,  ou  être  revêtu  d'un 
emploi  qui  donnât  au  moins  le  rang  de  lieuienant-feld- 
maréchal  général.  Il  iul  réuni  à  l'ordre  du  Mérite  civil, 
le  23  septembre  1818. 

Ordre  du  Mérite  militaire,  institué  en  1759, 1 1  février, 
par  Cbarles-Eugène,  duc  de  Wurtemberg,  pour  récom- 
penser les  officiers  qni  s'étaient  distingues  dans  la  guerre 
de  7  ans.  En  novembre  1799,  il  fut  renouvelé  par  l'élec- 
teur, puis  roi  Frédéric  1**;  et  lorsqu'il  cul  pris  le  titre 
de  roi,  l'ordre  fut  réformé  totalement,  et  pourvu  de  nou- 
veaux statuts,  le  6  novembre  1806.  Il  avait  4  classes  : 
les  grands-croix,  les  commandeurs  de  1'*  classe,  tes  com- 
mandeurs de  2*  classe  et  les  chevaliers.  Parmi  les  mem- 
bres au  service  de  Wurtemberg,  deux  de  la  I'*  classe 
t  menaient  2,801  0.;  4  de  la  2*  classe.  1.200  fl.;  12  de  la 
3'  classe,  1,000  fl,  ;  52  de  la  4«  classe,  500  (I.  Le  roi  Guil- 
laume l'ayant  soumis  à  une  réforme,  le  25  septembre 
1818,  il  n'a  plus  que  5  classes  :  les  grands-croix,,  les 
commandeurs  et  les  chevaliers.  L'écu  de  la  croix  montre 
nn  W  (Wilhelm,  Guillaume),  avec  la  légende  :  Furcht- 
los  und  treu  (intrépide  et  Adèle).  Il  faut  avoir  au  moins 
le  rang  de  major  général  pour  obtenir  la  lr<  classe,  celui 
d'officier  d'état-major  pour  obtenir  la  2*  classe,  et  le 
grade  d'officier  pour  obtenir  la  5*  classe. 

Ordre  du  Mérite  ciril ,  institué  par  le  roi  Frédé- 
ric, le  6  novembre  1806,  la  première  fois  qu'il  célébra 
son  [jour  de  naissance,  après  avoir  pris  le  titre  de 
roi.  II  est  composé  de  5  classes  :  les  grands-croix,  les 
commandeurs  et  les  chevaliers.  Les  membres  des  2  pre- 
mières classes  sont  fixés  à  6,  ceux  de  la  5'  a  36,  nui  comp- 
ter toutefois  les  autre*  nominations  du  roi.  Tout  con- 
seiller qui  a  servi  avec  zèle  pendant  24  ans  peut  y  pré- 
tendre. On  reçoit  avec  l'ordre  la  noblesse  personnelle.  II 
tut  réuni,  le  5  septembre  1818,  A  l'ordre  de  la  Couronne 
de  Wurtemberg. 

Ordre  de  lu  Couronne  de  Wurtemberg,  institué  psr  le 
roi  Guillaume,  1818,  25  septembre,  pour  réunir  les  2  or- 
dres de  l'Aigle  noir  et  du  Mérite  civil;  mais  cette  réu- 
nion ne  s'étend  qu'anx  nouvelles  distributions,  sans  réa- 
gir sur  les  admissions  précédentes  dans  les  2  premiers 
ordre*.  Cet  ordre  se  divise  en  5  classes  :  les  grands-croix, 
les  commandeurs  et  les  chevaliers.  Le  nombre  des  mem- 
bre* de  chaque  clas*e  est  indéterminé:  toutefois  on  a 
égard,  sous  ce  dernier  rapport,  aux  statuts  de  l'ordre 


du  Mérite  civil.  On  reçoit  arec  Tordre  la  noblesse  per- 
sonnelle. Les  fil*  dn  roi  sont  reços  chevalier*  è  rage  de 
7  ans,  les  antres  princes  de  la  maison  royale  i  14.  Snf 
l'écu  de  la  croix  de*  2  première*  classes,  ou  voit  une  cou- 
ronne avec  la  môme  légende  que  l'ordre  du  Mérite  mi- 
litaire. 

Ordre  de  Frédéric,  institué  en  1850,  1  janvier,  par  le 
roi  Guillaume,  comme  souvenir  des  grands  services  ren- 
dus par  le  roi  Frédéric  A  la  maison  de  Wurtemberg.  Le 
I*' janvier  fut  le  jour  où  il  prit  le  tilre  de  ni.  L'ordre 
n'a  qu'une  classe  de  chevaliers.  Sur  la  face  de  la  croix, 
00  lit,  en  allemand  :  Frédéric,  rot  de  Wurtemberg,  et 
sur  le  revers  :  Dem  Verdienste  (au  mi'rilej,  avec  la  de- 
Tlsc  :  Gott  und  mein  rrrhf  (Dieu  et  mon  droit). 

ORDRES  RELIGIEUX.  Les  moines  ou  solitaires  fu- 
rent la  souche  commune  des  ordres  religieux.  Nous  ne 
nous  arrêterons  poiot  aux  ridicules  hypothèses  qui  fe- 
raient remonter  l'institution  des  ordres  religieux  aux 
temps  antérieur*  A  l'Église  de  Jésus-Christ.  Ou  s'accorde 
à  dire  que  saint  Antoine  en  fut  le  premier  instituteur 
vers  l'an  270.  A  l'exemple  de  aaint  Paul,  plusieurs  soli- 
taires s'étaient  établis  dans  l'Egypte.  Saint  Antoine  eu 
réunit  quelques-uns  en  communauté,  dans  un  désert  de 
te  basse  Tbébalde,  eu  un  lieu  nommé  Pisper.  Vers  l'an 
530,  saint  Pacome  donna  uoe  règle  aux  religieux  de  la 
haute  Théhalde  ;  saint  Macaire  eut  la  conduite  de  ceux 
qni  se  retirèrent  dans  le  désert  de  Scétis.  Le  mont  Si- 
uai  et  les  déserts  de  l'Arabie  furent  habités  par  des  so- 
litaires dès  le  commencement  du  4"  siècle.  Saint  Hila. 
rlon,  contemporain  de  saint  Antoine,  est  considéré 
comme  le  fondateur  de  l'état  religieux  dans  la  Palestine. 
Saint  Jérôme  établit  nn  monastère  A  Bethléem  Ters  l'an 
590,  et  saint  Basile,  évêque  de  Césarée,  en  Cappadocc, 
Institua  l'ordre  monastique  dans  l'Asie  mineure.  Vers 
l'an  410.  saint  Alexandre  fonda  l'ordre  de  acœmétes 
dan*  la  Syrie,  religieux  ainsi  nommés  d'ua  mot  grec  si- 
Riiifutnt  qui  ne  dort  point,  parce  qu'ils  claieut  divisés  par 
baudes,  qui  se  succédaient  sans  interruption  pour  chan- 
ter l'office  divin.  L'an  485,  Eutbème,  évéque  de  Salami- 
ne,  en  Chypre,  ayant  découvert,  dans  celte  Ile,  le  corps  do 
saint  Baruabé,  y  fouda  un  monastère  qui  devint  très-cé- 
lèbre dans  tout  l'Orient.  Dès  le  4*  siècle,  il  y  avait  des  re- 
ligieux chrétiens  dans  l'Inde.  Vers  la  On  de  ce  même  siècle, 
et  du  temps  de  saint  Augustin,  l'état  monastique  com- 
mença A  fleurir  dans  l'Afr^ue  occidentale.  En  Italie,  les 
monastères  datent  de  la  même  époque.  Saint  Athan  ise, 
évcqued'Alexandrie,  et  Pierre,  son  successeur,  forcés  par 
les  persécutions  de  se  retirer  à  Rome,  l'un  en  559,  l'au- 
tre en  575,  y  apportèrent  le  goût  de  la  vie  religieuse  en 
racontant  la  vie  de  saint  Antoine  et  des  pères  des  dé- 
serts, et  bientôt  Rome  et  toute  l'Italie  se  couvrirent  de 
monastères.  Ce  fut  aussi  dans  le  4*  siècle  que  la  profes- 
sion religieuse  s'iulroiuisitdans  les  Gaules; les  uns  veu- 
lent qu'elle  y  ait  été  mise  en  pratique  par  saiul  Alha- 
nase,  qui  y  vint  en  559,  346  et  349;  d'autres  en  attri- 
buent l'institution  A  saint  Martin,  qui  fonda  l'abbaye  de 
Marmouliers  et  plusieurs  autres  monastères  dans  la 
Touraine,  où  le  nombre  des  religieux  se  multiplia  telle- 
ment, qu'il  s'en  trouva  plus  de  2,000  à  la  mort  du  saint 
évéque.  Un  concile  tenu  A  Sarragosse,  en  380,  prouve 
que  la  profession  religieuse  était  établie  eu  Espagne  à 
cette  époque.  On  ne  peut  préciser  l'époque  de  ion  intro- 
duction dans  l'Angleterre  et  l'Écosse;  tout  ce  que  l'on 
sait,  c'est  qu'il  y  a  eu  des  religieux  des  le5*siecle.Ce  fut 
saint  Patrice  qui  fonda  les  premiers  monastères  dans 
l'Irlande,  et  ils  s'y  multiplièrent  tellement,  qu'on  appela 
cette  Ile  l'Ile  des  saints.  Dans  le  6*  siècle,  cette  ardeur 
pour  la  profession  monastique  fut  on  peu  ralentie  par 
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les  invasions  des  barbares;  mais  l'établissement  delà  lier  A  l'Italiect  n'a  en  des  religieuses  que  dans  le  15*  siècle. 

règle  de  Saint- Benoit,  vers  5.30,  qui  est  le  fondement  de  Grandmontins.  —  Cet  ordre  fut  fondé  en  (076  par 

toutes  les  autres,  ralluma  l'amour  du  cloître,  et  les  mo-  saiut  Étienne  de  Thicrs.  qui  se  retira  vers  celte  époque, 

nastères  allèrent  se  peuplant  de  plus  en  plus.  Il  ne  nous  avec  un  grand  nombre  de  dhciples,  sur  les  montagnes 

appartient  pas  de  rechercher  la  cause  de  la  multiplicité  de  Muret,  daus  le  voisinage  de  Limoges,  et  n'accepta  ja- 

prodigieusedes  monastères,  que  l'on  peut,  du  reste,  trou-  mais  que  le  titre  de  correcteur,  et  non  celui  d'abbé  ou  de 

Ter  dans  l'esprit  même  du  christianisme,  le  renoncement  prieur.  Saint  Étienne  mourut  en  1124,  et  l'ordre  fut 

aux  passions  humaines  pour  une  meilleure  vie;  mais  telle  confirmé  par  le  pape  Grégoire  VII,  et  sous  la  condition 

avait  été  de  bonne  heure  la  progression  de  leur  accrois-  expresse  qu'il  demeurerait  soumis  à  la  règle  de  Saint- 

sèment,  que  le  concile  de  Cbalcédoioe  dut  s'occuper  Benoit- Les  religieux  de  cet  ordre  se  retirèrent,  après  la 

d'en  circonscrire  le  nombre  et  d'en  limiter  les  préroga-  mort  de  leur  fondateur,  dans  le  désert  de  Grandmont. 

tires.  A  cette  époque  déjà  les  institutions  étaient  loin  de  d'où  ils  furent  appelés  grandmonlios.  Ils  furcut  plus 

leur  simplicité  primitive.  Dans  l'origine,  les  monastères,  tard  connus  tous  le  nom  de  bonshommes  (boni  hotni- 

ordinairement  éloignés  des  Tille»,  étaient   composés  nés). 

d'hommes  de  tous  les  âges  et  de  toutes  les  classes,  admis  Chartreux.  —  Saint  Bruno,  né  en  Allemagne  en  (035, 

sans  autre  condition  que  leur  inclination,  subsistant  des  chanoine  de  Reims,  obtint  de  Hugues,  éréque  de  Gre- 

produits  de  leurs  travaux  et  des  charités  du  peuple  ;  ils  noble,  la  permission  d'habiter  le  désert  de  Chartreuse, 

étaient  sous  la  juridiction  des  évéques-  Peu  a  peu  les  et  y  fonda,  vers  l'an  1081,  avec  six  de  ses  compagnons, 

moines  surent  se  rendre  utiles  aux  évéques  et  en  obtin-  un  oratoire  qui  devint  si  célèbre  dans  la  suite,  sous  le 

rent  de  nombreux  privilèges;  et  comme  l'Église  ne  nom  de  la  Grande-Chartreuse.  En  1090,  Bruno,  appelé  à 

comptait  pas  démembres  plus  distingués,  on  les  rappro-  Rome  par  le  pape  Urbain  II,  transplanta  eu  Italie  les 

cha  des  villes,  comme  de  précieuses  pépinières  d'où  l'on  germes  de  son  austère  et  graie  institut,  cl  mourut  daos 

pouvait  tirer  des  pasteurs  aussi  savants  que  pieux.  Dès  les  déserts  de  la  Calabre  en  1101.  L'ordre  des  chartreux 

le  8"  siècle  on  comprit  ces  associations  sous  le  nom  de  fut  confirmé  en  1170,  par  le  pape  Alexandre  III.  Les 

clergé,  sans  pourtant  les  confondre  avec  les  ecclésiasti-  anciens  statuts  de  l'ordre  fui  en t  également  approuvés 

ques,  et,  à  partir  du  lt«,  on  n'a  plus  compté  pour  moi-  dans  uu  chipitre  général,  tenu  en  1259  et  reçurent  des 

nés  qne  les  clercs,  c' est-a-dire  les  hommes  destinés  à  suppléments  en  1308,  en  1509  et  en  (58t.  L'ordre  des 

chanter  an  cbœnr  ou  versés  dans  les  lettres.  En  151 1,  le  chartreux,  supprimé  eu  Fiauce  en  1792,  avec  tous  les 

concile  de  Vienne  ordonna  a  tous  les  moines  de  se  faire  autres  ordre»  religieux,  a  été  remis  en  possession  de 

promouvoir  aux  ordres  sacrés,  n'en  dispensant  que  les  l'abbaye  de  la  Grandc-Chartrcuse  le  9  juillet  1816.  V. 

religieux  uniquement  propres  au  travail  des  mains,  CHARTREUSE. 

qu'on  nomma  frères  fais  ou  cou  t  ers.  Les  monastères  Hospitaliers  de  Saint -Antoine.  —  Un  gentilhomme  du 

n'avaient  dû  leurs  privilèges  qu'a  l'éclat  des  vertus  qui  Viennois,  nommé  Gasioo,  avait  son  fils  atteint  d'une  ma- 

distinguaient  leurs  membres  ;  mais  les  richesses  et  la  ladic  dangereuse  appelée  feu  taerê,  (eu  de  Saint-Antoine 

puissance  amenèrent  bientôt  le  relâchement  et  la  dis-  ou  [eu  d'enfer.  Il  fit  vœu  A  saint  Antoine  que,  s'il  daignait 

corde  entre  les  religieux  et  leurs  chefs.  Il  s'ensuivit  une  rendre  la  santé  à  son  fils,  il  se  dévouerait,  lui  et  son  fils, 

lutte  dans  laquelle  intertint  le  saint-siège,  et  ce  ne  fut  avec  tous  leurs  biens,  au  soulagement  des  malades  at- 

pas  sans  de  grands  efforts  que  saint  Beruard  et  quelques  teints  du  feu  sacré,  et,  après  la  guérison  du  malade,  ils 

autres  saints  réformateurs  parvinrent  a  arrêter  cette  lutte  fondèrent,  en  t(J95,  l'institut  de  la  confrérie  hospitalière 

dangereuse.  —  Nous  nous  bornons  à  donner  la  chrono-  de  Saint-Antoine,  qui  fut  approuvée  la  même  année,  par 

logie  historique  des  principaux  ordres.  le  pape  Urbain  II,  au  concile  de  C  1er  mon  i.  En  1218,  le 

Camaldules.— Cet  ordre  fut  fondé  par  saint  Romuald,  pape  Honorius  III  permit  aui  membres  de  cette  confré- 

né  *  Ravenne,  de  la  famille  ducale  des  LIonesti.  Romuald  rie  de  prononcer  1<  s  trois  vœux  de  religion,  et,  en  1297, 

était  né  eu  956.  Il  eut  d'abord  une  jeunesse  fort  dissipée,  Boniface  VIII  transforma  la  confrérie  en  une  congréga- 

se  retira  ensuite  dans  un  cloître,  alla  prêcher  la  foi  en  tion  de  chauoines  réguliers,  sous  la  règle  de  Saiot-Au- 

Hongric,  et  finit  par  venir  fixer  son  séjour  a  Camaldoli  gustin.  Cet  ordre  fut  réformé  eu  1630  et  réuni  A  l'ordre 

(Campus  Matduli),  en  Toscane,  dans  une  vallée  de  l'A-  de  Malte  en  1774. 

pennin,  où  il  mourut  en  1027.  Après  sa  mort,  plusieurs  Prémontrè.  —  L'ordre  des  prémontres  doit  sa  fonda- 
ermilages  se  formèrent  autour  de  celui  de  Camaldoli.  tion  a  on  gentilhomme  allemand  nommé  Norbert,  né  en 
L'an  1082,  le  pape  réunit  tous  ces  ermites  sous  le  nom  1080,  mort  en  (154.  Norbert  se  retira  en  1120,  avec 
d'ordre  des  camaldules  et  les  soumit  A  la  juridiction  du  quelques  disciples,  au  vallon  de  Prémontré  (Pratum 
prieur  de  Camaldoli,  devenu  général  de  l'ordre.  Le  pape  monstratum),  situé  dans  la  forêt  de  Coucy,  près  de  Laon; 
Aétius  Grégoire  XVI  était,  avant  son  élévation  A  la  donna  A  ses  religieux  la  règle  de  Saint-Augustin,  vit  son 
chaire  pontificale,  moine  des  camaldules.  ordre  confirmé  par  le  pape  ilonorius  II  en  11 26  ;  fut  élu, 
Vallombre\t$e.  —  Saint  Jean  Gualbert,  fondateur  de  en  1127,  archevêque  de  Magdebourg,  et  mourut,  ainsi 
cet  ordre,  s'était  retiré,  en  (038,  avec  quelques  compa-  que  nous  l'avons  dit,  en  1134.  Cet  ordre,  qui  avait  autre- 
gnous,  dans  une  vallée  agréable  des  Apennins,  appelée  fois  des  ramifications  dans  toute  la  chrétienté,  ne  possède 
Vallombreuse  (YalUs  umbrosa).  En  1075,  il  se  rendit  A  aujourd'hui,  1 8 10,  que  (0  abbayes  :  5  en  Bubème,  2  en 
l'ermitage  de  Camaldoli,  avec  quelques-uns  de  ses  com-  Autriche,  1  en  Moravie,  2  en  Hongrie,  (  dans  leTyrul  et 
pagnons,  et  en  rapporta  une  règle  si  semblable  A  celle  >»  dernière  en  Belgique,  où  plusieurs  membres  de  cet 
des  camaldules,  qu'elle  autorise  A  ne  considérer  l'ordre  ordre,  qui  ont  survécu  aux  orages  révolutionnaires,  ont 
qu'il  fonda  lui-même  que  comme  une  ramification  de  racheté  depuis  peu  l'abbaye  d'Éverbodes  (Brabaut),  dont 
l'ordre  des  camaldules.  Ces  moines  ( observèrent  pen-  la  fondation  remonte  A  l'année  1 155. 
dant  plusieurs  siècles  un  habit  couleur  de  cendres,  qui  Gi/6erlins.  —  Cet  ordre,  fondé  en  Angleterre  vers 
leur  fit  donner  le  surnom  de  moines  gris,  et  l'échu-  l'an  1148,  par  Gilbert  de  Sempringbam,  était  double, 
gèrent,  vers  l'an  1500  de  J.-C,  contre  un  vêtement  de  c'esl-A-dire  que  chaque  monastère  était  habité  d'nn  côté 
couleur  tannée,  qu'ils  quittèrent  encore  plus  lard  par  les  hommes,  d'un  autre  par  les  femmes;  les  pre- 
pour  prendre  uu  costume  uoir.  Cet  ordre  a  été  particu-  miers,  séparés  des  secondes  par  de  hautes  murailles, 


ORD 


ORD 


333 


tairaient  la  réglé  de  Saint -Aoguslin,  et  lea  femme»  celle 
de  Saint-Benoit.  L'ordre  des  gilbertins  fat  aboli  sous  le 
règne  de  Henri  VIII. 

Humiliés.  —  L'empereur  Henri  V,  en  1 1 17,  était  passé 
en  Italie  pour  soumettre  quelque*  filles  de  la  Lombar- 
die,  qui  s'étaient  révoltées  contre  son  autorité.  Il  envoya 
comme  otages,  eo  Allemagne,  quelques  gentilshommes 
de  la  Lombardie.  leur  laissa  le  temps  de  se  repentir  de 
leur  rérolie,  et  les  ayant  un  jour  admis  en  sa  présence, 
il  leur  dit;  •  Vont  voila  donc  à  la  fin  humiliés.  •  Puis  il 
leur  permit  de  retourner  dans  leur  patrie.  Ceux-ci,  en 
s'en  retournant,  firent  vœu  de  ne  pas  se  séparer.  Ils  fu- 
rent d'abord  appelés  berretins,  à  cause  de  la  forme  de 
leur  bonnet;  nuis  ils  prirent  ensuite  le  nom  d'humitiés, 
eo  mémoire  du  mot  de  l'empereur.  Saint  Bernard,  sur  la 
fin  du  12*  siècle,  leur  donna  la  règle  des  bénédictins.  In- 
nocent III,  eo  1200,  approuva  leur  ordre,  et,  en  1246, 
le  supérieur  du  monastère  de  Milan  prit  le  nom  de  géné- 
ral des  humiliés.  Sur  la  fin  du  16'  siècle,  saint  Charles 
Borromée  voulut  introduire  'a  réforme  dans  cet  ordre  ; 
mais  quatre  religieux  conspirèrent  contre  le  prélat  et  lui 
tirèrent  nn  coup  d'arquebuse.  Pie  V,  à  cette  nouvelle, 
par  une  bulle  du  8  février  1371,  abolit  l'ordre  des  humi- 
liés. 

Carmes.  —  L'ordre  des  carmes,  que  la  tradition  vou- 
drait Taire  remonter  jusqu'aux  prophètes  Él  e  et  Ëlisée,  fut 
fondé  eu  1 185,  en  Palestine,  par  un  vieux  cheva'ier  de  l'ar- 
mée de  Godefroi  de  Bouillon,  nommé  Berlhold.  Il  reçut 
sa  première  règle  rn  1209,  d'Albert,  patriarche  d<<  Jéru- 
salem, et  fut  confirmé  eo  1224,  parle  pape  Honorius  111. 
Ils  passèrent  en  Occident  en  1229,  et  s'é'ablirent  à  Pa- 
ri» en  1259.  Cet  ordre  Tut  réformé  en  1 466,  par  Jean  So- 
reth,  26*  général  de  l'ordre,  et,  pour  ce  qui  regardait 
les  femmes,  il  le  fut  de  15(5  à  I5«2,  par  Thérèse  de  Cé- 
pède,  jeune  religieuse  qui  avait  pris  le  voile  à  22  ans, 
dans  tin  monastère  d'Arila  en  Espagne. 

Trinitaires.  —  L'ordre  des  trinitaires.  institué  pour  la 
rédemption  des  captifs,  sous  l'invocation  de  la  Trinité, 
fut  fondé  par  Jean  de  la  Maine,  n*  en  Provence  en  11*0, 
mort  en  1213,  et  approuvé  par  le  pape  Innocent  III, 
1198.  Il  se  répandit  en  France  sous  le  nom  de  Vathurin, 
et  dut  ce  nom  à  leur  établissement  situé  sur  l'ancien  em- 
placement d'une  chapelle  bâtie  en  l'honneur  de  saint 
Malhurln.  On  a  calculé  que.  dans  un  espace  de  437  ans. 
c'est-à-dire  de  1178  à  1635,  cet  ordre  avait  racheté 
50,720  captifs.  Cet  ordre  fut  réformé  plusieurs  fois,  no- 
tamment en  1267,  par  le  pape  Clément  IV,  en  1375, 
1576  et  1S94.  Au  commencement  de  la  révolution,  il 
existait  à  Paris,  dans  la  petite  rue  de  Renilly,  une  mai- 
son de  religieuses  trioltaircs,  fondée  en  1705,  par  Su- 
tanne  Sarabat. 

Frère*  mineurs.  —  Jean  Beruardoni,  né  en  1182  à 
Assise,  ville  d'Ombrie,  plus  connu  sous  le  nom  de  Fran- 
çois, qol  lui  fut  donné  à  cause  de  sa  grande  facilité  1  par- 
ler le  français,  fut  le  fondateur  de  cet  ordre.  Bernardool 
se  livra  d'abord  au  commerce,  qui  était  la  profession  de 
son  père;  mais  dans  la  suite,  ayant  été  fait  prisonnier 
dans  une  guerre  de  parti,  qui  éclata  entre  sa  ville  natale 
et  celle  de  Pérouse,  les  dispositions  de  son  esprit  chan- 
gèrent, et  ayant,  pendant  une  messe,  entendu  lire  ce 
précepte  de  Jésus  Christ  a  ses  disciples,  de  ne  porter  ni 
or,  ni  argent,  ni  prortsion*  pour  le  voyage,  il  réso'ut  de 
suivre  cet  exemple,  et  passa  son  temps  6  mendier  et  à 
prêcher  la  pénitence.  Dè*  1209,  l'ordre  drs  frères  mi- 
neurs se  trouvait  constitué.  Bernardooi  lui  donna  une 
règle  en  1210,  et  obtint,  en  1225,  la  confirmation  dn 
pape  Honorius  III.  Bernardoni  mourut  le  4  octobre 
1226,  et  fat  canonisé  en  1504,  par  le  pape  Benoit  XI, 


sons  le  nom  de  saint  François  d'Assise.  A  l'imitation  de 
l'ordre  des  frères  mineurs,  sainte  Claire,  née  e  n  1195, 
d'un  des  plus  illustres  citoyens  d'Assise,  fonda,  en  1212, 
l'ordre  des  clarisses  ou  de»  pauvres  dames  recluses,  qui 
se  répanilil,  en  1219,  en  Rspague,  et,  en  1320,  en 
France.  Sainte  Claire  Boilct  introduisit,  de  1580  à  1447, 
une  sévère  reforme  dans  l'ordre  des  clarisses. 

Frires  prêcheurs.—  Cet  ordre  fut  fondé,  en  1216,  par 
saint  Dominique  de  Guzmao,  né  en  Caslille  d'une  famille 
noble.  Le  bot  du  fondateur  était  de  fonder  un  ordre 
d'hommes  religieux  qui  joignissent  les  exercices  de  la  re- 
traite et  de  la  contemplation  a  l'élude  des  sciences  ecclé- 
siastiques, afiu  qu'ils  pussent  s'appliquer  aux  fonctions 
de  la  vie  pastorale,  et  turtout  à  In  prédication.  Repoussé 
en  1215,  au  concile  de  Lalran,  il  obtint,  en  1276,  la  con- 
firmation de  son  ordre  de  la  part  du  pape  Honorius  III, 
successeur  d'innocent  III,  qui  lui  donna  le  nom  dn 
frères  prêcheurs,  et,  dans  le  1"  chapitre  général  de 
l'ordre,  qui  s«  tint  a  Bologne  en  1220,  il  en  déclara  les 
membres  moine»  mendiants.  Cet  ordre  prit  plus  tard  le 
nom  d'ordre  des  dominicains,  du  nom  de  saint  Domini- 
que, son  fondateur.  11  reçut,  en  France,  le  nom  de  jaco- 
bins, parce  que  leur  premier  couvent  fut  bâti  rue  Saint- 
Jacques,  sur  remplacement  d'un  ancien  hôpital  de 
pèlerins  dédié  à  saint  Jacques. 

Merci.  —  Cet  ordre,  fondf  dans  le  même  but  que  celui 
de  la  Trinité,  reconnaît  pour  son  fondateur  Pierre  No- 
lasque,  né,  en  1189,  d'une  amille  noble  du  Languedoc. 
Nolssque,  dans  un  séjour  qu'il  lit  en  Espagne,  touché 
de  soir  un  grand  n  ombre  riv  chrétiens  réduits  en  escla- 
vages par  les  Maure»,  résolut  d'employer  son  bien  A  la 
rédemption  d<  s  captif»,  et  fit  en  conséquence  les  trois 
vreux  de  religion  entre  les  mains  de  l'évèque  de  Bar- 
cclonne,  1225.  Jncquc*,  roi  d'Aragon,  successeur  de 
Pierre  II,  lui  fil  bâtir  un  couvent  à  Barccloone,  en  1*52, 
et  le  pape  Grégoire  IX,  confirmant  l'ordre,  en  1255,  le 
mit  sous  la  règle  de  Saint  Augustin.  Nolasque,  en  1245, 
obtint  de  saint  Louis  d';  pouvoir  établir  son  ordre  en 
Languedoc.  Il  se  démit  de  l'office  de  général  en  121», 
et  mourut  en  I25G.  Cet  ordre  était  dans  le  principe  mi- 
parti  religieux,  mi-parti  militaire.  Le  père  Jean-Baptiste 
Gonzalès,  mort  en  1618,  y  introduisit  une  réforme  qui 
fut  approuvée  par  le  pape  Clément  VIII. 

CélesUns.  —  Pierre  Celeilin,  né  en  1221,  acquit  dans 
les  rigueurs  de  la  vie  érerai tique  une  haute  réputation  de 
sainteté.  F.n  1246  il  se  relira  sur  le  mont  Morroni  dans 
l'Abnizze,  y  fut  entouré,  dès  1251,  d'un  grand  nombre  de 
disciples,  les  assujettit  A  nne  règle  et  vit,  en  1264,  son 
institut  approuvé  par  le  pape  Urbain  IV  qui  le  mit  sous 
la  règle  de  Saint-Benoit.  Pierre,  appelé,  eo  1294,  an 
troue  pontifical,  sous  le  nom  de  Céleslin  V,  donna  aux 
religieux  qn'il  avait  fondés  le  nom  d'ordre  des  celesiins, 
et  mourut  en  1296.  Cet  ordre  s'était  répandu  en  Allema- 
gne et  en  France.  Il  s'est  éteint  dans  le  premier  de  ces 
paysan  milieu  des  guerres  religieuses  du  16'  siècle,  et  en 
France  à  la  suite  de  la  révolution  de  1789. 

Minime*.  —  Cet  ordre,  connu  dans  l'origine  sons  le 
nom  de  petite  ongrégabon  des  ermites  de  Saint-Fran- 
çois, fut  approuvé,  en  1474,  par  le  pape  Sixte  IV,  et  re- 
çut, en  1495,  le  nom  de  minimes,  c'est-à-dire  les  plus 
petits.  Il  s'établit,  en  1482,  à  Paris,  dans  un  voyage  que 
lit  son  fondateur  à  la  cour  de  Louis  XI,  et  s'étendit  en 
Allemagne,  en  1 197,  à  la  prière  de  l'empereur  Maiiniilico, 
qui  demanda  Ini-mérae  i  saint  Français  des  religieux  de 
son  ordre.  Lmr  nom  de  minimes  venait  de  ce  que  leur 
fondateur  voulut  abaisser  ses  religieux  au-dessous  des 
franciscains,  qui  s'appelaient  frères  mineurs. 
Clercs  réguliers.  —  On  connaît  en  Italie  8  congréga- 
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ttototde  clercs  régulier!  :  (•  les  tbéatins  ;  2*  lei  barnabi- 

tea;  5°  les  jésuite*;  4e  les  somasqurs;  5°  les  mineurs; 
6*  les  ministres  des  infirmes;  7*  cens  des  école*  pies; 
8*  cent  de  la  mère  oV  Dieu.  —  !•  Les  théalins  furent 
fondés,  en  1524,  par  Gaétan  deTbiennc,  qui  s'unit  aTec 
trois  autres  ecclésiastiques  en  couimnuauté  religieuse 
sans  renoncer  pour  cela  aui  devoirs  de  son  premier 
dut.  Le  pape  Clément  VII,  vers  1524,  leur  permit  de 
faire  les  trois  vœux  religieux  sous  le  nom  de  clercs  ré- 
guliers et  d'élire  te  supérieur  de  leur  communauté.  Ca- 
rafTe.  sur  qui  tomba  leur  chois,  ayant  été  plus  lard 
nommé  archevêque  de  Théati,  ils  reçurent  le  nom  de 
thr altos.  2*  Les  barnabites,  clercs  régulier*  comme  ;les 
tbéatint,  furent  établis  a  Milan,  èn  1555,  par  5  ecclé- 
siastiques italiens  et  se  répandirent  en  Italie,  en  Autri- 
che et  eu  Ejpagne.  lis  s'établirent  à  Paris  en  1622.  3»  L«  s 
jésuites  (F.  ce  mot).  4"  Les  »otrasque«,  ainsi  appelés  du 
nom  de  leur  premier  cloître  situé  au  village  de  Snmasquc, 
entre  Brrgame  et  Milan,  furent  établis,  en  1540,  par  un 
noble  Vénitien  nommé  Jérôme  Emiliani.  Les  somosques 
ont  été  quelque  temps  unis  aui  Ihéatins  et  se  sont  sépa- 
rés de  ces  derniers  vers  l'an  1550.  De  1016  A  1647.  les 
doctrinaires  furent  nnis  aux  somasques  pour  faire  avec 
a»  un  corps  régulier  sous  un  même  général.  5"  Les  mi- 
neurs doivent  leur  établissement  a  Jean-Augustin  A.iorue, 
gentilhomme  génois,  qui  les  institua,  en  1588,  a  Naples 
et  fit  approuver  leur  constitution,  en  1605,  par  le  pape 
Paul  V.6»  Les  ministres  des  infirmes  furent  institués,  en 
4591,  en  Italie,  par  saini  Camille  Lellis,  pour  soigner  les 
hdpitaui  et  soulager  les  malades,  et  furent  approuves 
parSiileV,  Grégoire  XV.  1 62»,  et  Clément  VIII,  I5-.H. 
7"  Les  clercs  réguliers  des  écoles  pics,  fondés  par  Joseph 
CaJoiaua,  en  1548,  sont  consacrés  a  l'éducation  de  la 
jeunesse  et  ont  été  approuvé*  par  Paul  V,  en  1617.  Gré- 
goire XV,  en  1621,  érigea  ces  clercs  en  ordre  religieux. 
8*  Enfin,  les  clercs  réguliers  de  la  mère  de  Dieu  furent 
institués  A  Lacques  en  1698. 

Capucins.— Matthieu, sarnommé  Bascbi,  du  lieu  de  sa 
naissance,  situé  dans  le  duché  d'Urbia,  appartenait  à 
l'ordre  des  frères  mineurs.  Ce  religieux,  ayant  vu  un 
portrait  de  a  tint  Fr.mçnis  dans  lequel  ce  fondateur  de 
l'ordre  était  représenté  avec  un  capuce  pointu,  en  fit  f,iirc 
un  semblable  et  commença,  en  1525,  A  marcher  avec 
cet  habillement  et  les  pieds  nus-  Le  pUj  e  Clément  VII 
lui  permit,  en  1526,  à  lui  et  A  un  de  ses  compagnons, 
dC  prêcher  et  de  porter  ce  costume,  sous  la  comlinou  ce- 
pendant de  se  présenter  une  fois  par  au  au  chapitre  des 
observants  de  Saint- François,  mais,  ayant  été  retenu  pri- 
sonnier par  le  provincial  des  observances,  Matthieu  ob- 
tint, en  1528,  du  pape  la  permission  écrite  de  passer 
sons  l'obéissance  des  conventuels  et  de  recevoir  daus 
leor  compagnie  tous  ceux  qui  voudraient  y  entrer. 
Charles  IX,  en  1575,  demanda  des  capucins  au  pape  Gré- 
goire XIII  pour  leur  douner  des  établis&emeulfl  daus  s  n 
royaume.  L'ordre  des  capucins,  supprimé  en  1791,  a  été 
rétabli  A  Marseille  eu  1814,  et  aété  supprime  de  nouveau 
en  I8ôt. 

Jiiultes.  —  L'ordre  des  jésuites  fut  fondé  par  saint 
Ignace  de  Loyola,  né  en  1491 ,  d'une  famille  noble  d'Es- 
pagne. Ignace,  atteint  d'une  maladie  grave.  Ht  vœu.  le 
25  août  1554,  de  renoncer  A  tous  les  biens  de  la  terre  et 
de  travaillera  la  conversion  des  infidèles.  Il  jeta  les  fon- 
dements de  ton  ordre  A  Paris,  se  rendit  à  Rome,  le  fit 
approuver  par  le  pape  Paul  III,  1510,  et  en  fut  élu  gé- 
néral en  1541.  Cet  ordre  »e  répandit  promptement  dans 
toute  la  cbreiif  nié.  Indépendamment  des  pays  étrangers 
où  les  jésuites  étaient  obligés  d'aller  se  vouer  A  la  con- 
version des  infidèles,  ils  furent  établis  en  France  par  le 
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rot  Henri  II,  en  1551.  et  y  furent  bientôt  chargés  du 
soin  d'instruire  la  jeunesse.  Des  motifs  dont  l'apprécia- 
tion nous  entraînerait  hors  des  cadres  que  nous  oous 
sommes  prescrits  les  firent  bannir  de  France,  par  arrêt 
du  parlement  de  1596.  Rappelés,  en  1605,  par  le  roi 
Henri  IV,  ils  furent  de  nouveau  bannis,  un  siècle  et 
demi  après  par  arrêt  de  1764;  mais  le  roi  leur  ayant 
permis  p?u  après  de  revenir,  ils  turent  de  nouveau  ban- 
nis en  1767.  Un  bref  de  Clément  XIV,  daté  du  21  juillet 
1775,  supprima  la  compagnie  de  Jésus.  Uu  bref  du  pape 
Pie  VII  eu  date  du  25  avril  1801  rétablit  les  jésuites,  ot 
ils  se  rép;iuJiient  en  France  en  1804,  tous  le  nom  de 
Société  des  pirts  de  la  foi,  y  repriienl,  en  1816,  leur 
ancien  nom  de  Jésuites,  sous  le  nom  de  Société  de  la 
foi  de  Jésus.  Mais  depuis  1850,  on  a  exécuté  avec  plus  de 
rigueur  le*  lui*  qui  les  concernent. 

Charité.  —  Cet  ordre  reconnaît  pour  son  fondateur 
saint  J<  an  de  Dieu,  Portugais,  né  en  1495,  mort  en  1550. 
Jean,  dont  la  jeunesse  avait  été  des  plus  fougueuses,  em- 
ploya plus  tard  ses  revenus  à  soulager  les  pauvres,  et, 
dès  1540,  il  avait,  dans  ce  but,  donné  une  maison  qui  fat 
le  commencement  de  l'hôpital  de  Grenade  et  le  premier 
fondement  de  l'ordre  de  la  charité.  Le  pape  Pie  V  ap- 
prouva cet  institut  eu  1572  et  le  soumit  a  la  règle  de 
Saint-Augustin.  Dans  le  cours  de  ta  même  année  la  reine 
Catherine  de  Médicîs  attira  en  France  les  frères  de  cha- 
rité, et,  vers  1591,  saint  Vincent  de  Paul,  aidé  par  ma- 
dame Legras,  iuslilua  la  congrégation  des  Sœurs  de 
charité  ou  ferrantes  des  pauvres. 

Ursulines.  —  Angèle  deBressia.néeeu  1470,  morte  en 
1540,  forma,  dans  ta  ville  natale,  une  société  de  jcuoes 
filles  qui  s'eniployaicut  A  toutes  sortes  d'exercices  de  cha- 
rité. Cet  ordre,  confirmé  en  1544,  par  le  pape  Paul  III, 
reçut  le  nom  d'ordre  des  Vrsuhnes,  parce  qu'il  était 
placé  sous  la  protection  de  sainte  Ursule.  Le  premier 
établissement  des  ursulines  en  Frauce  se  Ot  en  1594, 
dans  la  ville  d'Aix.  avec  l'autorisation  du  pape  Clé- 
ment VIII. 

Feni/Iuiils.  —  L'ordre  des  feuillants,  une  dos  con  g  ré- 
gulons des  bénédictins  de  Citeaux,  fut  fondé  vers  1570, 
par  Jean  de  la  Bjrrière,  qui  tenait  en  commande  fab- 
ba\e4des  Feuill  mis  près  de  Toulouse.  Cet  ordre  fut,  en 
1 592,  dégagé  de  toute  dépendance  envers  Citeaux  et  com- 
mis aux  soins  d'un  vicaire  général.  Il  se  répandit  en 
France  cl  eu  Italie,  et  le  pape  Urbain  VIII,  eu  1650,  les 
sépara  en  deux  congrégations,  dont  l'une,  celle  d'Italie, 
prit  le  nom  de  Bernardins-  réformes. 

Doctrine  chrétienne.  —  La  cougrégstiou  des  prêtres 
de  la  doctrine  chrétienne  fut  fondée  eu  1592,  à  Lille,  par 
César  de  Bus,  et  confirmée  en  1597  par  le  pape  Clé- 
ment VIII. 

Oratoire.  —  Une  congrégation  avait  été  établie  sous 
ce  nom  à  Rome  en  1560,  par  saiut  Philippe  de  Xéri, 
1515-1595.  Le  cardinal  Pierre  de  Bérulle,  avec  quatre 
associés,  l'établit  co  France  le  10  novembre  1611,  et 
obtint,  A  cet  effet,  des  lettres  pa.eutes  du  roi  et  une  bulle 
du  pape  Paul  V,  en  date  du  10  mai  1615,  qui  les  auto- 
risèrent sous  le  nom  de  Piètres  de  l'Oratoire.  Cette 
congrégaliou  fut  supprimée  eu  France  en  1792  avec 
tous  les  ordres  religieux. 

J.asarilfi.— Les  huantes,  institués  en  1625,  recon- 
naissent pour  leur  fondateur  saint  Vincent  de  Paul,  né 
en  1576,  mort  en  4660.  Viuceut  iuslilua  son  ordre  en 
1625,  dans  le  bat  d'établir  une  mission  A  perpétuité  et  le 
fit  confirmer  par  l'archevêque  de  Paris  eu  <02G. 
Louis  XIII  l'autorisa  par  lettres  palentes  de  1628,  et  le 
pape  Urbain  VIII  érigea  la  congrégation  par  une  bulle 
datée  de  1GÔ2. 
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Ordre  de  la  Visitation.  L'ordre  des  religieuses  de  la  «eiller  au  parlement  de  cetle  fille;  —  2*  lei  kospitatiiret 
Visitation  de  Notre-Dame  reconnaît  pour  son  fondateur  de  Notre-Dame  dn  li<fuqe,  de  Nancy,  qui  reconnais- 
saiot  François  de  Sales,  tecondé  par  Jeanne-Françoise  saient  peur  leur  fondatrice  l-lisalwth  de  Ranrain.  1624; 
Fremiat  de  Chantai,  1572-1341.  Il  fut  approuvé  par  le  —3°  les  hotpilalures  de  la  Charité  de  Notre-Dame  (Si- 
pape  Paul  V,  en  1618,  qui  le  mit  tous  la  règle  de  saint  monne  Gaogain),  1624  ;  —  4*  les  filles  de  la  Croix  (Mar- 
Angustinet  confirmé  par  le  pape  Urbain  VII.  Le  m  >uas-  guérite  Senam,  femme  de  Rémont  de  Garibal,  conseil. 
d'Annecv,  berceau  de  l'or  ire  de  la  Visitation,  a  été  ré-  1er  au  parlement  de  Toulouse),  1623;  —  5e  les  hosnifa- 
tabli  en  France  en  «822.  litres  de  Loches  (Pasquier  Bouray),  1629  ;  —  G»  les  hos- 

Iteliaieuscs  de  Notre-Dame  de  la  Miséricorde.  —  L'or-  pitalirres  de  la  Miséricorde  de  Jésus,  1 650  ;—  7°  les  filles 

dre  dea  religieuses  de  Notre-Dame  de  la  Miséricorde  de  la  Proridtnce  (Marie  Lamague),  1630;  —  8'  les  filles 

prit  naissance  à  Alx,  pendant  la  peste  qui  désola  cette  de  la  Charité  (Louise  de  Marillac),  1633;  — 9*  le»  filles 

Tille  Ters  1630.  Madeleine  Martin,  née  dans  celle  tille  de  Sainte  Geneticce  (Françoise  de  Blouel),  1636  ;  —  10» 

en  1612,  en  Jeta  les  fondements  en  1633,  parvint  à  la  hospitalières  de  Suint-Joseph  (Marie  Delprch  de  l'É- 

faire  autoriser  par  le  p.-pe  en  1959,  et  a  le  Taire  con-  taop).  1838; -  II'  rcm9ré9a/ion  de  Notre-Dame  de  la 

limier  par  Urbain  VIII  et  Innocent  XI,  1642-1618.  Ces  Charifé  (Madeleine  Lami),  I6H  ;  —  12*  Ira  no*pila/éfr« 

religieuses  tinrent  a  Paris  en  1619,  et  y  fondèrent  une  de  la  Flèche  (Marie  d»  la  Fère),  1653;  —  13*  Ira  saurs 

maison  de  leur  ordre,  rue  du  Vieux- Colombier,  pri  s  de  de  Sainte-Agnes  (Jeanne  Biseo,  à  Arra»),  1613;  — 14° 


Trappe.  —  Le  monastère  de  la  Trappe,  dans  le  Per-  Sainl-Thomas  de  Villeneuve  (Ange  le  Promit,  1660  ;  — 

che  (Orne),  ainsi  nommé  a  cause  du  dangereux  défilé  16'  Dames  de  Saint-Maur,  a  Rouen  (madame  de  Maille- 

qui  y  conduit,  et  qui  offre  beaucoup  d'analogie  asec  ter),  1666;—  17*  sœurs  de  la  Charité  d'Évrnn  (Pcrrùje 

une  trappe,  existait  vers  le  milieu  du  12*  sièrle  comme  Brun  t).  1679;  —  18°  les  fitlts  du  Bon-Pasteur  (Marie  de 

abbaye  appartenant  à  l'ordre  de  Clteanx.  La  réforme  de  Gjs),  1688;  — 19*  saurs  de  Saint-Paul  (madame  Duparc 


dalairedcla  Trappe  vers  16(0.  Raneé,  en  1662,  chassa  Monforl).  1716;  —22*  filles  du  non-Sauveur,  a  Cacn 

de  la  Trappe  la  plus  grande  partie  de»  anciens  religieux  (demoiselle  Anne  Leroy),  1720  ;  —  23»  sows  de  la  Pro- 

et  y  introduisit  a  leur  place  60  cisterciens  de  l'étroite  videnee,  en  Lorro  ne  (M.  Meys\  1762;  —21'  L'rsuHnei 

observance.  Après  avoir  ainsi  réformé  l'abbaye  de  la  de  Chavagnes  (M.  Baudouin),  1803.  — 23"  saurs  de 

Trappe,  il  vécut  dans  la  conviction  qu'il  avait  approché  Saint  André  (mademoiselle  Bichier),  1806;  —26»  soviri 

de  la  perfection  de  l'état  monastique,  et  mourut  en  170.).  de  l  Enfance  de  Jésus  (madame  veuve  Mijanon,  a  Mcti), 

En  IT91,  le  4  octobre,  les  religieux  de  la  Trappe  furent  1*07;  —  27»  dnmes  de  Sainte-Sophie  (madame  Vicloir, 

obligés  de  ae  séparer.  Quelques-uns  traversèrent  la  Tallinn),  1807;  —  28*  saurs  de  Saint-Joseph,  de  Lyon, 

France  sons  la  conduite  de  D.  Augustin  de  Lestrange,  1819;  — 29'  MTtrM  de  la  Providence ,  dans  le  Maine 

et  arrivèrent  à  la  Valsainte  [Suisse)  au  nombre  de  21.  (M.  Dujarriir,  l8:0;-30°  saurs  de  la  Providence,  a 

Par  brer  du  20  septembre  1791,  Pie  VI  aulorisa  son  Nancy  (M.  l'abbé  Gapp),  1820; -31°  dames  de  Ijtcdte, 

nonce  a  ériger  la  Valsainte  en  abbaye;  mais  en  1798,  les  *  Bordeaux,  1821  ;  32"  ronjreyalion  de  Notre-Dame 

Français  étant  entrés  dans  le  Valais,  l'établissement  de  de  Bon-Secours,  a  l'aiïs,  fondée  par  madame  de  Montai, 

la  Valsainte  fut  renversé,  et  D.  Augustin  se  retira  en  en  1827. 

Lithuanie,  où  il  fonda  en  septembre  1799.  avec  l'autori-  .4nno»irindfi.  V.  AXXOXOADE. 

sation  de  l'empereur  de  Russie,  les  mon  iMères  de  Brest  O'REILI.Y  (Alexis),  général  esp  .gool,  né  eu  Irlande, 

etdcLucko.  L'année  suivante,  1800,  Paol  changeant  de  1733,  avait  servi  la  France  pendant  la  guerre  de  sept  ans. 

système  politique,  D.  Augustin  fut  eneorc  obligé  de  par-  Il  sauva  la  vie  au  roi  Charles  III,  lors  d'une  émeute  qui 

tir,  et  se  retira  à  Alloua,  d'où  il  revint  à  Fi  ibourg  en  eut  lien  à  Madrid,  I766,  prit  possession  de  la  Louisiane, 

180I.  En  1801,  il  fonda  n  Rome  un  couvent  qui  subsista  cédée  à  l'Espagne  par  la  France,  cl  échoua  dans  l'cxpé- 

jusqu'à  l'invasion  des  Français;  passa  en  Espagne  en  diiion  dont  il  fut  chargé  contre  Alg<  r,  1774.  Il  moi  rat 

1805,  et  reparut  en  France  en  1815.  Il  y  racheta  le  mo-  au  moment  où  il  allait  marcher  çonlre  la  France,  1794. 

nastère  de  la  Trappe,  berceau  de  son  ordre,  et  y  rap-  OREL  ou  ORLOW,  ville  de  la  Bussie  d'Europe,  chef- 

pela  .les  religieux  ;  il  mourut  à  Lyon  en  1825.  Le  P.  de  lieu  du  gouvernement  d'Orel,  sur  l'Oka  etl'Orlik,  à  1 170 

Geramb  recueillit  sa  succession  au  gouvernement  des  kil.  sud-est  de  Saint  Pétershourg  ;  23,000  habitants, 

trappistes,  rt  sons  son  impulsion  l'ordre  a  repris  une  eer-  Celte  vil'c  fut  détruite  presque  entièrement  par  les  Li- 

tainc  splendeur,  et  s'est  étendu  dans  diverses  contrées,  thuaniensau  17*  siècle.  Elle  fut  depuis  saccagée  plusieurs 

On  compte  en  France,  1842,  40  couvents  de  trappistes.  fois  par  les  Polonais  et  les  Tartares  de  la  Crimée.  Le 

Êeotes  chrétiennes.  —  Les  frères  des  école*  chrétien-  gouvernement  d'Orel  est  situé  entre  ceux  de  Kalouga  et 

nés  ont  eu  pour  fondateur  Jean-Baptiste  de  Lassalle,  né,  Toula  au  nord,  SmoNmsk  cl  Tcbernigor  a  l'ouest;  po- 

en  1651,  d'an  conseiller  an  préaidial  de  Reims,  qui  en-  pulation,  1.330,000  habitants. 

Ira  dans  les  ordres,  et  reçut  la  prêtrise  en  1678.  Une  ORELLASA  (François),  voyageur  espagnol,  né  à 

dame  de  Rouen,  nommée  madame  de  Mailhf  r,  avait,  Truxillo  au  commencement  du  I  6*  s  écle,  découvrit  rcm- 

des  1675,  établi  une  école  gratuite  de  jeunes  filles  dans  bouchurc  du  Nano;  partit  avec  trois  vaisseaux  pour 

cette  dernière  vil'c.  Jean-Baptiste  de  Lassalle  imita  celte  établir  des  colonies  d  ms  les  régions  par  lui  visitées,  eu 

institution  i  Beims,  en  1681  ;  fut  assez  heureux  pour  perdit  deux,  1519,  et  mourut  peu  après  de  chagrin  à 

voir  admettre  son  institut  a  Saint- Sulpicc,  A  Paris,  en  Caracas. 

1688  ;  et  plus  tard,  il  fat  autorisé  par  le  pape  Beuoil  XIII,  OREL. LE  iRigaud  d' ),  chevalier  et  comte  de  Novo- 

en  vertu  d'une  bulle  de  1725.  garola  en  Italie,  naquit  i  Villeneavc-de-l'Ambron,  en 

Parmi  les  congrégations  particulières  de  femmes,  on  Auvergne,  cl  fut  appelé  à  la  cour  de  Louis  XI,  1481.  Il 

rompe  :  1°  les  filles  de  Notre-Dame,  a  Bordeaux,  fon-  sut  se  ma  ntenir  en  faveur  auprès  de  ce  prince  soup- 


dées,  en  1607,  par  Jeanne  de  Lestonuac,  fille  d'un  cou-    çonneui  et  des  deux  rois  ses  successeurs.  Foi  chargé 
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d'une  mission  importante  auprès  du  grand  maître  de 

l'ordre  de  Jérusalem,  1488;  suivit  Charles  VIII  à  la 
conquête  du  royaume  de  N  a  pics,  1494  ;  et  fut  envoyé  en 
ambassade  auprès  «les  ducs  de  Savoie  et  de  Miton,  1495. 
11  fut  nommé  ambassadeur  de  France  a  la  cour  de  l'em- 
pereur Masimilien.  1508,  par  Louis  XII.  Sous  Fran- 
çois I",  Rigaud  d'Orelle  se  relira  en  Auvergne,  où  il 
mourut. 

ORFNBOCRG,  ville  de  la  Russie  d'Europe,  dans  le 
gouvernement  d'Oreobourg,  sur  la  droite  de  l'Oural,  à 
1, 900  kil.  sud-est  de  Saint  Pélersbourg  ;  21,000  habi- 
tants. Cette  ville,  buïe  d'abord  au  confluent  de  l'Oural 
et  de  I  Or,  sous  le  nom  d'Orale,  1734,  puis  transférée  sous 
celui  de  Krasnogorskafa,  1759,  fut  eofln  construite  dans 
son  emplacement  actuel,  et  reçut  le  nom  d'Orenbourg, 
1742. 

ORRSME  (Nicolas),  écrivain  français,  né  enNorruau- 
die,  1520,  mort  en  1582,  grand  maitre  du  collège  de 
Navarre,  1555;  chargé  de  l'éducation  dn  dauphin 
(Charles  V),  1560,  et  évéque  de  Lisieux,  1577;  laissa 
entre  autres  ouvrages  des  traductions  françaises  de  la 
Morale,  1488,  et  de  la  Politique  d'Aristote,  1489. 

ORESTE,  Orestes,  père  de  l'empereur  Augustolc, 
était  un  des  grands  de  la  cour  d'Attila.  Il  se  Usa  eu  Italie, 
y  devint  tout-puissant  sous  Julius  ISepos,  475,  détrôna 
ce  prince  et  donna  la  couronne  a  sou  (lia,  475.  Odoacre, 
vainqueur  d'Auguste,  M  tuer  Oresle,  476. 

ORFFYRÉE  ou  ORPHYRREUS  (  J.-Ernest-Élie- 
BE&SLER.  dit),  né  à  Ziltau  (Alsace),  1G80,  mort  à  Furs- 
tenberg.  1615,  crut  avoir  trouvé  le  mouvement  perpé- 
tuel, 171*2  et  1719;  montra  dans  différente»  villes  de  Saie 
et  de  liesse  une  machine  qui  resuivait  le  problème,  et 
publia  le  mouvement  perpétuel,  1719.  II  brio  sa  ma- 
chine sur  le  rapport  défavorable  qu'en  Ht  s'Gravesande, 
Il  publia  ensuite  son  Or f forte  orthodoxe,  1725,  plan  de 
réunion  de  toutes  les  sectes  religieues. 

ORPEVREB1E.  L'art  de  travailler  l'or  et  l'argent 
était  connu  en  Asie  et  en  Épi  pte  des  les  temps  les  plus 
reculés.  Éliéaer,  1876  av.  J.  C,  offrit  à  Rebtcca  des 
Tases  et  des  pendants  d'oreilles  d'or  et  d'argent.  Le  ssiot 
homme  Job  engagea  les  personnes  de  si  suite  à  se  dé- 
faire  de  leurs  bijoux.  Pharaon,  roi  d'F.jiypte,  décora  Jo- 
aeph,  son  premier,  ministre  d'un  collier  d'or,  vers  17C0  ; 
et  les  Hébreux,  en  sortant  d'esrlavage,  1491  av.  J.-C, 
empruntèrent  aux  Egyptiens  uue  grande  quantité  de 
vases  d'or  et  d'argent  nécessaires  à  l'exercice  du  culte 
divin.  En  Grèce  et  à  Rome  l'art  de  l'or.'évroi  ie  fut  en 
honneur  dans  tous  (es  temps  ;  ce  ne  fut  que  lorsque  les 
Sarrasins  se  fureot  répandus  dans  tout  l'empire,  que 
les  artistes,  fuyant  devant  ces  barbares,  se  réfugiè- 
rent en  Europe.  La  déco  uverte  de  I  Amérique,  1192  de 
J.-C,  en  nous  procurant  <tc  nouvelles  masses  d'or  et 
d'argent,  augmenta  encore  le  g.  ût,dejn  très  répandu, 
de  l'orfèvrerie  ;  mais  nulle  pari  elle  n'atteignit  une  si 
haute  perfection  qu'en  France  et  en  Italie;  Radius,  Lau- 
nay,  Germain,  BeuvenutoCcllmi,  et  plusieurs  autres,  ont 
laissé  des  chefs-d'œuvre.  Les  orfèvres,  dès  768,  for- 
matent' une  corporation  importante,  et  une  charte  de 
Charles  le  Chauve,  de  846,  en  confirma  les  privilèges. 
Un  edit  de  saint  Louis,  de  1260,  constate  que  le  corps 
des  orfèvres  jouissait  alors  de  li  prérogative  d'avoir  un 
sceau  particulier.  Philippe  de  Valois,  en  plaçant  les  or- 
fèvres au  premier  rang  des  sis  corps  des  marchands  de 
Paris,  I5ô0,  leur  donna  des  armoiries  au  chef  d'azur 
aemé  de  fleurs  de  l>s  multiples.  Les  nouveaux  statuts 
que  ce  roi  leur  donna  sout  de  1545.  La  corporation  des 
orfèvres  a  fourni  plusieurs  hommes  remarquables,  en- 
tre autres  le  fameux  Marcel,  qui  fut  prévôt  de  Paris,  1554. 


ORI 

Le  nombre  des  maîtres  était  alors  limité  à  800  pour  la 
ville  de  Paris.  Il  résulte  d'nn  rapport  de  ISecker,  de 
1777,  que  le  nombre  des  ouvriers  orfèvres,  tant  a  Lyon 
qu'a  Paris,  était  de  60.000  et  la  totalité  des  matière* 
employées  par  eux  de  20  millions  de  livres.  Les  assem- 
blées délibérantes  et  la  corporation  des  orfèvres  furent 
entièrement  abolies  par  la  loi  du  19  brumaire  an  vi. 

ORGETOR1V,  riche  helvélien  ,  d  ans  le  dessein  de 
s'emparer  de  l'autorité  souveraine,  détermina  ses  com- 
patriotes a  se  jeter  sur  la  Gaule.  Ses  projets  furent  dé- 
couverts et  le  peuple  allait  en  faire  justice,  lorsqu'à 
mourut  subitement,  l'an  62  av.  J.-C  Jules  César,  dans 
le  I"  livre  de  ses  Commentaires,  fait  mention  de  l'expé- 
dition d'Orgétorix. 

ORGUE.  L'origine  de  l'orgue  remonte  à  la  plus  haute 
antiquité,  du  moins  on  trouve  dans  les  siècles  les  plus 
reculés  des  traces  de  l'existence  d'nn  instrument  analo- 
gue. Cependant  il  ne  parait  pas  que  l'orgue  à  soufflet  ait 
été  en  usage  avant  le  5'  siècle.  Son  emploi  dans  les 
églises  ne  fut  solennellement  consacré  qu'en  l'année 
660,  par  un  décret  du  pape  Vitetlius.  En  577 ,  Constantin 
Copronymc.  empereur  de  Constenlinople,  envoya  au  roi 
de  France  Pcpin  le  Bref  de  rivbes  présents,  parmi  les- 
quels se  trouvait  un  orgue;  c'est  le  premier  qui  parut 
en  France.  Le  roi  en  fit  don  à  l'église  de  Saint-Corneille 
de  Compiègne.  Bientôt  il  y  eut  des  facteurs  d'orgues  en 
Allemagne;  le  pape  Jean  en  Ht  venir  quelijues-uns  à 
Borne,  888;  et  au  commencement  du  10'  siècle,  l'abbaye 
de  Westminster  avait  deja  des  orgues  è  soufflet,  mais 
le  mécanisme  en  était  informe  et  grossier.  Le  clavier 
n'avait  qu'une  octave  et  demie;  on  ajouta  quelquea  notes 
en  960;  enfin,  on  parvint  à  trois  octaves  en  1010.  Dès  le 
commencement  du  1 5*  siècle,  on  entremêla  les  tons  et  les 
demi-Ions,  et  l'oo  eut  des  claviers  chromatiques.  Au 
commencement  du  15*  siècle,  1417,  l'orgue  était  par- 
venu à  une  assez  graude  perfection.  Dans  un  orgue 
construit  en  Souabe,  1750,  par  Glaner,  pour  l'abbé  de 
Weingartcu,  on  comptait  66  jeux  différents,  et  par  con- 
séquent 66  registres,  réglant  6,666  tuyaux.  11  y  avait  4 
claviers  "pour  les  mains  et  2  claviers  pédales  pour  Usa 
pieds.  Dans  les  10*,  ll\  I2«,  13*  et  < 4' siècles,  on  ré- 
servait, dans  la  ronstruclion  des  églises,  un  vaste  empla- 
cement dans  le  chœur  pour  y  placer  l'orgue.  Ce  ne  fut 
qu'au  15*  siècle,  t42«i,  que  l'usage  s'introduisit  de  l'éta- 
blir au-desms  de  la  grau  le  porte  occidentale  de  l'église, 
â  l'extrémité  opposée  au  chœur.  Depuis,  cet  usage  fut 
constamment  observé,  et  il  l'est  eucore.  aujourd'hui,  à 
peu  d'eiceptioi  s  près. 

oribase  de  Bergame,  médecin  de  l'empereur  Julien, 
suivit  ce  prince  en  Gaule  et  l'accompagna  dans  l'expé- 
dition de  Perse,  562-65.  Julien  l'avait  nommé  qnesteor 
du  palais  ;  il  fut  dépouillé  do  cet  emploi  par  Valenti- 
nieu  el  Valens,  qui  l'exilèrent.  Rappelé  ensuite,  il  corn- 
po«.n  plusieurs  ouvrages,  entre  autres  un  grand  ïlicveil 
de  passages  importants  d'anciens  médecins,  publié  à  Pa- 
ris, 1556. 

ORIENT  (Empire  d*).  V.  BAS  EMPIRE. 

ORIFLAMME,  célèbre  bannière  française  formée  d'un 
étendard  ronge  ou  couleur  de  feu,  sans  broderie  ni  fi- 
gure, et  suspendu  à  uue  lance  dorée.  Dan»  l'origine,  l'ori- 
flamme n'était  que  la  bannière  de  Saint-Denis.  Quand 
l'ai  hé  de  Saint-Di  nis,  qui  était  en  même  temps  baron 
du  Vexin,  se  mettait  eu  campagne  à  la  tète  de  ses  vas- 
saux, il  faisait  porter  devant  lui  l'oriflamme.  LorsqueJe 
Yexin  fut  réuui  a  la  couronne,  1t<82,  tes  rois  de  France 
s'engsgèrent  à  porter  dans  les  guerres  nationales  l'éten- 
dard de  Saint-Denis.  Us  allaient  le  recevoir  a  gemms, 
de  l'abbé  de  Saint-Deuis,  et  le  couliaicnt  à  un  seigneur 
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distinguo  par  sa  bravoure  ;  et,  ta  retour  de-  la  campa- 
gne, on  le  rapportait  avec  tes  mêmes  cérémonies  qu'on 
avait  observée*  pour  le  prendre.  Louis  le  Gros  est  le 
p remit r  roi  de  France  <|ui  ait  été  en  gr.mde  cérémonie 
lever  l'oriflamme  sur  l'autel  de  Saint-Denis,  1 124.  Louis 
le  Jeune,  11  47,  Philippe-Auguste,  1191,  et  saint  Louis, 
1248-1270.  la  portèrent  dan*  les  guerres  de  la  terre 
sainte,  et,  peu  a  peu,  elle  devint  leur  principale  enseigne. 
Philippe  le  Bel,  1298,  dans  la  guerre  contre  les  Fla- 
mands, alla  la  prendre  à  S<inl-Denis  et  la  mil  entre  lea 
mains  d'Amelme  de  Cbevrcnte  :  et  Philippe  de  Valois, 
152S,  la  confia  è  des  Novcr*.  L'oriflamme  ne  parut 
point  dans  les  armées  de  Charles  VII,  parce  que  Saint- 
Denis  «lait  au  |  ou  voir  des  Anglais,  1427.  Drpuis  cette 
époque,  il  n'a  plus  été  question  d'oriflamme,  lu  ancien 
inventaire  de  Saint-Denis,  1470.  en  fait  ainsi  la  descrip- 
tion :  •  F.trndard  d'un  sandal  fort  epais,  fendu  par  le 

•  milieu  en  forme  de  gonfalon  ,  fort    caduc,  enve- 

•  loppé  d'un  bâton  couvert  de  cuivre  doré,  et  un  fer 

•  longuet  aigu  au  bout.  • 

ORHiENE,  docteur  de  l'Eglise,  né  a  Alexandrie,  185, 
vit  trancher  la  léte  a  son  père  ;  2  1,  fut  chargé  de  la  di- 
rection de  l'école  d'Alexandrie,  se  rendit  à  Athènes  pour 
secoui  ir  les  églises  d'Achaie,  et  reçut  les  ordres  à  Jéru- 
salem, 250.  Excommunié  par  Démétrius,  évéque  d'A- 
leiandric,  il  ne  put  reutrer  dans  celte  ville  qu'après  la 
mort  de  Démétrius.  Pendant  la  persécution  de  Dèce,  il 
fut  mis  en  prison  et  livré  à  la  torture,  249.  Il  mourut  en 
255.  laissant  un  grand  nombre  d'ouvrages,  parmi  les- 
quels on  remarque  ses  Commentaires  sur  toute  l'Écri- 
ture suinte,  le*  lltxaples,  Y  Apologie  du  Christianisme 
COAlre  Celte,  etc.  Il  forma  une  école  dans  laquelle  il  en- 
seignait une  doctrine  mystique  qui  se  rapprochait  de 
celle  des  gnostiques. 

ORICÉMSTES,  oom  donné  aux  partisans  d'Origène. 
Ils  riaient  surtout  répandus  en  Egypte  et  en  ISubie. 
Leurs  erreurs  furent  condamnées  a  Alexandrie,  399,  et 
dans  le  second  concile  de  Coostanlinople,  555. 

ORillL'ELA,  Orcelis,  ville  d'Espagne  (Valence),  sur 
la  Segura,  à  26  kil.  nord-est  de  Murcie  ;  26,000  habi- 
tants  ;  fut  malliaitée  par  la  peste,  1648,  par  une  inonda- 
tion, 1651,  et  par  un  tremblement  de  terre,  1829.  Cette 
ville,  habitée  dans  l'origine  par  les  Contestant,  fut  suc- 
cessivement soumise  aux  Cirtbaginois,  aux  Humains  et 
aux  Golhs,  qui  la  nommèrent  Onuella.  Elle  fut  prise 
par  les  Maures,  715,  et  par  Jacques  1",  roi  d'Aragon, 
1264. 

ORISTANO  ou  Oristagni,  ville  des  Etats  sardes,  dans 
l'Ile  de  Sardaigne,  è  78  kil.  de  Cagliari  et  de  Sassari, 
près  du  I  n  su  ;  5,000  habitants.  A  20  kil.  ouest  se  trou- 
Tentles  ruines  de  Tharros,  aux  dépens  de  laquelle  s'éleva 
Oristano.  Cette  ville,  autrefois  marquisat,  fut  prise  par 
le  comte  d'Harcourt,  1657.  On  appelle  quelquefois  in- 
tendance d'Oristano  celle  de  Busachi,  qui  fait  partie  de 
la  grande  intendance  de  Cagliari. 

on  khan,  2*  sultan  ottoman,  fils  et  successeur  d'Ok- 
man  I",  son  père,  prit  Ni  comédie  ;  1528,  Nicée,  4453, 
et  le  reste  de  la  Bithynie  ;  soumit  la  principauté  de  Ka- 
rosi  et  pilla  les  faubourgs  de  Constaotinople,  1557.  Il 
épousa  Théodora,  fille  de  J.  Caotacuxène,  empereur, 
13(7,  tt  envoya  à  ce  prince  des  troupes  contre  le  roi  de 
Servie,  1550.  Il  autorisa  son  fila  Soliman  a  former  un 
établissement  en  Europe  aux  dépens  de  l'empire  grec, 
1356.  Orkhan  mourut  en  1561,  et  eut  pour  successeur 
Amurnt  !•*. 

ORLOF  (Grégoire  Vladimir),  né  en  1740.  trama  et 
exécuta  avec  la  grande-duebesse  Catherine  cette  révo- 
lution de  palais  qui  fit  périr  Pierre  III  et  mit  Catherine 

II. 


sur  le  tronc,  1762.  Favori  do  l'impératrice,  grand  mai- 
Ire  de  l'artillerie,  chargé  d'honneurs  et  tout-puissant, 
OrloI  était  mécontent,  et  blessa  au  vif  Catherine  II  par 
ses  indiscrétions,  ses  caprices  et  ses  hauteurs.  Il  mourut 
dans  d'horrible»  accès  de  démence,  1783.  —  Alexis  Or- 
lof,  ton  frère,  un  des  assassins  de  Pierre  III,  fut  nommé 
amiral,  épousa  secrètement  l'ancienne  impératrice  Eli- 
sabeth, et  la  livra  à  Catherine,  qui  la  fit  périr  dans  nn  ca- 
chot. A  l'avènement  de  Paul  1",  Alexis  Orlof  fut  exilé  et 
se  relira  en  Allemagne.  11  ne  revint  a  Saint-Pétersbourg 
qu'à  la  mort  de  Paul.  1801,  et  y  mourut,  1808. 

ORLÉANAIS,  ancienne  province  du  centre  de  la 
France,  bornée  au  nord  par  l'Ile-de-France,  à  l'ouest 
par  le  Maine,  au  sud-ouest  par  la  Touraioe,  au  sud 
par  le  Berry,  au  sud-est  par  le  Nivernais  et  à  l'est  par 
la  Bourgogne  et  la  Champagne  ;  capitale,  Orléans.  Cette 
province  se  divisait  en  5  paya  :  l'Orléanais  propre,  le 
Calmais  Orléanais,  le  Blaisois,  la  Sologne  et  la  Beauce. 
Elle  forme  aujourd'hui  la  plus  grande  partie  des  dépar- 
te menh  du  Loiret,  de  Loir-et-Cher  et  d'Eure-et-Loir, 
et  de  petites  portions  de  ceux  do  Seine-et-Oise,  de  la 
Sarlhe,  d'Indre-et  Loire,  du  Cher  et  de  la  Nièvre.  Cette 
province  était  habitée  autrefois  par  les  Carnutes,  les 
Aurélient  et  les  Smonais.  Elle  fut  comprise  dans  ,1e 
royaume  d'Orléans  sous  les  successeurs  de  Clovis,  puis 
dam  la  Neostrie  sons  ceux  de  Dagobert.  Vers  la  fin  de  la 
seconde  race,  elle  faisait  partie  des  domaines  de  lingues 
Capet,  qui  la  réunit  à  la  couronne  en  montant  sur  le 
trône,  9>»7. 

ORLÉANS,  Genabiim,  puii  Aurelianum,  ville  de 
France,  chef-lieu  du  département  du  Loiret,  A  H8  kilo- 
mètres de.  Paris,  sur  la  droite  de  la  Loire;  évéché  suf- 
fragabl  de  l'archevêché  de  Paris;  cour  royale,  à  la- 
quelle ressortissent  les  départements  de  Loir-et-Cher, 
Indre-et-Loire  et  Loiret  ;  tribunaux  de  1'*  instance  et  de 
commerce.  Parmi  tous  les  monuments  d'Orléans,  on  re- 
marque la  cathédrale  de  Sainte  Croix,  édifice  gothique, 
commencée  sous  l'évéque  saint  Euverte;  brûlée 
par  les  Normands,  865  ;  relevée  ensuite  par  les  rois  de 
France,  détruite  de  nouveau,  999;  rebâtie  sous  l'évéque 
Arnould,  1100;  détruite  par  les  calvinistes,  1567;  réé- 
difiéesous  Henri  IV,  1600.  Le  beau  pont  de  la  Loire, 
long  de  352  mètres,  fut  commencé  en  4751.  Il  se  fait  a 
Orléans  un  commerce  très-étendo.  Cette  ville  a  vu  naî- 
tre un  grand  nombre  de  personnages  distingués,  entre 
autres  :  Robert,  roi  de  France,  qui  y  fut  tacré  et  cou- 
ronné ,  988  ;  Ancelot  de  la  IIou»saye,  commentateur  ; 
Etienne  Dollet,  imprimeur,  poêle  et  orateur,  brûlé  a  Pa- 
ris, 1546;  Daniel  Jousse  et  Polbier,  jurisconsultes; 
Charles  Simonneau,  graveur,  et  Marie  Touchet,  mal- 
tresse de  Charles  IX  et  mère  d'Henriette  de  Balxac.  La 
population  était  de  50,470  en  1804  ;  elle  ne  se  trouva 
plus  que  de  40,340  en  1827.  Cette  ville,  très-ancienne, 
fut  fondée  par  les  Carnutes,  qui  la  possédaient  lors  de  la 
conquête  des  Gaules  par  César.  Le  nom  de  Genabum, 
qu'elle  portait  du  temps  des  Romains,  fut  changé  par 
l'empereur  Aurélieo,  272,  en  celui  d'/ture/ianum,  d'où 
lui  vient  son  nom  actuel.  Attila  l'assiégea,  451,  ainsi 
qu'Odoacre.  470,  qui  fut  iepouseé  par  Childéric,  roi  dea 
Francs.  Clovis  s'en  empara  après  la  mort  de  Siagrius, 
495.  Dans  le  partage  fait  entre  les  fils  de  Clos  is,|elle  échut 
en  partage  a  Clodomir,  qui  prit  le  litre  de  roi  d'Orléans,  et 
y  fixa  sa  résidence,  511.  Elle  appartint  ensuite  à  Contran, 
561.  Elle  fut  réunie  à  la  couronne  sous  Hugues  Capet, 
ters  987,  qui  y  convoqua,  en  988,  une  assemblée 
générale  des  grands  du  royaume  pour  associer  son  fils 
au  troue,  et  y  retint  prisonnier,  après  la  prise  de  Laon, 
Charles  de  Lorraine,  qui  y  mourut,  995.  Louis  le 
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Gros  y  fut  atcré.  Philippe  de  Valois  l'érigea  en  duché, 
en  faveur  de  son  dis,  1971 j  et  depuis,  Orléans  a  toujours 
donné  le  titre  de  due  a  un  prince  do  sang  royal.  Fran- 
çois Il  y  mourut,  1560.  Orléans  soutint  contre  les  An- 
glais un  siège  de  10  mois,  que  fit  lever  Jeanne  d'Are, 
Pnrelle  d'Orléans,  4428.  François,  dur  de  Guise,  y  fut 
assassiné  pendant  le  siège  qu'en  firent  les  catholiques, 
1565.  Il  s'y  est  tenu  11  conciles,  dont  le  plus  connu  est 
celui  de  Ml,  sous  Clovis.  E'Ie  avait  un  hôtel  des  Mon- 
naies, et  une  université  fondre  par  Philippe  le  Bel,  1312, 
et  où  forent  élevés  de  Thon,  Erasme,  Calvin  et  Théo- 
dure de  Bèie.  Elle  était,  m  mit  1789,  la  c  ipit.de  do  gou- 
vernement général  militaire  de  l'Orléanais,  et  en  parti» 
coller  de  l'Orléanais  proprement  dit. 

ORLÉANS  (Duos  d'i.  Le  fief  français  d'Orléans  n'était 
dans  l'origine  qu'un  comté  de  l'empire  carlovingien,  qui 
fit  partie  du  duché  de  France  lorsque  Charles  le  Chauve 
fit  revivre  les  duchés,  873  à  877,  et  se  trouva  être  alors 
nn  arrière-fief  de  la  couronne.  Mais  il  revint  bientôt  aux 
duos  de  France.  Robert  1"  était  comte  de  Paris  et  d'Or- 
léans, en  même  temps  que  duc  de  France,  923.  Ce  fief 
passa  ensuite  a  Hugues  le  Grand,  1037,  puis  à  Hugues 
Capet,  987,  qui  le  réunit  a  la  couronne.  Il  n'en  fut  point 
séparé  »ous  les  Capétiens  directs  ;  mais  il  le  fnt  souvent 
depuis.  Philippe  M  l'érigea  en  duché  pour  Philippe , 
son  4*  fils,  mort  en  1373.  Charlea  V  en  donna  le  titre  à 
son  2»  fils,  Louis,  1392,  dont  le  pe lit-fil»  (Louis  XII) 
monta  sur  k  trôoe,  1498,  et  réunit  Orléans  au  domaine. 
Loui»  XIII  l'en  détacha  pour  le  donner  a  Gaston,  1608. 
Celui-ci  étant  mort  sans  enfants  miles,  le  duché  passa 
au  frère  de  Louis  XIV,  Philippe,  1640.  Le  5e  descendant 
de  ce  dernier,  Louis- Philippe  d'Orléans,  laissa  ee  titre 
en  montant  aor  le  trône  de  France,  1830,  A  son  fils  aîné, 
Ferdinand-Philippe,  antérieurement  due  de  Chartres. 

ORLÉANS  (Due  d'),  2*  fils  de  Charles  V,  roi  de 
France,  et  frère  cadet  de  Charles  VI,  épousa  la  prin- 
cesse Valentine,  fille  du  duc  de  Milan  et  d'Isabelle  de 
France,  1389  ;  prit  les  rênes  du  gouvernement  pendant 
la  maladie  de  Charles  VI,  son  frère  ;  se  fit  nommer  lieu- 
tenant général  du  royaume  *  la  mort  du  duc  de  Bour- 
gogne, Philippe  le  Hardi,  1404,  et  trouva  on  poissant 
rival  dans  la  personne  de  Jean-sans-Penr,  fils  de  ce  der- 
nier, et  qui  le  fit  assassiner  an  milieu  de  la  rue  Barbette, 
aujourd'hui  rue  de  lu  Ferronnerie,  le  23  novembre  1407. 
—  Charles  d'Orléans,  comte  d'Angouléme,  son  fils  ainé, 
né  en  159f,  lui  succéda,  1407;  prit  les  armes  pour  ven- 
ger le  meurtre  de  sou  père,  14 1 1  ;  s'allia  dans  ce  but  avec 
Jacques  d'Armagnac,  son  beau-frère;  se  distingua  à  la 
bataille  d'Azincourt,  1415,  y  fnt  blessé  et  fait  prisonnier 
jusqu'en  4440.  Il  mourut  en  1465.  —  Louis  II,  fils  de 
Charles,  devint  roi  de  France  sous  le  nom  de  Louis  XII. 
(V.  ce  nom.)  —  Gaston  Jean-Baptiste  de  France,  3«  fils 
de  Henri  IV  et  de  Marie  de  Médicis,  né  *  Fontainebleau, 
25  avril  1608,  était  due  d'An, ou  quand  il  prit  le  titre  de 
dnc  d'Orléans.  1626.  Après  la  mort  de  sa  première 
femme,  héritière  de  Montpensier,  1627,  il  se  maria  secrè- 
tement avec  Marguerite  de  Lorraine,  1632.  Il  se  montra 
f  ennemi  le  plus  acharné  du  duc  de  Richelieu  ;  forma 
différents  complots  contre  ce  dernier  ;  vil  périr  ses  adhé- 
rents, Montmorency,  4632,  et  Cinq-Mars,  1612  Nommé 
lieutenant  général  du  royaume  à  In  mort  de  Louis  XIII, 
Son  frère,  il  fit  nvec  distinction  les  campagnes  de  1641, 
1645,  1616;  prit  Gravelines,  Mardlck,  Courtray,  etc.  Il 
joua  un  triste  rôle  p  ridant  la  Fronde,  (619,  1655,  et 
mourut  en  1666.  —  Philippe  de  France,  frère  de 
Louis  XlV.  né  A  Salnl-C.ermaiu  en  ïjjye,  21  septemrre 
46  50,  époux  de  Henriette  d'Angleterre,  1661.  et  de  Char- 
loite-Éttsabetb,  4671;  fit  les  campagnes  des  Pays-Bas, 


1667;  de  Hollande,  1672;  prit  Bouchain,  11  mai  1677,  A 
la  bataille  de  Csssel,  contre  le  prince  d'Orange;  Saint- 
Omer  le  20  du  même  mois,  et  inspira,  par  ses  illustres 
faits  d'armes  quelque  inquiétude  a  Louis  XlV,  qui  lui 
retira  tnute  espèce  deconnuandeinent.  Il  protesta  contre 
le  testament  de  Charles  H,  roi  d'Espagne,  en  faveur  de 
Philippe  V,  2  octobre  1700,  et  mourut  a  S  aiut-Cloud  le 
juin  1701.  —  Philippe  11,  dit  le  Régent,  fils  du  pré- 
cédent, né  A  Sainl  Clond  le  4  août  1674;  fit  le  siège  de 
Mons  avec  succès,  (691.  et  donna,  par  ce  début  brillant, 
de  l'ombrage  A  Louis  XIV,  son  onde,  qui  ne  lui  permit 
pas  de  faire  la  campagne  de  1694.  Chargé  de  comman- 
der l'armée  d'Italie,  1703,  il  fut  blessé  au  siège  de  Tu- 
rin. Il  fut  envoyé  en  Espagne,  1707;  soumit  les  royau- 
mes de  Valence  et  d'Aragon,  cmportii  les  places  de  Xa- 
tiva  et  d'Alcaraz,  pénétra  dans  la  Catalogne  et  prit  d'as» 
saut  la  place  de  Lc'rida.  Il  s'empara  do  Dénia  et  d'Ali  - 
cante,  et  força  Torloae  de  capituler,  1708.  Il  se  rendit 
ensuite  a  la  cour  d'Espagne,  et  eut  un  Instant  l'intention 
do  s'emparer  du  trône.  Il  fut  accusé  d'avoir  empoisonné 
plusieurs  princes  de  la  famille  royale,  1711  et  1712. 
Nommé  président  d'un  conseil  de  régence,  par  le  testa- 
ment de  Louis  XIV,  1715,  il  se  Ot  reconnaître  régent 
par  le  parlement  ;  chassa  les  Stuarts  de  France,  d  - 
pouilla  les  jésuites  de  tout  leur  pouvoir,  el  réforma  l'ar- 
mée. Louis  XV  étant  devenu  majeur,  172L  voulut  lais- 
ser le  duc  d'Orléans  A  la  létedea  affaires,  ruais  ce  prince 
mourut  la  même  année,  le  25  décembre.  —  Louis  II1, 
fils  de  Philippe  II,  ué  A  Versailles  le  4  août  1703,  marié 
en  1724  A  la  princesse  de  Badr,  morte  en  1726,  prit  un 
appartement  A  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève,  1750;  s'y 
flia  tout  A  fait,  1742,  et  y  mourut  le  4  février  1752.  — 
Louis  Philippe,  fils  de  Louis  III,  né  à  Paris  le  12  mai 
1723;  reçu  chevalier  des  ordres  du  roi.  5  juin  1740;  fit 
la  campagne  de  Flandre,  (742;  fut  fait  maréchal  de 
camp  après  la  bataille  de  Dettingcn,  4745;  lieutenant 
général,  1744  ;  assista  la  même  année  ans  sièges  de  Me- 
nin,  d'Ypres,  de  Furne  et  de  Fribourg,  A  celui  de  Tour- 
nai et  A  la  bataille  de  Fontenoi,  4745.  l\  se  trouva  A  la 
bataille  de  Raucoux,  (7(6;  de  Laufcld,  17  (7,  et  il  prit  lé 
titre  de  duc  d'Orléans  A  la  mort  de  son  père,  1752.  En- 
voyé A  l'armée  du  Khin,  (757,  il  s'empara  de  Winkelscn, 
20  juillet;  le  26,  il  combattit  A  Hastombeck.  II  deviut 
veuf,  1759;  épousa  secrètement  madame  de  Montesson, 
1775,  et  mourut  le  18  novembre  (783.  —  Louis-Pbi- 
bppe-Joseph,  (Ils  du  précélent,  né  A  Sainf-Cfoud.  45 
avril  1747,  épousa  Louise-Marie-Adélaldc  de  Bourbon- 
Pentbièvre.  5  avril  1769;  assista  an  combat  d'Ouessant, 
27  juillet  1778;  fit  nn  voyage  en  Italie,  1787;  fut  exilé  A 
15  lieues  de  Paris,  le  25  novembre  1787,  A  cause  de  sn 
protestation  du  24,  et  revint  peu  de  temps  après  A  Pa- 
ris. Il  s'était  allié  ans  ennemis  de  la  cour  depuis  1783, 
et  eut  une  grande  part  A  la  révolution  de  1789.  Il  fut 
député  aux  états  généraux  par  la  noblesse  de  Paris,  re- 
fusa la  présidence  de  l'Assemblée  nationale,  3  juillet 
1789  ;  mais,  depuis  le  15  juillet  jusqu'aux  événements  des 
5  et  6  novembre,  ou  le  vit  siéger  dans  l'assemblée  A 
l'extrême  gauche.  11  dirigea  les  assaillants  do  château 
dans  les  journées  des  5  et  6  octobre  17S9.  et  envoya  son 
ndhésion  an  serment  civique  qui  fut  prononcé  le  4  janvier 
1790.  H  se  rendit  la  même  année  à  l'armée  du  Nord  ; 
mais  bientôt  il  reçot  l'ordre  de  la  quitter.  Partisan  de  la 
révolu  ion,  il  fnt  nommé  membre  de  la  Convention,  y 
prit  le  titre  de  Philippe-Égalité ,  se  lia  avec  le  parti  de 
la  Montagne  et  vola  la  mort  do  Louis  XVI.  Malgré  sa 
conduite,  Louis  Philippe-Egal  té  n'en  fnt  pas  moias  mis 
lai-même  en  accusation,  envoyé  A  Marseille  dans  la  unit 
do  9  au  fO  avril  1795,  et  se»  biens  furent  séquestres  le 
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16.  Décrété  d'accusation  arec  le*  girondins,  ses  premiers 
proscriptrurf,  3  septembre,  il  eut  la  trie  tranchée  îc  6 

novembre  1793.  —  Louis-Philiope,  ton  fil»  situ»,  né  en 
1773,  est  actuellement  u  i  de  Frnnce.  (V.  FRANCE.)  — 
Ferdinand  Philippe-Louis  Henri-Joseph,  fils  du  précé- 
dent, duc  de  Cbarlre*  et  ensuite  duc  d'Orléans,  est  né  à 
Palerme  le  3  septembre  1810 ;  revint  à  Paris  avec  ses 
parents,  181 1.  Il  commandait  un  régiment  de  cavalerie, 
en  gsrni«on  a  Joigny,  au  moment  de  la  révolution  de 
juillet.  A  c<  Ile  nouvelle,  il  se  dirigea  sur  Paris,  où  il  en- 
tra, le  3  a.  lit.  à  la  téle  de  um  régiment  avec  le  drapeau 
tricolore.  Il  devint  duc  d'Orléans  par  l'avènement  de  son 
père  au  trône.  1830.  Il  prit  part  au  siège  d'Anvera.  1832. 
et  commanda  In  tranchée  a  son  tour.  Il  fit  l'expédition 
de  .Mascara,  1833,  et  périt  le  13  juillet  1842,  d'une  chute 
de  toiture. 

orlKAXS  (La  Nouvelle-),  ville  des  Ét  als-U  ois  (Loui- 
siane), sur  1rs  bords  du  Mississipi  ;  évéché  catholique.  Les 
édifices  n'y  sont  pas  remarquables.  Parmi  les  établisse- 
ments publics,  on  remarque  une  maison  d'orphelines, 
fondé»*  en  1823.  Le  nombre  des  vaisseaux  sortant  du  port 
s'élève  i  1 ,000  par  an.  A  l'époque  où  les  Etats-Unis  pri- 
rent possession  de  cette  ville,  1803,  elle  renfermait  1,000 
maisons,  18,000  habitants;  elle  avait  27,000  habitants  en 
1820;  elle  en  a  aujourd'hui  40,000.  La  fièvre  jsune  y  fit  de 
grands  ravages  en  1811,1814,  1822  cl  1829.  La  Noo- 
velle-Orlénns  fut  fondé*  sous  la  régence  du  duc  d'Or- 
léans, 1717.  Elle  fui  cédée  à  l'Espagne  avec  le  reste  de 
la  Louisiane,  1763.  Les  Espagnols  en  prirent  posses- 
sion, 1708  ;  elle  revint  à  la  France  en  1801,  et  fol  enfin 
remise  aux  Êtals-Unisf'1803.  Le  général  Jack  -on  repoussa 
les  Anglais,  qui  l'attaquèrent  en  décembre  181 4.  La  Mou- 
velle-Or'éans  fut  le  chef-lieu  de  la  Louisiane  jusqu'en 
1829,  époque  à  laquelle  le  siège  du  gouuruiiucut  fut 
transféré  à  Donaldsonville. 

ORLÉANS  (Petit  Séjour  d"),  ancien  flrf  de  l'Ile-de- 
France,  qui  comprenait  tout  l'espace  rci.fermé  aujour- 
d'hui entre  les  rues  d'Orléans,  Motif fetard,  du  Fer-à 
Moulin,  de  la  Muette  et  du  Jardin  du  Roi.  H  avait  ap- 
pât tenu  à  Milles  de  Dormans,  évéque  de  Hrauvais.  C'é- 
tait, dans  le  13'  siècle,  la  résidence  des  sires  de  Maucon- 
(ril,  et  s'appelait,  o  celle  époque,  1230,  hdlcl  des  Car- 
naux.  Milles  de  Dormans  vendit  ce  domaine  à  Jean  do 
France,  duc  de  Berry,  1386.  Ce  prince  le  ctda  à  Isaheau 
de  Bavière,  1 387,  qui  l'échangea,  pour  le  Val  de  la  Reine, 
avec  le  duc  d'Orléans,  son  beau-frère,  138».  Le  Séjour 
d'Orléans,  qui  fut  considérablement  agrandi,  1589-1402, 
passa  ensuite  dans  la  maison  d'Anjou-Sicile;  et  Louis  II, 
roi  de  Sicile,  le  possédait  au  commencement  du  15*  siè- 
cle. On  voit  dans  les  registres  de  la  chambre  des  comp- 
tes que,  le  8  mai  1421,  le  Séjour  d'Orléans  fut  donué, 
par  provision,  a  Jean  Leclcrc,  chancelier  de  France.  11 
revint  ensuite  a  ses  anciens  maîtres,  puisque  Marguerite 
d'Anjou,  femme  de  Henri  IV,  roi  d'Angleterre,  le  possé- 
dait et  s'y  retira,  peu  après  la  mort  de  ce  prince. 
Il  Tut  réuni  a  la  couronne  après  la  mort  de  Charles  IV 
d'Anjou,  neveu  et  successeur  du  roi  René,  qui  avait  in- 
stitué, 1482,  Louis  XI,  roi  de  France,  son  héritier  uni- 
versel. Ce  prince  donna  le  Séjour  d'Orléans  a  Jacqncs 
Lonet,  trésorier  des  chartes,  juin  1483 j  et  en  1663, 
l'abbaye  de  Sainte-Geneviève  en  fil  l'acquisition,  et  le 
posséda  jusqu'en  1789. 

ORME  (Robert),  historien  anglais,  né  a  Andjinga 
(Hindoustan),  1728,  mort  en  1801,  fut  longtemps  au 
service  de  la  compagnie  des  Indes.  A  son  retour  en 
Europe,  il  fut  envoyé  prisonnier  à  Nantes,  et  n'obtint 
•a  liberté  qu'en  1760.  Il  devint  à  celle  époque  historio- 
graphe de  la  compagnie  des  Indes.  On  lui  doit  :  Histoire 
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de  la  gutrrt  des  Anglaii  dam  ïllindoustan,  de  1745  a 
1763,  publiée  i  Londres,  1763  1770. 

ORMESSOS  (Lelevre  d  ),  fimiUe  de  robe  qui  fournit 
a  la  France  plusieurs  grands  magistrats.  —  1«  Olivier 
Lefèvre  d'Ormesson,  né  en  1523,  mort,  1600,  inten- 
dant et  contrôleur  général  des  finances  sous  Charles  IX 
cl  Henri  III,  jusqu'en  1577,  président  de  la  chambre  des 
comptes.  —  2"  Olivier  II,  Lcfcvrc  d'Ormesson,  sou  petit- 
fils,  conseiller  d'Etat,  rapporteur  dans  le  procès  de  Fou- 
quet  et  un  des  auteurs  des  ordonnât  ces  de  Louis  XIV, 
mort  en  1686.  —  5"  Henri-Françnis  de  Paule  LeCèvre 
d'Ormrsson,  fils  d'André  II,  mort  rq  (736.  intendant  des 
finances.  —  4*  L.-Fr.  de  Pau'e  Lefèvro  d'Ormesson  , 
fils  do  Henri-Fr.,  né,  1748,  mort,  17K9,  premier  prési- 
dent du  parlement  de  Paris,  membre  honoraire  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions.  —  5°  Anoe,  L.-Fr.  de  Paule  Lc- 
fèvre  d'Ormesson  de  Noyseau,  fils  du  précèdent,  né  en 
1753,  conseiller  au  parlement  de  Paris,  1770;  président 
i  Mortier,  1788;  député  de  la  noblesse  aux  «  tais  géné- 
raux, 1789  ;  bibliothecsiro  du  roi,  et  condamnés  mort, 
le  20  avril  1791.  —  6"  L.-Fr.  de  Paule  Ufèvre  d'Orroet- 
son  d'Amboise,  né  en  1731,  mort  en  1807,  fut  conseiller 
au  parlement,  maitredes  requêtes,  intendant  des  finances, 
contrôleur  général,  conseiller  d'Etat.  Il  refusa  d'être 
maire  de  Paris,  1792. 

ORMO.ND  (Jacques  BUTLER,  duc  d').  homme  d'État 
distingue,  né  a  Londres,  (610,  mort  à  king>ton-)lall, 
il  juillet  1688;  acheta  un  -  con.pntMjte  de  c  ivalerie.  )63o. 
Il  fut  charge  de  lever  uni"  année  en  Irlande  pour  mar- 
cher contre  les  Écossais,  16(0;  fut  nomme  lieutenant 
général  et  commandant  d'une  petite  armée  de  5,000 
hommes,  1611  ;  arrêta  les  efforts  des  rehelles,  et  les  mit 
en  déroule  a  Drnghéda,  1642.  Eu  1643,  il  remporta  une 
victoire  sur  les  rebelles,  commandes  par  le  général  ir- 
landais Pretton  ;  nommé  vice-roi  d'Irlande,  1644,  il  fut 
obligé  de  signer  avec  les  commissaires  du  parlement  un 
traité  qui  les  mil  en  possession  de  Dublin  et  d'aulros 
pinces,  (617,  et  se  réfugia  en  France,  te  rendit  i  Cork, 
1648;  lit  proclamer  le  priuca  de  GalUt»  sous  le  uurn  do 
Charles  II,  1649,  et  ne  réussit  pas  dans  son  entreprise. 
Il  retourna  en  France,  1650;  revint  en  Angleterre,  1660; 
recouvra  tous  les  biens  dont  il  avsit  été  dépouille,  et  fut 
nommé  grand  maître  de  la  maison  du  roi,  etc.  Envoyé 
en  Irlande  avec  le  titre  de  vice-roi,  1662,  il  rétablit  on 
instant  la  tranquillité,  mais  il  fut  bientôt  privé  de  son 
gouvernement  par  les  intrigues  du  duc  de  Buckingbam. 
It>69.  Il  fut  uommé  chancelier  de  l'université  d'Oxford, 
1670,  vice  ci  d'IrlanJe,  1676,  et  fait  due  anglais,  (682. 
Il  fut  dé  iouille  de  son  gouvernement  à  l'avènement  de 
Jacques  II,  t  l  remplacé  dans  son  régiment  d'iofioterie, 
par  Talbot,  baron  de  Tjrcoonel.  —  Ormond  Jacques 
Butler,  2*  duc,  son  petit-fils,  né  le  29  avril  (665,  mort  en 
1747,  entra  dans  le  parti  du  prince  d'Orange  contre 
Jacques  II,  enleva  Dublin  aui  partisans  de  ce  dernier, 
1690,  et  se  rendit  mailre  de  Islilkenny.  Il  suivit  le  roi 
Guillaume  en  Flandre,  et  fut  blessé  et  fait  prisonnier  à 
>erwinde,  (693.  Nommé  commaodsnt  des  troupes  de 
lerte  destinées  i  faire  le  siège  de  Cadix,  1702,  il  prit 
d'assaut  le  port  de  V  igo;  il  fut  ep  récompense  nommé 
lord-lieutenant  (vice-roi)  d'Irlande,  1703  et  1709i  coin* 
mandant  de  toutes  les  forces  anglaises  dans  les  Paya-Bas, 
a  la  place  de  Marlhoroogh,  1712 1  il  lit  publier  une  sus- 
pension d'arme»,  au  mois  de  juin  de  Is  même  année  ;  M 
dirigea  peu  du  temps  après  sur  Dunkerque,  se  rendit 
ensuite  à  Londres,  fut  privé  de  la  charge  de  capitaine 
général  a  la  mort  de  la  reine  Anne,  f  VI 4.  st  nommé 
quelque  temps  après,  par  George  I*r.  gouverneur  de 
Sommerset  et  membre  du  conseil  privé.  Le  parlement 
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d'Irlande  porta  contre  loi  an  acte  de  proscription,  a  toc 
confiscation  de  ses  domaines.  Accoté  de  trahison  dans  la 
chambre  des  pairs  d'Angleterre,  il  se  réfugia  en  France, 
reçut  ordre  de  sortir  du  royaume  à  la  mort  deLouUXIV, 
se  rendit  à  Madrid  auprès  du  cardinal  Albéronl,  1718, 
qui  avait  formé  le  projet  de  détrôner  George  !•».  Nommé 
capitaine  général  et  commandant  d'une  flotte  de  deux 
vaisseaux  de  guerre,  le  duc  d'Ormond  ne  réussit  pas 
dans  son  entreprise;  se  relira  de  nourcau  à  Avignon,  où 
il  resta  jusqu'à  sa  mort. 

ORMUS  ou  HARMOCZ .  Armuzia,  Oggrls,  Tille  et 
port  d'Asie,  sur  la  cote  nord-ett  de  l'tle  d'Ormus,  et  à 
l'entrce  dn  golfe  Persiqne;  300  habitants.  L'Ile  d'Ormus 
fut  attaquée  deux  fois  par  Albnqnerque,  qui  la  prit,  1514. 
Elle  détint  une  des  premières  stations  portugaises  en 
Orient.  Cbah-Abbas  l"  la  reprit,  1 025.  Elle  est  aujour- 
d'hui i  l'iman  Maskate,  sous  la  suzeraineté  de  la  Perse. 

ORMAtVO,  famille  originaire  de  Corse,  qui  s'éteignit 
en  France,  1674  ;  mais  s'est  continuée  en  Corse. 

ORNANO  (Alphonse  d'),  né  en  Corse,  fut  élevé  à  la 
cour  de  Henri  II,  revint  en  Corse  à  18  ans,  soutint  la 
lotte  de  la  Corse  contre  les  Génois,  fit  la  paix  en  1568; 
passa  en  France  et  fut  nommé,  par  Charles  IX,  colonel 
général  dea  Corses  au  service  du  roi.  Il  contribua  avec 
Lesdiguiéres  et  Montmorency  à  la  soumission  de  Lyon, 
Grenoble  et  Valence;  fut  nommé  lieutenant  général  en 
Daupbiné,  marecbal  de  France,  puis  lieutenant  général 
en  Guienne,  et  mourut  en  1610.  —  Jean-Baptiste  d'Or- 
nano,  ion  fils,  né  en  1581,  colonel  général  des  Corses, 
gouverneur,  pois  gentilhomme,  surintendant  général 
de  la  maison  de  Gaston  d'Orléans,  frère  de  Louis  XIII,  et 
marCchal  en  1626.  Enfermé  à  Yiocennes  par  Richelieu, 
il  y  mourut  le  2  septembre  1626. 

ORODKS,  on  mieux  ONORODES,  roi  des  Parlbes, 
s 'assura  par  le  meurtre  de  son  frère  Mithridate  la  pos- 
session dn  trône  ;  il  fut  attaqué  par  Crassus  ;  mais  Sur- 
rena,  un  de  ses  généraux,  défit  le  général  romain  à  la 
bataille  de  Carrbes,  av.  J.C.,  55.  Orodes  fut  battu  à  son 
tour  par  Ventidius,  général  romain,  59,  et  périt  assas- 
siné par  on  de  ses  fila,  57. 

OROSE  (Paul),  historien  do  5*  siècle,  né  à  Tarragone 
(Catalogne),  embrassa  l'état  ecclésiastique,  remit  a  saint 
Augustin,  414,  un  écrit  contenant  l'eiposé  des  principes 
des  priscillianisles  et  des  origénistes.  Il  fit  le  voyage  de 
la  Palestine,  uniquement  pour  consulter  saint  Jérôme 
sur  l'origine  de  l'âme,  et  assista  au  aynode  convoqué  à 
Jérusalem,  au  sujet  de  l'hérésie  de  Pélage.  Accusé  de 
blasphème  par  l'évéque  de  Jérusalem,  Il  composa  l'écrit 
intitulé  :  Apologeticus  de  orbitrii  Hbertate.  Il  retourna 
près  de  saint  Augustin,  416,  et  composa  son  ouvrage  : 
de  Miserta  hominum.  Il  mourut  en  416. 

ORPHANITES  ou  ORPHELINS,  secte  de  hussites, 
dont  le  chef  était  Procope  le  Petit.  Us  dévastèrent  l'Aile- 
magne,  et  forent  anéantis  à  Lomnicze  par  les  calixtint 
on  huttites  modérés,  1454. 

ORPHÉE,  ORPHEC3,  poète  thrace,  fils  dn  roi  Œagre 
et  de  la  muse  Calllope,  ou,  suivant  d'autres,  d'Apollon  et 
de  Qio  ;  vécut  un  siècle  avaot  la  guerre  de  Troie,  1550 
av.  J.-C.  Il  prit  part  à  l'expédition  des  Argonautes  ; 
perdit  en  Egtpte  sa  femme  Eurydice;  la  réclama  à  Plu- 
ton  qui  la  lui  accorda  i  condition  qu'il  ne  la  regarderait 
qu'après  avoir  quitté  les  enfers.  Il  la  regarda  malgré  la 
défense,  et  la  reperdit  pour  toujours.  Il  revint  en  Thrace, 
au  pays  dea  Cicones,  et  vécut  tantôt  dans  les  bois  de 
l'Hémua  ou  du  Rbodope,  tantôt  dans  ceux  de  l'Olympe, 
ne  cessant  d'exhaler  sa  douleur  par  des  chants  funèbres. 
Sa  voix  mélodieuse  attirait  les  animaux  le*  plus  sauvages. 
Les  femmes  de  la  Thrace  oyanl  toujours  essayé  en  vain 


de  lui  faire  oublier  ses  chagrins,  s'irritèrent  de  ses  mé- 
pris et  le  déchirèrent.  Sa  lyre  et  sa  tète  furent  jetées 
dans  l'IIèbre,  et  le  flot  les  porta  jusqu'à  Lesbos.  Il  reste, 
sous  le  titre  de  poèmes  orphiques,  des  hymnes,  des  poè- 
mes sur  la  guerre  des  géants,  l'enlèvement  de  Proser- 
pine,  le  deuil  d'Osiris,  t'expédiliou  des  Argonautes  ;  un 
poème  de  Lapidibus.  Ces  ouvrages  sont  les  œuvres  des 
philosophes  néoplatoniciens  d'Alexandrie.  L'.lraonauti- 
oiie  est  attribuée  à  Onomaerite.  La  meilleure  édition  est 
celle  de  God-Ilcrmaon,  sous  le  titre  d'OrpAica,  Leipsick, 
1805. 

ORSEOLO,  nom  de  trois  doges  de  Venise  :  I"  Pierre 
Orseolo,  successeur  de  Candiano  IV,  976-978,  mort  en 
997.  —  2'  Pierre  Orseolo  II,  doge  de  991  à  1009.  — 
5°  Et  Otbon  Orseolo,  doge  de  1009  »  1025;  chassé  en 
1025,  mort  à  Constantinople,  1052. 

orsim  ou  les  ITRSINS,  famille  des  États  romains, 
rivale  des  Colonna  par  la  richesse  et  l'influence.  Elle 
était  gnelfe  el  soutenait  la  cause  des  papes  et  de  l'Indé- 
pendance italique.  —  Jordano  Orsino  était  attaché  A  la 
cour  de  Rome  comme  général,  el  rendit  de  grands  ser- 
vices. Il  fut  cardinal,  1145,  et  envoyé  comme  légat  près 
de  l'empereur  Conrad,  1 132.  —  Math.  Orsino,  son  neveu, 
fut  préfet  de  Rome,  1155.  —  Jean  Gaétan  Orsino  fut 
pape  sous  le  nom  de  Nicolas  III,  1277.  —  Un  autre  fut 
pape  sous  le  nom  de  Benoit  XIII,  1724. 

ORSIM  (Fulvio),  Fttlvïus  Or  sinus,  antiquaire  et  phi- 
lologue, né  à  Rome,  1529,  devint  bibliothécaire  du  car- 
dinal Farnèse;  il  fooda  un  magnifique  cabinet  qu'il 
légua  au  cardinal  Odoard  Farnèse,  neveu  du  précédent, 
et  mourut  en  1600.  Il  laissa  des  éditions  des  Poésies  de 
neuf  Femmes  grecques,  Anvers,  1568;  de  Pompelus 
Festus,  de  Vtrborum  signification*.  1580,  etc. 

ORTELI17S  (Abraham  Œrtel),  géographe,  né  i  An- 
vers, 1527,  mort,  1598;  composa  lepreni'er  Atlas  connu 
sous  le  titre  de  Thcatrum  orbis  terrarutn,  et  le  TTieafri 
oroii  terrarutn  Parergon,  sive  veteris  geograpkuz  ta- 
bula*, etc. 

ORTHÈS  (II.  d'Aprerooot,  vicomte  d'),  gouverneur 
de  Bayonne  sous  Charles  IX.  Lorsqu'il  reçut  l'ordre 
d'égorger  tous  les  calvinistes  de  son  gouvernement,  le 
jour  delà  Saiut-Barlhélcmy,  25  août  1572,  Il  répandit 
au  roi  :  •  Sire,  j'ai  communiqué  la  lettre  de  Votre  Ma- 

•  jeslé  à  la  garnison  et  aux  habitants  de  cette  ville;  je  n'y 

•  ai  trouvé  que  des  braves  soldats,  de  bons  citoyens,  et 
■  pas  un  bourreau.  • 

ORT1IEZ  (Basses-Pyrénées,  Béarn),  ancienne  rési- 
dence des  rois  de  Navarre,  était  connue  dans  le  9'  sièclo, 
809,  sous  le  nom  d'Orfhesium.  Elle  fut  enlevée  à  Nava- 
ru«,  vicomte  d'Arqs,  par  Gaston  IV,  vicomte  de  Bearo, 
MOI.  Gaston  VII  y  fit  bâtir  le  château  de  Moucade,  où 
fut  enfermée  la  princesse  Blanche,  fille  et  héritière  des 
Etats  de  Jean,  roi  de  Navarre  et  d'Aragou.  La  mère  de 
Henri  IV,  roi  de  France,  y  séjourna  longtemps,  et  les 
ruines  du  château  s'appellent  encore  aujourd'hui  châ- 
teau de  la  reine  Jeanne.  Orthez  fut  en  1814  le  théâtre 
d'une  bataille  sanglante,  où  20,000  Fraoçais  soutinrent 
le  choc  de  70,0110  Anglais,  Eipa^nols  et  Portugais,  com- 
mandés par  Wellington,  qui  n'obtint  la  victoire  qu'au 
prix  de  12,000  des  siens,  laissés  sur  le  champ  de 
bataille. 

ORTOQDES,  ou  fils  d'ORTOK,  dynastie  tureomaue 
du  11*  siècle  qui  s'établit  en  Syrie  et  en  Arménie,  1082. 
Soliman  et  U-Ghazi,  fils  d'Orlok,  fondèrent  deux  prin- 
cipautés, l'une  à  Miafarékin.  l'autre  à  Marédin;  Us  ré- 
gnèrent aussi  ft  Alep,  de  1117  à  1126. 

ORVILLE  (Jacques-Philippe  d'),  savant,  né  i  Amster- 
dam, 1696,  mort  1751,  fut  professeur  d'humanités  i  l'a- 
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Ibéaée  d'Amsterdam,  1732-1742.  Il  publia  22  volumes 
des  Observaliones  miscellanece ,  1752-1750.  II  laissa 
aussi  plusieurs  éditions  d'autours  ancien*. 

ORVlLLlERS(L.Gui)louct,  comte  d'),  né  à  Mooliai, 
1708,  lieutenant  général,  1777;  commanda  l'armée  na- 
tale de  France,  battit  l'amiral  anglais  Keppel,  près  da 
Brest,  27  juillet  1778.  Il  donna  sa  démission  ei  quitta  la 
France,  1783. 

ORZECHOWSKI  (Stanislas),  Oriehocius,  historien 
polooaU  du  1 6*  siècle,  fut  chanoine,  se  maria,  fut  excom- 
munié par  son  évéque,  mais  il  fut  relevé  des  censures 
•cclésiaitiijues  au  synode  de  Pétrikau.  Il  assista  comme 
nonce  *  la  diète  de  1561  D  a  laissé  des  Annales  de  Po- 
logne, des  Annales  du  règne  de  Sigismond- Auguste,  1611. 

OSAGE,  Onabacha,  peuplades  de  l'Amérique  (Loui- 
siane), habitants  des  bords  de  l'Osage,  rivière  qui  se 
jette  dans  le  Missouri.  Leurs  peuplades  diverses  se  distin- 
guent en  grands  et  petits  Osages.  Le  major  américain 
Pike  visita  leura  villages,  1805-1806;  il  les  qualifie  de 
quakers  du  désert,  à  cau«e  de  leurs  habitudes  pacifiques. 
Sur  4,000  individus  répartis  en  S  villages  et  516  cabanes 
isolées,  ils  comptaient  1,252  guerriers  ou  chasseurs.  Tout 
le  reste  de  la  population  ae  livrait  à  la  culture  du  mal*, 
de  fèves  et  des  citrouilles.  Leurs  cabanes  sont  en  bois, 
la  toiture  et  les  côtés  sont  recouverts  de  nattes  de  jonc. 
A  l'approche  de  l'hiver,  lea  villages  deviennent  déserts 
les  guerriers  se  répandent  dans  les  forêts  pour  chasser 
le  gibier.  Dans  les  guerres  de  1756  et  1765,  une  troupe 
d'Osages  servit  dans  les  rangs  français.  M.  Delaunay 
David,  habitant  de  la  Louisiane,  amena  è  Paris,  eu 
juillet  et  août  1827,  une  famille  d'Osages,  dont  deux  seu- 
lement vivaient  encore  en  1829,  et  sont  repartis  pour 
New-York. 

OSEE,  le  premier  des  petits  prophètes,  vécut  sous 
Osias  et  ses  successeurs  jusqu'à  Ezéchias ,  et  mourut , 
723  av.  J.-C.  à  plus  de  80  ans.  Il  prédit  la  ruine  de  Jé- 
rusalem. 

OSÉE,  dernier  roi  d'Israël,  usurpa  le  trône  sur  Pha- 
cée,  régna  9  ans,  726  à  718,  et  fut  emmené  ciptif  en 
Médie  par  Salmanozar  avec  les  10  tribus. 

OSIANDER  (André),  théologien  protestant,  né"  en 
Franconie,  1498 }  fut  un  des  premiers  a  embrasser  la  ré- 
forme de  Lulber.  dont  il  s'éloigna  sur  quelques  pointa  - 
participa  à  la  profession  de  foi  dite  Confession  d'Augs- 
bourg,  et  mourut  à  Kœnigsbersr,  1552.  Le  plus  canon 
de  ses  ouvrages  est  niarmonia  evangelica,  Baie,  en 

1  JO  t  ■ 

OSIHIS,  divinité  égyptienne.  Il  y  avait  en  Egypte 
trois  dieux  du  nom  d'Osiris.  Le  premier  était  le  soleil 
(Dieu  suprême).  Il  avait  un  nom  particulier,  suivant 
l'attribution  qu'on  lui  supposait.  Le  second  Osiris  était 
un  Dieu  personnifia  ou  terrestre,  époux  de  sa  sœur  tsis. 
Le  troisième  était  la  terre  [désignée  sous  le  nom  de 
grande  Mère,  la  CyWledes  Grecs,  et  l'Anna  Peranna  ou 
la  mère  des  années  des  Romains. 

OSMA,  ville  d'Espagne  (Soria),  autrefois  Oxaraa,  à 
49  kil.  sud-ouest  de  Soria  ;  1,000  habitants  ;  fut  prise  par 
Pompée.  Alphonse  I",  roi  de  Léon,  l'enleva  aux  Maures, 
746,  qui  la  reprirent  au  10*  siècle.  Don  Sancbc  de  Gar- 
cia, comte  de  Castille,  s'en  empara,  1019. 

OSMAN.  V.  OTHMAN. 

OSMOND  (Saint-)  suivit  Guillaume  le  Conquérant  en 
Angleterre,  1066  ;  fut  comte  de  Dorsel  et  évéque  de  Sa- 
lisbury,  et  mourut,  1099,  laissant  une  liturgie  et  un 
rituel,  dont  on  se  servit  dans  toute  l' Angleterre,  il  fut 
canonisé,  1458. 

OSMOND,  ancienne  maison  de  Normandie  qui  re- 
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monte  au  12'  siècle,  et  dont  lea  chefs  portaient  le  titre 
de  marquis. 

OSNARRUCK  ou  OSXARURG,  gouvernement  du 
royaume  de  ilauovre.  borné  au  nord  par  le  gouverne- 
ment d'Anrich  et  le  duché  d'Oldenbourg. au  nord-est  par 
le  gouvernement  de  Han  ivre,  à  l'est  et  au  sud  par  la 
province  prussienne  de  Weslpbalie,  et  *  l'ouest  par  les 
Pays-Bas.  Population,  226,101  habitants.  L'Ems  le  tra- 
verse du  sud  au  uord.  Ce  gouvernement  comprend  la  prin- 
cipauté d'Osnabruck,  les  cercles  de  Meppcn,  et  d'Emsbi- 
chreu.  le  comté  inférieur  de  Lingen  et  le  comté  de  Ben- 
theim.  Chef-lieu,  Osoabruck.  Après  la  réfbrmalion  on 
convint,  au  traité  de  Westphalie,  que  l'éréque  en  serait 
alternativement  catholique  et  protestant  j  ces  derniers 
furent  pris  dans  la  famille  des  Brunswick.  Celle  cooven- 
ti  m  exista  jusqu'en  1803,  qu'il  fut  réglé  que  lévécbé  se- 
rail  a  perpétuité  daos  la  maison  de  Hanovre.  Il  forma 
en  partie  le  département  du  Weser,  lt>07,  et  fnt  compris, 
eu  1810,  dans  le  département  français  de  l'Euts  supé- 
rieur jusqu'en  181 1.  époque  a  laquelle  il  fut  rcuiu  an 
Hanovre. 

OSNARRUCK  ou  OSXARURG,  ville  du  royaume  de 
Hanovre.  Dausson  hôtel  de  ville  eurent  lieu,  en  16(8,  les 
conférences  des  ambassadeurs  protestants  pour  la  paix 
de  Wrstpbalie.  L'évéché  de  cette  ville  fut  fondé  p.ir 
Cbarlemague,  KO0. 0«nat>ruck  devint  cbef-lieu  du  dépar- 
tement westplulien  du  Weser,  180/  ;  comprise  daos 
l'empire  français.  1810.  elle  Tut  le  chef-lieu  du  déparie- 
meol  de  l'Enis  supérieur  jmqueu  1814. 

OSORIO  ;  Jérôme),  écrivain  portugais,  né  a  Lisbonne, 
1506,  mort  eu  1580.  fut  évéque  de  Silves;  essaya,  nuis 
en  vain,  de  détourner  Sébastien  de.  son  expédition  en 
Afrique,  1578.  Il  lai  s*  des  traités  de  philosophie  :  de 
AoMitalr.  deGtona,  deHegis  uuiiluhone,  etc.,  plu.iCUrs 
écrits  théologiques  et  une  histoire  intitulée:  de  Hebus 
Emmanuelis;  Lhboimr,  1571. 

OSQUES,  peuple  d'Italie  au  milieu  des  Sabellea,  oo- 
cupaut  les  d«ux  revers  des  Apeuniiis,  et  borné  à  l'ouest 
et  au  sut  par  les  Sicules  ou  Sikries  du  Lalium  et  de  la 
Campanie  et  par  les  Œnotriens.  La  peuplade  osque,  qui 
habitait  la  me  gauche  du  Tibre,  entre  le  î\ar  et  l'Anio, 
et  jusqu'au  lac  Fucus,  portait  lu  nom  de  Caski.  Les  his- 
toriens grecs  et  latins  la  ue,igucut  sous  le  nom  d'abori- 
gènes. Chassés  par  les  Sabclles  ou  Sdbius.  ils  s'établirent 
dans  le  pays  des  Sicule*  où  \U  formèrent  un  Etat  fédéral, 
dont  le  cbef-lieu  primitif  parait  avoir  été  Alba,  qui  fut 
fondée  1140  uns  emiron  «vaut  l'ère  vulgaire.  V.  Albe. 

OSROENE,  contrée  d'Asie,  bornée  au  nord  par  le  Tau- 
rus,  au  sud  et  à  l'est  par  le  Chaboras,  a  l'ouest  par 
l'Euphrate,  fut  conquhc  par  Trajan,  98.  Elle  appartint 
presque  toujours  aux  Romains,  depuis  Caracalla  jusqu'à 
Héraclius.  Elle  fut  comprise  dans  le  diocèse  d  Orient  au 
4*  siècle.  EJcase  tu  était  la  capitale. 

OSSAT  (Arnaud  d'),  cardinal  français,  né  au  diocèse 
d'Auch,  1536;  fut  évéque  de  Reims,  ambassadeur  de 
Henri  III  et  de  Henri  IV  à  Rome  ;  obtint,  pour  ce  der- 
nier, l'absolution  du  pape;  reçut  l'évéché  de  Rayeux  et 
le  cardinalat,  et  mourut  en  1G04.  On  a  recueilli  ses  let- 
tres adressées  à  Villeroi,  Paris  1624,  161*7. 

OSSETES  ou  OSETES,  tn  russe  Osettntuj,  peuple 
des  montagnes  du  Caucase,  sur  les  limites  de  l'Europe 
et  de  l'Asie.  Il  habite  la  Circassie,  la  Géorgie  et  l'Imére- 
thie,  entre  l'Ouroup,  le  Térek,  le  Rioni  et  l'Oragva.  Lea 
Otfctes  se  donnent  le  nom  d'Ir  on  Irones,  cl  appellent 
Ironutan  la  contrée  qu'ils  babiteut  sur  le  versant  septen- 
trional du  Caucase.  Ils  vivent  de  pillage  et  sont  ton- 
jours  en  guerre  avec  leurs  voisins.  Leur  priucipale  ri- 
chesse consiste  en  bestiaux  et  surtout  en  moulons,  dont 
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lit  font  an  commerce  d'échange  avec  l«a  Géorgiens,  le» 
Circassiens  et  les  tméréihiens. 

OSSIAN,  célèbre  barde  écossais  do  .V  siècle,  fil»  de 
Fingal,  roi  de  Morven.  Il  mourut  le  dernier  de  ta  rare. 
Il  charmait  ses  docteurs  en  chantant  le»  fait»  d'arme*  et 
les  malheurs  de  sa  famille  et  de  tes  compatriote».  La» 
ters  qui  nous  restent  d'Ouian  sont  en  langue  gaélique. 
Ils  se  ch  niaient  seulement  dans  les  montagnes  d'Kcotsr. 
Macpberson  en  Conna  le  premier  une  traduction  en 
prose  poétique,  1764.  Smith  en  donna  nn  recueil  plus 
complet,  1780.  Cet  poésies  sont  presque  toute*  lyrique* 
on  épiques.  Le  texte  primitif  des  poésies  d'Ossian,  en 
langue  gaélique,  avec  une  traduction  latine  littérale,  a 
été  publiée  a  Londres,  1807.  Letouroeur  a  donné  une 
traduit  ion  en  prose.  Périt,  1777,  ete. 

OSSCNA  ou  OSSONB  (P.  Telles  y  Giron,  duc  A'), 
bomme  d'État  espagnol,  né  à  Valladolid,  1579;  iirita 
contre  lui,  par  tes  sarcasmes,  Philippe  II  et  Philippe  III, 
et  fut  obligé  de  quitter  l'Espagne.  De  reiour  dans  si  pa- 
trie, il  se  concilia  la  faveur  du  duc  de  Lerme  ;  détint 
vice-roi  de  Sicile,  «6101615.  et  vice-roi  dcNaple»,  1618; 
battit  les  Véoiliens  et  refusa  d'établir  l'inquisition  dans 
le  royaume  de  Naptea.  Il  conçut  le  plan  de  la  conspira- 
tion de  Venise,  dont  le  but  elait  d'enlever  le  royaume  de 
Kaples  à  Philippe  III,  ponr  en  faiie  à  son  profit  uu 
royaume  indépendant.  Il  fnt  remplacé  par  1  ■  cardinal 
Borgia.  et,  a  l'avènement  de  Philippe  IV,  1621,  ren- 
fermé au  château  d'Olmeida,  où  il  mourut,  1624. 

OSTADE  (Adrien  Van),  peintre  de  l'éco'c  flamande, 
naquit  à  Lubrck,  1610,  et  fut  l'un  des  meneurs  coloris- 
tes de  son  temps.  Ou  distingue,  parmi  tes  compétition! 
Bombrenses  :  le  tableau  représentant  sa  Famille;  te 
Maître  d'école  t  le  Chansonnier  ambulant ,  etc.  On  ignore 
l'époque  de  sa  mort.  Oo  admire  au  Musée  du  Louvre 
quelques  tableaux  d'OsUde  (Isaac  Van),  son  fil*,  et  en- 
tre autres  uue  Halte  de  toijageurs  et  un  Canal  couverts 
de  patinturs. 

OSTENDK,  ville  forte  et  port  des  Pays-Bas  (Flandre 
occidentale).  Os  tende,  dont  le  nom  signifie  estrémité 
orientale,  n'était  qu'on  petit  village  dans  le  9  tiécle.  Son 
port  était  déjà  en  renommée  au  t  Ie.  Philippe  le  Bon  la 
fit  entourer  de  murailles,  M 15  ;  le  prince  d'Orange  for- 
tifia la  place,  1585.  Les  Hollandais  soutinrent,  contre  les 
Espagnols,  un  siège  qui  commença  en  1601,  et  ne  fut 
levé  que  lorsqne  la  ville  se  rendit  par  capitulation,  a  Am- 
brohe  Spinoln,  1604.  Les  alliés  t'en  emparèrent  en 
1 706.  Les  Hollandais  la  cédèrent  .1  l'empereur  d'Alle- 
magne, 4715;  Louis  XV  y  entra  en  1715,  après  un  siège 
de  18  jours,  et  la  rendit  en  1718.  Prise  de  nouveau  par 
les  Français.  1794,  elle  fut  attaquée  par  un  détachement 
anglais,  qui  fnt  fait  prisonnier,  1708.  En  1826,  l'explo- 
sion d'une  poudrière  y  causa  de  grands  ravages. 

OSTERMANN  (André,  comte  d'),  né  dans  le  comté 
de  la  Mark,  entra  dans  la  marioe  russe,  170 1  ;  devint  ba- 
ron et  conseiller  sous  Pierre  I";  ministre  et  grand 
chancelier  tous  Anne,  1750;  fut  exilé  en  Sibérie  sous 
Etttabetfc,  et  mourut  en  1747.  Son  fils,  vice-chancelier, 
pais  chancelier  sons  Catherine  II,  ne  put  parveulr  A  for- 
mer une  quadruple  alliance  entre  les  cours  de  Vienne, 
Madrid,  Versailles  et  Ssint-Pétershourg.  Il  mourut  eu 
disgrâce  tous  l'empereur  Paul  I". 

«MBTIGLIA,  Uosiilia,  ville  du  royaume  lombard  vé- 
nitien, t  ir  le  Pô.  Cette  ville  remonte  a  152  ans  av.  J.  G. 
et  tire  son  nom  de  Calnlus  Curlius  Uostilint.  Les  Véro- 
nais  y  érigèrent,  en  1151,  un  château  fort,  qui  fnt  un 
centre  de  guerre  pendant  deux  siècles  et  demi. 

OSTRACISME,  du  grec  Srrpoxcv  (coquille),  parce  que, 
dans  cette  sorte  de  jugement,  les  citoyent  donnaient 


leurs  suffrages  en  écrivant  le  nom  do  l'accusé  sur  une 
coquille  enduite  de  cire.  L'ostracisme  est  le  nom  d'une 
ancienne  loi  d'Athènes,  qui  bannissait,  pour  un  certain 
nombre  d'années,  les  citoyens  qni  donnaient  de  l'oml.rage 
A  la  république.  L'ostracisme  fat  institué  en  509  av. 
J.-C,  et  fnt  aboli  l'an  558,  après  la  condamnation  d'Ily- 
peibolni. 

OSTROG.  ville  de  Russie  (Europe),  gouvernement  de 
Vothynic,  sur  la  Vallia.  Après  avoir  appartenu  aux 
Russes,  elle  tomba  an  pouvoir  des  Polonais,  qui  on  firent 
le  chef-lieu  d'un  grand-duché,  dont  le  dernier  souverain, 
rlalua,  en  1600,  qu'après  l'extinction  de  la  ligne  ronscu- 
1  ne  de  ta  maison,  ce  duché  serait  transformé  en  cota- 
manderie  de  l'ordre  de  Malle. 

OSTROGOTHS,  Ostroçotki,  nom  des  Golbs  de  l'O- 
rient. Ils  occuprrciit  différents  lieux,  a  diverses  épo- 
ques; ils  étaient  :  1»  en  Scylhio  avant  576  (ils  formaient 
alors  5  corps  de  nation,  Visigolbs,  Ostrogolbs  et  Gépj- 
dcsl;  ces  Oslrogoths  Scyth-s  s'étendaient  duBorytlbène 
au  Ta  nais  ;  2°  en  Pannooie  et  en  Métis ,  après  la  mort 
d'Attila .  455;  3*  en  Italie  et  aux  environs,  495,  quand 
Théodoi  ir,  leur  roi,  conquit  ers  régions  sur  Odoacre.  Il 
y  eut,  a  celle  époque,  2  monarchies  gothiques,  l'une  en 
Hispanic  (Vitigolb»),  l'autre  en  Italie  (Ostrogolbs).  Celte 
des  Ostrogoths  finit  la  première,  552,  après  avoir  un  in  • 
•tant  menacé  de  devenir  la  puissance  prépondérante  de 
l'Europe  A  la  mort  de  Théodorlc,  526,  les  Ostrogolbs 
occupèrent  l'est  de  la  Rbétie  i",  le  diocèse  d'illyrie,, 
cc'uj  de  Dacie,  la  Sicile,  la  proviocb  d'Arles  en  Gaule. 
Ravenne  ou  Narboone  était  leur  cbef-lieu.  Mais  après  |a 
mort  de  Tbéodorie,  Bélisaire  reconquit  la  Sicile  et  la 
plus  grande  partie  de  l'Italie,  535-540.  Les  Ostrogoihs 
ressaisirent  un  ioslant  l'Italie;  mais  leur  raine  fut  bien- 
tôt achevée,  ponr  la  défaite  de  Totila,  lenr  roi,  a  Lcn- 
lagio,  552,  cl  de  Ttîas,  son  successeur,  qui  fut  battu  et 
tué  sur  les  bords  du  Draco,  près  de  Cumes.  Les  Ostro- 
golbs quittèrent  alors  l'Italie  pour  toujours.  Ils  n'eurent 
que  8  rois  :  Théodoric,  495-526;  Atbalaric,  526-554, 
Théodal,  534-556;  Vitigès,  536-540;  Ildcbald,"5i0-54l  ; 
Èraric.  511;  Totila,  541-552;  Tiïas,  552. 

ostro LR!f K A ,  ville  de  Pohgnc  sur  la  gauche  de 
la  Narew.  Les  Français  en  chassèrent  les  Russe»  le  23  fé- 
vrier 4806. 

OSTROVSKI  (Constantin),  général  polonal»,  rat  dé- 
fait et  prit  par  les  Russes  a  la  bataille  de  la  Vrdrolh», 
1500;  refusa  d'entrer  au  service  d'Ivan  III;  défit  Glin»- 
ki  et  les  Russes  A  Orja ,  1511  ;  vainquit  let  Moldaves,  1rs 
Tnrcs  et  les  Tarières  de  la  Crimée  ;  fnt  battu  par  eux 
à  Sokol,  en  Volhyoie,  1519;  les  vainquit  à  Olchenic*. 
1522,  et  délivra  40,000  prisonniers  chrétiens. 

OSTROVSKI  (Thomas-Adam  Rawicx),  né  en  1739, 
mort  en  1847,  fut  chambellan  de  Stanislas  Poniatowskl, 
et  se  déclara  pour  la  constitution  polonaise  de  1791;  fut 
nommé  ministre  des  finances  de  Pologne,  ne  réassit  pas 
a  déterminer  Stanislas  à  résilier  A  la  Russie;  fat  destitué 
par  les  confédérés  de  Tarogwica,  et  mis  sons  la  surveil- 
lance de  la  police  russe  A  Kiev.  Redevenu  libre,  il  fut 
maréchal  du  grand-duché  de  Varsovie,  4809,  et  fut  pré- 
sident du  sénat  polonais,  1811  A  1815. 

OSWALD  (James),  écrivain  écossais  du  18*  siècle,  com- 
battit tes  doctrines  paradoxales  de  Locke,  de  Berkeley, 
de  Hame,  et  pnblii,  dansée  bat,  an  Appel  an  sens  com- 
mun en  faveur  de  ta  religion,  Edimbourg,  1766. 

08YM  AKDIAS,  roi  d'Egypte,  régnait  A  Thèbe»,  dnns 
l'intervalle  du  15*  an  16'  siècle,  et  précédait  de  8  géné- 
rations le  roi  Uchoréus.  Il  porta  set  armes  jusqu'en  Bac- 
ti  iane.  11  fonda  on*  bibliothèque  intitulée  :  Remède»  «la 
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O-TAITI,  OTAHITI  ou  TAITI,  la  plus  grande  des 
Iles  de  la  Société,  dans  le  grand  Océan  équinoiial,  se 
compose  de  2  péninsules,  Opourconon  ou  O-Tal.i-Nou, 
Unies  entre  elles  par  un  isthme  de  4  kit.  de  large.  Qui- 
ros  découvrit  cette  lie  en  1606,  et  l'appela  Sagillaria. 
Wallis,  qui  la  îit  en  1767.  la  nomma  Ile  du  roi  Geor- 
ges III.  Bougainville,  en  IÎ68.  lui  donna  le  nom  de  Nou- 
vellc-Cy  there  ;  des  Espagnols,  en  1772,  lui  imposèrent 
celui  d'Amat.  C'est  Cook  qui  en  lit  connaître  le  nom  in- 
digne, sous  lequel  elle  est  désignée  aujourd'hui.  L-s  ha- 
bitants ont  embrassé  la  religion  chrétienne  protestante 
depuis  1797.  Cette  Ile  s'est  déclarée  indépendante  en 
1823. 

OTCHAKOV,  Oxcaca,  villa  et  port  de  Ru  sie,  Eu- 
rope, sur  la  rive  droite  du  Dnieper,  a  son  embouchure 
dans  la  mer  Noire.  La  forteresse  nommée  Kaogfcv-Ossi 
par  les  Turcs  est  célèbre  par  son  aocienne  importance 
et  par  les  2  sièges  qu'elle  a  soutenus.  Les  Rus  es  la  pri- 
rent snr  les  Turcs,  1737;  elle  ne  fut  rendue  à  ces  der- 
niers qo'en  1739,  en  vertu  du  Iraité  de  Belgrade.  Le 
prince  Polemkin  la  prit  après  on  siège  de  6  mois,  et  la 
fit  raser,  1788. 

OTFRlD,  tbéol  >gien  alsacien  du  9«  siècle,  traduisit 
l'Évangile  en  vers  rimés  théodesquis  ou  tu  Jcsqucs,  pu- 
blié a  Mie.  1571. 

OTH  H  AN,  S'kalife,  régna  de  614  à  656.  Il  fut  poi- 
gnardé par  Mohammed,  Ois  d'Aboubekr;  la  première 
expédition  des  Arabes  en  Afrique  eut  lieu  sous  son  règne,  . 
647.  ainsi  que  la  destruction  du  deuxième  empire  perse, 
652. 

OTHMAN  I",  dit  El  Gbaxi  (le  Victorieux),  fondateur 
de  l'empire  des  Turcs  ottomans.  (Voy.  EMPEREURS 
OTTOMANS.)  -  Olhman  II.  Voy.  EMPEREURS  OT- 
TOMANS. 

OTHON  ou  OTTON  I",  dit  le  Grand,  empereur 
d'Allemagne,  le  2*  de  la  dynastie  saxonne,  uéen  9 1 2,  mort 
en  973.  élu  roi  de  Germanie,  936  ;  hall  t  les  Uuns  et  les 
Hongrois,  rendit  la  Bohême  tributaire  de  la  tarmauic, 
fil  la  guerre  à  Louis  d'Outre-mer,  poussa  jusqu'en  Cham- 
pagne, revint  en  France,  946,  comme  allié  de  Louis  con- 
tre Hngues  le  Grand;  épousa  Adélaïde,  vcuvi»  de  Lo- 
thaire,  roi  des  Lombards,  951  ;  força  Béreuger,  marquis 
d'Ivrée,  à  se  reconnaître  sou  vassal;  rut  rappelé  dan»  ce 
pays  par  Jean  XV,  961,  déposa  Bérenger  à  Milan,  fut 
couronné  roi  d'Italie,  961  ;  empereur,  962  ;  soumit  IojL- 
la  Lomhardie,  Ht  nommer  pape  Léon  III,  a  I*  pince  de 
Jean  XIII,  et  réunit  le  royaume  d'Italie  à  l'empire  d'Al- 
lemagne.—Otbon  II,  dit  le  Roux,  Ois  et  successeur  du 
précédent,  né  en  955,  mort  à  Rome,  983  ;  proclamé  roi 
de  Germanie,  961  ;  empereur,  973  ;  défit  Ilrnri  de  Ba- 
vière, son  compétiteur;  fit  la  guerre  a  Lolhaire,  roi  de 
France,  qui  avait  pris  Metz  et  Aix- la  -Chapelle,  978  ;  pé- 
nétra jusqu'à  Paris,  et  força  Lotbaire  a  se  désister  de  ses 
prétentions  sur  le  royaume  de  Lorraine,  980.  Il  remit 
Benoit  VII  sur  le  trône  pontifical,  s'empara  de  Naples, 
Salerne,  Tarente,  9X1,  et  rut  eusuilc  battu.  — Othou  III. 
successeur  d'Othon  II,  son  père,  né  en  980,  mort  em- 
poisonné a  Païenne,  1009,  était  mineur  à  la  mort  d  0- 
thon,  983.  Il  passa  les  Alpes,  996  ;  prit  Milan,  fit  élire 
pape  Grégoire  V,  revint  en  Allemagne  s'opposer  aux  in- 
cursions des  Slaves,  parut  encore  deux  fois  en  Italie,  et 
fut  sur  le  point  de  tomber  entre  les  mains  de  la  populace 
de  Rome.  — Otbon  IV,  3«  fils  de  Henri  de  Bavière,  né 
en  1175,  mort  au  château  de  Marzbourg,  1218;  empe- 
reur, 1197,  l'emporla  sur  Philippe  de  So  iabe,  son  com- 
prliteur,  1208;  fut  couronné  par  Innocent  II,  1209,  et 
fut  battu,  à  Bouvines,  par  Philippe-Auguste. 

OTHON  DE  NOROHE1M,  fait  duc  de  Bavière  par 


l'impératrice  régente,  Agnès,  mère  de  l'empereur  Hen- 
ri IV,  1061,  conspira  contre  Agnès,  et  s'empara  du  pou- 
voir impérial.  Dépouillé  de  son  duché,  à  la  majorité  de 
Heuri  IV,  il  se  réconcilia  avec  ce  dernier,  1075,  et  de- 
vint son  lieutenant  général  dans  la  Saxe.  Ayant  pris 
les  armrs  contre  Rodolphe  de  Souabe,  couronné  a 
Mayetice,  il  rut  défait  et  tué  a  la  bataille  de  Volkshein. 

OTHON  DE  WITTELSRACH,  duc  de  Bavière,  des- 
cen  Jant  d'Arnoul  le  Mauvais,  servit,  en  Italie,  Frédorio 
Barberousse,  qui  lui  donna  le  duché  de  Bavière,  aux  dé- 
pens de  Ilrnri  le  Lion.  Il  mourut  en  1185. 

OTHON  DE  BR17NSWICM.  V.  BRl'XSWICK. 
OTHON  DE  FREISINIiEN,  chroniqueur,  Dis  de  Léo- 
pold,  marquis  d'Autriche,  fui  uommé  par  Courad  111 
éveque  de  Freisingen,  et  mourut  en  1158.  Il  laissa  une 
Chronique  depuis  Adam  juson'e»  l'an  1146,  publiée  à 
Strasbourg,  1515. 

OTHONIEL.  premier  mge  des  Israélites  après  Josué, 
prit  Kariat-Srphe*.  délivra  ses  compatriotes  de  l'escla- 
vage. 1551  av.  J.-C.  :  r^gna  40  ans,  et  mourut  en  1514. 

OTHON  (Ma  eus  Salvius  Otho),  empereur  romain,  né 
l'an  32  de  J.-C,  premier  mari  de  la  célèbre  Poppée, 
céda  sa  femme  a  Néron,  et  fut  envoyé  questeur  en  Lu- 
silanie.  Jaloux  de  la  préférence  que  Galba  accorda  * 
Pison,  il  se  fit  proclamer  empereur.  Il  excita  une  ré- 
volte dans  laqut-lle  ces  deux  p<rsonnages  furent  niassj- 
crés  (janvier  69).  Au  mémo  inslaut.  Tannée  de  Ger- 
manie élovaità  l'empire  VIMlius.  et  nnrehsit  sur  l'Italie. 
Olhon  abandonna  ses  habitudes  de  mollesse,  marchs  an- 
devant  <ic  l'ennemi,  et  triompha  en  Liiturie,  enNarbon- 
naise,  à  Plaisance  et  au  combat  donné  près  de  Crémone. 
Mais  p  u  de  temps  après,  il  perdit  la  bataille  de  BeJriac  ; 
Use  donna  la  mort  le  15  avril  69. 

OTRANTE,  Olraiiio,  Hydruntum,  ville  et  port  du 
royaume  de  Naples  tterre  d'Otranle),  snr  le  canal  de  son 
nom.  Cette  ville  fut  prise  par  Mahomet  II,  en  1480. 
Fouetté,  ministre  de  la  police,  reçut  de  Napoléon  le  titre 
de  du.- d  Olranle,  1810. 

OTRICOLI,  liourg  des  Étals  de  l'Eglise,  à  52  kilomè- 
tres nord  de  Rame.  10,000  Français  remportèrent 
dans  les  environs  une  victoire  signalée  sur  100,009  Na- 
politains, 1799. 

OTT  (P.-Cbarlea,  baron),  feld- maréchal  autrichien, 
né  en  lion. rie,  se  battit  contre  les  Turcs,  1789,  fit  la 
gueirc  d'Italie  sou*  Wurmser,  Souvarov  et  Mêlas,  com- 
manda le  siège  de  Gènes,  1799;  fut  baltu  a  Mootebello, 
1800;  prit  part  à  la  cam|iegne  autrichienne,  1805,  et 
mourut  a  Pcsth,  1809. 

OTTOKAR  I*»  (Przemysl),  doc  de  Bohême,  1I9ÎJ 
dép  sé,  1 193;  rétab  I, 1197;  roi,  1198,  et  reconnu  comme 
tel,  par  Olhoo  IV  et  Innocent  III.  12.13.  —  Oltokar  U 
(le  Victoriens),  successeur  de  Veneeslas  III,  réu- 
nit à  la  Bohème  l'Autriche  et  la  Styrie,  1255,  fil  des 
e  n quêtes  en  Prusse,  1254;  fonda  des  villes,  obtint  par 
testament  la  Carintbie  et  la  Carnlole,  1270;  protesta 
contre  l'élection  de  Rodolphe  de  Habsbourg,  s'allia  avec 
Henri  de  Bavière  et  le  roi  de  Hungrie.  fut  mis  au  ban 
de  l'empiiv,  1275;  fut  privé  do  l'Autriche,  1276;  obligé 
de  renoncer  à  tous  ses  duchés,  il  recommença  la  guerre, 
1277.  et  mourut  a  la  bataille  de  Laa  ou  de  Marcbfeid, 
1278. 

OTTOMAN  (Empire),  l'un  des  pins  vastes  et  dea  plus 
faibles  États  du  globe.  11  se  compose  de  deux  parties  si- 
tuées l'une  en  Asie,  l'autre  en  Europe.  Il  a  pour  tribu- 
taires et  comme  vassabs,  eu  outre,  non  sans  contesta- 
tion toutefois,  les  provinces  de  Serrie,  de  Valacble  et  de 
Moldavie;  l'Egypte,  la  Syrie  et  les  régences  de  Tripoli 
et  de  Tunis;  au  nord,  l'empire  ottoman  touche  i  la 
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Rouie  rt  a  la  mer  Noire  ;  a  l'onest  il  a  pour  bornes  (1353  de  J.-C.)-  Son  fil»  Soliman  pa«u  l'Htllesponl,  "60 
l'Autriche  et  l'Adriatique  ;  du  fui  la  Grèce,  la  Méditer-  (1359  de  J  -C);  prit  GaUipoli,  la  clef  de  l'Kuropc.  »  t  uioo- 
ranée,  l'Arabie,  l'isthme  de  Suez,  et  enfln,  a  l  est,  la  rut  d'une  chute  de  cheval.  Son  père  en  niourot  lui-mè- 
Perje.  Il  s'étend  en  long  de  15*  à  46°  est,  et  lat.  de  51'  me  de  chagrin,  7GI  (1360  de  J.-C.),  dans  sa  70*  année, 
à  48*  lat.  Sa  capitale  est  Constantinople.  Sa  population  —  III.  Amurath  I"  ou  Morad,  nommé  par  les  Ocridcn- 
se  compose  de  18  à  20  millions  d'individus.  Les  Turcs,  taox  Lamorabaquin,  succéda  à  sou  père  Orkan,  a  l'âge 
qui  dominent  et  gouvernent,  forment  A  peine  un  tiers  de  41  ans,  7G1  de  l'bég.  Étant  passé  eo  Europe,  791,  U 
de  cette  popu'a'ion  composte  de  Juif*,  d'Arméniens  de  défit  les  Serviens,  les  Bulgares  rt  les  Hongrois  dans  la 
Grecs,  de  S}  riens,  d'Arabes.  Le  pays  est  divisé  en  plaine  de  Cassonir,  fit  prisonnier  Lazare,  roi  de  Servie, 
Fyalrts  on  pachnlihs,  divisés  eux-mêmes  en  iannjakats.  et  fut  tué  le  même  jour  par  un  soldat  ennemi  (1581  de 
Cette  division  correspond  a  peu  prés  a  relie  de  nos  dé-  J.-C.)-  —  IV.  Bajazet  1'',  ou  Bayrzid,  2*  fils  d'Amurath, 
parlements  et  arrondissements,  si  ce  n'est  que  dini  fut  substitué  a  son  père,  791  de  l'hég.  Il  Tut  surnommé 
l'empire  ottoman  les  pouvoirs  civil,  militaire  et  finnn-  Jldcrim,  nu  l'Éclair,  à  cause  de  la  rapidité  de  ses  ron- 
cier sont  confondus  dans  les  même*  mains,  dont  la  quêtes.  En  montant  sur  le  trône,  il  fit  étrangler  son  frère 
seule  habileté  se  compote  uniquement  de  sav.iir  eitnr-  Iacoub,  qui  voulait  soulever  l'armée  contre  lui.  Il  soumit 
qm  r  de  vexatoires  impôts  répartis  suivant  le  caprice,  la  Phrygie  dans  l'espace  de  deux  mois  ;  défit  les  Hongrois 
Le  chef  de  l'Etat  est  appelé  Grand  Srigntur  nu  sultan  ;  près  de  Niropolis,  en  Bulgarie,  793  (1593);  remporta  une 
son  premier  ministre  est  grand  risir  ;  le  grand  amiral  nouvelle  victoire  sur  Sigismond  en  personne,  leur  roi, 
rapitan  pacha;  le  trésorier  deftrrdan:  le  ministre  des  24  de  dzottledgé  798  (  28  septembre  159G).  Après  la  san- 
affaires  étiangèn  s  rris  rffentli:  le  ministre  de  l'Intéi  ieur  glanle bataille  d'Ancyre,  ou  Angouri,  il  fut  défait  parTa- 
Ainiu  Uni  ;  celui  de  la  marine  lersom  rmtni  ;  la  réunion  merlan,  29  de  dzou'caada  804  (50  juin  1 102).  et  mourut 
drccsdHersfonclionnairess^nomnfèdiran.—  La  Turquie  prisonnier,  le  14  de  schabon  803  1 9  mars  1405).  — 
d'Europe  comprend  les  contrées  connues  sons  le  nom  de  V.  Soliman  1",  appelé  Musulman  par  les  Tartares,  et 
Macédoine,  la  Tbrace.  l'IHyrie,  l'Épire  et  la  Tbessalie,  Cilepin  on  Célepin  par  les  rhr  liens,  fils  de  Bajazet, 
contrées  qui  pour  les  Européens  de  nos  jours  sont  ie-  futproclamé  sultan  àAndrinople,  805(1405);  défit  M  usa, 
présentées  par  une  nouvelle  division  nui  comprend  la  .«on  frère,  qui  voulait  lui  disputer  la  couronne,  et  reron- 
Croatie,  la  Koumélie,  l'Albanie,  la  Macédoine  et   la  vra  une  grande  partie  des  pays  que  son  père  avait  perdua 
Thessalie.  La  Turquie  d'Asie  se  compose  de  l  Anatolie,  en  Asie.  Musa,  lui  ayant  déclare  de  nouveau  la  guerre, 
qui  fut  le  berceau  de  l'empire.  l'Arménie,  le  KourdlsUo,  Soliman  fut  n  sassiné  sur  la  route  de  Constantinople,  en 
l'Ahiljf  zir.  h  ou  Mésopolam  c,  l'Irak-Arabi  et  la  Syrie.  se  sauvant  d'Andrinople,  1410  de  J.  C.  —VI.  Musa,  ou 
OTTOMAN  (Vicissitudes  de  l'empire).  Après  la  dei-  Moyse,  surnommé  Chélébi,  flls  de  Bajazet,  fut  reconnu 
trnetion  des  sultans  seldjoucidcs  par  les  Mongols,  dit  le  sultan  par  toute  l'armée  de  l'Europe,  après  la  mort  de 
■avant  orientaliste  de  Guignes,  leurempire  se  trouva  di-  Soliman,  815(1410);  il  partagea  l'empire  avec  Mahomet, 
visé  en  différentes  petites  principautés,  et  quantité  d'emirs  son  frère  proclamé  sultan  par  l'armée  d'Asie,  remporta  sor 
seldjoucidcs  rt  turkomans,  qui  étaient  établis  .dans  Sigismond  nne  victoire  complète,  815  (1412)  ;  il  fut  ren- 
l'Asie  Mineure,  ae  rendirent  souverains  chacun  dans  yené  la  même  année  par  Mahomet,  son  frère,  et  se 
sa  province.  Ces  petites  irincipaiitcs  sont  au  nombre  de  sauva  en  Servie,  et  fut  tué  l'année  suivante  par  les  ordres 
onze.  L'émir  Thainon  ou  Atuum,  ancêtre  des  Turcs  de  Mahomet,  1 115.  —  VII.  Mahomet  I".  5*  (Ils  de  Ba- 
Olhinanidc  ou  Othmans,  eu  possédait  une.  Oituuan  et  jnzet,  fut  proclamé  empereur  de  tous  les  Ottomans,  816 
Orkan  ne  furent  que  de  simples  émirs  seldjoucidcs,  (1115  de  J.  -C),  à  l'âge  de  59  ans.  Il  rendit  à  l'empereur 
qui  prolitèrent  du  mal  h  tir  de  leun  maîtres.  Ils  soumi-  Manuel  1rs  places  du  Pont-Eoxin,  de  la  Propontide  et  de 
rent  ensuite  plusieurs  émir»,  leurs  voisins  ;  et  sous  les  la  Thessalie;  fore»  Mustapha,  le  plus  jeune  de  ses  frères, 
princes  postérieurs,  ces  Turcs  se  rendirent  imiitrrs  de  et  qui  avait  formé  un  parti  pour  le  détrôner,  à  se  retirer 
l'Asie  Mineure  entière.  Leur  empire  devint  l'un  des  plus  ,',  Thessalonique  820  (1418).  Il  porta  la  guerre  chez  les 
puissant»  de  l'Asie,  par  lei  conquêtes  qu'ils  final  sur  les  Vataqne*,  pour  les  punir  d'avoir  reconnu  Mustapha,  et 
(  hrelirns  et  les  mnsulmnns  :  telle  fut  l'origine  de  la  mourut  d'un  coup  de  sang,  en  revenant  de  cette  expé- 
iimnarchie  des  Ottomans.  —  1.  Oihman  ou  Alhman,  dition,  821  (1421).  —  VIII.  Amurath  II,  fils  aîné  de  Ma- 
communément  appelé  Ottoman,  fils  d'Ortogrul.  chef  h  omet,  lui  surcéda,  821  (1421),  à  l'âge  de  18  ans.  Mus- 
des  Turks,  était  l'un  des  émirs  de  Caiatbeddin  Ma-  tapha,  son  oncle,  lui  disputa  l'empire,  prit  Gallipoli, 
soud,  dernier  sultan  d'iconium,  698  de  l'hégire  (1299  Andrinoplc,  et  se  rendit  maitre  de  presque  tonte  la  Tur- 
de  J.-C).  Voyant  cette  monarchie  détruite,  il  forma  quie;  abandonné  de  ses  généraux,  il  fut  obligé  de  fuir, 
le  projet  d'en  élever  une  nouvelle  sur  ses  ruines.  Plu-  fut  atteint  rt  tomba  entre  les  mains  d'Amurath,  qui  le 
sieurs  émirs  se  soumirent  à  loi;  il  en  soumit  d'autres  n  pendre.  Mustapha  fit  également  mourir  ses  autres 
par  la  force  des  armes.  11  enleva  aux  Grecs  et  aux  Tar-  frères  qui  voulaient  s'emparer  do  poovoir.  Il  tourna  en- 
tares  plusieurs  villes, dont  la  plus  considérable  était  celle  suite  ses  armes  contre  les  chrétiens,  prit  Thessalouique, 
d'iconium  qu'il  prit  sur  les  derniers.  H  fit  la  conquête  1429.  Il  déclara  la  guerre  au  despote  de  Servie,  et  s'em- 
de  Pruse  ou  Burse,  en  Bit  h;  nie,  dont  Orkan,  son  (Ils,  se  para  de  Srmeudrie,  capitale  de  cet  État,  après  oo  vigoo- 
rendit  maître  après  un  long  siège,  72G  de  l'heg.  Othman  rcux  giêge.  Il  essuya  ensuite  plusieurs  défaites,  et  con- 
inouriit  le  10  de  ramailiau  de  la  méme'année  (10  août  rint  aTCC  la  Hongrie,  1444,  une  trêve  de  10  ans,  qui  fut 
1326),  a  l'âge  de  69  uns.  V  ers  le  même  temps,  Karaman,  aussitôt  violérpar  les  chrétiens.  Amurath,  irrité,  déclara  la 
Ruidé  par  les  mêmes  raisons  qu'Otltman.  et  profitant  des  guerre  au  roi  L'dislas  a  Varne,  le  10  novembre  1444,  et 
mêmes  circonstances,  s'eintarait  delà  Cappadoccel  fon-  manu  la  bntaille.  Il  remit  les  rênes  du  gouvernement  à 
dait  un  État  considérable  qui  subsista  plus  de  trois  sic-  mn  fils  Mahomet,  qn'il  fit  proclamer  sultan,  1445,  et  se 
des.  —  H.  Orksn,  fils  d'Ottoman,  lui  succéda  ,  726  de  retira  en  Magnésie,  pour  selivrer  au  plaisir.  Il  remonta 
l'bég.  (1526  de  J.-C)-  H  prit  le  litre  de  sultan  que  n'a-  »ur  le  trône  4  mois  après,  marcha  en  Albanie  contre 
vait  pas  pris  son  père,  1 1  établit  sa  résidence  à  Pruse.  Il  George  Castrios,  ou  Scanderberg,  8j|  (1 147);  assiégea 
recula  les  bornes  de  ses  Etals,  se  rendit  maitre  de  ÎSico-  Croye,  sa  capitale,  et  fut  oblige  de  se  retirer.  H  y  re- 
médie, 727  de  l'hég.;  prit  Nicée  par  composition,  755  tourna,  1418,  et  essuya  le  même  affront.  Il  mourut  près 
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I  d'Andrinople,  le"  de  mouharram  855  (9  février  4451). 

—  IX.  Mahomet  II,  fll«  d'Amuratb,  fut  proclamé  milan 
une  aecoode  fois,  a  l'âge  de  20  ans,  855  (1 151).  Ce  prinre 
renversa  dtux  empire»,  conquit  12  royaumes  cl  prit  sur 
lea  chrétiens  plus  de  200  tille».  Il  emporta  d'assaut 
Constantinople,  le  20  de  dgioumadi  I,  85"  (2  avril  1455); 
!  et  par  celte  conquête  mit  fin  *  l'empire  grec.  C'est  A 

I  cette  epo  |ue  que  l'empire  ottoman  prit  le  nom  de  Porte 

Ottomane,  de  Sub'iiuc  Porte,  dénomination  dont  l'ori- 
gine n'est  pas  bien  connue  Mahomet  assiégea  Belgrade. 


1456;  baltu  par  llunude,  il  fut  forcé  de  lever  le  siège  , 
le  2«  juillet.  Mais  il  s'empara  de  Corinlhe,  d'Atbèuci, 
1458;  mardi  i  à  la  conquête  de  l'empire  de  Tiébisonde, 
1461,  que  la  maison  d  ;  Comuène  possédait  depuis  1 .04; 
en  prit  la  capitale,  et  flt  mourir  David  Comnéne  avec 
ses  enfants.  Il  s'empara  de  l'Ile  de  Leshos,  1162;  en- 
vahit la  Caramanie,  après  la  mort  de  Car.un.m  OJi. 
1464.  11  ada  pta  l'Ile  de  Néarepont,  forma  le  siège  de 
Chalcis,  la  capitale,  et  força  le  provéditeur  Arezz»  de  ca- 
pituler, 1 470.  Pour  te  venger  de  la  défaite  de  >on  lieute- 
nant Soliman,  liattu  par  tnenne,  vaivode  de  Moldavie. 
1475,  il  rcrieut  un  an  âpre»  et  dévaste  le  pays,  1476  Le 
pacha  Gvedik  Ahmed  enleva  aux  lîéuois  la  vMi  de  Caf- 
fab,  capitale  de  la  Tnrtarie  Crimée  (l'ancienne  Cher- 
son  esc  taurique  ).  Après  l'expédition  de  Crimée ,  Ma- 
homet fondit  sur  l'Albanie ,  se  rendit  maiire  de  Croye 
après  un  an  de  siège,  et  de  Seul  a  ri  par  un  traité  de  paix 
Conclu,  1478.  Après  plusieurs  autres  conquêtes,  il  mou- 
rut d'un  arcè<.  de  colique,  dans  une  bourgade  de  Bilbyiiic, 
le  2  juillet  1481.  —  X.  Bajatet  II,  surnommé  Lsmorabo- 
quin  par  les  Francs,  fils  ainé  et  suceeseur  de  Maho- 
met II,  8X6  (I48H,  lit  la  paix  avec  les  Egyptiens,  1489; 
soutint  une  guerre  de  cinq  ani  avec  \eni>e,  (495;  fit 
étrangler  Aslmi,  un  d.'  se»  dis  et  cm|ioisonner  un  autre. 
Accablé  par  les  douleurs  de  la  gonlte,  il  remit  l'empire  à 
Zélim,  son  second  Ois,  918  (1512),  et  mourut  impoi»onné 
en  se  retirant  à  Didimotique,  le  18  du  sèler  918  (5  mai 
1512).— XI.  Sélim  I"  monla  snr  le  trône  a  l'âge  de  40ans. 
918  |1512i  ;  fit  étrangler  Ahmed,  son  frère  aîné,  qui  lu 
lui  disputait,  et  ton  autre  frère  Korkud,  homme  paisible. 
Il  battit  I.maêï,  roi  de  Perse,  dans  la  plaine  de  Chade- 
rou,  lui  enleva  Tanri<,  26  août  151  S,  et  continua  la 
guerre  jusqu'en  922  (1516).  Il  tourna  ses  armes  contre 
Kansou,  sultan  d'Egypte,  et  remporta  sur  lui  une  vic- 
toire  longtemps  disputée,  24  août  de  la  même  année. 
Il  gagna,  près  du  Caire,  une  bataillo  ajr  Tumonbal, 
successeur  de  Kansou,  1517  ;  lit  égorger  tous  les  mame- 
luk* sur  les  bords  du  Ml,  gagna  une  troisième  bataille  aux 
portes  du  Caire,  le  1"  rabie  2,  925  (15  avril  1517);  fit 
pe mire  Tumonbal,  se  rendit  maître  du  royaume  d'Egypte 
et  en  fit  une  province  de  l'empire  ottoman.  Zélim  se 
proposait  de  détruire  la  Perse,  lorsqu'il  mourut  à  l'âge 
de  54  ans,  dans  le  village  de  Shuastdy,  le  9  de  schoual 
926(22  septembre  1520).  —  XII.  Soliinan  II,  fils  uni- 
que de  Zélim,  monta  sur  le  troue  après  la  mort  de  ton 
père  et  fit  mourir  Gazeli-Beg ,  gouverneur  de  Damas, 
qui  voulait  s'ériger  en  souverain,  9i7  de  l'hégire.  Soli- 
man tourna  ses  armes  contre  lea  chrétiens,  emporta 
d'assaut  la  place  de  Belgrad»,  le  5  de  rainadhan  927 
(9  août  1521),  obligea  Rhodes  de  capituler,  5  de  schoual 
928  (fin  de  niai  1522),  et  y  lit  ton  entrée  le  jour  de 
Noël.  Il  lnu*a  aux  Français  établis  dans  ses  États  le 
libre  exercice  de  leur  r<  ligion,  931  (1525).  Ce  privilège 
fnlcoolirmé  par  Mahomet  IV,  1675.  L'hu  952,  le  21  de 
dzoulcaada  (29  août  1.V26),  Soliman  gagna  sur  Louis, 
roi  de  Hongrie,  la  célèbre  bataille  de  Mohah.  Il  marcha 
droit  a  Uude,  qui  ouvrit  ses  portes  (10  septembre  1526)  ; 
perdit  cette  place,  I.Ï27  ;  la  reprit,  1529,  et  fil  massacrer 
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toute  la  garnison  de  Bnde.  Il  emporta  d'assaut  Attem- 
bourg,  assiégea  Vienne  le  26  septembre,  se  retira  le 
14  octobre,  rebuté  par  la  rigoureuse  résistance  des 
assiégés,  traversa  la  Hongrie,  passa  en  Orient,  941 
(1554),  s'empara  de  Taurls,  et  perdit  une  bataille 
contre  le  shah  Thsmasp-Cliairouddin,  surnommé  Bar- 
berouste,  général  il  ■  Soliman,  envoyé  dans  les  mers 
d'Orient,  soumit  le  royaume  d'Yémen  et  toutes  les  pro- 
vinces voisines,  945(1558).  Après  la  mort  du  roi  Jean 
Zapolski,  Soliinan  se  reodil  maître  de  la  Hongrie,  917 
(1510).  L'an  950  de  l'hegire  (1545),  Bar herouue  entre 
dans  le  phare  de  Messine,  s'empara  delà  vi  le  de  Bbege, 
(U  le  siège  do  Nice,  qu'il  fut  obligé  de  lever  ;  ravagea  les 
Iles  de  Cigio,  d'ischia,  de  Lipari,  et  rentra  dans  le  port 
de  Condanlinople  avec  7,000  prisonniers;  U  mourut  le 
5  dgioumade  I.  955  (4  juillet  1516).  L'an  959  de  l'hégire 
(I.V>2),  Soliman  reprit  tes  desseins  sur  la  Hongrie,  envoya 
dans  ce  royaume  le  pacha  Mchemef,  qui  se  rendit  mnilro 
de  la  ville  et  de  tout  le  bannat  de  Tcmeawar.  Défaite 
des  Turcs  devant  Mal  e.  15sefrr  975(11  septembre  1565). 
Soliman  irrité  rentra  daus  la  Hongrie  et  te  préparait  a 
faire  le  siège  de  Segeth,  lorsqu  il  mourut  d'une  fièvre 
maligne,  le  15  de  scier  de  la  même  année  (30  août  1566), 
i  l'âge  de  76  ans.  —  XIII.  Selim  II.  fils  de  Soliman  U. 
fut  reconnu  souverain  le  9  de  rabie  1.  974  (1566),  con- 
clut avec  l'empereur  Maximilien  une  trêve  de  buit  ans, 
975  (I568i  ;  envoya  Mutlaphn  pour  faire  sur  les  Véni- 
tiens la  eonqoèle  de  l'île  de  Chypre,  978  ;  Famagoustc  se 
rendit  le  10  <:e  rabie  1,  959  2  août  1571)  ;  l'Ile  se  rendit 
bientôt  après.  Défaite  des  Turcs  a  Lépante  par  don  Juan 
d'Autriche,  7  txtobre  1571;  de  cette  époque  dale  la  déca- 
dence de  l'empire  ottoman.  Sélim  mourut  d'apopleiie  le 
28  de  schabao  9ft2  (15  décembre  1574.  —  XIV.  Amu- 
rath  III,  fils  aîné  et  successeur  de  Sélim.  commença  son 
règne  par  le  massacre  de  ses  cinq  frères ,  porta  la 
guerre  dans  la  Perse,  986  (1378),  et  ne  la  termina  que 
p  .r  un  traité  de  paix,  où  les  Persans  cédèrent  aux  Olli- 
mans  (rois  provinces  que  ces  derniers  avaient  con- 
quise sur  eux,  997  (1589).  Amurath  conclut  avec  Tem- 
pe'cur  Adolphe  une  Iréve  de  neuf  ans,  991  (1585)  ;  il 
déclara  la  guerre  à  l'empereur,  1000  (1592);  le  pseba 
de  Bosnie  prit  Wihiiz,  capitale  du  pays.  Défaite  des 
Turcs  par  les  chrétiens  eu  Hongrie,  1593.  L'archiduc 
Malhias  se  rendit  maître  de  Narigrad,  1002(1591).  Le 
grand  vizir  Sinan  Basta  obligea  la  place  de  Baab  ou 
Javarin  de  se  rendre,  17  septembre  de  la  même  année. 
Mort  d'Amuralb  le  9  de  dgioumadi  1  (17  janvier  1595). 
—  XV.  Mahomet  III,  fils  aine  d'Amuratb  III,  monta  sur 
le  trône,  1005  (1595);  flt  étrangler  19  de  ses  frères  et  je- 
ter a  la  mer  2  concubines  de  son  père,  qui  étaient  en- 
ceintes. Il  entra  en  Hongrie  vers  le  milieu  de  mouharram 
1005  (septembre  1596) ;  prit  Agria  par  composition  le  l*r 
rabie  1  (octobre  même  année),  et  défit  l'archiduc  Maxi- 
milien le  26  octobre,  après  avoir  éprouvé  d'abord  un 
revers  considérable.  H  fil  subir  la  peine  du  fatal  cordon 
à  son  frère  Zélim,  qui  s'était  mis  â  la  téte  d'une  sédi- 
tion a  Conslantinople,  1006  (1598).  Le  duc  de  Mercosur, 
qui  était  venu  au  secours  de  l'empereur  Rodolphe  II, 
fut  obligé  de  se  retirer  par  défaut  de  vivres,  1009.  Ca- 
nise  se  rendit  le  25  de  rabie  2  (22  octobre  1600).  Mort  do 
Mahomet  III,  â  Constanlinople,  le  27  de  dedgeb  1012 
(21  décembre  1605).  —  XVI.  Ahmed,  ou  Acbmet  I»\  Dis 
ainé  de  Mahomet  111,  lui  succéda  à  l'âge  de  15  ans,  1012 
(1605;.  Il  conclut  à  Situatoroc,  prêt  de  Comorre,  uue 
trêve  avec  l'empereur  Rodolphe,  pour  20  aus,  18  de 
dedgeb,  1015  (9  novembre  1606);  traité  de  paix  avec  la 
Perse,  1020(1611);  défaite- des  Turcs  par  les  Persans, 
IGlii. Mort  d'Achmel  le  16  dioolcaada  1026  (15  novembre 
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j(H7).  _  XVII.  Mustapha  I",  frère  cadet  et  successeur 
dArhmel,  1026  (1617),  fut  arréié  par  les  grand»  \ 
déposé  comme  incapable  de  régner,  et  conilné  dana  une 
prison  le 50  de  rabie  I ,  1027  («7  mars  1618).  —  XVIII. 
Osman  I",  ou  Othman  II,  01»  d'Achmel,  fut  élevé  »ur 
le  trône  a  l'ilge  de 8  on  12  ans,  1027  (1618).  Il  envoya  en 
Perse  «on  vizir  AH-Pncba,  1028,  qui  mil  tout  à  feu  et  à 
»ang  jusqu'à  Taurl»;  a'avança  «en  Ardevil  et  obligea  le 
roi  de  Per»e  *  demander  la  pais.  1029.  0«man  porla  la 
guerre  en  Poing' e,  1050;  échoua  devant  Choezni  en 
Moldavie,  rt  fit  la  pah  avec  les  Polonais  au  mois  de 
dxouledgé,  1050  (octobre  1621).  Lan  1051,  18  redgeb 
(19  mal  1622),  les  janissaires  se  révoltèrent,  replacè- 
rent Mustapha  sur  le  tronc,  prOBsWHwàll  Osmao  dans 
le  tombereau  des  criminels  par  les  rues  de  Constanlino- 
ple,  et  le  firent  étrangler  par  6  muets  dans  le  château 
des  Sept-Tonr».  Mustapha  monta  mr  le  trône  pour 
la  seconde  fo  s,  1051  (1622),  fut  déposé  de  nouveau  la 
23  de  dzoulcaada  1032  (Ut  septembre  1625),  et  mourut 
étranglé  dans  la  prison  d'où  il  avait  clé  tiré.  —  XIX. 
Amuralb  IV.  frère  d'Osman,  fut  substitué  a  Mustapha 
à  I  dge  de  15  ans,  1625.  Il  fit  partir  MU  armée  pour  re- 
preodre  Babvlone,  1055;  assiégea  deux  foi*  Infructu  -u- 
sement  Bagdad,  1040;  fut  obligé  de  révoquer,  104.3,  l'é- 
dit  de  boire  du  vin,  1043.  Il  reprit  les  anu  s  contre  la 
Perse,  prit  Erivan.  capitale  de  l'Arménie  persiqne,  et 
emporta  d'assaut  Bagdad,  25  décembre  1658.  Il  mourut 
a  la  suite  d'un  excès  de  vin.  le  85  de  schou  il  1019  h  ré- 
vrier  1610).  —  XX.  Ibrahim  fut  plac-2  sur  le  trône,  10J9; 
enleva  aux  Cos  ques  la  vil'e  d'Axor.  1051;  déclsra  la 
guerre  aux  Vcuiticus,  1035  (1615);  prit  la  Ganée  le  22 
août  de  la  même  année,  et  Ketimo,  iCtfl.  Il  fui  déposé 
à  la  suite  d  în  e  rétolie.  et  étranglé  le  28  de  redgeb  1059 
(28  jullU  t  1649).  —  XXI.  Mahomet  IV.  fils  aîné  et  suc- 
cesseur .l'Ibrahim,  1649;  eut  pour  vizir  Méhémcl  Kio- 
prili,  qui  enleva  aux  Vénitiens  Ici  1rs  t!e  Métélin  et  de 
Lem'nos,  1070;  prit  aux  Impérinii  Prtcrwaro  lin  le  1" 
n  ouharram  (27  août  leeo),  et  monnt  le  5  labié  1, 1072 
(19  octobre  1661).  Son  lils  Ahmed  Kioprili.  ou  Cuprogli, 
lui  succéda;  battit  le  général  Forgatz,  en  Hongrie, 
1075;  prit  Nébamscl.  5  rabie  1,  1071  (27  septrmlire 
1665)';  lui  battu  à  Salnt-Gothard  le  18  niouharram  1075 
(1«r  août  I6S4),  par  le  général  Montécuculli  ;  mais  il  se 
rendit  maitre  de  Candie,  29  de  rabie  2,  1080  ,16  sep- 
tembre 1669),  après  29  mois  de  siège.  L'an  1085  (1072), 
Mahomet  déclara  la  guerre  ans  Polonais  en  faveor  de» 
Coiaques,  et  après  s'être  empare  «le  quelques  district», 
accorda  la  paix  à  la  Pologne ,  moyennant  un  tribut  de 
20,000  écu»,  8  dgiounndi  (22  toAt).  Défaite  de»  Turc» 
par  Jean  Sobieski,  1673  ;  paix  avec  la  Pologne,  1676. 
Mort  d'Ahmed  Cuprogli,  le  plu»  grand  minitlrc  qu'ait 
eu  l'empire,  1675.  Kara  Mustapha,  son  «urcesicor, 
rompit  S  trêve  conclue  par  Ahmet  a  vie  l'Empire; 
passa  en  Hongrie,  1094  (1683);  investit  Savaria,  mar- 
cha surVienne,  ouvrit  la  tranchée  devant  cette  place, 
l*f  je  schabran  (16  juillet),  et  »e  sauva  honteusement  a 
l'arrivée  de  Jean  Sobieski,  en  abandonnant  armes  el  ba- 
gage», le  19  de  ramadhan  (1 1  septembre).  Mustapha  fut 
étranglé  a  Belgrade,  par  ordre  du  sultan,  le  16  de  mou- 
harram  1095  (25  décembre  I6«5).  Traité  de  guerre  of- 
fensive et  défensive  entre  l'empereur,  le  roi  de  Pologne 
et  les  Vénitiens  contre  le»  Turcs,  1681.  Prise  de  Bude 
par  le  dnc  de  Lorraine,  21  de  schoual  1097  (51  août 
1686).  Défaite  des  Turc*  par  ce  dernier  a  Mohats,  près 
delà  Drave,  15 schoual  (12  août).  Succès  de»  Vénitien» 
en  Grèce  et  eu  Dalmatie.  Le  peuple  ottoman,  irrité  de 
tant  de  pertes,  sacrifia  »e»  ministre»  cl  déposa  le  sultan 
le  15  mouharram  1099  (9  novembre  1687).  Mahomet 
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vécut  encore  8  ans,  renfermé  dans  se»  appartement»,  et 
mourut  au  moi»  de  dgionmadi  1,  (101  (janvier  1695). — 
XXII.  Soliman  III,  fils  d'Ibrahim,  fut  placé  sur  le  trône 
à  l'dgede  48  ans,  1099  (1687).  L*a  Impériaui  profilèrent 
de  plusieurs  révoltes  pour  faire  de  nouveau»  progrès  en 
Hongrie.  Agria  se  rendit  au  duc  de  Bavière  le  2  de  séfef 
1099  (28  novembre  1687).  Le  comte  de  Merci  prit  Mon- 
gatz  M  25  rabie  I  (17  janvier  1688).  Albe-Royale  rut 
pri»e  le  28  de  redgeb  suivant  (19  mai),  ainsi  que  Lippa, 
Peterwaradin  et  plusieurs  autres  places.  Belgrade  fat 
emportée  par  l'électeur  de  Bavière  le  20  dzoulcaada  (6 
«eptembre  1688).  Mustapha  Cuprogli,  nouveau  vizir, 
rétablit  les  affaires  des  Turc»  en  Hongrie.  Il  reprit 
Nissa,  Widdin,  SemenJria,  K»»ek,  Orsiva  et  Belgrade. 
La  campagne  de  1101  fut  moins  glorieuse  pour  les  Turc. 
Soliman  mourut  pendant  celle  de  1102,  le  5  de  schouil 
(22  juin  1691).  —  XXIII.  Achmet  II,  oi  Ahn.rl.  fil» 
d'Ibrahim,  fut  substitué  à  Sol  man  par  le  crédit  du  vizir 
Mustapha  Cuprogli,  qui  mourut  le  4  de  dzouledgé  de  ht 
même  année  (19  août  1691),  a  la  bataille  de  Salenkémen, 
en  Hongrie.  Achmel  mourut  d'une  fluxion  de  p  .itrine 
le  21  dgioumodi  1 106  (27  janvier  1693).  —  XXIV.  Mus- 
tapha II,  fils  de  Mali  nu  l  IV,  fut  reconnu  sultan  aprèa 
In  mort  d'Achmel.  Il  Ot  toutes  les  campagnes  de  Hon- 
grie jusqu'à  la  paix.  Il  fut  battu  par  le  prince  Eugène, 
près  de  Zenla,  sur  la  Telsse,  21  de  séfer  1(09  (I"  sep- 
tembre 1697).  Paii  de  Carlowïlz  entre  le»  Turcs,  l'em- 
pereur, les  Vénitiens,  la  Pologne  et  la  Russie,  4  de  seba- 
ban  1110  (26  janvier  1699).  Le  résultat  de  la  guerre 
avait  été  la  perte  de  presque  toute  la  Hongrie.  La  pais 
de  Paitarowitz  lui  enleva  Temewa  et  une  partie  de  la 
Servie,  1740.  Révolte  des  troupes  a  Constantinople.  Le 
sultan  fut  déposé  le  19  de  dgiounndi,  1115  (20  sep- 
tembre 1703  ) ,  et  mourut  de  mélancolie  ,  1704.  — 
XXV.  Achmet  III,  frère  de  Mnttapha ,  lui  succéda, 
1705.  Il  accorda  l'hoipiialité  a  Charles  XII,  roi  de  Suè- 
de, battu  a  Pullawa,  1121  (1709'.  Poix  entre  les  Turcs 
et  le  czar,  1125  (1711).  Achmet  déclara  la  gnrrre  aux 
Vénitiens,  1 127  (1715).  Déroule  de  l'armée  turque  à 
Peterwara  lin,  par  le  prince  Eugène,  26  schaban  1128 
(5ao.it  17 il),  et  prise  de  Teme»war,  6  de  dzoulcaada 
(12  octobre).  Paix  de  Passarowilz  entre  Tempcr-nir,  la 
Porte  el  les  Vénitiens,  4  de  ramadhun  1150  (21  juillet 
17181.  Les  Turcs  furent  défaits  au  siège  de  Tauris,  pri- 
rent Hamadan  peu  de  jours  après,  et  Tauris,  (157 
(1725).  Paix  cotre  la  Porte  et  la  Perse,  1 140  (1727).  La 
gtnrre  recommença  avec  la  Perse,  1143.  Révolte  de 
Constantinople  ;  déposition  d'Achmet,  1750,  qoi  »e  retira 
dan»  un  appartement  particulier,  où  il  mourut,  25  juin 
1756.  —  XXVI.  Mahrnond  1",  fils  de  Mnstapba  II,  né 
en  1696,  reçnt  l'Inauguration,  1 1  de  rabie  2,  1143  (16 
octobre  I750i.  H  couclut  un  traité  de  paix  avec  Schah- 
Tharaa*.  1141  (1732).  Défaite  des  Turcs  par  Kouli-Khan, 
général  des  Per»ans.  Paix  avec  ce  dernier,  1 149  (1738). 
Les  Tnrcs  abandonnèrent  les  villes  d'Érivan,  de  Tauris 
et  les  provinces  de  Géorgie  et  de  l'Arménie  persme. 
(inerre  avec  la  Ruisic  la  même  année,  avec  l'empereur 
Charles  VI,  1757.  Les  Rnsws  prirent  la  place  d'Oexa- 
cow,  sur  les  Turcs  et  lej  Tartare».  Traité  de  paix  entre 
l'Empire  el  la  Porte,  1 152  (1759).  La  gnrrre  recommence 
contre  la  Perse.  1156  (1745).  Le»  Tores  furent  obliges 
de  faire  la  paix  avec  Thamas-Kouli-Khsn,  1159  (1746). 
Mort  de  Mahmoud,  au  retour  de  la  mosquée,  le  8  de  ra- 
bie 1,1168  i!5  décembre  1754).—  XXVII.  Olhman  III, 
ou  Osman  II,  (Ils  de  Mustapha  II,  monte  sur  le  tronc  a 
l'âge  de  56  ans,  1668  (1751).  A  son  inauguration,  22 dé- 
cembre 1751,  il  renouvela  ladé'cnse  aux  musulmau*  de 
boire  du  vin.  Il  mourut  la  nuit  du  28  au  29  octobre 
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1757  (25  on  26  séfer  1171).  —  XXVIII.  Mustapha  III,  que  prépare  sourdement  la  Rouir,  et  que  nom  verront 

né  le  20  août  1716,  fils  d'Achmet,  déposé  en  1750,  par-  éclater  plus  lard  afin  d'arracher  quelques  nouvelles  con- 
tint n  l'empire,  1757,  et  m  fit  inaugurer  le  5  novembre  ces»  ion  s  à  la  Porte,  1818.  De  1820  a  1827,  la  Porte  a  à 
de  cette  année.  Il  fit  revivre  les  lois  somptuairei,  mais  ne  lutter  contre  l'insurrection  des  Grecs,  soulevés  pour 
le*  étendit  point  aux  Francs,  1759.  La  Porte,  sollicitée  conquérir  leur  indépendance  :  ceux-ci,  soutenus  par  les 
parla  Pologne,  déclara  la  guerre  à  la  Russie,  Sdcdgiou-  sympathies  des  populations  chrétieunes  d'Europe,  s'or- 
madi  1182  (6  octobre  1768).  Mort  du  sultan  le  21  janvier  ganisent  enfin  en  étal  indépendant,  et  la  bataille  de  Na- 
4774  (19  dedzoolcaada  1187).  —  XXIX.  Abdnl-IIamid,  varin,  où  la  marine  turque  est  anéantie  ,  consacre  leur 
trère  de  Mustapha  III,  né  le  20  mars  1725,  fut  couronne  séparation  de  l'empire  ottoman.  A  la  suite  de  la  guerre 
le  *5  janvier  1774.  La  pais  entre  la  Porte  tt  la  Russie  fut  de  1819,  l'Arménie  turque  est  cédée  à  la  Russie  ;  la  Va- 
eonclne  la  même  innée  a  Konlschouck-K.aiuardgj,  le  lacbie,  la  Moldavie  et  la  Servie  deviennent  indépendantes 
21  juillet,  et  ratifiée  le  26  du  même  mois  (28  dgion-  moyennant  un  tribut.  Traite  d'Andrinople,  1829.  L'AI- 
iii  "li  1188).  Par  ce  traité,  la  Porte  Ottomane  alian-  gérie,  vassale  de  la  Forte,  est  conquise  par  la  France 
donnait  la  Bukowine  A  l'Autriche,  7  tuai  1776.  Défaite  dans  la  même  année;  en  môme  temps  le  pacha  d'Egypte, 
de  la  Imite  ottomane ,  par  les  Russes,  sous  les  murs  Mebémet-Ali,  t'alfrauchit  de  son  souverain,  conquiert  la 
de  Linburn,  1787.  Mort  subite  d'Abdul-Hamid,  7  avril  Syrie,  et,  après  avoir  battu  les  Turcs  à  kooieh,  menaçait 
1789.  —  XXX.  Sélim  III,  fils  de  Mustapha  III,  fut  procla-  Coottantiiiople.  C'est  dans  ces  circonstances  que  fut  si- 
mé  empereur  à  l'Age  de  28  ans,  7  avril  1789.  Défaite  des  gue  entre  la  Russie  et  la  Porte  Ottomane  le  tiailé  d'L'u- 
Turcs  a  Foksau,  par  les  Russes,  21  juil  et.  Le  8  octobre,  kiar-Skelessi,  1855.  Par  on  article  secret  de  ce  iraiié,  le 
Belgrade  tombe  au  pouvoir  des  Autrichiens-  La  paix  sultan  ouvre  le  Bosphore  eut  seuls  vaisseaux  russes,  et 
est  signée  le  4  août  1791,  à  Systomc,  en  Bulgarie,  a'oblige  à  fermer  les  Dardanelles  aux  autres  puissances, 
avec  l'Autriche,  et  à  Yassi,  avec  les  Russes,  1792.  Guerre  Mchémet-Ali,  menacé  par  une  armée  turque,  marche  à 
avec  la  France,  12  septembre  1798.  Alexandrie,  le  »»  rencontre  et  remporte  l'éclatante  victoire  de  Ncxib, 
Caire,  Gaza  et  Jaffa  tombent  au  pouvoir  des  Français,  1859,  qui  livre  à  sa  merci  les  destinées  de  l'empire  ol- 
qni  furent  obligés  d'évacuer  l'Egypte,  1801.  Pais  avec  la  louian;  sa  marrhe  sur  Constanlinople  n'est  suspendue  que 
France  signée  A  Paris.  9  octobre  de  la  même  année.  Dé-  P*r  l'intervention  des  puissances  européennes.  La  Porte, 
faite  des  Turcs  par  Czcrni  Georges,  chef  des  Servleos  grâce  A  cette  intervention,  recouvre  nne  ombre  de  domi- 
révoltés  contre  la  Porle,  aux  environs  de  Belgrade  et  à  nation  sur  la  Syrie,  et  reprend  Candie;  mais  cet  empire 
Nissa  le  2  avril  1805.  A  la  suite  d'une  révolte  qui  éclata  «I  frappé  au  orur,  ses  institutions  ne  peuvent  le  pré- 
A  Gonstantinople  le  29  mai  1807,  Sélim  abdiqua  et  se  aerver  d'une  dislocation  imminente:  il  ne  faut  pas  moins 
retira  dans  l'intérieur  du  sérail.  — XXXI.  Mustapha  IV,  que  linquiète  jalousie  des  puissances  européennes  pour 
fils  d'Abilul-ilamiil,  né  le  7  septembre  1779,  élevé  sur  lui  couserver  un  semblant  d'organisaliou  <  t  de  \mit~ 
le  Irone,  14  juillet  1807,  conclut  un  autre  armistice  avec  aançe  dont  11  est  complètement  dénué.  Voy.  EGYPTE, 
les  insurgés  serviras  et  avec  la  Russie,  24  août.  Il  fut  dé-  GRECE  et  RUSSIE. 

posé  et  assassiné  en  1808.  —  XXXII.  Mahmoud  II,  frère  OTWAY  (Thomas),  poète  anglais,  naquit  A  Sussex, 

de  Mti  tspha  IV,  n1  en  1785,  parvint  A  l'empire  le  11  4651,  et  débuta  fort  jeune  comme  acteur  ;  mais,  n'ayant 

août  1808.  Congrès  de  Jatsy,  l*r  janvier  1809,  rompu  pas  eu  de  succès,  il  abandonna  le  IhéAtre  pour  se  livrer 

aussitôt  qu'ouvert  par  le  refus  que  font  les  envoya  A  la  composition  des  pir« et.  Il  réussit  dans  les  deux 

turcs  de  céder  A  la  Russie  la  Moldavie  et  la  Valachie.  genres;  cependant  il  vécut  et  mourut  dans  la  misère. 

La  Porte  déclare  la  guerre  A  la  Russie,  6  avril  1809.  Don  Carlos,  Venise  sam-ie  et  Manlius  lui  assirent, 

Celle-ci  assiste  les  Serviens  dans  leur  révolte  contre  le  ebrz  les  Anglais,  la  première  place  après  Sbakspeare.  Il 

snltan,  qui  a  A  lutter  ainsi  contre  la  gurrre  intérieure  et  mourut  en  1685. 

extérieure.  Cette  guerre  dure  sans  interruption,  et  pre<-  OUROUCHA  (On6«rAé),  khan  ou  prince  mongol  des 

que  toujours  avec  désavantage  pour  la  Porte  Ottomane,  Tourgauts,  établis  entre  le  Don  et  le  YVolga,  disparut 

et  se  termine  pvr  la  paix  de  Bucharest,  25  mal  1812,  par  subitement.  1770.  A  la  tête  de  toute  sa  tribu,  composée 

laquelle  la  Porte  cède  A  la  Russie  une  partie  de  la  Molda-  de  50,000  famillrs,  fuyant  l'oppression  des  souverains 

vie  et  de  la  Bessarabie.  La  guerre  contre  la  Servie  con-  kalmouks,  et  arriva  sur  les  bords-  de  la  rivière  d'ili, 

tinne.  Belgrade  tombe  au  pouvoir  des  Turcs,  7  ortobre  15  août  1771,  après  avoir  éprouvé  de  grandes  perles  en 

1815.  La  Servie  est  soumise  A  un  gouverneur  turc.  Su-  combattant  d'autres  hordrs  qui  voulaient  s'opposer  A 

li  ma  n- Pacha,  1815  1814.  La  Porle  recouvre  son  autorité  son  passage.  L'empereur  de  la  Chine,  après  avoir  assi- 

snr  les  provinces  de  Natolie  et  de  Romelie  révoltées,  gné  a  cette  tribn  les  terres  nécessaires  A  son  établisse- 

1814-1815.  Les  Serviras,  encouragés  par  la  présence  ment  sur  les  bords  d'Ili,  appela  son  chef  auprès  de  sa 

d'une  armée  russe  sur  leur  frontière,  se  révoltent  de  personne  impériale,  et  le  c  imbla  d'honneurs  et  de  pré- 

nouveau.  Les  Turcs  sont  forcés  de  se  retirer  dans  les  sents.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort, 

forteresses,  janvier  1815.  La  Russie,  qui  a  toujours  re-  OUDENARWK,  ville  de  la  Flandre  orientale  (Pays-Bas), 

fusé  d'évacuer  les  forteresses  qu'elle  devait  restituer  Des  auteurs  prétendent  querelle  ville  fut  dans  l'origine 

en  vertu  de  la  paix  de  Bucharest,  menace  Constantino-  une  forteresse  bdlie  pur  les  Huns  en  411,  prise  par  les 

pie  ;  cependant  l'emperenr  Mahmoud  III  conclut  la  paix  Français,  4658  ;  elle  fut  rendue  aux  Espagnols  par  le 

avec  les  Serviens,  1815-1816.  La  Turquie  déclare  la  Iraiié  des  Pyrénées;  reprise  encore  en  1667,  elle  fut 

guerre  A  la  régence  de  Tudîs.  Elle  accepte  ta  médiation  rendue  de  nouveau  A  la  paix  de  Mmègae,  1678.  Le 

de  l'Angleterre  pour  vider  quelques  litiges  avec  la  Rus-  prince  Eugène  et  Marlborougk  défirent  les  Français  près 

aie;  le  gouvernement  anglais  profite  de  celle  circon-  de  ces  murs,  1708.  Le  s  Français  la  prirent,  1792;  elle 

stance  pour  organiser  la  république  des  Iles  Ionienne!  et  rat  réunie  A  la  France,  1796.  Rendne  aux  Pays-Ras  en 

faire  reconnaître  se*  droits  de  protection  sur  cette  ré-  181 1,  el'e  Tait  parlie  du  royaume  de  Belgique,  1842. 

publique,  1817-1818.  La  Russie  manifeste  un  grand  In-  OUDEXOORP  (François  d'J,  philosophe  hollandais, 

térêt  pour  les  Servleos;  elle  réclame  l'exécution  des  naquit  A  Leyde,  1696;  il  élndia  sous  Gronovius,  et  fut 

clauses  qui  les  concernent.  Le  Grand  Seigneur  in'erprète  snerevlvement  reclrur  des  écoles  de  Nimr-gue  et  de 

le  trailé  daus  un  autre  sens  queleUar;  c'est  la  guerre  Harlem,  1724-1726.  Il  fut  nommé  professeur  d'éloquence 
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et  d'histoire  à  la  faculté  de  Leydc,  1 740,  et  mourut,  1 761 . 
nom  «Ton  i  de  Iniqaelqam  éoMtiom  estimées  d'Ohsrqacns, 
1720;  de  Locain,  1728;  deFrootin,  1731;  de  César, 
1737,  et  de  Suétone.  1751. 

OVDIN  (François), jésuite,  né  à  Vlgnori(Chamriapne), 
1675;  étudia  les  lettres  grecques  et  latines  et  se  rendit 
familières  les  langues  anglaise,  italienne,  portogaise  et 
espagnole.  Nous  lai  devons  les  Poematu  didascalia, 
qu'il  pnblia  sous  le  pseudonyme  de  d'Olivet;  mai»  il  est 
principalement  recommandante  par  ses  travaux  pour  la 
Bibliothèque  latine  de  la  société  de  Jésus.  11  mourut  i 
Dijon,  1752. 

OCDIKOT  (Charlet-NicoUs,  duc  de  REGOIO),  maré- 
chai  de  Frsnce,  naquit  »  Bar-sar-Ornain,  2  août  1767; 
s'enrôla  dans  le  régiment  de  Médoc,  1785,  et  fut  nommé 
cberdu  bataillon  des  TOloottire*  de  la  Meuse.  1791.  Co- 
lonel du  régiment  de  Picardie  après  sa  belle  défense  du 
cbàieau  de  Bilche,  septembre  1792,  il  soutint  encore,  à  la 
ti-te  du  même  régiment,  pendant  pins  de  10  b étires,  le 
choc  de  10,000  ennemis,  qui  ne  purent  l'empêcher  de  re- 
joindre l'armée  française.  Le  grade  de  général  de  bri- 
gade fbt  la  récompense  de  cette  belle  action.  11  se  rendit 
mai  Ire  de  Trêves,  19  thermidor  an  it,  et  commanda  cette 
place  jusqu'au  27  fructidor  an  su.  Blessé  de  cinq  coups 
de  sabre  à  l'armée  de  la  Moselle,  26  vendémiaire  an  it, 
il  fat  fait  prisonnier  et  échangé  5  mois  après.  Sa  belle 
conduite  au  pont  de  Manhein,  à  Felot  Kierch  et  a  la  prise 
de  Constance  lui  valut  le  grade  de  général  de  division. 
Chef  d'état-major  de  Masséna,  il  soutint  avec  lui  le  glo- 
rieux siège  de  Gènes  et  reçut  en  récompense  un  sabre 
d'honneur,  1800.  Grand -cordon  de  la  Légion  d'honneur 
et  commandant  des  greuadiers  réunis  de  la  grande  ar- 
mée, 1805,  il  s'empara  de  Vienne  après  45  jours  de 
marche  ;  passa  le  pont  du  Danube,  défendu  par  185  pièces 
de  canon,  reçut  la  capitulation  des  ennemis,  et  déter- 
mina aiosl  les  vicloires  de  Wertingen,  d'Armsielteas, 
de  Juntersdorff  et  d'Austcrliit.  Rentré  à  Berlin,  25  oc- 
tobre 1806,  il  gagna  la  bataille  d'Oslrolenka,  6  février 
1807.  qui  lai  valut  le  litre  de  comte  et  une  dotation  d'un 
million.  Après  la  paix  de  Tilsitt,  il  fut  nommé  gouver- 
neur d'Erfurlh,  1808,  et  commanda  les  grenadiers  réunit 
jusqu'en  180V.  Ce  fut  A  la  tête  de  celte  avant-garde  fornii- 
dab  e  qu'après  avoir  battu  les  Autrichiens,  19  août,  il 
entra  à  Vienne,  15  mai ,  et  gagna  sur  les  champs  de 
Wagrani  ses  litres  de  duedt  Reggio  et  de  maréchal  de 
France.  En  cette  qualité,  il  s'empara  de  la  Hollande, 
1810;  fut  deux  fois  gouverneur  de  Berlin;  traversa  la 
Pologne,  ;  prit  part  aux  affaires  les  plus  sanglantes  et 
gagua  le  combat  d'Ohelarxama,  I"  août.  Envoyé  è  Bori- 
sow,  il  bat  les  Russes  à  Hudsiaoka  ;  assiste  au  périlleux 
passage  de  la  Bérésina;  combat  glorieusement  A  Baut- 
xeu,  1813,  et,  après  la  malheureuse  bataille  de  Leipikk, 
prend  part  A  toutes  les  affaires  de  la  campagne  de  France, 
1814.  Nommé  par  Louif  XVIII  colonel  général  des  gre- 
uadiers et  gouverneur  de  Metz ,  il  passa  les  cent  jours 
dsns  la  retraite,  et  fut  nommé,  su  second  retour  du  roi, 
commandant  eu  chef  de  ta  garde  nationale  parisienne, 
major  général  de  la  garde  royale,  pair  de  France,  mi- 
nistre d'État  et  grand-cordon  des  ordres  de  Saint-Louis 
et  du  Saint-Esprit.  Enfin,  le  maréchal  Oudinot  fit  la  der- 
nière campagne  d'Espagne,  1825;  enlra  dans  Madrid, 
dont  il  fut  nommé  gouverneur.  Après  la  révolution  de 
1850,  il  fut  nommé  chancelier  de  la  Légion  d'honneur, 
et  il  occupe  encore  aujourd'hui  ce  poste  élevé. 

OUBL  ou  OWEL  LE  BON,  souveraio  et  législateur 
du  pays  de  Galles,  moula  sur  le  trône  l'an  de  J.-C.  907. 
Voulant  rétablir  la  législation  de  ses  Elats  sur  des  bases 
conformes  a  l'esprit  de  la  nation,  il  assembla  uu  conseil 
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de  clercs  et  de  laïques;  promulgua  leslois  adoptées  par  ce 
conseil,  940,  après  les  avoir  soumises  à  la  fcanclioo  du 
pape,  et  mourut  en  948.  Il  cilste  plusieurs  copies  do 
code  d'Owel  ;  la  première  el  la  meilleure  traduction  la. 
fine  en  fut  publiée  in-folio,  1750.  avec  notes  explicatives 
do  docteur  Wottoo. 

OUEN  (Saint-),  Ile-de-France.  Ce  village  des  environ* 
de  Paris  possédait  dès  1518  nne  maison  royale  qu'on 
nommait  la  Soble  Maison.  C'est  IA  que  le  roi  Jeao,  1551 , 
institua  Tordre  des  chevaliers  de  l'Étoile,  qui,  pour  cette 
rsisoo,  furent  appelés  quelquefois  les  chevaliers  de 
l'Etoile  de  la  Nob(e  Maison.  Ce  fut  aussi  A  la  Nobl*  Mai- 
son que  le  même  roi  rendit  l'ordonnance  portant  réfor- 
ma lion  de  l'état,  de  la  justice  de  France  <t  des  officiers 
de  I»  couronne,  mai  1553.  Ce  ebaieau  est  encore  célè- 
bre par  la  déclaration  que  Louis  XVUI  y  data  le  2  mai 
1814,  veille  de  sou  entrée  solennelle  dans  Paris  :  décla- 
ration par  laquelle  il  rejette  la  constitution  décrétée  par 
le  sénat,  et  annonce  qu'il  veut  donner  une  charte  consti- 
tutionnelle dont  il  pose  les  baies;  eu  même  temps  il  con- 
voque le  sénat  et  le  corps  législatif  pour  le  10  juin,  i  l'ef- 
fet de  leur  eo  soumettre  le  travail  ;  mais  ces  pouvoirs 
n'eurent  point  à  délibérer  sur  cet  objet,  et  la  charte  fut 
octroyée  le  5  juin. 

OUEN  (Saint),  Audtrnus,  fut  aussi  connu  sous  le  nom 
deDodon;  il  naquit  à  Saucy,  pris  de  Soiisons,  et  fut  éla 
évéquede  Knuen,  659.  Il  mourut  a  Uichy,  683.  84  aoiit, 
jour  où  l'Église  célèbre  sa  fétc.  On  a  de  lui  une  l  ie  de 
saint  Èloi  et  de*  leitrcs  dans  la  collection  des  conciles. 

OITESSANT  (Ile  d'),  Finistère,  arrondissement  de 
Brest.  Celte  Ile,  capitale  d'un  petit  archipel  qui  se  des- 
sine à  l'entrée  de  la  rade  de  Brest,  fut  érigée  en  marqui- 
sat, 1517,  en  faveur  de  la  maison  Jourdiac-Kietil.  Ces 
parages,  qui  se  composent  de  7  petites  Iles,  que  l'on  dé- 
signe sous  le  nom  collectif  d'Iles  d'Onenant,  sont  encore 
célèbres  par  le  combat  que  s'y  Ihrcrcnt  les  flottes  fran- 
çaise t  t  anglaise,  51  jnillf  t  1778. 

OULOUG-BEYO  (  Myrza-Mobammcd-Taraghy  ),  roi 
de  la  Transoxaue  et  de  la  Perse  orientale,  et  l'un  des 
pins  grands  astronomes  de  l'Orient,  naquit  A  Su'tanieh, 
et  monta  sur  le  trône  après  son  père  Shah-Bokb,  l'an  do 
J.-C.  1446;  mais  il  ne  régoa  que  5  ans  et  fut  dépouillé 
de  la  souveraine  puUsauce  et  mis  A  mort  par  son  fila 
Abdallah,  1449.  On  a  de  lui  des  Tables  astronomiques. 
dont  la  bibliothèque  du  roi  possède  plusieurs  exem- 
plaires. 

OURIQUE,  ville  du  Portugal,  A  44  kilomètres  sud- 
oue>t  de  Béja.  Elle  est  célèbre  par  la  victoire  qu'Al- 
phonse Henriqut-x  y  remporta  sur  ciuq  rois  maures,  A  la 
suite  de  laquelle  il  fut  proclame  roi  de  Portugal. 

Ol'ZOUN  UAÇAN  -  BEYG  (Ahou-  Na»x-  Modbaffer  - 
Eddyn) ,  nommé  uuelque fois  Viun  Cassan ,  roi  de 
la  dynastie  turkomane  du  Mont-Blanc,  était  petit-fils  de 
Cara-Osuwo.  Il  résolut  de  s'emparer  de  toute  la  Perse 
occidentale  et  réussit  complètement  dans  celte  entre- 
prise, 1469.  Il  voulut  s'opposer  à  Mahomet  II,  empereur 
de  Constantinople,et  entra  dans  la  Nntolie,  1 472,  où  il  eut 
d'abord  quelques  succès  ;  mais  il  fut  vaincu,  1475.  Ce- 
pendant il  était  près  d'atteindre  la  domination  sur  toute 
la  Géorgie  qu'il  avait  conquise  en  partie,  1476,  lorsqu'il 
mourut,  1478.  Les  guerres  continuelles  quese  firent  après 
lai  ses  fils  el  ses  petits-fils  enlevèrent  le  trône  à  sa  dy  - 
nastie et  facilitèrent  l'élévation  de  ce  le  des  Sofis. 

OVANDO  (Nicolas),  gentilhomme  espagnol,  fat  nom- 
mé, 1501,  gouverneur  de  i'i'e  Saint-Domingue,  etpuMia 
d'atord  des  règlements  favorables  aux  indigènes.  Mais 
bientôt,  à  cette  modération,  succéda  la  barbarie  la  pins 
révoltante,  car  il  employa  même  un  mawarre  public 
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pour  te  maintenir  dam  m  domination,  et,  en  1507,  la 
population  indigène  de  l'Ile  se  trouvait  réduite  o  60,000 
rimes,  nombre  qui  ne  suffisait  même  plus  a  l'exploitation 
des  mines.  Rappelé,  1508,  il  finit  «ci  jours  dan*  l'oubli, 
et  l'histoire  n'a  conservé  le  nom  de  l'ordonnsteur  du 
massacre  de  Xaragua  que  pour  le  vouer  A  l'exécration 
de  la  postérité. 

OVATION,  petit  triomphe  que  l'on  accordait  à  Rome 
aux  généraux  qui  avaient  vaincu  un*  terminer  complè- 
tement la  guerre,  on  qui  n'avaient  défait  que  des  pirates, 
des  esclaves  ou  des  rebelles.  Aulus  Maolius  reçut  le  pre- 
mier rbooneur  de  l'ovation,  l'an  de  Roim-  276.  Oo  u'en 
cite  plus  d'exemple*  après  l'an  820.  Y.  TRIOMPHE. 

OVEKRKCK  (Booavenlure  de),  dessinateur,  peintre 
et  antiquaire  hollandais,  naquit  à  Amsterdam,  1660.  11 
étudia  longtemps  les  antiquités  romaines  et  rapporta 
dans  sa  patrie  une  riche  collection  de  dessins.  Il  mou- 
rut, 1706,  laissant  un  grand  ouvage  :  HeUquœ  an  tiqua 
urbis  Roma,  publié  à  Amsterdam,  (709,  et  réimprimé  à 
la  Haye,  1763,  qui  est  fort  estimé  des  antiquaires  et  ne 
renferme  pas  moins  de  150  planches  in-f». 

OVER-YSSEL,  province  du  royaume  de  Hollande, 
entre  la  Fris*  et  le  Dreuthe,  fut  successivement  occupée 
par  les  Usipètrs  et  les  Chaîna  ves,  et  enUn  par  1rs  Francs- 
Saliens.  Les  évoques  d'il  trecht  l'avaient  enlrur  possession 
des  le  if  siide  Charles-Quint  la  fit  passer  sous  sa  do- 
mination, 1528.  En  1579,  elle  accéda  à  l'union  d'Utrecbt, 
fut  comprise  dans  ta  république  batave,  (798  ;  dans  le 
royaume  de  Hollande,  1806;  forma  le  département 
français  des  Bouches-de-l'Ystel,  de  1810  A  (814,  et  fut 
définitivement  rendue  a  la  Hollande,  1815. 

OVIDE  (Publius  Ovidius  Naso),  l'un  des  poètes  latins 
les  plus  célèbres,  naquit  n  Sulmooe.  l'an  43  av.  J.-C.  Son 
père,  qui  le  destinait  an  barreau,  l'envoya  à  Rome  où  le 
célèbre  Mettais,  chargé  de  diriger  ses  études,  ne  put 
le  faire  renoncer  au  penchant  irrésistible  qu'il  avait  pour 
la  poésie.  Ovide  s'attira  bientôt,  avec  la  protection 
d'Auguste,  qui  lui  prodigua  les  honneurs  et  les  récom- 
penses, l'amitic  de  Virgile,  Properce,  Tibulle  et  Horace, 
ses  illustres  contemporains.  Hais,  condamné  à  l'exil 
pour  une  cause  qui  fut  toujours  ignorée,  Ovide  ne  put 
obtenir  son  rappel  ni  sons  Auguste  ni  tous  Tibère,  son 
successeur,  et  mourut  à  Tomes,  lieu  même  de  son  exil, 
è  l'âge  de  59  ans,  l'an  de  J.-C.  17.  Son  chef-d'œuvre  : 
les  Métamorphoses,  lui  ont  valu  rbooneur  de  partager 
la  glorieuse  popularité  classique  d  Horace  et  de  Virgile. 

OV1EDO,  ville  d'Espagne,  capitale  du  royaume  des 
Asturie*  ;  fondée  en  757,  par  Froïla  I",  il  s'y  tint  un 
concile  en  901. 

oviédo  (Royaume  d'),  nom  que  porta  d'abord  le 
royaume  des  Asturies  et  de  Léon  dès  les  premiers  temps 
de  la  monarchie  espagnole.  Il  compta  dix  souverains 
qui,  de  l'année  757  de  J.-C.  jusqu'à  l'an  915,  se  succé- 
dèrent régulièrement,  et  dont  voici  la  chronologie  : 


Froïla   757 

Aurelio   768 

Silo   774 

Alphonse  II  le  Chaste   785 

Maurégat   785 

Bermude   788 

Al|  hoiue  (rétabli)   791 

Ramire  I*'   842 

Ordogno  I"   850 

Alphonse  III  le  Grand   866 

Garcie  l"  910  à  915 

V.  ASTUR1ES. 
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OWEN  (John),  poète  latin  du  16*  siècle,  naquit  dans 
le  pays  de  Galles  et  Ht  ses  études  à  Oxford  ;  il  mourut 
dans  l'indigence,  (612,  et  cependant  il  obtint  un  tombeau 
magnifique  qu'on  admire  encore  aujourd'hui  dans  l'é- 
glise Saint-Paul  de  Londres.  Ses  œuvres,  remplies  de 
traits  licencieux  et  d'invectives  contre  le  clergé,  furent 
imprimées  cbex  les  Elzcvirs,  Leyde,  1628,  et  réimprimées 
àArusterdsm.  (6(7. 

OXENSTIERNA  (Alexandre,  comte  d'),  homme  d'Étal 
célèbre,  aéoateur  et  chancelier  du  m>aume  de  Suède, 
naquit  dans  la  province  d'Upîand,  1585;  étudia  en  Alle- 
magne, et,  a  sou  retour  en  Suède,  fut  employé  par 
Charles  IX  dans  plusieurs  négociations  importantes, 
(603.  Chancelier  et  premier  ministre  à  l'avéncment  de 
Gustave-Adolphe,  (611,  il  suivit  ce  prince  dans  la  guerre 
contre  le*  Russes,  (615;  négocia  la  paix  de  Stolbova. 
(617  ;  fut  gouverneur  général  de  la  Prusse  après  la  con- 
quête de  ce  royaume  par  les  Suédo  s,  I62S;  flt  un 
vu) âge  è  Paris  après  la  mort  de  Gustave  Adolphe,  y 
conquit  l'estime  de  Richelieu,  et  parvint  au  but  qu'il 
s'était  proposé,  1630.  De  retour  A  Stockholm,  il  y  prit 
rang  parmi  les  tuteurs  de  la  jeune  reine  Christine  ;  de- 
vint l'Ame  du  conseil  et  gouverna  réellement  la  Suède 
pendant  toule  la  minorité  de  celte  princesse;  s'opposa 
avec  énergie  à  son  abdication,  et  mourut  loin  des  affai- 
res, (Col.—  Oxienstierua  (Bent  il),  de  la  famille  da  pré- 
cédent, né  en  1625,  fut  chancelier  du  royaume  de  Suède 
sous  Charles  XII;  posséda  longtemps  toute  la  confiance 
de  ce  souverain,  et  mourut,  1702.  —  Oxenslicrna  (Ga- 
briel Thuresoo,  corule  d  ),  arrière  petit-fils  d'Alexan- 
dre, né  A  Stockholm.  1641,  suivit  la  carrière  militaire  j 
fut  nommé  ambassadeur  de  Suède  an  congrès  de  Rys- 
wick,  et  sppetn  par  Charles  XII  nu  gouvernement  du 
duché  de  Deux-Ponts,  1699.  Il  mo  irul.  1707.  Il  est  l'au- 
teur d'un  ouvrage  écrit  en  français  :  Pensit s  sur  divers 
sujets,  publié  A  Stockholm,  (805. 

OZANAM  (Jsrquc»),  savant  et  laborieux  mathémati- 
cien, naquit  A  Ronligneui,  (640;  étendit  les  sciences 
exactes;  vint  A  Paiis  où  sa  réputation  lui  attira  bientôt 
un  très-grand  nombre  d'élèves,  1673-1708.  Il  y  mourut, 
(717.  On  a  de  lui  ;  Troifé  de  Gnomonique,  (675;  Traité 
des  lignes  du  («'  genre,  1685;  Kecreation*  mathémati- 
ques.  (694,  etc. 

OZANBfE  (Nicolas-Marie),  dessinateur  célèbre  de  la 
marine  de  Brest,  uaqml  dans  cette  ville,  1728,  et  fut 
choisi  pour  diriger  i'éducatioo  des  enfauts  de  France 
dans  les  manœuvres  et  la  tactique  navale.  Il  mourut, 
(8(  ( .  On  a  de  lui  plus  de  50u  dessins  remarquables,  qui 
ont  été  gravés  A  l'eau-forie,  et  un  Traité  de  ht  Marine 
militaire,  conlenaut  50  planches. 

OZAROWSKI  (Pierre),  graud  général  de  la  couronne 
de  Pologne,  embrasa  la  cause  des  Russes  et  prit  une 
grande  part  a  la  confédéral  ion  de  Targowilx,  qui  pro- 
duisit la  constitution  de  1792.  Condamné  A  être  pendu* 
lors  de  l'insurrection  de  Varsovie,  (  794,  la  sentence  fut 
exécutée  immédiatement  A  une  potence  plantée  A  son 
intention,  bien  avant  sa  condamnation  A  mort. 

OZEROV  (Wladislas-Alexandrowitcb),  auteur  drama- 
tique russe,  naquit  A  Yver,  1770,  et  embrassa  d'abord  la 
carrière  des  armes.  11  est  regardé  par  ses  compatriotes 
comme  le  créateur  de  la  tragédie  russe;  car  11  s'affran- 
chit de  l'imitation  A  laquelle  jusqu'alors  s'étaient  con- 
damnés tous  ses  devanciers.  Il  donoa  la  Af or!  d'Oteç, 
4798;  Œdipe  à  Athènes.  1804;  Fingai,  1805,  HDmitri, 
1807.  Ces  deux  dernières  ont  été  Iraduilea  dans  lus 
Chefs-d'œuvre  des  théâtres  étrangers.  Oaerov  mourut  A 
Pétcrsbourg,  18(6. 
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P,  16*  lettre  de  notre  alphabet,  et  h  12*  des  conson- 
ne*. Cbez  les  Romain»,  P  valait  100  comme  le  C  ;  sur- 
monté d'uoe  barre  horizontale,  il  Talait  400,000. 

PAC  (Loui»),  géuéral  polonais.  Dé  d'une  famille  illus- 
tre, entra,  1808,  au  service  de  France;  sertit  eu  Espa- 
gne, sous  les  ordres  de  Rrssières,  et  fut  nommé  chef 
d'escadroo  A  l'ouverture  de  la  campagne  d'Espagne, 
1809.  Colonel,  pois  général  de  brigade,  il  fit  la  campagne 
de  I8!2,  et  fut  promu  au  grade  de  général  de  division, 
1813.  Après  avoir  fait  In  campagne  de  France,  où  11  fut 
blessé,  I8N,  il  rentra  en  Pologne,  où  il  fut  nommé  sé- 
nateur, |RI0. 

PACATIEN  (Pacaiianua  Titus- Claudiua-Marcins), 
empereur  romain,  n'est  guère  connu  que  par  les  mé- 
dailles qoo  nous  avons  de  lui.  On  pense  qu'il  fat  pro- 
clamé Augusle  d;uis  la  partie  méridionale  des  Gautev- 
Jl  fut  défait  'par  Dèce,  et  »on  règne  fut  de  très-courte 
durée.  Les  cbronologislcs  placent  ces  événements  a  l'an- 
née de  J.-C.  249. 

PACCA  (Rartbolomé),  rardinal-évéqoe,  minisire  des 
(luances  et  prodataire  de  la  cour  de  Rome,  naquit  à  Ré- 
névenl,  28  décembre  1756.  Il  fut  revêtu  de  la  pourpre 
romaine  par  le  pspe  Pie  VII,  1801.  Sans  cesse  en  oppo- 
sition avec  le  général  français  Hiollls,  an  Sujet  «les  dé- 
mêlés entre  le  pape  et  Napoléon,  le  cardinal  Pacca  fut 
soupçonné  d'avoir  excité  une  révolte  cootre  les  Fran- 
çais, 1808,  et  incircéré  pour  être  conduit  h  Rénévent. 
Mais  Pie  VII  obtint  la  faveur  de  le  garder  auprès  de  sa 
personne,  et  il  accompagna  ce  pape  dans  son  eiil  en 
France,  où  il  rota  deux  ans  et  demi.  Rétabli  dans  ses 
fonctions,  1814,  il  fut  envoyé  eu  ambassade  A  Vienne, 

1816,  et  promu  aux  fonctions  de  gouverneur  de  Rome, 

1817.  Evénue  de  Frasrali,  f820,  il  fut  nnmmé  préfet  des 
études.  1822;  donna  sa  démission  de  camerlingue,  1824, 
et  vécut  depuis  constamment  éloigné  des  affaires  pu- 
bliques. 

PAC1IE  (Jean-ISicolas),  minisire  de  la  guerre  et  maire 
de  Paris  pendant  la  révolution  de  1789,  avait  été  pré- 
cepteur des  enfants  du  duc  de  Castries.  Appelé  a  rem- 
placer Sauvan  au  ministère  de  la  guerre.  1792,  son 
amour  Inconsidéré  pour  la  réforme  l'entrait»,  non  par 
cupidité,  mais  par  faiblesse,  dans  une  foule  d'actes  de 
vexations  et  de  gxspillages.  Dénoncé  par  la  Gironde  et 
remplacé  sur  le  rapport  de  Rarrère,  2  février  1795,  il 
devint,  malgré  la  douceur  de  son  caractère,  l'on  dea 
chefs  les  pins  ardents  des  montagnards,  et  fut  élu,  peu 
de  temps  après,  maire  de  Paris.  En  celte  qualité,  il  ne 
prit  aucune  mesure  pour  défendre  la  Convention  contre 
le  mouvement  du  SI  mai  1793.  Quelques  mois  après,  il 
déposa  contre  les  girondins.  Ecarté  de  la  municipalité, 
à  la  chute  de  Robespierre,  il  fut  emprisonné  jusqu'au 
*  thermidor,  et  se  retira  A  Tnyra-le-Mootiers,  où  il  vécut 
éloigné  des  affaires  jusqu'en  1823. 

PACHECO  (Dona  Maria),  dame  espagnole,  d'un  cou- 
rage héroïque,  naquit  vers  la  fin  du  13*  siècle,  1497  ;  elle 
était  femme  de  Juan  de  Padilla,  1520,  chef  de  l'Insurrec- 
tion qui  avait  pris  le  nom  de  sainte  ligne,  1521,  contre 
Charles-Quint.  Apres  la  perte  de  La  bataille  de  Villalor. 


1521,  A  la  suite  de  laquelle  don  Juan  fut  exécuté,  Dona 
Maria,  loin  de  se  laisser  abattre,  ne  songea  qu'aux 
moyens  de  venger  la  mort  de  ce  héros.  F.lle  ranima  le 
courage  des  habitants  de  Tolède;  les  délermiua  A  se 
défendre;  combattit  vaillamment  à  leur  téte  contre 
toutes  les  forces  rénoies  de  Cbarles-Quint,  remporta 
plusieurs  avantages  contre  les  assiégeants;  mais,  aban- 
donnée par  le  peuple,  auprès  duquel  on  eut  la  Ucbelé  de 
l'accuser  de  sortilège,  elle  se  vit  forcée  de  s'enfermer 
dans  la  citadelle  de  cette  place,  où  elle  soutint  un  siège 
de  4  mois  et  ne  se  rendit  que  par  famioe.  Echappée  a 
la  faveur  d'un  déguisement,  elle  se  réfugia  en  Portugal, 
on  elle  Onit  ses  jours  dans  l'indigence  et  l'obscurité. 

PACHECO  (Christophe),  peintre  distingué  de  l'école 
espagnole,  fat  l'un  des  plus  remarquables  de  son  épo- 
que; il  (lotissait  vers  le  milieu  du  16*  siècle,  1556.  Il  orna 
de  pefnluref  précieuses  le  grand  palais  dn  duc  d'Àlbe. 
1568.  Les  toiles  de  ce  peintre  qni  sont  venurs  jusqu'à 
nons  altèrent  un  dessin  ferme,  quoique  on  peu  sec,  et 
une  couleur  brillante.  Oo  ignore  l'époque  de  sa  mort. 

PACHVM ERE  (George),  l'un  des  écrivains  les  plus 
distingués  de  l'histoire  bysaotine,  naquit  A  Nicée,  1242. 
Rentré  A  Constantinople  quand  l'empereur  Michel  Pa- 
léologue,  1261,  reprit  cette  ville  sur  les  Français,  il 
y  parvint  aux  premières  dignités  de  l'Église  grecque,  et 
obtint  toute  la  confiance  de  cet  empereur,  qui,  en  diffé- 
rentes circoostsnees,  le  chargea  de  plusieurs  missions 
importantes.  On  a  de  lui  une  Histoire  d'Orient  qui  com- 
mence A  l'an  1258  et  Onit  1308.  George  mourut  l'an  de 
J.-C.  1310. 

PAUAt'DI  (Paul-Marie),  religieux  tbéatio.  l'un  des 
pins  savants  et  des  plus  laborieux  antiquaires  du  18*  siè- 
cle, naquit  A  Turin,  1710;  obtint  les  premières  dignités 
de  son  ordre  eifut  nommé  bibliothécaire  de  don  Philippe, 
duc  de  Parme,  1761.  Admis  dans  presque  toutes  les  so- 
ciétés savantes  d'Europe  et  membre  correspondant  de  la 
société  royale  des  inscriptions  de  Parts,  il  mourut  i 
Parme,  17K5.  Ses  Œuvres  complètes  furent  imprimées 
dans  cette  ville  et  A  Leipsick,  180$. 

PACIFICATION.  Pendant  les  guerres  de  religion  qui 
désolèrent  La  France,  aux  16e  et  17*  siècles,  les  rois  de 
France,  après  avoir  lancé  cootre  les  réformés  révoltés 
des  edits  rigoureux  qui  ne  servirent  qu'A  augmenter 
les  troubles  au  lieu  de  les  apatter,  revinrent  souvent  A 
des  voies  de  clémence,  et  rendirent  plusieurs  édita  que 
l'on  nomma,  dès  cette  époque  même,  édits  de  pacifica- 
tion. Ainsi  Charles  EK,  après  avoir  publié,  en  juillet  1561 , 
un  édit  violent  coutre  les  protestauls,  pour  lequel  il  avait 
été,  en  grande  pompe,  demander  l'avis  dn  parlement, 
reconnaissant  l'inefficacité  des  rigueurs  qu'il  renfermait, 
rendit  le  premier  édit  de  pacification,  janvier  1562.  Cet 
édit,  révoquant  l'édit  rendu  l'année  précédente,  permet- 
tait, pour  la  première  fois  sus  réformés  l'exercice  public 
de  leur  culte  eo  dehors  des  villes  ou  bourgs  du  royaume. 
Les  parlements  refusèrent  quelque  temps  l'enregistre- 
ment de  cet  édit;  celui  de  Paris  ne  l'enregistra  qu'avec 
cette  protestation  :  •  que  ce  n'était  que  par  nécessité  et 
sans  approuver  la  nouvelle  retigion.  »  Le  19  mars  1563, 
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le  roi  Charlr»  IX  donna  un  2*  édit  de  pacification,  daté 
d'Amboiie.  Le  1,r  article  de  cet  édit  permettait  aux  gen- 
tilshommes cl  seigneurs  haut*  juallrirri  l'exerrice  de  la 
religion  réformée  dans  leurs  maison*,  pour  eux,  lenri 
familles  et  leurs  inférieurs.  L'article  5  était  peu  favorable 
au  maintien  de  la  paix  ;  bien  qu'il  donnât  aux  réformés 
le  droit  de  se  réunir  et  de  faire  leur  prêche  dan*  les  Til- 
le», ce  n'était  que  dans  celles  où  ils  l'avaient  exercé  jus- 
qu'an  7  mars,  et  elles  étaient  en  petit  nombre.  Il  exi- 
geait, en  outre,  la  remise  des  églises  dont  les  calvinistes 
s'étaient  emparés  ppndant  la  guerre.  L'édit  de  Lnnpju- 
meau,  2  mars  1368,  fut  donné  ft  h  suite  de  la  réunion 
des  députés  des  deux  partis,  qui  s'étaient  assemblés  pour 
faire  ta  paix.  Cet  édit  ordonna  l'exécollon  de  l'édit 
d'AmMse,  et  la  paix  fnt  conclue  :  elle  fut  appelée  pe- 
tite paix  ou  paix  fourrée,  et  fut  suivie  de  la  plus  san- 
glante guerre  civile  de  cette  époque  de  trouMes.  Il  In- 
tervint peu  de  temps  après  un  nouvel  (dit  par  leiticl 
étaient  révoquées  toutes  les  concession*  qni  avaient 
été  faites  aux  rcligionnaires,  t.VW.  La  paix  ayant  été 
faite,  un  nouvel  édit  de  pacification  fut  publié,  Il  août 
1570,  qui  remettait  les  choses  dans  le  mémo  état  que 
par  les  précédents,  et  accordait  sux  calvinistes  quatre 
pinces  de  sûreté,  .«avoir  :La  Rochel'p,  Montauban,  Col- 
gnaect  la  Charité,  pour  leur  servir  de  retraite  pendant 
deux  ans.  On  sait  le  massacre  de  la  Sainl-Barlhéleml, 
1372.  Cette  sanglante  exécution  fut  suivie  d'édits  qui 
proscrivaient  rigoureusement  l'exercice  dn  culte  ré- 
formé, mais  Henri  III  traita  les  calvinistes  avec  plm  de 
ménagements  et  donna  un  nouvel  édit  de  parificatioi, 
14  mai  1376.  Cet  édit  permettait  de  faire  pub  iqurruent 
le  prêche  dans  toutes  les  villes,  bourgs  et  villages,  sans 
restriction  de  temps,  de  lieu,  ni  de  peitiones,  et  ae 
cordait  des  chambres  mi-partie*,  de  nom  elles  places  de 
sûreté  et  le  droit  de  construire  des  temples  a  l'usage 
du  culte  réformé;  mai*  les  partisans  de  la  maison  de 
Guise  ne  purent  souffrir  qu'on  accordât  tant  de  liberté 
aux  calvinistes,  et  ils  se  liguèrent  a  Pénmnc  pour  main- 
tenir, liraient- it-,  la  religion  catholiiuie.  Celle  ligne 
obligea  Henri  III  à  convoquer  les  état*  généraux.  Ce 
forent  aux  états  de  Bloi*  qu'il  fut  décidé  qu'il  n'y  aurait 
qu'une  religion  dans  le  royaume,  et  qu'on  bannirait  les 
ministres  de  la  religion  réformée.  Le  roi  souscrivit  à 
cette  déclaration,  mais  envoya  en  même  temps  de*  émis- 
saires à  Bergerac  pour  faire  la  paix,  et  un  nouvel  édit  de 
pacification  fut  publié,  septembre  1577,  qui  fit  revivre 
celui  du  mois  de  mai  1576.  L'édit  de  réunion,  juillet 
1583,  révoqua  tous  les  édita  de  pacification,  en  déren- 
dant l'exercice  du  culte  réformé  dans  tout  le  royaume, 
et  deux  édits  successifs,  dits  de  réunion,  vinrent  aggra- 
ver encore  la  position  criiique  des  réformés;  mais  la  dé- 
claration de  Nantes  faite  par  Henri  IV,  4  juillet  1391, 
cassa  ces  trois  édits  de  réunion  et  rendit  aux  calvinistes 
les  libertés  renfermées  dans  l'édit  de  Poitiers.  L'édit  de 
Nantes,  avril  1398,  fut  le  dernier  édit  de  pacification. 
V.  ÉDIT. 

PACIFIOl'S,  archidiacre  de  Vérone,  (tarissait  dans 
le  9*  siècle.  Il  est  l'inventeur  des  horloges  à  roues  et  à 
ressorts,  divisaut  le  jour  en  21  parties  égales.  Il  mourut 
vers  la  fin  du  9*  siècle  et  fut  inhumé  dan*  la  cathédrale 
de  Vérone,  où  se  voit  encore  aujourd'hui  son  tombeau. 
Son  épitapbe  est  une  énigme  que  beaucoup  d'antiquaires 
se  sont  vainement  efforcés  d'expliquer. 

PACOME  (Saint)  naquit  dans  la  haute  Thébaldc,  de 
parents  idolâtres,  l'an  de  J.-C.  292;  embrassa  la  carrière 
des  armes,  se  fit  baptiser,  et  se  mit  sous  In  discipline 
d'un  saint  solitaire  nommé  Palémon.  11  devint  bientôt 
le  chef  d'un  monastère  de  la  haute  Thébaldc  qui  ne 
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comptait  pas  moins  de  5,oon  cénobite*.  H  mourut,  3  mai 
548.  \  us  avons  de  lui  :  l'rtreepta,  jndieia  et  monila, 
traduits  en  latin  par  saint  Jérôme,  et  ouïe  lettres  re- 
cueillie* par  Benoit  d'Aniane. 

PACORUS,  l'un  des  plus  puissants  pi  iores  de  l'Ar- 
ménie penJaul  le  4'  siècle  de  notre  ère,  descendait 
du  roi  d'Asiy  rie  Senuacburib.  Dyuaste  (ce  qui  équivaut 
a  gouverneur)  de  l'Arzanène,  il  commandait  la  partie 
méridionale  de  l'Arménie;  mus.  ayant  voulu  se  rendre 
indépendant  de  Kutrou,  ton  suzeraiu,  il  fit  alliance 
avec  les  Persans  et  périt  dans  une  bataille,  l'an  de  J  C. 
315.  Toute  sa  famille,  a  l'exception  de  deux  de  ses  fils, 
qui,  après  lui,  prirent  possestiou  de  ses  domaine*,  fut 
massacrée  |>ar  les  vainqueurs. 

PACORL'S  I".  roi  d'Ibérie,  régna  depuis  l'an  231  de 
J  -C.  jusqu'en  246,  cù  son  fils  Mirdat  lui  succéda.  — 
Pacirus  II,  roi  d'Ibérie,  vivait  au  commencement  du 
.">  siècle.  —  Pacorus  III,  fils  de  Datcui  1'',  monta  sur  le 
trône,  l'an  de  J.-C.  528.  —  Pacorus  IV,  fils  et  successeur 
de  Pharasman  VI,  régnait  l'ao  de  J.-C.  537,  rl  l'empe- 
reur de  Comlanlinoplr,  qni  le  fit  desceadre  du  trône, 
lui  donna  un  successeur,  l'an  de  J.-C.  5G8. 

PACUVILS  (Marctis),  poète  dramatique  lalin,  naquit 
a  Brio, le-,  l'an  218  av.  J.-C  11  était  fila  d'une  saror 
o'tuiiiu*  et  ami  d'Accius  .  Nous  avons  de  ce  poète  ,  qui 
mourut  à  Tarenle,  l'an  128  av.  J.-C..  quelque*  frag- 
ments recueillis  par  le*  E»tiem>e  et  publiés  è  Paris,  1364. 

PADILLA  (Dona  .Maria  de),  née  d'une  Illustre  famille 
de  l'Andalousie,  inspira  uue  violente  passion  a  Pierre 
le  Crutl,  roi  dcCaslil'c,  dont  elle  eut  plusieurs  enfants. 
Lie  mourut  à  Séville,  1561,  où  elle  fut  enlerréo  avec  les 
honneurs  dus  a  une  reine,  daus  un  monastère  dont  elle 
était  la  fondatrice.  Plus  tard,  Pierre  ayant  déclaré  qu'il 
niait  véiu  a>ecelle  liati*  les  liens  d'un  mariage  légitime, 
ses  restes  Turent  transférés  dans  lu  sépulture  des  rois  de 
Castille,  136G. 

PADILLA  (Doa  Juan  de),  fil*  du  commandeur  de 
Cas  ille,  était  allié  aux  plus  grau  les  familles  d'Espagne  ; 
dans  les  guerre s  civiles  do  1520  a  1522,  il  M  <!.>clira 
pour  le  peuple;  commauda  les  troupes  de  Tolède;  or- 
ganisa la  ligue  des  communes  ;  s'empara  de  Tordeslllas 
et  de  la  personne  île  la  reine  Jeaone  la  Folle  qui  y  rési- 
dait. Ce  fut  daus  celte  ville  qu'il  promulgua,  au  nom  de  la 
reine  douairière  d'Kspagne,  les  décrets  des  communeros. 
Mais  les  concessions  que  l'astucieux  Charles-Quint  fit 
aux  insurgés  détachèrent  de  son  parti  plusieurs  nobles, 
une  grande  paît  e  d.i  clergé,  puis  une  partie  du 
peuple.  Eoflo,  trahi  et  saincu  a  la  bataille  de  VHIalor, 
1522,  le  généreux  Padilla  fut  fait  prisonnier  et  exé- 
cuté par  la  ma  n  du  bourreau,  le  leudeniain  de  eetto 
bataille. 

PADOUE,  Vaâota,  villa  du  royaume  lomba.-d-véni- 
lien,  divisé  en  12  districts.  Virgile  attribue  la  fou  la  ion 
de  Padoue  au  Grec  Anténor,  après  la  prise  de  Troie. 
Elle  se  soumit  aux  Bnmains,  acquit  ainsi  le  droit  de 
bourgeoisie,  et  conserva  celui  de  nommer  de*  sénateurs. 
Saccagée  par  Alaric,  puis  par  Attila,  dins  le  5*  siècle, 
elle  fut  rebitie  par  Narsès,  550.  De  nouveau  détruite  par 
les  Lombards  vers  la  lin  du  7»  siècle,  elle  fut  rétablie 
par  l'empereur  Cliirle.nagne,  788,  et  acquit  un  haut  de- 
gré de  splendeur,  sou  s  les  rois  ses  surcesseors.  Au  moyen 
4ge,  elle  devint  république  indépendante.  Les  Macaruffl 
e'.  les  Csrrare  s'en  disputaient  le  pouvoir  :  Jacques  Or- 
rare  «  n  fut  proclamé  seigneur  en  1 518,  el  sa  famille  la 
posséda  jusqu'en  1405,  éiwqoc  à  laqnHIe  Veube  j'en  em- 
para, en  faisant  périr  ses  derniers  seisneurs,  François  II 
et  François  III.  Padoue  paisa  nu  pouvoir  de  l'Autriche, 
en  1797,  avec  les  Etals  de  Venise.  Klle  fut  tous  l'empire 
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le  cbef-lieo  do  département  da  BacchiRlione,  1805.  Pa- 
dooe  est  la  patrie  de  Tile-Livc,  d'Aseorrius ,  Pedienus, 
Follope,  Albert  le  Padouan,  Paul  le  Padouan,  Pierre 
d'Abaoo. 

PAER  (Ferdinando)  naquit  A  Parme,  juillet  1774  .  et 
commença  tes  études  an  petit  séminaire  de  cette  ville. 
Il  recul  «le  Cherelti  les  premières  notions  de  l'art  musi- 
cal, el  les  dispositions  étonnante»  qui  te  révélèrent  en  lui 
furent  si  soudaine»,  qu'en  1784  on  représenta  à  Porme 
l'opéra  de  Cirer,  qui  eut  un  succès  prodigieux  ;  et  le  com- 
posteur était  Ferdinando  Paér,  qui  avait  alors  10  ans. 
Une  pension  que  son  parrain,  le  duc  de  Parme,  lui  fit 
alors,  le  mit  dans  la  possibilité  de  voyager,  afin  d'acqué- 
rir les  connaissances  nécessaires  a  son  jeune  talent.  Il 
parcourut  toutes  les  villes  de  la  péninsule  italienne,  et  se 
produisit  partout  d'une  manière  brillante.  Ce  fut  à 
Vienne,  1798.  qu'il  fit  représenter  la  Cawi//n  tlVAgnese, 
qui  le  placèrent  si  haut  parmi  les  illustrations  musicales. 
Appelé  en  France  par  Napoléon,  1805,  il  y  reçut  la  di- 
rection de  l'Opéra-Buffa,  fut  nommé  directeur  de  la  musi- 
que de  l'empereur  et  roi.mallre  de  chant  de  l'impératrice 
et  professeur  au  Conservatoire.  Drchu  de  cette  position 
brillante  après  la  restauration,  1815,  Paér  poursuivit  ta 
carrière  musicale  ;  et  sa  dernière  partition,  le  Maitre  de 
chapelle,  prouve  que  l'âge  n'avait  rien  enlevé  de  sa  verve 
et  de  son  originalité. 

PAESIF.IXO  (Jean),  compost  eur  de  musique,  né  A 
Tarenle,  le  9  mai  1 74 1 ,  fut  placé  au  conservatoire  de  Saint- 
Onnphre,  à  Naplea,  1751;  donna,  à  Bologne,  la  Pupilla, 
i  Francesi  brillanti  et  1/  Uondo  al  roresrio,  1765,  è  Ve- 
nise ;  .4more  in  Wlo,  1765,  et  le  JVosse  desturbote,  1766, 
et,  à  Rome,  son  il  Marrhese  Tulipano.  Il  se  rendit  i 
IS'aples  et  v  composa  Pe/ée,  cantate  pour  le  mariage  de 
Ferdinand"  IV,  avec  Marie-Caroline  d'Aulriche,  1768; 
l'^rooe  cortese.  1769,  et  le  Trame  per  amore,  fïdolo 
Cinese,  1770,  etc.,  etc.  Il  entra  au  service  -de  Cathe- 
rine II,  1776;  résida  9  ana  en  Russie  et  y  composa  gli 
Astrologi  tmnjinari  ;  la  Serra  Padrona  ;  il  Barhiere  dï 
Slriglia,  de.  Il  se  rendit  A  Varsovie,  1784.  et  mit  en 
mus/ique  lOrnIorio  de  la  Passion,  par  Métastase.  Parmi 
les  opéra*  sérieux ,  noos  citerons  ro/ijmplode  ,  1786; 
Pyrrhus,  1187.  En  1 795,  il  composa  une  symphonie  fu- 
nèbre pour  les  funérailles  du  général  Hoche,  1797.  Il  fut 
nomme  maître  de  musique  de  ISaples  éritféc  en  républi- 
que, 1799.  Il  revint  à  Paris,  1801,  lit  repr.  senter  «a 
Proserpine,  1805  ;  composa  une  grand'messe  a  deux 
chœurs  et  un  Te  Deum  pour  le  couronnement  de  Napo- 
léon, 1804;  retourna,  la  même  année,  en  Italie;  tut  nommé 
maître  de  chapelle,  compositeur  et  directeur  de  la  cham- 
bre de  Joseph  Booaparte,  roi  de  Naples.  1806;  devint 
membre  des  académies  de  Lueques,  de  Livournc;  fut 
agrégé  par  l'Institut  de  France  en  qualité  d'associé 
étranger,  1809.  par  l'Académie  de»  beaux-arts,  1816,  et 
mourut  A  Naples,  le  5  juin  de  la  même  année. 

PJETCS  (Thraaéas),  sénateur  romain,  fut  du  petit 
nombre  de  ceux  qui  eurent  le  courage  de  désapprouver 
Néron.  Il  sortit  du  sénat  pour  ne  point  entendre  l'apo- 
logie du  meurtre  d'Agrippine  qu'allait  prononcer  Sénè- 
que.  Condamné  à  mort  après  un  simulacre  d'accusalion, 
Palus  s'ouvrit  les  veints,  l'on  de  J.-C.  66.  Après  lui,  sa 
femme  i  l  sa  mère  imitèrent  son  exemple  et  ue  voulurent 
pas  lui  sunivre. 

PAG  AN  (Biaise-François,  comte  de),  ingénieur  et  as- 
tronome, né  A  Marseille,  1604;  se  disliogua  par  <a  va- 
leur el  ses  talents  militaires,  dans  les  guerres  d'Italie,  de 
Flandre  et  de  Picardie,  et  obtint  de  Louis  XIII  et  do 
Louis  XIV  le.  ténMgoageade  la  plus  haute  estime.  11 
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mourut  à  Parla,  1665.  On  a  de  lui  :  Traité  des  fortifica- 
tions, 1645-1689;  Théorèmes  géométriques,  1651-1654; 
Tables  astronomiques,  1658-1681,  et  des  Ot'urrei  post- 
humes, 1660. 

PAG  AN  EL  (Pierre),  membre  de  l'Assemblée  législa- 
tive el  de  la  Convention  nationale,  naquit  A  Villeneuve- 
d'Agen,  31  juillet  1745.  Il  embrassa  l'état  ecclésiastique, 
et  était  en  possession  de  la  cure  de  Noaillac,  lorsqu'il  fut 
nommé  proenreur-s)  udic  du  district  de  Villeneuve,  1790, 
et  député  à  l'Assemblée  législative,  1791.  Il  défendit  ta 
personne  de  Louis  XVI  dans  la  mémorable  journée 
dn  10  août;  vota  pour  sa  mort,  mais  a  ec  sursis, 
1793;  fut  nommé,  sous  le  Directoire,  chef  du  conten- 
tieux et  secrétaire  général  du  ministère  des  relations 
extérieures  et  chef  de  division  à  la  grande  chancellerie, 
1805.  Obligédesortir  de  Franee,  il  se  réfugia  A  Bruxelles, 
1816,  et  y  mourut,  20  novembre  1826.  On  a  de  lui  :  Es- 
sai historique  et  critique  de  la  révolution  française,  5 
vol.  in- 8*.  Cet  ouvraiie,  mis  au  pilou  sous  le  despotisme 
impérial,  obtint  5  éd. lions  successives,  18lu  1813-1816. 

PAGANI  (Vicento),  peintre,  naquit  a  Monte- Rubiauo, 
vers  la  fin  du  15e  siècle,  et  fut  l'eleie  de  Kaphaèl.  Il  laissa 
plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels  on  distingue  uae  As- 
somption d'un  très- grand  mérite.— Pagani  (Francesco), 
autre  peintre  italien,  né  à  Florence,  1551,  imita  avec 
snecès  la  man  ère  du  Ca ravage,  orna  le  palais  di  Rica* 
toli  de  plusieurs  fresques,  dont  celle  de  Junon  cl  de  Ju- 
piter est  devenue  célèbre,  et  mourut,  1561.  —  Pa»aui 
(Paul),  né  à  Milan,  1661,  peiguit  un  grand  nombre  de 
tableaux,  qui  décorent  encore  aujourd'hui  la  plupart 
des  églises  de  sa  ville  natale,  où  il  mourut,  1716.  Dresde 
et  Venise  possèdent  deux  de  ses  compositions. 

PAGANINt  (Nicolo),  né  A  Gènes,  1781,  avait  A  peine 
8  ans  lorsqu'il  écrivit  sous  la  direction  d'Antoine  Paga- 
nini,  son  père,  une  sonate  où  il  avait  réuni  tant  de  diffi- 
cultés ,  qu'il  ne  ae  trouva  personne  en  état  de  l'exécuter. 
A  cet  âge,  il  jouait  déjà  troia  fpis  par  semaine  dans  les 
églises,  et  se  faisait  entendre  dana  les  salons.  Son  m  m 
commençait  A  faire  du  bruit  A  Gènes,  1792.  11  figura 
pour  la  première  fois  dans  une  solennité  théâtrale,  au 
bénéfice  du  célèbre  soprano  Marche&i,  1795.  Il  exécuta 
des  variations  de  sa  composition  sur  l'air  républicain 
français  de  In  Carmagnole.  Il  étudia  sous  Costa,  premier 
violon  de  Géuea.  Son  père  le  conduisit  ensuite  A  Parme, 
chez  Rulli  ;  celui-ci,  étonné  du  talent  du  jeune  Nicolo, 
le  confia  aux  soins  du  vieux  Girelti.  Son  père  le  Ht  en- 
suite voyager  dans  les  principales  villes  de  l'Italie  du 
nord,  surtout  A  Milan,  Bologne,  Ferrare,  Pise,  Florence 
et  Livourne;  partout  il  donnait  des  concerts  et  était 
applaudi.  Le  jeune  Nicolo  Paganini  se  rendit  seul  a  Lueques 
où  il  donna  des  concerts,  et  obtint  les  plus  grands  succès, 
1798,  il  se  flia  dans  cette  ville  jusqu'en  181 1.  Il  séjourna 
A  Milan  de  1815  A  1816,  et  y  fut  proclamé  le  premier 
violon  du  monde.  Il  dirigeait  alors  la  société  philharmo- 
nii|ne  de  Milan  gli  Orfti,  où  il  lutta  avec  Lafond.  Il 
donna  des  concerts  A  Venise,  1816;  A  Vérone,  1817;  A 
Turin,  A  Plaisance,  1818;  A  Rome.  Florence  et  Naples, 
1819.  il  se  lia  avec  l'aimable  cantatrice  Antooia  de  B  .., 
1823,  et  devint  père,  23  juiHet  1823.  Le  pape  Léon  XII 
le  décora  de  l'ordre  de  l'Eperon  d'or,  1827.  Ce  ne  fut 
qu'A  l'Age  de  45  ans  qu'il  entreprit  de  parcourir  l'Europe 
entière.  Il  excitait  partout  1'cnlhooiiasme.  Le  roi  de 
Prusse  le  nomma  son  maître  de  chapelle.  L'Angleterre 
el  la  France  confirmèrent  ce  succès  inouf.  Il  viut  A  Paria 
en  1831,  y  donna  des  concerts  qui  excitèrent  un  élonne- 
ment  et  une  admiration  unanimes.  Revenu  A  Paris  eu 
1855.il  ne  joua  point  en  public;  il  s'associa  dans  une 
spéculation  qoi  (ni  valut  la  perle  de  sommes  assez  con- 
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sidérahles.  qniltn  la  France,  et  mourut  A  Nice  en  1840. 

PAGANISME.  Cette  ei pression,  employée  comme  si- 
gnification de  la  doctrine  païenne,  date  du  3*  siècle.  Le 
christianisme ,  après  avoir  lutté  contre  le  polythéisme, 
s'étendit  plut  pat  liculièrement  dans  les  villes.  Les  habi- 
tants des  campagnes,  moins  éclairés,  conservèrent  loog- 
tempa  encore  leur  foi  aux  dieui  ;  c'est  alors  qu'ils  reçu- 
rent des  chrétien  le  nom  de  pagmis,  et  leur  religion 
celui  de  paganisme.  Nous  n'entreprendrons  pas  de 
•ionner,  sous  celte  appellation,  l'histoire  du  polythémue. 
Noos  renvoyons  à  l'article  RELIGION,  article  dans  le- 
quel nous  essayerons  de  tracer,  sinon  par  dates,  an 
moins  par  époques,  l'histoire  du  polythéisme.  V.  RELI- 
GIONS. 

PAGES  (Pierre-Marie-Fraoçolj,  vicomte  de),  voya- 
geur françau,  né  a  Toulouse,  1748.  entra-dans  la  ma- 
rine royale,  1767,  et  conçut  le  projet  de  connaître  les 
mers  de  l'Inde,  et  de  visiter  les  régions  boréales  du 
globe.  Le  30  juin  1767,  il  partit  du  cap  Français  pour  la 
Louisiane,  et  arriva  à  la  Nouvelle-Orléans,  le  28  juillet. 
Il  traversa  le  Texas,  le  Mexique  et  entra  i  Mexico,  le  28 
février  1768.  Il  continua  son  voyage  et  vit  successive- 
ment Batavia,  Bombay,  Mascate.  Bassora,  et  s'engagea 
dans  le  grand  désert  où  il  courut  les  plus  grands  daugers. 
En  1773,  il  fut  compris  dans  l'expédition  aux  terres  aus- 
trales sons  le  commandement  de  Kerguelen.  De  retour 
en  France,  il  repartit  bientôt  sur  un  vaisseau  armé  pour 
la  pèche  de  la  baleine  au  Spiixberg.  Il  fit  voile  du  Texel, 
le  «6  avril  1776.  Le  16  août,  il  entra  dans  le  port  d'Ams- 
terdam. Il  fut  nommé  capitaine  de  vaisseau,  chevalier 
de  Saint- Loois,  correspondsnl  de  l'Académie  des  sciences. 
Il  servit  dana  la  guerre  d'Amérique,  qui  se  termina  par 
la  paix  de  1783.  Il  fut  égorgé  à  Saint-Domingue  dana  la 
révolte  des  esclaves,  1793.  On  a  de  loi  :  Voyages  autour 
du  monde  et  vert  le»  deux  pâles  par  terreet  par  mer,  pen- 
dant lu  années  «767,  1776,  Paris,  178i. 

PAGES  (François- Xavier),  compilateur  et  romancier, 
né  a  Aurillac,  1745.  se  fixa  è  Paris  peu  de  temps  avant  la 
révolution,  publia  un  grand  nombre  de  romans,  et  mou- 
rut le  21  décembre  1802.  On  citera  de  lai  :  Tableaux 
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historiques  de  la  révolution  française,  publiés  a  Paris, 
1791-1804;  l'Histoire  de  la  révolution  française,  1796- 
1801;  /VoMceau  voyage  autour  du  monde,  etc. 

PAGES.  V.  GABNIER-PAGES. 

PAGI  (Antoine),  chronologie,  né  à  Rognes  (Pro- 
vence), 1 G24,  entra  fort  jeune  dauii  l'ordrcde»  cordeliers, 
où  il  enseigna  la  théologie  et  la  philosophie.  Il  releva  les 
erreurs  chronologiques  des  annale»  de  Barooiu*.  en  fit 
imprimer  la  première  partie,  1689;  il  mourut  le  5  juin 
1699.  après  avoir  terminé  cet  ouvrage  important.  On  a 
de  lui  :  Dissertntio  kypatiea,  seu  de  Consultons  casareisi 
Critiea  historuo-chronologica  in  Annales  écclesiaslicos 


PAGNINI  (Luc-Antoine),  littérateur  italien,  né  è  Pls- 
toie,  1757 ,  entra  chez  les  carmes  de  Mantoue  et  fut  en- 
suite agrégé  a  l'Université  de  Pise.  On  a  de  lui  de  bonnes 
traductions  italiennes  de  Thèoerite,  d'Hésiode,  d'An*, 
erion,  de  Catlimaque,  d'Horace.  à'Épictete,  1780.  En 
1813,  l'Académie  de  la  Crusca  lui  décerna  le  prix  de 
poésie.  Il  mourut,  1814. 

PAGNINO  (iante),  savant  orientaliste,  né  A  Lucqties, 
1 470,  mort,  1 5 1 1  ;  entra  dans  l'ordre  de 
1486.  Promu  au  sacerdoce,  il  se  livra  à  la  prédication  et 
se  rendit  remarquable  par  ton  éloquence.  Il  fut  profes- 
seur a  la  nouvelle  école  ponr  les  langues  orientales,  è 
Rome,  qu'il  quitta  pour  se  fixer  a  Lyon,  où  il  reodit  de 
grands  services.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  sur  l'Ècri- 
tore  sainte  :  VeterUti  Novi  TestamtnUtwvalranslalio, 
II. 


Lyoo,  1528;  Thésaurus  Hngva  sanctts,  Lyon,  1329; 
Calma  argentea  in  Pentateurhum,  etc. 

PAILLE  ROMPUE.  C'était  une  ancienne  coutume 
chei  les  Français  de  rompre  une  paille  qu'ils  avaient  A 
la  main,  et  de  se  la  jeter,  pour  marquer  qo'ils  renonçaient 
a  l'alliance  ou  an  service  de  celui  dont  ils  voulaient  se 
séparer  ;  c'est  ce  que  fit  le  duo  Robert,  920,  dana  une 
assemblée  qui  se  tint  A  Siissous,  où,  après  avoir  rompu 
la  paille,  il  osa  reprocher  avec  aigreur  an  roi  Charles  le 
Simple  son  indolence  et  l'aveugle  confiance  qu'il  avait 
dans  son  ministre  llaganon.  On  en  voit  des  exemples 
jusqu'au  mi  Louis  XI,  1462,  où  cet  usage  finit  par  se 
perdre,  et  disparut  entièrement. 

PAINE  (Thomas),  né  à  Tbelford,  29  janvier  1737, 
partit  pour  Londres,  1755  ;  s'établit  fabricant,  de  corsets 
à  Sandwich  et  s'y  maria.  1760.  Il  quitta  son  étal  pour  an 
livrer  A  l'étude  ;  lit  <  ouuais;ancc  de  Franklin,  députe  de 
l'Amérique  auprès  du  touvernement  anglais,  1774;  se 
reodit  A  Philadelphie  et  y  débuta  par  des  articles  de 
journaux,  ayant  pour  but  l'uiilite  publique.  Il  publia  son 
pamphlet  du  Sens  commun.  1 776  ;  fit  des  brochure»  por- 
tant le  titre  de  Crise,  1776-1783;  fut  nommé  secrétaire 
du  comité  des  affaires  étrangères,  t779;douua  sa  dé- 
mission, 1781,  et  fat  envoyé  en  France  pour  y  négocier 
un  emprunt.  Rendu  A  la  vie  privée,  il  ne  se  livra  plue 
qu'A  l'étude  des  sciences,  1786.  Il  revint  en  Europe,  1187» 
publia  une  brochure  contre  les  projets  ministériels  en 
Angleterre,  17H9;  publia  ses  fameux  droits  de  l'homme, 
que  l'on  peut  regarder  comme  l'apologie  et  Je  < 
taire  des  principes  sur  lesquels  était  foudée  la  < 
tion  française  de  1791;  fut  arrêté,  1792,  et  banni  d'An- 
gleterre. Il  se  réfugia  en  France  où  plusieurs  départe- 
ments se  le  disputèrent  pour  être  représentés  par  lui  à 
la  Convention  nationale.  Il  donna  la  préférence  an  Pas- 
de-Calais,  qui  l'avait  appelé  le  premier.  Paine,  ne  sa- 
chant pas  parler  franra  s,  ne  put  jouer  un  grand  rôle  à 
la  Convention.  Il  fut  nommé  membre  du  comité  de  lé- 
gislation. Quand  Louis  XVI  fat  traduit  A  la  barre,  il 
vota  pour  le  bannissement  et  la  détention  jusqu'A  la  paix. 
Robespierre  le  fit  rayer  de  la  liste  des  membres  de  la 
Convention,  comme  étranger,  et  le  Pas-de-Calais  lui  re- 
tira  sa  confiance.  Robespierre  le  fit  arrêter  et  conduire 
au  Luxembourg,  179t.  Remis  en  liberté,  il  reprit  sa  place 
A  la  Convention,  le  8  décembre  1791.  Il  présenta  sa  dis- 
sertation sur  les  premiers  principes  du  gouvernement, 
1793,  et  l'accoinpiigua  d'un  discours  où  il  faisait  sentir 
la  nécessité  de  ebauger  la  constitution.  Il  fit  partie  du 
cercle  conventionnel  en  1797.  A  la  paix  d'Amiens  il  re- 
tourna en  Amérique,  où  il  faillit  cire  assassiné  d'un  coup 
de  fusil,  24  décembre  1MK>,  et  recommença  A  prendre 
part  aux  affaires  publiques  par  des  articles  de  journaux 
et  des  feuilles  volantes,  tels  que  :  Us  Lettres  aux  ci- 
toyens des  États-Unis,  Mémoire  au  congrès  sur  la  con- 
struction des  ponts  de  fer,  1803,  etc.  U  tomba  malade  et 
monrul  le  8  juin  1809. 

PAIRS  DE  FRANCE.  Officiers  de  la  couronne  de 
France;  hauts  dignitaires  et  premiers  seigneurs  du 
royaume.  Sous  la  première  et  la  deuxième  race,  on 
entendait  par  le  mot  pares,  pain,  des  gens  égaux 
et  de  même  condition.  Ils  est  parlé  des  pairs  dana  U  loi 
des  Allemands  rédigée  sous  Clolaire,  558,  et  Dago- 
SaioUDominiqne,  bert  1",  628.  donue  le  nom  de  pairs  A  des  moines.  An 
10'  siècle,  le  terme  de  pair  s'introduisit  daos  le  langage 
gallo-tudesquc  que  l'on  parlait  alors,  et  les  vassaux  d'un 
même  seigneur  commencèrent  A  s'appeler  pairs,  c'est  a- 
dire  qu'ils  étaient  égaux  enlre  eux  et  non  pas  qu'ils 
étaient  vassaux  d'un  même  seigneur.  A  cette  époque, 
(  hacuo  était  jugé  par  des  pertoones  du  méinc  rang.  Le 
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romteélait  jugé  par  dea  cnmtei.  le  baron  par  de*  barons, 
un  évèque  par  des  évéques,  et  ainsi  de»  autres  per- 
sonnes. Dam  l'organisation  du  gouvernement  féodal, 
la  pairie  devint  une  dignité  attachée»  la  possession  d'un 
flef,  qui  donna  droit  d'exercer  la  justice  conjointement 
avec  ses  pairs  dans  les  assises  du  Her  dominant.  Alors 
tout  flef  avait  ses  pairies,  c'est-fe-dire  d'aulrts  fiefs  mou- 
vants de  lui,  et  les  possesseurs  de  ces  fiefs  égaux  entre 
eux  s'appelaient  pairs.  Il  fallait  4  pairs  pour  rendre  un 
jugement,  et,  si  le  seigneur  en  avait  moins,  il  en  em- 
pruntait de  son  seigneur  suzerain.  On  tronve,  dès  le 
règne  de  Lothaife,  un  jugement  rendu  en  92**,  par  le 
viromte  de  Ihainrs  avec  ses  pairs,  pour  l'église  de 
Saint  Martin  de  Tours.  Le  comte  de  Champagne,  par 
exemple,  avait  sept  pairs,  et  celui  de  Vermaodols  six. 
C'est  là  ce  qu'on  appelle  le  second  âge  de  la  pairie,  qui 
depuis  lors  devint  réelle,  parce  que  le  titre  de  pair  fut 
attaché  à  la  possession  d'un  fief.  Le  troisième  Age  est 
celui  où  le  titre  de  pair  du  roi  cessa  d'être  commun  à 
tous  les  vassaux  immédiats  du  roi,  ponr  être  réservé  à 
ceux  qui  possédaient  une  terre  à  laquelle  était  attaché 
le  droit  de  pairie,  ce  qui  eut  lieu  vers  l'an  ISIS.  Tou- 
tefois, il  est  bon  de  dire  que  dans  l'origine  tons  les 
Francs  étaient  pairs,  et  que  sons  Chsrlemagne,  76K-81 1, 
tous  les  seigneurs  et  tous  les  grnuls  l'étaient  encore. 
Sous  Charles»  le  Simple,  ?95,  l'Etat  fut  divisé  en  7  grandes 
provlncet,  et  chacune  d'elles  subdivisée  en  comtés.  Ces  7 
grandes  provinces  formèrent  alors  la  pairie,  qui,  à  pro- 
prement parler,  ne  commença  d'exister  régulièrement 
que  sous  le  règne  de  Hugues  Capet,  98S.  C'étaient  1rs  rois 
de  Franee  pour  le  duché  du  mémo  nom  (domaine  parti- 
culier  de  Hugues  Capet)  ;  les  ducs  de  Guienne ,  dont  les 
provinces  avaient  été  aliénées  en  844;  de  Bourgogne,  en 
890,  de  Normandie,  912,  el  les  comtes  de  Toulouse,  802, 
de  Flandre,  864,  et  de  Champagne,  909.  Robert,  fils  de 
Hugues  Capet,  vers  1020,  réunit  le  duché  de  France  A 
la  couronne,  et  alors  il  ne  resta  plus  que  su  pairs,  tous 
laïque»,  auxquels  Louis  VII,  en  1179,  année  du  sacre 
de  son  Hls  Philippe-Auguste,  ajouta  six  pairs  ecclésiasti- 
ques, qni  furent  l'archevêque  de  Reims,  et  lesévéques  de 
Laon,  deLangrrs,  deReauvais,  de  Unions  et  de  Noyoo. 
Telle  est  l'origine  desdouxe  pairs  du  royaume.  Les  pairs 
ainsi  institués  assistaient  le  roi  lors  de  son  couronne- 
ment, (  t  chacun  d'eux  remplissait  une  fonction,  jugeaient 
les  causes  graves,  et  étaient  un  conseil  appelé  a  donner 
son  avis  sur  les  affaires  de  l'État.  Le  jugement  qni  con- 
damna Jean-sans-Terre,  roi  d'Angleterre,  1202,  et  pair 
de  France,  comme  duc  de  Norman  I  e,  fut  rendu  par  les 
pairs  du  royaume.  Les  pairs  faisaient  de  droit  partir 
des  parlements.  Les  rois  alors  accordèrent  la  dignité  do 
pairs  de  France  a  quelques  princes  de  leur  sang,  parmi 
lesquels  les  deux  premiers  honorés  de  celte  faveur  fo- 
rent, en  1297,  Robert  d'Arlois  et  Jean,  duc  de  Rrelagne. 
On  aerorda  successivement  la  même  faveur  aux  ducs 
d'Alcoçon,  1268;  de  Bourbon,  1308,  et  d'Orléans,  1345. 
Longtemps  après,  le  duc  de  Never»,  de  la  maison  de 
Gontague,  bien  que  prince  étranger,  participa  à  la  même 
faveur,  1519,  et  enfin  on  créa  des  pairies  en  faveur  de 
certains  seigneurs  qui  n'étaient  ni  princes  du  sang,  ni 
princes  étrangers.  La  première  pairie  qni  fut  érigée 
pour  un  simple  seigneur  fut  celle  de  Nemours,  1462,  par 
Louis  XI,  on  faveur  de  Jacques  d'Armagnac,  et  la  seconde 
fnt  celle  de  Roane,  érigée,  en  1519,  par  François  I'»,  en 
faveur  d'Arthur  deGonfller,  seigneur  de  Boissy,  mortan 
mois  de  mai  suivant.  Depuis  ce  temps,  les  érections  de 
duchés-pairies  en  faveur  de  seigneurs  non  princes  ont 
été  multipliées  a  mesure  que  nos  rois  ont  voulu  récom- 
penser quelque  personnage  d«:  leur  cour.  La  chambre 


des  pairs,  avant  178»,  était  composée:  I*  des  princes  du 
sang,  pairs-nés,  qui  siégeaient  à  l'Age  de  20  ans  ;  S*  des 
prinres  légitimés  ;  5°  des  pairs  ecclésiastiques ,  qui 
étaient  au  nombre  de  7,  savoir  :  les  6  aocieas  tt  1  arche- 
vêque de  Paria  avec  le  titre  de  duc  de  Sainl-Cloud  de- 
puis 1622  ;  4*  et  les  ducs  et  pairs  laïques,  suivant  U  date 
de  leur  érection,  c'étaient  :  Uses,  1572:  —  Elbeuf,  1582  ; 

—  Montbasoo.  1595;— La  Trémoille,  1599;— Sully.  1616; 

—  Luynes.  1619;  —  Brissar,  1620  ;— Richelieu.  4631  ;  — 
Fronsac,  1631  ;  —  La  Rocurfouraud,  1657  ;  —  La  Force, 
4657;— RohanChabot,  1648.— Bouillon,  1652;—  Luxem- 
bourg, 1662  ; —  Grammonl,  1663  ;  —  Villeroi,  1663';  — 
Mortemart,  1663  ;  —  Saint-Aignan,  16C3  ;  —  Tresmcs, 
1663.  —  Noailles,  1663  ;  —  Aomont.  1665;  —  Bélhune, 
1572;  — Villars,  1710;  —  Fitzjames,  1710  ;  —  Chaulncs. 
1711  ;-Rohan-Roban.  1714  ;— Villars  Brancas,  1716;— 
Valentinois,  1716;  —  îSevers,  1720  ;—  Biron.  1723;— La 
Valière,  17t3;  —  Aiguillon.  1731  ;—  ChàMIon,  I75G;— 
Flcnry,  1756  ;—  Duras.  1755  ;— Duras,  1757;  — Lavau- 
gnyon.  1758;  —  Choiseuil ,  1758  ,  et  Praslin,  1762. 
Nous  ajouterons  à  tout  ce  que  nous  avons  dit  sur  la 
pairie  que  les  femmes  étaient  exclues,  d'après  le  droit 
féodal,  de  la  succession  des  fiefs  par  les  mAles.  Cepen- 
dant lorsqu'el'es  succédaient,  A  leur  défaut,  elles  rem- 
plissaient toutes  leurs  fouclioos.  Ainsi  nous  voyons 
Mabnot  ou  Mstbilde,  comtesse  d'Artois,  signer  en  qua- 
lité de  pair  de  France  l'ordonnance  do  3  octobre  1505  ; 
assister  en  cette  qualité  an  parlement  de  1314  dans  le 
procès  criminel  intenté  contre  Robert,  comte  de  Flan- 
dre, et  remplir,  en  1516,  les  fonctions  de  pair  au  sacre 
de  Philippe  le  Long,  où  elle  soutint  avec  les  autres 
pairs  la  couronne  sur  la  tète  du  roi.  Enfin,  avant  que  les 
princes  du  sang  eussent  été  déclarés  pairs-nés,  c'était  le 
premier  pair  ecclésiastique  qui  se  disait  premier  pair  de 
France.  Ainsi,  en  1360,  l'archevêque  de  Reims,  présen- 
tant une  requête  au  parlement  de  Paris,  se  qualifiait  de 
premier  pair  do  France,  et  20  ans  après,  au  sacre  de  Char- 
les VI,  en  1580,  le  duc  de  Bourgogne  eut,  en  qualité  de 
doyen  des  pairs  de  France,  la  préséance  sur  son  frère 
aîné  le  due  d'Anjou.  La  pairie,  abolie  en  1789  avec  les 
parlements,  fut  reconstituée  héréditairement  par  la 
charte  de  1814,  comme  un  des  trois  grands  pouvoirs  de 
l'Etat,  maintenue  avec  toutes  ses  prérogatives,  en  1815. 
pendant  le  court  règne  des  cent  jours;  la  loi  de  1831  en 
a  aboli  l'hérédité  et  a  laissé  la  nomination  des  pairs  au 
choix  du  roi.  Le  grand  chancelier  de  France  est  prési- 
dent de  la  chambre  des  pairs. 

PAIX  DKS  DAMES.  C'est  le  nom  que  l'on  donna  na 
traité  de  paix  conclu  en  1529,  entre  François  I*T  et  l'em- 
pereur Charies-Qulnt,  parce  que  la  reine  mère,  Louise 
de  Savoie,  et  Marguerite  d'Autriche,  gouvernante  des 
Pays-Bas,  se  rendirent  A  Cambray,  où  elles  réglèrent 
seules  les  articles  de  cette  paix.  La  paix  des  dames  dura 
jusqu'en  1556,  époque  où  Charles-Quint  la  rompit,  en 
pénétrant  en  France  par  le  Piémont,  ponr  y  visiter,  di- 
sall-il,  les  Provençaux  ses  sujets,  que  l'empereur  trou- 
vait fort  désobéissants. 

PAJOV  (Augustin),  statuaire,  né  a  Paris,  1750,  mort 
le  8  mai  1809,  remporta  le  grand  prix  de  sculpture, 
1748;  présenta,  pour  être  reçu  A  l'Académie,  un  groupe 
de  Pluton  qui  tient  Ctrbtrt  rnthainè-  On  lui  doit  loutc 
la  sculpture  de  la  grande  salle  de  spic'aclc  du  château 
de  Versailles,  les  frontons  de  la  cour  du  Palais  Royal.  Il 
fut  chargé  par  Louis  XVI  des  statues  de  Descarie», 
Pascal,  Turenne,  Bossuet  etBurfon;  devint  professeur  à 
l'Académie  de  peinture  et  de  sculpture,  t767;  exposa  aa 
Louvre  l'es|ui»sc  du  tombeau  de  Stanislas,  1768;  ses 
statues  de  Turenne,  1773;  celle  de  Descaries,  1775;  da 
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Bossnet,  1777,  et  fat  cbarfé  de  réparer  la  fontaine  de» 

Jimocrnis. 

PAI.AFOX  (Jean  de),  ôréqiic  espagnol,  né  dan*  le 
royaume  d'Aragon,  1(100:  fut  membre  du  conseil  de  la 
gnerre  à  Madrid,  puis  do  conseil  de*  Inde»;  embra»  a 
l'état  ecclésiastique,  devint  évèque  de  Puebta  de  Ioj  An- 
geles, 3  octobre  IA39.  Il  eut  de  longs  démêlés  arec  les 
jésuite»,  «oit  pour  l'exercice  de  la  juridiction,  toit  pour 
le  payement  de»  dîmes,  et  le»  dénonça  ao  pape  dan»  deux 
lettre»,  fS  mai  1847  et  8  janvier  1648.  Il  fut  évèque 
d'Osma,  24  novembre  16B3,  et  moorut  le  80  »epu-mbre 
1639.  Il  a  laiaté  plusieurs  ouvrages  qui  ont  été  traduit» 
en  français;  tels  »ont  :  le  Pattevr  de  la  nuit  de  Noël; 
VHtstoire  de  la  conquête  de  la  Chine  par  lt$  Tar- 
iarti.  etc.,  etc. 

PAL  A  PU  AT  (Jean  de  Btgot),  pofte,  né  a  Toulouse, 
1650;  fut  nommé  rapitonl  en  1075,  et  qnelques  années 
après  chef  du  eoo»istoire.  Il  composa  plusieurs  pièces  de 
théâtre  avre  Bru»y»,  et  mourut  à  Pari»  le  25  octobre 
1721.  Ses  ouvrages  ont  para  «oos  le  titre  û'IWiutrei  de 
Paln/yrat.  Paris,  1711. 

PALATIN,  nom  qne,  dans  les  vieux  litres  et  contu- 
m  »,  on  donnait  i  tons  cenx  qni  avaient  qaelqae  office  eu 
charge  auprès  d'un  prince.  Il  prit  nfrfi»aoce  de  ce  qu'au- 
trefois les  empereurs  d'Allemagne  envoyaient  des  juges 
de  leur  parlais  contrôler  la  juridiction  oVs  gouverneurs 
de  leur»  province»  ;  ces  juges  s'appelaient  pfaltsgrares, 
en  lalin  remifrs  palatin).  —  Comte  palatin  était  un  titre 
honorifique  mil  s'acquérait  par  les  services  rendns  an 
prinee  dan»  l'exercice  de  quelque»  fonction»  ou  charges 
de  son  palais.  Les  comtes  palatins  étaient  ordinairement 
charges  de  la  snrinlenrianre  de*  revenus  du  monarque 
ou  de  qnelqnes  fonction!  judiciaire».  Dan»  le»  affaires 
criminelles.  Ils  étaient  les  assesseurs  des  ducs.  Ces  fonc- 
tion» détinrent  héréditaires  et  constituèrent  nn  véritable 
fief.  Aimi  il  y  eut  des  palatins  rn  Lotharingie  (Lorraine), 
en  Sase,  en  Bavière,  eu  Bourgogne,  en  Champagne,  en 
Béarn,  a, mm  qu'on  le  volt  dans  Frotssart  ;  mais  mainte- 
nant ce  mot  de  palatin  signifie  un  duc  souverain  qui  a  nn 
palnlinef.  Le  palatin  de  Lorraine  était  le  plu»  considéré 
entre  tous  a  cause  qu'il  avait  droit  d'exercer  dans  le  dncbd 
de  France  ;  et  quand  ce  dnehé  cessa,  par  sa  réunion  i  la 
couronne,  le»  palatins  de  Lorraine  furent  regardé» 
comme  les  premiers  princes  d'Allemagne.  Cet  de  là 
que  sortirent  le»  palatins  du  Rhin,  dont  nous  donnons 
pins  bas  In  ehronologie. 

PALATIN  AT,  contrée  de  l'ancien  cercle  de  Bavière 
(AITeroagnc),  divisé  :  1°  eu  haut  Palallnat,  dans  le  cer- 
cle de  Bavière,  Beyreuth,  Nenbonrg  et  la  Bohême  ;  2*  et 
en  bn»  Patatinat  on  Palatinat  du  Rbin,  dans  le  cercle  du 
haut  Rhin,  sur  Tune  et  l'antre  rive  du  Rhin,  borné  au 
and  par  la  Lorraine  et  l'Alsace,  ayant  i  l'ouest  Trêves, 
Blayence  et  Liège,  au  nord  Bade  et  le  'Wurtemberg. 
Le  bas  Palatinat,  qui  est  le  Palatinat  proprement  dit, 
avait  pour  capitale  Manheim,  sur  le  Rhin,  an  confluent 
du  Nreker.  Le  Palatinat  du  Rhin  formait  un  des  7  plus 
anciens  électorats  de  l'Empire  ;  de  la  vient  l'habitude  de 
dire  :  l'électeur  palatin.  Nous  avons  eipliqoé  à  l'article 
précédent  l'origine  des  palatin»,  et  en  particulier  du  pa- 
latlnat  du]  Rhin.  Le  palatinat  du  Rhin  passa,  en  1215, 
dans  Ta  maison  de  JWitlelsbach  qui  pendant  longtemps 
avait  réuni  le  haut  palatinat  è  la  Bavière;  mais  cette  fa- 
mille ayant  formé  déni  branches  en  1291.  (es  palstinats 
furent  divisés  de  nouveau.  Rodolphe  l"r,  fils  aîné  de 
Louis  le  Sévère,  eut  le  Palatinat  du  Rhin  avec  une 
panle  de  In  Bavière,  et  forma  la  ligne  rodolphine  (Art 
de  terifitr  les  datts).  Son  frère  Louis  eut  le  bâtit  Pala- 
tinat et  aussi  une  partie  de  la  Bavière,  et  forma  la  ligue 
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ludovlcienne,  qui  s'éteignit  en  1771  ;  en  sorte  que  h»  li- 
gne ro  iolpbiae,  qni  eslste  encore,  réoolt  aujourd'hui 
toute  la  Bavière  et  tout  l'ancien  Palutinit.  Le  Patatinat 
devint  luthérien  en  1345.  Le  ralvinhmc  remplaça  a  peu 
près  le  lubéranisme,  vers  1.1611.  Après  de  longues  que- 
relles, l'edit  de  Dusseldorf,  1703,  établit  la  coexistence 
des  trois  religions.  Le  l'ala'.inat  fui  doux  l'ois  envahi  sous 
Louis  XIV,  1604  et  1699.  A  la  seconde  invasion,  il  fat 
incendié.  Le  bas  Palatinat  forma  un  département  (du 
Mont-Tonnerre)  de  la  r«kpubliqrn  française  et  de  l'em- 
pire jusqu'en  1814.  Aujourd'hui  réuni  aux  comtés  de 
rs'eulwurg,  Sulinach,  Simmern,  Deux-Ponts,  etc..  Il 
forme  la  Rivière  rhénane  ou  le  corde  du  Rhin  du 
royaume  de  Bavière. 

PALATINS  DU  MIN  (Comtes).  La  juridiction  dea 
anciens  comtes  palatins  du  Rhin  sV  tendait  snr  tout  le 
pays  des  deux  côtés  du  Rhin,  appartenant  a  la  France, 
et  sur  la  partie  du  royaume  de  Lolhatre,  située  entre  la 
Meuse,  la  Moselle  et  le  Rhin,  qui  était  l'ancien  pays  dea 
Kiptiaire*.  Celte  provioce  n'avait  point  de  ducs  sur  la 
lin  de  la  race  rarlovingienne;  les  nonces  de  la  chambre 
(cornera  mnieii)  gouvernaient  la  France  orientale  sou» 
l'empereur  Arnonl  et  le  roi  Louis,  sou  Bis.  Aux  nonee» 
succédèrent  les  comtes  palatins,  espèces  de  vicaires  pro- 
vinciaux ou  de  procureurs  fiscaux,  nommés  pnr  le»  rois 
dans  les  différentes  provinces,  afin  de  brider  le  pouvoir 
desducs  qui  s'agrandissaient  de  jour  en  jour.  Ils  rendaient 
la  justice  an  nom  du  roi  ou  de  l'empereur  ;  ils  avalent  soin 
des  terre»  appartenant  au  domaine  ;  et,  en  cas  qne  lea 
duc»  fosaent  absents  ou  empêchés,  ils  étaient  leurs  substi- 
tut». Leur  devoir  était  de  veiller  sans  cesse  è  la  bonne 
administration  de  la  justice.  Ils  succédèrent  dans  cette 
Tue  a  ces  députa  tons  ou  commissions  nommées  de  temps 
en  temps  par  la  eour,  dont  les  députés  étaient  appelés 
misai  ou  commissaires  royaux.  Leur  pouvoir  eontre-bs> 
Innçi  donc,  dans  les  provinces,  celui  des  ducs.  Ces 
comtes  palatins  flrent  leur  résidence  dans  nn  des  palnis 
royanx  si  lues  dans  leur  déparlement,  et  prirent  de  ce 
chef-lieu  la  dénomination  qni  les  distinguait  entre  eux. 
Ainsi,  au  lieu  de  se  nommer  comtes  palatin»  de  Bavière, 
ils  se  nommèrent  comtes  palatins  de  Scheyreu  on  de 
'Wiltelsbach;  le»  comtes  palatins  de  Sonabe  s'appelè- 
rent comtes  palatins  deTnbtngen  ou  de  Calw;  ceux  de 
Saxe,  comtes  palatins  de  Weltfn;  ceux  dn  duehé  de 
hante  Lorraioe,  résidant  a  Mets,  forent  nommés  comtes 
palatins  de  Mets;  ceux  du  duché  des  Ripuafre»,  avant 
leur  palais  a  AU-la-Chapeile,  s'appelèrent  comtes  pala- 
tine d'Aix-la-Chapelle.  Tous  ces  palatinat»  s'éteignirent 
dans  la  suite  par  la  supériorité  qne  prirent  les  duc»,  à 
l'exception  de  celui  du  Rhin,  formé  des  deux  derniers 
palatinat».  Les  comtes  palatins  forent  :  Herman  l**,  dit 
re  Petit,  lieutenant  du  roi  en  Lorraine,  dis  Tan  918; 
créé  comte  palatin  du  Rhin,  966,  par  l'empereur  Ot- 
ton  I".  On  suppose  qu'il  était  Bis  d* Arnonl  le  Mauvais, 
duc  de  Btvière.  Ce  fut  un  seigneur  très-puissant,  qni  re- 
çut d'Otton  1**  beaucoup  de  terres  sur  ta  Meuse,  sur  la 
Moselle  et  des  deux  cotés  du  Rhin,  dsns  les  duchés  de 
Juliers  et  de  Berg,  destinés  à  appartenir  nn  jour  a  la 
maison  palatine.  Hernrsn  est  regardé  comme  le  fonda- 
teur de  la  grandeur  des  comtes  palatins  du  Rhin,  ses 
successeurs.  Il  établit  sa  résidence  i  Aix-la-Chapelle.  Il 
ae  distingua  dans  l'expédition  contre  les  Lorrains  re« 
belles.  944.  et  dans  la  bataille  contre  les  Hongrois,  en 
Bavière,  939.  Plusieurs  historiens  mettent  sa  mort  en 
959;  cependant  il  est  parié  de  lu»,  comme  vivant,  dan» 
une  charte  de  l'empereur  Otlon  HT,  !>îlN.  PrefTel  met  sa 
mort  en  996.  —  Exon  on  Ebrenfroi,  Bis  et  successeur 
d'Hennan,  devint  fort  poissant  par  son  mariage  ton- 
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tracté,  991  avec  Mathildc,  saw  d'OUon  ITI,  qui,  en 
mourant,  irait  confié  les  ornements  impériaux  a  l'arche- 
vêque de  Cologne  pour  les  remeltre  à  Kzon,  dans  la  vue 

le  dépôt  et  ne  le  remit  au  nouveau  roi  de  Germanie, 
Henri  11,  qu'après  son  élection.  Ezon  disputa  un  instant 
la  couronne  a  Henri,  mais  il  se  désista  bientôt  de  ses 
prétentions.  Henri  d. -lâcha  des  biens  de  l'abbaye  de 
Saint-Maximin  de  Trêves  C.656  roanscs  ou  fermes 
tex  tni//ia  sexcrnlos  quinquaginta  ttx  mnnsan,  pour 
les  donner  en  bénéfice  A  Kzon  ■  t  au  comte  Otton,  son 
fils  (diplôme  donné  a  Maycoce,  59  novembre  1025),  è 
condition  de  faire  le  an-vice  militaire  auquel  était  tenu 
l'ahhé  envers  l'Empire.  F.zon  mourut  en  1988,  et  fut  en- 
terré à  l'abbaye  de  Rrauwciller  qu'il  avait  fondée  en 
1921.  —  Otton  I",  second  fils  d'Ezon,  gouverna  le  pa- 
latinat  du  Kbiu  depuis  1055  jusqu'eu  1045.  L'empereur 
Henri  III  alors  lui  conféra,  dans  la  diète  de  Govlar,  le 
duché  de  Souabe,  et  nomma  comte  palatin  Henri,  fils 
d'ilezebn  et  petit-fils  d'Herman.  Oiton  mourut  le  7  sep- 
tembre 1947.  —  Ht- nri,  dit  le  Furieux  et  le  Moine,  frère 
cadet  d'Ezon,  succéda  A  Ottou  I"  dans  le  palatinat  du 
Kbiu,  se  fit  moine,  (058,  à  la  suite  de  démêles  qu'il  eut 
avec  Aumou,  archevêque  de  Cologne,  sortit  précipitam- 
ment de  sa  retraite,  1061,  pour  assiéger  ce  dernier.  Le 
peu  de  succès  de  son  entreprise  lui  fit  perdre  la  raison, 
et  dans  un  de  ses  acci-s.  il  fendit  la  téte  d  un  coup  de 
hache  à  Mathilde,  sa  femme,  1061  ;  se  vanta  en  public  de 
son  crime,  en  rit  et  s'en  applaudit.  Il  fut  enfermé  dans 
l'abbaye  d'Epternac,  où  11  mourut  la  même  année.  — 
Herman  II  succéda  à  Henri  le  Furieux  â  cause  du  bas 
à  lie  de  Henri,  fils  de  celui-ci,  1061;  mourut  en  10S5.  — 
Henri  du  Lar,  (ils  de  Henri  le  Furieux,  devint  comte  pa- 
latin du  Rhin  après  la  mort  d'Herman  II,  son  parent, 
1085.  Il  fut  nommé  vicaire  de  l'empereur,  1090;  mourut 
saus  postérité  le  12  avril  1095,  et  fut  enterré  A  l'abbaye 
du  Lac  qu'il  avait  fondée,  1095.  —  Henri  II  ou  III  suc- 
céda au  comte  Henri  du  Lac,  1995.  L'empereur  Henri  1 V, 
dans  un  diplôme  de  I  (92.  nomma  Henri,  comte  palatin, 
entre  les  seigneurs  qui  avaient  assisté  A  une  cour  plé- 
nière  qu'il  avait  tenue  au  commencement  de  1099.  C'est 
ainsi  que  le  comte  Heurî  fut  roiinu.  Depuis  ce  temps  ou 
n'aperçut  plus  de  traces  de  lui.  —  Sigefroi  de  Ballcns- 
tedt,  dit  aussi  d'Orlamunde,  frère  d'OUon,  (Ils  d'Adcl- 
bert  de  Ballenstedt  et  d'Adélaïde  d'Orlamonde-Weimar, 
était  d*»ja  comte  palatin  le  9  novembre  1099.  Il  fut  ac- 
cusé par  Heuri  de  Liiubourg.  duc  de  la  basse  Lorraine, 
d'avoir  trame  de  noirs  projets  contre  la  vie  de  l'empe- 
reur Henri  IV.  fut  arrêté  et  mis  sous  la  garde  de  l'évéque 
de  Wurtzbourg,  I  H».  Il  obtint  sa  liberté  le  15  août  H 11. 
La  mésintelligence  reparut  entre  Sigefroi  et  l'empereur, 
qui  s'était  emparé  de  la  succession  d'I  dalric,  dernier 
comte  de  VVelmar  de  la  maison  d'Orlamunde,  an  préju- 
dice de  Sigefroi,  1112.  Pour  le  contraindre  à  la  lui  ren- 
dre, celui  ci  se  forma  un  parti  dans  lequel  il  attira  les 
principaux  seigneurs  saxons  ;  mais  il  fut  surpris  A  Wali- 
renstedt,  par  le  comte  de  Man.sfeld,  général  de  l'empe- 
reur, 21  février  1115,  et  reçut  dans  l'action  une  bles- 
sure dont  il  mourut  le  9  mars  suivant.  —  Godcfroi, 
comte  de  Calvr,  issu  d'une  des  plus  auciennes  maisons  de 
la  France  rhénane,  fut  nommé  comte  palatiu  du  Khin 
par  l'empereur  Henri  V,  1115;  prit  le  parti  de  ce  der- 
nier à  VVorms,  contre  les  seigneurs  ligués,  1116  ;  tut  ex- 
communié par  le  légat  du  pape.  1 1 18  ou  1 1 19  ;  rut  atta- 
qué par  le  fils  de  son  prédécesseur  A  la  mort  de  Henri  Y  , 
1125;  ne  put  se  maintenir  que  dans  une  partie  du  pala- 
tinat,  et  mourut  le  20  janvier  1 129.  —  Guillaume,  fils  de 
Sigefroi  de  Ballcuiledt.  comte  pa'atin  du  Rhin,  obtint 


dans  les  conférences  de  paix  qui  se  tinrent  enlre  l'empe- 
reur et  les  légats  du  pape,  la  portion  de  ses  biens  patrl- 
mouiaux  situés  en  Thutinge.  11  s'offrit,  pour  la  première 
fois,  en  qualité  de  comte  palatin,  1 125,  et  voulait  reven- 
diquer ce  qui  lui  appartenait  dans  l'archevêché  de  Trêves, 
comme  héritier  de  son  père  ;  mais  ce  ne  fut  qu'a  la  mort 
de  Henri  V  qu'il  entra  en  possession  libre  du  palatinat 
des  Ripuaircs  ou  d'Aii-la-Cbapeile.  ainsi  que  dans  la 
grande  avouerie  de  Trêves  qui  lui  revenait  du  chef  de 
son  père,  1 1 29.  Godcfroi  de  Calw  retint  le  haut  palatinat, 
dit  le  palatiuat  du  Rhin.  Us  sont  tous  deux  qualifiés  com- 
tes palatins  dans  un  diplôme  de  Lothaire,  2  janvier  1129. 
Guillaume  protesta  contre  l'élection  d'Adalbéran,  com- 
pétiteur de  Gérald  de  Henneberg,  prétendant  à  l'arche- 
vêché de  Trêves,  1151,  el  mourut  le  15  février  1(40  à 
l'abbaye  de  Sprmgiersbacb.  —  Henri  IV,  dit  Jochsa- 
mer-Golt  A  cause  de  son  serment  ordinaire,  fils  de  Léo- 
pold  le  Pieux,  margrave  d'Autriche,  succéda  A  Guil- 
laume de  Rallenstedt  dans  le  palatinat  du  Rhin,  1 140.  Il 
était  frère  utérin  de  Conrad,  ami  qu'on  le  voit  dans  un 
diplôme  de  l'empereur  Conrad  111  lui  même,  1 4  septem- 
bre Mil.  Après  la  mort  de  Leopold,  son  frère,  mar- 
grave d'Autriche,  18  octobre  1141,  H  nri  lui  succéda  ; 
fut  crée  duc  de  Bavière  et  se  démit  du  palatinat,  1 142. 
—  Herman  III,  comte  de  Slabbck,  dont  l'origine  est 
contestée,  fut  nommé  comte  palatin  du  Rhin  par  Con- 
rad III,  1141.  Sfs  querelles  avec  Arnoul,  archevêque  de 
Mayence,  ayant  troublé  l'ordre  de  l'Empire,  Frédéric  1" 
le  couda  mua,  dans  la  diète  de  Vomis,  1155,  A  subir  la 
peine  du  harnescar,  comme  perturbateur  de  la  paix  pu- 
blique. Herman,  aUccté.  prit  la  même  année  l'habit  mo- 
nastique à  l'abbaye  d'Eberach,  eu  Franconie,  où  il  mou- 
rut peu  de  temps  après.  —  Conrad,  de  la  maison  de  Ilo- 
henstauffen,  fut  créé  comte  palatin  du  Rhin  par  l'empe- 
reur Frédéric  1",  son  frère  consanguin,  1156.  Il  der.nt 
ensuite,  avec  l'agrément  de  Frédéric,  avoué  des  églises 
de  Trêve»,  de  Worms,  de  Strasbourg,  de  Spire,  de 
Wurtzbourg,  de  Fulde,  de  Weissrmbourg,  de  Salti,  de 
Lembourg,  de  Ravengershourg  et  de  Lorcb.  L'évéque 
de  VVorms  l'investit,  de  plus,  du  château  d'IIeidelberg 
et  du  comté  de  Stalbuhel  dans  le  Crichgaw.  Conrad 
assista  l'empereur  dans  son  expédition  d'Italie,  (158;  lit  la 
guerre  avec  succès  à  l'archevêque  de  Cologne  el  A  l'évé- 
que de  VVorms,  son  bienfaiteur,  1 164,  et  mourut  le  8  no- 
vembre 1(95.  —  Henri  de  Saxe,  tils  ainé  de  Henri  le 
Lion,  duc  de  Saxe,  et  de  Mathildc  d'Angleterre,  né  en 
4170,  fut  investi  par  l'empereur  Henri  V  I  du  palatinat 
du  Rhin,  1196,  en  considération  de  son  mariage  avec 
Agnes,  fille  unique  de  Conrad.  (195.  Il  partit  pour  la 
terre  sainte  avec  le  duc  de  Brabanl,  ((97,  et  remersa  la 
forteresse  de  ChouiL  A  son  retour,  il  assista  au  couron- 
nement d'OUon  de  Rruuswick,  successeur  de  Henri  VI, 
et  réunit  au  palatinat  le  duché  de  la  France  rhénane.  Dé- 
pouillé de  ses  Etats  par  Frédéric.  1298,  Henri  se  récon- 
cilia avec  lui  par  le  mariage  d'Agnès,  sa  fille  aînée,  avec 
Otton,  (ils  de  Louis  de  Bavière,  1214,  et  recouvra  ses 
Étals.  Quoique  réconcilié  avec  Frédéric,  le  comte  palatin, 
continuant  d'être  fidèle  A  Otton,  sou  irère,  se  joignit  A 
lui  pour  repousser  Waldemar  II,  rot  de  Danemark,  qui 
avait  entrepris  le  siège  de  Stade,  1215.  Otton,  en  mou- 
rant, lui  confia  les  ornements  impériaux,  pour  les  re- 
mettre a  ce  ui  qui  serait  réellement  élu.  Il  ne  devait  les 
garder  que  20  semaines  après  la  mort  de  l'empereur.  Le 
terme  écoulé,  Frédéiic  le  somma  de  les  rendre.  Henri, 
peu  effrayé  des  menaces  de  ce  dernier,  ne  céda  qu'A  celles 
du  pape  HonoriusIII,  il  rendit  les  ornements  à  la  dièle  de 
Goslar,  (2(9,  et  se  fit  donner  le  titre  de  vica  rc  de  l'Em- 
pire en  Saxe.  Il  mourut  en  1227.  -  Otton  II,  dit  I7//i«, 
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Ire,  fils  de  Louis  de  Bavière,  détint  comte  palatin  du 
Rhin,  1227,  par  son  mariage  contracté  avec  Agnès  de 
Saie,  122.'».  et  duc  de  Bavière  aprra  la  mort  de  ion  père, 
1251.  Il  refusa  l'Kmpire  que  lui  offrait  Grégoire  IX,  au 
préjudice  de  Frédéric  II,  et  mourut  en  1253.  Il  fut  la 
souche  commune  des  ma  ton*  palatine  et  de  Bavière. 
(V.  DUCS  DE  BAVIERE.)  —  Louis  II,  d  t  le  Sévèrt, 
fut  comte  pal  i tin  du  Khin  après  la  mort  d'Otlnn,  ton 
père,  1233;  acquit  de  Conradin,  111s  de  Conrad  IV,  roi 
de  Germanie,  les  terres  qui  composent  le  haut  Palatinal, 
1267;  nomma  Rodolphe,  comle  de  Hambourg,  roi  des 
Romains  à  l'assemblée  de  Francfort,  1273;  épouin,  la 
même  anuée,  la  tille  de  Rodolphe,  qui  le  constitua  son 
vicaire  général  cl  lieutenant  de  l'Kmpire  dans  les  duchés 
dWnIrirhe  et  de  Styrie,  1277.  Louis  mourut  le  1"  jan- 
vier 1294.  —  Rcdolphc  I".  fllsalné  d-  Louis  le  Sévère, 
eut  pour  son  partage  le  pal  ilinat  du  Khin,  avec  une  par- 
lie  de  la  Ratière,  et  forma  la  ligne  rodolpliine  et  pala- 
tine. 1291.  Il  soutint  le  parti  de  l 'empereur  Adolphe  de 
Nassau,  contre  A'hert,  duc  d'Autriche,  avec  lequel  il  se 
réconcilia  dans  la  suite  Mais  s'étant  déclaré  contre  lui 
avec  Its  électeurs  ecclé.iastiquei,  il  fat  dépouillé  d  une 
grande  partie  de  ses  Ktats,  1300.  En  1308,  il  fui  le  seul 
des  électeurs  dans  ia  diète  de  Itents,  ou  Reusée,  qui 
donna  sou  suffrage  pour  l'empire  a  Henri  VII.  Il  dé- 
clara la  guerre  a  Louis,  son  frère,  qui  fondit  sur  la  pa- 
lalinat  et  le  ravagea,  1313.  Ils  se  réconcilièrent  ensemble 
et  convinrent  de  posséder  leurs  Etats  en  commun.  Ro- 
dolphe vota  contre  lait  la  mort  de  Henri  VU;  mais  il 
Tut  obligé  de  se  réconcilier  avec  lui  à  ïavénement  de 
Louis  a  I  empire.  A  la  suite  d'une  nouvelle  discorde  sur- 
venue entre  eux,  Louis  le  chassa  de  ses  Etals,  1514.  Ro- 
dolphe se  sauva  en  Autriche,  où  il  mourut  le  1 1  août 
1319.  —  Adolphe,  surnommé  le  Simple,  né  le  27  sep- 
tembre 1306,  succéda  à  aon  père  dans  le  palatinat  du 
Rhin,  1319,  et  mourut  le  17  février  1327.  —  Rodolphe  II, 
surnommé  l'Aveugle,  né  en  1309,  succéda  a  l'électoral 
au  préjudice  de  Robert,  son  neveu,  par  dr*>it  de  majo- 
rai, 1327;  fit,  le  3  août  1529,  conjo  ntement  avec  son 
frère,  la  convention  d.»  Pavie,  par  laquelle  1'emperenr 
I .mu-  de  Bavière- leur  rendit  le  palatinal  du  Rliiu  avec  le 
haut  Palatinat,  et  conserva  pour  lui  la  portion  qui  leur 
appartenait  dans  la  Matière,  a  la  charge  que  la  dignité 
élrctorale  serait  commune  aux  deux  maisons,  mais  que  le 
droit  de  voter  dans  le  col  égc  électoral  leur  appartien- 
drait alternativement.  La  maison  pain  i  ne  viola  ce  traité 
et  fil  tant,  que  la  bulle  d'or  lui  accorda  primitivement  la 
diguité  d'électeur  tt  s'arrogea  la  charge  d'archnénécbal. 
Rodolphe  fonda  l'université  d'Hs.detberg,  1346,  dont 
l'ouverture  solennelle  ne  se  Ht  qu'en   1386,  et  il 
mourut  en  1353.  —  Robert  I'r,  ou  Rupert,  surnommé 
le  Hovuc,  frère  des  deux  précédents,  se  nul  en  possession 
de  l'électoral,  par  le  même  droit  que  Hodolpbe,  1333. 
L'empereur  Charles  IV  confirma  celte  dgnilé  a  la  mai- 
son palatine,  par  sa  bulle  d'or  de  l'an  1356,  bulle  par 
laquelle  il  abolit  en  même  temps  le  majorai  eu  établis- 
sant la  succès*  on  linéalc  Trailé  de  Hubert  avec  *on  ne- 
V0Og  jjou r  eu x  et  W?u i*s  ddCcntitJ il (S|  I «SiiW »  Ils  coo v i n nt. il t 
que  les  terres  composant  l'électoral  ne  seraient  ni  hypo- 
théquées, ni  aliénées.  Robert  entra  en  guerre  avec  Adol- 
phe de  Nassau,  archevêque  de  Mayence,  1381,  et  aug- 
menta les  domaines  de  sa  maison  par  la  cession  qne  lui 
lit  Everhard,  dernier  comte  de  Déni  Ponts,  1385  11  dé- 
fit en  deux  batailles,  pris  de  Spire  et  de  Francfort,  les 
villes  de  la  confédération  de  Souabe,  1388,  et  fit  jeter 
dans  un  four  a  chaux  tous  les  prisonniers  qu'il  avait 
faits.  Il  mourut  le  16  février  1590.  —  Robert  II,  dit  le 
Petit  et  le  Tenace,  fils  du  palatin  Adolphe  le  Simple,  par- 
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vint  a  l'électoral  après  la  mort  de  ses  deux  oncles,  1390, 
et  mourut  14  février  1598.  —  Robert  III,  dit  aussi  Rn- 
pcrl.  électeur  après  son  père,  1398,  fut  élu  emoereur  a 
Coblentz  après  la  déposition  de  Wcnceslas,  24  août  1400; 
constitua  vicaire  de  I  Empire  Louis,  son  fils,  1401; 
fonda,  a  Heidelberg,  l'eg  ise  paroissiale  du  Saint  Es- 
prit, qui  fut  choisie  pour  la  s-qmlture  des  princes  de  sa 
maison,  et  mourut  le  10  mai  1410.  —  Louis  III,  dit  le 
Barbn,  fils  ainéde  Robert  111,  succéda  à  l'électoral,  1410, 
Il  assista  au  concile  de  Constance,  oii  il  présida  a  la 
condamnation  de  Jean  Uns,  1415,  et  a  celle  de  Jérôme 
de  Prague,  qu'il  lit  exécuter,  1416.  Il  eut  sous  sa  garde 
le  pape  Jean  XXII 1,  qu'il  relâcha,  1419.  Louis  mourut  à 
Heidelberg  le  29  décembre  1456.  —  Louis  IV,  surnommé 
le  Bon,  né  en  1421,  succéda  a  son  père  sous  la  tutelle 
d'Otloo,  son  oncle,  1456;  reçut  l'investiture  de  Frédé- 
ric III,  t  U2  ;  aida  ce  dernier  a  chasser  les  troupes  fran- 
çaises de  l'Alsace,  1444,  et  mourut  a  NVorms  pendant  la 
diète,  13  août  1449.  —  Frédéric  I*',  surnommé  le  Férto- 
rleiix,  né  le  1"  août  1423,  admiuisl râleur  de  I  électoral 
pendant  la  minorité  de  Philippe,  son  neveu,  convoqua 
les  états  du  pays,  1450,  et  obtint  la  jouissance  de  I  électo- 
ral, sa  vie  durant,  à  condition  qu'il  adapterait  son  pu- 
pille Philippe  pour  son  fils  et  son  héritier  universel.  Il 
s'empara  du  c.ateau  des  comtes  de  Lutzelstein  et  >e  joi- 
gnit *  ses  Etats.  1452;  délit,  dans  la  pWM  de  Phe- 
dersheim,  l'empereur  Frédéric  III,  ligué aiec  18  princes, 
1460;  remporta  nue  victoire  complète  entre  Manheim  et 
Heidelberg,  sur  le  pape  Pie  II,  qui  avait  formé  une  nou- 
velle ligue  contre  lui  le  29  juin  1461.  11  mourut  le  12 
décembre  1476.  —  Philippe,  dit  l'Ingénu,  né  le  14  juillet 
1448,  succéda  *  Frédéric,  1 176  ;  augmenta  cet  héritage 
du  duché  de  MStbach,  1499;  maria  Robert,  son  3*  fils, 
à  Elisabeth,  fille  un  que  de  Georges  le  Hiche,  duc  de 
Bavière-Landshut,  qui  leur  fit  une  donation  de  tous  ses 
biens.  A  la  mort  de  Georges,  1503,  Albert,  duc  de  Ba- 
vière, conl»  sla  celle  don  .tmn.  Maxuuilien  proposa  un  ac- 
commodement qui  fut  rejeté  :  on  eut  recours  aux  armes. 
Le  père  cl  le  fils  furent  mis  au  ban  de  l'emp  re,  1501. 
Le  Palatinat  fut  envahi  et  ravagé  par  4  armées  à  la  fois. 
Philippe,  réconcilié  avec  l'empeieur,  fut  obligé  d'ac- 
cepter la  paix,  1503.  Il  mourut  à  Germersbeim,  le  18  fé- 
vrier 1508. —Louis  V,  dit  le  Pacifique,  né  le  S  juillet 
1478,  succéda  a  Philippe,  ton  père,  1508;  exerça  avec 
prudence  le  vicariat  de  l'Empire,  et  contribua  beaucoup 
a  l'élection  de  Charles  V,  1519.  Il  t'allia  avec  rélecteur 
de  Trêves  et  le  landgrave  de  liesse,  l»22.  contre  Fran- 
çois S  ckinguen  ;  assista  au  traité  de  pacification  conclu 
à  Nuremberg,  cotre  l'empereur  et  les  prince*  protes- 
tant. 23  juill.  1  1532,  et  mourut  le  26  mars  1544.-Fré- 
dé. ic  11,  dit  le  Sage,  né  le  9  décembre  1482,  succéda  h 
Louis,  son  père,  1544,  a  l'exclusion  de  ses  neveux,  fils 
de  Robert  ;  embrassa  la  religion  luthérienne,  et  accéda 
à  la  ligue  de  Smalkalde,  1515.  H  donna  des  secours  à 
TJIric,  duc  de  Wurteml>crg,  1547,  et  souscrivit  au  for- 
mulaire de  l'intérim,  1548.  Il  mourut  à  Alzéi,  le  26  fé- 
vrier 1556.  —  Olton  Henri,  surnommé  le  Magnanime, 
né  le  10  avril  1502,  fils  aiue  de  Robert,  comte  palatin, 
duc  de  Nuremberg,  1552,  succéda  à  Frédéric,  sou  on- 
cle, I  556.  I  jeta  le*  fondements  de  la  céèhre  biblio- 
thèque palatine  i  Heidelberg,  céda  le  duché  de  Neu- 
bourg  à  Wofgang,  duc  de  l)t  ui-Ponts  ;  appela  à  ta  suc- 
cess  on  le  duc  de  Simmerm,  son  cousin,  et  mourut  le 
12  février  1559.  Il  fut  le  dernier  électeur  de  la  branche 
aluée.  —  Frédéric  LU,  dit  le  Pieux,  né  le  14  février  1515, 
de  Jean  II,  duc  de  Simmcren,  succéda  à  Oiton  Henri, 
153'J,  comme  étant  de  la  ligne  In  plus  proche  des  der- 
niers électeurs.  Il  douna  la  principauté  de  Simmereu  a 
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Georges,  ion  frhrt,  de  sorte  que  d'une  branche  il  s'en 

forma  doux,  dont  l'une  f lossécln  l'électoral,  et  l'autre  Ici 
terres  de  Simmeren.  Il  embrassa  lecalviiit  me,  introdni- 
sit  celle  sreie  en  Alicmapnc,  la  prntepi  a  de  toul  son  pou- 
voir,  et  en  plaida  lui-même  In  cause  avee  éloquence  ti  la 
diète  d'Ang&boiirg,  15â<>,  contre  les  luthériens,  «| ti i  de- 
mandaient qu'elle  rûl  proscrite.  A  I»  sollicitation  du 
prince  de  Coudé,  il  emovs  des  secours  aux  hupnenots  en 
France,  1567  et  MM.  il  mvila  Henri  d'Anjou,  qui  se 
préparait  a  partir  pour  aller  prendre  possession  du  troue 
de  Pologne,  0  passer  par  tes  F.iais,  i''»7â,  et  le  reçut  do 
la  manière  la  plu*  humiliante.  11  mourut  le  20  octobre 
157C.  -  Loi»»  VI,  dit  le  Facile,  ne  le  4  juillet  1  ;>:>•>.  sno 
cedn  à  Frédéric  III.  §on  père,  1 1*70 ;  embrassa  le  luthé- 
ranisme. Il  intercéda  inutilement  auprès  de  l'empi  renr 
pour  Gebbard  Truehiè*,  archevêque  de  Crloyiic,  dépo- 
sé, et  mourut  le  12  octobre  IMSS.  —  Frédéric  IV,  ne  le 
5  maM574,  succéda  îi  Louis  VI,  «ou  père,  |,r»HT,(  sous 
la  tutelle  de  Jeau-Crs  niir ,  soit  oncle.  Lu  1t;<lG,  il 
forma  du  village  de  Mmheim  une  tille  de  commerce  où 
Il  reçut  un  pr;md  nombre  de  protestants  qut  s'étaient 
expatriés  pour  cause  de  religion.  Il  (ut  nommé  directeur 
ni  chef  de  la  célèbre  eonfe.  eraliou  conclue  ,1  Hall,  en 
Souahe,  par  les  protestants  el  1rs  calvinistes,  mhis  le  nom 
d'ionlroi  erai<Qcli"ttc,  1<;|0.  Frédéric  mourut  le  !)  *cp- 
tembre  de  la  même  année.  -   Frédéric  V,  né  le  l(,  août 
IVi«.  succéda  a  Frédéric  IV  son  père.  I MO ;  prit  a  Phi- 
lippe  de  Srvtleren,  évéque  «le  Spire,  le  château  d'Oden- 
beini,  el  rasa  les  nnuvcux  «mrJCt»  <|Ue  Ion  y  avait 
fnils.  1018.  Il  fui  nommé  empereur  «prés  la  déposition 
de  Ferdinand  d'Aulrch",  1  fi  1 0.  <t  (ut  couronne  le  25 
orlohre  de  la  même  année.  I.e  >s  novembre  l«20.  son  ar- 
mée fut  défuile  par  If*  Impériaux  et  le»  bavarois  ;  et  lut 
fut  oMi^é  de  se  sauvir  en  Hollande,  Les  F>pn"iinls  lui 
enlevèrent  le  bai  Palatinal,  et  les  Ha  va  rois  le  haut.  F.n 
1125.  Frédéric  Ht  transférer  snti  électoral  a  la  maison  de 
Bavière.  Ses  amis  négocièrent  en  vain,  rn  s-  f.iveur, 
aux  d: êtes  de  IMiilhanscn,  1627,  et  de  Katisbnmic,  1630. 
Frédéric  mourut  le  2ft  novembre  l»i:>2.  —  Charh  s- Louis, 
lllî  de  Frédéric  V,  né  le  20  décembre  1M7,  rhereb  i  a 
recouvrir  le-,  Kbits  de  son  père,  10 Si  ;  niais  ses  Ironpes 
ayant  été  défaites  à  Lcmpow,  10.78,  il  f  it  oblipé  d  atten- 
dre jus  pi'au  trailé  de  Wrslphalic,  IG  IH.  Le  bus  Palati- 
nat  lui  Tut  rendu,  et  un  8'  eleclor.it  crée  en  sa  faveur, 
avec  l'attribution  de  i.i  charge  de  prand  trésotirr  de 
l'Fmpire.  Il  députa  le  droit  de  vu  aire  rie  ITmpire  a  l'é- 
lecteur de  Bavière,  à  la  mort  de  l'iviiji, nur  Ferdi- 
nand III,  1<T>7;  voulut  exercer  su f  les  li  hiants  situé» 
le  Ion»  du  Rhin  l»  privib'pe  de  Wildf.n.pi.d,  11.6.-,,  et 
réussil  «eus  l'autorité  de  l'empereur,  par  la  médiation 
de  la  France  et  de  la  Suéde,  1(i(»7.  H  entia  dans  la  lipnc 
qiK  l'empereur  avait  forme:-  contre  la]  France ,  1072. 
Les  snldats  (rain  ais  furent  iadiptiemaii  imllraités  par 
les  paysans  du  Palatinal,  11.7  V  Le  maréchal  de  Tnrcuue, 
en  représailles,  lit  brûler  .'»  viles  et  2:>  Villapesdu  Pa- 
lalinat, 1tî74.  La  pai\  de  >imepue,  signée,  t *»7K  et  M179, 
mit  fin  à  la  puerre  qui  venait  de  détruire  le  Palalinat. 
Charles-Louis  perdit  In  lotivernincle  du  pi  and  hniltiape 
de  llemersbrim  et  celui  d'Aiteeslat,  IliKO,  cl  mourut  le 
2S  août  de  la  même  année  —  Char!  s.  né  le  "I  mar- 
If)."! ,  lils  et  successeur  de  Charles-I.ou's,  Ifi80,  fit  un 
:■  commodément  prn; 'nntinel  ;ivee  la  France,  an  sujet 
du  badliape  de  Cenvrslieim,  U>S_\  el  mtniru'  le  IS  mai 
ICS'i.  —  l'ijîipjie-dinllannie  d>>  Neiil'onr,T,  ne  le  5  no- 
vembre tCl.ï,  de  \^' r»lTn:!np-( itr IHiin ic,  duc  de  >'eu- 
bo::rc.  d  sC-'iidait,  au  S'  «b-»ré.  d  l'tieirie,  fils  de  l'einpc- 
reur  Robert.  Il  s-icrédi  a  l'électeur  Charles,  L"*S.  I.in' 
en  vertu  de  la  bulle  d'or  que  des  pactes  de  fainilte,  ra- 


tifiés, po  1640.  par  ton*  lea  comte*  palatins,  et  confirmes 

par  l'article  4  de  la  paix  de  W  <  stph  ilie.  Il  reçut  de  l'em- 
pereur l'iir en; ilure  de  «es  nouveaux  Etats.  La  préten- 
tion au  Palalinat  du  duc  de  Veldeuz.  le  plu*  proche  pa- 
rent maie  du  dernier  électeur  en  lipne  collatérale,  oc» 
casionna  une  euerre,  K18H,  <)Ut  ruin  i  le  Palalinat.  Phi- 
lippe-tiuillaome  moniut  a  Vienne,  le  2  septembre  1C30. 
—  Jc.in-CiiillBiune,  né  le  l<J  avril  lfe.)8,  succéda  il  Phj- 
lipiK-  Guillaume,  son  pi  re,  IcïDO.  Il  vit  ses  États  ravapéa 
par  les  Français,  Ib'Jô;  obtint,  après  la  mort  de  Léo- 
pu  M  Louis,  1(i9i,  la  plus  praiide  partie  de  la  succession 
de  \  etdeuz-LnutrcC.  et  devint  paisible  possesseur  de  ses 
L:ats  par  la  paix  de  ltvswiek  ,1697.  La  mort  de  Charles  II, 
roi  dT^papne,  avant  r<  u  uvelé  la  puerre,  1700,  il  prit  le 
parti  de  la  maison  d'Autriche.  Il  rétablit  dans  sn  FXi|s> 
la  libe-té  des  5  reiipionv  aulot  lsées  dan«  l'Empire,  170.'»; 
exerça  le  vicariat  d  •  l'Fmpire,  après  la  mort  de  l'empe- 
reur Joseph,  171 1,  et  contribua  beaucoup  à  l'élection  de 

(.liai  les  \  I.  Il  mourut  a  Dnsseldoi f,  le  H  juin  1 7 lu   

C'nirles-I'hilippi',  né  le  4  novembre  1661,  pamernsit  lo 
Tvrol  lorsqu'il  succéda  .à  son  Trèi  e  dans  l'eleclorat,  1710. 
Il  établu  sa  résidence  i»  Manheim,  qu'il  embellit  d'un 
bra  i  palais  et  de  bonnes  foctilicitions.  Tralio  d'union 
f  iiîre  les  maisons  palatine  et  de  Bavière,  1721.  Dans  la 
puerre  de  I7.V5,  C'Kirles-Philippc  embrasa  le  parti  dif 
la  neutralité  avec  les  «  lecteurs  de  Colopnc  et  de  Bavière. 
La  maison  palatine  se  déclara  pour  celle  de  Bsvière,  dans 
la  puerre  qui  s'éleva  après  la  mort  de  J'empereur  Char- 
les VI,  touchant  la  succession  de  la  maison  d'Autriche, 
17  ;r>.  Charles-pi, i  i,»pe  mourut  le  T,)  décembre  17  S8,  et 
fut  le  dernier  électeur  de  la  branche  de  Netibourp.  — 
Charles-Théodore,  prince  palatin  de  Sul/bach ,  né  le 
Il  décembre  1724,  di?  Jeui- Chrétien  J  iseph,  prince  de 
Sulzbaeh,  descend,  au  \  depré,  d'Auguste,  auteur  de  la 
lipne  de  Snlzbuh,  fils  puiné  de  Philippe- Louis,  duc  de 
Neubourp.  Il  succéda  a  son  père  d  ois  la  principauté  de 
Suly.tiarb,  17.".";  tut  investi  des  duchés  de  Julie rs  et  de 
Br  rp,  2'i  octobre  1712,  et  parvint  ;>  l'électoral  par  suc- 
cessi  n  de  liranchn  aînée  et  droit  d'aprialimi,  h  janvier 
1715.  Après  la  mort  de  l'empereur  Charles  VI,  il  fit  avec 
le  nouvel  électeur  de  Bavière  un  traité  par  lequel  ils  con- 
vinrent d'établir  l'alterm  lit  e  du  vic:  rial  de  l'Kmpire 
dans  leurs  maisons,  C  il.  L«>  traite  d'Aiv-la  f'hapelle 
rétablit  la  paix  dans  le  Palalinat.  17  LS.  Charles-Théodore 
brida  t]  Manheim  une  Aeadém-e  de  dessin  et  de  peinture, 
l".')7,  et  une  Académie  t'es  science*,  avec  un  cabinet 
d'antiquités,  I7G3.  A  la  mort  de  Mhximtlien-.loseph.  élec- 
t'-ur  de  Bavière,  qui  ne  l«i>>n  pis  d-  po  téi  ilé,  ."0  décem- 
bre 1777.  Ourles-Théodore  reçut  la  dipnité  électorale 
vacante,  l'office  d'nihi«énéeh  i!  el  le  haut  Palalinat,  ainsi 
que  tous  les  Mitres  Fiais,  propres  et  féodaux,  du  fen 
prince.  Il  fut  proclamé  due  de  Bavière  dans  Munich,  à 
îi  heures  du  soir,  le  même  jour,  et  le  lendemain  dana 
le  reste  do  la  Baiière   II  céda  la  basse  Bavière  à  \'tm- 
prreur  Joieph  II.  sur  laquelle  celui  ci  avait  des  préten- 
tions, par  traité  da  5  janvier  1778.  V.  pour  la  suite 
les  DTOi  DK  ItAVIK'RF. 

PAI.KOl.Oiil  K,  célèbre  famille  byzantine  qui  posséda 
le  trône  de  Constanlinople  depuis  la  rhute  de  l'empire 
latin.  12M,  jn»qn"ft  la  t'extniclion  de  l'empire  prec  par 
les  Turcs,  1  fi 3.  Les  enq>ei-eurs  de  celte  maison  furent 
Mirhrl  Mil,  qt;i  eprit  Constunlinople  sur  les  Latins, 
I2«l.  mort  en  I2SÔ  .  -  Andron  c  IL  l2S.vl.-28;  -  Ao- 
dmnic  III.  t  >2;.-l.'».*2  ;  —  Jean  V.  I."2-I."'i0:  —  Atiilro- 
liic  IV.  I."fl0-1.î!ll  ;  —  Manuel  11.  LVM-I  127;  —  Jean  VI, 
112*  IH8;—  Constantin  XII.  dernier  empereur  prec, 
mort  à  la  prise  de  Constantinople  par  Mahomet  II,  14 IM> 
1  ri".  —  André  Paléolopue,  héritier  des  droits  de  sa  fa- 
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mille  à  l'empire,  les  céda  è  Charte  VIII  »  1494,  puis  a 
Ferdinand  d'Aragon  en  1500.  —  Deux  antrea  Paléologue, 
qoi  régnaient  i  Pain»  et  à  Argot,  Turent  également  dé- 
pouillé* par  Mahomet  II,  1458  à  1461.  -  Théodore  Pa- 
léologue, S*  (Ils  de  l'empereur  Androntc  II,  ayant  épou*é 

I  héritière  do  comté  de  Mootferrat,  1505,  forma  une 
nouvelle  maison  de  Mootferrat,  qui  subsista  jusqu'en 

iStt.  V.  MOXTFF.KRAT. 

palekme,  Palermo.  Panormus.  ville  capitale  delà 
Sicile.  Cette  Tille  fut  fondée  par  une  colonie  de  Phéni- 
ciens, et  lea  Carthaginois  eu  flreol  la  capitale  de  leora 
posscssiooa  en  Sicile.  Prise  par  lea  Romain*,  255  an* 
aT.  J.-C,  elle  (ht  eookidérée  comme  Tille  libre  et  alliée. 
Lea  Sa  m  tins,  plus  tard,  en  tirent  la  capitale  de  leur* 
Étal*  siciliens.  Elle  fut  prise  par  Robert  et  Roger,  DU  de 
Tanerède,  1072.  et  deviot  le  théâtre  des  fameusea  vêpres 
siciliennes,  1282.  Une  flotte  hollandaise  fut  brûlée  dans 
s*>n  port  par  le  doc  de  Viioee,  4676.  La  cour  de  ISa- 
plea  a'y  réfugia,  1806;  les  Anglais  s'y  établirent  mili- 
tairement, 1808  à  1814.  Païenne  fut  inondée  plusieurs 
lois,  et  éprouva  de  fréquents  tremblements  de  terre,  dont 
tes  plus  terribles  furent  ceux  de  1695  et  1726. 

PALESTINE,  PaUrstina,  nom  que  les  Romain*  don- 
naient è  la  Judée  ilam  lu  plus  (fraude  extension.  Elle  se 
divisait  en  quatre  parties  :  Galilée,  Samarie.  Judée  et 
Perce.  Elle  fut  divisée  eu  trois  an  4»  siècle  :  Palestine  I", 
ear  lea  deux  rives  du  Jourdain;  chef  lieu,  Scytopolis  ; 
Palestine  8e,  le  long  de  la  Méditerranée,  au  sud;  chef- 
lieu,  Césarée:  Palestine  5*  ou  Salutaire,  formée  de  pays 
arabes  au  sud  de  la  véritable  Palestine  et  au  nord  de 
l'Arabie  Pétrée;  chef-lieu,  Petra.  La  Palestine  corres- 
pond à  l'ancien  paya  de  Chanaan,  et  son  histoire  se  con- 
fond ai ec celle  «les  Juifs  jusqu'au  temps  de  la  dispersion 
de  ce  peuple,  155 de  J.-C.  Elle  fut  le  but  d'un  grand  nom- 
bre de  pèlerinages  depuis  la  mort  du  Christ.  Les  musul- 
mans s'en  emparèrent  dès  le  7"  siècle;  les  kallfes  arabes 
respectèrent  longtemps  les  lieux  saints;  mais  les  Turcs, 
devenus  maîtres  de  la  Palestine  au  11*  siècle,  les  profa- 
nèrent et  commirent  tooles  sortes  de  violences  sur  lea 
pèlerins.  De  là  les  croisades,  qui  mirent  la  Palestine  an 
pouvoir  dea  chrétiens.  Après  la  conquête,  on  créa  un 
royaume  de  Jérusalem,  qui  oe  dura  que  de  1099  A  1 187. 

II  comprenait  è  peu  près  tonte  l'étendue  de  la  Palestine. 
Depuis  Saladin,  soudan  d'Egypte,  qui  la  conquit,  1 187, 
elle  resta  sous  la  domination  égyptienne  jusqu'au  16*  siè- 
cle, époque  è  laquelle  elle  rot  réunie  A  l'empire  lure,  qui 
la  possède  encore  aujourd'hui. 

PALESTRIN  A  (Jean-Baptiste-Plerre  Alols  de),  pro- 
clamé par  set  contemporains  le  prince  de  la  musique, 
naquit  A  Palestrina.  1529.  Il  composa  une  messe  pour 
Marcel  II;  fut  nommé  maître  de  chapelle  de  Saint-Pierre, 
1571,  et  mourut  le  2  février  1591.  On  a  do  lui  :  la  Ursse 
du  papa  Marcel;  douze  Litres  de  messe*,  à  4,  5,  6,  7  tt 
9  roia?  ;  six  Litres  de  motets,  etc. 

PALET  (William),  théologien  et  moraliste  anglais, 
né  A  Péterborongb,  1715.  mort,  1805;  professeur  de 
théologie  à  l'université  de  Cambridge,  1766;  archidiacre 
de  La  w,  archevêque  de  Carliste,  laissa  plusieurs  ouvra- 
ges classiques  :  Éléments  de  morale  et  de  politique,  Lon- 
dres, 1785;  Horœ  Poulina,  1787;  Éridmce  du  cArts- 
tianisme,  1791,  etc. 

PALICE  (Jacques  II  de  Chabanncs,  seigneur  de  la), 
maréchal  de  France,  gouTerneur  du  Boorbonnais,  de 
l'Auvergne,  du  Forez,  du  Beaujolais,  du  Lyonnais,  fut 
Un  des  plus  grands  capitaines  de  son  temps.  Il  suivit 
Charles  VIII  à  la  conquête  de  Naples,  et  Louis  XII,  au 
recouvrement  du  duché  de  Milan,  et  contribua  pour 
beaucoup  an  gain  de  la  bataille  de  Kavenoe,  1512;  fait 


prisonnier  à  la  journée  des  Eperons,  1515,  il  parvint  A 
s'échapper;  il  te  trouva  A  la  prisa  de  Villefranche,  à  la 
bataille  de  Marignan  et  au  cou.bat  de  la  Bicoque,  1522. 
Il  fit  lever  le  siège  de  Marseille,  et  mourut  A  la  bataille 
de  Pavie,  1525. 

PALIlM>TDEBEACVOIS(Amlm)ise-Marie-Fraoçoit. 
Joseph,  baron  de),  naturaliste,  né  A  Arrar,  1752,  fol 
avocat  au  parlement  de  Paris,  1772,  et  membre  corres- 
pondant de  l'Académie  dea  sciences,  1781.  Il  partit  en 
Afrique,  4786,  et  fit  passer  en  Europe,  1788,  une  quan- 
tité considérable  de  fleurs  et  d'insectes.  Il  fut  nommé 
membre  du  conseil  supérieur  du  Cap  français.  La  révolu- 
lion  de  .Saint-Itominguel'obligea  de  se  retirer  A  Philadel- 
phie, d'où  il  rapporta  en  France  une  grande  quantité  de 
plante*  et  d'animaux.  Il  mourut  A  Paris,  le  21  janvier 
1820.  Ses  prinripaux  ouvrages  sont  :  Hortd'Oicare  et  de 
Bénin  en  Afrique,  1801;  Insectes  recueillis  en  Afrique  et 
$n  Amérique,  1805;  Essai  d  une  nouvelle  A§rostographie, 
1812,  etc. 

PALIHSOT  DE  MONTEROY  (Charles),  littérateur, 
né  A  Naucy.  1750.  fil  jouer  à  Paris  la  tragédie  de  Ninusll, 
qui  n'eut  pat  de  succès.  1749;  se  jeta  dan*  la  polémique 
littéraire,  se  déclara  contre  les  philosophes,  et  les  atta- 
qua surtout  dans  tes  comédies  du  CtrcU  et  des  Philoso- 
phes, 1760.  Il  mourut  administrateur  de  la  bibliothèque 
Mazarine,  1814.  On  a  de  lui  :  Histoire  des  premiers  siè- 
cles de  Rome,  jusqu'à  la  république,  1806;  le  Génie  de 
Voltaire,  1806;  des  comédie*,  etc.  Ses  œuvres  on!  été 
réunies  en  181*5. 

PALI88Y  (Bernard),  potier  de  terre,  oé  dans  l'Agé- 
noi»,  1500,  dérouvrit  le  secret  de  l'émail,  dont  un  se 
servait  en  Italie  pour  faire  de  beaux  ouvrage»  de  faïence, 
i  539,  1 555.  et  fabriqua  det  poteriei  qui  furent  recher- 
chées par  toute  la  France.  Il  étudia  les  monuments  de 
l'antiquité,  flt  »tir  le*  terres,  lea  pierres  et  les  métaux, 
des  ob«ervation*  qoi  furent  goûtées,  et  donna  sur  ce  sujet 
des  cours  publics  à  Paris,  1575.  Il  fut  jeté  dans  une  pri- 
son pendant  ta  vieillesse  pour  avoir  embrassé  la  ré- 
forme, et  y  mourut  en  1589.  On  a  de  lui  :  un  Traité  de 
fa  nature  des  eaux  tt  fontaines,  des  métaux,  des  pierres, 
emon*,  etc.,  1580.  Ses  œuvres  out  été  réunies  A  Paris, 
1777. 

PAL1EZI,  famille  sicilienne,  maintint  longtemps  par 
sa  puissance  le  roi  Pierre  II  sur  le  trône;  au  14'  siècle, 
elle  abusa  du  pouvoir,  fut  bannie  par  les  Chiaramonti, 
et  rappelée  par  les  intrigues  de  la  reine  mère,  Elisabeth 
de  Cariothie,  sons  le  roi  Louis,  1518,  ce  qui  occasionna 
une  longue  guerre  civile  dans  laquelle  les  Pansai  eurent 
le  dessous.  La  paix  entre  Frédéric  II  et  Jeanne  1"  de 
Naples  mil  fin  A  ces  querelles,  1572. 

PALLADE (Saint),  diacre  de  l'Église  de  Rome,  fut  sa- 
cré éveque  et  envoyé  en  Hihernie,  451.  Il  fut  le  premier 
éveque  et  le  premier  apôtre  des  Scott,  et  mourut  à  For- 
dum,  450.  L'Eglise  célèbre  sa  fête  le  6  juillet. 

PALLADE  {PaUadius),  naquit  eu  Gallicie  l'an  de) 
J.-C.  968.  Il  te  flt  solitaire  de  YVIIrie,  588,  et  deviot 
éveque  d'Hélénopolis  en  Bithynie,  401.  Il  fut  l'ami  de 
salut  Jean  Chrytottome,  et  sourfrit  pour  lui  de  grandes 
persécutions.  Noos  avons  de  Pallade  nue  histoire  des 
Solitaires,  dont  Hervet  fit  une  traduction  française,  im- 
primée à  Paris,  1570. 

PALLADINO  (Jacques),  auteur  ecclésiastique  du 
14*  siècle,  connu  sous  le  nom  de  Jacques  de  Teramo, 
parce  qu'il  naquit  dans  cette  TlUe,  1549,  derint  sucret- 
sivemeut  éréque  de  Mooopoli,  de  Tarante,  de  Florence, 
de  Spolelte  et  légat  du  saiot-siége  en  Pologne.  Il  cal 
l'auteur  de  quelques  onvraget  fort  médiocres.  La  moins 
faible  de  toutes  tes  productions  est  un  roman  de  piété, 
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plusieurs  fois  Imprimé,  1372-1 376-1 386.  et  traduit  dans 
presque  toutes  lot  langues  sous  le  titre  de  Jacobi  de  Tt- 
remo  Competutium  perbrevt.  Palladioo  mourut  en  Polo- 
gne, 1417. 

PALLADIO  (André),  célèbre  architecte.  Dé  à  Vicence, 
1508.  commença  de  bonne  heure  à  exercer  la  sculpture, 
et  acquit  bientôt  dsos  cet  art  une  grande  célébrité,  I525< 
1530.  Mis  au  nombre  de*  citoyens  et  anobli,  en  considé- 
ration de  son  mérite  personnel,  il  accompagna  le  poète 
Trissinodsns  trois  voyages  qn'il  lit  S  Rome,  1551-1. %36- 
1539.  Ce  fut  dans  ces  voyages  et  dans  deux  autres  qu'il  8t 
depuis  exprès,  qu'il  s'appliqua  à  dessiner  et  à  étudier  les 
monuments  autiques  de  celte  ville.  Son  livre  posthume  : 
Antiquités  dt  l'ancienne  Rome,  tout  imparfait  quil  est, 
montre  assex  ro  ru  bien  il  avait  approfondi  le  génie  des 
anciens.  Sou  Traité  d'architecture,  sdmiré  et  recherché 
des  connaisseurs,  fut  publié  en  1570.  Rolland  Fnard  le 
traduisit  eu  français,  1726.  Comme  architecte,  le  plus 
bel  édifice  qu'il  a  t  construit  est,  *au»  contredit,  le  fhéd- 
ire  dtglt  Oltmpici  de  Vicence.  11  mourut  dans  cette  ville, 
1580. 

PALLAS,  affranchi  de  l'empereur  Claude,  eut  la  plus 
grande  autorité  sous  le  règne  de  ce  priuce.  Il  engsgea 
Claude  è  épouser  Agrippinc,  sa  nièce  j  à  adopter  Néron 
et  À  le  désigner  pour  son  successeur.  La  haute  fortune 
A  laquelle  il  parvint  le  rendit  si  insolent  qu'il  ne  parlait 
A  ses  esclaves  que  par  signes.  Quoique  Néroo  lui  dut  sa 
couronne,  il  le  disgracia .  et  7  ans  après  le  fit  périr 
secrètement  pour  hériter  de  tous  ses  bieos,  qui  ne  s'éle- 
vaient pas  a  moins  de  59  millions  de  notre  monnaie.  Il 
mourut  empoisonné  l'an  60  de  J.-C. 

PALLAS  (Pierre -Si mon),  naturaliste  et  voyageur  cé- 
lèbre, naquit  *  Berlin,  22  septembre  1741.  Il  viot  s'éta- 
blir à  la  Haye  et  y  publia,  1766,  son  Elenrhus  et  ses 
Mitctllunea  soologira  qui  lui  acquireot  une  grande  ré- 
putation. Catherine  II  lui  olfiil  une  place  à  l'Académie 
de  Pétersbourg  et  lechsrgea  d'aller  observer,  en  Sibérie, 
le  passage  de  Vénus  sur  le  soleil,  1769.  Ce  fut  durant  ce 
voyage  qu'il  adressa  à  l'Académie  ce  fameux  Mémoire 
sur  les  os  des  grsnds  quadrupèdes,  dans  lequel  il  annonce 
qu'il  se  trouve  en  Sibérie  des  os  d'éléphants,  de  rhino- 
céros, de  buffles  et  de  beaucoup  d'autres  genres  d'ani- 
mant du  Midi,  dont  la  quant  té  est  presque  innombrable. 
Pallas,  après  avoir  parcouru  les  plaines  de  la  Russie 
d'Europe  passa  l'hiver  A  Simbirsk,  1769  ;  visita  les  deux 
côtés  des  tnnuts  Oural  et  les  nombreuses  mines  de  Ter  qui 
y  sont  établies,  1770  ;  repartit  pour  les  mines  de  Kolivan, 
I  772;  retourna  sur  le  Jalk  et  sur  la  mer  Caspienne,  1775, 
et  fut  de  retour  à  Saint  Pétersbourg,  30  juillet  1774. 
Quoique  jeune  et  vigoureux,  Pallas  y  vint  accablé  de 
•ouflrauce  et  les  cheveux  tout  blanchis  à  53  ans.  Il  y 
donna,  1776.  l'histoire  de  quelques  quadrupèdes  les 
plus  célèbres  de  In  Sibérie  et  une  description  d'une  foule 
d'oiseau \,  de  repli  les,  de  poissons,  de  mollusques,  de  vers 
et  de  zoopbytes  ineoonus  avant  lui.  Membre  dn  en- 
mité  chargé,  en  1777,  de  faire  une  nouvelle  topographie 
de  l'empire  russe,  il  fut  le  professeur  des  grands-ducs 
Alexandre  et  Constantin  ;  mais  son  aversion  pour  la  vie 
sédentaire  lui  fit  entreprendre  un  nouveau  voyage,  et  11 
employa  les  années  1793- 1794  è  parcourir  le*  provinces 
méridionales  de  l'empire  russe.  11  mourut  en  Crimér,  au 
moment  où  il  projetait  nn  nouveau  voyage  dans  les 
royaumes  de  France  et  d'Italie,  8  septembre  181 1 .  lais- 
sant nn  nombre  considérable  d'ouvrages  et  de  relations 
de  ses  voyages  qui  n'ont  jamais  été  réunies  en  œuvres 
complète». 

PALLAVICIHO  (Le  marquis  Obcrlo)  fut.  au  milieu 
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ment  des  démêles  de  l'empereur  Frédéric  II  avec  les 
papes,  il  embrassa  le  parti  de  ce  monarque.  Mais  le 
légat  de  Grégoire  l'ayant  rendu  suspect  aux  habitants 
de  Plaisance,  il  fut  chassé  de  cette  ville,  où  sa  famille 
possédait  des  6>rs  considérables,  4236;  Frédéric  II  Car 
fermit  dans  ses  sentiments  de  haine  contre  les  Guelfes,  en 
le  chargeant,  pendant  les  années  1240-1241,  de  conduire 
la  guerre  qu'il  faisait  aux  Géoois.  Pallavicino  y  déploya 
de  grands  talents  militaires.  A  la  mort  de  l'empereur, 
1230,  Crémone  lui  offrit  la  charge  de  podestat,  et  il  af- 
fermit encore  ce  pouvoir  souverain  par  la  victoire  qu'il 
remporta  sur  les  Parmesans,  18  août.  Nommé  souve- 
rain de  Plaisance,  1254,  il  exerça  la  suprême  puissance 
dans  cette  ville  jusqu'au  21  juillet  1257,  jour  où  les  habi- 
tants dePIsissnce.  s'élant  révoltes  contre  lui,  secouèrent 
son  autorité.  Il  prit  une  grande  part  à  la  victoire  de 
Cassaoo,  27  septembre  1259,  et  recouvra  de  nouveau 
la  souveraineté  de  Plaisance,  qu'il  joignit  à  celle  de 
Tortone,  1 261  -  Mais,  en  1265,  l'armée  de  Charles  d'An- 
jou, qui  marchait  a  la  conquête  du  royaume  de  Naples, 
renversa  cette  nouvelle  souveraineté.  Les  Guelfes  sur- 
prirent la  ville  de  Brescia,  30  janvier  1266.  et  lui  enlevè- 
rent Crémone,  qui  était  demeurée  17  ans  sous  sa  domi- 
nation, 1267.  Enfin  les  Parmesans,  pour  achever  de  le 
dépouiller,  mirent  le  siège  devant  Borgo,  et  le  forcèrent 
d'évacuer  cette  ville,  21  octobre  1268.  Pallavicino  oesor- 
vécut  pas  longtemps  A  ce  dernier  désastre;  il  mourut, 
mai  1269,  laissant  ses  fiefs  héréditaires  A  Manfred,  son 
fils,  qui  les  transmit  ensuite  A  ses  descendants. 

PALLAVICINO  (le  cardinal  Sforzs).  célèbre  par  son 
Histoire  du  Concile  de  Trente,  naquit  à  Rome,  1607. 
d'une  des  plus  illustres  familles  de  cette  ville  et  embrassa 
l'état  ecclc»iasili|uc.  malgré  l'opposition  de  ses  parents, 
1626.  Il  devint,  par  son  mérite,  l'un  des  membres  des 
congrégations  romaines,  puis  de  l'Académie  des  humo- 
ristes, et  ensuite  gouverneur  de  Jesi,  d'Orviette  et  de 
Canirrino.  Il  renonça  A  tous  ces  avantages  pour  entrer 
dans  La  compagnie  de  Jésus,  1658,  et  se  soumit  à  uu  no- 
viciat de  deox  ans.  Alexandre  VII  le  décora  de  la  pour- 
pre romaine,  1657,  et,  depuis  cette  époque,  Pallavicino 
partagea  son  temps  entre  l'étude  et  le  devoir  du  cloître* 
Il  mourut,  5  juin  1667.  L'édition  la  plus  recherchée  des 
négociations  du  Concile  de  Trente  est  celle  rie  Rome, 
1656-1657.  Elle  fut  réimprimée  dans  cette  même  ville, 
1664. 

PALLAVICINO  (Ferrante),  chanoine  et  poète,  né  i 
Plaisance  en  1618.  Ayant  composé  des  satires  sanglante-* 
contre  le  pape  Urbain  VIII  et  la  maison  puissante  des) 
Barberini,  Il  fut  forcé  de  s'expatrier;  mais  arrêté  dans 
le  comtat  Veoaissiu,  il  fut  conduit  A  Avignon,  où  il  eut  la 
tête  tranchée,  1644. 

PALLIUM.  ornement  ecclésiastique  que  les  papes  ac- 
cordent aux  évèqnes  en  signe  de  consentement  A  leur  in- 
stallation. Les  patriarches  d'Orient  le  prenaient  snr  l'au- 
tel, dans  la  cérémonie  de  leur  consécration,  et  l'en  voj  a  ieo  t 
aux  métropolitains,  qui  le  donnaient  aux  évéqnes  de 
leurs  provinces.  On  ne  le  conuut  en  Occident  qu'au 
commencement  du  6*  siècle.  Césaire  d'Arles  est  le  pre- 
mier de  l'Église  de  France  qui  l'ait  porté  ;  et  ce  fut  dès 
l'an  800  que  les  pape*  l'envoyèrent  A  tous  les  métropo- 
litains. 

PALM  A  l'Ancien  (Jacques),  peintre,  né  A  Sermalcta, 
1540,  dans  le  territoire  de  Bcrgame,  fut  ainsi  nommé 
pour  le  distinguer  de  Pslma  le  Jeune,  son  neveu.  Élevé 
A  IVcole  du  Titien,  il  lui  dut  on  pinceau  moelleux,  et  fut 
choisi  pour  achever  une  Descente  de  Croix  que  ce  grand 
maître  avait  laissée  imparfaite.  On  trouve  dans  les  des- 
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tint  de  ce  peiulre,  qui  fut  fort  inégal,  la  manière  du 
Tilieo  et  da  Giorgiooe.  Il  mourat  a  Venise,  1588. 

PALMA,  Tille  d'Espagne,  chef-lieu  de  prov ioce  (lira 
Baleaies),  par  39-  3V  II'  tat.  nord,  et  0°  19'  0"  fongit. 
est;  siège  d  uo  évéchô  suffragent  de  Valence;  résidence 
du  gouverneur  général  et  des  principales  autorités  dea 
Iles  Baléares.  Ce  fut ,  dit-on,  le  consul  Cécilius  Meiellua 
qui  eu  jela  les  premiers  fonderai  nts,  l'an  123  av.  J.-C. 

PAL  M  uni  (Mathieu),  historien,  né  à  Florence,  1403, 
as,  Lia  au  concile  qui  y  fut  tenu,  1439,  et  rut  nommé  pre- 
mier magistrat  de  cette  république,  I*'  norembre  1445. 
Il  occupa  cette  charge,  teloo  la  coulume,  pendant  deux 
mois.  Enroyé  eu  ambassade  auptès  d'Alphonse,  roi  de 
Naples,  1455,  il  exerça  la  dignité  de  gooralonier,  pen- 
dant les  mois  de  septembre  et  octobre  de  la  même  année, 
et  fut  envoyé  en  négociation  a  Rome,  1466.  Membre  du 
conseil  des  Dix,  1467,  il  fut  une  seconde  fois  nomme 
gonfalonier,  1468;  remplit  une  dernière  mission  auprès 
du  pape  Siste  IV,  1473,  et  mourut  à  Florence,  à  l'Age  de 
70  ans,  1475.  On  a  do  Ini  une  continuation  de  la  Chroni- 
que de  Prosper,  jusqu'en  1449. 

PALMTBE,  Tadmor.  Tille  d'Arabie  Ires-célèbre dana 
l'antiquité,  et  doni  il  ne  reste  plus  que  1rs  ruines.  Foo- 
dée,  dit-on.  par  Salomon,  elle  fut  longtemps  indépen- 
dante et  détint  tributaire  de  Rome  au  3*  siècle-  Odeiiat, 
l'un  de  ses  princes,  ae  dittiogua  sous  Gallien  par  ses  ex- 
ploits contre  les  Perses  et  contre  plusieurs  des  In  nie 
tyrans.  Zénobie,  sa  veuve,  prit  le  litre  de  reine  d'Orient  ; 
mais  elle  rut  vaincue  par  Aurélien,  et  la  principauté  de 
Palmyre  devint  province  romaine,  272.  Les  ruines  de 
Palmyre  ne  furent  connues  des  Européens  qu'en  1691. 

PALOM1NO  DE  VELASCO  (Aciscle-Anlonio\  l'un 
des  plus  grands  peintres  de  I  Espagne,  naquit  à  Baja- 
lauce,  16o3.  Le  peintre  Valdè»  lui  enseigna  les  premières 
règles  de  l'art.  Il  termina  ses  éludes,  1678,  et  se  rendit 
à  Madrid,  1679,  pour  y  suivre  Ifs  leçous  de*  grands 
maîtres  que  la  magnificence  de  Philippe  IV  avait  attirés 
dans  celte  capitale.  Chargé  par  cemooarque  de  peindre 
les  fresques  de  la  galerie  des  Cerf*  au  Prado,  Palmino 
déploya,  dans  cette  suite  de  tableaux,  un  talent  si  fécond 
et  si  Tarié,  qu'il  reçut,  arec  un  traitement  considérable, 
le  brevet  de  peintre  du  roi,  1690.  Il  parcourut  alors  Va- 
lence,  Salamanque,  Grenade  et  CÔrdoue,  et  embellit 
chacune  de  ces  villes  de  quelques  compositions  nouvelles. 
Palomino,  qui  cultivait  aussi  les  lettres,  fut  le  premier 
historien  des  artistes  espagnols.  Il  mourut  après  avoir 
embrassé  l'état  ecclésiastique,  a  la  suite  des  chagrins 
qu'il  ressenlit  de  la  perte  de  sa  femme,  15  avril  1726. 
On  admire,  parmi  ses  productions  les  plus  remarqua- 
bles, U  Confession  de  saint  Pierre;  les  fresques  de 
Saint-Jean  de  Cordoue,  et  celles  de  Saint-Etienne  de 
Valence- 

PALU  (Pierre  de  la),  Paludanus,  né  dans  la  Bresse, 
Ters  1280,  d'une  maison  illustre,  prit  l'habit  de  Saint- 
Dominique  et  professa  la  théologie  i  Paris  avec  snucès. 
Jean  XXII  récompensa  son  mérite  par  le  titre  de  patriar- 
che de  Jérusalem,  13*9.  Il  Ht  de  vains  efforts  pour  exci- 
ter une  nouvelle  croisade,  et  mourut  a  Paris,  1343.  La 
plupart  de  ses  ouvrages,  realés  manuscrits,  sont  con- 
servés à  la  bibliothèque  rojale. 

P AMI  ERS  (Arlége).  Celte  petite  ville,  qu'on  dit  être 
d'origiue  celtique,  ne  rut  d'abord  qu'un  faible  chiteau 
auprès  de  l'abbaye  de  Frédélas.  qui  subsistait  vers  l'an 
de  J.-C.  960.  Un  des  comtes  de  Carcassooue  le  laccageo, 
1208,  eu  défendant  les  prétentions  de  il  ai  won.  I,  i  ointe 
de  Toulouse,  contre  les  croisés.  Les  Gaa.ons  tentèrent 
de  s'en.reudie  maîtres,  mais  sans  lUicès,  1577.  Mais  le 
prince  de  Condé,  à  la  téte  des  protestante,  la  pril  et  la 
II. 


PAN  5GI 

Jlviaè  ses  soldats,  qui  la  pillèrent  et  la  saccagèrent.  C'é- 
tait avant  1789  le  siège  de  la  sénéchaussée  du  psys  de 
Foix.  On  admire  aujourd'hui  la  cathédrale,  bdtie  sur  les 
dessins  de  Maosard. 

PAMPELCNR,  PompeiopoHt,  Pamptoua,  ville  forte 
d'Espagne,  snr  l'Arga.  Avant  que  la  Navarre  fût  di- 
visée en  deux.  Pampeluue  en  était  la  capitale  ;  elle  n'est 
plus  aujourd'hui  qne  lacapitale  de  la  Navarre  espagnole. 
Charletnagne  la  prit  en  774  et  Odet  en  1530.  Les  Fran- 
çais l'as.ii  gèrent  eu  vain,  1530,  et  y  entrèrent  en  1808 
et  1825.  Elle  fut  souvent  prise  et  repiise  dans  les  guerres 
civiles  d'Espagne,  1831-1842. 

PAMPRVLB  ou  PA  M  PHI  LE,  peintre  grec  et  mathé- 
maticien, né  en  Macédoine,  vivait  sous  Philippe.  Il  fonda 
l'école  Hcyooicnoe  et  fut  le  maître  d'Apellcs,  au  4«  siècle 
av.  J.-C. 

PAMPHTLB  (Saint)  de  Bérite,  directeur  de  l'école 
d'Alexandrie,  en  fooda  une  i  Césarée  de  Palestine,  fut 
arrêté  comme  chrétien.  307,  et  subit  le  martyre,  309. 
L'Eglise  le  fêle  le  {«'juin. 

PAJSiKTIUS,  philosophe  stoïcien,  né  à  Rhodes,  190 
av.  J.-C,  florissall  vers  l'an  150.11  ouvrit  une  école  à 
Rome.  P.  Scipion,  l'un  de  ses  disciples,  voulut  qull  s'é- 
tablit dana  sa  propre  maison  et  l'emmena  dana  lea  di- 
verses missions  dont  il  fut  chargé.  PenaNius  se  relira 
plus  tarJ  à  Athènes,  où  il  mourut,  *  l'âge  de  90  ans.  Il 
composa  plusieurs  ouvrages,  entre  autres  :  le  Traité  des 
devoirs,  un  livre  des  Sectes,  des  Traites  de  la  Divina- 
tion, de  la  Tranquillité  d'esprit,  etc. 

PANAMA,  ville  de  Colombie,  sur  la  côte  nord  do 
golfede  Panama.  Panama  fut  fondée  par  les  E*pagno's 
1518;  détruite  par  le  commodore  anglais  sir  Ileori  Mor- 
gan, 1675,  et  recooatruile  par  ses  habitant*.  Elle  fut  ra- 
vagée par  de  lerribUs  incendies,  1756  et  178».  Le  com- 
merce y  florissail  lorsque  le  commerce  de  l'Amérique 
méridionale  se  faisait  par  des  galions;  mais  il  tomba 
promptement  depuis  que  les  richesses  du  Pérou  rurent 
transportées  par  la  mer  du  Sud  dana  la  mer  Atlantique, 
en  doublant  le  cap  Hrrn,  1740.  On  exporte  de  cette  ville 
pour  plus  de  40,000  piastres  par  au  de  perles  prove- 
nant des  pêcheries  établies  dans  la  baie.  Les  Éeuwais 
leotèrent  en  vain  de  former  des  établissements  dans  La 
province  de  Panama,  1699.  Les  Français  s'y  élabliieut 
1740,  et  rurent  massacrés  par  lea  Indiens,  è  l'Instiga- 
tion des  Anglais,  1754.  Les  Espagnols  ont  eonslruit  un 
fort  snr  les  rrootièresde  leur  territoire. 

PANARD  (Charles- François),  poète  français,  né  à 
NogenHe-Roi,  près  de  Chartres,  1694.  se  distingua  par 
des  chansons  faciles  et  piquantes,  et  rut  surnommé  le  la 
Fontaine  du  taudetille.  Quoique  ses  pièces  de  théâtre 
qui  ae  montent  à  plus  de  80,  ne  soient  paa  toutes  dignes 
de  Inl,  il  en  est  quelques-unes  qui  resteront  toujours 
comme  modèles  du  genre  dana  lequel  il  excella.  U  mou- 
rut i  Paria,  1765.  Ses  œuvree  choisies  rurent  imprimées 
par  Armand  pouffé,  Paria,  5  vol.  ln-18,  1803. 

PANATHÉNÉES,  fêtes  athéniennes  eu  l'honneur  de 
Minerve,  insinuées  par  Erietbooius,  vers  1493  av.  J  -r 
On  dslfoguail  les  grandes  et  lea  petites  panathénées  :  lea 
grandes  se  célébraient  tous  les  5  ar-s,  le  25  du  mois  bc- 
catombéi  n,  qui  répond  à  noire  mois  de  juillet;  les  pe- 
tites avaient  lieu  tous  les  aoa,  le  20  du  mois  tbargelion 
ce  qui  correspond  au  commencement  d'avril. 

PANCIATICI,  illustre  famille  de  Toeraoe.  apparte- 
nant à  la  faction  des  Gibelins.  Après  avoirrhsssé  les  Te- 
dlci,  qui  avaient  vendu  Pisloie  à  Caslruccio  f^»tracani 
elle  conclut  avec  Florence  on  Uaité  qui  rendit  Pùloié 
dépendante  de  Florence ,  avec  le  litre  d'amie,  1327. 
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Plusieurs  Panciatid  s'établirent  ensnite  a  Florence 
et  y  restèrent  fidèles  à  la  faction  gibeline.  Ennemis 
d'abord  de»  Médicis,  ils  devinrent  leur*  amis  quand 
ceui-ci  eurent  établi  leur  domination.  Il*  soutinrent 
même  leur  parti  à  Piitoie  contre  le*  Stroszi,  1457. 

PANDION  ,  roi  d'Athènes  ,  fondateur  des  Pondie* 
(  félea  de  Jupiter  ),  fils  et  successeur  d'Érictbonius  et 
père  d'Errdbée,  de  Progné  et  de  Philomèlf,  régna  de 
1437  «  4397  s? .  J.-C-,  et  vain  |uit  Labdaous,  roi  de  Tbè- 
bes.  —  Un  autre  Pandion,  roi  d'Athènes,  1507,  en  fut 
ebassi  par  les  Métiouidcs,  1285.  Il  rut  le  père  d'Egée,  qui 
régna  ensuite. 

PANDOLFE  T',  dit  Tlte  de  Fer,  prince  de  Capone, 
succéda  à  Landolfe  IV,  son  père.  961  ;  réunit  a  ses  do- 
maines les  filles  de  Béuévenl,  Cspoue»  Salerne,  Canie- 
rino,  Spolie;  il  fut  battu  et  fait  prisonnier  à  Bovino,  par 
les  Grecs,  969  ;  recouvra  la  liberté,  970,  et  mourut  en 

PANETIER  DE  FRANCE  (Graud),  officier  de  la 
couronne  qui  commandait  à  tous  les  officiers  de  la  pa- 
nelerie  du  roi,  et  sous  la  j.iridic.iou  duquel  étaient  toutes 
les  Iwulangeries  de  France.  Il  tenait  a  table  arec  le 
grand  échanson  i!a»s  les  jours  de  cérémonies,  et  prrsi- 
d  lit  à  la  distribution  du  pain  pour  les  officiers  commen- 
saux de  la  maison  de  sa  majesté.  I.c  premier  grand  pa- 
nelicr  que  l'on  trouve  dan-  notre  hi»l  ire  est  Eudes  Ar- 
rode,  4217,  sous  Philippe- Auguste.  Jean  Paul  de  Cossé, 
duc  de  Biissac  tt  pair  de  France,  fut  pourvu  de  la 
charge  de  grand  panelier,  le  18  a»nl  1752. 

PAN  IN  (Nikita-lvauoviich,  comte),  de  la  famille  des 
Pagninide  Lucqurs,  né  en  1718,  mort  en  17H2,  fut  »uc- 
resslvenunt  chambellan  et  grand  écuver  d  Elisabeth  de 
Russie,  ambsfsidrur,  gouverneur  du  grand-duc  Paul, 
depuis  P.ml  Ier,  et  m  nis:re  de  Catherine  II. 

PANIPOT  ou  PAN1PET,  ville  de  l'Iode  anglaise 
(Calcutta).  Les  Mongols  défirent  les  Afghans  dans  les 
environs,  4525;  ces  derniers  y  battirent  les  Mahratle», 
1761. 

PANNONIE.  Pnnnonfn,  région  de  l'Europe  ancienne, 
aujourd'hui  partie  de  l'Autriche,  de  l'Esclavooie,  de  ta 
Croatie.  Des  le  2*  siècle,  ce  pays  fut  divisé,  par  l'empe- 
reur Adrien,  en  deux  provinces  :  Pannonie  haute,  Paimo- 
nie  basse.  Prlorio  (Pelau)  était  chef  lieu  de  la  pre- 
mière; la  deuxième  eut  d'abord  pour  chef-lieu  .fqwin- 
rwm  (Vieui  Bu  le),  ensuite  Sirmtiim.  La  J>;mc  fut 
retranchée  de  la  Pannooie  basse,  au  V  wè.-le;  i'irmiuw 
en  fut  lechcMieu,  et  .xuiiiurnm  devint  celui  delà  Pan- 
nonie haute.  L'empereur  AuguMe  s'en  empara,  10  ans 
av.  J.-C.  Les  Huns,  commamtés  par  Attila,  s'en  empa- 
rèrent, 450.  Les  Sirmates  s'y  établirent,  455.  et,  plus 
tard,  les  Gépides  et  les  Ostrogo  hs  s'en  emparèrent. 
Cette  contrée  fut  cédée  aux  Avares  par  les  Lombards, 
568.  Cbarlemagn?  s'en  rendit  maître,  775;  les  lion- 
grois  s'en  emparèrent  vers  l'an  900. 

PANORME.  aujourd'hui  Païenne,  ville  de  Sicile,  sur 
la  cote  nord,  fondée  p»r  les  Phéniciens,  devant  la  capi- 
tale de  la  Sicile  carthaginoise,  et  fut  prise  par  les  Ro- 
mains. 252  ans  av.  J.-C.  Amilcar  y  fut  défait  par  Gélon, 
480  av.  J.-C. 

PANSA  <C.  Vibins),  consul  avec  Hirlius,  45  ans  av. 
J.-C,  fut  vaincu  devnnt  Mndène  par  Marc  Antoine,  et 
périt  dam  la  balai  II». 

PANORAMA,  des  mots  grec  pan.  tout,  et  orama, 
vue,  vision;  tableau  circuhirr,  horizontal,  of  raot  la  vue 
en  perspective  d  une  vile  ou  d'un  p  iysagé.  Brcyssig, 
professeur  allemand  de  Danitick,  «n  lut  l'inventeur.  L<î 
premier  tableau  de  ce  genre  fut  t  xpos^  en  Angleterre,  i 
Edimbourg,  par  Robert  Barker,  1795.  Il  eiiste  à  Paris 
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et  à  Londres  des  édifices  construits  pour  l'exposition  de 
«es  sortes  de  tableaux.  Robert  Fulton,  Américain,  est  le 
premier  qui  apporta  uu  panorama  en  France,  où  le  pre- 
mier, peint  par  Prévôt,  parut  en  1800. 

PANTALÉON  (Saint)  subit  le  martyre  *  KicoméJie, 
sous  Galère.  505.  On  le  fête  te  27  juillet. 

PANTÈNE  (SainO,  stoïcien  converti  au  christianisme. 
Il  devint  le  chef  de  l'école  chrétienne  d'Alexandrie,  179; 
fut  institué  par  le  patriarche  Déméirius  apôtre  des  na- 
tions orientales,  et  vivait  encore  i  Aleianririe  en  21 6. 
Saint  Clément  d'Alexandrie  fut  uu  de  ses  disciples. 

PANTHÉON,  temple  consacré  à  tous  les  dieux.  Le 
plus  fameux  e»t  celui  de  Rome,  érigé  par  Agrippa  dans 
son  troisième  ronsula*.  727  de  Rome,  26  deJ.-C.  Cet  édi- 
fice, brùlt1  sous  Titus  et  sous  Trajan,  fot  restauré  par 
Adrien  ,  et  ensuite  par  Antonin  le  Pieux,  Septime  Sé- 
vère et  Caracalla.  Il  existe  encore  aujourd'hui  dans  ton 
entier;  on  en  a  fait  une  église  sons  le  nom  de  Sainte- 
Marie  de  la  Rotonde.  -  Le  panthéon  d'4«èii«  fut  re- 
levé environ  120  ans  aptès  celui  de  Rome,  par  Adrien. 
Les  chrétiens  grecs  en  firent  ensuite  une  église  consacrée 
à  la  Vierge,  sous  le  nom  de  Panagia.  Les  Turc*  l'ont 
changée  en  mosquée.  —  Panthéon  de  Pari*.  V.  PARIS. 

PANTOMIME  (itiv.tout.  uî.u*;,  imitateur).  Les  Grecs 
et  les  Romains  eurent  sur  leurs  théâtres  des  comédiens 
bouffon  qui,  par  des  gestes  et  de?  attitudes,  représen- 
taient toutes  sortes  d'actions,  et  exprimaient  les  roarurs 
et  les  passions  des  hommes,  avec  une  souplesse  admi- 
rable, ils  jouaient,  a<i  commencement,  avec  les  acteurs 
des  comédies  et  des  tragédies  :  mais,  dans  la  suite,  ils  for- 
mèrent un  corps  séparé.  Les  pantomimes  furent  les  pre- 
miers comédiens  chez  les  Français,  comme  ils  l'avaient 
été  chn  les  Grecs  et  chez  1rs  Itomiins,  et  commencè- 
rent i  paraîtra  i  la  foire  S-iiut-Gerniain,  vers  la  fin  do 
6*  siècle.  Mais  la  grossièreté  de  leurs  postures  et  de 
leurs  jeux  mit  l'empereur  Charlcmngne  dsns  la  nécessité 
de  corriger  cet  abus,  qui  allait  jusqu'à  la  licence.  L'em- 
pereur déclara.  776,  les  f  h  strions,  pantomimes  ou  far- 
•  ceors,  incapables  d'être  admis  eu  témoignage  contre 
t  les  personnes  d'une  condition  libre.  >  Cett>-  peine  in- 
famante fit  tomber  les  pantomimes,  et  ils  furent  rem- 
placés par  les  troubadours,  les  jongleurs  et  les  mènes- 
trier*,  dont  les  représentations  furent  mêlées  de  poêsi\ 
dedanse.de  rhaut  et  d'instruments.  Ceux-ci  perdirent  la 
f  sveur  du  public  vers  la  fin  du  (3*  siècle,  1285,  où  l'on 
vit  éefarc  les  représentations  connues  sous  le  nom  de 
mystère.*,  qui  furent  en  vogue  jusqu'en  1570,  époque! 
laquelle  Etienne  Jodelle,  Parisien,  fit  représenter  ta  pre- 
mière pièce  qui,  en  France,  porta  le  nom  de  tragédie  : 
elle  était  intitulé  •  Ctrùpdlre . 

PANVIN  on  PANVINIO  (Onuphre),  savant,  né  à  Vé- 
rone, 1529.  mort,  1568,  fot  prnresseur  de  théologie  I 
Florence,  1551,  et  attaché  A  la  bibliothèque  du  Vatican, 
sous  Marcel  II  II  laisia  :  Epilome  ronianorrim  pontlfi. 
cum  nsqtteat  Pauttrm  IV.  Venise,  1567;  Fasti  et  trium- 
phi  Romanomm,  1557  ;  de  7'ritrmphn.  rte 

PAOLI  { Pascal  ) ,  général  corse,  né  aux  environs  de 
Baslb,  1726,  mort  près  d  -  Londres,  1807,  fot  quelque 
temps  an  service  de  IS.iples.  on  II  avait  suivi  sou  père 
exilé;  rentra  en  Corse.  1755;  fut  proclamé  chef  de  l'Ile, 
1755,  et  enleva  aux  G°nois  tout  l'intérieur  de  l'Ile.  Lors- 
que Gênes  eut  eédé  la  Corse  à  ln  Franre,  1708,  il  essaya 
de  lutter  contre  celte  dernière,  fut  vaincu  par  le  comte 
de  Vaux,  et  ic  réfugia  en  Angleterre.  Appelé  en  France. 
1789,  il  reçut  le  titre  de  lieutenmt  général,  le  comman- 
dement militsire  de  sou  pays;  se  brouilla,  plus  tard, 
avec  la  Convention,  qui  le  mit  bus  la  loi,  1795  ;  offrit 
alors  la  Corse  au  cabinet  de  Saint-James,  qui  l'accepta, 
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mais  qui  donna  la  vice-royauté  de  l'Ile  à  un  autre.  Il  te 

réfugia  définitif euienl  en  Angleterre.  —  Hyacinthe 
Paoli,  son  perc,  dirigea,  de  1734  *  1739,  la  grande  in- 
surrection contre  les  Génois,  céda  sa  place  au  baron 
Théodore  de  Neubof.  a  la  tuile  duquel  il  combattit  en- 
core pour  l'iudrpeudance  corse.  Il  fut  vaincu  (iar  Mail- 
lebow,  et  se  retira  à  Naples,  où  il  luourut,  4736. 

PAPE,  papa,  paltr,  était  le  nom  que  l'on  donnait 
dans  l'origiuc  à  la  plupart  dcsévcques.Ce  fut  un  etéque 
d'Alexandrie  qui  le  prit  le  premier.  Ce  litre  ne  devint 
particulier  aui  successeurs  de  saint  Pierre  que  depuis 
II)  gin  qui  se  l'attribua  dans  le  second  siècle.  Il  |  a>sa 
ensuite aui  étéqoea  des  différent»  pars,  et  il  était  porté 
indistinctement  par  les  chefs  du  clergé  de  Rome,  d'A- 
lexandrie, de  Milan,  etc.  Il  ne  fut  particul  èrement  affecté 
aux  pontifes  romains  que  dans  le  concile  de.Tolède,  400. 
Grégoire  VII  attacha  a  ce  titre  le  caractère  de  suprématie 
qu'on  lui  reconnaît  aujourd'hui  dans  l'Eglise  catholique. 
Les  papes,  comme  les  autres  évèques,  furent  élus  psr 
le  peuple  et  le  clergé,  jusqu'à  ce  que  les  empereurs,  de- 
venus chrétiens,  s'attribuassent  le  droit  do  confirmer 
leur  choit  ;  Justiuien  et  »<  s  successeurs  exigèrent  même 
une  tomme  d'argent  pour  leur  accorder  cette  confirma- 
tion. Couslauliu  Pagonal  délivra  I  Kg  lise  de  cette  sert  1- 
lude,  681,  et  eu  824,  Louis  le  Débonnaire  déclara  que 
l'élection  des  papes  serait  libre  à  l'aveuir.  Sous  .Ni 
colas  11,  les  cardinaux  s'arrogèrent  le  droit  de  procéder 
seuls  i  l'élection  du  souverain  pontife,  1038,  et  le  pape 
Honorius  III,  1216,  ou  plutôt  Grégoire,  1274,  ordonna 
que  l'élection  se  ferait  dans  un  conclave,  ce  qui  se  pia- 
tique  encore  de  nos  jours.  La  première  solennité  de  leur 
couronnement  eut  lieu  pour  le  pape  Nicolas  II.  L'ar- 
chidiacre Ilililebiaud  mit  sur  la  téte  du  pap?  une  cou- 
ronne royale  sur  le  cercle  inférieur  de  laquelle  on  lisait  : 
Corona  rrjyni  de  nanti  De  i  ;  et  sur  le  steond  nr.  le  : 
Dïa-ilitna  tmperii  de  manu  l'tlri.  Jean  XXI i  ajout  1  une 
troisième  couronne  »  la  tiare  pontificale,  pour  designer 
la  juridiction  spirituelle  de  Rome  |  tir  les  trois  parties 
du  momie  alors  connues.  Le  pape  porte  une  triple  tiare, 
lieulà  h  main  les  clefs  de  saint  Pierre,  l'une  en  or, 
l'autre  en  argent.  Il  est  choisi  parmi  les  cardinaux,  l'é- 
lection se  fait  an  Vatican  ;  elle  est  suivie  de  l'exaltation , 
le  couronnement  a  lieu  r  milite  detanl  les  portes  de  l'église 
Saint- Pierre.  Le  pape  réside  à  Rome;  il  jouit  a  la  fois 
d'un  pouvoir  spirituel  et  d'un  pouvoir  temporel.  Connue 
chef  spirituel,  il  a  la  souveraine  autorité  sur  l'r  glise 
catholique  romaine,  fait  observer  1rs  canous,  assemble 
les  conciles,  crée  les  cardiuaui,  confirme  le»  evéques, 
institue,  autorise  ou  supprime  i  volonté  les  ordres  reli- 
gieux, approuve  ou  censure  les  doeti  ioes  nouielles,  écrit 
dans  ce  but  des  bulles,  des  brefs,  des  rncurliques  :  ex- 
communie ou  lève  les  excommunications,  accorde  les 
grandes  dispenses,  distribue  les  indulgences,  etc.  Jusqu'à 
Pépin  le  Bref,  752,  l'Eglise  de  Rome,  quoique  riche,  ue 
possédait  aucun  Etat  proprement  dit.  Ce  fut  ce  monar- 
que qui  rea  lit  le  pape  seigneur  et  prince  temporel,  eu 
lui  cédant  l'eiarcbaldc  Ravenne  Cbarlemagnc  confirma 
cette  donation  et  y  ajouta  la  marche  d'Anroue.  En  cette 
qualité  de  prince  temporel,  le  pape  gouverne  avec  un 
poutoir  absolu  la  ville  de  Home  et  les  États  de  l'Eglise. 
Il  entieticnt  près  des  cours  étrangères  des  légats,  des 
nonces,  qui  représentent  à  la  fois  son  double  pouvoir. 
Luther,  1517,  Zwingle  et  Calvin,  1535,  ébranlèrent  vio- 
lemment la  puis>auc"  temporelle  des  pajies;  Henri  VIII 
sépara  l'Aogleterre  de  l'Église  romaine,  et  bieutôl  après 
une  grande  panie  de  l'Europe  suivit  son  exemple.  De- 
puis cette  époque,  l'autorité  des  souverains  pontifes  a 
toujours  été  decliuante,  et  ils  ont  du  reooncer  à  toute 


influence  sur  lea  affaires  temporelles  des  nations  élran* 
gères.  Les  relations  de  la  France  avec  l'Eglise  romaine 
tout  fixées  par  le  concordat  de  1801. 

Chronologie  des  papes. 

Saint  Pierre,  de  Belhsaide  (Galilée),  premier  des 
douze  apôtres  de  Jésus-Chiut,  se  rendit  à  Rome,  42. 
C'est  l'époque  où  commencèrent  Us  23  anuées  de  sou 
pouliricat.  Il  revint  à  Jérusalem,  fut  mis  en  prison,  (4, 
et  recouvra  sa  liberté.  11  assista  au  concile  de  Jérusalem 
et  y  maintint  la  liberté  de  l'Evangi  e,  51.  Ue  retour  à 
Rome,  il  gouverna  avec  saint  Paul  l'Eglise  qu'il  avait 
fondée.  Leur  doctrine  irrita  Néron,  qui  fit  décapiter  saint 
Paul  le  29  juin,  et  crucifier  saiul  Pierre,  63,  66,  67  lu 
68  :  on  ne  tait  pas  au  juste  l'autiée  de  leur  martyre.  — 
Saint  Lin,  fils  d'ilerculanus,  né  a  Volleira  (To»cane), 
succéda  à  saint  Pierre,  66,  et  mourut  le  23  septembre, 
78.  —  Saint  Anaclet,  ou  saint  Clct,  succéda  à  saint  Lin, 
78  ou  79,  et  mourut  eu  91.— Saint  Clément,  Romain  de 
naissance,  Juif  d'origiue,  occupa  le  siège  de  Rome  après 
la  mort  d  Anaclet,  23  jamier  01,  et  mourut  la  troisième 
année  de  Trajan,  la  centième  de  J.-C,  23  novembre. 
Ce  fut  |  endaut  son  pontificat  que  l'eroperenr  Domilien 
persécuta  les  chrétiens,  93  à  96.  —  Saint  Evanste,  né 
dans  la  Syrie,  succéda  S  saint  Clément,  23  novembre  100, 
et  mourut  le  26  ou  27  octobre  409.  Ce  fut  sous  son  pon- 
tificat qu'eut  lieu  la  persécution  de  Trajan,  qui  com- 
mença vers  l'an  <07.  —  Saint  Alexandre  fut  le  successeur 
de  saint  Evarislc,  de  109  au  3  mai  1 19.  —  Saint  Sixte  ou 
Xisle,  pape  de  1 19  à  127.  —  Saiut  Telespfaore,  pape  de 
427  au  2  janvier  139,  jour  de  sa  mort,  est  l'au  eur  de 
l'hymne  Gloria  in  exceUis.  —  Saiul  ilygin,  successeur 
de  saint  Télesphore,  mourut  le  10  janvier  1 12.  —  Saint 
Pie  I",  pape  de  142  au  11  juillet  157.  jour  de  sa  mort.— 
Saiut  Anicet,  successeur  de  si  ut  Pie,  157,  souffrit  le 
martyre  le  17  avril  l68,dans.lapersecutioude  Marc  Au- 
rèle.  —  Saint  Loter,  né  à  Fondi  (Campanie),  succe.la  à 
•aiut  Anicet,  168  de  J.-C,  et  mourut  le  22  avril  177; 
l'hérésie  de  Moutau  commença  sous  ton  pontifical,  171. 

—  Saiut  Eleulhère  fut  |>ape  de  177  à  193,  ou  195.  La 
première  auuée  de  ton  poullflcat  fut  célèbre  par  la  mort 
glorieuse  des  martyrs  de  Lyou.  Lucius,  roi  d'Angleterre, 
lui  demanda  un  missionnaire  qui  lui  enseignât  la  religion 
chrétienne.  —  Saint  Victor  fut  (levé  sur  le  sa-ntsiege, 
195,  et  mourut,  202.  La  dispute  sur  la  célebratiou  de  la 
paque  se  renouvela  sous  ton  pontificat.  Ce  lui  à  peu 
près  dans  le  même  temps  que  s'éleva  l'hérésie  de  Tliéo- 
dote  le  Banquier,  qui  niait  la  diviuité  de  Jésus-Christ. 

—  Saint  Zcphiriu  fut  ordonné  la  neuvième  année  de 
Sévère,  202  de  J.-C., et  gouverna  l'Eglise  de  Rome  jus- 
qu'à la  première  année  de  l'empereur  Ilélio^abalc,  218 
de  J.-C.  11  mourut  le  20  décembre.  La  persécution  de 
Sévère,  que  l'on  compte  pour  la  cinquième,  et  qui  ue 
Unit  qu'à  la  mort  de  ce  prince,  commença  la  première 
année  de  Zé,  hiriu,  ou  201 ,  suivant  Muralori.  —  2>«int 
Cillisle  ou  Caliste,  pape,  219  de  J.-C.  lit  faire  sur  la 
voie  Appienne  ce  cimetière  célèbre  dans  lequel  on  pré- 
tend que  tout  enterrés  plus  de  ir4,0\-0  martyrs  il  46  pa- 
pes. 11  fut  mis  à  mort  po.tr  la  foi,  le  14  oilobre  222. 
C'est  è  lui  qu'on  rapporte  l'institution  du  jeune  des 
Quatre-Temps.— Saint  Urbain,  pape,  l'an  3  d'Aleiaudre, 
223  de  J.  C,  mourut  le  25  mai  230.  —  Saint  Poutien, 
ordonné  pape  le  22  juillet  250,  soufiril  de  la  persécution 
que  l'empereur  Manmilien  fit  aux  chrétiens,  et  que  1  on 
compte  pour  la  sixième.  Elle  commença  l'an  235.  Pou- 
lien,  relégué  dans  file  de  Sardaigue,  mourut  le  28  sep- 
tembre de  la  même  année,  après  5  ans  2  mois  7  jours 
de  pontificat.  —  Saint  Anlerrc,  élu  le  21  novembre  233, 
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mourut  le  3  janvier  23G.  —  Saint  Fabien,  successeur 
d'Anterre,  le  10  janvier  236,  gouverna  l'Eglise  de  Rome 
pendant  14  années,  jusqu'au  commcnccmi  nt  du  règne 
tie  Dèce,  qui  excita  contre  lea  chrétiens  une  septième 
persécution,  dont  Fabien  fut  une  des  premières  victimes, 
20  janvier  250.  —  Saint  Corneille,  élu  et  ordonné  pape 
le  J  juin  231 ,  le  saint-siége  étant  resté  vacant  16  mois, 
soutint  la  foi  avec  zèle,  fut  exilé  à  Centumcelles,  au- 
jourd'hui Civita-Vcrchia.  et  mourut  le  14  septembre  232. 
Ce  fut  sous  le  pontificat  de  saint  Corneille  que  naquit  le 
achiime  de  Novat,  prêtre  d'Afrique.  —  Saint  Luce,  élu 
le  25  septembre  252,  fat  exilé  pendant  qut  lque  temps, 
et  mourut  martyr,  le  1  ou  5  mars  253. —  Saint  Etienne, 
successeur  de  saint  Luce,  mars  253,  vit  naître,  257,  la 
persécution  de  l'empereur  Valérien,  la  huitième,  et 
mourut  le  3  août  257.  Ce  fut  sons  le  pontificat  d'Etienne 
qu'eut  lieu  la  dispute  sur  la  validité  du  baptême  des 
hérétiques.—  Saint  Sixte  II,  onXiste,  ordonné  le  24  août 
257 ,  fut  victime  de  la  persécution  de  Valérien ,  le  6 
août  258.  —  Saint  Dénia  fut  élu  pape  le  22  juillet  259; 
régna  2  ans  5  mois  4  jours,  et  mourut  le  26  décembre 
269.  —  Saint  Félix  succéda  à  saint  Denis,  le  28  ou  29  dé- 
cembre 2C9,  régna  5  ans,  et  mourut  le  22  décembre  274. 
La  neuvième  persécution  eut  lieu  sous  son  pontifient, 
273-274.  —  Saint  Eutichien,  ordonné  le  5  ou  6  janvier 
275,  mourut  le  7  on  le  8  décembre  283.  L'hérésie  dea 
manichéens  naquit  sous  son  pontifiait,  277.— Saint  Caius, 
pape,  le  17  décembre  283,  mourut  le  22  avril  296.  — 
Saint  Marccllin,  fils  de  Project,  fut  ordonné  le  30  juin 
296,  et  mourut  le  2$  oclobre  301.  L'ÉsIise  rut  persécutée 
sous  son  pontificat  par  Maximien  tialère  et  I >fo<  l-tien, 
298.  Cette  persécution  s'ouvrit  a  ISicomédie,  le  23  février 
303.  Les  églises  furent  abattues  et  les  livres  saints  brûlés. 
Après  la  mort  de  Marcellin,  le  siège  de  Home  resta  va- 
cant jusqu'à  l'an  308.  —  Saint  Marcel,  élu  pape,  19  mai 
308,  tint  le  siège  de  Rome  jusqu'au  16  janvier  310,  jour 
de  sa  mort.  —  Saint  Eutèbe,  successeur  de  Marcel,  ne 
régna  que  depuis  le  20  mai  510,  jusqu'au  26  septembre 
suivant.  Il  mourut  en  Sicile  où  il  fut  exilé.  —  Saint 
Miltiade  ou  Melchiaïc,  pape,  le  2  juillet  SI  I,  après  une 
vacance  de  9  mois,  mourut  le  lo  ou  11  janvier  314. 
L'empereur  Constantin  se  convertit  sous  son  pontificat. 
—  Saint  Silvestre,  pape,  le  31  janvier  514,  tint  le  siège 
jusqu'à  sa  mort,  31  décembre  355.  Au  commencement 
de  son  p  inlificat,  il  envoya  deux  légatsauconciled'Arles, 
convoqué  pour  mettre  fin  au  schisme  des  donatistts. 
L'arcanismc  éclata,  519.  Pour  abattre  celte  hérésie, 
l'Église  universelle  s'assembla  pour  la  première  fois  en 
corps  à  Tv'icée.  523.  Silvestre  fut  représenté  au  concile 
par  deux  de  ses  prêtres.  —  saint  Marc,  élu  pape  le 
18  janvier  556,  siégea  jusqu'à  sa  mort.  7  octobre  de  la 
même  année.  — Saint  Jules,  élu  le  6  février  357,  gou- 
verna l'Egli'C  de  Rome  jusqu'à  sa  mort,  12  avril  352. 
Il  embrassa  avec  chaleur  la  cause  de  saint  Athanase 
contre  les  Ariens.  —  Saint  Libère,  successeur  de  Jules, 
22  mai  352,  fut  exilé  par  l'empereur  Constance  pour 
avoir  refusé  de  signer  la  condamnation  de  saint  Athanase, 
355;  obtint  ion  rap|>el  de  Reree,  357  ou  558,  après  avoir 
signé  la  première  formule  de  Sirmich  et  embrasse  la 
communion  des  atiens.  Il  rejeta  le  concile  de  Rimini, 
559,  et  mourut  le  24  septembre  566.  —  Félix  II  ne  tint 
le  siège  que  pendant  l'exil  de  Libère,  au  relonr  du  |iirl 
il  se  retira  à  la  campagne,  où  il  mourut  le  22  uovembre 
5C5.  —  Saint  Damase,  élu  après  la  mort  de  Libère,  366, 
tint  le  siège  jusqu'à  sa  mort,  tO  ou  11  décembre  384.  Il 
trouva  un  fameux  antagoniste  dans  Ursin  ou  l'rsicin, 
qui  voulait  se  faire  ordonner  évèqne  de  Rome.  Ursin  fut 
définitivement  banni  de  Rome  le  15  novembre  367.  Ce 
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fut  saint  Damase  qui  Institua  les  vicaires  du  saint-slége 
dans  les  provinces  éloignées  de  Rome.  —  Saint  Sirirc, 
élu  le  22  décembre  381,  condamna  JoWnieu  et  ses  secta- 
teur», par  une  lettre  adressée  aux  évéques,  3^9,  et  mou- 
rut le  25  novembre  598.  Une  de  ses  décrétâtes  porte  eu 
tète  Suit mi  papa  :  c'est  peut-être  la  première  où  lea 
papesse  soient  ainsi  qualifiés  eux-mêmes.  —  Saint  Ana>- 
tase  succéda  à  saint  Sirice,  5  décembre  598,  siégea  jus- 
qu'à sa  mort,  14  décembre  401,  ou  27  avril  402.  —  Saint 
Innocent  Pr,  natif  d' Allume,  fut  ordonné  le  14  décembre 
401  ou  27  avril  402,  à  la  mort  de  saint  Anastate,  et  gou- 
verna l'Église  jusqu'à  sa  mort,  12  mars  417.  Il  travailla 
à  la  réunion  des  Églises  d'Orient,  combattit  les  nava- 
liens,  se  réfugia  à  Ravenne  pendant  le  désastre  d'Alaric, 
roi  des  Goths,  dans  la  ville  de  Rome,  408  et  409,  et  ap- 
prouva et  scella  de  son  autorité  les  jugements  rendus 
par  les  conciles  de  Cartbage  et  de  Milève  contre  la  doc- 
trine de  Pélsge.  —  Saint  Zozime,  Grec  de  naissance,  fut 
ordooné  le  18  mars  417,  et  mourut  le  26  décembre  418. 
Il  obtint  de  l'empereur,  un  rescrit  j'our  chasser  de  Rome 
les  pélagiens,  50  avril  418.  —  Saint  Ronifare,  lils  du 
prêtre  Jocoodus,  fut  élu  après  la  mort  de  Zozime,  le 
28  décembre  418,  et  consacré  le  29  du  même  mois;  «on 
élection  fut  confirmée  j>ar  l'empereur,  le  5  avril  419.  Ro- 
nifacc  tint  le  siège  jusqu'au  4  sept.  422,  jour  de  sa  mort. 
—  Saint  Célestin,  natif  de  Rome,  fut  placé  sur  le  saint- 
siége  immédiatement  après  la  mort  de  Boniface.  Il  fut 
consacre  le  10  septembre  422.  et  mourut  le  50  juillet 
432;  condamna  Nestorius,  430;  fit  chasser  d'lta|ie  les 
pélagiens,  ola  aux  novalient  leurs  églises,  et  réprima 
i  lier. -je  dea  ami  pélagiona,  4SI .  — ~5aini  su  te  «>•!  siv- 
te  111  était  prêtre  sous  Zozime,  et  souscrivit,  en  cette 
qualité,  le  décret  de  ce  pape  contre  lea  pélagiens,  418. 
Il  fut  sacré  le  51  juillet  452.  Il  fit  cesser  le  schisme  qui 
existait  entre  lea  Eglises  d  Orient,  et  réconcilia  saint  Cy- 
rille avec  Jean  d'Antiocbe,  et  mourut  le  18  août  440. — 
Saint  Léon  le  Grand,  né  à  Rome,  fut  élu  pape  le  29 
septembre  410,  tandis  qu'il  était  d  ins  les  Gaules,  à  ré- 
concilier le  géueral  Aêlius  avec  Albin,  sou  antagoniste. 
Il  découvrit  et  cb;>asa  de  Rome  les  manichéens,  4(3  ;  dé- 
truisit les  prescillUnistes,  447,  et  remporta  une  vic- 
toire complète  sur  l'hérésie  d'Eutychè»,  451,  après  avoir 
obtenu  de  l'empereur  Mnrcien  la  tenue  d'un  nouveau 
concile  libre  et  canonique.  Il  parvint,  perses  promesses, 
à  f  lire  sortir  de  Rome  Attila,  roi  des  Huns,  qui  y  faisait 
de  grands  ravages,  452.  Il  fit  chasser  d'Alexandrie  Ti- 
motbee  Elure  et  Pierre  Monge,  qui  voulaient  rétablir 
l'tuhcbianisme,  460.  Saint  Léon  mourut  le  4  ou  le  5  no- 
vembre 461,  aprèa  avoir  occupe  le  saint-siége  21  ans 
I  mois  4  jours.  Il  laissa  96  sermons  sur  les  principales 
fètea  et  141  lettres.  —  Saiul  Hilairc  ou  Hilare,  natif  de 
Sardaigne,  fut  élu  pape  après  la  mort  de  saint  Léon,  19 
m»,  m  née  461,  et  ordonné  le  12  du  même  mois.  11  écri- 
vit une  lettre  encyclique  contre  les  erreurs  de  NeslOriM 
et  d'Eutychès.  Il  fut  le  premier  pape  qui  defendii  aux 
évéques  de  se  nommer  des  successeurs,  et  conserva  très- 
sévèrement  les  canons  du  concile  de  Nicee  contre  lea 
translations  d'un  siège  à  l'antre.  Il  obligea  l'empereur 
Anthemius  de  révoquer  son  édil  qui  permettait  toutes 
les  aectes  à  Rome.  Il  mourut  le  21  février  468.  — Ssint 
Simplice,  natif  de  Tivoli,  fut  consacré  le  25  février  468, 
et  mourut  le  27  féTrier  483.  Il  lit  chasser  Pierre  Mon- 
gus  du  siège  d'Alexandrie,  et  Pierre  le  Foulon  de  celui 
d'Antiocbe,  pour  les  remplacer  par  des  évéques  catholi- 
ques, et  découvrit  tous  les  arl-Hces  d'Acace  de  Constao- 
tinople.  —  Saint  Félix  II  fut  élu  le  2  mars  483,  en  pré- 
sence du  préfet  Basile,  nommé  par  le  roi  Odoecre  pour 
asiister.de  sa  part,  àcctteélecliou.  Il  fut  ordonné  le  6^du 
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même  moi*,  gouverna  l'Église  pendant  8  ani  II  mois 
18  jour»,  el  mourut  le  21  ou  le  2."»  février  4*2.  Il  con- 
damna, dans  un  coucile,  28  juillet  484,  Aeace  et  les  lé- 
gats du  saint-siége  qui  avaient  communiqué  avec  lui, 
refusa  la  communion  aux  successeurs  d'Acacc,  et  s'op- 
po»a  aux  efforts  de  l'empereur  Zénon  contre  la  foi.  — 
Saint  Géla&e,  né  à  Rome,  sucoéJa  A  Félix,  le  I"  mars 
492,  et  mourut  le  19  novembre  496.  Il  continua  d  «  pour- 
suivre les  sectateurs  d'Acace ,  489,  et  l'hérésie  d'Euty- 
chès,  que  protégeait  l'empereur  Anisfate.  —  Saint  Anas- 
tase  II,  Romain,  fut  ordooné  le  24  novembre  49G.  Il  fit 
d'innliles  efforts  pour  finir  le  schisme  d'Acace  et  retirer 
de  l'hérésie  l'empereur  Aoaslase.  Clovis ,  I'*  roi  de 
France  chrétien,  reçut  le  baptême,  496.  Anailase  mou- 
rut le  17  novembre  498.  —  Symmaque,  natif  de  Strdai- 
gne,  archidiacre  de  l'Eglise  de  Rome,  fut  ordonné  pape 
le  22  novembre  498,  ayant  pour  aatagoniste  l'archipré- 
tre  Laurent.  Il  fut  confirmé  par  Tbéodoric,  te  justifia, 
dans  un  concile,  des  accusations  portées  contre  lui  par  les 
schismaliques.  et  mourut  le  19  juillet  514.  —  Ilormisdai, 
diacre,  né  a  Froinone.  en  Campanie,  fut  élu  pape  en 
prés'nce  de  Casslodore,  alors  consul  et  député  de  Théo- 
d  >r!c  ponr  celle  élection,  le  26  juillet,  cl  consacré  le  27 
du  même  mois,  514. 1  teuvoya  5  légations,  515. 517,519,  è 
Conslantinnple,  pour  réconcilier  celle  Enlise  avec  le  saint- 
siége.  dont  elle  était  séparée  depuis  la  condamnation  d'A- 
race.  Il  condamna  les  livres  de  Fauste  de  Riex  snr  la  grâce 
et  le  libre  arbitre,  520,  et  mourut  1»  6  août  5Î3. —  Saint 
Jean  I'',  natif  de  Toscane,  fnt  élu  p*pe  le  15  «ont  525, 
et  mourut  le  18  mai  526,  dans  la  prison  où  le  roi  Théo- 
duric  l'avait  fait  enfermer  a  Ravenne .  an  retour  de 
Constantinople,  où  il  é'aitallé  ponr  engvper  l'empereor 
Justin  A  rendre  aux  ariens  les  églises  qu'il  leur  avait 
enlevées.  —  Félix  III,  du  pays  des  Samnites,  succéda  à 
Jean,  le  24  jmllet  526.  Il  ne  fut  ordonné  qu'a  la  fin  de 
septembre  de  la  même  année,  a  la  mort  de  Tbéodoric.  Il 
mourut  au  commencement  d'octobre  550.— Rouiface  II, 
Romain  de  naissance,  Goth  d'origine,  successeur  de  Fé- 
lix III,  fut  ordonné  le  15  octobre  550.  Il  eut  pour  anta- 
goniste Dio  core,  qui  mourut  le  12  novembre  de  la 
même  année.  Boniface  mourut  le  8  novembre  ou  le  16 
octobre  552.  —  Jean  II,  surnommé  Mercure,  fut  ordon- 
né pape  le  22  janvier  555.  Il  approuva  la  proposition  des 
moines  acythes  :  Vnut  t  triuitite  pnssut  est  ;  mais  il 
ajouti  in  carne,  et  mourut  le  27  mai  555. — Agapit,  ar- 
chidiacre, fils  du  prince  Gordien,  fui  ordonné  le  5  juin 
."il.».  11  refusa  les  demandes  de  l'empereur  Juslinien  en 
faveur  des  ariens  convertis.  Théodoric,  roi  des  Goths, 
l'envoya  à  Constanlinople  pour  détourner  l'emp°reur 
de  la  guerre  en  Italie.  Il  fit  déposer  Arulhyme,  dans  un 
concile  de  Constantinople,  et  mourut  le  22  avril  556.  — 
Silvère,  natif  de  Campanie,  fils  du  pap?  Hormisdas  et 
son  diacre,  fnt  ordonné  pape,  le  8  juin  3  ">  ,  par  l'autorité 
du  roi  Théodat.  Ce  pontife,  accusé  d'avoir  favorisé  les 
Goths,  fut  enlevé  et  envoyé  par  Rélisaire  en  exil  à  Pa- 
tare,  en  Lycie,  17  novembre  537;  et  Vigile  fut  mis  a  sa 
place.  Il  mourut  de  faim,  dans  l'Ile  de  Palmaria,  où  H 
avait  été  envoyé,  le  20  juin  528.  —  Vigile,  (ils  du  consul 
Jean  et  diacre  de  l'Église  romaine,  fut  ordonné  le  2  no- 
vembre 357,  du  vivant  de  Silvère,  et  n  connu  pape  de- 
puis son  ordination.  Il  mourut  le  lu  janvier  555,  après 
avoir  tenu  le  saint-siege  pendant  18  ans  I  mois  18  jours. 
—  l'étage  I*r  succéda  à  Vigile  après  une  vacance  de 
5  mois,  et  fut  consacré  le  16  avril  555.  Il  rendit  de  grands 
services  aux  Romains  assiégés  par  les  Goths,  en  leur 
distribuant  des  vivre*  et  en  obtenant  de  Totila,  maître 
de  Rome,  plusieurs  grâces  en  faveur  drs  ciloyem,  556. 
Pclsge  mourut  le  I"  mars  560.  —  Jean  III,  surnommé 
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Calelin,  dis  d' Aoaslase,  fui  consacré  le  18  juillet  560,  et 
mourut  le  45  juillet  575.  —  Renolt  Ronose,  après  une 
vacance  d?  10  mois  et  21  jours,  fui  ordonué  pape  le 
S  juin  574,  et  mourut  le  50  juillet  578.  —  Pelage  II  fut 
consacré,  le  50  novembre  578,  après  une  vacance  du 
saiot-siége  de.  4  mois,  au  milieu  des  ravages  des  Lom- 
bards. Il  travailla  inutilement  à  ramener  A  l'unité  de 
l'Eglise  les  éveques  d'islrie  el  de  Vénilie,  qui  frisaient 
schisme  pour  la  défense  des  trois  chapitres.  I  '  mourut  de 
la  peste,  le  8  février  590.  —  Saint  Grégoire  le  Grand, 
né,  A  Rome,  de  Gordien,  avait  été  préteur  de  celle  ville, 
575.  S  étant  ensuite  fait  prêtre,  il  devint  diacre,  fut  en- 
voyé A  Constantinople,  avec  le  titre  d'apocrisiaire,  pour 
les  affaires  d'Italie,  579-584;  fut  choisi  pour  le  succes- 
seur de  Pélage,  dont  il  était  le  secrétaire,  le  8  février 
510,  et  fut  ordonné  le  3  septi  mbre.  Pour  arrêter  1rs  ra- 
vages de  li  peste  qui  désola  Rome,  il  fil  faire  une  pro- 
cession, d'où  vint  celle  de  saint  Mm-,  qu'on  nomme  la 
grande  litanie.  Il  défendit  le  cinquième  concile,  595  ;  lâ- 
cha de  ramener  les  ich  smaliques.  H  envoya,  596,  des 
missionnaires  en  Angleterre,  qui  baptisèrent  Etbclbert, 
roi  de  Kent,  591.  Il  ré'orma  l'office  de  l'Eglise  romaice, 
599,  et  mourut  le  12  mars  604.  Ce  pontife  laissa  plu- 
sieurs écrits  :  son  Pastoral,  srs  Commeiifflirrs  sur  Job, 
ses  Homélies,  etc.  Saint  Grégoire  est  le  prunier  pape 
qui  compta  les  jours  du  mois  A  notre  manière,  -  u  lieu 
d'employer  les  nom»  de  calendes,  de  noues  et  d'ides.  — 
Sabinicn,  nonce  de  saint  Grégoire  A  Constanlinople, 
auprès  de  l'empereur  Maurice,  fut  ordonné  pape  le 
l«r  septembre  60 1,  après  une  vacance  de  5  mois  et  demi, 
et  mourut  le  22  février  606.  —  Bonifier  III,  diicre  et 
apocrisiaire  de  saint  Grégoire  A  Con-tantinople,  fut  or- 
donné pape  le  25  février  606  a  i  19  février  607,  cl  mou- 
rut le  12  novembre  60$  ou  le  10  novembre  607.  Il  ordonna 
que  l'élection  des  évéques  se  ferait  par  le  clergé  1 1  par 
le  peuple,  qu'elle  serait  approuvée  des  princes  et  confir- 
mée par  le  saint-siége.  —  Boniface  IV,  natif  de  Valérie, 
fut  élu  pape,  |s  septembre  607  ou  le  25  août  C08,  après 
une  vacance  de  10  mois,  et  mourut  le  7  mai  615.  11  ob- 
tint de  Phocas  le  temple  du  Panthéon,  qu'il  dédia  A  la 
sainte  Vierge  et  A  (nus  les  mirtyrs,  d'où  vint  la  félc  de 
tous  les  saiotsou  Toussaint,  i  *  novembre.  11  employa  le 
premier  l'ère  de  l'incarnation  dans  ses  dates,  comme  on 
le  voit  dans  une  lettre  datée  de  l'an  de  J.-C.  615.  — 
Saint  Deu sdedit  fut  ordonué  pape  le  13  novembre  614 
ou  19  octobre  615,  et  mourut  le  3  décembre  61H.  C'est 
le  premier  pape  dont  on  ait  des  bulles  scellées  rn  plomb. 
—  Boniface  V,  natif  de  Naples,  fut  ordonné  le  29  dé- 
cembre 617  ou  25  décembre  61 V,  après  une  vacance  du 
saint-siége  de  plus  d'un  an,  et  mourut  le  22  octobre  625. 

11  détermina  Edouin,  roi  de  Northunibre,  en  Angleterre, 
ise  faire  chrétien.  —  Ilonorius  I",  natif  de  Campanie, 
fils  de  Pétrone,  cou  ml.  fut  ordonué  le  27  octobre  625; 
convertit  les  Aoglais  orientaux,  629  ;  vit  naître  l'hérésie 
des  monolhélites  et  la  secte  de  .Mahomet,  et  mourut  le 

12  octobre  658.  —  Séverin  fut  consacré  le  28  mai  610, 
après  une  vacance  du  saint-siége  de  1  an,  7  mois  17 
jours,  et  mourut  lo  l'r  août  de  la  même  année.  — 
Théodore,  natif  de  Jérusalem,  fut  consacré  pape  le 
21  novembre  ou  le  8  décembre  612;  déposa  Paul,  pa- 
triarche de  Constantinople,  6IH;  condamna  Pyrrhus  qui 
était  devenu  monothélite,  et  mourut  le  15  irai  649.  Il 
reçut  le  tilrc  de  souverain  pontife  dans  un  concile  d'A- 
frique, 640.  —  Saint  Martin,  de  Todi  en  Toscane,  fut 
ordonné  pape  le  5  juillet  649  ;  condamna,  dans  un  cou- 
cile assemblé  au  mois  d'octobre  de  la  même  année,  les 
monothélitf  s,  l'Eclesed'Iléraclius  et  le  Type  de  Constant. 
Tiré  de  l'église  par  force,  il  fut  chassé  de  Rome  et  cou,- 
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doit  A  Conslanlinople,  17  septembre  654.  Il  fut  trans- 
porté Je  la  prison  de  Diomèdc  dans  la  Cbersonèse  tau- 
rique  et  fat  tut4  le  16  septembre  653.  —  Saint  Eugène 
gouvernait  l'Eglùe  de  Rome  avec  l'archidiacre  et  le  pre- 
mier des  notaires,  depuis  l'enlèvement  de  Martin,  655, 
lorsqu'il  fut  élu  pape,  le  8  septembre  854.  Il  mourut  le 
1*r  juin  657.  —  Vilalieu,  natif  de  Ségni  (Campanie),  fut 
ordonné  pape  le  50  juillet  637,  ' 1  mourut  le  27  janTicr 
672.  Il  introduisit  dans  les  églises  l'usage  des  orgues.  — 
Adéodat,  moine  de  Saint-Erasme  au  mont  Cœlius, 
fut  pape  le  82  avril  672  et  mourut  le  17  ou  20  juin 
676.  —  Donus  1er  ou  Domnus,  fils  de  Maurice,  et  pape 
du  2  novembre  676  au  11  avril  678,  obtint  de  Con- 
stantin Pagonal  la  révocation  de  l'éJit  de  Constant, 
qui  déclarait  l'archevêque  de  Ravcnne  exempt  de  la  ju- 
rid  ciiondu  sainl-siége.  —  At'atbun,  moiue,  Tut  ordonné 
le  Ï7  juin  678  ou  le  16  juin  679,  et  mourut  le  40  janvier 
682.  Il  tint  le  sixième  roucile  général,  680.  —  Saint 
Léon  II,  élu  pape  le  <6  avril,  ordonné  le  17  août  ou  le 
49  octobre  CiK J,  mourut  le  3  juillet  685.  —  Benoit  II,  or- 
donné le  26  juiu  684,  après  une  vacance  du  saint-siége 
de  1 1  mois  22  jours,  mourut  le  7  mai  685.  —  Jean  V, 
Sjricn,  fui  ordonné  le  10  juin  C86  ou  le  23  juillet  683.  et 
mourut  le  7  août  687  ou  1er  août  686.  —  Conçu,  origi- 
naire de  Thrace,  successeur  de  Jean  V,  fut  consacré  le 
21  octobre  686,  et  muurut  le  21  septembre  687.  —  Scr- 
gius  I",  né  à  Palerme  (Sicile),  curé  de  Saiulc-Zuzauue 
A  Rome,  fut  élu  pape  après  une  douMe  élection  faite  par 
deux  partis  opposé»;  l'une  en  faveur  de  Paul,  l'autre  en 
faveur  de  l'archiprélre  Théodore.  Il  fut  ordonné  le 
15  décembre  687.  N'ayant  point  voulu  souscrire  les  ca- 
nons du  concile  in  Trullo,  que  lui  avait  envoyés  l'empe- 
reur Juttinien  II,  692,  il  fut  obligé  de  quitter  Kome 
jusqu'en  698.  A  son  retour  il  éteignit  le  schisme  des 
évéques  ri'lstrie,  et  mourut  le 8  septembre  701.  C'est  lui 
qui  ordonna  qu'on  chaulât  A  la  messe,  tonus  Dri,  piudant 
qu'on  rompait  l'hostie.  —  Jeau  VI,  Grec  de  nation,  fut 
ordonné  le  28  octobre  70l,  après  uue  vacance  du  saint- 
siége  de  50  jours.  Il  étouffa  une  sédition  prête  a  éclater 
A  l'arrivée  de  Théophilncle,  702,  et  mourut  le  9  janvier 
703.  —  Jean  VII  fut  ordonne  le  Ier  mars  705,  et  mou- 
rut le  17  octobre  707.  Il  rcuvoja  A  l'empereur  J  os.  i  ni  en 
1rs  volumes  du  concile  i»  Trullo,  saus  y  avoir  neu  cor- 
rigé. —  Sisinnius  fut  élevé  sur  le  siège  de  Rom  .  vacaut 
depuis  5  mois,  le  18  janvier  708,  et  mourut  subitement 
le  7  février  de  la  même  année.  —  Constant  u,  ordonné 
le  25  mars  70H;  partit  pour  Constaulionplc,  par  ordre 
de  Justinien,  5  octobre  710;  rentra  dans  Rome  24  octo- 
bre 711  ;  rejetâtes  actes  do  faui  coucile  de  Constantiuople, 
que  lui  avait  envoyés  l'empereur  Filéplque,7  12,  et  mourut 
le  0  avril  715.  —  Saint  Grégoire  II,  sacellaire  et  biblio- 
thécaire de  l'Eglise  romaine,  fut  ordouué  pape  le  19  mai 
715;  occupa  le  salut  siège  sous  les  empereurs  Annslase, 
Théodose,  Léon  l'Isaurien,  et  mourut  le  10  février 
751.  Il  envoya  saint  Corbinirn  prêcher  l'Evangile  en 
Germanie,  rétablit  le  monastère  du  Mont-Cassin,  718  ; 
acquit,  a  Rome,  la  surintt  nd.iuce  ministérielle,  lors  du 
renvoi  de  Basile,  dernier  duc  de  Rome,  726  j  demanda 
a  Hurles  Martel  du  tecoun  contre  les  vexations  des 
Lombards,  «ouf  rit  beaucoup  de  la  part  de  l'empereur 
l/oo  l'haurieti,  qui  se  déclara  pour  l'hérésie  naissante 
des  iconoclastes,  729.  —  Grégoire  III,  Syrien  de  nation, 
fut  ordonné  pnpc  If  18  murs  731,  et  mourut  le  27  ou 
28  novembre  741.  Il  menaça  l'empereur  Léon  d'une 
révolte  des  peuples  d'Italie,  Tirrita  par  l<g  différentes 
lettres  qu'il  lui  envoya,  et  attira  la  guerre  dans  l'Italie. 
Les  Grecs  furent  défaits  à  Ravcnne,  26  juin  755.  Gré- 
goire obtint  de  Charles  Martel  du  secours  contre  les 
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Lombards,  et  Léon  lui-mén  e,  741.  —  Zacharie,  Grec 
de  nation,  ordonné  pape  le  50  novembre  741,  termina 
la  guerre  entre  Luitprand,  roi  des  Lombards,  et  la  ville 
de  Ravcnne,  745;  détermiua  Ratchis,  successeur  de 
Luitprand,  après  Hildebraud,  à  pacifier  toute  l'Italie  par 
une  trêve  générale,  744  ;  donna  l'habit  de  moine  a  Car- 
lomau,  frère  de  Pépin,  747,  ainsi  qu'à  Ratchis;  Ot  élire 
Pépin  roi  des  Français  752,  et  mourut  le  14  mars  de  la 
même  année.  —  Etienne,  prétie,  mort  subitement,  ne 
fut  pape  que  trois  jours.  —  Etienne  II,  dbere,  fut  >  u  et 
cousacré  le  26  mars  752;  il  tuuurut  le  25  avril  757;  ob- 
tint de  Pépin  des  secours  contre  Aslolphe,  roi  des  Lom- 
bards, qui  assiégeait  Rome,  755;  celui-ci  fut  obligé  de 
rendre  22  villes.  Il  fit  reconnaître  roi  des  Lombarda 
Didier,  duc  d'istrie,  756  ;  accorda  a  l'abbé  de  Saint-De- 
nis (France)  la  permission  d'avoir  un  évéque  particulier 
dans  son  monastère,  757.  —  Saint  Paul,  fi  ère  d'Etienne  II, 
fut  ordonne  le  29  mai  757;  remit  en  liberté Sergius,  évé- 
que  de  Ravenne,  758,  et  mourut  le  28  juiu  767.  — 
Etienne  III,  Sicilien  de  naissance,  fut  cousacré  le  7  août 
768,  aprè»  une  vacance  d'un  au  et  un  mois,  pendant  la- 
quelle le  saint-siége  fut  occupé  par  Constanliu,  frère  du 
duc  Toton,  et  qui  fut  enfer  nié  dana  le  monastère  de 
Celles-Neuves,  cl  eut  les  yeux  crevé*.  Etienne  fit  de 
vains  efforts  pour  empêcher  le  mariage  de  Charlemague 
avec  une  fille  de  Didier,  cl  mourut  le  I"  février  772.  — 
Adrieu  I*»,  fils  du  Théodule,  duc  de  Rome  et  consul  im- 
périal, fut  élu  pape  huit  jours  après  la  mort  d  Etuune  III, 
et  ordonné  le  9  février  772.  Il  tint  le  samt-siege  jusqu'au 
25  «Jécembrc  795.  Charles  vint  A  sou  secours  coalre  Di- 
dier, roi  des  Lombards;  fit  le  siège  de  Pavie,  773,  et 
resta  a  Rome  jusqu'à  la  fin  du  carême,  774.  Adrieu  écri- 
vit aux  evéques  d'Espagne  contre  1rs  trreurs  de  Félix 
d'Urgcl,  785;  envoya  une  légation  eu  Angleterre  pour  y 
rélaMir  et  confirmer  la  foi,  786;  présida  par  ses  légats 
au  2*  coucile  général  de  Micée,  787;  introduisit  eu 
Fiance  le  chaut  et  I  office  grégorien,  1 1  mourut  le  25  dé- 
cembre 795.  —  Saiul  Léou  III,  élu  pape  le  26  décembre 
795.  mourut  le  1 1  juiu  816.  Il  envoya  à  Charlemagne  les 
clefs  de  la  confession  de  Saint-Pierre  et  l'étendard  de  la 
ville  de  Rome.  Pascal,  primicitT,  et  Campul,  sacellaire 
ou  sacristain,  se  jetèrent  sur  lui  pendant  la  procession  de 
Saint-Marc,  23  avril  799,  et  l'enfermèrent  dans  uu  mo- 
nastère. Délivré  par  Vinighe,  duc  de  Spolette,  il  passa  A 
la  cour  de  Charlemagne  ;  revint  la  même  année  à  Rome, 
se  purgea  dans  une  assemblée  de  prélat*  et  de  uobles, 
convoquée  par  Charles  le  13  décembre  800,  et  couronna 
ce  dernier  le  25  «tu  même  mois.  Il  découvrit  une  nou- 
velle conjuration  formée  contre  sa  vie  par  les  princi  - 
pans  de  Rome,  qu'il  fit  condamner  à  mort,  815.  Il  fut  lu 
premier  pape  qui  se  servit  de  monogramme  pour  signer 
ses  bulles.  —  Etienne  IV,  diacre  de  l'Eglise  romaine,  fut 
élu  pape  et  ordonné  le  22  juiu  816.  11  fit  jurer  fidélité  A 
l'empereur  Louis  par  tout  le  peuple  romain;  vint  en 
Frauce,  sacra  de  uouveau  l'empereur  A  Reims,  et  mou- 
rut A  Rome  le  24  janvier  817.  —  Saint  Pascal  I-r,  or- 
donné le  25  janvier  817,  mourut  le  II  mai  824  ;  cou- 
ronna dans  Rome  Lolhaire,  5  avril  823.  —  Eugène  II, 
arebiprétre  du  titre  de  Sainte-Sabine,  fut  ordonné  le  5 
juin  ou  1 4  février  824.  Son  élection  fut  troublée  par  l'or- 
dination d'un  ant  pape,  nomme  Zizime.  Eugène  fit  prê- 
ter serment  de  fidélité  aux  empereurs  Louis  et  Lothaire 
par  le  clergé  de  Rome;  envoya  des  légats  a  Loui«,  qui 
tenait  son  parlement  A  Ingelhcim,  826,  et  mourut  le  17 
août  827.  On  lui  attribue  rétablissement  de  l'épreuve 
par  dan  froide.  —  Valentin  mourut  la  même  année  de 
son  élection,  827.  —  Grégoire  IV  fut  ordonné  sur  la  fin 
de  827  ou  5  janvier  828.  U  vint  eu  Frauce  pour  mettre 
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la  paix  entre  Louis  etaca  enfanta,  K33;  revint  a  Rome, 
institua  la  fête  de  toua  lei  saints,  que  I.ouis  le  Débon- 
naire fit  adopter  par  lea  églises  de  aa  dépendance,  833, 
et  mourut  le  H  ou  le  25  janvier  844.  —  Sergius  11,  ar- 
chiprétre  de  I'F.gliae  romaine,  fut  ordonne-  pape  le  27 
janvier  ou  (0  février  94  i,  et  mourut  le  27  janvier  817. 

—  L"on  IV,  prêtre  du  titre  dea  quatre  couronnes,  fut 
ordonné  le  11  avril  849;  fit  entourer  le  bonrgde  Saint- 
Pierre,  qu'on  nomma  depuis  la  ville  Léonine,  et  dont  il 
fit  la  dédicace  le  27  juin  852.  Il  mourut  le  17  juillet  855. 

—  Benoit  III  fut  élu  pape  et  intronisé  aussitôt  après  la 
mort  de  Léon  IV.  Il  fut  ordonné,  le  29  septembre  855, 
en  présence  des  députés  de  l'empereur  Louis,  et  mourut 
le  8  avril  858.  — C'est  entre  Benoit  III  et  Léon  IV  qu'on 
place  la  papesse  Jeanne ,  qui  tint  le  aainf-siége  2  ans 
et  quelques  mois.  (V.  JKANNE.)  Benoit  1(1  est  le 
premier  qui  prit  le  litre  de  victtire  de  saint  Pierre.  — 
Nicolas  I",  diacre,  élu  pape,  fut  consacré  rt  intronisé  en 
présence  de  l'empereur  Louis,  le  24  avril  858.  Il  envoya 
a  Constantinople  des  légats  pour  examiner  l'affaire  de 
aaint  Ignace  et  de  Pholius,  860.  Os  légats  s'étant  laisséa 
corrompre,  le  pape  lea  désavoua  et  ne  voulut  pas  recon- 
naître Photiui  pour  patriarche,  862  Ce  fut  l'origine  de 
la  division  des  Eglises  grecque  et  latine.  Nicolas  con- 
vertit Bogoric,  roi  des  Bulgares,  et  son  peuple,  865,  et 
monrut  le  13  novembre  867.  —  Adrien  II,  prêtre  du 
titre  de  Saint-Marc,  fut  sacré  le  14  décembre  867,  en  pré- 
sence de»  envoyés  de  l'empereur.  Il  réconcilia  a  rÉffiat 
le  roi  Lothaire,  excommunié  par  Nicolas,  pour  avoir 
répndié  Thietberge,  sa  femme  ;  il  couronna  l'empereur 
Louis  II  a  Borne,  872,  et  mourut  la  même  année  vers  la 
lin  de  novembre.  —  Jean  VIII,  archidiacre  de  l'Kglise 
romaine,  fut  élu  et  ordonné  le  14  décembre  872.  Il  cou- 
ronna Chirlea  le  Chauve,  le  25  décembre  875;  établit 
Anaégise,  archevêque  de  Sens,  primat  6Y»  Gaules  et  de 
Germanie,  876,  et  demanda  des  secours  a  Charles  contre 
les  Sarrasiua.  Charles  partit  pour  l'Italie,  877.  Jean  VIII 
traita  avec  lev  Sarrasins  et  convint  de  leur  piycr  un 
tribut  de  25,000  marcs  d'argent  par  an.  Les  rivages  de 
Lambert,  duc  de  Spolettc,  obligèrent  Jean  de  fuir  en* 
France.  Il  vint  à  Arles  le  1 1  mai  878;  couronna  Louis  le 
Bègue,  le  7  septembre;  reconnut  Pholius  pour  légitime 
patriarche  de  Constantinople,  879,  et  mourut  le  15  décem- 
bre 8«2,  assommé  à  coups  de  marteau  par  se»  parents, 
pour  avoir  ses  trésors  et  mettre  un  d'entre  eux  i  sa  place 

—  Marin,  ordonné  pape  sur  la  fin  de  dérembre  882,  con- 
damna Photius,  et  mourut  dans  le  mois  de  uni  884.  — 
Adrien  III,  successeur  de  Marin,  mourut  à  Vllzvcara, 
aujourd'hui  Sm  Cesario,  en  allant  à  la  diète  que  Charles 
le  Gros  avait  indiquée  à  Wormt,  fin  de  septembre  *85. 
Il  est  le  premier  qui  changea  de  nom  a  aon  exaltation. 
Il  ae  nommait  auparavant  Agapit.  —  1  tienne  V,  prêtre 
du  titre  des  Qualre-Couronnes,  fut  élu  pape  et  intronisé 
malgré  lui.  Il  fut  consacré  vers  la  Un  de  septembre  885, 
et  mourut  le  7  août  891.  —  Formose,  évêque  de  Porto, 
fut  élu  pape  le  19  septembre  891.  Il  fut  le  premier  évé- 
que  transféré  d'un  siège  à  relui  de  Borne.  Il  couronna 
empereur  Limbert,  duc  de  Spolette,  892,  qu'il  remplaça 
par  Arnoul,  roi  de  Germanie,  896,  et  mourut  dans  le 
courant  d'avril  de  la  même  année.  —  Boniface  VI  mou- 
rut 15  jours  après  sou  élection.  —  Ktienne  VI,  consacré 
le  20  août  896,  tint  un  concile,  y  Ht  apporter  le  rorpa 
déterré  de  Formose,  le  fit  revêtir  de  ses  ornementa 
pontificaux  et  placer  sur  le  siège;  lui  donna  un  avocat, 
et  condamna  le  cadavre  i  être  dégrade.  Après  lui  avoir 
fait  couper  trois  doigts  et  la  tête,  il  ordonna  qu'on  le 
jet.it  dans  le  Tibre.  Ktienne  fut  lui-même  chargé  de  fera 
et  étranglé  en  prison,  897.  —  Romain,  pape,  20 août 
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897.  cassa  la  procédure  d'I  tienne  VI  contre  Formose, 
et  mourut  fin  de  novembre  même  année.  —  Théodore  H, 
successeur  de  Bnmain,  8'I8,  ne  régna  que  20  jours;  il 
mourut  avant  le  muta  de  juin  898.  —  Jean  IX,  natif  de 
Tibnr,  moine  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fut  ordonné  an 
mois  de  juillet.  898,  et  mourut  le  30  novembre  900.  11 
avait  eu  pour  compétiteur  le  prêtre  Sergius,  qui  fut 
chassé  de  Rome.  —  Benoit  IV,  élu  au  mois  de  décembre 
900,  mourut  au  commencement  d'octobre  903.  Sous  son 
règne,  on  vit  la  discipline  monastique  se  rétablir  par 
d'excellentes  réformes;  telle  fut  aile  de  Cluny,  qui  com- 
mença l'an  910.  —  Léon  V  fut  pane  du  mois  d'octobre 
au  moia  de  novembre  903  ;  il  fui  chassé  par  Christophe 
et  mis  en  prison.  —  Christophe  s'empara  du  sainl-siége, 
fin  de  novembre  905,  fut  chassé  par  Sergiut,  au  com- 
mencement de  juin  9«4.  et  relègue  dam  un  monastère, 
d'où  Sergins  le  fit  tirer  pour  le  charger  de  chaînes.  — 
Serpius  III  fut  ordonné,  905,  se  déclara  pour  la  procé- 
dure d'Ktienne  VI  contre  Formose,  rt  mourut  dans  le 
mois  d'août  911.  —  Ana^lase  III,  successeur  immédiat 
de  Sergius,  mourut  vers  le  milieu  d'octobre  913.  — 
Landon  fut  placé  sur  le  saint-siége.  le  16  octobre  913.  et 
mourut  le  26  avril  911  —  Jean  X,  archevêque  de  Ba- 
venne,  fut  le  successeur  de  Lumlon,  et  intronisé  vers  la 
fin  d'avril  914,  par  le  crédit  de  Thé  wiora  la  jrune,  sœur 
de  Marozie;  il  défit  1rs  Sarrasins  rt  les  chassa  du  poste 
qu'ils  occupaient  sur  le  Garillan,  915  ou  9t6.  Gui  et 
Marozie,  sa  femme,  le  firent  jeter  en  prison,  et  étrangler 
«ers  la  fin  de  mars  928.  —  Léon  VI,  successeur  immé- 
diat de  Jean  X,  monrut  le  3  février  929  —  F.liennc  VII 
monta  sur  le  saint-siège  le  1e'  février  929,  et  mourut  le 
12  mars  931.— Jean  XI,  fils  d'Albérir,  duc  de  Spolette, 
et  de  Marozie,  fut  ordonné  le  20  mirs  931,  et  mourut  au 
commencement  de  janvier  935,  dans  la  prison  du  chileao 
Saint  - Ange,  où  Alberic,  son  fi  ère,  le  tenait  enfermé  avec 
Marozie,  depuis  932  — Léon  VII,  ordonné  pape  le 
9  janvier  936,  fit  venir  i  Borne  saint  Oton,  abbé  de 
Cluny,  pour  travn  lier  n  la  réunion  de  Hugues,  roi  de 
Lombardie,  et  d'Albéric  son  beau  frère.  Il  mourut  avant 
le  18  juillet  939.  —  Ktienne  VIII  aiccéJa  le  19  juillet 
939  à  Léon  VIL  II  accorda  le  palliuin  *  Hugues  pour 
l'archevêché  de  Reims,  envoya,  942,  un  légat  en  France, 
pour  ramener  les  seigneurs  révoltés  contre  Louis  d'Ou- 
tre-mer,  et  mourut  la  même  année,  au  rommeneem  ut 
de  novembre.  —  Martin  III  fut  pape  le  11  novembre 
942,  «t  mourut  le  25 janvier  946.— Agapit  II  fut  ordonné 
pape  entre  le  5  et  le  14  mars  944,  et  mourut  vers  la  (In 
de  955.  —  Jean  XII,  appelé  auparavant  Octavien,  fils  du 
palrice  Albérir,  s'i  innara  du  samt-siége  a  l'âge  de  I8ana, 
prit  le  nom  de  Jean  XII,  et  fut  ordonné  au  mois  de  jan- 
nVrtM.  Il  co  ironna  empereur  Otton  1"",  le  2  février 
962;  s'allia  ensuite  avec  Adalberl,  fils  deBérenger,  s'en- 
fuit de  Borne  à  l'approche  d'Otton,  963,  qui  fit  déposer 
le  pape  à  cause  de  sa  vie  débmehée.  et  plaça  Léon  \  III 
à  sa  place.  —  Léon  VIII,  élu  le  22  novembre  963,  par 
Otton,  fut  ordonné  le  6  décembre  suivant.  Le  peuple 
B  ornai  n  nomma  de  son  roté  Benoit  V,  après  la  mort  de 
Jean  XII. 14  mai  961.  Otton,  irrité  de  ce  choix  contraire 
au  serment  que  lui  avaient  fait  les  Bomains,  marcha 
contre  Rome,  la  prit,  et  obligea  Benoît  V  de  ae  recon- 
naître parjure  et  de  se  dépouiller  des  ornement»  ponti- 
ficaux. Benoit  mourut  en  A'Icmagne  le  3  juillet  965.  Le 
pape  Léon  revint  à  Rome,  fui  rétabli  aur  son  siège,  et 
mourut,  le  17  mars  965.  Il  accorda  daus  une  bulle  a  l'em- 
pereur Otton  et  a  ses  successeurs  le  droit  de  confirmer 
les  élections  des  papes,  et  de  donner  les  investitures  i 
tous  les  prèlals.  —  Jean  XIII,  surnommé  Poule  Blanche, 
éveque  de  Narni,  fut  intronisé  le  I"  octobre  965.  Son 
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orgueil  lui  attira  1  ioiœliié  de»  grand»,  qui  le  chassèrent 

de  Home ,  et  l'obligèrent  d'aller  chercher  un  asile  à 
Cepoue.  Rentré  A  Rome,  966,  il  y  couronna  l'empereur 
Otloo  le  Jeune,  25  déc<  mitre,  967,  et  mourut  le  5  ou  le  6 
septembre  672.  —  Benoit  VI  fut  ordonné  pape  ver*  la 
On  de  972-  Il  excita  une  (édition  pour  atolr  voulu  main- 
tenir le»  droit»  de  l'Église  et  de  l'Empire;  fut  jeté  dan» 
une  prison  par  Crescentius,  fils  de  la  fameuse  Théodora, 
et  fut  étranglé,  974.  —  François,  diacre  de  l'Eglise  ro- 
maine, fut  ordonné  pape  du  vivant  de  Benoit  et  prit  le 
nom  de  Bonifiée  VII  ;  mais  il  fut  chassé  un  mois  après, 
et  s'enfuit  A  Constaotinople.  —  Donus  ou  Domoe  II  fut 
élu  pape  après  l'eipulsion  de  Booiface,  et  mourut  avant 
le  25  décembre,  974.  —  Benoit  Vit,  évéque  de  Sutri,  fot 
élu  pape  et  intronisé  le  28  décembre  974,  ou  le  25  mars 
975.  Il  mourut  le  10  juillet  985.  -  Jean  XIV,  placé  par 
l'empereur  Otloo  II  sur  le  siège  de  Rome,  au  mois  de 
novembre  985,  en  fut  chassé  par  l'antipape  Boni  fa  ce, 
revenu  de  Cooslanlinople.  Celui  ci  l'enferma  au  château 
Saint- Ange,  où  il  le  fit  mourir  de  faim  et  de  misère,  le 
20  août  981.  Booiface  VII  tint  le  saint-aiége  environ  7 
mois  et  mourut  au  mois  de  niai.  985.  —  Jean  XV,  élu 
pape  après  la  mort  de  Jean  XIV,  mourut  avant  d'avoir 
été  ordoooé,  juillet  985.  —  Jean  XVI  fut  placé  sur  le 
siège  de  Rome  api  es  la  mort  de  Jean  XV  j  fut  chassé  et 
rappelé  par  Crescentins  Centinson,  987.  Il  canonisa  ao- 
lennellement  saint  Oidaric,  évéque  d'Augsbourg,  50  jan- 
vier ou  5  février  995,  et  mourut  d'une  fièvre  violente, 
996.  —  Grégoire  V  ou  Brunon.  Ois  d'Ottou.  duc  de 
France  ibéuane  et  de  Carinlbie,  et  de  Linlgarde,  fille 
de  l'empereur  Ol  ton  I",  succéda  A  Jean  XVI,  5  mai  996; 
couronna  Oltoo  III  roi  de  Germanie,  son  cousin  issu 
de  germain,  51  mai  de  ta  même  année,  et  fut  chassé  de 
Rome  par  Cresccntlus,  qui  fit  élire  *  sa  place  Phitaga- 
tbe,  évéque  de  Plaisance.  Cet  antipape  tint  le  siège  jus- 
qu'au mois  de  février  998,  sous  le  nom  de  Jean  XVII.  A 
l'arrivée  de  l'empereur  à  Rome,  il  prit  la  fuite,  fut  at- 
teint et  eut  le  nei  coupé  avec  un  bout  de  la  langue,  et  fut 
jeté  en  prison.  Grégoire  V  le  châtia  et  mourut  le  4  fé- 
vrier 999.  —  Silvestre  II  ou  Gerbert  fut  inironisé  le  2 
avril  999  et  mourut  le  tl  mai  1005.  Il  fut  le  premier 
pape  français.  Son  corps  a  élé  retrouvé,  en  16(8,  lors- 
qu'on rebâtit  l'église  de  Saint-Jean  de  Lalran.  Il  exha- 
lait une  odeur  agrfable  et  tomba  en  poudre  dès  qu'il  eut 
pris  l'air.  — Jean  XVII  (Siccon  ou  Serco)  fut  élu  pape 
le  9  juin  H  04.  sacré  le  15  juin  et  mourut  le  St  octobre 
de  la  même  année.  —  Jean  XVIII  ou  Phasian,  fils  du 
prêtre  Orso,  fut  ordonné  pape  le  20  déremhre  KHI5;  se 
retirai  l'abbaye  de  Saint-Paul,  100!),  et  mourut  le  18 
juillet  de  la  même  année.  —  Ser^iu*  IV,  eveque  d'A!- 
banr,  fut  élu  pape  entre  le  17  juin  et  le  21  août  100!),  et 
mourut  l'an  1012,  18  août,  15  juillet,  17  ou  29  m;  i.  — 
Benoit  VIII,  évéque  de  Porto,  fut  élu  pape  le  6  juillet 
1012.  Chas>é  par  un  certain  Grégohe,  <jui  .s'empara  du 
saiut-aiége,  Henri  11,  roi  de  Gerinouic,  le  rétablit  et  fut 
couronné  le  14  février  101  I.  Rendit  assembla  tous  les 
évéques  et  les  défenseurs  des  Églises  contre  les  Sarrasins, 
1016,  et  fit  trancher  la  létc  à  leur  reine.  Le  roi  sou 
époux  envoya  au  pape  un  (;ros  sac  plein  de  châta'gac*, 
et  lui  fil  dire,  par  le  porteur .  que  l'aniiée  suivante  il  lui 
amènerait  autant  de  soldat»,  l.c  pape,  pour  réponse,  lui 
envoya  un  petit  sac  de  millet,  annonçant  par  là  qu'il 
trouverait  autant  et  pins  de  gens  armés  s'il  retenait. 
Benoit  mourut  vers  la  fin  do  juillet  1024.  —  Jean  XIX, 
dit  Romain,  fut  élu  pape  entre  le  M  avril  1024  et  le  G 
juin  1025;  couronna  l'empereur  Courjd  II  et  l'impéra- 
trice Gisèle  ta  femme,  1027,  et  mourut  vers  ta  lin  de 
mai  1035.  —  Benoit  IX  (Tbéophylorète),  Ois  d'Albéric, 


comte  de  Tusculum,  neveu  de  Benoit  VIII  et  de 
Jean  XIV,  fut  élu  pape  en  1055  ;  (ut  cbeué  par  les  Ro- 
mains à  cause  de  sea  débauches,  et  rétabli  par  Canr.nl . 
1038.  Il  fut  chassé  de  nouveau,  pour  le  même  motif, 
vers  le  commencement  de  1014;  remplacé  pendant  5 
mois  par  Jean,  évéque  de  Sabine,  sous  le  nom  de  S4- 
vestre  III,  et  rétabli  par  le  crédit  des  comtes  de  Tuscu- 
lum. Il  abJiqua  en  faveur  de  l'arcbîprétre  Gratieu  ;  re- 
monta sur  le  siège  de  Rome  pour  ta  troisième  fois,  8 
novembre  1047,  et  s'y  maintint  joaqu'au  17  juillet  1048. 
Enfin  il  y  renonça  en  faveur  de  Grégoire  VI.  —  Gré- 
goire VI.  qui  est  le  même  Gratieu  ci-detsos,  commença 
•on  pontificat,  1044  ou  1045,  et  fut  déposé  dans  le  con- 
cile de  SulrJ,  tenu  ;  ar  l'empereur  Henri  IJI,  25  décem- 
bre 1046.  Il  mourut  en  Allemagne.  —  Clément  II  on 
Suidger  fut  Intronisé  le  jour  de  ta  déposition  de  Gré- 
goire VI,  et  couronna  empereur  Henri  III,  roi  de  Ger- 
manie, et  impératrice  la  reine  Agnès  sa  femme.  Il  mou- 
rut en  Italie,  A  l'abbaye  de  Saint-Thomas  d'ApoaèJe, 
près  de  Pesait),  le  9  octobre  1047.  Beooil  IX  remonta 
pour  ta  troisième  fois  sur  le  sainl-siége  de  Rome,  jus- 
qu'au 15  juillet  1018.  —  Damase  II  nu  Pwppou,  etéque 
de  Briieu,  fut  intronisé  le  même  jour  que  Benoit  ;  se  re  • 
lira  et  mourut  A  Paleatrine.  le  8  aoùi  1048.  —  Saint 
Léon  IX  ou  Brunon,  fila  de  Hugues,  comte  d'Egesbeim 
ou  Egiabeim  (Alsace),  était  eve^ue  <!e  Toul  lorsqu'il  fut 
élu  pape  dans  une  aiaemhlée  de  prélats  et  de  seigneurs, 
tenue  A  Worma  par  l'empereur  Henri  I 11,  sur  la  fiu  de 
1018;  il  fut  reconnu  pape  A  Rome,  le  5  février  1049,  et 
intronisé  le  12.  Il  vint  en  Frauce  et  y  fit  ta  dédicace  de 
l'église  du  monastère  de  Saint-Rcmi  de  Reims,  le  2  oc- 
tobre. Dans  la  guerre  qu'il  fit  aux  Normand»,  1055,  il 
fut  fait  prisonnier  et  retenu  A  Bcnévent  jusqu'au  12  mars 
1054.  Il  mourut  A  Rome  le  in  avril  1051.—  Victor  H 
ou  Gébehard,  évéque  d'Eichatadt,  lut  élu  pape  au  con- 
cile de  Mayence  tenu  au  mois  de  mars  10.") 5,  et  intronisé 
A  Rome,  le  13  avril  suivaot.  Il  m  rendit  en  Alictnague  a 
la  prière  de  l'empereur,  8  septembre  1056,  et  reçut  ses 
derniers  soupirs  le  5  octobre.  Il  mourut  lui-même  eu 
Toscane,  28  juillet  1057.  —  Etienne  IX  on  Frédéric, 
Bis  de  Golbelon,  duc  de  ta  basse  Lorraine,  lut  élu  pape 
le  2  août  1057  ci  mourut  à  Florence,  le  29  mars  1058.— 
Beooil  X,  antipape,  s'empara  du  saint-sirge  et  s'y  main 
tint  jusque  vers  le  18  janvier  1UJ.9.  —  Nicolas  II  ou  Gé- 
rard, né  eu  Bourgogue,  évéque  de  Florence,  fut  élu  A 
Sienne  dans  un  concile,  le  28  décembre  to58  et  couronné 
le  18  janvier  1039,  par  l'archidiacre  Hildrhraod.  qui  mit 
sur  la  lt>;o  du  pape  une  couronne  roy.de,  sur  le  cercle 
inférieur  de  laquelle  on  lisait  :  C'oronattgni  de  manu  Dei, 
et  sur  le  second  cercle  :  Dinde  ma  impeni  de  manu  Pétri. 
Nicolas  releva  le*  !Normands  de  leur  excommunication  ; 
confirma  la  principauté  de  Capouc  à  Richard,  et  le  du- 
ché de  pouille  et  do  CaUbre  à  Robert  GuiscerJ,  en  y 
ajoutant  la  Sicile.  Celte  cession  est  l'origine  du  royaume 
de  NapUs.  Nicolds  mourut  A  Florence  le  21  ou  22  juil- 
let lOtil.  —  Alexandre  11  ou  Anselme  lladage,  évéque  de 
Lucques,  fut  couronne  pape  le  50  septembre  1061.  L'im- 
pératrice Agnès  fil  élire  pape,  dans  la  diète  de  Bile,  le 
28  octobre,  Ca.l.ilu»  ou  Cadaloiin,  évéque  de  Parme,  qui 
prit  le  nom  d'Honorius.  Celui-ci  fut  condamné  au  con- 
cile d'Osbor,  27  octobic  1062.  AlexauJre  II  mourut  le 
21  avril  1075.  —  Grégoire  \  Il  ou  Hildeinaud,  né  près 
de  Soana  (Toscane;,  lut  élu  pape  le  22  avril  1075.  Dis- 
pute de  ce  pape  avec  le  roi  Henri  au  sujet  des  investitures, 
1076.  Ce  prince  lit  condamner  le  pape  dans  uue  assem- 
blée de  prêUla  à  Woi  nn.  Grégoire  l  excommunia  dans 
un  cuucde,  lui  imposa  uue  péoilence  sévère  «l  lui  donna 
l'absolution, 28  janvier  1077.  Nouvelle  eicommuoicaiioo 
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prononcée  contre  Henri  i!ans  un  concile  romain,  au  mois 
de  novembre  1078.  Grégoire  établit  la  primatie  de  l'ar- 
chevêque de  Lyon  sur  les  provinces  de  Tours ,  Koueo  et 
Seau,  1079;  confirma  l'élection  de  Rodolphe,  7  mars 
1089.  Heori,  pour  te  venger  de  Grégoire,  fit  étire  pape, 
dans  l'assemblée  de  Brixen,  Guibert,  archevêque  de 
Rivenne,  qui  prit  le  nom  de  Clément  II,  25  juin  1080. 
Il  ne  (lt  ronronner  empereur  à  Rome,  assiégea  Grégoire 
dans  le  château  Saint-Ange,  1081.  Grégoire,  délivré 
par  Guitcard,  se  retra  a  Salerne,  où  il  mourut  le  23 
mai  1085.  —  Victor  III  ou  Didier,  de  la  maison  des  duca 
de  Cnpoue,  fut  élu  après  une  vacance  d'un  an,  24  mai 
1086.  Forcé  d'arcepter  la  papauté,  il  s'entait  de  Rome 
et  se  relira  au  Mont-Cassin  ;  il  revint  enfin  a  Rome  et 
fut  consacré  le  9  mai  1087.  Il  mourut  le  IG  septembre  de 
la  même  année.  —  Urbain  II,  Otton  ou  Odoo,  évéque 
d'Ostie,  fut  élu  àTerraciue.  le  12  mars  1088.  Par  sa 
bulle  du  15  octobre,  il  donna  le  palliiim  à  Bernard  de 
Tolède,  et  l'établit  primat  sans  consulter  le  clergé  d'Es- 
pagne. Il  (lt  venir  a  Rome  saint  Bruno  et  lui  offrit  inu- 
tilement l'archevêché  de  Bengio,  1003.  Dans  un  concile 
tenu  à  Clermont,  sur  la  fin  de  juillet  de  In  même  année, 
il  eicommunia  le  roi  Philippe,  à  cause  de  Bertrade, 
femme  da  comte  d'Anjou,  qu'il  avait  substituée  a  Bertbe, 
son  épouse,  et  publia  la  croisade.  Il  moirut  à  &MMb  1,1 
29  juillet  1099.  —  Pa«cal  II  on  Ramier  fut  élu  le  15  août 
1099  ;  fut  troublé  par  trois  antipapes  :  1*  Albert,  qni  fnt 
pris  par  les  Romains  le  jour  même  de  son  élection  ; 
2*  Théodorlc.  qni  eut  le  même  sort,  au  bout  de  150 
jours;  .VrtMagimife.nommédansson  parti  SilvestrcIV, 
élu  en  1 106,  et  chassé  le  lendemain  de  son  élection.  Pat- 
cal  vint  en  France,  1106.  Retourné  a  Borne  en  1107,  il 
y  fut  arrêté  en  11 1 1,  par  Henri  V,  roi  de  Germanie,  qui 
lui  rendit  la  liberté  le  8  avril  suivant,  en  se  faisant  ac- 
corder les  investitures.  Pascal  le  couronna  empereur,  le 
15  du  même  mois.  11  révoqua  ensuite  en  plein  concile, 
18  mars  1112,  le  privilège  que  Henri  avait  obtenu  de  lui; 
mais  il  refusa  de  l'excommunier.  L'emperenr,  revenu  en 
Italie  an  mois  de  janvier  1116,  fit  faire  des  proposition! 
de  paii  à  Pascal.  Celui-ci  les  rejela  •  unis,  quand  il  eut 
appris  que  Henri  marchait  contre  lui,  il  prit  la  fuite,  et 
ne  revint  à  Rome  que  .sur  la  fin  de  II  17  ;  il  y  mourut  le 
le  18  ou  le  21  janvier  1118.  —  Gélase  II  on  Jean  de 
Gaêle,  diacre  et  rhancelier  de  l'Eglise  romaine,  fut  élu 
pape  le  25  janvier  1 118.  Au  moment  de  l'élection,  Cencio 
Frangipani  entra  de  force  dans  l'église,  se  saisit  du  pa- 
pe, l'emmena,  et  l'enchain*;  mais  il  fut  bientôt  obligé  de 
le  relâcher.  Le  2  mars  suivant  Gelase  s'enfuit  à  Gaéte, 
à  la  nouvelle  de  l'arrivé  de  Henri  V.  Ce  prince  fit  élire 
à  sa  place,  le  9  mars,  Maurice  Bourdin,  archevêque  de 
Brague,  qui  prit  le  nom  de  Grégoire  VIII,  rt  couronna 
de  nouveau  l'empereur.  Gélase  rentra  dans  Rome  se- 
crètement, et  en  fut  chassé  par  les  Frangipaui ,  le  21 
juillet.  Il  se  rendit  eu  France,  et  mourut  à  Ciuni,  le  29 
janvier  1119.  —  Calixte  II  ou  Gui,  archevêque  de 
Vienne,  Tut  élu  pape  à  Cluni,  le  I*  février  1119  ;  hit 
couronné  à  Vienne,  le  9  du  même  mois;  tint  plusieurs 
conciles  en  France,  et  fit  son  entrée  dans  Rome,  le  S 
juin  1120.  L'antipape  Bourdin  en  sortit  rn  même  temps, 
et  dut  son  salut  a  Calixte.  Celui-ci  ratifia,  le  25  septem- 
bre, le  traité  fait,  le  8,  entre  tes  députés  et  l'empereur, 
dans  l'assemblée  de  Worros.  Il  tint  le  premier  concile 
général  de  Latran,  1125,  et  mourut  le  12  nu  15  décem- 
bre 1124.  —  Hooorins  II  ou  Lambert,  évéque  d'Ostie, 
fnt  élu  pape  le  21  décembre  1124.  Il  voulut  empêcher 
Roger  II,  comte  de  Sicile,  de  succéder  n  Guillaume  II, 
duc  de  Pooille  et  de  Calabre,  1127;  mai*  il  fut  obligé, 
le  22  août  1 128,  de  loi  donner  l'investiture  des  duch<  - 
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la  Pouille,  de  la  Calabre  cl  de  Naplei.  Mort  le  14  février 
1150. —  luno  eut  II  ou  Grégoire,  cardinal  diacre  de 
Sainl-Ange,  rut  élu  pape  le  13  février  1 130.  Pierre-Léon 
ou  Auai  h  t  fut  nommé  en  même  temps.  Innocent  se  re- 
lira en  France,  y  tint  plusieurs  conciles,  depuis  le  20 
mars  1 130  jusqu'en  1152;  retourna  a  Rome  avec  le  roi 
Lolhaire,  qu'il  couronna  empereur,  le  4  juin  1 135.  A  la 
mort  d'Anaclet,  25  janvhr  1138.  Grégoire,  qui  prit  le 
nom  de  Victor,  fut  élu  par  les  schiimaliques;  malt  il 
quitta  la  tiare  peu  de  temps  après.  Innocent,  rétabli  de 
nouveau  sur  le  aainl-siégc,  fut  fait  prisonnier  par  Ro- 
ger, qu'il  voulait  empêcher  dj  l'emparer  de  la  Pouille, 
22  juillet  1159.  Il  recouvra  sa  librrlé,  et  mourut  le  24 
septembre  1143.  — Célestin  II  ou  Gui,  prêtre-cardinal, 
sueresteur  Immédiat  d'Innocent  II,  mourut  le  9  mars 
1 1 44,  après  avoir  levé  l'interdit  que  ce  dernier  avait  jeté 
tur  le  royaume  de  France,  Il  11,  au  sujet  de  l'élection 
d'un  archevêque  de  Bourges,  rejeté  par  Louis  le  Jeune. 
Lucius  II  ou  Gérard,  prêtre-cardinal  et  chancelier  de 
l'Église  romaine,  fut  élu  le  12  mars  1144,  rt  mourut  le  23 
février  1145  des  suites  de  blessures  qu'il  reçut  dans  uue 
émeute  eicitéc  contre  lui  par  le  fameux  Arnaud  de 
Bresse.  —  Eugène  III  ou  Bernard,  ordonné  pape,  le  4 
mars  11(5,  dans  un  monastère  de  Farfe,  entra  dans 
Borne  après  avoir  réduit  pvr  les  armes  les  Romains,  qui 
s'étalent  révoltés  sous  le  règne  de  ion  prédécesseur,  rt 
avaient  nommé  un  sénat  qui  t'était  emparé  de  la  ville. 
Ma't  un  nouveau  soulèvement  l'obligea  bientôt  d'en  sor- 
tir, 1 146  ;  il  se  retira  en  France.  1 1(7  ;  tint,  cette  année, 
un  concile  a  Parit;  a«sisla  au  chapitre  général  de  Cl- 
teani,  au  mois  de  septembre  ;  tint  un  nouveau  concile  à 
Trêves,  sur  la  (In  de  la  même  année;  reprit  la  route  d'I- 
talie. 1 1 48,  et  n'entra  dans  Rome  que  sur  la  fin  de  1 1 49. 
Obligé  d'en  sortir,  1 150,  il  y  rentra,  1 152,  rt  mourut  i 
Tivoli,  la  nuit  du  7  au  8  juillet  I  (33.  —  Anastase  IV  ou 
Conrad,  élu  pape,  9  juillet  1 155  ;  mourut  le  2  d  e-  mbre 
1154. —  Adrien  IV,  ou  Nicolas  Breakspear,  ou  Brise- 
lance.  Anglais  de  naissance,  cardinal-évêiiue  d'Albanie, 
fut  élu  pape  le  5  décembre  1154.  H  couronna  Frédé- 
ric     empereur.  18  juin  1(33;  fit  la  p.<is  avec  Guil- 
laume, roi  de  Sicile,  1156,  rt  mourut  le  ("septembre 
1 159.  —  Aleiandre  III  ou  Bnland,  cardinal  du  litre  de 
Saint-Mtrc  et  chancelier  de  l'Église  romaine,  fut  élu  pipe 
)•■  7  septembre  1159,  en  rivalité  avec  Victor  IV,  que 
l'empereur  Frédéric  fit  reconnaître  dans  un  conciliabule 
tenu  à  Pavie,  au  mnit  de  février  1 1 60.  Les  rois  de  France 
et  d'Angb  terre  reconnurent  Aleiandre,  qui  se  retira  en 
France,  et  arriva  a  Magtn  lonc  le  1 1  avril  1 162.  Il  se  ren- 
dit a  Sent,  1165,  et  y  resta  18  mois.  A  la  mort  de  l'anti- 
pape Victor,  les  schismatiqurs  lui  substituèrent  Gui  de 
Crème,  qu'ils  nommèrent  Pascal  III,  1161.  Alexnnlre 
rentra  dans  Rome,  21  novembre  1165;  fut  obligé  d'en 
sortir,  1 167.  A  la  mort  de  Pascal  III.  20  septembre  1 168, 
les sehismatique»  élurent  a  sa  place  Jean,  abbé  de  Slrume 
(Hongrie),  qui  prit  le  nom  de  Calixte  III.  Alexandre  ca- 
nonisa saint  Thomas  de  Cantorbéri,  Il  février  1 175,  et 
saint  Bernard,  18j»nvicr  1 174 .  Il  fit  I*  paixavec  Frédéric, 
1177.  et  rentra  dans  Borne  le  12  mars  1(78.  Jein  de 
Strume  abjura  le  sclmme  le  29  acùl.  Alexandre  fit  enfer- 
mer, (  180,  un  nouvel  antipape  élu  par  les  schismatiqurs, 
29  teptembre  1 178.  Il  tint  le     concile  de  Latran,  1 179, 
rt  mnumt  le  30  août  1  (81.  —  Lucius  III  ou  Ubalde,  car- 
dinal du  litre  de  Sainte  Proxède  et  évéque  d'Ostie,  fut  élu 
pape  a  Citta-Castellana,  le  1"  septembre  1181.  Il  rut 
chassé  de  Rome,  1 185,  et  se  relira  a  Vérone,  le  51  juillet 
1181,  où  il  mourut  le  21  novembre  H83.  —  Urbain  III 
on  Hubert  Oivelli,  cardinal  du  titre  de  Saint-Laurent, 
fut  élu  pape  le  25  novembre  1185,  cl  mourut  a  Fcrrarc 
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le  19  octobre  1187.  —  Grégoire  Mil  ou  Albert,  cardinal, 
chanceler  de  l'Eglise  romaine,  élu  pape  le  20  octobre 
f  187;  mourut  A  Pi»e,  le  17  décembre  de  la  même  année. 
—  Clément  III  (Paul  ou  Paulin  Scolaro),  cardinal-évé- 
que  de  Paleslriue,  fut  élu  n  Pue  le  19  décembre  1 187  ;  il 
obllut  du  sénat  un  traité  par  lequel  on  lui  rendit  le*  ré* 
gnlc<,  a  couditi  ju  qu'il  sacrifierait  les  villes  de  Tusculuni 
et  de  Tivoli  à  la  V  engeance  des  Romains,  1188.  Il  cano- 
nisa saint  Ottoa,  1189,  et  mourut  le  27  mars  1191. — 
Celés  tin  III  (Hyacinthe  de  Bobocard),  ordonu  I  pape  le 
15  avril  1191,  couronna  Henri  VI,  roi  de  Germanie, 
livra  Tusculum  aux  Romains,  qui  la  détruisit  eut  de  fond 
en  comble.  Il  excommunia  Léopold,  duc  d'Autriche,  et 
l'enipeicur  Henri  VI,  1194.  Il  écrivit,  1196,  en  France, 
conrele  divorce  de  Philippe-Auguste  avec  Iogeburgc,  et 
ea»sa  la  senteuce  des  évoques  qui  l'avaient  approuvé  dans 
l'assc mblce  de  CulUpiègUe.  I  195.  Il  consentit  au  couron- 
nement de  Frédéric,  flls  de  II-nri  VI,  moyennant  1000 
marcs  d'argent  pour  lui  et  autant  pour  ses  cardinaui, 
t197,  et  mourut  le  8  janvier  1 198.  Ce  fut  sous  son  ponti- 
fical que  l'un  commença  A  11'administrer  aux  laïques  la 
communion  dans  les  églises  que  sous  la  seule  espèce  du 
pain.  —  Innocent  III  ou  Lothuire,  cardinal-diacre,  élu 
pape  le  8  janvier  (198;  se  fil  prêter  serment  de  fidélité 
par  le»  sénateurs  et  autres  officiers.  Il  recouvra  la  Mar- 
che d'Ancdne  et  les  terres  de  l'F.glise  en  Toscane.  Il 
plaça  0;lou  do  Brunswick  sur  le  trône  de  Germauie; 
annula  l'élection  quel'empsrtur  Henri  VI  avait  fait  f  lire 
de  Frédéric,  ton  lils  ,  pour  roi  des  Romains;  confirma 
depuis  a  Frédéric  ce  titre  qui  lui  avait  été  décerne  dans 
nue  diète  teuueen  1210.  Il  mit  en  interdit  le  royaume 
de  France,  1 200,  A  cause  du  divorce  de  Philippe-Auguste 
avec  Ingeburge;  confirma  le  titre  de  roi  de  Bohême  a 
Prémislas  par  une  bulle  dounée  le  19  avril  1201  ;  envoya 
nn  légat  en  Bulgarie  pour  couronner  Joannice,  roi  des 
Bulgares  et  des  Valaques,  8  novembre  de  la  nu  me  année; 
couronna,  le  II,  Pierre  II,  roi  d'Aragon;  fit  prêcher  une 
croisade  contre  les  Albigeois  et  contre  Raimoud  VI, 
comte  de  Toulouse,  1208.  Il  fit  mettre  en  interdit  le 
royaume  d'Angleterre,  24  mars  de  la  même  année;  dé- 
clara les  sujets  du  roi  Jean  absous  du  serment  de  fidélité, 
1211 ,  et  rendit  une  seulcnci;  par  laquelle  il  le  déposait 
du  tronc,  1812.  11  agit  avec  la  même  rigueur  contre 
Otlou  IV,  qui  avait  refusé  de  rendre  à  l'Eglise  romaine 
le  patrimoine  de  la  comtesse  Malbtl.Je.  Il  abolit  la  dignité 
de  consul,  et  donna  au  préfet  de  Borne  l'iuvestilure  de  sa 
charge,  qu'il  recevait  auparavant  de  l'empereur.  11  tint 
le  4*  concile  de  Latrau,  1215.  A  la  nouvelle  du  passage 
du  prince  Louis,  fils  de  Philippe- Augusie,  en  Angleterre, 
il  Une*  conli  e  le  roi  de  France  et  ton  fils  les  foudres  de 
l'excommunication.  Innocent  mourut  le  16  ou  17  juillet 
1216.  On  a  de  luijuu  grand  nombre  de  lettre  s  et  un  7  raite 
du  mepi  is  du  monde.  —  Houorius  III  ou  Ci  ncio  Savelli, 
prêtre  cardinal,  fut  élu  pape  A  Pérouse  le  18  et  sacré  le 
S  I  juillet  1216.  Il  couronna  Pierre  de  Cnurtenai  empe- 
reur de  Cotistaulinople,  1217,  et  Frédéric,  roi  de  Sicile, 
22nov.  1:>20.  Il  prêcha  la  croisade,  et  mourut  le  18  mars 
1227.  Grégoire  IX,  crdmal-évéque  d'Ostie,  fut  élu  pape 
le  19  mars  1:27.  Il  sortit  de  Rome  à  la  suite  d'un  soulè- 
vement, l2.fi  ;  n'y  rentia  qu'en  1257.  Il  fil  plusieurs 
canonisation»,  celle  de  saint  Antoine  de  Padoue,  1 232.  de 
s. .ml  Vigile,  <  vêque  de  Saltzbourg,  1255;  de  saint  Domi- 
nique, 125  i;  de  saiulc  Elisabeth,  1255,  et  mourut  le 
21  août  1241.—  Olcslin  IV  fut  élu  pape  sur  la  fin 
d'octobre  124 1,  et  mourut  le  17  ou  18  novembre  suivant. 
Le  taint-tiege  resta  vacant  jusque  vers  la  On  de  juin 
1215.  —  Innocent  IV  ou  SmibaWI  de  Fiesi|ue,  cardinal 
du  litre  de  .Saint-Laurent .  fut  élu  pape  à  Anagni,  24  ou 
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25  juin  1243.  Quelques  différends  qu'il  eut  avec  l'empe- 
reur Frédéric  furent  réglés  par  un  traité  du  51  mars 
1244;  mais  ce  traité  fut  bientôt  rompu,  et  U  pape,  crai- 
gnant d'être  surpris  par  l'empereur,  s'enfuit  de  Rome.  Il 
tint  un  concile  général  a  Lyon,  dans  lequel  il  excommu- 
nia et  dt  posa  Frédéric,  1245.  Il  pub  ia  eusuite  une  croi- 
sade contre  lui,  1216.  Mais  ayant  appris  si  mort,  15  dé- 
cembre 1250,  il  écrivit  aux  Siciliens  pour  les  engager  a  se 
soumettre  A  l'Égide,  et  fit  pn  cher  une  croisade  contre 
Conrad,  sou  fils,  1 231 .  Il  quitta  Lyon  le  1 9avril  de  la  même 
année;  publia  a  Pérouse  uue  seconde  croisade  contre 
Conrad;  se  rendit  a  Rome,  1255;  se  mit  en  inarche, 

1231,  |  r  se  mettre  en  possession  du  royaume  de  Na 

(•les  ;  fut  battu,  et  mourut  A  Naptes,  le  7  déc.  1254.  — 
Alcxaudre  IV  ou  Reinald,  cardiual-évéque  d'Ostie,  fi.t 
élu  pape  le  12  décembre  1254,  et  mourut  à  \  iUrl>e,  le 
25  mai  t.  I .  Il  publia  une  croisade  contre  Mainfroi,  de- 
venu maître  de  la  Sicile  et  de  la  Pouille,  et  ne  réussit  pas 
dans  son  eulreprisc.  Il  favorisa  l'ordre  des  Frères  Prê- 
cheurs ;  condamna  lelivre  de  Guillaume  de  Saint-Amour, 
des  Périls  des  derniers  temps,  1254.  Il  avait  été  obligé, 
par  les  Romains  révoltés,  de  quitter  Rome,  1257,  pour  se 
retirer  A  IVilerbe.  —  Urbain  IV  ou  Jacques  Pantalon 
de  Court-Palais,  né  ATroves  (Champagne),  fut  élu  pape 
A  Viterhe,  le  29  août  1261,  après  5  mois  et  4  jours  de 
vacance.  Il  détermina,  par  ses  lettres,  1263,  Charles, 
comte  d'Anjou  et  de  Provence,  à  venir  faire  ia  conquétedu 
royaume  de  Sicile,  et  le  nomma  sénateur  de  Rome.  Il 
étendit  la  fête  du  saint  Sacrement  dans  toute  l'Eglise, 
1261.  A  la  suite  d'une  révolte,  il  se  fit  porter  en  litière  A 
Pérouse,  où  il  mourut  peu  de  jours  après,  2  octobre  1264. 

—  Clément  IV  ou  Guy  Foulquois  ou  de  Foulques,  car- 
dinal-évéque  de  Sabine,  fut  élu  pape  A  Pérouse,  le  5  fé- 
vrier  1265.  Il  donna  le  royaume  de  Sicile  A  Charles 
d'Anjou,  le  26  du  même  mois;  décida  que  la  disposiii.m 
de  tous  les  bénéfices  appartiendra  t  au  pape,  1266  ;  n'ap- 
prouva pas  le  plan  de  réformalion  pour  le  calendrier 
que  lui  présenta  Roger  Bacon,  cordelier  anglais,  1207. 
Il  mourut  A  Viterbe,  29  novembre  1268.  —  Grégoire  X 
(Théalde  ou  Tbbaud)  fut  élu  le  l*r  septembre  1271, 
quuiqu'en   Palestine.  A  son  retour  il  fut  couronné, 

27  janvier  1272;  il  linl  A  Lyon  le  qualorsième  coacile 
général,  1274.  Il  se  rendit  A  Arezxo,  et  y  roourot  le  10 
janvier  1276.— Innocent  V  (Pierre  de  Taranlaisr),  car- 
dinal évêque  d'Ostie,  fut  élu  pape  le  21  février  I27C,  et 
mourut  le  22  juin  suivant.—  Adrien  V  (Oltuboni),  car- 
dinal-diacre du  titre  de  Saint-Adrien,  fut  élu  pape  le 
1 1  juillet  1276,  et  mourut  A  Viterbe,  le  16  août  suivant. 

—  Jean  XXI  (Pierre),  cardinal-évèque  de  Tusculum, 
ne  tint  le  saint-siege  que  8  mois,  du  15  septembre  1276 
au  16  ou  17  mai  1277.—  Nicolas  III  (Jean  Gaétan),  car- 
dinal-diacre du  litre  de  Saiut-Nicola«,  fut  du  pape  A 
Viterbe,  le  23  novembre  1277,  et  mourut  d'apoplexie, 
le  22  août  1280.  —  Martin  IV  fut  élu  pape  le  22  février 
12Ml.II  se  déclara  hautement  pour  le  parti  guelfe;  exrom- 
u  unia  Michel  Paléologue,  empereur  de  Conilanlinople, 
18  novembre  1 281 ,  comme  fauteur  de  l'hérésie  des  Grecs, 
et,  le  7  mai  1282,  les  babitanls  de  Palerme,  A  cause 
du  massacre  des  Français  ;  publia  nue  croisade  contre 
Pierre  111,  roi  d'Amgou,  1285.  et  mourut  A  Pérouse,  le 

28  mars  1283.—  Honorais  IV  (Jacques  Savelli),  cardi- 
nal-diacre eu  1261,  fut  élu  pnpe  A  Péroiiie,  le  12  avril 
1285,  et  mourut  le  5  avril  1287.  Il  confirma  l'ordre  des 
Carmes,  1286.  —  Nicolas  IV  (Jérôme),  cardinal  en 
1278,  fut  élu  pape  le  15  février  1287. 11  favorisa  secrè- 
tement les  Gihelms;  érigea  l'école  de  Montpellier  eu 
université,  1289;  exhorta  les  princes  de  l'Europe  a  for- 
mer une  nouvelle  croisade  pour  le  recouvrement  de  la 
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terre  sainte,  129»,  et  mourut  le  4  avril  1392.  —  Oies- 
lin  V  (Pierre  de  Mouron)  fut  élu  pape  à  Pérouse,  le  5 
juillet  1291  ;  se  rendit  à  Kaplra.  y  créa  doute  cardinaux, 
dont  sept  Français  ;  fit  In  paix  entre  Jacques,  roi  d'Ara- 
gon, et  Charles,  roi  de  Sicile,  sur  la  fin  de  1294.  Il  ab- 
diqua le  13  décembre  1294,  et  mourut  le  19  mai  1296.— 
Booiface  VIII  (Benoit  Cafelan),  cardinal  du  litre  de 
Saiot-Silvestre,  1 281  ;  fut  du  pape  le  24  décembre  (294, 
et  sacré  lu  5  janvier  1295.  Il  donna  la  huile  Clericis 
laicos,  portant  défense  aux  clercs  de  payer  aucun  subside 
aux  princes  sans  I  autorité  du  saint  siège,  136.  Il  pu- 
blia une  autre  bulle  contre  les  cardinaux  Jacques  et 
Pierre  Colonne,  1297;  il  canonisa  saint  Louia  par  sa 
bulle  du  2  août  1297;  jugea  les  mis  de  France  et  d'An- 
gleterre. Philippe  le  Bel  et  Edouard  1",  28  juin  1298; 
accorda  des  indulgences  à  ceux  qui  visiteraient  l'église 
de  Salut -Pierre  et  de  Sainl-Paul,  2  février  «300;  se 
brouilla  avec  Philippe  le  Bel  au  sujet  de  l*<  mm  Munir- 
aient de  Bernard  de  Sais>et,  1301  ;  reconnut  pour  roi 
des  Romains  Albert  d'Autriche,  1303;  fut  enlevé  à  Ana- 
gni,  par  Guillaume  de  INogarel,  8  septembre  de  la  même 
année;  recouvra  sa  liberté  le  9  du  même  mois,  et  mou- 
rut le  11  octobre  1305.  —  Benoit  XI  (Nicolas  Pocasln  de 
Trévise,  cardinal,  évéque  d'Ostie},  fut  élu  pape  le  22  oc- 
tobre 1303,  et  mourut  *  Perouse  le  6  ou  7  juillet  1:04. 
Jl  donna  plusieurs  bulles  pour  remettre  le  roi  et  le 
royaume  de  France  dans  ''état  où  ils  étaient  avant  la 
bulle  île  Bouiface  VIII.—  Clément  V  (Bertrand  de  Goth), 
archevêque  de  Bordeaux,  1298,  fut  élu  p»pe  à  Pérou- e, 
le  5  juin  1305,  après  une  varancede  11  mois;  fut  cou- 
ronnéà  Lyon,  le  14  novembre.  Il  affranchit  de  la  pri- 
malie  de  Bourges  l'église  de  Bordeaux,  par  une  bul'e 
donnée  à  Lyon,  le  26  novembre;  en  expédia  deux  autres 
le  l*r  février  1306,  en  faveur  de  la  France;  révoqua  les 
commendes,  20  février  1307.  Il  suspendit  de  tout  pou- 
voir l'inquisiteur  Guillaume  de  Paris,  a  cause  de  l'af- 
faire des  templiers,  1307  ;  leva  la  suspense  le  5  juillet 
1308,  et  convoqua  le  concile  général  à  Vienne  au  mois 
d'août.  Il  fit  exclure  Charles  de  Valois  dn  trône  impé- 
rial, è  la  mort  d'Albert  d'Autriche,  I*'  mai  1308.  Il  fixa 
ta  résidence  à  Avignon,  1509,  et  mourut  a  Roquemaure 
près  d'Avignon,  20  avril  1511. — Jean  XXII  (Jacques 
d'Euie),  cardinal-évéquc  de  Porto,  1312,  fut  élu  pape  à 
Lyon,  le  7  août  1316.  Il  érigea  Toulouse  en  archevêché  ; 
fonda  bs  évéebés  deMoatauban,  Saint-Papnul,  Bieux  et 
Lombes,  et  ceux  de  Tulle.  Lavaur  et  Mirrpoix,  1518.  Il 
fit  brûler  vif  Hugues  Gérard,  évéque  de  Cahors,  qui 
avait  conspiré  contre  lui  dès  1517.  Il  donna  une  bu  le  en 
forme  de  monition  contre  Louis  de  Bavière,  9  octobre 
1523;  reçut  à  pénitence,  1550,  Pierre  de  Corbièrei,  que 
Louis  de  Bavière  avait  fait  élire  antipape,  12  mai  1528. 
Il  mourut  le  î  décembre  1">S  i,  ilansson  palais  d'Avignon, 
A  l'Age  de  90  ans.  —  Benoit  Xtl  (Jacques  Fonrnier  ), 
fut  élu  pape  le  10  décembre  1551,  couronné  A  Avignon, 
le  8  janvier  1333.  Il  donna  une  bulle  très-orthodoxe  sur 
la  vision  héaliflque,  29  janvier  1536,  et  mourut  le  25  avril 
1312.  —  Clément  VI  (Pierre  Roger),  archevêque  de 
Rouen,  cardinal,  1555,  fut  élu  pape  le  7  mai  (542.  Il 
réduisit  A  50  ans  l'indulgence  centenaire  de  Boniface, 
)."»;  .;  confirma  publiquement,  12  avril,  lotîtes  les  pro- 
cédures faites  et  les  censures  portées  par  Jean  XXII 
contre  Louis  de  Bavière;  fit  une  ligue  contre  ce  dernier 
avec  les  princes  de  Luxembourg,  1514  ;  le  déposa,  et 
confirma  l'élection  de  Charles  IV,  nouveau  roi  des  Ro- 
mains, 6  novembre  1346.  Il  acheta  de  Jeanne,  reine  de 
Sicile,  la  ville  d'Avignon,  pour  80.000  florins,  9  juin 
1348;  condamna  ta  secte  dea  flagellants,  1319,  et  an- 
nonça le  jubilé  pour  1330.  Il  mourut  A  Ville-Neure  d*A- 
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vignon,  le  6  décembre  (332.  —  Innocent  VI  (Etienne 
d'Albret).  cardinal  évéque  d'Ostie,  1312,  fut  élu  pape 
le  (8  décembre  1352.  Il  envoya  légat  en  Italie,  1333,  le 
cardinal  Alvarès  Albornos,  archevêque  de  Tolède.  Il 
suspendit  les  réserves  accordées  par  Clément  VI  ;  révo- 
qua toutes  les  commendes  ain-i  que  les  concessions  de 
toutes  prrlaturcs,  dignités  et  bénéfices  séculiers  et  ré- 
guliers. Il  fonda  la  Chartreuse  de  Villeneuve,  près  d'A- 
vignon, 1556;  prit  A  sa  so'de  les  brigands  connus  tous  le 
nom  de  Grandes  Compagnies  ou  de  Tard-tenus,  1361 , 
et  mourut  A  Avignon  le  12  »  ptembre  I3fi8.  —  Urbain  V 
(Guillaume  de  Griroosrd)  fut  élu  pape  dans  le  mois  de 
septembre  1362;  enlra  A  Rome  le  (6  octobre  (367;  re- 
vint A  Avignon  le  21  septembre  1370,  et  mourut  le  19 
décembre  de  la  même  année,  A  l'Age  de  69  ans.  —  Gré- 
goire XI  liene  Roger),  cardinal  en  1348,  fut  élu  pape 
le  30  décembre  1370,  ordonné  prêtre  le  4  janvier  1371, 
sacré  et  couronné  le  lendemain.  Il  te  rendit  A  Rome  le 
17  janvier  1377.  Rc  iré  à  Anagni  le  1*'  juin  suivant,  il 
donna  plusieurs  bulles  contre  les  erreurs  de  VTiclef  ;  il 
mourut  A  Rome  le  27  mars  1378.  —  Urbain  VI  (Birthé- 
.lemi  Prignano)  fut  élu  pape  le  9  avril  1378,  par  lea  16 
cardinaux  qui  se  trouvaiei  t  à  Rome;  les  6  autres  qui 
étaient  A  Avignon  élurent  le  cardinal  Robert  de  Genève 
sous  le  titre  de  Clément  VIL  Urbain  fit  publier,  en  An- 
gleterre, I3P3,  unecroisode  contre  la  France.  Il  fixa  sa  ré- 
sidence A  Pérouse;  revint  A  Rome  au  mois  de  novembre 

1388,  et  mourut  le  18  octobre  1389.  Le  H  avril  1589,  il 
réduisit  le  jubilé  A  53  ans  et  établit  la  fête  de  la  Visitation 
de  la  sainte  Vierge.  —  Clément  VII  (Robert),  cardinal, 
1571;  légat  A  Bologne,  1576;  fut  élu  A  Fondi  le  21  icp- 
tcmhre  1578,  et  reconnu  pour  légitime  pape  eoFrauce, 
en  Espagne,  en  Ecosse,  en  Sicile,  dans  l'Ile  de  Chypre. 
Il  se  rendit  A  Avignon,  1379,  et  y  mourut  le  16  septem- 
bre (391.  —  Boniface  IX  (Pierre  on  Perrin  Tomacelli, 
dit  le  Cardinal  de  Xaples)  fut  élu  pape  le  2  novembre 

1389.  Il  établit  les  annules  sur  les  bénéfices,  13.  'i  ;  publia 
la  bulle  du  jubilé,  1400,  et  mourut  le  I"  octobre  1404. 
—  Benoit  XIII  (Pierre  de  Lune),  cardinal  diacre,  fut  élu 
le  28  septembre  1391,  par  1rs  cardinaux  de  l'obédience 
de  Clément  VII  pour  lui  succéder.  Assiégé  dans  le  chd- 
(eau  d'Avignon,  par  le  maréchal  de  Bouricaut,  il  en 
sortit  déguisé  le  12  mars  1403.  Le  (4  mai  1408.  il  fit 
rrmettre  au  roi  Charles  VI  une  bulle  très-offensante. 
Il  prit  la  fuite  A  l'arrivée  du  maréchal  de  Boucicaut, 
chargé  de  l'arrêter;  se  rendit  A  Perpignan.  23  juillet 

1408,  et  y  tint  un  concile  le  1"  novembre.  Au  concile  de 
Pise,  tenu  par  tous  les  cardinaux,  le  23  mars  1409,  il  fut 
déposé,  déclaré  schismatique ,  opiniâtre  et  hérétique.  Il 
refusa  d'abdiquer ,  et ,  dans  la  37'  session  du  concile 
de  Constance,  tenue  !c  26  juil'et  1417,  il  fut  déclaré  con- 
tumace, schismatique,  hérétique,  et,  en  conséquence, 
déposé  cl  privé  de  ses  dignités.  Il  mourut  A  Péuiscola  le 
1*f  juin  ou  le  27  novembre  1424.  —  Innocent  VII  (Cos- 
n  ai  de  Meliorati),  cardinal  de  Sainte-Croix,  1387.  fut 
élu  pape  le  17  octobre  1404  ;  quitta  Rome  le  6  août 
1 105,  pour  se  retirer  A  Viterbe,  A  la  suite  d'un  soulève- 
ment. Il  rentra  dans  Rome  le  13  mars  (406,  et  mourut 
le  6  novembre  de  la  même  année.  —  Grégoire  XII 
(Ange  Corrario),  cardinal-prêtre  du  litre  de  Saint-Marc, 
(403,  fut  élu  pape  le  30  novembre  (  406,  en  concurrence 
avec  Benoit  XIII.  Il  indiqua,  par  une  bulle  du  3  juillet 
(  408,  un  concile  général  pour  la  Pentecôte  de  1409.  Cet 
deux  papes  furent  dépoiés  au  concile  de  Pise,  5  juin 

1409.  Grégoire  se  retira  à  Gaéte,  de  IA  A  Rimini,  1  il2; 
ahd  qua,  4  juillet  1413,  et  mourut  A  l'Age  de  92  aus,  18 
octobre  (4 17.  —  Alexandre  V  (Pierre  Puilarge),  cardiuaJ, 
1  (03,  fut  élu  pa^e  le  26  juin  (409,  au  concile  de  Pue. 
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Il  fixa  sa  résidence  à  Bologne,  où  il  donna,  le  10  janvier 
1410,  une  grande  bulle  pour  confirmer  la  sentence  du 
concile  de  Pise  contre  Grégoire  XII  et  Benoit  XIII.  Il  y 
mourut  le  5  mai  suivaut.  —  Jeau  XXIII  (Balthasar 
Cosss),  cardioal-diaere  deSaiut-Eustache,  1402,  fut  élu 
pape  le  17  mai  1410.  Il  accepta  au  concile  de  Constance, 
2  m  art  1413,  la  formule  de  ci  s. ion  qui  lui  Tut  présentée  ; 
mais  il  refu-a  de  donner  une  bulle  de  ton  abdication.  11 
s'enfuit  de  Constance  le  2  mars,  déguhé  en  palefrenier; 
Tut  retenu  pritouuier  à  Fribourg,  en  BrisgdW,  par  Fré- 
déric d'Aulricbc,  comte  de  Tyrol.  Il  fut  dépoté  et  privé 
ab.olumeut  du  pontificat,  29  mai.  Il  vint  à  Florence  re- 
connaître Martin  V  pour  vrai  pape,  13  mai  1419,  et  mou- 
rut le  22  novembre  même  année.  —  Martin  V  (Oltoo 
Colonne),  cardinal-diacre,  1403,  fut  élu  pape  dant  le 
concile  de  Constance  le  H  novembre  1417.  Parti  de 
Coustauce  le  16  mai  1418,  il  s'arréla  A  Florence  le  26  fé- 
vrier 1419;  y  reçut,  1420,  uoe  ambassade  de  l'empereur 
grec  Manuel  Paléologuc,  et  Jean,  ton  fils,  qui  deman- 
daient des  accourt  contre  les  Turcs.  11  retira  Bologne 
des  maint  de  Benlivéglio,  juillet  1420;  te  rendit  a  Boom 
le  22  septembre  tuiiant.  11  mourut  pendant  la  nuit* 
du  80  au  21  février  1431.  —  Eugène  IV  (Gabriel  Cou- 
dolmère),  cardinalévéque  de  Sienuo,  fut  élu  pape  le  5 
mars  1431;  se  déclara  pour  le  parti  des  Ursins  contre 
les  Colonne,  qui  prirent  la  fuite,  assemblèrent  des  trou- 
pes et  rentrèrent  dans  Rome  le  23  avril  1 431 .  Eugène  lea 
obligea  de  demander  la  pa  x,  et  la  leur  accorda  moyen- 
nant 113,000  florins.  22  septembre  suivant.  Un  concile 
de  Bile  déposa  Eugène  le  22  juin  1439,  et  lui  substitua, 
le  5  uovembre  suivant,  Amédée,  duc  de  Savoie,  qui  fut 
couronné  a  Bdle,  tout  le  nom  de  Félix  V,  le  24  juillet 
1440.  Eugène  mourut  le  23  février  1447.  C'est  k  son 
pontificat  qu'on  rapporte  rétablissement  de  l'induit.  — 
Nicolas  V  (Tbomas  de  Saraaoe),  cardinal-évéque  de  Bo- 
logne, fut  élu  pape  le  6mara  1447,  conronué  le  18  et  aus- 
sitôt reconon  par  l'Allemagne  et  la  France.  Il  fit  la  paix 
de  l'Église,  1448.  Félix  renonça  au  pontificat  le  9  avril 
1449.  La  nouvelle  de  la  prise  de  Conslanlinople  par  les 
Turcs,  le  29  mai  1 453,  accabla  Nicolas  de  ebagrin  et  con- 
tribua beaucoup  a  ta  mort,  2»  mm  1455  —  Calute  III 
(Alfouse  Borgia),  eardinal-arcbcicque  de  Valence,  en  Et- 
pagne,  fut  élu  pape  le  8  avril  1455.  Il  consacra  à  h  fï-te 
de  la  Transfiguration  le  jour  où  Mahomet  fut  obligé  de 
lever  le  tiége  de  Belgrade,  6  août  1  J56.  Il  mourut  le  8 
août  1458.— Pie  II  («mas  Silvius  Picolommi),  cardinal- 
évéque de  Sienne,  élu  pape  le  19  ou  27  a.  ùt  1458,  con- 
voqua une  assemblée  de  princes  àManloue,  1459,  tt  y 
donna  ta  bulle  KxnraWis,  18  janvier  1400,  contre  le» 
appela  au  concile.  Il  obtint  de  Louis  XI  l'abolition  de  la 
pragmatique,  I4C1.  Il  mourut  A  Ancôae  dnus  h  nuit  du  15 
au  16  juillet  1464.— Paul  II  (Pierre  BarL>o).  car  Minai  du  ti- 
tre de  Saint-Marc,  fut  élu  pip;;  le  51  août  1464.  lUccorda 
aux  cardinaux  la  mitre  semblable  à  la  sienne,  la  robe  de 
pourpre,  la  barrette  de  damas  rouge,  et  la  bo  istc  d'écar- 
late.  Il  termina  l'affaire  de  la  pragmatique  sanction, 
1467;  réunit  les  princes  d'Italie,  depuis  longtemps  divi- 
sés, 1468 1  réduisit  le  jubilé  à  25  ans,  par  une  bulle  du 
19  avril  1470,  et  mourut  d'apoplexio  le  28  juillet  1471,  à 
l'âge  de  34  ans.  C'est  à  Paul  II  que  l'on  doit  l'origine  des 
courses  de  ebevaux  à  Rome.  —  Sisle  IV  { François  d'Al- 
bescaîa  de  la  Rovère),  cardinal,  élu  papi>  lo  9  août  1471, 
équipa  une  flotte  contre  let  Turcs,  sous  le  commande- 
ment du  cardinal  Caraffe,  qni  saccagea  plusieurs  con- 
trées des  Turcs, et  prit  Smyrne.  Sixte  envoya  le  cardinal 
Julien  de  la  Rovère,  1474,  A  Todi,  pour  réprimer  une 
sédition  qui  t'était  élevée  entre  les  Guelfei  et  let  Gibelint. 
Il  accorda,  par  une  bulle  du      mars  1476,  des  indul- 
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gencea  A  ceux  qui  célébreraient  la  féte  de  l'Immaculée 
conception;  prit  part  à  la  conjuration  des  Patti  contre 
let  Médicis,  1478;  fournit  au  roi  de  Naples  uoe  flotte 
avec  le  secours  do  Inquelle  ce  prince  reprit  Otranteaur 
let  Turea,  1 481 .  Sixte  mourut  le  15  août  1 484,  A  l'Age  de 
71  ans.  Il  est  le  premier  pape  dont  l'effigie  ait  été  mise 
aur  la  monnaie  des  Etats  romains. —  Innocent  VIII 
(Jean  Baptiste  Cibo),  cardinal  du  Melfe,  fut  élu  le  29 
août  1 484,  envoya ,  la  même  année,  det  troupes  aux  ba- 
rons de  Maplea,  révoltés  contre  Ferdinand,  leur  souve- 
rain,  qui  exerçait  une  vioieole  tyrannie  contre  lea  tujelt 
romains,  et  l'obligea  à  Taire  la  paix,  1485;  défendit 
la  lecture  des  fameuses  thèses  de  Jean  Pic  de  la  Miran- 
dole,  1487;  obtint  de  Pierre  d'Aubosson  que  le  prince 
Zixini,  frère  de  Bajazet,  Ini  fût  livré,  1488;  excommunia 
le  roi  Ferdinand.  29  juin  1489;  le  dépota  de  la  royauté  le 
Il  septembre  suivant,  et  mourut  le  25  juillet  1492,  A 
l'âge  de  60  ans.—  Aleiamlre  VI  (Rodrigue  Borgia).  père 
de  cinq  enfanta,  cardinal,  1 185,  fut  élu  pape  le  11  août 
1499;  il  fit  un  traité  d'alliance  avec  Charles  VIII,  roi  de 
Frauce,  1494;  érigea  en  duché  la  ville  de  Béoéveot.  en 
faveur  de  Jean,  ton  fils,  7  juin  1 497;  envoya  à  Louis  XII, 
roi  de  France,  le  cardinal  César,  son  autre  (Ils,  chargé 
de  la  bulle  de  dissolution  de  ton  mariage  avec  la  reine 
Jeanne,  4498;  il  leva  une  armée  pour  mettre  César  eo 
possession  de  la  Komagoe.el  réussit,  mais  par  des  moyens 
peu  dignes  du  chef  de  l'ÉgUse,  1501;  confirma  l'ordre 
des  Annonciadet.  12  fév.  1 502,  et  mourut  le  18  août  sui- 
vant, laissant  une  ménu  ire  chargée  de  crimes  odieux.— 
Pie  III  (François  Picolumini},  cardinal  de  Sienne,  fut  élu 
pape  le  22  septembre  1505,  couronné  le  8  oct.  suivant,  et 
mourut  le  18  du  même  mois,  après  avoir  tenu  le  siège 
pendant  27  jours.  —  Jules  II  (Julien  de  la  Rovèrel,  car- 
dinal de  Saint-Pierre  aux  liens,  1471 ,  fut  élu  pape  le 
1'r  nov.  1503.  Il  permit  à  Henri  de  Galles  d'épouser 
Catherine  d'Aragon,  veuve  d'Artus,  20  décembre  suivant; 
entreprit  de  rebâtir  l'église  de  Saint-Pierre  dont  il  posa 
la  première  pierre,  18  avril  1506.  Il  conclut  par  ses  nonces, 
avec  l'empereur,  le  roi  de  France  et  le  roi  d'Aragon,  la 
ligue  de  Catnbray  contre  lea  Vénitiens,  1508;  la  ratifia  le 
2  mara  1509;  obligea  cet  derniers  de  te  soumettre. 
23  février  1510.  Il  se  ligua  ensuite  avec  eux  contre  les 
Françait ,  auxquels  il  fit  la  guerre  enîpersonne  ;  prit  par 
capitulation  la  Mirandole,  21  anvier  1511.  Repoussé  par 
les  armées  françaises,  il  te  retira  A  Rome;  excommunia 
le  roi  de  France  et  mit  la  France  en  interdit,  1512.  11 
mourut  dsus  la  nuit  du  20  au  21  février  1515.  —  Léon  X 
(Jeanjde  Médiris),  cardmal-diacre,  fut  élu  pnpe  le  11  marh 
1315.  Il  termina  le  concile  de  Laltnn,  16  mars  1517;  une 
conjuration  s' étant  formée  contre  lui,  il  en  fit  étrangler 
le  chef  Patrucci,  et  supplicier  les  complices  ;  et  fit  une 
promotion  de  51  rardinaui.  Ce  pontife,  l'un  des  plus  il- 
lustre» (m'ait  eus  l'Église,  sauva  l'Italie  du  joug  des  Turcs 
en  t'uoissaot  contre  eus  avec  le  duc  de  Milan  et  let  Gé- 
nois, dès  le  commencement  de  son  règn<\  Il  rendit  au 
décret  pour  autoriser  les  indulgences  et  condamner  lea 
erreurs  de  Luther,  9  décembre  1518  ;  publia  des  bulles 
contre re  derner,  15  juin  1520 et  3  janvier  1521, et  mou- 
rut le  1*'  décembre  suivant,  s  l'âge  de  44  ans.  SoOl  toa 
règne  les  arts  brillèrent  d'un  éclat  inconnu  jusqu'à  lui. 
L  i  travaux  de  la  basilique  de  S*lnt-Pierre  forent  pous- 
sé* arec  activité.  —  Adrien  VI  (Adrien-Florent)  fut  élu 
pape  le  9  janvier  1322,  et  mourut  le  14  septembre  1523. 
—  Clément  VII  (Jules  de  Médicis),  cardinal  en  1513,  fat 
élu  pape  le  19  novembre  1523.  11  douoa  une  bulle  pour 
réformer  divers  abus  qui  régnaient  en  Italie,  2  mal 
1524;  se  ligua  contre  Chariet-Quint  avec  lea  roia  de 
France  et  d'Angleterre,  lea  Vénitiena  et  d'autres  princes 
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d'Italie,  23  mai  1526.  Il  refusa  au  connétable  de  Bour- 
bon le  passage  dans  Rome,  et  Fut  cause  par  ton  refus  du 
tac  de  cette  ville  par  le*  troupes  allemaodea  et  espa- 
gnoles, 5  mai  1527.  Retiré  au  château  Saint-Ange,  il 
capitula  le  5  juin  suivant,  à  dci  conditions  très-dures,  et 
se  sauva  A  Orvièle,  le  9  déc.  Il  fit  on  accommodement, 
26  juin  1599;  couronna  Charles-Quint  empereur,  24  fé- 
vrier 1530,  etrendit  en  plein  consistoire,  25  mars  1554, 
an  jugement  par  lequel  il  déchu  ait  bon  et  valide  le  ma- 
riant- do  roi  d'Angleterre  et  de  Catherine  d'Arngoo,  avec 
défense  à  ce  prince,  sous  peine  de  censures,  d'en  pour- 
suivre désonnais  la  dUsolutloo.  Il  mourut  le  26  septem- 
bre 1554,  à  l'âge  de  56  ans.  Il  avait  confirmé  l'ordre  des 
Capucins,  par  une  bulle  du  5  juillet  1528,  et  celui  des 
Clercs  réguliers,  dils  Rarnaliilcs,  par  une  constitution  du 
18  février  1535.  —  Paul  III  (Ahusndre  Farnèse),  élu 
le  15  octobre  1554,  et  couronné  le  7  novembre;  il  tint  an 
concile  à  Vicence,  I*'  novembre  1512;  fit  continuer  la 
construction  de  l'église  Saint-Pierre,  1546,  et  mourut  à 
l'âge  de82ans,  10  novembre1549.  Il  avait  confirmé  l'in- 
stitut de  ssint  Ignace  de  Loyola,  27  septembre  1540,  et 
avait  accordé,  1558,  au  roi  Frauçois  I",  l'induit  perpé- 
tuel dont  jouistaicut  le  chancelier  de  France  et  les  offi- 
ciers du  parlement  de  Paris.  —  Jules  III  (Jean-Marie 
del  Monte),  cardinal  do  lilre  de  Saint-Vila',  1556,  fut  élu 
pape  le  février  1550  ;  assembla  no  ooneile  à  Trente,  25 
lévrier,  et  mourut  le  25  mars  1555.  —  Marcel  II  (Marcel 
Cervin).  cardinal  de  Sainte-Croix,  1559,  fut  élu  pape  le 
9  avril  1555,  et  mourut  d  apoplexie  le  30  du  même  mois. 
—  Paul  IV  (Jean-Pierre  Caraffe)  fut  élu  pape  A  Tige 
de  79  ans,  25  mai  1555.  Ennemi  de  l'Espagne,  il  persé- 
cuta les  Colonne,  les  Sforce,  etc.,  et  se  ligua,  à  l'instiga- 
tion du  due  de  Guise  et  du  cardinal  de  Lorraine  avec  ta 
France  pour  lui  enlever  le  royaume  deNaples,  15  dé- 
cembre même  année  ;  mais  an  ministre  d'Angleterre,  le 
cardinal  Polus  traversa  ce  dessein  en  faisant  signer  A 
Henri  H  une  trêve  de  5  ans  entra  la  France  rt  l'Espa- 
gne, 5  février  1556.  Le  pape  se  vengea  en  retirant  la  lé- 
gation d'Angleterre  au  cardinal  ;  mais  enfin  sigoa  la  paix 
la  14  sept  1557.  Il  institua  la  féte  de  la  chaire  de  Saint- 
Pierre  â  Rome,  t.">58,  et  la  fixa  au  18  janvier.  Il  refusa  de 
confirmer  l'élection  de  l'empereur  Ferdinand,  au  mois 
d'avril  suivant,  et  mourut  le  18  août  1559.  —  Pie  IV 
(Jean  Ange  de  MédiriO,  cardinal,  1519.  fut  élu  pape  la 
nuit  du  25 au  26  décembre  1559.  et  couronné  le  6  janvier 
1560.  Il  publia  une  bulle  pour  la  continuation  ducooeile 
tle  Trente,  29  décembre  156  >.  (V.  CONCILES.)  Une 
conjuration  de  fanatiques,  qui  s'imaginaient  que  le  suc- 
cesseur de  Pie  IV  aurait  l'empire  du  monde  et  les  com- 
blerait de  biens,  s'ourdit,  et  fut  découverte,  janvier  1565, 
à  Rome,  par  le  révélations  de  Pellicioni.  Les  conjurés 
mis  à  la  question  dirent  qu'ils  n'avaient  rien  projeté 
qu'avec  les  auges.  Il  fit  du  bourg  de  Saint- Pierre 
nue  forteresse  dans  laquelle  il  renferma  le  Vatican  et  le 
château  Saint-Ange,  1561  ;  releva  les  for liflca lions  d'An- 
cône  et  de  Clvita-Vecchia,  et  commença  le  palais  des 
Conservateurs  dans  le  Capitole.  Il  mourut  dans  la  nuit 
dn  8  an  9  décembre  1565,  è  l'Age  de  66  ans.  —  Pie  V 
(Michel  Gbisleri),  cardinal  de  l'ordre  de  Saiul  Dominique, 
1557,  fut  élu  pape  le  7  janvier  1566,  i  l'Age  de  62  ans. 
11  donna  une  bulle  contre  plusieurs  propositions  de  Mi- 
chel Bafua,  1er  octobre  1567,  et  nue  autre  en  faveur  des 
clercs  de  Saint-Mayml  ou  somaMjues,  1568.  Il  chassa 
les  juifs  de  l'État  ecclésiastique,  1569,  A  l'exception  des 
villes  de  Rome  et  d'Ancôoe;  excommunia  la  reioe  Elisa- 
beth, par  une  bulle  du  25  février  1570  ;  supprima  l'ordre 
des  Humiliés,  8  février  1571  ;  ratifia  au  mois  de  mai  une 
ligue  contre  les  Turcs;  confirma  la  congrégation  des  frères 
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de  la  Charité,  1"  janvier  1572.  et  mourut  le  1"  mai  do 
cette  année.— Grégoire XIII  (HogucBRuonCompagnol, 
eardioal,  1565,  fut  élu  pape  le  15  mai  1572;  en  appre- 
nant le  massacre  des  huguenots,  exécuté  le  jour  de  la 
Saint-Barthélémy,  il  fit  tirer  le  canon  du  château  Saint- 
Ange,  et  ordonna  qu'on  allumât  des  feui  do  joie  dans 
toute  la  ville.  Il  confirma,  par  on  bref  du  15  juillet  |575, 
l'établissement  de  la  congrégation  de  l'oratoire;  sépara, 
par  une  balle  da  22  juin  1580.  les  carmes  de  la  nouvelle 
reforme  de  i si u te  Thérèse  d'avec  les  carmes  miligts; 
établit  la  pais  entre  la  Pologne  rt  la  Moscovie,  1581;  en- 
treprit la  réformai  ion  du  calendrier  grégorien,  1582; 
publia  le  décret  deGratien  et  canooiss  la  même  année 
saint  Norbert,  archevêque  de  Magdebourg,  fondateur 
de  l'ordre  de  Prémontré.  11  frappa  des  foudres  de  l'Eglise 
Gebbard  Trucbsès.  archevêque  de  Cologne,  qui  s'était 
marié,  1"  avril  1585;  fonda  pour  les  maronites  du  mont 
Liban  le  collège  qui  porta  leur  nom,  1584  ;  approuva  le 
plan  de  la  ligue  en  France  sur  l'exposé  du  père  Claude- 
Mathieu,  1"»H4;  reçut  une  ambassade  du  Japon,  1585,  et 
mourut  le  10  avril  de  la  même  année.  —  Sixte  V  {Siztt- 
Quint)  (Félix  Pérelli),  cardinal  de  Montait*,  1570.  fut  élu 
pape  le  21  avril  1585.  Peu  favorable  à  la  ligue,  il  excorn- 
wuuia  néanmoins  le  roi  de  >avarre  el  le  prince  de  Condé, 
chefs  du  parti  calviniste  en  France,  qui  protestèrent 
el  firent  afficher  leur  protestation  aui  portes  du  Vatican, 
10  septembre  1585. 11  confirma,  par  une  bulle  du  5  mai 
1586,  la  congrégation  des  feuillants;  fil  relever  et  ériger 
l'obélisque  que  Caîigula  avait  fait  amener  d'Egypte;  pu- 
blia, le  21  octobre  de  la  même  année,  la  bulle  DeUtlabihi. 
et  en  donna  une  autre  pour  fixer  A  70  le  nombre  des  car- 
dinaux, 5  décembre  1586.  Malgré  son  estime  pour  Elisa- 
beth, il  fut  obligé  par  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  de 
publier  une  bulle  par  laquelle  il  mettait  l'Angleterre  en 
interdit,  et  déclarait  Elisabeth  usurpatrice  de  ce  royaume, 
hérétique,  excommuniée,  etc.,  1588.  Sixte  mit  saint 
Bonaventure  au  rang  des  docteurs  de  l'Eglise,  par  une 
bulle  du  24  mars  roeme  année  ;  commença,  1589,  A  ré- 
parer la  bibliothèque  du  Vatican ,  dispersée  su  sac  de 
Rome  par  les  Allemands,  1527;  y  joignit  une  imprimerie, 
des  iuée  A  faire  des  éditions  correctes  de  l'Ecriture  sainte, 
des  conciles,  etc.  Il  mourut  le  27  août  1590,  i\  l'âge  de 
69  ans.  Le  mercredi  était  le  jour  de  sa  naissance,  deaa 
promotion  au  cardinalat,  de  son  élection  a  la  papauté  et 
de  son  couronnement.  Il  avait  protégé  1rs  arts  et  gou- 
verné avec  fermeté.  —  Urbain  VII  (  Jean-Baptiste  Cas- 
tagne), cardinal,  1585,  ne  fut  pape  que  du  15  au  27 
septembre  1590.  —  Grégoire  XIV  (Nicolas  Sfondrate), 
cardinal.  1585;  pape  le  5  décembre  1590,  se  déclara 
pour  la  ligue  contre  le  roi  ILnri  IV;  ses  bulles  au  sujet 
d'un  monitotre  contre  celui-ci  furent  déclarées  nulles 
par  les  évêques  de  France  assemblés  A  Chartres,  21 
septembre  1561  ;  leva  des  troupes  pour  venir  au  secours 
des  ligueurs  qui  furent  battus  et  dispersées.  Il  mourut  le 
15  octobre  1591.  —  Innocent  IX  (Jean  Antoine  Fsccbl- 
netti),  cardinal,  en  1585,  pape  le  29  octobre  1591,  mourut 
le  50  décembre  de  la  même  année.  —  Clémeot  VIII  (Hip- 
polyte  AkJobrandin),  cardinal  en  1585,  fut  élu  pape  le 
50  janvier  1592.  Il  accorda  l'absolution  A  Henri  IV, 
17  septembre  1595;  s'empnra  du  dnché  de  Ferra  re, 
8  msi  1598,  A  la  mort  d'Alphonse  II,  27  octobre  1597. 
Dès  1595.  il  avait  évoqué  devant  lui  le  différend  entre 
les  dominicains  et  les  jésuites  sur  les  matières  de  la 
grâce;  c'est  ce  qui  fit  établir  les  congrégations  de 
Auxiliis,  qui  commencèrent  le  2  janvier  1598.  Il  ac- 
corda aux  jésuites  un  nouvel  examen  qui  se  fit  en  5f 
assemblées,  du  25  janvier  an  31  juillet  1601.  Les  jé- 
suites s'étaot  encore  plaints  au  pape  dp  jugement  des 


Digitized  by  Google 


574  PAP 

consultant* ,  obtinrent  un  nouvel  examen ,  auquel  il 
présida  lui-même  j  il  se  tint  68  congrégations  depuis 
le  20  mari  1602  au  22  janvier  1605.  La  mort  de 
Clément  empêcha  ta  décision  de  cette  affaire,  le  5  ou 
le  5  mari  1605,  à  l'âge  de  69  ans.  —  Léon  XI  (Alexan- 
dre  Octavieu)  ne  fut  pape  que  du  l*r  au  27  avril  1605. 
—  Paul  V  {Camille  Borgtièse),  cardinal  de  Saint-Cnry- 
sogone,  1596,  fut  élu  pape  le  16  mai  1705  et  intronisé 
le  29.  Il  reprit  les  congrégations  de  .tuxiiiis-  Il  t'en 
tint  seize  depuis  le  14  septembre  1605  jusqu'au  1*'  mars 
1606.  Paul  puhlia  une  bulle  inonitonale,  adressée*  la  ré- 
publique de  Venise,  17  avril  1606,  qui  lit  unitre  un 
diffénud  terminé  aimablement  le  21  avril  1607.  parla 
médiation  de  Henri  IV.  Par  une  bulle  du  16  février 
1608,  il  continua  l'ordre  militaire  de  Mont  L'arrael  et 
de  Sainl-Laxirc,  établi  par  Henri  IV.  Il  donna  la  der- 
nière forme  à  la  fameuse  bulle  in  Corna  Dotnini,  qu'il  fit 
publier  le  6  des  ides,  ou  8  avril  1610.  Il  canonisa  saint 
Charles  Borromée  le  V  novembre  de  la  mémo  année; 
approuva  l'ordre  des  religieuses  delà  Vis  tabou,  institué 
cette  année  par  Françoiïde  Sales;  confirma,  le  23  sep- 
tembre 1611,  le  nouvel  institut  de  Sainte-Ursule  et  la  régie 
de  Saint-Augustin,  pour  l'éducation  des  jrunes  filles.  11 
approuva,  par  une  autre  bulle  du  8  mars  de  U  même 
aune,  la  congrégation  de  l'Oratoire  de  France,  et  en 
établit  général  Pierre  de  Bérulle.  Il  mourut  le  28  janvier 
1621.  L'église  de  Saint-Pierre  fut  achevée  tous  ion  pon- 
tificat. —  Grégoire  XV  (Alexandre  Ludorisio),  cardinal 
eo  1616,  fut  élu  pape  le  9  février  1621 ,  à  Tige  de  67  ans. 

11  fonda  le  collège  de  la  Prop  ipande,  1622  ;  canonisa,  le 

12  mars  de  la  même  année,  sainl  Ignace  de  Loyola,  saint 
François  Xavier,  sainte  niérése,  saint  Philippe  de 
ISérl,  etc.;  érigea  le  siège  de  Paris  en  métropole,  à  la 
prière  de  Louis  XIII,  par  fa  bulle  du  15  des  calendes  de 
novembre  (20  octobre).  Jean-François  de  Condi  en  fut 
le  premier  archevêque.  Grégoire  mourut  le  8  juillet 
1625.  —  Urbain  VIII  |Maffei  Barberin),  cardinal  en  1606, 
fut  élu  pape  le  6  août  1625  et  couronné  le  29  septembre. 
Il  réunit  au  domaine  du  saint-siège,  1626,  le  duché  d'Ur- 
bin  avec  les  comtéa  de  Montefeltro  et  de  Gubio,  la  sei- 
gneurie de  Pésaro  et  le  vicariat  de  Sinigaglia.  Il  accorda 
le  titre  d'Eminenti»sime  aux  cardinaui,  aux  trois  élec- 
teur» ecclésiastiques  et  au  grand  maître  de  Malte,  par  une 
bulle  du  mois  de  juin  1650.  Il  déclara  la  guerre  an  duc 
de  Parme,  1611,  et  mourut  le  29  Juillet  1611.—  Inno- 
cent X  (Jran-Bapti*te  Pamphile),  cardinal  le  6  juillet 
1629,  fut  élu  pape  le  18  septembre  1644  et  couronné  le 
29.  à  l'dge  de  72  ans.  Il  se  déclara  contre  les  Barberin, 
1645;  voulut  obliger  tous  les  cardinaux  de  résider  à 
Rome,  par  une  bulle  du  25  février  1646;  celte  bulle  fut 
déclarée  nulle  par  le  parlement  ;  il  se  réconcilia  avec  les 
Barberin;  acquit  an  sninl-siége  la  ville  d'Albano,  1647; 
refusa  des  bulles  aux  évéqocs  nommés  par  Jean  IV.  nou- 
Tean  roi  de  Portugal,  1619;  donna  nnf  bulle  contre 
einq  propositions  de  Jansénius,  51  mai  16i3,  et  mourut 
dans  la  nuit  du  6  au  7  janvier  1655.  —  Alexaidre  VII 
(Fabio  Chigi).  cardinal  le  29  février  IG52.  fut  élu  pape  le 
7  avril  1655.  Il  confirma,  le  16  octobre  1656,  par  une 
bulle,  celle  d'Innocent  X  contre  les  cinq  proportions  ; 
ses  gardes  ayant  insulté  l'ambassadeur  de  France  et  tné 
un  de  ses  pages,  Louis  XIV  se  saisit  du  eomtit  d'Avi- 
gnon, 1665;  il  fit  à  Pise  un  accommod  ment  avec  la 
France,  22  février  1664;  on  promit  de  le  remettre  en 
possession  d'Avignon,  qui  avait  été  réuni  à  la  couronne 
de  France  par  un  arrêt  du  parlement  de  Provence, 
donné  le  26  juillet  1665.  Le  25  juin,  il  donna  une 
balle  contre  les  censures  que  la  faculté  de  théologie  de 
Paris  avait  faites  des  erreurs  de  Jacques  Veruant,  carme, 
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le  24  mai  1664,  et  d'Aroédéus  Gniménius  (Guillaume 
de  MoFa),  jésuite,  le  3  février  1665.  La  même  année 
il  envoya  le  formulaire  eu  France.  Alexandre  canonisa 
saint  François  de  Sales,  1665;  publia,  1667,  une  bulle 
par  laquelle  il  défendit  d'écrire  sur  la  matière  de  l'st- 
trition,  et  mourut  le  22  mai  de  la  même  année.  —  Clé- 
ment IX  (Jules  Ba>piglio*i),  cardinal  en  1657,  fut  élti 
pape  le  20  juin  1667;  pacifia  I  Kgllse  de  France,  <668;eut 
uue  grande  part  à  la  paix  qui  futronclne  entre  la  France 
et  l'Espagne,  par  le  traité  d'Aix-la-Chapelle,  et  mourut 
le  9  décembre  1669.  —  Clément  X  (Jean  Biptiste-F.mile 
Altierl),  cardinal  en  1669,  fut  élu  pape  le  29  avril  1670, 
a  l'.'ige  de  80  ans.  Il  donna  un  édit  en  faveor  de  la  no- 
blesse commerçante,  20  mai  1671;  érigea  en  évéché  l'é- 
glise de  Québec,  en  C  maria,  1671,  et  mourut  le  22  juil- 
let 1676.  —  Innocent  XI  (Benoit  Odescalchi),  cardinal  en 
1617,  fut  élu  pape  le  21  septembre  1676,  Sou  pont 
fut  troublé  par  deux  grandes  affaires  qui  furent  deptiia 
fécondes  en  démêlés  avec  la  cour  de  France;  celle  de  la 
régale  et  du  droit  de  franchise,  dont  jouissaient  A  Borne 
les  ambassadeurs.  La  première  commença  l'an  1678,  et 
la  seconde  éclata  entièrement  l'an  1687.  Innocent  con- 
damna, par  une  l>u!le  du  2  mars  1  «>"•»,  foixinte-rinq 
propositions,  extraites  des  casuisles  modernes.  Sous 
son  pontificat  l'inquisition  rendit ,  contre  la  personne 
et  les  écrits  de  Mol i uns,  un  décret,  28  août  1687,  qni 
fut  confirmé  le  19  novembre  suivant.  Innocent  mourut 
le  \  >  ,i.,ùt  n.s't.  -  Alexandre  Vin  îvnv  QttebMl), 
cardinal  en  1652,  fut  élu  pape  le  6  octobre  1680,  à 
l'âge  de  79  ans.  Louis  XIV  lui  rendit,  1690.  le  comtat 
d'Avignon  qu'il  avait  fait  saisir  sur  Innocent  XL 
Alexandre  condamna  les  quatre  fameux  articles  de  l'as- 
semblée du  clergé  de  France  tenue  en  1682;  il  pro- 
srrivil,  par  un  décret  du  14  août  1690.  l'erreur  du  pè- 
che philosophique,  enseignée  a  Dijon,  1686,  par  le  jé- 
suite Musnier,  et  mourut  le  Ie*  février  1691.  —  Inno- 
cent XII  (Antoine  Pignalelli),  cardinal-archevêque  de 
ISaples,  1681,  fut  élu  pape  le  12  juillet  1691.  11  exécuta 
le  projet  d'Innocent  XI  pour  l'abolition  du  népotisme, 
1692,  lit  cesser,  (695,  le  différend  qui  existait  entre  la 
cour  de  Borne  et  celle  de  France;  défendit  d'accn«er  de 
jansénisme  ceux  qui  condamnaient  les  cinq  propositions 
dans  b  ur  sens  propre  et  naturel,  28  janvier  et  6  février 
1694  ;  condamna,  par  une  bulle  du  12  mars  1699,  un  li- 
vre publié  par  Fénelon,  1697,  sous  le  litre  d'Kxp/iraffoa 
drs  ma.iimet  des  saints  sur  la  rie  intérieure,  etc.  Inno- 
cent mourut  le  27  septembre  ("00,  dans  sa  86*  année. 
Sous  son  règne,  le  quiélisme  condamné  par  Innocent  XI 
fit  de  rapides  progrès  et  s'étendit  en  France.  —  Clé- 
ment XI  (Jean-François  Albano),  cardinal-diacre  du  titre 
de  Sainl-Silveslre,  de  la  création  du  13  février  (690, 
fut  élu  pape  le  25  novembre  1700.  Il  donna  trois  bnllea 
fameuses,  celle  Finrani  Donitni.  15  juillet  (705;  la 
bulle  Vnkgenilus,  le  8  septembre  1705,  rt  la  bulle  Ex  illa 
dit,  (9  mars  17(5.  Il  eut  un  grand  démêlé  avec  le  duc 
de  Savoie,  devenu  roi  de  Sicile,  1713,  a  l'occasion  du  tri- 
bunal appelé  la  tnoitarrnie  de  Sicile  ;  publia  une  consti- 
tution pour  l'abolir,  20  février  1715,  et  mourut  le  19 
mars  (721.  —  Innocent  XIII  (Michel -Ange  Conti),  évo- 
que de  Viteibe,  1712;  car.iinal  le  7  juin  1707,  fut  élu 
pape  le  8  mai  1721,  et  mourut  le  7  mars  (721.  —  Be- 
noit XIII  (Pierre  François  Orsinl),  cardinal  le  1"  mar» 
16*2,  archevêque  de  Benévenl ,  1685,  Tut  élu  pape  le  29 
mars  1724,  et  mourut  le  21  février  1750.  H  canonisa 
saint  Jean  INépomucène,  19  mai  1729.  —  Clément  XII 
(Laurent  Corsini),  cardinal  le  17  mai  1706,  évêque  de 
Frascali,  1725  ,  fnt  élu  pepe  le  12  juillet  1750 ,  et  mou- 
rut le  6  février  1740.  —  Beoolt  XIV  (Prosper  Lamber- 
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tini),  cardinal  en  1728,  archevêque  de  Bologne.  1731, 
fut  éla  pape  le  17  août  1740.  II  donna  une  bulle  contre 
les  pratiques  superstitieuses  que  certains  missionnaires 
autorisaient  à  la  Cbine  et  dans  les  Indes,  1744  ;  fit  ren- 
dre, par  la  congrégation  de  Home,  un  décret  pour  flétrir 
et  proscrire  la  bibliothèque  janséniste  du  jésuite  Cnlonia, 
1743;  condamna,  par  un  décret  du  17  avril  1755.  V His- 
toire du  peuple  de  Dieu .  et  mourut  le  5  mai  1758.  — 
Clément  Mil  (Charles  Beuonico),  cardinal,  1757.  évè- 
que  de  Padoue,  1743,  fut  élu  pape  le  6  juillet  1758.  [I 
condamna  et  prohiba  le  livre  de  l'Esprit,  par  lielvetiiis, 
51  janvier  1739  ;  lit  nettoyer  et  recoustruirc  le  port  de 
Civitta-Veccbia,  1761.  L'iufant,  duc  de  Parme,  ayant 
rendu  plusieurs  édita  depuis  1761  pour  restreindre  la  ju- 
ridiction ecclésiastique  dans  ses  États,  le  pape,  par  un 
bref  en  forme  de  monitoire,  du  50  Janvier  1768,  s'éleva 
contre  cette  entreprise,  comme  attentatoire  à  la  tibtrli 
de  l'Église,  à  la  cause  de  Dieu  tt  aux  droits  du  sainl- 
titge.  Ce  bref  fut  supprimé  la  même  année  par  les  cours 
de  l'arme,  le  5  mars  suivant  ;  d'Espagne,  le  16  du  même 
mois  ;  de  France,  le  26  suivant  ;  de  Portugal,  le  5  m  l  ;  de 
Naples,  le  4  juin.  La  cour  de  France  fit  saisir  le  comtat 
d'Avignon,  le  II  juin  de  la  même  année,  et  celle  de  Na- 
plea,  celui  de  Bénévent  quelque  temps  après.  Clément 
indiqua  pour  le  5  février  1769  un  consistoire,  dans  le» 
quel  il  devait  annoncer  ans  cardinaux  la  résolution  on  il 
était  de  satisfaire  aux  désirs  de  ces  cours  ;  mais  il  mou- 
rut la  veille,  2  février  1769.  —  Clément  XIV  (Jean-Vin- 
eent-Anloine  Ganganelli),  profès  en  1723.  cardinal  le  21 
aept.  1759,  fnt  élu  pape  le  (9  mai  1769;  il  remédia 
*  tous  les  maux  qui  menaçaient  le  saint-siège.  Il  fit  pu- 
blier, au  Vatican,  la  bulle  du  grand  Jubilé,  1774,  et  mou- 
rut le  22  septembre  suivant,  dans  sa  69'  année. —  Pie  VI 
(Jean-Ange  Braschi),  né  A  Césèue,  le  27  décembre  1717, 
cardinal  te  26  avril  1775,  fut  proclamé  le  14  février 
1775.  Il  conçut  le  projet  de  dessécher  les  marais  Pontins, 
et  consacra  a  l'exécution  de  cette  entreprise  toutes  ses 
épargnes.  Il  abolit.  1778,  la  nonciature  dans  les  Etats 
toscans,  a  la  suite  d'un  démêlé  qui  eut  lieu  entre  lui  et 
Pierre  Léopold,  grand-dnc  de  Toscane,  1775  II  se  ren- 
dit a  Vienne,  22  mars  1781,  pour  traiter  avec  l'empereur 
Joseph  11.  Il  triompha,  1789,  des  eleuélc»  qu'il  eut  avec 
la  cour  de  Naples  ;  refusa  d'approuver  les  décrets  sur  la 
constitution  civile  du  clergé  en  France,  1789 ;  rendit 
même  une  bulle  tout  a  fait  contraire  à  l'esprit  de  ces 
nouvelles  lois,  1791.  Apres  la  prise  d'L'rbin,  de  Bologne, 
Ferrareet  Aucune  par  les  armées  françaises,  1796,  Pie  VI 
fat  obligé  de  faire  la  paix,  qui  fut  conclue  à  Tolenlino. 
Ce  traite  fut  rompu  par  le  meui  Ire  du  général  Dupbol, 
arrivé  dans  une  émeute  A  Home,  le  28  décembre  1797. 
Rome  fut  prise,  et  le  souverain  poulife  conduit  dans 
une  charln-usc  prés  de  Florence,  de  là  à  Valence  où  il 
mourut  le  39  août  1799. —  Pie  VII  (Barnabé  Cbiara- 
mouti),  né  a  Césène,  le  14  août  1742,  cardinal  et  évéjuc 
d'Imola,  1785,  neveu  du  précédent,  fut  élu  pape  par  le 
conclave  tenu  A  Venise,  le  14  mars  1800,  et  couronné  le 
21  du  même  mois.  Il  signa  un  concordat  avec  Bonaparte, 
1 801  ;  vint  sacrer  à  Paris  ce  consul  de  la  république  fran- 
çaise, 1804,  et  l'excommuuia  peu  de  temps  après.  Napo- 
léon ayant  voulu  exiger  de  lui  qu'il  fermât  ses  porta  aux 
Anglais,  et  qu'il  consentit  A  uue  occupation  de  se*  Etala 
dans  le  cas  où  l'Italie  serait  menacé,  il  refusa.  ( .'.  t  A  la 
•uite  de  cette  résistance  que  Napoléon  lança  de  Sclurn- 
brunn  un  décret  qui  faisait  des  Etats  romains  un  dépar- 
tement français.  Le  général  Miollis  qui  gouvernait  inili 
tairemeut  la  ville  chrétienne,  fut  chargé  de  celle  mis- 
sion. Pie  VU  protesta  ;  mais  dans  la  nuit  du  5  au  6  juillet 
1809,  il  fut  saisi  par  le  général  Ravel,  et  conduit  à  Sa- 
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vone.  C'est  de  cette  résidence  que  le  pontife  captif  lança 
une  bulle  d'excommunication  contre  Napoléon.  Lors  de 
la  campagne  de  Russie,  l'eu pereur  Napoléon  lit  trans- 
férer Pie  VII  à  Fontainebleau,  1812,  et  l'y  vint  voir  l'an- 
née suivante,  mais  sans  pouvoir  obtenir  de  lui  aucune 
concession.  Rt  devenu  libre  par  les  événements  de  1814, 
il  se  reudit  A  Rome  et  mourut  en  1825.  —  Léon  XII 
(Annibal  deila  Geuga),  né  à  Genga,  1760,  fut  élu  en 
1825,  et  mourut  en  1829.  —  Pie  VIII  (Saverion  Castl- 
gliouii,  né  à  Cingoli,  1761,  fut  élu  pape  eu  1*29,  et 
mourut  en  1830,  sans  avoir  rien  fait  d'importaut. — Gré- 
goire XVI,  couronné  le  6  février  1851. 

l'A  i> nos  ou  PAPIIL'S,  aujourd'hui  Bafa,  ville  fa- 
meuse cb<  x  les  anciens  et  les  poètes,  dans  l'ile  de  Cvpre, 
aujourd'hui  Chypre,  A  soo  extrémité  occidentale.  Elle 
était  la  palaa  Paphos,  l'ancienue  Paphns.  La  ne  a  Paphos, 
la  nouvelle  Paphos,  fut  élevée  sur  le  rivage  de  la  mer, 
15  kil.  de  la  première,  l'alœa  Paphos  était  consacrée  A 
Venus;  c'était  la  qu'était  remisé  sou  char.  Cette  déesse 
y  avait  un  temple  magnifique,  dont  le  fondateur  fut  Cj  - 
Diras,  père  de  l'incestueuse  M yrrha,  la  mère  d'Adonis. 
La  nouvelle  Paphos  avait  aussi  des  temples,  des  autels 
et  des  fêles  en  l'honneur  de  In  déesse  de  la  fécondité. 
Saiut  Paul  y  convertit  le  proconsul  rouuiu  Servius-Pau- 
lus,  av.  J  >C.|  60.  ,\'#a  Paphos,  h  demi  reuversée  par  un 
Irr. utilement  de  terre  et  répan  e  par  Auguste,  perdit  A 
cette  époque  son  nom  et  prit  celui  à'Augusla.  Elle  est  la 
patrie  du  poêle  Sopater,  qui  vécut  sous  Alexandre  et  ses 
deux  succeseurs. 

PAt'iAS  (Saint),  disciple  de  saiut  Jean  l'Evangéiiate 
et  évêque  d'IIiéraple  (Phrygie),  répandit  le  premier  lea 
idées  des  millénaires.  Il  mourut  en  1.'>6.  Il  est  auteur 
d'une  Exposition  des  discours  du  -Seigneur.  On  le  fête 
le  12  février. 

PAPIER.  Les  anciens  écrivirent  d'abord  sur  des 
feuilles  de  palmier,  sur  des  écorces  d'arbre,  snr  des  ta- 
blettes enduites  de  cire,  sur  du  plomb,  sur  dn  linge,  et 
enfin  sur  du  papier  fait  de  l'écorce  d'un  roseau  croissant 
sur  les  bords  du  Nil,  et  nommé  papyrus,  d'où  est  venu 
le  mot  papier.  On  en  place  la  découverte  au  règne  d'A* 
le  va  ii  rc  le  Grsmi,  536  524  av.  J.-C.  Pline  lui  donoeune 
origine  plus  ancienne,  et  le  fait  remonter  jusqu'A  Ho- 
mère. Quoi  qu'il  en  soit,  ce  ne  fut  guère  qu'après  la  fon- 
dation u'Alcxaudrie  que  l'usage  s'en  répandit,  353  avant 
J.-C.  Le  papier  était  connu  en  France  et  en  Allemagne 
avant  le  5'  siècle  de  notre  ère,  et  pendant  tout  le  5*  et 
le  6*  siècle  on  ne  se  servit  pas  d'autre  matière  pour 
écrire.  Ceprodaut  les  ravages  des  Arabes  en  Orient 
obligèrent  les  peuples  d'Europe  A  faire  usage  du  par- 
chemin, et  l'on  s'en  servit  en  guise  de  papier  pendant 
tout  le  7' et  le  8*  siècle;  mais  ou  revint  su  papyrus,  et 
on  l'employa  peudant  tout  le  11»  et  le  12*  siècle.  On 
ne  peut  pas  donner  de  date  plus  ancienne  que  cette  der- 
nière époque  A  Invention  en  Europe  do  papier  de  chif- 
fes ou  chiffons,  quoique  les  Orientaux  eussent,  dès  le  9* 
siècle,  substitué  le  papier  de  colon  au  papyrus.  Les  uns 
en  aitriburnt  l'invention  aux  Allemands,  d'autres  aut 
Italiens,  d'autres  enfin  A  des  Grers  réfugiés  A  Baie. 
L'usage  de  ce  nouveau  papier  ne  devint  général  en  Eu- 
rope que  vers  le  milieu  du  15e  siècle,  et  les  premières 
manufactures  qui  s'étabiirtnt  en  France  furent  celles 
d'Essoue  et  de  Troyes,  ISMt  Depuis  plusieurs  siècles  on 
fabrique  du  papier,  au  Thibet,  avec  de  l'écorce  d'un  ar- 
bre dont  la  substaoce  intérieure  est  semblable  A  de  l'é- 
toupe.  Les  Chinois  prétendent  qu'ils  connaissaient  le 
papier  longtemps  avant  l'ère  chrétienne.  Les  Japonais 
fabriquent  du  papier  depuis  1rs  temps  les  plus  reculés 
avec  l'écorce  du  mûrier,  Les  anciens  Mexicains  em- 
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ployaient  comme  papier  des  feuille*  de  certaines  espèces 
d'aloos,  oa  de  l'ëcorce  de  palmier  auquel  on  faisait  su- 
bir préalablement  une  espèce  de  préparation.  Le  papier 
de  soie  était  en  usage  en  Perse  dès  652.  Les  Arabes  ap- 
prirent, dit-on,  des  Tarlarra  les  procèdes  de  la  fabrica- 
tion do  papier  de  coton,  lorsqu'ils  conquirent  la  Bon- 
karie,  en  704  ;  dès  ce  temps-là  même  il  existait  une 
papeterie  considérable  à  SamarranJ.  Une  fabrique  de 
papier  de  coton  fut  établie  è  la  Mecque  en  706.  par  ou 
Arabe  nommé  Joseph  Amru.  Les  Arabes  montèrent  une 
importante  papeterie  dans  le  H«  siècle,  àSepla,  aujour- 
d'hui frufa.rn  Afrique;  ils  en  établirent  aussi  èj Valence, 
A  Tolède,  etc.  Diverses  bulle»,  décrétées  par  les  papes 
Sergius  II,  Jean  XIII,  Agapet  II,  dcpnia  844  jusqu'à 
968,  tout  écrites  sur  du  papier  de  coton.  La  Bibliothè- 
que royale  possède  uo  maouscril  sur  papier  de  coton, 
de  l'année  1050.  Ce  papier  est  nommé  parchemin  d« 
drap  dans  les  lois  d'Alpbonse  le  Sage,  1265;  »era  ce 
même  temps  on  l'appelait  en  Italie  parchemin  grec. 
Pierre  le  Vénérable,  4142,  parle  de  papier  fait  avec  de 
viens  baillons.  Nous  possédons  une  lettre  adressée  par 
Joinville  à  Louis  X,  vers  1445,  et  écrite  sur  du  papier 
de  lin.  L'acte  d'accusation  dressé  i  Paria  contre  les 
Templiers  en  1517,  et  que  l'on  conserve  dans  les  archi- 
vée du  royaume,  est  écrit  sur  du  papier  de  linge.  La 
première  papeterie  de  chilfo-s  qu'eut  l'Allemagne  fut 
établie  en  1512;  celle  de  P^doue,  1560;  de  Nuremberg, 
1590;  de  Dartfort,  Angleterre  (comté  de  Kent),  1.-8»; 
et  celle  de  Bole,  1470.  La  prenrère  pnpeterie  de  Suède 
a  été  établie  en  15  »3.  a  Lmkoeping.  Le  rr/ii»  fot  inventé 
par  les  rois  de  Pergame.  —  Papier  de  Chine.  Les  chro- 
nologies cbioois  en  font  remonter  l'origine  A  plus  da 
2,000  an<.  On  emploie  pour  sa  fabrication  le  mûrier, 
l'orme,  le  cotonnier  et  principalement  le  bambou.  Pour 
1*  gravure,  le  papier  de  Chine  IV  m  porte  sur  tous  les 
papiers  de  l'univers.  —Papier  ré/fa.  L'invention  de  ce 
papier  est  due  aux  Anglais.  Baakerville|rn  fabriqua  le 
premier,  et  imprima  fon  Virgile  sur  ce  papier,  4757. 
MM.  Johannnt  et  Réveillon  eo  firent  des  essais,  1780- 
1782.  Cependant  on  peut  dire  que  ce  fut  SIM.  Mongol- 
fier  d'Anoonay  qui  en  fabriquèrent  les  premiers  en 
France,  1785. —  Le  premier  jxiuirr  de  tenture  nous 
vient  de  la  Chine  et  du  Japon  ;  l'usage  en  a  été  intro- 
duit en  Europe  par  les  Hollandais  et  les  Espagnols,  ver* 
I5.Î5.  En  1760,  le  papier  peint  était  presque  inconnu 
en  France,  et  cependant  nulle  part  dans  le  monda  cette 
fabrication  n'a  atteint  le  baot  degré  de  perfection 
où  elle  est  parvenue  cbes  nous.  —  Papier  maroquini. 
Ce  papier  fot  inventé  en  Allemagne  vers  1800.  Il  fut 
importé  en  France  et  perfectio  ié  è  Strasbourg,  1804, 
«t,  a  Paris,  par  Forger,  1808.  -  l'apier  rehutt.  Ou  eu 
atlribue  l'invention  a  un  Rouerimii  nommé  François, 
1620.  —  Des  tentatives  ont  été  faites  à  Paris,  en  1770, 
pour  employer  la  chanvre,  l'ortie,  des  feuilles  d'ar- 
bres, la  paille  dans  la  préparstion  du  papier,  et  ces 
substances  tout  aujourd'hui  d'un  immense  usage  en 
Angleterre,  où  l'on  en  fabri  que  aussi  de  très-beau  avec 
des  roaeaui.  —  Des  essais  forent  tentés  en  France  en 
1795  ponr  repétrir  le  vieux  papier  imprimé  rt  manus- 
crit, et  les  mêmes  essais  ont  éic exécutés  en  gr.iml  en  An- 
gleterre,! 800.  —  C'est  en  179K  que  I  on  essuya  pour  la 
première  fois  a  Paris  de  fahi  iquer  du  papier  à  la  mc- 
esnique.  — •  En  1658  on  portait  à  une  valeur  de  plus  de 
2  millions  de  livres  tournois  les  papiers  fabriques  en 
Poitou,  eo  Limousin,  en  Auvergn»  et  en  Normandie, 
qui  passaient  chaque  année  de  Franre  eu  Angleterre  et 
en  Hollande.  En  1825,  suivant  une  statistique  publiée 
•ur  la  librairie  française  en  1827 .  ii  existait  eu  France 
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200  fabriques  de  papier,  dont  le  produit  était  d'envirosj 
2,880,000  rames.  La  quantité  de  chiffons  nécessaire  A 
cette  fabrication  estdc  81,600,000  liv.,  dont  les  7/8 four- 
nis par  la  Provence,  A  8  fr.  le  quintal,  représentent 
5.728.000  fr.  Le  nombre  des  individus  qui  ramassent 
les  cbifTons  a  Paris  est  porté  A  4,000,  et  la  valeur  journa- 
lière du  chiffon  ramassé,  è  1 ,200  fr.  Cette  valeur  double 
lorsque  la  matière  a  passé  par  les  mains  de  500  autres 
personnes  ;  et  si  l'on  ajoute  ce  que  les  papeteries  se  pro- 
curent dans  la  capitale  par  d'autres  voies,  ou  peut  éva- 
luer que  Paris  fournit  aux  papeteries  uo  produit  géné- 
ral de  4,800  fr.  do  chiffon  par  jour,  ou  1,752,000  fr.  par 
an.  La  valeur  des  cbifToos  recueillis  dans  le  royaume 
est  de  7.480,000  fr. 

PAPIER  TIMBRÉ.  Justioien,  558  de  J.-C,  est  le 
premier  qui  ait  établi  une  espèce  de  timbre,  qu'on  ap- 
pelait protocole,  parce  que  cet!e  marque  ne  paraissait 
alors  que  sur  la  première  feuille  des  actes.  Après  avoir 
été  établi  en  Espagne  et  en  Hollande,  1555,  le  papier  et 
le  parchemin  timbré  s'étendirent  en  Allemagne  et  en  An- 
triche,  puis  eu  France,  1655;  cependant  ce  ne  fut  qu'en 
1675  que  deux  déclara  ions  successives  l'établirent  mus 
variation. 

PAPIER-MONNAIE.  Ce  papier,  d'après  Pavr,  Gib- 
bon et  Raynal,  fnt  connu  A  Athènes,  en  Arabie  et  dans 
l'Indnmtea).  Ce  qu'il  y  a  de  certain  pourtant,  c'est  qu'eu 
Europe  on  en  fit  mage;  et  cet  usage  était  public  A 
Sienne,  A  Florence,  vers  le  milieu  du  12*  siècle,  11.13. 
Sans  parler  des  billets-monnaie  qui  parnrent  rn  1701, 
ni  de  la  banque  de  Law  et  des  billets  d  Etat  émis  par  la 
caisse  d'escompte,  1776,  nous  dirons  que  la  première 
émission  du  papier-monnaie  en  France  ne  remonte  pas 
au  delà  de  la  révolution  de  1789.  V.  ASSIGNATS. 

PAPILLON  (Almaguc),  poète,  né  i  Dijon,  4487;  mort. 
1559.  Valet  de  chambre  de  François  il  suivit  le  roi  en 
Espagne  dans  sa  captivité.  Il  a  laissé  :  le  \ourtl  amour; 
Victoire  el  triomphe  d'argent  contre  le  dieu  amour,  etc. 

PAPILLON  (Marc  de),  seigneur  de  Laaphrise,  poêle, 
né  à  Ambroise,  1555;  mort,  1599;  laissa  :  Amours  «la 
Théophile,  Amours  de  Noimi,  la  Nouvelle  inconnue,  des 
élégies,  etc. 

PAPILLON  (Philibert»,  chanoine,  né  A  Dijon,  1666  j 
mort  1758;  laissa  des  Mémoires  rt  observations  sur  la 
Bourgogne  :  la  Bibliothèque  des  auteurs  de  Bourgogne. 

PAPIN  (Denis),  phyticieo.  né  A  Blois,  1650;  mort, 
1710;  fot  d'abord  médecin  à  Paris;  s'occupa  ensuite  de 
phyuqoe;  se  lia  en  Angleterre  avec  Bayle,  qui  l'associa 
A  ses  belles  expériences  sur  la  nature  de  l'air;  fot  pro- 
fesseur de  mathématiques  A  l'université  de  Marbourg, 
correspondant  de  l'Académie  dessrieocesde  Paris,  1G99. 
Il  connut  le  premier  toute  la  puissance  de  la  vapeur  et  le 
parti  qu'on  en  pouvait  tirer  pour  les  machines.  On 
connaît  son  digestenr  ou  rnarmife  de  Papiit,  dont  les 
an/or /arrsne  sont  qu'on  perfectionnement.  Iseac  Papin, 
son  cousin,  né  en  1657,  mort,  4709,  était  un  théologien 
protestant,  qui  eut  de  grandes  disputes  avec  Jurien.  D 
abjura  entre  les  mains  de  Rossuet,  1690.  Ses  œuvres  ont 
été  publiées  à  Paris,  1725. 

PAPINIEN  (JEmilius  Papioianus),  le  premier  juris- 
consulte de  l'antiquité,  né  en  Phénicie,  142  de  J.-C,  fut 
préfet  du  fisc  et  préfet  du  prétoire  sous  Septime-Sévère, 
défendit  Géta  contre  Caracalla,  et  fnt  décapité  par  ordre 
de  ce  dernier,  21 2,  pour  avoir  refusé  de  faire  l'apologie 
du  fratricide  dont  ce  prince  était  souillé.  On  n'a  pins 
aujourd'hui  que  quelques  fragments  de  ses  ouvrages, 
dans  les  Pandertes  |18*v.l,  dans  la  Coltatio  Mosalcamm 
et  romanamm  leçnm,  el  dans  la  Lex  romana  des  Wïsi- 
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goths.  L;s  ctudiauts en  droit  prenaient  dans  la  deuxième 
année  de  leur  cours  le  nom  de  papxnianislet. 

PAP1RE-MASSON  (Jean),  historien,  Dé  à  Seint-Ger- 
tsaio-Laval,  4544;  jouit  dans  ton  temps  d'une  assez 
grande  réputation  comme  littérateur.  Il  poblia  :  Anna- 
liant  fiori  i»  qmtus  res  gestte  Francorum  explicantur, 
Paris,  «577-1598,  in-4*;  Lifcri  vi  de  epiteopis  urbis,  1598; 
tiotitia  episcopatuum  GuUia,  1606-1610,  ete.  Jl  mourut 
à  Paria,  1611,  etc. 

PAP1R1US  (L.)  CORSOR,  ma  lire  de  la  cavalerie,  340 
■t.  J.-C.,  consul  en  523,  3t9,  SIS,  514,  312:  dictateur, 
323  et  308;  se  signala  contre  les  Samnites,  le*  Sabins  et 
les  Préoestins;  reprit  Luoérie,  319;  condamna  à  mort 
Fabius,  ion  maître  de  catalerie,  325.  pour  avoir  livre  ba- 
taille malgré  sa  défense.  —  L.  Pspirius  Corsor,  son  fils, 
consul  en  293  et  272  av.  J.  C..  remporta  la  victoire  d*A- 
quilonie,  sur  les  Su  moites,  293;  les  battit  encore,  ainsi 
que  les  Luvaniens  et  les  Brutiens  en  271.  —  C.  Ps- 
pirius Maso,  consul,  230  av.  J.-C,  réduisit  en  provinces 
romaines  la  Sardaigoe  et  h  Corse  déj*  soumises  depuis 
237,  et  fit  la  cérémonie  triomphale  sur  le  mont  Albaio. 

PAPIRllS  CARRO,  Gis  de  Cal  us  Papirius,  em- 
brassa le  parti  de  Mario»,  et  fut  mis  par  lui  a  la  téte  de 
l'une  des  quatre  armi**  «mi  assiégeaient  Rome.  11  fut 
nommé  couinl  trois  fois,  et  soutint  longtemps  |n  parti 
contraire  a  Sylla  et  .1  tes  partisans.  Il  s'était  réfugié  dans 
l'Ile  de  Contera ,  après  avoir  essuyé  plusieurs  défaites, 
lorsqu'il  y  fut  arrêté,  sur  l'ordre  de  Pompée,  et  mis  a 
mort,  l'an  de  Rome  670. 

PAPON  (Jean),  né  à  Roanne,  1303,  fut  lieotenaot  gé- 
néral et  maître  des  requêtes  de  la  reine  Csllierine  de 
Médicis.  Il  mourut.  1590.  Nous  avons  de  lui  des  Com- 
mentaires sur  les  coutumes  du  Bourbonnais,  1550;  Rap- 
port des  deux  princes  de  l'éloquence  gueque  et  latine, 
155t.  et  un  Recueil  d'arrêts  notables,  I556, 5  vol.  in-f». 

PA P  v  EN H  Kl  M  (Godefroi-llenri,  comte  de),  général 
allemand,  joignaiil  a  une  rare  prudence  un  xèle  ardent 
pour  la  religion  catholique  et  une  valeur  s-tns  égale,  na- 
quit en  I594.  Il  combattit  pendant  la  plus  grande  partie 
de  la  guerre  de  trente  ans  et  se  signala  p,ir  des  prodiges 
de  valeur,  a  Lnlien  surtout,  où  la  victoire  eut  infailli- 
blement été  enlevée  aui  Suédois,  sans  le  coup  mortel 
dont  il  fut  atteint  et  qui  le  laissa  sur  la  place.  1632.  Pap- 
penheim,  qui  n'était  alors  igé  que  de  38  an*,  avait  reçu 
pins  de  100  blessures. — Pappcntuim  (Emile,  baron  de), 
son  fils  ainé,  fut  lieutenant  général  rt  ministre  de  Iletse- 
Darmstadt  à  Parts,  où  il  mourut,  27  mars  1826. 

PAPPCTS,  matbématicieu  d'Aleiaodrie,  4*  siècle  de 
J.-C,  a  laisaé  sous  le  ti  Ire  de  Cof/ertiONsmalhémalifues, 
en  grec,  un  recueil  précieux  par  les  démonstrations  et  les 
fragments  qu'il  nous  a  conservés  d'auteurs  perdus.  De 
nouveaux  fragments  ont  été  trouvés  par  Wallis  et  H.-J. 
Liscnmann,  qui  ont  paru  à  Paris,  1824. 

PAQUES  {Pascha),  du  mot  cbaldaf 40e  phase,  qui  si- 
gnifie passage,  parce  que  cette  fête  solennelle,  qui  se  cé- 
lèbre ches  les  juifs  et  rues  les  chrétiens,  fut  instituée  par 
les  premiers  en  commémoration  du  passage  de  la  mer 
Rouge,  et  de  celui  de  l'ange  exterminateur,  qui  mit  à 
mort  tons  les  premiers-nés  des  Égyptiens,  et  épargna 
ceux  des  Israélites,  dans  la  nuit  qui  précéda  leur  1  or- 
tie de  l'Egypte.  Dans  le  chapitre  111  de  l'£iode,  Motse  en 
a  preserit  tontes  les  cérémonies.  Dans  la  loi  nouvelle, 
les  cl) retiens,  en  célébrant  la  Paque,  célèbrent  la  résur- 
rection de  Jésus  Christ.  La  (été  de  Pâques  étant  la  règle 
de  toutes  les  (êtes  mobiles  de  l'année,  le  concile  de  ÎSI- 
cée,  tenu  l'an  525  de  J.-C.,  fixa  Pâques  an  dimanche 
d'après  le  14  de  la  lune  de  mars,  c'est-à-dire  après  la 
pleine  lune  la  plus  proche  de  l'eqninoxe  du  printemps, 
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que  l'Église  fixa  au  20  mars;  et  cet  intervalle  ne  peut 
rouler  que  depuis  le  22  mars  jusqu'au  25  a«ril.  —  Pour 
le  moyen  de  trouver  la  Puque,  il  fant  se  reporter  a 
l'art.  CALENDRIER ,  Cycle  pascal,  pag.  720.  A  l'aide 
des  règles  qui  y  sont  établi» s,  on  peut  toujours  trouver 
le  jour  de  Pâques  d'une  année  quelconque  de  l'ère  chré- 
tienne, et  savoir  à  quels  quantièmes  sont  les  dimanches 
pendant  le  cours  de  celte  année.  On  connaîtra  la  date 
des  fêtes  mobiles  an  moyeu  de  la  table  suivante  : 


AVIRT  nqvts. 

  de  la  Sfiagesime   56 

— —     de  la  Quinquagésime   49 

Mercredi  de»  Cendres   46 

1"  Dimanche  de  Carême  dit  Invocatil   42 

2e  — ■ —     dit  Aeminisrere   55 

5*  dit  Ocn/i   28 

4«  dit  Laiare   21 

5*                dit  Judica  ou  de  la  Passion   14 

B*  «tu  Palmanm  ou  llosanna....  7 

s  pais  rsoru. 

!•»  Dimanche  dit  Quasimodo   7 

2?  dit  Afisericordia   14 

5«                 dit  Jubilate   21 

<0                dit  Cantate   28 

5*    dit  Vocem  jucundUatis  ou  avant 

Us  Rogatiuus   55 

Ascension   39 

et  avant  la  Pentecôte   10 

6'          1     dit  Exoudi   42 

La  Pentecôte   49 

Dimanche  de  la  Trinité   56 

Fête  du  Saint-Sacrement   60 

et  après  la  Pentecôte   Il 


Ces  noms  latins  sont  ici  marqués  parce  qn'il  est  peu 
d'historiens  qui  ne  s'eu  soient  servis  au  lieu  d'une  date 
numérique  lorsqu'il»  ont  eu  à  raconter  les  faits  qui  se  sont 
accomplis  depuis  les  premiers  temps  du  christianisme, 
et  qu'on  entendrait  difficile  imut  la  chronologie  si  l'on 
ignorait  la  signification  de  ces  mots.  Les  exemples  qu'on 
▼a  lire  rendront  compte  de  leur  utilité  et  de  celle  de  la 
table  ci  dessus.—  Soc  rate,  Nist.  eccl-,  1. 1,  place  la  mort 
de  Constantin  au  21  mai,  et  Ensèbe  an  jour  de  la  Pente- 
côte, sans  marquer  l'année.  Il  fant  donc  savoir  tn 
quelle  année  la  Pentecôte  était  le  22  mai.  —  Les  histo- 
riens rapportent  qo'Othon  1"  mourut  le  7  de  mai,  le 
mercredi  d'arant  la  Pentecôte  ;  mais  ils  ne  disent  pas 
l'année  :  il  fant  donc  chercher  en  quelle  année  ce  mer- 
credi tombait  à  ce  7  de  mai.  Pour  le  premier  exemple 
il  faut  observer  que  le  22  mai  est  le  142*  jour  depuis  le 
1**  janvier,  puis  retrancher  de  142,  49  jours,  qui  rst  l'in- 
tervalle de  Pâques  à  la  Pentecôte)  ainsi  on  trouvera  que 
Pâques  fut  le  5  d'avril  en  l'année  de  la  mort  de  Constan- 
tin, et  que  cette  année  était  l'an  337  de  J.-C.  On  arri- 
verait par  le  même  procédé  à  connaître  l'année  de  la 
mort  d*Otuou.  Si  les  écrivains,  au  lieu  d'nne  date  chif- 
frée, avaient,  comme  ils  l'ont  fait  souvent,  employé  ces 
mots  lundi  avant  ou  après  Inrocacit,  samedi  avant  on 
après  Omit,  etc.,  il  faudrait  faire  un  calcul  analogue. 
V.  DATES. 

PARACELSB  (Auréole-Phil.-Tbéophraste  ROM  HAST 
DE  HOMCNNKIM,  dit),  médecin  et  thaumaturge,  né  a 
Einsiedeln,  1495  ;  s'établit  à  Baie,  1527,  et  y  Tut  nommé 
professeur  de  médecine.  Il  prétendait  détruire  l'autorité 
d'IIippocrate,  de  Galien  et  d'Avicennc.  Il  perdit  bientôt 
ses  malades  et  son  auditoire,  quitta  Bdle  et  alla  mourir  à 
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Salzbourg,  1541.  Li  médecine  lui  doit  l'opium,  l'emploi 
du  mercure  et  plusieurs  préparations  chimiques.Scsccu- 
▼res  complètes  oot  été  publiées  A  Génère,  1658. 

PARACLET,  village  de  l'ancienne  Champagne  (Anne), 
à  7  kil.  sud-est  de  Nogent-sur-Seine.  C'est  là  que  se 
retira  Abailard  persécuté  par  les  théologiens.  Il  y  fonda 
le  monastère  dont  Hélolse  fat  la  première  abbesse,  1125. 
—  L'abbaye  du  Paraclet,  depuis  si  célèbre,  n'était,  dans 
l'origine,  qu'une  chapelle  formée  de  joncs  et  de  branches 
d'arbres,  qui  servit  de  retraite  a  Abailard.  Obligé  de 
l'abandonner  pour  se  réfugier  en  Bretagne,  il  en  fil  don 
à  Hétofae,  supérieure  du  couvent  d'Argenteoil,  qui  vint 
s'y  fixer  avec  ses  compagnes.  1128.  Innocent  II  ayant 
confirmé  rétablissement  de  ce  monastère,  Hélofse  en  fut 
la  première  abbesse,  1  151.  Le  Paraelet,  qui  devint  chef 
d'ordre,  fut  choisi  par  Abailard  pour  le  lien  de  sa  sépul- 
ture Hit;  et  le»  cendres  d  Uclotte,  qui  y  mourut,  1165, 
y  furent  réunies  aui  siennes.  Leur  tombeau  a  été  trans- 
féré depuis  au  musée  des  Pelits-Augustins,  à  Paris,  et 
ensuite  su  Père-Lacbaise. 

PARAGUAY,  république  de  l'Amérique  méridionale, 
séparée  au  nord  par  le  Xexuy,  affluent  du  Paraguay,  et 
un  rameau  de  la  Serra  Amambahy  du  Brésil ,  qui  la 
limite  au  nord-est,  et  dont  elle  est  séparée  de  ce  coté 
par  le  Parane.  Elle  est  séparée  dn  gouvernement  de 
Bur  not-Ayrea  par  cette  dernière  rivière  au  sud-est  et 
au  snd,  et  le  Paraguay  è  l'onest.  Le  Paraguay,  dont 
l'Assomption  est  la  capitale,  se  divise  en  8  départements 
et  en  28  municipalités.  Il  fut  gouverné  jusqu'en  1W8, 
par  le  docteur  Francia  ,  homme  soupçonneux ,  qui 
ne  permettait  l'entrée  du  pays  à  aucun  étranger  sans  son 
autorisation  particulière,  et  retenait  prisonnier*  ceux  qui 
parvenaient  è  y  pénétrer.  11  rrlinl  ainsi  pendant  plu- 
sieurs annéesM.Bonpland,  Français,  compagnon  drM.de 
Uuniboldt,  et  ne  lui  rendit  su  liberté  qu'en  182").  La  po- 
pulation est  de  300.d00  habitant*.  Ce  |<a)s  lut  découvert 
en  1526  par  Sébastien  Cabot,  qui,  du  Kio  de  la  Plala, 
remonta  avec  de  petites  barques  le  Parana  et  le  Paraguay. 
Don  Pedro  dellendoxa.  gouverneur  espagnol  de  Buenos- 
Ayres,  y  envoya  un  corps  d'armée  pour  le  reconnaître, 
1536,  et  plus  tard,  Jean  de  Salinas  y  funda  par  ses  ordres 
la  ville  de  l' Assomption.  L'arrivée  des  jésuites  mit  un 
terme  ans  cruautés  des  Espagnols,  153  i.  Ces  religieux 
reunirent  c«s  peuplades  et  se  rendirent  tout  I  fait  les 
maîtres  du  pays.  Quand  ils  furent  chassés  des  possessions 
espagnoles,  on  nomma  uu  gouverneur  pour  le  Paraguay, 
qui  devint  une  province  du  gouvernement  dn  Rio  de  la 
Plala.  1768.  En  octobre  1810,  la  junte  de  Buenos-Ayres 
y  envoya  des  troupes  qui  forent  forcées  de  te  retirer. 
Les  créoles  déposèrent  le  gouverneur,  1811,  et  le  rem- 
pli cerent  par  quc  junte  qui  administra  d'abord  an  nom 
de  Ferdinand  VII;  mais  ils  se  proclamèrent  en  républi- 
que, 1 81 5,  et  mirent  A  la  tète  de  l'Etat  pour  nn  an,  deux 
consuls,  le  docteur  Francia  et  D.  Fulgencio  Ycgros. 
Francia  se  Ot  nommer  dictateur  pour  5  ans,  1814,  et 
fut  nommé  dictateur  I  vie  par  un  congrès,  composé  de 
ses  créatures,  1817.  Enflo  le  Paraguay  se  déclara  libre 
par  un  acte  du  21  septembre  1826.  Francia  a  so  se  main- 
tenir à  son  po*te  jusqu'à  sa  mort,  1858. 

PARAPLUIE  et  PARASOL.  L'invention  remonte 
aux  temps  les  plus  reculés.  Il  n'avait  point  autrefois  l'u- 
sage d'aujourd'hui  ;  on  le  voyait  représenté  comme  une 
marque  de  dignité,  eomme  nn  signe  auquel  il  fallait  re- 
connaîtra la  |<uistance  div  ne  on  humaine.  Ainai,  dans  la 
féte  qu'on  célébrait  à  Alra,  ville  de  l'Arcadie,  en  l'boo- 
neur  de  Baechus,  on  voyait,  dans  la  litière  où  était  placée 
la  statue  de  ce  dieu,  nne  jeune  bacchante  qui  portait  un 
parasol,  pour  indiquer  la  majesté  de  la  divinité.  Sur  plu- 


sieurs bas-rolirrs  de  Persépolis,  le  roi,  ou  un  des  pre- 
miers magistrats  est  représenté  sous  uo  parasol  soutenu 
par  la  main  d'une  jeune  fille.  L'usage  des  parapluies  et  des 
para»ols  est  très-ancien  en  Tartarie,  en  Perse  et  en  Ita- 
lie. Il  ne  fnl  introduit  en  France  qu'en  1680.  Leur  cou- 
verture était  d'abord  de  toile  cirée.  Les  Chinois  ont  dut 
parapluies  de  papier  huilé  et  remisse.  Les  pécheurs 
et  les  paysans  se  servent  de  parapluie»  faits  de  feuillage* 
d'arbres.  L'empereur  de  Maroc  a  seul  le  droit  de  se  ser- 
vir d'uu  parasol  dans  ses  Etala;  dans  les  lolennités  on 
retend  *ur  sa  téle.  M.  Sagnier  renversa  la  manière  de 
a'en  servir,  1808;  il  remplaça  l'anneau  par  un  bout  de 
canuc,  et  il  termina  l'antre  extrémité  du  bâton  par  uns) 
crosse.  En  1810,  H.  Berte  imagina  de  pratiquer,  autour 
des  bords  du  parapluie,  une  gouttière  qui  retenait  l'eau 
pluviale  que  recevait  un  tuyau  pour  la  répandre  au 
dehors  par  un  seul  point.  En  1812,  M.  Langoiroax  sub- 
stitua des  tubes  métalliques  an  bâton  en  bots  qui  servait 
à  soutenir  le  parapluie  On  y  a  substitue  depuis  de  petits 
bambous  plus  léger»  et  plus  élastiques.  En  (813,  M.  Jecker 
perfectionna  les  parapluies  enfermés  dans  des  cannes,  et 
M.  Michel  Mercier  apporta  de  nouveaux  perfectionne- 
ments dans  la  construction  des  noix. 

paratonnerre.  Cet  appareil  corniste  en  unebsrre 
ou  verge  de  (er,  terminée  par  une  pointe  en  platine,  et 
placée  sur  le  point  le  plus  élevé  d'un  édifice.  Un  cor- 
don, composé  de  fils  de  fer  ou  de  laiton,  et  enduit  d'une 
couche  de  vernis  gras  pour  éviter  l'oxydation,  est  en 
contact  immédiat  avec  celle  verge  de  fer  par  un  de  ses 
bouls,  tandis  que  l'autre  bout  plonge  dans  un  puits 
on  dans  la  profondeur  du  sol.  Francktin,  en  1745. 
avait  découvert  l'identité  dn  finlde  électrique  et  de  la 
malièrequi  produit  l'explosion  ;  il  avait  de  plus  remarqué 
que  les  appareils  chargés  de  fluide  le  conservaient  d'au- 
tant mieux  si  tontes  les  surfaces  étaient  obtuses,  et  le 
perdaient  d'autant  plus  facilement  si  quelques-unes  de 
leurs  parties  se  terminaient  en  pointe,  et  qu'en  présen- 
tant une  surface  chargée  d'électricité,  un  conducteur 
métallique  po;ntu  et  communiquant  avec  le  sot,  le  fluide 
se  dissipait  rapidement.  Ces  observations  le;  conduisirent 
à  l'invention  du  paratonnerre.  Le  premier  de  ces  appareils 
qui  ait  été  construit  en  France,  fut  placé  sur  la  machine 
de  Marly,  1752.  Le  paratonnerre  fnl  perfectionné  par 
MM.  Chappeet  Bertbolon  ;  on  n'en  vit  à  Paris  qu'en  1782. 

PARCHEMIN.  Furgault  fait  tenir  ce  mot  de  pères, 
tninum,  parce  que,  dans  l'origine,  le  meilleur  parchemin 
se  fabriquait  è  Pergame ,  dans  l'Asie  Mineure.  L'usage 
en  était  fort  répandu  A  Rome,  [du  temps  de  Cieéroa,  et 
on  l'appelait  alors  membrana,  pergamimtm,  pergame 
•uni.  Ce  Tut  à  Rom*  qu'on  trouva  le  secret  de  loi  doe> 
ner  la  blancheur.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  parchemin  était 
une  chose  assex  rare  au  commencement  du  4"  siècle. 
Sauvai  dit,  dans  les  Antiquités  de  Pari$,  qu'il  y  avait 
dans  cette  ville  no  lieu  couvert,  appartenant  ans  ma- 
tburins,  et  que  ces  bons  pères  le  prêtaient  à  l'Univer- 
sité, pour  mettre  A  l'abri  et  vendre  le  parchemin  que 
l'on  apportait  A  Paris-  Ce  lieu  s'appelait  ht  balle  dee 
Malhurins,  1200.  Les  marchanda  étaient  obligés  d'y  ap- 
porter It-urs  parchemins,  sous  peine  de  contlscation  et 
d'amende  arbitraire.  L'Université  en  faisait  la  visita,  et 
y  inarquait  le  prix;  et  le  receveur  percevjit,  pour  la 
marque,  un  droit  qui  était  de  16  deniers  parlais.  En  1291 , 
I  Université  défendit  aux  parcheminlers  d'acheter  du 
parchemin  avant  Ira  régenta,  les  écoliers,  les  marchanda 
du  roi  et  de  l'étéque  ;  et  son  pouvoir  sur  la  police  de 
cette  balle  était  ai  grand,  qu'en  1549  elle  fit  saisir  le 
parchemin  que  le  roi  devait  fournir  aux  greffes  des  ju- 
ridictions de  Paria,  sans  avoir  égard  A  I  exemption  de 
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i  qu'ji v ait  donnée  1c  roi  fleuri  II.  Le  parlement 
fut  obligé  d'intervenir  dan»  ««te  affaire  :  on  acquitta 
lea  droits;  et  il  fut  décidé  qu'à  l'avenir  le  parchemin 
dn  par  le  roi  aux  greffe»  des  cour»  souveraine»  serait 
dirigé  directement  «ur  le  palais  de  Sa  Majesté,  1550. 
Les  premiers  statuts  de  la  communauté  des  parchemi- 
niers  sont  de  l'année  1543:  il»  furent  complétés  le  14 
roar»  1550,  et  augmentés  par  lettres  patente»  du  roi 
Lonis  XIV,  du  mois  de  décembre  1654.  C'est  l'Italie 
qui  fournit  aujourd'hui  le  pins  beau  parchemin ,  dont 
on  se  sert  encore  pour  la  transcription  des  actes  et  l'ex- 
pédition des  diplômes. 

PARDI AC  (Comtes  de).  Le  Pardiac,  petit  pays  situé 
entre  le  Fexenzac  et  le  Bigorrr,  a  pour  rbeflieu  le  CM- 
teau  de  Montlexnn,  Mons-IjtgdM,  a  12  kilomètres  ouest 
de  Mirande,  dans  l'Astarac.  dont  il  fai-ait  autrefois  par- 
tie. Ses  possesseurs,  depuis  qu'il  fut  séparé  de  ce  comté, 
furent  :  —  Bernard  d'Astarac,  dit  Pélagos,  3»  fils  d'Ar- 
naud II,  comte  d'Astarac,  fut  le  l«  comte  de  Pardiac, 
par  le  partage  que  son  père  fit  de  sa  sucecsiion,  1025. 
L'année  de  in  mnrt  est  ignorée.  —  Otger  D»,  Ql»  de  Ber- 
nard et  son  successeur  au  comté  de  Pardiac,  prit  le  nom 
de  Montlexun,  donna  en  cette  qualité,  1088,  certaius 
héritages  aux  religieux  de  Sorcxc,  dans  le  diocèse  de 
Lavaur.  Sa  mort  e»t  inconnue.  — Guillaume,  fllad'Otger 
et  ton  successeur,  fut  le  protecteur  de  l'abbaye  de  la  Case- 
Dieu,  ordre  de  Prémontré,  fondée  ver»  l'an  1 155.  Il  fit 
hommage  à  Louis  le  Jeune,  devenu  duc  d'Aquitaine, 
1137,  et  dans  un  voyage  qu'il  fit  a  Aucb.il  transigea, 
par  voie  d'échange,  sur  certains  fonds,  avec  Pierre,  xi- 
comte  de  Gavaret,  1 1 12.  Sa  mort  est  ignorée.  —  Boé- 
mond.  fils  et  sucressenr  de  Guillaume,  mourut  en  1182. 
—  Otger  II,  gendre  de  Boémond,  lui  succéda,  1 182,  et 
vivait  encore  en  1200.  —  Arnaud-Guilhem  I",  fila  et 
successeur  d'Otger  II,  possédait  le  Pardiac.  le  7  avril 
1201.  Il  fit  une  donation  a  l'abbaje  de  Berdones,  1255; 
confirma,  28  mai  1275,  toutes  celles  faite»  à  l'abbaye  de 
la  Case-Dieu  par  ses  prédécesseurs  et  ses  vassaux,  et 
mourut  peu  de  jours  après.  —  Arnaud-Guilhem  II,  suc- 
cesseur d'Arnaud  Guilhem  I",  son  père.  1275,  fit  hom- 
mage au  roi  Philippe  le  Hardi  du  comté  de  Pardiac  dans 
le  mois  de  juillet  de  la  même  année.  Il  eut  avec  lecomla 
d'Armagnac  de»  différends  qui  ne  furent  terminés  que 
le  28  mai  1298,  donna  à  ses  vassaux  des  coutume»,  des 
privilèges  et  des  franchises,  18  avril  1300,  et  niouiut, 
1309.  —  Arnaud-Guilhem  III  succéda  à  Guilbeai  II, 
ton  père,  1309;  servit  la  France  daos  les  guerres  de 
France,  et  mourut  en  1353.  —  Arnaud-Guilhem  IV  tuc- 
cédaa  Guilhem  III,  son  père.  1333;  tiTvitavec57écuyert, 
dans  les  guerres  de  Flaudre,  1359,  et  fut  décoré,  devant 
Salnt-Omer,  du  titre  de  chevalier,  le  25  juillet  de  la  même 
année.  Il  garda  le  lieu  de  Penne,  en  Agénoit,  1542  ;  s'y 
dbtlogua  en  qualité  de  chevalier  banueret,  à  la  tète  de 
98  écuyers  et  de  191  sergents  à  pied,  1"  octobre  de  la 
même  année;  servit  aussi  sous  le  roi  de  Navarre,  1551, 
et  mourut  le  7  septembre  1353.  —  Arnaud-Guilhem  V, 
son  fils,  lui  succéda,  1353  ;  exerça  son  caractère  violent 
sur  un  consul  de  Marciac,  et  s'attira  un  orrét  du  parle- 
ment qui  confisqua  son  comté  et  si  baronnie.  Il  mourut 
le  12  août  1377.  —  Anne  de  Monllcxun,  »œur  d'Arnaud- 
Ginlhem  V,  mort  sans  enfant»,  recouvra  de  Charles  V, 
1377,  le»  domaines  confisqués  à  son  frère.  F.lle  les 
porta  dans  la  maison  d'Armagnac,  par  son  mariage  avec 
Gérand  d'Armagnac,  vicomte  de  Féxenxaguet.  Ber- 
nard VII.  comte  d'Armaguac,  croyant  avoir  des  droit» 
»ur  le  ParJiac,  »'en  empara,  1402;  fit  prisonniers  Gé- 
rand et  se»  deux  fils,  qui  moururent  loua  troi»  par  la 
suite,  1403.  Il  se  fit  confirmer  dau»  sa 
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de  Pardiac,  par  le  roi,  et  fnt  massacre  à  Parts,  le  12  juin 

1418.  Bernard  d'Armagnac,  2*  fils  de  Bernard  VII,  lui 
succéda,  1418,  et  s'attacha  au  dauphin,  depuis  Char- 
les VII,  roi  de  France,  qui  le  qu  tllflait  son  tres-cher  et 
très- aimé  cousin,  messire  Bernard  d'Armagnac,  dans  le 
mandement  qu'il  lui  envoya,  1119,  pour  venir  le  srrvlr 
avec  nn  certain  nombre  de  gendarmes  de  sa  compagnie. 
Il  devint  l'héritier  du  maréchal  de  Séverac,  par  le  testa- 
meutdece  dernier.  11  avril  1521;  reçut  de  Bonne  de 
Bourbon,  sa  mère,  1 122,  les  terres  de  Chitai,  Gençai  et 
Mê  le,  avec  la  moitié  du  vleoroté  de  Cariât;  fnt  nommé 
par  Charles  VII,  la  mémo  année,  son  lieutenant  général 

i  Charolais.  Il  épousa 


dan*  le  Lyonnais,  le  Mdconnais  elle  I 
Eleonore,  Gllede  Jacques  de  Bourbon,  comte  de  la  Mar- 
che et  roi  de  Naple.s  et  de  Béatrix  de  Navarre,  1429; 
reçut  de  ton  beau-père,  par  lettre»  du  17  juillet  1432, 
plein  pouvoir  dans  toutes  I.  s  terre»  qu'il  avait  en  France, 
défendit  le  comté  de  la  Marche  et  la  chdtcllenic  de  Corn- 
braille,  contre  le»  gens  de  guerre  qui  voulaient  les  en- 
dommager, et  en  reçut  une  sommedc7,780  ll\rcs,  12  mai 
1 135.  Il  acquit  de  Regnaut  de  Murât  les  droits  qui! 
avait  au  vicomte  de  Cariât,  16  juin  1411.  Il  jouissait  en 
1451  de  12,000  livres  de  pension  sur  les  recettes  géné- 
rales de»  finances.  L'époque  de  sa  mort  est  inconnue  ;  on 
sait  seulement  qu'il  n'existait  plu»  eu  1462.  —  Jacquea 
d'Armagoac,  fils  ainé  do  Bernard,  reçut  de  Louis  XI, 
en  faveur  de  son  mariage  avec  Louise,  fille  de  Charles 
d'Anjou,  comte  du  Maine,  12  juin  1462,  la  seigneurie  de 
Nemours,  érig.    en  duché-pairie,  1401,  au  profit  de 
Charles  III,  roi  île  Navarre,  et  réunie  à  la  couronne, 
1425.  Jacques,  après  la  mort  de  son  père,  prenait  le» 
titres  de  duc  de  Nemours,  comte  de  la  Marche,  de  Par- 
diac, de  Outre».  <le  hY  iii'ort,  vicomte  de  Murât,  «elgncur 
de  Leuxe,  de  Cou  l« ,  de  Montagu  en  Combraille,  et  pair 
de  France.  Il  délivra  le  château  de  Perpignan,  assiégé 
par  les  Cita  ans  et  les  Nasarrais.  1  563;  reçut  du  roi  le 
gouvernement  de  l'Ile-de-France  et  le  comté  de  la  Mar- 
che, 21  janvier  1466,  c  ntesté  par  Jean  de  Bourbon, 
comte  de  Vendôme.  Il  fut  soupçonné  de  «inspirer  contre 
Louis  XI,  et  corn^poudait  avec  Charles  frère  de  ce  roi, 
et  Jean  V,  ducd'Armaguac,tiius  deux  ennemis  de  Louis. 
Il  fut  arrêté  et  conduit  a  la  Bastille  où  il  fut  renfermé 
dans  une  cage  de  fer.  Il  fut  condamné,  comme  criminel 
de  lèse-uiajealé.  à  être  décapité,  tous  ses  biem  déclaré» 
confisqué»  et  appartenir  au  roi  ;  suivant  arrêt  du  parle- 
ment, sous  la  présidence  de  tire  de  Beaujen.  Ce  juge- 
ment fut  exécuté  aux  ballet,  avec  l'appareil  le  plus  ef- 
frayant, le  4  août  1477.  Les  trois  fils  du  coupable  furent 
placé»  tout  l'échafau  I,  afin  que  le  sang  de  leur  père 
ruisselât  sur  leurs  têtes.  Il»  se  nommaient  Jacques.  Jean 
et  Lonis.  Jacques  mou •  ut  de  la  peste  au  château  d<>  l  '<  - 
pignan,  où  il  avait  lté  renfermé.  Charles  VII  rendit  le 
duché  de  Nemottrs  k  Jean,  mort  sans  enfants,  1500,  et 
Louis  prenait,  en  1502,  les  titre»  de  duc  de  Ncmour», 
pair  de  France,  comte  de  Guise,  de  Par.liac  et  de  rile- 
Jourdain.de  vicomte  de  ChaUllerault  et  de  Martignes.  Il 
avait  été  nommé  vice-roi  de  Naplcs,  par  Charles  Vil.  H 
périt  à  la  bataille  de  Cérignoles,  le  28  avril  1503,  iaaa 
laisser  d'enfants. 

PARDIF8  (Le  P.),  géomètre,  né  à  Pau,  1636;  em- 
brassa le  système  philosophique,  de  Deararte»  et  mourut, 
167Î.  Il  enseigna  lea  m  itlu  iiiatiques  au  collège  Loui»-le- 
Grand.  Se»  ouvrages  sont  :  llorologium  Inaumafirum 
duplex.  Pari»,  1662;  de  âlotu  et  natura  cometanim, 
Bordeaux,  1665;  du  Muurement  local,  Paris,  1670; 
Eléments  de  géométrie,  Paris,  1671,  etc  .  etc. 

PARK  (AiubroUe),  né  à  Lav.d  ver»  1518  ;  chirurgien 
de  Henri  II,  1552,  garda  ce  poste  tous  ses  tro  s  i 
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senrs,  et  mourut,  1590.  Le  pins  esllmé  de  »ts  ouvrages 
ett  la  Manière  de  traiter  lis  plaies  faites  par  arquebu- 
ses, 1513. 

PAREJA  (Jean  de),  peintre  espagnol,  né  a  Séville, 
1606.  de  parrnli  enclaves  et  Indiens  d'origine,  fut  acheté 
par  le  peintre  du  roi  d'Espagne  Diego  Velasquez.  Va- 
reja  prit  chez  son  maître  un  goût  très-prononcé  pour 
la  peinture  et  consacrait  tous  ses  loisirs  à  cet  art.  Un 
jour  que  Sa  Majesté  Catholique  visitait  l'atelier  de  son 
peintre,  il  se  trouva  un  tableau  qui  fut  fort  de  son  goût  : 
il  était  de  l'esclave  Parcja.  Le  roi  ordonna  qu'il  fût  af- 
franchi et  le  récompensa  dignement;  Pareja  n'en  resta 
pas  moins  entièrement  dévoué  à  son  maître  et  à  sa  fille, 
qu'il  servit  jusqo'à  sa  mort,  1670.  La  location  de  saint 
Matthieu,  qui  est  le  chef  d'œuvre  de  ce  peintre,  orne  le 
palais  d'Aranjuez. 

PARFAICT  (François),  né  a  Paris  f  698  ;  fit  du  théâ- 
tre sa  principale  étude.  Il  publia  l'Histoire  générale  du 
Théâtre-Français,  1734-1749.  15  vol.  in-12;  Mémoires 
^oiir  serrlr  à  l'Histoire  des  spectarles  de  la  Faire,  1745; 
Histoire  des  Théâtres  Italiens,  de  V Opéra,  et  Dictionnaire 
des  Théâtres  de  Paris,  1756-1767.  Parfaict,  qui  est  en 
onlre  l'auteur  du  ballet  de  Panurge  et  de  la  tragédie 
A'Alrée,  fot  souvent  le  collaborateur  de  Marivaux,  prin- 
cipalement pour  ses  pièces  du  Dénot'iment  imprér»  et  de 
la  Fausse  Suiranle.  Il  mourut,  1735. 

PARFAIT  (Saint),  martyr,  né  a  Cordoue  l'an  800  de 
J.-C,  se  dévoua  an  service  des  chrétiens  opprimés  par 
les  mahométans,  et  s'attira  ainsi  la  haine  de  ces  derniers, 
qui  le  mirent  i  mort,  l'an  de  J.-C.  850.  L'Église  célèbre 
ta  fête  le  18  avril. 

PARGA,  ville  de  la  Turquie  d'Europe  (Ronmélle). 
Les  Parganiotes,  assiégés  en  1814  par  Ali-Pacha,  et 
n'ayant  pu  obtenir  de  réunir  leur  territoire  a  la  répu- 
blique des  Iles  Ioniennes,  préférèrent  abandonner  leur 
ville,  et  la  quittèrent  en  effet .  1819,  plutôt  que  de  vivre 
sons  la  domination  turque. 

p  ah  in  i  (Joseph),  poète  italien,  né  è  Bosizio,  dans  le 
Milanfz,  1729,  se  fit  d'abord  un  nom  comme  critique  ; 
mais  un  ouvrage  qu'il  publia,  en  1765 ,  il  Matlino,  lui 
fit  prendre  un  rang  distingué  parmi  les  poètes.  Ses 
OEurrrs  complètes  furent  imprimées  à  Milan,  1801-1804, 
6  vol.  in- 8.  Il  mourut,  1799. 

PARIS,  capitale  de  la  Franc»  et  chef-lien  dn  déparle- 
ment de  la  Seine,  sur  la  Seine  qui  la  coupe  en  deux 
parlies  inégales.  Population  :  900.000  à  1,000,000  d'ha- 
bitant*. Paris  est  le  siège  du  gonvernement,  la  résidence 
du  roi  des  Français,  dei  deux  chambres,  du  conseil 
d'Etat,  de  la  cour  de  cassation,  de  la  cour  des  comptes, 
du  onnscil  royal  de  l'instruction  pub'ique,  des  divers 
ministères  et  administrations  du  royaume.  C'est  en  outre 
le  siège  d'une  cour  royale,  embrassant  dans  son  ressort 
les  départements  de  l'Anbe,  d'F.urc-et-Loir,  de  la  Marne, 
de  la  Seine,  de  Seine-el-Marne,  de  Seine  et-Oise  et  de 
l'Yonne;  d'un  tribunal  de  première  instance,  d'nn  tri- 
bunal de  commerce,  de  la  Indivision  militaire,  de  la 
division  des  ponts  et  chaussées,  du  1*T  arrondisse- 
ment forestier,  d'une  académie  universitaire,  d'un  ar- 
chevêché, etc. 

omxaim  et  aobahdissimeuts  sncoESsart. 

Les  historiens  ne  sonl  point  d'accord  sur  l'origine  de 
Paris,  qm  parait  remonter  à  la  pins  haute  antiquité. 
César  est  le  premier  auteur  connu  qui  en  ait  fait  men- 
tion Il  l'appelle  l.utéce,  nom  qu'elle  qnilla  bientôt  pour 
prendre  celui  des  Parisiens,  l'on  des  64  peuples  qta  com- 
posaient la  république  de  la  Gaule  celtique.  Ce  n'était 
alors  qu'une  bourgade  renfermée  dans  l'Ile  de  la  Seine 


qui  depuis  a  pris  le  nom  de  Cité.  On  entrait  dans  celto 
Ile  par  deui  ponts  de  bois  construits  aux  mêmes  lieux  où 
•ont  aujourd'hui  le  Pont-au-C.bauge  (le  grand  pont),  et 
le  Petit  Pont.  César,  appréciant  l'iin|K)rtance  de  celle 
place,  l'entoura  de  murailles,  cl  fit  bâtir  deux  forts  è  l'ex- 
trémité des  deux  ponts  av.  J.-C.  52.  Il  est  fait  mention 
de  ces  murs  dans  des  lettres  de  Childebcrt  de  l'an  562,  et 
ils  étaient  encore  en  bon  état  lors  du  siège  des  Normands 
en  884.  Le  fort  du  Petit-Pont  (depuis  le  Pelit-Châtelel), 
renversé  par  les  Normands  en  887,  fut  rebâti  sous 
Charles  V,  1569,  cl  démoli  en  1782.  Qjant  nu  fort  qui 
défendait  la  tète  du  Grand-Pont,  les  antiquaires  ont  ern 
le  voir  dans  Ij  grosse  tour  du  Graiid-Cbâtelet,  démoli 
en  1802.  —  La  ville  de  Paris  était  encore  renfermée  dans 
les  bras  de  la  Seine  lorsque  Mrahonei  Ptolémée  ont  écrit 
leurs  géographirs,  l'un  en  l'an  26,  l'autre  en  l'an  183. 
Quand  Julien  arriva  dans  les  Gaules  en  qualité  de  pro- 
consul, 358,  elle  axait  encore  les  mêmes  limites.  Ammicn 
Marcellin,  son  secrétaire,  qui  écrivait  vers  l'an  575,  noua 
apprend  que,  dès  cette  é;>oque,  on  y  voyait  un  palais  ou 
château,  et  une  place  publique.  Si  l'on  en  croit  une  tra- 
dition fort  ancienne,  appuyée  sur  le  témnignagede  plu- 
sieurs graves  auteurs,  dès  que  les  chrétiens  eurent  ob- 
tenu des  empereurs  le  libre  exercice  de  leur  religion,  lia 
bâtirent,  sur  la  pointe  orientale  de  l'ile,  une  église  cathé- 
drale sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  de  saint 
Etienne  et  de  saint  Denis,  et  l'on  peut  conjecturer  de  là 
que  le  palais  dont  parle  Ammicn  Marcellin  était  situé  à 
l'autre  extrémité  de  l'Ile.  —  C'est  la  tout  ce  que  l'antiquité 
nous  apprend  de  l'état  intérieur  de  Paris  dans  elle  pre- 
mière période.  Devenue  la  résidence  habituelle  des  gou- 
verneurs de  la  Gaule  celtique,  qui  se  plurent  a  l'embel- 
lir, surtout  Jutirn,  qui  l'appelait  sa  chère  Lutèce,  elle  ne 
tarda  point  à  s'agrandir.  Dès  le  temps  d'Ammien  Mar- 
cellin, les  Parisiens  avaient  commencé  à  sortir  de  leur 
lie  et  à  bâtir  des  faubourgs  sur  les  bords  de  Ij  Seine. 
Pendant  les  550  ans  que  les  Romains  possédèrent  Paris, 
nne  nouvelle  ville  s'éleva  sur  la  rive  nord  du  la  Seiue,  ce 
qui  fit  donner  à  l'ancienue  le  nom  de  Cité,  et  le  nouveau 
quartier  fut  ceint  d'une  muraille  qui  commençait  vers  le 
Grand-Châlelet,  s'élevait  à  peu  près  à  la  hauteur  des 
Rillettes  et  redescendait  vers  la  rivière,  entre  l'hôtel  de 
ville  et  Saint-Gervais.  Quand  nos  rois  eurent  conquis 
Paris,  et  qu'ils  l'eurent  choisi  pour  leur  séjour  et  la  capi- 
tale de  leurs  Ktats,  chaqu  s  règne  lui  apporta  quelque  ac- 
croissement nouveau.  Clovis,  l'an  500,  fonda  sur  le  mont 
Lucotiiius  une  église  collégiale  sous  l'invocation  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Paul  (Sain'e  Geneviève),  et  se  fit  bâtir 
un  palais  près  de  cette  église.  Childcbert,  559,  éleva  sur 
le  territoire  d'Issy  une  abbaye  sous  le  nom  de  Sainte- 
Croix  (Salut-Gennan  des  Prés),  et,  sur  l'autre  ri\e.  une 
collégiale  sous  l'invocation  de  saint  Vincent  (Saint-Ger- 
main l'Auxerrois).  Il  est  aussi  fait  mention,  sous  le  règne 
de  ce  même  prince,  560,  du  monastère  Saint-Laurent, 
depuis  Saint-Lazare.  Sous  le  règne  de  Dagobert,  saint 
Kloi,  son  trésorier,  fit  bâtir,  hors  des  murs  de  Paria, 
640,  l'église  de  Saint-Paul.  Roland,  nevrn  de  Charlema- 
gne,  fonda  celle  de  Saint-Man  el  sur  la  fin  du  8*  siècle. 
Henri  I*  releva,  en  1056.  l'abbaye  Saint-Martin.  Au 
commencement  du  I2r  liècle,  les  Templiers,  dont  l'ordre 
venait  de  se  former,  construisirent  le  Temple  hors  de  la 
vble.  Sur  la  fin  du  même  siècle,  Louis  le  Gros  fil  bâtir  le 
Louvre,  et  derrière  ce  ch*  eau  s'éleva  l'hôtel  des  ducs  de 
Rret^gne.  —  Toutes  ces  fondations  forent  romme  les  pré- 
mices de  la  g'oireet  de  la  grandi  ur  future  de  la  eapitaledu 
royaume.  Les  collégiales  et  les  abbayes,  dotées  des  terres 
qni  Ici  environnaient,  les  affermèrent  a  la  charge  de  bâ- 
tir; le»  seigneurs  et  1rs  courtisans  se  groupèrent  autour 
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de»  palais  ou  maison»  de  plaisance  que  nos  roi»  «Talent 

bon  de  Pari»,  et  le»  marchands  et  les  artisans  s'établirent 
dans  1rs  lieu  qui  leur  offraient  des  avantages.  Ainii  sa 
formèrent,  aux  environ»  de  Paris,  de»  agglomérations  de 
constructions  qui  prirent  le  nom  de  bourgs.  On  rit  des 

lors,  sur  la  rive  gauche,  le»  bourgs  de  Saint-Germain 
de»  Pré»,  de  Sainte-Geneviève  et  de  Saint  Marcel,  el 
fur  ta  rive  droite,  les  deui  bourg»  de  Saint-Germiin 
rAuierroi»,  te  bourg  l'Abbé  (de  l'abbaye  de  Saint-Martin*, 
le  Beau-Bourg,  sur  les  terres  dn  Temple;  le  bourg  Thi- 
boust, ainsi  nommé  d'une  ancienne  famille  de  P;iri«, 
dont  sortait  Guillaume  Thiboust,  qui  était  prévôt  de  Pa- 
ris en  129*),  et  lo  bourg  Saint-tlol  autour  de  l'église 
Saint-Paul.  —  Entre  ce»  bourg»  et  la  ville  existaient,  sur 
la  rive  droite,  do  grandes  campagne»  qui  furent  ensemen- 
cée» et  converties  en  jardins;  de  ta  les  noms  Aemlturc, 
de  conrlilte  (vieux  mot  signifiant  jardin  ,  enrlr-s) ,  que 
l'on  retrouve  dans  la  dénomination  de  mes  on  de  quar- 
tiers: aimi  il  y  avait  la  culture  .Sainte  Cntlierine,  la  eiil. 
ture  l'Eveque,  les  courtiMes  de  Su'nt-Martin,  du  Tem- 
pte,  etc.  An  milieu  de  ces  cultures  sVfendait  un  v.istc 
terrnin,  nommé  dans  le»  anciens  titres  cnmpota,  Chnm- 
P"»niu,  Pclih-Champs,  qui  appsrtemiit  au  domaine  de  ta 
couronne.  Le»  premier»  rots  en  donnèrent  hop  partie, 
pour  en  Taire  lo  cimetière  commun  de  la  ville  et  de*  fau- 
bourg» ;  sur  une  autre  partie  ie  tenait  le  marché  aux 
bestiaux.  Philippe-Auguste  y  fit  hllir  rieui  grandes 
balles,  qu'il  lit  clore  de  mur*,  ainsi  que  le  cimetière  (les 
Innocent*),  rt  y  trnn<réra  une  foire  qu'il  arheta  des  reli- 
gieux ilr  Saint-  La/are  l'an  i  I  >G.  —  Sur  ta  rivo  gauchi-  s'é  • 
tageaicut  jusqu'au  sommet  du  mont  Lurotilius  de  nom- 
breux vignobles  entourée,  de  haie<  cl  de  fosse»  :  c'étaient 
la  terre  de  Laa«,  le  clos  Garlnnrie.  le  clns  Bruncau,  le 
c!o»  du  Chardouuel.  le  clos  des  Franct-Mnreaux,  etc. 
Des  prés  s'étendaient  autour  de  l'abbaye  Saint-Germain. 
Tel  était  Paris  quand  Philippe-Auguste  résol'it  de  lui 
donner  une  nouvelle  enceinte.  Ce  travail,  immense  pour 
rcp<ique,  lut  commencé  en  1190  et  terminé  en  1211.  Le 
roi  indemnisa  le»  propriétaires  des  terrains,  la  ville  four- 
nit le  reste  de  la  dépense.  Celte  clôture,  à  peu  près  de 
figure  ronde,  commençait,  du  cote  du  nord,  au-dessous 
«le  Saint-Germain  lAuxcrrois,  >i»-.1-vi*  le  I«ouvre,  ji  peu 
près  où  est  le  pont  des  Arts;  montait  en  tournant  à  ta 
hauteur  du  carrefour  où  aboutissent  les  mes  de  Crénelle, 
J.  J.  Rousseau  et  Coqnillière,  passait  sers  les  Blanc»- 
M.inleaux  et  aboutissait  un  peu  au  d<  s«us  du  pont  Marie, 
renfermant  les  deux  bourgs  de  Saint  Germain  l'Auxer- 
rois,  une  parité  du  bourg  l'Abbé,  te  Bciu-Bourg  et  le 
bourg  Thiboust.  De  l'autre  cote  ta  muraille  comment  ait 
au  pont  de  la  Totirnelle,  [passait  derrière  Sainte-Gene- 
viève: et  tenait  Hoir  au  bord  de  la  rivière  où  s'clcvo 
l'Institut.  (Jette  muraille  était  ttanqtiée,  d'espace  en  es- 
pace, de  fortes  louri;  quatre  principales,  réunies  deux  à 
deux  par  des  chnines  qui  traversaient  ta  rivière,  en  dé- 
fendaient le  passage  :  ta  tour  <li>  Neslc  et  la  tour  de  Bois 
a  l'ouest,  celles  de  Billy  et  de  la  Toutocllo  à  l'est.  Les 
gros  bourgs  Saint-Germain  et  Saint-Marcrl,  qui  n'étaient 
pas  compris  dam  l'enceinte,  et  qui  tous  deux  étaient  fort 
peuplés,  prirent  le  nom  de  ville».  Ce- 1  alors  aussi  que 
commentèrent  les  village»  de  ftully,  de  Pincourt  el  de 
Montmartre.  Cette  enceinte  renfermait  beaucoup  de  ter- 
rains vagues,  qui  «e  couvrirent  successivement  de  con- 
structions. La  terre  de  Garlnnde  (de  la  rue  Suint  Jacques 
,i  la  p'acc  Manbcrl)  et  les  environs  de  Saint-Jean  de  La- 
Iran  étaient  encore  en  vigne»  en  1 238.  Oq  ne  commença 
a  bdlir  dans  les  champs  du  Chardonuet  (faubourg  S-iint. 
Victor)  qu'en  12-îô.  La  terre  de  Laas  {de  l'Institut  à  la 
rue  de  la  ilucbette)  ne  fui  entièrement  couverte  d'édifice» 


qu'en  1263  ;  la  culture  Saint-Paul  en  1269;  le»  environs 

de  Satot-Iiouoré  en  1281;  la  culture  Saint  Martin  en 
1 282  ;  les  clos  Saiot-Symphorien  et  Ssiote  Geneviève  en 
1555.  Le  clos  Saint-Étienne  des  Grès  était  encore  en  vi- 
gne en  1295. — Jusque-là  nous  voyons  la  population  se  por- 
ter de  préférence  sur  la  rive  droite,  et  l'enceinte  dn  midi 
rester  presque  déserte.  Mais ,  pour  cette  raison  même, 
tes  gens  de  lettre»  y  vont  chercher  une  retraite  paisible. 
Robert  Sorbon  bélit  son  collège,  1250;  ton  exemple  est 
unité  par  les  Bernardins,  les  Prémontrés  et  les  Bénédic- 
tins. On  toit  «'élever,  sons  le*  règne»  de  Philippe  le 
Hardi  et  de  Philippe  le  Bel.  les  collèges  deCalvy,d'Har- 
conrt,  des  Cbolets,  rie  Navarre,  de  Bayenx,  de  Laon,  de 
Mootuigu,  de  Narbonne,  de  Noirmoutiers.  Bientôt  on 
troisième  quartier  est  formé  sons  le  nom  de  quartier  de 
IX'niseriilé. —Pendant  qne  l'intérieur  de  Pari»  se  pe  u  pla  it 
ainsi,  de  nouveaux  faubourg»  s'étaient  formés  dans  les 
environs,  et  quand  la  nouvelle  de  la  funeste  bataille  de 
Poitiers,  15.16,  parvint  à  Paris,  on  dot  songer  a  pourvoir 
a  leur  sûreté.  Comme  le  temps  ne  permettait  point  d'en- 
treprendre des  fortifications,  on  »e  contenta  de  les  en- 
tourer de  fo«é»  et  de  contre  fosse»;  on  brûla  cent  de 
moindre  importance.  Mais  aussitôt  qne  la  paix  fut  faite, 
le  duc  de  Normandie,  régent  dn  royaume  pendant  l'ab- 
sence du  roi  Jean,  son  père,  1367,  entreprit  d'accompa- 
gner de  murs  et  de  remparts  les  fossés  qni  avaient  été 
creusés  du  côté  de  la  ville.  Ce  travail,  confié  a  Hugues 
Aubriot,  prévôt  de  Paris,  fut  achevé  en  1583.  Ce  fut  pen- 
dant qu'on  travaillait  à  ces  nouvelles  fortification»  que  la 
Bastille  fut  bâtie,  1371.  Les  nouveaux  murs  commen- 
çaient au  bord  de  la  rivière,  au  Heu  Joù  est  aujourd'hui 
l'Arsenal,  s'avançaient  par  ■**  porte»  Saint-Antoine, 
Saint-Martin,  Saint-Denis,  la  place  des  Victoires,  le  Pa- 
lais-Royal, bsQuinxe- Vingt»,  el  aboutissaient  à  la  rivière 
au  bout  de  la  rue  Salnt-Nicaiie.  Ils  embrassèrent  le 
quartier  Saint-Paul,  la  culture  Sainte-Catherine,  le 
Temple,  Saint-Mari io.  Saint- Sauveur,  Saint-Honoré,  le 
Louvre,  etc.  Les  accroissements  obligèrent  de  bitir  deux 
nouveaux  pouls  pour  faciliter  les  communications,  le 
pont  Saint-Michel.  1384,  et  le  pont  Notre-Dame,  1414. 
—  Paris  s'étendit  peu  sons  les  règnes  des  successeurs  de 
Charles  VI  jusqu'à  François  I".  Les  incursions  des  An- 
glais, des  Bourguignon»,  de»  Armagnacs  sous  les  règne» 
de  Charles  VI  et  de  Charles  VII  ;  l'absence  de  Louis  XI 
et  de  Charles  VIII,  qui  séjournèrent  presque  continuel- 
lement dans  la  Tou raine  •  les  guerres  d'Italie,  furent  au- 
tant d'obstacles  â  son  agrandissement.  L'intérieur  de  l'en- 
ceinte continua  oéanmoio»  à  se  couvrir  de  constructions. 
En  1590,  on  bâtit  les  rues  Monffctard,  Française,  Triplet 
et  quelques  autres  qui  unirent  à  Paris  la  petite  ville  de 
Saint-Marcel,  qui  en  devint  nn  des  faubourgs  sons  Fran- 
çois l".  En  1544,  la  culture  Sainte-Catherine  achève  de 
se  couvrir  de  bâtiment».  En  1545.  l'hôtel  Saint-Paul,  qui 
avait  été  MU  par  Charles  V,  et  qui  occupait  tout  l'espace 
de  terrain  entre  la  rue  Neuve-Saint  Paul  et  la  rue  dn 
Petit-Muse,  de  la  rue  Saint-Antoioe  a  la  rivière,  est 
vendu  à  des  particulier»;  sur  ron  emplacement  on  perce 
des  rues  qui,  commencées  en  1551,  sont  achevée»  en 
1564.  En  1546,  les  Jacobins  de  la  rue  Saiut  Jacques  Ten- 
dent un  clos  de  vigne  de  9  arpents,  situé  derrière  leur 
couvent,  et  l'on  y  construit  les  mes  Saint-Dominique  et 
Saint  Thomas,  achevée»  en  1549.  De  1548  *  1552,-  on 
finit  de  bâtir  la  me  de  la  Bùeherie.  le  bas  de  la  place 
Maubert  et  le  quai  de  la  Toumelle.  Sons  François  l"r, 
plus  de  60  rues  nouvelles  furent  percées,  et  le  passion  de 
bâtir  devint  telle,  qoe  Henri  II  résolut  d'y  mettre  un  frein 
en  publiant,  novembre  1549,  un  édit  qui  défendait  de 


Digitized  by  Google 


m  par 

•t  ri  et  bâtiment*.  Pour  a  mirer  l'exécution  de  cet  Mit,  le 
roi  conçut  le  projet  d'aoe  nouvelle  enceinte;  le  plan  en 

Tut  nrrèlé  en  conseil  le  8  septembre  1550,  et  le*  borne* 
forent  plantées  du  cote  de  l'Université  le  5  octobre  ; 
mais  ce  projet  n'eut  pat  d'autre  suite,  et  Henri  II  leva 
lui-même  la  défense  à  l'égard  du  faulioarg  Saint-Jacques. 
Ce  prince  recula  l'enceinte  du  coté  du  levant  ;  il  posa  le 
Il  août  1553.  mr  le  l>ord  de  I»  rivière,  au-dessous  de  In 
Bastille,  la  première  pierre  d'un  nouveau  rempart,  qui 
fut  continué  jmqti'au  delà  de  la  porte  Saint-Antoine  et 
achevé  eu  155!).  C'était  une  courtine  flanquée  rie  bastions 
et  bordée  de  fo-sés  Ur^es  et  a  fond  rie  eme,  où  coule 
aujourd'hui  le  canal  Saint-Mnrtin.  Les  mes  Barbette, 
dra  Trou-Pari  lions  et  du  Porc-Royal  s'ouvrirent  en 
1563.  Charles  IX  ordonna  In  vente  riu  palais  des  Tour- 
ne! le»,  pour  qu'on  baïlt  tur  non  emplacement,  156fi,  et, 
la  même  année,  il  enferma  dans  l'enceinte  lech;lic;m  ries 
Tuileries,  bati  par  Catherine  de  Medicis  en  ISfii.  Ce 
commeutemeut  rie  clôture  ayant  fait  pressentir  que  le 
faubourg  Saint-Honoré  seratt  bientôt  renfermé  dans  ces 
murs,  ce  quartier  se  peupla  tellement,  prnee  n  sa  situa- 
tion avantageuse  près  des  maisons  royale*,  et  sur  la 
route  de  .Saint-Germain,  où  la  cour  était  souvent,  qu'en 
1578,  on  y  bd  lit,  sous  I  invocation  rie.  saiut  Roch,  une  cha- 
pelle, succursale  de  Saint-Germain  l'Auxerrois.  —  1!  est 
»  remarquer  que  le  fanbourp  Saint-Germain,  qni,  plui 
lard,  devait  devenir  le  quar  tier  de  la  cavle  privilégiée,  ne 
renfermait  encore  aucun  édifice  considérable  «  l;i  fin  du 
1C»  siècle,  tous  les  hôtels  des  princes  et  des  grands  se 
trouvant  dans  le  quartier  rie  la  Ville.  Ce  n'est  qu'à  cette 
époque  que  l'on  ouvrit  U  rue  du  Colombier  et  quelques 
rues  adjaceotes,  où  l'on  biltit  plusieurs  belles  maisons 
qui  furent  occupée*  par  des  personne»  qualifiées.  Char- 
les IX  résolut  de  construire  une  nouvelle  etireinte,  et  en 
posa  la  première  piene  le  II  juillet  15HG;  mais  ce  projet 
n'eut  qu'un  «imtiienerment  d'exécution,  les  troubles  rie 
la  Ligne  n'ayant  pa*  permis  «  Henri  III  rie  continuer  les 
travaux  entrepris  p;ir  «on  predécessrur.  L"  Pont-Neuf, 
commencé  en  1678,  testa  inachevé  jusque  vers  l'an  1(r02, 
que  Henri  IV  fit  reprendre  I  ouvrage.  Quand  ce  prince 
monta  sur  le  tronc,  <m  voyait  encore,  rians  l'intérieur  rie 
Paris,  des  prés,  ries  vigms,  ries  terres  labourables;  l'île 
Notre-Dame  n'éait  qu'une  prurit-;  il  n'y  avait  qu'un 
petit  nombre  de  places  publique*,  et  aucune  r, 'était  digne 
d'une  capitale,  (il ice  a  l'activité  riu  grand  roi,  lotis  les 
emplacement*  restés  vides  dan»  l'intérieur  rie  la  ville  se 
couvrirent  d'édifices;  le  Pont-Neuf  fut  achevé,  1001,  et 
la  rue  Dauphine  s'ouvrit  sur  1rs  ruines  de  l'hotei  des  ab- 
bés de  Saint-Denis  et  le  jardin  ries  Ancu-lius  ;  le  quai  do 
l'Arsenal  fut  b.lti  la  même  aimée,  et  l'année  suivante  vit 
commencer  la  place  Royale.  Henri  IV  s'occupa  ensuite  de 
l'ileriu  Palais.  La  pointe  de  cetto  tir»  en  était  primitive- 
ment séparée  par  un  petit  bras  de  rivieje,  qui  la  divisiit 
en  deux  parties  inégales,  l  a  plus  grande  deecs  Iles  était 
autre  ou  plantée  de  vignes  qui  dépendaient  riu  palais  rio 
nos  ros.  tu  H Wl,  Louis  le  Jeune  lit  don  au  chapelain  rie 
la  rhapepe  Saint-Nicolas  du  Palais  (la  Sainte-Chapelle), 
dr  six  mui.ls  de  vin  du  cru  rici  vignes  qu'il  avait  dans 
file  nui  Treille*,  derrière  le  priai*.  Ce*  vicrues  furent 
abandonnées,  a  cause,  «nos  «toute,  delà  mativaisr  qualité 
de  leurs  proib'iu,  et  en  12-Vl,  Pile  était  en  prés;  néan- 
moins son  ancien  nom  lui  resta,  et  elle  se  trouve  encore 
commet-  file  aux  Treilles  dans  des  titres  rie  I.Vtt.  Les 
rois  avaient  construit,  sur  la  pointe  de  cette  11  -,  desètuves 
qui  furent  donnée*  aux  ouvriers  rie  la  Monnaie.  L'antre 
lie  se  tiotnm:.il  il    de  Bussi  ;  elle  avait  [iris  ce  nom  ri'un 
moulin  voisin,  que  l'on  nommait  moulin  rie  Kiusi  et  que 
Frauçoisll  acheta  eu  I5UU.  pour  en  faire  une  fabrique 
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de  monnaie.  Les  deux  Iles  furent  réunies  sont  Henri  ni 
en  1578,  lorsqu'on  commença  le  Pont-Neuf.  Henri  IV  en 

fit  don.  eu  1607,  au  premier  président  du  Harlay,  i  la 
charge  d'y  faire  bâtir,  suivant  les  plans  qui  lui  seraient 
donnés  par  le  grand  voyer,  et  d'un  fou  de  cens  de  rente 
foncière  pour  chacune  des  5,120  toises  de  superficie 
qu'elle  se  tr  ouva  contenir.  Il  est  important  de  remarquer 
que  rc  qu'on  appelait  l'Ile  du  Palnis  n'était  que  la  pointe 
occidentale  de  la  grande  ile  rie  la  Cité,  A  partir  des  an- 
ciens murs  du  jardin  du  palais,  le  loug  desquels  fut  bâ- 
tie, a  l'époque  dont  nous  parlous,  la  rue  du  Harlay.  Les 
vues  du  roi  furent  promp:emeol  réalisées,  et,  en  quelques 
années,  cette  partie  de  l'île  fut  balio  comme  nous  la 
voyons  au.ouni  hui.  La  culture  du  Temple  était  encore 
vide  de  maisons  :  Henri  IV  forma  le  dessein  de  la  cou- 
vrir de  rues,  qui  porteraient  chacune  le  nom  d'une  des 
prouuces  du  royaume,  et  qui  toutes  aboutiraient  *  une 
grande  place  nommée  place  de  France.  Le  ptao  do  ce 
nouveau  quartier  fut  donné,  eu  » 609,  par  Sully,  grand 
vojerdo  France;  il  fut  exécuté  en  partie  sous  Louis  XIII, 
et  l'on  acheva  d'v  b.Uir.  en  1626,  les  rues  de  Bourgogne, 
d'Orléans,  de  Berry,  etc.  Henri  IV  avait  aussi  conçu  le 
projet  de  bâtir  l'île  holrc-Dnme,  mais  l'exécution  en  était 
réservée  à  son  successeur.  Cette  Ile  était  alors  parta- 
gée par  un  petit  bras  de  rivière,  et  en  formait  deui  : 
ïile  Notre-Dame  et  File  aux  Vaches.  Primitivement  ces 
Iles  appartenaient  à  l'église  et  au  chapitre  de  Notre- 
Dame  ;  plus  ta  i  ci,  les  comtes  rie  Paris  s'en  étaient  empa- 
re* ;  mais  Chai  les  le  Chauve  les  avait  rendues,  eu 
fcii",  a  leurs  premiers  possesseurs.  Les  constructions, 
projetées  eu  1611,  furent  commencées  en  1014,  et  ter- 
minées en  1647.  —  L'accroissement  des  faubourgs  Mont- 
martre et  Sami-Honoré  avait  é'.e  tel,  qu'on  fut  obligé  de 
les  encirinHre  d'une  nouvelle  clôture,  qui  fut  commencée 
en  1G.V4,  et  terminée  en  3  ans.  A  pi  ine  cette  clôture,  qni 
s'étendait  rie  la  porte  Saïut-Honoré  ,1  la  porte  Saml-Dc- 
nis,  était-elle  achevée,  que  de  nouvelles  constructions 
s'élevèrent  en  dehors  de  la  porle  Saint  Honoré,  et  en  si 
grand  nombre,  que  les  villagci  du  Roule  et  rie  la  Ville- 
l'F.vèque  se  trouvèrent  réunis  a  ce  nom  eau  faubourg.  — 
C'est  vers  le  mémo  temps  que  fut  balle  la  grande  rue  du 
faubourg  Saint-Antoine  et  les  rues  adjacentes,  qui  attei- 
gnirent les  villages  rie  Pincourt  el  de  Reinliy.  On  crut 
d'une  snpe  politique  d'arrêter  cet  accroissement  immo- 
déré, cl  le  conseil,  par  deux  arrêts  du  13  janvier  et  riu  4 
août  IC3N,  ordonna  qu'il  serait  planté,  rians  toute  In  cir- 
conférence de  la  ville,  ries  bornes  au  delà  desquelles  il  ne 
sciait  p  is  permis  rie  brttir.  Mais  il  parait  qu*  l'on  n'eut 
pa*  rgurri  a  ces  arrêts  car  Louis  XIV  bit  obligé  d'ordon- 
ner, par  ériit  du  26  avril  167:?.  que  de  nouvellrs  bornes 
fussent  plantées.  Néanmoins  de  nouveaux  accroissements 
commencés  snr  la  fin  de  son  règne,  et  pendant  la  mino- 
rité rie  Louis  XV,  nécessitèrent  une  nouvelle  délimitation 
en  176-2.  Si  depuis  le  régne  rie  Lnuis  XIV,  Paris  ne  s'est 
pas  sensiblement  agrandi,  l'intérieur  rie  la  ville  changea 
complètement  de  face.  Dés,  l?  règne  de  ce  prince  les  for- 
tifications furent  rasées,  les  fossés  comblés  et  des  boule- 
vards plantés  sur  leur  emplacement  ;  une  nouvelle  ville 
parut  s'élever  sur  les  ruines  rie  l'ancienne.  La  nouvelle 
enceinte  que  nous  voy  ons  aujourd'hui  fut  commencée 
au  mois  rie  mai  1781,  riu  côlé  rie  la  Snlpëtrièrc  ;  l  i  partie 
méridionale  fut  trrminée  en  17rf>;  l'antre  partie  ne  fui 
achevée  que  sous  le  consulat   I  n  vertu  d'une  loi  du  4 
avril  1841,  et  après  une  longue  et  savante  discussion  a 
la  chambre  ries  députes,  une  enceinte  fortifiée,  conçue 
sur  des  bases  gigantesques,  s'élève  en  ce  moment  autour 
de  Paris. 

Ou  a  calculé  que  Paris  a  eu  1 1  clôtures  différentes  : 
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4"  Sou»  Jules-César,  ht.  J.-C.  56  

2*  Soui  Julien,  558   

5*  Sous  Philippe-Auguste,  H  90  

4'  Sous  Charles  V  el  Charte»  VI,  de  43«î  à 


A,-  1\  h«cl. 
tS  crut. 

44 

«15 


•     •     •  «t 


5«  Sous  François  l»»  et  Henri  II 
6*  Sous  Henri  IV,  1604.  .  .  . 
1*  Sons  Louis  XIV,  1671.  .  .  . 
«•  Sont  Louis  XIV  etLoolsXV,  I7IS-I717. 

V  Sou»  Loni»  XVI,  1795  1788  

10»  Sous  Napoléon  et  Louis  XVIII,  4804- 

1824  

Enflu  la  M»,  sous  Louis-Philippe,  a  une 
58.000  mètres,  environ  10  limes,  et 
Acte  de  près  de  1150  hectares.  -  La 
parlement  de  la  Seine  est  de  483  kil.  c 


1.3 
L414 
1,600 
5. 228 
5,910 
9,910 

«0,719 
étendue  de 


Ire  daos  cette  superficie  pour  54  kii. 

Paris  fut  de  tout  temps  divisé  en  quartier».  On  en  comp  • 
tait  4  an  10*  siècle,  8  tons  Phllippe-Auga«te,  16  sons 
Charles  V  et  Chartes  VI,  17  sons  Henri  III.  Une  décla 
ration  de  Louis  XIV,  du  12  décembre  1703,  en  (lia  le 
nombre  A  20.  En  1789,  Pari»  rat  divisé  en  60  districts, 
aniqnels  on  lubttitun  48  sections  le  25  juillet  1790.  En- 
fin, un  décret  de  la  Convention  nationale,  du  19  vendé- 
miaire an  iv,  flia  la  division  actuelle  en  42  arrondisse- 
ments et  18  quartiers.  —  Vers  la  fin  du  13»  siècle.  Pari» 
comptait  509  rues;  au  commencement  du  règne  de 
Louis  XV,  vers  1716.  on  en  comptait  1,00');  leur  nom- 
bre, aujourd'hui,  est  d'environ  1100.  —  Le  premier  pa- 
vage de  Paris  date  du  12*  siècle,  celui  du  faubourg 
Saint  Germain  ne  date  que  de  1545,  et  celui  du  Marais 
et  de  l'Ile  Saint-Louis  n'eut  lieu  qu'en  1600.  —  Les  pre- 
mières dispositions  relatives  A  l'alignement  des  mes  fu- 
rent publiées  dans  une  déclaration  du  roi  du  10  avril 
1785.  —  On  compte  A  Pari»  au  moins  60  places,  32  pas- 
sages, 56  barrière»,  10  ports,  14  ponts,  55  quai»,  6  billes, 
58  marché»,  39  églises,  plusieurs  temples  protestants, 
nne  synagogue,  90  fontaines  monumentales,  plus  de  20 
bopitaut  et  plus  de  20  théâtre».  —  En  1553,  le  nombre 
des  maisons  était  d'environ  12.000;  il  était  de  28,000  en 
1820;  il  est  aujourd'hui  d'environ  30,000  —  La  popula- 
tion de  Paris  était 

Eo  1315,  d'environ   100,000  habitants. 

1590   250,000 

1700   550.0UO 

1789   600,0(10 

1806   548,000 

1817   715,000 

1830   775,000 


On  a  compté  : 

Annfe.         Naissances.  Mariage*. 

En  1670    16,816  ....  3,950  ., 

1710    13,634    5,582  . 

1750  ....  19,055    4,619  . 

1790    20,005    5,866  ., 

1800    20,711    5,506  . 

1810    19,039    4,866  . 

1820    24.858    5,877  . 

1850    28.585    7,324  . 

4832    26,283    6,767  . 


21,461 
22.389 
18,084 
19,447 
19,872 
17,705 
22,464 
27,466 
!4,4 


Depuis  10  ans  le  mouvement  de  la  population  a  pres- 

nombre  des  naissances 
d'enti- 


ucyiua  i"  «us  jc  muur i-iui-ni  ue  id  | 

que  toujours  été  uniforme.  Le  nomb 
par  anuee  est  d'environ  30,000;  celui 


ron  25,000.  Les  enfants  naturels  flgnrent  dans  re  nom- 
bre des  naissances  pour  10  A 11 .000 j  les  enfants  trouvés 
pour  8  A  9.000.  -  Le  contingent  de  Paris  s'élève  an- 
nuellement an  terme  moyen  de  4,229  nommes.  —  On 
porte  a  80,000  environ  le  nombre  des  Indigents  ktou- 
rus  a  domicile.  —  Paris  possède,  outre  ses  grands  éta- 
blissements scientifiques,  dont  nous  parlerons  bientôt, 
environ  750  établissements  d'instruction  primaire,  ou 
sont  admis  60,000  enflants,  dont 55,000  garçons  el  2-1,000 
fdles.  — ■  L'industrie  de  Paris  est  immense  et  variée.  Les 
•iportetions  s'élèvent  A  plus  de  100  millions.  —  Les  re- 
venus de  la  ville  sont  d  e 

PARIS 

Paris,  selon  le»  présomptions  les  plus  raisonnables, 
doit  son  origine  s  une  peuplade  qui,  chassée  de  la  Bel- 
gique, environ  un  siècle  avant  notre  ère,  vers  l'an  645 
de  Rome,  par  une  de  eea  bordes  germaines  qui,  dès 
cette  époque,  commençaient  à  se  jeter  sur  le»  liantes, 
vint,  sons  te  nom  de  Portai»,  s'établir  sur  Ira  borda  de 
la  Seine,  et  occupa  la  pins  grande  dea  cinq  Iles  que  for- 
mait alors  ce  fleuve,  A  l'endroit  où  est  aujourd'hui  la 
Cité.  Les  Parisiens  devaient  être  peu  nombreui,  si  l'on 
en  juge  par  l'esiguilé  de  lenr  territoire,  qui,  limité  as 
nord  par  les  Siltaneeiei  (peuples  de  Sentis),  A  l'est  par 
tes  Metéi  (peuples  de  Meaui),  an  sud  partes  Senmet  et 
A  l'ouest  par  les  Contwte»,  n'excédiit  pas  10  à  12  heurs 
dans  sa  plu»  grande  étendue.  Ils  avaient  donné  a  leur 
forteresse  principale  le  nom  de  Luteee.  Joies  César  est 
le  premier  historien  qui  ait  fait  mention  de  cette  peu- 
plade, de  Home  700,  av.  J.-C.  54.  Dans  te  but  d'o4> 
tenir  un  secours  de  cavalerie,  il  avait  convoqué,  dans  un 
lieu  qu'il  ne  nomme  pas,  une  asteoib'ée  générale  dea 
uationa  gaoloises.  Les  7'rrrirv,  tes  CamuUs  et  les  Se- 
none»  n'y  ayant  point  dépote,  il  convoqua  nne  nouvelle 
assemblée  A  bulèee.  L'année  suivante,  av.  J.-C.  52, 
tonte  la  Gante  se  soulève  contre  l'oppression  des  con- 
quérant», et  les  Parisiens  entrent  dans  la  ligue  générale. 
A  cette  nouvelle,  Libtenue,  lien  tenant  de  César,  marcha 
contre  Lulèce.  A  son  approche  les  Parisiens  mettent  le 
feu  A  leurs  habitations  et  se  retirent  sur  les  hauteurs  voi- 
sines, oh  bientôt  s'engage  on  combat  terrible  :  Je» 
Gaulois  sont  vaincus,  et  voient  périr  lenr  viens  géné- 
ral, le  brave  Camulogène.  La  même  année  eut  lien  le 
tiége  d'Aliae,  et  les  Parisiens  envoyèrent  8,000  hommes 
au  secours  de  celte  place.  Ici  se  termine  le  petit  rôle  que 
Pari»  joua  sur  la  scène  historique  dans  ces  temps  recu- 
lés. Jusqu'A  la  Un  du  5*  siècle,  ses  annale»  se  confondent 
avee  celles  de  l'empire  romain.  Vers  l'an  250,  saint 
Déni»,  envoyé  par  le  pape  pour  prêcher  l'Évangile  dane 
les  Gaules,  fixe  son  siège  A  Paria  et  en  est  te  premier 
évéjue.  Il  est  martyrisé  avec  ses  compagnons  saint  Rus- 
tique et  saint  Ëlentbère,  le  9  octobre  275  on  287.—  546, 
Victorio,  évéqne  de  Paris,  assiste  au  concile  de  Cologne, 
et  l'année  suivante  A  celui  de  Sardine.  —Julien,  pendant 
qu'il  commandait  dans  les  Gaules,  358-61,  (lia  son  sé;our 
A  ImUci,  qui  quitta  à  cette  époque  son  nom  primitif  pour 
prendre  eelui  des  peuples  dont  elle  était  la  capitale.  Il  y 
est  proclamé  empereur  par  ses  troupe».  —  560  ou  561, 
premier  concile  de  Paris.  (Voy.  pins  bas  Conciles  de 
Paris.)  —  565,  Valentinien,  venu  dans  les  Gaules  pour 
en  chasser  les  Germains,  passe  l'hiver  A  Paris  ;  il  date 
trois  lois  de  celle  ville.  —  585.  Gratien,  trahi  par  Mal- 
lobaode,  roi  des  Franc»  et  maître  de  la  milice  romaine 
est  vaincu  près  de  Paris  par  Maxime,  qui  avait  usurpé 
le  titre  d'empereor.  Attila,  qui  ravageait  la  Gante,  sem- 
ble menacer  Pari»,  451  ;  mais  sainte  Geneviève  parvient, 
par  ses  prières,  a  détourner  le  conquérant  barbare. 
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Paris  sous  les  Mérovingiens,  418  «751.  -  746,  iei 
Franc*,  commandé!  par  Cbildéric,  mettent  le  tiégedevant 
Paris  et  s'en  emparent  après  5  aui,  470.  Pendant  ce  siège, 
Paris,  menacé  de  la  famine,  est  secouru  par  sainte  Gene- 
viève. Clous,  Dis  de  Cbildéric,  flie  son  séjour  à  Paris  et 
entait  la  capitale  de  ses  Etats,  508.  A  sa  mort,  511,  sec 
flls  se  partagent  ses  États  ;  le  rojaurue  de  Paris  échoit  à 
Cbildebei  t  I".  Mais  quoique  la  France  soit  partagée, 
Paris  en  est  toujours  regardée  comme  la  ville  capitale 
et  reste  indivise  entre  les  quatre  frères.  Premier  incen- 
die de  Paris.  547.  Mort  de  Cbildebert,  20  décembre  558. 
Son  frère  Clotaire  l'r  lui  succède,  et  réunit  en  sa  per- 
sonne tous  les  Etats.  Asa  mort,  26  novembre56l , Cbilpé- 
nc,  le  plus  jeune  de  ses  fils,  s'empare  de  Paris  ;  mais  il 
en  est  presque  aussitôt  ebassé  par  ses  frères,  et  le 
royaume  de  Paris,  par  suite  d'un  arrangement,  échoit  a 
Caribert,  qui  meurt  sans  eufsnts,  nov.  567.  Ses  trois 
frères,  Gonlran,  roi  de  Bourgogne,  Sigebert,  roi  d'Ans- 
trasie,  et  Chilpéric,  roi  de  Soissous,  se  partagent  ses 
Étals,  mais  Paris  reste  indivis,  et  il  est  convenu  qu'au* 
cun  des  trois  n'y  entrera  sans  le  conseutement  des  deux 
antres.  Sigebert  ravage  les  environs  et  entre  dans  la 
ville  l'année  suivante  ;  il  est  tué  quelque  temps  après. 
Cbilpèric  se  rend  maître  de  Parts,  576;  il  y  fait  bâtir 
un  cirque  pour  donner  des  spectaecs  au  peuple,  577. 
Grande  mortalité  qui  attaque  surtout  les  enfants,  580. 
Cbilpéric  est  assassiné;  Clotaire  11,  son  fils,  lui  suc- 
cède sous  la  régence  de  Frédégonde,  sa  mère,  et  de 
Gonlran,  son  oncle,  584.  Un  violent  incendie  consume 
une  pirtie  de  Paris,  585.  Traite  d'Andelot  entre  Gou- 
tran  et  Cbildebert  II,  par  lequel  le  tiers  de  la  ville  et 
du  territoire  de  Paris,  qui  a* ait  appartenu  à  Sigebert, 
père  de  Cbildebert,  est  cédé  à  Contran,  saus  préjudice 
du  tiers  qu'il  possédait  de  sou  cb-f.  28  novembre  587. 
Mort  de  Contran,  28  mars  5'J5;  Cbildebert  II,  qu'il 
laisse  pour  héritier,  se  trouve  ainsi  maître  des  deux 
tiers  de  Paris;  il  s'empare  bientôt  de  toute  la  ville,  qui 
est  reprise  par  Clotaire  II,  en  596.  Mais  celui-ci,  à  la 
suite  de  la  bataille  de  Dormelle,  600,  est  obligé  de  la 
rendre  à  Tbierri  II,  Ois  de  Cbildebert,  mort  en  596. 
Landri,  maire  du  palais  de  Clotaire,  la  reprend,  605  ou 
604.  Tbierri  y  rentre  victorieux  à  la  fin  de  décembre, 
604.  A  sa  mon,  615,  Clotaire  extermine  toute  sa  race 
et  se  trouve  seul  maître  de  toute  la  monarchie.  Dago- 
berl  lui  succède  i  Paris  et  dans  ses  autns  Etats,  628. 
Troisième  iuceniie  de  Paris,  637.  Clovis  II  succède  à 
Dagobert,  b58.  Lue  grande  famine  désole  Paris  en 
651,  et,  15  ans  plus  tard,  664,  la  peste  dépeuple  une 
grande  partie  de  la  ville.  Mous  ne  liouvous  plus,  jusqu'à 
l'extinction  de  la  t'*  race,  751.  aucuu  fait  qui  se  ratta- 
che parllculièrement  à  Paris. 

Paris  sous  les  Carlovingiens,  751  à  987.  —  L'immen- 
sité de  l'empire  des  Carlovingiens  fit  qu'ils  residèrent 
peu  à  Paris,  et  cette  ville,  sous  leur  règne,  perda  beau- 
coup de  son  importance.  Le  clief  de  celte  dyuaslie, 
Pépin  le  Bref,  était  a  Paris  quand  il  fut  atteiul  de  sa 
dernière  maladie.  Charieœsgne  résida  rarement  dans 
l'ancienne  capitale  de  Clovis,  mais  il  ne  l'oublia  pas 
dans  les  soins  qu'il  se  donna  pour  la  civilisation.  Il  y 
allira  le  célèbre  Alain  et  d'autres  savauts,  qu'il  établit 
dans  son  palais  même,  et  y  fonda  plusieurs  écoles.  Sous 
les  faibles  successeurs  de  ce  prince,  Paris  devint  le  pa- 
trimoine particulier  de  comtes  hei  éditait  e»,  qui  furent 
la  souche  de  la  race  capétienne.  Indiquons  rapide- 
ment les  quelques  Lits  qui  ressorlcnt  dans  l'histoire  de 
Paris,  pendant  les  256  ans  de  la  domination  carlo- 
vingienne.  L'hiver  de  841  est  signalé  par  un  grand 
débordetneot  de  la  Seine  :  on  ne  pouvait  aller  qu'eu 
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bateau  dans  les  églises  voisines  do  la  rivière.  En  845, 
les  Normands,  qui  avaient  commencé  dès  l'an  800  à  in- 
fester les  cotes  de  France,  et  qui,  chassés  de  l'embou- 
chure de  la  Seine  en  8'20,  étaient  entrés  pour  la  pre- 
mière fois  par  cette  rivière,  en  841,  dans  l'intérieur  du 
royaume,  la  remontent  jusqu'à  Paris,  et  y  portent  le 
fer  et  la  flamme.  On  les  voit  encore,  én  851,  852  et  856, 
ravager  les  bords  de  la  Seine.  Au  mois  d'août  856,  ils 
se  présentent  pour  la  seconde  fois  devant  Paris  ;  ils 
mettent  le  fen  i  presque  toutes  les  églises  des  faubourgs 
et  ne  laissent  que  des  ruines  dans  ta  Cité.  Nouvelle  in- 
vasion et  nouveaux  ravages  en  861.  Effrayés  de  ces  ca- 
lamités, les  Parisiens  se  baient  de  mettre  la  ville  en  état 
de  défense.  Les  travaux  n'étaient  pas  terminés,  que  les 
bordes  normandes,  fortes  de  50  à  40,000  hommes,  re- 
paraissent devant  Paris,  conduits  par  quatre  rois  de  leur 
nation,  avec  700  grandes  barques  et  un  si  grand  nom- 
bre de  nacelles,  que  la  riviire  en  était  couverte  à  plus 
de  2  lieues  au-dessous  de  la  ville  :  c'était  le  25  nov.  885. 
La  ville  était  commandée  par  le  comte  Eudes,  dignement 
secondé  par  l'évéque  Goslin.  Le  26,  Sigefride,  qui  avait 
le  commandement  général  des  aisiégcantf.'dimaude  qu'on 
lui  livre  passage,  promettant  de  respecter  la  ville.  Sur  le 
refus  de  l'évéque,  l'attaque  commença  le  lendemain  ma- 
tin. Huit  assauts  sont  donnés  dans  l'espace  d'une  an- 
née, 27  et  28  novembre  885  ;  28,  29  et  51  janvier,  fé- 
vrier, mars  et  juillet  886,  sans  que  le  courage  et  l'éner- 
gie des  Paiisiens  en  soient  ébranlés,  et  les  barbares 
s'en  vengent  par  d'horribles  ravages.  Enfin,  au  mois 
d'octobre,  Charles  le  Gros  arrive  a  la  téte  d'une  armée 
puissante;  mais  au  lieu  d'écraser  un  ennemi  harassé,  il 
acbèlc  lâchement  sa  retraite  au  prix  de  1,400  marcs 
d'argent,  payables  l'aonée  suivante,  et  leur  laisse  la  li- 
berté de  gagner  la  Bourgogne.  Cependant,  comme  on 
ne  voulait  pas  leur  permettre  de  passer  sous  les  pools 
de  la  ville,  ils  tirent  leurs  barques  de  l'eau  et  les  trans- 
portent par  terre  jusqu'au-dessus  de  Paris.  Les  Nor- 
mands viennent  encore  assiéger  Paris  en  889  et  890, 
mais  sans  succès  ;  et  depuis  lors,  ils  n'ont  point  repaiu 
sous  ses  murs.  Un  nouvel  ennemi,  Othou  II,  empereur 
des  Allemands,  vient  en  novembre  978,  sous  le  règoe  de 
Lotbaire,  assiéger  Paris  et  brûler  les  faubourgs.  Avec 
Louis  V  finit,  eu  987,  cette  période  calamiteuse,  pen- 
dant laquelle  Paris  cul  a  souffrir  des  maux  de  toute  na- 
ture. Dans  un  espace  de  25  nus  ou  eu  compta  14  de 
famine.  Dans  les  années  850,  855.  868  et  875,  les  hom- 
mes se  dévoraient  entre  eux,  et,  à  la  suite  de  ces  nom- 
breuses disettes,  vint,  en  885,  une  épidémie  alfreuse 
nommée  le  mal  des  ardents  ou  mol  d'enfer. 

Paris  sons  les  Bourbons.  —  Hugues  Capet,  comte  de 
Paris,  chef  de  la  5'  djnastie,  fiia  son  séjour  dans  le  pa- 
lais de  ses  ancêtres  (aujourd'hui  le  Palais  de  Justice),  et 
ses  successeurs  y  résidèrent  après  lui  jusqu'à  Charles  VII. 
1412.  qui  en  fil  l'abandon  au  parlement.  Dès  lors  aussi 
l'individualité  de  Paris  s'efface  de  plus  en  plus,  et  sua 
histoire  se  confond  avec  celle  de  France;  à  peine  trouve- 
rons-nous à  citer,  de  loin  en  loin,  quelque  fait  qui  lui  soit 
particulier.  —  Pans  eut  encore  a  souffrir  du  mal  dea 
ardents  en  996  ;  eu  1053,  une  horrible  famine  le  dépeu- 
pla, et  l'année  suivante,  1034,  un  violent  incendie  en 
détruisit  une  partie.  Eu  1(29,  nouvelle  apparition  du 
mal  des  ardeut»  sous  Louis  VI.  Sou>  le  même  règne,  fon- 
dation des  balles  de  Paris.  Paris  est  pavé  eu  1 183  sous 
Philippe- Auguste.  —  1206,  une  inondation  empjrte  le 
Petit- Pont  et  cause  de  grands  dégâts;  déjà  dix  ans  au- 
paravant, les  deux  ponts  avaient  été  entraîné*  par  les 
eaux.— 1251,  désordre  dei  Pastoureaux.— 1296,  débor- 
dement de  la  Seine  :  les  deux  pools  et  le  Pe  it-Cbûtelet 
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font  renversés;  pendant  hait  jours  on  ue  peut  circuler 
qu'en  bateau.  —  1502,  soui  Philippe  le  Bel,  le  parlement 
est  rendu  sédentaire  à  P.iris. —  1506,  «édition  à  l'occasion 
de  la  monnaie,  que  Philippe  le  Bel  avait  altérée. — 4515,  la 
ville  fournit  à  Louis  X  400  cavaliers  et  2,000  fantassins 
pour  l'aider  dans  les  guerres  de  Flandre.  Les  longues 
guerres  que  Philippe  VI  eut  a  soutenir  l'obligèrent  aussi 
d'avoir  recours  h  la  ville;  il  en  obtint  K00  chevaux  en 
1550,  500  eu  1545,  1,500  en  1547,  et,  en  1550,  la  ville  lui 
accorde  la  levée  de  certaines  impositions  sur  toutes  les 
marchandises  et  denrées  vendues  .1  Paris  et  dans  les  1. 11- 
bourgs.  —  1547,  Paris  est  affligé  d'une  re.ste  clfroynble: 
Il  mourait  à  l'IIôtrl-Dieu  plus  de  500  personnes  par  jour. 
—  1555,  le  roi  Jean,  pressé  par  les  Anglais  qui  envahis» 
sent  la  France,  a  beioin  do  subsides  ;  pour  en  faciliter  la 
levée,  on  songe  à  faire  une  grande  assemblée  des  trois 
corps  duï  royaume  :  ce  sont  les  pruniers  états  généraux. 
Le  clergé  est  représenté  par  Jean  de  Craon,  archevêque 
de  Keims;  la  noblesse,  par  Gaucher  de  Brienne,  duc 
d'Athènes  ;  le  tiers  état,  par  Etienne  Marcel,  prévôt  drs 
marchands.  Apres  la  bataille  de  Poitiers,  19  septembre 
(55(1,  Paris  devient  le  principal  Ihéâtre'des  troubles  qui 
vont  agiter  la  France  pendant  près  d'un  siècle  ;  lea  états 
généraux  s'y  assemb'cot  le  15  octobre  de  la  même  .in- 
née, puis  au  mois  de  février  1557.  Une  trêve  de  deux 
ana  avec  l'Angleterre  est  publiée  à  Paris  le  5  avril  :  les 
habitants  en  profitent  pour  fortifier  la  ville,  qui  prend 
des  lors  l'aspect  d'une  place  de  guerre.  Pour  conjurer 
les  maux  dont  ils  sont  menacés,  les  Parisiens  ofirent  a  la 
Vierge  une  bougie  qui  avait  une  longueur  égale  au  cir- 
cuit des  murailles  de  la  ville  :  celte  olfrande  fut  renou- 
velée tous  les  ans  juiqu'rn  IG05,  que  le  prévôt  des  mar- 
chands lui  substitua  une  lampe  d'argent  avec  un  gros 
cierge  qui  brûle  incessamment  devant  l'autel  de  la 
Vierge.  —  1558,  troubles  de  la  Jacquerie.  (V.  JAC- 
QUERIE, MARCEL.)  —  15X0.  les  Parisiens,  écrasés  par 
les  impôts,  se  portent  au  palais  en  criant:  Liberté  !  Ils 
obtiennent  satisfaction;  mais  en  1582,  leducd'Anjouayunt 
voulu  rétablir  les  impôts,  la  révolte  éclate  avec  plus  de 
violence.  (V.  vi.vll.l.o TINS.  )  —  Avec  le  15»  siècle 
commence  pour  Paris  une  série  de  calamités.  1418,  l'as- 
sassinat du  duc  d'Orléans,  25  notctnbre  1  '<07,  asait  fait 
nsitee  les  factions  drs  Bourguignons  et  des  Armagnacs. 
Le  comte  de  Ssint-Pol,  gouverneur  de  Paris,  soulève  la 
popnlace  eu  faveur  des  Bourguignons.  Caboche,  syndic 
des  bouchers,  et  le  bourreau  Capeluche,  à  la  léte  de 
500  forcenés,  ensanglantent  Pari*,  et  font  périr  plus  de 
5,000  personnes.  —  1420,  les  Anglais  s'emparent  de  Pa- 
ns, et  n'en  sont  chassés  qu'en  1456.  Cette  même  année 
1456,  le  froid  et  la  famine  moisaonnent  une  grande  par- 
tie de  la  population  ;  la  famine  continue  ses  ravages  en 
1458,  et  enlève  pins  de  50,000  habitants  Une  troupe  de 
loups  affamés  se  jettent  dans  la  ville  et  dévorent  un  grand 
nombre  de  personnes.  En  1 166,  la  mortalité  causée  par 
1rs  chaleurs  est  telle,  qu'on  est  obligé  d'accorder  asile 
aux  malfaiteurs  pour  repeupler  la  capitale.  La  peste  re- 
parait encore  en  1502  et  1522.  Malgré  tons  ces  maux,  il 
n'en  fallait  pas  moins  que  Paris  s'imposât  de  lourds  sa- 
crifices pour  fournir  sa  part  de  subsides  dans  les  guerres 
qui  se  succédaient  presque  sans  interruption  :  ainsi  elle 
donne  un  navire  A  Charles  VIII,  1496;  un  autre  à 
Louis  XII,  1508;  elle  reçoit  ordre  de  faire  fondre  de 
l'artillrre,  1512,  et  accorde  20,000  livres  à  Louis  XII, 
1515.  Sous  François  I«r,  elle  lève  1,000  hommes  de 
guerre  en  1522,  puis  2.000  en  1525  ;  en  1550.  elle  con- 
tribue pour  150,000  livres  à  la  rançon  des  fils  du  roi, 
laissés  en  otage  à  Madrid  ;  en  1558,  elle  <  ■  t  chargée  de 
la  solde  de  5,000  hommes  pendant  quatre  mois.  En  1542, 
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le  roi  lui  demande,  à  litre  d'emprunt,  200  mille  écus; 
elfe  lui  fournit  encore  50,000  écus  au  mois  de  février 
1544,  et,  au  mois  d'avril  suivant,  elle  paye  1 80,000  livret 
pour  la  solde  de  7,500  hommes  qu'elle  est  chargée  d'en- 
tretenir. En  revanche,  François  I*'  ranima  l'amour  des 
lettres  dans  la  capitale  et  l'enrichit  de  nombreux  inonu- 
meuts.  C'est  au  règne  de  François  !•»  que  remonte  la 
création  des  rentes  snr  l'hôtel  de  ville  :  la  première 
aliénation  qui  lui  fut  faite  est  du  27  septembre  1522.  Le 
commencement  du  règne  de  Henri  II  est  marqué  par  la 
sédition  des  écoliers  de  l'université,  qui.  en  1548,  1557 
cl  1558,  revendiquent  a  main  armée  le  Pré-aux-Clers  con- 
tre l'abbé  de  Saint-Germain.  —  Malgré  les  perséentinnt 
le  calvinisme  se  propage  a  Paris  et  est  l'occasion  de  fré- 
quentes scènes  de  désordre  qni  se  multiplient  sous  le 
règne  de  Charles  IX.  Le 24  avril  1 561 ,  les  écolier»  envahis- 
sent la  maison  où  les  protestants  étaient  assemblés.  Le 
27  décembre,  les  habitants  du  quartier  Saint-Marcel  atta- 
quent 2,000  protestants  réunis  dans  la  maison  du  patriar- 
che. Le  22  août,  Coligni  est  blessé  d'nn  coup  d'ar.jne- 
bose  :  c'est  le  prélude  de  la  Saint-Barthelemy.  (V.  RAR- 
THÉLE.IY.)  Cependant,  grâce  an  chancelier  de  l'Hô- 
pital, on  vit  au  milieu  de  ces  désordres  publier  d'ad- 
mirables ordonnances;  c'est  à  ce  grand  homme  que 
Paris  doit  l'institution  de  la  juridiction  consulaire,  créée 
par  édit  de  Charles  IX,  novembre  1563.  La  première 
élection  des  juges  consuls  se  fit  le  27  janvier  1561.  —  Le 
règne  de  Henri  III  n'a  laissé  pour  Paris  que  de  tristes 
soutenir»  :  la  Ligue,  les  Srur,  la  journée  des  Barricades 
(V.  ces  mois),  et  un  long  siège  avre  toutes  les  horreurs  de 
la  famine.  Henri  IV.  entré  dans  Paris  le  22  mars  1594, 
après  l'avoir  assiégé  deux  fois,  4589.  1595,  tourna  tous 
ses  soins  à  la  guérison  des  plaies  de  la  France,  épuisée 
par  50  ans  de  guerres  civiles  ;  Paris  surtout  fut  si  promp- 
tement  relevé  de  ses  ruines,  qu'après  la  paix  de  Vervins , 
1598,  l'ambassadeur  d'Espagne  ne  pouvait  pins  le  recon- 
naître. •  C'est  que  le  père  de  famille  n'y  était  pas,  •  lui 
dit  ce  bon  roi.— Pendant  la  minorité  de  Louis  XI V,  Paris 
prituoe  grande  part  aux  troubles  de  la  Fronde.  4615- 
1652.  Ce  prince  transféra  à  V  criaille*  le  siège  de  la  cour 
et  du  gouvernement,  qui  revint  momentanément  à  Paris 
sous  la  régence,  mais  n'y  fut  rétabli  définitivement  qse 
le  6  octobre  1789.  — Pendant  la  révolution.  Paris  devint 
l'arène  des  plus  sanglantes  discordes  :  la  prise  de  la 
Bastille,  14  juillet  1789,  la  journée  dei  5  et  6  octobre  de 
la  même  année,  des  20,|uin,  10  août,  26  septembre  1792; 
21  janvier,  51  mai  (795  ;  8  et  9  tbermidor  (26  et  27 
juillet),  1791;  12  germinal  (1"  avril),  I"  prairial  (20 
mai),  15  vendémiaire  (5  octobre),  1795;  18  fructidor 
(4  septembre),  1797,  et  tant  d'autre»  actes  de  ce  grand 
drame  l'ébranbnt  profondément.  Sous  l'empire,  Paris 
jouit  d'un  calrao  profond,  qui  n'est  troublé  qoe  par  la 
conspiration  de  Mallet.  1812.  En  1814,  la  capitale  fut 
occupée  par  les  alliés,  après  la  perte  de  la  bataille  de 
Paris,  20  mars.  Napoléon  y  rentre  en  triomphe  le  20 
mars,  1815;  mais  100  jours  après,  la  défaite  de  Vaterloo, 
18  juin,  y  ramène  l'ennemi  et  les  Bourbons,  5  juillet. 
Après  15  ans  de  calme,  Paris  se  soulève  tout  à  coup, 
27,  28  et  29  juillet  1850,  et  renverse  la  branche  aînée  de* 
Bourboos,  dont  le  trône  est  occupé  par  la  maison  d'Or- 
léans. Le  contre-coup  de  cette  violente  secousse  se  fait 
longtemps  srnlir  ;  les  journées  des  5  et  6  juin  1852,  des 
15  et  14  avril  4h54,  et  quelques  autres  émeutes  font  en- 
core couler  le  sang  dans  les  rues  de  la  capitale,  qui  ne 
revient  que  lentement  à  l'état  de  calme.  En  1832,  un 
autre  lléau  s'était  joint  à  la  guerre  civile  :  le  choiera,  en 
quelques  semaines,  enleva  plus  de  4 £,000  individus.  V. 
KKANCE. 
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Ttirris  de  nuis. 

Plusieurs  traités  ont  été  signés  à  Pari»;  nous  donne- 
rous  les  principaux.  —  1221,  12  avril,  eutre  Louis  IX  et 
Raymond,  comte  de  Toulouse,  après  les  guerres  des 
Albigeois  :  cession  d<<  la  Provence  A  la  couronne.  — 
|239i  15  octobre,  entre  Louis  IX  et  Iienri  III  d'Angle- 
terre ;  assure  la  Normandie,  la  Touraiue  et  l'Anjou  à 
la  France;  la  Guienoe,  le  Limousin  et  le  Périgord  A 
l'Angleterre.  —  1505,  20  mai,  entre  Philippe  le  Bel  et 
Edouard  d'Angleterre  :  celui  ci  est  reçu  duc  de  Guirnne 
et  pair  de  France,  à  la  charge  d'hommage  envers  le 
roi.  —  4520,  5  mai,  entre  Philippe  le  Long  et  Robert , 
comte  de  Flamlie,  qui  remet  au  roi  Lille,  Douai  et 
Béibune.  —  1525,  51  mai ,  paix  de  Paris  entre  Char- 
les le  Bel  et  E'iouard  IL  —  1327  ,  51  mars,  psjtl  de  Pa- 
ris entre  Charles  le  Bel  cl  Edouard  III.—  1550,9  mars, 
paii  de  Paris  entre  Philippe  du  Valois  et  Edouard  III. — 
Mi 27-1000,  traité  avec  les  états  généraux  de  Hollande 
contre  la  maison  d'Aulrirh  \  — 1641,  traité  avec  le  Por- 
tugal, après  l'expulsion  des  Espagnols.  —  1657,  traité 
avec  Cromwel  contre  l'Espagne.  —  1745,  traité  pour 
l'alliance  défensive  entre  la  Prusse  et  la  Russie.— 1755, 
traité  pour  l'alliance  défensive  entre  la  Russie  et  l'An- 
gleterre.—  1796,  5  novembre,  paix  définitive  eutre  la 
république,  le  roi  des  Deux-Sxilet  et  le  duc  de  Parme.— 
1801,  concordat  de  Paris.  —  1801,  8  octobre,  paix  de 
Parti  avec  la  Russie.  —  1802,25  juio,  paix  de  Paris  avec 
la  Porte.  —  1810,  6  janvier,  paix  de  Paris  entre  Nipo- 
léon  cl  Charles  XIII,  roi  de  Suède  :  celui-ci  rentre  en 
possession  de  la  Poméranie  médoise.  —  Enfin,  les  célè- 
bres traités  de  Paris,  des  50  mai  181 1  et  20  novembre 
1815,  qui  rétablissent  les  Bourbons  et  fout  rentrer  la 
France  dans  les  limite»  de  1 789. 

CONCILES  DE  PS1IS. 

Le  premier  concile  de  Paris  ie  tint  l'an  560  on  561;  la 
formule  des  ariens,  reçue  dans  celui  de  Rimioi ,  y  est 
rejetée.  —  27  évéques,  551,  convoqués  par  Childelert , 
tiennent  le  2*  concile  de  Paris,  qui  prononce  la  déposition 
deSafaraque,  évéque  de  cette  ville,  convaincu  de  crime. 

—  5"  cor.  cilc  en  556  ou  557,  sous  le  pontificat  de  saint  Ger- 
main, oootre  ceux  qui  usurpaient  les  biens  de  l'Eglise  ;  il 
est  composé  de  15  évéques  dont  8  sont  honorés  comme 
saints.  —  4*,  eonvoqué  par  le  roi  < lotit i  an ,  en  57S,  pour 
réconcilier  Sigcberl  <  t  Chilpéric.  On  y  compte  52  évé- 
que* qui  s'assemblèrent  dans  l'église  de  Saint- Pierre 
(Sainte-Geneviève).  —  Le  5*  concile  s'assembla  en  577, 
dans  l'église  Saint-Pierre;  Il  avait  été  convoqué  par 
Chilpéric,  pour  joger  Prétextât,  évéque  de  Ronen,  qu'il 
voulait  chasser  de  son  siège  pour  complaire  A  Frédé- 
gonde.  De  45  prélats  qnl  se  trouvèrent  A  cette  assem- 
blée, Grégoire  de  Tours  fut  le  seul  qui  osa  prendre  la 
défense  de  Prétextât.  —  6*  concile  en  014,  pour  la  ré- 
forme des  abus;  on  y  compta  79  évè<|Uf».  —  821, 
assemblée  A  Paris,  au  sujet  de  la  question  des  images. 

—  828,  Louis  le  Débonnaire  ordonne  la  convocation  de 
4  conciles,  à  Mayenne,  A  Paris,  A  Lyon  et  A  Toulouse, 
pour  régler  les  affaires  de  l'Eglise  et  de  l'Etat.  Le  con- 
cile de  Paris  s'assembla  le  6  juin  829,  dans  l'église  Saint- 
Etienne  le  Viens,  située  A  l'entrée  de  la  cathédra'e,  vis- 
à-vis  Saint-Jean  le  Rond,  qui  était  de  l'autre  roté  do 
Parvis  Ses  actes,  très-remarquables,  sont  divisés  en  5 
parties  :  la  traite  des  devoirs  du  clergé,  la  2»,  des  de- 
voirs des  rois,  et  la  5*  insiste  sur  le  terme  des  conciles, 
l'établisiement  d'écoles  publiques,  an  moins  en  trois  lieux 
de  l'empire,  et  sur  lis  entreprises  mutuelles'  des  drnx 
puissances  ecclésiastique  et  séculière.  —  84n ,  concile 


assemblé  pour  achever  les  règlements  qui  n'avaient  pu 

être  terminés  A  celui  de  Meaux.  L'anné  •  suivante,  on  en 
célébra  un  outre  pour  l'affaire  d'Ebbon  de  Reims. 
Henri  T',  «onlaut  faire  couronner  son  fils  Philippe  1", 
assemble  les  prélats  h  Paris,  en  1059.  Il  y  avait  lait  te- 
nir contre  Réranger  un  autre  concile ,  qu'on  met  en 
I0S0,  et  où  il  assista  en  personne.  Giraud,  ordinal 
d'Ostie.  légat  du  saint-siége,  eo  célébra  un  eu  1093.  — 
Le  2  décembre  1 10 1,  il  se  tint  A  Paris,  nous  la  présidence 
de  Lambert  d'Arrns,  un  concile  où  Philippe  [•*  parut 
dm»  la  posture  d'un  pénitent,  les  pieds  uns,  renonça 
publiquement  A  Bertrade,  et  reçut  l'absolution. — Othon 
de  Friscngen  parle  d'une  assemblée  d'évéques,  tenue  à 
Paris  rn  1145,  où  Hugues  de  Champfleurs,  chancelier  du 
roi,  et  Bernard,  disputèrent  contre  Gilbert  de  la  Porrée, 
évéque  de  Poitiers.  —  On  y  en  célébra  un  autre  contre 
le  même,  eu  1 117.— Philippe-Auguste  fit  tenir  des  con- 
ciles à  Paris,  en  1 186  et  1 1H7,  pour  délibérer  des  moyens 
de  secourir     terre  sainte.  Dans  le  dernier,  on  lui  |ac- 
cord.i  la  dime  dite  la  filme  saladine,  parce  qu'elle  de- 
vait être  employée  contre  le  sultan  Saladln.  —  Les  lé- 
gats du  pape  célébrèrent,  en  1196,  un  concile  dans  la 
même  ville,  pour  contraindre  Philippe  A  quitter  Agnès 
de  Méranie.  —  En  1202  et  1210,  des  conciles  y  furent 
assemblés  contre  des  hérétiques;  le  moine  d'Auxerrc 
dit  qu'on  y  défendit  les  livres  d'ArUtotc. — Dans  un  con- 
cile teuu,  en  1202,  par  Robert  de  Corcéon,  légatdu  saint- 
siége,  on  dressa  des  ordonnances  adressées  aux  prêtres, 
aux  réguliers,  aux  religieuses,  et  aux  prélats.  —  Con- 
rad, aussi  légat,  assembla  un  concile  A  Paris,  en  1225, 
contre  les  Albigeois;  cl  les  ordinaux  Romain  et  Pierre 
en  célébrèrent  un  autre  pour  le  même  sujet,  en  1225. 
—  La  Chronique  de  Saint-Denis  fait  mention  d'un 
concile  tenu  en  12X4,  par  Jean  Cbolct,  légat  du  saint- 
s  ége,  et  d'un  autre  assemblé  dans  l'église  de  Sainte- 
Geneviève,  en  1290.  par  les  légals  Gérard  et  Benoit.  — 
Une  assemblée  considérable  se  tint  A  Parts  en  1529 
pour  la  liberté  de  l'Église  gallicane;  une  autre  en  1579, 
au  sujel  de  l'élection  d  Urbain  VI  et  de  Clément  VIL— 
Sponde  et  les  autres  annalistes  parlent  d'un  concile  tenu 
A  Paris  en  1591,  après  la  fausse  élection  de  l'antipape 
Pierre  de  la  Lune.  L'assemblée,  présidée  par  Simou  de 
Crémault,  patriarche  d'Alexandrie  et  évéque  de  Carcas- 
snnne.se  composait  de  plus  de  50  évéqiKS  et  d'un  grand 
nombre  d'abbés  et  , de  docteurs.  —  Les  mêmes  prélats  se 
réunirent  de  nouveau  A  Paris,  pour  le  même  sujet,  en 
159H.  —  Jean  de  Nanton,  archevêque  de  Sens,  présida 
un  concile  de  Paris,  en  1 129,  pour  la  réforme  de  l'office 
divin,  des  couvents,  etc. —  Le  cardinal  du  Prat,  arche- 
vêque de  Sens  et  chancelier  de  France,  en  prés  da  un 
antre,  dn  5  février  au  9  octobre  1528,  contre  les  héré- 
sies de  Luther  et  des  antres  novateurs.  —  Jean-Fran- 
çois de  Gondy,  premier  archevêque  de  Paris,  assembla, 
en  1010,  un  concile  où  fut  condamné  un  livre  intitulé  : 
X Optât  gaulois.  Jean  Simon,  évéque  de  la  même  ville, 
y  publia  des  ordonnances  synodales  en  1495.  Etienne 
Ponchrr  en  Ht  l'an  151 1.  On  a  aussi  ce'le  d'Eustache  de 
Bellay,  en  1557,  du  cardinal  de  Gondy,  en  1608  et 
1620,  etc.,  et  plusieurs  autres  délibérations  du  clergé 
de  France,  qui,  depuis,  s'est  souvent  assemblé  à  Paris. 

PARIS  A  DM  IÎSIflTHATir . 

Nous  ne  répéterons  point  ce  qui  a  été  dit  ailleurs  du 
gonvernrment  des  Ganlois.  Quand  1rs  Romains  envahi- 
rent les  Gaules,  ils  y  implantèrent  hors  institutions,  et 
Paris  fut  gouverné  par  un  préfet  :  Fescenolns,  qui  con- 
damna saint  Denis  et  ses  compagnons,  en  275,  est  dé- 
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signé  «ou*  ce  titre  dans  l'Histoire  du  mai  Ivre  àe  cecon- 
fesseur.  Tous  les  auteurs  s'accordent  à  dire  que  les 
Francs  conservèrent  les  institution*  d«s  Gaulois,  les 
noms  seuls  furent  changés.  Néanmoins,  nous  trouvons 
encore  sous  le  règne  de  Chilpéric,  588,  le  premier  ma- 
gistrat de  Paris,  Moolmol,  qualifié  pré 'et  de  la  ville; 
mais  sous  Clolaire  III.  665,  Erccmbald,  d'abord  qu.iliue 
préfet  de  la  ville  roya/r,  prend  ensuite  le  titre  de  rowU 
de  Paris  dans  un  contrat  de  donaliou,  en  C66.  Parmi  les 
comtes  de  Paris,  l'histoire  nous  a  conservé  les  noms  da 
f.airiu,  720  30  ;  Sonachilde.  Gairefroy,  Gérard.  755-59; 
Étienue,  778  8H  ;  Biegoo,  810;  Gérard,  t»58;  Biegoo, 
860;  Chourard,  gendredeCb  irks  le  Chauve,  8b9;  Eudes, 
885;  et  Robert,  quUul  proclamé  roi  de  France 

Robert  et  son  successeur  dans  la  dignité  de  comte,  obtint 
du  roi  Charles  le  simple,  «on  parent  et  su  pupille,  l'iu- 
féodation  du  comté  de  Paria,  à  la  charge  de  réversion  à 
la  couronne,  au  défaut  d'hoirs  miles.  Ce  nouveau  titra 
apporta  des  changements  dans  1'administratioo.  Jusque- 
là,  les  comtes  avaient  exercé  par  eux-mêmes  la  jmtice 
et  l'aut  r.  te  militaire.  Devenus,  par  l'iuféodalion,  de  sim- 
ples officiers,  seigneurs  et  propriétaires  incommulahlea, 
ils  cessèrent  de  rendre  la  justice  en  per-ooo*  ;  il»  pUco- 
reut  sur  leur  tribunal  un  nouveau  magistral,  sous  le 
titre  de  riromlf.  Grimai  I,  établi  en  cette  qualité  par 
Hugues  le  Grand,  eut  pour  successeurs  :  Teudo,  Ada» 
lelu»e  1 1  Falco,  dont  il  est  fait  nseuiion  en  1027.  Le  der- 
nier comte  de  Paris  fut  Odo,  mort  en  1052,  sans  cnânis. 
Le  comté  de  Paris  étaut  ainsi  revenu  à  la  couronne 
avec  tous  ses  droits,  les  rois  préposèrent  su  gouverne» 
meut  de  la  ville  un  nouveau  magistrat  sous  le  nom  de 
Pretôl  de  Paris.  Le  premier  qui  fut  pourvu  de  cette  di- 
gnité se  nommait  Lticune,  1052.  Le  prévôt  de  Paris  était 
un  magistrat  d'épée;  c'était  le  chef  du  Chatclel,  le  pre- 
mier des  tribunaux  ordinaires  ;  il  était  charge  du  gou- 
vernement politique  et  des  finances  dan»  tonte  R 
de  la  v  ille,  préTÙté  et  viconilé  de  Pans;  il  et» 
après  le  mi,  qu'il  représentait  au  fait  de  la  jusliee.  Il 
connaissait  des  privilèges  des  bourgeois  de  Paris.  Il  était 
le  conservateur-né  de  ceux  de  l'université.  Dans  l'ori- 
gine, ces  emiienles  fonctions  ne  se  donnaient  qu'au  mé- 
rite ;  mais  pendant  la  minorité  de  saint  Louis,  les  besoins 
de  l'Etat  les  tirent  comprendre  dans  les  fermes  du  roi 
et  adjuger  an  plus  offrant;  on  vit,  en  1245  et  1251,  des 
marchands  s'associer  pour  les  acheter;  il  en  résulta  les 
plus  pr  ives  abus,  auxquels  Louis  IX  s  ,  inj  r.  sa  «le  remé- 
dier i  son  retour  d'Orient,  1251.  11  ordonna  que  la  pré- 
voté cesserait  d'être  donnée  i  ferme,  qu'elle  serait  seule- 
ment donnée  en  garde  pour  le  roi,  et  depuis  le  prévôt 
prit  le  titre  de  garde  de  la  prévôté.  Etienne  Boileau  fut 
revêtu  de  cette  charge  vers  426t.  Le  même  roi  sépara 
la  recette  du  domaine  de  la  prévôté  de  Paris.  Le  prévôt 
était  tenu  d'exercer  la  justice  eu  personne  :  mais  quand 
Charles  VIII,  en  I4»5.el  Louis  XII,  en  4498, 


à  cette  époque  nne  foule  de  josticespar- 
XIV  las  snpprtma  et  Ira  réunit  an  Cb*- 
telet.  —  Le  prévôt  et  le  gouverneur  de  Paris  étaient  les 
représentants,  les  officiel  •  du  roi.  La  ville  arait  anssl  le* 
siens  propres  :  c'étaient  le  Prèrdl  des  marchands  et  les 
Krherini.  Une  inscription  trouvée  dans  les  fondations  du 
chœur  de  Notre-Dame,  en  1711,  et  qui  provient  d'un 
monument  élevé  à  Jupiter,  sous  le  règne  de  Tibère,  par 
les  Hautes  parisiens,  prouve  qu'il  eiislail  dès  les  pre- 
mières années  de  1ère  chrétieni  e  un  corps  de  négociante 
par  eau  déjà  considérable,  et  il  parait  que  ce  corps  mit 
en  possession  de  fournir  des  magistrats  *  la  ville.  De  II 
vient  le  nom  de  prévôt  des  marchands,  par  lequel  on 
continua  à  désigner  jusqu'à  la  révolution  le  premier  ma- 
gistrat municipal  de  Paris.  Ce  litre  fignre  pour  la  i  re- 
ntière fois  dans  une  ordonnance  de  police  donnée  par 
Etienne  Boileau  en  1258.  Le  plus  ancien  prévôt  des  mar- 
chands que  nous  connaissions  est  Jean  Augier,  qui  l'était 
1268.  -  La  prévôté  des  marchands  fat  supprimée  par 
II,  en  I5S2,  à  la  suite  do  la  sédition  des  Matllo- 


l'un  et  l'autre  droit ,  les  prévôts  de  Paris,  pour  lors  gens 
d'épee,  et  sans  aucun  degré  d'étude,  laissèrent  l'admi- 
nistration de  la  justice  a  un  lieutenant  «vil.  Le  comman- 


dement de  la  ville  et  le  gouvernement  des  armes  restè- 
rent attachés  à  l'office  de  prévôt  jusque  sous  François  I'% 
1.»I.VS7,qui  nlablil  un  gouverneur  de  Paris,  suppléé 
quelquefois  par  un  lieutenant  général.  Le  prévôt  de  Paria 
jugea  en  dernier  ressort  jusqu'à  'a  création  ites  présidiaux, 
par  Henri  II,  1551  Par  ion  édit de  mars  1667.  Louis  XIV 
ôla  la  police  au  lieutenant  civil,  et  la  confia  à  un  magis- 
trat spécial,  sous  le  titre  de  lieutenant  gênerai  de  police. 
Le  premier  qui  exerça  cette  magistrature  fut  la  Revoie. 


tins  ;  mais  bientôt  il  en  rendit  la  garde  anx  habitants  ; 
Juvenel  dea  Ursina  fut  garde  de  la  pritéli  de*  marchands 
vers  1400.  Charles  Culdoé,  l'un  de  sesinccesseors.  obtint 
eo  1405  la  restitution  des  revenu»  de  la  trfte.  Enfin,  en 
4411,  Charles  VI  rétablit  le  parloir  aux  bourgeois  et 
rendit  à  la  ville  tous  ses  droits  et  ses  privilèges.  A  cette 
occasion.  Il  nomma  des  commissaires  pour  travailler  de 
concert  avec  les  prévôts  des  marchands  et  échevlns,  à  la 
rédaction  d'one  ordonnance  générale  qol  lerYlt  de  règle 
dans  l'administration  de  la  police  et  de  la  jnsPce  muni- 
cipale. Après  trois  an»  de  travaux  et  de  recherchas,  l'an- 
cien droit  de  la  ville  rat  rédigé  en  une  longue  ordonnance 
qui  ne  contient  pas  moins  de  700  articles,  et  qui  fut 
scellée  du  grand  sceau  au  mois  de  février  1415.  Cette  or- 
donnance fut  renouvelée  par  Louis  XIV  eo  1672.  —  Le 
i  de  la  rif/e  était  composé  du  prévôt  des  marchand», 
m,  d'nn  procureur  dn  roi,  d'un  greffier 
et  d  un  receteur;  ces  officier»,  avec  26  concilier»  et 
16  quartiiiiers  formaient  le  roryu  de  riï/r.  Chaque  qnar- 
tinirr  avait  «ou»  se»  ordres  4  einquanteniers  et  16  dlial- 
niers.  Le  bureau  de  la  ville  avait  la  haute  main  sur  le 
commerce  par  eau,  nommait  tous  les  officiers  qnl  y  étaient 

iilllliliil      c  II     'Il  11  r  1  '4 

tmpiojis,  net  narueiirs,  v( ii leurs,  mesureurs,  maître» 
de»  pont»,  etc.,  connaissait  de  tous  les  différends  anxquclt 
il  donnait  lieu  ;  et  sa  juridiction  a  cet  égard  ne  se  bornait 
pas  à  Paris,  mais  s'étendait  sur  tout  le  cours  de  la  Seine 
et  de  ses  affluants.  Il  déterminait  le  prix  des  marchandise», 
réglait  les  mesure»,  dm  l'étalon  lui  avait  été  confié  par 
Philippe- Auguste;  il  connaissait  des  rentes  sur  l'hôtel  de 
ville;  il  avait  la  surintendance  de»  fontaines,  l'entretien 
des  remparts,  de»  quais,  dn  pavé,  etc.  Le»  qoartinier» 
veillaient  a  la  tranquillité  et  à  la  sûreté  publique  dans 
cb  que  quartier,  et  y  faisaient  exécuter  les  ordres  du 
prévôt  des  marchands  et  des  érhev  ns.  Le  prévôt  de» 
marchand»  avait  juridiction  civile  et  criminelle.  Il  exer- 
çait aussi  une  autorité  militaire  ;  il  avait  la  garde  des 
remparts  et  le  commandement  de  la  milice  bourgeoise. 
Dès  le»  temps  le»  plus  reculé»,  les  bourgeois  s'armèrent 
pour  la  défense  de  la  rité;  une  montre  ou  revne  sous 
Louis  XI,  1467.  présenta  le  nombre  considérable  de 
80,000  hommes  tous  armés  et  vêtus  de  hoquetons.  Sou» 
Louis  XIV,  la  milice  bourgeoise  était  organisée  eu  (53 
compagnies.  La  ville  avait  en  outre  sa  garde  particulière  ; 
ce  n'était,  dans  le  1 1»  siècle,  qn'une  compagnie  d'archer»; 
on  y  adjoignit,  en  1559,  une  compagnie  d'arbalétrier», 
et,  en  1525,  une  compignie  d>rqu<bo  1er*.  Les  (rota 
compagnie»,  do  100  homme*  chacune,  forent  réunie» 
sous  le  commandement  d'nn  eolooel  généra!  en  fô5a. 
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On  lea  compléta  par  une  compagnie  de  50  arquebusiers 
à  cheval  en  1594,  et  une  compagnie  de  fusiliers  en  1769.— 
Mous  a  vous  dil  on  mot  Guet  (voir)  ce  que  c'était  que  cette 
milice.  —  Les  magistrats  municipaux  de  la  capitale  et  les 
bourgeois  eux-mêmes  avaient  été  de  tout  temps  de  la 
part  de  nos  rois  l'objet  de  faveurs  particulières.  Louis  VI, 
1134,  accorde  aux  bourgeois  de  Paris  le  droit  de  se  faire 
payer  de  leurs  dettes  par  prise  et  saisie  des  biens  de  leors 
débiteurs.  Louis  VII,  1165,168  exemptedu  droit  de  prise. 
Lettres  patentes  de  Charles  le  Bel,  mai  1324,  portant 
qu'ils  ne  pourront  éire  contraints  de  plaider  ailleurs 
qu'an  parlement.  Lettres  patentes  de  Charles  V.  du 
9  août  1371,  qui  les  confirment  dans  les  privilèges  des 
gardes  bourgeoises,  et  portant  qu'ils  peuvent  posséder 
fief  et  arrière-Oef,  et  faire  porter  à  leurs  chevaux  des 
freins  dorés  et  autres  ornements  servant  à  l'état  de  che- 
valerie, comme  nob'es  de  race  et  d'origine.  La  qualité 
de  nobles  fut  confirmée  aux  bourgeois  de  P<tris  par 
Charles  IV,  Loois  XI,  François  I"el  Henri  II  ;  Henri  III, 
eu  1317,  restreignit  ce  privilège  aux  seuls  prévôts  des 
marchands  et  écbevins  ;  il  fut  supprimé  en  1667,  rétabli 
eu  1707,  supprimé  de  nouveau  eu  1715,  et  rétalili  enfin 
eu  1716.  Charles  VII,  1460,  accorda  aux  officiers  com- 
posant le  bureau  de  la  ville  le  droit  de  franc  salé. 
Louis  XI,  octobre  1465,  confirme  les  bourgeois  dans 
l'exemption  de  logement  militaire.  Le  24  octobre  sui- 
vant, il  exemple  les  membres  du  bureau  de  la  ville  de 
toutes  tailles  et  subsides.  Le  9  novembre  de  la  mémo 
a  nuée,  il  accorde  aux  bourgeois  de  nouvelles  lettres  pa- 
tentes portant  qu'ils  ne  seront  tenus  de  plaider  ailleurs 
qu'a  Paris,  et  les  exempte  du  ban  et  de  l'arrièro-bau. 
Lettres  ps tentes  de  François  I",  autorisant  l'établissement 
d'une  prison  à  l'hôtel  de  ville,  et  portant  que  les  prévôts 
des  marchands  et  écbevins  ne  pourront  être  pris  a  partie. 
Autres  lettres  patentes  de  François  1",  septembre  1543, 
accordant  aux  membres  du  bureau  de  la  ville  d'avoir 
leurs  causes  commises  aux  requêtes  du  palais,  privilège 
accordé  aux  conseillers  des  1536.  Des  arrêts  dn  conseil 
d'État  du  3  mai  1612,  5  janvier  1613,  et  28  septembre 
16G2,  déchargent  les  officiers  de  la  ville  du  droit  de  con- 
firmation qui  se  payait  à  l'avènement  des  rois  è  la 
couronne.  —  En  1789.  Paris  se  forma  one  municipalité 
provisoire  qui  prit  possession  de  toute  l'autorité  exercée 
par  le  prévôt  des  marchands  et  le  lieutenant  de  police. 
La  ville  fut  partagée  en  GO  districts,  dont  chacun  eut  un 
comité  chargé  des  mêmes  détails  de  la  police.  Une  loi 
du  mois  de  juio  1790  établit  une  organisation  définitive: 
Il  y  eut  un  maire,  un  corps  municipal  de  48  membres, 
des  notables  au  nombre  de  96,  un  procureur  de  la  com- 
mune avec  deux  substituts, un  greffier  avec  deux  adjoints, 
un  archiviste,  un  bibliothécaire  et  un  trésorier  ;  au  lieu 
des  60  disb'icla  il  y  eut  48  sections,  et  pour  chacune  un 
comité  de  16  membres  élus  par  le  peuple.  La  munici- 
palité de  Paris  se  crut  appelée  è  dominer  sur  toute  la 
France ,  mais  après  avoir  pris  une  grande  part  aux  scè- 
nes sanglantes  de  1792  et  1795,  elle  fut  proscrite  en 
juillet  1794.  Ses  attributions  furent  réparties  entre  des 
agences  ministérielles;  une  commission  centrale  fat 
chargée  de  la  police.  Les  comités  sectiounaircs  furent 
réduits  a  12.  Eu  1795,  Paris  fut  divisé  en  12  arrondisse- 
ments ayant  chacun  une  municipalité  de  7  membres  élus 
I  ar  le  peuple;  la  police  et  les  subsistances  furent  données  è 
un  bureau  central  de  3  membres.  La  loi  de  1800  con- 
serva la  division  en  12  arrondissement  municipaux,  et 
donna  a  chacun  d'eux  un  maire  et  deux  adjoiots  i  la 
nomination  du  gouvernement,  et  qui  ne  furent  que  des 
officiers  de  l'état  civil.  Tout  ce  qu'il  y  avait  d'adminis- 
tratif daus  les  fonctions  municipales  fut  donné  à  la  pré- 


fecture do  département,  a  titre  de  mairie  centrale.  Lea 
fonctions  de  conseil  municipal  furent  réunies  a  celles  du 
conseil  général.  Le  bureau  central  de  po'ice  et  subsis- 
tances fut  supprimé,  et  on  mit  à  sa  place  nn  fonction- 
naire unique  sous  le  titre  de  priftt  de  police.  La  garde 
nationale  s'était  spontanément  formée  eo  1789,  et  députa 
celte  époque,  le  service  de  sûreté  avait  uniquement  re- 
pose sur  elle  :  en  1800,  on  institua  la  garde  municipale  ; 
les  sapeurs-pompiers  furent  aussi  mis  sur  le  pied  mili- 
taire. Aujourd'hui  Paris  est  encore  spécialement  admi- 
nistré par  deux  préfets,  par  ou  général  commandant  la 
première  division  militaire,  et  par  nn  général  commau- 
dant  la  place.  Chaque  arrondissement  possède  un  maire 
deux  adjoints,  un  juge  de  paix,  et  quatre  commissaires 
de  police,  nn  pour  chacun  des  48  quartiers. 


Paris  est  le  siège  d'un  archevêché  érigé  eo  1662,  et 
qni  a  pour  snffragants  les  évéebés  de  Blois,  Chartres, 
Meaus,  Orléans.  Versailles,  An-as  et  Cambray.  On  comp- 
tait autrefois  474  cures  dans  le  diocèse  de  Paris,  dont 
59  dans  la  ville,  les  faubourgs  et  la  banlieue.  Le  nom- 
bre des  convenu  était  plus  nombreux  encore.  Aujour- 
d'hui il  n'y  a  plus  qu'une  cure  par  arrondissement,  et 
è  peine  quelques  maisons  religieuses  ont  survécu  à  la 
révolutioo.  Nous  allons  retracer  succinctement  l'his- 
toire des  nombreux  établissements  dont  la  piété  et  la 
charité  de  nos  pères  avaient  couvert  Paris.  La  plus  an- 
cienne basilique  de  Paris  dont  on  connaisse  l'origine  est 
l'église  Sainte-Geneviève,  fondée  par  Clovis,  vers  l'an  500. 
Il  y  a  tout  lieu  de  croire  néanmoins  qne  ce  ne  fut  point  la 
première,  puisque  deux  siècles  et  demi  déjà  s'étaient  écou- 
lé!, depuis  que  saint  Denis  avait  jeté  les  semences  de  la  foi 
sur  les  rives  de  ln  Seine.  IVous  avons  déjà  dit  que,  suivant 
une  anei  e  n  n  e  t  ra  d  i  t  i  o  n ,  les  ch  réliens,  aussitôt  qu'ils  euren  t 
obtenu  des  empereurs  le  libre  exercice  de  leur  religion, 
bâtirent,  sur  la  pointe  orientale  de  l'Ile  qui  renfermait 
leur  ville,  une  église  cathédrale,  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge,  de  ssint  Étienoe  et  de  saiot  Denis.  Il  y  a 
même  beaucoup  d'apparence  que  ce  fut  aussi  dans  ce 
temps  que  les  premiers  fidèles  convertirent  en  églises 
toutes  les  maisons  particulières  où  Ils  s'assemblaient  eo 
secret  pendant  les  persécutions,  et  que  de  là  datent  tou- 
tes ces  petites  paroisses  qui  couvraient  la  Cité,  et  dont 
on  ne  trouve  point  l'origine.  Quoi  qu'il  en  soit,  Clovis, 
pour  accomplir  un  vœu  qu'il  avait  fait  en  allant  combat- 
tre les  Vtsigoths,  fit  Mlir,  vers  508,  sur  la  partie  la  plut 
élevée  du  mont  Lncotilius,  une  église  sous  l'invocation 
de  saint  Pierre  et  de  saiot  Paul,  et  employa,  pour  la  dé- 
corer, les  plus  habiles  artistes  de  son  temps.  Il  y  fut  en- 
terré en  511,  et  la  reine  Ciotilde.  sa  femme,  eo  545. 
C'est  en  1 148  que  celte  église  prit  le  nom  de  Sainte- Ge- 
nevitve,  qui  y  avait  été  enterrée  en  5(9.  Le  corps  de 
Descartes,  qui  était  resté  à  Stockholm  depuis  la  mort  de 
ce  grand  philosophe,  1650,  y  fut  déposé  en  1666.  La  ma- 
gnifique châsse  de  sainte  Geneviève  fut  Tondue  à  la  Mon  • 
naie,  et  les  reliques  de  la  sainte  brûlées  sur  la  place  de 
Grève,  eo  1795.  Détruite,  en  857,  par  les  Normands» 
l'abbaye  fut  reconstruite,  en  1 175,  par  les  soins  de  l'ab- 
bé Éttinne  ;  et  les  travaux  furent  terminés  en  1 180.  Ré- 
parée en  1 483  et  1600,  elle  a  été  démolie  en  1807,  et  le 
culte  de  sainte  Geneviève  a  été  transféré  à  Sainl-Étienno- 
du-Moot  -  Cbildebert,  en  343,  fil  Mlir,  sur  l'emplace- 
ment, dit-on,  d'un  ancien  temple  d'Isis,  la  basilique  do 
Saint-Vincent  et  de  Sainte-Croix,  qni  prit  le  nom  de 
Saint  Germain  lors  de  la  translation  du  corps  de  ce  saint 
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évéque,  754.  Il  y  fat  enterré  en  581.  Frédégoode  en 
597,  Cloteire  II  en  «50,  Childéric  II  en  679.  etc.  L'église 
Saînl-lirrinnin  fut  dél mile  par  les  Normands,  en  845, 
857,  858,  861  et  885.  Rebâtie  par  Charles  le  Chauve, 
en  877,  elle  fat  réparée  par  l'abbé  Morani,  en  1014,  et 
terminée  définitivement  en  1165.  L'église  était  anlrefoi* 
surmontée  de  5  clochera  ;  celui  du  nord  a  été  démoli  en 
1821,  et  celui  du  midi  en  1825.  —  L'église  SaM-Jutien- 
le-Pautre.  dont  on  ignore  l'origine,  eiiitait  au  7*  siè- 
cle, et  eat  qualifiée  par  Grégoire  de  Tours  dn  nom  de 
basilique.  En  855,  les  Normands  pillèrent  celte  église, 
qui,  réparée  depuia,  fut  donnée,  en  1051  on  1032,  à  l'é- 
▼èqne  de  Paris  par  le  roi  Henri  I*'.  Le  prieuré  de  Saint- 
Julien  fut  uni.a  lïloiel-Dieu  le 30  avril  1655.  Cette  église  a 

été  démolie  en  1820  L'église  Snint-A'ereri»,  ancien- 

nement  £aint-Suriit,  dont  l'origine  est  inconnue,  est 
mentionnée,  vers  l'an  700.  dans  le  testament  d'une  femme 
nommée  Erminlhrude.  En  1051  on  1052,  Henri  I*F  en  fit 
don  4  l'église  de  Paris.  Erigée  en  paroisse  en  1210,  elle 
a  été  reconstruite  de  1547  A  13 49  et  I481).  Parmi  les  tom- 
bes nx  qu'elle  renferme,  on  remarqne  ceux  d'Etienne 
Pasquier,  auteur  des  Recherches  sur  la  France,  mort  en 
septembre  161  &  ;  des  frères  jumeaux  Scévole  et  Louis  de 
Seinte-Martbe,  historiographes  de  France,  morts,  le  pre- 
mier en  septembre  1650,  le  second  en  avril  1656)  de 
Louis  Moréri,  auteur  du  J)irfionnairr  historique,  mort 
à  l'Age  de  57  ans,  le  10  Juillet  1680.  C'est  dans  le  cime- 
tière de  Saint-Severin  que  fut  faite,  pour  la  première 
fol*,  sur  un  homme  vivant,  l'opération  de  l'extraction/de  la 
pierre,  1374.  —  Saint- Êtienne-deS' Grès,  aujourd'hui  dé- 
truite ,  et  ^cilée  dans  le  même  testament,  de  l'an  700, 
se  racheta,  en  853.  du  pillage  des  Normands,  et  fut  don- 
née, en  1051  ou  1052,  par  Henri  1"  à  l'église  de  Paris. 
—  L'église  Saint-Benoit,  rue  Saint-Jacques,  est  aussi 
mentionnée  dans  le  testament  de  l'an  700.  Elle  fut  don- 
née, de  même  que  les  autres  églises,  A  l'évéque  de  Paris, 
en  1031  ou  1052,  et  était,  en  H8t,  desservie  par  un  cha- 
pelain et  quelques  prêtres  qualifiés  de  chanoines.  Fran- 
çois I*r  la  Ot  rebâtir  en  1517 ,  et  Jean  Boucher,  docteur 
de  Sorbonne,  y  ameuta,  eu  1586,  ses  paroissiens  contre 
Henri  III.  Cette  église,  fermée  en  1815,  servit  alors  de 
dépôt  de  farine,  et  a  été  convertie  depuis  en  tbédtrc. 
(V.  plus  bas.)— Noire-Dame  des  Champs,  nommée  dans 
la  suite  Notre-Dame  de$  Carmélites,  mentionnée  dans  le 
testament  de  l'an  700,  fut  donnée,  en  1084.  aux  moines 
de  Marmoutiers  ;  et  les  religieuses  carmélites  s'y  établi- 
rent en  1605.  La  ducbeise  de  la  Valliere  se  retira  dans 
ce  couvent  en  1676,  et  y  mourut  en  1710.  Le  couvent 
fut  supprimé  en  1790,  et  l'église  démolie.  Elle  contenait, 
entre  autres  tombeaux,  celui  du  cardinal  de  Bérule , 
fondateur  de  l'ordre  des  Carmélites.  Ce  tombeau,  ou- 
vrage de  Pierre  Sarrasin,  fut  transféré  au  Musée,  et  re- 
placé, en  1387,  dans  une  chapelle  que  quelques  reli- 
gieuses carmélites  ont  fait  reconstruire  dans  une  partie 
des  bâtiments  qui  subsistaient  encore. —  Saint-Marcel. 
C'était  une  collégiale,  nommée  d'abord  Saint-Clément  ; 
elle  prit  ensuite  le  nom  de  Saint-Marcel,  évéque  de  Paris, 
qui  y  fut  enterré  en  456.  L'église  existait  au  8*  siècle; 
fat  démolie,  en  857,  par  les  Normands  ;  reconstruite 
vers  le  milieu  du  11*  siècle,  et  contenait  le  tombeau  du 
Maître  des  sentences,  Pierre  Lombard,  mort  en  1164. 
Elle  a  été  démolie  en  1806.  —  Notre-Dame.  On  attribue 
la  première  fondation  de  Notre-Dame  à  Childebert  I", 
qui  l'aurait  érigée  vers  522.  On  snit  que,  sous  1rs  rois  de 
la  première  race,  il  a  existe  dans  la  Cité  une  très  an- 
cienne église  sous  l'invocation  de  saint  Etienne,  premier 
martyr;  qu'elle  était  voisine  de  Notre-Dame,  qu'elle  a 
pu  même  en  faire  partie.  Un  concile  fut  tenu  dans  celle 
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église,  en  829,  et  les  Parisiens  y  déposèrent  le  corps  do 
saint  Germain,  en  825,  qusud  les  Normands  assiégeaient 
la  Cité.  Quoi  qu'il  eu  soi',  il  parait  certain  que  les  fon- 
dements de  l'église  actnelle  furent  jetés  l'an  1010,  sous 
le  règne  de  Robert.  Maurice  de  Sully,  eu  1 165,  en  reprit 
les  travaux  sur  un  plus  vaste  plan.  Le  maitre-aulel  fut 
con sacré  en  1 182.  On  travaillait  encore  à  la  uer  en  125  T* 
Philippe  le  Bel  Ht  bâtir,  en  1313,  le  portail  méridional  • 
.  et  Charles  VII  abandonna,  en  1447,  le  produit  du  droit 
de  régale  pour  l'achèvement  de  cette  basilique.  Le 
chœur,  pavé  en  marbre,  fut  entièrement  réparé  en 
1714  ;  la  grille  qui  le  ferme  est  de  1809.  Le  monument 
nommé  \  cru  de  Louis  XIII,  qui  se  voit  derrière  l'autel, 
a  été  exécuté  par  Coustou,  en  1725.  Le  bourdon  que 
renferme  la  tour  du  sud  fut  fondu  eu  1680,  et  refondu 
en  1686;  il  pèse  56  milliers.  On  a  de  tout  temps  célébré 
les  grandes  solennités  A  Notre-Dame:  Napoléon  y  fut 
sacré  eu  180f  ;  le  duc  de  Bordeaux  y  reçut  le  baptême 
en  1820;  le  comte  de  Paris  y  fut  aussi  baptisé  en  1840. 
Érigée  en  temple  de  la  Raison,  en  1794,  elle  fut  rendue 
au  culte  eu  1801.  Notre-Dame  a  toujours  eu  des  revenus 
considérables  ;  en  1790,  ceux  de  l'archevêque  s'élevaient 
â  200,000  francs,  ceux  du  chapitre  à  180,000  francs,  non 
compris  les  maisons  cardinales.  Jusqu'au  17*  siècle,  Pa- 
ris ne  fut  que  le  siège  d'un  évéebé  soffragant  de  Sens  ; 
mais,  â  la  prière  de  Louis  XIII,  Grégoire  XV  l'érigea 
en  archevêché  en  1622  ;  et  eu  1674,  Louis  XIV  érigea  le 
bourg  de  Ssint-Cloud  en  duché-pairie  en  faveur  des  ar- 
chevêques de  Paris.  Noos  avons  dit  que  saint  Denis  fut 
le  premier  évéque  de  l'Eglise  de  Paris,  et  qu'il  la  cimenta 
de  son  saog,  250.  Parmi  ses  successeurs,  l'Eglise  compte 
plusieurs  saints  :  saint  Marcel,  566,  autour  de  la  tombe 
duquel  s'est  élevé  le  faubourg  Saint-Marceau  ;  saint  Ger- 
main, 1566;  saint  Céran,  6(4;  saint  Landry,  631  ;  saint 
Hugues,  750.  D'autres  se  sont  rendus  célèbres  par  leur 
doctrine  ou  par  les  emplois  qu'ils  ont  occupés.  Nous  ci- 
terons Goxlin,  qui,  de  concert  avec  le  corn  le  Eudes,  dé- 
fendit si  énergiquement  Paris  contre  les  Normands,  885; 
Raymond  de  Vendôme,  995,  fils  de  Bouchard,  comte  do 
Paris;  Gallon,  1104,  qui  affranchisses  serfs  de  l'K^lise 
de  Paris  ;  Gilbert,  1122;  Etienne  de  Senlis,  1125-1142; 
Pierre  Lombard,  1159,  que  son  savoir,  sa  vertu  et  son 
iolégriié  rirent  nommer  le  maître  des  sentences;  Mau- 
rice de  Sully,  1160,  que  son  seul  mérite  éleva'*  t'épisco- 
pat,  et  qui  rebâtit  Notre  Dame;  Odon  de  Satly,  1208, 
renommé  pour  sa  droiture  et  son  désintéressement; 
Guillaume  de  Seigoelay,  1218,  sété  défenseur  des  droits 
de  son  Église;  Guillaume.  d'Auvergne,  1227;  Etienne 
Tempier,  1268;  Guillaume  Cbirlier,  14(7;  Etienne  Sou- 
cher,  1505;  les  cardinaux  Pierre  de  la  Forêt,  1351  ; 
Étienne  de  Paris,  1364;  Aimeric  de  Magnat*,  1568;  Jean 
du  Bellay.  1550;  Pierre,  1570;  Henri,  1598,  et  Jean- 
François  Poocede  GoadiMU.  — Saint-Denis  de  la  Châ- 
tre. Celte  église  était  située  A  l'extrémité  méridionale  du 
pont  Notre-Dame.  Il  en  est  fait  mention  dans  un  titre  de 
856,  d'après  .lequel  elle  se  racheta  du  pillage  des  Nor- 
mands. En  1014,  elle  était  desservie  par  des  cbsnoloes. 
Elle  fut  rebâtie  pendant  les  14*  et  15»  siècles,  reçut  un 
autel,  eu  1665,  de  la  reine  Anne  d'Autriche,  et  fut  démo- 
lie en  1810.  —  5ai«t-5t/mphorlen,  rue  du  Haut-Moulin, 
existait  sous  la  première  race  ;  sous  la  seconde,  752- 
987.  elle  devint  le  patrimoine  des  seigneurs  laïques,  et 
fat  cédée,  1206,  par  l'un  d'eux.  Matthieu  de  Montmo- 
rency, comte  de  Reatimont,  à  l'évéque  de  Paris.  Recon- 
struite en  1207,  elle  portait,  1214,  le  nom  de  Saint-Sym- 
pborien  de  la  Châtre;  fut  supprimée,  eu  1698,  par  M.  de 
Noailles,  archevêque  de  Paris,  qui  unit  ses  paroissiens  à 
l'église  de  la  Madeleine  de  la  Cité,  et  cédée,  en  1704,  à 
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la  compagnie  des  peintres,  sculpteurs,  graveurs,  eoln-  ri  Ier,  1060.  «t  prit  le  nom  de  monastère  de  Miot-aUr- 
mineurs  de  Paris,  qui  s'y  réunissaient  arec  le  titre  d'à-  tin  des  Champs,  en  1067.  Desatrvied'alsord  p»r  de»  clia»- 
cadémiciens  de  Saiut-Luc.  En  1792,  elle  fut  vendue,  et  noincs  réguliers,  Philippe  Ie',  en  1079,  la  donna  aux 
sert  aujourd'hui  de  magasin  à  un  poiier.-A'aini-Mar-  moines  de  Cluny,  et  elle  prit  alors  le  titre  de  prieuré* 
liai  était  la  chapelle  d'une  abbaye  située  dans  la  Cité,  Au  connu  nieiu.  nl  du  18»  siècle,  ou  Ht  de  grandes  rc- 
et  qui  appartenait  a  saint  FJni,  argentier  du  roi  Dago-  paralious  n  Saint -Merlin;  puis,  en  1790,  les  maiBoos  re- 
bert.  Ce  saint,  vers  632  on  633,  y  établit  n  i  couvent  «le  ligicuscs  ayant  é:é  supprimée:;,  l'autorité  civile  s'en  eoo- 
femmes,  sons  l'invocation  de  saint  Martial.  En  1034,  para,  et  y  plaça  le  Conservatoire  des  arts  et  métiers.— • 
t'abbaje  fut  ravagée  par  un  incendie.  Dai  s  la  suite,  .  Sui»t-Mtrry  doit  ;ou  origine  a  une  petite  chapelle  dé- 
les  désordres  de  cette  maison  furent  tels,  que  G;loni,  dire  ou  7  siècle,  sur  le  même  emp  areront ,  à  Saint- 
évéquede  Paris,  1107,  en  chassa  les  religieuses,  et  les  Pierre.  Saint  M»rry  ou  Médeiio  logea  près  de  3  lus 
remplaça  par  des  moines  de  Saiol-Maur  di  s  Fosses,  qui  dam  une  cellule,  prés  «le  l'oratoire  de  Siiut  Pierre,  cl 
mirent  leur  chapelle  sous  l'invocation  de  saint  Moi.  y  mourut      s  l'an  700.  Il  Tut  enterré  dans  la  chapelle 
L'abbede  Saiut-Maurfut,  peu  «le  temps  après,  contraint  de  Saint-Pierre,      (  rit,  dans  la  suite,  le  nom  de  Saint* 
à  céder  le  prieuré  de  Sainl-LIni  à  revenue  de  Paris,  qui  Mei  ry,  connue  l  in  tique  un  diplôme  de  Louis  le  Débou- 
le lui  reudit  eu  1154.11  fut  al>alUi  tiit51.'>;et  sur  stui  uaiie,  date  de  820.  Sur  la  tin  du  10'  siècle,  elle  lut  ers - 
emplacement  on  a  depuis  bâti  IVg'.ise  de*  Baruahites.  —  gée  en  collégial-,  c  l  donnée,  en  1007.  au  chapitre  de  la 
Saiiil-Chriflophe,  petite  église  située  sur  le  parvis  No-  cathédrale.  Au  commencement  du  13*  siècle,  l'édifice 
tre-Damc  Il  en  est  parlé  dans  une  charte  de  l'an  090.  fui  rebâti,  et  jouissait,  à  celte  épojue-là  ,  des  droits  de 
Elle  fut  érigée  en  paroisse  au  12"  siècle.  Mlle  fut  démolie  ju-ticc  et  d'asile.  Philippe  le  Hardi,  en  1275,  rachetai 
en  1747,  lorsqu'on  construit  In  maison  des  enfinls  Je  droit  de  haute  justice  au  chapitre .  et  lui  laissa  seu- 
trouvés.  —  Saint-Jean  le  ftoud,  chapelle,  située  au  nord  ment  la  basse  justice.  Mlle  lut  de  nouveau  reconstruite 
de  l'église  TSotro-Dame,  presque  a  l'alignement  de  sa  ta-  en  1 520  .  soi  s  le  lègue  de  François  1  "',  Celle  égli»e  et 
çade.  Son  origioe  estinroui  ue.  l'Me  fut  démolie  en  1"i  8.  le  quartier  qui  l'environne  ont  été  le  théâtre  principal 
—  .S'aint-Gtrwai»  tAuxerrot^  fut  fondée,  en  COC ,  par  de>  troubles  qui  eclatéreut  au  mois  de  juin  183a. — 
Cbilpéric,  sous  le  nom  de  Saint  Germain.  Sous  la  se-  Sah\l-lierïais  est  une  dos  plus  anciennes  enlises  de  Pa. 
coude  race,  752-987,  elle  s'appelait  Saint  Germain  le  us.  ()n  a  des  preuves  certaine*  qu'il  esistiùt  i  Paris, 
Rond,  et  ne  prit  le  nom  de  Samt-Gumain  l'Auumiis  des  le  6  ►iècle,  une  enlise  de  ce  uom.  Kehutieeu  1212, 
que  SOUS  la  fm  do  règne  de  Louis  VII  ou  dans  le  coin-  résiliée  de  nouveau  en  1420,  elle  fut  considérablement 
mener  mm  t  de  celui  de  Philippe  Auguste.  Ruinée  par  les  augmentée  eu  1581.  Louis  XIII  posa  la  première  pierre 
Normands,  au  6*  siècle,  elle  fut  n  bâtie  jur  le  roi  Uohert.  du  portail  en  H.1G.  Dans  cette  église  furent  iohumés 
Le  chœur  fut  encore  rebâii  dans  le  1  J«-  siècle;  et  la  nef  Paul  Scarron,  i&2l;  Philippe  de  Champagne,  4674  i 
fut  achevée  en  1423, sous  Char  es  VIL  Le  portail  actuel  Michel  le  Tellier.  t<>85;  Ducango.  HiS8,  etc.  —  Saint- 
date  de  1435.  Un  arrêt  du  parlement,  de  1500.  permit  (icrrnnin  le  Yitux  était,  dans  le  principe,  un  ancien  bap- 
la  clôture  du  cloître;  et  Henri  IU,  eu  1581,  prit  sous  «a  thlère  dédié  à  saint  Jean-Baptiste,  vers  l'an  780.  Plus 
sauvegarde  et  protection  la  personne  cl  les  biens  du  tard,  elle  changea  de  nom,  et  n-çut  celui  de  Saint-Ger- 
clergé  de  celle  église,  comme  son.  premier  paroissieu.  main  le  Vieux,  urs  890.  Llle  pnr.ail  le  litre  de  paroisse 
La  célèbre  Gabrielle  d'Eslrees  logeait  dans  la  maison  du  eu  tôtib.  lieconslruitc  et  a/ran  lie  de  143)»  à  1560,  elle 
doyen,  et  y  mourut  la  veille  de  Patines  1591».  Fermée  en  a  de  démolie  en  1802.  —  Samt  l.cufroy,  chapelle  située 
1831,  après  les  dévastations  provoquée*  par  un  service  vers  le  milieu  de  la  rae  du  Cli.îtelcl,  doit  son  érection. 
Célébré  pour  le  duc  de  Bel  ry,  e  le  a  cte  reiuim  au  culle  en  898,  à  des  mo  ue»  de  l'abbaye  de  Sainte-Croii  de 
le  13  mai  1837.  —  Saint-Panl.  (>  n'était  primitivement  Leufroy,  au  diocèse  d'F.vreux,  lu>ant  devant  les  ravages 
qu'une  chapelle  halle  par  saint  Liai,  hors  de  l'enceinte  des  Normand.-.  Toutefois  la  chapelle  n'est  mentionnée, 
de  Paris.  Elle  fut  érigée  en  égli >e  paroisiiaîc  vers  1 107,  pour  la  première  foi»,  qu'au  15'  siècle,  dans  un  litre  de 
et  deviut  la  paroisse  des  roK  qui  h  dotaient  alor>  lhiilel  1115.  Lricthaiie  de  Philippe- Aucune,  de  1180,  nous 
Saint-Paul  et  le  palais  dis  Ti'iunelles.  L'église,  telle  apprend  qu'a  ce; le  époque  l'étalon  des  mesures  y  était 
qu'on  la  voyait  à  l'époque  de  la  démolit  on ,  avait  été  dépose.  Celte  église  avait  le  litre  de  pa  misse  en  1246. 
bdlie  sous  Charles  VI,  tl  dcdiêe  en  1441.  Nicolas  Cilles,  Liie  fut  démolie,  en  1684,  pour  l  agraudissemeot  de* 
auteur  des  Annales  et  Chroniques  de  Franc»,  mort  le  10  prisons  du  Crand-Chatelet.  —  .Saint  -Magfoire  n'était 
juillet  1503;  Rabelais.  9  avril  1533;  les  mignons  de  lien-  d'abord  qu'un  oratoire  dédie  a  saint  (f  orges.  La  cha- 
ri  111,  Louis  de  Maugiron,  Jacques  de  Caylos,  tués  en  pelle  exilait  dès  le  Mf  siècle.  Kn  905,  Salvutor,  évcuue 
duel  su  marché  aux  Chevaui,  près  de  la  Bastille,  le  27  d'Aletb,  ponr  sauver  plusieurs  corps  de  saint»  des  ra- 
avril  1578. et Saiot-Mégrin, assassiné  rue Saint-Hoooré,  vages  des  Normands,  les  transporta  a  Paris,  et  les  de> 
le  21  millet  de  la  mémeannre  ;  Francis  Maus;.rd,  1666;  posa  dans  cette  ctia|>elle,  qui  prit  alors  le  nom  de  Saiot- 
Hardouin  Mansard,  1691,  etc.,  ont  été  inhumés  dan*  Magloire.  KUe  fut  démolie  dans  la  révolution.  —  Saxtit- 
cette  église,  et  y  avaient  des  monuments.  Les  mausolées  llurtiultmi),  près  le  palais  de  justice,  sur  l'emplaceioeot 
des  mignons  de  Henri  III  furent  brisés  pur  le  peuple,  en  qu'occupe  le  Prado  ;  simple  oratoire  sous  les  roi*  de  la 
millet  1388.  —  Saint-Laurent  est  méotionnéc  dans  Gré-  4"  et  de  la  2  race,  servait  de  chapelle  aus  comtes  de 
goire  de  Tonrs,  sous  la  date  de  583.  Elle  fut  déiaslée,  Paris,  et  devint  royale  a  l'avéucment  de  Hugues  Capet 
en  855,  par  les  Normands.  Elle  était  soumise,  an  12'  siè-  au  trône.  Elle  f  a  constr  uite,  en  890,  par  le  comte  Ku- 
cle,  à  l'église  Sdnt-Marlin  des  Champs,  et  fut  érigée  de*.  Elle  fut  érigée  en  paroisse  en  1140.  L'egll se  Saint- 
en  paroisse  en  1 220.  Saint-Laurent,  entièrement  recoo-  Bar  thélémy,  reconstruite  au  I5«  siècle,  fut  réparée  de 
struite  au  15»  siècle,  fntdédiée  en  1429,  augmentée  en  1730  a  1730;  et  Louis  XV.  eu  1772,  en  ordonna  l'entière 
1518,  reconstruite  en  1595,  réparée  et  enrichie  d'an  recoosti  oc  ion.  Démolie  en  t "•»...  —  Aeinfe-Onportiinr, 
portail  e.i  1622.  —  A'aint-Warti»  des  Champs,  ancien  sur  la  place  qui  porte  i  nrore  aujourd'hui  ce  nom,  doit 
piienré  royal.  Ce  n'était  d'abord  qu'un  oratoire  baii  en  son  origine  à  la  chapelle  d'un  ermitage  nommé  Notre- 
586,  si  l'on  en  croit  Grégoire  de  Tours.  L'église  fut  roi-  Osme  des  Bois,  qui  rot  donnée  par  Charles  le  Chauve  I 
oée  par  les  Normands,  au  <>  siècle,  rebâtie  par  Uen-  Hildebrandt,  évèquede  Seea.  forcé  de  falr  devant  les 
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Normand».  Celnl-d  fit  élever  sur  son  emplacement  une 

église  qu'il  déilli  à  sainte  Opportune ,  dont  il  «Tait  ap- 
porté le*  reUquea.  877.  Elle  Ait  démolie  en  1795.-  Saint- 
Landrt,  daoa  la  Cité.  Sor  remplacement  de  cette  église 
r tintait  d'abord  une  chapelle  dédiée  à  aaint  Nicolas,  mail 
an  9>  siècle,  on  peu  avant  le  siège  de  Pari»  par  les  Nor- 
mand!, en  885,  le*  prêtre*  de  Saint-Germain  le  Rond, 
depuis  Saint-Germain  l'Auierrois,  possesseurs  du  corpa 
de  saint  Landri,  ancien  évéqne  de  Parla,  voulant  sauver 
ee  onrpa  de  la  destruction,  le  tranaportèrent  dam  la 
chapelle  de  Sainl-Nieolaa.  (|ui  prit  alora  le  nom  de  Saint- 
Landri.  L'église  Saint-Laodri  fut  rebâtie  inr  la  fin  du 
15*  riêcle.  Elle  fut  supprimée  pondant  la  révolution , 
et  entièrement  démolie  en  1*28  et  18S9.  On  a  trouvé 
dans  aes  fondation!  pluiieors  bas-relief!  antiques.  — 
Saiwl-Pierre  des  Arcis,  rue  de  la  Vieille-Draperie,  fut 
fondée,  en  92f>,  par  Theiidnn,  vicomte  de  Paris,  et  fnt 
érigée  en  paroisse  en  H  51*.  L'église  fut  reconstruite  en 
Mît,  et  le  portail  en  1702.  Ktèe  fnt  démolie  en  1800; 
et  sor  son  emplacement  on  a  ouvert  une  rue.—  Sainte- 
Marine.  Cette  petite  église,  dont  il  reste  encore  quelques 
débris,  était  située  dans  la  Cité.  Elle  e»t  mentionnée, 
pour  la  première  diis,  danj  un  titre  de  1036,  signé  de  Hen- 
ri V\  C'était  /<  Sainte- Marine  que  se  faisaient  les  ma- 
riages forces  ;  et  les  époux  y  étalent,  an  dire  de  Malin- 
gre, unis  par  leeuré,  qni  leur  mettait  au  doigt  un  anneau 
de  paille.  —  8aint~Jarqu«s  la  Boucherie,  ancienne  église 
paroissiale,  située  me  des  Areis.  Saint-Jacques  fut  d'a- 
bord une  pauvre  éf  lise  appartenant  â  l'éveque  de  Paris; 
et  en  1119,  aile  passa  dans  le  domaine  dn  content  de 
Saint-Martin  des  Champs.  L'église  Saint-Jacques  était, 
dès  le  18*  siècle,  la  paroisse  des  boucher!  de  Paris,  et 
devint  puissante  et  riche,  an  44*  et  an  15*  siècle. 
Elle  jouissait  du  droit  d  a.llo  ;  et  on  fit  bâtir,  en  1605, 
dans  son  intérieur ,  nne  chambre  pour  ceux  qui  ve- 
naient s'y  mettre  en  franchis?.  Nicolas  Fiante! ,  nn  de 
ses  bienfaiteurs,  y  fut  enterré  en  1417.  De  cette  église, 
démolie  en  4790,  il  ne  reste  que  la  tour,  très-élevée,  qn», 
devenue  la  propriété  d'un  particulier,  a  été  achetée,  en 
1858,  par  la  ville  de  Paris.  Les  fondements  de  cette  tour 
furent  Jetés  en  1508,  et  elle  fut  achevée  en  1522.— Cha- 
pelle  Satnl-Atgnan.  Celte  chapelle,  située  rue  Channi- 
ncase,  dans  la  Cité,  avait  été  fondée,  en  1 150,  par  Etienne 
de  Garlande,  chancelier  de  France.  Elle  fut  démolie  en 
1795.  —  Sninte-Genetiete  ée$  Ardents,  nommée  anui 
Kotre-Dame  la  Petite,  chapelle  bâtie,  en  1130,  sur  le 
parvia  Notre-Dame,  *  l'occaMoa  dn  mal  des  ardents, 
peste  qui  ravageait  Paris,  et  qui  ces»»,  dit-on,  par  l'in- 
tercession de  sainte  Geneviève,  nie  fut  d'abord  donnée 
eut  chanoines  de  Sainte-Geneviève,  qui  la  cédèrent  de- 
puis A  l'éveque,  en  1202,  et  devint  une  des  paroi  s<cs  de 
la  Cité.  On  y  voyait  la  itatue  du  fameui  Nicolas  Fîamel. 
qui.  en  1402 .  doiinn  une  somme  considéruble  poor  la  re- 
bâtir. Démolie  en  1747,  ainsi  qne  l'ancien  hôpital  de< 
Enfanta-Tronvés ,  qui  tut  entièrement  reconstruit  en 
1750.  —  Saint  Pierre  aux  liarufs,  roc  de  ce  nom,  dans 
la  Cité.  On  en  ignore  l'origine  ;  mais  elle  se  trouve  citée 
dans  une  tmll"  <tti  p*pc  Innocent  II,  sons  la  date  de 
tt.->C.  File  dépendait  de  l'abbaye  de  Saint-Martini,  et  en 
fut  détachée,  en  1107.  pour  devenir  paroissiale.  Les  bou- 
chers y  avaient  une  confrérie:  et  on  voyait  de  chaque 
e«ïlé  de  la  porte  une  léle  de  biruf  colossale.  Recon- 
struite au  15»  siècle,  elle  fut  supprimée  en  1790,  et  en- 
lièrcnicnt  démolie  dernièrement.  Son  portail  a  été  trans- 
porté à  Saint-Severin.  —  ,Vainl-.i/(ir(iti,  a  l'angle  de  la 
me  des  Francs-Bourgeois,  existait,  en  1158,  avec  le  titre 
de  ehapelio.  Elle  fut  érigée  en  paroisse  vers  1230,  fut 
dédiée  eu  1480.  reconstruite  eu  1564,  réparée  en  1678. 
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et  démolie  en  1808.  — Saitife-Crei*^  n»  de  II  ▼leille- 

Draperie,  au  coin  de  la  me  Sainte- Croit,  est  mention- 
née dans  une  bulle  do  pape  Innocent  II,  de  l'année  1 136. 
Elle  fut  reconstruite  en  1450,  et  a  été  démolie  en  1797. 
— Saint- Nicolas  des  Champs  existait  comme  chapelle , 
en  1 1 19.  Elle  fut  érigée  en  paroisse  en  i  176,  rebâlie  vers 
1420,  agrandie  en  1575.—  Saint  Denis  dn  Pas,  située  an 
chevet  de  l'église  Notre-Dame,  datait  du  règne  de  Louis 
le  Gros,  1 1 12  environ  ;  elle  a  été  supprimée  en  1790.  — 
Chapelle  Saint-Bon  :  celte  chapelle,  sltnée  dans  la  rue  de 
ce  nom,  datait  de  l'an  1136  ;  elle  fut  démolie  rn  1792.  — 
Saint-Mérfard  remonte  h  une  haute  antiquité;  c'était, 
antérieurement  à  1165,  nne  chapelle  dépendant  de  l'ab- 
baye de  Sainte-Geneviève;  elle  fut  bâtie  en  1655,  et 
agrandie  en  1586.  Le  célèbre  Olivier  Patru  fut  inhumé 
dans  cette  parobse,  16*1,  ainsi  que  le  diacre  Pârî»,  dout 
la  tombe  altira  longtemps  la  foule.  —  Saint-llippolylt, 
rnedece  nom,  fat  construite  en  1158,  érigée  eu  paroisse 
au  15*  siècle,  reconstruite  au  16»  siècle,  réparée  an  17*, 
et  a  été  démolie  en  1792.  —  Eglise  des  Innocents,  me 
Saint-Denis,  avait  été  bâtie  en  1165,  suivant  1rs  uns, 
1191,  suivant  les  antres,  et  fat  réparée  en  1115.  A  côté 
de  cette  église,  était  une  chambre  étroite  où  des  femmes 
et  des  mies  dévotes  s'emprisonmlcnt  volontairement 
pour  le  reste  de  lenr  vie.  en  faisant  murer  la  porte;  on 
cite  parmi  ces  recluses,  Jeanne  la  Vodoise,  qui  s'y  en- 
ferma le  11  novembre  1412,  et  Alix  la  Rurgolte  qui  y 
mourut  le 26  juin  (466.11  s'y  trouvait  aussi  quelquefois 
des  recluses  forcée»,  romra  •  Renarde Tendemois,  femme 
nolile,  adultère  et  voleuse,  qui  fit  assassiner  son  mari,  le 
sire  de  Sonldai.  Le  roi  lui  fit  grâce  de  la  vie  en  <  185,  et 
le  parlement  la  condamna  i  demeurer  toute  sa  vie  re- 
cluse â  l'église  des  Innocents.  Celte  église  était  entourée 
d'nn  cimetière  que  Philippe-Auguste  fit  clore  de  mu- 
railles, en  1196.  En  1786,  l'église  et  le  cimetière  furent 
démolis,  et  la  fontaine  des  Innocents ,  située  alors  à 
l'angle  de  la  rue  Saint-Denis  et  de  la  rue  aux  Fers,  fut 
transportée  an  centre  de  l'cmplnccment  du  cimetière, 
qui  a  été  converti  en  marché.  —  Saint-Louis  du  Loutre, 
élevée  en  1744,  sur  l'emplacement  de  Saint-Thomas  du 
Louvre,  qui  avait  été  fondé  par  Robert,  (Ils  de  saint 
Lonl»,  en  1 187,  et  s'écroula  le  13  septembre  17.19.  Saint- 
Louis  fut  occupé  par  les  protestants  pendant  la  révolu- 
tion et  démoli  par  Mapotéon.  —  Vainf-iVico/os  du  Lou- 
tre, église  collégiale,  située  près  de  celle  de  Saint-Tho- 
mas, est  nommée  dans  nn  titre  de  1217  Hôpital  des 
pauvres  clercs:  elle  fut  convcrlle en  collégiale,  en  1541, 
par  Jean  du  Belley,  ('sé  inr  de  Paru»,  et  fut  réunie,  en 
1739,  a  celle  de  .Saiut-Thomas  du  Louvre.  —  Sainte-Ma- 
deleine  rn  la  Cite  «tait,  dan<  l'origine,  une syuagogue 
â  l'usage  des  jni-'s  que  Pliilippe-\ugii»tc  donna,  en  (183, 
à  l'évéqne  de  Paris.  L*  enre  de  la  Madeleine  est  consi- 
dérée comme  archipretbyléralc  dans  un  acte  de  1252;  il 
y  avait  dans  celte  église  nne  célèbre  confrérie,  la  plus 
ancienne  de  Paris,  qui  jouissait  de  20  a  25  mille  livres  de 
rentes,  et  dont  le  roi  et  la  reine  faisaient  toujours  partie. 
Démolie  au  commencement  de  la  révolution.  —  Saint- 
Etienne  dit  Mont.  Celte  église  paroissiale  doit  son  ori- 
gine A  une  chapelle  basse  connue  autrefois  sous  le  nom  de 
Chapelle  du  Mont,  construite  dans  le  12*  siècle.  En  1221, 
l'ncrroiuement  de  la  population  nécessita  la  construction 
d'une  nouvelle  église,  qui  fut  dédiée  â  saint  Etienne  ; 
elle  fnt  agrandie  en  1491.  En  1558,  on  y  ajouta  une  par- 
tie de  la  nef  et  quelques  chapelles.  Elle  fut  encore  aug- 
mentée, en  1603  et  en  1606,  de  la  chapelle  de  la  Commu- 
nion et  des  Charniers.  La  reine  Marguerite  de  Valois 
donni  3,000  livres  pour  la  construction  du  grand  por- 
tail, dont  elle  poja  la  première  pierre,  ea  aoot  1610. 
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Dans  celle  église  furent  inhumés  :  Eustaehe  Le  Sueur, 
1655;  Le  Maître  de  Sacy.  16K4;  Biais?  Pascal,  1662; 
Tournefort,  1708.  Les  cendre*  de  Racine,  mort  eu 
1699,  et  qui  avait  été"  enterre  dans  le  rimclièrc  de  Port- 
Rot  al,  furent  transférées  a  Saint-Llienne,  lors  de  1 1  des- 
truction de  celle  maisoo.  —  Sainl-Andri  des  Arts,  bâtie 
en  1212,  sur  l'emplacement  d'un  oratoire  co  isacré  i 
saint  Andéol,  et  démolie  eu  1807.  Entre  autres  monu- 
ments, celle  église  renfermait  les  tomlseanx  de  Christo- 
phe de  Thou,  mort  en  1582;  d'Auguste  de  Thou  ,  l'his- 
torien, son  frère,  1617  ;  le  mausolée  du  prince  de  Conli, 
par  Coutlon,  1709,  et  celui  de  la  prinre»se  de  Couti, 
cbeT-d'rruvrc  de  Cirardon.  1672.  Plusiiurs  autres  per- 
sonnages distingués  y  avaient  été  inhume»,  entre  autres  : 
André  Duchcsnc,  célèbre  par  >rs  recherches  sur  17/is- 
foire  de  France,  1650;  Pierre  d'IIozier,  savant  généa- 
logiste, 1660;  Robert  Nanteuil,  célèbre  graveur,  1678; 
Antoine  IJoudard  de  La  Motbe,  1131  j  l'abbé  Le  Bat* 
tenx  ,  1780,  etc.  —  Saint-(.ômc  et  Saml-ltamint  ,  au 
coin  de  la  rue  de  la  Harpe  et  de  celle  de  ÏEtdt  iê 
Médecine,  fut  fondée  I  h  même  époque  que  Saint-An- 
dré des  Arts,  et  fut  as»u|ett<e  a  l'abbaye  de  Saint-Ger- 
main de*  Près  jusqu'en  13-15;  «-l  e  passa  alors  dans  les 
Attributions  de  l'Université.  Supprimée  en  1790,  elle  a 
été  récemment  démolie  pour  ouvrir  la  rue  Racine.  — 
Saint-llilaire ,  rue  du  M ml-Saint-Hilaire,  existait  au 
13*  siècle  avec  titre  de  chapelle;  elle  Tul  érigée  en  pa- 
roisse vers  l'an  I20U;  fut  réparée  au  13*  siècle,  et  démo- 
lie en  1795.  —  Saint-llonorè,  rue  de  ce  nom,  avait  pour 
fondateur  un  boulanger  nommé  Renold  Cbereins,  qui 
commença  ses  bâtiments  en  1204  ;  réparée  en  1579,  elle 
fut  démolie  en  1792.  —  Salnt-Mcolas  des  Champs,  sim- 
ple chapelle  d'abord,  fut  érigée  en  cure  vers  1176,  re- 
bâtie vert  1440,  et  agrandie  en  1575.  —  Saint- Jean  en 
Grèce,  derrièi  e  l'He'ilcl  de  Ville,  n'était  d'abord  qu'uoe 
simple  (bapelle.  Elle  devint  paroisse  en  1212,  fui  rebâtie 
en  1526.  En  partie  ilémolic  en  1790,  elle  a  fit  pl.ice  aux 
nouveaux  agrandissements  de  l'Hôtel  de  Ville.  —  £ain(- 
Pitcolas  du  Chardonuel,  rue  Saint-Victor,  doit  son  ori- 
gine a  une  chapelle  fondée  en  1250,  et  érigée  en  pa- 
roisse eu  124  »;  fut  reconstruite  de  1656 1  1709.  Les  res- 
tes du  poète  Santenil  y  oui  été  dépotés  en  1818.  —  Salnt- 
Leu  et  Saint-Gilles,  rue  Saint-Deuis,  doit  son  origine  à 
une  chapelle  fondée  en  1255,  reconstruite  en  1520,  éri- 
gée en  psroi>se,  1617,  et  réparée  en  1727.—  Sainte-Cha- 
pelle; la  Sainte-Chapelle  fut  commencée  en  1245,  et  ter- 
minée en  1248,  par  Pierre  de  Muntreuil,  le  plus  habile 
archi  ecle  de  celte  époque.  Saint  Louis  dépema,  pour  sa 
construction,  790,000  franrs  ;  les  chasses  et  les  reliques 
coulèrent  près  de  2,000,000.  La  flèche,  que  l'on  admi- 
rait, fut  brùh  e  eu  1630.  Louis  XIV  eu  fit  construire  une 
nouvelle,  qui  fut  abattue  quelques  années  avant  la  révo- 
lution. Au-dessus  île  la  sacriitie,  démolie  en  1785,  était 
le  trésor  des  Chartres  du  royaume,  établi  par  Philippe- 
Auguste,  et  régi  par  un  officier  nommé  le  Trésorier  des 
eharires  jusqu'en  1582,  puis  par  le  procureur  général 
du  parlement.  En  1802,  la  Saintr-Cbapclle,  qui  servait 
de  magasin  à  faiine  depuis  la  révolution,  lut  transfor- 
mée en  dépôt  des  archives  judiciaires.  Boileau  y  fut  en- 
terré en  mars  1711.  Le  gouvernement  s'occupe  eu  ce 
moment  de  la  faire  réparer.  —  Sainte-Marie  /'Egyp- 
tienne, et  par  corruption  la  Jussienne,  chapelle  située  au 
coin  des  rues  Montmartre  rl  de  la  Juisienne,  et  qui 
existait  en  1250  ;  reconstruite  au  14/  siècle,  elle  a  elé  dé- 
molie en  1792.  —  .N'a  mfc- Croix  de  la  Ilretonnene,  rue 
de  ce  nom,  fut  fondée  par  saint  Louis  en  1258,  et  dé- 
molie en  1778.  —  Saint-Eustarhe  n'était  anciennement 
qu'une  chapelle  sous  l'invocation  de  sainte  Aguci,  et  re- 


çut un  curé  en  1225,  époque  à  laquelle  elle  fut  érigée 
en  paroisse,  tous  le  nom  de  Saint-Eustarhe.  Le  9  août 
1552,  le  prévôt  de  Paris  posa  la  première  pierre  rie  l'r- 
glise  actuelle,  qui  ne  fut  rependant  terminée  qu'en  16(9. 
Le  portail  fut  commercé  en  1755.  Parmi  les  personna- 
ges célèbres  inhumés  dans  cette  église,  nous  citerons  : 
le  grand  Colbort,  '.683;  Chevcrl,  1769;  Voilure,  1648; 
La  Mothe  Le  V'ayer,  1672;  Euretière,  1688;  Ben- 
serade,  1691,  etc.  —  Sainf-iaureur ,  rue  Saint-Denis, 
était  originairement  une  chapelle  nommée  Chapelle  de 
la  Tour,  parce  qu'elle  était  conligué  a  une  tour  qui 
fut  abattue  en  1778.  Reconstruite  en  1537,  démolie  en 
1787.  —  Snint-Josse ,  a  l'angle  des  rues  Aubry-le-Bon- 
cher  et  Quincampoix  ,  chapelle  érigée  en  paroisse , 
1260;  elle  fut  reconstruite  en  1679,  et  démolie  en 
4791.  —  Saint-Jacques  de  i Hôpital ,  au  coin  de  la 
rue  Saint-Denis  et  de  la  rue  Mauconseil,  fut  commencée 
en  1319  cl  terminée  en  1527.  Supprimée  en  1790,  le 
bâtiment  de  l'église  subsistait  encore  en  1820.  et  servait 
de  magasin,  il  ■  été  démoli  en  1X23.  —  Saint-Sépulcre, 
rue  Saint-Denis,  fut  fondée  en  1329,  par  une  confrérie 
dont  le»  membres  avaient  fait  vo?u  de  visiter  11  terre 
sainte.  Elle  fui  reconstruite  en  1526.  et  ne  fut  terminée 
qu'en  1655.  En  1672,  émette  confrérie  fut  réunie  a  l'ordre 
de  Saint-Lazare.  En  1693,  le  gouvernement  la  restitua 
aux  chanoines,  et,  depuis,  la  leur  enleva  de  nouveau 
pour  la  donner  une  2  fois  fi  l'ordre  de  Saint-Lazare,  qui 
l'a  conservée  jusqu'en  1790,  époque  où  cet  ordre  fut  sup- 
primé. En  1791,  une  compagnie  de  négociants  hollandais 
fit  élever  a  la  place  de  cette  église  les  constructions  ap- 
pelées la  cour  Batate.  —  Saint-Julien  des  Ménétriers, 
rue  Saint  Martin,  fut  fondée  en  1721,  par  deux  jongleurs 
nommés  Jacques  («rave  et  Huct  le  Lorrain.  Donnée  aux 
prêtres  de  la  Doctrine  chrétienne,  en  1649.  cette  église 
fut  démolie  au  commencement  de  la  révolution.  —  La 
Chipelle  de  Saint-Yces,  rue  Siint-Jacquet,  fut  bdlieen 
1548;  elle  a  été  démolie  en  1796.  —  Petit  $ainf- inloine, 
église  située  anciennement  rue  Saint-Antoine ,  A  l'en- 
droit où  se  trouve  aujourd'hui  le  passage  du  Petit-Saint- 
Anloine;  elle  fut  fondée,  en  1561,  par  Charles  V,  et  ne 
fut  terminée  qu'en  1689;  elle  fut  détruite  en  1790.  — 
•Saiiit-Jarqiies  du  Haut-Pas,  d'abord  chapelle  d'un  hô- 
pital et  ensuite  église  paroissiale  en  1556;  elle  fut  re- 
construite deux  fois,  la  première  en  1519,  et  la  seconde 
en  1630,  et  lerminée  en  1681.  La  chapelle  de  la  Vierge 
fui  construite  en  1688.  —  Eglise  de  .Saint-Louis  et 
Saint-Paul.  Celle  église ,  destinée  à  la  maison  professe 
dei  jésuites,  futeommeocée  en  1627  et  achevée  en  1641; 
les  jésuites  ayant  été  chassés  de  France,  l'église  fut  ac- 
cordée, en  1767,  aux  chanoines  réguliers  de  la  Culture- 
Sainte-Calberine,  supprimés  en  1790.—  Chapelle  Saint- 
Joseph,  rue  Montmartre,  fut  élevée  en  4625  et  démolie 
en  1790.  Molière  y  fut  cu'erré  le  17  février  1673,  et  la 
Fontaine  22  ans  après;  sur  son  emplacement  on  a  élevé 
un  marché.  —  5'aint-ftorh  n'était,  en  1521,  qu'une  cha- 
pelle dédiée  aux  cinq  plaies  de  J.-C,  et  rebâtie  sous  le 
■mm  de  Saint-Roch  en  1577.  Augmentée  de  la  chapelle 
Sainte-Suzanne,  qui  en  était  voisine,  elle  fut  érigée  en 
paroisse  par  lettres  du  50  juin  1635.  La  première  pierre 
de  l'église  actuelle  fut  posée  par  Louis  XIV,  en  1655, 
et  celle  du  grand  portail,  le  1"  mars  1706.  Cette  église 
a  reçu  les  dépouilles  mortelles  d'un  grand  nombre  de 
personnages  célèbres,  eulre  autres  du  grand  Corneille, 
octobre  168  4;  de  Le  Nôtre.  I700;de  Madame  De-  houlières, 
1794  ;  de  Mignard,  1695;  de  l'abbé  de  l'Epée,  etc.  — 
Sainte-Marguerite,  dans  le  faubourg  Saiot-Antoine, 
n'était  d'alsord  qu'une  simple  chapelle  bitic  en  1625, 
par  Aulomc  Fayct,  curé  de  Saint-Paul;  elle  fut  érigée  en 
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succursale,  en  1654,  et  en  église  paroissiale,  en  1712. 
Ella  fut  agrandie  en  1765.  —  Salnt-lAitis  en  /'//«,  rue 
Saint-Louis-eu-i'lle.  était  une  pcliic  chapelle  élevée  en 
1616,  par  un  maître  couvreur  nommé  Nicolas  Lcjeune, 
qui  fut  érigée  eu  paroisse,  le  M  juillet  1625.  sou*  l'in- 
vocation de  saint  Luuii.  Celle  chapelle  s'écroula  le  2  lé- 
vrier 1702.  L'éJifiVe  actuel  fut  commencé  en  1664;  le 
chœur  fut  achevé  en  1679.  la  nef  fut  bâtie  en  1725,  le 
coupole  en  1726.  et  l  égliie  fut  consacrée  le  14  juillet 

vembre  4  688.— No/re  Dame  de  £on»e-jVoiir<li>élait  une 
chapelle  dépendant  de  Saint-Laurent;  (ondée  en  1551  , 
elle  fut  détruite  en  1593,  pour  faire  place  aux  fortifica- 
tions. Rebâtie  eu  1624.  elle  fut  érigée  eu  euro  le  22 
juillet  1673.  Elle  a  encore  été  rebâtie  de  dos  jours.  - 
Sainl-Snlpict  est  fondé  sur  l'emplacement  il'une  an- 
cienne chapelle  i|til  eiistait  avant  le  12"  si  de.  Une  nou- 
velle église  fut  balie  en  1211  ,  et  devint  bientôt  tnitiffl- 
sanle.  l-a  construction  d'un  temple  plus  vaste  fut  pro- 
jette eu  1655  ,  et  Gaston  d'Orléans  en  posa  la  première 
pierre  en  1646.  CcHe  nouvelle  église  ayant  été  jugée  trop 
petite,  Le^au  donna  un  nouveau  plan,  dont  l'eiéeution 
fut  commencée  eu  1655.  Les  travaux,  interrompus  en 
1695.  furent  repris  tu  1*18.  Le  porUil  a  été  élevé  en 
1733.  sur  les  dessins  de  Servandoul,  qui  acheva  tout  l'é- 
dillcc  en  1745.  La  chapelle  d<;  la  Vierge  u'aélé  terminée 
qu'en  1777.  La  tour  du  midi  fut  Mlic  eu  1749,  et  celle 
du  nord  en  1777.  Ou  remarque  dans  l'intérieur  un  mé- 
ridien établi,  en  1743,  par  Henri  Su'ly,  célèbre  mécani- 
cien. C'est  dan»  celle  enlise  que  se  réunissaient,  en  1791. 
les  Tbeoplulanlhrores;  on  a>ait  écrit  sur  le  portail  : 
Ttmyl*  de  la  liaison.  Un  grind  banquet  y  fut  donne 
a  Bonaparte,  a  son  retour  d  Egypte,  lo  15  brumaire 
an  vin  (6  novembre  17991.  En  1802,  Saiul-Sulpice  fut 
érigée  en  paroisse  du  1 1' arrondissement.  —  Sainte- 
Elisabeth  fut  bâtie  de  1621  a  16ô0.  —  Saint  François 
d'Assise»  clé  construite  en  162  »,  sur  l'e  nplac<  ment  d'un 
jeu  de  paume.  —  SaM-Thumat  d'Aqnin  a  clé  commen- 
cée en  1683,  et  achevé.»  en  1740.  —  L'église  d<  s  Missions 
Étrangères  date  de  1685;  celle  de  Samt-Valrre,  de  1704; 
Celle  de  t\lbbaue-aux-Bols,  de  1718.  —  Saint-t'itrrt  de 
CUaMet  est  mentionnée  dès  Tau  1097.  dans  une  bulle  du 
pape  Urbain  11.  ll« construite  en  1659,  elle  reçut,  en 
180!i,  le  litre  de  5*  succursale  d<  I»  Madeleine.  —  Cha- 
pelle Sainte-Anne.  Cette  chapelle,  située  quartier  Mont- 
martre, fut  bàlic  en  1653,  par  un  confiseur  nommé  Ro- 
land de  Bure,  et  avait  déjà  cessé  d'exister  en  1713.  — 
Chapelle  des  l'orcherons,  rue  Coijucnird.  En  1 646,  on  y 
;  établit  une  confrérie  sous  le  nom  de  Notre-D^me  de  Lo- 

rette,  et,  eu  1760,  il  s'y  f  rma  une  école  de  cbarilé. 
Celte  chapelle  fut  ven  lue  et  démolie  en  180.1.  —  Cha- 
pelle Btaujon,  dans  le  faubourg  du  Route,  fut  con- 
t  struite  ou  1780,  sous  I  invocation  de  saint  Nicolas. — 

L'Assomption  fut  balie  en  1769  ;  la  dédicace  eut  lieu  le 
•  14  août  1676.  —  Saint- Philippe  du  Roule.  C'élait  une 

léproserie  au  13*  siècle;  elle  fut  érigée  en  paroisse  sur 
la  Bn  du  47»  siècle;  on  la  reconstruisit  de  1769  à  1784. 
—  Xotre-Uame  des  Victoires  appartenait  au  couvent  des 
Petits-Pèies.  Elle  fut  commencée  en  165G,  achevée  de 
1737  à  1739,  et  consacrée  le  13  novembre  1740.  Lully  y 
fut  enterré.  Elle  fut  fermée  eu  1790.  etla  buurae  s'y  tint 
pendant  quélques.années.— La  1"  pierre  do  Notre-Dame 
i  de  lurette  fut  posée  le  25  août  1823;  les  travaux  ont  été 

achevés  en  1836,  et  l'église  consacrée  le  15  dccc.ubre  de 
la  même  année.  —  Saint  lïncent  de  Paul  n'est  qu'une 
église  provisoire  qui  sera  remplacée  par  celle  que  l'on 
construit  au  bout  de  la  rue  Haute  ville,  et  dont  la  pre- 
mière pierre  a  été  posée  le  25  août  1824,  —  Saint  Vents 

II. 


<h»  .Soin(-.Varr«menl  fut  commencée  en  1 826,  et  inaugurée 
le  jour  de  Pâques  1835.  —  La  Madeleine  était,  dans  le 
principe,  une  chapelle  de  confrérie  dont  Charles  VIII 
posa  la  première  pierre  en  1 493,  et  qui  fut  érigée  en  pa. 
roisse  en  1659.  Une  église  pins  grande  fut  commencée 
en  1660;  elle  fut  vendue  et  démolie  en  1795.  L'église 
actuelle  fut  commencée  le  5  avril  1764.  Les  travaux  fu- 
rent interrompus  par  la  révolution.  En  1806,  Napoléon 
conçut  l'idée  de  faire  de  celte  église  no  temple  de  la 
Gloire;  les  anciennes  constructions  furent  démolies,  et 
les  roustru&ious  nouvelles  furent  suivies  jusqu'en  1814. 
Deux  ordonnances  de  1816  et  de  1818  rendirent  cet 
édifice  a  sa  première  destination,  cl  eu  ordonnèrent  l'a- 
chèvement ;  il  a  été  consacré  le  24  juillet  1 842.  —  Pour 
les  autres  églises,  V.  plus  bas  Abbayes,  Couvents,  Hâ. 
piteux. 

couvESTS  d'boubu. 

Abbaye  Sainte-Geneiiève.  Qnand  la  reine  Clotllde 
eut  achevé  la  basilique  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul, 
elle  établit,  pour  la  desservir,  une  congrégation  de 
chanoines,  qui  subsista  dans  le  même  état  jusqu'au 
12*  siècle.  Un  diplôme  de  Robert,  de 997,  confirme  les 
donations  qui  leur  ont  été  faites.  Par  une  charte  donnée 
en  1035,  Henri  !•'  se  déclare  le  protecteur  de  la  véné- 
rable congrégation  des  chanoines  de  Sainte- Geneviève  ; 
des  bulles  de  divers  papes  confirment  leurs  privilè- 
ges, elc.  En  1 148,  le  relâchement  qui  existait  dans  celte 
communauté  força  l'abbé  Suger,  régent  du  royaume,  à 
introduire  dans  leur  maison  12  chanoines  de  Saint- 
Victor,  qui  en  opérèrent  la  réforme.  Le  besoin  d'nne 
nouvelle  réforme  se  fit  bientôt  sentir;  et  Louis  XIII  en 
chargea  le  cardinal  de  Larochefoucauld.  La  réforme  fut 
achevée  eu  1623,  confirmée  par  des  lettres  patentes  de 
1626  et  par  une  bulle  d'Urbain  Vlll,  donnée  eu  1654. 
Les  bâtiments  ne  furent  terminés  qu'en  1775.  Ils  sont 
occupés  par  le  collège  Henri  IV.  Le  cloître  avait  été 
reconstruit  en  1741.  La  bibliothèque  fut  construite  en 
1755.  (V.  Bibliothèques.)  L'abbaye  de  Sainte-Geneviève 
relevait  immédiatement  du  sainl-siege;  ses  abbés  por- 
taient, depuis  1256,  les  ornements  pootiAcaux.  Plusieurs 
conciles  de  Paris  ont  été  tenus  dans  cette  abbaye:  le  4' en 
575,  le  S*  en  577,  et  le  6*  en  614.  Dans  les  calamités  pu- 
bliques, on  promenait  solennellement  la  châsse  de  sainte 
Geneviève:  les  processions  les  plus  remarquables  eu- 
rent lieu  en  1556,  1675.  1694,  1709,  25  mai  1725.  (Voy. 
Église  Sainte-Geneviève.)  — Abbaye  Saint-Martin 
des  Champs,  détruite  par  les  Normands,  dans  le  9*  siè- 
cle. Elle  fut  entièrement  reconstruis  eu  1067,  et  reçut, 
en  1079,  le  titre  de  prieuré.  Le  réfectoire  de  celte  ab- 
baye fut  construit  au  15*  siècle;  et  le  doitre.  rebâti  en 
1702,  fut  achevé  en  1720.  Il  n'en  reste  plus  aujourd'hui 
qu'une  tour  servant  autrefois  de  prison  ;  elle  se  trouve 
rue  du  Vertbois.  —  Abbaye  Saint-Fictor ,  n'était,  en 
1108,  qu'une  chapelle  dans  laquelle  se  relira  Guillaume 
de  Cbampeaux.  Louis  VI.  eo  1(12.  y  établit  uu  chapitre 
de  chanoines  réguliers,  avec  le  titre  d'abbaye  ;  et  cette 
institution  fut  confirmée  par  une  bulle  de  Pascal  II,  l'an 
1114.  Champeaux  y  continua  ses  leçons,  et  l'école  de 
Saint-Victor  devint  célèbre.  L'église,  réparée  en  1446, 
rut  presque  entièrement  rebâtie  sons  François  1*',  en 
1517.  Dans  cette  église  avaient  été  Inhumés  Maurice  de 
Sully,  évéque de  Paris,  1196;  le  poê:e  Sanleul,  1697,  etc. 
—  Augustin  s  {grands),  furent  établis  sous  le  règne  de 
saint  Loais,  vers  l'an  1250.  Leur  première  église  rut  la 
chapelle  de  Saiute-Marie  d'Egypte,  rue  Montmartre.  Ils 
y  étaient  encore  en  1259.  Ils  altèrent  ensuite  au  faubourg 
Saint  Victor,  et  vinrent  enfin  s'établir,  en  1295,  daus 
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DM  maison  que  Ict  Pfères  Sachets  occupaient  sur  la  et  renouvelée,  eu  168*,  par  le  marquis  de  Louvoit.  le* 

bord  [de  la  Seine.  Ceux-ci  avaient  une  pelile  chapelle  eapocini  avalent  encore  deux  autres  maiaooa  a  Paria, 

nommée  Notre-Dame  de  la  Rite.  Elle  fat  remplacée  par  l'une  rue  Suint-Jacquet,  fondée  eo  1615,  sont  le  litre  de 

une  église  que  Charles  Y  fil  butir  en  1345,  C'est  «lana  Noviciat,  et  l'autre  au  Marais,  bâtie  en  mi.— Carmes, 

cette  église  que  Henri  III  institua  l'ordre  du  Sainl-Es-  originaires  du  Mont-Carmel,  forent  amenés  à  Paris  par 

prit,  le  1**  janvier  ISî9.  Une  chapelle  ;  fut  construite  **iot  Looia,  en  1254,  et  «'établirent  sur  le  bord  de  la 

en  commémoration  de  cette  institution;  et  c'est  dana  Seine,  où  furent  depuis  les  Cétestins.  En  1509,  Philippe 

celte  chapelle  que  se  réunissait  la  confrérie  des  péoitenla  la  Bel  leur  donna  une  maison  rue  de  la  Montagne. Saio- 

oommes  Blancs-Battus,  foodée,  au  16»  siècle,  par  Hen.  te-Geoeviève.  L  église  fut  consacrée  le  16  mars  I5.">5. 

ri  III.  en  mars  1583.  C'est  encore  dans  celte  église  que  C'est  sur  l'emplacement  de  ce  courent  qu'a  étéconslrnfl 

Henri  Ul  reçut  l'ordre  de  la  Jarretière,  le  dernier  fé-  •«  marché  de  la  pLce  Maut>ert.  —  Carmes  déchaussés, 

trierlôtô.  C'est  là  que  se  rendait  la  procession  du  22  mars,  s'établirent  à  Paris,  sa  commencement  du  règne  de 

établie  en  mémoire  de  la  réduction  de  Paria,  sous  lira-  Louis  XIII.  Nicolas  Vivien,  leur  fondateur,  posa  la  pre- 

ri  IV,  a  parril  jour,  1594.  C'est  là,  enllo,  que  Louis  XIII  Biière  pierre  de  leur  couvent  le  7  février  (613;  et  le  20 

fut  reconnu  roi,  et  Marie  de  Médias  déclarée  régente,  juillet  de  la  même  année,  Marie  de  Médicis  posa  celle 

le  15  mai  I6<  9  :  le  parlement  y  tenait  momentanément  de  l'église  <]ui  subsiste  encore  aujourd'hui,  et  qui  fut 

sea  srance».  La  chambre  des  vacations  tint  ses  séances  bâtie  eo  1620,  tt  dédiée  <n  lf.i>.  (  es  religieux  furent 

danscecouvent,  lors  de  l'exil  du  parlement,  en  1720.  L'as-  les  inventeurs  de  l'eau  de  melissc  et  d'une  espèce  de  stuc 

aembtée  des  états  généraux  y  fut  ouverte,  le  20  octobre  connu  sous  le  nom  de  Unnc  des  cttrmes.  —  Carnes- 

1614.  Les  religieux  de  ce  monastère  avaient  le  litre  de  Billettes.  Eu  1299.  Reinirr  L'Iaining,  boni  yeois  de  Paris, 

chapelains  du  ro«,  et  jouissaient  de  grands  privilèges  :  avait  fait  construire,  m  1 28!),  sur  l'emplacement  de  la  mal- 

ils  avaient  trois  places  à  la  Sorbonne.  Un  pssse-droil  «ou  d'uu  juif  brûle  pour  s.crilége,  une  chapelle  (mi  fut 

commis  à  ce  suj*f,  en  1658,  donna  lieu  à  un  arrêt  du  appelée  la  Maison  des  miracles.  Ls  frères  hospitalier* 

parlement,  auquel  les  auguslins  refusèrent  d'obtempérer,  de  la  Charité  s'y  établirent  en  1209,  et  furent  rempla- 

Inveslis  par  les  archers,  ils  soutinrent  un  siège  qui  coûta  céi>  «»  1437,  par  des  religieux  de  la  règle  de  S»inl-Au- 

la  vie  à  plusieurs  d'entre  eux.  C'est  à  cet  événement,  du  guslin,  qui  firent  bâtir  un  cloiire,  rebâti  a  la  lin  da 

25  août  1658,  que  Boileau  fait  allusion  dans  son  Lu*  même  siècle.  Enfin  des  carmes  de  l'OI>>ervai<ce  succé- 

trin  :  •  J'aurai  fait  soutenir  un  siège  aux  auguslins.  «  dorent  aux  augnslios.  En  1754,  on  rebâtit  l'église,  qui 

—  Auguslins  réformés,  rue  Notre-Dame-des-Vicloires.  »«rl  aujourd'hui  de  temple  aux  luibériens.  Dans  celte 

Le  premier  qui  tenta  de  n  former  b  s  auguslins  fut  le  le  tombeau  de  Pap  rc  Masson,  mort  en  161 1 . 

père  Thomas  de  Jésus.  I5t>5.  Le  projet  de  réforme  fut  Dans  une  des  ch-ipelhs  avait  «  te  inhumé  le  creur  de 

accepté  par  le  chapitre  général  tenu  à  Tolède  le  50  no-  Méxerai,  mort  le  <()  juillet  IG85.—  Célcstins.  Ces  re- 

verobre  1588,  tous  le  nom  A' Auguslins  déchaussés,  ligieux,  institués,  vers  le  milieu  du  13e  siècle,  par  Pierre 

Leur  premier  établissement  en  France  date  de  1596.  Ha  dit  de  Morron,  depuis  Clément  VI.  s'établirent  *  Paria 

fureut  établis  à  Paris  par  Marguerite  de  Valois,  par  cou-  en  1552.  Charles  V  leur  donna,  eu  1567,  10,000  livre* 

Irai  du  26  septembre  1609,  approuvé  par  un  bref  du  d'or  pour  bdiir  leur  église,  qui  lut  comacrée  le  13  octo- 

I'»  juillet  1610.  et  confirmé  par  lettres  patentes  du  20  ôre  1510.  C'était,  après  l'abimye  de  >ainl-Denis,  l'église 

mars  de  la  même  année.  La  reine  ensuite,  sous  uo  vain  do  France  qui  renfermait  le  plus  d'illustres  sépultures, 

prétexte,  les  obligea  à  sortir  dp  leur  couvent,  le  29  dé-  Le  clultre,  qui  passait  pour  l'un  des  p  us  beaux  de  Paris, 

cembre  1612.  Ils  revinrent  A  Paris  vers  1614,  et  fondé-  avait  été  commencé  en  1559.  L'ordre  du  eclcslins  fut 

rent  le  couvent  qui  sert  sujourd  hui  de  mairie  au  5*  ar-  supprimé  en  177 k.  —  Loi  chartreux  furent  appelés  è 

rondissemeut.  —    Barnahites,  clercs  réguliers  de  la  Paris  par  suint  Louis.  1257,  qui  les  établit  è  Geolilly, 

congrégation  de  Saiot-Paul,  s'établirent  n  Paris  en  1629,  puis  au  «-bateau  de  Yauvert.  L  église,  commencée  par 

fureut  mis  en  possession  du  prieuré  de  Saint  Elui,  la  saint  Loui>,  ne  fut  achevée  qu  'en  1524.  Le  pieux  fonda  - 

9  juin  1651,  et  autorisés  par  lettres  patentes  de  Louis  XIII,  t*ur  a^nit  dessein  d'elab'ir  .'i0  religieux  dans  ce  couvent  ; 

du  H  décembre  1655.  Cet  ordre  arait  pris  naissance  à  mais  il  n'avait  encore  f.it  bâtir  que  8  cellules  quand  il 

Milan,  vers  1550.  et  avait  été  approuvé  par  un  bref  de  mourut.  Deux  nouvelles  cellules  furent  élevées,  eo  1270, 

Clément  VU,  de  février  1515.  —  Bernardins,  me  da  par  la  comtesse  d'Eu  et  par  Thibaud  11,  roi  de  Navarre; 

Pooloise,  consent  ou  collège  fondé,  en  1244,  pour  y  faire  Jeanne  de  Chaliliou  eu  fonda  1 1  en  I  i'j  t ,  pour  compléter 

étudier  les  jeunes  religieux  de  C'airvaus.  —  Blancs-  les 50  projetée!  par  Louis  IX.  Le  nombre  eo  fut, dans 

Manteaux.  Trois  ordres  religieux  ont  successivement  la  suite,  porté  à  40.  L'église  et  le  co  ive.it  des  Chartreux 

occupé  le  monastère  des  Blancs-Manteaux  :  1°  les  Serfs  étaient  riches  en  monuments  d';:rt.  Dans  l'église  avaient 

de  la  Vierge  Marie,  qui  s'y  établirent  en  1258.  et  fu-  été  inhume*  :  Phitipp -  de  Mari^'ny,  archevêque  de  Sens, 

rent  supprimés  en  1624;  2°  las  Guillemites,  qui  rem-  1325;  Jean  de  Rlangy,  évé.  ;uo  d'Ause-rre,  1544  ;  Jean  es 

placèrent  les  Serfs  en  1297,  et  qui  turent  «m  mêmes  C.ui  laume  «le  Dormant,  tous  les  deux  chanceliers  de 

remplaces  par  les  Bénédictins  rrformts  de  Saiut-Manr.  France.  137.Î;  Michel  do  Cernay.  évéqoe  d'Auxerre  et 

La  première  église  des  Blancv-Mauteaux  fut  dédiée  le  confesseur  de  Charles  VI.  14(19  ;  Pierre  de  Navarre,  fila 

30  novembre  1397.  Elle  fut  rcl>at  e,  ainsi  que  le  ino-  <ie  Charles  Iv  Mauvais,  roi  de  Navarre.  (414,  etc.  — 

aastère,  en  1685.  C'est  dans  ce  couvent,  qui  a  servi  de  Cordetiers  ou  Frères  Mineurs.  Ce  eniiveut,  situé  rue 

retraite*  plusieurs  béucdiclins  estimés,  qu'ont  ét«'  corn-  de*  Cordclterg,  aujourd'hui  rue  de  I" Ecole  de-Médecine, 

posés  Y  Art  de  t-érifitr  les  Dates,  la  .\oinr!lc  diplo-  fut  fonde,  en  1217,  par  une  colonie  de  religieux  de  Saint- 

mattque,  la  Collection  des  historiens  de  rrance  et  François,  et  dur  église  fut  dédiée,  en  1262.  Consumée 

d'autres  ouvrages  impoitants. —  Capucins,  furent  par  uo  incendie,  en  i.180,  elle  fut  rebâtie  par  Henri  III. 

établis  a  Pari»,  rue  Saiut-Hoooré,  par  Catherine  de  Mé-  Ce  couvent  fut  supprime  en  I "'»«">.  son  emplacement  af- 

dicJ*,eu  1576.  Leur  couvent  Tut  rebâti,  ainsi  que  l'église,  fecté  a  la  place  qui  se  Ironve  devant  I  Ecole  de  méde-» 

en  1605.  On  a  bali  sur  son  emplacement  les  rues  Casti-  cioe,  et  le  réfectoire  des  moines  couverti  depuis  en  mu 

tiglione  et  Mont-Tbabor.  Indépend  jmment  d'une  mai-  sée  médical,  qui  porte  le  nom  de  Musée  Dupuytren.  — 

son  à  Meodoa.  bitie  par  le  cardinal  de  Lorraine,  eu  1576,  Doctrine  chrétienne  (Pères  de  la))  Ignorantins ,  ineli- 
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tués  en  1562,  et  établis  à  Pari*  en  1628.  Supprimée  le  5 
avril  1792,  cette  institution  fut  rétablie  par  Napoléon,  et 
a  pris  one  grande  «tension  depuis  1814.  —  Eudisles, 
rue  des  Postes,  n*  20.  Cette  communauté  fut  fondée  en 
1675,  et  supprimée  par  décret  du  5  avril  1792.  —  Feuil- 
lants, religieux  réformés,  de  l'ordre  de  Clteaui,  et  ori- 
ginaires de  l'abbaye  de  Notre-Dame  des  Feuillants,  dans 
le  diocèse  de  Bleox,  forent  appelés  à  Paris,  en  1587,  par 
Henri  III,  qui  leur  fil  bâtir,  dans  le  faubonrg  Saint-Ilo- 
noré,  un  couvent  dont  ils  prirent  possession  le  7  sep- 
tembre (598.  Cette  nouvelle  congrégation  fut  approuvée 
par  Si ite  V,  et  érigée  en  titre  par  sa  bulle  du  5  novem- 
bre 1587,  sons  le  nom  de  congrégation  de  Notre-Dame 
des  Feuillants.  Elle  fut  distraite  de  la  juridiction  de  l'ab- 
bé de  Cileaux,  le  4  septembre  1592,  par  Clément  VIII, 
qui  modéra  la  rigueur  excessive  de  cette  réforme,  par 
nne  autre  bulle  do  8  novembre  1595.  La  maison  que 
leur  avait  donnée  Henri  111  fut  remplacée  par  nn  édifice 
plus  spacieux  et  plus  beau,  dont  Henri  IV  posa  la  pre- 
mière pierre  en  1601.  et  qui  fut  achevé  en  1608.  L'église 
fut  dédiée  le  5  août  de  la  même  année.  Cependant  le 
portail,  qui  a  joui  d'une  grande  réputation,  ne  fut  con» 
atruit  qu'en  Ifi09,  par  François  Maosard.  Entre  autres 
personnages  illustres  inhumés  dans  cette  église ,  nous 
citerons  l'infortuné  maréchal  de  Marillac,  exécuté,  10  mat 
1631,  et  Catherine  de  Médicis,  son  épouse,  morte  de  dou- 
leur. Les  bureaux  de  l'Assemblée  constituante  occupèrent 
quelque  temps  les  bâtiments  des  Feuillants,  qui  ont  dis- 
paru pour  faire  place  à  la  prolongation  du  jardin  d  s 
Tuileries  et*  la  rne  de  Rivoli.  — Il  y  avait  encore  a  Pa- 
ris, rue  d'Enfer,  nn  autre  monastère  de  Feuillants,  sous 
le  titre  des  Saints-Anges  gardiens,  et  destiné  d'abord 
pour  le  service  du  noviciat.  La  première  piei  re  en  fut 
posée,  le  21  juin  1655,  par  Pierre  Seguier,  garde  des 
sceaux  ;  et  celle  de  l'église  le  18  juillet  1C59.  Les  Feuil- 
lants furent  autorisés,  par  lettres  patentes  d>'  Henri  IV, 
de  mars  1597.  et  de  Louis  XIII,  janvier  105).— Frrres 
de  la  Charité,  ou  religieux  de  Saint- Jean  de  i)i<  u.  Cette 
congrégation,  fondée  à  Grenadecn  l.Vtd.pjir  Jesiide  Dieu, 
lut  approuvée  par  le  saini-siege  en  1572,  et  érigée  en 
ordre  religieux  en  1609.  Ces  religieux  furent  appelés  A 
Paris  en  1601,  pur  Catherine  de  Médicis.  Leur  maison 
est  encore  aujourd'hui  l'hospice  de  la  Charité.— Frères 
Sachets.  Leur  couvent,  sur  les  bords  de  la  Seine,  à  l'en- 
droit où  s'établit  depuis  le  couvent  des  Augustin*,  rut 
fondé  en  1261 ,  par  saint  Louis,  et  cédé  par  eus  aux  au- 
guslins,  en  1293.  —  Jacobins,  Frères  Prêcheurs  on 
Dominicains.  Fondé,  à  la  Bn  do  12*  siècle,  par  saint 
Dominique,  et  approuvé,  an  commencement  du  13",  par 
Innocent  111,  Cet  ordre  s'établit  a  Paris,  en  1217,  dans 
■ne  maison  proche  Notre-Dame.  En  1218,  l'Université 
leur  donna  une  maison  qui  touchait  aux  murs  de  la 
ville.  Ils  commencèrent  A  ouvrir  leurs  chaires  de  théo- 
logie dès  1229.  Ils  eurent  de  grands  différends  avec 
l'Université  en  1255;  Us  forent  réformés  en  1502,  et 
ils  tinrent  un  chapitre  général  en  1611.  Leur  cloître  fut 
rebdti,  en  1566,  par  un  riche  bourgeois.  En  1565,  ils  fi- 
rent reconstruire  leurs  écoles.  L'églbe  de  ce  couvent 
était  surtout  remarquable  par  le  grand  nombre  de  tom- 
beaux illustres  qu'elle  renfermait.- L'esprit  de  reforme 
donna  naissance  a  deux  antres  maisons  de  Jacobins  s 
l'une,  rue  Saint-Honoré,  fondée  en  1611,  et  dans  laquelle 
siégea,  au  commencement  de  la  révolution,  la  société 
des  Amis  de  la  constitution,  si  fameuse  sous  le  nom  de 
club  des  Jacobins;  l'antre,  rue  Saint-Dominique,  fondée 
en  1651,  tous  le  litre  de  Noviciat  général  de  Saint- 
Dominique,  autorisée  par  un  bref  du  pape  Urbain  VIII, 
du  20  août  1629,  et  par  letl.es  patentes  de  Louis  Xlil, 


du  mois  de  ]u  illet  1652.  L'église  de  celle  maison,  dont 

la  première  pierre  fnt  posée  le  5  mars  1682,  fut  érigée, 
en  1802,  en  église  paroissiale,  sous  le  titré  de  Saint- 
Thomas  d'Aquin.  (V.  Pari.  Eglises.)  —  Le*  jésuites 
se  logèrent  au  collège  des  Trésoriers  en  1540,  passèrent 
au  collège  des  Lombards  eo  1542.  et  en  1550  A 
l'hdtel  de  Clermool.  En  1564  ils  achetèrent  l'hôtel  de 
Langres.  rue  Saint-Jacque»,  où  Ils  ouvrirent  leurs  clas- 
ses. Bannis  en  1591,  après  l'attentat  de  Jean  Cbâlcl,  ils 
furent  rappelés  par  Henri  IV  en  1608,  et  L-mis  XIV,  en 
1682,  leur  donna  le  collège  do  Mans,  qui  prit  le  nom  de 
collège  Louls-le-Grand  -  Aoririot  dtt  jésrùf-s.élahll  en 
1610,  rue  du  PotdeFer.  L'église  fut  halle  de  1650  A 
1642.  —  Jtfalnnrins.  ou  religieux  de  la  Sainte-Trinité  de 
la  Rédemption  des  Captifs,  institués  en  1198  pour  la  dé- 
livrance des  croisés  prisonniers,  s'établirent  A  Paris  en 
1209  dans  un  hôpital  nommé  Saint-Benoit,  et  dont  la 
ehapelle  était  tous  le  litre  de  Saint-Malhnrin.  Le  cloître, 
construit  en  1219,  fut  reliât!  depuis  A  deux  fôis  diffé- 
rentes. L'église,  commencée  dépois  longtemps,  fut  ter- 
minée par  Roliert  Gaguio,  2if  général  de  I  ordre  et  his- 
toriographe de  France,  mort  le  22  mai  1501.  L'ancien 
portail,  élevé  en  1 406,  fit  démoli  en  1610,  et  reconstruit 
en  1729.  L'Université  tenait  ses  assemblées  dans  une 
salle  de  cette  maison  depuis  le  13»  siècle  ;  elle  les  trans- 
féra, en  1764,  au  collège  Louis-le- Grand.  Les  bâtiments 
des  Mathuriua  furent  élevés  sur  l'emplacement  de  deux 
étaux  de  bourherie  et  d'une  halle  aux  parchemin»  qui  ap- 
partenait à  l'Université  demis  1291 .  Les  libraires  avaient 
eu  leur  chambre  syndicale  en  cet  endroit  de  1879  A  1726. 
—  Les  Minimes  s'établirent  d'abord  A  Paris,  rue  Saint- 
Houoré,  dans  nue  chapelle  de  Sainte-Suzanne,  aujour- 
d'hui Saint-Roch.  En  1610  ils  achetèrent  une  partie  des 
jardins  de  l'ancien  palais  des  Touroellcs  pour  y  con 
struire  un  couvent.  L*or  église,  commencée  en  septem- 
bre 1611,  fnt  consacrée  le  16  aoôt  1679.  Elle  a  été  démo- 
lie en  1798.  Le  couvent  a  été  couverii  en  caserne.  —  Les 
minimes  avaient  déjà  one  maison  A  Challlot.  oh  Anne  de 
Bretagne  les  avait  établis  le  6  novembre  14-93  dans  une 
maison  royale  nommée  Nigeon.  Les  religieux  de  celle 
maison  étalent  plus  connus  sons  le  nom  de  Bon*- 
Hommes.  Dans  leur  église,  qui  fut  consacrée  le  15  juillet 
1578,  se  voyait,  entre  autres  mausolées,  celui  du  maré- 
chal d'Estrées.  mort  en  1707.  —  Pfottreaux  Convertis. 
Instituée  en  1659  pour  la  conversion  des  protestants, 
celte  communauté  fut  autorisée  par  l'archevêque  de  Pa- 
ris en  1654,  sous  le  nom  de  Congrégation  pour  la  Propa- 
gation de  lu  foi,  et  confirmée  par  lettres  patentes  de 
1655  et  par  une  bulle  de  1656.  —  Prêtres  de  l'Oratoire. 
Cette  institution,  fondée  par  le  cardinal  de  Bérulle  dans 
le  but  de  former  A  la  science  et  ë  la  piété  quelques  jeunes 
élèves  destinés  A  l'Église,  prit  naissance  A  Paris  au  mois 
de  novembre  1611.  Catlwriue  de  Médicis  la  favorisa  dè 
tout  son  pouvoir  |  e  le  la  fit  autoriser  par  lettres  pa- 
tentes de  décembre  1611,  et  Paul  V,  A  sa  sollicitation, 
l'approuva  par  sa  bulle  du  10  mai  1616.  Les  préires  de 
l'Oratoire  s'établirent  d'abord  au  faubourg  Saint-Jacques, 
A  l'hôtel  du  Petit-Bourbon,  où  est  aujourd'hui  le  Val-de- 
Gréce.  Le  ÎO  janvier  1616,  ils  achetèrent  de  la  duchesse 
de  Guise  l'hôtel  du  Bouchage,  rue  du  Coq.  L'église  ac- 
tuelle fut  eommeooée  le  22  septembre  1621,  et  fut  ache- 
vée en  1631  ;  le  portail  ne  fnt  élevé  qu'en  1745.  Des 
lettres  du  mois  d'avril  1627  la  déclarèrent  Oratoire 
royal.  Le  cardinal  de  Bérulle  y  fut  enterré  en  1629.  Celt 
aujourd'hui  nn  temple  protestant.  —  Louis  XIII  réunit 
l'nhhaje  de  Notre-Dame  de  Ju>llv  &  la  congrégation  deâ 
oratorieos,  par  brevet  do  31  mars  1637.  Le»  oratoriena 
furent  introduits  daos  l'abbaye  de  Saint  Mvgtoire  par  le 
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cardinal  de  Relx,  en  1619.  Ils  avaient,  rue  d'Enfer,  une 
troisième  maison  qu'on  nommait  Y  Institution,  et  qui  fat 
fonrlée  en  1650  par  Nicolas  Pioetle,  trésorier  de  Gaston 
d'Orléans.  L'église  fut  commencée  le  1 1  novembre  (  655, 
et  consacrée  le  7  novembre  1557.  Aucune  maison  reli- 
gieuse n'a  produit  autant  de  sujets  distingués;  nous 
nous  bornerons  i  nommer  Malebranche  et  Massillon.  — 
Pères  de  Nazareth,  rue  du  Temple,  17  ;  maison  fondée 
en  1850  A  la  place  de  celte  qui  avait  appartenu  aui  Filles 
de  Sainte-É'isabelb  ;  supprimée  en  1790,  aujourd'hui 
propriété  particulière.— Couvent  de  Piepus.  Cette  mai- 
son, située  à  l'extrémité  du  faubourg  Saint-Antoine,  fut 
bâtie  en  1601  par  Vincent  Hussard  pour  les  pénitents 
réformés  du  tiers-ordre  de  Saint-François.  C'est  aujour- 
d'hui une  propriété  particulière.— Récollets,  Recollée  ti, 
les  Recueillis,  couvent  situé  au  coin  de  la  rue  des  Ré. 
colleta,  faubourg  S  tint- Martin.  Il  appartenait  à  dea 
rooiues  de  l'ordre  de  Saint-François  qui  forent  a'y  éta- 
blir en  1603.  C'est  aujourd'hui  un  hospice  dea  Incura- 
ble». —  Prêtres  de  Saint-François,  communauté  située 
au  carrefour  du  Puits  l'Ermite  :*elle  fut  fondée  en  1700 
par  le  cardinal  de  Noailles,  et  transférée  A  Issj  en  1752. 
—  Prémontrés  (le»),  institués  par  saint  Norbert  en  1220, 
établirent,  en  1252,  dans  la  mais  >n  de  Pierre  Sarrasin, 
rue  Hantefeuille,  un  collège  de  leur  ordre  qui.  depuis, 
prit  le  nom  de  prieuré.  L'église,  rebâtie  en  1618,  sert 
aujourd'hui  de  magasin.—  Prémontrés  réformés  s'éta- 
blirent A  Pari»,  à  la  Croix  Rouge,  en  1662,  et  furent 
autorisés  par  lettres  patentes  du  mois  d'octobre  de  la 
roeme  année.  L'église,  aujourd'hui  détruite,  fut  com- 
mencée le  13  octobre  1662,  achevée  en  1663,  et  recon- 
struite en  1719.  —  Religieux  du  Petit  Saint-Antoine. 
Ce»  religieux  avaient  été  institué»  dans  le  Daupbinévera 
1095  pour  loigoer  les  malades  attaqués  du  mal  des  ar- 
dents, mal  Saint- Antoine.  Charles  V  lea  appela  è  Paria 
vers  1361 .  Cette  nouvelle  m  ison  fut  aussitôt  érigée  en 
commanderie,  avec  le  titre  de  commanderie  de  France. 
La  romroanderie  d'Auxerre  lui  rut  réunie  le  18  septem- 
bre de  la  même  année.  Celle  de  Bailleul  lui  fut  aussi  réu- 
nie en  1575,  maia  seulement  jusqu'en  1523.  En  1618,  le 
titre  de  commanderie  de  Paris  fut  supprimé,  et  la  mai- 
son  convertie  en  un  séminaire  d'études  pour  lea  jeunes 
religieux  de  l'ordre.  Ce  changement  fut  approuvé  par 
une  bulle  de  Paul  V,  du  3  avril  1648,  et  par  des  let- 
tres patentes  de  Louis  XIII,  du  8  juin  suivant.  L'église 
avrt  été  élevée  en  1575.  La  maison  fut  rebâtie  en  1689. 
Dans  les  dernières  années  qui  précédèrent  la  révolution, 
les  chanoines  réguliers  du  Petit  Saint-Antoine  avaient  été 
réunis  A  l'ordre  de  Malte,  qui  avait  un  petit  ch»p  Ire 
dan»  leur  é«li»e.  —  Religieux  de  la  Merci.  Cet  ordre, 
institué  a  Ba redonne  en  12(8.  s'étendit  rapidement. 
Dca  1515  ils  occupaient  à  Paris  une  maison  et  un  col- 
lège qui  subtislaient  encore  an  milieu  du  dernier  siècle, 
au  bas  de  la  rue  dea  Sent-Voies.  Ils  durent  leur  second 
établissement,  rue  de  Bracque,  à  Marie  de  Médicii,  qui 
leur  fit  donner,  eu  1615,  les  chapelles  de  Notre-  Dame 
et  de  Saint-Claude  de  Bracque.  Ce  nouvel  étab  issement 
fut  approuvé  par  l'évéque  de  Paris,  le  4  novembre  1613. 
et  autorité  par  lettres  patentes  du  !•'  août  1618.  On  bâ- 
tit alors,  A  la  place  des  anciennes  constructions  qui  da  • 
taient  de  1348,  une  église  et  un  monastère  qui  ont  été 
démolis  en  H90.—Tkéatint  ;  furent  appelés  A  Paris,  en 
1644.  par  le  cardinal  Mssarin  qui  les  établit  m  1618  sur 
le  quai  Malaquais,  et  leur  légua,  a  sa  mort,  500,000 
franc»  pour  bâtir  une  église  qui  ne  fut  terminée  qu'en 
1720.  Le  portail  ne  fut  élevé  qu'en  1747.  Celle  église, 
convertie  en  salie  de  spectacle  en  1800.  puis  en  café,  a 
fait  place  k  une  maison  particulière. 
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Abbaye  Saint-Antoine.  Le»  historiens  ne  sont  pas 
d'accord  sur  l'époque  do  si  fondation  :  du  Rreuil  la  Oie 
en  1 181 ,  la  Caille  en  1 182.  Lemaireen  I  IDO.Germain  Brice 
en  1 193,  Rigord  et  Nangis  en  1 1 98,  et  Albéric  en  1 199.  On  « 
trouve  cependant  un  contrat  de  vente  fait  A  cette  maison 
eu  1191. 11  parait  proiublc  que  cette  maison,  où  était  pri- 
mitivement une  chapelle  de  Saint-Antoine,  fut  choisie  en 
1 198  pour  servir  d'asile  aux  filles  et  femmes  débsuebées. 
Elle  fut  donnée  en  1201  A  l'ordre  de  Gteanx,  et  Pierre 
de  Nemouru,  évéque  de  Paris,  lui  accorda,  en  1213,  lea 
droits  curieux,  l'exemptant  de  toute  dépendance.  Une 
réforme  y  fut  opérée  en  1541.  Une  première  chapelle 
fut  construite  sous  l'invocation  de  saint  Pierre.  L'église 
qu'on  voyait  encore  au  commencement  de  la  révolution 
avait  été  terminée  en  1233.  Cette  abbaye  jouissrit  de 
grands  privilèges  ;  l'abbease  portail  la  titre  de  dame  dm 
faubourg  Saint-Antoine  :  aussi  remarque-t-on  parmi 
les  abbesses  les  noms  des  plu»  célèbres  famille»  ;  Marie 
de  Bourbon  Coodé,  fille  de  Louis  Ilf,  duc  de  Bourbon, 
morte  en  1760,  en  fut  l'avant-dern  ère  abbesse.  Cette 
abbaye,  supprimée  en  1790,  est  devenue  l'hôpital  Saint- 
Antoine.  —  Abbaye  de  Sainte  Geneviève ,  A  l'entrée  de 
la  grande  rue  de  Chaillot,  londée  en  1659  pour  y  rece- 
voir de»  religieuse  venues  (te  ÎSanlerre,  supprimée  en 
1790.  On  y  a  établi,  en  1806,  l'institution  des  Vieillards. 

—  Annonciades  Célestes  uu  Filles- Bleues,  instituées  à 
Gènes  en  1602,  furent  établies  A  Paris,  rue  Culture- 
Sainte-Catherine,  par  la  marquise  de  Vernenil  en  1622. 

—  Annonciades.  Cet  ordre  doit  sa  naissance  à  Jeanne 
de  Valois,  femme  de  Louis  XII,  qui  l'institua  à  Bourges 
en  1500.  Il  y  eut  A  P4ris  une  congrégation  de  cet  ordre 
établie  rue  Cassette,  en  1628,  et  trois  établissements  : 
1  '  lea  Annonciades  du  Saint-Sacrement,  d'abord  rue 
du  Colombier,  puis  rue  du  Bac  en  1636,  et  enfin  rne  de 
Vaugirard  jusqu'en  1656  ;  2*  les  Annonciades  des  Dix 
Vertus,  rue  des  Sainls-Peres  en  1636,  puis  roc  de  Sè- 

*vres  en  16(0,  supprimées  en  1641  ;  3°  les  Annonciades 
du  Saint-Esprit ,  établies  d'abord  A  Sainl-Mandé  en 
1632,  et  ensuite  A  Popioconrt  en  1636,  confirmées  par 
lettres  patentes  de  1640.  Elles  avaient  primitivement 
une  chapelle  sons  l'invocatioa  de  sainte  Marthe;  elle  fut 
remplacée  en  1659  psr  une  église  qui  est  aujourd'hui 
Siint-Ambroise.  —  Agnès  {communauté  de  Sainte-), 
rue  PlAtrière,  établie  au  mois  d'août  1678,  autorisée  au 
mois  de  mars  1683,  dans  le  but  de  procunr  aux  jeunet 
Biles  pauvres  un  moyen  honnête  d'existence.  —  Bégui- 
nes, couvent  de  femmes  nommé  depuis  l'Ave-Maria, 
fut  fondé  en  1264  par  laint  Louis,  qui  l'établit  rue  dea 
Barres.  Ce  couvent  qui,  A  l'époque  de  sa  fondation  con- 
tenait 400  femmes,  n'eu  possédait  plus  que  5  en  1471, 
et  Louis  XI  les  remplaça  celte  année  pir  deux  religieu- 
ses appetéea  de  la  Tierce  ordre  pénitence  et  obser- 
vance de  Mr.  saint  François.  Ce  couvent  supprimé  en 
\  790  a  été  converti  en  caserne.  —  Bénédictines  du  Cal- 
votre,  instituées  par  Marie  de  Médiris,  qui  leur  bâtit  un 
monastère  dans  son  palais  do  Luxembourg,  furent  au- 
torisées par  lettres  patentes  de  iuin  1621 ,  et  de  juillet 
1634.  Elles  fondèrent  dans  le  Marais  une  autre  maison 
autorisée  par  lettres  patentes  de  septembre  1635,  et  de 
janvier  1656.— Bénédictines  de  Notre-Dame  de  Liesse. 
Ce  couvent,  fondé  en  1638.  par  ta  comtesse  deSoissons, 
fut  supprimé  en  1778,  et  acheté  par  Mme  Necke\  qui 
le  convertit  en  hôpital.  |V.  Hospice  JVecker.)  —  Béné- 
dictines du  Val  de-Qtdce,  établies  m  1643  (V.  Hos- 
pice du  Fal-de-Grdce.)  —  Bénédictines  de  ta  Pré- 
sentation, instituées  eu  1619,  parla  dame  de  Carrooge, 
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d'abord  dam  la  rue  d'Orléan.-Saint-Médard,  pois  rue 

dc«  Postes,  en  1671.  —  Bénédictines  du  Bon-Secours, 
élab'iesau  faubourg  Saint-Antoine,  en  1670.  —  Béné- 
dictines du  Saint  Sacrement  tiraient  leur  origine  dea 
religieuses  de  Rambervillers;  elles  t'établirent  rue  Cas- 
sette, le  25  mars  1653.  Leur  église,  commencée  le  12  mai 
1654,  fut  bénite  le  25  mars  1659.  Cet  institut  fat  ap- 
prouvé, en  1668,  par  le  cardinal  de  Vendôme,  légat  en 
France,  et  confirmé  depuis ,  en  1676  et  170"»,  par  Inno- 
cent XI  et  Clément  XI.  Elles  s'établirent  rue  Saint- 
Louis,  au  Mirais,  le  16  août  1684.  —  Bénédictines  de 
la  t'ille-tEvéque,  instituées  le  12  avril  1615.  —  Béné- 
dictints  anglaises,  établies  en  16X1 ,  au  champ  de  l'A- 
louette, faubourg  Saint-Marceau  .  ont  été  rétabli  rue 
de*  Fosses  Saint  -Victor.  -  Bénédictines  du  Cherche- 
Midi  s'établirent  à  Paris,  en  1651.  Leur  rniison  ,  d'a- 
bord sous  la  règle  de  Saint-Augustin ,  fut  changée , 
lb69,  en  un  prieuré  de  l'ordre  de  Saint  Benoit ,  et 
Louis  XIV.  par  lettres  patentes  de  septembre  de  la 
méine  année,  en  approuva  l'érection  sons  le  litre  de 
Religieuses  bénédictines  de  Notre-Dame  de  Consola- 
tion du  Cheixhe-Midi.  —  Bernardines  du  Précieux 
Sang  sVtahlirent  rue  du  Pol-de-Fer,  en  1656.  puis  rue 
de  Vaugirard,  en  1659.  —  Bon-Pasteur,  rue  du  Cher- 
che Midi,  n°  56,  fonde  en  1698.  supprimé  en  1790,  au- 
jourd'hui entrepôt  dea  subsistances  militaires,  —  feuil- 
lantines, établies  à  Paris  en  1622.  L'église  «Tait  été 
comacrée  le  16  juillet  1719.  -  Capucines.  Furent  éta- 
blies en  1601,  par  la  dnrhesie  de  Merorur.  dans  l'hôtel 
de  Reta.  Elles  y  demeurèrent  jusqu'au  19  avril  1688; 
elles  furent  transférées,  à  cette  époque,  rue  Nruve-des- 
Petits  Champs  ,  daot  un  cousent  que  leur  lit  bilir 
Louis  XIV,  qui  leur  accorda  de  nouvelle*  lettres  paten- 
tes, le  25  mars  16S9.  bans  l'église  de  ce  couvent,  con- 
sacrée sous  le  titre  de  Saint-Lonis,  le  27  août  1689 , 
avaient  été  inhumés  :  Louise  de  Lorraine ,  reine  de 
France  et  de  Pologne,  1601;  Charles,  duc  de  Créquy, 
15  'é  rier  1687;  la  marq<ise  de  Pompadour,  1761,  etc. 
Une  chapelle  servait  de  sépulture  à  la  famille  Lepelle- 
t.er-Lo,iTo-,.  -  Carmélites ,  roc  Chapon .  entre  les 
n»«  17  et  25.  fondées  en  1625,  par  la  ducbe,,e  d'Orkam 
Longncville,  supprimées  en  1790.—  Carmélites,  rue 
de  Grenelle  S»inl-G<  rmain,  f  mdé  rue  du  Ronloy  en 
1565.  transféré  rue  de  Grene  lé  en  1689,  et  supprimé 
en  1790.  -  Carmélites,  rue  d'Enfer.  Cela*,  dans  l'o- 
ngine,  un  prieuré  nommé  Notre  Dame  des  Champs 
ou  Notre-Dame  des  lignes.  L'église  de  ce  couvent 
était  fort  ancienne,  on  la  faisait  remonter  au  roi  Ro- 
bert. L'égli  c  et  le  couvent  furent  occupés  par  les  reli- 
gieux de  Marmoutiera,  jusqu'en  1601,  époque  à  laquelle 
les  carmélites  vinrent  s'y  établir.  C'est  là  que  la  du- 
chesse de  îji  Vallicre  mourut,  en  1710,  sous  le  nom  de 
Smur  iMuise  de  la  Miséricorde.  —  Cordelières  ou  re- 
ligieuse, de  Sainte-Claire  et  de  Saint-François.  Ce  cou- 
veut,  fondé  a  Troyes,  en  1270.  par  Thibaud  VII,  roi  de 
Navarre,  et  comte  de  Champagne  et  de  Brie,  fut  trans- 
féré a  Paris  en  1289.  Il  ,ut  pillé  et  détruit  en  partie 
par  les  troupes  de  Henri  IV,  le  17  juillet  1590.  -  Pe- 
tites Cordelières,  rue  de  Grenelle,  fondées  en  1652,  par 
Pierre  Ponrher,  auditeur  des  comptes  ;  supprimées  en 
1749,  par  l'archevêque  de  Paris.  —  Filles  de  /' Assomp- 
tion. Ce  couvent  fut  fondé  par  le  cardinal  de  Richelieu 
qui  y  transféra,  en  1652,  des  religieuses  connues  jusque- 
la  sous  le  nom  d'Baudriettes,  et  qui  avaient  leur  maison 
*  ,<,n|rC«  de  la  rue  de  la  Mortelerie,  depuis  1327 
(V.  Eglise  de  r  Assomption.)  -  Filles  de  ta  Concep- 
tion, instituée,  en  1635.  (V.  Capucines.)-  Filles  de  la 
Chanté  on  Str  urs  grises.  Cette 
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saint  Vincent  de  Paul,  en  1655,  fut  approuvée  par  let- 
tres patrntes  du  mois  de  novembre  1658.  —  Filles  de 
la  Congrégation  de  Notre-Dame.  Vinrent  *  P^rls  en 
1615,  furent  autorisées  par  lettres  patentes  du  mois  de 
janvier  1615,  et  s'établirent  dans  le  faubourg  Saint- 
Victor,  le  28  octobre  1674.  —  Filles  Dieu.  Le  couveot 
des  Filles-Dieu  fut  fondé,  en  1226,  par  Guillaume  d'Au- 
vergne, évéque  de  Paris,  pour  servir  d'asile  a  des  filles 
débauchées  qu'il  avait  converlies.Cbaries  VIII  le  donna, 
en  1  <<J5,  aux  religieuses  réformées  de  Fonlevrault,  qui 
commencèrent  presque  au  sitôt  l'église  qu'on  vovalt 
avant  la  révolution.  -  Filles  de  l'Instruction  chré- 
tienne,  établies  en  1657,  rue  du  Gindre,  transférées  rue 
du  Pol-dc-Per,  en  1758.  —  Filles  de  Samte-Thic/e.  Oo 
Ignore  leur  origine;  elles  d'iueuraieot  rue  de  Vaugi- 
rard ,  dés  1678  ;  leurs  règlements  furent  approuvé, 
par  M.  de  Noaillrs,  en  1697.  Elles  s'éteignirent  eu  1720. 

—  Filles  de  Saint-Thomas  d'Aauin.  S'établirent  a  Pa- 
ris en  1629.  Après  avoir  occupé  divers  emplacements, 
elles  s'ins  allèrent,  le  7  mars  1812.  rue  Nenve-Sainl- 
Augovtin,  à  l'endroit  où  s'élève  la  Bourse.  -  Filles  de 
Saint-Thomas  de  Villeneuve  ,  in«lituées  en  1659,  vin- 
rent a  Paris  en  1700,  fureul  ronflrnu-ca  par  Louis  XV 
en  1726.  —  Filles  du  Bon-Pasteur,  filles  pénitentes, 
établies  rue  du  Chercbe-Mi.1i,  en  1688,  supprime  en  1790. 

—  Filles  de  Sainte- V alère ,  rue  de  Grenelle  -  Saint- 
Germain,  n°  142.  Communauté  fondée  en  1706,  et  «op- 
primée en  1790.  L'église  a  été,  érigée  en  1802  en  succur- 
sale de  Saint  Tbom,,  dAquin.  _  Filles  de  Sainte- 
Agathe,  rue  de  l'Arbalète.  Communauté  fondée  en 
1700,  et  supprimée  en  1755  par  l'archevêque  de  Paris.  


Filles  de  Sainte-Mi 


rue  de  la 


Muette,  n'  10, 


fondées  en  1717,  supp.  imees  en  1790.  —  Filles  de  Saint- 
Michel,  rue  de.  Postes,  n»  58.  Couv.  nt  fondé  en  1721. 
supprimé  en  1790.  —  Communauté  des  Filles  de  l'En- 
fant Jésus,  ruedeSèvres,n*5.Cetterommunauté,  fondée 
en  1752,  rut  supprimée  en  1 790;  en  1 802  nn  y  a  établi  y  Hôpi- 
tal des  Enfants.— Filles  de  Samt-Chalnnont.  Couvent 
fondé  sur  l'emplacement  «duel  du  pauage  Siint-Chau- 
moiit.en  16S2,  démoli  en  1790.-  Filles  de  la  Providence, 
rurdel'Arbalè.'c.  n-2let  26.  fondées  en  1517,  i 
en  1790;  coulirnt  aujourd'hui  une  raffiner 
Filles  du  Saint-Sacrement,  rue  Cassette,  n'  22.  fondées 
en  1053,  supprimée,  en  1790.  —  Fi/les  du  Calvaire, 
maison  religieuse  fondée  en  1610,  nie  de  Vaugirard,  25, 
par  le  père  Joseph,  confident  du  cardinal  Richelieu.  Le 
couvent,  supprimé  en  1790,  a  élé  converti  depuis  en  re- 
mises dépendantes  du  palais  de  la  chambre  des  pe'rs.  — 
Filles  de  la  Croix,  rue  de  Charonne,  n*  86.  Ce  couvent, 
fondé  en  1659  pour  des  religieuses  de  l'ordre  de  Saint- 
Domiiiique,  fut  supprimé  en  1790;  mais  comme  il  n'avait 
pas  été  vendu,  on  y  a  placé,  en  1815,  d'autre,  religieuse, 
qui  portent  le  nom  de  Dames  de  la  Croix.  —  Filles 
de  la  Croix,  communauté  située  cul-de-sac  i 
o*  4.  Elle  fut  fondée  en  1645,  par 


fut 

en  1790,  et  est  occupée  aujourd'hui  par  une 
filature  de  coton.  -  F/7/rs  de  Salnt-Étienne,  rue  du 
Temple,  entre  les  n».  107  cl  109.  Le  couvent,  fondé  en 
1611  par  le  père  Vincent  Musard,  fut  supprimé  en  1790. 
L  église  fut  choisie  en  1805  pour  être  la  2"  succursale  de 
I  église  Saint-Nicolas  des  Champs.  —  Filles  de  Saint- 
Joseph,  roe  Saint-Dominique  Saint-Germain,  n°  82, 
maison  religieuse  fondée  en  1610  par  madame  de  l'Etang' 
supprimée  en  1790  -Filles  de  la  Chanté,  rue  du  fau- 
bourg Saint-Denis,  n°  112.  Cette  maison,  fondée  en  1655 
pur  M.  Legras  fut  convertie  en  caserne  en  1792.  — 
Filles  du  Calvaire,  coûtent  situé  rue  des  Filles-du 
Calvaire.  11  fut  fonde  en 
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•opprimé  en  1T90,  et  «ur  aeo  en:  placement  on  a  ouvert 
en  1804  le*rue*Neuve  de-Bretagne  el  Neuve-Ménilmon- 
Unt.—  Filles  de  f  Union  Chrétienne  ou  de  Saint-  Chau- 
mont,  pour  l'instruction  de«  nouvelles  catholiques,  éta- 
blies en  1661  par  la  sœur  Anne  de  Croxe,  autorisées  par 
lettres  patentes  de  1675.  Elles  achetèrent  en  1685  l'hôtel 
de  Saint  Cbaumont,  près  la  porte  Saint-Denis,  et  s'y 
établirent  5  ans  après.  Cette  congrégation  avait,  rue  de 
la  Lune,  une  aulre  maison  nommée  Petite  Union  Chré- 
tienne, et  fondée  vers  I68Ï.  —  Filles  de  ta  Madeleine, 
appelées  vulgairement  Madeloimettes,  établies  en  16(8 
proche  le  Tenu  le  autorisées  par  lettres  patentes  de 
Louis  XIII.  de  mil  16»r>,  et  par  une  bulle  d'Urbain  VIII, 
du  15  décembre  1651.  Leur  église  fat  bâtie  en  1680.  Le 
gouverur  meut  difficile  rte  cette  maison,  destinée  aux  filles 
de  mauvaite  vie,  f  it  dVbonl  donné  aux  Visitandines  en 
I6J9,  puis  aux  Bénédictines  en  1671,  aux  Ursulines  en 
1677.  et  enfin,  rn  I72<>,  aux  religieuses  de  Saiht-Micbet. 
C'est  aujourd'hui  une  maison  de  réclusion.  —  Filles  de 
la  Madeleine  de  Trainel,  fondée*  au  lieu  de  Trainel  en 
Champagne  au  commencement  do  W  siècle,  se  réfugiè- 
rent à  Melun  en  1630,  el  à  Paris  en  1652,  où  elles  firent 
bâtir  en  1654,  rue  de  Cbaronne,  un  couvent  occupé  au- 
jourd'hui par  un  établliserornt.— /7//rj  de  Notre-Dame 
delà  Miséricorde.  Cet  ordre  industriel,  fondé  è  Aix,  1633, 
prouvé  par  lettres  patentes  rte  1659,  et  par  une  bulle 
d'Urbain  Mil,  île  1642,  t'établit*  Paris  en  i65i.— Hos- 
pitalières de  la  Miséricorde  de  Jésus,  établies  n  Gen- 
tîlly  eu  1652,  furent  siutorhées,  par  lettres  patentes  de 
IC55.  *  transférer  leur  domicile  à  Paris.  —  Miramiones, 
ou  Filles  de  Sainte-Geneviève,  rue  de  la  Tournelle,  fu- 
rent instituées  en  1665,  pour  l'instruction  des  jeunes 
Biles.  —  Nouvelles- Catholiques,  rue  Sainte- Anne.  Le 
projet  de  cette  institution,  ayant  pour  objet  la  propaga- 
tion de  la  foi,  fut  approuvé  en  1654  par  François  de 
Gondy,  archevêque  de  Paris,  et  autorisé  par  une  bulle 
d  Urbain  VIII,  <lu  5  juin  de  la  même  année.  Lots  Mil  I  s 
confirma  par  se*  lettres  patentes  d'oct.  1657,et  Louis  XIV 
par  de  noov.  Iles  lettres  du  mois  d'octobre  1649.  Leur 
chapelle  fut  bénite  le  27  mai  1672.  sons  le  titre  d'Exalia- 
tioti  de  Sainte-Croix.  —  Notre-Dame  de  Consolation  du 
Cherche-Midi,  tue  Cherche-Midi,  n»  25,  prieuré  foudé 
en  1655  par  d.  s  religieuses  a  gii-lines,  el  supprimée  en 
1790.  —  Religieuses  de  la  Charité  Notre-Dame,  cu- 
vent et  hôpital  situé  rue  de  In  (hnmre-desVinimes,  fut 
fondé  en  1624.  supprimé  en  1790,  et  remplacé  par  une 
fia:nre  de  coton.  —  Notre-Dame  de  la  Victoire  de 
Lépante,  couvent  de  ebannitirsses  régulières  de  l'ordre 
de Saint-Aoguitin,  tue  Picpus,  Tond  -  en  1640  par  le 
•leur  Tubenf,  surintendant  des  finances  de  la  reine,  sup- 
primé en  1790.—  Notre-Dame  de  Pa  n  the mon  t',  rue  de 
Grenelle  Saint  Germain,  abbaye  fondée  en  1643,  dé- 
molie en  1790.  —  Notre  Dame  des  Vertus,  couvent 
situé  rue  Suint- Bernar  d  II  fut  fondé  en  1679,  supprimé 
en  1790.  —  Religieuses  de  Notre-Dame  des  Prés,  rue 
VauKirard.  Couvent  foude  en  1629  par  Henriette  de  la 
Vieuville,  veuve  d'Antoine  de  Joyeuse,  fut  suppiimé  en 
1741,  par  l'arcbetéquc  de  Paris.  —  Sainte-Pélagie,  rue 
de  la  Clef,  u°  14,  fondé  en  1665,  supprimé  en  1790,  au- 
jourd'hui prison  publique.— Religieuses  de  Notre  Dame 
de  Bon-Secours,  rue  de  Charnnne,  n*  95,  fondé  eu 
1647  par  la  d  nie  Claude  de  Bouchai  mne*.  venve  du  sieur 
Viguier,  supprimé  en  1790.  Les  bâtiments  sont  actuelle- 
ment occupés  par  une  filature  de  colon.—  1  ni  de-Grâce, 
abbaye  royale  de  bénédictines,  située  au  faubourg  Saint- 
Jacques,  entre  les  no»  277  et  279;  rebâtie  en  1621,  par  la 
reine  Anne  d'Autriche.  Cette  abbaye,  supprimée  en  1790, 
a  été  oouvertie  rn  maison  ceolrale  des  hôpitaux  militaire*. 
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—Port  Royal  de  Paris.  C'était  nne  ancienne  abbaye  de 

l'ordre  de  Citraux,  fondée  près  de  Chevreuse,  ver*  l'an 
1201,  que  l'insalubrité  de  sa  situation  fit  transporter  à 
Paris  le  28  mai  1625.  L'église  fut  commentée  en  1646, 
et  achevée  eu  1648.  Celte  abbaye  fut  supprimée  en  1790; 
on  en  lit  alors  une  prison.  On  y  établit,  eu  I802>  l'inati- 
tir. -on  de  la  Maternité,  et  en  1814,  l'hospice  d'accu  ucue- 
menl.  (V.  Hospice  de  la  Bourbe.)  —  Religieuses  an- 
glaises, rue  des  Anglaises,  veuucs  d'Angleterre  en  1625, 
a'ètahlircnl  h  Paris  en  1632.  —  Religieuses  de  l'abbaye 
Notre-Dame  aux  Bois.  Cette  ablave  a\ ait  été  fondée  ea 
(202  daus  le  diocèse  de  Novon,  au  milieu  d'un  b  >ia. 
Cbas>ées  par  la  guerre,  ces  religieuse*  vinrent  *  établir 
è  Paris  en  1654,  dans  la  rue  de  Sèvres.  Leur  église  fui 
construite  eu  17 18-1720  ;  supprimée  en  1790,  elle  fut 
choisie  en  1802  pour  être  la  première  succursale  de 
Saint  Thomas  d'Aquin.  —  Religieuses  de  Saint-Ma- 
gloire,  appelées  aussi  Filles  repenties,  instituées  en  1 492, 
et  conOrmées  par  lettres  patentes  de  Cbarle*  VIII,  du 
Uieptembre  U96.  Elle*  occupèrent  l'hôtel  d'Orléans 
(où  est  aujour  d'hui  la  balle  aux  blés)  jusqu'en  1580,  épo- 
que à  laquelle  elles  allèrent  remplacer  rue  Saint- Denis 
les  moines  de  Saint- Magloire.  —  Religieuses  de  Notre- 
Dame  des  Prés,  liraient  leur  origine  d'un  coûtent  de 
bénédicliucs  du  diocèse  de  Reims.  Ch«*sées  par  la  guerre, 
elles  quittèrent  leur  couvent  en  1657  pour  venir  à  Paris, 
y  retournèrent  en  1640,  revinrent  à  Paris  en  1675,  et 
s'établirent  rue  du  Bar,  puis  rue  de  Vaugirard  en  1689  ; 
supprimées  le  18  avril  1741.  —  Ursulines,  couvent  de 
filles,  rue  Saint  Jacques,  no»  243  et  245.  Il  fut  foudé  en 
1608  par  Madeleine  Lhuiller,  fut  supprimé  en  1790,  et  a 
été  démoli.  —  Ursulines  de  la  rue  Sainte-Avaye,  située* 
dans  ladite  rue,  n°  27.  Il  existait  dans  cette  rue  une 
communauté  de  femmes  veuves,  fondée  en  1288  par 
Jean  Séquence,  chevalier  de  Sa  nt-Merri.  Madeleine 
Lhuillicr  fit  o'frir  à  ces  femmes,  le  10  décembre  1621, 
de  leur  constituer  une  rente  de  1,000  livres  si  elîe*  vou- 
laient etnbraaicr  la  règle  des  ursulines,  ce  qu'elles  accep- 
tèrent, l  e  couvent  a  été  supprimé  eu  1790,  et  l'église  s 
été  cédi  een  1 8u2.  aux  juifs  qui  y  onl  établi  leur  synagogue. 
—  Visitandines  ou  Religieuses  de  la  Visitation  de 
Sainte-Marie,  instituées  par  François  de  Sale*,  arrivè- 
rent à  Paris  le  6  avril  1619.  Elles  s'établirent  d'abord  an 
faubourg  S-iinlJacque»,  ensuite  rue  do  Petit-Musc,  et 
enfin,  en  1629,  rue  S  int  Antoine,  à  l'hôtel  Cossé. 
L'église,  qui  sert  aujourd'hui  de  temple  sus  calvinistes, 
fut  corumeucée  le  51  octobre  1632,  sur  les  dessins  de 
François  Mvusard.  et  consacrée  le  14  septembre  1634. 
Le  couvent  de  la  rue  Saint-Jacques,  fermé  eo  1790,  est 
occupé  aujourd'hui  par  le*  Dames  de  Saint- Michel. 
L'église  a  été  reconstruite  eu  1780.  Une  troisième  uiauou 
de  cet  ord.c  fut  établie  en  1660.  rue  Monloigueil,  et 
transférée  rue  du  Bac  en  1675.  La  uou\elle  église  fut 
cous  ruiteen  1775.  Une  autre  maison  de  la  Visitation 
avait  été  foudre  à  Cbaillot,  m  1652,  par  Henriette  de 
Frauce,  fille  de  Ilenri  IV,  et  veuve  de  Charles  1er,  roi 
d'Angleterre.  Des  lettre»  de  septembre  1656  accordè- 
rent è  ces  religieuses  l'amortissement  du  rhâteau  de  ce 
village,  avec  la  haulc  justice.  L'église  avait  été  entière- 
ment rebâtis  en  1 704.  C'est  sur  remplacement  de  ce  cou, 
veut  que  l'on  jeta  eu  1810  le*  fondements  du  palais  du 
roi  de  Rome. 

Introduits  dans  les  Gaules  par  le*  Romains,  le* 
lettres  et  le*  science*  en  furent  chassées  avec  eux  par 
le*  Franc*,  et  à  peine  le*  voit-on  jeter  quelque  lueur  fai- 
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bleet  incertaine  sous  in  dynastie  si  agitée  des  Mérovin- 
giens. Ce  furent  les  églises  et  les  maisons  épiscopale*  qui 
leur  donnèrent  asile  dans  ces  temps  de  barbarie.  La  ca  • 
thcdrale  de  Paris,  com  ue  toutes  les  cathédrales,  eut  des 

les  premiers  temps  son  école,  où  résèque  lui-même  ou 
quelque  membre  du  clergé  disposait  de  jeunes  élèves  à 
la  science  ecclésiastique  en  Us  faisant  passer  successive- 
ment par  1rs  divers  degrés  d'étude  qui  les  y  pouvaient 
couduire.  M  lis  nous  n'avons  que  des  données  incertaines 
sur  les  premiers  établissements,  et  il  nous  faut  descendre 
jusqu'à  Chsi  lemagne  pour  y  trouver  l'oriiioe  assurée 
des  céèbres  noies  d  Paris.  Relevées  par  cette  main 
pu  1  santé,  'es  lettres  Hreul  de  tels  progrès,  que  Paris,  sui- 
vant t '«pression  d'un  contemporain,  devint  une  nouvelle 
Athè  ics.  Les  savants  les  plus  distingués  de  l'Europe,  at- 
tirés pir  les  libéralités  de  Cb  •rlemague,  vinrent  de  toutes 
parts  y  apporter  les  trésors  de  leur  doctrine.  En  780,  le 
célèbre  Alcain  ouvrit  une  école  dans  le  palais  même  du 
roi  ;  les  églises  et  les  couvents,  encourages  par  un  si 
noble  exemple,  rouvrirent  leurs  cours,  et  bientôt  le  goût 
de  l'élude  se  répandit  dans  lout  l'empire.  Les  éludes 
comprenaient  dès  lors  presque  toutes  les  partie»  des  con- 
naissances humaines,  mais  seulement  dans  leurs  rapports 
avec  la  religion.  L'écclc  du  palais  jetait  surtout  un  vif 
éclat.  Après  Alcuin.  elle  eut  pour  ..m  ires  :  Clément  l'É- 
cossais ;  Clau.le,  qui  devint  évèque  de  Turin  ;  le  célèbre 
Amalaire,  chorévèque  de  l'église  de  Lyon,  et  Angelôme, 
uiuiue  de  ïahbavede  Luxeuil,  sous  Louis  le  Débonnaire  ; 
ensuite  le  fa  ncux  Scol.  dit  Engéne,  sous  Charles  le 
Chauve;  et  après  celui-ci,  sou>  l.hsrles  le  Chauve,  et 
sous  Louis  le  bVuue,  Mann  n,  qui  fut  depuis  prend  de 
l'abbaye  de  Saint-Claude.  Cependant  les  écoles  des  ab- 
bayes n'éteint  ouvertes  qu'aux  clercs  séculiers  et  aui 
moines,  et  celle  du  palais  n'était  destinée  qu'à  la  famille 
rovale  et  à  la  noblesse  de  la  plus  haute  distinction.  La 
première  école  publique  que  l'on  sache  certaine  nent 
avoir  été  établie  |  l'.iris  le  fut  vers  l'an  000  par  le  cé- 
lèbre Rémi,  moine  de  Saint-Germain  d'Auierre.  Parmi 
les  successeurs  de  Reiui,  on  distingue  Ahbon,  depuis 
abbé  de  Fleury,  et  llubobtnc,  chanoine  de  Liège,  qui 
ferme  la  tradition  de  réalignement  a  Paris  pour  le 
10*  siècle  et  la  commence  pour  le  IK  A  partir  de  là, 
une  tradition  certaine  nous  conduit  à  Guillaume  de 
Cbampeaux  qui  plaça  l'école  de  Paris  au  premier  ranir, 
1  100.  Guillaume  de  Champeaux  y  tint  longtemps  les  écoles 
du  cloître,  où  il  enseigne  la  rhétorique.  I  »  dialectique  et 
la  théologie.  Le  fameux  Ahailard  se  mit  au  nombre  de 
ses  disciples,  et  força  bientôt  son  vieux  maitre  à  se  reti- 
rer dans  l'ahbaje  de  Saint- Victor,  où  il  fonda  l'école 
qui  devint  si  célèbre  d ms  l'université.  Ce  fut  aussi  dans 
le  cloitre  qu'Alnilard  donna  ses  premières  leçons,  et  les 
différentes  circonstances  de  sa  vie  prouvent  évidemment 
la  multiplicité  des  écoles.  Les  progrès  qu'elles  tirent  an 
12*  siècle  furent  si  grands,  qu'elles  se  trouvèrent  bientôt 
trop  pressées  dans  les  limites  du  cloître,  et  qu  elles  du- 
rent chercher  en  dehors  de  l'ile  plus  d'air  et  de  liberté. 
C'est  à  cette  époque  que  remonte  la  fondatiun  des  col- 
lèges, et  tel  est  aussi  le  germe  de  notre  université,  sur 
laquelle  nous  reviendrons  en  sou  lieu  avec  tous  les  dé- 
tails que  comporte  l'importance  du  sujet.  (V.  UNIVER- 
SITE.) Les  collèges,  dans  leur  origine,  étaient  loin 
d'être  ce  qu'ils  sont  aujourd'hui.  Le  premier  objet  de 
leur  institution  fut  de  lever,  à  l'égard  des  écoliers  indi- 
gents et  poorvus  d'beureuies  dispo  sions,  Ira  obstacles 
que  pouvait  leur  opposer  le  mauvais  état  de  leur  fortune  : 
c'étaient  simplement  des  lieux  de  retraite  où  les  jeunes 
étudiants,  trouvant  le  couvert  et  une  uourriture  rrugale, 
rivaient  sous  la  direction  d'un  maître  commun  qui  lea 


menait  aux  écoles  publiques.  Outre  les  trots  principales, 
situées  dans  le  cloître  Notre-Dame,  dans  les  maisons  de 

Sainte-Geneviève  et  de  Saint  Victor,  on  en  comptait  en- 
core uu  grand  nombre  d'autres  :  quiconque  avait  acquis 
le  droit  d'enseigner  pouvait  établir  sa  chaire  en  tel  lieu 
qu'il  lui  plaisait.  C'ist  sous  le  règne  de  Philippe- An» 
guste  que  l'université  commença  a  se  discipliner,  et  ee 
n'est  qu'au  milieu  du  13*  siècle  que  les  facultés  se  for- 
mèrent en  compagnies  distinctes  et  eurent  descentes  spé- 
cialement affectées  à  leurs  éludes  particulières.  La  idéo- 
logie dut  les  siennes  à  Robert  Sorbon  ;  les  professeurs 
de  dioit  établirent  les  leurs  au  dos  Rruneau  (rue  Saint- 
Jcau-de-Beauvais),  et  la  Lculté  des  arts,  rue  du  Fouarre. 
Aucun  acte  n'indique  alors  un  établissement  particulier 
pour  l'école  de  médecine,  qui  resta  piobablement  annexée 
à  le  faculté  des  arts  jusqu  m  1505,  époque  à  Isquell-  on 
la  voit  s'é  ahlir  rue  de  la  Hûcb  rie.  -  L'Académie  uni- 
versitaire de  fans,  qui  occupe  la  maison  fondée  eo 
1252,  par  Robert  Sorboo.  et  réédiflée  en  1659,  par  le 
cardinal  de  Richelieu,  comprend  5  facultés  :  de  théolo- 
gie, de  droit,  de  médecine,  de»  sciences  m  '(thématiques 
et  pbvsques  et  des  lettres.  Y.  non.  SORROVXK, 
uni  vehsitÉ.  —  Sous  l'ancien  régime,  les  collèges  de 
Paris  étaient  divisés  en  grands  et  petits,  ceux  qui  elsient 
rn  plein  en  race,  et  ceux  où  l'on  n'enseignait  que  la  phi- 
lo opine  Les  grands  collèges  étaient  sa  nombre  de  10  : 
nt  ceux  d  Harcourt,  du  cardinal  Lcmoine,  de  Na- 
varre, de  Moidaigu,  du  P  e  s  --Sorbon ne,  de  Lisieux.  de 
la  Marche,  des  Grassios,  Maxarin  et  Louis-le-Grand. 
Au.ourd  hui  l'euse  gnement  second  dre  a  5  collèges 
rojaux  (Louis  le-Grai.d.  Henri  IV,  Saint-Louis,  Bour- 
bon et  Charlemague),  I  collège  municipal  (Rollin),  t 
collège  particulier  (Stanislas),  et  un  grand  nombre 
d'institut  ons  privées.  —  Nous  allons  tracer  succincte- 
ment l'histoire  des  collèges  et  des  principaux  établisse- 
ments scientifiques  de  Paris. 

COLLStit*. 

Collège  des  Allemands,  rue  des  Marais,  fondé  es 
1555.  —  D'.lrras,  fondé  pas  Nicolas  le  Chaudrclier, 
abbé  de  Salnt-Vaasl  d'Arras,  1553.  —  hAutun,  fondé 
par  le  cardinal  Bertrand,  évèque  de  Never»,  dès  l'ai 
1536;  fut  commence  en  I3H  et  réuni  au  collège  Louis  le- 
Grand,  1764.  —  De  Sainte-Barbe ,  collège  régulier, 
fonde  en  1516,  par  Robert  Duguast.  1556,  et  mis  par  le  roi 
sous  l'inspection  particulière  de  l'archevêque  de  Paris, 
1750.  C'est  au  collège  Sainte-Barbe  que  fut  élevé  saint 
Ignace  de  Loyola.  —  De  Bayeux,  fondé  par  Guillaume 
de  Bonnet,  évéqnede  Baveux,  1308;  institué  en  1515  et 
réuni  à  l'université  en  1763.  —  Des  Bernardins,  1244. 

-  De  Boissr,  rue  du  Cimetière-Saint-André,  fondé  par 
GeoUroi  Vidé,  1354,  fol  réuni  à  l'université,  1765.-. 
De  Bonnmrt,  rue  Bardet,  fondé  en  1337,  par  Pierre  de 
Bécourl,  et  réoni  en  1656  au  collège  de  Navarre.  —  Des 
Hons-Enfants,  fondé  en  1208.  fut  réuni,  1605,  au  cha- 
pitre Saint  Honoré)  mais  les  étn  les  y  cessèrent  en  1611 . 

—  De  Bourbon,  se  nomma  Lycée  Bonaparte  depuis  sa 
création,  en  mai  1802,  jusqu'en  1814,  qu'il  prit  le  nom 
de  collège  Bourbon.— De  Bourgogne,  rue  des  Cor  leliers, 
fonde  en  1331,  par  Jeanne,  comtesse  de  Bourgogne,  fut 
réuni  a  l'uni versiiéen  1764,  et  acheté  le  9  mars  1769,  pour 
l'Ae.oJe  nie  royale  de  chirurgie. —De  Cambrai,  fondé  en 
1348,  par  Guillaume  d'Auxonne,  évêqnc  de  Cambrai, 
fol  arhelé  en  1512.  pour  la  construction  des  bâtiments 
du  collège  royal.  —  De  Chanac,  me  de  Bièvre.  appelé 
aussi  de  Pompadour  ou  de  Saint-Michel,  fondé  par 
Guillaume  de  Cnanac,  évèque  de  Paris,  1348.  Le  cardi- 
nal Dubois  avait  été  boursier  dans  ce  collège.  -  De 
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Charte magne,  rue  Sainl-Anloine,  ancienne  maison  pro- 
fesse «les  jésuites,  érigée  eu  lycée  par  la  loi  du  I*»  mari 
1802.  —  De  Cornouailles,  rue  du  Plâtre,  fondé  en 
1317,  par  Caleran  Nicolas,  et  réuni  à  celui  de  Louit-le- 
Grand  en  (763.  —  De  Chalets,  fondé  par  Jean  Cbolets, 
cardinal -prêtre  du  litre  de  Sainte-Cécile,  1292  ;  réuni  à 
celui  de  l'université  en  1763.  —  De  Cluny,  fondé  en 
1269.  par  Yves  de  Vergy,  abbe  de  Cluny.  —  De  Dain- 
vilie,  rue  des  Cordi  tiers,  fondé  eu  1380,  par  Michel  de 
Daiuville,  et  reuui  en  1763  à  celui  de  l'université.  —  De 
Dormans-Deamais,  foudé,  1371-1S72,  rue  Sainl-ll  - 
Uire,  par  Jean  de  Dormans,  évéque  de  Beauvais,  dans 
les  bâtiments  de  l'ancien  collège  de  Laon.  —  Des  Écos- 
sais, rue  des  Fosses-Saint- Victor,  foudé  en  1323,  par 
David,  évéque  de  Murray.  i  n  Ecosse.  —  De  Forlet,  rue 
des  Sept- Voie»,  fondé  en  1397,  par  Pierre  F.Ttet,  cha- 
noine de  l'Église  de  Paris.  C'est  dans  ce  collège  que  fu- 
rent tenues  les  premières  assemblées  de  la  Ligue.  — 
Des  Grassins,  rue  des  Amandiers,  fondé  par  Pierre 
Grassin.  1569.  Les  bâtiments  ne  furent  achevés  qu'en 
1574.  La  chamelle  fut  bénite  en  1578.  En  1696  on  trans- 
porta dans  ce  collège  la  fondation,  faite  quelques  années 
auparavant  dans  celui  des  Lombards,  en  faveur  des  étu- 
diants irlandais,  qui  y  restèrent  jusqu'en  1710.  —  D' //<■//-- 
court,  fondé  par  Raoul  d'tlarcourt,  chanoine  de  l'Eglise 
de  Paris,  1280  Ce  collège,  qui  était  un  des  10  grands  col- 
lèges de  l'université,  récemment  agrandi,  est  devenu  un 
des  5  collèges  royaux  de  Paris,  sou-  le  nom  de  Suint- 
Louis.  —  Henri  //',  créé  en  mai  1802.  tous  le  nom  de 
Lycée  Napoléon.— D' Huban  ou  de  V 'Àve-llaria,  plaie 
Sainl-Etienne-du-Mont,  loodé  eu  1556.— Des  Pères  Jé- 
suites, Toudé  par  Guillaume  Dupral,  cardinal-évéquc  de 
Cb  rmout.  1563.— De  Justice,  rue  de  la  11  u  pe,  fondé  en 
1355,  par  Jeau  de  Justice.  —  De  Laon,  rue  do  la  Mon- 
tagne-Sainte-Geueviève,  fondé  par  Gui,  chanoine  de 
Laon,  1313;  fut  réuni  au  collège  Louis- le  Grand,  1763. 
—  Du  Cardinal  l.emoine,  rue  Saiut -Victor,  fondé  par 
le  cardinal  de  ce  nom,  1502.  —  De  LUUuX,  rue  Saint- 
Jean -de-Beau  vais,  fonde  par  Gui  d'Harcourt,  évéque  de 
Lisieux,  1356.  —  Des  Lombards,  rue  des  Carmes, 
fondé  eu  1350.  par  quatre  Italiens;  fut  rebâti  vers  1681, 
par  les  Irlandais.  La  chapelle  et  les  bâtiments  subsistent 
encore.  —  De  Louis-le-Grand,  fondé  en  1560,  par 
Guillaume  Dupral,  évéque  de  Clermout,  sous  le  MM  de 
collège  de  Clermont.  Les  jésuites  l'achetèrent  en  1563, 
tl  en  1681,  Louis  XIV  leur  permit  de  lui  donner  son 
nom,  qu'il  porta  jusqu'en  1792.  A  cette  époque  i!  prit  !e 
nom  de  collège  de  l'Égalité  ;  en  1800  il  s'appela  Pry  ta- 
nce français,  et,  en  1802,  Lycée  impérial  jusqu'en 
1814,  époque  à  laquelle  il  a  repris  son  ancien  nom. 
Agrandi  en  1578  et  I5S2,  et  reconstruit  en  1628,  il  fut 
encore  agraudi  en  1682,  par  ta  jonction  avec  le  collège 
du  Mans.  —  Du  Mans,  rue  d'Enfer,  fondé  le  26  mai 
1519,  par  Philippe  de  Luieiuboiu  g,  évéque  du  Mans.  — 
De  la  Marche,  rue  de  la  Moutagne-Siiute-Genetiève, 
fondé  eu  1562.  par  Guillaume  de  la  Marche.  —  De  la 
Merci,  rue  d.  s  Sept- Voies,  fondé  en  1520,  n'eut  qu'une 
courte  durée.  —  Mignon,  dit  depuis  de  Grandmont, 
foudé  eu  1543,  par  Jean  Mignon,  fut  occupe  par  1rs  reli- 
gieuses de  Graudniont.de  1584  à  1769,  époque  à  laquelle 
il  fut  réuni  à  celui  de  Louisle-Grand.  —  De  Montaigu, 
rue  de»  Sept- Voies,  fonde  par  Gilles  Aucelindc  Moulaigu, 
archevêque  de  Rouen,  15  décembre  1511;  agrandi.cn 
1388  ;  a  servi  depuis  40 ans  de  prison  militaire  et  va  être 
démoli.  —  De  Narbonne,  rue  de  la  Harpe,  fondé,  eu 
1517,  par  Bernard  de  Farges,  archevêque  de  Narbouue, 
fut  enrichi  par  l'un  de  ses  écoliers,  Pierre  Roger,  devenu 
pape  sous  le  nom  de  Clémeut  VI.  A  été  réuni  à  l'univer- 


sité. —  De  Navarre,  rue  de  la  Montagne  Sainte  Gène 
viève,  fondé  par  Jeanne  de  Navarre  en  1301.  Cccollég», 
que  Mézerai  appelle  l'école  de  la  noblesse  française  et 
l'honneur  de  l'université  de  Paris,  touffrit  beaucoup 
des  troubles  qui  désolèrent  le  règne  de  Charles  VI,  et 
fut  al  ira  presque  entièrement  ruiné.  Charles  VII  en  or- 
donna la  reconstruction,  et  Louis  XI,  en  1464.  fit  exé- 
cuter  cette  ordonnance.  Depuis  il  n'a  cessé  d'être  I'oHjX 
de  la  protection  particulière  de  nos  rois.  Charles  \  III 
assista,  en  1 491 ,  à  l'un  de  tes  exercices  publics,  »  t  donna. 
2,400  livres  pour  augmenter  sa  bibliothèque.  Henri  III 
et  Henri  IV  y  (lient  leurs  études  avec  le  duc  de  Cuite,  et 
Charles  IX  alla  les  y  visiter.  Louis  XIII  y  réunit  les 
collège!  de  Boncourt  et  de  Tournai.  Parmi  les  hommes 
Célèbres  sortis  de  ce  collège,  nous  citerons  Jean  Cerson, 
chancelier  de  l'université  dan*  le  15*  sièc'e,  et  le  grand 
Bossue!.  La  chapelle,  bâtie  en  1309,  fut  dédiée  le  16 
octobre  1595.  Les  bâtiments  de  ce  collège  sont  occu- 
pés maintenant  par  l'école  royale  polytechnique.  — 
De  Notre-Dame  de  Bayeuz,  rue  du  Foin,  plus  com- 
munément appelé  collège  de  Maître  Gen-ais,  fut  fondé 
le  20  février  370,  par  maître  Gervait  Chrétien ,  cha- 
noine des  Eglises  de  Bayeux  et  de  Paris,  physicien  (mé- 
decin) de  Charles  V;  réuni  dans  le  siècle  dernier  à 
l'université.  —  De  Notre-Dame  des  Dix- Huit,  rue  de* 
Poiréei,  fondé  eu  1171 ,  par  Jocius  de  Loudonna.— De  Pi- 
cardie, fondé  eu  1487.  —  Du  Plessis,  fondé  par  Ge  f  nol 
du  Plessis-BalUson,  secretairede  Philippe  le  Long,  1517. 
—  De  Preste,  fondé  en  1353.  —  Des  Prémontrés.  (Voy. 
plus  haut,  à  l'art.  Corn  ent*. |— Des  Quatre-Nations  ou 
Mazarin,  fondé  par  le  cardinal  Mazarin,  1661,  sur  rem- 
placement de  l'hôtel  et  de  la  tour  de  ÎSesle.  Ce  collège, 
qui  fut  appelé  depuis  Palai»  des  Sciences  et  des  Arts,  est 
consacré  aujourd  bui  aux  travaux  et  aux  séances  de  l'In- 
stitut.— De  Reims,  fondé  en  1412,  avait  été  reuui,  en 
1443,  au  collège  de  Réihel,  forme  aujourd'hui  une  dé- 
pendance du  collège  Sainte-Barbe.  —  Jtoflin,  fondé  par 
l'abbé  Nicollc;  déclaré  de  plein  exercice,  Ve  28  août 
1 82 1 . — De  5>e: ,  rue  de  La  1 1  a  rpe,  fondé  en  1 427 ,  par  G  ré  - 
goire  Laoglois,  éveque  de  Sers.— De  Sorbonne,  fondé  par 
Robert  SorbonJ  252.(V.SORBON.NK.)— Sta mslas,  fonde 
en  1804  par  M.  Liautard.— De  Suède,  existait  eu  1535.— 
DeSuesse,  existait,  en  1410,  rue Saiut-Jean-de- Beauvais. 
— De  Tournai,  fonde  en  1355.— De  Tonnerre,  ruebaint- 
J*  an  de-Beau  vais  ,  fonde  avant  1  SOC  .  pu  Kcbnrd  de 
Tonnerre,  abbé  des  re  igieux  du  Saint-Jeau-eu-Vallèe. 
La  chapelle  et  le»  bâtiments  existeut  encore.— De  Tours, 
rue  Serpente,  fut  foudé  par  Etienne  de  Bourgeuil,  ar- 
chevêque de  Tours,  1333. —De  Tréguier,  p'ace  Cam- 
bray,  fondé,  1325,  par  Guillaume  de  Coatmoban,  grand- 
ebautre  de  l'église  de  Tréguier,  fut  augmente,  en  1575, 
par  l'union  qui  lui  fol  faite  du  collège  de  Laon,  et  ache- 
té, en  1610,',  pour  faire  place  au  collège  Royal. —  Do 
Trésorier,  fonde  en  1 168  par  Guillaume  de  Saône,  tré- 
sorier de  l'église  de  Rouen  ;  fut  réuni  à  l'université  en 
1765.—  te  ml' une,  me  du  Jardinet.  On  ignore  la  date  de 
sa  foudalion.  11  fut  démoli  en  1411. 

rriBLissutETTS  scit-vririott*. 

École  de  Droit.  V.  UNIVERSITÉ.  ÉCOLE. 

École  de  Médecine.  V.  UNIVERSITE,  ÉCOLE. 

Collège  de  France,  fut  fondé  par  François  1"  en 
1529.  Un  institua  d'abord  2  chaires,  l'une  de  grec  et 
l'autre  de  langue  hébraïque.  Bientôt  les  chaires  furent 
portées  à  12  :  4  pour  les  langues,  2  pour  les  mathéma- 
tiques, 2  pour  la  philosophie,  2  pour  l'éloquence  et  2 
pour  la  médecine.  Les  professeurs  avaient  le  litre  de 
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lecteurs  royaux,  et  recevaient  on  traitement  annuel  de 
200  n us  d'or.  Charles  IX  ajouta  une  nouvelle  chaire 
de  médecine,  et  Henri  IV  uuc  chaire  de  botanique  et 
d'anatomie.  Le  célèbre  La  Ramée,  Ramus,  y  fonda,  à 
ses  frais,  une  chaire  de  mathématiques,  en  1588.  Hen- 
ri III  avait  fondé  une  chaire  d'arabe;  Louis  XIII  en 
fonda  une  seconde,  avec  nne  chaire  de  droit  canon  ; 
Louis  XIV  ajouta  une  nouvelle  chaire  de  droit  canon  et 
une  chaire  de  langue  syriaque.  Louis  XIII  posa,  le  16 
août  1610,  la  première  pierre  d'un  nouvel  édifice  que 
Henri  IV  avait  résoin  de  construire  sur  l'emplacement 
des  collèges  de  Tréguier,  de  Léon  et  de  Cnmbray.  H  fut 
rebâli  sur  un  nouveau  p'an  en  1774.  Sous  Louis  XVI, 
les  chaires  s'élevaient  dé}*  a  18;  et  depuis,  ce  bel  éta- 
blissement n'a  cessé  de  reeevo  r  des  améliorations. 

Ecole  polytechnique.  Un  décret  de  la  Convention,  du 
21  ventôse  an  u  (11  mars  1794),  ordonna  rétablissement 
d'une  école  centrale  des  travaux  publics  ;  et  un  nuire 
décret,  du  7  vendémiaire  an  m,  en  régla  l'organisation, 
et  en  fixa  l'ouverture  au  10  frimaire  suivant;  mais  plu- 
sieurs circonstances  la  retardèrent  jusqu'au  I*»  nivôse 
(21  décembre).  Lin  décret  du  15  fructidor  an  m  (("sep- 
tembre 1795)  changea  le  nom  d'Ecole  centrale  des  tra- 
vaux publics  en  celui  d'École  polytechnique.  Cette 
école  célèbre  a  subi,  depuis  sa  création,  de  nombreuses 
modifications.  Sa  première  organisation  e»t  du  t>  f  rimaire 
an  m  (26  novembre  1791)  :  elle  fixe  le  mode  d'ensei- 
gnement; une  seconde,  du  4  lenlôse  an  iv  (20  mars 
1796),  détermine  le  mode  des  examens  ;  une  troisième, 
du  5  frimaire  an  fui  (16  décembre  1799),  réduisit  de 
3  ans  à  2  la  durée  des  études.  Un  décret  impérial,  du 
16  juillet  1804,  détermina  l'organisation  militaire  de 
cette  école.  Modifiée  encore  en  1816.  el'e  a  été  définiti- 
vement organisée  en  1850  et  1852,  par  des  ordonnances 
qui  l'ont  placée  dans  les  attributions  du  ministre  de  la 
guerre.  La  loi  du  15  vendémiaire  an  iv  l'avait  mise  sous 
l'autorité  du  ministre  de  l'intérieur. 

École  normale,  fondée  le  3  octobre  1794,  et  ouverte 
le  19  janvier  1795.  Les  professeurs,  romme  ceux  de  l'E- 
cole polytechnique,  furent  choisis  parmi  les  hommes  les 
plus  dislingues  dans  les  sciences,  les  arts  et  les  lettres. 
Nous  nous  bornerons  à  citer  leurs  noms  :  c'étaient 
Monge,  Lagrange,  La  pince,  Daubeuton,  Bertbolet,  Yol- 
ney,  Bernardin  de  Saint-Pierre,  Laharpe,  etc. 

École  des  beaux-arts.  V.  PALAIS  DES  BEAUX- 
ARTS. 

École  royale  d'état-major,  créée  en  1818,  et  desti- 
née à  former  des  officiers  pour  le  service  de  l'état-ma- 
jor. 

École  royale  militaire.  Elle  fut  fondée  pour  500  gen- 
tilshommes par  Louis  XV,  1751,  et  réorganisée  par 
Louis  XVI,  sur  un  plan  plus  vaste,  i*i  février  1776.  En 
1 792,  elle  servit  de  caserne  et  de  dépôt  de  farine,  fut 
affectée  à  la  garde  impériale,  1804;  à  la  garde  royale, 
1M4;  et  depuis  1850,  les  troupes  y  sont  casernérs  indis- 
tinctement. 

École  des  mines.  Cet  établissement,  projeté  par  le 
cardinal  de  Flenry,  fut  mis  à  exécution  par  .un  arrêt 
do  conseil,  do  19  mars  1785,  réorganisé  en  1794,  et  con- 
stitué définitivement  en  1817. 

École  des  ponts  et  chaussées.  Cette  école,  créée  en 

1747,  n'eut  qu'une  existence  précaire  avant  la  révolu- 
tion, et  changea  souvent  d'emplacement.  Elle  ne  prit 

quelque  consistance  qu'en  1784,  par  les  soins  de  l'ingé- 
nieur Perronnct.  Une  loi  du  1»  janvier  1791  l'érigeaen 

institution  nationale  ;  uue  autre,  du  5  vendémiaire  an  iv, 
fixa  le  nombre  des  élèves  à  36  ;  il  fat  porte  à  50  en 

II. 


l'an  x,  et  depuis  élevé  è  80.  Depuis  l'an  iv,  tout  les  élè- 
ves sont  pris  parmi  ceux  de  l'École  polytecbniqoe. 

École  des  langues  orientales,  établie  ;  upre*  de  la 
bibliothèque  Royale,  par  une  loi  du  50  mars-2  avril!  795. 

École  des  chartes,  «2  février  1821. 

École  des  ingénieurs  géographes,  50  vend,  an  iv. 

École  de  pharmacie.  En  IG26.  les  a  pot  h  ira  ires  et  les 
épiciers,  qui  alors  encore  ne  formaient  qu'une  commu- 
nauté, achetèrent,  rue  de  l'Arbalète,  un  jardin  destiné  à 
la  culture  des  piaules  médicinales,  et  une  maison  sur 
l'emplacement  de  laquelle  ils  firent  construire  le  bâti- 
ment qui  existe  encore  aujourd'hui.  Les  pharmaciens 
devinrent,  dans  la  suite,  seuls  maîtres  de  rétablisse- 
ment, qui  fut  érigé  en  collège  en  1777. 

École  spéciale  de  commerce,  fondée  vers  1820. 

École  de  dessin,  royale  et  gratuite,  fondre  en  1769, 
par  Bachelier ,  et  autorisée  par  lettres  patentes  de 
Louis  XV. 

Institution  des  jeunes  aveugles,  fondée  en  1784,  par 
la  société  philanthropique,  fut  réunie,  en  1791,  à  celle 
des  sourds-muets  ;  et  un  décret  de  la  Constituante,  du 
24  juillet  de  la  même  année ,  ordonna  que  ret  établis- 
sement sernit  entretenu  aux  frais  de  l'État.  Séparée  des 
sourds-muets,  4  ans  après  leur  réunion,  les  jeunes  aveu- 
gles furent ,  plus  tard,  rennis  à  l'hôpital  de  Quioxe- 
Vingls,  et  n'en  furent  détachés  qu'en  1815. 

Institution  des  sourds-muets,  fondée  par  l'abbé  de 
l'Epée,  dans  >a  propre  maison,  fat  établie  dans  le  cou- 
vent des  Célestins.  en  (785,  en  vertu  d'un  arrêt  du  con- 
seil, do  21  novembre  1778,  et  dotée  par  le  gouverne- 
ment. Elle  a  été  transférée,  depuis  la  révolution,  dans 
l'ancien  séminaire  Saint-Magloire. 

Conservatoire  de  musique.  L'iotendance  de  la  cou- 
ronne ayant  acquis,  en  (785,  pour  le  service  de  l'Opéra, 
les  bâtiments  et  dépendances  de  l'hôtel  des  Menus-Plai- 
sirs, (iossec  et  Gavignies,  qui  dirigeaient  >lors  le  con- 
cert spirituel,  proposer  nt  au  baron  de  Krcteai!  d'y 
élahlir  une  école  de  chant,  qui  fut  fondée  par  lettres  pa- 
tentes du  5  janvier  1784.  On  y  enseignait  le  chant,  la 
musique  instrumentale  et  In  danse  ;  uue  école  de  décla- 
mation pour  (le  Théâtre-Français  y  fut  adjointe  en 
1786.  On  avait  formé  en  1795,  me  Saint-Joseph,  nue 
école  de  clarinette  qui  s'était  bientôt  étendue  aui  autres 
instruments,  et  qui  fournissait  des  musiciens  è  l'armée. 
C'est  de  la  réunion  de  ces  écoles  que  Napoléon  forma  le 
Conservatoire  de  musique.  L'enseignement  y  est  ainsi 
divisé  :  composition,  musique  vocale,  musique  instru- 
mentale, déclamation,  langues,  vemlicalion  française, 
anal) se  dramatique,  histoire  et  mythologie.  Les  profes- 
seurs et  adjoints  sont  au  nombre  de  65,  et  les  élèves  au 
nombre  de  521,  savoir  :  21 1  hommes,  dont  12  pension- 
naires, et  1 10  femmes. 

Conservatoire  des  arts  et  métiers.  V.  CONSERVA- 
TOIRE. 

Athénée.  Fondé  en  1784  par  Pilate  des  Rosiers.  Il 
prit,  à  la  fin  de  1792,  le  nom  de  Lycée  républicain.  La- 
harpe et  Cbénier  y  ont  professe  des  leçons  de  littéra- 
ture?. 

Athénée  des  Arts,  fonde  en  1792  an  cirque  du  Palais- 
Royal. 

Société  royale  des  antiquaires,  ainsi  appelée  depuis 
1814,  portail  auparavant  le  nom  d'Académie  celtique. 

Société  d'agriculture,  autorisée  par  arrêt  du  conseil 
dn  4*'  mars  1761.  Un  autre  décret  du  30  mai  17P8  en  a 
fait  le  point  central  de  correspondance  de  toutes  les  so- 
ciétés de  même  nature  qui  existent  eu  France.  Elle  fut 
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définitivement  organisée  par  un  décret  du  7  fructidor 
au  xil.  V.  ACADÉMIE  SOCIETE. 
BIBLIOTHÈQUES.  V.  ce  mot. 


Muséei  du  Louvre.  Vingt  ans  de  victoires  traient, 
enrichi  ce  mutée  des  plus  précieux  chefs-d'œuvre  de  la 
peinture  et  de  la  sculpture.  Les  revers  de  1815  nous  en- 
lèveront une  partie  de  ces  glorieux  trophées  ;  mais  mal- 
gré ces  pertes,  la  grand?  galène  du  Louvre  renferme 
encore  la  plus  nomlvreuse  et  la  plus  belle  collection  de 
tableaux  que  l'on  connaisse  :  on  y  compte  encore  plus 
de  1.300  table  mx  des  écoles  française,  allemande,  fla- 
mande, hollandaise  rl  italienne.  C'est  dans  cette  galerie, 
témoin  de  nombreuses  fétts,  que  fut  célél>ré  le  mariage 
de  Napoléon  avec  Marie-Louise  le  1"  avril  1810.  —  Au 
rex-de-chaussée  est  te  Musée  des  antiques  qui  occupe 
22  salle»,  et  ne  contient  pas  moins  de  mille  morceaux  de 
tout  genre.  Uue  seconde  classe  des  objets  do  sculpture, 
contenant  les  productions  des  16  ,  17*  et  18'  siècles,  a 
été  ouverte  en  1824.  —  Le  musée  des  antiquités  grec- 
qoes,  romaine  et  égyptiennes,  appelé  Musée  égyptien, 
a  été  ouvert  la  1  novembre  1827.  Les  plafonds  de  cette 
H  lei  if  ont  été  peints  par  Gios,  Ingres,  Horace  Vernet, 
Fragonard,  etc.  —  Un  nouveau  musée,  consacré  exclu si- 
vement  fl  l'école  espagnole,  a  été  formé  dc|wis  1830.— Le 
Lnusre  renferme  encore  un  Musée  de  marine  récem- 
ment formé,  et  qui  renferme  des  modèles  de  toutes  tes 
espèces  de  bâtiments  de  mer,  des  machin  s  à  .'usage  des 
vaisseaux,  des  plans  en  relief  des  ports  et  atonaux  ma- 
ritimes, etc. 

Musée  du  Luxembourg.  Les  galeries  de  Rubens  et 
de  Letueur,  et  les  marines  de  Joseph  Vernct  faisaient 
la  richesse  de  ce  mutée.  Mais  depuis  1815  ces 
i  collections  ont  été  transportées  au  Louvre,  et 
le  musée  du  Luxembourg  est  destiné  à  l'ex- 
•  morceaux  capitaux  des  peintres  vivants, 
lorsque  ces  morceaux  sont  acquis  par  le  gouvernement. 
On  y  remarque  plusieurs  chefs-d'œuvre  de  David.  On  y 
admire  aussi  quelques  statues  des  premiers  sculpteurs 


Musée  de  l'artillerie.  V.  ARTILLERIE. 

Musée  des  mines,  établi  depuis  le  commencement  de 
ce  siècle  dans  l'hôtel  de  la  Monnaie.  —  Il  y  a  encore,  rue 
d'Enfer,  un  Cabinet  de  minéralogie  aussi  d'institution 
récente. 

Muséum  d'histoire  narurelle.  La  fondation  de  ce 
magnifique  établissement,  sons  la  dénomination  de  Jar- 
din du  flot,  remoute  a  l'année  1655.  Guy  de  Li  brosse, 
médecin  de  Louis  XIII,  eu  fut  le  premier  intendant.  Ce 
ou  fut  d'ahord  qu'un  jardin  botanique  auquel  on  adjoi- 
gnit successivement  diverses  branches  de  l'histoire  na- 
turelle, m  lis  qui,  malgré  les  efforts  des  Tourn  foit,  des 
Vaillant,  des  JionLu,  (Il  peu  de  progrès  jusqu'en  1739, 
que  Bullou  eu  fut  nommé  intendant.  C'est  a  ce  grand 
naturaliste  que  cet  établissement  est  redevable  de  sou  ac- 
croissement et  de  la  plus  grande  partie  des  richesses 
qu'il  i  enferme.  Bernardin  de  Saint  Pierre  fut  le  dernier 
intendant  du  Jardin  du  Roi.  Le  muséum  d'bisto  re  natu- 
relle fut  constitue  tel  qu'il  est  a  présent  le  14  juin  1795. 
Ou  y  amena  a  celle  époque  la  méuageric  de  Versailles, 
et  depuis  lors  cet  établissement  a  fait  d'immenses  pro- 
grès. Ainsi  le  jardin,  qui  ne  conteuait  que  45  arp<  nts  en 
1789,  en  contenait  79  eu  1855.  Le  muséum  e  t  partagé 
en  4  grandes  divisions  principales  :  les  «alênes  au  sud- 
ouest,  le  jardin  français  au  sul-est,  les  .labyrinthes  et 
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l'administration  an  nord-Ouest,  et  la  ménagerie  et  lea 

nouveaux  terrains  au  nord-est. 

Archives  du  royaume.  Ce  palais  doit  tes  premières 
constructions  à  Olivier  de  Clisson.  Charlea  VI  y  Ht  as- 
sembler les  principaux  bourgeois  de  Paris  en  1392,  et 
leur  fit  remise  de  la  peine  qu'ils  avaient  encourue  pour 
avoir  pris  part  à  une  émeute  populaire,  et  cet  hôtel  re- 
çut de  la  le  nom  d'Hôtel  des  Grâces.  Il  appartint  en- 
suite A  la  maison  de  Lorraine.  Fraoçois  de  Rohnn,  prince 
de  Soubise,  l'acheta  en  1697,  et  le  fit  reconstruire  tat 
qu'il  existe  aujourd'hui.  Les  archives  du  royaume  doivent 
leur  origine  S  la  révolution.  Jusqu'en  1789,  cette  vaste 
collection  de  litres  et  de  documents  originaux  était  dis- 
séminée dans  un  grand  nombre  d'établissements  reli- 
gieux et  d'édifices  publics.  On  rongea  ensuite  à  les  trans- 
férer dans  un  plus  vaste  édifice,  que  l'on  devait  construire 
exprès,  a  l'extrémité  nord-est  du  rhamp;de  Mars,  et  dont 
la  première  pierre  fut  posée  le  15  août  1812;  mais  les 
événements  ultérieurs  ont  arrêté  l'exécution  de  ce  pro- 
jet. Les  archives  sont  divisées  en  6  sections  :  législative, 
administrative,  historique,  topographique,  domaniale  et 
judiciaire. 

Imprimerie  royale.  Cet  établissement,  dont  la  fonda- 
tion est  due  a  François  I",  passe  pour  être  ce  qu'il  y  a 
de  plus  complet  et  de  mieux  entendu  en  ce  genre.  Avant 
la  révolution,  l'imprimerie  royale  était  au  Louvre  i  elle 
fut  ensuite  transférée  à  l'hôtel  de  Toulouse,  où  est  ac- 
tuellement la  banque  de  France,  puis,  en  1809, 
le  local  qu'elle  occupe  aujourd'hui,  t'ancie 
dinal,  construit  en  1712  par  Armand  Gaston,  cardinal 
de  Rnhan.  —  Sous  l'anrien  régime,  le  nombre  des  im- 
primeurs, à  Paris,  était  fixé  a  56.  Louis  XIV,  par  edit  de 
1686,  les  réunit  aux  libraires.  Devenue  libre  par  la  révo- 
lution, cette  profession  fut  soumise  a  une  censure  sévère 
par  Napoléon,  qui  l'érigea  en  corporation  privilégiée  : 
le  nombre  des  imprimeurs,  aujourd'hui,  est  fixé  à  80. 

Hôtel  des  Monnaies.  La  fabrication  des  monnaies  est 
d'une  U-l'e  importance,  que  de  tout  temps  les  souverains 
ont  eu  des  officiers  particuliers  chargés  d'en  surveiller 
toutes  lea  opérations.  Sons  nos  premiers  rois,  res  offi- 
ciers furent  nommés  généraux  des  monnaies,  ensuite 
maîtres  des  monnaies.  Sous  le  lègne  de  Charlemagne, 
on  battait  monnaie  dans  plusieurs  villes  de  son  empire; 
et  au  temps  de  Charles  le  Chauve,  la  France  seule 
comptait  déjà  9  hôtels  de .  Monnaies,  y  compris  celui  du 
palais.  Le  nombre  des  généraux  ou  maîtres  des  mon- 
naies a  beaucoup  varié.  Dans  l'origine,  ils  furent  placés 
dans  le  palais  à  Paris,  et  c'est  dans  le  pal  us  des  rois 
qu'où  betiil  monnaie  sous  les  premières  races.  Ou  ignore 
quand  et  dans  quel  endroit  fut  construit  le  premier  bâ- 
timent arreclé  à  cet  usage  sous  la  5*  race.  Saint  Louis, 
vers  1255,  établit  les  religieux  de  Sainte-Croix  de  la  Bre- 
touuene  dans  une  maison  où  était  l'ancienne  monnaie  du 
roi.  Le  nom  de  f'ieiiie-Monnaie,  que  porte  une  rue  du 
quartier  Sa;nl-Jacques-la-Boucberie,  semble  annoncer 
qu'anciennement  elle  y  fut  platée.  L'hôtel  des  Monnjies 
fui  établi  dans  la  rue  qui  en  porte  le  nom,  sous  le  règne 
de  taint  Louis  ou  sous  celui  de  Philip,  e  le  Hardi.  Sous 
Demi  II,  le  moulin  de  la  monnaie  était  placé  sur  la  ri- 
vière sis-a-Mv  la  rue  actuelle  de  Harlay.  On  a  aussi 
frappé  des  espèces  dans  la  rue  du  Mouton,  A  l'hôtel  de 
Ne  le  et  dan»  d'autres  endroits.  Louis  XIII  transporta  la 
monnaie  aux  galeries  du  Louvre  j  mais  elle  retourna 
ensuite  à  l'ancien  lo:al,  et  y  demeura  jusqu'à  ce  qu'elle 
dit  transférée  d.ms  le  nouvel  hôtel,  qui  fui  commencé  en 
1771,  sur  l'emplacement  de  l'ancien  hôtel  Conti. 
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Séminaire  des  Hissions  étrangères,  rue  du  Bac, 
fat  fondé  le  16  marc  1663,  et  l'église  doot  M.  de  Harlay, 
archevêque  de  Pari»,  posa  la  première  pierre,  au  nom 
de  Louis  XIV,  24  avril  1685  ,  entièrement  achevée  eu 
1785.  Le  séminaire  (ut  rebiti,  1756;  snpprimé  179),  et 
rétabli  par  Napoléon,  1R05.  —  Des  Anglais,  fut  établi, 
par  lettre»  pateutes  de  Louis  XIV,  (684.  L'archevêque 
donna  ton  adhésion,  12  septembre  1C85,  et  lea  letlrea 
patentes  Turent  enregistrées,  0  |uin  1689.  Le  témiiiaire 
anglais  fut  supprimé,  1790.  —  Du  Saint-Esprit,  (ut 
fondé,  1703,  rue  Neuve-Soute  Geneviève,  transfère  rue 
des  Pustes,  1731,  et  supprimé,  1792.  —  Des  Trente* 
Trots,  rue  de  la  Moutagne-Saiute  Geneviève,  fondé  <n 
1633,  par  Claude-Bernard,  dit  le  Pauvre  Prêtre,  sup- 
primé an  1792.  —  De  la  Mission  et  de  Saint-  tir  min, 
qui  exi  lait  en  1247,  érigé  en  séminaire  par  saint  Vin- 
cent de  Panl.  1C25;  supprimé  eu  1790,  et  occupa  main- 
tenant par  l'institut  royal  des  jeunes  aveugles.  —  Saint- 
Pierre  et  Saint- Louis,  rue  d'Enfer,  fondé,  1687,  et 
supprimé,  1792.  —  Saint-iiagtoire,  ancieo  bùpilal  de 
Saint-Jacques  du  Haut  Pas,  fondé,  1580,  supprimées) 
1792.  —Saint-Martel,  fondé  en  1570  et  mppiimé  en 
4792.—  Aicuiat  du  Chardonnet  (Saint-),  communauté 
d'ecclésiastiques  foudée  en  1612 ,  et  érigé**  en  sémi- 
naire par  l'arch  evêque  de  Paris,  1614.  —  SaiittSulpice, 
institué  par  Jacques  Olier,  abbé  de  Pcbrac,  1645,  fut  en- 
tièrement achevé,  1657.  Démoli  depuis  la  révolution  de 
1789,  il  futreédiûë,  et  le  ruiuistre  de  l'intérieur  en  posa 
la  pruniière  pierre,  le  21  novembre  1820. 


Avant  l'invasion  des  Romains,  Lulèce  n'était  qu'une 
simple  bourgade  composée  de  quelques  misérable»  ca- 
banes eu  bois;  mais  elle  dut  rapidement  changer  d'as- 
pect quand  elle  fut  devenue  le  séjour  des  gouverneurs 
romains,  et  l'on  ne  peut  douter  que  i  eudaul  lea  530 1 


qu'ils  roccupèrent,  ils  ne  l'aient  emi'dlie  de  nombreux 
monuments.  Mai»  à  peiue  si  quelques  trares  du  passage 
des  Romains  sont  pirvenues  jusqu'à  nous.  Mous  savons 
pourtant  que  plusieurs  temples  existaient  dans  l'intérieur 
et  aux  environs  de  la  ville.  Jupiter  avait  un  temple  sur 
la  pointe  orientale  de  la  C  lé,  et  l'inscription  trouvée 
dans  le  chœur  de  Notre-Dame,  en  1711,  et  dont  noua 
avons  deja  parlé,  prouve  queee  temple  eiistail  du  temps 
de  Tibère;  Mura  était  adore  à  Montmartre,  lais  à  lssy, 
et  Mercure  sur  la  montagne  Silnte-Geueviève.  Sur  la 
rive  sud  de  la  Seine,  s'élevaient  des  édillees  publics 
d'une  grande  importance,  savoir  :  un  amphithéâtre,  à 
la  plac*  où  est  aujourd'hui  la  balle  aux  vins;  un  cirqno, 
des  arèoet,  an  forum,  des  thermes,  on  élysie  nommé 
le  Champ  des  Sépultures ,  et  un  pelais  doet  les  ruinée 
attestent  encore  aoj  urd'hui  la  grandeur.  Ce  palais, 
nommé  Palais  des  Thermes,  parait  remonter  an  règne 
de  Tibère,  vers  l'an  55,  il  lut  habile  par  Julien,  Valen- 
lioieu  et  Valent,  560-565:  il  servit  ensuite  pendant  plu- 
sieurs siècles  de  résidence  aux  rois  de  France  de  la  f'« 
et  de  la  2*  race,  et,  en  1340,  il  (ut  acquis  par  Pierre  de 
Cuailu»,  abbé  de  Cluuy,  qui  fit  commencer,  sur  nue  par- 
tie de  sou  emplacement,  l'hôtel  de  Uuny.  A  diiréreotea 
époques,  des  fouilles  ont  amené  la  découverte  d'antiqui- 
tés précieuses  pour  les  archéologues ,  mais  qu'il  n'entre 
pas  daos  notre  plan  d'examiner.  Sjui  la  première  et  la 
seconde  race,  quand  In  christianisme  put  se  montrer  au 


l'hui  Palais-de-Justice;  sur  le  mont  Lueotitius,  le 
palais  de  Clovis  j  dans  le  dos  de  Vallon  Vert,  le  château 
de  Vanvert,  bâti  par  le  roi  Robert ,  et  que  lea  Char- 
treux, dans  la  nuite,  ae  firent  donner  par  saint  Louis. 
Clovis  avait  fait  élever,  pour  ét  miser  la  mémoire  d*  sa 
conversion,  plusieurs  m  moments  qui  pestaient  pour 
de>  chefs-d'œuvre  d'architecture  et  de  sculpture,  maia 
dont  il  ne  nous  est  rien  parvenu.  Ce  n'est  qu'à  partir  de 
la  3*  race,  quand  lea  rois  eurent  définitivement  fixé  leur 
séjour  à  Paris,  que  la  capitale  commença  à  prendre  l'as- 
pect d'une  ville  royale  j  chaque  souverain  se  plut  à  l'em- 
bellir ;  mais  c'est  principalement  à  François  1'*,  è 
Henri  IV,  â  Louis  XIV  et  a  Napoléon,  que  Paris  est  re- 
devable de  ces  embellissements  qui  l'ont  rendue  la  pre- 
mière ville  de  l'Europe  cour  le  nombre,  la  variété  et  la 
lveaulé  de  aes  édifices.  C'est  dans  se*  monuments 
qu'il  faut  chercher  l'histoire  de  l'ancien  Paris,  ai  l'on 
veut  suivre  sûrement  toutes  les  phases  de  sa  grandeurs 
ce  serait  la  lo  sujet  d'un  grand  et  eurieui  travail,  mata 
que  n'admet  point  notre  cèdre.  Noua  ne  pouvons  que 
préparer  les  voies  et  donner  des  indications  que  noua 
avons  rendues  aussi  complètes  que  possible.  —  Noua 
avons  donné  pins  haut  l'histoire  chronologique  de*  roo- 
;,nous  n'avons  plua  â  y 


la  Cité,  s'éleva  le  Grand-Palais,  mut 


mus,  caiTViix  rr 

Palais  de  Justice.  Les  historiens  ne  sont  point  d'ac- 
cord sur  l'origine  de  cet  édifice  :  on  l'appela  dans  l'ori- 
gine Aouveau  Palais,  par  oppo.ilion  au  palais  dea 
Therm<-«,  nommé  t'ieux  Palais,  Le  roi  Eudes,  aupara- 
vant ci  mte  de  Paris,  y  résida  de  888  a  898.  Il  fut  ha- 
bité depuis  par  Hugues  le  Grand  et  Hugues  Cape  t.  Louis 
le  Gros  et  Louis  le  Jeune  y  amortirent,  1137,  (180, 
Henri  III,  roi  d'Angleterre,  y  fat  reçu,  1254.  Saint  Louis 
y  fit  construire  li  Grand'C.bambre  et  la  Saiule-Chapc  le  j 
Philippe  le  Bel.  1515,  y  Dt  de  grands  embellisse- 
ments. Louis  le  Uutin  y  assemblait  le  parlement,  qui 
continua  à  y  tenir  ses  séances,  sans  que  les  rois  ces- 
sassent de  l'habit*  r.  Ce  fut  Charles  V  qui  le  premier 
l'abandonna  pour  l'hôtel  Saint  Paul.  Cependant  Char- 
les VI  et  François  1er  l'habitèrent  encore,  I383-I35I.  Le 
grande  salle,  la  chapelle  et  une  grande  partie  des  bitj- 
mentt  furent  incendiés,  6  mars  1618;  Charles  Ucs- 
bros»es  fut  chargé  de  la  «construction,  et  les  travaux 
furent  entièrement  terminés,  1622.  Uq  uomtel  incendie, 
qui  éclata  le  10  juin  1776,  nécessita  encore  la  reconstruc- 
tion d'uue  grande  partie  du  palais.  Les  travaux  de  lt 
salle  d'audience  de  la  cour  de  cas&aiiou  furent  achevés  en 
181 0:  et  le  monument  éievé  à  la  mémoire  d«  Malet  her- 
bes, en  1821.  C'est  daos  la  tour  carrée  qui  f  ol  face  au 
pont  au  Change,  que  fut  placée  la  première  grosse  hor- 
loge qu'il  y  ait  eu  à  Paris.  Elle  fut  faite,  en  1370,  par 
uo  horloger  alUmaod,  Henri  de  Vie,  que  Charles  V  fit 
venir  a  Paris.  La  cloche  que  renfermait  ta  lauterue  de 
cette  tour  ne  servait  que  dans  les  cas  extraordinaires. 
Elle  donna  le  signal  de  la  Saiut- Barthélémy,  dans  la 
nuit  du  24  août  1572.  C'est  dans  la  grande  salle  du  pa- 
lais que  nos  rois  recevaient  les  ambassadeurs,  qu'ils 
donnaient  lea  festins  publics,  etc.  Ou  y  voyait  une  ta- 
ble de  marbre  d'une  dimension  extraordinaire,  qui  fut 
briaee  dans  l'incendie  de  1618;  elle  servait  aux  fettjcs 
royaux.  C'était  aussi  sur  cette  vaste  table  que  les  clercs 
'de  la  basoche  représentaient  leurs  f.irces,  et  autour  sié- 
geaient alternativement  lea  |uridictionv  de  1a  cumnéta- 
blie,  de  I l'amirauté  et  dea  eaux  et  forets,  qui  coûter» 
jusqu'en  1790,  la  dctwm.oaUon  de  7/utVr  de 
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Tuileries  (Palais  des).  Ce  palais  fut  ainsi  nommé 
parce  qne  le  terrain  de  la  Sablonnière  »ur  lequel  il  s'éiè?e 
était,  en  1372.  occupé  par  trois  fabriques  de  tuile»,  qui 
«liftaient  encore  lorsque  François  acheta,  1518,  pour 
en  «ratifier  la  duchesse  d'Angouléme.  sa  mere,  une  mai- 
son de  plaisance,  dite  Maison  des  Tuileries,  à  cause 
de  sa  proximité  des  fabrique.  Louise  de.  Savoie  n'y  sé- 
journa pas  Ion 'temps,  et  en  céda  la  jouissance  i  Jean 
Tiercelin  et  Julie  l)nh"t.  sa  femme,  1525.  Catherine 
de  Médicis  choisit  cette  maison  pour  ta  résidence;  acheta 
plusieurs  bâtiments  et  terres  qui  l'a  voisinait  ut ,  et  jeta 
les  premiers  fondements  d'un  nouvel  édifice,  mai,  1561. 
Philibert  de  Lorme  et  Jean  Bullaul  présentèrent  le  plan 
d'an  vaste  pal.iii,  et  l'on  éleva  d'abord  le  gros  pavillon  du 
centre.  Ce  pawllon,  les  deux  bâtiments  latéraux,  et  les 
pavillons  qui  les  terminent,  compos-rml  longtemps 
tout  le  palais  d<  s  Tuileries.  Henri  IV  y  ajouta  quatre 
nouveaux  corps  de  logis,  et  1rs  travaux  furent  continués 
peodant  tout  le  régne  de  Louis  XIII.  Enfin,  Louis  XIV, 
1664,  ordonna  à  Levau  de  terminer  le  palais  des  Tuile- 
ries, et  vers  le  milieu  du  règne  de  ce  prince  ce  palais 
était  à  peu  près  tel  qu'on  le  voit  aujourd'hui.  Depuis 
Louis  XIII.  les  rois  n'out  ré>idé  que  momentanément 
aux  Tuileries.  La  cour  resta  à  Versailles  jusqu'à  la  fin 
de  1789,  que  Louis  XVI  fixa  son  séjour  à  Paris.  La 
convention  nationale  en  fit  le  lieu  ordinaire  de  ses  séan- 
ces, avril  1 793  ;  Napoléon,  après  y  avoir  F  «i  des  embellis- 
sements considérables,  ne  le  quilh  plus  que  pour  sa  ré- 
sidence d'été.  Louis  XV 111  et  les  princes  de  ta  famille  s'y 
établirent,  5  mai  1814  ;  et  le  roi  Louis-Philippe  vint 
l'babitf-r,  1852.  Ce  fut  Le  Nôtre,  dessinateur  des  jardins 
du  roi,  qui  fut  chargé  par  Louis  XIV,  1665,  de  tracer  le 
jardin  des  Tuileries  sur  un  nouveau  plan,  et  ce  grand 
artiste  en  fit  un  chef-d'œuvre,  auquel  rien  n'a  pu  être 
comparé  depuis.  Le  conseil  des  Anciens  y  fit  exécuter  de 
grandes  réparations,  1796-1797  1798,  et  de  belles  grille» 
de  fer  remplacèrent  les  portes  en  maçonnerie,  construites 
•oui  Louis  XIV.  Eufin  Napoléou,  1805,  en  exhaussa  le 
terrain  ;  fit  de  nouvelles  plantations  ;  entoura  les  carrés 
des  parterres  de  grilles  a  hauteur  d'appui,  et  ouvrit  les 
belles  rues  de  Rivoli,  du  Mont-Thabor,  de  Castiglione  et 
de  la  Paix,  qui  le  joignent  aux  boulevards.  Parmi  les 
statues  qui  ornent  le  jardin  de  Tuileries,  on  admire  sur» 
tout  celles  de  Coustou ,  de  Théodon,  et  parmi  les  nio  • 
dénies,  le  Spartacus  de  Foyatier. 

Palais  du  Louvre.  V.  LOUVRE. 

Palais  des  Tournelles.  Ce  palais  fut  bâti,  vers  1375, 
par  Pierre  d'Orge  mont,  chancelier  de  France,  dont  le 
fil*,  Pierre  d'Orgemont,  évéqtie  de  Paris,  le  vendit  à 
Jeao,  due  de  Berry,  frère  de  Charles  V,  par  contrat  du 
16  mai  1 102.  Ru  1401,  le  duc  de  Berry  le  céda  au  duc 
d'Orléans,  et  il  ne  tarda  pas  à  entrer  dans  le  domaine  de 
la  couronne,  car  on  le  voit  dès  1417  qualifié  demeure 
royale.  Quan  I  les  Anglais  se  furent  rendus  maîtres  de 
Paris  le  duc  de  Belford  fixa  sa  résidence  dans  ce  palais, 
qu'il  agrandit  coniidérabbmeut  en  I4H3.  Chai  les  VU  et 
ses  successeurs  l'habitèrent  ensuite.  Louis  XII  y  mourut 
Icfjant.  1515,  et  Henri  II,  le  1 5  juillet  IÔ59.  Charles  IX 
en  ordonna  la  démolition  par  un  édit  du  28  janvier  1565, 
et  sur  son  emplacement  s'ouvrirent  la  place  Royale  et 
les  rues  qui  l'avoisinent. 

Pa/u»sdu  Luxembourg.  Ce  palais  n'élait,  dans  l'origine, 
qu'un-  grande  maison  bâtie  par  Robert  de  Harlay,  1540, 
dont  le  duc  de  Piney-Luxerabourg  fit  l'acquisition,  1585, 
et  qne  Marie  de  Médicis  acheta,  1612,  en  y  ajoutant  52  ar- 
pents de  terrain,  sur  lequel  elle  fit  élever  par  Jacques 
Desbrosses,  d'après  le  modèle  du  palais  des  Pitti  de  Flo- 
rence, 1615,  un  nom  eau  palais  qui  (ut  achevé,  1620. 
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Ce  palais,  légné  par  Marie  de  Médicis,  à  Gaston  de  France, 
passa  à  la  duchesse  d'Alençon,  1672,  qui  en  fit  don  au 
roi,  1694.  Après  la  mort  de  Louis  XIV,  il  fut  habité  suc- 
cessivement par  la  duchesse  de  Berry,  parla  duchesse 
de  Brunswick,  par  mademoiselle  d'Orléans,  et  par  la  reine 
douairière  d'Espagne,  après  la  mort  de  laquelle,  étant 
rentré  au  domaine  de  la  couronne,  Louis  XVI  le  donna, 
1779,  au  comte  de  Provence  (Louis  XVIU),  qui  l'habita 
jusqu'à  son  évasion  de  Paris.  Convirti  en  prison,  1793  ; 
le  Directoire  s'y  installa,  1795  ;  cl  après  le  18  brumaire, 
il  devint  tour  à  tour  palaia  du  consulat,  palais  du  sénat 
conservateur,  et  prit  enfin,  1811,  le  nom  de  palais  de 
la  Chambre  des  pairs,  qu'il  a  loueurs  conservé  depuis. 
Le  palais  du  Luxembourg,  dont  l'architecture  est  d'an 
style  sévère  et  majestueux  a  été  considérablement  agrandi, 
1840.  La  grande  menue  du  jardin  du  Luxembourg, 
planté  par  Marie  de  Médicis,  sur  les  dessins  de  Jacques 
Desbrosses,  aboutissmt  a  l'Observatoire,  fat  ouv.  rte. 
1795,  sur  les  dessins  de  Cbalgr  n,  et  achevée  sur  un 
nouveau  plan  par  Baraguei,  1810  1811,  qui  donna  une 
seule  et  même  ligue  de  pente  au  terrain  de  cette  avenue 
et  du  parterre,  depuis  le  bâtiment  de  l'Observatoire  jus- 
qu'au pied  de  la  façade  du  palais. 

Palais- Royal.  Construit  sur  l'emplacement  de  l'an- 
cien hôtel  Mercœar  et  de  Rambouillet,  par  le  cardinal 
Richelieu,  1626,  le  Palais-Royal  eut  pour  architecte 
le  Mercier,  et  fut  achevé  en  10  ans,  1636.  Il  prit  alors  le 
titre  de  Palais-Cardinal,  et  le  conserva  jusqu'à  la  mort 
de  Richelieu.  1642.  Le  roi  Louis  XIII,  à  qui  il  avait  été 
légué  par  le  cardinal-ministre,  vint  en  prendre  posses- 
sion ,  et  depuis  ,  il  prit  le  nom  de  Palais  •  Royal, 
Louis  XIV,  qui  y  avait  résidé  peodant  sa  minorité,  le 
céda  an  doc  d'Orléans,  1692,  et  la  façade  principale, 
élevée  par  ce  prince  du  côté  de  la  rue  Saint-Honoré, 
fut  bâtie  sur  les  dessins  de  Moreau,  et  achevée.  1763. 
La  salle  de  spectacle,  que  Louis  XIV  avait  abandonnée 
à  Molière,  1660,  fut  entièrement  détraite  par  un  incen- 
die, 6  avril  1763  ;  rendue  au  public,  26  janvier  (770,  et 
dévorée  de  nouveau  par  un  incendie,  8  juin  1781.  Ce  fut 
alors  que  la  rue  de  Valois  fut  construite  sur  son  empla- 
cement. En  1793.  le  Palais-Royal  prit  le  nom  de  Palais- 
Egalité,  et  peu  de  temps  après,  celui  du  Palais  de  Tri- 
bunal. A  !a  rentrée  des  Bourbon»,  1814,  la  famille  d'Or- 
léans reprit  le  Palais-Royal,  qui  .était  son  apanage. 
Lucien  Bonaparte  s'y  itistalla  durant  les  cent  jours.  Enfin 
après  la  seconde  restauration,  le  Palais-Royal  fat  rendu 
•u  duc  d'Orléans,  et  il  était  encore  le  séjour  de  la  ra- 
mifie de  ce  prince,  lorsque  la  révolution  de  1830,  qui 
l'appela  au  trône,  éclata.  Louis-Philippe  y  data  les  pre- 
miers actes  de  la  nouvelle  monarchie,  et  continua  à 
y  séjourner  jusqu'en  1832.  L'ancien]  jardin  du  Palais- 
Royal  était  beaucoup  plus  vaste  que  le  nouveau,  car 
l'emplacement  des  rues  Beaujolais,  de  Montpensier  , 
de  Valois,  et  les  galeries  de  pierre,  étaient  occupés 
par  de  vastes  allées  de  manonuiers.  Il  fat  toujours 
le  centre  des  mouvements  populaires,  et  le  rendez- 
vous  des  oisifs  et  des  nouvellistes.  Le  I"  août  1781,  ou 
commença  l'abatis  des  arbres,  et  les  foudemenls  dea 
nouveaux  bâtiments,  connus  sous  le  nom  de  galeries  de 
pierre,  furent  jetés  en  janvier  1782,  et  construits  sur  les 
dessins  de  Louis.  Au  milieu  du  uouveau  jardin  s'élevait 
le  Cirque,  qui  fut  commencé  en  1787,  et  terminé  à  la  Bu 
de  la  même  année.  Le  jardin  du  Palais-Royal  est  célèbre 
psr  les  discours  de  Camille  Dumoulin  ;  les  luttes  dea  co- 
cardes blancbe  et  verle;  par  les  séances  des  amis  de  ta 
constitution,  depuis  Jacobins,  qui  commencèrent  à  s'as- 
sembler dans  la  salle  de  l'ancien  Cirque  ;  par  les  lattes  des 
Montagnards  et  des  Giroudius  ;  et  les  réunions  des  cafés 
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de  Foy,  Lembtin  et  de  ValoU.  Enfin,  comme  »i  ce  défait 
être  de  ce  centre  que  dussent  venir  tout  les  changement!, 
M  fol  encore  da  là  que  partirent  le*  premier»  mouve- 
ments de  u  révolution  de  1830. 

Palais  de  V  Elysée.  Cet  hôtel,  bâti  par  Mollet  pour 
le  comte  d'Évreui,  1718,  fut  acheté  par  Looi»  XV,  de 
madame  de  Pompadour,  qui  en  avait  fait  l'acquisition, 
et  devint  ta  propriété  de  M.  de  Beatijoo,  1773;  puis  de 
U  dacbeue  de  Bourbon,  qai  l'habiU  jusqu'en  1790,  et  lui 
donnale  aomd' Elysée-Bourbon.  Devenu  propriété  uatlo- 
nele,  1792,  il  fut  vendu  à  des  entrepreneur»,  4800  ;  puia 
acheté  par  Murât;  1803  j  cédé  par  le  nouveau  roi  de 
Naples  à  l'emperenr.  il  fut  souvent  habité  par  lui,  et  »'ap- 
pela,  jusqu'en  1814.  Élysée-Aapoléon.  LooiaXVUI  le 
donna  an  due  de  Berry,  1816.  11  fait  auiourd'bui  partie 
du  domaine  de  la  couronne. 

J'ttlais  Bourbon  (chambre  des  député»).  Ce  palais, 
commencé  pour  la  duchesse  de  Bourbon,  sur  le»  dessin» 
de  f.irardiui,  1722,  et  coutlnié  aur  ceux  de  Lanurance 
et  Gabriel  père,  n'était  pas  encore  achevé,  lorsqu'il  de- 
vint propriété  nationale.  La  constitution  de  Tau  m  des- 
tina le  Palais  Bourbon  aux  séances  du  conseil  de»  Cinq* 
Cents,  qui  occupa  provisoirement  la  salle  du  Manège,  et 
fui  mise  en  possession  de  la  nouvelle  Mlle,  dont  les  tra- 
vaux, sou»  la  direction  de  Gisort,  durèrent  trois  ans, 
1799.  Le  péristyle  en  face  du  pool,  construit  sur  les  des- 
sins de  Poyi-t,  fut  commencé  en  1804  et  terminé  en 
1807.  A  l'établissement  du  gouvernement  consulaire,  le 
palais  Bourbon  prit  le  nom  de  Palai»  du  corps  législatif 
et  le  conserva  jusqu'en  1814,  pour  prendre  celui  de  Pa- 
lais de  la  Chambre  des  députés,  qu'il  a  toujours  conservé 
depuis.  Le»  diverse»  assemblées  qui  précédèrent  au  Pa- 
lais Bourbon  la  Chambre  des  députés  furent  :  l' Assem- 
blée constituante,  ouverte,  17  juin  1789,  et  clôturée,  50 
septembre  1791  ;  l'Assemblée  législative,  ouverte,  oc- 
tobre 1791,  et  close  le  21  srplenibre  1798  ;  la  Conven- 
tion nationale,  constituée  la  veille  de  la  clotured<a  l'Assem- 
blée législative,  et  duut  l  i  session  fut  terminée,  26  octo- 
bre 1795;  le  Corps  législatif,  compose  du  conseil  de» 
Ancien»  et  de  celui  de»  Cinq-Cents,  créé  par  la  Consti- 
tution de  l'an  m,  et  dissipé  par  la  force,  le  18  brumaire, 
9  novembre  1799  ;  enfin,  le  Corp»  législatif,  dont  la  pre- 
mière aéance  eut  lieu  le  !•»  janvier  1809,  et  qui  continua 
d'y  siéger  jusqu'au  moment  où  la  chambre  ;dea  députés 
fut  instituée  pur  la  Charte  constitutionnelle,  1814. 

Palais  archiépiscopal.  Bdti  par  Maurice  de  Sully, 
évèque  de  Paris,  vers  la  fin  du  12*  siècle,  il  fat  agrandi 
par  ses  successeurs,  particulièrement  en  1772.  Napoléon 
y  avait  fait  faire  de  grands  travaux,  qui  ne  forent  termi- 
nés qu'en  1812.  Il  fot  démoli  par  le  peuple  en  1834,  à  la 
suite  du  sac  de  Saint-Germain  l'Anxerroia. 

Palais  Mazarin.  Materin,  au  faite  de  la  puissance, 
se  fit  construire  une  résidence  vraiment  royale,  qu'il  dé- 
cora du  nom  fastueux  de  palais.  Il  occupait  tout  l'em- 
placement coin  pria  entre  les  mes  Neove-de»-  Petits- 
Champs,  Vivieone  et  Richelieu.  A  la  mort  du  cardinal, 
il  fut  divisé  en  deux  lots,  lont  l'un  porta  le  nom  d'hôtel 
Mazarin  jusqu'en  171»,  époque  à  laquelle  il  fut  acheté 
par  le  roi,  qui  le  donna  a  la  compagnie  des  Indes.  L'au- 
tre prit  le  nom  A' hôtel  de  Nevert.  On  y  plaça  d'abord 
le»  bureaux  delà  banque  du  Law ;  mai»,  en  1721,  le  ré- 
gent, à  la  sollicitation  de  l'abbé  Bignon,  l'acheta  pour  y 
placer  la  bibliothèque  royale;  et  cette  acquitition  fut 
confirmée  par  lettre»  patentes,  enregistrée»  au  parle- 
ment le  16  mai  1724. 
Palais  de  la  légion  d'honneur.  Cet  élégant  bùiel, 
!  pour  le  prince  de  SaJm,  1 786,  fut  oc- 
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Palais  d' Orçay,  sur  le  quai  de  ce  nom,  fut 


meneé,  1810,  par  Napoléon,  qui  voulait  y  réunir  tous 
les  ministères.  1)  a  été  achevé  en  1836,  et  destiné  au  con  - 
seil  d'État,  i  la  cour  de»  comptes,  et  à  l'intendance  gé- 
néra 'e  de*  bétimenU  civil». 

Hôtel  de  ville.  Les  historien»  font  mention  de  quatre 
endroits  dans  lesquels  le  corps  municipal  de  Paria  a  tenu 
successivement  ses  séance».  Le  premier,  situé  à  la  dal- 
lée de  Misère,  était  connu  des  le  temps  de  Cbildebert  1". 
550,  sous  le  nom  de  Maison  de  la  Marchandise , 
qu'il  portait  encore  en  1612.  Le  second,  que  l'on  nom- 
mait Parlouer  aux  Bourgeois,  était  dans  le  voisinage 
de  l'église  de  Saint-Leufroy  et  du  Grand-CbAtelet.  On 
voit  ensuite  les  officier»  m  oui  d  peux  tenir  leurs  séances 
prèi  la  porte  Saint-Michel,  dana  de  vieilles  lours  qui  ap- 
partenaient à  U  ville.  Enfin,  en  1357,  ib  achetèrent  une 
grande  maison  située  à  la  place  de  Grève,  et  successive- 
ment connue  wju»  le»  nom»  de  Maison  de  la  Grève, 
Maison  aux  Piliers  et  Maison  aux  Dauphins.  Le  pro- 
jet d'un  nouvel  édifice  fut  arrêté  en  1532,  et  la  première 
pierre  fut  posée  le  15  juillet  de  l'année  suivante.  Un  nou- 
veau projet,  celui  de  l'édifice  qui  est  parvenu  jusqu'à 
nous,  fut  arrêté  en  1 549  ;  l'exécution  n'en  fut  achevée 
qu'en  1585.  En  1801,  l'hôtel  de  ville  a  reçu  des  agran- 
dissement* considérables.  Enfin,  le  26  mars  1836,  le  con- 
seil municipal  a  atopté  le  projet  de  MM.  Loueur  et 
Goddequi  promettent  de  doter  enfin  Paris  d'une  maison 
commune  digne  d'une  grande  capitale.  Pendant  la  révo- 
lution. l'Hôtel  de  ville  a  été  le  théâtre  de  grands  événe- 
ments. (V.  FRANCE.)  Pour  la  juridiction  de  l'ancien 
Hôtel  de  ville,  voir  plus  haut  :  Paris  administratij '. 

Hôtel  royal  des  Invalides.  Sous  Henri  IV,  les  inva- 
lides étaient  placés  à  l'bô,iital  de  la  rue  de  Loursine  ;  ils 
étaient  à  Bicétre  sous  Louis  XIII.  On  doit  l'hôtel  actuel 
des  Invalide»  à  Louis  XIV.  qui  en  posa  la  première 
pierre  le  80  novembre  1671.  Le  dôme,  exécuté  sur  les 
dessina  de  Hardouin  Mansard,  fut  terminé,  1706.  Sa 
hauteur  est  de  105  mètre»  0*523  pieds.  En  1810,  les  res- 
tes mortels  de  l'empereur  Napoléon  fureut  déposés  sons 
le  dôme  de  l'hôtel  des  Invalides,  destiné  à  sa  sépulture. 

Palais  des  Beaux~Arts.  Ce  palais,  qui  occupe  rem- 
placement de  l'ancien  couvent  des  Petits-Augustin», 
supprimé,  1791,  devint  le  musée  des  monument»  fran- 
çais, et  fut  ouvert  su  public,  1"  septembre  1795.  —  Un 
édit  de  Louis  XVIII,  en  supprimant  ce  musée,  ordonna , 
1819,  que  sur  son  emplacement  serait  construite  une 
école  des  beaux-arts,  comprenant  l'enseignement  de  la 
peinture,  de  la  sculpture  et  de  l'architecture,  eu  rempla- 
cement des  anciennes  académies  de  peinture  et  de 
sculpture  fondées  par  son  aïeul  Louis  XIV.  Elle  fut  en- 
tièrement terminée  en  1835. 

Panthéon.  Cet  édifice,  d'abord  église  consacrée  à 
sainte  Geneviève,  fut  commencé  en  1757,  sur  les  des- 
sins de  Sou fl lot;  'et  Louis  XV  en  posa  la  première 
pierre  le  6  septembre  1764.  Après  la  mort  de  Mirabeau, 
2  avril  1791,  I* Assemblée  nationale,  par  son  décret  du  4 
du  même  mois,  changea  la  destination  de  ce  monu- 
ment, et  le  consacra  i  la  sépulture  des  Français  illus- 
trés par  leurs  talents,  leurs  vertus  et  le»  services  ren- 
dus A  la  patrie.  Tous  les  signe»  qui  caractérisaient  une 
basilique  chrétienne  furent  remplacés  par  les  symboles 
de  la  liberté  et  de  la  morale  publique;  la  frise  porta 
i  cette  inscription  :  Aux  grands  hommes  la  Patrie  re- 
connaissante, qui  disparut  en  1822,  pour  faire  place  à 
une  inscription  mystique.  Depuis  1830,  le  Panthéon  a 
repris  sa  destination  révolutionnaire;  l'inscription  de 
XVIII  a  été  remplacée  par  celle  de  M.  Pa.loret; 
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et  un  m.iirniflqiie  ba?-relief,  dû  ta  ci <e*n  de  David,  i 
remplacé  l«  croU  «or  le  fronton.  Lei  traçai»,  que  la 
guerre  avait  suspendus,  furent  repris  ei  1784,  et  l'on 
s'occopt  de  l'achèvement  du  dômo,  La  lanterne,  telle 
qu'on  la  toit  aujourd  fini,  ne  date  qn«  de  1812.  La  Con- 
stituante, ayant,  pur  son  décret  dn  4  avril  1791,  destiné 
le  Panthéon  a  recevoir  le»  cenlrej  des  grands  hommes 
de  la  France,  en  décerna  d'abord  les  honneurs  a  Mirabeau* 
Voltaire,  le  11  juillet,  et  J.-J.  Rousseau,  le  16  octobre  sui- 
vant, obtinrent  les  mêmes  honneur*.  Le  Panthéon  reçut, 
en  1705.  les  restes  de  Maral,  qui,  an  an  p'us  lard,  en  fu- 
rent arrachés  ignominieusement.  Un  décret  de  la  Con- 
vention, du  20  pluviôse  an  m, portique  les  honneurs 
du  Panthéon  ne  pourraient  être  rendus  a  un  citoyen  q  ie 
10  ans  après  sa  mort.  Napoléon,  par  décret  du  70  fé- 
vrier J806,  rendit  le  Panthéon  au  rulle,  tout  en  lui  con- 
servant la  de»llnatioo  que  lui  avait  donnée  l'Assemblée 
consumante;  mais  l'honneur  que  cette  Assemble  avait 
réservé  au  génie  et  a  i  mérite  éminent,  il  l'accorda  aui 
titres  et  aui  dignités.  Dsn<  un  compartiment  particulier 
des  vastes  souterrains  qui  occupent  toute  l'étendue  du 
Panthéon,  on  voit  la  sépulture  du  mnrécbal  f.annes, 
mort  le  51  mal  1809.  Parmi  les  autres  sépultures,  on 
remarque  celle  du  célèbre  navigateur  Bougalnrille,  mort 
en  I8H,  et  celle  du  grand  géomètre  Lagrangc,  mort  le 
10  avril  4843. 

Le  Temple.  On  ignore  l'origine  précise  de  ce  monu- 
ment. Ce  qu'on  sait  de  certain,  c'est  que  les  Templiers  y 
eiUtaicnt  en  11 47,  et  an  13"  siècle,  l'emplacement  oc- 
eapé  par  le*  Templiers  était  si  considérable,  qu'on  le  volt 
nommé  dans  plusieurs  titres  de  cet  te  époque  la  ville  neuve 
du  Temple.  L'histoire  nous  appreud  que  saint  Louis, 
Philippe  le  Hirdi  et  Philippe  le  Bel  avaient  déposé  leurs 
trésors  dans  la  maison  des  Templiers,  et  qu'en  1301  et 
1306  ce  dernier  y  fit  sa  résidence.  Henri  III,  roi  d'An- 
gleterre, l'occupa  en  1254.  Dans  sa  vaste  enceinte,  il  y 
avait  plusieurs  corps  de  bâtiments;  le  plus  considérable 
était  le  palais  dn  grand-prieur,  construit  vers  1S66,  par 
Jacques  de  Souvré,  agrandi  en  1720  et.1721  par  le  che- 
valier d'Orléans,  et  eu  1776  ptr  le  prince  de  Con  i,  tous 
les  trois  grands  prieurs.  L'enceinte  du  Temple  offrait  un 
asile  inviolable  aoi  personnes  poursuivies  pour  dettes. 
On  n'y  comptait  pas  inoins  de  3  à  4,000  bahtants  en 
1789.  Après  la  condamnation  des  templiers,  le  Temple 
devint  le  chef-!iru  du  grand  prieuré  de  Malte,  1315.  A 
la  révolution,  il  fut  remplacé  pir  un  vaste  hotd  destiné 
d'abord  au  ministère  des  cultes,  mais  qui,  en  1814,  fut 
érigé  en  couvent.  La  grande  tour  du  Tcaip'c  contenait 
les  archives  des  Templie  rs,  puis  des  chevaliers  de  Malte. 
Louis  XVI  y  fut  renfermé  avec  sa  famille  le  11  août 
1792.  Cette  tour,  convertie  depuis  en  prison  d'État,  fut 
démolle  en  1805. 

Hôtel  Saint-Paul.  Cet  hôtel  fut  bâti  par  Charles  V, 
pour  être  l'hôtel  solennel  des  grands  abattements, 
ainsi  qu'il  est  marqué  daos  son  édit  du  mois  de  juillet 
1364.  En  1519,  François  I"  vendit  une  partie  des  bâ- 
timenls.  et  le  reste  Tut  acheté  en  1651  par  des  spécula- 
teurs qui  percèrent  des  rues  sur  ion  emplacement. 

Chdielet.  V.  ce  mot. 

Palais  de  l'institut,  ancien  collège  Maxario.  V.  Coi- 
lége  Mazarin,  Institut. 

ÉTABU8SEMBIVTS  D'UTI1.IT»J  PUBLIQUE. 

hôtel  de  la  Bourse.  Un  arrêt  dn  conseil  du  24  sep- 
tembre 1784  établit  la  Bourse  dan»  l'ancien  palais  Maïa- 
ria,  nie  Vivieaoe.  Elle  s'est  tenue  depuis  aux  Petits- 


Pères,  an  Palais-Royal,  et  enfin  dans  le  nouvel  édifice, 

dont  la  première  pierre  fut  po*ôe  le  24  mars  tt*0H. 

Hôtel  de  la  Banque.  Cet  hôtel,  bati  en  1620  par 
M.  de  la  Vrillière,  fut  acheté  eu  1715  par  le  courte  de 
Tou'ouse.  Le  duc  de  Peutbièvre  le  posséda  jusqu'en 
1793.  Devenu  domaine  national,  il  fut  cédé  en  1611  à  le 
Banque  de  France,  qni  le  flt  reconstruire  sur  un  nou- 
veau plan.  La  Banque  de  France  a  été  constituée  par  Ira 
lo  s  des  14  avril  1803,  et  22  avril  1806. 

Mont  de  Piété,  fondé  en  laveur  de  l'hôpital  général, 
par  lettres  patentes  du  9  décembre  1777  ;  réorganisé  par 
le  décret  impérial  du  8  thermidor  an  km,  qui  a  ordonné 
la  clôture  des  maisons  de  prêt  à  Paria. 

auMUPiCTOMa  aoviLis. 

Tapisseries  des  Cobelins.  Cet  établissement  doit 
soit  nom  à  Gilles  Gobelin,  fameui  ouvrier  en  teinture 
de  laine  sous  François  P  ;  il  s'établit  dans  une  maison 
qu'il  avait  fait  bâtir,  et  qu'on  nomma  d'abord  la  Folie* 
Qubrlin.  Colbert  Cachet  i  en  1666,  et  y  établit  la  manu- 
facture de  tapiss  ries.  Le  premier  directeur  de  ce  bel 
établissement  fut  Lebrun,  premier  peintre  de  Lonis  XIV. 

—  Manufacture  des  glaces,  fondée  en  1634  par  Ri- 
vier.-Durnuy,  sous  In  protection  de  Colbert.  On  n'v 
f.  bri  ,uait  dam  l'origine  que  des  glaces  soufflées,  dont 
la  dimension  ne  pouvai:  excéder  4  pieds.  C'est  en  1658 
que  Lucas  de  Nehon  inventa  la  manière  de  le»  couh  r. 

—  Manufacture  de  tapis  de  la  Saivnnerie,  fondée 
par  Henri  IV  en  1601,  réorganisée  par  Colbert  en 
1665.  Abandonnée  ensuite,  elle  reprit  une  nouvelle 
activiléen  1713. 

HJLLLKS  et  uiacaÉs. 

Les  Halles  proprement  dites  occupent  un  terrain  qui, 
daos  l'origine,  était  situé  hors  de  Paris,  comme  nous  l'a- 
vons dit.  et  était  appolé  Campetli,  Cluunpeaux,  Petits' 
Champs.  Louis  le  Gros  acheta  ce  terrain  cl  y  établit  ua 
marché  pour  les  changeur*  et  les  merciers.  En  lt»1,  Phi- 
lippe-Auguste y  transféra  une  foire  qu'il  acheta  des  reli- 
gieuses de  Saint  Lazare,  et  y  fit  toustiuirc  deux  halles 
avec  des  galeries  couvertes,  qu'il  feima  de  murs.  Sont 
Louis  IV,  on  coustruidt  deux  halles  aux  draps,  et  une 
balle  pour  les  merciers  et  les  corroyeurs,  et  sous  Philippe 
le  Hardi,  une  autre  balle  pour  les  cordonnier»  elles  peausr 
aiers.  Saint-Louis  avait  permis  aux  liugèrea  et  aux  mar- 
chandes de  souliers  d'entants  d'étaler  le  loug  des  murs  dsj 
cimetière  des  Innocenta.  Ces  privilèges  se  multiplièrent, 
et  bieotot  chaque  corporation  eut  sa  halle.  Les  balles  restè- 
rent dans  cet  état  jusqu'à  FrançoisI",  qui  commença  à  les 
faire  reconstruire,  et  cette  eutreprise  fm  achevée  soua 
Henri  IL  La  place  actuelle  fut  formée  eu  1788  sur  l'ein- 
placemeuldu  cimetière  des  Innocents;  les  galeries  ont 
été  construites  eu  1815.  La  belle  font  iiuc  de  ce  marché 
fut  construite  en  1551,  sur  les  dessins  de  Pierre  Lescot  j 
les  sculptures  sout  de  Jean  Goujon.  Les  ebampeaux  oq 
les  halles  étaient  un  des  anciens  lieux  patibulaires  de 
Paris.  Jacques  d'Armagnac  y  fut  décapité  sur  un  ccha- 
faud  dressé  a  demonre  sur  cette  place,  (477.  Le  pilori 
des  halles  n'a  été  démoli  qu'en  1786.  —  Halte  au  Blé, 
oommeocée  eu  1762  sur  l'emplacement  de  l'aulique  hôtel 
de  Sou. sous,  détruit  eu  1749,  (ut  couverte  d'une  coupole 
hémisphérique  eu  charpente,  en  1782,  détorée  par  les 
flammes  en  (802,  et  rétablie  en  fer  coulé  de  181 1  à  7812, 
— Marche Suint-Martin,  181 1. —  Saint-Germain,  1818, 

—  Saint-Uonoré,  18(0.  —  Saint- Joseph ,  1794.  — 
D'Aguesstau,  1725.  —  Temple,  commencé  en  1809, 
achev  é  eu  481 1  ;  la  rotonde  date  de  1781.  •»  Kntrepùt 
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des  tins  et  eau»-de-vie.  Une  hall*  inx  Tint  avait  été 
établie  sous  Louis  XIV  en  1663.  Le  plan  d'an  nouvel  éta- 
blissement fat  arrêté  par  un  décret  impérial  de  1808,  et 
la  première  pierre  en  fut  potée  le  15  août  1811.  —  Gre- 
nier de  réserve,  commencé  eu  1817,  sur  l'emplacement 
du  jardin  de  l'Arsenal.—  Abattoirs,  ordonne  s  par  Napo- 
léon en  1809. 

Pt.ACLS  PUBLIQUKS. 

Place  dm  Carrousel,  a  pris  son  nom  d'un  carrousel 
que  Louis  XIV  donna  eu  1682  â  sa  mère  cl  à  la  reine. 
—  Place  Vendôme,  commencée  en  1607,  sur  les  dessina 
de  Manaard,  et  achevée  eu  1701,  te  nomma  d'xbord 
place  des  Conquêtes  ;  elle  reçut  ensuite  le  nom  de  Louis- 
kvG>and.  La  statue  équestre  de  ce  prince  s'élevait  au 
milieu  ;  elle  lut  abattue  après  la  journée  du  10  août  1792. 
En  1793.  cette  place  s'appela  place  des  Piques  ;  on  lui 
donna  ensuite  le  nom  de  l'Iiôtel  de  Vendôme  sur  rempla- 
cement duquel  elle  avait  été  construite.  La  première 
pierre  de  la  colonnequi  a  remplacé  la  stutnc  de  I^ouis  XIV 
fni  posée  le  2.1  septembre  1H06.  La  statue  de  Napoléon 
qui  s'élevait  au-dessus  de  la  colonne  avait  été  ôtéc  en 
1814,  et  remplacée  par  une  fleur  de  Us  >  elle  y  a  été  re- 
placée en  1832.  —  Place  des  Victoires,  construite  en 
1686  snr  les  dessins  de  Mantard;  au  milieu  de  la  place 
s'élevait  une  statne  pédestre  de  Louis  XIV,  nui  fut  ren- 
versée eu  septembre  1792.  et  remplacée  eu  1795  par  une 
pyramide  en  bois,  portant  les  noms  des  départements  et 
cens  des  citoyens  morts  dans  la  journée  du  1 1  août  1 792. 
Bonaparte  posa  le  27  septemhre  18081a  première  pierre 
d'un  monument  cooascré  à  la  mémoire  des  généraux 
Desaii  et  Kléber.  Ce  moouroent  ne  fut  point  exécuté,  et 
en  1806  on  lui  en  substitua  un  autre  uniquement  con- 
sacré n  Daaait.  Il  fut  enlevé  eu  1813.  La  statne  équestre 
de  Louis  XIV  lut  inaugurée  le  25  août  1893.  -—Place  de 
la  Concorde.  Celte  place  magnifique  n'était  encore, 
vers  la  moitié  du  18*  siècle,  qu'une  esplanade,  entourée 
à  moitié  d'un  fossé.  Elle  fut  commencée  en  1763,  sur 
les  dessins  de  Gabriel,  et  achevée  en  1772.  De  nombreux 
embellissements  exécutés  eu  1638-40  en  ont  fait  uoe  des 
plus  belles  places  de  l'Europe.  Avsnl  la  révolution,  une 
statue  équestre  de  Louis  XV  s'élevait  au  milieu  s  elle  fut 
ren  versée  en  1 792,  et  remplacée  par  la  statue  de  la  Li  berté. 
C'est  sur  cette  place  que  Louis  XVI  fol  circulé,  le  îi  jan- 
vier 1793.  Elle  s'appelait  alors  place  de  la  Relation  ; 
plus  tard  on  la  nomma  place  de  la  Concorde;  en 
avril  1814.  elle  reprit  son  premier  nom  de  Louis  Xf  ; 
et  le  10  du  même  mois,  les  alliés  y  dressèrent  un  autel 
et  y  chantèrent  nu  Te  Deum;  depuis  1830.  elle  est  rede- 
venue  place  de  la  Concorde.  —  Place  Royale,  con- 
struite en  1610  sur  remplacement  de  l'IwVel  des  Tour- 
nelles.  Au  centre  s'élève  la  statue  équestre  en  marbre  de 
Louis  XIII,  qui  a  remplacé  en  1829  la  statue  en  broute 
d»  ce  roi  renversée  en  1792.  —  Place  du  Chdtelet,  sur 
l'emplacement  du  Grand  Chdtelet,  qu'on  acheva  de  dé- 
molir en  1802.  La  colonne  qui  la  décore  fut  élevée  en 
<807.  —  Place  de  l'Util  et  de  ville,  pins  communément 
appelée  de  son  ancien  nom  place  de  Grève,  avait  été 
nommée,  en  1793,  place  de  la  Maison  Commune.  En 
1624  on  y  érigea  une  fontaine,  qui  fut  abattue  en  1038, 
et  remplacée  par  une  autre,  démolie  en  1674.  C'est  sur 
son  emplacement  que  se  tenait,  dans  l'origine,  le  marché 
du  tome  la  partie  septentrionale  de  Paris.  Elle  fut,  jus- 
qu'à cts  derniers  tempe,  le  théâtre  des  exécutions  pu- 
bliques. La  première  exécution  faite  en  ce  lieu,  dont 
l'histoire  fasse  mention,  est  celle  de  Marguerite  Poretle, 
hérétique,  laquelle  y  fut  brûlée  eu  1310.  L'étape  ou 
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marché  au  via  y  fut  transleré  de  la  balle  en  1419}  la 
pince  du  t  ha  H  on  y  était  éiablie  en  1642. 

ciaxTisats. 

Jusqu'au  5«,  cl  même  jusqu'au  7*  siècle,  suivant 
quelques  auteurs,  les  Parisiens  enterraieot  leurs 
morts  sur  les  bords  des  grand*  chemins,  hors  de  la  ville. 
Dans  les  siècles  postérieurs,  chaque  église  devint  un 
charnier,  et  un  grand  nombre  de  paroisses  eurent  leur 
cimetière  Le  parlement  fit  de  vains  efforts,  eu  1763, 
pour  remédier  a  ce!  abus  qui  se  perpétua  encore  long- 
temps. Mai*  enfin, les  cimetière* intérieurs  furent  succes- 
sivement supprimés  et  les  débris  •m'on  en  relira  portés 
dans  les  Catacombes,  en  1783-86-87-88-92-I804-180X- 
1809  et  1811.  Paris  ne  compte  plus  aujourd'hui  que  trois 
cimetières  :  —  Le  Père-Lachnise,  outert  le  21  mal 
1801  ;  —  le  cimetière  Mont-Parnas.ie,  ouvert  le 2t  juil- 
let 1824;  —  et  le  cimetière  Montmartre. 

FORTS. 

Les  deux  plus  anriens  ponts  de  Paris  sont  le  Petit- 
Pont  et  le  Grand-Pont.  Ces  deux  ponts,  qui  remon- 
tent à  l'origine  de  Pari»,  furent  pendant  plusieurs 
siècles  1rs  seuls  moyens  de  communication  d'une  rive 
à  l'autre.  Charles  le  Chauve  en  avait  fait  construire, 
vers  863,  un  troisième  a  l'extrémité  d*  la  vi'lej  on  ignore 
à  quelle  époque  il  fut  détroit.  Sa  partie  sepfen^f  iuuale 
subsista  t  encore  au  comment  emc«t  .lu  17'  si<  cle,  et  quel- 
ques auteurs  pensent  que  c'est  le  même  pont,  qui  dans 
le  13*  siècle  éhvt  désigné  sous  les  noms  de  Pont  aux- 
Colombes  et  Pontaux-Meunlers.  Ce  Pont-aux- Meu- 
niers, fortement  endommagé  parle*  glaces,  en  1196, 
1280, 1325, 1407  et  1416,  fut  tout  à  fait  emporté  par  les 
eaux,  le  22  décembre  1396;  il  fut  reconstruit  en  1608 
par  Charles  Marchand,  colonel  des  archers  de  la  ville, 
qui  lui  donna  son  nom,  et  consumé  par  un  incendie,  en 
même  temps  qne  le  Pont  au-Cbanpe,  en  1 6*  I . — Le  Pont- 
au- Change,  nommé  Grand-Pont,  parce  qu'il  traversait 
le  grand  bras  de  la  Seine,  prit  son  nouveau  nom  depuis 
que  Louis  VU  ordonna  en  1141,  que  tous  les  changeurs 
y  établissent  leur  domicile.  Endommagé  par  la  dé- 
bâcle de  1408,  et  mai  réparé,  on  fut  obligé  de  le  re- 
construire en  1510.  Il  fut  de  nouveau  détruit  et  recon- 
struit eu  1579  ;  incendié  en  1621,  on  te  reconstruisit  en 
pierre  eo  1659-1647.  Les  malsons  dont  il  était  chargé 
ont  été  démolies  en  1788.—  Le  Petit-Pont  fut  détruit 
et  rebâti  i<lua:eura  fois  en  no  s  ou  en  pierre.  L'évëque 
Maurice  le  fit  reconstruire  en  pierre  en  1175  j  une  inon- 
da-Ion le  renversa  en  1196.  Rétabli  de  nouveau,  il  rut 
de  nouveau  détruit  en  1206.  Il  eut  le  même  sort  en  1280, 
129fi,  1321,  1576,  1393  et  1409.  Ou  commença  d'y  élever 
des  maisons  en  1603.  Fortement  endommagé  par  \e*  dé- 
biHd<menls  de  1649,  16.M  et  1658.  il  fut  Incendié  par 
deux  bateaux  de  foin  en  1718  On  le  rebâtit  immédiate- 
ment tel  que  nous  I:-  voyons  aujourd'hui.  —  Pont  Saint* 
Michel.  Trois  pont«  ont  précédé  celui  qui  existe  aujour- 
d'hui. Le  premier,  commencé  ru  1378;  et  terminé  en 
1387.  fut  renversé  en  1407  par  une  ioondation.  Rebâti 
en  pierre,  il  fut  encore  emporté  par  les  glaces  ea  1547. 
Ou  reconstruisit  un  pont  <le  bois,  qui  fnt  emporté  par 
une  nouvelle  inondation  eu  1616.  L'est  alors  qu'on  la 
rebâtit  en  pierre,  tel  qu'on  le  voit  à  présent.  On  y  éleva 
52  malsons,  qui  ont  été  abattues  en  1804.  —  Pont  Aotre- 
Dame,  bâti  en  bois  en  1412,  s'écroula  le  25  novembre 
14S9,  fut  immédiatement  rebâti  en  pierre,  et  acheté  en 
1507.  It  était  chargé  de  61  maisons,  qui  ont  été  abattues 
eu  1 787.  La  pompe  Notre-Dame  a  été  construite  en  1070, 
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et  reconstruite  en  1706.  C'est  rare*  pont  que  le  tfgat 
passa  en  revue  linfantrrie  ecc'ésiastlque  de  la  Ligne,  le 
5  juin  1590.  —  Le  Petit-Pont,  qoi  établit  nne  com- 
munie al  ion  entre  lea  bâtiment»  de  l'HÔ'el  Dieu,  date  de 
1606.  —  Pont  Marie,  commencé  en  1614,  et  achevé  en 
I6S5.  Il  portait  50  maisons,  dont  22  furent  détruites  en 
1650,  par  une  inondation  qni  emporta  les  denx  arebes 
les  plus  voisines  de  l'Ile,  et  coûta  la  vie  à  plus  de  50  per- 
sonnes; les  autres  Turent  démolies  vers  1787.  —  Pont- 
au- Double,  achevé  en  1651:  il  était  uniquement  destiné 
aux  piétons,  qoi  pour  le  passer  devaient  payer  un  double 
tournois  (2  deniers).  Depuis,  on  paya  un  liard.  et  celle 
taie  fut  abolie  en  1789.  —  Pont  de  la  Tourne/le.  Ce 
n'était  en  1569  qu'un  pont  de  bois,  qui  fut  emporté  par 
les  eaux  en  1620,  et  détruit  de  nouveau  en  1657.  En  1656 
on  a  construit  le  pont  de  pierre  qui  existe  encore.  — 
Pont-Neuf,  commencé  en  1578,  achevé  en  1601.  Les 
boutiques  pratiquées  dans  les  demi-lunes  ont  été  bâties 
en  1774.  On  y  remarquâ  t  autrefois  la  Samaritaine, 
petit  édifice  à  5  étage*,  renfermant  une  pompe,  qui  avait 
été  construit  vers  1607,  sous  Henri  IV,  réparé  en  1712, 
reconstruit  en  1772,  et  abattu  en  1815.  Une  première 
statue  de  Henri  1  l'avait  été  élevée  sur  le  terre-plein  en 
1614.  Renversée  en  1792,  elle  fut  rétablie  en  p:àtre  en 
1814,  et  en  bronze  en  1818.  —  Pont  Royal,  1685.— Pont 
de  la  Concorde,  17*7  1791.  —  Pontd'Austerlits,  1801- 
1806.  —  Pont  de  la  Cité,  Jf  04.  —  Pont  des  Arts,  1804. 

-  Pomtd-léna,  1806-1815. 

DÔPITSUI. 

De  Beanjon,  rue  do  Faubourg-do-Roulc,  jl .  fondé 
par  Nicolas  Beanjon,  riche  banquier,  en  1784.  (100  lits.) 

—  De  la  Charité,  rue  Jacot\  45;  fondé  par  Marie  de 
Médici»  en  4602;  ancien  chef-lien  de  tontes  les  maisons 
de  l'ordre  de  Saïnt-Jrnn  de  Dieu.  (500  lital.  —  Des  Cli- 
niques de  la  Faculté  de  Médecine,  place  de  l'École-de- 
Méderine,  5:  fondé  en  1801;  psriie  de  l'ancien  couvent 
de*  Cor  délier».  (158  lit».)  —  De  Cochin,  rue  du  Kau- 
bourg-Saiot-Jacque»,  45;  fondé  pir  J.-D.  Crehin,  curé 
de  Saint-Jacques  du  Haut-Pas,  en  1782.  (100  lits.)  — 
Du  Midi  (homme»),  rue  des  Capocina,  59;  ancieo  cou- 
vent des  Capucins  dn  faubourg  Saiot-Jacqne»;  fondé 
par  Godefroy  de  la  Toor  en  1615.  (500  lits.)  —  An- 
nexe du  Midi  (femme»;,  me  de  l'Oorsinc,  95  bis;  ancien 
eonvent  des  Cordelierst  fondé  par  Marguerite  de  Pro- 
vence, femme  de  saint  Lonis,  en  1284,  sons  le  nom  de 
Filles  de  Sa  nte-C'aire  de  la  Pauvreté  Notre-Dame  on 
Urbanistes.  (500  lits.)  —  De  Ï  Hôtel-Dieu,  Parvis  Notre- 
Dame  ;  fon  lé  par  saint  Landry,  évèque  de  Pari»,  vert 
650.  (900  lits.)  —  Annexe  de  /' Hôtel-Dieu,  ruedn  Fau- 
bourg-Saint*  Antoine,  entre  les  numéros  124  et  126,  an- 
cien hôpital  des  Enfants  trouvés  du  faubourg  Saint-An- 
toine; fondé  par  la  chancelière  d'Aligre  (Elisabeth 
Luillter)  et  M.  le  président  de  Bercy,  en  1669.  —  De 
r  Hôtel-Dieu,  a  Saint  Denis,  rue  de  ta  Boolangerie,  25. 
(56  l  u.)  —  De  JHecker,  rue  de  Sèvres,  151;  fondé  par 
madame  ÏNeckcr  en  1779  sur  l'emplacement  des  béné- 
dictines de  Notre-Dame  de  Liesse.  (529  lits.)  —  De  No- 
tre-Dame  de  la  Pitié,  rue  Copeau,  1;  fondé  en  1612 
sous  le  nom  des  Enfant»  de  la  Pitié.  Réuni  à  l'Hotel-Dieu 
en  1656.  (600  lit».)  —  De  Saint-Antoine,  rue  du  Feu- 
bourg-Sainl-Antoine,  206  bis,  ancienne  abbaye  Saint- 
Antoine  ;  fondé  ptr  Foulques,  curé  de  Neuilly,  en  1 198, 
pour  les  fille»  repenties,  cl  érige  en  abbaye  par  Eudes  de 
Sully,  évrqne  de  Pari»  en  1204.  (270  lit».)  —  De  Saint- 
Louis,  rue  de  l'Hôpital-  Saint- Louis,  2;  fondé  par 
Henri  IV  eu  1607.  (800  lits.) 
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Du  'Gros  -  Caillou,  rue  Saint -Doroiniqne-du-Gros- 
Cailloo,  212;  fonde:  par  le  duc  de  Biron  en  1765,  pour 
les  gardes-françaises.  (800  lits.)  —  Du  Val  de  Grdce, 
rne  du  Faubonrg-Salnt- Jacques,  entre  les  numéros  277 
et  279;  ancienne  abbaye  royale  des  bénédictines  dn  Val- 
de-Grace;  fondé  par  Anne  d'Autriche  en  1621.  (1000  lits.) 

HOSPICES. 

De  Bicétre  (la  Vieillesse-hommes),  route  de  Fontaine- 
bleau ;  fondé  par  Lonis  XIV,  qui  donna  ce  château  royal 
A  l'hôpital  général.  (5,200  lits.)  —  De  Devillas,  rue  dn 
Regard,  17:  fond**  par  Louis  Devillas,  ancien  négociant, 
en  1856.  (50  lits.)  21  attribues  aux  bureaux  de  charité 
des  douze  arrondissements  de  Paris,  sans  distinction  de 
colle,  6  réservé»  aui  denx  consistoires  (Eglise  réformée 
et  confession  d'Aogsboorg).  —  Des  Enfants  malades, 
dit  de  r  Enfant  Jésus,  rne  de  Sèvres,  149  ;  fondé  par 
M.  Languet  de  Gergy,  curé  de  Saiot-Sulpire,  et  Marie 
de  Leckxinska,  tous  le  nom  de  communauté  des  Filles 
de  l'Enfant- Jésus.  (550  lits  )—  Des  Enfants  trouvé» 
et  Orphelins  du  Faubourg-Saint-Antoine  réunis,  rue 
d'Enfer,  74  ;  ancienne  institution  des  Pères  de  l'oratoire 
de  Jésus,  on  noviciat  de  cette  congrégation  ;  fondé  par 
Nicolas  Pinelte  en  1650.  (500  Ht».)  —  D'Enghien,  rue 
de  Picpus,  8  ,  fondé  par  S.  A.  R.  Louise  •Marie-Thérèse- 
Bathildc  d'Orléans,  duchesse  de  Bourbon,  en  1819. 
(50  lit».)  —  Des  Incurables  (femmes),  roe  de  Sèvres. 
54;  fondé  par  le  cardinal  de  la  Rocbefoueault  en  1657. 
(525  lit».)  —  Des  Incurables  (hommes),  me  dn  Fau  - 
bourg-Saiot-Marlin,  150,  ancien  couvent  des  Recolle ts  ; 
fondé  par  Jacques  Cottard,  marchand  tapissier,  et  Anne 
Gosselio,  ta  femme,  en  1605.  (414  lits.)  —  Leprince, 
me  Saint-Dominique,  185;  fondé,  en  1819.  d'après  fee 
volonté»  de  M.  Lepriuce.  —  Infirmerie  de  Marie- Thé- 
rèse, rue  d' Enfer-Sain t-Micbel.  "86;  fondé  par  madame 
la  Dauphine  et  M.  le  vicomte  et  madame  la  vicomtesse 
de  Chateaubriand  en  1819,  pour  les  prêtres  Agés  ou  in- 
firmes. (5J  lits.)  —  Maison  de  santé  de  ta  Maternité, 
me  de  la  Bourbe,  5,  ancienoe  abbaye  de  Port-Royal  de 
Pari»;  fondé  par  Catherine  Marion,  venve  d'Antoine 
Arnaud,  seigneur  d'Andilly,  en  1625.  (525  lit».)  -  Des 
Ménages,  rue  de  la  Châtie,  28  ;  fondé  par  la  ville  de  Pa- 
ria, en  1497,  sous  le  nom  de  Maladrerie  de  Saiot-Ger- 
main.  et,  en  1557,  sous  le  nom  des  Petites-Maisons. 
(769  lila.)  —  Royal  des  Quinze-Vingts,  rue  de  Chareo- 
ton,  58;  fondé  par  saint  Lonis,  vers  1260,  pour]  trait 
ceot»  aveugles,  rue  Saint-Hoooré.  —  De  la  Bochefou- 
cault,  an  Petit  Mon tronge,  ronle  d'Orléans,  9;  fondé 
en  1781,  sous  le  nom  de  Maison  royale  de  santé.  (210 
lits.)  —  Hospice  général  de  la  Satpétrière  (la  Vieillesse- 
femme»),  me  Politeao,  7;  fondé  par  Louis  XIV  en 
1656.  (5,100  lits.)  —  De  Saint-Médéric  ou  Merry,  rue 
du  Clolire-Saint-Merry;  fondé  par  M.  Viennet,  dernier 
cheverier  de  Salnt-Medéric  en  1785,  pour  les  malades 
de  la  paroisse.  (14  lits.)  —  De  Saint-Michel,  A  Saint- 
Mandé,  avenue  dn  Bel-Air  (12  lits),  poor  12  vieillard» 
(hommes);  fondé  par  Michel-Jacques  Boulard,  ancien 
tapbsier  A  Paris,  en  4826.  Entretenu  A  perpétuité  sur 
les  fond»  qu'il  a  laissés. 

nsTTTUTioiis.  —  De  Sa  in  te- Péri  ne,  me  de  Chaillo', 
99;  fondée  par  M.  Dnchayla  en  1801.  (180  lits.)  —  De 
r  Asile  royal  de  ta  Providence,  ou  maison  de  retraite 
pour  des  vieillards  des  denx  sexes,  et  de  jeune»  filles 
pauvres,  près  et  hors  la  barrière  des  Martyrs,  50;  fon- 
dée par  M.  Michault  de  la  Viein ville  en  1804. 

maisons  BOUMS  nt  muté.  —  De  Saint- Maurite  à 
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Charenton,  fondée  p«r  M.  Le  Blanr,  contrôleur  dea 
guerre»,  en  1642.  Cette  maison  appartenait  à  l'ordre 
dea  frères  de  la  Charité  de  Saint  Jean  de  Dien-  (MO  lita.) 
—  De  Dubois,  rue  du  Faubourg-Sainl-Deois,  112;  fon- 
dée par  te  docteur  Antoine  Dubola  en  1802, 

des  filles  de  la  Charité,  fondée  par 
\  de  Paul.  (175  lit*.) 

PHlSONS. 

La  Conciergerie,  quai  de  l'Horloge  du  Palais,  43. 
Les  bâtiment»  actuellement  affectés  à  cette  prison  sont 
formés  de  l'ancien  Grand-Préau,  de  la  salle  drs  Gardes 
de  saint  Louis,  des  toors  de  Hootgooimery  et  du  Grand- 
César  ;  les  additions  modernes  et  les  dispositions  inté- 
rieures que  les  anciens  bâtiments  ont  snbies  sont  posté- 
rieures à  l'aonée  1776,  époque  de  l'incendie  du  Palais  de 
Justice.  Cette  prison  n'e»t  qu'une  maison  de  passade 
pour  lei  accuses  qui  doivent  passer  en  jugement.  — 
Pour  Dettes,  rue  deCHchy.  68.  Celte  maison  fut  ache- 
tée par  la  duchesse  de  Berry  la  somme  de  100,000  francs, 
la  ville  de  Paris  contribua  pour  l'eicédaot  des  dépenses; 
déjà  l'on  devait  à  Louis  XVI  la  séparation  des  prison- 
niers pour  dettes  d'avfc  les  criminels  qui  jusque-là  étaient 
confondus  è  a  Force.- La  Force,  roe  du  Roi  de-Sicile.  2. 
Celle  maison  portail  sous  Charles  IX  le  nom  de  l'hôtel 
deSalnt-Pol,  du  nom  de  son  propriétaire;  elle  passa  suc- 
eessiiement  au  due  d'Alençoo,  *  Louis  le  Bouthillier, 
an  comte  de  Cbavigny,  au  duc  de  la  Force  dont  elle 
retint  le  nom.  et  à  mademoiselle  Toupet,  qui  la  vendit 
au  comte  d'Argenson  eu  1754,  pour  y  établir  l'école  mi- 
litaire qui  y  resta  jusqu'au  moment  oh  elle  prit  possession 
du  magnifique  m  mument  situé  au  bout  du  champ  de 
Mars;  alors  on  établit  dans  les  bâtiments  de  la  rue  du 
Roi  dc-S'Cile  une  prison  aoos  le  nom  qu'elle  porte 
encore.  Elle  est  destinée  aux  détentions  préventives  et  à 
temps  des  clames  les  plat  abjecte»  de  la  société.  —  Des 
Jeunes-Détenus,  roe  de  la  Roquette,  1 12  bis.  Celle 
mauoo,  construite  aui  frais  de  la  ville  de  Paris  eu  1855, 
renferme  les  jeunes  vagabonds  en  prévention,  les  cotv 
damnés,  ainsi  qne  la  correction  paternelle.  Elle  forme 
deui  sections  qui  ne  se  communiquent  pas.  —  Mode  ton- 
nettes,  roe  des  Fontaines,  14,  ancien  couvent  des  Filles 
de  la  Madeleine,  dites  Madelonnettes  ;  fondée  au  com- 
mencement du  17* siècle  eu  faveur  des  filles  pénitentes, 
par  Robert  Mooloy.  marchand  de  vin;  Dupont,  curé  dé 
Saint  Nicolas  des  Champs;  le  père  Atbanase  Molé,  ca- 
pucin, et  Dufresnes,  officier  des  gardes  du  corps.  Mar- 
guerite Claude  de  Coodi,  marquise  de  Maignelai,  leur 
laissa  en  mourant  101 ,600  livres,  et  Louis  XIII  leur  ac- 
corda une  rente  perpétuelle  de  3,000  livres.  C  est  en 
1620  qu'elles  s'établirent  rue  des  Fontaines  ;  avant  cette 
époque,  elles  étaient  *  la  Crois-Rouge,  dans  une  maison 
de  leur  premier  fondateur,  Robert  Montoy.  Cette  mai. 
son  de  détention  est  desiinée  aux  femmes  condamnées 
pour  délits.  —  De  la  Roquette,  rue  de  la  Roquette,  112 
bis.  Celle  msisoo,  construite  aui  frais  de  la  ville  de 
Paris  en  1804,  a  remplacé  la  prison  deBicétrequi  se  troo 
vait  au  milieu  dea  bâtiments  de  la  Vieillesse-homme»  et 
des  aliénés.  —  Saint-Lazare,  roe  du  Faubourg-Saint- 
Denis,  117.  Prieuré  et  léproserie  depuis  le  I4«  siècle 
jusqu'au  7  janvier  1652,  qne  par  une  transaction  entre 
A.  Le  Bon,  chanoine  régulier  de  Salot-Aoguslin,  prieur 
de  cette  maison,  et  M.  Vincent  (saint  Vincent  de  Paul), 
il  fut  concédé  a  ce  dernier  pour  y  établir  sa  congrégation 
des  prêtres  de  la  Mission,  ainsi  que  la  résidence  du  supé- 
rieur géDéral ,  fondée  rue  Saint-Victor.  Maison  de  dé- 
tention préventive  et  à 
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Pélagie,  roe  du  Pults-de-i'Ermite.  4  et  6.  Ancienne 
communauté  de  Sainte-Pélagie,  destinée  ans  femme* 
condamnée»  a  tempset  a  des  pénitences  volontaires;  cette 
maison  était  partagée  en  deux  sections  qoi  ne  communi- 
quaient pas  l'une  avec  l'autre.  Elle  rot  fondée  par  Marie 
Bom  an,  veuve  de  Jean-Jacques  Beauharoais  de  Mira- 
mion.  mesdames  de  Farinviiliers  et  de  Traversai,  en 
166.>.  Maison  de  détention  préventive  et  *  temps  qui 
n'escède  pas  une  année. 

Parmi  les  monuments  de  Paris,  il  but  encore  citer 
Y  Arc  de  triomphe  de  t Étoile,  décrété  par  Napoléon  le 
18  février  1806,  et  achevé  seulement  depuis  quel  nies 
années;  —  l'arc  de  triomphe  de  la  Porte  Saint  Denis, 
construit  en  1672;  —  celui  de  la  Porte  Saint-Martin , 
éricé  à  la  gloire  de  Louis  XIV  par  la  vi  le  de  Paris  eu 
1674;  —  le  Garde-Meuble,  commencé  en  1760  et  achevé 
en  1768,  sur  les  dessins  de  Gabriel. 
Pour  les  théâtres  de  Paris,  V.  THÉÂTRE,  ODEON, 


Paris  a  prodoit  un  grand  nombre  de  personnages 
il  lu»  res  dans  tontes  les  branches  det  coooaia-isnces  bu- 
mai  nés.  Nous  eiteroos  seulement  les  plus  célèbres. 

Hommes  d'État,  ministres,  acocatt  : 

E.  Pasquier.  1529  1615;  —  Antoine  Arnaud,  1560- 
4619;  —  Mathieu  Mole,  1584;  —  le  cardinal  de  Riche- 
lieu. 1585  1642;  —  Séguier,  1588-1652;  —  Lan»  gnon, 
1617-1677;  —  Maleabcrbe*.  1721-1794  ;  — Turgot,  1727- 
1781;  -  Gaudio,  doc  de  Gaéle,  1756. 

Guerriers  : 

Le  grand  Condé,  1621-1686  ;  —  Luxembourg,  1628- 
1695;-  Câlinai,  1657  1  712;  —  le  prince  Eugène  de 
Savoie,  1685-1756;  -  le  maréchal d'Ettrées.  1695-1771; 
-  l'amiral  d  EUaing.  472SM794;  -  Augereau,  1757- 
18l6;-Grouchy,  1766;-  Eugène  Beaubarnais,  1781- 
1821. 

Poitti  : 

D'Assoucy,  1604-1679;  —  Scarroo,  1611-1660;  —  ma- 
nne Deshoulières,  1655-1718;  —  Bolleau  Despréaui. 
1656  1711;  —  J.-B.  Rousseau,  1670-1741;  -  Lamotte- 
Houdard,  1672-1731;  —  Racine  le  fils,  1692-1763  ;  — 
Lebrun,  1729-1807;  —  Dorât,  1764-1780;  —  Parceval- 
Grandmaison,  1759-1831;  -  Legoové,  1764-1813;  - 
Beraoger,  1780. 

PoHtt  latins  : 
Le  père  Delarue,  1645-1725;  —  Santeuil,  1650-1697. 
Historiens  : 

Le  président  Fauchet,  1529;  —  de  l'Estoile,  1540- 
1611;  —  de  Thoo,  1555-1617;  —  Le  Nain  de  Tillemonl, 
1657-1698;  —  l'abbé  Fleury,  1640-1725;  -  Rolltn, 
1661  1741;  — le  président  Hénault,  1685-1770;  -  Cre- 
tier,  1695-1765;  —  Le  Beau,  1701-1778;—  Vlllaret 
1715-1766;  —  Aoqoetil,  1725  1808. 

Orientalistes: 

D'Herbelot,  1625-1695;  -de Guignes,  1721-1800,- 
deChéty,  1775;  —  Aoquetil-Dnperront  mort  en  1805. 

Érudits  : 

Bndé,  1467-1540;  —  Lamolbe-leVayer,  1588-1672; 
Naudé,  «600-1655;  -  de  Caylus,  1692  1 765  ;  -  Bou- 
-.  1722  1759  v-Dacier,  1742. 
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UUiratewi  : 

LeMaiilrede  Sacy,  1613  1 684;  -  le  père  Boohoor», 
1628-1702;  —  Laocelot,  1675-1740;  — Ducerceau,  1676- 
1730;—  Crébillon  le  flli,  1707-1777;  —  le  duc  de  Ni- 
Teroais,  1716  179»;  -  Arnault,  1718-1805  ;  — Dupont 
de  Nemours.  1759-1817;  -  Laharpe.  «759-1805;  - 
Mercier.  1740-1814;  -  Villemaio,  1791. 

Philosophes  : 

Charron,  1741  1605;  -  Malcbrancbe,  1658-1715;  — 
Hel  véiius,  1715-1771;  -  V.  Cousin,  1792. 

Théologiens  : 

Arnould,  1612-1694;  —  Nicolle,  1625-1695;  -  de 
Rincé,  1626-1700. 

Médecins  : 

Jagoo,  1638-1718;  —  Pet»,  1674-1750;  -  Hallé, 
1754-1822. 

Géomètres,  chimistes  : 

Malezien,  1630-1727,  -  Ca.<ioi,  I67T  1756  ;  -  la 
Condamioe,  1701-1774;  —  Lacroix.  1704  1760;  —  Clai- 
raull,  1615-1765;  —  d'\tcinbert,  1717-1785;  —  Direct, 
1725-1801;  —  Bailly,  1736  1795;  —  D«  leuie,  1740;  - 
Coodorcel,  1745  1794;  -  Lavoisier,  1745-1794  ;  -  De- 
lambre.  1792-1822;  -Blot.  1774. 

Géographes  : 

Deliiie,  1675-1726;  -  d'AnvMe.  1607-1782;  —  Bar  - 
Wé  du  Bocage,  1660  1825;  -  de  la  Marche. 

Auteurs  dramatiques  : 

Molière,  1622-1673;  —  Qulnanlt,  1635-1688;  —  Re- 
gnard,  1647-1709;  -  Lafoase,  1653  1708;  —  MarWaux, 
1688-1765;—  Voltaire,  1694  1778;  —  Favard.  1710- 
1792;  —  Sedaioe,  1719-1797;  —  Beaumarchais,  1732- 
1799;  —  Chénier,  1764  I8H;  -  Picard,  1769;  - 
Scriue,  1791. 

Compositeurs  de  musique  : 
Leaaeur,  1765;  —  Berton,  1767. 

Peintres,  sculpteurs,  architectes,  etc.  : 

Jean  Goujon,  16*  siècle;  -  Vouet.  1582-1619;- 
FraqçoU  Mamard.  1598-1666;  —  Hardouin  Mansard, 
1645-1708;  —  I*  Nôtre.  1615-1700;  —  Perrault,  1615* 
1688;  —  Lesucur,  16(7-1655:  -  Lehran,  1619-1690; 

-  Coypel,  1628-1707;  -  Boucher,  1704-1770;  -  Pi- 
galle,  1714-1785;  —  Fatonoet,  1716-1791;  —  Watelet, 
1718-1786;  —  Cousloti,  mort  en  1777;  —  David,  17 18 J 

—  Cartetlier,  1739;  —  Chaude»,  1765-1810;  —  Gros, 
1771;  -  Gudln;  —  Quatremère  de  Quincy;  -  Aleian- 
dre  le  Noir;  —  les  Vernet,  etc. 

Artistes  dramatiques  : 

Lekain,  1728-1778;  -  Tairas,  1763-1826. 

Typographes  : 

Les  Etienne,  16*  siècle,  et  les  ni  dot. 

Voyageurs,  navigateurs  i 

Chardin,  1645-1715;  -  Bougalnrille,  1729-1811. 

Paris  peut  citer  a  d'autres  ti  n  a  :  Cochin,  fondateur 
de  l'hospice  de  son  nom.  et  l'abbé  de  l'Epée.  Parmi  Ira 
femmes  illustres  que  Paris  a  produites,  on  remarque  : 
Ninon  de  l'Enclos,  1616-1706;  —  la  marquise  de  Lam- 
bert, 1647  1733;  -  madame  Rolland,  1754-1795. 
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Parmi  le»  nombreux  auteurs  qnl  ont  écrit  snr  Paris, 
nous  nous  bornerons  a  nommer  :  Corrozet,  la  Fleur  des 
antiquités,  singularités  et  excellences  de  la  ville  de  Pa- 
ris, 1552  ;  —  Du  Breuil,  Ttiedlre  des  antiquités  de  Paris, 
in-4»,  161 2  ;  —  Sauvai,  Histoire  et  recAerrhrs  sur  les  an- 
tiquités de  Paris,  5  vol.  in-folio,  1724  ;  —  Félibien  et  Lo- 
bineau,  Histoire  de  la  ri/te  de  Paris,  5  vol.  in-folio, 
1755  ;  —  l'abbé  Lebcruf,  Histoire  de  la  rille  et  du  diocèse 
de  Paris,  15  vol.  in  12,  1734;  —  Piganiol  delà  Force, 
Description  de  la  rille  de  Paris  et  de  ses  oirirons.  10  vol. 
in  12,  1765  ;  —  Delamare,  Traité  de  la  police,  5  toi.  in- 
folio, 1722-58;  —  Jaillot,  flecherrhes  sur  la  ville  de  Pa- 
ris, 5  toI  in-8°,  1775;  —  Sainte- Foii,  Essais  sur  Paris, 
1754  ;  -  Dulanre,  Histoire  civile,  physique  tt  morale  de 
Paris  :  —  Saint-Victor,  Tableau  historique  et  pittores- 
que de  Paris,  5  Toi.  ln-4",  1808,  etc. 

PARIS,  fils  de  Priacn  et  d'Uécubc,  fut  exposé,  en  nais, 
tant,  parce  que  sa  mère  avait  révé  qu'elle  portait  dans 
son  .vin  un  flambeau  qui  devait  un  jour  incendier  Troie 
et  la  Grèce.  Sauté  pourtant  par  elle,  il  fut  élevé  parmi 
les  bergers  du  moot  Ida.  Ce  Tut  lui  que  Jupiter  choisit 
pour  juge  du  différend  qui  s'était  élevé  entre  Junon, 
Pallas  ei  Vénus.  La  pomme  d'or,  que  la  Discorde  avait 
adresee  à  la  plus  belle,  fut  adjugée  par  lui  à  Vénua. 
Envoyé  en  Grèce,  pour  réclamer  la  succession  d'Ilé- 
sione,  unir  de  Priant,  il  profita  de  l'absence  du  roi  Mé- 
nélas,  qui  l'avait  accueilli,  pour  séduire  la  belle  Hélène, 
sa  femme,  qu'il  enleva  et  emmena  avec  lui  en  Asie.  Cet 
enlèvement  fut  la  cause  de  la  guerre  célèbre  de  Troie  et 
de  l'embrasement  de  ccite  Tille,  1209  aT.  J.-C.  —  Dans 
cette  guerre  mémorable,  Paris  ne  se  distingua  que  par 
sa  perfidie  et  sa  lâcheté;  il  prit  la  fuite  devaut  Ménelas  ; 
tua  Achille  en  trahison,  et  fut  tué  lui-même  par  Pyrrhus. 

PARIS  (Mathieu),  chr  oniqu-  iir  angUis.  naquit  Ters  la 
fin  du  12r  siècle,  1187;  embrassa  la  Tie  monastique,  et 
fut  chargé,  par  le  roi  d'Angleterre  Henri  lll,  auprès  du- 
quel il  jouit  toujours  d  une  grande  faveur,  de  la  réforme 
d  i  plusieurs  monasu  res.  Nou»  aTons  de  lui  une  Histoire 
d'Angleterre,  depui»  l'an  1066  jusqu'à  l'année  de  sa 
mort,  1259.  Elle  fut  publiée,  pour  la  première  fois,  par 
l'arrhetèque  de  Cnnlorbéry,  1571  ;  et  M.  de  Luynes 
nous  m  a  donné  une  traduction  française  eu  9  vol.  in-8*, 
18111-1811 .  La  Chronique  de  Mathieu  Paris  est  considérée 
comme  l'une  de»  sources  les  \  lus  recommandantes  de 
cette  partie  de  l'histoire  de  la  (iraiide- Bretagne. 

PARIS  (François  dei,  dit  le  Hiarre  de  Paris,  était  fila 
d'un  comeiller  au  parlement,  et  uaquit  dans  cette  villa, 
1690.  11  einhratsa  l'état  ecclésiastique  ;  devint  prêtre, 
appelant  cl  d  acre  de  Paris.  Son  selc,  sa  charité,  et  sa 
vie  toute  de  pénitence  et  d'austérité,  le  rendirent  recom- 
mandable;  il  embrassa  le  jaoséuisme  avec  ardeur,  et  re- 
fusa une  cure,  pour  uc  pas  signer  le  formulaire  de  la 
bulle  Lniaenilus  qu'il  ne  voulut  point  reconnaître,  et 
dont  il  appela.  Mais  il  fut  surtout  célèbre  par  les  mira- 
cles que  l'on  prétendit  s'être  opérés  après  sa  mort,  1727, 
au  cimetière  de  Saint-Medar  où  il  tut  enterré.  —  Lee 
scènes  extravagantes  des  ronriitsionnaim,  qui  se  ren- 
du, 'i a  en  foule  sur  sa  tombe,  ou  s'opéraient  ces  prétendus 
miracles,  mirent  le  gouvernement  dans  la  nécessité  d'en 
interdire  l'accès,  en  faisant  fermer  ce  cimetière. 

PARIS  DUVERNEY  (Joseph),  célèbre  financier,  ac- 
quit, par  ses  talents  et  ses  savantes  opérations  ftnan- 
cières,  une  des  fortunes  les  plus  considérables  de  son 
temps.  Il  fut  le  confident  du  duc  de  Bourbon,  l'auteur 
de  l'ordonnance  royale  qui  abolit  la  mendicité  en  France, 
1724  ;  et  exerça,  sur  toutes  les  affaires  de  son  époque,  un 
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pouvoir  plus  grand  qae  celai  de  toni  Ici  ministres.  Par 
•es  soins,  la  dette  publique  Tut  réduit?  de  moitié.  Ce  Tut 
ausai  d'après  art  conseils  que  Louia  XV  épousa  la  prin- 
cesse Marie  Lecxinska;  mail,  en  rétablissant  le  droit 
de  joyeux  avènement,  il  se  rendit  odieux.  Le  cardinal 
FUury  le  Ot  mettre  a  la  Bastille,  1726.  Cependant  il  en 
aorlit  bientôt,  et  ne  cessa  jamais  d'être  consulte  par  la 
cour  jusqu'à  sa  mort,  1770. 

PARIS,  ex-garde  du  corps  de  M.  le  comte  d'Artois  et 
de  la  garde  constitutionnelle  de  Louis  XVI,  avait  juré 
d'assassiner  l'un  dis  jupes  de  ce  prince;  ayant  reucontré, 
cbr>  le  n  slauratcur  Février,  au  Palais-Royal,  Lepelle- 
tier  de  Saint-Fargeau,  il  exécuta  sur  lui  son  projet,  et  se 
sauva  en  Normandie  ;  mais,  découvert  à  Fnrges-les-Eaux, 
Il  se  brûla  la  cervelle  avant  de  tomber  entre  les  mains  des 
gendarmes  chargés  de  l'arrêter,  1792. 

PARLEMENT.  Les  Francs,  formés  dépeuples  libres, 
le  choisissaient  dans  l'origine  des  cbefs  sous  le  nom  de 
rois,  pour  faire  exécuter  Ira  lois  qu'eux-mêmes  avaient 
établies  dans  le  champ  de  mars  ou  de  mai.  Ces  assem- 
blées, nommée!  parlement  (Voy.  ce  mot),  furent  abo- 
lies par  Charles  Martel  vers  717.  Pépin,  fils  de  Gbar'cs 
Martel,  tout  absolu  qu'il  était,  n'osa  pas,  en  752,  usur- 
per le  pouvoir  souverain  dont  était  revêtu  le  faible 
Childéric  III,  sans  l'autorité  d'une  assemblée  commuue. 
Charlcmagoe  rétablit  les  champs  de  mai,  790;  mais  à  la 
tuile  de  l'établissement  du  s) sterne  féodal,  88*,  les  an- 
ciennes institutions  disparurent  et  fireut  place  aux  in- 
térêts parliculiers  des  seigneurs  qui  se  rendirent  alors 
iodépeudauls.  Louis  le  Gros,  après  la  bataille  de  Breu- 
neville,  1119,  donna  bien  le  signai  de  l'alfrauihissement 
des  communes;  mais  le  mal  était  trop  enraciné  pour 
que  cette  mesure  pût  porter  immédiatement  des  fruits. 
Aussi  ne  s'nperçut-ou  d'un  changement  que  sous  le 
règne  de  Philippe-Auguste,  commencé  eu  1 180.  Philippe/ 
attaqua  Jean- sans-Terre,  successeur  de  Richard  Cœur- 
dc-Lion,  non-seulcmeut  par  les  armes,  mais  encore  de- 
vant ses  pairs  (Voy.  ce  mot),  et  exécuta  lui-même  un 
jugement  qui  coudamnail  ce  prince  à  la  perte  de  la 
Normandie  entière,  de  l'Anjou,  du  Maine,  de  la  Tou- 
raiue  et  d'une  grande  partie  du  Poitou,  1202.  A  quelque 
temp>  de  la  eut  lieu  la  première  assemblée  générale 
eonoue  des  grands  du  royaume,  qui  se  tint  en  1204  à 
Villeneuve  le  Roi,  près  de  Sens.  L'énoncé  de  l'acte  éta- 
blit positivement  que  l'assemblée  ne  se  tint  pas  seule- 
ment au  nom  du  roi,  mais  bien  au  nom  du  roi  et  de  tous 
les  seigneurs  qui  s'y  trouvèrent.  En  voici  la  formule  : 
Philippe,  par  ta  grâce  de  Dieu,  roi  de  France;  Eudes, 
duc  de  Bourgogne  ;  .Verre,  comte  de  devers  ;  Renaud, 
comte  de  Boulogne  ;  Gaurhtr,  comte  de  Saint-l'aul  ;  Guy 
de  Dampierrr  rl  plusieurs  autres  sont  unanimement 
contenus,  etc.  Louis  VIII,  en  1223,  tint  un  parlement 
qui  rendit  une  ordonnance  commençant  par  ces  mots  : 
Sacha  que  par  la  volonté  et  consentement  des  archevê- 
ques, cvtques,  comtes,  b  irons  et  chevaliers  du  royaume 
de  France,  nous  avons  fuit  il  lotissements  sur  les  juifs, 
lesquels  ontjun  d'obsa  i  tr  ceux  dont  les  noms  ensuivent. 
Parmi  les  signataires.  mus  remarquons  Philippe,  comte 
de  Boulogne,  frère  du  roi  ;  Robert,  comte  de  Dreux, 
tant  pour  lui  que  pour  son  frère;  Pierre,  duc  de  Breta- 
gne ;  la  duchesse  de  Bourgogne  pour  son  fils;  les  comtes 
de  Nevers,  de  Mois,  de  Chartres,  do  Saiul-l'aul,  de 
Ramur,  de  YriiJomc;  C.uillaume,  évéque  de  Chutons; 
Robert  de  Courtenay,  boulei  1er  de  France,  et  le  con* 
nétable  Mathieu  de  Montmorency.  Or,  celte  constitution 
rat  établie,  uou  par  la  soluuté  du  roi,  mais  distincte- 
ment par  celle  des  comtes,  barons  et  chevaliers  du 
royaume,  et  il  y  est  il  peu  fait  attention  aux  préro- 


gatives du  sang  royal,  que  le  comte  da  Perche  est  cité 
sur  l'original  de  l'acte  avant  la  rfncheste  de  Bourgogne 

et  le  frère  du  roi,  et  que  1rs  comtes  de  Dreux  et  de  Bre- 
tagne, tout  deux  cousins  du  monarque,  y  sont  confon- 
dus dans  la  foule  sans  distinction  particulière.  Os  assem- 
blées des  grands  du  rojaume  avalent  définitivement  pris 
le  nom  de  parlement  à  partir  du  règne  de  Louis  le  Gros, 
1 108  1 137;  mais  elles  ne  se  constituèrent  réellement  eu 
cour  de  justice  que  sous  le  règne  de  saint  Louis  1254. 
Jusqae-la  nous  eûmes,  après  ceux  dont  nom  avons  parlé 
sous  le  règne  de  Louis  MIL  celui  de  1226,  dans  lequel 
saint  Louis  fut  reconnu  comme  successeur  du  roi  prêt  à 
mourir  ;  sou*  Louis  IX,  cl  ni  de  1250,  tenu  au  mois  de 
juin  pour  la  guerre  de  Bretagne;  celui  de  Saint-Denis, 
tenu  en  septembre  1255,  et  dins  lequel  les  barons  de 
France  réclamèrent  la  juridiction  ecclésiastique  s  celai 
de  1240,  tenu  à  Paris,  et  dans  lequel  les  barons  furent 
consultes  sur  le  refus  du  sir  Hugues  de  Lusignan,  comte 
de  la  Marche  et  d'Angouléme,  de  faire  bouim  igc  au  roi  ; 
et  relui  de  19  46,  tenu  contre  le  sire  Fnguerrand  de 
Couey.  A  partir  de  1234  jusqu'en  1502,  il  se  tint  69  par- 
lements sur  lesquels  1  fut  tenu  a  Orléans  eu  1254,  1  i 
Meluu,  en  septembre  1257, 35  a  Paris,  et  l'on  ignore  le 
lieu  où  furent  tenus  les  autres.  A  partir  de  1291,  le  par- 
lement fut  ordinairement  désigné  dans  les  actes  sous  le 
nom  de  parlement  de  Paris,  pour  le  distinguer  sans 
doute  du  parlement  de  Toulouse  qui  existait  déjà,  et  il 
ne  devint  sédentaire  qu'à  partir  de  l'an  1518;  car  noua 
voyons  qu'eu  1309  il  fut  tenu  à  Cachant  :  en  151 1,  à  Mau- 
buisson,  piès  Pontoise;  en  1514,  à  Vinrenues,  et  en 
1515,  à  Pantoise.  Dans  la  mite  le  parlement,  bien  que 
rendu  sédentaire  à  Paris  en  1518,  fut  opeudaot  trans- 
féré i  Poitiers,  par  «  dit  du  dauphin,  depuis  Charlea  VII, 
en  date  du  21  septembre  1418.  et  ne  revint  a  Paris  qu'en 
1437,  après  le  départ  des  Anglaia.  En  I45C  le  même  roi 
le  convoqua  à  Monlargis,  puia  i  Vendôme,  pour  juger 
le  duc  d'Alençon,  et  il  rendit,  dans  celte  dernière  ville, 
•a  sentence  contre  ce  prince,  en  1438.  Henri  III  le  trans- 
féra à  Tours  en  1589.  et  Henri  IV  le  rétablit  I  Paris,  par 
déclaration  du  28  mars  1594.  Enfin,  pendant  les  troubles 
qui  agitèrent  la  minorité  de  Loui»  XIV,  il  fut,  en  1649, 
transféré  a  Montargis.de  la,  en  1652,  à  Pontoise,  d'où  il 
reviut  à  Paris,  au  mois  d'octobre  de  la  même  année.  — 
Avautque  le  parlement  eût  été  rendu  sédentaire  à  Paris, 
il  ne  tenait  ses  séances  qu'à  certsines  époques  de  l'année, 
ordinairement  pour  l'hiver,  vers  les  fêtes  de  la  Toussaint 
ou  de  Noël,  pour  l'été  vers  celb's  de  Pâques  ou  de  la 
Pentecôte.  Depuis  que  le  parlement  fut  rendu  sédentaire 
h  Paris,  ce  qui  arriva,  comme  nous  l'avons  dit,  en  1318, 
les  sessions,  d'abord  de  peu  de  durée,  s'alloogércot  de 
plus  en  plus  à  mesure  que  les  affaires  se  multiplièrent, 
par  suite  de  la  réunion  de  plusieurs  baron  nies  à  la  cou- 
ronne. Le  parlement,  composé  dans  le  principe  de  sei- 
gneurs entièrement  féodaux,  qui  ne  se  réunissaient  que 
pour  discuter  sur  lea  besoins  de  l'État,  devint  cour  de 
justice,  i  partir  de  la  création  desétata  généraux,  1302. 
Une  ordonnance  de  130S  ou  1305,  citée  par  Pasquier, 
dit  qu'il  était  alors  composé  de  deux  i  relais,  l'.-irehevé- 
que  du  Narbonne  et  l'évèque  de  Rennes  ;  de  2  nobles 
laïques,  le  comte  de  Dreux  et  le  e,  nu  de  Bourgogne,  et 
de  15  clercs  et  de  15  Mques  juges.  Philippe  le  Long,  en 
1519,  ordonna  qu'il  n'y  aurait  plus  de  prélats  au  parle- 
ment, en  nomma  le  comte  de  Boulogne  présid*  nt,  et 
voulut  qu'il  ne  fût  composé  que  de  8  clercs  et  8  laïques 
jugeurs,  4  personnes  anx  requêtes,  4  aux  enquêta,  et 
24  rapporteurs.  Philippe  de  Valois,  en  1344,  <  t  •'  a  pour 
la  grande  chambre  2  pnsideuls,  15  clercs  et  15  laïques  t 
pour  la  chambre  des  enquêtes,  84  clercs  et  (6  laïques,  et 
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au  requêtes  8  personnes,  5  clerc*  et  S  laïques.  Depuis 
lors  les  prélat*  dltparnreot  du  parlement,  et  il  n'y  eut 
de  barons  que  ceux  qui  avaient  droit  d'y  siéger  eo  qua- 
lité de  pairs  de  France.  Avant  la  révolution  de  1789  le 
parlement  se  composait  :  1°  du  chancelier  de  France, 
président  ;  2*  d'un  premier  président  ;  3°  de  9  présidents 
à  mortier;  4»  de  Ions  les  pairs  de  France  (V.  PAIRS); 
5*  de  4  conseillers  d'honneur  et  4  maîtres  des  requêtes  ; 
6*  des  conseillers  tant  c'erca  que  laïques  ;  7°  d'an  grenier 
civil  et  d'un  greffier  criminel  ;  8»  de  4  notaires  et  secré- 
taires de  la  cour  ;  9*  d'un  premier  huissier  et  de  22  au- 
tres huissiers  ;  10*  enfin  de  3  avocats  géoérsoi,  d'un 
procureur  général  et  18  substituts.—  Premier  prtsWtnt. 
Les  rois  de  France  ont  toujours  été  présidents  des  gran- 
des assemblées,  notamment  de  celles  qui  ont  pris,  sous 
la  3«  race,  les  noms  de  cour  du  roi,  cour  des  pairs  et 
parlement.  Snus  la  l'*  raee,  420-752,  Ira  maires  du  pa- 
lais présidaient  en  l'absence  du  monarque  avec  plus  ou 
moins  d'autorité  suivant  les  temps.  Dan»  la  mite  les  rois 
nommèrent  certaines  personnes  pour  prési  1er  en  leur 
nom,  et  on  les  appelait  magni  prasidrntiales.  Par  une 
charte  de  1120,  Louis  le  Gros  veut  que  l'abbaye  de 
Tyroo  ne  réponde  que  devant  ses  grands  présidents  a 
Paris  ou  en  tout  autre  lieu  où  se  tiendra  la  cour  rovate 
suprême  ;  et  en  1222,  anr  la  liste  des  membres  compo- 
sant  le  parlement,  les  grands  présidents  sont  nommés 
avant  tes  Ris  du  roi,  ce  qui  indique  assez  que  dès  te  mi- 
lieo  du  13'  siècle  il  y  avait  des  présidents  en  litre  au  par- 
lement, <t  que  te  litre  de  grand  président  ne  se  donnait 
qn'à  cent  qui  étaient  établis  eo  dignité  *  u -  dessus  des 
sutres  personnes  qui  avaient  entrée  au  parlement.  L'or- 
donn»ncede  1296,  conrernant  le  parlement,  nomma  6 
présidents,  5  laïques  et  3  cccléiiasiiiiues,  et,  dans  cette 
ordonnance,  les  présidents  sont  distingués  des  conseil- 
ler» qu'«  lie  confond  généralement  sous  le  titre  de  prési- 
dents. Quant  au  tilre  de  premier  président,  cette  quali- 
fication ne  date  que  de  1541  et  est  alors  donnée  à  Simon 
de  Bucy.  Le  nombre  des  pré»ideols  ne  devint  fixe  que 
très-tard,  en  1287  il  n'y  en  avait  qu'un  j  en  1291,  3  ;  en 
»296,  6;  en  1302  nous  n'envoyons  plus  que  4  ;  en  1303, 
2;  en  1534,  5;  en  1359.  sous  Charles  V,  il  y  ru  avait  4; 
en  1395.  5,  et  pourtant  cette  dernière  charge  ne  parait 
avoir  été  créée  en  demeure  qu'en  I  (66.  Li  6»  fut  créée 
rn  1577  ;  la  7*  en  1594,  supprimée  en  1597,  et  recréée 
en  1633  ;  te  8»  fut  créée  en  1635  et  la  9*  en  1643.  Depuis 
lors  ce  nombre  a  toujours  été  le  même.  —  Conseillers. 
Sous  la  1**  et  la  2*  race,  420-732-987,  et  même  dans  te 
commencement  de  la  3*.  Il  y  avait  à  la  cour  du  roi  et 
dans  les  assemblées  de  mars  et  de  mai  des  Francs  antres 
que  les  barons  et  les  évéqoes  qui  y  avaient  entrée,  a 
cause  des  grands  fiefs  qu'ils  possédaient.  Ce  furent  ces 
Francs  qui  lurent  ensuite  appelés  maîtres,  et  enfin  rost- 
sHIlers.  Dans  tes  trois  siècles  qui  ont  précède  la  fixation 
dn  parlement  a  Paris  la  plupart  des  conseillers  étaient 
abbés.  Une  ordonnance  de  Louis  VIII,  en  1223,  les  ap- 
pelle chevaliers  de  France,  et  dans  les  registres  de  131 7, 
1364,  1388  et  même  1459,  ils  sont  encore  qualifies  de 
chevaliers.  On  ne  trouve,  pour  la  première  fols,  le  titre 
de  maître  qu'en  1484,  et  peu  après  ils  prirent  celui  de 
conseiller.  Le  nombre  des  conseillers  était,  en  1302,  de 
26, 13  clercs  et  13  laïques.  Louis  le  Hutin,  en  13i5,  aug- 
menta le  nombre  des  conseillers  clercs  de  6  ;  Philippe  te 
Long,  en  1334.  nomma  20  clercs  et  30  laïques,  et  enfin 
Heori  III,  en  1579.  flxa  le  nombre  des  conseillers  clercs 
do  parlement  de  Paris  a  lu.  —  Président  des  enquêtes. 
Les  charges  de  présidents  aux  enquêtes  ne  furent  que 
de  simples  commissions  jusqu'à  l'édlt  de  1704.  qui  les 
supprima  et  les  remplaça  par  ISofficesde  présidents  sux 
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enquêtes.  En  1735,  Louis  XV  supprima  ces  offices  en 
laissant  toutefois  les  chartes  aux  titulaires,  et  par  une 
déclaration  du  30  août  1757,  il  fut  dit  qu'après  la  mort 
de  tous  tes  titulaires  il  serait  commis  par  te  roi  2  con- 
seillers de  la  cour  pour  présider  a  chaque  chambre  des 
CDquéles,  ainsi  qne  cela  se  praliquait  avant  1704.—  Gref- 
fier cicil  en  ch$f,  greffier  criminel  en  chef.  Ces  charges 
furent  créées  en  1257,  la  première  en  faveur  de  Jean  de 
Montluc  et  la  accoude  en  faveur  d'une  personne  dont 
nous  n'svoos  pu  découvrir  le  nom.  Jusqu'alors  les  gref- 
fiers avaient  été  pris  parmi  les  notaires  ou  secrétaires 
du  roi.  Depuis  ce  temps  oo  donna  anx  hommes  chargés 
de  tenir  sous  leurs  ordres  les  registres  des  séances  le  titre 
de  registratturs  on  greffiers,  el  peu  a  peu  cette  dernière 
qualification  prévalut.  Le«  premiers  greffiers  ne  prirent 
le  litre  de  greffiers  en  chi  fs  qu'a  partir  dn  mois  de 
décembre  i  050,  qui  créa  des  greffiers  alternatifs  et  trien- 
n«ui  dans  toutes  les  cours  et  sièges  royaux.  —  A'oftrirei. 
Les  nolairc*  ou  >ecréiaircs  du  roi  près  te  parlement 
élaient  autrefois  charges  de  faire  le*  expéditions,  puis  de 
lescollatinnner,  cl  enfin,  après  la  création  de  la  charge 
de  greffier  en  chef,  ils  fnrent  charges  de  ugner  les  ar- 
rêta en  I  absence  de  ce  dernier.  En  1372,  ils  étaient  4, 
tous  clercs  et  depuis  lors  ce  nombre  n'a  pas  auementé. 
—  Premier  huissier.  Cet  officîtr  <st  appelé  tout  simple- 
ment, dans  l'ordonuimce  de  Philippe  de  Valois  de  154, 
l'huissier,  et  Louis  XI  en  146»,  I  indique  sons  le  nom 
d'huissier  do  roi.  — ^rorafs  généraux.  Procureur*  géné- 
raux. Le  premier  de  ces  titr  es  était  anciennement  porto 
par  les  avocats  qui  se  chargeaient  des  causes  des  parti- 
culltrs,  et  on  les  appe'ait  généraux  pour  les  distinguer 
des  avocats  du  roi,  adtoeali  régis,  doot  parle  l'ordon. 
nance  de  1350  ;  quant  .ni  second,  il  était  donné  à  ceux 
qui  étaient  chsrgos  de  poursuivre  la  répression  des 
crimes,  et  on  les  appelait  généraux  pour  indiquer 
que  tout  les  regardait.  Dans  l  edit  du  roi  Jetn,  du  12  jau- 
vler  1552,  il  est  fait  mention  du  procureur  général  sous 
te  nom  de  procuralor  noster  generalis,  et  des  avocate 
sous  le  nom  de  atque  adeocati  nostri  dicti  parlamenti. 
En  1476,  le  roi  de  Portugal  avant  été  reçu  a  Pari»,  Fran- 
çois Hallé  et  Pierre  de  Brahant,  tous  deux  avocats  du 
roi,  plaidèrent  devant  ce  prince,  et  dans  les  registres 
ils  ne  sont  «ncore  qualifiés  qu'avocats  du  roi  ;  mais  en 
1491,  Jean  O  ivier,  depiia  premier  président,  fut  créé 
avocat  extraordinaire  du  roi.  et  en  1587,  Antoine  Se- 
guler  fut  nommé  avocat  général.  Avant  1789.  il  y  avait 
des  charges  d'avocats  générant.  Les  deux  premières 
aussi  anciennes  que  le  parlement,  et  la  troisième,  créée 
en  IC90,  en  faveor  de  Henri  François  d'Aguessean,  qui 
hit  plus  tard  chancelier  de  France.  Dès  l'année  1502,  le 
procureur  général  obtint  de»  substituts  pour  l'aider  dans 
ses  fonctions,  mais  ces  charges,  qui  n'étaient  remplies 
qu'en  cas  d'absence  du  procureur  général,  ne  furent 
créées  en  tilre  d'offices  que  par  l'édit  du  6  juin  1586. 
Ces  substituts  étaient  avant  la  révolution  an  nombre 
de  (8.  Le  parlement  était  divisé  en  tonrntlle  criminelle, 
établie  en  I  iî6  par  Charlci  VII,  pour  juger  toutes  le* 
affaires  criminelles,  et  en  tmirnclle  civile,  qui  ne  datait 
que  du  18  avril  lfifî7.  ICnlïn,  la  chambre  des  enquêtes  se 
composait  de  8  conseillers,  charge*  de  prendre  connais- 
sance des  enquête.",  c'e^t  à-dire  des  demandes,  et  d'en 
faire  le  rai  port  au  parlement.  Le  parlement,  en  1673. 
fut  privé  par  Louis  XIV  du  droit  de  frire  des  remon- 
trances avant  l'enrrgis  renient  de»  lettres  patentes,  édita 
et  déclarations,  pour  s'être  refusé  d'enregistrer  desédita 
bursaus.  42  ans  après,  ce  prince  étant  mort,  le  premier 
soin  du  duc  d'Orléans,  reconnu  régent  par  le  parlement, 
malgré  te  internent  de  Louis  XIV,  qui  conférait  ce  titre 
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au  duc  do  Haine,  fut  de  restituer  à  cette  compagnie  ca 

droit  dont  elle  était  privée  depuis  al  longtemps.  En  1771, 
le  chancelier  Maupeou  entreprit  de  détruire  toai  les  par- 
lement* du  royaume,  et  parvint  à  faire  signer  k  Louis  XV 

unanimes  surgirent  de  toute  part  contre  cette  mesure? 
néanmoins  le  parlement  de  Psris  fut  éloigné  de  celte 
capitale,  et  il  ne  fut  rappelé  qu'en  1774  à  l'événement 
de  Louis  XVI.  Enfin,  en  1790,  le  pari,  meut  fut  dissous, 
et  depuis  lors  oo  n'a  pas  cherché  à  le  rétablir. 

PARLEMENT  DE  TOULOUSE.  Ce  parlement,  le 
second  «les  parlements  du  royaume,  fut  ln»tiloé,  si  l'on 
en  croit  la  chronique  manuscrite  de  Bardi»,  en  1031,  par 
le  roi  Henri  mais  tout  ce  qu'il  dit  à  cet  égard,  aussi 
bien  que  sur  les  parlements  qu'il  prétend  avoir  été  teuui 
en  1122.  I  '5*.  1191,  1275  et  1293,  n'ett  baaé  sur  aucune 
preuve,  l  a  première  justice  supérieure  qu'il  y  ail  eu  à 
Toutou*  furent  les  Grands  Jours,  institués  au  12*  siècle 
par  le*  enraies  de  celte  ville,  et  qui  furent  remplacé!  en 
1266  par  un  parlement  institué  par  Alpboose,  frère  de 
saiot  Louis,  héritier  du  comté  de  Toulouse  du  chef  de 
Jeanne,  sa  femme,  Ole  unique  de  Rai  moud  VII.  A  la 
mort  d'Alphonse,  1272.  le  comté  de  Toulouse  fut  n'uni 
à  la  couronne,  et  Philippe  lr  Har-ii  fit  pour  le  parle- 
ment  de  cette  ville  ce  qu'il  faiiait  déjà  pour  l'échiquier 
de  Normandie,  c'est-à-dire  qu'il  le  8t  présider  en  son 
nom  par  un  membre  du  parlement  de  Paris.  Supprimé 
en  1284,  il  fut  rétabli  en  1287  par  Ph  lippe  le  Bel  ;  fut  da 
nouveau  supprimé  en  1291,  et  encore  one  fois  rétabli  en 
1502  par  le  même  prince,  qui  en  fit  lui-même  l'ouverture 
le  10  janvier.  Dis  ans  après.  1512.  le  parlement  da 
Toulouse,  supprimé  de  nouveau,  ne  fot  plus  réuni  qu'en 
1420,  par  lettres  patentes  du  dauphin,  d  puis  Charles  VII 
Kn  1425,  la  ville  de  Toulouse  se  trouvant  ravagée  par  la 
peste,  le  parlement  fut  transféré  à  Béliers,  oh  il  fut  en- 
core supprimé  en  1428.  EnOo,  en  1437.  il  rut  da  nouveau 
rétabli.  Charles  VII,  par  son  éditen  date  du  18  avril, 
le  composa,  comme  l'amien,  de  2  présidents  et  de  12 
conseillers,  6  clerc*  et  6  laïques.  En  1461,  ce  parlement 
fut  confirmé  par  lettre  de  Louis  XI.  qui  le  transféra  i 
Montpellier  en  1466;  mats  il  fnt  rétabli  à  Toulouse  en 
1468.  François  I*'  la  présida  lui-même  le  4  août  1335, 
ut  Charles  IX  la  5  février  1565;  mais  en  1389,  les  mem- 
bres qui  le  composaient  a'étant  soustraits  de  l'obéissance 
de  Henri  1U,  ce  prince  le  transféra  à  Carcaasonne.  d'où 
Henri  IV  le  fit  pirtir,  en  1592.  pour  Béliers,  et  ne 
le  réunit  à  Toulouse  qu'en  1594.  En  1705,  lorsque 
Louis  XIV  confirma  ses  privilèges,  ce  parlement  élait 
composé  de  6  présidents  et  de  100  conseillers.  Il  rot  sup- 
primé en  1790. 

PARLEMENT  DEjGRENOBLE.  Ce  parlement,  conno 
anciennement  sous  le  nom  de  conseil  delphinal,  fut  in- 
stitué par  ordonnance  du  dauphin  Humbert  II,  en  data 
dn  22  février  1557.  Ce  prince  l'établit  d  abord  à  Saint- 
Marcellin.  et  le  Ou  a  Grenoble  le  l"aoât,  1540-  Louis  XI, 
n'éiaot  encore  que  dauphin  de  Viennois,  érigea,  en 
1451,  ce  conseil  sous  le  nom  de  parlement  du  dauphin, 
et  le  roi  Charles  VII  confirma  cet  établissement  par  édit 
dn  4  août  1455.  Ce  parlement  fut  confirmé  en  1556  par 
la  roi  Henri  (I,  et  en  1628  par  Louis  XIII.  Par  suite  da 
l'édit  de  Nantes,  il  avait  été  créé,  en  1599,  uue  chambra 
mi-partie  au  parlement  de  Grenoble  ;  mais  cette  cham- 
bre fot  supprimée  en  1679.  Avant  1780.  la  parlement  da 
Grenoble  te  composait  de  10  prétidents  à  morthr  y 
compris  le  I**  président,  2  chevaliers  d  honneur,  54  con- 
seillera, dont  4  clercs  ;  5  avocats  généraux  et  un  procu- 

PARLEMENT  DE  BORDEAUX.  Ce  parlement,  le  4« 


des  parlements  de  France,  est  quelquefois  appelé  parle- 
ment de  Guienne,  le  plus  souvent  parlement  de  Bor- 
deaux. Quêteurs  auteurs  en  attribuent  l'inslilutioo  à 
Philippe  le  Bel.  en  1506;  d'autres,  à  Charles  VU,  en 
1444.  Nous  n'avons  pu  trouver  aucune  preuve  qu'il  y 
eût,  en  1506,  nn  parlement  à  Bordeaux,  ni  même  que 
celui  de  Paris  y  tint  des  grands  jours.  Dès  lors,  nona 
croyons  que  la  icoonde  date  e*t  plus  vraisemblable,  et 
nous  ajouterons  qu'en  1431  la  ville  de  Bordeaux  s'étaot 
révoltée,  le  parlement  n'y  fut  légalement  établi  qu'an 
mois  de  mai  1460.  Le  29  avril  1469,  Louis  XI  fui  ob  igé 
de  céder  la  Guienne  au  duc  de  Berry  son  frère,  et 
comme  les  parlements  ne  pouvaient  pas  tenir  leurs 
séances  dana  les  terres  possédées  à  tilre  d'apanage  par 
les  princes,  Louis  XI.  au  mois  de  novembre  suivant, 
transféra  le  parlement  de  Bordeaux  à  Poitiers,  et  le  ré- 
tablit *  Bordeaux  le  12  mai  1472,  après  la  mort  de  ion 
frère.  Ce  parlement,  pour  durants  motifs  locaux,  tint, 
le  8  mara  1464,  ses  scaoce»  A  Saint-Jean  d'Angéiy  ;  en 
1473,  a  LuVurne;  en  1497,  à  Bergerac;  en  1501,  A 
Saint-Emylioo;  m  1515,  à  Libourne;  en  1346  et  1547,  à 
Libourne  ;  eu  I5à3.  i  L>b  >urne;  en  1653  et  1634,  A  A^enj 
en  1673,  a  Coodom  ;  en  1677,  A  Marmande  ;  et  en  1678, 
A  la  Reole,  où  il  resta  jusqu'en  1690.  François  1*',  en 
1519,  ordonna  que  le  paiement  de  Borteaux  tiendrait 
ses  grands  jours  comme  cens  de  Grenoble ,  de  Toulouse 
et  de  Roueu;  et  Heuri  II,  en  1533,  régla  que  ce  parle- 
ment précéderait  celui  de  D'jon.  Avant  1789,  il  se  com- 
posait de  5  chambres  :  la  grande  ehimbre,  la  chambra 
des  lou<  oelles,  deux  chambres  des  enquêtes  et  une 
chambre  de»  requêtes. 

PARLEMENT  DE  BOURGOGNE.  Le  royaume  de 
Bourgogne  avaii  son  parlement,  dont  il  esl  fait  mention 
dès  le  temps  de  Clotairc  II;  mais  ce  parlement  disparut 
avec  la  royaume  de  Bourgogne  vers  le  milieu  du  9»  siè- 
cle. En  1361,  Philippe  le  Hardi,  nommé  duc  de  Bour- 
gogne, eut  l'intention  d'établir  tin  parlement  A  Bellay,  et 
aea  successeurs  établirent,  vers  1 451,  deux  conseils  qu'ib 
appelèrent  grands  jourt,  l'nn  A  Beaune  et  l'autre  A  Saint- 
Laurent.  Le  dernier  duc  de  Bourgogne,  Chartes  le  Té- 
méraire, ayant  été  tué  devant  Naney  le  5  janvier  1477, 
le  duché  fut  réuni  A  la  couronne,  tt  Louis,  par  édit  dn 
11  mai  1 477,  supprima  le»  grands  jours  et  établit  A  la 
place  une  cour  souveraine  sous  le  litre  de  porfemenf.  Ce 
parlement  rut  supprimé  par  Charles  VIII,  au  mois  d'a- 
vril 1488,  mais  il  fut  rétabli  l'année  suivante  ;  ensuite 
augmenté  par  Loula  XII,  et  Axé  définitivement  A  Dijon 
par  déclaration  du  29  août  1494. 

PARLEMENT  DE  NORMANDIE.  Ce  parlement  li- 
rait son  origine  de  la  cour  de  l'échiquier,  instituée  en 
912  par  Raoul  ou  Ro  Ion,  premier  duc  de  Normandie; 
laquelle  fot  érigée  en  cour  souveraine,  et  rendue  séden- 
taire A  Rouen,  par  Louis  XII,  en  1499  Toutefois  ce  ne 
fut  que  Franç  »ia  I"  q-ii,  en  1513,  ordonna  que  le  nom  de 
l'échiquier  serait  changé  en  celui  de  parlement. 

PARLEMENT  D'AIX.  Le  parlement  d'Aii,  le  7*  des 
grands  parlements  de  France,  par  rang  d'ancienneté,  fut 
érigé  par  Louis  II,  comte  de  Provence,  sous  le  titre  da 
parlement,  14  août  1 415;  confirmé  en  1 424,  par  Louis  III, 
eous  le  litre  de  conseil  éminent  ;  et,  après  la  réunion  de 
la  Provence  A  la  couronoe,  ptit  enfin  place  parmi  les 
cours  souveraines  du  royaume  sous  le  nom  de  parle- 
ment, par  édit  de  Louis  XII,  en  date  du  mois  de  juillet 
1501.  François  I,r,  en  1555,  ordonna  qne  set  séances  ne 
tiendraient  toujours  dana  la  ville  d'Aix. 

PARLEMENT  DE  BRETAGNE.  Le  parlement  de 
Bretagne  tire  son  origine  des  grands  jours,  qne  lea 
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dans  ce  pays.  D'Argeotré,  dans  soo  histoire' de  Bretagne, 

dit  qu'avant  le  comte  Alain  III,  mort  le  IS  février  1 120, 

11  y  avait  déjà  des  grand»  jours  en  Bretagne.  Cbarles  VII* 
ayant  épousé  Anne  de  Bretagne  en  1491,  régla  la  tenue 
de  ce»  grands  jours  qui  ne  furent  rendus  sédentaires  et 
Bé  prirent  le  nom  dé  parlement  que  par  édlt  de  Henri  II, 
éo  date  da  mois  de  mars  1553. 

PARLEMENT  DE  PAU.  Les  anciens  princes  dn 
Béarn  avaient  une  ancienne  eour  de  justice  qui  s'appe- 
lait eonr  majmir,  et  qni  se  composait  de  2  évêqnes  et  dé 

12  barons  du  pays.  En  1328,  Philippe  III,  comte  d'E- 
vreuv  et  roi  de  Navarre,  établit  un  conseil  ou  parlement 
qui  fut  chargé  de  rendre  la  justice  ;  et,  en  1 519,  Henri  II, 
de  la  maison  d'Albret,  établit  un  conseil  souverain  pour 
résider  dans  cette  ville.  Il  établit,  en  outre,  une  chancel- 
lerie de  Navarre  qni  était  aussi  une  cour  supérieure. 
De  ces  deux  compagnies  Louis  XIII  forma,  en  1620,  le 
parlement  de  Navarre  et  de  Bcaro  résidant  I  Pau. 

PARLEMENT  DE  METZ.  Sous  la  première  race, 
lés  évéchés  de  Mets,  de  Toul  et  de  Verdun  faisaient  par- 
tie du  royaume  d'Austrasie.  Sous  li  seconde  race,  pen- 
dant le  règne  de  Louis  d'Outre  mer,  les  5  évéchés  furent 
Assujettis  i  l'empereur  Olton  I",  qui  nomma  des  comtes 
pour  les  gouverner.  Les  habitants  do  ces  villes  ressor- 
thsalent  de  la  chambre  impériale  de  Spire.  Henri  11,  en 
4552,  s'empara  de  ces  trois  villes  qui  Ini  furent  cédées, 
en  4559,  par  le  Irait  -  de  Cateau-Cambrésis.  Henri  IV, 
en  4605,  obligé  de  se  rendre  à  Mets,  y  établit  un  prési- 
dent pour  connaître  des  différends  qui  pourraient  ar- 
river entre  les  bourgeois  et  les  soldats  de  la  garnison;  et 
Louis  XIII,  au  mois  de  janvier  1655,  créa  une  cour  sou- 
veraine pour  les  trois  évéchés,  orduouant  que  le  siège  de 
ce  nouveau  parlement  serait  établi  dans  la  ville  de  Meti. 

PARLEMENT  DE  BESANÇON.  Ce  parlement  a  été 
longtemps  connu  sous  le  nom  de  parlement  do  Dole  ou 
do  Salins,  dans  le  temps  qu'il  restait  dans  l'une  ou  l'autre 
de  ces  villes.  Il  tirait  soo  origine  de  l'ancienne  cour  des 
comtes  de  Bourgogne,  qui  fut  substituée  aux  baillis  gé- 
néraux. On  possède  des  litres  des  41».  12*  et  15"  siècles 
qui  prouvent  que  celle  cour  était  ambulatoire,  et  s'assem- 
blait, soit  à  Dote,  soit  à  Salins.  *  Gray,  à  Arbots,  à  Be- 
sancon. Philippe  le  Bon,  due  de  Bourgogne,  rendit  le 
parlement  sédentaire  à  Dù'c  en  1422.  Louis  XI,  en  1677, 
le  transféra  à  Salins;  et  Cbarles  VUI,  en  1485,  le  con- 
firma dans  cette  ville.  Dans  la  suite,  Cbarles  VII  ayant 
épousé  Anne  d  Autriche,  la  princesse  Marie  de  Bourgogne 
porta  la  Franche  Comté  à  Maxiinilieo  d'Autriche,  et  ce 
prince,  an  mois  de  décembre  1500,  transféra  de  nouveau 
le  parlement  de  Salins  à  Dole.  Ce  parlement  fut  confirme 
par  l'archiduchesse  Marguerite,  tante  de  Charles- Quint, 
en  1517;  par  Charles-Quint  lui-même,  en  1350;  par 
Philippe  II,  en  1599,  et  par  Philippe  IV,  en  1656. 
Louis  XIV  ayant,  en  1668,  conquis  la  Franche-Corn tt1, 
confirma  le  parlement  à  Dole;  mais  la  province  ayant 
été  rendue  à  l'Espagne  par  suite  du  traité  d'Aix-la-Cha- 
pelle conclu  la  même  année,  Philippe  IV  défendit  an 
parlement  de  Dole  d'exercer  aucune  fonction  jusqu'à 
nouvel  ordre.  Louis  XIV,  en  167-1,  s'empara  de  nouveau 
de  la  Franche-Comte  qui  fut  rvunie  à  la  couronne  par 
le  Imité  de  ISiroègue.  1675.  Ce  prince  avait,  par  lettres 
patentes  du  17  jnin  1674,  ordonné  que  le  parlent  ni  res- 
terait *  Dole  ;  niais,  par  d'autres  lettres  du  22  a  ûi  1676, 
il  ordonna  qne  ce  parlement  serait  transféré  à  Besançon, 
où  il  est  resté  jusqu'à  la  révolution.  Ou  voit,  par  des 
lettres  particulière»  des  différents  soudera  ns  qui  gou- 
vernaient la  Fran<  ne-Comté  en  1508,  1518, 1550,  1555, 
1554,  1542,  1545,  1556,  1577,  1599.  1605,  1615,  1616, 


PAU 

1656, 1665,  que  presque  toute  l'autorité  de  la  provtnee 

était  confiée  à  ce  parlement. 

PARLEMENT  DE  DOUAI.  Ce  parlement,  le  der- 
nier des  grandes  cours  souveraines  de  France,  rat  créé 
en  1668,  sous  le  titre  de  conseil  souverain,  et  établi  dans 
la  ville  de  Tournai.  Louis  XIV,  en  1686,  lui  accorda  le 
titre  de  parlement.  En  1715,  la  ville  de  Tournai  fut  cé- 
dée par  le  traité  d'Utreeht,  et  le  parlement  fut  trans- 
féré à  Douai,  où  il  siégea  jusqu'à  la  révolution.  Un  des 
privilèges  particuliers  de  ce  pari»  ment  était  qu'on  ne 
pouvait  so  pourvoir  en  cassation  contre  ses  arrêts  ;  mais, 
solvant  la  coutume  du  pays,  on  pouvait  demander  II 
révision  du  procès. 

PARLEMENT  D'ANGLETERRE.  Le  parlement,  en 
Angleterre,  est  nne  assemblée  où  se  trouvent  réunis  les 
trois  états  du  royaume,  savoir  :  les  lords  spirituels,  les 
tords  temporels  et  les  communes.  Jusqu'à  l'époque  de  la 
conquête,  1066,  ce  grand  conseil,  composé  de  seigneurs 
seulement,  se  nommait  maonatum  rontvnhu  ou  pret- 
letorum prortrumque conrtntus.  Les  Saxons  l'appelaient 
witte  na  aemot,  c'est-à-dire  assemblée  des  sages.  Après 
la  conqaêto,  vers  le  commencement  du  règne  d'É- 
douard  l",  900,  ou,  suivant  d'autres  auteurs,  sous 
Henri  I",  il  fut  nommé  purlemmi  ;  mais  on  n'est  pas 
d'accord  ni  sur  le  pouvoir  ou  l'autorité  des  anciens  par- 
lements de  la  Grande-Bretagne,  ni  sur  les  personnes  qui 
le  composaient.  Les  uns  prétendent  que  le  parlement  ne 
fut  composé  que  des  barons  ou  des  grands  de  la  nation, 
jusqu'au  règne  de  Henri  III,  qui  monta  sur  le  trône  vers 
1168,  et  donnent  pour  principale  raison  qne  le  premier 
ordre  on  lettre  circulaire  pour  convoquer  eu  parlement 
l'assemblée  de  tons  les  chevaliers,  citoyens  et  bourgeois, 
date  de  la  49'  année  du  règne  de  ce  prince,  c'est  à  dire 
de  l'an  1917,  ajoutant  que  la  chambre  des  communes  Ait 
établie  ions  le  règne  de  ce  prince,  seulement  après  qu'il 
eut  abattu  les  barons,  parce  qu'il  n'est  guère  croyable 
qu'auparavant  les  barons  eussent  souffert  aucun  pou- 
Toir  qoi  fût  opposé  au  leur.  D'autres  prétendent  que  les 
communes  furent  appelées  au  parlement  la  17'  année  du 
règne  de  Henri  l*r,  1 171  ;  et  enfin  d'autres  savants,  bro- 
dant sur  le  toul,  ont  voulu  prouver  par  plusieurs  toits 
que  les  communes  avaient  toujours  eu  part  a  la  législa- 
tion, cl  avaient  toujours  éU  admises  dans  les  assemblées 
géntrmies  de  la  nation,  mais  que  c'était  sur  un  pied  dif- 
férent d'aujourd'hui.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  différen- 
tes opinions,  il  est  certain  que  sous  le  règne  d'Edouard  1", 
1272.  il  y  Mvail  une  chambre  de  seigneurs  et  une  cham- 
bre des  communes,  et  que  cette  dernière  était  comf>oséc 
de  chevaliers,  de  ci  logeas  et  de  bourgeois.  Dans  le  com- 
mencement, on  convoquait  de  nouveaux  parlements 
tous  les  ans;  mais,  dans  la  suite,  leur  terme  deviut 
plus  long.  Sous  Charles  H,  1660,  ils  étaient  teuus  pen- 
dant longtemps  et  avec  de  grandes  interruptions  ; 
mais  l'uue  et  l'autre  de  ces  coutumes  furent  trouvées 
si  dangereuses,  que  le  roi  Guillaume  crut  devoir  ordon- 
ner que  le  terme  de  tous  les  parlements  serait  restreint 
à  trois  sessions  ou  à  trois  ans  ce  qni  fit  donner  à  sa 
déclaration  le  nom  d'acte  triennal.  Depuis  par  d'autres 
considérations,  Georg-s  l'r,  la  5*  année  de  soo  règne, 
1717.  fixa  la  durée  des  parlements  à  sept  ans.  Dans  l'o- 
rigine, les  différent*  ordres  ne  formaient  qu'nue  seule 
assemblée;  mais  lorsqu'il  s'agissait  d'affaires  graves,  ils 
délibéraient  séparément,  et  rendaient  cependant  an  roi 
leur  réponse  eu  commun.  Ce  fut  sous  le  régne  d'Ê- 
douard  11,  de  1527  à  1577,  qne  l'on  vit  pour  la  première 
fois  la  sépsrntion  des  deux  chambres  devenir  une  insti- 
tution permanente.  La  chambre  hante  fut  alors  formée 
des  prélats  et  des  lords  laïques;  la  chambre  basse. 
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des  dëputét  des  comtés  et  des  bourgs,  jusqu'au  règne 

de  Henri  VIII,  1509.  On  comptait  parmi  1rs  membres 
de  la  chambre  bauie  27  abbés  mitrés  et  3  prieurs,  que 
la  suf  pression  des  couvents  fit  disparaître  à  cette  épo- 
que. Quant  aux  archevêques  et  aui  évé.jur s,  il*  en  ont 
toujours  fait  partie,  en  vertu  de  leur  dignité  ecclésiasti- 
qoe.  Les  pairs  laïques  n'ont  pas  toujours  été  de  droit 
membres  du  parlement  :  il  fallait,  dans  le  principe,  qu'ils 
v  fussent  appelés  par  la  volonté  du  roi  ;  mais  peu  S  peu 
la  pairie  et  la  qualité  de  membre  de  la  chambre  haute 
sont  devenues  inséparables.  Sous  le  règne  de  Geor- 
ges l",  1714,  un  bill  passé  à  la  chambre  hante  limita 
le  nombre  des  pairs  que  le  roi  pouvait  créer  ;  mais  ce 
bill  fut  refusé  â  la  chambre  des  communes ,  parce  que 
l'on  y  vit  une  tendance  trop  aristocratique.  F.n  1603,  il 
y  avait  106  pairs  d'Annie  terre,  et  en  1673,  54.  De  1760 
à  1X20,  il  a  été  nommé,  en  Angleterre  seulement,  2  ducs, 
16  marquis,  47  comtes,  17  vicomtes  et  106  bsrons,  aux- 
quels si  nous  ajoutons  16  pairs  écossais  et  28  pairs  ir- 
landais, nous  trouverons  $86.  plus  14  évéques  calholi- 
ques,  admis  en  1829  :  en  tout,  400.  —  La  chambre  des 
communes  était  composée,  dans  l'origine,  de  Ions  les  dépu- 
tés nommés  par  les  bourgs,  les  chels-lieux  de  provinces 
et  les  villes  pourvues  dévèchés,  parce  que  ces  bourgs 
ou  villes  relevaient  immédiatement  du  roi.  Jusqu'au  rè- 
gne de  Charles  II,  la  couronne  avait  le  droit  de  con- 
férer le  titre  de  bourg,  par  la  création  d'un  nouveau 
privilège;  mais  depuis  cette  époque,  cette  faculté  a 
cessé  d'appartenir  au  monarque;  et  les  nouvelles  villes 
n'ont  plus  pu  obtenir  cette  f  ivcur.  A  l'avènement  de 
Henri  VIII  au  trône,  le  nombre  des  députés  des  villes 
a'élevait  a  269.  Par  la  créatioo  de  nouveaux  droits  élec- 
toraux en  faveur  de  certaines  localités,  on  y  ajouta,  jns- 
qu'en  1678,  180  autres  membres.  L'incorporation  du 
pays  de  Galles  en  introduisit  12;  et  la  réunion  des  an- 
ciens comtés  de  Cbester  et  de  Durham  en  ajouta  4  :  to- 
tal. 465.  De  1678  a  nos  jours,  ce  chiffrée  été  porté  à 
515  pour  l'Angleterre  et  le  pays  de  Galles  seulement; 
et  si  nous  ajoutons  45  membres  pour  l' F. rosse  et  100 
pour  l'Irlande,  nous  aurons  un  total  de  659  membres; 
et  rependant,  en  même  temps  que  les  nouveaux  bourgs 
qui  ne  sont  pas  représentés  au  parlement  prenaient  de 
l'extension ,  en  même  temps  aussi  les  anciens  bourgs 
qui  jouissaient  de  cette  faveur  étaient  tombés  dans  un  dé- 
périssement tel,  que  dans  un  grand  nombre  d'entre  eus 
le  droit  de  nommer  les  membres  du  parlement  se  trou- 
vait l'apanage  d'un  petit  nombre  d'électeurs , 
fois  même  d'une  seule  famille.  C'est  cet  état  de 
qui  a  amené  le  bill  de  réforme  volé  dans  la 
session  du  parlement  de  1832 

PARME  (ville),  Partna, 
capitale  de  l'État  de  son  nom.  chef-liru  du  duché  de 
Parme  proprement  dit,  à  40U  kil.  sud-est  de  Mil  -m,  sur 
la  Parma;  36,000  habitants.  La  plut  belle  des  nombreuses 
église»  d-  Parme  est  la  Steccata.  bâtie  au  commencement 
du  16«  siècle.  —Université  fondée  en  1412.  Collège  des 
Nobles,  fondé  par  Ramizio  Farnèse,  1600.  Parme  est 
la  patrie  de  Cassins,  qui  conspira  contre  César;  de  Vie 
(Énee),  antiquaire  du  I6«  siècle,  et  des  peintres  Fran- 
cisco Mazzuoli.  dit  le  Parmesan,  et  Lsnfranc.  Fondée 
par  les  Etrusques,  elle  devint  colonie  rom»ine,  579  de 
Ko  me;  fut  dévastée  du  temps  du  triumvirat,  repeuplée 
par  Auguste,  d'où  lui  vint  le  nom  d'.4tigiisfa-Ju/ia-f.'o- 
ItMio.  A  la  chute  de  l'empire  romain,  elle  se  gouverna 
en  république;  tourmentée  par  les  fictions  guelfe  et 
gibeline,  elle  devint  la  proie  de  plusieurs  familles  puis- 
santes, et  tomba  enfin  au  pouvoir  des  papes. 

P  A  It  M  »  f  I.  A I S  ANC  E  KT-M  AS  T  A IX  A  (Duché  de), 
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État  d'Italie,  borné  au  nord  par  la 
Vénitien,  dont  il  est  séparé  par  le  Pô  ;  à  l'est,  par  le  du» 
chéde  Modène;  au  sud,  par  les  enclaves  de  Varano  et 
de  Vinco.de  Fivissano  et  de  Poolremali;  i  l'ouest,  par 
les  Etais  sardes  ;  44O.0O0  habitants  ;  chef-lieu,  Parme.  — 
Rivières  :  la  Parma  et  le  Taro.  —  Le  duché  de  Parme 
se  divisait,  en  dernier  lieu,  m  4  districts  :  Panne,  Plai- 
sance, Borgo-Sao-Donino  ctGuastalla,  subdivisés  en  33 
cantons.  Aujourd'hui  la  division  est  en  trois  duchés, 
répartis  en  14  districts.  Cette  contrée  faisait  ancienne- 
ment partie  de  la  Gaule  Cispadane  et  de  la  Ligurie.  Elle 
fat  soumise  par  les  Romains,  atec  toute  la  Ligurie,  18* 
avant  Jésus-Christ.  A  la  chute  de  l'empire  d'Occident, 
elle  reconquit  un  instant  son  indépendance  primitive  j 
elle  tomba  ensuite  an  pouvoir  des  Lombards,  fut  sou- 
mise par  Chariemagne,  qui  en  fit  donation  au  saint- 
aiége. 

PARME  et  de  PLAISANCE  (Ducs  de)  Après  la  des- 
truction de  l'empire  d'Occident,  les  villes  de  Parme  et 
de  Plaisance  suivirent  la  destiuée  de  toutes  les  antres 
villes  de  l'Italie.  Subjuguées  par  les  Lombards,  570. 
elles  passèrent  sous  la  domination  des  Grecs,  590,  et  de 
Churlemagne,  774.  Ces  deux  villes  se  formèreut  en  ré- 
publique, lorsque  l'empir  e  fut  transporté  eu  Allemagne. 
Parme,  toujours  en  proie  aux  factloos  des  Terai,  dea 
Rossi.  des  San  Vitale  et  des  Palavicini,  retomba  ,  1409, 
sous  la  domination  dea  ducs  de  Milan  où  elle  resta  jus- 
qu'en 1513.  Parme  et  Plaisance  rentrèrent  ensuite  sous 
l'obéissance  dn  pape  Léon  X,  1521.  Depuis  ce  temps,  le 
saint-iiége  en  jouissait  tranquillement,  lorsqu'en  1534, 
Alexandre  Farnèse,  d'une  mai<on  ancienne  d'Ortiète  , 
dans  la  Toscane,  fut  élu  pape,  d'abord  sous  le  nom  d'Ho- 
noré V,  ensuite  de  Paul  III.  Entre  les  enfauts  qui  lui 
étaient  nés  d'un  concubinage  dans  sa  jeunesse,  il  avait 
on  fils,  Pierre-Louis  Farnèse,  qu'il  fit  d'abord  aeigneur 
de  Nepi  et  de  Frescali.  Il  lui  donna  ensuite  les  viles  de 
Parme  et  de  Plaisance,  qu'il  érigea  eu  duchés,  et  prit  es 
échange  les  villes  de  Nepi  et  de  Frescali,  qu'il  remit  an 
saint  siège,  pour  le  dédommager,  outre  une  redevance 
annuelle  de  8,000  érus ,  dont  il  chargea  les  duchés  de 
Parme  et  de  Plaisance.  Pierre-Louis  était  deji  en  pos- 
session, depuis  1528,  du  duché  de  Castro  et  du  comte  de 
Ronciglione.  qui  relevaient  aussi  de  l'Église  romaine.  — 
Pierre- Louis  Farnèse,  duc  de  Castro,  reçut  du  pape 
Paul  111,  son  père,  12  août  1545,  l'investiture  dea  Etala 
do  Parme  et  de  Plaisance,  pour  lui  et  ses  descendants 
mâles,  à  perpétuité.  Il  ne  put  obtenir  celle  de  I  empe- 
reur Charles-Quint;  il  ne  se  maintint  que  par  la  pro- 
tection et  la  fermeté  do  pape,  son  père.  Sa  conduite  lai 
attira  bientôt  la  haine  de  tous  ses  sujets.  Les  comtes 
Jean-Fiançoii  Anguisoiola,  Augustin  Landi,  les  murtpiia 
Jeau-L  uis  Gonfalonieri,  Jérôme  et  Alexandre  Paisvi- 
cini,  formèrent  contre  lui  une  conspiration,  è  laquelle 
l'empereur  donna  secrètement  lea  mains.  Le  10  septem- 
bre 1547,  Pierre  Louis  était  dana  la  vieille  citadelle  de 
Plaisance,  tandis  que  Jérôme  Pslsvicini  attroupait  le 
peuple  dans  une  église,  et  qne  Gonfalonieri  amusait, 
dans  l'intérieur  du  palais,  la  garde  allenunde ,  Landi 
s'empara  delà  porte  principale;  Annuisciola,  avec  un 
antre  conjuré,  entra  dans  la  chambre  du  due,  qui  était 
seul,  le  poignarda  et  jela  son  corps  par  les  fenêtres. 
Gonfalooieri  ouvrit  ensuite  les  portes  de  la  ville  aux 
troupes  de  l'empereur,  qui  attendaient  l'événement  danf 
le  voisinage.  Ferrante  de  Gooxague,  gouverneur  du  Mi- 
lanais, vint  de  Lodi  pour  prendre  possession  de  la  ville, 
et  nt  inhumer  le  corps  de  Pierre  Louis,  qui  avait  été  ci- 
posé  à  toutes  sortes  d'insultes  de  la  part  du  peuple.  

Octave  Farnèse,  fils  de  Pierre  -  Louis ,  succéda  à  soq 
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père  dans  le  duché  de  l'arme,  IM7.  Il  ne  t'y  maintint 

qu'avec  la  protection  de  Henri  II,  roi  de  France,  auquel 
il  avait  demandé  des  »ecourt  contre  les  Impériaui  et 
même  le  pape,  et  n'en  eut  la  paisible  possrssion  qu'a- 
près la  trêve  de  deux  ans  conclue  en  re  lui,  le  pape ,  le 
roi  de  France,  29  avril  1532,  et  à  laquelle  l'empereur 
fut  obligé  d'accéder.  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  pour 
détacher  Octave  du  parti  de  la  France,  lui  rendit  la 
ville  de  Plaisance,  1556.  mais  en  gardant  le  château,  où 
il  mit  une  garnison  qu'Octave  devait  paver.  L'acte  de 
cette  restitution  est  du  15  septembre  1556.  L'an  1574, 
Octave  fonda  l'académie  des  Innominati,  A  Parme,  re- 
couvra le  château  de  Plaisance,  vers  la  fin  de  I585,  et 
mourut  à  62  ans,  le  18  septembre  1586.  —  A'eiandre 
Farnèse,  fils  unique  et  successeur  d'Octave,  1586,  i>é  en 
1544,  gouverneur  des  Pays-Bât,  1578,  mourut  à  Arras, 
le  3  décembre  1592,  des  suites  d'une  blessure  qu'il  avait 
reçue  an  siège  de  Rouen.  —  Ranuce  ou  Rainuce  1",  Ois 
aîné  d'Alexandre  Farnèse,  né  l'an  1569,  prêta  serment 
de  fidélité  au  taint-siége,  le  6  septembre  1692;  reçut  dn 
pape  Clément  VII,  1600,  la  dignité  de  gonfalonier  de 
l'Église ,  pour  lui  et  ses  successeurs;  flt  ba  far  le  collège 
qui  sert  à  l'éducation  de  la  jeune  noblesse  ;  donna,  en 
1599,  un  couteau  lustreà  l'université  fondée  en  1412,  et 
protégea  l'académie  des  Innominati.  Il  découvrit,  1612, 
une  conjur  ation  tramée  conire  Ini,  161 1,  et  Qt  trancher 
la  téte  *  Ions  les  conjurés.  Il  mourut  subitement  au 
commencement  de  mars  1622.  —  Oduard  ou  E  louard, 
second  fils  de  Ranuce,  né  le  28  avril  1612,  lui  succéda, 
par  préférence  a  son  ainé,  qui  élaii  sourd  et  muet  de 
naisMiuce,  1622.  Le  besoin  d'argeol  l'oblige»  d'engager 
ao  mont-de-piélé  de  Rome,  le  duché  de  Ca>tro  et  le 
comté  de  Roociglione.  Il  entra  presque  seul.  1633,  dans 
la  ligue  que  la  France  t  proposer  aux  princes  d'Italie. 
Pendant  qu'il  était  en  France,  pour  y  solliciter  des  se- 
cours contre  ses  ennemi*,  François  I,r,  duc  de  Modène, 
à  la  léle  des  troupes  espagnoles  et  d.  s  siennes  entra 
dans  le  Parmesan,  et  y  commit  d'horribles  ravages , 
1636.  Odoard  conclut  un  traité  de  paix  avec  les  Espa- 
gnols, auxquels  il  a i>a ii donna  Sabionetta,1637.  L'an  1659. 
Urbain  VIII  entreprit  d'enlever  au  duc  de  Parme  le 
duché  de  Castro  pour  le  réunir  au  saint-siége,  ce  qui 
occasionna  une  guerre  de  chicane  pendant  5  ans.  La 
paix  fut  conclue  entre  le  pape,  le  duc  de  Parme  et  aes 
alliés,  par  la  médiation  de  la  France ,  des  Vénitiens,  do 
grand-duc  de  Toacanc  et  du  vice-roi  de  Naples,  le  31 
mars  1644;  le  duc  recouvra,  soixante  jours  après, 
son  duché  de  Castro.  Il  mourut  le  12  septembre  1 646.  — 
Ranuce  H,  né  en  1630,  successeur  d'Odoard,  son  père, 
1646;  fit  tuer  l'évéque  de  Castro,  nommé,  contre  soo 
gré,  par  Innocent  X,  1649,  qui,  dans  sa  colère,  Ql  ra- 
ser Castro,  et  placer  au  lieu  où  celte  ville  avait  existé  nne 
colonne  sur  le  piédestal  de  laquelle  oo  grava  ces  roots 
italiens  :  Qui  fu  Castro,  ici  fut  Castro.  Ranuce,  menacé 
d'une  irruption  de  l'armée  pontifical  -  dans  ses  Etats  de 
Parme,  céda  au  pape  le  duché  de  Castro  et  le  comté  de 
Rouciglione,  que  le  pape  réunit  ponr  toujoura  à  la 
chambre  apostolique,  1661,  malgré  les  instances  du  car- 
dinal Maxarin,  1660.  La  maisou  de  Parme  ne  put  y  ren- 
trer depuis  celle  époque,  quoique,  par  le  traité  conclu 
à  Pise,  le  12  février  1664,  entre  Louia  XIV  et  le  pape, 
il  fût  accordé  au  duc  une  prorogation  de  8  ans  ponr  le 
rachat  de  l'hypothèque.  Ranuce  fit  mourir  son  ministre 
Gaufridi,  qui  compromettait  l'intérêt  de  ses  Étals,  1670. 
Le  duc  mourut  le  II  décembre  1694.—  François ,  né  le 
19  mai  1678,  successeur  de  Ranuce,  son  père,  1694,  re- 
fusa de  recevoir  garnison  impériale  a  Parme,  1702.  L'an 
1718,  la  quadruple  alliance,  par  l'article  5  du  premier 


chapitre  de  son  traité,  déclara  que  les  duchés  de  Parme 
et  de  Plaisance,  ainsi  que  crioi  de  Toscane,  aéraient  tenus 
pour  fiefs  masculins  de  l'Empire;  que  lorsque  la  succes- 
sion de  ces  États  serait  ouverte,  on  les  donnerait  au  fils 
aîné  d'Élisaheth  Farnèse,  reine  d'Espagne,  et  qu'au  dé- 
faut de  ce  prince  ou  de  sa  postérité  masculine,  ces  du- 
chés passeraient  aux  antres  fils  de  la  reine  ou  de  leur 
postérité  masculine.  Le  duc  François  mourut  le  26  fé- 
vrier 1727.  —  Antoine,  né  le  29  novembre  1679,  succès- 
s  ur  de  François,  son  frère,  dans  le  duché  de  Parme, 
1727;  épousa  Henriette-Marie,  fille  de  Renaud,  duc  de 
Modène,  9  février  1728,  et  mourut  sans  enfants,  le  20  jan- 
vier 1751.  —  Don  Carlos,  infant  d'Espagne,  né  le  20  jan- 
Tier  1716,  do  roi  Philippe  V  et  d'Elisabeth  Farnèse, 
se  porta  pour  héritier  de  Parme  et  de  Plaisance,  1731. 
en  vertu  du  traité  de  la  quadruple  alliance  et  d'un  an- 
tre, conclu  le  30  avril  1725,  à  Vienne,  entre  l'empereur 
Charles  VI  et  le  roi  d  Espagne.  L'inf  <nt  fit  son  entrée 
A  Florence  le  9  mars  1732,  à  Parme  le  9  octobre,  et 
A  Plaisance  le  23  du  même  mois.  Ce  prince,  ayant  con- 
quis le  royaume  de  Naples,  1734  ,  donna,  le  5  janvier 
1 757,  sa  renonciation  aux  dm  lu  s  de  Parme  et  rie  Plai- 
sance, conformément  au  traité  du  30  avril  1725.  Le 
traité  de  Vienne,  18  novembre  1 738.  abandonna  au  pape, 
A  perpétuité,  le  duché  de  Castro  et  le  co  .  té  do  Mono 
glione.  Par  le  traité  d'Aix-la  Chapelle,  signé  le  18  octo- 
bre 1748,  la  reine  de  Hongrie  céda  les  duchés  de  Parme, 
de  Plaisance  et  de  Gtiast  Ha  A  don  Philippe,  iuf-mi  d'Es- 
pagne, pour  lui  et  ses  héritiers  miles,  avec  la  clause  de 
réversion,  au  defaut  d*  postérité  masculine,  comme 
aussi  dans  le  ras  où  <  e  prim  e  parviendrait  au  trône  des 
Deux  Siciles  ou  A  celui  d'Espagne.  —  Don  Philippe,  lo- 
fa -t  d'Espagne,  né  le  15  mars  1720,  de  Philippe  V  et 
d'Elisabeth  Farnèse.  prit  possession  de  ses  nouveaux 
Etats  le  7  mars  1749.  Il  avait  épousé,  le  26  août  1 7.18. 
Louise-Élisaheth,  (ille  de  Louis  XV,  roi  de  France,  morte 
à  Versailles,  le  6  décembre  17Ô9.  Il  mourut  de  la  petite 
vérole,  dans  la  ville  d'Aleiandrie,  te  18  juillet  1765.  — 
Don  Ferdinand,  né  le  20  janvier  1751  ,  successeur  de 
don  Philippe,  son  père,  1765,  flt  publier,  1768,  une 
pragmatique  sanction  composée  de  quatre  articles,  dont 
le  premier  défendait  de  porter,  sans  sa  permission,  Ira 
affaire*  coutculicuses  A  des  tribunaux  étrangers,  pas 
même  A  reux  de  Rome  ;  rt  le  dernier  déclarait  nuls  les 
décrets,  bulles  et  brefs  qui  seraient  venus  de  Home,  * 
moins  qu'ils  n'eussent  été  munis  du  rectum  extçualur. 
Le  |"  février  de  la  même  année,  le  pape  cassa,  abro- 
gea et  déclara  nulle  cette  ordonnance.  L'infant-duc  fit 
chasser  tous  les  jésuites  établis  dans  ses  Étals,  et  sup- 
prima le  bref  du  pai>e,  rendu  contre  sa  pragmatique 
sanction,  3  mars  1768.  Il  époma,  le  27  juin  1769.  A  Co- 
lorno,   l'archiduchesse  Marie-Amélie-Josephc-Jeanne- 
Aotoinette.  fille  de  l'empereur  François,  née  le  26  fé- 
vrier 1741,  morte  en  1801.  Le  duc  Ferdinand  mourut 
le  2  octobre  1802.  —  Don  Louis,  né  le  5  juillet  1775. 
prince  héréditaire  de  Parme,  ne  succéda  point  A  son 
père  dans  ses  Etats,  dont  Bonapvrte  se  mit  en  posses- 
sion, en  vertu  d'une  convention  faite  A  Madrid,  le  21 
mars  1801,  par  laquelle  la  Toscane  était  cédée  A  don 
Louis,  A  titre  de  royaume  d'Etruric.  en  indemnité  des 
duchés  de  Parme,  de  Plaisance  et  de  Guastalla.  Ce  prince 
mourut  le  27  mai  1803.— Charli-i-Loui»,  né  le  iSdérera- 
bre  1799,  roi  d  Etrurie  le  27  mai  1803,  fut  dépouillé  de 
ses  Etats  par  Bonaparte ,  le  10  décembre  1807.  —  Les 
événements  de  1813  remirent  I  archiduc  Ferdinand 
d'Autriche  en  possession  de  la  Toscane,  et  la  jouissance 
des  duchés  de  Parme,  de  Plaisance  et  de  Guastalla 
fut  assurée,  pour  sa  vie  durant,  A  l'impératrice  Marte- 
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Louise,  fille  de  François  II,  9  juta  1813,  par  le  congrès 

de  Venue,  qai  assigna  provisoirement  à  la  maison  de 
Parme  le  docbé  de  Lncqur»,  poor  le  posséder  jusqu'à 
l'époqoc  où  elle  rentrera  dans  sou  patrimoine. 

PARKER  (Mathieu),  2*  archevêque  protestant  de  Cau- 
torbéry,  né  à  Norwicb.  1504,  fut  chapelain  de  la  mal- 
heureuse Anne  de  Boleyo.  Henri  VIII,  dont  il  se  fit  la 
bas  adulateur,  le  n<mma  vice-ebaocelier  de  l'université 
de  Cambridge,  1559.  Banni  par  Marie,  il  fut  rappelé 
par  Élisabelh,  qui  le  nomma  à  l'archevêché  de  Canlor- 
béry.  1559.  Quoiqu'il  se  fut  toujours  gionlré  l'un  des 
plus  chauds  partisans  de  la  réforme,  il  se  rendit  odieux 
aui  protestants  eux-mêmes,  par  son  arrogance  et  ses 
minière*  hautaines.  Il  mourut  en  1575. 

PARmÉmdb,  philosophe  grec,  naquit  à  Klée  l'an 
555  av.  J.-C.  11  fut  disciple  de  Xénophaoe,  et  eierça, 
dans  sa  patrie,  les  premières  charges  msgbtrales.  U 
donna  de  s<ges  lois  à  tes  concitoyens  et  fut  toujours 
parmi  eus  en  grande  vénération.  L'an  470  av.  J.-C,  il 
partit  avec  Zénoo,  son  disciple,  pour  Athènes  ;  il  y  en- 
seigns  la  pblosopbie,  et  y  mourut  dans  no  âge  avancé. 
Brandis,  1813,  nous  a  donné  quelques  fragments  de  ce 
philosophe,  dont  le  système  fut  toujours  l'unité  absolue, 
système  qu'il  développa  dans  un  poème  intitulé  de  la 
Natitre. 

PARMÉXION,  général  de  Philippe  et  d'Alexandre  le 
Graod,  rois  fie  Macédoine;  accompagna  ce  dernier  eu 
Asie;  contrihoa  pu  Usa  rumen  t  au  gsiu  des  batailles  du 
Granique  et  d'Issus.  Il  s'empara  par  lui-même  de  Da- 
•  mas  et  de  toute  la  Syrie.  Après  la  conquête  de  la  Perse, 
Parménion  obtint  le  gouvernement  de  la  Médie;  mais 
son  pouvoir  excita  bientôt  la  jalousie.  Accu»é  de  conspi- 
ration avec  son  DU  PbiloUs,  il  fut  mis  à  mort  l'an  330 
av.  J.-C. 

FARM  ENTIER  (Jehao),  navigateur,  naquit  a  Dieppe 
Tan  de  J.-C.  1494.  Il  est,  dit-on,  le  premier  pilote 
qui  conduisit  des  navires  au  Brésil  et  le  premier  Fran- 
çais qui  ait  découvert  les  Iodes  jusqu'à  Sumatra,  où  il 
mourut,  1543.  On  a  de  lui  des  cartes  marines,  des  map- 
pemondes et  nn  recueil  de  poésies,  imprimé  à  Paris  en 
1536. 

PARS! ENTIER  (Antoine-Augustin),  célèbre  agro- 
nome et  membre  de  l'Institut,  naquit  à  Montdidier  en 
1737;  étudia  la  pharmacie;  exerça  cette  profession  à 
l'armée  de  Hanovre  et  &  l'hôtel  royal  des  Invalides; 
mais  bientôt  il  abandonna  ses  fonctions  pour  se  livrer 
tout  entier  à  l'élude  des  substances  alimentaires.  C'est  a 
Ini  que  la  France  doit  la  culture  de  la  pomme  de  terre, 
dont  on  préjugé  ridicule  arrêtait  la  propagation.  Par* 
menlier  ouvrit  une  école  pratique  de  boulangerie,  et  en 
résuma  tous  les  principes  dans  nn  traité  qu'il  publia, 
1778,  dans  lequel  tout  ce  qui  entre  dans  l'usage  journa- 
lier des  aliments  dfvieot  l'objet  de  se»  judicieuses  re- 
cherches. Nommé  successivement  membre  de  l'Imiitut, 
président  du  conseil  de  la  santé  publique  et  sdmin  stra- 
teur  général  des  hospices,  il  mourut  entonré  de  l'estime 
universelle  que  lui  avaient  attirée  ses  utiles  travaux,  1813. 

PARXELL  (Thomas;,  poète  anglaU,  né  à  Dublin, 
1679;  occupa  plusieurs  bénéfices  ecclésiastiques,  et  se 
mit,  par  ses  productions,  au  rang  des  poètes  les  plus 
éléganUde  la  Grande-Bretage.  Il  mourut  en  1717.  Ses 
Œuvres  complètes,  traduites  par  Hennequin,  furent 
imprimées  à  Paris,  2  vol.  in-12,  1801. 

PARNT  (Évariste-Désiré  DESFORGES,  chevalier, 
puU  vicomte  de),  surnommé  le  Tibulle  français,  naquit 
à  l'Ile  Bourbon,  1735.  Envoyé  en  France,  1762,  il  so 
destinait  à  l'état  ecclésiastique  et  voulut  même  entrer 
dans  Tordre  de  la  Trappe  an  sortir  do  collège  de 
II. 


Rennes,  où  il  fit  ses  études  ;  mais  ses  idées  changèrent 
bientôt  ;  il  embrassa  l'état  militaire,  et  ta  connaissance 
de  cette  Éléonore,  qu'il  célébra  d'une  manière  si  lou- 
chante, dsn«  ses  Poésies  tlégiaquts,  Ini  assura  le  rang 
dUtingué  qu'il  occupe,  à  si  juste  titre,  dans  notre  littéra- 
ture, et  lui  ouvrît  les  portes  de  l'Institut,  1805.  Il  mou- 
rut d'une  maladie  de  langueur,  1814.  Ses  oeuvres  choi- 
sies font  partie  de  la  collectioo  des  classiques  français 
publiés  psr  Lefèvre,  1827. 

PAROS  (Paro),  Ile  de  l'Archipel  et  l'une  des  Cyclf 
des,  fut  primi  ivement  occupée  par  les  Phéniciens  et  eo- 
suile  par  les  Cretois,  sous  lesquels  elle  joolt  toujours 
d'un  gouvernement  Indépendant.  Elle  fut  soumise  par 
Darius  l**,  roi  de  Per*e,  l'an  518  av.  J.-C  ;  reprise  snr 
lui  par  les  Athéniens  à  Marathon,  et  fut  définitivement 
subjuguée  par  Pompée  et  incorporée  à  la  république 
romaine,  l'an  74  av.  J.-C 
PAROS  (Marbres  ou  chroniques  de).  V.  ARCS  DEL. 
PAROY  (Jesn-Pbilippe-Guy  LEGEltTIL,  marquis 
de),  naquit  à  Paris,  1750;  embrassa  l'é.at  militaire  et 
était  parvenu  au  grade  de  colonel,  1786.  La  France  lui 
doit  l'usage  d'un  procédé  de  stéréotypage,  où  les  matri- 
ces, formées  psr  une  couche  de  pliltre  appliquée  sur  des 
pages  en  caractères  mobiles,  reçoivent,  sans  altération, 
la  matière  fondue.  Il  mourut  à  Paris  en  1824.  Nous  avona 
de  lui  un  Prias  sur  la  stérèotypie,  imprimé  par  Cossou, 
in-8°,  1822. 

PARRHAS1US,  l'nn  des  peintres  les  plus  célèbres  de 
l'antiquité,  (loris  ait  vers  l'sn  420  av.  J.-C.  Son  tableau 
de  httleaqrett  AXatanU  fut  acheté  par  Tibère  1 50,000  fr. 
de  notre  monnaie. 

PARROCEL  (Joseph),  peintre,  né  à  Brignoles  (Var), 
1618;  s'ndoona  principalement  à  la  peinture  des  ba- 
tailles. Ou  conserve  au  musée  du  Louvre  un  Pajuage  du 
Rhin  et  un  autre  tableau  de  bataille  qui  lui  furent  com- 
mande!! par  le  roi.  Il  mourut  en  1704,  laissant,  en  outre, 
une  suite  de  48  gravures  Irèa-estimees,  doot  les  sujets 
sont  tirés  de  la  vie  de  Jésus-Christ.  —  Parrocel,  son  fila 
aioé,  ancien  professeur  de  l'Académie  de  peinture,  na- 
quit à  Paris,  1688;  eicella  dans  le  genre  de  son  père,  et 
fut  choisi  pour  peindre  les  Conquêtes  de  Louis  XV.  U 
mourut  à  Paris,  1752.  Ses  gravures  à  l'eau-forte  sont 
très -estimées. 

PARSEVAL-GRANDMAISON  (  FrançoU-Aoguste ), 
de  l'Académie  française,  naquit  a  Paris,  7  mai  1759;  y 
étudia,  et  fit  partie  de  la  société  scientifique  qui  accom- 
pagna le  général  Bonaparte  en  Egypte,  1798.  Il  fut  mem- 
bre de  l'Institut  du  Caire,  et,  depuis  cette  époque,  il  ne 
cessa  de  s'occuper  de  travaux  littéraires.  Il  publia  les 
Amours  épiques,  poème  héroïque,  1804  1806.  et  des 
DilAgrotnofS  et  chants  héroïques,  1810-1811.  Membre 
de  l'Académie  française,  il  prononça  un  discours,  au  nom 
de  ce  corps,  aux  funérailles  de  Bernard io  de  Saint- 
Pierre.  7  février  1814,  et  publia  ta  I"  partie  de  son 
poème  sur  Phi  lippe- Aususte,  décembre  1817. 

PARSONS  (Rotiert).  jésuite  anglais,  naquit  dans  le 
Somroerset,  l'an  de  J.-C.  1547.  Élevé  dans  ta  religion 
protestante,  il  la  quitta  pour  entrer  dans  les  jésuites  à 
Rome,  et  revint  en  Angleterre  en  qualité  de  supérieur 
des  missions  catholiques  de  la  Grande-Bretagne  et  de 
l'Espagne,  1579.  Il  prit  part  anx  intrigues  contre  la 
reine  Éiisabeih  et  à  la  conspiration  des  poudres,  1606  ; 
mais  rien  ne  fut  prouvé  contre  lui.  Il  mourut  à  Rome, 
1610. 

PARTHEK AT.  petite  ville  de  France  (Deux  Sèvres), 
jadis  capitale  d'une  seigneurie,  réunie  à  ta  couronne  en 
1422. 

PARTHENAY,  illnstre  maison  de  France.'  issue  de 
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celle  de  Lusignan  avant  l'an  I 000,  te  partageait  en  deux 
brandies-  Les  membres  les  plus  célèbres  sont  :  —  Par- 
theuay  (Aunede),  femme  savante  et  aimable  du  16*  siècle, 
avait  épousé  le  comte  de  Marcunes.  Attachée  fortement 
a  m  opiuioos  religieuses  de  <  la  h  n ,  elle  fut  une  de  celles 
qui  contribuèrent  le  plus  à  répandre  ses  doclriues  en 
France.  —  Parlbenay  (Catherine  de),  sa  nièce,  née  en 
1552;  épousa  le  vicomte  René  de  Kohan,  |  rince  deLroii» 
•I  déploya,  nvec  sa  fille  Anne,  uu  très-grand  courage  au 
siège  de  la  Rochelle.  Elle  mourut  en  1631.  —  Parlhenay 
(Jean  Lsrchevéque  de),  seigneur  de  Soubise  et  l'un  des 
plus  vaillants  cap  taiues  des  huguenots,  en  Poitou,  na- 
quit à  Soubise,  1512.  Il  était  frère  de  Catherine  et  rem- 
plaça  le  baron  des  Adrets  dans  le  commandement  de 
Lyon.  Il  défendit  celle  place  cou  ire  le  duc  de  ISemours, 
1560,  et  refusa  de  se  rendre  maigre  la  menace  qu'on  lui 
Qt  d'égorger,  sous  ses  yeux,  sa  femme  et  sa  fille,  tom- 
bées au  pouvoir  de  l'ennemi.  Ce  capitaine  iulrépide 
mourut,  âgé  de  54  ans,  1566. 

PARTHlLlIKNS.  On  donna  ce  nom  aux  jeunes  La- 
oédémoniens  nés  pendant  la  première  guerre  de  Mes- 
aénie,  du  commerce  illégitime  des  femmes  de  Sparte 
avec  des  jeunes  gens  qui  quittèrent  le  camp  pour  aller 
suppléer  à  l'absence  des  maris,  daus  la  crainte?  que  l'Etat 
ne  péril  faute  de  citoyens.  Méprisés  pour  cela  par  leurs 
compatriotes,  ils  conspirèrent  contre  leur  patrie  avec 
les  Ilotes  et  furent  bannis  de  Sparte.  Conduits  par  Pha- 
lante,  ils  gagnèrent  la  cote  orientale  de  l'Italie,  et  y  je- 
tèrent les  fondements  de  Tarente,  707  av.  J.-C. 

PARTHFMl'S,  de  Nicée,  poé:e,  florissait  vers  la  fin 
du  dernier  siècle  avant  l'ère  cbretieuue.  Fait  prisonnier 
dans  la  guerre  contre  Milhridate,  76  aus  av.  J.-C,  il  fut 
amené  A  Rome,  où  ses  talents  lui  valurent  la  liberté,  et 
plus  encore  la  considération  des  empereurs  et  l'amitié  de 
toule  la  noblesse  romaine.  Le  seul  ouvrage  qui  nous 
reste  de  lui,  traduit  en  latin  par  Janus  Cornarius  :  de 
Amaloriit  affectlonibus  libtr,  fut  imprimé  a  Bdle  en 
4551. 

PARTHÉ50N,  temple  célèbre  d'Athènes,  consacré  à 
Minerve.  Il  fut  détruit  par  les  Perses  et  rebâti  par  Péri  - 
dès,  444  av.  J.-C.  Il  avait  100  picis  de  façade,  ce  qui 
lui  fit  donner  le  nom  d'Uécaloiupédoo.  La  statue  de  la 
déesse,  chef-d'œuvre  de  Phidias,  était  d'or  et  d'ivoire  et 
d'une  forme  colossale,  car  la  statue  de  la  Victoire,  placée 
A  tes  côtés,  était  haute  de  4  coudées.  On  voit  encore  au- 
jourd'hui les  raines  du  Parlhenon,  an  fond  du  golfe 
d'Engia,  près  d'Athènes  moderne. 

PARTHÉXOPÉEKNE  i  République),  nom  donné  au 
royaume  de  >aples  depuis  l'entrée  de  Championne! 
dans  la  capitale  de  ce  royaume,  22  janvier  1799,  jusqu'à 
la  reprise  de  cette  ville  par  le  ordinal  Rulfo,  15  mai. 
Le  gouvernement  de  cette  république,  pendant  ce  court 
espace  de  temps,  était  composé  de  25  membres,  à  la 
téte  desquels  forent  plarés  Championne!  et  Macdonald. 

PARTHES  (Empire  des).  Li  Parlhie,  vaste  empire  de 
la  bau  e  Asie,  fondée  l'an  255  avant  J.-C  ,  par  le  Partbe 
Arsace,  aui  dépens  de  l'empire  des  Seleucides,  ne  com- 
prenait d'abord  que  la  Parlbène;  mais  elle  emliras-a  eu- 
auile  toute  la  haute  Asie  médo-persane  à  l'est  de  l'Eu- 
phrate  et  à  l'ouest  de  la  Bartnane.  Elle  comprenait 
également  la  Mésopotamie,  la  Uabylooie,  la  M<  di>-,  l'A- 
tropatène,  la  busiane,  la  Prrside,  rilyrcauie,  la  l'aréta- 
Oèue  et  les  deux  Cannâmes.  —  La  Parlhie,  soumise  aux 
Pères  et  ensolte  aux  Séleuci  les  de  Syrie,  ne  cotuniciiç.i 
d'acquérir  de  la  considération  que  lorsqu'elle  eut  secoué 
le  joug  de  ces  derniers.  Hé  .tlompyle,  ou  la  tille  A  cent 
portes,  fut  la  première  résideure  des  rois.  Lorsqu'il 
l'abandonnèrent,  ils  passaient  l'hiver  à  Ctésipbou  sur  le 
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Tigre,  et  l'été  à  Ecbatane  en  Hyrcanie  :  le  gouverne- 
ment de  ces  rois  était  absolument  despotique.  Les  titres 
qu'ils  portaient  étaient  te  roi  des  mis,  le  grand  monar- 
que, le  père  du  sotdl  et  de  la  lune,  etc.  Leur  religion 
était  o  peu  près  celle  des  Perses.  Milhras,  on  le  soleil, 
et  lit  leur  grande  divloité.  Perdre  la  vie  dans  une  ba- 
taille, c'était,  selon  eux.  s'assurer  une  éternelle  félicité 
dans  l'autre  vie.  Ce  fut  Alexandre  qui  conquit  la  Parthie 
sur  les  Perses.  Après  la  mort  de  ce  monarque,  elle  échut 
en  partie  à  Séleucus  Nicator,  dont  les  successeurs  restè- 
rent maitn  s  du  pays  jusqu'au  règne  d'Anliochus  le  Dieo. 
—  Arsace  et  Tiridate  son  frère,  fils  d'Artaxercès  Mné- 
mon,  roi  de  Perse,  gouvernaient  la  Bactrie,  pays  placé 
sous  la  dépendance  du  satrape  Agathocle,  qu'Antinchus 
le  Dieu  avait  fait  gouverneur  de  toutes  les  provinces  si- 
tuées au  delà  de  l'Euphrate.  Ils  tuèrent  Agathocle,  se- 
couèrent le  joug  sous  lequel  ils  vivaient,  s'emparèrent 
de  la  Parthie,  jointe  h  l'ilycrauie,  et  y  établirent  leur 
domination,  256  avant  J.-C.,  198  de  Rome  et  4 158  de  la 
période  Julienne.  Arsace  établit  sa  résidence  A  Uératom- 
pyle,  et  prit  le  surnom  de  Philhrllèn.  Il  fut  tné,  on  ne  sait 
par  qui  ni  A  quelle  occasion,  254  avant  J.-C,  59  de  l'ère 
des  Séleucides,  et  5  de  l'ère  des  Arsicides  A  laquelle  il 
avait  donné  naissance.  —  Tiridate  prit  le  nom  d'Arsace 
en  lui  succédant.  Selcucus  Callinique,  ayant  entrepris 
une  expédition  contre  les  Partira,  les  subjuga,  245  avant 
J.-C,  et  mit  eu  fuite  Arsace  qui  se  retira  chez  les  Scythes. 
Arsace  se  rendit  maître  de  la  Parthie,  542,  et  fit  la  paix 
avec  Tbéodote  ou  Diodote  11,  fils  de  Diodote,  roi  des 
Baclriens,  254;  il  défit  Séleucus,  255,  et  mourut,  215, 
après  un  règne  de  57  ans.  —  Arlaban,  son  fils,  lui  suc- 
céda sous  le  nom  d'Arsace  III,  217,  et  fit  la  paix  avec 
Antiochus  le  Grand,  roi  de  Syrie,  qui  voulait  s'emparer 
de  la  Parthie  et  de  la  Medie.  L'année  de  sa  mort  est  In- 
certaine.— piriapatius,  ou  Pampatius,  fut  le  successeur 
d'Arsace  III.  Le  commencement  et  la  fin  de  son  règue 
sont  ignorés.  —  Phraate,  l'alné  de  ses  enfants  et  son  suc- 
cesseur, I6i,  triompha  des  Mardes,  et  mourut  peu  de 
temps  après.  —  Milhridate  !•*,  frère  et  successeur  de 
Phnate,  défit  1rs  Mèdes  dans  une  bataille  décisive,  et 
donna  le  gouvernement  de  la  Médie  A  Bacasis.  Il  joignit 
A  ses  Etats  le  pays  des  Cyméens,  et  poussa  ses  conquêtes 
juxiu'au  golfe  Persique,  161  A  141.  Il  triompha  de  Dé- 
mélrius  Nicator,  roi  de  S)  rie,  et  régna  en  Ilyrcanlé, 
(41  à  159.  Mitbridale  mourut  cette  dernière  année.  — 
Phraate  II,  son  fila,  lui  succéda,  159  ;  défit  deux  folt  I  v- 
méirius  ISicator  qui  s'était  échappé  de  IHyrcanie,  où  il 
le  rcutoya,  I39à  150.  Battu  par  Antiochus  Sideles,  11  per- 
dit une  partie  de  sou  royaume,  fut  réduit  A  des  limites 
très-reslrcintes,  150,  et  périt  assassiné  par  ses  soldat*. 
128.—  Artaban  II,  son  frère  et  successeur,  porta  la 
guerre  chez  les  Tochares,  125,  et  mourut  d'une  blessure 
qu'il  reçut  au  bras.  —  Mitbridale  II,  son  fil»,  lui  suc- 
céda, flt  ulliance  avec  les  Romaius,  92,  et  mourut  Tan  90. 
Les  guerres  riviles  qui  s'élevèrent  ensuite  chez  les  Par- 
tîtes affaiblirent  considérablement  leur  empire,  et  leur 
firent  perdre  soiiante  el  dix  sali  es  que  Tigraue,  roi  dea 
Arméniens,  avait  cédées  A  Milhridate.  Tigrane  soumit 
ensuite  la  Médie,  la  Gordicune  et  la  Mésopotamie,  89  ; 
se  rendit  maître  de  la  Phénicie  et  de  la  Syrie,  87,  et  re- 
peupla la  Mésopotamie,  87  A  77.  —  Sinatrock,  d.-é  de 
80  an»,  commença  A  régner  chez  les  Parlbes,  77,  et  mou- 
rut, 70.  -  Phraate,  surnommé  le  I)i<  u,  monta  snr  le 
troue  la  même  année,  chassa  de  la  S) rie  Tigrane  qni, 
après  un  règne  de  18  an*,  fut  obligé  de  lui  céder  la  Mé- 
sopotamie avec  l'Adiabène  et  tes  soixante  et  dix  vallée* 
ci  dessus,  69.  Phraate,  qui  avait  rendu  au  rojaume  des 
Parthes  son  premier  éclat,  fut  mis  A  mort  par  ses  pro- 
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près  Oit.  61  «tant  J.-C.  -  Mithridate  Iir,  le  plus  âgé 
d'entre  le»  enfants  de  Phraate,  lui  surcéda,  61  ;  fut  chassé 
par  1rs  siens  *  dose  de  m  cruauté,  et  remplacé  par 
Orode.  57.  Il  passa  cbes  les  Arabes  rtab  is  en  Mésopota- 
mie, et  recouvra  son  royaume  avec  leur  ««"cours,  55,  et 
mourut  l'an  55.  —  Orode  l*r,  son  >uccesieur,  titra  .  ui 
Rom  lins  nue  bataille  dans  laquelle  p<>rit  le  général  Cas- 
sius  avec  son  Dis,  et  tou'c  l'armée  fut  tail'ée  en  pièces. 
Invasion  des  Partbes  en  Syrie,  où  ils  furent  défaits  par 
le  questeur  Ca»ius,  52.  Nouvelle  invasion  des  mêmes  en 
Syrie,  où  Cicéron,  proconsul  de  Cilirie,  les  mit  en  faite 
et  les  repoussa  au  delà  de  l'Fuphrate,  50.  Les  l'ait  lies 
flreot  la  conquête  de  la  S)  rie  et  de  la  Cilicie  jusqu'aux 
frontières  de  l'Egypte,  40.  Orode,  accablé  d'années,  céda 
le  trône  à  Phraate,  son  fils  ainé.  55.  —  Pbraate,  en  mon- 
tant sur  le  trône,  fit  mourir  son  père  et  vingt  neuf  de 
ses  frères,  55.  Monésès,  un  de  ses  généraux,  défit  le 
triumvir  Antoine,  56.  César,  devenu  maître  de  l'Egypte, 
termina  1rs  qurrellcs  qui  existaient  entre  les  Partbes  et 
les  Romains,  51.  Phraate,  remplace  un  instant  pir  Tiri- 
date,  reçut  de  César  son  propre  fil»,  que  Tiri  iate  avait 
enlevé  et  présenté  en  otage  à  César.  Pbraate,  étant  venu 
en  potirparlrr  avec  Titius,  gouverneur  de  Syrie,  lui  con- 
signa pour  otages  quatre  de  ses  Ois  légitimes.  Phraate 
fut  mis  à  mort  par  kcrinme,  sa  concubine,  et  Phraa- 
lace,  son  fils,  t5  de  J.-C.  Les  prioers  des  Partbes 
Ini  ayant  donné  pour  successeur  Orode,  ce  nouveau  roi 
s'attira,  par  sa  cruauté,  la  haine  de  ses  sujets,  qui  le 
massacrèrent.  Vonone,  fils  de  Phraate,  successeur  d'O- 
rode,  fut  cba»sé,  14  de  J.-C.  —  ArUban  III,  descendant 
des  Arsaci  les,  força  Vonone  à  se  retirer  en  Syrie.  16 
de  J.-C;  fit  placer  Orode  sur  le  trône  d'Arménie,  18 
après  J.-C.,  qui  fut  chassé  par  Germanicus,  20,  et  rem- 
placé par  Zénon,  llls  de  Polémon.  Mort  de  Vonone  à 
Pompéiopolis,  22  après  J.  C.  Les  Partbes  demandèrent 
un  autre  roi  a  Tibère,  qui  leur  envoya  TiriJate,  (ils  de 
Pbraate  IV.  ArUban,  i  son  arrivée,  prit  la  fuite.  —  Ti- 
ridatc  fut  proclamé  roi  des  Partbes,  après  la  fuite  d'Ar- 
taban III,  55  après  J.-C  Sa  manvaise  conduite  lui 
aliéna  le  cœur  de  tes  sujets  qui  rappelèrent  Artaban, 
qui  l'obligea  de  fuir  en  Syrie.  —  ArUban  remonta  sur 
le  trône,  56  de  J.-C;  écrivit  à  Tibère,  qu'il  délcsUit, 
de  satisfaire  le  peuple  romain,  en  se  donnant  la  mort, 
57;  s'empira  de  l'Arménie,  59;  fut  déposé  une  seconde 
fois  et  presque  aussitôt  rétabli,  il.  Il  mourut  assassiné 
par  GoUrxe,  sou  fils,  45  de  J.-C.  —  Vardane,  fils  aîné 
d'Artahan,  lui  succéda,  45  de  J.-C;  déclara  la  guerre 
aux  Romains,  contre  le  gré  des  Partbes,  qui  le  déposè- 
rent et  le  chassèrent.  —  GoUrze  ou  Ghudarzc,  2*  fils 
d'Artaban,  fut  substitué  a  Vardane,  ton  frère,  45  de 
J.-C.  Vardane,  ensuite  rappelé  par  les  Partbes,  lui 
disputa  le  trône.  Gotarxc  céda  le  royaume  à  sun  frère , 
et  passa  en  liircanie.  —  Vardane,  replacé  sur  le  trône , 
45  de  J.-C,  battit  GoUrze,  qui  voulait  recouvrer  ses 
états,  44;  établit  Venone  roi  dea  Mèdes,  et  mourut  assas- 
siné par  ses  sujeU,  47  de  J.-C  —  Golarze  remonta  sur 
le  trône,  47  de  J.-C,  défit  Méherdate,  fils  de  Venone, 
que  les  Partbes  résultés  lui  avaient  opposé;  le  prit  et  lui 
fît  couper  les  oreilles,  49.  Gotarxe  mourut  l'an  50  de 
J.-C  —  Vonooe  II,  roi  des  Mèdes,  issu  du  sang  des  Ar- 
sscides,  succéda  à  GoUrxe,  50  de  J.-C,  et  mourut  la 
année.  —  Vologèse,  Dis  de 
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Vonone  II,  succé  a 
aux  royaumes  de  son  père,  l'an  50  de  J.-C,  donna  la 
Médie  à  Pacore,  et  l'Arménie  a  Tiridate,  ses  deux  frères. 
Les  Romains  ayant  empêche  celui  ci  rie  monter  sur  le 
trône,  Vologèse  prit  les  armes  pour  le  sou:enir,  fut  battu 

^^i^^i^j^i9  tud  rNé,bii  rid'-Araié- 

e,  i  reçus    couronne  es  mains  ne  iveron,  oo. 


fnt  chassé  de  la  Me  lie  par  les  Alaina,  qni  ravagèrent  en- 
suite l'Arménie,  75.  Vologèse  demanda  le  secours  de 
Vespasien,  qui  le  loi  refusa.  L'année  de  sa  mort  rat 
ineertaine.  —  Artaban  IV,  delà  race  des  Arsacides,  suc- 
céda à  Vol  pèse,  son  père,  et  mourut  l'an  90  ou  en- 
viron. —  Pacore  II,  ou  Bakour,  fi  s  d'Artaban ,  lui  suc- 
céda, 90  ou  environ ,  et  mourut  107  de  J.-C  —  Choa- 
roès  l*r,  ou  Khasrou,  frère  de  Pacore  II,  monta  sur 
le  trône,  10"  de  J.-C;  chassa  d'Arménie  le  roi  Exédare, 
et  mit  a  sa  place  ParUmasirès,  fils  de  Pacore,  1 12,  sans 
consulter  les  Romains.  Trajan,  irrité,  partit  pour  tirer 
vengeance  de  celte  insulte,  113;  s'empara  de  l'Arménie, 
qu'il  réduisit  en  province  de  l'empire,  114.  L'empereur 
pénétra  ensuite  dans  le  royaume  des  Partbes,  et,  après 
plusieurs  conquêtes,  obligea  Cbosroès  de  prendre  la  fuite, 
1 16.  —  Parthnmaspale,  Arsacide,  fils  do  roi  d'Arménie, 
fut  «ubstitoé  par  Trajan  à  Cbosroès,  dans  le  roya 
des  Partbes.  117  de  J.-C  —  Après  la  mort 
reur,  il  fut  chassé  par  ses  sujets.  Adrien  lui  donna  l'Ar- 
ménie en  déilomm  gement.  —  Cbosroès  remonta  sur  le 
trône,  117  de  J.-C  .  et  fit,  avec  les  Romains,  un  traité 
par  lequel  il  fut  dit  que  l'Euphrale  servirait  de  limite 
aux  deux  empires.  Depuis  ce  temps,  Cbosroès  vécut  ta 
paix  et  mou- ut  l'an  155. —  Vologèse  II,  son  fils,  Ini  suc- 
céda la  même  année,  tailla  en  pièces  l'arasée  i 
commandée  pir  Sévérien.  161,  et  fut  défait  à  son 
par  Lin  iu.  Vérus,  162,  165,  IG4.  La  Mésopotamie  resta 
aux  Romains.  Il  fut  chassé  p  ir  ses  sujets,  165  de  J.-C. 

—  Vologèse  III,  qu'Ilérodien  nomme  Artaban,  fut  le 
successeur  de  Volog-^e  II,  se  déclara 
Niger,  193;  fut  défait  P«r  l'empereur  Sévère  qui  i 
les  Parlh  s  de  la  Mésopotamie,  199,  et  fut  chassé  de  set 
États,  201.  Il  les  recouvra  après  le  départ  de  Sévère, 
et  régna  paisiblement  jusqu'à  sn  mort ,  244.  —  Arw 
taban  IV,  son  (Ils  «Iné,  lui  succéda ,  214  de  I-C.J  de- 
c'ara  la  guerre  a  l'cmperrur  Caracalla,  216;  fit  la  peia 
avec  Macrin,  successeur  de  ce  dernier,  217.  L'an  2J2, 
un  Perse,  nommé  pirmi  les  Latins,  Artaxereès  per  les 
uns,  Arlaxarc  par  les  autres,  et  Ardfctdr  par  tes  Orieo- 
Uux,  s'éleva  contre  Artaban,  lui  déclara  la  guerre,  et 
mil  en  déroute  l'armée  qu'il  Ini  opposa.  L'an  225,  vain- 
queur dans  une  seconde  bataille,  il  mil  en  fuite  i 
et  se  rendit  maître  du  trône.  C'est  à  cette  < 
s'éteignit  l'empire  des  Partbes  arsacides ,  et  que 
mène  i  celui  des  Perses  sassanides.  Artaban  fut  lue  dans 
une  troisième  bataille  qu'il  livra  à  son  rival,  l'an  228 
de  J  .  C.  V.  PERSE. 

PARUT  A  (Paul),  historien,  surnomme  le  Caton  de 
Venise,  naqnil  dans  celte  ville,  1540.  Il  devint  tueces- 
si  sèment  historiographe  de  la  république,  sénateur,  et 
mourut,  après  avoir  rempli  avec  distinction  plusieurs 
missions  diplomatiques  importantes,  1598.  Il  était  alors 
procurateur  de  Saint-Marc.  Parmi  les  ouvrages  très- 
nombreux  qu'il  publia,  de  1578  à  1590,  on  distingua 
son  Histoire  de  Venl$e,  qui  a  été  réimprimée  un  grand 
nombre  de  fois. 

PASCAL  (Saint)  naquit  à  Rome  et  y  fut  longtemps 
directeur  au  monastère  de  Saint-Etienne  ;  il  fnt  élu  pape 
et  succéda  à  Etienne  IV  dans  la  chaire  de  saint  Pierre, 
817.  L'empereur  Louis  le  Débonnaire,  en  confirmant  les 
donations  laite,  au  saint-siége  par  Pépin  et  Charlcma- 
gne  ses  prédécesseurs,  y  ajouta  les  Iles  de  Corse,  de  Si- 
cile et  de  Sardaigne.  Ce  fut  ce  pontife  qui  couronna  Lo- 
thaire  empereur,  l'an  de  J.-C  823.  Il  mourut  après  an 
règne  de  7  ans  5  mois  et  17  joors,  l'an  de  J.-C.  824,  i  I  mai. 

—  Pascal  II  (Rainieri)  naquit  à  Blède  en  Toscane  ;  entra 
dans  l'ordre  de  Cloni  ;  fut  décoré  de  la  pourpre  romaine, 
pajf 
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J.-C.  1099.  Pascal  ayant  refusé  de  couronner  empereur 
Henri  V,  celui-ci  le  fit  jeter  en  prUon;  il  eut  à  lutter  en 
outre  contre  l'antipape  Bourdin  et  coDtrc  d'antrei  re- 
belles. Il  mourut,  1118,  après  aroir  occupé  le  saint- 
ilege  (8  ans  5  moisel5  jours. 

-PASCAL  (Biaise),  géomètre,  l'un  des  plus  grands 
noms  scientifiques,  philosophiques  et  littéraires  de  la 
France,  naquit  à  Clermoot  eu  Auvergne.  49  juin  1623, 
et  fut  ameuc  de  bonne  heure  à  Paris  par  son  père,  qui 
se  démit  de  sa  place  de  président  à  la  cour  des  aides, 
afin  de  poufoir  surveiller  d'une  manière  plus  particu- 
lière l'éducation  de  son  fils.  Pascal  eut  un  goût  domi- 
nant pour  l'éiude  dex  mathématiques.  A  16  ans,  1639,  il 
publia  aon  7'roité  des  salions  coniques,  inventa  la  ma- 
chine arithtndiowe,  1642.  et  exécuta  les  expériences  de 
Torrkelli  sur  le  side,  1647.  Enfin,  en  1619,  un  pro- 
blème proposé  par  le  P  Marsenne.  et  dont  aucun  ma- 
thématicien du  temps  n'avait  pu  trouver  la  «olulion.  Tut 
résolu  par  lui.  Se»  éludes  continuelles  n'altérèrent  point 
aa  santé.  Il  se  retira  à  Port-Royal-des  Champs;  et  c'est 
■u  rnilU  u  de  ses  pieuses  solitudes  qu'il  publia  ces  fa- 
meuses Lettres  prorinria/es,  1656,  l'un  des  chefs-d'œu- 
vre de  la  littérature  française.  Les  jésuites  furent  asses 
puissants  pour  les  faire  condamner,  1657.  Pascal  mourut 
à  Paris,  à  59  ans  2  mois.  19  août  1662.  La  première  édi- 
tion complète  de  ses  oeuvres  fut  publiée  à  Paris,  par 
Bossot.  5  vol.  in-8»,  1779. 

PASIGBAPH1E  (iraot,  à  tons;  «tf*?»,  j'écris  ),  l'art 
d'écrire  de  manière  *  èire  entendu  de  tous  les  peuples  de 
la  terre,  c'est-à-dire  d'érrir*  et  d'imprimer  de  manière  à 
être  entendu  en  toute  tangue,  sans  traducteur.  Tel  est  le 
titre  d'un  ouvrage  nouveau,  dont  Sicard,  instituteur  des 
lourds-oioeis,  était  un  des  rédacteurs,  1795.  Ce  ne  soot 
point  les  sons  d'une  langue  connue  que  doit  exprimer 
eette  langue  universelle,  mais  le  sens  des  mois  de  toute 
langue  même  de  celles  qu'on  n'aura  point  apprises  ;  et 
les  éléments  de  la  pasigrapbie  doivent  consister  en  12 
caractères  et  en  12  règles  générales  qui  ne  souffriront 
jamais  d'eiccplloo.  En  novembre  1797.  lo  lycée  des  arts 
décerna  une  médaille  à  l'auteur  de  cette  découverte,  et 
couronna,  dans  sa  séance  du  10  pluviôse  an  vi,  uo  jeune 
homme  qui,  è  l'aide  de  la  pasigraphie,  expliqua  sur  le- 
champ  plusieurs  phrases  écrites  en  six  langues  diffé- 
rentes qui  lui  étaient  inconnue;.  M  Butet  fit  plusieurs 
démonstrations  de  son  système  lexicologiquc  à  l'Institut 
national,  dans  sa  séance  du  2  vendémiaire  an  ix  ;  et  il 
reste  démontré  que  par  la  métbole  pasigraphique  sim- 
plifiée de  M.  Chambrj,  2  germinal  an  ix,  sans  étude 
préliminaire,  un  Russe,  un  Arabe,  un  Persan,  peuvent 
s'entendre  et  correspondre,  sans  interprèle ,  d'un  bout 
du  monde  à  l'autre. 

PASlNELLI  (Loreuto),  peintre  d'histoire,  naquit  I 
Bologne.  1629;  étulla  la  peinture  daus  celte  ville  et  è 
Rome,  et  se  distingua  par  une  manière  hardie  et  une 
imagination  brûlante.  Quoiqu'on  lui  reproche  un  peu 
trop"  d'affectation,  on  admirera  toujours  de  lui  :  l'En- 
trée de  Jésus-Christ  à  Jérusalem,  la  Descente  dans  les 
limbts  et  une  Prédication  du  précurseur.  Il  mourut  à 

Parme,  1700. 

PASKEWITSCH  (Jeao-Féodorowilx), comte  d'Erivnn, 
fel  1  maréchal  et  gouverneur  de  Pologne,  naquit  à  Pul- 
Lwa.  8  mai  1782,  d'une  famille  noble  de  la  Petite  Rus- 
sie H  étudia  à  Saint-Pétersbourg,  et  fut  admis  è  l'école 
des  pages  de  l'empereur  Paul.  Lieutenant  général,  1800, 
il  teoit  avec  diatinction  en  Moldavie,  1806,  et  servit, 
comme  volontaire,  au  siège  de  Brahilow,  1809  ;  fut  nom- 
mé colonel  et  major  général,  1810;  reçut  le  commande- 
ment du  régiment  d'infanterie  d'Orel,  1811,  et 
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dait  le  centre  à  la  bataille  de  Smoleusk.  Il  s'y  signala  par 
une  foule  de  traits  de  bravoure,  et  nous  fit,  à  la  bataille 
deWiasma.  plus  de  5,000  prisonniers.  Il  suivit  les  débris 
de  l'armée  française  jusqu'à  Wilrja,  et  reçut  de  l'empereur 
le  commandement  du  7* corps  d'armée,  1812.  Lieutenant 
général,  il  prit  part  au  blocus  de  Hambourg  et  rie  Mag- 
debnurg;  et  au  mois  de  Mvrier  1814,  il  entra  en  France, 
i  la  téte  de  la  2*  division  des  grenadiers,  et  prit  une 
part  active  aux  sanglants  combat*  de  Belleville.  Après 
la  paix  de  1817,  il  accompagna  le  grand-duc  Michel 
dans  ses  voyages  en  Russie;  et,  général  en  chef  de  l'ar- 
mée du  Caucase,  25  septembre  1826,  il  battit  complè- 
tement I  armée  persane,  conquit  toute  l'Arménie,  1827; 
reçut  en  récompense  le  titre  de  comte  d'Erivao  ;  battit 
les  Tuics,  1828  1829.  et  fut  chargé  de  soumettre  les 
peuples  révoltés  du  Caucase,  1830.  Après  la  reddition 
de  Varsovie,  Paskevt  itsch  fut  élevé  è  la  dignité  de  prince 
et  de  gouverneur  général  du  royaume  de  Pologne,  36 
février  1852,  et  publia,  en  cette  qualité,  le  statut  orga- 
nicue.  substitué  par  l'empereur  Nicolas  i  la  constitu- 
tion de  Pologne,  garantie  par  le  congrès  de  Vienne.  Il 
assista,  1855,  au  camp  de  Bessarabie,  et  fut  élevé  encore 
è  de  noutel'es  dignités. 

PASQUIER  (Etienne),  célèbre  jurisconsulte  du  15*  siè- 
cle, naquit  a  Paris,  1529;  fut  des  tué  au  barreau,  et 
reçut  è  Toulouse  les  premières  leçons  de  droit  du  célè- 
bre Cujas.  Reçu  avocat  dans  sa  ville  natale,  1549,  il  ne 
cessa  de  se  livrer  à  la  culture  des  belles-lettres,  pour 
lesquelles  il  eut  toujours  un  secret  penchant.  L'expulsion 
des  jésuites  de  l'université  de  Paris.  1561,  mit  Pasquler 
au  premier  rang  d<  s  avocats  au  parlement  de  celte  ville  ; 
il  défendit  avec  un  talent  remarquable  la  cause  de  l'uni- 
versité :  la  gagna  et  fut  dès  lors  employé  dans  les  procès 
les  plus  célèbres.  11  fut  nommé  par  Henri  III,  1585.  avo- 
cat général  A  la  chambre  des  compte»  ;  fut  député  aux 
états  généraux,  1 588  ;  suivit  le  roi  è  Tours ,  et  fil  paraître 
aes  Recherchés  sur  la  France,  1597.  Il  mourut,  4615. 
Ses  Obtures,  publiées  séparément  de  son  vivant,  furent 
réunies  et  publiées  d'une  manière  complète  par  Trévoux, 
Paris,  2  vol.  in-f»,  1725. 

PASQUIER  (  Etienne-Denis,  baron  ),  chancelier  de 
France,  naquit  à  Pans,  1767.  Il  était  fils  d'Etienne  Pas- 
quler, conseiller  au  parlement  de  cette  ville,  condamné  à 
mort  par  le  tribunal  révolutionnaire,  21  avril  1791,  et  fut 
élevéau  collège  de  Jui<ly  .Prosci  it,  et  sons  le  coup  d'un  man- 
dat du  comité  de  sûreté  générale,  il  fut  incarcéré  è  Saint- 
Lazare,  et  ne  recouvra  laliberlé  qu'après  le  9  thermidor.  Il 
rentra  A  Paris  après  le  1 S  brumaire.  Présenté  A  l'empereur 
par  l'archicbaocelier  Cambacérès,  il  fut  nommé  maître 
des  requêtes  en  même  temps  que  MM.  Molé  et  Portails, 
et  prit  place  au  conseil  d'État,  1809.  Appelé  *  la  préfec- 
ture de  police  après  la  disgrâce  de  Dubois,  1811 ,  Il  y  fut 
surpris  lors  de  la  conspiration  du  général  Mollet,  1812; 
jeté  dans  une  voiture  de  place,  et  conduit  i  la  Force; 
néanmoins,  pendant  que  le  préfet  de  la  Seine  était  desti- 
tué par  le  conseil  d'État,  pour  cause  d'imprévoyance, 
M.  Pasquier  fut  maintenu  dans  la  charge  de  préfet  de 
police  ;  il  en  remplit  les  fondions  jusqu'en  1814.  Mis  en 
possession  du  portefeuille  des  relations  extérieures , 
20  mars,  M.  Pasquier  resta  sans  fonctions  durant  les  cent 
jours.  Nommé  a  la  dépotatioo,  après  l'ordonnance  du 
5  septembre  1815,  il  fut  élu  A  la  pré  i  lence.et  fut  nommé 
ministre  de  la  justice,  jsnvier  1817.  Il  garda  la  slmarre 
de  garde  des  sceaux  jusqu'à  la  formation  du  ministère 
Dessoles,  et  fut  nommé  une  seconde  fois  ministre  des 
affaires  étrangères,  A  la  chute  de  M.  Décases,  1820. 11  y 
fut  remplacé  par  M.  de  Montmorency;  entra  alors  à  la 
pairs,  1821,  et  fut  élevé  à  la 


Digitized  by  Google 


PAS 

cette  chambre,  1850;  et,  eo  cette  qualité,  il  eut  à  subir 
la  terrible  épreuve  du  jugement  de»  ex-ministres  de 
Charte» X.  Il  remplit  encore  aujourd'hui  C«  hanlesfonc- 
tioo»,  auxquelles  le  titre  de  chancelier  de  France  fut  at- 
taché après  la  mort  du  chancelier  Pastoret,  18(0. 

PASSAROV1TZ,  tille  de  Turquie,  à  IVmbouchnre  du 
Danube,  est  célèbre  par  le  traité  de  paii  qui  y  fut  »igoé. 
21  juillet  1718,  entre  l'empereur  de»  Turcs,  la  républi- 
que de  Venise  et  l'empereur  Charles  VI.  Le  grand  Eu- 
gène y  remporta  deux  victoires  signalées,  15  août  «716, 
ei  16  août  1717. 

PASSAC,  capitale  du  cercle  bavarois  du  Danube  infé- 
rieur, et  résidence  d'un  évèque  et  d'un  commis»  «ire  gé- 
néral. Le  traité  qui  fut  conclu  dan»  cette  fille,  22  août 
1532,  e>t  le  premier  traité  de  l'Empire  qui  assura  aux 
protestants  le  libre  exercice  de  letir  colle  et  le  maintien 
de  leurs  droit».  Un  siècle  après,  1652,  Paaau  fut  entière- 
ment détruite  par  un  iucendie.  et  so  uffrit  considéra- 
blernent  des  désastres  de  la  guerre,  1800,  1805,  1X09. 

PASSEMAXT  (Claude-Siméon) ,  Ingénieur  du  roi, 
naquit  a  Pari».  1702.  Il  ie  fit  forcé,  pour  Titre,  de  «éta- 
blir marchand  mercier,  aprè»  avoir  reçu  une  éducation 
distinguée.  Mais)  bientôt,  abandonnant  ce  commerce  a  sa 
femme,  il  se  voua  tout  emier  à  l'étude  des  «dentés  et 
particulièrement  à  l'astronomie.  Il  est  l'auteur  de  la 
Pendule  astronomique  et  d'un  Mémoire  pour  l'arrtraQe 
des  narire»  à  Paris,  qu'il  présenta  à  Louis  XV,  1765. 
D  obtint  de  Sa  Majesté  un  logement  au  Louvre,  et  une 
pension  de  1.000  livre*,  et  mourut  à  Pari»,  1769. 

PASSER  AT  (Jian),  poète  français,  néaTroje»,  1554; 
étudia  le  droit  «ou»  Cujas,  et  obliol  *  Paris  la  place  de 
professeur  d'éloquence  au  collège  r0)al,  1572.  Ses  leçon», 
interrompues  pendant  le»  guerre»  de  la  Ligne,  furent 
reprise»  par  lui,  1591,  et  il  mourut,  1602.  Se»  Œuvres 
poétiques  furent  imprimées  à  Pari».  io-8\  1597. 

PASSERI  (Jean-Baptiste),  poète  et  peintre  médiocre, 
naquit  a  Rome,  16l0,ety  cultivait  les  belles  lettres,  1628, 
lorsque  la  connaissance  qu'il  fit  du  Dominiquin,  1635, 
l'engagea  à  s'appliquer  a  la  peinture.  Quoiqu'il  ne  rémslt 
qu'à  connaître  la  théorie  de  cet  art,  il  n'en  devint  pas 
moin»  prince  de  l'Académie  de  Saint  Luc,  et  fut  tout  le 
temps  de  sa  vie  recherché  pour  ces  bcl'et  manières  et 
l'atticisme  de  son  esprit.  11  mourut  à  Rome,  1679.  — 
Koosavoo*  de  lui  la  Vte  de  tous  Us  peintres,  sculpteurs 
et  architectes  qui  trarai/Ienl  à  nome  depuis  1641  jusqu'à 
1675.  Bottari  en  donna  la  première  édition,  Rome,iu-is, 
1772.  —  Passer!  (Joseph),  son  neveu,  né  à  Rome,  1654, 
rendit  son  nom  célèbre  par  «es  rresqnes  aux  églises 
Saint-Nicolas  et  Sainte-Marie  de  cette  ville,  et  par  son 
tableau  du  Jugement  dernier.  Il  mourut  *  Rome,  1715. 

PASSEROXI  (Jean-Charles),  ecclésiastique  et  poète 
italien,  d'un  caractère  jovial  et  burlesque,  naquit  à  Lan- 
tosca,  1715.11  accompagna  a  Rome  et  à  Cologne  le  nonce 
Lui-ini,  qui  l'honorait  de  toute  son  amitié  et  de  son 
estime,  et  refusa  constamment  d'entrer  dans  la  carrière 
des  hauts  emplois  que  son  grand  crédit  à  la  cour  de 
Rome  pouvait  lui  ouvrir.  Il  viot  se  fixer  *  Milan,  1748, 
et  y  passa  sa  vie  au  sein  d'une  honorable  médiocrité.  Il 
y  mourot  membre  de  l'Académie  de  la  république  cisal- 
pine à  l'âge  de  89  ans,  1802.  Nous  avons  de  ce  poète 
éminemment  gai  et  original  :  Il  Cicérone,  Venise.  1750  ; 
Epigrammoti  gred,  1786-1791;  et  Facoïe  EsopioM, 
1786. 

PASSIGNAKO  (Dominion  CRESTf),  né  à  Passignano, 
1560;  fut  élève  de  Machietli,  et  devint  premier  maître 
de  l'Académie  de  dessin  de  Florence;  il  continua  la 
grande  coupole  de  Santa  Maria  del  Fiore  de  cette  ville, 
et  y  mourut,  1658.  Le  musée  da  Louvre  possède,  de  ce 
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peintre,  qui  se  distingua  par  une  extrême  facilité,  une 
îneention  de  Ut  sainte  Croix. 

PASSION  (Confrères  de  la).  On  nomma  ainsi  une 
société  de  comédiens  qui,  sous  le  règne  de  Charles  VI, 
donnèrent  an  bourg  Ssinl-Maur  une  représentation  de 
la  Pdirion  de  Jésus- Christ.  Le  prévôt  de  Paris  ayant 
élevé  des  opposiîons  contre  eux,  ils  s'érigèrent  en 
confrérie,  et  le  roi,  4  décembre  1402,  voulut  bien  per- 
mettre a  ces  comédiens  de  transporter  leur  établinement 
à  Paris.  Ils  ouvrirent  leur  théâtre  dans  la  maison  de  la 
Trinité,  du  côlé  de  la  porte  Saint-Denis  ;  mais  le  mé- 
lange qu'ils  faisaient  de  la  r- I  gion  à  des  bouffonneries 
fit  fermer  leur  tbéétre,  qui  devint  nu  hôpital,  1545.  Les 
confrères  de  la  Passion  avaient  acheté  le  terrain  de 
l'bôiel  de  Bourgogne,  et  se  disposaient  à  y  ouvrir  nn 
nouveau  théâtre,  lorsqu'un  arrêt  du  parlement,  septem- 
bre 1549,  leur  interdit,  non-seulement  de  jouer  des 
Mystères,  mais  encore  toute  espèce  de  sujets  profanes, 
et  fit  f  rmer  l'hôtel. 

Passion  El  (Dominique),  savant  cardinal*  né  à 
Fosionibrooo,  1682;  étudia  a  Rome,  et  était  légat  du 
saiot-siege  an  coogt  es  d'Utreoht,  1712,  et  à  celui  de  Btde, 
171 4.  Il  rut  nomme  nonce  près  la  cour  de  Vienne.  1730; 
reçut  le  chapeau  de  cardinal,  1758  ;  et  remplaça  Quirini, 
dans  la  place  de  directeur  delà  bibliothèque  du  Vatican, 
1755.  Il  mourut  à  Frascati,  1761. 

PASSY  LES-PARIS  (Ile-de-France) .  En  1505,  il  y 
avait  dans  le  territoire  de  Passy  un  lien  appelé  l'Écban- 
aoooerie,  non  loin  du  château  royal  de  la  Muette,  où 
mourut  madame  la  duchesse  de  Berry,  21  juillet  1719. 
La  seigneurie  de  Pasiy  appartint  longtemps  a  Gaule 
Chah»,  trésorier  de  France;  1 1  madame  de  Fontaine,  * 
laquelle  passa  cette  terre,  après  avoir  été  possédée  par 
M.  Orreau,  eu  fit  bâtir  le  château  et  la  par  >lsse,  1730- 
1741.  Les  eaux  minérales  froides  qui  y  furent  découver- 
tes, 1658,  donnèrent  a  ce  village  une  grande  réputation. 
Elles  forent  analysées  par  Duclos,  de  l'Académie  des 
scù'Dces,  qui  y  signala  la  présence  d'un  sel  nitreus,  im- 
porté des  carrière*  voisines,  d'un  esprit  vitriolique  et 
d'une  matière  renfermant  un  »M  acide,  an  îuel  rst  jointe 
une  poudre  très-fine  de  rouille  de  fer,  1667.  Son  église 
rat  érigée  en  cure,  1672  Passy  est  aujourd'hui  une  dea 
plut  belles  résidences  des  environ»  de  Pari». 

PASTORET,  l'one  des  plu»  aocieoues  famillei  de  robe 
delà  Fraoce.— Pastoret  (Jean)oo  Pestourel,était,eui50l, 
avocat  du  roi  au  parlement  de  Pari*  ;  donna  le  nom  à  la 
rue  qu'il  habitait  au  Mirais,  et  qui  est  encore  ainsi  ap- 
pelée aujourd'hui.  —  Pastoret  (Jean»,  son  petit-fils,  fut 
membre  du  conte»!  de  régence  pendant  la  minorité 
de  Charles  VI.  Il  était  né  en  1328,  et  fut  l'an  de»  grands 
du  royaume  qui  contribuèrent  le  plus  à  mettre  Paris 
sous  l'obéissance  de  Charles  V,  régent  du  royaume  de 
France,  1538.  Il  poi'ta  l'étendard  aux  balles,  et  précéda 
l'entrée  da  dauphin  a  Paris.  Il  mourut  président  du  par- 
lement, 1405.  —  Pastoret  (Antoine),  son  arrière-petit- 
fils,  suivit  en  Italie  tes  rois  Charles  VIII  et  Louis  XII, 
1492-1508;  épousa,  à  son  retour,  la  soeur  du  président 
au  parlement  de  Provence,  15(2,  et  s'établit  à  Seitlans  . 
—  Pastoret  (Claude-Emmanuel  Joseph-Pierre,  marquis 
de),  petit-flts  des  précédents,  naquit  a  Marseille,  1756; 
étudia  cbes  1rs  oratorleus  de  Lyon,  et  fut  nommé  con- 
seiller à  la  cour  des  aides,  1780.  En  1785,  il  fut  nommé 
membre  de  l'Académie  des  inscriptions,  après  avoir 
remporté  Iroi»  prix,  et  devint  maître  des  requêtes  et  di- 
recteur générsl  des  travaux  politiques  relaiifa  à  la  légis- 
lation et  à  l'histoire,  1788.  Choisi  trois  fois  pour  prési- 
der les  assemblées  électorales  de  Paris,  H.  de  Pastoret 
fui  le  premier  qui  s'assit  sur  le  fauteuil  de  la  présidence, 
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a  l'Assemblée  législative,  1789,  et  fut,  arec  Lafayette  et 
Bailly,  le  plus  zélé  défenseur  de  l'ordre  et  de  la  tran- 
quillité publique;  mais  la  chute  de  la  vieille  monarchie, 
après  sis  mois  d'une  lutte  incessante,  le  contraignit  i 
l'exil.  Après  avoir  vainement  sollicité  l'honneur  d'être 
inscrit  nu  nombre  d-s  défenseurs  du  malheureux 
Louis  XVI,  il  s'expatria.  Rentré  eu  Franco  après  le  9 
thermidor,  le  département  du  Var  l'envoya  au  conseil 
des  Cinq-Cents.  Condamné  à  la  déportation  après  le  18 
fructidor,  il  ne  lui  fut  permis  de  reuiir  la  France  qu'a- 
près le  18  brumaire.  Il  y  rentra  avec  toute  sa  famille; 
et  quoique  sans  fortune  alors,  il  crut  devoir  refuser  les 
fonctions  qui  lui  furent  ofTerlrs.  Elu  candidat  au  Sénat 
par  les  électeurs  de  Paris,  il  en  était  le  secrétaire  quand 
Louis  XVIII  le  nomma  pair  de  France,  à  sa  premier*, 
arrivée,  Ixl  1.  Il  fut  élevé  à  la  vice-présidence  de  cctle 
chambre,  1820;  devint  ministre  d  Etat,  1826;  vice-chnu- 
celier,  1828,  et  chancelier  de  France,  1829.  Il  en  rem- 
plissait les  fonctions  lorsque  la  révolution  de  1830  éclata. 
11  déclara  alors  que,  sans  renoncer  à  la  dignité  de  chan- 
celier, qui  était  inamovible,  il  n'en  remplirait  pa>  les 
fonctions  sous  le  gouvernement  nouveau,  qu'il  n'en  tou- 
cherait plus  les  émoluments.  Il  rentra  dans  la  retraite, 
et  fut  choisi  comme  tuteur  des  enfants  du  duc  de 
Berry,  1854.  Le  chancelier  Pastoret  eo  remplit  les  fonc- 
tions jusqu'à  sa  mort,  1840.  Les  ouvragea  qu'il  nous  a 
laisses  sont  :  Expose  des  lois  des  Hhodiens,  1781;  Moïse 
législateur  et  moraliste.  1782;  Aoroaslre,  Confucius  et 
Mahomet,  sectaires,  1783;  Théorie  des  luis  pénales, 
1788;  Ordonnances  des  rois  de  France,  1820-1837.  — 
Pastoret  (Amedée-David,  comte,  puis  marquis  de),  fils 
du  précédent,  naqi.it  a  Paris,  (791;  y  fut  élevé  et  envoyé 
à  Rome,  1809.  en  qualité  de  secrétaire  général  du  gou- 
vernement transitoire.  Auditeur  au  conseil  d'Etat,  dé- 
cembre, il  fut  chargé  de  plusieurs  missions  importantes, 
et  lit  les  campagnes  de  1812.  ISI3  h  1814.  Chef  de  l'ad- 
ministration des  pays  conquis  en  Allemagne,  il  fut  en- 
voyé en  mission  extraordinaire  en  Bourgogne,  1814  ;  fut 
commissaire  du  roi  au  sceau  de  Fraucc,  1817;  gentil- 
homme de  la  chambre,  1820;  membre  du  conseil  gé- 
néral de  ta  ville  de  Paris,  et  de  l'Institut,  1823;  con- 
seiller d'État,  1824;  colonel  de  la  7'  légion  de  la  garde 
nationale  de  Paris,  1J>26.  Enfin,  à  la  révolution  de  juillet 
(850,  le  comte  de  Pastoret,  suivant  l'exemple  de  son 
péri*,  se  démit  de  tous  ses  emplois,  et  renonça  à  toute 
participation  aux  affaires  publiques.  Parmi  »es  ouvrages 
imprimrs,  on  distingue:  les  Troubadours,  1113!  les 
Normands  en  Italie,  18(8;  Chute  de  l'empiie  grec,  1828, 
et  trard  du  Chàhlrt,  I83G. 

PASTOBIIS  DE  IIIHLKMU  lit.  (Joachim),  histo- 
rien, né  eo  Sdési  ',  (610;  suivit  lu  carrière  de  rensei- 
gnement, et  fut  nommé  historiographe  de  Pologne,  par 
le  roi  Casimir  V.  Il  mourut,  1681.  Parmi  les  ouvrages 
qu'il  a  laisses  on  distingue  une  Histoire  de  Pologne, 
Leyde,  1641,  et  une  autre  des  Peuples  sarmates,  16(3. 

PASTOUREAUX.  C'étaient  des  bergers  et  autre»  gens 
de  la  campagne,  qui,  en  15:0,  sous  Philippe  le  Long, 
abandonnant  leurs  tr> npenux,  s'assemblèrent  sans  au- 
tres arme»  que  la  mallette  et  le  bour  don  de  pèlerin,  di- 
sant qu'ils  allaient  à  Jérusalem,  et  que  la  délivrance  de 
la  terre  saiute  leur  était  réservée.  Il  en  avait  paru  70 
ans  auparavant,  l  eurs  chefs  étaient  deux  mauvais 
prêtres;  l'un  dépose  de  sa  cure  pour  ses  ciiuie»,  (2(8; 
l'autre  un  moine  apostat  de  l'ordre  de  Saml-Renoit.  Jls 
conservèrent  d'abord  une  exacte  discipline,  mendiant 
leur  vie  avec  la  modestie  convenable  a  leur  état  de  pau- 
frété;  mai»  bieulùt  ils  prireut  les  mœurs  des  scélérats 
qu'Us  a'étaieut  associés  et  se  rendirent  odieux  par  leurs 
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pillages  et  leurs  violences  1526-1345.  Ils  passèrent  dans 

le  bas  Languedoc,  où  un  grand  nombre  furent  pendus 

sur  les  lieux  où  ils  commettaient  des  crimes;  le  reste 
s'enfuit  et  se  dissipa  tout  è  coup;  dés  l'année  (550  on  n'en 
entendit  plus  parler. 

PASTKENGO  (Guillaume  de),  écrivain  peu  connu 
du  commencement  du  1 4*  siècle  ;  mérite  cependant  une 
mention  spéciale,  parce  qu'il  est  l'auteur  du  premier 
Dictionnaire  historique,  bibliographique,  géographique 
qui  ait  paru.  Il  devint  notaire  et  juge  de  Vérone,  et  tut 
chargé  d'une  mission  i  Avignon,  auprès  du  pape  Be- 
noit XII.  Pastrengo  était  né  dans  le  territoire  de  Vérone, 
dans  le  village  dont  il  porte  le  nom.  On  Ignore  la  date 
de  sa  naissanc»  et  celle  de  ta  mort.  Biondo  fit  paraître  la 
suite  de  ton  Dictionnaire,  Venise,  in-4',  1547. 

PASW.w  Or.  MU  (Osman),  célèbre  rebelle  turc,  na- 
quit à  Widdin,  en  Bulgarie,  (758.  Il  était  dis  d'un  nota- 
ble de  cctle  province,  à  qui  le  grand  vizir  avait  fait  tran- 
cher la  tète  comme  suspect  par  son  crédit,  à  cauic  de 
ses  riche«ses,  qui  étaient  immenses.  Enveloppé  dans  la 
disgrâce  de  soo  père,  Osman  parvint  à  s'écbapper  ;  il 
se  réfugia  dans  les  montagnes,  et  devint  chef  de  parti - 
sani.  Il  s'empara  de  Widdin,  (785,  et  lutta  pendant  plu- 
sieurs années  contre  toutes  les  forces  réunies  de  l'em- 
pire ottoman.  Partout  victorieux,  il  contraignit  la  Porte 
a  signer  avec  lui  nn  traité  de  paix,  1798,  par  lequel  II 
obtint  le  pacbalick  de  Widdin  et  1rs  trois  queues.  Il 
resta  depuis  constamment  fidèle  è  la  Porte,  et  monrut 
en  possession  de  toute  son  autorité,  1807. 

PATAGOME  ou  TERRE  MAGELLAN  IOl'K,  vaste 
coud  ée  de  l'Amérique  méridionale,  dont  elle  occupe 
l'extrémité  sud,  sur  une  superficie  de  456  lieues,  par  33* 
58'  de  lat.  sud,  sur  64°  30'  a  78  long,  ouest.  Le  climat  y 
est  généralement  àpre  et  pluvieux  dans  la  partie  monta- 
gneuse, sec  et  serein  dans  d'autres,  mais  exposé  A  des 
vents  impétueux  qui  en  rendent  le  séjour  insupportable. 
Quoique  d'une  taille  élevée,  les  l'alapons  ne  sont  cepen- 
dant pas  des  géants,  comme  se  sont  plu  à  le  dire  les  pre- 
miers navigateurs  ;  il  est  vrai  que  les  tailles  de  6  pieds 
y  sont  assez  générales.  Ils  ont  le  teint  cuivré,  la  carrure 
large,  la  téte  énorme,  le  nez  épalé,  la  bourbe  n  .--ten- 
due, les  lèvres  épaisses  et  la  physionomie  sans  expres- 
sion. Paisible  et  humain  suivant  les  uns,  croel  et  per- 
fide suivant  les  autres,  le  Patagou  a  néanmoins  beau- 
coup d'affection  pour  ses  enfants.  Presque  nu  vers  le 
sud,  et  tout  à  lait  sauvage,  il  est  peu  civilisé  vers  le 
norJ,  maigre  ses  relations  fréquentes  avec  les  Etpa- 
gno's,  et  la  tout  son  habillement  consiste  eu  nn  mauteau 
de  peau  de  guanacos,  dont  les  extrémités  sont  retenues 
sur  les  épaules  par  une  courroie.  Les  femmes,  couverte* 
d'une  mante,  y  attachent  des  grelots  et  des  morceaux  de 
cuivre,  et  portent  aux  oreilles  des  boucles  d'argent  car- 
rées de  trois  pouces,  et  aux  bras  et  aux  mains  des  bra- 
celets du  même  métal.  Leurs  habitations,  généralement 
éparst  s,  consistent  eu  branches  d'arbres,  réunies  par  le 
haut,  formant  de  pauvres  cabanes  ;  ou  bien  eu  une  lente 
de  cuir  qu'ils  préfèrent  toujours,  parce  qu'elle  se  trans- 
porte plus  facilement  d'un  endroit  dans  un  autre.  Ils  vi- 
vent généralement  du  produit  de  la  chasse  et  de  la  pè- 
che. La  Patagonie,  dont  le  gouverm  ment  de  Buenos- 
Ayres  réclame  la  possession,  fut  découverte,  pour  la 
première  fois,  par  Magellan,  navigateur  espagnol,  1519. 
qui  explora  le  détroit  qui  la  tépare  de  l'archipel  de  la 
Terre-de  Feu,  et  lui  dmna  son  nom,  (521.  Le  rommo- 
dore  Byrou,  (764,  cl  Wailis.  1766,  fournirent  de  nou- 
veaux renseignements  ;  mais  ils  s'avancèrent  peu  daot 
l'intérieur.  On  évalue  la  population  indienne  de  ces 
vastes  contrées  à  150,000  âmes. 
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PAT  AXS,  nom  donné  dans  le  moyen  âge  i  une  dynas- 
tie afghane  qui  régna  dam  l'Iode  depoia  l'an  de  J.-C. 
1205  jusqu'à  l'année  1398.  Le  fondateur  de  cette  dynas- 
tie fut  conon  sous  le  nom  de  Kotit-Toub-ed-Dyn,  et  le 
dernier,  Mohammed  IV  ,  fut  renversé  par  Tamerlan,  qui 
établit,  sur  In  ruines  .1e  la  dynastie  dos  Palans,  la  nou- 
Telle  dynastie  des  Tiroourides. 

P  ATARI  KS,  nom  donné  aui  sectaires  d'une  doctrine 
qui  prit  naissance  en  Italie  et  te  répandit  de  là  en  Illy- 
rie  et  en  Bosnie  pendant  tout  le  coora  du  12*  siècle.  Lee 
patnrins  fnseignaicnt  que  la  prière  dn  Paler  sufPsait 
pour  toute  oraison,  et  que  l'homme  et  le  monde  étaient 
.  l'œuvre  du  démon.  Cette  aeete  fut  condamnée  par  l'É- 
glise, 1*79. 

PATAT  (Loiret),  bourg  à  5  Menés  et  demie  nord- 
ouest  d'Orléans.  Il  eat  célèbre  par  la  victoire  qu'y  rem- 
porta,  sur  les  Anglais,  Jeanne  la  Pucelle,  1 429. 

PATENTES.  Apres  la  suppression  dea  maîtrises  et 
des  jurandes,  une  loi.  17  mars  1791 ,  institua  les  patentes, 
qni,  supprimées  ensuite,  1795,  furent  encore  recréées  en 
l'an  m,  et  le  droit  s'en  perçut  par  douiième,  comme  lea 
autres  contributions.  E'iea  comblent  en  un  droit  Aie  et 
en  un  droit  proportionnel  ;  l'un  réglé  par  un  tarif,  l'an- 
tre formé  du  dixième  du  loyer  dn  commerçant  et  sui- 
vant ta  nature  de  son  commerce,  et  se  trouvent  régie» 
par  les  lois  et  ordonnancée  dea  25  mars  1817  et  18 
mai  1818. 

PATRBCCI.CS  (Veîle'm).  V.  VELLEICS. 

PATERNE  (Saint)  était  étéque  de  Vannes,  l'an  de 
J.-C.  540.  Il  mourut  en  553.  L'Eglise  célèbre  sa  fête  le 
13  avril.  —  Paterne  (Saint),  moine  de  Sens,  souffrit  le 
martyre  l'an  de  J.-C.  726.  On  célèbre  sa  fête  le  21  no- 
vembre. 

PATIN  (Gui),  médecin  fameui  dn  17*  siècle,  naquit  à 
Boudan  en  Beaufoisis,  1601  ;  étudia  la  médecine!  Parla, 
et  se  montra  toujours  le  partisan  le  plua  chaud  de  l'an- 
cienne manière  de  guérir,  et  l'ennemi  le  plut  acharné 
de  l'antimoine,  qui,  de  son  temps,  était  très-eatimé  dea 
praticiens.  Son  esprit  satirique  et  la  singularité  de  ses 
manières  lui  suscitèrent  des  querelles  sans  fin  et  souvent 
fort  scandaleuses.  Il  mourut,  1672.  On  a  de  lui  un 
Traité  de  la  conservation  de  la  santé,  1652;  des  Notes 
sur  la  Peste,  et  nu  Recueil  de  Lettres,  1666. 

PATIN  (Charles),  second  fils  de  Gui  Patin,  naquit  a 
Paris,  1633,  et  se  distingua,  aous  ion  père,  dans  la  pra- 
tique et  dans  l'enaeignemeot  de  la  médeciue.  Obligé  de 
fuir  de  France,  et  condamné  par  contumace  ani  galères, 
4660,  sur  la  fausse  accusation  d'avoir  distribué  quelques 
eieojplaire»  d'un  libelle  licencient,  il  se  flia  è  Padoue, 
et  y  fut  nommé  premier  professeur  de  chirurgie,  1 061  ; 
chevalier  de  Saint-Maure  et  membre  de  toutes  Ira  socié- 
tés savante*.  Il  y  mourut,  1695.  Nous  avons  de  Charles 
Patin,  qui  fut  un  très-savant  antiquaire  :  une  introduc- 
tion à  l'histoire,  par  la  connaissance  des  médailles , 
1665;  un  Traité  de  Piumismalique ;  la  Numismatique 
des  empereurs  romains  et  des  familles  nobles  de  Rome , 
1665-1671  ;  et  plusieurs  autrea  ouvrages  généralement 
estimés. 

PATKCL  (Jean  RENAUD  de),  gentilhomme  livo- 
nien,  naquit  A  Slorkh»lm  ;  servait  comme  capitaine  dans 
l'armée  suédoise,  1689,  lorsqu'il  fut  apueléA  faire  partie 
de  la  d'pu  ation  de*  noble,  livoniena  chargés  de  défen- 
dre les  droits  de  leur  pairie  devant  Charles  XII.  Mandé  à 
Stockholm  pour  rendre  compte  de  sa  conduite,  Pntknl 
vit  bi-n  qu'on  avait  résolu  sa  perte.  Il  se  réfuta  tn 
Courtaude  au  moment  où  une  condamnation  capitale 
était  prononcée  contre  lui.  Après  avoir  erré  quelque 
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vice  de  la  Saie  et  fut  nommé  conseiller  intime,  1698. 
Passé  eu  Bussie,  Pierre  le  Grand  le  nomma  son  ambas- 
sadeur en  Pologne.  L'activité  et  l'iotelligence  qu'il  y  dé- 
ploya le  firent  nommer  lieutenant  général,  1702.  Mais 
bientôt,  aysot  déplu  au  roi  Auguste  H.  il  fut  livré  par 
lui  aui  Suédois,  et  Charles  XII  le  fit  coodamnrr,  par  un 
conseil  de  guerre,  A  élre  roué  et  écartelé.  Celte  sentence, 
fut  eiécutée  avec  d'horribles  raffinements  de  barbarie, 
10  o  tobre  1707. 

PATNA,  ville  de  l'indouatan  anglais,  aur  le  Gange. 
Cette  ville,  d<<n«  laquelle  lea  temples  indous  sont  en- 
core, aujourd'hui  même,  plus  nombreux  que  les  mos- 
quées, fait  un  commerce  considérable  avec  l'Angleterre 
qui  y  monopolise  l'opium  et  le  salpêtre.  On  ignore  l'é- 
poque de  aa  fondation  ;  cependant,  on  pense  qu'elle  n'est 
autre  que  l'ancienne  Palibothra.  Lea  mabométana  aVn 
emparèrent  au  commencement  du  15*  siècle,  1214,  et 
depuis  celte  époque,  «lie  joua  un  grand  rôle  dana  lea 
différents  ehangemenls  qui  eurent  lieu  dans  cette  partie 
du  Bengale;  elle  fut  prise  et  reprise  dans  différentes  oc- 
casions, 1354,  1451,  (561.  Les  Anglais  y  possédèrent  un 
comptoir  dès  l'année  1640.  En  1730,  le  uabad  Choudja- 
Addyn-Kan,  ayant  réuni  aous  son  autorité  toutes  les 
provinces  du  Bengale],  flt  de  Palna  le  lieu  de  aa  rési- 
dence. Elle  fut  prise  et  saccagée  par  un  parti  d'Afghans, 
1740;  reprise  par  le  nabad,  qni  en  coufia  l'administra- 
tion à  Ram-Naralo,  Indous,  1741.  Le  nabad  Soradjy 
le  conOrma  dans  ion  gouvernement,  1756;  mais  son  suc- 
cesseur Cotsioa  le  lui  enleva,  1761 ,  et  le  fil  même  mettre 
è  mort,  1765.  Ce  fut  i  l'occasion  des  troubles  qui  écla- 
tèrent alors  entre  les  Indous  et  lea  mahométans,  qu'une 
armée  anglaise,  ayant  à  sa  tête  le  major  Ad  a  ni  s,  prit  la 
ville  d'assaut,  «3  novembre,  et  depuis  cette  époque  elle 
eat  toujours  restée  sous  la  domination  anglaise. 

PATOC1LLET  (Nicolas),  jésuile,  supérieur  de  la 
mission  française  à  Londres,  naquit  A  Salins,  1622  ;  mou- 
rut dans  la  maison  de  son  ordre,  A  Besançon,  1710.  — 
Piitouillet  (Louis),  prédicateur  et  aavaut  jésuile,  na- 
quit à  Dtjoo,  1699,  et  mourut  A  Avigooo,  1779.  Noua 
avona  de  lui  :  Apologie  de  Cartouche,  1753;  Histoire 
du  pélagiauisme,  1767.  Quelques  virulents  articles  qu'il 
publia  contre  les  philosophes  lui  attirèrent  les  sarcasmes 
de  Voltaire.  La  pins  grande  partie  des  Lettres  édifiantes 
et  curieuses,  Paris,  52  vol.  in-12,  est  due  A  la  savante 
collaboration  de  P.  Patouillet. 

PATRAS,  Baliabadra,  Paint,  anciennement  Aroé , 
ville  forte  de  la  Grèce  (Morée).  Cette  ville  fut  occupée 
par  les  Russes  et  les  Malnotes,  1770,  puis  surprise  et  In- 
cendiée par  les  Turcs.  Les  Russes  détruisireut  une  es- 
cadre turque  d.ms  ses  parages,  1772.  Elle  fut  longtemps 
assiégée  par  les  Grecs  durant  la  guerre  de  l'indépen- 
dance, et  fut  enfin  rendue  A  l'armée  française  après  les 
préparatifs  d'un  siège,  1828. 

PATRAT  (Joseph),  auteur  et  acteur  comique,  naquit 
A  Arles,  1752.  et  mourut  A  Paru,  1801.  Son  théâtre  se 
compose  de  57  comédien,  parmi  lesquelles  on  a  toujours 
distingué  :  V Heureuse  erreur,  les  Déguisements,  le  Fou 
raisonnable,  les  deux  Morts  et  les  deux  Frères. 

PATRIA,  lac  du  royaume  de  Naplea,  A  5  lieuea  nord- 
ouest  de  celte  ville,  et  a  L'4  de  lieue  de  la  mer  Tyrrhé- 
nienue  dans  laquelle  il  vient  se  jeter.  C'est  sur  les  rives 
de  ce  lac  que  fut  balic  Literne  détruite  par  les  Vaodalea, 
455  av.  J.-C.  Scipion  l'Africain  s'y  était  retiré,  187  av. 
J.-C  H  y  mourut.  180,  y  fut  enterré,  et  l'on  y  voit  en- 
core aujourd'hui  lea  restes  de  son  tombeau. 

PATHIAR4  lIKW.Ou  nomme  ainai  1*  chefs  de  famille 
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do  -vrai  Dieu,  avant  Abraham  et  ara  descendants  jusqu'à 

Moïse,  et  dout  voici  la  chronologie  : 

Adam,  né  ar.  J.-C   4004 

Caln   4003 

Abel   4002 

S.  h   3872 

*   Énoi   5769 

CaFnan   3710 

Mala!éel   3609 

Jered   3544 

Enocb   3382 

Mulbusala   5317 

Lantech.  ...  ;   3130 

ISoé   2978 

Japhet   2S48 

Sem   2446 

Dcpui»  le  déluge   2548 

Arpbaïad   2346 

Salé   2311 

Iléber  .  .  .   2281 

Phaleg   2247 

Rehu   2217 

Sarog   2185 

Nacbor   2153 

Tharé   2126 

Abraham   1999 

Sara   1986 

Melcbardech   1912 

Iamaél   1910 

Iaac   t896 

Jacob   1836 

Auben   1752 

Simon  *.  .  .  1749 

Lé*i   1748 

Juda  et  Dan   1747 

Nephlali  et  Gad   1746 

Issacbar  et  Aser   1741 

Zauulon   1740 

Joseph   1757 

Benjamin   1729 

Maoasié   1712 

Épbralm   1741 

Caatb,  nia  de  Lévi   4662 

Amram,  fila  de  Caalb   1630 

Aaron,  (Ils  d  Amram   1574 

Moïse,  fila  d'Aaron   1571 


PATRICE  (Saint),  oé  en  Êcosse  l'an  de  J.-C.  372  ;  fut 
éveque  et  apôtre  d'Irlande.  431 ,  et  y  mourut,  460.  Il  fut 
le  i  ère  des  lettres  d'Irlande  et  le  fondateur  de  l'égli.te 
métropolitaine  d'Armash.  On  trouve  ica  œuvres  dans  la 
Bibliothèque  des  Pèrea  de  l'Église. 

PATRICES,  PATRICIENS.  PATRICIAT.  Oa  troia 
mots  ont  des  signilkatioos  analogues,  comme  ils  ont  la 
même  élymologie  :  nolrero  ciere  (  nommer  aon  père). 
Quand  Romulus  fonda  Rome,  il  choisit  400  hommes  d'é- 
lite entre  Ira  pins  âgés  (seniores)  des  bnnnis  qui  peu- 
plaient sa  ville  naissante,  et  il  en  formn  son  sénat.  Telle 
est  l'origine  des  patrie  en»,  ainsi  sppelé* pirce  que,  seuls 
parmi  ces  aventuriers,  ils  pouvaient  nommer  leur  père 
{patrem  rirre).  D  »ns  la  m'te,  le  nombre  en  fut  porté  à 
500  ;  mais  ceux  de  la  création  de  Romulus  prirent  le 
titre  de  pères  des  grandes  familles  :  patres  majorant  gen- 
tium,  tandis  que  les  autres  furent  toujours  appelés  petits 
patriciens.  Pour  se  distinguer  des  petits  sénateurs,  les 
grands  patriciens  ornaient  leurs  chaussures  d'un  crois- 
sant d'argent  on  d'ivoire.  Tous  les  descendants  de  ces 
sénateurs  de  diverses  créations,  dont  la  dernière  s'arrête 
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au  consulat  de  Brutui,  l'an  244  depuis  la  fonda- 
tion de  Rome,  jouissaient,  à  l'exclusion  de  tous  les  an- 
tres, des  prérogatives  de  la  noblesse,  et  formé™ nt  cette 
classe  que.  parmi  nous,  on  appela  gens  de  la  haute  dis- 
tinct ii  n.  Longtemps  les  patriciens  furent  euls  en  pos- 
session de  toutes  les  charges  et  dignités  de  la  république 
et  formèrent  leçon» du  séuat.  Toua  les  autr-s  citoyens, 
sans  distinction  de  naissance  ni  de  richesses,  furent 
nommés  plébéiens.  11  n'y  eut  d'abord  que  les  patriciens 
qui  purent  triompher,  puisque,  seuls,  ils  pouvaient 
commander  les  armées.  Leur  caractère  était  même  sa- 
cré, en  ce  qu'il  n'y  avait  qu'eut  qui  pussent  prendre  les 
auspices  et  exercer  les  sacerdoces.  Cependant,  après  la 
création  des  remeur»,  l'an  de  Rome  511,  lorsqu'on  eut 
fixé  à  800,000  sesterces  le  bien-fonds  nécessaire  pour 
entrer  dans  l'ordre  des  sénateurs,  on  grand  nombre  de 
patriciens  qui  étaient  dans  le  sénat  en  furent  exclus  et 
mis  dans  l'ordre  des  chevaliers  et  même  dans  celui  des 
simples  citoyens.  Alors  les  plébéiens  se  firent  jour  à 
tome»  les  digniés;  cependant  la  di-t  ne  ion  des  races 
ne  Tut  point  al  ol-e.  car  il  ne  fut  jamais  permis  au  patrice 
de  s'allier  aux  plébéiens,  ni  de  les  adopter,  quoiqu'un 
plébéien  pût  adopter  un  patricien,  ce  qui  rendait  le  fila 
ndoptif  habile  à  élre  tribun  du  peuple.  A  la  chute  de  la 
république,  les  antiques  racrs  patriciennes,  dé|à  si  fort 
décimées  par  les  guerres  civiles,  fuient  rapidement  dé- 
truites par  la  jslousic  cruel  c  des  premiers  empereurs. 
Alors  on  vit  paraître  de  nouveaux  patriciens  qui  ne  fa- 
naient plus  de  race,  mais  de  la  seule  faveur  du  maitre. 
Ces  patriciens  de  création  impériale  furent  appelés  pa- 
trices.  Selon  Zozime.  Optatus  fut  revêtu  le  premier  de 
cette  dignité,  par  Constantin  le  Graod,  l'an  508  de  J.  C. 
La  dignité  patricienne  fut  la  première  de  l'empire.  En 
effet,  les  palrices  précédaient  au  prétoire  les  préfets  et 
les  consuls,  au-dessus  desquels  ils  prenaient  séanre  dans 
le  séuat.  Le  litre  de  patricien  s'est  consené  longtemps 
dans  les  républiques  italienne».  Les  empereurs  d'Orient 
donnaient  le  titre  de  patrice  aux  gouverneurs  des  pro- 
vinces éloignées,  iiéraclius,  gouverneur  d'Afrique,  fut 
élevé  a  la  dignité  de  patrice  l'an  de  J.-C.  588.  Quelque- 
fois aussi  ils  le  conféraient  a  des  princes  barbares.  Clo- 
vis.  507,  reçut  de  l'empereur  Anastase  les  ornements  du 
patriciat.  Pépin,  756,  et,  après  lui,  Charlemagne,  reçu- 
rent des  papes  le  titre  de  patrices  de  Rome,  et  ce  dernier, 
772,  ne  quitta  le  patriciat  que  pour  prendre  la  qualité 
d'empereur  d'Occident. 

PATRIMOINE  DR  SAINT  PIERRE.  On  nomme 
ainsi  les  villes  et  les  terres  considérables  dont  Pépin,  roi 
de  France,  fit  présent  à  saint  Pierre,  c'est-à-dire  aux 
évéques  de  Rome.  756.  C'est  de  cette  donstion,  confirmée 
et  augmentée  p:r  Cbsrlemagne,  sou  Dis,  776-785,  que 
naquit  toute  la  puissance  lemporelle  des  papes  en  Italie. 
Les  villes  dont  Pépin  composa  le  patrimoine  de  saint 
Pierre  ctaieot  au  nombre  de  vingt-dem. 

PATRIX  (Pierre),  né  à  Caen.  1585,  cultiva  la  poésie 
et  s'attacha  a  Gaston  de  France,  duc  d'Orléans,  puis  à 
Marguerite  de  Lorraine.  Il  mourut  a  Paris,  1660.  Noua 
avons  de  lui  la  Miséricorde  de  Dieu  sur  un  pérlirur  ptni- 
tent,  Rlois,  fo-4\  1660,  et  des  Poésies  direrse».  Impri- 
mées dans  les  Œuvres  de  Voiture. 

PATR1ZI  (François},  né  à  Sienne,  1494;  fut  évéqoe 
de  Gaéte.  Il  a  laissé  entre  autres  ouvrages  :  de  Reçno 
et  Rrgis  inslifulione,  et  de  Inttitutione  reipublica  ;  qui 
ont  ete  traduits  en  français,  1520  et  1577. 

PATRI7.I.  philosophe  platonicien,  n;:quit  dans  Me  de 
Cberso,  1529.  Il  professa  la  philosophie  a  Padoue,  1578, 
et  à  Rome,  1585.  Il  fut  tout  à  la  fois  historien,  géomètre, 
militaire,  orateur  et  poète,  et  mourut,  1597.  On  a  de  lai 
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une  Histoire  des  doges  de  Venise,  1560;  de  la  Millet 
romain*.  I5H3  ;  Parallèles  militaires,  1594-1395,  et  de» 
Eléments  de  théologie  et  de  physique. 

PATHOXA  KALIL,  soldat  albanais  sur  I»  2'  galère 
de  l'empire  olloroan,  nommée  Patrona,  dont  il  prit  le 
nom,  naquit  en  1687,  et  se  rendit  célèbre,  1750,  en  ae 
mettant  à  la  h  te  des  janissaires  révoltés.  Il  demanda  et 
obtint  les  lélesdu  niuphli,  du  grand  vizir  et  de  quelques 
autres  miuislres;  Ht  déposer  le  sultan  Arhroet  et  élever 
à  l'empire  son  neveu  Mahmoud  I",  24*  empereur  des 
Turcs.  L'impôt  qui  aTait  servi  de  prétexte  *  cette  ré- 
Tolte  Tut  aboli,  et  Patrona  semblait  vouloir  rester  pai- 
sible possesseur  de  la  victoire,  lorsque  le  nouveau  sultan, 
irntt-  de  l'arrogance  et  de  la  hauteur  de  ce  parveon,  le 
fit  massacrer,  ainsi  que  deux  de  ses  principaux  compli- 
ces, dans  la  salle  même  du  divan,  1731  - 

PATRI7  (Olivier),  avocat  au  parlement  de  Paris,  est 
célèbre  par  l'amitié  que  lui  vouèrent  Ricine  et  Boileau. 
Il  naquit  à  Paris,  1604  ;  suivit  la  carrière  du  barreau, 
et  >  acquit,  par  son  éloquence,  de  légitimes  succès.  Reçu 
à  l'Académie  française,  1610,  c'est  lui  qui  introduisit  l'u- 
sage des  discours  de  remet riment.  Il  mourut,  1681.  Ses 
écrits,  consistant  en  discours,  plaidoyers,  mémoires  et 
Mires,  furent  recue:IHs  en  (Entres  romplttes,  et  la  1" 
édition  parut  à  Paris,  8  vol  in-4\  1752. 

PATU  (Claude-Pierre),  ecuyerct  avocat  an  parlement 
de  Paris,  y  naquit,  1720;  t'estava  dans  l'art  dramatique; 
et  une  petite  comédie  en  vers,  les  Mieux  du  Goiîf , 
qu'il  fit  représenter,  1734,  obtint  un  très-grand  succès. 
Il  publia,  1756.  un  Choix  de  petites  pièces  du  théâtre 
anglais  ,  2  vol.  in- 12  ;  fut  reçu  i  Home  de  l'Académie 
des  Arcades,  et  mourut  i  Saint-Jean  de  Vaurienne,  è 
l'âge  de  28  ans,  20  août  1757. 

PAU  (Pal  ou  Paou,  Pieu),  ville  de  Fraoce,  cbef-lieu 
du  département  des  Basses- Pyrénées ,  lire  son  nom  de 
trois  pieux  que  les  hibitants  d'Os-an  plantèrent,  908, 
pour  désigner  l'endroit. sur  lequel  il  fut  permis  aux  prin- 
ces de  Béarn,  résidant  alors  à  Morlaas,  d'elrvrr  une  for- 
teresse, afin  de  se  mettre  en  sûreté  contre  les  entreprises 
des  Sarrasins.  Cette  forteresse,  qui  était  achevée  a  la  fin 
du  10e  siècle,  976,  subsista  jusqu'au  moment  où  ces  prin- 
ces, devenus  rois  de  Navarre,  1254,  la  firent  abattre 
pour  construire  à  sa  place  le  château  qui  lenr  servit  de 
résidence  pendant  plnsieurs  siècles,  1250-1592.  Henri  IV 
y  naquit,  13  décembre  1555.  Louis  XIII  y  fonda  un  par- 
lement et  une  université;  Louis  UT,  l'Académie  des 
belles-lettres  et  l'hôtel  des  Monnaies.  Elle  a  donné  le 
jour  à  Adrien  Dapremont,  au  maréchal  de  France 
Gassion,  et  au  roi  de  Suède  (Bernadotte). 

PAULTON  (Alexis-Jean-Pierre),  mathématicien,  né 
dans  un  village  du  Maine,  1752;  fut  professeur  de  mathé- 
matiques à  Strasbourg  et  devint  membre  correspondant 
de  l'Institut.  Il  mourut,  1798,  laissant  nn  Traité  des 
mesures,  poids  et  monnaies  anciennes  et  modernes,  très- 
eslimé,  Pari»,  1780,  et  une  Théorie  des  lois  de  la  nature, 
1781. 

PAUL  (Saint),  juif  d'origine,  de  la  tribu  de  Benjamin, 
d'abord  nommé  Saul,  naquit  en  Tsrse,  dans  la  Cilicie, 
et  fut  l'un  des  ennemis  les  plus  acharnés  des  chrétiens. 
Après  sa  conversion  miraculeuse,  il  devint  l'un  des  plus 
télés  prosélytes  de  la  religion  de  Jésus,  et  prêcha  la  loi 
nouvelle  dans  l'Asie  Mineure  et  dans  toute  la  Grèce;  il 
fut  surnommé  l'Apôtre  des  Gentils.  Il  prêcha  longtemps 
A  Rome;  mais,  sous  l'empire  de  Néron,  il  fut  condamné 
au  martyre ,  et  eut  la  tête  tranchée ,  29  juin  de  l'an  de 
J.-C  66.  On  tronvedelni  1 4  épltres  dans  Unîtes  les  édi- 
tions du  Xoureau  Testament. 

PAUL  (Saint),  premier  ermite,  naquit  dans  la  Thé- 
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balde,  l'an  de  J.  C.  239,  et  se  retira  dans  le  désert,  pour 
se  soustraire  aux  persécutions  de  Dèce,  251  de  J.-C. 
Une  caverne,  environnée  de  quelques  palmiers,  d'où  il 
tirait  ses  vêtements  et  sa  subsistance,  lui  servit  de  re- 
fuge ;  Il  y  reçut  la  visite  de  saint  Antoine,  de  aaint  Jé 
rdme  et  de  saint  Albaoase,  et  y  mourut  à  l'âge  de  113 
ans,  l'an  de  J.-C.  541.  L'Eglise  célèbre  sa  réle  le  15  jan- 
vier. 

PAUL.  4  patriarches  de  Constantinople  ont  porté  ce 
nom.  Paul  deTbessalonlque,  élu  en  556,  mourut  victime 
de  son  tèle  pour  la  foi  contre  les  ariens,  l'an  de  J.-C. 
550  —  Paul  II.  patriarche  de  Constantinople,  fut  élevé 
a  cette  dignité,  par  l'empereur  Constant,  641.  Excom- 
munié par  le  pape  Théodose,  qui  le  déposa  comme  mo- 
nothélite,  Paul  s'en  vengea  en  persécutant  les  orthodoxes 
et  en  faisant  rendre  par  l'empereur,  qui  le  protégeait,  le 
fameux  édit  appelé  Type,  qu'il  voulut  faire  recevoir 
comme  article  de  foi.  11  mourut  634,  et  son  nom  fut  alors 
rayé  des  diptjques  ecclésiastiques ,  car  il  avait  pers'sté 
dans  son  hérésie  jusqu'au  dernier  moment.  —  Paul  111, 
patriarche  de  Constantinople,  fut  élevé  au  siège, 
686.  II  avait  été  secrétaire  de  l'empereur,  étaot  laïque. 
Il  mourut,  695.  —  Paul  IV,  patriarche  de  Constantino- 
ple, succéda  è  ftitétai,  780,  et  abdiqua,  784. 

PAUL.  5  papes  ont  porté  ce  nom.  Le  premier,  saint 
Paul,  succéda  à  Elienne  II,  so  i  frère,  l'an  de  J.-C.  757, 
et  régna  dix  ans;  il  mourut  l'an  de  J.-C.  767.  On  a 
de  lui  22  lettres  dans  la  collection  de  Cretter.  — 
Paul  II  (Pierre-Barbo)  était  neveu  du  pape  Eugène  IV. 
Il  succéda  i  Pie  II,  l'an  de  J.-C.  1464.  Il  était  alors 
âgé  de  48  ans.  Son  pontificat  ne  fut  remarquable  que 
par  l'excommunication  du  roi  de  Bohème,  la  guerre  con- 
tre les  Turcs,  et  la  réunion  des  princes  italiens.  Il  mourut, 
1471  de  J.-C.  On  le  croit  l'auteur  des  Règles  de  la  Chan- 
ce lune,  publiées  par  Quirini,  Rome,  1740.  —  Paol  III 
(Alexandre  Farnèse)  naquit  è  Cario,  1476,  et  était  évé- 
que  d'Ostie  rt  do; en  du  sacré  collège,  lorsqu'il  fat 
chuiii  d'un  va?u  unanime  pour  remplacer  Clément  VII, 
1534.  Il  convoqua  un  concile  général  a  Mantoue,  puis  i 
Trente;  chercha  à  opérer  une  réconciliation  entre 
Cbarles-Quint  et  François  l",  qu'il  protégeait;  montra 
pour  la  conduite  épouvantable  de  Henri  VIII,  roi  d'An- 
gleterre, toute  la  sévérité  qu'elle  méritait,  et  mourut, 
après  avoir  occupé  15  ans  la  chaire  de  saint  Pierre, 
1549  On  a  de  ce  pape  quelques  lettres  adressées  à  Eras- 
me. —  Paul  IV  (Jean-Pierre  Caraffa)  fut  élu  souverain 
pontife  à  l'âge  de  80  ans,  1555,  et  employa  les  quatre 
années  que  dura  son  pontificat,  A  déraciner  les  abus  ; 
mais  l'excessive  sévérité  qu'il  déploya  dans  cette  circon- 
stance irrita  contre  lui  le  peuple  romain,  qui,  après  sa 
mort.  1559,  se  vengea  de  lui  sur  sa  statue,  et  la  jeta  dans 
le  Tibre.  Paul  IV  fut  l'on  des  instituteurs  des  thiaiins. 
On  a  de  lui  la  règle  de  cet  ordre ,  et  2  ouvragée  :  de 
Symbolo ,  et  de  Emendanda  Eeetesia.  —  Paol  Y  (Ca - 
mille  Borgbèse),  né  à  Rome,  1552,  succéda  à  Léon  XI, 
1605  ;  sa  querelle  avec  la  république  de  Venise,  au  sujet 
des  juridictions  séculière  et  ecclésiastique  étant  apaisée, 
il  employa  tout  le  temps  de  son  règne  à  calmer  les  dis- 
putes des  théologiens,  sur  quelques  articles  de  foi,  et  à 
embellir  la  capitale  do  monde  chrétien.  Rome  doit  i  ce 
pape,  entre  autres  beaux  monuments,  l'achèvement  du 
frontispice  de  Saint-Pierre ,  et  le  palais  Monte-Cavalk). 
Il  mourut  à  l'âge  de  69  ans,  1621.  Il  en  avait  régné  16. 
T.  PAPES. 

PAU1>ÉMILE  (Lnritu  A\milius  Paulus)  ,  célèbre 
général  romain,  naquit  l'an  228  av.  J.-C.,  fut  préteur  en 
Espagne,  190,  et  consul,  (82;  se  retira  des  Bffaires  aprèa 
avoir  conquis  la  Ligurie  et  obtenu  les  honneurs  du 
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triomphe.  Rappelé  au  consulat,  168.il  te  rendit  maître 
de  la  Macédoine  en  deux  jours,  emmena  Perséc  à  Rome, 
avec  lou»  sei  trésors,  et  obtint  une  féconde  foi»  les  hon- 
neurs du  triomphe.  Il  fut  eusuite  élevé  a  la  dignité  de 
censeur,  et  mourut  en  158. 

PAUL  EM1LI  (Paulus-Jïmilius),  écrivain  ecclésias- 
tique, né  à  Vérone,  fut  appelé  en  France,  1 189;  reçut 
de  Louis  XII  un  canonicat  n  Notre-Dame  de  Paris,  et 
mourut  dans  cette  ville,  1329.  Nous  avons  de  lui  une 
Histoire  de  France,  qui,  de  l'origine  de  la  monarchie, 
s'étend  jusqu'à  la  5«  année  du  règne  de  Charles  VIII, 
1488  Elle  fut  imprimée  a  Paris,  pour  la  première  fois, 
1539,  et  réimprimée  ù  Baie  et  à  Venise,  1545-1549. 

p.vi'l.  PKTItoWlTZ,  premier  du  nom,  empereur  et 
autocrate  de  toutes  les  Russb  s,  était  dis  du  graod-duc 
Pierre  et  de  la  grande-duchesse  C.ttbcrlne;  il  naquit, 
1754.  Après  la  mort  de  iou  père,  qui  régna  quelques 
mois  sous  le  nom  de  Pierre  Va,  17C2,  le  trône  qui  détail 
lui  appartenir  fut  usurpé  par  sa  mère,  et  durant  tout  le 
règne  glorieux  de  Catherine  II,  Paul  Pelrowilx  sut  se 
résignerâ  une  vie  oisive  et  peu  digne  d'un  prince  appelé 
à  de  si  hautes  destinées.  Après  avoir  épouié  la  011e  du 
landgrave  de  Hesse-Darmstadt,  177  S,  et  en  secondes 
noces  la  uièce  da  grand  Frédéric,  177C,  il  parut  enfin 
à  l'armée  de  Finlande;  mais  il  fallut  bientôt  rcntrpr  dans 
celle  vie  inaclive  *  laquelle  l'avait  condamné  la  jalousie 
de  Catherine,  pour  n'en  sortir  qu'après  sa  mon,  1796. 
Dans  la  retraite,  Paul  u'avatt  poiul  appris  l'art  difficile 
de  gouverner,  et  dès  les  premiers  jours  de  son  règne, 
tout  l'empire  fui  dans  le  plus  grand  désordre;  tout  fut 
bouleversé,  et  U  moindre  transgression  à  ses  ordon- 
nances ridicules ,  telle  que  de  descendre  de  voiture  a  son 
passage,  et  de  te  prosterner  devant  lui,  fiait  punie  du 
knout  ou  de  l'exil  en  Sibérie.  Il  porta  même  la  violence 
jusque  dans  sa  politique  extérieure  ;  il  déclara  la  guerre 
a  la  république  française,  et  celle  guerre  ne  fut  pas 
heureuse  pour  lut  Loin  de  paralyser  l'effet  de  sa  défaite 
par  une  conduite  plus  conforme  à  1 1  justice  et  à  la  véri- 
table grandeur,  Paul  ne  lit  que  multiplier  les  condamna- 
tions arbitraires.  Ce  fut  alors  que  quelques  hommes  de 
sa  cour,  fatigués  d'un  pareil  élat  de  choses,  résolurent 
d'y  mettre  un  terme,  eldaos  la  nuit  du  11  au  12  mal 
1801  il  fut  étranglé  dans  son  lit.  Le  12,  toute  la  ville  de 
Saint-Pétersbourg  fut  spontanément  illuminée.  Il  eut 
pour  successeur  ton  Dis  Alexandre. 

PAUL  DE  SAMOSATE.  Après  avoir  été  évéque  de 
Saraosulc,  sa  patrie,  il  fut  nommé  patriarche  d'Alexan- 
drie, 2C0.  M  ils  il  deviuimH  clique;  condamné  dans  un 
concile  tenu  i  Anlioche ,  270,  il  fut  déposé  et  excom- 
munié. Ses  sectateurs  prirent  le  nom  de  /'au/ianistes. 

PAUL  WARNEFR1DE,  historien,  né  a  Cividale,  740, 
fut  diacre  d'Aquilée  et  secrétaire  de  Didier,  dernier  roi 
des  Lombards.  Après  la  chute  de  ce  prince,  771 ,  il  em- 
brassa la  vie  inouasliquc,  se  renferma  dans  le  monastère 
du  Mout-Cassin,  et  y  mourut  l'an  de  J.-C.  SOI.  Nous 
avousde  lui  une  Histoire  des  Lombards;  celle  des  pre- 
mier* Moues  de  Mets,  qui  sont  des  sources  précieuses  ; 
lI  en  outre  l'hymne  à  saint  Jean  :  L  I  çueani  taxis, 
d'où  furent  prises  les  notes  de  musique. 

PAl'LE  (Sainte),  dame  romaine,  issue  de  l'illustre 
famille  des  Sapions  et  des  Gracques,  naquit  l'an  de 
J.-C.  547  ;  embrassa  le  christianisme,  et  se  renferma 
dans  un  monastère  de  Bethléem,  dout  elle  devint  abbesse  ; 
elle  y  mourut  en  odeur  desaïutete,  lande  J.-C.  407. 

PAULET  iLc  chevalier),  d  oi  igiue  irlandaise,  vint  en 
France,  1760,  et  s'y  fixa.  Eu  1772,  il  conçut  le  plan  d'un 
établissement  spécial  d'eoseiguemeul  mutuel,  cl  l'institu- 
tion qa'il  fonda  à  Paris  obtint  un  maguiûque  succès. 
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Louis  XVI  prit  l'écote  de  Paulet  tous  sa  protection .  et 
la  dota,  1788,  d'une  rente  de  36,000  lit.  On  sait  le  succès 
qu'obtint  depuis  ce  mode  d'enseignement. 

PAELETTE,  droit  imposé  par  Henri  IV  sur  les  offl- 
ce«  de  magistrature.  1604.  Les  financiers  donnèrent  à  ce 
droit  le  nom  de  droit  annuel.  Le  peuple  l'appela  fa  Pou- 
lette, parce  que  Charles  Paulet  en  fut  l'inventeur  et  le 
premier  fermier.  Le  payement  de  la  paulelte,  ou  droit 
annuel,  s'ouvrait  le  1"  novembre,  et  continuait  d'être 
reçu  jusque»  et  y  compris  le  31  décembre.  Il  était  le 
soixantième  denier  de  l'évaluation  des  offices  qui  y 
étaient  sujets  ;  et  le»  officier»  publics  le  payaient,  afin  de 
pouvoir  disposer  librement  de  lt  urs  charges,  et  pour  que 
le  prix  en  demeurât  à  leurs  héritiers,  si  eux,  titulaires, 
mouraient  dans  le  cours  de  l'année  de  la  perception  du 
droit. 

PAUL1CIENS,  hérétique*  qui,  au  10»  et  au  I M  siècle, 
renouve  èrent  l'brrésie  de  Mânes.  Paul,  né  en  Arménie, 
844 ,  fut  un  de  leur»  chef»  et  leur  donna  le  nom.  Théo- 
dore leur  fit  souffrir  de  cruelles  persécutions,  et  le» 
força  i  «'expatrier  en  Arabie,  1036.  Le»  paulicieni 
croyaient  le  monde  actuel  créé  et  régi  par  uu  de  leur» 
deux  principes,  le  mauvais;  l'autre  devait  régir  le  monde 
futur,  lequel  serait  parfait.  En  Arabie,  cette  secte  s'ac- 
crut d'au  très-grande  nombre  de  prosélyte»  nouveaux 
et  subsista  longtemps  encore. 

PAULIN  (Saint),  Ponilus  Meropius  PauHnus,  né  à 
Bordeaux,  Tau  de  J.-C.  555,  étudia  sous  Ausone,  et  prit 
une  place  distinguée  daus  le  barreau  de  Rome,  dont  U 
devint  consul,  578.  Dégoûté  du  monde,  il  se  retira  en 
Espagne,  se  dépouilla  de  tou»  se»  biens  en  faveur  de» 
monastères,  et  se  fit  ordonner  prêtre  à  Barcelone,  59S. 
Nommé  évéque  de  Noie,  il  mourut  dans  cette  ville.  451. 
On  a  de  lui  des  lettres,  des  poésies  et  des  discours.  L'édi- 
tion la  plu»  complète  des  OEurrei  de  saint  Paulin  parut 
à  Vérone,  1736. 

PAULIN  (Saiut),  évéque  de  Trêves,  31»,  fut  déposé  et 
exilé  par  l'empereur  Constance,  pour  avoir  soutenu, 
dan»  le  concile  d'Arles,  l'innocence  de  saint  Atlianase, 
553.  Il  mourut  en  Phrygie,  359. 

PAULIN  (Saint),  patriarche  d'Aquilée,  naquit  dans  le 
Frioul,  750.  Cbarlemagne  le  récompensa  de  son  zèle 
pour  les  belles-lettres,  qu'il  enseigna  avec  le  plus  grand 
succès,  par  le  don  d'un  fief  en  Lombardie,  775.  Éleré 
au  siège  patriarcal  d'Aquilée,  777,  il  assista ,  en  cette 
qualité,  A  presque  tous  les  conciles  qui  furent  tenus  du- 
rant son  pontificat,  et  mourut  l'an  de  J.-C.  804.  Se» 
OEuires  turnit  recueillies  et  publiées  A  Venise,  I7.»7,iu-f. 

PAULIN  DE  SAINT-BARTHELEMY  (Jean-Philippe 
WERD1N),  sivaut  uiissiouuaire,  né  à  Hof,  baue  Autri- 
che, 1748,  prit  l'habit  monastique,  1768.  En  1774,  i) 
s'embarqua  pour  la  côte  du  Malabar;  passa  14  ans  dans 
les  missions  île  l'Inde.  Rentré  i  Rome,  1790,  il  y  remplit 
plusieurs  emploi*  honorable»,  et  y  mourut,  1806.  Quoi- 
que les  voyageur»  qui  lui  succédèrent,  et  qui  ont  écrit 
sur  les  moeurs,  le» opinions  philosophiques  el  religieuses , 
la  littérature  et  les  langue»  de  flndoustao,  aient  été 
plus  heureux  que  le  père  Paulin,  on  peut  dire,  avec  juste 
raison,  que  c'est  par  ce  savant  missionnaire  que  la  car- 
rière leur  fut  ouverte.  Ses  OEucres,  très-volumineuses, 
furent  imprimées  à  Rome,  1790-1796.  et  traduites  eu 
français,  1 808. 

PAULINE  BONAPARTE  (princesse  BORGIIESE}. 
deuxième  sœur  de  Napoléon,  naquit  à  Ajaccio,  1780.  Elle 
épousa  le  général  Leclcrc,  1801,  el  l'accompagna]  à 
Saint-Domingue  ;  restée  veuve,  après  celle  et pëdilioo» 
elle  épousa,  en  secondes  noces,  le  prince  Camille  Bor- 
gbèse,  1803.  Elle  s'en  lepara  peu  de  temps  après,  et  vint 
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habiter  >euilly,  où  elle  resta  jatqu'en  1814;  elle  te  dé- 
voua alors  tout  entière  a  l'empereur,  ton  frère,  dont 
elle  s'était  séparée  à  la  tuile  de  quelque*  brouillerie*.  et 
l'accompagna  même  à  l'île  d'Elbe.  Canota  fit  paraître, 
août  le  Dom  de  l'énuj  de  Praxitèle,  la  ttalue  de  la  prin- 
ensse  Borghèse,  qui  était  l'une  de  plui  belles  femmes  de 
son  tempo.  File  se  rapprocha  de  sou  mari  vers  la  fin  de 
«a  vie,  et  passa,  avic  lui.  ses  dernières  années,  à  Florence, 
où  elle  iiourtit,  182.~>.  V.  BOIU.1I I  si;. 

PAL'LMIEK  DE  liBENTEMESNIL  (Julien  le),  Pal- 
marins,  ue  dans  le  Colrutin,  Ii20,  fut  le  médecin  de 
Charles  IX,  qu'il  guérit  d'une  maladie  Rrave.  Il  suivit 
dans  les  l'a^-B.  s  le  duc  d'Anjou,  el  mourut  à  Caeo, 
1588.  —  Paulmtcr  (Jacquet  le),  son  fils,  littérateur ,  uaquit 
à  Auge,  1587}  embrassa  la  carrière  militaire,  viut  en- 
auite  s'établir  A  Caen,  et  fut  l'un  des  fondateurs  de  l'Aca- 
démie de  celle  ville.  Il  y  mourut,  lb70.Se*  Œuvres  fu- 
rent imprimées  à  Leyde,  1668-1678.  —  Paulmier  (Jac- 
ques le),  son  neveu,  embrassa  comme  lui  la  carrière  des 
armes,  assista  à  48  siégea  nu  batailles  dont  il  a  écrit  la 
deseriptiou,  et  mourut,  1702. 

PAL'IXS  (Jiiliut),  juritconsulte  romain,  fiorissait  au 
commencement  du  5*  siècle.  Il  jouit  d'une  grande  fa- 
veur auprès  des  empereurs  Septime  Sévère,  Cara- 
calla  et  Aiesandre  Séf  ère.  Il  fut  même,  snus  ce  dernier, 
élevé  au  consulat  et  nommé  préfet  du  prétoire.  Il  ne 
nous  reste  de  re  jurisconsulte  célèbre  que  quelques  frag- 
ments cites  dans  lo  Digeste;  et  5  livres  Hectptarum  sen- 
Unit  arum. 

PAU LUS  (Pet ers),  homme  d'Etat  bnllandait,  né  à 
Aiel.  1754,  étudia  le  droit,  et  fut  nommé,  17K0,  conseiller 
et  avocat  fiscal  de  l'amirauté  delà  Meute.  Destitué,  1787, 
Il  visita  la  France,  cl  y  fut  accueilli  avec  distinction.  De 
retour  dans  sa  pairie.  1795,  il  présida  le  premier  l'as- 
semblée dea  représentants  provisoires  de  la  Hollaude, 
1795.  Il  fut  chargé  de  la  négociât  ou  du  traité  de  paix 
entre  la  France  et  la  Hollande,  el  mourut,  1796.  Il  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  politiques  imprimés,  1775- 
1775-1778. 

PAUME.  La  paume,  que  les  Grecs  appelaient  i/>hé- 
ristiqur,  embrassait  tons  les  exercées  où  l'ou  employait 
nue  balle.  Les  lieux  destinés  à  ces  exercices  se  nom 
niaient  sphimsleria ,  et  les  maîtres  qui  faisaient  pro- 
fession de  )ra  enseigner,  spharisferiei.  Il  parait  que, 
dès  le  temps  d'Homère,  cet  exercice  était  fort  eu 
usage,  puisque  ce  poète,  6*  et  8*  livre  de  \' odyssée,  en 
fail  un  amusement  de  ses  héros.  Parmi  les  divers  exer- 
cices où  l'on  te  servait  de  balles,  il  y  en  avait  plusieurs 
qui  s'exécutaient  en  plein  air,  et  d'autres  dans  quelques 
in  les  convenable»  des  gymnases.  Les  Romains,  qui 
avaient  imité  les  gymnases  des  Grec*  dans  la  construc- 
tion de  leurs  thermes,  de  leurs  palestres,  y  établirent 
dea  spkiristires  ou  jeux  de  paume,  et  Pline  nous  ap- 
prend que  dès  son  temps,  75,  cet  exercice  était  ai  fort 
du  goût  des  Romains,  qu'ils  s'y  exerçaient,  non-seule- 
ment dans  les  thermes  ou  gymnases,  mais  aussi  dans 
leurs  maisons  de  la  ville  et  de  la  campagne.  La  spheris- 
\ique,  qui  fut  connue  eu  France  dès  les  premiers  terni» 
de  la  monarchie,  fut  appelée  paume,  dit  Pasquier,  parce 
qu'avant  de  connaître  l'usage  des  raquettes,  1475,  on  y 
jouait  avec  la  paume  de  la  main.  Les  paumiers  se  for- 
mèrent a  Paris  en  communauté.  1685,  et  leurs  statuts,  de 
1708,  furent  enregistrés  au  Grand-Cbâtelet,  le  15  no- 
vembre 1710. 

PAUME  (séance  do  jeu  de).  On  a  donné  ce  nom  n  la 
première  réuoion  de  l'assemblée  nationale,  qui  se  tint 
dans  un  modeste  jeu  de  paume  de  Versailles,  le  20  juin 
1789, 
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PAFSAMAS,  roi  de  Sparte,  fut  d'abord  régent  du 
royaume  pendant  la  minorité  du  fils  de  Léonidas,  et 
contribua  puissamment  a  la  victoire  de  Platée,  dans  la- 
quelle les  Grecs  écrasèrent  l'armée  de  Mardonius,  470 
av.  J.-C.  Ce  succès  et  cens  qu'il  remporta  contre  les 
Perses  le  firent  aspirer  à  la  souveraine  puisaance.  U  fit 
même  pour  cela  des  propositions  aux  Pênes,  qu'il  avait 
d'abord  forces  à  laisser  en  liberté  toutes  les  colonies  de 
la  Grèce.  Rappelé,  il  fut  condamne  par  les  ephor» s,  en- 
tre les  mains  desquel»  était  nue  preuve  de  sa  trahison. 
S'élant  réfugié  dans  le  temple  de  Minerve,  le  peuple  en 
mura  les  portes,  et  il  y  mourut  de  faim,  477  av.  J.-C. 
—  Pausauias,  roi  de  Sparte,  son  petit-flls,  succéda  à  son 
père  MMonasc,  l'an  408  av.  J.-C,  et  parlagea  la  royauté 
avec  Agis  IL  Plusieurs  expéditions  dont  il  fui  rbargé 
ayant  échoué.  Pausaniat  se  retira  à  Tégéc  et  y  mourut 
dans  l'obscurité. 

PAUSAXIAS,  orateur  et  historien  grec,  fiorissait  à 
Rome  dans  le  2  tiède  de  J.-C.  et  y  mourut  dans  un  âge 
très  avaurr,  laissant  un  Youaqc  historique  de  la  Grèce, 
qni  a  toujours  été  regardé  comme  très-précieux  et  qui 
obtint  de  nombreuses  éditions.  Les  meilleures  sont  celles 
de  Leipsick,  1794-1797,  et  la  traduction  bancaire  de 
Clavier.  «814-1821. 

PAVÉS.  D'après  Isidore,  les  Carthaginois  furent  les 
premiers  qui  firent  usage  de*  panés.  Ce  fut  sous  le  rou- 
aulal  d'Appius  Claudins,  488.  que  les  Romains  pavèrent 
la  première  grande  route.  Cm  doue  en  Espagne  est  la 
première  ville  moderne  dont  les  rues  aient  été  pavées, 
l'an  de  J.-C.  850.  En  France,  ce  fut  Philippe-Auguste, 
qui,  ayant  A  errur  1'rmbellissement  de  Paris,  s'adressa, 
pour  la  confection  du  pavé  de  sa  capitale,  1185,  an 
prévôt  et  aux  bourgeois  de  cette  ville,  qui  pajèrent 
tout  les  frais  de  cette  entreprise.  On  ne  pava  d'abord  que 
les  deux  rue  qu'on  nommait  alors  la  Croisée  de  Parti, 
dont  l'une  se  dirigeait  du  midi  au  nord  et  l'autre  de 
l'est  à  l'ouest.  Les  dalle*  ou  morceaux  de  grès  dont  on 
se  servait  pour  cela  n'a  valant  pas  moin*  de  5  pieds  1/2 
sur  n  peu  près  6  pouces  d'épaisseur.  Plus  tard,  quand 
il  fallut  paver  de»  rues  nouvelles,  re  fui  quelquefois  aux 
dépens  de*  propriétaires  qui  y  étaient  fait  construire 
des  maisons,  comme  on  l'anprend  d'un  arrêt  de  1544, 
pour  la  rue  de  Seine  ;  quelquefois  aux  dépens  du  pro- 
priétaire et  du  seigneur  censier,  ainsi  qu'il  parait  par 
un  nrrét  de  1566,  à  l'occasion  delà  rue  des  Bons- En- 
fants ;  quelquefois  enfin  aux  dépens  du  seigneur  haut 
justicier  et  du  seigneur  cen>ier,  comme  le  porte  un  ar- 
rêt donné  par  provision,  1588.  Aujourd'hui  le  pavage 
des  nies  et  des  routes  se  fait  aux  frais  des  départements 
et  des  muniripalités. 

PAVIE  (Papia  Flaria),  ville  d'Italie,  capitnle  de  l'an- 
cien Pavtsan,  avec  université  et  évéché  dépendant  im- 
médiatement du  saint-tiége.  Le*  Gaulois  la  fondèrent 
peu  après  Milan.  Soumise  aux  Romains,  elle  fut  saccagée 
dans  le  5'  siècle,  par  Attila,  et  ruinée  par  Odoacre.  Le* 
Lombard*  t'en  rendirent  maltrea  tous  Aliioin,  leur  roi , 
qui  la  prit  après  un  long  siège,  572,  el  en  (lt  la  capitale 
de  ses  Etats.  Cbarlemagne  s'en  rendit  maître  sur  la  per- 
sonne de  Didier,  dernier  roi  de»  Lombards,  T74.  Elle 
fut  depuis  soumise  aux  rois  d'Italie,  qni  la  gardèrent 
jusqu'en  951,  époque  où  l'empereur  Otbon  I"  s'en  em- 
para. Pavie  fut  presque  entièrement  brûlée  par  un  In- 
cendie, 1004,  et,  en  1059,  ses  habitants  soutinrent  une 
guerre  longue  et  cruelle  contre  les  habitants  du  Mila- 
nais. Depuis,  elle  fut  soumise  à  divers  tyrans,  jusqu'à  ee 
que  les  Visconti  de  Milan  la  joigniisent  à  leurs  Etats  , 
1250.  Le  roi  de  France  François  I"  assiégea  Pasie.  et  y 
fnt  fait  prisonnier.  Odet  de  Laulnv,  général  françaises 
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reprit,  1329.  Pri«e  et  reprise  les  années  ratante,  elle 
tomba  tu  pouvoir  des  Espagnols,  qui  la  gardèrent  long- 
tempt.  Outre  Mm  université  fondée,  f  561,  par  l'empereur 
Charles  IV,  on  y  toit  encore  les  collèges  du  Pape,  de 
Rorromée.  dei  Grisons,  des  Marians,  des  Jésniles,  et  on 
grand  nombre  d'églises  magnifiques ,  parmi  lesquelles 
celle  des  religieux  augustins,  dépositaire  du  corps  de 
ce  saint,  fut  toujours  la  plus  célèbre.  Pavie  produisit  un 
grand  nombre  d  hommes  illustres,  et  entre  antres  Boécc, 
dont  on  montre  encore  aujourd'hui  le  tombeau. 

PAVIE  {Conciles  de).  Divers  évèqnes  s'assemblèrent, 
en  850,  à  Parie,  pour  décider  de  quelques  affaires  ecclé- 
siastiques, lis  y  dressèrent  25  chapitres,  et  5  autres  pour 
régler  d'autres  affaires  temporelles;  ce  qui  fut  confirmé 
par  les  empereurs  Louis  et  Lothaire.  Ce  concile  fut  cé- 
lébré avec  tant  d'applaudissement,  que  les  prélats  furent 
encore  convoqués  pour  y  en  célébrer  un  antre  Pan  855. 
Charles  le  Chauve  s'étant  fait  couronner  empereur  à 
Home,  tint,  eo  876,  à  Pavie,  une  assemblée  générale,  où 
son  élection  fut  confirmée  par  les  prélats  et  par  les 
grsnds  du  royaume.  Le  pape  Léon  IX  célébra,  l'an 
1409,  nn  concile  à  Pavie,  contre  les  simoniaques.  Ceux 
qui  suivaient  le  parti  de  l'empereur  Henri  IV,  dit  le 
Vieil,  s'y  étant  assemblés,  l'an  1096,  eurent  la  hardiesse 
de  condamner  le  pape  Grégoire  VII,  qui  les  avait  es- 
communiés  dans  un  concile  tenu  à  Rome.  On  en  met  nu 
autre,  tenn  environ  l'ao  1162.  Ange  Pérutio,  visiteur  de 
Pavie,  y  publia  des  ordonnances  synodales,  l'au  1576. 

PAYENS  (Hugues  des),  de  l'illustre  famille  des  comtes 
de  Champagne ,  fut  le  fondateur  de  l'ordre  des  Tem- 
pliers et  leur  premier  grand  maître.  L'histoire  nous  ap- 
prend que  Hugues  des  Payeos,  s'étant  rendu  en  Pales» 
fine  avec  plusieurs  autres  chevaliers,  y  établit  la  con- 
frérie de  ta  milice  du  Temple,  l'an  de  J.-C.  1  128. 

PAYNE  (John),  dessinateur  et  graveur,  est  regardé 
comme  le  restaurateur  de  cet  art  en  Angleterre.  Il 
naquit  à  Londres,  1608  ;  reçut  les  premières  leçons  de 
Simou-de-Pat,  et  se  distingua  par  la  gravure  d  u  vais- 
seau le  Royal  Souverain  et  par  quelques  portraits  d'a- 
près Vau-Djck.  Il  mourut,  1648. 

PAYNE  (Thomas),  fils  d'un  quaker  du  comte  de  Nor- 
folk, entra  de  bonne  heure  dans  la  marine  et  mil  bientôt 
tous  >ea  talents  an  service  di  s  Américains  dans  la  guerre 
de  l'indépendance.  Envoyé  en  France  pour  y  négocier 
un  emprunt,  1781.  il  eut  le  bonheur  de  réussir  com- 
pléiement,  il  en  fut  dignement  récompensé  et  rentra 
dans  la  vie  privée,  1787.  L'apologie  des  Droits  de 
l'Homme  qu'il  fit  paraître,  et  l'opposition  qu'il  ne  cessa 
défaire  comme  publlcUte  au  ministère  de  Pitt,  lui  valut, 
de  l'antre  coté  du  détroit,  le  bannissement,  et  en 
France,  le  droit  de  bourgeoisie,  les  honneurs  du  triom- 
phe et  Is  nomination  de  député  n  la  Convention  natio- 
nale. Son  vote,  dans  le  procès  do  roi,  1795,  lui  attira  la 
haine  de  Robespierre,  qui  le  fit  enfermer  au  Luxem- 
bourg, d'où  il  ne  sortit  qu'après  la  chute  des  monta- 
gnards. Rentré  eo  Angleterre,  il  y  reprit  son  rôle  de 
pamphlétaire,  et  y  mourut,  8  juin  1809. 

PAYS-BAS.  V.  BELGIQUE  et  HOLLANDE. 

PAEZI,  ancienne  famille  de  Florence,  se  rendit  cé- 
lèbre par  la  conjuration  contre  les  Med  cis,  1478,  en  af- 
fectant un  grand  tèle  pour  l'indépendance  de  leur  pa- 
trie, S  laquelle  ils  résolurent  de  rendre  son  ancienne 
constitution.  François  Paxzi,  neveu  de  Jacques,  qui  était 
le  chef  de  cette  maison,  vint  à  Rome,  s'y  lia  d'une 
étroite  amitié  avec  Jérôme  Riario,  neveu  du  pape,  et 
ourdit  contre  Julien  et  Laurent  de  Médias  la  conspira* 
tion  dite  des  Pani.  Lw  conjurés  se  rencontrèrent  a 
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Florence,  2o  avril  1478;  et  Julien  tomba  sous  leurs 
coups,  dans  la  cathédrale  meme  de  celte  ville.  Mais  Lau- 
rent, s'étant  éctiappé,  fut  assez  fort  pour  garder  le  pou- 
voir et  punir  les  conspirateurs,  qui  furent  pendus  au 
nombre  de  80.  Ce  fut  alors  qu'éclata  la  guerre  dite  des 
Paul,  à  laquelle  prirent  part  les  cours  de  Rome,  de  ta- 
pies et  de  Sienne,  1478-1480. 

PÉAGE,  droit  qn'oo  percevait  anciennement  pour  le 
passage  des  voitures,  bestiaux,  marchandises  et  denrées, 
pour  l'entretien  des  cbemius.  I)  était,  dans  le  principe, 
très-mnltiplié,  car  on  le  percevait  non-senlemeotau  nom 
du  roi,  mais  au  profit  d'un  grand  nombre  de  seignears  ; 
et  l'on  appelait  chemins  piageux  les  chemins  dont  les 
réparations  étaient  faites  par  les  châtelains  et  autre* 
ayant  droit  de  péage.  Ceux  qui  tenaient  ce  droit  devaient 
rendre  les  chemins  sûrs  et  répondre  des  vois  faits  aux 
passants  entre  deux  soleils.  L'ordonnance  enjoignant  aux 
seigneurs  ayant  droit  de  péage ,  l'entretien  des  ponts  et 
passages  est  de  1552,  et  celle  portant  abolition  de  tous 
péages  établis  sur  ta  rivière  de  Loire,  de  1570.  Les  en- 
fants de  France  et  princes  du  sang  royal  eurent  le  pri- 
vilège de  l'exemption  de  péage  par  tont  le  royaume  ;  et 
le  roi  Jean,  1552,  eo  avait  exempté  tous  les  membres  du 
parlement.  Le  péage  a  divers  noms  dans  les  coutumes 
et  dans  les  ordonnances  :  il  est  nommé  barrage  i  rentrée 
des  bourgs  et  des  villes  ;  pontage,  au  passage  des  ponts  ; 
et  blllctte  ou  blanchiere,  au  passage  de  campagne.  Il  ré- 
sultait de  ce  droit,  qui  était  une  véritable  usurpation, 
soit  des  entraves  pour  le  commerce,  soit  des  exactions. 
La  déclaration  de  Louis  XIV,  do  SI  janvier  IC63,  et 
l'ordonnance  des  eani  et  forêts,  du  mois  d'soùt  1669, 
déterminèrent  les  droits  i  percevoir,  ainsi  que  le  mode 
de  perception.  Un  arrêt  du  15  août  1779  réduisit  le 
nombre  et  la  quotité  des  droits;  néanmoins  de  grands 
abus  subsistaient  encore,  et  la  loi  do  15  mars  1790  f«aj  a 
vainement  de  les  réprimer.  Enfin,  le  17  juillet  1795,  la 
Convention  nationale  supprima  tous  les  droits  de  péage, 
sans  aucune  espèce  d'indemnité.  Cependant  on  y  revint 
bientôt.  Des  barrières  furent  établies  snr  tous  les  che- 
mins, sur  tous  les  ponts,  à  toutes  les  portes  des  villes,  à 
l'entrée  de  tous  les  villages,  et  ce  ne  fut  que  lorsque  Na- 
poléon eut  régularisé  l'administration,  que  les  droits  gé- 
néraux de  péage  et  de  barrières  durent  être  supprimés, 
et  l'on  pourvut  à  l'entretien  des  routes  par  la  perception 
des  droits  d'octrois.  V.  OCTROI. 

PEAU  CE  (Zacbarie).  savant  éveque  anglais,  né  à  Lon- 
dres, 1690,  mourut  doyen  de  Westminster,  1774.  Il  est 
auteur  d'un  Essai  sur  /'origine  des  temples,  1727,  et  de 
plusieurs  antres  ouvrages  réunis  en  Œuvres  complites, 
4  vol.  in-8\  1777. 

PFCHAXTRE  (Nicolas  de),  poète  dramatique,  né  à 
Toulouse,  1658;  abandonna  la  profession  de  médecin 
qu'il  avait  embrassée,  et  qu'il  exerçait  dans  as  ville  na- 
tale, et  viot  à  Paris  afin  d'y  travailler  pour  le  théâtre.  U 
donna  d'abord  trois  tragédies:  Gcfa,  1687;  Jugurtha, 
1692;  la  Mort  de  Néron,  1705.  Il  travaillait  ao  prologue 
d'un  opérs  d'Ampkion,  lorsqu'il  mourut,  1708. 

PECHMEJA  (Jean),  littérateur,  né  à  Villefraocbe. 
1741 ,  professa  réloqueoce  an  collège  de  la  Flèche,  et  ob- 
tint nn  accessit  à  l'Académie  française,  pour  son  Éloge 
du  grand  Colbert,  1775.  Son  poème  de  Telèpke,  suquel 
il  doit  sa  réputation,  fut  imprimé  ponr  la  première  fois, 
1781  ;  réimprimé,  1795,  et  traduit  en  anglais  et  eu  aile- 
msnd,  1796  1798.  Il  fournit  à  l'abbé  Rayoal  beaucoup 
de  matériaux  pour  son  Histoire  philosophique  des  deux 
Indes,  et  mourut  a  Saint-Germain  en  Laye,  1785. 

PKCOBO.YE  (Jean  II),  conteur  florentin  du  14*  siè- 
cle, te  montra  l'un  des  naitisans  les  plus  ardeota  de 
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la  faction  guelfe.  Il  est  l'auteur  de  Nouttllts  qu'il  com- 
posa à  Dovadola,  1378,  et  qui  sont  extrêmement  pré- 
cieuses pour  1rs  mœurs  et  les  coutumes  de  l'Italie.  Les 
Nouvelles  de  Pecorooe  furent  souvent  réimprimées  à 
Livourne,  Géoes,  Londres,  Bile,  1781-1793.  Ou  ignore 
l'époque  de  sa  mort. 

PECQUET  (Jean),  célèbre  anatomisle  de  la  faculté  de 
Montpellier,  naquit  à  Dieppe  au  commencement  du  17* 
siècle.  La  science  lui  doit  la  découTerte  du  canal  tbora- 
chiqup  et  du  réserroir  du  chyle,  auquel  les  praticiens 
donnèrent  le  nom  de  reserroir  de  Pecqutt.  Il  v int  se  fixer 
à  Paris,  y  fut  nommé  membre  de  l'Académie  des  icien- 
ces,  I6G6.  On  lui  doit  encore  des  observations  nouvelles 
sur  les  sécrétions,  car  l'organe  de  la  vue,  et  sur  les  fonc- 
tions de  la  rétine.  11  mourut  à  Paris,  1674. 

PEDRO  (Antoine -Joseph  -  Pedro  d'ALCAVTARA, 
doo),  empereur  du  Brésil,  naquit  au  palais  de  Quélux, 
1798.  de  Jean  VI,  régent  de  Portugal,  qu'il  accompagna 
au  Brésil,  1807.  En  1821,  l'empereur,  son  père,  Ini 
avant  délégué  tous  ses  pouvoirs,  le  jeune  don  Pedro  ac- 
rcpta  la  constitution  descoilès,  et  fat  proclamé  empe- 
reur constitutionnel  du  Brésil,  1822.  Ayant  hérité  de  la 
couronne  du  Portugal,  è  la  mort  de  son  père,  1826,  il 
promulgua  h  ch  irte  portugaise  ;  abdiqua  en  faveur  de 
Dona  Maria,  sa  lllle,  et  confia  la  régence  du  royaume  à 
son  Trère  don  Miguel,  1827.  Mais  bien  ôt  celui-ci  usurpa 
le  trône  de  sa  nièce.  Les  efforts  que  fit  alors  doo  Pedro 
pour  reconquérir  le  trône  de  sa  fille,  et  les  dépenses  que 
res  expéditions  lointaines  occasionnaient  aux  Américains, 
les  mécontentèrent  à  un  tel  point,  qu'il  fut  chaisé  lui- 
même  du  Btésil  par  ses  propres  sujets,  qui  reconnurent 
alors  pour  leur  empereur  don  Pedro  II,  son  Sis,  1831. 
L'ex-rrapereurleva  alors  des  troupes  en  France  et  en 
Angleterre  ;  *e  mit  à  leur  tète;  entra  en  Portugal;  a'en 
rendit  maître;  en  chassa  don  Miguel;  remit  la  couronne 
sur  la  téle  de  fa  fille,  1835,  et  mourut.  1834. 

PEEL  (sir  Bobert),  membre  distingué  de  la  chambre 
des  communes  d'Angleterre,  naquit  dans  le  comté  de 
Lancastre,  1750;  acquit  dans  les  spéculations  de  com- 
merce une  fortune  immense,  et  établit,  1787,  diverses 
manufactures,  oh  soot  employés  plus  de  1 5,000  ou vrier». 
Nommé  membre  du  parlement,  1789,  il  se  montra  d'a- 
bord partisan  sincère  du  nouveau  gouvernement  établi 
en  France;  mais  dès  1793,  il  devint  Inn  des  plus  xélés 
promoteurs  des  mesures  hostiles  contre  cette  nation.  Il 
fut  créé  baronnet,  1801,  pnU  gouverneur  de  l'hôpital 
du  Christ  et  de  la  chambre  des  secours  de  Manchester. 
Les  diarours  de  sir  Robert  sont  eocore  aujourd'hui  de 
ceux  qui  sont  le  mieux  et  le  pins  favorablement  accueillis 
des  hommes  qui  siègent  dans  cette  assemblée. 

PEIGN1TZ  (Ordre  de  la),  ainsi  nommé  de  la  rivière 
de  ce  nom,  qni  traverse  la  ville  de  Nuremberg,  fut  fondé 
par  George-Philippe  Harsdoerfler  et  Jean  Klay,  1614, 
el  avait  pour  objet  de  développer  la  pureté  de  la  langue 
allemande  et  d'en  encourager  les  travaux  poétiques. 
Chaque  membre  doit  avoir  un  nom  dans  l'ordre,  et  pour 
symbole  une  fleur.  La  fleur  de  la  Passion  est  elle-même 
le  symbole  de  tont  l'ordre.  Cette  société  célébra  un  ju 
bilé  en  1794.  J 

PEINTURE,  art  de  reproluire,  à  l'aide  dea  couleurs, 
les  différents  objets  de  la  nature  Les  pins  anciens  his- 
toriens font  honneur  de  la  découverte  de  la  pein- 
ture, les  uns  anx  Égyptiens,  les  autres  aux  Grecs.  D'à» 
près  Hérodote  et  Ctésfa*,  la  peinture  avec  une  seule 
couleur  (camaïeu)  aurait  été  pratiquée  très-ancienne- 
ment par  les  Égyptiens  et  les  Assyriens;  car,  d'après 
ces  deux  auteur»,  l'impératrice  Sémiramia  aurait  fait 
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d'animaux  sur  les  murailles  de  Babylone  et  sur  le  pont 

de  cette  capitale.  Quoi  qu'il  en  soit,  i  l'époque  de  la 
guerre  de  Troie,  c'est-à-dire  à  la  tin  du  12*  siècle  av. 
J  -C,  lea  Grecs  n'étaient  dans  cet  art  guère  plus  habiles 
que  lei  Égyptiens,  et  même  bien  après  cette  époque, 
car  Cléopbante  de  Corinlbe,  le  premier  peintre  mono- 
chrome qui  soit  cité,  (tarissait  vers  le  9«  siècle  av.  J.-C, 
et  n'employait  pour  colorier  les  traits  du  visage  qu'une 
seule  couleur,  encore  n'était-ce  qne  il  •  la  terre  cuite  et 
broyée.  Vers  la  première  olympiade,  776  av.  J.-C,  lea 
artistes  de  Sicyonc  et  de  Corinthe  firent  faire  quelques 
progrès  è  cette  peinture  grossière;  mais  ce  ne  fut  guèra 
qu'au  commencement  du  5*  siècle  av.  J.-C  qu'elle  sortit 
de  la  barbarie.  Timagoras  de  Chalcis  fut  vainqueur  an 
concours  de  peinture  de  Delphes,  qui  fut  le  premier;  et 
Panéus  d'Athènes,  quelques  années  avant  la  guerre  da 
Péloponèse,  s'immorlabsa  par  la  composition  do  son  ta- 
bleau :  fa  Journée  de  Marathon,  où  les  principaux  chefs, 
représentés  de  grandeur  naturelle,  étain,t  parfaitement 
ressemblants.  Le  premier  peintre  de  l'antiquité  qui  ait 
varié  les  mouvements  du  visage  fut  Poljpnote  de  Tba- 
sos,  418  av.  J.-C.  La  peinture  de  ce  malle,  qui  se  plai- 
sait dans  les  sujets  homériques,  était  monumentale  et 
servait  à  la  décoration  des  murs  des  temples  el  des  pa- 
lais publics.  Les  historiens  nous  apprennent  qu'il  peignit 
avec  grâce  la  figure  i!e<  femmes  ;  qu'il  les  revêtit  de 
robes  brillantes  et  de  fine  étoffe  ;  qu'il  peignit  avec 
Mi  cou  le  célèbre  punique  d'Athènes;  employa  le  pre- 
mier le»  conteurs  avec  leur  mélange  ;  fit  usage  de  l'ocre 
jaune ,  et  qne  la  Prise  de  Troie  et  la  Descente  d  L  iasse 
aux  Enfers  étaient  de  très-beaux  ouvrages.  ApolloJore 
d'Athèuet,  qui  (tarissait  an  commencement  du  4*  siècle 
av.  J.-C,  se  signala  par  plus  de  correction  dans  le  des- 
sin, par.  plus  d'entente  du  coloris,  mais  surtout  par  la 
distribution  de  la  lumière,  qui  se  révéla  tout  à  coup  sons 
son  pinceau  et  avec  ses  fines  couleurs.  Mais  Zeuxis  d'Hé- 
raclée,  qui  fut  son  disciple,  le  surpassa  ;  car  il  avait 
étudié  la  nature,  et  il  excella  non-seulement  à  caracté- 
riser les  personnages,  mais  à  les  idéaliser,  et  VAmour 
couronne  de  roses  fut  un  beau  tableau,  dans  lequel  il 
snt  habilement  combiner  les  beautés  de  cinq  jeunes  filles, 
toutes  remarquablement  belles.  Après  lui  vinrent  Par- 
rhasius,  qui  fut  le  législateur  de  la  peinture;  Eupompe, 
fondateur  de  l'école  de  Sicyone;  Pamphile,  distingué 
par  ion  érudition,  et  enfin  Apelles,  qui  1rs  surpassa 
tous ,  et  qui  porta  la  peinture  antique  grecque  au 
plus  haut  decré  de  la  perfection.  Protogène  de  Canne; 
Aristide  de  Thcbes,  qui  eicella  dans  les  passions  fortes 
et  véhémentes  ;  Paus  as,  qui  se  distingua  dans  la  pein- 
ture appelée  caustique,  et  qui  le  premier  peignit  de 
cette  manière  les  voûtes  et  le»  lambris  ;  et  enfin  Nicias 
d'Athènes,  qui  employa  pour  la  première  fois  la  cernse 
brûlée,  furent  les  heureux  rivaux  d'Apelles,  et  concou- 
rurent, chacun  pour  sa  part,  à  la  gloire  de  la  pein- 
ture, qui  resta,  dans  les  derniers  siècles  av.  J.-C,  au 
point  où  elle  avait  été  portée  par  eux.  Les  Romains,  dans 
le  siècle  même  de  leur  plus  grande  splendeur,  recon- 
nurent toujours  les  Grecs  pour  leurs  maîtres  dans  les 
arts.  Le  premier  peintre  romain  que  l'histoire  cite  fat 
Caîus  Fabius,  qui  florissait  l'an  451  de  Rome,  et  qui 
peignit  à  fresque  le  temple  que  Junins  Brutus  fit  élever 
à  la  déesse  du  Salut  sur  le  mont  Quirinal.  Et  encore 
l'art  de  la  peinture  passa-t  il  à  l'Élrurie  avant  de  péné- 
trer à  Borne,  où  il  n'acquit  aucune  gloire  et  ne  cessa  de 
végéter  jusqu'au  règne  de  Néron,  qui  fut  l'époque  de  la 
décadence  de  tous  les  arts ,  qui  se  réfugièrent  alors  A  la 
coar  de  Constantin,  si  toutefois  on  peut  douuer  ce 
nom  a  ces  ugnres  grossières,  rustiquemenl  habil.ées,  et 
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couverte*  d'or  et  de  pierreries,  dont  tout  le  mérite  rési- 
dait dans  le*  matirres  précieuses  dont  elles  étaient  enri- 
chies. La  persécution  des  iconoclastes  anéantit  la  pein- 
ture chez  les  Orientaux,  et  du  6e  au  9e  siècle  il  ue  s'en 
trouve  plus  aucune  trace.  Celles  du  10*  au  IIe  siècle 
sont  d'une  très-mediocre  exécution,  Enfin,  l'art  de  la 
peinture  renaquit  à  Florence  avec  Gin  -bue,  1 240  ;  mai* 
ce  ne  fut  que  longtemps  après  que  Jean  de  Bruges  trouva 
le  secret  de  peindre  a  l'huile,  I  -1 28,  et  si  depuis  quel- 
ques peintres  se  sont  rendus  illustres,  aucun  cependant 
n'excella,  et  en  1450,  la  peinture,  qu'où  cultivait  depuis 
plus  de  200  uns  en  Italie,  y  était  encore  grossière  et 
•ans  uoblesse.  Tout  à  coup  elle  marcha  a  pas  de  géant, 
et  la  fin  du  15»  siècle  vit  fleurir  à  la  fois  Léonard  de 
Vinci,  si  parrait  dans  se*  détails;  Michel-Ange,  le  grand 
anatomiste;  le  Giorgion  au  brillant  coloris;  le  Titien, 
qui  sut  mettre  plu*  de  vérité  dan*  le*  tous  ;  Barthélemi 
de  Saint-Marc,  qui  mit  tant  d'art  dans  le*  draperie*,  fit 
sentir  le  nu  que  couvre  l'étoffe,  et  fut  si  heureux  dans 
le  clair-obscur  ;  Rapbaél,  qui  les  éclipsa  tous,  et  réunit 
en  lui  tonte*  les  qualités  possédées  séparément  par  ses 
devanciers;  et  enfin  le  Corrége,  qui  donna  a  l'art  de 
la  peinture  toute  la  grâce  qui  lui  manquait  encore. 
Ceful  le  graud  siècle  de  la  peinture,  et  depuis  ces  grands 
maître*  jusqu'aux  Carracbe,  1 6'  siècle,  et,  après  ceux- 
ci,  les  élèves  de  leur  et  oie  savante,  le  Guide,  Caravage, 
le  Guerchin,  Pielro  de  Coitooe  et  Carie  Maratte,  ne 
purent  jamais ,  malgré  leurs  brillantes  qualités,  s'éle- 
ver à  tant  de  hauteur.  Malgré  la  protection  éclairée  de 
François  'F*  pourles  arts,  et  ses  libéralités  envers  l'illustre 
Léonard  de  Vinci ,  Rosso  et  André  del  Sarte,  la  peinture  ne 
reprit  de  l'éclat  en  France  que  sous  Louis  XIV,  et  le  Pous- 
sin, qui  après  Rapbaél  fut  l'imitateur  le  plus  heureux  des 
anciens,  commence  glorieusement  la  liste  des  peintres 
Célèbres  de  l'école  française  où  s'illustrèrent  après  lui 
Lebrun,  Lesueur,  Boucher,  de  Vien,  David,  Gérard, 
Guérin,  Gros,  Girodet,  Vernet,  et  dont  quelques  pein- 
tres vivants  soutiennent  diguement  la  gloire. 

Peinture  à  l'huile.  Quoiqu'on  regarde  généralement 
Jean  de  Bruges  comme  l'inventeur  de  la  peinture  A 
l'huile,  on  peut  rependanl  citer  pour  preuve  du  con- 
traire un  tableau  conservé  dans  la  galerie  de  Vienne,  qui 
est  peint  .1  l'huile,  et  porte  la  date  de  1090  ;  et  l'opinion 
de  plusieurs  écrivains,  entre  autres  de  Théophile  le  Prê- 
tre, 1792,  constatant,  d'après  des  documents  irrécusa- 
bles, que  la  peinture  à  l'huile  était  en  u«age  dès  le  1 1*  siè- 
cle. Mais  elle  se  perdit;  et  Jean  «le  Bruges,  l'ayant  re- 
mise en  pratique,  et  après  l'ayant  communiquée  au  reste 
de  l'Europe,  1530,  il  en  fut  regardé  comme  l'inventeur. 
—  Peinture  au  pastel.  L'invention  des  pastels  ou  crayous 
colorés,  dont  on  se  sert  pour  peindre  sur  vélin,  est  due, 
suivant  les  uns,  à  Thièle  d'Erforl,  1685-1752,  et  suivant 
d'autres,  a  mademoiselle  Heid,  de  Dantxick,  1688-1753. 
—Peinture  à  fresque.  Elle  est  de  la  plus  haute  antiquité, 
et  remonte  même  à  l'origine  de  la  peinture  chez  les  As- 
syriens, les  Égy liens,  les  Grecs  elles  Romains.  Elle  a  été 
portée  an  plus  haut  degré  de  perfection  par  les  écoles 
italienne  et  française.  —  Peinture  à  l'enrauslioue.  Elle 
fut  longtemps  en  usage  chez  les  anciens  :  Lysippe 
d'Egiue,  500  av.J.-C,  le  fit  uu  nom  rélèbro  dan*  ce 
genre  de  peinture,  qui  t'eit  perdu  depuis  longtemp*.  Ce- 
pendant, en  1754,  tlignot  et  le  comte  de  Csylus  pré- 
sentèrent a  l'Académie  des  belles-lettres  une  Minime 
peiute  à  l'encaustique  —  Peinture  clittloriqur.  On  donne 
ce  nom  A  la  peinture  emploi  ce  pour  les  plus  petits  su- 
jets, tels  que  tabatières,  bracelets,  bagues,  bijoux,  etc. 
Elle  doit  son  origine  à  la  peinture  en  miniature,  et  Vin- 
cent de  Montpetit,  1 759,  passe  pour  en  être  l'inventeur. 


—  Pc intun  en  émail.  Ce  genre  de  peinture  remonte  à 
nne  très-haute  antiquité,  car  les  murs  de  Babylooe  et 
son  pont  furent  construits  en  partie  de  briques  émail- 
lées,  représentant  différentes  figures  d'animaux.  La 
peinture  en  émail  fut  portée  à  un  haut  degré  de  perfec- 
tion en  France  et  en  Italie,  1515-1 542  de  m>tre  ère.  — 
Peinture  sur  verre.  Elle  remonte  jusju'A  Charles  le 
Chauve,  840  ;  mais  les  plus  beaux  ouvrages  en  ce  genre 
sont  des  11'  et  12e  siècle».  Les  précieux  vitraux  de  la 
Sainte-Chapelle,  de  Saint-Denis,  de  la  cathédrale  de 
Chartres  et  de  Notre-Dame  de  Paris  sont  de  ce*  épo- 
ques; et  ce  ne  fut  que  dans  le  commencent'  nt  du  I4«  siè- 
cle que  l'on  commença  a  couler  de  plus  grands  mor- 
ceaux de  verre,  ce  qui  donna  aux  peintres  verriers  la 
facilité  d'étendre  la  composition  de  leurs  tableaux  et 
d'en  tirer  uu  meilleur  parti.  Le*  travaux  de  Muntelè- 
gue,  1809-1811;  de  Pari*,  de  Pierre  Robert  et  de  Bron- 
gniart,  1822-1825-1826,  ont  poussé  cet  art  à  une  excel- 
lence d'exécution  qui  laisse  peu  à  désirer.  —  Peinture 
sur  porcelaine.  La  manière  d'appliquer  les  couleurs  sur 
la  porcelaine  fut  tronvée  par  Tanny,  orfèvre  de  Paris, 
1749.  On  sait  a  quel  degré  de  perfection  la  manufacture 
de  Sèvres,  qui  occupe  le  premier  rang  en  Europe,  a 
porté  l'art  de  peindre  sur  porcelaine. 

PEINTURE  (École*  de).  Parmi  les  écoles  les  plus  cé- 
lèbre* de  la  Grèce,  on  a  toujours  distingué  celles  de  Si- 
cyoue,  de  Corinthe,  de  Rhodes  et  d'Athènes.  De  là  les 
différentes  manières  ;  asiatique  et  helladique,  ionienne, 
sicyonicune  et  attique.  Mais  entre  toutes  les  autres  écoles 
de  peinture,  celle  de  Sicyonc,  fondée  par  Eupompe  et 
Pamphile,  490  ans  av.J.-C,  fut  celle  qui  se  rendit  la  plus 
célèbre,  et  par  les  travaux  qui  en  sortirent,  et  par  le  nom- 
bre considérable  des  grands  peintres  qui  s'y  formèrent. 
L'époque  de  leur  plus  grande  illustration  fut  l'époque  du 
règne  d'Alexandre  le  Grand,  356  av.  J.-C,  alors  qn'A- 
pelles,  Protogène  de  Cumes,  Aristide  de  Thèbes  et  Nicias 
d'Athènes  la  faisaient  briller  d'un  si  vif  éclat.  Depuis  la 
renaissance  de  l'art  de  la  peinture,  14S0  de  J.-C.,  l'é- 
cole la  plu*  illustre  fut  celle  d'Italie;  elle  eut  pour  chefs  : 
a  Rome,  Raphaël)  A  Florence,  Léonard  de  Vinci  et  Mi- 
chel-Angc  ;  a  Venise,  le  Titien  ;  à  Parme,  le  Corrége, 
et  A  Bologne,  les  Carracbe.  La  France,  l'Allemagne,  la 
Hollande  et  l'Angleterre  eurent  <ussi  des  écoles  de  pein- 
ture.— L'ero/f  florentine,  qui  produisit  Pisauelloet  Glur- 
landalo,  1450,  compte  parmi  ses  membres  le*  plus  il- 
lustre* Léonard  de  Vinci,  né  1415,  et  Michel -Ange,  1 174, 
l'une  des  plus  grandes  gloires  de  l'Italie.  —  L'école  ro- 
maine fut  fondée  par  Pierre  Perrugin,  1500,  et  compte, 
outre  ce  grand  artiste,  Raphaél,  né  en  1485,  qui  fut  le 
digne  rival  de  Michel-Ange  et  son  ami,  et  qui  jeta  tant 
d'éclat  sur  son  siècle.  —  L'école  de  Venise,  fondée  «ers 
la  fin  du  15'  siècle,  compte  parmi  ses  premiers  disciples 
Gentil  et  Jean  Bellin,  fils  de  Dominique,  qui  est  au  nom- 
bre de  ses  élèves  ;  le  Giorcion  et  le  Titien,  la  gloire  de 
cette  école.  —  L'école  lombarde,  qui  ne  fleurit  guère 
qu'au  commencement  du  16*  siècle,  eut  pour  père  et 
pour  principal  ornement  Antonio  Allegri  (le  Corrége). 
dont  les  compositions  grandioses  furent  si  utiles  à  l'art. 

—  L'école  de  Bologne  fut  la  seconde  école  lombarde,  et 
compte  au  nombre  de  ses  illustres  foudateur*  les  Car- 
rache,  Louis  et  ses  deux  cousins,  Augustin  et  Annibal, 
1574-1609,  dont  la  gloire  fut  si  grande  et  les  travaux  si 
précieux.— Ecole  française,  fut  fondée  par  Vouel,  1610; 
mais  c'est  a  Lebrun  et  A  Lesueur  qu'elle  doit  sa  (  lus 
grande  illustration,  1640-1655.  Boucher,  de  Vien,  Gé- 
rard, David,  Guériu,  Gros  et  Girodet  soutinrent  digne- 
ment la  gloire  de  cette  école,  qui  sut  réunir  dans  son 
sein  toutes  les  différentes  partie*  de  l'art  de  la  peinture. 
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-  École  allemande.  C'est  peut-être  improprement  que 

l'oo  donne  le  nom  d'école  aui  peintres  de  cette  nalion, 
I  qui  loQi,  élève*  des  écoles  flamande  et  Italienne,  rrs- 

i  tèrent  isolés.  Quoi  qu'il  en  soit .  Albert  Duicr  fut  le 

I  restaurateur  de  la  peinture  eu  Allemagne,  <  490,  et  eut 

la  gloire  inappréciable  de  «'entendre  louer  par  Raphaét 
lui-même,  pour  les  étonnants  progrèi  qu'il  fit  fsire  i  la 
I  gravure,  dont  il  peut  être  regardé,  avec  juste  raison, 

comme  le  pore.— t.rolt  flamande.  Otle  école,  à  laquelle 
on  doit,  sinon  l'invention,  du  moins  la  propagation  et 
I  les  progrès  de  la  peinture  a  l'huile,  a  pour  g'oricut 

chef»  de  Ole  Van-Dyck,  «589-1610  ;  Jean  de  Bruges,  et 
Rubens,  le  grand  coloriste.  —  Ecole  hollandaise.  Cette 
école,  qui  ne  connaît  guère  de  rivale  pour  le  paysage, 
sous  le  rapport  de  la  fidélité  et  pour  les  effets  de  lu- 
mière, doit  toute  son  illustration  à  Rembrandt,  »6I8- 
1674;  à  Jean  Laer,  1620-1673,  et  à  Paul  Polter.—  ti  oie 
anglaise.  C'est  la  dernière  école  de  peinture  qui  se  toit 
formée  ;  elle  ne  date  guère  que  du  milieu  du  (8*  tiède, 
1750.  Ce  fut  Regnolds  qui  eo  fut  le  fondateur.  West 
Copley  et  Brown  out  jeté  sur  elle  un  ceriaiu  éclat  par 
la  vérité  des  expressions  et  la  beauté  de*  formes. 

Peintres  illustres  dt  l'antiquité. 


Avint  J.-C. 

Cléopbante  de  Corintbe. 

Timagoras  de  Cbalcis.  .  «   500 

Apollodore  d'Athènes   478-400 

Zeuiis  d'Héraclée   450-400 

Panéos  (ï Athènes   450 

Parrbasius     4M 

Poly gnose  de  Tbasos   418 

Micon   418 

Eiipompe,  fondateur  de  l'école  de  Sicyone..  400 

Pampbile,  tdm..  .        ...  366 

Tlmantbe  de  Sicyone  ".  .  .  .  360 

Nirias  d'Athènes. .  .  .*   353 

Mélantbe.  k  '   300 

Paasias   350 

Apelles   500 

Protngène  de  Canne   300 

Aristide  de  Tb>bes   500 

Décadence. 

[  Tableau  chronologique  des  peint  ru  célèbres,  depuis  la 
renaissance  de  la  peinture  en  Occident. 

fente*.  Annie». 

Cimabne   1140-1510 

Giotto   1266-1576 

Fenti. .  JeanBellin  ».  1426-1516 

Rom. ..  Leonardo  de  Vinci   1445—  151t 

Rom...  Pietro  Pentgino   1446—1524 

J7am. .  Albert  Durer   1471-1528 

Rom...  Michel-Ange  Boonarrolti   1474—1564 

Fruit. .  Giorfion   I4TT— 15tl 

VtnU. .  Titien   1477-1576 

Rom...  Raphaël   1485—1520 

JL0"1'  J 1  André  del  Serto   1 481—1 550 

Rom...  Primatlce  (François)   4490—1570 

Rom...  Julio  Romano   1492—1546 

Ftam.  .  Lucas  de  Leyde   1494—1535 

Lomo.  .  Corrcgio   1494-1334 

Rom...  Polidoro  da  Caravaggio   1493—1545 

Ffam.  .  Holbeio   1495— 1554 

Rom...  Parmesan Fr.  Manuoli   1503—1510 

Rom...  Daniel  de  Volterra   4309—1566 

Rom...  SaWUtti  l Franc.)   1310-1563 
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tetÀtt.  Années. 

Fénit.  .  Jacques  Rassan   13*0—1591 

Vénit.  .  Tintoret   1312—1594 

Fénif. .  Paul  Véronèse   4530-1588 

Fénit.  .  l'ai  ma  (le  Jeune)   1544-1628 

Fénif.  .  Palma  (l'Ancien)   1348-1588 

Flam. .  Otho  Venins   1548-1586 

iomb..  Carrache  (Annlbal)   1560—1609 

Lomb.  .  Michel  de  Caravaggio.....   1560—1600 

Lomé. .  fîuldo  Reoi   1575-1648 

Ffam..  Rubeoi   1577—1640 

Lomb..  Albane   1378—1666 

Lomb..  Domenico  Zampieri   1581—1641 

Lomb. .  LenTranc   1581— 164T 

Flam. .  Téniers  (David),  dit  le  l  ieux...*  I5K2-4648 

Lomb. .  Guercino   1510—1666 

Franc..  Poussin  (Nicolas)   4394-1668 

Ffam.  .  Jacques  Jordavns   1591—1676 

Rom...  Pietro  de  Cortona   1596-1669 

Ffam.  .  Van-Dyck   1599-1641 

Franc..  Claude  Gelée,  dit  le  lorrain...  4600—1688 

Flam.  .  Rembrandt   1606-1674 

Rom...  Testa  (Pietro)   161 1  —  1646 

Franç. .  Bourdon   1616— 1671 

Franç..  Lesneur   1617 — 1686 

Franc-.  Lebrun   1619—1690 

IS'apol..  Luc  Jordano,  dit  fa  Presto   1652—1705 


PE1RBSC  (Nicolas-Claude  FABRI),  seigneur  de),  st. 
tant  distingué  et  conseiller  au  parlement  dé  Provence, 
naquit  au  rbaleao  de  Beaugency  en  13*0.  Il  étendit  m 
recherches  à  tous  les  genres  d'érudition;  parcourut  un 
grand  nombre  de  pays,  et  fnt  lié  avec  les  savanta  les 
plus  illustres  de  son  siècle.  La  liste,  très  longue,  des  ou- 
vrages qu'il  laissa  inédits,  se  trouve  dans  la  Bibliothèque 
des  tnanu»rrltf  de  Monlfaucon.  Il  mourut  en  1637. 

PEIROl'SE  (Pb.  PICOT,  baron  de  la),  naturaliste, 
naquit  à  Toulouse,  1741,  y  étudia,  et  fut  pourvu  de  la 
charge  d'avocat  général  au  parlement  de  cette  ville; 
1768.  Mais  les  changements  opérés  dans  la  magistrature 
par  le  chancelier  Maupeou,  1771,  l'éiolguèrent  de  son 
poste,  et  lui  permirent  de  se  Ihrer  a  des  recberchei 
relatives  aus  sciences  naturelles  pour  lesquelles  II  avait 
un  secret  penchant.  Baron  de  la  Prirouse  après  la 
mort  de  son  père,  1773,  Il  fut  chargé,  1789,  de  la  ré* 
daclion  des  cahiers  de  la  noblesse  de  la  sénéchaussée  de 
Toulouse,  et  fut  nommé  administrateur  du  district  de 
celle  ville,  1790.  Incarcéré  peu  de  temps  après,  il  oe  re- 
couvra la  liberté  qu'après  la  mort  de  Robespierre,  1794, 
et  fui  successivement  nommé  depuis,  inspecteur  des  mi- 
nes, professeur  d'histoire  naturelle  i  l'école  centrale  de 
Toulouse,  puis  enfin  maire  de  celte  ville.  Membre  as* 
socié  de  l'Institut  de  France  et  de  plusieurs  Académies 
étrangères,  Il  mourut  dans  sa  ville  natale,  1818.  Noua 
avons  de  Ini,  entre  autres  ouvrages  qui  lui  font  honneur: 
une  Histoire  des  Ptantes  des  Pyrénées,  et  r/finérotre  <hs 
botaniste  dans  ces  montagnes,  Toulouse,  18(5. 

PÉRIR  (  Tchoun-TisD  ),  l'une  des  plus  anciennes 
villes  de  la  Chine,  par  39°  54'  bit.  nord,  devint  la  capi- 
tale du  céleste  empire,  souk  la  dynastie  de  Kln,  1125. 
KhouhilaT  jeta  les  fondements  de  la  grande  ville,  1267, 
et  sa  dynastie  continua  d'y  résider  jusqu'à  son  expulsion 
de  la  Chine.  1362.  Le  troisième  empereur  de  la  dynastie 
des  Ming-Yoong-Lo,  qui  quitta  sa  capitale  ,  Nankin, 
1421,  et  vint  s'y  fher  avec  toute  sa  cour,  1422,  et,  de» 
pois  lui,  Pékin  n'a  plus  cessé  d'ètré  la  capitale  de  l'em- 
pire. La  dynastie  des  Thsing,  qui  règne  aujourd'hui,  s'y 
établit  vers  le  milieu  du  17*  siècle,  1657.  On  y  remarque 
parmi  les  établissements  destinés  anx  sciences,  l'Obser- 
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vatoire  impérial,  bâti  eo  1279,  qui  est  sont  la  direction 
des  père*  jésuites,  et  une  maison  publique  d'éducation, 
richement  dotée  parle  gouTernement,  fondée,  1662.  On 
y  compte  en  outre  dent  églises  chrétiennes  du  rite  grec, 
desservies  par  des  prêtres  de  la  mission,  que  la  Russie 
entretient,  en  vertu  d'un  traité  du  14  juin  1728,  et  une 
église  catholique,  qni  était  dessertie,  en  1821,  par  trois 
religieux  franciscains.  La  population  de  Pékin,  qu'on 
•  toujours  fort  exagérée,  n'est  guère  que  de  700,000 
âmes.  V.  CHINE. 

PELAGE  I**,  pape,  né  à  Rome,  succéda  à  Virgile 
après  avoir  été  archidiacre  de  ce  pontife,  et  nonce  apos- 
tolique en  Orient.  Il  fut  élu,  16  avril  555,  et  occupa  la 
cbarc  de  saint  Pierre  pendant  quatre  années.  Il  mourut 
le  2  mars  559.  On  a  de  lui  16  épllres. 

PELAGE  II  fut  élu  souverain  pontife  ,  et  succéda  à 
Benoit  l*\  10  novembre  577.  Sous  son  pontificat ,  les 
Lombard»,  d'un  coté,  ravagèrent  l'Italie;  et  de  l'autre» 
an  schisme  sépara  de  l'Église  les  évoques  d'Istrie  et  di- 
vers antres  prélats.  Il  s'opposa  à  Jeun,  évéque  de  Con- 
stantioople,  qni,  dans  un  synode,  avait  pris  le  titre  d'œcu- 
ménique,  et  mourut  de  la  peste  le  7  février  590,  après  un 
règne  de  12  ans  2  mois  et  27  jours.  On  doit  à  ce  pape, 
qui  avait  fait  de  sa  demeure  nn  hôpital  pour  les  pauvres 
vieillards,  la  reconstruction  du  palais  de  Latran. 

PELAGE  I'r,  roi  des  Astories,  do  sang  royal  des 
Gotbs,  se  retira  eo  Biscaye,  après  la  perte  de  la  célèbre 
bataille  de  Xérts,  qui  livra  l'Espagne  ans  musulmans 
d'Afrique,  71 1 .  Il  y  médita  trois  ans  le  projet  de  secouer 
leur  joug  bonteus,  et  obtiut  enfin  sur  eux  des  avantages 
tels,  714,  qui  Ini  fut  permis  de  ressaisir  son  autorité,  et 
de  redevenir  roi  de  Léon  et  des  Asturies.  Il  mourut,  lais- 
sant la  couronne  à  son  flls  Fnvila,  l'an  de  J.-C.  757. 

PÉLAGIE  (Sainte),  vierge  et  martyre  d'Antiocbe,  dans 
le  4'  siècle,  avait  été  instruite  à  l'école  du  célèbre  Lucien. 
Lors  de  la  persécution  généra'e  de  Maximin  Daîa,  elle 
fut  dénoncée  an  magistrat,  qui  envoya  des  gens  pour 
l'enlever  et  en  abuser  ensuite.  Pélagie  ayant  demandé  de 
rentrer  dans  sa  maison  pour  y  chercher  des  habits, 
monta  sur  le  toit,  et  «le  là  se  jeta  sur  le  pavé  pour  éviter 
par  cette  mort  violente  la  perte  de  son  honneur.  L'Eglise 
célèbre  sa  réte  le  9  juin. 

PELAGIE  (Sainte),  née  à  Anliocbe  dans  le  5*  siècle, 
fut  d'abord  comédienne  dans  cette  ville.  Elle  se  con- 
vertit à  la  voix  de  ISonaos,  évéque  d'Héliopolis;  se  fit  re- 
ligieuse ;  se  retira  sur  la  montagne  des  Oliviers,  et  y  Onit 
tes  jours  daosla  plus  austère  pénitence.  L'Eglise  célèbre 
sa  fête  le  8  octobre. 

PELAGE ,  hérésiarque  du  4e  siècle,  naquit  dans  la 
Grande-Bretagne,  et  reçut  de  son  père  le  nom  de  Mor- 
gan, qni  signifie,  eo  anglais,  né  sur  Us  bords  de  la  mer. 
U  le  changea  en  celui  de  Pelagius,  qni,  en  latin,  signifie 
la  même  chose.  Il  embrassa  l'état  ecclésiastique,  vint  à 
Rome,  et  s'y  fit  connaître  par  la  publication  de  plusieurs 
ouvrages  sur  la  Trinité  et  sur  la  morale.  Mais,  parta- 
geant ensuite  les  erreurs  qui  circulaient  alors  en  Orient 
sur  la  grâce,  il  se  déclara  l'apôtre  d'une  nouvelle  doc- 
trine, portant  qu'Adam  avait  été  créé  sujet  à  la  mort  ; 
que  sou  péché  n'était  point  imputable  à  ses  descendants, 
qne  l'observance  de  la  loi  de  Miïsc  conduit  au  ciel 
comme  l'observance  dea  lois  évaugéliques  ;  et  qu'enfin, 
l'homme  peut,  par  ses  seules  forces,  parvenir  à  la  per- 
fection. Déférée  au  concile  de  Diospoli».  415.  cette  doc- 
trine fut  condamnée  par  celui  de  Cartbage,  416.  Pélage 
composa  alors  une  apologie  captieuse,  et  retarda  ainsi 
la  décision  pontificale  jusqu'en  418.  où  un  nouveau  con- 
cile assemblé  à  Carlhage,  et  auquel  assistèrent  214  évé- 
ques,  frappa  d'analbème  le  pilagianisme.  Cependant, 
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au  mépris  de  ees  décisions  et  de  celles  des  quatre  con- 
ciles qui  succédèrent,  les  psrtisaos  de  Pélage  refusèrent 
de  se  soumettre,  et  en  appelèrent  A  un  concile  plénier. 
Après  le  concile  d'Àotioche,  qui  le  condamna  de  nou- 
veau, 421,  Pélage  fut  chassé  des  saints  lieux,  et  mourut 
pende  temps  après.  Epfln,  le  concile  d'Épbèse,  451, 
condamna  celte  hérésie  d'une  manière  définitive,  et, 
malgré  cela,  elle  conserva  encore  de  nombreux  défeo- 

PF.LARGUS  (Christophe),  théologien  luthérien,  na- 
quit en  Silésie.  l'an  de  J.-C.  1565,  et  fnt  nommé  sur- 
inleodant  général  dea  églises  et  professeur  eo  théologie 
à  Francfort-sur-l'Oder,  où  il  monrut.  I52A.  Il  laissa  dea 
Commentaires  sur  le  Pentateuque  et  sur  saint  Jean,  et 
des  Explications  sur  Us  Psaumes. 

PELASGES  (Ptlasgi).  C'est  ainsi  que  se  nommaientles 
habitants  primitifs  de  la  Grèce  et  de  l'Italie,  du  mot 
phénicien  Poloufjoi,  nation  fuyaote.  Les  Pélasgea,  qui 
semblent  avoir  appartenu  i  la  race  iodo-gcrmsnique, 
parurent  en  Grèce  vers  l'an  1900  av.  J.-C,  et  en  Italie, 
à  peu  près  vers  l'an  1600.  Ils  entrèrent  dans  la  Grèce 
par  le  Nord,  et  peuplèrent  d'abord  la  Thrace,  la  Macé- 
doloe,  lUIyrie,  l'Epire,  ta  Thes salie,  et  enfin  la  Grèce 
propre  et  le  Péloponèse.  En  Italie,  ils  se  répandirent 
preique  partout,  et  y  reçurent  les  noms  de  Tyrrkènes, 
de  Sicules,  de  Sicanes,  A'Opigues,  d'Eques,  d!Âpuli, 
à'Inpyges  et  de  Peligni. 

PELERINAGES.  De  temps  immémorial  la  pratique 
du  pèlerinage  existe  au  Japon,  en  Chine,  an  Thibet  et 
dans  l'Inde,  et  Hérodote,  464  av.  J.-C,  consacre  une 
longue  description  aux  pèlerinages  que  de  jeunes  vier- 
ges venaient  faire  au  temple  de  Délos,  pour  y  consacrer 
les  offrandes  des  Ilyperboréens.  Eo  Chine,  des  popu- 
lations entières  visitent  avec  solennité  les  temples  célè- 
bres, et  une  foule  immense  de  pèlerins  gravissent  cha- 
que année  les  montagnes  de  l'Himalaya,  pour  se 
rendre  aux  sources  du  Gange.  Les  Sarrasins  Introdui- 
sirent cette  pieuse  pratique  en  Europe,  et  les  Euro- 
péens, en  empruntant  des  Orientaux  le  gôût  des  pèleri- 
nages, l'eurent  bientôt  associé  è  des  relations  de  com- 
merce importantes.  Guillaume  deTyr,  1170,  rapporte 
que  depuis  la  cooquéte  de  Jérusalem  par  les  mabomé- 
tans,  les  Latins  ne  cessèrent  de  s'y  rendre,  soit  par  dé- 
votion, soit  pour  commercer.  Les  pèlerinages  devinrent 
très-communs  sons  les  premiers  rois  de  li  troisième  rare, 
987-1270.  Robert  H,  surnommé  le  Diable,  doc  de  Nor- 
mandie, dans  le  milieu  du  11'  siècle,  entreprit  le  voyage 
de  Jérusalem,  pour  obtenir  le  pardon  de  ses  crimes,  et 
se  donna  un  successeur,  qui  fut  Guillaume  le  Conqué- 
rant. Foulques,  comte  d'Anjou,  a'y  étant  aussi  rendu, 
ordonna  qu'on  le  traînât  nu  snr  vune  claie,  la  corde 
au  cou,  et  qu'on  le  battit  de  verges,  et,  peudant  cette 
cérémonie,  on  l'entendait  crier  :  •  Ayez  pitié,  Seigneur, 
du  traître  et  du  parjure  Foulques.  «Tous  les  malheurs  de 
Louis  VU,  en  Palestine,  ralentirent  bien  eu  lui  ardeur  de 
croisades,  mais  non  celle  des  pèlerinages.  Il  en  fit  trois  : 
l'an  i  Saint- Jacques,  en  Galice,  1155;  l'autre  au  mont 
Saint-Michel,  en  Normandie,  1157,  et  le  troisième  à 
Saint-Thomas  de  Canlorbéry,  1179.  Ce  dernier  pèle- 
rinage avtit  pour  objet  la  guérison  de  l'unique  héritier 
de  la  couronne,  qu'on  appelait  alors  le  prince  du 
royaume.  Ce  jeune  prince  (Philippe-Auguste)  avait 
14  ans  lorsqu'il  en  fit  nn  en  Angleterre,  i  179.  Eu  1510, 
On  vit  A  Paria  un  très-grand  nombre  de  pèlerins  reve- 
nir de  la  terre  sainte,  chantant  dans  les  rur  s  le  récit  de 
leurs  voyages,  et  plusieurs  bourgeois  de  Paris  s'asso- 
cièrent à  eux,  1512,  afin  de  donner  une  forme  régulière 
i  ce  spectacle,  ponr  lequel  le  public  paraissait  prendre 
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do  goût.  Louis  XT  fut  à  peu  près  le  dernier,  ou  du  moins 
celui  des  roii  de  France,  qui,  pour  faire  pénitence,  ac- 
complit le  plus  de  pèlerinage»,  et,  depuis  lui,  1483,  l'a» 
sage  s'en  perdit,  et  l'on  n'en  vit  plus  qu'à  de  longs  In- 
tervalles on  dans  des  cfrcooitances  extraordinaires. 

PELBTIBR  (Jacques) ,  littérateur  et  mathématicien 
distingué,  naquit  au  Mans,  1517;  étudia  la  médecine,  et 
l'eierça  A  Bordeaux,  •  Poitiers  et  *  Lyon  ;  visita  l'Italie, 
1557  ;  Tint  à  Paris,  1558-1570;  fut  nommé  principal  dn 
collège  du  Mans,  dans  cette  ville,  1573  ;  et  y  mourut, 
1 5*2.  Nous  avons  de  lui  une  traduction  à' H  or  ace,  1545  ; 
un  Art  portion*  français,  et  96  Sonnets.  1555  ;  enfin  la 
Savoie,  poème,  1572,  et  plusieurs  ouvrages  élémentaires 
de  mathématiques. 

PELETIF.r  (Claude  le),  contrôleur  général  des  finan- 
ces, naquit  A  Paris,  1650;  remplit  plusieurs  charges 
im  portantes  dans  la  magistrature,  1655-1666  ;  fut  nommé 
préTÔt  des  marchands,  1668,  et  fit  construire  en  cette 
qualité  le  qnai  de  Paris  qui  porte  encore  aujourd'hui 
son  nom.  Nommé  pour  succéder  à  Colbrrt  dans  la  charge 
de  contrôleur  général  des  finances,  1683,  il  s'en  démit, 
1689;  quitta  la  oour.et  Unit  >a  rie  dans  la  retraite.  Noua 
avons  de  lui  :  U  Corps  au  droit  canon  et  l'.lnrien  Code 
ecclésiastique,  Paris,  1692.  —  Pelelier  de  Sonsi  (  Michel 
le),  son  frère,  né  A  Paris,  1610,  fut  successivement  avocat 
du  roi  auChatelet,  conseiller  au  parlement,  intendant 
de  la  Franche- Comté  et  de  la  Flandre,  conseiller  d'État, 
intendant  des  finances,  et  enfin  directeur  général  des 
fortifications.  Il  quitta  les  affaires,  1720;  se  relira  dans 
l'abbaye  Saint-Victor  de  Paris,  et  y  mourut,  1725. 

PELETIER-VOLMERANGE,  auteur  dramatique,  né, 
1756,composa  plusieurs  pièces  de  théâtre,  parmi  lesquel- 
les :  le  Mariage  du  capucin ,  1 798,  et  laSercante  de  qualité, 
1811,  sont  restées  au  répertoire.  Il  mourut  A  Paris,  1814. 

PEL  EUS  (Julien),  jurisconsulte,  né  A  Angers,  1550,  fut 
conseiller  d'Etat  et  historiographe  de  France  sons  le  roi 
Henri  IV.  Nous  svons  de  lui  :  Panégyrique  au  peuple  de 
France,  1600;  Actions  singulières  et  remarquables,  1604; 
les  Faits  et  gestes  de  Henri  le  Grand,  1505-1 61 5- 161 6,  et 
une  Relation  de  la  guerre  de  1 61 0  entre  Us  Suédois  et  les 
Danois,  Pari»,  1622. 

PELHESTRE  (Pierre),  littérateur,  naquit  A  Rouen, 
1655;  fut  lié  d'une  étroite  amitié  avec  don  Mabillon  et 
ies  savants  les  plus  distingués  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  et  mourut  dans  sa  ville  natale,  sous-biblio- 
thécaire du  couvent  des  Cordeliers,  1710.  Nous  avons  de 
lui  :  Traité  de  la  lecture  des  Pères,  1627  ;  et  des  Remar- 
ques critiques,  contre  les  Essais  de  l'abbé  Tricand,  1705. 

PELLEGRIN  (Simon-Joseph),  littérateur,  né  A  Mar- 
seille, (665,  fut  religieux  servi  te,  puis  ensuite  aumônier 
de  vaisseau.  U  vint  A  Paris,  1700,  et  y  ouvrit  un  bureau 
d'épigramroes  et  de  miririgaux  ,  ce  qui  lui  Ht  donner  le 
nom  de  manufacturier  de  vers.  U  travailla  pour  plusieurs 
théâtres,  surtout  pour  l'Opéra-Comiqne.  De  tous  tes  ou- 
vrages le  nouveau-Monde,  comédie,  1723  ;  Jephti,  tra- 
gédie-opéra, 1752;  et  Pelopee,  tragédie,  1753,  furent 
les  seuls  qui  eurent  un  véritable  succès.  Il  mourut  à  Pa- 
ris, 1745. 

PELLEGRIHI  (Tfbaldo  di  ) ,  peintre  et  architecte 
célèbre,  né  dans  ie  Milanais,  1587;  fut  conduit  A  Rome, 
et  y  étudia  sous  Vasari,  1547.  Il  exécuta  pour  l'institut 
de  Bologne,  et  pour  l'église  Saint-Jacques  de  celte  ville, 
plusieurs  compositions  très-etlimées.  Il  se  livra  ensuite 
à  l'architecture,  et  y  acquit  une  grande  réputation;  il 
fut  nommé  ingénieur  en  chef  de  l'État  de  Milan,  et  ar- 
chitecte de  la  grande  fabrique  do  dôme  de  cette  ville.  Le 
roi  Philippe  II  l'appela  en  Eapagne,  et  ce  fut  mi  qui  in- 
troduisit dans  ce  royaume  le  goût  de  la  peinture.  Il  y 
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peignit  le  cloître  et  la  bibliothèque  de  rEacurial,  et  ren- 
tra en  Ital  e,  comblé  des  dons  magnifiques  du  roi  Phi- 
lippe II;  se  fixa  A  Modène,  et  y  mourut,  1592. 

PELLEGRIHI  (Camille),  historien,  naquit  A  Capoue, 
1598;  fut  l'un  des  savants  qui  contribuèrent  le  plus  A 
éclaircir  l'histoire  de  l'Italie  au  moyen  ilge.  Son  ouvrage  : 
Ilistoria  principum  longobardorum,  qu'il  publia,  1645, 
lui  assigne  une  place  très-bonorable  parmi  les  historiens 
de  cette  partie  de  l'Europe.  Il  mourut  A  Naples.  1665. 

PELLEGRUfO  DI  SAN  DANIELO  (J.-M.  d  CDINB) 
fut  l'un  des  meilleurs  peintres  du  18*  siècle.  On  a  de  lui 
quelques  tableaux  représentant  des  sujets  de  la  rie  de 
Jisus-Christ,  mais  principalement  une  Madone,  qui  passe 
pour  l'un  des  morceaux  les  plus  précieux  du  FrionJ.  D 
mourut  A  Ferrera,  1546. 

PELLERIN  (Joseph),  «axant  antiquaire,  naquit  A 
Marli-ie-Roi.  1684;  fut  commissaire  général  et  premier 
commis  de  la  marine.  Pellerin  composa  le  médaillier  le 
plus  précieux  qu'ait  jamais  possédé  un  particulier.  Il  le 
veodit  au  roi  500,000  Hv.,  1776  ;  il  se  composait  alors  de 
52,500  médailles.  Il  mourut  à  l'Age  de  99  ans,  1782,  lais- 
sant un  Recueil  de  médailles  de  rois,  peuples  et  tilles, 
dont  le  1"  vol.  parut,  1762,  et  le  10'.  1778. 

PELLETAN,  voyageur  français,  né  a  Msrseillc,  1747; 
fit  un  «s»fx  long  séjour  au  Sénégal,  et  A  son  retour  fui 
nommé  directeur  général  de  la  Compagnie  du  Sénégal. 
Privé  de  sa  place  et  renfermé  A  Saint-Laxare  pendant 
la  révolution,  il  y  composa  nn  Mémoire  sur  cette  co- 
lonie, qu'il  publia,  1801.  Il  mourut  A  Paris,  1802. 

PELLETAN  (Philippe),  chirurgien  célèbre  et  mem- 
bre de  l'Institut  de  France;  succéda  A  Dnssault  dans  la 
place  de  chirurgien  en  chef  de  l'Hôtel- Dieu  de  Paris,  et 
fut  l'un  des  professeurs  les  plus  distingués  de  l'école  de 
cette  ville.  Noos  avons  de  lui  un  Traite  de  clinique  cM- 
rurgicale,  1810,  3  vol.  lu-8».  Il  mourut  A  Paris,  janvier 
1827. 

PELLETIER  (Bertrand),  chimiste  et  pharmacien,  na- 
quit A  Bayoone,  1761  ;  se  livra  avec  succès  A  des  travaux 
chimiques  importants,  et  devint  membre  de  l'Académie 
des  sciences,  1791  ;  fit  partie  de  l'Institut  A  sa  création; 
professa  la  chimie  A  l'école  polytechnique,  et  mourut  A 
peine  rigé  rie  56  an»,  1 797.  Pelletier  contribua  beaucoup 
aux  progrès  de  la  chimie  pneumatique,  de  la  métallur- 
gie et  de  la  chimie  appliquée  aux  arts.  Ses  Mémoires  et 
observations  de  Chimie,  2  vol.  in-8*.  furent  imprimés  A 
Psris,  pour  la  première  fois.  1788. 

PELLEVÉ  (Nicolas  de),  cardinal  archevêque  de 
Reims,  naquit  an  château  de  Jouy.  1518;  obtint  la  pour- 
pre romaine  après  avoir  parlé  au  concile  de  Trente, 
1545,  contre  les  libertés  de  l'Eglise  gallicane  qu'il  était 
chargé  de  défendre.  Pdlevé  devint  l'nn  des  chefs  les  plus 
acharnée  de  la  Ligue,  et  mourut  de  douleur  en  appre- 
nant l'entrée  de  Henri  L?  A  Paris,  1594. 

PELLICAlf  (Conrad),  savant  théologien,  né  en  Al- 
sace, 1478,  entra  dans  l'ordre  des  Frères  Mineurs,  1495, 
et  enseigna,  an  couvent  de  Bâlr,  la  théologie,  la  philo- 
sophie et  l'astronomie.  Appelé  a  Zurich,  pour  y  professer 
la  langue  hébraïque,  PeUiean,  qui,  dès  l'année  1520, 
avait  adopté  les  opinions  de  Luther,  y  jeta  le  froc,  et  se 
maria,  1527;  mort,  1556.  On  a  de  lui  :  un  Psautier,  d'a- 
près le  texte  hébreu,  1527;  des  Omtnintairttsurla  Bible, 
1531-1556.  et  sur  le  Nouveau  Testament,  1537;  une 
Grammaire  hébraïque,  1540,  et  la  continuation  du  Saint 
Augustin  de  A.  Dodoo. 

PELLICIER  (Guillaume),  homme  d'État  et  savant 
distingué,  naquit  vers  la  Un  du  15*  siècle;  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  et  fut  nommé  évéqoede  Maguelooe, 
1527.  François  I«'  le  chargea  de  plusieurs  missions  im- 
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porta  nies  et  l'envoya  à  Venise,  1540,  afin  de  conserver 

à  la  France  l'alliance  de  cette  répub'ique.  Pcllicier,  qui 
avait  va  tout  ton  crédits  évanouir  à  la  mort  du  roi,  15(7, 
fut  emprisonné  durant  les  discussions  religieuses  aux- 
quelles donna  lieu  la  reforme;  et  après  avoir  eu  la  dou- 
leur de  voir  sa  cathédialr  tomber  entre  1rs  mains  des 
réformés,  1567,  il  mourut  de  chagrin  à  Mouferraud, 
1568. 

PELLISSOK-FOXTAMEIl  (Paul),  ('d'Académie  fran- 
çaise, naquit  a  Béliers,  1621;  y  étudia,  et  vint  se  fixera 
Paris,  1654,  afin  de  s'y  livrer  à  la  littérature;  mais, 
tnoias  pressé  de  se  faire  un  nom  dans  les  lettres  que 
d'arriver  à  la  fortune,  il  ach  la  une  charge  de  secré- 
taire du  roi;  devint  premier  commis  et  entra  au  con- 
seil d'F.tat,  1660.  La  disgrâce  de  Fouqurt,  1G6I,  en- 
traîna sa  perte,  et  Pcllisson,  qui  était  le  fav<  ri  du  sur- 
intendant, fut  enfermé  à  Ir  Bastille;  eut  le  courage  d'y 
composer  trois  Mémoires  eu  sa  faveur,  sans  songer  à 
lui-même.  Il  y  resta  enfermé  pendant  5  aus;  enfin,  le 
roi.  détrompé  sur  son  compte,  le  tira  de  son  cachot, 
1666,  et  le  dédommagea  en  lui  prodiguant  les  places  «t 
les  pensions.  Il  accompagna  Louis  XIV  dans  sa  campa- 
gne de  Franche-Comté,  doni  il  écrivit  la  relation, 
1668,  et  mourut  à  Vers;iillis,  1693.  Nous  avoue  de  lui 
YJIistoire  de  C Académie  française,  1730  ;  de  Louis  XI  V, 
4749;  d'.4nn<  d'.lulrirhe,  (G66,  et  des  Pièces  et  Poésies 
diverses. 

PÉLOPIDAS.  fils  d'Ilippoclus,  fut  l'ami  et  le  compa- 
gnon d'armes  d'Ëpaminondas.  Issu  d'une  illustre  famille 
de  Thèbcs,  il  t'attacha  au  parti  populaire,  et  deviut,  par 
•es  largesses  et  sa  bravoure,  l'un  des  chefs  de  l'armée 
des  Théhains.  Il  se  couvrit  de  gloire  à  Mantiuéc,  et  y 
aurait  infailliblement  perdu  la  vie  sans  le  dévouenicut 
d'Ëpaminondss.  Les  Lacédémoniens  s'élant  emparés  de 
Cadmée,  et  le  gouvernement  de  Thèbes  étant  tombé 
entre  le*  mains  des  nobles,  Pelopidas  fut  banni  avec  400 
citoyens,  582  av.  J.-C.,  et  se  réfugia  a  Athènes.  Mois, 
l'an  279,  il  rentre  à  Thèbes;  on  lui  défère  le  comman- 
dement j  il  s'empare  de  Cadmée,  dont  il  chasse  les  La- 
cédémoniens, qu'il  bat,  peu  de  temps  après,  a  Tégyre,  et 
commande  à  Leuctres  le  bataillon  sacré,  570,  qui  dé- 
cide du  sort  de  la  journée,  et  lui  fait  partager,  avec 
Epaminondas,  le  titre  de  chef  de  îa  !ig  ic  béotienne. 
Traduit  en  justice  pour  avoir  gai  dé  le  commandement 
au  delà  du  temps  fhr.  il  Ta  chercher  au  dehors  des  oc- 
casions d'exercer  son  courage.  Il  protégea  les  Tbissa- 
liens  contre  Alexandre,  tyran  de  Pbères;  mais,  après 
avoir  obtenu  sur  lui  plusieurs  avantages,  il  périt  dans 
une  hatail'e,  l'an  564 'av.  J.-C. 

PKLOPONESE  (Pefopomiesus),  province  et  pres- 
qu'île de  la  Grèce,  ainsi  nommée  de  Pélops,  fils  de  Tan- 
tale, 1350  avant  J.-C. ,  aujourd'hui  la  Morée.  —  Par- 
mi les  événements  mémorables  dont  le  Péioponèse 
fut  le  théâtre,  on  remarque  la  fondation  du  royaume 
d'Argos  par  Inachus,  19s6  avant  J.-C;  de  Sieyone, 
1920;  de  Sparte,  1H80;  de  Coriulbe,  1550;  le  règne  de 
Pélops,  en  Elide,  (350;  l'expulsion  des  lleraclides,  1500; 
leur  retour  deflnitil  dans  ce  pays,  1190;  les  guerres  de 
lîlessénie,  475-685  ;  la  naissance  de  la  guerre,  dite  du 
Péioponèse,  451  404;  celtes  de  Sparte  et  de  Thèbes, 
571-565  ;  la  réduction  de  la  Grèce  et  du  Péloponèso  en 
province  romaine,  146;  sa  reuaissance,  sous  l'empire 
grec,  685  de  J.-C;  et  enfin  la  conquête  des  Vénitiens 
qui  s'en  emparèrent,  1204,  et  lui  donnèrent  le  nom  de 
tâorie.  Mahomet  11  s'empara  du  Péioponèse  vers  la  fin 
du  15e  siècle;  et  depuis  celte  époque  jusqu'en  1835,  les 
Turcs  restèrent  maîtres  de  celte  province,  qui  fait  au- 
jourd'hui partie  du  royaume  de  la  Grèce. 


PÉI.OPONÈSE  (guerre  du).  On  donna  ce  nom  à  la 

guerre  que  les  peuples  de  cette  presqu'île  entreprirent 
contre  les  Athéniens,  l'an  431  avant  J.-C,  et  qui  dura 
jusqu'à  la  pri  e  d'Athènes,  l'an  404.  Cette  guerre,  dont 
la  cause  véritable  fut  la  rivalité  de  Sparte  et  d'Athènes, 
est  divisée  en  trois  périodes  par  les  chronolngistcs  :  la 
première,  451  à  421,  est  remplie  par  la  mort  de  Péri- 
Clès,  429,  le  ravage  de  l'Altique  et  de  la  Laconie,  rt  la 
trêve  de  50  aus  négociée  par  Nicias  ;  la  seconde,  421- 
412.  l 'tueuse  par  l'expédition  dé>astreusc  des  Athéniens 
en  Sicile;  et  la  troisième,  enlln.  412-401,  parla  disgrâce 
d'Alcihiadej  la  bataille  d'&gos-Polaïuos  et  la  prise  d'A- 
thènes, 404. 

PELOPS,  fils  de  Tantale,  roi  de  Lydie,  épousa  la 
fille  d  Œnrtmaûs,  roi  d'Élide;  lui  succéda  daos  ses  Etat*, 
et  se  rendit  puissant  dans  toute  la  presqu'île  qui,  depuis 
lui,  reçut  le  nom  de  Prfopoiièsr.Ou  place  son  règne  vers 
l'an  1550  av.  J.-C. 

PEI.TIEH  (Jean-Gabriel),  né  à  Nantes,  se  destinait 
au  commerce  ;  mais,  se  trouvant  à  Paris  au  commence- 
ment de  la  révolution,  1789,  il  y  publia,  pour  la  défi  ose 
du  côté  droit  de  l'Assemblée  constituante,  un  pamphlet 
périodique  intitulé  :  Actes  des  Apôtres,  qui  obtint  un 
très-grand  succès,  dû  eu  grande  partie  à  ses  calembours, 
à  ses  allusions  mordantes,  à  ses  personnalités  et  à  Sun 
style  toujours  burlesque.  Il  se  réfugia  en  Angleterre 
après  le  10  août,  et  y  continua  la  publication  de  sa 
feuille  périodique  contre  tous  les  gouvernements  qui  ae 
succédèrent  en  France,  avec  une  violence  inconnue  jus- 
qu'alors. Bouaparte,  qui  après  la  paix  d'Amiens,  1802, 
avait  voulu  le  faire  poursuivre  par  les  tribunaux  anglais, 
vit  redoubler  contre  lui  les  attaques  au  violent  pamphlé- 
taire. Rentré  eu  France  à  la  restauration  des  Bourbons, 
il  mourut  à  Paris,  1825. 

PENDULE.  Le  pendule  est  un  corps  pesant,  suspendu 
de  manière  à  pouvoir  faire  des  vibrations  en  allant  et 
Tenant  auto  ir  d'un  point  fixe,  par  la  force  de  sa  pesan- 
teur. Galilée,  qui  en  est  l'inventeur,  s'en  servit  utile  - 
nient  pour  les  observations  astronomiques.  Mais  ce  fut 
Vincent  Gali  ce,  son  fils,  qui,  le  premier,  appliqua  le 
peu  laie  aux  horloges,  1649.  Il  fut,  p  u  de  tempe  après*, 
considérablement  améliore  par  Huyghens,  1666,  qui 
doit  être  regardé  comme  le  véritable  auteur  de  l'appli- 
cation du  pendule  à  l'horlogerie.  Ce  fut  à  l'aide  de  cet 
instrument  que  les  géomètres  parvinrent  à  lecoun^itre 
que  l'intensité  de  la  pesanteur  u'est  p  s  la  même  en  dif- 
férents poiuls  du  gobe;  et  la  première  expérience  eo 
fut  faite  eu  Amérique,  par  Ricber,  1672. 

PENDULE  MUETTE.  Mailiien  Campaui,  curé  de 
Rome,  est  l'inventeur  de  ces  pendules.  Il  vivait,  4678. 

PENDULE  A  CALENDRIER  PERPETUEL  fut  ia- 
vente  à  Schelestadl,  par  Srhwilgné,  (816.  Dans  ce  nou- 
veau calendrier,  les  fêtes  mobiles  se  transportent  d'elles- 
mêmes  sur  les  jours  et  mois  qui  leur  correspondent 
pour  chaque  année,  de  même  quo  le  comput  ecclésias- 
tique qui  y  répond;  de  manière  qu'à  l'aide  de  ce  nou- 
veau mécanisme,  la  détermination  du  jour  de  Pâques 
et  autres  Tètes  mobiles  peut  se  résoudre,  pour  chaque 
année,  non-seulement  pour  ce  siècle,  mais  pour  tous  les 
siècles  à  venir. 

PENISCOLA,  Tille  forte  d'Espagne,  ré.ideace  d'un 
gouverneur.  Elle  fut  conquise  sur  les  Maures  par  D. 
Jayme  le  Conquérant,  1240,  et  cédée  aux  templiers, 
qui  y  fondi  rent  une  église.  En  1415,  l'antipape  Luna 
s'y  retira  avec  une  partie  de  ses  cardinaux,  et  y  mou- 
rut, 29  janvier  1425.  Le  maréchal  Suchet  s'en  rendit 
maître,  1811,  et  les  Français  la  conservèrent  jusqu'en 
1 8 \  4» 
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PÉflTENCE,  repentir  sincère  d'avoir  offensé  Dieu, 
joint  à  la  volonté  d'expier  ses  fautes  et  de  »"cn  corriger. 
C'est,  dans  l'Église  romaine,  celui  des  sept  sacrement* 
par  lequel  le  piètre  remet  les  jéclies  à  ceux  qui  s'eo 
confessent  A  lui.  Il  consiste  dans  la  coati  ilïon,  l'aveu, 
l'absolution  et  la  satisfaction.  L'ordre  de  prêtrise  donne 
le  pouvoir  de  conférer  ce  sacrement;  mais  il  (aut  avoir 
l'ordinaire,  c'est-à-dire  l'approbation  ad  hor  de  l'ctcque 
pour  l'administrer.  Le*  ju  fs  faisaient  prnilence  avec  l« 
sac,  la  cendre  <  t  le  cilice.  Quoiqu'on  lise  dans  la  Gtnise  i 
•  Il  se  repeutit  et  il  eut  de  la  douleur  dans  sou  aine  ;  • 
dans  Job  :  •  Je  me  rondamnerai  et  je  ferai  pénitente  »ur 
la  cendre;  •  dans  Isaie  :  «  Purifiez -vous,  cesse*  de  faire 
le  mal,  et  vene*  ;  -  daus  Jtremie  :  «  J'ai  fait  péniteucc,  et 
quand  vous  m'aves  fait  connaître  mon  crime,  je  me  suis 
frappé,  j'ai  éléjconfus  et  j'ai  rougi  ;  •  et  dans  saint  Mat- 
thieu :  •  Fuite*  pénitence,  le  roy mme  des  chus  est  pro- 
che. •  Luther  prétendit.  1520,  que  la  pénitence  consis- 
tait seulement  dans  le  changement  de  cond  >ilc  ;  que  le 
regret  du  passé  était  absurde,  et  que  la  contrition  ou  le 
douleur  d'avoir  péché,  loin  de  purifier  l'homme,  ne  ser- 
vait qu'à  le  rendre  h)pocrite  et  plus  coupole.  Le  con- 
cile de  Trente,  1541,  en  coudauimmt  celle  doctrine, 
déclara  c  que  Jésus-Christ  avait  donné  à  son  Églisu  le 
pouvoir  de  remettre  les  péché*  après  le  baptême;  que 
ce  pouvoir  doit  s'eiercer  par  manièie  de  jugemeut  ;  que 
ce  jugement  exige  l'aveu  on  la  ron  usion  du  coupable,  le 
repentir  et  la  réparation.  •  Les  différentes  sectes  qui  re- 
fusèrent  d'admettre  la  doctrine  de  la  peniteuce,  furent, 
au  2"  siècle,  les  monlanistes  ;  au  3\  le*  uovatiens  ;  au  8e, 
les  albanais;  au  12e,  les  vaudoU,  et  une  partie  des  euty- 
chiens  au  10   Dans  le  même  siècle,  la  confession  d'Augt- 
bourg  déclara  qu'elle  conserverait  le  sacremeut  de  la 
pénitence  ;  mais  l'usage  eu  fut  bientôt  abaudonue.  Le* 
disciples  de  Calvin,  1564,  ne  voulurent  jamais  l'admettre. 

PE.V1TESCIER  (Disciplioe  ecclésiastique).  Il  y  eut, 
dès  les  premiers  temps  de  l'Eglise,  des  cas  réservés  au 
souverain  pontife,  pour  lesquels  il  fut  établi  uu  grand 
pénitencier  à  qui  l'on  devait  s'adresser  si  l'on  voulait 
obtenir  le  droit  d'absoudre  des  censures  réservées  à  l'é- 
vcque  de  Rome.  Au  13*  siècle,  l'abus  «'introduisit  de 
racheter  à  prix  d'argent  les  |>éuiteuccs  imposée*  pour 
l'expiation  des  crime*.  Le  concile  de  La  Iran  proscrivit, 
1215,  tout  rachat  de  pénitence*  s  et  le  concile  de  Trente 
renouvela  la  même  proscription,  1544. 

PEXITEXT1A1RE  (Maison).  Le  régime  défectueux 
des  prisons,  qui  n'etaieut  presque  toute*  que  des  école* 
d'immoralité,  d'où  le*  prisonniers  sortaient  toujours 
plus  Ticieui  et  plus  démoralisé*  que  lorsqu'ils  y  étaient 
entrés,  a  depuis  longtemps  éveillé  l'attention  de*  hom- 
me* d'Etat  et  des  philanthrope*.  Rendre  meilleur*, 
à  l'exj  iration  de  leurs  peines,  les  individus  frappé*  de 
condamnations  judiciaires,  tel  fut  le  bot  qu'on  se  pro- 
posait ;  mais  presque  toujours  les  moyens  d'exécution 
étaient  différés.  C'est  à  la  société  des  prisons  de  Phila- 
delphie que  l'on  doit  les  premiers  succès  en  ce  ttenre, 
1797.  Celte  société  prouva,  après  avoir  fait  uoe  statis- 
tique scrupuleuse,  que  sur  3,050  prisonniers  renfermés 
dans  la  maison  bâtie  par  elle  et  soumis  au  régime  par 
elle  adopté,  de  1797  à  1814,  218  seulement  étaicut  en 
état  de  récidive.  La  maison  de  Milbank,  construite  à 
Londres,  1813,  donne  à  peu  près  les  mêmes  résultats  de 
cette  année  1845  à  1825.  Depuis,  toutes  les  maisons 
construites  aux  États-Unis,  et  principalement  en  Suisse 
(Lausanne  et  Genève),  1826  1827,  atteignent  le  but  pro- 
posé. En  France,  cependant,  la  construction  des  cellules 
et  l'état  d'isolement  des  prisonniers  paraissent  présenter 
de  graves  inconvénients. 
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PÉNITENTS.  On  donne  ce  nom  A  des  personnes 

pieuses,  réunies  eu  confrérie  et  pratiquant  la  pénitence 
publique,  en  II  >n  en  procession  duns  les  rues,  cou- 
vertes d'uu  »ai*.  Cette  coutume  fut  établie  par  un  ermite 
à  Péronne,  1020,  et  produisit  la  secte  dite  des  ilageilants. 
V.  FLAGELLANTS. 

PENX  (YSilUim)  uaquit  à  Bristol,  4621;  eulra  de 
bonne  beurc  au  service  de  la  marine,  et  fut  nommé  vi- 
ce-amiral d'Angleterre,  1652. 11  se  distingue,  en  cette 
qualité,  dan*  plusieurs  campagues  aux  Indes  occiden- 
tales, et  fut  nommé  commissaire  de  l'amirauté,  1G60. 
L'esrndre  qu'U  commauda,  sous  le  duc  il' York,  1665.  dé- 
truisit presque  entièrement  celle  des  Hollandais.  Ce  fut 
la  dernière  campagne  de  Peon,  qui  mourut  en  1670. 

PE.W  (William),  législateur  de  la  Peusylvanie,  qui 
lui  doit  son  uom,  naquit  à  Londres,  1644.  Il  étudiait  à 
Oxford,  1665,  lorsque  le*  prédication*  de  Thomas  Loô 
le  décidèrent  à  faire  profession  publique  de  la  doctrine 
des  quakers.  Il  commença  à  prêcher  et  à  écrire  pour 
cette  secte,  1668,  ce  qui  le  fit  renfermer  deux  fois  à  la 
Tour  de  Londres.  Ayant  hérité,  après  la  mort  de  son 
père,  d'une  errance  de  400,000  francs  sur  la  couronne 
d'Angleterre,  il  recul  eu  échange  la  propriété  et  la  sou- 
veraineté du  territoire  conligu  au  v  \>  Jersey,  à  l'ouest 
de  la  Delaware,  et  y  fonda,  1684,  la  belle  colonie  de 
Pi  nsylvanie.  destinée  à  servir  d'asile  aux  partisans  do  la 
doctrine.  Plusieurs  familles  d'Éeosse  et  d'Angleterre  s'y 
étant  rendues,  il  chargée  des  commissaire*  dn  soin  de 
leur  installation,  et  s'y  transporta  lui-même,  1685;  con- 
voqua alor*  Ici  co'ons,  leur  fit  accepter  une  constitu- 
tion qui  servit  de  base  a  celle  des  États-Unis,  1776,  et 
bâtit  la  viile  de  Philadelphie,  1687.  Penn  fut  en  faveur 
sous  le  roi  Jacques  II  ;  mais  Guillaume,  qui  lui  succéda, 
lui  enleva  son  gouvernement,  et  il  ue  put  eu  reprendre 
possession  qu'eu  1696.  Il  Ut  un  nouveau  voyage  eu  Amé- 
rique, et  y  passa  le*  année*  1699- 1700-1701;  revint  en 
Europe,  afin  d'obtenir  quelques  co  cessions  nouvelles 
en  faveur  du  commerce  naissant  de  la  nouvelle  colonie, 
et  mourut  dans  le  Berkshire,  1718. 

PEXNA  ( Francou-Horace  délia),  capucin  mission- 
naire, naquit  à  Macerata,  1680.  Il  fut  envoyé  au  Thibet 
avec  12  rc'igieux  de  *ou  ordre,  1719,  et  retint  A  Kome 
demander  du  renfort  pour  cette  mission  lointaine,  1755. 
Il  en  repartit  avec  de  nouveaux  compagnons,  1758  ;  pé- 
nétra jusque  dans  Lassa,  capitale  du  Tbibet,  1741,  et 
mourut  dans  le  Népal,  des  cuite*  de  ses  fatigues  et  de 
son  dévouement,  1747.  Ce  fut  d'après  les  renseignements 
fournis  par  lui  que  le  congrégation  de  la  Propagande 
publia,  Rome,  iu  4\  1742,  Iitlulion  du  commencement 
et  de  l'elat  présent  du  grand  royaume  de  Thïbet  et  de 
deux  autres  royaumes  roisinî.  Le  père  Giorgi,  dans  son 
Alphahetum  thtbetanum  ,Qt  usage  d'un  très  grand  nom- 
bre de  morceaux  précieux  laissés  par  ce  père  capucin. 

PENNANT  (Thomas),  naturaliste  et  antiquaire  an- 
glais, né  daus  le  comté  de  Fliut,  1726,  se  livra  avec  ar- 
deur A  l'étude  de  l'histoire  naturelle,  voyagea  dans  tou- 
tes les  parties  de  la  Grande-Bretagne  et  dans  diverses 
régions  de  l'Europe.  Il  publia,  1768,  la  Zoologie  britan- 
nique, 4  vol.  in-8»;  r.  imprimée,  1787;  uocZoo/ooie  arc- 
tique, 1784-1787,  5  vol.  in-V,  et  une  histoire  de  te*  Ira- 
vaux  et  de  sa  vie,  1793.  Il  mourut  en  1798. 

PEXXI  (François),  peintre  florentin,  ué  en  1488,  fat 
surnommé  7i  Fattore,  parce  qu'il  avait  été  garçon  d'a- 
telier. 11  fut  l'élève  et  l'ami  de  Raphaël,  qu'il  aida  daus 
un  grand  nombre  de  travaux,  et  dont  il  fut  l'héritier, 
conjointement  avec  Jules  Romain.  //  Fattore  fonda  A 
ISaples  une  école  qui  fut  très-suivie,  et  d'où  sortirent 
d'excellents  élèves;  mai»  il  oe  put  jamaj»  s'enrichir,  par 
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faite  de  ta  passion  pour  le  jeu.  Il  mourut  a  Naples, 
1528.  On  admira  longtemps,  an  Lonvre,  une  Sainte  Fa- 
mille de  ce  maître,  provenant  de  la  calorie  Impériale  de 
Tienne,  et  qui  fat  rendue  en  1815. 

PENSACOLA.  Tille  des  Etals-Unis,  territoire  de  la 
Floride  et  cher-  lieu  do  comté  d'Escambia,  à  60  lieues 
nord  -es  t  de  la  Nout elle-Orléans.  Son  port  est  le  seul  qui, 
sur  le  golfe  du  Mexique,  «oit  commode  pour  les  grands 
bâtiments.  Pcnsacola,  qui  fut  longtemps  le  chef-lieu  de 
la  Floride,  fat  prise  pnr  les  Espagnols  sur  les  Anglais, 
1781;  occupée  par  les  forces  américaines,  1814-1818,  et 
cédée  définitivement  aux  États-Unis  avec  le  reste  de  la 
Floride,  1819.  Cette  ville  comptait,  en  1822,  1,600  ha- 
bitants, dont  1 ,000  Français  ou  Espagnols. 

PENSIONNAIRE  (GRAND),  adsessor  jurisprritus. 
On  nommait  ainsi,  en  Hollande,  le  premier  ministre  des 
Etats,  à  cause  de  la  pension  qui,  di  s  l'origine,  loi  était 
affectée  comme  traitement.  Quoiqu'il  pût  être  réélu,  la 
dorée  du  grand  pensionnaire  n'éiait  que  de  5  ans.  Il  sur- 
veillait l'administration  des  finances,  proposait  au  con- 
seil le  snjet  des  délibérations,  recueillait  les  suffrages  et 
recevait  les  notes  diplomatiques  des  puissances  étrangè- 
res. Jean  de  Witt,  1672,  et  Heinsias,  1702-1747,  sont  les 
deux  grands  pensionnaires  les  plus  célèbres  qu'ait  eus  la 
Hollande.  Le  dernier  fut  Scbimmelpenninck.  Il  adminis- 
tra de  1798  è  1805. 

PENTHIEVRE  (Comtes  et  ducs  de).  Le  comté-duché 
de  Pentbièvre  en  1785  {Penthirerus  pagus)  est  une 
grande  terre  qui  comprend  celles  de  Guingamp,  Lam- 
balle,  Moncootour,  la  Roche-Esnard,  Lanizu  et  Jugon. 
Eudon,  ou  Eudes,  2*  fils  de  Geoffroi,  comte  de  Rennes 
et  duc  de  Bretagne,  mort  en  1008,  et  d'Havoise,  fille  de 
Richard  l—,  duc  de  Normandie,  né  l'an  999,  demeura 
comme  copropriétaire  de  la  Bretagne  avec  Alain,  son  frère 
aîné,  tant  que  vécut  la  duchesse,  leur  mère,  qui  con- 
serva, même  depuis  leur  majorité,  la  principale  autorité 
dans  legoovernement  de  la  Bretagne.  A  la  mort  de  cette 
prince- se,  1054,  les  deux  frères  procédèrent  alors  a  un 
partage.  Eudon  eut,  pour  sa  part,  les  diocèses  de  Saint- 
Brieux  et  de  Tréguier,  avec  une  partie  de  ceux  de  Dol 
*t  d'Alelb  ou  de  Saint-Halo.  Alain  eut  le  surplus  de  ces 
d^nx  diocèses  avec  ceux  de  Vannes  et  de  Rennes,  et  se 
re*f rvâ  la  propriété  des  grandes  villes  qui  éiaient  dans 
le  partage  de  son  frère,  et  la  souveraineté  sur  tout  le 
reste.  Eudon,  mécontent  de  cet  arrangement,  affecta 
l'indépendance  à  l'égard  de  son  frère,  prit  les  armes 
pour  s'y  maintenir,  et  s'empara  d'Aleth  et  de  Dol.  A  celte 
nouvelle,  le  duc  Alain  marcha  contre  son  frère,  lui  livra 
bataille  près  dn  château  de  Lehon  et  remporta  la  vic- 
toire. Les  deux  frères  firent  la  paix  :  Eudon  garda  la 
propriété  de  la  ville  de  Dol,  dont  la  souveraineté  resta 
au  duc,  son  frère.  Du  reste,  Eudon  et  ses  descendants, 
jusqu'au  15*  siècle,  se  qualifièrent  comtes  de  Bretagne. 
A  la  mort  d'Alain,  1040,  Eudon  se  rendit  maître  du  gou- 
vernement et  delà  personne  de  Conan,  son  neveu,  âgé 
d'une  année  seulement.  Celui-ci,  rendu  a  la  liberté  à  la 
suite  d'une  conspiration  des  seigneurs  bretons,  1047,  fut 
solennellement  reconnu  duc  de  Bretagne.  Eudon  con- 
serva la  régence  de  la  Bretagne  pendant  la  minorité  de 
son  neveu.  La  guerre  s'alluma  entre  Eudon  et  Conan, 
1057  :  le  premier  fut  battu  et  fait  prisonnier.  La  paix  se 
fit.  1062,  et  Eudon  resta  tranquille  jusqu'à  sa  mort, 
4079.  _  Geoffroi  Boterel  1",  fils  aîné  du  comte  Eudon, 
lai  succéda  an  comté  de  Pentbièvre,  1079.  Il  soutint, 
pendant  5  aos,  une  guerre  contre  Conan  II,  dnc  de  Bre- 
tagne, pour  venger  l'emprisonnement  de  son  frère,  et 
fol  tué  à  Dol,  24  août  1095.— Etienne  I*\  5*  fils  du  comte 
Eudon,  et  comte  de  Lamballe,  succéda  à  Geoffroi,  son 
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frère,  dans  le  comté  de  Pentbièvre,  1095,  [auquel  il 
ajouta  les  domnioes  de  ses  deux  frères,  Alain  le  Roux  et 
Alain  le  Noir,  morts  sans  enfants,  et  le  comté  de  Gnin- 
gamp.  par  son  mari  -gc  avec  Uavoise.  Geoffroi  Boterel, 
son  fils  aîné,  s'étant  révolté,  1125,  le  dépouilla  d'une 
grande  partie  de  ses  terres,  et  le  contraignit,  après  une 
guerre  de  denx  ans,  de  lui  céder  Lamballe  et  Pentbièvre. 
Etienne  mourut  en  1138,  après  avoir  fondé  l'abbaye  de 
Begar  pour  des  cisterciens,  10  novembre  1150,  et  celle 
de  Sainte-Croix,  pour  des  chanoines  réguliers,  près  de 
Guingamp,  1155.  —  Geoffroi  Boterel  II,  fils  aîné  du 
comte  Etienne,  se  mit  en  possession  des  comtés  de  Pen- 
tbièvre et  de  Lamballe  après  avoir  contraint  son  père, 
parla  voie  des  armes,  de  lui  en  f.iire  l'abandon,  1125.  Il 
embrassa,  1156.  le  parti  de  l'impératrice  Malhilde,  fille 
de  Henri  I*,  roi  d'Angleterre,  contre  Etienne  de  Blois, 
qui  lui  avait  enlevé  cette  couronne.  Il  mourut  eu  1148, 
après  avoir  fondé  l'abbaye  cistercienne  de  Saint-Aubin 
aux  Bois,  1136.  —  Rivallon,  fils  de  Geoffroi  Boterel  II. 
lui  succéda,  1148.  La  date  de  sa  mort  est  inconnue.  — 
Etienne  II,  son  II  I  s  ainé  et  son  successeur,  mourut  sans 
postérité,  1164.  —  Georfroi  Boterel  III  succéda  à  son 
frère  Etienne  dans  les  comtés  de  Pentbièvre  et  de  Lam- 
balle, 1194.  Se  voyant  sans  enfants,  il  donna  a  son  plus 
proche  parent,  Alain,  fils  de  son  grand-oncle  Henri, 
comte  de  Trégnicr,  les  terres  de  Penthièvre,  de  Lam- 
balle, de  Quintin  et  de  Monconlour,  1205.  —  Alain,  né 
l'an  H.'iJ,  de  Henri,  comte  de  Tréguier  et  de  Guingamp, 
et  de  Mabaut,  où  Matbilde,  fille  de  Jean  I",  comte  de 
Vendôme,  avait  assisté,  1183,  à  l'assemblée  de  Rennes, 
où  l'on  dressa  le  fameux  règlement  nommé  l'Assise  au 
comte  Geoffroi.  Il  se  déclara  en  faveur  d'Arthur,  qui 
avait  de  justes  prétentions  au  trône  d'Angleterre  contre 
le  prince  Jean,  son  oncle,  qui  s'en  était  emparé.  Alain  se 
joignit  aux  autres  barons  bretons,  obtint  du  roi  de 
France  justice  du  crime  de  Jean  sur  son  neveu,  1205. 
Jean  fut  dépouillé  des  terres  qn'il  possédait  en  deçà  de  la 
mer,  cl  Alain,  en  succédant  aux  comtés  de  Penthièvre  et 
de  Lamballe,  1205,  devint  vassal  immédiat  du  roi  de 
France.  Ce  comte  mourut  le  29  décembre  1212.  — 
Heu  ri,  surnommé  d'Avangour,  fils  ainé  d'Alain,  né  la 
16  juin  1205,  loi  succéda  au  comté  de  Penthièvre,  1212. 
Le  roi  Philippe-Auguste,  jaloux  des  possessions  de  ce 
comte,  le  déposséda  des  terres  de  Guingamp,  de  Lam- 
balle, de  Tréguier  et  de  Saint-Brieux.  Le  duc  Pierre 
de  Dreux,  qui  eu  devint  possesseur,  donna  les  comtés  de 
Pentbièvre  et  de  Porhoet  à  sa  tille,  eo  la  mariant  avec  le 
comte  de  la  Marche,  1230.  Henri  prit  le  titre  de  d'A- 
vangour, nom  de  la  principale  terre  qui  lui  restait.  Il  se 
fit  cordelier,  1278,  au  eouvrnt  de  Dinan,  où  il  mourut  le 
6  octobre  1281.  —  Hugues  de  Lusignan,  11*  du  nom, 
surnommé  le  Brun,  fils  de  Hugues  X,  comte  de  la  Mar- 
che et  d'Aogouléme  ;  devint  comte  de  Pentbièvre  et  de 
Porhoet  par  le  mariage  qu'il  contracta  avec  Yolande, 
fille  de  Pierre  Mauclerc,  duc  de  Bretagne,  1235.  II  fut 
comte  de  la  Marche  et  d'Angouléme  à  la  mort  de  sou 
père,  1249  ;  fut  blessé  à  la  prise  de  Damiette,  et  mourut 
en  France.  1260,  à  l'âge  de  80  ans.  —  Jean  I*',  duc  de 
Bretagne,  s'empara  des  comtés  de  Peothièvre  et  de 
Guingamp  après  la  mort  d'Yolande,  sa  sœur,  1272,  et 
mourut  le  8  octobre  1286.— Jean  II,  fils  ainé  de  Jean  W. 
lui  succéda  dans  les  comtés  de  Peothièvre  et  de  Guin- 
gamp comme  au  duché  de  Bretagne,  et  mourut  le  18  no- 
vembre 1505.  —  Arthur,  fils  ainé  de  Jean  II,  lui  succéda, 
1305,  et  mourut  le  27  août  1312.  —  Jean  III,  duc  de 
Bretagne,  fils  ainé  et  successeur  d'Arthur.  1512,  donna 
les  comtés  de  Penthièvre  et  de  Guingamp  à  Gai,  son 
frère,  1517.  —  Gai  de  Bretagne,  2*  fils  du  duc  Arthur, 
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né  l'an  1287,  reçut  <la  duc  Jean  III,  ton  frère,  les  com- 
tés de  Penthièvre  et  de  Guingamp  arec  'd'autres  terres, 
1317;  épousa,  1318,  Jeanne,  Mie  aînée  et  principale  héri- 
tière de  Henri  IV,  tire  d'Avangoor,  de  Mayenne  et 
Guello,  et  morte  le  2ft  juillet  ou  août  1327.  Gui  mourut 
à  Nigeon,  près  Paris,  le  26  mars  1331. —  Jeanne,  dite  la 
Boiteuse,  fille  et  héritière  de  Gui  de  Bretagne  et  de  Jeanne 
d'Avangour,  née  en  1319,  succéda  i  ses  père  et  mère, 
1531,  sous  la  tutelle  de  Jean  III,  duc  de  Bretagne,  son 
oncle.  Elle  se  maria  arec  Charles  de  Chilillon,  dit  de 
Blois,  (Ils  puîné  de  Gui  de  Chatillon,  comte  de  Blois, 
4  juin  1337.  A  la  mort  de  Jran  III,  duc  de  Bretagne, 
•ans  enfants,  il  lui  succéda  au  nom  de  sa  femme,  30  avril 
1541,  ce  qui  occasionna  une  guerre  de  21  ans  avec  Jean 
de  Monlfort,  frère  puîné  de  Gui.  Charles  de  Blois  périt  a 
la  bataille  d'Aurai,  29  septembre  1564.  Jeanne,  sa  veuve, 
abandonna  des  prétentions  qu'elle  ne  pouvait  plus  défen- 
dre en  souscrivant  au  traité  de  Guérande,  conclu  le  12 
avril  1565,  et  mourut  le  10  septembre  1581.  —  Jran  de 
Blois,  dit  aussi  de  Chilillon,  successeur  de  Jeanne,  sa 
mère,  au  comté  de  Penthièvre,  était  retenu  en  Angleterre 
comme  otage  depuis  1551  ;  il  fut  rendu  libre  par  Olivier 
de  Clisson,  connétable  de  France,  qui  pava  la  rançon 
exigée  et  l'élevant  S  120,000  livres,  15S7.  Jean  Margue- 
rite épousa  sa  fille  le  20  janvier  1588,  i  Moocontour.  Il 
combattit  longtemps  avec  son  beau-père  contre  le  duc 
de  Bretagne,  et  les  hostilités  ne  furent  arrétéea  que  par 
le  traité  qne  1rs  princes  de  la  maison  de  France  ména- 
gèrent, le  26  janvier  1592,  entre  Cliison  et  la  maison  de 
Penthièvre,  d'une  part,  et  le  duc  de  Bretagne,  de  l'autre. 
Jean  de  Blois  Bt  hommage  lige  au  duc,  qui  lui  rendit  les 
terres  du  comté  de  Penthièvre,  qu'il  retenait,  et  ne  s'en 
réserva  que  la  souveraineté.  Le  comte  Jean  signa  au  châ- 
teau de  Blois,  10  janvier  1400,  avec  le  vicomte  de  Roban, 
son  beau-frère,  et  Clisson,  leur  beau-père,  un  traité  par 
lequel  ils  s'engageaient  à  obéir  i  h  duchesse  de  Breta- 
gne, leur  souveraine  dame.  Jean  de  Penthièvre  mourut 
le  16  janvier  1404.  —  Olivier  de  Blois,  fils  ainé  de  Jean 
de  B'ois,  lui  succéda  dans  le  comté  de  Penthièvre  et  la 
vioomté  de  Limoges,  1404.  Il  épousa,  l'an  1406,  Isabelle, 
4»  fille  de  Jean-sans-Pcur,  duc  de  Bourgogne.  A  l'insti- 
gation du  dauphin,  depuis  Charles  VII,  le  comte  de  Pen- 
thièvre et  sa  mère  tendirent  un  piège  au  duc  d g  Bretagne 
pour  le  faire  périr  :  ils  l'attirèrent  dans  une  fêle  qu'ils 
préparaient  à  Cbdlcauccsux.  Le  duc  fut  pris,  1420;  mais 
bientôt  rendu  a  la  liberté,  il  fit  proscrire  le  comte  et  sa 
mère,  confisqua  leurs  liens  silnés  en  Bretagne  et  les 
donna  à  son  frère  et  *  se»  plus  fidèles  sujets.  Le  comte  se 
rendit  à  sa  terre  d'Avénes,  dans  le  Hainaul.  Il  y  fut  ar- 
rêté par  le  marquis  de  Bade  et  ne  recouvra  sa  liberté 
qne  moyennant  50,000  écus  d'or.  Il  mourut  sans  enfants 
le  28  septembre  1455.  —  Jean  de  Blois,  seigneur  de 
l'Aigle,  recueillit  après  la  mort  d'Olivier,  son  frère,  les 
terres  qui  lui  étaient  restées  en  Bretagne,  ainsi  que  le 
vicomte  de  Limoges,  1 455.  Il  acquit  de  Charles  d'Or- 
léans des  terres  en  Périgord,  1437;  rentra  dans  une  par- 
tie des  terres  de  Penthièvre,  d'après  un  traité  fait  i 
Nantes,  25  juin  1448.  Il  devint  lieutenant  général  tons 
Charles  VII  ;  fit,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Culan, 
le  siège  de  Bergerac,  qui  se  rendit,  1450.  Le  comte  de 
Penthièvre  marcha  ensuite  sur  Montferrand,  prit  la  place, 
réduisit  les  Anglais  sous  le  joug  de  la  France,  1455,  et 
mourut  dans  le  mois  de  novembre  1 154.  —  Nicole  de 
Blois,  fille  de  Charles  de  Blois  et  d'Isabelle  de  Vivonne, 
succéda,  1 454.  en  vertu  du  droit  de  représentation,  à 
Jean,  son  oncle  paternel,  dans  le  comté  de  Penthièvre  et 
ses  autres  domaines,  avec  Jean  de  Brosse,  vicomte  de 
Bridicr,  seigneur  de  Sainte-Sévère  el  de  Boussar, 


qu'elle  avait  épousé  par  contrat  du  18  juin  1437.  Jean 
de  Brosse  devint  le  conseiller  el  le  chambellan  de  Char- 
les VII,  1449  et  1455,  et  par  lettres  du  mois  de  mars, 
lieutenant  général  de  ses  armées.  Jean  de  Brosse  refusa 
de  se  rendre  aux  états  convoqués  par  François  II,  duc 
de  Bretagne,  1465,  et  de  suivre  ce  prince  dans  la  guerre 
que  cette  ligue  occasionna.  En  conséquence  de  ces  refus, 
le  duc  saisit  le  comté  de  Penthièvre,  7  juin  même  année. 
Le  comte  et  la  comtesse  de  Penthièvre  cédèrent  a 
Louis  XI  leurs  droits  sur  la  Bretagne,  1479.  Jean  de 
Brosse  mourut  en  1485. —  Jean  II  de  Brosse,  fils  atné  de 
Jean  1'»  de  Brosse  et  de  Nicole  de  Penthièvre,  mourut 
uns  avoir  pu  rentrer  dans  set  terres  de  Bretagne,  1502. 

—  René  de  Bretagne,  seigneur  de  l'Aigle,  fils  aîné  de 
Jean  de  Brosse,  lui  succéda  au  titre  de  comte  de  Pen- 
thièvre et  dans  le  vicomté  de  Bridicr,  etc.,  1502.  Il 
quitta  la  France,  passa  au  service  de  l'empereur,  suivit 
le  connétable  de  Bourbon  dans  sa  désertion,  et  combattit 
à  la  bataille  de  Pavie,  où  il  fut  tué,  24  février  1525.  — 
Jean  III  de  Brosse,  fils  de  René,  ne  recueillit  que  des 
titres  après  la  mort  de  sou  père,  dont  tous  les  biens 
avaient  été  confisqués  pour  le  punir  de  sa  désertion.  Il 
épousa  Anne  de  Pissi  Ira,  comtesse  d'Llampes,  maî- 
tresse de  Français  1er,  1550.  Ce  prince  nomma  Jean  III 
lieutenant  général  de  Bret  gne,  1551  ;  érigea  le  comté 
d'Étampcs,  1536,  el  la  terre  de  Cbevreuse,  1515,  en  du- 
chés, pour  sa  vie  et  celle  de  si  femme.  Le  comte-duc 
Jean  accompagna  le  duc  de  Vendôme  en  Picardie,  1552, 
et  l'aida  à  reprendre  Ueadin  et  plusieurs  autres  places. 
Il  défendit  la  ville  de  Terrouenne,  assiégée  par  le  duc  de 
Savoie.  1555.  Peu  de  temps  après  cette  expédition,  il 
perdit  son  duc  hé  d'FJamnes,  une  le  roi  Henri  H,  sur  des 
preuves  d'intelligence  de  sa  femme  avec  l'ennemi,  lui 
retira  pour  le  donner  è  Diane  de  Poitiers,  sa  mailresse. 
Il  se  relira  dans  sa  lieulenance  de  Bretagne,  défeudit 
Calais  assiégé  par  Us  Anglais,  1558  ;  rétablit  la  paix  duns 
la  Normandie,  1562;  se  trouva  au  siège  d'Orléans,  1565; 
retourna  en  Bretagne,  où  il  mourut  le  27  janvier  1565. 
—Sébastien  de  Luxembourg,  fils  de  François  de  Luxem- 
bourg, vicomte  de  Martiguca,  et  de  Charlotte  Brosse, 
sœur  de  Jean  III  de  Bretagne,  succé.la  à  son  oncle  ma- 
ternel dans  le  comté  de  Penthièvre,  1565.  Le  comté  de 
Pcothièvre  fut  érigé  en  duché-pairie  par  Charles  IX, 
15  septembre  1569.  Sébastien  d  -  Luxembourg  mourut 
au  siège  de  Saint-Jeau  d'Aogeli,  29  novembre  de  la  même 
année.  —  Marie,  fille  de  Sebastien  de  Luxembourg  et|de 
Marie  de  Beaucaire,  née  en  1362,  succéda  à  son  père 
dans  le  duché  de  Penthièvre,  la  vicomté  de  Martlgues  et 
la  seigneurie  de  Baugé,  sous  la  tutelle  de  sa  mère,  1569. 
Elle  épousa,  le  15  juillet  (576.  Philippe-Emmanuel  de 
Lorraine,  beau-frère  du  roi  Henri  III  et  fils  de  Nicolas 
de  Lorraine,  comte  de  Vandemont.  créé  duc  de  Mer- 
cœur  le  15  février  1575.  Les  Turcs  faisant  alors  la 
guerre  à  l'empereur  en  Hongrie,  il  y  mena  1,200  gen- 
UMiommesà  ses  frais,  et  mourut  a  Nuremberg,  en  re- 
venant en  France,  le  19  février  1602.  i  l'âge  de  48  ans. 

—  Françoise  de  Lorraine,  née  en  1592,  fille  unique  de 
Philippe-Emmanuel,  duc  de  Mercmur,  el  de  Marie  de 
Luxembourg,  alliée,  en  1609,  par  deux  contrats  de  ma- 
riage, paiaés  l'un  en  1598.  l'autre  en  1608,  à  César,  fils 
naturel  de  Henri  IV  et  de  Gabrielle  d'Estrées,  due  de 
Vendôme,  succéda  avec  son  mari,  1623,  i  sa  mère, 
dans  le  duché-pairie  de  Penthièvre.  Le  duc  et  la  du- 
chesse firent  confirmer  ce  titre  a  li  terre  de  Penthièvre, 
conformément  aux  lettres  de  1569.  Devenue  veuve  en 
1665,  la  duchesse  Françoise  termina  ses  jours  le  8  sep- 
tembre 1669,  un  mois  après  la  mort  de  Louis  de  Ven- 
dôme. —  Louis-Joseph,  fils  ainé  de  Louis,  duc  de  Vcu- 
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dôme,  né  le  50  juin  1654,  succéda  i  son  aïeule  pater- 
nelle au  duché  de  Penthièvre,  1669;  mais,  l'an  1687.  le 
duché  fat  adjugé  par  décret  sur  lui,  le  10  décembre, 
à  Anne-Marie  de  Bourbon,  princesse  de  Conli.  (Vojei 
DUCS  DE  VENDOME.)  —  François-Louis  de  Bourbon, 
prince  de  Conli,  vendit  le  duché  de  PenlhièTre  au  comte 
de  Toulouse,  dans  la  maison  duquel  il  a  subsisté  jusqu'à 
la  révolution. 

PEPÉ  (Florestan),  lieutenant  général  napolitain,  na- 
quit à  Squillace,  1780;  étudia  à  Naples,  et  fut  nommé 
sous-lieutenant  d'infanterie,  1798.  Blessé  dans  le  dernier 
combat  livré  aut  portes  de  celte  capitale,  Il  se  jeta  dam 
un  fort)  profitant  de  la  capitulation  accordée  a  la  gar- 
nison française,  vint  en  France;  s'enrôla  dans  la  légion 
italienne  comme  simple  volontaire,  et  lit  les  campagne! 
de  1800-1801.  Rentré  à  Naple*  après  le  trailé  de  Flo- 
rence, il  y  reala  jusqu'en  1806;  fut  promu  au  grade  de 
major  général  des  gardes  provinciales  de  (Glabre,  après 
la  conquête  du  royaume  de  Naples  ;  assista  au  siégé  de 
Geéte;  fut  nommé  commandant  de  la  province  de  Molise, 
1819;  et  fit  sous  Sucbet  et  Macdonald  la  campagne  de 
Catalogne,  1810-181 1 .  Nommé  par  le  roi  Jonrhim  gé- 
néral de  brigade,  il  arriva  à  Dantzick,  1812,  el  accom- 
pagna l'empereur  Napoléon  jusqu'à  Wilna,  où  il  fut  fait 
prisonnier  ;  rentra  i  Maples  peu  de  temps  après,  com- 
battit am  cotés  de  Mural,  à  la  bataille  de  Tolcntiuo, 
après  laquelle  il  fut  fait  lieutenant  général  et  gouverneur 
de  Naples,  oit  il  maintint  l'ordre  jusqu'à  l'arrivée  de 
l'armée  autrichienne,  1815.  Accusé  d'avoir  outre-passé 
tes  pouvoirs  aux  événements  de  juillet  1820,  destitué  de 
son  grade,  il  fut  dépouillé  de  ses  décorations  au  retour 
du  roi  dans  ses  Étals  —  Pepé  (Guillaume),  son  frère, 
né  comme  lui  a  Squlllace,  1782,  fut  pincé  au  collège 
militaire  de  Naples,  et  s'y  trouvait  encore,  1789.  Arrêté 
après  ta  paix  de  Florence  sur  de  simples  rapports  de 
police,  il  fut  renfermé  dans  une  prisou  d'Étal,  et  y  resta 
jusqu'en  1806.  Le  roi  Jo  chim  le  choisit  pour  son  of li- 
cier d'ordonnance,  et  11  fut  nommé  général  ,ie  bripade, 
1815.  Il  Mten  cette  qualité  la  campagne  de  1814,  après 
laquelle  il  fut  envoyé  dans  les  marchts,  1815,  avec  le 
titre  de  baron,  et  une  riche  dotation  en  terres.  Pepé,  qui 
avait  toujours  montré  de  l'aversion  pour  les  Françaij, 
fut  traité  avec  faveur  par  le  nouveau  gouvernement,  qui 
le  nomma  au  commandement  d'une  division  territoriale, 
1818;  mais  la  révolution  des  5  et  6  juillet  le  fit  tomber 
en  disgrâce,  et  le  I"  octobre,  il  déposa  son  commande- 
ment entre  1rs  mains  du  roi.  Il  se  réfugia  alors  dans  les 
Abruzses,  et  se  mit  à  la  téte  d'un  corps  d'aimée  constitu- 
tionnelle, 1821,  avec  lequel  il  attaqua  Tieli,  7  mars,  et 
marcha  sur  Naples ,  mais  il  y  fut  terrassé;  et  il  arrivait 
è  Londres,  où  il  se  réfugia,  su  momeut  où  la  peine  ca- 
pitale était  prouoiicée  contre  lui. 

PEPIN  LE  VIEUX  ou  de  LANDEN  fut  maire  du 
palais  do  royaume  d'Au»trasie,  sous  Clolaire  II,  593-628} 
sousDagoberl  P%  629-644  ;  et  pendant  toute  la  minorité 
de  Sigebert  II,  645-648.  Il  est  la  lige  de  ta  famille  de 
l'empereur  Cbarlemagne.  Pépin  le  Vieni,  qui  rendit  sa 
vie  illustre  par  une  ineffable  douceur  et  la  pratique  de 
grandes  vertus,  monrut  l'an  de  J.-C  649.  L'Eglise  le 
mit  nu  nombre  de  ses  saints;  et  elle  célèbre  sa  mémoire 
le  21  février.  —  Pépin  le  Gros  ou  d'Iléristal,  petit-fils  de 
Pépin  le  Vieux,  fui  nommé  duc  de  l'Austrasie,  devenue 
république,  de  concert  avec  son  cousin  Martin,  l'an  de 
J.-C.  678;  il  résista  aux  efforts  d'Ehrofn.  maire  de 
la  Nemlrie,  et  resta  seul  maître  de  l'Austrasie,  par  ta 
mort  de  Martin,  f»Mï.  Ebroln  ayant  élé  tné,  681 ,  il  porta 
la  guerre  dans  la  Ncustrie;  défit  tes  troupes  de  Thierry, 
687  j  se  fit  nommer  maire  de  son  palais,  et  devint  ainsi 
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maître  de  toute  la  France,  pendant  le  temps  que  durè- 
rent les  royautés  éphémères  de  Thierry,  687,  de  Clo- 
vis  III,  691.  de  Cbildebert  III,  695,  et  de  Dagobert  III, 
711.  Malgré  cetlo  autorité  toute-puissante,  Pépin  le  tire* 
n'ora  cependant  pas  toucher  i  la  royauté,,  et  mourut, 
laissant  l'exécution  de  son  projet  à  Charles  Martel,  son 
(Ils,  après  avoir  soumis  les  Bretons,  les  Frisons,  les 
Allemands,  et  remporté  quelques  avantages  sur  Eudes, 
duc  d'Aquitaine,  l'an  de  J.-C.  714.—  Pépin  le  Bref, 
2*  fils  de  CharUs  Martel,  et  I"  roi  de  la  dynastie  carlo- 
vingienne,  partagea  ta  France  avec  son  frère  Carloman, 
l'an  de  J.-C.  741,  et  eut  pour  lot  la  N'enslric,  la  Bourgo- 
gne et  l'Aquitaine.  Ce  ne  fut  cependant  qu'après  avoir 
renferme  dans  un  monastère  Cbildrric  III,  son  neveu, 
qu'il  ceignit  la  couronne  à  Soissona,  752  ;  et,  après  eu 
avoir o!  tenu  l'approbation  du  pape,  731,  il  se  Ht  sacrer, 
lui  et  ses  deux  fils  ;  ce  qui  fut  le  premier  exemple  de 
cette  cérémonie,  qui,  depuis  le  baptême  de  Ciovis,  était 
restée  dans  l'oubli.  Pépin  passa  alors  les  Alpes  pour 
défendre  le  souverain  pontife  contre  les  entreprises  du 
roi  des  Lombards,  auquel  il  enleva  l'exarchat  de  Ra- 
venne,  756,  dont  il  fit  don  au  saint-siége;  fonda  ainsi  la 
puissance  temporelle  des  papes;  se  fit  couronner  de 
nouveau  à  Rome,  par  Etienne-  II,  après  avoir  entrepris 
Une  campagne  contre  les  Saxons,  760,  et  remporté  plu- 
sieurs avantages  sur  eus,  et  sur  Waifre,  duc  d'Aquitaine, 
762-766;  il  partagea  se  s  États  entre  ses  deux  (1U,  et  mourut 
à  Saint-Denis,  768. 

PEPIN,  second  fils  de  l'empereur  Cbarlemagne,  na* 
quit,  776,  et  fut  nommé  roi  d'il  die,  à  l'ége  de  5  ans, 
781.11  servit  avec  distinction  dans  les  armées  impériales) 
sous  les  yeux  de  son  père,  et  entreprit  lui-même  une 
expédition  contre  les  Avares,  qu'il  défit,  796.  Il  mourut, 
laissant  5  fils,  l'an  de  J.-C.  810. 

PKPIX  I  '.  roi  d'Aquitaine,  était  le  fils  puîné  de Louia 
le  Débonnaire-;  il  reçut  cette  province  lors  du  premier 
partage,  817;  prit  part  aux  deux  révo  tes  de  ses  frèrea 
contre  leur  père  ;  se  ligua  ensuite  avec  Louis  de  Bavière, 
pour  rétablir  Louis  le  Débonnaire  sur  son  trône,  et 
mourut,  laissant  deux  fils,  851.  —  Pépin  II,  roi  d'Aqui- 
taine, son  fils  aîné,  hérita  du  trône  de  son  père,  834  ; 
mais  son  aïeul  voulut  le  dépouiller  de  cet  héritage, 
pour  le  donner  à  son  frère  Charles  le  Chauve.  Pépin 
alors  prit  les  armes,  835;  et  la  guerre  qui  s'ensuivit  se 
prolongea  bien  après  la  mort  de  Louis  le  Débonnaire, 
840.  Mais,  a  la  fin,  vaincu  par  ses  adversaires  à  Fontenay, 
il  tomba  en  leur  pouvoir,  852;  fut  renfermé  dans  l'an» 
baye  de  Saint- Médard  de  Solssons,  et  y  mourut,  N64. 

PÉPOLI  (Roméo),  Bolonais,  l'un  des  plus  riches  par- 
ticuliers d'Italie,  au  14e  siècle,  se  répandit  eu  largesse* 
parmi  le  bas  peuple  de  Bologne,  dans  led«ssein  des'coa- 
parer  de  ta  suprême  autorité;  et  vit  bientôt  se  former 
autour  de  lui  un  parti,  qu'on  appela  Faction  de  i  I  fil  - 
miirr.  Mais  le  peuple,  éclairé  sur  ses  propres  intérêts, 
l'attaqua  dans  »a  maison,  1521,  et  s'en  rendit  maitre- 
Pépoli,  qui  fut  assez  heoreiix  pour  s'échapper  de  leurs 
mains,  fut  condamné  a  l'exil  avec  toute  sa  famille,  et  y 
mourut.  —  Pépoli  (Tadeo).  son  fils,  fut  rappelé  A  Bolo- 
gne, 1527.  pendant  les  guerres  des  factions  guelfe  et 
gibeline.  Aussi  ambitieux  que  son  père,  il  voulut  succéder 
tu  cardinal  Potct,  dans  le  gouvernement  de  Bologne, 
1354.  Il  y  parvint  en  elfet,  el  fui  investi  de  la  souveraine 
autorité,  1337,  dans  laqm  Ile  il  se  maintint  jusqu'à  sa 
mort,  (349  —  Pépoli  (Jean  et  Jacques),  se»  deux  fils,  lai 
succédèrent,  1349  ;  mais  ils  ne  purent  se  maintenir  dans 
la  puissance  encore  mal  affermie  de  leur  père.  Entourés 
de  courtisans  avides.et  jaloux,  el  détestés  du  peuple,  il* 
te  virent  contraints  de  vendre  Bologne  au  Yiscouti,  1550. 
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Les  AI*  de  Tadeo  ne  jouirent  pas  longtemps  de  cet 

Infâme  marché.  Jacques  et  ses  fi 's  furent  condamnés, 
comme  traîtres,  à  une  prison  perpétuelle,  cl  Jean  re- 
tenu prisonnirr  à  Milan.  On  Tit  encore  dans  le  (G*  siè- 
cle, des  Pépoli  exciter  des  troubles  daus  Bologne  ;  mais 
toutes  leurs  tentatives  furent  Taiues,  tt  ils  ne  purent 
jamais  sortir  de  la  condition  des  simples  ritoseos. 

PERCEVAL  (Spencer),  ministre  d'Etat,  naquit  à 
Londres,  tî62.  Il  était  lils  de  John  Percerai,  comte 
d'Egmont,  et  premier  lord  de  l'amirauté.  Spencer  em- 
brassa  la  carrière  du  barreau,  et  fut  é'u  membre  de  la 
chambre  des  communes,  1797.  Solliciteur,  puis  procu- 
reur général  et  chancelier  de  l'échiquier,  1807  il  fut 
nommé  (•'  lord  de  la  Trésorerie,  1809,  et  fut  assassiné, 
Il  mai  1812,  au  moment  où  il  entrait  a  la  chambre, 
par  un  nommé  Bellingbam.  dont  il  avait  repousse  les  ré- 
clamations. 

PERCHE  (Comté  do\  Le  Perche,  anciennement  ha- 
bité par  les  Aulerci  Cenomani,  est  une  petite  prosince 
longue  de  48  kilomètres  sur  52  kilomètres  «le  largeur, 
située  entre  le  Vendomois,  le  Dunois,  le  Maine  et  la  Nor- 
mandie. Dès  le  temps  de  Grégoire  de  Tours,  il  portait 
le  nom  de  pagns  Pertensit  ou  Ptrttrensis.  Il  était  alors 
entièrement  couvert  de  bo's,  dont  il  rote  une  portion 
assez  considérable  nommée  la  forêt  du  Perche,  salins 
Perticensis,  qui  forme  une  étendue  d'environ  2,000  bec- 
tares.  Le  Perche,  I  mesure  qu'il  a  été  défriché,  s'est 
trouvé  partagé  en  divers  cantons.  Le  principal  est  celui 
dTIième  on  d'Exme,  pagus  OximenAs  ;  le  Sonnois  et  le 
Thimerais  sont  les  deux  autres  cantons  du  Perche,  sans 
parler  du  Perche-Gouet.  Le  Perche  n  eu  ses  comtes 

Ïirtlculiers,  dont  le  plus  ancien  que  l'on  connaisse  est 
gamberl  ou  Albert,  qui  vivait  sous  le  règne  de  Louis 
le  Débonnaire.  Les  seigneurs  de  Bcllème  possédèrent 
depuis  une  partie  du  Perche  avec  Aleuçon  et  ses  dépen- 
dances. —  Guillaume  V,  fils  d'Ives  de  Belléme,  comte 
d'Anjou,  devint  la  tige  des  comtes  du  Perche.  Il  mou- 
rut en  1028.  —  Warin  ou  Guério,  seigneur  de  l>i un- 
front,  (lit  de  Guillaume  1",  seigneur  de  Belléme  et 
comte  d'Alençon,  consentit  à  la  fondation  de  l'abhaye 
de  Loulai,  1025,  et  mourut  en  1026.  —  Gcof'roi  I",  fila 
et  successeur  de  Wariu,  1026,  fondu  le  monastère  de 
Saint-Denis  a  Nogtnt-le-Rolrou,  (0">l  ou  m Il  eut 
plusieurs  querelles  avec  les  Chat  trains,  qui  le  poignar- 
dèrent au  sortir  de  la  cathédrale,  1040. —  Rotrou  1er,  (Ils 
et  successeur  de  GcofTroi,  reçut  d'Albéric  de  Trois-Fon- 
taines  le  titre  de  cornu-  du  Perche,  1040.  Le  roi  Guil- 
laume l'engagea  daus  ses  intérêts,  contre  Robert,  son 
fils,  qui  s'était  révolté,  1078.  On  ignore  la  date  de  la 
mort  de  Rotrou,  on  sait  seulement  qu'il  vivait  encore  en 
1079.  —  Gcoffroi  II,  aeigneur  de  Morlagne,  surcéda 
dans  le  comté  du  Perche  à  Rotrou,  son  père,  1079,  et 
mourut  au  mois  d'octobre  1 100.  —  Rotrou  II  fut  le  suc- 
cesseur de  Geoffroi  II,  son  père,  dans  le  Perche,  1 100. 
Il  marcha  au  secours  d'Alphonse  le  B.ilailleur,  roi  d'A- 
ragon, contre  les  Sarrasins.  1105;  eut  la  guerre  avec 
Robert  de  Belléme,  son  pareut,  à  cause  des  limites  de 
leurs  terres,  fut  vaiuqueur  et  mit  Robert  en  fuite.  A  la 
mort  d'IIelie,  comte  du  Maine,  Foulques  le  jeune,  comte 
d'Anjou,  son  gendre,  et  le  roi  d'Angleterre,  se  disputant 
sa  succession,  Rotrou  se  déclara  pour  le  secoud,  H 10. 
Devenu  prisonnier  de  Robert  de  Belléme,  son  ennemi, 
il  ne  redevint  libre  qu'en  1113.  Il  reçut  de  Henri  Ier,  roi 
d'Angleterre,  la  ville  de  Belléme,  et  se  quai. (la  depuis 
comte  du  Perche.  Il  retourna  en  Espagne  pour  faire  la 
guerre  aux  Sarrasins,  1 1 22,  et  prit  possession  de  Tudèle. 
A  la  mort  du  roi  Henri  1er,  il  se  déclara  pour  Etienne  de 
Blois,  qui  s'empara  du  trône  d'Angleterre.  1155;  aban- 


donna ton  parti,  1 1 40,  et  mourut  an  siège  de  la  tour  de 

Rouen,  1144.  —  Rotrou  III.  flls  de  Rotrou  IL  lui  suc- 
céda tous  la  tutelle  d'il  m  ise,  sa  mère,  et  de  Robert 
de  France,  son  beau  père,  H4i.  Il  fit,  en  1158,  avec 
Henri  II,  roi  d'Angleterre,  un  traité  par  lequel  il  lui  re- 
mettait les  châteaux  de  Moulineau  et  de  Bons-Moulins  eu 
échange  du  t  hateau  de  Belléme.  Il  fonda  la  chartreuse 
de  Val  Dieu  daus  ta  forêt  de  Réno,  1170;  accompagna  le 
roi  Henri  II  qui  mat  ch  lit  au  secours  de  Richard,  son 
flls,  duc  d'Aquitaine,  (185:  assista  au  rendei-vous  de 
Vezelai,  1 189;  partit  avec  Philippe-Au  juste  pour  la  terre 
sainte,  et  mourut  au  siège  d'Acre,  1 191.  —  Gtoffroi  III, 
flls  et  successeur  de  Rotrou  III,  1 191 .  embrassa  le  parti 
de  Philippe-Auguste  contre  le  roi  Richard,  se  réconcilia 
ensuite  avec  ce  dernier,  et  mourut  l'an  1202.—  Thomas, 
flls  de  Geoffroi  lit,  lui  succéda,  1202;  fut  tué  à  la 
bataille  de  Lincoln,  en  Angleterre,  2"  mai  1217,  sans 
laisser  d'enfants.  —  Guillaume,  évé^ue  de  Cba'out-sur- 
Marne,  et  oncle  de  Thomas,  lui  succéda  dans  le  comté 
du  Perche,  dont  il  fit  hounn-ige,  dans  le  mois  de  juin 
1217,  au  roi  Philippe-Auguste.  A  sa  mort,  18  janvier 
(226,  Blanche,  comtesse  de  Champagne,  et  Jacques, 
seigneur  de  Cndteau-Gontier,  descendants  l'un  et  l'autre 
des  comtes  du  Perche,  se  disputèrent  vivement  m  suc- 
cession. Louis  VIII,  qui  avait  aussi  des  prétentions  sur 
le  Perche,  s'en  empara,  et  ronfla  la  garde  de  Belléme  à 
Pierre  de  Mr  in.  coiute  de  Bretagne.  Saint  Louis  assié- 
gea ensuite  Belléme,  qui  se  rendit  par  capitulation.  L'an 
1257,  Jacques  de  Cbaleau- Gouticr  fit  cession  au  roi 
saint  Louis  de  ses  prétentions  sur  le  Perche,  à  la  re- 
serve de  Nogcnt-le- Rotrou ,  qu'il  retint,  et  qui  passa 
après  lui  à  sa  postérité.— L'an  1268,  au  mois  de  mars, 
le  roi  saint  Louis  donna  les  comtés  d'Alençon  et  du 
Perche  en  apanage  et  en  pairie,  avec  le  droit  d'échi- 
quier, ou  de  cour  souveraioe,  a  Pierre,  son  cinquième 
flls.  Pierre  accompagna  sou  père  au  voyage  d'Afrique, 
1270,  et  deviut,  1272,  par  son  mariage  contracté  avec 
Jeaune  de  Cbatillon,  comte  de  Blois,  de  Chartres  et  de 
Dunois,  seigneur  de  Guise  et  d'Asesnes.  Etant  allé,  1282, 
après  les  vêpres  siciliennes,  au  secours  de  Charles  I", 
roi  de  M  a  pies,  son  ou*  le,  il  mourut  à  Salcrne.  le  6  avril 
1284,  sans  postérité.  Les  comtés  d'Alençon  et  du  Perche 
revinrent  a  la  couronne  de  Fiauce.  Jeaone,  sou  épouse, 
lui  survécut  jusqu'au  19  jauvier  1291.  —  Charles  1"  de 
Valois  reçut  ces  deux  comtés  de  Philippe  le  Bel,  son 
frère,  1295,  et  mourut  a  Nogent,  le  16  décembre  1525. 
—  Charles  II  de  Valois,  surnommé  le  Maguanime,  se- 
cond flls  de  Charles  1er,  lui  succéda  aux  comtés  d'Alen- 
çon et  du  Perche,  eu  vertu  du  partage  fait  entre  ses  en- 
fants, 1522,  Il  assi-ta  au  sacre  de  Philippe,  son  frère, 
1328,  t  t  l'accompagna  la  même  année  daus  la  guerre  de 
Flandre  ;  il  fut  blessé  à  la  bataille  de  Cassel,  gagnée  par 
les  Français,  le  24  août,  et  reçut  a  son  retour  la  sei- 
gneurie de  Fougères  et  le  comté  de  Porhoêt,  1328.  Il 
enleva  plusieurs  places  aux  Auglais,  et  fit  avec  eux  une 
trêve  d'un  an,  1550.  Il  assista  au  jugement  d'Artois, 
(551;  obtint  de  Philippe  de  Valois,  par  traité  passé  à 
M  m  on,  (555,  les  terres  de  Verneuil,  de  Château- 
Neuf  eu  Thimerais,  de  Champroud,  de  Sainte  v 
et  de  Nogcnt-le-Rotrou.  Il  reçut  encore  la  terre  de 
l'Aigle,  (545.  et  mourut  a  la  bataille  de  Créri,  le  26  août 
1316.  —  Charles  III,  flls  de  Charles  II,  devint  comte  du 
Pcrrbo  et  d'Alençon.  1546.  Il  se  fil  dominicain  au  cou- 
vent  de  Saint-Jacques  de  Paris,  1561;  fut  sacré  arche- 
vêque de  Lyon,  le  (5  juillet  1565,  et  mourut  le  5  juillet 
(375.  Ses  frères,  P  rte,  ej  Robert,  partagèrent  entre 
eux  sa  succession,  f 561 .  Pierre  II  eut  le  comte  d'Alen- 
çon, et  Robert  V  celui  du  Perche.  —  Robert  V»  oya- 
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trième  fils  de  Charles  II,  détint  corale  du  Percbo  et  de 
Porhoêt,  1361.  Il  accompagna  Philippe  le  Hardi,  duc  de 
Bourgogne,  an  siège  de  h  Charité  sur  Loire;  le  duc 
de  Berry  à  celui  de  Limoge»,  1361  ;  le  connétable  du 
Guesclin  dans  ion  expédition  contre  lea  Anglais,  1370, 
et  mourut  tans  enfants,  1377.  —  Jean  IV  ou  I",  dit  lé 
Sage,  Ois  aîné  de  Pierre  II,  né  le  9  mai  4385  au  château 
d'Essei,  fut  comte  du  Perche,  1396,  et  comte  d  Alençoo, 
i  t04.  Il  tint  le  parti  de  la  maison  d'Orléans  contre  celle 
de  Bourgogne;  se  laiswi  entraîner,  14 11,  dans  la  ligue 
formée  par  les  ducs  d'Orléans  et  de  Bourbon  en  faveur  du 
roi  d'Angleterre.  Défait  par  les  gens  du  roi  Charles  VI, 
irrité  de  cette  perfidie,  il  perdit  ses  Étala,  mais  il  les  re- 
couvra le  5  septembre  1413.  Jean  mourut  à  la  bataille 
d'Aziocourl.  le  23  octobre  MIS.  —  Jean  V  ou  II,  sur- 
nommé le  Beau,  né  le  2  mars  1409,  succéda  à  Jean  le 
Sage,  son  père,  sous  la  tutelle  de  Marie  de  Bretagne, 
sa  mère,  1413.  Il  perdit  après  Douifront  un  siège  de  six 
mois,  1417;  demeura  prisonnier  des  Anglais  n  la  bataille 
de  Verneuil,  17  août  1421  ;  fut  transporté  au  Crotoi,  et 
n'obtint  sa  liberté  que  nioycnnaut  200,000  cens.  1427. 
Il  devint  commandant  général  des  troupes.  1429;  fit  le 
siège  de  Braugenci  avec  la  Pucelle  d'Orléans,  et  battit 
les  Anglais  le  18  juin  de  la  même  année.  Il  perdit  sa 
lientenance  générale  des  armées,  1440,  pour  avoir  excité 
le  dauphin  Louis  A  la  révolte.  Rentre  en  grâce  quelque 
temps  après,  il  reprit  ses  titres,  recouvra  la  ville  d'Alen- 
çoo,  1449;  se  rendit  mailre  de  Verneuil,  de  Billéme, 
20  décembre  de  la  même  année  ;  se  signala  au  siège  de 
Caen,  commencé  le  5  juin  1450;  accompagna  Charles 
de  Culant  au  siège  de  Domfront,  qu'ils  firent  renlrcr 
sous  lei  lois  de  la  France,  le  22  août  suivant.  11  rappela 
les  Anglais  en  Normandie,  fut  arrêté  par  les  ordres  de 
Charles  VII,  1456,  et  conduit  A  Melun.  Il  fut  condamné 
*  mort  par  arrêt  rendu  à  Vendôme,  le  10  octobre  1458. 
Sa  peine  fut  commuée  en  uue  prison  perpétuelle,  d'où 
il  fut  tiré  par  Louis  XI,  qui  lui  accorda  des  lettres  d'a- 
bolition, 11  octobre  1461.  Le  duc  Jean  devint  un  des 
chefs  de  la  guerre  du  bien  public,  reprit  ses  intelli- 
gences avec  h  s  Anglais,  fit  un  traité  avec  le  duc  de 
Bourgugne,  fabriqua  de  la  fausse  monnaie,  et,  psr  plu- 
sieurs actions  indignes  de  sa  naissance,  força  le  roi  de 
s'assurer  de  sa  personne  une  seconde  fois.  Il  fut  pris  et 
arrêté  le  8  mai  1472,  et  condamné  à  mort  de  nouveau 
le  11  juillet  1474.  Le  roi  lui  fit  grice  de  la  vie;  Jean 
fut  transféré  à  la  tour  do  Louvre,  d'où  il  sortit,  1476. 
Il  mourut  peu  de  temps  après.  —  René,  fils  de  Jean  le 
Beau,  portait  déjà  le  titre  de  comte  du  Perche  du  vivant 
de  son  père  ;  il  reçut  de  Louis  XI  plusieurs  faveurs  qui 
excitèrent  la  jalousie  des  grands.  Soupçonné  par  le  roi, 
il  fut  privé  de  ses  titres  et  de  ses  domaine*  ;  il  se  ren- 
dait en  Bretagne,  lorsqu'il  fut  arrêté,  près  de  la  Roche- 
Talbot,  par  Jean  de  Haillon,  seigneur  de  Lude,  1181; 
il  fat  enfermé  à  Cbinon  dans  une  cage  d'un  pns  et 
demi  de  long,  d'où  il  ne  sortait  qu'une  fois  tous  les  huit 
jours.  Il  obtint  d'être  jugé  par  le  parlement,  mais  sans 
l'adjonction  des  pairs,  et,  par  arrêt  rendu  le  22  mars 
1482,  il  fut  condamné  a  implorer  la  clémence  du  roi, 
et  à  recevoir  garnison  royale  dans  ses  châteaux.  Re- 
connu innocent  par  Charles  VII,  il  fut  admis  parmi  les 
princes  du  sang  à  son  sacre,  et  il  représenta     duc  de 
Normandie.  Il  Tut  rétabli  dans  tous  ses  droits,  4487,  et 
mourut  le  I'»  novembre  1492.—  Charles  IV,  fils  et  suc- 
cesseur de  Bené,  1 492,  hérita  des  comtés  d'Armagnac  et 
de  Rouergue,  1497;  accompagna  Louis  XII  dans  son  ex- 
pédition contre  les  Génois,  1507,  et  combattit  *  la  jour- 
née d'Aguadel,  1509;  épousa  Marguerite  de  Valois,  le 
5  octobre  1509  ;  fut  reconnu  premier  prince  do  sang  par 
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François  I",  1515  ;  reçut  le  duché  de  Berry,  1 1  octobre 
1517;  commanda  Pavant-garde  de  notre  armée  dans  les 
Pays-Bas,  1521;  a  Pavie,  le  24  février  1525;  fut  défait,  se 
rendit  en  France,  et  mourut  i  Lyon  le  11  avril  de  la 
même  année.  Après  sa  mort,  les  officiers  du  roi  saisi- 
rent le  comté  du  Perche  et  les  autres  terres  dépendant 
delà  succession,  prétendant  que  le  tout  était  réuni  de 
droit  A  la  couronne  par  défaut  d'hoirs  mâles.  —  Char- 
les IX  céda  les  duchés  du  Perche  et  d'Alençon  a  la  reine 
Catherine  de  Médicis,  sa  mère,  qui  en  jouit  jusqu'en 
1566,  qu'elle  les  remit  au  roi. 

PERCY,  nom  d'une  famille  ancienne  et  illustre  d'An- 
gl>  terre,  originaire  de  Normandie,  dont  le  chef,  Guil- 
laume  Percy ,  figura  parmi  les  seigneurs  normands 
qui  accompagnèrent  Guillaume  le  Conquérant  dans 
son  expédition  en  Angleterre,  1066.  —  Percy  (Hen* 
ri  II),  l'un  de  ses  descendants,  remporta,  1346.  a  Ne- 
villc's  cross,  une  grande  victoire  sur  les  Lotissais,  dans 
laquelle  David  Brure,  leur  roi,  fut  fait  prisonnier  par 
lui.— Percy  (Ueori  111)  se  distingua  dans  lea  armées 
anglaises,  et  gagna  sur  les  Écossais,  commandes  par 
Douglas,  la  bitaille  de  Halidown-Uill,  après  laquelle  Ri- 
chard II,  1377,  le  fit  comte  de  Nnrthumberland.  Mais 
bientôt  il  se  brouilla  avec  le  roi  Richard,  combattit  en 
faveur  du  duc  de  Laucastrc,  et  fut  l'un  de  ceux  qui 
contribuèrent  le  plus  A  placer  ce  prince  sur  le  trône 
d'Angleterre.  Il  battit  ls  Écossais  à  Ilalidown,  1 502; 
mais  en  1403,  il  se  brouilla  avec  son  nouveau  souve- 
rain (Henri  IV).  se  révo'ta  contre  lui,  ainsi  que  son  (Ils, 
Percy  Holspear.  qui  fut  tué  dans  la  mêlée,  1405.  Ce- 
pendant il  se  soumit  peu  de  temps  a  pris,  et  obtint  sa 
g  nier  ;  mais  il  se  révolta  de  nouveau,  et  fut  tué  dans  un 
combat,  1406.  — Percy  (Thomas),  comte  de  Nortbum- 
berland,  accusé  d'avoir  favorisé  lea  projets  de  Marie  d'Ë- 
cosse  contre  Elisabeth,  leva  l'étendard  de  la  révolte,  fut 
pris  les  armes  a  la  main  et  décapité,  1571.— Percy  (Jos- 
selin,  baron  de)  fut  le  dernier  de  sa  maison;  il  mourut 
•ans  postérité,  (670. 

PERCY  (Pierre- François,  baron  de),  célèbre  chirur- 
gien français,  naquit  à  Montagney  (Doabs),  1754,  et 
fut  rrçu  docteur  en  médecine  à  la  faculté  de  Besançon, 
1775.  11  remporta,  pendant  plusieurs  années,  tous  lea 
prix  proposés  par  l'Académie  de  chirurgie  de  Paris, 
et  fut  couronné  16  fois  par  les  principales  académies 
de  l'Europe.  Nommé  aux  fonctions  de  chirurgien  en 
chef  des  armées  de  la  Moselle ,  de  Sambre-et  Meuse , 
du  Rhin,  etc.,  il  partagea  avec  Larrey  l'honneur  d'a- 
voir institué  le  corps  des  cbimrgirns  ambulants  ;  en 
1814,  il  sauva  la  vie  A  plus  de  12,000  blessés  de  l'armée 
ennemie,  qui  avaient  été  abandonnés  sans  secours  sur  le 
champ  de  bataille.  Appelé  A  l'honneur  de  représenter 
le  département  dn  Doubs  à  la  chambre  des  députés,  il 
se  trouva  a  son  poste  a  I  <  journée  de  Waterloo,  fut  mis 
A  la  retraite  par  Louis  XVIII,  et  mourut  à  Paris,  1825. 
Parmi  les  nombreux  ouvrages  de  ce  célèbre  chirurgien, 
on  distingue  son  Manuel  du  chirurgien  de  l'armec, 
1792,  et  sa  Pyrotechnie  chirurgleaie  1794. 

PERD1CCAS  I",  roi  de  Macédoine,  monta  sur  le 
trône  l'an  729  av.  J.-C;  agrandit  son  royaume,  et  mou- 
rut après  un  règne  de  40  ans,  l'an  689  av.  J.-C— Per- 
diccas  II  monta  sur  le  trône  l'an  457  av.  J.-C;  se- 
courut les  Laccdémonicns  dans  la  guerre  du  Pélopo- 
nèse,  repoussa  les  Thraees,  qui  voula  ent  s'empsrer  de 
ses  États,  et  mourut  après  un  règne  long  et  glorieux, 
l'an  413  av.  J.-C.  —  Perdiccas  III  monta  sur  le  trône 
l'an  571,  défendit  ses  droits  à  l'empire  contre  Pausa- 
nias  et  Ptolémée-Lorllès,  ses  compétiteurs,  et  fut  tué 
dans  un  combat  contre  les  Illyriens.  360. 


d  by  Googl 


PEK 


PER 


(541 


PERDICCAS,  l'uo  des  lieutenant*  d'Alexandre  le 
Grand,  roi  de  Macédoine;  reçut  de  ce  prince  mourant 
le  dépôt  de  Ignorait  royal,  320  ar.  J.-C.  Il  fut  1"  ministre 
do  roi  ton  successeur  et  tuteur  de  l'enbnt  qne  Rota  ne, 
veuve  d'Aleiaodre,  portait  dam  ton  sein,  et  qui  devait 
être  associé  à  l'empire.  Il  01  exterminer  les  Grecs  trans- 
plantes dant  la  bante  Asie;  maintint  dans  le  devoir  les 
vHIes  de  la  Pisidie;  Ht  tuer  Méléandre,  son  associé  dana 
la  tutelle  du  jeune  roi;  déclara  la  guerre  a  Aoigonr, 
gouverneur  de  la  Lydie  et  delà  Phngie.  le  suivit  en 
Egypte,  Où  il  s'était  réfugié,  et  y  fut  égorgé  par  set 
propres  soldats ,  révoltés  contre  lui  ô  cause  de  sou  or- 
gueil excessif,  l'an  522  av.  J  -C. 

PEREDA  (Antoine  de),  peintre  de  IVcole  e*nagno'e, 
né  à  Valladolid,  1599,  se  distingua  p.ir  beaucoup  de  vi- 
gueur et  uu  beau  coloris.  On  cite  parmi  ses  chefs-d'œu- 
vre un  Pcre  éternel  entoure  d'une  foule  de  sairils.  Il 
mourut  a  Madrid,  1tC9.  Ijù  Musée  du  Louvre  possédait 
deus  des  tab'eam  de  ce  peintre,  qui  furent  rendus,  4813. 

PËRÉmXE  HIARDOl'IN  DE  BEAUMOXT  DE)  na- 
quit, l6tC>,  fut  tinmme  précepteur  du  jeune  Louis  XIV; 
evéquo  de  Rodes,  confesseur  du  roi,  Mi  18,  et  enfin 
niembré  de  l'Académie  française  et  archevêque  de  Pa- 
ris, IG5M662.  L'Histoire  de  fa  rie  de  Henri  II',  qu'il 
composa  pour  son  royal  élève,  et  qui  fut  imprimée  à 
Paris,  iu-i",  ICCl,  lui  donna  le  premier  rang  parmi  let 
historiens  de  ce  prince.  Il  mourut  à  Paris,  1670. 

philosophe  cynique  du  2'  siècle,  na- 
quit prés  do  Lampsaque  ;  pas\a  ses  premières  années 
dans  la  débauche;  et  après  s'êlre  réfugié  en  Judée  et 
s'y  être  fait  chrétien,  il  abandonna  sa  nnu*elle  r  ligion. 
vint  a  Rome,  d'où  il  fut  chassé  pvr  ordre  d>*  l'empereur 
Marc-Aurtle.  alla  se  réfugier  en  Grèce,  et  s'y  brûla,  par 
bravade,  aru  jeux  <>l\m  iques,  l'an  de  J.-C.  I6iî. 

PËREIRA (D.  Nufl  ï  Alvarez),  fils  dWlvarex  Pcrrira, 
pr*  mi*r  connétable  de  Portugal,  naquit  vers  I.1GO.  Il  fut 
d'abord  écnycr  de  la  reine  Eléonorc  ;  mois  il  l'a1  an- 
douna  bientôt  pour  se  jeter  dans  le  prrii  du  régeut, 
depuis  Jean  I".  11  fut  admis  par  lui  au  rji;g  des  cou- 
aàllers d'Etat; fut  envoyé  dans  ÏAl.nlejo  p.iur  réduite 
plusieurs  villes  insoumises,  et  commandait  l'aile  droile 
de  l'armée  du  roi  Jean  a  la  célèbre  bataille  d'AIjubarola, 
1385,  cù  les  Cnslillam  furent  défaits  après  de  grandes 
pertes.  En  1421,  Nuuei  se  retira  dans  un  couveul,  et  y 
mourut,  1431,  à  l'âge  de  71  nni. 

PEREIRA  (Gimicz),  médecin  espagnol.  On  ne  tait 
rien  de  positif  sur  l'époque  de  sa  naissance,  ni  sur  celle 
de  sa  mort;  on  sait  seulement  qu'il  vivait  au  16*  siècle. 
Il  a  composé  plusieurs  ouvrages  :  I-  Antnniana  Margu- 
rita,  opus  physicis,  mediris  ac  theott  gis  non  minus  utile 
quam  necessarinm  ;  Medtna  del  Campo,  1551,  in-fol.  On 
a  prétendu  que  Descartes,  t'étant  approprié  quelques- 
unes  des  opiuions  contenues  dans  cet  ouvrage,  envoya  en 
Espagne  plusieurs  de  ses  amis  pour  détruire  le  plut 
d'exemplaires  qu'il  leur  serait  possible  du  livre  de  Pe- 
rcira.  2*  Nova  veraque  medirina  rjperimeritis  et  eci- 
den  tibia  ratiunibus  romprobata;  t ."58,  in-folio. 

PERFIRA  (Benoit),  Pcreriws.  savant  jésuite  espagnol, 
né  à  Valence,  1555,  mourut*  Rome,  1610,  laisaut  des 
commentaires  sur  la  Géuèse  et  sur  l'Apocalypse,  qui  fu- 
rent imprimés  à  Lyon,  4  vol.  iu-44,  1607. 

PEREIRE  (Jacot)-Kodrigiie).  né  a  Berlanga  (Estrama- 
dure  cspagnule),  1716,  fut  reçu  membre  de  la  société 
royale  de  Londres,  1750;  vint  eu  France,  s'y  occupa 
activement  de  l'éducation  des  sourds-muets,  et  mourut 
à  Paru  après  avoir  obtenu  les  tu  irrages  de  l'Académie 
des  sciences  et  une  penvinn  de  Louis  XIV,  1780-  Pereire, 
à  qui  appartient  la  gloire  de  s'ê  rc  occupé  le  premier 
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de  cette  partie  importante  de  l'éducation  publique,  eut 
le  tort  grave  de  cacher  sa  méthode  et  fut  complètement 
éclipsé  par  le  vénérable  abbé  de  l'Epée. 

PERETRA  (Diégo),  peintre  portugais,  né  en  1370, 
Obtint  une  place  très-distinguée  parmi  Ira  paysagistes. 
On  die,  outre  quelques  bons  paysages  dut  à  ion  pinceau. 
Y  Incendie  de  Troie  et  l'Embrasement  de  Sodome.  Il 
mourut  *  Lisbonne,  1640. 

PERETRA  (Manuel),  né  a  Lisbonne,  1614,  fut  l'un 
des  plus  habiles  sculpteurs  qu'ait  produits  le  Portugal. 
Madrid  possède  ton  chef-d'œuvre,  le  Christ  del  Per- 
don,  qui  te  trouve  encore  aujourd'hui  dans  l'église  des 
dominicains  du  Rosaire.  Percyra  mourut  dans  cette 
fille,  1667. 

PERGAMB  (Royaume  d.  ),  petit  état  fondé  en  283  par 
Philolère.  Il  ne  comprenait  d'abord  qu'une  portion  de 
la  Mytie  et  de  la  Lydie;  mait  II  s'éleva  a  une  ti  grande 
puissance,  qu'il  embrassa  ensuite  presque  toute  l'Asie 
Mineure,  et  fut  nu  des  plus  fermes  soutiens  des  Ro- 
mains en  Asie.  Mait  les  rôles  changèrent  bientôt,  et  de 
protégés,  les  Romains  se  rendirent  oppresseurs.  At- 
tale  III  étant  mort  sans  enfants,  av.  J.-C,  152.  ils  pré- 
tendirent que  ce  monarque  leur  avait  légué  son  royaume, 
et  ils  t'en  emparèrent  après  trois  ans  de  guerre  contre 
Aristooic,  qni  prétendait  an  trône. 

Chronologie  ie$  rois  de  Pergane. 

Philolère,  gouverneur,  283  av.  J.C.  —  Eumène  I»', 

263.— Attale  1er,  24t  Eumèoe  IL  198.— Atlale  II  Phi. 

ladeiphf,  157.  —  Atlale  III  Pbilométor,  137.  —  Arislo- 
nic,  132.  —  129,  défaite  d'Aristonic.  Pergame  soumise 
ans  Romains. 

PERGAMUS  (fleroamo) ,  ville  de  la  Mysïe,  devint,  an 
3'  siècle  av.  J.-C.,  la  capitale  du  royaume  de  Pergame. 
Elle  renfermait  un  magnifique  temple  d'Esculape,  et  une 
bibliothèque  qui  rivalisait  presque  avec  celle  d'Alexan- 
drie; il  s'y  trouva  i,  s'il  faut  en  croire  Strabou,  deux 
cent  nulle  volumes.  Apollodore  tt  Galien  sont  tous  deux 
natifs  de  cette  ville. 

PERGOLA  (A'  ge  de  la),  un  des  plus  fameux  géné- 
raux de  l'Italie  au  commencement  du  15*  siècle.  Il  tp. 
prit,  dit-on,  le  métier  des  armes  sons  Albéric  Barbiauo. 
—  En  1405,  appelé  au  secours  des  Ptsans,  assiégés  par 
les  Vénitiens,  il  fut  vaincu  par  Louis  de  Migliorati;  mais 
de  nombreux  succès  compensèrent  pour  lui  ce  premier 
échec;  il  concourut  puissamment  A  rétablir  dans  ses 
Etats  le  duc  PuJHppe-Maiie;  le  50  juin  1422,  il  gagoa 
contre  les  Suisses  la  bataille  d'Arbedo;  il  fut  encore  fort 
utile  au  duc  de  Milan,  pendant  sa  guerre  avec  les  Flo- 
rentins, en  1424;  le  i''  février  de  cette  même  année,  il 
surprit  Imola  >  vainquit  et  fit  prisonnier,  i  Tagooara , 
Charles  Malateiti,  le  27  juillet;  on  lui  dut  encore  en 
grande  partie,  la  même  année,  Us  victoires  d'Anghinari 
et  de  la  Fagginola.  En  1426,  il  courut  au  secours  de 
Breacia  assiégée  par  les  Vénitiens.  Il  éprouva,  vers  ta 
fin  de  sa  glorieuse  carrière,  quelques  revers,  et  mou- 
rut à  Bcrgame,  1426. 

peruolëse  (Jean-Baptiste)  ,  né  en  1704,  à  Casoria. 
petite  vil'e  du  royaume  de  N,iples,  passa  une  partie  de 
son  enfance  daus  un  conservatoire  destiné  aux  enfants 
pauvres.  Il  fit  d'abord  représenter  sur  un  théâtre  secon- 
daire de  N  *  pies  un  petit  opéra  qui  n'eut  point  de  suc- 
cès ;  il  publia  peu  de  temps  après,  avec  plus  de  bon- 
heur, la  Serra  Padrona,  puis  son  Olympiade,  pour  le 
ihéitre  de  Rome.  Mais,  persécuté  par  ses  envieux  et 
attaqué  d'nnc  maladie  de  poitrine,  il  se  relira  dans  l'a- 
tile  que  lui  offrait  le  duc  de  Moiidragone,  au  pied  du 
Vésuve;  c'est  la  qu'il  romjwsa  ses  deux  chrfs-d'mivre : 
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le  Salve  regina,  et  son  fameni  S t abat,  raté  inacheté.  D 
mourut  au  moit  de  février  1757. 

PÉRI  ANDRE,  tyran  de  Corinthe,  et  l'on  des  sept  sa- 
ge* de  la  Grèce,  éUit  fils  de  Cypselus,  auquel  il  succéda 
dans  le  gouverne  ment  de  Corinthe.  C'est  vers  la  4*  an- 
née de  la  56'  olympiade,  l'an  655  av.  J.-C,  qu'il  monta 
sur  le  trône.  Il  montra  d'abord  beaucoup  de  douceur  et 
d'équité;  mais  les  conseils  de  Trasybule,  tyran  de  Mitet, 
le  corrompirent,  et  il  se  livra  aui  plus  violents  excès. 
Excité  par  des  rapports  mensongers,  il  entra  dans  une 
si  furieuse  colère  contre  sa  femme  Mélisse,  fllle  de  Pro- 
elès,  tyran  d'Epidaure,  qu'il  lui  donna,  dit-on,  un  coup 
de  pied  dont  elle  mourut.  Lycophron,  son  fils,  conçut, 
par  suite  de  ce  crime,  la  baine  la  plus  implacable  contre 
«on  père,  qui  l'exila  A  Corcyre.  Périandre  mourut  fort 
âgé,  dans  la  54'  olympiade,  l'ao  565  av.  J.-C. 

PERICLÈS,  nn  des  plus  grands  hommes  d'État  de 
l'ancienne  Grèce,  naquit  a  Athènes,  vers  494  av.  J.-C. 
Il  était  (lut  de  Xanlippe,  illustre  général  qui  gagna  la  ba- 
taille de  Mycale  contre  les  Perses.  Il  eut  successivement 
pour  maîtres,  Damon,  qui  sous  le  prétexte  de  la  musi- 
que, l'initia  a  la  politique;  le  fameux  philosophe  Anaxa- 
gore,  et  Zénon  d'Élée.  Il  se  mit  a  la  tète  du  parti  popu- 
laire et  Ht  eiiler  Cimoo,  459,  fut  quelque  temps  honni 
lui-même,  457,  mais  régna  seul  cnOo,  444.  Dans  la 
guerre  des  Athéniens  contre  les  Lacédémonieus,  qui 
éclata  vers  458 av.  J.-C,  Périclès affronta  les  plus  grands 
périls  a  la  bataille  de  Tanagra.  Cette  lutte  entre  les 
deux  républiques  donna  naissance  à  la  guerre  du  Pelo- 
ponèse,  4SI .  et  c'est  Periclès,  dit-on ,  qui,  voyant  ta  po- 
pularité diminuer,  aurait  fait  naître  cette  guerre  pour  se 
rendre  nécessaire.  Après  quelques  avantages,  il  essuya 
des  revers  qui  lui  firent  retirer  l'autorité,  450.  Cepen- 
dant on  la  lui  rendit  bientôt.  Il  mourut  peu  après  de  la 
peste.  4:'9. 

PERIER  (Jacques-Constantin) ,  né  à  Paris,  le  2  no- 
vembre 1742,  se  rendit  de  bonne  hrure  célèbre  par  des 
immenses  travaux  mécaniques.  Ce  t  lui  qui  rapporta 
d'Angleterre  les  deux  pompes  A  feu  qui  existent  encore 
aujourd'hui  A  Cbaillot;  c'est  lui  eocorc  qui  créa  la  fon- 
derie des  canons  de  la  marine  de  Lîége.  Il  fut  nommé, 
en  1785,  membre  de  l'Académie  dis  sciences;  mourut 
le  17  août  1718. 

PERIER  (Casimir).  La  révolution  n'a  pas  produit 
d'homme  plus  remarquable  que  Casimir  Périer.  Né  à 
Grenoble,  en  17  «7 ,  de  Claude  Périer,  membre  do 
corps  législatif  et  régent  de  la  Banque  de  France,  après 
avoir  reçu,  auprès  de  son  père ,  une  éducation  forte  et 
soignée,  il  partit  en  1798,  pour  la  campagne  d'Italie,  en 
qualité  d'adjoint  du  génie,  et  fit  éclater  la  plus  brillante 
valeur  sous  les  murs  de  Mantoue,  au  combat  de  Santo- 
Giulio.  En  I8u4,  ayant  perdu  son  père,  il  se  livra  A  la 
carrière  do  commerce,  et  fonda,  avec  son  frère  Auguste 
Périer,  celle  maison  de  banque  si  fameuse  par  toute 
l'Europe.  Bientôt  il  se  signala  dans  les  affaires  publi- 
ques. La  restauration  conclut,  en  1847,  un  traité  avec  des 
capitalistes  étrangers,  pour  un  emprunt  de  500  millions 
réclamés  par  les  alliés  pour  la  rançon  de  la  France; 
aussitôt  Casimir  Périer  fit  paraître  trois  brochures  re- 
marquables sur  cette  Importante  mesure  qu'il  condam- 
nait. Ces  opuscules ,  où  il  développa  la  plus  profonde 
sagacité  et  la  plus  grande  intelligence  des  affaires,  lui 
valurent  d'être  élu  député  de  la  Seine,  dès  l'année  1817. 
Dans  ses  nouvelles  fonctions,  tout  en  combattant  les  ten- 
dance* fatales  de  la  restauration  de  toute  la  force  de  sa 
haute  sagesse  et  de  son  éloqu  nce,  il  ne  s'écarta  jamais 
dn  respect  du  au  souverain  ;  toujours,  dans  sou  opposi- 
tion, calme  et  noble,  il  sut  éviter  les  déviations  de  l'es- 


prit de  parti.  Fn  4850,  il  concourut  puissamment  4  la 

révolution  des  5  jours,  et  rat  nommé  président  de  la 
chambre  élective.  L'année  suivante,  A  la  chute  du  mi- 
nistère Laffilte,  il  fut  nommé  minisire  de  l'intérieur  et 
président  du  «onseil.  il  se  signala  à  l'intérieur  par  la 
fermeté  qu'il  déploya  centre  l'anarchie,  et  au  dehors  par 
la  prise  d'Anvers  et  l'occupation  d'Ancône.  Il  mourut  du 
eboléra,  A  Paris,  le  1C  mai  (852,  A  1  âge  de  55  aos,  lai*, 
saut  deux  fils. 

PERIGORD.  Le  Périgord,  borné  an  nord  par  l'An- 
goumois,  à  l'orient  par  le  Querd  et  le  Limousin,  au  cou- 
chant par  la  Saintonge,  au  midi  par  l'Agéuols,  tire  son 
nom  des  anciens  peuples  nommés  Pdrocorii  et  Petra- 
gorici  dans  la  répartition  faite  par  Auguste,  727  de 
Rome.  La  capihle  de  ce  pays,  appelée  dans  Ploie mee 
Vesunna,  a  pris  ensuite  le  nom  de  Pelroccrium  ou  Pt- 
tracordium.  Un  monastère  bâti  sur  une  montagne,  près 
de  la  cité  de  Périgueux,  donna  naissance  A  une  seconde 
ville  qui  fut  nommée  le  Puy  de  Saint-Front,  A  casse  de 
sn  position  et  du  nom  du  patron  de  l'abbaye,  premier 
évéque  de  Périgueux.  Une  partie  de*  habitants  de  la 
cité  passèrent  dans  la  suite  au  Puy -Saint- Front,  et,  l'aa 
4250,  elles  furent  réunies  pour  ne  former  qu'une  seule 
ville  sous  le  nom  de  Périgueux.  Dans  la  division  que  les 
Romains  firent  des  Gaules,  le  Périgord  fut  compris  daaa 
la  seconde  Aquitaine.  Le*  Goths  l'ayant  conquis,  sur 
les  Romains,  ainsi  que  les  provinces  voisioes,  en  furent 
dépouillés  A  leur  tour  par  les  rois  mérovingiens.  Ceux-ci 
le  possédèrent  jusqu'au  temps  du  duc  Eudes,  qui  se  ren- 
dit maître  absolu  dans  l'Aquitaine.  Pépin  le  Bref  enleva 
le  Périgord  à  Waifre,  petit-fils  d'Eudes,  et  Cbarlemagne, 
fils  et  successeur  de  Pépin,  établit  gouverneur  de  ce  pays, 
sous  le  titre  de  comte,  eu  778,  nn  seigneur  nommé 
Widbalde,  dont  les  successeurs,  pendant  près  d  on 
siècle,  sont  resté*  dans  l'oubli.  Une  nouvelle  dynastie 
obtint,  en  866,  te  comté  de  Périgord  en  grande  légation, 
et  le  transmit  par  alliance  aux  comtes  de  la  Marche, 
vers  le  milieu  du  40*  siècle.  Ceux-ci,  ayant  pris  le  nom 
He  Tnllcyrand,  conservèrent  le  Périgord  jusqu'en  159». 
L'histoire  et  les  monuments  qui  ont  conservé  la  mémoire 
de  ces  comtes  ne  prouvent,  pour  ainsi  dire,  leur  exis- 
tence que  par  de*  faits  militaires  et  par  la  suite  de  leur* 
malheur*,  jusqu'au  dernier,  qui  le*  priva  d'un  patri- 
moine illustre.  Le  Périgord  »c  divisait,  avant  la  nou- 
velle circonscription  de  la  France ,  en  haut  ou  blanc , 
dont  le  Sarladais  faisait  partie,  et  en  bas  ou  noir,  A  quoi 
il  faut  ajouter  le  pays  de  la  Double,  entre  Riberac  et 
Muc'dao. 

PÉRIGORD  (Comtes  de).  Guillaume  V,  second  fil* 
de  Wulgrin,  lui  succéda  aux  comtés  de  Périgord  et  d'A- 
génois;  mai*  il  perdit  ce  dernier,  qui  lui  fut  enlevé  par 
Elbes.  comte  de  Poitiers.  Il  mourut  en  930.  —  Bernard 
succéda,  4  ans  après  la  mort  d'Alduin,  son  oncle,  comte 
d'Angouléme,  A  Guillaume,  son  père,  dans  le  comte  de 
Périgord.  H  tua  Lambert,  comte  de  Marsillae,  et  Ar- 
naud, frère  de  Lambert,  qui  avaient  voulu  faire  périr 
Sancie,  sa  sœur,  femme  d'Adhémar,  comte  de  Poitiers. 
On  ignore  l'année  de  sa  mort.  —  Boaon  I",  dit  la  Vieux, 
(ils  de  Solplce  et  petit-lits  de  Geoffroi.  premier  comte 
de  la  Marche,  époux  d'Emme,  sœur  de  fil*  de  Bernard, 
devint  comte  de  Périgord  A  la  mort  de  ces  dernier*.  U 
fut  battu  avec  llélie,  son  fils,  par  Gui,  fils  de  Géraud  oa 
Gérard,  vicomte  de  Limoges,  A  qui  il  voulait  enlever  le) 
château  de  Brosse.  Il  mourut  en  9i<8.  —  Uelie  1",  Bia 
aîné  de  Boson  I*',  fut  comte  de  Périgord,  du  vivant 
même  de  son  père.  Il  défit  d'abord  Géraud,  vicomte  d« 
Limoges,  et  Goi,  son  frère,  974;  mai*  surpris  par  on 
dernier,  il  fat  enfermé  dan*  le  château  de  Moniiguac.  Il 
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parvint  à  s'échapper,  se  mit  en  route  pour  «s  rendre  à 
Rome,  cl  mourut  avant  d'y  arriver.  —  Aldebert  I*r,  ou 
Adlabert,  %•  (Ils  de  Boson  1",  lui  succéda  dan*  la  bante 
Marche.  L'an  975  ayant  été  anrpris  et  fait  prisonnier 
avec  Ilélie.  «on  frire,  par  Gui,  depuis  vicomte  de  Li- 

1  nioges,  il  fui  enferme  dam  le  chdteau  de  cette  ville,  où  il 

régla  plusieurs  années  après  la  mort  d'F.lbes.  Gui  était 

'  resté  maître  du  Périgord  el  delà  M;irch«;  il  les  rendit 

l'un  et  l'autre  a  Aldebert,  980.  Il  triompha  des  Poitevius, 

l  sons  la  conduite  de  Guillaume,  comte  de  Poitiers,  avec 

1  lequel  il  s'était  brouillé,  990  Le  comte  de  Périgord 

i  tourna  ses  armes  ronlre  Rude»,  romtc  de  Bloi»,  auiégea 

et  prit  Tour».  11  je  joignit  à  son  frère  Boson  pour  enlc- 
ter  à  Guillaume  le  Grand,  duc  d'Aquitaine,  le  château 
deGençai;  mais  taudis  qu'il  faisait  le  tur  delà  place 
sans  armure,  il  fut  frappé  d'un  coup  de  lleche,  dont  il 
mourut,  <J!>.~».  --  Hi-lie  II,  fils  aine  de  Boson,  comte  de 
lu  Marche,  devint  comte  de  Peripnrd  après  la  mort 
d'Atdebert,  995.  Il  vivait  encore  en  iOÔI .  L'époque  de  sa 
mort  est  inconnue.  —  Aldebert  II,  dit  Cadoiracou  Catle- 
nat,  c'est-,1-dire  Canine,  fils  aîné  d'ilélic  11,  lui  succéda 
au  comté  de  Périgord.  Il  fut  continuellement  en  guerre 
avec  Girard  de  Gordon,  evéque  de  PériRucui,  1 031  à 
1059.  La  date  de  sa  mort  est  inconnue.  Il  s'ol.iit  associé, 
1080,  Ilélie  III,  son  fils  aine,  qui  ne  vivait  plus  on  1101, 
—  Ilélie  IV.  dit  Kndel,  fils  d'ilélic  III,  succéda  a  son 
aïeul  Aldebert.  11 17;  soutint  une  forte  guerre  contre 
Adhémar  le  Barbu,  vicomte  de  Limoges.  11  vivait  en- 
core eu  M  46.  —  Boson  111.  dit  de  Giïgnols,  fils  d'Alde- 
bert  II,  était  a>*ocic,  H  46.  dans  le  comte  de  Périgord,  à 
Helie  Hudel,  sou  neveu.  Boson  fut  *<ul  comte  de  Peii- 
gord  en  1  133,  cl  réunit  dans  sa  main  la  mjccomoo  de  «es 
neveux,  Helie  Hudel  el  Guillaume  Talleyrand,  de  son 
frère  Helie  III  et  de  son  père  susnommé.  Bot  ou  fit  bâtir 
à  Périgueux,  en  1 158,  une  tour  extrêmement  «levée  dans 
la  place  des  Arènes,  et  la  défeudit  vigoureusement 
contre  Henri  II,  roi  'l'Angleterre,  I  (5G.  11  ne  vivait  plus 
en  HG4.  La  d  ite  de  sa  mort  est  inconnue.  —  Helie  V, 
dit  Talleyrand,  fils  olué  de  Ro>ou  III.  le  remplaçait  eu 
1166.  II  entra  dans  U  confé4leration  formée  par  les  sei- 
gneurs d'Aquitaine  contre  'e  duc  ltbhard,  qui  tint  le 
siège  devant  le  Puy  Saint-Front,  et  l;<  prit,  M7  >.  Le 
comte  de  Périgord  rentra  dsns  la  place  et  en  cbusm  les 

i  Anglais.  Il  entra  dans  l'Aquitaine  et  y  lit  dos  incursions, 

1192.  Il  fit  la  pais  avec  Richard,  roi  d'Angleterre  ;  fit 

,  hommage  de  sou  comte  au  roi  Philippe-Auguste,  1201, 

et  périt  en  arrivant  dans  la  terre  saïute,  1205.—  Ar- 
chambaud V ',  lils  et  successeur  d'ilélic  V,  1203.  fit  hom- 
mage lige  au  roi  Philippe-Auguste,  1212,  el  mourut  peu 
de  temps  aptes  —  Archambaud  II,  second  lils  d'Haie  Y, 
succéda  à  son  frère  aine  Archambaud  1",  1212.  Il  four- 
nil un  asile  aux  Albigeois,  persécutés  et  pom  suivis  par 

,  Simon  de  Monlfort.  1214.  Par  une  charte  de  1226.  Ar- 

cbumbaud  délcrmina  les  droit»  qu'Einincnon,  Iliir,  Ilo- 

,  lie  et  Pierre  de  Périgueux  pouvaient  avoir  dans  la  vi- 

(  guérie  de  Périgord,  que  ces  seigneurs  tenaient  par  indivis. 

Le»  communes  de  Périgueux  et  du  Pny  Saint  Fiont  dc- 

f  feudireut  vivement  leur  indépendance   vis-à-vis  des 

comtes  de  Pcrigoi  d.  Les  bourgjoi*  du  Puy  Saint-Fr  ut 
se  mirent  sous  la  protection  du  roi,  qui  reçut  leur  ser- 
ment de  fldciilé,  1 2.6.  Fortifiées  par  des  alliances  avec 
les  seigneurs  de  Bergerac  et  te»  momies  de  Luises, 
les  deux  communes  se  firent  une  guerre  cruelle  pendant 
plusieurs  aimées.  Files  se  réunirent  enfin  dans  une 
même  enceinte  par  un  acte  eu  date  du  I."  sepicmhre 
1240.  Archambaud  partit  à  cette  époque  pour  la  terre 
saiulc.  De  retour  eu  I2Î5,  il  eut  de  nouveaux  démêles 
d'intérêt  uvec  le  chapitre  du  Pu  j -Saint-Front,  et  mourut 


au  milieu  de  la  guerre  qui  s'allama  entre  la  Tille  et  la 

cité,  1243.  -Hélie  VI,  devenu  oomte  de  Périgord,  1243, 
ratifia  la  même  année,  en  faveur  de  Boson  Talleyrand, 
l'abandon  que  loi  irait  fait  Archambaud  II  de  la  terre  de 
Grignota.  Il  engagea,  1246,  les  habita  Dis  de  ta  Tille  et 
de  la  cité  a  «'en  rapporter  sur  leurs  querelles  à  la  déci- 
sion du  roi,  qui  prononça  que  le  comte  de  Périgord  per- 
drait, pour  le  temps  de  sa  Tic,  les  droits  qu'il  prétendait 
sur  la  Tille  de  Saint-Front,  et  les  attribua  aui  habitants 
en  dédommagement  de  leurs  pertes.  La  cité  de  Péri- 
gueux fut  condamnée  aussi  i  des  dommiges  et  intérêts, 
et  le  traité  de  1240  fut  confirme.  L'an  1247,  le  comte  de 
Périgord  fut  un  des  quatre  chefs  que  les  seigneurs  fran- 
çais choisirent  pour  défendre  leur  juridiction  contre  les 
entreprises  du  clergé.  Le  comte  Ilelie  n'existait  plus  en 
1251.  —  Archambaud  III,  (Ils  et  successeur  d'Hébe  VI, 
42S1.  fut  privé  de  l'im médiation  par  le  traité  de  1239; 
traita  avec  les  habitants  du  Puy  Saint-Front  de  leurs 
droits  respectif»,  1286  ;  confirma.  1294,  le  testament  qu'il 
avait  fait  le  13  avril  1266  II  mourut  la  même  année.  — 
Ilélie  VII,  fils  ainé  d'Archambaud  III.  lui  succéda.  1295. 
Il  s'était  marié  avec  Philippe,  fine  d'Arnaud-Odoo  II, 
Ticomte  de  Lomapne,  1280.  ILntiérc  des  vicomtes  de 
Lomagne  el  li'Auviilars,  Philippe  eu  fit  la  cession,  1286, 
au  comte  de  Périgord.  son  mari,  qui  1rs  céda  lui  même, 
1501,  au  roi  Philippe  le  Bel,  en  échange  des  terres  de 
Puy-Normand  et  de  la  Rapide  de  \  illefrancbe,  etc.  — 
Archambaud  IV,  fils  aiué  d  Helie  VII,  était,  en  1511, 
sous  la  tutelle  de  sa  mère.  11  traduisit  les  habitants  de 
Péri  gueux  au  parlement  de  France,  fut  autorisé  à  jouir 
de  ses  droits  de  comte,  1529,  et  jeta  les  fondements  de 
la  chartreuse  de  Vauclairs,  et  mourut  sans  laisser  d'en- 
fants, 1336.  -  Koger  Bernard,  2*  fi  s  d'Hélie  VII,  suc- 
céda a  son  frère  Archambaud  IV,  1556;  échangea  avec 
le  roi  Philippe  de  Valois,  1541,  la  ville  de  Bergerac 
contre  des  droits  de  ce  prince  sur  le  parcage  de  Puj- 
Saint  Front.  11  servit  la  France  dans  ses  guerres  avec 
l'Angleterre;  reçut,  1341,  la  terre  de  Montrevels,  de  Phi- 
lippe de  Valois,  qui  lui  accorda  des  attributions  d'appel, 
qui  éiaient  une  sorte  de  restitution  d'une  partie  des  an- 
ciens droits  de  dominalbu  et  de  dignité  de  ce  Oef  immé- 
diat. Il  devint  ensuite  vassal  des  Anglais,  qui  avaient  pris 
d'assaut  la  ville  de  Périgueux  et  soumis  les  autres  places 
du  comté  de  Périgord.  Le  priuce  de  Galles  lui  remit  la 
ville  de  Périgueux.  Après  avoir  été  12  ans  sous  la  domi- 
nation anglaise,  le  comte  Roger  en  secoua  le  joug,  1568, 
rentra  sous  celle  de  la  France,  et  mourut  en  1369.  — 
Archambaud  V,  dit  le  Vieux,  fils  et  successeur  de  Ro- 
ger, 8  février  1569,  accorda  aux  babitanls  de  Périgueux 
l'exemption,  pendant  9  ans,  de  certains  droits  de  péage 
qui  lui  étaient  dus,  12  décembre  de  la  même  année;  fut 
obligé  de  prendre  les  armes  pour  conserver  son  droit  à 
celte  époque,  1392;  promit  des  soumissions  envers  le 
roi  el  remit  entre  ses  mains  quatre  châteaux  forts,  159*. 
Il  reprit  les  armes,  se  renferma  dan*  le  château  de  Mon- 
tagnac,  y  soutint  un  siège  do  2  mois,  et  fui  obligé  de  se 
rendre.  Conduit  a  Paris,  le  parlement  le  condamna  au 
bannissement  par  un  premier  arrêt,  1395,  et  par  nn  se- 
cond, 1398,  à  perdre  la  tel  -  et  sou  comté.  Le  comte  de 
Périgord  passa  en  Angleterre,  et  y  muurut,  1 399.  —  Ar- 
chambaud VI  possédait  le  comté  de  Périgord  atant  la 
mort  de  son  père.  11  le  recouvra  a  l'exception  de  la  ville 
de  Périgueux.  Accusé  d'avoir  essajc  d'enlever  la  fille 
d'un  bourgeois  de  Périgueux,  il  fut  condamné  par  le 
parlement,  suivant  un  arrêt  du  19  juin  1509,  au  bannis- 
sement et  à  la  confiscation  ds  ses  biens.  Archambaud 
élaut  passé  en  Angleterre,  le  comté  de  Périgord  fut 
dooué  «  Louis,  doc  d'Orléans.  Archambaud  revint  en 
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France  à  la  suite  dei  Anglais,  et  lit  d'inutiles  effort» 
pour  rentrer  dans  ton  patrimoine.  Il  institua  ton  héri- 
tière Eleouore  de  Périgord,  ta  «œor,  et.  aprèa  elle, 
Louise  de  Clermont,  vicomtesse  d'Auoay.  sa  nièce, 
femme  de  François,  sire  de  Montberron,  22  septembre 
i  425.  —  Charles  d'Orléans,  fils  de  Louis,  dooataire  du 
comté  de  Périgord,  le  vendit  pendaot  sa  prison  es  An- 
gleterre, le  4  mars  4437,  a  Jean  de  Blois,  dit  de  Breta- 
gne, comte  de  Peotbièvre,  par  l'entremise  do  bâtard 
d'Orléans.  —  Guillaume  de  Blois,  dit  dé  Bretagne,  vi- 
comte de  Limoge*,  succéda  dan«  le  comté  de  Périgord  à 
Jean  de  Blois,  son  frère,  1454.  L'an  1435,  Guillaume  de 
Bloia  mourut,  laissant  ponr  héritières  trois  filles.  L'aînée, 
nommée  Françoise,  poria  en  dot  le  comté  de  Périgord 
et  le  vicomte  de  Limoges  a  Alain.  sire  d'Albret,  qu'elle 
épousa  en  4470-  Jeanne  d'Albret,  héritière  dn  comté  de 
Périgord,  ayant  épousé  Antoine  de  Bourbon,  Henri  IV, 
leur  flls,  réunit  à  la  couronne  ce  grand  flef,  l'an  4589. 

Seigneur*  de  Grignols, 
détenus  princes  de  Chalais  et  de  Talleyrand. 

Hélie  I"  Talleyrand,  filsd'HélieV,  comte  de  Périgord. 
(Foy.  ci-detsus.)  —  Boson  1"  Talleyrand  reçut  de  son 
Oncle  Archambaud  II,  comte  de  Périgord,  la  chdtellenie 
de  Grignols.  Cette  cession  fut  ratifiée  en  1245.  par  Hélie, 
son  cousin  germain  paternel.  —  Helie  Talleyrand,  2*  du 
nom  de  sa  branche,  fut  confirmé  par  Archambaud  III, 
comte  de  Périgord,  ion  cousin,  dans  la  seigneurie  de 
Grignols,  1277.  (V.  Archambaed  III.)  Par  le  traité 
de  famille  de  l'an  4S47,  confirmé,  1277.  les  sires  deGri- 
gnols  se  trouvèrent  affranchis  de  l'hommage  envers  les 
comtea  de  Périgord,  leurs  aînés,  et  cette  terre  entra  des 
lors  dans  la  mouvance  immédiate  des  rois  de  France. 
Hélie  vivait  encore  en  132'.—  Rajmond  Talleyrand, 
seigneur  de  Grignols  et  de  Chalais,  transigea,  en 
1326,  arec  les  gentilshommes,  ses  tassau*.  dans  Grignols, 
comme  haut  justicier  de  cette  terre,  ainsi  que  l'avaient 
été,  suivant  les  pactes  de  1247  et  4277,  Hélie,  son  père, 
Boson,  ion  aïeul,  et  Hélie,  son  bisaïeul,  en  1199.  — 
Boson  II  de  Talleyrand,  seigneur  de  Grignols  et  de  Cha- 
lais, fat  nommé  avec  Guillaume  de  Farlaode,  son  oncle, 
dans  nn  acte  de  1543.  11  rendit  hommage  au  roi  d'An- 
gleterre, alors  maître  de  Périgord.  I"  septembre  1365. 
—  Hélie  Ht  de  Talleyrand,  flls  de  Boson  II.  chambellan 
do  roi  Charles  VI,  décida  son  cousin  Archambaud  V, 
comte  de  Périgord,  à  suspendre  >a  guerre  qu'il  faisait 
au  roi  de  France,  i  l'occasion  de  la  ville  de  Périgueui. 
Il  testa  le  10  novembre  1400.  —  François  I"  de  Talley- 
rand, vicomte  de  Froosac,  épousa  Marie  de  Brebcant, 
fille  de  Pierre  de  Brébeaot,  seigneur  de  Landreviile  , 
amiral  de  France.  —  Charles  I"  de  Talleyrand,  prince 
de  Chalais,  vicomte  de  Fronsac,  fit  son  testament  le 
29  juillet  1468.  —  Jean  I**  de  Talleyrand,  prince  de 
Chalais,  vicomte  de  Fronsac,  chambellan  de  Charles  VIII, 
premier  maître  d'hôtel  et  chevalierd'hooneur  de  la  reine 
Anne  de  Bretagne,  obtint  contre  le  roi  de  Navarre, 
comte  de  Périgord,  nu  arrêt  du  parlement  de  Bordeaut, 
qui  le  maintint  dans  l'immédiat  ion  à  la  couronne  pour 
sa  terre  de  Grignols.  Jean  de  Talleyrand  fut  capitaine 
du  bsn  et  arrière-ban  de  la  séoécbaussée  de  Périgord, 
qu'il  conduisit  en  Bretagne,  1491.  Il  vivait  encore  en 
mars  1508.  —  François  II  de  Tallejrand,  fils  de  Jean  Ie', 
fut  prince  de  CbMais  et  vicomte  de  Fronsac.  —  Julien 
de  Talleyrand,  flls  de  François  II,  prince  de  Cha'a  », 
testa  le  8  juillet  1564.  —  Daniel  de  Talleyrand,  prioce 
do  Chalais,  marquis  d'Eiideuil,  baron  de  Bcaurille  et  de 
Mareuil,  etc.,  obtint  en  1615  des  lettres  patentes  portant 
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érection  de  la  terre  de  Grignoli  en  comté.  Il  fnt  capi- 
taine de  cent  hommes  d'armes  des  ordonnance*  du  roi, 
et  testa  le  16  octobre  1616.— Charles  II  de  Talleyrand, 
flls  de  Daniel,  prince  de  Chalais,  marquis  d'Eiideuil, 
comte  de  Grignols,  épousa,  en  1657,  Charlotte  depom- 
padour.— Adrien  Biaise  de  Talleyrand,  fils  de  Chartes  II. 
prince  de  Chalais,  marquis  d'Eiideuil,  épousa,  en  1659. 
Anne-Marie  de  la  Trémoille,  fille  de  Louis  II,  dnc  de 
Noirmoutiers.  U  mourut  sans  enfants  au  village  de 
Mettre,  près  Vernie,  4*>70.  —  Jean  II  de  Talleyrand, 
prince  de  Chalai»,  marquis  d'Eiideuil,  épousa,  en  1676, 
Julie  de  Pompadonr.  —  Louis- Jeao-Cbaries  de  Talley- 
rand, Dis  de  Jean  II,  prince  de  Cbilais,  marquis  d'Eii- 
deuil, grand  d'Espagne  de  la  première  classe,  gouver- 
neur de  Berry,  épousa,  le  2l.decembre  1722,  Marie- Fran- 
çoise de  Rochechoaart-Mortemart. 

Cotâtes  de  Grignols, 
depuis  princes  de  Chalais  et  de  Talleyrand. 

André  de  Talleyrand,  comte  de  Grignols,  baron  de 
Beauville  et  de  Cheveroche,  chevalier  de  l'ordre  du  roi, 
lesta  Ie5avrill663.  -Adrien  de!  alleyrand.  flls  d'André, 
baron  de  Beauville  de  Saint  Sé»erln,  de  Beauiéjour,  etc., 
fil  hommage  au  roi,  le  8  mai  1 665,  du  romté  de  Grignols. 
—  Gabriel  de  Talleyrand,  fils  d'Adrlm,  baron  de  Beau- 
ville,  de  Saiol  S-'verin  et  de  Beaus' jour,  mort  le  28  mars 
1737.  — Daniel-Marie- Aone  de  Talleyrand-Périgord,  flls 
de  Gabriel,  comte  de  Grignols  et  de  Mauriac,  d'abord 
colonel  du  régiment  de  Saintonge,  le  20  février  1754, 
ensuite  du  régiment  de  Normandie,  en  4737,  brigadier 
des  armées  dn  roi.  le  20  février  1745,  fui  tué  au  siège  de 
Tournai,  le  9  mai  1745.  — Gabriel-Marie  de  Talleyrand, 
flls  de  Daniel,  comte  de  Périgord,  né  le  1"  octobre  1726. 
gouverneur  et  grand  baitli  de  Berry,  gouverneur  des 
villes  de  Bourges  et  d'Issooduo,  I"  janvier  1752;  raenin 
du  dauphin,  lieutenant  général  de»  armées  du  roi,  gou- 
verneur dePirardie,  commanda  ni  en  chef  en  Languedoc, 
épousa  le  28 décembre  1745,  Marie-FrançoUe-MargoerUe 
de  Talleyra-  d;  fut  mis  en  possession  de  \n  grandesse 
d'Espagne  ani  droits  de  sa  femme,  le  24  février  1757; 
reçu  chevalier  des  ordres,  le  7  février  1767,  et  rétabli 
dans  le  titre  de  comte  de  Périgord,  comme  l'ainé  de 
son  nom,  par  Louis  XV.— Uélic-Charles  de  Talleyrand- 
Périgord,  fila  de  Gabriel  Marie,  prince-duc  de  Chalais. 
pair  de  France,  gran  1  d'Espagne  de  la  première  classe, 
lieutenant  général  des  armées  do  roi,  épousa,  le  28  mai 
1778.  Élisabeth  de  Bayions  de  Poyaone. 

Branche  des  princes  de  Talleyrand. 

Charles-Daniel  de  Talleyrand-Périgord,  second  fils  de 
Daniel-Marie-Anne  de  Talleyrand-Périgord,  comte  de 
Talleyrand,  né  le  16  juin  1754;  fut  colonel  dans  1rs  gre- 
nadiers de  France,  colonel  du  régiment  Royal-Piémont, 
décembre  1762;  brigadier  des  armées  du  roi,  menin  du 
dauphin:  reçu  chevalier  des  ordres  du  roi.  1er  janvier 
1776;  lieutenant  g^ral  des  armée»,  1"  janvier  1784; 
épousa,  le  12  janvier  1754,  Aleiandrine-Vicloire-Étéooore 
de  D  »raa«  d'Anligni,  et  mourut  le  4  novembre  1788.  — 
Charles-Maurice  de  Tille)  rand-Périgord,  prince  de  Tal- 
leyrand, pair  et  grand  chambellan  de  France,  grandi 
cordon  de  la  Légion  d'honneur,  chevalier  de  la  Toison 
d'or,  elc,  membre  du  conseil  prisé  du  roi,  e»t  né  A 
Pari»,  1754.  Il  fut  agent  général  du  clergé,  évéqued'Aa. 
tuu,  1779  ;  fut  noume  député  du  clergé  de  son  diocèse  à 
l'Assemblée  constituante,  1789;  proposa  l'abolition  des 
dîmes,  fut  chargé  d'appliquer  la  con»lilutioo  civile  A 
ion  diooèie;  assista  an  sacre  des  premiers  évèqaes  coa- 
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stitotionnels:  fat  excommunié,  et  raent  de  Pie  VI  une 
balle  dan*  laquelle  ee  pape  le  séparait  de  l'Église  pour 
«'être  fait  adhérent  de  la  conslitut  on  civile  da  clergé. 

Ami  inlimc  de  Mirabeau,  lcvéqne  d'Autuu  assista  a  son 
dern  er  soupir,  comme  dépositaire  de  tes  dernières 
pensées  et  de  ses  travaux  politiques.  M.  de  Tal'eyrand 
ne  jom  qu'un  rôlesecouddre  a  l'Assemblée  coutiuaiite; 
quitta  la  France  pour  l'Angleterre,  a  la  dissolution  de 
cette  assemblée;  fut  chargé  de  r.ippiocher  de  plus  en 
plus  les  deux  gouvernements  de  France  rt  d'Angleterre 
eu  constituant  un  système  de  deux  chambres,  absolu- 
ment kur  le  même  inodMe.  Il  reçut  l'ordre  de  quitter 
daus  les 21  heures  la  Grande-Bretagne  en  vertu  de  Valien 
bUl.  Il  s'embar.iua  pour  les  Étals-Unis,  1793;  s'y  livra 
au  commerce  avec  une  grande  activité;  revint  à  Paris, 
s'assoi-ia  au  clut>  constitutionnel  qui  >c  tenait  à  l'holel 
de  S:ilm  ;  rerusa  constamment  de  .s'unir  au  parti  roya- 
liste qui  préparait  le  renversement  du  directoire,  et  nu 
parti  jacubiu,  dont  il  n'aiimit  ni  la  forme  ni  les  g  lit*. 
Il  fut  appelé  nu  ministère  de*  relations  extérieures, 
le  18  fructidor;  fut  obligé  de  donner  s*  démission 
quelques  mois  après,  après  avoir  publie  In  brochure 
portant  le  titre  d'y.'rfairrissemeiif;  fut  dénoncé  à  la  tri- 
bune des  Cinq-Cent-,  cnmrix-  coucussiunnrore .  travailla 
de  toutes  ses  forces  a  l'établi  sèment  du  gourcrm  ment 
consulaire;  fut  r.ippelé  au  ministère  des  relations  exté- 
rieures, parla  commission  prow>oire;  Tut  obligé  d'épo'.i- 
ser  madame  tlrnnd,  stcc  laquelle  il  vivait  depuis  son 
retour  en  France.  A  l'avènement  de  Napoléon  a  l'rm- 
pïie,  M.  de  l  a  leyrand  nçul  le  liire  de  grand  chambel- 
I  il;  il  |oua  un  gifnd  rôle  dans  les  premières  négocia- 
tions d'Allem.tpne  avant  et  après  h  paix  de  Presbourg; 
reçut  le  titre  de  prince  de  B^iiéïenl  ;  fut  disgracié  à 
cause  des  mouvenxnts  sel  ifs  qu'il  >e  donna  pour  négo- 
cier la  paix  «vec  l'Angleterre,  en  dehors  de  Napoleoo. 
Au  commencement  de  1813,  M.  de  Tallevrand  s'était 
di  ji  misrn  rapport  avec  les  Bourbons,  avec  Loui<  X\  III, 
qui  écrivait  rie*  Mires  confidentielle.  ,1  Ions  les  grands 
fonclionniirc-  de  l'empire  ,  trav  ailla  a  la  eliulc  de  Napo- 
léon; réveilla  contre  celui-ci  la  baiue  des  Grégoire,  des 
I.anibi  clchs  et  des  I.anjuiunnis.  et  les  amena  à  demander 
la  déchéance  de  Bonaparte,  avril  1811.  lorsque  l'empe- 
reur Alexandre  entra  dans  la  capitale,  M.  de  Ta'leyrand 
obtint  de  lui  qu'il  vint  habiter  «on  liôlel  de  la  rue  Saint- 
Florentin  :  le  détermina  a  repousser  toutes  les  proposi- 
tions pour  la  régence  de  Marie-Louise,  et  les  démarchrs 
du  maréchal  Macdonald.  Il  fut  à  la  tete  du  gouverne- 
ment provisoire  jusqu'à  l'arrivé  de  Louis  XV III  ;  il  fut 
nommé  par  ce  dernier  premier  ministre  avec  le  départe 
ment  des  affaires  étrangères;  fut  désigné  comme  ambas- 
sadeur extraordinaire  du  roi  de  France,  allnde  le  repré- 


senter nu  congrès  de  Vienne  ;  conclut,  au  mois  de  février 
181 5,  un  traite  secret  avec  l'Angleterre  et  l'Autriche.  Il 
fit  mettre  Napoléon  an  ban  de  l'empire,  1815,  détermina 
i  lord  Casllereagh  et  M.  de  Metl micb  a  signer  la  décla- 

i  ration  du  congrès  do  Vienne,  et  rf  u  ra  à  Paris  Rvec  la 

i  famille  des  B  mrbons.  Il  reprit  la  même  année  le  ministère 

des  af  aires  étrangères,  et  fut  obligé  peu  de  temps  apns 
r  de  donner  ta  demifs  on.  Sur  les  iuslauces  de  M.  de  Ri- 

chelieu, Talleyrond  fut  nuinnie  grand  chambellan  de 
)  Fr.mce.  Il  nVtait  point  aimé  aux  Tuileries,  Louis  XVIII 

t  l'accueillait  avec  une  grande  froideur.  Il  prit  rarement 

s  la  parole  à  la  chambre  d -.•§  p  >ir>  ;  il  ne  reste  que  deux 

:  dis  ours  de  lui  :  le  premier  n  l'occasion  de  la  guerre 

»  d'F.spngne.  en  1821  ;  le  seroad  à  l'occasion  de  In  loi  élcc- 

-I  toralc  et  de  la  liberté  de  la  presse.  A  l'avènement  de 

r  Louiv  Philippe,  il  refusa  le  ministère  des  affaires  étran- 

i  gères,  et  accepta  l'ambassade  de  Londres.  De  concert 


arec  lord  palraerston.  il  conçut  le  traité  de  la  qnadruple 

alliance,  système  que  M.  de  Talleyrand  avait  rêvé  depuis 
1808,  et  qu'il  avait  remis  sur  le  tapis  au  congrès  da 
Vienne,  en  1815.  Ce  fut  le  dernier  acte  de  sa  vie  diplo- 
matique ;  quelque  tempe  après»  il  demanda  sa  retraita 
et  l'obtint.  Ses  facultés  commencèrent  à  décliner  à  l'âge 
de  84  ans;  le  prince  de  Talleyrand  mourut  le  18  mai 
1838. 

PERIGUECX.  en  latin,  Vemnna,  Tille  ancienne,  chef- 
lieu  du  département  de  la  Dordogne,  aur  la  rive  droite 
et  près  du  confluent  de  l'Ille  avec  la  Vexère  ;  tribunaux 
de  première  instance  et  de  commerce,  évècbé,  société 
d'agriculture,  collège  communal  t  populaliou,  8.936  ha- 
bitante. Les  Romains,  après  aen  être  empares,  s'ap- 
pliquèrent A  l'embellir.  Ils  y  tirent  construire  deux 
aqueducs,  deux  bâtiments  où  l'on  rendait  la  justice, 
une  citadelle,  un  amphithéâtre  plus  vaste  que  celui 
de  Nîmes,  et  dont  on  voit  encore  les  ruines.  Quelques 
fragments  d'antiquités  qui  ont  été  retrouvés  dans  celte 
ville,  feraient  supposer  qu'il  y  a  existé  des  temples  con- 
sacrés à  Bjccbus»  è  Neptune,  l  Vénus.  On  y  remarqua 
eocore  la  fameuse  tour  de  IVionne.  On  ignore  quel 
fut  l'usage  de  ce  monument  :  suivant  les  uns,  ce  n'était 
qu'une  citadelle  ;  selon  d'autres,  un  temple  consacré  à 
Véous  ;  d'autres  enfin  n'y  voient  qu'un  tombeau.  Phi- 
lippe-Auguste s'en  empara,  mais  saint  Louis  la  rendit 
aux  Anglais;  plus  tard,  Phibppe  le  Bel  l'arracha  des 
mains  d'Edouard  IL  et  en  I3b0.  aux  termes  du  Irjité  de 
Bretigny,  les  Anglais  en  reprirent  possession.  Enfin 
Charles  Via  réunit  définitivement  au  royanmede  France. 
Les  calvinistes  s'en  étant  emparés  en  1373,  la  gardèrent 
jusqu'en  1581  ;  en  1651,  Coodé  s'en  rendit  naître,  mais 
les  habitants  te  délivrèrent  en  1C35.  L'église  cathédrale 
de  Saint-Front  est  fort  ancienne;  on  peut  Hier  la  data 
de  sa  res'auraiion  à  la  fin  do  5'  siècle;  tmis  sa  fondation 
remonte  beaucoup  plus  haut  que  celle  de  Sainte-Sophie 
de  Constantinop'e,  élevée  par  Justinion,  en  540. 

PER1XGSKIOELD  (Jean),  antiquaire  suédois  et  con- 
seiller de  la  chancellerie  d'Upsal,  naquit  a  Slrenguèi, 
165J.  Il  rendit  de  très-grands  s  rvices  aux  sciences  his- 
toriques par  la  publication  qu'il  Bt  de  manuscrits  pré- 
cieux, tels  que  Hislorice  regvm  teptentrionaUutn,  Stoc- 
kholm, 1677,  et  Chronofooia  de  rebnt  SuerUt,  Danla 
et  yorceglœ,  1700-1704,  2  vol.  in-c\  Il  mourut  a  Stoc- 
kholm, 1720. 

PERIXO  DEL  VAGA,  dont  le  véritable  nom  était 
Pierre  BtJONACCORSI,  naquit  en  1501.  D'abord  ap- 
prenti  cbex  un  apothicaire  de  Florence,  il  entra  plus 
tard  chrs  André  Cerrl,  qui  Ini  apprit  les  principes  de 
sou  art,  et  le  mit,  à  l'âge  de  1 1  ans,  auprès  de  Domini- 
que Ghirlandaio,  qu'il  ne  quitla  que  pour  partir  pour 
Toscanella,  avec  le  Vaga,  peintre  de  Florence.  Il  fit 
conna  ssaoce  à  Home  avec  Raphaèï  et  fut  employé  psr 
lui  dans  les  travaux  du  Vatican.  En  15*8,  A  l'époque  dn 
sac  de  Rome,  il  te  réfugia  à  Gênes  auprès  du  prince 
Doria  ;  plus  tard  il  fut  chargé  de  restaurer  les  pein- 
tures  de  Rapbaél,  endommagées  pendant  le  eac  de 
Rome  ;  puis  il  eut  la  direction  des  travaux  de  la  SalU 
royale,  dont  II  commençait  les  tableaux  d'histoire,  lors- 
qu'il mourut  en  1547. 

PÉRIODE  (contour,  circuit).  Indique  un  espace  li- 
mité par  une  sorte  de  circuit  que  fait  un  objet.  —  En 
chronologie  c'est  un  espsee  de  temps  déterminé  par  le 
retour  d'un  phénomène  qui  revient  a  des  époques  fixes. 
Il  y  a  diverses  périodes  qui  portent  presque  toutes  le 
nom  de  leur  inventeur.  La  période  calïppiqut,  ainsi 
nommée  de  Calipptu,  qui  la  trouva,  représente  une 
suite  de  76  ans,  qui  reviennent  continuellement,  et  qui. 
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étant  éconlés,  redonnent  ta  pleines  et  ta  nouvellea 
lune»  au  même  joor  de  l'année  solaire.  —  La  période 
nt tonique,  ainsi  nommée  de  Métoo,  ton  Inventeur.  452 
av.  J.-C,  estune  suite  de  19  eus.-  La  période  htppar- 
owe,  ainsi  nommée  de  son  inventeur  Hipparque,  200  ans 
J.  C.  est  une  inite  de  504  années  «rai,  d'après  lai, 
donnent,  en  revenanl,  les  pleines  et  les  nouvelles  lunes, 
•u  même  jour  de  l'année  solaire.  —  La  période  diong- 
simne,  dont  Oenys  le  Petit  est  l'inventeur,  est  un  inter- 
valle de  532  anneVs  juliennes,  au  bout  desquelles  les  non* 
velles  et  les  pleines  lunes  reviennent  an  même  jour  de  la 
même  année  julienne.  —  Les  Grecs  se  servent  de  la  pé- 
riode julienne,  qu'on  nomme  aussi  période  de  Constantl- 
nople,  et  qui  est  une  suite  de  7,980  ans,  venant  de  la 
multiplie itiou  des  cycles  do  soleil,  de  la  lune  et  des  in- 
dldions  l'une  par  l'antre,  c'est-à-dire  de»  nombres  28, 
<9»  ,3#  «t  commence  le  i«r  janvier  de  l'année  julienne. 
Elle  fui  inventée  pir  Scaliger,  1540.  et  n'est  plus  d'au- 
eone  ullliié  depuis  la  rérormatiou  grégorienne,  1572.  La 
première  année  de  1ère  chrétienne  est  la  4,714-  de  celte 
période. 

PÉR iPATÉTiaESS.  Celte  secte  de  philosophes,  dis- 
ciples d'Aristole,  540  av.  J.  C,  fut  ainsi  nommée  de 
w»p irarïiv,  se  promener,  parce  qu'ils  disputaient  dans  le 
Lycée  eo  se  promenant.  Elle  ne  dilTéraU  que  de  nom  de 
celle  des  académiciens,  et  convenait  avec  elle  que  le 
souverain  bien  est  de  vivre  selon  la  nature ,  tecundum 
naturam  t itère.  Le  péripalélisme  fit  tout  le  fond  de  la 
philosophie  scolastique,  qui  domina  jusqu'au  16* siècle. 
Mais  Ramus,  Bacon  et  Descartes,  surtout,  la  battirent 
en  brèche,  et  depuis  lui,  la  philosophie  d'Arislote  ne  pa- 
rait nas  s'éire  relevée  de  sa  chute. 

PERIPLE.  Les  Grecs  donnaient  ce  nom  aux  voyages 
de  circomnavigation.  Le  plus  ancien  de  ces  voyages  fut 
celui  que  fit  Hannon,  navigateur  carthaginois,  sur  les 
cotes  d'Afrique,  vers  l'an  4000  av.  J.-C.,  et  dont  la  re- 
lation, connue  »ous  le  nom  de  Périple  d'Uannon,  écrite 
en  langue  punique,  parut,  pour  la  première  fois,  à  Bâlc, 
1535.  Le  second  périple  dont  l'histoire  ait  gardé  1a  sou- 
venir fut  tenté  par  Scyphax  de  Carie  sur  les  cotes  d'Es- 
pacneet  d'Asie.  500  av.  J.-C.  Le  troisième  et  le  qua- 
trième forent  tentés  300  ans  après,  sur  les  cotes  du  Ponl- 
Emin  et  sur  celles  de  la  mer  Rouge,  par  Arrien  Flavius, 
historien  d'Alexandre. 

PÉRISADÈS  I«,  7«  roi  du  Bosphore  Ommérien,  de 
la  dynastie  dea  Leuconides,  monta  sur  le  trône,  d'après 
DiiKlorc  de  Sicile,  en  la  4*  année  de  la  107*  olympiade, 
349  av.  J.-C  11  mourut  vers  l'an  512.  —  Périsadès  II 
était  fils  du  roi  Spartacus  IV,  Bis  d'Eomelus.  fils  de 
Périodes  I".  L'histoire  ne  nous  a  rien  conservé  sur  lui. 
—  Périsadès  III,  dernier  roi  du  Bosphore  Cimmérieo, 
cessa  Invraisemblablement  de  régner  vers  l'an  118. 
Menace  par  les  Scythes,  il  céda  son  royaume  à  Mllhri- 
date-Eupator. 

PERKIN  WAERBECK,  imposteur  qui  disputa  le 
trône  d'Angleterre  à  Henri  VII,  se  prétendant  Richard 
d'York,  2*  fils  d'Edouard  IV.  qui  avait  été  assassiné  a  la 
Tour,  en  1 4  M3.  La  duchesse  douairière  de  Bourgogne, 
aœur  d'Ëdooard  IV,  le  recooout  publiquement  pour  son 
neveu,  1490,  et  l'emmena  en  Irlande,  1492,  où  H  prit  le 
titre  de  duc  d'York.  Après  avoir  vainement  sollicité  l'as- 
aistanec  de  Charles  VIII,  roi  de  France,  U  fit  une  tenta, 
tive  infructueuse  sur  la  côte  de  Kent,  1495.  Il  alla  se  je- 
ter ensuite  entre  les  bras  de  Jacques  IV,  roi  d'Ecosse, 
qui  le  reconnut  publiquement,  l'attacha  à  sa  famille  par 
nn  mariage,  et  entra  avec  lui  dans  le  Knrlhumberland, 
1 496.  Cette  tentative  n'ayant  pas  eu  plus  de  succès,  il  alla 
attendre  en  Irlande  une  occasion  plus  favorable.  Une  rc- 
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voile  qui  éclata  dans  le  Cornouaille  la  lui  fournit  bien- 
tôt;  et  en  1498,  il  débarqua  dans  la  baie  de  Wlte-Sand. 
Ayant  encore  échoué,  il  se  livra  à  Henri  VIII,  qui  le 
fit  périr,  1590. 

PERK15S  (Elisha),  médecin  américain,  s'est  rendu 
célèbre  par  l'invention  d'un  moyen  tbérapeuiique  ap- 
pelé perkinisme,  et  qui  consistait  à  promener  sur  la  par- 
tie malade  deux  aiguilles  coniques.  Il  n'employa  d'alx>rd 
ce  remède  que  contrôla  goutte,  le  rhumatisme  et  autres 
maladies  semblables,  mais  il  l'appliqua  bientôt  à  toutes 
les  affections.  Il  mourut  de  la  fièvre  jaune,  à  Plalnfleld, 
dans  les  dernières>nnées  du  18e  siècle,  victime  de  sa  foi 
en  son  invention.  —  Son  fils,  le  docteur  Benjamin-Dou- 
glas Perklns,  persista,  après  la  mort  de  son  père,  i  van- 
ter son  remède,  et  publia,  a  Londres,  en  anglais,  en 
1799,  un  ouvrage  intitulé  :  de  l'Influence]  des  tracteurs 
métalliques  sur  te  corps  humain. 

PERSf,  ville  de  Russie,  chef-lieu  du  gouvernement 
de  son  nom,  n'était  qu'un  village  avant  le  18*  siècle. 
Érigée  en  ville  en  1781,  Perm  doit  son  rapide  accrois- 
sement a  une  riche  mine  de  cuivre,  découverte  en  1723. 

PERMIS  ou  BIARMIE,  ancienne  et  vaste  contrée  de 
la  Russie  d'Europe,  qui  embrassait  le  territoire  occupé 
aujourd'hui  par  les  gouvernements  de  Perm,  de  Volog- 
da  et  d'Arkhangel.  Il  y  eut,  au  moyen  âge,  un  royaume 
de  Biarroie,  qui,  soumis  par  la  répubique  de  IS'ovogorod, 
fut  subjugué  par  Ivan  IV,  en  1472.  Les  Permiaks  furent 
convertie  par  saint  Etienne  de  Perm,  1375. 

PERNAMBOUC  (Pernambuco),  ville  du  Brésil,  sur 
l'Atlantique,  avec  tin  port  de  mer  et  une  population  de 
6.1,0U0  habitants,  chef-lieu  de  la  province  de  Pernam- 
bouc.  —  Les  sauvages  y  massacrèrent  l'évéquc  Pedro- 
Sancbex  Sardinba,  qni  fit  naufrage  sur  ses  côtes,  1554. 
En  1645,  ce  n'était  encore  qu'une  plage  sablonneuse, 
où  Maurice  de  Nassau  fit  tracer  un  jardin,  élever  un  pa- 
lais, puis  une  petite  ville  qui  se  nomma  d'abord  Olinda, 
puis  enfin  la  véritable  capitale  du  Pernambuco:  pendant 
quelque  temps,  porta  aussi  le  nom  de  Mauriliopolis. 
Elle  s'agrandit  considérablement,  et  depuis  la  fin  du  I  H* 
siècle,  elle  est,  après  Rio- Janeiro  et  Bahia,  la  ville  la  plus 
commerçante  du  Brc*il.  En  1817,  une  révolution,  ayant 
pour  but  de  faire  déclarer  le  Pernambuco  république 
indépendante,  éclata  dans  ses  murs  ;  elle  dura  deus  mois 
et  demi,  au  bout  desquels  Dominico-José  Martins,qui 
s'était  mis  à  la  tète  des  républicains,  eut  la  tète  tranchée 
à  Bahia.  De  nouveaux  et  derniers  troubles  y  éclatèrent 
encore  en  1824  et  1829:  mais  ils  furent  bientôt  compri- 
més. 

PERXETTI  (Jacques),  membre  de  l'académie  de  Lyon, 
historiographe  de  Lyon,  né  dans  le  Fores,  en  1696; 
suivit  la  carrière  ecclésiastique.  U  se  livra  toute  sa  \ie 
avec  ardeur  i  la  culture  des  lettres  et  des  sciences,  et 
mourut  à  Lyon,  le  6  février  1777.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages,  dont  les  principaux  sont  :  tes  Abus  de  l'édu- 
cation sur  la  piété,  ta  morale  et  l'étude,  Paris,  1728, 
io-12;  le  Repos  de  Cyrus;  Lettres  philosophiques  sur  Ut 
physionomies,  Lyoo,  1760.  in-8°;  Recherches  pour  ser- 
tir à  l'histoire  de  Lyon,  Lyon.  1757,  2  vol. 

PEBXETY  (Dom  Antoine-Josepb),  né  le  15  février 
1716,  à  Roanne,  dans  le  Forez,  cousin  du  précédent, 
embrassa  comme  lui  l'état  ecclésiastique  dans  la  congré- 
gation de  Saiut-Maur.  H  partit  avec  Bougain ville,  en 
qualité  d'aumônier,  pour  les  Iles  Maloutoes,  et  revint  en 
France  en  1764.  En  17G6  il  abandonna  l'habit  religieux 
et  se  réfugia  en  Prusse  auprès  du  roi  Frédéric.  Il  ren- 
tra en  France  en  1785,  et  il  fonda,  à  Avignon,  une 
espèce  de  aecte  qui  complaît,  en  1787,  quelques  affiliée. 
Il  a  écrit  un  asseï  grand  nombre  d'ouvrages  sur  diffé- 
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renti  sujets,  et  rooarot  en  1801,  persuadé  qu'il  avait 
découvert  le  moyeu  de  prolonger  aa  fie  pendant  plu- 
sieurs siècles. 

PF.RNOV  {Pernau  en  allemand),  tille  de  la  Russie 
d'Europe,  appartint  longtemps  aui  chevaliers  porte- 
glaive.  Golbard  Kettler,  grand  maître  de  l'ordre  des 
chevaliers  porte-glaive,  la  céda,  avec  toute  la  Uvonie,  à 
la  Pologne.  Les  Rutses  la  prirent  en  1575,  mais  la  ren- 
dirent en  (582.  Charles  IX  et  Gu>tave-AdoJpbe  l'en 
emparèrent,  tt  elle  resta  aux  Suédois  jusqu'en  1710, 
époque  à  laquelle  elle  se  rendit  par  capitulation  à  Pierre 
le  Grand. 

PERON  (François),  naturaliste  et  voyageur,  naquit, 
le  22  août  1775,  à  Cerilly,  petite  ville  du  Bourbonnais; 
il  s'eorô'a  dam  le  bataillon  de  l'Allier  de»  la  Ou  de  1792; 
fait  prisonnier  a  l'affaire  de  Kaiscrlaolern,  il  ne  revint 
en  France  qu'en  1794,  et  obtint  une  place  à  l'écrié  de 
médecine  de  Paris,  le  19  octobre  1800.  11  partit  a  bord 
du  Géographe,  ft  la  suite  d'une  commission  envoyée  aui 
terres  australes  ;  il  se  distingua  daus  ce  voyage  par  son 
application  et  son  courage.  A  son  retour  il  fut  nommé 
membre  correspondant  de  l'Institut  de  France.  11  mou- 
rut a  Paris,  le  11  décembre  1810.  On  a  de  Pérou  : 
I*  Observations  sur  l'Anthropologie,  Paris,  an  vin; 
2*  Voyage  de  découverte  aux  terres  australes,  pendant 
les  années  1800,  1801;  Paris,  1805,  S  vol.  in-4»;  5»  plu- 
sieurs Mémoires  relatif i  aux  sciences  naturelles. 

PÉnoNNK,  ville  furie  de  France,  département  delà 
Somme.  Louis  XIV  la  réunit  ft  la  couronne  de  Fr;»nce. 
Charles  le  Simple  y  est  mort  prisonnier,  929,  et  Louis  XI 
fut  détenu  dans  son  château  pendant  trois  jours,  1468  : 
ce  fut  alors  qu'il  signa,  le  4  octobre,  le  Imite  de  Péronnê, 
par  lequel  il  cédait  au  duc  de  Bourgogne  les  villes  de  la 
Somme,  le  Ponlhicu,  etc.,  et  s'engageait  ft  donner  en 
apanage  à  son  frère  la  Champagne  et  la  Brie.  Henri  de 
Nassau,  général  de  Charles  V,  l'assiégea  rn  1339,  et  fut 
repoussé  par  d'Estouroel,  gentilhomme  des  environs. 
Les  troupes  alliées  l'occupèrent  en  1814-1815. 

PÉROU  (Républi  jne  du),  entre  5°  t3'  et  22*  de  lat. 
sud  et  69*  10'  et  84°  55'  de  long,  ouest.  Ses  limites 
sont  :  au  nord,  la  Colombie  et  le  Brésil  ;  ft  l'est,  le  Brésil 
et  Bolivia  ;  au  surf,  Bolivia  et  le  grand  Océan  ;  ft  l'ouest, 
le  grand  Océan.  Le  seul  golfe  du  Pérou  est  celui  de 
Guyaquil;  ses  trois  caps  principaux  s  <nt  le  cap  Blanc, 
la  pointe  d'Aiguille  et  la  pointe  Naaca.  On  ne  rencontre 
de  grands  fleuves  qu'à  l'est  de  la  chaîne  des  Andes,  tous 
affluents  de  l'Amazone,  dont  nous  trouvons  la  véritable 
source  dans  celle  du  Beni  ou  Paro  aux  mnotagnrs  de 
Bolivia.  De  la,  le  fleuve  traverse  les  départements  de 
Cuxco  et  d'Ayacocho,  et,  par  sa  jonction  avec  l'Apuri- 
mac,  il  forme  l'TJcayala,  véritable  Maragnon  ou  Ama- 
zone. D'un  autre  côté,  le  Tunguragua  traverse  les  dé- 
partements de  Junin  et  de  Libcrlad,  et  reçoit  le  lluol- 
lagua  ou  Ouanuco,  puis  à  la  Baranca  et  San  Régis,  se 
réunit  ft  l'Ucayali,  et,  sous  le  nom  d'Amazone,  va  se 
précipiter  dans  l'Atlantique.  Les  fleuves  qui  de  rendent  du 
coté  occidental  sont  le  Chira,  le  Piura  et  le  Lambayc- 
qne,  le  Santa  ou  Tumbo,  le  Rimac,  l'Ocogna  et  Quilca. 
Les  lacs  les  plus  remarquables  du  Pérou  sont  :  le  lac  de 
Titicaca,  situé  sur  le  territoire  du  Pérou  et  de  Bolivia, 
le  lac  de  Lauri,  qui  passe  pour  la  source  du  Tunguragua 
on  Nouvcau-Maragnoo,  le  Chinchay,  le  Roguagnado,  et 
nne  partie  considérable  de  celui  d'Una  Marca.  Les 
Andes  s'étendent  depuis  le  cap  Froward  jusqu'au  cap 
Paria,  dans  la  Colombie.  Un  peu  plus  au  nord,  entre 
1  !•  et  10"  50',  on  rencontre  deux  chaînes,  l'une  orientale, 
appelée  ÎSuma  j  l'antre  centrale,  appelée  Pataxou  Cbacha- 
poyas,  qui  parcourent  le  soi  de  la  république  du  Pérou. 


Les  dent  volcans  les  plus  remarquable*  da  Pérou  sont  : 
le  Guagua  Plitina  et  le  Schamn.  Il  y  a  plusieurs  déserts, 
nuis  un  de,  plu,  considérables  est  celui  d'Alacama,  qui 
s'rtend  depuis  Tarapaca,  dans  la  république  du  Pérou, 
jusqu'aux  environs  de  Copiapo.  daus  celle  du  Chili,  sur 
euvir-n  500  lieues  de  long.  C'est  au  Pérou  que  se  trou- 
vent les  mines  1rs  p  us  précieuses;  on  y  comptait,  vers  la 
fin  <lu  demi  r  siècle,  70  mines  d'or,  CHO  d'argent.  4  de 
mercure,  et  12  de  plomb.  Il  y  a  ainsi  des  éuifoudes 
et  d'autres  pierres  précieuses,  de  l'etain  et  du  cuivre 
—  lorsque  François  Pizarrc  eut  fondé  |a  tj||e  de  la  Plala' 
1530.  il  fit  onvrir  une  mine  q  ui  lui  donna  des  produit! 
cou»  dérahlc*.  Les  fameuses  mim>s  de  Potosi  furent 
découvertes  en  1515.  La  première  fut  enregistrée  au 
mois  d'an  il  de  cette  même  année,  et  la  quantité  de  mé- 
tal qu'elle  produisit  était  si  considérable  que  le  quint  du 
roi  s'élevait  ù  15,000,000  pièces  de  huit  par  an  ;  on  en 
lirait,  dit-on.  30,(100  par  an.  En  1574.  on  avait  dojft  ét- 
irait de  lo  colline  de  Cerr»,  ft  Polo  i.  76  million»  de  pe. 
ans;  et  depuis  cette  époque  jiwjueii  J585,  on  en  retira 
35  autres  millions.  Pendant  lis  95  premières  années,  ces 
niiuei  produisirent  4,255,045  dollars  d'argent,  et,  sui- 
vant Tur,  es,  la  seule  mine  de  Potosi  en  a  fourni  300  mil- 
lion, en  4(>  ans.  De  1515  ft  1574,  le  droit  du  quint  rap. 
porta  76  millions  de  pesos  ensaipdos,  ou  4  misions  de 
pesos  par  an.  De  t.">64  à  1585,  ce  droit  fat  de  55  mil- 
lions; et  de  1585  ft  1624,  il  s'éleva  a  52  millions;  co  qui 
donne,  pour  ces  39  «nnées,  1,335,533  pesos  cm  a  y  ados 
par  au.  Depuis  I55C  jusqu'en  1801,  les  droits  se  sont 
élevés  ft  157.931,123  pesos,  c<»  qui  suppose,  durant  ces 
intervalle»,  un  produit  de  825.930,508  pesos.  Li  mine 
•  extrayait  d'abord  par  la  fonte.  C'est  en  1577  qo'on 
commença  a  traiter  l'argent  par  l'amalgame.  En  1765 
l'otosi  consomma  179,266  livras  de  mercure  ;  en  1566 
un  Portugais  découvrit  les  mines  de  vif  argent  de  Cuan* 
cavelica,  dont  l'exploitation  au  profil  de  la  couronne 
commença  en  1570.  On  en  a  retiré  depuis  cette  époque, 
jusqu'en  1789,  I  million  40,500  quimaui  pesant  de  inerl 
cure.  I.e  produit  des  mines  du  Pérou  est  considérable- 
ment diminué;  on  i'é» aine  néanmoins  encore  ft  4.500,000 
dollars  par  an.  -  On  évalue  la  suoerllcie  du  Pérou  A 
8S,~00  lieues  carré*»,  et  sa  population  ft  1.500,000  in- 
du i  lu».  Ou  n'a  point  de  reos< tiseignemeols  positifs 
sur  la  population  du  Pérou  à  l'epoqu-  de  la  conquête; 
on  sait,  néanmoins,  quelle  était  considérable.  Un 
témoin  oculaire  dit  que  les  Espagnols  mirent  le  feu  ft 
un  si  grand  nombre  de  bourgs,  qu'il  lui  serait  impossi- 
ble de  les  compter;  et  il  ajoute  qu'ils  détruisirent  pins 
de  4  millions  d'individus.  Des  1609.  le  nombre  des  In- 
diens avait  diminué  de  moitié.  Lors  du  premier  dénom- 
brement fait  par  les  Espagnols,  1551,  la  population  In- 
de.tir  ilti  Pérou,  de  3-inta-Fé  et  de  Buenos-Ayrcs  s'éle- 
vait *  plus  de  8  millions.  — A  l'arrivée  des  Espagnols  au 
Pérou,  le»  naturels  cultivaient  le  millet,  des  pois  et  quel- 
ques légumes.  La  culture  du  blé  et  de  l'orge  y  fut  intro- 
duite vers  1 547  ;  la  vigne  en  1540;  l'olivier  eu  1560.  L'ar- 
brisseau appelé  thé  du  Pérou  n'y  fut  conno  qu'en  1709. 
Les  Espagnoh  y  implantèrent  aussi  la  plupart  de  nos  ani- 
maux domestiques,  chevaux,  lwrufs,  dne»,  etc.,  qne  lea 
péruviens  ne  connaissaient  pas.  Les  villes  de  Lima  et  de 
Cuzco  sont  fameuses  pour  la  manière  dont  on  y  travaille 
1rs  métaux  précieux.  Lima  et  Arequipa  ont  des  fabrique* 
d'étof'e»  de  laine  tt  de  coton,  et  plusieurs  imprimeries. 
Cuzco  se  distingue  pi«r  ses  broderies  et  lea  ouvrages  de 
peinture  et  de  sculpture.  On  distille  considérablement 
d'eau-dc-vie  à  Ica.  Abcnçay  est  renommée  par  aes  sucre- 
ries ;  Ocopa,  par  ses  haras.  Le  commerce  du  Pérou  cou- 
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sittait  principalement  autrefois  en  exportation  d'or,  d'ar- 
gent, d'eau- Je-i  le,  de  sucre,  de  piment,  de  quinquina, 
de  sel,  de  laine  de  vigogne  et  d'alpaca,  de  fourrure*  de 
loutre  et  de  chinchilla,  et  en  importations  de  toile»,  ba- 
tiste*, linon,  gaze,  rouennerics,  soieries,  quincailleries, 
porcelaines,  papiers  points,  Ter,  étaio,  acier,  verrote- 
rie, passementerie,  librairie,  etc.,  etc.,  et  de  plus  de 
20,000 mulets  par  au.—  A  l'arrivée  des  Espagnols,  l'em- 
pire des  Incas  se  divisait  eu  deux  royaumes  :  le  Pérou 
et  le  Chili.  Après  la  conquête  il  fut  partagé  en  deux 
gouverterm du  :  la  ïïueia-CasttlIa  et  la  Aueva-Toltdo. 
Cette  divitioo  subsista  jusqu'à  l'érection  de  IMurfienria 
ou  Cour  de  los  Reyet,  et  l'établissement  de  la  vice- 
royauté.  L'audience  nu  gouvernement  suprême  séant  à 
Lima  fut  fondée  en  1544  ;  l'audience  de  la  Plata  ou 
Charcas,  m  |.î59,  et  l'audience  de  Qui:o,  ro  IS63.  La 
province  ou  royaume  de  Quito,  d'abord  subordonnée  A 
Lima,  fut  détachée  du  Pérou  en  1518.  lorsque  le  siège 
de  la  vice-royauté  fot  établi  à  Santa-Fé  de  Bogota.  Plu- 
sieurs autres  provinces  eo  furent  encore  détachées, 
lorsqu'on  érigea  en  vice-royauté  la  Nouvelle-Grenade, 
1739,  et  la  province  de  Buénoc-Ayres,  1778.  —  Aujour- 
d'hui cette  vaste  contrée  est  partagée  en  deux  états  dis- 
tincts :  le  bas  Pérou  ou  république  de  Pérou,  et  le  haut 
Pérou  ou  république  de  Bolivie.  Le  Pérou  proprement 
dit  est  divisé  en  7  départements,  les  départements  en 
provinces  et  le*  provinces,  en  cantons.  Ces  7  départe- 
ments sont  ceux  de  Lima,  Arequipa,  Puno,  Cuxco,  Aya- 
cuebo,  Juoin  et  Libertad.  —  Les  tremblement»  de  terre 
sont  les  plus  grands  fléaux  de  ces  riches  contrées. 
Noos  donnerons  la  date  des  plus  remarquables  :  1580, 
le  village  d'Angoango  est  renversé,  et  une  partie  de  son 
emplacemeot  emportée  à  nne  lieue  et  demie  ;  1582,1a 
ville  d'Are  guipa  est  détruite  de  fond  en  comble;  9  juillet 
1586,  tous  lea  édifices  de  Lima  sont  renversés,  et  il  ne 
reste  pas  une  seule  maison  intacte.  D'autres  tremble- 
ments non  moins  terribles  eurent  lien  le 2f  février  1 600  ; 
en  1604,  le  26  novembre  1605;  en  1609,  le  4  avril  1619  ; 
le  27  novembre  t6S0;  le  26  octobre  1646;  en  1647,  le 
15  novembre  4655;  en  1665;  le  17  Juin  1678;  le  19  oc- 
tobre 1682;  le  20  octobre  1687  :  Lima  est  renversée 
de  fond  en  comble  en  1690;  le  29  septembre  4697; 
le  20  juin  1698;  le  *  juillet  1699;  le  20  mars  4709;  le  6 
février  1716;  le  8  janvier  1725;  le  2  dérembre  1732; 
en  1734  et  1745.  Le  28  octobre  1746,  Lima  fut  de  nou- 
veau renversée;  1,500  cadavres  furrut  retirés  de  d  -ssous 
les  décombres.  CaHao,  qui  en  est  distante  de  deux  lieues, 
fat  submergée  ;  de  23  navires  qui  se  trouvaient  à  l'ancre 
dans  son  port,  19  furent  engloutis  avec  leurs  richesses; 
et  des  5,000  habi:ants  de  Callao,  A  peine  s'en  échappa - 
t-il  200.  On  cite  encore  les  tremblements  de  terre  des 
25  avril  1754,  31  mal  1818,  et  30  mars  1828. 

Disroiai  nu  FÉSOU. 

L'histoire  du  Pérou  peut  se  diviser  en  4  périodes  : 
Avant  la  conquête,  la  rocquéle,  la  domination  espagnole 
et  enfin  la  guerre  de  l'indépendance  et  rétablissement 
de  la  république. 

Avant  la  conquête.— Le  premier  roi  du  Pérou,  descen- 
dant du  soleil,  Pachakamak,  par  Mancocapac,  premier  lé- 
gislateur du  Pérou,  fut  Inca-Maiicocapac,  qui  fit  bâtir  la 
ville  de  Cuxco.  1125,  400  ans  avant  la  découverte  de  ce 
pay*  par  les  Espagnols.  Il  jeta  les  rendements  de  vingt  au- 
tres villes  au  nord  de  Cuxco,  et  y  transporta  les  quatre 
nations  de  Afayu,  Canot,  OdnehapucuyuetRimactampu  ; 
les  q ua ra n te  bourgs  qu'il  construisit  au  sud  furent  babi  tés  ■ 
dix-huit  par  la  nation  A^amarra,  et  le  reste  pir  le» 
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Quespicancha,  les  Wuyna,  les  Ureos,  les  Qnehuar,  le 
Huaruc  et  les  Cautna.  Il  enseigna  à  ses  snjels  l'agricul- 
ture, l'art  d'employer  la  laine,  défendit  la  polygamie, 
donna  A  chaque  peuple  un  atraca,  gouverneur,  pour  les 
instruire  et  leur  appreudre  qu'ils  devaient  le  chérir 
comme  le  père  commun  ;  leur  indiqua  les  lieux  où  de- 
vaient s'élever  les  temples  au  So'eil,  qui  fertilise  Us 
champs,  mûrît  les  fruits  et  multiplie  les  troupeaux; 
éleva  des  maisons  où  les  femmes  du  sang  royal  devaient 
rrn  Ire  A  cet  astre  le  culte  qni  lui  est  dû  ;  se  réserva 
pour  lui  et  ceux  de  son  sang  nne  frange  de  couleur  qu'ils 
devaient  porter  au  front  comme  marque  distinctive  de 
leur  rang  ;  ordoona  que  le  fils  ainé  de  l'Inca  n'épouse- 
rait d'autre  femme  que  sa  sœur,  et  ae  réserva  à  lui  seul 
le  droit  d'avoir  plusieurs  femmes,  afin  de  perpétuer  la 
race  djs  enfants  du  Soleil.  Il  employa  toujours  pour  ga- 
gner les  Ind  ens  la  voie  de  la  douceur  et  jamais  celle  des 
armes.  Avant  de  mourir,  il  rassembla  autour  de  lui  tous 
ceux  qu'il  y  put  réunir  ;  prononça  un  long  discours  dans 
lequel  il  leur  recommandait  d'obéir  A  ses  lois,  leur  dit  un 
éternel  adieu,  et  ferma  les  yeux  en  leur  promettant  de 
penser  A  eux  lorsqu'il  reposerait  dans  le  ciel,  auprès  du 
s  leil,  son  père.  Son  trépas  fut  suivi  d'un  long  deuil 
parmi  les  peuples,  qui  offrirent  an  ciel  de  nombreux  sa- 
crifices de  plantes  et  d'animaux. —  Mancocapac  eut  pour 
successeur,  1155  ou  1 165,  Sinchi-Rocha,  son  Ois  aîné, 
qni  fut  le  2*  roi  des  Incas.  Il  avait  épousé  Mama-Cora,  sa 
sœur;  il  suivit  l'exemple  de  son  père;  gagna  par  sa 
douceur  lea  nations  Puchlna  et  Conchi,  et  éleodit  les  li- 
mites de  l'empire  jusqu'à  Chtmcara,  A  20  lieues  au 
delà  de  celles  posées'  par  son  père.  On  porte  A  30  ans 
la  durée  de  son  règne,  1185-1195.  —  Lloqoe-Yupanqui, 
son  fils,  fut  le  5'  roi  des  Incas.  Il  continua  les  conquële» 
de  son  père  ;  franchit  les  frontières  A  la  téte  de  6  A  7,000 
guerriers  ;  prit  possession  de  deux  grandes  provinces, 
Cana  et  .lyeiiri,  et  bâtit  la  ville  de  Pucara.  Il  subjugua, 
après  s'être  reposé  dans  sa  capitale,  le  pays  de  llatun- 
Colla,  la  province  de  Chtieiiytu  ;  étendit  sa  domination 
jusqu'au  Desaguadero;  s'arrêta  dans  la  province  des 
Collas  pour  les  instruire;  gagna  46  lieues  de  terrain  du 
nord  au  sud  et  20  de  l'est  A  l'ouest,  et  y  ajouta  de  ptoa 
la  province  de  Hurin-Paeassa,  qni  fut  soumise  par  son 
frère  jusqu'à  l'endroit  qui  sépare  la  côte  de  la  Sierra- 
Nevara.  A  son  retour  à  Cuxco,  Lloque-Yupanqui  fnt  reçu 
par  ses  peuples  au  milieu  des  acclamations  universelles, 
et,  après  sa  mort,  adoré  publiquement  comme  on  dieu. 
—  Mayta-Capac,  son  fils,  fut  le  4*  roi  des  Incas.  Il 
ajouta  de  nouvelles  provinces  à  I  empire;  jeta  les  fonde- 
ments de  la  ville  de  Cuchuna,  et  fit  construire  sur  YApu- 
rimo  le  merveilleux  pont  eo  osier  appelé  Nuororha. 
dont  la  construction,  en  frappant  d'admiration  les  habi- 
tant du  pays  de  Conttsuuu,  lui  valut  la  cooquëte  de 
cette  prouoee,  persuadés  qu'ils  furent  que  le  dis  seul  du 
soleil  avait  pu  exécuter  un  ouvrage  si  prodigieux.  Il 
poussa  jusqu'au  delà  du  désert  ;  se  fit  ouvrir  les  portes 
d'Alka;  entra  dans  la  province  d'Arunl;  fit  venir 
5,000  familles  dans  la  vallée  d'Aréquipa,  qui  était  peu 
peuplée,  et  y  fonda  5  villes;  rentra  à  Cuxco;  passa  le 
reste  de  sa  vie  à  donner  A  ses  peuples  de  sages  lois, 
dans  lesquelles  les  veuves  et  les  orphelins  furent  l'objet, 
de  sa  tendre  sollicitude,  et  mourut  après  avoir  régné 
50  ans  environ.  1245-1233.  —  Capac-Yiipanqui.  5*  roi 
des  Incas,  son  Ois.  lui  succéda  et  employa  les  premières 
années  de  son  régne  A  parcourir  te  royaume,  afin  de 
s'assurer  si  les  Cwatas  l'adininislraieut  suivant  les  loi* 
et  la  justice,  et  après  la  résistance  de  quvlques-una 
d'entre  enx,  qu'il  flt  rentrer  dana  l'obéissance,  il  projeta 
de  nouvelles  conquêtes,  dont  les  principales  furent  Ha> 
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cari  et  Camata,  et  le»  moindres,  Ucana,  Atiquipa  et 
Q  teUca.  Il  fit  crenser  de  grands canaai  poar  l'irrigation 

des  terres;  élablil  ri.  s  routes  de  communie*  ii  n  ft  fit 
construire  de  grands  bateaux  dans  lesquels  il  se  rendit  à 
Aura,  Apucara  1 1  liur min,  et  arriva  atn»i  jn-qoe  vers  la 
cote  de  l'Océan.  Ce  roi,  aprè>  avoir  tir^>  i-lmieurs  peu- 
plades de  Nanasca  pour  en  f  rmer  des  col  uiis  sur  le» 
bords  de  l'Apni iniar ,  eut  pour  surce  s.-ur  luci-Mo- 
t lia,  son  fil*.  <|ui  fui  le  6<  roi  des  Incas  et  qui  remporta 
plusieurs  victoii es  mr  hs  prup'cs  ses  voisin»,  qu'il  Mih- 
jupui  ;  acheva  la  ronipicle  d->  Im  province  des  ('.luirais, 
que  son  j.èrc  avait  laissée  ine  impiété,  ei  no;trnt  après 
avoir  rrc ulé  es  linges  de  l'empire  d.-  plus  de  ."H)  li.  ms 
dti  nord  an  sud,  et  autant  de  l'est  a  l'ouest,  cl  après  un 
règne  de  près  de  50  ans,  irvi'i-ir.'j.  —  Yahuar  Htincac 
(l>ltHir  S»ig),  son  fils,  7'  i«ii  des  inens,  montra  pour  ms 
peuples  la  plus  prai.de  tend -ose  ;  nais  effrayé  par  quel- 
que mauvais  auprire.  et  surtout  a  raine  de  son  m  dlieu- 
reux  nom,  il  n'entreprit  rieu  par  lui- même,  et  il  laissa  le 
cotutiundrmcnt  des  armées  à  «m  f,  ère  l'Iuca  Ma  y  la 
lorsqu'il  voulut  réunir  a  I'.  m  pire  la  pointe  de  tei  re  si- 
li.ee  au  dc'a  de  la  cote  d\reqoipi.  Vahuir  s'était  retiré 
de  Cuxioa  1  approche  di s  rrh  Hcs.  qui  e'airnt  venus  l'y 
assaillir,  1<  nqu'il  fut  mi  contré  par  son  (ils,  qu'il  avait 
relégué  djn*  le  parc  de  Chita,  où  il  gardait  Ici  troupeaux 
avec  les  autres  bergers,  et  qui  lui  raconta  qu'ayant  élé 
averti  de  relie  révolte  par  un  fantôme,  qui  se  dis» it  son 
oncle  Viracccln,  il  lYn^eait  a  retourner  dan»  .«.a  capi- 
tale et  nia  détendre.  Cejiune  prince  qui,  depuis  celle 
vision,  |  rit  le  nom  de  \  iraeodia.  livra  sus  rebelles  une 
grande  lialaille  dans  un  ■  [  laine  qui  fui  nommée  Plnine- 
dt-Sang,  le»  défit  i  1  en  tua  22,000.  Il  entra  dans  Cuzco; 
luttit  pniir  son  père  une  ii)aUo:i  magnifique,  dans  le  de- 
file  de  .Vm/nn,  et  ic:ui-;i,  persuadé  que  les  habitant»  fê- 
vousaitnt  les  desseins  ambnieui  de  son  fils,  corsent  il  à 
s'»  retirer  ;  et,  des  ce  moment,  Vireiwhî  ceignit  son 
front  du  bandeau  rouge ,  <.V>l-I.V»i.  —  Inra-Ripae, 
8'  roi  des  Incas,  rl<  va  dans  la  ville  de  Cacha  un  magni- 
fique temple  en  l'honneur  du  fantôme  dont  ii  avait  pris 
lui-même  le  nom  :  l'irneorha.  Il  employa  les  premières 
minées  de  son  lègue*  visiter  ses  Klals;  réduisit  sons  son 
nbeissanre  les  provinces  de  Orancn,  TJIIara,  J.ltpsi  et 
Chicha,  rl  et*  ndtt  ensuite  les  limites  de  l'cmpi  ejU'qu\oix 
hau'es  montagnes  des  An'.is,  du  cote  de  l'est;  a  l'ouest 
jusqu'à  la  mer,  et  an  ? u  I  jusqu'à  la  dernière  province 
des  Clmucis.  qui  était  a  plus  de  2  il  lieue»  de  Cuzro.  De 
rrt  ur  de  >on  expédition,  il  donna  tous  se»  soins  à  la 
construction  d'un  canal  destine  A  arroser  la  province  de 
Cninrhaf  iyii,  envoya  une  col>  nie  de  20,(100  hommes 
d.ins  la  province  rie  Chancas,  pour  remplacer  ses  hahi- 
tanls,  qui  l'aiaient  abandonnée  ;  construisit  de  superbes 
édifices  dans  les  riifu  rentes  pâlies  de  son  empire,  et 
mourut,  après  un  régne  de  plus  de  ;>0  ans,  tendrement 
chéri  de  tous  ses  peuples,  lîOl-UIS.  —  Pachacutrc 
{relui  qui  boulenrsc  le  womlf),  son  fils,  f)<  rv>i  dis  Incas, 
après  avoir  visité  ses  l  iai»,  résolut  d'entreprendre  um> 
eipédil  on  lointaine  afin  de  soustraire  ses  peuples  a  l  a- 
niollisseinent,  qui  est  la  suite  d'une  longue  oisiveté.  Il 
partit,  acomipagné  de  son  frère,  et  soumit  le  Ch  x  urpu, 
dont  les  h.ibi.atits  nctieriii  lui  opposèrent  une  vive  ré- 
sistance, et  les  deux  grandes  provinces  d'.l-irnra  cl 
d'//nai|//us.  11  se  rendit  maitre  ensuite  de  Chtnctiasnya, 
de  !<imar,  que  le*  Kspngnols  nomiDérent  plus  lard  l.imn, 
et  porta  ensuite  ses  armes  dans  I  >  pas  s  du  (irand  Seipuenr 
de  (  hniin,  <t  so-imil  ce  lidie  pa\s,  (  il  est  situé  aujour- 
d'hui leTruiillo.  (>t  Inra,  dont  les  conquêtes  ajoutèrent 
à  l'empire  plus  de  b"0  lieues  du  nord  au  sud,  et  60  de 
l'est  à  l'ouest,  posta  les  dernières  années  de  sa  vie  â 

n. 


construire  des  temples,  des  forteresse*,  des  canaux,  et 

mourut  après  un  régne  de  près  de  50  an*.  1453*1462.  — 

Inca-Yuj'anqiii.  sou  lll«,  10*  toi  des  Incas ,  qui  lui  suc- 
céda, après  isoir  parcouru  sou  royaume,  passa  plnsiiora 
années  iî  construire  des  canaux  nlïn  de  péuélri  r  dans  la 
province  de  Musu  los  Muios},  dout  les  h  ibiiants  devin- 
rent «es  alliés  ;  porta  ses  armes  vit  toriruse»  jusnu'.'i  f  ni- 
rihuaua  et  subjugua  entièrement  le  Chili,  la  provime 
de  l'urumaura  itos  Piomaucas  ;  consacra  les  dernières 
année  s  de  'on  règne    i'euib  II  .'seriieni  du  royaume;  fit 
élever  plusieurs  fortetesses,  entre  autres  Cel'e  de  Cutco, 
et  mourut  après  avoir  agrandi  l'empire  de  50  lieues  au 
sud,  depuis  A  lava  jusqu'au  Maulli.  et  de  HO  depuis 
Chenctin  jusqu'au  Oi'uiiu.  —  Inea-Yupanqui ,  son  fits 
aine,  fol  sou  >ucc^>cur  à  l'empire  et  le  H*  roi  des  lu- 
cas.  Après  avi  ir  parc  uni  s<s  Kt  its,  il  continua  les  cou- 
qué.cs  de  son  pèro  dans  la  province  de  Chorhiphya  et 
soumit  en  même  temps  cellir  de  //roierarhnrhu  ;  entra 
dans  la  grande  province  de  llntinra-pampa,  habitée  par 
des  anthropophages,  cl  réduisit  enlièiemeut  lc>  Irol» 
vil  es  de  (.«-s  i,  n'Avahuaca  et  de  Callua,  hslii  ées  pardea 
lieuples  polices.  Apres  avoir  porté  ses  armes  dans  le 
royaume  de  ijuito,  et  l'avoir  entièrement  réduit,  il  y 
éleva  un  temple  au  Soleil,  plusieurs  benut  édifiée»,  une 
maison  pour  les  vi.  r„'rs  choioe*,  un  jjraiid  nombre  d  a- 
queducs,  et  mourut  en  recommandant  la  paix  et  la  con- 
corde t»  ses  peup'o»,  qui  lui  donnèrent  le  surnom  de 
Père  Krlalant.  —  Huasna-Ca|>ae,  12*  roi  des  lneas.  sou 
lils,  après  avoir  conquis  d'autres  provinces,  et,  cotre 
autres,  celle  de  Tumpix  et  les  vnllees  baignées  par  l'O- 
céan, partagea  son  empire,   donnant  le  royaume  de 
n -iift»  a  son  fils  Atatm vlpa  et  le  reste  ù  Huascar,  qui 
était  l'aine.  —  Abhualpa  et  Huase  r,  13"  rois  des  Incas, 
remuait nt  chacun  d  us  leur  royaume  depuis  quelque* 
années,  lorsqu'un  navire  d  une  forme  étrange,  potlaut 
des  hommes  extraordinaires,  puul  sur  la  cor,  I">I5; 
c'était  celui  de  I  tspagnol  Vasco  Nnù  z   de   B  llmn. 
Huayna  Cap.v,  qui  vécut  encore  quelques  ounées  après 
l'arrivée  dis  étrangers,  appela  auprès  rie  lui,  tôt  G.  les 
lois,  ses  fils,  et  leurs  cjpilsines,  et  les  conjura  de  se«on- 
mettre  aux  nouveaux  venus,  car  un  ancien  oracle  avait 
prédit  •  qu'après  uu  certain  nombre  de  mis  du  Pérou, 
.  des  hommes  tels  qu'on  n'y  en  avait  jamais  vus  abor- 
■  déni  ent  dans  ce  pays,  les  dépossédera  eut  du  tn>ne  et 
w  aboliraient  leur  idulairie.  •  Après  sa  moit,  IS23,  les 
rltui  frères  ne  vécureut  pas  longtemps  en  bonne  intelli- 
gence :  Huasrar  envoya  un  ambassadeur  à  sou  frère 
peur  lui  signifier  qu'il  eut  à  se  reconnaître  son  vassal. 
Celui-ci  feignit  d'y  cotneutir,  et  témoigna  qu'en  albint 
faire  hommage  à  son  irére,  il  souhaita  t  aussi  de  f.iire, 
avec  une  grande  pompe,  If  s  funérailles  de  leur  père.  J| 
rassembla  alors  ses  meidt  m*  soldats,  s'avnnç  i  vers  Cuzro, 
oû,  avant  surpris  Hua- car,  l.»23,  il  le  bail  t  com|  léte- 
ment  et  usa  de  celle  victoire  de  la  manière  la  p'us 
ci  eelle.  car  il  fit  ninunr  tons  les  princes  de  la  famille 
royale  et  son  frère  HuasC:tr  lui-même.  C'é-ail  dans  le 
temps  ipie  le»  K-payuols,  cniiiinâiides  par  François  Ti- 
yarro,  entraicnl  dan»  son  royaume. 

Drrnnrertr  d  rnnifuHe  du  Ptrou. 

Les  premiers  Espagnols  qui  s'elablirent  à  Panama, 
t.'»l5,  donnèrent  le  nom  de  Pérou  b  tout  le  p.ivs  qui  s'é- 
tend depuis  l  rqinteur  ju^qu'i)  la  jiartie  la  plus  nieri  Jio- 
nale  du  continent.  \a^co  Ni  ne/  de  Balboa,  alcade  de 
S  nta  Ma-iadrl  Darien,  ri\nt  'es  premières  in'orma- 
tioc.s  sur  l  i  mer  du  Su  i  et  du  Pérou  du  lits  d'uu  caci- 
que, qm,  en  lui  offrant,  a  lui  et  à  Colmenarrz,  un  pré- 
sent en  or,  lui  dit  qu'à  six  j>  urnées  de  marche,  vers  le 
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sud.  était  un  pays  où  ils  trouveraient  de  ce  métal  mitant  Ce  fat  dans  cette  expédition  que  Pizarro,  doublant  le 
qu'ils  eii  foudraient.  Mais  le  capitaine  que  l'amiral  de  cap  d'Agnja,  pénétra  dans  une  rade  qu'il  appela  Santa- 
l'Ile  espagnole  chargea  de  la  première  reconnaissance  Cruz,  1528;  poussa  sa  reconnaissance  jusqu'à  Colaque, 
fit  naufragesur  Ici  Iles  de  Cayman  ;  pt  il  ne  fut  informé  de  entre  Tangira  et  Chlmo;  côtoya  jusqu'au  port  de  Sauta 
eu  désastre  qu'eu  I5t9.  En  1522,  Pascal  de  Andagoya,  cor-  et  la  Punia  de  Santa-Elena  (Sainte- Hélène),  et  fut  de 
légidor  de  Panama,  reconnut  la  côte  il  la  mer  du  Sud,  retour  a  Panama,  décembre  1527. Le  gouverneur  l'étant 
sers  l'oiienl,  jusqu'au  golfe  de  San-Miguel  ;  poussa  jui-  opposé  a  ce  qu'il  lésai  des  troupes,  il  partit  alors  prvur 
qu'au  delà  delà  province  deCocbama,  s'empara  de  plu-  l'Espagne  où  il  présenta  à  la  cour  plusieurs  Péruviens 
sieurs  lorteresses,  conclut  la  paix  avec  plusieurs  sel-  m  tus  à  la  manière  de  leur  pays;  des  moulons  et  l'or 
gneurs  du  pays,  se  procura  des  renseignements  sur  tout  qu'il  en  avait  rapportés.  Le  conseil  des  Iodes  lui  ac- 
Ic  paysj  usqu'à  Cuzco,  et  informa,  à  o  i  retour,  Pédra-  corda  l'autorisation  de  cooquérir  tous  les  pays  qu'il 
riasd'Avita,  gouverneur  de  Panama,  de  tout  ce  qu'il  avait  avait  découverts,  et  le  roi  lui  conféra  le  titre  de  gober- 
vu.  Celui-ci,  153t.  engagea  Jean  de  Hasurto  de  contl-  uador,  capitan  général,  et  d'alguazil  maior,  avec  une 
nuer  les  recherches  ;  mais  il  mourut  peu  de  temps  après,  allocation  de  1,000  ducats  par  an  ;  l'autorisation  de  bâtir 
et  l'ci|>i'diiion  u'eut  pas  lieu.  Ce  fut  Francisco  Pizarro  aux  frais  de  Sa  Mnjcsté  4  forts,  a  l'endroit  où  Pizarro  le 
que  le  gouverneur  de  Dirien  chargea  de  cette  expé-  jugerait  couvenable.  Le  roi  nomma  en  outre  Almagro 
ditlon.  Après  avoir  consulté  Pascal  de  Andagoya  sur  la  gouverneur  du  fort  de  Tumbez;  créa  les  compagnons 
route  qu'il  devait  prendre,  Pizarro  fit  voile  de  Panama,  de  Pizarro  chevaliers,  et  ceux  qui  l'étaient  déji,  cbeva- 
14  novembre  1524,  avec  un  navire  et  deux  canots  por-  tiers  de  l'Eperon  d'or.  Toutes  ces  commissions  furent 
tant  80  Castillans  et  quelques  chevaux.  Il  débarqua  à  signées  à  Tolède.  20  juillet  1529.  Pizarro  s'emharqua  à 
Puerto  de  Pthas,  (525;  puis  dans  un  lieu  qu'il  nomma  Séville  avec  ses  deux  livre  >  légitimes,  Il-rnaudo  et  Jean  ; 
Puerto  de  Candelana,  parce  qu'il  y  arriva  le  jour  de  la  ses  frères  naturels,  Gont'lo  et  Francisco  :  quelques 
Chandeleur,  2  février;  pénétra  dans  un  village  où  il  nobles  d'Estramadure  et  125  soldats  castillans,  fin  de 
trouva  beaucoup  de  mais,  de  racines,  de  la  chair  de  janvier  1530;  aborda  a  Nombre  de  Dios,  et  se  rendit  de 
porc,  de  la  viande,  des  pieds  et  des  mains  d'homme,  I  i  a  Panama,  où  il  trouva  Almagro,  mécontent  de  ne 
cuits  dans  des  pots  :  Pizarro  était  chez  U  s  Caraïbes,  point  avoir  le  tiire  à'adtlantado,  et  qui  résolut  d'attendre 
Après  avoir  <ôtoyé  jusqu'à  un  endroit  qu'il  nomma  Pue-  la  les  troupes  qui  devaient  y  être  expédiées  de  Nicaragua. 
blo  Quemado,  peuple  brù'é,  plusieurs  escarmouches  eu-  Quatrième  e  t/  r  i'itioii.  —  Pizarro  s'embarqua,  février 
rent  lieu  entre  les  Castillans  et  les  Indiens,  qui  se  présen-  1531,  avec  ses  4  frèns,  185  hommes  et  57  chevaux,  et 
talent  au  combat,  nus  et  avec  le  corps  peint  en  rouge  s'empara  de  l'ibi  de  Puua,  qui  lui  facilita  l'entrée  du 
ou  eu  jaune,  avec  une  espèce  de  composition  appelée  Pérou.  Il  y  reçut  une  ambassade  de  l'Inca  Huascar,  qui 
blxa.  Ce  fut  sur  ces  entrefaites  qu'il  y  fut  rejoint  par  lui  demandait  sa  protection  contre  son  frère  Alabualpa  s 
Almagro,  qui  était  parti  de  Panama  avec  nn  navire  et  il  profita  de  cette  cire  instance  pour  pénétrer  dans  le 
64  Castilhns.  Ils  découvrirent  ensemble,  non  loin  du  centre  du  Pérou,  et  précipitant  la  iinrehe,  il  arriva 
rio  de  San-Juan,  une  rivière  qu'ils  nommèrent  Rio  de  bientôt  a  Caxaniarca  où  l'empereur  était  campé  avec 
Cai  tagena,  y  ftreot  quelques  prisonniers,  trouvèrent  des  40,000  hommes.  Après  une  sorte  de  négociation,  l'Inca 
vivres  eu  abondance  et  env  iron  15,000  pesos  d'or  bas.  consentit  à  le  recevoir  en  qualité  d'ambassadeur  d'Espa- 
Pizarro  dtineura  à  Sau-Juan  avec  l'armée,  tandis  qu'Ai-  gne;  mais  le  jour  même  de  l'entrevue,  5  mai  1535, 
magro  retournait  a  Panama  avec  l'or  qu'ils  avaient  46-  Pizarro  ayant  rassemblé  ses  Espagnols,  fondit  sur  les 
couvert,  pour  s'y  procurer  des  renforts.  Indiens  qui  escortaient  l'empereur,  tua  2,000  de  ces 

Deuxième  expédition.  —  Almagro  obtint  du  gonver-  malheureui,  et  s'empara  d'Alabualpa,  qu'il  lit  mourir 
ceur  la  permission  de  lever  des  soldats,  et  alla  rej  licdre  quelque  temps  après.  Vers  la  fin  de  1535,  Pizarro,  étant 
Pizarro,  emmenant  avec  lui  plusieurs  Indieus,  auxquels  parvenu  à  établ  ir  son  autorité  au  Pérou,  donna  toute  son 
il  avait  enseigné  la  langue  espagnole.  Pizarro  résolut  attention  a  la  colonie  de  Sau-Miguel,  et  conçut  ensuite 
alors  d'explorer  de  nouvel!  s  terres  découvertes  par  le  projet  de  s'emparer  de  la  grande  ville  de  Cuico.  Dans 
Bartolomé  Kuiz,  avril  1525,  et  visita  le  Puello  de  la  même  année,  le  capitaine  Belalcazir  fit  une  expédi- 
Jacamez-  Mais  les  Castillans  ayant  manifesté  le  désir  tion  dans  1rs  provinces  de  Quito,  et  Hernando  de  Solo 
de  rassembler  de  nouvelles  forces,  il  fut  convenu  que  reconnut  le  pays  jusqu'à  Cuzco,  1554.  Don  Pedro  de 
Piz.rro  irait  à  Pauama  chercher  de  n  niveaux  secours.  Alvarado,  nommé  par  Charles-Quint  gouverneur  de 
C»lui-ci  s'achemina  le  long  de  la  côte  jusqu'à  Tèrapulta  toute  la  partie  du  Pérou  qu'il  pourrait  découvrir,  hors 
(.San Kaoo) ,  cl  se  rendit  casuite  à  l'ile  de  Gallo  pour  y  de  la  juridiction  de]  Pizarro,  forma  le  projet  de  gagner 
attendre  Almagro.-  mais  ses  gens,  manquant  de  tout,  et  Cuzco  eu  remoutaut  la  co:e,  tan  lis  que  Pizarro  était 
découragés,  avaient  trouvé  moyen  de  faire  parvenir  leurs  arrêté  à  Caxamarca.  Cependant  le  gouverneur,  après 
plaiotes  au  gouverneur  qui  euvoya  son  intendant  de  jus-  avoir  rej  inl  Hernando  de  Solo  et  D.  de  Almagro 
tire,  pour  ramener  à  Pauama  ceux  qui  désiraient  y  re-  s'était  remis  en  marche  pour  Cuzco.  A  son  approche, 
tourner;  (5  Espagnols  sculcmeot  eurent  le  courage  de  les  Indiens  mirent  le  feu  à  nue  partie  de  la  ville  qu'ils 
rester  auprès  de  Pizarro.  Il  se  relira  avec  eux  dans  une  évacuèrent  ensuite,  n'y  laissaut  que  le»  vieillards  et  les 
Ile  déserte,  qu'il  nomma  Corgona,  et  qu"  ses  compa-  Infirmes.  —  Pizarro  y  fit  son  entrée  au  mois  d'octobre 
gnons  comparèrent  à  l'enfer,  à  cause  de  l'épaisseur  des  1534,  et  y  trouva  d'immeuses  richesses.  Fondation  de 
fort  Is.  Cependant  le  gouverneur  permit  de  porter  des  San  Francisco  de  Quito,  par  Belalcatar.— 1535,  fondation 
seci  urs  à  Pizarro,  et  se  décida  cnllu  à  laisser  partir  le  de  Lm-Reyes  (Lima),  par  Pizarro,  qui  y  établit  le  siège 
navire  aux  ordres  de  Ruiz,  Il  septembre.  du  gouvernement  du  Pérou.  Il  accorda  à  Almagro  le 

troisième  expédition.  —  Pizarro  regagna  la  côte  gouvernement  de  200  lieues  de  côtes,  et  ce  uou  veau  gou- 
ver>  le  sud-est  et  reconnut, après  20  jours  de!  navigation,  Tcrncmcul  reçut  le  nom  .Vuera-Tofeio.  Il  fonda  ensuite 
nue  Ile  vis-à-vis  Tumbez,  qu'il  appela  Sania-Clara:  la  ville  de  TriixtHo  ,  qui  fut  érigée  eu  évêché,  1377.  — 
les  habitants  de  Tumbez,  effrayés  à  la  vue  du  navire  de  I55G,  fondation  de  Sauliago  de  Guyaqml.  Expédition 
ces  hommes  blanc»  et  barbus,  les  croyant  envoyés  de  d'Alonzo  d'Alvarado  dans  le  pays  de  Chiacbapoyas ,  et 
Dieu,  viurcjt  sur  des  radeaux  leur  porter  des  vivres,    fondation  de  la  ville  de  San-Juan  de  la  Fruntera.—  Sou- 
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lèveraent  des  Indiens,  qui  est  presque  aussitôt  étouffé.— 
1337,  guerre  entre  les  Ahnagros  et  le»  Pixarros.— Alma- 
gro  fait  proposer  ta  paix  s  Pixarro,  maisrclni-ci  retiert  ses 
il'  |  u  lés.—  A  cette  nouTrlte,  Almagro  marrbt-  contre  son 
rival,  et  remporte  sur  lui  nne  victoire  complète,  12  juil- 
let. —  Le  15  novembre ,  an  arrangement  est  c  urlu 
entre  les  deui  chefs;  mail  la  paix  est  de  peu  de  durée, 
et  le  6  avril  1538,  ils  se  givrent  une  nou\c1le  bataille  : 
Almagro  est  complètement  battu  et  fait  prisonnier.  — 
Iiernando  Pizarro,  sous  prétexte  que  sa  mort  était  néces- 
saire au  repoa  du  pays,  le  mit  en  jugement,  et,  l'avant 
convaincu  de  haute  trahison,  il  le  ht  étrangler  et  en- 
suite décapiter  sur  la  grande  place  de  Cuxco.—  Pizarro, 
aveuglé  pir  ses  succès,  commençait  A  croire  son  autorité 
si  fermement  établie  au  Pérou,  que  personne  n'aurait  dé* 
sormais  la  témérité  de  vouloir  la  lui  contester;  il  des- 
titua tous  les  officiers  qui  avaient  suivi  le  parti  d'Alma- 
gro,  et  déploya  une  rigueur  qui  lui  devint  funeste.  Sur- 
pris par  trahison,  il  fut  tué,  26  juin  1541.  Il  avait 
gouverné  1?  Pérou  pendant  7  ans. 

Domination  espagnole.  —  Après  la  mort  de  Pixarro, 
Vaca  de  Castro  ,  qui  était  duconseïl  royal,  s'empara  du 
gouvernement.et,  aprèsavoir  dissipé  la  faction  d'A'magro, 
qu'il  vainquitdans  une  bataille,  (6  sept.  1542,  il  remit  l'au- 
torité à  son  successeur,  qui  vint  d'Espagne  av  c  la  qua- 
lité de  vice-roi.  —  Vaico  Muriez  Vêla  fit  son  entrée  i 
Lima,  (5  mai  1544;  il  eut  à  combattre  la  puissante  fac- 
tion des  Pixarros,  qui  s'emparèrent  de  la  capitale,  vers 
la  fin  d'oe'obre  1544,  et  défirent  l'armée  royale,  19  jan- 
vier 1546.  \asco  périt  dans  ce  combat.  —  Huit  mois 
après  la  mort  de  ce  vice-roi,  septrml>re  1546,  Pîelro  de 
la  (Î .<sra,  prêtre  du  conseil  souierain  de  l'inquisition  , 
arrive  à  Panama ,  fait  publier  u  ie  amnistie  générale , 
attire,  par  sa  sagesse,  beaucoup  de  gens  de  son  coté; 
s'avance  vers  Cuxco,  A  la  rencontre  de  Pixarro;  celui  ci, 
trahi  par  le»  siens,  se  rend  au  président,  9  avril  1548, 
qui  le  traduitdevant  un  conseil  et  le  fait  décapiter.  Gasca 
enlre  triomphant  à  Cuxco,  le  17  septembre  1518;  il  se 
retire  à  Lima  ;  fonde  la  ville  de  Paz,  20  octobre;  après 
avoir  rétabli  l'audience  royale,  il  rel.turne.  en  Espagne, 
13.10,  où  il  fut  fait  évéque  de  Palencia.  —  (Le  gouverne- 
ment est  exercé  par  l'audience  royale  pendant  la  va- 
cance.) —  Antoine  de  Mcndoza  fait  son  entrée  à  Lima, 
en  qualité  de  vice-roi,  23  décembre  1551;  il  mourut 
l'année  suivante,  21  juillet  1552.  —  Dans  la  même  an- 
née, il  se  tint  à  Lima,  un  concile  qui  déclara  qu'à  raison 
de  l'incapacité  des  Indiens,  ils  devaient  être  exclus  du 
sacrement  de  l'eucharistie;  quoique  Paul  III,  par  une 
fameuse  bulle  donnée  en  1537,  les  eût  déclarés  créatures 
raisonnables,  ayant  droit  t  tons  les  privilèges  du  chris- 
tianisme.— Après  la  mort  de  Mendoxa,  l'audience  royale 
avait  donné  l'intérim  è  Alonzo  de  Alvarado.  Cette  fa- 
veur lui  attira  de  nombreux  entienii.  Sébastien  de 
Castilla  se  mit  à  la  tète  d'uu  parti  à  la  Plata ,  6  mai 
1353;  assassina  le  corregidor.  Il  fut  poignardé  lui- 
même  peu  de  temps  après.  Une  nouvelle  conspiration 
se  forma  encore  contre  Alonzo,  dirigée  par  Francisco 
Hernandex  Giron  ,  qui  usurpa  l'autorité  souveraine ,  et 
obligea  les  magistrats  de  Cuxco  i  le  proclamer  juge 
suprême,  27  novembre  1553.  Mais  il  fut  défait  par  Al- 
varado ,  24  novembre  1514,  et  décapité  peu  après.— 
La  nouvelle  de  la  mort  du  vice-roi  don  Antonio  de  Men- 
doxa et  celle  de  la  rébellion  du  Pérou  étant  parvenues  en 
Espagne,  le  roi  nomma  pour  lui  succéder,  don  Hurtado 
de  Mendoxa,  marquis  de  Canéle,  et  ce  nouveau  vice-roi 
arriva  à  Payla,  snr  les  confins  du  Pérou,  6  juillet  1555; 
ae  rendit  A  Lima  et  y  prit  possession  de  l'empire  du  Pé- 
rou au  nom  du  roi  Philippe  II.  Il  se  créa  une  garde 


de  soixante  maîtres  ;  en  donna  une  de  deux  cents  arque- 
busiers i  pied  A  l'audience,  et  fonda  la  ville  de  lluar- 
rat,  dans  la  vallée  de  ce  nom,  1536.  —  Saut  i-Anna 
(la  Nova-Cuncha)  est  fondée  par  (i.  Ramirex  Divalos, 
1537,  ainsi  que  Batia  dans  le  pays  de  Quixos,  1  i59.  Ce 
pays  avait  été  exploré  par  le  capitaine  Belalrasar,  qui 
en  rapporta  des  renseignements  sur  ses  mines  d  or,  sur 
l'arbre  qui  produit  la  cannelle.  Fondation  de  .Vnllu  del 
Oro,  1559,  A' Ira  (San-Ieronimo),  et  de  CÀanrau,  1565. 
Un  nouveau  vice-roi  fut  nommé  par  Philippe  II,  ce  fut 
don  Diego  L'pn  de  Zunina,  qui  fit  son  entrée  A  Lima, 
15  avril  1561,  mourut,  1563. — Son  successeur,  diu  Fran- 
cisco de  Totedo,  fit  son  entrée  A  Lima,  26  uov.  1569.  II 
envoya,  1371 .  don  Martin  Garcia  de  Loyola  s'emparer  de 
la  personne  de  Tupac  Amaru,  héritier  légitime  de  l'em- 
pire d*s  Incas  ;  on  l'accusa  faussement  de  conspirer  con- 
tre l'État,  pour  s'en  défaire.  Condamné  A  mort,  et 
prince,  qui  descendait  en  ligne  directe  du  premier  Inca 
Capac,  et  qui  avait  su  intéresser  tous  les  Péruviens  en 
sa  favrur,  eut  la  t.  te  tranchée  sur  la  place  publique  de 
Cuxco  ;  tous  les  membres  de  sa  famille,  au  nombre  de 
56,  parmi  lesquels  se  trouvaient  ses  deux  fils  rt  sa  fille, 
furent  envoyés  dans  la  ville  des  Rois,  où  le  changement 
d'air  et  lea  chagrins  causèrent  la  mort  du  plus  grand 
nombre,  et  en  moins  de  3  ans  ils  avaient  tous  cessé 
d'exister.  Ainsi  fut  accomplie  la  prédiction  de  Huayna- 
Capac.  —  Rentré  en  Espagne.  Francisco  de  Toledo  fut 
disgracié  par  le  roi,  qui  lui  défendit  de  reparaître  ja- 
mais en  sa  présence,  et  mourut  de  désespoir,  1582.  —  Il 
fut  remplacé  par  don  Ferdinand  de  Torrès,  qui  lit  son 
entrée  A  Lima,  50  novembre  1586.  —  Expédition  du  na- 
vigateur sir  Thomas  Cavendish,  qui  arrive  au  Pérou, 
25  avril  1387;  démarque  sur  les  parages  de  la  petite  villa 
de  Payta,  qu'il  réduit  en  cendres,  20  mai.—  Don  Garcia 
Hurtidode  Mendoxa,  nouveau  vice-roi,  fait  son  entrée  à 
Lima,  8  j  nvnr  1590.—  Fondation  de  la  villo  de  Aurra* 
fiiojfl,  1391.  Le  navigateur  anglais  sir  Richard  Havr- 
kins  arrive  sur  les  côtes  du  Pérou,  1594,  capture  plu- 
sieurs bâtiments  pécheurs;  attaqué,  22  juin,  par  lea 
Espagnols,  il  est  obligé  de  se  rendre.  Sir  Richard  est 
condamné  a  perdre  la  tête;  mais  don  de  la  Cueva  y  Cas- 
tro ,  son  vainqueur,  le  fait  passer  en  Espagne,  et  la 
sentence  ne  fut  pas  exécutée.  —  Arrivée  de  Louis  Yc- 
lasco,  nouveau  vice-roi,  qui  fait  son  entrée  A  Lima,  24 
juillet  1596.  Il  abolit  les  commanderies  féoJale»,  1596- 
1597.  —  Il  fut  remplacé  dans  son  gouvernement  par 
don  Gaspard  de  Zuniga,  qni  fit  son  entrée  A  Lima,  18 
janv.  164)1,  mourut,  mars  1606.— Don  Juan  de  Mendoxa 
y  Lima  rut  son  successeur  et  fit  son  entré*!  A  Lim»,  21 
décembre  1607.—  Fondation  de  la  ville  de  liuara,  1608. 
—  L'amiral  hollandais  loris  Spilbergen  entre  dans  la 
mer  du  Sud  avec  une  escadre  de  6  vaisseaux  de  guerre; 
le  combat  s'engage  entre  lui  et  la  flotle  espagnole ,  18 
juillet  1613;  loris  aborde  A  Payta,  qu'il  pille  et  réduit 
en  cendres,  8  août;  il  détruit  encore  Guai  me  y  ;  mais  il 
est  complètement  défait  vers  les  Pbilippinrs,  septembre, 
par  don  Juan  Rnnquillo.  —  Don  Fraoç  >is  de  Barja , 
prince  d'I.s  juilachc,  nouveau  vice-roi,  fait  son  entrée  à 
Lima,  18  décembre  1615.  —  Eu  1618,  In  grande  pro- 
vince habitée  par  les  Indiens  Mainas  et  que  traverse  la 
fameuse  ligne  de  démarcation  entre  les  rouronnes  d'Es- 
pagne et  de  Portugal,  est  conquise  par  don  Diego  Vaca 
de  Vega,  qui  en  fut  le  premier  gouverneur.—  Arrivée 
au  Pérou  du  nouveau  vice  roi  don  Dégo  Fernande-, 
de  Cordova  de  Guadalcaxar,  qui  fait  son  entrée  A  Lima, 
25 juillet  1622.  —  Expédition  de  Jacques  l'Ermite;  aa 
flotte,  forte  de  11  vaisaeaux ,  arrive  rn  vue  des  rôtee 
du  Pérou,  7  mai  1624.  Il  attaque  Callco  et  se  rend  raal- 
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Ire  do  ce  riche  pays,  le  11  ;  m*urt  le  2  juin.  —  Scha- 
pcobim ,  qui  pi  it  après  lui  le  commandement  de  la 
flolle,  remonta  le  long  de  la  cote  jusqu'à  Piaco,  qu'il 
voulait  attaquer,  12  jnio;  mais  il  renonce  à  son  projet; 
incendie  le  bourg  de  Pun*,  Il  septembre,  et  remet  à 
la  voile  pour  U  s  lies  de  Gallopago.  —  Fondation  de  la 
ville  de  Guadalcazar,  1626,  en  l'b  mneur  du  vice-roi, 
qui  eat  remplacé  par  don  Jérôme  Fernande*  de  Ca- 
brera Bjbadilla  y  Mendoza  qui  entra  à  Lima  le  14  janvier 
1629.  -•  Le  gouvernement  de  don  Jérôme,  qui  dura  10 
ans,  n'offre  rien  de  remarquable;  il  fut  remplacé  par 
don  Pierre  de  Toledo  y  Ltyba,  marquis  de  Maniera, 
qui  lit  son  entrée  à  Lima,  18  décembre  1639.  —  Le  jé* 
auile  Lucas  Cueva  fonde  la  ville  de  Barbacoas,  1640.  — 
Les  Hollandais  tentent  au  Pérou  une  nouvelle  expédition  ; 
mais  ils  échouent,  1642.—  Don  Garcia  Sarmiento  de 
S.>tomayor,  comte  de  SJv atierra,  nouveau  vice-roi,  fit 
sou  entrée  à  Lima,  20  septembre  1648.  —  Il  gouverna 
jusqu'en  1635,  et  mourut,  1650,  après  avoir  remis  le 
gouvernement  à  son  successeur,  don  Henriqucz  de  Gus- 
man.  qui  fit  son  entrée  à  Lima,  24  février  1655.  —  Les 
mét'S  excitent  une  révolte  dans  la  province  de  Chu- 
quiavo,  qui  fut  apaisée,  1661.  —  Le  51  juillet  de  cette 
année,  don  Diego  de  Benavides  y  de  la  Cueva,  nouveau 
vice-roi,  fait  son  entrée  à  Lima  ;  y  réprime  deux  sédi- 
tions, et  meurt,  16  mara  1666.  Doa  Pedro  Fernaodez  de 
Cas'ro  y  Aodrade,  qui  lui  succède,  fait  son  entrée  à 
Lima,  21  novembre  1667.  A  son  arrivée,  de  grands  trou- 
bles éclatent  dans  la  province  de  Pancarcolla.  Elle  eat 
apaisée  par  le  vice-roi.  qui  appelle  à  Lima  lea  religieux 
hospitaliers  de  Bethléem,  1670.  11  meurt  le  G  décembre 
1672,  et  douBalthaiar  de  la  Cieva  ilcuriquez  y  Saave- 
dra  le  remplace  et  util  son  entrée  à  Lima,  15  août  1674. 
Accusé  in,us(ement  d'avoir  autorisé  un  commerce  illicite 
en  autorisant  l'entrée  au  Pérou  des  marchandises  de  la 
Chine,  il  reçoit  de  Madrid  l'ordre  de  déposer  aes  pou- 
voirs entre  les  mains  de  l'archevêque  de  Lima,  et  de  se 
rendre  en  Espagne  pour  se  justifier.  1678.  —  Attaque 
de  la  ville  d'Arica  par  des  pirates  anglais,  ayant  à  leur 
téte  Jean  Guérin,  qui  périt  dans  l'action,  1680.  —  Des 
flibustiers  de  la  même  nation  pillent  le  village  de  Ylo, 
SI  octobre.—  Don  Melcfaior  de  Liûan  y  Cisneros,  arche- 
vêque de  Lima,  y  est  reçu  en  qualité  de  vice-roi,  1681.— 
Don  Meicbior  de  Navarra  y  Rocafull,  nouveau  vice-roi, 
entre  à  Lima  le  20  novembre  de  la  même  année.  —  Le 
célèbre  pirate  anglais  Edward  Davi-  ,  1684,  entre  dans 
la  mer  du  Sud  avec  10  vais  enix,  et  commet  les  plus 
grands  ravHRes  sur  toutes  les  côtes  du  Pérou,  1684;  il 
est  battu  à  Panama  ;  mais,  en  continuant  aa  course,  il 
Incendie  Payta,  5  novembre;  se  dirige  vers  Guayaqul", 
et  s'en  retourne  après  avoir  capturé  4  bitimenla 
qui  sortaient  de  la  rivière,  décembre.—  Le  vice-roi  avait 
entouré  Lima  de  muraille',  et  elles  venaient  d'être  ter- 
minées lorsque  colle  ville  tut  détruite  en  entier  par  le 
tremblement  de  terre  de  1687.  Rappelé  en  Espagne  pour 
y  remplir  la  place  de  président  d'Aragon,  il  mourut  a 
Portobello,  15  avril  1691.  Don  Melcbor  Porto-Carrero 
Lato  de  la  Vega  lui  succéda,  et  Ot  son  entrée  A  Lima, 
15  août  1689.  Sou  règne,  qui  fut  de  15  ans,  fut  entière- 
ment rempli  des  préoccupations  que  donnaient  partout 
alora  les  guerres  de  la  succession  d'Espagne.  Il  mourut, 
1706.  11  eut  pour  successeur  don  Manuel,  marquis  de 
Castel  dos  Rio»,  qui  fit  son  entrée  à  Lima,  1708.  —  Le 
capitaine  anglais  Woodes  Rogers  surprend  la  ville  de 
Puna,  avril  1709;  s'empare  de  Guayaquil,  d'où  il  fait 
voile  avec  un  riche  butin.  —  Les  Anglais  obtiennent 
l'assiento  des  nègres,  c'est-à-dire  le  privilège  exclusif  de 
vendre  les  esclaves  dout  ou  avait  besoin  aux  Indes,  et 
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fout  fermer  tons  les  ports  du  Pérou  aux  navires  fran- 
çais, 1714.  —  Don  Diego  Ladron  de  Guettant  fit  soo 
entrée  à  Lima  en  qualité  de  vice-roi,  mars  1710,  et  gou- 
verna jusqu'en  1716.  —  Le  prioce  de  Santo-Bono  doa 
Carminé  Caracciolo  lui  succéda  ,  mars  1716.  C'est 
sous  son  administration,  1718,  que  fut  établie  la  vice- 
royauté  de  la  Nouvelle-Greoade.  —  Incendie  de  la  ville 
de  Payta  par  le  capitaine  anglais  Snelvocke,  21  janvier 

1720.  —  Santo-Bono,  après  avoir  déposé  la  vice-royauté 
entre  les  mains  de  don  Fr.  Diego  Morcillo  Rnbio  y  An- 
fion,  qui  en  avait  déjà  rempli  les  fonctions  et  les  exerce 
encore  trois  ans,  part  pour  l'Espagne,  1720,  et  y  arrive, 

1721.  —  Don  Joseph  de  Armendarix,  nouveau  vice— roi. 
entre  A  Lima,  1724.  H  pacifia  le  Chili  et  se  fit  remar- 
quer par  la  sagesse  de  son  administration.  —  Louis  XV 
envoie  au  Pérou  les  académiciens  français  de  la  Conda  • 
mine  et  Bouguer,  1734,  pour  y  mesurer  quelques  degrés 
du  méridien,  dans  le  voisinage  de  l'équaleur,  afin  de 
déterminer  la  figure  et  h  grandeur  de  la  terre.  Les  let- 
tres patentes  de  Philippe  V,  qui  adjoint  A  cette  commis- 
sion George  Juan  et  don  Antonio  de  Ulloa,  sont  des  14 
et  24  août.  Ces  savants  arrivèrent,  1736;  choisirent  pour 
théâtre  de  leurs  observations  le  pays  de  Quito,  et  en 
furent  de  retour,  (758.  —  Don  Antonio  Joseph  de  Men- 
doza Cimano  y  Sotomayor,  nouveau  vice-roi,  Ot  son 
entrée  A  Lima,  1756  ;  il  prépara  nue  expédition  contre 
les  Anglais;  réprima  une  révolte  des  Indiens  Cbuncbos, 
et  étendit  les  fortifications  de  Callao.  Vers  la  fin  de  soo 
rogne,  le  commodore  George  Auson,  A  la  tète  d'une 
escadre  de  4  vaisseaux,  s'empare  d'un  navire  qoi  avait 
touché  A  Payta,  19  septembre  1742  ;  surprend  celte  ville 
pendant  la  nuit,  la  livre  au  pillage,  rt  y  met  ensuite  le 
feu,  après  en  avoir  enlevé  un  butin  d  >nt  l'argent  mon- 
nayé seulement  s'élevait  à  une  somme  de  pins  de 
30,000  liv.  sterl.  — Don  Joseph  Manso  de  Velasco,  nou- 
veau vice  roi  du  Pérou,  entre  A  Lima.  1 745.— Eipéditioo 
contre  les  Indiens  de  T«rma,  juillet,  qui  échoue  complè- 
tement. —  Le  28  octobre  1746,  nn  tremblement  de  terre 
dévaste  la  ville  de  Lima  ;  Callao  est  détruit  de  fond  eu 
comble  et  entièrement  submergé.  —  Don  Manuel  de 
Ama  Junicnt  Planella  Aimeric  y  Santa-Pau,  nouveau 
vice-roi,  fait  son  entrée  A  Liras,  1761.  et  gouverne  jus. 
qu'en  1775  ;  il  est  remplacé  par  Manuel  de  Guirior. 
Sous  l'administration  du  nouveau  vicc-roi  éclata  une 
guerre  civile  affreuse,  dans  laquelle  périt  au  moins 
oo  tiers  de  la  population  du  Pérou.  —  Josi-Gabriel- 
Conderquanqui,  descendant  de  i'Inca  Sayri-Tupac,  s'é- 
tant  retiré  dans  les  niontsgucs,  fut  reconnu  des  natu- 
rels comme  fils  du  Soleil  et  proclamé  empereur  sous 
le  nom  de  Tupac-Antaru,  1780.  Les  Indiens  font  A  sa 
suite  une  guerre  d'eUcniimaliou  A  tout  ce  qui  n'était  pas 
de  leur  race  et  se  rendent  m;. Etres  de  presque  tout  le  bas 
Pérou.  Tupac-Amaru  eut  infailliblement  fait  la  conquête 
de  tout  l'empire  sans  uo  aclc  de  cruauté  qu'il  commit  A 
Cuzco,  et  qui  arrêta  le  cours  de  ses  succès.  Vaincu  par 
les  armées  combinées  de  Buenos  Ayrr a  et  de  Lima,  il  fut 
fa  l  prisonnier  et  condamne  au  dernier  supplice,  lui,  se 
femme,  set  enfanta  et  tous  les  chers  de  l'insurrection.  — 
Don  Augustin  de  Jaurtvui,  nouveau  vice-roi,  entra  A 
L«m»,  <7H2,  et  «ou vomn  jusqu'eu  1785.  Ce  fut  durant 
son  adu>ini>tra:ion  que  don  Miguel  Aubin  de  Célis  et  don 
Pedro  Cervino  entreprirent,  par  ordre  du  roi,  un  long 
voyage  à  Chara.  1783.  pour  y  reconnaître  un  grand  bloc 
de  fer  natif,  qu'il*  tiouveret.t,  en  effet,  posé  horizonta- 
lement sur  une  surface  argileuse,  et  entièrement  isole  ; 
il  avait  13  palmes  de  longueur,  8  de  largeur,  6  d'épais), 
scur  et  684  palmes  cubiques  de  solidité.  —  Don  Teodoro 
de  Croix,  nouveau  vice-roi,  entra  A  Lima,  1785,  et  gou- 
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rcrna  juiqa'eo  1790.  —  Le  comte  Rail  lai  succéda.  1790. 
Ce  fut  sou*  Mo  administration  qa'éclaU  la  révolution  de 
«809,  qui  Tut  orgauitéV,  9  atût,  par  Quiroya  et  Morales, 
qui  furent  massacres  dans  les  rues  de  Quito,  avec  lea 
autres  chefs  de  la  ré»ol(e  et  près  de  MO  citoyen*,  pen- 
dant le  pillage  de  la  v  ille  par  le*  troupe*  espagnole*, 
2 août  1810.  Révolution  a  Caracca*,  19  avril;  à  Santa. 
Fé,  23  juillet;  a  Q>:o.  2  août,  dans  laquelle  le  comte  de 
Ruia  fut  massacré.  —  Abaecal,  qoi  lui  succéda,  1810, 
fonda  le  collège  de  San-Fernando,  le  collège  del  Prin- 
cipe et  le  Panthéon.  30  juillet  181 1,  publication  do  ma- 
nifeste du  congrès  de  Véoésuéla,  appelant  tous  loi  natu- 
rels à  l'indépendance.  La  seconde  armée  Indépendante 
du  Pérou  est  mise  sur  pied  et  confiée  au  général  Bel- 
grano,  «812-  Il  bat  les  royalistes,  et  pas  un  seul  n'é- 
ebappe  de  ses  mains  dans  le  combat  qu'il  leur  livre  à 
Sait*.  20  février  1815.  —  Don  Juan  Manuel  Cecérès,  te 
disant  restaurateur  des  Iudes  et  du  Pérou,  publie  une 
proclamation,  l"  septembre  1814,  dans  laquelle  il  ré- 
clame l'égalité  des  droits.  —  Abascal  est  remplacé  dans 
sa  vice-royauté  par  le  général  don  Joaipiio  de  Péxnoia, 
1813;  il  fait  son  entrée  solennelle  en  cette  qualité, 
17  août  1816,  tandis  qne  le  général  José  de  la  Serna.  qui 
fut  le  denier  vice-roi,  était  envoyé,  en  la  même  qnaliié. 
par  le  roi  d'Espagne.  Première  eipédilion  de  lord  Co- 
ebrane,  Ticr-amiral  du  Chili,  amiral  et  commandant  en 
chef  des  forces  navales  de  la  république,  1819.  Le  géné- 
ral Saint-Martin  vient  au  secour*  des  indépendants  avec 
une  armée  chilienne  ;  le  vice-roi  José  de  la  Serna  évacue 
la  capitale,  et  l'iodépeodance  do  Pérou  est  sous  la  pro- 
.  tecllon  de  Bolivar,  IK21.  La  déclaration  de  l'Indépen- 
dance fnt  solennellement  proclamée  et  jurée  sur  la 
grande  place,  28  juillet.  Elle  fut  a  jamai*  consolidée  par 
la  viclo  re  de  Bolivar  à  Junin,  1824,  et  celle  du  général 
Sucre  à  Ayacucbo,  1825.  En  1836,  le  Pérou  se  divisa  eu 
deux  républiques  indépendantes  :  l'une,  protégée  par 
Bolivar,  a'appela  Bolivie,  et  l'aatre  garda  soo  ancien 
nom,  bas  Pérou.  Une  long  ne  anarchie  désola  lea  deux 
république,  à  propos  des  limite*,  et  parait  eoBo  ar- 
rivée à  son  terme.  —  Gamara,  élu  président  en  1830, 
s'est  maintenu  à  la  téte  des  affaires  pendant  onse  ans, 
jusqu'au  12  mai  1841,  où  le  général  Santa-Crni  l'a 
chassé  de  Lima. 

PEROUSE  (Perwcia,  Perutia,  Perugittm),  ville  des 
États  de  l'Église,  chef-lieu  de  dé!égition,  défendue  par 
une  citadelle  cons'roite  par  Paul  III.  On  y  voit  un  arc 
de  triomphe  érigé  en  l'honneur  d'Auguste.  Elle  était,  du 
temps  des  Romains,  une  des  principales  villes  de  l'Étru- 
rie;  Octave  la  prit  et  la  saccagea  ;  Totlla  la  dévasta  à 
son  tour,  après  un  siège  de  sept  ans.  Pépin  le  Bref  s'en 
empara  pendant  le  8*  siècle,  et  la  donna  au  pape. 

PBRPF.nxa,  général  romain,  d'une  fimille  consu- 
laire, se  rangea,  dans  les  guerres  civiles,  du  coté  de  Ma- 
rius.  Il  succéda,  dans  le  commandement  de  l'armée,  à 
M.  JEva.  Lepidus,  dont  il  avait  été  le  lieutenant,  et  pasia 
en  Espagne,  où  Sertorius  se  défendait  avec  avantage  con- 
tre lea  Romains.  Perpeona,  jaloux  de  Sertorius,  réussit, 
à  force  de  menées,  à  le  faire  assassiner.  Défait  et  pris 
par  Pompée,  il  chercha  a  se  sauver,  en  annonçant  qu'il 
avait  trouvé  dans  les  papiers  de  Sertorius  lea  preuves  de 
la  trahison  de  plusieurs  noble».  Pompée  fit  brûler  ces 
papiers  sans  les  lire,  et  Ht  mettre  à  mort  Perpenoa,  l'an 
de  Rome  680,  av.  J.-C.  74. 

PERPÉTUE  (Sainte)  souffrit  le  msrtyre  avec  sainte 
Fél.cité,  à  Tuberbe  (Mauritanie),  durant  la  persécution 
d«  l'empereur  Sévère,  l'au  de  J.-C.  206.  L'Église  célè- 
bre sa  fête  le  7  mars. 

perpm.na!»,  ville  forte  de  France,  chef-lieu  de* 
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Pyrénéea-Orieutftles.  13,500  habitants.  Cette  ville ,  au- 
près de  laquelle  sa  votent  les  ruioea  de  Ruscino,  détruite 
en  838,  n'était,  dans  l'origine,  qu'un  hameau  nommé 
Corecb.  qoi,  s'atsgmenlant  considérablement  mus  lea 
roia  gotbs,  devint  bientôt  la  capitale  du  Roupillon,  et 
appartint  successivement,  avec  toute  cette  province,  aux 
roi*  de  France  et  aux  roia  d'Aragon.  Philippe  le  liardi  y 
mourut  1283;  et  Pierre,  l'un  de*  dernière  rois  d'Ara- 
gon, y  fonda  une  université,  1349.  Défendue  avec  une 
opiniâtreté  inconcevable  par  Jean  Blanc  coulre  Louis  XI, 
qui  en  fit  le  siège,  1474.  elle  ne  se  rendit  que  par  famine. 
Cédée  a  l'Espagne,  1493,  l'évécfaé  d'fclve  y  fut  transféré, 
1604.  Elle  fut  prise  par  Louis  XIII,  1618.  Si  a  farti fice- 
lions forent,  depuis,  considérablement  améliorées  par 
Vauban;  et  en  1793,  lea  Espagnols,  qui  voilaient  essayer 
de  la  repreodre,  y  furent  complètement  défaits  par  les 
trou  pis  française*  ca  muées  aux  environs.  Celte  ville  est 
le  centre  d'un  grand  commerce  de  vina  et  particulière- 
ment de  ceux  de  Rivesailes,  de  Collioure,  de  Corneilla 
et  de  Torremilla. 

PERRACHE  (Michel),  sculpteur,  né  *  Lyon,  1685, 
visita  l'Italie  et  la  Flandre,  obltut  a  Mal  mes  le  droit  de 
bourgeoisie  pour  les  beaux  travaux  dont  il  décora  une 
église  de  cette  ville;  vint  à  Lyon,  où  il  mourut,  1730, 
apiè<  avoir  exécuté  quelques  beaux  ouvrages.  —  Perra- 
cfae,  son  Dis,  fut  un  sculpteur  médiocre,  et  ue  fut  connu 
I  Lyon  qne  par  la  roostruclion  du  faubourg  qui  porte 
son  nom.  Il  y  mourut,  1779. 

PERRAULT  «Claude),  célèbre  architecte,  né  a  Paris, 
1613,  étudia  la  médecine,  et  fut  reçu  docteur  *  la  Fa- 
culté de  cette  ville.  Mais  bientôt  dea  travaux  sur  Vitruve, 
dont  le  chargea  le  grand  Colbert,  révélèrent  en  Ini  ses 
rares  dispositions  pour  l'architecture.  Membre  de  l'A- 
cadémie des  sciences,  il  fournit  les  plans  et  dessins  des 
bâtiments  de  l'Observatoire,  qni  étaient  loin  alors  de 
faire  pressentir  l'auteur  du  chef-d'œuvre  de  l'architec- 
ture française.  Quand  Coibt-rt  Dt  un  appel  à  loua  les  ar- 
chitectes pour  la  construction  du  Louvre,  lea  dessins  de 
Perrault  remportèrent  sur  tous  ceux  de  ses  concurrents, 
qui  se  retirèrent  sans  coote»te.  Le  chevalier  Beruini  lui- 
même,  venu  de  Rome  pour  concourir,  céda  la  palme  à 
sou  heureux  rival.  On  ne  conserva  que  la  façade  dile  de 
l'Horloge,  qui  est  de  Jean  Goujon  et  de  Philibert  De~ 
torn.e  ;  les  trois  autres  et  la  colonnade  fureut  achevées 
sur  les  plana  de  Perrault,  qui  mourut  a  Paris,  i6.s«. 
—  Perrault  (Charlia),  soo  fière,  naquit  à  Parts,  1628, 
se  livra  à  la  littérature  burlesque,  qne  Scarroo  avait 
mise  en  faveur,  et  publia  un  volume  de  poésies  frivoles, 
applaudies  du  public,  dont  il  flattait  le  penchant,  mais 
sifOées  des  gens  de  goût.  SI  le  satirique  RoiU  au  eut 
tort  contre  l'architecte,  il  eut  raison  du  détestable  ri- 
meur.  Nommé  par  Colbert,  1664,  en  considération  de 
son  frère,  premier  commis  de  la  aorintondanee  des  bâ- 
timents du  roi.  Ch.  Perrault  fut,  on  doit  le  dire  I  sa 
louange,  le  xélé  protecteur  des  arts  et  dea  sciences. [  I 
fnt  admia  à  l'Académie  française,  1671,  et  la  Bt  établir 
au  Louvre.  L'Académie  dea  inscriptions  et  belles-lettres 
le  regarde  comme  son  fondateur.  Malheureusement 
pour  lui,  sa  déplorable  manie  d'écrire  le  fit  renoncer 
a  ses  places  pour  se  livrer  tout  entier  a  la  composition, 
et  il  Dt  paraître,  1688-1696,  soo  Parallèle  de*  ancirns 
et  des  moderne»,  où  il  osait  préférer  Chapelain  i  Ho- 
mère, et  se  couvrit  ainsi  d'un  Ineffaçable  ridicule.  Per- 
rault, estimé,  du  reste,  pour  son  beau  caractère  et  pour 
ses  connaissances  étendues,  mourut  à  Paris,  1703.  Ce- 
pendant un  dea  ouvragée  de  cet  écrivain  lui  a  survécu, 
et  mérite  une  mention  particulière  :  ce  sout  *<s  Contes 
des  fè(s,  publiés  sous  le  nom  de  son  Dis,  1697. 
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PERREAU  (Jean-André),  né  à  Nemours,  1 740.  fut 
professeur  de  législalation  à  l'école  centrale  de  la  Seine; 
professeur  du  droit  de  la  nature  et  des  geot  au  collège 
de  France  ;  rapporteur  dam  la  question  du  Code  mil, 
au  Tribunal,  dout  il  était  membre.  Il  mourut  a  Tou- 
louse, inspecteur  des  nouTelles  écoles  fondées  par  Na- 
poléon, 1813.  Nous  Bfons  de  lui  :  Élément»  de  législa- 
tion naturelle,  in-8  ,  1808,  et  Etude*  sur  l'homme, 
%  vol.  in-8»,  1810. 

PERRÉE  (Jejn-Bsptiste-Emraanuel),  contre-amiral, 
né  à  Saint- Valeri-aur-Somnie,  1761,  entra  de  bonne 
heure  dans  la  marine,  et  passa  au  service  de  l'Etal, 
I79S,  en  qualité  de  lieutenant  de  vaisseau.  11  fut  nommé 
capitaine  de  vaisseau  après  une  croisière  dans  laquelle 
il  se  rendit  roallre  de  63  bâtiments,  1794.  En  celle  qua- 
lité, il  alla  détruire  les  établissements  anglais  en  Afri- 
que, et  en  revint  avec  54  bâtiments  chargés,  enlevés 
aux  ennemis.  Elevé  au  grade  de  chef  de  division,  il  Tut 
envoyé  en  Egypte,  1798,  »oua  les  ordres  de  Brueys;  y 
rendit  d'importants  services,  tomba  entre  les  mains  dea 
Anglais,  fut  échangé  et  nommé  contre-amiral,  1799.  Il 
était  chargé  de  ravitailler  Malte,  lorsqu'il  s'y  rencontra 
avec  une  (lotte  anglaise,  qn'il  attaqua  le  premier  ;  et, 
ne  pouvant  éviter  un  combat  inégal,  il  ven  iit  chère- 
ment sa  défaite,  et  mourut  en  se  défendant  jusqu'A  la 
dernière  extrémité,  18(K). 

PERRIN  (Pierre),  connu  sous  le  nom  d'nbbé  Perrit», 
quoiqu'il  ne  fût  pas  ecclésiastique,  est  le  créateur  de  l'o- 
péra fraoçais.  Chargé  par  M.  de  la  Haye,  1659,  de  la 
composition  d'une  pastorale  dont  Gambert  Ht  la  musi- 
que, et  qui  fut  représentée  avec  succès  à  Issy,  il  deman- 
da et  obtint,  28  juin  1669,  des  lettres  patentes  pour  l'é- 
tablissement d'une  académie  de  musique,  et  lit  repré- 
senter, mars  1671,  Potnone,  opéra  de  sa  composition, 
■u  jeu  de  paume  de  la  rue  Masarine,  qui  fut  le  berceau 
de  notre  première  scène  lyrique.  Il  mourut  en  1680. 

PERR1N-DULAC  (F.-M.),  mort  à  Rambouillet,  1824, 
nous  a  laissé  :  l  ouage  dans  les  deux  Louisianes  et  rhes 
les  nations  sauvages  én  Missouri,  dans  les  années  1801 
à  1805,  imprimé  a  Lyon,  in-8',  1805. 

PERRON  (Pierre  CUELL1ER,  dit),  officier  français, 
né  à  CbAleau-du-Loir,  1753;  partit  pour  Nantes,  1774) 
y  fol  employé,  comme  ouvrier,  dana  une  ronderie  ;  et 
après  y  avoir  appris  l'art  de  fondre  les  canons,  il  s'en- 
gagea dans  un  régimeut  de  volontaires,  destiné  pour 
l'Ile  Bourbon.  ;S'étant  enfoncé  dans  la  presqu'île  de 
l'Inde,  il  parvint  jusqu'aux  États  de  Madhadji-Sin- 
diab,  l'un  des  princes  les  plus  puissants  de  tout  l'Io- 
douslan  ;  s'enrôla  dans  les  troupes  de  ce  souverain,  et  fut 
chargé  par  le  général  Leborgne-Diboigne,  qui  les  com- 
mandait, de  la  direction  de  toute  l'artillerie.  Nommé  co- 
lonel ,  après  la  prise  de  Dehll ,  à  laquelle  il  prit  une 
grande  part,  1788,  il  fut  investi  de  toute  la  confiance  du 
nouveau  souverain,  Daulah  Raou-Sindiah,  après  le  dé- 
part pour  l'Europe  de  Dehoigne,  1790;  y  acquit  une 
fortune  immense,  et  y  jouit  plusieurs  années  du  droit  de 
souveraineté.  L'armée  britannique  du  général  Lake 
étant  entrée  sur  le  territoire  des  Mabrattes,  29  août  1803, 
Perron  se  replia  sur  Agrsl,  laissant  au  commandant 
l'ordre  de  le  défendre  jusqu'à  la  dernière  extrémité  ; 
mais  les  Anglais  l'ayant  emoorté  d'assaut,  4  septembre, 
et  Perron  voyant  la  trahison  se  joindre  encore  aux  dan- 
gers d'une  lutte  inégale,  prit  le  parti  de  la  retraite.  Il 
quitta  l'Inde  avec  tuus  les  honneurs  de  la  guerre,  1804; 
vint  en  France,  et  s'y  fixa,  près  Montoire  (Loir-et-Cher), 
1806. 

PERRONET  (Jean-Adolphe),  célèbre  ingénieur,  né  à 
Su  rêne,  près  Paris,  1708,  fut  chargé,  fort  jeune  encore, 
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de  la  direction  de  plusieurs  travaux  importants.  Il  fut 
nommé  directeur  de  l'école  des  pools  et  chaussées, 
1747.  La  construction  de  15  ponts,  exécutés  d'après  ses 
plan*,  mais  principalement  ceux  de  Neuilly  et  de  la  Con- 
corde, mirent  le  sceau  A  sa  réputation.  Nous  devous,  en 
outre,  à  cet  habile  ingénieur  le  canal  de  Bourgogne.  Il 
mourut  à  Paris,  1794.  Ses  travaux,  décrits  dans  5  vol. 
in-f",  furent  imprimés  aux  frais  du  gouvernement. 

PERimil'ES,  PEHRIQUKRS.  L'usage  de  se  cou- 
vrir la  tète  de  cheveux  étrangers  remonte  A  une  très- 
h'utc  antiquité;  il  était  général  chez  les  Modes,  lea 
l'er** s.  les  Lydiens  et  1rs  Cariens,  et,  suivant  Clearque, 
ce  furent  les  Iapygiens  qui,  les  premiers,  se  couvrirent 
la  lélc  de  faux  cheveux.  Le»  Lombards  et  les  Romains 
firent  usage  de  perruques  de  laine,  et  Juvénal  nous  ap- 
prend  que  l'impératrice  Messaliue  couvrait  sa  léte  d'une 
perru  ,ue  blonde  lorsqu'elle  allait  se  prostituer  aux  po-- 
telaix  de  Rome.  Cepenlant,  a  proprement  parler,  l'srt 
de  faire  des  perruques  ne  remonte  guère  qu'au  règne  de 
Louis  XL  Le  père  Maillard,  prêchant  à  Paris.  1494-1508, 
reproche  souvent  dans  ses  sermons,  aux  femmes  de  celte 
ville,  de  (aire  mage  de  perruques.  La  mode  qui  prévalut 
en  I.ViO,  de  porter  de  larges  calottes  garnies  d'un  dou- 
ble  rang  de  cheveux  droits,  légèrement  frisés,  fit  consi- 
dérablement progresser  l'ait  de  faire  des  perruque*,  et 
celles  qui  se  portaient  sous  Louis  XIV  coût  lient  ju>  pi'A 
5,0110  livres,  à  cause  de  la  quantité  prodigieuse  de  «ne- 
veux et  de  leur  longueur,  mais  surtout  de  la  couleur 
blonde  que  Binette,  perruquier  du  roi,  mit  en  vogue  A 
la  cour  Le  crêpe,  qui  joint  mieux  et  fait  paraître  lea 
perruques  bien  garnies,  quoique  légères  et  peu  chargées 
de  cheveux,  fut  inventé  par  Ervais,  1680;  et  la  compa- 
gnie des  |terruquiers,  dout  la  profession  fut  longtemps 
commune  avec  celle  des  barbiers,  baigneurs  et  éluviiles, 
fut  confirmée  par  arrêt  du  conseil  des  5  mars  el  II  a»r.| 
1654.  Le  nombre  des  maîtres,  qui  pour  la  bonne  ville  de 
Paris  était  de  48,  rut  porte  a  200,  14  avril  1674.  Enfin, 
le  privilège  de  la  vente  exclusive  des  cheveux  leur  fut 
accordé  par  arrêt  du  parlement  du  17  août  suivant. 
Sous  Louis  XV,  les  grandes  p  Truques  ne  furent  plus 
d'usage  que  pour  les  gens  d »  robe  et  furent  remplacées 
par  les  perruques  A  bourse,  dite  régence,  et  depuis  la 
révolution,  1790,  cellrs  dites  a  la  Titus  ne  furent  guère 
portées  que  pour  cacher  la  calvitie. 

PE1LSAR3IKME,  nom  donne  à  celte  portion  de  l'Ar- 
ménie qui  di  vint  vassale  de  la  Perse  lors  du  partage  de 
cette  province  entre  ce  royaume  et  la  Porte,  590.  La 
Persarménie  fut  gouvernée  par  un  prince  indépendant 
de  la  race  des  Sassanides,  de  415  A  416. 

PERSE,  IRAX,  <:HA  H'ISTAS  (pays  du  Chah), 
royaume  de  l'Asie  occidentale,  borné  au  nord  par  la 
mer  Caspienne  ;  au  nord-est,  par  la  Tartarie  indépen- 
dante; au  nord -ouest,  par  la  Russie;  A  l'ouest,  par  la 
Turquie  d'Asie;  au  sud,  par  le  golfe  Persique,  le  détroit 
d'Ormus  et  la  mer  d'Aman;  A  l'est,  par  l'Afghanistan  et 
le  Beloutchistan.  Sa  longueur  du  nord-ouest  au  sud-est 
est  de  1  800  kilomètres;  sa  plus  grande  largeur,  du  nord- 
est  au  sud-ouest,  de  1,400  kilomètres,  et  sa  superficie  de 
240,000  kilomètres.  Les  caps  les  plus  remarquables  sont 
ceux  de  Jask,  ters  lu  limite  du  Beloulchislan  et  de  Rom- 
Barek,  sur  la  mer  d'Aman;  ceux  de  Nabon  et  de  Ver- 
distan,  sur  le  golfe  Persique.  —  La  Perse  est  divisée  na- 
turellement en  trois  parties  :  t°  le  plateau  intérieur, 
borne  au  nord  par  les  monts  Elhoursct  da  Khorsçan  ;  A 
l'ouest,  par  les  monts  Elrcnd  ;  au  sud,  par  les  monts 
Bakhtéry,  el  prolongée  à  l'est  jusque  dans  l'Afghanistan; 
2*  le  versant  de  la  mer  Caspienne,  au  nord  ;  3*  le  ver- 
saut  du  golfe  Persique,  du  détroit  d'Ormus  et  de  U  mer 
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d'Aman,  au  sud.  —  Les  principale»  rivière*  do  plateau 
sont  :  le  Zaycndeb  Rond,  c|ul  passe  à  tspahan,  et  le 
Beod-Loiyr,  qui  te  jette  dans  le  lac  Bakhlfgan.  Le  lac 
le  plus  grand  rsl  celui  d'Ormiah,  au  nord  ouest.  —  Les 
Persans  eicellent  dans  l'art  do  fabriquer  les  étoffe*  et  de 
leur  donner  des  couleurs  brillantes  ;  leurs  tapis  et  leur» 

1  cbiile»  son  t  renommes.  —  Le  commerce  de  la  Perse  es! 

presque  entièrement  entre  les  mains  des  Arméniens  d'A- 
IwucIht  et  dcTitlis;  les  premiers  trafiquent  presque 
exclusivement  avec  le»  Indes  orientales.  —  Les  mon- 
naies sont  d'or,  li'ai  flf  nt  et  de  cuivre  ;  les  monnaies  d'or 

1  stml  :  le  tuman  {20  franc-  >,  le  ehâhi  d'or  (5  francs)  ;  lu 

monnaies  d'argent  sont  ;  la  riale,  qui  vaut  8  fr.  50  cent.  ; 

'  la  demi-riale.  La  mounaie  de  cuivre  est  le  chAlii,  qui 

est  le  25e  d  uo*'  riale.  et  se  compose  de  deux  pièces  de 
cui»re,  chacune  du  poids  et  de  la  val  ur  d'environ  cinq 
ri'iitiines:  on compte aussi  en  dinar;  ilenTaut  1,2.10 pour 
faire  une  riale.  —  Lu  population  de  la  Perse  est  évaluée, 
par  M.Jaiibcrl.  a  C562.0C»  habitants,  dont  .",,-20,000 
larfjiks  ou  lialiitants  sédentaires,  752.000  nomades, 
70,000  Arméniens,  et  20.1*00  Guèbres.  —  La  d  nomina- 
tion générale  d-1  Persan*  «si  inconoue  tn  Perse  :  les  ha- 
bitants sédentaires  se  disent  lut  ou  tatjik  :  les  nomades 
se  désignent  par  le  nom  de  leur  tribu.  Les  nomades  sont 
de  quatre  races  distinctes  ;  parmi  Us  Iribus  turques,  bs 
plus  importantes  sont  relies  des  Eulurs,  des  Cadjars, 
des  Turcomaiis.  dei  Beiats,  des  Talidjs.  des  Cara-Tchor- 
bis.  dcsCara  Ghrmlus  et  des  Chab-Scvens:  parmi  les 
Kurdes  :  les  Bctfneuds,  les  Chac-bag  Mis  et  les  Frdila- 
nis  ;  parmi  les  Loures  :  les  Zeuds.  le»  Feilis  et  les  rukli- 
liaris  ;  et  parmi  les  Arabes  :  le*  Brstamis,  le*  Béni-Kials 
et  les  Béni-llouls.  —  Les  Persans  sont  malumiélans  de 
la  >ecie  d'Ali.  —  La  tortue  du  gouvernement  «si  despo- 
tique. Le  monarque  porte  le  tilrc  de  .«  hah;  il  citcc  l'au- 
torité la  plus  absolue  ;  plusieurs  chefs  de  tribus  eu  cx«r- 
ci  ot  une  a  peu  près  indépendante  de  la  sienne.  Ces 
cbefs  porieot  le  titre  de  khan  ,  qui  est  aussi  donné  aut 
bcglerbtgs  ou  gouverneurs  provincinui.  Ce  litre  est  hé- 
réditaire dans  plusieurs  familles,  mai»  souvent  le  schah  le 
confère  a  des  individus  dont  les  ancêtres  n'en  étaient 
pas  détord.  La  diguito  la  plus  eniinentc  de  l'empire  est 
celle  de  irly  i-abd  (héritier  prê'sompiif  de  la  couronne}; 
viennent  ensuite  les  princes  «lu  t.auu,  désignes  sous  le 
titre  de  mina,  placé  après  leur  nom  ;  après  cenx-ci,  les 
ministres,  qui  sont  :  le  sadria^em  ou  premier  ministre, 
IVinir-oitrf-dorift  ou  ministre  des  Onancea,  le  nisan-oud- 
dovlet  ou  ministre  de  l'iutérieur,  le  frrhyer-nouris  est  le 
secrétaire  d'Etat  au  département  de  la  guerre  ;  le  tfaro- 
ga-idefler,  l'exécuteur  des  confiscations  :  le  sadr  nu 
rheykh-oul-islam,  le  chef  du  pouvoir  judiciaire  et  de  la 
religion.  Les  revenus  du  schah  de  Perse  s'élèvent  a 
2.900,000  lomaus  ou  58,000,000  de  francs.  —  L'armée 
persane  consiste  surtout  tn  cavalerie;  1rs  troupes  s'éle- 
vaient à  251  mille  hommes  en  1810.  -  La  Perse  est  di- 
visée en  douze  provinces ,  subdivisées  en  bcrlerbccliks 
ou  gouvernements.  Ces  provinces  sont  :  l'Atb  rbnfii  an, 
l'Arménie  persane,  le  Farsislao  ou  Fars,  le  Ghilan, 
l'Ira-c  Adjémi,  le  Kerman,  le  Khoracan  persan,  loKhou- 
xistan,  le  Koubestan,  le  Kurdistan  persan,  le  Mazende- 
ran  et  le  Taberistau.  La  capitale  est  Téhéran,  et  la  plus 
graude  ville,  Isp<>ban.  —  La  Perse  remplace  la  Médie, 
la  Sustanc,  la  Pcrsis  ou  Perse  propre,  la  Canna  nie  et 
l'IIvrcanic  de  l'antiquité.  La  Perse  propre  est  fort  an- 
cienne ;  elle  est  nommée  dans  l'Écriture  Pnras  on  pays 

'  d'Elam,  du  nom  d'un  fils  de  Sem.  —  Son  premier  roi 

*  counu,  Khodorlahomor,  fut  battu  par  Abraham. 

'  Le  plus  ancien  roi  de  Perse  se  nomme  aussi  Kaïon- 

mamth;  les  Persans  lui  douuent  encore  le  nom  de 
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GhU-Sckah,  c'est-à-dire  te  roi  de  la  terre  eu  de  ht  sois»,  et 
Ha  croient  qn'il  est  le  même  qu'Adam.  —  Jusqu'au  règne 
de  Thamonrasp  Us  adorèrent  un  seul  Dieu,  et  n'eurent 
d'autre  religion  que  celle  des  jfctriarches.  Ce  prince  in- 
troduisit dans  ses  Etats  le  iâbelsme ,  qui  y  subsista  pen- 
dant l'espace  de  mille  ans.  Ensuite  Zoroastrc  parut.  Il 
prêcha  le  culte  du  feu,  et  cette  nouvelle  religioa  détint 
la  dominante. 

raast  iMCitJiaa. 

Dynastie  des  PiscMadi*»*.  —  Keloomerretb, fonda- 
teur de  cet  empire ,  demeurait  dans  l'AderbsIdjnn. 
Les  uns  le  regardaient  comme  Adam,  les  autres  comme 
Noé.  Beidawi  le  fait  fils  de  Velad,  Dis  de  Sem,  fils  de 
Noé.  —  Kaloomarreth.  —  Siamek,  flls  de  Kalou  mar- 
re th.  —  Houscbeok.—  Thamouratb,  surnommé  Diw- 
beod.  —  Dgiamschid.  —  Dsobak,  surnommé  Alvain  — 
Pheridaun.  —  Iradgr.  —  Kouscheuk.  —  Mauoolcbeber. 

—  Naoudar.-  Zab,  frère  de  Naouadar.—  Ghourschasp, 
Ois  de  Gbo«cbtaps.—  On  prétend  que  le  roi  du  Turkes- 
tan  s'empara  de  la  pins  grande  partie  de  ses  Étals. 

Dynastie  des  Kaianirti*.  —  Celte  dynastie  fol  fondée 
par  Kai-Kobad,  descendu  de  Manoutcbeber.  Il  chassa 
de  la  Perse  Apbrasiab,  roi  dn  Turkeslan.—  Kai-Kobad. 
(A'ai  signifie  un  géant,  un  ©rate.)  —  Ksl-Ktoas,  Ois,  on 
petit-flls  de  Kai-Kobad.  —  Kai-Khosroo,  01s  de  Sci- 
meh,  nia  de  Kai-Kaous.  —  Lohoasp,  fils  d'Orood- 
Scbah,  fils  de  Kal,  fila  de  Kai-Kobad.  —  Ghoschtasp, 
flls  de  Loborasp.  (Ce  nom  répond  i  celui  d'Hystaspes.) 

—  Isphendiar,  fils  de  Ghustbtasp.  (Le  nom  d'Apanda, 
que  l'on  donne  à  Astyaget,  parait  être  une  corruption 
de  celui  d'Ispbendiar  ou  Aspbendiar.)  —  Kai-Bahamsn, 
flls  d'Ispbendiar.  (Il  est  surnommé  Ardscbir  Dirai  dest. 
Ardschir  répond  au  mot  Artateroès,  et  Diras  des!  signi- 
fie longue  main,  c'est-à-dire  rArtaiereèa  Longue-main 
des  Grecs.)—  Homal,  fille  et  femmejde  Kai-Bahaman.  — 
Darab.  fils  de  Kai-Babaman,  et  Dara.  OU  de  Darab.  Ce 
prince  est  le  Darius  des  Grecs  vaincu  par  Aleiandre  le 
Grand.  —  Ceui  qui  se  sont  emparés  de  la  Perse  après 
la  mort  d'Aleiandre  le  Grand  sont  nommés  par  les 
Orieulaui  Aschkaoiens.  On  les  appelle  encore  Mon/ou* 
iKaouaïf,  c'est-à-dire  les  rois  des  nations.  On  les  oivisc 
en  deux  classes,  I*  les  Ascbkaniens,  2*  lea  Aschgkan  ens. 
Ascbek,  descendant  de  Dara,  en  fut  le  fondateur.  Ou  le 
nommait  aussi  Arschak. 

Asckkaniens.  -  Ascbek  -  Ascbek  II,  flls  d'Aa- 
cbek  I".  —  Schah-por-Bshram.—  Bslascb.  —  Uorinods, 
fils  de  Balasch.  —  Narsi,  fils  de  Babseb.  —  Pbiroux,  Qia 
d'Hormods.  —  Balascb,  fila  de  Phiroui.  —  Kbosroa, 
eousin  de  Pblrnns.  —  Balaschan,  flls  do  Balascb.  —  Ar- 
davan,  flls  de  Balasch.  Ardavao,(ils  d  Aschkan.  —  Kboa- 
rou,  llla  d  Aschkan.— Balascb,  flls  d'Ascblun,  et  Gltudaii. 
flls  d'Aschk  in. 

^schylsaniens.  —  Ascbagb,  Khosroo,  Gbudars,  Narsi, 
Ardnvan,  et  un  autre  Aida  van.  Cea  princes  sont  lea 
mêmes  qne  les  rois  parthes  arsacides,  que  je  reproduis 
en  y  ajoutant  les  noms  orientaux,  presque  toujours  dé- 
figurés par  les  Grecs  et  les  Romsios- 

1»  branche.  —  Arsacea,  on  Arschak,  qui  pressait  le 
titre  de  roi  des  rois,  en  persan  schahasi-scnoA,  354  av. 
J.-C.  — Arsaces  Tiridates,  on  T  ridât,  frère  d'Arsaces, 
215.  —  Arsaces  Artaban,  ou  Ardavan,  flls  de  llridates, 
m.  —  Arsaces  Pbriapalins,  flls  d'Arlaban,  183  —  Ar- 
saces Pbrahata,  flls  de  Pbria patios,  174.  —  Arsaces  Mi- 
thridales,  ou  Mirdat,  flls  de  Phriapalius,  157.  —  Arsaces 
Phrabstes  II,  flls  de  Mit  brida  tes,  128.  —  Armées  Arta- 
ban II,  on  Ardavau,  fils  de  Pbria  patins,  125.— Arsaces 
Milbridates  II,  ou  Mirdat,  flls  d'Arlaban,  W.  -  Arsaeea 
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Mnaskires,  fils  de  Phrabatf  s  I*',  77.— Arsaces  Sinatrock, 
fils  de  Pbrahates  II,  70.  —  A  ru  ces  Phrabate*  III.  fils  de 
Sioatrock,  tii.  —  Arsaces  Mithridates  III.  fila  de  Phra- 
balea  III,  54.  —  Arsaeea  O rodes,  oi  Ouorod,  fila  de 
Phrabate»,  57  bt.  J.-C  —  Arsaces  Pbrahates  IV,  fila 
d'Orodes,  4  op.  J.-C.  Arsaces  Piirahnlrar.es,  nia  de  Pa- 
eor,  4  ap.  J.-C.  —  Araaces  Orodes  II,  fil»  de  Paeor,  5. 

—  Arsace s  Vooon  I",  (Ils  de  Phratasitei  IV,  U  ap.  J.-C. 
2*  branche.  —  Araaces  Artaban  III,  de  la  famille  dea 

Araaeidff,  45  ap.  J.-C.  —  Gotarzès,  ou  Gbudarz,  fila 
«i'Artahan  III  43.— Arsaeea  Bardanes  fils  d' Artaban  III, 
47.  —  Gotharzèt,  rétabli,  50.—  Arsaces  Voood  H.  de  la 
fimille  des  Arsacides,  51.  —  Arsaces  Vologese*  I",  fils 
de  Vnnin  II,  90.  —  Arsaces  Paeor,  on  Bakonr,  petit-fils 
de  Vo'ogeses  Ier,  407.—  Araaces  Chosroea,  on  Khosrou, 
petit-fils  de  Sardanes,  155.  —  Arsaeea  Vologese»  II,  fila 
de  Chosroès,  165.  —  Arsacei  Moiioeeee,  petit-fils  de 
Cfaosroès,  166.  —  Arsaces  Vologeseï  II,  rétabli,  188.  — 
Arsaces  Vologeses  III,  fils  de  Vologeses  II,  215.  —  Ar- 
saces Artaban  IV,  fila  de  Vol  igeses  III,  226.—  Ce  prince 
fut  Tainen  par  Ardich:r,  ou  Artaxercès,  fondateur  de  la 
dynistie  dea  Sassanidea. 

Satsanldes.  —  Anlschir,  connu  chez  les  Grecs  sous  le 
nom  d'Artaiercès,  était  fils  de  Babeg,  fils  de  Sasaan,  qui 
se  diaait  descendu  d'I-phendiar,  un  des  lois  de  la  dynas- 
tie des  CaTanienn.  Maigre  cette  naissance  illustre,  Sassnn 
n'était  qu'no  pâtre.  Son  méri'e  lui  gagna  l'estime  de  Ba- 
beg, son  maître;  il  épousa  sa  fille,  et  en  eut  un  fils  qu'il 
nomma  Babeg.  Ardsrhk,  fils  de  ce  dernier  Babeg,  rem- 
porta plusieurs  victoires  sur  Artaban  IV,  le  tua,  s'em- 
para de  la  monarchie  des  Parthes.  et  fonda  nue  nouvelle 
dynastie  en  Perse. 

Stttsanldrs.  —  L'an  225  de  J.-C,  Artaxercès  f(  Ards- 
cbir),  fils  de  Babeg  et  petit  Ois  de  Sassan,  après  avoir 
mis  en  fuite  Artaban,  dernier  roi  arsaeide  des  Par- 
thes ,  fonda  la  dynastie  des  Perses  sassanides  sur  lea 
ruines  de  celle  des  Parlbes  araseides.  A  l'exemple  dea 
anciens  rois  de  Perse,  il  prit  le  titre  de  grand  roi,  on 
de  roi  des  rois.  Il  établit  dans  ses  Etals  la  religion  dea 
mages,  opposée  an  polythéisme,  fit  de  nouvelles  lois,  et 
érigea  des  tribunaux  pour  lea  faire  exécuter.  L'an  250, 
l'empereur  Alexandre,  voulant  arrêter  lea  progrès  d'Ar- 
texercè»  an  delà  de  l'Enpbrate.  porta  la  guerre  en  Mé 
die  et  ravagea  tout  le  pays.  Artaierees  mnnrut  après  un 
règne  de  (5  ans,  238.  Sapor  Ier,  ou  Scbab-por,  sur- 
nommé DoJcatapi,  fila  d'Artaiercès,  Ini  succéda,  258.  Il 
enleva  aux  Romains,  241,  plus'eurs  villes  qui  furent 
reprises  par  le  jeune  Gordien.  242.  Il  défit  en  bataille 
rangée  l'empereur  Valérien,  2  »9.  le  fit  arrêter  et  con- 
damner à  la  plus  ignominieuse  captivité,  260.  Lea 
Romains,  commandée  par  Odenat,  recouvrèrent  la  Mé- 
sopotamie, 265,  et  remportèrent  plusieurs  avantages 
sur  les  troupes  de  Sapor,  qni  mourut  assassiné,  2*9. 

—  Uormisdas  on  Honnodx,  fils  de  Sapor,  loi  succéda, 
269,  et  mourut  en  272  ou  275.  —  Varanaoe  I«  ou  Bab- 
ram,  fils  d'Honnisdae,  le  remplaça  sur  le  troue,  272  on 
275,  et  mourut,  276  ou  279.  —  Varanane  II,  BU  dn  pré- 
cèdent, lui  succéda,  276  ou  279,  fut  pendant  17  aos  en 
guerre  avec  les  Romains,  et  mourut,  294  ou  296.— Nar- 
e'-a.  on  Narsi,  second  fils  de  Varanane,  monta  sur  le 
trône,  294  on  296  ;  battit  Galère  Maxlmilien,  ets'empara 
de  la  Mésopotamie,  297  ou  SOI.  Il  se  rendit  maître  de 
l'Arménie,  502.  11  f  Jt  défait  peu  après  par  le  césar  Ga- 
lère Maximien,  et  fut  obligé  de  preodrela  fuite.  Il  aban- 
donna 5  provinces  aur  le  Tigre  prmr  faire  la  paix  avec 
lea  Romains,  et  mourut  après  7  ans  de  règne,  505.  — 
Uormisdas  II,  fils  et  soceesseur  de  ISarsès,  505,  régna 
7  ans  paisiblement,  et  mourut  l'an  510.  —  Sapor  II,  Ois 
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posihume  d'Hormisdas  II,  fot  déclaré  aon  successeur 
avant  que  de  naître,  510.  Les  mages  firent  même  dèa 
lors  la  cérémonie,  en  mettant  la  couronne  sur  le  ventre 
de  sa  mère.  Sapor  II  commença  à  persécuter  les  chré- 
tiens dans  ses  États,  326  ;  déclara  la  guerre  anx  Romains. 
527  ;  et  renouvela  la  persécution  contre  les  chrétiens, 
540  à  580.  11  gagna  sur  l'empereur  Comlance  la  célèbre 
bataille  de  Singare  en  Mésopotamie,  348  ;  reprit  la  guerre 
qu'il  avait  interrompue  pendant  9  ans,  et  fut  arrêté  dans 
ses  progrès  par  Constance,  qui  l'obligea  de  ae  tenir  sur 
la  défensive  11  triompha  de  l'empereur  Julien,  qui  l'avait 
poursuivi  jusque  dans  ses  Etats,  26  juin  565  ;  fit  la  paii 
avec  Jovien,  successeur  de  Julien,  et  regagna  par  ce 
traité  le*  5  provinces  sur  le  Tigre  que  Narses  avait  cé- 
dées aux  Romains.  Sapor  mourut  après  un  règne  de 
70  ans,  580. 

ThnJWrieiis.  —  Celle  dynastie  fut  la  première  qui  parut 
dans  l'empire  des  kalifes.  Elle  commença  l'an  205  de 
l'hégire  (K20  de  J.-C).  sons  le  règne  du  kalife  Uamoon. 
Thaher  en  fut  le  fondateur;  ses  success -urs  régnèrent 
dans  le  Kboraaan.  —  Tbaher-AïkbnusaT,  qni  régna  2  ans, 
207  de  l'bégire  (822  de  J.-C.|.  -  Thalbab.  215  (828).  — 
Abdallah,  250  (814).  —  Tbaber  et  Mohammed,  défait  en 
259  (872).  —  Celle  dynastie  régna  56  ans,  et  les  Soffari  - 
des  se  sont  emparés  de  tous  tes  Etats  qu'elle  possédait 

Soffarides,  tirent  leur  origine  d'un  certain  Lallb,  sur- 
nommé Soffar,  c'est-à-dire  le  chaudronnier.  Lallh  eut 
un  fils  surnommé  Yacotib,  qui  parvint  anx  plus  grandes 
dignités  auprès  de  Darbam.  roi  duSedgestan.  Après  la 
mort  de  ce  prince,  toutes  les  troupes  s'attachèrent  à 
Yacoub,  qui  se  rendit  maître  de  cetle  province.  Il  rnlrn 
dans  Nisabour,  et  s'en  empara,  259  de  l'bégire  (872  de 
J.-C).  Il  fit  emprisonner  Mohammed,  fils  de  Tbaber. 
dernier  prince  de  la  dynaatie  des  Thibérien»,  et  prit  le 
Thsbarestao.  Ses  enranta  devinrent  encore  pins  puissaots 
que  lui.  Aux  provinces  du  Kborasan.  de  Tbabereslan  et 
de  Sedgeslan,  ils  ajoutèrent  celles  de  Fars,  de  Geha',  et 
formèrent  par  ce  moyen  une  dynastie  célèbre.  —  Yaconb, 
fils  de  Laïtb,  2  5  de  l'hégire  (878  de  J.-C).  -  Amron, 
fils  de  Laîth,  289  (901).  —  Thaher,  fils  de  Mohammed, 
fils  d'Amrou.  290  (902).  C«  prince  fut  dépouillé  de  aea 
Etats  pir  Isroaél,  roi  des  Samanides;  il  fut  fait  prison- 
nier et  envoyé  au  kalife. 

Satnoflide*.  —  Les  princes  samonid  s  prétendent 
être  issns  dea  anciens  rois  perses  de  la  dynastie  dea 
Sassanides,  par  un  certain  Babram-Ha:>rhisch,  qu'IIor- 
modx  avait  fait  martaban,  ou  gouverneur  de  l'Aderbaîd- 
jan.  Samin,  d'où  leur  est  venu  le  nom  de  Samanldea. 
o'élait  d'abord  qu'un  conducteur  de  chameaux,  qui  se 
mit  ensuite  à  la  tète  d'une  troupe  de  voleurs.  Il  laissa  un  fils 
nommé  Asad.qui  eut  4  enfants,  Nooh,  Ahmed,  Yasia  et 
Elias.  Ils  demeuraient  dans  la  province  du  Khonnan, 
lorsque  le  kalife  Mamoun  s'en  rendit  le  maître.  Ce  kalife 
les  traita  avec  distinction,  et  lors  tu'il  fut  de  retour  dans 
I  Fraque,  il  recommanda  les  fils  d'A«ad  à  Gasscban,  fils 
d'Ebsd,  qu'il  venait  de  revêtir  du  gouvernement  du  Kbo- 
rasan. Gasscban  donna,  l'an  204  de  l'hégire  (819  de  J.-C.) 
le  gouvernement  de  Ferghaoa  à  Abnicd,  celui  deSchaach 
et  d'Osrouschnah  à  Yahia,  celui  d'Uérat  à  Elias,  et  celai 
de  Samarcande  à  Noub.  Noub  et  Eias  moururent; 
Abou-Isbap-Mohammed,  fils  du  dernier,  lui  suceeda 
dans  son  gouvernement,  du  consentement  de  Thaher, 
fils  de  Honssalo,  alors  gouverneur  du  Kborasan.  Ahmed, 
fils  d'Asad,  avait  7  enfants;  ISasr,  Abou  Yousof-Yac  mb, 
Abousakaria.  Asad,  Ismafl.  Ishag  et  Hamld.  L'an  261  de 
I  bégire  (874  de  J.-C).  le  kalife  Motamed  Alallah  donna 
le  gouvernement  de  Bokbara  à  Nasr;  celni  de  Samar- 
cande à  Ahmed.  C'est  de  cette  année  que  l'on  compte 
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la  durée  du  règne  des  Samanideî.  Dans  la  tolte  ils  de* 
tinrent  absolus  dans  leurs  gouvernements,  et  ne  recon- 

Durent  plu»  l'autorité  des  k  .lifes  ;  Niisr  devint  le  p'us 
puisant.  Us  out  pnsiedé  h  Perse  et  la 'IYansoi  .inc. 
Voiti  l'ordre  dans  lequel  ils  régnèrent  :  N  im  ,  li's  d'Ah- 
med, rogna  IX  ans,  279  do  l'hegire  (892  de  J.-C.1.  — 
Lsmnïl,  liU  d'Ahmed,  i93  ('.i07|.  —  Abou-Nasr- Ahmed, 
fl:»  dismail,  301  (9l5!.-Ai>oul  llassa.i-Nur.  tils  d'Abou- 
uasr  Ahmed.  331  {943).—  Lmir-el-liamidNoiih.  fils 
d'Aboul-Hasmi-Nasr,  régna  11  nus  S  mois,  345  (9,'i-i).  — 
Aboulfaouarb-Ab  iolmalek ,  fils  dp  >ouh,  régna  7  ans 
6  mois,  350  (961).  —  Abou-S.ileli-Mansour.  lils  de  Nonh, 
régna  IGaus,  3<>i>  977).—  Im  - K a J h i- A I»- > ut-Cn sr m  Nouv- 
el Mausour,  fils  de  Mamour,  régna  20  ans  8  moi-,  .'87 
(997).—  Aboul-H  h  eth  Mansour  ,   fils  d'AbouVasem- 
rSouh.  déposé,  régna  Une  année  et  7  mois.  589  ;9'J8;.  - 
Abdol.i.alek,  (ils  d'Alwiilcascn-Nordi,  2s9  (999).    -  Les 
généraux  d'armées  étaient  devenus  trop  puissnnis,  et 
avaient  pris  les  armes  contre  les  Snmanidc<.  IHekil  khan, 
qui  regtjoil  alor-»  d-tns  le  Turkeslau.  ) o f< >r un >  de  la  m  rt 
de  Nouh,  5>7  de  l'hégire  (997  de  J.-C  ),  vint  à  Snmar- 
candc,  «  ù  il  fut  joint  par  l'aiq,  un  des  généraux  des  Sti- 
manides ,  de  sorte  que  Mamour  fut  oblige  de  fa  re  proniji- 
tenieut  la  p:ii \  avec  Kaiq.  Mais  pend  nt  que  Mahmoud, 
fit»  de  Sebckleuhin,  fou  i  iti  ur  de  la  dynastie  de*  Cb^zne- 
\idrs,  Culc»ail  te  khornsan  a  Abdotmalrk,  1 1 1 c  kd-kltan 
était   i entre   d.<n%   le  Muonnieuiiahar.   Ahdohualek  , 
accompagné  dd  l'aîi]  et  d'autres  généraux,  t'était  r  tiré 
à  Bokhara.  La  mort  île  Inîq  dérangea  tous  If»  pro  els, 
et  fut  rause  de  la  ruine  des  Smiani  1rs,  5N9  999;.  Nie- 
kil  klian  t'avança  abus  jusqu'à  Boklnra,  comme  pour 
défendre  les  .Sammiidcs;  irais  il  oe  (ut  pas  plutôt  e  u  ré 
dans  Bokara,  a  l'in-u  d'Ahdolutnh  k,  qu'il  fit  arrêter  le* 
Samanide*.  Abrtolmakk  fut  mis  en  prison,  ou  il  mourut. 
C'est  à  celte  ep  que  que  l'on  fixe  la  destruction  des  Sa- 
manides.  Cependant  Abon  Ibrahim,  fit*  de  Muiih,  rom- 
pit se«.  fers,  et  passa  dans  le  kharisme,  on  il  fut  joint 
par  le  leste  tlu  parti  des  Samanides,  590  (1000).  Il  >  prit 
le  titre  de  mostaiiscr,  et  revint  s'emparer  de  l!okhna; 
mais,  chassés  de  nouveau  par  IHekit-khan,  I  sS:imai;ides 
allèrent  prendre  !Nisabour,  dans  le  khnrasan,  et  «  n  vin- 
rent plusieurs  foi*  »u«  mains  avec  les  armées  de  M.m- 
moul  le  (ihnznevide,  eriMiile  dans  le  Maouareuriahar, 
avee  lc>  Turcs;  ce  qui  ne  retarda  que  pour  peu  de 
temps  leur  ruine  entière. 

Dilcmtits.  —  Celle  dynastie  a  commencé  l'an  515  de 
l'bcg.  (927  de  J.-C);  YVahschniid  m,  li!s  de  M.irzaban, 
en  fut  le  fondateur.  Ce»  princes  régnèrent  dans  le  Di- 
lem,  le  (ihilaii,  le  D(jiordgian  et  te  long  de  lu  mer  Ca»- 
pieime,  dans  le  Tubarfstan  rt  dans  presque  toute  ta 
Perse.  Lnir  capitale  était  Schclicnstau.  —  ILman.  fils 
de  Wali.'cliiiudan.  — Ali,  fils  de  Woh'choudaii.—  Mali.tdi, 
fils  d'Ali.  —  Mohammed,  fils  do  Momafir.—  Mar.'.av  id^e, 
lits  de  Hayaz,  lilsde  M  inian  Scti;ih.  Il  s  emparj  des  Kl.its 
d'Asfar,  qui  léguait  d>ms  le  Dpior  Igian  et  le  l'arabi^tau. 
11  fut  lue,  523  (9.V1)  — Vsseh  .  akm.  lier.-  de  Mard;ivi  I- 
ge.  — Duensi  lumri  ou  Masclioul,  Ms  de  N  ascbmakiti,  567 
(977).  Schmis  et  Meali  CJiboii>,  lits  d«  Vasrhn  akin,  dé- 
posé, 403  <t01 2),  et  Malek  et  Maa  i  Munoudgeher,  liU  de 
Cri  bous.  Ce  prince  fut  le  dernier  de  sa  famille;  Mah- 
moud le  Chasi  evide,  d'un  coté,  et,  de  l'autre,  les  Boui- 
des,  s'en. parèrent  des  l  iais  des  Dilcmites. 

lionhhs.  —  Les  princes  bouides  tirent  leur  oriqiae 
d'un  pauvre  pécheur  du  Kilem,  nomme  Boui.ih  ci  sur- 
DOiiitne  Abous  liaifgia  ,  qui  prétend  ut  è  re  de  cendu 
de  Sapor  D/oul  ikiaf,  ancien  roi  de  Perse,  de  la  d)ii<is- 
tie  des  Sassanides.  Buiiïah  eut  trois  enfants,  Aboul-llas- 
san  Aly,  Abou  Aly-c!-llassan  et  Aboul-Hassau-Abuied, 

If. 
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qui  n'étaient  que  de  simples  soldait.  Mardavidge.  roi 
do  Dilem,  prit  *  son  sertice  Aboul-Hauan-AW,  et  lui 

driniia,  dans  la  suite,  le  ennimnndement  de  ses  années. 
Qu  Iqii'  temps  api  es,  Aboul  ilas>an- Al  y  prit  les  nrinea 
conlre  Mnrdav id^e,  lui  enleva  plusieurs  provinces,  le 
contraigoii  à  faire  la  p.iii  svec  lui,  et  A  lui  abanJonoer 
tons  les  pays  qu'il  avait  couquis.  Il  prit  le  titre  d'éma- 
dedilouM.  Sun  frère  Ahmed,  sitrnomui  '  Moeiïeddoulct, 
s'<  m,»ara  de  l'Ahouaz  et  de  plusieurs  autres  liem.  Les 
desci  ndao's  de  ces  priu;-es  remuèrent  dan»  ces  dif:éren- 
les  |  roviucej,  et  formèrent  piuur  urs  branches.  Ils  fu- 
rent les  m.iilres  dan\  Ita^lad,  ou  ils  occupèrent  1a  charuc 
d'emir  el-omara  ,  et  dc;x  udléteul  les  kali:c*  de  toote 
leur  autorité.  Ou  lUe  le  coiuiiieuceuitut  de  cette  célè- 
bre djmslie  à  l'an  522  ,935). 

Brandi'  de  Perse  et  de  IT.rnquc  arabique.  —  Ces 
princes  ont  pc  ssé  ie  U  Perse.  BuRdad,  ILraque.  le  Khou- 
ïisl^n,  Oiumi,  ^lousioul,  le  Diarbekr  et  les  ;mlres  lieux 
voisins.  Os  .princes  fureni  :  lliuadediloulel-Alvoul  llas 
s:m-Alv,  lils  de  Boiiiah,  mut  après  un  rf'pie  de  1C  ans, 
à  l  a-e  de  37  .ni*.  558  d  ■  I  beC.  ^959  de  J.  ( :.i .  —  A.lbad- 
ediloiilel  atH»;i  S.'lia  igia  Pliana  kboseoit,  Tils  de  Bokued- 
doulel.  Il  hérita  d'une  par:ie  des  |-  lots  de  sou  pére,  <]u'il 
joignit  à  ceux  d  Kmadeddoulet.  Il  mtxirut  a  Bi^dn.),  ù 
l'aye  de  4M  ans.  352  i  !S.s2;.— >amsaun  ddontet.abnu  Ka- 
landui,ii-ei-Mai  7.;ituii,  (ils  d  Adha  leddoulel,  déposé,  575 
i9»5.i.  —  Sch.ii  feddou  et  Alvmif.miiaris  -  Scbéi  azil ,  fil* 
d'Adb  ide.idoulet.  mort  le  2  de  d^  oumadi  eUiker,  a  Bag- 
dad, a«é  de  2s  ans,  et  apiés  un  régne  de  2  ans  »  mois, 
579  MbH]  .-Bahacddou!et-ftuou->asr,  fils  d'Adbad,  mort 
a  Ardcian,  dans  le  mois  de  d^ioumadi  clûker,  après 
avoir  rip.ié  dans  I  I>a  pie  23  ans  11  mois,  405  (1012). 

—  Su  thaii-Kd  ii  ul  t-iiboii-S^  Imd^ia,  lils  de  Baliacddou- 
let,  mort  dans  le  mois  > clouai,  fi  I  ;i»;e  le  52  an»,  après 
un  r  pie  de  12  »ns  dans  i'Kr.rq  ie  il  i  (Klitî.-Hii.ad- 
Lediri-U'ati-Anzeluiou  ouk  alum-kal  tid^i.ic ,  mort  dans 
l'Kraqoe,  après  un  récrie  de  i  ans  2  mois  •!  il)  (tOÎK). 

—  Malek-er  Balutn  aluni  nafr,  fi's  de  kalandgi.ir,  4  !7 
(ll'55).  Nous  le  rè|Jii"  de  c<;  prinre,  il  y  avait  daus  Itsg- 
d^ul  un  Turc  i  o.nrni!  Aliouliuretli-Arslaii-al-Bassasiri  ou 
>.usaviri,  trèi  puissant  djn*  c<tte  prounre.  Le  kali'e 
Caini  Bam-Kdiati,  pour  se  r.efa  rede  ce  persomiajje,  éci  i- 
vil  Ttiof-hrulbi  y.  fon  Jat.  ur  des  Seljourides,  pour  le 
faire  venir  ila  is  I  Knique,  l'an  î  17  \IO,'i5).  Ttioghrulbcg 
cuira  dans  B.ipdad,  exigea  que  Malek-er-Uabim  et  plu- 
tieurs  autres  le  vinssent  trouver.  Ce  pr  ince  en  renvoya 
quelques-uns,  et  retint  Malek-cr  Babim ,  qui  fut  le  der- 
nier de  la  maison  des  Boualdes  dans  l'Lraqne. 

Branche  de  Bagdad.  —  L'an  32)  de  l'hégire  [936  dn 
J.-C ),  les  Biir-diens.  qui  étaient  des  rebelles,  o^ant  im- 
plore l'  secours  d'Rmadeddoulcl,  prince  des  Bouides, 
conlre  Molummed-Aboubekr ,  èmir-el-omara,  I'.maded- 
doulet  envoya  sou  frère  Moezzeddoulet-Ahmet,  qui  bat- 
tit Mohammed,  et  fit  la  conquête  de  la  province  nommée 
Ahou .ii.  L'an  335  ^113;,  il  s'empira  de  Bagdad.  Le  ka- 
lifc  Moktafi  fit  la  pa  x  avec  lui.  Moezzeddoulet  fut  établi 
dans  B.igdad  Ces  primes  furent  :  Moezzc  Idoulct-Ali- 
med,  111»  de  Bouîah,  mort  le  t"  de  rabi  elakher,  après 
avoir  réfiné  dans  l'Ili  aque  peudaut  21  aus,  33li  (967). — 
A/ieddo'.ilet-Bakbliar,  lils  de  Moczzeddnulet,  tue  U  l'âge 
de  30  ans,  dans  le  mois  d^  scliou.il,  après  un  régne  de 
Il  ans,  5(>7  (97S).  Ce  prince  ion  int  plusieurs  combatt 
cimtre  A'Jliadeddoulet.  Il  fut  battu  ilaus  le  mois  sctioual, 
et  (ut  me  ensuite.  Adbadi  ddoul.  t  s'empara  de  Bagdad. 

Autre  1  rainhe  de  Bagdad.  —  Après  la  mort  deSultan- 
eddouli  t,  -ir.de  l'heg.  (1025  de  J.-C),  Aliou-kaland- 
giar,  son  lils,  lui  succédj  dans  S  .hiraz,  cl  reliai  feddou* 
let  à  Rigdad.  Ces  princes  fu  e.it  .  Schaf  j  ldojlet-a!iou* 
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Alj.  flti  de  ftahaeddoutot,  mort  à  l'âge  de  20  ani,  4t6 

(102V-  —  Dgelaleddoulet-Atiouthaber-Phiroui ,  fils  de 
Babaeddoulei,455il043),eiMalck-el-Aziz-abou-Mansoiir, 
OU  de  Pbiroui.  Le  sultan  Abou-Kalandgiar,  OU  de 
Sultbeueddoulet,  lui  enleva  Bagdad  peu  de  temps  après. 

Branche  de  l'Eraque  adgemi.  —  Le  «altan  Bokned- 
doulet-abou-Ali-el-Hassan,  était  maître  de  toute  la 
Perae.  l'an  363  de  l'bég.  (973  de  J.-C);  il  partagea  tes 
Ëiatsenlre  ses  trois enfan  s.  A-ibadeddoulet-nhou  Schad- 
gia  eut  la  Perse,  Ardgian  et  le  Kerman,  qu'il  joignit  aux 
État*  dont  il  trait  hérité  de  son  oncle  Emadeddou'et; 
Mouïadeddoulel-abou-Man>otir  eût  ReT  et  lspaban  ;  Pba- 
kbreddouleteût  Hamndau  ei  Dinoar.  L»s  princes  Turent  : 
Bokneddoulet  abou-Ali-el  Ha<san,  fila  de  Boofah,  mort 
à  I'4gede99  ans,  aprè.*un  règne  de  44  ans  <  mois  9  jours, 
366  (976).  —  MooTade  Idoulet ,  fils  de  Bokneddoulet , 
mort  le  5  de  schsban,  373  1984).  —  Phukhreddou'rt, 
61s  de  BokneddoulH,  mort  le  10  de  schaban.  387  (997). 
—  Madgededdouiel.Aboulhalel>-Rouslan,filsdePbakred- 
doulet,  430  (102O).  —  Ce  prince,  défait  par  Mahmoud, 
fondateur  de  la  dynastie  drs  Chaîne»  ides,  fut  fait  pri- 
sonnier et  conduit  à  Gbuna,  où  il  moartit. 

Modhafl 'trient.  — Mohammed  -Mobarexzedio-Modh \t  • 
fer  fonda  cette  dynastie.  Il  demeurait  daos  les  contrées 
de  Zetd  et  d'Abracoah.  De  son  temps  il  parut,  entre 
Sebiras  et  Zeid,  un  certain  roleur  arabe,  de  la  tribu 
des  Kh.>ph»dgiens,  nommé  Dgiainatouk,  qui  inf<  stait  les 
chemin^.  Mohammed  lui  dressa  une  embuscade  et  le 
défit.  U  porta  sa  tète  au  su't»n  Abousafd,  de  la  f.  mille  de 
Genghizkan,  qui  régnait  en  Perse.  Ce  prince  lui  donna 
quelques  pays,  dans  lesquels  il  se  rendit  souverain  après 
la  mort  d'Aboosald.  Ses  successeurs  ont  régne  dans 
plusieurs  endroits  de  la  Perse.  Schirai  était  la  capitale 
de  leur  empire.  Après  la  mort  de  Mobarezzcdio,  sea 
enfants  partagèrent  ses  États,  où  ils  réguèrent,  tous  en 
même  temps,  daos  chacune  des  provinces  qui  leur 
échut.  Cette  dynastie  commença  l'an  718  de  l'hêg. 
(1518  de  J.-C. I  Les  princes  furent  :  Emir-Mobarezzeiiin- 
Schab-Mobammed-Modhaf  er,  fils  de  Modhaffcr ,  régna 
42  ans.  —  Dgelaledriin-Schah  Sjbadgia-Abnulf  louaris, 
Dis  de  Modhaffer,  788  (1386t.  —  Ali-ZcTn-Elab^itin.  fils 
deSchah  Schadgina,  789  (1587)  —  A  cette  démise  épo- 
que ,  Tamerlan ,  le  premier  de  Dzonlhedgé ,  s'en»  para 
deSchirss,  et  Ali-Ztîo-Elabl>cdin  prit  la  fuite  et  fut  en- 
tièrement dépouillé  de  ses  E  ats.  Tamerlan  y  mit  de  ses 
olflciers  pour  commander. 

psasa  Montait  f.. 

Revenons  inccinclemrnt  sur  la  période  un  peu  obscure 
que  nous  venons  de  parcourir. 

Les  kalifes,  étant  devenu*  maîtres  de  la  Perse,  l'an  32 
de  l'hég.  (632  de  J.-C.),  jouirent  paisiblement  de  cette 
conquête  pendant  deux  siècles  environ.  Mais,  dans  la 
suite,  plusieurs  prnees,  Ta  i  lares  d'origine  pour  la  plu- 
part, entamèrent  la  Perse  et  eu  enlevèrent  aux  Arabes 
différentes  proviocei  où  ils  établirent  des  dynasties  par- 
ticulières. La  première  e*t  celle  des  Tbahériens.  fondée 
dans  le  Kborasao  parTbaher,  sous  le  kallfat  de  M  a  mon, 
305  (820).  Elle  fut  détroite,  359  (872).  par  Yacoub.  fils 
de  Laltb-Sofiar,  et  fondateur  de  la  dynastie  des  Soffa- 
rides.  Au  Kboresao,  Yacoub  ajouta  le  Ségestan  et  le 
Shabartstan  ;  ses  successeurs  y  joignirent  le  Fars  ou  la 
Perse  proprement  dite.  La  dynaslif  i  esSamanides  parut 
ver  s  le  même  temps.  Elle  récria  d'abord  dans  la  Tn  ns- 
Otaoe,  et  ensuite,  vers  l'an  29  »,  dans  les  Etats  des  Soffa- 
ride-,  dont  elle  s'empara.  L'an  315  (927),  VYascboudau 
fouda  la  dynastie  des  Dilémites  daos  le  Dilem  ;  ses  suc- 
cesseors  conquireot  le  Dgiorgian,  le  Sbabarestao  et 
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presque  toute  la  Perse.  Les  Boohidea,  htas  de  Bouhian, 

s'élevèrent  sur  les  ru  nés  des  Diémites  .qu'ils  &>mroea- 
cèrent  A  dépouiller,  323  (934).  Dans  la  suile  ils  fermè- 
rent plusieurs  branches,  régnèrent  dans  Bagdad,  et  en- 
levèrent aux  kalifes  loute  leur  autorité.  Les  Gazoëv ides, 
dont  le  fondateur  est  Sébekteghin.  mort  en  387  (997),  ré- 
gnèrent dans  le  pays  de  Gazna,  voisin  de  Kboras*n,  et 
ensuite  dans  le  Kborasao  même  et  le  Fars.  Les  Seld- 
gioucide,  sous  la  conduite  de  Tbogroul-Beg,  petit-flia 
de  Seldgiouk,  enlevèrent  aux  Gaznévides,  426  (1035*,  l« 
K'iorasan.  et  s'étendirent  ensuite  dans  la  Perse,  I  Ader- 
bidgisme,  la  Géorgie  et  l'Arménie.  Cette  famille  se  par- 
tagea en  plusieurs  branches,  qui  donoèreot  des  rois  *  la 
Syrie  et  a  l'Asie  Mineure.  Les  Klaristnieos,  établis  dans 
le  Kbarisme,  4;i0  (1097),  par  Gotbbeddiu-Muhammed, 
Turc  d>>  naissance,  couquireot  le  Turqueslan,  la  Bouka- 
rie,  l  Aderbidgiane,  le  Fars  ou  la  Perse  proprement  dite, 
le  Kerman,  et  tous  les  pays  situés  entre  l'Indouatin  et  la 
mer  Caspienne.  Cette  redoutable  puissance,  qui  écrasa 
les  Scldgioucides  en  Orient,  mrcomba  elle-même  soua 
celle  des  Mogols,  627  (1210).  Les  Gbourides,  établis) 
dans  le  pays  de  Gbous.  »ur  les  frontières  de  l'Iode), 
fondèrent,  vers  le  milieu  du  12*  siècle,  une  antre  puis- 
sante dynastie,  qui  fut  ételute  par  les  Kbarismieas,  1208 
de  J.-C.  De  ses  débris,  il  se  forma  différentes  princi- 
pautés, qui  furent  principalement  occupées  pendant  près 
de  deux  socles  a  s'entre-detruire.  Les  Mogols,  Introduits 
dans  l'empire  persan  par  Gengbukan,  firent  édore 
deux  noui elles  dynasties,  doot  l'une  régna  dans  la  Perse 
proprement  dite,  et  l'autre  dans  la  Transoxane  et  le 
Turqueslan.  La  première  eut  pour  chef  Houlagon,  qui 
réunit  a  la  Perse  la  Chaldée,  la  Syrie,  la  Natoliè.  L*  se- 
conde, fondée  par  Zagataï,  qui  donna  son  nom  au  paya 
de  sa  domination,  tomba  sous  la  puissance  de  Tamerlan, 
765(1363),  et  fut  absolument  éteinte  su  commencement 
du  1  j*  siècle.  Les  Modha'fériens,  qui  reconnaissaient 
pour  chef  de  leur  famille  Mohammed-ModhaOer,  régnè- 
rent dans  une  partie  de  la  Perse,  depuis  718  (1318)  jus- 
qu'en 789  (1387),  (pi'ils  furent  dépouillés  par  Tamerlan. 
La  Chaldee  et  l'Adcrbidgiane  furent  conquises,  737 
(I55f>),  par  les  Iskanit  os,  d  mt  la  dynastie  fut  éteinte  et 
remplacée,  8*3  (1(101,  par  les  Turcomans  du  Mouton 
uoir,  ainsi  nommés,  parce  qu'ils  avaieot  un  mouton 
noir  daos  leurs  drnpeaui.  A  ceux-ci  succédèrent  lea 
Turcomans  du  Mouton  blanc,  873  (1468).  Axemlek, 
plus  connu  sous  le  nom  d'Uzum-IIassan,  ou  Cassan , 
fondateur  de  ces  derniers,  subjugua  noi-seulemeot  la) 
ChaVdéc  et  l'Aderbidgiane,  mais  aussi  la  Perse  propre- 
ment dite.  Alvaud,  son  4*  successeur,  fut  détrôné,  907 

(1501)  ,  par  I*maél-Sophi.  d<»nt  ta  famille  s'est  mainte- 
nue sur  le  trime  «le  Perse  jusqu'à  nous.  C'est  par  lui  que 
nous  commencerons  la  chronologie  des  rois  moderuea 
de  Perse. 

Scbab-Ismacl-So.'hi  I",  fils  de  Scheik  Kaidar,  et  ar- 
rière pelit-fVs  de  Scphi  on  Sophl,  le  restaurateur  de  la 
secte  d'Ali  en  Perse,  ayant  rassemblé  sou.  ses  drapeaux, 
ù  l'igc  de  1  i  ans,  un  grand  nombre  d'Alidea.  s'empara 
de  Taurts  sur  Alvanrt,  4*  successeur  d'Uzum-Cassan, 
l'obligea  de  s'enluir  dans  le  Diarbek,  où  II  mourut,  908 

(1502)  ;  se  rendit  maître  de  Bigdad,  916  (1510)  ;  mit  est 
fuite  Morad-Beg,  fils  d  Ahand,  et  fit  la  conquête  du 
Kbusistan,  du  Kborasao  et  du  Maourcnhaar ,  oit  ré- 
gnaient des  princes  tartares  de  ta  famille  de  Tamerlan, 
151 1  de  J.-C.  11  Tut  défait  dans  les  plaines  de  Cbaldéroo. 
par  Séîim,  empereur  des  Ottomans,  qui  prit  la  ville  do 
Tauris,  capitale  de  l'Aderbidtiiaue,  920  (1314),  du  Diar- 
bek et  de  plusieurs  places  que  Sopfai  avait  cooquises  en 
Syrie  et  ailleurs,  924  (1518).  Sopbi  mourut  à  58  ans, 
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MO  (1525).-  Schata-Tbamasou  Thamasp,  AU  nfné  dla- 

maé-Sophi,  lui  succéda,  950  (1525).  Il  rut  pl  nieurs 
guerres  dans  !e  khorasan  contre  le*  Utbrks.  Soliman, 
empenurdes  Ottomans,  lui  enleva  la  Tille  de  Tauris, 
OU  (1534)  ;  mais  Thamas  le  défit  la  même  année  dans 
uoe  bataille.  Il  mourut  empoisonné  par  une  de  ses  fem- 
mes, 985  (4375).  —  Sthah-Iamaél  II,  second  (il-  de 
Thamav,  (ut  placé  sur  le  trône.  981  (1575i,  et  fut  tué  a 
l'âge  de  50  ans,  985  (1577).  -  Schah  Mohammed -Kho- 
dabcole  lils  de  Thamas,  successeur  de  son  frère  Ismaél, 

985  ('577).  fut  proclamé  souverain  à  Caavin.  Son  géné- 
ral, Tokmat,  délit  les  Turcs  dans  la  plaine  de  Cha Héron, 

986  de  J.-C.  Lemir  Haroxeh-Mura,  fila  du  mouarque, 
remporta,  la  même  année,  une  grande  victoire  sur  les 
Tartarrs.  La  pierre  avec  Ira  Turc»  continua  pendant 
tout  le  règne  de  khodabendé,  qui  mourut  l'an  995 
(1585).  —  Schah  Hamzib  succéda  à  khodabendé,  aon 
père.  995  (1585)  et  fut  assassiné  par  l'ordre  de  son  frère 
Ismaél,  quelques  mois  après.  —  Schah-Ismael  lit,  se- 
cond fils  de  Kh  dabendé,  succéda  à  son  fière  Hamzb, 
995  ('585),  et  fut  lui -même  a>sa*siné  par  les  seigneurs 
de  ta  cour,  après  on  règne  de  8  moii.  —  Schah  -Aimas, 
surnomme  le(,rand,5r  lils  de  khndatM'ndé,  fut  proclamé 
souverain  d  •  Perse,  après  la  mort  dlsmaél,  son  frère, 
991  (r>86).  Il  reprit,  »ur  I  a  U>brks,  le  khora-an,  dont 
ils  avaient  dépouillé  tes  prédécesseurs.  Li  guerre  entre 
les  Persans  et  les  Turcv  Tut  terminée  par  la  ces»  on 
qu'Abbas  fit  aux  Turcs,  997  de  l'hég.,  de  trois  provinces 
qu'ils  avaient  enlevées  à  la  Perse.  Abbas  liia  sa  rési- 
deuce  *  Ispahan,  et  en  fit  la  rapil  île  de  ses  Étala.  998 
de  I  h  p.  Le  19  de  dj.oumadl  1051,  il  chassa  le»  Portugais 
del'iled'Oimis,  fit  plusieurs  conquêtes  sur  les  Mogols  et 
recula  les  limites  de  ses  EMs,  et  mourut  a  Caivin,  vers 
la  fin  de  ral-ie  S  de  l'an  1058  (décembre  1628  de  J.-C). 
—  Schab-Sophi  II,  nts  de  Sétl  et  petil-flls  d'Abbas.  fut 
pi  i  h  :  me  roi  de  Perse  a  l'àg  •  de  15  ans  5  jours  »près  la 
mort  de  son  aïeul,  1058  (1628}.  Il  se  livra  pendant  son 
règne  à  une  foule  de  cruautés  ;  il  v«  rsa  le  sang  d<  s  prin- 
cipaux seigneurs  de  Pene,  aveugla  son  frère  uni  ;ue,  fit 
massacrer  deux  de  ara  onc'es,  et  enterrer  lonle  vive  sa 
mère,  avec  f!>  femmes  du  sérail,  acc^ecs  d'avoir  trempé 
dans  une  conspiration  contre  lui.  Il  perdit  bientôt  le 
fruit  de  4  victoires  remportées  sur  les  Turc*.  Amuraih  IV 
lui  enleva  Bagdad  et  toute  la  Babylonic  ;  les  Mogols  re- 
prirent la  province  de  Cand  bar,  dont  Abbas  les  avait 
dépouillés.  Sophi  mourut  après  un  régne  de  14  ans,  l'an 
1052  (1642  de  J.  C).  —  Abba«,  fils  de  Sophi  II,  lui  suc- 
céda, 1052  (1642).  Il  fit  la  conquête  du  CanJuhar,  «070 
(1660).  Il  mourut  l'an  1099  (1666  de  J.-C).  -  Sophi - 
M'rza,  surnommé  Soliman,  fils  aîné  d'Abbas  II,  lui  suc- 
céda a  l'âge  de  20  ans,  1077  (1666  de  J.-C),  el  mourut 
le  6  dxousedgé  1105  (29  juillet  1694),  après  un  règne 
paisible.  —  Hussein,  second  flli  de  Soliman,  lui  su  -céda, 
1 105  (1694  de  J.-C),  h  l'âge  de  25  ans.  Se*  armées  fu- 
rent défaites  par  les  Afghans  ou  Aghnnns,  peuple  du 
Oo^ahar,  q-d  proclamèrent  souverain  do  cette  contrée 
Mir-Wéi».  Irur  chef,  1125(1715).  Ce  dernier  avait  entre- 
pris de  détrôner  Hussein,  et  avait  oresipie  réussi  dans 
s  ii  projet,  lorsqu'il  mourut,  H27  (1715).  Mahmoud,  fils 
alnédeMir-Wein.aprèv  I  bataille-»  gagnées,  forma  le  siège 
d'Ispvban.  MS8  (1721),  et  força  Schah-llusseio.  A  se 
remettre  enlre  ses  mains,  à  lui  céler  le  tronc  et  sa  tille 
en  mariage,  1721  —  Schah  Mahmoud,  p  i>scs«mr  du 
trône  de  Hussein,  1154  (1721),  eut  pour  rival  Thamas, 
5»  fils  de  ce  dernier,  lui  enleva  la  ville  de  Casvin,  où  il 
faisait  -a  ré-idrnre;  Schirax,  après  un  sirgede  10  mois, 
et  plusieurs  autres  places  ;  mais  il  fut  battu  sur  les  fron- 
tières de  l'Arabie,  1724,  fut  déposé  par 


9  schaban  1157  (22  avril  1725).  -  Scbah-Ashraf,  fils  do 
prince  qui  avait  succédé  a  lviïr-Wéis,  fut  proclamé  souve- 
rain le  jour  de  la  dépo-ition  de  Mahmoud,  auquel  il  fit 
couper  la  tête.  Il  déclara  la  guerre  aux  Turca,  et  aprèa 
plusieurs  avantagea  co  isi  (érables  remportés  sur  eux.  Il 
lit  la  paix  avee  la  Porte,  1140  (1727).  Les  troupe  du 
prince  Tbimas  conquirent  le  Khorasan  dans  les  années, 
1140  et  1141  (1728t.  Ce  prin~e  remporta  sur  Aihraf.  une 
victoire  qnl  le  rendit  maître  d'Itpahan.  1141  (1729). 
Ashraf  fut  lué  d<*ns  un  combat  contre  les  troupes  de 
Kouli-Knn,  1730  de  J.-C.  —  Schih-Thamas  II,  fils  de 
Schah-llussein,  fut  reconnu  souverain  de  lonle  la  Perse 
après  la  mort  d'Ashraf,  1142  (1750*.  Il  conclut  un  traité 
de  paix  avec  les  Turcs,  anxq  isjk  il  céda  l'Arménie  et  la 
Géorgie,  1144  (1752).  KouU-Kan.  indigné  de  celle 
paix,  se  révolta,  marc  ia  sur  Ispab  n,  se  sa-sit  du  prince 
et  le  lit  déposer  au  moi»  de  rabi  I,  1143  (août  1752).  - 
Schah-Abbaa  III,  fils  de  Sri.  h  Thamas,  lui  rut  substitue 
à  l'âge  de  6  mois.  1145  (1752).  Kooli  Kan  se  fit  adjuger 
la  régence,  et  regagna  sur  les  Turcs  les  provinces  qui 
leur  avaient  été  abandonnées  par  le  dernier  traité  de 
paix.  Abbas  mourut,  1148  1756).  —  Schah  Nadir,  sur- 
n  unrr.é  Thamas-kouli-kan,  fut  proclamé  roi  de  Perse 
dans  l'assemblée  des  grands  de  l'Ktat,  le  16  srhou»! 
1 148,  premi-r  jour  de  l'année  per»anne  (10  mars  1736), 
Il  fit  une  paix  avantag»  use  avec  le»  Turc»,  le  29  sep- 
tembre 1756;  tourna  ses  armes  contre  l'indoustan  ;  se 
rendit  maître  de  l'empire  et  de  l'empereur  des  Mogols, 
9  février  17Î9,  et  lui  rendit  la  couronne,  le  2  avril  sui- 
vant, après  avoir  retenu  pour  lui-même  lea  provinces 
de  Pin  loustan  lev  plus  voisine»  de  la  Perse.  Lv  gnerra 
»e  ren  tuvela  entre  les  Persans  et  les  Turc»,  1745.  Nou- 
velle paii,  1746;  de  retour  dans  si  patrie,  Kooli-Kan 
se  livra  aux  plus  grande»  cruautés  sur  ses  sujets,  excita 
des  révoltes,  fit  naître  des  conspirations,  et  fut  obligé 
d'.  bamlonner  l  pah.m  pour  se  réfugier  dans  son  camp, 
où  il  fut  assassiné  p  r  les  rhefs  de  l'armée,  à  l'âge  de 
59  an».  1747.  A'i,  surnommé  Adil- Se  bah  (le  roi  juste), 
plscé  «ur  le  trône  i  la  mort  de  Nadir,  fit  mettre  a  mort 
15  des  CU  et  petit-fils  de  ce  deruier.  Il  régna  peu  de 
temp»;  son  frère  ïbrahim-kan,  à  qui  il  avait  confié  le 
gouvernement  de  l'Irak,  le  fil  priionnier  et  le  priva  de 
la  vue.  —  Ibrahim-Kan.  ne  régna  que  peu  de  temps, 
il  fut  assassin^  par  se»  propre»  soldais,  ainsi  qu'Adil- 
Schnh.  —  Srhah-Bokh  monta  alors  »ur  le  trône  ;  mais 
dans  le  court  espace  de  2  ans,  il  fui  déposé  et  privé  de  la 
vue,  rétabli  de  nouveau  par  ton  général  viclorieux,  une 
seconde  fois  déposé  et  emprisonné  ;  et  enfin  réintégré  par 
le  roi  des  Afgans.  comme  prince  du  Khorasan.  Alors  le» 
gouverneurs  des  provinces  de  la  Perse  se  déclarèrent 
indépendants  et  pendant  10  ans  plusieurs  petites  mo- 
narchies s'élevèrent  et  tombèrent  tour  »  tour,  jusqu'à 
l'apparition  de  Kérim-Kan.  —  Kérim-Kan,  chef  de  la 
tribu  des  Zends,  devint  tranquille  possesseur  de  toute  la 
Perse  occidentale,  et  se  contenta  du  simple  (lire  de  vakil 
ou  gouverneur.  Il  mo  rut  regretté  de  toute  la  Perse, 
1195  (1779).  Abonl  Falh-kan.  second  fils  de  Kérlm, 
proclamé  roi,  1769  de  J.-C.  ;  fut  détrôné  peu  de  temps 
apns  pirun  de  te»  oncles,  Sadik-kan.  qui  fut  lui- 
même  dépossédé  et  mis  â  mort,  1196  (1781).—  Ali-Mou- 
rad  kan,  neveu  de  Svd  k-Kan ,  lui  succéda,  1781,  et 
mourut  de  maladie,  1199  (1485).  —  Djaf  t,  fil»  de  Sa. 
dik-Knn,  successeur  de  Mourad,  1785,  étendit  sa  puis- 
sance sur  les  provinces  de  Fars  et  du  kirman,  trouva  un 
compétiteur  redoutable  dans  Aga-Mobammed.  de  la  Iribu 
des  Cad|ars.  et  mourut  empoi><>m  é,  1205  (1788).  — 
Loutf  Ali-Kan,  ton  fils,  lui  sut  céda,  1788.  a  I  âge  de 

1,1789  ,  prit  la  tuile, 
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et  se  réfugia  dan*  la  Khoraaan.  Après  bien  des  victssi- 
tudej,  il  réussit  à  prendre  d'assaut  la  tille  de  Kirmaa. 
Ce  fut  là  ta  dernière  Ticloire.  Aga-Mobammed  assiégea 
la  ville,  y  pénétra,  mit  i  mort  tou*  les  hommes  en  état  de 
porter  les  armes,  s'empara  de  Loutf-Ati-Kan,  lui  Qt 
arracher  les  yeux  et  l'envoya  à  Tehran,  où  il  fut  mis  à 
mort.  Tel  fat  le  tort  do  dernier  souverain  de  la  dynastie 
drs  Zeuds.  Ses  successeurs  furent  Aga  Mohammed-Kao, 
1794  :  -  Felh-Ali-Schah,  1796  à  1854  ;  —  et  Mohamined- 
Scbab,  petit-Aïs  de  Felh  All-Scbab  et  fils  du  prince  Abbas- 
Mlrxa. 

Les  commencements  de  la  Perse  sont  si  obsenrs,  et 
l'histoire  si  exagérée,  qu'elle  ne  commence  à  être  véri- 
tablement connue  qu'à  partir  de  Cyrns,  558  a».  J.-C., 
descendant  de  la  dynastie  des  Kaianiens  ou  Achéme- 
nides.  Pendant  les  bouleversements  de»  empires  d'As- 
syrie et  de  Médie,  les  Perses,  restreints  *  la  Perside  (ou 
Farsi&tan  actuel  ),  restèrent  indépendants.  La  Pcrtide 
et  la  Médie  furent  réunies  après  la  mort  de  Cvaxare  11, 
558,  et  le  mariage  de  Maodane,  fille  d'Astyage,  roi  des 
Mèdei,  avec  Cambyse.  roi  des  Perses.  La  création  do 
vaste  empire  de  ca  dernier  peuple  fut  le  fruit  des  vic- 
toires de  Cyrus  et  de  ses  conquêtes  en  Lydie,  en  Asie 
Mioeme  et  en  Assyrie.  La  conqué;e  de  l'Egypte,  de  l'A- 
sie Mineure  agrandirent  encore  «  et  empire,  550  à  550 
av.  J.-C.,  mais  il  commença  à  s'ébranler  lors  des  guerres 
médiques  (490- 149).  Épuisé  par  des  révoltes  continuel  e», 
il  tomba  sons  les  coups  d'Alrxandre,  dont  le  lègne  dura 
de  555  à  525.  Les  rois  parthes  ou  arsacides  le  députè- 
rent ensuite,  255,  aux  Sélcucidcs.  qui  s'en  étaient  empa- 
rés. Presque  entièrement  démembré  après  la  ruine  dea 
Sélcucides,  il  tomba  sous  la  domiualion  de  l'empire  ro- 
main. 64  av.  J.-C.,  et  se  trouva  divisé  en  province* 
romaines  à  l'ouert  de  l'Eupbrate,  royaume  des  P^rtbes 
on  des  Arsacides  à  l'est,  l'Annéuie  et  provinces  an  nord 
des  monts  Peropamtses.  La  dynastie  des  Sasaanides, 
qui  commença  226  après  J.-C.,  forma  un  second  empire 
persan  sur  les  ruine»  dea  Arsacides  et  l'ancien  empire 
des  Perses  dana  la  haute  Asie.  Cette  dynas  ie  fut  ren- 
versée par  les  Arabes  (652).  Pendant  trois  siècles  envi- 
ron, période  du  kaiifdt,  la  Perse  fut  presque  totalement 
oubliée,  et  envahie  par  l'empire  arabe,  652-1258.  A  par- 
tir du  8*  siècle,  cet  empire  perdit  de  ses  provinces  a 
l'ouest  et  à  l'est.  Il  y  eut,  sur  divers  points  de  >on  terri- 
toire, plusieurs  Êtata  indépendants  gouvernés  par  lea 
Tahérides.  les  So'faride*.  les  Samaoides,  Ici  Bouides, 
les  Gazoévides,  les  Seldjoucides,  puis  les  Geogiskhanides  : 
le  Mongol  Iloulagoo-Khaa  les  renversa  tout  A  fait,  1238. 
La  Perse  ou  Iran  fut  alora  soumise  à  des  khans  mon- 
gols, issus  les  uns  de  Iloulagoo  Kujn,  les  antres  de  Ta- 
merlan.  Elle  était  pendant  le  même  temps  et  sur  plu- 
sieurs points  gouvernée  par  les  Ilkbaniens  à  Bagdad 
(1556-1590),  les  Turcomans  du  Mouton  noir  (1407-1468) 
et  les  Turcomans  du  Mouron  blanc  (1468-1499).  Vinrent 
ensuite  lea  Sophis,  1499,  qui  cédèrent  aux  Turcs  tout 
le  pays  à  l'est  du  Kerkib.  Abbas,  l'un  d'eux,  rétablit  la 
mouarchie,  1585;  reprit  Tauris  aux  Turcs,  la  Géorgie 
et  Ormus  aux  Portugais.  Elle  fut  démembrée,  1799.  Le 
prince  Kadjir-Felh-Aii-Schah  reconstruisit  dans  l'ouest 
de  l'ancienne  Perse  l'empire  d'Iran.  L*s  guerres  de  ce 
prioceavec  la  Russie,  1827,  tirent  perdre  à  la  Perse  la 
partie  de  l'Arménie  oh  se  trouve  Ërivan  et  règne  au- 
jourd'hui le  fils  de  Felb-Ali-Schah.— Apres  avoir  esquissé 
les  vicissitudes  de  ce  vaste  et  antique  empire,  nous  allons 
douner  la  chronologie  historique  de  ces  souverains,  avec 
les  détails  que  emporte  l'importance  du  injet. 
Chronologie  des  sourerains  de  la  Perse. 
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1  "  Achéménides  on  Kaianiens  


Cyrus,  558.  —  Cambyse,  530.  —  Smerdis  le  Mage,  523. 

—  Darius  I.  fils  d  Hystaspe.  522.  —  Xercès  I,  485.  — 
Artaban,  472.  —  Arlaxerce  I  Longnemsin,  471.  —  Xer- 
cès If,424.-Sogdien,  424.— Darius  II  Nothus,  425.  — 
Arlaxerce  II  Mnémon,  404.  -  Ocbus,  562.  —  Anes,  558. 

—  Darius  III,  Codoman,  556. 

2*  Rois  étrangers.  —  Alexandre  I  le  Grand,  555-525. 

—  Intervalle  de  525 av.  J.  C.  è  226  np.  J.-C.  remp'i  par 
Us  dynasties  des  Sèleueidrs  el  dei  Porthrs  ou  Arsacides. 

S'  Satianides.  —  Arlaxerce  ou  Ardechir,  223.  —  Sa- 
por  I,  258.  —  Hnrmisdas  I,  271 .  —  Varane  au  Bahram  I, 
275.  —  Varane  II,  276.  —  Varane  III,  295.  —  Narsf, 
294.  —  Ilormisdas  II,  303.  —  Sapor  II.  310.  —  Ar- 
laxerce II,  580.  —  Sapor  III,  581.  —  Varane  III,  589. 

—  Yrzdedgerd  I,  599  -  Varane  IV,  420.  —  Yeided- 
gerd  U,  440.  —  Péronés  I  ou  Firom,  457.  —  Baumes, 
481.  —  C»bad(dép.  499-3(11),  491.  —  Chosmès  le  Grand, 
551.  —  Il  ormisdas  III,  579.  —  Chosroès  II,  589.  —  Si- 
rncs,  628.  — Adfser;  Sarbazas  ou  S»  hatiriar  ;  Totiran- 
dokht,  reine,  629.  —  Kochanchdeh;  Arzonmidokht, 
reine;  Chosroès  III:  Pérosès  II;  Farouluad,  652.  — 
Yesdeduerd  III,  652-652. 

4»  Kalifes  d'Orient  depuis  Othman  (632-1258). 

5'  Concurremment  avec  les  kalifes,  mais  snr  quelques 
pniots  seulement.  —  Tahérides,  820-872.  —  Soffarides, 
872-902.  —  Samanides,  902  999.  —  Bouides  de  l  lsrak- 
Adjerni.  932-1036.  -  Bouides  du  Fars,  952  1029. 

6°  Ghaznécides  en  Perse  et  Inde.—  Alp-Tekin, 975.— 
Mahmoud,  997-  —  Msç»nd,  1028. 

7°  A'eidjoucides  de  Perse.  —  Togroul  I,  ou  Togrul-Beg, 
1058.  —  Alp-Arslan,  1064.  —  Malek-Chab,  1072.  —  Bar- 
cara,  1095.  —  Mohammed  I,  1105.  —  Sandjtr;  Mah- 
moud I  ;  Maçoud  ;  Mohammed  II,  1115.  —  Mahmoud  If, 
1158.  —  Solimau-Scbah,  1160.  -  ArsIaoScbab,  1161. 
-Togroul  11,1177. 

8>  Us  sultans  du  Kkarïtm,  1 187-1225. 

S*  Grands  khans  mongols.  —  Geogis,  1225.  —  OkUl, 
1229.  —  Ksfouk,  1242  —  Maogon,  1250. 

10»  Khanat  mongol  d'Iran.  —  Koulagou,  1259.  — 
Abaki,  (265.  —  Ahmed,  1282.  —  Argoon,  I2H4.  — 
Kandjatou,  1287.  —  RaIJou,  1292.  —  Casan  ou  Maçan, 
1292.  —  A'djaptou,  1501.  — Abousald,  1517.  —  Anarchlt 
(1555-1560.) 

11°  /Mhaniens.  —  Uas**n-Bonzroak-Ilek  Khan,  1556. 

—  Avéis  I,  1556.  —  Ahmed  Gésalr,  on  Avéis  II,  1581- 
1590.  —  (Pendant  le  même  temps.  Djoufanieiu  et  Mo- 
dhafferiens).  —  Tamcrlan,  1560-1405. 

12'  Turcomans.  —  Dynastie  du  Mouton  noir,  E<kao- 
der,  1107-1455.  —  Géangir,  1455-1468.  —  Dynastie  du 
Mouton  blanc,  Ouçonn-Ilaçan,  1469.  —  Yékouf.  1478. — 
Djoulaver,  1  i83.  —  Baysineir,  <4»8.-Roustam,  1490.— 
Ahmed,  1 197.  —  Alvant,  1497. 

45°  Sophis.  —  Ismall  1,  1 499.  —  Thsnmp  I,  1525.  — 
Ismall  II,  1576.  —  Khodavend,  1577.  —  Ilamsah  oo 
Mir-Uemzeh,  1585.  -  Ismall  I»,  1385.  -  Abbas  I  le 
Graod,  1585.  -  Scfi,  1629.  -  Abbas  II,  1612  -  Soli- 
man II,  1666.  —  Hussein,  1691-1722.  —  Mahmoud, 
1722.  —  Ascbrjf,  1725.  -Thamasp  II,  1729.-Abbas  III, 
1734. 

1 4°  De  la  chute  des  Sophis  à  l'épofue  actuelle.  —  Nat- 
dir-Schab,  1756.  —  Ali-Kouli-Khao,  1747.  —  Ibrahim, 
1747.  —  IsmaTI-Scbah.  en  litre,  1747-1761  mais  sous  aoo 
règne,  Ali-Merdan,  Axad,  Mohammed-Haçan).  —  Ke- 
rira-VVakil,  1761  1779.  -  Guerre  ririte.  1779-1791. 

15»  Dynastie  des  Kadj art.  -  Aga-Mob.immed-K.ban. 
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1794.- Felb-AH-Scbah,  1796.  -  Mobammed-Scbab,  «a- 
jourd'bui  régnent,  1854. 

PERSE  (Aulus  Persius  Flaeats),  poêle  satirique  la- 
tin, d'une  famille  illustre  par  la  naissance  et  la  fortune, 
naquit  à  Volterre  (Toscane),  l'an  54  av.  J.-C.  Lié  d'une 
étroite  amilié  arecCornuius,  célèbre  pbiloaopbe stoïcien, 
il  s'attacha  sincèrement  à  ses  doctrines.  Set  autres , 
qui  ne  se  composent  que  de  sii  satires,  n'excédant  pas 
600  vers,  lui  ont  Tait  frauchir  20  siècles,  et  porteront 
son  nom  à  la  postérité  la  pins  reculée.  Il  mourut  sans 
avoir  joui  de  sa  célébrité,  i  peine  Agé  de  28  anr,  l'an  6 
aT.  J.-C..  et  la  8*  année  du  règne  de  Néron. 

PERSÉCUTION.  On  nomme  persécution*  de  l'Église 
les  vio'eocea  eiercées  contre  les  chrétiens  à  cause  de 
leur  religion.  On  en  compte  26.  La  jalousie  des  chefs  de 
la  synagogue,  qui  voyaient  s'élever  sur  ses  ruines  l'Église 
triomphante  de  Jésus-Christ,  donna  lieu  à  la  I'*  persé- 
cution, dont 'saint  Etienne ,  saint  Jacques,  et  plusieurs 
autres  disciples  forent  les  premières  victimes  dès  l'an  55 
de  J.-C— La  2*  éclata  è  Rome,  sous  Néron,  64-68  de  J.-C., 
et  eut  pour  prétexte  l'incendie  de  cette  ville,  qui  avait  été 
ordonné  par  ce  monstre,  et  dont  il  eut  la  tacheté  d'accuser 
les  chrétiens  s  martyrs  :  saint  Pierre  et  saint  Paul.— La  5* 
eut  lien  sous  Domitieo,  90-96.  —  La  4*  sous  Trajan ,  97- 
116.  —  La  5'  sous  Adrien,  1 18-129. -La  6*  sous  Antonio 
le  Pieux,  158-155.  —  La  7*  sons  Marc-Anrèle,  16M74. 
—La  8*  sous  Sévère,  199-811.  —  La  9«  sous  Maximien , 
255-238.  —  La  10'  sous  Dèce,  249-251.  —  La  11",  sous 
Gallien,  dura  5  ans  et  demi.  — La  12»  sous  Aorélien , 
273-275.  —  La  15*.  qui  fut  la  plus  cruelle  de  toutes , 
dura,  sous  Dioctétien  et  Maximien,  de  305  A  510,  et  sous 
Licinius,  de  S 10  à  325 —  La  1 4*  eut  lieu  en  Perse,  sous 
Sapor  II,  543,  et  le  nombre  des  victimes  s'éleva  à  près 
de  200,000.  —  La  15*  eut  lieu  sous  Julien,  362.  —  La 
16e  sous  Valens,  empereur  arien,  drxa  de 566-378.  — 
Li  17%  qui  éclata  en  Perse,  430,  dura  50  ans  et  se  pro- 
longea jusqu'en  451.  —  La  18*,  qui  eut  lieu  sous  Geo- 
serie,  roi  des  Vandales  et  prince  arien,  éclata  en  4ô5  et 
dura  jusqu'en  476.  —  La  19*  eut  lieu  sons  Hunneric  , 
sou  successeur,  483.  —  La  20»  sous  Goodeband,  494.  — 
La  21*  sons  Trasimond  ,  504.  —  La  22*.  en  Espagne, 
sous  le  roi  des  Gotbs  LenvigilJe,  584.  —  La  23*  sous 
Chosroès,  roi  de  Perse,  n'ent  pas  une  durée  moindre  de 
20  années,  et  fut  très-sanglante.  —  Li  24*  persécution 
générale  fut  celle  des  iconoclastes,  et  eut  lieu  sous  Léon 
l'Isaurique  et  sous  Constantin  Copronymé,  766-775.  — 
La  23*  éclata  en  Angleterre,  sous  Henri  VIII  et  Elisa- 
beth, sa  fille,  après  leur  schisme  avec  l'Église  ratholi- 
que.  -  La  26'  enfin  eut  lieu  en  Japon,  1587. 1616,  1631. 
—  Depuis,  plusieurs  persécutions  très- meurtrières  ont 
éclaté  en  Chine  contre  les  chrétiens,  où  leur  nombre  ne 
fait  qu'augmenter  avec  elles. 

PERSÉE.  l'un  des  héros  les  plus  célèbres  de  la  fable, 
n-quit  de  Jupiter  et  de  Danaé.  Abandonné  aux  flots 
avec  sa  mère  par  ordre  de  son  aïeul ,  il  aborda  dans 
l'ile  de  Sériphe,  où  le  roi  Polydecte  les  sauva  tous  deux. 
Elevé  par  ce  prince.  Pirsée  s'illustra  bientôt;  il  vainquit 
Méduse,  délivra  Andromède  prit  d'être  dévorée  par  on 
monstre  marin,  et  l'épousa  ;  miis,  s'étant  rendu  à  Lo- 
tisse, pour  assister  aux  jeux  qu'on  y  célébrait,  il  eut  le 
malheur  d'y  tuer  son  père,  qu'il  ne  connaissait  pas.  — 
Maître,  par  cette  mort,  du  trône  d'Argos,  il  fut  si  affligé 
de  son  meurtre  involontaire,  qu'il  ne  voulut  jamais  ha- 
biter cette  ville,  et  alla  fonder  M  y  cènes,  l'an  1515  av. 
J.-C.  Il  mourut  aprèa  ou  règne  de  30  ans,  Tan  1289 
av.  J.-C. 

PERSEE,  dernier  roi  de  Macédoine,  était  fils  de  Phi 
lippe  V  et  de  l'une  de  ses  concubines.  Jaloux  de  Démé- 
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trios  son  frère,  il  le  calomnia  auprès  de  Philippe;  ob- 
tint de  lui  de  le  faire  mourir,  et  s'assura  ainsi  la  libre 
possession  du  trône,  sur  lequel  il  monta,  l*»o  179 av. 
J.-C.  Mais  l'assassinat  dTumènes,  qui  était  l'a  lié  des 
Romains,  mit  bientôt  sur  les  bras  du  faible  roi  de  Ma- 
cédoine cette  puissance  formidable,  165 av.  J.-C;  et, 
malgré  quelques  légers  avantages  obtenus  sur  eux,  il 
fut  bientôt  vaincu  par  Paul-Emile,  et  forcé  de  s'a ban- 
donner  à  discrétion  è  son  vainqueur,  qui,  après  l'avoir 
fuit  servir  d'ornement  è  soo  triomphe,  eut  la  cruauté  de 
le  jeter  en  prison,  où  il  se  laissa  mourir  de  faim,  l'an 
165  av.  J.-C. 

PERSÉPOLIS,  ancienne  ville  de  Perse,  dans  la  plaine 
de  Mardecbt,  à  12  lieues  nord- est  de  Chyrax,  dont  il  ne 
reste  plus  que  des  tune* ,  en're  autres  40  colonnes  d'un 
palais  ;  le  tombeau  de  Darius,  fila  d'IIystaapes;  quelques 
bas- reliefs  et  des  inscriptions  en  caractères  cunéifor- 
mes. —  Elle  fut  prise  par  Alexandre,  l'an  550  av.  J.-C. 

PERSIUS  (Caïus),  orateur  romain,  fnt  l'un  des  hom- 
mes les  plus  savants  de  son  époque.  Il  fut  élu  préteur 
après  avoir  rempli  les  chargea  de  questeur  et  de  tribun 
du  peuple,  I  an  620  de  Rome,  132  av.  J.-C. 

PERSU1S  (LOISEAU  de),  compositeur,  directeur  gé- 
néral de  l'Académie  royale  de  musique,  naquit  A  Metz, 
1765.  Nous  avons  de  lui  le  Triomphe  de  Trajan,  grand 
opéra,  dont  il  composa  la  musique  avec  Lesueur;  la 
Jérusalem  délivrée,  Uonidas,  Phanor,  Angela,  et  la 
musique  des  ballets  de  Nina,  d'Ulysse,  de  l'Epreure  rit- 
lageoise,  du  Carnaval  de  Vtnxse  et  du  Chant  français. 
Il  mourut,  1819. 

PERTAR1TE,  ml  des  Lombards,  succéda  aiec  ann 
frère  Godebert,  à  son  père,  Arilwt  I'r,  l'an  de  J.-C. 
661  ;  mais  la  division  te  mil  bientôt  entre  les  deux  frè- 
res, dont  l'un  régnait  A  Milan  et  l'autre  à  Pavie.  Gode- 
bert  ayant  appelé  à  ion  secours  GrimoaM ,  duc  de  Bé- 
névent ,  Tut  massacré  par  lui ,  et.  après  avoir  vaincu 
Perlarite,  le  duc  de  Bénévent  s'empara  de  leurs  trônes, 
663.  Pertarite,  plus  beoreux  que  son  frère,  se  réfugia  en 
France,  et  y  fut  accueilli  par  Clovis  III.  Il  allait  s'em- 
barquer pour  l'Angleterre,  lorsque,  ayant  appris  la 
mort  de  Grimoald,  il  regagna  la  Lombardie,  remonta 
sur  son  tiône,  671  ;  et  l'occupa  paisiblement  jusqu'à  sa 
mort,  688. 

PERTINAX  (Paulus  Hehins) ,  empereur  romain, 
né  à  Villa-Martis  (Ligurie),  126  de  J.-C,  était  fils  d'no 
affranchi.  11  embrassa  le  parti  des  armes,  et  se  signala 
surtout  dans  la  guerre  de  Germanie.  Admis  au  sénat  par 
Marc-Aurèle,  il  fut  élevé  au  conmlat  avec  Didios  Julia- 
nos,  et  gouverna  tour  à  tour  les  deux  Mésies,  la  Daee 
et  la  Syrie.  Exilé  pendant  5  ans  par  Perpennis,  178, 
il  fut  envoyé  par  l'empereur  Commode  dans  la  Grande- 
Bretagne  ,  pour  y  apaiser  la  révolte  des  légions}  pois 
en  Afrique,  avec  le  titre  de  proconsul.  Enfin,  Il  surcéda 
A  cet  empereur,  192,  après  avoir  été  nommé  préfet  de 
Rome  et  consul  une  secoode  fois.  Son  règne,  qui  s'an- 
nonçait sous  les  meilleurs  auspices,  ne  fut  que  de  67 
jour*.  L'ardeur  qu'il  déploya  pour  ta  réforme  des  abus 
ayant  soulevé  contre  lui  l<<s  prétoriens,  il  fut  roastacré 
par  eux,  l'an  de  J.-C.  195,  le  18  mars.  —  Pertinax  (Het~ 
vins),  son  fils,  fut  mis  à  mort  par  ordre  de  l'empereur 
Carucalla,  pour  s'être  permis  des  plaisanteries  injurieu- 
ses contre  ce  prince,  l'an  216  de  J.-C. 

PERTUISANE.  espèce  de  hallebarde  légère,  et  d'un 
travail  recherché,  qui  fut  en  usage  A  la  fin  du  16*  siè- 
cle. Un  coup  de  periuisane  endommagea  le  buffla  de 
François  I",  A  Marignan,  4520;  et  à  Cahors,  1579, 
Henri  IV  fit  voler  en  éclat  denx  pertoitanea  dont  il  se 
saisit  pour  combattre  corps  è  corps  et  à  pied.  Cette 
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arme,  dont  les  officier»  de  grenadiers  rrançais  se  ser- 
vaient eoeore  en  1670,  fut  abolie  le  25  rétrier  de  la 
mon»  année,  «Ion  leur  substitua  les  mousquets,  laissant 
les  pertuisanes  ant  soldats  invalides ,  ans  gardes  de  la 
Blanche ,  a  cent  de  la  prévôté,  et  aux  huissiers  des  pa- 
lais royaux. 

PERCGIN  (Pietro  TAÎCUCCI,  dit  le),  l'un  des  pein- 
tres les  plus  célèbres  d'Uni  e,  et  la  lige  de  l'école  de 
Rome,  qui  devint  bientôt  la  première  du  monde,  na- 
quit I  Citta-della-Pieve.  1416.  Ce  peintre,  dont  les  com- 
position! offrent  peu  de  variété,  et  auquel  on  pourrait 
reprocher  un  peu  de  sécheresse,  si  l'on  ne  faisait  pas  la 
part  du  lempi,  se  distingue  cependant  par  la  beauté  des 
têtes,  l'entente  des  sujets  et  un  beau  coloris.  Il  eut  la 
gloire  de  compter  Raphaël  parmi  ses  élèves,  et  ce  grand 
maître  lui  montra  toute  ia  reconnaissance  par  la  place 
distinguée  qu'il  fait  occuper  à  son  maître  dans  sa  belle 
composition  :  VÊrok  d'Athènes.  Le  chef  d'oeuvre  du  Pé- 
rugin  est  son  tableau  du  Mariage  de  la  Vierge,  que  pos- 
sède la  ville  de  Pérouse.  Il  mourut  dans  sa  ville  nalal>- , 
1524,  laissant  une  fortune  considérable,  car  II  avait 
presque  autant  d'avarice  que  de  taleut.—  Le  musée  du 
Louvre  po  sède  deux  compositions  de  ce  peintre  :  le 
Combat  de  t  Amour  et  de  la  Chasteté,  et  Jésus  ressuscité 
apparaissant  à  sainte  Madeleine.  Il  eu  possédait  cinq 
autres,  qui  furent  rendus,  1815. 

PERi  zzi  (Balthasar),  peintre  et  architecte,  naquit  à 
Vollerre,  près  Florence,  1481  ;  il  connut,  à  Rome,  Ra- 
phaël, et  fut  de  tous  les  peintres  celui  qui  l'imita  le  plus 
parfaitement  dans  les  Saintes  Familles  et  dans  les  fres- 
ques. Celles  qu'il  exéeu  a  a  Sienne  méritent  surtout  une 
mention  particulière  ;  mais  si,  comme  peintre,  Peruxxi  a 
plutôt  imité  que  composé,  il  n'en  fut  pu  moins  l'un  des 
aichilectes  les  plus  r«  marquables  de  ion  temps,  et  le  pa- 
lais Massini,  a  Rome,  qui  fut  exécuté  d'après  ses  dessins, 
eu  est  une  preuve  irrécusable.  Il  venait  d'être  chargé  de 
la  construction  de  la  basilique  de  Saint  -Pierre  de  Rome, 
lorsqu'il  mourut,  153A.  Le  musée  du  Louvre  possède  un 
de  ses  tableaux  :  la  Vierge  courront  d'un  voile  l'Enfant 
Jésus  endormi. 

PESAHE.se  (Simon  CANTARINI,  dit  le) ,  peintre 
distingué  de  IVcole  italienne,  naquit  a  Pexaro,  1612  ;  il 
fut  l'élève  du  célèbre  Guide,  et  conserva  toujours  daos 
ses  compositions  le  style  et  la  manière  de  ce  maître,  il 
mourut  à  Vérone,  1648. 

PESARO  iPisarum),  ville  et  port  de  mer  des  étals  de 
l'Eglise;  12,000  hsbitanta.  Elle  est  la  patrie  de Ros- 
sini,  du  pape  Innocent  XI,  et  du  jurisconsulte  Mainus. 
Urbain  VIII,  dont  la  statue  de  marbre  décore  une  de  ses 
place*,  fut  le  restaurateur  de  cette  ville,  qui  est  fort  an- 
cienne, et  fut  détruite  par  Totila.  roi  des  Ostrogoths, 
545,  et  réédiOér  par  Bel  ssire ,  517-518. 

pksce.vnius  NIGER  (Ciîus).  empereur  romain, 
était  originaire  d'Aqnioo.  Il  embrassa  la  carrière  des 
armes,  et  apres  avoir  obtenu  le  gouvernement  de  Syrie 
et  le  commandement  des  légions  d'Asie,  il  eut  la  gloire 
de  se  voir  éîever  au  consulat.  A  la  mort  de  Perlinnx,  que 
les  prétoriens  massacrèrent,  I9S,  rt  alors  que  Didios  Ju- 
liatus  occupait  le  trône,  les  légions  rom  «lues  le  saluaient 
empereur  à  Anliocbe,  tandis  que  celles  d' III j rie  procla- 
maient Sévère.  Celui-ci  s'était  fiit  reconnaître  par  le 
sénat,  après  s'être  débarrassé  de  Didiui,  quand  Pe<ceu- 
nius  arrivait  A  Rome  Ne  pouvant  entrer  eo  accommo- 
dement avec  son  heureux  concurrent,  et  déclaré  par  lui 
ennemi  de  l'État,  il  eut  recours  aux  armes  ;  obtint  d'à» 
bord  quelques  avantages  :  mais,  vaincu  près  d  •  Cyxique, 
il  fut  mis  à  mort  par  des  soldats,  qui  portèrent  sa  tête  A 
Sévère,  rao  de  J.-C.  195. 
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tien,  A  7  lieues  nord  ouest  de  Man'oue,  et  2,500  habi- 
tants. La  citadelle  de  Peschiera  fut  bâtie  par  les  Véni- 
tiens, 1349.  Elle  fut  prise  par  les  Français,  1796, 50  mai  ; 
rend  ne  aux  Austro-Russes,  6  avril  1799,  et  reprise  sur 
eux,  janvier  1801,  par  les  Français,  qui  la  gardèrent 
jusqu'en  1811. 

PESTA  LOZZI  (Hearl),  instituteur  célèbre,  né  A  Zu- 
rich, 1745;  se  voua,  après  avoir  employé  les  premières 
années  de  sa  vie  A  l'étude  de  la  théologie,  des  langues  et 
de  la  littérature,  A  l'économie  rurale,  dans  une  propriété 
du  canton  d'Argovie,  qu'il  appela  IScuhor,  1767.  Il  y 
forma  un  institut  pédigogiqtte  pour  les  enfants  pauvres 
et  abandonnes,  1775,  qu'il  soutint  avec  ses  seules  res- 
sources, et  y  consuma  la  plus  grande  partie  de  sa  for- 
tune, sans  pouvoir  réaliser  les  produits  qu'il  s'était 
promis  de  sa  petite  colonie,  dont  l'art  agricole  et  manu- 
facturier étaient  le»  bases  importantes.  En  1798,  le 
gouvernement  helvétique  en  pa trôna  un  semblable,  qu'il 
lui  permit  d'établir  a  S  taux;  détruit  par  les  armées  étran- 
gères, 1799,  il  le  transféra  dans  le  domaine  d.-  Bertboud; 
et  en  1801,  A  Huncben-Boucbsce,  puia  A  Yverdun.  LA, 
il  eut  la  douleur  de  le  voir  tomber  en  complète  dissolu- 
tion par  suite  de  dissensions  intestines  et  de  vices  d'ad- 
ministration. Pestalossi  s'était  retiré  dans  >oo  petit  rédoit 
de  Nenbof,  1825,  lorsque  la  société  helvétique  d'Olten 
vint  l'y  chercher,  pour  le  nommer  son  président.  Il  mou- 
rut A  BrougR  (canton  d'Argovie),  27  février  1827,  laissant 
une  réputation  européenne,  pour  *es  travaux  utiles,  sa 
grande  persévérance,  et  un  véritable  amour  dn  genre 
humain.  Ou  peut  consulter  avec  fruit  :  Esprit  de  ta  mé- 
thode de  Pestalozti,  par  A  Jullieu;  M<lan,  1812. 

PESTE  (Promus).  1*  fléau  le  plus  terrible  qui  ait 
jamais  a miRé  l'humanité.  Les  ratages  de  cette  maladie 
meurtrière,  remontent  A  la  plus  haute  antiquité.  —  Eo 
Chine  et  en  Egypte,  ce  fut  un  usage  toujours  constant  de 
consigner  daos  des  actes  publics  les  époques  des  pestes 
les  plus  mémorables,  et  pendant  leur  durée,  les  rois 
et  les  sujets  se  soumettaient  aux  mêmes  prescripttone. 
—  A  Carthsge,  A  Tyr  et  dans  toute  la  Phéulcie,  les  rois 
ensanglantaient  durant  ces  grandes  calamités  les  auMs 
de  leurs  temples  du  sang  de  leurs  propres  enfants,  afin 
de  se  rendre  les  dieux  favorables  ;  et  l'h  stoirede  la  Scan- 
dinavie est  pleine  de  ces  Immolations  effroyables.  —  A 
Rome,  les  jeux  Taurii  furent  Institués  pour  éloigner 
h  pe>te;  divinité  fatale,  fille  de  la  nuit  et  compagne  de 
la  famine,  dont  les  prophètes  IsaTe,  Jérémie  et  ExéchiH 
menacèrent  si  souvent  les  hommes  endurcis.  L'an  110 
de  la  fondation  de  Rome,  645  av.  J.-C..  la  peste  rava- 
gea cette  ville,  et  Tile-Live  noos  apprend  qu'on  ne 
trouva  d'autre  remède  au  mal.  que  de  recourir  aux 
dieui,  et  d'apaiser  leur  co'ère  par  des  sacrifices.  Elle  en 
fut  affligée  de  nouveau,  461  av.  J.-C,  et  10  ans  après, 
451.  A  cette  dernière  époque,  l'abandon  dans  lequel  on 
laissa  les  terres  fit  qu'elle  fut  suivie  de  la  famine.  En 
429  430-431,  la  peste  d'Athènes,  l'une  des  plus  lerri Mes 
qne  mentionne  l'histoire  ancienne,  après  avoir  ravaeé  la 
Grèce,  s'éendit  dans  la  Libye  et  en  Egypte,  et  frappa 
de  mort  tous  ceux  qui  touchèrent  aux  pestiférés.  Elle 
régna  A  Rome  de  l'an  590  *  593,  et  ce  fut  durant  cette 
période  tm  elle  fr.  ppa  le  dictateur  Camille  Eu  293-Ï92- 
291,  nouvelle  apparilion  de  la  peste  A  Rome,  durant  la- 
quelle 10  ambassadeurs  envoyés  A  Epidaure,  afin  de 
conjurer  Esculape  de  *eoir  au  secours  de  celte  ville  affli- 
gée, rapportent  un  serpent  dans  lequel  résdalt  le  dieu 
de  la  médecine.  Au  moment  où  le  vaisseau  toucha  A  cet 
endroit  où  le  Tibre,  se  partageant  en  deux  branches, 
forme  une  Ile,  le  serpent  se  jeta  A  la  nage,  passa  dans 
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cette  Ile,  et  ne  fut  pin»  tu.  Gomme  on  en  conclut  que  le 
dlco  ara>t  choisi  ce  lieu  pour  m  demeure,  l'érection  d'ua 

temple  à  E-cu'ape  v  fut  ordonnée,  et  lu  ma  adie  crjsa, 
29n.  En  '213,  la  p<  «te  détruisit  en  Sicile  l'armée  cartha- 
ptn>>îs  ',  commandée  par  llimilcon,  ravag  -;r  les  AUru/ie», 
l<s»nviront  rie  Rome.  206,  et  pénétra  de  nouveau  dans 
cette  ville,  1X2.  Kl  -  di'pt?ii|ila  uue  grande  partie  de 
l'Afrique,  ;  les  K  nts  de  Milhridate,  7  I  ;  la  (ianie  mé- 
ridionale et  notamment  Marseille,  49;  l.i  'Fhrssalie,  48; 
et  enlio  Rome,  23.  I.a  peste  la  plus  crin  Ile  ipii  ait  ta* 
vage  le  monde,  depuis  l'ère  chrétienne,  fut,  celle  <|in  é<  laU 
à  Home,  sous  Ner on,  l'an  65  après  J.-C,  et  qui  de  là 
fondit  sur  l'Asie  Mineure.  Ce  lleau  sevil  d'une  manière 
cruelle  en  Palestine,  pendant  qncTilus  assiégeait  Jéru- 
salem,69;  et  lOans  après,  sur  les  frontières  de  IVrse, 
7  »,  qu'elle  <|u  tla  pour  ptuitsrm  rc  ses  ra\a£.  s  sur  pres- 
que tontes  l  s  polies  du  monde  connu.  Klle  dépeupla 
l'AMque,  118;  lAïubi  ,  LIS;  une  grand  partie  de  l'em- 
pire minait!,  lit  ;  et  se  montra  de  riomeau  en  Italie, 
166.  Klle  se  déclara  d'une  manière  trvs-inteoiecn  Cmne, 
173;  et  ne  quitta  le  cleste  empire  qu'après  11  années, 
184.  rpic  pour  rep  iraitre  eu  Europe,  189-216  ;  se  fher 
ensuite  da:is  les  dive  ses  parties  du  ternlone  romain, 
de  l'an  20  jusqu'à  265;  <  t  duraut  celt-  seule  période 
de  15  années,  enleva  a  ponulation  entière  de  plusieurs 
ville>  de  l'empire,  el  50,000  liai  it.mis  A  la  seule  ville  de 
Rome.  Kn Onenl,  sous  I >i ■  irlélicu ,  295,  apparition  d'une 
peste  cr.iede  :  îiircun  des  nul'drs  ne  survécut  sans 
ivjlir  .lU'iu'f.  Klle  (iro.i  ena  Bes  ravages  eu  Mésopota- 
mie, 50S-5.Su  ;  en  Italie.  -{08-465;  k  M.ineille,  505;  au 
milieu  de  l'armée:  des  Gollu,  >ous  les  murs  de  Rome, 
quelle  anéantit  presque  entièrement,  55»;  difin  en 
Kr  oire,  et  noiammenl  a  P.  ris  5-si»;  et  de  !..  dans  pres- 
que tous  les  pan  connus,  542-555.  Dan- celte  dernière 
année,  le  uomlire  des  inorL<,  a  Constant  nople,  s'éleva 
quelquefois  û  10,000  dans  une  seule  journée.  Ku  570, 
elle  sévit  de  nouveau  en  France  :  Paris,  Kyon,  Bourges, 
Chiilons  et  Dijon  res  èreut  a  p  u  \  rès  dépeuple».  La  nou- 
velle peste  qui  ravagia  la  France,  5fS<»,  cl  qui  fut  suivie 
de  fréquents  treodilernen  s  de  tne,  et  de  decliirerm  ci  t  s 
de  rochers  ,  fil  périr  le>deu\  fils  de  la  r  eine  Frédegoudc. 
Un  n  «vire  espagnol  l'introduisit  a  Mireille,  5  8.  Kn 
500,  sou*  le  ponlificJt  de  Grégoire  le  G  ami,  la  peste, 
li  s  treuil»!'  riMiis  de  t-  ne,  et  l.i  f,irn  ne,  désolèrent  I  Italie 
d'une  manière  horrible.  Klle  y  reparut  de  nouveau, 
ton  615;  parcourut  l'AHeuingne,  6IH;  la  Syrie,  où  elle 
enleva  25,000  hommes  a  l'année  seule  du  kalife  Omar, 
63').  Des  épidemis  pclth  ntielle*  s'etetiduj-enl  d'Iialie  à 
lirrsr.ta,  709;  .1  ConsUintinnpIc.  7I7  ;  dans  tout  i'Orient, 
en  tin  te,  ru  >U'itc  et  en  Lalahre.  7  .0  ;  et  de  nouveau 
en  Italie,  en  France  et  en  Allemagne,  801.  Les  ravages 
cjiie  fit  la  pcsle  furent  immenses  a  Cmis' •etinop'e  K12; 
en  France,  820;  en  Allemagne,  825;  eu  Angleter  re,  M,9  ; 
en  Italie,  8!V>;  et  «le  trouve  m  en  Anglelerre,  897  898- 
899.  Klle  épouvanta  rK.-pagnc,  la  Syrie  et  l'Arabie, 
qu'elle  dépeupla  presse  entièrement,  875.  L'Afrique, 
et  encore  une  lois  I  K^ugne,  furent  de  nouveau  désolées 
par  le  même  fléau,  910  Cru-  nouvelle  peste,  plus  iin-ur. 
triere  encore  que  les  précédentes,  éclata  eu  Urine,  00 1, 
Elle  sévit  d'une  manière  presque  générale  eu  Kurope, 
1011  1012;  en  Angleterre,  1025;  en  Orient  et  en  Alle- 
magne. 1008  ;cn  Angleterre.  1105;  cnllalie.  1112-1119; 
en  AU  magne.  1 125  ;  et  elle  ne  qui. ta  plu<  l'Europe  jus- 
qu'en 1127.  Ko  rovanmc  de  Maroc  en  essuya  une  horri- 
hle,  1175;  Home  et  l'Italie,  1252;  la  Chine,  ou  elle  en- 
leva 900  000  humilies,  1252;  la  Lombardic,  l'An^lelcrre 
et  la  Gascogne,  1231;  cl  de  uotmau  l'Italie,  1254;  el 
Rome,  1288.  Oa  ne  coooaiswit  encre  aucau  moyeu 


d'arrêter  lea  maladies  contagieuses,  et  ce  ne  rat  qne  sera 

la  flo  de  ce  siècle  que  des  Vénitiens  et  des  Génois  établi- 
rent au  Caire  et  à  Aleiandrie  la  méthode  de  < 'isolement  j 
ce  fut  d'après  ces  données  que,  durant  la  peste  qui  dé- 
>o  a  Marseille,  15^9,  on  é'slilit  des  infirmeries ,  puis 
les  établissements  dits  de  quarantaine,  qui,  formés 
d'après  l<  s  modèles  des  couver  ts  de  Saint-Lazare  pour 
les  lépreux,  conservèrent  depuis  le  uom  de  lazarets. 
En  1301,  pi"-te  fameuse  en  Italie,  pend  uni  hquelle  saint 
Roch,  pèlerin  de  l  illuslre  maison  des  EaTayrUe  d  Auver- 
gne, se  distingue  par  sa  charité,  et  les  gnérison»  qu'il 
opère.  N  utcIIc  apparilion  en  Ilahe,  1311;  en  Rour- 
pogne,  1316  ;  en  Fronce,  1521  ;  et  par  toule  I  Europe, 
sur  inquelle  vient  foudre  eir  même  temps  une  immense 
quantité  de  sauterelles,  1325.  La  Toscane  perd  par  la 
peste  nu  shieinedc  ses  haruianls,  1540,  la  France,  13  J2; 
l'Fg>pte.  1315  I3»i.  éprouvèrent  le  même  soi l,  ainsi 
que  l'Ecosse  el  l'Angleterre-,  1361  1367.  Paris  eu  est 
frappé  l.i  m  nie  année,  cl  le  M  i  la  unis,  1374.  Cette  der- 
nie  e  jippmlion  de  la  pe*le  est  remarquable,  cac  c'est 
de  ctle  année,  1374,  que  date  t  les  premiers  règlements 
sanitaires.  Venise  cl  (.eues,  et  avant  ces  deux  villes, 
l  Egypte,  retirent  ce  fléau,  1377  ;  l'Allemagne,  1380; 
Venise  der.ouveau,  durant  5  mois,  pendant  lesquels  elle 
perdil  18.000  habiianlv-t  le  doge  Michel  Morosiul,  1385  ; 
et  durant  la  même  année,  tout  le  Miluoais,  dans  des  pro- 
portions effrayantes;  car  Florence  seule  payait  à  la 
rnorl  un  Inbut  de  300  habitants  psr  jour.  Elle  pénétra 
en  Provenc -,  1590  ;  et  de  là,  en  Lorraine  el  a  Met*,  on 
elle  enleva  16,000  ames.  Elle  se  déclara  d'une  manière 
viol  -nie,  1590,  eu  Lombanlic,  en  Espagne,  et  a  Florence, 
1400.  I.Mindeen  fut  de  nouveau  raiagée,  1402- 
140!  ;  lllihe,  1405;  la  >eule  ville  de  Pad,ue  y  per- 
du i(i,(HM)  hiliiianls.  Londres  perdit  50,tNM)  âmes  par  la 
peste,  I  407  ;  el  le  Groenland  fut  presque  entièrement 
dépeuple  pur  elle,  I40S.  50,000  habilauls  furent  frappés 
de  rnorl  par  la  peste  A  Pari-,  1518;  elle  épouvanta  la 
Baltique.  1412;  cil.»  reine Mirpuerite,  dite  /aAémiramii 
rfn  \or<f,  en  mourut,  28  octobre.  Li  peste  reparut  en 
Ha  ie,  I  113  I  SIS,  el  princip.de  rient  a  Venise,  où  1 5,500 
per  onnes  périrent  dans  l'espace  d  un  seul  moi».  En 
t'r.  née.  et  generalenieiit  eu  Europe,  H48  1450;  Paris 
seul  perdit  d  mi  celle  dernière  année  40,00l»  habitaols 
en  2  moi?,  lin  I  156,  file  désula  de  nouveau  Venise  et 
l'Alieinn^n-;  et  pendant  l  annr*  1465,  40/KM  habitants 
fuient  encore  enlevés  par  elle  dans  Paris.  Elle  avait  été 
annoncée  celte  lois  pir  l'apparition  «l'une  comète  llsm- 
brnante,  qui  se  montra  le  18  no\emnre  A  6  heures  du 
matin.  De  Paris,  elle  s'éiend  t  sur  (oule  la  France  pen- 
dant les  années  1466-1467.  Ces  deux  dernières  pestes 
av.ii  ni  lellrment  dépeuplé  Paris,  que  Louis  XI  rendit 
une  ordonnanee  par  laquelle  ■<  il  absolvait  .le  tous  crimes 
et  meurtre»,  antérieurs  a  ta  publication,  tout  homme  ft 
quelque  condition  qu'il  appartint,  qui  viendrait  habiter 
en  illee.  »  De  la  elle  poursuivit  son  reuvre  de  dévastation 
en  Angleterre.  1 472  ;  en  Allemagne  et  en  Italie,  I47j- 
1  175-1 476;  et  encore  une  fois  eu  Angleterre  et  en  Italie, 
1478.  Les  Turcs  l'introduisirent  de  nouveau  dans  ce  derl 
nier  royaume,  1475.  Klle  fondit  sur  Florence,  1478;  sur 
Veiiiie,  1479  ;  et  sur  le  Portugal,  1480.  La  pcsle  désola 
Andnn.iple,  1490,  et  promena  la  mort  dans  presque 
toutes  les  parties  de  IKuropc,  1506  1517  1518-1551. 
L'Italie,  et  particulièrement  Rome  ;  l'Allemagne,  et  >ur- 
toul  Les  de  et  \  lenne.  furent  désolcoi  par  la  peste,  1520- 
1525  1525.  Kn  Pouideful  presque  eoiièreu;e.ii  dépeuplée 
(ar  el  e,  1527,  Ede  re|Miiui  en  Anglelerre  el  dan»  les 
Paya- Bas.  à  la  suilc  de  5  aunées  de  famine,  1535;  une 
seconde  fois  en  Angleterre,  où  elle  lit  périr  la  reine  Mari* 
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•I  le  eardinal-archevêque  de  Cantorbëry,  Pôle,  1557. 
L'Agenaisfut  ravagé  par  elle,  1568  j  la  Sicile,  1575; 
l'iulie  et  principilerueot  Vérone,  Milan,  Trente  et  Ve- 
nue, où  elle  enleva  outre  40,000  habitants,  l'illustre 
peintre  le  Tilieo,  4576.  Ce  fut  durant  cette  dernière 
peate  que  l'archevêque  de  Hilao,  Charles  BorromCe,  ré- 
pandit des  trésors  d'immortelle  charité.  La  peste  fut 
ai  violente  en  Portugal,  1580,  que  ceux  qui  en  étaient 
atteints  tombaient  frappés  comme  de  la  foudre;  elle  s'é- 
tendit de  là  en  Provence,  et  dans  te  seul  mois  de  mars 
enleva  à  Marseille  5,000  de  ses  habitants;  elle  fit  ensuite 
de  grands  ravages  à  Paris,  et  fournit  à  l'illustre  président 
de  Thon  l'occasion  de  montrer  sa  noble  fermeté  et  le 
mépris  qu'il  faisait  de  la  mort,  par  l'énergie  qu'il  ne 
cessa  de  montrer  durant  toute  la  période  qu'elle  parcou- 
rut ;  car  s'il  ne  put  délivrer  celle  ville  de  la  peste,  il  la 
purgea  des  voleurs  dont  elle  était  aussi  infestée.  Une 
peste  cruelle  éclata  à  Londres,  1592-15*4  ;  lui  enleva  le 
quart  de  sa  population,  et  de  IA  s'établit  a  Paris,  1596.  En 
1605,  elle  enleva  encore!  la  première  de  ces  villes  55,417 
habitants  en  5  mois.  Elle  fut  introduite  à  Amsterdam, 
162?;  y  régna  8  ans,  et  avait  enleTé,  en  1650,  40,600 
habitants.  La  peste  dépeupla  l'Italie,  1629-1630-1631,  et 
s'introduisit  A  Milan ,  50  octobre  1651  ;  de  là  elle 
s'Introduisit  en  France,  et  particulièrement  à  Lyoo, 
qu'elle  frappa  d'une  manière  terrible.  Elle  désola  la  Sar- 
daigne,  la  Provence,  les  environs  de  Paris  et  la  ville  de 
Dre»,  1650;  Moscou ,  juillet  et  septembre,  1654;  et 
parcourut  en  même  temps  Cracovie,  Dantaick,  Kœoigs- 
berg,  tonte  la  Hollande,  la  Nord-Hollande,  et  Amster- 
dam, 1655.  Elle  s'introduisit  à  Géues,  1656;  dans  le 
royaume  de  ÏSaples  1660;  à  Londres,  1665;  dans  les 
Pays-Bas,  1666;  et  en  France,  1668.  Elle  écl>ta  en 
Lagonie,  4670;  en  Autriche,  1680,  et  la  seule  ville 
de  Vienne  se  vit  enlever  50,000  de  ses  habitants.  Elle 
se  manifesta  a  Londres,  1684;  en  Pologne,  1707;  en 
Suède,  1710;  en  D.memark,  1711  ;  à  Moscou,  1715;  et 
de  M  a  Vienne,  pour  la  deruière  fois.  La  dernière  appa- 
rition delà  pesteen  France  fut  celé  qui  désola  Marseille, 
1720,  et  qui  y  fut  introduite,  25  mai,  par  le  navire  du 
capitaine  Chaland,  appmi  lé  de  Tripoli  de  Syrie;  elle 
enleva  40,0<  0  individus  dans  l'intérieur  de  celte  ville, 
et  10.000  à  la  campagne.  Quoique  les  administrations, 
et  même  les  corporations  religieuses  eussent  déserté 
la  ville ,  l'evéque  Belxunce  ne  voulut  pas  la  quitter,  et 
donna  partout  l'riemple  du  dévouement.  Pnget  a 
con-acrédaus  son  tableau,  ronservé  a  I  intendance  sani- 
taire de  cet  ville,  les  traits  de  charité  admirable  de  ce 
saint  évéque,  dont  la  mémoire  est  l'objet  de  la  vénéra- 
tion universelle.  Une  balle  de  soie  volée  au  capitaine 
Chaland  introduisit  la  peste  dans  la  petite  ville  de  Ban- 
dol,  voisine  de  Toulon,  et  elle  fil  de  grands  ravagea  dans 
tonte  la  Provence.  Enfin,  elle  cessa  le  20  août  1721. 
Les  Russes  importèrent  eo  Ukraine  la  peste ,  qu  i  a 
avaient  contracte  a  Okxaeovr,  1758.  Elle  fil  des  ravages 
épouvantables  en  S  cite,  1745:  à  Coostantioople,  1751; 
en  Transi  lvanie,  1755-1757;  en  Morée.  1756;  eo  Syrie 
et  dans  l'aie  de  Chypre,  1760.  Elle  frappa  la  Pologoe 
d'une  manière  terrible,  1769;  la  Valacfaic  et  l'empire 
moscovite,  novembre  1770,  et  ne  ces  va  a  Moscou  que  le 
1"  décembie  1771.  Elle  »e  manifesta  à  Meiico,  1773.  et 
à  Bagdad,  où  elle  enleva  cette  année  même,  80,000  in- 
dividus. Eu  Dalmalie,  dans  la  Bosnie,  et  a  Coi  stantino- 
pte,  1782  :  4  Smyrne,  1784  ;  à  Tuti«,  1786;  en  Egypte, 
1792  I7S8;  et  dans  le  royaume  de  F.x  eu  Barbarie,  ou 
elle  eoleve,  dans  la  seule  année  1799,  plus  274,000 
habitants.  La  peste  sévit  encore  a  Gibraltar  et  en  Es- 
pagne, 1804-1805  ;  à  Malte  et  à  Smyrne,  1812;  et  à  Noja. 
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dans  le  royaume  de  Naples,  1815.  Il  ressort  do  tableau 
qui  précède,  que  plus  les  temps  sont  rapprochés  de  nous, 
plus  aussi  les  maladies  populaires  sont  rares  :  aussi  doit- 
on  reconnaître  que  nous  devons  ce  bienfait  à  l'établisse- 
ment des  bxaretr,  et  aux  améliorations  apportées  dans 
le  régime  de  la  vie,  l'hygiène  et  le  choix  des  aliments. 
Et  cela  est  d'autant  plus  vrai  que  le  même  bienfait  se 
fait  ressentir,  même  dans  le  Levant,  où  la  peste  est  en- 
démique, et  où  aussi  elle  est  aujourd'hui  moins  meur- 
trière et  moins  fréqueute;  et  Ooirait  par  disparaître 
entièrement  si  l'on  apportait  daus  l'application  des 
préservatifs  la  même  rigidité  et  le  même  dévouement. 

PESTH,  ville  de  Hongrie,  sur  la  gauche  du  Danube, 
fot  prise  par  les  Turcs  en  1526,  1541  et  1603;  ils  la 
brûlèrent,  1684.  Relevée  par  l'empereur  Léopold,  1676, 
ce  fut  dans  ses  murs,  1721,  que  les  commissaires  char- 
gés d'examiner  les  griefs  des  prolealanU  hongrois  com- 
mencèrent leurs  travaux,  qu'ils  allèrent  achever  à  Pree- 
bourg,  1722.  L'uulversilé,  la  seule  que  possède  la  Hon- 
grie, y  fut  transférée  de  Bude,  où  elle  était  avant,  1777. 

PESTUM,  ville  de  la  grande  Grèce,  nommée  par  les 
Grec»  Possidonia,  rut,  selon  Maxzochi,  fondée  par  les 
Dore&i,  et  agrandie  par  les  Sjbaiilcs,  jusqu'à  Agrorsoli, 
qoi  en  rut  la  citadelle.  Elle  tomba  au  pouvoir  des  Loea- 
niena,  qui  la  conservèrent  jusqu'à  l'an  de  Rome  480  ; 
lot  tantôt  province  romaine,  tantôt  ville  municipale  ;  se 
conserva  encore  sous  la  puissance  des  étrangère,  et  rat 
totalement  détruite  par  les  Sarrasins,  à  la  On  du  9a 
siècle  de  notre  ère. 

PÉTARD.  Cette  machine  de  guerre,  construite  en 
bronxe,  a  la  forme  d'un  cône  tronqué  et  le  tord  en  anse 
de  pauier.  Elle  rut  ioventée  par  les  huguenote,  1579. 
Henri  IV,  n'étant  encore  que  roi  de  Navarre,  surprit 
la  ville  de  Canon,  et  en  fit  sauter  les  portes,  en  y  ap- 
pliquant le  pétard.  1580.  C'est  la  première  fois  que  l'his- 
toire parle  de  celle  invention,  dont,  avant  celte  époque, 
on  ignorait  entièrement  l'usage. 

PETAU  (Paul),  antiquaire,  naquit  à  Orléans,  1568, 
et  mourut  à  Paris,  conseiller  au  parlement,  1614,  las- 
sant plusieurs  ouvrages,  dont  les  plus  connus  :  .4ntt- 
quariœ  sni'ef/erlifis  portiuucuid ,  in-4°,  1610,  et  l'ité- 
ra») nitmismattim  onoris>na.  in-4*.  1620,  sont  assex  gé- 
néralement estimes  des  autiqnaires.  —  Petau  (Dénia), 
savaut  jésuite,  de  la  même  famille  que  Paul,  naquit  à 
Orléans,  1585,  et  obtint,  à  peine  âgé  de  19  ans,  1602, 
la  chaire  de  philosophie  a  l'université  de  Bourges.  11 
embrassa  la  règle  de  Saint-Ignace,  1605,  et  remplaça, 
dans  la  chaire  de  théologie  positive  de  Paris,  le  P.  Froo- 
too-du-Duc,  1621.  Ce  fut  dans  celte  ville  que  ce  lat>o- 
rieux  écrivaiu  se  livra  avec  une  infatigable  activiié  aux 
investigations  chronologiques  les  plus  ardues.  Il  mou- 
rut, après  avoir  refusé  les  offre*  brillantes  qur  le  pape 
et  le  roi  d'Espagne  lui  avaient  faites  pour  l'attirer  auprès 
d'eux,  dans  une  humble  cellule  du  collège  de  Clermont, 
1652.  Nous  avons  de  lui  :  de  Doctrina  temporum,  5  sol. 
in-f».  170>I703;  Théologie  a  dogmala,  1644-1650.5  vol. 
in-f*  ;  de  F.rclrtiaslira  hlerarchia,  1645,  in-P,  etc. 

PETCHÉ.NËGI'ES  (Pazinxiia,  Bedjtnak).  nom  d'un 
peuple  d'origine  turque,  qui  abaodoona  le  Turke.vian, 
rranebit  le  Volga,  884,  et  étendit  son  empire  sur  tout 
ce  que  nous  appelons  au  nu  d'hul  Vatachie,  Moldavie, 
Transylvanie,  Be>sarabic,  Tauride,  etc.  L<-ur  royaume 
eut  poor  bornes  les  royaumes  de  Si  rtie  tt  de  Bulgarie  au 
sud,  la  Hongrie  et  la  Pologne  à  l'est,  le  grand-duché  ee 
Kiev  au  nord,  et  les  Kaxirs  à  l'ouest.  Les  Russes,  les 
Grecs  et  les  Hongrois  subliment  de  Irngues  gixrreo 
avec  les  Pelcbénègues,  1015-1060-1100.  Épuisés,  ils  fini- 
reot  par  disparaître  peu  à  peu,  et  furent  cnliu  comp'.e- 
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teroent  anéanti*  par  Jeta  II  Comnèoe,  l'ao  de  J.-C. 
1122. 

PETERBOROUGH  (Charles  MORDAr.VT,  comle 
de),  homme  d'État  anglais,  célèbre  par  l'originalité  de 
son  esprit,  naquit,  4662;  embrassa  d'abord  la  carrière 
militaire,  et  wrvit  avec  distinction,  1705- I 706.  Il  fut, 
peu  de  ten.ps  après,  chargé  de  diverses  négociations  dl- 
plomatiqnes,  pais  envoyé,  en  qualité  d'ambassadeur, 
près  de  l'empereur  d'Autriche,  et  mourut  à  Lisbonne, 
1735. 

PETER  S  (Hugues),  puritain  célèbre,  né  a  Fovrey  dans 
le  pays  de  Cornwall,  1599,  étudia  à  Cambridge,  se  li- 
vra a  la  prédication,  et  y  obtint  de  beat»  succès.- Il  fut 
chargé,  en  Amérique,  1635,  de  la  direct  00  de  l'Église  de 
Saleém,  dam  le  Massachusetts  ;  et  ayant  élé  emoyé  en 
Angleterre  pur  le  conseil  général,  1611,  il  s'y  montra 
partisan  dévoué  de  la  cause  du  parlement,  et  y  publia 
plut  leurs  pamphlets  virulents  contre  ses  adversaire*. 
Après  la  rettauratlou.  Peter»,  mis  au  nombre  des  com- 
plices de  Cromwell,  fut  eiéculé,  16  octobre  1660  Ou  a 
de  lui  un  ouvrage  int  tu  lé  :  Legs  d'un  pire  mourant  à 
son  jS/s  unique,  1660  1677. 

PETER sbourg  (  SAI7VT-  ) ,  capitale  de  l'empire 
russe,  à  I  eiirémilé  du  golfe  de  Finlande,  à  l'embou- 
chure de  la  Néva  rt  sur  ses  deux  rivis,  n'était,  en  1705, 
que  le  point  de  réunion  de  quelques  misérabbs  cabane» 
de  pécheurs.  O  lut  Pierre  le  Grand  qui,  frappé  des  avan- 
tage» d'une  te  le  posiilon,  y  fonda  une  ville  à  laquelle  il 
donna  son  nom  Ce  ne  fut  d'abord  qu'une  place  d'armes  ; 
mais  bientôt  de  nouvelles  fortifications  remplacèrent  les 
anciennes;  le  sénat  y  rut  transféré,  I7M.  La  reine  Anne 
y  fonda  de  nombreoi  édifies;  et  depuis  Catherine  II  et 
Alexandre  I".  elle  est  devenue  une  des  plus  belles  cilés 
du  monde.  Elle  est  le  lieu  de  la  résidence  de  l'empe- 
reur, du  sénat,  des  divers  ministères,  des  principales  au- 
torités de  l'État,  du  saint  synode,  d'un  archevêché  mé- 
Iropolilain,  et  d'une  université,  fondée  en  IHI9.  Un  dé- 
bordement de  la  Néva,  7  novembre  1821,  enleva  15,000 
personnes  à  la  popula  ion  de  Saint-Pétersbourg,  qui,  en 
1828,  s'élevait  *  500,000  âmes. 

PETERWARADEIN,  ville  de  Hongrie,  chef-lieu  de 
l'Erclavonle  militaire  et  du  district  régimenttire  de  sou 
nom.  Le  prince  Eugène  y  remporta  une  grande  victoire 
•ur  le»  Turcs,  1716. 

PETHION  (Jérôme),  dit  de  VUleneure,  né  è  Chartres, 
1759,  exerça  dans  cette  ville  la  profession  d'avocat; 
siégea  aux  états  généraux  de  1789,  à  l'Assemblée  législa- 
tive et  à  la  Convention,  et  fut  chargé  arec  Latour-  Mau- 
bourg  et  Barnave,  lors  de  l'arrestation  du  roi  à  Varen- 
ncs,  de  ramener  cet  infortuné  prince  à  Paris.  Il  Ot  par- 
tie de  la  commission  des  sept  qui  demandèrent  la  mise 
en  jugement  du  roi,  et  fut  nomme  après  ma  re  de  Pa- 
ris, 17  novembre  1791;  devint  l'idole  du  peuple;  fut 
porté  en  triomphe  après  la  session,  ainsi  que  Robes- 
pierre, et  reçut  le  surnom  de  Vertueux.  Il  exerçait  ces 
fooetions  importantes  lors  des  insurrections  des  20  juin 
et  10  août  1792.  et  ne  flt  rien  pour  s'y  opposer.  Sus- 
pendu alors,  il  reprit  bientôt  sa  place  à  l'aide  d'une  in- 
aurrection  nouvelle,  et  les  massacres  de  septembre  le 
Tirent  encore  à  la  téte  de  la  municipalité.  Cependant 
son  vote  pour  la  mort  avec  sursis,  dans  le  procès  du 
roi,  le  rendit  odieux  aux  montagnards,  qui  le  proscri- 
virent avee  les  girondins,  51  mai  1793.  11  se  réfupia 
•lors  dans  les  landes  de  Bordeaux,  où  son  cadavre  fut 
retrouvé  peu  de  temps  après,  à  moitié  dévoré  par  des 
loups. 

petiet  (Claude),  ancien  ministre  delà  guerre,  né  à 
Cbâtilloo-sur-Seioe,  1749  ;  entra  dans  la  gendarmerie  et 
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fut  nommé  secrétaire  en  chef  et  subdélégné  général  de 
l'intendance  de  Bretagne,  1770.  Il  suivit  les  armées  de 
Sambre  et  Meuse  en  qualité  de  commissaire  ordonna- 
teur; fut  nommé  député  d'Il  e-et-Vilaine  au  conseil  dea 
Ancien*,  1795,  et  chargé  du  département  de  la  guerre, 
1796.  Député  de  la  Seine,  au  conseil  des  C  nq-Cents, 
1799,  il  obtint  le  gouvernement  de  la  Lombardie  après 
la  deuxième  invasion  des  armées  françaises  en  Italie.  Il 
occupa  ce  poste  difficile  pendant  2  ans  et  sut  s'y  conci- 
lier toutes  les  sympathies  par  sa  douceur  et  son  impar- 
tialité. Mandé  à  Vienne  pour  diriger  l'administration  dea 
trois  armées  que  l'empereur  destinait  à  la  descente  en 
Angleterre,  il  remplit  celte  dernière  misai* >n  et  vint, 
épuisé  de  fatigue»,  mourir  a  Paris,  1806.  Petiet  était,  à 
l'époque  de  sa  mort,  membre  du  sénat  et  grand  officier 
de  la  Légion  d'honneur. 

PÉTII.Il'S  CÉREALIS,  général  romain  sous  l'empe- 
reur Vespa-ien,  dont  il  était  le  proche  parent,  fut  en- 
voyé cou  re  Civilis  et  Classicus,  chefs  des  B-dates  et  des 
Gaulois  révoltés;  les  battit,  brûla  leur  camp  et  les  fit 
renter  dans  le  devoir,  71.  Il  fut  peu  de  temps  après  en- 
voyé en  Bretagne  et  força  encore  ces  peuples  à  recon- 
naître les  lois  de  l'empire. 

PÉTIOX  (AlixsnJreSABES,  surnommé), président  de 
la  république  d'Haïti,  naquit  au  Port-au-Prloce,  1770; 
reçut  une  éducation  distinguée  et  embrassa  d'abord  la 
carrière  militaire,  où,  par  sa  bravoure  dans  les  guerres 
qui  désolèrei  t  son  pays,  1789,  il  sut  s'élever  au  grade 
d'adjudant  général.  Il  se  déclara  contre  Toussaint- Loo- 
verture  ;  défendit  contre  lui  le  fort  Jacmel;  se  relira  en 
France  api  es  la  défaite  de  ua  psrti,  pu  s  revint  dans 
l'ile,  m  qualité  de  colonel,  avec  l'expédition  de  Leclerc  ; 
mais  il  quitta  bieotôt  les  rangs  de  l'armée  française  pour 
se  joindre  à  Dessaines,  et  le  roi  Cbristopbe  le  nomma 
coiuiuaudaut  du  Port-au-Prince,  1806.  Il  ne  vécut  ce- 
pendant pas  longtemps  en  bonne  intelligence  avec  lui; 
il  attira  dans  >es  rangs  presque  toutes  m  s  troupes  ;  prit 
le  titre  de  président  de  la  république  d'ilslti.  1807; 
agrandit  son  territoire,  se  flt  aimer  par  sa  modération 
et  srs  qualités,  et  mourut  en  1818,  laissant  cette  petite 
répubtiq  -e  dans  un  état  prospère. 

PETIS  (François),  satant  orientaliste,  né  en  1622, 
d'une  famine  originaire  d'Angleterre,  fut  pourvu,  1653, 
de  la  charge  de  st  crétaire-inlerprète  du  roi  pour  les  lan- 
gues turque  et  arabe ,  et  publia  une  Histoire  de  France 
eu  langue  arabe;  un  Dirtionnaire  francais-turc  rt  turc- 
français  et  l'Histoire  du  grand  Geugii  Kan,  Il  rédigea, 
en  ou:re,  les  Voyages  de  Thivenot  en  Orient  et  le  Cata- 
logue raisonne  des  manuscrits  arabes  tt  persans  de  ta  Bi- 
Wiothrqfie  rogale.  Il  mourut  à  Paris,  1695. 

PETIS  DE  LA  CROIX,  son  fils,  né  à  Paris  eo  1655, 
fit  plusieurs  voyages  en  Orient,  par  ordre  du  roi,  et 
remplaça  son  père  dans  la  charge  de  secrétaire-inter- 
prète de  Sa  Majcslé,  1695.  Nous  avon*  de  lui  1rs  Mille 
et  un  jours,  contes  persans,  1710-1712;  Hutoire  de  la 
sultane  des  Prrses  et  des  vizirs,  1707,  et  \' Histoire  de 
Timur-Bcc  (Tamerlan),  Imprimée  après  sa  mort,  1722. 
Il  mourut  â  Paris,  1715,  laissant  un  fils  qui  fut  interprète 
des  langues  orientales  à  la  Bibliothèque  du  roi  et  pro- 
feiseur  d'arabe  au  collège  de  France.  Il  mourut  en 
«751. 

PETIT  (Jean),  docteur  en  théologie  de  la  faculté  de 
Paris,  s'était  dévoué  par  cupidité  à  Jean -sans-Terre,  duo 
de  Bourgogne,  qui  avait  assassiné  le  duc  d  Orléans,  son 
cousin.  11  poussa  rinsolencejnsqu'â  prononcer  l'apologie 
de  ce  crime  dans  uue  harangue  qu'il  débita  A  la  grande 
salle  de  1  hôtel  royal  de  Saint-Paul,  8  mars  1408.  L  in- 
dignalioo  qu'il  souleva  eu  cette  occasion  eût  pu  lui  atti- 
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rer  on  mauvais  parti  sans  la  crainte  que  Je  meurtrier 
inipirait  encore  aux  andileort.  Cependant,  »or  la  pro- 
position de  Gersoo,  1414,  celle  maiime  abominable, 
•  qu'il  est  permit  de  tuer  un  tyran,  ■  fat  condamnée 
par  l'archevêque  de  Paria,  qni  Ot  brûler  ce  plaidoyer 
impie.  Le  concile  de  Constance,  auquel  le  duc  de  Bour- 
gogne en  trait  appelé,  l'anathématisa,  et  le  parlement, 
par  ariét  de*  4  juin  et  16  «eptembre  1416,  le  condamna 
Solennellement,  et  d'une  manière  définitive.  Petit  mou- 
rut i  Headin,  ta  pairie,  1411. 

PETIT-RADEL  (Pb  lippe),  préaident  de  la  faculté  de 
médecine  de  Paria,  naquit  dans  cette  ville,  1749j  aprèa 
■voir  fait  un  voyage  dans  les  Indes  orientales,  en  qua- 
lité de  chirurgien-major,  il  occupa  la  chaire  de  chirur- 
gie, à  Paria,  1782;  fit  un  nouveau  voyage  aux  Indea 
orientales;  rentra  en  France,  1797;  fut  nommé  profes- 
seur de  clinique  chirurgicale,  1798,  et  mourut,  1815, 
laissant  entre  autres  ouvrage*  un  Dictionnaire  de  chi- 
rurgie. 5  vol.  in-4%  1790. 

PETIT-RADEL  (Louis-François),  architecte  frao- 
cala  et  inspecteur  général  des  bâtiments  civils,  naquit  à 
Paris,  1740.  Il  fit  un  voyage  en  Italie,  aprèt  avoir  rem- 
porté plusieurs  pris  à  l'académie  d'architecture,  et  ou» 
vrit,  à  son  retour,  une  école  d'où  sont  sortit  dra  élèves 
d'une  haute  distinction.  Il  construisit  le  grand  abattoir 
du  Roule,  et  mourut,  1818,  laissant  un  précieus  cabinet 
d'antiques  et  un  grand  nombre  de  gravures  de  ruines 
et  d'architecture. 

PETIT-RADEL  (L.-Cb.-François),  frère  des  précé- 
dents, né  à  Paria,  1756,  mort,  1836,  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique et  se  fit  recevoir  docteur  en  Sorhoone.  Il  était, 
en  1789,  vicaire  général  des  Coaserana.  Il  se  rétagia  en 
Italie  en  1791,  revint  en  France  en  1800,  rat  attaché 
comme  eooaervateur  à  la  bibliothèque  Matarine,  dont  il 
devint  plus  tard  administrateur  en  chef  ;  et  fut  reçu 
membre  de  h  5*  classe  de  l'Inatiiut,  en  1806.  Il  fit  par- 
tie de  la  commission  chargée  de  continuer  l'Histoire 
Htliraire  de  France,  et  a  laissé  plusieurs  ouvrages. 

PETITION  DES  DROITS,  requête  formulée  parles 
ebels  do  parti  populaire  au  parlement  auplais,  1628,  et 
adoptée  le  7  juin  par  Cbarlea  P>.  L'adoptioo  de  cette  péti- 
tion fut  suivie  «tes  1 1  .innées  de  gouvernement  sans  cham- 
bres, 1629-1640,  qui  dounèreotna  ssance  à  l'ère  républi- 
caine, 1614-1660. 

PET1TOT  (Jean),  peintre  en  miniature,  né  à  Genève, 
1607,  étudia  sous  Bordier  l'art  de  la  bijouterie  ;  s'atta- 
cha à  la  peinture  en  émail,  et  poussa  bientôt  cet  art  au 
plus  haut  degré  de  perfection.  Présenté  a  Cbarlrs  I*', 
roi  d'Angleterre,  il  fat  logé  par  lui  è  White-Hall  et 
nomme  chevalier  de  tes  ordres.  Il  accompagna  Char- 
les Il  en  Frauce  ;  fut  logé  par  Louis  XIV  au  Louvre  et 
doté  par  lui  d'une  riche  penaioo.  Mis  en  état  d'arresta- 
tion et  renfermé  au  Fort-rÉvéque,  après  la  ré  vocation 
de  l'édit  de  Nantes,  il  lui  fut  permis  de  se  retirer  â  Ge- 
nève, où,  après  avoir  eiéculé  les  portraits  do  roi  et  de 
la  reine  dé  Pologne,  il  mourut  d'une  attaque  d'apoplexie, 
1691.  Le  musée  du  Louvre  possède  de  cet  artiste  plu- 
sieurs portraits  des  grands  hommes  du  17'  siècle. 

PETITOT  (Claude  Bernard),  né  à  Di|On,  1772,  étudia 
dans  cette  ville;  tint  à  Paris,  1800  ;  fut  nomme  chef  de 
bureau  de  l'instruction  publique  a  la  préfecture  de  la 
Seine,  1801,  et  inspecteur  général  de  l'université,  1809. 
Secrétaire  général  de  la  commission  d'instruction  pu- 
blique, il  fit  partie  du  conseil  royal,  1821,  et  mourut  di- 
recteur général  de  l'uni  sersité,  ^25.  Nous  avons  de 
loi  :  la  Conjuration  de  Piton,  Gela  et  Caracalta,  et  Law 
r»»l  deMlticis,  tragédies,  1795,  1797,  1799;  une  tra- 
duction dAlfieri  et  des  Nouvelles  de  Ctrvantis,  1802 1  le 
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Répertoire  du  nèitre-Franeaisaret  notices ,  1805-1804, 
18171818.  et  enfin,  des  Méwoir«  relatifs  à  l'hisloirt  de 
France.  1819-1824. 

PETRIKOV,  PERTOKOW,  PATERKAU,  00  pé- 
TRILOW,  ville  de  la  basse  Pologne,  dans  le  palatinat 
de  Siradle,  était  le  aiége  d'un  parlement  où  l'on  juieait, 
durant  les  sis  mois  de  l'hiver,  les  affaires  de*  nobles. 
Les  auteurs  latms  la  nomment  Prfriroria.  Cette  ville  , 
qui  est  i  7  lieues  de  Sirad,  fut  presque  tootf  brûlée  en 
1640.  Les  rois  de  Pologne  avaient  près  de  Pétri  kow  no 
pnlBis  dit  fi» gai,  qni  est  aujourd'hui  ruiné. 

Conciles  de  Pitrikow. 

Les  prélats  de  Pologne  y  célébrèrent,  en  1412,  an  con- 
cile où  l'on  ordonna  qu'on  réduirait  dans  un  volume  les 
ordonnances  des  anciens  synodes  de  Gnesne;  ce  qni  rot 
exécuté  et  confirma  par  le  pape  Martin  V,  en  1417. 
L'an  148.1,  on  tint  en  cette  ville  un  autre  concile ,  où 
Sbigne  Oléoi»ii,  archevêque  de  Gnesne,  présida.  Fré- 
déric, cardinal  et  archevêque  de  Gnesne,  tint  une  autre 
assemblée  à  Pétrikow,  eo  1491.  Jean  l-aski  et  Matthias 
Di  tévic,  prélats  de  la  même  ville,  y  célébrèrent  d'autree 
conciles  en  1550  et  1552.  Nous  avons  les  actes  de  ceux 
de  l'an  1559.  1510  et  1542,  qui  furent  assembles  pour  la 
liberté  de  l'Église  de  Pologne,  pour  ta  réformai  ion  du 
clergé,  et  pour  s'opposer  à  la  doctrine  de  Luther  et  des 
autres  novateurs  de  ce  temps.  Nicolas  Dxierpzgonki , 
archevêque  de  Gnesne,  en  fit  d'autres  pour  le  même 
sujel,  1551,  1552  et  1555.  Les  prélats  du  royaume  s'as- 
semblèrent encore  en  1578,  a  Pétnknw.  comme  nous 
l'apprenons  de  Starovolsclus.  L'an  1621,  oo  y  fit  un  cé- 
lèbre synode  pour  l'avantage  de  l'Église  de  Pologne. 
Lancent  Gembiki.arcbetêqne  de  Gnesne,  y  présidi.  On 
y  dressa  des  ordonnances  que  le  pape  Grégoire  XV  ap- 
prouva. Jean  Veux  k  on  Wéxik,  prélat  de  la  même  ville 
do  Gnesne,  présida  à  un  autre  concile  provincial  tenu 
au  même  lieu,  le  22  mai  de  l'année  1628. 

PÉTRARQUE  (François),  l'on  des  grands  poètes  ita- 
liens, naquit  A  Arexzo,  20  juillet  1504.  S  m  père  le  con- 
duisit à  Avignon,  où  Clément  V  avait  transféré  le  siège 
pontifical,  1515.  Mais  bientôt  il  l'en  fit  partir,  pour 
aller  suivre  i  Bologne  les  leçons  du  caooniste  Jean  d'An- 
dréa, pour  lesquelles  le  jeune  Pétrarque  ne  se  sentait 
p  is  beaucoup  de  vocation.  Libre,  par  la  mort  de  son 
père,  1525.  de  suivre  son  penchant  pour  la  poésie,  il  vint 
sefli» r  a  Avignon,  et  s'y  enchaîna  ponr  toujours  et  sans 
e«poir  a  la  belle  Lanre.  qu'il  vit  pour  la  première  fois 
dans  1  église  d'Avigooo,  6  avril  1527,  et  qni  lui  inspira 
des  vers  si  sublimes.  Pétrarque  entra  dans  les  ordres  et 
voyagea  afin  de  dissiper  ses  chagrins.  Appelé  à  Rome, 
1341,  il  y  reçut  la  couronne  lauréale.et  le  roi  de  N  a  pies 
lui  i'o;ma  1«  litre  de  son  aumônier  ordinaire.  Attaché  an 
saint  siège,  avec  le  titre  d'archidiacre  de  l'Eglise  de 
Parme,  il  fut  chargé  de  plusieurs  missions  dipiomati  que», 
et,  entre  autres,  par  les  Romains,  1542,  d'eogager  le 
pape  Clément  VI  de  rétablir  le  saiut-alege  à  Romei  par 
ce  pape  de  faire  valoir  les  droits  du  saint- sifge  g  |g  ré- 
gence de  Maples  ;  d'inlercéJer  auprès  de  l'empereur 
pour  que  la  paix  fût  rendue  *  l'Italie;  de  réconcilier 
Gênes  el  Venise  ;  puis  enfin  d'aller  en  France  y  féliciter 
le  roi  Jean  sur  sa  délivrance.  Mais,  après  la  mort  de 
Laure,  1Ô48,  qui  fut,  pour  no  re  poêle,  une  occasion  de 
se  signaler  encore  par  de  nouveaux  chefs-d'œuvre,  il 
sentit  le  besoin  de  la  retraite,  alla  se  Oser  A  Venise. 
1562,  et  mourut  è  Ar«jua  près  Padone,  1374.  Nous  de- 
vons è  Pétrarque,  qui  était  un  grand  amateur  de  la  lit» 
téralure  ancienne,  la  découverte  des  Institutions  ora- 
toires de  Quintilien,  et  une  grande  partie  des  IMtrte 
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et  Discours  de  Ciceron.  L'édition  la  plut  complète  de 
ses  anrrts  parut  à  Bile,  1581.  Qoint  à  ses  poésie*  ita- 
lienne*, qui  Mot  celles  qoi  loi  oot  valu  ta  plus  grande 
célébrité,  elles  oot  été  imprimées  dans  Ions  les  siècles  et 
dam  tout  le  monde. 

P8THRIUS  (M.)  lieutenant  du  consul  Autonius, 
l'an  63  av.  J.-C.  :  battit  Catilina  à  Pistoie;  Ait  vaincu 
par  César  en  Kspagne,  49,  et  prit  uoe  part  Ircs-aclite 
aux  batailles  de  Pbarsale  et  de  Tbapse,  48. 46.  Plusie nrs 
hiitorieos  prétendent  qu'après  cette  dernière  affaire 
Petreio*  et  Juba  »'entre-tuèrent  pour  ne  pas  tomber 
enire  les  mains  du  Taioqueur. 

PKTREIl'S  (Nico'as),  historien  danois  du  16'  siècle, 
s'est  rendit  célèbre  comme  le  premier  fsulenr  de  l'hy- 
pothèse gothlandatse,  qui  fait  remonter  l'histoire  da- 
noite  juiqu'an  1*r  siècle  après  le  déluge,  et  donne  ta 
priorité  au  Danemark  sur  la  SuMe.  Le  litre  dans  la- 
quel  il  établit  cette  doctrine,  Cimbromm  et  Gothorum 
origines  et  migraliour*,  fut  écrit  par  lui  vers  1570,  et 
imprimé  i  Leipsick,  pour  ta  1'*  fois,  1895. 

PETREIl'S(Théodore),coolroteraiete  et  bibliographe 
célèbre del'ordredesChartrens,  naquità  Kempen,  1567, 
et  mourut  à  Cologne,  1640,  laissant  plusieurs  écrits  da 
controverse  et  quelques  litres  a<.eéli«|iies,  entre  autres  : 
Catalogus  hareiicorun,  seu  de  moribus  et  mortibus  om- 
nium propemodum  hereslarckarum ,  Cologne,  1629, 
io-4*. 

PETRI  ou  PETERSOW  (Laurent»,  né  i  Oerebro, 
1 199,  fut  le  premier  archetéque  protestant  d'Upsal.  et 
fut  roU  à  la  tète  du  clergé  par  Gustave  Wasa ,  qui  pro- 
fita de  sa  docilité  et  de  son  entière  soumission  à  ses  vo- 
lontés, pnur  établir  dans  ses  Étals  la  religion  préten- 
due réformée.  Peter  son  publia  une  trsduelion  de  la 
Bible  de  ta  façon,  plusieurs  outrages  de  théologie  nou- 
velle, et  mourut  A  Upsal,  1573.  Pétri,  qoi  atait  fait  ses 
études  à  l'université  de  Willemberg.  sous  les  yeui  da 
Luther,  fat  mis  au  nombre  des  trois  réformateurs  de  la 
Suède.  —  Pétri  (Otaûs-Pbase) ,  son  frère,  né  eo  1497, 
prêcha  I»  religion  nouvelle  avec  tant  d'enthousiasme , 
qu'en  1559,  étant  devenu  pasteur  de  Stockholm,  ses 
prédications  dans  celte  ville,  où  il  s'était  allié  aux  enne- 
mis du  gouvernement,  firent  naître  tant  de  troubles, 
qn'il  7  fut  condamné  a  avoir  ta  téte  tranchée.  La  sen- 
tence ne  fut  cependant  pas  exécutée ,  et  il  mourut  paisi- 
blement dans  cette  ville,  1562.  laissant  des  Mémoire/ 
manuscrits  sur  l'histoire  de  Suède. 

PETRI  (Su(frid),  historiographe  et  philologue,  né  à 
Ayntsmagucrt,  1527;  fol  professeur  de  belles-lettres  à 
Erfurtb  ;  de  langue  grecque  a  Louvain  ;  de  droii  a  Colo  • 
gne;  embrassa  l'état  ece!ésia>tique,  1562;  devint  cha- 
noine de  l'église  des  Douze-Apotres,  et  mourut  historio- 
graphe de»  Etats  du  Prise,  1587.  Noos  avons  de  lui  : 
de  Scriptoribus  Frisia  décades,  Cologne,  1595,  et  una 
chronique  des  évéques  d'IJtrecbt,  de  l'an  1515  *  1*»74. 

PETROBRUSIEH9  ou  HENRICIEMS,  hérétiques 
do  12*  siècle,  qu'on  nomme  ainsi  parce  que  Henri  l'Er- 
mite, leur  chef,  était  disciple  de  Pierre  de  Bruys.  Ils  ne 
baptisaient  qoe  les  adultes;  niaient  la  présence  réelle; 
détruisaient  les  églises  et  brûlaient  les  crois.  Saint  Ber- 
nard fnt  l'adversaire  le  plus  redoutablo  des  petrobru- 

PETBOF  Basile  Pelrovitscb),  l'on  des  premiers  poètes 
da  ta  littérature  rusie,  naquit  à  Moscou,  1736,  et  fut 
nommé,  A  l'avènement  de  (Catherine  II,  lecteur  ordi- 
naire de  cette  princesse,  1765.  Il  mourut  da  chagrio  en 
apprenant  la  mort  de  l'impératrice,  4  décembre  1799. 
Ses  Œutrts  complètes  furent  imprimées  4  Saint-Péters- 
bourg, S  toi.  »  8*,  18H. 


PET  ROMS  (Petroaias  Arbiter),  écrivain  bUn,  né  à 
Marseille,  fnt  proconsul  en  Bilhynie,  sons  Claude.  La 
jeune  Néron,  qui  reconnaissait  en  lui  le  modèle  et  l'ar- 
bitre du  goût,  arbiter  ekoiiNfianim,  le  nomma  surin, 
tendant  de  ses  plaisirs.  Soupçooné  d'avoir  trempé  dana 
le  complot  de  Pisou,  il  fut  arrêté  à  Cornes,  l'an  de  J.-C. 
66.  et  mourut  après  s'être  fait  ouvrir  les  veines,  léguant 
i  Néron,  son  bourreau,  quelques  beaux  morceaux  da 
poésie,  et  entre  antres  le  Festin  de  Trimalcion,  dans  le- 
quel sont  peintes,  avec  une  grande  force  de  vérité,  lea 
mœurs  et  les  débauche*  de  ce  tyran.  Les  mellleoret  édi- 
tions des  œuvres  de  Pétrone  sont  celles  d' Amsterdam, 
1677.  et  de  Burmann,  1745. 

PETRONE  (Saint)  fut  étéque  de  Bologne  au  5*  si*, 
de.  Il  est  l'auteur  de  la  Fie  des  moines  d'Ègvpte,  qu'il 
visita  pour  tes  mieux  connaître;  et  la  relation  du  voyage 
de  ce  saint  étéque  fui  imprimée  dans  le  second  livre  des 
Vies  des  Pères. 

PETRONILLE  (Sainte),  vierge  romaine,  que  l'on  dit, 
sans  preuve  ancune,  être  fille  de  saint  Pierre,  fnt  misa 
an  nombre  des  saints,  par  l'Eglise,  qui  célèbre  sa  féte  le 
51  mai. 

PRTROSIUS  (Oins)  succéda,  comme  premier  pré- 
fet d'Egtpte,  à  Corneiius-GiUu*,  l'an  26  av.  J.C.  Il  bat- 
tit les  Ethiopiens  qui  avaient  envahi  la  Tbébalde;  poussa 
jmque  dans  Nepatu,  leur  capitale,  d'où  II  na  sortit  qu'a- 
près avoir  forcé  leur  reine  Caudare  à  reconnaître  l'auto- 
rité de  Rome. 

PETRl'CCI  (Pandolfe),  noble  siennois  de  l'ordre  des 
Neuf,  détint  l'arbitre  de  sa  patrie,  vers  la  fin  dn  15* 
aiècle.  Il  fit  assassiner  Nicolas  Borghèse,  son  beau-frère, 
1500,  et  resta  seul  à  la  téte  de  la  république.  Allié  de 
l'infâme  César  Borgia,  il  fut  cependant  forré,  pour  sa 
soustraire  à  sa  fureur,  de  s'expatrier,  1505;  ne  rentra 
A  Sienne ,  et  ne  reprit  l'autorité  absolue  qu'après  ta 
mort  d'Alexandre  VI  et  l'arrestation  de  César.  Il  mou- 
rut, laissant  pour  héritier  Borgb^se,  son  fils,  qui  lui 
succéda,  1512.  —  Pelrucci  (Achille)  fut  l'un  dea  assas- 
sins de  l'amiral  Coligni,  et  lui  porta  les  premiers  coupa 
de  poignard,  24  août  1572. 

PETTY  (William),  mécanicien  et  économiste  anglais, 
naquit  è  Rumsey,  1625;  Il  étudia  ta  médecine  en  Hol- 
lande et  à  Paria,  et  l'exerça  à  Londres,  où  II  remplit  tas 
fonctions  d«  professeur  au  collège  de  Gresham,  et  celles 
de  médecin  de  l'armée  d'Irlande;  il  fit  partie  du  parle- 
ment sous  les  Cromwell  et  les  Stnarti,  et  ae  fit  donner 
par  ceux-ci  le  titre  de  comte  de  Kilmore,  eo  récompense 
de  ses  travaux  d'économie  politique,  de  construction 
maritime  et  d'art  mécanique.  Il  mourut,  1687,  taia»ant 
entre  antres  outrages:  Traité  des  taxes,  1662;  Essai 
sur  ta  multiplication  de  l'espèce  humaine,  1 686  ;  Arithmé- 
tique politique,  1690.  Pelly  (William)  est  ta  tige  des 
lords  de  Sbelburne  et  des  marquis  de  Lansdown. 

PEUCER  (Gaspard) ,  médecin  et  mathématicien  die- 
tingué,  né  A  Baulsen,  1525,  fut  l'ami  et  le  gendre  da 
Melanchton,  et  professa  les  mathématiques  et  ta  méde- 
cine à  Willemberg.  Mais,  aectué  d'avoir  favorisé  la 
calvinisme,  il  fut  emprisonné,  1574,  et  ne  recouvra  la 
lilterté  que  onxe  ans  après,  1586.  Il  mourut  A  Dessan , 
1602.  On  distingue,  parmi  ses  nombreux  ouvrages,  soa 
Traité  de  la  Divination,  1552,  cl  V Histoire  de  sa  capti- 
vité, 1603. 

PEUCHET  (Jacques),  ancien  avocat,  né  A  Paria,  1760, 
se  lia  avec  l'abbé  Morellet;  travailla  an  Mémoire  contre  la 
compagnie  des  Indes,  an  Dictionnaire  universel  de  Com- 
merce, et  A  l'Enryctopédis  métSodiqHe,  dont  il  Alla  par- 
tic  de  la  Police  H  do  la  Municipalité,  2  vol.  tn-4,  i  7X5- 
1786;  fut  de  l'assemblée  des  notables,  17t>7  1788.  Membre 
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det'admioistration  municipale  au  département  de  la  po- 
lice, il  géra  cet  e  administration,  du  mois  de  septembre 
1789  ou  mois  d'août  1790.  Il  joignit  la  partie  |  o'ilique 
du  Mercure  de  France  a  la  Gos'lfe,  rn  prenant  posses- 
sion de  la  place  de  rédacteur  en  chef,  octobre,  et,  après 
atoir  été  arrêté,  puis  relâché  ap  c»  la  révolution  du  10 
août,  il  administra  le  district  <!•>  Gnnesse,  pendant  tout 
te  règne  de  la  terreur.  Chargé  de  la  direction  du  bureau 
des  lois  et  des  matières  contenieuses  contre  les  émi- 
grés, aprè<  la  constitution  de  l'an  m,  sa  modération  lui 
attira  des  persér  utionssans  nombre  après  le  18  fructidor, 
et  ce  ne  fut  que  par  le  plus  grand  hasard  qu'il  échappa  à 
la  déportation.  Il  publia,  en  l'an  un,  *on  grand  travail  de 
la  CecyrophierommcrroM/e;  fut  nom  né,  parle  ministre 
Cbiplal,  membre  du  conseil  de  commerce  et  des  arts  ; 
remplit  les  fonctions  de  censeur  des  journaux  jusqu'en 
1815,  et  celles  d'archiviste  à  la  préfecture  de  police, 
jusqu'en  1825.  Nous  «tons  de  lui  :  Exposition  de  la  Ges- 
tion, 1792:  de  la  Classification  des  Lois,  1795;  I  ocuJm- 
lairedes  termes  de  commerce,  18n0;  du  Commerce  des 
neutres  en  temps  de  guerre,  1801  ;  Bibliothèque  com- 
merciale, 1802  1807-1815;  Statistique  de  ta  France, 
1805;  etc. 

PEURBACH  (Georges),  astronome  né  dans  la  petite 
ville  de  Peurbach,  en  Autriche,  1425,  mourut  à  Linli , 
1461,  laissant  dci  Tables  d'éclipsés  pourles  années  1650- 
1661,  et  une  7'hrorie  des  Planètes,  imprimées  pour  la 
première  fois,  U90,  à  Veui  e,  et  qui  furent  réimprimées 
nn  trè— grand  nombre  de  foi*. 

PEL'TINGER  (Conrad),  savant  antiquaire,  né  a  Angs- 
Iv>urg,  1  (65;  fut  membre  du  svnat,  rn  devint  président, 
1495;  fut  envoyé  en  ambassade  auprès  des  empereurs 
Maximilien  I"  et  Charles-Quint,  et  mourut  dans  sa  ville 
natale,  1547.  Peutuigcr,  qui  forma  une  des  plus  belles 
bibliothèques  d'Europe,  attacha  ton  nom  aux  plus  bel- 
les éditions  latines  et  ail  mandes  qui  aient  paru  de  son 
temps,  et  entre  antres,  aux  Romana  ttlustatis  fragmen- 
ta, 1505  :  A'ermoncs  conticates  I5ô0;  a  la  Carte  de  l'em- 
pire romain,  exécutée  sous  Théodose  le  Grand,  595;  dé- 
couverte à  Spire,  1500.  et  publiée  sous  son  nom  :  Ta- 
bula pmltngtriana,  1598. 

PEYRARi)  (Fr.).  ancien  professeur  de  mathématiques 
spéciales  et  bibliothécaire  de  l'École  polytechnique,  fut 
chargé  de  plusieurs  missions  scientifiques,  e!  mourut  à 
Paris,  1822  Noosavons  de  lui  des  Eléments  de  la  géomé- 
trie d'Enclide,  1804,  et  une  traduction  des  Coniques  d'A- 
pollonius de  Perge  et  des  Ofc'ucres  dAuhimedc,  io-4% 
1807. 

PETRB  (Marie-Joseph),  architecte,  né  à  Paris,  1750, 
mort,  1785;  fut  membre  de  l'Académie  de  peinture  et 
contrôleur  des  bâtiments  de  la  couronne.  Ses  œuvres 
d'architecture  ont  été  publiées  en  1765.— Antoine-Fran- 
çois Peyre,  son  frère,  architecte,  membre  de  l'Institut, 
né  en  1759,  m  irt  en  1825,  se  livra  a  U  peinture,  et  de- 
vint un  des  chefs  de  l'école  d'architecture  qui  prend 
l'antique  rour  modèle. 

PEY  HERE  (Isaac  la),  né  à  Bordeaux,  était  de  la  reli- 
gion prolestante,  et  avait  une  charge  chez  M.  te  prince 
de  Condc,  vers  l'an  1655.  Il  avait  publié  en  1655,  in-8*, 
le  fameux  Traité  des  Préadamites,  dans  lequel  il  pré» 
tend  prouver  qu'il  y  a  eu  des  hommes  avant  Adam.  Il 
y  en  eut  une  sec  «nde  édition  en  Hollnnde,  1655.  Plu- 
sieurs auteurs  réfutèrent  cet  ouvrage  sitôt  qu'il  parut. 
L'éveque  de  Naninr  censura  le  livre  de  la  Peyrère,  dès 
1655.  Cet  auteur  fut  arrêté  prisonnier  à  Bruxelles ,  au 
mois  de  février  1656,  et  enlevé  par  50  hommes  armés, 
qui  le  surprirent  dans  sa  chambre.  Il  se  tira  de  ce  d an  • 
ger  par  l'autorité  du  prince  de  Condé.  Étant  ensuite  allé 
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à  Rome,  il  y  fit  abjuration,  embrassa  la  religion  catho- 
lique romaine,  et  désavoua  le  Traité  des  Préadamites  ; 
ce  qu'il  fit  encore  par  un  écrit  imprimé.  La  Peyrère  re- 
fusa les  bénéfices  que  le  pape  Alexandre  VU  lui  offrit, 
s'il  voulait  rester  a  Rome,  et  aima  mieux  s'en  retourner 
auprès  du  prince  de  Condé.  Lorsque  ce  prince  lit  sa 
paix  et  revint  en  France,  1659,  il  ramena  avec  lui  la 
Peyrère,  qui  fut  mis  sur  l'état  de  sa  maison,  en  qualité 
de  bibliothécaire;  msis  ses  gagea  étaient  si  médiocres, 
qu'il  supplia  le  prince  de  lui  permettre  de  se  retirer  an 
séminaire  de  Notre-Dame  des  Vertu»,  proche  de  Paris  ; 
ce  qui  lui  fut  accordé.  Il  y  est  mort  en  1677,  dans  un 
âge  fort  avancé. 

PEYRON  (J.  Fr.-P  ),  peintre,  né  en  1774,  mort  en 
1S15.  remporta  le  graud  prix.  Ses  principaux  tableaux 
sont  :  un  Cimon  se  dévouant  à  la  prison  pour  obtenir 
l'inhumation  de  son  père,  un  Paul-Êmile  arec  Persée  à 
ses  pi  ds,  une  Mort  de  Sacrale. 

PEYRONIE  (François  GIGOT  de  la),  chirurgien  du 
18'  isècte,  né  *  Montpellier,  le  15  janvier  1678,  mort  à 
Versailles,  le  25  avril  1747,  fot  reçu  maître  en  chirur- 
gie, 1695;  nommé,  1 704,  chirurgien-major  de  l'armée 
que  le  maréchal  de  Villars  rassemblait  dans  les  Cévro- 
nés;  entra,  comme  as«r>cié  amtomiste,  dans  la  Société 
royale  des  sciences  de  Montpellier,  lors  de  sa  formation, 
1706;  fut  appelé  à  Paris  pour  donner  des  soins  an  due, 
depuis  maréchal  de  Cbaulnes,  1714,  et  fut,  peu  après, 
cbirnrgien-maj  «r  de  l'hôpital  de  la  Charité.  U  obtiut, 
en  1 7 •  7.  la  survivance  de  la  charge  de  premier  chirur- 
gien de  Louis  XV,  qui  lui  conféra  des  lettres  de  noblesse. 
1721 .  Il  fut  nommé  associé  libre  de  l'Académie  des  scien» 
ces,  1752;  devint  médecin  dn  roi  par  quartier,  1755; 
succéda  à  Maréehvl,  premier  chirurgien  du  roi,  1756, 
et  reçut,  i  ce  titre,  celui  de  médecin  consultant  de 
Louis  XV.  Ayant  guéri  le  dauphin  d'un  défrit  considé- 
rable à  la  mâchoire  inférieure,  le  roi  lui  fit  don  d'une 
charge  de  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre,  1758. 
Ses  écrits  se  bornent  à  des  mémoires  et  à  des  observa- 
tions consignés  dans  les  recueils  des  académies  dont  il 
était  membre. 

PEYSSONNEL  (  Charles  de),  né  à  Marseille,  1700. 
mort,  1767,  fut  secrétaire  de  l'ambassade  française  a 
CoDS'aotinople,  eut  part  au  congrès  de  Belgrade,  1755; 
fut  consul  à  Smyrne,  et,  pendant  10  années,  associe  de 
l'Académie  des  inscriptions.  Il  a  laiasé  plusieurs  mémoi- 
res, la  Relation  de  ses  rouages  au  forant,  etc.  Son  fils, 
né  eu  1727,  mort  en  1799,  fut  cousol  général  *  Smyrne, 
et  laissa  :  Observations  historiques  et  géographiques  sur 
les  peuples  qui  ont  habité  les  bords  du  Danube  et  du 
Pont-F.uxin,  1761  ;  nn  7'raité  sur  le  commerce  de  la  mer 
Noire,  1787. 

PEZAY  (Aleiandre-Frédéric-Jacqoes  MASSOIV,  dit 
le  marquis  de),  né  à  Versailles.  1741,  mort,  1777,  fut 
d'abord  officier  de  mousquetaire».  Il  s'insinua  dans  l'in- 
timité du  dauphin  (Louis XVI),  i  qui  il  donna  t  que'qoeg 
notions  de  tactique;  travailla  beanconp  à  la  chute  de 
Terray  et  à  l'élévation  de  Necker.  rot  nommé  inspecteur 
général  des  côtes,  et  monrut  dans  sa  terre  de  Petay,  à 
56  ans.  Ses  poésies  ont  été  réunies  sous  le  titre  d'OEn- 
rres  agréables  et  morales,  1791.  Ou  a  encore  de  lui  :  la 
Rostére  de  Salency,  Campagnes  de  Maillebois  en  Italie, 
i715;1746.  etc. 

PÉZÉNAS,  PisseiKF,  Pissenarum,  chef-lieu  de  can- 
ton (Hérau  t),  sur  l'Hérault,  à  22  kil.  nord-e«t  de  Bé- 
liers: 7,978  habitants.  Cette  ville,  située  sur  le  territoire 
des  Volces  Tectosages,  était  renommée  pour  la  beauté 
de  ses  laines.  Elle  jouissait  du  droit  latin.  Autrefois  cbâ- 
tellenie  dépendante  de  la  vicomté  de  Béiieri,  elle  possé- 
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dait  une  commonderic  de  templier».  Simon  de  Moolfort 
•'eu  empara,  et  la  céda  à  Baymond  deCahors,,t2H .  Saiot 
Louii  en  fit  l'acquisition,  1261  ;  le  roi  Jean  l'érigea  ea 
comté  pour  Cbarlet  d'Artois,  1361.  Elle  fut  ravagée  par 
une  compagnie  de  routiers,  au  commeoeemeot  du  15* 
siècle,  et  devint,  plut  tard,  une  dépendance  dea  maisons 
de  Montmorency,  Condé  et  Conti.  C'est  a  Pezenai  que 
Molière  composa  ses  Précieuses  ridicules.  Le  poète  Sar- 
rasin y  mourut,  1661. 

PEZRON  (Paul),  de  l'ordre  des  Bernardins,  néèHen- 
nebon,  en Br»tagoe,  1659, mort,  1706, laissa:  l'Antiquité 
des  temps,  1687  ;  Histoire  érangélique,  confirmée  par  la 
judaïque  et  la  romaine,  (696,  etc. 

PFAFF  (Christophe-Matthieu),  théologien  protestant, 
né  *  Stutlgard.  1686,  mort,  1760.  professa  la  théologie 
A  Tubingue,  devint  chancelier  de  l'université  de  cette 
ville,  comte  palatin,  membre  des  états  de  Wurtem- 
berg, etc.  Il  fil  un  grand  nombre  d'ouvrages,  entre  an- 
tres :  Dissertation**  antibalianœ,  1719-1720;  Institu- 
tiones  hisforia  eeclesiasticcr,  1727. 

PFEFFEL  (Chrétien-Frédéric),  jurisconsulte  et  pu- 
bliciste  français,  né  a  Colmar,  1726,  mort,  1807,  fut  ju- 
risconsulte dn  roi  en  Alsace,  et  remplit  diverses  fonc- 
tions diplomatiques  pour  les  cours  de  France,  de  Saie, 
de  Deux-Pools.  Il  laiisa  :  on  Abrégé  chronologique  de 
t histoire  et  du  droit  public  de  l'Allemagne,  1754  et  1776; 
Recherches  historiques  sur  les  droits  des  papes  sur  Avi- 
gnon, 1768;  État  de  la  Pologne,  avec  un  abrégé  de  son 
droit  public  et  ses  nouvelles  constitutions,  1770.  —  Pfef- 
fel  (Conrad-Goltlieb),  littérateur,  frère  du  précédent,  né 
A  Colmar,  1736,  mort,  1809,  fonda  et  dirigea  une  école 
militaire  A  Colmar,  devint  président  dn  consistoire,  1805; 
pois  secrétaire  interprète  de  la  préfecture  du  Haut-Rhin. 
Ses  œuvres  poétique*  ont  été  réunies  et  imprimées  à  Tu- 
biogue, 1802  10.  Parmi  s<s  ouvrages  en  prose,  on  re- 
marque les  Principes  du  droit  naturel,  Colm.r,  1781. 

PFIFFER  { Fr.-L.  de  ),  lieutenant  général  tuhse  au 
service  de  la  France,  né  eu  1716,  mort  en  1802,  fit  les 
•iéges  de  Menio,  d'Ypres,  de  Fri bourg  ;  le*  batailles  de 
Rocoox  et  de  LauMd.  Il  exécuta  a  Lucerne,  où  il  ae  re- 
tira après  GO  aos  de  service,  un  beau  plan  ea  relief  de 
la  Suisse,  de  7  mètrei  50  cent,  sur  4  mètre?. 

PHACÉB,  roi  d'israél,  753  a  726  av.  J.-C.,  usurpa  le 
trône  de  Pbacefa.  après  l'avoir  assassiné;  fut  attaqué  par 
Salmariniar,  roi  d'Assyrie,  qu'il  n'éloigna  qu'a  force 
d'argent,  et  fut  tué  »  Osée,  726. 

PHALANGE,  Phalanx,  corps  de  troupes,  corps  d'ar- 
mée. Tout  corps  d'armée  rangé  dans  un  ordre  com- 
pacte, quelle  que  fut  la  profondeur  des  files,  était  une 
phalange.  Les  armées  romaines  prenaient  ce  nom  lors- 
qu'elles étaient  rangées  en  ordre  plein.  Plus  tard,  ce 
nom  fut  plus  particulièrement  appliqué  a  l'ordonnance 
tactique  qu'adoptèrent  les  Grecs.  Toute  la  nation  devint 
tact  ici 'nne  ;  cbaqae  citoyen  connaissait  In  place  qu'il  de- 
vait occuper  dans  la  phalange  et  les  fonctions  qn'il  de- 
vait y  remplir.  Le  phalangiste,  terrible  tant  qu'il  était 
uni  à  la  masse  de  ses  compagnons  d'armes,  était  un  être 
presque  nul  lorsqu'il  était  noté.  La  phalange,  nne  foia 
subdivisée  par  le*  arddeots  du  terrain,  n'était  pins  en 
état  de  résister  à  un  ennemi  armé  pour  lea  combats 
corps  à  corps.  On  en  a  vu  autrefois  des  exemples,  à  la 
bataille  de  Taurasittm,  perdue  par  Pyrrhus,  à  celle  de 
Cyoocéi  baie,  perdue  par  Philippe ,  roi  de  Macédoine, 
197 ,  et  à  celle  de  Pydna,  perdue  par  son  fils  Persée, 
468.  La  forée  et  la  division  de  la  phalange  varièrent  chez 
lea  différenla  peuples  de  la  Grèce,  selon  le  nombre  de 
troupes  qu'il»  pouvsient  entretenir,  et  selon  leur  orga- 


troupes  régulières  et  restant  toujours  sur  pied,  fut  celle 
qu'organ  sa  Philippe,  père  d'Alexandre  le  Grand,  et 
dont  la  force  était  de  6,000  hommes.  540.  Ce  ne  fut 
que  sous  Alexandre  le  Grand  qu'elle  prit  la  forme  que 
décrivent  Éiien  et  Arien,  sous  le  nom  de  phalange  ma- 
cédonienne. Chei  lea  Grecs,  la  phalange  des  hoplites 
formait  le  centre  ou  le  noyau  du  corps  de  bataille  des 
armées;  celle  des  pcllastes,  divisée  eu  un  certain  nom- 
bre de  sections  couvrait  les  ailes,  et  formait  quelque- 
fols  la  réserve.  L'élément  de  formation  de  la  phalange 
était  la  file  de  16  hommes,  qui  s'appelait  tochns  ou  II- 
ehos  ;  elle  était  commandée  par  le  dernier  homme,  qui 
s'appelait  ouragos  ou  serre-file,  et  qni  remplissait  lea 
fonctions  de  nos  sergents.  Chaque  phalange  simple  était 
commandée  par  un  phalangarque  ou  général,  ayant 
sous  lui  nn  merarque  ou  brigadier.  Deux  phalanges  sim- 
ples formaient  une  phalange  double  ou  diphalangar- 
chie.  et  deux  phalanges  doubles,  la  grande  phalange  ou 
tétra/iha/anoarchie,  de  16,384  hommes.  Lesarrma  dea 
pbaiangiles  étaient  l'énée  courte,  la  pique  ou  sarisie,  de 
20  à  24  pieds  ;  le  casque,  te  bouclier,  rond  ou  ovale  ;  la 
coirasse  ou  corselet ,  et  les  riicinides  ou  bottines  de  cui- 
vre, couvrant  les  jambes. 

PHALANGE,  Ce  mot  siguifie  dans  la  théorie  de  Fou- 
rier  commune  sociétaire,  c'est-A-dire  commune  dont 
toutes  les  familles  sont  associées  en  travaux  de  ménage,  de 
culture,  de  fabrique,  d'éducation,  d'admiohtratioo,  etc. 
La  phalange  de  Fooricr  doit  être  de  1.500  à  1,800 
hommes.  On  estime,  et  suivant  un  mode  doot  les  pro- 
priétaires eux-mêmes  sont  convenus,  toutes  les  parcelles 
de  terre,  toutes  les  constructions  et  les  immeubles  qui 
sont  entrés  dans  la  composition  du  domaine  sociétaire. 
La  va'eur  de  chacun  de  ces  objet»  est  représentée  par  uu 
titre  d'actions  qui  donne  hypothèque  sur  toutes  les  ri- 
chesses de  la  réunion  et  un  droit  proportionnel  sur  le 
droit  de  l'eiploilatioo  annuelle  du  domaine.  La  pro- 
priété individuelle  y  est  conservée,  ainsi  que  l'inégalité 
de  fortune  ;  chacun  se  logera  comme  il  l'enteodra,  sol- 
vant son  «oui  et  sa  bourse;  chacun  sera  chrx  lui,  libre 
de  ne  communiquer  avec  personne,  si  cela  lui  convient. 
Voila  l'élément,  le  noyau  de  l'associalion  pbalaïutc- 
rienoe,  ce  que  Fourier  app  Ile  une  phalange. 

PHALA.NSrttmEMS,  disciples  de  Fourier.  V.  PHA- 
LANGE, théor  ie  de  Fouri»r,  ci-dessus. 

PKALANTE,  Phalantus ,  Lacédémonien ,  chef  dea 
Parthéniens,  fonda  la  colonie  de  Tarante,  707  av.  J.-C. 

PHALAS1S,  tyran  dAgrigente,  Crétois  d'origine, 
s'empara  du  pouvoir,  566  av.  J.-C,  et  mourut  lapidé 
par  ses  su|et»,  530  ou  536.  Il  reste  sous  son  nom  dea 
Lettres  apocryphes,  publiées  A  Oxford,  1718,  à  Grœnln- 
gne,  1777,  A  Leipsick,  1823. 

PHALSBOVRG,  Phaliburg.  ville  de  France  (Mmr- 
tbe),  cbef-lieu  de  canton,  a  17  kit.  nord-est  de  Sarre- 
bourg  ;  5,722  habitants.  Celle  ville  fut  Fondée  par  l'élec- 
tenr  palatin  Georges-Jean,  1570;  cédée  A  la  France, 
1661.  et  fortifiée  en  1679. 

PHARAMOND  nu  FARANOND,  personnage  douteux 
qui  nous  est  donné  comme  le  penver  roi  qui  conduisit 
les  Francs  Saiiens  de  la  rive  droite  sur  la  rive  gauche  dn 
Rhin;  comme  le  premier  qui.  maître  d'une  partie  de  la 
Belgique,  essaya  de  former  une  nouvelle  monarchie  dans 
la  belle  contrée  qui  forme  aujourd'hui  la  partie  sep- 
tentrionale de  la  France.  Il  nous  est  donné  comme  le 
fils  de  Marcomir  ou  Marcomer,  chef  de  l'une  des  nom- 
breuses tribus  de  la  confédération  franqne,  et  qni  parait 
avoir  joué  un  rôle  asscx  important  sous  iVroperenr Théo- 
dose 1".  Le  règne  de  Pli  ara  moud  est  plec>  entre  le»  an- 
nées 420  et  427  de  J.-C.  Quelques  historiens  supposent 
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qu'il  passa  le  Rhin  itn  419,  l'avança  jusqu'à  Tongres, 

et  fol  enterré  à  Frankenberg.  Clodion,  un  de  tes  fils, 
loi  succéda,  428. 

PHARAON,  nom  commun  à  on  grand  nombre  de  reia 
d'Fgt  pie,  soit  que,  en  langue  égyptienne,  ee  mot  voulut 
dire  roi,  soit  qn'il  fût,  comme  les  noms  de  César,  de  Pto- 
léroée,  etc.,  le  nom  d'an  chef  de  dynastie  que  la  plupart 
des  monarques  prenaient  en  maniant  sur  le  trône.  Les 
plus  remarquables  sont  :  I"  celui  qui  entêta  Sara,  femme 
d'Abrabam,  la  croyant  sa  sœor,  it  qui  la  reovoya  com- 
blée de  présents,  sitôt  qu'il  fut  détrompé  ;  2°  celui  dnat 
Joseph  eipliqua  les  songes  et  qui  le  corn'  la  de  bienfaits  j 
S"  celui  qui  commença  la  persécution  contre  les  Israé- 
lites, et  qui  ordonna  de  faire  mourir  tous  leurs  premiers- 
nés  :  ce  fut  à  ta  cour  qu'on  éleva  Moïse,  sauté  des  e  us.  : 
on  le  croit  le  même  qu'Aménophis  II;  4»  relui  à  qui 
Moïse  demanda  la  permission  d'emmener  les  Hébreui, 
et  sous  qui  l'Égypte  se  vit  frappée  de  dooz»  plaies;  il  fut 
englouti  avec  une  immense  armée  dans  U  mer  Rouge  ; 
5°  celui  qni  offrit  un  r&île  à  Adad,  fils  du  roi  d'Idumée, 
chassé  de  ses  États  par  David  ;  fi*  celui  qui  donna  sa  fille 
en  mariage  i  Salomon,  avec  la  ville  de  Gaia  pour  dot  ; 
7'Séiac,  qui  reçut  dans  son  royaume  Jéroboam,  ré- 
volte contre  Salomon,  déclara  la  guerre  à  Roboam,  fila 
de  ce  dernier  ;  prit  les  v  iles  les  plus  fortes  de  la  Pales- 
tine,  et  entra  victorieux  dans  Jérusalem  ;  8'  Sel  bon.  qui 
lit  alliance  avec  Éxécbias  contre  Sennachérlh,  710  av. 
J.-C.  ;  9"  Néchos,  qui  fit  la  guerre  *  Josias  et  le  vain- 
quit ;  10'  et  enfin  Hophra,  ou  Éphrée,  ou  Aprîès,  qui  ae 
ligua  avec  Sedécias  contre  Nahiichodonosor.  On  no  prut 
former  que  des  conjectures  sur  le  nom  et  l'époque  pré- 
Oise  de»  six  premiers  Pharaons  ;  on  sait  seulement  qu'il 
y  eut,  dans  l'intervalle,  des  Aménophia  et  dea  Anioaia  ou 


sis. 

PHARASMANE,  nom  commun  à  sept  rois  d'Ibérie. 
Pharasmane  l'r,  (ils  de  Miihridate,  était  déjà  sur  le  trône 
en  l'an  35  de  J.-C.  Il  s'allia  ans.  Romains,  fit  la  guerre 
au  roi  des  Parthes,  Artaban  III,  47;  i  Mitbridate  son 
frère,  roi  d'Arménie  ;  fit  conquérir  ce  royaume  par  Rha- 
damiste  son  fils,  51.  Rhadamiste  atalt  perdu  et  reron- 
quis  plusieurs  fois  l'Arménie,  lorsqu'enfln,  privé  de  tout 
espoir,  il  revint  dans  l'Ibérie,  où  il  fut  tué  par  les  or- 
dres de  son  père,  à  cause  des  inquiétudes  qn'il  lui  in- 
spirait, 54.  Pharasmane  tenta  nne  nouvelle  invasion  en 
Arménie,  58  ;  on  ne  sait  plus  rien  de  ce  roi  d  puis  celle 
époque.  —  Pharasmane  II,  se'on  la  chronologie  géor- 
gienne, commença  de  régner  en  l'an  72.  Il  était  sous  la 
dépendinre  d'Erovant,  roi  d  Améuie.  11  secourut  E  rê- 
vant contre  Ardasrbès,  le  véritable  héritier  dn  trône 
d'Arménie,  78  ;  se  ballit  avec  courage  et  fut  obligé  de 
prendre  la  fuite  après  la  défaite  d'Erovant.  Il  régna  jus- 
qu'en l'an  87,  et  eut  pour  successeur  Asork,  son  fils.  — 
Pbirasmane  III,  successeur  de  son  pére  Uamazas;*  sur 
le  trôoe  d'Armasi,  115,  défit  Mit  .rida le,  roi  de  Géorgie, 
et  donna  ses  États  a  Pharnabase.  Il  défit  Mithridate  et 
les  Peraes  dana  un  second  combat  dAns  les  plaines  de 
Rekhaoi.  Les  Persans  irrités  eurent  recours  a  la  trahi- 
son et  parvinrent  a  faire  empoisonner  Pbsraamane  III, 
122.  -  Pharasmane  IV,  fils  d  Adam  et  petit-fils  de  Pha- 
rasmane III,  monta  sur  le  trône  en  l'an  125,  et  mourut 
•n  l'an  182.  11  engagea  les  Alsins  à  faire  une  irruption 
dans  la  Médie  et  dans  l'empire  romain,  154.  —  Pharas- 
mane V,  fils  de  Barsahakhar,  succéda  a  son  frère  Tiri- 
dale.  405;  chassa  les  Persans  de  la  Géorgie,  et  mourut 
peu  aprè-,  eu  l'an  408.  —  Pharasmane  VI  fut  le  sucera- 
seur  de  Pacorus,  528.  Sous  son  règne  les  Persana  rav». 
gèrent  plusieurs  fois  la  Géorgie.  -  Phi rasma ne  VII, 

sur  le  trône 


en  l'an  525,  et  mourut  eo  557,  sans  avoir  rien  fait  de 

remarquable.  Son  successeur  fut  Pacorua  II. 

PHARE,  Phorof,  petite  Ile  voisine  du  port  d'Alexan- 
drie, fot  jointe  an  continent  par  un  môle  de  7  stades, 

285  de  J.-C. 

PHARE,  espèce  de  grand  fanal  que  Pou  met  sur  de 
hautes  tours  construites  a  l'entrée  ou  aux  eovlrons  des 
I  orts  pour  éclairer  les  vais>esux  qui  sont  en  mer  et  qui 
approchent  des  côtes  pendant  la  nuit.  Le  plus  ancien 
phare  dont  l'histoire  fasse  mention  est  celui  du  promon- 
toire de  Sigée.  Hyen  ataitaiissidanslePiréed'Aibèoeset 
d;ins  la  plupart  des  ports  de  la  Grèce;  le  plus  fameox 
fut  c.  lui  que  Plolnnée  Pliiladelphe  fit  élever  dans  l'ile 
de  Plia r os,  près  de  la  rite  d'Alexsodrie  en  Égjpte,  et 
qui  mérita  d'élre  compté  parmi  1rs  merveilles  de  l'uni- 
vers.  Il  fut  élevé  par  le  Gnidieu  Sostrate,  470  de  la  fon- 
dation de  Rome.  On  lui  donna  le  nom  de  Phare,  de  l  i  e 
de  Pharos  où  il  avait  été  élevé.  Depuis  cette  époque,  oo 
désigna  sous  ce  nom  toutes  les  autres  tours  destinées  au 
même  usage.  Celui  que  les  Romains  avaient  fait  p'acer 
à  Roiilogne-sur-Mer.oflnde  guider  les  vaisseaux  qui  pas- 
saient de  la  Grande-Bretagne  dans  les  Gaules,  subsistait 
encore  en  1615.  M.  Lemoine  proposa  de  substituer  au 
feu  de  charbon  de  terre  une  lampe  d'argent.  Presnet 
apporta  de  grands  perfectionnements  dans  U  construc- 
tion des  phares. 

PHARISIENS,  du  mot  hébreu  Pharos  (séparer),  parce 
qu'ils  affectaient  de  se  séparer  du  peuple  par  l'extérieur 
exclusif  d'une  sainteté  liypoctite.  Cette  secte  juive,  dont 
l'origiue  remonte  à  180  ou  2o0  ans  av.  J.-C  ,  était  la 
plus  nombreuse  et  la  plus  puissante  de  U  Judée  a  U  te- 
nue de  Jésus-Christ.  Les  scribes  ou  docteurs  de  la  loi 
é  a  ent  tous  d  its  leurs  raugs.  Ils  admettaient  la  loi  de 
Moïse,  les  prophètes,  les  hagiographrs  et  les  traditions. 
Ils  attribuaient  tout  à  Dieu  et  au  destin;  croyaient  A 
l'esistence  des  anges,  à  l'immortalité  de  l'ime,  et  suppo- 
saient, en  faveur  des  âmes  des  justes,  une  espèce  de  mé- 
tempsycose, d'après  laquelle  eles  pouvaient  retenir 
sur  la  terre  et  animer  d'autres  corps.  Ils  ne  voulaient 
pas  d'étranger  pour  roi.  Leur  crédit  tomba  et  ils  furent 
en  butte  sux  persécutions,  qnaud  le  grand  prèlre  Hyr- 
can  eut  abandonné  leur  secte  **pour  celle  d»s  saducecaa. 
Ils  lurent  emprisonnés,  massacrés,  et  ceux  qui  échappè- 
rent, forcés  à  fuir  dans  le  désert.  Leur  doctrine  fut  dé- 
fendue sous  peine  de  mort.  La  persécution  continua  soua 
Aristobule,  fils  d'Hyrcao,  et  sous  Alexandre,  qui  plua 
tard  leur  rendit  leurs  honueurs  et  leurs  bi-ns.  Us  repri- 
rent a'ors  leur  ancienne  puissance,  et  la  gardèrent  jus- 
qu'à  la  ruine  de  Jérmalcra. 

PHARNABAZE.  nom  très -commun  dans  l'ancien  em- 
pire des  Perses.  La  guerre  du  Péloponèse  fut  allumée 
par  un  Pbarnabaxe,  satrape  de  Phrygie,  qui  se  fit  bat- 
tre aux  batailles  d'Abydos  et  de  Cyxique,  par  Atcibiade, 
4H-410  av.  J.-C.  .  détint  l'ami  d'Athènes,  407,  et  rem- 
porta,  de  moitié  avec  Coooo,  la  victoire  de  Coide,  sur 
la  flotte  lacédémooieuue,  59t.  Un  autre  Pharnabase  tut 
la  fondateur  de  la  première  dynastie  d»a  rois  d'Ibérie, 
délivra  ce  p»ys  de  la  domination  des  Perse*,  le  divisa 
en  huit  provinces,  et  mourut,  225  av.  J.-C,  après 
avoir  régué  pendant  25  aus. 

PHARNACE 1".  roi  de  Pont,  184-157  av.  J.-C;  Bis  de 
Milhridste  V#  fit  la  guerre  à  Eumène,  roi  de  Per- 
gtme. 

PHARNACE  II.  roi  du  Bosphore  Cimmérien,  Bis  de 
Mithridate  le  Grand,  monta  sur  le  trône,  64  av.  J.-C.  j 
fut  a  laqué  par  César,  47;  perdit  La  bataille  de  Zéla  et  fut 
réduit  en  trois  jours.  11  capitula  dans  Sioope,  et  se  rit 
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fore*  de  rentrer  dam  le  Bosphore,  où  il  mourut  pf  a  de 

PH  A  RSA  LE,  Phartalut  ou  Pharsalia,  iojoord'bai 
Farta,  vile  de  Thessalie,  a  l'est  de  l'Epidanus  et  près 
de  CEnipée,  fat  Immortalisé*  par  la  victoire  que  César 
y  rempo  ta  sur  Pompée,  705  de  Rome,  48  a».  J.  C.  La 
guerre  civile  de  César  et  de  Pompée  lot  le  sujet  de  la 
Pharsale  de  Lurain. 

PHAYLLGS,  général  phocéen,  frère  et  successeur 
d'Onomarque  dans  le  commandemrut  des  Phocéens, 
vainquit  les  Béotiens,  252  av.  J,-C  ;  pilla  le  temple  de 
Delphes,  et  momut  peu  de  temps  après,  59. 

PHEDON  D'ÉLIS,  disciple  et  ami  de  Socrate,  M, 
dans  sa  jeunesse,  pris  rar  des  pirates  ei  racheté  par  Sa- 
crale. A  la  mort  de  sou  maître,  il  retourna  dans  ta  pa- 
trie et  y  fonda  l'école  dite  d'É/w. 

PHÈDRE,  Phadra,  fllle  du  roi  de  Crète  et  de  Pati- 
pbaé,  sœur  d'Ariane  et  femme  de  1  hésée,  roi  d'Athè- 
nes ;  conçut  pour  Hippoly  te,  son  l>eau-frère,  uq  grand 
amour,  auquel  ce  prince  ne  répondit  pas.  Pour  s'en  ven- 
ger e  le  l'acci  ss  auprès  de  sou  père  d'avor  voulu  la 
séduire,  et  causa  ainsi  la  morl  du  jeune  prince.  Phèdre 
se  pendit  de  désespoir  quelque  Icmpt  après. 

PHÈDRE,  Phadrus,  philosophe  épicurien  grec,  flo- 
rissait  dans  Athènes,  euviron  50 ans  av.  J.-C.  Il  compose, 
entre  autres  écrila,  on  Traité  de  la  nature  des  Dieux. 

PHÈDRE,  fabuliste  latin,  né  dans  la  Piérie  (Macé- 
doine), 50  ans  av.  J.-C.  j  était  esclave  à  Rome  ;  fut  af- 
franchi par  Auguste;  perdit  sa  fortune  pour  avoir 
froissé  Sejan,  et  mourut  sons  le  règne  de  Claude,  44  de 
J.-C.  Il  a  laissé  cinq  livres  de  fable»,  qui  furent  attri- 
bués à  tort  à  Nico'as  PerotH.  écrivain  du  15'  siècle.  La 
première  édition  de  Phèdre  fut  publiée  à  Troyes,  p«r 
Plthon,  1596,  sur  no  manuscrit  trouvé  par  aon  frère 
Français.  Ce  manuscrit,  longtemps  égaré,  fut  retrouvé 
en  1780,  copié  et  publié  par  M.  Berger  de  Xivrey, 
1830. 

PHÉLIPPEAUX  (A.  LE  PICARD  de),  officier  d'ar- 
tillerie, né  en  1768,  mort  de  la  peste  en  1799;  émigré, 
en  1791  ;  fit  la  campagne  de  1792;  organisa  une  Insur- 
rection royaliste  dans  les  départements  du  centre,  1795  ; 
s'empara  de  Sancerre;  fnt  fait  prisonnier  a  Bourges; 
parvint  à  s'échapper;  fut  chargé  par  l'amiral  Sydney 
Smith  de  la  défense  de  Saiot-Jean  d'Acre  contre  les 
Français,  et  contribua  beaucoup  à  faire  lever  le  s  ége. 

PBELYPEAUX,  maison  célèbre  dès  le  commence- 
ment du  15*  siècle,  par  les  grands  hommes  qni  eu  sont 
sortit  et  par  les  charges  dont  ils  ont  été  revêtus,  a  donné 
i  ta  France  un  chancelier,  dis  secrétaires  d'État  et  plu- 
sieurs grandi  officiers,  commandeurs  det  ordretdu  roi. 
—  phélypeaui  (Jean)  fut  conseiller  du  roi,  lietileoant 
général  à  Bloi*.  —  Pbélypeaux  (Philippe),  fils  de 
Jean.  —  Phelv peaux  (Jean  11  du  nom),  fila  de  Philippe, 
moarot  le  20  mai  1461.  -  Pbélypeaoi  (Guillaume),  fils 
da  précédent,  vivait  i  Bloi  s  vers  l'an  1488,  mourut  en 
4587.  —  Pbélypeaux  (Raymond),  seigneur  de  la  Cive, 
de  la  Vrillière  et  de  Saint-Lubin,  fils  du  précédent.  — 
Phélypeao»  (Louis),  seigneur  de  la  Cave  et  de  la  Vril- 
lière, conseiller  au  pré»idial  de  Blois,  époma,  par  e  n- 
trat  du  22  août  1557,  Kadegonde  Garrant,  fille  de  Jean 
Ga>  raut,  seigneur  de  la  Qunnte.  Leurs  enfants  furent  : 
4*  Raimood,  seigneur  d'Herbaut  ;  ï"  Salomon,  seigneur 
des  Landes,  auditeur  det  comptes  en  1599,  puis  roaitre 
des  comptes  demis  le  12  juillet  1594  jus<|u'en  1635,  mort 
le  2  octobre  1655,  tant  avoir  été  marié;  5°  Jacob,  abbé 
de  Bourgruoyen  et  de  l'Esterp,  reçu  conseiller  au  parle- 
ment le  16  mars  1601,  mort  le  25  octobre  1645;  4*  Paul, 
tige  de  la  branche  des  teigneurt  de  Ponlcbartrain  ; 


pué  m 

5*  Jean,  seigneur  de  Ville-Savin,  conte  de  Buxançoii, 

secrétaire  des  commandements  de  la  reine  Marie  de 
Médicis  et  conseiller  d'État,  mort  le  25  novembre  i  660. 
—  Phélypeaui  (Raimond),  seigneur  d'Herbaut,  de  la 
Vrillière  et  du  Verger,  né  a  R  ois  eu  1560;  après  avoir 
été  fait  secrétaire  de  la  chambre  du  roi  le  25  août  1590  ; 
trésorier  det  parties  casu  Iles  en  1591;  lré»orirr  de  l'é- 
pargne en  1599,  succéda  a  Paul  Phelypeeui,  seigneur  de 
Ponlcbartrain,  son  frère  cadet,  dans  la  dignité  de  secré- 
taire d'État,  le  &  novembre  1621,  et  mourut  à  Sure,  en 
Piémont,  le  2  mai  1629.  Il  avait  épousé,  par  contrat  du 
3  juillet  1594,  Claude  Gobelio,  fllle  de  Baltbasar  Gobe- 
lin,  trésorier  de  l'épargne,  puis  président  des  con  pies, 
et  d'Anne  de  Racouis,  dont  il  eut  :  4°  Baltbasar,  seigneur 
d  llerbaut,  tige  de  la  branche  d'Herbaut  ;  2*  Louis,  sei- 
gneur de  la  Vrillière,  tige  de  celle  de  la  Vrillière  ;  3"  An* 
toine,  seigneur  du  V  erger,  tige  de  celle  dn  Verger. 

Branche  des  seigneurs  d'Herbaut. 

Pbélypeaux  (Balthasar),  chevalier,  seigneur  d'Her- 
baut, fils  ainé  de  Raimond  Phelypeaux,  reçu  conseiller 
au  parlement  le  18  février  1618,  puis  trésorier  de  l'épar- 
gne et  conseiller  d'Étal,  mourut  le  15  février  1665.  — 
Phelypeam  (François),  «eignrur  d'Herbaut,  conseiller 
an  parlement,  épousa  Anne  Loisel,  fllle  d'Antoine  Loi  sel, 
conseiller  an  parlement,  dont  il  ent  :  1*  Antoine-Fran- 
çois, qui  suit;  2*  Loois-Bilthasae,  docteur  de  Sorbonne, 
chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris  en  169 1  ;  abbé  de  To- 
ronet,  diocèse  de  Fréjo's,  eu  1697;  agent  général  do 
clergé  en  1701  et  évèque  de  Riei  en  1713  ;  5"  Henri,  ca- 
pitaine de  v»isseau,  tué  au  combat  naval  près  de  Malag.i, 
le  21  août  1704.  —  Phélypeaui  (Antoine-François),  sei- 
gneur d'Herbaut,  intendant  général  de  ta  marine,  mou- 
rut h  Malaga,  le  10  octobre  1701,  de  la  blessure  qu'il 
avait  reçue  sur  le  vaUseau-amiral,  au  c>mhat  on  »oo 
frère  fut  tué.  —  Pbélypeaui  (George),  seigneur  d'Her- 
baut, reçu  conseiller  an  parlement  le  50  mars  (719;  se 
démit  de  cette  charge  pour  avoir  celle  de  lieutenant  pour 
le  roi  au  gouvernement  du  Blaisois.  pour  laquelle  il 
prêta  serment  entre  les  mains  de  Sa  Majesté  le  2  mars 
1725. 

Branche  des  marquis  de  la  Vrillière. 

Phélypeaut  (Louis),  seigneur  de  la  Vrillière  et  de 
Chflteau-tur-Loire,  baron  d'Ilervy,  etc.,  second  fili  de 
Raimood,  seigneur  d'Herbaut  et  tecrétaire  d  État,  fut 
fait  conseiller  d'État  le  20  décembre  1620,  secrétaire 
d'État  après  la  mort  de  son  père  ie  26  juia  1629,  com- 
mandeur, pré  rôt  et  maître  des  cérémonies  des  ordres  du 
mi,  le  I"  avril  1643.  et  mourut  le  5  mai  1681,  âgé  de 
85  ans.  Il  avait  épousé,  par  contrat  du  1*'  août  1635, 
Marie  Parliccllc,  morte  le  23  août  1 670.  fille  de  Michel 
Particelle,  seigneur  d'Emeri  et  de  Tboré,  surintendant 
des  Ananas,  dont  il  ent  :  1'  Louis,  reçu  en  survivance 
de  la  charge  de  secrétaire  d'Etat  en  1618,  dont  il  te  dé- 
mit en  1669  ;  2*  Balthasar,  marquis  de  CbAteauneof,  qui 
suit;  5'  Michel,  conseiller  au  parlement,  ahbé  de  Ni  œil, 
de  Saint-Lo  et  de  l'Absie,  nommé  évéqoe  d'L'iès  le  22 
novembre  1664,  et  archevêque  de  Bourges  en  1676, 
mort  subitement  A  Paris  le  2H  avril  1694,  égé  de  52  ant  : 
4a  Augustin,  chevalier  de  .Malte  en  1647  et  capitaine  de 
galen-,  mort  sur  sou  bord,  proche  de  Viao,  en  Espa- 
gne, l'an  1675  ;  5«  Raimond,  comte  de  Saint-Florentin, 
beuteoanl-coloocl  do  régfmeut  colooel  général  de  dra- 
gons, morl  i  Mons,  le  9  août  1692,  des  ble<turet  qu'il 
avait  reçues  au  combat  de  s-eins>rque  ;  6»  Pierre,  ba- 
ron d'Hervy,  brigadier  des  armées  da  roi,  mettre  de 
camp  du  régiment  royal-daupbio-étrauger,  mort  en 
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1691.  —  Phélypesux  (Batlbasar),  marquis  de  Châteao- 
Df  af,  de  Tanl^,  de  Tboré,  *tc.,  fut  d'abord  aumônier  du 
roi,  abbé  de  l'Absie  et  de  Quincy,  .conseiller  au  parle- 
ment, puii  tut  reçu  secrétaire  d'État  en  survivance  de 
ion  père,  l'an  1669,  «or  la  démission  de  son  frère  aîné.  Il 
commença  d'exercer  celle  charge  en  1C76.  Il  avait  ob- 
tenu par  commission,  en  1671,  celle  de  commandeur  et 
secrétaire  de*  ordres  du  roi,  dont  il  Fat  pourTu  en  titre 
l'an  4685-  Il  mourut  en  sa  terre  de  ChâteaunMtf,  «liant 
aux  eaux  de  Bourbon,  le  27  arril  1700.  —  Phé'ypeaux 
(Louis),  marquis  de  la  Vrilllère,  de  Châtcauneuf,  de 
Tanlay,  comte  de  Saiot  Florentin,  baron  d'II'rvy,  etc., 
né  le  14  arril  1672,  fut  fait  secrétaire  d'Etat  après  la 
mort  de  son  père,  le  10  mai  1700.  puis  commandeur  et 
secrétaire  des  ordres  du  roi  le  18  mai  de  la  même  année; 
fut  consc  lier  du  conseil  de  régence  pendant  la  minorité 
de  toais  XV,  et  mourut  *  Fontainebleau  le  17  septem- 
bre 1723.  daos  la  5i°  année  de  son  âge.  Il  avait  épousé, 
le  1«r  trptembre  4700,  Fiançnise  de  Mailly,  fille  de 
Louis,  comte  de  Mailly,  maréchal  de  camp  dea  armées 
du  roi. 

Branche  des  seigneur t  du  Verger. 

Phélype aux  (Antoine),  seigneur  dn  Verger,  5*  fils  de 
Raimond  Pbélypeaux,  seigneur  d'Herbaut,  secrétaire 
d'Etat,  fut  rrçu  conseiller  au  parlement  le  19  juillet 
1629;  fut  fait  ensuite  intendant  de  justice  en  Bourbon- 
nais, puis  conseiller  d'Etat,  rt  mourut  le  19  mars  1665. 
De  son  mariage  arec  Marie  de  Villebois,  fille  de  Jacques 
de  ViHebois,  mtltre  d'hôtel  du  roi,  il  eut  :  1*  Raimond- 
Ballhssar.  qui  suit;  et  2°  Jacques-Antoine  Phétypeaux, 
qui  fut  d'abord  agent  général  du  clergé  de  France.  Il 
eut,  au  mois  d'avril,  l'abbaye  de  Bonrgmoyen,  ordre 
de  Saint-Augustin,  diocèse  de  Chartres,  dont  il  donna 
sa  démission  en  1692,  pour  être  unie  a  l'évéché  de  Blois. 
Il  fut  nommé,  le  51  octobre  1690,  a  l'évéché  de  Lndève, 
qui  fut  préconisé  et  propose*  pour  lui  i  Rome  les  25ju>n 
et  1*'  juillet  1692;  fut  ensuite  sacré  le  24  août  de  la 
même  année,  L'abtiaye  de  Nants,  ordre  de  Saint-Benoit, 
diocèse  de  Vabres,  loi  fut  donnée  le  27  décembre  1694, 
et  celle  de  Saint-Sauveur  de  Lodève,  du  même  ordre,  le 
51  octobre  1697.  Il  harangua  le  roi  à  la  léte  des  dépn- 
tés  des  élats  de  Languedoc  le  10  août  1706,  et  il  obtint 
encore  l'abbaye  de  Saint  Gilles  sur  le  Rhône,  ordre  de 
Saint-Benoit,  diocèse  de  Nîmes,  le  8  janvier  1721.  Il 
mourut  dan*  son  diocèse  sur  la  fin  du  mois  d'avril  1752. 
—  Pbélypeaux  (Raimond  Ballhatar),  seigneur  du  Ver- 
ger, lieutenant  général  des  armées  du  roi,  conseiller 
d'Etat  d'épée,  après  avoir  été  envoyé  extraordinaire  A 
Cologne,  1698,  fol  ambassadeur  extraordinaire  à  Turin, 
1700,  pais  nommé  vice  roi  du  Canada,  1709,  où  il  mou- 
rut, sans  alliance,  en  décembre  1713. 

Branche  des  comtes  de  Ponlcharlrain. 

Pbélypeaux  (Paul),  seigneur  de  Pontchartrain,  4*  fils 
de  Louis  Phélypeaus,  seigneur  de  la  Vrilllère,  né  à  Blois 
l'an  1569,  joignit  A  la  facilité  d'un  heureux  génie  toutes 
les  lumières  que  peut  fournir  une  excellente  éducation, 
et  entra  dans  les  affaires,  quoique  très-jeune,  dès  l'an 
1588.  Après  en  atoir  pris  les  premières  teintures  sous 
M.  de  Révol,  secrétaire  d'État,  il  acheva  de  se  perfec- 
tionner sous  M.  de  Vi'leroi,  et  fut  pourvu,  par  Henri  IV, 
de  la  ebarge  de  secrétaire  des  commandements  de  II 
reine  Marie  de  Médicis;  il  la  remplit  avec  tnot  de  sèle 
et  de  capacité,  que  cette  princ«  sse  lui  procura  celle  de 
secrétaire  d'Etat,  A  la  place  de  M.  Forget  du  Frêne,  et 
le  2t  avril  1610,  il  entra  en  exercice  peu  de  temps  avant 
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les  mains  de  la  reine,  sa  bienfaitrice,  il  ai  la,  par  set 
sages  conseils,  A  maintenir  l'autorité  de  la  régence  et  la 
tranquillité  des  peuples.  Les  affaires  les  plus  importantes 
qui  survinrent  dans  la  suite,  et  surtout  celles  de  la  reli- 
gion, passèrent  par  ses  muins.  On  lui  donna  ordre,  en 
1615,  de  te  joindre!  M.  de  Villeroi  ponr  faire  cesser  le» 
mécontentements  de  M.  le  prince  de  Condé,  uui  s'était 
retiré  de  la  cour  et  qui  avait  rassemblé  à  Coucy  les  ducs 
de  Longuevilte  et  de  Mayenne,  le  comte  de  Saint-Paul 
et  le  maréchal  de  Bouillon.  M.  de  Pontchartrain  tra- 
vailla aux  règlements  qui  furent  fsits  dans  l'assemblée 
des  notables  à  Rouen,  l'an  1617,  et  ent  la  meilleure  part 
au  traité  de  paix  qui  fut  conclu,  l'an  1619,  avec  la  relue 
mère,  peu  après  son  évasion  de  Blois.  Les  mouvements 
des  huguenots,  qui  refusèrent,  eo  1620,  de  se  séparer  à 
Loudun,  et  qui  convoquèrent  ta  même  année  nne  as- 
semblée A  la  Rochelle,  furent  reprimés  par  lea  soins  de 
M.  do  Pontchartrain.  Enfin,  ce  sage  ministre,  dont  les 
forces  s'étaient  épuisées  par  son  extrême  application, 
tomba  malade  au  siège  de  Montauban,  où  il  avait  accom- 
pagné le  roi.  en  1621 .  Il  se  fit  porter  i  Castel-Sarrasio, 
ou  il  mourut  le  21  octobre,  âgé  de  52  ans.  —  PhéJypcaui 
(Louis,  1*T  du  nom),  seigneur  de  Pontchartrain,  n'était 
âgé  que  de  8  ans  lors  de  la  mort  de  son  père.  Il  fut  néan- 
moins gratifié  de  la  charge  de  secrétaire  d'Etat,  à  condi- 
tion que,  pendant  sa  jeunesse,  elle  serait  exercée  par 
Raimond.  son  oncle,  auquel  il  en  donna  depuis  sa  démis- 
sion. Après  avoir  été  conseiller  au  parlement,  en  1637,  il 
fut  président  A  la  chambre  des  comptes  en  1650,  et  mou- 
rut le 30  avril  1685,  Agé  de  72 ans. —Pbélypeaux  (Louis), 
chevalier,  comte  de  Pontchartrain,  né  le  29  mars  1613, 
fut  reçu  conseiller  au  parlement  de  Paris  le  1 1  février 
1661,  A  l'Age  de  17  ans.  Il  exerça  celle  charge  avec  dis- 
tinction jusqu'en  1667,  qu'il  fut  choi»i  au  mois  d'août, 
par  Louis  XIV.  pour  remplir  la  place  de  premier  pré- 
sident au  parlement  de  Bretagne.  Il  contribua  a  affermir 
la  paix  dans  celte  province,  qui  avait  été  fort  agitée.  En 
1687,  il  fat  nommé  inteud.-int  des  finances.  En  1689.  il 
succéda  A  M.  le  Pelletier  dans  la  charge  de  contrôleur 
général  des  finances.  A  la  fin  de  1690,  il  fut  fait  secré- 
taire d'Etat  après  M.  de  Seignelai,  mort  au  moia  de  no- 
vembre de  cette  année,  et  n  unit  à  cette  charge  le  soin  et 
la  direction  dei  académies  qui  en  avaient  été  détachées, 
et  particulièrement  de  l'Académie  des  belles-lettres,  à 
laquelle  il  donna  une  nouvelle  forme.  Il  fat  fait  chance- 
lier et  garde  des  sceaux  de  France  en  1699.  Peu  après,  le 
roi  le  nomma  commandeur  de  ses  ordres.  Après  avoir 
encore  servi  l'Etat  pendant  15  années  comme  chance- 
lier, il  se  retira  dans  la  maison  de  l'institution  des  pères 
de  l'Oratoire.  Louis  XIV,  qui  n'avait  consenti  qu'avec 
peineè  ra  retraite,  lui  conserva  tous  les  honneurs  attachés 
A  la  première  dignité  do  royaume,  et  Louis  XV  l'honora 
nne  fois  de  sa  visite  par  respect  pour  sa  vertu.  Il  mourut 
dans  son  château  de  Pontchartrain,  au  milieu  de  sa  fa- 
mille, le  22  décembre  1727,  dans  la  85*  année  de  son 
Age.  Il  fut  Inbumé  sans  aucune  pompe  ni  monument, 
comme  il  l'avait  ordonné,  dans  sa  chapelle  de  l'église 
Saint-Germain  l'Auxerrois  è  Paris.  Il  laissa  un  fils  uni- 
que,  Phclypeaui  (Jérôme),  comte  de  Pontchartrain  et 
de  Pallutu,  marquis  de  Chcfboulonne  et  de  Cbiltean- 
neuf-aur-Cher,  baron  des  Iles  de  Bonyn  et  de  R-e.  etc., 
commandeur  des  ordres  du  roi  et  cl-devant  secrétaire 
d'Etat,  qui  a  été  marié  deux  foie.  —  Pbélypeaux  de  Pont- 
chartrain |  Jean-Frédéric),  comte  de  Mauepas,  né  le 
9  juillet  1701,  fut  reçu  de  minorité  chevalier  de  l'ordre 
de  Malte  au  grand  prieuré  de  France,  le  4  août  1705.  Il 
fat  pourvu  de  la  charge  de  secrétaire  d'Etat  et  des  com- 
mandements de  Sa  Majesté,  par  la  démission  de  son 
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père)  en  prêta  le  tonnent  le  IS  novembre  IT15,  et 
l'exerça  au  commencement  de  4718.  Il  fat  fait  comman- 
deur, secrétaire  des  ordres  du  roi,  et  prêta  serment  pour 
cette  charge  le  26  mars  1724.  ayant  été  élu  honoraire  de 
l'Académie  royale  des  sciences  la  1 1  avril  1725.  Il  y  prit 
séance  le  4  juillet  suivant. 

PHEHICIE  (La),  qu'on  a  souvent  confondue  avec  la 
Palestine  ou  la  Syrie,  consiitaii  eu  une  langue  de  terre 
s'étendent  le  long  des  cotes  de  la  Méditerranée,  depuis 
Aradus,  sur  l'Eleutbérut,  jusqu'à  Tyr.  Le  nom  de  Pbé- 
nicie lui  vient  de  Pbéoii,  fils  d'Agénor.  un  de  ses  rois; 
on  bien  encore  des  palmiers  (ptaiufac  en  grec),  qui  cou- 
vraient ton  territoire.  Le  »ol  sablonneux  était  coupe  par 
lej  monts  boisés  du  Liban  et  de  l'anti-Liban.  Elle  ne  for- 
mait pas  un  seul  État;  on  y  comptait  plusieurs  villes, 
ou  libres  ou  gouvernées  monarchiquemenL  Les  princi- 
pales étaient  Tyr,  Sidon ,  Beryte,  Byb'oa,  Tripolfo,  Aco 
ou  Ptolémals.  La  plus  ancienne  était  Sidon  (aujourd'hui 
Sald),  rameuse  par  tes  travaux  d'art  et  surtout  sa  ver- 
rerie. Toutes  ces  villes  n'étaient,  dans  l'origine,  que  des 
eoloolra  on  des  dépendances  des  métropoles.  P<cu  tard , 
elles  se  déclarèrent  indépendantes  et  formèrent  une  li- 
gue à  la  tète  de  laquelle- Tyr  fut  placée,  de  1000  à  600 
ar.  J.-C  La  Pbénicie  faisait  partie  de  l'empire  medo- 
persân,  et  fut  gouvernée  successivement  par  Aleiandre, 
les  Séieucides  et  Rome.  Les  premiers  Phéniciens  menè- 
rent d'abord  une  vie  nomade,  sur  les  bords  de  la  mer 
Rouge,  s'étendirent  en  Palestine,  d'où  ils  fureot  chasses 
par  un  peuple  pins  puissant  qu'eus.  Ils  s'établirent  alors 
dans  les  contrées  auxquelles  ils  ont  donné  leur  nom , 
formèrent  une  puissance  maritime  qui  entreprit  des  ex- 
péditions maritimes  et  acquit  de  grandes  richesses.  Dès 
1500  av.  J.-C.,  les  sciences  avaient  été  cultivées  et  ré- 
pandues par  les  colooies  qu'Agénor  avait  transplan- 
tées dans  l'Asie  Mineure,  en  Crète,  en  Libye  et  en  Grèce. 
Cadrans,  son  Ois,  Introduisit  en  Grèce,  les  premières 
Idées  d'un  état  régulier.  Sidon  portait  le  nom  de  grande 
ville,  à  l'arrivée  des  juifs  en  Palestine  (1440  av.  J.-C.). 
Les  Phéniciens  avalent  déjà  des  colonies  eu  Afrique , 
1 100  av.  J.-C;  ils  fondèrent  U tique,  1170.  La  ligue  for- 
mée entre  leurs  villes,  de  1000  à  600  av.  J.-C,  s'affer- 
missait par  les  alliances  qu'elle  contractait  avec  des  peu- 
ple» amis  de  la  pais,  llîram,  Dis  d'Abidal,  conclut  avec 
David  et  Salomon,  des  traités  de  paix  et  de  commerce 
(1000  av.  J.-C).  Itobal,  roi  de  Tyr  et  de  Sidoo,  père 
de  Jësabel,  Ot  bâtir  plusieurs  villes  en  Pbénicie  (900  av. 
J.-C),  et  peupla  Anse  en  Afrique.  Mutgo  (Mutgnus, 
Hutlinus),  père  de  Pygmalion,  de  Barra,  de  Didon  et 
d'Anne,  succéda  i  Radosor.  Didon  émigré,  ainsi  que 
Barra  et  Anne.  888  av.  J.-C,  et  alla  fonder  Carthage. 
(V.  CARTHAGE.)  Nabucadnessar  détruisit  Sidoo ,  se 
rendit  maître  de  Tyr,  après  un  siège  de  15  ans,  et 
anéantit  presque  entièrement  son  ancienne  splendeur. 
Baal  succéda  à  Itobal,  qui  p^rit  dans  ce  siège.  Apres 
sa  mort,  '' l'Etat  fut  gouverné  par  dessnffettes  élus  par 
le  peuple.  La  Pbénicie  tomba  ensuite  sous  la  domi- 
nation des  Perses  (555  ar.  J.-C).  Sidon,  la  plus  riche 
▼illede  la  Pbénicie.  481  av.  J.-C,  se  mit»  la  tète  de  la 
révolte  contre  Arlaxcrcès-Mnémon  ot  Arfoxercès-Odius. 
Tennèa  ,  roi  de  Sidon  ,  vainquit  l'armée  persane,  561 
av.  J.-C,  avec  l'aide  des  Grecs  et  de  Mentor.  Mais  Si- 
don ne  larda  pas  à  être  prise  par  Ocbns,  550  av.  J.-C, 
et  se  soumit  à  Alexandre,  a  son  arrivée  en  Pbénicie , 
après  la  bataille  d'Issus  (555  av.  J.-C).  Ce  conquérant 
remplaça  le  roi  Straton  par  Abdolon^nie.  Tyr  fut  prise 
après  un  siège  de  7  mois,  fut  brûlée,  et  les  habitants  fu- 
rent passés  au  fil  de  fépée  on  vendus  comme  esclaves. 
Alexandre  releva  la  ville,  mais  elle  ne  put  jamais  repren- 
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dre  son  ancienne  puissance  ;  elle  resta  soumise  aux  Sé- 
ieucides comme  Sidoo  aux  Macédoniens,  jusqu'à  ce  que 
les  Romains  s'en  fussent  rendus  maîtres  (65  av.  J.-C). 
Depuis  cette  époque,  la  Pbénicie  partagea  le  sort  de  la 
Syrie.  Tyr  devint  pour  les  croisés  une  place  d'armes  im- 
portante (1099  ap.  J.-C.).  Le  sultan  d'Egypte,  qui  la 
prit  en  1225.  en  fut  chassé  par  les  Francs.  Il  en  fut  de 
même  des  Tatars,  1265.  Le  pays  fut  occupé  pour  la  der- 
nière fois  par  le  sultan  d'Egypte,  1292.  —  Le  commerce 
des  Phéniciens  consista  longtemps  en  échanges.  Ils  in- 
ventèrent et  perfectionnèrent  la  eomtruction  des  vsts- 
seaux.  On  leur  attribue  l'invention  des  caractères  alpha- 
bétiques et  de  le  science  du  calcul.  Ils  parlaient  un  dia- 
lecte de  la  langue  srmitique,  de  celle  des  tribus  de 
Chanaan.  Leur  religion  était  l'idolâtrie;  les  sacrifices 
humains  faisaient  partie  de  leur  culte.  Leur  dieu  prin- 
cipal était  Kronos  (en  grec),  Boa/  on  Bel  (en  hé- 
breu), et  aussi  Adonis  {seigneur).  Melkaeth  ou  Hercule 
était  ledieudeTyr;Tbammitus  ou  Adonis,  celui  de  By- 
blos,  etc.  Enfin,  ils  vénéraient  les  Cabires,  qui  avaient 
des  mystères  particuliers. 

PHkrkcratb  D'ATHENES,  poêle  comique,  floris- 
sant vers  420  av.  J.-C;  compea  un  grand  nombre  de 
comédies,  dont  il  ne  reste  plus  que  quelques  fragments 
reproduits  par  J.  Hertel  dans  sou  FertutUximorMn  ro- 
mirorum  sentrnficr  Phérécrate  laissa  son  nom  au  vers 
phérécratien,  composé  d'un  spondée,  d'uu  dactyle  et 
d'un  trochée. 

PHÉBRCTDE,  philosophe  grec,  né  dans  l'Ile  de  Syros, 
600  ans  av.  J.-C,  avait  une  école  à  Samos  et  Pylbagore 
parmi  ses  disciples.  U  est  le  premier  qui  ait  enseigné 
philosophiquement  l'immortalité  de  l'âme,  erqul  ait  écrit 
en  prose.  —  un  euire  rtiereooe,  nistonen  ,  né  dans 
l'Ile  de  Léros,  florissait  4*0  ans  av.  J.-C.  Il  laissa  sur  les 
autoeb  hones  de  l'Atttque  un  traité  dont  Stars  a  publié 
les  quelque*  fragments  qui  nous  restent,  1789. 

PHERES,  Pkerœ,  viUe  de  Tbessalie,  près  de  la  Ma- 
gnésie, fut  gouvernée  par  Jasoo,  Polydore  et  Alexandre, 
et  prise  par  Philippe,  552. 

PHIDIAS,  grand  statuaire  de  l'antiquité,  né  en  AUî- 
qne,  498  av.  J.-C,  mort,  450,  composa  la  Minerve  Guer- 
rière, la  Minerve  Poliade,  la  Minerve  Lmnienne,  le 
Jupiter  Olympien,  etc.;  fut  surintendant  de  tous  les  ira» 
▼aux  d'art  entrepris  par  ordre  du  peuple,  et  fit  élever  le 
Parthéoon.  U  fut  exilé  et  mourut  à  Elis. 

fit  i  DOS,  tyran  d'Argos  an  9*  siècle  av.  J.-C,  inventa 
la  balance,  et  Ot  frapper  la  première  monnaie  d'argent  i 
Kgine. 

PiiiLADELPHiA  (New),  ville  des  Étals-Unis,  État 
d'Obio,  chef-lieu  du  comté  de  Tutcaravra»,  à  1«0  kil. 
est-nord-est  de  Columbus.  2,560  habitants.  Cette  ville  rat 
fondée  en  1802. 

PHILADELPHIE,  Phifadefpftia,  aujourd'hui  Ala- 
cbehr,  ville  de  Lydie,  au  pied  du  mont  Smolot,  fut  bâtie 
par  Altale  Pbiladelpbe,  roi  de  Pergaroe. 

PHILADELPHIE,  ville  des ÉUts-Unis,  Isplus  grande 
de  l'État  de  Peosylvanie,  chef-lieu  du  comté  de  son  nom, 
à  120  kil.  sud-ouest  de  New- York.  D  y  a  dans  cette  ville 
plusieurs  monuments  et  institut  ions.  Le  commerce  ma- 
ritime y  est  assez  importanL  En  1820,  les  bâtiments 
appartenant  à  ce  port  avaient  un  tonnage  de  83,225  ton- 
neaux. La  population  de  Philadelphie  s'est  accrue  con- 
sidérablement depuis  un  demi-siècle.  On  y  comptait 
45,525  habitants  en  1790;  62,000  en  1802  ;  92,870  en 
1810;  114,410  en  1820  et  et  160, 000 en  1829;  les  nègres  y 
sont  libres.  Cette  ville  fut  foudée  peu  de  temps  après 
l'arrivée  des  colons  qu'amenait  Guillaume  Poun,  1682. 
U  s'y  tint  la  seconde  assemblée  de  la  Pensylvanie,  avril 
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1683;  ces  M  que  fat  conclu  un  traité  important  arec  les 
Indien»  des  6  nations,  1719.  Le*  Anglais  s'en  emparè- 
rent, 26  septembre  1777,  et  y  causèrent  de  grandi 
ravages.  Ce  fut  daus  cette  ville  que  se  tint  le  premier 
congres  des  députés  de  l'Union,  et  que  la  déclaration  de 
l'indépendance  de»  États-Unis  fut  adoptée  et  proclamée. 
En  1793,  plusieurs  milliers  de  Français,  échappés  an 
massacre  de  Saint-Domingue,  s'y  réfugièrent.  Elle  foi 
ravagée  par  la  fièvre  janne,  1793-4797.  Le  comté,  es 
1820,  renfermait 21, 230  liahiUnts. 

PHILABETE,  Ftlard  en  arménien,  général  arménien, 
ae  diatingna  dans  l'expédition  contre  les  Turcs  sedjon- 
cidei,  servit  avec  fidélité  l'empereur  grec  Diogèoe,  et 
prit  le  titre  d'empereur  après  le  triomphe  de  Michel  Pa- 
rapinace.  Il  fit  la  paii  avec  ISicéphore  Botoniale,  et  fut 
nommé  duc  d'Anliocbe.  11  se  soumit  ensuite  an  sultan 
Hélik-Srjiah.  et  mourut  en  1088. 

PHILE  (Manuel),  poète  grec  du  moyen  âge,  né  è 
Lphèse,  1275,  mort  en  1340;  laissa  divers  poèmes  en 
tors  politiques,  publiés  par  Wauedorf.  Leipsick,  17C8; 
et  une  Histoire  naturelle,  publiée  à  Utrecfat,  <730. 

PHEHO.V,  roi  dËgypt*,  fit,  de  Sésostris,  succéda  .1 
ton  père  vers  Tau  1600.  et  détint  aveugle  vers  la  tin  de 
son  règne. 

PHILEMOX,  poète  comique  grec,  né  à  Soles.  320  av. 
J.-C,  mort,  223.  composa  plus  de  KO  pièces,  dont  il  ne 
reste  que  fart  peu  de  fragment»,  que  l'on  trouve  avec 
ci  m  de  Ménandrc,  et  qui  ont  été  traduits  en  français  par 
Poinsiort  de  Sivry. 

vu 1 1  i  m. i\.  grammairien  du  5-  au  12*  siècle,  lit  un 
xiqu.'  grec  technologique,  édité  à  Londres.  1812, 

PIIII.ETERE,  Philœlerus,  eunnque  paphlagonien , 
ronda  le  royaume  de  Pcrgame.  Il  s'empara  dn  pouvoir 
dans  Pergame,  dont  il  avait  été  nommé  gouverneur  par 
Lysimaque.  283  av.  J.-C;  goureras  jusqu'en  265  avant 
J.-C,  et  laissa  ses  Etats  à  Kumènes,  son  neveu.  Le 
pied  qui  portait  son  nom  avait  55  centimètres  4  milli- 
mètres. 

nm. mou  (Fr.-André  Danican,  dit),  compositeur, 
né  à  Dreux,  1726,  mort  en  1795,  donna  plusieurs  opéras- 
comiques,  dont  il  ne  reste  plus  que  le  Maréchal  ferrant» 
et  trois  grands  opéras  qui  sont  oubliés. 

PUIUPOX  DE  LA  MADELEINE  (L.),  né  à  Lyon, 
1754,  mort,  1818,  fut  sous  le  Directoire  bibliothécaire 
dn  ministère  de  l'intérieur,  après  avoir  été  successive- 
ment avocat  dn  roi  a  la  chambre  des  comptes  de  Besan- 
çon, et  intendant  des  finances  du  comte  d'Artois.  11  laissa 
entre  autres  ouvrages  :  Dictionnaire  portatif  des  rimes, 
WOli  ;  Grammaire  des  gens  du  monde,  1807;  Homony- 
mes français,  1 9 1 7,  etc. 

personnages  historiques.  n0mbn  * 

PHILIPPE.  Cinq  rois  de  Macédoine  ont  porté  ce 

nom.  — Philippe  1*'  succéda,  l'an  649  av.  J.-C,  à  son 
père  Argée,  et  mourut  s  près  38  ans  de  règne.  U  eut  pour 
successeur  Tropas.  —  Philippe  II,  surnommé  le  Grand, 
3»  fils  d  Amynlas  II  et  père  d'Alexandre  le  Grand,  né 
l'an  383  av.  J.-C.  fut  emmené  en  otage  par  Pélopidas, 
apprit  la  guerre  sons  Kpaminondas,  et  succéda  enfin  à 
Perdiccas,  fils  de  son  frère  ainé  Alexandre  II,  580.  Il  ga- 
gna contre  l  i  Athéniens  la  bataille  de  Métbone.  560; 
battit  les  Péoniens  et  les  Illj  riens.  359;  se  rendit  maître 
de  Potidée  et  d'Amphipoiis,  558  ;  fut  nommé  général  de 
la  Grèce,  dans  la  guerre  sacrée  contre  les  Locriens 
d'Amphitse  ;  s'empara  des  Tl  ermopyles,  et  prit  È'etée, 
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559 1  vainquit  les  Athéniens  et  les  Thébalns  dans  les 
plainea  de  Cbcronée,  558;  fut  nommé,  par  le  conseil  des 
anipbictyons,  généralissime  des  Grecs  contre  la  Perse, 
537,  et  fut  assassiné  par  Pausanias,  556.  -  Philippe  III, 
plus  communément  appelé  Ârrkxdèe,  fila  naturel  de  Phi- 
lippe Il  et  d'une  courtisane  de  Larisse,  succéda  à 
Alexandre,  521  av.  J.-C,  et  fut  tué  par  Olympias,  545. 
—  Philippe  IV,  l'a i nr  des  fils  de  Cissandre,  lui  succéda, 
298  av.  J.-C  —  Philippe  V,  fils  de  Démétriut  III,  né 
dans  l'année  234  av.  J.-C,  monta  sur  le  trône  en  l'an- 
née 220.  Secondé  par  Philoptcroen,  il  prit  et  détruisit 
Thermon,  capitale  de  l'Ètolie,  219;  se  ligua  avec  Annl- 
bal,  215;  fit  périr  Aratas  et  son  fils,  215.  Rome  se  ligna 
avec  les  Étoliens,  211.  Philippe  battit  de  nouveau  les 
Ëtoliens,  209,  et  pénétra  en  Etoile  avec  des  forces  con- 
sidérables, 207.  Il  conclut  la  paix  svec  Rome,  204. 
Il  déclara  la  guerre  aux  Rhodieus,  203,  et  mit  le  siège 
devant  Athènes,  2u0.  Athènes  et  Rhodes  demandèrent 
du  secours  aux  Romains.  La  gnerre  se  ralluma  entre 
Rome  et  Philippe  Le  consul  Q.  Flaminius  marcha  con- 
tre Philippe,  gagna  les  Achéens,  198,  et  défit  complète- 
ment Philippe  è  la  hatsille  de  Cynocéphale,  197.  Phi- 
lippe implora  ls  paix  et  t'obtint  è  de  dures  conditions, 
198.  Il  condamna  et  fit  périr  injustement  son  fils  Démé- 
Irlus,  d'après  les  calomnies  de  l'ambitieux  Persée,  sot* 
second  fils,  181.  Le  chagrin  qn'il  eut  de  son  crime  loi 
cansa  de  fréquentes  insomnies,  et  le  conduisit  sn  tom- 
beau. Il  mourut  en  l'au  179  st.  J.-C  V.  MACÉDOIXB. 

PHILIPPE,  de  la  race  des  Sélencides,  fils  d'Antiochos 
VIII,  surnommé  Gryput,  fnt  roi  de  Syrie,  s'unit  contre 
Antiochns  X  à  son  frère  Antiochm  XI,  95  av.  J.-C  An- 
tiochos  X  fnt  vaincu.  Philippe  se  rendit  maître  d'une  par- 
tiedes  Étatsde  son  frère.  Les  Syriens,  las  de  ers  discordes 
intestines,  donnèrent  la  couronne  a  Tlgrane,  roi  d'Ar- 
ménie. Philippe  fnt  chassé,  et  mourut  l'an  57  av.  J.-C. 

PHILIPPE,  prince  juif,  fils  d'Hérode  le  Grand,  époux 
de  Silomé,  ent  le  titre  de  tétrarqoe,  et  gouverna  plu- 
sieurs provinces  de  Jndée.  Il  mourut  l'an  55  de  J.-C. 
V.  STBIE.  | 

Philippe  (Marcns  Jnlim).  empereur  romain,  sur- 
nommé l'Arabe,  né  en  204  de  J.-C..,  fit  déposer  et  met- 
tre à  mort  Gordien,  S44;  battit  tes  Francs  è  Mayence, 
244  ;  fit  la  paix  avec  Sapor,  roi  des  Perses,  et  revint  à 
Rome.  245.  Les  légions  pannoniennet  avaient  proclamé 
empereur  le  centurion  Macrinus.  Philippe  envoya  le  aé- 
nateur  Détins  contre  les  rebelles.  A  l'arrivée  de  Décius, 
les  légion*  p.iftnomrnnes  massacrèrent  Macrinus,  et  élu- 
rent empereur  Décius  lui-même.  A  cette  nouvelle,  Phi- 
lippe marcha  contre  Décius;  mais  il  fut  battu  à  Vérone, 
et  tomba  sous  les  coups  de  ses  propres  soldats,  249.  V. 
ROME. 

Rois  de  fronce. 

.  PHILIPPE  !«»,  fils  de  Henri  Pr,  monta  sur  le  trôna, 
1060.  Baudouin,  comte  de  Flandre,  son  oncle,  eut  la  ré- 
gence et  la  tutelle  du  jeune  prince.  Il  mourut  en  104*7, 
et  laissa  le  royaume  è  son  pupille,  âgé  de  1 3  ans.  Les  fik 
du  comte  de  Flandre  se  disputant  I  héritage  paternel, 
Philippe  l«r  prit  parti  pour  l'ainé;  mais,  vaincu  tares  de 
Mont-Cassel,  1070,  il  fit  la  paix  avec  Robert,  le  Dis  puiué 
de  Baudouin,  et  il  épousa  sa  fille  Rerthe,  1071.  En  1071, 
il  délivra  Doie,  assiégée  par  Guillaume  le  Conquérant. 
Il  répudia  la  reine  Bertbe,  et  enleva  Bertrade  a  Foul- 
que, sou  épout,  1093.  Urbain  II  jeta  son  aiialhètne  sur 
ce  mariage  et  son  excommunication  sur  Philippe  et  Ber- 
trade, 4095.  L'excommunication  ne  fut  lerée  qu'en  1 105. 
Philippe  I"  mourut  è  Melon,  le  29  juillet  4108,  à  l'Âga 
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*  do  37  a»,  après  48  nui  de  règne.  —  Philippe  II  on 

1  Philippe-Auguste,  né,  en  H 65,  de  Louis  VII  le  Jeune  et 

*  d'Alix,  fut  a&sucié  au  troue  par  sou  père,  en  KM).  Il 
l  rend  un  édlt  contre  les  blasphémateurs,  1  181  ;  chasse  les 
s  juifs  du  royaume,  1182;  réprime  les  déprédations  de  la 
I            uoblcsse,  1183.  CVst  en  celle  dernière  année  qne  les 

rues  de  Paris  furrnt  pavées  pour  la  première  fois.  En 
i  1187,  différend  entre  Philippe  II  et  le  roi  d'Angleterre, 

i  lleuri  I'',  au  sujet  du  Vexin  :  llenri  demande  la  paix, 

i  -  Vers  la  même  année,  les  deux  princes  entreprennent 

I  la  5'  croisade;  mais  Henri  miurt,  et  son  fils  Richard 

»  lui  succède.  Philippe  II  et  Richard  se  renient  maîtres  de 

I  Plulémais,  H9I.  Ph  lippe  revient  en  Fiance  au  mois 

I  de  décembre  de  cette  même  année.  Richard  est  fait  pri- 

l  lonnier  par  Léopold,  duc  d'Autriche,  1192.  Philippe  en- 

i  gage  Jean-saus-Terre  à  s'emparer  du  royaume  d'An- 

i  glelerre  ;  lui  donne  la  ville  d'Èvrcux;  met  le  siège  devant 

l  Ronen,  mais  échoue,  1193.  Après  la  mort  de  sa  première 

|  femme,  Isabelle,  il  épouse,  en  secondes  noces,  la  prin- 

»  cesse  Ingelburge,  sœur  de  Canut  VI,  roi  de  Danemark, 

>  1193.  Il  la  répud;a  bientôt  pour  épouser  Marie-Agnès, 

t  fil  e  de  Reitold,  duc  de  Mérauie  et  de  D.ilmalle,  1196. 

I  Après  une  longue  suite  de  guerres,  Richard,  l'élernrl 

ennemi  de  Philippe  II,  meurt,  1199.  Démêlés  de  Phi- 
l  lippe  iivec  le  tainl-sié^e,  au  sujet  de  son  second  ma- 

riage ;  il  rappelle  Ingeiburge,  1200.  La  Normandie,  le 
»  Haine,  1204;  la  Tourainc,  1203,  sont  entièrement  sou- 

mit à  la  France.  Bataille  de  Routines,  gagnée  par  Phl- 
i  lippe  II  sur  l'empereur  Olhon  et  ses  confédérés,  27 

i  juillet  121 1.  Mort  de  Philippe  II  a  Mantes  le  14  juillet 

*  1223. —  Philippe  III,  le  Hardi,  né  en  (213,  monta  sur 
»  le  trône  après  la  mort  de  saint  Louis,  son  père*,  le  23 
i            août  1 270.  Il  se  met  en  possession  dn  comté  de  Toulouse, 

vacant  par  le  décès  de  Jeanne,  (271;  reçoit  l'hommage 
d'Edouard,  roi  d'Angleterre,  revenant  de  la  terre  sainte, 
(272.  Concile  de  Lyon,  1273  II  a  pour  but  de  réprimer 
les  abus  ecclé>iastiques,  de  régler  les  différends  existant 
au  sujrt  de  l'empire  de  Grèce  et  de  l'empire  d'Allema- 
gne. Philippe  épouse  Marie,  sœur  de  Jean,  duc  de  Bra- 
bant,  1274.  Pierre  de  la  Brosse  accuse  la  reine  d'avoir 
empoisonné  le  prince  Louis,  enfant  de  Phi'ippe,  né  d'an 
premier  lit.  Celte  accusation  est  reconnue  calomnieuse, 
1276.  Pierre  de  la  Bru  se  est  pendu  aux  fourches  publi- 
ques, 1277.  Massacre  des  Français  dans  toute  la  Si- 
cile ou  riprtt  yc\l\ennts,  30  mars  1282.  Un  légat  du 
pape  fait  prêcher  la  croisade'cootre  Pierre,  roi  d'Ar  agon, 
(284.  Le  roi  Philippe  assemble  une  armée  a  Narl>onne, 
•t  va  venger  le  massacre  dis  Français,  1283.  Philippe 
entre  en  Catalogne  ;  mais,  nn'ade,  il  est  forcé  de  reve- 
nir en  Fi  ance,  perd  les  places  qu'il  avait  conquises  dan? 
cette  campagne,  et  meurt  de  chagrin  h  Perpignan,  le  6 
octobre  (283,  à  l'Age  de  43  ans  cl  après  16  ans  de  règne. 
—  Philippe  IV,  dit  le  Bet,  flls  de  Philippe  le  Hardi, 
monte  snr  le  tiône  en  1285,  a  l'âge  de  17  ans.  Il  avait, 
en  1281,  épousé  Jeanne,  relue  de  Na>arre  et  comtesse 
de  Bric  et  de  Champagne  Une  loi  du  syslèmc  féodal  in- 
terdisait aux  grands  vassaux  de  innrier  leurs  enfants 
l  sans  la  permis>ion  du  monarque.  Gui,  romle  de  Flan- 

l  dre,  transgressant  rel!e  loi,  fiança  sa  fille  au  flls  atné 

I  d'Edouard,  roi  d'Angleterre.  De  plus,  il  forma  contre  la 

I  France  une  l:gue  avec  Edouard.  Mais  Philipps  l'attira  à 

I  Paris,  et  le  retint  en  captivité.  Le  comte  de  Flandre  ne 

*  devint  I  bre  qu'en  livrant  sa  fille  pour  otage,  1196. 
t  L'année  suivante,  1297,  nre  trêve  fut  conclue  entre  le 
i  roi  d'Angleterre  el  Philippe.  Révolte  des  Flamands; 
t  bataille  de  Cnnrtral,  où  les  Français  sont  taillés  en  piè- 
I  ce»,  1302;  bataille  de  Mons-f  n-Pnclle,  où  Philippe  prend 
f  une  revanche  éclata  ulc  contre  les  Flamands,  et  réunit  à  la 


couronne  tontes  les  provinces  de  Flandre,  en  deçà  de  la 
Lys,  (304.  le  reste  de  la  Flandre  est  rendu  an  mm  te, 
(305.  A  la  même  époque,  Unissent  les  démêlés  de  Phi- 
lippe et  de  Bonirace  VIII.  Ce  dernier  meurt,  et  son  suc- 
cesseur Benoit  XI  rétablit  la  concorde  entre  la  France  et 
le  aaint-iiége.  En  1307,  Louis,  flls  alnéde  Philippe,  prend 
possession  de  la  Navarre  au  nom  de  son  père.  En  1308, 
Philippe  fait  brûler  les  templiers. En. (3 1 0,  il  réunit  le  Lyon- 
nais à  la  couronne.  Mort  de  Philippe  è  Fontainebleau  131 4. 
—  Philippe  V,  surnommé  le  Long,  né  en  (296,  monta 
sur  le  trône  en  13(7,  grAce  *  la  loi  satique,  qui  défendait 
a  Jeanne,  fille  de  son  frère  Louis  le  Hutin,  de  régner. 
Il  fit  en  1320  nne  paix  assez  avanla.cnse  avec  les  Fla- 
mands. Les  lépreux,  a  l'instigation  des  juifs  et  des  princes 
mahométans,  qui  voulaient  empêcher  nne  nouvelle  croi- 
sade projetée  par  Philippe,  empoisonnent  les  foniaines. 
Ils  sont  brûlés  vifs,  1320.  Philippe  mourol  en  1322,  à 
l'âge  de  28  ans.  —  Philippe  VI  de  Valois,  né  en  (295, 
monta  sur  le  trône  en  1528  ;  sccouru(  le  comte  de  Flan- 
dre, Louis  do  Cressy,  contre  les  Flamands  révoltés,  et 
vainquit  les  rebelles  à  Mont-Caiscl,  (328.  Edouard  III 
soulève  encore  une  fois  les  Flamands,  et  se  ligue  avee 
eux  contre  Philippe,  (339.  Philippe  perd  contre  ces  nou- 
veaux alliés  la  bataille  navale  de  l'Ecluse  ;  cette  bataille 
est  suivie  d'une  trêve,  1540.  Les  hostilités  recommencent 
en  1541.  Bataille  de  Crécy,  gagnée  par  Edouard  III,  (546. 
Edouard  investit  Calais,  prend  possession  de  la  ville,  en 
fait  sortir  lous  les  habitants  et  la  repeuple  d'Anglais, 
1547.  Trêve  entre  les  Français  et  les  Anglais,  prorogée 
jusqu'en  1310.  Peste  générale,  1548.  Mort  de  Philippe  VI 
à  Nogentle-Rotron,  en  1530,  la  57*  année  de  son  âge, 
et  la  2>  de  son  règne.  V.  FRANCE. 

Empereurs  d'Allemagne  et  rois  d'Espagne. 

PHILIPPE,  empereur  d'Allemagne,  flls  de  Frédé- 
ric I"  et  de  Béatrix.  né  en  (178.  Son  père  étant  mort, 
il  se  vit  en  possession  de  ta  S  tube  et  de  la  Toscane.  A 
la  mort  de  son  frère,  il  se  fit  donner  la  tutelle  de  Frédé- 
ric II,  son  nevt u,  reconnu  déjà  roi  des  Romains.  Il  fut 
sacré  a  Mavencc,  (198.  Othon,  duc  de  Brunswick,  avant 
été  élu  à  Cologne  par  quelques  seigneurs,  Ph  lippe  prit 
les  armes  contre  lui  cl  le  mit  en  fuite.  11  fut  reconnu  em- 
pereur par  le  duc  de  Brabant  et  d'antres  s<  igururs,  et 
couronné  de  nouveau  à  Aix  la  Chapelle,  1203.  Philippe 
remporta,  en  (206,  une  nouvelle  victoire  sur  Olhon,  que 
soutenaient  le  pape  et  l'Angleterre.  Il  mourut  assassiné 
à  Bamberg,  par  Olhon  de  Wlttclibach.  auquel  il  avait 
refusé  sa  fill-,  23  juin  (208  V.  ALLEMAGNE. 

PHILIPPE  1",  dit  le  Beau,  né  en  1478  de  M.uimt- 
llen  l«*  et  de  Marie  de  Bourgogne,  épousa  en  1 S96 
Jeanne  la  Folle,  fille  de  Ferdinand,  roi  d'Aragon,  et 
d'Isabelle,  reine  de  Castille.  L'an  1300,  Philippe  eut  un 
fils  qui  fut  depus  Charles  Quint.  Le  20  juillet  de  la  même 
année,  sa  feu  me  et  lui  furent  déclarés  héritiers  dutiône 
d'Espagne.  Ils  se  rend  Tint  dans  ce  pays  en  1302,  et  fu- 
rent reconnus  par  'es  États  de  Saragosse  et  de  Tolède. 
Le  26  novembre  1304,  mort  d'Isabelle  de  Casttlle  a  Mé- 
dina del  Campo.  Ferdinand  est  nommé  régent  de  Cis- 
t:lle.  Le  24  novembre  1305,  traité  de  Salamanque  qui 
confirme  la  régence  de  Ferdinand,  et  accorde  à  Pb'lippe 
la  moitié  des  revenus  du  royaume.  Mais  le  28  avril  1306, 
ce  traité  est  déchiré,  et  le  27  juin  de  la  même  année, 
Ferdinand  s'engrge  a  remettre  la  régenre  à  Philippe. 
Malgré  les  efforts  de  celui-ci  pour  écarter  Jeance  du  pou- 
voir, sous  prétexte  d'incapacité,  les  états  de  Valladolid 
élèvent  Jeanne  ausi  b;cn  que  Philippe  au  trône  d'Espa- 
gne, et  proclament  Charles,  leur  fils,  prince  des  Astu- 
riei.  Trois  mois  après,  Philippe  mourut  a  Burgos,  le 
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25  septembre  1506,  à.  l'âge  de  28  an»,  après  an  excès  de 
table.  —  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  né  à  Valladolid  le 
21  niai  1527,  de  Charles-Quint  et  d 'Elisabeth  de  Portu- 
gal, dut  eu  1554  le  royaume  de  Naplcs  et  de  Sicile  à 
l'abdication  de  son  père,  puis  a  d'autres  cessions  succès- 
aires  de  ce  prince,  la  souveraineté  des  Pays-Bas,  octo- 
bre 1555,  et  enfin  le  trône  de*  Espagnes,  janvier  1556. 
Veuf  dedona  Maria  de  Portugal,  il  épousa  en  1554  Marie, 
fille  de  Henri  VIII,  mais  ne  fut  point  couronné  roi  d'An- 
gleterre. Il  se  ligue  avec  les  Anglais  contre  Paul  IV,  qui 
roulait  faire  déclarer  sa  déchéance  du  royaume  de  Na- 
plcs, et  qui  était  soutenu  par  la  France.  Emmanuel-Phi- 
libert, général  de  Philippe  ,  bat  A  Saint-Quentin  les 
Français,  commandés  par  Coligni.  La  ville  même  tombe 
entre  les  mains  de  Philippe,  et  la  paix  de  Catciu-Cam- 
brésis  est  signée,  15  avril  155a.  Dragut  le  corsaire  défit 
deux  fois  les  vaisseaux  de  Philippe,  mais  il  fut  enfin 
vaincu  par  le  général  espagnol  Mendoza.  Bulle  signée  le 
12  mai  1559,  par  laquelle  Paul  IV  autorise  l'érection  de 
14  nouveaux  évéchés  du  ressort  des  sièges  de  Cambra; 
et  d'L'trecht.  L'érection  de  ces  nouveaux  évéchés  est 
publiée  le  8  janvier  1560.  Granvelle,  nommé  archevêque 
de  Marines,  fait  son  entrée  dans  cette  ville  en  1561.  Le 
11  mars  1565,  le  prince  d'Orange,  les  comtes  d'Egmont 
et  de  Horn  adressent  A  Philippe  une  lettre  dans  laquelle 
ila  attaquent  Granvelle.  Le  roi  répond  le  6  juin,  et  prie 
un  des  seigneurs  de  venir  devant  lui  développer  sea 
griefs.  Les  comtes  d!Egmont  et  de  Horn,  ainsi  que  le 
prince  d'Orange,  refusent  de  voter  le  mnintien  de  l'in- 
quisition. Les  comtes  d  Egmont  et  de  Horn  sont  con- 
damnés et  mis  à  mort,  1568.  Louis  de  Requesnes,  suc- 
cesseur du  duc  d'Albe,  1575.  Pacification  de  Gandf 
8  novembre  1576.  Edit  perpétuel  ou  ratification  de  la 
pacification  de  Gand,  12  janvier  1577.  Liberté  de  con- 
science proclamée  n  Anvers  par  les  Etats,  22  juillet  1577. 
Dou  Juan,  successeur  de  Requesnes  ;  séparation  des 
Provinces-Unies,  1579.  Vers  cette  époque,  Philippe  fait 
mourir  son  fils  don  Carlos.  Il  se  rend  maître  du  Portu- 
gal, 1580;  son  escadre  r/nriiiriote  Armada,  équipée 
contre  Elisabeth,  reine  d'Angleterre,  est  détruite  parles 
flots.  Ligue  sainte ,  formée  par  Philippe  contre  Henri  IV. 
Les  triomphes  du  Béarnais  font  signer  à  Philippe  le  traité 
de  Vervins.  Philippe  II  meurt  de  la  goutte  le  15  sep- 
tembre 1598.  Il  avait  régné  43  ans.  —  Philippe  III,  sur- 
nommé le  Pieux,  roi  d'Espagne,  fils  de  Philippe  H  et 
d'Anne  d'Autriche,  né  A  Madrid,  le  14  avril  1578,  monta 
sur  le  trône  en  1598.  Il  avait  été  marié  de  bonne  heure 
A  Marguerite  d'Autriche,  fille  de  Charles,  archiduc  de 
GraeU.  Le  duc  de  Lerme,  son  ministre,  régna  sous  son 
nom.  En  1601,  Philippe  fait  passer  des  troupes  espa- 
gnoles dans  les  Pays  Bas.  Il  parvint  à  prendre  Ostende. 
Il  altéra  les  monnaies  espagnoles  1604.  Les  Etpagnols 
signent  avec  les  Ba>s-Bas  une  treva  de  12  ans,  1609. 
Edit  du  mois  de  septembre  1609,  qui  ordonne  aux  Maures 
de  quitte  r  l'Espagne.  Ratification  des  contrats  de  ma- 
riage conclus  entre  Elisabeth  de  France  et  le  prince  des 
Asturies,  et  entre  le  jeune  Louis  et  l'infante  Anne,  1612. 
Le  duc  de  Savoie  envahit  le  Montferral,  1615.  Le  lue  de 
Lerme  obtient  le  chapeau  de  cardinal.  S  m  fils  TJzeda 
hérite  de  son  crédit  et  de  sa  place,  1618.  Philippe  III 
meurt  le  23  février  1621.  —  Philippe  IV,  fils  et  sucecs- 
seur  de  Philippe  III,  ne  en  1605,  m  mla  .sur  le  trône  en 
1621.  Le  comte  Olivarès,  premier  minittre.  La  guerre 
recommence  avec  la  Hollande.  Les  Espagnols  sont  vain- 
cus par  les  Hollandais  (628.  RLbelieo  forme  une  ligue 
contre  Philippe  IV,  cl  lui  fait  perdre  l'Artois  el  la  Coro- 
gne.  Le  Portugal  se  détache  de  la  monarchie,  1640.  Le 
duc  de  Bragancc  régne  à  Lisbonne.  Renvoi  d'Olivariz. 
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Mort  d'Élisabeth  de  France,  fille  de  Henri  I V  et  femme 
de  Philippe  IV.  La  paix  estconclne  entre  l'Espagne  et  la 
France  dans  l'Ile  des  Faisans,  1659;  mais  elle  est  ainsi 
annihilée  par  le  mariage  de  Louis  XIV  et  de  l'infante 
Marie-Thérèse.  Guerre  des  Espagnols  contre  le»  Portu- 
gais. Défaite  des  Espagnols  A  Villa  -Viciosa.  Mort  de  Phi- 
lippe IV,  17  septembre  1665.  —  Philippe  V,  roi  d'Espa- 
gne, petit-fils  de  Louis  XIV  et  de  Marie  de  Bavière,  né 
à  Versailles,  le  19  décembre  16-3,  fut  appelé  au  trône 
d'Espagne  par  le  testament  deCharles,  le  2oetohre  1700. 
Il  fut  proclamé  roi  d'Espagne  A  Madrid,  le  21  novembre 
1700.  Ligue  de  l'Empire,  de  l'Angleterre  et  de  la  Hol- 
lande contre  la  France  et  l'i  v  gne.  Le  prince  Eugène 
bat  à  Larpi,  1701,  les  troupes  de  Louis  XIV  et  de  Phi- 
lippe V.  Bataille  de  Lutara,  1702,  où  Vendôme  et  Phi- 
lippe V  sont  vainqueurs.  L'archiduc  Charles  VI  parait 
en  Espagne,  1704,  et  prétend  A  la  couronne.  Le  royaume 
de  Valence  se  range  du  parti  de  l'arrhidnc,  1705.  L'ar- 
chiduc prend  Lerida,  Tortose,  et  force  Barcelonne  A  capi- 
tuler, 1705.  L'Aragoo,  la  Catalogne,  se  soumettent  A 
l'Autrichien.  Les  Anglo-Portugais ,  sous  les  ordres  de 
Las  Ninas  et  de  Gallway,  menacent  Madrid,  1706.  Mais 
Bcrwick  gagne  la  bataille  d'Almanzv  le  25  avril  1707,  et 
sauve  la  couronne  de  Philippe  V.  Eo  la  même  année,  le 
duc  d'Orléans  reprend  Lerida.  Enfin  la  bataille  de  Villa- 
Viciosa  affermit  pour  toujours  Philippe  V  sur  le  trône 
d'Espagne,  10  décembre  1710;  et  la  paix  d'L'trecht  est 
conclue,  11  avril  1715.  Barcelonne  met  bas  les  armes, 
1714.  Le  cardinal  Albéroni ,  ministre,  s'empare  de  la 
Sardaigne.  Triple  alliance  de  la  France,  de  l'Angleterre 
et  de  la  Hollande  contre  l'Espagne.  Les  Anglais  écrasent 
l'Espagne  sur  mer,  1718.  Philippe  V  est  forcé  de  ren- 
voyer Albéroni  et  d'abandonner  la  Sicile,  1720.  Phi- 
lippe V  abdique  en  1 724  en  faveur  de  son  Ois  ainé  Louis, 
mais  reprend  la  couronne  après  la  mort  prématurée  de 
ce  jeune  prince.  Il  signe  la  paix  avec  l'Empire,  50  avril 
1725.  Coalition  du  Portugal  et  de  l'Espacne.  Ïï2t.  Phi- 
lippe V  porte  la  guerre  en  Afrique,  1732;  soumission 
des  Maures.  La  France,  la  Sardaigne  et  l'E«pagne  se 
liguent  de  nouveau  contre  l'Empire.  Paix  de  Vienne, 

18  novembre  1756.  Mort  de  Philippe  V,  9  juillet  (746. 
V.  ESPAGNE. 

Dues  de  Bourgogne,  eomtes  d'Artois  et  de  Flandre,  et 
comtes  et  ducs  de  Savoie  el  de  Xemourt. 

PHILIPPE  de  Bourgogne,  comte  d'Artois  et  de  Bou- 
logne, etc. ,  de  la  première  branche  des  ducs  de  Bour- 
gogne, sortis  de  Robert  de  France,  fils  du  roi  Robert, 
avait  pour  père  Eudes  IV,  et  pour  mère  Jeanne  de 
France,  fille  du  roi  Philippe,  dit  le  Long.  Il  fut  comte 
d'Artois  du  chef  de  sa  mère,  et  mourut  avant  soo  père, 
le  22  seplcmbrc  1546,  d'une  blessure  reçue  par  la  chute 
d'un  cheval,  au  siège  d'Aiguillon,  en  Guienne,  laissant 
de  sa  femme  Jeanne,  fille  unique  de  Guillaume  XII , 
comte  de  Boulogne  et  d'Auvergne,  Philippe  qui  suit. 

PHILIPPE  I*',  surnommé  le  Rouvres,  du  lieu  de  sa 
uaissanre,  prés  de  Dijon,  né  en  1544,  eut  pour  tutrice 
sa  mère  Jeanne  de  Bourgogne;  sa  mère,  eu  se  mariant 
avec  le  roi  Jean,  apporta  le  titre  de  régent  du  duché  de 
Bourgogne  A  son  époui.  Le  régent  assembla  la  noblesse 
bourguignonne  A  Bcauvais,  pour  établir  la  gabelle,  1555. 
Les  états  refusèrent  cet  impôl  et  se  bornèrent  A  voter 
un  subside  pour  levrr  des  troupes  bourguignonnes,  des- 
tinées A  marcher  contre  les  Anglais.  Journée  de  Poitiers, 

19  srptembre  1356.  Combat  de  Brion-sur -Ourse.  Pro- 
grès de  (  invasion  angl  lise.  Traité  conclu  à  Gaillon  en 
Auxois,  10  mai  1559.  Philippe  de  Rouvres  épouse  Mar- 
guerite, 011e  et  héritière  de  Louis,  ooratti  de  Flandre, 
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1357.  Ayant  atteint  la  majorité,  il  prend  lei  rênes  du 
gouvernement,  1560.  Il  meurt  d'une  chute  co  1561.  — 

Philippe  le  Ilsrdi,  4*  Bis  du  roi  Jean,  né  a  Pontoi»e  en 
1 54 2.  fut  blessé  et  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Poitiers, 
1>57;  reçut  pour  récompense  le  comté  de  Tourainr, 
puis  le  duché  de  Bourgogne.  La  princesse  Marguerite, 
fille  du  comte  de  Flaudre,  fut  ta  femme,  1381,  et  lui  np- 
p<  rln  en  dot  le*  comtés  de  Flandre  et  de  Bourgogne, 
d'Ariofs,  de  Nevers,  de  Béttiel.  Il  mit  une  digue  à  l'in- 
vasion anglaise,  et  réprima  I  insurrection  des  Gantois 
qu'il  hatlil  a  Comines  el  à  Rosebec.  Charles  V,  a  son  lit 
de  mort,  l'appela  à  partager  l'autorité  avec  son  frère 
le  duc  de  Berry  sous  la  minorité  de  Charles  VI j  il 
exerçi  le  pouvoir  avec  le  duc  de  Itcrry  ,  pendant  la  dé- 
mence de  ce  prince,  1502.  Il  fut  député  en  1595  aa  pape 
Benoit  XIII,  qui  résidait  à  Avignon.  Il  mourut  à  Hall 
d  une  épidémie,  le  27  avril  1 404.  —  Philippe  le  Bon,  dac 
de  Bourgogne,  ne  n  Dijon  en  1596,  de  Jean-sani-Peur  et 
de  Marguerite  de  Bavière,  forma,  de  concert  avec 
H-nri  V,  roi  d'Angleterre,  le  projet  d'envahir  la  France, 
des  qu'il  eut  appris  l'assassinat  de  son  père  sur  le  poot 
de  Mnntereau.  Il  signa  le  traité  de  Troyes,  2t  mari 
1421.  Il  Ht  ion  entrée  n  Paris,  avec  le  roi  d'Angleterre. 
Mais  l  i  mésinlcllipencc  ie  mit  entre  le  Bourguignon  et 
l'Anglais.  Philippe  le  B»n  se  réconcilia,  a  Nevers,  avec 
le  duc  de  Bourbon,  son  boni- frère,  1454.  Il  signa  la  pais 
avec  la  France.  2!  septembre  MM,  Les  Anglais  fureut 
chassés  de  Paris.  1436  Philippe  le  Bon  paya  h  rançon 
du  duc  d'Orléans,  prisonnier  à  Londres.  Rencontre  et 
réconciliation  des  deux  princes  à  Gravelines,  I  140.  Phi- 
lippe le  Bon  mourut  a  Bruges  d'une  esquiuancir.  Mfiï. 

PHILIPPE  d'Artois,  seigneur  de  Couches,  de  Dam- 
frout  d  de  Meltin-sur-Yévrr,  fils  aine  de  Mobcrt  II, 
comte  d'Artois,  suivît  son  père  à  la  bataille  de  Furnes 
où  il  fut  pris  par  les  Flamands  et  secouru  par  los  siens; 
mais  il  mourut  peu  après  de  ses  blessures,  le  11  sep- 
tembre 1297,  et  fut  enterré  daos  le  cbœur  de  l'église 
de*  Jai-oliins  de  Paris.  —  Philippe  d'Artois,  comte  d'Eu, 
connétable  de  France,  3l  fils  de  Jean  d'Artois,  comte 
d'Eu,  se  signala  l\in  1583,  à  la  prise  de  Bourbourg,  et 
acconipagnj  Louis  II,  duc  de  Bourbon,  en  Afrique,  où 
il  assista  <iu  siège  de  Tunis,  1390.  Il  f<it  fait  connétable 
de  Fiance,  13!>2,  p;ir  le  rot  Cbnrles  VI,  et  suivit  lo 
comte  de  devers  en  Hongrie  contre  les  Turc»,  où  il  so 
trouva,  1396,  au  siège  de  Nicopolis.  Son  imprudence  et 
sa  présomption  devinrent  funestes  a  la  chrétienté,  par 
la  perte  de  la  bataille,  où  le  connétable  resta  lui-même 
prisonnier  entre  les  mains  des  infidèles.  Il  mourut  a  Mi- 
caLzuen  Notohe,  ù  la  Teille  d'être  mil  en  liberté,  15 
juin  M9/\  V.  ARTOIS. 

PHILIPPE,  comte  de  Flandre,  fils  do  Thierry  d'Al- 
sice,  BU  de  Thierry  1*',  duc  de  Lorraine,  succéda  à  son 
porc,  t|G8,  et  se  brouilla  avec  le  roi  Philippe-Auguste; 
mais  depuis  il  s'allia  avec  lui ,  et  le  suivit  au  voy.ipo  de 
ln  terre  wiulc,  où  il  Tut  tué  au  siège  d'Acre,  en  1191, 
sant  laisser  d'eufauls. 

PHILIPPE  l«r,  15'  comte  de  Savoie,  lui  des 
9  fi  s  dn  Thomas  II*',  successivement  gouverneur  du 
patrimoine  de  saint  Pierre,  gonfalouier  de  l'Kglise  ro- 
maine, évéque  de  Valence,  archevêque  de  Lyon  et  gé- 
néral de  l'armée  pontificale,  assista  au  concile  de  Laoo 
et  fut  vaincu,  près  de  Turin,  par  les  armées  de  Mont- 
rerai et  d'Asti,  «nies  aux  partisans  de  l'évoque  de  Tarin. 
Il  mourut  en  158,". 

PHILIPPE  il,  duc  de  Savoie,  surnommé  Sans- 
7>rre,  5'  Ris  du  duc  Louis,  fut  enfermé  ]»r  Louis  XI  au 
cbiteaa  de  Loche.  Mais  Louis  XI  se  l'attacha  ensuite,  et. 


sons  Charles  VIII,  Philippe  II  se  distingua  dans  l'expé- 
dition d'Italie.  H  mourut  en  1496. 

PHILIPPE  de  Savoie,  doc  de  Nemours,  marquis  de 
Saint-Sorlin ,  comte  de  Genevois  et  baron  de  Fond* 
gny,  etc.,  (lia  de  Philippe  II,  due  de  Savoie ,  naquit  en 
M90.  Il  rat  destiné  jeune  à  l'état  ecclésiastique ,  et  fat 
même  évéque  de  Génère  ;  mais  se  tentant  porté  aui  ar- 
mes, il  suivit  le  roi  Louia  XII,  en  Italie,  et  se  trouva  , 
1509,  i  la  bataille d'Agaadel.  L'empereur  Charles-Quint 
l'attira,  en  1519,  a  aa  cour,  i  Spire;  mais  le  roi  de 
France  François  I*r,  son  neveu,  le  voulant  dégarer  de 
ee  parti,  le  Bt  venir  en  France,  lai  donna  le  duché  de 
Nemours,  et  le  maria,  le  17  septembre  1528,  i  Charlotte 
d'Orléans,  fille  de  Louis  d'Orléans  I",  duc  de  Longue- 
ville.  Philippe  de  Savoie  mourut  à  Maraeille,  le  25  no- 
vembre 1553.  V.  SAVOIE. 

Empereurs  de  Constantinople. 

PHILIPPE  de  Courtenay,  empereur  titulaire  de  Con- 
•lantinople,  et  roi  de  Tbessalooique,  était  fils  de  l'empe- 
reur Baudouin  II, que  les  Grec*  chassèrent  du  trône.  Il 
épousa,  l'an  1575,  Béatrix  de  Sicile,  Bile  de  Cbarlea  I", 
roi  de  Naples  et  de  Sicile,  comte  de  Provence. On  a,  dans 
le  trésor  des  Chartres  de  France,  un  titre  du  12  mars 
1274,  qui  témoigne  que  la  même  année,  élaut  a  la  ville 
de  Brindes,  au  royaume  de  Naples,  il  Ht  donation  de  ton 
royaume  de  Tb^tsaloniquc  à  son  beau-frère  Philippe, 
fil*  du  même  Charles  I",  qui  se  tua  l'ao  1277,  en  char- 
geant une  arbalète  qui  se  débanda.  Philippe  de  Courte- 
nay traita  avec  Charles  I*',  roi  de  Naples,  et  avec  les 
Vénitiens,  pour  faire  la  guerre  à  Michel  Palrologue; 
mais  il  mourut  l'an  1285.  avant  de  voir  l'ciéculioo  de  ce 
traité.  —  Robert,  petit -Bis  de  Charles  II,  s'efforça  de 
conquérir  l'empire  de  Constantinople,  cl  mourut  à  Na- 
ples le  17  septembre  1564,  sans  laisser  d'enfants.  —  Phi- 
lippe II,  frère  de  Robert,  successeur  de  ses  droits  à 
l'empire  de  Constantinople,  travailla  inutilement  ponr 
les  faire  valoir.  Il  fut  quatre  ans  prisonnier  en  Hongrie, 
et  mourut  le  25  novembre  1568,  ou  plutôt  en  1574. 
Prince t,  enfants  de  France. 

PHILIPPE  de  France,  fils  du  roi  Louis  VI.  dit  le 
Gros,  et  d'Adélaïde  de  Savoie,  né  le  29  août  de  l'an 
1110,  fut  couronné  du  vivant  de  sou  père,  à  Reims,  par 
l'archevêque  Arnaud,  le  14  avril,  féte  de  Pâques,  de  l'an 
1 129. 11  régna  deux  ans  et  demi  avec  son  père,  et  mourut 
par  un  accident  asses  étrange.  11  passait  dans  un  des  fau- 
bourgs de  Paris  ;  uo  pourceau  s'éiant  fourré  entre  les 
jambes  de  son  cheval,  le  fit  renverser  sur  le  prioee,  qoi 
mourut  de  celte  chute  te  15  octobre  de  l'an  1191.  U  est 
enterré  S  Suint-Denis. 

PHILIPPE  de  France,  dit  Harepel  on  le  Rude,  comte 
de  Clermoat  en  Beauvaisit,  de  Mortaio,  d'Aumale,  de 
Boulogne  et  de  Dammartin,  fils  du  roi  Philippe  II,  sur- 
nommé Auguste,  et  d'Agnès  de  Méranie  aa  troisième 
femme,  naquit  l'an  1200,  et  l'année  suivante  fat  fiancé, 
par  traité  passé  à  Compiègne,  avec  Mahaud,  fille  unique 
et  héritière  de  Renaud,  com>e  du  Dammartin  el  d'Ide. 
comtesse  de  Boulogne,  qu'il  épousa  eu  1216.  Il  se  trouva, 
en  1226,  au  sacre  de  saint  Louis  a  Reims,  et  y  porta  fé- 
pée  royale.  Deux  ans  après  il  suivit  le  parti  des  mécon- 
tents contre  la  reine  Blanche,  régente  du  royaume  i  mais 
en  1229,  il  rentra  dans  son  devoir  et  dans  les  bonnes 
grâces  dn  roi.  Ce  prince  mourut  an  tournoi  qui  se  fit  à 
Corbie  en  1255.  et  fut  enterré  à  Saint-Denis. 

PHILIPPE  de  France,  duc  d'Orléans.  V.  ORLEANS. 

Personnages  divers. 
PHILIPPE  (Saint),  un  des  apôtres  de  Jésos-Christ, 
naquit  à  Belbsalde  en  Galilée.  Il  fut  appelé  par  le  Sau- 
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veur  le  lendemain  de  la  vocation  de  saint  Pierre  et  de 
•aiat  André.  D'après  Tbéodoret,  il  apparut  es  594  ap. 
J.-C,  avec  aaiot  Jean  l'éTaogéliiic,  à  l'empereur  1  béo- 
dose.  Il  mourut  fort  vieux  eu  Phrygie.  Son  eorpa  est, 
dit-on,  à  Rome,  dans  l'église  consacrée  sous  (6  nom  de 
Saint-Philippe  l'an  SCO.  Eu  1 204,  ou  apporta  da  Cou* 
ataotioople  *  Florence  un  bras  de  saint  Philippe.  Ou  cé- 
lébre  sa  Tète  le  l'r  mai. 

PHILIPPE  (Saint),  un  des  7  disciples  choisis  par  Ira 
apôtres  après  l'ascension  de  Jésus-Cbrist.  Il  prêcha  l'E- 
vangile à  Samarie  et  en  Pbéuicie,  et  mourut,  a  ce  que 
l'on  croit,  à  Césarée,  vers  l'an  70.  L'Église  latine  célèbre 
sa  fête  le  6  juin. 

Pli I LIPPE,  successeur  de  l'antipape  Constantin, 
monta  aor  le  saint-siège  le  51  juillet  768,  et  fut  déposé 
par  Etienne  III. 

PHILIPPE,  médecin  grec,  né  en  Acarnanie.  guérit 
Alexandre,  lorsque  re  priuce  tomba  malade  pour  s'être 
baigné  dans  le*  eaux  du  Cydnus. 

PHILIPPE  DE  TUESSALONIQCE,  poète  grec,  re- 
gardé par  quelques  écrivains  comme  contemporain 
d'Auguste,  mais  vraisemblablement  né  sous  les  règnes  de 
Trajan  ou  de  Néron,  auteur  de  quelques  épigrammes  e  t 
de. la  collection  appelée  par  les  philologues  deuxième  An' 
thologieoa  Anthologie  de  Philippe. 

PHLX1PPE  le  Solitaire,  écrivain  grec,  vivait  au  com- 
mencement du  12*  siècle. 

PHILIPPE  de  Bomte-Efprrancf,  religieux  prémoolré, 
prieur  de  l'abbaye  de  Bonne-Esperance  en  Hainaut;  fut 
d'abord  relégué  dans  une  autre  abbaye,  par  suite  de 
quelques  démêlés  avec  saint  Bernard.  Mais s'étant  récon- 
cilié avec  ce  saint,  il  fut  abbé  de  son  premier  monastère, 
1 1 55.  Il  y  mourut  en  1 1 72. 

PHILIPPE  de  la  Sainte-Trinité,  carme  déc!  aussé, 
né  A  Malancène,  dans  le  comtat  d'Avignon,  parcourut, 
en  qualité  de  missionnaire,  l'Arabie,  la  Perse  et  plusieurs 
autres  contrées  de  l'Orient.  Il  fut  uommé  général  de  son 
ordre  A  Rome,  1663.  Il  mourut  à  Naples,  1671. 

PHILIPPE  (Claude-Ambroise) ,  né  a  Besançon  en 
f  614  ;  prît  part  ans  guerres  que  fit  Louis  XIV  pour  réu- 
nir la  Franche-Corn lo  à  la  couronne  de  France;  fut 
nommé,  par  Louis  XIV,  président  à  mortier  an  parle- 
ment de  Braançon,  et  mourut  en  1698. 

PHILIPPE  DE  PRÉTOT  (Étieone-André) ,  né  en 
1710,  A  Paris,  se  livra  A  l'enseignement  et  surveilla  la 
réimpression  des  classiques  latins  de  Coustelier.  Il  fut 
censeur  royal  et  membre  des  académies  de  Rouen  et 
d'Angers.  Il  mourut  a  Paris  eu  1787. 

PHILIPPE  (L'infant  don),  duo  de  Parme,  né  en  1720, 
de  Philippe  V,roi  d'Espagne,  et  d'Elisabeth  Farnèae; 
épousa,  en  1738,  Louise -tlisabelh  de  France,  Olle  de 
Louis  XV,  et  fut  investi  des  duchés  de  Guastalla,  de 
Panne  et  de  Plaisance,  par  le  traite  d'Aix-la- Chape  Ile, 
1748.  Il  mourut  a  Alexandrie,  de  la  petite  vérole,  1765. 
V.  PARME. 

PHILIPPE  le  Magnanime,  landgrave  de  Hcsse.  V. 
Il  FISSE. 

PHILIPPE  GUILLAUME  D'ORANGE.  V  ORANGE. 

PHILIPPE  DE  VENDOME.  V.  VENDOME. 

PHILIPPES,  PhUippi,  d'abord  Datas  H  Crenldes, 
aujourd'hui  Fllibé,  ville  de  Macédoine  (jadis  de  Tbracc), 
fat  prise  par  Philippe  II.  qui  lui  donna  son  nom.  C'est 
dans  les  plaines  a  l'ouest  de  cette  ville  qu'Octave  et 
Marc  Autoine  gagnèrent  sur  Brutus  et  Cassius  la  ba- 
taille qui  porta  le  dernier  coup  à  la  république  ro- 
maine, 42  av.  J.-C. 

Philippe  VILLE,  ville  forte  des  Pays-Bas,  province 
et  a  56  kil.  sud-oue*t  de  ÎVamur.  Elle  nomme  deuxde- 
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putes  aux  états  de  la  province.  Ce  n'était  d'abord  qu'un 
bourg  appelé  Corbigny ,  sur  l'emplacement  duquel 
Charles-Quint  fit  bâtir  une  ville  qui  reçut  le  nom  de 
sou  fils,  1555.  Elle  fut  prise  sur  les  Hollandais  par  don 
Juan  d'Autriche,  19  mai  1578.  Le  traité  dea  Pyrénées 
la  céda  à  la  France,  qui  la  couserva  jusqu'en  1815. 

PHI  LIPPE  VILLE,  ville  et  port  de  l'Algérie  (Coo- 
stantine),  sur  la  rade  de  Stora,  fut  construite  par  les 
Français  en  1859,  sur  les  ruines  de  l'ancienne  fiuset- 
cada. 

PHIL1PPICCS  ou  PhUipique,  empereur  grec,  ser- 
vait d'abord  l'empire  d'Orient.  Il  se  persuada  qu'il  ar- 
riverait A  l'empire,  et,  pour  avoir  osé  le  dire,  il  fat 
exilé  par  Tibère  III,  A  Cépbalonie,  701 ,  puis  A  Cberson 
par  Justinirn  II,  719;  proclamé  empereur  à  Cher  son, 
il  entra  dans  Constant iuople,  711.  Son  ardeur  pour  le 
monothélisiue,  ses  vices  et  son  indolence  lui  Brent  per- 
dre la  couronne.  11  fut  privé  de  la  vue,  715,  et  mourut 
de  misère  en  exil. 

PHILIPPINE,  tille  forte  des  Pays-Bas,  province  de 
Zélande.  Prise  par  Guillaume  de  Nassau,  1635;  elle 
tomba  sous  la  domination  des  Français  qui  s'en  emparè- 
rent le  6  mal  1717,  et  la  perdirent  A  la  pais  de  1748. 

PHILIPPINES,  en  espagnol  Vilipinas,  groupe  d'iles 
dans  le  nord  <ie  l'Archipel  asiatique,  baigné  A  l'est  par 
le  grau d  Océan  équinoxial,  au  sud  par  la  mer  de  Céto- 
bej,  au  aui-ouest  par  la  mer  de  Mindoro,  à  l'ouest  et  au 
nord  par  la  mer  de  Chine.  Lnçon,  dans  le  nord  du 
groupe,  est  la  plus  considérable  des  Philippines.  Les 
plus  célèbres  détroits  qui  séparent  ces  lies  sont  ceux  de 
San  Bernardino,  entre  Luçon  et  Samar,  et  de  Suregso, 
entre  Mlmlauao  cl  Se  y  te.  Il  y  a  plusieurs  volcans  dans 
les  montagnes  qui  traversent  ces  Iles  :  l'éruption  de 
1611  fit  un  tel  bruit,  qu'il  fut  entendu  jusqu'à  la  cote 
de  la  Cochinchine.  Eu  1734,  les  commotions  qui  pré- 
cédèrent l'éruption  de  Taal,  dans  l'île  de  Luçon,  détrui- 
sirent la  ville  de  Taal  et  d'autres  lieux.  La  population) 
est  ainsi  évaluée  :  Indiens  naturels,  2,400,000  ;  métis, 
118,000  ;  Chinois,  7,000;  blancs  espagnols,  4,000.  Parmi 
les  Indiens  naturels,  on  remarque  la  race  des  Papous, 
possesseurs  primitifs  du  pays  :  ils  sont  noirs  et  ont  loue 
les  autres  tra  is  des  nègres.  Les  Philippines  méridiona- 
les sont  habitées  par  des  Maures  ou  par  Indiens  maho- 
métaos.  Les  Chinois,  qui  y  étaient  en  grand  nombre,  en 
ont  été  chassés  A  différentes  époques,  et  notamment  en 
1757.  Les  métis  et  créoles  sont  les  plus  nombreux  et  les 
plus  dangereux;  ce  furent  eux  qui  se  révoltèrent  dans  le 
but  d'obtenir  ou  gouvernement  libéral.  L'admiuistralion 
est  dirigée  par  un  gouverneur  qui  e  le  litre  de  capitaine 
général  et  des  pouvoirs  très-éteodus,  par  un  vsoe-pou- 
verneur  et  par  une  cour  suprême  ou  audience.  Les 
Philippines  furent  découvertes  en  1521,  par  Magellan, 
qui  leur  donna  d'abord  le  nom  d'Archipel  de  Saint- 
Lazare.  On  prétend  cependant  que  les  Portugais  avaient 
connu  Luçon  vers  1511.  Une  flotte  du  Mexique  y  Gt  sa 
première  conquête  en  s'emparant  de  l'Ile  de  Zébu,  1563  ; 
et  ce  ne  fut  qu'on  1570  qu'on  forma  l'établissement  de 
Manille.  L'Ile  Soulou  fut  attaquée  sans  succès  par  les 
Espagnols,  1590.  Manille  fut  prise  par  les  Anglais,  1762, 
et  restituée  en  1764.  Eu  février  180»,  le  goo lentement 
de  ces  Iles  se  prononça  pour  Ferdinand  VII  et  ouvrit 
ses  (torts  aux  Anglais. 

PH1LIPPOPOLI.  en  turc  FtiiW,  l'hilipponolis,  ville 
de  la  Turquie  d'Europe  (RoméJie).  sur  la  Marttia,  A 150 
kil.  nord-ouest  d'Andrinople;  50,000  habitants.  Cette 
ville,  avant  le  tremblement  de  terre  de  1818,  était  le 
siégo  d'un  arebevéque  grec.  L'ancienne  PhilippopoWs, 
foudée  ou  rétablie  par  Philippe  II,  père  d'Alexandre  le 
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Grand,  n'occupait  que  les  deux  rochrrs  da  nord  de  la 

Tille  aelueile.  Mustapha  Rayraictsr.  pacha  de  Rouai- 
chou  k,  la  prit  en  1807.  An  moyen  âge,  sous  les  empe- 
reurs lalint  de  Constantinople,  elle  était  le  titre  d'un 
duché  désigné  très-souvent  sous  le  nom  de  Finépople. 
Elle  fat  presque  anéantie  par  un  tremblement  de  terre 
en  «828. 

PHIUPPSBOUUG.  PhiUfWstaro,  Tille  dn  grat  d-du- 
ché  de  Bade,  cercle  dn  Necker,  ebef-lieu  de  bailliage,  à 
26  kil.  nord  de  Carlsrnhe;  1,200  habitants.  Cette  Tille, 
autrefois  appelée  Cdenbelm.  prit  le  nom  de  Pbilipps- 
bonrg  A  cause  de  Philippe-Christophe,  évcqnede  Spire, 
qui  la  fortifia  nu  commencement  de  la  coerre  de  trente 
ans.  Elle  fnt  prise  par  le»  Suédois,  I W3  ;  par  les  Impé- 
riaux, 1635;  par  lea  allies,  1675,  et  par  le*  Français, 
1644,  1688  et  1734.  Elle  passa  à  la  Frasée  à  la  paii  de 
Weatphalie,  et  i  l'empereur  d'Allemagne  par  le  traité 
de  Nimègne.  Elle  reTint  à  l'éréque  de  ISpire,  1782.  Les 
Français  l'en  empirèrent,  1 799  j  elle  fut  réunie  au  grand- 
duché  de  Bade,  1803. 

P1IILIPPSTHAL,  château  d'Allemagne,  dans  le  du- 
ché de  liesse,  a  donné  son  nom  à  deux  brandies  de 
cette  maison. 

PHILIPPSTHAL  (Laodgraves  de  1IF.SSK).  —  Pbi- 
lippc,  5'  01s  de  Guillaume,  landgrave  de  Heate-Cassel, 
naquit  le  14  décembre  1635.  Il  eut  Creuiberg  en  apa- 
nage, et  fit  bâtir  la  Tille  de  PbUippsthal.  Il  mourut  d'a- 
poplexie, a  Ail  ta-Cha pelle,  le  18  juin  1721.  —  Charles, 
fils  de  Philippe,  né  le  23  septembre  1682  ;  servit  d'aitord 
en  Danemark,  et  passa  ensuite  au  service  de  la  France, 
où  il  lut  crée  lieutenant  général  des  armées  de  roi,  le 
48  mars  1721.  Il  succéda  au  landgraviat  de  Hetse  PbJ- 
lippsthnl  au  mois  de  juin  suivant.  Le  roi  de  Dane- 
mark le  créa  chef  aller  de  l'Éléphant,  le  6  juin  1751. 
Ce  prince  mourut  le  7  mal  1770.  —  Guillaume,  fils  de 
Charles,  né  le  29  août  1726,  landgrave  de  licsse-Philippi- 
Utal,  le  7  mal  1770.  fut  général  de  cavalerie  en  Hollande. 
Il  épousa,  le  26  juiu  1735,  Ulrique-Éléonore  de  Ilesse- 
Philippsthal,  morte  le  1*r  février  1793,  et  mourut  le  8 
«oui  1810.  —  Louht,  Ma  de  Guillaume,  né  le  8  octobre 
1760;  capital œ  fénéral  des  Iroupes  de  Ferdinand,  roi 
de  Naplea,  défendit  la  forteresse  de  Gaéte,  1806,  lorsque 
les  troupes  françaises,  sous  le  commandement  de  Joseph 
Bonaparte,  vinrent  mettre  le  siège  devant  cette  place, 
au  mois  de  février.  Ce  prince  devint  landgrave  de  llrsse- 
Philippsthal  à  la  mort  de  son  père,  le  8  août  1810.  Il 
mourut  le  15  février  1816.  —  Ernest-Constantin,  né  le 
8  août  1771,  a  snceedé  au  landgrave  Louis,  son  frère, 
le  15  février  1816.  Il  épousa  :  1°  le  10  avril  1796,  Chrie- 
tierne-Loulse,  fille  de  Frédéric-Charles,  prince  de 
Schwartbourg-Rudolstsdt  j  2"  le  17  février  1812,  (Caro- 
line- "Wilhelmine-Ulrique-EleoTioTe,  fille  do  sou  f'ère 
Charles,  prince  héréditaire  de  Hesse-Philippslbal. 

phii.ippsth  AL  -BARCHFELD  (  Landgraves  de 
HKSSE-).— Guillaume,  né  le  t  avril  1692, 3*  fils  de  Phi- 
lippe, laodgrave  de  Ilesse-Pbilippslhsl,  fut  colonel  de 
cavalerie  au  service  des  états  généraux  da  Hollande,  et 
mourut  en  1761.-  Adol plie,  né  le  23  jnin  1743,  surcéda 
à  son  père  en  1761,  et  mourut  le  17  juillet  1803.- 
Charles,  né  le  27  juin  1784,  général  au  service  de  l'em- 
pereur de  Russie,  succéda  a  son  père  le  17  juillet  i  803  ; 
épousa,  le  19  juillet  1816,  Augusta,  princesse  de  Bolien- 
lobe-Iogelflngen-ŒlsiDgen. 

piiii.ips  (Ambroise),  poète  anglais,  né  dans  le  comté 
de  Leicester,  1671,  mort  i  Londres,  1749;  composa  des 
pastorales  et  trois  tragédies  ;  contribua  à  la  rédaction 
d'une  feuille  périodique,  intitulée  :  The  fret  Thinker. 


comté  d'Armsgh  en  Irlande.  —  Un  antre  Philips  (Jean), 
4676-1708,  laissa  plusieurs  pommes  intitulés  i  SpUndid 
shilling  :  Iileinhem  (en  l'honneur  de  la  rictoire  de  Marl- 
borongh)  ;  le  Cidre,  etc. 

PHiLisTB,  Philittus,  historien  et  homme  d'État,  ad 
iSyraeuse,  411  av.  J.-C.;  servit  Denys  le  tyran;  fut 
exilé  j  revint  iSyraeuse;  y  fut,  avae  Aristippe,  le  cher  de 
la  faction  des  courtisan»,  opposée  à  celle  de  Dion  et  de 
Platon  ;  contribua  à  la  perte  de  celle-ci  ;  fnt  vaincu  sur 
mer  par  Dion,  411,  et  se  tua.  Il  laissa  V  Histoire  de  lie- 
«us  et  V  Histoire  de  ta  Sicile,  dont  il  ne  reste  que  quel- 

PHILISTINS,  petite  nation  de  la  Syrie,  entre  la 
tribu  de  Dan  au  nord,  la  tribu  de  Siméoa  a  l'est,  et 
l'Egypte  au  sud.  Ses  Tilles  principale  étaient  Gâta  (ca- 
pitale), Asotb,  Accaroo,  Anthedon.  Ils  formaient  une  fé- 
dération delrèi-petiu  Etats.  Avant  l'arrivée  des  Hébreut 
dans  la  terre  promise,  ils  occupaient  la  Palestine  tout 
entière.  Unis  aoa  Ammonites,  ila  tinrent  le  peuple  juif 
18  ans  asservi.  1261-1243  a».  J.-C.  ;  seuls,  ils  lui  tirent 
subir  on  autre  esclavage,  dont  les  délivra  Sa  m  son,  1212- 
1171.  Vaincns  par  David,  ils  ne  recouvrèrent  leur  indé- 
pendance que  fous  les  derniers  rots  de  Juda.  Dans  la 

des  l'trses,  d  Alexandre,  des  rrtis  de  Syrie  et  des  Astno* 
neens,  et,  dans  tous  ces  changements,  perdirent  jusqu'à 
leur  nom.  Asnlh  mutint  un  siège  de  20  ans  contre  Psim- 
ui étions,  roi  d'Egypte.  Ou  croit  que  ce  peuple  est  ori- 
ginaire de  la  Crète;  parce  que,  dans  la  Bible,  il  est 
quelquefois  nommé  Cémim.et  qu'on  croit  trouver  quel- 
que ressemblance  entre  ses  usages  et  ceux  des  Cre- 
tois. D'autres  historiens  ont  prétendu  que  les  Philistins 

PIIILLIP  (\rthur),  navigateur  anglais,  né  a  Londres. 
1738.  mort  en  1814,  fnt  gouverneur  général  de  la  Nou- 
vetle-Galles  du  Sud,  1 786  à  1 795  ;  fut  a  son  retour  nommé 
vice  amiral.  On  a  de  lui  un  Feuaee  à  Betany-Bflu,  Lon- 
dres, 1789. 

PHILOLAl'S,  philosophe  pythagoricien,  de  Crotone 
on  de  Tarante,  oé  500  av.  J.  C.,  passa  quelque  temps 
A  Thèbes  où  il  eut  pour  disciples  Simmlas  et  Cébès,  et 
mourut  420  av.  J.-C.  Il  éerlTlt  le  premier  sur  la  doe- 
trine  de  son  maître  ;  composa  trois  livret  sur  la  nature. 
Il  ptuse  pour  être  le  véritable  auteur  du  système  astro- 
nomique qui  fait  tourner  la  terre  et  les  autres  planètes 
autour  du  soleil.  Les  fragments  qui  nous  restent  de  ses 
écrits  ont  été  recueillit  par  Bceek.  Berlin,  1819. 

PHILOLOGIE,  de  philoloqos  (philologues,  celui  qui 
aime  la  science),  histoire  de  la  science,  partie  de  l'orn- 
dllion  qui  embrasse  spécialement  la  la  langue  et  la  lit- 
térature. Erstosthène  reçut  le  premier  ce  nom ,  270- 
290  av.  J.  C.  L'origine  de  la  grammaire,  de  la  criti- 
que et  de  l'herméneutique,  qui  font  partie  de  la  philo- 
logie, remonte  au  temps  de  f école  d'Alexaudrie.  La 
philologie  des  anciens  adeptes  de  cette  école  embrassait 
la  science  de  l'antiquité  dans  le  sens  le  plus  étendu,  sur- 
tout celle  de  la  mythologie,  de  la  critique  grammatiea'e, 
de  l'es  héti  lue,  de  la  rhétorique  et  de  l'art  métrique.  Au 
temps  ae  risisxraie.  h  y  avait  neja  quwqnp icnaancc  vers 
les  études  philologiques;  cependant  Alexandrie  peut  être 
conférée  comme  le  premier  point  central  de  la  vie  et 
de  l'activité  littéraires,  552  av.  J.-C.  Dans  l'Asie  Mi- 
neure, les  rois  de  Pergame,  Attale  II  surtout,  mort  15S 
av.  J  .-C.  protégèrent  les  lettres  et  les  sciences.  Dans  la 
Grèce  proprement  dite,  A  Athènes  surtout,  à  Rbodes  et 
dans  la  i.ranrie  Grèce,  principalement  a  Syracuse,  se  for- 
mèrent des  littérateurs  et  des  philologues  dans  toute  J  ae- 
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169  av.  J.-C.  Suivant  la  définition  de  Cicéron,  l'étude 
philologique  et  grammaticale  embrassait  la  connaissance 
des  poètes  grées,  les  recherches  de  l'histoire,  l'intelli- 
gence approfondie  et  raisonnée  des  mots,  et  les  régies 
de  la  prononciation.  La  langue  latine  et  les  antiquité! 
romaines  drTinrent,  comme  la  langue  grecque,  le  but 
d'investigations  savantes  et  approfoodiea  auxquelles  se 
livrèrent  avec  ardeur  M.  'lerenlius  Varro,  historien  et 
polygrapbc,  416-27  a?.  J  -C.  ,  Verrius  Flaccus  (sous  le 
règne  d'Auguste),  Asinius  Pollio  et  d'autres.  La  littéra- 
ture romaine  fut  exactement  calquée  sur  la  littérature 
grecque.  Les  ouvrages  romains  eurent  bientôt  de  nom- 
breux commentateurs,  tels  qu'Ascooius  Pedianus,  qui 
étudia  Térencc,  50  ap.  J.-C,  Donatui  550  ap.  J.-C., 
et  Priscianos,  524.  Ces  deux  derniers  sont  au  nombre 
des  priocipaux  docteurs  de  la  grammaire  latine.  Les 
sciences  et  les  lettres  furent  négligées  pendant  une 
grande  partie  du  moyen  âge.  L'invasion  des  barbares 
vint  les  anéantir,  en  renversant  un  grand  nombre  ^'in- 
stitutions et  de  monuments  scientifiques  et  littéraires,  et 
<•<'«>'•'•>  lundi'»"'*  par  les  imper»  urs.  Le  clergé 
en  conserva  seul  dans  son  sein,  jusqu'à  un  temps 
ir,  le  dépùt  des  sciences  et  de  la  littérature.  Dans 
ans  les  couvents,  on  étudiait  l'encyclopé- 
die, qui  se  composait  des  sept  arts  libéraux.  Pour  cet  en- 
seignement, on  se  servait  surtout  des  ouvrages  de  Mar- 
timus  Capella,  461  ap.  J.-C  ,  et  de  Cassiodore,  mort  en 
563.  Ce  ne  fut  qu'au  6*  siècle  qu'on  trouva  de  sembla- 
bles écoles  rléricales,  d'abord  en  France,  puis  en  Ir- 
lande,  en  Ecosse  et  en  Angleterre.  Déjà,  depuis  le 
7«  siècle,  la  laugue  et  la  littérature  arabe  avaient  pris 
un  grand  essor.  Ce  fut  en  Italie  et  dans  le  12*  siècle 
que  furent  fondées  les  premières  universités,  puis  en 
France  et  en  Angleterre  :  nous  pouvons  citer  Lan  franc, 
de  Pavie.et  Anselme,  d'Aoste,son  élève  ;  le  savaut  Ger- 
bert,  mort  en  1005,  sur  le  siège  poutilkal,  sous  le  nom 
de  Silvestre  II;  l'eveque  Abbon  de  Fleury,  mort  en 
1004  ;  et  Bruno,  de  Cologne,  mort  en  1001.  Le  goût  de 
l'antiquité  classique  s'éveilla  de  nouveau  dans  le  14«  siè- 
cle. La  première  étincelle  jaillit  en  Italie  L'étude  des 
langues  et  des  littératures  anciennes  y  prit  un  gr.md 
développement.  L'Italie  devint  le  centre  où  se  n'unirent 
tous  les  philologues.  Dans  toutes  les  grandes  villes,  dans 
celles  même  qui  ne  possédaient  pas  d'université,  des 
chaires  pour  l'enseignement  de  la  littérature  ancienne 
furent  fondées  et  occupées  par  »lc  savants  professeurs. 
Partout  on  vit  s'élever  et  lleurir  de*  associations  philo- 
logiques. A  Florence,  Cosme  de  Mé<licis,  1429,  fonda  l'A- 
cadémie platonique,  et  attira  daus  celle  résidence  tous 
les  savants  de  l'Europe.  A  Rome,  Nicolas  V  ;  à  Milan, 
Visconti  ;  a  Vérone,  Dolla  Seala  ;  en  Sicile,  le  roi  Ro- 
bert, suivirent  cette  impulsion.  Aide  Manuce  établit  à 
Venise  une  institution  littéraire.  La  découverte  de  l'im- 
primerie permit  bientôt  aux  sriences  et  aux  lettres  de 
te  répandre  sur  le  globe  entier  :  la  lecture  des  classiques 
et  la  connaissance  des  langues  anciennes  cessèrent  n'être 
limitées  au  but  unique  qu  •  se  proposait  l'Eglise.  Chacun 
alors  voulait  s'exprimer  en  termes  plus  classiquea  que 
■et  devanciers,  et  employer  une  latinité  plus  pure  et 
plus  correcte.  Les  philologues  le<  plus  distingués  de  cette 
époque  étaient  :  Léonard  Bruni  d'Arexzo,  1570  1444  ; 
Poggio  Braccioli,  1580-1459;  Laurent  Valla,  1*07-1  157; 
Nicolas  Perotti,  François  Philelphe.  Pomponio  Leti, 
Maniie-Finci ,  1455-1499.  et  Ange  Polilicn,  1454-1492. 
L'étude  de  l'antiquité  se  répandit  en  France.  Dans  le 
45*  siècle,  il  y  avait  à  Paris  des  Crées  et  des  Italiens 
la  philologie.  A  la  fin  du  15»  siècle.  l'Aogle- 
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consciencieuses.  Cette  étude  se  propagea  des  Pays-Bas 
en  Allemagne.  L*s  premiers  philologues  allemands  pui- 
sèrent leur  instruction  dans  les  écoles  d'Italie.  Ce  sont 
Pub.  Agrico'a,  H42-I485;  K.  Celtès,  145.M508.  et  Jean 
Reuchlin,  1451-1521.  Les  éludes  philologiques,  ainsi  ré- 
pandues dans  toute  l'Europe  au  16*  siècle,  exercèrent 
une  grande  influence  sur  la  civilisation  et  sur  iea  scien- 
ces spéciales  et  positives.  Les  savants  les  plus  distinguée, 
les  plus  laborieux,  s'attachèrent  à  lout  ce  qui  pouvait 
jeter  quelque  lueur  nouvelle  sur  l'élymologie  des  lan- 
gues anciennes,  et  recherchèrent  tout  ce  qui  pouvait 
expliquer  les  difficultés  grammaticales  ;  ils  firent,  plus 
tard,  à  la  jurisprudence  une  application  utile  des  études 
philologiques.  Hugo  de  Groot  (Grotitts),  (585-1645,  mit 
en  relation  plus  intime  la  philologie  et  la  théologie.  La 
philologie  orientale  trouva  aussi  de  savants  interprètes  : 
Erpen,  1584-1624;  Leusden,  Adrien  Reland,  Albert 
Schullens,  1686  1750.  La  philologie  classique  fut  en 
grand  honneur  en  Angleterre  au  17'  siècle;  il  nous  suffit 
de  citer  les  noms  de  Tb.  Creech.  Barnes,  Job.  Toup,  Ri- 
chard Bentley,  Barnes,  Clarkc.Taylor,  Wakefleld.  Pearce, 
Middleton,  etc.  La  philologie  a  trouvé  de  nombreux  sec- 
tateurs en  France  depuis  le  commencement  du  16*  siècle 
et  pendant  tout  la  durée  du  17*.  On  en  a  fait  l'applica- 
tion, tantôt  à  ta  théologie,  tantôt  à  la  jurisprudence,  et 
rarement  on  l'a  cultivée  pour  elle-même.  Les  principaux 
philologues  français  sont  :  Guillaume  Budé  ou  Budœus, 
1467-1540;  Jacques  Cujas,  Brisson,  Denis  Godefroi. 
mort  en  1622.  La  philologie  classique  est  surtout  re- 
devable de  grands  services  aux  travaux  de  Lambin, 
Muret,  des  imprimeurs  Robert  et  Henri  Étienoe,  du 
polygraphe  Jules-César  Scaliger  (Délia  Seala  de  Vé- 
rone), de  son  fils  Joseph  Juitinieo  Scaliger,  d'Adrieu 
Tourncbœuf,  de  Claude  Sauma  se,  d  Isaac  Ca»auboo, 
Vigier,  Dufresne,  Lefèvre.de  l'archéologue  Monifancou, 
du  savant  Dacier,  de  sa  femme,  et  surtout  d'un  grand 
nombre  de  jésuites.  Dans  le  17*  siècle,  la  philologie 
orientale  a  trouvé  de  sa\ants  adeptes,  tel*  que  Bochart, 
d'Uerbelot,  le  Jay,  la  Croze,  Houbigant,  etc.  De  notre 
temps  ou  peut  citer  :  Sylvestre  de  Sacy .  Langtès,  de 
Cbézy,  Eugène  Burnouf  et  le  baron  d'Eckstein.  Les  Es- 
pagnols et  les  Portugais  ont  peu  de  philologues  :  il  n'en 
est  fias  de  même  des  Allemands,  le  nombre  en  est  assez 
considérable  ;  nous  ne  citerons  que  Joachim  Camerarins, 
le  lexicographe  Basile  Faber,  Jean-Georges  Grvvios. 
Parmi  les  philologues  du  17»  siècle  on  compte  Gas- 
pard Barlh,  Jean  Freinsheim,  Weller,  Cellarius  :  dans 
le  18'  siècle,  Ludolphe  Kustcr,  Budœus,  J.-A.  Fabri- 
dut,  Lange,  Frisch,  Hederick,  et  surtout  Gessner,  fon- 
dateur d'une  école  philologique.  C'est  à  la  fondation  de 
cette  école,  à  ses  travaux,  que  commença  la  philologie 
spéciale  des  Allemands.  Le*  disciples  de  Ges«ner  furent: 
Erneiti,  Beiske,  Heusinger,  Duker,  Wessrling,  Fischer, 
Reiz,  Brunck,  Heyne,  \\  oit.  Beck.  ZemdorfT,  Schuta, 
Oberlin,  Spelding,  Scbweighauser,  Hermann,  Schueffer, 
Bœrkh,  Crcuzer,  Schlcyermacber,  Bekker,  Vos»,  Eic- 
cbstadi,  Jacobs,  Passow.  —  La  Suède  a  en  au  18*  siècle, 
dans  Ihre,  un  savent  philologue;  au  19*  siècle,  dans 
Jean  Luodblad,  un  habile  classique,  et,  A  la  même  épo- 
que, dans  Mathias  Norberg.  un  célèbre  orientaliste.  — 
Le  Danemark  eut  deux  grands  philologues  :  l'évéque 
Munter  et  Ra.sk,  mort»  récemment. 

l'IUl.ON  DE  RYOLOS  {Herenniuv},  grammairien  et 
hùtorien,  né  à  Byblo»,  24  de  J.-C.,  laissa  une  traduction 
grecque  de  VHistoire  phénicienne  de  Sa  och  oui  a  ton. 

PHILON  DE  HY/.AXCE,  ingénieur  du  2«  siècle  avant 
J.-C,  laissa,  eulre  autres  ouvrages,  une  Poliortétique, 
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dont  ooai  avons  1rs  livres  4  et  S  (imprimés  dans  1rs  Vctt- 

rum  malhtmaUconim  Optra,  Paris,  1693),  et  an  antre 
ouvrsge  intitulé  :  De  srplm  orbis  Miraculis,  publié  à 
Rome,  1640. 

PHILOX  DE  LAH1SSE,  philosophe  de  la  nouvelle 
académie,  dirigea  l'école  de  Platon,  a  Athènes,  après 
Clilomaquc,  88  aT.  J.-C.  Il  mitigea  le  scepticisme  d'Ar- 
césilas  et  de  Carnéade,  et  fut  regardé  comme  le  chef 
d'une  4«  académie. 

PHILOX  LE  JUIF,  philosophe  platonicien,  natif 
d'Alexandrie,  30  ans  av.  J.-C.,  était  de  la  race  sacerdo- 
tale des  Juifs.  Député  par  les  Juifs  d'Alexandrie  à  Rome, 
auprès  de  Caligula,  pour  demander  en  leur  faTeur  le 
droit  de  cité  romaine,  il  ne  put  réussir  dans  sa  demande, 
40  ans  de  J.-C.  L'année  de  sa  mort  est  ignorée.  Il  laissa, 
entre  autres  outrages  :  De  mimdt  Creatione  secundum 
Mosen;  de  Vitd  Mou,;  de  nid  coniemplatiid  ;  de 
lilundo,  etc. 

PHILOPŒMEN,  gérerai  grec,  de  Mégalopolis,  écrasa 
lés  Étoliens  à  U  bataille  de  Larisse.  208  a».  J.-C;  fnt  élu 
préteur  (ou  chef  de  la  ligne)  ;  gagna  sur  Machanidaa  la 
victoire  deManlinée;  tua  le  tyran  de  sa  main  et  força 
Nabis,  son  successeur,  à  lever  le  siège  de  Meuène.  Battu 
par  re  dernier,  il  prit  bientôt  sa  reTanche  I  la  jouruée 
de  Gythium;  entra  vainqueur  dans  Sparte,  dont  il  dé- 
mantela les  muraille!*;  déporta  la  plus  grande  partie  de 
la  population  et  abolit  les  lois  de  Lycurgue,  188  av.  J.-C- 
Il  fut  battu  par  Démarale.  chef  des  Messéniens  ;  fut  pris 
et  ronduit  à  Messène,  où  il  mourut  empoisonné  par  Dé- 
rnarate,  183. 

PHILOSOPHIE  (amour  de  la  sagesse),  étude  on  science 
de  la  nature  et  de  la  morale.  De  temps  immémorial,  dans 
l'Inde,  en  Perse,  en  Egypte,  ceux  qu'on  appelait  sages,  les 
mages,  les  brames,  les  gymnosophiles,  les  hiérophantes, 
s'occupèrent  de  cette  science,  qni  d'abord,  sans  l'étudier 
dans  ses  détails,  embrassa  l'univers  dans  son  ensemble, 
sans  se  borner  à  un  objet  spécial,  étendit  ses  investiga- 
tions sur  l'universalité  des  connaissances  ;  de  là  la  diffi- 
culté de  s'accorder  sur  la  nature  et  l'unité  de  l'objet  de 
cette  science  universelle.  Il  en  fut  de  même  en  Grèce,  jus- 
qu'à Pythagore,  600  av.  J.-C,  où  la  science  des  sages, 
wj'çix,  comprenait  tout  ce  qu'il  était  possible  de  con- 
naître. Ce  fut  ce  sage  qui,  Irouvant  ce  nom  trop  ambi- 
tieux, prit  celui  d'.4mi  de  la  Sagesse,  <pi).cco?o«,  d'où 
la  science  fut  appelée  Philosophie.  La  même  chose  ar- 
riva pour  les  sciences  naturelle*,  jusqu'à  Hippocrale, 
440,  qni  le  premier  se  livra  à  l'observation  d'un  objet 
séparé;  aussi  nous  transmit-il  des  connaissances  positi- 
ves snr  la  médecine.  On  partage  l'histoire  de  la  philo- 
sophie en  cinq  périodes  correspondantes  à  ses  révolu- 
tions priocipales   la  première,  depuis  l'origine  de  la 
philosophie  jusqu'à  Socrate,  400;  1a  seconde,  dfpuis 
Soc  rate  jusqu'à  la  translation  de  la  philosophie  grecque 
en  Egypte  et  à  Rome.  168  ;  la  troisième,  depuis  l'école 
d'Alexandrie,  l'an  300,  jusqu'à  la  chute  de  l'empire 
d'Occident,  476;  la  quatrième,  de  la  chute  de  l'empire 
d'Occident,  476,  jusqu'à  la  renaissance  des  lettres,  1500; 
enfin,  la  cinquième,  depuis  la  renaissance  des  lettres  jus- 
qu'à la  fin  du  18*  siècle.  Les  traditions  de  l'Asie,  de  l'E- 
gypte et  de  la  Phénicie,  établissant  toutes  le  dogme  et 
l'immortalité  de  l'àme,  ouvrirent  le  premier  âge  de  la 
philosophie,  et  ce  fut  sur  ce  dogme  que  les  premiers 
sophistes  où  sages  commencèrent  à  publier  leur  morsle. 
Elle  se  borna  à  des  sentences  et  à  des  maximes  pour  la 
conduite  de  la  vie,  et  il  n'y  eut  d'abord  ni  système,  ni 
école,  ni  contradicteurs.  Mais,  peu  après  les  sophistes, 
on  vit  paraître  différentes  sectes  on  écoles,  qni  se  formè- 
rent presque  en  même  temps  ;  l'ionique,  par  Auau- 
II. 
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mandre,  611 -547  ;  l'italique,  par  Pythagore,  600;  et 
l'éléatique,  par  Xénophane,  580.  Ces  écoles,  qni  sub- 
sistèrent près  d'un  siècle,  en  différents  lieux,  se  réuni- 
rent toutes  dans  Athènes  vers  le  temps  de  Socrate  et  de 
son  disciple  Platon.  4CO-S47.  Jusque-là  on  n'avait  encore 
vu  nulle  part  un  corps  entier  de  philosophie  ;  ce  fut  Pla- 
ton, 35U,  qui  le  premier  en  rassembla  les  membres  épars. 
Sous  lui,  la  sente  ville  d'Athènes  compta  pins  de  douze 
écoles  de  philosophie;  mais,  insensiblement.  Pythagore  et 
Socrate,  qu'il  leur  avait  donnés  pour  maîtres  et  pour  mo- 
dèles, perdirent  l'estime  des  Athéniens  en  perdant  le  mé- 
rite de  la  nouveauté,  et  la  philosophie,  qui  devait  eclai- 
rer  1  esprit  et  régler  le  cevur,  prenant  bientôt  toutes  les 
formes  qu'il  plut  aux  hommes  de  lui  donner,  suivant 
leurs  passions  et  leurs  intérêts,  se  vit  étouffée  par  la 
multitude  des  sectes  qui  surgirent,  <t  qui  ne  travaillèrent 
qu'à  se  détruire  mutuellement.  Thémistius,  400  de  J.-C., 
en  compta  jusqu'à  300,  parmi  lesquelles  les  plus  connues 
furent  celles  des  académicien*,  des  péripatéticicos,  des 
stoïciens,  des  cyniques,  des  épicuriens,  des  cyrénslques, 

pyrrhoniens,  des  éliaques  et  des  érétrisrques.  Ce  furent 
ces  doctrines  opposées,  dout  la  lutte  et  les  progrès  rem- 
plirent le  deuxième  âge  de  la  philosophie  grecque,  qui 
donnèrent  naissance  à  l'éclectisme  d'Alexandrie,  c'est-à- 
dire  à  la  troisième  époque,  dont  la  tâche  fut,  en  rappro- 
chant et  comparant  toutes  les  doctrines  de  ces  diverses 
écoles,  d'en  former  une  seule  école,  une  seule  doctrine. 
Toutes  ces  différentes  sectes  de  philosophes  ne  furent 
connues  des  Romains  que  lorsqu'ils  eurent  fait  la  con- 
quête delà  Macédoine,  168  av.  J.-C  ;  alors  la  plupart 
de  ces  sectes  eurent  à,  Rome  des  disciples  et  des  parti- 
sans ;  mais  ce  fut  à  Alexandrie  que  se  réfugia  la  philo- 
sophie de  Pythagore,  de  Platon,  d  Aristote  et  de  Zéoon. 
Les  Pères  de  l'Église,  initiés  à  toutes  les  discussions  de 
Potamon,  de  Plotin  et  de  Porphyre,  les  mêlent  quelque- 
fois aux  dogmes  religieux,  tandis  que  les  docteurs  juifs, 
en  les  commentant,  plièrent  le  Ta/rond  aux  interpréta- 
lions  les  plus  étranges.  Cependant  ces  vaincs  contro- 
verses et  ces  frivoles  subtilités  n'aboutirent  qu'à  la 
philosophie  dite  scolastique ,  qui  commença  avec  le 
II*  siècle,  en  s'appuyant  sur  les  Arabes  et  sur  Aristote 
défiguré.  La  célèbre  controverse  des  réalistes  et  des 
nominaux  ne  tards  pas  à  diviser  les  esprits,  et  le  milieu 
du  15*  siècle  vit  nallre  c<  lie  cinquième  période,  où  des 
érudits  infatigables  ne  reculèrent  pas  devant  l'idée  de 
ressusciter  toutes  les  doctrines  de  l'antiquité.  Enfin,  ar- 
riva Bacon,  1580,  qui  découvrit  la  méthode  expérimen- 
tale et  en  traça  les  lois  ;  Descartes.  1619,  qui,  secouant  le 
joug  qui  pesait  encore  sur  les  esprits,  inscrivit  avec  son 
nom  la  date  glorieuse  de  la  révolution  intellectuelle  ; 
Locke,  1674,  qui  donna  l'exemple  d  on  nouvel  ordre  de 
recherches,  en  traçant  l'histoire  de  l'eutendement  hu- 
main; enfin  Leibnitz,  1679,  qui  se  rendit  illustre  par 
l'universalité  de  son  savoir.  Le  18"  siècle  vit  s'élever 
trois  grandes  écoles  :  Locke,  Berkeley  et  Hume  obtin- 
rent sur  la  philosophie  moderne  une  grande  influence . 
La  philosophie  de  Locke  eut  en  France  la  plus  brillante 
destinée.  Après  lui,  Condillac,  eu  simplifiant  les  idées 
du  maître,  fonda  le  système  de  la  sensation,  et  sa  philo- 
sophie régna  longtemps  sans  partage.  Ce  fut  M.  Royer- 
Collard,  qui  le  premier  en  France  opposa  les  doctrines 
de  l'école  écossaise,  dont  Reid  et  Dugald-Stew  art  furent 
les  plus  habiles  interprètes,  aux  opinions  de  Condillac. 
Enfin,  en  Allemagne,  Kant,  1770-1804,  fonda  le  rrilt- 
eisme,  qui  enfanta  d'innombrables  écoles.  Sa  philoso- 
phie fol  importée  chez  nous  dans  les  ouvrages  de  M.  de 
\  illcrs. 
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l'HILOSTIl  A  TE,  rhéteur,  natif  de  Leronos  ou  d'A- 
thènes, professa  la  rhétorique  à  Rome  dans  le  3'  siècle 
de  J.-C,  et  laissa,  entre  autre*  ouvrages,  la  Vie  d'Apcl- 
ioiuus  de  Tuane  ;  les  Héroïques  ;  un  Dialogue  entre  Vini- 
tor  et  Phénix,  etc.  —  Son  neveu,  Philoslrate  le  Jeune, 
composa  des  tableaux.  lia  furent  publiée  ensemble  par 
Olearius,  Leipaick,  (709. 

PHILOXÈNE,  poéto  dithyrambique  du  4»  siècle ar. 
J.-C,  né  à  Cythère,  mort  à  Epbèse  vers  l'an  580  avant 
Técut  longtemps  à  la  cour  de  Denys,  qui  l'envoya 
aux  Carrière*  pour  lui  avoir  dit  trop  franchement  ton 
aria  sor  ses  vers. 

PHILOXÈNE  on  X  EN  Al  AS,  écrivain  syriaque,  de  la 
secte  des  monophysites  ou  jaoobites  syriens,  né  a  l'a  bal, 
en  Lusisoe,  fut  ëvéque  d'Hiérapolis,  en  Syrie,  485  ;  coin* 
battit  les  décisions  do  concile  de  Chalcédoiue,  et  fut 
exilé  par  l'empereur  Anastase  à  Gangres,  en  Cappadoce, 
où  oo  le  fit  mourir,  522.  Il  a  laisse,  entre  autres  ouvra- 
ges, une  version  syriaque  des  quatre  évangiles,  faite  en 
508,  publiée  à  Oxford,  1778. 

puînées,  fils d'Éléatar  et  petit-fils  d'Aaron,  fut  le 
S*  grand  prêtre  des  Juifs.  Il  sévit  contre  ceux  qui  s'é- 
taient rendus  coupables  de  fornication,  et  tua  Zambri, 
l'on  dea  chefs  d' Israël,  qui  avait  mené  une  Madianite  dans 
•a  tente. 

PHLÉGOlf,  historien  grec  du  2*  siècle,  surnommé 
Tralllen,  fut  affranchi  par  l'empereur  Adrien,  mourut 
sous  Antonin  le  Pieux.  11  avait  composé  une  Histoire  de 
Sicile  en  16  livres,  qui  finissait  è  la  seconde  année  de  la 
219*  olympiade  (l'an  141  )  ;  une  Deicription  de  la  Siciiet 
un  Traité  des  fêles  des  Romains,  etc. 

PHOCAS,  empereur  d'Orient,  né  à  Chalcédoine  ou 
dans  la  Cappadoce,  était  exarque  des  centurions  sous 
Maurice  lorsqu'il  fnt  proclamé  par  l'armée  cantonnée  au 
nord  du  Danube,  602.  Il  marcha  sur  CoDstantinople  et 
fit  trancher  la  téte  à  Maurice  et  è  ses  six  fils.  Il  se  laissa 
enlever,  par  Cbosroés,  roi  de  Perse,  l'Osroéne,  la  Méso- 
potamie, l'Arménie,  la  Syrie  et  une  partie  de  l'Asie  Mi- 
neure. Il  réprima  trois  conspirations,  604,  606, 610;  fu- 
détrôné  par  Héracliu-,  après  la  bataille  navale  de  Con- 
slantinople, et  fut  décapité  sur  le  til lac  du  vaisseau  de  ce 
prince,  610. 

PHOCAS  (Saint),  martyr  sous  Dioctétien,  fut  décapité 
en  SOS.  On  le  fête  le  14  juillet. 

phocéf.ns,  habitants  de  la  Pbocide,  qui  ne  jouèrent 
presque  jamais  qu'un  rôle  secondaire  dans  les  affaire*  de 
la  Grèce.  Le  seul  événement  remarquable  de  l'histoire 
de  ce  peuple  est  fa  guerre  sacrée,  pendant  laquelle  il 
soutint  10  ans,  357-348,  avec  nn  grand  courage,  les  ef- 
forts de  peuples  plus  puissants  que  lui.  Le*  Phocéen* 
avaient  deux  voix  an  conseil  de*  Amphictycina. 

PHOCÉE,  Fbcftia,  ville  de  la  Mésie,  an  sud-ouest, 
dans  l'Ëolide,  près  de  l'r mbouchure  du  Calque,  sur  le 
golfe  de  Cnmes.  Elle  avait  deux  ports  :  Nauatbatmos  et 
Lamptera.  Cette  tille  fut  fondée  par  des  Phocéens  sor* 
lis  de  la  Pbocide.  Ses  habitants,  ne  pouvant  la  défendre, 
l'abandonnèrent  à  Harpagus  et  se  disséminèrent  en  Ita- 
lie, en  Espagne  et  sur  la  côte  méridionale  de  la  Gaule. 
Us  y  bâtirent  des  villes,  entre  antres  Massilie  (Marseille); 

PHOCIDE,  petite  contrée  de  la  Grèce  ancienne,  ainsi 
nommée  d'un  certain  Phocus,  qui  la  peupla  en  y  ame- 
nant une  colonie.  Elle  était  primitivement  bornée  a  l'est 
par  la  Béotie,  à  l'ouest  par  l'Etolie,  an  sud  par  le  golfe 
de  Corinthe,  et  au  nord  par  la  mer  d'Eubée.  Ses  limites 
furent  dans  la  suite  resserrées  par  les  établissements  de 
plusieurs  peuples  nouveaux  sur  les  frnnlières.  LéJ  Lo» 
criens  Ozoles  au  sud-ouest,  les  Locriens  Epichémidiena 
au  uord -ouest,  et  les  Locriens  Opoutiens  au  nord-est. 
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C'est  dans  la  Pbocide  qu'était  le  mont  Parnasse.  Ecrasée 
par  Philippe  II  de  Macédoine,  dans  la  seconde  guerre 
sacrée,  la  Pbocide  perdit  son  tiége  aux  auipbiclyons. 
Ses  villes  furent  démantelées. 

PIIOCIO.N ,  général  athénien,  né  environ  400  ans 
av.  J.-C,  élève  de  Platon  et  de  Xénocrate,  devint  le  chef 
du  parti  aristocratique  d'Athènes;  fut  nommé  45  fois  géoé- 
ral  en  chef  par  le  peuple  ;  rendit  de  grands  services  pen- 
dant la  guerre  sociale  contre  Athènes,  556  ans  av.  J.-C., 
réussit  à  soustraire  l'Eubée  aux  attaquée  de  Philippe,  et 
te  força  a  lever  le  sh'ge  de  Byzance.  Député  vers  A'cxan- 
dre  après  le  sac  de  Thèbes,  il  refusa  les  offres  brillantes 
que  lui  fit  ce  prince.  Il  s'opposa  à  la  guerre  Lamiaquo, 
accepta  pourtant  un  commandement  dans  cette  guerre, 
quoique  âgé  de  plus  de  80  ans,  et  battit  les  Macédoniens 
sur  la  côte  de  l'Allique.  Condamné  à  mort  par  le  peuple 
d'Athènes,  quand  cette  ville  (ut  occupée  par  Polysper- 
ebon,  il  but  la  cigué,  317. 

PIIOCYLIDE,  poêle  gnomique,  né  à  Milct  dans 
l'Iouio,  vivait  vers  la  fin  du  6*  siècle.  11  avait  composé 
quelques  poèmes  héroïques ,  des  élégies,  etc.  Il  nous 
reste  de  lui  un  poème  moral  (Carmen  nothttiron).  de 
217  vers,  édite  à  Lcipsick,  1731,  traduit  par  Duché. 
1698;  par  l'Evesque,  1782;  par  Coupé,  1798. 

PHŒRIDAS,  général  lacédémouien  qui  prit  Thèbes, 
582,  fut  cassé  cl  mis  à  l'amende  comme  ayant  agi  sans 
ordre  ;  recouvra  son  commandemeut ,  et  fut  envoyé  <n 
Béotie  ;  assiégé  dans  Tbcspie,  il  fut  tué  dans  une  sortie. 

PIIORRAS  ,  fils  d'Argus,  régnait  à  Argos,  1796 
av.  J.-C  —  Pborbas,  petit-fils  du  précédeut,  délivra  les 
K (indiens  d'un  dragon  qui  ravageait  leur  ile,  cl  fui,  après 
•a  mort,  place  dans  le  ciel  avec  le  dragon  qu'il  avait  tué, 
sous  le  nom  d'Ophincus. 

PHORONEE,  Phoroneus,  fils  et  successeur  d'Inachus, 
et  2'  roi  d'Argos,  1928-1896  av.  J.-C,  était  le  père  de 
ISiobé,  d'Apis  et  d'Argus.  11  soutint  de  grandes  guerres 
contre  lesTtlcbines  et  les  Curèles.  Après  sa  mort,  il 
fut  divinisé. 

PHOSPHORE  (v;,  lumière,  ?«?«*,  je  porte),  com- 
bustible qui  s'enflamme  au  simple  contact  de  l'air.  C'est 
une  substance  molle  comme  la  cire,  transparente,  d'une 
saveur  uu  peu  âcre,  d'une  odeur  faible  d'ail  ou  d'arse- 
nic. Il  fut  découvert,  1669,  par  l'alchimiste  Brandt,  bour- 
geois de  Hambourg,  qui  travaillait  sur  l'urine,  dans  l'es- 
pérance d'y  trouver  ce  qui  peut  décomposer  l'or  :  il  y 
trouva  une  matière  lumineuse,  facile  à  s'enflammer,  et 
brûlant  avec  une  énergie  sans  exemple.  11  fit  part  de 
ss  découverte  à  Rrafft  Kunkel.  qui  découvrit  à  son  tour 
le  phosphore,  et  le  répandit  dans  toute  l'Allemagne, 
1674.  Ce  ne  fut  que  63  ans  après  que  llurabert,  méde- 
cin du  duc  d'Orléans,  fit  connaître  le  phosphore  en 
France,  1757.  Ou  l'obten  ut  alors  en  faisant  évaporer  à 
siccilé  l'urine  putréfiée,  et  chauffer  ensuite  fortement 
le  résidu  dans  une  cornue  de  grès,  dont  le  col,  par  une 
allonge,  plongeait  dans  l'eau.  (  >  ne  fut  qu'en  1779  que 
Galm  et  Sbééle  découvrirent  qu'il  existait  dans  les  os  à 
l'étal  d'acide,  combiné  aveo  la  chaux  et  une  substance 
animale,  d'où  on  l'a  extrait  depuis.  Le  phosphore  est  lu- 
mineux dans  l'obscurité  ;  il  fond  i  45  degrés  s  si  l'on 
porte  sa  température  de  60  à  70,  et  qu'on  le  refroidisse 
tout  n  coup,  il  devient  noir  ;  par  un  refroidissement  lent, 
il  est  transparent  et  incolore.  La  distillation  de  ce  com- 
bustible a  lien  à  environ  200  degrés. 

PHOTIUS,  patriarche  de  Conslantinople,  sa  ville  na- 
tale, Tut  ambassadeur  en  Assyrie,  premier  secrétaire  de 
l'empereur  Michel  et  patriarche  de  Conslantinople,  657. 
Son  inimitié  avec  îN'icola*  I*r  donna  naissance  au  grand 
schisme  des  Grecs.  Remplacé  par  Ignace,  son  proddoes- 


Google 


PHR 


PHV 


ON 


r,  il  ne  reprit  sev  fbnetioiu  qu'è  la  mort  de  celnt-d  ; 

se  maintint  sur  son  siège  jii»qu'n  la  mort  <1e  Léon  le 
Philosophe,  qui  l'exila.  H  mourut  en  exil,  dans  un  cou- 
lent d'Arménif,  891.  Oa  a  de  lui,  tous  le  nom  de  bihlio- 
Ihèquc  ou  .Vi/riof»»/j/ou,  un»'  précieuse  compilation  qui 
contient  une  infinité  d'extraits  d'autcura  que  nous  ne 


PUR  A  AT  F.  ou  plutôt  IIRADAD,  nom  commun  »  c:n7 
rois  pnrthes. — Phraalcl''  régna  de  182  a  171,  et  sut'jupua 
1rs  Manies. -Phraate  II,  138  à  127  a?.  J.-C.,  vil  ses 
Étals  envahis  par  Antlocbua  VII  (Sidétès) ,  et  fat  ré- 
duit pendant  quelque  temps  à  la  Parlhte  primitive, 
après  avoir  été  vainru  dan*  trois  craud.  s  batailles  et 
avoir  perdu  Habylone,  Séleuc-ie,  I>batane;  mai»,  aidé 
par  le»  Scythes,  il  tailla  en  pièces  lei  troupes  syriennes, 
dans  une  bataille  où  péril  Antiochus.— Plmate  III 
monta  sur  le  troue  en  l'an  70;  fut  tour  à  tour  l'allie  et 
l'ennemi  des  Romains,  et  périt  par  un  romptol  de  ses 
deui  fils,  Mithridate  cl  Oronte,  6I.-Pbraate  IV  monta 
sur  le  tronc,  57  av.  J.C.;  fit  la  guerre  a  Marc  Antoine  ; 
fut  chassé  par  ses  sujrts  révoltés  ;  se  réfugia  cher  les  Scy- 
thes, battit  1  irid.ite,  qui  s'était  emparé  du  troue;  fit  la 
paix  avec  les  Romvins,  et  rendit  a  Auguste  les  prison- 
niers et  les  drapeaui  pris  sur  Crassu«.  M  fnt  tué  par 
Pbraatace,  son  flïs,  l'an  45  de  J.-C.  —  Phrsale  V.  un 
des  fils  de  Phraate  IV,  fut  remis  par  Tibère  a  des  am- 
has>nd'  urs  parthes  pour  rxciter  des  troubles  contre  Ar- 
ttban  III.  Il  mourut  n  son  arrivée,  35  de  J.-C. 

PIIRANZA  OU  PIIRAXTZKS  (Georges),  historien 
byzantin,  né  a  Conslantiuople,  1401  ;  fut  successivement 
chambellan  et  secrétaire  de  Manuel  II  (Paléotogue)  ;  gou- 
verneur de  Morée,  1146;  enfin  grand  logothèto.  Pria 
par  les  Turc»,  vendu,  puis  mis  en  liberté,  il  mourut  diua 
une  ville  de  l'Ile  de  Corfou.  Il  a  laissé  une  Chronique  de 
Constant iiw/'/f  (de  1259  à  1477),  puhliéeà  Vienne,  1796. 

PIIHYGIE,  Phnigin,  contrée  de  l'Asie  Mineure,  dont 
les  premières  limites  s'étendaient  le  long  de  la  mer,  de- 
puis l'emhoiu  hure  du  Méandre  jusque  près  de  celle  du 
Parthénius.  File  était  bornée  à  l'est  par  l'Ilalys,  au  sud 
par  les  monts  de  Pisidie  et  de  Lycaonie.  Vers  1900  a?. 
J.-C..  les  ïhjmi  et  MaryandM  s'établirent  près  du  Pont- 
Kuiin  ;  les  Dardi ni  et  Mijsi  en  Troade;  les  Mu  mus  au 
sud  des  derniers.  La  Lydie,  la  Mœonie,  la  Bithynie 
n'en  faisaient  plus  partie  en  300  av.  J.-C.  Kilo  formait 
alors  avec  la  Pnphlagonic  et  la  Cappadocc  la  3'  satrapie 
des  Achéménides.  Elle  se  divisait  en  petite  Phrygle 
et  en  grande  Phrygie.  Cette  dernière,  située  dans  l'in- 
térieur des  terres,  étail  bornée  à  l'out.t  par  la  Mysie 
et  la  Lydie,  à  l'est  par  la  Cappadoce.  —  La  Phrygie 
Epictètc  (ou  soumise)  formait  la  partie  nord  de  la  grande 
Phrygie.  La  Pbrygie  Parorcade  fou  montagneuse)  for- 
mait la  partie  limitrophe  de  la  Pisidie.  La  petite  Phry- 
gie fut  divisée,  278  av.  J.C.  Un  tiers  gros.it  la  Bilhynie, 
un  autre  tiers  passa  aux  mains  des  rois  de  Pergame ,  et 
le  dernier  tiers  fut  réuni  à  l'ancienne  grande  Phrygie, 
agrandie  déjà  de  la  Lycaonie.  Le  nouveau  pays,  ain>i 
composé,  s'appelle  simplement  la  l'Im  pie,  dont  les  villes 
principales  étaient  :  Dorylée,  Synnade,  Célènes,  Colo-se, 
Ty  murée,  Iconium,  Sagalasse,  Larande,  etc.  Elle  fut  par- 
tagée, au  i'  siècle,  en  Phrygie  Salutaire,  capitale  Syn- 
nade; Phrygie  Pacatiane,  au  sud,  capitale  Laodicéc.  — 
Les  Phryges  se  prétendaient  autochlhoncs;  on  peut 
cependant  les  croire  originaires  de  la  Thrace.  —  La 
Phrygie  passa  successivement  sous  la  domination  de» 
rois  de  Lydie,  des  Perses,  d'Alexandre,  des  Seleucides , 
el  se  trouva  divisée  en  A  parties,  dont  une  seule  garda 
le  nom  de  Phrygie,  278  av.  J.-C.  Celle  dernière  contrée 
fut  ajoutée  par  lei  Romains  au  royaume  de  Pergame, 


190  av.  J.-C.:  échut  ani  Romain*,  IS4-I2S  ar.  J.^C.,  «t 
fut  comprise  dans  la  province  d'Asie.  Les  divinité*  dea 
Par  y  g  boa  étaient  Cybétc  et  Atys.  Leur  culte,  environné 
de  mystères,  fnt  porté  à  Rome  deux  siècles  av.  J.-C.,  ai 
y  fut  longtemps  en  vogue.  —  Plusieurs  des  rois  de  ta 
Pbrygie  portant  ta  nom  de  Midai  el  de  Gordius.  Le 
plus  célèbre  fut  le  Midis  ans  oreilles  d'âne.  U  race  da 
ces  rois  s'éteignit  avec  Adrasle,  560  av.  J.-C. 

PHRYNICHUS ,  d'Athènes  ,  poète  tragique  da  t> 
siècle  av.  J.-C,  composa  plusieurs  tragédies  qui  ont  été 
i,  inventa  le  versl 
511. 

PHRYNicHi'S  (Arrnabios),  grammairien  bithyuieu. 

est  l'auteur  d'un  recueil  des  mois  du  dialecte  i 
dont  on  a  encore  l'abrégé,  Eeloga  nominusn  «t 
run  alUcorvm,  Rome,  1517;  Leipaick,  4814. 

PHHYNis.  deMUylène,  poète  et  musidea,  né  480  ar. 
J.-C.,  ajouta  deux  cordes  aux  sept  qu'avait  déjà  ta  d- 
tbare,  et  mit  en  vogue  un  mode  efféminé. 

PII  l  l.  on  SABRA*  A  PALE  If,  hlsdc  Sardanapale  1% 
roi  d'Assyrie,  ne  pat  conserver  que  le  royaume  de  Ni* 
nive,  après  la  chute  de  Sardanapale,  et  régna  de  759  A 
742.  Il  fit  la  guerre  aux  Juifs,  et  vendit  la  paix  au  roi 
Manahem,  moyennant  1000  talents. 

PHYSIQUE,  la  science  du  monde  extérieur  ou  dea 
choses  naturelles.  Elle  embrasse  les  propriétés  générales 
de  tons  les  corps  disséminés  dans  l'immensité  de  l'espace. 
Elle  se  divise  en  physique  générale  et  physique  particu- 
Hère.  Le  spectacle  du  ciel  donna  naissance  à  la  physique 
céleste,  dont  les  premières  notions  nous  viennent  des 
Egyptiens;  mais  en  s  appuyant  sur  des  hypothèses i 
vent  contraires  aux  faits  réels,  les 
s'égarèrent  dans  la  recherche  de  la  vérité;  l 
tote,  le  fondateur  de  la  secte  péripatéticienne.  Depuis  ce 
philosophe  jusqu'à  Arcnimède,  la  physique  ne  lit  an 
progrès.  Depuis  ce  grand 
jusqu'au  8*  siècle,  la  science  des  machines  et  des  fluides, 
l'optique,  l'histoire  naturelle  et  toutes  les  autres  bran- 
ches de  la  physique  générale,  furent  perfectionnées  par 
Hlpparquc,  Ctésibius,  Uéron,  Cléomède,  Sénèque,  Pline, 
Plutarque,  etc.;  l'élude  des  sciences  fut  protégée  par  le 
calife  Almaden  au  9*  siècle.  Les  Arabes  ayant  répandu  les 
lumières  en  Espagne ,  l'optique  fut  cultivée  dans  ta 
II*  siècle  par  Atazen.  Dn  15*  an  16*  siècle,  les 
et  la  boussole  forent  inventées  ;  GHbcrt  lit 
naître  l'électricité  et  le  magnétisme.  Les  4  T»  et  1 8* 
nous  ont  donné  les  plus  grands  hommes  pour  les  décou- 
vertes scientifiques.  Descartes  renversa  la  doctrine  péri- 
patéticienne, fit  reconnaître  la  loi  de  la  réfraction  de  la 
lumière,  en  vertu  de  laquelle  le  sinus  de  l'angle  d'inci- 
dence est  an  sinus  de  l'angle  de  réfraction  daaa  un  rap. 
port  conitant.  Il  chercha  à  rendre  raison  des  phéno- 
mènes de  l'arc-en-del,  des  couronne*  et  des  psrbeiie», 
expliquées  plus  tard  par  Hoyghens.  Les  inventions  du 
télescope,  dn  microscope  et  du  thermomètre  enrichirent 
l'astronomie  et  la  physique  de  découvertes  importantes. 
Torricelli  et  Pascal  nous  ont  appris  a  observer  en  tout 
temps  et  en  tout  lieu  les  variations  t 
mesurer  les  hauteurs  des  montagnes  avec  une 
précision.  Otto  de  Guerickc,  de  Magdebourg,  à  oui  fou 
doit  de  grandes  découvertes  snr  !  électricité,  inventa  «a 
4650  ta  machine  pneumatique.  A  la  même  époque,  KJav 
cher  découvrit  la  lanterne  magique,  fit  des  expériences 
avec  des  miroirs  ardents;  donna  nne explication  da  l'ai- 
mant, et  détermina  la  pesanteur  spécifique  É  l'aida  de 
ta  réfraction  de  la  lumière.  Vers  le  milieu  du  47'  siècle, 
Bayle  nous  apprit  à  coi 
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horloges  et  aux  montres  dei  pendules  et  des  ressorts  ré- 
gulateurs ;  Maricotte  découvrit  qu'à  température  égale, 
la  densité  de  l'air  est  proportionnée  à  la  pression  ;  Auiout 
perfectionna  le  micromètre  ;  Roémer  détermina  la  vi- 
tesse  de  la  lumière  par  l'observation  des  satellites  de 
Jupiter;  Richer,  la  v ariation  d'inclinaison  de  l'aiguille 
aimantée  et  la  variation  de  la  longueur  du  pendule  sim- 
ple qui  bat  les  secondes  sous  différentes  latitudes. 
Newton  fit  de  nombreuses  découvertes  sur  le  ressort 
des  fluides  et  la  réfrangibilité  de  la  lumière  ;  expliqua 
le  phénomène  des  marées,  la  transparence  et  l'opacité  ; 
fit  connaître  les  propriétés  dioptriqups  du  prisme  de 
verre;  Hausbée  préluda  à  la  découverte  de  la  loi  de  la 
dilatation  de  l'air  par  la  chaleur,  et  de  celle  des  forces 
magnétiques  en  raison  des  distances.  Taylor  soumit  au 
calcul  les  lois  de  la  vibration  des  cordes  sonores:  Sau- 
veur perfectionna  la  théorie  des  sons;  Amoutons  inventa 
l'hygromètre  ;  Clairaut  eipliqua  le  premier  l'ascension 
de  l'eau  entre  deux  plaques  de  verre  très-rapprochées 
l'une  de  l'autre;  Laplace  nous  donna  une  théorie  sur  les 
effets  capillaires  dans  les  tubes  de  baromètres.  Canton, 
Œpinus  et  Francklin  out  donné  de  nouvelles  théories  de 
l'électricité  et  du  magnétisme.  Franckliu  inventa  le 
paratonnerre.  L'opticien  Dalloud  t'assura  de  la  pos- 
sibilité de  construire  un  verre  objectir,  qui  transmit 
les  images  incolores.  Ealer  perfectionna  la  théorie  des 
lunettes  achromatiques.  Saussure  inventa  un  électro- 
mètre  et  un  b)gron>ètre  comparables  ;  Mongolfler 
apprit  É  voyager  dans  l'air;  Coulomb  assigna  les 
vraies  lois  de  l'attraction  et  de  la  répulsion  de  l'élec- 
tricité et  du  magnétisme.  Voila  et  Lavoisier  enrichirent 
la  physique  de  brillantes  découvertes;  Ilaûy  dévoila  la 
structure  des  cristaux;  Cavendish  et  Maskeline  détermi- 
nèrent la  densité  moyenne  de  la  terre  ;  Helestrom,  Œrs- 
teed  et  Chladni  perfectionnèrent  la  théorie  des  sons; 
Davy,  Bencliua,  Ampère,  etc.,  reconnurent  que  l'élec- 
tricité participe  aux  phénomènes  galvaniques  ainsi  qu'aux 
phénomènes  magnétiques;  Crawford,  Dation,  Lesiie,  etc., 
établirent  sur  le  mouvement  et  l'action  du  calorique 
des  théories  lumineuses;  Herschell  découvrit  que  les 
rayons  de  lumière,  diversement  colorés,  développent  des 
proportions  de  chaleur  différentes  ;  Malus  expliqua  la 
double  réfraction  de  la  lumière  dans  le  spath  d'Islande 
et  le  cristal  de  roche.  MM.  Arago,  Wallaston,  Brcw>ter, 
Biot,  Fresnel.ctc,  firent  de  grandes  dérouvertes;  Gay- 
Lussac  s'éleva  dans  un  ballon  a  plus  de  6,000  mètres  au- 
dessus  de  l'Océan,  et  reconnut  que  la  nature  de  l'air 
dans  les  hautes  régions  de  l'atmosphère  est  la  même 
qu'à  la  surface  de  la  terre.  Il  essaya,  concurremment 
avec  Humboldt,  de  déterminer  la  position  de  l'équateur 
magnétique  et  ses  nœuds  avec  l'équateur  terrestre. 
Laplare,  Poisson,  Fourrier,  etc.,  ont  soumis  à  l'aoalvie 
la  plus  profonde  les  théories  de  la  chaleur  et  de  l'élec- 
tricité ;  tels  sont  en  peu  de  mots  les  progrès  de  la  phy- 
sique jusqu'à  nos  jours. 

PIA  (Philippe-Nicolas),  chimiste  et  pharmacien,  né 
à  Paris,  le  15  septembre  1721  ;  fut  reçu  maitre  en  phar- 
macie, 1744  ;  fut  nommé  écbevin  de  la  ville,  1768  ;  fonda 
nn  établissement  pour  les  secours  à  donner  aux  noyés,  et 
mourut  le  25  floréal  an  vu  (4  mai  1799).  On  a  de  lui  : 
Description  de  la  boite-entrepôt  pour  les  secours  des 
noyés,  Paris,  1776;  Détail  des  succès  de  l'établissement 
f  ne  la  ri 'le  de  Paris  a  fait  en  faveur  des  personnes 
noyées,  ibid.,  1774,  1789. 

PIALÈS  (Jean-Jacques),  savant  canoniste,  né  à 
Mur  de  Barrés,  1720;  fut  reçu  avocat  au  parlement  de 
Paris,  1747  ;  perdit  la  vue,  1763,  et  mourut  à  Paris  le 
4  août  1789.  Il  a  publié  un  Traité  des  collations  et  pro- 
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visions  des  bénéfices,  1754  ;  des  Provisions  de  la  cour  de 
Rome  à  titre  de  précention,  1756  ;  de  la  Dévolution,  du 
dévolul  et  des  vacances  du  plein  droit,  1757,  etc. 

PIALI,  capitan-pacha  sous  Soliman  I*' 'et  sous  Se - 
lim  II,  naquit  en  Hongrie;  fut  tronvé  dans  un  fossé  où 
l'avait  abandonné  sa  mère,  après  la  bataille  de  Mohack, 
1526;  fut  nommé  pacha  du  Banc,  par  Soliman,  qui  le 
mit  au  rang  des  vizirs,  et  l'envoya,  1555,  avec  le  litre 
de  capitan-pacha,  an  secours  de  François  I*r,  roi  de 
France.  Piali  se  joignit  à  la  .flotte  française,  prît  Messine, 
R-eKB'°f  les  Iles  de  Malorque,  Miuorque  et  Iviça  ;  rem- 
porta la  victoire  de  Gerlu  sur  l'armée  navale  de  Phi- 
lippe II,  roi  d'Espagne,  1559  ;  fit  le  siège  de  Malte,  1565  ; 
fut  chargé  par  Sélim,  successeur  de  Soliman,  de  l'expé- 
dition de  l'Ile  de  Chypre;  déposé  avant  la  prise  de  Fa- 
magouste,  disgracie  en  1571,  remplacé  par  Ali-Pacba. 
Il  mourut  peu  de  temps  après. 

PIANO,  instrument  de  musique  à  cordes  et  à  clavier, 
qui  a  succédé  au  clavecin.  L'inveution  en  est  attribuée 
à  Silbermann,  facteur  d'orgues  saxon.  Le  premier  qu'il 
a  fait,  1750,  existe  encore  à  Strasbourg.  D'autres  au- 
teurs en  attribuent  la  découverte  à  Cristofori,  Florentin, 
qui  en  fit  un  en  1718.  Le  piano  commença  à  se  répan- 
dre chez  nous  vers  1780-  Le  premier  qui  ait  paru  dans 
le  Midi  était  de  Johannes  KiliauusMrrcken,  et  portait  la 
datede  1772.  Ce  nouvel  instrument,  donnant  des  moyens 
d'expression  jusqu'alors  inconnus  dans  les  instruments  à 
clavier,  et  modifiant  les  sons  du  piano  au  forte  par  de- 
grés imperceptibles ,  reçut  d'abord  le  nom  de  piano- 
forte  ou  forte-piano,  comme  exprimant  les  deux  qualités 
qui  le  distinguaient.  On  l'appelle  aujourd'hui  toot  sim- 
plement piano.  Le  piano  en  forme  de  clavecin,  vulgai- 
rement appelé  piano  à  queue,  est  celui  que  l'on  doit 
préférer;  c'est  le  piano  par  excellence.  Les  artistes  qui 
se  sont  le  plus  distingués  en  France  pour  la  facture  des 
pianos  sont  :  les  frères  Erard,  Freudenthaler,  ;PlevH. 
Pape,  Petsold,  Lcmme,  Dicts,  Rolier  cl  Btancha,  Pfeif- 
fer,  Soufleto,  Cluesman,  Bell.  Ignace  Pleyel  s'associa 
avec  Charles  Lemme  pour  la  fabrication  des  pianos, 
1806.  En  1809,  il  livra  au  commerce  des  pianos  carrés 
à  trois  cordes,  six  octaves,  à  table  prolongée,  et  à  échap- 
pement, avec  clavier  à  tiroir,  sans  être  vissé.  En  1826, 
son  (Ils  Camille  devint  un  des  meilleurs  fabricants.  En 
1850,  il  importa  d'Angleterre  nn  piano  vertical  d'une 
très-petite  dimension,  qu'il  appela  pianino,  et  dont  l'in- 
vention est  due  à  YVornum ,  facteur  anglais.  On  lui 
doit  encore  d'autres  perfectionnements.  Les  premiers 
facteurs  de  Londres,  sont  :  John  Broadwood,  Stoddart, 
Tomkison,  Clementi  el  Collard.  Zeilter,  YVornum, 
Graaf,  Streicber,  Slein,  Lœsch  sont  les  plus  habiles  de 
Vienne.  En  1808,  Sébastien  Érard  fit  le  premier  piano 
à  queui'  avec  le  clavier  en  saillie;  en  1825  il  publia  son 
nouveau  mécanisme  à  double  échappement.  Dans  les 
pianos  de  Henri  Pape,  les  msrleaux,  au  lieu  de  fiapper 
larordeen  dessoui,  la  frappent  par-dessus,  et  l'attaquent 
avec  plus  de  force  et  de  soudaineté.  Dans  les  nouveaux 
pianos  de  ce  facteur,  la  table  d'harmonie  occupe  tout  le 
plafond  du  piano.  .Nous  avons  encore  les  pianos  droits, 
dont  les  cordes  ont  la  position  vert  cale  Ces  instruments 
tiennent  beaucoup  moins  de  place  que  les  autres,  et  leurs 
résultats  sonores  sont  très-satisfaisants.  En  1835,  Pierre 
Hcisi  de  Toli.  près  Tegernsée.  en  Bavière,  a  trouvé  le 
secret  de  faire  rendre  des  sons  prolongés  aux  cordes  mé- 
talliques du  piano.  Dans  l'éloignenimt,  le  son  d'en  hant 
ressemble  ans  tous  élevés  du  vto'on,  dans  le  bas  à  ceux 
d'un  alto  et  d'un  violoncelle.  L'étendue  du  piano  est  de 
six  octaves  et  demie,  même  sept  octaves.  Un  aveugle-né, 
M.  Montai,  accordeur,  a  publié,  en  1856,  un  livre  fort 
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utile,  ayant  poor  titre  :  YArt  Raccorder  sol-mhnt  son 
piano.  On  fabrique  en  France  environ  4,000  pianos  par 
an,  et  le  double  m  Angleterre.  Il  est  probable  qu'en  Al- 
lemagne le  chiffre  u'est  paa  moindre  qu'en  Angleterre  ; 
mata  comme  il  y  a  des  facteurs  dans  presque  toutes  les 
Tilles,  il  serait  difficile  d'aToir  des  notions  exactes  sur  le 
uomhra  des  instruments  de  ce  genre  que  I  on  y  fa- 
brique. 

PIARISTES,  ou  Pauvres  de  la  mère  de  Dieu,  des  Eco- 
les pieuses,  congrégation  érigée  par  Grégoire  XV,  1624. 
Les  piaristes  font  vœu  d'instruire  gratuitement  les  enfants 
dea  pauvres.  Ils  sont  surtout  répandus  eo  Autriche  et  en 
Hongrie. 

PIAST,  chef  de  la  seconde  race  dea  ducs  on  rois  de 
Pologne.  C'était  no  simple  paysan  de  Cruawie,  dans  la 
Cujatie.  11  rrçut  le  pouvoir  suprême  des  mains  dei  pala- 
tins, après  nn  interrègne  de  12  ans,  842.  Il  transféra  sa 
résidence  de  Cracovie  à  Gnesnes,et  mourut  en  861 ,  lais- 
sant pour  lui  succéder  son  fils  Zémowitx. 

PIAST  (Dynastie  des),  dyoastie  polonaise,  dont  le  rè- 
gne fut  de  528  ans,  de  842  à  ISTO.Piast,  duc  des  Polènes, 
en  fut  le  cher,  et  Casimir  le  Grand  le  dernier,  1370.  La 
couronne  de  Pologne  fut  nn  iostant  réunie  A  celle  de 
Hongrie,  et  fut  portée  peu  après  par  les  Jagellons,  1386. 
Le  duebé  de  Silésie  resta  en  la  possession  d'une  bran- 
che des  Piast  jusqu'en  1675.  Pendant  l'anarchie  polo- 
naise, 1572  et  années  suivantes,  on  nommait  Piast  le 
parti  qui  voulait  placer  sur  le  tronc  un  prince  indigène  : 
'Wisniovriecki,  Sobieski,  Lectinski,  StanUlaaPonialowski 
forent  choisis  par  les  Piasts. 

PIAZZA  (Caliste),  peintre  de  l'école  vénitienne,  né  à 
Lodi,  vers  la  fin  du  15»  siècle,  fut  élève  du  Titien.  Le 
pins  ancien  tableau  que  ,1'on  connaisse  de  lui  porto  la 
date  de  1324.  La  composition  des  Noces  de  Caria,  qu'il  a 
faite  à  Milan,  porte  celle  de  1545.  En  1556  il  peignit 
deui  tableaux  sur  toile  dans  le  réfectoire  du  couvent 
supérieur  dea  religieuses  de  Saint-Maurice,  et  trois 
fresques  dans  l'église  inférieure.  L'époque  de  sa  mort  est 
Inconnue.  —  Piaxxa  (Paul),  peintre,  né  à  Castel-Franco, 
1537.  entra  cbei  les  capucins,  où  il  prit  le  nom  de 
P.  Corne.  Il  se  livra  i  la  peioture  avec  ardeur.  Il  laissa 
plusieurs  tableaux  a  Venise,  a  Rome  et  dans  plusieurs 
antres  villes  d'Italie.  Il  orna  la  grande  salle  du  palais 
Borghète  de  plusieurs  compositions  tirées  de  la  vie  de 
Cléopatre.  L'on  conserve  au  Capitolenn  de  ses  ouvrages 
les  plus  estimés  :  une  Descente  de  Croix.  Il  mourut  en 
1621.  — Piaxxa  (André),  neveu  de  Paul,  fut  également 
peintre  sous  la  direction  de  son  oncle  ;  reçut  du  duc  de 
Lorraine  le  titre  de  chevalier  ;  exécuta,  à  Castel-Franco, 
dans  l'église  de  Sainte-Marie,  le  grand  tableau  des  Noces 
de  Cana,  et  mourut  vers  l'an  1670. 

PIAZZI  (Joseph),  astronome,  né  à  Ponté  (Valteline), 
1766.  mortà  Naples.  18*6  ;  membre  des  sociétés  savantes 
de  Naples,  Turin,  Gcettingue,  Berlin,  Saint-Péters- 
bourg, Paris,  Londres,  etc.  ;  enseigna  les  hautes  mathé- 
matiques A  Palerme,  1780;  fit  construire  dans  celte 
ville  un  obseriatoire  qui  fut  terminé  en  1791,  et  dont  il 
fut  le  directeur.  Il  découvrit  la  planète  Cérès,  qui  porte 
aussi  son  nom,  1801,  et  forma  un  catalogue  de  7.646 
étoiles.  Il  établit  un  système  métrique  uniforme  pour  la 
Sicile.  Il  a  laissé  entre  autres  écrits  :  ses  Leçons  d'agro- 
nomie, (817  ;  no  Catalogue  des  étoiles,  1805  ;  Mémoire 
sur  la  nouvelle  planète  Cérès,  1802. 

PIBRAC  (GUI  DU  i  vr h,  seigneur  de),  magistrat 
et  poète,  né  à  Tonlouae  en  1529  j  étudia  le  droit  à  Pa- 
doue,  sons  André  Alciat,  et  fut  nommé  conseiller  au  par- 
lement, et  ensuite  juge-mage.  Il  fut  choisi,  en  1562,  par 


an  concile  de  Trente.  En  1365,  il  fut  nommé  avocat  gé- 
néral au  parlement  de  Paris,  et  eu  1570,  conseiller  d'É- 
tat. En  1573,  il  alla  avec  le  duc  d'Anjou  (depuis  Henri  111) 
en  Pologne.  Quelque  temps  après,  il  fut  nommé  prési- 
dent a  mortier  par  le  roi,  et  la  reine  le  prit  pour  son 
chancelier;  il  fut  aussi  celui  du  duc  d'Aleoçon.  Mort. 
1584.  Il  est  auteur  de  mémoires  et  de  poésies. 

PIC  DE  LA  MIRANDOLE.  Li  maison  des  Pic,  ducs 
de  la  Mirandole,  comtes  de  Concordia  et  princes  de  l'Em- 
pire, est  très-ancienne,  et  était  célèbre  dès  l'an  1110. 
Environ  2O0  ans  après,  Pic  (  François  I"  )  fut  honoré 
du  titre  de  vicaire  de  l'Empire  dans  la  ville  de  Modène, 
par  l'emperenr  Louis  IV  ;  mais  Bonarcorsi  le  tua  avec 
deux  de  ses  fils,  et  fit  raser  la  Mirandole,  1321.  Bona- 
corsi  ayant  été  réduit  par  les  seigneurs  de  Mantoue,  la 
famille  des  Pic  se  rétablit,  rebâtit  la  Mirandole,  et  se 
rendit  indépendante.  François  eut  pour  enfants  Prendt- 
parte,  tué  dans  la  guerre  des  Guelfes,  1312  ;  Thomaiinn 
et  François,  tués  avec  lui,  (321  ;  et  INicoai,  qui  fut  le 
père  de  Prendi parte,  seigneur  de  la  Mirandole.  capitaine 
des  Florentins,  des  SieunoW  et  des  Mllinais,  1590,  dont 
le  fils  Paul  Pie,  seigneur  de  la  Mirandole,  posséda  le 
<  h,U  an  de  Saint-Martin,  1402.  François  Pic,  ton  succes- 
seur, fut  créé  comte  de  Coacordia  par  l'empereur  Sigis- 
mond.  1414;  et  ce  fut  l'un  des  descendants  de  celui-ci. 
Pic  II  du  nom  (Jean-François),  seigneur  de  la  Mirandole, 
et  comte  de  Concordia,  qui,  1488,  fit  fermer  le  château 
de  la  Mirandole  d'une  forte  muraille,  dépense  prodi- 
gieuse qu'aucun  de  ses  prédécesseurs  n'avait  osé  entre- 
prendre. —  Pic  III  du  nom  (Jean-François),  seigneur  de 
la  Mirandole,  fut  célèbre  par  son  savoir;  il  fut  souvent 
chassé  et  rétabli  A  la  Mirandole,  et  assassiné  avec  son  fils, 
Paul-Alberl,  par  son  neveu  Galeotti  Pic,  8  octobre  1533. 
—  Pic  II  du  nom  (Galeotti),  comte  de  la  Mirandole  et  de 
Concordia,  entra  de  nuit  dans  la  ville  de  la  Mirandole 
avec  quarante  hommes  armés,  8  octobre  (533,  tua  son 
oncle  J.  an  Trampis  et  son  cousin  Albert,  et  jeta  en  pri- 
son sn  tante  et  ses  autres  cousins.  Dans  la  suite,  crai- 
gnant lenr  juste  ressentiment,  il  voulut  livrer  la  Miran- 
dole aux  Français  On  le  proposa  même  au  traité  de 
Crespi,  (544  :  mais  ce  fut  sans  effet,  les  députés  de  Fran- 
çois I«  et  de  Charles  Quint  n'ayant  pu  s'accorder.  Il  est 
positir  pourtant  que  les  Français  étaient  alors  maîtres 
de  la  Mirandole;  car  le  pape  Jules  III  étant  venu  pour 
assiéger  cette  place,  (531,  il  lui  fut  répondu  que  Ga- 
leotti et  Jean-Thomas  Pic,  qui  étaient  A  Nice  A  disputer  de 
leurs  drnils,  avaient  consenti  l'un  et  l'autre  A  ce  que  celte 
plare  fut  mise  en  dépôt  entre  les  mains  des  Français  jns- 
qu'A  ce  que  leur  différend  fut  vidé.  Galeotti  mourut, 
1551.  -  Pic  I"  du  nom  (Alexandre),  duc  de  la  Miran- 
dole, prince  de  Concordia,  marquis  de  Saint  Martin,  né 
en  1567,  fut  créé  duc  de  la  Mirandole  par  l'empereur 
Ferdinand  II,  (619,  et  mourut,  (637.  —  Pic  II  (Alexan- 
dre), duc  de  la  Mirandole  et  de  Coacordia  son  petit-fils, 
né  le  30  mars  1631.  succéda  à  son  aïeul,  1637,  et  se  ren- 
dit recommandante  par  sa  sagesse,  ion  amour  pour  les 
lettres  et  sa  bravoure;  il  commanda  en  Candie  le  secours 
des  princes  de  Lo  i.bardie,  et  mourut  le  5  février  1691. 
Jean,  sou  fils,  né  le  18  octobre  1667.  s'attacha  au  service 
de  la  république  de  Venise,  1710;  fut  nommé  général 
de  cavalerie,  et  mourut  A  Bologne,  décembre  1711.  Louis 
son  second  fils,  né,  1668,  fut  maitre  de  chambre  do  pape 
Clément  XI,  patriarche  de  Constsnlinople.  1706;  major- 
dome, 1707,  et  cardinal,  26  septembre  1712.—  Français- 
Marie,  dernier  seigneur  de  la  Mirandole,  né  le  50  sep- 
tembre 1688,  hérita  de  cette  principauté,  29  avril  1689, 
sous  la  tutelle  de  la  princesse  Brigitte,  sa  grand  tante, 
qui.  pendant  la  guerre  d'Italie  entre  l'empereur  et  Pbi- 
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lippe  V,  roi  d'Fspagne,  fit  entrer,  décembre  1701,  le* 
troupes  allemandes  dans  la  ville  de  la  Mlrandote,  et  obi- 
gea  le  sire  de  la  Chetardie,  commandant  de  la  garnison 
française,  de  ae  retirer.  L'empereur  vendit  cette  année 
môme  les  États  de  la  Mirandolc  an  due  de  Modène,  Re* 
nand  d'Esté,  et  Franco  Is-Mirie,  déponillé  de  son  héri- 
tage, prit  à  sa  majorité,  1704,  le  parti  de  la  France  et  de 
l'Espagne;  pnssa  à  Madrid,  y  fnt  fait  grand  écnyer  du 
roi,  mai  1715,  et  y  épousa,  14  juin  1716,  Marie-Thérèse 
Spinola,  fllle  du  marquis  de  loa  Balbates,  d'où  est  issue 
la  descendance, 

PIC  DE  LA  MIRAXDOLR  (Jean),  né  1465,  se  rendit 
célèbre  par  sa  science,  mais  surtout  par  son  étonnante 
facilité;  car  a  l'âge  de  10  ans,  1474,  il  était  déjà  an  pre- 
mier rang  des  orateurs  et  des  poète*  d'Italie.  En  i486, 
il  se  rendit  à  Rome  et  y  publia  une  liste  de  900  propo- 
sitions, de  oninl  re  scibili,  c'est-à-dire  sur  tons  les  ob- 
jeta  des  sciences  qu'il  s'engageait  de  soutenir  contre 
tous  les  savants  qui  se  présenteraient  pour  tes  attaquer. 
Hais,  au  lieu  de  se  mesurer  avec  lui,  on  dénonça  quel- 
ques-unes de  ses  propositions,  qui  furent  condamnées  par 
Innocent  VIII.  Ce  fut  alors  qn  il  renonça  A  tous  les  suc- 
ces  que  sa  jeunesse  lui  avait  fait  ambitionner,  et  se  retira 
à  Florence,  où  il  vécut  dms  la  retraite.  Il  mourut.  1 494. 
Les  œuvres  de  ce  savant  furent  recueillies  et  publiées  A 
Bologne,  pour  la  première  fois,  1496;  à  Venise,  1498; 
celle  édition  fut  suivie  de  sept  autres  dans  la  même  ville, 
cl  la  dernière  fut  celle  qui  parut  à  Baie,  1586,  16  vo- 
lumes in-f°. 

PICARD  (Jean),  né  i  la  Flèche  en  1620;  étudia  avec 
ardeur  les  mathématiques  et  surtout  l'astronomie;  ob- 
serva, avec  Gaasendi,  l'éclipsé  de  soleil  du  15  août  1655. 
Il  ol>tint  la  chaire  d'astronomie  au  collège  de  France, 
ou  remplacement  de  Gassendi,  et  fut  nommé  membre  de 
l'Académie  des  sciences  eu  1666. 11  avait  poiasamment 
concouru,  par  ses  plans  et  son  crédit,  à  la  construction 
de  l'Observatoire.  On  a  de  lui  :  la  Mesure  de  la  Jerre, 
Paris,  1671,  in-f»;  Voyage  d'Uranltnbourg,  Paris,  1680, 
in-fol.  ;  Observations  astronomiques,  et  plusieurs  me- 
moires.  Mort  à  Paris  en  1682,  suivant  les  uqs,  en  1685 
ou  1684,  suivant  les  autres. 

PICARD  (Benoit),  connu  sous  le  nom  de  père  Benoit, 
■é  A  Toul  eu  1680  ;  entra  dans  l'ordre  de*  Capucins,  et 
s'occupa  d'études  historiques.  Il  est  morl  en  1720.  Il  a 
hnSse  :  liistoirt  de  la  maison  de  Lorraine,  1704,  in-8*; 
Histoire  ecclésiastique  ds  Toul,  1707,  in-4 •;  Fouillé  dt 
7««i,  2  vol.  io-8\ 

PICARD  {L.-Beaotl),  auteur  dramatique,  né  à  Paris 
en  4769,  mort  en  1828.  Des  l'Age  de  20  ans,  il  composa, 
sont  les  auspices  d'Andrieui,  son  ami,  des  petites  pièces 
qui  réussirent  ;  il  ae  fit  ensuite  acteur,  et  obtint  de  nou- 
veaux succès.  Bientôt  il  deviut  directeur,  et  il  administra 
le  théâtre  Louvois,  l'opéra  Buff-i,  l'opéra  Français  et 
l'Odéon,  auquel  il  donna  une  grande  vogue.  En  1607 
Picard  quitta  le  théâtre,  et  fut  reçu  A  l'Académie  fran- 
çaise. Parmi  aea  nombreuses  pièces,  on  cite  surtout  la 
Petite  ri/fe  et  les  Visitandines. 

PICARDIE,  ancienne  province  du  nord  de  la  France, 
bornée  au  nord  par  l'Artois  et  la  Flandre,  A  l'est  par  la 
Champagne,  au  sud  par  l'Ile-de-France,  an  sud-onett 
par  la  Normandie,  A  l'ouest  par  la  Manche,  et  au  nord- 
ooest  pir  le  Pas-de-Calais.  Elle  se  divisait  eu  partie  sep- 
tentrionale, ou  Picardie  proprement  dite,  et  partie  mé- 
ridionale. Cette  province  avait  pour  chef-lieu  Amiens.  La 
Picardie,  proprement  dite,  a  formé  le  département  de  la 
Somme ,  l'ouest  de  celui  dn  Pas-de-Calais,  et  le  nord  de 
ceui  de  l'Oise  et  de  l'Aisne.  U  Picardie  eut  ancienne- 


ment pour  habitants  les  Mnrins,  les  Ambianals,  les  Véro- 
meodaina.  les  Bellovaques.  les  Sueaiionee,  et  fut  com- 
prise par  les  Romains  dans  la  2e  Belgique.  Clodioo  en 
fit  lu  conquête.  Les  comtes  de  Flaudrc  devinrent  par 
la  suite  po'sessntrs  d'une  grande  partie  de  ce  pays,  que 
Philippe-Auguste  acquit  r!e  Philippe  d'Alsace.  Re- 
prise par  Charles  VII  sur  les  Anglais,  elle  fut  en 
grande  partie  engagée  par  lui  pour  une  forte  somme  au 
duc  de  Bourgogne.  Y.u  1405,  sous  Louis  XI,  elle  revint 
A  la  couronne  de  France.  On  ne  voit  parai  ire  le  nom  de 
Picardie,  pour  la  première  foi»,  qu'à  la  On  du  15*  aîècle, 
et  on  en  ignore  l'élymologie. 

PBCAUT  i  Ktiimic),  surnommé  le  Jiomcin,  graTenr, 
naquit  it  Paris  en  IfiSI;  revint  en  Franee  après  un  long 
séjour  en  Italie,  et  travailla  à  la  gravure  des  estampes 
qui  forment  la  collection  appelée  Cabinet  du  roi.  11  sa 
rendit  en  Hollanle  bvcc  son  fils  en  1710,  et  mourut  A 
Amsîerdam  en  1721.  —  Pù-arl  ^Bernard),  fils  du  précé- 
dent, m  a  Paris  en  1665;  se  distingua,  fort  jeune  en- 
core, comme  graveur  et  comme  dessinateur,  et  fit  de 
nombreux  travaux  à  Amsterdam,  où  il  mourut  en  1735. 
Il  a  lai>sé  tin  n-uvre  fort  intéressant  par  la  variété  des 
sujets  et  l'esprit  avec  lequel  ils  ont  été  composés. 

Viv. ART  (François),  théologien,  docteur  de  Sorbonne, 
doyen  de  Saint-Cermain  l'Auxerrois,  né  à  Paris  en 
(.■SOI,  mort  en  r>56.  Il  pusse  pour  être  l'antenr  d'un  ou- 
vrage intitulé:  le  Dcbnt  d'un  Jacobin  et  d'un  Cordtlier, 
à  qui  aura  sa  religion  meilleure,  l«06,  lu-12. 

PKXIM  (Nicolo),  célèbre  compositeur,  né  A  Bari, 
dans  le  rmauinc  de  NapK's,  en  1728;  débuta  dans  la  car- 
rière dramatique,  en  175  i,  par  un  opéra-buffa.  Il  Qt  re- 
présenter successivement  /rnooie,  o|>éra-seri.i  ;  la  Cec- 
china,  eu  1760;  olympiade,  .ti>,  bidon,  Diane  el  lin- 
dytnion,  Pénélope,  et  deus  opéras-comiques.  Il  vint, 
en  I776,  à  Pari-,  où  il  fut  maître  de  chant  de  Marie-An- 
toinette ;  fut  nommé  directeur  de  l'école  royale  de  chimt, 
1782;  retourna  a  Naples  eu  |7fH  ;  tomba  dans  la  dis- 
prace,  et  revint  en  France  eu  17»')  ;  obtint  une  pension 
du  gouvernement,  et  mourut  a  W&sy  en  1X00,  laissant 
plus  de  150  ouvrages  dramatiques  de  divers  genres. 
-  Piccini  (Joseph),  fils  aîné  du  précédent,  mort  A 
Paris  en  1 826,  est  auteur  de  plusieurs  opéras-comiques, 
joués  à  la  comédie  italienne,  et  de  plusieurs  comédies. 

PICCIXIXO  (Nirolo  ,  fiineux  capitaine  italien,  ne  A 
Permise,  dans  le  15'  siècle;  fut  lieutenant  du  prince 
Braccio  de  Montonc  ;  s'engagea,  en  1425,  au  service  de 
Phil.-M.  Visronti,  duc  de  Milan;  battu  a  Anghiari,  en 
14  W,  par  les  Florentins  ;  s'empare,  eu  1441,  des  forte- 
resses du  Bressan  et  du  Bergamasque  ;  est  adopté  par  le 
duc  de  Milan  dans  la  maison  Visconti,  dans  celle  d'Ara- 
gon, par  le  roi  Alphonse  de  Naples.  Il  éprouva  des  re- 
vers sur  la  fin  de  sa  carrière,  et  mourut  de  cbagriir,  en 
HU,  laissant  im  fils.  —  Pjccinino  (François),  qui  fut 
lieutenant  de  son  père,  se  laissa  enlever,  par  une  troupe 
de  révoltes,  la  souveraineté  de  la  ville  de  Bologne  que 
lui  avait  donnée  le  duc  de  Milan,  et  mourut  dans  cette 
même  ville  en  144!).  —  piccini  no  (Jacques),  2e  fils  de 
ÏNieolo  et  frère  du  précédent,  succéda  à  ce  dernier  dans 
le  commandement  des  troupes  milanaises,  et  passa  du 
côté  des  Vénitiens  a^ec  son  armée,  en  1450,  lorsque 
François  Sïorce  se  fit  proclamer  duc  de  Milan  Congédié 
en  I4S5,  par  le  sénat  de  Venise,  il  forma  une  compagnie 
d'avi  uluriers  et  attaqua  la  république  de  Sienne,  s'em- 
para de  plusieurs  forts,  el  accepta  enfin  les  propositions 
d'Alphonse  d'Aragon,  qui  l'appelait  dans  )o  royaume  de 
Naplcs  ;  pa«a  plus  tard  an  service  de  Jean,  duc  d'Anjou, 
et  abandonna  ce  prince,  en  1 405,  pour  des  terres  et  une 
pension  de  90,000  florins  que  lui  donna  Ferdluand  d'A- 
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ragon.  Il  fut  arrêté  et  étranglé  dan*  sa  prison,  par  ordre 
de  Ferdinand  lai -même,  1465. 

PICCOLOMINI.  Nom  de  l'une  dei  familles  noltlci  qui 
ae  disputaiont  le  pouvoir  A  Sienne.  Admit  dans  l'ordre 
du  peuple  en  1458,  ils  succédèrent  aux  Prtrucci  en  1558 
comme  chefs  de  la  république  ;  mais  eu  1541,  leur  do- 
mination disparut  devant  l'influence  de  l'Espagne.  Celle 
famille  a  produit  plusieurs  personnages  illustres,  entre 
autres  a  papes.  V.  PIE  II  et  PIE  III. 

PICCOLOMINI  (Alexandre),  né  A  Sienne,  en  1508, 
fut  nommé  archevêque,  in  partibus,  de  l'a  ras,  en  1574, 
par  le  pape  Grégoire  XIII,  et  coadjutcur  de  l'archevé- 
rhéde  Sienne.  Il  mourut  en  1578.  Il  a  laissé  un  assez 
grand  nombre  d'ouvrages  moraux  et  dramatiques. — 
Piccolomini  (François),  parent  du  précèdent,  naquit,  en 
1520,  à  Sienne,  où  il  professa  la  logique;  il  enseigna 
ensuite  la  philosophie  à  Macerata,  a  Pérouse  et  à  Pa  Joue; 
mort  en  1601.  11  est  l'auteur  de  plusieurs  ouvrages  phi- 
losophiques.  —  Piccolomini  (Alphonse),  duc  de  Moulc- 
meriano,  né  dans  le  16*  siècle,  était  de  la  même  famille 
que  1rs  précédents  et  possesseur  de  durs  considérables 
dans  les  l  iais  du  pape,  hvcnminunir.  a  cuise  de  ses  vio- 
lences, par  Grégoire  XIII,  il  rassembla  une  armée  de  bri- 
gands, et  désola  toutes  les  provinces  dépendantes  du 
saint-père.  Repoussé  par  les  troupes  papale*,  Piccolo- 
mini trouva  ou  refuge  dans  les  Etats  de  François  de  Mé- 
dicis,  grand-duc  do  Toscane,  et  recommença  ses  rava- 
ges en  1581.  Grégoire,  se  trouvant  dépourvu  do  trou- 
pes, négocia  avec  Piccolomini,  et  lui  rendit  tous  ses 
biens  ;  mais  dès  qu'il  fut  en  mesure,  il  l'atlaqua  do  uou- 
veau.  Piccolomini  alors  battit  les  troupes  do  l'Kglbc,  et 
passa  eu  France  la  même  année  :  il  y  Irouva  du  service, 
et  y  resta  huit  sus.  Il  retourna  en  Italie  à  la  mort  do 
François  de  Médicis,  et  y  réunit  500  hommes,  avec  les- 
quels il  se  mit  I  ravager  Pistoie,  1590.  Enfla,  défait  et 
pris  par  les  troupes  du  grand-duc  de  Toscane,  il  fut 
pendu  en  1591.  —  Piccolomini  (Octave),  de  la  même  fa- 
mille que  les  précédents  cl  un  des  généraux  les  plus  dis- 
tingués des  armées  impériales,  naquit  en  1599.  Il  lit  ses 
premières  armes  en  Italie,  dans  les  troupes  espagnoles. 
Nommé  ensuite  capitaine  d'un  régiment  que  le  grand- 
duc  de  Toscane  envoyait  à  l'année  impériale,  il  su  dis- 
tingua É  la  bataille  de  Lutien,  1652.  En  1646,  il  com- 
mandait uno  aile  de  l'armée  à  la  bataille  de  Nordlingcn. 
Il  par  courut  ensuite  la  Souabe  et  ia  Francouie,  et  s'em- 
para de  plusieurs  villes.  Quelque  Icuips  après,  il  fut  nom- 
né  général  en  chef  des  forces  espagnoles  dans  les  Pajs- 
Bai;  mais  l'empereur  le  rappela  en  1648,  et  lui  coiiléia 
le  grade  de  feld-marechal.  Il  fut  aussi  nommé  principal 
commissaire  de  l'Autriche  au  congrès  rassemblé  A  Nu- 
remberg pour  l'exécution  du  traité  de  NVestphalic.  11 
mourut  A  Vienne,  en  1656. 

PICCOLOMINI  (Archange),  médecin,  d'une  nuire 
ramillcqae  les  précédents,  né  en  1586,  A  Ferrai c,  vint 
s'établir  à  Borne,  ou.  il  fit  des  cours  publics.  Il  est  mort 
vers  la  fln  da  16'  siècle. 

PICCOLOMINI  (Jacques  AMMANATI,  plat  connu 
sous  le  nom  de),  cardinal,  né  auprès  de  Lucques,  1 422  ; 
fut  tour  I  tour  secrétaire  da  cardinal  Capraoica;  secré- 
taire apostolique,  sous  le  pape  Calixle  III  ;  evéque  do 
Pavic,  soas  Pie  II,  qui  lui  donna,  par  anc  sorte  d'adop- 
tion, le  nom  de  Piccolomini,  qui  était  celui  de  sa  fa- 
mille, et  le  revêtit  de  la  pourpre  en  1461.  Il  avait  encore 
été  nommé,  par  le  pape  Sixte  IV,  légat  de  l'Ombrie, 
évêque  deTuscnlum,  puis  de  Lucqaes.  Il  mourut  en 
1479. 

phf.ntixs,  Pireniint,  peaple  da  Samuiam,  qai  oc- 
cupait le  rivage  do  la  mer  TyrrhenieaDe,  depuis  le  pro- 


montoire de  Minerve,  à  l'ouest,  jusqu'au  fleuve  Silarus, 
i  l'est.  Cet  état  fut  >oum;s  par  les  Romains  de  515  A  360 

«T.  J.-C. 

PICENCM  (Marche  d'Ancône),  contrée  de  l'Ombrie, 
qui  embrassait  le  rivage  de  la  mer  Adriatique,  depuis 
le  fleuve  /Esis,  an  nord,  jusqu'au  pays  des  Vestini,  au 
sud.  Cette  Contrée  fat  soumise  par  les  Romains  en  268 
av.  J.-C.  Elle  répoodait  à  peu  près  A  la  Marche  d'Ancône. 

PICHAT  (N.).  né  vers  1790,  a  Vienne  en  Douphiné, 
mort  a  Paris,  le  26  janvier  1828.  est  l'auteur  de  trois  tra- 
gédies, de  Lionidas,  représentée  an  Thf  Aire-Français, 
le  26  novembre  1828;  de  Turnus  et  de  Giiii/anme  Tell. 
Ces  deux  dernières  n'ont  pas  été  représentées. 

PI<  lit) ADIF.NS,  nom  de  la  plus  ancienne  dynastie  des 
rois  de  Perse,  dont  le  dérivé,  PWrW,  bon  justicier,  fut 
le  surnom  de  l'an  des  princes  de  cette  dynastie,  plus  fa- 
buleuse qu'historique,  qui  précéda  Zon  astre,  le  réfor- 
mateur, 1250  av.  J.-C.  Elle  fut  fondée  pur  le  premier 
homme,  RmIou  aratz,  dont  Djenischyd,  800,  ZohAk  et 
Feridoum  furent  les  glorieux  successeurs,  et  remplacée 
enfin  par  la  dynastie  des  Kafaoieos,  AchimMdes,  vers 
t'a  a  720. 

PICIIEGRU  (Ch  irles),  général  en  cher  des  armées 
de  la  république  française,  né  en  1761,  a  Arbois  (Fran- 
che-Comté), fut  d'abord  répétiteur  des  liasses  de  philo- 
sophie ■  t  de  mathématiques  a  l'école  de  Brienne.  Il  s'en- 
rôla dans  le  Ier  régiment  d'artillerie.  En  1789,  élaut  déjà 
officier,  il  reçut  te  commandement  d'an  bataillon  de  vo- 
lontaires. Employé,  en  1792,  dans  l'état-major  de  l'armée 
du  Rhin,  il  passa  successivement  et  en  fort  peu  de  temps 
par  les  grades  de  général  de  brigade  et  de  général  de  divi- 
sion ;  il  prit,  en  1793,  le  commandement  en  chef  de  retle 
même  armée,  et  passa  bientôt  après  sons  les  ordres  rte  Ifo> 
che.  Commandant  ro  chef  de  l'armée  du  Nord,  1794,  il 
fit,  en  mars,  une  attaque  bien  dirigée  sur  le  Cateau  :  il 
eut  d'abord  quelques  succès,  mais  fut  ensuite  repoussé. 
Alors  il  se  porta  sur  la  West- Fendre,  et,  par  ses  ma- 
nœuvres non  moins  hardies  que  rapides,  il  remporta  les 
victoires  de  Cnnrtrai,  de  Mont-Cassel,  de  Menin.  Les  10 
et  1 1  mai,  il  obtint  de  nouveaux  succès  -.Jet  le  17,  il  rem- 
porta, après  un  combat  sanglant,  une  victoire  complète 
it  décisive.  Los  10  et  13juio,  il  battit  de  nouveau  l'en- 
nemi à  Rouslaer  et  A  Hooglide.  Le  5  mars,  il  reçut  l'or- 
dre d'aller  diriger  les  opérations  de  l'année  du  Rhin- 
et-Moselle,  conservant  toutefois  le  commandement  en 
chef  de  celles  da  Nord  et  de  Samhre-et- Meuse.  Mandé  A 
Paris  lors  des  mouvements  insurrectionnels,  il  fut  nom- 
mé commandant  de  celte  ville,  dans  la  journée  du  1"  avril 
1795.  Il  retourna  ensuite  A  l'armée  du  Rbin  ;  mais  le  Di- 
rectoire, A  qui  il  était  devenu  suspect,  le  rappela.  U  passa 
alors  quelques  mois  A  Arbois,  au  sein  de  sa  famille. 
Nommé,  en  mars  1797,  député  au  conseil  des  Cinq- 
Cents,  il  en  fut  élu  président.  Arrêté  le  12  fructidor,  il 
fut  transporté  A  la  Guyane.  Après  quelques  mois  de  cap- 
tivité, Pichegru  parvint  A  s'évader,  et  se  rendit  ro  An- 
gleterre. Il  passa,  peu  après,  en  Allemagne,  retourna  en 
Angleterre,  et  arriva  secrètement  A  Paris.  Il  fut  arrêté 
le  28  février  1804,  et  enfermé  au  Temple;  il  y  fui  trouvé 
mort  dans  son  lit,  le  6  avril  1801. 

PlCIlINCHA,  volcan  de  Colombie.  Il  est  continuelle- 
ment couvert  de  neiges,  et  présente  cinq  cimes  dont  la 
plus  élevée  a  2,498  toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Ce  volcan  a  souvent  causé  les  plus  grands  ravages,  sur- 
tout en  1555,  1577,  1660  et  1690. 

PICPUS  (Couvent  et  village  de),  situé  rue  de  ce  nom, 
A  l'extrémité  du  faubourg  Saint-Antoine.  L  s  religienx 
de  ce  couvent  portaient  aussi  la  dénomination  de  péni- 
tents reformes  du  tiers  ordre  de  Saint  •  François.  Une 
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congrégation  de  pénitents  des  deoi  sexes  fat,  vers  l'an 
1575.  réformée  par  Vincent  Mosssrd  qui,  en  1600  on 
1601,  établit  cet  réformé»  dans  une  maison  dn  village  de 
Picpus.  Cette  maison  étaut  devenue  insufflante,  Hus- 
sard fit,  eo  1611,  commencer  la  conslructioa  de  nou- 
veaux bâtiments  et  d'une  nouvelle  église.  En  1652,  l'a- 
vant-garde du  prince  de  Conrfé  prit  poste  dans  le  village 
de  Picpo»,  qui  fut  comprit  dans  l'enceinte  de  Paria  a  la 
fin  de  1786. 

PICQUET  (François),  missionnaire,  naquit  a  Lyon 
en  1626;  fut  nommé  consul  à  Alep,  1652  ;  renonça  à  ses 
fonctions  en  1660, et  revint  en  France,  où  il  entra  dans 
les  ordres  et  fut  revêtu  de  plusieurs  dignités  ecclésiasti- 
ques; retourna  à  Alep  en  1679,  avec  les  litres  d'évéque 
1rs  parlibus  de  Césarople  en  Macédoine,  et  de  vicaire 
apostolique  de  l'archevêché  de  Nasivan  en  Arménie; 
fut  nommé  ambassadeur  en  Perse  en  1681,  et  arriva 
dans  ce  pays  en  1682.  En  1685,  il  fut  nommé  évéqoe  de 
Bagdad,  se  rendit  en  1681  à  Hamadsn,  et  y  mourut  en 
1 GtS5.  —  Picquel  (François),  missionnaire,  né  à  Bourg 
en  Bresse  en  1708,  partit  pour  les  missions  de  l'Amé- 
rique speteotriooale  en  1*55.  Dans  la  guerre  de  1742  et 
dans  celle  de  1755,  il  rendit  de  grsnds  services  à  la 
France  en  dirigeant  lui-même  les  Indiens  contre  les 
Anglais.  De  retour  en  France,  il  prêcha  encore  quelque 
temps,  puis  il  se  relira  dans  une  chaumière  aux  portes 
de  Bourg,  et  y  mourut  en  1781.  —  Picquet,  jésuite,  est 
auteur  d'une  Histoire  de  /' ordre  de  Fonterraull,  Paris, 
1642,  in-4»,  et  d'une  Vie  de  Robert  d'Arbrisselles,  An- 
gers, 1686,  in-4".  —  Picquet  (Christophe),  avocat,  mort 
en  1779,  a  traduit  de  l'anglais  plusieurs  ouvrages,  et  en- 
tre nôtres  Jonathan  If'iid,  par  Fielding,  Paris,  1765, 
2  vol.  in  12. 

PICQVIGKY,  bourg  de  France  dans  le  département 
de  la  Somme,  endroit  assez  considérable  dn  temps  des 
guerres  avec  les  Anglais.  Guillaume  Longue-Épée,  doc  de 
Normandie,  y  fut  assassiné  le  18  octobre  994  ;  Louis  XI  y 
•ut  une  entrevue,  et  y  signa  un  traité  avec  Edouard  IV, 
roi  d'Angleterre,  le  29  août  1475. 

PICTAVI  on  PICTONBS,  peuple  de  la  Gaule,  qui 
occupaient  la  partie  la  pins  septentrionale  de  la  se- 
conde Aquitaine,  vers  l'Océan  et  la  Loire.  Lear  terri- 
toire répondait  à  peu  près  à  l'ancien  Poitou,  quoique 
plus  étendu.  Leur  chef-lien  était  PUtavi,  autrefois  Li- 
monum,  et  aujourd'hui  Poitiers. 

PICTES,  anciens  habitants  de  ta  Calcédonic,  commen- 
cèrent à  paraître  dans  l'histoire  dn  2*  siècle,  et  devinrent 
célèbres  à  partir  de  Septime-Sévèrr.  An  ô'  siècle  toute 
la  Bretagne  fut  partagée  entre  eux  et  les  Scots.  Hen- 
netb  II,  roi  des  Scots,  eo  réunissant  les  deox  conronnes 
des  Scots  et  des  Pietés,  fit  prédominer  le  premier  nom. 

PICTET  (Marc-Angnste),  successeur  de  Saussure  dans 
la  chaire  de  philosophie  de  l'université  de  Genève,  et 
président  de  la  société  pour  l'avancement  des  arts  pour 
la  même  ville,  où  il  naquit  en  1752,  mourut  le  20  avril 
1825,  correspondant  de  l'Institut  de  France,  membre  des 
sociétés  royales  de  Londres,  d'Edimbourg,  de  Munich; 
avait  fait  partie,  en  1798,  de  la  députalion  chargée  de  né- 
gocier la  réunion  de  sa  patrie  à  la  république  française,  et 
d'acquitter  les  dettes  de  l'ancien  gouvernement.  Nommé 
en  même  temps  un  des  14  déléguas  chsrgés.  sons  11 
dénomination  do  soeiilè  économique,  d'administrer  les 
fonds  destinés  à  l'entretien  du  culte  protestant  et  des  éta- 
blissements de  l'instruction  publique,  il  ne  cessa  point 
de  cultiver  les  sciences  physiques  et  naturelles  ;  devint 
membre,  pais  secrétaire  du  Tribunal,  1802-1803.  puis 
plus  tard  un  des  cinq  inspecteurs  généraux  de  lunivcr- 
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■lté  Impériale,  et  se  retira  dans  sa  patrie)  en  1814.  Il  a 

publié  quelques  opuscules. 

PICTET  (Bénédict),  ministre  et  théologien  protestant, 
né  *  Genève  en  1655,  mort  en  1724;  professa  longtemps 
la  théologie  dans  sa  ville  natale,  et  fut  reçu  membre  de 
l'Académie  de  Berlin.  On  a  de  lui  50  ouvrages,  dont  on 
trouve  les  titres  dans  le  1"  vol.  des  Mémoires  de  Nueron. 
—  Pictet  (Jesn-Louis),  astronome  de  la  même  famille 
qne  le  précèdent,  né  a  Genève  en  1759,  fut  chargé,  avec 
Mallet,  en  1768,  d'aller  observer  le  passage  de  Vénus 
sur  le  soleil  dans  les  parties  les  pins  éloignées  de  l'em- 
pire russe.  Il  revint  a  Genève,  entra  au  conseil  des  Deux- 
Cents,  fut  élu  conseiller  d'État,  puis  syndic,  et  mourut  en 
1781.  It  avait  publié  Ofrserrofiones  varia  occasione  Vf 
neris  transitut  per  soht  discum,  in  Liberia,  anno  1769, 
instituts  in  Umbtt  pago,  dans  le  tome  2*  dea  mémoires 
de  l'Académie  de  Pétersbourg.  —  Pictet  (Gabriel),  né 
en  1710  a  Genève,  mort  en  1785,  brigadier  dos  armées 
sardes,  a  publié  un  Essai  sur  fa  tactique  de  l'infanterie, 
Gcnrve,  1  TCO,  in-4".  —  Pictet  de  Kochemont  (Charles), 
frère  du  procèdent,  né  eo  1755  à  Genève,  entra  à  20  ans 
dans  le  régiment  suisse  de  Dlttebach  au  service  de  la 
France;  retourna  dans  sa  patrie  au  bout  de  10  ans,  et  fat 
c hirgé,  en  1789,  d'organiser  les  milices  genevoises.  En 
1792,  il  fut  chargé  de  défendre  la  ville  contre  l'attaque 
qu'allait  diriger  contre  elle  le  gênerai  Montesquioa.  A  la 
mort  de  sou  beau-frère,  M.  de  Kocbemont,  condamné  par 
le  tribunal  révolutionnaire,  se  retira  i  la  campagne,  1796. 
Il  reparut  dans  les  affaires  publiques  en  1813  ;  c'est  lui 
qui  obtint  des  alliés  la  promesse  que  l'indépeodance  de 
Genève  serait  reconnue  et  respectée  dans  la  réorganisa- 
tion qu'ils  préparaient  à  l'Europe.  Encore  l'organe  de 
cette  république  auprès  des  monarques  alliés  a  Paris, 
puis  a  Vienne,  décembre  1814,  il  fut  choisi  en  1815  par 
la  confédération  helvétique  comme  ministre  plénipoten- 
tiaire au  congrès  tenu  en  août  A  Paris.  Il  mourut  à  Ge- 
nève le  29  décembre  1824. 11  est  l'auteur  de  plusieurs 
ouvrages,  tous  relatifs  à  l'agricultare. 

PICTOR  (Qaiotus  Fabius),  né  dans  le  5e  siècle  av. 
J.-C,  composa  des  annales  dont  parlent  souvent  Tite- 
Live  et  Cicéi  on.  Il  ne  reste  plus  que  quelque*  fragments 
de  cet  ouvrage  recueillis  par  différents  auteurs. 

PilMtti  ou  PI  Doit  (François),  chevalier  seigneur 
de  Saint-Olon,  né  en  Touraine,  1640;  envoyé  extraordi- 
naire a  Gènes  et  à  Madrid,  et  ambassadeur  extraordinaire 
à  Maroc,  1695  ;  a  publié  :  État  présent  de  l  'empire  de  Ma- 
roc, Paris,  1694,  in-19;  les  Événements  les  plus  considé- 
rables du  règne  de  Louis  !«  Grand,  Paris,  1690,  in-12. 
Mort  à  Paris.  1720. 

PIDOCX  (Jean),  né  i  Paris,  médecin  de  Henri  III, 
est  auteur  de  deux  discours  sur  les  fontaines  de  Pougues 
(Nivernais),  imprimés  à  Nevers  et  a  Paris;  mort,  1610. 

PIE.  Huit  papes  ont  porté  ce  nom.  —  Pie  I«,  succes- 
seur du  pape  Hygin,  1 42.  était  né  en  Italie,  et  souffrit  le 
martyre  l'an  157.  —  Pie  II  (ASuens  Sylvius  Piccolomini), 
né  à  Corsioi,  1405,  fut  secrétaire  do  l'empereur  Frédé- 
ric III,  qui  le  chargea  de  diverses  ambassades.  Nicolas  V 
le  nomma  évêque  de  Triesle,  puis  de  Sienne.  Il  fut 
nommé  cardinal,  1456,  et  pape,  1458;  ilabrogea  la  prag- 
matique-sanction, et  faisait  de  grands  préparatifs  contre 
les  Turcs,  lorsqu'il  mourut  A  Ancôoe,  1464.  On  a  de  lui  : 
Mémoires  sur  le  concile  de  Bdle  ;  une  Cosmographie  en 
deux  livres  :  Traité  de  /'éducation  des  enfants  ;  un  Re- 
cueil de  432  /etfres.  —  Pie  III  (François  Todeschini), 
neveu  de  Pie  II,  succéda  an  pape  Alexandre  VI,  22  sep- 
tembre 1505,  et  mourut  21  jours  après  son  élection.  — 
Pie  IV  (Jean-Ange),  cardinal  de  Médicis,  né  à  Milan, 
1499.  Jules  IU  le  chargea  de  plusieurs  légations  et  le 
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nomma  cardinal,  1549.  A  la  mort  de  Paul  IV,  U  fut  élu 
pape,  le  25  décembre  4SI»;  lit  étrangler  le  cardinal  Ca- 
raffe  au  château  Saint-Ange,  »  t  couper  la  téle  au  prince 
de  Paliano,  ion  frère;  rétablit  le  concile  de  Trente  qui 
avait  été  suspendu,  et  le  ferma  en  1565.  Il  mourut,  1565. 
—  Pie  V  (Vlchel  Ghisteri),  né  à  Boschi.  diocèse  de  Tor- 
tone,  d'abord  moine  de  Saint-Dominique,  puis  évè.|ue 
de  Sulri,  et  cardinal,  1557,  avec  U  charge  d'inquisiteur 
dans  le  Milanais  et  la  Lombardie;  fut  élu  pape,  1566;  te 
ligua  contre  les  Turcs,  avec  Venue  et  Philippe  II,  roi 
d'Espagne;  leurs  forces  combinées  battircut  le»  Turcs  a 
Lépante,  1571.  Mort.  1574,  la  s  ant  plusieurs  leltres  im- 
primées à  Anvers,  1640.  in  4".  —  Pie  VI  (Jean- Ange 
Brasrb<),  né  *  Césène  dana  l'Etat  de  Rome,  1717;  après 
avoir  été  trésorier  de  la  chambre  apostolique,  et  cardinal, 
fut  élu  pape,  1775  ;  commença  le  dessèchement  des  ma- 
rais Ponlius.  Lors  delà  révo  ulion  française,  il  improuva, 
1791,  par  une  bulle  la  constitution  civile.  En  1796,  Ici 
États  de  l'Eglise  furent  envahis  par  le  général  Bonaparte. 
Pie  VI  n'obtint  la  paii  qu'après  de  grands  sacrifices. 
Après  le  meurtre  du  général  Duphot  a  Rome,  1797,  les 
Français  s'emparèrent  de  la  personne  du  pape;  il  fut 
■mené  en  France,  où  il  mourut  A  V  alence,  1798.  — 
Pie  VII  (Grégoirc-Louis-Baruabé  Chiaramonli).  né  en 
17 10  à  Césèoe  (Komagne;,  profeisa  d'à  bord  la  théologie  a 
Rome;  fnt  nommé,  1780,  évéque  de  Tivoli,  et  cardinal 
en  1785;  fut  élevé  au  trône  pontifl  al,  1798;  signa  avec 
Napoléon  un  concordat  entre  la  France  et  Borne,  1801  ; 
fut  pris  par  les  Français  et  amené  A  Fontainebleau,  1809  ; 
fut  renvoyé  en  Italie  en  1814;  il  mourut,  20  aoùt1»25. 

PIÉMONT,  contrée  d'Italie,  l'un  des  6  pays  dont  eat 
composé  le  royaume  de  Sardaignr,  boroé  au  nord  et  à 
l'oue-t  par  les  Alpes,  au  sud  par  les  Apconins,  et  A 
l'est  par  le  Tésin,  qui  leséptrede  la  Lombjrdie  ;  sur 
une  superficie  totale  de  1,500  lieues  carrées,  avec  une 
population  de  2,271,000  habit.  —  D'après  Strabon,  les 
Salassi,  qui  occupaient  une  partie  de  ce  pays,  <  urent  de 
fréquents  démêles  avec  les  Bomains.  Messala ,  21  av. 
J.-C,  vint  camper  dans  son  voisinage,  et  les  Salasii 
osèrent  attaquer  les  légions  romaines.  —  Auguste,  18 
•T.  J.-C.,  en  fil  vendre  40,000  comme  esclaves;  en  fit 
entrer  un  grand  nombre  dans  l  a  nuée  prétorienn*  ;  et 
envoya  de»  Romains  peupler  leur  pay«.  Les  peuplades 
d'origine  celtique,  qui  occupaient  les  autres  parties  du 
Piémont  ;  les  7'atrrini.  les  Statielti  et  les  Yagenl,  furent 
les  dernières  de  toute  l'Italie  A  se  soumettre  au  peuple- 
roi.  Enfin,  incorporés  dam  l'empire  au  commencement 
de  notre  ère,  ils  tirent  partie  de  la  Gaule  cisalpine.  —  A 
la  chute  de  l'empire  romain,  140,  les  habitants  du  Pié- 
mont passèrent  sons  le  joug  de  tous  les  barbares  qui  se 
euccedèrent  en  Italie.  Charlcmagne,  774.  en  traçant  les 
limites  de  l'empire  d'Occident,  y  comprit  t  ut  le  bassin 
du  Pô.  Enfin,  vers  la  fin  du  10'aièc'e,  tous  les  grands 
liens  d'unité  ayant  été  brisés,  on  vit  sur  tous  les  points 
de  l'Europe,  s'établir  de  petits  centres  d'unilé,  et  le  Pié- 
mont se  trouvait  possédé,  A  cette  époque,  par  les  mar- 
quis de  Suie,  d'Ivrée,  de  Monlferrat  et  de  Saluées.  — 
Thomas  II  de  Savoie,  ayant  été  nommé  vicaire  de  l'Em- 
pire, en  Piémont,  prit  le  titre  de  prince  de  Savoie.  Il 
forma  le  projet  de  créer  deux  capitales,  et  Chaml>éry  fut 
fon  fé  tandis  qu'il  faisait  construire  le  palais  de  Turin. 
Cependant  on  vit  les  princes,  ses  successeurs,  habiter  en 
Maurienne,  en  Piémont,  à  Chambéry,  A  Moitmeiian,  A 
Genève,  en  Chaulais,  en  Bugey  et  dans  la  Bresse,  selon 
que  leur  territoire  s'étendait,  et  là  où  leur  pré  ence  de- 
venait plus  nécessaire.  —  Amédée  VIII,  1416,  ayant 
réuni,  dans  ses  mains,  par  la  mort  de  son  beau-père 
Louis,  les  possessions  des  deux  branches,  le  Piémont  ne 
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fit  dès  Ion  pins  qn'nn  avec  la  Savoie,  et  n'en  fui  pins 
séparé.  Dèa  lors,  ce  royaume  ne  cessa  de  marcher  vers 
la  richesse,  la  force  et  la  civilisation.  Durant  les  guerres 
de  la  succession  d'Espagne,  il  s'accrut  d'Alexandrie  et 
Valence,  de  la  Lomelliue  et  du  Val  di  Sesia,  1705  ;  du 
Tortooais  et  du  Novarais,  1735,  1756;  de  Vigevanase  et 
du  territoire  de  Bobbio,  1743.  Il  fnt  occupé  par  les 
Français,  1796,  et  Ot  alors  psrlie  de  la  répnbliqae  et  de 
l'empire,  où  il  forma  les  départements  de  la  Doire,  du 
Pô,  de  Stura,  de  la  Sésia  et  de  Marengo;  et  dana  le 
royaume  d'Italie,  le  département  da  l'Agogna.  Le  roi 


si  on  de  ses  États,  1816. 
Chrono/ofli«  historique  des 


Odon  

Amédée  II  

Humbert  II  le  Renforcé. 
Amédée  III  le  Croisé.  . 
Humbert  III  le  Saint.  . 
Thomas.  ....... 

i  IV  


.... 


1050 
1060 
1080 
1105 
1149 
1188 
I2W 
1255 


Pierre  le  Cbarlemagne. 

Philippe  I"'  

Amédée  V  le  Grand..  . 
Edouard  le  Libéral.  .  . 
Aymon  le  Pacifique.  .  . 
Amédée  VI  le  Vert .  .  . 
Amédée  VII  le  Roux  .  . 
VIU  le! 


•  .  .  •  • 


1268 
1285 
1525 
1529 
1544 
4583 
1591 


1440 
1445 
1472 
1482 
1490 
1496 
1497 
1504 
1555 
1580 
1650 
1637 
1658 


Victor-Amédée  II  1684 

Charles-Emmanuel  III  1750 

Viclor-Aroédée  III  1773 

Charles-Emmanuel  IV  1796 

Victor-Emmanuel  ,  180i 

Charles  Félix  1821 

Charles-Albert  1851 

PIERRE  (Saint),  le  premier  des  apôtre?.  Bis  de  Jean 
et  frère  de  saint  André,  né  A  Belbsalde,  se  nommait 
d'abord  Simon  ;  mais  J.-C  l'appela  Céphas,  qui  en  syria- 
que signifie  Pierre.  11  Tint  prêcher  A  Rome,  et  y  fnt  mis  A 
mort  par  Néron  l'an  66.  Il  a  I 
de  Rom*  aux  juifs  convertis. 

PIERRE  CURYSOLOUUE  (Saint),  archevêque  de 
Revenue,  vers  445,  a  Lissé  des  ouvrages  imprimés  A 
Venise,  1750,  iu-f°;  Augsbjurg,  1758,  in-K  Mort  vers 
458. 

PIERRE  (Saint),  né  en  1100,  moine  de  l'c 


Louis  

Amédée  IX  le  Bienheureux  .  .  . 

Philibert  V  le  Chasseur  

Charles  I"  le  Guerrier  

Charles  II  

Philippe  II  uns  Terre  

Philibert  II  le  Beaa  

Charles  III  te  Bon  

Emmanuel-Philibert  Tète-de-Fer. 
Charles  K  manuel  p  le  Grand.  . 

Victor-Aroedée  l"  

François-Hyacinthe  

Charles-Emmanuel  IL  ....  . 
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Saint- R-rnard,  pots  artmevéone  de  TarentatM  (Savoie)  i 
fut  choisi  pour  conciliateur  entre  Louis  VII,  roi  de 
France,  et  Henri  II.  roi  d'Angleterre.  M  >rten  1174. 

pierrk  i)  vu  a  m  ARA  (Saint),  né  danse  te  ville, 
1  499,  entrn  a  16  ans  dan*  un  cloître  de  l'ordre  de  Saint- 
François;  y  vécut  dans  la  pénitence  t  t  l  austérité,  et  écri- 
vit un  traité:  de  l'orsisoo  mentale,  et  un  autre  de  la  paix 
de  l  ime.  Mort,  1561. 

viKRJt  E  I*'  ou  PEDRO,  rui  de  Navarre  et  d'Aragon, 
Tut  proclamé  roi  dans  le  camp  prèa  de  ta  vile  d'Hués  ca, 
eu  1094  i  coutinua  la  guerre  coin  m  ncée  par  son  père, 
et  prit  Huesea,  1 U86.  après  avoir  gagné  la  bataille  d'AI- 
caxar;  il  mourut  le  28  sept.  1104.  —  Pierre  on  Pédro  II 
moula  sur  le  trône,  1196.  L  événement  le  plus  remar- 
quable dé  ton  règne  est  la  baiail'e  des  Naves  de  Tolosa, 
en  1212,  dans  laquelle  U  délit  complètement  les  mah  >- 
roétansj  fut  vaiucu  et  tué  à  la  halaille  de  Muret,  le  17 
septembre  1213.  —  Pierre  ou  NdffO  III,  surnommé  te 
Grand,  roi  d'Aragou.né.  eu  1239,  Monta  sur  le  troue,  eu 
1278-,  il  se  rendit  fameui  par  ses  prétentions  au  royaume 
de  Selle,  et  fut  même  soupçonné  d'avoir  contrit»-  les 
Terres  sidliennes;  il  mourut  à  Viilefranehc  de  I  anades, 
en  1285. —  Pierre  IV,  roi  d'Aragon,  surnommé  h  Cruel, 
né  Ie15septembre  1.">I9,  fui  l'ouroniif  en  1536;  combntut 
les  Maures  avec  succès,  et  mourut  H  5  janvier  1 387,  après 
on  règne  de  30  au». 

PIERRE,  surnommé  Maui  Urc,  duc  ou  romte  de  Bre- 
tagne, n'acquit  des  dniiU  sur  le  duché  que  par  sou  ma- 
riage avec  Alix,  lille  de  GvJ  de  Thouara;  se  révolta  plu- 
sieurs foi*  pendaot  la  minorité  de  mit  Louis  et  se  jeta 
dans  la  ligue  de»  seigneurs  contre  Rtancbe  de  Castille, 
régente  du  royaume,  Usecioitaeo  1940,  et  revint  en 
France  peu  de  temps  après;  suivit  saint  Louis  en  Egypte, 
où  il  lut  fait  prison  i  i  i .  Il  mourut  à  son  retour  en 
France,  en  1250.  —  Pierre  II,  duc  de  Bretagne,  devint 
possesseur  de  cette  seigneurie,  eu  1 450;  se  lit  ebérir  de 
ses  sujets;  mort  à  Nantes  en  1457. 

PIERKE  I  I  CRUEL ,  roi  de  Castille,  succéda  a 
aon  perv  Alphonse  XI,  1550,  à  de  16  «ni  ;  se  livra 
à  d'ftbrribles  persécutions.  Dépossédé  par  son  fière  Henri 
de  Traustausare,  qui  se  mit  à  la  téte  du  peuple  révolté, 
en  ISOo,  il  appela  à  son  secours  les  Anglais,  qui  lui  ren- 
dirent la  reur.  noe  en  1567  ;  mois  Henri  de  TransUmare, 
aidé  des  Français  conduits  par  duGuescliu,  vainquit  son 
frère  et  te  tua  de  sa  main,  1  569. 

PIERRE  DE  COIJRTEKAV,  empércnr  de  Constan- 
tinople,  comte  de  Navers.  ei  cousin  germain  dePbiltppe- 
Augiiste<  futeppeièà  l'empire  de Coitstantinople en  1216; 
mais  A  peine  arrivé,  il  fui  pns  et  mis  à  mort  par  Théo- 
dore Lange, 1218. 

PIERRE  I  ',  rei  de  Portugal,  né  à  Cottubre,  en  1520, 
monta  sur  te  trône  en  1567;  vengea  d'ab  »rd  lies  de  Cas- 
tro, sa  femme,  assassinée  par  les  ordres  d'Alphonse  IV; 
s'occupa  activement,  pendant  tout  son  règne,  du  bonheur 
de  ses  sujets,  et  mourut  le  Ht  janvier  1567,  à  48  nus.  — 
Pierre  ou  Pèdre  U,  roi  de  Portugal,  né  en  1648,  favorisa 
les  projets  de  la  rt  ine  Marie-Elisabeth  de  Savoie ,  et 
contribua  à  faire  déclarer  aon  frère  Alphonse  incapable 
de  régner.  Il  monta  »ur  le  ti  une  en  1685,  et  mourut  en 
1708,  âgé  de  58  ans. 

PIERRE  1"  (Alesionltsch),  ctar  de  Moscovie,  sur- 
nommé te  Grand,  né  en  t6ï2,  monta  sur  le  trône  au 
préjudice  de  son  frère  Ivan,  qnl  le  força  à  le  pirtager 
avec  loi;  s'empara  d'Axof,  IWM»;  fit  un  voyage  en  Hol- 
lande, É  Saardam,  en  1i>97,  tous  le  nom  de  Peler  Michae- 
lol  ;  retourna  eu  Russie  pour  apaiser  une  révolte  des 
strélilx.  Il  vainquit  en  1709,  à  la  bataille  de  Pullawa, 
XII,  roi  de  Suède.  Il  viul  en  France  en  1117, 
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et  après  avoir  longtemps  voyagé  pour  s'instruire  des 

mreurs  des  autres  peuples,  il  retourna  eu  Russie  où  il 
mourut,  le  27  janvier  1725.  d'ooe  rétention  d'arme  — 
Phrre  II.  petit -01  s  du  précédent,  succéda  en  1727  à 
l'impératrice  Catherine,  n'ayant  encore  que  12  ans,  et 
mourut  en  1750  de  ta  petite  vérole.  —  Pierre  III,  empe- 
reur de  Russie,  oéen  172*  ;  fut  nommé  en  1741  grand - 
dnc  de  Russie,  ptr  Elisabeth,  sa  tante;  refusa  le 
m  iin  la  couronne  de  Stockholm,  que  venaient  lui 
les  ambassadeurs  suédois,  et  fut  proclamé  empereur  de 
Russie,  le  5  janvier  IT88.  Il  frit  renversé  du  trdoe  par 
une  insurrection  popu'aire,  1762.  Il  fut  jolé  en  prison, 
et  y  mourut  7  |0urs  après  l'avènement  de  sa  femme  Ca- 
therine II. 

PIERRE  II,  roi  de  Sicile,  monta  sur  le  trône,  1537. 
Son  rogne  Tut  marqué  par  des  cruautés  el  des  révoltes; 
il  mourut,  1542. 

i*m  k  u  i  l",  patriarche  d'Arménie,  snrnommé  Krtfd- 
fflr.fj,  succéda,  eu  1019.  I  Scrgim  I*'.  S>n  petriereat 
fut  troublé  par  des  divisions  intérieures  (tendant  toute 
s.i  durée.  Mort  au  monts  ère  de  Sainte-Croix,  1058,  il  a 
laisse  d«  s  honiâî-pjéi  et  de»  rar>tl<iues  qui  n'ont  pas  été 
publics.  —  !  i  rrell,  suinorm  >■  Hromifairtsi,  fut  nom- 
mé patriarche  m  1748,  après  la  déposition  de  Lexare  de 
Djahoug  ;  mai*,  vaincu  par  son 
fer  m'  dans  un  cachot  dont  la  porte  rot 
mnurut  de  Faim. 

PIERRE,  roi  de  Hongrie,  surnommé  i'.4fiemnnd, 
monta  snr  le  tronc,  l'an  1058;  fut  détrôné  par  son  peuple 
révolté,  mais  reconquit  sa  puissance  avec  le  secours  de 
l'empereur  Henri  III,  l'an  1014.  Mais  ayant  abusé  de 
nouveau  de  sou  autorité,  il  fut  pris  par  André,  prince  du 
sang  royal  de  Hongrie,  eut  les  yeux  crevée  et  mourut  en 
prison,  au  l»out  de  3  jours,  1047. 

PIERRE  1>E  CLUFfl,  Ou  fr  Vénérable,  abbé  et  géné- 
ral de  l'ordre  de  Cluni,  né  en  Auvergne,  en  1091  ;  hit 
d'abord  pr  \>  ur  de  Vésclay.  et  parvint,  en  1121,  aux  pre- 
mières dignités  de  son  ordre.  Il  fut  l'ami  et  le  profes- 
seur d'Abni  ard.  Il  mourut  en  1136.  à  l'ige  de  65  ans. 
Ses  reuvres,  consistant  en  lettres  et  en  traités  sur  divers 
sujets  atsex  importants,  ont  éé  publiées  dans  la  BiMie- 
theqne  de  Outri,  Paris,  164  4,  et  ont  «H  réimprimées 
dans  la  Bièffothreue  des  Pères,  Lyon,  1677. 

PI  ERRE  DE  8  Al  ST  AN  DRE  (  Jean-  Antoi  ne  Rampalle 
dit  le  Père),  carme,  né  en  1824;  A  file  dans  le  comtat 
Yensissin,  devint  déflnisseur  général  de  son  ordre,  el 
mourut  à  Rome  en  16T4.  Il  a  publié  HMmHm 
fratnm  d\ieatce«(ontm  ordinis  brvta  Piratai* 
Carmeio,  Rome,  166H,  in-f»,  des  Odes  a  la  louange  de 
sainte  Thérèse.  On  loi  attribue  les  ouvrages  suivants  : 
h  flrftgie iur  m  so/ihvde,  Lyon,  1688,  in-8'  ;  on  Twffé 
de  h  Physionomie  naturelle  et  deux  tragédies  sacrées. 

PIERRE  DE  u i  ins,  hé  dans  cette  ville  vers  la  se- 
conde moitié  du  1 2'  tièvle,  rat  précepteur,  puis  secrétaire 
de  Guillaume  II,  roi  de  Sicile;  fut  appelé  en  Angleterre 
par  Hem  i  II,  qui  lui  donna  t'srchidiaconat  de  Bath,  et 
p  us  tard  celui  de  Londres.  Il  mourut  en  1200.  La  meil- 
leure édition  de  ses  oeuvres  est  celle  de  Pierre  Gousasin- 
ville,  Par*,  1669,  I  vol.  in-f». 

PIERRE  DE  POITIERS ,  théologien  scotastique, 
chamelier  de  l'Eglise  de  Paris,  né  d  ms  le  Poitou,  sous 
le  règne  de  Louis  VI,  mort  A  Paris  sons  celui  de  Phi- 
lippe-Auguste, professa  pendant  58  ans  la  théologie  daoa 
les  écoles  parisiennes.  On  a  de  lui  cinq  livres  de  stances, 
publiés  par  dom  Matbood,  à  la  suite  des  œuvres  de 
Robert  Pull  us,  Paris,  1655,  in-f».  11  y  a  eu  encore  deux 
autres  Pierre  de  Poitiers,  l'un  moine  de  Cluni  au  12"  siè- 
cle, secrétaire  de  Pierre  le  Vénérable,  et  auteur  de  poé- 
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lift  Mines,  de  Mires  et  de  divers 
et  l'autre,  appelé  es  latin  Prit**  Pietorratu,  «ni  a  émit 
on  péoitenliel  vers  le  eommencem»nl  du  13*  siècle. 

PIERRE,  roi  de»  Bulgares,  surnommé  tolopierre,  né 
ea  Valachie,  fonda,  avec  son  frère  Aaan,  le 
royaume  de  Bulgarie.  Eo  1186,  ayant  résolu  de 
le  joug  grec,  il  réussit  dans  ton  entreprise.  Les  deus 
frères  furent  assassinés. 

PIERRE  DE  SAINT-LOUIS  (Le  père),  néèValréea, 
en  16*1.  Ayant  perdu  la 
d'épouser,  il  se  fit  carme  et  composa  son  poème  de  ta 
Uadekine  au  désert  de  ta  Sainte-Bantne  ;  on  a  encore 
de  lui  nn  poème  intitulé  i'Elittte  et  no  grand  nombre 
d'anagrammes.  Il  mourut  en  1712. 

PIERRE  DES  ▼leSES  (d$  Finals),  chancelier  de 
l'empereur  Frédéric  11,  né  a  Capoite,  vers  la  fin  du  12« 
aiècle.  Étant  tombé  en  disgrâce  et  jeté  en  prison,  il  se 
brisa  la  téte  contre  les  murs  de  son  cachot,  en  1240.  Il  a 
éerit  des  poé«ies.  des  le  très,  nn  traité  de  la  Poissance 
impériale  et  un  iM!r>'  de  la  Consolation,  imité  de  Boéce. 

L'ERMITE,  né  a  Amiens,  en  1050,  aban- 
s  armes  pour  s»  faire  ermite*;  partit  pour  la 
te,  tU95  ;  a  son  retour  en  Europe,  il  fit  un 
>i  pathétique  des  souffrances  des  chrétiens  dans 
l'Orient,  qu'Urbain  II  le  chargea  de  prêcher  la  pre- 
mière croisade?  pen  de  temps  après,  Pierre  l'Ermite 
à  la  téte  de  la  première  armée  qni  se  mil  en  rnar- 
i  pour  l'Orient.  Mais  celte  armée,  pillant  tout  sur  son 
passage,  fut  presque  entièrement  «terminée  par  les  po- 
pulations irritées.  On  ignore  a  quelle  époque  il  retint 
en  France.  Il  mourut  en  1113,  an  monastère  de  Noir- 
mou  lier. 

PIERRE  (Jean-Baptlate-Marie),  né  en  1714,  mort  en 
1780,  fut  nommé  premier  peintre  de  roi,  moins  peul- 
ètre  à  cause  de  «on  talent  que  des  agréments  de  sa  per- 
sonne et  de  son  esprit.  Ses  lableaut  les  pins  remarqua- 
Wes  sont  :  Saint  Pierre  gtirrif sant  un  Boiteux,  ta  Mort 
tfHèroûe,  deux  saint  François,  la  connu  le  de  la  Vierge 
dans  l'éa'ise  de  Saint-Roch. 

PIERRE  DE  B.u  mk,  Petrus  de  Balma,  général  des 
dominicains,  né  ters  la  fin  du  15*  siècle,  mort  a  Paris 
en  1345,  a  laissé  de<  Postille*  sur  les  Evangiles,  con- 
servés en  manuscrit  à  la  bibliothèque  de  Bile. 

PIERRE  (Jean  delà),  en  latin  Joames a  lapide,  dont 
le  véritable  nom  était  Heynlin,  docteur  en  théologie,  né 
à  Baie,  dans  le  15*  siècle;  vint  fort  jeune  à  Paris,  où  il 
devint  préteur  de  la  société  de  Sorbnnne  et  recteur  de 
l'université  en  1469;  professa  emufle  la  philosophie 
d*Ariito'ea  Bâle;  concoorut  à  la  fondation  de  l'univer* 
ailé  de  Tubiueue,  et  y  prorevsa  la  théologie;  entra  en 
1482  dans  l'ordre  des  Chartreux,  et  mourut  vers  le  com- 
mencement do  16*-  siècle.  Ses  ouvrages  les  plus  connus 
sont  :  Resotatorium  dt<6iornm  cirra  ceiebrationtm  mis~ 
sarum  occurrentium.  Bêle,  1482,  lo-fPj  Conclusinnrsaut 
propositions  physiealrs,  sur  un  aérolithe  tombé  6  En- 
sisheim  en  1402,  et  qui  pesait  S  quintaux  et  demi. 

PIERRE  (Corneille  delà),  Cornélius  a  Lapide,  en  hol- 
landais, ran  den  Steen,  jésuite,  né  à  Rucold,  dans  le  pays 
de  Liège,  professa  les  belles  lettres  i  Louvain  et  a  Rome, 
ou  il  mourut  en  1637.  On  a  de  lui  des  Commentaires 
$wr  l'Écriture  sainte,  dont  la  meilleure  édition  est  celle 
d'Anvers.  1681  et  sqq.,  10  vol.  in-l». 

PIERRES  (Philippe  Denis),  imprimeur  célèbre,  mem- 
bre de  plusieurs  académies,  né  a  Paris  en  1741,  établit 
une  imprimerie  à  Versailles  en  1787;  rniné  par  la  révo- 
lution, il  fut  obligé  d'accepter  une  place  dans  le  bureau 
des  postes  «  Dijon,  1807.  Il  mourut  en  1808.  Il  a  publié 
articles  dans  les  journaux.  Il 
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PI  ETE  R  S  (Gérard),  peintre  hollandais,  né  à  Amster- 
dam vers  1580;  suivit  les  leçons  de  Cornélius  toraéhV 
II  fit  on  long  séjour  à  Rome  et  revint  se  fher  dans 
sa  patrie.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort.  R  peignit 
avec  succès  le  portrait  en  petit  des  familles  et  des  assem- 
blées on  conversations.  —  Pieters  (Boi  avenlnre),  né  è 
Anvers  en  1614,  mort  en  cette  meuve  ville,  1851.  rut  le 
marines  oe  son  ieuin«  ei  écrivis 
auui  quelques  poésies.  Il  fit  un  grand  nombre  de  fa- 
ble m  usez  communs  aujourd'hui  en  Flandre.  —  Pie- 
ters (Jean),  frère  dn  précédent,  né  à  Anvers  en  1625, 
suivit  la  même  carrière  que  son  frère  avec  non  moina 
d'écial.  —  Piéters,  peintre  d'histoire,  né  a  Anvers,  1648, 
passa  en  Angleterre  dans  le  dessein  il  utiliser  son  talent 
pour  la  peinture  ;  mais,  tombé  bientôt  dans  la  plus  pro- 
fonde pauvreté,  il  se  vit  contraint  de  se  mettre  aux  gages 
de  Kneller.  pour  qui  il  faitait  les  draperies  de  ses  figu- 
res. Cet  emploi  le  détourna  du  Rénre  historique,  dans 
lequel  il  eut  certainement  réussi.  Ou  a  de  lui  plusieurs 
bonnes  coniea  de  Rubens- 

PIKT1STES,  appelés  aussi  Séparatistes  et  Spénerirns, 
secte  de  luthériens  qui  affectent  nne  piété  extrême,  et 
préfèrent  les  exercices  privés  an  Culte  pul»Hc.  Elle  prit 
naissance  vers  1689,  et  eot  ponr  chef  spener,  prof  ra- 
seur de  théologie.  Les  Piétiste*  s'établirent  vers  le  com- 
mencement du  18*  siècle  à  Bischwiller,  petite  ville  près 
de  Strasbourg.  Ils  reconnaissent  la  divinité  de  Jésus- 
Christ,  mais  n'admettent  aucune  cérémonie  retigiense 
et  ne  snivent  d'antre  autorité  dans  l'interprétation  des 
sain  es  Ecritures  que  c<  Ile  de  l'inspiration.  En  1*25,  leurs 
réunions  attirèrent  l'attention  de  l'autorité  civile,  et  don- 
nèrent lieu  à  des  poursuites. 


PIETKO  DE  CORTONE.  peintre  toscan  dont  le  véri- 
table nom  e»t  Bereltm»,  né  a  Corloue  en  100»,  mort  en 
IMjU.  Un  des  principaux  monuments  de  sa  gloire  sont 
les  peintures  qu'il  exécuta  dans  nne  chapelle  de  l'église 
de  Sainte-Biliienne  et  au  plafond  du  grand  salon  du  pa- 
lais Barberini,  par  ordre  d'Urbain  VIII.  Les  trrjcts 
traité,  par  cet  artiste  sont  :  ta  Nativité  de  la  Vierge;  ta 
Ftarfe,  l'enfant  Jvsn*  rt  sainte  Catherine;  FtoValn  detns 
sa  forq»  :  Minerve  présidant  à  la  culture  des  orangers. 

PKiAFETTA  (Antoine),  voyBReur,  né  à  Vicence  vers 
la  fin  du  ||s  siècle,  pariit  en  1519  aveo  l'escadre  com- 
mandée par  M»g'  Han.  que  Charles  V  envoyait  aux  Hea 
Moluqiies.  Il  dut  à  sa  l>m. ne  constitntioo  d'être  on  dea 
18  navigateurs  qui  revinrent  è  Séville,  !522,  après  nn 
voyage  de  1124  jours.  Le  grand  maître  Philippe  de  VII- 
liers  de  l'Ile-Adam  le  nomma  chevalier  de  Rhodes  en 
1521.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort.  Il  Bt  un  journal 
circonstancié  de  son  voyage,  et  (dus  lard,  d'après  ce 
même  journal,  il  é<  ri>it  une  relation  que  l'on  crut  long- 
temps perdue  et  qui  a  été  retrouvée  dans  la  biMMlièque 
Ami. rosi,  nne,  et  publiée  par  M.  Amoretli,  sous  le  titre; 
Premier  mua/je  autour  du  monde,  par  le  chevalier  Piga- 
frita  sur  l'eicadre  de  Magellan,  pendant  les  annéeai5l9, 
1520,  1521  et  1522,  Paris,  Jansen,  an  ix,  1  vol.  in-fe*. 
—  I'ignfetta  (Philippe),  voyageur  italien  de  la  même  fa- 
mille que  le  précédent,  ne  à  Vicence,  1555,  suivit  la  car- 
rière militaire,  combattit  dans  plusieurs  pays  de  l'Eu- 
rope; voyagea  successivement  à  Conslantlnople,  en 
Egypte,  en  Syrie,  en  Suéde;  fut  envoyé  par  Sixte  V  en 
ambassade  en  l'erse  et  en  France,  et  muurut  en  1605. 
Ou  a  de  lui,  entre  antres  ouvrages:  Lettres  et  discours 
du  cardinal  Bessarion,  adressés  aux  princes  d'Italie  ponr 
les  engager  à  former  nne  ligue  et  à  déil.  rer  la  guerre 
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lion  du  royaume  de  Congo  et  des  pays  voisins,  Rome, 
1591,  In-4*|  Belation  du  siège  de  Paris  en  1590,  Bolo- 
gne, 1591.  io-8\  -  PigaMta  (Jérôme),  de  l'ordre  des 
Frères  Prêcheurs,  prieur  de  Sainte-Sabine  à  Rome,  né  à 
Viceace,  mort  dans  la  même  ville  en  1545,  a  laissé  dea 
Sermons  et  la  Vie  de  saint  Dominique  emen  héroïque*. 

PIG  ALLE  (Jesn-Baptisle),  aenlptenr,  né  à  Paria  en 
1714,  entra  dès  l'année  1722  chez  nn  sculpteur,  montra 
d'abord  peu  de  disposition»  pour  l'art  qu'il  étudiait,  et 
partit  pour  (Italie  après  avoir  vainement  concouru  pour 
le  pris  de  l'Académie.  Ce  voyage  développa  son  talent, 
et  il  revint  en  France  ou  il  lutta  pendant  aaseï  longtemps 
contre  ta  pauvreté  jusqu'à  ce  qu'il  ait  décote  la  statue 
en  pied  de  madame  de  Pompadour,  qui  lui  commanda 
en  outre  la  statue  du  Silence  et  le  groupe  de  l'Amour  et 
l'Amitié.  Il  lit  un  asses  graod  nombre  d'ouvrages,  entre 
autres  uoe  Vénus  et  nn  Mercure,  qu'il  offrit  an  roi  de 
Prusse  en  1748,  et  le  Tombeau  du  maréchal  de  Saxe  A 
Strasbourg.  Il  fut  reçu  membre  de  l'Académie,  et  décoré 
de  l'ordre  de  Saint-Michel.  Mort  en  1785. 

PIGAHIOL  DB  LA  FOBCE  (Jean-Aymar  de),  histo- 
rien et  géographe,  né  en  Auvergne.  1643,  mort  a  Paris, 
1763,  a  laissé  plusieurs  ouvrages,  dont  tm.  i<  s  iirtuct- 
paui  :  Description  hUlortyue  et  géographique  de  la 
Fronce,  Paria,  1715,  5  vol.  in-12;  Description  de  la 
ville  de  Paris  et  de  ses  environs,  Paria,  1765,  10  volumee 
in-12;  Nouveau  voyage  en  France,  Paris,  1724,  1755, 
1770,  S  volâmes  In-12. 

PIG AULT  LEBRUN  (Guillauine-Cbarles-Antoine). 
né  A  Calais,  8  avril  1755,  étudia  au  collège  de  Boulogne, 
et  fut  destiné  au  barreau  ;  mais  étant  venu  A  Paris  pour 
y  faire  son  droit,  1775,  il  y  passa  quelques  aoDées  dans 
la  dissipation,  et  se  Ût  auteur  dramatique.  Il  débuta  par 
quelques  petites  comédies  qui  eurent  assez  de  succès  ; 
mais  ses  romans  :  l'Enfant  du  carnaval,  1792;  les  Ba- 
rons de  Fettheim,  (798,  et  Angélique.  1799,  lui  acqui- 
rent une  popularité  incroyable.  Bieutôl,  A  force  de  vou- 
loir être  naturel  et  vrai,  il  devint  trivial  et  commun. 
Cependant  sa  fécondité,  l'originalité  de  sou  imagination 
lui  ass'gnent  un  rang  distingué  parmi  les  romanciers. 
Pigault-Lebrun,  qui  servit  quelque  annéea  sous  la  ré- 
publique, obtint,  sous  le  Directoire,  uoe  place  d'inspec- 
teur dea  satines,  que  le  gouvernement  de  la  restaura- 
tion lui  enleva  en  1825.  En  1825,  voulant  s'essayer  dans 
un  genre  aérieui,  il  composa  une  Histoire  de  France, 
1824-1828.  qui  n'eut  aucun  succès.  Il  est  à  regretter 
que  cet  auteur,  qui  possède  des  qualités  aimables,  ait 
souvent,  dans  ses  comportions,  ble»sé  grossièrement  la 
morale,  la  décence  et  la  religion.  Son  Citateur,  ouvrage 
d'une  mauvaise  foi  et  d'une  irréligion  inouïes,  fnt  saisi 
même  soas  l'empire.  Il  mourut  à  Parla,  à  l'âge  de  82 
aos,  1855.  Sas  oeuvres  complète*,  imprimées  A  Paris, 
(822-1814.  forment  20  vol.  in -8*. 

PIGEA  U  (Eustacbe  Nicolas),  ancien  avocat  et  profes- 
seur A  ta  faculté  de  droit  de  Paris,  né  A  Mont TÉvéque  en 
1758,  reçut  les  premiers  éléments  d'instruction  chez  un 
ecclésiastique;  entra  ensuite  en  apprentissage,  puis  enOn 
chti  un  procureur,  dont  il  devint  le  premier  clerc  au 
bout  de  su  mois  ;  fut  obligé,  dès  les  premières  annéea 
de  la  révolution,  d'accepter  la  place  de  secrétaire  de 
Hérault  de  Sécbelles,  avocat  général  du  parlement  de 
Paris,  se  fit  commis  libraire  quelques  années  après,  et, 
dès  que  lea  troubles  s'apaisèrent,  il  ouvrit  des  cours  de 
droit  et  de  jurisprudence.  Il  fut  nommé,  par  Napoléon, 
l'un  des  rédacteurs  du  nouveau  code  de  procédure,  et 
une  chaire  de  procédure  fut  fondée  par  lui  en  1805. 
Mort  A  Paria,  22  décembre  1818.  On  a  de  lui  :  Procédure 
civile  du  ChdteM  de  Paris,  Paris,  1778,  2  vol.  in-4-  ;  /*- 
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troduction  à  la  procédure  civile,  ibid,  1784,  ln-18;  Pro- 
cédure civile  des  tribunaux  de  France,  Paris,  1808-9, 
2  vol.  in-4»,  et  plusieurs  ouvrages  important;,  tous  rela- 
tif* à  la  jurisprudence. 

PIGENAT  (François),  prédicateur  fsmeux  par  son 
emportement  et  son  fanatisme  du  temps  de  la  Ligue,  na- 
quit A  Anton,  signa  le  décret  de  dégradation  de  Henri  III, 
fit  l'oraison  rnnèbre  des  Guise,  et  déclara  qu'il  était  im- 
possible que  Henri  IV  se  convertit,  que  le  pape  ne  pou- 
vait l'al>soudre  sans  être  excommunie  lui-même.  Mort  en 
1590.  —  Son  frère  Pigenat  (Odon)  se  montra  aussi  fane- 
tiqu-  que  lui,  fit  partie  du  conseil  des  Seite.  On  attri- 
bue A  l'un  des  deux  frères  Aveuglement  des  politiques, 
hérétiques  et  maheustres ,  lesquels  veulent  introduire 
Henri  de  Bourbon,  jadis  roi  de  Navarre,  à  la  couronne 
de  France,  à  canse  de  la  prétendue  succession,  par  frère 
Jean  Pi«eo<t,  Paris.  1592,  in-8°. 

Pir.XATELLl  (Jacques),  savant  italien  du  17*  siècle, 
a  publié  :  ConsuUatmnes  ranonica  in  quitus  proxipuœ 
rontrorerstœ  ad  jus  canonicum  facientes  breviler  ac  per- 
spienc  derimuntnr,  Veoise,  1887  et  1704, 10  vol.;  réim- 
primé par  Th.  Pascncci,  en  13  vol.  in-f». 

PiGNEAU  DE  BEHAINE  (Pierre- Joseph-George), 
né  en  1741,  au  bourg  d'Origny,  diocèse  de  Laon,  ae 
consacra  A  la  carrière  évangéiique,  et  quitta  secrètement 
la  France,  en  1763,  pour  se  rendre  dana  l'Inde;  fot 
nommé  évéque  d'Adran  in  parltous,  par  le  pape,  1770, 
et  coadjuleur  de  l'évéque  de  Canathe,  qu'il  remplaça  tn 
1771,  comme  vicaire  apostolique;  se  rendit,  en  1774,  i 
Macao,  puis  a  Camboge,  d'où  il  entra  dans  la  basse  Co- 
ctiiocblne,  dont  deux  rois  avaient  été  mis  A  mort  succes- 
sivement par  les  rebelles  appelés  Tay-Son.  Il  recueillit 
chez  lui  ISguycD-Auh,  frère  cadet  du  dernier  monarque, 
qui  se  fit  proclamer  roi  en  1779.  Ngujen-Anb,  dépossé- 
dé, en  I78Ô,  par  les  Tay-Son,  fut  suivi  de  Pignean,  qui 
revint,  en  (76G,  pour  solliciter  la  protection  de  la  France 
en  faveur  du  prince  exilé;  mais  les  lenteurs  du  comte 
de  Convray,  gouverneur  général  dea  établissements 
français  dans  les  Indes,  rendirent  toutes  tes  démarches 
inutiles  ;  et  Nguyen-Ahn  remonta  sur  le  trône  par  ses 
propres  forces.  Pigneau  de  Behaine  ne  cessa  de  l'aider 
de  ses  conseils  jusqu'A  sa  mort,  arrivée  en  1799. 

PIGNEBOL.  ville  des  états  Sardes  dans  le  Piémont,  A 
40  kil.  sud-ouest  de  Turin,  était  anciennement  une  ville 
très-  forte  qu'on  considérait  dans  le  moyen  Age  comme  ta 
clef  de  l'Italie;  elle  passa  A  la  maison  de  Savoie,  1042; 
fut  prise  par  François  V,  1556  ;  rendue  aux  ducs  de  Sa- 
voie, 1574.  Pigoerot  fut  de  nouveau  ceoVe  A  ta  France, 
1631  ;  l'homme  au  masque  de  fer  fut  renfermé  dans  son 
cbâteau,  qui  servit  looglempa  de  prison  d'Étal,  et  Fou- 
quety  mourut.  1680.  Cédée  A  la  Savoie,  (696.  elle  fut 
réunie  A  la  France,  1801,  et  rentra  définitivement  tous 
la  domination  du  roi  de  Piémont,  1816. 

PIGNOTTI  (Laurent),  né  en  1759,  A  Figline,  petite 
ville  d  laiie,  se  livra  A  l'étude  de  la  médecine,  qu'il  pra- 
tiqua aurtout  A  Florence.  Il  obtint  une  chaire  de  phy- 
sique dana  cette  ville,  puis  A  l'université  de  Pise, 
dont  il  fut  nommé  conseiller  en  1802.  Plus  tard,  il  devint 
auditeur  de  ta  même  académie.  Il  possédait  une  instruc- 
tion très-variée  :  il  était  A  la  fois  physicien,  naturaliste, 
historien,  antiquaire,  poète,  et  il  a  laissé  des  fablea  qui 
l'ont  mis  au-dessus  de  toos  les  fabulistes  italiena.  Il  mou  - 
rut  en  1812.  Outre  des  poésies  publiées  A  Florence  en 
1812  15,  6  vol.  in-8°,oo  a  de  Ini  :  Congttture  meleoro- 
logiche,  Pise,  (780;  Storia  délia  Toscana  smo  al  prin- 
cipale, etc.,  Florence,  1815. 9  vol.  in-8°. 

PUS  (Antoine  de),  conseiller  au  parlement  de  Bor- 
deaux, puis  grand  senécbal  du  Bazadois,  fut  député  eus 
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états  générant,  1789,  et  membre  de  l'Assemblée  consti- 
tuante. 11  crut  de?oir  rester  Adèle  à  son  premier  mandat, 
et  périt  moi  la  biche  rérotutionnaire,  peu  après  son  re- 
tour a  la  Réole,  1793. 

PUS  (Antoine  Pierre-Anguvlin  de),  régénérateur  du 
>»udeville,  né  à  Pari».  17  septembre  I75>;  étudia  aux 
collèges  d'Harcourt  et  de  Louis  le-Graud,  1764  .  suivit 
la  carrière  des  lettres,  et  donna  à  la  Comédie-Italienne, 
1776,  ta  Bonne  Femme,  parodie  à'Alceste,  en  2  actes  et 
en  vers,  qui  eut  beaucoup  de  sucées.  En  1780,  il  s'adjoi- 
gnit Barré,  et  ils  donnèreut  ensemble,  sur  le  même  théâ- 
tre, un  grand  nombre  de  pièces  qui  pour  la  plupart  eu- 
rent une  grande  vogue.  Toute»  ers  pièce»  furent  rcctit  il- 
lies  depuis  et  imprimées,  Paris,  1781,  sous  le  titre  de 
Thrdlre  de  Plis  et  Barré.  Il  publia,  en  outre,  les  ^h- 
gustins,  ronie*  eu  vers,  Londres,  1779,  et  un  recueil  de 
pièce»  fugitives,  1781,  et  fut  nommé,  1781,  secrétaire-in- 
terprète du  rotule  d  Artois.  En  1792,  il  fonda,  avec  Bar- 
ré, le  théâtre  du  Vaudeville,  qui  Ot  son  ouverture  le  12 
janvier,  mus  la  direction  d*  ce  dernier,  par  une  pièce 
d'inauguration.  les  Deux  Panthéons  en  5  actes,  en  vers 
et  en  vaudou  les,  dont  Piis  était  l'auteur.  A  son  retour 
de  Toulouse,  où  il  s'était  réfugié,  1793,  le  comité  d'in- 
struction p  ibli  iue  lui  intima  l'ordre  de  composer  des 
pièces  patriotiques  ;  et  ce  ne  fut  qu'A  l'eiécolion  de  cet 
ordre  qu'il  dut  et  la  vie  et  la  conservation  de  son  théâ- 
tre. Il  fut  surcessi  veinent  agent  de  la  commune  de  Cbe- 
nevieres,  commissaire  directorial  de  Sucy  et  du  ar- 
rondissement de  Paris,  il  novembre  1799.  Il  renonça  au 
Inédite.  1800,  et  lut  appelé,  (4  mars,  à  la  place  de  se- 
crétaire général  de  la  préfecture  de  police,  qu'il  con- 
serva jusqu'au  17  ruai  181-1,  époque  où  il  rut  nommé  par 
le  roi  secrétaire  général  adjoiut  de  la  direction  générale 
de  la  police  du  roy.iurac.  Il  fut  nommé  a  l'emplui  d'ar- 
chiviste de  la  police,  3  avril  1813  ;  réintégré  par  le  roi, 
8  juillet,  il  quitta  cet  emplii,  14  août  suivant,  pour  ren- 
trer dans  la  vie  privée.  M.  de  Pi'»,  qui  fut  l'un  des  mem- 
bres les  plus  distingues  de  la  société  du  Caecum,  et  dont 
le  théâtre  se  compose  de  pins  de  80  pièces,  mourut  à 
Paris,  183*.  Ses  Chansons  choisies.  2  vol.  iu-8°,  furent 
imprimées,  1806,  et  ses  Œuvres  choisies,  4  vol.  ln-8*. 

1810. 

PILATE  (Pouce)  ou  PONCE  PILATB.  gouverneur 
de  la  Judée,  en  l'an  27  de  J.-C,  sous  le  règne  de  Ti- 
bère, s'est  rendu  célèbre  en  faisant  mettre  à  mort  Notre- 
Seigneur.  Persuadé  de  son  innocence,  Pila  te  le  renvoya 
a  Hèrode,  létrarque  de  Galilée  ;  Hérode,  è  son  tour,  le 
renvoya  à  Pitate  saos  condamnation.  Pila  te,  i  l'occasion 
de  la  délivrance  accoutumée  d'un  prisonnier  è  la  iéte  de 
Pâques,  proposa  aux  Juifs  de  choisir  entre  Jésus  et  un 
voleur  nommé  Barahbas.  Les  Juifs  préférèrent  Rarabbas. 
Pilate alors,  s'étantfail  apporter  un  bassin  d'eau,  se  lava 
les  mains  devant  l'assemblée,  rejetant  ainsi  toute  res- 
ponsabilité, et  livra  Jésus  au  supplice.  Rappelé  de  sou 
gouvernement  eu  l'an  37,  Ponce  Pilate  mourut  à  Vienne 
en  Danphiné,  en  l'an  40. 

PILATBE  DE  BOZIER,  physicien,  né  à  Mets,  en 
1756,  fit  à  Paris  un  cours  de  chimie  et  de  physique,  fut 
nommé  intendant  des  cabinets  d'histoire  naturelle  et  de 
physique  de  Monsieur  (depuis  Loois  XVIII),  s'occupa 
avec  ardeur  d'aérostatique,  et  périt  le  5  juin  1785,  dans 
une  tentative  qu'il  fit  à  Bouiogne-sur-Mer  pour  passer 
en  Angleterre  par  la  voie  des  airs. 

piles  (Roger  del,  peintre  et  littérateur,  né  è  Cla- 
mec  y,  1835,  mort,  1709,  entra  chez  le  président  Ame- 
lot  pour  avoir  soin  de  l'éducation  de  son  fils,  1662, 
publia  quelques  traités  sur  la  peinture,  suivit  sou 
élève,  nommé  ambassadeur  à  Venise;  l'accompagna  A 


Lisbonne,  1685;  eo  Suisse,  1689;  rat  envoyé  A  la  Haye 
comme  amateur  de  tableaux,  1692,  mats  eu  effet  pour 
traiter  secrètement  avec  les  personnes  qui  souhaiteraient 
de  détacher  les  Hollandais  de  la  grande  alliance.  Il  fut 
découvert  et  retenu  prisonnier  jusqu'en  1697.  Pendant  sa 
captivité,  il  composa  les  Vies  des  peintres.  A  son  retour 
en  France,  le  roi  lui  donoa  une  peosion.  Il  vou'ut  >ui- 
vre  Ame  ol,  nommé  ambassadeur  A  Madrid,  1705;  mais 
sa  mauTaise  santé  le  força  de  quitter  l'Espigae.  Ses  ou- 
vrages sont  :  un  Abrégé  d'anaiomit,  accommodé  aux 
arit  de  peinture  et  de  sculpture,  put  lié  sous  le  nom  de 
Torlebat,  1667  ;  Conrrrsation  sur  la  connaissance  de 
la  peinture,  1677;  Dissertation  sur  les  ourrages  des  pins 
fameux  peintres.  1681  ;  les  Premiers  éléments  de  la  pein- 
ture pratique,  1681  ;  Abrégé  de  la  rie  des  peintres,  1715  j 
Cours  de  peinture  par  principes,  1708. 

PILES  (  Antoine -Toussaint -Joseph -André  MAR- 
SEILLE, romte  de  FORT1A  de),  officier  et  écrivain, 
né  le  18  août  1758.  origimiire  de  Cat-logne,  d'une  fa- 
mille noble  el  aucienue,  dont  le  père  et  l'aïeul  avaient 
occupé  successiveiiii  nt  la  charge  de  gouverneur- vlguier 
royal  de  Marseille  de  IG60  à  1789.  Il  entra  dans  les  cbe- 
van-légers  d  -  la  garde  du  roi,  1773;  était  lieiitcuant  dans 
le  régiment  du  roi-infanterie,  quand  son  corps  fut  dis- 
sous. 1789.  Il  émigra,  1790;  rentra  en  France,  1793;  fut 
incarcéré.  1795;  recouvra  sa  lilvet  té  quelque  temps  après, 
et  mourut  eu  Proteoce.  1826.  On  a  de  lui  :  Correspon- 
dance philosophique  de  Caillot  Durai,  1773;  Voyage 
de  deux  Français  au  nord  de  l'Europe,  en  Allemagne, 
Danemark,  Russie,  Suide  et  Pologne,  hit  en  1790, 
1792,  etc  ,  etc.  —  Piles  (  Ludovic  de),  membre  de  cette 
famille,  baron  de  Raunn-s,  tua  en  duel  le  fils  de  Mal- 
herbe, 1628,  et  périt  à  lalUque  des  îles  Sainte-Margue- 
rite, 16  m. 

PILLAIT,  ville  maritime  des  États  prussiens  (Prusse 
propre),  à  38kilom.  sud-ouest  de  Kœnigsberg;  4,500  ha- 
bitants; fut  prise  par  les  Suédois.  1626  ;  par  le*  Russes, 
1758. 

PILLET  (Louis-Antoine,  comte),  lieutenant  général, 
officier  de  la  Légion  d'honneur  et  chevalier  de  Saint- 
Louis,  né  A  Sohsoos,  14  juillet  1794.  fut  un  ries  com- 
mandants des  premiers  bataillons  de  volontaires  qui  fu- 
rent levés  dans  la  Côte  d'Or;  s'opposa  aui  vues  de  La- 
fa  jette  contre  les  Jacobins  ;  fit  la  campagne  de  Belgique 
comme  adjudant  général;  fut  quelque  temps  prisonnier 
des  Autrichiens;  rut  nommé,  à  son  retour  en  France, 
commissaire  général  de  l'organisation  et  du  mouvement 
des  années  de  lerre.  puis  générsl  de  brigade  et  envoyé 
*  l'année  d'Italie,  1797- 11  commanda  ensuite  la  place  de 
Maneille  et  celle  de  Lille.  Nommé  général  de  division, 
1806,  il  fut  nommé  comte  è  la  restauration,  reçut  la  croix 
de  Saint-Louis,  obtint  sa  retraite,  et  mourut  A  Soissous, 
7  octobre  1828. 

PILLET  (Claude-Marie),  né  à  Cbambéry,  1773,  mort, 
1824,  car  suite  des  privations  qu'il  s'imposait,  travailla 
a  la  Biographie  unirem//e  de  Michnnd,  a  la  Biographie 
des  hommes  vivants,  et  fit  paraître  quelques  opuscules 
en  son  nom. 

PILNITZ,  Pillnitx  ou  PœlniU,  village  et  château 
royal  de  Saxe  (Misme).  sur  l'Elbe,  è  9  kilomètres  sud- 
est  de  Dresde,  résidence  de  la  cour  pendant  l'été.  Il  s'y 
tint  un  congrès  de  l'Europe  coalisée  coutre  la  France, 
1791.  Ou  y  signa,  le  27  août,  une  convention  par  la- 
quelle les  souverains  s'engageaient  à  rétablir  Louis  XVI. 
Le  partage  de  la  Pologne  y  fut  décidé  par  un  arrêté  se- 
cret. 

PILON ,  sculpteur  français,  né  A  La  né,  «515,  mort, 
1590,  Tint  A  Paris,  1550;  fut  l'émule  et  l'ami  de  Jean 
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Goujon.  H  lit  le*  mausolées  de  Guillaume  du  Bellay,  de 
François  J*',  de  Henri  II  (A  Saiut-Denis),  ta  trois  Grâ- 
ces, etc.  t 

PILPAY,  ou  Pidpay.  fabuliste,  fut  vfxir  de  Dabshc- 
liui,  roi  iodieo;  vécut  200t>  ans  ar.  J.  C.  seloo  les  uni, 
et  250  seulement  selou  les  autres.  Il  laissa  un  recueil  de 
fable*  eo  sanscrit,  sous  le  titre  de  Panlrha-Tantra  ;  tra- 
duites en  latin,  1262,  sous  celui  dr  Direrfortum  ritrr,  pa- 
rabota-  anliquorum  sapieniium;  et  en  français  par  Gai- 
land.  1724.  et  par  Sylvestre  de  Sac  y,  1816. 

PI  LTE  S,  ville  et  château  de  la  Russie  d'Europe 
(  Coorlan.Jc  ),  à  150  kilomètres  nord  ouest  de  Millau. 
Waldemar  If,  roi  de  Du  ir mark,  y  fonda  un  évéché, 
1210,  qui  fut  vendu  avec  celui  dMSsel  a  Frédéric  II.  roi 
de  Danemark,  1552.  Le  territoire  de  Pilteu  passa  aux 
Rots™,  1795. 

PISA  (Ruy  del,  historiographe  portugais  sons  Em- 
manue',  mort  en  «521,  laissa  des  chronologie»  contenant 
les  règnes  de  Sam  lie  I*',  A'phonse  II,  Sancbe  II,  Al- 
phonse III,  clc,  publiées  sons  le  titre  de  Cronicas  dos 
reis  primeiras.  Lisbonne,  1727-1729.  D'autres  chronolo- 
gies ont  été  publiées  a  Lùboui.c.  1790-1792.  sous  le  titre 
de  Herueil  de  litres  Inédits  de  l'histoire  portugaise. 

PIXCHBEK,  mécanicien  anglais,  inventa  le  mflal 
mlste  dit  Plncbbek  et  imitant  l'or,  et  mourut  a  Londres, 
1783. 

PI2VCIANCS  (Nonnius),  Fernando  Nunes,  de  la  fa- 
mille des  Guzman,  né  à  Vallsdolid,  1 475,  mort,  1555, 
laissa  des  notes  sur  Sénèque,  Venise,  1536;  sur  pompdus 
Utla,  Salamanqoe,  1343;  sur  plusieurs  passages  de 
Pline,  Salamanque,  1514. 

PIXÇOX  (Marlin-Alonzo  et  Vicente  Yanez),  nom  de 
deui  frères  qui  a<  compagnémit  Christophe  Colomb 
dans  son  premier  voyage.  Vicente  Yanes  aborda,  le  26 
janvier  1500,  au  Brésil,  dont  la  découverte  est  fausse- 
ment Attribuée  A  Cabrai  oui  n'y  parvint  qne  le  24  avril. 

PLI  DARE.  lyrique  grec,  né  à  Thèbes  (Béolle),  520  av. 
J.-C,  mort,  456.  composa  des  thrènes,  des  prosodes,  des 
partbénics,  des  dithyrambes  et  des  hymnes  ou  chants  de 
victoire  en  I  honLeur  des  athlètes  couronnés.  Il  ne  nous 
reste  de  ses  poésies  qoe  43  hymnes  ou  odes,  rangées 
soas  quatre  group  s  :  les  Olympiques,  les  Pylhiques,  les 
Isthmiques,  les  Rrméennes.  C«s  œuvres  ont  été  publiées 
à  Venise,  1313;  Wittemberg.  1616,  etc. 

PINDEMO.HTE  (Hippoljte:,  poète  italien,  né  a  Vé- 
rone, 1757,  mort,  1801 ,  traduisit  les  deux  premiers 
chants  de  l'Odyssée,  1810;  VHtjmne  de  Cires,  1785; 
composa  des  poésies  champêtres,  Parme,  1788;  desépi- 
tres,  Vérone,  1805;  .4rminins,  tragédie,  Pis^,  1804.  Il  y 
a  encore  plusieurs  outres  Piodemonte,  poètes,  parmi 
lesquels  on  remarque  Jtan,  antenr  de  tragédies  réunies 
sous  le  titre  de  Camponimrnti  leatrili,  Milan,  1804;  et 
Marc  Antoine,  1694-1714,  traducteur  de  /'Jrgonaiifiçue 
de  V.  Flaccus,  Vérone,  1776,  etc. 

PIXEL  (Philippe),  médecin,  né  a  Saint-Paul  (Tarn), 
1745  mort,  1826,  fut  médecin  en  chef  de  Bicétre,  pnia 
de  la  Snlpèlrière,  et  r  çu  membre  de  l'Institut,  première 
class  ;  il  laissa  un  ï'raite'  mèdico- philosophique  sur 
l'a  ieiiafinn  mentale,  Paris,  1791  ;  /Vosographh)  philoso- 
phique. 1818. 

PlSELLl  (Jean-Vincent),  savant  bibliophile,  né  à 
Naples,  1535,  mort,  1601,  se  fixa  à  Padone,  1559,  et  s'y 
forma  une  bibliothèque  magnifique.  Sa  bibliothèque  était 
si  volumineuse,  qoe  pour  ta  transporter  par  mer  à  Na- 
ples, elle  fut  distribuée  en  13(1  ciisses,  dont  14  conte- 
naient les  manuscrits.  Il  établit  le  premier  a  Naples 
nu  jardlu  botanique,  qu'il  mit  à  la  disposition  de  tout  le 
monde. 


PfXGRE  (Alexandre  Gui),  savant  astronome  et  MMt*> 

théeaire  de  Sainte-Geneviève,  né  A  Paria  îe  4  septembre 
1771,  mort,  1796;  quitta  la  théologie  pour  l'astronomie; 
observa  le  passage  de  Mercure,  1755.  et  fut  successive- 
ment correspondant,  puis  associé  Rbre  de  l"Acndeniic 
des  stieuces  de  Paris,  chancelier  de  l'université,  et  II 
trois  voyages  pour  essayer  dea  montre*  mannes  de 
Ferdinand  Berthoud  et  deLeroi.  1767-176»  et  ITtl.  Il  a 
laisté  :  la  Cometooraphle  ou  Traité  historique  et  théori- 
que des  Comités,  17*5. 

PIXKERTOX  (Jean),  savant  écossais,  né  A  Edim- 
bourg le  17  février  1738,  mort,  1826,  quitta  le  barreau 
pour  s'adonner  a  la  littérature,  1780;  étudia  la  numisma- 
tique, l'histoire  et  la  géographie;  il  a  laissé  :  Géographie 
rédigée  sur  un  nouveau  plan,  1802;  Essai  sur  les  mé- 
dailles, 1784  ;  Histoire  d'Eco***  depuis  l'arinemtnt  de 
la  maison  de  Stuart,  1797  ;  CoMertion  générale  des  rora- 
ges,  1808-1815. 

PIKTO  (Isaac),  juif  portugais  du  18*  siècle,  mort  en 
1784,  défendit  ses  compatriotes  contre  Voltaire,  dans  on 
petit  écrit  intitulé  :  Réflexions  critiques  sur  l'article  de 
Voltaire  au  sujet  des  juifs  ,  1762.  Il  a  laissé  en  ootre  : 
J?S5aisnr  le  luxe,  1762;  Traité  de  ta  cirmlaflou  et  du 
crédit,  1771,  etc. 

PI.1TO  RIBEIRO  (Jean),  secrétaire  dn  duc  de  Bra- 
gance,  organisa  la  conspiration  de  1646,  qui  enleva  le 
Portugal  à  l'Espagne,  et  mit  la  couronne  sur  la  tete  de 
Jean  IV,  qui  le  nomma  président  de  la  chambre  dea 
comptes,  et  garde  des  archives  royales  de  Portugal.  H 
mourut  en  1645,  laissant  plusieurs  écrits  qui  consistent 
en  réponses  aux  manifestes  du  roi  d'Espagne;  Discours 
sur  l'administration,  et  un  Recueil  deslolsde  Portugal. 

PIXTO  (Hector),  religieux  de  l'ordre  de  Saiot-Jérome, 
fut  docteur  de  l'université  de  CoTmbre,  on  l'on  fond* 
pour  lui  une  chaire  de  théologie.  Il  mourut  dans  le  mo- 
nastère de  C.iïla,  près  de  Tolède.  1584.  On  a  de  hd 
desavants  Conmenfolres  sur  Isafe,  les  Lamentations  de 
Urémie,  Fzéchiel,  Daniel  et  Nahvm,  Paris.  1617  j  et  un 
livre  intitulé  :  Image  de  la  rie  chrétienne. 

PIOMRIHO,  principauté  dn  grand-duché  de  Toscane, 
dam  la  partie  méridionale  de  la  province  de  Pise;  bornée 
à  l'est  et  au  sud  par  la  province  de  Sienne,  an  sud-ouest 
par  la  mer  Tyrrbénienne  et  le  canal  de  PioroMno,  et  A 
l'ouest  p;ir  la  Méditerranée  proprement  dite.  Les  princi- 
pales rivières  sont  la  Cornia  et  ta  Peeeor*.  On  y  trouve 
les  lacs  de  Piombino  et  de  Searlino;  18,000  habitants. 
Piombioo  était  une  principauté  Indépendante  politique- 
ment de  la  Toscane.  Do  15*  au  16»  siècle,  die  fut  possé- 
dée par  la  maison  d'Apniano-,  elle  fnt  longtemps  en  sé- 
questre aux  mains  des  Espagnols,  15MM6I9;  passa  en- 
suite aux  lf  endos*,  ans  Ludovic!  et  aux  Buoncompagni, 
ducs  de  Boris.  Les  Français  s'en  emparèrent,  1799,  et 
Napoléon  la  donna  a  son  beau-frère  Biicciochi.  En  1813 
la  suseraineté  et  la  souveraineté  eu  furent  accordées  à 
la  Toscane. 

PIPER  (Charles,  comte  de),  aéaateur  de  Suède,  et 
premier  ministre  de  Charles  XII,  né  à  Stockholm,  1 600, 
suivit  son  maître  dans  toutes  ses  campapnet,  fut  pris  A  la 
bataille  de  Pultava,  1709,  et  enfermé  dana  la  forteresse 
de  Schlnsselbourg,  on  il  mourut,  1716. 

PIQUIERS,  soldats  ainsi  nommés  de  pique,  qui  était 
leur  arme  principale.  Les  piqniers,  plcalres  on  piqoe- 
naires  étaient  désignés  en  latin  barbare  par  pirardi  ;  et, 
sous  Louis  XI,  1468,  une  province  démembrée  de  I* 
Belgique  reçut  le  nom  de  Picardie,  parce  que  les  troupes 
de  cette  province  étalent  A  pique,  pieardi.  —  Sous  Char- 
les VIII,  1183  1198,  l'infanterie  étrangère  du  roi  de 
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dii  ptqmors.  Mais  ce  nombre  diminua  considérablement 

i  maure  que  les  arme*  *  feu  se  eénérriwaieal.  —  En 
4750,  les  piquiers  reçurent,  ainsi  que  les  grenadiers,  des 
fusils  à  baïonnette,  e.  l'infanterie  française  ue  conserva 
des  anciennes  armes  d'bsst  que  la  hallebarde;  encore 
fut-elle  abolie  après  la  guerre  de  1756. 

PIRANK8I  (Jean-Biptiste),  Rravetir  à  l'eau-forte  et  an 
burin,  né  A  Rome,  4707,  mort.  4778.  Il  dessinait  arec  un 
talent  particulier  l'architecture  et  les  ruines.  Se»  oeuvres 
forment  16  volume*  et  renferment  tout  les  édifices  re- 
marquables de  Rome,  ancienne  et  moderne,  etc.  —  Pi- 
rauesi  (François),  son  Ois,  né  A  Rome,  4748,  mort, 
2T  janvier  1816,  fui,  comme  ion  père,  graveur  et  dessi- 
nateur. Il  participai  la  rtvolutiou  de  Rome,  tors  de  l'ar- 
rivée de*  Français;  vint  se  flser  A  Paria,  où  11  publia  aa 
collection  des  Antiquités  romainë.*,  220  planches  ;  Pan- 
théon, W  planche*  ;  Mioiii/iceue*  de  f'arrhiieciure  ro- 
maine; /4rr*Hrflwe  étm*qiw,  fretqnêtt  romaine,  ponte, 
teainVes,  etc.,  85  planches,  etc. 

PIRATR.  Le  pirate  est  celui  qui  court  les  mers  sous 
être  commissionne  par  un  gouvernement,  dans  le  but 
unique  de  s'enrichir,  en  attaquant  et  pillant  loua  les  na- 
vires, A  quelque  notion  qu'ils  appartiennent.  (.Ysi,  au- 
ti'emeat  dit,  le  brigand  ou  écwmeor  de  mer.  On  loi  donne 
aussi  1rs  noms  d  •  forban,  flibustier  ou  cortaîrt.  11  y  a 
pourtant  nue  distinction  à  mire  pour  ce  dernier  terme  : 
le  corsaire  e*t  porteur  d'eue  commission  régulière,  qui 
mi  donne  le  droit  de  prendre  un  pavillon  de  guerre  et 
de  courir  sut  atn  ennemis  ;  mais  il  n'appartient  pas  a 
In  marine  militaire,  n'a  pas  de  discipline,  et  peut  se  di- 
riger A  son  gré  :  ce  sent  les  troupes  irréguiières  de  l'ar- 
mée navale.  Les  pirates,  proprement  dits,  ne  connafs- 
eent  ni  loi,  ni  pavillon,  ni  amis,  ni  enoerais]  ils  sont  le 
fléau  du  commerce  maritime;  aussi,  tontes  les  nations 
civilisées  leur  font  la  guerre  la  plus  acharnée.  La  pire- 

IPI  Iv  rlHIl  nepoi.H  HiOff  temps,  NUI  llllll  UaUS  la  rt  Bî™"ce  (1  Al- 
ger, or^a-iise?  d'une  manière  régulière  sur  laMédilerra- 
Bée.  C'était  une  guerre  perpétuelle  qui  avait  pour  eicuse 
un  schisme  religieutt  c'était  la  course  du  Turc  sur  le 
chrétien.  Depuis  la  conquête  d'Alger  il  ne  reste  plus  A  dé- 
truire que  les  pirates  al  na  nais  et  grecs.  La  peine  de  mort 
cet  le  chi  limenl  réservé  empirâtes!  ou  le  leur  applique 
souvent,  sans  forme  ni  procès  :  sitôt  pris,  sitôt  pendu. 
En  France,  l'ordonnance  du  5  septembre  17 18  avait  pro 
noncé  contre  eu»  ta  peine  de  mort.  Il  n'y  a  pas  de  disposi- 
tion nouvelle  qui  concerne  en  particulier  ce  crime.  Cepen- 
dant, quelques  règlements  postérieurs  A4780,  et  notam- 
ment l'arrêté  du  gouvernement  du  2  prairial  an  u,  sur  les 
armements  en  course,  mentionnent  le  crime  de  piraterie, 
mais  sans  ass  guer  la  peine  qui  doit  être  appliquée  :  on 
est  donc  obligé  de  s'en  référer  aut  règles  ord  naiiei. 

PIRATES  (guerre  des).  On  entend  par  guerre  des 
pirates  l'expédition  de  Pompée  contre  les  pirates  de  Ci- 
licie  et  d'Jaeuvie,  qui  infestaient  la  Méditerranée,  cou- 
paient les  vivrea  a  Rome  et  ruinaient  leco:i  meice,  67 
av.  J.-C.  Métellu*  Cretieus  les  avait  déjà  battus  sans 
pouvoir  les  rédmre,  69  et  68  av.  J.  C.  Pompée  les  dé- 
truisit et  en  neltoya  les  u.ers  en  moins  de  50  jours, 
67  «V.  J.-C. 

PlRIfA,  ville  du  royaume  de  Saie,  cercle  de  Misnie, 
chef-lieu  de  bailliage,  sur  l'Elbe,  A  15  kil  sud-est  de 
Dre>de;  1,100  habitants.  Les  Prussiens  y  remportèrent, 
4745,  une  victoire  signalée  sur  les  Sa  ions  et  les  Autri- 
chiens réunis,  et  un  corps  nombreux  de  Sasons  y  fut  dé- 
fait par  les  Prussiens,  1756.  Les  Français  et  les  alliés  y 
livrèrent  plusieurs  combats,  1815. 

PIRON  (Aletts),  fila  da  poète  bourguignon  Piron 
(Aimé),  né  A  Dijon,  la  9  juillet  168»,  mort  en  |f7itae 


pis  cm 

fit  recevoir  avocat;  végéta  longtemps  dans  son  pays; 

liai  a  Paris,  4719  ;  traiaiVa  pour  le  théâtre;  oMint  <;uel- 
rjuc  situes  au  tluatre  de  la  Foire,  et  donna  plusieurs 
piè'ej,  a  la  Comédie -Frauçnsc:  le*  Filsingrats ou i*f>o/e 
des  Pères,  1728:  Calitlkine,  tragé lie,  1730;  Gnsfare- 
H"fl»n,  1733;  et  la  Mèiromunif,  1738.  Il  fit  ensuite  des 
poë.iies,  des  o  les  des  é4  lin  s,  des  sslires,  des  conle»  et 
des  épigr3mmes.  Ses  cruvres  ml  été  publiées  en  1776. 
i  P1SAN  (Thomas  de},  astrologue  de  Bologne ,  ac  mit 
une  grande  réputation  j>ar  ^es  prédictions;  se  fiia  en 
France,  1370;  obtint  la  confiance  intime  de  Charles  V; 
perdit  tout  sou  crédit  A  la  mort  de  ce  prince,  el  mourut 
dans  la  mi>rre.  —  Pisan  (Christine1,  fille  du  précédent, 
urc  à  Venise,  1365;  viut  en  France,  1368;  éponsa 
Etienne  C  islel,  genti  h  >mmc  de  Picardie,  4378;  se  li- 
vra A  l'étude  après  la  mort  de  son  mnri,  4  383,  et  laiisa 
Itk  Onl  histoires  de  Troyes,  en  rimes;  le  Trésor  delà 
cité  des  Dames,  Parts,  1497  ;  le  Chfinin  de  longue  Ren- 
due, etc.,  etc. 

PISANI,  amiral  vénitien,  vaincu  par  Paganioo  Doria, 
1552;  défit  s  son  tour  Grinuldi,  A  la  pointe  de  Soera 
(Sardaigne).  Paganino  Doria  le  surprit  dans  Porto  Longo, 
le  fil  prisonoier  avec  touie  sa  Hotte,  el  le  conduisit  A 
Gènes,  4554.  —  Pistai  (Victor),  fils  ou  neveu  du  précé- 
dent, amiral  vénitien,  1558;  se  distingua  contre  les  Gé- 
nois et  en  Daltnatie,  4578.  Rattu  par  Lucien  Doria,  4379, 
il  fut  condamné  A  mort  par  le  sénat,  mais  sa  peine  fat 
commuée  ea  cinq  aui.ées  de  prison.  Lorsque  les  Génois 
menai  èreut  les  Vi  nilicas  d'ui.e  descente,  il  fut  tiré  de 
prison,  reprit  le  enram  ndcmeot  que  le  doue  le  pressait 
d'accepter,  força  les  Génois  A  se  rendre  avec  tous  leurs 
vaisseaut,  1380,  et  mourut  la  même  année,  A  M  mf.-e- 
donia. 

PISANO  ou  NICOLAS  DS  PISE,  sculpteur  et  ar- 
chitecte, né  A  Pi«e,  au  commencement  du  15*  siècle, 
mort  à  Sienne,  1 270  ;  Dt  le  clocher  de  f  église  des  Angus  • 
tin*  et  ta  chaire  en  marbre  du  baptistère.  Il  Ht  aussi  le 
tombean  de  saint  Dominique,  A  Bologne. 

PISE,  Plia,  nnclrnne  capitale  de  l'EMde,  snr  l'Alphée, 
fut  pendant  longtemps  un  petit  État  ou  régnèrent  liitm- 
mafis  et  Pilops.  Elle  avait  l'intendance  des  jem  olympi- 
que». Piscfnt  détruite  pendant  la  5*  guerre  meseénienne, 
po'-r  s'être  déclarée  en  faveur  des  insurgés  ilotes  et 
me<  énlens,  456  av.  J.-C. 

PISE,  pisa  ou  Pistr,  une  des  plus  belles  et  des  plus 
anciennes  villes  d'Italie,  dans  le  grand  duché  de  Tos- 
cane, chef-lieu  de  la  province  de  P^e,  sur  l'Arno,  A  H 
kil.de  son  embauchure,  A  80  kil.  ouevt  de  Florence; 
21 ,000 habitants.  Au  t.VsiècYelleen  renfermait  450.0UO. 
C> Ue  vi  le  se  divise  eu  trois  quartiers,  d'>nt  deux  »nr  fa 
rive  droite  du  fleuve.  On  y  compte  près  de  80  églises  et 
coav.  .1,  pu  mi  lesqu  I*  m  r.  marque  cathédia'e, 
1  une  des  plus  anciennes  de  l'Italie,  commencée  en  1063, 
sur  Us  ruines  d'une  église  bâtie  sur  cites  d'un  temple 
d'Adiien,el  achevée  seulement  en  4  418.  Le  baptistère, 
à  quelques  pas  de  la  porte  principale,  a  été  bâti  de  f  452 
A  4164.  C'e»t  aus<i  un  des  plus  beaux  édifices  de  cette 
époque.  Derrière  la  calbédra'ese  dessine  la  tour  inclinée 
de  la  cloche,  composée  de  huit  rangs  de  colonnes  super» 
posées,  d'une  élévation  totale  de  58  métrer.  Cet  édifice, 
commencé  en  4174,  par  Guillaume  d'Inupruck  et  Ban- 
nano  de  Pise,  et  terminé  vers  le  milieu  du  M»  s  èc'e,  par 
Thomas  Pisano,  n'éprouva  aucune  altération  dans  son 
architecture.  On  y  remarque  encore  le  Campo-Santo, 
édifice  de  222  brasses  de  long,  sur  76  de  large,  com- 
mencé en  1200  et  achevé  eo  4285.  Le  tombeau  que  le  roi 
de  Prusse  Dt  élever  pour  AlgaroltJ,  en  4760.  On  visite 
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antsi  a  Plie  la  tour  de  le  Famine,  où  moururent  misé- 
rablement Ugolino  délia  GherarJeaca  et  ses  enfanta, 
4288.  Il  y  a  une  université  célèbre,  fondée  en  4543,  res- 
taurée pir  les  M'dicis  en  1 472 et  45(2.  Selon  Pliue.  Stra- 
boa  el  *  irgile,  cette  ville  fut  fondée  par  des  Grecs  sortis 
de  la  vil'e  de  Pi*e.  dans  le  Péloponèse.  Elle  devint  l'alliée 
de  Rome,  dès  561  de  la  foadation  de  c  tte  Tille,  et  une 
d 'S  plus  considérables  colonies  romaines,  en  574.  Elle 
fat  appelée,  par  Auguste.  Julia  Obuquens.  A  lu  cbuie  de 
l'empire  romain,  elle  fut  saccagée  par  les  Go.hs.  dans 
le  5*  siècle  de  l'ère  vu'gaiie,  et  soumise  ensuite  aux 
Lombards.  Enconmgce  par  Charlemagnc,  801,  elle  se 
releva  bientôt  par  le  génie  guerrier  et  commerçant  de 
ses  habitants  ;  devint  entièrement  libre  en  888,  et  se  gou- 
verna en  république.  Pise  reçut  la  Cône  en  fle!  du  pape, 
4092.  Pendant  la  guerre  contre  les  Sarrasins,  les  P^ans 
conquin  ni  la  Sardaigne,  1099,  la  Corse,  les  Iles  Baléa- 
res. Pi»e.  longtemps  appelée  la  reine  des  mers,  rivale 
de  Venise  et  de  Gènes,  fooda  des  colonies  dans  le  Levant, 
et  envoxa  40  vaisseau  an  secours  du  roi  de  Jérusalem. 
Fidèle  au  parti  des  Gibelins,  elle  sonlint  une  guerre 
sanglante  contre  Florence,  alliée  de  Lueutirs,  de  Sienne 
et  du  pape.  Gènes  lui  porta  un  coup  terriMe  par  la  vic- 
toire navale  de  la  Melloria,128l.  Florence,  Pistoir,  Luc- 
ques  et  Sienne  se  liguèrent  eonire  elle  pour  l'écraser. 
Gènes  lui  enleva  l'Ile  d'Elbe,  détruisit  le  port  de  Pise, 
et  se  fit  céder  la  Corse,  1290-1297.  Menacée  par  tons  les 
Guelfes  de  la  Toscane,  elle  se  donoa  au  condottiere  L'guc- 
eione  ;  s'en  affranchit,  4306  ;  fut  prise  par  Louis  de  Ra- 
tière j  recouvra  son  indépendance,  4327  ;  se  rendit  maî- 
tresse de  Lucqurt,  Pisloie  et  Volaterra;  perdit  ces  deux 
dernières,  1551  et  1361.  Ruinée  par  les  guerres  intes- 
tines elle  vit  son  commerce  s'éteindre.  Elle  eut  succes- 
sivement pour  maîtres  :  J.  Aguella,  1561  ;  l'empereur 
Chartes  IV.  1568  ;  Jacques  Appiano,  1592;  et  Jean  Ga- 
lets de  Milan,  1399.  Vendue  à  Florence  par  Gabriel- 
Marie,  fils  de  Jean  Galéaa,  Pise  oe  voulut  pas  se  sou- 
mettre, et  soutint  un  long  siège  avec  courage,  1405  et 
1406.  Cette  ville  ayant  été  décimée  par  la  famine,  ceux 
qui  aiirvivalent  forent  obligés  de  céder  à  la  force  des 
armes,  et  tes  bourgeois  émigrèrent  en  grande  partie. 
Elle  était  tous  la  dépendance  des  Florentins  depuis  15 
■os,  1494-1509,  lorsque  l'orgueil  des  Pisaus  se  réveilla, 
à  l'approché'  du  roi  de  France  Charles  VIII.  Le  peuple 
se  donna  une  constitution  particulière,  ce  qui  occasionna 
une  guerre  opiniâtre  enlre  Pise  et  Florence.  Les  Pisans 
recouvrèrent  leur  ancien  territoire,  défirent  les  Flo- 
rentins, et  prêtèrent  serment  de  fidélité  au  roi  de  France. 
Des  princes  et  des  républiques  se  liguèrent  contre  celle 
de  Pise.  Les  habitants,  privés  de  tout  soutien.  Jurèrent 
de  s'ensevelir  sous  le*  ruines  de  leur  ville  plutôt  que  de 
te  soumettre  aux  Florentins.  C^s  d>  rnirrs  étaient  déjà 
maîtres  do  territoire  pisan  ;  le  siège  fut  commencé  le 
51  juilltt  1499.  Les  femmes  travaillèrent  jour  et  nuit  aux 
fortifications,  et  lorsque  Triim  mi  eut  pris  d'assaut  an 
bastion,  on  les  lit  courir  a  leurs  maris  qui  fuyaient,  en 
leur  criant  qu'elles  préféraient  la  mort  à  l'esclavage.  La 
ville  fut  sauvée  ;  l'ennemi  leva  le  siège  le  4  septembre, 
après  une  perte  considérable.  File  fut  inutilement  assié- 
gée par  Louis  XII  et  par  les  Florentins,  1504-1505,  et  ce 
ne  rut  que  le  8  juin  1509  qnc  la  famine  contraignit  les 
Pisans  de  se  soumettre  aux  Florentins.  Elle  ne  pot  re- 
couvrer sa  liberté  depuis  ce  temps.  Comprise  dsns  l'em- 
pire français  de  Vffl  à  1814,  elle  fat  le  cher-lieu  du  dé- 
parlement de  la  Méditerranée.  -  On  appelle  frotte  de 
Pise  l'acte  par  lequel  Charles  IV  reconnut  Florence  ville 
impériale,  etc.,  4555.  V.  (TRAITÉ  DE  PAIX.)  L'évÔ- 
ebé  de  Pise,  qui  remonte  au  4 1*  siècle,  fut  érigé  en  ar- 
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rhevéché,  1117.  Son  archevêque  fut  nommé  primat  de 
Sardaigne,  1 132. 

Conciles  de  Pise. 

Le  pape  Innoceit  II  assembla,  en  1151,  les  prélats  de 
France.  d'AJemagne  et  d'Italie,  à  Pise,  où  l'antipape 
Anaclet  fut  excommunié.  On  y  fit  des  règlements  irès- 
utilee  contre  ceux  qui  soutenaient  les  schisroatiqu.es ,  et 
le  p*pe  y  canonisa  saint  Hugues,  évéque  de  Grenoble.— 
Le  second  concile  tenu  a  Pise  a  été  plus  important,  et 
est  mis  par  que'ques  auteurs  au  nombre  des  généraux. 
L'Égl  se  était  déchirée  par  un  schisme  très-long  et  très- 
facbeui,  que  les  soins  des  prélats  et  des  princes  n'avaient 
pu  frire  cesser.  On  indiqua  uoe  assemblée  à  Savonne, 
06  Grégoire  XII,  qui  tenait  son  siège  à  Rome,  et  Be- 
noit XIII,  qui  résidait  à  Avignon,  se  devsient  trouver. 
Le  dernier  y  vint;  mais  comme  ni  l'un  ni  l'autre  n'a- 
vait de  boooes  intentions ,  ce  projet  ne  réussit  pas 
plan  henreuseroeot  que  les  autres.  Quelques  cardi- 
naux des  deux  partis,  qui  se  virent  à  Livourne  en  1408, 
proposèrent  divers  moyens  pour  mettre  un  icrme  au 
schisme,  et  crurent  que  celui  d'un  concile  général  était 
le  plus  sûr  et  le  plus  raisonnable.  lia  obtinrent  des  Flo- 
rentins qu'on  se  pourrait  assembler  i  Pise,  et  le  concile 
y  fnt  indiqué  pour  le  25  mars  de  l'année  suivante  1409. 
On  avertit  les  intéressés  et  les  princes,  et  le  concile 
commença  le  jour  indiqué.  11  s'y  trouva  22  cardinaux, 
4  patriarches,  savoir  :  ceux  d'Alexandrie,  d'Antioche,  de 
Jérusalem,  et  de  Grado  dans  l'État  de  Venise  ;  12  arche  • 
véqu<>s  présenta,  et  14  par  procureurs;  80  évéquea,  et 
les  procureurs  de  102  antres;  87  sbbéa,  entre  lesquels 
étaient  ceux  de  Citeaux,  de  Clairvaux,  de  Grand  mont, 
de  Camaldoli  et  de  Valombreuse,  pour  tous  les  monas- 
tères de  leur  ordre;  les  procureurs  de  200  attires  abbés; 
41  prieurs;  les  généraui  des  dominicains,  des  cordeliers, 
des  carmes  et  des  angnstins  ;  celui  de  l'ordre  des  Char- 
treux était  auprès  de  Benoit  XIII  pour  le  porter  à  l'u- 
nion. Le  grand  maître  de  Rhodes  y  assista  avec  le  prieur 
généra I  des  chevaliers  du  Saint-Sépulcre;  et  le  procureur 
dn  grand  maître  de  l'ordre  Teulonkjue.  On  y  vil  aussi 
des  députés  des  plus  célèbres  universités  ;  ceux  des  cha- 
pitres de  plus  de  100  églises  calhédra'es  et  métropoli- 
taines; et  pins  de  300  docteurs  en  théologie  et  en  droit 
canon  ;  et  enfin  les  ambassadeurs  des  rois  de  France, 
d'Angleterre,  de  Portugal,  de  B  berne,  de  Sicile,  de  Po- 
logne et  de  Chypre;  des  ducs  de  Bourgogne,  de  Bra- 
dant, de  Lorraine,  de  Bavière,  de  Poméranie  ;  du  mar- 
ve  de  Brandebourg  ;  du  landgrave  de  Tburinge  et 
presque  tous  les  prince*  d'Allemagne.  Les  rois  de 
Hongrie,  de  Suède,  de  Danemark  et  de  Norvège,  qui 
étaient  pour  Grégore  XII,  le  quittèrent  bientôt  après 
pour  adhérer  S  ce  concile.  L'ouverture  s'en  fit  le 
25  mars,  jour  de  l'a nnooeia lion  de  Notre-Dame.  Après 
des  discussions  qui  occupèrent  13  séances,  le  concile 
rendit  son  jugement  dans  la  14*  session,  le  5  juin,  veille 
de  la  féte  du  Saint-Sacrement.  Il  déclara  Pierre  de  la 
Lune  (Benoit  XIII)  et  Ange  Corario  (Grégoire  XII), 
schismatiques  et  bérétiqnea,  et  convaincus  de  collosioo 
pour  entretenir  le  schisme  ;  et  comme  tels,  il  les  priva 
dn  pontificat,  défendant  i  toua  les  fidèles  de  les  recon- 
naître. Le  15  du  mois,  les  cardinaux  entrèrent  an  con- 
clave qu'on  avait  préparé  dans  le  palais  archiépiscopal, 
et  dont  ta  garde  fut  commise  à  Philibert  de  Niillac, 
grand  maitre  de  Rhodes.  Il  y  avait  alors  à  Pise  2i  car- 
dinaux, psree  que  le  cardinal  Frias,  Espagnol,  et  le 
cardinal  Ctullant,  Savoyard,  ayaot  quitté  Pierre  de  la 
Lune,  s'étaient  depuis  peu  venus  joindre  aux  autres.  lia 
élurent,  le  29,  Pierre  Philargic,  dit  de  Candie,  cardinal 
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de  Milan,  qui  prit  le  nom  d'Alexandre  V,  et  qui  présida 

m  concile  en  la  session  suivante,  tenue  le  1"  juillet 
1 409.  Sur  eu  entrefaites,  le  roi  de  Sicile,  Look  d'An- 
jou, étant  arrivé  nu  concile,  y  Tut  reçu  dans  la  srssioo 
du  27  juillet,  où  le  pape  cooflrroa  le  droit  que  ce  prince 
•«ait  sur  le  royaume  de  Sicile,  et  le  créa  gonfalonier  de 
l'Eglise,  contre  Ladites,  roi  de  Naples.  —  Qnelquet  car- 
dinaux, mécontents  du  p.ipe  Jules  II,  et  favorisés  du  roi 
Louis  XII  et  de  l'empereur  Matirailien  Pf,  assemblè- 
rent à  Phe  un  S*  concile  l'an  1511,  et  le  transférèrent 
i  Milan,  puis  A  Lyon.  Mais  cette  assemblée  n'eut  point 
de  suite;  car  l'empereur  t'en  sépara,  et  le  roi  l'Un- 
prouva,  faisant  savoir  psr  set  ambawideurs  qu'il  en- 
voya à  Rome,  et  qui  parlèrent  en  la  8»  session  du  con- 
cile de  Lslran,  où  le  pape  Léon  X  se  trou \ a,  1 9  décembre 
1515,  qu'il  n'avait  toute» u  le  parti  de  ceux  qui  étaient  A 
Piae  que  pour  agir  contre  la  personne  de  Jules  If,  et 
qu'aussitôt  après  l'eleelioo  de  Léon  X,  il  avait  adhéré  au 
concile  de  Latran  Les  protestants  pnblièrent  l'an  1621, 
en  un  volume  in-4*.  les  faut  actes  de  ce  concile. 

PISIDIE,  Pisidia,  contrée  de  l'Asie  Mineure,  su  nord 
de  la  Pamph>lie.  a  laquelle  elle  est  toujours  jointe  dans 
les  géographes  anciens.  An  4*  siècle,  elles  furent  sépa- 
rées et  formèrent  deux  provinces  distinctes  du  diocèse 
d'Asie.  Les  villes  priucipales  étaient  Sel  «a,  Baris  et  An- 
tioebe  de  Pisidie.  Ou  suppose  que  les  Pisidirns  étaient 
un  débri  des  ancien»  habitants  de»  côtes,  chaises  par  des 
Grecs  ou  par  d'autres  colons. 

P1SISTRATE,  général  athénien  qui  profita  des  trou- 
bles causés  par  les  factions,  pour  marcher  an  pouvoir 
suprême,  obtint  nue  garde  de  600  nommes,  occupa  la 
citadelle  et  se  trouva  maître  d'Athènes,  561  av.  J.-C. 
Chassé  par  Mégaclèa  et  Lyeurgue,  560,  il  rat  rappelé  par 
Mégaclès,  556,  et  chassé  de  nouveau,  552»  il  ressaisit 
I  autorité,  558.  et  la  transmit  *  set  deux  fils,  Hipparque 
et  Hippias,  lorsqu'il  mourut,  528. 

PI  SON,  L-  Colpwmius  Pi$o,  dit  Frnçi,  Jurisconsulte, 
historien,  orateur,  fut  tribun  du  peuple  a  Rome,  149 
av.  J.-C.  s  consul,  155  :  censeur,  21 1;  fit  la  loi  Calpurni* 
de  repttuniit  contre  les  cooenstioonaires  ;  il  s'opposa 
ans  Grecques. 

PISON ,  L.  Calp.  Pito  Casomtiut,  consul ,  58  av. 
J.-C.  ;  proconsul  en  Macédoine,  57;  censeur,  48!;  exila 
Cioérou.  Après  la  mort  de  César,  son  gendre,  il  alla,  an 
nom  dn  sénat,  engager  Antoine  à  lever  le  siège  de  Mr>- 
dène.  On  a  contre  Pitou  un  di; cours  de  Cicéroo,  in 
L.  C.  PUontm. 

PISON,  Cn.  Calp.  Pito,  consul  sous  Auguste,  et 
gouverneur  de  Syrie  sous  Tibère,  fut  accusé,  par  Agrip- 
ploe»  d'avoir  empoisonné  Germaoicus ,  et  se  donna  la 
mort. 

PISON ,  C.  Calp.  Pito,  consul,  organisa,  65,  contre 
Néron,  un  complot  dont  faisaient  partie  Lucain.  Sénè- 
qtie  et  plusieurs  autres  sénateurs.  Lorsque  ce  complot 
fut  découvert,  Piton  s'ouvrit  les  veines. 

PISON,  Calp.  Piso  Licinionits,  de  la  famille  des  Crss- 
aus,  fut  nommé  César  par  Galba,  et  fnt  tué  par  Otbon, 
qui  espérait  ce  titre. 

PISON  (Guillaume),  naturaliste  hollandais  dn  17'  siè- 
cle, fut  médecin  i  Leyde.  puis  à  Amsterdam;  suivit  le 
prince  de  Nassau  au  Brésil,  et  passa,  après  la  mort  de 
ce  premier,  au  service  du  grand  électeur  Frédéric  Guil- 
laume. Ses  découvertes  furent  publiées  sous  le  nom  de 
Hlstoria  naturalit  Bratiliœ,  Leyde,  1648. 

PISTOIE,  Pistoia  des  Italiens,  Pittoria  des  anciens , 
tille  de  Toscane  (Florence),  près  de  l'Ombrone  et  sur  la 
Brooia.  à  27  kil.  nord-ouest  de  Florence;  9,200  habit. 
C'est  aux  environs  de  ïaucienne  i'utoria  qu'eut  lieu  la 
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défaite  de  Catilioa  par  Pétréius.  65  av.  J.-C.  Cette  ville 
forma  une  république  indépendante  pendant  le  moyen 
âge,  et  fut  un  instant  soumise  à  Pite,  1548,  avec  laquelle 
elle  perdit  sa  liberté,  au  commencement  dn  15*  siècle. 
Murât  lut  défait  par  les  Aulricbieus  sut  environs  de  Pis- 
toia, 1815.  La  célèbre  improvisatrice  de  Corilta  ou  Co- 
rinne, et  le  pape  Clément  XI,  y  naquirent. 

PISTOIE  (Léonard  de),  peintre,  né  i  Pi.toie,  et  élève 
de  François  Penni,  travailla  avec  Raphaël  au  Vatican , 
et  remplaça  Penni  dans  la  direction  de  I  école  de  Na- 
pies. 

PISTOIE  (frère  Paulda)  exécuta,  d'après  les  dessins 
de  Bacc'O  délia  Porta,  ton  maître,  de  beaux  tableaux 
pour  la  ville  de  Pistoie. 

PISTOLET.  L'originedu  pistolet  ne  nous  est  pas  bien 
coooue  ;  quelques  auteurs  prétendent  que  cette  arme  fnt 
inventée  A  PMole,  1545;  cependant  les  srgoolets  an 
service  de  France,  sous  Louis  XI,  avaient  des  pistolets. 
Il  y  avait  A  la  bataille  de  Cérlsoles  des  corps  français 
d'infanterie,  combattant  à  coups  de  pistolet.  1514.  M.  Mo- 
rils  Meyer,  capitiloe  du  ministère  de  Prusse,  dit  que  le 
pistolet  servait  *  lancer  des  traits  *  feu,  1726.  Dès  1570, 
dit  Montluc,  le  pistolet  à  rouet  de  Is  cavalerie  légère 
avait  commencé  A  prévaloir  sur  la  lance;  ce  fut  à  la  ba- 
lailied'Yvry  que  cette  préférence  se  manifesta.  La  grosse 
cavalerie  reçut  généralement  les  pistolets,  4610.  Le  rè- 
glement du  25  août  1767  détermina  l'espèce,  les  mesures 
le  poids  de  la  paire  de  pistolets  de  cavalerie.  Il  était  i 
Silex  et  recevait  des  cartouches  de  fusil.  Les  mineurs, 
les  mameluks,  les  porte-aigle,  ont  eu  d«s  pistolets  de 
ceinture  ;  la  marine  té  sert  de  pistolets  d'abordage  ;  une 
décision  de  1855  donnait  les  pistolets  A  percussion  aux 
officiers  de  cavalerie  et  d'état-major. 

PISTORIUS  (J.).  né  à  Nid.ta  (Hesse),  1546;  mort, 
1  <K)8,  fut  conseiller  du  margrave  de  Bade-Dourlacb,  fut 
un  des  trois  membres  luthériens  du  collège  de  Ratis- 
bonne,  1541,  se  convertit  au  catholicisme,  prit  les  ordres 
et  fut  un  des  champions  de  l'Église  romaine.  On  a  de 
lui  :  Rerum  polonicarnm  tcriplorts.  Ri  le,  1582;  Renia» 
oermnnirortrm  teriptores.  Francfort.  1582-1607. 

P1TCARN  (Archiba'd),  médecin,  né  A  Edimbourg, 
1652,  mort,  1715,  professa  la  médecine  A  Leyde,  1692- 
1 693,  fut  un  xélé  champion  de  la  secte  latro-  ma  théma- 
tique, et  l'ennemi  de  la  cbimiatrie.  Ses  oeuvres  com- 
plètes ont  été  publiées  A  Venise,  1793;  A  Leyde,  1797. 

PITHIVIERS,  ville  de  France  (Loiret),  chef-lien  d'ar- 
rondissement et  de  canton,  à  40  kil.  nord-est  d'Orléans, 
90  kil.  sud  de  Paris,  sur  la  rivière  d  Œuf,  qui  près  de  sA 
prend  le  nom  d'Essonne  ;  tribunal  de  première  instance; 
l'srrondissement  se  divise  en  5  cantons:  Beau  ne,  Malb.es- 
herbes,  Ontarville,  Pitbivlers  et  Puiseanx. 

PITUON,  général  d'Alexandre,  gouverneur  de  Médie 
après  la  mort  du  roi,  fut  un  de  ceux  qui  tuèrent  Perdie- 
ras  après  l'echec  du  Ml,  522.  Il  aida  Anligone  A  vaincre 
Eumène;  trahit  lui-même  ce  général.  Antigone  le  fit  -  " 
arrêter  et  mettre  A  mort,  316  av.  J.-C- 

PITHOU  (Pierre),  magistrat,  né  A  Troyes,  15S9,  mort 
1596,  fut  reçu  avocat,  1560;  fnt  chassé  de  sa  ville  natale 
comme  calviniste  ;  se  rendit  A  Sedan  puis  A  Ra'e  ;  revint 
en  France,  1570;  fut  successivement  bailli  de  Tonnerre, 
procureur  général  A  la  chambre  temporaire  de  Guieooe, 
procureur  général  au  parlement  de  Paris,  après  ren- 
trée de  lieu  ri  IV  a  Paris;  prit  part  A  la  composi- 
tion de  la  satire  Méoippée,  et  rédigea  un  mémoire 
aux  étéques  pour  prouver  qu'ils  pouvaient  sans  le 
pape  relever  Henri  de  l'excommunication.  11  composa 
en  outre  :  Corpus  juris  canoniri,  1687  ;  Codex  canonum 
vttus;  GaUicos Eccknos  in  tckismaU  status,  etc.  — 
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PHhou  (Frauçois),  frère  de  Vient,  né  à  Troyee,  1545, 
mort,  1621,  abjura  U  calvinisme,  fat  avocat  au  parle- 
Mot  de  Paris ,  fut  chargé  du  règlement  des  (imites  sur 
la  frivullèee  du  nord  après  la  paii  de  Vervins,  et  fut  pro- 
cureur général  près  d'une  chmilire  spéciale  à  Troyee. 
On  lui  doit  uo  glossaire  pour  l'intelligence  des  capilu- 
laires,  un  autre  pour  éclairer  la  loi  salique,  etc. 

PITlSCU»(Barlbélémy».  mathématicien,  né*  Schhra- 
ne(Stlesie),  f  54il,  mort,  1615,  lai  «a  :  Trigononutrim 
Ubri  V.  iiem  pro>  lematum  Hbri  X.  1599.  IC08,  1612; 
corrigea  le  G.  Joeh.  Khefici  magnus  canon  doctrinm 
riauçulonim  ad  dteadts  secumdorum  scrvpnlonim , 
k»t5^  etc.  —  Pit'ucos  (Samue^ ,  petit-neveu  de  Bar- 
Ibéleîny.  né  à  Zuti  heo,  1637,  mort,  1707,  fut  recteur 
de coiief «A  Zulphen.  puis  à  Ulrech»,  1682.  Ou  Ini  doit 
un  Lexiron  anlifjiiitatum  romanaruin ,  Leeuwarden , 
1715  ;  et  plusieurs  éditions  de  Quintc-Corce,  1685  1695  ; 
deSolin,  1689;  de  Suétone,  1690,  etc. 

PITT  iVViHiam-,  premier  comte  de  Cbatsm,  grand 
bon.  me  d'État  de  l' Angleterre,  né  à  Wes  minster,  1708, 
mort,  1778,  était  petit-fils  de  Thomas  Pitt,  gouverneur 
de  Madras.  Il  quitta  la  carrière  militaire  pour  étudier  les 
sots,  devint  membre  dn  parlement,  1755;  combattit  avec 
énergie  le  mloisière  de  Robert  YValpolr,  et  contribua 
beaucoup  a  le  renverser,  1745;  devint  vice- trésorier 
d'Irlande.  (716,  pois  conseiller  privé  et  payeur  général 
des  troupes  ;  il  >e  démit  uo  inatant  de  tons  ses  emplois, 
«753;  rentra  au  pouvoir  avec  le  lire  de  secrétaire  d'État, 
1756;  fut  quelques  mois  après  placé  à  la  tête  du  ministère 
de  coalition.  Il  réorganisa  les  finances,  assnra  les  succès 
des  armes  anglaises  contre  la  France,  en  Allemagne  et 
en  Aaaérique.  Il  perdit  tout  son  crédit  à  l'avènement  de 
Georges  III,  se  retira  du  cabinet,  oct.  1761  ;  f  t  rappelé, 
1766,  et  nommé  comte  de  Cbatam.  Chargé  de  former 
on  nouveau  cabinet,  il  ne  garda  pour  lui  que  le  litre  de 
perde  des  sceaui.  Accablé  d'infirmités,  il  quitta  l'admi- 
nistration, 1768.  11  s'intéressait  dans  sa  retraite  aux 
affaires  de  l'État  ;  snr  le  point  de  mourir,  il  se  fit  trans- 
porter au  parlemeut  pour  protester  contre  U  proposi  ion 
de  reconnaître  l'indépendance  des  Américains  ;  il  n'eut 
pas  la  force  d'achever  son  discours,  on  fol  obligé  de 
l'emporter;  il  etpira  peu  de  jours  «pré1,  tl  mai  1778. 
Outre  ses  ducours,  Pitt  laissa  quelques  petits  poèmes  et 
des  lettres  à  sou  neveu,  lord  Camelford,  qui  ont  été  pu- 
bliés par  lord  Grenville,  1804.  —Pitt  (William),  minis- 
tre anglais,  2*  fils  du  précédent,  né  dans  le  comté  de 
Kent,  4759,  rat  reçu  avocat,  1780;  fit  partie  de  la  cham- 
bre des  eommunes,  1781;  devint  ministre,  y  remplit  les 
fbnctioos  de  chancelier  de  l'échiquier,  f.it  renversé  avec 
ses  cuUègues,  1*85;  fut  rappelé  au  pouvoir,  17X4,  avec 
le  titre  de  preaaier  lord  de  la  trésorerie,  chancelier  de 
l'échiquier,  et  fit  prononcer  la  dissolution  du  parlement, 
li  régolarka  la  dette,  réprima  la  contrebande,  mit  ftes 
taxes  sur  le  luxe,  formula  sou  fameux  bill  indien.  11  fit 
conclure  coolre  la  France  la  triple  allianre  de  l'Anno- 
ter re.de  la  Prusse  et  des  Provinces-Unies,  1788  ;  fomenta 
les  troubles  civils  en  France,  1789-1790-1791;  rompit 
avec  la  république,  1795,  et  ne  cessa  de  susciter  des 
ennemis  à  ta  France.  Abandonné  des  puissances  conti- 
nentales qui  avaient  signé  le  traité  de  Lunéville,  1801,  il 
se  retira  et  céda  »a  place  a  Fox,  qui  signa  la  paix  d'A- 
miens,  1802.  Il  redevint  ministre,  forma  sans  succès  une 
troisième  coalition  contre  la  France  ;  put  voir  la  cam- 
pagne d'Austerlitz,  la  paix  de  Presbourg.  1805,  et  mou- 
rat  en  1806.  Ses  principaux  discours  ont  été  publies  avec 
ceux  de  Foi,  par  Jnssieu  et  Janvry,  1819-1820.  Gifford 
a  écrit  une  histoire  de  le  vie  politique  de  Prit,  1809. 

PITT  (Christophe),  poète  anglais,  né  à  Wauuford, 


PLA 

1695),  mort,  1748,  publia  des  traductions  eu  vers  de  la 

Pkmrtale  de  Lucein,  de  l'^lposlieiM  de  Vide,  de  l'Enéide 
de  Virgile,  et  des  mélanges  de  poésies,  1727. 

P1TTACUS,  un  des  sept  sages  de  la  Grèce,  né  à  Mity- 
tèue,  649  av.  J.-C-;  chassa  las  tyrans  de  sa  patrie,  vain- 
quit le  général  athénien  Pbrynou,  en  combat  singulier} 
gouverna  ensuite  les  MrtyUtuiens,  pois  abdiqua  et  mou- 
rut en  579  av.  J.-C.  On  lui  attribue  des  élégies  et  un 
discours  sur  les  lois. 

PITTOBIO  (  L.  BIGI ,  dit  )  Pietorius ,  poète  laita 
moderne,  né  à  Ferra re,  1154,  mort,  1525.  laissa  entre 
autres  ouvrages  :  Candide,  4491  ;  Tirmiifuiariortim 
carminum  hbri  vm,  1496  ou  1498;  Eptgrammata  in 
Chrisli  niarn  151  S,  etc. 

PITBOU  (Robert),  inspecteur  générsl  des  pouls  et 
chaussées,  né  è  Mantes,  1684,  mort,  1750;  fut  l'inven- 
teur des  cintres  de  bois,  appelés  cintres  retroussés.  Il  a 
laissé  un  recueil  de  diiferenis  projets  d'architecture,  de 
charpente  et  autre*,  publié  a  Paris  4758. 

PIZABBE  (FrO,  conquérant  du  Pérou,  né  a  Tnnil- 
lo,  4475,  lit  partie  de  l'expédition  de  Balb.ia,  45i5;  fit, 
peodnt  Iro's  ans,  un  voyage  d'exploration  au  sud  de 
Panama,  1521-1527.  Il  découvrit  le  paya  qu'il  cherchait, 
retourna  en  Espagne,  et  obtint  de  Charles-Quiut  le  litre 
de  vice-roi  des  contrées  qu'il  avait  découvertes,  1528. 
Il  entra  en  vainqueur  dans  le  Pérou,  1551  ;  s'empara, 
par  tr.ihikon,  de  l'inca  Atahualpa,  le  fit  mourir,  prit 
Cnico.  |5">2;  soumit  tont  le  Pérou,  et  fonda  Liras,  1535. 
Il  repoussa  les  Péruviens,  qui  étaient  venus  l'assiéger 
dans  celte  ville  ;  se  brouilla  avec  Almegro,  le  battit  à 
Cuxro,  et  lui  fit  trancher  la  tète,  4558.  Il  distribua  les 
terres,  mina  ses  ennemis,  qui  se  groupèrent  autour  du 
jeune  Almagro  ;  et  Herreda,  leur  chef,  vint  tuer  Pitarre 
dans  son  palais,  15tl. 

PIZZl«HETTOKE,  ville  forte  du  royaume  lombard  - 
vénitien,  près  du  confluent  du  Serio-Morto  et  de  l'Adda, 
è  20  Ml.  nord-ouest  de  Crémone  :  4,000  habitants. 
François  1"  fut  détenu  dans  le  château  avant  sa  trans- 
lation eu  Espagne. 

PIZZO  (II),  ville  du  royaume  de  Naples  (Calabre  ul- 
térieure 2*  .  à  8  kil-  nord-est  de  Monteteooe  ;  4,700 
habitants.  Murât  y  débarqua  en  1815,  fut  pris,  jugé,  fu- 
sillé en  quelques  heures. 

PL  A  AT  (André-Henri-Jean  Vander),  ingénieur  et 
bydia  ilirien  hollandais,  lieutenant  général,  né  le  11  fé- 
vrier 1761.  à  Grave,  sur  la  Meuse  ;  fut  lieutenant  de  gé- 
nie en  1787  ;  se  distingua  dans  la  campagne  contre  les 
Suédois,  1788;  fil  celles  de  1789,  1790,  1701,  contre  les 
Turcs,  et  n  eut  (rois  blessures  à  la  prise  d'Ismafl,  1790. 
Vaut  l*'  L'  nomma  panerai -major,  1796.  Plaal  quitta  le 
service  de  la  Russie,  1798.  Louis  N-poIéon  lui  confia 
l'inspection  des  travaux  hydran'iqih  s  pour  la  défense 
de  la  Hollande,  1807.  Nommé  mnjor  cénérnl,  il  reçut  le 
commandement  de  Breda,  qu'il  défendit,  et  dont  le  siège 
fut  levé  le  20,deeemhre  1815.  Le  10  mars  1818,  il  eut  le 
commandement  de  la  quatrième  division,  et  mourut  à 
Anvers,  le  15  février  1849. 

PI.ACEVriA,  ville  d'E«pagoe  (Bilbao).  a  55  Vil.  *nd- 
onest  de  Saint-Sébastien,  snr  la  Deva;  1,800  habitants  ; 
fol  fondée  par  Alphonse  XI  de  Castille,  1557. 

PLACEXTIUS  ou  LE  PLAISANT  (Léon),  dominicain, 
né  à  Saint-Trood,  mort  en  1518,  laissa,  entre  autres  ou- 
vrages, un  poème  intitulé  Pugnn  porcontm,  en  vers 
[autogrammes,  Louvain,  1546,  1641;  Londres.  4744. 

PI.ACIDIE,  Galla  Ptacidia,  fille  de  Théodose  Ier, 
sœur  d'Arcadios  et  d'Honorms,  fut  prise  au  siège  de 
Home  par  Alaric,  409;  devint  l'épouse  d'Ataulphe, 
prince  gotb,  et,  en  secondes  noces,  de  Constance  III, 
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dont  elle  ètrt  Valenllniert.  File  w  lit  dowr  If»  Hlre 
ri' Auguste,  et  gonvtrna  s  >ns  H  merlu*,  «on  frère,  H  Va- 
lent'nim,  son  hïs.  File  mo'irut  e  rt  450. 

PLMN  CHANT,  l  e  nom,  i|U.'  l'on  donne  nu  chnt 
ecclésiasli  ,uo  «tans  IVr  i  e  rcmain»,  e<t  un  reste  bn 
drPgnré,  «mU  anssi  liirn  précieux,  d*  l'ancienne  mi*|- 
«pie  grrcqne,  t|iii,  bien  qu'affaiblie  en  passant  par  !ei 
mains  des  barbares,  n'a  c  "pendant  pol  it  perdu  Imite 
«on  énergie.  —  Saint  Amliroisc,  évrquo  de  Milan,  passe 
ponr  l'inventeur  du  plain-chan',  car  il  donna  le  pr  m  er 
nne  forme  et  des  règles  an  chant  ecclésiastique,  388; 
saint  Grégoii  e  le  perfectionna  et  loi  dotina  la  forme 
qu'il  conserve  encore  aujourd'hui,  .192,  et  dont  'église 
gallicane,  pourtant,  n'admit  qu'âne  partie.  Le  toi  Ro- 
bert, fil»  de  Hngucs  Capet,  composa  le  chant  de  plusieurs 
Antienne.  1010,  qni  sont  encore  aujourd'hui  le<  plus 
beaux  morceaux  de  la  musique  d'église. 

PLAISANCE,  Plarmza,  Plarrntia,  ville  du  duché"  de 
Parme  et  de  Plaisance,  chef-l  h  de  la  provinc-  de  Plai- 
sance, près  de  la  rive  gauche  du  Pô;  30,000  hal  itants. 
Près  de  la,  Campo-Morto,  où  Aiimbd  d'fli  les  Humains, 
après  la  bataille  du  Tés  in  rt  avant  cele  de  Ti  asimène, 
218.  Elle  e»t  la  patrie  de  Grégoire  X  ,  du  cirdtiiat  Al- 
béroni,  de  Ferrante  Pallavrcini  et  de  L  urent  Vnltj.  Les 
Romains  et  le«  Carthaginois  s  -  battirent  sous  les  murs 
de  Plaisinc*,  217  av.  J.-C.  Bérenger  1"  y  Tut  défait  par 
Rodolphe  II,  roi  d:»  la  Bourgogne  transjuane,  depuis 
roi  d'Hall-,  29  jiillet  <J>ô.  Il  s'y  tint  un  roncle  de*  éè- 
ques  de  Lombard  e,  qui  déclarer -mt  Givpeirc  V,I  déchu 
du  pontifical,  tOTG.  Deuxième  cuoclle,  1095.  Pendant  la 
guerre  des  Guelfe»  et  'les  (iibel  ns,  elle  s'érige*  en  ré- 
publique, cl  se  déclara  pour  le  parti  gue  fe.  Les  Siotti 
la  gouvernèrent,  (23t.  Ligm  lombarde  contre  Matléo 
Visco  ili  par  A!b»rt  Scotlo,  1302.  Le  traité  d'Orci  donna 
Plaisance  aui  Vbconti,  1352.  Elle  Ht  depuis  partie  du 
duché  de  Milan  jusqu'en  151 1.  En  l  it",  lors  de  I  eitiuc- 
tion  de»  Viscontî,  Plaisance,  avaut  reçu  une  garnison 
vénitienne,  et  renvoyé  S'orce,  duc  de  Milan,  fut  prise  et 
maltrairée,  1417.  Depuis  1511,  elle  appartint  aux  papes, 
puis  aux  Farnèse.  (V.  PARME  ET  PLAISANCE  (Juché 
de.)  Plaisance  fut  occupée  par  les  Français  en  1799;  de 
!80l  a  1814,  elle  fut  chef-lieu  d'arrondissement  dms  le 
départe  nent  du  Tanaro.  Njpoleon  avait  douné  le  litre 
de  doc  de  Plaisance  à  l'arcbitrésorier  Lebrun. 

PLANARD  (François -Autoloe- Eugène  de),  auteur 
dramatique,  est  né  a  Mrihau,  dans  le  Rooergue,  le  4  fé- 
vrier 1783.  Dépouillé  des  biens  de  sa  famille  par  la  ré- 
volution, il  vint,  en  1805.  faire  soo  droit  à  Paris.  Em- 
ployé aux  archives  du  e«>n  eii  d  Étal,  1806  ;  puis  chargé 
du  département  des  affaires  contenlieuscs,  il  devint  en- 
suite secrétaire  île  la  section  de  législation,  et  fol  uommé 
chevalier  de  lu  Lcgiou  d'honneur  en  1824.  Planard  a 
travaillé  pour  tous  les  théâtres,  mais  c'est  A  l'Opera-Co- 
roiqoe  qu'il  a  obtenu  le  plus  de  succès. 

PLANAT  (Jacques'),  docteiir  en  droit-canon  et 
grand  vicaire  de  l'évéqaede  Béliers,  1656;  composa  un 
ouvrage  asceti  juc  intitulé  Scola  Christi,  traduit  en  fran- 
çais, Paris,  1791. 

PLANCHE  (N.  Lcfèvre  de  la),  avocat  du  roi  à  la 
chambre  du  domaine;  exerça  cet  emploi  pendant 
32  ans,  1750  à  1732  ;  obtint  ensuite  des  lettres  de  con- 
seiller d'honneur  avec  voix  délibéra tive  an  bureau  des 
finances  et  è  la  chambre  du  domaine.  Il  mou  rot  à  Paris, 
1758.  Il  a  laissé  des  mémoires  sur  les  matières  doma^ 
nfoles,  un  traité  do  domaine,  Paria,  1765. 

PLANCtJS  (L.  Munathts),  né  en  73  av.  J.-C.;  fut  trois 
foi*  consul,  42  et  56  ■?.  J.^C.,  et  15ep.  J.-C.  il  avait  été 
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proeonsol  en  Ganle  et  y  arail,  dit -on.  fondé  Lyon ,  IS 

av.  J.-C,  Horace  lui  adressa  l'ode  t andahnnt  alti,  etc. 

PLANETES,  corps  cl'S  e<  ainsi  appelés  d'nn  mot 
prec  qui  s:i»nifle  rrranta,  parce  qu'elles,  sont  tantôt  pins 
près,  tantôt  [>lu<  loin  les  unes  de*  autres,  tandis  que  les 
é'o  I  s  pmdent  toujours  ealre  elles  les  mêmes  distances. 
Li  découverte  ries  anciennes  planètes  se  perd  dans  la 
nuit  des  tenps.  Quatre  seulement  ont  été  décoorertes 
d»ns  les  temns  modernes,  ainsi  que  les  satellites  de  Ju- 
piter, de  Stnrne  et  d'Uranus.  Voici  un  tableau  où 
tontes  les  planètes  seront  placées  les  unes  après  les  an- 
Ires  dans  l'ordre  de  leur  dislance  au  soleil,  en  commen- 
ça il  par  cet  astre  qui  est  au  centre  du  système.  —  Le 
soleil,  dont  le  diamètre  cil  112  fols  celui  de  la  t-rre, 
c  eu-â-dire  de  1,277,256  kilomètres,  fait  sa  révolotion 
sur  lui-même  en  23  jours  el  10  heures.  Galilée,  le  pre- 
mier, a  observé  ta  rotation  du  «oîeil  ainsi  que  ses  taches, 
1640.  _ —  Mercure.  Si  distance  moyenne  au  soleil, 
33,t98",8fi8  kilomètres;  sa  révolution  p  riodinue, 87 jours 
25  heures  14  minutes  53  secondes.  Schrottes  a  re- 
connu la  rotation  de  cette  planète  en  1800.  Son  diamètre 
esl  les  deux  tiers  .te  celui  de  la  terre.  -  IVnus-.  Sa  dis- 
tance moyenne  au  soleil,  99,107.550  kilomètres;  sa  ré- 
votnlion  périodique,  22*  jours  16  heures  14  minutés 

24  secondes.  Galilée  a  découvert  les  phrses  de  cette  pla. 
nète,  mil.  Cassini  en  a  observé  la  rotation,  1666.  Sou 
rayon  est  presque  égal  è  relni  de  la  terre.  —  La  ferre. 
Sa  distance  moyenne  an  soleil.  137,129,»20  kilomètres; 
sa  résolution  périodique,  3£.5  jours  5  heures  48  minu- 
tes 51  secondes;  son  dia  nètre  ,  11,480  kilomètre*. 
Bradley  a,  le  premier,  observé  la  mutation  de  l'aie  de  la 
terre.  1747-  Son  aplatissement  aux  pôles  a  été  reconnu 
m  174 1.  La  terre  a  un  satellite,  la  lune,  dont  le  diamètre 
rst  de  3,128  kilomètres  et  ta  révolution  périodique  de 
27  jours  7  h  ures  43  minutes  4  secondes  35  tierces. 
Sa  moyenne  dislance  de  la  lerre  est  de  543,296  kilomè- 
tres. _  Mars.  Sa  distance  moyenne  au  soleil,  209,400,960 
kilomètre;  sa  révolution  périodque,  1  an  321  jours 

25  heures  59  minutes.  La  ro'ation  de  c  lté  planète  a  été 
découverte  par  Cassini,  1C6K.  Herst  hcll  en  a  reconnu 
l'aplatissement,  1781.  Son  diamètre  est  (a  moitié  de  celui 
delà  terre.  —  Vesla,  nouvelle  planète,  découverte  par 
Olhers,  a  Brème,  le  29  mars  1807.  Sa  distance  mojenne 
an  soleil,  366,591,200  kilomètres;  sa  révolution  pério- 
dique, 3  ans  240  jours  4  heures  Xi  minutes.  —  Junon, 
nouvelle  planète  découverte  p  r  ll  uding  le  5  septem- 
bre 1801;  sa  distance  moyenne  au  soleil,  3^9,135,360  ki- 
lomètres ;  ta  révolution  jiéi -indique  ,  i  ans  10  jours 
23  minutes  57  tecorides.  -  <>>à,  nouvelle  planète  dé. 
comerle  par  Piaxxi  le  I*'  janvier  1801.  Sa  distance 
moyenne  au  soleil,  380,112,000  kilomètres;  sa  révolution 
périodique,  4  ans  221  jours  12  heures  56  minutes. — 
Pallas,  nouvelle  planète  découverte  par  Ofbers  le  28 
mars  1802.  Sa  distante  moyenne  au  soleil,  383.560,000 
kilomètres  ;  se  révolution  périodique,  4  ans  221  jours 
17  heures  1  minute.    ■  Jupiter.  Sa  distance  moyenne  an 
soleil,  71 4,770,200 kilomètre,;  sa  révolution  périodique, 
tl  ans  307  jours  14  heures  18  minutes;  jou  rayon, 
onie  fois  celui  de  la  terre.  La  rotation  de  cette  planète 
a  été  reconnue  par  Cassini,  1665,  et  son  aplat|slement 
le  fut  par  le  même,  1691.  Galilée  avait  découvert  «ea 
quatre  lunes  ou  satellites,  1610.  —  Saturne.  Sa  distance 
moyenne  au  soleil,  1,310,99 :,8S0  kilomètres  ;  sa  révo- 
lution périodique,  29  ans  175  jonrs  23  heures  IC  mt- 
nntes.  Son  diamètre  près  de  dix  fois  celui  de  la  terre. 
Cette  planète       environnée  d'un  <er  le  de  lumière, 
nommé cnnrmi,  dont  llujchensa  expliqué  les  phénomè- 
nes, 163».  Herschel)  a  teconnu  la  rolaliou  el  l'aplalitte- 
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ment  de  Saturne,  |IT89.  Ses  satellite»  ont  été  décou- 
Ter li,  le  premier  et  le  second,  par  Cassini,  1684  ;  le 
troisième  par  le  même,  1672;  le  quatrième  par  Hoy- 
gbens,  1655;  le  cinquième  par  Cassini,  1671,  et  le 
sixième  et  septième  par  Herscuell,  1789.  —  Vranvt, 
nouvelle  planète  découverte  par  Herscbell  le  15  mars 
1781.  Sa  distance  moyenne  au  soleil,  2,636,402,240  kilo- 
mètres; sa  rétolulion  périodique,  81  ans  28  jours  17 
minutes;  son  diamètre  est  un  peu  plus  de  quatre  fois 
celui  de  la  terre  Les  planètes  décrivent  des  ellipses  dont 
le  soleil  occupe  uo  des  foyer»  communs.  Outre  leur  mou- 
vement de  rotation  d'occident  en  orient,  elles  tournent 
sur  elles-mêmes  dans  le  même  sens.  On  fait  remonter  à 
une  époque  très-ancienne  l'attribution  de  chaque  jour  de 
la  semaine  à  une  planète  ;  ainsi  les  sept  planètes  prin- 
cipales avaient  chacune  leur  jour. 

PLANTAGE» ETS,  dynastie  de  rois  d'Angleterre  d'o- 
rigine française.  Son  nota  lui  vient  du  comte  d'Anjou, 
Geoffroy  V,  surnommé  Plantagenel  parce  qu'il  portait 
une  branche  de  genêt  a  sa  toque.  Du  mariage  de  Geof- 
froy avec  l'impératrice  Malhilde,  veuve  de  Henri  V,  na- 
quit Henri  II,  qni  moula  sur  le  trône  d'Angleterre  à  la 
mort  d'Etienne  de  Blois,  1154.  Sa  race  régna  jusqu'à 
l'avénement  de  Henri  VII,  1485.  V.  ANGLETERRE 
pour  la  série  des  rois  Plantagenels. 

PLANT1N  {Christophe),  imprimeur,  né  aui  environ* 
de  Tours,  1514,  mort  en  1589,  s'établit  à  Anvers;  devint 
le  premier  imprimeur  de  Philippe  II  et  fut  chargé  d'une 
réimpression  de  la  Bible  polyglotte  d'Alcala,  1569  * 
1572. 

PLANUDE  (Maximus  Planndes),  moine  grec  du 
14*  siècle,  natif  de  Nicomédie,  fut  chargé  par  Audronic 
d'une  mission  à  Vmise,  1327,  et  mourut  fort  Agé,  1S55 
ou  1570.  Ses  principaus  écrits  sont  :  nn  recueil  des 
Fablet  d'Èiope  avec  une  vie  de  l'auteur;  une  Anthologie 
ou  recueil  de  poésies  grerques,  Florence,  1494.  Il  a  tra- 
duit en  grec  les  Dis  ligues  moraux  de  Caton  et  les  Meta- 
tnorphOf  es  d'Ovide. 

PLAQL'E,  lame  d'or  ou  d'argent  plus  ou  moins 
épahee  que  l'on  applique  sur  le  cuivre,  qu'on  fait  adhé- 
rer au  moyen  d'une  soudure  et  en  chauffant  fortement 
le  cuivre.  Il  fut  inveoté  en  France  vers  1785,  et  aban- 
donné pendant  la  révo'ution.  L'Angleterre  s'empara  de 
cette  découverte,  la  perfectionna,  et  ce  ne  fut  qu'à  par- 
tir de  1810  que  le  placage  prit  en  Francs  un  grand 
développement. 

PLATA.ooRIO  DE  LA  PLATA,  grand  fleuve  de  l'A- 
mérique du  Sud,  qui  sort  de  la  Serra  de  Mmtequeir.i  dans 
le  Brésil  (Mias-Geraes) ,  45  kilomètres  de  large  à  Bué- 
nos-Aj  res  ;  224  kilomètres  près  de  son  embouchure.  Sou 
cours  est  de  2,500  kilomètres  environ.  Il  prend  succes- 
sivement les  noms  de  GMcagui,  Huapiche,  Parana,  en- 
tin  celui  de  Rio  de  la  Pista  après  avoir  reçu  l'Uruguay. 
Celle  rivière  fut  découverte  par  Diaz  de  Solin,  qui  lui 
donna  d'abord  son  nom  :  le  nom  de  la  Plata  lui  fut 
donné  par  Sebastien  Cabot  qui  l'explora  ensuite,  et  fit 
anr  ses  bords  un  butin  considérable  en  or  et  en  argent. 

PLATA  (Provinces  unie*  de  RIO  DE  LA),  Etat  de 
l'Améiique  dn  Sud  ayant  pour  limites  la  Bolivie  au  nord, 
le  Bré>il,  le  Paraguay,  l'Uruguay  à  l'est,  l'océan  Atlan- 
tique au  snd-est,  le  Chili  à  I  ouest,  la  Pata»onie  au  sud  ; 
1,700.000  habitants.  Capitale,  Buenos  Ajres.  La  confédé- 
ration de  la  Plata  se  compose  de  quatorze  Étala  :  Bué- 
nos-Ayres.  capitale  Buénot-Ayres  ;  Entre- Rios,  capitale 
Basada;  Corrientes,  capitale  Corrienles;  Santa  -Fé, 
Gordova,  Santiago  del  Estera,  Tucuman,  Salta,  Jujuy, 
Calamarca,  Rioja,  San-Juan,  San  Luis  et  Mendosa  ;  les 
capitales  portent  les  mêmes  noms  que  las  Étala.  Prea- 
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qne  toutes  ces  provinces  firent  d'abord  partie  de  la  vice- 
royauté  dn  Péron  ;  unies  à  la  Bolivie  actuelle,  au  Para  • 
guay  et  à  l'Uruguay,  ellea  formèrent  nne  vice-royauté 
particulière  dite  Rio  de  la  Plala,  1778.  Elles  suivirent  le 
mouvement  insurrectionnel  qui  agita  les  possessions  es- 
pagnoles, 1810.  Le  gouvernement  indépendant  établi  à 
Buéuos-Ayres,  1811,  éprouva  de  fréquentes  varia  ions, 
1815-1816,  jusqu'à  la  promulgation  de  la  constitution 
par  le  congrès  de  Tucuman.  Une  république  fut  formée 
avec  trois  pouvoirs  :  deux  chambres  et  un  préaident  ; 
nne  haute  cour  de  justice,  de*  juntes  électives  et  électo- 
rales. L'Union  a  fait,  de  1826  à  1 828,  une  guerre  désas- 
treuse au  Brésil  pour  la  possession  de  l'Uruguay  on 
Montevideo,  dont  l'indépendance  fut  reconnue.  Elle  ré- 
futa de  satisfaire  aux  réclamations  des  ré  idents  français, 
1858-1840,  ce  qui  occasionna  avec  la  France  des  démê- 
lés qni  furent  termines  par  le  vice-amiral  de  M ackau  : 
une  convention  fut  signée  entre  les  deux  pays  à  Buenos  - 
Ayres,  le  29  octobre  1840.  Rosas  est  le  président  de  la 
Plata  depuis  plusieurs  années.  (V.  BCENOS-AYRES.) 

PLATÉE,  Platea,  ville  de  la  fédération  béotienne, 
près  dn  Citbéron,'  au  sud-ouest  de  Tbèbes.  Le  Perse 
Mardonius  y  fut  vaincu  par  les  Grecs,  479  av.  J.-C.  Elle 
fut  détruite  par  lea  Spartiates,  975  av.  J.-C-,  et  recon- 
struite par  ordre  d'Alexandre  après  le  sac  de  Tbèbes. 
On  y  célébrait  des  jeux  en  commémoration  de  la  défaite 
des  Perses. 

PLAT  1ERE  (  Imbert  de  la  ),  plus  connu  sous  le  nom 
de  maréchal  de  Boordillon,  était  d'une  ancienne  fa- 
mille dn  Nivernais.  Il  fit  ses  premières  armes  à  la  ha- 
tallle  de  Ccrisoles  en  1514;  il  a»uva  le  tiers  de  l'armée 
après  la  malheureuse  défaite  de  Saint-Quentin,  1557; 
fut  envoyé  comme  ambassadeur  à  la  diète  d'Ausbonrg, 
1559.  De  retour  en  France,  il  servit  au  siège  du  Havre, 
1565;  reçut  le  bâton  de  maréchal  l'année  suivante,  et 
mourut  à  Fontainebleau  en  1567. 

PLATINA  (Barthétemi  de  Saccbi,  dit),  historien,  né  à 
Piadena .  en  latin  Plalina,  entre  Crémone  et  Man- 
toue,  1421;  abandonna  la  carrière  militaire  pour  s'adon- 
ner aux  sciences;  fit  partie  du  collège  des  abréviateurs 
à  Rome.  A  la  suppression  de  ce  collège,  il  ae  plaignit 
si  séditieusement,  que  Paul  II  le  fit  mettre  en  prison. 
Il  fut  pins  tard  compromis  d*a%  un  complot,  devint  bi- 
bliothécaire du  Vatican,  par  la  protection  de  Sixte  IV, 
1475,  et  mourut  de  la  peste,  1481.  Il  laissa  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  dont  le  pins  connu  est  intitulé  :  fn 
rites  summontm  pontifiam  ad  Sixlum  IV,  Venise, 
1479. 

PLATINE,  métal  connu  seulement  en  Europe  depuis 
1748,  par  la  relation  du  voyage  de  don  Antonio  Ulloa. 
Son  nom  lui  vient  du  mot  espagnol  plata,  argent,  et 
par  diminutif  platina,  petit  argent.  Le  platine  est  cou- 
leur d'argent,  brillant,  ductile  et  malléable.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  20,98  quand  il  n'a  point  été 
forgé.  On  ne  peut  le  fondre  qu'au  moyen  d'un  feu  ali- 
menté par  le  gax  oxygène.  C'e»t  du  Cboeo  a  la  Nouvelle- 
Grenade  que  provient  la  plus  grande  partie  du  platine. 
Charles  VVood,  métallurgiste  anglais,  fut  le  premier 
qui  e<saya  de  le  travailler  ;  il  en  Ht  venir  de  la  Jamaïque 
et  publia,  dans  les  Transactions  /philosophiques  pour  lea 
années  1749  et  1750,  uo  exposé  de  ses  expériences  sur 
le  platine. 

PLATINES  (artillerie),  machines  ingénieuses  dont 
toute <  le»  parties  concourent  ensemble  à  faire  partir  une 
arme  à  fen  portative.  Elles  sont  placées  an  béa  dea  ca- 
nons et  encastrées  dans  le  bois.  On  ne  connut  pour  lea 
fusils  de  troupe  que  les  platines  à  mèche  et  à  rouet,  de- 
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siècle  de  Louis  XIV.  La  platine  à  silex  ne  fut  inventée 
que  plus  tard. 

platxkr  (  Ernest),  philosophe  et  médecin,  né  à 
Leipsick,  1744,  mort,  1818,  devint  doyen  de  la  faculté  de 
médecine  de  Leipiick,  1796.  Ses  principaux  ouvrages 
•ont  :  Anthropolog  e,  Leipiick,  1771  et  1779;  Eléments 
de  foeiotie  et  de  métaphysique,  1793,  ete.,  rte. 

PLATON  Le  Divio),  philosophe  grec,  naquit  à  Athè- 
nes, 430  st.  J.-C,  et  descendait  de  Cadmos,  par  ton 
père,  et  de  Soion,  par  PérictTooc  ta  mère.  —  Il  devint 
l'élève  de  Socrate,  qui  l'appelle  le  Cygne  de  l'Académie, 
410;  te  rendit  à  Mrgare,  pour  y  entendre  Eoclide,  400; 
passa  en  Italie,  y  vit  les  philosophes  pythagoriciens  ;  se 
rendit  de  là  en  Egypte,  où  l'accompagna  Euripide ,  et 
ouvrit,  A  son  retour  i  Athènes,  cette  école  célèbre  d'oh 
sortirent  les  plus  grands  philosophe*  de  l'antii|tiité,  et 
où  la  sublimité  de  ses  doctrines,  la  beauté  de  son  génie 
et  l'étendue  de  ses  connaissances  attirèrent  «nr  lui  les 
regards  du  monde  entier.  Il  mourut  I  l'dge  de  83  ans, 
847  a?.  J.-C,  sans  jamais  avoir  voulu  prendre  part  aui 
affaires  publiques,  et  sans  avoir  contracté  les  liens  du 
mariage.  Des  éditions  complètes  des  œuvres  de  ce  phi- 
losophe, dont  tous  les  écrits  sont  parvenus  jusqu'à  nous, 
fureot  données  A  Aide,  1513  ;  A  Baie,  1334-1556  ;  à  Pa- 
ris, 1578;  i  Lyon.  1590;  A  Francfort,  1602-1782-1786; 
A  Berlin,  1816-l8l8.Après  les  travaux  de  Leclero,  de  Le- 
roi,  de  Racine,  de  Maoeroix,  de  Dacier,  du  père  Gron 
et  d'un  grand  nombre  de  pbilotopbes  allemands,  sur 
Platon,  N.  Cousin  a  entrepris,  1822,  une  traduction  de 
tes  œuvres,  qni  u'a  point  été  achevée. 

PLATRE.  Ce  sel.  vulgairement  connn  sons  le  nom  de 
pierre  à  plâtre,  se  rencontre  duos  les  parties  aopérieu  - 
res  des  terrains  secoodaires,  et  dana  les  terrains  tertiai- 
res. En  1740,  André  Veroccblo  l'employa  avec  succès 
ponr  prendre  ks  ressemblances  sur  la  figure  même,  et 
l'on  s'en  servit  en  France,  pour  la  première  fois,  pour 
l'amendement  des  terres,  1776. 

PLAUTE  (Marcus  Accius),  le  père  de  la  comédie  lati- 
ne, né  A  SsniuefOmibre^^av.  J.-C.'.Auteur et  acteur 
dans  ses  propres  ouvrage*,  il  avait  réalisé  nne  petite  for- 
tune qu'd  perdit  dans  des  spéculations  commerciales;  et, 
s'il  faut  en  croire  Aulu-Gelle,  le  prince  des  comiques  la- 
tins se  vit  réduit,  pour  vivre,  A  se  mettre  sut  gages  d'un 
meunier,  et,  ce  fut  dans  les  moments  de  loisir  que  loi 
laissaient  des  fondions  si  peu  digues  de  lui,  qu'il  com- 
posa quelques-unes  de  ses  pièces,  dont  le  nombre  s'é- 
leva à  130.  20  sont  parvenues  josqu'A  nous.  Molière  imita 
son  Amphitryon;  et  la  fable  des  Ménerhmes,  traduite 
dans  toutes  les  Isngues,  fut  transportée  depuis  sur  tous 
les  théâtres  du  monde.  La  première  édition  des  œuvres 
de  Plante  parut  A  Venise,  in-f*,  1472.  Parmi  les  meil- 
leures, on  ditlingoe  celtes  d'Aide,  1516;  de  Paris,  1576, 
1679;  et  enfin  celte  d'Amsterdam,  1681  ;  et  celle  du  cé- 
lèbre Bronck,  1788.  Madame  Dacier  en  tenta  la  traduc- 
tion ;  mais  elle  s'arrêta  A  trois  pièces,  Amphitryon,  Epi- 
dicus  et  ftudrns,  1685.  Il  fut  traduit  complètement  par 
Goendeville  et  de  Limiers.  1719. 

PLAUTIA.  Il  y  eut  A  Rome  trois  lois  de  ce  nom  :  la 
loi  P.'aufia  judiciaria,  qui  fut  décrétée  sous  les  snspices 
do  tribun  Sylvaout  Plaulius,  89  av.  J.-C;  la  loi  Pfanria 
de  ri  armatis  hominious,  78,  et  la  troisième  enfin,  Plan- 
tia  ngraria,  dont  on  ne  connaît  pm  précisément  la  date, 
mais  qui  suivit  de  près  la  seconde. 

PLATFER  (J.),  géologue  et  mathématicien  !  écossais, 
Dé  à  Dundée.  «7  (9;  entra  dans  les  ordres,  1768;  devint 
professeur  k  Edimbourg,  et  fut  aussi  l'un  des  principaux 
rédacteurs  de  la  licvue  de'  cette  viMe.  Il  y  mournt,  1819, 


1796  ;  de  la  Théorie  delà  terre,  1812;  PMIotopkie natu- 
relle, 1812;  Système  complet  de  géographie  ancienne  et 
moderne,  1813. 

PLFBKiRM.  Dsus  la  division  qne  fit  Solon  dn  peuple 
athénien.  550  av.  J.  C,  il  distingua  ceux  qni  avaient  de 
la  naissance,  du  bien  et  du  mérite,  de  ceux  qui  n's- 
vBtent  rien  de  tout  cela,  pour  en  former  ce  qu'un  appela 
la  noblesse  et  les  grands  de  l'Etat  ;  le  reste  fut  appelé 
&r,uA:t  peuple,  et  ceux  qui  descendaient  de  ces  familles 
pauvres  et  obscurs  s'appelèrent  %tiwi,  plébéiens.  Les 
successeurs  de  Rwnuln*,  500-486,  firent  A  Kome  en  que 
Solon  avsit  fait  A  Athènes  :  ils  séparèrent  les  citoyens 
pauvres  de  ceux  qui  avalent  de  la  richesse  et  de  la  nais- 
sance, et  appelèrent  ceux-ci  pcrfre<,  et  leurs  descendants 
pufririi,  patriciens;  les  autre»  plebs  et  plebeii, plébéiens. 
Les  charges,  les  dignités,  l'administration  et  tout  ce  qui 
conce  rnait  la  religion  forent  le  partage  de  la  noblesse  pa- 
tricienne. L'agriculture,  le  soin  d'élever  les  troupeaux 
et  l'exercice  des  métiers  furent  abandonne  s  aus  plébéiens. 
De  la  les  animosités  et  les  divisions  qui  agitèrent  la  ré- 
publique. Mais  quind  ceux-ci  eur  -ut  franchi  la  barrière 
qui  leur  fermait  l'entrée  aux  boum  ors  N«  devinrent  no- 
bles eux-mêmes,  410-405,  par  l'exercice  des  grandes 
charges  de  l'Etat,  qu'ils  surent  remplir  aussi  bien  qne 
les  familles  patriciennes.  Quant  A  ceux  qui  n'avaient  été 
élevés  A  aucune  des  dignités  qui  donnaient  la  noblesse,  et 
qui  n'étaient  point  entrés  dans  le  sénat,  ils  furent  sppe- 
lés  ignobiles,  non  nobbs,  chu  nous  roturiers.  La  même 
division  rxiste  toujours  dana  ooe  grande  partie  des  Etats 
moderne*,  et  elle  se  maintint  en  France  jusqu'en  1789. 
La  Charte  de  1814  et  celle  de  1830,  en  laissant  au  chef 
de  l'Etat  le  droit  de  faire  des  nobles,  ont  proclamé  le 
principe  de  l'égalité  de  tons  les  Français  devant  la  loi 
et  leur  égale  admission  A  tous  les  emplois  civils  et  mili- 
taires, et  par  conséquent,  le  titre  de  noble  ou  non  plé- 
béien est  simplement  hotiortllqne. 

PLECTRI7DE,  femme  de  Pépin  d'Héristal,  gouverna 
le  royaume  après  h  mort  de  celui-ci,  sous  le  nom  de  son 
fils  Thibaut,  714.  Elle  fit  arrêter  Cbsrlea  Martel,  715; 
mais  les  Francs  mirent  fin  A  sa  tyrannie  en  élisant  pour 
maire  Ragenfroi,  716. 

PLÉIADE.  Sous  Ptolémde-Philadetphe,  285-247  av. 
J.-C.,  le  nom  de  cette  consti  dation  fut  dooné  par  les 
Alexandrins  aux  sept  p'us  grands  poètes  contemporains, 
qui  furent  :  Lycophroo,  Théncrile,  Aralns,  Nicaodre, 
Apollonius,  Phillque  et  Homère  te  jeune.  Par  imitation, 
Roosard,  1576,  composa  la  pléiade  française,  et  se  mit 
bravement  A  la  tête.  Ceux  qu'il  daigna  admettre  dans 
son  sein  furent  :  Dubellay,  Doperrier,  Reml  Belleau, 
Jodelle,  Dorai  et  Baillif. 

PLELO  (Louh-Robert-Hipp  de  BREHAN ,  comte 
de),  diplomate  français,  né  en  Bretagne,  1699,  fut  am- 
bassadeur de  France  auprès  du  roi  de  Danemark,  1755. 
Il  osa.  A  la  tête  de  1 ,500  Français,  attaquer  une  armée 
russe,  forte  de  30,000  hommes,  et  succomba  glorieuse- 
ment sous  le  nombre,  après  leur  avoir  fait  acheter  chè- 
rement la  victoire,  27  mai  1734.  Nous  avons  du  comte 
de  Plélo,  outre  de  savantes  recherches  astronomiques 
insérées  dans  le  herueil  de  l'Académie  royale  des  scien- 
ces, que'quee  pièces  de  poésies  légère*,  dans  nu  livre 
charmant  portant  le  titre  de  Portefeuille  d'un  homme  de 
goût. 

PLESS  (Princes  d'ARM  ALT).  —  Frédéric  Erdmann, 
fils  d'Auguste-Louis  de  Plœtzkau  et  de  Christine-Jeanne- 
Émétie,  fll'e  d'Erdmann,  comte  de  Promoitx,  naquit  le 
26  octobre  1751;  épousa,  le  13  juin  1766,  Louise  Ferdi- 
nande,  fille  de  Henri-Ernest,  comte  de  Stolberg-Werni- 
gerode,  et  mournt  le  12  décembre  I797.-Frédéric- 
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Ferdinand,  né  le  25  juin  1769,  succéda  A  Frédéric-Ertl- 
inann.  800  pèr<%  le  12  décembrr*  1797;  fut  généra'-ma- 
jor  an  sei  vice  de  Pru? se,  cl  épousa  :  1 0  Marie  Dorolhee- 
Heoriel  le- Louise,  fille  de  Frédéric -Charles,  duc  de 
Holitrin  Beck,  morte  le  24  uovemhre  180.»;  2°  et,  le  20 
mai  I8IC,  Julie,  née  le  4  janvier  1793,  fille  de  Fndéric- 
Gnillaume  II,  roi  de  Prusse,  et  de  Julie,  comtesse  de 
Dœnhof. 

PLETTF.XBF.BG  (Waller  de),  général  de  l'ordre 
Teutoniqae  en  Li  onie  ;  fat  élu  grand  malwc  de  l'ordre 
des  Porte-Glaive,  1493.  11  battit  lei  Moscovitrs,  qui 
avaient  envahi  cet  e  province,  et  les  o!.ligc;i  A  faire 
leur  pai»  avec  lui,  1501.  et,  ayant  <chelé  d'Albert  de 
Brandebourg,  1525,  le  droit  de  souveraineté  que  ce  chef 
de  l'ordre  Teutoniqae  avait  sur  la  Livooie,  il  la  rendit 
indépendante,  et  l'administra  com;>  e  crand  maître  de 
l'ordre  des  Porte-Glaive,  jusqu'en  1535. 

PLÉVILLK-LE-PELLEY  (Georges-René),  ntiniitre 
de  la  marine,  né  à  Granville,  172<»;  quitta  secrètement 
la  maison  paternelle,  1738.  et  Rembarqua  comme 
mousse,  sous  le  nom  de  huvirier,  qu'il  illustra  bientôt 
par  des  prodiges  de  valeur.  Il  eut  une  jambe  emportée 
par  un  boulet  anglais,  1746;  fut  nommé  successivement 
lieutenant  de  frégate,  capitaine  de  brûlot  et  comman- 
dant du  port  de  Marseille,  1770.  Ce  Tut  en  celle  qualité 
qu'il  sauva,  au  péril  de  sa  vie,  la  frégate  anglaise  l'A- 
larme, qui  s'était  jetée  dans  la  baie  d*  ce  port,  et  qui, 
tans  lui,  eût  péri  infailliblement  corps  et  biens;  ce  trait 
de  bravoure  lui  valut  de  l'amirauté  anghise,  ouPe  son 
juste,  tribut  d'adiuiraiion,  le  renvoi  de  son  fils  fait  pri- 
sonnier par  le»  Anglais,  et  de  plusieurs  de  ses  camara- 
rodrs,  sans  aucune  espèce  d'échait|re,  1778.  Pléville  fit 
ensuite  la  guerre  d'Amérique,  comme  lieutenant  du 
vaisseau  le  Iamçmûoc  ;  fut  nomtuéctpitaioe  a  son  retour 
en  France,  1794;  envoyé  comme  ministre  plénipoten- 
tiaire au  congrès  de  Lille,  1797  ;  nommé  minisire  de  la 
marine,  et  créé  vice  amiral,  1798»  enfin  sénateur  et 
grand  officier  de  la  Lésion  d'honneur,  179^.  11  mourut 
à#ê  do  près  de  80  ans,  .1805. 

PLEYEL  (Ignarel,  l'un  des  plus  fécond  compositeurs 
de  musique  du  19*  siècle,  naquit  en  Autriche,  1757  ;  étu- 
dia sous  Haydn  ;  parcourut  l'Italie,  17*0  ;  vint  à  Paris  et 
y  fut  nommé  maître  de  chapelle  à  la  cathcdr.de  de 
Strasbourg,  17»7.  Il  composa  la  musique  de  i' Hymne  à 
la  Libette,  qui  attira  sur  lui  l'attention  publique,  1793, 
et  mourut  a  Paris,  1851.  Outre  son  opéra  Alfiaerna, 
qui  fut  représenté  *  Naples,  Pie  y  il  a  laissé  des  composi- 
tions musicales,  qni  se  di»linguent  par  la  grâce  de  l'ex- 
preaaion,  et  par  des  motifs  presque  toujours  heureux,  et 
dont  le  nombre  s'élève  à  plus  de  500. 

PUXB  (Caiua  Plinius  Seeuodu»),  dit  l'ancien,  l'un 
des  écrivains  les  plus  féconds  de  l'ancienne  Ro  ne,  na- 
quit a  Vérone,  la  9'  année  du  règne  de  Tibère  et  la  23* 
de  J.-C;  se  distingua  d'abord  dans  la  profession  des 
arme»;  fut  admis  dans  le  collège  des  augures;  envoyé 
connue  gouverneur  en  Espagne  et  chirgé  du  comman- 
dement de  la  Qulte  de  Mbèoe.  Sa  flotte  stationnait  au  pied 
du  mont  Vésuve,  lors  du  terrible  embrasement  arrivé 
l  'an  de  J.-C.  79.  Pline  ayant  voulu  s'approcher  pour  ob- 
server ce  phénomène,  lut  enveloppé  d'une  fumée  brû- 
la nie  et  sulfureuse  qui  l'etouffa.  Il  venait  A  peine  d'at- 
teindre sa  5C«  année.  Son  Histoire  naturelle,  le  seul 
de  ses  ouvrages  qui  soit  parvenu  jusqu'à  noua,  étudiasse 
l'uoivcrsalilé  des  connaissance»  humaines  chtx  les  an» 
cieos.  Les  éditions  les  plus  célèbres  et  les  plus  recher- 
cbéei,  a  cause  de  lenr  rareté,  sont  celles  de  Venise, 
1469-1472,  et  de  Home,  1470  1475.  Les  plus  estimées 
sont  celle*  de  l'abbé  Bottier  et  du  père  Hardouin,  Paria, 
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1725-1779,  et  la  plut  récente,  celle  d'Aleiandre,  Paria, 

1X27-1828. 

PEIXE  (Gains  Ocilius  Plinius  Sectindns},  dit  le 
Jeune,  neveu  et  (ils  adoptif  de  Pliue  l'Ancien,  naquit  I 
Coi  ne,  l'an  67  de  J.-C  ;  fut  le  disciple  de  (juinlilieo  | 
marcha  longtemps  h  In  (été  du  barreau  de  Rome  ;  fut 
nommé  consul,  Cm  400  de  J.-C  s  envoyé  comme  pro- 
consul dans  le  Pont  et  en  Biihj  uie,  et  mourut  l'an  1 15  de 
J.-C,  emportvnt  avec  lui  l'eairae  cl  l'admiration  de  aas 
conten::  orains.  L'édition  prince,  s  des  Lettres  de  PJinr 
le  Jeune  parut  A  Venise,  in-ful.,  1761.  Celle  dea  Alde#, 
1508,  fut  plus  complète.  Parmi  les  meilleures  qui  aient 
P'rn  depuis,  on  cite  celles  d'F.Izevir,  I6HM669;  d'Ot- 
lort,  1701;  d'Amsterdam,  1751;  de  Nuremberg,  1744*. 
M.  de  Saey  .tonna  une  traduction  dea  Lettres  ée  Pline  ti 
d<?  son  Pantgtjriquc  de  Trajet*,  Paris  1775,  dont  il  parut 
un^  seconde  et  dernière  édition,  1808. 

PUSTOA2VAX,  roi  de  Sparte,  de  la  race  des  Eurys- 
Ihénides,  était  fils  du  célèbre  Pausauias.  Il  succéda  i 
Plblarque,  480  av.  J.-C.  ;  commanda  les  troupes  Iseédé- 
moniennes  durant  la  guerre  du  Péloponète  ;  fut  rappelé 
par  ordre  de  l'oracle  de  Delphes,  après  un  etil  de  10 
ans,  auquel  il  avait  été  condamné,  et  roouru',  laissant 
Psnsanias  pour  son  successeur,  408. 

PLOEN  (Ducs  de  HOLSTEIN-).-Joschim-ErofsLeé 
le  29  août  15°5,  du  duc  Jean  le  Jeune  et  d'Agnès-Edwige 
d'Anhalt,  a  fait  la  branche  d'Arosberg  ou  de  Ploén.  Il 
prétendit  a  la  succession  d'Oldenbourg,  et  eut  A  ce  sujet 
un  procès  qni  ne  fut  termine  qu'A  sa  mort,  5  octobre 
1671.  —  Jean- Adolphe,  né  le  8  avril  1651,  Ois  ai  né  de 
Joarhlm-  Ernest,  lui  succéda  au  duché  de  Ploén,  fut  major 
géaéral  de  la  cavalerie  impériale  contre  les  Turcs,  1664; 
commanda  les  troupes  de  Bruusvrick-Lunebourg,  eu  Al- 
sace, 1674-1675  ;  contribua  au  gain  de  la  bataille  de  Cau- 
sa- brucit  contre  le  maréchal  de  Créqui,  ainsi  qu'à  la 
prise  df  Trêves.  Il  emporta,  contre  le  duc  Gotiorp,  au 
consi  il  aulique  de  l'empereur,  la  succession  d'Olden- 
bourg, 1676,  et  la  céda  au  roi  de  Danemark,  en  échange 
de  Segeberg,  de  Nordbnirg,  etc.  Il  fut  nommé  feld- 
maréchal  des  troupes  de  ce  monsrque,  passa  ensuite  au 
service  des  étals  généraus,  devint  gouverneur  de  Maes- 
Iricht.  et  maréchal  général  de  leurs  armées,  1695;  mourut 
le  9  juillet  1704.  —  Léop  >ld-Augu>te,  petit-fils  de  Jeau- 
A'Iolphe,  par  Adolphe-Auguste,  son  père,  mort  le  27  juin 
1704  ;  succéda  A  son  aïeul,  dans  le  duché  de  Ploén,  et 
mourut  le  4  novembre  1706.  —  Joarhi  m- Frédéric,  aé 
le  9  mai  1606,  d'Auguste,  fils  de  Joacbim-Erneat,  devint 
duc  de  Holsleiu  -  Ploée ,  1706;  obtint  de  l'empereur 
l'investiture  de  son  duché,  1710.  et  mourut  le  25  janvier 
1722.  -  Jean  Adolpbe-Ernest-Ferdtnand ,  né  le  4  dé- 
cembre 1684,  de  Joachim  Ernest  dellolsteio,  doc  de 
Rhetwick,  s'empara  du  duché  de  Ploén  après  la  mort 
de  Jo  icbini-Fréueric,  comme  son  plus  proche  parent , 
1722.  L'empereur  le  maintint  dans  sa  possession,  par  un 
mandement  dn  15  juin  1725.  Il  mourut  sens  postérité, 
22  mai  1729.  —  Frédéric-Charles,  né  posthume,  le  4 
août  1706,  deChristiem-Charles,  fila  d'Auguste,  et  petit- 
fil»,  par  son  père,  du  due  Joacbim-Erneat,  parvint  au 
duché  de  Ploén,  le  21  mai  1727.  Il  fut  le  dernier  de  se 
branche,  étant  mort  sans  laisser  d'hoirs  miles,  le  10  oc- 
tobre 1761. 

PLOETZKAU,  aujourd'hui  FOETIIES  (Branche 
d'Anhalt).  —  Augmte,  né  le  15  juillet  1575,  eut,  par  le 
partage  f»it  avec  ses  frères,  Plnetzknu,  sur  la  Saule, 
1606.  11  ne  prit  point  part  aux  agitations  de  l'Europe. 
Il  fut  nommé  par  l'empereur,  1651,  arbitre  dea  diffé- 
rends qui  restaient  A  terminer  entre  rélecteur  de  Bran- 
debourg et  I  électeur  Palatin,  touchant  la  succession  de 
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Julier» .  If  mourut  le  22  août  1655.  —  Lebrecht,  né  le 
3  avril  1622,  flls  aîné  d'Augoste,  joignit,  ea  (665.  à  la 
succession  paterne  le  celle  de  Guillaume-Louis ,  prince 
d'Auhalt-Coélben,  petit  (ils  de  Joachi  m- Ernest.  Il  se  mit 
ineceuiTement  au  service  des  Suédois  et  des  Vénitiens; 
Il  mourut  le  7  novembre  1669,  sans  laisser  d'enfants.  — 
Emmanuel,  OU  d'Ans uste,  ne  le  16  octobre  1651,  s  r.it 
en  1665,  dans  l'armée  de  Suède  contre  le  Dan- mark  ; 
passa  emaite  au  service  des  Véuitiens;  combattit  pour 
eux  eu  l'Ile  de  Candie  contre  les  Turc,  1669;  succéda,  la 
même  année,  à  Lebrecht,  son  frère,  et  mourut  le  H  no- 
vembre (670  —  F.nimanuel-Lebrechl.  fils  du  précédent, 
né  posthume  le  20  mai  1671,  gouverna  le  22  mai  1692; 
bétit  a  Coé.hen,  169 1,  oneéglise  pour  les  lulhéi  i<  ns.  mou- 
rut le  50  mai  (704.  —  Leopold,  ne  le  29  nov.  1691,  IttO- 
céda  à  Emmanuel-Lebrccht,  ion  pè.  e;  dépulé,  1711.  par 
les  princes  de  sa  maison,  pour  complimenter  Charles  VI 
sur  son  avènement  à  la  couronne  impériale  ,  et  Geor- 
ges I",  nouvellement  élevé  sur  le  trône  de  la  Grande» 
Bretagne,  171 1  ;  il  mourut  le  19  novembre  1728.  —  Au- 
gmle- Louis,  né  le  9  juin  1697,  suce  éda  à  Leopold,  son 
frère,  1728,  fut  nommé  lieutenant  g>  tétai  par  le  roi  de 
Prusse,  et  mourut  le  6  août  1755.  —  Charles  Georges- 
Lebrccht,  fils  ainé  et  successeur  d'Auguste-Loais,  ué  le 
15  août  1750,  fut  colonel  an  service  de  Prusse,  et  mou- 
rat  le  17  octobre  17*9.  -  Auguste-Chrisiian-Frédéric, 
fHs  du  précédent,  né  le  18  novembre  (769,  épou>a,  le  9 
lévrier  1792,  Caroline-Frédérfque,  fille  de  Frédéric- 
Auguste,  prince  de  Nassau-Usingeu.  Il  créda  à  la  coo- 
fédération  du  Rhin,  pi  it  le  titre  de  duc  en  1807,  et  mou- 
rut sans  postérité.  &  mai  (812.  —  Louis,  né  posthume, 
le  20  septembre  1802.  succéda,  le  5  mai  1812,  à  son 
oncle,  le  duc  Auguste  Christian-Frédéric,  sous  la  tutelle 
du  duc  d'Anbaft-Dessao,  et  fut  déclaré  majeur  le  9  août 
f  817.  Il  fait  partie  de  la  coufédera:ion  germanique. 

PLOMBIÈRE,  ville  de  France  (Vosges),  *  5  lkues 
d*Epinal,  sur  l'Augronne,  célèbre  pour  ses  eaux  miné- 
rales. Cette  ville,  dont  la  population  n'est  que  de  1,5(10 
Jmes,  fut  détruite  par  un  iucendie,  1498:  par  un  trem- 
blement de  terre, (682;  et  ensevelie  sous  la  vase  par  nue 
inondation,  177  (. 

PI.OTIV,  philosophe  platonicien,  né  à  Lycopolis 
(Egypte),  205  de  J.-C.  ;  vint  *  Rome,  245,  et  y  ouvrit 
une  école,  où  ses  préceptes,  ses  leçons  et  ses  exemple*,  en 
faisant  naître  le  plus  vif  enthousiasme,  lui  attirèrent 
l'estime  générale,  et  la  considération  de  l'empereur 
Galien  et  de  l'impératrice  Salonine.  Plotin  était,  dit  on, 
si  vertueux,  qu'il  fut  durant  toute  sa  vie  l'arbitre  de 
tous  les  d.fferends.  Il  mourut  dans  la  Campanie,  l'au  de 
J.-C.  270.  Ses  œuvres,  foimant  54  livres,  divisés  en 
6  ennéades,  furent  traduites  en  latin  par  Marsile  Fkin, 
et  imprimées  a  Florence  in-l*.  1492;  réimprimées  a 
Bnle,  1669;  et  avec  le  texte  grec  en  regard,  1580. 

PLOICQCET  (Godefroi) ,  métaphysicien  ;dUmaud, 
membre  de  l'Académie  de  Rerlin,  naqnit  à  Stultgard, 
1716  ;  fut  appelé  à  la  chaire  de  logique  et  de  mélapliy- 
a'quc  de  Tubinge,  1750,  où  ses  études  profondes,  i.'ea 
philosophes  anciens,  et  ses  travaux  sur  Le  boitz,  Male- 
branebr,  Locke  et  Descaitcs,  le  rendinut  l'un  des  ad- 
tertairea  les  plus  redoutables  de  l'école  modem  .  Il 
publia  :  Fundamenta  philosopMœ  speculativa,  1759; 
Mtthodus  calculandi  in  logicis,  1763,  etc.,  et  mourut  a 
Stuttgard,  1790. 

pi.i  <  1 1 K  | Noël- Antoine),  l'un  des  écrivains  les  plus 
Laborieux  de  France,  naquit  à  Reims,  1688  ;  fut  d'abord 
professeur  d'humanités  au  collège  de  cette  ville,  et  viol 
à  Paris,  à  la  prière  de  l'abbé  Rollin,  où  il  acquit  bientôt 
de  ta  célébrité  par  ses  ouvrages.  JJ  publia  :  le  Spectacle 


PLU  705 

de  la  nature,  ou  Entretiens  sur  tes  seiencef  et  l'histoire 
naturelte,  (732:  ffijfoire  dt»  ciel,  aelon  |ea  idées  dea 
poètes,  de*  philosophes  et  de  MoTse,  1759;  la  Mécanique 
des  langues,  1731  ;  lea  Psniirms  et  Cantiques  de  l'Église, 
avec  m  les  relatives  a  la  Vntgale,  aux  Septante  et  au 
texte  hébreu,  1764;  et  la  Concordance  de  la  géographie 
dts  différents  dges,  (765  (|.osihume),  publiés  par  Robert 
Etienne,  avec  éloge  historique.  L'abbé  Plncbe  mourut  a 
Suiot-Maur,  (761. 

PLI*  KEN  ET  (Léonard),  botanisteanglnis.  né  en  1642, 
obtint  la  surintendance  du  jardin  d'Hamptonconrt,  et  le 
titre  d.>  professtur  royal  de  botanique,  1700.  Il  publia  : 
Photographia,  seu  plantantm  icônes,  1691- 1692-1696, 
tu-t*;  ét  .4/mngrjf«m  ôofatiirum,  1696  1700- 170  >.  Lea 
ouvrées  réunis  de  Plukemt  contiennent  2,748  figures, 
et  son  Herbier,  conter vé  dans  le  mime  britannique, 
plus  i!e  8,000  plantes.  Ce  13 vaut  botaniste  mourut  i 
Londres,  1710. 

PI  IMIS  A  n  in  ut  L'instrument  do  t  se  servaient 
les  anriens  pour  écrire  était  une  petite  canne  de  roseau 
appiléeen  lall  i  ea^mns,  de  cattam,  nom  par  bquel  les 
ro><  aux  sont  encore  connus  aujourd'hui  en  Asie.  Les 
Turrs,  les  Grers  rt  le>  P.  rsms  se  servent  encore  du 
rose:r  ,  qui  est  beaucoup  i  lus  propre  pour  écrire  l'arabe 
et  le  sanscrit.  C'est  Isidure  qui,  dans  le  7«  siècle,  paile 
le  premier  de  plumes  comme  d'un  instrument  pour 
écrire;  elles  furent  employée*  eu  même  temps  depuis 
celte  éjio  |ue  jusqu'au  10*  siècle,  où  enlln  l'usage  dea 
plumes  a  présa'n  et  a  été  exclusivement  adopté. 

PLOIES  METAI.I.IQrES.  Elles  furent  inventéei 
rers  le  milieu  du  dernier  siècle,  1750,  par  le  sieur  Ar- 
noux,  mécanicien.  En  l'an  i,  M*  Rarthelot  avait  présenté 
i  l'Athénée  des  arts  des  plumes  d'argent  .ni  furent  ad- 
mises par  le  jury  d'examen  des  objels  d'art,  a  l'<  xi  osition 
publique  de  l'année.  Ou  sait  depuis  à  quel  degié  de  per- 
fection a  été  portée  cette  industrie. 

PI.FMlF.lt  (Charles),  religieux  minime  et  lavant  bo- 
taniste, naquit*  Marsolle,  I616;ét  dia  les  malin  mati- 
ques  é  Toulouse;  s'adonna  à  l'élude  de  la  botanique,  et 
fut  envoyé  par  Louis  XIV  en  Amérique  pour  y  étudier 
les  pl  mies  les  plus  ulius  à  la  médecine.  Plumier  s'y 
rendit  quatre  fols,  et  moorut  de  retour  deson  quatrième 
voyage,  1706,  A  Sainte-Mat  le,  près  Cadix.  Nous  avons 
de  lui  :  /VMTfpfion  des  plantes  de  l'Amérique,  Paris, 
1693;  Traite  det  fougères  d'Â  mér  i  que,  id.,  1705;  Disser- 
tation* sur  la  cochenille.  1694  ;  et  uu  trèa-graud  nombre 
d'où  vrai;  es  manuscrits. 

PLl'XKETT  (Olivier),  primat  d'Irlande,  naquit  dana 
fe  comte  d  ■  Meatb,  1629  ;  étudia  A  Rome;  y  professa  la 
Ihéo'ogic  et  fut  nommé  archevêque  d'Armagh,  1669. 
Accusé  injustement  d'avoir  voulu  soulever  les  calholiqu  a 
contre  le  roi  d'Angleterre;  Il  fut  condamné  a  être  pendu, 
et  son  corps  a  é  re  mis  en  quatre  quartiers.  Cette  terrible 
sent  nec  fut  exécutée.  10  juillet  1681 .  On  réhabilita  dans  la 
suite  la  mémoire  de  ce  tôinl  pr  lat,  et  tes  accusateurs 
furent  punis  du  dern.er  supplice.  Ses  mandements  et 
Inst mettons  pastorales  furent  publiés  à  Londres,  1686. 

PLlîQl'ET  iFranç  >is-Atidré-Adrien),  savant  et  judî- 
cltux  écrivain,  naquit  A  Bay eux,  171 6;  embrassa  l'état 
ecclésiastique;  prit  tes  gr.  dcs  de  l'université  de  Paris, 
et  devint  professeur  de  philosophie  morale  au  collège 
de  France,  1776.  Il  se  démit  de  cette  chaire,  1782,  et 
ninurnt  1790.  Non*  avons  de  loi  :  Examen  du  fatalisme, 
1757;  Dutionnaircdcs  hérésies,  1762;  réimprimé,  IMS* 
de  fa.onabUilé,  1767;  Litre  classique  de  la  Chine,  1781- 
1786  ;  Essai  philoiophiqne  et  politique  sur  le  luze,  1786; 
et  de  la  Superstition  et  de  i'i»Uftotisi<uroe  (posthume), 
publié  par  de  Ricard,  1804. 
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PLUT  ARQUE,  célèbre  philosophe  et  historien  grec. 

requit  à  Chéronée  (Réoiie)  l'an  50  de  J.-C.  Il  suivit  A 
Delphes  les  leçons  d'Ammonius,  66-69  de  J.-C,  et  fut, 
fort  jeune  encore,  chargé  par  ses  concitoyens  de  négo- 
ciations importantes.  Il  fit  plusieurs  voyages  à  Rome,  j 
donna  des  leçons  pub'iques  de  philosophie,  et  couinta 
parmi  ses  auditeurs  tout  ce  que  renfermait  d'illustre 
cette  capitale  du  moode.  L'an  95  de  J.-C.  Plularque 
rentra  *  Delphes,  y  fut  nommé  archonte,  et  y  remplit 
pendant  de  longues  années  eucoro  la  dignité  de  prêtre 
d'Apollon.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort  ;  mais  il  at- 
teignit une  vieillisse  avancée.  Nous  avons  de  lui  'et  Viet 
des  hommes  illustres  et  plusieurs  Traités  de  morale  dont 
les  meilleures  éditions  grecques  et  latine»  sont  celles 
de  Henri  Etienne,  1573,  et  de  Mxustac,  1634.  La  meil- 
leure édition  des  cinq  traductions  françaises  faites  par 
Amyot.  Tallcmaud,  Dacier,  Ricard  et  la  Porte  Dolbeil, 
est  celle  donnée  par  Clavier,  Paris.  I8OI-I806. 

PLUVIXEI.  (  Antoine  de  ),  gentilhomme  dauphinois, 
né,  1S50,  est  le  premier  qui  ouvrit  en  France  des  éco'es 
de  manège  que  l'on  nomma  académies.  Il  fut  premier 
écuyer  de  Henri  III;  ïocconi|»agna  en  Pologne.  1575; 
obtint  la  direction  des  grandes  écuries  de  Henri  IV, 
1592;  fut  nommé  gentilhomme  de  la  chambre,  sous- 
gouverneur  du  d-uphin,  ambassadeur  en  Hollsnde,  et 
mourut  à  Pari>,  1620.  Nous  avons  de  lui  le  Manège 
royal,  avec  fleuret  gravées  par  Crispin  de  Pas,  Paris, 
I6i3  ;  réimprimé,  1625.  Cet  ouvrage  fut  composé  pour 
l'instruction  du  jeune  Louis  XIII,  et  servit  de  base  à 
tous  l*>s  traités  d'équitation  qui  ont  été  composés  depuis. 

PLUVIOSE,  nom  que  l'on  donna  au  cinquième  mois 
de  l'année  de  la  république  française.  Il  avait  treole 
jours  comme  les  autres  mois.  Il  commençait  le  20  jan- 
vier et  finissait  le  18  février. 

PLTHOUTIl,  ville  d'Angleterre  dans  le  comté  de 
Devon,  a  70  lieues  sud-ouest  de  Londres,  avec  un  port 
remarquable  par  son  étendue,  propre  aux  navires  du 
commerce  et  aui  vaisseaux  de  guerre,  et  une  citadelle 
construite  sous  Charles  II,  1670;  62.000  habitants.  Ply- 
mouib,  qui  du  temps  des  Saxons  s'appelait  Tamerwortb, 
reçut  le  litre  de  bourg  royal  sous  Heqri  VI,  1427  ;  em- 
brassa le  parli  du  parlement  contre  Charles  I",  et  fut 
assiégée  par  le  prince  Maurice  a  qui  elle  opposa  une 
vive  résistance,  1641.  Son  ancienne  charte,  en  vertu  de 
laquelle  elle  a  le  droit  dVlre  gouvernée  par  un  maire, 
douze  aldermen  et  vingt-onatre  membres  du  conseil 
commun,  lui  fut  enlevée,  1683,  et  rendue,  1697.  Ce  ne 
fut  guère  que  vers  le  milieu  du  18*  siècle  qu'elle  devint 
importante  par  ses  accroissements.  Elle  est  aujourd'hui 
une  des  villes  les  plus  commerçantes  de  la  Grsnde-Bre 
tagne. 

PNEUMATIQUE,  irvi5j«i,  souffle,  vent.  La  science 
pneumatique  a  pour  objet  les  propriétés  physiques  de 
l'air,  c'est-a-dire  sa  matérialité,  sa  pesanteur,  son  élastl  ■ 
cité.  La  machine  pneumatique,  qui  Dt  changer  la  face  de 
la  physique  expérimentale,  et  donna  les  connaissances 
les  plus  certaines  sur  les  effets  de  l'air,  fut  inventée  par 
Otto  de  Gnerioke,  bourgmestre  de  Magdehourg,  qui 
en  fit  voir  les  effets  surprenants  a  la  diète  de  Ralïs- 
bonne,  1654.  La  michioe  pneumatique  a  été  depuis  sin- 
gulièrement perfectionnée  par  Ilook ,  Robert  Boyle  et 
Papin. 

PO  {Padus),  anciennement  Erirfonu*.  est  le  plus  grand 
fleuve  d'Italie.  Il  douna  le  nom  a  trois  départements-  — 
Pô  (déparlement  du),  formé  d'une  partie  du  Piémont, 
dont  la  ville  de  Turin  était  le  rheMieu .  fut  compris 
dans  le  territoire  de  la  république  cl  de  l'empire  fran- 
çais, et  en  fll  partie  de  1801  à  1814.  -  Pô  (département 


POG 

du  Bis-),  formé  d'une  partie  des  États  de  l'Église,  rot 
l'un  des  départements  de  la  république  cisalpine,  et  en- 
suite du  royaume  d'Italie,  1797.  Il  eut  pour  capitale 
Ferrare.  —  PO  (  département  du  Haut-) ,  formé  d'uue 
partie  du  duché  de  Milan,  fit  partie  do  la  république 
cisalpine  puis  du  royaume  dlUlie,  1797,  et  eut  pour 
chef-lieu  la  ville  de  Crémone. 

POCOK  lÊdouard),  sa  sut  théologien  anglais,  né  à 
Oxford,  1604,  voyagea  longtemps  dans  le  Levant  pour 
se  perfectionner  dans  les  langues  orientales,  et  occupa 
à  son  retour  eu  Angleterre  la  chaire  d'arabe  au  collège 
d'Oxford,  où  il  mourut,  1691 .  Oa  a  de  lui  des  traduc- 
tions latines  des  Annales  d'Kulycbius,  1659;  de  VHii- 
toire  d'Orient  d'Abulfara/e,  1679;  une  version  du  livre 
Posfo  Mosis.  1655;  un  Aperçu  de  l'histoire  des  Arabes, 
1650.  etc. 

POCOKE  (Richard),  célèbre]  voyeur  anglais,  né  à 
Soulhumplon,  1704,  commença  ses  voyages  en  Orient, 
1735;  rentra  en  Angleterre.  1742,  et  fut  successivement 
évèque  d'Ossory  et  de  Mealb,  et  mourut.  1763.  Il  publia 
la  relation  de  ses  voyages,  3  vol.  in-folio  avec  179  plan- 
ches, Londres.  1742-1745,  qui  furent  traduits  par  de  la 
Flotte,  Paris,  1772-1773.  Outre  divers  Mémoires  de  Ri- 
chard Pocoke,  le  muséum  britannique  conserve  de  lui 
plusieurs  ouvrages  manuscrits. 

PODIEBRAD  (Georges),  roi  de  Bobéme,  né  d'one  fa- 
mille, illustre,  (420,  prit  les  armes  contre  Albert  II 
afin  de  l'exclure  de  la  succession  de  Bohême,  1438;  fut 
nommé  régent  de  ce  royaume  pendant  la  minorité  de 
Ladislas,  fils  d'Albert  d'Autriche,  et  proclamé  lui-même 
roi,  1458.  Mais  s'étant  declaié  pour  les  bussistes,  il  fut 
détrôné  par  le  roi  de  Hongrie  que  les  catbol.ques  avaient 
mis  A  leur  léte.  1466,  et  mourut,  1471. 

PO  DOUE,  gouvernement  de  la  Russie  d'Europe,  dont 
Karaimets  est  la  capitale,  entre  la  Volhynie  et  la  Galide, 
avec  une  population  de  1,500,000  habitants,  fit  d'abord 
partie  de  la  grande  principauté  de  Kiev,  et  fut  comprise 
dans  l'empire  du  Kaptthak,  1240  1331.  Elle  fut  enlevée 
aux  Mongols  et  unie  au  grand-duché  de  Lithuanie  pur 
Olglerd,  1386;  p  issa  à  la  Pologne,  1444;  devint  palati- 
nat  de  la  petite  Pologne,  1569;  fut  cédée  aux  Turcs 
après  la  paix  de  Zuravno.  «676;  rendue  après  celle  de 
Carlowils.  1699;  elle  échut  enfin  à  la  Russie,  lors  du 
premier  démembrement  de  la  Pologne,  1772. 

PŒLEHBERG  (Corneille),  peintre  hollandais,  né  * 
TJtrecbt,  1586,  fut  l'élève  d'Abraham  Blœmaert;  alla  A 
Rome,  y  étudia  la  manière  d'Elabeimer,  et  composa 
d'assez  plis  paysages.  —  Le  musée  du  Louvre  en  pos- 
sède 4  de  ce  peintre,  qui  mourut  dans  sa  viUe  natale, 
1660. 

POGG1ANI  (Jules),  littérateur  Italien,  né  *  Snna, 
(522,  fut  le  professeur  de  Robert  de  Nobili,  neveu  de 
Jules  III,  et  secrétaire  du  cardinal  Charles  Borromée. 
Il  remplit  les  mêmes  fonctions  auprès  de  la  congrégation 
chargée  d'expliquer  la  doctrine  du  concile  de  Trente; 
corrigea  le  texte  do  catéchisme,  ad  Parochos  :  donna  l'é- 
dition du  Bréviaire  de  Pie  V,  1568;  mit  en  latin  les  actes 
du  premier  concile  de  Milan  ;  donna  une  traduction  de 
Ftrainitafede  saint  Chrysostome  ;  d'une  harangue  et  de 
4  Mires  d'Eschine,  restées  inéJites.  Il  mourut  A  Rome , 
1568. 

POGGIO  BRACCIOLIXI  (POGGE).  né»  Terra-Nova, 
13M),  fut  l'un  des  écrivains  qui  contribuèrent  le  p  us  A 
la  renaissance  des  études  classiques.  Secrétaire  aposto- 
lique, depuis  1405  jusqu'en  1434,  il  découvrit  une  foule 
d'auteurs  latins  :  Quintilien,  Lucrèce,  Manilius,  Siiius 
Italicus,  Arumieu  Marcellin,  les  (3  premiers  livres  de 
Valerius  Flaccus,  et  plusieurs  morceaux  de  Ctcéron.  II 
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M  rendit  è  Florence,  t'y  marie,  et  obtint  la  place  de  se- 
crétaire do  la  république,  1 435.  Le  Pog ge  publia,  outre 
les  addition*  principales  de«  auteurs  latiut  découverte 
parlai,  des  Oraisons  fumbres ,  une  Histoire  de  F/o- 
reuce,  de  1350  a  1453;  deux  livres  d'tpitres  et  des  facé- 
ties. 11  mourut  A  Florence,  où  ses  compatriotes  lui  éle- 
Yèrent  un*  slalae,  30  octobre  1459. 

POINSIXET  (Ant.-Alex. -fleuri),  auteur  dramatique 
estimé,  uaquit  a  Fontainebleau,  1 735;  donna  un  grand 
nombre  de  pièces  au  théâtre  de  l'Opéra-Comique  :  Er- 
tulindf,  A  l'Académie  royale  de  musique  ;  et  le  Cercle, 
petite  comédie  représentée  au  Théâtre-Français,  1764, 
qui  est  restée  su  répertoire.  Son  air  distrait,  son  igno- 
rance des  choies  les  plut  communes,  et  sa  grande  créJu- 
lité,  le  rendirent  souvent  le  jouet  de  la  société  dans  la- 
quelle il  vécut.  Il  pjrcourut  l'Italie,  1760  ;  l'Espagne , 
1768,  et  mourut  d'indigestion,  en  se  baignant  dans  le 
Guad3|quivir,  I7G9. 

POINSIXET  DE  SIVRY  (Louis),  né  à  Versailles, 
1735,  fut  un  poète  agréable,  et  un  homme  de  goût  et 
d'érudition.  Nous  avons  de  lui  :  les  Êgleides,  1754  ;  l'È- 
mu/af  ion,  poème,  1756;  des  traductions,  en  vers  français, 
d  Anacréon,  Sapho,  Noschus,  Bion.  Tyrtée,  etc.,  1758; 
le  Faux  Drrcis,  opéra-comique,  1757;  Briséis,  tragédie, 
1759;  Calon,  Pygmalion,  Ajax,  1760-1762;  Origine  des 
premières  sociétés,  1769  ;  la  Srienee  des  médailles,  1778  ; 
Phasma,  histoire  grecque,  1772;  et  liiisloire  naturelle 
de  Pline,  traduite  en  français,  1771-1782.  M.  deSUry 
mourut  à  Paris,  1804. 

POINTIS  (J  .-Bernard  DES  JE  ANS,  baron  de),  marin 
français,  né  en  1633,  mort  en  1707,  eut  part  aux  expé- 
ditions contre  les  Barbaresques,  108 M  686;  au  combat 
entre  I  l  e  de  Wïgbt  et  le  c«p  Frehel.  1690  ;  à  l'expedi- 
lion  contre  Carlhagèue,  1697,  et  fil  te  siège  de  Gibraltar 
sans  pouvoir  prendre  la  v.lle,  I76.r».  Il  a  laissé  une  rela- 
tion de  l'expédition  de  Csrihagène,  1697. 

POIRET  (P),  écrivain  mystique  protestant,  né  à  Mets, 
1646;  mort,  1719;  d'abord  enthousiaste  de  Discarie*;  il 
l'attaqua  ensuite  dans  le  traité  de  Eruditione  tnpltci  :  so- 
Udd.superficiali  et  falsa.  Amsterdam,  1707.  Il  laissa  entre 
autres  ouvrages  :  les  Principes  solides  de  la  Religion 
chrétienne;  Economie  dteine,  1687;  et  a  publié  les 
œuvres  de  mademoiselle  de  Bourignou,  etc. 

POIBET  (J.-L.-M  ),  ualuralute,  né  a  Saint-Quentin, 
1760;  murl,  1834;  laissa  plusieurs  ouvrages  estimés  sur 
la  botanique,  publia  son  toyage  de  1789,  et  rédigea, 
avec  Lamarck,  le  Dictionnaire  de  Botanique  de  l'Ency- 
clopédie méthodique. 

POIRIER  (Doin  Germain),  bénédictin  de  la  congré- 
gation de  Saint-Manr,  né  *  Paris,  1724;  mort,  1803  ;  fut 
membre  de  l'Académie  des  inscriptions,  puis  de  la  com- 
mission des  monuments  et  de  le  Commission  temporaire 
de»  arts,  1789;  membre  de  l'Institut,  1800;  elc.  11  pu- 
blia, en  société  avec  dom  Précieuv.  le  lome  H*  du  lie- 
cueil  des  Historiens  de  France,  1764,  et  plusieurs  opus- 
cules. 

POIRSON  (J-B.),  géographe,  né»  Vrécourf,  1761; 
mort  à  Valence,  1851;  publia  ['Atlas  mathématique,  phy- 
sique et  politique  de  toutes  Us  parties  du  monde,  1804  ; 
les  Cartes  pour  la  Statistique  générale  de  la  France,  etc. 

POISONS  (Cour  de»).  On  appelait  ainsi  la  chambre 
royale  établie  à  l'Arsenal,  par  lettres  patentes  du  7  avril 
1679,  et  contre  signées  Colbert,  pour  connaître  et  juger 
les  accuses  prévenus  de  poison,  malélicea,  impiétés,  sa- 
crilèges, profanation  et  fausse  monnaie. 

POISSENOT  (Philibert),  moine  de  Cuny,  mort,  1556; 
tlce-chancelier  de  l'Université  de  Dole;  publia  le  pre- 
mier V Histoire  de  Guillaume  de  Tyr,  BAIe,  1549,  avec 

H. 


une  épitre  dédicatoire  pleine  de  détails  curieux  sur 

l'histoire  du  16*  siècle. 

POISSON  (Nicolas- Joseph),  oratorlen,  né  A  Paris, 
1637,  mort  1710;  était  un  mathématicien  et  un  littéra- 
teur habile.  Il  a  laissé  on*  Somme  des  Conciles  (Deltchts 
audorum  ecclesiasticorvm  unirer salis,  seu  nota  Summa 
ConctHomm),  Lyon,  4706,  et  des  Remarques  sur  la  mé- 
thode et  la  mécanique  de  Descartes,  Vendôme,  1670.; 
Paris,  1681. 

POISSON  (Raymond),  acteur  comique,  mort,  1690; 
était  auteur  en  même  temps  de  plusieurs  comédies  réu- 
nies en  2  vol.,  Paris,  1743.  —  Paul  Poisson,  sou  Ai*, 
mort,  1735,  succéda  A  «on  père  dans  les  rôles  de  Crispin. 
—  Philippe  PtftSsoo,  l'elné  de  ses  fils,  étslt  aussi  acteur 
et  auteur,  et  doona  nombre  de  comrdies,  dont  deux  sont 
restées  au  théâtre  :  le  Procureur  arbitre  et  l'Jmprctnptu 
de  campagne. 

POISSON  (Denis  Siroéon),  géomètre,  né  i  Pitbivier», 
1781,  mort,  1840;  fut  admis  le  premier  A  l'École  poly- 
technique, I'i98;  professeur  de  mécanique  à  l'École 
normale,  1811  ;  entrai  l' Académie  des  sciences,  1812; 
deviut  professeur  A  la  Faculté  des  sciences  de  Paris, 
1816  ;  pair  de  France,  etc.,  et  laissa  un  grand  nombre 
de  savants  mémoires  :  nu  Traité  dé  mécanique,  1811- 
1812;  Nouvelle  Théorie  de  raetion  capillaire,  1851; 
Théorie  mathématique  de  la  chaleur,  1855;  Théorie  du 
calcul  des  probabilités,  1838,  etc. 

POISSONS.  —  Détails  historiques  sur  la  pèche,  les 
prohibitions,  superstitions  tt  usages  relatifs  aux  pois- 
sons. —  Les  lois  religieuses  défendirent,  dès  les  temps 
les  pins  anciens,  A  certains  peuples  de  l'Inde,  de  se 
nourrir  d'animaux,  et,  en  particulier,  de  poissons;  le 
code  des  brabmes  condamne  celui  qui  tue  un  poisson 
an  dixième  de  l'amende  encourue  par  le  meurtrier  d'un 
très-bel  oiseau.  Aujourd'hui  encore  la  pèche  est  ri- 
goureusement interdite  dans  toutes  les  contrées  de  l'Inde 
où  les  brabmes  vterceot  quelque  autorité; eux-mêmes 
prenneut  pLisir  A  jeter  du  ris  et  d'antres  aliments  aux 
poissons  des  rivières  et  des  lacs  où  ils  font  leurs  ablutions 
ordinaires,  et  6  s  poissons  y  tout  si  familiers,  qu'ils  ac- 
courent au  moindre  bruit  pour  chercher  leur  pAlure.  — 
Les  prêtres  égyptiens  entretinrent  longtemps  des  préju- 
gés contre  la  navigation,  et  certains  poissons  forent  d'a- 
bord eu  ex< dation  parmi  ce  peuple.  Ils  regardaient 
la  mer  comme  l'écume  de  Typhon,  divinité  maleisanle; 
de  1A  l'eau  salée  et  les  poissons  qui  l'habitent  furent 
pour  eux  le  symbole  de  la  haine.  Chaque  année  ils  té- 
moignaient publiquement  leur  aversion  poor  celte  nour- 
riture, et,  d'api  ès  Plutarque,  tandis  que  le  9"  jour  du 
F*  mois,  tous  les  Egyptiens  mangeaient  chacun  un  pois- 
son desanl  leur  porte,  les  ministres  des  temples  en  bi li- 
saient un  devant  la  leur.  Plus  tard ,  la  crainte  et  la 
haine  les  déterminèrent  A  élever  dee  autels  A  certains 
poissons  :  Vénus  fut  adorée  par  eux  sous  cette  forme, 
parce  qoe,  durant  la  guerre  de  Typhon  contre  les  dieux, 
elle  se  réfugia  dans  le  corps  de  l'un  de  ces  animaux.  — 
La  principale  divinité  des  Phéniciens  fut  Daç,  dont  la 
partie  inférieure  se  terminait  en  queue  de  poisson.  — 
Les  Syriens  adoraient  Dereelo,  qu'ils  représentaient  moi- 
tié femme  et  moitié  poisson.  —  Cependaut  on  peut  af- 
firmer que  les  Égyptiens  se  livrèrent,  même  de  bonue 
heure,  A  la  pêche,  qui  trouvait  un  aliment  inépuisable 
dans  le  Nil  et  dans  le  vaste  lac  de  Mœris,  dont  le  produit 
rapportait  seul  un  laleut  d'argent  par  jour,  pendant  les 
six  mois  que  les  eaux  mettent  A  se  retirer,  et  vingt  mines 
pendant  les  autres  six  mois  ;  somme  qui,  suivant  Pane- 
ton, fait  1,800,000  fr.  de  notre  monnaie,  et  qui,  d'après 
Diodore  de  Sicile,  appartenait  aux  relues  d'Egypte  pour 
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leur  parure  et  leurs  vêtements.  —  Motif  proscrivit  la 

chair  du  cochon,  celle  des  quadriipèdrs  carnassier*,  et, 
en  général,  celle  de  tous  lei  animaux  qui  n'avaient  point 
été  saigné*,  et  celle  probilMiton  s'étendit  aui  oiseaux 
aquatiques,  aux  reptiles  et  aux  poissons  qui  n'ont  oi 
écailles  ni  nageoire*  et  dont  la  chair  est  visqueuse  et  pu- 
tride. Cette  prohibition  s'étendit  aussi  a  l'animal  men- 
tionné dans  l'histoire  de  Jouas,  et  que  l'Écriture  appelle 
un  grand  poisson,  de  même  qu'A  celui  qui  effraya  Tobie, 
et  que  Raphaël  lui  ordonna  d'ouvrir  pour  eu  extraire 
seulement  le  fiel  et  le  foie;  car  l'un  et  l'antre,  lui  dit-il, 
sont  des  remèdes  très-efficaces  :  lo  foie  ponr  chasser  le 
démon,  et  le  fiel  pour  rendre  la  vue  à  Tobie  le  père.  — 
L'art  de  la  pèche  a  l'hameçon  et  au  filet  cher  les  Juif*  est 
de  la  plus  haute  antiquité,  et  l'on  en  trouve  la  preuve 
dans  plusieurs  pistaget  du  Lérifione  et  du  /  ivre  de 
Job.  Cependant  la  profession  de  pèihfur  n'était  pet 
considérée  eu  Judée  j  car  les  poissons  n'étaient  point 
offerts  en  sacrifice  dans  le  temple, attendu  qu'on  ne  pou- 
vait les  apporter  vivants  sur  I  autel,  et  que,  daos  le  seus 
mystique,  ils  étaient  l'emblème  de  la  paresse  et  de  la 
luxure.  J  a  lui  judsfqne  eut  ses  poissons  immondes 
comme  celle  des  Égyptiens;  l'anguille  en  faisait  partie; 
mais  l'usage  de  certains  poissons,  tels  que  le  thon  et  le 
colias,  est  permis  par  le  Talmud  lui-même.  —  La  répu- 
gnance héréditaire  des  prêtres  d'Egypte  pour  le  poisson 
se  répandit  en  Asie,  en  lire  ce  et  en  Iialie.  Dan»  Homère, 
nous  veyons  Méoclas  s'excuser  d'avoir  mm%*  du  pois- 
son, même  eu  y  ayant  été  contraint  par  la  nécessité. 
Platon,  dans  sa  Hipubliqur,  condamne  et  interdit  d'une 
manière  sévère  la  pécbe,  comme  une  rbose  ignoble  et 
une  source  de  molle; se  et  de  fainéantise.  Pylhagore  dé- 
fend très-expressément  à  se»  disciples  tonte  espèce  de 
poisson*,  sans  la  moindre  distinction;  et  Alexandre  le 
Grand  en  interdit  l'nsage  »)nns  la  presqu'île  de  Un  ie, 
afin  de  délivrer  tes  habitants  de  certaines  maladies  en- 
démiques, résultant  de  l'usage  immodéré  de  cette  nour- 
riture. —  Numn  Pompilins  exclut  les  poissons  sans 
écailles  do<  festins  célé  ré<  en  l'honneur  de»  dieux,  et 
l 'empereur  Julien  en  donne  le  m  >tif  :  Les  poissons,  dit- 
il,  ne  peuvent  être  offerts  A  la  Divinité  par  les  hommes, 
parcé  que  ceux-ci  ne  s'occnpent  ni  à  les  multiplier  ni  à 
les  nourrir;  cette  nourriture  doit  être  proscrite;  car 
ces  animant,  plongés  en  quelque  sorte  dans  des  gouffres, 
tout  censés  fins  terrestres  que  les  graines  et  les  végé- 
taux ;  or,  toot  homme  qui  désire  prendre  l'essor  vers 
les  réglons  célestes  doit  éprouver  de  l'aversion  pour  les 
choses  d'ici  bas.  —  On  s'étonnera  moins  des  prohibi- 
tions dont  le  poisson  a  été  l'objet  chex  les  anciens,  si 
l'on  considère  de  nouveau  que  cette  nourriture  trop 
exclusive  n'est  pas  sans  danger  ponr  la  tinté  des  hom- 
me*. Le*  Groénlandais  attribuent  A  l'usage  immodéré 
du  poisson  une  lèpre  dégoûtante  et  même  contagieuse 
qui  afflige  quelquefois  leur  pays.  Lt  chair  de  poisson, 
surtout  de  po;stnn  salé,  diminue  en  g>  nrra!  lo  transpi- 
ration, cause  la  soif  et  le  scorbut;  et  divers  médecins 
célèbres  attribuent  les  affections  cutanées,  si  commune* 
en  Hollande  et  en  Angleterre,  an  trop  fréquent  usage 
de  cet  alimeot.  Un  grand  nombre  de  médecins  ont 
reconnu  dans  la  chair  de  poisson  une  vertu  très-prolifi- 
que, et  Ht  client,  I  l'appui  de  leur  opinion,  le  grand 
nombre  d'enfants  qu'on  remarque  ordinairement  dans 
le*  porls  de  mer  et  dans  les  familles  de  pêcheurs. 
Montesquieu  y  voit  une  des  causes  de  ce  nombre  infini 
de  peuple  qui  est  au  Japon  et  en  Chine,  011  l'on  ne  vit 
presque  que  de  poisson,  et  il  ajoute  que  si  cela  est,  cer- 
taines règles  monastiques,  qui  obligent  de  vlxre  de 
posions,  seraient  contraires  a  l'esprit  du  législateur. 


Quoi  qu'il  en  toit,  chet  les  Grecs  comme  chex  (et  Ro- 
mains, les  répugnances  et  les  prohibitions  qui  avaient 
le  poisson  ponr  objet  dispimrent  bien  vite,  et  pen 
après  la  guerre  de  Troie,  l'usage  des  fileta  était  eu  uiîtge 
dans  tontes  les  Iles  de  la  Grèce.  Homè  e  lui-même  en  fait 
mention,  en  décrivant  la  défaite  des  amants  de  Pénélope. 
— Les  G rr  es  employèrent  la  ligne  ;  eurent  des  nasses  et  det 
madragues  à  peu  près  semblables  a  celles  dont  on  se  sert 
de  nos  jour»;  se  servirent  du  dard  pour  la  pêche  du 
gros  poisson  ;  do  harpon,  du  trident,  et  connurent 
même  la  pêche  au  feu.  Le  taon  Tut  la  principale 
matière  de  leur  salaisoo  ;  ils  préparaient  la  chair  de 
l'espadon  avec  du  sel  et  de  la  moutarde  ;  celle  du  con- 
gre avec  du  sel  et  de  l'origan ,  et  celle  de  la  dorade 
avec  de  t'hmlc,  du  vinaigre  et  det  prunes.  Enfin  le  pois- 
son talé  fut  chf  x  eux  l'objet  d'un  commerce  important. 
—  Chez  les  Romains,  les  pêche*  forent  d'une  nature  A 
peu  près  semblable  A  celles  det  Grecs,  quoique  beau- 
coup plus  importantes.  A  l'époque  où  la  dépravation  et  le 
luxe  furent  p-uiés  au  plus  haut  degré  A  Rome,  00  imagine 
les  barques  A  réservoir,  pour  que  le  poit'on  put  arriver 
vivant,  pour  en  avoir  A  sa  disposition,  nonobstant  les 
vents  et  les  tempêtes.  On  inventa  aussi  les  viviers,  ali- 
mentés soit  par  l'eau  douce,  soit  par  l'eau  salée,  danl 
lesquels  on  réunit  A  grands  frais  tout  ce  que  l'Europe, 
l'Asie  et  l'Afrique  pouvaient  offrir  de  poissons  les  plut 
rares.  LucuHus,  6*  ar.  J.  C,  mettait  en  mouvement  de» 
légions  de  h.irques  chargées  de  recueillir  de  tons  côtés 
de  petits  poi  sons  qu'on  donnait  en  nourriture  eux  habi- 
tants des  viviers.  Il  fit  même  percer  une  roontaçne  près 
de  Naples  pour  introduire  l'eau  de  la  mer  dans  ses  bat- 
Mnt;  fit  creuser  des  cavernes  où  peni"ant  l'été,  les  pois- 
sons trouvaient  une  frafrb»ur  délicieuse  appropriée  A 
leurs  besoins  et  il  dépensa,  dit  Pline,  dans  ce  luxe  extra- 
vagant, p!us  d'or  qu'il  n'en  avait  employé  A  créer  ta  su- 
perbe maison  de  campagne,  sot  parcs  et  ses  jardins. 
A  ce  goût  effréné  dos  vhlers  se  joignit  bientôt  la  passion 
des  poissons  apprivoisés.  Pline  le  jeune,  IflOdeJ.-C  ,  parle 
de  poissons  qui  ét  lient  dans  te  réservoir  de  l'empereur 
Trajan,  et  qu'on  avait  accoutumés  A  se  rendre  A  la  vois 
dccel.il  qui  les  appelait.  —  Plusieurs  empereurs  eurent 
un  gout  très  prononcé  pour  la  pêche;  de  ce  nombre 
furent  Auguste,  Antonin  le  Pieux  et  Commode.  Néron 
fit  de  cet  exTcice  te  délice  de  ses  premières  années;  et 
Suétone  rapporte  qu'il  se  srrùt  de  filets  d'or,  dont  les 
cordages  étalent  teints  en  pourpre.  —  Les  sommes  dé- 
pensées par  Milon,  Pollion  et  Apicius  pour  l'approvision- 
nement de  leur  table  en  poissons  de  toute  espèce,  sont  si 
prodigieuses,  qu'on  a  peine  aujourd'hui  A  y  croire.  — 
Le  molet  élalt  l'un  des  poissons  les  plus  recherchés  et 
les  plus  chers.  Au  rapport  de  Sénèqne,  un  de  ces  pois- 
tous,  du  poids  de  4  livres,  mis  a  l'encan  entre  Apicius  et 
OcJavins,  fut  adjugé  A  celnt-ci  moyennant  4,000  sesterces 
(720  (t.).  Atintus  CeW  en  paya  un  8.000  sesterces,  et 
Suétone  rapporte  que  de  ton  temps,  trois  de  ces  p  msoot 
furent  ven  1  us  50,000  sesterces.— La  murène,  qu'on  croit 
aujourd'hui  être  la  lamproie,  était  peut-être  encore  plut 
recherchée  et  d'un  prix  exorbitant.  Aulus  Ulriius,  qui 
donne  un  grand  repas  A  Cé  ar  an  mnmeot  oh  il  venait 
d'être  nommé  dictateur,  en  fit  servir  6,000  sur  sa  table. 
—La  profession  de  pêcheur  était  devenue  siconsîlëree  à 
Rome,  dès  le  *»  siècle  de  notre  ère,  qu'on  institua  pour 
la  corporation  des  pêcheurs  une  fête  qui,  selon  Feslus 
Pompêiut,  450,  te  célébrait  le  3  des  nones  de  juin. 
Leurs  instruments  de  pécbe  furent  le*  mêmes  que  ceux 
det  Grecs,  et,  A  peu  de  choie  près,  pareils  A  ceux  dont 
nous  nous  servons  aujourd'hui. 
Les  renseignements  qu'on  possède  sur  l'art  de  la  pê- 
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cba  au  moyen  âge  sont  fort  incomplets.  Elle  ne  com- 
mença à  prendre  quelque  activité  en  France  qne  tous 
la  seconde  race/.  Lu  capitulaiie  du  (.harlcinagne  impose 
une  peine  à  celui  qui  dérobera  le*  fllela  lenJoa  pour  la 
pèche  de  l'anguille;  et  le  même  empereur,  par  un  acte 
de  l'an  800,  prêtait  d'eu  Ire  tenir  eo  bou  état  lea  étangs 
et  les  viviert  de  tes  maisons  de  cawpague,  et  de  vendre 
au  profit  deaoo  trésor  le  poiaeon  qui  en  proviendrait. 
Ou  voit  par  uu  monument  de  lépoque  qu'en  854 
Louis  le  Débonnaire  alla  pécher  a  Remiremont.  Plus 
tard  les  étang»  des  rois  furent  administres  par  des  baiUit 
et  des  séuécbaus,  et  ensuite  par  des  madrés  des  eaux  et 
forety,  chargés  d'approvisionner  de  poisson  la  table  do 
roi.  et  d'appliquer  à  I  achat  dea  poiaonsde  mer  le  pro- 
duit delà  Tente  des  poisson»  des  étangs  que  l'on  panait 
tous  les  3  ans.  S<»us  le  règne  de  salut  Louis,  122fi- 
1270,  les  prod  hommes  désignés  par  le  mellre-qtieux 
choisissaient  le  poisson  nécessaire  pour  la  maison  du  mo- 
narque et  eu  Tuaient  lu  pris. — Letransport  du  poisson 
do  mer  A  Pari»  n'eut  lien  d'une  manière  régulière  que 
dans  le  M'siècV;  auparavant,  lea  évéqueade  Beau  vais 
envoyaient  de  temps  tn  temps  au  roi  de  France  nn  cheval 
charge  do  poi  son  de  mer,  et  Philippe  11,  1 181 .  les  nu- 
luiisa  même  à  requérir  pour  ce  service  nn  cheval  de  la 
coiuniuue.  Le  transport  régulier  au  moyen  de  voi- 
lures s' effectua  l'an  1550  :  nue  ordonnance  du  roi 
Jean  de  la  même  année  détend  aui  détaillants  d'aller  sur 
les  chemins  au-devant  des  marchanda  de  poisson  pour 
acheter  leur  marchandise;  et  deux  lettres  de  ce  priuee. 
de  1361,  établissent  le  prévôt  de  Paris  gardien  et  con- 
servateur des  msrobnods  «fe  poissons  de  mer,  pour  la 
provision  de  la  ville,  en  leur  accordant  toutes  sauve- 
garde* contre  lea  menaces  et  v  iolences  dont  ils  pourraient 
être  l  "objet.  En  4378,  févèque  de  Beau  vais  présenta 
requête  an  parlement  pour  é  re  autorisé  a  prélever  sur 
le  transport  do  pobaoo  qui  pâmerait  par  celte  ville  la 
quantité  nécessaire  au  service  de  sa  maison.  —  11  re^ul  c 
du  relevé  fait  dam  un  manuscrit  du  M  tiède,  qu'à 
!' occasion  dn  repas  offert  par  la  ville  de  Reims  à  Philippe 
de  Valois,  à  l'occasion  de  ton  sacre,  29  mai  15M,  tout 
le  poisson  qui  parut  sur  la  table  fut  acheté  à  nn  mar- 
chand de  Maliues  moyennant  la  somme  de  2,864  livres 
parlsi*.  —  On  sait  depuis  quel  progrès  a  rail  la  poste  au 
poisson  et  avec  quelle  rapidité  il  arrive  A  Paris. 

A  cet  aperçu  historique,  nous  joindrons  quelques  détail» 
sur  les  poistonsdoul  1 1  consommation  est  la  plus  générale. 

Abu.  Elle  fut  connue  des  Grecs  et  elle  te  trouve  fré- 
quemment sur  leurs  médailles  et  aussi  sur  des  médailles 
espagnoles,  postérieures  A  la  conquête  de  re  pays  par 
les  Romain»;  car  ce  poisson  était  très-abondant  dans  les 
anus  do  fleuve  Bélis.  Il  était  très-recherché  en  France 
an  13»  siècle,  et  ce  fut  A  laide  d'une  charrefte  qu'on 
prétendait  chargée  d'alose,  que  Danois,  1432,  s'empara 
de  la  ville  de  Chartres. 

Anguille.  Chei  les  Grecs,  ce  poisson  était  l'emblème 
de  l'envie  et  de  l'instabilité  des  choses  humaines.  —  Les 
Égyptiens  la  mirent  an  rang  des  dieux.  —  Au  12*  siècle 
et  plus  tard  encore,  les  monastères  ajoutaient  un  haut 
prix  au*  donatioos  d'anguilles. 

Raffiné.  V.  ce  mol. 

Brochet.  Ce  poisson,  réputé  vil  et  sans  prix  chez  les 
Romains,  a  cause  de  l'odeur  fangeose  qu'il  contractait 
dans  les  marais  de  l'Élrurfe,  était  très  estimé  et  fort 
abondant  dans  le  Nord,  dès  les  temps  le*  plus  anciens. 
Un  arte  de  12>9  fait  mention  de  la  pèche  de  re  poisson 
dans  la  Seine;  et  quoiqu'il  fût  abondant  en  Hollande, 
dès  l'an  1321,  il  était  cependant  fort  rare  en  Angleterre 
A  cette  époque.  Quoique  ce  poisson  sott  dld  dans  uu 


acte  publié  par  le  roi  Richard  II,  1382,  quelques  auteurs 
prétendent  qu'il  ne  fui  connu  eo  Angleterre  qn'en  1514, 
d'autre*  même  qu'en  1327.  Au  16*  siècle,  il  était  très -es- 
timé en  France,  et  se  servait  fréquemment  sur  la  table 
dn  roi. 

Cari».  Quoique  divers  naturalistes  tient  mis  en  doute 
l 'identité  dn  rwprinuj  dont  parle  Pline  avec  la  cirpe, 
elle  a  toujours  été  très-abondante  dans  les  eaux  de  la 
Méditerranée)  et  dès  le  14'  siècle,  on  I»  léchait  en 
grande  quantité  dans  le  lac  de  Or.l  »  et  sur  'es  confins 
du  Tyrol.  On  en  servit  une  grande  quantité  sur  la  table 
de  Philippe  II,  le  jour  de  son  sa  re,  29  mal  1328. 
Mascat,  d»  Plnmsted,  transporta  en  Angleterre  les  pre- 
mières, 1514.  Gaspard  de  Wasllx  le*  introduisit  en 
Prusse,  1588.  Ce  poisson  atteint  quelquefois  des  propor- 
tions énormes:  en  171 1,  on  en  prit  une,  auprès  de 
Francfort-snr-l'Oder,  dont  le  poids  •  tait  de  70  livres. 

Esturgeon.  Ce  poisson  fut  connu  des  Grecs;  on 
en  reniai  que  aussi  l'effigie  sur  le»  médailles  de  l'ancienne 
Lositanie.  Marrobe  rapporte  que  l'esturgeon,  très-rare 
de  tu  ton  temps,  se  servait  sur  la  table  des  empereurs, 
où  II  était  porté,  au  son  des  instruments,  por  des  esclaves 
couronnés  de  fleurs.  Il  était  très  connu  dans  le  moyen 
âge,  et  il  était  si  estimé,  qu'il  appartenait  de  droit  a  la 
plupart  des  souverains  de  cétte  époque  ;  et  ce  priritrge 
passa  des  souverains  aux  ducs,  aux  seigneur»,  aux  évé- 
ques,  aux  monastères  et  aux  églises  même.  Un  acte  de 
1062  prouve  qu'A  cette  époque  la  ville  de  Tarascon  en- 
tretenait sur  le  Rhône  deux  I  ateaux  pour  la  pèche  de 
l'esturgeon  ;  el  l'on  voit,  par  un  accord  des  abbés  de  Fé- 
eamp  et  de  Stlnt-F.tienne  de  Caen,  qu'il  se  péchait  à 
l'embouchure  de  la  Dive,  eo  1098.  En  1559,  il  était  très- 
rare  en  Angleterre  ;  et  le  goût  des  Anglais  pour  ce  pois- 
son était  si  prononcé,  que  Henri  VIII  crut  devnir,  1526, 
déroger  pour  lui  aux  statuts  qui  prohibaient  l'iulroduc- 
lion  dans  le  royaume  de  toute  pèche  étrangère.  Il  était 
très-commun  en  Provence,  1551.  Pendant  chacune 
des  années  1738,  1782,  1792,  on  pécha  un  esturgeon 
dans  la  Seine.  An  mois  d'avril  1828,  un  esturgeon  vi- 
vant, du  poids  de  deux  quintaux,  fut  transporté  A  la 
halle  de  P.iris,  et  adjugé  pour  le  prix  de  100  francs. 

Dauphin.  Ce  poisson  fut  en  gnnde  vénération  parmi 
les  Grecs  :  ils  l'associèrent  au  culte  de  plusieurs  dieux, 
et  le  considéraient  comme  l'ami  de  l'homme.  Neptune, 
Vénus,  r Amour,  sont  su  ivent  représentés  portés  par 
des  d  iuphins.  L'Italie  itl'Ksi  aizue  le  gravère  nt  sur  leurs 
monnaies;  et  depuis  Auguste,  30.  jusqu'à  Constantin, 
320,  il  ne  cessa  de  Og.  rer  sur  les  mê  lait  es  el  sur  les 
monuments  publics.  Sons  les  successeurs  do  cet  empe- 
reur, il  fui  considéré  comme  un  signe  mystique  d'espé- 
rance. Les  premiers  chrétiens  même  se  plurent  à  exa  - 
gérer se»  actions  merveilleuses  ;  el  tnivant  1 1  légende, 
durant  la  persécution  de  Dioctétien,  305,  plusieurs  mar- 
tyr?, précipités  dans  la  mer  par  ses  ordres,  auraient  elé 
reportés  sur  le  rivage  par  le»  dauphiu*.  Quoique  le»  na- 
turalistes le  dépeigoent  comme  l'un  d  v  pois  ons  les  plus 
carnassiers,  aujourd'hui  meure,  lorsque  des  dauphins 
se  mettent  à  h  suite  du  vaisseau,  les  matelots  eux  mômes  se 
plaisent  a  leur  ji  ter  des  rés  dus  de  cuisine.laiil  la  croy.mce 
de  sa  bonté  pour  l'homme  est  vivace  et  accréditée. 

Hareng.  Les  Grecs  et  les  Romains  ue  connurent  pat 
ce  poisson.  Il  est  hors  de  doute,  el  plusieurs  passages 
de  l'Edda  le  prouvent  d'une  manière  irrécusable,  que 
dès  les  premiers  siècles  de  IV  re  chrétienne,  la  pèche  du 
hareng  était  pratiquée  par  les  Slaves  et  les  autres  peu- 
ples de  la  Ba'lique.  En  l'année  888,  les  Norvégiens  pé- 
chèrent, près  de  l'Ile  de  Helignlaud ,  une  si  grande 
quantité  de  hareng»,  qu'ils  se  vireut  contraints  de  la 
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transporter  en  Angleterre,  tant  elle  excédait  les  besoins 
de  leur  consommation.  Cette  pèche  s'étendit  si  rapide- 
ment vers  le  Sond,  qu'elle  y  donna  nabsmee,  dés  le  com- 
mencement du  1 1*  siècle,  à  plusieurs  grandes  villes  et  à 
celle  de  Copenhague.  Elle  fut  pour  les  Danois  la  source 
d'une  opulenee  et  d'un  luxe  jusqu'alors  inconnus  des 
peuples  du  Nord.  Les  villes  anséatiques,  séduites  par  les 
immenses  bénéfices  de  cette  industrie,  ne  tardèrent  pas 
à  envoyer,  1350,  daoa  les  principales  pêcheries  un  grand 
nombre  de  vaisseaux,  qui,  au  moyen  do  fret  et  du  trans- 
port, dont  ils  entabirent  le  monopole,  placèrent  les  Da- 
nois dans  leur  dépendance,  et  s'attribuèrent  les.  princi- 
paux profils  de  cette  pèche.  De  la  les  guerres  si  fréquen- 
tes entre  ces  villes,  devenues  si  riches  et  si  pnissaotes,  et 
le  Danemark,  juste  nent  contrarié  des  avantages  de  cet 
étrangers,  si  préjudiciables  aux  intérêts  des  Danois.  — 
L'époque  la  plus  reculée  de  la  pèche  du  hareng  sur  les 
côtes  de  France  peut  être  fixée  a  l'année  1030.  Il  existe 
en  effet  une  charte  de  Philippe  II  de  la  même  année, 
qni  parle  d'ooe  redevance  annuelle  do  cinq  milliers  de 
harengs,  due  par  des  masures  de  la  ville  de  Dieppe.  — 
Une  antre  de  Robert  III,  duc  de  Normandie,  accorde  i 
l'abbaye  de  la  Sainte-Trinité  de  Frv.amp  1>?  droit  d'éta- 
blir nue  foire  près  de  l'église  Sa  nt- Etienne,  tant  que  du- 
rera la  pèche  du  hareng,  1088.  —  Une-decrélale  datée 
de  Rome,  1 170,  permet  la  pèche  du  bareng  snr  les  côtes 
dn  Calaisis  et  du  Boulonnais  les  jours  de  fêles  et  les 
dimanches.  —  Louis  XI  rendit  diverses  ordonnances  et 
établit  la  police  qu'on  devait  observer  dans  la  vente  do 
hareng,  1254-1258.  Eu  1429,  pendant  le  siège  d'Orléans 
par  les  Anglais,  le  duc  de  Bourgogne,  ayant  appris  qu'un 
convoi  composé  ea  grande  partie  de  harengs  sales,  se 
dirigeait  vers  l'armée  ennemie,  tenta  de  s'en  emparer  et 
fut  défait  ;  ce  qui  fit  donner  à  ce  combat  lo  nom  de 
journée  aux  harengt.  —  Des  arrêts  du  conseil,  des  24 
mars  1687,  5  décembre  1695,  la  loi  du  6  octobre  1793, 
nn  décret  du  8  octobre  1810,  les  ordonnances  du  14  août 
1816.  24  décembre  1817,  6  décembre  1820,  réglèrent  en 
France  la  police  de  la  pèche  du  hareng,  et  l'ordonnance 
royale  du  4  janvier  1822  en  rappelant  le*  principales 
dispositions  de  la  loi  dn  6  octobre  1793,  la  déclara  pèche 
libre  pour  tous  les  ports  du  royaume. 

Morue  (Pèche  de  la).  La  plus  ancienne  pécbe  de  la 
morne  dans  les  mers  dn  nord  de  l'Europe  remonte  à  la 
fin  do  9*  siècle.  —  Suivant  Frozelius,  on  péchait  ce 
poisson  dans  les  eaux  de  l'Ile  de  H.  ligolaod,  888.  -  Dès 
les  temps  les  plus  anciens,  les  bâtiments  de  toutes  les  cô- 
tes de  la  Norwége  se  réunissent  a  la  On  de  l'hiver  dans 
le  Lofodeo,  sur  la  côte  occidentale  de  ce  pays,  qni  est  la 
pécberie  la  plus  renommée  de  tout  le  pays  nord,  et  oc- 
cupe aujourd'hui  pins  de  15  mille  hommes  chaque  an. 
née.  —  Les  Anglais  et  les  Hollandais  s'occupèrent  de 
celte  pêche  d'one  manière  tonte  particulière  au  com- 
mencement du  14*  siècle,  et  dès  1350,  les  mots  monte 
et  hameçon  servirent  de  dénomination  aux  deux  partis 
qui  divisaient  la  Hollande.  —  Le  roi  de  Suède  autorisa 
les  Hollandais  à  pécher  la  morue  sur  les  côtes  de  ses 
États,  1368;  et  la  reine  Elisabeth  d'Angleterre  acquit 
pour  ses  sujets  A  prix  d'argent  la  même  permission  du 
roi  de  Danemark.  —  Après  la  découverte  de  Terre- 
Neuve,  Rivedoo  île  la  llochelle  y  tenta  le  premier  une 
pécbe  régu  ière  de  morues,  1536.  Cet  essai  et  ceux  que 
tentèrent  après  lui  la  G'raud  ère  de  Nantes  et  Doblel  de 
Normandie  ne  furent  pas  heureux ,  et  cependant ,  au- 
jourd'hui, la  pécbe  annuelle  des  Français  sur  les  bancs 
de  Terre-Neuve  rst  de  13  millions  de  francs.  En  1768, 
elle  fut  éviîu  e  en  nombre  à  24,066,000  poissons,  et  eo 
poids  à  92,523  quintaux. 
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Thon  (Pécbe  dn).  Cette  pêche  était  d'one  grande  Im- 
portance dans  l'ancienne  Grèce,  et,  dès  cette  époqoe, 
on  formait  de  vastes  enceintes  le  long  des  rivages  de  la 
Méditerranée  et  du  Pont-Euxin,  soit  avec  des  filets,  soit 
avec  des  joncs.  Les  Gaulois  des  bords  de  la  Méditerra- 
née connurent  aussi  nn  procédé  infaillible  pour  entourer 
loin  du  rivage  one  tronpe  de  thons  avee  des  filets  mo- 
biles. Du  temps  d'Arisbteet  de  Strabon,  521  -50av.  J.-C, 
la  capture  la  plus  rermrquab'e  du  tbon  eut  lien  chaque 
année  sous  le  cap  de  Byzance,  qui  fut  surnommé  promon- 
toire d'or  a  cause  de  l'abondance  de  cette  pécbe.  —  Sons 
les  Romains,  elle  fnt  très  florissante  en  Sicile.  —  En 
France  et  au  commencement  de  ce  siècle»  1802,  one 
senle  pèche  dans  les  enrirons  de  Collioure  produisit 
500,000  livres  de  thon.  L*  pécbe  du  thon,  qui  a  lieu 
depuis  fort  longtemps  en  Provence,  s'y  fait  aussi  au 
moyen  de  madragues,  et  Braujeu  rapporte  que,  de  son 
temps,  on  avait  pris  à  Marseille  jusqu'à  8,000  (bons  en 
nn  jour.  Aujourd'hui  on  attribue  la  diminution  sensible 
qui  s'est  opérée  dans  ces  parages  pour  la  pécbe  du  thon 
*  la  fréquente  apparition  des  bateaux  a  vapeur. 

POISSY,  Pinciacutn,  chef-lieu  de  canton  (Seine-et- 
Oise),  sur  la  Seine,  à  15  kil.  nord-ouest  de  Versailles; 
2.88»  habitants.  Charles  le  Chauve  y  tint  un  parlement, 
869.  C'est  à  Poissy  qu'eut  lieu  le  fameux  colloque  entre 
les  catholiques  et  les  réformés,  1561.  Poissy  fut  prise  et 
brûlée  par  Biron,  1589.  Cette  ville  est  la  patrie  de  saint 
Louis  et  de  Nicolas  Mercier,  littérateur. 

POITIERS,  grande  et  très-ancienne  ville,  chef- 
lieu  du  déparlemeut  de  la  Vienne  ;  cour  royale  d'où  res- 
sorlissent  les  départements  de  la  Vienne,  de  la  Charente- 
Inférieure,  des  Dcux-îscvres  et  de  la  Vendée;  12,128 
habitants.  La  ville  de  Poitiers  est  une  des  plus  anciennes 
desGanle»;  elle  existait  avant  la  conquête  qne  les  Ro- 
mains firent  du  pays.  C'était  la  même  ville  que  l'an- 
cienne Limonirm ,  place  forte  et  célèbre  du  temps  de  la 
conquête  des  Gaules  par  César.  Toujours  Adèle  aux  Ro- 
mains, la  ville  de  Poitiers  fut  depuis  comprise,  avec  son 
territoire,  dans  la  seconde  Aquitaine,  par  Hooorius. 
Envahie  tour  à  tour  p*r  les  barbares,  elle  devint  la  con- 
quête des  Visigotos  au  5*  siècle.  Clovis  s'en  rendit  maî- 
tre, après  sa  victoire  sur  Alatic,  à  Vouillé.  506.  Ab- 
dérsme,  qui  était  entré  dans  les  Gaules  par  la  Gasco- 
gne, 752,  engagea  une  bataille  avec  Charles  Martel  et 
l'armée  des  Francs,  près  de  Poitiers,  octobre  759,  et 
fut  blessé  mortellement.  En  1152,  la  ville  de  Poitiers 
passa  sous  la  domination  anglaise  par  le  mariage  d'Eléo- 
nore  d'Aquitaine  avec  Henri,  duc  de  Normandie.  Elle 
y  resta  jusqu'en  1204,  époque  où  elle  fut  réunie  a  la  cou- 
ronoe,  par  Philippe-Augusie.  Prise  de  nouveau  par  les 
Anglais,  elle  fut  reprise  par  Jean,  duc  deBerry  et  comte 
de  Poiton,  1356.  Cnarlis  VII  la  réunit  à  la  couronne , 
et  elle  devint,  pendant  14  ans,  la  capitale  du  royaume. 
Charles  VU  y  tint  Inngtemps  sa  cour,  et  le  parlement 
y  fut  transféré.  Les  habitants  de  Poitiers  furent  les  pre- 
miers à  embrasser  la  réforme.  Les  protestants  s'en  em- 
parèrent, 1562,  après  le  massacre  de  Wassy.  Elle  fut 
reprise  quelque  temps  après  par  les  catholiques.  En 
1569,  l'amiral  Coligni  l'investit  avec  one  armée  consi- 
dérable; le  siège  fut  long  et  la  ville  ne  fut  sauvée  que  par 
un  de  ces  travaux  que  le  désespoir  seul  enfante.  Les  assiè- 
ges bouchèrent  les  arcades  du  pont  de  Rochereuil  ;  les 
eaux  dn  Clsin  se  débordèrent,  inondèrent  le  camp  des 
assiégeants  et  les  forcèrent  à  la  retraite.  La  Ligne  rat  re- 
çue 8  Poitiers  et  s'y  maintint  jusqu'à  l'abjuration  de 
Henri  IV.  Urbain  Graudter,  accusé  d'avoir  ensorcelé 
les  religieuses  de  Loudun,  y  fut  brûlé  vif,  1634.  Il  reste 
encore  quelques  vestiges  de  monuments  aocieos  :  le  pa- 
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bit  GaBlen  ;  l'amphithéâtre,  bâti  nu  second  tiède  de 
l'ère  chrétienne,  et  trois  aqueducs  eOMtroiU  par  let  Ro- 
mains. Parmi  les  autres  monuments ,  on  remarque 
l'église  cathédrale,  dédiée  A  saint  Pierre,  construite  «oui 
Henri  II,  roi  d'Angleterre.  Philippe  I"  y  fut  excommu- 
nié, 4 100,  pour  avoir  déclare  nul  ton  mariage  arec  Ber- 
tbe.  L'église  de  Sainte- RadegoDde,  fondée  par  Rade- 
gonde,  femme  de  Clotaire,  reroostrnite,  1099.  L'église 
Maint  Hilaire,  qni  etittait  lorsque  Clovis  marcha  con- 
tre Alaric  II,  fut  incendiée  par  les  Sarrasins,  752,  et 
n'était  pas  encore  reconstruite  en  877.  Elle  fut  recon- 
struite par  Agnès  de  Bourgogne,  troisième  femme  de 
Guillanme  III.  Sa  dédicace  date]  du  1*'  novembre 
1049.  Son  clocher  s'écroula  le  22  Janvier  1591  Celai 
qui  eiiste  aujourd'hui  fut  commencé  et  achevé  1592.  Ou 
y  remarque  encore  le  temple  Saint-Jean,  dont  la  con- 
struction remonte  an  4*  siècle  ;  il  ne  fut  affecté  à  l'eier* 
cice  du  colle  chrétien  que  vers  la  fin  du  10*  siècle-  Cet 
édifice,  ménagé  en  1795,  fut  mi«,  en  1820,  à  la  dispo- 
sition d'an  fondeur  de  cloches  qui  en  a  bouleversé  tool 
le  sol  intérieur.  Le  monument  le  plus  considérable  de 
la  cilé  est  le  Palais,  dont  l'origine  remonte  *  l'époque 
de  Julien  dans  la  Gaule.  Guillaume  III,  dit  le  Grand,  en 
fit  reconstruire  les  bâtiments  qui  avaient  été  renversés 
précédemment  par  les  Normands.  Il  s'y  tint  un  gran  i 
plaid,  1044.  Les  sept  statues  que  l'on  remarquait  sor 
des  espèces  de  culées  représeulaieol  les  sept  vicomtes  de 
la  province  du  Poitou. 

Comtes  de  PoiHers. 

Clovis,  ayant  enlevé  la  plat  grande  partie  de  l'Aqui- 
taine ans  Visigoifas,  établit  des  comtes  dans  les  princi- 
pales cités  de  sa  conquête.  Celte  police  subsista  sous  lea 
rois  et  les  ducs  d'Aquitaine,  descendants  de  Clovis,  jus- 
qu'à l'extinction  de  leur  dynastie.  Amiognt  ou  Ama- 
Diige  était  comte  de  Poitiers  sous  Waifre,  dernier  duc 
mérovingien  d'Aquitaine,  qu'il  servit  dans  set  guerres 
contre  le  roi  Pépin  le  Bref.  Envoyé  par  Waifrr,  avec 
un  corps  de  troupes,  765,  pour  faire  le  dégât  en  Tou- 
raine/il  y  Tut  attaqué  par  les  vassant'de  Saint-Martin,  qni 
l'étendirent  tur  la  place,  avec  la  plupart  de  ses  gena. 
Charleiiiagne.au  retour  de  son  eipédilion  dKf  pagne, 
778,  voulant  rétablir  le  royaume  d'Aquitaine  en  faveur 
de  son  fils  Louis,  qui  venait  de  naître,  nomma  de  nou- 
veaux comtes,  au  nombre  de  15,  pour  gouverner  ce 
pays,  pour  veiller  tur  let  séditions  et  les  révolte*  qui 
pourraient  s'y  élever,  résister  aux  ennemis  du  dehors, 
administrer  la  justice  et  régir  les  domaines  et  les  droits 
de  la  couronne  :  leurs  fonclioos,  par  conséquent,  em- 
brassaient la  justice,  la  guerre  *t  lea  finances.  Au-dessus 
de  cet  comtes  était  le  duc  d'Aquitaine,  qaal.té  que  Char- 
lemagnc  affecta  anx  comtes  de  Toulouse,  et  que  lea 
comtes  de  Poitiers  partagèrent  dans  la  tuile  avec  eux.— 
Abbon  fut  le  comte  que  Cbarlcroagoe  nomma  A  Poitiers, 
778.  C'est  .tout  ce  qu'on  sait  de  lui.  —  Ricuin  et  Ber- 
nard furent  en  même  temps  comtes  de  Poitou.  Le  pre- 
mier fut  chargé,  M  4,  d'accompagner  à  leur  retour  lea 
ambassadeurs  grec»  qui  étaient  venus  A  Aix-la  Chapelle 
pour  renouveler  l'alliance  des  deux  empires.  S'étant 
trouvé  au  palais  de  Ladrie,  en  Limousin,  où  l'empereur 
Louis  le  Débonnaire  tenait  alors  sa  cour,  il  s'opposa  A  la 
demandv  que  saint  Convoyoo  y  était  venu  faire  du  lieu 
de  Redon  en  Bretagne,  pour  y  hâtir  an  monastère,  832. 
C  e>t  tout  ce  que  l'on  tait  de  Ricuin.  Bernard  était  fila 
d'Adelelme,  frère  de  saint  Guillaume  de  Gelfone.  Besli 
a  fait  imprimer  la  notice  d'au  plaid  tenu  A  Poitiers 
par  Godilus,  lieutenant  de  Bernard,  où  deux  serfs  fo- 
rent convaincus  daroir  fait  fabriquer  de  fausses  lettres 
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d'affranchissement,  20  julo  815.  Une  donation  qn'il  III 
au  roona»tèrede  Sa int-Ma lient  fut  confirmée  par  Ivusia 
le  Débonnaire  et  son  fils  Pépin,  roi  d'Aquitaine,  suivant 
acte  daté  de  la  deuxième  année  de  l'empire  du  premier 
et  du  ri'gnr  du  second,  le  11  de*  calcodea  de  janvier, 
ou  22  décembre  826.  —  Bernard,  A  la  mort  de  Ricuin, 
eut  pour  nouveau  collègue  Lmenon  ou  I  mi  non ,  xou 
frère,  858.  Ils  te  mirent  A  la  tète  de  cens  qui  vou- 
laient donner  à  Pépin  pour  turcetsenr  son  fils  Pepio. 
Ce  parti  fut  distipé  par  Louis  le  Débonnaire,  qni  fit  pro- 
clamer ton  filt  Charles,  roi  d'Aquitaine,  23  décembre 
839.  Emenon,  dépouillé  de  set  dignités,  se  retira  au- 

1>rès  de  Turpion.  ton  frère,  comte  d*Angou!éme,  auquel 
I  succéda,  863.  Bernard  se  réfugia  cbex  RainalJ,  comte 
d'Herbaugea  en  bas  Poitou,  et  fut  tué  avec  lui,  844, 
en  combattant  contre  Lambert,  comte  de  Nantes.— Rai- 
nulfe 1",  ou  Ramnulfe,  fils  de  Gérard,  comte  d'Auvergne, 
fut  substitué  A  Emenon  dans  le  comté  de  Poitiers.  839. 
Il  acquit  le  titre  de  doe  d'Aquitaine,  par  le  traité  que 
Charles  le  Chauve  conclut  celte  année  avec  Pépin,  843. 
Rainulfe  et  Rainon,  son  parent,  comte  d'Heibauges,  li- 
vrèrent bataille  anx  Normands,  dans  le  bourg  de  Bril* 
lac,  et  les  défirent,  4  novembre  852-  Rainnlfo  remit  A 
Charles  le  Chauve  le  jeune  Pépin  qui  s'était  sauvé  de  sa 
prison.  Ayant  voulu  forcer  un  parti  de  Normands  qui 
s'était  réfugié  dan*  une  église,  il  mourut  frappé  d'un 
trait.  —  B<rn*rd  11.  marquis  de  Gothie  ou  de  Seplime- 
nie.QU  de  Bernard  1»,  d  Emenon.  succéda  A  Rainnlfel" 
dans  le  comté  de  l'oit  if  r  s.  867.  Excommunié  par  le  con- 
cile de  Troyes,  878,  il  fut  ensuite  dépouillé  de  ses  di- 
gnités et  proscrit  par  le  roi  Louis  le  Bègue.  A  la  mort 
de  ce  prince,  il  obtint  de  Boson,  roi  de  Provence,  le 
comté  de  Maçon,  oit  il  fut  assiégé,  pris  et  tué  par  taute 
et  Carloman,  879.  —  Rainalfe  II  succéda  dans  le  comid 
de  Poitiers  i  Bernard  son  père,  880.  Il  refusa  l'obéis- 
sance A  Eudes,  roi  de  Fance,  8*7;  te  fit  proclamer  roi 
d'Aquitaine,  et  fut  déposé  par  Eudes,  qui  le  remplaça 
par  Robert,  ton  frère.  Quelque  temps  Ht  firent  la  paix 
ensemble,  801.  La  eo  iduile  de  Rainulfe,  pendant  leur 
voyage,  |eta  dea  soupçons  si  violents  dam  l'esprit  du  roi, 
que  ceiui-ci  le  fit  empoiiooner,  895.  —  Adémar  nu  Ay- 
mar, fils  d'F.menon,  dépoté,  839,  s'empira  du  comté  de 
Poitiers  après  h  mort  de  Rainulfe  11,  895,  et  s'y  main- 
tint contre  Robert,  fri  re  du  roi  Eudes.  Il  se  réconcilia 
avec  Eudes  ;  fut  obl-gé  de  céder  le  comté  de  Poitiers  A 
EWes,  fils  uatorel  de  Raionlfe  II,  902.  et  mourut  le  29 
mars  926.  —  EWes,  dit  Maustr,  ou  le  Bâtard,  était  qua- 
lifié comte  de  Poitiers  dès  l'an  892,  du  vivant  de  Rai- 
nulfe II,  ion  père.  Il  rentra  dans  le  comté  de  Poitiers, 
902;  battit  let  Normands  qui  étaient  en  guerre  avec  lea 
Bourguignons,  24  août  911  ;  succéda,  dans  le  duché 
d'Aquitaine  et  d'Auvergne,  A  Alfred,  ueven  de  Guil- 
laume le  Pieux,  298,  ;  tomba  dans  la  disgrâce,  952.  et  fot 
dépouillé  du  duché  d'Aquitaine,  ainsi  que  dea  comléa 
d'Auvergne  et  de  Limousin,  par  le  roi  Raoul,  et  mourut, 
935.  —  Guillaume  1«,  surnommé  Tète  d'Êtoupe,  A  cause 
de  sa  chevelure  blonde  et  épaisse,  succéda  A  Ebles,  son 
père,  dans  le  comte  de  Poitiers,  avec  le  consentement 
de  Raoul,  mi  de  France,  932;  mais,  après  la  mort  de  ce 
prince,  Hugues  le  Grand  se  fit  adjuger  le  comté  de 
Poitiers,  938,  et  t'accorda  axec  Guillanme  pour  gouver- 
ner ensemble  le  Poitou.  Hugues  le  Grand  s'étant  brouillé 
avec  Louis  d'Outre- mer,  Guillaume  se  déclara  pour  le 
monarque  et  vint  le  trouver  avec  dea  troupes,  eo  Bour- 
gogne, oh  il  t'était  retiré,  tandis  que  Hugues  tenait  as- 
siégée ta  xille  de  Laou,  940.  lui  obligèrent  Hugues  de 
lever  le  siège.  Louis  rétoqua  le  titre  de  comte  de  Poi- 
tiers qu'il  avait  accordé  A  Hugues.  GuUlaume  retint 
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avec  le  roi  à  Poitiers,  912.  Il  réRla  arec  Alain  Barbe- 
Torse,  duc  de  Bretagne,  le*  limite*  de  leors  Était,  945; 
dit  pourvu  du  comté  d'Auvergne  et  du  ducbé  d'Aqui- 
taine. 951.  Il  fut  iléfait,  et  too  armée  taillée  eu  pièce*, 
par  Hugues  le  Grand  et  le  roi  Lotbaire  qui  étaieut  Te- 
nus asaiéger  Poitiers,  955;  il  recouvra  depuiale*  bonnes 
gracea  du  roi,  et  abdiqua  pour  ae  retirer  à  l'abbaye  de 
Saint-Cyprien  rte  Poitiers,  d'où  il  passa  en  celle  de 
Saint-Malsent,  963,  où  il  mourut  la  même  année.  — 
Gu  llauuie  M, dit  Fier-à-Bras (Ferabrackia  ou  Ftroxbra- 
ehium  ),  succéda  *  Guillaume  Téte-d'Etoupc,  to»  père, 
965  ;  fil  un  accord  avec  Guérecb,  comte  de  Nantes, 
pour  fixer  les  limites  respectives  de  leurs  territoires  au 
delà  de  la  l,oire,  984;  Tut  battu  par  Geoffroi  Giise- 
gonelle,  comte  d'Anjou,  985;  poursuivi  jusqu'à  Mire- 
beau,  et  obligé  de  lui  céder  Loudun  avec  quatre  autres 
terres,  à  la  charge  d'en  faire  hommage  ans  comtes  de 
Poitou.  11  refusa  de  reconnaître  Hugues  Capel,  roi  de 
France,  987.  Celui-ci,  pour  s'en  venger,  vint  mettre  le 
siège  devant  Poitiers,  988:  fut  obligé  de  le  lever;  fut 
poursuivi  par  Guillaume  jusqu'aux  bords  de  la  Loire, 
où  ils  eurent  ensemble  une  sanglante  bataille.  Guillaume 
fit  la  paix  avec  le  munarqoe,  989,  mai*  uns  vouloir  lui 
rendre  hommage.  Il  abdiqua  ensuite  pour  aller  vivre 
dans  la  solitude,  990,  et  mourut  à  l'abbaye  de  Ssint- 
Maiteul,  5  février  994.  —  Guillaume  III,  surnommé  le 
Grand,  hérita  de  Guillaume  II,  son  père,  drs  comtés  de 
Poitou,  de  Limousin,  de  Saintonge,  du  pays  d'AuoG, 
avec  le  ducbé  d'Aquitaine,  990.  Il  défit  Boson  II,  comte 
de  la  Marche,  qui  était  venu  l'assiéger;  entra  d;ins  la 
Marche,  se  rendit  maitre  de  Rochcmnux.  Il  prit  soin  de 
l'éducation  de  Louis  et  de  Charles,  fils  de  Charles,  duc 
de  Lorraine,  fi  ère  du  roi  Lolbalre,  et  les  fit  reconnaître, 
daus  la  partie  de  l'Aquitaine  qui  dépendait  de  lui,  pour 
légitimes  héritiers  du  trône  de  France.  Il  fit  construire 
l'abbaye  Je  Mulleiais,  1010;  attaqua  les  Normands  qui 
avaient  fait  une  descente  près  de  Saint  •  Michel  en 
l'Uerm,  1018,  et  fut  défait  par  eux.  Il  refu>a  la  cou- 
ronne d'Italie.  1025,  et  embrassa,  1029,  la  vie  monas- 
tique i  Martlczaia,  où  il  mourut  le  51  jaovier  1050,  à 
l'âge  de  61  an«.  —  Guillaume  IV,  surnommé  le  Gras,  fils 
deGu  llaume  le  Grand  et  d'Almodis,  succéda  è  son  père, 
4029  ;  fut  défait  par  Geoffroi  Martel,  comte  de  Vendôme, 
1054;  fut  fait  prisonnier,  racheté  par  Eustachie,  son 
épouse,  moyennant  la  cession  des  comtés  de  Saintes  et 
de  Bordeaux,  arec  nue  somme  considérable,  et  mourut 
trois  jours  après,  mars  1058.  —  Eudes  ou  Odoo,  fils  de 
Guillaume  le  Grand,  succéda  a  Guillaume,  son  frère, 
dans  le  durhé  d'Aquitaine  et  le  comté  de  Poitiers.  1058. 
H  prit  1rs  armes  pour  recouvrer  le  comté  de  Saintes; 
échoua  devant  le  château  de  Gorroond,  au  pays  de  Gas- 
tines,  qu'il  avait  assiégé,  et  fut  tué  devant  celui  de 
Mauié,  dans  l'Aunia,  le  10  mar»  1059.  —  Guillaume  V, 
fils  de  Guillaume  le  Grand,  succéda  a  Eudes  son  frère, 
dans  le  ducbé  d'Aquitaine,  1059  ;  fut  attaqué  par  Geof- 
froi Martel,  comte  d'Anjou,  son  beau-père,  1054;  fit  la 
paix  avec  lui,  1041  ;  rut  obligé  de  s'associer  au  titre  de 
doc  d'Aquitaine  Gui  Geoffroi,  fils  de  Martel,  1052;  se 
brouilla  de  nouveau  avec  ce  dernier,  et  mourut  a  Poi- 
lier*  dans  l'automne  de  1058.  —  Guillaume  VI,  second 
fils  de  Guillaume  le  Grand,  devint  le  successeur  de  son 
frère,  1038 ;  assista  bu  sacre  du  roi  Philippe  l'',  1509; 
assiégea  Hugues  V,  duc  de  Lusignan,  1060  ;  et  après  la 
mort  de  celui-ci,  fil  la  paix  avec  Hugues  le  Diable,  son 
fils,  8  octobre  de  la  n  ème  année.  Attaqué  par  Foulques 
le  Recliin  et  Geoffroi  le  Barbu,  mvrnx  et  successeurs 
de  Geoffroi  Martin,  il  fut  l  atlu  le  20  mars  1061,  près  de 
Cbef-Boulonne.  11  reprit  Saintes,  1062;  battit  les  Sarra- 
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tins,  (063,  et  leur  enlova  la  villa  de  Balbittro.  Il  fit  un 

pèlerinage  à  Rome,  1066;  prit  les  armes  contre  Foul- 
ques te  Recbin,  pour  la  défense  de  Geoffroi  le  Barba, 
1068  ;  brù'a  le  château  de  Saumur  avee  h)  faubourg  et 
l'abbaye  de  Saint-Florent,  27  juin  de  la  même  année; 
prit  les  châteaux  de  Luçon  et  de  Sanmnr  ;  restitua  aux 
deux  frère*  Clair  et  David  les  terres  qu'ils  réclamaient. 
1068,  10  des  calendes  de  juin.  11  fonda  le  monastère  de 
Mousiter  Neuf,  1073  ;  fit  reslilutioo  du  village  de  Sen- 
tau  à  l'abb.ye  de  Maillesais,  1074;  déclara  la  guerre  à 
Guidanme  IV,  comte  de  Toulouse,  1079;  fut  défait  de- 
vant Bordeaux,  et  perdit  cent  chevaliers.  Il  assiégea 
Limoges,  brûla  les  églises  situées  autour  du  château, 
1082;  assista  au  concile  de  Rordeaux.  1085  ;  et  mourut  an 
château  de  Cbixé  le  24  septembre  1086-GailUuiiie  VII, 
dit  le  Jeune,  succéda  dans  les  comtés  de  Poitiers  et  les 
duchés  d'Aquitaine  et  de  Gascogne,  a  Guillaume  VI,  on 
Gui  Geoffroi,  son  père,  1087  ;  fit  bâtir  le  château  de 
Bcnun  ou  Benaou  ;  s'empara  da  Toulousain,  1098,  et 
abandonna  ce  domaine,  1100.  11  partit  pour  la  terre 
saint**,  en  1 101,  et  fut,  avec  Hugues  de  Lusignan,  Étienoe, 
comte  de  Blois  ;  Etienne,  comte  de  Bourgogne,  ete.,  etc., 
un  des  chefs  de  cette  armée  de  500.000  combattants, 
que  commandait  Hugues  le  Grand,  frère  du  roi  Phi- 
lippe I".  Cette  armée,  surprise  par  une  cruelle  disette, 
fut  mutilée  et  dispersée  par  les  Turcs  au  delà  du  Bos- 
phore. Guillaume  continua  sa  ronto  à  pied,  meodiant 
son  pain  par  les  chemins,  et  an  iva  avec  six  hommes 
sculeni-  ut  à  Aulioche,  a  la  cour  de  Tancrède.  Il  joignit 
eosui.e  le  comte  de  Toulouse,  1102;  assiégea  et  prit 
Tortose.  SYlant  rendu  a  Jérusalem,  il  alla  s'embarquer 
à  Jappé  pour  retourner  en  Lmoi»  -;  niait  il  lut  jeté  sur 
les  cotes  de  S) rie  par  une  violente  tempête,  et  débar- 
qua au  pori  d'Anlioclie.  Il  revint  à  Jérusalem  avec  Tan- 
crède pour  aider  le  roi  Baudouin  a  faire  le  siège  d'Asca- 
Ion  ;  s'embarqua  de  nouveau,  et  ne  revint  dans  ses  Etats 
qu'en  l'an  1105.  il  fut  exeommunié  i  cause  de  ses  dés- 
ordres par  Pierre  H,  evéque  de  Poitiers,  11(4.  Il  fit  la 
même  année  Ij  conquête  du  comté  de  Toulouse;  secou- 
rut Alphonse,  roi  d'Aragon  cl  de  Navarre,  contre  les 
Sarrasins,  1 1 19  ;  perdit  le  comte  de  Toulouse,  1 125;  fut 
du  nombre  des  grands  vassaux  qui  marcher  nt  à  la  suite 
du  roi  Louis  le  Gros,  contre  l'empereur  Henri  V,  prêt 
à  faire  irruption  dans  la  Champagne,  1124.  Il  secourut 
le  comte  d'Auvergne,  son  vassal,  contre  le  roi,  1126; 
demanda  la  paix  à  c  *  dernier,  se  reconnut  son  vassal,  et 
mourut  à  Poitiers  te  10  février  I  (27.  —  Guillaume  Vltl, 
né  à  Toulouse.  1099,  de  Guil'arme  VII,  fut  le  succes- 
seur de  son  père.  (127  ;  s'empara  de  Chalel-Ailkm,  sur 
Isamlot,  Il  août  1130;  peu  de  temps  a:  rès  se  fit  cé- 
der celui  de  Listeau.  Il  embrassa  l'obédience  de  l'anti- 
pape Anaclet.  1 139  ;  persista  dans  le  schisme  jusqu'en 
1(35.  S'étant  ligué  avec  Geo'froi  Planbigenet,  Comte 
d'Anjou,  pour  attaquer  la  Normandie,  ((56,  il  commit 
les  pin*  gea.ids  ravages  dans  celte  province.  Il  eutrrprit 
un  pèbrinage,  et  se  mit  en  roule  pour  Saint-Jacques  de 
Compostelle.  (137.  Il  y  mourut  subitement  le  9  avril  de 
la  même  année.  —  Éléon  ire,  fille  aînée  de  Guillaume  X, 
et  héritière  de  son  ducbé,  née,  1 1 25,  épousa,  le  22  juillet 
H57,  à  Bordeaux,  le  roi  Louis  le  Jeune,  qui  la  fit  en 
même  temps  couronner  reine  de  France.  Il  fnt  lui- 
même  couronné  duc  d'Aquitaine,  a  Poitiers,  le  8  août 
suivant.  Louis  et  Élcouorc  donnèrent  nn  code  maritime 
i  Pile  d'Oléron,  pour  la  diriger  dans  son  commerce, 
1150.  Louis,  mécontent  de  la  conduite  licencieuse  d'E- 
léonore,  fit  prononcer  la  nullité  de.  son  mariage  le 
18  mars  1152,  au  concile  de  Bcaugcncy.  Ê'éonore,  en 
se  séparant,  emporta  sa  dot.  c'est-à-dire  la  propriété  de 
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l'Aqnitaine.  Elle  épousa  Henri,  duc  de  Normandie  et 

comte  d'Anjou,  fils  de  Gooffroi  le  Bel  on  Plsntagenet, 
48  mai  1 152.  Le»  bannis  d'Aquitaine,  irrites  de*  a1  triâ- 
tes que  ce  prince,  alors  roi  d'Angleterre  dépôts  doute 
ans,  donnait  à  leur»  privilèges,  se  soulevèrent  contre  lui 
et  ravagèrent  le  pays,  ♦  167.  Henri  les  dent,  lausa  le 
gouvernement  de  la  province  à  son  épouse  et  au  comte 
de  Sibsburi.  Celui-ci  Tut  tué  par  Gui  rieLusignan  en  re- 
venant du  pèlerinage  de  Saint-Jacques  en  Galice,  11o8. 
Henri  céda  l'Aquitaine  à  Richard  sou  fils,  1169.  —  Ri- 
chard, devenu  duc  d'Aquitaine,  rendit  hommage  de  ses 
Etats  ao  roi  de  France,  le  6  janvier  1 171,  dans  la  ville 
d'Argenton.  Il  fut  fiancé  avec  Alice,  Bile  du  roi  Louis  le 
Jeune  et  d'Alice  de  Champagne,  50  septembre  1 1 74.  Il 
apaisa  la  révolte  occasionnée  par  les  seigneurs  d'Aqui- 
taine, 1 173  t  les  lit  prisonniers,  et  les  envoya  en  Angle- 
terre, i  son  père,  1 176.  Il  prit  le  ebaleau  de  Taillebourg, 
aur  Geoffroi  de  Rancune,  1179  ;  prit  la  défense  de  Ma- 
thilde,  fille  et  héritière  de  Guillaume  IV,  comte  d'An- 
goolème.  contre  ses  oncles,  1181.  La  noblesse  d'Aqui- 
taine se  ligua  contre  loi,  avec  Henri  et  Geoffroi,  ses 
frères,  pour  l'en  chasser;  Richard  le.  poursuivit,  rasa 
leurs  forteresses,  et  obligea  toute  la  noblesse  à  rentrer 
dans  le  devoir,  1183.  Deeoooert  avec  ie  roi  d'Aragon, 
Richird  fil  irruption  dras  le  Toulousain,  1186,  et  se 
rendit  maître  de  plusieurs  châteaux.  Il  tomba  sur  les 
terres  de  Geoffroi,  comte  de  Toulouse,  1188,  et  lui 
enleva  plosirurs  châteaux.  Il  se  rendit  maître  de  la 
Rochelle,  retonrua  dans  le  comté  de  Toulouse,  sVm- 
para  de  17  cbiteaai.  Il  flt  hommage  A  Philippe- Au- 
guste, roi  de  France,  de  toutes  le»  terres  que  l'Angle- 
terre possédait  eu  France,  1188.  Philippe  et  Richard 
recommencèrent,  1189,  la  guerre  contre  le  roi  d'An- 
gleterre, qui  avait  reprit  le  duché  d'Aquitaine  à  Richard, 
son  fils,  et  le  forcèrent  d'accepter  les  conditions  de  paix 
qu'ils  voulorent  lui  imposer,  d'après  uo  traité  signé  * 
la  Colombières,  28  join  1189.  Richard  parvint  au  troue 
d'Angleterre,  par  la  mort  de  son  père,  l<>  6  juillet  sui- 
vant. —  CM  ton  de  Brunswick,  Richard,  du  consentement 
d'FJéonore,  aa  mère,  donna  l'usufruit  du  duché  d  Aqui- 
taioe  avec  le  comté  de  Poitiers,  è  Oiton,  son  neveu, 
8*  (Ils  de  Henri  le  Lion,  duc  de  Saxe,  et  de  Mathilde, 
scaor  de  Richard,  Ii96.  Ottnn  étant  parti  pour  l'Alle- 
magne, y  fut  éln  roi  des  Romains,  9 mars  1 197,  et  vendit 
les  provinces  qu'il  possédait  en  France  au  roi  d'Angle- 
terre. A  la  mort  de  Richard,  6  aviil  1199,  la  reine  Éléo- 
nore  se  ressaisit  du  duché  d'Aquitaine  et  du  comté  de 
Poitou,  en  flt  hommage  la  même  année  à  Philippe-Au- 
guste, roi  de  France,  et  peu  de  temps  après  elle  s'associa 
dans  ce  duché  le  roi  Jean-tans- Terre,  son  fils.  Eléonore 
confirma  aux  habitants  de  Poitiers  la  liberté  que  les 
ducs,  «es  predcccs«eurs,  leur  avaieut  accordée  de  marier 
leurs  Biles  comme  ila  jugeraient  i  propos  el  d'ester  en 
justice  «ans  pouvoir  être  arrêtés.  Otton,  qui  n'ava<t  pas 
renoncé  an  comté  de  Poitiers,  envoya  ses  deux  frères  au 
roi  d'Angleterre  pour  répéter  ce  comté,  12*10,  mais  U 
ne  put  rien  obtenir.  L'an  1904,  le  duché  d'Aquitaine, 
arec  toutes  les  terres  qui  appartenaient  aux  Anglais  en 
deçà  de  la  mer,  fut  confisqué  sur  Jean  sans  Terre,  par 
la  cour  des  pairs  de  France,  pour  crime  do  f-looie  et 
de  parricide.  Philippe-Auguste  exécuta  cet  arrêt  en 
partie,  les  armes  A  la  main,  1204-1205.  par  la  ro  qucle 
qn'il  Ht  de  la  Norman  lie,  de  l'Anjou,  du  R  rry  et  du 
Poilou. Saint  Louis  donna  le  comté  de  Poitou  à  son  frère 
Alphonse.  A  la  mort  de  ce  prince,  sans  enfant*,  le  rot 
Philippe  le  Hardi,  son  neven,  21  août  1271,  mit  sous  sa 
main  le  comté  de  Poitiers  pour  ie  réunir  A  la 
Ce  comté  lui  lot  adjugé  par  un  arrêt  du  2 


1283.  Philippe  le  Bel  donna  le  comté  de  Poitiers,  avec  le 

titre  de  pairie,  a  Philippe  le  Long,  sou  second  fils,  dé- 
cembre 1511,  et  ordonna  que  la  réversion  aurait  lieu  à 
défaut  d'enfants  miles.  Pour  achever  le  dénombrement 
de  ceux  qui  ont  été  apanagés  dn  comté  de  Poitiers , 
noua  dirons  que  Philippe  le  Long,  étant  parvenu  i  la 
couronne,  1516,  y  réunit  ce  comté;  et  qu'an  moiade 
juin  1557,  il  en  fut  détaché  par  Charles,  régent  de  France 
(depuis  Charles  V),  pour  faire  l'apanage  de  Jean  de 
Franc**,  son  frère;  que  par  le  traite  de  Brrligny,  8  mai 
1560.  le  roi  Jean  céda  ce  comté  »  Edouard  III.  roi  d'An, 
gleterre  ;  mais  que  Charles  V,  ayant  retiré  le  Poitou  dea 
mains  des  Anglais  le  rendit  A  son  frère  Jean,  pour  lors 
doc  de  Berry,  novembre  1569;  que  ce  dernier  étant  mort, 
15  juin  1416.  sans  enfants  mâles,  le  comté  de  Poitou 
retint  i  la  cooronoe  ;  et  qu'enfin,  le  17  mai  1417.  il  fut 
donnéà  Charles  de  France,  dauphin  de  Viennois,  depuis 
roi  de  France,  qui  le  réunit  à  la  couronne  dont  il  n'a 
pins  été  sépare-  depuis. 

POITIERS  (Conciles  de).  A  la  mort  de  Radcgonde, 
reine  de  France,  Gundegise  de  Bordenm,  Nicaite  d'An- 
gooléroe  et  Snffarie  de  Périgneux  s'assemblèrent  è  Poi- 
tiers, avec  Maroue,  évéque  dioc^s^n,  5M>,  pour  faire 
cesser  les  différends  existants  entre  Basile  et  Chrolieldè, 
religieuses  de  Sainte-Crois,  qui  ne  vn n'aient  point  obéir 
à  Luhovère  t  elles  refusèrent  de  comparaître.  Cbildebert 
et  (ïoolrani  s'assemblèrent  avec  Grégoire  de  Tours  et 
Ebregisile  de  Cologne.  Basile  et  Chrodieldc  furent  ex- 
communiées, et  Lu^ov^re  fut  remise  en  charge.  Il  y  «fit 
un  concile,  1002  ou  lO'O.  pour  le  rétablissement  de 
l'église.  Dans  l'assemblé.-,  (025  ou  1029,  l'on  prononça 
contre  les  usurpateurs  des  biens  ecclésiastiques.  Concile 
sur  le  mystère  de  l'eucharistie,  1075  :  la  doctrine  de 
l'Église  catholique  y  fut  reconnue.  Concile  de  1078  on 
1080,  a  cause  du  divorce  de  Philippe  I«*  avec  Betlrarfe 
de  Mont  fort.  Concile  tenu  le  26  mai  4106,  par  Brunon, 
évéque  de  Ségni,  pour  traiter  des  affaires  de  la  guerre 
sainte.  Pierre  II,  évéque  de  Poitiers,  célébra  en  1 109  un 
synode,  où  il  donna  l'église  de  Rnlfee  »  la  cathédrale. 
Gauthier  de  Bourges  publia  des  ordonnances  synodales, 
1280-1284.  Divers  autre*  prélats  de  la  même  ville  y  ont 
tenu  des  synodes,  comme  Aimeri  de  Mous,  1567  ;  Ber- 
trand de  Muimont,  1377;  Simon  de  Cromond,  1587  ; 
Ilhier  de  Martreuil,  1596;  Gérard  de  Montaigu,  1495.  etc. 

POITOU.  Cette  province  était  bornée  an  nord  par  la 
Bretagne  et  l'Anjou,  an  levant  par  la  Touralne,  le  Berry 
ci  la  Marche,  au  midi  par  l'Ansroulénie,  la  Saintonge  et 
l'Aunis,  et  an  couchant  par  l'Océan-  Elle  riait  habitée  par 
les  Pictones  ou  Piclavi,  peuples  d  -  la  Cettiqne,  A  l'époque 
de  la  conquête  romaine.  Sounrse  par  César  et  comprise 
dans  la  seconde  Aquitaine,  elle  resta  sous  la  domination 
des  Romains  jusqu'au  milieu  du  5*  siècle,  où  elle  tomba 
au  ponvoir  des  Vtsigotbs.  Clovis  1s  conquit  an  commen- 
cement du  6'  siècle.  Eudes,  doc  d'Aquitaine,  et  ses  suc- 
cesseurs, la  possé  lèrent  depuis  la  fin  du  7*  siècle  jus- 
qu'après le  milieu  du  8*,  époque  A  laquelle  Pépin  la 
réunit  A  ses  possessions.  Les  rois  d'Angleterre  en  furent 
maîtres  au  12«  siècle.  Le  Poitou  fut  cédé  A  la  France  par 
le  traité  de  l'an  1254).  Saint  Louis  en  avait  disposé  en 
faveur  d'Alphonse,  son  frère,  *pres  la  mort  duquel  il  rat 
réuni  A  la  couronne,  1271.  Les  Anglais  le  reprirent, 
1356,  et  il  leur  fut  cédé  avec  la  Gutenne  par  le  traité  de 
Brêiigny,  1560.  Repris  par  Chartes  V,  Il  passa  successi- 
vement A  Jean,  duc  de  Berry,  et  A  Jean,  fils  de  Charles  VI. 
Depuis  cette  époque,  ie  Poilou  est  toujours  resté  uni  A 
la  couronne.  On  divisait  celte  province  en  haut  Poitou 
et  bas  Poitou.  Le  premier,  qui  s'étendait  vers  le  I 
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la  TriraoulUe,  Saint-Savin,  Loodao,  Richelieu,  Mire- 
beau,  Thouars,  Lnsignan,  Rocbecbouart,  Vivoone,  Par- 
thenay,  elc.  Le»  Tille»  du  bat  Poitou  étaient  Niort,  Saint- 
Maisent,  Footeuai  le-Comte.  Maillesais,  Luçod,  Beau- 
voir-sur-Mer,  les  Sables-d'Okmne,  la  Garoacbe,  M  or  la- 
que, etc.  Le  Poitou  forme  aujourd'hui,  avec  lea  marches 
communes  de  Poitou  et  de  Bretagne,  trois  départements  : 
celui  de  la  Vienne  à  l'est,  des  Deux-Sèvres  au  milieu,  et 
celui  de  la  Vendée  è  l'ouest. 

POLE  (Guillaume  de  la),  comte,  marquis,  puis  duc  de 
Suffolk,  amiral  de  France  en  1414,  sertit  Henri  V, 
roi  d'Angleterre,  contre  la  France,  1416,  et  an  siège  de 
Rouen,  1417.  A  la  mort  de  ce  prince,  il  fut  laissé  eu 
France,  et  sertit  au  siège  de  Meu'an,  gagna  la  bataille 
de  Ver  Deuil,  fut  gouverneur  du  Mans,  après  qoe  les  An- 
glais l'eu  furent  rendus  maîtres;  leva  le  siège  de  Mou  - 
targis  et  celui  d'Orléans,  a  la  mort  du  comte  de  Salis- 
buri.  Il  fnt  députe  d'Angltterre  pour  le  traité  d'Arras, 
ae  retira  en  Normandie  après  la  réduction  de  Paris  et 
autre»  place»  par  Charles  VII,  roi  de  France;  retourna 
en  Angleterre,  où  il  fit  partie  du  conseil  du  roi,  1 437  ; 
fut  envoyé  ambassadeur  tn  France  pour  j  traiter  la  pais, 
1445.  Le  roi  d'Angleterre  £réa  le  marquis  de  Suffolk 
grand  sénéchal  de  sa  maison,  1 4 14  ;  grand  chambellan  et 
grand  amiral  d'Angleterre,  1445;  puis  duc  de  Suffolk, 
1447.  Accusé  d'être  la  cause  de  la  perte  de  l'Anjou,  du 
Maioe  et  de  la  Normandie,  du  meurtre  du  duc  de  Glo- 
ceiler  pour  s'approprier  ses  biens,  d'avoir  consommé  les 
revenus  de  la  trésorerie,  retenu  la  paye  des  soldats,  il 
fut  arrêté  et  mis  dans  la  Tour  de  Londres,  puis  banni. 
11  fut  attaqué  sur  mer  par  un  vaisseau  du  duc  d'Exes- 
ter,  son  ennemi,  pris  et  mené  à  la  rade  de  Douvres,  où 
il  eut  la  tète  tranchée,  2  mai  1 4SI .  —  Pôle  (Michel  de  la) 
aervit  dans  les  guerres  de  France,  sous  le  duc  de  Lin- 
éaire et  le  prince  de  Galles  ;  commanda  la  flotte  d'An- 
gleterre, 1 377 ;  fut  nomme  chancelier  et  garde  do  grand 
sceau  d'Angleterre,  1382  ;  comte  de  Suffolk,  1388,  et 
aervit,  la  même  année,  dans  les  guerres  d'Érossc.  Con- 
damné par  le  parlement  d'Angleterre,  1389,  il  passa  en 
France,  et  mourut  A  Paris,  5  septembre  1389.  —  Michel 
de  la  Pôle  II,  son  fils,  fnt  rétabli  comte  de  Suffolk,  1408, 
et  mourut  au  aiege  d'Iiarfleur,  en  Normandie,  14  sep- 
tembre 1415.-  Michel  de  la  Pôle  III,  comte  de  SufToIck, 
mourut  à  la  bataille  d'Asincourt,  24  octobre  1415.— 
Jean  de  la  Pôle,  petit- fils  de  Michel  de  la  Pôle  II,  fut  ré- 
tabli  duc  de  Suffolk  par  le  roi  Edouard  IV,  qui  le  fit 
vice-roi  d'Irlande.  Il  fut  nommé  connétable  du  château  de 
'Walingfort  par  Henri  VII,  et  mourut,  1491.— Edouard 
de  la  Pôle,  comte  de  Suffolk,  servit  Henri  VII  dans  les 
guerres  qu'il  eut  en  France  et  au  siège  de  Boulogne. 
Après  quelques  diflénnds,  il  se  retira  en  Flandre,  fut 
envoyé  en  Angleterre  par  Philippe,  archiduc  d'Autri- 
che; fut  enfermé  dans  la  Tour  de  Londres,  et  eut  la 
tète  tranchée  le  5  avril  1513. 

POLEMON,  philosophe  académicien,  né  A  Athènes, 
510  av.  J.  C.  fut  un  des  disciples  les  plus  seles  de  Xé- 
nocrate,  auquel  il  succéda  dans  la  chaire  de  l'Académie. 
11  mourut,  272  av.  J.-C. 

POLEMOX,  Antouiut  Pofemo.  sophiste  de  Laodicée, 
tenait  nue  école  à  Smyrne,  et  devint  célèbre  sous  Trejau 
et  Adrien,  98-138.  Il  a  laissé  8  Décfasnalioiu,  publiées  par 
PiMissiues,  avec  version  latine,  Toulouse,  1657. 

POLÉMON,  physiognomonisle  athénien  du  2*  siècle 
av.  J  -C  laisaaun  7'railé  de  phytiognomonie,  Allen- 
bourg,  1780. 

POLÉMON  l*r,  roi  de  Pont,  fils  deZénoo,  gouver- 
neur de  Laodloée,  en  Bilhynie,  pour  les  Romains,  ré- 
gna sur  la  partie  du  Pont  qui  s'étend  du  Thermodoo  à  la 
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Colcbide,  et  appelée  depuis  Pont  Polémonaque.  Il  avait 

été  placé  anr  le  trône  par  Antoine,  avec  lequel  il  fit  la 
guerre  contre  lea  Paribes  et  contre  Octave.  11  régoa  jus- 
qu'à sa  mort,  l'an  2  av.  J.-C.  ou  l'ao  1  de  J.-C..—  Po- 
kémon H,  son  fils,  lui  succéda,  sous  la  tutelle  de  Pytbo- 
doris,  sa  mère;  fut  confirmé  dans  la  possession  de  ses 
Étals  après  la  mort  de  cette  dernière,  38  de  J.-C,  céda 
ton  royaume  de  Pont  a  Néron,  65,  et  ne  régna  plus  que 
sur  une  partie  de  la  Ctlicie. 

POLÉXI  (Giovani),  physicien,  antiquaire  et  mathé- 
maticien, né  à  Venise.  1685;  roorl  à  Padoue,  1731:  fut 
membre  de  l'Académie  royale  des  sciences  de  Paris  et  de 
presque  toutes  les  sociétés  savantes  de  l'Europe.  On  a 
de  lui  beaucoup  d'ouvrages  :  de  Mot»  aqtue  mixlo  libri 
duo,  Leipsirk,  1717;  de  Casiellis  per  qum  demander 
plueianm  laiera  concergentia,  lb.,  1718;  PrœlecHode 
mathnis  vtililate,  etc. 

POLKNTA,  famille  qui  avait  pour  chef  Guido  No- 
vello  da  Pointa,  et  régna  à  Rnvenne,  1275  è  1441.  Gui- 
do, père  de  la  fameuse  Françoise  de  Rimioi,  gou verni 
de  1275  A  1322.  —  Ottase  1",  son  Bis,  régna  de  1522  è 
1546,  après  avoir  tué  Rambert,  son  neveu.— Bernardin 
lit  mourir  ses  frères  révoltés,  et  gouverna  de  1346  a 
1339. — Gui  II  fut  détrôné  et  jeté  dans  un  cachot  par  tes 
trois  fils.  1359-1 389.  -Ostase  III,  fila  d'Obino,  tour  à 
tour  l'allié  et  IVnneml  des  Véuitieos,  fut  déporté  à 
Candie  et  mis  à  mort  avec  sa  femme  et  ses  enfants,  par 
ordre  du  doge  de  Venise,  après  un  règne  de  10  uns, 
1451-1441.  Avec  loi  Unit  la  maison  des  Polenta. 

POLI  (Martin),  chimiste,  né  à  Lacques,  161*2;  mort  A 
PjH>,  1714  ;  offrit  à  Louis  XIV  un  secret  concernant  la 
guerre,  et  reçut  en  récompense  le  litre  de  son  ingé- 
nieur. On  a  de  lui  une  apologie  des  acides,  sous  ce  litre  : 
Il  triomfo  dtgli  orfdi,  Rome,  1706. 

POLICE,  de  iwXu;,  rifle,  dont  les  Grecs  ont  fait  mlx- 
Titx  et  nous  police.  Quoique  l'objet  de  la  police  ait  tou- 
jours été  le  même,  cependant  elle  a  dû  varier  chez  le* 
différents  peuples,  soit  à  cause  de  leur  génie,  soit  A 
cause  de  la  nature  des  lieui  qu'ils  habitaient,  soit  à 
cause  dea  conjonctures  dans  lesquelles  ils  se  trouvaient. 
—  L'an  2904  du  monde,  Manès  partagea  l'Egypte  en 
10  provinces  ou  dynasties,  et  chaque  dynastie  en  5  pré- 
fectures; chaque  préfecture  fut  composée  de  10  juges 
tous  choisis  parmi  les  prêtres; c'était  la  noblesse  do  pays 
et  l'on  appelait  des  sentences  d'une  préfecture  à  celle 
d'un  autre.  —  Moïse  partagea  le  peuple  juif  en  12  tribus 
de  1000  familles  chacune,  chaque  tribu  en  départements 
de  100  familles,  chaque  départemeut  en  quartiers  de  50, 
et  chaque  quartier  en  portions  de  10.  Il  mit  pour  la 
police  un  officier  à  U  téte  de  chaque  tribu,  et  donna 
d'autres  otficirrs  pour  les  départements  et  leurs  subdi- 
visions. Enfin  il  établit  un  conseil  de  70  personnes  âgées, 
appelé  sanhédrin  qui,  sous  la  présidence  du  grand  prêtre, 
était  chargé  de  veiller  è  l'observation  des  lois.  Plus  lard, 
Jérusalem  fut  distribuée  en  4  régions  ou  quartiers,  et  il 
y  eut  pour  chacun  d'eus  deux  officiers  chargés  du  soin 
de  la  police:  l'on,  supérieur,  avait  l'intendance  dans  tout 
le  quartier  et  s'appelait  préfet  du  quartier;  l'autre,  sub- 
alterne, n'avait  que  le  droit  d'inspection.  —  A  Athènes, 
500. des  principaux  citoyens  composaient  annuellement 
le  sénat,  ce  sénat  se  divisait  en  10  classes  qu'on  appelait 
priflanes  :  et  l'a  ooecélaoi  lunaire,  c'est-à-dire  de  554  jours, 
ils  se  la  partageaient  entre  eni  de  manière  que  cuaquo 
prytane  gouvernait  et  faisait  la  police  peudaiit  35  jours  ; 
les  4  jours  restants  étaient  divisés  entre  les  4  pre- 
miers prytanes  qui  avaient  corameucé  l'suuée.  Eu  Ire 
les  50  juges  qui  étaient  de  mois  ou  en  élisait  10  toutes 
les  semaines  qu'où  nommait  présidents ,  proèdret ,  et 
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entre  cet  10  on  en  tirait  7  an  tort  qui  partageaient  entre 

enx  le*  jours  de  la  semaine.  Un  de*  10  prytsncs  était 
chargé  de  l'admini«i ration  de  la  république,  le*  9  autre* 
fournissaient  chacun  1  magistral  qu'un  appelait  ar- 
chonte, et  «or  ce*  9  archonte*  5  étaient  employés  à 
rendi e  la  justice  an  peuple  pendant  le  moi*:  l'un  avait 
en  partage  les  affaire*  civiles ,  un  antre  la  police  de  la 
ville  et  se  nommait  poliarqut  (préfet),  et  le  5*  était 
chargé  de  la  religion*  et  s'appelait  basileus  (  le  roi  ).  — 
A  Rome,  la  police  ne  fut  pas  toujours  ta  même  sont  les 
rois,  ar.  J.-C.  755-509.  Les  rois  suffirent  d'abord  et 
ordonnèrent  toute  la  police  eu i- mêmes  ;  ils  étaient  re- 
présentés en  leur  absence  par  un  préfet  qui  se  nommait 
prtefettus  urbis  :  plus  tard,  la  fille  s'agrandissent,  oo  in- 
stitua, pour  la  recherche  des  crimes,  deui  officiers  tons 
le  nom  de  qwsUurt  :  en  509  les  Tarquiot  furent  chassés. 
Les  consuls,  à  leur  exemple,  créèrent  un  préfet  de  la 
Tille,  et  1 1 6  ans  après,  c'est-à-dire  en  595.  les  édiles  furent 
créés  pour  veiller  a  la  conservation  des  monuments. 
L'an  512  de  la  fondation  de  la  ville,  av.  J.-C.  441,  les 
consuls  envoyèrent  en  Grèce  drs  hommes  chargés  d'étu- 
dier les  lois  eues  ces  peuples  polices  ;  les  ambassadeurs 
étaient  de  retour  en  438,  et  alors  on  créa  deux  censeurs 
dort  l'emploi  consistait  à  faire  tous  les  cinq  ans  le  dé- 
nombrement du  peuple,  de  veiller  aux  édifices  pobl  es,  A 
la  propreté  des  rues,  aux  réparations  des  grands  chemins, 
aux  aqueifiics  et  enfin  h  tout  ce  qui  concerne  les  mœnrs 
et  la  discipline  des  citoyens  ;  les  censeurs  ne  pouvant  sut. 
fjre,  ils  se  choisirent  des  édites  sur  lesquels  ils  se  déchar- 
gèrent do  soin  des  rues,  et  bientôt  ce*  nouveaux  officiers 
quittèrent  le  nom  d'édiles  pour  prendre  celui  de  cure- 
foret  ttrois.  Bientôt  l'accroissement  des  affaires  occa- 
sionna une  nouvelle  création  d'officiers  ;  on  sépara  les 
affaires  du  gouvernement  de  celles  de  la  police  de  la 
Tille,  et  Tan  588  de  Rome,  c'est-à-dire  av.  J.-C.  565,  le* 
consul*  se  déchargèrent  du  soin  de  rendre  la  justice  en 
personne  et  déléguèrent  leur  pouvoir  à  on  nouveau  ma- 
gistrat qui  fut  créé  sons  le  nom  de  prittnr  (  prattor  «r- 
banus  )  ;  ce  magistrat,  établi  d'abord  spécialement  pour 
la  police  et  les  matières  civiles,  conserva  aux  édiles  le* 
fonctions  de  police  dont  il  les  trouva  en  possession  ;  et, 
ne  pouvant  dans  la  suite  suffire  seul  à  l'interprétation 
des  lois  qui  s'accumulaient  nécessairement  en  raison  de 
l'augmentation  des  magistrats, le  préleur  usa  du  bénéfice 
que  la  loi  loi  accordait  de  se  nommer  des  assesseurs,  et 
créa,  vers  l'an  500  avant  l'ère  chrétienne,  les  erntumvirt, 
compagnie  formée  de  5  hommes  pris  dans  chacune  des 
35  tribut,  et  à  laquelle  il  avait  recours  pour  toutes  les 
questions  de  droit  ;  qnant  aux  affaires  criminelles,  il  en 
informait  le  peuple,  qui  seul  avait  droit  de  les  juger.  A 
mesure  que  le  peuple  augmenta,  il  devint  chaque  jour  de 
pins  en  pins  difficile  de  le  réunir,  ce  qui  causait  quelque- 
fois l'impunité  ou  l'évasion  des  coupables. Pour  remé.lier 
à  cet  inconvénient,  l'an  604  de  la  fondation  de  Rome, 
av.  J.-C.  149,  le  sénat  et  le  peuple  de  concert  établirent 
le*  questeurs  perpétuels  qui,  sous  les  ordres  du  préteur, 
furent  chargés  des  affaires  criminelles,  de  sorte  que  la 
juridiction  de  ce  dernier  se  trouva  le  seul  tribunal  de  la 
ville,  tant  pour  la  police  que  pour  le  civil  et  le  criminel. 
A  la  même  époque  on  créa  pour  le  service  intérieur  des 
aide*  aux  édiles  sous  le  nom  de  dècemtirs,  mais  plus  tard 
on  les  affecta  spécialement  aut  cas  d'incendie  et  on  le* 
nomma  œdiles  itirendiorum;  Jules  César,  av.  J.-C-  48, 
augmenta  ce  nombre  de  2  et  chargea  ces  deux  dernier* 
de  l'inspection  des  vivres,  ctdiles  céréales,  dt  sorte  qu'il  y 
avait  alors  16  édiles  :  2  curules  prit  parmi  les  patriciens, 
2  plébéiens,  10  pour  les  incendies,  et  2  pour  le*  vivres. 
L'aotorilé  du  préteur  te  conserva  pleine  et  entière  jot- 
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qu'au  temps  où  les  fa  riions  de  Sylla  et  de  Mario»,  an  do 

Rome  88,  av.  J.-C.  666,  s'apercevant  combien  la  puis* 
sance  de  ce  mag'ttrat  faisait  ohslacle  à  leurs  des**  in*,  se 
proposèrent  de  l'aifaiblir  d'abord,  puis  de  l'anrantir  en  la 
divisant.  Dès  le  commencement  de  sa  création,  en  386-565, 
le  préteur  avait  ru  un  collègue  pour  les  alfaires  étran- 
gères seulement,  tous  le  litre  de  prator  pereçrintu  ;  les 
mécontents  parvinrent  à  lui  faire  donner  six  adjoints,  et 
l'on  joignit  à  ceux  -  ci  tous  les  préteurs  provinciaux  sou* 
préteste  de  les  instruire  des  affaires  publiques  pendant 
un  an  avant  de  les  faire  partir  pour  les  provlncs.  I)  y 
eut  ensuite  deux  autres  préteurs  institués  pour  la  police 
des  vivres  en  particulier,  et  enfin  ce  partage  fut  poussé  si 
loin,  que  tons  le  triumvirat,  av.  J.  •  C  50,  il  y  avait  *  Rome 
64  préteurs  qui  avaient  tous  leurs  tribunaux  et  rendaient 
la  justice.  Tel  était  l'état  des  choses  lorsque  Auguste  par- 
vint à  l'empire,  av.  J.-C.  31;  ce  prince  réduisit  le  nombre 
des  préteurs  à  16,  fixa  leur  compétence  aux  seules  ma- 
tières civile*  en  première  instance,  et  les  subordonna  au 
préfet  de  la  ville,  dont  les  fonctions  étaient  à  peu  près  les 
mêmes  que  celles  du  préfet  de  nos  jours.  Du  reste,  l'Im- 
portance de  ce  poste  était  telle,  qu'Auguste  eu  pourvut 
pour  la  première  fois  son  gendre  Agrippa,  et  lui  donna 
dans  la  suite  pour  successeurs  Mécène,  Messala  et  Corvi- 
nus.  Le  nouveau  magistrat  rot  chargé  de  tout  ce  qui  con- 
cernait l'utilité  publique  et  la  tranquillité  des  citoyen*. 
Auguste  attaqua  ensuite  le  corps  des  édiles  :  il  en  retran- 
cha 10  et  substitua  à  la  place  des  préleurs  et  des  édiles 
supprimés  14  cttratores  «rois,  inspecteurs  de  ville  ou 
commissaires,  qui  servirent  d'aide*  au  préfet  de  la  ville, 
adjutores  prafeeti  urbis.  Cela  fait,  il  iostitua  autant  de 
quartiers  dans  Rome  qu'il  avait  créé  de  commissaires,  et 
donna  à  chacun  de  ce*  derniers  un  qnsrtlerà  surveiller. 
Jusqu'alors  la  sûreté  de  la  ville  pendant  la  nuit  avait  été 
confiée  à.lrois  officiers  qu'on  appelait  triumvirs  nocturnes, 
lesquels  avaient  été  augmentés  pins  tard  des  10  édiles  pour 
les  incendies;  Auguste,  en  supprimant  ces  derniers,  affecta 
an  service  dennitl.OOO  hommes  de  choix  divisés  en 7 co- 
hortes commandées  chacune  par  un  tribun  subordonné 
au  préfet  de  la  ville;  chaque  cohorte  eut  donc  la  garde  de 
2  quartiers  ;  pour  que  les  commissaires  de  quartiers  fus- 
sent bien  instruits,  Il  leur  subordonna  3  sortf*  d'officiers: 
les  dénonciateurs,  les  vicomaires  et  les  ttafionuoire*.  Les 
dénonciateurs,  au  nombre  de  10  par  quartiers,  instrui- 
saient le*  commissaires  des  désordres,  et  pour  mieux  faire 
comprendre  ce  que  c'était  que  le*  vicomaires,  noua  di- 
rons que  chacun  des  1  i  quartiers  de  Rome  était  subdiv  isé 
en  424  départements;  or,  les  vicomaires  étaient  des  offi- 
ciers an  nombre  de  4  dans  chique  département,  qui, 
toujours  armés,  faisaient  des  rondes  et  prétalent  main- 
forte  aux  commissaires.  Rome  se  trouvait  donc  divisée 
au  temps  d'Auguste,  av.  J.-C.  51,  en  14  quartiers  et 
5,936  départements.  De  pins  la  police,  sous  les  ordres  dn 
préfet  de  la  ville,  était  confiée  à  14  commissaires,  140  dé- 
nonciateurs et  25,794  vicomaires,  en  tout  23,878,  aux 
quels  II  fant  ajouter  les  1 ,000  hommes  de  garde  nocturne 
et  les  stotionnaires  occupant  des  postes  fixes  dans  la  ville 
et  dont  les  fonctions  étaient  d'apaiser  les  séditions.  — 
Les  Gaules  avant  cette  époque  étaient  divisées  en  4  grandes 
provinces :la  Belgique,  la  Celtique,  l'Aquitaine  et  la  Nar- 
hon  natte,  et  chacune  de  ces  provinces  avait  à  sa  tête  nn 
proconsul  pour  la  gouverner  et  y  administrer  la  justice  » 
bientôt  on  adjoignit  à  cet  officier  un  député  du  procon- 
sul, legatus  procontulis,  et  enfin  on  jugea  nécessaire  à 
l'administration  de  la  police,  qui  demande  une  vigilance 
non  interrompue,  de  fixer  dans  chaque  ville  principale 
des  députés  du  procootul  sous  le  nom  da  servatores  foro- 
rum.  Auguste,  loin  de  toucher  à  cet  établissement,  qui 
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était  le  même  dan*  tout  l'empire,  l'améliora  an  contraire 

en  divisant  lei  grands  départements  et  en  augmentant  le 
nombre  des  officiers;  dans  celte  vue,  l'an  25  uvant  l'ère 
chrétienne,  il  divisa  les  Gaules  en  17  provioces  et  en 
SOS  peuples  ou  cités,  et  chaque  peuple  eu  plusieurs  dé- 
partements parlicu  lerf.  Chaque  ville  eut  ses  juges,  et 
le  magistrat  dont  la  juridiction  comprenait  une  dee 
17  provinces  s'appela  président  ou  proconsul,  selon  que 
la  province  était  du  partage  de  l'empereor  ou  du  sénat  (V. 
GAULE.  PRESIDENT,  PROCONSUL).  Les  autres  juges 
se  nommaient  juges  ordinaires,  judices  ordinarii,  dans 
les  grande  s  villes;  juges  pedanés,  judices  pedernei,  dans  les 
villes  de  second  ordre;  et  maires  des  bourgs,  mogistri 
pagorinn  dans  les  petits  endroits.  Dan*  la  suite,  vers 
l'an  505,  Constantin  soumit  tous  ces  tribunaux  différents 
à  celui  du  préfet  du  prétoire  des  Gaules.  Tel  était  l'étal 
de  la  police  dans  lea  Gaules,  lorsque,  l'an  420,  les  Francs 
passèrent  le  Rhin.  Clodion  s'avança  jusqu'à  Amiens; 
Mérovée  envahit  la  Champagne,  l'Artois,  une  partie  de 
l'Ile-de-Frauce;  Chlldéric  se  rendit  maître  de  Paris,  et 
Clovis,  508,  en  Gt  la  capitale  de  ses  Etats.  La  Gaule  se 
trouvait  alors  divisée  en  trois  peuples.  Les  Gaulois,  lea 
Romains  et  lea  Francs.  Le  seul  moyen  d'accorder  cea 
peuples  fut  de  maintenir  ta  police  des  Romains,  et  ce  fut 
dans  ce  bot  que  les  rois  de  ta  première  et  de  la  seconde 
race  distribuèrent  les  provinces  à  titre  de  duchés  à  leurs 
officiers  généraux;  les  comtés  de  deuxième  ordre  à  leurs 
officiers  supérieur»,  et  les  mairies  aui  offleiera  subal- 
ternes. Lea  fouettons  demeurèrent  les  mêmes  ;  les  jurt- 
dicUona  des  grades  inférieurs  furent  subordonnées  anx 
juridictions  de*  gradessupérieurs,  et  amenèrent  plus  Uni 
les  distinctions  de  haute,  uioyeone  et  basse  justice.  Cet  état 
de  choses  dura  jusqu'à  V établissement  du  gouvernement 
féodBl,  888.  A  cette  époque,  les  officiers  qui  possédaient 
les  province*  de  France  prétendirent  que  le  gouverne- 
ment devait  être  héréditaire  dans  leurs  familles  ;  l'auto- 
rité royale,  trop  faible  pour  soutenir  la  lutte,  fut  obligée 
de  consentir  à  fout,  et  bientôt  Hugues  Capet,  élu  roi  de 
France,  en  987,  par  ses  pairs,  consacra  cette  usurpation 
sous  la  condition  qu'on  lui  rendrait  foi  et  hommage,  et 
qu'à  défaut  d'enfant*  maies,  les  provinces  seraient  icvei  - 
sib'es  à  la  couronne.  Alors  lea  chefs  de  province,  di-vciui» 
souverain*,  su  déchargèrent  du  soin  de  rendre  la  justice 
sur  des  of  licier  s  subalternes,  et  de  la  vinrent  les  vicomtes, 
vicecomiUê;  les  prévôts,  pnrpositi  jnridicando;  les  vi- 
guiers,  ticahi  ;  lea  châtelains,  caste/forum  custodes,  et 
les  maires,  majores  i'i//oni»i,  c'est-à-dire  premiers  des 
villages.  Les  duo*  et  les  comtes  rendaient  quelquefois  ta 
justice  par  eux-mêmes  au  sein  d'une  assemblée  composée 
de  leurs  principaux  vaasaux,  qu'ila  appelaient  assise  t 
mais  aan*  cesse  occupés  de  guerres,  ils  abandonnèrent 
bientôt  la  discussioa  des  affaires  civiles  aux  fcoil/i*  (vieux 
mot  gaulois  qui  signifie  protecteur  ou  gardien).  D'uu 
autre  côté,  les  prévôts  royaux  eurent  dans  les  provinces 
appartenant  à  la  couronne  la  même  autorité  que  les 
baillis  dans  le*  terre*  dea  ducs  et  des  comtes  ;  mais  les 
prêtais  et  les  chapitre*  se  plaignirent  d'eus,  et  i  ceux-là 
les  rois  accordèrent  pour  seul  juge  le  prévôt  de  Paris. 
Telle  fut  l'origine  du  droit  de  garde  gardienne,  par  suite 
duquel  les  affaires  de  certaine*  personnes  ou  commu- 
nauté* privilégiées  ne  se  jugeaient,  jusqu'en  1789,  que 
dans  la  capitale.  En  province,  on  se  plaignit  aussi,  et 
saint  Louis,  en  1254,  établit  pour  recevoir  les  plaintes 
portées  contre  l'administration  des  ducs,  dr*  comtes  ou 
de  leurs  délégué*,  quatre  commissaires  qui  résidèrent  à 
Saint-Quentin,  Sens,  Màcon  et  SaintPierre-le-Moulitr, 
et  prirent  le  titre  de  grands  baillis.  En  moins  de  2  siècles, 
ta  couronne  recouvra  les  duchés  et  comté»  aliénés,  et  les 


baillis  devinrent  des  jnges  royaux  ;  mais  comme  ces  oM« 

eiers  avaient  le  droit  de  se  choisir  des  lieutenants  pour 
les  nmplarer  en  cas  d'absence  ou  de  maladie,  on  rit 
petit  à  p< lit  les  grands,  moyens  et  petits  bailliages  subor- 
donnés les  uns  aux  autres.  Si  nous  passons  à  ta  po- 
lice de  la  capitale ,  nous  trouvons  dans  les  Commen- 
taires de  César  que,  de  son  temps,  av.  J.  C  50,  le* 
druides  élisaient  tous  les  ans ,  dans  les  principales 
viles  des  Gaules,  un  premier  magistrat  et  an  certain 
nombre  de  sénateurs  chargés  de  tous  les  soins  de  la  po- 
lice, du  gouvernement  et  de  l'administration  de  ta  jus* 
tice  ;  que,  parmi  ces  sénateurs,  les  seuls  druides  et  les 
nobles  y  étaient  admis,  cl  enfin,  que  ta  bourgeoisie  n'y 
avait  aucuoe  part.  César,  maître  des  Gaules,  y  établit 
le  gouvernement  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  et 
dans  chacune  des  villes  il  établit  un  gouverneur  ou 
préfet,  d'où  elles  furent  appelées  pnrftclurcc.  La  garde 
de  Paria  était  confiée  en  275  de  l'ère  chrétienne,  sous 
l'empiie  u'Aurriieii,  à  un  magistrat  rotnaiu  qui  changea 
par  ostentation  son  nom  de  préfet  de  la  ville, prnftctus 
urbis,  en  celui  de  comte  de  Paris,  cornes  porisimsis. 
Dans  les  deux  siècles  suivauls,  Rome  et  Constanlinonle 
furent  le*  seules  villes  de  l'empire  qui  conservèrent  ta 
préfet  de  la  ville,  et  ce  fut  là  le  ruolif  qui  fut  cause  que 
Clovis,  en  508,  ayant  choisi  Paris  pour  sa  capitale,  res- 
titua au  premier  magistrat  de  cette  ville  le  litre  de 
pru  f ceins  urbh.  Ce  lilie,  en  588,  sous  le  règne  de  Cbal- 
péric,  était  encore  celui  que  portait  Monlmo,  premier  ma- 
gistrat «le  Paris,  et  même  en  G(k>,  sous  Clotaire  III,  nous 
le  trouvons  joint  au  ium  de  Kvcembaldus,  honore  des 
mêmes  fonctions.  Il  est  probable  que  ce  fut  la  dernière 
annéequ'il  fut  porte, car,  iOiisladatedc660,nouavovons 
ce  même  Lrcunbaldus  prendre  d^ns  le  contrat  de  dona- 
tion qu'il  fit  de  s  i  maison  à  l  Ljjlise  tk-  Paris  le  titre  de 
cornes  parisieutis.  Kj  759,  sous  Pepiu,  le  chef  de  la 
justice  de  la  capitale,  toujours  tons  le  titre  do  comle  de 
Paris,  se  nommait  lin  aH,  et  en  778,  sous  Charlewagne, 
il  avait  nom  fciieunr.  Duus  un  edit  daté  de  l'an  805,  et 
qui  est  adressé  à  Etienne,  comte  de  Paris,  ce  prince  rap- 
pelle plusieurs  ordonnance*  pour  la  tranquillité  publique 
et  pour  l'administration  de  la  justice,  il  lui  enjoint  de  ta 
faire  publier  dans  la  ville,  de  le  l  ire  lire  en  sou  audience 
en  présence  des  juges,  et  de  Unir  la  main  à  ce  qu'il  soit 
exécuté.  Cet  office  de  comte  de  P.iris  était  alors  telle» 
ment  élevé,  i|ucn  M)9,  sous  Charles  le  Chauve,  il  fut 
donné  à  Conrad,  piiuc -du  sang  royal,  et  qui  avait  épousé 
Adelals,  fi  le  du  roi.  Lu  8*4,  Hugues  le  tirand,  tuteur 
de  Charl'  S  le  Simple,  obtint  du  roi  l'inlcudaiion  de  ta 
comté  de  Paris,  à  la  charge  de  réversion  à  la  couronne, 
à  défaut  d'hoir*  nulles.  Alors  les  comtes  de  Paris  n'étant 
plus  simples  of  liciers,  mais  seigneurs  et  propriétaires, 
ils  CfssiT.  nt  de  rendre  la  justice  en  personne  et  établi- 
rent, pour  remplir  leur  aucien  tribunal,  un  nouveau  ma- 
gistrat sous  le  titre  de  v  icomte.  Le  premier  qui  fut  revêtu 
de  ce  litre,  .sous  Hugues  le  lîrand,  fut  Grimaldus,  qui  «-ut 
pour  successeurs   l'eu  lo,  en  923  ;  Adalclmus,  eu  937» 
et  t'aho,  en  1027.  Odon,  dernier  comte  souverain  de 
Paris,  étant  mort  sans  curants  en  10.72,  la  comté  de 
Paris  fut  réunie  A  la  couronne  par  droit  de  réversion» 
et  depuis  ce  temps  elle  n'en  a  plus  été  séparée.  Felcon 
fut  doue  le  dernier  vie  ml''.  Il  mourut  à  une  époque 
que  nous  ne  pouvons  préciser,  et  le  magistrat  qui  fut 
nommé  dans  la  suite  pour  rendre  la  justice  au  nom  du 
roi,  quitta  le  litre  de  vicomte  et  prit  celui  de  prévôt.  Le 
premier  qui  ait  rempli  le  Iribtmal  de  Parts  sous  ce  nou- 
reau  titre  se  nommait  Ktienne,  et  vivait  encore  en  1060. 
On  ne  sait  rien  de  positif  sur  les  première  prévôts  de 
Pari*,  si  ce  n'est  qu'il*  héritèrent  de  toutes  les  fonctions 
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de»  vlcomfes,  dont  le  nom  ne  convenait  plut;  msis  d'après 
le*  noms  de  eeui  qui  forent  invertis  de  ces  fonction*,  on 
peut  supposer  sans  crainte  qno  cette  charge  était  filè- 
rent ambitionnée;  mais  en  1 226,  pendant  la  minorité 
d«  saint  Lou«s,  les  troubles  et  les  besoins  de  l'État  obli- 
gèrent le  conseil  de  ce  prince  d'avoir  recours  à  des 
nwjena  extraordinaires,  nt  la  place  de  prévôt  de  Paris 
fut  mise  à  ferme,  c'est-à-dire  quelle  fut  vendue,  ainsi 
que  cela  se  pratiquait  dsns  tout»  1rs  prévôtés  du  roynn- 
me.  Alors  les  personnes  qui  par  leur  mérite,  ou  leor 
naissance,  se  croyaient  avoir  droit  à  cette  place,  se  reti- 
rèrent immédiatement,  et  la  prétôté  de  Paris  devint  ta 
proie  de  gens  uns  naissance  e!  sans  érudition  ;  quelque- 
fois même  la  fortune  de  ceui  qui  se  présentaient  pour 
prendre  celte  ferme  était  si  bornée,  qu'ils  t'associaient 
plusieurs  ensemble  pour  l 'achat,  et  prenaient  tous  la 
qualité  de  prévôt  de  Paris.  On  vit  par  exemple,  en  1245, 
Gnernet  de  Verbrie  et  Gaultier  Lemailre  ;  et  en  1251, 
lieori  d'Yères  et  Eudes  Lerous.  Saint  Louis,  voulant 
remédier  aux  désordres  que  celte  nouveauté  avait  intro- 
duits dans  la  police  et  dans  l'administration  de  la  justice 
de  Paria,  retira  la  prévôté  de  Paris  d'entre  les  mains  des 
fermiers,  1254,  et  y  rétablit  la  dignité  en  la  moisira- 
turc.  Philippe  le  Bel,  mars  t.Vr2,  fit  cette  même  réforme 
riaos  les  bailliages  et  seneVhauisées  :  et  Charles  VIII, 
jui'let  1495,  en  fit  autant  des  antres  justices  subalternes. 
Et  ce  fut  en  vertu  de  ce  dernier  édit  que  toute  l'autorité 
et  les  fonctions  des  baillis  et  des  sénéchanx  passèrent 
irrévocablemf  ut  aux  lieutenants  généraux,  dont  le  nom- 
bre fat  fixé  à  deux  par  province,  l'un  pendrai,  l'autre 
particulier,  pour  agir  en  son  absence.  Cet  édit  fut  con- 
firmé par  eeui  do  roi  Louis  XII,  mars  149»  ;  de  Char- 
les IX,  janvier  1560,  et  février  1566,  et  enfin  celui  de 
Henri  III,  mai.  1579.  Les  dernières  ordonnance*  établis- 
sant les  prérogatives  des  lienlensuts  génëraut,  I  en  te- 
nants particuliers ,  procureurs  dn  roi,  commissaires, 
et  autres  officiers  am  mains  desquels  fut  remise  l'adml- 
uiat ration  généra'edcla  police,  dans  Paris  et  d^ns  les 
provinces,  furent  rendue»  par  les  rois  Lotds  XIV  et 
Louis  XV,  1«r  octobre,  2  novembre  et  20  décem- 
bre 1699  ;  50  janvier,  25  mai,  29  juin,  15  et  27  juillet, 
5,  21  et  24  août,  7  septembre,  2 octobre,  14  et  28  décem- 
bre, 1700;  22  février,  8  mars,  14  mal,  6,  9  et  16  août, 
8.  22  et  29  octobre,  29  novembre,  10  et  51  décembre 
1701,  et  enfin  des  14  janvier  et  21  mars  1702.  Le  préfet 
de  police,  qui  seul,  dins  Paris,  reata  charge  des  fonctions 
ntlribnées  à  l'ancien  lieutenant  général,  fut  institué  par 
arrêté  des  consola  du  fi  messidor  an  vnt,  15  août  1800. 
Les  antres  magistrats,  chargés  des  mêmes  fonctions  dans 
le*  principales  villes  de  France  ,  les  remplissent  sons 
l'autorité  immédiate  du  ministre  de  l'intérieur,  et  d'après 
Ira  ordres  que  celui  ci  leur  transmet  par  les  préfets 

exercent. 

POLIKE  (Aut.-L.-H.  de),  colonel  suisse,  né  à  Lau- 
sanne, 1741;  aasaaslné  a  Avignon  par  des  brigands,  1795, 
avait  servi  la  compagnie  des  Indes  sous  Hastings.  On 
loi  doit  la  première  copie  complète  des  Vidas,  et  un 
oavrage  précieux  sur  la  Mythologie  des  Indous,  Paris, 
1809. 

pomgnac,  l'nne  des  pins  anciennes  maisons  de  1* Au- 
vergne, tire  son  nom  d'un  vieux  château  près  du  Puy, 
jadis  litre  de  vicomté,  ensuite  de  marquisat,  puis  de 
duché.  Cette  noble  mais  >n,  tombée  d'une  très-ancienne 
illustration  dans  une  longue,  profonde  et  complète 
obscurité,  n'en  sortit,  an  17*  siècle,  qoe  par  l'éclat 
dont  la  revêtit  Meicbior,  abbé,  puis  cardinal  de  Poli- 
gnac. grand  pohtique  et  littérateur  distingué.  Né  au 
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Puy  en  Ve1ay,'166l,  M  Fut  chargé  d'importantes  négocia- 
tions à  Rome,  1689;  fui  nommé  ambassadeur  en  Polo- 
gne, 1695.  et  Ht  élire  roi  de  ce  royaume  le  prince  de 
Contl,1696.  Exilé  pendant  4  ans,  il  reviot  à  la  conr, 
1702;  fut  nommé  auditeur  de  rote,  1706;  plénipoten- 
tiaire en  Hollande,  dans  les  années  1710,  1712  et  1715; 
obtint,  a  son  retour,  le  chapeau  de  cardinal  et  le  litre  de 
maître  de  la  chapelle  du  roi.  Exilé  de  nouveau  pendant 
la  régence,  il  ne  fut  rappelé  qu'en  1721 .  Il  alla  â  Rome 
pour  l'élection  de  Benoit  XIII,  1724,  et  y  resta  pendant 
8  ans  chargé  des  affaires  de  France.  Il  revint  en  France 
en  1750,  et  mourut  à  Paris,  1741.  Il  avait  été  nommé 
archevêque  d'Anch,  1726,  et  fait  commandeur  des  or- 
dres do  roi,  1728.  On  a  de  lui  le  poème  intitulé  :  dnll- 
Lxcretlus,  set*  de  Deo  et  naforo,  1745. 

POL1G  !C  AC  (Yolande-Martine-C,  abrielle  de  Polaslron), 
née,  1749 ,  fut  inlime  amie  de  Marie  Antoinette ,  qui  la 
nomma  gouvernante  des  enfants  de  France;  elle  avait 
épousé,  1767,  le  comte  Jnles,  depuis  duc  de  Polignac, 
mort  en  Russie,  1817.  Elle  fot  obligée  de  fuir  à  l'époque 
de  la  révolution  ;  se  rendit  à  Vienne  avec  sa  famille,  et 
y  mourut,  9  décembre  1795. 

POLIGNAC  (  Armand-Julrs-Harie-Hêradlus  de),  1" 
écuyer  et  aide  de  camp  du  roi  Charles  X,  naqnit,  1771 . 
Il  était  01s  du  premier  duc  de  Po'ignac,  mort  en  1817, 
et  de  la  duchesse  de  PoHgrnc,  Gabrielle  de  Potastrou,  si 
cé'èbrc  par  >oo  intimité  avec  Marie-Antoinette;  et  ser- 
vit, en  qualité  d'officier,  dam  an  régiment  de  hussards, 
1789.  Il  émigré,  1790;  te  maria  en  Italie,  et  alla  rejoin- 
dre à  Londres  Monsieur,  comte  d'Artois,  depuis  Char- 
leiX.  Lui  et  son  fière  Jules-Auguste  entrèrent  dans  le 
complot  de  Georges  Cadoudal,  d'abord  dans  le  projet  de 
s'emparer  du  premier  consul,  projet  qui  échoua,  puis 
daus  la  mise  à  exécution  de  l'attentat  contre  sa  vie,  à 
l'aide  d'une  machine  infernale,  5  nivose  an  ix  (24  dé- 
cembre 1800).  Arrêtés  avec  le  principal  auteur  de  celte 
abomiuable  tentative,  ils  furent  fou»  les  trois  condam- 
nés ii  mort;  mais  les  larme»  de  sa  femme,  qui  vint  se 
jeter  ans  pieds  de  Bonaparte,  et  l'inépuisable  bonté  da 
la  généreuse  Joséphine,  qui  se  joignit  I  elle,  firent  com- 
muer la  peine  des  deux  frères  Polignac  en  une  détention 
perpétuelle,  qu'ils  subirent  simultanément  à  Ilam,  an 
Temple  et  a  Vinceones,  puis  enfin  dans  une  maison  de 
santé  de  la  rue  Saint-Jacques,  où  ils  connurent  le  géné- 
ral Mal'ct,  et  où,  dit  on,  ils  entrèrent  en  rapport  avec 
lui,  sur  le  projet  de  révolution  que  méditait  alors  ce  gé- 
néral. Ils  parvinrent  a  sortir  de  France,  décembre 
1815,  et  Monsieur  les  reçut  a  Vcsout,  janvier  1814.  Le 
comte  Armand  de  Polignac  fut  nommé  député  de  la 
Haute- Loire,  1815;  fait  duc  et  pair  de  France,  1817,  et 
nommé  a  l'ambassade  de  Londres,  1825;  il  y  prépara 
la  chute  de  H.  de  Martjgnac,  qu'il  vint  remplacer,  8 
août  1829.  Il  prit  alors,  avec  la  direction  des  affaires, 
le  portefeuille  des  relations  extérieures.  Oo  sait  de 
quelle  incapacité  il  fit  preuve  dans  nette  haute  position, 
et  la  révolution  qui  eu  fot  la  suite  inévitable,  1850.  Ar- 
rêté le  16  août  1851,  il  fut  condamné  à  la  mort  civile  et 
à  la  déportation,  21  octobre.  Aprèi  quc'qnea  années  de 
détention  au  fort  de  Ilam,  M,  de  Polignac,  rendu  I  la 
liberté,  se  relira  à  Londres,  ou  il  est  encore  aujour- 
d'hui. 

POLIGSY,  petite  ville  de  France  (Jura),  fut  détruite 
par  le  siège  qu'en  fit  le  duc  de  Loogueville,  1675,  et  par 
un  incendie.  Patrie  de  Jacques  Coietier,  médecin  de 
Louis  XI. 

POLI  TIEN  (Ange  POLIZIASO),  né  a  Mwte-Pul- 
ciano,  1454;  mort,  1494;  professa  la  littérature  grecque 
et  latine  à  Florence.  Il  laissa  des  poésies  italiennes,  une 
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Histoire  de  la  conjuration  des  Pazti,  Florence,  1478  ; 
des  Commentaires  sur  les  Pandectes,  etc. 

POLITIQUES  OU  MALCONTK.VTS,  lier*  parti  qui  na- 
quit dans  les  guerres  ciTilea  religieuses  sous  Charles  IX et 
Henri  III.  Ils  favorisaient  le  catholicisme  et  'prêchaient  la 
tolérance  et  la  modération  ;  le  chancelier  de  l'Hôpital  en 
fut  d'abord  le  chef.  Le  duc  d'Alençon  ae  mit  à  leur  tète, 
1575.  Montmorency  et  d'autres  seigneurs  y  entrèrent 
ensuite.  Ce  parti  se  coalisa  arec  celui  des  calvinhtes  sous 
Henri  III. 

POLLION  (C.-A*iniua  POLLIO),  orateur  romain,  né, 
77  a?.  J.-C.  ;  quitta  le  parti  de  Pompée  pour  celui  de 
César;  servit  Antoine;  fut  consul,  39  av.  J.-C,  et  prit 
Salone  aux  Dalmates  révoltés.  Il  quitta  ensuite  la  car- 
rière politique,  se  voua  aux  lettres,  et  fonda  le  premier 
dans  Rome  une  bibliothèque  publique.  Il  mourut  l'an 
5  de  J.-C.  Il  laissa  plusieurs  écrits  dont  on  n'a  conservé 
que  trois  lettres  à  Cicéron. 
POLLrjx  (Julios  Pollui),  sophiste  et  grammairien 
'o  2'  siècle,  né  *  Naucratis  en  Egypte  ;  fut  uu  des 
précepteurs  de  Commode,  et  professeur  d'éloquence  A 
Athènes,  après  Adrien  de  Tyr.  Il  laissa  on  Lexique  en 
10  litre*,  dit  Onomastiron,  Amsterdam,  1706.  -  Un 
antre  Poilus,  historien  grec,  sous  l'empereur  Valeus 
en  Orient,  361,  laissa  :  Uistoria  phytlea,  seu  Chronicon 
ab  origine  uundi  usque  ad  Valentls  tempora,  Munich, 
1792. 

Polo  (Marco),  voyageur  vénitien,  né  vers  1250; 
mort,  1325;  parcourut  l'Asie,  ta  Tartarie,  la  Chine,  etc., 
1271;  commanda  une  galère  vénitienne  pendant  la 
guerre  de  Currola  ;  fut  fait  prisonnier  par  les  Génois,  et 
ne  recouvra  sa  liberté  qu'après  une  longue  captivité, 
pendant  laquelle  il  rédigea  la  relation  de  aes  voyages  en 
dialecte  vénitien.  La  meilleure  traduction  française  est 
celle  qui  forme  le  tome  1'»  du  Recueil  des  voyages  et 
Mémoires  de  la  société  de  géographie,  publié  en  1824. 

POLOGNE,  en  polonais  Polska,  en  rus<e  Polcha,  en 
allemand  Polen  on  Pohlen,  rojaume  de  l'Europe  orien- 
tale, annexé  A  l'empire  de  Russie,  dont  il  forme  la  par- 
tie la  plus  occidentale.  Il  est  borné  au  nord-est  et  A 
l'est  par  la  Russie,  proprement  dite,  dont  il  est  séparé 
parle  Niémen,  la  B  >bra,  la  Narew  et  le  Bog;ausud 
par  la  Cracotie  et  la  Galliete  ;  A  l'ouest  par  les  provinces 
prussienne*  de  Silé>ie  et  de  Posen  ;  au  nord  par  les  pro- 
Tinees  de  la  Prusse  orientale  et  de  la  Prusse  occidentale. 
—  Etendue,  540  kil.  du  nord-nord-ett  au  sud-sud-ouest] 
et  360  kil.  de  l'est  A  l'ouest.  —  Le  nom  de  Pologne  si- 
gnifie pans  plat,  et  désigne  parfaitement  les  vastes  plai- 
nes dont  cette  région  se  compose.  Tout  le  royaume  an- 
partieot  au  bassin  de  la  mer  Baltique.  S  tn  principal 
neuve  e»t  la  Vistule,  qui.  après  avoir  limité  le  pays  au 
and,  en  parcourt  le  milieu,  et  en  sort  au  nord-oue»t 
grossie,  dans  cette  contrée,  de  la  Wieprx.  du  Bug.  —  La' 
principale  richesse  de  la  Pologne  consiste  en  grains,  dont 
I  exportation  se  fait  principalement  par  Danttick,  Elbiuk, 
et  Km mgsbrrg.  -  Division.  Le  royaume  de  Pologne  a 
pour  capitale  Varsovie,  et  se  divise  en  8  wolwodies,  sub- 
divisées en  59  ohwadies.  Lea  wolwodes  sont:  Atigu>- 
towo,  capitale  Suwalki  ;  Cracovie.  capitale  Kielce  ;  Ka- 
lisch.  capitale  Ktlisch  ;  Lublin.  capitale  Loblin  ;  Hszovie, 
capitale  Varsovie;  Plock,  capitale  Plock  ;  San  tom  r.  ca- 
pitale Rndora;  Siedlec  ou  Podlachie,  capitale  Siedlec. 
Population  des  8  wolwodies,  3,585  022  habitante,  dans 
lesquels  l'année  n'est  pas  comprise;  en  1828  elle  était,  y 
compris  les  militaires,  de  4,088,289  individus.  La  grande 
majorité  de  la  population  se  compose  de  catholiques, 
qui  ont  nn  archevêché  A  Varsovie  et  des  éveches  a  Ka- 
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11**,  A  Lublin,  à  Plock,  à  Saodomir,  i  Augostowo.  à 
Siedlec  et  A  Kbelm. 

Pologne  ancienne.  —  L'ancienne  Pologne,  dont  les  li- 
mites ont  beaocoop  varié,  comptait  de  11  A  12  millions 
d'habitante.  Outre  la  Courtaude  qui,  bien  que  régie  par 
des  ducs,  était  nn  fier  polonais,  et  la  Prusse  occidentale, 
on  y  distinguait  trois  grandes  divisions  :  la  grande  Po- 
logne, la  petite  Pologne  et  la  Litbuanie  ;  cette  dernière 
ae  subdivisait  en  Litbuanie  propre,  Russie  Blanche  et 
Russie  Noire. 

La  couronne  de  Pologne  était  élective.  La  noblesse  en 
disposait  par  ses  députes  appelés  nonces.  L'élection  dn 
roi  se  faisait  à  une  lieue  de  Varsovie,  par  toute  la  noblesse 
polonaise  assemblée  A  cheval  dans  un  champ  nommé 
Kolau.  Les  nonces  ou  députés  des  palatinats  assistaient 
aux  délibéra  tions  pour  les  porter  aux  palatinats.  Le 
champ  électoral  était  entouré  d'un  fossé  avec  trois  por- 
tes :  l'une  pour  la  grande  Pologne,  l'antre  pour  la  pe- 
tite, et  la  troisième  pour  la  Litbuanie.  Ce  corps,  di- 
visé en  deux  ordres,  celui  des  sénateurs  et  l'ordre  éques- 
tre, possédait  le  pouvoir  législatif,  et  ne  laissait  au  sou- 
verain que  celui  de  faire  exécuter  les  lois  auxquelles 
il  était  lui-même  soumis.  Ainsi,  le  gouvernement  de  la 
Pologne  était  aristocratique  plutôt  que  monarchique.  Le 
roi  cependant  disposait  des  chargea  et  des  honneurs, 
qu'il  dispensait  A  sou  gré,  pourvu  qne  ce  fut  a  des  natio- 
naux. La  servitude  était  la  condition  de  Ions  les  paysans 
en  Pologne.  Les  évêques  faisaient  partie  de  la  noblesse, 
et  avaient  entrée  au  sénat,  ainsi  que  1rs  palatins,  les  sta- 
rostes,  et  les  castellans  on  gouverneurs  de  places.  L'ar- 
che vcque  de  Gnesne  était  le  primat  dn  royaume,  et,  en 
celte  qualité,  exerçait  dans  l'interrègne  les  droite  de  la 
royauté. 

Vicissitudes  historiques  de  la  Pologne,  —  Les  pars 
qui  formèrent  depuis  la  Pologne  étaient  compris  par  les 
anciens  dans  la  Germanie  septentrionale  et  la  Scylhie 
d'Europe.  Dans  les  G*  et  7*  siècles,  ces  pays  furent  en- 
vahis par  des  tribus  slaves  connues  sons  les  noms  de 
Lettones,  de  Lèches,  qui,  plus  tard,  furent  réunis  sons  le 
nom  de  Polénes,  Polonais,  c'est-à-dire  Slavons  de  la 
plaine,  etc.  Ce  n'est  guère  qu'au  8*  siècle  que  la  Polo- 
gne commence  A  former  on  État  à'part.  Le  gouverne- 
ment, d'abord  exercé  par  dooxe  seigneurs,  passa  ensuite 
A  des  ducs  qui  prirent  le  nom  de  rois  sous  Boleslss 
902.  LWulricbe,  la  Prusse  et  la  R  usslc  convoilerent  une 
proie  si  riche  et  en  Brent  un  premier  démembrement 
en  1772;  elles  achevèrent  leur  ouvrage  eo  1796,  malgré 
l'héroïsme  des  patriotes  et  du  brave  Kosclusko.  Les  vic- 
toires et  les  promesses  de  Bonaparte  fireot  concevoir  un 
instant  aux  Polonais,  eu  1806,  l'espoir  de  se  relever; 
mais  le  traité  de  Tihitt,  9  juillet  1807,  vint  détruire 
toutes  les  illusions.  La  guerre  de  1809,  entre  la  France 
et  l' Autriche,  eut  pour  résultat  de  donner  A  la  Pologne, 
par  le  trai'é  de  Vienne,  nn  agrandissement  sensible, 
mais  sana  lui  rendre  la  liberté.  En  1HI2,  lors  de  la 
guerre  de  Russie,  les  Polonais  se  levèrent  de  nouveau 
pour  reconquérir  leur  indépendance,  mais  sans  plus  de 
résultat  :  les  événements  de  181 1  et  le  congrès  de  Vienne 
leur  firent  payer  chèrement  leurs  généreuses  tentatives. 
Quand  la  nouvelle  de  la  révolution  de  juillet  parvint  eo 
Pologne,  un  mouvement  y  éclata  avec  la  rapidité  de  la 
foudre  ;  mais  les  plus  héroïques  efforts  n'aboutirent  qu'à 
rendre  plus  pesant  le  joug  qui  leur  est  imposé. 

Ducs  et  rois  de  Pologne. 

Les  Polonais  regardent  comme  le  fondateur  de  leur 
monarchie  Lechus  1",  qui  commença  A  régner  ,550,  et 
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le  titre  de  dues,  l'espace  d'environ  500  ans,  jusqu'à  Po- 
piel  II  ;  mais  l'blitolre  de  ce*  princes  est  rempile  de  fic- 
tions si  peu  vraisemblables,  que  nom  sommes  obligés 
de  passer  tous  slleme  celte  dynastie,  poar  venir  à  la 
seconde,  qu'on  nommait  relie  des  Piasts. 

Pisst,  simple  habitaot  du  village  de  Cruswic  en  Cnja- 
nie,  fut  élu  duc  de  Pologne  par  la  nation  pour  mettre  0o 
an  long  et  fâcheux  iuterrègne  qui  avait  suivi  la  mort  de 
PapieJ  II,  849.  Il  rétablit  la  paii  et  le  bon  ordre  en  Po- 
logne, et  mourut,  861 .  —  Ziemovit,  OU  et  successeur  de 
Pia*i,  86f ,  n'employa  lei  armes  que  pour  repousser  les 
attaques  de  ses  voisins  ;  montra  les  règles  de  l'art  mili- 
taire aux  Polonais,  et  mourut,  892.  —  Lesko  IV,  Ris  et 
successeur  de  Ziémovit ,  892 ,  était  uo  prince  indolent  et 
timide;  il  mourut,  915.  —  Ziémomislas,  successeur  de 
Lejko,  son  père,  y  15,  mourut,  461,  sans  avoir  rien  fait  de 
remarquable.— Miciala»  ou  Mlédslaw  1»,  flls  de  Ziéroo- 
mislat ,  fut  choisi  par  la  nation  polonaise  pour  lui  aoccé- 
der,  964.  Il  embrassa  le  christianisme,  épousa  D  imbrnuka, 
Olle  de  Bolfslas,  duc  de  Bohême,  fon4a  plusieurs  églises, 
968  ;  remporta  sur  les  Saxons  une  victoire  complète,  se 
reconnut  vassal  de  l'empereur  Otion  III,  et  mourut,  992. 
—  Boteslaa  1**,  dit  CKrobri  ou  Vlntripide,  successeur  de 
Micislas  son  père,  reprit  Craeovie  dont  les  Bohémiens 
s'étaient  emparés, 992.  L'empereur  Otton  III  lui  accorda 
le  litre  de  roi  et  le  couronna  de  sa  main  à  Gnesne,  1000. 
Il  déclara  la  gueire  aux  Prussiens,  conquit  la  plus 
grande  partie  de  leur  pays  et  réduisit  la  Silésie  eu  pro- 
vince de  Pologne.  Il  fit  aveugler  Boleslas  III,  doc  de  Bo- 
hème, qu'il  avait  attiré  à  Craeovie,  et  contre  lequel  les 
Bohémiens  s'étaient  soulevés,  1005;  la  même  année  l'em- 
pereur Henri  l'obligea,  tessrmes  à  la  main,  d'abandon- 
ner la  Bohême  dont  il  s'était  emparé.  Boleslas,  à  la  re- 
traite de  l'empereur,  ravagea  les  frontières  de  l'Allemagne 
et  pénétra  jusque  dans  le  co?ur  de  la  Saxe  ;  il  fut  vaincu 
per  Henri  et  obligé  de  demander  la  paix ,  1006.  Engagé 
dans  une  nouvelle  guerre  avec  la  Bohême,  1015,  cour  se 
faire  rendre  Midslas,  son  61s,  qu'il  avait  livré  A  l'empe- 
reur, il  Bt  la  paix  avec  le  doc  de  Bohême  et  avec  l'empe- 
reur qui  lui  rendit  son  fils,  1018.  Il  réunit  la  Russie 
Rouge  à  ses  KtaU  après  avoir  remis  Sviatopolk  sur  le 
trône;  défit  Zaroslaf,  qui  avait  détrôné  Sviatopolk,  1022, 
et  mourut  le  28  octobre  1025.— Diids'as  II  ou  Metico,  fils 
aine  de  Boleslas  Chrobri,  hérita  de  ton  père  du  duché  de 
Pologne,  1025;  perdit  par  sa  nom  balance  une  partie  des 
conquêtes  de  Chrobri  en  Allemagne;  divorça  avec  son 
épouse,  1086,  et  mourut,  1057.  —  Ricbeuse,  épouse  de 
Midslas  II,  prit  la  conduite  de  la  Pologne  pendant  la  mi- 
norité de  Cssimir  son  flls,  1057;  mais  sa  mauvaise  admi- 
nistration souleva  contre  elle  les  nobles  qui  l'obligèrent 
de  se  retirer  en  Saxe,  1057.  La  Pologne  resta  l'espace  de 
A  ans  sans  chefs,  déchirée  par  les  guerres  intestines  des 
24  grands  vaisaux  qui  en  possédaient  autant  de  portions, 
et  exposée  aux  incursions  de  ses  voisins,  surtout  des  Bo- 
hémiens. Casimir  1",  ftu  de  Micislss  II,  fut  rappelé  au 
trône,  1041;  recouvra  plusieurs  cantons  de  la  Pologne, 
doot  s'était  emparé  Masos  pendant  l'anarchie,  et  m  nu  rat 
le  28  novembre  1058.  —  Boleslas  II,  flls  et  successeur  de 
Casimir  I«',  1058,  prit  le  pani  de  Béla,  duc  de  Hongrie, 
contre  le  roi  André  son  frère,  1061.  Il  soutint  la  guerre 
■vee  Vratislas  II.  roi  de  Bohême ,  1062,  pour  la  dé- 
fense de  Jaromir,  frère  de  ce  roi,  qu'il  avait  reçu  dans 
ace  Etats.  Il  y  ouvrit  de  même,  1067,  uo  atile  à  Islaslaf, 
due  de  Russie,  chassé  par  ses  sujets,  et  le  ramena  A  Kief 
deux  mois  après  ;  chassé  de  nouveau  par  ses  frères,  1075, 
Isiaslaf  fut  rétabli  une  seconde  fois,  1077. Boleslas  profita 
des  guerres  intestines  des  Allemands,  dont  la  Pologne 
avait  été  jusqu'alors  tributaire,  pour  secouer  le  joug, 


prit  le  titre  de  roi  et  s'Imposa  lui  même  la  couronne,  1077. 
Excommunié  par  l'évèque  de  Craeovie,  à  cause  de  ses  dé- 
portements, il  le  tua  d'un  coup  de  cimclerre  à  l'autel, 
7  mai  1079.  Il  devint  odieux  à  se»  sujets,  fut  agité  par 
ses  re  nords,  prit  la  fuite,  1081.  et  mourut,  on  ne  sait 
comment,  1085.— Vladhlai-Hern»an,2*f.ls  de  Casimir  I'', 
suecéJa  au  roi  Bole»las,  son  frère,  avec  le  titre  de  duc 
seulement,  1081,  pour  ne  pas  déplaire  au  p»pj,  qui  avait 
proscrit  en  Pologne  celui  de  roi.  Il  soutint  contre  les 
Prussiens  une  guerre  qui  dura  cinq  sns  et  Doit  par  une 
victoire  que  Siedech,  palalio  de  Craeovie,  remporta  sur 
enx,  16  août  1097.  Il  fut  obligé  de  composer  avec  Bré- 
tblas  II,  doc  de  Bohême,  qui  réclamait  le  payement  du 
tribut  que  la  Pologne  lui  devait;  exila  malgré  lui  Sieciech 
pour  satisfaire  Boleslas,  son  flls  légitime,  et  Sbignée,  sou 
fils  naturel,  que  les  hauteurs  de  ce  palatin,  favori  du 
doc,  avaient  portés  a  se  soulever,  1098.  Vlsdistat  mourut 
le  26  juillet  1102.— Boleslas  III.  surcommé  Ar^uwousty, 
né,  1086,  succéda  au  dmbé  de  Pologne,  1102,  a  l'excep 
tlon  de  trois  palstinats  et  de  la  Poméranie,  qui  furent  le 
partage  de  Sbignée,  son  frère  naturel.  11  fut  obligé  de 
faire  assassiner  re  dernier,  à  cause  de  ses  révoltes  con- 
tinuelles, il  16; fit  hommage  à  l'empereur  Lolhaire,  qui 
se  trouvait  à  Mersbourg.de  la  Poméranie  orientale,  1 155. 
Il  fit  enlever  par  ruse  et  amener  rn  Pologoe  Jaropolk, 
duc  de  K  ef  en  Kiovie,  qui  se  disposait  A  lui  faire  la 
guerre,  1 136.  II  fut  défait  par  les  Russes,raaitres  d'Hali- 
de,  1158,  et  mourut  de  chagrin  la  même  année.  —  Vla- 
dUlas  H,  flls  ainé  de  Boleslas  III,  né  l'an  1104.  eut  dan* 
son  partage  les  pslatmats  de  Craeovie,  de  Lencici,  de  Si- 
radie,  la  Poméranie  orientale  et  la  Silé*ie  avec  la  suzerai- 
neté sur  ses  frères,  1 158.11  voulut  prendre  le  litre  de  roi 
et  envshlr  toute  la  succession  de  sou  père;  attaqua  et  mit 
en  fuite  s?s  frères,  Boleslas  et  Micislas,  qui  se  réfugièrent 
en  Posnanie  chez  Henri,  leor  autre  frère  ;  Vladislas  vint 
les  y  assiéger,  1 1 46;  fut  défait  et  ses  troupes  mises  en  fuite. 
Il  se  ssuva  en  Allemagne.— Boleslas  IV,  après  la  retraite 
de  son  frère  Vladislas,  se  mil  en  possession  du  trône  de 
Pologne,  1146.  Il  refusa  à  l'empereur  Courad  III  et  au 
pape  Eugène  III  de  rendre  le  duché  de  Pologne  à  Cla- 
dislas;  il  fut  excommunié  et  la  Pologne  mise  en  interdit, 
1147.  Conrad,  à  ion  retour,  se  mit  en  marche  pour  ré- 
duire la  Pologne,  et  s'en  retourna  séduit  par  les  raisons 
et  les  présents  de  Boleslas.  Frédéric,  successeur  de  Con- 
rad, entra  dans  la  Po'ogoe,  défit  les  troupes  de  Boleslas 
et  réduisit  celui-ci  A  venir  lui  demander  grâce,  1157; 
Boleslas  n'obtint  h  paix  que  moyennant  2,000  marcs  d'ar- 
gent pour  Frédéric,  1,000  pour  les  princes  de  sa  suite,  et 
20  marcs  d'or  pour  l'impératrice.  Boleslas  porta  ses 
armes  en  Prusse  et  y  éprouva  la  défaite  la  plus  com- 
plète, 1165.  Il  moorut  le 50 octobre  1175.  —  Micislas  III, 
dit  le  Vieux,  succéda  a  Boleslas,  son  frère,  1 175  ;  fatigua 
les  Polonais  par  la  dureté  de  son  gouvernement,  et  fut 
obligé  de  se  retirer  à  Ralibor,  en  Silésie,  ou  il  mourut. 

—  Casimir  H,  dit  le  Juste,  né  l'an  1 158,  fut  prodamé  duo 
de  Pologne,  è  la  place  de  Micislss,  son  frère,  1 177  ;  gou- 
verna ses  Etals  avec  justice,  et  mourut  le  4  mai  1194. 

—  Le? ko  V,  dit  le  Blanc,  flls  ainé  de  Casimir,  lui  suc- 
céda, sous  la  régence  d'Hélène,  sa  mère,  1194.  Micis- 
las III,  qui  lui  disputait  le  trône,  vint  lui  livrer  bataille 
sur  les  bords  de  la  Maxgrava,  1 196;  recouvra  le  trône, 
sur  la  promesse  qu'il  fit  A  la  duchesse  régente  d'adopter 
Lesko,  au  préjudice  de  ses  propres  enfants.  Il  fut  bien- 
tôt chassé,  A  la  suite  d'une  conspiration  que  la  duchesse 
Ot  éclater  contre  lui,  pour  avoir  désavoué  l'enga- 
gement ci -dessus.  Il  remonta  sur  le  trône,  et  mourut 
peu  de  temps  après,  1202.  Vladislas,  l'on  de  ses  Ois, 
se  fil  proclamer  doc  de  Pologoe  par  uu  parti  conjidé- 
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rable  ;  fit  la  guerre  à  Leako/pendant  quatre  ans,  avec  des 
succès  varies,  cl  se  désista  cofin  de  ses  poursuites,  1206. 
Lesko  gagna  une  grande  bitaillecoutrc  les  Busse*,  sous 
les  murs  de  Za-.ic.bost,  1207.  Il  fut  assassiné  dans  le 
bain  par  les  satellites  de  Suantopulk,  gouverneur  de  la 
Poméranie  orientale,  11  novembre  1227.  —  Bol  esta  s  V, 
dit  le  Chaste,  né  l'an  1219,  fut  proclamé  duc  de  Pologne, 
1226,  sous  la  tutelle  de  Gmrad,  son  oncle.  Irrup- 
tions des  Prussiens  dans  la  province  de  Cnlm,  qu'ils  dé- 
truisirent et  où  ils  brûlèrent  plus  de  2^0  églises,  1230. 
La  province  de  Miizovie  subit  le  méme.<ort.  Conrad,  ré- 
duit a  h  seule  ville  de  Plosk»,  appela  à  son  secours  les 
chevaliers  tculoniques,  auxquels  il  assigna  pour  établis- 
sement le  château  de  Dobsiin  avec  ses  dép<  ndances,  et 
leur  donna  le  territoire  de  Culm  et  tout  le  pays  situé  en- 
tre la  Vbtuic,  la  Mœr.i  et  la  Dcwencza.  Heuri  le  Barbu, 
duc  deBreslati,  s?  fit  remettre  la  r  gence,  qu'il  consiTTJ 
jusqu'à  la  majorité  de  Boleslas,  1238.  L  s  Tarlaies  ayant 
fait  irruption  dans  In  Pologne,  sous  1 1  conduite  de  Ba- 
t m-Khan,  1240,  Boleslas  abandonna  lâchement  ce  paye, 
et  se  refugi  i  en  Hongrie,  de  li  en  M  ravie.  Conrad,  son 
oncle,  essaya  alors  d'usurper  la  couronne.  Guerre  entre 
l'onde  et  le  neveu,  qui  flo  t  par  la  mort  du  premier, 
12(6.  Boleslas  mourut  le  10  décembre  12*9,  sans  posté- 
rité. —  Lesko  VI,  dit  le  Noir,  petit-fils  de  Conrad,  due 
de  Matovie,  rut  reconnu  doc  de  Pologne  après  la  mort 
de  Bo'es'as  V,  1279.  Nouvelle,  irruption  des  Tarières  en 
Pologne,  1287.  Lesko  te  relira  en  Hongrie,  et  y  resta 
jusqu'à  leur  dép  rt.  Il  perdit,  1289,  une  grande  bataille 
contre  son  cousin  Conrad,  duc  de  M»z  nie,  qui  cherchait 
à  le  supplanter,  et  mourut  de  chagrin  h  même  année. 

—  Après  la  mort  de  Le- ko  VI,  plusieurs  concurrents  se 
présentèrent  pour  occuper  le  trône.  La  Pologne  fut  dé- 
chirée, pendant  six  ans,  par  des  factions  opposées  :  on 
état,  on  chassa  plusieurs  souverains.  Vladislas  Loketek, 
frère  de  Lesko,  et  Przemislas,  duc  de  Posnnnie,  se  dispu- 
tèrent longtemps  la  couronne,  qui  resta  en  n  à  Przemis- 
las. Przemislas  11  prit  le  titre  de  roi,  dans  une  diNe, 
?ans  en  avoir  prévenu  Borne,  et  se  fit  sacrer  le  26  juin 

1295.  La  même  année,  il  se  mit  en  possession  de  la 
Poméranie  orientale,  après  la  mort  du  duc  Mestevin, 
décédé  sans  enfants,  et  l'annexa  à  la  Pologne.  Il  mourut 
assassiné  dans  son  lit  par  Otlon,  marquis  de  Brande- 
bourg, 8  février  1296.  Vladislas  Loketek,  frère  de  Les- 
ko VI,  monta  sur  le  trône  après  l;i  mort  de  Przemislas, 

1296,  et  fut  dépo'é  dans  une  diMe,  l'an  1300.— Weuces- 
las.  roi  de  Bohême,  fut  élu  roi  de  Pologne  par  la  même 
diète,  1500;  fut  dépoté  et  remplacé  par  Loketek,  130t. 

—  Vladislas  Loketek  fut  rétabli,  malgré  l'opposition 
actnroée  de  Ilenri  III,  duc  rte  Glogau,  1504.  Pendant 
tout  le  cours  de  son  règne,  il  fut  en  guerre  avec  les 
cheva'iers  teutoniques,  qui  enlevèrent  à  la  Pologne  D.mt- 
zick  avec  une  partie  de  la  Poméranie,  et  ravagèrent 
plusieurs  palatihats.  Loketek  prit  le  litre  de  roi,  cl  se 
M  sacrer  à  Cracovie,  aprè-  m  avoir  ohenu  la  permis- 
sion do  pape  Jean  XXII,  1520.  11  mourut  le  10  mars 
15X5.  —  Casimir  III,  fils  et  succoscur  rie  Yladhlas  Lo- 
ketek, 1355,  céda,  pour  avoir  la  paix,  ses  droits  sur  la 
Sitésie  à  Jean  de  Luxembourg,  roi  de  Bohême  ;  eut  de 
grands  démêlés  avec  les  chevaliers  teut  niques,  envahit 
H  Silésie,  1343,  malgré  le  traité  qu'il  avait  fait  avec  le 
roi  de  Bohême,  et  ne  retint  de  ses  cooquéles  que  In  ville 
de  Fraunstadt.  Il  repoussa  le  roi  de  Bohême,  qui  était 
venu  assiéger  Cracovie,  1344  ;  força  les  Tar lares  à  s'en 
retourner;  tailla  en  pièces  l'armée  du  roi  de  Bohême, 
qui  voulait  ravager  la  Pologne,  1345.  Casimir  d<  nna, 
1547,  un  code  de  lois  à  la  Pologne,  qui  en  manquait 
jusqu'alors.  Il  associa  la  noblesse  à  l'eiercice  du  pou- 
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To'r  légUlalif,  et  lui  accorda  d'autres  privilèges  ;  U  fon- 
da l'université  de  Cracovie,  1362;  soumit  quatre  pro- 
vinces de  la  Lithnanie,  qui  se  révoltèrent  presque  aus- 
sitôt, 1566.  Casimir  lea  flt  rcotrer  sous  sa  domination, 
1568,  et  mourut  d'one  chute  de  cheval,  le  8  novembre 
1370,  à  l'âge  de  61  an?.  — Louis,  roi  de  Hongrie,  fut 
proclamé  roi  de  Pologne,  1570,  ai  rcs  la  mort  de  Casi- 
mir, sou  at  de,  qui  l'avait  fait  reconnaître  pour  son  suc- 
cesseur, dèi  l'an  4355.  Odieux  à  ses  nouveaux  sujets,  il 
rejoignit  les  Hongrois,  après  avoir  confié  la  régence  de 
la  Pologne  à  la  reine  Elisabeth,  sa  mère.  La  mauvaise 
administration  de  celte  princesse  fit  éclater  une  sédition 
qui  l  o  ligea  de  retourner  auprès  de  son  fils,  1376.  Louis 
revint  eu  Pologne  pour  s'opposer  aux  conquêtes  de  Ja« 
grllon,  duc  de  Lilhuaoie,  et  mourut  le  44  septembre 
1382.— Sigimiond,  marquis  de  Brandebourg,  que  Louis 
avait  désigné  pour  son  gendre,  et  fait  reconnaître  pour 
sou  successeur  eu  Pologne,  obtint  la  couronne,  1582.  La 
nation,  irritée  de  la  fierté  de  son  caractère,  le  déposa, 
dans  la  diète  de  Williska.  Vladislas,  ayant  obtenu  dn 
pape  Clément  VII  un  bref  daté  d'Avigooo,  le  4  juillet 
1382,  par  lequel  ce  pontife  lui  ordonnait  d'aller  prendre, 
possession,  du  royaume  de  Pologne,  qui  lui  était  offert, 
arriva  en  Pologoe,  et  fut  reçu  avec  acclamation  par  tes 
partisans.  La  princesse  Hedwige,  fille  du  roi  Louis, 
était  le  seul  autagonisie  qu'on  lui  opposât  :  elle  fnt 
proclamée  rciue  par  la  diète.  Vladislas  prit  la  finie, 
et  mourut  à  Strasbourg,  1588.— HcJwige,  née  l'an  1371, 
fut  couronnée  reine  de  Pologne  à  Cracovie,  4565,  épousa 
Jagellon,  grand-duc  de  Limitante,  prince  païen,  qui 
prit  le  nom  de  VladislasV,ensefabaut  bjptiaer,  17  février 
1586.  Les  Lithuaniens,  à  son  exemple, se  firent  chrétiens. 
Jagellon  céda  la  Lithuauie  à  Vitolde,  son  cousin.  4592- 
1399;  vit  mourir  la  reine  Hedwige,  1599,  refusa  la  cou- 
ronne de  Bohême,  1402;  battit  les  chevaliers  teutoni- 
ques, dont  il  était  mécontent,  15  juillet  4410.  Ce  fut 
pendant  celte  guerre  qu'on  vit  pour  la  première  fois  des 
troupes  étrangères  à  la  solde  de  la  Pologne-  A  la  mort 
de  YiloJde,  duc  de  Lithnanie,  Jagellon  accorda  ce  duché 
à  Suidrigelon,  son  frère,  qui  fut  déposé  pour  sa  mau- 
vaise conduite,  1452.  Jagellon,  toujours  en  guerre  avec 
les  chevaliers  teutoniques.  depuis  leur  échec  de  1410, 
conclut  avec  eux  une  trêve  de  12  ans,  et  mourut  le 
51  mai  1454,  à  l'âge  de  80  ans.  —  Vladislas  VI,  né  le 
31  octobre  1424,  succéda  à  Jagellon,  son  père,  sous  U 
conduite  de  plusieurs  régents,  1451.  U  hit  élu  roi  de 
Hongrie,  1410,  et  mourut  dans  une  bataille  donDëc  con- 
tre les  Turcs,  le  10  novembre  1444.  —Casimir  IV,  due 
de  Liltiuanie,  uéle  29  novembre  1427,  fut  élu  pour  suc- 
céder au  roi  Vladislas  VI,  son  frère,  1 445.  U  refusa 
d'abord  et  se  fit  élire  une  seconde  fois.  1446.  Il  fut  cou- 
ronné  le  26  juin  1447  à  Cracovie,  et  retourna  en  Lithna- 
nie où  il  continua  de  faire  son  séjour.  U  marcha  an 
secours  des  Prussiens  contre*  les  chevaliers  teutoniques, 
1454  ;  la  guerre  dura  12  ans,  et  se  termina  par  un  traité 
de  paix  conclu  le  18  octobre  1466,  par  lequel  l'ordre 
tculooique  céda  à  la  Pologne,  la  Poméranie  avec  ce  qui 
compose  aujourd'hui  la  Prusse  royale.  Casimir  mctirut 
à  Grodno  le  7  juin  1 592.  Ce  fut  sous  son  règne  que  furent 
établis,  1466,  les  nonces  terrestres,  ou  députés  de  cha- 
que palatinat  aux  D  êtes.  —  Jean-Albert,  5e  fils  de  Casi- 
mir, né,  1 459,  fut  proclamé  roi  de  Pologne  par  le  peuple, 
1492.  Il  s'engagea,  1496,  dans  une  guerre  ruineuse 
contre  Hellei.vaIvoJedesValaques.il  y  essuya  de  grandes 
pertes,  et  les  hostilités  finirent  par  un  traité  de  paix, 
1499.  Redouta  at  les  Russes  qui  menaçaient  d'euvabir  le 
duché  de  Smoleosko.  il  implora  d'abord  le  secours  de 
Schah  Mattei.  kan  des  Tartares  de  la  Bulgarie  asiaU- 
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que,  et  fit  ensuite  la  paix  secrètement  avec  les  Rnsses, 

4500.  H  mourut  d'apoplexie  A  Thorn  le  17  juin  4501. 
Mm  avoir  été  marié.  —  Alexandre,  grand- dac  de  Ll- 
thuaoie,  rat  élu  pour  succéder  à  Je  an-Alhert,  «on  frère, 
150»,  confirma  la  réunion  de  la  Litbitanie  a  la  Pologne, 
rat  la  guerre  avec  lea  Russes  et  lea  Tartares,  et  Ht  une 
frère  de  6  ana  arec  lea  premiers.  Devenu  parai  v  tique, 
il  se  flt  porter  an  milieu  de  l'armée,  fut  témoin  de  la 
victoire,  et  expira  on  moment  après  le  combat  le  19  août 
1506.  —  Sigismond       frère  d'Alexandre,  fut  élu  par 
acclamation,  le  20  octobre  1506,  *  Pelrickaw,  roi  de 
Pologne,  et  couronoé  le  24  janvier  1507  a  Cracovie.  Il 
déclara  la  guerre  eux  Rosses  et  fut  obligé  de  demander 
la  paii,  1609.  Il  flt  mettre  en  prison,  on  ne  fait  ponr 
quel  motif,  la  reine,  veuve  de  son  frère  Alexandre,  et 
•oror  du  exar,  qni  sollicita  vainement  sa  délivrance,  elle 
y  mourut,  1512.  Noovelle  guerre  aîors  entre  la  Pologne 
et  la  Russie.  Le  rsar  Vassili  échoua  devant  Smolen&kn, 
qu'il  avait  assiégée,  1513,  mais  il  séduisit  les  habitants, 
aVn  fll  oovrir  les  portes,  151 4.  La  guerre  continua  encore 
9  ans,  et  finit  ou  fot  suspendue  par  une  trêve  de  5  *n«, 
1525.  Vietoire  de  l'armée  polonaise  >ur  les  Valantes, 
1551.  Mort  de  Sigiamoud,  le  I"  avril  1548,  A  l'âge  de 
82  ans.  —  Sigismond  Auguste  II,  désigné  roi  de  Polo- 
gne dès  l'an  1550,  succéda  â  Sigismond  son  père,  1548. 
11  porta  la  goerre  en  Li rouie  ponr  délivrer  l'archevêque 
de  Riga,  son  neveu,  1556.  Le  prélat  fui  re'âcbé;  la 
Livonie,  dévastée  par  les  Russes,  1559.  rat  cédée  a  la  Po- 
logne, 1561,  par  Gothard  Retller,  nouveau  grand  maître 
des  porte-gldives,  A  l'exception  de  la  Gourlande  et  du 
Semigalie,  qni  furent  ériges  en  duché  mouvant  de  la 
Pologne,  pour  le  transmettre  à  ses  descendants.  Le  exar 
Ivan,  ne  pouvant  obtenir  eo  mariage  Catherine,  fille  de 
Sipismond  Auguste,  profita  d'une  faible  occasion  pour 
déclarer  la  goerre  à  la  Pologne,  1563.  Le  exar,  étant  entré 
dans  la  Lilhuaoie,  emporta  d'assaut  la  ville  de  Polocxou 
Polotik.  Sigismond  Augnite,  dans  la  diète  tenue  à  Vilna, 
1565,  engagea  la  noblesse  A  rendre  à  tous  ses  membres 
leur  égalité  naturelle,  par  un  privilège  donné  le  16  jtiin, 
et  flt  confirmer  la  loi  par  la  dicte  dcGro.fno,  1568,  et 
par  celle  de  Vilna,  1569.  Il  acheva  cette  même  année  la 
réunion  du  duché  de  Litbnanle  A  la  Pologne.  La  Polo- 
gne et  la  Russie,  fatiguées  réciproquement  du  mal 
qu'elles  se  faisaient,  convinrent  d'une  trêve  de  5  ans, 
1591.  Sigisraond  Auguste  mourut  le  7  juillet  1572,  A 
Knysiin,  dans  la  Podlaquie,  A  l'Age  de  52  ans.  En  lui  finit 
la  dynastie  des  Jagellons,  après  avoir  duré  186  ans. 
—  Interrègne,  après  la  mort  de  Sigismond  :  plusieurs 
princes  se  mirent  sur  1rs  rangs  pour  obtenir  la  cou- 
ronne de  la  Pologne.  De  tous  les  candidats,  il  n'y  eut 
qn'Ernest,  fils  de  remperenr  Maiimilien,  et  Henri,  duc 
d'Anjou,  frère  de  Charles  IX,  roi  de  Franoe,  qui  parta- 
gèrent les  suffrages  de  la  nation  dans  la  diète,  ouverte 
le  5  avril  1575.  Le  duc  d'Anjou  l'emporta  et  fut  élu  le 
9  mai.  Henri,  le  10  septembre,  signa  dans  l'église  de 
Notre-Dame  A  Paris,  le  porta  contenta,  ou  les  condi- 
tions auxquelles  on  l'avait  élu.  Tous  les  porta  contenta, 
signes  depuis  A  l'avènement  des  rois  de  Pologne,  ont  en 
celui-ci  pour  modèle.  —  Henri  de  Valois  fut  couronné 
roi  de  Pologne  A  Cracovie,  24  février  1574.  La  Pologne 
était  menacée  de  la  guerre  civile,  lorsque  Henri  apprit 
la  mort  du  roi  Charles,  son  frère.  Il  partit  le  18  juin 
pour  Paris.  Les  Polonais,  après  avoir  attendu  15  mois 
aon  retour  quT avait  fait  espéajer,  déclarèrent,  le  15  juil- 
let 1575,  dans  la  diète  de  Steneiice,  le  trône  vacant. 
(V.  HENM  III,  roi  de  France.)  —  Etienne  Batory  de 
Somlio,  prince  de  Transylvanie,  fut  élu  roi  do  Pologne, 
le  15  décembre  1575,  à  condition  d'épouser  la  princesse 


Anne,  sœnr  de  Sigismond  Auguste;  ce  qni!  fit.  La  morne 
diète  qni  l'élut,  nomma  16  sénateurs  pour  le  suivre  et 
l'aider  de  leurs  conseils  :  telle  fut  l'origine  des  sénateurs 
résidents.  Etienne  cl  sa  femme  Turent  couronnés  A  Cra- 
covie, le  I*'  mai  1576   II  to  rua  ses  armes  contre  les 
Russe*,  qui  s'étaient  emparés  de  la  Livonie  et  d'une  par- 
tie de  la  Lilhuauie.  Il  se  rendit  maître  de  Polocx,  50  août 
1576,  emporta  l'le»kou  d'nssant,  lit  avec  In  Russie,  1582, 
une  paix  de  10 ans,  moyennant  l'abandon  de  la  Courlnndc 
A  la  Pologne,  et  mourut  A  Crodno  le  15  décembre  1586, 
A  l'Age  de54an«,  sans  postérité.  On  lui  doit  l'établisse- 
ment du  grand  tribunal  de  la  couronne.  —  Sigismond  III, 
fils  de  Jean  III,  roi  de  Suéde,  et  petit-fils  par  sa  mère, 
de  Sigbmond  I«r,  roi  de  Pologne,  fut  élu  roi  le  9  août 
1587,  et  couronné  a  Cracovie  le  27  décembre,  A  l'âge  de 
21  ans.  Défaite  de  MaiiinîPcn,  son  compétiteur,  près  de 
Wilxrn  en  Silésle,  22  jamirr  1588  :  il  fut  lait  pri'onni  r 
et  n'obtint  si  liberté  le  28  millet  1589,  qu'en  renoue  mt 
an  trône  de  Pologne,  par  acte  du  19  mal.  SigUmcoii  fut 
appelé  a  la  cou. on de  Suède,  1595,  et  la  perdit,  1601. 
Il  se  tendit  maître  de  la  Sevét  ie,  tfd9,  et  prit  Smo- 
lensko,  15  juillet  1611.  Guerre  entre  h  Po'ngne  et  la 
Turquie,  1621,  au  sujet  de»  pillage*  que  les  Polonais  et 
les  Cosaques  exerçaient  mit  les  bords  de  la  nier  Moire. 
F.lle  finit  le  9  octobre  de  la  même  année,  par  un  traité 
de  paix  qui  rendit  Chocxin  aux  Turc».  Mor:  d'.*  Sigis- 
mond. près  de  Varsovie,  99  avril  1652  —  Vladislas  VII, 
né  le  9  jnln  1595,  de  Sigismond  Ill  et  d'Aune  «l'Autri- 
che, fut  élu  r<>i  de  Pologne,  le  15  novembre  1632,  et 
couronné  le  18  février  16*5.  Il  obligea  les  Russes  d'aban- 
donner Smolensko,  qu'ils  assiège  ient,  1655;  défit  les 
Turcs  qui  allaient  au  secours  des  Russes.  Guerre  entre 
la  Pologne  et  les  Courues  de  l'Ukraine,  1657.  Mort 
de  Vladiila»,  *  Merci  s  en  Lithuame,  le  19  mai  1618.  A  l'âge 
de  55an«.-Jean-C»simir  V,  2»  fils  de  Sigismond  III,  né 
l'au  1609;  fut  proclamé  roi  de  Pologne  1<*  20nov.  1618, 
et  couronné  le  17  janvier  1619.  Il  remporta  plusieurs 
avantages  sur  les  Cosaques,  et  conclut  avec  eux  un  traité 
de  pais,  le  17  août  1649.  Nouvelle  guerre  avec  ce  peu- 
ple, 1650.  Jean-Casimir,  a  la  tétc  de  100,000  hommes, 
bat,  le  50  join  1651.  une  armée  de  500,000  Cosaques  et 
Tartares,  près  de  Bérétesko  en  Volhynic.  De  l'an  1652 
date  le  pouvoir  qu'avaient  les  nonces  d'arrêter  du 
aeul  root  refo  les  délibérations  d'une  diète.  Charles- 
Gustave,  roi  de  SuèJc,  profilant  des  dissensions  de  la 
Pologne,  entra  i  main  armée  d;ins  ce  pays  et  obligea, 
par  ses  progrès  Jean-Casimir  A  se  retirer  en  S  lesie, 
1655,  d'ofi  il  revint  en  Pologne  la  même  .innée.  Les  28, 
29  et  50  juillet  1656,  combats  sanglants  entre  les  Po'o- 
nai<  et  les  Suédois,  qui  rentraient  dans  Varsovie  d'où  ils 
a' aent  été  chassé*.  Arrès  avoir  perdu  deu  batailles, 
Gustave  fut  obligé,  le  50  mai  1660,  de  conclure  avec  la 
Pologne  le  fumeux  traité  d'Oliva  près  de  DanUirk.  Vic- 
toire des  Polonais  en  Lithuanie,  sur  les  Russes,  à  G'eui- 
bokca,  5  novembre  1661 .  Jean-Casimir,  dégoûté  du  trône 
par  les  contradictions  qu'on  lui  flt  essuyer,  voulut  se 
donner  un  suceesseur.et  jeta  les  yeux  sur  le  duc  d*Engbieo, 
fils  du  grand  Coudé,  1665.  Démêlés  entre  Caiimir  et  le 
grand  maréchal  Lubormiski,  qui  s'oppo>ait  A  cette  entre- 
prise, au  nom  de  la  nation,  dont  elle  attaquait  la  liberté. 
Lubormiski,  chassé  de  la  Pologne,  y  rentra,  1666,  rap- 
pelé par  un  parti  puissant  A  la  tête  duquel  il  força  Ca- 
simir d'en  venir  à  un  accommo  irment.  Il  exigea  que  le 
roi  renonçât  au  dessriu  de  se  donner  un  successeur. 
Il  mourut  A  Breslau,  1667,  où  il  s'était  retiré.  Invasion 
de  100,000 Tartares  dans  la  Podolle  et  la  Volbynie.  C'en 
était  fait  de  la  Pologne,  si  Jean  Sobieski,  grand  maré- 
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17  jouit,  Sobieki  vainquit  les  Tartares,  qni  forent  tail- 
lés rn  pièces  et  dispersés.  Nouveaux  démêlés  entre  la 
noble! se  ft  Casimir  ;  celui-ci,  fatigué  de  ces  conflits  qu'il 
-voyait  continuellement  reoailre,  abdiqua  le  16  seplerobie 
1668,  dans  la  diète  de  Varsotie,  et  te  retira  en  France, 
où  le  roi  Louis  XIV  lui  donna  l'abbaye  de  Saint-Ger- 
main des  Prés  de  Pari». Il  mourut  a  Nevers  le  16  décem- 
bre 1672.  —  Michel  Coribut  Wieçnovrieçki ,  du  sang  des 
Jageilons,  flls  de  Jerémie  W  ieenowieçki  et  de  Grisilde 
Zamoyska.né,  1638,  fut  éln  roi  dePologrne,  19 juin  4669. 
Les  Cosaque»,  eicités  par  le  grand-duc  de  Rouie,  mena- 
cèrent la  Pologne,  1671.  Jean  Sobieski  les  attaqua,  et 
leur  arracha  les  Tilles  de  Bar,  de  Nimirow,  de  Bradaw 
et  tout  le  pays  situé  entre  le  Bug  et  le  Dniester.  A  l'arri- 
vée des  Tores  eu  Podol  e,  a  la  tète  de  130,000  hommes, 
qui  avaient  déjà  pris  Kaminieck.  capitale  de  la  province, 
26  septembre  1672,  Michel  se  renferma  dans  Lublin,  et 
son  armée,  découragée  par  sa  fuite,  se  dissipa.  C'en  était 
fait  de  la  Pologne,  si  Sobieski  n'eut  fait  téte  à  l'ennemi. 
Il  défit  les  Tarlares  en  vingt  combsts.  et  remporta  sur 
eux  une  » ieloire  complète,  qui  valut  la  liberté  à  50,000 
Polonais  qu'ils  emmenaient  captifs.  Michel.  à  celte  nou- 
velle, conclut  la  paix  avec  Mahomet  IV.  Par  le  traité 
signé  le  18  octobre,  A  Boudcbas.  il  abandonna  aux  Turcs 
la  Podolie  avec  l'Ukraine,  et  s'obligea  à  un  tribut  annuel 
de  20,000  riidales  envers  la  Porte.  Ce  traité  fut  déclaré 
nul  par  la  diète  de  Varsovie,  1673.  Nouvelle  guerre  en- 
tre les  Turcs;  Sobieski  leur  filla  en  pièce  20,000  hom- 
mes, en  obligea  autant  à  se  jeter  dans  le  Niester  pour  se 
lauver  à  la  nage  ;  fil  4,000  prisonniers  qu'il  fit  égorger, 
et  mit  en  fuite  le  resle,  qni  alla  te  réfugier  à  Kaminieck. 
Cetle  victoire  eut  lieu  le  10  novembre,  le  jour  nu  la  veille 
de  la  mort  de  Michel.  -  Jean  Sobleski,  grand  maréchal 
de  Pologne,  né.  1C29.  fnt  proclamé  roi  le  2  mai  1674, 
rlnns  uoe  diète  où  il  eut  jusqu'à  dix  compétiteurs,  dont 
les  principaux  étaient  le  prince  de  Coudé,  le  duc  de 
Lorraine  et  le  duc  de  Neubuurg.  Outre  le  pacta  con- 
tenta, on  exigea  de  lui  qu'il  promit  de  payer  le  douaire 
assigné  à  la  reine  Éléonore;  de  remettre  à  la  république 
une  prétention  de  150,000  florins,  de  racheter  de  ses  de- 
niers les  pierreries  de  la  couronne,  engagées  pour 
358,000  florins  ;  de  fonder  une  école  militaire  et  de  faire 
fortifier  deux  villes.  Sobieski  avait  >lors  45  ans.  Il  marcha 
contre  lea  Tartares;  fut  trahi  par  le  grand  général  de 
Litbuanie  Paç,  et  obligé  de  le  renfermer  dans  Braclau. 
Les  Tartares  furent  défaits  et  mis  en  fuite,  et  le  siège 
de  Trambouk  fut  levé,  1675.  Sobieiki  fut  couronné  le  2 
février  1676.  Il  obtint,  le  27  oct.  1676.  par  son  intrépi- 
dité, par  sa  médiation,  des  puissances  amies  de  la  Porte, 
un  traité  de  pais  qui  assurait  à  la  Pologne  1rs  deux  liersde 
l'Ukraine  avec  une  partie  de  la  Podolie,  i  l'exception  de 
Kaminieck.  Il  se  ligua  avec  l'empereur  Léopold,  51  mars 
1683;  vola  au  secours  de  Nonne  assiégée  par  800,000 
Turcs.  Ceux-ci  furent  battus,  se  réfugièrent  A  Javarin  et 
de  I*  à  Bude.  Sobieski  les  poursuivit,  avec  ses  Polonais 
seulement,  au  mois  d'octobre  1685  ;  fut  battu  A  Barkao, 
près  de  Grau,  par  on  corps  de  leurs  troupes  ;  prit  sa 
revanche  deux  jours  après,  au  même  lien,  et  revint  A 
Crecovie  le  25  décembre.  L'an  I6K4,  il  prit  le  château 
de  Jaslowieck,  et  fut  obligé  d  en  sortir  avant  d'avoir  pu 
assiéger  Kaminieck.  Défaite  de»  Turcs  par  le  grand  gé- 
néral Jablonovnki,  0  octobre  1685.  Sobieaki  sobjngua 
la  Moldavie  et  la  Valechie,  1686.  Epuisé  par  40  années 
de  guerre,  il  résigna  le  commandement  de  ses  troupes 
A  son  grand  général,  et  après  avoir  langui  l'espace  de 
5  ans.  Il  mourut  d'apoplexie,  le  17  juin  1696,  dans  la 
66«  année  de  son  Age.  —  A  sa  mort,  plusieurs  candidats 
se  présentèrent  pour  remplir  le  trône  vacant.  Les  plus 
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renommés  étaient  le  prince  Jacques,  flls  aîné  du  roi  dé- 
funt, le  prince  de  Coati,  et  Frédéric-Auguste,  électeur 
de  Saxe.  Ces  deux  derniers  furent  élus  le  même  jour. 
27  juin  1697.  Conti,  à  son  arrivée,  ne  trouva  plus  do 
partisans  et  fut  obligé  de  retourner  eo  France.  —  Fré- 
déric-Auguste I",  électeor  de  Saie,  fut  couronné  roi 
de  Pologne  le  15  sepembre  1697,  après  avoir  abjuré  le 
luthéranisme,  et  oe  fut  réellement  reconnu  que  le  16  mai 
1698.  Les  Turcs,  par  le  traité  de  paix  deCarlowils,  1699, 
rendirent  Kaminieck  et  ta  Podolie  A  la  Pologne,  qui  leur 
abandonna  la  Moldavie.  S'étant  ligué  avec  le  car  contre 
Charles  XII.  roi  de  Suède,  il  fit  Irruption  eu  Ltvooie. 
12  février  1700.  Charles  XII  s'empsra  delà  Corn-lande, 
soumit  la  Litbuanie  et  entra  victorieux  dans  Birgen,  pu 
la  ligue  avait  rte  formée.  Il  entra  dans  Varsovie  au  mois 
de  mai  1702.  Combat  de  Clisow.  19  juillet  solvant,  où 
les  Saxons,  abandonnés  des  Polonais,  furent  mis  en  dé- 
route par  les  Suédois.  Charles  XII  fit  assembler  uoe 
diète  près  de  Varsovie,  où  Frédéric  Auguste  rat  déposé 
le  15  février  1701.  —  Stanislas  Lectinski,  palatin  de  Pos- 
naoie,  né  A  Léopol  ou  Lemberg,  dans  la  Rouie  Rouge, 
le  20  octobre  IC77,  fut  élu  roi  de  Pologne, sur  la  dési- 
gnation du  roi  de  Suède,  par  la  diète  des  confédérés,  12 
juillet  1704.  Le  51  août  suivant,  le  roi  Auguste  rentra 
dans  Varsovie,  d'où  Stanislas  se  sauva  avec  sa  famille.  A 
l'approche  de  Ctiarli  set  de  Staniilas,  Auguste  se  réfugia 
A  Dresde,  le  13  décembre.  Stanislas  fut  couronoé  A  Var- 
sovie, en  présence  du  roi  de  Suède,  4  octobre  4  705. 
Paix  entre  Charles  et  Auguste,  conclue  le  24  sept.  1706, 
A  Alt-Raenstadt,  une  paix  .par  laquelle  Auguste  renon- 
çait, A  la  couronne  de  Pologne  et  A  l'alliance  des  Russes. 
Après  ta  bataille  de  Pultawa,  8  juillet  1709,  gagnée  sur 
les  Suédois  par  les  Russes,  Auguste  désavoua  le  traité 
d'Al-Raenstadt,  rentra  en  Pologne,  obligea  Stanislas  de*e 
retirer  dans  la  Poméranie  suédoise,  et  se  remit  en  posses- 
sion du  trône.  Le  sénat,  assemblé  A  Tborn  le  2  octobre 
suivant,  reconnut  pour  son  légitime  souverain  Frédé- 
ric-Auguste rétabli.  Délivré  de  Charles  XII,  son  ennemi, 
11  décembre  1717,  Frédéric-Auguste  conclut  avec  Ulri- 
que  Éléonore,  reine  de  Suède,  1719,  un  traité  de  paix 
dont  bs  conditions  furent  qu'elle  recon naîtrait Frédério- 
Auguste,  électeur  de  Saxe,  pour  roi  légitime  de  Polo- 
gne. Ce  traité  ne  fut  publié  qu'en  1720.  Frédéric-Au- 
guste fut  continuellement  occupé  A  contenir  les  esprits 
factieux  et  A  combattre  la  jalousie  des  Polonais  contre 
les  Saxons, et  les  inimitiés  des  différentes  sectes  qui  par- 
tageaient la  Pologne-  Il  se  vit  même  obligé,  1726,  de 
s'opposer  A  l'élection  que  la  noblesse  de  Courtaude  avait 
faite  de  Maurice,  comte  de  Saxe,  son  flls,  pour  leur  duc. 
Il  mourut  A  Varsovie  le  1*'  février  1753. 

A  la  nouvelle  de  la  mort  de  FréJdric-Aoguste,  Stanis- 
las partit  de  Chamhord,  où  il  réaidait  depuis  1725;  ar- 
riva A  Varsotie  le  8  septembre  1733;  fut  proclamé  rot 
par  la  diète,  A  l'unanimité,  12  du  même  mois.  Une  fac- 
tion, A  la  tête  de  laquelle  était  le  prince  Wieenowieçki, 
s'assembla  près  de  Prasrae,  et  y  proclama  roi  Frédéric- 
Auguste,  flls  du  roi  défunt,  3  octobre  1753.  Ce  prince  fut 
couronné  A  Cracovie  le  17  Janvier  1734.  Stanislas  retint 
en  France,  1756.- Frédéric-Auguste  II,  flls  de  Frédéric- 
Auguste  I«r,  élu  roi  de  Pologne  le  5  octobre  1755,  ne  fut 
universellement  reconnu  que  dans  la  diète  de  pacifica- 
tion ouverte  A  Varsovie  le  25  juin  1734,  et  terminée  le 
9  juillet  suivant.  Tandis  que  le  royaume  entier  de  Pologne 
était  dans  la  plus  grande  jjmfuslon  A  cause  de  l'élection 
des  nonce*  pour  la  diète  exlraordioaire,  le  sénat  apprit 
la  mort  de  Frédérlc-AuguUe  II,  arrivée  A  Dresde  le 
5  octobre  1763.  —  Slanislas-Auguite,  grand  panetier 
de  Litbuanie,  né  le  17  janvier  1732,  de  Stanislas  Cioleck. 
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comte  de  Poniatowski,  grand  trésorier  de  la  couronne 

d«  Pologne,  élu  roi  de  Pologne  le  6  septembre  1764,  fat 
proclamé  le  lendemain  et  couronné  le  25  novembre  sui- 
vant. Diète  tenue  A  Varsovie  en  faveur  des  dissident* 
(protestants),  1766.  Ils  ne  parent  obtenir  ce  qo'ila  récla- 
maient. Nouvelle  diète  qui  s'ouvre  le  5  octobre  1767.  Le 
SI  novembre,  l'affaire  des  dissidents  fut  terminée  a  leur 
avantage,  ils  furent  égalés  an  reste  des  citoyens.  L'Etat 
fut  longtemps  agité  par  le*  catholiques  et  les  dissidents. 
Chaque  jour  produisait  des  menrtre*  et  des  cruauté*.  Le 
50  octobre  1768,  Mustapha  III  fit  paraître  no  manifeste 
par  lequel  il  déclarait  la  guerre  à  la  Russie.  Le  roi  Sta- 
nislas y  était  traité  avec  le  plus  injurieux  mépris.  Guerre 
entre  la  Russie  et  la  Turquie.  On  vit  alors,  d'un  côté, 
arriver  en  Pologne  de*  troupes  envoyées  par  la  Russie, 
et  de  l'autre,  des  Turcs  se  joindre  aux  confédérés.  Bien- 
tôt 1rs  confédérations  désunies  entre  elles  ae  disputèrent 
la  prépondérance.  Le  nom  de  confédéré  devenant  odicui, 
les  rebelles  prirent,  en  1770,  celui  de  nouveaux  croisé*, 
et  se  livrèrent  aux  même*  désordres  et  aux  même*  fu- 
reurs que  les  anciens. 

Les  cours  de  Vienne  et  de  Berlin  n'avaient  pris  jus- 
qu'alors aucune  part  aux  troubles  de  la  Pologne.  Mais 
en  1771,  elles  commencèrent  à  faire  avancer  leurs  trou- 
pes sur  les  terre*  du  la  république.  Une  partie  de*  Prus- 
siens rampa  sous  les  murs  de  Tboru.  et  l'autre  occupa 
le  palstinat  de  Posnaoie.  Le*  Autrichiens  péoétrèrent 
dans  celui  de  Cracovie  et  dan*  le  district  de  Seodomir. 
Le*  généraux  des  troupes  de  ces  deux  puissances  ne  dis- 
simulèrent pas  les  prétentions  de  leurs  maîtres  sur  quel- 
ques parties  de  la  Pologne.  Les  rebelles  s'en  prirent  au 
roi,  attentèrent  à  sa  personne,  attaquèrent  son  carrosse  au 
coin  d'une  rue  de  Varsovie,  1771;  le  blessèrent,  tuèrent 
OU  blessèrent  dangereusement  ses  beidu,}ue*elses  pages, 
l'enlevèrent  et  l'emmeni'rent  hors  de  la  ville,  en  le  fai- 
sant marcher  A  pied  entre  deux  cavaliers  qui  le  leoaeot 
par  la  main.  Plusieurs  rois  Stanislas  vit  les  sabres  levé* 
aur  sa  téte.  Les  cris  des  Russe*  qui  le  cherchaient  par- 
tout épouvantèrent  ces  rebelles,  qui  prirent  la  fuite  et 
laissèrent  le  monarque  entre  les  mains  de  Kosciiuko. 
Cet  officier,  après  lui  avoir  demandé  pardon,  le  flt  re- 
conduire à  Varsovie.  Ce  fut  en  1772  que  les  cours  de 
Vienne  et  de  Berlin  manifestèrent  ouvertement  le  des- 
sein qu'elles  avalent  de  démembrer  la  Pologne.  Le 
18  septembre,  les  ministres  de  Pétersbourg  et  de  Berlin 
déclarèrent  su  roi  et  au  sénat,  par  un  manifeste,  que 
leurs  souverains  respectifs  étaient  déterminés  A  faire  va- 
loir d'anciens  droits  sur  une  psrtie  des  domaines  de  la 
république.  Le  26,  même  déclaration  de  la  part  de  l'im- 
pératrice reine.  Le  17  octobre,  le  roi  et  le  sénat  de  Var- 
sovie publièrent  une  contre-déclaration  qui  excita  l'indi- 
gnation des  trois  cours.  Diète  natiooale,  19  Avril  1775. 
Ce  jour  même,  les  députés  de  Podolie  et  de  Volhynie 
publièrent  un  manifeste  par  lequel  ils  protestaient  con- 
tre tout  ce  qui  se  ferait.  La  cession  exigée  par  les  trois 
puissances  fut  consommée  sans  retour,  13  mai  suivant; 
toute  la  Prusse  royale,  uvec  ses  fiefs  et  dépendances,  fat 
abandonnée  à  la  maison  de  Brandebourg,  A  l'exception 
de  Dantxick  et  Tborn,  qui  restèrent  villes  libres.  Le  roi 
de  Prusse  eut  de  plus  la  Varmie  et  celte  partie  de  la  Po- 
logne et  de  la  Posnaoie,  située  entre  la  Poméranie  et  la 
rivière  de  Nottée  ou  de  Nexxe.  La  maison  d'Autriche 
eut  toute  la  rive  droite  de  la  Vistnle  depuis  Biala  jus- 
qu'au conOuent  de  la  Vierpsdans  la  Vistule,  les  palati- 
nati  de  Lublio,  de  Belz  et  de  Russie,  et  une  partie  de  la 
Podolie  jusqu'A  Kamiuieck.  Enfin  la  Russie  eut  dans  son 
psrtage  le  palatioat  do  Livonie,  la  plus  grande  partie  de 
celui  de  Polosk,  les  palalinats  entiers  de  Vitebsk  et  de 
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Msicislava,  et  parti?  de  celui  de  Minsk.  Les  puissances  al- 
liées voulurent  ensuite  changer  la  constitution  de  la 
Pologne,  et  enjoignirent  A  la  diète  d'y  travailler.  L'aa- 
semblée  étant  sur  le  point  de  se  séparer,  on  nomma 
parmi  les  nonces  des  commissaires  pour  cette  opération 
qui  les  occupa  durant  tout  l'hiver  de  1775  et  1774,  et 
nne  partie  de  l'été  suivant.  Ce  travail  eut  pour  résultat 
rétablissement  d'un  conseil  permanent,  présidé  par  le 
roi  et  composé  de  3  évéquet,  auxquels  devait  être  adjoint 
le  primat;  de  11  conseillers  séculiers  de  l'ordre  des  séna- 
teurs, de  4  ministres,  de  I  maréchal  et  de  1H  conseillers 
de  l'ordre  équestre.  Le  roi  conserva  la  liberté  de  con- 
voquer les  diètes;  son  nom  devait  paraître  A  la  téte  do 
toutes  les  ordonnances;  il  pouvait  donner  audience  aux 
ministres  étrangers,  et  ne  pouvait  rien  conclura  sans 
le  concours  du  nouveau  conseil.  Ou  lui  ôta  le  pouvoir 
de  nommer  les  évéques,  les  palatins,  les  ministres,  A 
moins  qu'd  n'y  eut  une  nomination  de  trois  sujets  pro- 
poses par  le  conseil  permanent.  Dans  ce  cas,  il  pouvait 
choisir  l'on  de*  trois  candidats.  Les  Meus  royaux  n'é- 
taient pins  A  sa  disposition.  Les  dissidents  furent  exclu* 
du  conseil  permanent,  et  il  fut  eoQo  décidé  que  la  re- 
ligion catholique  serait  toujours  la  religeo  dominante 
que  le  roi  serait  tenu  de  professer.  Tels  furent  les  prin- 
cipes fondamentaux  de  cette  loi  constitutionnelle  du 
5  mai  1791,  A  Isqueiie  Fox  et  mémo  Burke  donnèrent 
des  éloges,  et  que  la  Prusse  approuva  pleinement.  Mais 
la  Russie  la  rejeta  par  ses  déclarations  du  18  mai  1791, 
et  se  déclara  pour  les  Polonais  mécontents  qui  av sien t 
formé  A  Targovrits  une  confédéral  ion  dans  le  but  de 
combattre  la  constitution  nouvelle  déjà  sanctionnée  par 
la  diète.  La  Prusse  consentit  au  second  partage  qui 
dorina  *  la  Russie  le  reste  des  palatins  ta  de  Minsk  et 
de  Polosk,  la  moitié  du  palatinat  de  ÏNowgoroieek 
et  de  Brsesc,  le  territoire  de  l'Ukraine  polonaise,  ta  Po- 
dolie et  la  moitié  de  la  Volhynie  orientale.  Le  lot  de  la 
Prusse  se  composait  des  palatinat*  de  Posée,  de  Goe»nc. 
de  Kaliseb,  de  S  liera  dx,  de  Leuczna,  la  moitié  de  celui 
de  Rawa  avec  Daolsick  et  Tborn,  la  moitié  du  palati- 
nat de  Brsesc  et  le  pays  de  Dobrtyn,  ainsi  que  la  cita- 
delle de  Cxcoslocbowa.  Le  reste  de  la  Pologne  passa 
tout  entier  sous  la  dépendance  de  la  Russie.  Ce  fnt  alors 
que  Kosciusko  se  mit  A  la  téte  de  la  confédération  de 
Cracovie  au  mois  de  mars  1794.  Kosciusko  flt  vainement 
des  prodiges  de  valeur;  et  un  troisième  et  dernier  par- 
tage s'effectua  entre  l'Autriche,  la  Russie  et  la  Prusse, 
1795.  Les  victoires  et  les  promesses  évasives  de  Napo- 
léon firent  concevoir  un  moment  aux  Polonais  l'espé- 
rance de  la  liberté,  1806;  mais  le  traité  de  Tihitt  vint 
détruire  toutes  ces  illusions,  9  juillet  1807,  et  celui  de 
Vienne  réunit  la  Pologne  à  l'empire  de  Russie,  18M.  A 
la  chute  de  Napoléon,  1815,  le  congres  de  Vienne  coopa 
en  deux  le  grand-duché  de  Varsovie  :  la  partie  occiden- 
tale, qui  comprenait  Dantxick.  Tborn,  Cnlm,  Posen,  etc., 
fut  rendue  A  la  Prusse  ;  la  partie  orientale,  A  l'exception 
de  Cracovie,  fnt  livrée  A  la  Russie  qui  l'annexa  à  son 
empire  sous  le  nom  de  royaume  de  Pologne.  Ce  nouveau 
royaume  reçut  une  constitution  de  l'empereur  Alexan- 
dre; ou  lui  doona  pour  vice-roi  Constantin,  frire  de 
l'empereur.  La  Pologne  fnt  tranquille  de  1815  A  1850- 
mais.  alléguant  l'exécution  de*  traité*  qui  avaient  ga- 
ranti ses  libertés,  elle  se  révolu  de  nouveau  contre  la 
Russie,  1850.  Elle  combattit  héroïquement  pendant  dix 
mois,  de  novembre  1850  à  septembre  1851  ;  elle  dut  cé- 
der au  grand  nombre  de  ses  ennemis,  malgré  les  efforts 
desCblopicki,  des  Czartoryski,  des  Skrxynecki,  des  Dem- 
biuski,  cl  après  la  plus  héroïque  défense,  Varsovie  dut 
capituler,  8  septembre  1851.  Décimée  par  le  vainqueur, 
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la  Pologne,  perdit  la  plupart  de  se»  privilèges ,et  un  statnt 

organique  du  26  (lévrier  1852  tend  à  effacer  jusqu'aux 
dernières  traces  de  la  nationalité  de  ce  pays;  mais  elle 
est  garantie  par  des  traité»  que  ne 
ni  les  rescrils  ni  lea 


soiïoms  ni  la  pologm. 

Temps  fabuleux. 

Lech   SOI 

Vanda   540 

Cracns   000 

Prxemisias  I«f   730 

Lech  II   «01 

Leeb  III   SIO 

Poplel  I"   815 

PopW  II   850 

Interrègne   810-812 

Dynastie  des  Piast. 

Pia»t,doo  de  Pologne   842 

Ziernovii  

Lech  IV  

Ziemomislas   815 

Miécitlas  I"  le  Vient   962 

Boleslas  I»  te  Brat e,  !«'  roi   992 

MierUlas  II   1025  1087 

Otboo,  Mailaw,  de.,  compétiteur». .  «052 

Anarchie   1035-1042 

Casimir  I«»   1012 

Boleslas  II  le  Hardi   1058 

VladUlaa  1*'  llerroano..   1081 

Boleslas  M   1102 

Zl-igoev   «  102-1  lOf 

Vladitlaa  II   1158 

BolclasIV   1146 

Miéeufas  III   1175 

Casimir  II     1177 

Lecb  Vie  Blanc   1104-1227 

Avec  MiéciaUa  III   1199 

Avec  Vladislas  III   1202 

Seul...  i  1207 

Rnlolas  V  le  Cbaale   1227 

Lech  VII  le  Noir   1289 

PrxetnKlas  II   1240 

VladLlasIVIeNaio   1293 

Vence<la»  de  Bohème   1500 

Vladislas IV.  2*fj*s   1304 

Casimir  111  le  Grand   1555 

Dynastie  d'Anjou. 

Louis  l«?  Grand   1370 

Marie  et  Hedwigo   1382 

Hedwige,  seule   1384 

Dgnastie  4e$  Jaqtllons. 

VladMaa  V  JageUon   1386 

Avec  Hedwige   1586.1590 

VladùJaaVI   1451 

Casimir  IV   1445 

Jejn -Albert  (ou  Jean  I")   1 1«2 

Aleiandra  Ie'   1501 

Sigitroond  1*'   1506 

SLgismond-AugusU   1548 

Princes  électifs. 

Henri  de  Valois   1575 

Étiennc  Batnry   1574 
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on  Jean  II. 

Michel  Korilmlh  Visniovleckl   (669 

Jean  III  Sobieakt   1674 

Période  saxonne. 

Auguste  II   1697 

Stanislas  Lecxinski   4704  1749 

Auguste  II,  2*  foi»   1709 

Auguste  III   1755 

Stanislas  H  Poniatowski   1764  1795 

Suppression  de  la  Pologne   4  795  -  i  807 

Grand  dnthé  de  Varsovie.  —  Frédéric* 

Anguate  de  Saae   4807*1813 

Réunion  à  la  Russie   1814 

POLOSK,  Peltiscum.  ville  de  la  Turquie  d'Europe 
(Vitebsk),  sur  la  Dxvina ,  chef-lieu  d'une  principauté 
presque  souveraine  an  moyen  Age.  Elle  fut  enlevée  à  la 
Pologne  par  I-  exar  Ivan-Va»iliévitcb,  1563;  fut  reprise 
par  Etienne  Balory,  1579;  par  le»  Russes,  1635,  et  réu- 
nie à  la  Russie,  après  lel"  partage  dé  la  Pologne,  1772. 
Elle  fut  le  cher-lieu  d*nn  gouvernement  particulier  jus- 
qu'en 1796.  Gourion  Saint-Cyr  défit  Wiltgenstein  aux 
environs  de  cette  ville,  1812. 

POLOVTSES  ou  OfjTSES,  Vzi ,  peuple  de  l'Asie  qn 
vint  avec  le»  Cumaua,  eu  Russie,  vers  le  milieu  du  11* 
siècle;  se  rendit  redoutable,  1055;  battit  Isiaslaw  I*',  sur 
les  bords  de  l'Aliéta ,  1067  ;  et  fut  défait  par  Sviatoslar 
de  Tcheroigov,  près  de  la  Snove,  1069.  Il  t'établit  aur 
tout  l'espace  compris  entre  l'Aiuta  et  le  Don  ;  la  mer  le 
bornait  an  sud,  et  les  principauté*  russes  an  nord.  La 
résidence  principale  du  khan  des  Polovtses  était  snr  le 
bas  Dniepr,  au  snd  de  Tcheroigov  et  de  Pereiaslavl. 
Leur  domination  dura  170  ans;  ils  envahirent  les  pro* 
rinces  de  Hongrie  et  de  l'empire  grec,  1065,  etc.  Ils  y 
éprouvèrent  plusieurs  échecs:  ils  ontiorent  un  territoire 
rnThessalie,  1078,  et  se  réunirent  ans  Grecs  contre  lea 
Bulgares;  ils  s'aillèrent  ans  princes  russes  a  l'approche 
des  Mongol?,  au  15*  siècle,  et  forent  anéantis  a  la  grande 
bataille  d  la  Kalkha,  1224. 

POLTROT  DE  MERE  (Jean),  gentilhomme  protes- 
tant de  l'Angoumoi»,  né,  152^;  fut  espion  militaire,  en 
Espagne;  assassina  François  de  Guise,  qui  assiégeait  Or- 
léans, 1565  ;  fut  pris  et  écartelé. 

rOLCS  (le  cardinal).  Pôle  ou  Pooi  en  anglais,  né  à 
SlowertonCastle,  1500;  mort,  1558;  fntcardlual  et  lé- 
gat apostolique  en  Angleterre;  courut  un  instant  de 
graods  dangers  pour  avoir  désapprouvé  le  changement 
de  religion  de  Henri  VIII.  Il  fut  un  des  trois  présidente 
du  concile  de  Trente,  di  Tint  archevêque  de  Cantorbéry, 
et  président  du  conseil  royal.  Il  a  laissé  :  Pro  unilatt 
F.crlesia  ad  îltnruum  VII;  RtformaUo  Anglia,  1556. 

POEYRE,  historien  grec,  né  *  Mégalopolis,  205  av. 
J.-C;  commanda  en  174  un  corps  de  cavalerie  achée^ne 
auxiliaire  de»  Romains;  fut  envoyé  &  Rome  en  otage , 
166  ;  et  ne  recouvra  sa  liberté  qu'en  149.  Il  accompagna 
Scipion  l'Africain  au  siég<;  de  Cailbage,  146,  et  mourut 
octogénaire.  H  ne  reste  plus  de  ses  ouvrages,  que  les  S 
premiers  livres  de  son  Histoire  générale,  et  de  grand* 
fragment»  des  autres  litres.  Son  histoire  ne  s'éteodafi 
que  de  220  4  167  av.  J.-C. 

POLYCARPE  (Saint),  évcqne  de  Sir.yrne,  fut  attaché 
à  saint  Jean  l'Évangélitte,  et  subit  le  martyre,  |!'an  166 
ou  169  av.  J.-C,  à  l'âge  de  95  ans.  On  célèbre  sa  fête  le 
26  janvier. 

POLYCLÈS.  sculpteur  grec ,  florissant  rrrs  180  ar. 
J.-C.,  Ht  r/fermaphrodite  Borghise.  Il  fit,  avec.  Diouy» 
siu«,  son  Trère,  une  Junon  et  un  Jupiter  remarquables. 

POLYCLÈTE,  statuaire  et  architecte  de  Sicyone  oa 
d'Argos,  né  480  av.  J.-C.  ;  flt,  pour  le  temple  d'Argo», 
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une  Junon  colossale,  puis  une  statue  modèle  dite  )e 
Canon  ou  la  aigle. 

POLYCRATE,  tyran  de  Samoa,  555  524  av.  J.-C., 
imaui  de  grande*  richesses;  îaquiet  du  loccèf  étonnant 
de  tes  entreprises,  il  voulut  prévenir  la  jalousie  des 
dieux,  eu  s'imposa  ut  le  sacrifice  de  jeter  à  la  mer  une 
pierre  précieuse  A  laquelle  il  tenait  beaucoup,  1 1  qui  fut 
trouvée  quelques  jour*  après  daos  le  oorp»  d'un  poUson. 
U  songeait  à  la  conquête  de  l'Iouie,  lorsqu'il  fut  pria 
en  trahison  par  OrAlès,  satrape  de  Cainbyse,  qui  le  fil 
crucifier. 

POL  Y  DORE,  VIRGILE  OU  VERGILE,  né  i  Urbin 
en  Italie,  1470,  passa  en  Angleterre  pour  y  recevoir  le 
denier  de  saiul  Pierre,  tribut  qu'on  payait  alors  au  saint* 
siège.  Il  reçut  de  Henri  VIII,  l'arcbidiacooé  de  Wels. 
11  retourna  en  Italie  et  mourut,  1555,  après  avoir  pu- 
blié plusieurs  ouvrages  dont  les  principaux  sout  :  His- 
toire d'Angleterre,  Baie,  1554;  de  Intetitoribus  rrntw, 
Amsterdam,  1671  j  un  Traité  des  proûvjes ,  Baie, 
1531,  ete. 

POL  Y  DORE  DE  CARAVAGGIO.  peintre  du  16»  siè- 
cle, n'était  qu'un  simple  manœuvre  qui  portail  le  mor- 
tier; devint  le  compagnon  de  Malhurio,  qui  peignait  la 
chapelle  du  pape  Léon  X;  peignit  lui-même  dans  les 
loges  du  Valicau,  et  contribua  beaucoup  à  conduire  ce 
grand  ouvrage  à  sa  perfection.  Lorsque  Rome  fut  as- 
siégée par  les  Espagnols,  1527,  il  alla  A  Naples,  d'où  il 
passa  en  Sicile,  et  fut  employé,  ^556,  pour  dresser  dea 
arcs  de  triomphe,  lorsque  l'empereur  Charles-Quint 
arriva  à  Meaaiue.  Il  se  proposait  de  retourner  à  Rome, 
lorsqu'il  fut  étranglé  et  poignardé  par  ton  valet,  1545. 

POLYEM ,  l'olyivmus,  écrivain  grec,  né  eu  Macé- 
doine, avocat  à  Rome,  sou»  Marc-Aurèle,  laissa  :  Stra- 
tagèmes, ou  Ruses  de  guerre,  en  8  livres,  Paris,  1589- 
1590. 

POLYEUCTR  (Saint),  martyr  d'Arménie,  avant  le 
4*  siècle,  coo  esta  Jésus-Christ  peudant  une  persécution, 
et  eut  la  tète  tranchée.  On  le  ft-te  le  25  février. 

POLYGLOTTE  (du  grec  poitis ,  beaucoup,  et  glossé 
ou  qlnttl.  langue).  Ce  mot  indique  uu  ouvrage  écrit  et 
imprimé  eu  plusieurs  langues.  Il  y  a  plusieurs  Bibles 
polyglottes;  la  première  en  date  est  la  Bible  imprimée 
à  Alcala  de  llénarès  (Nonvelle-Caslille) ,  1515.  La  se- 
conde, on  Bible  royale,  fut  imprimée  par  Plantln,  a  An- 
vers, 1572.  La  troisième  est  celle  de  Paris  1615.  La 
quatrième,  celle  d'Angleterre,  imprimée  à  Londres,  1657, 
est  appelée  BlWe  de  Wallon,  du  nom  de  son  éditeur.  On 
a  encore  parmi  les  polyglottes  remarquables  :  deus 
Pentateuques  imprimés  par  les  joifs  à  Constanlinnple, 
en  4  langues,  mais  en  caractères  hébreux,  1547.  1551  ;  — 
la  Bible  de  Huiler,  imprimée  à  Hambotiig,  1699,  en  12 
langues,  hébreu,  cbaldéen,  grec,  latin,  allemand,  saxon, 
itaH<  n,  espagnol,  anglais,  français,  danois  et  polonais  ;  — 
la  BiMe  polyglotte  de  Valable,  en  hébreu,  grec  et  latin  { 
celle  de  Volker,  en  hébreu,  grec,  latin  et  allemand  ;  celle 
de  Palken,  1546,  hébren,  grec,  éthiopien  et  latin.  Jean 
Drakoniti  donne,  1565,  1rs  Psaumes,  le*  Proverbes  de  Sa- 
lomon, lei  Prophétie»  de  Micbéeet  de  Joél,  en  5  langues, 
hébreu,  chaldéen,  grec,  lalin  et  allemand.  Le  frère  Aid- 
braise  da  Calepin  publia,  1551,  la  première  édition  de 
son  dictionnaire  en  sept  langues,  latine,  hébraïque,  grec- 
que, française,  italienne,  allemande,  espagnole  et  an- 
glaise.  En  18»,  M.  d'Attel  de  Lutange  a  publié  les  Odes 
d'Anacréon,  traduites  par  loi  en  vers  français,  arec  le 
texte  en  regard,  et  suivies  de  cinq  traductions,  août  en 
vers,  des  mémos  Odes,  et  par  divers  auteurs,  en  latin, 
italien,  espagnol,  anglais  et  allemand. 

POLYGNOTTE,  de  Tbaso»,  peintre,  florissant  596 
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av.  J<-C ,  fit  faire  de  grands  progrès  à  l'art.  Ses  ouvra- 
ges les  plui  estimés  se  trouvaient  i  Delphes. 

POLYNICE,  fils'd'Œdipe  et  de  JocaMe,  frère  jumeau 
d'Éiéocle.  11  était  convenu  avec  ce  dernier  de  régner  al- 
ternativement une  année  chacun  :  mais  Éténcle  ne  vou- 
lant plut  céder  sa  place  à  la  fin  de  l'année,  Polynice 
vint,  accompagné  de  six  prineea  grecs  etd'Adratte,  met- 
ne  ic  siège  ae>ani  i  nenes,  ri  couimença  m  guerre  cou- 
nue  sons  le  nom  de  gutrre  dis  sept  chefs.  Les  deux  frères 
se  tuèrent  dananne  rencontre,  1515  av.  J.-C. 

POLYSl>KR<:HOS,  général  d'Alexandre,  conquit  la 
Bubacène,  encourut  ensuite  la  disgrâce  d'Alexandre,  qoi 
le  mit  en  prboo.  Il  remplaça  Antipater  dans  la  tutelle 
des  rois  et  la  régence  de  l'empire.  3'it  ■  Vaincu  par  Cas- 
sandre,  flls  d'Antipater,  il  se  réfugia  ohei  les  Éloiiena, 
117;  reparut  quelques  années  après,  avec  Hercule,  qu'il 
voulut  mettre  sur  le  trône  ;  se  laissa  séduire  par  les  pro- 
messe* de  Caaaaodre,  et  emprisonna  le  jeune  prince* 
509.  Il  perdit  par  lit  toute  protection.  Le  reste  de  sa  vie 
est  ignoré. 

POM R AL  (  Dom  Sébastien- Joseph  CAHV.tLHO* 
melho,  comte  d'ŒYRAS,  marqnls  de),  miniaire 
portugais,  né  à  Saura,  1699,  fut  secrétaire  d'ambassade 
à  Londres,  1759;  à  Vienne,  1745;  minitire  dea  affaires 
étrangères,  1750;  premier  ministre  du  royaume;  il  dl- 
miuua  le  pouvoir  de  l'inquisition,  poursuivit  les  jésuites, 
leur  retira  l'administration  du  Paraguay,  1755;  obtint 
contre  eux  de  la  eoor  de  Rome  un  décret  de  réforme, 
1757;  les  impliqua  dans  un  complot  contre  la  vie  du  roi, 
1798;  les  expulsa  du  Portugal,  1759,  et  du  Brésil,  1760. 
Dans  la  guerre  de  1762,  entre  la  maison  de  Bourbon  et 
d'Angleterre,  il  se  déclara  en  faveur  de  cette  dernière, 
et  refusa  d'accéder  au  pacte  de  famille.  1762.  11  fut 
créé  comte  d'Œyras,  1759;  marquis  de  Pombel,  1770; 
perdit  son  pouvoir  et  ton  crédit  à  la  mort  de  Joieph  1", 
IT77;  fut  banni  loin  de  la  cour,  1781,  et  mourut  en 
exil,  1782. 

POMERAIICIO  (Christophe  ROIICALU,  dit  le  cheva- 
lier DALLE),  peintre  ita  ien,  né  à  VoUerra  (Toteane), 
1561,  pe  gnit  au  Vatican  la  chapelle  Clémentine,  où  il 
représenta  la  mort  d'Ananie  et  de  Saphire,  qu'on  voit  * 
la  Chartreuse.  Il  peignit  ausvi,  dans  IV  glise  de  Saint-Phi- 
lippe  de  Néri  de  Naples,  la  ISatitittd*  Jésus-Christ.  U 
mourut  à  Rome  le  14  mai  1626. 

POMERAN IB ,  Pommera ,  province  dea  États  prnt- 
aiens  qui  s'étend  le  long  de  la  mer  Baltique,  depuis  le 
Mecklembourg  jutqu'a  la  Vi>tule,  qui  la  sépare  de  la 
Prusse,  et  bornée  autrefois  par  la  marche  de  Brande- 
bourg et  de  Pologne.  —  Popti/alion  :  900,000  habitants. 
— Cktf-lien,  Stettin.  —  Dirfsîon.-S  régences,  Stralsund, 
Stettin,  Cœslin.  —  VicissMu  ies  historiques.  —  Lorsque 
les  Goths,  les  Vandales,  le§  Francs,  les  Angles,  les  Lon- 
gobardsou  Lombards,  et  t*nt  d'autres  nations  germani- 
ques qui  ont  détruit  l'empire  romain  et  tonde  presque 
toutes  les  monarchies  de  l'Europe,  eurent  quitté  (es 
bords  de  la  mer  Baltique,  de  la  ViMule,  de  l'Oder  et  de 
l'Elbe,  leur  ancienne  patrie,  la  nation  sarmatique  dea 
.Slaves,  ou  Vénèdes,  occupa  ces  régions  abandonnées, 
et  établit  entre  l'Elbe  et  la  Vistnle  un  puisant  empire 
divisé  en  plusieurs  Etnlf,  dont  le  principal  fut  celui  qui 
depuis  a  élé  appelé  Pomcranie.  Lrs  nom.'  de  Slaves  orJ 
Sclave»,  et  de  Vfnèdes,  sont  synonymes  ;  car  lev  souve- 
rains de  Pomeranie,  qui  p-ennent  d.ins  leurs  chartes 
latines  le  litre  de  dnm  Staiomm,  ou  Shria:,  y  substi- 
tuent toujours  crliri  de  durs  des  Vénèdes,  dans  leurs 
chartes  allemande  :  Henoqe  ton  Wenden.  Dans  le  par- 
tage que  Mistivo),  roi  des  Slaves,  ou  Vénèdes,  (il  de  ses 
Étala,  il  laissa  la  partie  occidentale  h  TJdon,  son  fils  ainé. 
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et  la  Poméranie  à  ses  deux  antres  fils  Ratibor  et  Bogis- 
las. Ratibor  eut  plusieurs  enfants  qui  moururent  avant 
lui,  sans  postérité.  Rogidas  eut  on  fils  nommé  Suan- 
tlbor,  qui  toatiot  aoe  longue  guerre  contre  (e  Dane- 
mark et  la  Pologne  ;  c'est  à  ces  derniers  que  remonte 
la  généalogie  certaine  et  non  interrompue  des  ducs 
de  Slavie  et  do  Poméranie.  Suantibor,  qui  mourut 
en  1107,  laissa  quatre  dit,  Wratisla*,  Ratibor,  Bogùlaa 
et  Suanlopelk.  Les  deux  atnéa  embrassèrent  le  chris- 
tianisme. Au  partage  que  Suantibor  fit  de  aes  Etala,  lea 
deux  atoés  eurent  pour  leur  part  le  pays  qui  s'étend  de- 
puia  le  Mecklembourg  jusqu'à  la  petite  rivière  de  Grabo, 
qui  coule  près  de  la  ville  de  Slave,  dans  la  région  ap- 
pelée alors  la  Slavie  et  la  Cassubie  :  c'est  ce  qu'on  peut 
appc'er  la  Poméranie  extérieure,  qui  appartient  à  la 
branche  ainee;  et  toute  la  partie,  depuis  la  rivière  de 
Grabo  jusqu'à  la  Vistule,  qui  est  la  Poméranie  propre- 
ment dite,  échut  en  partage  aux  deux  princes,  Boris  las 
et  Suanlopelk,  qui  forment  la  branche  de  la  Poméranie 
de  Daoltick.  Lea  princes  de  la  branche  aiuée,  descen- 
dants de  Wratislas,  furent  établis,  tantôt  à  Siettin,  tantôt 
à  Wolgast,  à  Demmin  et  autre  part.  Vers  la  fin  du 
12*  siècle  et  au  commencement  du  13»,  ces  princes  por- 
taient dans  leur»  chartes ,  tantôt  le  litre  de  ducs  de 
Slavie,  taolôt  celui  de  dues  de  Poméranie,  et  quelquefois 
lia  réunissaient  tous  les  deui.  Après  le  milieu  du  13»  siè- 
cle jusqu'à  la  fin,  ils  prenaient  rarement  le  titre  de  ducs 
de  Poméranie,  et  se  nommaient  ordinairement  ducs  de 
Slavie  et  de  Poméranie,  à  quoi  ils  ajoutaient  souvent  le 
nom  de  l'endroit  où  ils  faisaient  leur  résideoce,  comme 
duos  de  Siettin  et  ducs  de  Demmin,  mais  rarement  celui 
de  Wolgast.  Quelque  temps  après  l'extinction  de  la 
branche  de  Dantsick,  qui  portait  uniquement  le  titre  de 
ducs  de  Poméranie,  les  princes  de  la  branche  aînée  l'ajou- 
tèrent constamment  à  ceux  de  Slavie  et  de  Caisubie,  de 
sorte  qu'il  est  devenu  dans  la  suite  le  litre  principal  et 
celui  de  tout  le  duché.  Lea  ducs  de  Slavie  s'étant  mis  en 
possession,  quelque  temps  après  l'exlinclion  de  la  bran- 
che de  Dantsick,  qui  Suit  vers  l'an  1285,  de  la  partie  de 
ses  domaines  située  entre  le  Grabo  et  la  Leba,  dont 
Stolpe  est  la  principale  ville,  ces  princesse  trouvent  plu- 
sieurs fois  qualifiés  ducs  de  Slolpe,  tant  dans  les  chartes 
que  dans  l'histoire.  —Wratislas,  ou  Witxlas,  et  Ratibor, 
fils  de  Suantibor,  et  ses  successeurs  dans  la  Poméranie 
extérieure,  1107,  reçurent  le  baptême  en  1124.  Ratibor, 
après  avoir  partagé  l'héritage  paternel  avec  son  frère, 
passa  en  Pologne,  où  il  épousa  la  fille  du  duc  BoleslailU. 
Warlblas  étendit  sou  domaine  par  la  force  de  ses  armes. 
11  se  rendit  maître  de  la  nouvelle  marche  de  Rraode- 
bourg,  conquit  une  partie  de  1'Uckermarck,  et  fut  tué 
dans  son  lit.  à  Stolpe,  par  uu  scélérat,  11 36.  —  Bogislas 
et  Casimir  succédèrent  en  bas  âge  au  dncWarlislas,  leur 
père,  sous  la  tutelle  de  Ratibor,  leur  oncle.  Celui-ci 
fonda  un  evéché  à  Julin,  qui  fut  confirmé  par  le  pape 
Innocent  II,  1 140.  Il  fit  la  guerre  aux  Luliciens,  ennemis 
jurés  du  nom  chrétien,  et  lea  mit  hors  d'état  de  nuire 
aux  progrès  du  christianisme.  11  fit  bâtir  un  monastère 
à  Stolpe,  1150,  et  celai  de  Garbo  dans  un  faubourg 
d'Usedom,  où  il  fut  inhumé,  1151.  Il  laissa  deux  fils, 
Wratislas  et  Suanlopelk  j  celui-ci  mourut  saos  postérité. 
Wratislas,  décédé  l'an  1 1 86,  laissa  on  fils  nommé  Barthé- 
lémy, mort  après  le  1"  août  1254,  laissant  deux  fils,  War- 
tislas  et  Suantibor.  Les  Poméraoiens,  attaqués  par  les 
Saxons,  sous  la  conduite  de  Henri  le  Lion,  duc  de  Saxe, 
les  battirent  et  firent  la  paix.  Bogislas  et  Casimir  accor- 
dèrent la  ville  de  Demœin  pour  den  eure  à  l'ribislas, 
frère  de  Wirlxlas,  prince  des  Obodrites,  retenu  prison- 
nier par  Henri  le  Lion.  Ils  Orent  conjointement  avec 


Waldemar  le  Grand,  roi  de  Danemark,  la  conquête  de 
l'Ile  de  Rogen,  que  ce  dernier  donna  à  Jaromar,  sou 
parent;  ce  qui  occasionna  une  guerre  entre  les  ducs 
Bogislas,  Casimir  et  Waldemar.  Celui-ci  ravagea  la 
Poméranie,  prit  et  délrubit  Julio.  Jusqu'à  cette  époque, 
la  Poméranie  n'avait  relevé  d'aucune  puissance;  mais 
au  camp  de  Lubeck,  les  ducs  ae  reconnurent  vassanx  de 
l'empereur  Frédéric  I",  par  qui  ils  furent  déclarés  princes, 
1181.  Casimir  mourut,  1 182.  Bogislas  équipa  une  flotte 
pour  envahir  l'Ile  de  Rogen,  1 184,  et  fut  batln  par  Asa- 
k>n,  archevêque  de  Luoden  et  minisli  e  du  royaume  de 
Danemark.  Bogislas  passa  en  Danemark  pour  implorer 
la  clémence  du  roi  Canut  VI,  son  beau- frère,  et  soumit 
sa  principauté  à  la  couronne  de  Danemark,  1 187.  Il  entra 
dans  le  Merklemboiirg  avec  ses  troupes  pour  favoriser 
l'invasion  que  Canut  voulait  faire  dans  ce  pays,  et  mou- 
rut la  même  année,  1187.  —  Barmlne,  dit  le  Bon,  suc- 
céda m  haa  âge  à  Rogulas,  son  père,  sous  la  tutelle  de 
aa  n; ère,  1186.  Il  envahit  snr  ses  cousins  la  Pumcranie 
ultérieure,  à  l'cxceplion  de  la  ville  de  Stolpe.  Il  fonda 
plusieurs  villes,  dont  la  principale  est  PrenUlow,  dans  la 
marche  d'Ukraine.  L'an  1225,  Waldemar  II,  roi  de  Da- 
nemark, ayant  éie  fait  prisonnier  par  le  comte  de  Schwe- 
rin,  les  ducs  de  Poméranie  profilèrent  de  la  conjoncture 
pour  secouer  entièrement  le  joug  des  Danois,  et  depuis 
ce  temps  reconnurent  la  souveraineté  des  margraves  de 
Brandebourg.  Daoi  une  charte  de  1250,  Barmlne  recon- 
nut que  le  pavsde  Wolgast  était  dévolu  héréditairement 
aux  enfants  de  Jean,  margrave  de  Brandebourg,  du  chef 
de  leur  mère,  Sophie  de  Danemark,  décédée  le  5  no- 
vembre 1218,  à  laquelle  son  père,  Waldemar  II,  l'avait 
donné  en  dot.  Barmine  céda  a  Conrad,  évéque  de  Ga- 
min, le  pays  de  Stargard,  pour  la  somme  de  1 ,800  marcs, 
1240;  remit  aux  margraves  de  Brandebourg  le  château 
de  Dantsick,  1271  ;  leur  déclara  la  guerre  pour  le  retirer, 
1272;  s'empara  de  la  nouvelle  marche,  des  châteaux  de 
Slrbele,  et  de  la  ville  de  Driesen,  1233.  Il  mourut  à 
Demmin,  1278.  —  Bogislas  IV,  Barmine  H.  et  Ottoo 
tous  trots  fils  de  Barmine  I*',  gouvernèrent  d'abord  par 
indivis  les  États  qu'il  leur  laissa.  Bogislas  étant  seul  eu 
âge  de  majorité,  toute  l'autorité  se  trouva  concentrée  en 
lui,  par  un  acte  du  mois  de  décembre  1278;  il  confirma 
pour  lui  et  pour  S's  frères  les  privilèges  des  villes  de 
Poméranie.  Les  trois  frères  se  partsgérent  la  succession 
paterne. le,  1295.  Le  district  de  Wolgast  fut  adjugé  à 
BogùJas.  et  celui  de  SMIin  aux  deux  autres. 

POMÉRANIE  ULTÉRIEURE  OU  POMERÉUE  (duce 
de  la).  Suwlibor,  01s  de  Bogislas  et  pitit-BIs  de  Misti- 
voi,  roi  des  Slaves  ouVénèdes,  ayant  eu  quatre  fila, 
avait  laissé  la  partie  occidentale  de  ses  États,  qui  s'éten- 
dait depuis  le  Mecklembourg  jusqu'à  la  petite  rivière  de 
Grabo,  à  Wratislas  et  Ratibor,  ses  deux  aînés  ;  la  partie 
orientale,  compriic entre  le  Grabo  et  la  Vialule,  aux  deux 
cadets,  Bogislas  et  Suanlopelk.  La  part  de  ces  derniers 
était  ta  Poméranie  proprement  dite,  n'étant  jamais  dé- 
signée par  un  autre  nom  dans  les  chartes,  ni  dans 
l'histoire.  Ce  no  fat  qu'au  16*  siècle  qu'on  a  commencé 
à  donner  communément  le  nom  de  Ponicrélic  ou  do  pe- 
tite Poméranie  à  la  partie  de  cet  État  qui  est  le  long  de 
la  Vistule.  Suanlopelk  laissa  un  fils  dont  le  sort  est 
ignoré.  Voici  la  suite  de  la  descendance  de  l'autre.  — . 
Bogislas  fonda  ,  1107,  une  petite  ville  sur  la  côte  occi- 
dentale du  golfe  de  Dantsick,  qu'où  nomma  en  latin 
fittgustia,  du  nom  du  fondateur,  et  en  langage  du  paya, 
PusUg,  ensuite  BauUig.  Boleslas  III,  due  de  Pologne, 
remporta  plusieurs  avantages  sur  lui,  1117  et  1119  Bo- 
gislas mourut  en  1 150.  —  Subi  si  ss,  dit  V  Ancien,  succes- 
seur de  Bogislas,  son  p^rc,  au  duché  de  la  Poméranie  , 
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1 150,  soutint  une  guerre  malheureuse  contre  Walde- 
mar  1*',  roi  de  Danemarck,  1 165.  Il  augmenta  et  fortifia 
le  bourg  de  Donliuk  oo  Dantzig,  près  du  golfe  d'Augil  ; 
fonda,  1170,  l'abbaye  d'Oliva,  où  il  fut  inhumé,  1 178.  — 
Sambor,  flls  aîné  et  successeur  de  Subisla»,  régna  20  au.«, 
4 178  à  H 98.  —  Subislas  II,  fils  de  Sambor,  lui  succéda, 
1198.  L'époque  de  sa  mort  est  inconnue.  —  Mestwin  I", 
secood  flls  de  Subislas  I",  succéda  à  son  neveu  Subis- 
las II,  1209;  il  fut  attaqué,  1210,  par  Waldemar  II,  roi 
de  Danemark,  qui  le  força  de  loi  prêter  serment  de  fi- 
délité. Il  mourut  l'an  1215.—  Suaotopelk  ouSoanto- 
pnlk,  fils  aloéet  successeur  de  Mestwin  lr',(2t5.  prit  les 
armes  contre  les  Polonais ,  et  tua  leur  duc,  Leaco  le 
Blanc,  dans  un  combat,  1227.  Les  ducs  de  Mazovie  ,  de 
la  grande  Pologne  et  de  Sllésie,  s'étaot  joints  A  Suaoto- 
pelk pour  seconder  les  chevaliers  tectoniques  dans  la 
conquête  qu'ils  avaient  entreprise  de  la  Prusse,  curent 
part  a  la  célèbre  victoire  que  ceux-ci  remportèrent  eu 
1235,  et  dont  la  gloire  rejaillit  principalement  sur  le  duc 
de  Poméranie,  à  qui  l'on  avait  déféré  le  commandement. 
Il  se  ligua  ensuite  contre  les  chevaliers,  et  persécuta  les 
sujets  de  leur  ordre,  1242;  U  fut  battu  par  em,  perdit 
les  forteresses  de  Sartowits  et  de  Nakel.  fut  réduit  A  de- 
mander la  paix  et  A  donner  son  fils  Mestwin  en  otage.  Il 
reprit  presque  aussitôt  le*  armes  contre  eux,  les  défit  au 
combat  de  Reoden  ;  il  fut  défait  A  son  tour  et  obligé  de 
renouveler  la  pais  ;  il  fut  de  nouveau  vaincu  par  les  che- 
valiers, 1246  ;  fit  la  paix,  1248;  la  rompit;  fut  vaincu  le 
25  janvier  1252,  et  obligé  de  la  redemander,  50  juillet 
1255,  et  mourut  le  11  janvier  1266.  —  Mettvrin  II et 
Wratiklaa,  OU  d«  Suantopelk,  firent  un  partage  de  sa 
succession,  dont  l'ainé  recueillit  la  plus  grande  part , 
1266.  Le  radet  eut  dana  son  lot  la  ville  de  Dsnlxlck  ; 
Mestwin  s'unit  avec  les  Prussiens  contre  les  cheva- 
liers, 1268;  ravagea  les  domaines  de  l'ordre.  Le  maître 
provincial  des  chevaliers  de  Prusse,  ayant  passé  ta  Vis- 
Iule,  dévasta  la  Poméranie,  et  força  le  duc  A  faire  la 
paix.  Mestwin  et  Wratulas  se  brouillèrent,  1270.  Mest- 
wio,  fait  prisonnier  par  son  frère,  ne  put  recouvrer  sa 
liberté  qu'en  restituant  DanUick,  dont  il  s'était  em- 
paré; Wralislas  mourut  A  Elbing,  4275.  Mestwin  chassa 
les  Braodeboorgeois  de  Daulxick.  qni  passa  entre  Ira 
mains  de  Yé&imir.  Ce  prince  mourut  sans  postérité 
mâle.  Le  projet  que  Mestwin  avait  conçu  d'enlever  aux 
chevaliers  les  terres  qu'ils  avaient  reçues  de  Wratulas 
et  de  Ratibor,  ses  oocles,  amena  de  nouveaux  débats 
que  le  pape  termina,  1282,  en  adjugeant  aux  chevaliers 
la  terre  de  Mrive.  —  Mestwin  mourut  eu  1294,  sana 
laisser  de  postérité  légitime.  —  La  branche  des  ducs  de 
la  Poméranie  orientale  étant  finie  par  la  mort  de  Mest- 
win et  de  Véslmir,  plusieurs  prétendants  se  présentèrent 
pour  recueillir  leur  succession.  Mais  lea  Polonais  s'em- 
parèrent, sons  différents  prétextes,  de  la  Poméranie.  Le 
margrave  Waldemar,  trop  faible  pour  résister,  vendit 
A  l'ordre  Teutonique  la  partie  des  États  de  Mestwin  et  de 
Véslmir.  qui  touche  A  la  Vistule,  1510  et  1511.  Les  Po- 
lonais prirent  DanUick  et  les  entres  forteresses  de  la 
Poméranie.  D'un  autre  côté,  Wratislas,  duc  de  Siavie, 
conquit  et  acquit,  1513  et  1517,  le  pays  de  Stolpe,  qui 
avait  appartenu  A  Mestwin  et  A  ses  ancêtres.  Il  en  ré- 
sulta que  les  margraves  de  Brandebourg  ne  conservèrent 
rien  de  la  succession  des  ducs  de  Poméranie. 

Il  y  ent  encore  la  Poméranie  suédoise,  constituée  en 
faveur  de  la  Suède  par  le  traité  de  Westphalie,  1648.  la 
Poméranie  antérieure,  la  Poméranie  postérieure,  etc., 
toutes  subdivisions  du  même  état.  La  multiplicité  des 
partages  et  sous-parlages  de  la  Poméranie  en  a  rendu 
l'histoire  très-confuse.  Le  traité  de  Westphalie  en  fit 


deux  parts,  la  Poméranie  antérieure  et  la  Poméranie  ul- 
térieure ;  elle  donna  la  1  A  la  Suède,  et  la  2'  à  la  Prusse. 
Lagmrredu  Nord.  1Î00-172I,  diminua  la  Poméranie 
suédoise,  qui  fnt  encore  réduite  en  1807.  Toute  la 
Poméranie  fut  cédée  au  Danemark  eu  1814  en  échange 
de  la  Norwége;  et  le  Danemark  la  céda  A  la  Prusse  en 
1815  en  échange  du  Lauenbourg. 

POMEY  (Fr.),  jésuite,  mourut  préfet  des  éludes  à 
Lyon,  1675,  et  laissa  :  un  Dictionnaire  français-latin, 
1661;  Flot  fatiniiafts,  1665;  Iniiadus  imlrersaii», 
1667,  etc. 

POMME  DE  TERRE.  La  pomme  de  terre  fut  ap- 
portée de  l'Amérique  en  Europe  par  sir  Walter  Ra- 
Icigh.  1586.  Dans  l'Amérique  méridionale,  celte  racine 
s'appelait  papas,  et  openauk  en  Virginie.  Les  Anglais 
lui  ont  donné  le  nom  de  potofoe,  A  cause  de  sa  ressem- 
blance avec  la  patate  ou  pumme  de  terre  douce.  On  dis- 
tingua la  nôtre  par  la  dénomination  de  patate  de  Vir- 
ginie jusqu'en  1640.  Pendant  plus  d'un  siècle  elle  rut 
cultivée  dans  les  jardins  comme  une  plaote  exotique  cu- 
rieuse. Importée  en  Hollaode  et  dans  les  Pays-Bas,  et  en 
Flandre  par  Charles  de  l'Écluse  A  la  fiu  du  <t>*  siècle, 
elle  y  resta  inconuue  jusqu'en  1620,  que  des  chartreux 
irlandais  réfugiés  en  tirent  «onnaltrc  les  (propriétés  nu- 
tritives. Cultivée  en  Alsace,  dès  1645,  clic  était  pres- 
que inconnue  dans  le  reste  de  la  France,  si  bien  qu'en 
1767  on  eu  trouva  difficilement  la  quantité  suffisante 
pour  ensemencer  un  champ  de  médiocre  étendue.  La 
propagation  de  ce  précieux  tubercule  est  due  aux  écrits 
et  aui  efforts  de  Parmentier,  qui  eu  généralisa  la  culture 
dans  toute  la  France.  Ou  lui  accorda  la  plaine  des 
Sablons  pour  la  cultiver.  Le  gouvernement  en  envoya 
des  semis  dans  les  provinces  les  plus  éloignées.  Parmen- 
tier trouva  également  moyen  de  tirer  de  l'eau-de-vie 
du  tolanum  tuberosum.  Nous  n'entrerons  pas  dans  ta 
description  des  différentes  variétés  de  pommes  de  terre 
successivement  introduites  en  Europe,  ni  des  nombreuses 
applications  utiles  que  la  science  a  su  lui  découvrir.  Nous 
dirons  scnlementque,  combinée  avec  certaines  parties  de 
farine  de  froment,  elle  donne  de  bon  pain,  qu'on  en  ex- 
trait de  l'eau  de-vie,  etc. 

POMMEREUL  (François-René  Jean  de),  officier  gé- 
néral, né  A  Fougères,  1743,  mort,  1825,  réorganisa  l'ar- 
tillerie de  Naples  ;  fut,  sous  l'empire,  préfet,  puis  con- 
seiller d'État  et  directeur  de  la  librairie.  Oo  a  de  lui  : 
Histoire  de  Corse,  1779;  Tue»  sur  l'Italie  il  Malte, 
1795  ;  Campagnes  de  Bonaparte  tu  Italie,  1797,  etc. 

POMPADOUR  (J.-Antoinette  POISSON,  dame  LE- 
NORMAND  D'ÉTIOLÉS,  marquise  de),  maîtresse  de 
Louis  XV,  née,  1722,  épousa,  fort  jeune,  le  ueveu  d'un 
fermier  général  (Leuormaod  d'Étiolés);  quitta  son  mari 
pour  se  donner  A  Louis  XV,  1744  ;  fut  créée  marquise 
de  Pompadour,  1745,  et  devint,  plus  tard,  dame  du  pa- 
lais de  la  reine.  Elle  jouissait  d'un  grand  crédit  A  la 
cour,  défaisait  et  faisait  les  ministres,  les  généraux,  les 
ambassadeurs,  et  décidait  les  affaires  les  plus  impor- 
tantes. Elle  mourut  au  palais  de  Versailles,  1764.  Sa  Vie 
parut  A  Londres,  1758.  Il  y  a,  en  outre,  les  Mémoires 
de  madame  de  Pompadour,  publiés  A  Liège,  1765. 

POMPE,  machine  hydraulique  dont  on  se  sert  pour 
élever  l'eau.  L'invention  en  est  attribuée  A  Ctésibius, 
mathématicien  d'Alexandrie,  120  av.  J.-C.  Il  y  a  trois 
sortes  de  pompes  :  la  pompe  aspirante,  la  pompe  fou- 
lante et  la  pompe  qni  agit  A  la  fois  par  aspiration  et  par 
refoulrmeut.  Perronnet  inventa  une  double  pompe  A 
mouvement  continu.  Fabre  présenta  une  pompe  qui 
fait  monter  l'eau  avec  une  grande  rapidité,  1815.  En 
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1820,  Paulet  et  Seveones  ont  inventé  ooe  pompe  agis- 

wut  par  uo  procédé  propre  à  multiplier  U  force  mo- 
trice. —  Pompe  à  feu.  La  première  machine  de  c  >  nom 
fat  construite  en  Angleterre,  dans  le  lb'  siècle.  Fischer, 
mécanicien  à  Han. bourg,  inventa  des  pompes  à  feu  à 
quatre  cylindres  qui  poussent  l'eau  à  In  profondeur  de 
10  mètres  jusqu'à  la  hauteur  de  50  mètres,  1752.  Périer 
frères  sont  les  premiers  qui  établirent,  en  1781,  les  pom- 
pes il  feu ,  connues  a  Londres  depuis  50  ans  déjà ,  et  la 
pompe  a  feu  de  Chaillot  fut  leur  première  œuvre.  On 
en  a  depuis  fabrhue  à  Saiut-Quf  ntin,  qui  oui  été  per- 
fectionnées  et  surpassent  celles  des  Anglais.  —  Pompes 
à  incendie.  Les  pompes  a  incendie  doivent  leur  inven- 
tion à  Léopold,  mathématicien  du  roi  de  Prusse,  1699; 
elles  furent  perfectionnées ,  de  1789  à  1820,  p;ir  Picot, 
Touboulic.  Hellct  fils,  Gaudelel,  Carlellet  et  Guillard. 
On  en  fit  le  premier  us.->ge  a  Paris  sous  d  Aryenson,  di- 
recteur de  la  police.  Le  12  janvier  1705,  le  roi  établit 
une  loterie  dont  le  profil  fut  desihié  à  l'achat  et  a  l'en- 
treiieu  de  20  pompes  qui  devaient  être  distribuées  dans 
les)  20  quartiers  de  Paris.  Le  23  février  1716,  une  or- 
donnance accorda  un  fonds  annuel  de  6,000  livres  pour 
l'entretien  de  cfs  20  pompes  ,  en  établit  16  antres,  et 
commit  52  hommes  exerces  à  ce  service  pour  les  mettre 
eu  activité.  Telle  fut  l'origine  de  l'établissement  des 
pompes  à  incendie  et  du  corps  des  pompiers. 

POMPÉE,  Cn.  Pomptlu*  Magnus,  fils  de  Cn.  Pora- 
peius  Slrabo,  de  famille  équeslre,  né  106  av.  J.-C. 
leva  de  son  chef  trois  légions  en  faveur  de  Sylla,  83; 
battit  divers  corps  des  partisans  de  Murius  ;  soumit  la 
Cisalpine;  reprit  la  Sicile,  et  obtint  le  triomphe  après 
avoir  fait  tuer  Carbon  dans  Cassyre  et  défrit  Domitius 
Ahenobarbus  en  Afrique.  A  la  mort  de  Sylla,  Pompée 
ravit  la  Narbooalse  aux  lieutenants  de  Sertorius ,  triom- 
pha lui-même  deSerlorius  eu  Espague,  après  quatre  ans 
de  guerre,  78.  Consul  à  son  retour  d'Italie,  il  écrasa  les 
esclaves  révolté»  à  Silare,  70;  reçut  uu  deuxième  triom- 
phe; fut  nommé  consul;  obtiot  le  proconsulat  des  mers 
par  la  loi  Gabinia  ;  trouva  le  moyen  de  détruire  les  pi- 
rates en  49  jours,  67.11  batlit  Milhridate  sur  les  bords 
de  l'Eupbrate.  65;  so  irait  le  Pout,  la  Paphlngonie  et  la 
Biibynie;  enleva  le  royaume  A  Aotiocbus  l'Asiatique; 
remplaça  Aristobule  par  Hircan  II  sur  le  trône  de  Judée, 
64  ;  reçut  la  soumission  de  Pbarnace.  fils  de  Mithridale; 
lui  laissa  le  royaume  de  Bosphore,  62,  et  reçut  un  troi- 
sième triomphe  A  son  retour.  Il  forma  le  premier  trium- 
virat avec  Crassns  et  César,  60,  et  obtint  l'Afrique  et 
l'Espagne  dans  le  partage  que  les  triumvirs  firent  des 
provinces.  Jaloui  des  succès  de  César  en  Gaule,  il  l'atta- 
qua sourdement,  53  ;  fit  lancer  un  sénatus-consulte  qui 
sommait  César  d'abandonner  son  armée,  50.  César  ayant 
passé  le  Kubicon,  49,  surprit  Pompée  sans  forces  en 
Italie,  et  le  contraignit  d  •  s'enfuir  en  Grèce  avec  le  sé- 
nat et  les  nobles.  Pompée  suivit  »m  rival  en  Tbessalie; 
fut  vaincu  à  Pharsale,  et  se  réfugia  en  Egypte  où  il 
fut  égorgé,  par  ordre  du  jeune  roi  Pmlémée  XII ,  48. 
Sa  tête  fut  portée  a  César,  qui  versa  des  larmes  et  punit 
les  meurtriers.  —  Pompée  l'alué,  Ch.  Pompeius,  fils  du 
grand  Pom;ée,  passa  en  Espagne,  y  rassembla  13  lé- 
gions, de  nombreux  auxiliaires  et  une  flotte  formidable. 
Attaqué  par  César,  il  perdit  la  bataille  de  Muoda  et  périt 
dans  sa  fuite,  43  av.  J.-C.  —  Pompée  le  jeune,  Sextus 
Pompeius,  frère  du  précédent,  prit  part  à  la  guerre  de 
Munda,  45  av.  J.-C.j  fit  la  guerre  eu  partisan  contre  les 
amis  de  César;  rentra  dans  Rome  à  la  mort  du  dicta- 
teur, 44  ;  reçut  le  commandement  des  provinces  mari- 
limes.  Il  se  rendit  maître  de  la  Sicile,  42  ;  conquit  la  Sar- 
daigne.  In  Corse,  et  réduisit  Autoiue  et  Octave  à  siguer 


avec  loi  la  paix  de  Misère,  38.  La  paix  fut  courte.  Il 
perdit  l'Adule  et  la  Corse,  37;  batlit  Octave  à  Seyffa, 
57  ;  perdit  la  Sicile,  36  ;  se  réfugia  eu  Asie,  voulut  en- 
suite forcer  Antoine  à  entrer  en  partage  avec  lui  ;  fut 
battu  et  pris  par  Titius,  et  mourut  en  prison  à  Milet,  55 
av.  J.-C 

POMPÉE  (Trogue),  Trogus  Pompeius,  historien  la- 
tin, né  dans  les  Gaules  au  1"  siècle  de  J.-C.,  composa 
nue  histoire  universelle,  dite  Histoires  pMippiquts, 
dont  Jusliu  nous  a  laissé  uu  abrégé. 

POMPEIES,  J'otnpeii,  ville  de  Campanie,  à  l'embou- 
chure du  Sarrais,  fondée  au  temps  d'Hercule,  fut  en  par- 
tie renversée  par  uo  tremblement  de  terre,  63  av.  J.-C., 
et  eogloutie  complètement  sous  les  cendres  du  Vésuve, 
79  ap.  J.-C;  retrouvée  en  1755,  ou  y  fait  de  grandes 
fouilles  depuis  1799. 

POMPEIUS  STRABO  (Cn.),  père  du  grand  Pompée, 
fui  consul.  89  av.  J.-C;  défit  Afranius  à  l'époque  de  la 
guerre  sociale,  90  ;  prit  Asculum,  89,  et  soumit  les  Ves- 
tini  et  les  Peligni.  Envoyé  contre  Marins  et  Ciona,  88, 
il  s'entendit  avec  eux  pour  se  laisser  battre,  et  périt  peu 
de  temps  après  d'un  coup  de  foudre,  87.  Son  corps  fut 
traîné  dans  les  rues  de  Rome  et  jeté  dans  le  Tibre. 

POMPIERS  (  Sapeurs-  ).  L'organisation  militaire  de 
ce  corps  eut  lieu  i  n  vertu  d'un  décret  du  18  septembre 
1811.  Déjà  en  1792,  les  sapeurs-ix.raplers  avaient  été  ar- 
més de  sabres  ;  celte  fois  ils  reçurent  un  fusil,  et  ils  ob- 
tinrent la  solde  du  génie.  L'ordonnance  du  7  novembre 
1821  plaça  définitivement  ce  corps  dans  l'armée,  dont  11 
fait  maintenant  partie ,  bien  qu'il  soit  entretenu  aux 
frais  de  la  ville  de  Paris.  En  Suisse,  eu  Italie,  en  Alle- 
magne et  cn  Espagne,  excepté  a  Madrid,  ce  sluI  les  ou- 
vriers maçons,  charpentiers,  couvreurs,  etc.,  qui  rem- 
plissent les  fonctions  de  pompiers.  En  Russie,  les  troupes 
sont  chargées  des  incendies. 

POMPIGNAX  (J.-J.  LF.FRANC,  marquis  de),  né  a 
Montauban,  1709,  mort,  1781,  fut  successivement  avocat 
généra),  premier  président  a  la  cour  des  aides  de  Montau- 
ban, conseiller  d'honneur  au  parlement  de  Toulouse,  et 
s'adonna  complètement  aux  lettres.  Fatigué  des  attaques 
du  pirti  philosophique  et  des  sarcasmes  de  Voltaire,  il  se 
relira  dans  sa  terre  de  Pompignan.  Il  faisait  partie  de 
l'Académie  française  depuis  1760.  Il  a  laissé  une  tragé- 
die de  Dtdon.  1754  ;  des  Poésies  sacrées  ;  nn  Voyage  de 
Languedoc  et  de  Provence,  etc.  Ses  œuvres  complètes  out 
été  publiées  eu  1784. 

POMPON  ACE  ou  POMPON  AZZI  (Pierre),  né  A  Man- 
toue,  1462;  fut  reçu  docteur  eu  philosophie  et  eu  mé- 
decine dans  celte  ville,  et  professa  ces  sciences  dans 
son  université  et  dans  les  villes  de  Ferrare  et  de  Bou- 
logne, où  il  mourut,  1521.  Son  Traité  de  l'immortalité 
de  l'dtnc,  imprimé  a  Bologne,  1516.  fut  brûlé  A  Venise  A 
cause  d'un  passage  incriminé;  réimprimé  dans  cette 
ville,  avec  ses  oeuvres  complètes,  1325;  et  pour  la  der- 
nière fois  A  Tubinge,  avec  la  Vie  de  l'auteur,  1791. 

POSIPOMCS,  nom  d'une  illustre  famille  romaine, 
qui  faisait  remonter  son  oi  igine  A  l'un  des  fils  de  Numa 
Pompilius,  et  dont  le  membre  le  plus  célèbre  fut  Titus 
Pompooius  Alticus.  V.  ATTICUS. 

POMPONlUS  (Sextus).  jurisconsulte  romain,  qui  flo- 
rissait  sous  les' empereurs  Adrien  et  Maro-Aurèle,  158- 
180  de  J.-C.;  composa  différents  traites  de  jurispru- 
dence, insérés  dans  le  Digeste,  dont  le  plus  célèbre  fut 
celui  ayant  pour  titre  :  de  l'Origine  du  drmt,  dont  Utile 
donna  une  édition,  1661,  et  qui  fut  réimprime  avec  nue 
préface  d'Heineccins,  et  nue  notice  sur  la  vie  et  les  tra- 
vaux de  Pomponlus,  1735.  Ses  Fragments  dejurispru- 
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dtnct  furent  Imprimé!  *  Hanao,  «25,  et  à  Lemgo, 
1750. 

POMPONIUS  LJETUS  (Juliut),  savant  napolitain,  né 
dans  la  haute  Calabrc,  1425;  appnrtenait  à  l'ancienne 
maison  de*  San-Scverioi.  11  vint  a  Rome  fort  jeune  en- 
core, et  y  acquit,  par  (On  éloquence  et  ton  érudition, 
une  brillante  réputation.  Les  ennemis  que  se*  grands 
succès  lui  attirèrent  le  rendirent  suspect  à  Paul  H,  tt 
l'accusèrent  de  conspiration  contre  la  vie  de  ce  pape, 
qni  le  (H  arrêter  a  Venise  et  conduire  à  Rome,  où  il  fut 
jeté  en  prison.  Il  ob:int  cependant,  dans  la  suite,  les  fa- 
Teurs  de  Slxle  IV  et  d'Innocent  VIII,  qui  le  nomma  à 
l'une  des  ebairea  du  collège  de  Rome,  H84.  Ce  fut  è 
cette  épo  (ne  qu'il  composa  la  plus  grande  partie  de  ses 
ouvrages.  Il  mourut  è  Rome,  1  597,  laissant  :  de  Mag\s- 
iratibus,  sacerdotiis  et  legibus  Romanorum,  1513;  de 
Romœ  antiqullale,  1515;  Comprndtum  historitr  ro- 
mance, 1498-1500;  de  Linmia  tatina.  149*.  etc. 

POMPONE  (M.trquis  de).  V.  ARNAUD  (Simon). 

PONCE  DE  LEON  (J.),  capitaine  espagnol,  naquit 
dans  la  province  de  Léon;  prit  nne  part  très-grande  a  la 
réduction  d'Hispaniola  (Saint-Doming'e)  ;  se  r  udit 
maître  de  Porto-Rico,  dont  il  Tut  gouverneur  ;  découvrit 
les  côtes  de  la  Floride,  1512,  et  y  fonda  la  première  co- 
lonie. 

POMCEAV  (Pierre-Élieone  du),  né  à  La  Rochelle, 
1760;  partit  pour  les  États-Unis  peudaut  la  guerre  de 
l'indépendance,  1785;  devint  aide  de  camp  du  minière 
de  la  guerre  Knox,  1786.  et  quitta  le  service,  1794,  lors- 
que celui-ci  ie  démit  des  affaires  publiques.  Il  se  livra 
alors  à  l'étude  des  lois  et  s'éleva  au  rang  des  juriscon- 
sultes les  plus  savants  de  l'Union  ;  fonda,  è  Philadelphie, 
1798,  une  Académie  de  jurisprudence,  qui  fut  la  pre- 
mière de  ce  geore  aux  États-Unis,  et  la  Société  de  Guil- 
laume Penn.  pour  la  recherche  des  antiquités  nationales, 
dont  Franklin  fut  le  premier  préside»!,  et  dont  il  prit 
la  place  après  Tilgbam,  1827,  an  moment  où  l'Académie 
des  inscriptions  et  belles  lettres  de  Paris  le  nommait 
membre  correspondant.  Outre  plusieurs  Mémoires  insé- 
rés dans  les  Transaction*  de  la  société  philosophique 
de  Philadelphie,  M.  du  Poaceau  a  publié  plusieurs  écrit» 
sur  la  jurisprudence  et  une  grammaire  et  vocabulaire 
de  vingt-deux  langues  américaine*. 

PONCELET  (Potycarpe),  religieux  récollet  et  savant 
agronome,  naquit  à  Verdun,  au  commencement  du 
18*  siècle.  Il  rendit  son  nom  célèbre  par  des  expériences 
très-ingénieusea  qu'il  flt  sur  le  froment  et  la  farine. 
Nous  avons  de  lui  :  Chimie  du  goiit  rf  de  l'odorat.  Pari*, 
1755;  Principe*  généraux  d'éducation;  Mémoires  sur 
les  parties  constituantes  de  la  farine,  1776,  et  enOn 
Histoire  nalnre//e  du  froment,  1779. 

PONCHER  (Étienne,,  nomme  u'État,  naquit  à  Tours, 
4446.  Son  mérite  personnel  le  fit  parvenir  aux  plus  hau- 
tes dignités.  Président  aux  enquêtes,  1498,  il  fut  nommé 
à  l'évéché  de  Paris,  1305;  garde  des  sceaux,  1512,  et 
enfin  archevêque  de  Sens,  1519.  Admis  au  conseil  des 
rois  Louis  XII  et  François  1",  il  fut  employé  par  ces 
deui  princes  dans  des  négociations  Importantes.  On  a 
de  lui  des  Constitutions  synodales,  qui  furent  publiées, 
1514.  —  Poncher  (François),  son  neveu,  qui  lui  succéda 
dauis  l'archevêché  de  Sens,  cabala  contre  la  duchesse 
d'Angouléme  pour  lui  faire  ôter  la  régence,  et  fut  ren- 
fermé au  château  de  Vincennes,  où  il  mourut,  1552.  On 
a  de  lui  des  Commentaires  sur  le  droit  civil. 

PONDICBERV,  chef-lieu  de  l'Inde  française,  sur  la 
cote  de  Coromandcl;  population,  42,000  habitants.  Ré- 
sidence- d'un  gouverneur  général,  d'une  cour  royale  et 
d'un  tribunal  de  première  Instance.  Le  comptoir  de 
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Pondlehéry  fat  établi  par  Macérât,  ««12  ;  on  y  béttt  m 
séroioaire  pour  les  jésuites  et  un  antre  pour  les  capu- 
cins et  un  fort;  150  Français  y  résistèrent,  pendant  12 
jours,  à  3,9)0  hommes  de  troupe*  réglées  hollandaise*, 
qui  Turent  obligées  de  signer  une  capitulation  honorable, 
pour  en  laisser  sortir  les  Français,  5  septembre  1695. 
Mai*  eu  4720,  et  sous  le  gouvernement  de  Doplrii,  1742- 
1750,  Poodicbéry,  qui  n'était  d'abord  qu'une  faible  ville, 
devint  la  capitale  dfun  vaste  territoire.  Elle  fut  prise  par 
les  Anglais,  1761;  rendue  à  la  France  peu  de  temps 
après,  puis  reprise  de  nouveau,  1785-1795.  L'Angleterre 
la  restitua  a  la  France,  1815;  mais  le  gouvernement  gé- 
néral de  Poudiebéry,  si  florissant  et  si  prospère  sous 
Dupleix,  ne  se  compose  plus  aujourd'hui  que  de  cinq 
districts  épars  :  Poodichéry,  Karikal,  Yanaon,  Mahé, 
Chandernagor.  avec  un  territoire  extrêmement  re*. 
serré. 

PONOER  VILLE  (J.-B.-Anlolné  Aymé  BANSON  de), 
poète  et  auteur  dramatique,  né  dans  l'ancien  comté  de 
Ponthieu,  1786;  vint  à  Paris,  1808,  et  la  tradorlinn  de 
Lurrrre,  en  vers  français,  qu'il  publia,  1825,  y  obtint 
nn  succès  égal  i  celui  des  Géorg\qnes  de  Deliile,  dont 
elle  renouvelait  le  prodige.  Il  publia  depni*.  sous  le  litre 
d'Amours  mythologiques,  une  traduction  en  vers  fran- 
çais des  plus  beaux  morceaux  des  Métamorphoses  d'O- 
tite, 1826  1 827  ;  Tut  l'un  des  collaborateurs  les  plus  dis- 
tingués de  la  ïterne  encyclopédique,  et  ce  fut  sous  sa 
surveillance  que  se  puM:a  la  collection  des  classique* 
latins,  avec  traduction  nouvelle,  dont  le*  édition*  diver- 
*es,  1828-1829,  furent  rapidement  épuisées. 

PONIATOWSKI  (Staotdar,  comte  de),  père  du  rot 
de  Pologne  Stanislas-Auguste,  no  en  1678;  prit  le  parti 
de  Stanislas  Lecxinski,  1704,  et  fut,  di  puis  celte  épnqne, 
l'ami  le  plus  fidèle  et  le  plus  déwmé  du  roi  de  Suède 
Charles  XII,  qu'il  accompagna  en  Turquie,  et  fut  en- 
voi é  par  lui  en  ambassade  a  Cnnstantinople.  Chargé  de 
plusieurs  missions  importantes  à  la  cour  de  France,  Il 
obtint,  1752,  la  dignité  de  castelbn  de  Cracovlc,  qui  lui 
do  nna  le  prera  er  rang  parmi  les  sénateurs  du  royaume, 
et  mourut,  1762.  On  lui  attribue  les  Remarques  d'un  sei- 
gneur polonais  sur  l'histoire  de  Charles  XII,  par  Vol- 
taire, 1741.  —  Poniatowski  [ Stanislas-Auguste,  comte 
de).  V.  STANISLAS  II,  roi  de  Pologne. 

PONIATOWSKI  (Joseph,  prince  de),  surnommé  le 
Bayard  polonais,  naquit  a  Varsovie,  7  mai  1765.  Il  était 
fils  d'André,  général  d'artil'erie  au  service  de  Marie- 
Tbérèie  et  neveu  du  dernier  roi  de  Pologne,  Stanislas- 
Auguste.  Il  fit  ses  premières  armes  dans  les  armée*  au- 
trichienne* ;  fnt  rappelé  en  Pologne,  1789.  Nommé  com- 
mandant en  chef  des  troupes  polonaises,  1792,  I]  se  cou- 
vrit de  gloire  a  Zielença  et  à  Dublinska  ;  mais  bientôt, 
contrarié  dans  ses  vues  par  la  diète,  il  déposa  son  com- 
mandement, et  ne  rentra  en  Pologne  qu'à  la  nouvelle 
révolution  de  1794.  Il  s'y  contenta  du  commandement 
d'une  division,  sous  les  ordres  du  général  en  chef  Kos- 
ciusko;  mais  l'issue  malheureuse  de  cette  campagne  le 
força  A  t'expalrier  de  nouveau,  et  il  ne  reparut  en  Polo- 
gne qn'en  1 806.  Nommé  alora  ministre  de  la  guerre  par 
le  gouvernement  provisoire,  il  réorganisa  l'armée  polo- 
naise, défendit  Varsovie,  à  la  tête  de  8,000  hommes,  con- 
tre 60,000  Autrichiens.  1809;  battit  l'archiduc  à  la  ba- 
taille de  Razin,  où  il  se  couvrit  de  gloire,  et  fidèle  allié 
de  la  France,  il  se  signala  dans  les  troupes  auxiliaire*, 
1812-1815;  fut  nommé  maréchal  de  France  *ur  le  champ 
de  bataille  de  Leipslck,  16  octobre.  Ponialowski  ne  jouit 
pas  longtemps  de  cette  distinction  si  justement  méritée, 
car  le  18,  élant  chargé  de  proléger  la  retraite  de  l'armée 
française,  et  ne  pouvant  plu*  «'opposer  au  colonnes  en- 
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Demies  qui  t'avançaient  en  force,  il  «'élança  dans  l'Els- 

ter,  f  l  a'y  noya  plutôt  que  de  se  rendre. 

PONS,  petite  villede France  (Charente-Inférieure).  De* 
prélats  s'y  assemblèrent  a»ec  Geoffroy  d'Arcbiac,  évéque 
diocésain,  1293-1294,  au  sujet  dis  décimes  accordés  au 
roi  Philippe  le  Bel.  Ls  sireric  de  Pons,  qui  est  fort  au- 
cieone,  ne  relevait  que  du  roi  et  avait  250  fiefs  relevant 
d'elle.  Elle  donna  le  nom  a  la  maison  de  Pons,  célèbre 
par  son  ancienneté,  ses  alliances,  et  le  grand  nombre 
d'hommes  illustres  qu'elle  a  produits.  Cette  ville,  qui 
joua  un  si  grand  rôle  dans  les  guerres  de  religion ,  est 
aujourd'hui  chef  lien  de  canton  (Charente-Inférieure), 
et  possède  nn  château  fort  et  des  eaux  minérales  assez 
renommées. 

PONS,  ancienne  et  illustre  maison  de  France,  dont 
Bertrand,  sire  de  Pons,  qui  vivait.  Il 60,  fut  la  «Miche. 
De  son  mariage  avec  Elisabeth  de  Toulouse,  il  eut  Re- 
naud I"  et  Raimond,  qui  fut  evéquî  de  Xaiotes  et  car- 
dinal. —Renaud  1"  mourut,  1224,  laissant  Renaud  II, 
qui  fut  sire  de  Pons  et  vivait,  1254,  et  qui,  de  son  ma- 
riage avec  Agalhe  d'Angooléme.  eut  Renaud  III,  sire 
de  Pon»,  1263,  et  Geoffroy      son  fils,  1501,  dont  la  fille 
Jeanne  entra  dans  la  famille  des  comtes  de  Périgord , 
1517.  —  Renaud  V,  sire  de  Pons,  qui  fut  tué  à  la  ba- 
taille de  Poitiers,  1346,  laissa  de  son  mariage  avec 
Jeanne  d'Alhret,  1519,  Renaud  VI,  sire  de  Pons,  comte 
de  Blayes,  de  Marennes,  et  lieutenant  général  en  Poitou 
et  en  Xainlooge;  qui  conquit  sur  les  Anglais,  1369,  Co- 
gnac. Saint  Maiseot,  Marans,  Royana  et  autres  places, 
et  qui  mérita,  de  la  bouche  même  de  Charles  V,  le  litre 
de  père,  protecteur,  et  conservateur  de  la  Giilmne.—  An- 
toine, sire  de  Pons,  comte  de  Marennes,  capitaine  de 
cent  gentilshommes  de  la  maison  du  roi,  et  son  lieute- 
nant en  Xaintonge,  l'un  des  descendants  de  François  f', 
sire  de  Pons,  fut  attaque  en  la  même  ville  de  Pons,  par 
les  huguenots,  1568,  et  leur  opposa  une  vive  résistance; 
mais,  accablé  par  le  nombre,  il  fut  fait  prisonnier  et 
conduit  à  la  Rochelle.  Henri  III,  en  récompense  de  sa 
belle  conduite,  le  créa  chevalier  du  Saint-Esprit,  à  la 
première  création,  1578.11  mourut,  1652.  —  Jacques  de 
Pons  I*',  fils  puîné  de  François  1*',  sire  de  Pons,  fut  la 
tige,  1580.  des  barons  de  Mirambeau,  et  Pons  de  Pons, 
(lis  putoéde  Jacques  1",  1585,  de  celle  des  marquis  de 
la  Case,  qui  s'éteignirent  vers  la  fin  du  17*  siècle,  1680. 

PONSONBY  (Georges),  l'un  des  chefs  de  l'opposition 
libérale  au  pirlemcot  d'Angleterre,  naquit  en  Irlande, 
5  mars  1755;  étudia  au  collège  de  Cambridge,  et  em- 
brassa la  carrière  du  barreau,  où  il  se  flt  bientôt  une 
brillante  renommée.  Nommé  premier  avocat  au  conseil 
du  revenu  d'Irlande,  pendant  que  ses  concitoyens  l'ap- 
pelaient, par  leurs  suffrages,  a  l'honneur  de  siéger  au 
parlement  de  cette  Ile,  1782 ,  il  perdit  cette  place  à  l'avé- 
nement  du  lord-lieutenant  d'Irlande,  Bockingham,  1785; 
retourna  à  sa  clientèle,  et  devint  bientôt  le  premier  ora- 
teur de  l'opposition.  Ce  fut  sur  sa  proposition  que  le 
prince  de  Galles  fut  invité,  par  le  parlement  d'Irlande, 
à  s'emparer  de  la  régence,  pendant  tout  le  tempa  que 
dorerait  la  démence  de  son  père  Georges  III;  il  rejeta 
sur  le  système  de  \iolence  et  d'iniquité  de  l'administra- 
tion, le  soulèvement  de  la  malheureuse  Irlande,  1798  ; 
s'opposa  a  la  réunion  des  deux  parlements;  fut  élu  mem- 
bre de  In  chambre  des  communes  an  parlement  britan- 
nique, lorsque  cette  mesure  eut  été  adoptée;  s'y  signala 
comme  à  Dublin,  par  la  lutte  incessante  qu'il  dirigea 
contre  les  entreprises  du  torysme;  et  mourut  laissant  un 
nom  justement  vénéré,  1819. 

PONT,  Pontus ,  vaste  région  septentrionale  de  l'Asie 
Mineure,  ainsi  nommée  à  cause  de  sa  position  le  long  de 
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la  mer  Noire  (Pontos-Euxentu),  était  bornée  an  nord  par 
la  mer  Nuire,  à  l'est  par  la  région  caucasienne  et  l'Armé- 
nie.a  l'ouest  par  la  Paphbgooie,  au  sud  par  laCappadoce, 
dont  elle  fit  d'abord  partie.  Lea  deux  pays  furent  sépa- 
rés l'an  520  av.  J.  C..  et  le  Pont  forma  l'une  des  satra- 
pies de  l'empire  «les  l'ervius.  Les  satrapes  de  Puiit  eUient 
héréditaires  et  à  peu  près  indépendants ,  toutefois  leur 
indépendance  ne  fut  réellement  complète  que  tous  Ici 
Séle.icidcs,  Ô11-GI.  M.lhridale  VII,  qui  lut  le  plus  célè- 
bre  d'entre  les  rois  do  Pont,  joignit  à  ses  EtaU  le  Bos- 
phore, une  partie  de  la  Colchidc,  la  Cappadoce  et  la 
Paphlagonie  ,  et  soutint  trois  guerres  contre  les  Ro- 
mains, 88-8"».  83-Sl  ,  75-65,  qui  lui  enlevèrent  le  Pool. 
Après  sa  mort,  65,  Pharuace,  son  fils,  régna  sur  le  Bos- 
phore, et  recouvra  un  instaut  le  royaume  de  son  père; 
mais  il  fut  ref.mlé  par  César.  47,  il  le  Pont  fut  définiti- 
vement réiuit  en  province  romaine.  Une  partie  cepen- 
dant. I.*  partie  nord-est  resia  indépendante,  et  forma  un 
petit  royaume,  sur  lequel  régnèrent  deux  princes  du  nom 
de  Polémuu,  ce  qui  lui  Gl  prendre  le  nom  de  Pont  Vo- 
lémoniaqne.  Cet  elal  fut  définitivement  réuni  à  l'empire 
romain  après  l  abdication  de  Polémuu  II,  65  de  J.-C. 

Chronologie  des  rois  de  Pont. 
Pharnace  f r,  a?.  J.-C   520 


Arlebate   502 

Ariobanane  1"   480 

Milhridate  If   402 

Ariobanane  II   365 

Milhridate  II   557 

MUhridate  III   302 

Milhridate  IV   266 

Mithridale  V   222 

Pbarnsce  II   486 

Milhridate  VI  Evergète   157 

Milhridate  VII  Eupator   125-65 

Soumission  aux  Romains   65-48 

Pharnace  !.  48-47 

Rois  du  Pont  Polémoniaquc. 

Polémon  Ie'   47 

Pythodoris,  sa  veuve.  1 1  ans  avant  —  38 
après  J.-C. 

Ptolémon  II   58-65 

PONT  ou  de  PONTE  (Perrin  du).  44*  grand  maître  de 


l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  succéda,  1554,  à 
Philippe  de  Villiers-CIIe-Adam.  Le  roi  de  Tunis,  Muley- 
Assem,  ne  pouvsnt  résister  aux  forces  de  Barberousse, 
1555,  lui  envoya  un  ambassadeur  pour  le  prier  d'inter- 
céder pour  lui  auprès  de  Charles-Quiot,  afin  qu'il  le  prit 
sous  sa  protection.  Ce  que  l'empereur  accorda,  à  la  con- 
dition pourtant  que  les  galères  du  grand  maître  se  join- 
draient à  la  flotte.  De  Ponte  y  envoya  la  grande  caraque 
de  Malte,  accompagnée  de  galères.  Les  chevaliers  eurent 
l'hoooeur  de  gagner,  les  premiers,  la  tour  de  la  Goo- 
lelteet  se  signalèrent  par  leur  iotrépidité  è  la  prise  de 
Tunis,  qne  l'empereur  rendit  a  Mutey-Assem.  Ce  grand 
maître  mourut  à  l'âge  de  70  ans,  17  novembre  1555, 
après  nn  règne  de  14  mois,  et  eut  pour  successeur  Di- 
dier de  Saiote-Jaille. 

PONT  (Louis  du)  ou  PONTE,  savant  jésuite,  né  a 
Valladolid,  1554,  enseigna  pendant  plus  de  10  ans,  1584- 
1595,  la  philosophie  et  la  théologie,  et  acquit  dans  l'en- 
seignement une  brillante  réputation.  Il  m  >urut  en  odeur 
de  sainteté,  27  février  1624,  et  le  roi  d'Espagne,  ainsi 
que  plusieurs  archevêques  et  évèqoes,  demandèrent  au 
pape  avec  instance  sa  canonisation.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  J&rpiiraHon  du  Cantique  des  cantiques. 
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•  622,  et  le  Guide  spirituel,  traduit  par  le  p^re  Bignon, 
Parti,  1685. 

PONT,  outrage  de  maçonnerie  ou  de  charpente 
construit  sur  une  rivière,  uo  ruisseau  ou  fossé  pour  ser- 
vir de  passage.  L'un  dec  plus  aocienj  pools  dont  les  his- 
toriens fassent  meoiion  est  celui  que,  selon  Hérodote,  ta 
reine  Piilocris,  2130  av.  J.C,  fit  construire  à  Babv- 
looe  sur  l'Eupbrale,  et  pour  la  construction  duquel  elle 
flt  détourner  !e  ÛVuve  de  son  cours.  Parmi  les  ponts 
de  l'antiquité  ou  rite  le  pont  que  Trajan  fit  construire 
sur  le  Danube,  98  de  J.-C ,  pour  faciliter  les  irrup- 
tions dans  la  Dacîe  :  ce  pont  a»ait,  selon  la  descrip- 
tion de  Dion  Cassius ,  vingt  piles  en  pierre  de  taille 
qui,  sans  compter  Ira  fondations,  avaient  150  pieds  de 
haut  et  60  de  largeur,  et  qui  étaient  jointes  par  des 
arches  de  170  pieds  d'ouverture.  Les  plus  beaux  ponts 
de  France,  et  peut-être  d'Europe,  sont  ceui  du  Saint- 
Esprit,  (265-1309  ;  de  Tours,  de  Bordeaux  et  de  Cubzac, 
1840.  Aujourd'hui  ta  construction  des  ponts  a  été  confiée 
depuis  1739  à  un  corps  d'ingénieurs  exclusivement 
charges  de  leur  exécution,  et  pour  lesquels  une  école 
spéciale  fut  organisée  sous  la  direction  de  Trudaine  et 
de  Perronet,  et  définitivement  constituée  par  le  décret 
Impérial  du  25 août  1804.  (V.  PONTS  ET  CHAUSSÉES.) 
—  Pont*  en  thaines  de  fer,  en  fer  fondu  et  en  fil  de  fer. 
Le*  anciens  auteurs  chinois  parlent  de  chaînes  de  fer 
qui,  dans  leur  pays,  servaient  a  traverser  les  rivière*, 
et  une  construction  de  ce  genre  existe  même  aujour- 
d'hui, a  ce  qur*  rapporte  Pauw,  dana  la  province  de  Yan- 
nan,  près  Kinlou-Fou.  Un  roojeo  de  communication 
tout  aussi  singulier  est,  sans  contredit,  le  pont  de  cor- 
dages en  cuir  jeté  au  Chili  sur  la  rivière  Maypo.  Le 
premier  pont  de  chaîne  de  fer  fut  jeté  sur  le  Teweed,  en 
Angleterre,  par  Brown,  capitaine  de | vaisseau,  1819.  Le 
premier  pont  de  fer  fut  également  coostruit  en  Angle- 
terre, 1788.  Le  pont  des  Arts  *  Paris,  1802-1804,  et  ce- 
lui d'Austeriilz,  (804-1807,  forent  les  premiers  ponts  de 
fer  consti  uita  eu  France.  En  181 1  et  1815,  on  commença 
i  construire,  en  Amérique  et  en  Angleterre,  des  ponts  en 
fil  de  fer  pour  le  passage  des  piétons.  Le  pont  de  Phila- 
delphie est  l'un  des  ponts  les  plus  remarquables  en  ce 
genre.  Les  ponts  d'Annonai  et  de  Jarnac,  sur  la  Cha- 
rente, furent  les  premiers  ponts  en  fil  de  fer  construits 
en  Frauce.  où,  depuis,  ce  genre  de  construction  a  pria 
de  grands  développements.  —  Pont  roulant,  ancienne 
machine  de  guerre  dont  on  trouve  la  figure  dans  les  mo- 
numents de  la  monarchie  française  de  Mnntfnucon. 
Louis  XI,  étant  encore  dauphin,  se  servit  d'un  pont  rou- 
lant  pour  faire  ilever  le  siège  de  Dieppe  aux  Anglais, 
1443.  Ce  pont  roulant  ae  poussait  par  le  secours  d'un 
avant  train  ;  il  était  soutenu  par  des  grnea  placées  sur 
la  rive  du  fo>sé,  et  des  crans,  d'espace  eo  espace,  ser- 
vaient à  retenir  le  pied  des  .échelles.  V.  TUNNEL, 
PARIS. 

PONT- A  MOUSSON,  vilie  de  France,  cbeMieu  de 
canton  (Meurlbe),  à  24  kilomètres  de  Nancy,  fut  balle 
par  lea  comtes  de  Bar,  et  érigée  en  marquisat,  1354. 
Prise  et  reprise  plusieurs  fois,  1240, 1475, 1652,  elle  de- 
vint le  siège  d'une  université,  1572,  qu'elle  couserra 
pendant  plus  de  deux  siècles,  1778. 

PONT- DU-CHATEAU,  ancienne  ville  fortede France, 
chef-lieu  de  canton  (Puy-de-Dôme),  à  11  kilomètres  de 
Clermont-Ferrand.  Elle  fut  prise  par  Louis  le  Gros, 
1126,  et  réunie  i  la  couroone  par  Philippe-Auguste, 
1160. 

PONT-DE- L'ARCHE,  anciennement  Pistes,  petite 
v/ille  de  France  (Eure),  chef-lieu  de  canton,  à  10  kilom. 
de  Louviers  ;  fut  fondée  par  Charles  le  Chauve,  854. 
II. 
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Pont-de  l'Arche  rat  la  première  tille  de  France,  qui  ou- 
vrit ses  portes  au  roi  Henri  IV,  1590. 

FONT-DE- VEYLE  (Antoine  de  Ferriol,  comte  de), 
littérateur,  né,  1697,  fut  lecteur  du  roi  et  intendant  gé- 
néral des  classes  da  la  marine.  11  est  l'auteur  de  quel- 
ques comédies  qui  eurent  du  succès  :  le  Complaisant,  U 
Fat  puni  et  la  Somnambule,  et  de  plusieurs  pièces  f«- 
giltres.  il  mourut  à  Paris,  1774. 

PONT-SAINT-ESPRIT,  chef-lieu  de  canton  (Gard), 
célèbre  par  le  pont  qui  lui  a  donné  son  nom.  Ce  pont, 
l'nn  des  plus  beaux  d'Europe,  est  construit  sur  le  Rhôue, 
à  .'5  kilom.  d'Uxcs.  Il  a  W.0  mètres  de  long  et  26  arches. 
Il  fut  commencé  par  les  frères  hospitaliers,  dits  frères 
ponliflces  ou  du  pont,  1265.  et  achevé  du  produit  des 
offrandes  qnc  les  fidèles  faisaient  alors  A  un  petit  ora- 
toire dédié  au  Saint-Esprit,  1509. 

PONTS-DE-CÉ  (Les),  Pons  Sait,  chef-lieu  de  rao- 
too  du  département  de  Maine-et-Loire,  sur  plusieurs 
Iles  de  la  Loire,  communiquant  entre  elles  par  des 
ponts.  Les  Anglais  et  les  Espagnols  y  furent  complète- 
ment battus  par  les  Angevins,  1458;  et  le  maréchal  de 
Créqni  y  défit  les  troupes  de  Marie  de  Médids,  mère 
de  Louis  XIII.  1620.  En  1795,  les  républicains  bat- 
tirent les  Vendéens  dins  un  combat  très-meurtrier. 
V.  CE. 

PONTS  ET  CHAUSSÉES.  Le  corp  des  ponts  et  chaus- 
sées, exclusivement  chargé  de  la  surveillance  et  de  l'exé- 
cution de  tous  les  travsux  qui  ont  trait  aux  voies  de  com- 
munication, fut  organisé  par  Trudaine  et  Perronoet, 
1759,  et  définitivement  constitué  par  le  décret  impérial 
du  25  août  1804.  Chaque  département  possède  un  ingé- 
nieur en  chef  des  ponts  et  chaussées  et  un  nombre  plus 
ou  moins  considérable  d'ingénieurs  ordinaires  ;  et  les 
travaux  qui  s'exécutent  sous  leurs  ordres  sont  inspectés 
par  dea  inspecteurs  divisionnaires  qui,  sous  la  prési- 
dence du  ministre  des  travaux  publics,  forment  le  con- 
seil général  des  ponts  et  chaussées,  où  sont  discutées 
toutes  les  objections  dea  oppositions  qu'ils  ont  cru  devoir 
faire  aux  ouvragea  entrepris  dans  les  seise  circonscrip- 
tions dont  se  compose  la  France.  —  line  école  des  ponta 
et  chaussées  a  été  créée  à  Paris  par  décret  du  17  janvier 
1791. 

PONTANUS,  savant  jésuite,  né  à  Bruck  (  Bohème  ), 
1542,  entra  dans  l'institut  de  Saint-Ignace,  1563,  et  pro- 
fessa lea  belles-lettres  avec  le  plui  grand  succès.  Les  ou- 
vrages élémentaires  qu'il  publia  en  très-grand  nombre 
forent  en  usage  dans  la  plupart  dea  collèges  d'Europe 
pendant  plus  d'un  siècle.  On  distingue  :  Progymnasmata 
latinUatit,  1590;  FfewWortrro  Kori  VIII,  1602,  et  ^tfkro 
bellaria,  1615-1620;  sans  compter  les  excellentes  Ira* 
ducAons  latines  qu'il  donna  de  quelques  auteurs  bysan- 
tint.  C'est  aux  savants  Commentaires  qu'il  publia  sur 
Oride  que  ce  philologue  doit  ses  plus  grands  succès.  Il 
mourut  à  Augsbourg,  1626. 

PONTANUS  ou  DE  PONTE  (Pierre),  grammairien, 
surnommé  l'Aveugle  de  Bruges,  naquit  dans  cette  ville, 
1 480.  U  perdit  la  vue,  1484,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de 
faire  de  rapides  progrès  dans  les  lettres.  Il  vint  *  Paris, 
1526,  après  avoir  enseigné  la  grammaire  dana  plusieurs 
villes  de  Flandre  ;  y  ouvrit  une  école  qui  fut  trèa-fré- 
quentée,  et  laissa  plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels  on 
distingue  :  Grommotico?  ariis,  pars  prima,  pars  #e- 
cunrfa,  1528-1529,  et  Ars  rersifteatoria,  1506. 

PONTANUS  (Jean-Isaac),  historien  et  philologue,  oé 
i  Dseneur,  1571,  étudia  trois  ans  sous  le  célèbre  astro- 
nome T  jcho-Brahé  :  s'appliqua  a  la  médecine,  et  fut  reçu 
docteur  à  Bile,  1601;  professa  la  physique  et  les  mathé- 
matiques au  collège  de  Hardewick.  et  mourut  dans  cette 
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ville,  historiographe  du  roi  de  Danemark  et  de*  éiala 

de  Gucldre,  1659.  Parmi  le»  écrils  qu'il  laissa,  oo  dis- 
tingue: Orieinuiit  francicarum  lit»,  vi,  1010  ;  llistoria 
urbisttrerum  amstelodammsium,  1611;  llcrum  danica- 
ruro  Mttona,  1651,  et  Historitr  çeldricœ  tib.  xiv,  1G59. 

POKTANUS  (Jean-Jovieu),  Pontano,  tioiume  d  Liât 
et  écrivain  remarquable  du  15'  siècle,  naquit  en  Oiubrie, 
1 426  ;  s'établit  à  Naples,  et  devint  successivement  secré- 
taire du  roi  Ferdinand  l*r,  précepteur  de  son  Ois  Al- 
phonse ,  nmlia«sfl(iear,  puis  enfin  premier  ministre.  Mais 
il  trahit  Ferdinand  II,  et  livra  la  vile  de  Naples  au  roi 
de  France  Charles  VIII,  1495.  Poulaous,  qui  avait  fondé 
l'Académie  napolitaine  qui  porte  son  nom,  et  auquel  oo 
doit  la  découverte  des  écrits  de  Donat  et  de  ttberauius 
Polémoo,  mourut,  1505,  laissant  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, parmi  lesquels  ou  diitingue  l'Histoire  des  guerres 
de  Ferdinand  //,  roi  de  Naplts,  aiec  Pierre  d'Anjou,  et 
qui  furent  réunis  en  Œuvres  complètes,  6  vol.  io-fol., 
Naples,  1505-1512. 

PONTABLiEit  (Pons-.'fc'iii),  chef -lieu  d'arrondisse- 
ment sur  le  Doubs  (Doubs),  au  milieu  des  montagnes 
du  Jura.  Cette  ville,  en  partie  fermée  de  vieilles  mu- 
railles, failremooter  sa  fondation  à  Auguste,  65  av.  J.-C. 
Elle  forma  jusqu'au  H« siècle,  1506,  deux  bourgs  sépa- 
rés, dont  l'un ,  Morieux,  fut  longtemps  la  résidence  de 
seigoeurs  particuliers,  qui  relevaient  des  ducs  de  Bour- 
gogne ainsi  que  la  partie  de  la  Franche  Comté  dans  la- 
quelle elle  était  enclavée.  Elle  fut  prise,  pillée,  et  en 
partie  dé  ruite  par  le  duc  de  SaseWeiraar,  1639. 

PONT-AUDEMEB  (Pons  ^Wrwiari),  petite  ville  de 
Fronce  (Eure),  cbef-iieu  de  >ous-préfecture,  surla  Aille, 
à  69 ktl.  d'Érrrus,  reçut  le  nom  d'un  seigneur  normand, 
Aldemar  qui  en  fut  le  fondateur.  File  fut  prise  et  »ac- 
cagée  par  les  ligurors,  (592. 

PO.VTCHABTBA1N  (Paul  PUELYPEAUX,  seigneur 
de),  naquît  à  Blois,  1569,  et  devint  secrétaire  des  corn- 
mandements  de  la  reine  Marie  de  Médicis,  puis  secré- 
taire d'État,  1610.  Il  mourut,  1621.  Noos  avons  de  lui 
des  Mémoire»  sur  le  règne  de  cette  princesse,  et  un 
Journal  des  Conférences  de  Loudun,  imprimés  A  la  Haye, 
1720.  —  Pootcbartrain  (comte  de),  son  petit-fils,  né, 
1645,  fut  reçu  conseiller  au  parlement  de  Paris,  IC60; 
nommé  premier  président  du  parlement  de  Bretagne, 
1N67;  intendant  des  finances,  1687;  secrétaire  d'Étal, 
1690),  et  enfin  chancelier  de  France.  1699-1714.  Il  se 
retira  au  ebéteao  de  Pootcbartrain,  1715,  et  7  mourut, 
1727. 

POJSTBCOBVO,  petite  ville  d'Italie,  dans  les  Étals  de 
l'Eglise,  enclavée  dans  la  terre  de  Labour,  à  20  lieues  de 
Naples,  avec  évéebé.  Napoléon  érigea  cette  ville  en  prin- 
cipauté, 1805.  et  nomma  Bernadolte  prince  de  Ponte- 
Corvo.  5  juin  1806. 

PONTlliEll.  Le  Ponthleu,  Pontivus  pagus,  faisait  an- 
ciennement partie  du  pays  des  Morins.  Il  s'étendait  de- 
puis la  rivière  de  Cancbe,  qui  le  séparait  du  Boutouoais, 
jusqu'à  la  Somme,  qui  le  séparait  du  Yimeu.  Sous  les 
premiers  rois  carlovinaiens,  il  comprenait  le  Boulon- 
nait, le  Yimeu,  le  TYrnnis,  Guines,  Ardres,  {et  autres 
pays  le  long  de  la  mer.  On  distingua  depuis  le  Ponthteu 
propre  avec  les  villes  d'Abbeville,  de  Moolreuil.de  Saint- 
Pol,  de  Saiot-Hiquier,  et  le  Vimeu,  où  l'on  remet quait 
Saint- Valéry,  Crécy,  Oisemont,  Gamaches.  —  Le  Poo- 
iliieu  passa  saecesiivemeut  dans  les  maisons  d'Aleuçon, 
d'Aumale,  de  Montmorency,  de  Caslille,  et  fut  porté  A 
l'Aniilelerre  vers  la  fin  du  15*  siècle  par  le  mariage 
d'EleoiMirc  de  Camille,  comtesse  de  Ponlbieu,  avec 
Edouard  I".  Confisqué  par  le  roi  de  France,  sous 
Edouard  111,  il  fut  rendu  «  l'Angleterre  par  le  traite  de 
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Bretigny,  1560.  Réuni  à  la  couronne  par  Charles  V, 

1569,  il  fut  cédé  au  duc  de  Bourgogne  par  le  fraibi 
d'A'ras,  1455;  mais  il  revint  A  U  France  après  la  mort 
de  Charles  le  Téméraire,  1 177.  L'érection  du  comté  de 
Ponlbieu  date  an  moins  du  7*  siècle,  et  il  était  hérédi- 
taire dès  cette  époque. 

Chronologie  historique  des  comtes  de  Pontkiêu. 

Le  premier  comte  de  Pootbieu  dont  il  soit  fait  men- 
tion, est  Walbert,  comte  de  Ponlbieu,  de  Teruois  et 
d'Arqués,  par  succession  paternelle,  qui  fit  don  A  saint 
Bénin  (qui  se  démit  de  sou  abbave,  696;  d'une  grande 
paitiede  son  héritage,  «avoir  du  comté  d'Arqués  avec 
toutes  ses  dépendances.  Depuis  YVal'jert,  il  y  a  un  vide 
d'environ  un  siècle  dans  la  suite  des  c  mies  de  Pon- 
lbieu. —  Angilbert,  geudre  de  Cbarlemaane,  fut  établi 
par  ce  prinex  duc  ou  gouverneur  de  Ponthieu,  ou  duc 
de  la  côte  maritime.  Il  so  relira  dans  l'abbaye  de  Centnle 
ou  de  Saiut-Riquier,  791,  et  devint  abl»é  de  ce  moias- 
tère,  793.  Il  y  mourut  le  18  février  814.  —  Niibard,  suc- 
cesseur d' Angilbert,  son  père,  814,  demeura  fidèle  à 
l'empereur  Louis  le  Débonnaire,  dans  la  révolte  des  en- 
fants de  ce  prince,  et  prit  aussi  le  parti  de  Charles  le 
Chauve  dans  le<  guerres  que  su  frères  lui  suscitèrent. 
Il  tut  abbe  de  Saiut-Riquier  A  la  mort  de  Louis,  oncle 
de  Charles  le  Chauve,  et  fut  tué  en  s'opposa ot  aux  in- 
cursions des  Normands,  855.  11  composa  quatre  livres 
d'hiitoire  qui  commencent  «  n  8 1 5,  et  finuseut  en  844.  — 
Rodolphe,  oucle  maternel  de  Charles  le  Chauve,  fut  le 
successeur  de  Nilhard  au  duché  des  cotes  de  Ponlbieu  et 
au  litre  d'abbé,  853.  Il  mourut  le  6  janvier  859.  —  He'« 
gaud  1",  moine  de  Saiut-Riquier ,  fut  le  successeur  de 
Rodolphe,  859.  Il  donna  aux  vassaux  de  Ponlbieu  des  bis 
qoi  s'observaient  encore  au  12*  siècle.  Il  ne  vivait  plus 
eu  8C4.  —  Uerluiu  I",  fils  d'ilelgaud,  lui  succéda  dans 
le  gouvernement  des  cotes  marilimes,  864,  et  fut  rem- 
placé en  878.  —  Helgaud  II,  DU  et  successeur  d'Uerluin, 
878,  fit  entourer  de  mors  le  bourg  de  Mootreuil,  et  lo 
rendit  une  place  forte,  au  moyen  d'un  château  qu'il  y  fit 
bâtir.  Il  fonda  l'abbaye  de  Saint-Salve  ou  Sauve  de  Mon- 
treuil  ;  entra  dans  le  parti  du  roi  Raoul,  contre  la  due 
de  Normandie.  925,  et  fut  tué  dans  une  attaque  contre 
les  Normands,  926.  —  lierluin  II,  fils  aJné  d'Hclgaud, 
lui  succéda  sous  le  titre  de  comte  de  Montreuil,  926.  JJ 
eut  quelques  démêlés  avec  Hugues  le  Grand,  comte  de 
Paris,  et  Herbert,  comte  de  Vermandus,  qui  vinrent 
assiéger  le  château  de  Monlreuil,  929.  Ils  firent  une  paix 
qui  fut  courte.  Herlnin  tailla  en  pièces  les  gens  d'Ar- 
oou] ,  comte  de  Flandre ,  qui  ravageaient  le  Ponlbieu, 
959.  Arnoul.  avant  pris  le  parti  de  ses  gens,  se  rendit 
msllre  du  château  de  Montreuil  par  trahison,  fit  prison- 
niers la  femme  et  les  eufanis  d'Uerluin.  qu'il  envoya  eu 
Angleterre,  pour  les  retenir  en  prison.  Guillaume  Lon- 
gue-Epee,  duc  de  Normandie,  vint  au  secours  d'Uerluin, 
reprit  Monti  cu  l,  et  rendit  c  tte  place  à  Hcrluin.  A  ta 
mort  de  Guillaume  Longue  Épce,  Lonis  d  Outre-mer 
coufla  la  garde  de  Uoueu  au  comte  de  Monlreuil,  945. 
Peu  de  temps  après,  lierluin  défit  les  gens  du  comte  de 
Flandre  qui  ravageaient  son  pays,  se  réconcilia  arec 
celui-ci,  914  ;  nçul  du  roi  le  château  et  le  comté  d'Amiens; 
aocompagua  ce  dernier  au  siège  de  Reims,  945,  et  fut 
massacré  la  même  année  dans  l'entrevue  que  Louis 
d'OuIre-mer  eut  avec  Harold  on  Aigrold,  roi  de  Dane- 
mark, près  de  Ssînl-Sauveur-sur-Di  e  en  Normandie. 
—  Roger  ou  Rotgaire  fut  retiré  de  si  prison  d'Angle- 
terre pour  remplacer  Uerluin,  son  père,  au  comté  de 
Montreuil.  943.  Il  repoussa  Louis  d'Outre-mer,  qui  était 
venu  l'assiéger  avec  Arooul,  comte  de  Fliudre,  947  j  fut 
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défait,  9*8,  par  ce  dernier,  qtri  m  rendit  martre  de  tout 
le  Pomhieu,  da  château  d'Amiens,  919  ;  mais  Hugues  le 
Grand  Tint  an  secoars  de  Roger,  et  l'aida  à  reprendre 
la  priocipale  tour  d'Amiens  et  une  partie  de  ton  comté. 
Roger  défendit  avec  courage  le  château  d'Amiens  e  ntre 
Arnoul,  qui  était  venu  de  nouveau  l'assiéger,  937.  On  ne 
•ait  plus  rien  de  Roger  depuis  cet  événement.  —  Guil- 
laume I",  qu'on  croit  fils  de  Roger,  lui  sur  céda  au 
comté  de  Montrent!,  957.  Avec  l'aide  da  roi  Lotbsire,  il 
reprit  Montreuil,  capitale  de  son  comté,  sur  le  comte 
Arnoul  le  jeune,  965.  Il  conquit  le  Boulonnais  et  les  ter- 
ritoires de  Guines  et  de  Salot-Poi.  L'époque  de  la  mort 
de  Guillaume  est  inconnue.  —  Hilduin  ou  II*ndoin,  Gil- 
duin  ou  Guilain,  fils  aîné  de  Guillaume,  lui  succéda  au 
comté  de  Montreoil;  y  ajouta  c  ux  de  Breteoil  et  de  Cler- 
moot  en  Beauvnisis,  reçtit  les  corps  de  saint  Valeri  et  de 
taiot  Rlqoier,  5  juin  981,  qu'Arnool  II,  comte  de  Flan- 
dre, avait  emporté*  après  avoir  fait  la  conquête  du  Pon- 
tbien,  918.  On  ne  sait  plus  rien  sur  Hitduin.  —  Hu- 
gues I'r,  successeur  d'Hildnin,  son  père,  au  comté  de 
Montreuil,  épousa  Giselle,  fille  de  Hugues  Capot;  con- 
quit Encre  et  Dommart.  oh  il  fit  bâtir  des  forteresses,  et 
s'empara  de  toute  la  province.  On  ignore  l'année  de  sa 
mort.  —  Enguerand  1'»,  (lis  atné  de  Hngiicr  et  son  suc- 
cesf  enr.  entra  en  guerre  avec  Baudouin,  comte  de  Bou- 
logne, 1055;  le  lu»,  s'empara  du  Bonlon.vs  et  épousa  la 
renve  du  défunt,  Adélaïde  de  Gand,  el  prit  alors  le  titre 
de  comte  de  Pontbieo.  Il  défit  complètement  Gill*rt, 
comte  de  Brionne,  qui  avait  fait  nne  expédition  dans  lé 
Vrroeu,  entre  1028  et  1055.  Il  obtint  de  Henri  I".  roi  de 
France,  l'abbaye  de  Saint-Rlqnier  pour  Foulques,  son 
Ma ,  1044.  Il  vivait  encore  à  la  fin  de  l'année  1045.  — 
Hugues  II,  filt  d'F.nguerand,  lui  succéda  au  comté  de 
Poolhiru,  1016,  vt  mourut  le  20  novembre  (052.  —  En- 
guerand II  succéda  à  Muguet ,  son  père,  dans  le  comté 
de  Pontbieu,  1032.  Attaqué  par  Guillaume  le  Bâtard, 
dnc  de  Normandie,  il  fut  tué  ad  raitieu  de  la  bataille, 
1055.  —  Gui  1*',  frère  et  successeur  d'Enguerand  II, 
1055 ,  entra  dans  la  ligne  du  roi  Henri  et  de  Geofiroi 
Martel,  contre  le  doc  de  Normandie,  1054  ;  rut  pris  an 
corn  bit  de  Mortemer,  1055,  et  conduit  prisonnier  à 
Ray  eus..  La  paix  avant  été  faite,  1056,  il  recouvra  ta 
liberté  avec  ton  patrimoine,  après  avoir  fait  hommage 
an  dnc  de  Normandie.  Il  asslita  au  sacre  du  roi  Phi- 
lippe I*',  le  15  mai  1059.  Il  abolit,  1074.  plosieors  des 
mauvaises  coutumes  que  set  prédécesseurs  avaient  éta- 
blies à  leur  profit  dans  le  Pontbieu.  Il  fonda  le  prieuré 
de  Saint-Pierre  d'Abbeville,  1075  j  s'empara  d'une  partie 
da  comté  d'Amiens,  1079;  arma  chevalier,  daus  A  h  bê- 
tifie, le  prince  Lonis,  (Ils  de  Philippe  I",  1097  :  affran- 
chit, 1 100,  envers  lui  et  tes  successeurs,  de  tonte  servi- 
tude les  étrangers  établis  on  qui  t'établiraient  au  village 
de  Rue,  et  mourut  le  (5  octobre  KOI.  —  Agnès,  fille 
unique  et  héritière  de  Gui,  1101,  porta  le  comté  dans  la 
maison  des  rouîtes  d'Are  nçon,  par  son  mariage  avec  Ro- 
bert II, comte  d'Aleoçon  et  de  Belléme.  Robert  s'étant 
brouillé,  1102,  avec  Henri  I",  roi  d'Angleterre,  fut 
chassé  de  ce  pays  et  privé  du  comté  de  Sbrewsburi,  dont 
il  avait  hérité  par  la  mort  de  Hugues,  ton  frère,  (098. 
Agnès,  maltraitée  par  son  mari,  se  retira  chez  l  i  com- 
tesse de  Chartres,  d'ofi  elle  retourna  dans  le  Pontbieu. 
On  Ignore  l'année  de  sa  mort.  —  Guillaume  II,  dit  Tel- 
vas,  succéda  à  sa  mère  Agnès  dans  le  comté  de  Pon- 
Ihieo,  et  mourut  le  29  juin  1 172.  —  Gui  II  fut  comte  de 
Ponlhiea  du  vivant  de  Guillaume,  son  père,  et  mournt 
i  Éphèse,  1147,  en  allant  »  la  terre  sainte  avec  le  roi 
Louit  le  Jeune.  —  Jean  I",  fila  de  Gui  II,  lui  tnecéda 
au  comté  de  Ponthieu  du  vivant  de  Guillaume,  son  aïeul. 
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n  entra  aussitôt  eu  guerre  arec  Bernard,  seigneur  de 
Saint- Valeri,  qui  avait  fortifié  le  Crotoi,  1147.  lit  firent 
la  paix  et  convinrent,  par  un  traité,  que  le  cMtesu  de 
Crotoi  demeurerait  au  comte,  et  ceux  de  Dommart, 
Berneuil  et  Bernavetle  au  seigneur  de  Sainl-Valeri, 
(150  Jean  se  brouilla.  (168.  avec  Henri  II,  roi  d'An- 
gleterre, qui  entra  dans  le  Vimen,  dépendant  du  Pon- 
thien,  et  brilla  plus  de  quarante  vill  iges.  Jean  embrassa, 
1IT5  le  parti  du  jeune  Henri  an  Court-Mantel,  révolté 
conlr  ■  le  roi  d'Angleterre,  ton  fère.  Il  accorda  le  droit 
de  commune  aux  habitants  d'Abbeville.  9  juin  1(64) 
partit  pour  la  terre  sainte  avec  le  roi  Philippe-Auguste, 
1 190.  et  mourut  au  sié?e  d'Acre,  I  (9( .  —  Guillaume  III, 
né  en  1179,  succéda  à  Jean,  son  père,  dans  le  comté  de 
Pontbieu,  sous  la  tutelle  d*  Gui.  son  oncle,  1191.  Par 
traité  passé  le  20  août  1  (95 ,  il  devint  l'époux  de  la  prin- 
cesse Alis,  sœur  du  roi  Philippe-Auguste.  Guillaume 
accorda  aux  bourgeois  de  Dourlens,  7  juin  1202,  nue 
commune  nommée  dnns  le  pays  li  Wsskie,  qui  fut  con- 
firmée par  Philippc-Augu«te,  1221.  Il  se  ligua  contre  les 
Albigeois,  1209;  se  rendit  au  camp  de  Mont  fort,  qui 
assiégeait  le  rhMein  de  Thermes.  Il  combattit  avee  ses 
vassaux  pour  la  France  «  la  fameuse  bataille  de  Bouvt- 
nes,  1214,  et  se  distingua  dans  cette  journée.  Il  marcha 
de  nouveau  contre  les  Albigeois,  à  la  suite  du  prince 
Louis,  fils  du  roi  Philippe-Auguste,  1215,  et  mourut  le 
4  octobre  1221.  —  Marie,  fille  unique  de  Guillaume  III, 
lui  succéda  au  comté  de  Pontbieu,  1221 .  Elle  était  mariée, 
depuis  l'an  1208,  à  Simon  de  Oammattio,  comte  d'Au- 
male,  qui  fut  proscrit,  121 1,  pour  avoir  suivi  le  parti  de 
Ferrand,  comte  de  Flandre,  contre  Philippe-Augure. 
Marie  et  Simon  furent  dépouillés  de  tous  leurs  biens. 
Pour  recouvrer  une  partie  de  son  héritage.  Maris  fut 
obligée  de  céder  au  roi  Louis  VIII,  Saint-Hiquier,  Dour- 
lens, la  terre  d'Avène  et  ses  dépendances  ;  le  tout  fat 
séparé  du^onthieu  et  réuni  au  bailliage  d'Amiens,  par 
accommodement  du  mois  de  juin  1225.  Elle  obtint  aussi 
la  grâce  de  son  mari,  mars  1250.  Slim  n  fut  de  l'assem- 
blée des  seigneurs  que  le  roi  saint  Louis  (lut  à  Saint- 
Denis,  touchant  la  complainte  (des  barons,  1255..II  mou- 
rut le  21  septembre  1259.  Marie  se  remaris,  (215,  à 
Mathieu  de  Montmorency,  seigneur  d'Aitichi.  Ils  firent  à 
Argcuteuil,  1244,  avec  Robert  de  France,  comte  d'Ar- 
tois, un  traite  par  lequel  ils  vendirent  à  ce  prince  tons  les 
fleft,  c'est-à-dire  les  seigneuries  et  hommages  des  terres 
que  tenaient  d'eux  le  comte  de  Saint-Pol,  le  vicomte  de 
Pont-de-lleml  et  d'autres  seigneurs.  Ils  terminèrent, 
1247,  la  contestation  qu'ils  avaient  avec  Jean,  comte  de 
Dreux,  en  qualité  de  seigneur  de  Saint- Valeri,  au  sujet 
de  leurs  seigneuries  et  justice.  Marie  deviut  une  seconde 
fois  veuve,  1250,  et  mourut  à  Abbeville,  1231.  —  Jeanne, 
fille  de  Marie  et  de  Simm  de  Dimtn  trtlii,  leur  succéda 
aux  comtés  de  Ponthieu  et  d  Aumale,  1251.  Veuve  de 
Ferdinand  III,  roi  de  Castille  et  de  Léon,  50  mai  (252, 
elle  revint  en  France  avec  lo  prince  Ferdinand,  s  >n  (Ils 
aîné,  et  arriva  le  51  octobre  1253  à  Abbeville.  Elle  se 
remaria,  1260,  à  Jean  de  Nesie,  seigneur  de  Falvi 
sur  Somme.  Jean  de  Nesle  accompagna  le  mi  Pb^ 
lippe  le  Hardi  dans  son  expédition  c  intre  le  cimte  de 
Foix,  1272.  La  comtesse  Jeanne  mourut  A  Abbeville  le 
(6  mars  1279.  —  Eloonore  ou  Isabelle,  fille  de  Ferdi- 
nand III,  roi  de  Castille,  et  de  Jeanne  de  Pontbieu,  et 
femme  d'Édouard  1",  roi  d'Angleterre ,  sucréda  à  sa 
mère  dans  leomté  de  Ponthieu.  1279,  a  l'eicluslon  de 
Jean  de  Castille  Ponthieu,  petit -fils  de  Ferdinand  III  et 
de  Jeanue,  par  Ferdinand,  son  père,  lesquels  se  qualifiè- 
rent néanmoins  comtes  de  Po  ithieu.  Par  le  traité  d'A- 
miens, 1279,  entre  Edouard  el  Philippe  le  H  irdi,  celui  *i 


< 


Digitized  by  Google 


732  PON 

céda  à  Edouard  l'Agénols,  le  Limousin,  lePérigord,  la 
Saintonge  et  le  Ponthieu.  A  peine  Édonard  et  la  reioe 
furent-ils  en  possession  du  Ponlhieu,  qu'ils  voulurent 
soumettre  a  leur  justice  la  commune  de  Monlrcuil.  Le 
différend  fut  porto  au  parlement  de  France,  qui  jugea, 
par  arrêt  du  mois  d'août  1286,  que  la  commune  de  Mon- 
treuil,  ses  bourgeois  et  leurs  bien»,  étaient  exempts  de  la 
juridiction  des  comte*  de  Ponlhieu,  et  rrssortissaient  au 
bailliage  d'Amiens.  Edouard  et  «a  femme  acquirent,  «289, 
de  Jean  de  Nesle,  sire  de  Falvi,  tous  les  hommages, 
cens  et  rentes,  et  en  général  tout  le  droit  qu'il  pouvait 
avoir  au  comté  de  Ponlhieu,  comme  époux  de  la  reine 
de  Castille  sa  femme.  Éléonore  mourut  à  lierdeby,  au 
comté  de  Lincoln,  29  novembre  1290.  —  Edouard  II,  fils 
d'Édounrd  1*',  roi  d'Angleterre,  et  d'Éléonore  de  Pon- 
tbicu,  fut  reconnu  successeur  do  sa  mère  à  ce  comté, 
par  le  roi  son  père,  1290.  Le  comte  d'Aumale,  se  disant 
le  plus  proche  héritier  dans  la  ligne  d'où  procédait  le 
comté  de  Ponthieu ,  forma  opposition  a  l'bommige 
d'Edouard,  129t.  Le  procès  demeura  en  suspens  jus* 
qu'en  1299,  qu'il  fut  décidé  par  la  cour  des  pairs  en  fa- 
veur d'Edouard.  Pendant  ce  temps,  le  comté  resta  entre 
les  mains  du  roi  de  France,  qui  le  flt  administrer  par  ses 
officier»  et  en  perçut  les  fruits.  A  la  mort  d'Edouard  1er, 
7  juillet  1507,  son  fils  et  successeur  Edouard  II  rendit 
hommage  du  Ponthieu  au  roi  de  France,  et  épousa, 
25  janvier  1508,  Isabelle,  fille  de  Philippe  le  Bel.  Les 
habitants  de  Monireuil  refusèrent  le  serment  de  fidé  ité 
A  Edouard,  lorsqu'il  y  flt  son  entrée,  1213.  Le  Ponlhieu 
rentra,  1319,  dans  la  main  de  Philippe  le  Long,  par  la 
saisie  qu'il  en  fit  faire,  ainsi  que  des  autres  terres  qu'É- 
douard  possédait  en  deçà  de  la  mer,  et  cela  faute  de 
l'hommage  qu'il  devait  en  rendre.  Edouard  se  rendit  à 
Amiens,  s'acquitta  de  son  devoir,  et  obtint  mainlevée  de 
la  saisie.  A  la  mort  de  Philippe  le  Long,  Charles  le  Bel 
flt  saisir  l'Agéoois  et  le  Ponthieu.  Edouard,  ne  voulant 
pas  prêter  l'hommage  eo  personne  au  roi  de  France, 
céda  tontes  les  terres  de  ce  pays  à  son  fils,  par  donation 
do  2  septembre  1323.  Le  jeune  prince,  s'élanl  embarqué 
à  Douvres,  débarqua  dans  le  Ponthieu,  se  rendit  à  Paris, 
et  prêta  l'hommage  pour  lequel  il  était  venu,  en  présence 
de  tous  les  grands  du  royaume,  14  septembre  1323. 
—  Edouard  III  fut  investi  du  Ponlhieu  et  de  la  Guienne 
par  Charles  le  Bel,  1525;  monta  sur  le  trône  d'Angle- 
terre, après  la  mort  de  son  prre,  21  septembre  1327; 
rendit  hommage  à  Philippe  de  Valois,  successeur  de 
Charles  le  Bel,  6  juin  1329.  11  eut  des  démêlés  avec  les 
bourgeois  d'Abbeville,  a  l'occasion  d'un  gouverneur  qu'il 
voulait  leur  donner;  il  eu  eut  aussi  avec  le  comte  de 
Sainl-Pol,  le  seigneur  de  Saint- Valeri  et  d'autres  voisins, 
sur  les  fiefs  desquels  il  voulait  anticiper.  Hais  en  1356, 
le  Ponthieu  rentra  dans  la  main  de  Philippe  de  Valois, 
par  la  saisie  que  ce  prince  en  fit  faire  après  la  déclaration 
de  guerre  avec  l'Angleterre.  Jacques  de  Bourbon,  fils 
putoé  de  Louis  I",  duc  de  Bourbon,  fut  pourvu  du 
comté  de  Ponlhieu  par  lettres  du  roi  Jean,  données  a 
Lyon,  le  7  février  1550,  pour  récompense  des  services 
signalés  qu'il  avait  rendus  à  l'Etat.  —  Edouard  III  rentra 
en  possession  du  Ponthieu  par  le  traité  de  Bretigni,  qui 
le  lui  abandonnait  ainsi  que  la  Guienne,  1360.  Jacques 
de  Bourbon  se  dessaisit,  entre  les  mains  du  roi  Jean,  du 
Ponlhieu,  et  à  l'instant  le  roi  fit  expédier,  12  avril  1561, 
ses  lettres  adressées  au  clergé,  aux  nobles  et  à  toutes  les 
communautés  dn  Ponthieu,  leur  mandant  qu'en  consé- 
quence du  traité  conclu  avec  le  roi  d'Angleterre,  ils  eus- 
sent à  lui  rendre  obéissance  comme  à  leur  seigneur,  etc. 
Edouard,  voulant  avoir  à  Mou  treuil  toute  justice  et  sou- 
veraineté, produisit  29  pièces  à  l'appui  de  ses  prétentions; 
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l'affaire  fut  mise  en  compromis  et  débattue,  1567. 
Edouard  détint  odieux  aux  seigneurs  de  Guienoe,  de 
Gascogne,  d'Alhret,  de  Comioges,  etc.,  à  cause  de  l'au- 
torité despotique  qu'il  voulait  exercer  contre  eux,  et  se 
vit  dépouillé  de  ses  domaines,  1569,  par  le  roi  Charles  V, 
a  qui  tout  le  Ponlhieu  fut  bientôt  soumis.  Ce  roi,  satis- 
fait de  la  grande  fidélité  des  habitants  du  Ponthieu,  et 
particulièrement  des  bourgeois  d'Abbeville,  confirma  et 
augmenta  leurs  privilèges  et  franchies.  —  Charles  VI, 
son  successeur,  accorda  au  prince  Jean,  son  fils,  le  Pon- 
thieu, pour  le  tenir  en  pairie  et  pour  sûreté  du  douaire 
de  la  princesse  Jacqueline,  sa  femme.  1 112.  A  la  mort  de 
Jean,  5  avril  1417,  sa  veuve  demeura  en  jouissance  du 
Fonthieu,  même  depuis  qu'il  fut  rentré  sous  la  puissance 
des  Anglais.  En  effet,  le  roi  d'Angleterre,  Henri  VI,  par 
ses  Ifttrea  du  I"  février  1424,  accorda  a  cette  princesse, 
alors  remariée  A  Jean,  duc  de  Brabant,  les  revenus  du 
Ponthieu,  pour  en  jouir  durant  le  coura  de  son  douaire. 
Charles  VII,  à  son  avènement,  reconquit  le  Ponthieu  sur 
l'Angleterre  avec  h  plus  grande  partie  de  aes  Etats; 
mais  en  14.13,  par  le  traité  de  paix.  Il  fut  contraint  de 
l'engager,  avec  d'autres  terres,  A  Philippe  le  Boa,  doc 
de  Bourgogne,  pour  400,000  écus,  dont  le  payement  ne 
se  fit  qu'après  sa  mort  par  Louis  XI,  son  successeur, 
1465.  Celui-ci  fut  lui-même  contraint  d'engager  ce  comté 
pour  la  même  somme  au  comte  deCharolais  pour  sa. vie, 
par  le  traiiéqui  se  fit  à  Contiens,  5  octobre  1 465.  Ce  comte 
reçut,  1465,  le  serment  de  fidélité  des  éi  hevins,  des  bour- 
geois, etc.,  et  conserva  le  Ponlhieu  jusqu'à  sa  mort,  5  jan- 
vier 1477.  Le  roi  aussitôt  envoya  reprendre  toutes  les 
places  de  la  Somme.  Henri  III  donna  le  Ponthieu  A  sa 
sœur  naturelle,  Diane,  1585,  en  échange  de  la  tille  de 
Chatellcrault.  Cette  princesse,  veuve  d'Horace  Farnèse, 
duc  de  Castro,  qui  fut  tué  au  siège  d'Hesdio,  1555,  se 
remaria,  1557,  A  François,  duc  de  Montmorency,  maré- 
chal de  France,  qui  mourut  le  6  mai  1579.  Elle  institua 
aon  hérilier  François  de  Valois,  comte  d'Alais,  son  petit- 
neveu,  auquel  elle  substitua  Louis,  son  frère,  petit-Ole 
de  Charles  de  Valois,  comte  d'Auvergne.  —  Charles  de 
Valois,  fils  naturel  de  Charles  IX  et  de  Marie  Touchet, 
né  le  25  janvier  1572;  obtint  de  Louis  XIII  le  duché 
d'Angoulémc  et  le  comté  de  Ponlhieu,  et  le  garda  jusqu'à 
sa  mort,  2»  septembre  1650.  —  Louis  de  Valois,  son  fils, 
lui  succéda  dans  les  duchés  d'Angou'èroe  et  les  comtés 
d'Auvergne  et  de  Ponthieu,  1650.  Il  mourut  le  15  no- 
vembre 1635.—  Marie-Françoise,  sa  fille,  née  le  27  mare 
1651,  mariée  le  5  novembre,  1649,  A  Louis  de  Lorraine, 
duc  de  Joyeuse,  grand  chauihellan  de  France,  succéda, 
par  lettres  patentes  du  19  juillet  1653,  A  sou  père  dons 
le  comté  de  Ponthieu,  le  duché  d'Angouléme,  etc.  Elle 
mourut  le  4  mai  1696.  —  Louis- Joseph  de  Lorraine,  son 
fils,  duc  de  Guise  et  prince  de  Joinvilie,  fut  pourvu  du 
duché  d'Angouléme  et  du  comté  de  Ponlhieu,  par  lettrea 
patentes,  données  le  50  septembre  1651.  Il  mourut  de  le 
petite  vérole,  50  juillet  1671,  laissant  uu  fils  âgé  d'un  an, 
François-Joseph,  qui  mourut  le  16  mars  1675.— Le  Pon- 
thieu fut  irrévocablement  uni  à  la  couronne  après  la 
mort  de  Marie- Françoise  de  Valois,  femme  de  Louis  de 
Lorraine,  duc  de  Joyeuse,  laquelle  en  avait  1er  jouissance 
pour  toute  sa  vie. 

PONTIEN  (Saint),  pape,  succéda  à  Urbain  H,  '231 1 
fut  persécuté  par  les  empereurs  Alexandre-Sévère  et 
Maximin  ;  relégué  daua  l'Ile  de  Sardaigne  où  il  souffrit 
le  martyre,  255.  On  lui  attribue  faussement  deux  Êpt- 
trei. 

PONTIFE  ou  grand  PONTIFE,  grand  prêtre  dea 
juifs  et  chef  des  sacrificateurs  de  l'ancienne  loi.  Aaroo, 
frère  ainé  de  Moïse,  qui  mourut  l'an  1465  av.  J.-C.,  fol 


Digitized  by  Google 


- 


PON 

revêtu  1î  premier  de  cette  baale  digoilé,  qui  fat  possé- 
dée par  ceux  de  ta  famille,  puis  par  d'autre»  sacrificateurs 
du  peuple  juif,  peodaut  I ,578  ani,  e'eat-à-dire  juaqu'en 
l'an  70  de  J.-C,  année  où  Jérusalem  fut  prise  el  son 
temple  détruit  par  Titua,  fils  de  Veapaaieo.  Le  grand 
pontife  seul  entrait  dans  le  sanctuaire.  Sea  babils  et  or- 
nements sacerdotaux  étaient  mystérieux  ;  outre  la  tuni- 
que orJioaire  des  sacrificateurs,  il  portait  une  autre 
tunique  couleur  d'hyacinthe,  descendant  jusqu'aui  talons, 
et  relevée  par  une  ceinture  ornée  de  diverse*  fleurs  et 
entrelacée  d'or.  Le  bas  de  la  robe  était  orné  de  franges, 
de  grenades  et  de  clochette*  d'or.  Par  dessus,  il  portait 
an  troisième  vêtement ,  nommé  iphod,  espèce  de  tunl- 
que  tisane  de  diverse*  couleurs  mêlées  d'or,  et  sur  une 
pièce  d'étoffe  semblable,  fixée  sur  la  poitrine,  était  le 
rational  ou  oracle,  qneles  Grecs  nonimeut  logion,  et  les 
Hébreux  etsen.  Sur  ce  rational  brillaient  donse  pierres 
précieuses  sur  lesquelles  étaient  gravé*  le*  noms  de*  doute 
fils  de  Jacob.  Sa  tiare,  eo  partie  semblable  à  celle  des  sa- 
crificateurs, était  surmontée  d'une^riple  couronne  d'or,  et 
anr  son  front  était  une  bandelette  d'or  où  ae  lisait  ce 
mot  :  c  Dieu.  • 

PONTIFES,  prêtres  de  la  religion  chez  les  Romain*. 
Le  collège  des  pontifes  fut  institué  par  Numa  -  Pompi- 
liua,  711  av.  J.-C,  et  ne  ae  composa  d'abord  que  de 
quatre  membres,  tous  patriciens.  Sylla,  57  av.  J.-C,  en 
porta  le  nombre  à  quinze,  dont  huit  grandi,  majores,  et 
sept  petits,  minore*.  Le  premier,  pontifie  maximus, 
était  nommé  à  vie;  son  autorité  s'étendait  sur  tous  les 
ministres  du  culte,  sur  les  vestales  ;  il  présidait  aux  adop- 
tiona  ,  réglait  l'année  et  rédigeait  les  grande»  annales, 
Hèrt  pontifices.  Les  grands  et  les  petits  pontifes,  indis- 
tinctement, avaient  le  pas  sur  tous  les  autres  magistrats. 
Auguste.  28  av.  J.-C,  se  fit  revêtir  de  la  charge  de 
grand  pontifie,  et,  depuis,  ses  successeurs  l'imitèrent 
tous.  De  temps  immémorial,  les  pontifes  avalent  été 
choisis  parmi  les  patriciens;  mais  après  la  guerre  des 
Samnites,  les  plébéiens,  qui  avaient  été  admis  aux  char- 
ges, se  firent  aussi  admettre  a  la  dignité  de  pontife  et 
même  au  grand  pontificat.  T.  Cornucanius,  qui  fut  créé 
grand  pontife,  254  de  J.-C.,  était  plébéien. 

PONTIFICES  ou  Frères  du  Pont.  Ces  religieux  hospi- 
taliers, qui  s'établissaient  le  long  des  riueres  afin  d'y 
prêter  main -forte  aux  voyageurs,  et  qui  s'associaient 
pour  la  construction  des  pools,  furent  institués  par 
ssiot  Bénexet  vers  la  fin  du  12*  siècle.  C'est  aux  Frères 
du  Pont  que  nous  devons  la  construction  du  pont  de 
Bonpas  sur  la  Durance  ;  da  pont  d'Avignon,  <  177  ;  de  la 
Guillotière  à  Lyon,  et  du  Vont-Saint-Esprit,  qu'ils  com- 
mencèrent, 1263,  et  qui  ne  fut  terminé  qu'en  1509. 
L'ordre  de  saiot  Bencxet  rat  sécularisé,  1519. 

PONTINS  (Marais),  Pomplina  palus,  vastes  marais 
dans  l'Etat  ecclésiastique,  traversés  par  le  Garigliano, 
embrassant  tout  l'espace  qui  sépare  Terradoe  d'Astura  ; 
15  kit.  sur  12.  De  temps  immémorial,  tous  les  moyens 
pour  parvenir  à  l'entier  dessèchement  de  ces  marais, 
qni  rendent  extrêmement  malsaines  toutes  les  contrées 
qui  les  environnent,  furent  mis  en  pratique  ;  les  empe- 
reurs Nerva  et  Trajan,  98  •  1 1 7,  firent  pratiquer  des  ponta 
sous  la  voie  Appienne,  qui  les  traversait  en  partie,  pour 
faciliter  l'écoulement  des  eaux.  Les  papes  Léon  X  et 
Sixte  Quint,  1515,  1590,  y  firent  exécuter  detrès-grands 
travaux  ;  mais  le  plus  coosidérsb'e  fut  le  canal  que  fit 
creuser  le  pape  Pie  VI,  1777-1781.  L'empereur  Napo- 
léon avait  entrepris  l'achèvement  du  projet  de  desséche 
meut  si  bien  commencé  par  ce  pape;  mais  les  événement* 
de  1814  en  arrêtèrent  l'exécution. 

PONTI17S  HERENNUS,  général  des  Samnites.  H 
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vainquit  l'armée  romaine  dsns  les  défilés  de  Caodium  ; 
la  fit  passer  sous.le  joug,  et  imposa  la  paix  à  Posfumins, 
qui  la  commandait.  321  av.  J.-C.  Vaincu  à  sou  tour, 
520,  il  passa  lui-même  sous  le  joug,  et  fut  vaincu  de 
nouveau  par  Q.Fabius  M  j  xi  mus,  qui,  après  l'avoir  fait 
servir  d'ornement  à  son  triomphe,  le  fit  mettre  è  mort, 
292.) 

POKTOISE,  Pons  Isara,  ancienne  capitale  du  Vexin 
français,  aujourd'hui  chef -lieu  d'arrondissement  du 
département  de  Seine-et  Oise,  à  55  kil.  nord  de  Ver- 
sailles, fut  la  résidence  de  plusieurs  rois  et  reines  de 
France,  entre  autre*  de  Philippe  l",  saint  Louis,  Isa- 
belle de  Uaioaot  et  Jeanne  de  France,  Elle  fut  prise  par 
le*  Normands,  883;  par  les  Anglais,  1419,  1457;  par 
Charles  VII,  (442;  et  par  Henri  IV,  1589.  1590.  Le* 
états  généraux  furent  cou  voquéa  a  Pontolse,  1561  ;  et  ce  fut 
dans  aes  murs  que  se  relira  la  cour  du  jeune  Louis  XIV, 
durant  le*  troubles  de  la  Fronde.  I.e  parlement  y  fut 
exilé  trots  roi*.l  672, 1720.  1 755.  Sa  population  est  aujour- 
d'hui de  5,300  habitant*. 

PONTORMO  (Giacomo  CARBUCd,  dit),  du  village 
de  Toscane,  où  il  naquit,  1493,  fut  l'élève  de  Léonard  de 
Vioci  et  d'André  delSarto  ;  donna  d'abord  les  plus  belles 
espérance*  à  l'école  Florentine,  qui  se  glorifiait  déjà  de 
l'avoir  formé  ;  msi*  en  1321,  ayunt  voulu  imiter  le  genre 
d'Albert  Durer,  dans  un  travail  qu'il  entreprit  pour  la 
chapelle  de  Saint-Laurent  de  Florence  et  auquel  il  passa 
12  ans,  il  mourut,  1536,  du  chagrio  que  lui  causa  sa  non- 
réuisite. 

PONZA  [Pontia  in*nl<r),  l'es  POUCES.  C'est  le  nom 
de  six  petites  Des  delà  mer  Tyrrbénienne,  a  52  kil.  du 
royaume  de  Naples,  dont  la  principale,  Ponsa,  était  déjà 
une  colonie  importante  dèa  l'an  514  av.  J.-C,  et  qui, 
ravagée  par  lea  Sarratios,  resta  presque  entièrement 
déserte  jusqu'en  1760,  où  le  roi  Ferdinand  IV  y  envoya 

POPE  (Alexandre),  célèbre  poète  anglais,  né  à  Lon- 
dres, 22  mai  1688,  d'une  famille  catholique  ;  composa, 
à  l'âge  de  douxe  aoa,  1700,  son  Ode  sur  la  rie  champ?  - 
tre:  traduisit  S  lace  et  Ovide,  1702;  publia  ses  Pastora- 
les, Imitées  du  grec,  1701  ;  et  enfin  l'Essai  sur  la  criti- 
que, qui  le  plaça  au  premier  rang  parmi  les  poètes  de 
la  Grande-Bretagne,  1709.  Son  Temple  de  la  Renomme» 
parut  eo  1710,  et  la  Boucle  de  chtvcux  enlevée,  YÊpttre 
d'Hilolse  à  Abeilard  et  sa  traduction  en  vera  do  i'Iliartr 
et  l'Odyssée,  qui  eut  un  si  immense  succès,  1712-1718. 
Sa  Dunciade  et  l'Essai  sur  l'homme,  que  quelques-uns 
regardent  comme  son  chef-d'œuvre,  furent  les  seules 
répooses  dont  il  daigna  honorer  ses  détracteurs.  II  mou- 
rut à  Londres,  le  50  mai  1744. 

POPELINIERE  (  Lancelot  VOISIN,  seigneur  de  la  ), 
historien,  né,  1540,  d'une  famille  luthérienne,  fut  député 
par  tes  Rocbellais,  à  l'assemblée  de  Milbaud.  (574  ;  eut 
le  commandement  de  l'expédition  contre  l'Ile  de  Rbé, 
où  il  tailla  en  pièces  les  troupes  catholiques,  1575.  Ce  fut 
lui  qui  rédigea  la  protestation  des  religionnaire*  contre 
la  décision  des  états  de  Blol*.  1576.  Il  mourut  à  Paris, 
1608,  Laissant,  entre  autres  ouvrages  :  la  Fraie  tt  en- 
tière histoire  des  derniers  troubles,  Cologne,  ln-8»,  1571  ; 
Bile,  1579;  Histoire  de  Francs,  depuis  l'an  1550  jus- 
qu'en 1581,  2  vol.  in-fol..  1582;  Histoire  des  histoires. 
1599  ;  Histoire  de  la  conquête  du  pays  de  Dresse  et  de 
Satoie.  Lyon,  1601,  in-8*,  etc. 

POPBAH  (sir  Iiome  RICCS),  amiral  anglais,  né  à 
Gibraltar,  d'une  famille  irlandaise,  1762,  entra  de  bonne 
heure  dans  la  marine,  fnt  chargé  de  diverse*  commis- 
sion* par  ta  compagnie  de*  Indes,  et  découvrit,  1791,  le 
paisage  du  Sud.  Il  reçut  le  commandement  de  l'une  dea 
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compagnies  créées  en  1798,  fa  conserva  josqn'en  1800, 
et  repaya  aux  Indes,  à  la  tète  d'une  escadre  de  quatre 
vaisseaux,  1801.  Sa  compagnie  le  M  nommer  ponvrr- 
neur  général  des  Indes,  puis  ambassadeur  auprès  des 
Étals  d'Arabie,  1802;  et  en  relie  qualité,  sir  Popham 
rendit  d'importants  services  aux  établissements  anglais 
en  Asie.  Il  fut  élu  membre  de  la  chambre  des  commu- 
nes, et  obtint  le  commandement  de  l'Antilope,  1804; 
prit  part  à  la  malheureuse  tentative  contre  les  Espa- 
gnols sur  le  Rio  de  la  Plata  ;  commanda  en  second  la  flotte 
armée  pour  surprendre  In  marine  danoise,  entreprise  qui 
fut  couronnée  d'un  snceès  complet  ;  eut  part,  comme  con- 
tre-amiral, à  l'expédition  infructueuse  i!e  lord  Châtain 
contre  Flesiingue,  1809,  commanda  le  Vénérable  du- 
rant la  guerre  delà  Péninsule;  fut  élevé,  en  1814,  au 
rang  de  contre-amiral  du  pavillon  blanc,  accepta  le  com- 
mandement delà  station  delà  Jamaïque,  1819  ;  alla  com- 
mander celle  des  Indes  occidentales,  en  qualité  de  ron- 
tre-amiral  du  pavillon  ronge;  rentra  A  Londres,  1820, 
et  mourut  la  même  année,  à  Chetlenhatn. 

POPHAM  (Édouard),  ministre  anglais,  né,1T58,  mou- 
rut, I8I5.  recteur  de  Chilton  (comté  deWilts),  laissant, 
entre  autres  ouvrages  :  Selecla  pœmata,  5  vol.,  (774; 
lllustrium  tirornm  elngia  [sepulchralia,  1778,  et  Re- 
marques sur  divers  textes  dr  l'Écriture,  1809. 

POPIEL,  roi  de  Pologne,  de  la  dynastie  des  !  hifi ., 
succéda  à  Lesxech  n,  815,  et  mourut.  821.  —  Popiel  II, 
son  fils,  qui  lui  succéda  au  trône,  frit,  à  ce  que  rapporte 
la  chronique,  dévoré  par  un  incendie  dans  son  palais  de 
Goplo,  avec  toute  sa  famille,  84<>,  en  expiation  du  meur- 
tri' de  ses  oncles,  qu'il  avait  fait  périr. 

POPILIITS  I.ENAS  (C),  sénateur  romain,  fut  élevé 
au  consulat,  172  av.  J.-C.  Ce  rat  lui  qui,  député  vers 
Antiochui  Épiphine,  roi  de  Syrie,  170,  traça  autour  de 
ce  monarque,  qui  cherchait  a  éluder  ses  questions,  un 
cercle,  en  lui  intimant  l'ordre  de  ne  pas  en  sortir  sans 
lui  avoir  donné  une  réponse  décisive.  L'ambassade  de 
Popilius  réussit  complètement;  car  Antlochns,  intimidé 
par  cette  action  hardie,  rrnonça  an  projet  qu'il  avait 
conçu  de  fondre  sur  Ptolémée  VI,  roi  d'Egypte  et  allié 
du  peuple  romain. 

PORBUS  (Pierre),  peintre  hollandais,  né  è  Gondn, 
1510,  exécuta  un  grand  nombre  de  tableaux,  parmi  les- 
quels le  portrait  du  dur  d'Alençm,  qu'il  peignit  à  An- 
vers, et  un  .Va'iif  Hubert,  qu'on  voit  encore  dans  l'église 
de  Gonda,  sont  ceux  qui  lui  font  le  plus  d'honneur.  II 
mourut  dans  sa  ville  natale,  1585.  — Porbus  (François), 
son  Ois,  né  A  Bruges,  1510,  poussa  l'art  de  peindre  le 
portrait  à  un  rare  degré  de  perfection.  Il  fat  reçu  mem- 
bre de  l'académie  d'Anvers,  1564,  et  mourut,  1580.  Le 
Musée  du  Louvre  possédait  deux  tableaux  de  ce  peintre, 
qni  furent  rendus,  1815.  —  Porbua  (François»,  dit  le 
Jeune,  petit-flls  de  Pierre  naqu't  à  Anvers,  1510;  sur- 
passa son  père  dans  le  pnr'rait,  et  l'égala  dans  le  genre 
historique.  Il  peignit  deux  tableaux  pour  l'hôtel  de  ville 
de  Paris,  et  un  Christ  en  croix,  qui  est  son  chef-d'u*nvrc, 
pour  l'abbé  de  Saint-Martin  de  Tournai.  Le  Musée  du 
Louvre  possède  six  tableaux  de  ce  maître,  qui  mourut  à 
Paris.  1622  :  une  Cène,  Jnint  François  en  extase,  le  por- 
trait en  pied  de  la  reine  Marie  de  Mèdiris.  celui  de  G.  du 
Vair,  et  deux  admirables  portraits  de  Henri  IV. 

PORC.ARI  (Élienne),  noble  romain,  se  mit  A  la  tète 
d'une  conspiration  contre  le  pape  Nicolas  V,  dans  le  but 
d'annihiler  la  puissance  temporelle  des  papes,  en  faisant 
de  Rome  une  république  dont  il  aurait  été  le  cher. 
Trahi  et  arrêté,  il  fut  pendu  avec  plusieurs  de  ses  com- 
plices,. 1453. 

PORCELAINE.  Les  Chinois  et  les  japonais  ont 
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connu  l'art  de  fabriquer  ta  porcelaine  depuis  un  temps 

immémorial,  et  cependant  les  voyagenrs  européens  ne 
commencent  A  faire  mention  de  cette  préciense  poterie 
qu'en  1690.  Ce  fut  en  France  qu'eurent  liea  les  pre- 
miers et  les  plus  heureux  essais  de  cette  fabrication.  Eu 
1693  des  manufactures  de  porcelaine  furent  établies  à 
Saint  Cloud  et  A  Chantilly;  mais  tons  les  efforts  de  ces 
premiers  fabricants  ne  parvinrent  A  faire  sortir  de  leur* 
ateliers  qu'une  porcelaine  fusible  et  qui  se  fendait  par  le 
passage  subit  dn  froid  au  chaud.  En  1706,  Bottichrr 
réussit  A  former  une  véritable  porcelaine  dure,  n-als 
elle  était  grise  et  assez  semblable  A  de  la  poterie  de  grès 
raffiné.  Malgré  un  grand  nombrejd'expériences  faites  par 
Réaumnr,  Macqurr,  Gnettard  et  le  duc  de  Lauraguais, 
on  ne  parvint,  1717,  à  fabriquer  une  pâte  parfaitement 
blanche  que  sur  les  renseignements  qui  furent  adresse! 
de  Chine  par  le  jésuite  d 'Entrecolles.  Taonay,  orfè- 
vre de  Paris,  qui  réussit,  1 740,  A  appliquer  les  couleurs 
sur  la  porcelaine.  —  La  manufacture  royale  de  porce- 
laine de  Sèvres  fut  fondée  par  Louis  XV,  1756,  et,  dès 
l'année  suivante,  il  fut  possible  A  ce  prince  d'expédier  I 
la  reine  de  Hongrie  no  magnifique  service,  premier  ré» 
sultat  de  ses  produits.  —  La  première  fabrique  de  porce- 
laine établie  en  Angleterre  le  fut  en  175Î,  et  les  pre- 
mières pièces  fabriquées  en  Saxe,  où  celte  industrie  fut 
poussée  A  un  si  haut  degré  de  perfection,  datent  de  1702. 

PORCHEROX  (Don  Placide),  bénédictin  et  biblio- 
thécaire de  l'abbaye  de  Saint-Germain  des  Près,  né  è 
Cha  eauroux,  1652,  et  mort  A  Paris,  1694,  donna  une 
édition  des  Maximes  de  l'emperettr  Basile  pour  l'éduca- 
tion de  son  fils  Léon,  1690,  et  la  première  édition  de  ia 
Géographie  de  l'anonyme  de  Revenue,  1688. 

PORCIA,  fille  de  Caton  d'Uliqne  et  femme  de  Junlua 
Brulns,  se  donna  la  mort  du  chagrin  qu'elle  ressentit  de 
la  perte  de  celui-ci,  l'an  42  av.  J.-C. 

PORCIA  (LES),  loi  décrétée  par  Marcus  Porcins  Caton 
le  Censeur.  198  av.  J.-C,  portant  que  nul  citoyen  ro« 
main  ne  pourrait  être  bal  tu  de  verges  ni  condamné  à 
mort,  mais  simplement  A  l'exil. 

PORDAttE  (Jean),  mystique  anglais,  né  en  1625,  étu- 
dia la  médecine,  et  mourut  à  Londres,  1698,  laissant  A 
ses  adeptes,  Thom  Bn>mley  et  Jeanne  Leade,  inspirée, 
le  soin  de  répandre  son  ouvrage,  Théologie  mystique, 
qui  parut,  1698,  et  dans  lequel  Pordage  essaye  de  mettre 
en  système  les  idées  de  Bœhme. 

PORDCNONK  (Jean-Antoine  LICIXIO  REGILLO, 
dit  le),  peintre  d'histoire,  né  A  Pordenone,  1483.  fut 
comblé  d'honneurs  par  Charles-Quint,  qui  le  nomma 
son  peintre  et  le  créa  chevalier.  On  cite  de  lui,  outre 
plusieurs  fresques  qui  lui  font  beaucoup  d'honneur,  un 
saint  Augustin  et  son  saint  Laurent  Guisfiniani,  que 
posséda  le  musée  du  Louvre  et  qui  fut  rendu  en  1813.  Il 
monrut  A  Fcrrare,  1510.  —  Pordenone  le  Jeune  (Jules 
Licinio),  son  neveu,  né  A  Venise,  1500,  peignit  A  fresque 
et  ae  fit  dans  ce  genre  de  pelntnre  une  grande  réputa- 
tion. Il  exécuta  dea  travaux  A  Rome,  A  Venise  et  dans 
plusieurs  villes  d'Allemagne,  oo  il  fut  surnommé  le  Ro- 
main. Il  mourut  A  Augsbonrg,  1561. 

PORP.E  iCharles),  célèbre  jésuite,  né  A  Vendes,  près 
de  Caen,  1675;  fut  nommé  A  la  ebaire  de  rhétoriqne  du 
collège  I.nuis-le-Grand,  1708,  et  compta  Voltaire  parmi 
ses  disciples.  Le  père  Porée,  dont  la  modestie  égalait  les 
talents,  composa  pour  ses  élèves  des  harangues  latines, 
qni  furent  imprimées  malgré  lui,  1735,  et  réimprimées, 
1745;  de  plus,  six  tragédies  et  quelques  comédies  latines, 
qui  parurent,  1745-1749.  Ce  modeste  savant,  pour  qui 
Voltaire  conserva  toujours  la  plus  vive  amitié,  mourut  à 
Paris,  U4I. 
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POREXTRl'Y,  Tille  de  Suiue,  k  58  kilomètre*  de 
Beroe,  fut  brûlée  par  les  Alcmani,  354  ;  saccagé*  par 
Attila,  452,  et  rebâtie  par  Charlemaguc.  773.  Elle  écbut 
aui  comtes  de  Montbéliard,  1236,  et  ceux-ci  la  Tendirent 
aui  éveques  de  Baie,  1271.  L'empereur  Rodolphe,  qui 
s'en  empara,  1283,  la  laissa  cependant  sou»  l'autorité  de 
l'éTéque,  et  elle  y  était  encore  lorsqu'elle  s'unit  aux  can- 
tons suisses  contre  l'Autriche,  1501.  En  1795.  les  Fran- 
çais s'emparèrent  de  Poreulruy;  qui  fut  jointe  au  terri- 
toire de  la  république,  et  devint  le  chef-lieu  du  départe- 
ment de  Mont  Terrible,  puiscbeMieu  d'arrondissement 
du  département  du  Haut  Rliiu.  Elle  Ml  partie  du  cauton 
de  Berne  depuis  1615.  A  la  révolution  de  juillet  1830,  un 
mouvement  ayant  pour  but  la  réuuion  a  la  France, 
éclata  i  Porentruy,  mais  il  fut  étouffé. 

PORL1ER  (Don  JEAN  DIAZ).  maréchal  de  camp  et 
général  des  Asturies,  ué  à  Carthagcne  (Amérique),  1775; 
entra  de  bonne  heure  dans  le  service  de  la  marine,  et  as- 
sista en  qualité  de  garde-marine  au  désastreux  combat 
de  Trafalgar,  21  octobre  18u5.  11  entra  ensuite  dins  I  ar- 
mée de  terre  et  deviut  maréchal  de  camp.  Le  méconten- 
tement qu'il  éprouva,  1814.  el  ses  entretiens  au  sujet  du 
renversement  de  la  constitution,  le  rendirent  l'ol'jet  d'une 
turTeillance  active  et  le  firent  enfin  jeter  en  prison.  Ce- 
pendant, autorisé  à  aller  prendre  les  eaux  d'Arteyro,  il 
s'empare,  dans  la  nuit  du  18  au  (9  septembre  1815,  de 
Sainte -Lucie,  lanre  une  proclamation  dans  laquelle  il 
appelle  aux  armes  tous  les  bons  citoyens,  et  la  junte  de 
Galice  s'étant  instituée  sou*  sa  présidence,  elle  lui  dé- 
cerne i  l'unanimité  le  titre  de  commamlaut  général  de 
l'intérieur  du  royaume.  Il  marchait  sur  Santiago  lorsque, 
des  émissaires  soudoyés  s'étant  mêlés  à  ses  soldats,  il  est 
enlevé,  conduit  à  Corogue,  26  aeptembre;  livré  *  une 
commission  militaire  et  pendu  comme  traître,  3  octobre 
1815. 

PORPHYRE,  écrivain  grec  du  5*  siècle,  portait  d'a- 
bord I''  nom  de  Malchus ,  qui,  eu  syriaque  signifie  roi  ; 
plus  tard,  au  rapport  dEunape,  Lougin  lui  donna  le 
surnom  de  Porphyre  (purpuratus.  revêtu  de  la  pour- 
pre). Il  naquit  à  Tyr  vera  l'an  255  de  J.-C.  Il  eut 
successivement  pour  maîtres  Origene,  le  grammairien 
Apollonius,  et  Longin;vint  à  Rome  a  peu  près  en  233  ou 
23  i  ;  retourna  ensuite  en  Asie  ou  en  Egypte,  et  retourna 
à  Rome  en  265;  il  suivit  alors  les  leçons  de  Plotin,  dont 
il  recueillit  les  livrea  et  professa  la  doctrine.  L'époque 
de  sa  mort  est  incertaine  ;  on  peut  cependant  la  fixer, 
avec  quelque  vraisemblance,  entre  503  et  305.  42  de  ses 
ouvrages  oui  péri;  4  autres  n'ont  point  été  publiés  et  se 
conservent  encore  manuscrits;  14  autres  ont  été  un  ri- 
mes ;  parmi  ces  d<  rniers  on  remarque  la  Vit  de  Pytha- 
gore,  publiée  en  grec,  à  Altdorf,  en  1610,  in-4°;  un 
TraUé  de  /'abstinence  de  la  chair  des  animaux,  publié 
avec  une  traduction  latine,  Cambridge,  1655,  in  s  ; 
52  questions  sur  Homère,  imprimées  d'abord  à  Rome  en 
1518,  in-4»;  a  Venise,  chez  lea  Aides,  en  1521,  iu-8\  et 
enfin  à  Strasbourg,  a  Baie  et  autres  villes. 

PORPHYROOKXÈtK  (Constantin  VII,  surnommé), 
empereur  d'Orient,  né  à  Conslantinople  en  905,  moula 
sur  le  trône  en  916,  a  l'dge  de  11  ans,  sous  la  tutelle  de 
Zoe  Carbonopsime,  sa  mère.  Juste,  religieux  et  ami  dea 
arts,  il  montra  cependant  lant  d'insouciance  et  de  fai- 
blesse de  caractère,  que  sa  femme  Hélène  accabla  eu 
son  nom  le  peuple  d'impôts  et  de  relations.  Il  mourut 
en  959  du  chagrin  que  lui  causa  la  dérouTerte  d'une  con- 
spiration tramée  contre  lui  par  son  Ois  Romain.  II  est 
l'auteur  de  plusieurs  ourrages,  parmi  lesquels  on  .dis- 
tingue la  Description  géographique  des  provinces  de 
l'empire  j  une  Vie  de  l'empereur  Basile  le  Macédonien; 
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nn  Traité  sur  le  gouvernement  de  l'empire;  Deux  / ivres 

des  cérémonies  de  la  cour  byzantine. 

PORPORA  (Nicolas),  musicien  composi'eur,  sur» 
nommé  par  les  Italiens  le  patriarche  de  l'harmonie,  né 
à  Naplei  en  1685,  fut  l'élève  le  plus  distingué  de  Scar- 
lati.  Sa  première  composition  fut  l'opéra  d'.-iriane,  re- 
présenté a  Vienne  et  sur  les  tbéatiea  de  Londres  et  de 
Venise.  Fut  nommé  directeur  de  la  chapelle  électorale  et 
du  théâtre  de  Dresde-  Il  se  rendit  ensuite  eu  Angleterre, 
où  on  lui  préfera  Haendel,  ce  qui  le  décida  à  chancer  de 
genre  et  à  composer  des  sonates  de  violon  et  de  ckivcciu 
qui  eurent  beaucoup  de  succès.  Il  mourut  à  Naplca  en 
1767. 

ro h por ati  (Charles),  graveur,  né  a  Turin  en  1741, 
aprèa  avoir  été  ingénieur  géographe  dans  l'armée  pié- 
mon  aise,  vint  à  Paris  où  il  se  rendit  célèbre  dans 
l'art  de  la  gravure.  Nommé  profesieur  à  Turin,  il 
fut  bientôt  après  appelé  a  Naples  pour  y  fonder  une 
école.  Il  fut  élu  membre  de  l'Académie  de  Turin,  puis 
de  celle  de  Paris,  eu  1775.  Ou  a  de  lui  un  assit  grand 
uorobre  de  gravures.  Mort  à  Turin  en  1816. 

l'ORRÉE  (Gilbert  de  la),  fameux  docteur  au  il*  siè- 
cle, né  R  Poitiers  en  1070,  élu  à  la  chanceller  ie  de  l'églbe 
de  Chartres,  puis  appelé  à  Paris  pour  y  remplir  uue 
chaire,  ou  il  combattit  le  parti  d'Abail-rd.  En  1141, nommé 
à  la  chaire  de  soolastique  de  Poitiers,  et  en  Il  J2à  l'été- 
ché  de  celte  ville.  En  1147,  il  comparut  pour  ses  idées 
philosophiques  au  concile  de  Paris.  S'en  étant  tiré,  il  fut 
renvoyé,  en  1148,  au  concile  de  Reims,  où  il  s'humilia. 
Rendu  à  son  diocèse,  il  s'occupa  d'instruire  ses  peuples, 
d'embellir  lea  temples,  d'agrandir  la  bibliothèque  de 
Sainl-Uilaire,  et  de  faire  fleurir  les  sciences  dan>  son 
clergé.  11  mourut  en  1154.  Ses  ouvrages  imprimés  sout  : 
I-  un  Commentaire  sur  le  livre  de  la  Trinité  de  Boece; 
2°  une  Lettre  à  l'abbé  de  Saint-Florent  de  Saumur  sur  un 
cas  de  conscience  ;  5°  un  Traité  philosophique  des  six 
principes;  4»  un  Commentaire  sur  l'Apocalypse.  Ses 
écrits,  qui  ont  eu  beaucoup  de  vogue  autrefois,  sont 
auj  urd'hui  pen  rccherchéi. 

PORSENWA.  roi  d'Etrurie.  dont  l'histoire  est  presque 
entièrement  ignorée,  accueillit  les  Tarquins  chassés  de 
Rome,  cl  tenta  de  les  remetlre  sur  le  trône  par  la  force 
des  armes;  battit  d'abord  les  Romains  sur  les  bords  du 
Tibre  ;  Gt  lu  paix  avec  Rome,  246  de  Rome,  508  av.  J  .-C. 
N'ayant  pu  réussir  dans  son  entreprise  contre  la  ville 
d'Aricium,  assiégée  par  son  fils  Aruns,  il  vit  ses  troupea 
fugitives  reçues  à  Rome  ;  il  renonça  dès  lors  à  protéger 
les  Tarquins.  Tout  le  res'c  du  son  histoire  est  enveloppé 
de  profondes  ténèbres. 

PORSCMi  (Richard),  fameux  helléniste  anglais,  pro- 
fesseur de  grec  au  collège  de  la  Trinité  de  Cambridge, 
et  un  des  plus  grands  critiques  de  l'Angleterre,  lté  à 
East-Ruslon,  dans  le  duché  de  Norfolk,  en  1759,  mort 
eu  1808,  a  publié  un  grand  nombre  d'ouvrages  de  philo- 
logie grecque,  parmi  lesquels  nous  citerons  seulement 
te»  analyses  du  tome  1"  de  l' Eschyle  de  Scbutx,  de  l'.l- 
rislophane  de  BruuL,  de  l'//rrm'sianaj;  de  Weston,  et 
des  Slonostrophes  de  llutingford;  /Esrhyli  tragwdiœ  sep» 
tem,  Glascow,  1795,  in-folio;  Etiripidis  Uecuba,  grâce, 
Loudre»,  1797  et  1808,  in-8°;  Trnrfi  and  misceltanrous 
criticisms  collected  by  Thomas  Kidd,  Loudres,  1815, 
in-8\ 

PORTA  (Jean-Baptiste),  physicien  italien,  mort  à 
Naples  vers  1510,  parcourut  l'Italie,  la  France  et  l'Es- 
pague,  fonda  à  Naples  l'académie  des  Oliosi,  et  institua 
dans  sa  propre  maison  celle  des  Serreti,  que  le  pape 
Paul  III  supprima  par  une  bulle.  On  lui  doit  la  décoo- 
veite  de  la  chambre  obscure,  ainsi  qu'uu  graud  nombre 
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d'expériences  d'optique  très-curieuses;  et  il  a  laissé  an 
grand  nombre  d'ouvrage*,  dont  on  trouve  le  détail  dana 
la  Storia  dtlla  litteratura  de  Tiraboschi.  11  mourut  * 
Naplra  en  1 615. 

PORTA  (Jacquet  délia),  architecte,  né  à  Milan  vers 
1530,  s'occupa  d'abord  A  faire  de»  bai-relied  en  *tue,  et 
reçut  ensuite  de*  leçons  d'architecture  de  Vignole.  Fut 
nommé  architecte  de  Saint-Pierre  *  Rome,  et  fut  choisi 
pour  achever  le  Capiiole  que  son  maître  avait  continué 
après  Michel-Ange.  Fit  élever,  d'après  ses  dessin»,  la 
chapelle  grégorienne,  le  petit  temple  des  Grecs,  l'église 
de  Notre-Dame  de  llonti,  et  une  partie  de  celle  des  Flo- 
rentins ;  acheva,  atec  Fontana,  1590,  la  coupole  de 
Saint-Pierre,  et  exéenta  plusieurs  autres  monnmenU, en- 
tre antres  la  rilla  Aldobrandina,  appelée  depuis  le  Belrè- 
dtrt.  Il  mourut  à  Rome  vers  l'an  1595,  à  l'âge  de  65  ans. 

PORTAL  (Paul),  chirurgien,  né  »  Montpellier  dons 
le  17*  siècle,  se  distingua  dans  la  pratique  des  accouche, 
ments,  et  mourut  en  1705.  Il  a  laissé  :  Disrours  anato- 
mifliie  >«r  le  sujet  d'un  enfant  d'une  figure  extraordi- 
naire, Paris,  1671,  in-12;  la  Pratique  des  accouchements 
soutenue  d'un  grand  nombre  d'observations,  Paris,  1 683, 
in-8». 

PORTAL  (Antoine),  médecin,  né  en  1742  à  Gaillac, 
mort  en  1852,  étudia  a  Montpellier,  vint  de  bonne  heure 
à  Paris,  où  il  se  lia  avec  Franklin  et  BofToo  ;  entra  A 
l'Académie  des  sciences  en  1769;  fut  professeur  an  col- 
lège de  France,  et  médecin  consultant  du  roi.  Il  a  laissé, 
entre  autres  ouvrages,  une  Histoire  de  l'analomie  et  de 
la  chirurgie,  Paris,  1770-73. 

PORTALIS  (Jcan-Eiienne-Marie),  ministre  d'État,  né 
au  Bauiset  en  Provence  en  1746,  fut  nommé  avocat  au 
parlement  d'Aix  en  1767,  à  l'Age  de  21  ans,  et  se  distin- 
gua par  sa  science  et  ton  éloquence.  Les  deux  causes 
qu'il  soutint  contre  Beaumarchais  et  le  comte  de  Mira- 
beau vinrent  encore  augmenter  sa  renommée,  et  bien- 
tôt il  fut  mis  A  la  téte  de  l'administration  de  sa  province. 
An  commencement  des  troubles  de  la  révolution,  1790, 
Portails  se  retira  A  la  campagne.  Quelque  temps  après, 
il  se  réfugia  A  Lyon,  d'où  il  vint  A  Paris  en  95  ;  il  fut  ar- 
rêté, mis  en  prison,  et  n'obtint  son  élargissement  qu'A 
la  mort  de  Robespierre.  Il  fut  nommé  membre  do  con- 
seil des  Anciens,  en  l'an  m,  et  lutta  vigoureusement 
contre  le  Directoire  executif,  qui  l'inscrivit  sur  la  liste 
de  proscription  do  18  fructidor  (4  septembre  1797);  H 
émigra  alors  en  Allemagne,  et  revint  en  France  en 
1800.  Entra  au  conseil  d'État  vers  la  fin  de  la  même  an- 
née, et  fut  chargé  de  la  direction  des  cultes.  Fut  nommé 
ministre  de  l'intérieur  en  1804.  En  1807, devenu  presque 
aveugle,  il  subit  nue  opération  qui  n'eut  point  de  succès, 
et  mourut  le  25  août  de  la  même  année.  Il  était  'grand 
officier  de  la.Légioo  d'honneur,  et  membre  delà  2*  classe 
de  l'Institut  (AcaH.  franç.).  Il  est  l'auteur  d'un  Traité 
sur  l'usage  et  l'abus  de  V esprit  philosophique  pendant  le 
18*  siècle,  Paris,  1820,  2  vol.  iu  8*  ;  et  de  plusieurs  mé- 
moires remarquables,  parmi  lesquels  on  dte  :  Consul, 
talion  sur  la  validité  des  mariages  des  protestants  en 
France,  imprimé  en  1770. 

PORT-AU-PRINCE,  ville  sur  la  cote  méridionale  de 
l'Ile  de  Cuba  (Amérique),  aujourd'hui  Port  Républicain 
et  capitale  de  l'i'e  d'Haï  i  ;  28,000  habitants.  Elle  fut 
fondée,  1745,  et  détruite  par  on  tremblement -de  terre, 
1770,  puis  en  grande  partie  brûlée,  1791.  —  En  1850, 
Porl-au  Prince  éprouva  de  violentes  secousses  de  trem- 
blement de  terre. 

PORTE  iMaurice  de  la),  littérateur,  né  A  Paria  en 
1530,  est  le  premier  auteur  qui  ail  rassemblé  les  épi- 
tbètes  française*.  Il  est  mort  en  4571. 
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PORTE  (Pierre  de  la),  premier  valet  de  chambre  de 
Louis  X IV,  néjen  1 605;  entra,  vers  1 691 ,  au  serv  ice  d'An  ne 
d'Autriche,  comme  porte-manteau  ordinaire,  et  devint 
plus  tard  son  agent  secret.  Disgracié  en  1625,  il  entra  dans 
la  compagnie  des  gendarmes,  commandée  par  le  comte 
d'Esta  ng,  et  reprit  ses  anciennes  fonctions  en  1651.  H 
Ait  mis  A  la  Bastille  par  ordre  du  cardinal  Richelieu,  et 
ne  sortit  de  prison  qu'en  1658,  pour  être  envoyé  en 
exil  A  Sanmur.  Rentré  A  la  cour  A  la  mort  de  Louis  XIII, 
il  devint  premier  valet  de  chamhre  du  nouveau  roi; 
mais  il  tomba  dans  la  disgrAce  de  la  reine,  qui  l'éloigna 
de  la  cour  en  1655.  R  mourut,  1660.  Il  a  écrit  dea  Mé- 
moire* contenant  plusieurs  particularités  dea  règnea  de 
Louia  XII  et  de  Louis  XIV,  Geoève,  4756,  in-12.— Porte 
(Gabriel  de  la),  son  fils,  mort  doyen  do  parlement  de 
Paris  en  1750,  a  laissé  la  relation  d'un  voyage  qu'il  Bt, 
en  1670,  arec  M.  Arooul,  en  Flandre,  en  Hollande  et  en 
Angleterre. 

PORTE  (l'abbé  Joseph  de  la),  né  à  Béford  en  Alsace, 
en  1713  ;  a  fait  un  grand  nombre  de  compilations,  dont 
plusieurs  sont  asses  estimées  ;  noua  n'eu  citerons  que 
quelques-unes  :  Observations  sur  la  littérature  moderne, 
1749  et  années  suivantes,  9  vol.  in-12  ;  i'06*ercafeiir  fit- 
fèraire,  1758  et  suiv.,  18  vol.  in-12;  Calendrier  histori- 
que et  chronologique  des  thèdlres  de  Paris,  depuis  1751 
jusqu'à  1778;  fa  Voyageur  français,  42  vol.  in-12, 1765- 
95;  l'Esprit  de  l'Encyclopédie,  1768,  5  vol.  in-12.  Mort. 
1779.  —  Son  neveu.  Porte  (Sébaatlen  delà),  rat  député 
du  Haut-Rhin  A  l'Assemblée  législative,  et  ensuite  A  la 
Convention,  où  H  vota  la  mort  de  Louia  XVI.  Mort  ca 
1825. 

PORTE  (Arnaud  de  la),  né,  1727  ;  entra,  en  1760,  A 
l'âge  de  23  ans,  dans  l'administration  de  la  marine,  et 
devint  bientôt  intendant  général  ;  se  réfugia  en  Espagne 
dèa  le  commencement  de  la  révolution  ;  fut  nommé,  par 
Louis  XVI,  en  1790,  intendant  de  la  liste  civile.  Appelé 
A  la  barre  de  l'Assemblée  natiouale,  aprèa  le  départ  du 
roi  pour  Varennes,  il  se  sauva  par  aa  fermeté;  mais  ar- 
rêté le  13  août  de  la  même  année,  il  fut  condamné,  et 
subit  sa  peine  le  28  du  même  mo's. 

PORTE  DU  TKEIL  (François-Jean- Gabriel  de  la), 
né  à  Paris,  1742  ;  suivit  d'abord  la  carrière  militaire,  où 
il  sot  se  distinguer,  et  reçut  la  décoration  de  l'ordre  de 
Saint-Louis.  Abandonna  le  service  en  1765,  pour  se  li- 
vrer exclusivement  A  l'étude;  publia,  en  1770,  une  tra- 
duction, de  l'Oreste  d'Eschyle,  avec  de*  notes.  Cet  ou- 
vrage loi  valut  le  titre  d'académicien  la  mémo  année; 
partit,  en  1776,  pour  l'Italie,  en  qualité  de  membre  du 
comité  dea  chartes,  et  (revint,  au  bout  de  quelques  an- 
nées, avec  un  riche  butin  de  documenta  relatifs  A  dila- 
toire de  l'Europe,  pendant  les  15'  et  14*  siècles.  Il  n'a 
paru  que  5  vol.  in-fol.  de  ce  travail.  Fut  nommé  conser- 
vateur A  la  Bibliothèque  royale,  et  mourut  en  1845. 
Outre  les  ouvrages  cité*  plus  haut,  il  a  écrit  un  assez  grand 
nombre  de  Mémoires  dana  le  recueil  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  et  a  laissé  plusieurs  ouvra» 
ges  inachevée. 

PORTE-GLAIVES,  ordre  militaire,  institué  vert 
1 200  par  Engilbert  et  Thierry  de  Tissench,  auxquels 
s'adjoignirent  quelques  riches  marchands  allemands, 
pour  guerroyer  contrôles  infidèles  de  Livonie.  IU  firent 
vœu  eotro  les  mains  d'Albert,  religieux  de  Bremen  de 
l'ordre  de  Citeaux.  Leur  costume  consistait  en  une  robe 
de  serge  blanche  et  une  chape  noire,  sur  laquelle  ils  por- 
taient, du  côté  de  l'épaule  gauche,  une  épée  rouge  croi- 
sée de  noir,  et,  sur  l'estomac,  deux  pareilles  épees  croi- 
sées en  sautoir,  les  pointes  en  bas,  d'où  leur  vient  le 
nom  de  porte-glaives.  L'ordre  des  porte-glaives,  déjà 
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maître  d'une  partie  de  la  Litoole,  entreprit,  en  1216,  la 
conquête  de  l'Estboni*.  et  la  soumit  entièrement.  Il  fut 
incorporé*  celui  des  Tenions,  •  ont  il  se  sépara  eu  1325, 
lorsque  Albert  de  Brandebourg,  grand  maître  de  l'ordre 
de  Pruss»*,  mi  embrassé  les  doctrines  deLuiher.  Gautier 
de  P  etlemberg  fut  fait  grand  maître,  et  Guillaume  de 
Fursteniberg,  qui  lui  succéda  en  1555.  fut  fait  prisonnier 
par  le*  Moscovite*.  Le  dernier  grand  maître  fut  Gtiibard 
Keller,  qui  embrasa  pnb  iquement  le  luthéranisme,  le 
5  mars  156».  Céda  la  Livonie  a  Sigismood  II.  roi  de 
Pologne. 

POUTES  DE-FER,  défilé  entre  lesrocbers  do  Bibao 
(Algérie),  franchi  m  1839,  par  l'armée  française,  sons  la 
conduite  do  duc  d'Orléans,  prince  royal. 

PORT1CI,  iHMirg  et  chef-lien  de  canton  du  royaume 
de  Naples,  a  2  lieues  de  la  capitale,  au  pied  du  Vésuve 
el  au  bord  de  la  mer.  Sous  cette  ville  se  trouve,  à  70 
pieds  de  profondeur,  l'au»  ien  Herculanutn.  fondé  l'an 
1542  av.  J.  C.,  en  l'booneur  d'Hercule,  et  enseveli  par 
nne  éruption  du  volcan,  l'an  79  av.  J.-C,  aelon  les  uns. 
l'an  471,  selon  les  autres;  5,500  habitants. 

PORTLAND  (William- Henri,  CA  VENDIS  H  B  EN- 
TES K,  3*  due  de),  oéà  Oiford  eo  1758;  fut  nommé 
pair  en  1752  ;  deviut,  eu  1785,  premier  lord  de  la  tréso- 
rerie :  devint  ensuite  chancelier  de  l'université  d'Oxford, 
puis  secrétaire  d'Élat  de  l'intérieur  et  lord  lieutenant 
dn  comté  de  Nnllingbam  ;  supplanté  dans  ses  fonctions 
par  M.  Addington,  il  n'en  fut  revêtu  de  nouveau  qu'en 
11-06.  Attaqué  de  ta  pierre,  il  douna  sa  démitsiou  au 
mol*  de  septembre  1 809,  et  mourut  le  mois  d'octobre  sui- 
vant. U  a  été  on  d<  s  nombreux  écrivains  auxquels  oo  a 
successivement  attribué  le»  fameuses  lettres  de  Junius. 

PORT-LOUIS,  ville  forte  do  Morbihan,  fondée  par 
Louis  XIII,  1035,  avec  un  port  et  une  citadelle,  dé- 
fendant l'entrée  de  Lorient  ;  5,000  habitants. 

PORT-LOUIS,  capitalede  l'Ile  de  France  «aujourd'hui 
Ile  Maurice),  dans  l'océan  Indien.  Prise,  en  1710,  par 
1rs  Anglais,  qui  la  posèoVot  aujourd'hui,  elle  fut  brûlée 
en  1810  et  ravagée  par  la  peste  eu  1819. 

PORTO.  V.  OPORTO. 

PORTO-FERRAJO,  capitale  de  l'Ile  d'Elbe  (Toscane), 
ville  forte,  avec  un  port  sûr  ;  prise,  en  1796,  par  les  An- 
glais. Napoléon  y  a  réudé  depuis  le  4  mai  1814  jusqu'au 
26  rétrier  1815;  5,000  habitants. 

POIlTO  RICO,  l'une  des  quatre  grandes  Antilles,  dans 
le  golfe  du  Meiiqne,  à  25  lieues  de  Sa  nt-Domlngue; 
découverte,  en  1593,  par  Christophe  Colomb;  prise,  en 
1597,  par  le*  Anglais;  aujourd'hui  revenue  aux  Espa- 
gnols; 136,000  habitants.  Capitale  San-Juan  de  Porto- 
Blco. 

PORTO-CARRERO,  maison  illustre  d'Espagne,  dont 
oofaiirentonterronginctRaimood  Garcie  l",qui  vivait 
au  milieu  du  12*  siècle.  —  Porto-Car rero  (Jean-Rodri- 
gues),  l'a»  de  ses  descendants,  fut  m  ijordome  de  la  reine 
Beau  ix,  et  passa  avec  elle  eo  Caslille,  ou  le  roi  Henri  IU 
lut  donna,  1591»,  le  tiers  du  revenu  de  l'é'écué  de  Za- 
mora  à  droit  héréditaire.  —  Porto-Carrero  (Louis-An- 
toine-Tboma»),  Mendosa  et  Luna,  comte  de  Palma,  né 
le  7  mars  1619;  fut  créé  graud  d'Espagne,  1697,  et 
nommé  vice-roi  de  Catalogne,  1701.  Il  avait  épousé 
Marie-Eléonore  Moscou»,  doot  il  eui  Pierre,  né,  janvier 
1671,  qui  fut  patriarche  des  Indes  et  mourut,  février 
17t8.  —  Porto-Carrero  (Louis),  connu  de  ce  dernier 
el  (ils  du  prince  de  Palma,  n^qu  t.  8  septembre  1629; 
fut  sucer s»iv  m.  nt  coadjuieur  de  1  é.équr  de  Tolède,  vi- 
siteur royal  de  l'egbse  de  bain t- Jacques,  vicaire  géooral, 
et  enfin  cardinal,  5  août  1069. 11  arriva  à  Rome,  1»  avril 
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1670;  assista  à  l'exaltation  de  Clément  Xj  reçut  de  00 
pape  le  chapeau  de  cardinal.  A  son  retoor  en  Espagne, 
le  cardinal  Porto-Carrero  fut  envoyé  eu  Sicile  en  qua- 
lité de  vice-roi,  et  obtint,  à  la  mort  du  cardinal  d'Ara- 
gona,  28  lep'.cmbre  1677,  ce  riche  archevêché  et  la  pri- 
matic  de  l'Espagne,  en  récompense  de  son  tèle  et  de 
l'habileté  qu'il  déploya  dans  celte  mission  importante. 
Porto-Carrero,  qui  fut  toujours  du  parti  de  la  France 
contre  l'Autriche,  fut,  s'il  faut  en  croire  le  père  Ton  es, 
confesseur  de  Charles  II,  le  principal  auteur  du  testa- 
ment de  re  prince,  eo  faveur  du  duc  d'Anjou,  2  octobre 
1700  Louis  XIV  lui  en  témoigna  sa  reconnaissance  par 
l'envoi  du  collier  de  l'ordre  do  Salnt-Eprit.  Le  duc 
d'Anjou  étant  monté  sur  le  trône,  sous  le  nom  de  Phi- 
lippe V,  le  cardinal  François  pi  it  la  première  place  dans 
son  conseil,  et  lors  du  «oyage  du  roi  à  Naplea  et  à  Mi- 
lan 1702,  U  directioo  suprême  des  affaires  de  l'Etat  fut 
remise  par  ce  prince  entre  les  mains  da  Porto-Carrero. 
11  se  retira  des  affaires,  1704,  etmoorut  à  l'âge  de  80 
aos,  14  septembre  1709. 

PORT  ROYAL,  ville  de  l'Amérique  septentrionale 
(Jamaïque),  a  7  lui.  de  Kingston.  Cette  ville,  qui  long- 
temps  fut  d'une  grande  importance  commerciale,  fut 
détruite  de  fond  en  comble  par  on  tremblement  de 
terre,  1692;  incendiée,  1702,  et  bomblemeut  rangée 
par  un  ouragan,  1722. 

PORT  ROYAL,  ancienne  abbaye  de  bernardines, 
près  Chevreuse  iSemc-ei-Oise),  à  25  kil.  de  Paris.  Cette 
abbaye  fut  fondée,  1204,  par  Maihilde  de  Garlande, 
femme  de  M-Ubleu  1"  de  Marlr,  cadet  de  la  nuisoo  de 
Monlmor<  ncy,  »ous  les  auspices  d'Odon  de  Sully,  évê- 
que  rte  Paris.  Elle  avait  toujours  eu,  depuis  sa  fonda  lion, 
des  abbesses  perpétuelles  ;  mais  en  1602,  Angélique  Ar- 
naud, nommre  pur  le  roi  ahbrsse  de  ce  monastère,  y 
vint,  7  établit  la  réforme;  mit  la  maison  sons  la  juridic- 
tion de  l'évêque  de  Paris  «t  obtint  de  Louis  XIII,  1629, 
que  l'abbesse  y  serait  élective,  et  ses  fonctions  trienna- 
les. En  IG25,  cette  communauté  vint  s'établir  a  Paris, 
rue  de  la  Bourbe,  où  elle  prit  le  nom  de  Port-Royal  de 
Paris.  Ainsi  abandonné  des  religieuse*,  Port-Royal  des 
Champs  devint,  1656,  le  lieu  de  retraite  de  savants, 
pieux  et  illustres  solitaires,  qui  s'y  livraient  au  travail 
des  mains,  aux  exercices  de  piété,  à  la  retraite,  à  l'étude 
des  lettres  et  l'éducation  de  quelques  jeunes  gens  d'é- 
lite. Les  savants  cénobites,  au  nombre  desquels  furent 
les  deux  Arnautd,  Le  Maislre  de  Sacy,  Le  Nain  de  Tille- 
mont  et  Pascal,  eurent  la  gloire  de  compter  Ratine 
parmi  leurs  élèves.  Mais,  lors  des  querelles  du  jansé- 
nisme, ils  forent  accusés  par  les  jésuites  d'être  attaches 
à  cette  doctrine,  et  ils  forent  violemment  chassés  de  leur 
retraite,  165t».  La  maison  de  Port-Royal  des  Champs 
fut  fermée.  29  octobre  lï 09,  et  lesbalimeuU  rasés,  1710, 
par  ordre  du  roi,  perce  que  les  religieuses  n'avalent  pas 
signé  aveuglément  le  formulaire  du  pape,  qui  condam- 
nait les  célèbres  propositions.  Quelques  religieuses  pour- 
tant restèrent  au  couveot  de  Paris  et  subsistèrent  jusqu'à 
la  suppression  des  couvents,  1790.  Cest  dans  leur  mai- 
son, transformée  en  prison  par  la  Convention,  que  fui 
établi  depuis  l'hospice  de  la  Maternité,  1181. 

PORTSMOCTH,  ville  forte  d'Angleterre,  sur  la 
Manche,  avec  un  des  meilleurs  ports  du  royaume.  Sou 
entrée  est  étroite  et  commandée  par  une  tour  et  des 
forts.  Une  grande  partie  de  la  ville  fut  brûlée  en  1770. 

PORTSMOUTH  (Louise  de  KERHOUEST,  duchesse 
de).  Louise  de  Kerbouent  suivit  en  Angleterre,  lors  de 
la  conclusion  du  traité  secret  de  Douvres,  1 670,  Henriette 
d'Angleterre,  duchesse  d'Orléans  et  sœur  du  roi  Char- 
les II,  dont  elle  devint  la  maîtresse  favoriie.  Elle  fol 
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créée  successivement  baronne  de  Pétmfleld,  comtesse 
do  Farebaro,  et  duchesse  de  Portsmoutb  ;  prit  sur  ce 
prince  uu  empire  absolu,  et  joua  dès  lors  un  grand  rôle 
dans  la  politique.  Elle  seconda  le  ministère  dit  de  la 
cobalt;  favorisa  la  réaction  de  1680-1685,  et  fit  prévaloir 
auprès  du  roi  d'Angleterre  l'influence  française.  Elle  eut 
du  roi  plusieurs  enfants,  dont  l'aîné,  Charles,  rut  la  tige 
des  comtes  de  Lennoi. 

PORTUGAL  (Royaume  de),  Portugalia,  dans  h  par- 
tie occidentale  de  l'Espagne,  comprenant  une  partie  do 
l'ancienne  Lusltanie  et  une  partie  du  pays  des  anciens 
Callalques,  Callalci  Brarriarii,  bornée  au  nord  p;ir  la 
Galice,  a  l'est  par  le  royaume  de  Léon,  l'Est  ra  m  dure 
espagnole  et  l'Andalousie;  au  sud  et  à  l'ouest  par  l'Atlan- 
tique; iur  une  superficie  totale  de  574  kilomètres  du 
sud  au  nord,  sur  une  largeur  moyenne  de  169.  Ce 
royaume,  qui  est  l'un  des  plus  petits  États  de  l'Europe, 
compte  une  population  qui  ne  s'élève  pas  à  plus  de 
5,600,000  babilaots,  et  se  divise  en  six  régions. 

Entre  Dooro-e-MInbo  chef-lieu  Braga. 

Tras-os- Montes  Miranda. 

Beira  Cofmbre. 

Estramadure  portugais*  Lisbonne. 

Aleratejo  Éfora. 

Algarve  Faro. 

Le  Portugal  possède,  de  plus  :  l'Archipel  des  Açores, 
Madère,  les  lies  du  cap  Vert,  Saint-Thomas,  Dîu, 
Daman,  Goa,  Macao  et  l'Ile  de  Timor,  en  Asie. 

Vicissitudes  historiques  du  Portugal.  —  Les  I.usitani, 
anciens  habitants  du  Pnrtugd,  après  avoir  été  battus 
par  les  Romains,  190  av.  J.-C.,  formèrent  contre  ceux-ci 
uoe  ligue  formidable;  mais  ils  furent  de  nouveau  vaincus 
par  eux,  190-178.  Cependant  Viriatbe,  l'un  des  chefs  lu- 
sitaniens les  plus  célèbres,  s'étant  retiré  dans  les  bois 
pour  se  soustraire  a  leur  joug  détesté,  en  sortit  à  la  tète 
d'une  puissante  armée,  opposa  aux  Romains  une  birrière 
infranchissable,  et  parvint,  par  son  courage,  à  maintenir 
l'indrpeudaoce de  son  pays  coutre  Rome,  149-140;  mais 
il  succomba  enfin,  et  Rome  y  domina  depuis,  pendant 
près  de  600  ans.  Les  Sués  es  s'y  établirent  lors  de  l'inva- 
sion de  la  Péninsule  par  les  Bai  btres,  409  de  J.-C.  ;  ils 
y  fondèrent  un  Etat  <iui  fut  envahi  par  les  Visigotbs, 
585,  et  conquis  par  les  Arabf  s  avec  le  reste  de  l'Espa- 
gne, 711.  Pendant  le»  9*  et  10'  siècles,  les  Arabes  et 
les  Gothsse  livrèrent,  en  Portugal,  des  combats  achar- 
nés. Ce  fut  vers  la  fin  du  10e  siècle  que  tout  le  pays  qui 
s'étend  au  nord  du  Douro  prit  le  nom  de  Porto-calle, 
d'où  lui  vint  dans  la  suite  le  nom  de  Portugal.  Henri  de 
Bourgogne,  qui  arracha  ce  royaume  aux  Arabes,  le 
transmit  a  son  fils,  1112,  qui  l'agrandit  et  en  Qt  un 
royaume  indépendant  après  la  célèbre  journée  de  la  Ttte 
des  rois,  25  juillet  1139,  où  cinq  rois  maures  tombèrent 
sous  ses  coups.  Les  Portugais  alors,  après  avoir  reculé 
les  barrières  de  leur  royaume  jusqu'au  sud  de  la  Pé- 
ninsule ,    1253,  portèrent  leur  activité  au  delà  des 
mers;  firent  la  conquête  de  Ceuta,  1413;  s'ouvrirent  la 
route  des  Indes,  acquirent  de  riches  possessions  en  Asieet 
en  Afrique,  1408  ;  conquirent  le  Brésil,  1500-1531,  et  de- 
vinrent bientôt  li's  premiers  navigateurs  du  monde  et 
une  puissance  maritime  du  premier  ordre.  Cependant, 
après  la  mort  de  Henri  ltr  et  la  défaite  d'Antoine,  24  juin 
1580.  le  roi  d'Espagne,  Philippe  II,  s'empara  do  cette 
couronne;  mais  la  révolution  du  I"  décembre  1640.  en 
appelant  Jean  IV,  duc  do  Bragancc,  au  trône,  l'affran- 
chit pour  toujours  du  joug  de  l'Espagne  et  le  remit  sous 
l'obéissance  de  ses  princes  légitimes.  Allié  alors  avec  la 
France,  le  Portugal  rrsla  sous  l'influence  de  cette  puls- 
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sauce  ;  mais,  en  1 777,  Il  passa  sons  celle  de  l'Angleterre. 
Napoléon  vint  attaquer  le  Portugal,  dont  il  avait  résolu 
la  conquête,  1807,  et  à  la  paix  général»»,  1815,  la  famille 
royale,  qui  s'éta  t  réfugiée  au  Brésil,  reutra  dans  ce 
rojaumeaprès  la  révolution  de  Porto,  qui  avait  proclamé 
le  L'Oiivernerrent  constitutionnel.  Jean  VI  accepta  la  con- 
stitution des  rortès,  1821.  Api  es  sa  mon,  25  mai  182C, 
«Ion  Pedro,  appelé  h  la  couronne,  abdiqua  en  faveur  de 
sa  fille  dooa  Maria;  mais  don  Miguel,  son  oncle,  usurpa 
le  trône,  1827;  il  fat  chassé  par  don  Pedro,  1853,  et 
dooa  Maria  rétablie. 

Cnrono/oeie  historique  des  rois  de  Portugal. 

Henri  de  Bourgogne,  petit-flls,  par  son  père,  do  due 
de  Bourgogne  Robert  1*',  né  en  1060,  fut  un  prince 
brave  et  pieux.  Il  était  venu  au  secours  du  roi  de  Cas. 
tille  et  de  Léon  ,  Alfonse  VI,  et  reçut  de  lui,  en  récom- 
pense de  ses  services,  la  main  de  Thérèse,  ta  fille,  et  le 
comté  de  la  Lusitanie,  1094  1095.  H  établit  sa  résidence 
à  Guimnras  ;  enleva  aux  Maures  Visco,  Lamego,  Brague 
et  Colmbre,  et  mourut  paisible  possesseur  d'un  vaste 
territoire  dans  une  expédition  qu'il  avait  entreprise 
contre  Alphonse  le  Batailleur,  1112.  —  Alfonse-Henri- 
quei  I",  son  fil»,  roi  avec  Thérèse,  sa  mère,  1112,  fut 
son  successeur  au  comté  de  Portugal.  Dona  Thérèse 
resta  associé»  au  trône  avee  lui  jusqu'en  1128,  et  mourut 
le  1*  décembre  1150.  En  1159,  et  le  25  jnlllet,  Alfonse 
remporta,  dans  les  plaines  de  Campo-Ourique,  qui  fat 
appelé  depuis  Tète  de  «ois,  une  grande  victoire  contre 
cinq  rois  maures,  en  commémoration  de  quoi  il  mit  cinq 
petits  écu»  dans  ses  armes.  C'est  de  celte  époque  qoe 
date  la  véritable  origine  de  la  monarchie  portugaise  ; 
car  après  avoir  été  proclamé  roi  par  ses  soldats,  les  états 
assemblés  à  Lamego  lui  conférèrent  ce  titre  sucuste, 
1145,  après  avoir  établi  des  lois  tombant  la  succession 
à  In  couronne,  qui.  depuis,  servirent  toujours  de  base  à 
toutes  les  lois  organiques  du  Portugal.  Eu  1144,  Alphonse 
marche  contre  les  AlmnraviVes  et  il  e*t  battu  par  eux  ; 
mais,  en  1 145,  il  se  rend  maître  de  Saotarew  et  de  Lis- 
bonne, qni  n'anpar  enaient  point  encore  aux  Portugais, 
23  octobre  1148.  Il  repoussa  encore  les  Maures  qui 
étaient  venus  mettre  !<■  siège  devant  Santarein,  et  mou- 
rut le  C  décembre  118*.  —  Saoche  1*,  son  fit*,  né  le  11 
novembre  1151,  lui  succéda  et  fut  couronné  roi  de  Por- 
tugal, 10  décembre  1185.  En  1189.  il  enleva  ant  Maures 
la  capitale  des  Algraves,  et  ce  fut,  dit-on,  en  1197,  qoe 
le  roi  de  Portugal  ajouta  .1  son  premier  titre  celui  de  roi 
des  Alganes.  Il  fit  sur  les  infidèles  la  conquête  d'Elvas, 
après  avoir  remis  Lisbonne  sous  la  domination  portu- 
gaise, 1203,  et  mourut  à  l'âge  de  57  ans,  dont  il  passa  26 
sur  le  trône,  1211.  -  Alfonse  II,  dit  le  Gros,  né  le  23 
avril  11K5,  fut  proclamé  roi  do  Portugal  et  des  Alganea 
à  la  mort  de  Sancbe  P,  son  père,  1211.  Il  gagna,  sur  les 
rois  maures  de  Cordoue  et  de  Badajoz,  une  grande  ba- 
taille dans  laquelle  furent  tués  ces  deux  princes,  1217. 
Alfonse,  qui,  en  montant  sur  le  trône,  était  d'une  grande 
piété,  passa  tes  dernières  années  de  son  règue,  qui  fut 
de  11  ans,  dans  la  dissipation  et  1rs  p'aisirs,  et  mourut  à 
l'dge  de  38  ans,  25  mars  1225.  —  Sanche  II,  dit  Capel, 
né  le  8  septembre  1208,  son  fils,  lui  succé.Ia  au  trône  du 
Portugal,  4223.  Il  remporta  désavantages  cons;dérables 
sur  les  Maures,  les  chassa  d'Alemtejo  et  leur  enleva  plu- 
sieurs places  dans  l'Algarve;  mais  il  se  livra  bientôt  anx 
plaisirs  et  abandonna  le  soin  du  gouverne  meut  à  ses  fa- 
voris. Innocent  IV,  a  qui  les  Portugais  s'étaient  plainta 
de  leur  roi,  1245,  l'excommunie  après  l'avoir  vjinemeot 
exhorté  à  changer  de  conduite,  met  le  royaume  en  inter- 
dit et  donne  la  régence  à  son  frère  Alfonse.  Sancbe, 
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après  s  être  réfugié  auprea  dn  roi  Ferdinand ,  à  Tolède, 
et  en  avoir  reçu  dm  recourt,  était  rentré  dans  son 
royanme  et  se  voyait  sur  le  point  de  prendre  possession 
dn  trône,  1227,  longue  la  ae»ile  Ircture  de  la  bulle  du 
pape,  que  fait  publier  l'ai  chevéque  de  Braque,  jette  la 
consternMton  dans  non  armée,  qui  l'abandonne  presque 
entièrement.  Sanebe  se  vit  alor»  contraint  de  rentrer  à 
Toi'  de,  où  il  mourut  s-ms  postérité,  1248.  —  Alf  >nse  III, 
«on  fr+re,  né  le  5  mai  1210,  et  qui,  depuia  l'an  1245,  gou- 
vernait le  royaume  eomme  régent,  fat  proclamé  roi  de 
Portugal  et  rounmoé  à  Colmbre,  1248.  Il  pousse  au  delà 
de  la  Guadiane  les  conquêtes  qu'il  avait  déjà  faite»  snr 
les  Maures  comme  récent  ;  mais  le  roi  de  Castiile.  jalon  v 
de  se»  surets,  l'oblige  de  partager  avec  lui  ce  qu'Hâtait 
acquis  dans  l'Algarve  et  l'Andilousie,  et  le  pape  te  rend 
médiateur  du  treité  de  paii,  1233.  Alfonte  répudie  alors 
«a  femme  Ma'hilde  pour  épouser  Béatrix,  fille  naturelle 
du  roi  de  Castiile,  1254.  Aleiamire  IV,  après  lui  avoir 
enjoint  de  la  reprendre,  lance  contre  loi  une  exenmmu- 
nieatinn,  et,  fur  tout  le  royaume,  un  interdit,  1257,  qui 
dura  jusqu'à  la  mort  de  Matbilde,  1265.  Le  pape  Ur- 
bain IV  conflrira  alors  «on  mariage  avec  Ré»  i  ri  m  leva 
l'interdii  et  déclara  légitimes  lu  enfants  du  second  lit. 
Le  roi  de  Castiile  lui  ah»nd>  nna  le  royaume  d'Algarve, 
dont  il  l'était  réservé  rnsuiruit.  1967;  mais  M  conduite 
envers  le  clergé  atlira  A  Alfoose  III  de  nouvelles  censures 
de  la  pnrl  de  l'archevêque  de  Rragne.  dont  il  ne  fut  ab- 
sous qu'à  sa  mort,  1279.  —  Denis,  dit  le  Libéral  et  le 
Pire  de  la  palrir,  fi!»  d'Al'onte  III  et  de  Bé  trii.  né  le 
12  octobre  1261,  succéda  à  son  père,  127*».  Il  rpoma 
Hufanle  Flisabeth.  fille  de  Pèdre  III,  roi  d'Aragon, 
1282.  Ce  prince,  ami  éclairé  des  lettres,  fonda  une  uni- 
versité a  Lisbonne,  1290,  qui  fut  transférée  f>  Colmbre, 
1308.  Denis  eut  la  gloire  de  voir  paraître  sous  son  règne 
le  premier  ouvrage  portugais  qui  porte  I  empreinte  du 
génie  :  Amaâis  de  Gaules  II  répara  et  embellit  presque 
tontes  les  viles  de  Portugal;  fonda  celle  de  Montréal, 
1312;  obtint  du  pape  la  réunion  des  biens  de»  templ;ers 
A  l'ordre  militaire  du  Christ,  qu'il  venait  de  fonder, 
I.M9;  mai*,  en  1520,  Il  fut  obligé  de  prend ic  le<  armes 
pour  faire  rentrer  dans  le  devoir  Alfonse,  so  i  fils,  qui 
s'était  révolté  contre  lu,  et  mourut  le  7  janvier  1525  — 
Alfonse  IV.  dit  fe  Brere  et  le  Firr,  fil*  dn  Denis  etd'Éli- 
•abetb  d'Aragon,  né  le  8  février  1291,  monta  sur  le  trône 
de  Portugal,  132".  A  ré<  avoir  dépouillé  de  tous  «es 
Mens  Sancbe  d'Albuquer.jue,  ton  frère  naturel,  Il  le 
chassa  du  royaume.  Le  30  octobre  13(0,  il  gagna,  dans 
les  champs  de  Salado,  une  bataille  célèbre  dans  laquelle 
périrent  200,000  Maure*.  11  remporta  sur  eut  de  très- 
grands  avantagea  sur  les  côtea  d'Afrique,  1342;  mais, 
en  1335,  il  souilla  a»  mémoire  d'un  erime  'atroce  en  fai- 
sant égorger  Inn  de  Castro,  à  laquelle  Pierre,  son  fils, 
a*ét*H  uni  s.mv  son  consentement.  Il  mourut  le  12  mai 
1357  et  avait  n«gné  32  ans.  —  Don  Pedre,  ou  Pierre  I", 
dit  le  Justicier  «t  fe  .Vérère,  (ils  d'Alphonse  IV  et  de  Béa- 
tri  i  de  Castiile,  né  h  Colmbre,  19  avril  1320,  surcédi  A 
ton  père,  1357.  Après  avoir  puni  du  dernier  supplice 
les  assassins  d'Inet  de  Ca«t>o,  il  fit  nbtimer  ton  corps, 
1161,  et.  après  avoir  fait  déclarer  public  son  mariage 
avec  elle,  fit  rendre  *  sa  dépouille  mortelle  tous  les  hon- 
neurs dus  à  la  royauté,  et  mourut  le  18  janvier  1367, 
dans  la  47*  année  de  son  Age  et  la  10*  de  son  règne.  — 
Ferdinani.  fils  de  Pierre  l"  et  de  Constance,  né  le  27 
février  1510,  monte  snr  le  trône  de  Portugal,  18  janvier 
1567.  Il  forme  des  prétentions  sur  le  royaume  de  Cas- 
tiile aprèa  b  mort  de  Pierre  le  Cruel,  1369;  mais  Henri, 
qu'il  avait  enlrepris  de  déposséder,  l'oblige  A  entrer  eu 
accommodement  avec  lui.  1371,  et  le  force  à  épouser  sa 
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fille.  Ferdinand  la  répudie  un  an  aprèa,  1572,  et  la 
guerre  s'allume  de  non. eau.  Le  roi  de  Castiile  met  le 
siège  devant  Lisbonne  et  le  force  encore  à  deman- 
der la  pais,  1575.  En  1381,  nouvelle  guerre  entre 
les  rois  de  Castiile  et  de  Portugal.  Les  Castillans  étaient 
déjà  maltree  d'une  partie  du  royaume  de  Ferdinand, 
lorsque  let  Anglais  vinrent  à  fon  secours,  1382.  La  paix 
fut  tipnèe  cette  année  même,  el  Ferdinand  mourut  le  22 
oct.  15K5.  —  D.  Juan  ou  Jean  I",  dit  U  Grand  et  le  Pire 
de  la  patrie,  fils  naturel  de  Jean  I"  et  de  Thérèse  Lorento , 
né,  2  a«ril  1557,  a;  ires  avoir  été  déclaré  par  ie  peuple 
régent  du  royaume  de  Portugal,  1383,  en  fut  proclame 
roi  par  les  états  tenu*  *  Colmbre,  les  entants  de  Pierre 
et  d  înes  à»  Castro  ayant  été  déclarés  inhabiles  à  suc- 
céder.  1385.  Le  14  août,  Jean  Ier  gagna,  sur  le  roi  de 
Castiile,  la  mémorable  bataille  d'AIjubarotta,  et  fit  éle- 
ver, pour  en  perpétuer  le  souvenir,  le  célèbre  monas- 
tère de  Saiot-Douiiuique ,  qui  par  la  suite  devint  le 
lieu  de  la  sépulture  de»  rois  de  Portugal.  Eo  1594, 
il  rachète  des  eogagittea  la  pins  grande  partie  dea 
domaines  de  la  couronne,  qui  avaieut  éîé  aliènes  par 
ses  prédécesseurs.  11  indique  A  Lisbonue,  1414,  on  grand 
tournoi  auquel  il  invite  loua  lea  chevaliers  français,  an- 
glais et  espagnols,  et  les  engage  à  le  seconder  dans  l'ex- 
pédition qu'il  méditait  en  Afrique.  En  effet,  il  s'em- 
barque avec  eux,  et,  le  1 1  août  1415,  il  se  rend  œaitre 
de  Ceula.  En  1420,  les  Poitugaii  s'emparèrent  de  l'Ile 
de  Madère.  Jean  I«»  e»t  le  premier  roi  de  Portugal 
qui  se  soit  servi  de  l'ère  chrétienne,  1422,  qui  avant 
lui  n'était  pas  eu  usage  en  Portugal.  En  1413,  un  traité 
de  paix  perpétuelle  est  signé  entre  la  Castiile  et  le 
Portugal,  et  rend  la  tranquillité  i  ces  deux  États.  Je  n 
le  Grand,  l'un  dea  princes  les  plus  remarquables  qui 
aient  régné  en  Portugal,  mourot  de  la  nette,  A  l'Age 
de  76  ans,  après  un  glorieux  règne  de  48,  le  1 4  août 
1455.  —  Edouard,  Ois  de  Jean  le  Grand  et  de  Philippe 
de  Lancattre,  né,  1591,  succéda  A  ioo  père,  1133. 
Apres  avoir  fait  reconnaître  pour  son  héritier  Alfonse, 
■on  fils,  alors  Agé  de  20  moi»,  il  fait  transporter  le 
corps  de  ton  père  dans  l'église  de  la  Bataille,  1434; 
tenîe  en  Afrique  une  expédition  qui  fut  très-malheu- 
reuse, 1456,  et  i  la  suite  de  laquelle  il  se  voit  contraint 
d'abandonner  Ceuta  et  de  laisser  l'infant  Ferdinand  »  n 
ot  ge,  1457.  Il  meurt  de  la  peste,  9  septembre  1458, 
aprè s  un  règne  de  5  ans.  -  Alfonte  V,  dit  f  Africain, 
sou  fils,  né,  1 132,  lui  succède,  1458.  La  régence,  don- 
née à  sa  mère,  lui  est  ôtée,  1459,  pour  être  remise 
A  l'infant  don  Pedro,  oncle  du  roi.  Le  roi  de  Portugal 
épouse  Isabelle,  sa  cousine,  fille  du  régeol,  1446.  Mais 
en  1449,  don  Pedro,  que  de  faux  rapports  avaient  peint 
au  roi  comme  chef  d'une  prétendue  conspiration  contre 
ta  personne,  se  retira  A  Cofmhre,  avre  un  corps 
d'armée  qu'il  retint  auprès  de  sa  personne  pour  ta  sû- 
reté personnelle,  et  A  la  tète  duquel  i;  eut  l'audace  de 
marcher  snr  Lisbonne,  ou  il  fut  tué,  20  ma-,  dans  on 
combat  qn'Alfonse  lui  livra.  Son  corps,  resté  sans  sépul- 
ture pendant  plusieurs  jours,  ne  fut  inhumé  et  sa  mé- 
moire réhabilitée  que  quand  le  roi  tut  titquis  la  certitude 
de  son  innocence.  Aiptanti*  institue  l'ordre  des  ch*  ra- 
liera  de  l'Épéc,  2  juillet  1459,  au  retour  d'une  expédition 
malheureme  en  Afrique.  Cependant,  en  1471,  il  se  rend 
mailre.  >ur  les  Maures,  d'Aixile  et  de  Tanger.  En  1474, 
*  I»  Kolltcitalion  drsC  tstillaos  mécontents,  eu  tète  desquels 
marchait  l'archevéqne  de  Telède,  il  se  fait  proclamer  roi 
de  Castiile  ;  mais  il  est  battu  A  Toro,  par  le  roi  Ferdi- 
nand, 1476,  et  naite  en  France  pour  demander  des  se- 
cours A  Louis  XI.  Jean,  son  Ois,  te  fait  proclamer  roi  de 
Portugal,  10  novembre  1477;  remet  le  sceptre  entre  les 
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mains  do  son  père,  qui  rentre  à  Li. bonne,  cinq  jonrt  Xavier  est  envoyé  ou  Japon,  nonvelletnent  découvert 

après  ton  couruonemeut,  et  meurt  de  la  peste,  28  août  par  les  Portugais,  pour  y  prêcher  l'Évangile,  el  Jean  III, 

1481.  — Don  Jnan  II,  d  t  le  Parfait,  Ola  d'Alfonse  et  d'I-  qui  lit  c  Ib-  année  même  les  vœux  des  iesuilrs.  se  sou- 

Mbelle,  né  le  5  mai  1455,  fut  prochaine  roi  le  lendemain  met  au  proviocial  et  obtient  du  saint  siège  la  permis - 

d*  la  mort  de  aou  père,  20  août  1481 .  Ce  prince,  qui  s'é-  aioa  do  garder  ta  couronne.  Dr»  marchand»  portugais 

tait  aigoalé  *  la  prbe  de  Tanger,  1471,  et  à  la  bataille  de  expédient  de  Chine  des  orangers  en  Portugal.  La 

Toro,  1476,  fut  surnommé  SsiubGeorge*  de  la  Mme,  à  guerre  ayant  éclaté  entre  les  vice-roii  de  Goa  et  les 

cause  iln  fort  qu'il  fit  construire  sur  la  côte  de  Guinée  princes  leurs  voisins,  Jean  III  se  dis, «osait  à  profiter  de 

et  de  la  mine  d'or  dont  il  se  rendit  possesseur,  1482.  Le  leurs  querelles,  lorsqu'il  mourut  d  apoplexie  A  Lisbonne, 

duc  de  Bragancc,  convaincu  d  avoir  entretenu  des  Intel-  7  juin  1557,  Agé  de  55  ans,  el  dans  la  56*  année  de  son 

licences  a»cc  le  roi  de  Caslille  contre  la  sûreté  de  l'Etat,  règne.  —  Sébastien,  fils  de  l'infant  Jean,  cinquième  flls 

est  condamné  à  mort  etdécapit™,  21  juin  1 485  .•  el  le  jeune  du  roi  Jean  III,  né  le  20  janvier  1 55 1,  succède  A  son  ait  ui, 

duc  de  Viseu,  que  les  méconteuu  voulaieut  mettre  sur  1 1  juin  1557,  et  règne  sous  la  tutelle  de  Catherine,  son 

le  troue,  est  poignardé  par  le  roi.  Jean,  après  avoir  puni  aïeule,  jusqu'en  1562,  époque  où  ce  le  ci  se  démet  de 

de  mort  les  complices  de  ce  nouveau  préien  ianl,  envoie,  la  régence,  en  faveur  de  l'oucle  do  roi,  le  cardio  I  Henri. 

1492,  une  flotte  dans  les  Indes  orientales,  sous  la  con-  Le  jeune  Sébastien  part  pour  l'Afrique,  1574,  pour  j 
duite  du  noble  vénitien  de  Cane,  qui  découvre  les  ro) su-  faire  ses  premières  armes,  et  obtient  sur  les  Maures 
mes  de  Congo,  de  Béni  et  le  plus  grand  cap  qui  soit  au  plusieurs  avantages  qui  le  fout  redoobler  d'ardeur  j  car 
monde,  auquel  Jean  donna  le  nom  de  Bonne- Espérance,  depuis  son  retour,  novembre,  il  emploie  quatre  ans  à  de 

1493.  (Reconnu,  dès  l'an  1486,  par  l'officier  portugais  grands  préparatifs  pour  une  seconde  expédition,  et 
B.  Diax,  il  avait  été  appelé  par  lui  Ctpo  Tormentoso,  s'embarque  de  nouveau,  malgré  l'.ivis  de  son  aïeule  et 
A  cause  des  tempêtes  qui  ne  lui  permirent  pas  d'en  ap-  les  remontrances  du  cardnal,  1578.  Arrivé  en  Afrique, 
proeber.)  Dans  cette  même  année,  1405,  J<an  II,  qui  29  juillet,  il  meurt  frappé  d'un  coup  de  cimeterre, 
avait  rejeté  les  offres  de  Christophe  Colomb,  équipe  une  4  août.  Sébastien  est  le  premier  roi  de  Portugal  qui  ait 
flotte  pour  aller  sur  ses  traces  A  de  nouvelles  découver-  pris  le  titre  de  majesté,  que  lui  donna  Philippe  II,  roi 
tea.  Le  roi  de  Caslille  veut  s'opposer  A  cet  armement;  d'E»pagne,  15:7.  —  Heuri  l",  fils  du  rm  Emmanuel  et 
et  après  bien  des  contestations,  AUxandre  VI,  A  la  dé-  d«  Mai  le  de  Caslille,  né  le  51  janviir  1512,  cardinal  et 
cision  duquel  on  s'en  réfère,  limite  la  navigation  des  aiicwsiivement  archevêque  de  B  ague,  de  Lisbonne  et 
deux  couronnes  par  nne  ligne  qu'on  a  nommée  de  m  or-  d'Evora,  grand  iu|ui»ilt-ur  de  Ij  loi,  est  proclamé  roi 
cation.  Le  roi  de  Portugal  convint,  1 494,  d'une  nouvelle  de  Portugal,  après  la  nouvelle  de  la  mort  et  de  la  défaite 
ligne,  qui  déclinait  de  celle  du  pape,  trop  gênante  de  Sebastien,  son  peliuiieveu,  septembre  1578.  Les  pré- 
poor  son  ambition,  et  qni  fut  nommée  ligne  de  demnr-  teod  uit*  A  la  couronne  du  Portugal,  qui  alors  étaient  au 
cation.  Une  mort  prématurée  l'enleva.  14srpembre  nombre  de  sept,  funt  valoir  leurs  droits,  dés  l'a vênrment 
4495.  —  Emmanuel  te  Fortuné,  Ris  de  Ferdinand,  duc  au  trône  de  Henri,  qui  avait  alors  67  ans  et  él;.it  infirme, 
de  Viseu,  né,  5  mai  1469,  remplace  Jean  H,  >oo  cousin,  U  assemble  l-s  étaU  du  royaume,  8  lanvier  458(1,  et  leur 
qui  l'avait  déclaré  son  successeur  à  la  couronne,  14  sep-  propose-  de  reconnaître  pour  souveraiu  Philippe  II  d'Es- 
tembr*  1 495.  En  1 196,  il  donne  une  loi  par  laquelle  tous  ragoe;  ma  s  cette  proposition  est  rejetée,  et  Henii  meurt 
les  juifs  sont  banios  de  aes  États.  Vasques  et  Paul  de  après  un  règne  d'environ  un  an  et  demi,  51  décembre. 
Garna  partent  de  Lisbonne,  9  millet  1497,  et  les  pre-  — Anto  n  -,  grand  prieur  du  Corlo,  fil*  naturel  de  Louis, 
miers  doublent  le  cap  de  Bonne  Espérance;  font  la  dé-  deuxième  fils  d'Emmanuel  le  Fortuné,  né,  1551,  qui,  A 
couverte  de  tonte  la  cote  orientale  d'Ethiopie,  font  voile  la  mort  de  Séba  lien,  a'éta't  mis  au  nombre  des  pré- 
vers  l'Inde,  srrivent  A  Calicot,  sur  la  côte  de  Malabar,  tendants  au  trône  de  Portugal,  et  en  avait  été  repoussé, 
22  mai  1498,  et  au  Brésil,  où  ils  font,  au  nom  du  roi  de  »e  fait  proclamer  roi  à  Saiilarem  par  la  popu  ace,  19, 
Portugal,  dea  allianres,  et  bAbstent  des  forts.  Cependant  et  A  Lisbonne,  21  juin  1580.  Mais,  le  25  août,  il  est  dé- 
les  Vénitiens,  qu'Emmanuel  avait  secouru»,  1501,  exci-  fait  A  Aloaolara  par  le  duc  d'AUV,  qui,  nu  mois  d'oc- 
teot  contre  lui  le  sultan  d'foyple,  1504;  ce  qui  ne  l'etn-  tobre,  avait  déjà  soumis  tout  le  Portugal  au  roi  d'Espa- 
pécha  paa  de  s'emparer  de  l'Ile  d'Ormus,  daoa  le  golfe  gne  Philippe  11.  Antoine  se  réfugie  en  France,  et  arrive 
Persique,  1507;  de  s'allier  aux  princes  de  l'Ile  de  Suma-  A  la  con r  de  Henri  III,  jnil'et  1581.  Après  deux  ex- 
tra, 1510;  de  surprendre  l'Ile  de  Goa,  1511;  d'entrer  péditions  infructueuses,  1582-158».  il  se  retire  de  nou- 
dsns  le  port  d3  Canton,  1517,  et  d'obtenir  de  Tempe-  veau  en  France  et  meurt  A  Paris,  26  août  1595.  —  Phi- 
reor  la  permission  de  bâtir  A  80  k il.  de  cette  capitale  la  lippe  I**  (11*  du  mm,  roi  d'Espagne)  envoie  en  Portugal 
Tilte  de  Macao,  qni  devait  élre  gouvernée  par  nu  Cbi-  le  duc  d'Albe  qui  >'empare  de  ce  royaume  en  moins  de 
nois  et  un  Portugais,  et  de  tirer  de  la  découverte  du  Pé-  deux  mois  et  fait  pro  lamer  roi  Philippe.  2  septembre 
gu,  faite  par  Corréa,  1520,  on  parti  très-avantageux  1580.  Philippe  fait  son  entrée  A  Lisbonne,  comme  tel, 
pour  la  richesse  et  la  prospérité  du  Portugal.  L'heu-  29  juin  de  Tannée  1581,  après  avoir  été  reconnu  par 
renx  Emmanuel  mourut,  après  un  règne  de  26  sns  et  les  étals  généraux  convoqués  A  Tomar,  15  avril,  qui 
dans  la  50«  année  de  son  Age,  (5  décembre  1521.—  déclarèrent  néanmoins  que,  quoique  annexé  A  l'Espa- 
Jean  III,  (ils  d'Emmanuel  et  de  Mare  de  Casblle,  né.  gne,  le  Portugal  continuerait  de  former  un  royaume 
6  juin  1502  monta  sur  le  trône  19  nov  embre  1521.  D'bor-  séparé,  dont  Lisbonne  serait  toujours  la  capitale.  Quoi- 
rlble»  tiemblemenls  de  terre  marquèrent  le*  premiers  que  le  nouveau  raient  fait  publier  une  amnistie,  29  juin, 
moments  de  sou  règne,  et  pins  de  5O,uO0  personnes  pé-  la  réaction  fut  sanglante.  En  1585,  deux  minei  qu'on 
ri  ent  aouv  les  décombres,  tant  A  Listonne  que  daus  plu-  évenle,  l'une  sons  le  palais  royal,  l'antre  sous  la  chapelle 
airurs  villes  voisines. Les  armes  de  Jean  III  prospérèrent  où  le  roi  entendait  la  messe,  forcent  oa  monarque  A  quit- 
en  Asie  et  en  Afrique;  et  Charles-Quint,  aprra  de  vivea  ter  le  Portugal  pour  rentrer  en  Espagne.  Trois  impos- 
contestations,  lui  abandonna.  1514,  moyennant  nn  mil-  leurs,  qui  avaient  voulu  se  faire  passer  pour  le  roi  don 
lion  de  ducat*,  ses  prétentions  sur  le<  Iles  Molnques.  Sébastien,  1585-1591,  sont  punis  de  mort.  Le  roi  Phi- 
L'inquisilton  est  inlrofuite  en  Portugal,  1526,  et  con-  lippe  1",  qui,  a  cause  de  sa  p  >litique  cruelle,  avait  été 


Brmée  par  le  |pape  Paol  III,  1556.  Le  père  François    tnrnomroé  le  Démon  rf»  Wvdi  par  les  Portugaia,  meurt 
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après  avoir  régné  18  ans  hit  eut,  13  septembre  1598. 
—  Ptvlippe  II  (lit* du  uom,  roi  d'Espagne)  Tut  proclamé 
roi  «Je  Portugal,  sprc*  la  mort  «le  «on  père,  14  septembre 
i5fi)8.  Ce  royaume  eal  traité  par  ses  miuUtres  en  paf  • 
conquis,  et  la  haine  qne  les  Portugais  avaient  vouée  an 
gouvernement  espagnol,  va  en  augmentant  son»  le  nou- 
veau monarque.  Ces  di»pootious  furent  très  favorables  à 
un  nouvel  aventurier  qui  renouvela  le  rôle  de  don  Sébas- 
tien, et  il  aurait  infailliblement  réussi  dans  son  entre- 
prise, ai  le  duc  de  Torcane  ne  l'eûl  fait  arrêter  dans  ses 
Etats,  pour  le  livrer  ans  Espagnol»,  qui  le  firent  mourir. 
Les  Hollandais,  prof  tant  des  troubles  qoi  suivirent  c*  lie 
eiécution,  enlevèrent  sus  Portugais  une  partie  des  >lo- 
luques,  1604,  et  établirent  de»  comptoirs  dan  «  le*  In* 
des.  Ph  lippe  II  moorut,  1621 ,  laUant  le  trône  a  son  lils, 
qui  lui  succéda.  -  Philippe  III  (IV  *  du  no  »,  roi  d  El- 
pague)  succède  au  roi  aou  père,  1 62 1  La  dureté  de  «on 
miniMre  01 1 va r et  met  le  comble  à  l'irritation  des  Por- 
tugais;  uoe  révolte  éclate  a  Lisbonne,  1"  décemb.  1640; 
les  insurgés  »e  rendent  maîtres  do  p. lus,  aui  cris  de  : 
Vive  Jean  IV  !  Le  prince  don  Juan  dur  de  Braganre. 
instruit  de  cei|ui  te  passait,  te  rend  en  toute  htlie  A 
Lisbonne,  et  y  est  reçu  au  milieu  de»  démonstrations  de 
r«llegres*e  la  ptu>  vive.  —  Jean  IV,  duc  de  Bragaurc  , 
pe.it-lils  de  Ca  berine.  fille  de  I  iulant  Edouard  et  petite- 
fille  du  roi  Emmanuel ,  e»t  proclamé  roi  <ie  Portugal. 
I"  décembre  1610;  il  fait  son  entrée  solennelle  à  Lis. 
bonne  le  8.  et  est  couronne  le  15.  Le  28  janvier  1641, 
les  états  assembles  confirment,  en  si  faveur,  tout  ce  qui 
avait  été  fait,  et  il  est  reconnu  comme  tel  par  toutes  les 
puisMncrs  d'Europe,  escepté  par  l'empereur  et  par  le 
roi  d'Espagne,  qui,  après  avoir  fait  des  efforts  inouli 
pour  recouvrer  le  Portugal,  a  h  cruauté  de  faire  mou- 
rir le  frère  du  roi  Jean,  que  l  i  mpTeur  avait  eu  la  lâ- 
cheté de  lui  abandonner.  Gepe.idaut  le«  Portugais  par- 
viennent  a  chasser  les  Hollandais  des  royaume,  de  Ben- 
guefa,  d'Angola  et  de  Vile  Saint-Thomas,  1648.  En  1653, 
l'évêque  de  Colmbre,  mi  ois  re  du  roi  Jean,  forme  une 
cooapiraiion  pour  livrer  ce  priuce  an  roi  d'Espagne;  il 
e*t  découvert  cl  puui  de  mort,  lui  et  ses  complices.  En 
1654,  les  Portugais  eba  sent  du  Bréa  I  les  Holfandais  nui 
leur  enlèvent  pou.  tant  l'Ile  de  Cejlao,  1656.  Jcaa  IV 
meurt  le  6  i.ovembre  de  la  même  ennée.  —  A'fonse  VI, 
aon  fils,  né  le  21  août  1645,  suece  le  à  son  père,  7  no- 
vembre 1656,  et  lègue  sons  la  tutelle  de  Louise  de  Gus- 
mao,  sa  mère,  qui  se  démet  de  la  régence,  1662.  Bien- 
tôt ta  conduite  scandaleuse  du  roi,  et  tes  sévices  contre 
la  reine  sa  femme,  Marie  de  Savoie,  sonlèvenl  contre 
lui  l'iiidiitnalion  de  tous  les  Portugais.  Alfonse  se  voit 
contraint  d'abandonner  radmiuistration  dn  royaume, 
25  septembre  1667,  et  se  retire  dans  l'Ile  de  Terceire. 
Les  état*  asiemb  es  reconnaissent  l'infant  don  Pedro  ré- 
gent dn  royaume,  et  lui  préent  serment  de  fidélité.  Le 
15  février,  un  traité  de  pais  signé  entre  l'Espagne  et  le 
Portugal  met  fin  a  la  guerre  que  n'avaient  cessé  de  se 
faire  ce*  deux  puissances,  el  qui  durait  depuis  26  au*. 
Ainsi  fut  assurée  l'indépendance  de  la  couronne  de  Por- 
tugal. Alfonse  vient  habiter  le  château  de  Cintra,  1675, 
et  y  meurt  d'apoplexie,  12  septembre  1683.  —  Pierre  II, 
frère  d'Aifonae,  régent  du  royaume  de  Portugal,  né  26 
avril  16  48,  est  proclamé  et  couronné  roi  de  Portugal, 
1603.  Le  21  décembre  1686,  Pierre  publie  un  rrglemeot 
dans  lequel  il  déclare  que  les  pères  de  la  compagnie  de 
Jésus  auront,  dans  l'Amérique  méridionale,  et  le  gouver- 
nement spirituel  et  le  gouvernement  temporel  des  villes 
et  des  Itourgs  de  leur  juridiction.  Lors  de  l'avénemeut 
de  Philippe  V,  il  le  recon,  ait  comme  roi  d'Espagne, 
eotre  daus  ta  ligue  arec  ce  prince  et  la  France  contre  I* 
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maison  d'Autriche  et  ses  alliée,  1701.  Hais,  en  1703,  il 
s'eo  sépare  et  eotre,  6  ma1,  dans  celle  de  l'empereur. 
Pi- ne  II  mourut  d'apoplexie  a  Alcantara,  9  décembre 

1 706.  -  Jean  V,  fils  de  Pierre  II  el  d'Elisabeth  de  Ba- 
vière, né  In  22  octobre  1689,  monta  sur  le  trône,  19  dé- 
cembre 1706,  e<l  proclamé  solennellement  le  I"  jaovier 

1707.  Il  ne  fut  pas  heureux  dans  s  i  première  expédition 
contre  la  France  tl  l'Espagne;  car  presque  tous  les 
Portugais  qui  se  trouvèrent  à  la  bataille  d'AImnnsa.  ga- 
gnée par  le  maréchal  de  Berwick,  23  avril  1707,  furent 
ou  tués  ou  faits  prisonniers.  Le<  Portugais  perdent  le 
château  d'Aleouchel,  que  leur  enlève  le  marquis  de  Bay, 
après  avoir  battu  à  Gudma  1  armée  anglo-portugaise,  7 
mai  1 709,  et  réduit  l'armée  portugaise  à  l'inaction,  1710, 
eu  l'empêchant  de  pénétrer  en  Evpagoe,  où  elle  voulait 
aller  renforcer  l'armée  de  t'arebiduc;  tandis  qne  Duguay- 
Troufo  pren  l  Rio- Janeiro,  1711,  et  fait  éproiver  a  l'o- 
pulente colonie  portugaise  au  Bré.il  une  perte  de  pins 
de  .5  millions.  Enfin,  la  paix  est  signée  i  Ulrecht , 
entre  la  France,  l'Angleterre  et  le  Portugal,  1 1  avril 

1713.  et  eofre  I  E»pagne  et  le  Portugal.  15  février  1715. 
Jean  V  fonda  J'.-tcadéwie  royale  d'histoire  de  Port  ugal, 
8  octobre  1720,  et  or  louua,  •  72>.  que  les  prisonniers  da 
Miol-<<fuce.  qu  précédemmi  ni  étaient  sans  defrnsnurt, 
auraient  dorénavant  des  avocals  pour  défendre  leurs 
causes,  et  que  les  sentences  seraiem  communiqué*-*  au 
conseil  du  roi  avant  de  recevoir  leur  exécution.  Peu 
aprè«,  il  fut  ail.  inl  d'un  •  maladie  de  langueur  qui  le 
conduisit  au  tombeau,  51  juillet  1750.  —  Joseph,  fils  de 
Jean  V  et  de  Marie-Antoinette  d'Autriche,  né,  6  juin 

1714,  est  proclamé  roi  de  Portugal,  51  juillet  1750.  Jo- 
seph signe,  avec  le  roi  d'Espagne,  avril  1751,  divers 
traité»  n-latirs  a  u  limites  de  leurs  poisestions  dans  l'A- 
mérique méridionale  Un  événement  épouvantable  rend 
mé  not  able  le  règne  de  ce  prince  :  le  1"  novembre  1753, 
un  aflre  u  tremld  nient  de  terre  détruit  plusieurs  quar- 
tier* de  la  capitale  du  Poi  luttai,  et  Tait  périr  sous  les  dé- 
combres pu»  de  15.000  personnes.  Le  paMs  royal, 
que  le  roi  et  sa  famille  venaient  de  quitter,  fut  au  nom- 
bre des  édifices  renversés.  Le  l'r  avril  1758,  un  édil  dn 
pape  Bennii  XIV,  accordé  à  la  demande  du  roi  Joseph, 
commet  le  car  unal  portugais  François  Saldanba  pour 
réformer  les  désordres  qui  reguaicut  dans  les  provinces 
des  c'erçs  réguliers  de  la  compagnie  d  •  Jésus,  établis 
dans  les  Etals  de  S.  M.  T.  F.  Le  3  décembre  de  la  même 
année,  1758,  le  roi  de  Portugal  est  attaqué,  à  1 1  heures 
du  soir,  par  des  assassins  qui  tirent  plusieurs  coup*  de 
feu  sur  sa  chai»,  el  le  blessent  très  grièvement  ;  les  au- 
teurs et  complices  de  cet  attentai  sont  arrêtés  le  15  dé- 
cembre, et  10  des  principmt,  parmi  lesquels  étaient  le 
dnc  d'Alvelro,  le  marquis  de  Tavora.  sa  femme,  son  flls 
et  le  comte  d'Atogoia,  sont  exécutés.  15  jaovier  1759.  Le 
roi  donne  un  édit,  5  septembre,  par  lequel  tons  les  jé- 
suites sont  cha>iés  du  Portugal  et  de  ses  colonies. 
N'ayant  pas  d'enfant  mêle  pour  lui  succéder  au  trône, 
il  donne  sa  fille  A  son  Irère  don  Pèdre.  et  le  mariage  de 
ce  prince  avec  sj  nièce,  se  célèbre  le  6  juin  1760.  A 
cette  occasion,  le  nonce  du  pape,  qni  s'abtlint  de  pren- 
dre part  aux  féaVs  qui  furent  célébrées,  est  renvoyé  de 
la  cour  de  Portugal.  Déclaration  de  guerre  entre  Ma- 
drid et  Livbonoe,  4  janvier  1762.  Contre-déclaratloo  da 
roi  de  Portugal,  23  mai.  Edit  qui  ordonne,  1765,  d'ar- 
racber  les  vignes  des  environs  du  Tage,  dn  Mondego 
et  de  la  Vecga  et  d'en  ensemencer  les  terres.  Une  dé- 
claration de  Joseph,  du  6  avril  1768,  supprime  comme 
contraire  aux  droits  de  sa  couronne,  et  préjudiciable  aux 
droits  des  évéques ,  la  bulle  In  comio  Dotnini.  20  mal 
1769,  édit  qui  rend  le  tribunal  de  l'Inquisition  pura- 
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ment  royal.  23  mai  1775,  loi  portant  abolition  A  perpé- 
tuité de  la  distinction  odieuse  des  ancieos  et  des  non- 
veaux  chrétiens  en  Portugal.  Joseph,  l'an  de»  rois 
les  p'us  remarquables  qui  aient  gouverné  te  Portugal, 
après  avoir  donné  tous  s-s  soins  aui  réforme*  que  de- 
mandait l'état  de  l'armée,  et  des  éludes  qui  étaient  tom- 
bées dans  la  décadeure  la  p'us  complète,  mourut  24  fé- 
vrier 1777.  -  Marie  I"  et  Pierre  III.  Pierre  III,  frère 
du  précèdent,  né  le  5  juillet  1717,  et  qui,  le  6  juin  1760, 
avait  épousé  sa  nièce,  Marie  Françoise  Elisabeth,  reine 
du  Portugal  et  des  Algarve*.  par  la  mort  de  -un  père 
Joseph,  21  février  1777,  monte  sur  le  trône  avec  elle, 
et  pren  I  le  titre  de  r>i.  f.e,  préliminaires  de  paix  entre 
la  France,  l'Espagne  et  l'Angleterre,  ayant  été  signés, 
20  janvi.r  1783,  la  rc  ne  de  Portugal  donne  entrée  libre 
dans  ses  ports  aux  bâtiments  américains,  13  février. 
Edit  delà  reine,  8  novembre  178.».  apportant  des  empê- 
chements aux  exportations  de  l'or  du  Portugal.  Mort  de 
Pierre  III,  mai  1786.  Suppression  réciproque  du  droit 
d'aubaiue  entre  le  Portugal  et  II  Sardaigne,  tl  sep- 
tembre 1787.  L'infant  don  Gabriel,  prim  e  du  Brésil  et 
héritier  présomptif  du  trône  de  Portugal,  meurt  5  sep- 
tembre 1788.  Décret  snr  la  succession  de  l'infantado, 
abrogeant  une  loi  de  Jean  IV,  et  déclarant  les  tilles  ha- 
biles à  régner,  janvier  1789.  La  reine,  dont  la  tris- 
tesse était  excessive  depuis  la  mort  de  ton  fils,  donne  des 
lignes  non  équivoques  d'aliénation  mentale,  1792.  Dé- 
cret du  prince  du  Frcsil,  portant  <;u'il  signerait  désor- 
mais toutes  les  dépêches,  10  février  1792.  La  reine 
Marie  mourut  en  1816.  —  Jean  VI,  né  le  13  mai  1767; 
fait  prince  du  Brésil,  1788,  et  qui  ,  pendant  tout  le 
temps  que  dura  la  maladie  de  la  reine,  janvier  1789, 
jusqu'à  sa  mort,  1816,  r  emplit  les  fonctions  de  récent 
du  royaume.  Tut  chassé  du  Portugal  par  les  armées  fran- 
çaises; il  se  retira  alors  au  Brésil,  et  y  prit  le  titre 
d'empereur.  Proclamé  roi  de  Portugal  après  la  mort  de 
sa  mère,  1816,  il  lui  couronné  le  £0  mars:  et,  je  Brésil 
l'étant  déclaré  indépendant,  il  r<  nlra  dans  ses  États  hé- 
réditaires, 1821,  et  y  mourut,  1826.  —  Don  Pedro,  em- 
pereur du  B  êsil,  né  au  palais  de  Quéluz,  1798,  hérita 
de  la  couronne  de  Portugal  à  la  mort  de  son  père  , 
t826  ;  Il  promulgua  la  charte  portugaise ,  abdiqua  en 
faveur  de  M  fll'e  doua  Maria,  et  confia  In  régence  fi  son 
frère,  l'Infant  don  Miguel.  1827:  mais  celui-ci  usurpa 
le  tréine  de  fa  n'ère.  Les  expéditions  que  fit  alors  don 
Pe.'ro.  potir  reenquérir  le  trône  de  sa  fille ,  ayant  mé- 
contenté les  Brésiliens,  il  est  cha-sé  lui-même  par  ses 
propres  sujels,  qui  reconnaissent  son  fils,  don  Pedro  II, 
t83l,  pour  lenr  empereur.  L'cx-empereur  lève  alors 
des  troupes  en  France  et  en  Angleterre  ;  se  met  à  leur 
têt'  ;  entre  en  Portugal;  s'en  rend  maître;  en  chasse 
don  Miguel  ;  remet  la  couronne  >ur  la  téte  de  sa  lilie, 
1835,  et  meurt,  1831.  — Dona  Maria  da  Gloria,  reine 
régnante  dn  Portugal,  fille  de  l'empereur  don  Pedro , 
monta  snr  le  trône,  1833. 

PORTCS  (François),  né  en  Candie  en  1511,  se  ren- 
dit rameux  dans  la  philologie;  professa  la  langue  grec- 
que à  Modène,  a  Fcrrare,  et  enfin  a  Genève,  où  il  mou- 
rut, 1581.  On  a  de  lui  de*  corrections  sur  la  Rhétorique 
dUrisfote  et  les  Traités  rf'.lphtnemius.  Hermoaènes  et 
Longin,  sur  Pindare  et  les  autres  lyriques  grecs,  etc., 
ete.  Il  a  traduit  en  latin  le  7Vai(é  d'.1po//onins  d'Atejan- 
drie,  les  Hymnes  et  les  Mires  de  Stjntsius,  des  Remar- 
ques et  dei  .éditions  pour  I0  lexique  grec  de  Robert 
Constantin,  des  Discours  et  d'autres  opuscules. —  Portus 
(/Rmilius).  Mis  dn  précédent,  né  vers  1550  à  Ferrare, 
mort  en  1610  à  Heidelbcrg,  où  il  enseigna  la  langue 
gtecque  avec  succès,  a  laissé  OraUo  de  tariarum  lingna- 


rum  nsu,  nécessitât»  preestantiaque,  Caiscl,  101  f,  1n*4*; 

Dietionarium  tonimm  graco-tatinum  ouod  indien»  in 
omnes  Herodoti  libros  continet,  Francfort,  1603,  ln-8'; 
Dirtionnriuni  doricum  grarro-tartniim,  quod  Theorriti, 
jtfosrhi,  Btonis  et  Simmia  rartorum  opusculorum  intrr- 
pretahonem  eontinet,  Francfort,  1604,  in-8*,  el  un  grand 
nombre  d'autres  ouvrages  tous  relatifs  à  la  pbilulogie 
grecque. 

pohi's  ,  roi  indien.  On  ne  sait  ni  l'époque  de  sa  nais- 
sance ni  celé  de  sa  mort  ;  on  ne  connaît  ni  se-,  prédé- 
cesseurs ni  >es  successeurs.  On  suppose  que  Lahw,  ja- 
dis Lopore,  était  la  capitale  de  sou  royaume.  L'histoire 
ne  fait  pas  mrntion  de  lui  avant  l'an  327  av.  J.-C.,  épo- 
que de  la  guerre  qu'il  soutint  contre  Alexandre,  qui  le 
vainquit  sur  les  bords  de  l'Hydaspe  et  lui  conserva,  dit- 
on.  son  royaume.  —  Ln  autre  Porns  était,  au  nippon 
d'Amen,  gouverneur  d'une  province  dans  l'Inde, et  se- 
conda les  Mac  donirns  contre  le  Porns  dont  l'article 
précède.  Plus  tard,  il  se  révolta  contre  Alexandre,  qui  le 
défit  et  le  livra  au  roi  indien  dont  il  aurait  voulu  causer 
la  perte. 

PORT-VENDUES,  petite  ville  des  Pyrénées-Orientales 
avec  un  port  rétald>  de  17X0  à  1788,  A  l'embouchure  de 
l'Aude,  appartint  longtemps  A  l'Espagne.  Souvent  pris 
et  repris,  Port- Vendres  fut  cédé  *  la  France  avec  le  Rnus- 
silloo,  1642-1659.  Les  Espagnols  ont  fait  des  tentatives 
inutiles  sur  celte  ville  en  1690  et  1794. 

POSE.V,  province  et  grand-duché  des  États  prussiens, 
Prusse  occidentale,  formée  de  la  partie  de  la  Pologne 
rendue  a  la  Pms»e,  en  1815.  par  le  congrès  de  Vienne, 
el  érigée  en  grand-duché.  Bornée  au  nord  par  la  Prusse 
occidentale,  a  l'e<t  par  le  royaume  de  Pologne,  au  sud 
par  la  Silésie  prussienne,  à  l'ouest  par  le  Brandebourg, 
ele  a  60  lieues  de  long  sur  30  large.  Celte  province  se 
divise  en  deux  régences  on  gouvernements  :  Bombera  et 
Po^en.  En  1881,  Il  y  avait 932.5H7  habitants.—  Le  grand- 
duché  de  Posen  appartint  à  la  Pologne  jusqu'au  18e  siè- 
cle. Il  fut  donné  a  la  Prusse.  1772  ;  compris  dans  le  grand- 
duchft  de  Varsovie,  1807,  et  rendu  a  la  Prusse  en  1813. 

POSEN,  chef-lieu  de  la  régenre  et  de  la  province  de 
Po-en,  ville  fort  ancienne  au  confluent  de  la  Prosna  et 
de  la  Wrrta.  Ch  arles  XII  s'en  empara  en  1705;  Napo- 
léon y  sejo  irna  en  1807;  c'est  encore  dans  cette  ville 
qu'^n  1807  furent  ronclus  les  traités  de  paix  entre  la 
France,  l'électeur  de  Saxe  et  les  princes  de  la  roêm-  ra- 
mille.  25.000  habitants. 

POSSEVIN  (Antoine),  jésuite  fameux,  né  à  Manlnue, 
133 ».  fut  envoyé  par  le  pape  Grégoire  XIII  dans  les 
principales  cours  l'Europe  pour  des  négociations  im- 
portâmes. Si  s  principaux  ouvrages  sont  :  Jtfosrortff,  seu 
de  Hebus  moscoriticis,  Wilna,  I5ti6,  in-8°  ;  Judirium  de 
quatuor  scriptoribus  (Lanouc,  Bodin,  Philippe  de  M  or 
nay  el  Machiaee  ),  Rome,  1592,  iu-12;  Bibiiofhera  se- 
lecta  de  ralione  sfiidionim,  ad  disciplinas  tt  ad  salutem 
omnium  gentiutn  pronirandam,  Rome,  1595,  2  vol.  in- 
folio  ;  Apparatus  sarer,  Venise,  1603-1606, 3  vol.  in-folio. 
—  Pofsevin  (Jean-Baplisle),  frère  ainé  du  précédent,  né 
a  Mantnue  en  1520,  mort  a  Rome  en  1519,  avait  du  la- 
lent  pour  la  poésie.  On  a  sous  son  nom  :  Dialogo  delf' 
onnre,  nel  quale  si  traita  a  peino  del  duillo,  \  enise, 
1333-1556-1558,  mi.  On  a  encore  de  lui  quelques  piè- 
ces de  vers.  —  Possevin  (Jean-Bapliste),  neveu  des  pré- 
cédents, a  donné,  outre  une  traduction  italienne  de 
l'Histoire  de.  la  Moscorlc  par  son  oncle,  Ferrare,  1592, 
in-8",  Oisrorsi  delta  rlta  e  osioni  di  Cnrfo  Rorromeo, 
cardinale,  Rome,  1591,  in-8°;  Dirhiarasioni  dclle  Ut- 
tioni  di  tutti  li  mabtfini  delC  anno  del  breriario  ro- 
mano,  Ferrare,  1502.  in-4»;  Fil*  de"  santé  di  Toii  nelle 
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çuaK  tl  scttoprono  l'antirhità  e  grande  aa  di  delta  citta, 
Perouse,  1597,  ïa-V-  —  Possevin  (Antoine),  autre  neveu 
d'AuUiine  et  de  Jean-Baptiste  I",  exerçait  la  méde- 
cine au  comniencenient  du  17'  siècle  a  Mantoue.  Il  a 
écrit  ;  Theoria  morborum  Hbri  quinque  carminé  ron- 
srripii,  Mantoue,  1604.  la-}»*;  Gomagarum  Manlu<r  et 
Monlitferrati  ducum  historia,  ibid.,  1617,  in-rdio. 

POS I DON I US.  philosophe  slolcien,  qui  vivait  do 
temps  de  C.icéron  el  de  Pompe*,  né  a  Apaméc  en  Syrie, 
un  siècle  environ  avant  l'ère  vulgaire,  ouvrit  à  Rhodes 
ooe  école  pour  l'enseignement  de  ses  doctrines.  Lorsque 
Pompée,  revenant  de  Syrie,  alla  rendre  visite  à  ce  philo- 
sophe, celui  ei,  tourment*  en  re  moment  d'un  violent  ac- 
cès de  goutte,  lai  eipma  néanmoins  tons  les  dogme*  de 
sa  secte,  s'ér  riant  de  temps  an  temps  :  •  Q  goutte!  ta  ne 
me  feras  pas  avoaer  que  tu  es  un  mal.  »  Plusieurs  éru- 
dits  croient  que  ce  Posidonius  est  le  même  personnage 
qu'un  certain  Puiddouiu«,  ninlhérmtirien  et  astronome, 
dont  parle  Clcéron  au  I  ■'  livre  de  son  7r«ité  de  la  nature 
de»  Dieux.  Il  ne  reste  des  ouvrages  de  PosMoniiis  que 
quelque»  fragments  qn|  ont  été  publiés  en  1810  par  Balte 
■ons  ce  titre  :  Posirfonii  fthorfii  reliqniœ  dortrinœ. 

POSSELT  t  Ernest-Louis  i,  né  i  Bade  en  1763,  se 
montra  zélé"  partisan  de  la  révolution  française,  et  écri- 
vit en  latin  les  premières  guern  s  d<  s  Français  contre  les 
puissance?  ov  lisivs.  Se  lia  a\oc  le  général  Morenu,  au- 
près duqne'  il  résout  de  recueillir  le  doriiments  do 
l'histoire  de  l.i  retrnilr  de  Bavière,  cl  le  nuit  il  à  Stras- 
bourg. Eu  IS'iî,  Morcau  avant  é'é  arté  éà  Slr.vliong, 
PosS'.'lt,  craignant  d'être  compromis  avec  lui,  s'enfuit  de 
Bade  et  s  rendit  h  Heiile'bcrg  où  son  esprit  se  troubla 
tellement,  qu'il  >e  précipita  d'un  trnMrme  étage  et  mou- 
rut quelqii.  s  heures  nprés.  juin  1 80  5.  O  i  a  de  lui  :  Ahna- 
narU  de  riii.stairr  moderne.  Tubingur.  1792-1800;  les 
Annntis  rurnju  ennes,  Tubingiic.  1795- 1 80  f.  et  un  jour- 
nal intitulé:  HYf'L'indr.  17ÎIS,  supprimé  par  la  cour  de 
Vienne:  IHst<.irr  dr.<  li.-^ts  dtt  princes  allrmandf,  Lelp- 
slck,  17h7  ;  lUmtir'i'tfs  sur  !  JoMoire  secrète  de  la  cour 
de  Berlin  par  \J>.<  <i'it/t\t,  (  arlsrufie,  1789,  in  8°,  etc., 
etc.,  etc.  —  l'osM'Il  iCliarles  If  il  •■  te),  né  à  Cnrlsrnhc, 
1780,  mort  en  isoj.  pr.  fe-s-ur  d Histoire  naturelle  et 
d'auatomie  comparée  a  l'université  cl-  Hcidelbcr«,  a 
laissé;  7 enlumina  «trou  «natomiant  fnrfirula  aurieii- 
talcc  I.inna  i,  léoa,  18ft0.  In-I";  A  ldttions  à  l'atiatomie 
des  insectes,  Tubingue,  1*0»,  in  4\ 

POSTH.  Ce  fut  le  roi  de  Perse  Cyrns,  556  av.  J.  C, 
qui,  dit-on,  inveota  les  postes  ou  quelque  chose  qui  y 
ressemblait  ;  mais  cette  institution,  restreinte  dans  ton 
empire,  disparut  avec  lui.  Auguste,  28  av.  J.-C,  établit 
des  postes  sur  les  routes  principales  de  l'empire  romain, 
et  ce  fut  même  par  cette  voie  que  Galba,  68  de  J.-C,  reçut 
le  décret  du  sénat  qui  l'élevait  à  l'empire.  A  la  fin  du 
premier  siècle,  nul  dans  l'empire  romain  no  pouvait  se 
servir  des  chevaux  affectés  A  ce  service  sans  une  per- 
mission expresse  de  l'empereur.  Le  »ervlce  des  poites 
était  établi  en  Chine  et  en  Arabie  au  9'  siècle,  et,  s'il  faut 
en  croire  Marco  Polo,  elles  existaient  de  son  temps, 
1294,  dana  la  Tartaiie. 

En  France,  Cherlemagne  institua  an  corps  de  cour- 
riers, qui  s'appelèrent,  comme  ebes  les  Romains,  rererfo- 
>  il  ou  rnr.soieî,  ei  plusieurs  oeereis.oe  ce  prince  attestent 
qu'il  existait  des  relais  de  poste  sur  bois  des  principales 
routes  de  ses  États.  En  créant  l'université,  il  lui  accorda 
le  droit  d'eipédier  à  son  profit  la  correspondance  des 
particuliers.  Après  ce  prince,  ce  service  fat  négligé  en 
■  ;  mais  la  charge  de  grand  maître  det 
>  une  des  dignités  de  la  cooroone,  t 


le  prouve  un  acte  de  donation  de  Louis  le  Gros  à  la  date 

de  1157,  da  s  lequel  un  sieur  Baudoin  figure  en  cette 
qu  dilé  De  Charlemagne  à  Louis  XI,  Jes  pai  tiodiers  ne 
correspondaient  entre  eut  que  par  l'entremise  des  mes- 
sagers que  l'université  de  Paris  expédiait,  a  des  époques 
Indéterminées,  dans  les  pilncipales  villes  du  royaume. 
Louis  XI,  par  édit  du  9  Juta  1464,  organisa  un  éta- 
blissement de  postes  ou  dVstaMtes,  •  ioor  le  service 
t  particulier  de  sa  personne,  avec  défense  à  tous 

•  maîtres  courriers,  éU'.dis  de  traite  en  traite,  de  bailler 
t  aucuns  ebevaut  A  qui  que  ce  soit,  sans  le  roand.  ment  du 

■  roi,  à  peine  de  la  rie....  ledit  cien  ur  n'entendant  et 

■  ne  voulant  que  la  commodité  du  lit  établissement  soit 

•  autre  que  pour  son  service.  •  —  Ch  ries  VI  If,  par  nn 
éditdc  juillet  I  /J'<,  défend  •  sous  peine  de  la  harl,  a  tous 
«  les  eourr  rs  <!e  France  d'apporter  eu  sou  royaume 
t  aucunes  lettres  contre  le  saint  concile  de  Baie  el  le 

•  pragmatique  sanction.  •  —  Henri  III,  1.176,  établit  des 
messagers  royaux,  dans  les  tilles  du  royaume  où  étalent 
déjà  ceux  de  l'université,  en  leur  accordant  les  mêmes 
privilèges;  mais  le  service  des  po»tes  ne  reçut  une  orga- 
nisation régulière ,  générale  et  définitive,  que  par  les 
arrêts  du  conseil  d'État  du  21  janvier  et  7  avril  1691 .  — 
Lorsque  Louis  XV.  en  1719.  établit  rtnstruc;ioo  gra- 
tuite dans  tous  les  ro'leges  de  l'université  de  Paris,  ce 
corps  obtint,  en  dédommagement  de  son  établissement 
de  messageries,  le  2K'  effectif  du  prix  du  bail  général 
des  postes  et  messageries  nivales.  —  Louis  XI,  en  insti- 
tuant les  postes,  avait  accorde  des  privilèges  très-élendus 
aux  moi  Ires-coureur  s  appelés  depuis  maîtres  de  poste. 
Un  décret  de  l'Assemblée  constituante.  1T90,  supprima 
ces  privilèges  et  les  remplaça  par  une  indemnité  an- 
nuelle de  30  francs  par  cheval,  laquelle  indemnité  ne 
pouvait  être  moindre  'le  2-*>0  francs,  ni  dépasser  450  fr. 
Un  décret  de  (81)5  frappa  d'une  contribution  de  25  cen- 
times par  posle  et  par  cheval  en  faveur  des  maîtres  de 
poste,  tout  entrepreneur  de  voilures  publiques  qui  ne 
se  servirait  pas  des  chevaux  du  relais. 

En  Angleterre,  l'établissement  des  postes  date  de  l'ao- 
uée  1483.  Il  fut  considérablement  amélioré  par  un  acte 
de  Charles  I".  1655.  Le  protecteur  lui  donna  une  orga- 
nisation nouvelle,  I63ii,  el  enfin  il  fut  définitivement  con- 
stitué par  Palmer,  1784  Cromwell  et  son  conseil  d'État 
n 'fermeront  le  revenu  des  postes  pour  l'Angleterre  et 
l'Irlande  moyennant  250,009  francs,  1653-4654.  Dana 
les  derniers  temps,  avant  l'e»s  d  que  Ton  fait  aujourd'hui 
d'une  taxe  uniforme,  le  post-office  rapportait  au  gouver- 
nement anglais  42,500,000  francs.  —  Eu  Allemagne,  la 
poste  fnt  érigée  en  fief  par  l'empereur  Mathias,  en  fa- 
veur du  comte  de  Taxis,  1616.  —  Cette  administration 
fut  établie  en  Turquie  en  1740.  —  Les  chaises  de  poste 
imaginées  en  France  par  la  Grugère,  1661,  portèrent 
lunglcmps  le  nom  de  chaises  à  la  Grenan,  parce  que  le 
marquis  de  Grénan  eut  te  premier  le  privilège  exclusif 
de  ces  voilures.  —  Petite  poste.  Elle  fut  établie  à  Paris, 
9  juin  1760,  d'après  les  idées  de  Cbamoasset,  conseiller 
au  parlement.  Le  terme  moyen  du  nombre  des  lettres 
distribuées  par  la  petite  posle,  dans  Paris,  est  de 
55,000  par  jour.  En  Angleterre,  le  nombre  des  lettres 
distribuées  dans  la  ville  de  Londres  s'élève  à  153,000 
également  par  jour. 

Les  postes  n'avaient,  Jusqu'en  1665,  rapporté  au  roi 
d'autre  produit  que  le  prix  résultant  de  la  renie  des 
chargea  d'cmplovés.  Ce  fut  M.  de  Louvols  qui,  frappé 
de  l'importance  toujours  croissante  de  ces  produits,  la 
donna  en  ferme  A  Lazare  Patin,  qui  en  fut  le  premier 
fermier  général. 

Voiei,  d'après  un  relevé  exact,  quelle  a  été  la  progres- 
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•Ion  des  produits  de  radmiuiilrjtioo  des  poste*  en 
France  : 

Eo  1663,  !•»  bail   1.200,000  fr. 

Eu  1683,  2*  bail   1,800,000 

En  1693,  4*  bail   2.820.000 

Eo  1713,  8«  bail   3,800,000 

En  1764,  18»  bail   7,113.000 

Eo  1788,  24*  et  dernier  bail   12,000,000 

En  1804 ,  le  produit  net  de*  poaiea 

monte  à   10.0(  0,00(1 

En  1821,  le  produit  général  à. .  .  .  .  23,892  698 

En  1825  ld   27,532.641 

Ed  1850  Id   33,727.619 

En  «834  Id   36,171,562 

En  1857  Id   40,194.000 

En  1839  Id   41.i31.254 

fcd  1840  Id   46,103,756 

Lettres  soumîtes  à  la  taxe. 
1821. 

A  Pari*,  de.   12.850,120 

Dana  lea  département»,  de   32.524,031 

Tolal   43,374,131 

Moyenne  parjonr  124,534. 

1830. 

A  Paria,  de. .   16,955,087 

Dans  lea  départements,  de   45,«50,224 

S»,  ni  ce  ruial   1 ,813.94^ 

Total   «5,817,260 

Moyenne  par  jour    1 74,841  • 

1835. 

A  Paris,  de   18,403,174 

Dans  lea  départements,  de   52.238  99 1 

Service  rural   4.5-7,-50 

Total   75.019,918 

Moyenne  par  jour  203,534. 

,1840. 

A  Paris,  de   22.002.418 

Dam  les  départements,  de.   65. 115.9.16 

Service  trural   M28.200 

Total   93.746,574 

Moyenne  par  jour  286,840. 
Dana  ce  nombre  ne  sont  point  comprises  les  lettres 
qui  cjrculeul  en  franchise,  et  qoilont  à  i  eu  près  le  licrs 
de  la  totalité. 

Journaux  transportas  par  la  poste. 


1821. 

Eipédiés  de  Paris   93.209,773 

Originaires  des  départements   4,618,061 

Total   27,827,834 

Moyenne  par  jour  76,240- 

1830. 

Eipédiés  de  Paria   32,334.280 

Originaires  des  départements   7,422,540 

Né»  et  dialribués  dans  l'arrondissement 

rural  de  chaque  bureau   «90.050 

Total   39,946.875 

Moyenne  par  jour  109.443. 


1835. 

Expédiés  de  Paris   58,778,675 

Originaires  des  départements   10.093.230 

Ruraux   435,750 

Total   49,505,675 

Moyenne  par  jour  136,960. 

184©. 

Expédiés  de  Paris   41 .1 40,912 

Originaires  des  départements   10,979,08  i 

Ruraux.   *35.296 

Tolal   52.964,292 

Moyenne  par  jour  144,711. 


Le  montant  des  a  r  tic' es  d'argent  versés  dans  les  bu- 
reaux de  l'Ost  a  s'est  élevé,  en  1821,  A  9.099,796  fr.;  en 
1850,  A  15,185.942  fr.;  en  1835,  A  15,795,356  tir.;  en 
1840,  A  19,570,120  fr. 

POSTEE.  (Guillaume),  né  en  1510  A  Dolerie,  dans  le 
diocèse  d'A»r*nches,  obtint  par  son  émdiliou  et  son 
mérite  la  faveur  de  François  1er,  qui  l'envoya  en  Orient 
d'où  il  rapporta  plusieurs  manuscrits  précieux;  fut 
niHUiné  A  son  retour  professeur  de  mathématiques  et  de 
langues  orieutales  au  collège  de  France.  Bientôt  cepen- 
dant il  se  plongea  dans  des  rè> erirs  absurdes,  et  s'ima- 
gina qu'il  était  appelé  A  réunir  tous  le»  boniutes  dans  la 
foi  chrétienne  »ou<  l'autorité  du  papv  et  du  roi  de  France; 
il  se  i»  réseul  a  dans  re  bot  A  saiut  Ignace,  et  fut  admis 
dans  l'ord'O  des  Jésuites,  d'où  il  ae  fit  bientôt  bannir,  et 
fut  peu  de  t  mps  après  condamné  A  une  réclusion  per- 
pétuelle; se  réfugia  A  VenUeoù  il  devint  le  directeur 
d'une  béate,  connue  depuis  sous  le  nom  de  la  mère 
Jeanne,  et  qui  acheva  de  l'égarer.  Compromis  vis  a  vis 
de  l'inquisition,  il  provoqua  lui-même  un  examen  atten- 
tif de  ses  doctrines ,  et  fut  déclaré  fou  ;  retourna  eu 
Orient,  revint  en  Europe  en  1551,  avec  une  rirhe  collec- 
tion de  manuscrit»,  et  ouvrit  A  Paris  des  cours  qui  eurent 
un  immense  succès  jusqu'en  1553,  époque  où  il  publia 
l'ouvrage  intitulé  les  ires-nurceilltuses  f'ictoires  des 
femmes,  qui  le  força  de  s'etpalrier  de  nouveau.  Revint 
A  Paris  en  1562;  fut  accusé  par  >es  ennemis  de  continuer 
A  débiter  des  erreurs  sur  la  célèbre  Jeanne  de  Veui>t; 
fut  obligé  de  »e  rétracter,  et  se  retira  en  1*64  au  monas- 
tère de  Samt-Martin  des  Champs,  où  il  mourut  en  1581. 
On  trouve  la  liste  de  ses  ommges  a  la  suite  des  Nou- 
veaux i>laircisseme%ts  sur  la  vie  de  G.  Postel,  par  le 
père  Desbi lions. 

POSTUME  (M.  Casiianus  Utinius),  l'an  des  50  ty- 
rans qui  se  disputèrent  l'empire  sous  le  règne  de  Gallien, 
pendant  le  5*  siècle  de  l'ère  vulgaire  ;  embrassa,  jeune 
encore,  le  métier  d«  s  armes  ;  obtint  de  Valérieo  le  com- 
mandement des  troupes  stationnées  dans  lea  Gaules,  et 
contribua  beaucoup  aux  victohes  de  l'empereur  sur  les 
Germains.  Cependant  s'élaut  brouillé  avec  Valérieo,  il 
excita  les  soldats  A  se  soulever,  et  se  fit  proclamer  em- 
pereur, 257  ;  étendit  son  autorité  sur  toutes  les  Gaules 
et  une  grande  partie  de  l'Espagne;  repoussa  les  Ger- 
mains jusqu'au  delA  du  Rbin,  et  éleva  sur  les  rivts  de  ce 
fleuve  une  ligne  de  forteresses.  Deux  fois  ensuite  Galiicn 
l'altaqua,  et  deux  fois  Postume  se  lira  heureusement 
d'embarras.  Un  de  ses  lieutenanla,  Lœlius,  s'étant  ré- 
volté contre  lui,  et  s'étant  fa  t  nommer  empereur.  Pus. 
tume  marcha  contre  lui  et  l'assiégea  dans  Mayrnce,  dont 
il  s'empara,  mais  il  n'en  permit  pas  le  pillage  A  ses  sol- 
dats, quiae  révoltèrent  et  le  maasacièrent  l'an  267,  après 
no  règne  de  10  ans.  -  PoUume,  son  tUs,  avait  été 
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nommé  par  Vnlérien  préfet  des  Vocoocee,  oa,  suivant 
quelques  savants,  tribun  d'une  légion  stationnée  dans 
ce  paya.  S'il  faut  en  croire  Bréiprlgny,  il  périt  arec  son 
père,  nui  l'avait  rrée  Auguste.  Trrbelliuv  polllon  pré- 
leml  que  Posmme  le  jeune  avait  composé  19  Harangues 
ou  Déclamations,  que  l'on  a  confondue*  avec  Ci  lles  qai 
nous  retient  et  qui  oout  attribuée*  a  Quiotilien. 

POSTCMH'S  (Anlus),  dictatrur  romain,  créé  consul 
avec  T.  Virgioiu».  l'an  de  Rome  258  (496  av.  J.-C.l;  fut 
nommé  dictateur  par  *on  collègue  (tendant  sa  campagne 
contre  Ici  Laiins,  remporta  *ur  ce*  derniers  uoe  victoire 
complète,  et  fut  hoooré  du  triomphe  a  son  retour  a 
Rome.  Pendant  la  bataille,  Poitunius  avait  roué  un 
temple*  Castor  et  à  Poltox,  ce  <iui  a  donné  lieu  a  la  faille 
rapportée  par  Déni*  d'Hulycarnaste,  de  I  appaiitioo  de 
Castor  et  Pollux  a  ce  dictateur. 

POT  (Philippe),  filleul  et  favori  de  Philippe  le  Bou. 
due  de  Bourgogne,  né  en  M28.  accomplit  tous  ce  prince 
plusieurs  missions  importante*;  ohtint  aussi  les  bonnes 
grâces  de  Louis  XI,  qui  lui  accorda  l'ordre  de  Saint- 
Michel,  le  fit  son  premier  conseiller  et  son  cham- 
bellan, et  le  nomma  ensuite  chevalier  d'honneur  du  par- 
lement de  Bourgogne  et  gouverneur  de  ta  province. 
Pot  con<erva  ce  grade  sous  Charles  VIII. 

POTAMON,  philosophe,  néa  Alexandrie,  passe  pour  le 
fondateur  de  la  secte  éclectique.  Au  rapport  de  Diogèoe 
Laéi  ce,  Potamon  aurait  établi  cette  secte  au oomn  ence- 
nsent du  3"  siècle  de  J.-C.  Suida*,  au  contraire,  le  fait 
vivre  sous  le  règne  d'Auguste.  Des  érudils  modernes 
placent  a  l'époque  de  la  venue  de  Jésus-Crist  le*  leçon*  de 
Potamon  et  la  naissance  de  l'éc'eclisme.  Mais  l'opinion 
qui  parait  la  mieux  fondée,  est  qu'il  vivait  a  la  fin  du 
2'  siècle.  Il  ne  uous  reste  aucun  de  ses  écrit*. 

POTKMK1X  (Grégoire  Alexandrovittch),  né  en  1736 
aux  «  oviroos  de  Smoiensk.  quitta  les  études  ecclésiasti- 
que» pour  les  armes.  Remarqué  par  Catherine  le  jour 
de  la  chute  de  Pierre  III,  38  juin  1762.  lorsqu'il  n'était 
encore  qu'enseigne  dans  les  garde-  a  cheval,  il  eut  une 
fortune  si  rapide,  que  8  ans  après,  en  1770,  il  était  lien- 
tenant  général,  prince  el  feld  m  Técbal  de  l'empire  mise, 
mu ilre  de  l'empire  par  se»  Yietoire*,  maître  du  ccenr  de 
l'impératrice  par  »ea  intrigues.  Il  snt  se  placer  au-dessus 
du  rôle  éphémère  de  favori,  en  se  chargeant  de  la  dla- 
tribution  a  perpétuité  de  ces  places  auprès  du  ©rr-nr  de 
la  reioe,  et  en  approvisionnant  d'amanls  l'inconstance 
de  Catherine.  Ambitieux  pour  elle,  il  appliqua  par  les 
arme*  un  système  d'empire  gigantesque,  qui  enclavait 
dans  la  Hussie  nue  partie  de  la  Pologne  et  toute  la 
Turquie  d'Europe.  De  1783  a  1787,  il  conquit  la  Crimée, 
d'où  il  rapporta  le  surnom  de  Tomriqnti  prit  d'assaut 
Oczafcof  el  Beoder,  et  avança  beaucoup  la  guerre  contre 
les  Turcs  ;  mais  ii  fui  arrête  dans  1%  xécutioo  de  ses  pro- 
jeta par  l'épuisement  de  son  armée  au  dehors,  et  l'affai- 
blissemeut  de  son  crédit  au  uedxns.  On  avait  profité  de 
son  absence  pour  choisir  uu  nouveau  favori,  le  comte 
Platon  Zoubof,  el  élire  un  nouveau  général,  le  prince 
Repuin,  qui,  munt  dea  pleins  pouvoirs  de  Catherine, 
conclut  la  paix  avec  les  Turcs  vaincus  par  PoU-main, 
taudis  que  celui-ci  courait  a  Saint-Pctersboui  g.  Po- 
terukin,  épuise  d  èicès,  ne  put  réatster  a  ce  chagrin,  et 
mourut  subitemeut  en  roule,  entre  lea  braa  de  sa  mère, 
la  comtesse  BrauiUka,  le  15  octobre  1791,  a  l'âge  de 
55  ans.  Sa  vie  a  été  écrite  en  russe  et  publiée  a  Saint- 
Pétersbourg  en  181 1 .  On  en  a  une  en  français,  publiée  à 
Paris  en  1807.  io-8». 

POTEBIE  (Pierre  de  la),  en  latin  Polerius,  célèbre 
médecin  du  17'  siècle,  né  a  Angers.  Passé  fort  jeune  en 
Italie,  il  .'établit  à  Bologne,  ou  il  guérit  tant  de  mala- 
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dea  qu'il  fut  assassiné  par  un  médecin.  Pierre  de  Ta  Po- 
terie prétendait  ruiner  l'usage  de  la  saignée  et  des  au- 
tres moyens  médicinaux  par  celui  des  remèdes  ecrets 
dont  il  ae  disait  possesseur.  S<*s  ouvrages  ont  été  plu- 
sieurs foi*  imprimés  séparément,  1515  à  1635;  puis  eu 
corps,  sous  le  titre  d'Opéra  oinnio  médita  ac  chymica, 
de  1545  à  1666. 

POTERIE.  Il  y  eut  chez  les  anciens  des  poteries  très- 
célèbres  ;  et  celte  fabrication,  si  utile  aux  premiers  be- 
soins des  hommes  en  société,  peut  être  considérée  comme 
l'une  des  premières  inventions  ches  tous  les  peuples.  — 
Celles  de  Délos  et  de  Coriothe  furent  les  plus  estimées 
de  l'aoïiquiié;  et  les  ouvrages  les  plus  remarquables 
qu'elle  nous  ail  transmis  en  ce  genre  sont  sans  contre- 
dit les  vates  étrus  mes,  dont  l'élégance,  le  fini  et  In  déli- 
catesse des  formes,  sont  encore  aujourd'hui  l'objet  de 
l'admiration  universelle.  —  L'art  du  potier  fut  apporté 
en  Étroric  par  Démente,  père  de  Tarquin,  650  av. 
J.-C.  En  1281  de  notre  ère,  un  potier  de  Schelestadt, 
trouva  le  procédé  pour  donner  une  couverte  à  la  pote- 
rie. La  poterie  appelée  faleoce  rut  inventée  dans  la  ville 
deFaenxa,en  Italie,  qui  lui  donna  le  nom.— François  I*r 
lit  établir  une  fabrique  de  faïence,  tout  près  de  Paris, 
1518;  et  celle  de  N'evers  fut  formée  par  Henri  IV,  1603. 
—  Ce  fut  un  ouvrier  normand  nommé  Deliale,  qui,  en 
172  »,  trou\a  le  procédé  de  raccommoder  lea  faïence» 
cassées,  ce  qui  lui  suscita,  de  la  part  des  manufacturiers, 
une  foule  de  procèi;  car  ils  regardèrent  d'abord  son  ia- 
vention  comme  la  ruine  de  leur  industrie.  Parmi  les  fa- 
briques de  poterie  roo  leroe,  celle  dite  de  faïence  an- 
tjlaite  établie  a  Bruslera,  1670;  est  citée  comme  l'une  des 
plus  considérable*.  En  1763,  le  célèbre  Potier  Joseph 
Wedgwood.  qui  passe  pour  avoir  formé,  en  Angleterre, 
les  premières  manufacture»  de  porcelaines,  appela,  dans 
cette  manufacture,  un  nombre  considér  able  d'ouvriers 
français  et  hollandais,  trouva  le  moyen  de  revêtir  toutes 
le»  poterie*  et  le*  porcelaine*  qui  sortaient  de*  atelier* 
q  li  étaient  sous  >a  direction,  do  bonnes  couverture»,  et 
en  1819  le  produit  annuel  des  établissements  fondés  par 
lui  s'éleva  â  la  somme  de  10  millions  sterliug,  et  le 
nombre  des  ouvrier*  employé*  à  cette  fabrication ,  a 
25  mille  individus.  V.  PORCELAINE. 

POTlilKR  (Rob.-Jos.).  l'uo  des  ptui  graodt  juriscon- 
sultes français  Né  a  Orléans,  1699.  Il  s'appliqua  debouue 
heure*  l'étude  du  dr  nt,  et  devint  bientôt  conseiller  au 
Chàieletde  sa  ville  natale,  puis  conseiller  au  présidial. 
et  «  nfln  prufesseur  de  droit  françaia.  Depuis,  sa  vie 
n'est  nu'une  suite  des  mêmes  services  reodns  loua  les 
jours  aux  éludes  et  aux  étudiants.  Pour  la  science,  toute 
l'Europe  connaît  set  grande*  puMicaiiooa  et  tes  trésors 
de  recherches.  Pour  les  élèves,  c'éta  ent  des  encourage- 
ments affables,  des  secours  pécuuia>re*.  des  récompenses 
h  >o  nïOques,  des  conlereuce»  particulières  où  il  expli- 
quait *«•»  écrits,  comme  sa  vie  était  l'exemple  de  se» 
doctrine».  Il  mourut  en  1772,  a  73  ans,  regretté  de  tous. 
La  première  édition  de  ses  Pandrctes,  dout  le  premier 
volume  parut  anoovme,  est  de  174J».  Les  deux  autres  vo- 
lumes furent  successivement  publie»  en  1749  et  1752. 
Depuis,  les  éditions  eu  sont  iufloie». 

POTHIF.R  (Rémi),  fameux  curé  de  Bélbniviile  et  cha- 
noine de  l'église  de  Laoo,  né  a  Reims  eu  1727,  auteur 
de  bizarres  Explications  sur  l'Apocalypse,  dont  il  punlia 
le  Plan  eu  1775,  et  donna  successivement  plusieurs  édi- 
tion* à  Douai,  a  Liège,  *  Aogabourg.  11  voyait  Bonaparte 
prédit  par  saint  Jean,  comme  précurseur  de  l'Antéchrist. 
Son  ouvrage,  dénonce  par  l'avocat  Séguter,  comme  ca- 
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et  brûlé  par  la  main  du  bourreau.  Potbier  mourut  en 
1812.  dam  ta  ville  natale,  à  85  ans. 

POTHIN  (Saint),  évcque  de  Lyon,  né  vers  Tan  80 
après  J.-f\,  prêcha  l'Évangile  dans  les  Gaules,  tous  les 
empereurs  Antoine  et  Marc-Aurèlc.  Presque  nonagénaire, 
Il  gouvernait  l'église  de  Lyon,  lorsqu'il  fut  traîné  par 
des  délateurs  devant  le  gouverneur  de  la  Lyunnaii>e  orien- 
tale, avec  quarante-cinq  autres  chrétiens,  qui  furent  mar- 
tyrisés romme  lai. 

potidkf.  depuis,  Cassandra,  ville  aujourd'hui  rui- 
née, fondée  en  Macédoine,  sur  l'isthme  qui  réunit  au 
continent  la  presqu'île  de  Pallène,  par  une  colonie  de 
Cbalcis.  Assiégés  pur  les  Athéniens,  l'an  du  inonde  ."573, 
430  ans  av.  J.-C.,  ses  habitants  se  réfugièrent  a  Cbalcis, 
leur  métropole,  jusqu'à  ce  que  Cassandre,  roi  de  Macé- 
doine, rétablit  leur  ville,  A  laquelle  il  douna  son  □  m, 
l'an  510  av.  J.-C. 

POTIER,  ancienne  et  illustre  maison  de  Paris,  qui  a 
fourni,  dès  le  43'  siècle,  des  magistrats  célèbres  au  par 
lement.  Parmi  ses  membres  on  remarque  :  Potier  (Ni- 
colas), seig  eur  de  Groslay  et  de  Blancméuil,  reçu  con- 
seiller et  général  des  monnaies,  par  la  résignation  de 
son  père  ;  fut  deux  fois  prévôt  dei  marchands  de  la  ville 
de  Paris,  la  prc.nière  fois,  par  lettres  du  roi,  en  1  -199, 
et  ensuite  continué  par  deuv  arrêts  du  parlement,  des 
46  mars  1500  et  46  août  (301.  On  l'obligea  d'accepter 
cette  charge,  parce  qu'on  ne  connaissait  personne  qui 
fût  pins  digue  de  la  remplir.  —  Potier  (Jacques),  s  i- 
gneur  de  Rlancménil ,  fut  reçu  conseiller  au  parlement 
en  1524.  Cest  de  lui  que  Rodin  nous  a  laissé  l'éloge 
dans  sa  République,  où  il  assure  que  par  la  force  de  ses 
raisonnements  il  avait  fait  changer  de  sentiment  a  tout 
le  parlement,  et  absoudre  une  femme  innocente  qu'on 
avait  condamnée  à  mo  t.  Le  chancelier  de  l'Hôpital, 
qui  Inl  succéda  dans  sa  charge,  parle  très-avantageuse- 
ment de  lui  dans  une  lettre  écrite  A  Marguerite,  reine 
de  Navarre,  sœur  de  François  I*r.  Il  mourut  le  9  mars 
4555. —  Potier  (Nicolas),  seigneur  de  Blannnénil,  se- 
cond président  au  parlement  de  Paris,  et  chancelier  de 
la  reine  Marie  de  Médicis,  l'un  des  plus  sages  et  des  plus 
benreux  magistrats  de  son  temps.  En  4564,  il  fut  nommé 
conseiller  au  parlement;  trois  ans  après,  ma  lire  des  re- 
quêtes, et  enfin,  eu  4578,  président  à  mortier.  Lorsque 
la  ville  de  Paris  te  fat  déclarée  pour  la  Ligue,  le  pr  é- 
aident  Potier,  qui  n'en  avait  pu  sortir,  fut  arrêté  prison- 
nier au  Louvre,  avec  ceux  qui  improuvaient  cette  ré- 
volte. Depuis,  il  se  retira  vert  le  roi  Henri  IV,  qui  le 
nomma  pour  présider  6  la  chambre  du  parlement  éta- 
blie à  Châlons.  Il  rendit  de  grands  scrvicesàce  monar- 
que et  a  son  fila  Louis  XIII,  pendant  la  régence  de 
Marie  de  Médicis,  laquelle,  en  reconnaissance  de  sa 
fidélité,  l'honora  de  la  charge  de  son  chancelier.  Ce 
digne  magistrat  mourut  le  4"  loin  4635.  a  l'âge  de  94 
ans,  avec  une  force  d'esprit  qui  ne  se  sentait  point  des 
incommodités  de  la  vieillesse.  —  Potier  (Nicolas),  sei- 
gneur deNovion,  etc.,  fat  reçu  conseiller  au  parlement 
en  1357,  président  en  1645,  secrétaire  des  ordres  du 
roi  en  4656,  et  premier  président  au  parlement  en  4678, 
dont  il  se  démit  en  1689.  Il  avait  été  reçu  a  l'Académie 
française  en  1681.  et  mourut  le  4*  septembre  46H5,  en 
sa  maison  de  Grignon,  âgé  de  75  ans.  —  Potier  (André), 
seigneur  de  Novion,  marquis  de  Grignon,  avait  été  reçu 
conseiller  au  parlement  de  Paris,  le  6  septembre  1680; 
maître  des  requêtes  de  l'hôtel  du  roi  le  28  février  1687, 
et  président  aa  parlement  le  25  novembre  1689.  11  fut 
nommé  à  la  charge  de  premier  président,  pour  I  quelle 
il  prêta  serment  entre  les  maint  du  roi,  le  45  décembre 
1723,  at  U  y  fut  reçu  le  20  du  même  mois.  Il  prêta  aussi 
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serment  le  19  mars  4724,  pour  la  charge  de  comman- 
deur secrétaire,  et  greffier  des  ordres  du  roi,  dont  il  se 
démit  peu  de  jours  après,  ayant  obtenu  un  brevet  pour 
en  conserver  l<  s  marques  et  les  honneurs.  Ce  magistrat, 
qui  était  fort  habile  et  intègre,  donna  sa  démission  de 
la  charge  de  premier  président  le  9  septembre  1724.  11 
mourut  en  sa  terre  de  Grignon,  le  22  septembre  1754, 
Agé  d'environ  72  aitt.  —  Potier  (René),  comte,  puis  duc 
de  T renie-,  pair  de  France,  capitaine  des  gardes  du 
corps  du  roi,  lieutenant  général  au  gouvernement  de 
Champagne,  et  gouverneur  de  Châlons  ;  fut  nommé  che- 
valier des  ordres  du  roi  eu  1619.  Sa  terre  de  Trèmes  en 
Valois,  qui  niait  été  érigée  en  comté  en  1608,  le  fut  en 
dm  If-pairie,  l'au  1048,  sous  le  nom  de  Gévres,  ce  qui 
lut  vérifie  au  parlement,  le  15  décembre  1665.  Il  mou 
rnl  a  Paris  le  4'r  fetrier  de  l'an  4670,  âgé  de  94  ans.  — 
Potier  (  Beruard-IYauçoi*  ) ,  duc  de  Gévres,  pair  de 
France,  gouverneur  de  Paris,  chevalier  des  ordres  du 
roi  en  1721,  a  longicmps  pot  té  le  nom  de  marquis  de 
Gévres.  Ce  seigneur,  ne  le  45  juillet  1655,  a  servi  i  la 
li  le  d'un  régiment  de  cavalerie,  et  a  été  fait  brigadier 
des  armées  ou  toi  en  1690.  Il  fut  reçu  en  survivanre  de 
la  charge  de  premier  gentilhomme  de  la  chambre  en 
1670,  et  du  gouvernement  du  château  de  Monceaux,  ele., 
eu  1677,  et  fui  enllu  reconnu  duc  de  Tréme>,  pair  de 
France,  par  la  démission  de  son  père,  et  reçujni  par- 
lement le  2  juillet  4703.  —  Polier  (Françoit-Joacbim- 
Bcrnardi,  duc  de  Gévres,  p»ir  de  France,  ne  le  29  sep- 
tembre 4692;  fut  f.nl  mettre  de  camp  du  régiment  do 
cavalerie,  ci-devaut  des  Marétt,  par  commission  du  \~ 
jauvier  1710  ;  obtint,  en  1716,  la  charge  de  premier  gen- 
tilhomme' de  la  chambre  du  roi,  eu  tarvivaoce  du  duc 
ton  père,  el  eu  prêta  le  serment  le  27  février  4717.  Il 
eut  aussi  celle  de  grand  bailli  de  Valon,  avec  le  gouver- 
nement el  la  capitainerie  des  chastes  de  Monceaux,  en 
survivance  du  co  ;  le  d'Évreux.  U  fut  déclaré  brigadier 
des  armées  du  roi,  au  mois  de  juillet  1719.  Son  père 
s'étanl  démis  ru  sa  faveur  de  100  duché,  il  prêta  le  ser- 
ment accoutumé,  el  prit  séance  au  parlement  de  Paris, 
eu  qualité  de  pair  de  France,  le  4  mai  4722.  U  obtint, 
le  8  novembre  suivant,  jour  du  retour  du  roi  de  son 
voyage  de  Reims,  la  survivance  du  gouvernement  de 
la  ville  de  Parit,  et  fut  reçu,  en  cette  qualité,  au  parle- 
ment, le  (0  décembre,  et,  en  l'bôtel  de  ville,  le  22  du 
même  moi-.  Il  fut  nommé  chevalier  det  ordres  du  roi 
le  2  lévrier  4728.  et  il  en  reçut  la  croix  et  le  cordon  le  46 
m  i  suivant.  —  Potier  (Lnui<),  seigneur  de  •  évres,  se- 
crétaire d'F.tat,  second  lils  de  Jacques  Potier,  seigneur 
de  Rlancmi'uil,  conseiller  au  parlement  ;  prit  la  |  re- 
in: rv  teinture  'le-  affaires  sous  M.  de  Villenn,  secré- 
taire d'État,  cl  obtint  une  charge  de  secrétaire  du  roi,  le 
2  avril  1567,  puis  celle  de  secrétaire  du  conseil,  le  26 
janvier  1578.  Le  roi  Henri  III,  qui  estimait  son  zèle  et 
ta  fidélité,  voulut  l'avoir  auprès  de  sa  personne,  après 
la  journée  de»  Barrica  les,  l'an  1588.  Ce  prince  l'envoya 
à  Meauxet  à  Senlit.  où  il  av»it  grand  crédit,  pour  y  dis- 
siprr  les  desseins  de  quelques  facli  nx.  et  lui  commanda 
de  le  suivre  a  R'ois,  où  l'on  devait  tenir  les  états.  Il  con- 
tinua de  lui  confier  ses  desseins  les  plut  secrets,  et  vou- 
lut qu'il  accompagnât  le  dur  de  Ncvers,  qui  devait  com- 
mander une  armée  en  Poitoi.  Secrétaire  d'Etat  le  22 
février  4589,  il  fut  nommé  pour  travailler  fi  un  traité 
qu'on  avait  projeté  avec  le  roi  de  Navarre;  il  y  réussit 
trèt  h  uceusement,  et  eut  le  plaisir  d*  voir  les  effets 
avantageux  de  la  réunion  de  ces  deux  monarques.  Après 
la  mort  de  Henri  III,  il  reçut  de  Henri  IV  les  mêmes 
témoignages  d'affection  et  de  confiance.  M.  de  Gévres 
servit  utilement  ce  prince  pendant  le  cours  det  affaires 
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de  la  L'gue,  traita  depuis  arec  le*  députât  de  M.  de 
Mercœur,  gouvernent  de  Bretsgne,  et  eut  ordre  d'infor- 
mer de  la  conspiration  du  maréchal  de  Biron.  Ses  ser- 
vices lui  firent  méricr  la  survivance  de  sa  chaige  pour 
M.  de  Sceaux,  son  troisième  fils,  en  1606;  msis  obligé 
par  Ih  mort  de  ce  fils  d'y  rentrer  en  1621,  il  y  fit  paraî- 
tre la  même  habileté  et  la  même  vigueur  qu'on  avait 
admirée  en  lui  antrefois.  Il  monrat  le  25  mars  de  l'an 
1650.  —  Potier  (Antoine),  seigneur  de  Sceam,  secré- 
taire d'État,  et  greffier  des  ordres  du  roi,  troisième  Dis 
do  Louis  Polit  r,  seigneur  de  Gêvres,  aussi  secré- 
taire d  État,  fut  élevé  avec  soin  par  son  père,  qui  le  fit 
travailler  sons  M.  de  Villeroy,  puis  l'envoya  à  Rome,  oh 
il  mérita  l'éloge  d»  crdinsl  d'Ossat.  Ensuite  il  obtint  la 
survivance  de  la  charge  de  secrétaire  d'Ét.  t  en  100t.  et 
fut  beaucoup  de  part  aux  affaires  pendant  la  régence 
d«  Marie  de  Médicis,  au  Irait*1  de  Saintr-Meuehould  en 
1616,  à  la  conférence  et  6  la  paix  de  Loudun,  la  même 
année,  etc.  Après  la  mort  du  maréchal  d'Ancre,  il  fut 
envoyé  par  le  roi  ambassadeur  extraordinaire  en  Espa- 
gne, pour  la  ratification  dn  traité  de  Verceil.  A  son  re- 
tour il  suivit  te  roi  partout  où  l'appelèrent  les  intérêts 
de  l'État,  et  où  ceux  de  la  guerre  qu'on  faisait  aux  hu- 
guenots l'obligèrent  d'aller;  mais,  pendant  le  siège  de 
Montaitban,  il  mourut  au  quartier  de  Pibauqtiecos  le  13 
septembre  1621.  -  Potier  (Léon),  cardinal  de  Gêvres, 
né  le  15  août  1656,  ayant  été  destiné  dès  son  enfance  à 
l'état  ecclésiastique,  obiint,  en  Ifl(J6,  l'abbaye  i!e  Bernay, 
ordre  de  Saint-Benoît,  diocèse  do  Lisieux,  et,  au  mois 
de  juillet  1679,  celle  de  Saint  Géraud  d'Aurillac,  du 
même  ordre,  diocèse  de  Saint-Flour.  Il  fut.  dans  sa  jeu- 
neise,  l'un  des  douze  protonohires  apostoliques  du  saint- 
siége  participants.  Ayant  été  nommé,  le  29  mai  1691,  a 
l'archevêché  de  Bourges,  qui  fut  proposé  pour  lui  a 
Rom  -,  par  le  cardinal  de  Janson.  le  28  août ,  il  prit  le 
bonnet  de  docteur  en  théologie  de  la  faculté  de  Paris  le 
50  septembre  suivant.  Il  fut  sarré  le  23  janvier  1695, 
dans  l'église  du  noviciat  des  jésuites  à  Pari»,  par  le  car- 
dinal d'Estréei,  assisté  des  é>êqi  es  d'Évreux  il  de  Cler- 
roont  ;  et  le  30  du  même  mois,  il  prêta  serment  de  fidé- 
lité entre  les  maii  s  du  roi,  dans  la  chape'le  du  château 
de  Versailles.  Il  assista,  en  <juRlilé  de  député  de  sa  pro- 
vince, aux  assemblées  générales  du  clergé  de  France, 
tenues  à  Paris  en  1705,  1710  et  1715,  et  fut  l'un  des 
présidents  i  la  dernière.  Le  pape  Clément  XI  le  déclara 
cardinal  sur  la  nomination  du  roi  de  Pologne,  le  19  no- 
vembre 1719,  et  la  barelte  ou  bonnet  lui  ayant  élé  en- 
voyée par  Ubaldini,  camérier  d'honneur  de  Sa  Sainteté, 
il  la  reçut  des  mains  du  roi,  avec  les  cérémonies  accou- 
tumées, le  26  mal  1720.  L'abbaye  de  Saint-Amand,  or- 
dre de  Saint-Benoit,  diocèse  de  Tournay,  lui  avait  été 
donnée  au  mois  de  février  précédent.  Il  assista  au  sacre 
du  roi  le  25  octobre  1722,  y  ayant  été  invité.  Il  obtint 
encore,  au  mois  de  juillet  1723,  l'abbaye  de  Saint-Nicolas 
d'Arousise,  ordre  de  Saint -Augustin,  au  diocèse  d'Arras, 
et  ayant  été  proposé  le  2  février  1724,  pour  être  com- 
mandeur des  ordres  du  roi,  il  en  reçut  la  croix  le  5  juin 
suivant.  H  remit,  an  mois  de  janvier  1729,  son  archevê- 
ché entre  les  mains  du  roi,  «jul  lui  donna  en  même 
temps  l'abbaye  de  Saint-Remi  de  Reims,  ordre  de  Saint- 
Benoit. 

POTOCKI  (Venceslas),  grand  échanson  de  Cracovie, 
se  reudit  célèbre  au  17'  siècle  par  son  génie  pour  la  poé- 
sie polonaise.  Ses  œuvres,  dont  les  premières  éditions 
sont  de  1696  et  1G97,  furent  souvent  réimprimées  en  Po- 
logne et  en  Allemagne.  La  Bibliothèque  des  poètes  po- 
lonais donne  comme  un  livre  d'or  son  poème  de  ta  Pas- 
sion du  Sauteur.  Il  traduisit  en  ver»  polonais  le  roman 


de  Barclay  et  publia  un  recueil  de  poésies  facétieuses.  — 

Pototki  (Stanislas-Félix),  de  la  même  famille  que  le  pré- 
cédent, naquit  en  1750.  As  sot  pria  parti  pour  la  Saxe  à 
l'époque  des  troubles  de  la'  Pologne,  il  dut  s'exiler  dans 
la  Gatlicie,  où  il  s'occupa  de  la  civilisation  des  habitants 
et  bâtit  plusieurs  villages  dans  le  désert  de  l'Ukraine. 
Rappelé,  et  un  moment  l'idole  du  peuple,  un  soupçon  le 
Ht  exiler  de  nouveau.  Il  passa  dans  l'armée  russe.  Appuyé 
par  Catherine  II,  il  publia,  en  1792,  le  fameux  manifeste 
de  Targowitx,  auquel  Stauislas-Auguste  accéda  et  dont 
résulta  le  partage  de  la  Pologne.  La  révolutiou  de  Var- 
sovie, en  1794,  le  détacha  entièrement  de  ses  ingrats 
compatriotes.  Retiré  en  Traouxeo,  il  redemanda  du  ser- 
vice a  Catherine,  qui  le  nomma  lieutenant  général  et  le 
combla  d'honneurs.  Il  mourut  en  1805.  —  Potocki 
(Ignace, comte),  son  cousin,  né  en  1751,  grand  maréchal 
de  Lilhuanie,  suivit  un  système  tout  opposé.  Il  se  aacri- 
fia  uou  moins  fructueusement  pour  la  Pologne.  Ministre 
des  affaires  étrangères  après  les  victoires  de  kosciusxko, 
il  organisa  un  gouvernement.  Que'ques  revers  le  pour- 
suiwrenl  depuis  la  prise  de  Varsovie  jusqu'à  la  mort  de 
Catherine  IL  Libre  alors  de  retourner  dans  ses  terres, 
Il  y  mourut  en  1809.  Avant  ses  travaux  politiques,  il 
avait  traduit  la  Logique  de  Condillac.  —  Potocki  (Jean* 
comte),  savant  histor  ien  polonais,  membre  de  l'Académie 
des  sciences  de  Varsovie,  fut  adjoint,  en  1803,  à  la 
grande  ambassade  russe  en  Chiie,  d'où  il  rapporta  ua 
grand  nombre  de  matériaux  historiques,  qu'il  s'occupait 
de  coordonner  lorsqu'il  mourut  ta  Lkraiue  t  la  fin  de 
1815.  P<«rmi  ses  ouvrages,  on  cite  une  Histoire  primUiv» 
des  peuples  de  la  Russie ,  des  fl<r«errhe*  sur  la  Sarma- 
tie  et  nn  Voyage  en  Egypte.  —  Potocki  (le  comte  Stanis- 
las), homme  de  lettres  et  homme  d'Etat,  né  en  1737,  à 
Varsovie,  de  la  famille  des  précédents,  fut  élu  ouuce 
dans  les  diètes  de  1776, 1786,  et  1788,  et  y  contribua,  par 
la  sagesse  d.  s  vues  qu'il  y  déploya,  à  l'établissement  de 
la  famt  use  constitution  du  5  mai.  Pendant  la  guerre  de 
Koiciuszko,  il  fut  arrêté  i  Carlsbad  et  délenu  8  mois  à 
Josepbstadt,  par  le  gouvernement  autrichien.  De  retour 
dans  son  piys,  il  fut  nommé  séuateur  palatin  et  chef  du 
coiiieil  d'Étal  et  des  ministres.  L'empereur  lui  confia 
plus  tard  le  ministère  dts  cultes  et  de  l'instruction  pu- 
blique, où  il  se  conduisit  dignement.  Il  fut  nommé,  1818, 
président  du  sénat,  et  mourut  en  1821,  laissant  d'bono- 
rables  souvenirs  et  des  écrits  intéressants,  parmi  lesquels 
il  faut  citer  son  Traité  de  l'éloquence  et  du  style  et  on 
roman  sjtirique,  sous  le  titre  de  Voyage  à  Clemnogroi 
en  4  volumes. 

POTSDAH,  ville  des  Étals  prussiens,  province  de 
Brandebourg,  chef-lieu  de  régence  et  de  cercle,  à  24  kilo* 
mètres  sud-ouest  de  Berlin  et  à  28  kilomètres  est  de 
Brandebourg;  entre  deux  lacs,  sur  le  liavel,  qui  y  reçoit 
la  Mithc  à  gauche;  population,  24,970  habitants.  Cette 
ville  fut  de  temps  en  temps,  jusqu'à  la  fin  du  1 7*  siècle,  la 
résidence  de  la  cour.  On  y  remarque  le  palais  royal  si- 
tué sur  le  Ilavcl,  dans  l'ancienne  ville,  et  commencé  eu 
1660;  l'hôtel  de  ville  bàli  en  1754,  sept  églises,  uo  tt  mpJa 
de  herrnhnts,  etc.  En  1791  ou  y  a  fondé  la  société  éco- 
nomique de  la  Marche.  En  1831,  on  a  découvert,  dans 
un  des  faubourgs,  une  source  minérale  qui  a  beaucoup 
d'an:ilogie  avec  celle  de  Fritnwald.  —  La  régence 
de  Potsdam  forme  les  parties  septentrionale  et  oc- 
cidentale de  la  province  de  Brandebourg.  Elle  est  bor- 
née au  nord-est  par.  la  province  de  Poméraoie,  à  l'est 
par  la  régence  de  Francfort,  au  sud  par  la  province  de 
Saxe,  au  sud-ouest  par  le  duché  d'Anhall-Dessau,  à 
l'ouest  par  la  province  de  Saxe,  et  au  nord-ouest  par  le 
royaume  de  Hanovre  et  par  le  grand-duché  de  Mecklen- 
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bourg-Scbwerio.  Elle  te  divise  en  14  cercles  :  Auger- 
mâude,  Nteler-Barnlm.  O.er-Bamlin,  OsMlavellami, 
West-Havelland,  loierbock  -  Luchenwalde,  Postdera, 
Prenxlaw,  Ost-Priegnilx,  West-Prirgnilx.  Rappin,  Sel- 
low-Slorkow,  Temptia  et  Zaucb-Belzig.  Population» 
559.185  habitant». 

rOTT  iPercival),  chirurgien  anglais,  ne"  à  Londres, 
1713;  commença  sa  carrière  en  1736  ;  fui  un  d^s  princi- 
paux chirurgiens  de  I  hôpital  S«inl-Barthélemy;  fut  ad- 
mis dans  la  société  royale  de  Londres,  1764,  et  mourut 
en  1788.  Ses  ouvrages  tout  :  Traité  des  h  fruits,  1756  et 
1763;  Observations  sur  la  fistule  lacrgmile,  1758;  Mé- 
thode pour  guérir  I  hytrocele,  4772.  eic. 

POTTER  (Chiislophe),  théologieu  anglais,  né  en 
1591,  mort  en  1646;  fut  successivement  chapelain  du  roi 
Charles  doyen  de  Worcester  et  vice  chancelier  de 
l'université  d'Oxford.  On  a  de  lui  quelques  Traités  sur 
la  prédestination  et  sur  la  grâce. 

POTTER  (François),  curé  à  Kelmr  ogstoo.  en  Angle- 
terre, né  a  Meyre,  1594,  mort  eu  <678,  avait  un  grand 
goût  pour  la  peioture  et  les  mécaniques.  Il  fui  meinttre 
de  la  société  royale  de  LonJres.  On  a  de  lui  :  Explica- 
tion du  nombre  666  de  l' Apocalypse,  1642. 

POTTER  (Jean),  archevêque  de  Cnnlorbéry,  né  à 
Wakefleîd,  1674,  mort  en  1747,  publia,  (695,  une  édi- 
tion du  livre  rte  Plubrque  •  de  Audiendis  pneiis.  Lyco- 
phron,  1697  et  1702.  Il  fut  chapelain  de  la  reine,  1706; 
archevéqnede  Cantorbéry,  1757. 

POTTER  (Robert),  théologien  anglais,  mort  eu  1804  ; 
maître  es  arts,  1788;  laissa  de  bonnes  traductions  d'Es- 
cbile.  1777.  Euripide,  1781,  et  Sophocle,  1788. 

POCDRR,  mélange  intime  de  salpêtre,  de  soufre  et 
de  charbon,  qui  sVnflamme  facilement  et  sert  a  charger 
les  canons,  les  fusils  et  autres  armes  à  feu  On  en  attri- 
bue l'invention,  en  Europe,  à  B  rtbotd  Scbwarts,  autre- 
ment dit  Constantin  Angleksen,  cor  délier,  originaire  de 
Fribourg.  en  Allemagne,  qui  trouva  cette  composition 
par  hasard  en  travaillant  a  des  opérations  de  chimie, 
4520.  On  ne  commença  a  se  servir  de  la  poudre  à  canon 
qu'en  1538  pour  attaquer  les  châteaux,  et  non  les  nom- 
me*. On  use  en  France  de  deux  sortes  de  poudre  :  la 
poudre  angulaire  et  'a  poudre  ronde.  Cette  dernière  est 
de  deux  espèces  de  grains  ;  les  plus  gros  forment  la 
poudre  à  canon,  les  autres  la  poudre  à  fusil. 

POUDRES  (Conspiration  des).  Les  catholiques  d'An- 
gleterre, desabusés  dans  leur  croyance  que  le  roi  Jao- 
qoes  1"  ferait  tomber  la  religion  protestante,  se  propo- 
sèrent de  faire  unie r  le  roi  et  les  membres  des  deux 
chambres,  au  moyeu  d'une  mine  pratiquée  sous  le  local 
des  séances  du  parlement,  au  moment  où  le  cortège  s'y 
rendrait,  5  novembre  160r>.  Les  conjurés  devaient  en- 
suite proclamer  reine  d'Angleterre  la  princesse  Elisa- 
beth. 611e  de  Jacques  I*';  réunir  tous  les  catholique* 
sous  leurs  drapeaux  et  déclarer  cette  religion  dominante. 
Ils  étaient  en  petit  nombre.  L'un  d'eux,  Thomas  Percy, 
loua  une  cave  sons  le  palais  du  parlement  et  un  bdlimeut 
voisin.  Il  remplit  la  cave  de  poudre  et  creusa  avec  ses 
complices  une  mine  dont  l'entrée  conduisait  aux  bâti- 
ments qu'il*  avaient  loué*.  La  conspira  lion  fut  découverte 
par  Mooteagle,  qui  avait  reçu  de  l'un  des  c  njures  une 
lettre  par  laquelle  celui  ci  le  priait  de  ne  point  se  rendre 
au  parlement,  parce  qu'un  coup  terril  le  devait  être 
frappé  par  une  main  invisible.  Jacques  fit  f  uiller  dans 
les  caves;  on  truuva  dans  la  mine  Pawkis,  domestique 
de  Percy,  qui  était  chargé  d'y  mettre  le  feu.  Il  dénonça 
tons  les  conjurés.  Le  p'us  grand  nombre,  parmi  lesquels 
figurait  le  recteur  des  jésuites,  Henri  Harnet,  furent  dé- 
capités, et  ses  confrère*  banni*  du  royaume.  Jacques 
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exigea  que  ton*  les  catholiques  qui  obtiendraient  on  em- 
ploi ecclésiastique  (et,  depuis  1640.  tout  autre  emploi), 
fussent  asireiot*  A  prêter  serment  de  fidélité  et  S  reuon- 
cer  *  I»  suprématie  du  pape. 

POUGATSCHEW  ou  PUGATSCHEFF  (Yemelka), 
l'un  des  imposteurs  qui  se  donnèrent  pour  Pierre  111, 
empereur  de  Russ  e  était  nn  simple  Cosaque,  né  A  Si- 
moreisk,  1726;  servit  contre  les  Prussiens  daus  la  guerre 
de  sept  ans,  et  fit  ensuite  quelques  campagnes  contre  les 
Turcs.  Il  déserta,  se  réfugia  en  Pologne,  passa  dans  la 
petite  Russie,  se  fit  des  partisans  parmi  le«  Cosaques,  et, 
se  déclarant  l'époux  de  l'impéi atrice  Catherine,  se  mit 
en  campagne,  1775;  a'emp;»ra  de  quelques  forteresses 
dans  le  gouvernement  d  Orenbourg,  et,  par  ses  succès 
rapides,  aurait  pu  espérer  un  instant  de  se  faire  ouvrir 
le*  portes  de  Moscou  ;  mais  il  mauqua  par  son  iodédsioa 
la  conquête  de  I  an<  ienne  capitale  de  l'empire.  Cent 
mille  roubles  furent  promis  i  qui  livrerait  sa  tête.  Ses 
compagnons,  fatigués  des  maux  qu'ils  enduraient  avee 
lui,  se  saisirent  de  lut  pour  le  remettre  au  gouverneur 
de  la  forteresse  de  Jaiik.  il  fut  conduit  à  Moscou  daus 
une  cage  de  fer,  où  il  mourut  le  10  janvier  1775. 

POKiE.N'S  (Marie-Charlci-Joseph),neàParis,  15  août 
I7A5,  passa  pour  être  le  lits  d'un  prince;  quoi  qu'il  en 
suit,  ce  ne  furent  que  des  personnes  d'un  rang  Irès- 
elevéqui  présidèrent  a  son  éducation.  A  son  arrivée  a 
Rome,  où  il  al'a  pour  se  préparer  à  la  carrière  diplo- 
matique ii  laquelle  ou  le  destinait,  il  fut  reçu  membre  de 
l'Académie  de  peinture,  177b. Ce  fut  daus  cette  ville  qu'il 
commença,  1777,  soi  Ttiïor  des  Origines  ou  Diction- 
naire misoimr  de  la  langue  française,  ouvrage  auquel 
il  doit  eu  grande  partie  sa  réputation.  Le  ministère  l'rn- 
\ova  a  Londres,  (785.  et  ce  fut  sur  ses  Mémoires  que  fut 
ba*é  le  traiié  de  commerce  de  1786.  La  révolution  de 
1 78*1  lui  ayant  fait  perdre  uuo  inscription  de  10,000  fr. 
de  rentes  nu'il  avait  sur  le  grand-livre,  qui  formait 
toute  sa  fortune,  Pougrns  se  fit  libraire.  Il  fut  reçu 
membre  de  l'institut  de  France,  1799;  se  retira  des  af- 
faires, 1S08 .  el  mourut  dans  la  vallée  de  Vauxbien.  près 
Soissmis.  1>G3.  Nom  avons  .le  lui,  outre  ses  Origines, 
un  Vwabttluire  de  mois  anciens,  2  vol.  in-8",  1821. 

POLII.I.E.  Apnlir,  ancienne  division  du  royaume  de 
Naples,  forma,  .le  loi.»  à  1 1 27 ,  un  comté,  puis  un  duché 
uormaud.  V.  API  LIE.  SICILE. 

PUI'II.LE  ET  DE  CAI.ARHE  (Ducs  de).  \  l'époque 
de  l'arrivée  des  premiers  Normand»  en  Italie,  1016, 
-50  gentilshommes  de  cette  nation  qui  s'étaient  rendus 
par  dévotion  a  Siint-Mich  I  du  mont  Gargan,  y  furent 
rencontres  par  Mélo,  citoyen  puissant  de  Bari,  qui, 
avant  fail  révolter  la  Pouille  cunlre  tes  Grec*,  s'était 
soustrait  à  leur  vengeance  par  la  fuite.  Mélo,  persuadé 
intérieurement  que  ces  gentilshommes  pourraient  être 
les  1  l  é.at.  urs  'e  sa  patrie,  les  séduisit  p  -r  se*  discours, 
et  leur  inspira  l'envie  de  fonder  des  établissements  daus 
la  Pouille.  I  s  revinrent  l'année  suivante  en  assez  grand 
nombre  pour  le  secourir  dans  ses  projets,  1017.  Celte 
annee-ci  il  en  vint  de  quoi  former  un  petit  corps  de 
troupes.  Melo  leur  fournit  des  armes,  se  mit  à  leur  tête, 
et  commerça  les  hostilité*  sur  les  terres  occupées  par  les 
Grec*.  Il  battit  le  général  des  Grecs  vers  le  m  >is  de 
jmll  l,  et  le»  Normands,  victoriem  ,  se  trouvèreut 
cb  rgés  de  butin.  Melo,  deveou  maître,  101<>,  de 
toute  >n  Po  ulle  par  trois  autres  victoires  remportée* 
sur  les  Grec*,  fil  battu  par  Rugi*n,  nouveau  c*  ta  pan, 
el  t. mie  la  Pouille  retourna  a  ses  premiers  m»it>cs. 
Apres  celle  bataille,  les  N  roiands,  de  150  qu'ils  étaient. 
te  trouvèrent  réduits  à  10.  Melo  les  mil  sou»  la  protec- 
tion do  Paodulfe  II,  prioco  de  Capoue,  et  de  Giiiuar 
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ou  Walniar  II.  prince  de  Salerne i  pas**  *  la  cour  de 

l'empereur  Henri  II,  et  mourut  à  Ramherg,  comme  il 
était  »ur  le  point  de  retenir  en  forre  dans  la  Pouille, 
1020.  La  même  année,  une  nouvelle  troupe  de  Nor- 
mand» arriva  eu  Italie,  commandée  par  Godefroi  Dren- 
got  ou  Osmood,  gf ntilhommc  normand,  qui  s'était  ex- 
patrié  pour  ae  souitraire  è  la  «engeance  du  duc  Ri- 
chard II,  dont  II  avait  tué  en  duel  le  favori,  Guillaume 
Repostel.  Dreugot  et  sea  compagnon  demandèrent  la 
protection  do  p*pc  Benoit  VIII,  qui  leur  conseilla  d'aller 
joindre  leuri  compatriote»  en  Pouille.  Ils  ae  rendirent 
peu  reniarqu.illes  d<ns  lea  cinq  année*  qui  suivirent; 
mais  ila  rendirent  de  grand»  services  à  Pandulfe  IV, 
prince  de  Capooe.  1026.  Il»  1  aidèrent  à  s'emparer  de 
Nsplrs,  1027.  Pandulfe,  s'élant  entoile  rendu  maître  de 
toutes  les  dépendances  du  Mont-Castin,  donna  aux  Nor- 
mand» plusieurs  châteaux  de  ce  monastère.  C  s  même» 
Normands,  qui  avaient  cha»»é  de  NapleN  le  duc  Ser- 
gius  IV,  l'aitièrent  k  recouvrer  son  ouche,  1029.  Rai- 
nolfe,  leur  capitaine,  fut  créé  comte,  et  l>*  Normand* 
rrcoreot  de  Sergius  un  grant  .  t  fertile  terrain  entre 
N«ph  s  et  Capoue,  où  il»  bâtirent  la  ville  d'Averse  sur 
les  ruines  de  l'ancienne  Air  11».  L'empereur  Coi  rad, 
étant  venu  dans  la  Pouille,  1038,  c»uflrma  a  Rainulfe  le 
titre  de  comte,  et  l'inveatit  du  comté  d'Averse.  Lea  Nor- 
mands te  joignirent  ans  Grec*  et  aui  Lombards  poor 
chasser  lea  Sarrasins  de  la  Sicile.  Guillaume,  Bis  de 
Tancrède  de  II  uleviPe,  gentilhomme  normand,  mérita 
dans  relie  expédition  le  surnom  de  Bru  de-Fer.  A  leur 
retour  de  Sicile,  1rs  Normands  continuèrent  de  faire  en 
Pouille  la  guerre  aui  Grec*,  1040,  et  se  rendirent  maî- 
tres de  Melfe.  Guillaume  Bra<  d  -Fer  devint  seigneur 
d*A»coli,  1042;  Dragon,  son  frère,  le  devint  de  Venose. 
S'élant  assemblés  è  Mètre,  1043.  lea  Normands  recon- 
nurent poor  leur  capitaine  général  Guillaume  Brav-de- 
Fer,  et  le  rréèrrnt  rooite  de  la  Pouille.  Ce  fut  alors  que 
la  domination  de»  Nocoiand-,  eu  Italie,  commença  a 
preodre  une  vraie  consistance.  —  Guillaume  l*r,  dit 
Bras  de-Fer.  fil*  de  Taocrède,  seigneur  de  Hautexille 
près  de  Cuutauces,  descendait,  en  ligne  masculine,  de 
Ro  lo",  premi  r  duc  de  Normandie.  Les  Normand* 
formèrent  un  État  anMorratique,  dool  chaque  chef  ét.iit 
aouveraio  dans  le  lot  qui  lui  et  m  il  échu.  Guillaume  fut  le 
premi-r  d'entre  eus,  et,  comme  tel,  chargé  du  comman- 
dement en  chef  de  I  armée,  et  du  soiu  d'y  assembler  les 
antres  cm  fs  toute»  !•  s  foi»  qu  l'intérêt  commun  l'exige- 
rait. Guillaume,  è  la  tête  des  Normands  et  d"  leurs  al- 
ité*, remporta  une  grande  victoire,  près  de  Train,  »ur 
le  cala  p.  n  Euitaise,  8  mai  1046.  Il  mourut  la  même  an- 
née sans  en/  ni».  —  Drogon  ou  Dreux,  comte  de  Ve- 
aose,  succéda  à  Guillaume,  son  frère,  dans  les  comté» 
de  la  Pouille  et  d'Atcob,  1046.  Il  lit  hommage  à  l'empe- 
reur Heori  III.  qui  lui  donna  l'investiture,  de  ce  qu'il 
poiftédail  et  de  e  -  qu'il  pourrait  conquérir  sur  les  Grecs, 
1047. 11  leur  enleva  •  ffectivement  plusieurs  places,  dont 
il  fit  le  partage  avec  lea  autres  capiuine*  normands.  Le 
patri  e  Arpyie,  jaloux  de  leur»  coo  quête»  et  trop  faible 
poor  leur  rétitter,  corrompit,  par  argent,  plusieurs 
Normands,  pour  assassiner  les  principsax  de  cette  na- 
tion. Ce  projet  réussit,  et  l'on  vit  un  grand  nombre  de 
seigneurs  normands  périr  par  le»  main»  de  leurs  com- 
patriotes. Drogon  fut  poignardé  dans  l'église  de  Monto- 
glio,  par  Rise,  dont  il  avait  tenu  un  enfant  sur  les  fonts 
de  baptême.  —  Humphred  ou  Ifompbroi»  succenseur  de 
Drogon,  son  frère,  te  rendit  maître  de  Montogllo,  1052, 
et  punit  Rise  et  ses  cumplice»  du  meurtre  de  Drogon  ; 
défit  le  patrice  Argyre,  après  une  bataille  sanglante.  Le 
pape  Léon  IX,  regardant  les  Normand*  comme  le*  plu* 
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cruel»  ennemi*  de  l'Eglise,  passa  en  Allemagne  pour  sol- 
lici ter  contre  eux  le  secours  de  l'empereur.  Il  retint  en 
Italie  au  mois  de  mars  1053,  avec  un  corps  de  troupe* 
commande  par  Godefroi  le  Barbu,  duc  de  Lorraine.  Ba- 
taille entre  ceux-ci  et  lea  Normand»,  18  juin,  près  de 
Livitella,  dans  la  province  nommée  Capitanate.  Hum- 
phred et  Robert  Guiscsrd,  soo  frère,  mirent  en  déroute 
l'armée  du  pape,  qui  fut  conduit  à  Béuevent,  où  il  resta 
comme  prisonnier.  Le  pape  fit  la  paix  avec  les  Nor- 
mands, 1051,  et  leur  accorda  en  fief,  relevant  du  saint- 
siège,  toutes  le»  conquêtes  qu  ils  avaient  faite*  et  de- 
vaient faire  en  Calabre  et  dans  la  Sicile.  Humphred, 
jaloux  de*  progrès  de  Robert,  ion  frère,  en  Calabre,  le 
fit  arrêter  et  mettre  en  prison,  10  4.  Il  le  délivra  en- 
suite, et  lui  accorda  en  propriété  tout  ce  qu'il  avait  con- 
quis en  ce  pays.  Humphred  mourut,  1057,  laissant  on 
fila  nommé  Ahaillard  ou  Abagilard.  —  Robert,  dit  Guis- 
card  on  YVUca  d.  ce  qui  »ianifle  en  normand  adroit  et 
rasé,  fils  de  Tanciède  de  Uauleville,  ae  mit  en  posses- 
sion des  Ét  its  de  Humphred,  et  chassa  Abeillani,  son 
neveu,  qui  voulait  lui  résister,  1057.  Devenu  maître  de 
Reggio.  capitale  de  la  Calabre,  il  se  fit  co  ihYmer  par 
le  pape  Nicolas  II  le  litre  de  doc  de  Pooille  et  de  Ca- 
labre, 1039.  Roger,  frère  de  Robert,  forma,  de  concert 
avec  lui,  1061.  le  destein  de  subjuguer  la  Sicile,  occupée 
alors  par  les  S  rratin»,  qui  l'avaient  enlevée  aux  Grecs, 
vers  l'an  828.  Il  passa  en  Sicile  avec  1 60  cavaliers,  mit 
en  déroute  la  garnison  de  Messine  qoi  avait  fait  une 
aorlie  sur  lui,  et  revint  en  Calabre  avec  nn  grand  butin. 
An  mois  de  nui  de  la  mène  année,  Robert  et  Roger  fi- 
rent une  descente  en  Sicile,  r  bacon  de  ton  côté;  Roger 
s'empara  île  Messine  a»ec  150  cavalier*.  Le*  deux  frère* 
s'étant  rejoints  défirent  l'armée  des  Sarrasins,  pénétrè- 
rent jusqu'à  Girgenii,  ravagèrent  divers  canton*,  mirent 
en  quaeiier  d'hiver  une  partie  de  leur»  troupes  et  repas- 
sèrent la  mer.  Robert  et  Roger  se  brouillèrent  an  sujet 
de  la  Calabre,  dont  le  premier  refusait  au  second  la  moi- 
tié qu'il  (ni  avait  pi  omise.  Robert  assiégea  Mélito.  la 
seule  place  dont  Roger  était  en  possession  ;  pendant  ce 
temps  Roger  s'i  mpara  de  Giéro-a.  Robert,  qui  était  ac- 
couru pour  reprendre  la  place,  fut  fait  prbonnier  par 
Jes  habit  oit*.  Roger  lui  rendit  la  liberté,  et  eut  pour 
récompense  ta  moitié  de  la  Calabre.  Roger  passa  ensuite 
en  Sicile  avec  156  N«rmaods,  battit  l'armée  des  Serra- 
si<  s.  dont  il  tua  15,000  hommes,  et  mit  le  rr*le  en  dé- 
route, 1065.  Roheit  et  Roger  attaquèrent  la  ville  de 
Païenne,  et  se  retirèrent  apiè*  trois  mois  de  siège,  1064. 
Roger  continua  *es  expéditions  en  Sicile  arec  succès  et 
fil  batr  la  forteresse  de  Perrélia  pour  la  conquête  de 
l'Ile,  1066.  Robert,  de  son  coté,  marcha  de  conquêtes 
en  conquét  s  dan»  les  lerres  de  l'Italie  appartenant  aux 
Grecs.  Roger,  enveloppé  par  une  arm^e  de  Sarra>ini, 
1068.  la  défit  complètement.  Robert  et  Roger  firent  le 
aiége  de  Bari,  1071.  La  flotte  grecque  fut  mise  en  fuite, 
et  Robert  entra  dans  la  vile  le  15  avril.  Roger  el  Ro'<ert 
repassèrent  en  Sicile,  prirent  la  ville  de  Catane,  après 
un  *iege  vigoureux,  et  remportèrent  d'assaut  Palerroe, 
le  10  janvier  «072.  C'e»t  à  cette  époque  que  Roger  de- 
vint réellement  comte  de  Sicile.  Robert,  en  abandon- 
nant à  Roger  celle  portion  de  leur  conquête,  rc  réserva 
Psierme,  la  moitié  de  la  ville  de  Messine  et  la  souve- 
raineté sur  toute  l'Ile.  Grégoire  VII  excommunia  Ro- 
bert  dans  le  concile  qu'il  tint  à  Rome,  1074,  parce  qu'il 
avait  refusé  de  lui  faire  hommage  Robert  s'empara  de 
Svlerne  après  l'avoir  asiegee,  1077,  et  fit  bélir  dan*  la 
p  eine  un  f..rt  imprenable.  Il  continua  a  guerre  dans 
la  Campante,  fit  le  siège  de  Bénéveot,  19  décembre,  et 
abandonna  ton  entreprise  aprè*  la  mort  de  Richard, 
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prince  de  Capooe,  ton  allié,  1078.  Plusieurs  vassaux  de 
Robert  ri  plusieurs  ville*  de  ta  dépendance  se  révollè- 
rent  a  la  persuasion  de  Jourdain,  Ms  et  successeur  de 
R  chsrd.  Le  plus  obstiné  des  conjurés  fut  Ahailard.  fll» 
d'Humphred  et  neveu  de  Robert.  Paix  entre  Jourdnin 
et  Robeit.  Celui-ci  fit  hommage  de  ses  terres  a  Gré- 
poire  VU,  1080.  et  reçut  de  lui  l'investiture  par  l'éten- 
dard, dans  la  ville  d'Aquino  on  de  Benévent.  Il  s'ira- 
pain  dp  Corfon,  la  même  année,  de  Bntronte  et  de  la 
Vnllone,  1081.  Il  assiégea  Dnrnxio,  défit  Alexis  Corn- 
néne,  nouvel  empereur  dea  Grec»,  qui  était  venu  au 
accours  de  la  place,  t8  octobre.  Il  s'empara  de  Du- 
rasio,  8  février  1082;  retourna  en  Italie  et  debar<]na  a 
Otranle.  Il  vola  an  secours  de  Grégoire  VII,  asbgé  p  r 
l'empereur  dans  le  château  de  Saint-Ange,  1804,  le  dé- 
livra et  le  conduisit  io  palais  de  L'Iran.  »prrs  avoir 
sarcapé  Rome.  Il  s'embarqua  pour  l'Albanie,  combatilt 
les  flottes  uni  -s  des  Grecs,  18  novembre  1804,  et  leva 
le  *iége  de  Corf.  u  commencé  par  les  Grecs.  Robert, 
ayant  séjourné  durant  l'h<vrr  eu  Albanie,  passa  dans 
l'Ile  de  Cephalonie  pour  en  faire  la  conquête,  et  y  mou- 
rut le  17  juillet  1085.  —  Rngrr,  surnommé  la  Bourse, 
bursa,  fils  de  Robert,  lui  succéda  dans  le  duché  de 
Pouille  et  de  Cilabre,  1085.  Boémond,  sou  ficre,  fit  di- 
vers mouvements  pour  le  supplanter,  s'empara  d'Oria, 
et  livra  à  son  frère,  dans  le  Beuévenlain,  une  bataille  où 
il  n'y  eut  qu'un  scnl  homme  de  tué.  Roger  remporta  la 
victoire,  se  réconcilia  avec  Boémond,  et  lui  céda  les 
villes  de  Tarente,  d'Otranle.  d'Oria,  de  Gallipoli,  avec 
d'autres  terres.  Roger  assiégea  et  prit  la  ville  de  Canose. 
Il  mourut  le  22  février  1111.  —  Guillaume  II.  fils  et  suc- 
cesseur de  Rogtr,  11  II,  reçut  du  pape  Pascal  II,  au 
concile  de  Ceperano,  l'investiture  de  ses  Étals,  1114; 
reçut  une  nouvelle  investiture  du  pape  Caliste  IF,  par 
le  confjnou  ou  étendard,  1120,  et  mourut  à  Silerne, 
20  juillet  1127.  Boger  II,  comte  de  Sicile,  s'empara  de 
Ses  Etats.  V.  COMTES  DE  SICILE. 

POULLAIX  DU  PAHC  (Augustin-Marie),  avocat, 
professeur  de  droit  français,  A  Rennes,  et  chevalerde 
l'ordre  de  Saint-Michel,  né  a  Bennps,  1701,  mort,  178  !; 
fit  de  savans  Commentaires  sur  1rs  coutumes  de  Bretagne, 
I74.Ï;  le  Journal  des  audiences  et  arrêts  du  parlement  de 
Bretagne,  Bennes,  1737-1775;  Principes  dudroit  romain 
«titrant  les  maxime*  de  Bretagne. 

POULLE  (Nicolas-Louis) ,  abbé  comm"ndataire  de 
Nogent.  né,  1702,  mort,  I  7s\  remporta  le  prix  de  poé- 
sie à  Toulouse,  1752  1755,  et  laissa  des  sermons  remar- 
quables. 

POU  PART  (N.),  curé  de  la  ville  de  Sancerre,  député 
aux  états  généraux,  1789,  fut  ensuite  élu  pour  être  evê- 
que  constitutionnel  de  ce  siège,  il  cessa  ses  fonctions  et 
se  relira  à  Levroax,  sa  ville  natale,  1795,  y  rétablit 
l'exercice  du  culte,  179 i,  et  mourut  très-âgé  dans  son 
pays,  lia  publié,  1777,  une  Wisfoire  de  la  ville  de  San- 
cerre. 

POUQUEVILLE  (Franç  is-Charles-Laurent),  histo- 
rien, membre  de  l'Académie  des  inscriptions,  naquit  à 
Meriereault  (Orne),  1770;  il  accompagna,  en  Egypte, 
Dubois,  sous  lequel  il  avait  étudié  la  médecine;  fut  fait 
prisonnier  par  les  Turcs,  1801,  et  ne  rentra  en  France 
qu'en  1805,  époque  où  il  fit  paraître  son  Voyage  en  Mo- 
rte tl  à  Constanlinople,  3  vol.  in-8°.  Il  fut  mm  ru  con- 
sul à  Janina.  1806,  y  résida  jusqa'en  1815;  rentra  en 
France,  4817;  y  publia  son  Voyage  en  Grèce,  1820-22, 
S  vol.  in  8\el  fjfisfoire  de  la  régénération  de  la  Me», 
1825,  4  vol.  in  s  -,  Ponqueville,  qui  mourut  en  1838, 
publia  encore,  outre  une  foule  de  Mémoires  pour  l'Aca- 
démie des  inscriptions,  la  VU  d' Ali-Pacha,  et  dans  YVni- 


POY 

rer»  pittoresque,  l'Histoire  et  la  description  de  la  Crète, 

POURCHOT  (Edme),  né  au  village  de  Pouilly,  près 
Auxerre,  1651,  professeur  de  philosophie  au  collège  des 
Grassins,  puis  au  collège  de  Mazarin,  fut  7  fois  recteur 
de  l'université,  et  mourut  à  Puris,  le  22  juin  1734.  On  a 
de  lui.:  /n«f ittrttones  phi/osophirtr,  1741;  Séries  dispu- 
(afionntn  srAn/astirarirm,  et  des  Mémoires  sur  différents, 
droits  de  f'unfrerrifé. 

POUSSIN  (Nirolas),  chef  de  l'ancienne  école  de  pein- 
ture, et  l'un  de  nos  plus  grands  maîtres,  né  aux  Andc- 
lys  (Normandie),  1594.  se  livras  la  peinture  AH  son 
bas  ape,  et  se  perfectionna  à  Rome.  Rappelé  à  Paris 
par  Louis  XIII.  1640,  il  fut  nommé  premier  peintre  du 
roi.  avee  une  pension  de  3,000  livres,  un  logement  au 
Louvre,  et  la  direction  delà  partie  artistique  des  mai-ons 
royale».  Mais  il  eut  laot  de  déboires  a  essuyer  de  la  p  irt 
des  envieux  de  sa  gloire,  qu'il  repartit  pour  Rome,  1642, 
où  il  mourut,  1665.  On  a  de  lui  les  peintures  suivantes  : 
adieux  de  Mcolas  Poussin  à  ses  cnnimis  de  Paris  :  le  Ta- 
bleau de  Germanicus,  la  Prise  de  Jérusalem,  la  Peste  des 
Philistins,  Hebecca,  la  Femme  adultère,  les  sept  Sacre- 
ments, le  Frappement  du  rocher,  l'Adoration  du  Veau 
d  or,  la  Manne,  te  Ravissement  de  saint  Paul,  Motse 
saurè  des  Eaux,  etc. 

POUSSINES  (Pierre),  Po.vsinns,  jésuite  de  Narboo ne, 
né  a  Lauran,  bourg  du  diocèse  de  Narbonne,  1609; 
mort,  2  février  1686;  professeur  de  rhétorique  è  Tou- 
louse, 16(2  a  1647;  fut  chargé  de  continuer  l'histoire  do 
la  société,  1654,  et  désigné  ensuite  pour  remplir  la  chaire 
de  l'Écriture  sainte  au  collège  romain.  On  lui  doit  un 
grand  nombre  de  traductions  d'anciens  grecs;  une 
chaîne  des  pères  grecs  sur  saint  Marc,  1675,  etc. 

POUZZOLES,  Pozzuoli,  Puteoli,  ville  du  royaume  de 
Naples,  à  10  kilomètres  ouest- sud-ouest  de  Nap'es, 
chef  lîeu  de  district  et  de  canton,  sur  une  petite  baie  de 
la  cote  nord  du  go'fe  de  Naples;  évéché ,  tribunal  civil; 
8.207  hab.  Celte  ville  fut  fondée  par  les  Cumaui,  av.  J.-C, 
522;  colonie  romaine,  556  de  Borne,  elle  devint  très-flo- 
rissante; mais  *  la  cbutcfde  l'empire  romain,  elle  fut  dé- 
truite et  successivement  ravagée  par  les  Goths,  les  Van- 
dale*, les  Normands  et  les  Turcs.  Il  ne  reste  plus,  de 
son  ancienne  splendeur,  qu'un  granl  amphithéâtre  ou 
colisèc,  et  trois  temples,  de  Mercure,  de  Diane  et  de 
S^rapis.  A  I  kilom.  à  peu  près  de  celte  ville,  se  trouve 
la  So'fatare,  d'où  l'on  extrait  le  soufre. 

POWEL  (David),  savant  ecclésiastique  et  historien 
gallois,  né  dans  le  comté  de  Deubigh,  1552;  prit  les  or- 
dres, 1576;  exerça  les  fonctions  de  chapelain  de  sir 
llenri  Sidney,  1582,  et  mourut,  1598.  On  a  de  lui  :  His- 
toria  Cambria?,  nunc  H'allia  dicta;  cette  histoire  s'é- 
tend de  680 .1 1 282,  de  Britannica  historiâreclè  infrilif*. 
dâ,  epistola  ad  Gui.  Flcttvodum,  etc.— Powel  (Gabriel), 
son  fils,  né  è  Ruabon,  comté  de  Deubigh,  1575,  mort 
vicaire  de  Norlhall,  1611,  se  fit  une  grande  réputation 
parmi  les  puritains,  par  lc$  ouvrages  de  controverse 
qu'il  publia  contre  les  catholiques.  Voici  le  titre  de  l'uu 
de  ses  ouvrages  :  Illégitimité  et  danger  de  tolérer  plu- 
sieurs  religions,  el  de  permettre  un  autre  culte  dans  une 
moiinrrhir,  etc. 

POWEL  (Edouard),  savant  ecclésiastique  catholique, 
né  en  Angleterre,  vers  la  fin  du  16»  siècle,  fut  chargé 
par  Henri  VIII  d'érrire  contre  Luther,  4523;  fut  pour- 
suivi par  le  même  pour  avoir  écrit  en  favenr  de  la  reine 
Catherine  et  de  la  suprématie  du  siège  de  Borne;  foi 
pendu  et  ensuite  ccartelé  à  Smikfleld,  30  juin  15<0. 

POT  ET  (Guillaume),  chancelier  de  France,  né,  1 174; 
avocat  gênerai,  1531;  président  à  mortier,  1551,  fut 
chancelier,  1538.  Il  s'occupa  de  la  réforme  de  la  jus- 
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lice,  et  publia,  en  1559,  U  fameuse  ordonnance  de  Vïl- 
leri-Cotterrts.  La  cour  était  alors  divisée  eu  deux  par- 
tit, dont  le  connétable  de  Montmoreuc;  et  l'amira'  de 
Chabot  étaient  les  chef».  Poyet  entra  dans  c.  lui  de  M  ot- 
moreucy,  examina  la  lie  de  Chabot,  et  trouva  ce  dt-r- 
uicr  coupable  de  vingt-cinq  délits,  dont  c  bat  un  empor- 
ta t  la  peine  capitale.  Chabot,  accusé  d'abord,  fut  bien- 
tôt rétabli  ;  Mouimorencj,  disgracié,  cuiraina  la  p  rte 
de  Poycl,  qui  fut  enf.  rmé  a  la  Bastille  le  2  août  1542; 
m  s  en  j  igemnt,  1545:  déclaré  priTé  de  la  charge  de 
cbaucelier,  par  un  arrêt  du  2i  avril  1545;  ro.  damné, 
I  our  malversation,  a  100,000  livres  d'amende  eu  ter»  le 
ro>,  et  resta  prisonnier  jusqu'à  l'extinction  de  ce. te 
dette.  Il  mourut  ensuite,  bal  et  méprisé,  au  mois  d'a- 
vril 1548. 

POZZO  (  Csssieu  dcl  I,  ou  DUPl'IS,  antiquaire  pié- 
moolait,  né  à  Turiu,  1590,  mort,  1657,  furnia  a  Rome 
une  riche  collection  d'antiquités. 

POZZO  Dl  BORGO  (Le  comte  Charles-André),  né 
au  bourg  de  Posxo-di-Borgo  (Corse),  1764;  mort  a  Pa- 
ris, 1842;  député  à  rAssemblée.législative,  1702;  livra, 
de  concert  avec  Pauls  la  Corse  aux.  Aug'ais;  fut  obligé 
de  fuir  de  l'ile.  1793,  et  entra  au  service  de  la  Russie.  il 
fut  envoyé  par  l'empereur  Alexandre  auprès  de  Louis 
XVIII,  1814,  et  nomme  ambassadeur  «-u  France.  Il  as- 
sista à  loua  les  congrès  de  la  sainte  alliance.  Il  passa  de 
l'ambassade  de  France  à  celle  d'Angleterre,  1835;  se 
relira  des  affaires,  1830,  el  passa  ses  deruiera  jours  à 
Paris. 

PKADKS  | L'a' >bé  de),  né  a  Caslel-Sarrasin,  1720; 
mort,  1781;  «>"lral  *  la  Sorboone.  1731.  uue  thèse  dans 
laquelle  il  défendait  des  propositions  contraires  a  la  di*c- 
Iriue  de  l'Église  ;  s'enfuit  è  Berlin,  où  il  devint  lecteur 
du  roi  de  Prusse.  Frédéric  II,  l'ayant  soupcouoé  d'a- 
voir été  en  correspondance  avec  le  duc  de  Broglie  pen- 
dant la  guerre  de  srpt  ans,  le  relégua  à  Glogau.  Il  a 
laissé  un  Abrégé  de  l'Histoire  ecclésiastique  de  Fleury. 
1767. 

PRADO  (Jérôme),  jésuite  de  Baésa,  en  Espagne, 
1547;  se  01  religieux,  1573;  mourut,  1595,  en  laissant 
divers  commentaires  sur  lea  vingt-six  premiers  chapi- 
tre» d*Éa<cbiel. 

PRADO  VENTURA  (Aotoine),  Espagnol,  né  *  Cor- 
doue,  10  juiu  1701,  entra  au  couvent  des  mathurins 
de  Cordoue,  1717  ;  y  devint  professeur  de  philosophie  ; 
fut  docteur  eu  théologie  à  Seville  ;  fut  chargé  de  l'oral - 
ton  funèbre  du  eardiual  Cuneros,  et  mourut  en  1 755, 
laissant  plusieurs  ouvrages  :  le  Poème  de  S.  Hapkail, 
Sermons  des  saints,  diverses  Consultations,  etc. 

PK.MMiN,  poète  tragique,  né  à  Rouen,  1632;  mort  à 
Paris,  1608,  fit  les  tragédies  de  Phèdre.  1677,  (en  rivalité 
avec  celle  de  Racine),  Purame  ti  7  Aisée,  Tamerfa»,  la 
Troade,  Sfofira,  A'cipion  l'Africain,  Regulus,  etc. 

PRAIST  (Dominiqoe  DUPOUR,  abbé  de),  écrivain  et 
homme  d'Élat,  né  à  Allaocb.es  (Auvergne).  1759  ;  mort, 
1837  ;  fut  député  aux  étals  généraux  ;  prit  parti  pour  la 
cour,  émigré,  4791;  reviol,  <80l;  rat  auiuôoier  de  l'em- 
pereur, baron,  évéque  de  Poitiers  et  archevêque  de  Ma- 
tines. Chargé  de  quelques  négociations  eu  Espagne,  il 
aida  a  tromper  Charles  IV;  fut  ambassadeur  à  Varsovie, 
1812;  remplit  fort  mal  sa  mbsioo,  fut  renvoyé  dans  son 
diocèse  et  privé  de  son  litre  d'aumônier.  Dès  ce  moment, 
U  devint  l'enoemi  de  Napoléon  ;  se  déclara  contre  lui  à 
l'arrivée  dea  alliés  a  Paris  ;  fut  accueilli  froidement  par 
les  Bourbons,  et  lut  obligé  de  renoncer  à  son  archevê- 
ché de  Malines.  Nommé  député  en  1828,  il  donna  sa  dé- 
mission, trouvant  la  gauche  trop  timide.  Il  a  laissé  plu- 


toire  de  V ambassade  dans  U  grand-duché  de  Varsovie, 
1812;  Us  Quatre  concordats,  1818;  les  Trois  âges  des 
colonies,  1801;  r  Europe  et  l  Amérique  depuis  le  congrès 
d'Aix-la-Chapelle,  7821,  etc. 

PRJ&MUKIRE  (Statut»  de),  ou  statuU  des  provisions, 
nom  que  l'ou  donuail,  eu  Augiclei  re,  à  divers  actes  par- 
leiueuUires,  doul  les  pi  incipaux  sont  ceux  de  15 13,  1351 , 
1333,  I5G4.  Ils  prohioaieul  :  1"  l'introduction  en  Angle- 
terre des  provisions  papale»;  2°  l'iuUrveulimi  du  pape 
dans  lesélecmms  eulé>iaslique»  ;  5»  l'évocation  des  su- 
jets du  roi  en  cour  de  Rome,  »uc  dis  poiuis  'lonl  la  cou* 
mussauce  appartenait  aux  cours  royales  >  4"  l'uccepia- 
tiou  eu  cour  elrauge.  e  de  brncflcis  ecclésiastiques  du 
royaume  Ces  statuts  lurent  duc. le»  et  admis  dans  uu 
congrès  couvoqué  i  Bruge>  par  Grégoire  XI,  1375. 

PRAGA,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (l'ologue),  sur 
la  \  ulule,  vu-a  vis  de  Varsovie,  doi.t  on  la  r-  garde  au- 
jourd'hui comme  uu  laubourg;  5.000  liibiUnb.  Les 
Busses)  fin  ni  uu  K«"a«d  ui.iS>acr*  lors  de  li  pri>c  de 
Varsovie  par  Souvarow,  1794  ;  20,000  victimes  de  tout 
âye  e.  de  luul  sexe  y  K'i  ireut.  Défaite  dis  Polonais  par 
les  Suédois,  I6à6.  et  d<  s  Russ.  s  par  les  Polomm,  1s50. 

PRAGMATIQUES  SANCTIONS .  lerine  emprunté 
du  coiîc  roiuaiu,  où  les  rtscrils  impériaux  p  -ur  le  gou- 
vernemeut  des  provinces  soul  appelés  formules  pragma- 
tiques ou  pragmatiques  sanctions.  Ou  s'en  servait  pour 
exprimer  les  ordonnances  qui  concernaient  les  objets  les 
plus  iuiportauts  de  ladmmisti  atiou  civile  ou  ecclésias- 
tique, surtout  lorsqu'elles  avaient  ete  rendues  d.us  uue 
assemblée  des  grauds  du  royaume  et  de  l'avis  de  plu- 
sieurs juriscousultes.  Nous  avoos  deux  règlements  célè- 
bres qui  portent  ce  litre  ;  le  premier  a  été  donné  par 
saint  Louis,  1269,  il  ordonnait  que  les  prélats  ecclésiasti- 
ques, les  col  ta  leurs  des  bénéllces  et  les  pati  ou»  jouiraient 
pai»ibieimut  de  tous  l  urs  droits;  que  les  égli-cs  calhé- 
drales  et  autres  seraient  mainlennes  dans  la  liberté  .l'é- 
lire leurs  prélats  ;  que  l'on  aboiirait  euUèrement  la  si- 
monie et  la  vénalité  des  bénéllces  ;  que  toute*  les  pro- 
motions et  les  collations  des  dignités  et  autres  bénéfices 
ou  offices  ecclésiastiques,  se  feraient  suiiaut  la  disposi- 
tion du  droit  commun,  des  sacrés  conciles  et  dea  cou- 
tumes établie»  par  le»  anciens  Pères  de  I  Égiise;  qu'il  ne 
se  ferait  aucune  exaction  ni  aucuue  levée  Je  deu  ers  par 
la  cour  de  Rome,  dausatoule  l'étendue  du  royaume,  si 
ce  n'était  pour  quelque  uécessité  pressant ,  avec  lagié- 
ment  du  roi  tldu  cousenleuicui  de  l'Eglise  gallicane; 
que  toutes  les  églises  et  tous  lea  ecclo»ia>liques  du 
royaume  seraient  maiutenus  dans  la»  liliertés ,  les  fran- 
chises et  lea  privilèges  qui  leur  avaient  été  accordés  par 
le>  mis  de  France  aes  prédécesseurs.  Les  lettres  fuient 
donnée»  ù  Paris  au  mois  de  mars  de  l'année  1 2f»8.  -  La 
pragmatique  sanction  la  plus  célèbre  est  celle  de  Char- 
les VII.  roi  de  France  ea  1438.  Pour  en  bien  enteudre 
l'histoire ,  il  faut  remarquer  qu'autrefois  les  évéques 
étaient  toujours  élus  par  les  su' f rages  du  clergé  et  du 
peuple.  Depuis,  dans  l'Église  d'Orient,  le  peuple  fut  ex- 
clu des  élec  ions;  mais  vit  Occident  l'ancienne  coutume 
subsista,  même  pour  l'élection  des  papes.  Taot  que  les 
Gaules  furent  soumises  aux  empereurs  romains,  le  cierge 
et  le  peuple  élurent  les  évéques  ;  mais  dans  la  suite  les 
rois  de  France  voulurent  avoir  part  a  la  promotion  des 
prélats,  qui  n'étaient  alors  élevés  t  celte  dignité  que  par 
leurs  ordres  :  ce  qui  se  continua  non-seulement  sous  la 
première  race ,  comme  on  le  voit  dans  Grégoire  de 
Tours,  et  dans  les  Formules  de  Marculfe,  mais  aussi 
vous  les  premiers  rois  de  la  secooJe  race,  Pepiu  et  (  bar- 
Icmagnc;  et  l'on  ue  voit  aucune  élection  d'évoqué  da  is 
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le  père  Slrmood  ;  cet  écrivain  ajoute  qu'il  croit  que 
Louis  le  Délioo  aire,  l'an  5*  de  son  règne,  rendit  à 
l'Église  le  pouToir  d'élire  set  prélals.  Ce  droit  néan- 
moins fut  Imite  par  qtielqu'  s  restrictions,  et  vt.jci 
comme  on  y  prorédait.  Après  le  décès  d'un  évêque, 
quelques  ercuMasiqueset  quelque*  laiqoesé  aient  drpu- 
té«  ver»  le  métropolitain,  qui  suppliait  le  roi  de  donner  a 
cette  église  la  permission  d'élire  un  évêque,  comme  aussi 
de  désigner  un  des  évéques  d?  sa  province  pour  as  i.ter 
au  nom  de  Sa  Majesté  a  l'assemblé»  qui  se  devait  faire 
pour  l'élection,  et  ret  évêque  é'ait  nommé  r1*t*t«trr.  Lors- 
que l'élection  était  faite,  on  en  portait  l'acte  au  m)  Uo- 
polilain,  qui  l'envoyait  an  roi  pour  l'approuver.  Ensuite 
l'archevêque  et  les  autres  évêque*  de  la  province  exami- 
naient l'élu  et  le  sacraient.  Cet  ordre  continua  jusqu'eux 
premiers  rois  de  la  5"  race,  qui  y  apportèrent  le  change- 
ment  snivnnl.  Quand  l'archevêché  et  l'évêcfaé  étaient  va- 
cants, le  chapitre  envoyait  deux  ou  trois  chanoines  au  roi 
pour  lui  donn-r  avis  de  'a  vacance  rt  |  our  le  supplier 
de  leur  permettre d'élir  un  pasteur.  Les  religieux  et  les 
relig  euses,  après  In  décès  des  ;ibbé»  et  des  abhesjes, 
donnaient  le  merne  avis  à  Sa  Mijesté.  Aussitôt  les  offl- 
ciers  du  roi  faisaient  saisir  le  temporel  de  la  dignité  va- 
cante et  en  recevaient  le  revenu.  Après  l'élertion  le  roi 
donnait  mainlevée  de  la  régale,  c'est-à-dire  de  la  saisie 
faite  en  son  nom.  Il  y  eut  encore  d'autres  changements 
depuis,  et  il  s'y  glis  a  de  grands  abus  vers  le  règne  de 
Chirles  VI.  Pendant  les  divisions  qui  s'él  vèrent  entre 
le  cooci'e  de  Râle  et  le  pape  Eugène  IV,  le  clergé  de 
France,  le  ro-  Charles  Vit  et  son  conseil  s'assemblèrent 
è  Bourges.  1431.  On  y  dressa  des  mémoires  qui  furent 
envoyés  au  roncile  de  Ba  e,  et  nu  bnoi  de  7  ans,  qui  s'é- 
coulèrent pendant  ce  schisme,  on  y  fit.  1458,  la  pragma- 
tique sanction,  qui  fut  vérifiée  au  parlement  de  Parts, 
1459.  Le  pape  Eugène  envoya  ses  ambassadeurs  vers  le 
roi  de  France,  à  l'assemblé**  de  Bourges,  pour  le  prier  de 
suspendre  l'exécution  de  la  pragmatique;  mais  Char* 
lea  VII  répondit  qu'il  avait  dessein  de  la  faire  observer 
iuvioiab'ement.  Le  2  septembre  1440.  le  roi  fil  lire,  en 
présence  des  ambassadeur»  du  pape  et  du  concile,  sa  dé- 
claration, qui  portait  que  puisqu'il  ne  lui  apparaissait 
pas  que  la  déposition  d'Eugène  et  I  élection  de  Félix 
eussent  été  faitea  ranoniqoeruent,  et  qu'il  dontiit  si  alors 
le  concile  était  suffisant  pour  terminer  de  si  grandes  af- 
faires, il  reconnaissait  Eugène  pour  pape,  jusqu'à  ce 
qu'il  en  fût  autrement  ordonné  par  un  concile  général  ou 
par  l'Eglise  gallicane.  Le  roi,  continuant  ses  soins,  et 
voyant  que  lea  divisions  d'Eugène  et  du  concile  trou- 
blaient l'État,  fit  une  ordonnance  par  laquelle  il  défendit 
à  ses  sujets  de  se  servir  d'aucunes  bu'les,  décrets  ou  res- 
crils  émanés  du  concile  ou  du  pape,  et  commanda  à  ses 
jugea  d'observer  sa  pragmatique  sanction.  Ces  lettres 
patentes  furent  vérifiées  au  parlement  de  Paris,  14*0.  Il 
faut  remarquer  ici  que  les  articles  de  la  pragmatique 
sanction  furent  dressés  sor  les  décrets  du  concile  de 
Bile;  qu'en  l'année  1455,  le  pape  Eugène  ratifia  tout  ce 
qui  avait  été  fait  en  ce  concite,  et  -:ue  la  division  ne  re- 
commença qu'en  1437.  Ainsi,  dans  les  85  articles  conte- 
nus dans  la  pragmatique,  il  y  en  a  21  qui  sont  approuvée 
par  le  pape,  en  conséquence  de  cette  ratification  du  con- 
cile, car  il  n'y  en  a  que  deux  qui  soient  faits  depuis  la 
seconde  division.  Ces  deux  articles  sont  tires  de  deux  dé- 
crets du  concile,  dont  l'un  regarde  les  collations  et 
l'autre  les  ranses  ;  mais  le  roi  les  modifia  parce  qu'il  re- 
connaissait Eugène  pour  pape.  Le  1"  article  de  la  prag- 
matique sanc'ion  est  tiré  de  la  I'*  session  du  concile  de 
Baie  et  concerne  l'autorité  des  conciles  généraux.  Le  se- 
cond article  est  en  la  session  seconde  et  parle  de  la  ptitf- 
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aance  et  de  l'autorité*  do  eondle  de  Bile.  Le  S»  article» 
pris  des  sessions  !2<  t  23,  mar  ue  la  forme  des  élections. 
Le  4*  co  iiic'  t  l'abolition  des  reservationa  et  est  tire  de 
la  session  23.  L»»5#  ai  lirl  -,  fait  après  la  seroude  division, 
1438,  parle  de  la  coltatio  <  des  l>éuéRces,  et  n  «dmet  point 
les  grâces  expectatives,  ni  le,  réserves  particulières  du 
pape  et  de  ses  légsts  :  il  est  tire  de  la  session  31  du  con- 
cile de  Bile.  Le  7'  article,  qui  concerne  les  causes  et  les 
jugements,  es»  piis  de  la  même  session  51.  Le  7'  est 
con  re  les  folle»  appellations  et  est  conforme  ru  décret 
de  la  session  20.  Le  8*  regarde  le  fait  de*  possessions  pai- 
sibles et  est  tiré  de  la  session  21.  Le  9*  article  défiait  le 
nombre  des  cardinauv,  suivant  le  décret  de  la  session 
2y  Le  10*  parle  des  annales  et  est  pria  de  la  session  21, 
en  1155.  Le  II»  règ'e  ce  qui  regarde  le  service  divin, 
conformément  au  décret  de  la  session  51,  et  ajoute  que 
les  louables  coutumes  des  églises  particulières  de  France 
seront  observées.  Les  articles  12  »  19.  qui  concernent  la 
police  des  églises  calhé  Irales,  eont  de  la  session  21  du 
concile.  Le  20*  article  parle  des  coneubinaires,  suivant 
le  décret  de  la  session  20.  Le  21*  règle  ce  qui  regarde 
les  excommuniés,  et  est  pris  cîe  la  session  20.  Le  22* 
traite  des  interdits,  conformément  an  décret  de  la  ses- 
sion 20.  Et  le  23'  article  parle  de  la  preuve  que  l'on 
peut  tirer  de  ce  qui  est  énoncé  dans  les  lettres  ou  huiles 
du  pape,  suivant  le  décret  de  la  session  25  do  concile  de 
Bâte.  Voilft  sommairement  re  qui  fut  réso'u  dans  l'ae- 
semblée  tenue  A  Bourges,  et  celte  pragmatique  hit  véri- 
fiée au  parlement  ue  Paiis  le  15  juillet  1459.  Cette  loi 
tendait  principalement  è  fa»re  en  sorte  qne  les  ordinai- 
re» du  royaume  fussent  reconnus  avant  que  d'aller  en 
cour  de  Rome;  que  les  élections  fussent  rétablit  s  suivant 
la  roulnme  ancienne  :  que  l'autoriié  du  concile  général 
fût  préférée  à  celle  du  pape  en  particulier,  et  qne  lea 
grâces  expectatives  fussent  abolies.  JEnt**  Silvius,  qui 
avait  été  secrétaire  du  concile  de  Bâte,  étant  parvenu  au 
pontificat,  1458.  sous  le  nom  de  Pie  II,  employa  tous  lea 
ressorts  imaginables  pour  fai<e  abolir  celle  pragmatique. 
Après  la  mort  du  roi  Charles  VU,  1461,  ce  pape  enga- 
gea dans  ses  intérêts  l'évêqne  d'Arras,  nommé  Jean 
Geoffroy,  qui  fut  depuis  évêque  d'Alby,  et  enfin  cardi- 
nal. Cet  évêque,  pour  arranger  l'affaire,  promit  au 
roi  que  le  pape  enverrait  en  France  un  légat,  qui  don- 
nerait lea  provisions  des  bénéfice?,  afin  que  l'argent  ne 
sortit  point  du  royaume  ;  mais  celle  proposition  rut  saua 
effet.  Enfin,  l'évcqise  de  Terni,  nonce  -  a  pape  en  France, 
fil  si  bieu  auprès  du  roi,  qu'il  lui  fit  agréer  l'abolition  de 
la  pragmatique.  Louis  XI  en  donna  ses  lettres  le  27  no- 
vembre 1461,  adressées  au  pape  Pie  II.  dans  lesquelles 
il  ordonna  que  les  choses  fussent  rétablies  dans  l'état  où 
elles  étaient  avant  la  publication  de  la  pragmatique. 
Cette  condescendance  du  roi  ne  fut  pas  approuvée  par 
le  parlement,  et  on  en  porta  des  plaintes  dans  lea  étale 
tenue  i  Tours  au  commencement  du  règne  de  son  suc- 
cesseur Charles  VIII.  Cependant  le  pape  fit  traîner  la 
ebartre  de  la  pragmatique  sanction  par  les  rues  de  Rome, 
faisant  publier  qu'elle  était  abolie.  Pour  remercier  le 
roi,  il  bénit  durant  la  messe  de  minuit,  &  Noél,  une  epée 
dont  le  fourreau  était  enrichi  de  pierreriea.  qu'il  loi 
envoya  avec  des  vers  a  sa  louange-  Bien  que  la  pragma- 
tique eût  été  traitée  dans  Borne  comme  une  ordonnance 
condamnée  et  abolie,  elle  ne  laissait  pas  d  être  observée 
en  France,  si  ce  n'est  qne  les  réservée  et  les  grâces 
expectatives  y  étaient  reçues  comme  auparavant  Paul  II, 
qui  succéda  a-i  pape  Pie  II,  1464,  savait  bien  que  la 
pragmatique  était  observée  en  plusieurs  points  :  c'ret 
pourquoi  il  envoya  on  légal  en  France,  1467,  avec  pou- 
voir de  faire  cardinal  Jean  Baluc,  évêque  d'Évreux,  s'il 
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donnait  ses  soin»  pour  faire  abolir  celle  loi.  Loait  XI 
accorda  an  pape  ce  qu'il  désirait,  et  commanda  qne  les 
lettres  en  fussent  expédiées  l'an  1469.  Balue  les  fil  pu* 
hlier  au  Châtelet  ;  mais  il  troufa  de  la  résistance  au  par- 
le» enl.  Jean  de  Suint-Romain,  procureur  géuéral  em- 
pêcha l'enregisirenieiit  de  ces  lettres,  et  remontra  qu'en 
abolis-aut  la  pragmatique,  un  ôuit  les  élections  aui 
chapitres,  et  les  collations  ans  ordinaires  ;  qu'on  réta- 
blissait les  élections,  les  grâces  expectatives  et  les  évoca- 
tions en  cour de  Rome;  que  la  pragmatique  n'ayant  plus 
lien,  un  grand  nombre  de  sujets  du  roi  se  retirei  aient  à 
Rome  comme  auparavant,  pour  y  obtenir  des  grâces 
ou  pour  y  poursuivre  leurs  affaires,  ce  qui  rvndnit  les 
universités  dépourvues  de  gens  capables;  qu'enfin,  les 
lettres  de  l'abolition  étant  entérinées,  il  sortirait  du 
royaume  des  sommes  immenses  pour  être  portées  à 
Rome.  11  remarqua  que  pendant  trois  ans  que  l'exécu- 
tioo  de  la  pragmatique  avait  été  interrompue,  du  temps 
de  Pie  II,  on  avait  porté  de  France  a  Rome  340,000  écus 
pour  'es  éxéchés,  les  abbayes,  les  prieuré»  et  autres  di- 
gnités qui  avaient  vaque,  et  2  millions  d'écus  pour  les 
grâces  expectative*  des  cures  et  autres  bénéfices.  L'uni- 
versité de  Paris  s'émut  fort  contre  Balue,  et  le  recteur 
alla  trouver  le  légat  et  lui  déelara  qu'il  en  appelait  au 
premier  concile.  Apres  la  mort  de  Louis  XI,  4483,  le  roi 
Charles  VIII  assembla  les  trois  Étals  de  son  royaume 
dans  la  ville  de  Tours,  et  l'on  demanda  avec  instance 
l'exécution  de  In  pragmatique  sanction.  Les  évéqiies  qui 
avaient  été  promus  sons  le  règne  de  Louis  XI,  contre  la 
forme  prescrite  par  la  pra«m  tique,  s'y  opposèrent  avec 
chsleur;  mais  le  tiers  état  leur  résMa  forbment,  et  les 
appela  les  évéques  du  roi.  parce  qu'ils  n'étaient  pas 
pourvos  canouiqueinent,  ni  selon  le»  décrets  du  concile 
de  Baie.  Le  procureur  gênerai,  Je.m  de  Salnl-ltnmain, 
y  parla  avec  sa  fermeté  ordinaire  p  .ur  l'observation  de 
la  pragmatique  et  contre  la  demande  des  prélats.  En 
14*4,  Jean  rte  Namerre,  procureur  général,  forma  un 
appel  au  parlement  contre  la  legslion  du  cardin;<l  Balue, 
et  soutint  que  la  pragmatique  était  une  ordonnance 
sainte  et  nécessaire  pour  le  bien  de  l'État.  Ainsi,  sons  le 
règne  de  Charles  VIII,  on  procéda  aux  élections  des 
évéchés,  et,  s'il  se  formait  quelque  déb  <t,  le  parlement 
en  était  le  juee.  On  en  voit  des  arrêts  pour  l'évécbéde 
Tulle,  en  1485,  et  pour  celui  de  Saint  Flour,  eu  i486. 
Lo-iis  XII,  ayant  succédé  à  CharUs  VIII,  ordonna, 
1499.  que  la  pragmatique  fût  inviolablem<  nt  observée; 
ensuite  de  quoi  le  parlement  rendît  plusieurs  arrêts 
contre  des  particuliers  qui  avaient  obtenu  des  bul  es  en 
cour  de  Rome.  Mai-»  en  décembre  I5l2.le  pape  Ju'es  II, 
préaidant  au  concile  de  Latrao,  ordonna  que  tous  les 
fauteurs  de  la  pragmatique  sanction,  quels  qu'ils  pus- 
•*nt  être,  rois  ou  autres,  seraient  cites  *  comparaître 
dans  60  jours,  et  après  sa  mort,  arrivée  en  1513, 
Léon  X  continua  le  concile,  où  il  confirma  l'ordonnance 
de  Jules  II.  Le  mi  Louis  XII  envoya  ses  ambassadeurs 
au  concile  de  Latran,  avec  pouvoir  de  déclarer  qu'après 
la  mort  de  Jules  II,  Il  n'avait  plus  sujet  de  déllaore,  et 
que,  renonçant  au  concile  de  Pise,  il  adhérait  *  ce  ui  de 
Latran  comme  légitime.  Cet  acte.  lu  en  pleine  assem- 
blée, fut  ratifié  par  lettres  patentes  de  Louis  XII,  don- 
nées le  26  octobre  1513.  En  cette  conjoncture  le  roi 
mourut  le  1er  janvier  1514,  et  le  roi  François  I"  lui 
•ucréda.  Ce  prince  passa  en  Italie.  1515.  pour  se  rendre 
maître  du  duché  de  Milan  qui  lui  appartenait.  Dans  le 
temps  qu'il  était  i  Pavje,  il  eut  avis  de  son  ambassadeur 
à  Rome,  que  le  pape  et  le  concile  avaient  décerné  une 
citation  péremptom.-  et  finale  contre  Sa  Majesté  et  con- 
tre le  clergé  de  France.  Alors,  prévenu  par  son  chance 
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lier,  il  résolut  de  traiter  avec  le  pape,  lequel,  ayant  sa  la 
volonté  do  roi,  offrit  de  venir  i  Boloauc  pour  y  confé- 
rer avec  lui.  Cette  entrevue  se  fil  le  11  décembre  1513, 
et  François  T  retourna  ensuite  à  Milan,  ayant  laissé  le 
chancelier  Duprat  pour  convenir  des  conditions  du 
traité  avec  les  cardinaux  d'Ancôue  et  de  Santiqitatro, 
que  le  pape  avait  nommés.  Ou  accusa,  en  France,  le 
chancelier  d'avoir  trahi  la  cause  publique  pour  son 
propre  intérêt.  Eo  effet,  i)  eut  dans  la  suite  un  chapeau 
de  cardinal,  qui  fut  peut-être  la  récompense  de  cette 
lâche  condescendance.  Le  cooordai  fut  conclu  le  16 
août  1516.  après  quoi  la  bulle  du  pape  Léon  X,  ixirtaot 
la  révocation  de  la  pragmatique,  en  date  du  19  décem- 
bre 1516,  et  le  concordat  Tait  entre  le  pape  et  Fran- 
çois F',  furent  approuvés  par  le  concile  de  Latrau. 
IV.  CONCORDAT.)  —  Il  y  a  encore  :  I»  la  pragmatique 
sanction  du  l'empereur  Charles  VI,  ou  pragmatique 
autrichienne,  rendue  en  17)5,  par  laquelle  cet  empe- 
reur déclarait  sa  Olle  aioée,  .Marie-Thérèse,  héritière  de 
aes  Etats  :  elle  ne  put  être  réalisée  qu'après  la  guerre 
de  la  succession  d'Autriche,  1740  1748;  2»  et  la  prag- 
matique sanction  de  Oiarlea  III  d'Espagne,  rendue 
pour  la  suppression  des  jésuites,  2  avril  1767. 

PRAGUE,  en  allemand  Prdg ,  en  bohémien  Praha, 
Botiaimttm  de  Strabon,  Marobadum  de  Ptolémée,  ca- 
pitale de  la  Bohème,  sur  la  Moldju,  »  527  kil.  nord-ouest 
devienne;  125,000  habitants.  Elle  se  divise  en  quatre 
parties  :  la  vieille  vil  e,  la  nouvelle,  la  petite  ville,  klein- 
$cile,  et  le  hradschin.  Elle  est  le  siège  du  commande- 
ment militaire  du  royaume  de  Bohème; archevêché,  tri- 
bunal d'appel.  Elie  contient  de  beaux  monuments  .- une 
université  londée  par  Charles  IV,  1316;  trois  gymnases, 
une  école  du  peinture,  un  institut  polytechnique,  etc. 
La  vieil  e  ville  fut  fondée.  759  ;  la  nouvelle  le  fut  par 
Charles  IV,  1518,  qui  la  nomma  Kartow  ou  Karlaladl. 
Jean  IIuss  y  tusc  ta  de  grands  troubles  re  igicox,  an 
commencement  du  15' siècle;  on  y  s  gua  les  Compactata 
de  Prague,  1435.  C'est  la  qu'eut  lieu  la  fameuse  dé- 
fenestration, lu  s  de  la  guerre  de  trente  ans,  1618. 
Dé tai le  de  l'armée  de  Frédéric  V,  électeur  palatin,  près 
de  Prague,  1620.  Victoire  du  Suédois  Kœuigsmarlc  sur 
les  Impériaux,  et  prise  de  la  ville,  1658.  Prise  de  Prague 
par  Charles  V  II.  dans  la  guerre  de  la  succession  d'An- 
triche,  1741.  Les  Français  y  soutinrent  un  siège  célèbre, 
1742.  Elle  fot  prise  et  abandonnée  par  le»  Prussiens, 
1744.  5«  bataille  de  Prague  dans  la  guerre  de  sept  ans, 
entre  les  Autrichiens  et  lea  Prussiens,  qui  la  bombardè- 
rent sans  pouvoir  la  prendre.  Congrès  de  Prague  pen- 
dant lequel  l'empereur  François  lr'  prit  la  ré>olut  on  de 
faire  la  guerre  a  Napoléon,  1815.  La  branche  aîné  dea 
Bourbons  trouva  on  asile  au  château  de  Hradschin  dans 
Prague,  «855 

PRAGUERIE,  nom  donné  à  cette  lamente  révolte  qui 
enl  lieu  en  Frjucesous  Charles  VII,  1440.  et  à  laquelle 
Louis  XI.  encore  dauphin,  eut  une  grande  part.  Le  prin- 
cipal instigateur  fut  Aleiandre,  bâtard  de  Bourbon; 
Jean  11  d'Alençon,  Charles  l'r  et  Louis  de  Bourbon,  la 
Trémoil  e  et  Dunois  en  firent  partie.  Le  bot  de  cette  in- 
surrection était  de  s'emparer  du  roi  et  de  proclamer  à 
sa  place  Louis  XI.  L'entreprise  échoua,  la  révolte  fut 
complètement  éteinte  an  bout  de  6  mois.  Alexandre  fut 
noyé,  et  Louis  XI  exilé  de  la  cour.  Son  nom  de  Pra- 
guérie  lui  vint  de  la  ville  de  Prague,  célèbre  dans  l'Eu- 
rope par  les  désordres  continuels  dont  ses  citoyens, 
pre  que  tous  nudités,  l'avaient  rendue  le  théâtre. 

PRAIRIAL.  C'était  le  nom  du  9*  mois  de  la  républi- 
que frauçaiSt*  ;  il  commençait  le  20  mai  et  finissait  le 
18  juin.  —  Parmi  lea  journées  mémorables  de  la  rsJro. 
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lotion,  figurent  les  I 2  et  5  prairial  an  m  (20,  21  et 
22  mal  1795),  célèbres  par  la  révolte  des  jacobins  contre 
la  Convention.  V.  FRANCK,  JOURNÉES  MÉMORA- 
BLES. 

PRASLIX,  famille  de  France  qui  tire  son  nom  da 
bourg  de  Praslin  en  Champagne  (Aube),  près  de  Bar- 
sur-Seine.  Elle  est  une  branche  de  la  famille  Choisenl  j 
les  plus  connut  sont  :  César-Gabriel  de  Chniseal,  duc  de 
Praslin,  né,  1712,  mort.  1785;  ambassadeur  à  Vienne, 
ministre  des  affaire*  étrangères,  puis  de  la  marine,  duc 
et  pair.  Il  fortifia  le  porl  de  Brest,  laissa  dans  nos  j  orla 
7i)  vaissi  aux  de  ligne  et  50  frégate»  ;  il  signa  le  trait  de 
1765,  qui  mit  Tin  à  la  guerre  de  sept  ans,  et  partagea  la 
disgrâce  du  duc  de  Choisenl,  son  cousin,  1770.  —  Pras- 
lin, son  fils,  duc  de  Cboiseul,  élu  aux  états  généraux  par 
la  nohlessc  de  la  sénéchaussée  d'Anjou,  1789,  favorisa 
la  réforme.  Sous  l'empire,  il  fut  sénateur  et  comman- 
deur delà  Légion  d  honneur.  Praslin  (Anto  ne  César- 
Félix  de  Cboiseul),  fil*  du  préiéJrnt,  fut  chambellan  de 
rem[nreur,  pair  en  IS50,  et  mourut  en  1811. 

PRAT  (Du ,  auci  nue  et  illustre  maison  de  Fr  mee, 
originaire  d'Auvergne,  dont  on  rapporte  la  posterit  -  A 
Anne  du  Prnt,  dit  Ilirof,  dant  le  fils  Antoine  du  Prat  l'*, 
seigneur  de  Veyrières,  eu-  de  son  mariage  avec  ;Jscq  ic- 
line  Boyer,  Anloioe  II,  d'où  sortit  la  postérité,  et  Tho- 
mas, qui  fui  éveque  de  Clermont;  acco  npagua  en  Italie 
Rénée  de  France,  qui  venait  d'épouser  le  duc  de  Fer- 
rare,  (  t  mourut  A  Modène,  19  novembre  l*>28.— Prat  III 
(Antoine  du),  >eignrnr  de  Nautouillet,  baron  di-Thieru 
et  de  Tbmry,  chevalir  d  l  ord  e  du  roi,  fut  nommé 
prévôt  de  Parii,  1517. 11  avait  épousé,  50  uovcmhre  1527, 
Anned'Alègre,  dame  de  Vitraux  et  de  Precy,  et  il  eut  de 
son  mari*g*  avec  elle  Antoiue  du  Prat  IV,  seigneur  de  Nan- 
tooiile',  dePrécy  el  baron  de  Tlimiry.  qui  lui  succéda  d  ma 
la  place  d*  prévôt  de  Paris,  t9  février  1553.— Prat  (Guil- 
laume du),  fils  du  chance. ier  de  France  de  ce  no  n,  fut 
nommé  à  i'évécbé  d  ■  Clermont.  1328,  dont  il  prit  pos- 
session, 1335.  Il  assista  au  c  meile  .le  T.  ente,  et  fondi 
pour  les  jésuites  trois  collèges,  celui  de  Bi  Ion,  de  Mo- 
riac  en  Auvergne,  et  celui  de  CUrruuut  A  Paris,  qui  forent 
les  trois  premiers  séminaire»  do  cette  compagnie  en 
Fran  c.  Il  fonda  eu  oulre  un  couvent  de  minimes,  près 
son  rliillcau  de:  Benureg.ird  en  Auvc  gue,  où  il  m  mrut, 

22  octobre  1560.  V-  DU  PRAT. 

PRATO,  viile  de  Toscane  (Foremc).  à  10  kil.  nord- 
ouest  de  Florence;  10.(100  habitants;  était  une  république 
au  moyen  âge.  Elle  fut  soumise  par  les  Florentins,  1553, 
et  sarcigée  par  les  Espagnols,  1512. 

PRATS  -  DE  -  MO  LU»  ou  PRATS  DE-MOILLOU , 
chef-lieu  de  canton  (Pyrénées-Orientale*)  sur  le  Tech,  A 

23  kil.  sud-ouest  t!e  Céret  ;  5,000  habitants.  C -lté  ville 
est  très-ancienne  ;  ses  fortifications  datent  de  Louis  XIV, 
qni  érigea  te  fort  de  la  Garde,  1G79. 

PRATT  (Saro.-Jsck^n) ,  écrivain  anglais,  né  à  Ilnn- 
tingdon,  1749,  mort,  f  «1 4,  a  laissé  un  grand  nombre 
d'ouvrage.*,  parmi  lesquels  on  remarque  :  Pensées  libres 
sw  l'homme,  etc.;  Histoire  de  Benignus,  1775-1777; 
Emma  Col  twu\  1781,  elc. 

PRAXACORAS,  historien  d'Athènes,  llorissiit  en  315. 
tous  Constance,  fit  deux  livret  des  rois  d'Athènes,  deux 
antres  sur  la  vie  de  Constantin;  fit  l'histoire  d'Alexandre 
le  Grand.  Il  a  laissé  également  des  déclamations  et  des 
harangues. 

PRA X ILE,  PRAXILLA  ,  f<  mme  et  poète  de  Slcyone. 
florissant  sous  la  72*  olympiade,  192  av.  J.  C.  ;  fut  mise 
entre  les  neuf  poètes  lyriques  e  inventa  la  poé  iepraxi- 
llenne.  Elle  excella  surtout  dans  la  composition  dot 
icofia,  sorte  de  poésie  qui  te  chantait  dans  les  festins.  Il 
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ne  reste  de  »?s  on  «ragea  qn'un  Ter*  d'une  ode  qui  por- 
tait le  nom  d'Achille,  deux  vers  d'une  antre  pièce,  et  troiv 
Ter»  d'un  de  ses  srolia. 

PRAXITÈLE,  sculpteur  grec,  n<*  360  av.  J.-C,  mort 
280.  On  le  place  le  premier  après  Phidias.  Ses  chefs- 
d'œuvre  sont  :  le  Cupidon  de  Thesplts,  la  Vint*  de 
Cnide  (noe),  et  celle  de  CW  (drapée),  le  Salure  d' A' 
thtnes. 

PRATA  (Porto),  ville  el  port  de  Me  Santiago  (archi- 
pel du  cap  Vert),  snr  la  côte  sud-est.  Il  se  livra  dans  la 
baiA  voisine  de  cette  ville  un  combat  aanglvnt  entre  une 
(lotte  anglaise,  commandée  par  lecommo  t  >re  Jobnslone, 
el  une  esca  lre  française  sous  le»  ordres  du  bailli  de 
Suf  ren.  1778. 

PRÉADAMISME,  opinion  qu'lsaac  de  la  Peyrère, 
cahioi  te,  gentilhomme  de  la  maison  du  prince  de  Condé, 
soutenait  dans  un  livre  intitulé  Pr<-ad<rmif<r,  et  publié, 
1655.  Il  preten  lait  que  la  terre  éta  t  habitée  avant  A-tam, 
et  que  celui-ci  n'était  que  In  tige  du  peuple  hébreu.  Plus 
tard  la  Peyrèrc  se  rélrncla,  et  abjura  le  calvinisme. 

PRÉAMEXEU  (Félix- Jullien-Jean,  R1GOT  de),  né  à 
Redon,  1750,  mort  le  31  juillet  1825,  avocat  au  parle- 
ment de  Paris,  avant  la  révolution,  député  de  Paris, 
1791;  se  ran:i<a  du  parti  modéré;  fut  é'n  président,  1792; 
se  cachi  apns  la  révolution  du  10  aotir,  même  année; 
reparut  le  18  bronnire;  fut  nommé  commi  saire  du  gou- 
vernement près  le  tribunal  de  cassation,  et  président 
de  la  section  de  lègislali  m  au  conseil  d'Kta»;  fut  nommé 
comte  de  l'empire,  gr.ind-nfflcier  delà  Légion  d'hon- 
neur, 1801;  min  sire  des  culte,  I80S;  se  réfugia  en  Bre- 
tagne a  la  chute  de  Na|H>teon;  revint  en  France,  et 
reçut  la  direction  générale  des  cultes,  1815;  fut  créé 
pair  de  France;  se  relira  des  affaires  A  l'arrivée  des 
Bourbons,  pour  ne  plus  y  rentrer. 

PRÉ  Al  X  CLERCS  ,  champ  situé  près  de  Paris,  qui 
sYlcii'Iait  le  long  de  la  rive  giuche  de  la  Seioe,  depuis 
la  tour  di>  Nesle,  et  <>e-  ip  itit,  au  moyen  «Age,  tout  res- 
pire occupé  aoj  inr  l'h  li  par  le  fauhvurg  S  i  -ut -Ger- 
main. So  i  nom  lui  vint  de  ce  qu'il  sir» ait  de  prome- 
nai! ■  or  dinaire  aux  clerc  -  o  i  écoliers  de  l'université.  Ce 
eh  min  »  tait  ai  rs;  le  r  eudc/-vous  dei  duelliste*.  La  petite 
Seine  le  parla«e  it  en  deux,  le  gran  1  et  le  p^rit  pré-anx- 
cUk  s.  Il  av  ut  été  donné  à  l'université  en  15t>8.  Une 
partie  de  l'armée  de  Henri  IV  était  c  mpre  dans  le.  grand 
pre-aux  clercs  lorsqu'il  a  si  g  a  Pa-  is,  1389.  On  u'a 
c  mim^iiré  A  y  b;llir  que  sous  Lmis  XIII. 

PHÉCIP1AXO  (llnmb.Guill.  de),  tli  'ologieo,  né  à 
Be^auçou  1626,  u  ort  1711;  doyen  du  chapitre  de  Be- 
sançon, IfiCO  ;  député  à  la  di-  tc  de  Ratisbonoc,  I6M7;  se 
rendit  a  Madrid,  1C72,  pour  combin  r  les  mesures  pro- 
pres à  prévenir  une  invasion  de  Louis  XtV  en  Fiauche- 
Comte;  fui  éveque  de  Bruges,  archevêque  d'  Malines  , 
I €82 ;  et  fit  mettre  eu  privou,  1705,  le  jauséoiste  Quesnel. 

PRÉCY  (L.-F.  PERRIN.  comlc  de),  né  A  Sérnur, 
1742;  lieutenant-colonel  dans  la  garde  constitutionnelle 
de  Louis  XVI,  1791;  commanda  l'armée  fédérale  de 
Lyon;  soutint,  dans  cette  ville,  nn  siège  de  deux  mois; 
en  sortit  a  la  tète  de  700  hommes;  échappa  an  massacre, 
et  |>arviul,  avec  pe  ne,  A  gagner  la  frontière.  Livré  par 
la  Prusse  A  Napoléon,  il  resta  18  mois  en  prison;  devint 
commandant  de  la  garde  nationale  de  Lyon,  1814,  et 
mourut  en  1820. 

PRÉFECTURE.  Les  Rom  <ios  app  laient  praferturœ 
les  villes  qui.  ppr>&  avoir  man  pié  de  fidélité  au  peuple 
romain,  étaient  de  nouveau  re.luites  sous  sa  puissance; 
les  habitants  avaient,  A  la  vérité,  le  droit  de  bourgeoisie 
romaine,  mais  avec  moins  de  privilèges  et  d'immunité* 
que  ceux  des  colonies  et  des  villes  municipales.  Outre 
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cets,  les  Romains  rendaient  eux-mêmes  la  justice  dans 
loi  préfectures;  car,  quoiqu'elles  eusseol  ane  forme  de 
république,  cependant  leur*  magistrats  n'étaient  point 
tirés  du  corpa  de  leuri  citoyen»}  oa  leur  envoyait  tooa 
les  ans,  de  Kon»,  des  juRea  appelés  préfets,  d'où  elles 
prirent  le  nom  de  préfectures.  —  Dioclétien,  284-500  de 
J.-C.,  divisa  l'empire  romain  en  4  grandes  préfectures, 
d'Orient,  dillyrie,  d'Haie  et  des  Gaules.  Ces  préfectures 
ae  subdivisaient  en  diocèses ,  et  les  diocèces  en  pro- 
vinces. 

PRÉFECTURE  se  dit  en  France,  soit  du  territoire 
formant  le  ressort  d'un  préfet,  soit  do  ch»f-)iru  du  dé- 
partement où  ce  fnncli<  nnaire  fait  ta  résidence.  Les 
préfris  des  départements  furent  institués  par  la  loi  dn 
38  pluviôse  an  \nf  17  fév.  1800.)—  Le  cérémonial  con- 
cernant ces  fonctionuaires,  fut  réglé  par  un  décret  im- 
périal du  24  messidor  an  xu  (45  juillet  1801.)—  Les 
sout-préfetj,  qui,  nous  le  préret,  administrent  cl  acun  un 
arrondissement,  reçurent,  par  la  loi  du  28  pluviôse  an 
▼ait  qui  le*  institua,  les  fonctions  attribuées  auparavant 
aux  administrations  municipales  et  aux  commissaires  de 
canton. 

PRÉFET  DE  POLICE.  V.  PARIS,  POLICE. 

PRÉFET  DE  ROME.  Cette  charge  créée  par  Ro- 
mulns  750  av.  J.-f;.,  était  la  plus  considérable  après 
celle  des  rois,  de»  empereurs  et  des  conduis,  car  le  préfet 
les  suppléait  lor  qu'ils  étaient  obligé*  de  sortir  de  la 
Tille  pour  se  mettre  a  la  lèle  des  armées.  —  Le  préfet 
de  Rome  élaftsi  pnis«ant,  qn'a  l'expulsion  des  Tarquins, 
500,  ce  fut  lui  qui  nomma  les  deux  premiers  c-nsuls, 
Brutus  et  Collatinus.  —  Celte  eh  rge  fut  abolie,  lors  «le 
l'institution  de  lapreturr,  566;  puis  rétablie  par  Au- 
guste, 50,  qui  confia  au  préfet  de  Rome  l'admin  stration 
de  la  justice  et  de  la  police.  Depuis  celte  époque,  cette 
hiiu le  fonction  fut  toujours  maintenue,  et  elle  subsista 
jusqu'à  la  chute  de  l'empire,  476  de  J.-C. 

PRÉFET  DU  PRÉTOIRE,  grnéral  des  cohortes  de 
la  garde  de  l'empereur.  Auguste,  après  avo'r  usurpé 
l'empire,  51  av.  J.-C.,  ayant  besoin  de  g.irdes,  choisit 
10  cohortes  de  bons  soldats,  dont  chacune  était  de  mille 
hommes;  chaque  cohorte  obéissait  a  un  tribun,  et  tontes 
étaient  commandées  en  chef  pur  des  générant  qui  furent 
nommes  préfets  du  prétoire.  Tibère,  56  de  J.-C,  réu- 
nit les  d«»nx  charges  en  faveur  de  Séjan,  et  l'empereur 
Commode,  après  avoir  rétabli  le  nombre  de  deux,  180, 
se  déchargea  entièrement  sur  eux  de  l'adminislralion 
de  la  justice.  Alexandre,  fils  de  Mammée,  leur  donna  le 
titre  de  sénateurs.  Le  préfet  du  prétoire  avait  ea  outre 
la  surintendance  des  finances,  et  étendait  son  autorité  sur 
les  présidents  on  gouverneurs  des  provinces.  On  appe- 
lait de  tous  les  antres  tribunsux  au  sien;  et  de  lui,  il  n'y 
avait  appel  qu'a  l'empereur.  11  avait  pouvoir  de  faire 
des  lois  et  ordonnait  presque  de  toutes  choses.  Après 
avoir  été  élu  par  l'empereur,  et  avoir  reçu  de  lui  l'épée, 
et  eeint  le  baudrier,  il  sortait  en  public,  monté  sur  on 
char  doré,  tiré  par  quatre  chevaux  de  front,  et  le  hé- 
raut, dans  ses  acclimations,  le  nommait  le  Père  de  l'em- 
pire. Ainsi,  sa  puissance  n'était  guère  inférieure  à  la 
puissance  souveraine.  Depuis  que  le  préfet  du  prétoire 
Macrin  ent  été  élu  empereur,  241,  non  seulement  les 
sénateurs,  mais  ceux  qui  avaient  été  consuls  se  firent 
une  gloire  d'exercer  cette  charge,  et  ce  n'était  pas  sans 
raison,  car,  depuis  Dioclétien,  281-503,  qui.  eu  parta- 
geant l'empire,  porta  a  quatre  le  nombre  des  préfet"  du 
prétoire,  jusqu'à  la  fin  du  5*  siècle,  ils  avaient  envahi 
presque  tonte  l'autorité.  Constantin,  558,  les  réduisit  au 
pouvoir  civil  ;  en  porta  le  nombre  à  quatre ,  et  donna  à 
chacun  autorité  pour  un  quart  de  l'empire;  il  y  eut  dès 
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lors  le  préfet  du  prétoire  d'Orient,  de  l'IUyria.  de  l'Italie 
et  des  Gaules  ;  il  leur  ota  le  commandement  général  sur 
le*  gens  de  guerre,  et  créa  di  ux  officiers  qui  s'appelaient 
maîtres  de  la  milice.  Le  préfet  du  prétoire  des  Gaules 
avait  le  gouvernement  des  17  provincea  de  ce  grand 
pays,  des  8  d  Espagne  et  des  5  de  la  Grande-Bretagne , 
et  résidait  ordinairement  à  Ljou.  Ces  charges  subsistè- 
rent jusqu'à  In  chute  de  l'empire,  476. 

PREMARE  (Joreph  II.),  jésuite  frauçais,  partit  de 
la  Rochelle.  1698,  comme  missionnaire  en  Chine,  où  il 
mourut,  1755.  Il  a  laissé  des  Recherches  iur  les  temps 
antérieurs  à  ceux  dont  parle  le  Choukiug,  et  sur  la  My- 
thologie chinoise,  et  plusieurs  manusciiis. 

PRÉNESTRE.  Palestrina,  tille  du  Utium,  è  l'est  de 
Rome  et  au  sud  de  Tibur  ;  fut  fondée  par  Téiégt  ne,  01s 
d'Ulysse  et  de  Ciroé.  Marins  le  jeune  fut  battu  devant 
cette  ville,  s'y  enferma,  y  fut  assiégé  et  s'y  doaua  la 
mort  pour  ne  pas  tomber  entre  lea  mains  du  vainqueur, 
82  bv.  J.-C. 

PRES ROURG ,  Prtttburg  ;  ville  des  Étala  autri- 
chiens Hongrie),  cher  lieu  du  comilat  de  Prrabourg, 
sur  la  rive  gauche  dn  Danube,  i  195  kil.  nord-ouest  de 
Bude,  et  à  66  kil.  est  devienne;  45.000  habitants.  Cetto 
ville  fut  fondée  par  les  Laxygea  (  lès  le  temps  de  l'em- 
pire romain).  Sigismood  y  tiot  une  diète,  1411  ;  toutes 
les  diètes  de  Hongrie  s'y  linreut  depuis  ce  temps,  no- 
tamment 1790,  1802.4805,  1808.  4811  et  1826  Le  cou- 
ronnement des  rois  de  Hongrie  s'y  fait  depuis  Ferdi- 
nand I r.  Elle  fut  la  capitale  de  la  Hongrie  jusqu'à  Jo- 
seph II,  1784  ;  elle  fut  i.  cendie»,  1515,  1565,  1500  et 
1642.  Après  la  bataille  d'Austerlilx,  1805,  le  Irailt  de 
Presbonrg,  entre  INapoléoo  et  François  II,  empereur 
d'Allemagne,  donna  au  premier  les  Etats  de  terre  ferme 
de  Venise  avec  la  ville  de  Venise  elle-même  ;  à  la  Ba- 
Tière,  partie  du  Tyrol,  etc. 

PRÉSENTATION,  féte célébrée  ehet  lea  Grées,  le 21 
nor.,  dès  le  42*  siècle,  sons  le  nom  d'entrée,  d»  la  mère  de 
Dieu  au  temple,  ce  qui  peut  signifier  la  présentation  de 
J  .us-Christ  au  temple,  comme  celle  de  la  Vierge.  Celte 
féte  est  beaucoup  plus  ancienne  chex  les  Grecs  que  cbes 
1rs  Latins.  L'empereur  Emmanuel  Commèae,  qui  régnait 
en  1 150,  en  faisait  mention  dans  une  de  ses  ordonnance*. 
Elle  n'est  passée  en  Occident  qu'en  1572,  à  l'arrivée  de 
Philippe  de  Maisièies,  chancelier  de  Chypre,  qui  fit  part 
de  cette  solennité  au  pape  Grégoire  XI  et  è  Charles  V, 
roi  de  France.  S  xte  V  la  prescrivit  par  un  décret  de 
4585.  On  la  mit  depuis  dans  les  martyrologes,  et  on  la 
célébra  dans  toutes  les  églises  d'Occident. 

PRÉSIDENTS,  pratides  prorindamm.  lel  fot  le  litre 
que,  dès  le  4*  siècle  de  J.-C.,  les  Romains  donnèrent 
aux  gooverneora  dea  provinces  les  moins  considérables 
de  l'empire,  praesidiales.  Dans  l'orgaoisallon  judiciaire 
de  la  France,  on  donne  ce  nom  aux  chefs  de  chaque 
tribunal,  et,  dans  nos  deux  chambres  législatives,  au 
membre  chargé  de  la  direction  des  débals. 

PRÉSIRIAL,  juridiction  établ  e  dans  les  villes  consi- 
dérables de  France,  paréditde  Henri  II,  1554.  Les  juges 
décrite  juridiction  jugeaieul  par  appel  des  sentences  ren- 
due» par  l«  lwHH»  et  P»r  les  juges  de»  justices  seigneu- 
riales, et  l'appel  des  sentences  des  jnges  présidianx 
se  portait  aux  parlements  dont  le  présidial  relevait. 
Louis  XIV,  par  édit  du  mois  de  février  4674,  en  sup- 
primant toutes  les  justices  particulières,  incorpora  la 
présidial  a  la  justice  du  CMIelet. 

PRESLES(Raouldc),  avocat  célèbre  dn  14' siècle;  fut 
attaché  au  roi  Philippe  le  Rel,  en  qualité  de  secrétaire, 
4510.  Accusé  de  complicité  avec  Pierre  Lattilly  dans 
l'empoisonnement  du  roi.  1514,  il  fot  emprisonné,  et 
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l'on  confisqua  ses  biens  ;  ffliii  «afin,  ion  innocence  ayant 
été  reronooe.  il  rentra  dans  tous  ses  droit*  ;  fut  nommé 
conseillerai!  parlement,  I3t9,  et  mourut.  13*4.  Il  e»t  le-  fon- 
da tern-rio  collège  de  Prestes,  qui  sub*i*l*  jusqu'à  la  flodu 
18»  siècle.— Presles  (Raoul  de),  III*  naturel  do  précédent, 
né  1316;  Tut  nommé  mailre  des  requêtes  par  Chai  les  V, 
ISS2.  et  reçut  de  ce  prioce  de»  lettres  de  légitimation.  Il 
mourut  1383.  Ce  fut  par  ordre  exprès  de  Charles  le 
Sage,  une  de  Presles  traduisit  en  français  la  CiU.de  Dieu 
de  salin  Augustin.  C'est  la  première  traduction  française 
qui  ait  paru.  Elle  fut  imprimée  *  Abbes ille  pour  la  pre- 
mière fois,  2  toi.  in-fol.,  1468,  et  réimprimée  è  Paris, 
1531. 

PRKSTON.  belle  tille  d'Angleterre  mr  I*  Ribble,  à  8 
lieues  de  Lancaatre  et  »  87  de  Londres.  Preston  est  cé- 
lèbre, dans  rbisloire  d'Angleterre,  par  la  défaite  qu'y 
éprouva  l'armée  du  Prétendant,  fils  de  Jacques  II.  15 
novembre  1715,  et  qui  mit  fin  è  l'insurreciioo.  L'armée 
royale  était  commandée  par  le  général  Wiliis,  et  celle  du 
chevalier  de  Saint-Georges  par  Forster,  qui  rot  Tait  pri- 
sonnier. 

PRÊTE- JEAN  ou  PRÊTRE-JEAN,  ancien  roi  chré- 
tien des  Indes  ou  de  Tartarie.  qui,  selon  Ducenge. 
tirait  son  origine  de  J nantit*  Presbyter,  oettorien,  qui, 
en  1145,  tna  Coirem  Cham,  el  usurpa  sa  emironoe.  Il 
existe  une  grande  diversité  d'opinion»  sur  l'origine  de  ce 
nom  de  Prèle. Jean,  Quoi  qu'il  en  suit,  toujours  d'après 
Docange.  ce  roi  de  l'Inde  eut  70  mis  pour  vassaux; 
mai*  il  arriva  que  David,  qui  régoail  en  1180,  perdit 
tes  États  avec  la  vie,  dans  une  bataille  contre  les  Tar- 
fares  révolt'  s  ;  et,  selon  quelques  nos.  Giogbis-Kan,  qui 
loi  succéda,  après  avoir  èpoosé  sa  fille,  quitta  le  sur- 
nom de  Prête-Jean  pour  prendre  celui  de  Cam  du  Ca- 
tay.  D'attirés  chroniques  des  rois  tarlares  parlent  en- 
core d'uu  prince  de  ce  nom  de  Préte-Jeao,  qui  vivait  eo 
1240,  et  qui.  pressé  par  les  Arabes,  eut  recours  au  pspe 
Innocent  IV,  qui  envoya  a  ses  ennemis,  1246,  des  reli- 
gieux dominicains  pour  les  conjurer  de  ne  pas  tremper 
les  mains  dans  le  sang  des  chrétiens,  et  les  préparer  à 
recemir  la  foi. 

PRÉTr.ND.ilIT.  Oo  désigne  ainsi  tous  les  princes  dé- 
possèdes qui  tentèrent  de  remonter  sur  le  trône.  Les 
prétendants  les  plus  cétèbrea  de  l'histoire  moderne  fu- 
rent le  chevalier  de  Saint-Georges,  lils  de  Jacques  II, 
roi  d'Angleterre,  1715;  Édouard,  petit-Bis  de  ce  roi, 
dont  toutes  les  espérances  furent  anéanties  par  la  perte 
de  la  bataille  deCulloden,  1746  ;  don  Miguel,  qui,  après 
avoir  usurpé  le  trône  de  sa  nièce  doua  Maria,  reine  de 
Portugal,  fut  chassé  du  trône  par  l'empereur  don  Pedro 
son  frère,  1855;  et  enfin  don  Carlos,  frère  du  roi  d'Es- 
pagne Ferdinand  VII,  qui  disputa  le  trône  à  sa  nièce, 
la  reine  Isabelle  IL 

PRÉTEUR ,  magistrat  romain  qui  remplissait  les 
fonction*  de  grand  juge.  Ce  titre  se  donna  d'abord  in- 
distinctement à  toui  1rs  magistrats;  mais  il  fut  de- 
puis particulier  ans  magistrats  qui  rendaient  la  jus- 
tice. Spurlu»Furius-i  amiihis,  fut  le  premier  qui  exerça 
cette  charge,  l'an  de  la  fondatino  de  Rome  598.  et  av. 
J.-C.  356.  L-  prêteur,  qui  était  le  second  d  goita  re  de 
Rome,  avait  toute  autorité  dans  la  ville  eu  l'absence  du 
consul,  dont  il  était  comm«*  le  collègue.  Il  avait,  comme 
lui,  la  robe  prétexte,  la  chai  e  curule,  mar»  hait  ave-  six 
licteurs,  el  n'était  qu'un  au  en  charge  comme  les  con- 
sul». Ses  fonctions  étaient  de  rendre  la  justice  a>a  ci- 
toyens et  aux  étran  ers  ;  de  présider  aux  jeux  publies; 
de  survriller  le»  sa  rifle»-»  ;  île  convoquer  les  assemblées 
du  p-up  e  ;  d'indiquer  des  fêtes  publiques  el  d'en  ordon- 
ner. Peu  après  la  création  du  préteur,  on  en  élut  un  se- 


cond, pour  être  juge  des  différends  qoi  surviendraient 
entrées  Romains  et  les  barbares  (les  étrangers),  et  oo 
le  omiRii  pralor  peregrinus.  Les  préteurs  avaient  tou- 
jours ete  tué»  <<e  l'or-ire  nés  pilricieu»;  mais,  en  4 1 6. 
Philoo,  qui  était  plébéien,  se  Gt  eliic  préleur.  Vers  I  an 
de  Rome 605,  149  av.  J.-C,  il  y  eut  A  Rome,  outre  tes 
deux  premiers  préteurs,  qui  étaient  de  l'ancienne  créa- 
tion, quatre  autres  qui  connurent  des  crimes  puMics, 
savoir  :  les  concussions  les  brigues  contre  les  lois,  les 
crimes  de  lèse-majesté  romaine,  ceux  commis  contre  la 
liberté  et  les  privilèges  de*  citoyens,  et.  cufln,  le  péculat 
ou  larcin  des,  deniers  publics.  Sytla,  675,  81  av.  J.-C, 
en  ajouta  deux  encore,  el.  peu  après  lui,  oo  en  vit  jus- 
qu'à quinie  dans  la  ville  de  Rome. 

PRÉTEURS  PROVINCIAUX.  C'étaient  les  juges  qui 
commandaient  le»  troupes  dans  les  provinces  romaines, 
et  qui  y  commandaient  les  troupes  en  t  mp*  de  guerre, 
pendant  l'auuée  de  leur  magistrature.  Les  premiers 
furent  envoyés  en  Sicile  et  en  Sardaigue,  520  de  la  fon- 
dation de  Rome.  234  av.  J.-C.  Ils  étaient  élus  de  la 
même  manière  que  les  préleurs  de  Rome,  avaient  les 
mêmes  honneurs  et  jouissaient  des  mêmes  prérogatives, 
et  oo  les  appelait  propreleurs  quand  ils  étaient  conti- 
nués après  l'année  de  leur  magistrature. 

PRETEXTAT  (Saint),  évéqne  do  Rouen,  maria  Mé- 
rovée,  fils  de  (.hilperic,  roi  de  Soissons,  avec  Bruoebsut, 
sa  tante,  576.  Lf  concile  de  Paii.«,5ï7,  annule  cette  union, 
et  le  prélat  est  ex  ilé  dans  une  Ile  de  la  basse  Normandie. 
La  reine  Fredégoode  le  fit  assassiner,  588. 

PRETI  (Molbias),  dit  if  Calabrese.  peintre,  ué  A  Ta- 
verni  (Calabre),  ISIS  ;  fut  l'élève  du  célèbre  Guerchio. 
Les  talents  dont  il  fit  preuve  lui  valurent,  et  son  admis- 
sion dans  l'ordre  d<-  Malte,  et  la  corumanderie  de  Syra- 
cuseque  le  roi  lui  dunua  avec  une  pension  considérable. 
Ce  peintre,  dont  le  musée  du  Louvre  possède  deux  ta- 
bleaux :  le  Martyre  de  saint  André,  et  Saint  Antoine, 
abbé,  visitant  saint  Paul  dans  le  désert,  mourut  à 
Ma  ib*.  1699. 

PRÉTORIENS  OU  GARDES  PRETORIENNES.  On 
nommait  ainsi  a  Rome  les  cohortes  d'élite  préposées  à  la 
garde  des  préteurs,  des  consuls,  des  dictateurs  el  dea 
empereurs.  Elles  étaient  au  nombre  de  10;  Vitellius  en 
porta  le  nombre  A  16,  69  de  J.-C.  Les  cohortes  préto- 
riennes, considérablement  augmentées  par  Septime-Sé- 
vère,  193,  furent  abolies  par  l'empereur  Constantin, 
558  ;  car  pendant  plusieurs  siècles  les  empereurs  ro- 
mains furent  sous  la  lutele  de  ces  cohortes  arrogantes, 
qui  donnaient,  ôla  ent  et  vendaient  l'empire  au  gré  de 
leur  caprice.  Le  pouvoir  exorbitant  du  préfet  du  pré- 
toire, leur  chef,  fut  également  détruit  par  cet  empereur. 
V.  PRÉFET  DU  PRÉTOIRE. 

PREUSCHEN  (A  guslin-Tbéophile),  conseiller  ecclé- 
siastique du  grand-duc  de  Hesse,  né  ADiethart  (basée 
liesse).  1734,  est  considéré  comme  l'inventeur  de  la  ty- 
pometrie.  ou  l'art  de  dresser  les  cartes  géographiques  à 
la  façoo  des  imprimeurs.  Le  premier  écrit  qu'il  Ot  pa- 
raltresurcelt-découveiteful  imprimé*  Carlsruhe,l776  : 
Essais  préalables  sur  la  tupomttrie.  Il  l'Ullia  un  Pré- 
cis de  l'histoire  typomelrique,  Baie,  1778,  et  mourut 
en  1803., 

PREVÉSA,  ville  de  Grèce,  A  54  kil.  d'Arta;  5.000 
habitants.  Cette  ville  fut  prise  par  les  Vénitiens.  1684, 
et  cédée,  17^7,  aux  França  s,  qui.  Tannée  suivante.  1788. 
en  restèrent  m  itres  en  la  défendant,  600  contr»  14,000 
hommes.  Elle  fut  prise  enfin  par  A  i,  pacha  de  Janiua, 
qui  la  douua  aux  Amantes,  1790. 

PRÉVILLE  (Pierre-Louis  DURUS,  dit),  célèbre  ac- 
teur français,  né  eu  1721,  s'engage*  dans  une  troupe 
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de  comédiens  ambulants,  1759.  et  parcourut  avec  eux 

Dijon,  Rouen  et  Strasbourg.  Préville  était  dliecteur  do 
théâtre  de  Lyon  quand  uo  ordre  de  début  l'appela  à  la 
Comédie-Française.  II  y  p^rut  pour  la  première  fris  le  80 
(eplembre  1755,  et  y  fui,  pendant  55  an»,  l'un  des  plna 
fermes  soutiens  de  cete  compagnie.  Lei  rôlei  dans  les- 
quels  il  eirella  furent  La  Riaiole  du  Mercure  Galant,  Tur- 
carel,  Soaie,  Figaro  et  le  bourru  bienfaisant.  Il  prit  ta 
retrait»  le  !•'  avril  1786,  et  ne  reparut  plut  sur  le  théâtre 
que  deui  fois,  1791  179t.  Préfille,  qoi  était  membre 
associé  de  l'Intlitut,  depuis  ta  fondation,  mourut  à 
Beanvaia,  1799.  Ses  Mémoires,  imprimés  par  Cahisse, 
«912,  furent  réimprimés  dans  la  Collection  des  mémoi- 
res sur  fart  dramatique,  1825. 

PREVOST  (Pierre),  né  à  Genève,  1751,  professa  la 
philosophie  a  l'Académie  noble  de  B'Tlin,  171*0,  et  les 
belles  lettres  a  Genève,  1784.  Membre  du  grand  conseil, 
1786,  il  se  voua  de  nouveau  a  l'enseignement,  1793,  et 
professait  encore  la  physique  et  la  philosophie,  1809. 
Nous  avons  de  lui  uœ  traduction  française  des  tragédies 
d'Euripide,  1782;  de  la  Philosophie  de  Smith;  de  Sle- 
wart;  et  des  Essais  philosophiques,  composes  par  lui- 
même,  1804.  [I  mourut,  1859. 

PRÉVOST  (Pierre),  célèbre  peintre,  né  à  Montlgnl, 
1764,  est  regardé  comme  l'inventeur  des  panoramas, 
1800.  Parmi  le»  plu»  belles  toiles  dans  ce  genre  de  pein- 
ture, on  distingue  ceux  de  Paris,  de  Rome,  de  Naples, 
d'Amsterdam,  de  Boulogne,  de  T>l»Ut,  de  Hagram, 
d'Anxtrs,  de  Londres,  de  Jtrusalm  et  d' Athènes  Cet 
artiste  estimable,  qui  excella  aussi  dans  la  gouache,  mou- 
rut *  Paris.  1825. 

PRÉVOST  D'EXILES  [Antoine-François),  dit  l'abbé, 
l'un  des  écrivain»  les  plu»  fécond»  du  18*  siècle,  naquit  a 
Hrtriin  (Artois), '1697.  Il  fut  sureessivement  moine  et 
soldat;  mais  il  quitta  bientôt  cette  dernière  profession 
pour  entier  dans  l'abbaye  Saint- C  i  main  des  Prés  de 
Paris;  cependant  il  abandonna  subitement  la  vie  reli- 
gieuse, et  s'enfi.it  eu  Hollaide,  puis  S  Londres;  enfin 
rentra  en  France  et  reprit  l'habit,  1754  II  fut  frappé 
d'nn  coup  de  sang  dans  la  forêt  de  Cb  tntllly .  25  novem- 
bre 1765.  dont  il  mourut.  Le»  UEucres  complètes  de  cet 
Infatigable  écrivain  forment  170  vol.  Oo  connaît  entre 
antres  son  Histoire  des  couaoes,  abreg-e  par  la  Harpe, 
24  Toi.  iu-8',  1745,  et  outre  plusieurs  traductions  an- 
glaises, ses  romans  de  Manon  Lescaut,  Ctertlaut,  Mé- 
moires d'un  homme  de  qualité,  et  le  Doyen  de  Killtrine, 
qui  lui  valurent  les  plus  brillants  succès. 

PREVOT  DE  PARIS.  Dans  les  premiers  temps  de  la 
monarchie,  lea  comtes  de  chaque  province  comman- 
daient les  armées,  et  avaient  l'administration  de  la  jus- 
tice. Les  vicomtes,  en  leur  absence,  exerçaient  les  mê- 
mes fondions.  Uugues  Capet,  en  parvenant  au  trône, 
9è7,  supprima  ces  deux  litres  pour  le  comté  de  Paris,  et 
y  substitua  celui  de  prevôi,  avec  les  mêmes  prérogati- 
ves. Le  prévôt  de  Paris,  qui  était  magistrat  d'épre,  était 
le  chef  du  Chàlelel,  le  premier  des  tribunaux  ordinaires. 
Il  était  cb»rgé  du  gouvernement  politique  et  des  finan- 
ces dans  toute  l'étendue  de  la  ville,  prévôté  et  vicomté 
de  Paiii,  et  le  premier  après  le  roi,  qu'il  représentait 
au  fait  de  la  justice.  Il  cunnaits  it  des  privilèges  des 
bourgeois,  et  était  conservateur- né  de  ceux  de  l'univer- 
siié.  Le  prenrer  prévôt  de  Paris  dnt,t  l'histoire  fasse 
mention  est  un  nommé  Etienne,  qui  était  revéto  de 
cette  dignité,  1052.  Ces  hautes  fonctions  ne  furent 
d'abord  données  qu'au  mérite  ;  mais  à  la  minorité  de 
saint  Louis ,  les  besoins  de  l'Etat  les  firent  comprendre 
dans  les  fermes  du  roi.  1245-1251.  Il  en  résulta  de  gra- 
ves abus,  que  saint  Louis,  1251.  s  empreasa  de  détruire. 
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Ce  roi  ordonna  que  cette  dignité  ne  serait  pins  donnée 
a  ferme,  mais  en  garde  pour  le  roi  ;  et  le  prévôt  de  Pa- 
ris prit,  depuis,  le  litre  <  e  garde  de  In  prévôté  de  Paria. 
Etienne  Bol  Ici  u  fut  revêtu  de  cette  nouvelle  dignité  en 
1261.  Le  prévôt  riait  tenu  d'exercer  la  justice  en  per- 
sonne; mais  Charles  Vilf,  1495,  et  Louis  XII,  1498, 
ayant  ordonné  que  les  prévôts  de  Paris  fussent  doc- 
teurs on  licenciés  en  droit,  ceux-ci  lai.sèrcnl  l'adminis- 
tration de  la  justice  à  uu  lieutenant  civil,  et  ne  gardèrent 
que  le  gouvernement  de  la  ville  et  des  armes,  qui  restè- 
rent attaché*  à  leur  office  jusqu'à  François  I*r,  1515- 
1547.  Le  prévôt  de  Paris  jugea  en  drrnier  ressort  jus- 
qu'à la  création  des  presidiaux  par  Henri  II,  1551. 
Ixiui»  XIV,  par  un  é  lit  de  mar»  1667,  ôta  la  police  au 
lieutenant  civil,  et  la  confia  h  un  magi>trat  spécial,  sous 
le  Mre  de  li<  utenanl  général  de  |  olice.  V.  POLICE. 

PREVOTS  DES  MARCHANDS,  magistrats  munici- 
paux, qui  occupaient  daus  Pari»  et  h  Lyon  la  même 
charge  que  le»  maires  occupent  dau*  les  auties  villes  du 
royaume.  D'apré»  plusieurs  historiens,  les  charges  de 
prévôt  des  marchands  et  cchevius  de  la  ville  de  Paris 
auraient  été  créées  par  Pbilippe-Anguxte.  Du  Haillan  en 
flxe  l'époque  A  1 190.  Depuis,  plusieurs  rois  de  France 
confirmèrent  non-si  ulement  les  privilèges  qui  avaient 
été  «lâches  S  ces  charges,  mai*  y  en  ajoutèrent  encore 
plusieurs  autres.  Charles  V,  par  ses  leltrrs  du  9  août 
1571  ;  Charles  VI,  p>r  lea  siennes  du  5  août  1590,  et 
Loui»  XI,  par  celles  de  septembre  1449,  dmoèreot  non- 
seulemi  nt  aux  prévôts  et  cche\ins,  mais  même  aux  bour- 
geois de  Paris  le  droit  de  tenir  fiefs  sans  payer  finance,  de 
por  ter  «les  armoiries  timbrées,  et  de  se  servir  des  mar- 
ques de  cbcvn  erie,  corn  ue  s'ils  étaient  nobles  de  rare. 
Henri  Ut,  pir  ses  lettres  patentes  de  janvier  1577.  les 
anoblit,  eux  et  leurs  curants  à  venir,  sans  être  tenus  de 
fa  Te  d'autiex  prévue»  de  noblesse  que  de  montrer  qu'eux 
et  leurs  père»  oui  clé  dans  l'une  de  ces  charges,  et  qu  ila 
n'ont  point  déroge.  Il  accorda,  de  plus,  au  prévôt  des 
marchands,  en  particulier,  le  litre  de  chevalier,  avec 
les  droits  attachés  à  cette  qualité,  et  lui  adj  ugea  le  pri- 
vilège d'avo  r  ses  causes  commises  aux  requêtes  du  pi- 
lais, comme  coinmeu»al  de  'a  maison  du  roi.  I.oul»  XIV, 
par  son  éilil  irrévocable  du  moi»  de  novembre  1706, 
conllrma  de  nouveau  Unis  leurs  privilège»,  et  y  ajouta 
que  ceux  d'entre  eux  qui  seraient  uégociauts  pourraient, 
ainsi  que  leurs  enfants,  rooliuuer  leur  commerce  sans 
derojjcr  h  leur  nolilease.  Le  prévôt  des  marchands  de  la 
ville  de  Paris  était  élu  tous  les  trois  ans,  dans  l'octave 
de  l'astomption  de  la  Vie<ge.  Il  présidait  an  bureau  de 
la  ville,  et  jugeait,  conjointement  avec  tous  les  éVhevins, 
toutes  les  causes  de  commerce  pour  les  marrh  indises 
qui  arrivaient  par  eau  sur  les  ports.  Il  connaissait  aussi 
des  causes  des  officiers  de  la  ville  pour  raison  de  leurs 
offices  et  fonctions,  des  délits  commis  par  les  marchands 
et  commis  au  fait  desdiles  marchandises,  des  renies  con- 
stituées sur  l'hôtel  de  ville,  des  différends  qui  naissaient 
pour  raison  desdiles  rentes,  tant  entre  les  payeurs  et 
rentiers  qu'entre  tes  payeurs  et  autres  officiers  des  ren- 
tes; mettait  le  taux  aux  mareb  indises  et  dmréea  qui 
abondaieut  sur  les  ports;  avait  juridiction  sur  la  rivière 
de  Seine  ;  ordoonait  la  construction  oo  réparation  de 
tous  les  travaux  concernant  la  décoration  de  la  ville, 
et  réglait  les  cérémonies  publiques.  Il  tenait  tes  audien- 
ces a  l'hôtel  de  ville;  et  ses  jugements  étaient  du  res- 
sort du  parlement.  Flesselle»,  dernier  prévôt  des  mar- 
chands, fut  massacré  par  la  populace,  1789. 

Clironotogie  historique  des  pritôts  de  Paris. 
Avant  Etienne,  qui,  le  premier,  prit  le  titre  de  prévôt 
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de  Paris,  1032-4060,  re  forent  des  préfets,  des  corot 

puis  eusuite  de*  viccrotea  qui  y  rendaient  la  justice. 


Mommo!  tirait  en   584 

Erchinva',  préfet  et  maire  da  palais   651 

Ercenibal,  préfet   655-665 
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no 


867 


Galrin   679 

Sonachllde   753 

Gain froy.  .............. 

Gérard  I"  

Etienne   778 

Begoml   816 

Gérard  I!   f  58 

Conrard  le  Vieux,  comte  de  Paria  et  duc  de 

Bourgogne   850 

Robert  le  Fort,  comte  de  Parti  et  duc  de 

France   861 

Hugues ,  l'abbé,  comte  de  Paris  et  duc  de 

France  

Eudes,  nia  de  Robert  le  Fort,  comte  de  Paris, 

duc  de  Franco  et  depuis  roi  de  France  .  885-888 
Robert,  frrred'Endes,  depuis  ri  deFran  e.  895«922 
Hugues  le  Grand,  fils  de  Robert,  duc  de 

France  et  de  Bourgogne,  comte  de  Paris..  925 
Hugues  Csppt,  fils  de  Hugues  le  Grand,  duc 

de  France  et  de  Poitou,  comte  de  Paris,  et 

depuis  roi  de  France   960-987 

Bouchard   988 

Olhon,  dernier  comte  de  Paris,  mort  en..  .  1032 

VICOMTES. 

Grimaud,  sous  Eudes   888 

Tut  udon,  sous  Hugues  le  Grand   925 

Adaletme ,  sous  Hugues  Capet   987 

Faucon,  dernier  vicomte,  sous  Otbon.  ...  1027 

PHSTÔTS. 

Etienne,  premier  préiôt  de  Paris.  .  .  .  1032- 1060 
Anselme  de  Garlaude.  H  92 


1217 

1227 
1229 
1255 

1245 
1256 


HuRuesdeMeulanl  1196 

Thomas  1200 

Robert  de  Meulaot  1*02 

Pliiiippe  Hameliu  ] 

Nicolas  Hairode  ' 

Jean  Desvignes  

Tbillov  

Etienne  de  Boitlève  

Guernes  de  Verberie..  .  ) 

Gaultier  le  Maiirc  ) 

Heori  D  ferre  ) 

Eudes  le  Roui  i 

Etienne  Boileau  •••  1258 

Pierre  Goutier  1260 

Elit-nue  Boileau  (261 

Renaud  Barbon  1270 

Mncëdc  Morées. .  .  .  1277 

Eudes  le  Roui  )  l<>77 

Henri  D  y  erres  i 

Guy  Dumex  1277 

Gilles  de  Compiègne  1^85 

Oudard  de  la  Neuville  1285 

Pierre  Seyneau  1287 

Jean  de  Mnntigny  1289 

Jean  de  Marie  1291 

Guillaume  de  Ilangesl  1291 

1  de  Saint-Léonard  1290 
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Robert  Mauger  •   1297 

Guillaume  Tbitioust   1298 

Pierre  le  Jumeau..   150i 

Pierre  de  Dicy   1504 

Firmin  Coquerel.   1508 

Jean  Ploibant   1510 

Henri  Tapperel  «   UH" 

Gilles  Hacquio   1520 

Jean  Robert.   1521 

J*an  Loucle   «522 

Hugues  de  Crusy   1325 

Jean  Milon   *550 

Pierro  Belageut   '554 

Guillaume  Germont   1559 

Alexandre  de  Crèvecœor   134« 

Guillaume  Slaiw   i353 

Jean  le  Bâcle  do  Meudoo   1558 

JeanBeruier.  

Hugues  Aubriot..  .....,.«••••  1367 

Audouin  Chauveron..   1381 

Jean  de  Folio  l  ie  •   1088 

Guillaume  de  Tigoouville   1401 

Pierre  des  Essarts   1*08 

Bruneau  de  Saint-Clair   HIO 

Pierre  des  Essarts,  rétabli   1411 

Robert  de  la  lieuse   1412 

Tannegui  du  Chàlel   1415 

Robert  de  la  Heuse,  rétabli  prévôt  et  gouver- 
neur de  Paris   MIS 

André  Marchand,  rétabli   1415 

TanncRuidu  Chatel,  rétabli  prévôt  et  gou- 
verneur de  Paris     1414 

André  Marchand,  rétabli   14 «4 

Tannegui  du  Cbâtel  encore  rétabli.  ".  ...  1414 

Guy  de  Bar   1418 

Jacques  La  m  ha  n   M 18 

Guy  de  Bar,  rétabli   4418 

Gilles  de  Clameey   M 18 

Jean  Dumesnil   M20 

Jean  de  la  Baulme,  prévôt  et  gouverneur  de 

Paris   M20 

Pierre  de  Marigny   1421 

Pierre  Leverrat   M21 

Simon  de  Champluisant   1421 

Jean  Doule   1*21 

Simon  de  Champluisant.  rétabli   <  422 

Simon  Merbier ,  prévôt  et  gouverneur  de 

Paris   1  *22 

Gilles  de  Clameey,  rétabli   M32 

Philippe  de  Ternant,  prévôt  et  gouverneur 

dePails   14:56 

Boulainvilliers   U56 

Amhroise  de  Isorè   M36 

Jean  d'Estouteville.   M 16 

Robert  d'Estouteville   <  -146 

Jacqu»  s  de  Villiers,  prévôt  et  gouverneur  de 

Pari»   u6[ 

Robert  d'Estouteville,  rétabli                 .  •  Mtia 

Jacques  d'Estouteville,  ftïa  de  Robert.  ...  1479 

Jacques  de  Coligny   \™ 

Gabriel  d'Alegre  

Jean  de  la  B»rre,  prévôt  et  gouverneur  de 
Paris,  et  avant,  bailli  de  Paris,  1522.  GYtte 
dernière  charge  fut  créée  par  édit  di-  f  'v. 
1522.  fut  réunie  à  celle  dn  prévôt  de  Pari» 

par  autre  édit  du  mois  de  mai  1526.  .  .  .  1526 

Jean  d'Estouieville  
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Antoioe  Duprat  fl's   1555 

Charles  de  Neuville,  reçu  ao  parlement 

séant  à  Paria   1592 

Jacques  d'Annout,  reçu  an  parlement  séant 

A  Tours   1595 

Louis  Séguler   1611 

Pierre  Ségnier  neveu   1655 

Armand  de  Cambonst,  duc  de  Coaslio,  pair 

de  France,  pourvu  et  noa  reçu   1670 

Chartes-Denis  de  Bnllioa   1685 

Gabriel-Jérôme  de  Bullion  (Ils   1723 

Alexandre  de  Ségur   1755 

Anne-Gabrtel-Heori-Bcrnard  de  Bouialo- 


PHEVOT  Dl?  LA  COWN ÉTABLIR  OU  GRAND 
PRÉVÔT  DE  FRANCE  Celte  juridiction  cnmaliMit 
en  première  ins'ance  et  «ans  appel  de  toutes  causas  crl- 
mindles  et  de  police  à  la  suite  de  lu  cour.  Os  fonc- 
tion* étaient,  dans  l'origine,  remplies  par  le  romfe  palatin 
de  la  couronne  de  France,  et  passèrent  au  tribunal  des 
maîtres  d'hoir!  du  roi,  ans  maîtres  des  reqoéles,  pnls 
an  prévôt  des  maréehaut,  1555-1105.  —  Le  prévôt  de 
Chotrl  du  roi  ayant  été  institué,  1  (55,  cet  nnteier  réunit 
à  ses  fonctions  toutes  celles  du  prévôt  de  la  coiuf  tablie 
ou  grand  prévôt  de  Franre,  1572, 

PREVOT  DES  MARÉCHAI/X.  O  jupe  connaissait 
de  toutes  le?  affaires  entre  les  premiers  officiers  d*  la 
couronne.  Il  fit  partie  de  la  suite  de  la  conr,  1586,  e:  as- 
sista le  roi  Charles  VII  dans  presse  tontes  ses  rnmpa- 
gnes,  1429-1 150.  —  Le  prévôt  de  l'armé  ou  de*  ba  :dea 
ne  «munissait  que  des  différend*  survenus  entre  les  of- 
ficiers ou  soldats  d'une  même  ban  te,  soit  enlre  Us  di- 
verses autorites  et  les  militaires. 

PRIAM,  deroier  nd  de  Troie,  était  fils  de  LanmcUm  : 
emmct.é  captif  par  Hercule,  il  fut  racheté  et  monta  s  ir 
le  trône  l'an  1311  ai.  J.-C.  Sons  le  règne  de  ce  prince, 
reniflement  d'Hélène  par  son  (Ils  P.Vis  donna  lieu  ao 
siège  et  a  la  pri  e  de  Troie,  où  Pri  mi,  succombant  au 
pied  des  auM>-,  fut  égorgé  par  Pyrrhus,  1270. 

PttICK  (llichard),  ministre  dissident  et  ecrivnin  poli- 
tique anglais,  ne  à  Tynton,  I72>,  se  fit  connaître  par  la 
H  rue  des  principales  difficultés  en  morale,  1757.  Il 
mourut,  1791,  laissanfentre  autres  ouvrages  :  I)iscu*$lnn 
libre  des  doctrines  du  matérialisme  et  de  la  nécessité 
philosophique,  1783. 

PRIOEAUX  John),  savant  théologien  anglican,  né  * 
Worcestrr,  1578,  fut  pendant  un  très-grand  nonbro 
d'années  recteur  des  collèges  d'Eteler  et  d'Oxford,  et 
professeur  royal  de  théologie.  Il  mourut,  1650,  laissant 
plusieurs  ouvrages  de  théologie  et  quelques  libres  élé- 
mentaires. 

PRI  DE  AUX  (Humphrey),  savant  historien  et  anti- 
quaire anglais,  doyen  de  Norwic,  naquit  A  (in  fstow, 
1648.  Il  mourut  1724,  laissant  Marmara  oxoniensia, 
Oiford,  1676,  in-f«;  Vie  de  Mahomet,  1697,  traduit  en 
français  par  Daniel  de  Lario.jue,  1698;  Histoire  des 
Juifs  depuis  la  décadente  du  royaume  d' Israël  et  de  Judo, 
jusqu'à  ta  mort  de  Jésus-Chri>,t,  Lnodres,  1715-1718, 
qui  eut  en  Angleterre  un  succès  prodigieus. 

PRIE.  Nom  d'une  ancienne  famille  de  France,  qui 
doit  le  nom  à  Jean  I",  qui  fut  seigneur  de  Prie,  Buzan- 
çois  et  de  Moulins  eu-Berry,  et  qui  vivait,  1271.  Jean  V, 
l'un  de  ses  descendants,  fut  grand  panuctler  de  France 
et  capitaine  de  la  Grosse-Tour  de  Bourges,  et  fut  tué  en 
défendant  cette  place  contre  le»  Anglais,  1427.  —  Prio 
(Aymar  de),  chef  d*:  ta  branche  des  marquis  de  Toucy, 
fut  grand  queui  de  France  ;  il  alla  à  la  conquête  de 
Naples  avec  le  roi  Charles  VIII,  1493 ;  so  trouva  à  ta 
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prise  de  Capoue,  1501,  et  an  secours  de  Tbérouanne, 

1515.  Il  fut  conseiller  et  chambellan  du  roi,  urand  mai- 
tre  des  arbalétriers  de  France  et  gouverneur  du  Saint- 
Esprit,  1525.  —  Prie  (René  de),  son  p^tit-flls.  fut  gou- 
verneur de  Touraine,  1559.  —  Prie  (Louis  de»,  baron 
de  Plannes,  chevalier  des  ordres  du  roi,  et  aid*  do  c*rop 
du  duc  de  Bourgogne,  1701-1703,  puia  colonel  de  dra- 
gon*, fut  fait  brigadier  d  armée,  1n  février  1719,  et  eut 
l'honneur  de  tenir  sur  lea  fonts  de  baptême  le  ro[ 
Louis  XV,  avec  la  dueheasede  la  Ferlé  sa  parente,  7  mars 

1712.  Il  fut  nommé  par  Louis  XIV  ambassadeur  de 
France  à  Turin,  décembre  1713,  ou  il  resta  jusqu'en 
1719,  époque  on  il  fut  rappelé  et  attaché  A  l'éducation 
du  jeune  Louis  XV,  mais  avec  le  titre  de  segneur  et 
toutes  lea  entrées  dans  la  chambre  et  dans  le  cabinet,  n 
fut  fait  ebevalier  des  ordres  du  roi,  1724.  —  Prie  (René 
de),  cardinal-évéque  de  Bayeux,  abbe  de  Bnurguell , 
s'éleva  successivement,  soutenu  du  crédit  du  cardinal 
d'Amboise.son  cousin,  ans  dignités  de  grand  archidiacre 
de  Bourges,  d'abbé  de  Bourg  Dieu,  dévéque  de  Léo- 
toore,  de  Limoges,  de  Btveus.  et  enfin  A  celle  de  cardi- 
nal, qu'il  obtint  do  pape  Jules  H,  1507.  Ce  pape,  qui 
poussait  tout  à  l'extrême,  le  priva  du  c»rdin*lat  pour 
être  sorti  de  Rome  malgré  la  derense  qu'il  lui  en  avait 
laite.  Il  fut  rétabli  dans  cette  diguilépar  le  pape  Léon  X. 
Le  cardinal  de  Prie  mourut  en  France,  9  septembre  151 6, 
et  fut  enterré  A  l'abbaye  de  la  Prée,  dont  il  avait  été  abbé 
comtnendatalre. 

PRIE  (Marquise  dV,  svur  d'Éllenne  Bertelot,  épousa. 

1713,  le  marquis  de  Prie,  ambassadeur  A  Turin;  devint 
la  maîtresse  du  duc  de  Bourbon,  qui  fut  premier  minis- 
tre après  la  mort  dn  régent  et  pendant  une  partie  de  la 
minorité  de  Louis  XV,  1723-1726.  La  marquise  de  Prie, 
qui  était  vendue  à  l'Angleterre  et  qui  exerça  sur  tes 
affaires  du  temps  une  influence  funeste,  partagea  la 
disgrâce  dn  dnc  de  Bourbon,  1726,  et  mourut,  1728. 

PRIFSTLET  (Joseph),  savant  théologien  et  célèbre 
physicien  anglais,  né  A  Fieldhead,  1733,  se  mit  à  la  tète 
des  savants  de  l'Europe  par  ses  nombreuses  découvertes 
en  chimie  et  en  physique.  Mats  l'ardeur  avec  laquelle 
1'  dérendit  l'nnilariaiiisme,  et  propagea  les  principes  de 
la  révolution  française,  lui  attirèrent  les  persécutions 
de  son  gouvernement,  tandis  qu'il  recevait  eu  France, 
arec  le  titre  de  citoyen  français,  celui  de  membre  de  la 
Conveutiou  nationale.  11  fut  obligé,  pour  se  soustraire  à 
Joules  ces  tracasseries,  de  se  re  ugier  en  Amérique,  oh  il 
mourut,  1804.  On  distingue  parmi  les  ouvrages  de  Priest- 
ley.qni  se  composent  de  70  vol.,  l'Histoire  de  l'Êlec 
triclU,  1767;  de  l'État  actuel  des  découvertes,  1772; 
Expériences  sur  les  différentes  espèces  d'air,  1777  ;  Essais 
sur  la  phtoQlslique,  1798,  etc. 

PR1EVR  (CIsuoVAntoinr),  né  le  2  décembre  1765, 
mort  A  D  jon  le  1 1  août  1832.  Son  père,  Noêl-Antoine, 
écuyer,  exerçait  A  Auxoiue  un  emploi  de  finances.  A  l'é- 
poque de  la  révolution,  Prieur  servait  dans  le  corps  royal 
du  génie.  Il  fit  partiede  la  Convention  nationale,  puis  du 
conseil  des  Cinq-Cents.  Il  marqua  dans  ces  assemblées, 
sous  le  nom  de  Prieur  (de  la  Côte  d'Or),  qui  le  distin- 
guai! de  son  collègue  Prieur  (de  la  Maroe),  dont  il  par- 
tagea l'opinion  et  le  vole  qui  eu  fut  la  suite,  dans  une 
circonstance  trop  fameuse.  A  l'avènement  du  général 
Bonaparte  au  conm'at,  11  avait  atteint  le  grade  de  colo- 
nel, mais  ne  voulant  pas  servir  son  gouvernement,  fj 
obtint  »a  retraite  et  n'a  plus  reparu  sur  la  scène  p  iiitique. 
Il  a  mcMité  et  produit,  ;>u  milieu  des  orages  politiques 
de  l'époque,  des  ouvrages  marqués  au  coin  de  la  plus 
haute  science  en  chimie  el  en  diverses  matières  pbysico- 
matbématiques.  Ce  sont  ses  travaux  qui  oot  réalisé  eu 
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France  le  MenfaU  do  système  de  l'uniformité  de*  poids 
et  mesures.  De  plus,  il  a  ta  part,  avec  ses  compatriotes 
Monge  et  Ctroot,  dans  la  création  de  l'école  polytech- 
nique. 

PRIEUR  (N.)  de  la  Marne,  dépoté  de  la  Contention 
nationale  par  le  drperiement  de  la  Côte^l'Or,  né  a  Cba- 
lous-sur-Maroe,  1760,  y  exerçait  la  pro'essi  n  d'avocat 
lorsqu'i'  fut  député  a  l'assemblée  constituante.  Il  s'y 
montra  l'on  des  plus  chauds  partisans  dea  nouvelles 
d<  clrines,  et  fut  l'un  des  premier*  promoteur*  de  I»  loi 
sévère  qui  fut  rendue  contre  le*  émigrantt,  29  mai  1791. 
Envoyé  en  mission  dans  le  département  de  l'Eure,  il  fut 
élu  député  à  la  Convention  nationale,  A  son  retour; 
vola  pour  la  mort  do  roi,  sans  appel  et  sans  sursis,  1793; 
fit  partie  des  comités  de  défense  générale  et  de  talut  pu- 
blic. Décrété  dVcosalion,  -J0  juin  1795,  il  se  réfugia  à 
Bruxelles  où  il  mourut,  18.27. 

PRIEUR.  On  nomme  ainsi  celui  qoi  a  la  supériorité 
et  la  direction  dans  on  mooastére  de  religieux.  Le  prieur 
claustral  est  celui  qui  gouverne  les  religieux  dans  les 
abbaye*  ou  prieurés  qui  soul  en  rommende;  le  prieur 
conventuel,  celui  qui  ne  reconnaît  point  de  sopeiieur 
dans  le  couvent  où  il  est  ;  et  prieur  séculier,  celui  qui 
n'est  soumis  à  aucune  règle  et  qui  possède  un  bénéfice 
simple  avec  titre  de  prieuré.  Ce  fut  ainsi  en  France  dans 
tous  les  monastère*  du  royaume  jusqu'à  la  révolution  de 
1789.  H  y  eut,  en  outre,  les  grands  prieurs  militaires  des 
ordre»  de  Malle,  Teulooique,  de  Saint-Jean  de  Jérusa- 
lem, etc.;  les  prieurs  de  Soibnnue  ;  les  prieurs  des  mar- 
chands des  villes  de  Rouen,  Toulouse,  Montpellier,  etc.; 
les  prieurs  des  arts  et  de  la  liberté  de  Florence  insti- 
tué* eo  1828,  et  qui  éUient  élus  par  le  peuple  ;  enfin  le 
prieur  du  peuple  romain  qui  est  le  magistrat  municipal 
de  Rome,  et  que  le  pape  nomme  tous  les  trois  mois. 

PRIMAT.  Ce  nom  se  donnait  autrefois  en  Occident  a 
tous  les  métropolitains.  On  distingua  dans  la  suite  le 
primat  du  métropolitain,  et  le  nom  de  primat  fut  donné 
aux  évéques  de  certains  sièges  qui  prétendirent  avoir 
une  juridiction  au-dessus  du  métropolitain.  En  France, 
l'évéque  d'Arles,  Ssiut-Césaire,  est  le  premier  qui  fut 
qualifié  du  titre  de  primat  par  le  saint-siége,  501.  L'ar- 
chevêque do  Reims  reçut  le  même  titre  des  papes  Zo- 
sime,  418,  et  Adrien  I*',  780;  celui  de  Sens  fut  ainsi 
nommé  par  Jean  VIII,  872,  et  celui  de  Bourges  se  dit 
depuis  primat  d'Aquitaine.  La  primalie  de  I  art  net  ê.  hé 
de  Lyon  fut  confirmée  par  Grégoire  VII,  1075,  sur  les 
quatre  provinces  lyonnaises.  De  toutes  ces  primalie*  qui 
furent  plus  ou  moins  contestées  le  primat  de  Lyon  lut 
le  seul  qui  exerça  sa  juridiction  sur  d'aulrcs  province*, 
et  il  y  fut  maintenu  par  arrêt  du  conseil  du  12  mai  1702. 
Le  droit  du  primai  était  de  juger  dea  appellations  inter- 
jetées par-devant  lui  ou  par-devant  son  olticial,  des  sen- 
tences rendues  par  1rs  métropolitains,  et  de  donner  de* 
visa  sur  le»  refus  fait*  par  eut. 

PRIMATICE  (Le],  peintre  célèbre  du  16*  siècle,  né  à 
Boulogne,  fut  appelé  en  France  p  »r  le  roi  François  I", 
1551,  et  (ut  charge  de  la  décoration  des  mai  tons  royales 
et  principalement  du  château  de  FouUioebleau.  Le  roi 
l'envoya  à  Rome  pour  y  acheter  des  antiques,  1540,  et 
le  pourvut  de  l'abbaye  de  S  oui-Martin  de  Troyes,  1514. 
François  II,  ft  son  avénemeut-8u  trône,  1539,  lui  douua 
l'intendance  générale  des  bâtiments  de  la  couronne  qui 
était  déjà  une  charge  considérable.  Ce  fui  après  la  mort 
de  ce  prince,  1561,  qu'il  commença,  sur  l'ordre  qu'il  eu 
reçut  de  Catherine  de  Me  licis.  le  tombeau  du  roi  Henri  II 
à  Saint-Denis,  qu'il  orna  de  statues  et  de  bas-reliefs  de 
bronxe  et  de  marbre,  m»U  qu'il  ne  put  achever.  Il  mou- 
rot,  1570.  On  doit  *  ce  pciulre,  sous  lequel  se  formeront 
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on  très-grand  nombre  de  boa*  élèves,  la  renaissance  de 

la  pe  nture  en  France. 

PRINCE,  prinreps,  premier.  Aujourd'hui  on  dési- 
gne sous  ce  nom  tons  les  souverains  d'un  Etat  ou  d'une 
principauté.  Il  se  donne  à  tous  les  fils  de  roi,  et  c'est  le 
premier  titre  de  noblesse.  En  Frauce ,  l'héritier  pré- 
somplir  du  trône  porte  le  nom  de  prince  royal.  — 
Pri»»e  rte  la  caplitilt.  On  no  i  rne  ainsi  dans  le  Seder- 
Olam-Zoïbe  ceux  qui  gouvernèrent  le  peuple  juif  pen- 
dant tout  le  temps  de  leur  captivité,  688-556  av.  J.-C. 
—  Prinre  de  ta  synagogue.  Le  nom  de  prince  de  la 
synagogue,  dans  l'Ancien  Testament,  se  donnait  a  l'un 
de  cent  qui  présidaient  aux  assemblées  du  peuple;  dans 
le  A'otire cm,  le  prince  de  la  synagogue  est  celui  qui  pré- 
side aux  assemblées  de  religion  dans  la  synagogue.  — 
Prince  de  la  tille.  Dans  les  villes  juiv  s,  c'était  le  ma- 
gistrat chirgé  du  maintien  de  la  paix,  de  l'ordre  et  de  la 
police.  —  Prince  des  prêtres.  On  désignait  ainsi  cbes 
les  juifs  :  le  grand  prêtre  en  exercice,  le  graod  prêtre 
n'exerçant  pins,  et  le  chef  d'une  famille  sacerdo  aie.  — 
Primes  de  la  Jeunesse.  Pendant  tout  le  temps  que  dura 
la  république  romaine.  509  51  av.  J.-C  ,  celui  que  le 
censeur  appelait  In  premier  dan*  la  revue  des  chevaliers 
qui  se  faisait  au  comm  ncemeat  de  chaque  lustre  était 
reconnu  prince  de  la  jeunesse  romaine  ;  c'était  lui  qui 
marchait  a  la  tête  de  la  jeune  noblesse  dans  les  fétea  et 
les  jenx  publics  :  on  le  changeait  tous  les  cinq  ans,  parce 
que  cette  place  ne  devait  être  remplie  que  p«r  un  jeune 
homme.  Depuis  Auguste,  51,  ce  titre  fut  toujours  donné 
aux  héritiers  présomptifs  de  l'empire.  —  Prince  du  sé- 
nat. Olui  que  les  ceuseurs.  après  le  dénombrement, 
nommaient  le  premier  en  lUant  le  nouveau  rô  edes  séna- 
teurs qu'ils  dressaient  au  commencement  de  ebajue  lus- 
tre, était  appelé  prince  du  sénat.  On  ne  déferait  ordinai- 
rement cet  honneur  qu'a  un  consulaire  qui  avait  eiercé 
la  censure  ou  avait  reçu  les  honneurs  du  Iriomph",  et 
qui  était,  par  conséquent,  aimé  et  respecté  du  sénat  et 
du  peuple. 

PRINCE  NOIR  (Le).  On  surnomma  ainti  le  prince  de 
Galles,  fils  d'Edouard  III  et  de  Philippine  de  Ila  oaut.  à 
cause  de  la  couleur  du  son  armure  qui  était  toute  noire. 
Il  naquit,  1530,  et  se  trouva  fort  jeune  encore  a  la  ba- 
taille de  Crecy,  gagoée  par  aoo  père  sur  Philippe  de 
Valois,  1546.  11  gagna  lui-même  la  bataille  de  Poitiers, 
1356,  dans  laquelle  Jean  le  Boo,  roi  de  France,  après 
avoir  été  vaiocu,  eut  le  malheur  de  tomber  entre  se* 
mains.  Le  roi  d'Angleterre  ayant  érijié  la  Guieune  en 
priucipauté,  en  investit  son  fils,  1365,  et  le  prince  Noir 
vint  fixer  sa  résidence  A  Bordeaux.  Eo  1367,  il  alla  en 
Espagne  pour  y  secourir  le  roi  de  Navarre  Pierre  le 
Cruel,  et  y  remporta  la  victoire  de  Nejara  ;  mais  il  en 
retint  avec  une  maladie  dont  il  mourut,  1576.  Le  prince 
Noir  était  I  un  des  hommes  les  plus  vaillants  de  son  épo- 
que ;  son  flts  puîné  mont  i  sur  le  trône  d'Angleterre,  et 
y  régna  sou*  le  nom  de  Richard  II. 

PRINCIPAT.  C'est  le  nom  de  la  période  de  l'histoire 
romaine  comprenant  les  tiois  premiers  siècles  de  l'ero* 
pire,  depuis  Auguste,  29  av.  J.-C  ,  jusqu'à  Dioctétien, 
267  de  J.  C.  On  lui  donna  ce  nom  parce  que  le  titre  offi- 
ciel do  cbef  de  l'État  était  Prinrep*.  nom  que  ce  dernier 
empereur  changea  en  celui  d'Auguttus,  qui  fut  conservé 
depuis. 

PHINULE  (John),  l'un  des  médecins  les  plus  distin- 
gués Ou  dernier  siècle,  naquit  a  Stick el  House,  1707, 
et  fut  snccessivemcm  professeur  de  pneumatique  *  Edim- 
bourg, médecin  eu  cbef  des  hôpitaux,  premier  méde- 
cin des  armées  de  Sa  Majetté  britaunique,  puis  enfin 
premier  médecin  du  roi,  qui  lui  décerna  le  titre  de  ba- 


Digitized  by  Google 


PB1 

roooft,  1766- 11  roourot  i  Londres,  1782.  et  fat  enterré 
dans  l'église  de  Westminster.  Pringle.  qoi  aT»it  été  ad- 
mit A  la  société  royale  rte  Lond.es.  1745.  et  qui  en  détint 
piétMent,  {772,  laissa  un  très  grand  nombre  d'oovr-ges 
dont  une  édition  complète  i  aral  à  Londres,  IKIO.  Sea 
Obsertations  sur  les  maladies  des  armées  forent  traduitea 
en  français  par  Lareher,  Paria,  1755-1771. 

PRIOLO  ou  PRIOLI.  nom  d'une  famille  illustre  de 
Venise  qui  donoa  troia  doges  A  la  république.  —  Lo- 
reote  Pnolo,  1556 -1559;  Uierooymo  Prioto.  1559  1567. 
et  Antonio  Priolo,  1618-1623.  V.  VENISE. 

PRIOLO  (Benjamin),  historien  français,  né  à  Saint- 
Jean  d'Angély  (Charente-Intérieure).  1602.  de  l'iHu*lre 
famille  des  Prioli  de  Venise  ;  étudia  «  Ortbès  et  i  Mon- 
taoban;  abjura  le  calvinisme,  1641,  et  rut  pendant  tout 
le  temps  que  vécut  le  prince  de  Roliao  le  confident  le 
plus  intime  de  ce  seigneur.  Ayant  en  le  malheur  de  se 
jeter  dans  le  parti  du  prince  de  Coudé.  1652.  il  se  vit 
contraint  de  quitter  la  France,  et  tous  ses  biens  furent 
confisqués;  cependant  il  rentra  bi.nlôt  dans  les  bonnes 
grâces  du  roi.  Ce  tut  durant  son  eill  qu'il  commença  son 
Histoire  de  France  depuis  la  mort  de  Louis  XIII.  1643, 
jusqu'en  lt>64.  Elle  rat  imprimée  A  Paris  1665.  Louis  XIV 
le  chargea  u' une  mis» ion  secrète  A  Venise.  1667;  nais  il 
mourut  d'apoplexie,  dans  la  maison  archiépiscopale  de 
Lyon,  en  s'y  rendant. 

prior  i Mathieu),  poète,  courtisan  et  diplomate  an- 
glais, était  (ils  d'un  meunier.  Lo  comte  de  Dorcet  le  flt 
élever  au  collegn  de  Cambridge,  et  il  rut  reçu  bachelier, 
1666.  Il  suivit,  en  qualité  de  secrétaire  d'ambassade,  le 
comte  de  Berkeley,  1600,  et  fut  nommé  ambassadeur  do 
Sa  M&|esié  britannique  A  Paris,  1711.  Il  garda  ces  fonc- 
tions jusqu'en  1715.  Rappelé  par  arrêt  du  parlement, 
il  fut  jeté  en  prison  comme  suspect  d'avoir  agi  en  tueur 
du  chevalier  de  Saint-Georges.  Ce  rut  durant  sa  captivité 
qu'il  se  ivra  A  la  loêsie.  Relâché,  171».  il  se  retira 
data  sa  brre  de  Duwnball,  où  il  mourut,  «731.  Ses 
OEncres  complètes  parurent  A  Londres,  5  volumes  in-12, 
1735. 

PRtSCIEN,  Piiulanut,  célèbre  grammairien  lalin, 
né  à  Cesarée  vers  U  fin  du  5»  siècle,  tenait,  en  525,  une 
école  fameuse  à  Constanlinople.  On  manque  de  détails 
sur  sa  vie.  Son  principal  ouvrage  est  >a  Grammaire  en 
18  livres,  Venise,  1470.  Uu«  édition  complète  de  ses 
œuvres  a  été  publiée  par  Krehl.  Leipsick,  1819-1820. 

PRISCILLIEK,  hérésiarque  espagnol  du  4*  siècle,  d'une 
noble  famille,  renouvela  les  doctriues  des  manichéens  et 
des  gonsliquea  en  y  ajoutant  de  nouvelles  erreurs.  Il 
prétendait  que  l'âme  humaioe  était  de  la  même  substance 
que  la  divinité;  que  le  démon  n'avait  point  été  créé;  qne 
Jésus-Christ  n'avait  point  pris  la  nature  humaine,  etc. 
Celte  hérésie  te  prop  gea  A?w  tout  le  midi  de  l'Espagne, 
et  ldace,  évéque  de  Menda,  la  dé'éra  au  concile  de  Ser- 
ragosse,  380.  Priscillien  reru>a  do  comparaître,  et  se 
rendit  A  Ruine  pour  »e  justifier  auprès  du  pape  ;  mais  le 
souverain  pontife  lui  reiusa  audience.  Quelque  temps 
après,  l'empereur  Maxime  le  cita  A  comparaître  devant 
un  concile  qui  se  tint  A  Bordeaux  en  584.  Prlscitiieu  en 
ayant  appelé  A  César,  fut  conduit  A  Trêves,  et  y  fut 
condamne  A  mort.  Sou  hérésie  domina  encore  longtemps 
en  Espagne,  malgré  de  nombreuses  condamnations.  Elle 
oe  disparut  qu'A  la  tin  du  6*  siècle. 

PRIVAS.  OUe  de  France,  cbrMieu  du  département 
de  l'Ardèche,  A  606  kilomètres  de  Paris  -,  4.200  habitants. 
Au  «2*  siècle  ce  n'.  lait  qu'un  château  ;  500  ans  plus  tard 
c'était  une  ville  importante  par  ses  foi  tillca  ions,  qui  se 
fit  remarquer  dana  lis  guerres  de  religion  par  rattache- 
ment de  ses  babitauts  an  protestantisme.  En  1362,  elle 
II. 
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embrassa  le  parti  dn  duc  de  Condé.  Vainement  assiégée 

en  1574,  par  l'armée  royale,  elle  devint  la  métropole  des 
prolesants.  et  il  s'y  tint,  en  1612.  un  synode  de  toutes 
les  église  réf.irméea.  Surprise  quelques  années  après 
par  les  caiholiqui  s,  elle  (ut  reprbe  par  le*  protestants- 
Loois  X (Il  alors  la  lit  démanteler;  mais  les  protestants 
eurent  bientôt  relevé  leur»  fortifications.  Le  roi  vint 
l'a<a  éger  en  per.ooue  avec  Richelieu,  et  s'en  empara  eu 
162». 

PROBl'S  (M.  Anrélius  Vatérlu»),  empereur  romain, 
né  A  Sirmium,  en  Pannonie,  dans  le  S*  siècle,  d'une  fa- 
it il  le  obscure,  parvint  aux  premiers  grades  dans  les  ar- 
mées d'Auréllen  et  de  Tacite;  fut  proclamé  Auguste  par 
les  soldats,  après  la  mort  du  dernier,  et  confirmé  empe- 
reur par  le  sénat  en  276.  Il  repoussa  lesSarmates,  battit 
les  Isaurirns,  pacifia  la  hante  Egypte,  délivra  la  Gaule 
des  Germains,  défit  les  tyrana  Saturninus,  Ponose  et 
Proctilus,  et  rentra  A  Rome  eo  triomphe,  281  P<  ndant  la 
pan,  il  occupa  les  soldats  a  des  travaux  d'utilité  publi- 
que, rendit  la  vigue  aux  coteaux  de  la  Gaule,  fit  creuser 
des  canaux  de  dessèchement,  etc.  Il  inspectait  le»  travaux 
des  léViono,  près  de  Sirmium,  lorsque  les  soldais,  indis- 
posés par  »a  sévérité,  le  massacrèrent,  282. 

PROCACCIMl  (Hercule),  dit  l'ancien,  peintre  d'hla- 
toire,  né  A  Bologne  en  1520,  mort  vers  1591;  ouvrit  A 
Milan,  avec  ses  fils,  une  école  de  peinture  célèbre,  qui  a 
produit  un  grand  nombre  d'élevés  diatioguéa.  —  On 
connaît  de  la  même  famille  :  Camille  Procaccioi,  fila 
aîné  du  précédent,  né  A  Bologne  eu  15(0,  mort  eu  1626, 
auteur  d'un  David  jouant  de  la  harpe  (A  Milan),  d'un  Jh- 
gemeul  dernier  (A  ileggi<>),  l'uu  des  plus  grands  artistes 
de  son  temps  et  le  rival  des  Carracbe.  —  Prooccini 
(Jules-CiW),  frère  de  Camille,  né  eo  1548,  mort  <n 
1626,  te  plus  grand  peintre  de  «  tte  famille.  —  Procac- 
cini  (Charles  Antoine),  le  plus  j*uue  des  OU  d'Hercule, 
se  fit  une  réputation  comme  paysagiste  et  peintre  de 
(leurs  et  de  fruits.  —  Procaccini  (Hercule),  dit  le  Jeune 
pour  le  distinguer  de  son  aïeul,  né  eo  1596,  mort  en 
<676,  ouvrit  une  école  dans  sa  maison;  mais  sa  mamèie 
ae  ressent  de  la  décadence  de  l'art.  —  Procaccini  (Aodré), 
peintre  et  graveur  A  l'eau-farie,  né  i  Rome  en  1667, 
mort  A  Saiot-Ildefonse  eo  1734,  fut  un  des  arlistrs  em- 
ployés par  Clément  XI  pour  les  peintures  de  Saint-Jean 
de  Latrao,  et  fut  ensuite  appelé  en  Espagne,  où  il  ob- 
tint le  litre  de  peintre  du  cabinet  du  roi. 

PROCAS,  roi  d'Albe,  eo  Italie,  succéda  A  son  père 
Aveotinus,  <t  régna  25  ans,  817-796.  C'est  le  père  de 
iNumtlor  et  d'Amuliui. 

PROCESSIONS,  marche  solennelle  du  clergé  et  du 
peuple,  qui  se  fait  dans  l'intérieur  de  l'église  ou  au  de- 
hors en  chantant  les  louangea  de  Dieu.  L'usage  des  pro- 
c<  siions  est  très-ancien  ;  on  le  trouve  établi  dès  les  temps 
1rs  plus  reculés  dans  plusieurs  partiea  de  l'Inde,  en 
Egypte,  en  Grèce,  en  Ilalir,  etc.,  et  il  est  commun  a 
presque  toutes  les  religions.  Les  Romains,  dans  les  né- 
cessités publiques,  ou  après  quelques  victoires,  ordon- 
naient des  processions  publiques  pour  uo  certain  nombre 
de  jours,  dans  tous  les  temples  des  dieux,  pour  leur  de- 
mander du  secours  ou  pour  les  remercier.  Les  Juifa 
pratiquaient  la  même  coutume.  Les  prêtres  égyptiens 
célébraient  par  de  pompeuses  processions  l'admission  des 
initiés  A  leurs  mystères  ;  ceux-ci  y  paraissaient  avec  des 
robes  de  lin  rayées  de  pourpre  et  de  bleu.  Les  lamas  du 
Thibet  célèbrent  des  processions  solennelles  au  com- 
mencement de  chaque  mois.  Dans  l'Inde,  les  processions 
tout  composées  d'un  otnibre  immense  d'habitant»,  dan- 
sant et  chantant  dans  lea  rues,  et  portant  tous  dans  leurs 
mains  des  simulacres  de  divinités.  Quelques-unes  de  «s 
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profitions,  composées  de  30  à  40,000  individus,  durent 
depuis  cinq  heures  du  soir  jusqu'à  trois  heures  du  ma- 
Un.  Quand  l'empereur  de  Chine  se  reud  datu  quelque 
pago-te  pour  offrir  de»  sacrifices  ans  dieux,  le  cortège 
pompeui  dunt  il  est  suivi  forme  la  plus  magnifique  pro- 
cession qu'il  soit  possible  de  voir.  —  Les  premières  pro- 
cessions dont  il  soil  fait  mention  dans  l'histoire  ecclésias- 
tique sont  celle  s  que  saint  Jean  Cbrysoslome,  400,  établit 
à  Conslantinople  par  opposition  à  celles  qu!>  faisaient  loi 
ariens  en  se  rendant  la  nuit  a  leurs  assemblées  hors  de 
la  ville.  —  L'usage  de  la  danse  dans  les  procédions  pu- 
bliques subsista  a  Paris  jusqu'à  Eudes  de  Sully,  1197.  — 
La  procession  des  Dimanches  fut  institué*;  par  le  pape 
Agapet,  565;  celle  de  saint  Mare,  par  saint  Grégoire  le 
Grand)  celle  de  la  Chandeleur  (féte  de  la  Purification), 
par  Sergius  I",  mort  en  701  ;  celle  du  Saint  Sacrement, 
parle  concile  de  Sens,  1520;  celle  des  Rogations,  éta- 
blie en  47  i  par  saint  M  amer  t,  évéque  de  Vi<  une,  en  Dau- 
phiné,  fut  approuvée  par  le  concile  d'Orléans,  5H,  et 
l'usage  s'en  Introduisit  en  Espagne  et  en  Angleterre  fers 
la  commencement  du  V  sirele. 

PHOUDA  (J.  de),  gentilhomme  napolitain,  né  dans 
file  de  Procida,  1225:  fut  d'abord  un  célèbre  médecin, 
et  s'acquit,  par  son  habileté  dans  cet  art,  la  faveur  de 
l'empereur  Frédéric  II,  de  Conrad  IV  et  de  Matufroi. 
Comblé  de  biens  et  de  dignités,  il  s'en  vit  dépouillé  par 
Charles  d'Anjou;  il  trama  dès  lors  une  vaste  conspiration 
contre  celui-ci,  1282,  pour  faire  passer  la  couronne  sur 
la  téta  de  Pierre  III,  roi  d'Aragon  ;  il  provoqua  le  mas- 
iacrc  des  Tépres  siciliennes;  euleva  la  Sicile  aux  Fran- 
çais ;  il  devint  depuis  le  conseiller  fidèle  dei  princes 
aragooais  de  Sicile,  et  mourut  dans  un  âge  très-avancé. 

PROCLES,  roi  de  Sparte,  fila  d'Aristorlème ,  régna 
conjointement  avec  son  frère  Êurysthène,  à  partir  de 
1186  ar.  J.-C.  Ses  descendants  prirent  de  lui  le  nom  de 
Proclides, 

PROCLUS,  Diadockus,  philosophe  néoplatonicien, 
nét  Xanthe,  en  Lycie,  ou  a  Bysance,  mort,  485;  étudia 
la  philosophie  h  Athènes,  452,  sous  Plutarque ,  Qls  de 
Nestor  lus,  et  sous  Syriaou»,  auquel  il  succéda  dans  la 
direction  de  l'école  d'Athènes,  450  ;  il  était  sussi  versé 
dans  les  mathématiques  et  la  jurisprudence,  que  dans  ta 
philosophie.  Sa  philosophie  était  on  mélange  des  doctri- 
nes de  Platon,  d'Orphée,  de  Pythagore,  de  Plolin,  de 
Porphyre  et  de  Jamblique;  il  combattit  avec  violence 
le  christianisme  eu  faveur  du  paganisme;  il  composa  un 
grand  nombre  d'ouvrages  dont  il  ne  reste  plus  que  des 
hymnes  ;  des  Traités  de  la  Providence,  de  la  Liberté  et 
du  Malt  Institutions  thevlogiquts.  Théologie  platoni- 
cienne ;  des  Commentaires  sur  le  Timée,  sur  le  Premier 
Alcibiade,  sur  le  Parménide ,  sur  la  République  ;  dea 
Traités  du  Mouvement,  de  la  Sphère;  des  Positions  as- 
tronomiques ;  des  Scholits  sur  Buclide.  M.  Cousin  a  pu- 
blié plusieurs  de  ses  ouvrages  inédits,  1819-1829. 

PROCLUS  (Saint),  patriarche  de  Conslantinople,  de 
454  a  446,  fit  transférer  à  Constantinople  les  cendres 
de  Jean  Chrysostome,  et  jouit  d'un  grand  crédit  auprès 
de  l'empereur  Théodose  II.  Il  est  fété  le  24  octobre. 

PROCLUS,  chimiste,  brûla  la  flotte  de  Vitalien,  515, 
avec  des  Hoches  enduites  de  soufre  vif. 

PROCONSUL,  de  pro  eonsule.  Ce  nom  a  été  donné 
dans  les  commencements  de  la  république  romaine  à 
celui  qui  était  continué  dsns  la  charge  de  consul,  après 
l'année  de  son  consulat,  pour  quelque  raison  impor- 
tante. On  appela  ensuite  proconsul  celui  qui,  étsnt  sorti 
du  consulat,  avait  le  gouvernement  d'une  province  con- 
sulaire. Du  temps  des  empereurs,  on  nomma  procoosol 
celui  qui  était  élu  par  le  sénat  pour  gouverner  une  dea 
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proriuees  du  peuple.  Les  proconsuls  sortis  du  consulat 
n'étaient  pas  dus  par  le  peuple  asteuiblé,  mais  ils  liraitnt 
au  ii  rt  le  nom  d'une  des  deux  provinces  consulaires,  et 
preuuieut  le  gouvernement  de  celle  qui  leur  était  échue. 
Ils  y  rendaient  la  justice,  et  commandaient  l'année  qui 
était  dans  leur  province.  Le  premier  proconsul  fut 
T.  Quiuclius  Barbatus,  61  av.  J.-C.  César  fut  nommé 
pour  cioq  ans  proconsul  en  Gaule;  Pompée  reçut  pour 
trois  aus  le.  procoosulat  des  mers. 

PROCOPE.  historien  grec,  de  Césaréc  en  Palesliue, 
mort,  56.'i  ;  professait  la  rhétorique  à  Constantinople.  Il 
suivit  Belitaire,  comme  secrétaire,  en  Asie,  en  Afrique,  en 
Italie;  devint  sénateur  et  préfet  de  Constantinople,  562. 
Il  laissa  nue  Histoire  de  son  temps,  l'Histoire  anecdote 
(inédite  ou  secrète),  six  Discours  sur  les  Monuments  éle- 
vés par  Justinien.  Martin  Fumée  a  traduit,  eu  français, 
V  Histoire  et  les  six  livres  des  Monuments.  Paris,  I5R7. 

PROCOPE  le  Grand  ou  le  Tondu,  et  PROCOPE  le 
Petit,  étaient  deux  fameux  chers  hussiti*s;  le  premier 
rommmdait  aux  taboriles,  le  second  aux  orphanites. 
Le  Tondu  fit  une  incursion  en  Allemagne,  d'où  il  em- 
mena un  imme  se  butin,  1450;  il  remporta  la  victoire 
de  Tauss,  sur  les  troupes  de  l'empire,  1451;  assista  su 
concile  de  Baie,  1 455.  Les  deux  Procopes  furent  défaits 
et  tués  a  Bœhmisclibrod,  après  la  séparation  des  titra- 
quistes,  qui  augmentaient  beaucoup  leurs  forces,  1454. 

PROCOPE  COUTEAU  (Michel  COLTEf.LI,  dit),  mé- 
decin, né  a  Paris,  1681,  mort.  1755;  abandonna  la  mé- 
decine pour  s'adonner  au  théâtre;  il  composa  Arltouin 
balourd ,  V Assemblée  des  Comédiens ,  les  Ftes ,  Pggma- 
lion,  la  Gageure,  les  deux  Rasiles,  etc. 

PROCURATEURS,  nom  que  l'on  donnait  à  des  fonc- 
tionnaires romains  qui  éiaient  chargés  par  l'empereur, 
I'  d'adminisln  r  les  domaines  propres  du  prince  dans 
les  provinces  sénatoriales;  2"  de  lever  les  impôts  et  ré- 
gir les  finances  dans  les  provioces  considérables,  et  de 
gouverner  à  h  place  d'un  propréteur  dins  les  provinces 
impériales  moins  impoi  tantes. 

PRODICUS,  sophiste  d'Iulis,  dans  l'Ile  de  Céos,  tint 
école  d'éloquence  à  Athènes,  430  av.  J.-C,  en  rivalité 
arec  Gorgias,  et  mourut  après  Socrale.  Il  ne  reste  de 
sis  ouvmgcs  qu'un  fragment  d'une  haraugue  contre 
la  crainte  de  la  mort  (du  s  VAxiochus  du  Platon).  C'est 
lui  qui  composa  l'apologue  d  licrcule  sollicité  à  la  fois 
par  le  Vice  et  la  Vertu. 

PRŒTUS,  roi  d'Argos,  fils  d  Abas  cl  frère  puiné  d'A- 
crisius,  régna  de  I49is  à  1 462  av.  J.-C.  A  la  mort  de  son 
père,  il  disputa  le  trôae  à  son  père  Acrisius,  IV coupa  un 
instant,  en  fut  chassé,  et  se  retira  à  la  cour  d'Iobate, 
rui  de  Lycie,  dont  il  épousa  la  Aile  Slbéuobée.  De  re- 
tour en  Gièce,  il  fit  la  guerre  a  soa  frère,  s'emparn 
d'une  partie  de  l'Argot ide  et  de  Tirynlbe,  où  il  régna 
jusqu'à  sa  mort,  1462  av.  J.-C. 

PROJECTILE  (Mécanique),  nom  que  l'on  donne  a  un 
corps  pesant,  lancé  dans  une  direction  par  un  mouve- 
ment ou  une  impression  quelconque,  et  abandonné  à  lui- 
même  dans  cette  direction.  Tous  les  corps  mobiles  peu- 
vent donc  être  projectiles.  En  artillerie,  on  entend  par 
ce  mot  les  boulets,  bomtxs,  obus,  grenades,  balles,  etc. 
La  théorie  du  mouvement  de  ces  projectiles  est  I  objet 
d'une  science,  la  balistique.  Tout  projectile  doit  passer 
aux  Innettes  de  réception,  qui  serrent  A  en  rériller  les 
dimensious.  Cette  expérience  a  ponr  but  de  faire  reje- 
ter les  projectiles  qui  ont  des  cavités  ou  soufflures  de 
plus  de  deux  lignes  de  profondeur,  ceux  qui  ont  des  ba- 
vures et  illégalités,  et  ceux  eulia  qui  ne  passent  pas  eu 
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çalee,  1791.— Fusse»  à  la  Congrtve.  Elles  furent  inven- 
tées en  Angleterre  par  William  Congrèv  e.  et  employées 
pour  la  première  fois  a  l'attaque  de  la  flotta  française  à 
Boulogne,  1801.  L'enveloppe  ou  caroaase  métallique 
égale  eu  poids  celle  qui  forme  la  charge  des  plus  forts 
mortiers.  Indépendamment  du  mortier  et  de  l'appareil, 
ou  tire  des  fusées  à  la  Congrèv e  soit  par  le  moyen  d'un 
talus,  soit  à  l'aide  d'an  châssis,  et  elle*  peuvent  être  lan- 
cée* des  moiudres  embarcations  à  une  distance  de  3,000 
mètres.  —  Mitraille.  La  matière  dout  ae  composa  suc- 
cessivement la  mitraille,  et  qui  fut,  dans  l'origine, 
pierre,  fer  coulé,  plomb,  cuivre,  étain, enfin  tout  ce 
qui  pouvait  être  lancé  par  un  mouvement  quelconque, 
se  réduit  aujourd'hui  à  deut  aortes,  l'une  à  petites  et 
l'autre  s  grosse*  balles  et  en  fer  battu,  parce  qu'elles 
joignent  à  l'avantage  d'une  plus  grande  et  plus  juste  por- 
tée celui  du  ricochet.  V.  ARTILLERIE,  CANON 
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la  petite.  Députe  (Introduction  en  Europe  de  lia  pon- 
dre à  canon,  ver*  le  milieu  du  14*  siècle,  on  a  multi- 
plié et  coiisidéralricment  perfectionné  les  projectiles. 
D'après  le  jésuite  Philippe  Labbe,  les  Arabes  combatti- 
rent avec  des  armes  à  feu  am  environs  de  la  Mecque, 
en  960  de  J.-C.  ;  et  selon  les  historiens  espagnols,  ces 
mêmes  armes  furent  employées  par  eni  contre  les  Es- 
pagnol* et  U  s  Normands  au  siège  de  Lisbonne,  f  145.  En 
1220,  Us  Maures  se  servaient  d'une  machine  de  fonte, 
qui  jetait  de  très-grosses  pierres,  et  qui  tirait  1,50,)  coups 
en  24  heures.  (V.  ARTILLFRIE.)  —  Boulets.  Eu  1481, 
Edouard  IV  ordonna  à  des  serruriers,  à  des  maçons  tt 
à  des  plombiers  de  fabriquer  des  boulet*  de  fer,  de  pierre 
et  de  plomb.  D.*  nos  jours  encore,  les  Japonnais  chargent 
leurs  pièces  avec  des  boulets  d'éta'n.  Lci  boulets  de 
p*erre  étaient  enc  >rc  employés  en  Europe  en  1564.  De- 
puis cette  époque,  le  boulet  est  de  fer;  il  ricotbe  plu- 
sieurs fois,  et  par  conséquent  frappe  plusieurs  coups. 
—  Les  boultls  rames  font  deui  boulets  joints  ensemble 
par  une  chaîne  ou  une  b  trre  de  fer.  Ce  projectile,  dont 
on  ne  se  se  ri  qu'en  mer ,  a  pour  objrt  de  couper  les 
cordages  et  les  manoeuvres  des  vaisseaui  ennemis.  — 
Eu  1418,  la  garmtou  française  de  Cherbourg  brûla  avec 
dea  boulets  rouge*  le-  barques  consti  uites  par  ies  Anglais 
autour  de  celle  vi  le.  Cependant,  au  dire  de  quelques 
historiens,  les  boulet*  ronges  auraient  été  employés  pour 
la  première  fois  par  les  Prussiens  au  siège  de  Stral- 
sund,  en  Poméranic,  1675. —  Bombes,  seliéroîdr  de 
fonle  creuse,  .-naul  une  ouverture  au  moyen  de  laquelle 
on  la  charge  de  pondre;  on  y  adapte  une  rasée,  et  on  la 
lance  a  l'a  de  d'un  mortier.  Les  bombes  ont  8. 12  et  18 
pouces  de  diamère,  cl  pèsent  de  250  à  500  livres.  La 
fusée,  dont  la  durée  est  calculée  sur  la  distance  que  la 
bombe  a  à  par  courir,  s'allume  an  feu  de  la  charge  qni 
la  chasse,  brûle  pendant  le  trajet,  finit  par  <  nflammer 
li  pondre  dont  le  globe  est  rcmpl',  et  le  fait  voler  en 
éclats.  En  1495,  ce  projectile,  dont  on  attribue  l'inven- 
lion  ù  un  ingénieur  italien,  fut  employé  pour  la  pre- 
mière fois  il  l'attaque  d'une  forteresse  du  royaume  de 
Naples.  Selon  quelques  autres  historiens,  les  premières 
bombe*  auraient  été  lancées  p.ir  le  comte  de  Mansfeld 
dans  la  vilfe  de  Wn  hteudanck  (Gueldrc),  l  * 88.  Il  est 
c  pendant  positif  qu'eu  Fiance,  ce  projectih*  fut  em- 
ployé |)Our  la  première  fois  au  siège  de  Méz  ère»,  1591 , 
et  le  maréchal  de  la  Firce  en  Ht  usage  au  siège  de  la 
Motte,  1634.  — Eusses  incendi  lires.  S'il  finit  en  croire    a»tres  Koliert  Boyle,  fournirent  de  grandes  sommes  pjUr 
Muralori,  ce  projectile,  connu  en  Chine  d>;  temps  im-    soutenir  cette  société.  Guillaume  If  1,  par  tes  lettres  pa- 
rnémorial,  était  eu  usage  dans  l'empire  grec  durant  le    tentes  du  16  juin  1701,  fixa  le  nombre  des  membres  de 
9*  siècle.  Les  Assyriens,  les  Cbaldéens  et  le;  Hébreux    celle  *oc iété  a  90,  tant  ecclésiastiques  que  laTques,  sous  la 
connurent  avant  cm  ce  moyen  de  destruction;  et  a  cette    présidence  de  l'archevêque  de  Caotorbéry.  Les  assem- 
époque,  les  fusées  (rorhrtlu.0  étaient  lancées  par  un    blées  de  cette  société  se  faisaient  tons  les  mois.  Oo  y 
tube  avec  une  grande  vélocité,  et  contenoient  une  ma-    prêche  sur  la  matière  qui  occupe  la  société.  —  La  propa- 
tière  inflammable  liquide.  Les  Grecs  en  commun!  pie-    gande  de  Rome  est  un  établissement  fondé  dans  celte 
reut  le  secret  aux  Vandale*,  aux  Sarrasins,  aux  Francs    ville  par  Grégoire  XV,  1622,  et  composé  de  15  cardl- 


l'HONY  (Gaspard  RICHE,  baron  de),  ingénieur  et 
mathématicien,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  né 
a  Cbamelet,  près  de  Lyon,  1755;  mort  eo  1859;  con- 
courut É  la  construction  du  pont  Louis  XVI,  1787;  fut 
charge  par  la  Convention,  1795,  de  composer  de  nou- 
velles tables  de  logarithmes,  suivant  le  système  déci- 
mal ;  devint  professeur  de  mécanique  à  l'école  polytech- 
nique, dès  la  fondation;  puis  directeur  de  l'école  dea 
ponts  et  chaussées.  Il  fit  de  grands  travaux  en  Italie, 
1803  a  I  Kl  2;  améliora  les  ports  de  Gènes,  Ancône,  Ve^ 
nise,  et  essaya  le  dessèchement  des  marais  Pontins;  il  fit 
également  un  travail  pour  prévenir  les  débordements 
du  Rhône,  1827,  et  reçut  eu  récompense  le  titre  de  ha- 
ron,  1828.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  iJrrhitVrfurt 
hydraulique,  1790-1796;  Jlfrcanigwe  philosophique 
1800;  Cours  de  mécanique  concernant  Us  solides,  1815  ; 
iifscr.ption  hydrographique  rt  historique  des 
Pontins,  etc. 

PROPAGANDE.  Société  établie  en  Angleterre 
h  propagation  de  la  religion  chrétienne.  Les  AnglauTè 
leur  arrivée  dans  le  nouveau  monde,  voulurent  attirer 
les  Indiens  à  leur  religion  ;  il  y  eut  une  ordonnance  du 
mois  juillet  1649.  pour  la  propagation  de  l'Évangile,  qui 
érigeait  nue  société  perpétuelle  sous  le  nom  de  Société 
pour  la  propagation  de  l'Érangile  dans  la  Nouvelle-An- 
gleterre. Le  roi  Charles  II  accorda,  1661,  des  lettres  pa- 
tentas pour  la  même  société,  et  plusieurs  1 


et  aux  Persans.  Les  Chinois,  (252,  se  défendirent  contre 
les  Tartares  avec  des  bombes,  des  projectiles  et  des  fa- 
«5es  incendiaires.  Ce  fut  par  elles  qu'eut  lieu  l 'embra- 
sement de  la  tour  délie  Behe  par  les  Vénitiens,  et  l'in- 
ceudie  de  la  ville  de  Mestre  pir  les  Padouans,  1580. 
En  1449,  Dunois  en  lança  dans  la  place  de  Pont- A  ode- 
mer,  et  s'empara  de  la  ville,  laodisque  les  assiégés  étaient 
occupé*  a  éteindre  l'incendie  qu'elles  avaient  allumé. 
Eo  I5SG,  les  Espagnols  s'en  servaient  avec  avantage 
pour  échirer  les  environs  des  villes  assiégées  et  assurer 
la  marche  des  troupes.  Ce  fut  Jolien  de  Bellalr,  qui  avait 
été  témoin,  dans  l'Inde,  de  l'emploi  efficace  qui  en  fut 
fait  par  Tippo-Siîb  pour  la  défense  de  sa  capitale  con- 
tre les  Anglais,  qui  les  fit  adopter  dans  l'artillerie 


naux,  5  prélats  et  1  aecrélalre.  Son  bot  et!  aussi  de  pro- 
pager la  foi  catholique.  Urbain  VIII  jolguit  a  cette  con- 
grégation le  séminaire  apostolique,  dit  Collège  de  la 
propagande,  rendez -vons  de  séminaristes  géorgiens, 
persans,  nestoriens,  jacobites,  mefchfles,  coptea,  abys- 
sins et  arméniens. 

PROPERCE,  Sextus  Anrelhis  Propertius,  poète  ero- 
tique, né  à  Mevanla  (Ombrie).  52  av.  J.-C,  abandonna 
le  droit,  qu'il  avait  étudié  *  Rome,  et  se  livra  A  la  poésie. 
H  ne  composa  guère  que  des  Élégies,  et  immortalisa 
dans  ses  vers  sa  maîtresse  Cyntbie.  Ses  Élégies  ont  été 
publiées,  pour  la  première  fols,  à  Rome,  M7J.  Elles  fu- 
rent traduites  en  prose  par  Deloogchamps,  1772  et  1801  • 
la  Houssaye,  1785;  J.  Geoouille,  1884,  etc. 
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PROPHETES  tnpoçtnti;,  *po.  détint,  et  frxu,  Je  dit, 
celui  qui  dit  le»  choses  avant  qu'elle!  arrivent).  Les  11c 
breux  les  appelaifnt  nubé,  du  ntot  hébreu  noub,  qui 
slgnille  produire  et  germer,  et,  par  métaphore,  parler. 
Dans  les  premiers  temps,  il*  étaient  appelé»  communé- 
ment roi,  c'estè-dire  voyants.  Le»  premier»  prophètes 
furent  Abrahim,  Moïse,  Jo»ué,  Sarooeï,  Nathan,  Ehe, 
Elisée,  etc.  Le»  prophétie»  avaient  le  plus  souvent  rap- 
port aoi  événements  politique»,  à  l'avenir  de  la  Judée 
et  de»  Étal»  voisins,  au  Messie  et  a  sa  tenue.  Le»  pro- 
phète» juifi  se  divisent  eu  deut  classe»,  le»  petits  et  le» 
grands  prophète»,  c'est-à-dire  ceux  qui  ont  laissé  de» 
écril»  et  ceux  qui  n'en  <nt  pas  laissé.  Le»  praml»  pro- 
phète» Turent  l«a!e,  Jérémie,  Daniel,  Eiécbiei,  Baruch. 
Les  petit»  sont  :  Osée,  Joél,  Amos,  Abdia»,  Mirhé>,  Jouas, 
jNnhum,  Habaruc,  Sophonias,  Aggée,  Zaeharie,  et  Mai»- 
chie.  On  appelait  aussi  prophète»  le»  sacrificateurs  d'E- 
gypte q">  prenaient  le  soio  d'écrire  tes  livre»  de  celle  na- 
tion. Les  Grec*  ont  eu  b  urs  prophète»  et  leur»  prophé- 
tesses,  et  le»  Romain»  crurent  aux  prophétie»  des  sibylles 
et  a  leor»  augure».  L'esprit  de  prophétie  subsista  dan» 
le  christianisme  jusqu'au  S»  «iècle.  —  Le»  prophéle»»es 
de  la  Judée  «ont  au  nombre  de  S  :  Sara,  Rebecca,  Marie, 
tœor  de  Moï«e,  Débora  et  Holda. 

PROPIAC  (GIRARD,  chevalier  de),  noble  bourgui- 
gnon, né  en  1760.  mort  eu  1825,  serait  dans  l'armée  Hes 
prince»,  revint  en  France  tous  le  consulat,  et  fut  nommé 
archiviste  du  département  de  la  Seine.  Il  laissa  plusieurs 
outrages,  qui  sont  :  Beauté*  de  f histoire;  le  Pltdarque 
français,  1813  ;  Dictionnaire  d'émulation,  1820,  etc. 

PROSPER  (Saint),  né  en  Aquitaine,  405,  mort,  465, 
•'adonna  aux  lettre»  avec  suc  es,  écritii  beaucoup  contre 
le  semi  «  pétagiaoiame  ;  composa  contre  lui  son  poème 
latin  les  Ingrats.  Ce  poème  a  été  traduit  en  pros*  par 
Lequeux,  Pari»,  1762;  eu  ter»  par  le  Maistre  de  Sacy, 
1616.  Sa  féte  a  lieu  le  25  juin. 

PROTACORAS,  so  biste  d'Abdèrc,  né  en  389,  mort 
eu  408  at.  J.  C,  disciple  de  Démocrite,  tint  école  de 
rhétorique,  de  poésie  et  de  grammaire,  près  d'Abdère, 
pois  dan»  Athène».  402;  parcourut  les  principales  tille» 
de  la  Grèce,  la  Sicile,  la  grande  Grèce,  fit  des  lo  s  pour 
Thorium,  pui»  retint  habiter  Alhène».  Accusé  d  impiété 
par  le»  Athéniens,  il  »'enruit  »..r  une  baruue  et  périt  en 
mer. 

PROTAIS  (Saint)  et  saint  Gémis,  tout  denx  fils  de 
saint  Vital,  subirent  le  martyre  au  i,r  siècle.  On  célèbre 
leur»  fêtes  le  19  juin. 

PROl  ECTEOR,  tilre  que  portaient  autrefoi»  les  ré- 
gents en  Angleterre.  Le  duc  de  B*dforl  fut  protecteur 
d'Ansiiete.  re  «ou»  Henri  VI  ;  le  duc  de  Glnceslcr  le  fut 
•ou»  Edouard  V.  Cromwell  et  Richard,  son  fil»,  h*  fui  eut 
également.  L  s  régents  ne  portèrent  plu»  ce  titre  depui» 
la  restauration  de  1660. 

PROTESTANTS,  nom  que  plusieurs  princes  alle- 
mands et  qiselque»  villes  impériale»  prirent  eu  1529, 
parce  qu'il»  prolestèrent  contre  le  décret  fait  au  moi» 
d'avril  dan»  la  diète  de  Spire,  par  Ferdinand,  archiduc 
d'Autriche,  et  le»  autre»  prince»  catholique».  Us  deman- 
daient que,  »ultant  le  décret  de  l'année  1526,  on  permit 
la  liberté  de  conscience  justu'a  la  célébration  d'un  nou- 
teau  concile.  Ce  no.n  »'e«t  éten  lu  depui»  aux  ciUinisles 
et  a  ceux  de  la  religion  anglicane.  V.  LUTHERA- 
NISME. 

protestants,  nom  donné  aux  luthériens  d  Alle- 
magne parce  qu'il»  protc»lèreot,  en  «529,  contre  la  se- 
conde diète  de  Spire  qui  restreignait  la  litwrlé  de  con- 
science accordée  par  la  première  diète  de  Spire  eo  13*6. 
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Ce  nom  a  été,  dans  la  snite,  étendu  aux  calviniste»  et  aux 
anglican».  V.  LUTHERANISME,  RÉFORMATION. 

PROTOGÈNE,  peintre  grec,  titait  a  Rho  les.  556  at. 
J.-C.  Au  siège  de  Rhodes,  Demetrius  Poliorcète  or- 
doooa  de  reipecter  le  faubourg  où  Protogène  travail- 
lait. Ses  principaux  outrages  étaient  de»  portraits  de 
Cydippe,  Tbépoième,  Antigoue,  Alexandre,  et  anrtout  le 
beau  tableau  du  Chasseur  Jaluse,  fondateur  de  Rhode». 

PROTONOTA1RES  APOSTOLIQUES.  C'était  dans 
l'Eglise  grecque  un  de»  grand»  officiers  de  l'Eglise  chargé 
de  plu-if  u  s  fonctions  auprès  do  patriarche,  et  entre  au- 
tre» de  le  servir  peodaut  la  célébration  de  l'office  divin. 
Il  devait  auui  écrire  toute»  les  dépêches  que  le  patriarche 
toulail  envoyer  aux  grands  teigiseur».  Dans  l'ÉglWe  ro- 
maine, le  protonolaire  était  le  premier  des  notaires 
parmi  cens  chargrs  d'écrire  les  aeles  dc>  martyrs  et  les 
circonstances  de  leur  mort.  Aujourd'hui  les  proloootaires 
apostoliques  de  Rome  forment  un  collège  de  12  notaires, 
secrétaire»  de  la  chaucellerie  romaine.  Il»  furent  insti- 
tués par  Clément  1'',  pour  écrire  la  vie  des  martyrs, 
aisisier  aux  canonisations,  etc.  Ils  sont  appelés  à  Rome 
protonotnrii  participante*,  pour  les  distinguer  des  au- 
tres profonolarii  non  participantes,  et  dont  le  nombre 
est  illimité. 

PROUDHON  (J.-B.- Victor),  doyen  de  la  faculté  de 
droit  de  Dijon,  né  dans  le  départemeot  du  Doobs,  1758, 
mort  a  Dijoa,  1858,  fut.  à  la  réorganisation  des  écoles, 
nommé  professeur,  pui»  doyen  à  la  faculté  de  Dijon.  Se» 
opinions  libérales  lui  firent  perdre  ce  dernier  titre  lors 
de  la  restauration,  1815;  mai»  aucun  de  se»  collègues 
n'ayaut  voulu  accepter  le  oVcanat,  l'ordonnaoce  de  révo- 
cation fut  rapportée,  1816.  Il  composa  plusieurs  ou- 
trag  •«  de  droit  :  Cours  de  droit  français,  Dijon,  1810; 
Traité  du  droit  d'usufruit,  d'usage,  d'habttation  et  de 
superficie,  18*5-1827  :  de  la  Distinction  des  lieux,  etc  , 
1823  ;  de  la  Distinction  des  biens,  publié  après  sa  mort 
par  Cuca»son.  Dijon.  1859. 

pitoniXE.  monastère  des  religieuse»  de  l'ordre  de 
Saiut-Do'iiiuique  dans  le  diocèse  de  Saiot-Papoul  en 
Languedoc,  à  20  kilomètre»  de  Carca»»onoe,  fut  fondé, 
1206,  par  saint  Dominique,  qui  y  jela  les  fondements  de 
son  ordre  en  y  rassemblant  ses  16  premiers  disciple».  Ce 
monastère,  qui  exista  jusqu'à  la  On  du  siècle  dernier,  eut 
pour  prieures  des  dames  de  haute  naissance  :  Eleooore 
et  Madeleine  de  Bourbon,  Jeanne  de  Lorraine,  etc. 

PROUST,  chimiste  français,  né  a  Angers,  1755.  mort 
6  Paris,  1826.  »e  fha  a  Madrid  sur  1rs  offres  avantageu- 
ses du  roi  d  Espagne,  et  réussit  a  foire  triompher,  mal- 
gré l'oppos't  Ou  de  Bei  iholet,  ce  grand  principe,  que  les 
corps,  en  se  combinant,  s'unissent  en  proportions  fixes. 
Ruine  pendant  la  guerre  d'EUpague,  il  revint  en  France, 
fut  uomuié  membre  de  l'Académie  des  sciences,  1X16. 
Les  mémoire»  qu'il  a  publiés  se  trouvent  dsut  le  Jour- 
nal  de  physique. 

PROVÉDITEURS,  grand»  mag  s  rats  chargé»  de 
gouverner  le»  prosioces  dans  l'iincicnne  république  de 
Venise.  Le  provéditeur  commun  de  Venise  ét»it  chargé 
du  soin  de»  bâlimeuts  et  d'une  partie  de  la  police.  Le 
provéditeur  de  la  mer  était  le  caissier  et  le  payeur  de  la 
flolte,  chargé  de  suppléer  le  capitaine  général  de  la  ma- 
rine. 

PROVENCE.  La  Provence,  Prorincia  Karbonensis , 
ou  simplement  JVorincia.  ainsi  appelée  par  le»  lloma  ns, 
lorsqu'ils  eurent  par  là  commence  la  conquête  des  Gaule», 
et  aupa* avant  Lignria  fra«i$<i'i>»'ita,  selon  Vairon.  Elle 
est  scpai  ée  de  l'Italie  par  les  Alpes  cl  le  Var,  et  du  Lan- 
guedoc par  le  Rhùne;  bornée  au  nord  par  le  Dauphiné,  et 
au  tuJ  par  la  Méditerranée  ;  sa  plu»  grande  longueur  est 
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d'environ  220  k il.  tar160  de  largeur.  Les  Romains  y 
portèrent  h  guerre  pour  la  première  fois,  629  de  Rome 
|125  av.  J.C.).  Ce  'urc  il  les  Marseillais,  Phocéens  d'o- 
rigine, qui  les  appelèrr n<  à  leur  ««court  pour  se  défendre 
courre  Sait  yen*,  ou  Salyena,  qui  dévastaient  leur 
territoire.  M.  Fluvius  Flacus,  charge  de  celte  expédition, 
aoumil  Ira  galyem  ;  niais  a  peioe  eut-il  passé  les  Alpes, 
qu'ils  reprirent  1rs  armes.  Leronsul  C.  Seitus  Domilias 
Cal*inus,  envnyécontrc  eux,  630  de  Rome  1 1 2  i  a  v.  J.-C-), 
acheva  de  lea  réduire  en  deux  ou  Irai*  campng  es,  sans 
porter  atteinte  è  la  liberté  des  Marseillais,  qui  furent 
pendant  quelque  temps  comme  alliés  des  Romains.  Une 
colonie,  envoyée  par  ceux-ci,  654  de  Rome  (I20av.  J  -C), 
sou ont  la  Provence  a  la  république  romaine.  A  la  chute 
de  l'empire  en  Occident,  elle  devint  la  proie  de  deux 
peupl-t  lurbarea,  le*  Bourguignons  et  les  Visigntb»,  qoi 
la  partagèrent  entre  eut:  et  de  là  vint  la  division  en 
Provence  ori«  ntale  et  occidentale.  La  première,  à  la 
gauche  de  hl  Dnrance,  demeura  aux  Vislgotbs  ;  et  la 
seronde  è  droite  du  celle  rivière ,  aui  Bourguignons. 
Dans  le  lot  de  mu-ci,  par  conséquent,  fut  compris  le 
comtat  Venaissin  [Vinâawcmsis  romitatus),  avec  Ira 
villes  d'Avignon,  d'Apt.  dePertnis.de  Mauo*que,  de  For- 
calquier  et  de  Sisteron.  Les  Bourguignons  conservè- 
rent ce  d*  mai  ne  l'espace  de  80  ans  sous  5  rois,  jusque 
vers  l'an  550 .  qu'ils  en  furent  dépouilles  par  les  enfants 
de  Clotis.  Les  Viaigolhs  gardèrent  encore  moins  de 
temps  la  Provence  orientale.  Vers  l'an  5il',  Théodo- 
re, roi  des  Ostrogoths,  enleva  aui  Français,  qui  s'en 
étaient  rendu*  ntaltres,  plusieurs  de  leurs  possessions  ; 
mais  ver»  l'an  554,  les  Français  détinrent  possesseurs 
de  toute  la  Provence ,  par  la  cession  que  Vitigès,  roi 
des  Ostrogoths,  leur  fit  de  ta  por  tion  qui  lui  apparte- 
nait en  ce  pays.  Depuis  celte  époque  jusqu'en  879, 
c'est-a  dire  l'espace  de  545  ans,  la  Provence  demeura 
soumise  aux  roi*  de*  Français.  Boaon,  flls  de  Théo- 
dnrir,  comte  d'Anton,  s'étant  fait  couronner  roi  de  Pro- 
vence ou  de  la  Bourgogne  Ci»iueane,  879,  transmit 
ses  États  a  Louis,  son  flls,  après  la  mort  duquel  les  deux 
Bourgogne*,  Tiansjurane  et  Cisjurane,  tombèrent  dans 
une  antre  race  pour  ne  faire  qu'un  seul  royaume.  Cea 
roi<  nommèrent  des  comtes  en  Provence  pour  l'admi- 
nistrer. Mais  ceux-ci,  profitant  de  la  faiblesse  de  leurs 
maîtres,  affectèrent  insensiblement  l'indépendance,  et 
parvinrent  enfin  à  convertir  leurs  bénéfices  en  hérédité*. 
On  les  appelait  mmtes  d'Arie»,  parce  que  cette  ville  était 
la  capitale  de  la  Provence.  Toutes  les  terres  de  cette  pro- 
vince ne  leur  furent  pas  néanmoins  assujetties  uns  excep- 
tion ;  quelques  seigneurs  laïques  et  ecclésiastiques  s'af- 
franchirent de  leur  domination,  en  portant  directement 
l'hommage  de  leurs  terres  à  l'empereur;  d'où  vint  la  dé- 
nomination de  terres  adjacentes  parce  que  ces  terres 
étaient  comme  démembrées  de  la  Provence.  La  ville  de 
Marseille  portait  plus  loin  ses  prétentions,  en  ce  qu'elle 
voulait  être  distinguée  des  terres  adjacentes,  comme  plus 
libre.  En  859,  les  Normands  étant  entrés,  dans  l'embou- 
chure du  Rhône,  s'établirent  dana  l'Ile  de  Camargue,  et 
exercèrent  leurs  brigandages  xur  les  deux  rives  du  fleuve. 
Informé  de  la  descente  de  ces  pirates,  le  roi  Charles  le 
Chauve  ae  mit  en  marche,  sous  prétexte  d'aller  aider  son 
neveu  Chir'e-,  roi  de  Provence,  a  les  chasser,  mais  en 
realité  dans  la  voe  de  profiter  de  la  coojondure  pour  le 
dépouiller.  Gérard  de  Roussillon,  qui  devina  son  dessein, 
alla  nu-devant  de  lai,  et  l'obligea  de  reprendre  la  route 
de  ses  États.  Gérard  attaqua  ensuite  les  Normands  et 
les  chassa  de  Provence.  A  la  mort  de  C  harles,  son  maî- 
tre, 865.  Gérard  lit  paraître  la  même  fidélité  pour  l'em- 
pereur Louis  II,  et  LotbaJre,  roi  de  Lorraine,  qui  de- 
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vinrent  lea  héritiers  de  leur  frère.  Après  la  mort  de 
Lotbaire,  8  août  869,  Charles  le  Chauve  prétendit  lui 
succéder  au  préjudice  de  l'erop  reur  Louis  II;  mais 
Gérard  concerta  la  Provence  et  la  h  oie  Bourgogne  à 
l'empereur.  Charles  vint  mettre  le  siège  devant  Vienne, 
870.  Gérard  laissa  Berlue,  sa  femme,  dans  la  vi  le,  pour 
la  défendre,  et  vo'a  de  ton  côte  à  ta  défense  d'uti  chi- 
teau  voisin  dont  la  prise  eût  holaé  celle  de  Vienne. 
Berthe  soutint  le  siège  de  la  place  qui  lui  était  confiée 
avec  uo  grand  courage,  de  manière  que  Charles,  déses- 
péra ut  d'emporter  Vienne  de  vive  force,  s'appliqua  à 
gagner  les  habitants  pour  les  engager  à  se  rendre.  Gé- 
rard te  rendit  au  camp  des  assiégeants,  et  nbtii.t  du  roi 
la  permission  de  »e  retirer  où  il  voudrait  avec  sa  famille. 
Il  passa  en  Bourgogne,  ou  il  avait  fondé,  867,  l'abbaye 
de  Vi  se  ai,  au  diocèse  d'Autun,  et  e  lle  de  PonlièreJ, 
au  diocèse  de  Laogres,  près  de  Chaiilloo  sur- Seine.  1| 
mourut,  890,  et  fut  enterré  ainsi  que  sa  femme  et  son 
flls  Thierri  à  l'abbaye  de  Ponlières.  V.  BOURGOGNE. 

Chronologie  historique  des  comtes  de  Provence. 

Boson  I",  premier  comte  béné  Iciaire.  frère  de  Raoul, 
roi  de  France,  fut  nommé  comte  de  Provence,  par  Hu- 
gues, roi  d'Halle,  926,  lorsque  ce  prince  alla  prendre 
possession  du  royaume  d'Haie.  Il  y  eut  alors  daos  le 
royaume  de  Provence  un  comté  particulier  de  ce  nom, 
borné  au  nord  par  le  Diols,  le  Graisivamlan  et  le  Brian- 
çonnsis,  au  midi  par  la  Méditerranée,  au  levant  par  les 
Alpes,  et  an  couchant  par  le  Rhône.  Ces  limites  ont  été 
ensuite  rétr<cies  par  le  démembrement  du  Gapençais, 
de  I  Einbrunois,  du  comtat  Venaissin  et  du  cm  lé  da 
Nice.  Hugues  ayant  depuis  cédé  ce  qu'il  possédait  en 
deçà  des  Alpes,  à  Rodol'e  II,  roi  de  la  haute  Bourgogne, 
Rom)b  fut  confirmé  dans  son  département  par  ce  der- 
nier. Boeoo,  profitant  de  la  faiblesse  de  Rodnlfe,  s'érigea 
en  propriétaire  incontestable  de  la  Provence,  dont  il  fit 
un  F.tal  particulier.  On  ignore  l'année  de  sa  mort.  — 
Boaon  II,  flls  de  Rotbold,  fut  nommé  coin  le  de  Provence, 
par  Conrad  le  Pacifique,  roi  d'Arles,  948.  Il  mourut 
sans  avoir  rien  fait  de  remarquable,  9S8. — liuillaume  l*r, 
fils  de  Bosoo  II.  lui  succéda  nu  comté  de  Provence,  968. 
Il  défit.  979,  un  corps  de  Sarrasins,  à  Fraxin  1,  où  ils 
s'étaient  rétablis  depuia  que  Hugues,  comte  de  Provence 
et  roi  d'Italie,  les  en  avait  chassés,  et  les  chassa  entière- 
ment de  la  Provence  après  plusieurs  autres  victoires.  Il 
mourut,  992,  entre  Us  bras  de  saiut  Mayeux  qoi  le  re- 
vêtit de  l'habit  monastique,  suivant  l'usage  du  temps. 
—  Rotbold,  frère  de  Guillaume  l  *,  lui  aucréda,  992. 
On  ignore  l'époque  desa  mort.  —  Guillaume  II,  premier 
comte  propriétaire,  flls  de  Guillaume  I",  fut  le  suc  esseur 
de  Rotbold,  son  oncle,  1008,  et  mourut,  1018,  sans  avoir 
rien  fait  de  remarquable.  —  Gco'froi,  dit  aussi  Gnil- 
laume-Geoffroi,  et  Bertrand,  ou  Guillaume-Bertrand, 
flla  de  Guillaume  11,  lui  succédèrent  dans  sa  portion 
Indivise  de  la  Provence,  et  dominèrent  également  sur  la 
haute  et  la  basse  Provence  avec  Guillaume  III,  leur 
cousin.  Le  comté  de  Provence  changea  de  nature,  il 
deviot  propriété  au  lieu  d'être  bénéfice.  A  la  mort  de 
Guillaume III,  sans  eofants,  Emme,  sa  sœur,  femme  de 
Guillaume  Tail'efer,  comte  de  Toulouse,  ou  leurs  en- 
fant*, héritèrent  delà  moitié  du  comté  de  Provence, 
1057.  Mais  le  comté  continua  d'être  possédé  eu  commun 
par  les  copropriétaires  jusqu'à  la  mort  de  Bertrand  I", 
1031.  Ses  deux  fils, Guillaume. Bertrand  II  et  Geoffroill. 
partagèrent  avec  Geofiroi  1«  tous  les  droits  qu'ils  avaient 
ensemble  sur  une  moitié  indivhe  de  la  Provence,  et  c'est 
ce  partage  qui  donna  l'origine  aux  comtes  de  Forcalquier. 
Geoffrol  Vt  qualifié  depuis  le  partage,  1054,  comte 
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d'Arles  on  rie  la  basse  Provence,  montât,  4065.  —  Ber- 
trand II,  fus  de  GeofTroi  1",  le  remplaça  dans  le  comté 
de  Provence,  1065.  Il  réfuta  de  reconnaître  Henri  IV 
pour  «on  suzerain.  S?»  vassaux  proniant  de  ta  faiblesse 
ae  rendirent  indépendants.  Raymond  de  Saint-Gilles, 
depiii-i  comte  de  Toulouse,  sut  ausM  tirer  parti  de  la 
faitdps  r  do  Bertrand,  pour  faire  valoir  les  droits  qu'il 
avait  au  comte  de  Provence  du  chef  d'Ecume,  »a  graud'* 
mère,  fille  du  comte  Roi  bol  t.  Bertrand  mourut  eulre  les 
années  1090  cl  1013.  —  Kltenntte,  o-t  7>onre,  veuve  du 
GeofTroi  I",  gouverna  la  bosse  Provence  après  la  mort 
de  Bertruud  II,  «on  fils,  |ti93.  Deconcert  avec  Raymond 
de  Saint-Gilles,  el'c  accorda,  «091,  a  l'abbaye  deSnint- 
Victor  de  Marseille,  nne  exemption  des  droits  que  1rs 
comte*  et  cornières,  se«  prédécesseurs,  avaient  coutume 
de  lever  sur  1rs  vaisseaux  qui  remontaient  nu  des- 
cendaient  la  Durnnce,  alors  uavfgable.  et  le  Rhône, 
chargés  de  sel  ou  d'antres  marchandises  Elle  mourut. 
1100.  —  Gerberpe,  ou  Gerbnrge,  fille  de  GeofTroi  et 
d'F.liciineltc,  et  femme  dp  Gilbert,  vicomte  de  Gév.mdan, 
succéda  dans  le  omte  d'Ares,  fi  sa  ni  pic.  1 100.  A  la 
mort  de  Gilbert,  v  108,  Gtrbcrge  gouverna  s"u'e.  Mais 
Ie1«r  février  1 112,  elle  ll(d<  nation  à  Douce,  sa  IHlealnée, 
de  prrsqne  tons  les  do'i  ames  dont  elle  jouissait  en  Pro- 
vence, ei  de  tous  ceux  qui  avaient  appartenu,  au  comte 
Gilbert.  Deux  ans  après,  elle  maria  Douce  ïi  Raymond- 
Béreuser  III,  comte  de  Barceionne.— Douce,  fille»  aînée 
de  Gilbert  et  de  Gerbe  go,  leur  succéda  au  comte*  de 
Provence,  MI2.  Elle  donna  p>r  acte  du  15  janvier  1 115, 
a  Raymond-Bérengrr,  son  époux,  tous  les  droits  qn'e'le 
avait,  tant  du  coté  de  ton  père  que  du  côté  de  sa  mer™, 
sur  la  Provence,  le  Gévaudan  et  ailleurs.  Raymond  Bé- 
rengrr  eut  la  guerre  bvpc  Alfonse  Jourdain,  comte  de 
Toulouse,  à  causu  de  ïeurs  prétentions  respectives  snr 
la  Provence.  Celui-ci,  assiégé  dans  Orange  par  Raymon-1, 
II  23.  fut  délivre  par  les  Toulousains.  Cesd'uv  princes 
firent  cusemble  un  accommodement  par  lequel  ils  par- 
tagèrent la  Provence  en  deux  parties  à  peu  près  rgalei, 
16  septembre  1125.  La  bsutc  Provenre,  qui  rebut  au 
comte  de  Toulouse,  était  située  entre  l'Isère  au  nord,  les 
A'pi-s  à  l'est,  la  Durnnce  an  midi,  et  le  RhAne  ou  cou- 
chant, cl  comprenait  uuc  grande  partie  du  diocèse 
d'Avignon  avec  ceux  de  Vaison.  Cnvailton.  Carpeotras. 
Orangi  ,  Sauit-Poul-Troi^-Châtcaux ,  Valence  et  Die. 
Ces  diocèses  rompo  nient  le  marquisat  de  Proveoce.  La 
basse  Provence,  qui  éibut  au  co  nte  de  Barceionne,  fut 
nommé  dans  la  suite  comté  d'Arles  ou  de  Provence.  La 
ville  d'Avignon  fut  partagée  par  moitié  entre  les  deux 
prince",  ainsi  que  les  rbâleaux  du  P.mt  de-Sorgues,  de 
(laumont,  de  T>r,  et  leurs  dépeodauces.  Raymond  Bé- 
renger mourut  sur  la  fin  de  juillet  1130.  —  Béren»er- 
Raymond,  second  fils  de  Raymond  Bérenger,  né,  1116, 
lui  succéda  on  comté  d'Aria»,  ain«i  qoe  dans  Us  vicomte* 
de  MiHiand,  de  Gévaudan  et  de  Cariai,  1 130.  Il  fut  con- 
tinuellement en  guerre  avec  Raymond  de  Baut,  qui  avait 
épousé  Étieuuclte,  sœur  de  Douce,  et  qui  prétendait 
avoir  acquis  p  jr  celle  alliance,  des  droits  sur  la  Provence. 
Au  commencement  de  1 1  U,  s'étant  embarqué  ponr  aller 
visiter  Guillaume  VI,  seigneur  de  Montpellier,  qu'il 
avait  S'C  uni  contre  ses  vassaux  révoltés,  il  fut  attaqué 
dans  le  fort  de  Melgucil  par  une  galère  génoise,  et  tué 
d'un  coup  de  floche.  —  Raymond-Berriigcr  II,  dit  le 
Jeune,  succéda  a  R>  retiger-Rayraotid,  son  père,  sous  la 
tutelle  de  Raymoud-B- nucer  IV,  comte  de  Barceionne, 
1144.  R  ni  moud  de  Baux,  qui  persistait  dans  ses  préten- 
tio  is  sur  In  Provence,  en  obtint  l'inféodalion,  10  aoilt 
1146,  de  l'einrereur  Conrad  III,  comme  roi  d'Arles.  Le 
comte  de  Barceionne  reprit  la  guerre  contre  lui,  entra 


dans  la  ville  d'Arles,  la  fit  démanteler,  et  ae  rendit  mat» 
tre  de  la  plupart  des  places  appartenant  a  la  maison  de 
Baux.  Raymond  demanda  et  obtint  la  paix,  (148,  en 
renonçant  pour  lui  et  pour  les  siens  à  tous  les  droita 
qu'il  p  étendait  avoir  sur  la  Provence,  et  eu  faisant  hom- 
mage de  ses  terres  au  comte.  A  la  mort  de  Raymond  de 
Baux,  Bérenger  passa  eu  Provence  et  obligea  Hugues, 
Ë  tien  nette  sa  mère  et  srs  frères,  à  ratifier  l'hommage 
que  R  ryinond  lui  avait  fait  et  a  son  neveu,  Hugues,  vou- 
lant secouer  le  joug  au  bout  de  quelques  années,  renou- 
ve'n  se  prétentions,  1151.  Le  comte  de  Barceionne  lui 
prit,  dans  le  cours  des  nouées  1459  et  1160,  le  couteau 
de  Beaux  et  50  autres  places.  L'empereur,  en  considé- 
ration du  mariage  de  Richilde,  sa  oièce,  avec  Bérenger  II, 
révoqua,  1162.  l'inTéodalioD  qu'il  avait  faite  en  faveur 
d'Hugues  de  Baux,  et  accorda  le  15  septembre,  à  Ray- 
mond-Bérenger,  la  propriété  de  la  Provence  ab  Alplbu» 
ad  liliodanum,  avec  l'Inféodatioo  du  comté  de  Forçai  - 
quier,  moyennant  nue  redevance  annuelle  de  15  marra 
d'or  au  poids  de  Cologne  envers  l'Empire.  Le  comte  de 
Barceionne  et  le  comte  de  Provence  prirent  Trioquet  aille, 
qu'ils  firent  raaer.  Le  premier  mourut  U)  6  août  1162. 
Raymond  Bérenger  reçut  de  Frédéric  l'investiture  de 
ses  Ltnts,  tourna  ses  armes  contre  Nice  qui  refusait  de 
le  reconusltre,  et  mourut  au  siège  de  celte  place,  1166. 
—  Douce,  tille  unique  et  bérilière  de  Raymond  Béren- 
ger 11,  reçut  la  protection  d'Alfonse  II,  roi  d'Aragon, 
contre  le  co  nte  de  Toulouse,  1167.  Alfonie  donna  le 
comté  de  Provence,;  1168,  6  Raymond- Bérenger  III, 
pour  le  tenir  de  lui  en  commende,  et  à  condition  de  le 
lai  rendre  lorsqu'il  en  serait  requis.  Douce,  retirée  chex 
Béalrii,  sou  aïeule,  y  mourut,  1172,  avec  le  litre  de 
comtesse.  —  Entrevue  du  roi  d'Aragon  et  du  comte  de 
Toulouse  dans  l'Ile  de  Gcrnica,  18  avril  1 176,  de  laquelle 
il  résulta  que  le  comte  de  Toulouse  céda  nn  roi  d'Ara- 
gon, pour  la  somme  de  5,000  marcs  d'argent,  tous  le* 
droits  qu'il  possédait  sur  le  comté  de  Provence,  sur  lea 
vicomtes  de  Milhaud,  de  Gévaudan  et  de  Cariât.  Frédé- 
ric se  fit  couronner  roi  de  Provence,  4 178.  Bérenger  III 
et  son  frère,  étant  passés  eu  Languedoc,  1180,  étaient 
occupés  a  y  affermir  et  nerrottre  lenr  autorité  par  la 
voie  des  armes.  Plusieurs  seigneurs  avaient  déjà  re- 
connu leur  suzeraineté,  lorsque  Raymond  Bérenger  fut 
tué  dans  une  embuscade,  avec  Gui  de  Sévérac,  près  de 
Montpellier,  par  Aimar.  fils  de  Sicard,  seigneur  de  Mel- 
gueil,  5  av  ril  1181.  A  Raymond  -  Bérenger  III,  le  roi 
Alfou<e  substitua  sou  frère  Sanche  dans  le  comté  de 
Provence,  et  le  lui  retira,  1(85,  pour  le  donoer  à  son 
fils.  Boni  face  IT,  baron  de  Castellaoe,  fit  hommage  de 
toutes  ses  terres  au  comte  de  Proveoce,  1 189.  Le  roi  AU 
fonse  mourut  le  25  avril  1196.  —  Alfanse  II  succéda 
an  roi  Alfoose  dans  le  comté  de  Provence  qu'il  gouver- 
nait déjà  depuis  (185.  Il  avait  épousé,  1(93,  Gersende 
de  Sabran,  petite  fille  et  hfritiére  de  Guillaume,  dernier 
comte  de  Forcahuier.  Ce'ni-cl  révoqua   la  dona- 
tion qu'il  lui  avait  faite  de  ce  comté.  Guerre  entre 
Alfonse  et  Guillaume  ;  paix  conclue  dans  les  derniers 
jours  de  l'an  12«2.  Alfonse  mourut  à  Palerme,  février 
120».  —  Raymond  Bérenger  IV,  fils  d'Alfooae  II, 
Ini  succéda  à  l'âge  de  II  ans,  sous  la  tutelle  de  don 
Pèrire  II,  mi  d'Aragon,  son  oncle,  1209.  A  la  mort  de 
don  Pèdre,  1213,  Gersende,  mère  du  jeune  com'c,  prit 
le  gouvernement  de  ses  État*.  Les  principales  villes  de 
Provence  profilèrent  des  troubles  occasionnes  par  l'ab- 
sence du  jeune  comte  pour  secouer  le  joug  et  a'ériger  en 
république.  Mais  le  comte  Raymond-Bérenger  arrive 
en  Provence,  1217;  contint  dans  le  devoir  les  villes  qnl 
oe  «'étaient  pa»  encore  révoltées  ;  arrête  lea  efforts  do 
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état  qui  hii  disputaient  set  Étais  ;  épousa  Béatrii,  f  Ile 
deTbomaa,  comte  de  Savoie,  1220,  et  travailla  à  réduire 
les  villee  rebelles.  Il  en  soumit  plusieurs,  A  l'exeeptioa 
de  Castellane  ;  l'empara  de  Nice  sur  les  Géuos,  1229. 
L'empereur,  sur  ces  entrefaites,  le  déclara  dôcbu  du 
comté  de  Forealquier  et  de  la  seigneurie  de  Sisleron  en 
faveur  de  Raymond,  comte  de  Toulouse.  L'empereur  se 
réconcilia,  1250,  avec  le  comte  de  Provence,  qui  maria 
aa  fille  ainée,  Marguerite,  à  saint  Louis,  roi  rte  France, 
1254,  et  sa  seconde  fille  a  Henri  III,  roi  d'Angleterre, 
1236.  Guerre  entre  RaymonJ-Béreuger  et  le  comle  de 
Toulouse,  qui  lui  avait  enlevé  Marseille.  Trêve  conclue 
le  25  avril  1256.  La  ville  d'Arles,  qui  s'était  érigée 
comme  en  république,  »e  donoa  au  comte  de  Provence, 
1259.  Raymoud-Bcreuger  maria  sa  troisième  fille,  Sau- 
«ie,  à  Richard,  duc  de  Cornouailles,  fière  du  roi  «l'An- 
gleterre, et,  depuis,  roi  des  Ronuins,  1254.  Il  mourut  a 
Ait  le  19  août  1245,  à  l'Age  de  47  ans.  —  Reatrix,  4*  lille 
de  Raymond-Bérenger  IV,  se  mit  eu  po*se*sion  des 
comtés  de  Provence  et  de  Forealquier,  eu  venu  du  tes- 
tament de  sou  père,  1245.  Ces  comtes  lui  furent  lontcs- 
léa  par  saint  Loui»,  époux  de  Marguerite,  Tille  aiuée  et 
héritière  de  Raymond  Bérenger,  et,  d'uu  autre  côté,  p  >r 
Raymond  VII,  comte  de  Toulouse,  qui  voulait  contrain- 
dre Béatrix  à  lui  donner  aa  main.  Mats  b\  alrix  fit  cesser 
leurs  prétentions  en  se  mariant  avec  Ch.irles,  frère  de 
Mint  Louis,  19  janvier  1246.  Charles  reçut  le  serment 
de  fidélité  des  seigneurs  et  des  prélats  du  pays.  Il  accom- 
pagna saint  Louis  dans  l'expédition  d  Egypte,  1248}  sou- 
mit Arles  et  Avignon,  qui  s'étaient  révoltées,  1251;  fit 
rentrer  Marseille  dans  le  devoir,  1257;  passa  eu  Italie, 
1265 1  vainquit  Maiofroi,  usurpateur  du  Uôuc  de  Sicile, 
26  février  1266,  et  régna  A  sa  place.  Mort  de  Béatrix, 
juillet  1267.  Cbarles  se  fit  aussitôt  prêter  sei  meut  de  fi- 
délité par  toute  la  Provence.  Tandis  que  les  reines  de 
France  et  d'Angleterre  faisaient  va'oir  leurs  droits  sur 
la  Provence,  on  apprit  la  funeste  révolution  qui  enlevait 
la  Sicile  A  Cbarles,  qui  mourut  A  Foggia,  daus  la  Capi- 
taoate,  la  7  janvier  1285.  —  Charles  II.  dit  le  Boiteux, 
Ois  de  Charles  I*'  et  de  Béatrix,  leur  succéda  aux  com- 
tés de  Provence  et  do  Forealquier,  ainsi  qu'au  royaume 
de  Sicile,  1265.  Il  était  prisonnier  du  roi  d'Aragou  a  la 
mort  de  sou  père;  obtint  sa  délivrance  le  4  octobre  1288; 
engagea  Charles  de  Valois,  son  cousin,  i  se  desLter  de 
«es  prétentions  sur  les  t  ojaumes  d'Aragou  et  de  Valence, 
que  le  pape  lui  avait  transportés  ;  lui  ccJa  les  comt  's 
d'Anjou  et  du  Maine  avec  la  inaiu  de  Marguerite,  sa  fille 
ainée,  16  août  1290.  Philippe  le  Ucl  lui  ab.iudonna  la 
partie  d'Avignon  qui  lui  apparleuail.  Il  m»ria  Blanche, 
aa  seconde  fille,  avec  don  Jajme  II,  roi  d'Aragon,  1''  no- 
vembre 1295.  Frédéric,  frère  de  Jayme,  n'ay.inl  point 
acquiescé  au  traité  de  1294  avec  l'Aragonais,  s'empara  de 
la  Sicile  qui  devait  retourner  a  Cbarles  IL  Celui-ci  fut 
obligé  de  faire  la  paix  avec  Frédéric  pour  retirer  de  »cs 
mains  Philippe,  son  Ois,  qu  il  avait  fait  prisonnier,  19 
août  Iô02,  et  revint  eu  Provence.  Toutes  les  villes  du 
Piémont  qui  ne  s'éUieut  point  mi- es  volontairement 
tous  la  domination  de  Charles  I"  se  donnèrent  a  Cbar- 
les II,  ton  01s,  qui  unit  le  Piémont  A  la  Provence,  par 
lettres  datées  de  Naples,  14  février  1506.  Cbarles  11  fit 
son  testament  A  Marseille,  16  mars  1508,  et  mourut  en 
aon  palais  de  Caseuovc,  près  de  Naples,  6  mai  1509.  — 
Robert,  duc  de  Calabre,  8«  Ois  de  Charles  II,  lui  suc- 
céda, 1509.  —  Robert,  duc  de  C  labre.  5'  fils  do  Char- 
les II,  lui  succéda,  1509  ;  fut  couronné  à  Avignon  par  le 
pape  Clément  V,  5  août  même  année.  Il  retourna  en 
Italie,  fut  assiégé  à  Cènes  par  les  Gibelins,  1517,  et  ne 
parvint  qu'avec  beaucoup  de  peine  à  les  mettre  en  fuite. 


PRO  767 

Il  perdit  son  fils  unique,  le  duc  de  Calabre,  22  octobre 
1523;  institua  Jeanne,  la  fille  ainée  de  celui-ci,  son  hé- 
ritière. Le  marquit  de  Montferrat  lui  enleva  la  ville 
d'Asti.  26  septembre  1539.  Robert  mourut  à  Naples  le 

14  janvier  i3:5.  —  Jeanne,  lille  aiuée  de  Cbarles,  duc 
de  Calabre,  fils  du  roi  Robert,  et  de  Marie,  fille  de 
Charles  de  Valois,  succéda  a  Robert,  son  aïeul,  15J5, 
dans  le  comlé  de  Provence  et  dans  le  royaume  de  Na- 
plcj.  Veuve  en  1546,  d'André,  roi  de  Hongiie,  elle 
épousa,  le  20  août  1545,  Loois  d'Anjou,  prince  du  Ta- 
rante. Elle  s'eufuità  ÎNice,  20  jauvier  154»,  A  l'arriuo 
de  Louis  le  Grand,  roi  de  Hougrie,  qui  voulait  v»  nger  la 
mort  d'André,  son  frère,  qu'elle  avait  fait  étranger. 
Elle  ae  rendit  ensuite  à  Aix,  où  elle  fut  g.  rdee  A  vue  par 
les  Provenç/ux,  qui  redoutaient  un  échange  de  la  Pro- 
vence avec  quelques  terres  en  France.  Lonu  deTarmtc 
obt'Ut  la  délivrance  de  aa  femme,  qui  se  justifia  dans 
Avignon,  en  plein  consistoire,  du  meurtre  de  son  m  «ri, 

15  mars  même  année.  Elle  vendit  au  pep»  Clément  VI 
la  ville  et  la  seigneurie  d'Avignon  pour  80,000  Uorios 
d'or.  Tandis  que  la  comtesse  reine  était  à  Napba.  deux 
princes  méditaient  presque  en  même  temps  la  conquête 
de  la  Provence  :  le  premi-  r  était  Jean  de  G  md.  duc  de 
Lancastre.  second  fila  d'Ed  niurd  111,  roi  d  Angleterre  ; 
l'anlre  était  Louis,  duc  d'Anjou,  frère  du  roi  Charles  V. 
Celui-ci  passa  en  Provence,  s'empara  de  Tarascon,  4 
mars  1568;  mais  échoua  devant  Arles,  qu'il  atail  assié- 
gée, et  il  fut  «.bligéde  prendre  la  fuite.  Jeanue,  ae  voyant 
sans  enfant*,  voulut  choisir  sou  héritier  et  jeta  les  yeux 
aur  Charles  de  Duras,  2e  du  nom.  Elle  le  maria  à  Mar- 
guerite, sa  nièce,  1569.  Louis  lui  intenta  un  procès  i  ce 
aujet,  1374,  comme  petit-fils  de  Charles  II,  roi  de  Na- 
ples, par  Charles-Martel,  ion  pèie.  Jeanne  se  marie 
avec  (Jiton,  Ois  aloé  de  lien  ri,  duo  de  Brnmwick,  1.176, 
pour  la  défendre  contre  sea  ennemis.  EHo  déshérita 
Cbarles  de  Duras,  qui  s'était  allié  au  rot  de  ILiugrie,  m» 
ennemi,  et  institua  pour  son  héritier  universel  Louis, 
duc  d'Anjou,  frère  du  roi  Charles  V,  29  juin  1580. 
Cbarles  de  Duras,  furieux,  vint  a  Naples,  dont  il  se  ren- 
dit maître,  et  fit  étrangler  la  reine  ou  étouffer  enlre 
deux  matelas,  22  mil  1582.—  Louis  duc  d'Anjou, 
second  fils  du  roi  Jean,  adopté,  le  29  juin  13*0,  par 
Jeanue,  reine  de  Naples  et  co.nte.so  de  Provence,  fut 
rrçu  è  Avignon  le  22  février  1582.  11  se  mit  «usuilu  en 
pression  du  royaume  de  Niples.  Clémeul  VI  le  cou- 
ronna roi  de  Sicile  et  de  J^>  iis  ilem,  50  m  d  suivant. 
A;>rès  deux  ans  de  guerre  contre;  Charles  de  Duras,  son 
riial.  il  mourut  dénué  de  lotit,  A  Biselia,  la  nuit  du  20 
au  21  septembre  1584.  —  Louis  11,  fila  du  précédent,  lui 
succéda  A  l'A^e  de'ft  ans,  sous  la  tutelle  de  Marie  de  Blois, 
*a  mère,  1381.  Il  fut  universellement  reconnu  dans  le 
comlé  de  Proveoce,  1386,  excepté  Nice  et  Barcelonnelte, 
qui  se  mirent  >oos  la  protection  de  la  Savoie.  Lonis  fut 
couronné  roi  de  Naples  par  le  pape  Clément  VII,  I"  no- 
vembre 1")89,  et  prit  possession  du  royaume  de  Naples, 
envahi  par  L^dislas,  fils  de  Charles  de  Duras  ;  mais  une 
suite  de  revers  l'obligea  d'abandonner  ce  pays  au  bout 
de  9  ans.  De  retour  en  Provence,  1399,  il  trouva  un 
ennemi  redonlablc  dans  la  personne  de  Raymond-Louis, 
vicomte  de  Turenne,  que  Louis  I*r  avait  dépouillé  de 
ses  lerres.  Les  ravages  de  ce  vicomte  en  Provence  ne  ces- 
sèrent qu'à  sa  mort,  1400  ou  1417.  Mariage  de  Louis  II 
avec  Yolande,  fille  de  Jean  Ie»,  roi  d'Aragon,  2  décembre 

1400.  Louis  et  sa  mère  rentrèrent  sous  l'obéilience  du 
pape  Benoit  XIII,  qu'ils  avaient  d'abord  refusé  de  re- 
connaître. 51  poùt  1402.  Mort  de  la  reine  Marie,  2  juin 

1401.  Louis  se  rendit  en  Italie,  1409;  reprit  les  placea 
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disbs  ;  soumit  nne  partie  de  Rome.  Il  perdit  ara  pa'ères 
dans  no  combat  titré  par  des  Napolitains  rt  des  Gé- 
nois, IG  mai  1410;  remporta  sur  I'»  h>rd*  du  Garillnn 
une  victoire  rotnj  If  te  sur  L<di»laY,  19  mal  if  11  ;  mais, 
trobi  par  ses  gem ranx,  il  fut  obligé  de  prendre  la  faite, 
5  aoiU  14!  1.  11  établit  en  Provence-  uo  parlement  com- 
posé de  «ix  cons  Hier*,  d'un  avocat  et  d'un  procureur 
fiscal,  15  août  1415,  et  n  oorut  le  29  avril  1417.— 
Louis  III,  fil»  ainé  de  Louis  II,  lui  succéda  i  l'Age  de 
12  ans,  tons  la  tutelle  d'Yolande,  sa  mère,  1417.  Yo- 
lande et  son  fil*,  par  traité  du  5  oct<  l>re  1 419,  abandon- 
nèrent le  comté  de  Nice  au  duc  de  Savoie  pour  161,000 
francs  d'or.  Loui>  III,  voulant  conqtiéiir  le  royaume  de 
Nsplcs,  arma  dans  le  golfe  de  Naplcs.  15  août  1420,  et 
ne  recueillit  aucun  fruit  de  «on  expédition.  Il  mourut  à 
Cosenre,  cipilale  du  duché  de  Calabre,  24  novembre 
4454.  —  R»né,  dit  le  Boa,  né  en  1408.  duc  de  Lorraine 
et  de  Bar,  frère  de  Louis  III,  lui  succéda  au  comté  de 
Provenir  et  au  duebé  d'Aojou,  14*4  ;  devint  roi  de  Na- 
plrs,  1455,  par  le  testament  de  la  reine  Jeanne  II; 
nomma  libelle,  son  épouse,  lieutenant»-  générale  de 
tous  ses  É'ats.  et  alla  la  rejoindre  a  Naples,  1456;  mais 
après  une  suit**  de  revers,  il  revint  en  France  dans  un 
état  fort  délabré,  1442.  Il  maria  Marguerite,  sa  fille,  au 
roi  d'Angleterre,  et  rentra  par  ce  moyen  en  possession 
de  h  ville  du  Mans  et  di  s  audes  plxc<  s  que  les  Anglais 
avaient  usurpé*  s  sur  lui.  Les  Florentins,  menaces  par 
les  Vénitien*  et  Alunis*,  compétiteur  de  Rf  ne,  mirent  à 
leur  tète  Réné,  qui  partit  immédialement  eu  Toscane, 
1455.  Le  zèle  des  italiens  s'étant  refroidi  à  son  égard,  il 
reprit  le  chemin  des  Alpes;  passa  dans  le  royaume  de 
Naples  avec  son  fils,  pour  s'en  rendre  maître;  gagna 
one  grande  bataille  le  7  juillet  1460;  perdit,  par  ion 
inartion,  le  fruit  de  sa  victoire.  Il  échoua  devant  Gènes, 
qu'il  avait  assiégée,  17  juillet  1(61,  et  renonça  dés  ce 
moment  à  tonte  eipédilion  militaire.  Les  Catalans,  ré- 
volté», l'ayant  appelé  à  1»  couronne,  1465,  il  céda  ses 
droits  à  Jean,  duc  de  '  ialabrc  et  de  Lorraine,  son  Rit. 
Celui-ci  passa  en  Catalogne  avec  une  armée  composée 
de  Lorrains,  de  Françiiii  <t  de  Provençaux,  1467;  trois 
campagnes  ronsecniivcs  lui  soumirent  presque  ent'ère- 
nwnt  cette  province;  mais  il  mourut  le  16  décembre 
1 170.  René  vit  encore  mourir,  le  24  mai  1475,  le  duc 
Nicolas,  son  petit-fil*,  dernier  rejeton  de  sa  postérité 
masculine.  Le  22  juillet  1474,  il  institua  fon  héritier 
universel,  Charles,  comte  du  Maine,  fils  de  Charles  1", 
son  frère,  et  mourut  le  10  ju  llet  1480.  à  Ai»,  d'où  son 
evrpa  fut  transporté  i  Angers-.  —  Charles  III,  fi 's  de 
Charles  I*',  comte  d'Anjou  et  du  Maine,  reçut  les  hom- 
mages des  »  igneurs  provençaux,  1480.  Reoé  II,  duc  de 
Lorraine,  petU-fils  du  roi  René,  par  Yolande,  ta  mère, 
était  jaloux  de  la  grande  part  de  Charles  duos  la  succes- 
sion de  Reoé,  son  aïeul.  Il  fit  valoir  ses  prétentions  et 
conduisit  une  armée  en  Provence  ;  mais  il  dut  céder 
contre  la  forces  téunies  de  la  Provence  et  de  Louis  XI, 
qui  assura  a  Charles  la  litire  possession  de  la  Provence. 
Charles  mourut  le  12  décembre  1481,  après  avoir  insti- 
tué Louis  XI  son  héritier  universel.  Louis  XI  se  mit 
aussitôt  en  possession  de  la  Provence  et  des  autres  Etats 
«font  Charles  avait  joui,  malgré  les  oppositions  et  les  pré- 
tentions de  René  II.  Charles  VIII  annexa  à  perpétuité 
la  Provence  a  ta  couronne,  par  ses  lettres  patentes  du 
mois  d'octobre  I4H6.  Ce  fut  Louis XII  qui  elab'il  le  par- 
lement d'Ah.  pour  la  Provence  et  les  pays  en  dépen- 
dant, par  édit  donné  a  L50»»  juillet  1501;  ce  qu'il  con- 
firma par  sa  déclaration  donnée  a  Grenoble  le  26  juin 
1502. 

Provl\ce  ROMAINE  (la),  aujourd'hui  la  Provence 
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et  partie  dn  Languedoc,  grande  provloee  des  Gaules, 
qui  était  comprise  entre  la  Méditerranée,  la  Celtique, 
l'Italie,  les  Pjrénées,  la  Garonne  el  les  Cévcnnes .  et 
don  Narboone  était  la  capitale.  Les  principaux  peuples 
qui  l'habit,  lient  au  temps  des  Césars,  étaient  les  Sarda- 
nes, .4  forint,  Anatilii,  Salgi,  S  ut  tri,  Vediantlt.  Aerusii, 
Car  ares,  Trictutinl,  Srgalanni,  Voira  Arecnmici  et 
Teetoscget,  Albici,  Vulgiemes ,  l'orontii,  Altobrogu. 
Uelvii,  Conrmœ  et  flwlrrit  prorinrla/n.  Celle  province 
sous  Auguste  changea  son  nom  en  «lui  de  Gaule  Nar- 
Loonaise,  du  nom  A'ût&o  (Rarboon?),  -a  capitale.  L'an  80, 
elle  fut  divisée  en  Narbouoaise  (rhef-lieu  Narbo),  et 
ViennaUe  (chef  lieu  Yienna)-  Celle-ci  te  subdivisa,  560, 
en  Viennaite  propre  (chef-lieu  Ficnno),  et  N'arboo- 
naise  2*  (chef-lieu  .4«j«flf  .Vrx'itr,  Aix).  V.  PROVENCE. 

PROYINCES-CNIES  des  Pavs  Bas,  qu'on  uomme  les 
Ëfoti  généraux,  sont  les  province»  qui,  dans  le  46*  siè- 
cle, ayant  secoué  In  joug  de  la  domination  espagnole, 
s'unirent  ensemble,  et  formèrent  une  république.  Ces 
provinces  «ont  la  Hollande,  la  Zélande,  la  basse  Gwl- 
dre  avec  le  comté  de  Z"tpheo,  la  Frise,  l'Over-Issel,  la 
seigneurie  d'Ulrecht,  et  la  seigneurie  de  Gmniogue. 
L'union  de  cet  provinres  se  fit  à  Ulrecbt,  le  15  janvier 
1579,  fut  signée  par  le  pr  n  -e  d  Orange,  au  moi»  d<s 
mai  suivant,  el  ritiOée  eu  1582.  Primitivement  il  n'y; 
avait  eu  que  5  provinces  au  l'eu  de  7.  Over-Usel  n'ayant 
accédé  a  l'acte  d'Utrec h  qu'en  1580,  et  la  ville  de  Gro- 
niogue qu'en  1594. Cette  répuMque  des  Proviiie-s-fUiiies 
cessa  d'exister  en  1795.  V.  HOLLANDE  et  PAYS-BAS. 

PROVINS,  Pruriiium.  Protïnnm  mi  Prorignitm  Cet- 
tram,  chef  lieu  d'arron>lissemeul  |  Seine-et-Uarne),  à 
48  kilomètres  est  de  M.  Ion.  sur  la  Voulcie  et  le  D  or- 
teint;  6,007  habitant*.  Cette  ville  existait  du  temps  de 
Cbarlemagne;  elle  appartint  aux  rois  de  France,  jusqu'à 
ce  que  1rs  comtés  devinssent  héréditaires.  Elle  fut  dea 
lors  |>ossé<téc  successivement  par  les  comte*  de  Vermau- 
dois,  de  Blois,  de  Chartres  et  de  Champagne  pendant 
520  ans,  après  qmd  elle  fut  réuuie  à  ta  couronne.  Elle 
fut  brûlée,  1180;  s-magée,  12«0;  prise  par  Charles  le 
Mauvais,  1561  rt  1-178;  pir  les  Bourguignons,  Htl;  lea 
Angl  is.  1452;  et  par  Henri  IV,  1592.  L'amincissement 
de  Provins  a  5  c  intons,  subdivisées  eu  106  communes 
et  51,017  habitants. 

provisions  D'OXFORD,  nom  donné  au  statut 
provisoir  e  dressé  par  les  2  S  commbsùr  s  du  parlement 
d'Oxford  (ntad  jim/tameiif,  parlement  enragé),  qni  près- 
criiait  l'observatinn  delà  grande  Cbvrte,  à  plusieurs  re- 
pi  ises  v  olée  par  le  roi,  1258.  Il  fut  juré  par  Henri  III  et 
par  son  fils  Edouard.  Ce  statut  orJonnUt  l'élection  d'un 
grand  juge  naiioual  «t  de  qua>re  chevaliers  par  comté, 
charges  de  recevoir  les  plaintes  des  habitants,  et  assurait 
en  outre  la  con*o  allon  régulière  du  pari,  ment  (trois  foie 
par  an  ,  etc.  Ce  statut  fut  ca»sé  par  une  bulle  du  pipe 
A'exaodrc  IV,  l2ol;  le  roi  retracta  son  serment,  1282. 
De  là  naquit  une  guerre  cvde,  à  laquelle  l'arbitrage 
de  saint  Lnui*.  1264,  les  batailles  de  Lèvres  et  d'Eves- 
bim.  126 1-1-265.  ne  purent  mettre  fin.  Les  provisions  fa» 
reot  abolies,  après  que  la  paix  fut  rétablie,  1267. 

PROYARD  (l'abbé),  principal  du  collège  de  Puy  avant 
17»9;  emi»!r»,  devint  eonstiller  ecclésiastique  du  prince 
de  Hohenlotic  Barlcmtcin  ;  revint  en  France,  1801;  fat 
mi>  à  Ricéio,  1808,  pour  avoir  écrit  en  fjveur  des  Bour- 
bons, et  mourut  peu  après  à  Arra»,  à  l'âge  de  65  ans 
On  a  de  lui  :  Louis  AI7  dttrônè  acant  d'être  roi, 
Louis  A' 17  el  ses  vertus  aux  prises  arec  la  perversité  de 
sonsiiile,  1808,  etc. 

PRUDENCE  (Aorcliui  Prudentius  Clément),  poêle 
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chrétien,  oé  dant  la  province  tarragonalte  (Eapagne), 

518.  exerça  la  profession  d'avocat  dan»  sa  )?unes*r;  de- 
vint juge,  puis  gouverneur  de  quelque»  villes;  quitta  la 
toge  pour  le»  arm^s,  rt  fut  re*  élu  d'uni*  charge  élevée  à 
la  cour  cTHonoriu*.  Il  visita  Rome,  407,  et  rentra  eu- 
mite  dan*  la  solitude  qu'il  s'était  choisie  eo  Espagne,  et 
y  mourut; on  ne  sait  l'époque  de  la  mort.  lia  laissé,  ou- 
tre quelque»  écrit»  conlre  le»  hérésie»,  un  Htcueil 
d'hymnes  et  autres  poésies,  imprimé  i  Hanau,  161^;  Co- 
logne, 1701;  Parme,  1789. 

PRUDENCE  (Saint),  dit  le  Jeune  on  Go/indon.  évê- 
qae  de  Troye»,  840,  se  trouva  au  conci'e  de  Pari»,  847; 
É  celui  de  Tour»,  849,  et  A  celui  de  Sobsoni,  853;  et 
mon  rut ,  861 .  On  le  fête  le  6  avril. 

PREDHON  (P.-Paul),  né  A  Clooy,  1760;  mort,  1822; 
remporta,  1778,  le  prit  de  peinture  foodé  à  Dijon;  retta 
lit  ans  à  Rome,  1785-1789,  et  moorut  du  ebagrin  que 
lui  causa  le  suicide  de  sa  maîtresse.  On  a  de  lui  :  le 
Crime  poursuivi  par  ta  justice  ttla  vengeance  célestes, 
et  nn  f.'hriît  mourant  sur  la  croix. 

PRITM  ou  PRUYM,  ville  di  s  Etats  prussiens  (province 
rhéoanei.  Cette  rille  fut  fondée  en  721,  et  agrandie 
par  le  roi  Pépin,  761.  LVmperetir  (.othaire  y  mourut, 
855.  Elle  est  en  la  possession  de»  archevêques  de  Trêve» 
depuis  le  16*  siècle. 

PRESIAS  1"  ou  le  Boiteux,  roi  de  Bilhruie,  257  à 
192  av.  J.-C,  eut  plusii  urs  démêlés  avec  Attale  1",  roi 
de  Pergame,  et  la  république  de  Byz*nre;  délit  le»  Gau- 
lois, qui  avaient  c  ivnht  tes  Etat*.  200,  et  m  uirnt,  192, 
d'une  bl^urc  qu'il  avait  reçue  au  siège  d'Héraclée.  — 
Pnisias  II,  dit  te  Chasseur,  ton  (Ils  et  successeur,  192 
à  148  av.  J.C.,  défit  Euméne.  roi  de  Pergame,  avec  le 
secours  d'Anntbal,  qu'il  consentit  ensuite  à  livrer  ans 
Romains.  183.  11  sollicita  l'alliance  de  Rome,  167;  revint 
dans  ses  Etat»  ;  soutint  une  nouvelle  gnrrre  contre  Pf  r- 
game;  fut  forcé  par  les  Romains  de  rendre  ses  conquê- 
te», 134,  et  périt  assassiné  par  son  fila  THicomède  II. 

PRESSE  (La),  Pnissia,  Borwssla  ou  Pmthenia,  en 
latin,  se  c  impose  de  dent  parties  distincte»  :  la  vraie 
Prusse,  a  l'est,  et  l'autre  A  l'ouest.  La  première  a  pour 
bornes  la  Baltique  au  nord,  la  Pologne  et  la  Russie  A 
l'est,  le  Meeklemt  ourg,  le  Hanovre,  etc.,  A  l'ouest,  et 
la  Saxe  et  l'Autriche  au  sud.  La  seconde,  appelée  grand- 
duché  du  Bat-Rhin,  est  bornée,  A  l'ouest,  par  les  royau- 
mes de  Belgique  et  de  Hollande,  A  l'eut  par  les  Elats  de 
Hanovre,  Hesse-Cassel,  Nassau,  Hefse-Darmstadt.au 
aud  par  le  cercle  bavarois  du  Rhiu  et  la  France;  sur- 
face, 225,000  kilom.  carré*;  population,  14,907,091; 
capitale,  Berlin.  La  Prusse  se  divise  en  huit  grande»  pro- 
Tince* subdivisées  en  vingt-cinq  gouvernement*  ou  ré- 
gence*. Le*  provinces  sont  celles  de  :  1e  Brandebourg, 
qui  renferme  le*  gouvei  nement*  de  Polsdam  ou  Berlin 
et  Francfort  ;  2»  Poméranie,  composée  de*  gouverne- 
tnenta  de  Sleltin,  strnlsnnd  et  Osltn;  5»  Slésic,  com- 
posée des  gouvernement»  de  Brrslan,  l.iecnitx  et  Op- 
pelo  ;  4°  grand-duché  de  Poseu,  compose  des  gouverne- 
ment* de  Posen  et  de  Bambcrg;  5«  la  Pruise  propre, 
composée  des  gouvernements  de  Kœnlsberg.  Gumhin- 
oen,  DantzieJc  et  Marienwerder;  0*  Saxe,  composée  dea 
gouvernement*  de  Magdebourg,  Mersebonrgei  Erfurth  ; 
7*  Westphalie,  compotée  des  gouvernements  de  Muns- 
ter, Minden  et  Areosberg;  8*  et  la  province  rhénane, 
renfermant  les  gouvernements  de  Cologne,  D  useld  rf, 
CoMenli,  Ax-la-Chapelle  et  Trêves.  Les  plus  fraude* 
mon  la  (tue*  ion!  les  monts  Sudèles,  Carpaihes,  Harz, 
Thuringerwald,  elc.  Elle  est  arroaée  par  le  Rhin,  le 
Weser,  l'Elbe,  l'Oder  et  la  Vistule.-  Force»  mililaire*  : 
225,000  hommes  de  troupe*  régulière»,  plu»  une  land- 
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wefar  (milice  nationale)  d'environ  400.000  homme». 

Les  commencement»  de  la  Prusse  sont  très-nbteurs. 
Quand  le*  Golhs  envahireut  l'Occident,  de*  tribus  sla- 
ves descendirent  la  Y  Ulule.  Conrad,  duc  de  M»zovie, 
ne  se  sentant  pas  assex  fort  pour  repousser  leurs  atta- 
que», appela  A  ton  i<ide  les  chevaliers  teutonique*,  aui- 
quels  il  concéda,  en  1226,  une  partie  du  territoire  arrosé 
par  la  Vistule.  Avrès  une  guerre  longue  et  sanglante, 
i2>0-1283,  les  chevaliers  devinrent  maîtres  de  toute  la 
Prusse.  Pour  *e  soustraire  A  leur  tyrauuie,  le*  hrbitant* 
se  placèrent  sous  la  aouveraineté  de  la  Pologne.  Alor* 
éclata  une  nouvelle  guerre  plu*  désastreuse,  1454-1466; 
elle  fut  terminée  par  la  paix  de  Thorn,  1466,  qni  assura 
n  la  Pologne  la  propriété  de  la  Prusse  occidentale.  En- 
fin, par  le  traité  de  Cracovie.  1525,  la  suzeraineté  de 
la  Pologne  fut  reconnue,  l'ordre  Teutonique  fut  aboli 
dans  tonte  la  Prusie,  et  le  paya  qui  leur  avait  appar- 
tenu fut  donne  au  prince  de  Bran  lebourg,  comme  du- 
ché héréditaire  re'cvant  de  la  couronne  de  Pologne. 
Joachim-Frédértc  de  Bramlebourg  s'empara  de  l'admi- 
nistration du  pays,  en  1605;  et,  en  1611,  Jean  Sigis- 
mond,  ion  >uccesseur,  en  reçut  l'investiture  du  roi  de 
Pologne,  et  devint  duc  régnant  de  Prusse.  Le  petit-fils 
de  SigUmond,  Frédéric-Guillaume,  le  grand  électeur, 
jeta  les  fondementa  d'une  monarchie  puissante  ;  ion  fils, 
Frédéric  le  Grand,  acheva  son  œuvre  et  constitua  défl- 
ni:ivement  le  royaume  de  Prusse,  1701. 

Avant  de  passer  A  la  chronologie  dea  rois  de  Prusse, 
nous  allons  donn-r  l'histoire  sommaire  des  margraves  de 
Brai  debonrg,  qui  on  furent  la  tige. 

Margraves  de  Braudfbourg.— Albert'l'Oor»,  comte  3e 
Balleustaed.rrçulde  Lotliaire  H  la  Marchcseptenlrionale, 
1133.  Comme  uuc  brandie  de  ces  comtes  a  fonde  la 
maison  d'Aulnlt,  nu  nomma  cette  dynastie  de  margra- 
ves la  dynastie  auballine.  Albert,  peu  affermi  d'abord 
dans  son  margraviat,  s'en  assura  bientôt  la  possession. 
Il  conquit,  plus  tard,  la  ville  de  Brandebourg,  d'où  viut 
la  dénomination  de  Manbo  de  Brandebourg.  Albert 
agrandit  ses  Etats,  bâtit  plusieurs  villes,  et  mourut  en 
1170.  Il  cil  inutile  de  suivre  ici  les  révolution*  qu'é- 
prouva la  marche  de  Brandebourg  anus  les  princes  qui 
la  gouvernèrent  avant  la  maison  actuelle.  V.  BRANDE- 
BOURG (  Chronologie  des  margraves  de  ).  La  dy- 
nastie anhaltine  a'éleignit,  1320.  Apre*  plusieurs  ré- 
volutions, l'empereur  Louis  de  Bavière  donna  cette  mar- 
che A  Louis,  son  (ils,  1323.  Cette  maison  la  posséda  pen- 
dant 53  année».  La  marche  électorale  de  Brandebourg 
passa  ensuite  dans  les  mains  de  l'empereur  Charles  IV, 
delà  maison  de  Luxembourg.  II  en  investit,  (373,  son 
frère  Venccshs,  qui  gouverna  la  Bohême  après  lui.  En- 
fin, lorsque  la  marche  tomba  entre  les  mai  us  de  Sigis- 
mond,  roi  de  Hongrie,  1378,  ce  prince,  ne  pouvant  pas 
y  donner  set  soins,  préposa  au  gouvernement  du  pays 
Frédéric,  margrave  de  ÎSmembcrg  et  comte  de  Holieu- 
zollero,  en  qualité  de  capitaine  général.  Celui-ci  eu  ob- 
tint la  marche  et  la  dignité  électorale  en  fief  héréditaire, 
moyennant  500.000  florins  d'or,  141 1  A  1415.  Lea  Étala 
originaires  de  Frédéric,  premier  électeur  de  Braode- 
bourg,  »e  composaient  des  deux  margraviats  d'Anspach 
et  de  Barenlb.  Frédéric  laissa  l'clectorat  A  Frédéric  II, 
son  (Ils  aîné,  et  tes  deux  margraviats  a  deux  autres  de 
ses  (lis,  1440.  Frédéric  II  acquit  Cottbus  en  nef  de  la 
couronne  de  Bohème,  au;si  qu'ouc  partie  de  U  Lusace, 
144»  et  1449.  L'ordre  Trutoniqu-  lui  vendit,  1455,  la 
nouvelle  marche  pour  1 00.000  Uorins;  et  ca  1457,  se 
forma  le  traité  d'héritage  mutuel,  tant  de  fois  renou- 
velé, dan*  la  suite,  entre  les  maisons  de  Uesse,  de  Bran- 
debourg et  de  Saxe.  Frédéric  II  moorut  sans  enfanta, 

97 


Digitized  by  Google 


770  PRD 

t471,  après  avoir  abdiqué,  1470,  en  hveur  d'Albert- 
Achitle,  son  frère,  qai  avait  réuni  sur  «a  tétc  les  mar- 
graviats de  Franeonie.  Albert  mourut ,  1486,  après 
avoir  fait  une  nouvelle  division  de  ses  État»,  et  donné 
l'électorat  à  Jean  Clcéron,  son  flls  aîné,  1474;  le  mar- 
graviat d'Inspacb  &  Frédéric,  soo  puîné,  et  celui  de 
Bareutb  a  Slgismond.  Depuis  cette  époque,  ces  deux 
États  ont  toujours  été  séparés  de  la  maison  électorale. 
Le  margraviat  passa  à  Jaichim,  dit  Nestor,  qui  le  luisît 
à  son  fils  Joacbim  II,  1535.  Celui-ci,  en  1569,  obtint  de 
son  beau-frère  Sigi>mood  Auguste,  roi  de  Pologne,  le 
dntlt  de  succéder  à  Albert-Fredérie  dans  le  duché  de 
Prusse,  au  cas  qu'il  mourut  sans  enfants.  Joacbim  mou- 
rut en  1571,  laissant  ses  États  à  Jean-Geo rges  son  fils, 
1571.  Ce  prince  mourût  en  «598,  et  Joacliim- Frédéric 
lui  succéda  la  même  année.  Ce  prince  admiui»lra  ta 
Prusse  pendant  la  démence  d'Albert  Frédéric,  et  reçut 
le  serment  de  fidélité  des  habitants,  (605.  A  sa  mort, 
arrivée  le  18  juillet  1608,  son  flls  Jean  SlgismouJ  lui 
succéda  et  se  mit  en  possession  du  duché  de  Prusse,  en 
1618,  après  la  mort  d'Albert,  dont  il  avait  épousé  la  fille. 
Il  avait  obtenu  de  Sigismood,  roi  de  Pologne,  ï'in- 
vestiture  de  .ce  duché,  dès  1611.  Jeun-Sigisnioud 
mourut  après  un  règne  de  11  années,  ICI 9.  Georges- 
Guillaume,  soo  6b,  parvint  à  la  souveraineté  au  milieu  de 
la  plus  grande  crise  que  l' Allemagne  ;nt  éprouvée.  Ses 
Etats  souffrirent  delà  guerre  plus  que  toutes  les  autres 
provinces  de  l'Allemagne,  et  furent  tellem  nt  démslés, 
qu'il  paraissait  impossible  de  les  rétablir.  Georges-Guil- 
laume mourut,  et  laissa  ses  États  en  ruine  à  Frédéric- 
Guillaume,  son  flls,  dit  le  Grand  Électeur,  1640.  Fré- 
déric reçut  du  roi  de  Pologne  l'investilnre  de  la  Prusse, 
sous  une  redevance  annuelle,  17  octobre  1641.  Il  retira, 
164.1,  par  nue  trêve  de  20  ans,  coucluc  avec  les  Suédois, 
la  plus  grande  partie  de  ses  Etals  qu'ils  occupaient,  et 
céda,  1648,  par  le  traité  de  Westphulie.  à  la  Suède,  la 
Poméraoie  ci  teneur  e  avec  Sleltiu  et  l'Ile  de  Rugcn,  en 
échange  des  évéchés  de  Halbertladt,  de  Mondeu  et  de 
Camin;  il  fit,  21  janvier  1656, un  traité  awc  Charles- 
GusUve,  roi  de  Suède,  contre  la  Pologne;  conclut  i 
VchUu,  19  septembre  IG'iô,  un  autre  traité  avec  le  roi 
de  Pologne  qui  recouuut  la  souveraineté  de  U  Prusse,  et 
la  luecessiou  I  ce  duebé  lut  étendue  aui  margraves  de 
la  Franconie.  Ainsi  la  Prutse  ducale  cessa  dés  lors  d'être 
un  fief  mouvant  de  la  Pologne.  Par  le  même  traité,  la 
rille  d'EIblog  fut  cédée  a  l'électeur  ju*qu'au  paiement 
(fane  somme  de  400,000  éeus.  Peu  de  temps  après  il  flt 
allisucoavec  le  Danemark,  qu'il  secourut  contre  la  Suéde. 
Dans  une  guerre  qui  fut  terminée  par  le  traité  d'Oliva. 
signé  le  23  mai  1660,  Frédéric-Guillaume  ayant  assem- 
blé, 1665,  les  Étals  à  Kccoigsberg,  s'y  lit  solennellement 
reconnaître  souverain  de  la  Prusse.  11  entra  dans  ïal- 
liauce  de  l'empereur  avec  la  Hollande,  contre  la  Frauce, 
1672.  Lorsque  les  Français  entrèrent  dans  le  pa>»  de 
Clèvea,  Frédéric  fut  obligé  d'accéder  au  traite  de  Xi- 
mègue  de  1678,  et  de  rendre  aux  Suédois  toutes  les  villea 
de  Poméranie  dont  il  s'était  empare.  11  incorpora  à  son 
électoral  l'archevêché  de  Maydcbourg»  1680;  ouvrit, 
1083,  un  aaile  aux  protestants  de  France  que  ta  révo- 
cation de  l'édit  de  Ivauics  avait  enga  ,t. .  a  sortir  du 
royaume.  20,000  Français  setablire.i;  uaus  ses  États,  et 
leur  nombre  répara  en  partie  ,e  dépeuplement  occa- 
sionué  par  la  guerre  de  trente  aus.  11  secourut  le  liou- 
grie  contre  les  Turcs,  1686,  et  mourut  d'bydropisie  le 
29  avril  1688,  a  l'âge  de  68  an». 

Royaume  de  Prutse.  —  Fiédéric  111,  né  à  kœnigs- 
uerg  le  I"  juillet  1657,  succéda,  1688,  à  l'électoral  de 
Brandebourg,  que  ton  père  lui  laissa  dam  l'état  le 
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plus  florissant.  11  entra  dans  l'alliance  formée  contre  la 
France,  1689,  et  s'empara  de  Bonn  le  12  octobre  de 
la  même  aonée.  Il  fonda  l'université  de  Halle,  1695.  Il 
se  déclara  pour  l'empereur  dans  la  guerre  qui  s'éleva, 
1700,  entre  la  maison  d'Autriche  et  celle  de  Bourbon, 
après  la  mort  de  Charles  II,  roi  d'Espagne.  Ce  fut  alors 
que  Frédéric  III  manifesta  le  désir  de  porter  le  titre  de 
roi.  Par  le  traité  de  Vienne,  l'empereur  consentit  à  re- 
connaître la  Prusse  pour  royaume,  et  Frédéric  fut  pro- 
damé roi  àKœuigsberg,  18  janv.  {701. 11  établit,  peu  de 
temps  après,  l'ordrede l'Aigle  noir,  et  fonda  une  Académie 
des  sciences  à  Berlin,  dont  Leibnils  fut  nommé  directeur. 
A  la  mort  de  Guillaume,  roi  d'Angleterre,  1702,  il  préten- 
dit, du  chef  de  sa  mère,  à  le  succession  de  la  maison  d'O- 
range; mail  il  ne  put  en  obtenir  qu'une  partie.  11  acquit 
lecomlédeTecklenbourg,  1707,eloblmtla  principauté  de 
Neuclidtel  après  la  mort  de  la  duebessede  ÎSemours.  Fré- 
déric mourut  a  Berlin  le  23  f i:\ricr  1715.— Fréd cric-Guil- 
laume II.  ne  le  15  août  IG88,  à  Berlio,  fut  roi  de  Prusse 
a  la  mort  de  Frédéric-Guillaume  l*\  soo  père,  1715. 11 
obtint,  par  le  trait*:  d'L'trccht,  le  pays  de  Gueldre  avec 
la  confirmation  de  la  principauté  de  Neuchétel  et  de  sa 
qualité  de  roi  qui  tut  reconnue  par  toutes  les  puissances. 
Ennemi  du  droit  féodal,  il  l'abolit  dans  ses  Étals,  1717, 
et  convertit  tous  les  IleTs  en  biens  allodîaui.  Il  fonda  de 
nouveau  l'ancienne  ville  de  PoUdam,  1724,  et  y  fixa  sa 
résidence.  Il  accéda  au  traité  de  liauovre  contre  l'empe- 
reur et  le  roi  d'Espagne,  1725;  mais  en  1727.  il  fit  à 
Wusterbansen  un  nouveau  traité  d'alliance  avec  l'em- 
pereur. Il  prononça,  le  2  novembre  1750,  un  arrêt  do 
mort  contre  le  prince  héréditaire  Charles-Frédéric,  sjn 
flls  ai  né,  qui,  de  concert  avec  ses  confidents,  voulait  m 
dérober  de  la  cour  pour  passer  en  pays  étranger.  Fré- 
déric-Guillaume termina,  1751,  le  grand  procès  qui  du- 
rait depuis  treute  ani  sur  la  lucossiou  de  la  maison 
d  Orange  et  du  roi  Guillaume  111.  Comme  héritier  des 
droits  de  son  aïeule,  Louise-ilenrieite,  et  fondé  sur  le 
testament  de  son  bisaïeul,  Henri  Frédéric,  iil  obiint  la 
principauté  de  Meurs,  le  comte  de  l.iugen,  lei  seigneu- 
ries de  Touruebeut  il  d'Heiislal,  et  toutes  les  autres 
terres  situées  dans  le  R;abaut  autrichien.  Frédéric-Guil- 
laume mourut  d'bydropisie  le  51  mai  17  10.  —  Gbarles- 
Frédéricll,  né  le  24  janvier  1712,  succéda  à  Frédcrie- 
Guillannie,  sou  pète,  il  mai  17-10.  A  la  mon  de  l'empe- 
reur Charles  VI,  20  octobre  suivant,  il  Ûl  valoir  ses  pré- 
tentions sur  la  Sitësie  ;  gagna  sur  les  troupes  de  l'héri- 
tière de  Charte*  VI,  la  bataille  de  Molwitz,  4  avril  1741; 
entra  le  15  mai  suivant  dans  le  traite  d'alliance  fait  avec 
les  différentes  puissances  qui  revendiquaient  U  succes- 
sion autrichienne.  Il  s  empara  du  comte  de  Glalx;  fut 
raiuqueur  à  Czaslau,  17  mai  1742,  et  flt  avec  la  reine  de 
Hongrie,  28  juillet  suivant,  uu  traite  de  pais  qui  loi  as- 
sura presque  toute  la  Silésie  avec  le  comte  de  GLata.  U 
aceéda,  1744.  a  un  nouveau  traite  d'uuiou  conclu  !• 
22  mai,  à  Francfort,  entre  les  alliés  ;  Cl  irruption  dans 
la  Bohême;  s'empara  de  Prague,  16  septembre,  et  sou- 
mit plusieurs  auires  villes.  Il  gagna,  le  4  )uin  1743,  la 
bataille  de  Striegau,  ou  de  Friedberg,  coulre  les  Autri- 
chiens et  les  Savons.  Le  25  décembre  suivant,  traité  de 
Dresde,  par  lequel  Marie-Thérèse  céda  de  uouveau  la 
Silésie  et  le  com.ede  Glatx  au  roi  de  Prusse,  qui  lui  ga- 
rantit réciproquement  ses  Etals  d'AUemague,  et  recon- 
nut pour  empereur  soo  époux.  L'au  1756,  à  l'occasion 
de  la  guerre  qui  s'était  allumée  entre  la  Frauce  et  l'An* 
gleterre,  Frédéric  signa,  le  16  janvier,  un  traité  d'al- 
liance offensive  avec  le  roi  d'Angleterre.  11  s'empara  de 
la  Saxe  au  mois  de  septembre  suivant.  Bataille  de  Prague 
cuire  les  Prussiens  et  les  Autrichiens,  6  mai  1757.  Lca 
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premiers,  bottas  après  avoir  été  victorieux,  se  retirèrent 
dans  la  rllle  dont  lei  Autrichiens  firent  aussitôt  le  siège. 
Les  Prussiens,  défaits  de  nouveau  a  Chotxrmits,  18  juin 
soiTant,  furent  chassés  de  la  Robème.  Bataille  de  Ros- 
bacb,  snr  la  S»la,  gagnée  par  le  roi  de  Prusse  sur  les 
années  impériale  et  française;  nouvelle  victoire  de 
Frédéric  II  snr  le  prince  Charles,  près  de  Lesta,  4  dé» 
cemhre  1757.11  se  rendit  ma  lire  de  Srhvrcidnils,  la  seule 
place  de  Silésieqni  fût  restée  aux  Autrichiens,  16  mars 
1758.  Bataille  d'Uolkirk'n,  1 1  octobre,  gagnée  par  les 
Autrichiens  snr  Frédéric.  Défaite  de  W>del,  général 
prussien,  par  les  Russes,  a  Cro>sen,  25  juillet  1759;  de 
Frédéric  II,  par  les  mêmes,  à  Francfort -sur-l'Oder, 
1 2  août  suivant.  Bataille  de  Torgau  entre  le  roi  de  Prusse 
et  le  maréchal  Dauu  ;  défaite  de  Frédéric.  2  novembre. 
Frédéric  s'empara  de  Sehweidiiitx,  9  octobre  1762,  après 
nne  défense  de  deux  mois  et  demi.  Traité  d'IIuberts- 
bourg,  près  de  Dresde,  15  février  1765.  La  Silésie  y  fut 
abandonnée  pour  la  troisième  fois  au  roi  de  Prusse. 
L'administration  de  la  justice  avait  grand  besoin  de  ré- 
forme en  Prusse.  Frédéric  alors  fit  travailler  à  nn  code 
nouveau,  1746.  appelé  depuis  Code  Frédéric.  Les  trou- 
bles de  la  Poing ue,  réveillant  de  nouveau  son  ambition, 
lai  présentèrent  la  facilité  d'agrandir  ses  Étals,  1772. 
Traité  secret  entre  ce  prince,  la  reine  de  Hongrie  et 
l'impératrice  de  Russie.  Ces  trou  puissance*  convinrent 
ensemble  d'envahir  et  de  partager  entre  elle»  les  portion* 
de  cette  république  divisée  qui  se  trouvaient  a  leur  con- 
venance. La  Prusse  s'appropria,  dan*  ce  partage,  ia 
Prusse  polonaise  et  la  partie  de  la  grande  Pologne 
ail  née  au  delà  de  la  NeUe.  Frédéric  prit  les  intérêt*  du 
duc  des  Deux-Ponts,  de  l'électeur  de  Saxe  et  dn  duc  de 
Mecklmbourg,  qui  disputaient,  1778,  à  la  maison  d'Au- 
triche, une  partie  de  la  sneeewiou  du  dernier  due  de 
Bavière,  décédé  «an*  enfants  le  30  décembre  1777.  La 
Sllésie  et  la  Bohème  furent  le*  principaux  théâtre*  de  U 
guerre.  Les  cours  de  France  et  de  Russie  ayant  été 
choisie*  pour  médiatrice»,  la  paix  fut  signée  a  Tescben 
le  13  mai  1779.  <  oncmtré  désormais  dans  le  gouverne- 
ment de  ses  États,  Frédéric  leur  consacra  ton*  ses  soin*. 
Il  mourut  d'hydropisie  le  17  août  1786,  è  Postdam.  — 
Frédéric-Guillaume  II,  électeur  de  Brandebourg,  2*  roi 
de  Prune,  né  le  2."»  septembre  1744,  d' Auguste-Guil- 
laume, prince  de  Prusse,  succéda  au  roi  Frédéric,  son 
oucle,  17  août  1786.  1787,  entrée  des  Prnssien*  dans  la 
Hollande,  et  rétablissement  dn  stalboudérat  héréditaire; 
alliance  défensive  entre  la  Prusse,  les  Provinces-Unie* 
et  l'Angleterre.  1790.  alliance  entre  la  Prusse  et  le 
Porte,  contre  l'Autriche  et  la  Russie}  alliance  du  roi  de 
Prusse  avec  le  roi  et  la  république  de  Pologne;  décla- 
ration signée  è  Reicbembacb  entre  ia  Prusse  et  l'Autri- 
cbe.  179l,déclaratiou  de  PUniti,  «ignée  par  le  roi  de 
Prusse  et  l'empereur.  1792,  alliance  défensive  entre  l« 
Prusse  et  l'Autriche  ;  le  roi  de  Prusse  entre  en  France  à 
la  tête  d'nne  furie  armée;  il  s'avance  dans  la  Champa- 
gne ;  mais  il  est  bientôt  forcé  de  se  retirer.  (V.  FRANCE.) 
1793,  la  Prusse  accède  à  la  coalition  contre  la  France. 
1 795,  traité  de  paix  de  Baie  entre  la  Prusse  et  la  républi- 
que française  ;  convention  entre  la  Prusse  et  l'Autriche, 
sur  les  limites  de  leurs  acquisitions  respectives,  faites  au 
dernier  démembrement  de  la  Pologne.  1796,  traité  de 
Berlin  entre  la  Prusse  et  la  république  française,  tou- 
chant une  seconde  ligne  de  démarcation.  La  première 
avait  été  tracée  l'année  précédente  ;  elle  concernait  la 
neutralité  d  une  partie  de  I  Empire.  Mort  de  Frédéric- 
Guillaume  1],  le  iG  novrnihre  1797.  —  Frédéric-Guil- 
laume 111,  né  le  5  août  1770,  suc<ede,  le  16  novembre 


24  décembre  1793,  Lonise-Augoste-Wilbelniiiie-Arnelie, 

tille  de  Cbarles-UuuvFrédéric.  due  de  Mecklenboorg- 
Strélitx.  La  Prusse  accède  ao  renouvellement  de  la  neu- 
tralité armée,  arrêté  à  Saint-Pétersbourg,  entre  la 
Russie  et  la  Suède,  1800.  Naissance  du  prince  royal  Fré- 
déric-t;barles-Alexandre,29juin  1801.  Nomination  dn 
landgrave  de  Uesse-Cassel  au  commandement  en  chef 
de  la  V>  estphalie,  6  novembre.  Les  troupes  prussiennes 
évacuent  la  forteresse  hanovrieone  de  Hantelo,  le  fort 
Saint-Georges  et  la  ville  do  Stade.  Des  collèges  de  jus- 
tice sont  établis  è  Munsler  et  a  Paderborn  pour  le  do- 
ebé  de  Clèves,  le  comté  de  Mark,  la  principauté  hérédi- 
taire de  Paderborn  et  de  Munster,  rt  lésai  bayes  d'Essen, 
Werden  et  F.lten,  Il  septembre  1805.  Publication  d'on 
traité  d'échange  de  lerrit.  ire  entre  la  Prusse  et  la  Ba- 
vière, 25  décembre  suivant.  Mariage  du  prince  royal 
Guillaume  avec  la  prlocesse  Amélie-Marie-Anne  de 
Hesse-Uambonrg,  12  janvier  1804.  Suppression  de  tous 
le*  couvents  qui  existaient  en  Prusse,  8  mars.  Arrivée 
de  l'empereur  Alexandre  à  Berlin.  25  septembre.  Le  ma- 
réchal Bernadette  s'empare  du  pays  d'An*paeh,  cédé 
par  la  Prusse  è  la  Bavière,  24  février  4606.  Le  rot 
de  Prusse  prend  possessoo.  2  avril,  de  l'éleetorat  de 
Hanovre,  qui  lui  avait  été  cédé  è  titre  d'indemnité.  La 
Prusse  met  sur  pied  80,000  hommes  pour  la  défende  de 
l'Allemagne,  24  avril.  Elle  déclare,  25  juin,  que  la  sortie 
et  l'entrée  des  ports  prussiens  seront  aussi  libres  pour 
les  vaisseaux  anglais  qu'elles  l'ont  été  avant  les  diffé- 
rend* qui  se  sont  élevés  entre  les  deux  puissances.  Ar- 
rivée dn  duc  régnant  de  Brunswick  à  Berlin,  19  août; 
les  Prussiens  entrent  en  campagne.  6  octobre;  envahis- 
sent la  Saie,  le  territoire  de  la  confédération  dn  Rhin  ; 
attaquent  ensuite  le*  avant-poste*  français,  qui  avaient 
violé  le  territoire  prussien  pour  accélérer  la  marche 
d'une  division  que  Napoléon  était  preasé  d'avoir  sur  le 
Danube.  Défaite  de*  Prussiens  è  la  bataille  d'Iéaa,  4  oc- 
tobre 1806;  capitulation  d'Erfnrth,  15  du  même  mois; 
fuite  du  roi  et  de  la  reine.  Entrée  de  Napoléon  dans  Ber- 
lin, 27  octobre.  Le  roi  de  Prosse,  réfogié  à  Kœnigsberg, 

16  novembre,  fait  demander  nn  armistice  à  Napoléon. 
Organisation,  à  Berlin,  d'un  corps  de  gendarmerie  prus- 
sienne à  cheval,  pour  le  maintien  de  l'ordre  public,  M 
du  même  mots.  Le  prince  Jérôme  assiège  Breslau,  S  jan- 
vier 1807.  La  place  de  Brteg  se  rend  par  capitulation, 

17  janvier.  Toutes  relations  entre  la  Prusse  et  la  Suède 
sont  interrompues,  6  mars.  Les  ports  prussiens  sont 
fermés  aux  vaisseaux  et  aux  marchandises  de  Suède.  Le 
général  f.ançais  Saint- Hilaire  remet  au  prince  Ferdi- 
nand les  clefs  de  la  ville  de  Berlin,  16  décembre.  Le  roi 
de  Prusse  partit  pour  la  Russie,  17  du  même  mots,  et 
confia  an  prince  Henri,  son  frère,  l'administration  dn 
royaume  pendant  son  absence.  Mise  en  vente  des  bien* 
de  la  couronne  pour  subvenir  aux  besoin*  urgent*  de 
l'État,  6  février  1809.  Le  roi  rentre  i  Berlin  et  fait  pu- 
blier une  proclamation  relativement  anx  dette*  de  l'État 
et  aux  administration*  financières,  22  décembre  suivant. 
Ordonnance  du  9  mars  1810,  portant  qu'on  ne  doit 
admettre  dans  les  ports  de  la  Prusse  aucun  bâtiment  ve- 
nant d'un  port  européen  et  chargé  d'autre*  marchan- 
dise* que  relies  admises  par  le  décret  français  sur  le 
blocus  continental.  Emprunt  de  2  millions  d'éena,  24) 
mars,  pour  rembourser  une  somme  en  pruntée  à  Ham- 
bourg pendant  la  guerre.  Les  rapports  politiques  et 
commerciaux  entre  la  Prusse  et  la  Suède  sont  rétablis 
sur  l'ancien  pied.  15  mai  1810.  Formation  dans  la  Prusse 
orientale,  7  juillet,  de  la  secte  dite  l'Union  germanique, 
dont  la  maxime  fondamentale  est  ciu'oo  ne  doit  pas 
avoir  pins  d'enfants  qu'on  ne  peut  en  nourrir.  Mot» 


Digitized  by  Google 


77*  PRU 

de  la  reine  Louise -Augmte-wnhelrolne- Amélie,  mie  du 
dncdeMecklenbonrg-Slrélitx,  19  juillet.  Établissement 
d'un  bu'letin  des  lois  que  sont  obligé*  de  recevoir  tout 
les  principaux  officier»  civils  et  militaires  du  royaume, 
27  octobre.  Ordre  de  fairo  brûler  toutes  le»  marchan- 
dises anglaises  qui  se  trouvent  sur  le  territoire  du 
royaume,  14  novembre.  Suppression  des  im|  ota  snr  les 
métiers  î  abolition  des  prestations  féodales.  Le  roi  or- 
donne, pour  subvenir  aux  besoins  de  l'État,  la  vente  de 
tous  les  biens  ecclésiastiques.  Ordre  aux  offlerers  sortis 
secrètement  du  royaume,  et  sans  permission,  pour  en- 
trer au  service  de  l'Angleterre,  de  rentrer  sous  six  se- 
maines dans  leur  patrie,  à  peine  d'être  regardés  comme 
déserteurs,  4  février  1811.  Etablissement  de  l'impôt  dn 
luxe,  6  mara  suivant.  Ordre  de  oooRsqurr  tons  les  na- 
vires arrêtée  dans  les  différents  |  orls  de  l'Etat  et  chargés 
de  denrées  coloniales  et  de  marchandises  anglaises, 
8  mars.  Le  27  on  brû'e  les  marchandises  qui  se  trou- 
vent  à  bord  des  navires  saisis*  Swine-Munde,  ainsi  que 
cilles  de  Rugenwalde.  31  du  même  mois.  Les  anabap- 
tistes s'imposent,  29  juin,  une  contribution  volontaire 
pour  subvenir  aux  besoins  de  l'Etat,  et  mettent  A  ta  dis- 
position du  roi  une  somme  de  10,000  tb  tiers.  Les  cours 
de  Prusse  et  de  Saxe  conviennent,  8  octobre,  que  les  mar- 
chandises fabriquées  en  Prusse,  et  qui  étalent  défendues 
en  Saxe,  pourront  être  importées  dans  ce  dernier 
royaume  ainsi  que  dans  le  duebé  de  Varsovie.  Edit  du 
1 1  mars  1812,  qui  déclare  indigènes  et  citoyens  de  l'Etat 
tous  les  Juifs  (jui  demeurent  dans  le  royaume  et  qui 
août  pourvue  de  privilèges,  de  patente»,  de  conces- 
sion», ou  de  brevets  de  naluralité.  I.e  gouvernement 
prend,  le  20  mira,  de  nouvelles  mesures  pmr  maintenir 
le  système  continental.  O  i  équipe,  dans  les  principaux 
porta  de  la  monarchie,  des  bâtiments  de  douane  et  de 
garde  armés,  pour  veiller,  dans  tous  les  ports  et  rades,  A 
l'observa iloo  des  lois  sur  le  commerce  et  les  droits  de 
douane,  pour  protéger  le  commerce  légal  contre  toute 
attaque,  empêcher  la  contrebande,  naviguer,  pour  cet 
effet,  le  long  des  côtes,  de  station  en  station,  et  pour  ar- 
rêter et  conduire  dans  le  port  de  Prusse  le  plus  voisin 
on  le  plna  commode  tout  bâtiment  suspect  de  commerce 
illicite.  Création  d'un  nouvel  ordre  do  chevalerie,  25 
juio  1812,  sous  le  nom  d'ordre  prussien  de  Saint-Jean, 
pour  conserver  le  souvenir  de  la  grande  commanderie 
de  Saint-Jean  de  Braoilel>oiirg.  Le  prince  Ferdinand, 
grand-oocle  do  roi,  est  grand-maiire  de  cet  ordre.  Le 
roi  refuse,  5  janvier  1813,  de  ratifier  la  convention  arrê- 
tée entre  le  général  d'York  et  le  général-major  russe  de 
l)irt>itach,  en  vertu  de  laquelle  les  troupes  prussiennes 
devaient  rester  dans  un  état  de  parfaite  neutralité  jus- 
qu'à l'arrivée  des  ordres  du  roi.  Réorganisation,  entre 
Sti  ttiii  et  Cnlberg,  du  corps  auxiliaire  que  le  roi  s  était 
obligé  de  fournir  a  la  France,  et  qui  se  trouvait  alors 
dissous  par  la  défection  du  général  d'York.  Le  roi  trans- 
fère sa  résidence  A  Breslati,  après  avoir  établi  A  Berlin 
une  commission  suprême  de  gouvernement.  Alliance 
entre  l'empereur  de  Russie  et  le  mi  de  Prusse,  11  mars- 
Toute  communication  entre  la  Prusse  et  la  Norwége  est 
interrompue,  19  juillet  1X14.  Arrivée  du  roi  A  Berlin, 
7  août.  Ordonnance  du  3  septembre,  par  laquelle  toot 
sujet  né  en  Prusse,  et  âgé  de  20  ans,  était  obligé  de  dé- 
fend* e  se  pairie.  Suppression  des  droits  particuliers  et 
des  privilèges  dont  avaient  joui  jusqu'alors  les  membres 
de  la  colonie  française,  coom  s  sous  le  nom  à*  réfugies. 
Les  troupes  priissiriinr»  qui  te  trouvt  nt  dans  les  pays 
situé*  entre  le  Rhin,  la  Meuse  et  la  Moselle,  reçoivent 
l'ordre  de  repasser  le  Rbio  et  de  se  reunir  aux  environs 
de  Dosaeldorf,  50  janvier  1815.  En  vertu  d'un  «change 
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fait  entre  la  Prusse  et  le  Hanovre,  Il  février,  le  premier 
de  ces  deux  Etats  i  eçolt  le  duché  de  Saxe,  Lauenbourg  et 
les  enclaves  de  Luné!  oirrp,  sur  la  rive  droite  de  l'Elbe; 
le  bailliage  de  Klalz,  enclavé  dans  la  vieil'e  Marche; 
celui  d'Elingcrade,  les  villages  de  Radcugcusgagen  et  de 
San.ccï'icb,  enclavés  dans  l'Eichfcld,  et  le  bailliage  de 
Reckcberg.  entre  Ravensberg  et  Lippsladt.  Proclama- 
tion contenant  un  appel  aux  armes  contre  Napoléon  Bo- 
naparte, 7  avril  ;  un  armement  général  est  ordonné 
dans  tous  les  Etats  de  la  monarchie.  Les  troupes  qui 
étaient  sur  la  rive  droite  de  la  Moselle,  du  côté  île  Sierk» 
partent  pour  se  rendre  en  Flandre,  9  niai.  Celles  qoi 
éi aient  sur  la  frontière  de  France,  dans  la  direct:nn  de 
Thionville  et  de  Longvrî,  se  portent  sur  la  M -ose, 
dans  la  direction  de  Namur,  15  mai.  Proclamation  da 
roi,  15  du  même  mois,  relativement  a  la  prise  de  posses- 
sion du  grand -duché  de  Posen,  de  la  ville  et  du  terri- 
toire de  Daotsick,  des  cercles  de  Culm  et  de  Micfaelau, 
de  la  ville  et  du  territoire  de  Tborn.  Décret  du  22  mai, 
qui  établit  une  représentation  nat  onale.  Lci  prineea 
iiiédiiitises  de  l'Allemagne  te  metteut  sous  la  protection 
de  la  Prusse,  7  juin.  D'après  l'art c  du  congrès  de  Vienne 
qni  créa  la  co  nfédération  germanique  et  d<  termina  Ira 
territoires  et  Ips  droits  de  chacun  de  ses  membres,  la 
Prus>e  a  pour  »a  part  une  partie  de  la  Pologne  sous  le 
titre  de  grand-do  bé  de  Pos<o;  elle  rerouvre  pre>que 
toutes  ses  anciennes  possession^  ;  elle  a  de  plus  un  tiers 
du  royaume  de  Saxe.  La  monarchie  reçoit  une  nouvelle 
organisation  administrative,  18  juillet  1815  ;  elle  est  par- 
tagée en  5  divisions  militaires,  10  provinces  et  2»  cer- 
cle». Le  terri  otre  sedivise  en  t°  Prusse  oiienlale,  avec 2 
cercles,  Kœnigsbcrg  et  Gumbintien  ;  2"  Prus>e  occiden- 
tale, avec  2  cercles,  Dantxick  et  Marienwcrder  ;  5»  Posen, 
avec  2  cercles,  Posen  et  Bamberg;  4*  Silésie,  avec 
2  cercles,  Brralnu  et  Buntz'au,  ou  Reicheubecb  et  Op- 
peln;  5"  Brandebourg,  avec  5  cercles,  Berlin,  Postdam  et 
Francfort;  G"  Poméranic,  avec  2  cercles,  Stettintt  Goes- 
lin;  7*  Saxe,  avec  5  cercle*,  M-tgdebourg,  Wissenfels  et 
Mersebourg,  et  Erforlh  ;  8"  Munster,  avec  5  cercles. 
Munster,  Bicbefeld,  Hamen  ou  Arensberg>9°  grand- 
duché  du  Bas- Rbio,  avec  2  cercles,  Cologne  et  Coblents . 
10*  Gères  et  Berg,  avec  2  cercles,  Dussetdorf  et  Clèvea. 
La  province  de  Clèves  et  de  Berg  est  divisée  eu  deux 
gouvernements,  lOaoùl  :  celui  du  duché  de  Berg  A  Doa- 
seldorf ,  et  celui  des  duchés  de  Clèves  et  deGneldres,  et 
de  la  principauté  de  M-'iirs  a  Clèves.  La  province  du 
grand-durlie  du   B«n  Ith  n  est  également  divisée  en 
deux  gouvernements,  celui  de  JuhYrs  A  Cologne,  et  celui 
du  pays  de  la  Moselle  a  CoMnits.  Traite  de  ta  sainte 
alliance,  cuclu  a  Paris,  entre  l'empereur  d'Autri- 
che, le  roi  de  Prusse  et  l'empereur  de  Russie,  14-26 
septembre  tM.%.  La  Prusse  se  remit  a  l'Autriche  et  A 
l'Angleterre,  \  7  octobre,  pour  convenir  du  principe  que 
lis  chefs  dVuvre  d'arts  et  de  science,  qui  eiaint  de- 
venus, au  préjudice  de  l'Lurope,  la  proie  des  guerres 
révolutionnaires,  devaient  cire  rendus  a  leurs  proprié- 
taires. Suppression  des  sociétés  secrètes  ,  et  défense 
de  rien  imprimer  ou  publier  A  leur  sujet,  6  janvier 
1816.  La  Prusse  rectifia,  le  14  février,  le  traité  conclu 
A  Paris,  le  20  novembre  1815.  entre  el  e,  la  France, 
l'Angleterre.  l'Autriche  et  la  Russie.  Lo  roi  accorde, 
28  septembre ,  un  asile  dans  ses  États,  anx  Français 
compris  dans  la  detivième  classe  de  l'ordonnance  du 
roi  de  France,  du  21  juillet  précèdent.  É  aldi  sèment 
d'une  con-titulion  rcpré  ent  dive,  50  mars  1817.  Con- 
vocation d'un  congrès  A  Vérone,  6  octobre  1822,  pour 
délibérer  sur  la  situation  de  l'Europe,  et  aviser  au* 
moyeus  d'étouffer  les  doctrines  démagogique»,  qui 
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faisaient  craindre  partout  la  dissolution  de  l'ordre  social. 
Chronologie  des  rois  de  Prusse. 
Frédéric  1"  (ou  Frédéric  II  de  Brandebourg).  1701 


Frédéric-Guillaume  I«*   1715 

Frédéric  II.  le  Grand   1740 

Frédéric-Guillaume  II   178(5 

Frédéric-Guillaume  III   1787 

Frtdéric-Gulllaume  IV   1810 


PRl'ssiQUE  (Acide),  acide  découvert  en  1780,  par 
Sbéèle,  dans  I*  bleu  de  Prisse. 

PKYNNE  (William),  jurisconsulte  anglais,  né  à  Swan- 
swick.  dans  le  comté  de  Somerset;  mort,  1669;  puritain 
violenl  ;  se  fit  condamner  par  la  cbambie  etoilée  au  pi- 
lori et  à  la  ueite  des  oreilles,  l.a  sentence  fut  exécutée, 
1637.  Prynne,  transféré  succrssivemt  nt  a  Caeruarvoo- 
Caule  et  à  l'Ile  de  Jersey,  continua  d'écrire  jusqu'en 
1640,  époque  où  il  recourra  sa  liberté.  De  retour  a  Lon- 
dres, où  il  fut  reçu  en  triomphe,  il  devint  membre  du 
parlemcut,  1640,  et  se  déclara  le  xélé  protecteur  du 
presbytérianisme.  Devenu  ensuite  le  défenseur  de  Char- 
les l'r  vaincu,  il  fut  mis  en  prison,  recouvra  »a  liberté  à 
la  restauration,  et  fut  nommé  gardien  des  archives  de 
la  Toor  de  Londres.  On  a  de  lui  ;  Exart  ehronological 
(•indication,  Loadres,  I66C,  1668;  Edil*  parlementai- 
re» ;  une.  édition  de  l'abrégé  des  Archlrrs  de  la  Tour,  etc. 

PRZEMYSL  pr  ou  PKKM1SLAS,  roi  de  Pologne, 
dont  i'exisleoce  est  presque  inconnue.  Il  régna  vers  750. 
—  Przemytl  II,  d'aliord  duc  de  Posen,  acquit  Cracovie, 
1290  ;  hérita  de  la  Pomerauie  orientale,  1295;  fut  élu  roi 
de  P.  logne  la  même  année,  et  mourut  en  1296. 

PS  A  LH  AN  AS  A  R  (Georges),  aventurier,  né  dans  le 
sud  de  la  Fraucc,  1679,  ne  se  lit  jamais  connaître  tous 
son  vrai  nom.  11  publia  *  Londres  une  Belalion  de  VHe 
de  Formose.  Il  fournit  la  plus  gr.mde  partie  de  l'histoire 
ancien  ne  a  l'Hisioire  universelle  anglaise,  1711,  et  écrivit 
ses  M<=m  >ire«,  1764. 

PSAMMÉMT,  dernier  roi  de  la  26*  dynastie  égyp- 
tienne, fut  le  successeur  d'Amasis,  son  père,  pendant  sis 
mois,  526  av.  J.-C.  Après  avoir  été  successivement  battu 
par  Cambyse,  forcé  dans  Memi-his,  il  fut  envoyé  captif  à 
Suie,  avec  6,000  Égyptiens.  Il  fut  mis  à  mort  quelque 
temps  après,  parce  qu'il  était  soupçonné  d'avoir  ourdi 
un  complot. 

PSAMMÉTIQUE  I*r,  PsammWirus  ou  Psammitirut, 
roi  d'Égypie,  fut  le  fondateur  de  la  26*  dynastie  et  un 
des  12  rois  de  la  dodérarcide,  671-656  av.  J.  C.  Il  ré- 
gna d'abord  dans  la  partie  nord» ouest  de  l'Egypte,  à  l'oc- 
cident du  Delta  ;  battit  et  rbas»a  ensuite  ses  collègues,  et 
gouverna  seul,  de  656  à  617.  Il  fit  avec  succès  la  guerre 
eu  Syrie,  ouvrit  aux  Grecs  la  ville  de  Naucrates,  et  ac- 
cueillit 1rs  étrangers,  contrairement  aux  vieux  usages 
égyptiens.  —  Psammétique  II  fut  roi  d'Égypie,  de  400 
a  589  av.  j.  C.  La  troisième  révolte  contre  les  Perses 
eut  heu  sous  son  rè*  ne. 

PSAMMIS,  roi  d'Égypie.  de  la  26*  dynastie,  mourut 
dans  une  expédition  contre  les  Ethiopien*,  après  un  rè- 
gne do  sii  an*,  106  à  595  av.  J.-C. 

PSELLUS  (  Michel),  philosophe,  théologien,  mathéma- 
ticien, médec  n,  né  &  Conslanliuopie,  fut  sénateur  sous 
Michel  Strasiotlque,  Isaac  Comnène  et  Constantin  Du- 
ras ;  devint  conseiller  principal  de  Michel  Parapinace, 
et  mourut  dans  un  couvent,  1079.  Il  a  laissé,  entre  au- 
tres écrits  :  Commentaire*  sur  les  huit  Urres  de  r  acous- 
tique d'^risloie  ;  Paraphrase  sur  le  Traité  de  f'htter- 
prttation  d'Arùtole,  Venise,  1595;  des.  Propriétés  dés 


psi'SEXNES  1",  447*  roi  d'Égypie,  et  le  2'  de  la  21» 
dynastie,  successeur  de  Smendès,  le  même  que  le  célèbre 
Osymandyas  ;  fut  roi  pendant  !1  ans,  du  19  mai  1077  au 
9  mai  1037  av.  J.-C.  —  Psueunrs  11,  Te',  dernier  roi 
de  la  mi  me  dynastie,  remplaça  Psinacbf»,  et  r.'gna  55 
ans,  du  5  mai  1015  au  25  avril  979  av.  J.  C.  Il  fut  rem- 
placé par  Scsuncbosis,  fondateur  de  la  dynastie  des  Bu- 
baslites. 

PTOLÉMEE  I*r,  surnonoramé  d'abord  Laças,  du 
nom  de  »on  père,  et  ensuite  Soter  (sameur),  pour  avoir 
sauvé  les  Rhodictit  de  la  fureur  de  Démélriu*.  naquit 
vers  l'an  560  av.  J.-C.  Il  passait  pour  dis  de  Philippe, 
roi  de  Macédoine,  et  fut  élevé  à  sa  cour.  Il  suivit 
AletanJre  en  Asie  et  devint  l'un  de  se»  plus  habiles  gé- 
néraux. Après  s  i  mort.  325.  il  reçut  en  partais  le  gou- 
vernement de  l'Egypte  et  s'en  fit  rcconual-rc  roi  en  508. 
Il  (Il  pt'rlr  PcrJiccas  à  Peluse,  320;  s'u  <il  aux  auire*  gé- 
néraux conre  Anligoiie  et  Déraeirius,  et  coopéra  au 
gain  de  la  bataille  d'Issus,  501,  qui.  en  renversant  ta 
puissance  d'Anligoo  ",  loi  assura  la  trauquil!u  pos*es-ion 
de  I  Egvpie.  Kntré  dans  la  ligue  contre  Dcntetriu»,  287, 
il  conquit  Sidon  et  Tyr,  286,  et  ajouta  a  >e*  E  at»  l'Ile  de 
Chypre,  la  Cyrénslqnc  et  plu  ieur*  autres  provinces. 
Il  uomma  alors  pour  lui  succéder  son  second  fil»,  Plolé- 
mée  Philadelphe.  à  l'exclusion  de  Plolcmée  Céraunas, 
l'ainé,  et  il  ab  tiqua  eu  sa  faveur,  235.  Il  mourut  deux 
ans  après,  283,  âgé  d'environ  80  ans.  Ce  priuce,  ami  d  s 
aris  et  de<  scieuc.  s.  remplit  Alex  md  ne  de  tcnip'es  et  de 
monuments,  y  aitira  les  savants,  créa  le  musée  et  fonda 
cette  fameuse  bibliothèque  qui,  sous  ses  successeurs, 
compta  jusqu'à  700,000  volumes. 

PTOLÉMÉB  II,  surnommé  ironiquement  Philadelphe 
(ami  de  ses  fière»),  à  cause  d<s  persécutions  uu'il  exerça 
contre  les  prince*  de  sa  famille,  naquit  dans  l'ile  d  Cos 
vers  l'an  309,  et  mourul  en  247.  Il  régna  38  ans;  2  ans 
pendant  la  vie  de  son  père  et  56  seul.  Ses  année»  royales 
comptent  du  2  novembre  285  au  21  octobre  247.  Il  s'al- 
lia avec  Rome  et  défendit  la  liberté  de  la  Grèce  contre 
Aleiandre  Gonalas;  mais  il  ne  prit  jamais  les  armes 
qu'il  n'y  fût  cootiaiot.  et  il  donna  Ions  ses  soins  a  la 
prospérité  de  l'Egypte.  Il  protcge.i  les  lettre»  et  lea 
sciences,  augmenta  considérablement  la  bibliothèque 
fondée  par  son  père,  et  fit  traduire  eu  grec  les  livres  sa- 
crés des  Hét»reuv. 

PTOLÉMÉE  III,  surnommé  Ecergltes,  c'est-à-dire 
bienfaiteur,  fils  al  né  de  Ptolemée  Philadelphe,  loi  suc- 
céda en  247.  Il  s'empara  de  la  Cibcie,  de  la  Syrie,  fran- 
chit l'Eopbxate,  occupa  la  Babylonie,  ta  Susiaue,  la  Per- 
side,  et  étendit  ses  conquêtes  jusqu'au  Tigre  et  en 
Baclriane.  Il  eut  un  démêlé  avec  les  Juifs,  2 il;  fut  dé- 
claré chef  suprême  de  la  ligue  acbéeoue,  239.  et  il  eut 
ensuite  à  soutenir  une  guerre  contre  Séleueus  111,  roi 
de  Syrie,  qui  fut  terminée  par  un  armistice  de  10  ans.  Il 
accueillit  a  sa  conr  Cl?onièoe,  roi  de  Sparte,  chassé  par 
ses  sujets,  et  mourut  en  22t.  Il  avait  su  conserver  à  ta 
cour  d'Alexandrie  toute  sa  splendeur,  et,  comme  ses  pré- 
décesseur», il  avait  protégé  les  sciences  et  les  arts. 

PTOLEMÉE  IV,  surnommé  ironiquement  Philopator 
(ami  de  son  père),  parce  qu'on  l'accusait  d'avoir  empoi- 
sonné son  père,  occupa  le  trône  pendant  17  ans,  de  l'an 
222  ou  221  à  l'an  203.  Il  se  laissa  gouverner  par  d'in- 
dignes ministres,  auxquels  il  sacrifia  son  frère  Magas et 
sa  mère  Bérénice.  Il  persécuta  Cléomènc,  le  réduisit  à 
tenter  une  révolle.  et,  quand  il  1  eot  Tait  pé.  Ir,  outragea 
son  cadavre.  Attaqué  par  Antioohua  le  Grand,  il  perdit 
d'abord  plusieurs  provinces;  mais  il  fut  sauvé  par  la 
bataille  de  Raphia,  216.  Il  se  plougca  dans  la  débauche, 
persécuta  lea  Juifs,  fit  périr  Arsiuoé,  sa  sœur  et  sa 
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femme,  cl mourut  abhorré  et  méprit  de  ses  «jet*,  205. 

PTOLhMEE  V,  Epîphanes,  c'M-à-dlre  l'illustre, 
monta  sur  le  tràoe  à  l'Age  de  5  au,  et  régna  de  203  à  1 81 , 
tous  la  tutelle  d'Agalbocle  et  de  Tleplolème,  pais  sous 
celle  d'Ari»tonièoe,  et  fui  toujours  lequel  de  set 
ministres.  Sous  sa  minorité,  Philippe  de  Macédoine  et 
Anliocbns  envahirent  la  Cœlesyrie.  189.  Sa  tyrannie  et 
«es  cruaulés  firent  éclater  de  toutes  paris  des  révoltes 
qu  il  n'apaita  qu'a  force  de  sang.  Il  fut  enfin  empoi- 
sonné pir  ses  minisire*,  à  peine  âgé  de  28  ans,  181. 

P  TOLEMEE  VI,  Philomttor,  c'est-à-dire  l'ami  de  sa 
mère,  111$  et  successeur  du  précédent,  avait  6  ans  lors- 
qu'il monla  sur  le  trône,  sons  la  régence  de  as  mère. 
Cîéopâtrc  de  Syrie,  qui  Mit  défendre  l'Egypte  conlre  1rs 
alla  jue»  d'Aiiliochus  IV.  Il  venait  de  prendre  lei  rênes 
du  gouvernement,  170,  quand  il  vit  ses  postes  ions  en- 
vahies par  Ant'ocbus  Epiphanes,  qui  s'empara  de  sa 
personne  et  le  r»  tint  prisonnier  pendant  4  ans.  A  son 
retour,  il  partagea  le  trône  avec  on  frère  Plolémée 
Evergètes,  que  les  Alexandrins  avaient  nommé  roi  pen- 
dant »a  caplivité.  Les  années  de  ce  double  règne  datent 
de  170,  la  12»  année  du  règne  de  Philoroétor  répondant 
à  'a  l'«  de  celui  d'É  vergètes.  Attaqué  de  nouveau  par 
Autiocbus,  il  fut  secouru  par  les  Romains,  et  Popilius 
Lenaa  signifia  au  roi  de  Syrie  de  respecter  l'allié  du 
peuple  romain.  Les  deui  frères  s'élaot  brouillés,  Éver- 
gj  tes  fut  oblicé  de  quitter  l'Egypte  et  alla  A  Rome  im- 
plorer la  protection  du  sénat.  Ptoléroée  Philoroétor  ré- 
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de  la  Jodée  et  de  la  Phéoicie,  102.  Après  une  tentative 

Infructueuse  pour  rentrer  en  Egypte,  Il  se  retira  de  nou- 
veau A  Chypre  et  y  demeura  jusqu'à  la  chute  de  Ptolé- 
roée Alexandre  I*',  son  frère.  88.  Remonté  sur  le  troue, 
il  soumit  Thèbes,  qni  avait  refusé  de  le  reconnaître.  Il 
mourut  en  81,  ne  laissant  qu'une  fille,  Rérénice  ou  Cléo- 
pâtre,  qni  épousa  Alexandre  II. 

PTOLÉMÉE IX,  surnommé  Alexandre  F*,  était  AN  de. 
Ptoléroée  Physcon  et  de  CléopAtre,  qui  parvint  *  lui 
faire  donner  l'ile  de  Chypre  avec  le  titre  de  roi,  114,  et, 
7  ans  plus  tard,  le  plaç  i  sur  le  trône  d'Egypte  au  préju- 
dice de  son  frère  aîné,  Pto)éme>  Soter,  107.  Alexandre 
ne  tarda  pas  A  se  brouiller  avec  sa  mère,  et  il  l'assassina 
pour  ne  pas  en  être  lui-même  la  victime.  Cet  attentat 
révolta  les  Alexandrins,  qui  le  chassèrent,  88.  Il  fit  d'i- 
nntiles  efforts  pour  recooquérir  le  trône,  et  fut  tué  dans 
on  combat  naval,  88. 

PTOLÉMÉE  X.  Alexandre  II,  fils  d'Alexandre  I", 
avait  été  envoyé  dans  l'Ile  de  Cos  par  sa  mère  f  .leopâlre 
lorsque  Ptoléroée  Soter  II  menaçait  l'Egypte  d'une  inva- 
sion. Il  y  «tait  encore  quand  son  père  fut  tué.  Mithri- 
dnte,  roi  de  Pool,  s'étint  rendu  maître  de  l'Ile  de  Cos, 
87,  emmena  av<  c  lui  le  jeune  Alexandre,  qui  passa  dans 
le  camp  de  Sjlla,  84,  et  se  mit  sous  sa  protection.  Dé- 
claré roi  par  un  décret  du  aénat,  il  se  rendit  a  Alexan- 
drie, y  épousa  CléopAtre,  et  confondit  ainsi  ses  droits 
avec  ceux  de  cette  priocesre,  81.  Il  la  fit  périr  après  19 
jours  de  mariage,  et  fut  bientôt  après  égorgé  lui-même. 


goa  seul  alors,  repoussa  les  tentatives  faites  par  les  Ko-  dans  le  gymnase  d'Alexandrie,  par  l'armée  révoltée,  80. 
mains  en  fHve ar  d'Évergèles,  et,  maître  de  le  traiier  en 
ennemi,  il  lui  pardonna  et  loi  donna  la  Cyrénalque.  Plus 
tard,  il  s'immisça  dans  les  (roubles  de  la  Syrie;  fit  tour 
A  tour  alliance  arec  Alexandre  Ba>a  et  avec  Détnétrius  I«r, 
et  fut  salué  roi  par  les  battants  d'AnUocbe;  fmais  il 
n  osa  point  accepter  cette  nouvelle  couronne,  et  la  fit 
placer  sur  la  léte  de  Démétrius,  dont  il  affermit  les 
droits  par  la  victoire  de  t'Oronte,  146.  Il  mourut  quel- 
ques jours  après,  des  blessures  qu'il  avait  reçues  dans 
celte  journée.  Il  avait  régné  pendant  53  ans. 

PTOLEMEE  VU.  surnommé  par  antiphrase  Erergè- 
tet  II  (le  bienfaiteur),  ou  bien  Cakergètes  (malfaiteur), 
Physcon  (ventru),  gouverna  de  170  à  166,  pendant  la 
captivité  de  son  frère  Phitnmélor;  régna  deux  ans  con- 
jointement avec  loi,  166-164;  obtint  la  Cyrénalque;  re- 
vint en  armes  sur  l'Egypte  a  la  nouvelle  de  la  mort  de 
Philoroétor;  épousa  sa  veuve  et  s'empara  du  trône,  au 
préjudice  de  son  fils.  Plolémée  Eupalor,  qui  avait  été 
reconnu  roi  sous  la  tutelle  de  sa  mère  Cléopâtre.  Sea 
crimes  et  ses  vicea  soulevèrent  tous  les  esprils,  et  il  lut 
forcé  de  s'enfuir  en  Chypre,  131.  Il  parvint  cependant  A 
reconquérir  ton  royaume,  et  y  jouit  d'une  paix  qui  ne 
fut  presque  point  altérée  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  A  la  fin 
de  l'an  117  ou  au  commencement  de  l'an  116  av.  J.-C. 
Il  compta  des  années  royales  depuis  son  premier  avéue- 
ment;  la  durée  de  son  règne  est  par  coniéquent  de  5.5  an- 
nées entières,  comprises  entre  170  et  117.  Ce  tyran  cruel 
te  montra  pourtant  ami  des  lettres  et  les  cultiva  lui-même 
avec  quelque  succès.  Il  enrichit  la  bibliothèque  d'Alexan- 
drie, et  Athénée  le  dit  auteur  de  Mélanges  en  24  livres, 
relatifs  en  grande  partie  A  l'histoire  naturelle. 

PTOLÉMÉE  VIII,  tnrnommé  Soter  II  ou  Lathyre 
(pois  cbirbe,  d'une  eicroissanre  qu'il  avait  au  nez), 
succéda  à  sou  père  Ptolémee  VU,  116.  Il  fut  longtemps 
sous  le  joug  de  ta  mère  Clénj  àtre,  qui  parvint,  après 
10  ans  de  règne,  n  le  chasser  d'Egypte,  et  fit  couronner 
Alexandre,  un  autre  de  se>.  lits.  Latinrc  se  réfugia  dans 
l'Ile  de  Chypre,  assembla  une  armée,  repassa  sur  lecon- 
lineDt,  et  essaya  de  te  faire  une  principauté  aux  dépens 


PTOLEMEE  XL  sur  rommé  Quiète,  c'est-à-dire joneur 
de  flûte,  à  cause  de  la  passion  qu'il  avait  pour  cet  instru- 
ment, était  fils  naturel  de  Ptolémee  Soter  II.  Il  fut  mis 
■or  le  trône  par  les  Egyptiens  A  la  mort  d'Alexandre  II, 
80;  maia  ce  n'est  qu'en  59,  et  à  force  d'argent,  qu'il 
parvint  à  se  faire  reconnaître  par  le  sénat  de  Rome, qui 
regardait  le  royaume  d'Egypte  comme  c'évolu  A  la  répu- 
blique, en  vertu  d'nn  testament  réel  ou  supposé  d'A- 
lexandre II.  Ayant  laissé  tes  Romains  s'emparer  de  l'Ile 
de  Chypre,  où  régnait  son  frère,  il  fat  dépose  par  les 
Alexandrins  indignés,  qui  mirent  à  sa  place  fa  fille  Ré- 
rénice, dont  les  années  royales  comptent  de  58  A  55. 
Ptolémee  Aulèle  vint  implorer  le  secours  de  Rome,  56. 
et  il  fat  rétabli  sur  le  trône  par  Gabinius,  gouverneur 
de  S)  rie  et  lieutenant  de  Pompée,  55.  Rentré  an  pouvoir, 
il  fit  mourir  sa  fille,  et  mourut  lui-même  3  ans  après, 
exécré  de  tes  sujets,  52.  Par  ton  testament,  il  laissait  la 
couronne  à  ton  fils  Ptoléroée  (Denys,  A  conditioo  qu'il 
épouserait  sa  soror  Cléopâtre,  et  il  les  plaça  l'un  et  l'antre 
sous  la  protection  du  peuple  romain,  qui  leur  donna 
Pompée  pour  tuteur. 

PTOLÉMÉE  XII,  surnommé  Damjs  ou  Bacehu,  Bit 
ainé  du  précédent,  épousa,  à  l'dgc  de  15  ana,  sa  soeur,  la 
rameute  Cléopâtre,  avec  laquelle  il  partagea  le  trône, 
52,  mais  que  le*  tuteurs  du  jeune  prince  forcèrent  à  se 
retirer  en  Syrie,  49.  Pompée,  après  la  bataille  de  Pbar- 
sale,  étant  venu  demander  un  a»ile  A  ton  jeune  pupille, 
Ptolémee  le  fit  lâchement  assassiner;  il  n'en  fut  pas 
mieux  venu  de  César,  qui,  s'interposent  comme  arbitre 
entre  CléopAtre  et  lui,  se  déclara  pour  la  princesse,  dont 
les  charmes  l'avaient  aéduit.  Plolémée,  furieux,  souleva 
les  Alexandrins  contre  César;  mais  il  fut  battu,  et  périt, 
en  fusant,  dam  les  eaux  du  Nil,  48. 

PTOLÉMÉE  XIII,  surnommé  U  Jeune,  l'Enfant,  S* 
fils  de  Ptoléroée  Aulète,  fut  d'abord  établi  roi  de  Chypre 
par  César,  qui,  A  la  mort  de  Plolémée  Aulète,  IWocia 
A  CléopAtre  comme  époux  et  comme  roi,  quoiqu'il  n'eût 
encore  que  14  ana.  Ou  ne  tait  rien  de  plus  de  ce  prince, 
sinon  qu'il  i 
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affaire»,  dans  la  8*  année  du  règne  de  Cléopdtre  et  dam 
la  4*  du  tien,  empoisonné,  dit-on,  par  m  sœur.  Se»  an- 
nées royales  doivent  être  comptées  de  l'an  48  à  l'an  44. 

PTOLÉMÉE  XIV,  oonnu  tons  le  nom  de  Cesarion,  né 
en  176,  de  César  et  de  Cléopâtre,  fat  déclaré  roi  en  41, 
par  les  triumvirs,  bérllim  et  vengeurs  de  César;  reçut, 
en  51,  le  vain  litre  de  roi  des  rois,  et  périt  en  l'an  50, 
par  ordre  d'Auguste. 

PTOLÉMÊE  I",  roi  de  Chypre,  fils  naturel  de  Ptolé- 
mée  Soler  II  et  frère  de  Ptolétnée  Aulcte,  fut  placé  sur 
le  troue  de  Chypre  en  80.  Les  Romains,  sons  un  vain 
prétette,  ayant  revendiqué  la  possession  de  Nie  de  Chy- 
pre, Plolétuée,  qui  comprit  que  toute  résistance  serait 
inutile,  aima  miem  s'empoisonner  que  d'accfpler  les 
compensations  que  vint  lai  offrir  Catoo,  58. 

PTOLÉMÊE  II.  roi  de  Chypre,  est  le  même  que 
Ptolémée  XIII,  roi  d'Egypte. 

PTOLÉMÊE  APIOX  (c'esl-à  dire  le  maigre),  roi  de 
Cyréualque,  était  Ois  de  Ptohmée  Evrrgète*  II  on 
Physcon.  La  Cyrenaique  lui  avait  été  donnée  par  son 
père  co  mourant,  116.  Il  mourut  dans  la  20*  année  de 
son  règne,  96,  et  légua  «es  Etats  à  la  république  romaine, 
qui  donna  l'indépendance  aux  Cyrénéen». 

PTOLÉMÊE  I",  lurnoiumé  Aloriles.  roi  de  Macé- 
doine, né  a  Aloros.  en  Piérie,  était  fils  naturel  d'Amyn- 
tas  III,  dont  il  épousa  la  fllle  Euryone.  Euryd  ce,  ta 
belle-mère,  éprise  pour  loi  d'un  violent  amour,  tenta  de 
faire  périr  ton  époux  pour  placer  son  amant  sur  le 
trôoe;  mab  le  plan  échoua,  et  ce  ne  fnt  qu'après  l'assas- 
sinat d'Alexandre  II,  son  frère,  qu'il  parvint  à  »e  faire 
reconnaître  roi,  en  enlevant  à  Perdiccas  une  partie  de 
ses  Etats,  570.  Il  ne  posséda  l'autorité  souveraine  qu'en- 
viron 3  ans,  jusqu'à  l'époque  où  Pélopitlas,  pris  p  ur  ar- 
bitre des  différends  des  deux  frères,  déclara  que  la  cou- 
ronne appartenait  o  Perdiccas. 

PTOLÉMÊE  II,  surnommé  Ceraunus  (la  foudre),  roi 
de  MacéJoiue,  était  (Ils  de  Ptolémée  Soter,  roi  d'Egypte, 
et  d'Eurydice,  fille  d'Antidater.  Quand  il  vit  Ptolémée 
Philadelphe,  ton  frère,  déclare  l'héritier  du  trône,  285, 
il  se  relira  a  la  cour  de  Seleucus,  roi  de  Macédoine,  l'as- 
sassina et  usurpa  le  trône,  280.  Il  épousa  sa  propre 
sœur,  Ar»inoé,  veuve  de  Lysimaque;  fit  périr  les  enfanta 
qu'elle  avait  cas  de  son  premier  mari,  et  la  força  bientôt 
elle-même  à  fuir  dans  la  Samolhrace.  Il  battit  Autigooe 
Gonatas,  an  de  ses  compétiteurs,  et  te  débarrassa  des 
autres  sans  coup  férir  ;  mais,  peu  de  temps  aprèt,  il  fut 
vaincu  par  les  Gauiois,  qui  araieut  envahi  la  Macé  ioine, 
et  périt  dans  un  combat,  après  un  an  et  demi  de  règne, 
280. 

PTOLÉMÉE,  fils  du  triumvir  Antoine  et  de  Cléo- 
pdtre,  reine  d'Egypte,  fut  proclame  par  sou  père,  32, 
roi  dé  Cilicie,  de  Syrie  et  de  Phéoicic  ;  mais,  enveloppé 
dans  le  tort  d'Antoine,  il  ne  jouit  jamais  de  tes  Etats. 
Après  avoir  servi,  avec  sa  teeur  Cléopâtre,  au  triomphe 
d'Octave,  il  se  relira  auprès  du  Juba,  roi  de  Kumidie, 
devenu  ton  beau-frère.  Depuis  lors  on  n'en  entendit  plus 
parler. 

PTOLÉMÉE,  roi  de  Mauritanie,  Ois  de-  Juba  et  de 
Cléopâtre,  moula  sur  le  trône  vers  t'an  19  ou  20  de  l'ère 
chrétienne,  sont  le  règne  de  Tibère.  En  l'an  26,  il  reçut 
du  sénat  les  ornements  triomphaux,  en  récompense  des 
aecoors  qu  il  avait  fournis  aux  Romains  dans  leur  guerre 
contre  Tacfarinaa.  Étant  veuu  à  Rome,  sous  le  règne 
de  Caligula,  il  excita  par  set  richesses  la  jalousie  et  la 
cupidité  de  ce  tyran,  qni  le  fit  assassiner. 

PTOLÉMÉE  MEA'N  CS,  roi  de  Chalcidie  ou  Chaici- 
dène,  petit  pays  de  Syrie,  régnait  Ter*  l'an  86  av.  J.-C. 
Eu  fan  65,  il  acheta  l'alliance,  ou  plutôt  la  protection  de 
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de  1,000  talents  (environ  6  millions).  Plus  tard,  il  donna 
asile  aux  malheureux  restes  de  la  famille  d'Arittohnle, 
roi  des  Jnifs,  et  épousa  Alexandre,  une  des  filles  de  ce 
prince,  après  avoir  fait  périr  son  propre  fils,  qui  en 
était  amoureux,  50.  Il  mourut  vers  l'an  41,  laissant  sa 
souveraineté  à  sou  fils  Lysauia».  que  Marc-Antoine  lit 
mettre  è  mort,  l'an  56,  sous  prétexte  qu'il  avait  pria 
parti  pour  les  Parihes  lors  de  l'expédition  de  Pacorut  en 
Syrie.  La  Chalcidie  fut  alors  donnée  à  Cléopâtre. 

PTOLÉMÉE  (Clau  le),  le  plus  célèbre  des  astronomes 
de  l'antiquité,  florissait  de  l'an  125  à  I  an  155  de  notre 
ère.  Homme  laborieux  plutôt  qu'homme  de  génie,  ce 
grand  mathématicien  n'a  (ail  que  rassembler  les  travaux 
de  ses  devanciers;  c'est  moins  pour  avoir  Tait  progresser 
la  science  que  pour  l'avoir  en  quelque  sorte  rendue  vul- 
gaire qu'il  s'est  acquis  sa  grande  réputation.  On  tait  que 
le  système  de  Ptolémée  corniste  a  placer,  d'après  l'opL 
nion  vulgaire,  la  lerre  immobile  au  centre  de  l'univers, 
et  a  raii  e  tourner  le  soleil  et  les  astres  autour  d'elle.  Ce 
aystèue  fut  universellement  adopté  jusqu'à  l'apparition 
de  celui  de  Copernic  au  16*  siècle.  Ptolémée  a  ci  posé 
le*  principes  de  son  système  dans  sa  Grande  composition, 
traité  en  15  livres,  qui,  traduit  en  arabe,  y  a  pris  le  nom 
A'AlMaçtste,  sons  lequel  on  le  désigne  quelquefois. 
Nous  avons  encore  de  lui  VAnalemne,  l'Optique,  la  Géo- 
graphie,  les  Harmoniques,  le  Quadhpartitum  ou  Tetra- 
biblon  ;  nn  Abrégé  de  ses  Tables  astronomique*,  dit  Ta- 
bles manuelles,  et  des  tables  chronologiques  dites  Canon 
rouai.  Les  œuvre,  de  Plolemée  ont  élé  très-souvent  im- 
primées. L'édition  la  uioins  incomplète  est  celle  de  Riite 
1551. 

PUBLICAINS,  nom  que  portaient  ceux  qui  étaient 
chargés,  chef  les  Romains,  du  recouvrement  des  iui- 
pots.  Ils  éta  eut  presque  partout  en  barreur.  Chex  les 
Juifs,  il  en  est  parlé  dès  le  l>  mps  de  Job  et  des  prophètes 
comme  de  gens  d'une  prof,  tsion  méprisée  et  haie  de  la 
uition.  Ils  étaient  regardés  comme  des  scélérat».  Parmi 
les  Romain.*,  on  donnait  ce  nom  à  ceui  qui  prenaient  les 
fermes  publiques  et  aux  collecteurs  d'impôts.  Dans  le 
I2«vècle,  o,i  l'appliqua  à  det  hérétiques  de  Bourgogne 
et  de  Flandre  qui  raclaient  l'.-tne ieu  Testament,  le  ma- 
riage, le  serment,  etc. 

PUBLICOLA  (P.Valerlus),  collègue  de  Brulus  aprèe 
Tarquin  Collalin,  509  av.  J.-C.,  distribua  les  richesses 
des  Tarquins  entre  les  citoyens  pauvres;  acheva  la  dé- 
faite des  ennemis  après  la  mort  de  Brutut,  et  rentra  en 
triomphe  dans  Rome.  Sa  puissance  le  rendit  un  itutaut 
suspect,-  mais  il  parvint,  eu  peu  de  temps,  à  dissiper  ces 
uuages,  et  devint  l'idole  de  Rome,  ce  qui  lui  valut  le  sur- 
nom de  Publicola,  ami  du  p<  uple.  Nommé  trois  fois  eon* 
su<,  il  défit  li  s  Sabins,  et  mourut  dans  la  dernière  pau- 
vreté, puitqne  l'État  se  chargea  de  ses  funérailles. 

PUBLILIVS  PHILO,  plébéien  qui  fut  quatre  fois  con- 
tai, 559,527,520,515;  dictateur  en  559  ;  prit  Palepolh  et 
défit  les  Samoiles.  Il  fut  le  premier  plébéien  qui  fut  pré- 
teur, 557  av.  J.-C.  Il  fit  passer  trois  fameuses  lois.  559, 
qui  prescrivaient  :  1"  la  aoumittioo  des  patriciens  aux 
plébiscites  ;  2»  la  ratification  préalable  des  actes  du  peu- 
ple par  le  sénat;  5e  l'obligation  de  prendre  un  des  cen- 
seurs parmi  les  plébéiens. 

PUBLll'S  SYBCS,  poète  mimique  latin,  né  en  Syrie» 
vivait  à  Rome  ver*  l'an  45.  A  la  fois  auteur  et  acteur,  il 
parcourut  diverses  villes  de  l'Italie,  et  se  produisit  en- 
suite à  Rome,  où  il  obtint  de  grandi  succès.  On  a  con- 
servé quelques-unes  de  ses  Senleocea,  imprimées  ordi- 
nairement A  la  suite  de  Phèdre.  La  meilleure  édition  à 
part  est  celle  de  J.-C.  Orellius,  Lepsick,  1822. 
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PPFFEII DORP  (Samuel,  baron  de),  publlcisteet  bitto- 
rien,  né  pi-ès  de  Chemnilx  (Misnie),  1652,  mort,  ff>94, 
approfondit  surtout  Descarte»,  Grotius,  Weigel,  et  te 
fit  noe  cl  grande  réputation,  qu'on  créa  pour  lui  une 
chaire  a  l'université  de  Heidclherg.  Nommé  historio- 
graphe et  secrétaire  d'ÈUt  par  Cbarlei  XI.  roi  de  Suède, 
1670,  il  pro'etsa  le  droit  à  l'université  de  Lund,  nouvel- 
lement fondée,  et  devint  conaeiller  de  Frédéric-Guil- 
laume, électeur  de  Brandebourg.  Set  principaux  ouvra- 
ges sont  :  de  Jure  nclnra  tt  gentium,  Londns,  167S;  de 
Siatnimprrii  german>ri,  1660;  de  Kebus  gestls  Caroli 
Gustari,  Sueriœ  régit,  Nuremberg,  1693;  Introduction 
à  ih'Aoire  ie$  Était  européens,  en  allemand,  Franc- 
fort. 1682,  Hc. 

PUGET  (P.),  grand  statuaire  né  A  Marseille,  1622, 
mort,  1693,  construisit  d'abord  des  galères  comme  ingé- 
nieur, fit  ensuite  la  peinture  n  Margelle,  Ait,  Toulon,  la 
Ciotat,  et  s'adonna  enfin  spécialcmeut  à  l'architecture  et 
a  la  sculpture,  16tf.  Il  etécuta  la  porte  et  le  balcon  de 
l'hôtel  de  ville  de  Toulon  ;  flt  les  sculptures  du  ihâteau 
de  Vous,  de  Fouquet,  et  fut  nommé  directeur  de  la  dé- 
coration des  vaisseaux  a  Toulon.  Ses  principaux  chefs- 
d'œuvre  sont  Alexandre  Sauli,  Saint  Sébastien,  saint 
Philippe-. Vert,  qui  se  trouvent  tous  trois  à  Gènes  ;  les 
groupes  de  Ml/ou  de  Crotone  et  d'Andromiie,  à  Ver- 
sailles ;  les  bas-rclkfs  de  ['Assomption  et  de  la  Peste  de 
Milan. 

PUGILAT,  combat  à  coups  de  poing  qui  faisait  partie 
de  presque  Ions  les  jeux  public»,  fut  introduit  aux  jeux 
olympiques  vers  la  25*  olympiade.  6S8  av.  J.-C. 

FVGXANI  (Gaeiano),  célèbre  coinposi'eur  et  violo- 
niste p  én  ontais,  né  à  Turin  en  1728.  voyagea  f  n  Eu- 
rope de  1754  a  1770.  De  retour  a  Turin,  il  devint  di- 
recteur de  l'orchestre  du  théâtre  rojai.  Il  mourut  en 
1798,  après  avoir  fondé  dans  sa  ville  natale  nue  école 
de  violon  d'où  sont  sortis  plusieurs  artistes  distingués, 
entre  antres  le  célèbre  Violti. 

PULAWSRI  (Casimir),  l'un  des  chefs  de  la  confédé- 
ration de  B-ir  en  Pologne,  1771,  résista  longtemps  aux 
forces  ru'se»;  entra  dans  le  complot  qui  mait  pour  but 
l'enlèvement  du  roi  Stanislas-Auguste;  alla  servir  ensuite 
en  Amérique,  oh  il  fut  tué  au  siège  de  Savannnb,  1779. 

PUISA VE  (Joseph,  comte  de),  général  royaliste,  né  à 
Mortagne,  t75l,  mort  *  Hammersmilh,  près  de  Londres, 
1827  ;  ofOcier  daus  les  Cent-Suisses,  1789  ;  siégea  à  l'As- 
•emblée  conslitumtc,  où  il  défendit  les  idées  nouvelles  ; 
fnt  nommé  maréchal  de  camp,  1791  ;  prit  parti  contre  la 
Convention,  1793;  commanda  l'armée  départementale 
de  l'Eure;  fut  vaincu  à  Pacy  ;  se  réfugia  eu  Bretagne,  y 
réorganisa  la  chouannerie  ;  prépara  en  Angleterre  Pex- 
pédiiinn  de  Quiberon  ;  échoua  et  donna  sa  démission. 
Il  obtint  des  iniuistres  anglais  on  établissement  nu  Ca- 
nada, et  se  fit  mlnrali-er  Anglais. 

PULC11ÉRIB,  .fi/la  l'nl'  hrria,  impératrice  d'Orient, 
fille  d'Arcadius,  née  en  S99,  |>ro  lamée  augusta,  415, 
monta  sur  le  trône  à  la  mort  de  Théodose,  son  jeune 
frère,  450;  épuisa  Marcien,  e  t  mourut  en  455.  Ce  fut 
par  son  influence  que  furent  convoqués  les  conciles 
oscnméoi«|ues  d'Epbèse  et  de  Chalcrdoioe-  Elle  est  fêtée 
dans  l'Eglise  grecque  le  13  septembre. 

PULCI  (Louis),  chanoine  de  Florence,  né  dans  cette 
ville,  1432,  mort,  1487,  composa  un  poème  intitulé  : 
Morgante  waggiore.  Lu  meilleures  éditions  sont  celles 
de  Venise,  1494;  de  Naples,  Florence,  1732  ;  de  Paris, 
1768. 

PULTAVA,  PULTAWA  ou  POLTAVA.  ville  de  la 
Russie  d  Europe,  chef-lieu  du  gouvernement  du  me  me 
nom,  dans  l'ancienne  Ukraine,  à  1,280  kilomètres  sud- 
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ouest  de  Saint-Péteraboorg;  8,000  habitants.  Yletoire  de 
Pierre  le  Grand  près  de  cette  ville  sur  Charles  XII,  roi 
Suède,  1709. 

PULTENEY  (Guillaume',  comte  de  Balh,  homme  d'É- 
tat, né  dans  le  comté  de  Leicester,  16*2.  mort,  1764, 
se  déclara,  sous  la  reine  Anne,  à  la  ch  more  des  com- 
munes, contre  te  ministère  tory;  devint,  sous  Georges  1*', 
1714.  membre  du  conseil  privé,  secrétaire  d'Etat  de  la 
guerre,  trésorier  de  l'épargne;  qui  ta  le  ministère,  1731, 
par  mite  de  sa  haine  pour  Walpole,  après  la  chute  du- 
quel il  revint  a  la  cour,  1742,  et  jouit  d'une  grande  in- 
fluence jusqu'à  ta  mort. 

PULSTUK,  rille  de  la  Russie  d'Europe  (Pologne)  è 
16»  kilomètres  nord-est  de  Plock,  2,200  habitants.  Char- 
les XII,  roi  de  Suède,  y  remporta  une  grande  victoire 
sur  les  Saxons,  1705;  bataille  entre  les  Français  et  lea 
Russes,  1807. 

PUNIQUES  (Guerres).  On  nomma  ainsi  trois  guerres 
célèbres  qui  eurent  lieu  eutre  les  Carthaginois  (Parai) 
et  les  Romains. 

1r»  Guerre  punique.  —  La  Ie»,  qui  commença  en 
261  avant  J.-C,  eut  lieu  è  la  suite  des  démêlés  de 
Uiéron,  tyran  de  Syracuse,  avec  les  Mamertins  qui, 
après  avoir  envahi  Messine,  appelèrent  les  Romains  è 
leur  secours;  les  Carthaginois  prirent  parti  pour  lea 
Syraeusaius.  Victoire  d'Appius  Claudius  sur  Hiéron, 
en  Sxlle;  prise  de  Messine,  488  de  Roue,  261  avant 
J.-C.  ;  dé  aile  de*  Carthaginois  au  siège  d'Agrigentc 
(Sicile),  490  de  Rome,  262  av.  J.-C.  Le  consul  Corné- 
lius, euveloppé  par  les  vauscaux  carthag  nuis,  près  de 
l'ile  de  Lipari,  vers  la  côte  nord  de  la  Sicile,  fut  fait 
pri^nmer  avec  17  vaisseaui,  et  conduit  a  Carthage,  4<>2 
de  Rome,  2'"0  av.  J.-C.  Le  teste  de  la  flotte  battit  le  gé- 
néral carthaginois-  Le  consul  Du  liu*  remporta  une 
grande  victoire,  près  des  côtes  de  Myle,  sur  Anniba',  qui 
perdit  tonte  sa  Hotte  et  n'eut  que  le  temps  de  se  sauver 
dans  une  chaloupe,  pour  échapper  au  carnage  général. 
Les  Carthaginois  abandonnèrent  Mysistraie,  place  forte 
de  la  Sicile,  assiégée  par  les  Rom  tins,  sjus  la  conduite 
d'Atitius  Calaîinus,  494  de  Rome,  258  av.  J.-C.;  Ils  fu- 
rent battus  dans  les  poris  de  Sardaigne,  par  Sulpicius; 
perdirent  une  célèbre  bataille  navale  près  d'Ecnone, 
496  de  Rome,  256  av.  J.-C.  Les  deux  consuls  L.  Man- 
lîus  et  M.  Alilius  passèrent  en  Afrique,  se  rendirent  maî- 
tres di  Clypéa,  et  r.ivagèrent  tout  le  pays.  Les  Cartha- 
ginois, vaincus  pjr  Rngulus,  vers  Ad is,  497  de  Rome, 
255  av.  J.-C  ,  demandèrent  la  piiv,  et  refusèrent  lea 
dures  conditions  qu'il  leur  offrit;  ils  reprirent  courage 
à  l'arrivée  de  Xanlipp*.  Lacédémonien;  battirent  Réga- 
lus  et  le  firent  prisonnier.  On  construisit  uno  nouvelle 
(lotte  a  Rouie;  les  consuls  passèrent  en  Afrique  avec  une 
nombreuse  flotte,  gagnèrent  deux  batailles  pris  de  Cly- 
péa, et  se  remirent  c  i  mer  pour  retourner  en  Italie. 
Les  Carlhaziuoh,  peu  de  temps  après  proOtaot  d'une 
tempête  horrible  que  la  flotte  romaine  essuya  sur  lea 
côtes  de  Sic.il",  s'emparèrent  de  la  ville  et  de  l'Ile  de  Cen- 
sura, abordèrent  en  Sicile,  formèrent  le  siège  d'Agri- 
gente,  sous  la  conduite  de  Carlhalon,  la  prirent  cl  la 
ruinèrent  complètement  ;  mais  les  Romains  ayant  réor- 
ganisé une  nouvelle  flotte,  sons  la  conduite  des  consuls 
Cornélius  Scipio  Asina  et  Alilius  Calatinus,  abordèrent 
en  Sicile,  s'empirèrent  de  h  ville  de  Cephalédie ,  de 
Panorme,  cl  de  (dusieurs  autres  places  dont  les  h  bit  mis 
ebassèrent  la  g.iroison  carthaginoise  et  embrassèrent  le 
parti  des  Romains,  498  de  Rome,  231  av.  J.-C.  Les  Car- 
thaginois, épuisés  par  les  dépenses  énormes  d'une  guerre 
qni  durait  depuis  douxe  ans,  envoyèrent  une  ambassade 
a  Ptolémée,  roi  d'Egypte,  pour  le  prier  de  leur  prêter 
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deux  mille  taleoti  d'or;  ilt  n'en  purent  rie»  obtenir.  As- 
drubal,  voyant  qu'il  n'y  avait  plus  en  Sicile,  qu'un  seul 
général  romain.  a*ec  la  moitié  des  forces,  partit  de  Li- 
lybée,  arriva  sur  les  terres  de  Panormc,  y  camp»  et  fut 
rainai  par  Métellu*.  après  uue  grande  bataille,  502  de 
Rome,  250  av.  J.-C.  Les  perte*  considérables  que  lea 
Carthaginois  avaient  faites,  tant  sur  mer  que  sur  terre, 
les  détt  ruiiuère ut  à  envoyer  A  Rome,  des  ambaisaileura 
pour  )  traiter  de  la  paix  ou  de  rechange  des  prisonniers. 
Régulus  les  accompagna,  se  déclara  contre  cet  écbsnge, 
retourna  à  Carthage  on  il  expira  au  milieu  des  plus 
cruels  supplices.  Le»  prisonniers  carthaginois,  livres  au 
ressentiment  de  Marcia,  femmcdeRegulus,  furent  enfer- 
més dans  une  armoire  garnie  «le  pointes  de  fer,  y  restèrent 
cinq  jours  entiers  saus  nourriture,  et  y  pcrir*nt  presque 
tous.  Combat  sanglant  de  Liljbée  entre  les  Romains  et 
les  Carthaginois,  505  de  Rome,  249  av.  J.-C.  Bataille  de 
Dréjane,  perle  de  la  flotte  des  Romains.  Échange  des 
prisonniers,  505  de  Ri  me,  247  av.  J.-C.  Amilcar  reprit 
Eyx,  507  de  Rome,  215  av. -J.-C.  Défaite  des  Cartha- 
ginois aux  fies  Egales,  510  de  Rome,  242av-C  Traité  de 
paix  entre  Rome  et  Carthage  ainsironço  :  -  H  y  aura,  si  le 

•  peuple  romain  l'approuve,  aniiliéeolreRomert  Cartha- 
«  ge  aux  conditions  suivantr  s  :  les  Carthaginois  évacueront 
«  toute  ta  àicile;  ils  ne  feront  point  la  guerre  a  Hiéron, 

•  et  ne  porteront  point  li  s  arme-  contre  les  Svracusains, 

•  ni  contre  leurs  alliés;  ils  rendront  aux  Romain»,  sans 

■  rançon,  tous  les  prisonniers  qu'ils  ont  faits  sur  eux;  ilt 

■  leur  payeront,  dans  l'espace  de  vingt  ans,  2t2ti0  la- 

•  lents  d'argent,  ou  6,180,000  livres.  •  Ainsi  fut  termi- 
née la  première  guerre. 

2*  Guerre  punique.  —  Après  la  ruine  de  Sagoote 
par  les  Carthaginois,  sous  la  conduite  d'Annibal,  2*8 
st.  J.-C.,  la  guerre  fut  résolue  a  Rome  contre  ces 
derniers.  Les  ambassadeurs  romains  la  déclarèrent. 
Les  Carthaginois  foreot  défaits  près  de  la  Sicile  dans 
un  combat  naval,  555  de  Rome,  217  avant  J.-C.  Ils 
menacèrent  la  Sicile,  556  de  Rome,  216  avani  J.-C. 
Bataille  et  victoire  de  Cannes  par  Anuibal,  même  année. 
Echecs  des  Carthagioois  eu  Espagne.  Défaite  d'Atdrubal 
par  lea  deux  Soi  pions.  Leroéie  fut  battu  par  Manlms 
en  Sardaigne,  557  de  Rome,  215  av.  J.  C.  Les  Cartha- 
ginois furent  défaile  en  Eapagne  deux  fois  coup  sur  coup 
par  les  Sci pions,  même  année.  Ils  firent  un  traité  avec 
Gala,  roi  de  Numidie,  559  de  Rome,  215  av.  J.-C.;  fu- 
rent chassés  entièrement  de  la  Sicile,  542  de  Rome.  210 
av.  J.-C,  et  furent  chassée  de  l'Espagne  par  Scipion, 
546 de  Rome,  206  av.  J.  C.  A  l'arrivée  de  Eélius  en  Afri- 
que, 547  de  Rome,  205  av.  J.-C,  lea  Carthaginois  se 
mirent  en  état  de  défeose.  Arrivrc  de  Scipion  eu  Afrique, 
548  de  Rome,  20 i  av.  J.-C.  Défaite  d'IIaunon  par  Sci- 
pion. Après  la  perte  de  deux  camps  brûles  par  ce  der- 
nier, les  Carthaginois  levèrent  de  nouvelles  troupes  pour 
continuer  la  guerre,  549  de  Rome,  205  av.  J.-C;  fureol 
défaits  par  Scipion;  demandèrent  la  pais;  obtinrent  une 
trêve  qu'ila  violèrent  par  la  pnae  do  quelques  vaisseaux 
romains  ;  insultèrent  les  ambassadeur»  de  Scipiou  à  Car- 
tilage. Retour  d'Anoiba!  a  Carthage,  550  de  Rome,  202 
av.  J--C  Scipion  se  prépara  a  en  taire  le  sic^e.  Oo  lui 
eovoyades  ambassadeurs  pour  demander  lu  paix.  Gisgon, 
sénateur  carthaginois,  s'opposa  aux  o>nditii<ux  imposée  s 
par  Scipon.  Le  semt  accorda  la  paix  et  rendit  les  pri- 
sonniers sans  rançon,  551  de  Rome,  201  av.  J.-C.  Les 
ambassadeurs,  do  retour  à  Carthage,  conclurent  la  pais 
avec  Scipion,  qni  lit  couduirc  leurs  vaisseaux  en  pleine 
mer  où  ils  furent  brûles. 

5'  Guerre  punique, — La  ô*  guerre,  moins  considérable 
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qne  lea  denx  premier*1»,  par  le  nombre  et  la  grandeur  dea 
combats,  et  par  sa  durée,  qui  ne  rut  que  le  4  ans,  le  fut 
beaucoup  plus  par  le  succès  et  l'événement,  puisqu'elle 
se  termina  par  ta  ruine  «  t  la  destruction  entière  de  Car- 
thage. La  ditisinn  s'était  mise  dana  Carlhnge;  les  parti- 
sans du  roi  numide ,  chassés  de  la  ville,  se  réfugiè- 
rent ches  Massinissa,  qui  envoya  4  Carthage  deux  de  se» 
fils,  Gulussa  et  Micipsa,  pour  solliciter  leur  rétablisse- 
ment. On  leur  ferma  les  portes  de  la  ville,  etGolussa  fn 
vivement  poursuivi  par  Amilcar.  Nouveau  sujet  de  guerre 
Les  Carthaginois  furent  vaincus  par  Massinissa,  608  de 
Rome,  150  av.  J.-C  Rome  résolut  de  leur  déclarer  de 
nouveau  la  guerre.  Ils  députèrent  alors  à  Rome,  pour 
ae  mettre  a  la  discrétion  des  Romains,  605  de  Rome, 
U9  av.  J.-C  ;  acceptèrent  les  dures  conditions  qui  leur 
furent  imposées,  envoyèrent  en  otage  500  citoyens  dea 
plus  nobles  familles;  livrèrent  lootes  leurs  armes.  Enfla 
on  leur  déclara  qu'ils  eussent  a  sortir  de  Carthage,  qui 
devait  être  déimite.  Les  Carthaginois,  désespérés,  se 
préparèrent  a  dérendre  leur  ville.  Siège  de  Carthage  ; 
mort  de  Massinissa,  €04  de  Rome,  148  av.  J.-C.  Scipion, 
nommé  consul,  passa  en  Afrique,  poussa  le  siège  avec 
signeur,  605  de  Rome,  147  av.  J.-C  Reddition  de  la 
ville.  606  de  Rome,  146  av.  J.-C.  Asdrubel se  rendit; 
sa  femme  égorgea  ses  enfants,  et  se  jeta  avec  eux  dans 
le  feu.  Carthage  fut  détruite  entièrement,  et  te  pays  de- 
vint une  province  romaine. 

PCNT  (Jean),  peintre  e»  comédien  hollandais,  né  à 
Amsterdam,  1711  ;  épousa  Anne-Marie  de  Brâm,  tragé- 
dienne distinguée,  17.15  ;  débuta  sur  le  théâtre  de  sa  ville 
nat-ile,  par  le  rôle  de  Rhadamiste,  dans  lequel  il  obtint 
beaucoup  de  succès.  A  la  mort  de  sa  femme,  1755,  il 
quitta  le  théâtre  et  se  remaria,  1748,  à  Marie- Anne  Chi- 
cot, fille  d'un  mareband  de  tableaux.  Il  rentra  an  théâ- 
tre, 22  septembre  1755;  devint  concierge  du  théâtre 
d'Amsterdam,  1755;  redevint  veuf,  1771  ;  se  remaria, 
1772;  fut  ruiné  par  l'incendie  du  théâtre  d'Amsterdam, 
Il  mai  1775|  éprouva  de  nouveaux  déboires,  1777,  et 
mourut  le  18  décembre  1779.  Il  était  également  distin- 
gué comme  graveur  et  comme  peintre.  On  cite  parmi 
ses  productions  les  estampes  représentant  une  suite  de 
56  tableaux,  que  Rubens  avait  peints  pour  la  grande 
église  des  jésuites  d'Anvt  rs,  incendiés  en  1718.  li  a  gravé 
un  Corps  de  garde  d'après  Troost  j  le  Cortège  funèbre  du 
ttalhouder  Guillaume  IV.  Il  peignait  également  l'his- 
toire, le  paysage  et  le  portrait. 

PUNT1  DO,  couvent  situé  entre  Milan  et  Bergaine, 
célèbre  par  la  formstion  de  la  première  ligue  lombarde, 
par  laquelle  Milan,  Véroue,  Vicence.  Trévise,  Brescia, 
Bergame,  Manloue,  Crémone,  Parme,  Plaisance,  Reg- 
gio.  Modène,  Bologne,  te  coufedérèrent  en  avril,  1167, 
sous  riuilueocedu  pape  Alexandre  III»  contre  l'empe- 
reur Frédéric  Barberousae,  qui  se  vit  obligé  de  quitter 
précipitamment  l'Italie,  1168.  Tonte  l'Italie  entra  en- 
suiie  dans  la  ligue  lombarde.  Fredéi  ic,  défait  a  Lignano, 
1176,  signa  la  paix  de  Venise,  1177. 

PURCHAS  (Sam.),  eccl élastique  anglais,  né  dana  le 
<omté  d'Esses,  1.S77,  mort,  1628,  chapelain  de  l'arche- 
vêque de  Cantorbéry  ;  Cl  paraître  un  beau  recueil  de 
voyages,  1613  et  1626. 

PURIFICATION,  cérémonie  des  juifs,  ordonnée  dana 
le  Leciliqne,  où  il  est  dit  que  la  femme  qui  aurait  mis 
nn  enfant  au  monde  demeurerait  40  jours  dans  la  mai- 
son, si  elle  était  accouchée  d'un  garçon,  et  8»!  si  c'était 
uue  fille;  et  qu'après  ce  temps  elle  irait  au  temple,  où 
elle  o  frirait  pour  sou  enfant  un  agneau  avec  uu  petit 
pigeon  ou  une  tourterelle;  mai»  que  si  elle  était  pau- 
vre, elle  n'oflr irait  que  deux  tourterelles  ou  deux  pi* 

98 


Digitized  by  Google 


778  PUY 

geons.  La  fête  de  I*  Pnriflcation,  parmi  lea  chrétien*,  a 

été  instituée  pour  honorer  le  mystère  du  jour  auquel  la 
vierge  Marie  alla  an  temple  et  y  présenta  Jéius,  pour 
qui  elle  donna  une  paire  de  tourterelles.  CVst  pourquoi 
cette  féle  est  aussi  appelée  la  Présentation  de  Jésus  au 
temple.  Le»  Grèce  la  nommaient  Htipapante,  c'est-à-dire 
rencontre,  parce  que  Joseph  et  Marie,  tenant  l'étirant 
Jésus,  se  rencontrèrent  dans  le  temple  arec  Siméon  et 
Anne  la  proph'tesse.  Cette  fête  fut  établie  sous  l'em- 
pire de  Juslinien  et  sous  le  pontificat  du  pape  Vigile, 
542.  On  introduisit  ensuite  la  coutume  d'allumer  des 
cierges  et  de  les  porter  en  procession.  Cette  pratique  fut 
établie  dans  leséglises  d'Orient  et  d'Occident  au  7*sièrle. 

PURITAINS,  secte  de  régicides  cal  vinules  ;  s  élevèrent 
en  Angleterre  en  1565, 1568  on  1569.  Ils  avaient  la  pré- 
tention de  pratiquer  seuls  le  christianisme  dans  toute  m 
pureté.  Buston,  Colman,  Halleiikgam,  Bensen,  etc.,  fu- 
rent les  priucipanx  auteurs  de  cette  secte,  qui  excita  sou- 
vent de  furieuse»  séditions  en  Angleterre.  Ils  voulaient 
que  l'on  crût  qu'ils  étaient  plus  purs  que  les  autres  dans 
la  religion.  Il  en  est  plusieurs  entre  eux  qui  rejetteot 
non-seulement  lea  cérémonies  de  l'Église  anglicane, 
mais  encore  toutes  les  liturgies,  sans  en  excepter  l'orai- 
son dominicale.  Cette  secte,  quoique  persécutée  par  Eli- 
sabeth, devint  de  plus  en  plus  puusante,  et  acquit,  sons 
le  règne  suivant,  la  consistance  d'un  parti.  Une  grande 
partie  d'entre  eux  se  réfugia  en  Amérique,  où  il»  peu- 
plèrent le  Massachusetts ,  fondèrent  New-Plymoulh  , 
New-Haven.  etc.  Ils  jouèrent  un  grand  rôle  dans  la 
dooble  chute  des  Stuarl*. 

PUSSORT  (Henri),  conseiller  d'État,  né  en  1615, 
mort,  1697;  partagea  la  haine  de  Colbert,  son  neveu, 
contre  Fouquet,  dont  il  fut  un  des  juges.  Il  travailla  a  la 
rédaction  de»  ordonnance»  de  1667  a  t670,  pour  la  ré- 
formation  de  la  justice  et  l'abréviation  des  procès. 

PUTSCH  (Elle),  Putsehius,  philologue,  né  à  Anvers, 
15*0,  mort  en  1605;  publia  les  écrits  de  55  grammai- 
riens anciens,  cou»  le  titre  de  Grammaticœ  latinœ  auc 
tores  entions,  Hanau,  4605. 

PVTNAH  (Israël),  l'an  de»  soutiens  de  l'indépen- 
dance américaine,  naquit  à  Salem  (Massachusetts), 
Ter»  1718.  En  1755,  l'État  de  Connecticut  le  mit  à  la 
téte  d'une  compagnie,  lor»  de  la  guerre  avec  la  France. 
A  la  nouvelle  de  la  bataille  de  Lexington.il  lève  un  ré- 
giment et  vole  an  secours  de  l'insurrection  nationale. 
Nommé  major  général,  il  gagne  la  bataille  de  Bunker's- 
bill  et  se  distingue  dan»  toutes  les  occasions.  Atteint  de 
paralysie,  il  fut  forcé  de  quitter  la  carrière  militaire,  et 
mourut  en  1790. 

PC  Y  (Le),  dit  aussi  lePuy-rn-Fe/ay  et  le  Pu«-JVofre- 
Dame,  CMtas  VeHarontm  et  Anicmm  chex  le»  anciens, 
et  Podium  au  moyen  .ige,  chef-lieu  du  département  de 
la  Hante-Loire,  à  505  Ici),  est  de  Paris  ;  14,925  habitant*. 
Le  Pny  était  déjà,  an  8'  siècle,  une  cité  importante.  Les 
Sarrasins,  qui  s'en  étaient  emparés  et  en  avaient  fait  une 
place  forte  très-redoutable,  en  furent  chassés  par  Char- 
lemagne,  774.  Quoiqu'on  titre,  portant  la  date  du  9  avril 
924,  ne  lui  donne  que  le  titre  de  bourg,  il  est  positif  qne 
ce  bourg  avait  deji  acquis  une  très-grande  importance, 
car  le  siège  épiscopal  de  Ruessium  y  fut  transféré  ver» 
le  milieu  du  10*  siècle.  Cette  ville  passa,  975,  sous  la  do- 
mination des  comtes  d'Auvergne,  et  sa  cathédrale  cé- 
lèbre, Notre-Dame  du  Puy,  fut  visitée,  1029,  pur  le  roi 
Robert,  qui  y  alla  en  pèlerinage.  Louis  le  Jeune  sé- 
journa dans  eette  ville  en  1158,  1 146,  H  62  et  1169.  Le 
roi  d'Aragon  y  ent  une  entrevue  avec  saint  Louis,  1215, 
et  ce  dernier  y  séjourna  trois  jours  à  ton  retour  de  la 
terre  sainte,  1254.  Philippe  le  Hardi  y  fit  un  séjour, 
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1285,  et  ton  file,  Philippe  le  Bel,  en  1290.  Le»  Boargoi- 
gnon»  (entèrent  vainement  de  surprendre  cette  ville, 
1419.  Louis  XI,  qoi  s'y  rendit  en  pèlerinage,  1476,  «'ar- 
rêta à  5  lieues  de  la  ville  et  se  rendit,  pied»  nu»,  jusqu'à 
la  cathédrale,  qu'il  gratifia  de  590  écus  d'or,  de  riche* 
présents  et  de  grands  privilèges.  François  Ier,  qui  la  vi- 
sita, 1555,  et  qui  y  fut  reçu  avec  une  grande  magnifi- 
cence, fit  ajouter  de  nouvelle»  tours  aux  fortification»  et 
rétablit  celles  du  rocher  de  Corneille.  Le  lieutenant  du 
fameux  baron  des  Adrets,  qui  avait  teuté  de  se  rendre 
maître  du  Puy,  (562,  en  fut  honteusement  repoussé  par 
ses  Talcureux  habitants.  Le  vénérable  éveque  du  Puy, 
Antoine  dn  Scnectère,  sauva  tous  les  religionnaires  de 
l'horrible  massacre  de  la  Saint-Barthélcmy  en  leur  don- 
nant asile  daus  son  palais,  1572.  Le  comte  de  Cbatllloo, 
François  de  Coligny,  tenta  vainement  de  surprendre  la 
ville  du  Puy,  1585.  Elle  embrassa  le  parti  de  la  Ligne, 
1589,  et  ne  reutra  sous  l'obéissant  e  du  roi  qn'en  1596. 
En  1781  on  a  fuit  des  réparations  très-importantes  à  la 
cathédrale,  qui  est  l'une  des  plu»  belle»  églises  de 
France. 

PC  Y  (Rnimond  du),  2«  chef  de  l'ordre  de»  Hospita- 
liers de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  succéda  a  Gérard, 
instituteur  de  l'ordre,  1118.11  rendit  cet  ordre  militaire, 
divisa  les  membres  en  trois  classe»  (chevaliers,  ?ervauts 
et  chapelain»),  s'illustra  par  tes  exploits;  prit  Ascalou, 
1153,  et  mourut  en  1160. 

PCYLACRENS  (Ant.  de  LAGE,  duc  de),  du  Langue- 
doc ;  suivit  Gaston,  duc  d'Orléans,  dans  se»  deux  re- 
traites à  Bruxelles  et  eu  Lorraine,  le  réconcilia  avec  le 
roi,  et  reçut  de  Richelieu,  en  récompense,  la  seigneurie 
d'Aiguillon,  éricée  en  duché-pairie,  sou»  le  titre  de  Puy- 
laurens;  épousa  Marguerite-Philippine  de  Coislin,  1654  ; 
fut  conduit  a  Vincennes,  1654,  comme  entretenant  de» 
dissensions  entre  les  deux  frères,  et  mourut  en  prison, 
la  même  année. 

PCYSÉGCR  (Jacques  de  CHASTENRT,  vicomte  de), 
lieutenant  général,  né,  1600;  mort,  1682;  d'une  an- 
cienne famille  d'Armagnac  ;  servit  pendant  41  ans,  eut 
part  a  50  combats  et  à  120  siège»,  sans  avoir  jamais  été 
blessé.  Il  laissa  des  Mémoires  de  1617  à  4658,  publiés 
en  1747,  et  reproduits  dans  la  collection  Petitot.—  Pny- 
ségnr  (Jarq.-Fr.  de  Chastenet,  marquis  de),  fils  du  pré- 
cédent, né,  1675,  mort,  1745;  entra  an  service,  1677,  et 
devint  maréchal  de  France,  1754.  Il  laissa  un  écrit  in- 
titulé l'Art  de  la  guerre.  —  Puységur  (Pierre-Loni»  de 
Chastenet,  comte  de),  né,  1727  ,  mort,  1807,  2*  flla  do 
précèdent,  fut  ministre  de  la  gnerre  au  commencement 
de  h  révolution  de  1788,  et  donna  sa  démission,  1789. 
—  Puységur  (Ant.-Hjac.-Anne  de  Chastenet,  duc  de), 
n  ',  1752,  mort,  ISO'»,  petit-fils  du  maréchal  ;  servit  dans 
la  marine  ;  dressa,  par  ordre  du  gouvernement,  les  car- 
tes de  ton»  les  débouquements  de  S»int-Domingne;  éml- 
gra,  1791  ;  joignit  l'armée  de  Coodé;  passa  an  servies) 
de  I  Anoleterre,  puis  dn  Portugal  ;  devint  contre-amiral 
de  la  Hotte  portugaise  ;  reçut  à  son  bord  le  roi  de  Na- 
ples  Ferdinand  VII  et  sa  famille,  les  conduisit  en  Suède, 
1795,  et  retint  en  France,  1805.  —  Puységur  (Araand- 
Marie-Jacq.  de  Chastenet,  marqnis  de),  petit-fils  du  ma- 
réchal, fils  de  Pierre-Louis,  né  en  1782.  mort  en  1825; 
servit  dans  l'artillerie  ;  se  trouva  comme  major  de  tran- 
chée au  si^ge  de  Gibraltar,  1782  ;  commanda  l'école  de 
la  Fère,  1792  ;  donna  sa  démission  ;  fut  eu  prison  à  Sois- 
son»  pendant  2  ans.  pour  avoir  correspondu  avec  sea 
deux  fi  ères  émigrés,  et  »e  retira  dans  »a  terre  de  Rn- 
sancy.  Il  fut  maire  de  Soiscons.  1800  à  1805.  II  se  rendit 
célèbre  par  la  propagation  dn  magnétisme  animal,  et 
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nanibulisme  magnétique.  Il  eut  part  aux  trof*  recueils 
lntilalés  :  Annaiet  de  magnétisme,  Btbtiolhique  magné- 
tique,  Archives  du  magnétisme.  Il  a  donne,  la  même  an- 
née, Mémoire  pour  servtr  à  l'histoire  du  magnétisme, 
1788;  Recherches  sur  l'homme  dans  i'etat  de  somnam- 
buiitme,  1811. 

PCYVERT  (Le  marquis  Bernard-Emmanuel-Jacques 
de),  né  dans  le  Midi,  vtrs  1770,  entra  fort  jeune  au  ter- 
vice,  et  était  major  en  second  du  région  nt  de  Guienne 
a  21  ani.  Il  émigra  an  1790,  et  devint  aide  de  camp 
du  comte  d'Artois  A  Gobleoti.  Rentré  en  France  pour 
y  servir  les  intérêts  des  Bourbons,  il  fut  arrêté  à  Belle- 
ville,  1804,  et  il  ne  sortit  de  prison  qu'en  1812.  Ayant 
pris  part  à  la  conspiration  de  Mallet,  il  fut  arrête  de 
nouveau  et  enfermé  A  Vincennes,  puis  transféré  a  An- 
gers, où  il  resta  jusqu'à  la  restauration,  qui  le  fit  lieu- 
tenant général,  et  lui  donna  le  commandement  de  Vin- 
cennes. qu'il  garda  jusqu'en  1830.  Mort  en  18Ô2. 

PYDKA.  d'abord  Citron,  aujourd'hui  Chitro  ou  Ki- 
tros,  ville  de  Macédoine,  en  Piérie,  fut  prise  par  Ar- 
cbeiaûs  1*',  roi  de  Macédoine.  Olympia»  y  soutiut  uo 
siège  célèbre  contre  L;ssandre,  .31 G  av.  J.-C  La  victoire) 
décisive  de  Pydoa,  par  Paul-Emile  sur  Persée,  168,  mit 
flo  au  royaume  de  Macédoine,  qui  fut  alora  réduit  es 
province  romaine. 

PYGMALIOH,  roi  de  Tyr,  frère  de  Didon,  régnait  ao 
9*  siècle  av.  J.-C,  874-827  av.  J.-C.  Il  tua  Sichée,  ton 
beau-frère,  pour  s'emparer  de  ses  trésors  »  força  Didon 
à  fuir,  et  rat  empoisonné  par  sa  femme  Aslarbé. 

PYM  (John),  bomme  d'État  anglais,  né  en  1584,  mort 
en  1045;  prit  part,  sous  Charles  l«r,  A  la  rédaction  de 
l'acte  d'accusation  contre  Buckingham  ;  fut  on  des  mem- 
bres les  plus  énergiques  du  parlement  de  1640,  ainsi 
que  du  long  parlement. 

PYRAMIDES,  monuments  d'Egypte,  de  forme  car- 
rée, étaicut  consacrée»  autrefois  à  la  épolture  des  rois 
ou  des  animaux  sacrés.  Les  plus  célèbres  sont  celles  de 
Chéops,  ayant  243  mètres  de  large  è  leur  baie,  150  mè- 
tres de  haut;  de  Cbépbrem,  102  mètres  a  la  base,  133 
mètres  de  haut;  de  Mycernius.  95  mètres  A  la  hase,  54 
mètres  de  haut.  Elles  furent  trigées  vers  le  13*  et  le 
12*  siècles  av,  J.-C,  et  subsistent  encore  aujourd'hui 
sous  le  nom  de  Pyramides  de  Djizeh.  Le  nom  de  pj  ra- 
nidés leur  vieut  probablement  du  mot  pur,  feu,  parce 
qu'elles  se  terminant  eu  pointe  comme  une  flamme. 

PYRAMIDES  (Bataille  des).  Bataille  que  le  général 
Bonaparte  gagna  sur  les  mameluks,  près  des  pyramides 
de  Mempbis  ou  de  Djizeh,  21  millet  IÏ98. 

PYRARD  (Fr.),  voyageur,  né  à  Laval,  1375,  s'em- 
barqua à  Salnt-Malo,  1601;  Ot  naufrage  sur  les  Maldi- 
ves, tomba  entre  les  mains  d'un  prince  de  Bengale, 
senti  ideuK  ans  chea  les  Portugais,  éprouva  une 
foule  d'aventures,  et  revint,  par  l'Espagne,  en  France. 
Il  publia  la  relation  de  ses  voyages,  sous  le  titre  de  Dis- 
cours du  voyage  des  Français  aux  Indes  orientales, 
Paris,  1611.  Il  a  été  depuis  publié  sous  le  litre  de 
Voyage  des  Français  au»  Indes  orientales,  Maldives, 
Moluques,  et  au  Brésil,  Paris,  1615. 

PYRÉNÉES  (Traité  des).  Ce  traité  eut  lieu  dans  l'Ile 
des  Faisans,  sur  la  Bidnssoa,  au  pied  des  Pyrénées.  Né- 
gocié par  Maiarin  et  Louis  de  Haro,  1659,  signé  par 
Louis  XIV  et  Philippe  IV,  ce  traité  laissait  à  la  France 
le  Boustillou,  presque  tout  l'Artois,  et  plusieurs  places 
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sur  la  frontière  des  Pays-Bas  ;  il  donnait  à  Louis  XIV 
l'infante  Marie-Thérèse  pour  épouse,  et  stipulait  renon- 
ciation pour  la  France  a  toute  éventualité  de  succession 
aux  possessions  de  la  branche  Autriche-Espagne. 

PYRRHO.V,  philosophe  grec,  chef  des  sceptiques,  né 
h  Elis  (Péloponcse),  florissait,  340  av.  J.-C,  et  mourut 
288  ou  50  i.  a  l'âge  de  plus  de  90  uns.  Il  quitta  la  pein- 
ture, sa  première  profession,  pour  suivre  les  leçons  du 
professeur  Anaiarque,  qu'il  suivit  en  Asie,  pendant  l'ex- 
péditiou  d'Alexandre.  Devenu  grand  prêtre  A  Élis,  il  ob- 
tint ensuite  A  Athènes  le  droit  de  cité.  11  prétendit  que 
rien  n'étant  certain,  oo  pouvait,  A  chaque  proposition, 
opposer  une  proposition  contraire  également  probable  : 
qu'alors  le  sage  doit  suspendre  ton  jugement,  et  sou- 
mettre A  l'examen,  scepsis,  d'où  vient  le  nom  de  secpli- 
que  que  prirent  ses  disciples.  Ses  maximes  étaient  s 
non  liquet,  nU  polius.  11  passe  pour  avoir  le  premier  ré* 
uni  en  système  le  doute  absolu;  c  est  pourquoi  ce  sys- 
tème, qu'on  uomme  ordinairement  scepticisme,  est  aussi 
appelé  /jyrrlionisnw,  du  nom  de  sou  auteur. 

PYRRIICS,  roi  d'Epire,  fils  d'Earide,  partagea  le 
trône  avec  son  frère  Néoptolème,  A  la  mort  de  son  père, 
313  av.  J.-C;  laissa  A  ce  prince  le  gouvernement  du 
royaume;  combattit  A  la  bataille  d'f  psus,  301 ,  sons  lea 
drapeaux  deDémétrius  Poliorcète;  alla  en  Egypte  comme 
otage  près  de  Ptotémée;  épousa  Antigone,  fille  de  Bé- 
rénice :  revint  en  Epire,  295,  et  s'empara  du  trône  après 
avoir  tué  Néoptolèmft  dans  un  festin.  Devenu  maître  de 
la  Mncédoine  sur  Démétrius,  il  y  fnt  reconnu  roi,  291, 
et  ne  s'y  maintint  que  7  mois.  Les Tarentins  l'appelèrent 
en  Italie,  280;  il  remporta  sur  les  Romains  les  victoires 
d'Héraclée,  279,  etd'Asculum.  278;  délivra  la  Sicile  dea 
Carthaginois  et  de  ses  petits  tyrans;  gouverna  le  pays  et 
en  fut  chassé  au  l>out  d'une  année.  De  retour  en  Italie, 
il  fut  vaincn  A  Bénévent  par  Curius  D'ntatus,  274;  re- 
tourna en  Ëpire,  soumit  de  nouveau  la  Macédoine;  tenta 
la  conquête  du  Pcloponèse,  973;  échoua  au  siège  de 
Sparte,  et  fut  tué  A  la  prise  d'Argos,  par  uoe  tude qu'une 
vieille  femme  lança  sur  lui  du  haut  d'un  toit. 

PYTI1AGORE,  Pgthayoras,  philosophe  grec,  né 
A  Samos.  584  ou  608  av.  J.-C,  voyagea  en  Egypte;  se 
fit  initier  aux  mystères  de  Baahiis  et  d'Orphée;  s'établit 
è  Crotone  en  Italie,  5  50;  fonda  l'école  italique,  et  se  fit 
uo  grand  nombre  de  disciple»,  sur  lesquels  il  exerçait 
un  empire  absolu  ;  si  on  leur  demandait  raison  de  leurs 
dogmes,  ils  répondaient  seulement  :  Le  maître  Va  dit. 
Pytbagore  mourut  A  Métapootc,  504,  500  ou  489,  daoa 
nue  émeute  suscitée  contre  les  pythagoriciens  par  lea 
tyrans  de  l'Italie,  qui  redoutaient  leur  influence.  Il  avait 
pris  le  nom  de  philosophe,  ou  ami  de  la  sagesse,  au  lieu 
du  nom  un  peu  ambitieux  de  sage,  qu'avaient  porté  ses 
devanciers.  Nous  n'avons  aucun  écrit  de  lui';  il  existe 
seulement  sous  son  nom  des  précepte»  moraux,  connus 
sous  le  nom  de  rer»  dorés. 

PYTHEAS,  astronome  et  voyageur,  vivait  an  com- 
mencement du  44  siècle  av.  J.-C  II  fut  envoyé  par 
Marseille,  sa  ville  natale,  dans  le  Nord  pour  y  faire  des 
découvertes;  côtoya  IHispauie,  l'Aïuitaiue,  l*Armorique; 
parcourut  la  Manche,  franchit  le  Pas-de-Calais,  et  par- 
vint A  Thulé  (les  Iles  Shetland,  ou,  selon  d'autres,  le  Jut- 
tand).  Il  ne  reste  que  quelques  fragments  de  ses  écrits, 
dans  Pline  etStraboa.  Pylbéas  fut  le  premier,  dit-on  qui 
soupçonna  la  liaisou  des  marées  avec  le  cours  de  ta  lûne. 
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Q.  17*  lettre  de  notre  alphabet  et  lalfcdes  consonnes. 
Cette  lettre  muette  semble  aunsi  inutile  que  le  K;  parce 
que  le  C  peut  avoir  la  même  signification,  et  servir  à 
leur  place.  Aussi  elle  n'a  pas  toujours  été  ea  usage  chei 
les  Latins,  qai  apparemment  l'empruntèrent  du  Konb 
des  Hébreui,  et  ne  l'ont  employée  que  pour  joindre  l'U 
voc-tl  uvec  une  autre  lettre  vocale.  Il  est  facile  de  re- 
marquer que  le  Q  ne  peut  se  mettre  dans  la  diction  sans 
l'TJ.  Les  Latins  changent  souvent  celte  lettre  en  C  : 
Sequor,  stcutus,  loquor,  loctttut.  Les  Français,  les  Ita- 
liens et  les  Espagnols  ont  emprunté  la  lettre  Q  des 
Liiins.  La  langue  anglaise  l'emploie  plus  souvent  que 
les  Allemands,  eues  lesquels  l'usage  de  cette  lettre  est 
rare  aussi  bien  que  cbes  les  Hongrois  et  le»  Esclavons, 
qui  ne  s'en  servent  qnc  pour  les  mots  tirés  du  latin. 
Comme  lettre  numérale, '.lies  les  anciens  elle  siguiftait 
500,  et  5,000  quand  on  mettait  dessus  nue  barre. 

QUADKS,  Quadi,  peuples  de  l'ancieooe  Germanie, 
qui, selon  Cluvier,  hatMta*ent  entre  le  Danube,  la  Bobéiue 
et  la  rivière  de  Marck,  et  qui  depuis  s'étendirent  dans 
la  Hongrie,  cotre  les  villes  célèbres  d'Erlaw  et  Vaccia. 
Les  Quadcs,  qui  étaient  extrêmement  belliqueux,  se  joi- 
gnirent aux  Marcomans,  166  de  J.  C.  ;  passèrent  le  Da- 
nube et  se  jetèrent  avec  eux  sur  les  terres  de  l'Empire, 
168.  Marc-Aureie  leur  fit  la  guerre  avec  succès  ;  et  ce 
fat  durant  cette  expédition  que  les  s  ildaU  chrétiens  de 
la  légion  Mélitine  obliorent  par  leurs  prières  de  l'eau 
dn  ciel  et  sauvèrent  ainsi  l'armée  romaine  prèsde  périr 
de  soif,  174.  Ce  prodige  rendit  pour  quelque  temps  la 
paix  à  l'Église,  presque  toujours  persécutée,  soit  par  les 
empereurs,  soit  par  les  gouverneurs  des  provinces. 
Quoique  complètement  défaits  par  cet  emperrur,  les 
Ruades  se  montrèrent  encore  sous  Ciracalla  et  Gallicn, 
211  -268,  et  forcèrent  même  le  premier  de  ces  empereurs 
à  acheter  la  paix  ;  ce  qui  ne  l'cmuécba  pas  de  se  décorer 
du  litre  de  Germanique.  Sous  Valentinien,  ils  s'étaient 
avancés  jusqu'à  Aiuilée,  570;  m^ls  cet  empereur  les 
chassa  pour  toujours  de  la  Pannonie;  les  poursuivit 
jusque  dans  l  llljrie,  et  brûla  presque  toutes  leurs  villes, 
575. 

QUADRA  ET  VANCOUVER .  Ile  du  grand  océan 
Atlantique,  sur  la  côte  nord-ouest  de  l'Amérique  septen- 
trionale. Les  Anglais  y  avaient  établi  un  comptoir, 
1786;  mais  lesEspsgnols  détruisirent  tous  leurs  établis- 
sements, 178V,  et  ce  fut  à  l'occasion  du  combat  sanglant 
que  s'y  livrèrent  l'Espagnol  Quarira  et  l'Anglais  Vancou- 
ver, que  cette  Ile  reçut  leur  nom.  Cependant  les  AngUis 
a'y  établirent  de  nouveau,  et  depuis,  ils  y  font  avec  les 
indigènes  un  commerce  de  pelleteries  assez  étendu. 

QUADRATUS,  dUcip  e  des  apôtres,  fat  rdt.l'an  125, 
évoque  d'Athènes  après  Publtus.  Pour  adoucir  l'wprit 
de  l'empereur  Adrien,  qui  persécutait  les  chrétien*,  il 
lui  présenta,  128,  une  apolonie  où  il  lui  faisait  connaître 
l'innocence  de  ceux  qn'il  persécutait  avec  tant  de  rruauté. 
Il  composa  sur  ce  sujet  un  excellent  discours  qui  porta 
ce  prince  a  faire  cesser  la  persécution,  129. 

QUADRIGARIUS  (Quintus-Claudius),  historien  ro- 
main, Uorissait  du  temps  de  Sylia,  80  av.  J.-C  C'est  le 


pins  aneien  des  auteurs  qui  écrivirent  les  annales  de  la 
république.  Cet  historien  est  souvent  cité  par  Tite-Live 
et  Aulu-Gelle.  Les  seuls  fragments  de  ses  ouvrages  qui 
soient  parvenus  jusqu'à  nous  ont  été  recueillis  par  II*- 
verkamp  dans  son  édition  de  Sallutle,  Amsterdam,  1742, 
ln-4°. 

QUAKERS  ou  TREMBLEURS,  nom  d'une  secte  re- 
ligieuse dont  les  membres  se  donnèrent  le  nom  de  So- 
ciété chrétienne  des  amis  ;  elle  prit  naissance  en  Angle- 
terre, 1647,  par  Georges  Fox,  cordonnier  de  Leicoster. 

—  Maigre  leur  foi  sincère  en  J.-C,  les  quakers  n'admet- 
tent aucun  sacrement,  pas  même  le  baptême,  ni  la  cène. 
Quatre  dogmes  f  nt  la  base  principale  de  leur  doctrine  : 
I*  l'autorité  civi;e  ne  peut  exercer  aucun  droit  sur  la 
croyance  religieuse;  2°  les  serments  eiigés  par  l'auto- 
rité civile  sont  illicites,  et  ils  se  bornent,  quand  les  cir- 
constances l'exigent,  à  une  simple  déclaration  négative 
ou  affirmative;  5*  la  guerre  est  une  chose  illégitime, 
aussi  refusent-ils  do  porter  les  armes  et  de  se  livrer  * 
aucune  réjouissance  a  l'occasion  d'une  victoire;  4*  le» 
ministres  doivent  être  nourris  par  les  offrandes  des  fiJè- 
les,  comme  les  apôtres,  et  tout  quaker  peut  être  reconnu 
ministre,  sans  forme  de  consécration  quelconque;  tout 
individu  de  la  société,  sans  distiuction  d'Age  ni  de  sexe, 
peut  prendre  la  parole  dans  les  assemblées.  Dans  les  pre- 
mières années  de  leur  établissement,  les  quakers  mani- 
festèrent leur  enthousiasme,  dans  tous  leurs  exercices  de 
piéié,  par  des  contorsions  et  des  tremblements,  et  c'est 
ce  qui  leur  fit  doonrr  le  nom  de  Tremblturs.  Dès  1650, 
leur  secte  prit  un<:  extension  considérable  dans  le  nord 
de  l'Amérique.  La  singularité  de  leurs  manières,  l'usage 
qu'ils  ont  de  tutoyer  tout  le  monde,  et  de  ne  jamais  dé- 
couvrir leur  téte,  pas  même  devant  le  roi,  leur  attirè- 
rent des  persécutions  sans  nombre,  et  les  firent  renfer- 
mer comme  Tous;  enfin,  t'acie  de  tolérance,  par  lequel 
il  leur  fut  permis  de  vivre  à  leur  gui>e,  fut  publié  eu  An- 
gleterre, 1689.  Dès  l'an  1658,  ils  s'étaient  répandus  sur 
le  continent,  et  avaient  fondé  p!o>ieurs  établissements 
en  Hollande.  En  1660,  ile  débarquèrent  en  grand  nom- 
bre dans  le  ISew-Jericy  et  reçurent  de  Guillaume  Penn, 
qui,  avec  Robert  Barclay  et  Saniuêl  Fis  lier,  furent  les 
principaux  propagateurs  de  la  nouvelle  doctrine,  le 
vaste  territoire  de  la  Peosylvanle,1684.  Lesquakirs,  qui, 
par  U  pureté  de  leurs  rrweuri  et  leur  graude  probité, 
sont  très-estimés  en  Angleterre  et  aux  Etats-Unis,  for- 
ment aujourd'hui,  dans  les  provinces  du  centre  seule- 
ment, dans  le  Rhode-lslan-f,  le  Maryland  et  la  Pensyl va- 
nte, une  populalioo  de  500,000  éraes.  —  Devant  tous  lea 
tribunaux,  ils  sont 'crus  sur  leur  simple  déclaration  et 
sans  prêter  serment. 

QUARANTAINE,  nombre  de  quarante  ou  à  peu  près. 

—  On  désigne  ainsi  le  délai  que  les  sociétés  sanitaires 
imposent  dans  les  ports  de  mrr  ans  navires  venant  des 
pays  infestas  de  maladies  contagieuses  et  pestilentielles. 
Les  quarant-tines,  pins  ou  moins  longues,  suivant  que 
les  pays  parcourus  sont  plus  ou  moins  infestés,  se  font 
dans  des  lieux  entourés  d'un  triple  rempart,  appelés 
lazarets.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  personnes,  mais 
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les  marchandises  provenant  de  ces  contrées,  qui  sont 
soumises  a  ee  régime  sévère.  Ce  fut  Rarnnbo,  srijriienr 
de  Milan,  qui,  le  premier,  enjoignit  de  purifier,  avec  le 
pins  grand  soin,  tout  ce  qui  proviendrait  des  pestiférés, 
aoiquels  il  iuterdit,  sans  peine  de  mort,  l'entrée  de  la 
Lombardie,  1583.—  Les  Vénitiens,  pour  concilier  l'in- 
térêt de  leur  commerce  dans  le  Letaut  avec  les  pré- 
cautions cmimaniées  par  le  soin  de  la  santé  publique, 
bâtirent,  dans  l'Ile  Saint-Lazare,  des  auberge»  de  qua- 
rantaine (Laizaretto),  t  425-1 468.  Ce  fut  aussi  dans  celte 
Tille  qne  furent  établis  les  premiers  établissements  régu- 
liers des  quarantaines,  1484.  Les  conseils  de  santé,  sons 
l'autorité  desquels  se  trouvent  placés  tous  >es  établisse- 
ments de  quarantaines,  ont  toojonn  possédé,  et  possè- 
dent encore  aujourd'hui  uu  pouvoir  sans  bornes  et 
l'autorité  la  plus  absolue  sur  tout  ce  qui  concerne  leurs 
attributions.  En  (304,  le  sénat  de  Venise  investit  lea 
commissaires  de  sauté  du  droit  d'emprisonoer  et  même 
de  mettre  è  mort  tout  individu  infesté  de  la  pote  qui 
transgre  aérai»  le  moindre  de  leurs  règlements,  et  dé- 
clara même,  1585.  que}  leur  s?nc  >ce  ne  serait  sus- 
ceptible d'aucune  espèce  d'appel.  —  Saint  Charles  Bor- 
roinée,  archevêque  de  Milan,  fit  élever  d.ms  rette  ville, 
on  immense  lazaret,  1.V2.—  En  France,  cencfulguère 
qu'après  la  peste  qui  éclata  A  Marseille,  1589,  que  l'on 
vit  s'élever,  pour  la  première  fo  s,  des  établissements 
que  1rs  viens  historiens  désignent  sou*  le  nom  d'infirme- 
ries, qui,  dans  la  suite,  prirent  celui  de  lazarets,  et  rai- 
sonnablement, on  ne  peut  assigner  de  date  plus  ancienne 
à  la  fondalioo,  en  Europe,  de  ces  établissements  utiles, 
dn  moins  d'une  manière  régulière;  car  ce  ne  fut  qne 
Vers  l'an  1665  que  les  nations  commerçantes  de  l'Eu- 
rope délivrèrent  1rs  premières  lc:tres  de  santé.  On  ne 
peut  nier  que  la  dimioutio  i  des  maladies  populaires  ne 
soit  due  i  la  fondation  de  res  utiles  étab'issements.  — 
La  peste,  qui  est  endémique  dans  le  Levant,  ne  s  y  main- 
tient et  ne  s'y  propage  que  par  l'absence  de  tontes  pré- 
cautions ;  air  elles  sont  condamnées  comme  des  nou- 
veautés impies  proscrites  par  le  Cor.m.  Le  pacha  d'E- 
gypte cependant  établit  un  lazaret  au  Caire,  1812;  mais 
par  ordre  dn  divan  de  Con*tanlinople,  1814,  une  fré- 
gate y  fut  expédiée  rt  le  détrusit  de  fond  en  ro  uble- 
Depuis  son  émanripilion,  le  vice-roi  l'a  réédillé,  et  lea 
mesures  de  précaution*  et  les  quarantaines  sont  obser- 
vées dans  toute  l'étendue  de  ses  Etats. 

QUARANTE  HEURES.  Les  prières  de  quarante 
heures  ont  été  ainsi  appelées  parce  qu'a  leur  instbulioo 
elles  devaient  durer  ce  temps  sans  aucune  interruption. 
Leor  origine  ne  remonte  pss  plus  haut  qu'a  l'au  1560. 
Ce  fut  effectivement  en  cette  année  que  le  pape  Pie  IV 
permit  A  l'archconfrérie  de  Rome  de  les  célébrer,  et 
accorda  des  indulgences  à  tous  ceux  qui  y  assisteraient. 
Saint  Charles  Borromée,  archevêque  de  Milan,  obtint  le 
même  privilège  pour  les  églises  de  son  diocèsp  ;  car, 
dès  le  1*'  concile  qu'il  tint,  1565,  il  ordonna  que  celle 
dévotion  serait  entretenue;  ce  qui  ferait  supposer  qu'elle 
y  était  déjà  établie.  Dans  le  second,  tenn  en  L569,  sous 
le  pontifient  de  Pie  V,  il  défeotit  de  célébrer  les  prières 
de  quarante  heures,  sans  la  permission  de  l'évêque,  et 
dans  le  quatrième,  1576.  sous  le  même  pontificat ,  il 
dressa  quelques  règlements  concernant  la  manière  de 
les  célébrer.  Lorsque  saint  Charles  faisait  ces  règle- 
ments, cette  dévotion  n'était  pas  encore  fort  répandue 
en  Italie.  Elle  ne  fut  étendue  à  toutes  les  églises  de 
Rome  que  sons  le  pontificat  de  Clément  VIII,  pir  une 
bulle  dn  XI  novembre  1592.  Deux  ans  après,  elle  pissa 
dans  le  comtat  Vcnaissin,  et  le  concile  teuu  à  Avignon, 
1594,  adopta  les  règlements  faits  A  ce  sujet  par  saint 
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Charles.  Depois  ce  temps,  elle  s'est  insensiblement  ac- 
créditée et  répandue.  Paul  V  la  confirma  dans  nne  bulle 
dn  10  mai  1606.  Elle  a  été  depuis  admise  en  France,  où 
elle  parait  avoir  commencé  chez  les  pères  carmes  dé- 
chaussés. Urbain  VIII,  qui  par  nne  bulle  du  10  mai 
1624  avait  accordé  aui  églises  de  ces  pères  de  la  con- 
grégation d'Italie  le  privilège  de  célébrer  les  prières  de 
quarante  heures,  ayant  adressé  celte  même  bulle  A  ceux 
qui  venaient  d'être  établis  A  Paris,  et  qui  étaient  nne 
branche  de  cette  congrégation  ,  ces  prières  furent  célé- 
brées solennellement  dans  leur  église.  Depuis  ce  temps, 
elles  sont  devenues  communes,  elles  sont  ordinaires  on 
extraordinaires.  Les  ordinaires  sont  filées  aux  trois 
jours  qui  précèdent  le  carême.  Les  extraordinaires  ne 
se  célèbrent  que  dans  ks  calamités  publique  ,  de  l'ordre 
de  l'évêqne  et  du  contentement  des  magistrats. 

QI'ARTODÈCIMAXS.  On  donna  ce  nom  depuis  le 
concile  de  Nicée  A  ceux  qui  s'obstioabut,  contre  la  dé- 
fense de  ce  concile,  a  célébrer  ta  tête  de  Pa  |ues  le  qua- 
torzième jour  de  la  lune,  en  qnelqne  jour  de  la  semaiue 
qu'il  arrivât,  A  l'imitation  des  Juifs.  C<-tte  dispute,  lou- 
chant le  jour  de  Pâques,  s'était  élevée  sous  le  pontificat 
de  Victor,  l'an  188  de  J.C.,  entre  ce  pape  et  les  é»équea 
d'Asie.  Ce  pontife  ayant  voulu  obliger  les  évoques  d'Asie 
A  suivre  ta  pratique  de  l'Eglise  de  Rome,  et  ceux-ci 
n'ayant  pas  voulu  se  soumettre,  ce  pape  les  déclara  ex- 
communiés dans  des  b lires  qu'il  adressa  A  toutes  lea 
Église*.  Ces  Eglises,  tant  ce  les  qui  étaient  dans  la  pra- 
tique des  Eglises  d'A  le  que  celles  qui  suivaient  l'u- 
sage de  Rome,  n'approuvèrent  pas  la  rigueur  de  Vic- 
tor; et,  maigre  sis  lettre»,  toutes  le<  Églises  d'Asie  de- 
meurèrent dans  la  communion  de  I  Eglise  univ  rs  Ile. 
Cependant  la  dilfer  nce  de  pratique  subsista  jmqu'au 
concile  de  Nice,  525.  Ce  concile  fil  un  règlement  géné- 
ral par  lequel  il  obligea  toutes  les  Églises  de  célébrer  la 
pâque  le  jour  dn  dimanche  d'après  le  14  de  la  lune,  et 
l'empereur  Constantin,  326,  publia  ce  décret  par  tout 
l'empire  roimin.  Nonobstant  cette  dérision,  il  y  rut 
quelques  Églises  et  quelques  évoques  qui  s'obstinèrent  A 
conserver  leur  usage  de  cé'ébrer  la  pAquc  I»?  quator- 
zième jour  de  la  lune.  Ils  furent  définitivement  regardés 
comme  rebelles  et  sebismatiques,  et  ou  les  appe  a  lessa- 
radreatitts  ou  7<i<irro^Hmn>t». 

QUATRE- TEMPS,  jeûnes  de  l'Église  romaine  dans 
les  quatre  saisons  de  l'année  pendant  trois  jours  d'une 
semaine.  Suivant  quelques  historiens,  l'institution  de  ce 
jeûne  remonterait  jusqu'aux  apôtres,  et  suivant  d'autres, 
jusqu'au  paoe  Calixte.  Il  est  cc-tain,  toutefois,  que  le 
jeûne  des  Qnatre-T»  mps  était  établi  dans  l'Église  ro- 
maine sous  le  pontifical  de  saint  Léon,  440.  L'observa- 
tion de  ce  jeûne  passa  de  l'Église  romaine  dans  toutes 
les  autres  Églbes  d'Occident,  nuis  sans  uniformité.  Dana 
le  concile  de  Ma  y  en  ce  qic  Charlemague  fit  assembler, 
813,  il  est  parlé  du  jeune  des  Quatre-Temps  comme  d'une 
chose  se  pratiquant  en  France  tout  non  Tellement.  Enfin 
ce  jeûne  fut  définitivement  régé,  afin  qu'il  fût  ohserié 
d'une  manière  uniforme  par  toute  l'Église  universelle, 
par  décret  du  pape  Grégoire  VII,  1198. 

QUATREMÈRE  DE  ROISSY  (Jean-Nico'as),  né  à 
Pans,  3  juillet  1754,  fut  nçu  conseiller  au  Châtelet. 
septembre  1781  ;  fut  rapporteur  dans  les  affaires  de  Re- 
zenval  et  Favras,  1700,  et  était  secrétaire  de  la  section 
de  la  Fontaine  de  Grenelle,  le  13  vendémiaire.  Nous 
avons  de  lui  :  Hecherrhes  sur  ta  rie  tl  les  écrits  d'Ho- 
mère, (799;  Londres  pittoresque,  1819;  Adélaïlr,  1820; 
les  Deux  so'itoire*.  1821  ;  l'r.rmite  écossais,  1822;  Ré- 
gne de  Louis  XIV,  1826,  etc. 

QUATRRHERF.  IWSJOXVAL  (Denls-Rernard),  son 
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neveu,  né  à  Parii,  4  août  1751,  s'adonna  de  bonno  hcore 
à  l'étude  des  sciences  physiques,  et  remporta,  1774.  le 
proposé  par  l'Académie  rojale  de  Paris  sur  l'ana- 
cbirolque  de  l'indigo  et  l'examen  de  tout  les  phéno- 
mènes que  présente  l'emploi  de  cette  fécale  dans  les 
arts.  Il  fut  ensuite  couronné  par  l'Académie  de  Rouen, 
1780,  pour  soo  Analyse  des  terres  calcaires;  enfin  set 
Recherches  expérimentales  sur  la  cause  des  changements 
de  couleurs  dans  les  corps  opaques  lui  ouv tirent  les  por- 
tes de  l'Académio  des  sciences,  1782.  En  1796,  M  Qua- 
tremère  Disjonval  entra  dans  la  carrière  politique;  ce 
fat,  selon  lui,  d'après  ses  pronost  es  ,-ir.ioéo'ogipiej  que 
le  passage  des  Alpes  fut  décide,  1800  ;  il  tenta  le  passage 
du  Si  m  pion  en  qualité  de  chef  dVlat-major  d'une  divi- 
sion organisée  à  rel  effet,  et  le  suce.'  s  qu'il  obtint  le  dé- 
termina à  tracer  le  plan  d'une  mute  uiilit.iin:  »  travers 
lea  Alpes,  plan  qui  fui  justement  apprécia  iluuiitmtredela 
guerre,  Berthier.  Depuis  celte  époque  les  idres  hizarres 
de  M.  Disjonval,  telles  que  le  besoin  de  Ceait  est  le  pre- 
.  «1er  principe  auqud  il  faut  rapparier  Imites  Us  inten- 
tions de  l'esprit  humain,  etc.,  !<•  firent  regarder  par  beau- 
coup de  personnes  comme  n'ayant  pas  toujours  l'entier 
usage  de  sa  raison.  Cependant  M.  Disjonviil  alla  en  Hol- 
lande,  et  y  remplit  avec  distinction  la  plae«  u>  premier 
commissaire  inspecteur  des  corderics  de  la  marine  mili- 
taire. De  retour  en  France,  il  y  Gt  fleurir  l'enseignement 
mutuel;  enfin  réfugié  à  Marseille,  1828,  il  y  vécut  dans 
la  retraite  la  p'us  absolue.  Outre  ses  deux  ouvrages  cou- 
ronnés aux  Académies  de  Paris  et  de  Rouen,  nous  avons 
de  lui  :  Collection  de  mémoires  chimiques  et  phipl- 
ques,  1784;  E«ai  sur  les  cotons  des  diverses  parties 
du  monde,  etc. 

QFATRKMERE  DE  QUINCY(Antoine-Chryaostome)# 
frère  puiné  du  précédent,  naquit  à  Paris,  1785,  fut  mem- 
bre de  l'Assemblée  des  représentants  de  In  commune  do 
Paris,  1790,  et  élu  député  a  l'Assemblée  législative,  1701. 
Il  défendit  le  ministre  Molleville.  1'*  février  1792  ;  com- 
battit la  proposition  de  déclarer  la  patrie  en  danger, 
10  juillet  ;  se  prononça  pour  le  général  Lafayette  qu'on 
voulait  décréter  d'accusation,  8  août,  «  t  fui,  au  sortir  da 
la  séance,  l'un  des  députés  les  plus  gravement  insull  s  par 
les  sicairea  de  Marat.  Après  une  dr  Unlion  de  13  mois  sous 
le  régime  conventionnel,  M.  Qualremère  présida  la  sec- 
tion de  la  Fontaine  de  Grenelle,  1795,  et  fut  l'un  drs 
chefs  de  l'insurrection  dea  13  et  U  vendémiaire.  Con- 
damné à  mort  par  contumace,  il  reparut,  1796,  et  fut 
acquité,  23  juillet.  Nommé  député  au  conseil  des  Cinq- 
Cents,  mars  1797,  il  fut  porté  sur  la  liste  de  proscription 
du  19  fructidor,  3  septembre  1797.  Rappelé,  décembre 
1799,  par  le  gouvernement  rousulaire,  il  fut  nommé 
membre  dn  conseil  du  département  de  la  Seine,  et  de- 
vint secrétaire  général,  20  juillet,  et  nommé  fut  inten- 
dant des  arts  et  monuments  public»,  24  octobre  1814. 
Membre  de  l'Académie  des  in  cription«,  et  attaché  a  la 
rédaction  du  Journal  des  tarants,  1816,  il  fut  nommé  a  la 
chaire  de  professeur  d  archéologie,  1818,  qu'il  abandonna 
à  son  suppléant  M.  Raoul-Rochelte.  Nommé  membre  de 
la  chambre  des  députés  par  le  déparlement  de  la  Seine, 
1820,  il  se  démit  bientôt  de  toutes  les  fonctions  publi- 
ques, et  même  du  conseil  municipal  de  P«ria,  1826. 
Noos  avons  de  lui  :  Quel  f»t  l'etai  de  l'architecture  ègyp- 
tienne,  1785  ;  l'Art  du  d-ssin  en  France,  1790  ;  de  l'Imi- 
tation dans  les  beaux-arts,  1823  ;  Monuments  et  ouvrages 
d'art  antique  restitués  d'après  les  descriptions  des  écri- 
vains arecs  et  latins,  1828;  Dictionnaire  d'architecture, 
1829,  etc. 

QUATREMERE  (Étieune-Marc),  l'an  dea  pins  sa- 
vants orientalistes  d'Europe,  naquit  à  Paris,  12  juillet 


1782.  Il  se  livra  avec  ardeur  aux  travaui  qui  pouvaient 

Ini  ouvrir  rentrée  de  l'école  polytechnique,  et  A  l'étude 
des  langues  orientales  ;  il  fut  nommé  professeur  de  litté- 
rature grecque,  1809;  membre  de  l'Académie  des  in- 
scriptions, 1815;  professeur  de  langue  hébraïque  au 
collège  de  France,  1819.  M.  Qualremère  a  publié  :  iïe- 
cherrhfï  critiques  et  historiques  sur  la  langue  et  la  lit- 
térature de  l'Êgypte,  1808;  Mémoire  géographique  el 
historique  sur  f Egypte,  18(1;  Oftjerrafions  sur  quel- 
ques  points  de  la  géographie  de  l'Êgypte,  1812;  7ao/e 
des  crues  dn  Ai/;  Notices  sur  la  version  cophte  de  Da* 
nttl  etdcsptlits  prophètes;  Lexique  syriaque;  Lexique 
arabe  ;  Lexique  de  la  langue  des  Turcs  orientaux  ou  dja- 
ganalns  ;  Dictionnaire  persan;  Dietionnaire  arménien, 
1814-1828,  etc. 

QUEBEC,  grande  et  belle  ville  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale, capitale  du  Canada,  sur  le  Saint-Laurent  et 
le  Saint  Charles,  par  46°  47'  latitude  nord,  75*30'  longi- 
tude ouest,  avec  des  fortifications  considérables,  et  une 
rade  liellc  et  spacieuse  où. peuvent  aborder  les  plus  gros 
vaisseaux,  fut  fondée  par  les  Français,  1608,  et  érigée 
en  évéebé  par  le  pape  Clément  X,  1671.  Les  Anglais  s'en 
rendirent  maîtres,  1629;  mais  ils  furent  obligés  d'évacuer 
la  place,  1652.  Depuis  cette  époque,  ib  essayèrent  vaine- 
ment de  la  reprendre,  1690  1711  ;  et  cette  place,  dont 
Samuel  de  Champlaiu  avait  été  le  premier  gouverneur, 
et  François  de  Laval,  mort,  1708,  le  premier  évéque, 
resta  au  pouvoir  des  Français  jusqu'en  1759.  Elle  fit 
retour  aux  Anglais  d'une  manière  définitive,  par  la  paix 
de  1765.  En  1776,  leaAméricaius.lenlèrentdela  leur  eu» 
lever;  ruais  ils  échouèrent  dans  leur  entreprise. 

QLEDLlMsOlRti,  ville  de  Prusse,  dans  la  régence  et 
a  11  lieues  de  Magdebourg,  sur  la  i  mère  de  Bude,  avec 
nue  abbaye  célèbre  de  dames  autrefois  religieuses  da 
l'ordre  de  Saint-Benoit ,  et  présentement  ebanoinessea 
régulières  de  la  Confession  d'Augshourg.  Cette  abbaye 
fut  fondée,  952-956,  par  Uenri  l'Oiseleur,  roi  de  Ger- 
manie, et  par  la  reine  Mathilde,  sa  femme,  qui  y  choisi- 
rent leur  sépulture.  Cet  empereur  lui  assigna  un  terri- 
toire de  11,00  )  housses  de  terre,  et  la  housse  contient 
environ  50  arpents.  Aussi  les  abbesaea  de  Quedlinbourg 
tranchaient-elles  de  l'évéque;  elles  traitaient  l'abbé  da 
fils  dans  les  rescrits  qu'elles  Ini  adressaient,  et  se  don- 
naient même  des  airs  de  papesses  en  décrétant  par  i'au- 
torilé  de  saint  Pierre.  Elles  étaient  priocems  immédiates 
de  I  Empire,  du  cercle  de  la  haute  Saxe,  et  envoyaient 
des  députés  aux  diètes.  Cette  abbaye  passa  à  la  Confession 
d'Augshourg,  sous  l'ahbesse  Anne  de  Stolberg,  1559.  En 
1477,  l'tbbesse,  qui  s'était  brouillée  avec  le  magistrat, 
eut  l'imprudence  d'appeler  i  son  secours  l'électeur  de 
Saxe,  qui  se  rendit  maître  de  la  ville  et  da  l'abbaye,  et 
ne  laissa  à  l'abbesse  que  la  basse  justice. 

Conciles  de  Quedlmbourg.  —  Ilcrman  de  Lorraine, 
que  les  partisans  du  pape  Grégoire  VII  avaient  élu  roi 
des  Romains  pour  l'opposer  A  l'empereur  Uenri  IV, 
passa  les  fêtes  de  Pâques  à  Quedlmbourg,  1085,  et  y  fit 
tenir  un  concile  en  présence  du  légat  du  saint-siege. 
On  y  prononça  a na thème  contre  l'antipape  Guibert, 
contre  les  benriciens  et  contre  plusieurs  autres.  En 
1105,  le  priace  Henri,  fils  de  l'empereur  Henri  IV,  qui 
s'était  révolté  contre  son  père,  tint  une  assemblée  à 
Quedlinbourg,  et  y  fut  absous  de  la  part  dn  pape  par 
Gebhart,  évéque  de  Constance.  On  y  fit  plusieurs  règle- 
ments pour  la  réforme  des  mœurs,  et  on  s'y  éleva  avec 
force  contre  ïiucoutiueuce  des  clercs  et  leurs  dérègle- 
ments. 

QUELEH  (Hyacinthe-Louis,  comte  de),  archevêque 
de  Paris,  pair  de  France  et  membre  de  l'Académie  fran- 
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çaise.  naquit  n  Paris,  4 S  octobre  1778;  étudia  an  collège 
de  Navarre,  et  fut,  lors  de  la  réorganisation  du  séminaire 
Saint-Sulpice,  l'un  des  premiers  élèves  qui  reçurent  la 
prêtrise,  1807.  Il  devint  bieotôt  après  grand  vicaire  de 
l'éréque  de  Saint-Brieut;  fut  sacré  évéque  in  partions, 
et  nommé  coadjuteur  de  l'arche» èque  de  Paris,  1"  oc- 
tobre 1817,  etlui surcéda  dans  son  liège,  20 octobre  1 821 . 
Nommé  membre  de  l'Académie  française  et  pair  de 
Frauce,  1824,  il  se  démit  de  sa  qualité  de  pair,  1830,  et 
mourut  31  décembre  18S9.  On  a  délai  :  Oraison  funèbre 
de  Louis  XVI.  prononcée  è  Saint-Sulpice  et  à  Saint- 
Roch.  I8M.  et  celle  du  duc  de  Berry,  prononcée  à  Notre- 
Dame,  t820. 

QUELUS  (Jacques  de  LEVIS,  comte  de),  jeune  sei- 
gneur de  la  cour  de  France,  fut  l'un  des  mignons  de 
Henri  III,  et  mourut,  après  s'être  battu  en  duel  rontre 
d'Entragues,  27  aTril  1578,  *  l'âge  de  24  ans.  Le  roi  lui 
fit  élever  an  superbe  mausolée  duos  régli»e  Saint-Paul. 

QUENTIN  (Saint),  martyr  en  Vermandois,  dam  le 
5*  siècle,  était  Romain  et  fils  du  sénateur  Sénon.  Envoyé 
dan»  les  Gaules  avec  aaiot  Lucien  et  quelques  autres,  il 
pénétra  jurqu'à  Amiens,  y  prêcha  l'Évangile  et  y  Tut 
arrêté.  Conduit  devant  Riecius  Va  m»,  préfet  du  pré- 
toire dans  les  Gaules,  il  fut  conduit  a  Auguste,  capilale 
du  Vermandois,  et  là.  ayant  persisté  daos  la  confession 
de  Jésus. Christ,  il  fut  percé  de  broches  et  de  clous,  et 
eut  la  tète  tranchée,  31  octobre  287.  Son  corps,  jeté  dans 
la  Somme,  fut  rapporté  dans  la  ville  d'Auguste,  enterré 
sur  une  montagne  tout  près  du  lieu  où  il  avait  été  trouvé. 
Saint  Éloi,  évéque  de  Noyon  et  de  Vermandois,  décou- 
vrit le  corps  de  ce  saint,  641,  et  le  plaça  dans  son  église.  Il 
fut  depuis  transféré  dans  la  grande  église  de  Ssint- 
Queotin,  825,  et  enfin  transporté  dans  la  ville  de  Laos, 
qui  depuis  prit  le  nom  de  Saint- Quentin,  803. 

QUENTIN  (Saint-),  ancienne  et  jolie  ville  de  France, 
Chef-lieu  de  sous- préfecture  avec  une  population  de 
18,000  habitants.  Elle  portait,  sous  la  domination  ro- 
maioe,  le  nomd'Augusla,  et  prit  celui  du  saint  confesseur 
de  la  foi  qui  y  souffrit  le  martyre  sous  les  empereurs 
Dioctétien  et  Maximien,  303.  Elle  fut  hru'ée  par  les  Van- 
dales, 407,  et  saccagée  par  les  Huns,  431.  Détruit*  par 
les  Normands  et  reconstruite  par  l'abbé  Thierry  dans  le 
cours  du  7*  siècle,  elle  fut  de  nouveau  brûlée  par  ces 
mêmes  Normands,  883.  Hugues  de  France  s'empara  de 
Saiot-Quentin  après  deux  mots  de  siège,  932.  Herbert  II 
y  rentra,  953,  niais  elle  retomba  bientôt  au  pouvoir  de 
Hugues.  Elle  fut  assiégée  et  prise  par  les  Lorrains,  qui 
étaient  venus  su  secours  d'Herbert  II  et  qui  en  rasèrent 
les  fortifications.  Raoul,  comte  de  Vermandois,  octroya 
une  charte  aux  habitants  de  cette  commune,  1 102,  qui  fut 
•bolié  par  le  roi  Philippe  le  Long,  1317,  et  rétablie  par 
Philippe  le  Bel,  1322.  Celte  vide,  qui,  en  1179,  avait  été 
prise  par  le  comte  de  Flandre  et  reprise  par  Philippe- 
Auguste,  1183,  fut  cédée  au  duc  de  Bourgogne  parle 
traité  d'Arras,  1435.  Rendue  a  Louis  XI,  1463,  elle  fit 
retour  au  duc  de  Bourgogne  par  les  traités  de  Paris  et 
de  Confians.  Enfin,  elle  rentra  tous  la  domination  de  la 
France,  10  décembre  1470.  Philippe  de  Savoie  l'intestit 
à  la  tête  de  60.000  hommes.  2  août  1557,  et,  le  10.  le 
duc  de  Montmorency  y  perdit  la  célèbre  bataille  dite  de 
Saint-Quentin.  Enfin,  rendue  a  la  France  par  le  traité 
de  Cateau  Csmbresis,  elle  fut  évacuée  par  les  étrangers, 
16  décembre  1559.  Elle  fut  fortifiée  par  Louis  XIII  et 
Louis  XIV,  et  le  canal  de  Picardie  qui  l'environne  Tut 
entièrement  terminé  eu  1732. 

QUENTIN  (Bataille  de  Saint-).  Cette  bataille  mémo- 
rable, perdue  par  l'imprudence  du  coDnéUble  de  Mont- 
morency, qui  y  lut  lait  prisonnier,  fut  gagnée  sou.  le. 


murs  de  la  ville  de  ce  nom,  par  Philibert,  duc  de  Savoie, 

général  en  chrf  des  troupes  du  roi  d'Espagne  Philippe  II, 

10  août  1 557.  Ce  fut  pour  perpétuer  le  souvenir  de  cette 
action  glorieuse  qnece  prinre  bntit  le  palais  de  l'Escurial. 

QUER-YMARTIXEZ  (Joseph),  botaniste,  naquit  É 
Peruignan,  1695.  Il  entra  au  service  du  roi  d'Espagne, 
et  servit  dans  ses  armées  eu  qualité  de  cbirorgieo-roajor. 

11  passa  une  grande  partie  de  sa  vie  à  recueillir  des 
graines  et  des  plantes  d'Espagne  et  d'Afrique;  fonda  le 
premier  jardin  botanique  en  Fspagne;  fut  nommé  par 
Ferdinand  VI  professeur  de  botanique  au  Jardin  du 
roi,  el  publia,  1762.  une  Flore  espagnole,  qui  fut  conti- 
nuée par  son  Micrcsi-ur  Orti>ga,  1784. 

QUERRŒUF(Lahhé),  jésuite,  né  a  Laudernau,  1726, 
professa  dans  différents  collèges  avec  heaucoup  de  dis- 
tinction; sortit  de  France,  1702;  se  réfugia  en  Saxe,  et 
mourut,  1799.  Nous  avons  de  lui  une  exeellc  te  édition 
des  Lettres  édifiantes,  26  vol.,  1780-17^  ;Ji/e>i:oirM  pour 
sertir  à  ^histoire  du  dauphin,  1777;  et  une  magnifique 
édition  de  Ftnélon,  m-4",  1787-1792. 

Ql'ERENr.llI  (Antoine),  né*  Padoue.  1546,  fut  pourvu 
d'un  canonicat  a  Padoue,  et  rappelé  à  Rome  par  Paul  V, 
qui  le  fit  caméricr  secret,  référendaire  de  t'uue  el  de 
l'autre  signature,  et  prélat  ordinaire.  Il  conserva  lea 
mêmes  emplois  sous  Grégoire  XV  et  Urbain  VIII,  et 
mourut  a  Rome,  1635.  Le  roi  de  France  Heuri  IV,  qui 
estimait  les  précieuses  qualités  de  ce  savant  aimable,  lui 
fit  des  of.'res  considér  ibles  pour  l'attirer  eu  France; 
mais  Qurrengbi  ne  voulut  jamais  consentir  à  se  séparer 
de  ses  bienfaiteurs.  Ses  poé»ies  latines  et  italiennes  sont 
trés-estimées.  La  meilleure  édition  parut  à  Amsterdam. 
1725. 

Ql'ERIM  (Ange-Marie),  cardinal  et  littérateur  véni- 
tien, né,  16X0;  entra  chex  les  bénédictins  de  Florence, 
1698.  Il  visita  l'Allemagne  et  la  Hollande,  vint  à  Paris, 
et  séjourna  quelque  temps  dans  l'abbaye  de  Saint-Ger- 
main des  Prés.  Eofin  il  fut  élevé  an  siège  épiscopal  de 
Corfou  et  nommé  cardinal,  1727.  Ce  prélat,  qui  était 
membre  correspondant  de  l'Académie  des  intcriplions, 
muurut  à  Rascia,  1759.  Il  donna  Primordia  Corcurat 
ex  antiquissimis  motiumrntis. 

QUF.RI.O.V  (Ann  -Gabriel  MEUSXIER  de),  littéra- 
teur estimable,  né  à  Nan'es,  (702;  obtint  1«  privilège  des 
Petites  Affiches  de  Paris,  1752,  et  fut  l'un  des  collabo- 
rateurs les  plus  distingués  dn  Mercure,  de  la  Gazette  de 
France,  du  Journal  étranger  et  du  Journal  encyclopé- 
dique Il  mourut  «  Paris,  17V0.  Nous  avons  de  lui  :  les 
Impostures  indécentes,  le  Testament  de  l'abbé  Des  fon- 
taines, 1745  1746;  des  Traductions  de  Lucrèce,  de  Phè- 
dre et  des  poésies  d'Anacréon  ;  Mémoires  pour  servir  à 
m<toire  de  la  guerre  terminée  par  la  paix  d'Aix-la- 
Chapelle,  1658,  et  la  Continuation  de  l'ilisloucdts  cogn- 
es* de  l'abbé  Prévost. 

QUESXAV  (Fr.),  naquit  A  Mercy,  1694.  fl  exerça  la 
chirurgie  à  Mantes,  et  devint  successivement  secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie  de  chirurgie,  chirurgien  du 
roi,  professeur  aux  écoles  de  chirurgie,  et  enfin  méde- 
cin ordinaire  de  Louis  XV,  1757.  II  suivit  ce  prioce 
dans  la  campagne  de  1741,  et  il  en  reçut,  en  récom- 
pense de  ses  services,  des  lettres  de  noblesse,  avec  des 
armoiries  portant  trois  fleurs  de  pensées  et  cette  devise  : 
Propter\  rogifationeiii  mentis.  Élefé  è  la  cam|»agne, 
Quesnay  s'était  sans  cesse  occnpé  des  moyens  de  rendre 
ses  habitants  plus  heureux.  Il  publia,  dans  rEnryr/opédfe 
et  dans  divers  journaux  de  physique  et  d'agriculture, 
une  foule  de  mémoires  qui  lui  attirèrent  bientôt  des 
adeptes  avec  lesquels  il  fonda  cette  école  tant  vantée  des 
économistes,  qui  compte  parmi  ses  membres  Je  célèbre 
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comti!  de  Mirabeau.  Qoesnay  mourut  octogénaire,  1774. 
Onlre  uue  foule  d'outrage*  »ur  la  médecine  et  la  chirur- 
gie, nous  avons  rte  lui  :  Essai  physique  sur  l'économie 
animale,  1736-1747.  et  Physiocraiie  ou  Constitution 
naturelle  des  gouvernements,  1768. 

QUESXEL  (Pasquier),  Ibeolouien,  né  è  Paris,  «634, 
eutra  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire,  1657,  et  devint 
directeur  de  1  institut  de  Paris.  Il  joua  un  grand  rôle 
dans  les  débats  de  religion,  et  se  vil  contraint,  a  cause 
de  son  attachement  aux  jauscnules,  de  se  réfugier  à 
Bruxelles.  Il  y  fut  même  incarcéré,  et  ue  rerouvra  sa 
liberté  qn'en  1703.  Le  père  Qoesncl  était  allé  fonder 
quelques  égides  jansénistes  à  Amsterdam,  où  il  mourut, 
1719.  Ses  fameuses  Reflexions  morales  sur  tes  AcUs  et 
Us  Epllres  des  apôtres,  qui  furent  la  cause  de  tous  sea 
ma'henrs,  ei  soulevèrent  contre  lui  tant  de  récrimina- 
tion', parurent  en  partie,  1671,  et  forent  imprimées 
pour  la  première  (ois,  d'une  manière  complète,  IG87,  et 
mieux,  1693-1694.  Eltes  furent  solennellement  condam* 
nées  par  I*  pape  Cément  XI,  dans  sa  constitution  Uni- 
geuitns,  1715.  Il  publia,  en  outre,  1rs  Œuvres  de  saint 
Léon,  1675;  7V«rfi(ion  de  l'Eglise  romaine  sur  la  grâce 
efficace,  1687;  Discipline  de  l'Église,  1689,  etc. 

QlESXOY  (Le),  petite  ville  de  France,  à  28  kilom. 
d'Avenues  (Nord),  tur  les  bords  de  la  Rouelle.  Le  che- 
valier Aymou.  que  tes  quatre  fils  rendirent  ti  célèbre, 
fut,  s'il  faut  en  croire  la  tradition,  le  fondateur  de  Le 
Quesnoy.  C'e.t  à  Baudouin  qu'elle  doit  ses  fortifications, 
ou  du  moins  la  plus  grande  parti  •,  1 150.  L  uis  XI  l'en- 
leva aux  Bourguignons,  1477.  Elle  fut  reprise  de  nou- 
veau par  Turcnne,  1654,  et  pjr  le  prime  Eugène,  3 
juillet  1712;  tuais  ce  prince  ayant  été  battu  a  Denain, 
Villars  rentra  bientôt  dans  ses  murs,  4  octobre.  Le*  Au- 
trichiens s'en  rendirent  maîtres,  1792.  Enfin  les  Fran- 
çais le  reprirent,  et  ils  le  réunirent  définitivement  au 
territoire,  1794. 

QUESTEl'KS,  magistrats  qui,  cbex  les  Athéniens, 
avaient  soin  du  trésor  public,  580  av.  J.-C.  Ces  magis- 
tral s  étaient  de  second  ordre;. il  y  en  avait  de  deux  sor- 
tes :  ceux  qui  étaient  chargés  d  -  la  garde  du  trésor  pu- 
blic «  t  ceux  qui  recevaient  l'argent  des  impôt».  Les  pre- 
miers, au  nombre  de  trois,  étaient  des  trésoriers  qui 
avaient  de*  fonctions  différentes  ;  l'un  faisait  les  distri- 
bution^ manutllrs  aux  juges  pour  leurs  honoraires,  et 
au  peuple,  les  jours  d'assemblée  ;  l'autre  avait  les  fonds 
pour  la  guerre,  et  le  troisième  ceux  qu'on  destinait  à  la 
dépense  nécessaire  aux  foies  publiques,  aux  spectacles  et 
aux  décorations  de  la  ville.  Quant  aux  autres,  on  en 
choisissait  dix  tous  les  ao.%  uu  de  chaque  tribu  ;  tous 
étaient  pris  dans  le  peuple,  parmi  les  citoyens  d'une  pro- 
bité reconnue,  et  remplissaient  a  peu  près  les  fonctions 
de  nos  anciens  collecteurs  des  tailles.  Outre  ces  dix 
questeurs,  ou  en  nommait  dix  autres  toutes  les  fois  qoe 
les  besoins  de  l'État  exigeaient  une  augmentation  d'im- 
pôts. Tous  rendaient  compte  de  leur  gestion  à  des  ma- 
gistrats qu'où  appelait  Xo^iarou,  maîtres  des  comptes.- 
—  A  Rome,  les  questeurs  étaient  des  magistrats  de  pre- 
mier ordre,  à  qui  était  conOee  la  garde  du  trésor  public, 
celle  des  eoseigocs  militaires  et  le  soin  de  faire  la  re- 
cette générale  des  revenus  de  l'État.  Cependant  ils  n'a- 
vaient aucune  marque  extérieure  de  distinction,  ui 
chaise  cnrule,  ni  licteurs,  ni  huissiers.  Et  quoique  Tile- 
Live  nous  appreoue  que,  dans  l'origine,  les  questeurs 
avaient  le  droit  de  convoquer  l'assemblée  du  peuple,  Ils 
ne  conservèrent  cependant  aucune  juridiction  sur  les 
doyens.  Ou  pouvait  parvenir  A  (a  questure  à  l'Age  de 
27  ans;  elle  s'obtenait  pour  un  an  ;  et  le  peuple,  assem- 
blé par  curies,  procédait  à  ces  élections.  Suivant  Si- 
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gonius,  l'origine  des  questeurs,  à  Rome,  remonterait  au 
roi  Tullus  Hoslilius.  83  de  Rome,  670  av.  J.  C.  Mais, 
d  après  l'opinion  bemeoup  plus  vraisemblable  de  Plo- 
tarque,  elle  serait  postérieure  au  consulat,  et  ne  rt  mon- 
terait qu'à  celui  de  Publiits  Valérius  Publicola,  5h9.  Les 
questeurs,  qui,  dam  1'orlgiuc,  n'étaient  que  deux,  fur  eut 
portes  A  quatre,  333,  et  a  huit,  515.  Leur  nombre  s'éleva 
à  vingt,  sous  la  dictature  de  Sylla,  88.  et  à  quarante, 
sous  celle  de  Jules  César,  43.  Quand  les  consuls  par- 
taient pour  commander  les  armée»,  ils  étaient  toujours 
accompagnés  de  deux  questeurs,  qui  étaient  chargé*, 
durant  les  expéditions,  de  teuir  un  compte  exact  des  re- 
venus extraordinaires,  comme  du  produit  des  dépouilles 
des  ennemis  et  du  butin  qu'ils  avaient  ordre  de  ven- 
dre, et  d'eu  porter  l'argent  au  trésor  public  ;  de  donner 
la  paye  aux  troupes  et  de  »  ourvoir  a  la  subsistance  de 
l'armée.  Les  questeurs  qui  restaient  A  Rome  avaient 
soin  de  tenir  un  compte  exact  des  recettes  et  fies  dépenses, 
de  recevoir  les  ambassadeurs  et  les  princes  étrangers  et 
de  pourvoir  à  h  or»  dépenses  pendant  tout  le  temps  de 
leur  séjour  à  Rome. — Les  deux  députés  qui  aujourd'hui 
reçoivent  le  nom  de  questeurs,  et  qui  sout  élus  a  toutes 
les  lég^latures,  soot  crus  entre  les  mains  desquels  sont 
remis  les  fonds  de  la  chambre,  et  qui  président  a  leur 
répartition. 

QUET1F  (Jacques),  re'igieui  dominicain,  né  à  Paris, 
1618;  fit  profession  dans  la  maison  de  celte  ville,  rue 
SaiuMIouoré,  1650;  en  fut  nommé  bibliothécaire,  163Î, 
et  y  mourut,  1698.  On  a  de  lui  uue  édition  des  Lettres  de 
Pierre  Slorin  ;  uue  du  Concile  de  Trente  ;  dt>  la  .Somme 
de  saint  Thomas;  des  Lettres  de  Saconarole  et  le  com- 
mencement de  la  Bibliothèque  des  auteurs  de  son  ordre, 
qni  fnt  terminée  par  le  père  F.chard,  et  parut  à  Paria, 
2  volumes  in-folio,  1719-1721,  sous  ce  litre  :  Schptores 
ordinis  Minontm,  rum  notis. 

Qt'ETINEAU  (Pierre),  général  républicain,  né  è 
Poy-Notre-Dame  (Maine-et-Loire),  1757toommaudailen 
Vendée  la  division  de  Bressuire,  et.  constamment  battu 
par  les  troupes  royales,  il  le  vil  forcé  de  leur  abandonner 
la  place  de  Thouars.  Accusé  injustement  de  trahison,  il 
fut  livré  au  tribunal  révolutionnaire  de  Paris,  qui  le 
condamna  A  mort  et  l'envoya  A  Técbafaud,  16  mars 
1794. 

Ql'EVED©  DE  VILLEGAS  (Don  Francisco),  célèbre 
poêle  et  littérateur  espagnol,  qui,  par  son  originalité, 
l'universalité  de  ses  connaissances  et  sa  fécondité,  peot 
être  mis  en  parallèle  avec  Voltaire,  naquit  à  Madrid, 
1580,  et  étudia  dans  l'université  d'Aleantara.  Il  suivit  en 
Sicile  le  comte  d'Ossuna,  1610;  partagea  sa  disgrâce, 
1619;  fut  incarcéré,  1620.  et  ne  recouvra  sa  liberté  que 
pour  aller  vivre  en  exil  dans  ses  terres,  1623.  Ce  fut 
alors  que  Qucvedo  composa  la  plupart  de  ses  ouvrog»s. 
En  1641,  il  subit  une  nouvelle  détention  de  près  de  deux 
ans,  et  qu'il  u'aurait  sans  doute  pas  vu  finir  sans  la  dis- 
grâce d'Olivarex,  qui,  en  l'accusant  d'être  l'auteur  d'oo 
violent  libelle  contre  son  administration,  avait  fait  con- 
fisquer tous  ses  biens.  Enfin,  le  plus  fécond  écrivaiu  de  la 
nation  espagnole,  celui  qui  approcha  le  plus  de  Cervan- 
tès,  qui  embrassa  tous  les  genres  de  la  littérature  et  n'eut 
pas  de  rival  pour  la  satire,  Quetcdo  de  Villegas  mourut 
A  Madrid,  1645.  Ou  distingue  parmi  ses  nombreux  ou- 
vrages :  los  Sueftos,  traduits  par  La  Geneste,  1627,  et 
«istorio  y  tida  del  gran  Tacann,  traduit  par  La  Rre- 
tonne,  1776,  et  son  Parnaso  espaiiol,  2  volumes  in-4\ 
1648,  dont  J.-N.-Ant.  Coûtâtes  publia  quelques  extraits, 
Paris,  1821.  Les  meilleures  et  les  plus  complètes  éditions 
de  ses  Œuvres  complètes  furent  celles  qui  parurent  à 
Madrid,  1650,  et  A  Sancho,  1791-1794. 
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QCEVEDO  (Pedro  de  ALCANTABA  de),  cardinal  et 
évéque  d'Orenae,  en  Galice,  grand  cordon  de  Char- 
ea  III,  naquit  a  Villa-Nota  de  Freno(Eslramadure), 
1756;  embrassa  l'état  ecctéaiaatiqoe  et  a'éleva,  par  aon 
mérite  et  ses  vertus,  aoi  plus  hautea  dignités  de  l'Église 
L'évéque  d'Orense  consacra  80,000  francs  par  an  en  se- 
cours qu'il  accorda,  1790*1799,  a  tous  les  émigrés  fran- 
çais qui  ae  réfugièrent  dana  son  diocèse,  et  se  fit  bénir 
de  tous  les  partis  par  aon  inépuisable  charité  et  aon 
aveugle  détonemeot  à  toutes  les  infortunes.  Réfugié  lui- 
même  en  Portugal  peodant  tout  le  temps  que  dura  l'in- 
vasion de  la  Péninsule  par  Napoléon,  il  rentra  en  Espa- 
gne. 1814  j  ae  remit  *  la  tète  de  son  petit  diocèse,  et  y 
mourut,  28  mars  1818. 

QU1BBROX ,  presqu'île  du  Morbihan,  chef-lien  de 
canton ,  arec  une  belle  baie  défendue  par  le  château  de 
PenlhièTre,  è  23  kilomètres  sud-ouest  d' Aura;.  En  1716, 
les  Anglais  avaient  tenté  un  débarquement  è  Quibcron, 
et  ils  l'avaient  effectué  en  partie,  mais  ils  fureot  re pous- 
sés avec  perte.  D'Hervilly  et  Puisa  y  e,  marchant  a  la  téte 
d'une  troupe  d'émigrés  venus  d'Angleterre,  y  firent  une 
descente  et  s'emparèrent  même  du  fort  de  Penlbièvre, 
28  juin  1975  ;  mais  les  troupes  de  Hoche,  qui  les  cer- 
naient de  tontes  parts,  lea  anéantirent  presque  entière- 
ment, 

QUI  EN  DE  LA  NECFVILLE  (Jacques  Le),  né  è  Pa- 
ris en  1617,  publia  une  Histoire  de  Portugal,  1700.  qui 
eut  un  très-grand  succès  et  lui  ouvrit  les  portes  de  l'A- 
cadémie des  inscriptions  et  belles-lettres,  1706.  Le  roi 
de  Portugal,  qui  l'avait  décoré  de  aea  ordres,  1713,  lui 
assura  une  pension  de  1,54)0  livres.  Il  mourut  è  Lia- 
bonne,  où  il  suivit  l'ambassadeur  de  France,  auquel  il 
était  attaché,  1723. 

QUIERZI  SUR-OISE ,  village  du  département  de 
l'Aisne,  *  36  kilomètres  de  Laon,  résidence  des  an- 
ciens seigneurs  d'Hérlslal.  Charles- Martel,  après  avoir 
dompté  1  s  Saxons  révoltes,  se  relira  i  Qnierxi,  et  y 
mourut,  741,  et  Louis  le  Bègue,  qui,  pour  regagner  lea 
seigneurs!  mécontents,  se  vit  forcé  de  démembrer  une 
grande  partie  de  sou  domaine,  rendit  à  Quiersi  on  édit, 
877,  qui  peut  être  regardé  comme  la  base  la  plus  solide 
de  la  réodalité,  car  une  foule  de  seigneuries,  de  duchés 
et  de  comtés  y  furent  érigés  de  nouveau  en  faveur  de 
tous  ceux  qui  s'étaient  rangéa  sous  la  bannière  de  la 
reine  Kichilde  et  de  son  frère  Bo*on,  dont  la  puissance 
redoutable  menaçait  ce  faible  successeur  de  Charles  le 
Chauve.  Hincmar,  ancien  abbé  de  Saint-Denis  et  arche- 
vêque de  Reims,  qui  eut  le  plue  grand  ascendant  sur  le 
roi  Charles  le  Chauve,  tint  à  Qnierxi  plusieurs  conciles. 
Le  premier,  auquel  assista  l'empereur,  s'y  assembla, 
849,  contre  le  moine  Goder ebalqoe,  qui,  après  avoir  été 
déposé  de  l'ordre  de  prëtrue,  pour  son  opiniâtreté  incor- 
rigible sur  la  prédestination,  fut  condamné  au  fouet  et 
A  nue  détention  perpétuelle.  Le  second  y  fut  tenu  en 
853;  le  troisième  en  février  857,  et  le  quatrième  en  858. 
Lea  évéqnes  de  France  s'y  réunirent  celte  dernière  fois 
par  ordre  de  l'empereur,  et  des  lettres  synodales  furent 
adressées  aux  autres  prélats  et  aux  comtes  du  royaume 
qui  n'avaient  pn  a'y  rendre. 

QUIÉTISTES  [Quieseentes).  On  donna  ce  nom,  dans 
le  44* siècle,  aux  bésycbaatea  du  mont  Atbos,  mystiques 
ridicules  qui,  d'après  l'abbé  Simon,  prieur  de  l'un  dea 
monastères  si  nombreux  alors  autour  de  ce  mont  célè- 
bre, faisaient  consister  la  quiétude  de  l'âme  et  la  perfec- 
tion chrétienne  dans  la  stricte  observance  d  'une  immobi- 
lité complète  et  d.ms  la  contemplation  de  leur  nombril, 
prétendant  acquérir  ainsi  la  lumière  dirine.  Lea  déci- 
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pratique,  qui  ne  tendait  à  rien  moins  qu'à  l'anéantisse- 
ment des  bonnes  centres  et  à  l'abandon  de  la  charité, 
baie  immortelle  du  christianisme.  En  1675,  un  prêtre 
espagnol,  Michel  Molmos,  publia,  à  Rome,  un  livre  qui 
ent  nn  grand  retentissement  :  la  Guide  spirituel"/*,  et 
dans  lequel  il  parlait  avec  le  pins  vif  entbousiaame  de  la 
■  quiétude  d'une  Ame  dévouée  à  Dieu  qni,  secouant 

•  toute  autre  pensée,  ne  se  !ais<e  troubler  par  rien  de  ce 

•  qui  ae  paase  autour  d'elle,  ne  aent  que  la  seule  présence 
«  de  Dieu.  »  Le  nombre  dea  partisans  de  Holinos  a'ac- 
crut  bientôt  d'une  manière  prodigieuse,  et  un  grand 
nombre  d'hommes,  pieux  do  reste,  a'abaodonuant  tout 
entiers  à  1%  quiétude  de  l'Ame  et  à  la  contemplation, 
auraient  bientôt  fait  consister  toute  la  religion  chré- 
tienne dans  cette  seule  maxime  :  •  Avoir  l'Ame  tran- 

•  quille  et  ne  sentir  que  la  seule  présence  de  Dieu.  • 
Innocent  XI  condamna  lea  erreurs  de  Motions,  1683. 
Féoeloo,  qui,  dans  sou  livre:  Explication  des  maximes 
des  saint»,  1694,  paraissait  approuver  une  partie  de  la 
doctrioc  du  père  Molinot,  fut  censuré  par  le  pape,  1 699. 
L'illustre  évéque  de  Cambray  se  soumit  avec  respect  aui 
décisions  de  ses  supérieurs,  et  le  quiétiime  et  les  quié- 
tistes  disparurent  presque  entièrement. 

QU1ETUS  (Fulvios),  second  fils  de  Macrin,  fut  fait 
tribun  par  l'empereur  Valérien.  Son  père  ayant  été 
élevé  A  l'empire  par  l'armée  d'Orient,  261,  Il  reçut  de 
lui,  avec  le  titre  d'Auguste,  le  soin  de  défendre  l'Orient 
contre  les  Perses,  pendant  qu'il  irait  se  faire  reconnaître 
en  Occident,  où  régnait  l'empereur  Galtien.  Quiétua 
déploya  dans  ce  poste  difficile  de  grands  talents  mili- 
taires ;  mais  son  père  et  son  frère  ayant  été  (nés.  Il  eut 
la  douleur  de  voir  Odenat,  qui  lui  avnit  toujours  été  fi- 
dèle, se  révolter  contre  lui,  lui  enlever  la  meilleure  par- 
tie de  ses  troupes  et  l'assiéger  dans  Étuèse,  où  il  s'é- 
tait réfugié  et  où  les  habitants,  pour  te  soustraire  aux 
fureurs  de  son  lieutenant,  lui  donnèrent  la  mort,  262. 
Quiètus  ne  régna  que  17  mois. 

QCILLET  (Claude),  poète  latin  moderne,  naquit  A 
Chioon  (Tonrsine).  1602;  étudia  d'abord  la  médecine 
et  la  pratiqua  avec  succès.  Il  se  trouvait  A  Loudun  pen- 
dant l'instrucion  d'Urbain  Grandier  et  des  religieuses 
ursuiines,  et  y  devint  suspect  A  Laubardemont.  La  crainte 
d'être  arrêté  le  lit  ae  réfugier  A  Rome,  oh,  ayant  pria 
l'habit  ecclésiastique,  il  devint  secrétaire  du  cardinal 
d'Estrées,  et  se  livra  avec  ardeur  A  la  culture  de  la  poé- 
sie latine.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  composa  son  cu- 
rieux poème;  Callipeedia  sert  de  pnlrhra proli$ habenda 
rations,  auquel  il  doit  sa  réputalioo.  Il  le  termine  A 
Paris,  où  il  rentra  après  la  mort  do  cardinal  Richelieu, 
et  le  fit  imprimer  A  Leyde,  1655,  sons  le  pseudonyme  de 
CaMdiut  Lrtus,  et  A  Paris,  1656.  Il  mourut  dans  cette 
ville,  1661.  Son  poème  fut  traduit  en  français,  pour  la 
première  fois,  par  Montheusult  d'Egly,  1749,  et  mis  en 
vers  français  par  Lancelio  de  Laval,  1774. 

QUILLOT  (Claude),  ecclésiastique,  né  vers  1650,  A 
Aruay-le-Duc  (Bourgogne) ,  passa  longtemps  pour  l'au- 
teur d'une  hérésie  nouvelle  A  laquelle  on  donna  le  nom 
de  Quiffofijme,  et  qui  Bt  grand  bruit  A  la  fin  do  17a 
siècle.  Quillot  fut  condamné  par  l'offlcial  de  Dijon,  1700; 
cependant  celte  sentence  fut  réformée,  1701 ,  et  le  parle- 
ment l'eu  déchargea  A  pur  et  A  plein.  Mais  ce  jugement  so- 
lennel ne  fit  point  taire  ses  ennemis,  et  Quillot,  qui  se 
retira  depuis  dana  la  retraite  la  plus  absolue,  y  fut  pour- 
suivi par  eux,  car  ila  voulaient  à  tonte  force  voir  en  lui 
un  cher  de  secte.  Le  procureur  au  présidial  de  Lan  grès, 
Hubert  M.mparty,  Ht  paraître  contre  lui,  1703,  nn  li- 
belle portant  faussement  le  nom  d'un  imprioreur  de 
Zeli  :  Histoire  du  QuMlolitme  ou  de  ce  qui  t'est  passé  • 
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Dijon  au  sujet  du  quUtlsne.  qa'ao  arrêt  Ida  parlement  »des  franciscains,  4534 1  érèqoe  de  Craris,  4559  ;  enfin 

de  Dijon,  t704,  fit  lacérer  par  la  main  du  bourreau.  On  révéque  de  Palestrine,  1540;  il  mourut  la  même  année, 

ignore  l'époque  de  la  mort  de  Qui!  ol  dont  il  ne  fut  plut  à  Veruli,  7  septembre.  Le  «  ardiual  Quinoi  ex  est  pria- 

question,  finalement  connu  par  le  Jberiarium  Romanum,  qu'il 

QUIMPER  on  QCIMPER-COREimN.(Cori5on<fitm),  composa  e.  qui  fui  imprimé  à  Rome;  1553,4  Lyon, 
ville  maritime  de  France,  ainsi  nomnne,  dans  le  5'  siè-  1540;  à  Pari*,  1536;  a  Venue,  1546,  et  à  Auvers,  15G3, 
Cle  dt*  Cor  en  in,  son  premier  évé  ;uc;  fut  la  capitale  do  et  qui,  bien  que  r«  vétu  de  l'approbation  dus  papes  Clé- 
royaume  de  Coruouailles  Armoriqne,  puis  de  l'ancienne  ment  VII,  Paul  III,  Jules  III  et  l'aul  IV,  fut  cependant 
basse  Bretagne  ;  vie  est  nujo  ird  hui  cheMieu  du  depar-  censuré  par  la  Sot  bonne,  qui  ne  voulut  pi*  le  recevoir, 
tentent  du  Finistère.  En  1543,  Charles  de  Bloit  eicrça  En  1368.  la  récitation  de  ce  bréviaire  fut  défendue  par 
les  plus  affreuses  cruautés  a  Quimper,  qui,  assiégée  une  bulle  de  Pie  V,  et  il  cetsa  depuis  d'être  en  usage, 
plusieurs  foispir  1rs  Anglais,  prît  i  arti  pour  le  duc  de  Cependant,  en  1679,  il  fut  imprimé  pour  la  dernière 
Mercœtir,  1580,  et  se  soumit  enlin  à  ll>nri  IV,  15*J5.  fois,  in  8»,sous  le  titre  de  JJreriarbini  Colbertinum.  Mais 

Ql'IM  PERLE,  ville  forte  de  France,  ancienne  rési-  aucun  exemplaire  ne  Tut  rais  dana  le  commerce;  car 

dence  de*  princes  breton»,  avec  une  abbaye  cel  bre,  fon-  Colbert  l'avait  fait  imprimer  pour  son  usage  parti - 

dée  par  Alain  Cagnard,  comte  de  Coruouailles.  1034  ;  au-  culier. 

jourd'hui  cbef-beu  d'arrondis»? meut  du  Finistère,  à  45  QU1NQUECEKTIAM.  On  donna  ce  nom  à  la  ligue 

kil.  de  Quimper;  fut  prise  sur  les  Anglais  parOllivier  de  des  cinq  peuplades  d'Afrique  et  de  Numidie,  qui,  soua 

Clisson,  1373,  et  sur  Merccur.  par  Henri  IV,  1593.  Le  l'empereur  Dioctétien,  soutinrent  l'usurpation  de  Sabi- 

roi  Louis  XIV  la  fil  démanteler,  16S0.  nus  Juliamis,  vaincu  par  Maximien,  296. 

QUIN'AULT  (Pb.),  fut  le  créiteur  de  la  tragédie  lyrl-  QUINQUINA,  ecorce  de  plusieurs  arbres  de  la  fa- 

que  en  Franrc.  Il  naquit  à  Paris,  1635  ;  travailla  d'à-  mille  dea  ruinacées,  très-abondants  dans  la  province  de 

bord  pour  le  Théâtre  Français,  où  il  donna,  165»,  les  Quito  et  dans  les  environs  do  S:<nta-Fé.  Le  quinquina 

Rivales  ;  l'Amant  indiscret,  1654  ;  la  Mére  coquette,  1665,  est  employé  comme  le  lebrifuge  le  plus  puisaant.  Ses 

comed  es.  et  deux  tragédies  :  Agrippa  et  strate,  1661-  propiieiés,  qnc  les  Péruviens  connaissaient  depuis  an 

I6R4.  Quinault  ne  commrnça  à  travailler  poor  l'Opéra,  temps  immémorial,  furent  cachée*  par  enx  aux  Espa- 

auq  iel  il  doit  pourtant  tome  sa  renommée,  qu'en  lf.72.  gnoli,  et  ce  ne  fut  guère  qu'en  l'année  1636  qo'un  lu- 

Ce  fut  en  celte  année  que  fut  représenté  son  Att  este,  dienen  donna  le  >ocret  a  un  soldat  castillau  a  qui  il  vou- 

dont  LuWi  composa  la  musique.  Il  fit  représenter  >uc-  lait  témoigner  de  la  reconnaissance.  Un  vice-roi  du 

cessivement:  Thisie,  Atys,  Proserpine,  Persèe,  Ama-  Pérou  l'employa  avee  succès,  1638,  et  la  comtesse  del 

dis,  Roland  et  Armide;  renonça  a  travailler  pour  le  Cinrhon.  sa  femme,  l'introduisit  en  Espagne,  1640.  Le 

théâtre,  1686,  et  mourut,  16S8.  Sa  tragédie  d'Astrate  lui  provincial  des  jé»uites  de  l'Amérique  l'intro  tuisit  en  lia- 

avait  ouvert  les  portes  de  l'Académie  française,  où  il  fol  lie,  1649,  et  le  cardinal  Lugo,  ancien  jésuite,  l'importe 

reçu,  K.70,  et  Louis  XIV,  en  le  d  curant  du  cordon  de  en  France.  I65u.  Cependaut,  quoique  celte  précieuse 

Saint-Michel,  lui  avait  dmné,  sur  fa  cassette,  une  pen-  écorce  eut  joui,  dès  l'anoée  1658,  d  une  grande  réputs- 

aion  annuelle  de  2,000  livres,  qu'il  tom  ba  jusqu'à  ta  tion  en  Angleterre,  son  usage  ne  fut  bien  établi  qu'en 

mort. Ses  autres  complètes  furent  imprimées  à  Paris,  1680,  quand  Louis  XIV  eut  acheté  dn  chevalier  Talhot 

1759,  1778.  le  secret  d'une  préparation  parliculière  de  la  poudre 

QUIXETTE  (TS'ico'as  Mari  \  haron  de  RICHEMOXT),  d  écorée  du  Pérou,  qu'où  nommait  encore  ciuchoiio,  pou- 

naquita  Paris,  1762,  et  était  notaire  à  Soissons,  lors-  dre  conteste,  de  Lugo,  des  jésuites,  des  \iirts,  bois  cou  ire 

qu'il  fut  élu  député  a  l'Assemblée  législative,  1791.  Il  la  Qèvre,  etc.,  avec  laquelle  il  avait  opéré  des  curée 

fit  partie  de  la  commission  nalionale,  1792  ;  vola  la  mort  merveilleuse*.  Todd  Tbonuon  a  compté  24  espères  de 

du  roi  tant  appel  et  sans  sursis,  1795,  et  fut  l'un  des  quinquina.  Depuis  deux  siècles  l'importation  anuuelle 

quatre  commissaires  chargé»  de  l'arrestation  de  Duniou-  du  quinquini  e>t  évaluée  de  18  à  1 4,000  quinlaui. 

riez,  qui,  livrés  à  l'Autriche  par  ce  général,  furent  QULNTE-LTRC'E  (Quiotus-Cuniiis-Rufus),  historien 

échangés,  1795,  contre  Madame,  fille  de  Louis  XVI.  latin  dont  on  ignore  entièrement  la  vie,  et  qui  vécut, 

Membre  du  conseil  des  Cinq-Cents,  1796,  il  en  sortit  suivant  les  uns,  au  1er,  et  d'après  les  autres,  au  2*  siècle 

l'année  suivante;  fut  nommé  ministre  de  la  guerre,  1799,  de  notre  ère,  est  l'auteur  d  une  Histoire  d'Alexandre  le 

puis  préfet  de  la  Somme  et  conseiller  d'Etal,  IttOO  II  Grand,  qui,  bieu  que  présentant  de  graves  erreurs  en 

adhéra  a  la  déchéance  de  Napoléon,  1814  ;  fit  partie  du  géopraphi*  et  en  chronologie,  n'en  est  pas  moins  génd- 

goovernement  provisoire,  1813;  fut  banni  au  second  ratemeut  admirée  pour  sa  pnrelé,  son  élégance  et  le  bril- 

retour  du  roi,  comme  régicide,  et  te  relira  à  Bruxelles,  laol  de  son  coloris.  Le  nombre  des  éditions  de  Quime- 

ûù  il  mourut,  1821.  Curce  est  innombrable.  L'édition  princeps  parut  à  Rome, 

QUINI  SEXTE  IN-TRULLO.  On  donne  ce  nom  au  1470,  et,  dt  pnis,  plut  de  130  mériteraient  d'être  citéea 

eoucile  tenu  à  ConsUntinople,  692,  et  daoa  lequel  l'Ê-  honorable  ment.  Les  principales  furent  celles  de  Bile, 

glise  d'Orient  rejeta  les  constitutions  apostoliques.  On  avec  les  notes  d  Erasme,  1507;  celle  de  Venise,  avec  le 

l'appela  ainsi,  parce  qu'il  suppléa  par  >es  canoniaux  cio-  supplément  de  Quinzauo,  1537;  celle  de  Straabourg, 

quième  et  sixième  conciles  qui  l'avaient  précédé,  ouintw,  avec  supplément  par  Freinahemius,  1648;  celle  de 

seztus,  et  parce  qu'il  ae  tint  sous  le  dôme  do  l'empereur.  Schrcvelius.  Amsterdam,  1675;  de  Paris,  à  l'usage  du 

in  7Ya//o.  Danpbin,  1678;  de  Leipsick,  1688;  de  Dresde,  1700,  et 

QU1NONEZ  (François  de),  cardinal  de  l'Église  d'Es-  enfin  celle  de  Lemaire,  1822-1824. 

pagne,  né  dans  le  royaume  de  Léon,  1483;  était  01s  du  Ql'INTIEN  (Saint),  né  en  Afrique,  vint  en  France  où 

comte  de  Lima  ;  il  entra  daus  l'ordre  des  Cordeliers  ;  fut  il  fut  élevé  au  siège  épiscopal  de  Rhodes,  et.  en  cette 

élevé  au  généra  la  I.  (522,  et  devint  membre  du  conseil  qualité,  il  as  ista  au  concile  d'Aede.  50«,  il  *  celui  d  Or- 

de  conscience  de  l'empereur  Cbarles-Quiul.  Il  obtint  de  Icans,  512.  Apres  la  mort  de  Clovis,  les  Visigolhs,  que 

ce  prime  la  liberté  du  pape  Clément  VII,  alors  deU nu  au  ce  prince  avait  soumis  à  sa  domination,  s'e  sut  rendus 

château  Saint-Ange,  et  reçut  de  lui,  en  récompense,  le  maîtres  duRouergue,  il  se  vit  forcé  d abandonner  son 

chapeau  de  cardinal.  Paul  III  le  nomma  protecteur  siège»  et  se  relira  eu  Auiei  gne,  et  y  fut  nommé  éréqœ 
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de  Clermont  après  la  mort  de  saint  Eofraise,  515.  Il 
mourut  le  13  novembre  527.  L'Eglise  célèbre  ta  Tête  le 
14  juin. 

QUIXT1LIEN  (M.  Fabim  Qninlilinnus ),  réèbre 
trinque  et  rbéleur  I  lin,  naquit  a  Rome  Coq  42  de  J.-C, 
et  embrassa  la  carrure  du  barreau  II  suivit  Galha  en 
Espagne,  61,  et  rentra,  68,  a  Konie,  où  il  ouvrit  une 
école  qui,  pendant  SO  an*,  fut  le  rendez-vous  do  tout  ce 
que  otle  ville  comptait  de  plu»  distingué.  Quiutilien, 
dont  Pi  ne  le  jeune  lut  l'élève,  et  à  qui  Domitien  confia 
l'éducation  de  ses  pclils-iietcu,  mourut  sous  l'en  pereur 
Adrien,  120.  L'ouvrage  qui  l'a  rendu  immortel,  de  In- 
slittitiont  oratorio,  fut  trouve  par  le  Pogge  dans  l'a'. baye 
de  Saint-Gall,  1419,  et  l'édition  princeps  fut  in. primée 
à  Rome,  14;o.  Ou  distingue  m  outre  celles  de  Paris, 
{580;  de  Leyde,  1G65;  de  Gœtliugue.  1758,  et  enfin 
celle  de  la  collection  des  classique*  latins  de  Lemaire, 
1821-1825. 

QUIRTILLUS  (Marcus-Aurelius  Claudius  ) ,  frère 
de  l'empereur  Claude  II,  prit  le  titre  d'Auguste  à  la 
morj  de  cet  empereur,  270,  et  tut  confirmé  dan*  cette 
dignité  par  les  l<g  ons  d'Italie  :  mais  toutes  l'abandonnè- 
rent en  apprenant  l'élection  d'Aurélieu.  Quintiilus  qui 
était  alors  a  Aquilé»',  se  fil  ouvrir  les  ventes  dans  un 
bain,  et  mourut  apt  ès  un  règne  qui  a»  <it  été  de  17  jours. 

Ql'INTIN,  tailleur  d  halnt»  de  Tournai,  fut  le  chef 
des  hérétiques  appelé»  librrtins.  Q'dn  in,  qui  fut  brûlé 
•or  la  place  publi  >uc  de  Tournai,  1560,  soi  tenait  que 
Satan  c'était  Jésus-Christ,  que  l'Evaogile  était  un  tissu 
de  faussetés,  et  qne  jamais  le-  méchant»  ne  seraient  pnnis. 
Cette  doctrine  abominable  trouva  des  partisans  dans  tout 
ce  que  l'Europe  avait  de  plus  déprivé.  —  Quimin  (Jean), 
né  à  Paris,  1500,  fut  professeur  en  droit  canon,  et  pu- 
blia, 1556,  Melita  instilœ  descri/illo,  et  plusieurs  autres 
ouvrages  sur  des  matières  canoniques.  Il  professa  long- 
temps a  Paris  et  y  mourut,  IfiCI. 

QCINT1X1K  (Je  n  do  la»,  agronome  célèbre,  né  à 
Chahauais,  1626;  étudia  a  Poitiers,  se  lit  recevoir  a vc- 
catà  Paris,  1647,  et  voyagea  longtemps  en  Italie,  où  II 
■cquit  de  grandes  conna  sianct  s  en  culture.  Louis  X I V  lui 
donna  la  dire  ction  des  jardins  de  Versailles.  I.a  Quimiuic 
y  déploya  nn  génie  et  une  habileté  qui  lui  valurent  de 
nombreuses  preuves  de  la  gratitude  du  grand  monar- 
que, et  lui  méritèrent  d'être  compté  parmi  les  person- 
nages illustres  du  grand  siècle.  Il  mourut  a  Versailles, 
1628.  L'ouvrage  qu'il  laissa,  et  qui  sera  toujours  re- 
gardé comme  le  guide  le  plus  Mlr  des  jardiniers  :  In- 
struction pour  les  jardins  fruilirrs  et  potagers,  arec  un 
traite  des  orangers,  suiri  de  quelques  rtflex'tons  sur 
l'agriculture,  2  volumes  in- 4*,  fut  imprimé  à  Paris,  1090. 
La  meilleure  édition  fut  celle  qui  parut  accompagnée 
du  poème  de  Sauteuil  ;  Pomona,  et  d  une  Idylle  de 
C.  Perrault,  173». 

QUINTUS  DE  SMYRKE,  poète  grec  qui,  d'après 
certains  historiens,  vivait  au  premier  siècle  de  notre 
ère,  et,  suivant  quelques  autres,  au  5*  siècle,  est  l'au- 
teur d'un  poème  :  Il  orner  i  Paralxpomenon.  coutemint 
le  récit  de  la  guerre  de  Troie  depuis  la  mort  d'Hector 
jusqu'à  la  ruine  de  la  ville.  Ce  poème,  qui  contient  des 
fragments  d'anciens  poêles  cycliques,  fut  imprimé  à 
Leyde,  1734.  M.  de  l.ehrs  en  a  donné  une  édition  dans 
la  collection  Didot,  1810. 

QUINZANO  (Jean-François  CONTI),  en  latin  Qnin- 
tianus  Sioa,  poêle  latin  moderne,  né  au  village  de  Quin- 
sano,  1484,  étudia  à  Bresri*  ets'ucquit,  f ,  rt  jeune  encore, 
une  belle  répulatiou  comme  poète  latin.  Il  fut  accueilli 
eu  France  pur  le  cardinal  d'Atnboise  qui  le  fit  nommer 
précepteur  do  jeune  duc  d'Angouleaie,  depuis  Fran- 


çois I».  Rentré  en  Italie,  11  occupa  à  Padoue  la  chaire 
de  belles-lettres,  et  fut  couronné  a  Milan  comme  poète, 
des  main»  de  Louis  XII  lui-même,  1504.  Il  passa  depuis 
A  la  chiire  de  Pavie  ;  rentra  en  France,  1513  ;  y  fit  im- 
primer plusieurs  ouvrages;  accompagna  à  Piivie  son 
royal  élève,  et  mourut  A  Brescis,  1557.  De  tous  les  ou- 
vrages de  Quinzano,  qui  sont  très-variés-,  ce  qui  est 
Tenu  jusqu'à  nous,  et  c»  oui  est  réellement  estimé,  sont 
se*  Poésies  latines,  et  principalement  ces  suppléments 
A  Quioie-Curce,  V<  ntse,  t5.V7. 

«Jt'IKXE-VIXUTS  (Hôpital  des),  fondé  pur  Saint 
Louis.  1254.  Il  est  atvtolnm  iit  faux  que  cette  fondation 
ait  été  faite  en  faveur  de  3(10  gentilshommes  français  A 
qui  l<-s  Egyptiens  auraient  en  vé  h's  yeux  et  qu'il»  au- 
raient ainsi  renvoyés  au  roi  de  France,  pour  lui  mon- 
trer leur  mépris  cour  la  nation.  G-tle  fable  populaire, 
qui  ne  se  trouve  dans  aucun  auteur  de  l'époque,  a  d'ail- 
leurs «té  réfutée  par  Rutcbanif,  poète  contemporain  de 
t  >int  Louis ,  dont  Faucher ,  f*  578 ,  a  conservé  un 
fragmeut  qui  peint  l'hôpital  des  Quinze-Vingts  avec  des 
eoul  urs  qui  en  font  un  II  u  nullement  comenable  A  des 
chevaliers.  D'après  Piganiol,  on  commença  A  bâtir  c<t 
nôp-tal  de*  Quinzc-Yingu  en  1254,  rue  Saint- Honoré, 
et  sou  halime  >t  n'était  pas  eucore  achevé,  août  1260, 
lorsque  le  pape  Alexandre  I V  accorda  de»  Indulgences 
è  tous  ceux  qui  le  visiteraient.  Urbain  IV,  1263,  le 
confirma,  et  Clément  IV,  son  successeur,  permit  aux 
administrateurs  de  faire  la  quête  par  tout  le  royaome, 
1266.  Avant  le  saint  roi,  les  pauvres  aveugles  formaient 
une  congiégation.  dont  les  membres  vivaieut  en  parti- 
culier d.  s  faillies  re»»<>urces  que  leur  procurait  la  ebarité 
des  fldi  les;  mais  cei  secours  leur  manquaient  presque 
totalement,  lorsque  I  Age  et  les  iollrmitéa  ne  permettaient 
plus  de  les  aller  chercher.  Ce  fut  saint  Louis  qui,  eu 
augmentant  la  fondaliou  de  30  livres  paris' s  par  an.  or- 
donna qu'ils  vivraient  en  commun,  1269.  et  déclara, 
1270,  que  son  grand  aumônier  serait  le  visiteur  de  cette 
maison  et  qu'il  nommerait  A  tontes  lea  places  qui  vien- 
drai, nt  A  vaquer.  Philippe  le  Bel,  par  un  règlement  fait 
A  Passy,  1  "09,  ordonna  qoe  les  Quloxe- Vingts  fondés 
par  saint  Louis  porteraient  une  Heur  de  lis  sur  leur 
babit  pour  le»  distinguer  «les  autres  congrégat  ons  d'aveu- 
gles. Pierre  des  £s>an»  leur  donna,  1345.  un  vaste  logis 
qu'il  possédait  tout  près  de  leur  maison,  appelé  l'hôtel 
des  Tuileries,  qu'ils  vendirent  au  roi  dans  la  suite;  car 
ce  tut  sur  une  partie  de  »on  emplacement  qoe  fut  bdti  le 
pa'aisdes  Tuilerie*.  Le  pape  Je:m  XXII,  pir  sa  bulle 
du  mois  de  novembre  1411,  exempta  l'hôpital  d<  s  Quinze- 
Vingts  de  toute  juridiction  épiscopale,  et  le  s  umit  à  la 
correction  du  grand  aumônier  du  roi,  in  sacrts.  Leur 
règlement,  fait  par  Geoffroy  de  Pompadour,  évèque  do 
Puy  et  grand  aumônier  du  roi,  fut  homologué  au  par- 
lement, 6  septembre  1522.  Louis  XIV.  qui,  par  ordon- 
nance de  1656,  ne  leur  permit  de  quêter  qu'aux  portes 
des  églises,  révoqua  cet  ordre,  2  mai  1657,  et  leur  per- 
mit de  le  (aire  dans  les  églises  mêmes.  Depuis  leur  trans- 
lation A  la  rue  de  Charcuton,  six  cents  pensions  ont  été 
succès  ivement  céecs  eu  faveur  d'aveugles  externes, 
savoir  :  cent  de  2oo  francs,  deux  rem»  de  150  francs,  et 
trois  cents  de  100  rraocs.  On  le»  ebo  ait  parmi  les  aveu- 
gles de  tous  les  départements  du  royaume,  et  pour  y  être 
admis,  soit  aux  places  des  membres  aveugles,  soit  ant 
pensions,  il  faut  être  dans  un  état  de  cécité  absolue 
et  d'indig'  nce  constatée. 

QUIQLEKAX  DE  BEAUJEU,  ancienne  maison  de 
Provence,  dont  Rostan  de  Qmqueran.  citoyen  d'Arles, 
qui  vivait  en  1143,  fut  la  souche.  —  Qui^ueran  (Pierre 
de),  l'on  de  ses  descendant*,  fut  élevé  au  siège  épiscopal 
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^ t  Senti,  1545,  et  mourut,  1550.  —  Qusqneran  de  Beau- 
jeu  (Paul- Antoine  de)  embrassa  la  carrière  de  marin, 
fat  nommé  chevalier  de  Malte,  1656,  et  devint  l'un  des 
plut  célèbrei  navigateur*  de  ton  tempa.  Eo  1660,  il 
fat  fait  prisonnier  par  les  Turcs ,  qui  le  retinrent 
pendant  prêt  de  11  soi  ;  car  la  crainte  qu'il  leur 
avait  inspirée  était  si  grande,  qu'ils  ne  voulurent 
jamais  consentir  a  l'échanger  ni  à  recevoir  de  rançon. 
Cependant ,  Quiqueran  parvint  à  s'échapper  du  cha- 
teau  des  Scpt-Tours  où  il  était  enfermé.  1672;  il  rentra 
en  France  et  mourut  commandeur  de  Bordeaux,  1683. 
—  Quiqueran  de  Beaujru  (Honoré  de),  son  neveu,  né* 
Arles,  1655,  fut  un  prédicateur  très-distingué.  Il  entra 
daus  la  coogrcgatioo  de  l'Oratoire,  1672;  devint  vicaire 
général  de  Nîmes,  sous  l'épiscopat  de  Flécbier  ;  fut 
nommé  *  l'évécbé  d'Orléans,  1705  ;  puis  *  celui  de  Char- 
tres. Ce  fut  eo  cette  qualité  qu'il  prooooça  l'oraUoa  fa* 
ncbre  de  Louis  XV,  1715.  Il  fut  reçu,  1716,  membre  de 
l'Académie  des  Inscriptions  et  belles-lettres,  et  mourut, 
1756. 

QUHtOGA  (Josepb),  missionnaire  espagnol,  né  à 
Lugo,  1706,  embrassa  d'abord  la  carrière  delà  marine, 
et  Ot  en  cette  qualité  plusieurs  voyages  sur  mer.  Il  entra 
dans  l'iottitut  des  Jésuites,  1728.  Ce  fut  le  père  Quiroga 
qui,  1731,  reçut  du  roi  d'Espagne  l'ordre  de  visiter  les 
terres  nia^ellBinqnes,  et  de  déterminer  les  points  les  plus 
propres  pour  rétablissement  des  port*.  Il  mourut  à  Rome, 
1784.  où  il  était  alléréndre  compte  de  l'étal  des  missions 
au  Paraguay. 

QUIROGA  (Antoine),  général  espagnol,  naquit  à  Be- 
taucos,  1784;  s'enrôla  comme  mousse;  servit  quelque 
temps  sur  mer;  mais  il  quitta  ce  servlre,  1808,  et  entra 
dans  l'armée  de  terre.  Il  fiait  colonel,  181 1,  quand  il  fut 
traduit  devant  un  conseil  de  guerre  comme  complice 
dans  la  conspiration  de  Portier;  fut  nommé  capitaine  gé- 
néral de  la  Galice,  lors  de  l'insurrection  de  Me  de  Léon 
à  laquelle  il  prit  une  grande  part,  1820.  Il  défendit  la 
Corogne  contre  les  Français,  1K25;  se  réfugia  en  Angle- 
terre, où  il  séjourna  pendant  tout  le  temps  que  l'Espagne 
fut  occupée  par  nos  troupes  ;  y  rentra  au  retour  de  Fer- 
dinand VII;  se  retira  eo  Galice  et  y  mourut,  1841. 

QUIROS  (Pédro-Fernandex  de),  l'un  des  plus  grands 
navigateurs  des  temps  modernes,  naquit  en  Espagne, 
1550;  servit  dans  la  manue  marchande  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse,  et  s'y  fit  remarquer  par  une  intrépidité 
peu  commune.  Il  accompagna  Mendana  dans  sa  deuxième 
expédition,  1595,  en  qualité  de  pilote,  et  le  remplaça 
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monté  les  plut  grandes  difficultés ,  a  conduire  jus- 
qu'à Manille  les  reaies  de  la  Hotte  de  son  illustre  de- 
vancier; toucha  au  Mexique  et  au  Pérou,  et  obtint, 
après  l'avoir  vainement  sollicité  du  vice-roi  doo  L.  de 
Vela^co,  deux  vaisseaui  que  le  roi  d'Espagne  Philippe  III 
mit  à  sa  disposition  pour  aller  à  la  recherche  du  conti- 
nent austral.  Quiros  découvrit  plusieurs  des  Iles  et  ar- 
chipels de  la  Polynésie,  1606  ;  se  rendit  *  Madrid  pour 
solliciter  les  roojens  de  poursuis re  ses  découvertes  et 
d'établir  une  colonie  sur  la  terre  de  Saint-Esprit  ;  s'em- 
barqua de  nouveau  pour  Lima,  et  mourut  avant  d'y  ar- 
river, è  Panama,  1614.  Li  narration  de  la  découverte  de 
la  5*  partie  du  monde  :  la  Terre  australe  inconnue,  fut 
publiée  à  Sé ville,  1610;  à  Amsterdam,  1615,  et  A  Paris, 
1617. 

QCITA  (Dominique  DOS  REIS),  poète  portugais,  na- 
quit à  Lisbonne,  6  janvier  1728,  et  avait  à  peine  15  aoa 
lorsque,  laissé  par  son  père  sans  ressources,  avec  sis 
autres  enfants,  il  se  vit  forcé,  pour  vivre,  d'entrer  en 
appreutlssoge  cbes  un  barbier.  Ce  fut  par  lui  seul,  et 
sans  autre  ressource  que  sa  propre  iutclliRence,  qu'il  &e 
rendit  familières  les  langues  française,  italienne  et  espa- 
gnole. Quita,  qui  depuis  longtemps  se  livrait  en  secret  A 
la  composition  de  quelques  pièces  de  pué*ie,  eu  Ot  pa- 
raître un  recueil  sous  le  litre  :  Estais  d'un  moine  «tes 
Scores.  Le  jeune  auteur  qui,  dès  ce  début,  promettait 
déjà  un  poêle  au  Portugal,  trouva  un  protecteur  et  nu 
ami  dévooé  dans  le  comte  de  Sâo-Loureoç»,  Il  obtint 
bientôt  les  plus  brillants  succès;  fut  reçu  i  l* unanimité 
i  l'Académie  des  Açores,  et  commençait  è  jouir  du  pro- 
duit de  ses  travaux  quand  le  Iremb'emeot  de  terre  qni 
renversa  Lisbonne,  1755,  détruisit  eo  un  instant  tout  le 
fruit  de  ses  économies.  Il  mourut  en  1770.  Ses  Œuvres 
complètes,  2  vol.  in-8,  se  composent  de  sonnets,  d'élé- 
gies, de  pastorales,  d'idylles  et  de  cinq  tragédies,  parmi 
lesquelles  on  distingue  surtout  son  Inès  de  Castre. 

QUITO  (San  Francisco  de),  grande  ville  de  l'Améri- 
que méridionale  et  capitale  de  la  république  de  l'Equa- 
teur, cbeMieu  delà  province  de  Picbincba  par  0*  15* 
Latitude  sud,  81*  5'  longitude  ouest,  avec  une  population 
de  75.000  habitants.  La  grande  province  de  Quito,  con- 
quise par  les  Espagnols,  1554,  resta  comprise  dans  le 
Pérou  jusqu'en  171  H,  époque  où  elle  en  fut  détachée 
pour  faire  partie  de  la  Nouvelle-Grenade.  En  1736,  une 
commission  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris  fut  en- 
voyée à  Quito  pour  y  mesurer  un  degré  du  méridien.  Un 
tremblement  de  terre  renversa  celte  ville  de  fond  en 
comble,  et  ensevelit  sous  les  décombres  40,000  babi- 
V. 


H,  18*  lettre  de  notre  alphabet  et  la  14*  des  consonnes. 
Pris  ooméralement,  ches  les  Grecs,  R  valait  100  avec 
l'accent  dessus,  et  100,000  avec  l'accent  dessous;  chez  les 
Romains,  il  valait  80,  ou  «0,000  avec  un  trait  au-dessus, 
ftor  les  médailles,  R  e»t  une  abréviation  de  rex  ou  de 
JRoma  ;  R.  P.  de  respnblica  ;  Rc.  de  rescriptum,  et  R.  S. 
de  retponsttm.  Cbes  les  Latins,  qui  l'appelairnt  lettre  eu- 
r,  elle  se  enaogeait  en  S,  comme  arbos  pour  arbor, 


odos  pour  odor.  Eo  France,  on  marque  d'un  R  les 
naies  frappées  è  Orléans. 

RAAB  ou  J  AVARIlf,  Arrabona  ou  Jacailnum  des  an- 
ciens, ancienne  pUce  forte  sous  les  Romains,  aujour- 
d'hui ville  de  Hongrie,  au  confluent  du  Raab  et  du  Da- 
nube. Georg  s  Dracoviis,  ésèque  de  celte  ville,  y  tint  un 
syirod.*,  1579,  dont  les  ordonnances  ont  été  publiées. 
Elle  fut  prise  par  les  Turcs,  1 501 ,  qui  eo  * 
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1598  ;  et  une  seconde  fois  par  les  Français,  sons  le  com- 
mandement de  M.  de  Vaobaoconrt,  1606.  Cependant  le» 
Tares  l'y  étaient  de  nouveau  établis,  et  ils  furent  com- 
plètement défait!  dans  la  célèbre  bataille  de  Saint-Go- 
dard qui  y  fat  livrée,  1"  aoàt  1664.  entre  eas  et  les  trou- 
pes de  l'empereur  Charles- Léopold,  secondées  par  6,000 
Français,  ayant  à  leur  téte  le  comte  de  Coligoi  et  de  La- 
feu  il  lade.  En  1809,  l'archiduc  Jean  fut  bnttn  A  Raab,  par 
le  prince  Eugeoe  do  Beauharnais*  Cette  ville,  qui  s'est 
agrandie  depuis  d'une  manière  considérable,  compte 
aujourd'hui  une  population  de  près  de  15,000  habitants. 

RABAN-MAUR,  Rhabanus  Mourus  ou  Magnentius, 
évéque  de  Mayence.  né  en  776,  mort  en  856.  l'un  des 
écrivains  les  plus  féconds  et  les  plus  laborieux  de  son 
temps,  étudia  d'abord  à  l'abbaye  de  Fulde,  puis  *  Saint- 
Martin  de  Tours,  sons  Alcuin.  Rival  et  contemporain 
de  Jean  Scot,  il  prit  les  ordres  en  814.  et  ouvrit  à 
Fnlde  one  école  qui  devint  bientôt  le  plus  célèbre  de  l'Al- 
lemagne. Élu  abbé  en  822,  évèque  de  Mayence  en  827,  il 
réprima  beaucoup  d'abus  ecclésiastiques,  réconcilia  Louis 
le  Débonnaire  avec  ses  enfants,  et  obtint  en-retour  de  ri- 
ches possessions  dont  il  dota  plusieurs  abbayes  nais- 
santes. Il  composa  divers  ouvrages  propres  *  l'cnsei- 
pmment,  tint  plusieurs  synodes,  fil  de  sages  règlements, 
déploya  one  excessive  sévérité  envers  Grotescale,  et  une 
charité  sans  bornes  lors  de  la  famine  en  850.  En  852,  il 
présida  le  concile  assemblé  dans  sa  ville  épiscopatc.  as. 
aista  l'année  suivante  *  celui  .de  Francfort,  et  mourut 
eu  856,  à  Winfeld,  eu  odeur  de  sainteté.  Ses  œuvre», 
publiées  à  Cologne  en  1627,  se  composent  de  poésies, 
parmi  lesquelles  le  Veni  errai  or,  des  Commentaires  sur 
récriture  sainte,  des  Traités  de  Cuniters,  de  l' Institu- 
tion des  clercs  et  des  cérémonies  de  l'Église,  de  la  Vue  de 
Dieu,  du  Calendrier  ecclésiastique,  de  l'/nrention  des 
langues  depuis  l'hébreu  jusqu'au  tudesque,  des  Homélies, 
no  Martyrologe,  etc. 

RABAUT  (Paul),  pasteur  de  l'Église  réformée  de  Nî- 
mes, né  à  Bédarteut  en  1718,  mort  en  1795,  s'est  fait 
connaître  par  un  zèle  et  un  courage  sans  bornes  pour 
ses  coreligionnaires.  Dans  un  moment  où  sa  téte  était 
à  prix,  il  alla  présenter  nn  mémoire  en  leur  faveur  à  un 
chef  militaire  en  se  nommant.  Le  mémoire  fut  remis  au 
roi,  et  procura  l'adoucissement  des  mesures  prises  con- 
tre les  réformés. 

RABACT -SAINT -ETIENNE  (Jean-Paul),  avocat, 
homme  de  lettres  et  ministre  protestant,  né  A  Nîmes  en 
avril  1740,  fut  dépoté  anx  étals  généraux  en  1789,  et 
présida  l'assemblée  eu  1790.  Nommé  par  le  départe- 
ment de  l'Aube  a  ta  Convention,  il  vota  la  détention  de 
Louis  XVI,  présida  la  Contention  en  (703,  et  combattit 
énergiqnement  la  Montagne.  Nommé,  après  le  jugement 
du  monarque,  membre  de  la  commission  des  Douze  éta- 
blie par  le  parti  de  ta  Gironde  pour  surveiller  les  opé- 
rations du  tribunal  révolutionnaire,  il  ne  tarda  pas  a 
être  enveloppé  dans  la  ssnglsnte  catastrophe  du  51  mai. 
Mis  en  état  d'arrestation  le  2  juin,  il  parvint  i  a'évader  ; 
mais  il  fut  bientôt  découvert,  et  monta  snr  l'éehabud  le 
7  décembre  1793.  On  a  de  Rabaut  un  Précis  historique 
dé  la  révolution  depuis  89  jusqu'à  la  fin  de  la  scission  de 
l'Assemblée  constituant*. 

RABAUT -POMMIER  (Jacques-Antoine),  frère  du 
précédent,  et  comme  lui  ministre,  né  en  1744,  mort  le 
16  mars  1820.  siégea  à  la  Convention,  fut  des  75  dépu- 
tés incarcérés  par  Robespierre  et  que  sa  mort  délivra. 
Il  fut  exilé  comme  régicide  en  1815;  mais  il  fut  rappelé 
deux  ans  après.  D  parait  certain  que  liabaot-Pommier 
eut  la  première  notion  de  la  vaccine;  nne  lettre  que  lui 
adressait  sir  James  IreUnd  de  Bristol,  le  12  février  1811, 
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atteste  qu'il  avait  fait  part  de  ses  observations  à  no  An- 
glais dès  l'année  1784. 

RABALT-DUPCIS,  frère  des  deux  précédents,  négo- 
ciant a  Nîmes,  fut  proscrit  comme  ses  frères,  en  1793, 
sous  préteste  de  fédéralisme.  Il  siégea  au  conseil  des  An- 
ciens en  1797  ;  au  corps  législatif  en  1799  ;  le  présida  en 
180t.  et  c'est  sous  sa  présidence  que  fut  volé  le  consu- 
lat à  vie.  Il  mourut  è  Nîmes,  en  1808,  des  suites  d'une 
chute  cheval. 

BABBE  (Alphonse),  né  en  1786  è  Ries  (Basses-Alpes), 
mort  a  Paris  en  1850,  lit  ses  études  a  l'école  centrale  des 
Qustre-Natioos,  où  il  obtint,  en  1803.  le  prix  d'hon- 
neur. Après  avoir  servi  dans  l'administration  de  l'ai  mec 
d'Espagne  sous  l'empire,  puis  dans  les  rangs  royalistes 
en  1813,  il  exerça  la  profession  d'avocat  A  Aix,  cl  fonda 
le  Phocéen,  h  Marseille,  eu  1820.  Revenu  A  Paris  en 
1822.  il  fut  l'un  des  rédacteurs  du  Courrier;  travailla 
dans  l'Album  et  dans  les  Tablettes  universelles,  et  publia 
divers  ouvrages,  entre  autres  des  Résumés  de  l'Hhtoire 
d'Espagnr,  du  Portugal,  de  la  Russie,  et  une  Histoire 
d'Alexandre  /*',  empereur  de  Russie,  1826. 

RABELAIS  (François),  né  A  Chinon  vers  1485,  fut 
successivement  cordelier,  béoédiclin,  et  docteur  en  mé- 
decine. Il  exerça  en  celte  qualité  A  Montpellier  ;  chargé 
par  la  faculté  de  cet'e  ville  de  solliciter  do  chancelier 
Dupral  le  rétablissement  de  quelques  privilèges,  il  réus- 
s  t  daus  cette  négociation,  et  la  faculté  reconnaissante 
décida  qu'en  mémoire  de  ce  service  tout  médecin  qui 
prendrait  ses  grades  se  revêtirait  de  la  robe  de  Rabe- 
lais. Le  cardinal  du  Bellay  l'emmena  A  Rome,  et  le  flt 
absoudre  par  le  pape  de  la  rupture  de  ses  vœux.  A  son 
retour  en  France,  il  obtint  nne  prébende  A  l'abbaye  de 
Saint-Maur-les-Fossés,  et  fut  nommé,  en  1545,  curé  de 
lleudon.  Il  mourut  en  1553.  Rabelais  doit  sa  réputation 
à  sa  célèbre  Histoire  de  Gargantua  et  de  Pentagruel,  ro- 
man satirique  plein  d  originalité,  de  bon  sens  et  même 
d'éruiition.  Ce  roman  se  compose  de  cinq  livres  qui  pa- 
rurent séparément,  de  1555  A  1564.  Les  principales  édi- 
tions sont  celles  d'Amsterdam,  1711  et  1741  :  et  celle 
publiée  par  MM.  Esmangart  et  Jobanneau,  1823-26, 
avec  les  remarques  de  Leducbat,  Voltaire,  Gioguené,  etc. 

BABENER  (Théophile-Guillaume),  poète  et  moraliste 
allemand,  né  aux  environs  de  Leipciclc,  1714,  mort,  1771, 
laissa  des  Lettres  satiriques,  des  Poésies,  etc.,  Leipsick, 
1777. 

RAC  AN  (Honorât  de  RUBIL.  marquis  de)  poète,  né  à 
la  Rocbe-Racan  euTouraloe,  1589,  mort  en  1670,  s'a- 
donna aux  lettres  après  avoir  été  successivement  page 
de  Henri  IV,  et  maréchal  de  camp.  Il  fut  académicien 
en  1635.  Il  laissa  des  Mémoires  pour  la  vie  de  Malherbe, 
composa  des  Bergeries,  des  Odes  sacrées,  des  poésies  di- 
verses, etc.  Se»  oeuvres  ont  été  publiées  à  Paris,  1724. 

RACE,  lignée,  tous  ceux  qui  viennent  d'une  même  fa- 
mille. Tons  nos  historiens  divisent  les  rois  de  la  monar- 
chie française  en  trois  races.  La  première,  dite  Mérocin- 
yienne,  a  pour  chef,  suivant  les  nos,  Pbaramood,  général 
des  Francs,  s'il  n'ea  était  pas  roi;  selon  d'antres,  Clovis, 
qui  jeta  les  premiers  fondements  de  la  monarchie  fran- 
çaise. Cette  race,  qui  finit  A  Childéric  III,  donna  22  rois, 
si  l'on  commence  A  Ph.iramond,4l8,  jusqn'en  751,  où  fut 
déposé  Childéric  III.  —  L*  seconde  race,  nommée  Car- 
fotingienne,  dn  nom  de  Charlemagnc,  a  en  pour  auteur 
Pépin  le  Bref,  fils  de  Charles  Martel,  qui  monta  snr  le 
trône  en  752,  et  finit  en  987  ;  elle  a  donné  55  rois,  dont 
le  dernier  fut  Louis  V.  —  La  troisième,  nommée  Capé- 
tienne, a  pour  auteur  Hugues  Capet,  qui  a  régné  depuis 
987  jusqu'à  996.  Cette  race  est  divisée  en  quatre  bran- 
ches. La  première  a  fini  A  Cbsrles  IV,  dit  le  Bel.  mort 
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toi*'  février  1528,  descendant  en  li^nodlrectede  Hoimes- 
Capet.  —  La  seconde  braoche  des  Capétiens,  de  la  mai- 
son de  Valois,  commença  A  régner,  1328.  dam  la  per- 
sonne de  Philippe  M.  dit  de  Valois,  petit-fils  de  Philippe 
le  Ilaidi,  fil*  rte  »aint  Louis,  ei  neveu  de  Philippe  le  Bel, 
étant  fit*  de  Charles  de  Valoi*  et  cousin  germain  des  roi» 
de  France  Louis  llmln,  Philippe  le  Long  et  Cbirlea  le 
Bel.  Cette  branche  de  la  maison  de  Valois  a  fini  avee 
Charles  VIII,  1498.  —  La  troisième  branche,  de  la 
maison  d'Orléans  et  d'Àngouléme,  issue  do  Charles  V, 
dit  le  Sage,  commenç*  dausla  personne  et  arec  le  règoe 
de  Louis  XII,  1498.  auquel  succéda  Fauços  I",  >On 
neveu  A  la  mode  de  Bretagne  et  son  gendre,  1515.  Cette 
branche  d'Orléans  et  d'Anpoutème  'mil  à  Uenri  III, 
4e  fils  de  Henri  II,  mort  asssssioé,  1589.— La  quatrième 
branche  de  la  maison  de  Bourbon  eut  pour  chef  Hinri  IV, 
roi  de  Navarre,  descendant  de  saint  Louis  en  ligne 
directe,  par  11  générations.  La  race  des  Capétiens 
compte  en  tout  55  rois  en  commençant  à  Hngue<- 
Capet,  qui  en  fut  la  souche,  787,  et  finirent  è  Charles  X, 
1830.  —  La  branche  de  Boorboo-Orleans,  aujourd'hui 
régnante,  dans  la  personne  de  Louis-Philippe  Ier,  roi 
des  Français,  1830,  est  issue  de  Philippe  de  France,  due 
d'Orléans.  2*  fils  de  Louis  XIII,  et  frère  de  Louis  XIV. 
▼  .  FRANCE. 

RACHEL,  *>  fllle  de  Labao,  épouse  de  Jacob,  détint 
mère  de  Joseph  après  six  années  de  stérilité,  et  de  Ben- 
jamin, seixe  ans  après. 

RACINE  (Jean),  l'un  des  p'us  grands  poètes  tragi- 
ques français,  né  à  la  Ferté  Milon,  1639,  mort,  1699, 
fut  élevé  a  Port-Royal,  où  il  puisa  le  goût  de  la  liltéra- 
tare  classique-.  Il  composa  pour  le  mariage  de  Louis  XIV, 
1659.  une  ode  intitulée  la  Nymphe  d$  la  Seine.  Lié  dès 
sa  jeunesse  avec  Molière  et  Boilean,  il  se  roua  A  la  car- 
rière dramatique,  débuta  parla  tragédie  de  Thèaqene  et 
Chariclee  :  fit  jouer  la  Thtbalde,  1664  ;  .4/ejrandre,  1665, 
et  Ândromaque,  1667,  oui  eut  on  grand  succès.  Il  donot 
ensuite  sa  comédie  des  Plaideurs,  1668,  imitée  des  Guê- 
pes d'Aristophane  ;  di-puis  se  consacra  eiclusivt  ment  à 
la  tragédie,  et  donna  successivement  Aritaniiirns,  1h69  ; 
Bérénice,  1670}  Bojatel,  1672;  Milhridate,  1673;  /plii- 
féiiie,  1674,  et  Phèdre,  1677,  qui  (ut  sifflée  par  une  ca- 
bale a  la  téle  de  laquelle  étaient  le  duc  de  Ni  vers  et  la 
duebesse  de  Bouillon,  et  dont  madame  Deshnulières 
faisait  également  partie  t  on  lui  opposa  la  Phèdre  de 
Pradon  qui  |riomplia  nn  instant.  Dès  ce  moment  Racine 
renonça  au  théâtre,  ae  maria,  1677,  et  fut  nommé  la 
même  année  historiographe  du  roi.  Il  Iraila  ensuite  les 
sujet»  sacres,  et  composa  fcslher,  1689,  et  .1!h<t/tr,  1691, 
qui  furent  jouées  S  Saint-Cyr  par  les  demoiselles  de  la 
njftison  royale;  le  peu  de  succès  de  la  seconde  pièce  le 
décourage»  complètement,  et  le  détermina  à  ne  plus  tra- 
vailler pour  la  scèoe.  Louis  XIV  loi  a.'sura  une  pension, 
le  fit  trésorier  de  la  généralité  de  Moulins  et  gentil- 
homme ordinaire,  et  l'admit  même  dans  sa  familiarité. 
Mais  un  mémoire  sur  la  misère  du  peuple,  qu'il  fit  a  la 
sollicitation  de  madame  de  Maintetion,  1697,  étant  tombé 
entre  les  mains  do  roi,  ce  prince  s'eo  offensa  et  adressa 
i  Racine  de  si  graves  reproches,  que  celui-ci  s'en  affecta, 
tomba  malade,  et  ne  fil  plus  que  languir  jusqu'à  sa  mort, 
1699.  Il  avait  été  reçu  a  l'Académie  française,  1675.  On 
■  de  lui,  outre  ses  tragédies,  quelques  Oies,  des  Épi- 
gramme»,  des  Cantiques  spirituels  composés  pour  Saint- 
Cyr,  1691;  il  écriv  t  au-si  une  f/tsfoire  du  règne  de 

Louis  V/I'qui  fut  perdue  dans  un  incendie,  1726  ;  VA- 
brégé  tf«  /  histoire  dt  Port  Royal,  1693;  des  fiarour* 

aca<femiÇu«  et  plusieurs  lett.es  intéressantes.  L'édition 
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la  pins  complète  de  ses  œuvres  est  celle  d'Aimé  Martin, 

1820  et  1825. 

RACINE  (Louis),  poêle  didactique,  fils  du  précédent, 
né  A  Paris,  1692,  mort,  1763.  fut  d'abord  avocat;  passa 
trois  ans  a  l'Oratoire,  où  il  composa  le  poème  de  la 
Grâce-,  fut  nommé  inspecteur  des  fermes,  1722,  et  s'eo 
démit  pour  se  User  A  Paris,  1750.  A  la  moi  t  de  son  fila 
unique,  1755,  il  renonça  au  mon  le  pour  ne  plus  s'occu- 
per que  d'eiercicrs  de  pieté.  On  a  de  lui.  outre  la  Grâce, 
1722,  le  poème  de  la  Religion,  1712;  des  Odes  sarreei, 
des  Poéiles  rfirercrs,  de»  Rfflexions  sur  la  poésie.  dra 
Remarques  sur  les  tragédies  de  ton  ;ière,  avec  un  Trotté 
de  la  poésie  dramatique,  1752;  des  Mémoires  sur  la  rie 
d*  Jean  Racine,  et  une  traduction  du  Paradis  perdu  de 
Millnn,  1735. 

RACLE  tLéon  ird),  architecte-ingénieur,  né  A  Dijon, 
le  8  novembre  1736,  mort  A  Pont-de-Vaui,  le  8  janvier 
1791;  membre  de  (  administration  centrale  du  départe. 
m>  nt  de  i'Am. Voltaire,  dans  ses  lettres  charmantes  o  ma- 
dame de  Saint-Julien  et  d.ms  sa  correspondance  avec  le 
marquis  de  Florian,  parle  de  »oo  arebiteele  Racle  dans 
les  termes  les  plus  fhtUurx.  Racie  avait  bâti  Ferney. 
C'est  à  lui  qu'on  doit  le  port  de  Versoii,  et  le  canal  de 
navigation  de  la  Reissouse  de  Pnnt-de-Vam  A  la  Saône, 
snr  lequel  il  fit  construire  un  pont  de  fer,  le  premier 
qu'on  ait  vu  en  France.  On  doit  encore  A  cet  architecte 
l'enduit  dit  aroi/e-rwarbre.  Il  fut  couronné,  en  1786, 
par  l'Académie  de  Toulouse,  comme  aoleor  d'un  ta- 
vant  Mémoire  sur  la  construction  d'un  pont  de  fer  ou 
de  bois,  d'une  seule  arche  de  ÂaO  pieds  d'ouverture. 
M.  Amanton  a  publié  une  Aotice  biographique  sur  Léo- 
nard Rarle,  Dijon,  1810. 

RADAGA1SE  (Radegasl),  cher  des  Germains,  fondit 
sur  l'Italie  avec  200,090  hommes,  ravagea  le  nord  de 
cette  contrée,  assiégea  Florence,  fut  battu  et  pris  de- 
vant cette  ville  par  Slilicon,  général  d'tionorins,  et  fut 
décapité.  403. 

RADCIJFFE  (Anne),  romancière  anglaise,  née  A  Lon- 
dres, 1764,  morte,  1823;  acquit  une  grande  célébrité  par 
ses  romans  remplis  de  mystères.  On  a  d'elle  :  les  Cfcd- 
teaux  d'Athlin  et  de  Dumbayne,  1789  ;  la  Forêt  ou  V .46- 
bage  de  Aalnt-C/air,  1791:  lot  Mystères  d'Vdolfe,  1794; 
Juha;  l'Italien  ou  le  Confessionnal  des  pénitents  noirs, 
1797,  et  un  Voyge  eu  Hollande.  Londres,  1794. 

RADEGONDE,  reine  de  France,  fllle  de  Berlaire.  roi 
deThuringc,  née,  1519,  fut  instruite  dans  la  religion 
chrétienne  par  Clotaire  l»r,  qui  l'épousa,  538,  et  lui  per- 
mit de  se  faire  religieuse,  544.  Elle  prit  le  voile  A  Noyon, 
fixa  ensuite  sa  demeure  A  Poitiers,  où  elle  fonda  l'abbaye 
de  Sainte-Croii,  et  y  mourit,  587.  Ele  est  fêtée  le  50 
janvier. 

RADEI.GISE  I*r,  prince  de  Bénévenl,  régna  de  839  à 
851;  soutint  pendant  dix  ans  la  guerre  contre  Skonolfe, 
frire  de  son  prédécesseur,  et  contre  Lindolfe,  prince 
de  Capooe.  Malgré  l'aide  des  Sarrasins  de  Sicile  et  d'A- 
frique qu'il  appela  à  son  secours,  il  fut  obligé,  après 
lOanréesde  guerre,  d'abandonner  la  moitié  de  ses  états, 
et  il  ne  pot  garder  que  loi  districts  situés  sur  la  mer 
Adriatique.  —  Radelgise  II,  prince  de  Benévent,  Rte 
d'Adelgise,  massacré  en  879,  tecouvra  le  trône  de  son 
père  en  881  ;  fut  chassé  en  884  ;  rétabli  en  890,  et  livré 
enfin,  en  900,  A  AtenoHe  l",  prince  deCapoue,  qui  s'em- 
para de  la  principauté  de  Bénévent. 

RADET  (El.),  général  et  baron  de  l'empire,  né  en 
Lorraine,  1762,  mort,  1823;  fol  chargé  par  ftapoteVu 
d'enlever  le  pape  Pie  VII;  fit  prisonnier  et  condui>it  A 
Cette  le  duc  .l'Angouleme,  1813.  Il  fut.  prndsnt  les  cent 
jours,  inspecteur  gênerai  de  la  gendarmerie  el  grand 
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prévôt  de  l'armé*.  Il  fot  condamné,  tout  Louis  XVIII, 

1816,  à  9  ao»  de  détention  pour  avoir  coopéré  au  retour 
de  Bonaparte  ;  mai*  il  fui  gracié  en  18(8. 

RADI-BILLAH  (Abou'l-Abbes-Mohainmed-c:),  1 1*  ka- 
life  abbaaside  de  Hagdad,  951  à  940,  créa  la  charge  d'é- 
niir-al  orarah,  «3  »,  el  acheva  ainsi  la  ruine  du  kalifab. 

RADONVI1XIERS  (Claude-François  I.YSABDE,  ab- 
bé de),  né  A  Paris,  1709,  mort,  1780;  fit  paitie  du  col- 
lège dea  jésuites);  fut  aecrctaire  de  1'arcbevéque  de  Bour- 
ges (Laro  befoucauld),  qu'il  suivit  à  Rome  ;  devint  sous- 
prccepttur  dea  enfant»  de  France,  membre  de  l'Acadé- 
mie française  et  conseiller  d'Etal.  II  a  fait  un  traité  de  la 
Manière  d'apprendre  les  langues,  1768;  une  traduciioa 
de  Cornélius  Piepoi  et  plusieurs  opuscules  réunis  par 
Noël,  1807. 

RADZIWIL,  maiion  illustre  de  Pologne,  dont  l'ori- 
gine remonte  au  moins  au  14*  siècle.  —  Nicolas  Rad- 
tiwil,  premier  du  nom,  fut  baptisé,  15*6,  avec  Jagelton, 
grand-duc  de  Lilhuanie,  et  ordonna  qu'A  l'avenir 
tons  les  aines  de  sa  maison  porteraient  le  nom  de  Nico- 
las, qui  lui  avait  étédooué  le  jour  de  son  baptême.  A  l'a- 
vénement  de  Ladislas  IV  sur  le  troue  de  Pologne,  il  fnt 
créé  palatin  de  Wilna.  Il  vécut  plus  de  100  ans.  —  Ni* 
colas  II  Radziwil,  palatin  de  W  ilna,  Dis  du  précédent, 
servit  la  republique  de  Pologne  sous  six  rois  consécutif», 
et  mourut  A  l'ilge  de  99  ans.  —  Georges  lladsiwil,  lils 
de  Nicolas  II,  palatin  de  kiovie,  maréchal  de  la  cour, 
châtelain  de  Wilna  et  grand-général  d«  Lilhuanie.  mou- 
rut en  1565.  —  Nicolas  Radziwil,  fi  s  dn  précédent,  pi- 
latin  de  Wilna,  grand-maréchal ,  grand-chancelier  de  Li- 
lhuanie, capitaine  des  gardes  de  Sigismond  Auguste,  roi 
de  Polos  ne,  soumit  la  Livonie  A  la  Pologne,  se  signala 
par  sa  valeur,!  557,  contre  l'ordre Teutouiuuc,  dout  il  fit  la 
grand-mailre  prisonnier,  1565.  Il  embrassa  la  re'igion 
protestante,  fil  préclur  des  ministres  dans  Wilna,  eo  dé- 
pit du  clergé,  et  fit  traduire  la  Bible  esj  langue  polo- 
naise. Il  mourut  rn  1567.  —  Nicolas  Radziwil,  son 
fils,  palaliu  de  Novngorod,  fut  père  de  Georges , 
mort  castell  >n  de  l'roki,  161 1,  sans  laisser  de  posté- 
rité. —  Christophe     de  Radziwil,  qui  éUit  d'one  au- 
tre branche,  fut  palatin  deVVilna,  et  fil  profession  de  la 
religion  protestautc.  —  Juuussius  de  Radziwil,  sou  fila, 
duc  de  Bierze,  et  castillan  de  Wilna,  mourut  en  1621, 
A  l'Age  de  42  ans.  —  BuMs'as,  sou  fils,  priooe  de  Radzi- 
wil, gouverneur  de  la  Prusse  du.-. .le.  —  Christophe  II  de 
Radziwil,  second  llls  de  Christophe,  fut  palatin  de  Wil- 
na, grand  maréchal  de  Litlmanie,  et  mourut  te  19  »>  p- 
tem>re  1640,  A  l'Age  de  55  ans.  —  Charles  Radziwil,  pa- 
latin de  Wilna,  connu  par  son  opposition  aux  Russes  et 
sa  rivalité  avtc  la  famille  Czartory-ki  ;  nommé  gouver- 
neur de  la  Lilhuanie,  1762,  par  Auguste  111,  roi  <le  Po- 
logne ;  fit  tout  ce  qui  lui  était  possible  pour  combattre 
l'iullm  nec  russe  ;  mai»  il  ne  put  empêcher  Pouialowski, 
le  protégé  de  l'impératrice  Catherine,  de  devenir  roi.  Il 
fut  mis  hors  la  loi,  et  ses  bieus  furent  confisqués.  Il  fut 
cependant  nommé  cb.  f  de  la  confédération  générale  de 
Pologne,  1765;  mais  n'ayant  pu  s'opposer  au  démem- 
brement de  la  Pologne,  il  quitta  son  pays,  y  revint 
snr  la  fin  de  sa  vie,  et  y  mourut  dans  la  retraite,  1790. 

R  AFP  EN  EL  (Cl. -Denis),  né  dans  le  Jura,  1797,  fut 
attache.  A  un  des  consulats  français  des  échelles  du  Le- 
vant ;  rouda  ÏObtercateur  orienta/  A  Smyroe  :  combat- 
tit 18*26,  les  Turcs  rn  Grève  sous  le  commandement  de 
Fabsier.  et  fut  tué  dans  le  «  ht)  eau  d'Atbcne»,  27  j  n»i-r 
1827.  O  i  a  de  lui  :  notoire  des  Grecs  depuis  la  prise  de 
Constant,  nople  jusqu'à  ce  jour,  (824  ;  UUotre  complète 
dts  èitnements  de  la  Grèce,  4825. 

RAGUIB-PACHA  (  Mohimmed).  grand-vizir  de  l'em- 
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pire  ottoman,  né,  1702,  fut  amené  A  Constantinople, 

1711,  et  y  reçut  une  brillante  édocalioo.  Son  ardeur 
pour  t'élude,  ses  hautes  connaissances,  lui  valurent  la 
snrnom  de  Raghib  (le  Stu  lieux).  11  fnt  reçu  parmi  les 
principaux  ofliciera  de  la  seeréiairerie,  1732 1  était  pre- 
mier secrétaire  d'Etat  du  grand  vizir.  1758  ;  plenipoieo- 
tiairc  au  congrès  de  Niemiro»,  1757,  y  signa  un  traité 
avec  l'erop  reur.  Il  fut  ensuite  élevé  à  I»  charge  de  reis- 
elfendi,  puis  A  la  dignité  de  pach)  A  trois  queue»,  el  ob- 
tint successivement  les  gouvernements  d'AIdin,  d'Alep  et 
du  Caire.  Il  fut  appelé  au  ministère  de  l'empire,  1767, 
A  la  mort  du  sultan  ;  il  plaçi  sur  le  trône  Mustapha  III, 
dont  il  épousa  une  des  sœurs.  Il  détourna  constamment 
Mustapha  de  déclarer  la  guerre  A  la  Russie,  et  de  proté- 
ger les  Polonais  A  la  mort  du  roi  Auguste  III.  Il  mourut 
en  place,  1768.  On  a  de  lui  de»  mélangea  eu  langue 
arabe  intitulés  :  Sefinit  Raghib,  ou  le<  Vaisseau  des  gens 
aludieux.  Ou  a  encore  de  lui  le  Moari'e  kulal,  ou  chois 
de  mots  remarquables  et  de  sentences.  Un  Recueil  de 
lettres  concernant  les  négociations,  les  a  oies  ou  les  in- 
trigues de  soa  vizirat.  EuQn  il  fonda  A  Constant inopla 
une  bibliothèque  publique  qui  porte  son  nom,  1 762. 

RAGOTZK1  ou  RAGOCZ1  (  Sigtsmond  ).  magnat 
hongrois,  fut  élu  prince  de  Transylvanie  A  la  mort  d'E- 
tienne Botskay,  1607,  et  céda  cette  dignité  à  Etienne 
Batory. 

R AGOTZEI  (Georgas)  l'Ancien,  prince  de  Transylva- 
nie, de  1630  A  1648.  se  jo  gnit  aux  Suédois  pendant  il 
guerre  de  trente  ans,  1643;  se  d  cl  ara  contre  r«'rnj>e- 
reur,  1644  ;  fut  secondé  par  les  palatins  de  Hongrie,  Ht 
la  paix,  1645,  et  conserva  ses  possessions.  —  Ksgoaki 
(Georges)  le  Jeune,  prince  de  Transylvanie,  1648  A  1661, 
se  bgua  avec  la  Suède  ronlre  U  Pologne.  1659  j  perdit 
son  armée  A  Medjiboj  ;  fut  déposé  par  les  Turcs,  et  mou- 
rut en  se  défendant. 

RAGOTZK1  (Françoia-Lé..pold),  né,  1676,  élevé  A  la 
cour  de  Vienne  après  quesa  maison  eut  été  dépouillée, 
fut  enfermé  an  château  de  Neustdat  pour  avoir  réclamé 
une  partie  de  ses  biens  ;  parvint  A  s'évader;  devint  la 
chef  dea  mécontents  de  Hongrie,  1701  ;  combattit  avat) 
courage;  fut  proscrit  A  la  paix  de  N.gy  Csroiy,  1711  j 
pa^sa  ensuite  sa  vie,  soit  en  France,  soit  A  Couatanlioo- 
pie.  et  mourut  A  Rodosto,  1735. 

RAGUEKET  (François),  né  A  Rouen,  1660.  mort, 
1720,  prit  1  état  ecclésiastique,  s'adonna  aux  belles- let- 
tres et  A  rtrstoire,  remporta  le  prix  d'éloquence  A  l'Aca- 
démie française,  1689.  et  laissa  entre  autres  ouvrages  s 
jtfOKNmmf*  de  Rome.  1700  et  1702;  Histoire  rf'Obrier 
Oosiitre//,  1691;  Histoire  del'^nrie»  Testamenl,  1708} 
Histoire  de  Tttrenne,  1T38. 

RAGl'SAN.  Dalmatie  ragu*ienne,  on  État  de  Ragme, 
petit  État  d'Enrope,  dans  ta  Dalmatie,  érigé  en  républi- 
que, 656,  qui  subsista  plusieurs  siècles  sous  un  gou- 
vernement aristocratique.  Son  duc  ou  recteur  changeait 
tous  les  6  mois,  et  les  officiers  toutes  les  6  semaines.  Il 
fnt  d'abord  placé  sous  la  protection  de  la  Hongrie,  1556- 
1526;  puis  aous  celle  de  la  Turquie.  Il  est  réuni  A  l'Au- 
tiiche  depuis  1*14,  et  son  territoire  est  occupé  aujour- 
d'hui p»r  le  cercle  de  Raguse. 

RAGUSR,  en  Italie  Ragusa,  eo  latin  Rhausium,  villa 
de  Dalmatie,  sur  l'Adriatique,  A  312HI.  sud-est  de  Zira  ; 
16,000 habitants;  fondée  par  des  fugitis  d'Épidaure  et 
de  Sa  loue  aux  6*  et  7*  siècles.  Cette  tille  fut  fortifiée  par 
Pie  II,  et  plu»  tard  par  les  Français.  Détruite  par  le 
tremblement  de  terre  de  1667,  etlc  fut  rebâtie  aux  frais 
du  t  ape  i  t  des  rois  de  France  et  d'Angleterre.  Elle  re»ta 
indépendante,  el  se  gouverna  en  république  jusqu'eo 
1806,  que  Napoléon  l'occupa  militairement;  elle  fut 
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aoaeiée  aux  provinces  Hlyriennes,  1810,  et  fat  attribuée 
*  l'Autriche  par  le  congrès  de  Vienne,  1815.— Le  maré- 
chal Marmont  reçut  de  Napoléon  le  titre  de  duc  de  Ra- 
guae. 

R  AIRES  (Robert),  imprimeur  de  Gloceater,  né,  1735, 
mort,  1811,  fonda  les  écoles  du  dimanche  qui  eurent 
un  grand  suces,  1781. 

RAIMONDI  (Marc-Antoine).  graTeur  italien,  né  à 
Bologoe,  1488,  mort,  1516,  fut  employé  à  Rome  par 
Rapbaél  à  reproduire  ses  cbefs-d'osnvre.  Le  pape  le  fit 
empriionner  pour  avoir  grave  d'après  Jules  Romain  des 
peinturas  obscènes  pour  les  sonnets  del'Arétin. 

RAlMONDl  (Jean-Baptiste),  orientaliste,  né  à  Cré- 
mone, 1540,  passa  une  grande  partie  de  sa  vie  en  Asie, 
où  il  apprit  l'hébreu,  l'arabe,  le  syriaque,  l'arménien; 
rot  d'recteura  Florence  de  la  typographie  orientale;  mit 
en  ordre  à  Rome  tous  les  livres  orientaux,  et  forma  le 
plan  d'une  Bible  polyglotte,  qu'il  ne  put  effectuer  faule 
de  fonds.  Il  publia  une  Grammaire  arabe,  1610. 

RAINFROl  ou  RAGEXrROI  était  un  des  principaux 
seigneurs  de  France  lors  des  troubles  qoi  amenèrent  la 
flu  de  la  première  race.  Il  fut  nommé  maire  du  palais  de 
Neustrieet  de  Bourgogne,  714,  délivra  Charles  Martel, 
priionnier  dans  Cologne,  et  fit  alliance  avec  Radbod, 
duc  des  Frisons.  11  servit  avec  «èle  Chilpéric,  fils  de  Da- 
gobei  t  III,  mais  il  ne  put  résister  à  la  bravoure  de  Charles 
Martel,  duc  d'Anstrasie,  qui  mit  en  fuite  l'armée  de  Chll* 
périe  II,  716.  Raiofroi  se  sépara  de  ce  dernier,  717,  se 
retira  à  Angers,  et  fit  alliance  avec  Eudes,  duc  d'Aqui- 
taine, qui  s'enfuit  à  l'approche  de  Charles  Martel,  719. 
Rainfroi,  trop  faible  pour  résister  seul,  transigea,  724; 
obtint  le  comté  d'Angers,  pour  sa  vie  seulement,  et  mou- 
rut à  Angers,  751. 

RAINOLF,  aventurier  normand  et  premier  comte 
d'Averse  (Italie),  reçut  l'investiture  de  ce  comté  de 
Guaimar  IV,  prince  de  Salerne  et  de  l'empereur  Con- 
rad II,  1029  ou  1031,  et  mourut,  1059,  laissant  pour 
successeur  son  flls  Richard. 

RALEIGH  ou  RALEGH  (  Sir  Walter  ),  né  dans  le 
Devonthire,  1552  ;  combattit  avec  courage  les  Irlandais; 
conçut  le  projet  décoloniser  l'Amérique  du  Nord;  fonda 
l'établissement  de  la  Virginie.  1584;  contribua  à  battre 
la  fameuse  Armada  des  Kspagools,  et  à  remplacer  sur  le 
trône  le  roi  de  Portugal,  1589.  U  disputa  *  Lelcester  et 
au  comte  d'Essex  le  cœur  d'Llisabelb;  fut  accusé  d'avoir 
bâté  la  perte  du  comted'Essex.  U  prit  part  à  une  conspi- 
ration contre  le  roi  Jacques  1";  fut  emprisonné  de  1604 
à  1616;  obtint  sa  liberté  provisoire;  entreprit  une  expé- 
dition à  la  Guyaone,  ICI 7,  espérant  y  découvrir  des 
mines  d'or;  prit  possession  de  ce  pays  au  nom  de  l'An- 
gleterre, et  fut  emprisonné  i  son  retour,  à  la  sollicita- 
tion de  l'Espagne,  dont  il  avait  détruit  plusieurs  établis- 
sements. Ou  fli  renaître  l'ancienne  accuiation  de  trahison 
dont  il  n'avait  pas  été  entièrement  déchargé,  il  fut  con- 
damné à  mort  et  exécuté,  1618.  Pendant  sa  détention,  il 
composa  plusieurs  écrits,  entre  autres,  une  Histoire  du 
monde  aises  estimeé. 

RAMBOUILLET,  Ramboletum,  ville  de  France,  cbef- 
lleu  d'arrondissement  du  département  de  Seine -et-Oise, 
à  15  lieues  de  Paris,  avec  un  magnifique  château  royal 
flanqué  de  cinq  tours,  dans  l'une  desquelles  mourut 
François  I*'.  1547.  Rambouillet  était,  au  IV  tiède,  un 
marquisat  qui  passa  de  la  maison  d'Angennes  dans  celle 
d'Usè«,  puis  enfin  fut  vendu  par  M.  d'Arroenonville  au 
comte  de  Toulouse,  duc  de  Penthièvre,  qui  y  ajouta  de 
grandes  possessions,  1620,  1621,  1622.  Cette  terre  fut 
érigée  en  duché-pairie  par  Louis  XIV,  1714.  Louis  XVI 
l'acheta,  1778.  Le  château  est  un  bâtiment  à  l'anti- 


que, et  flanqué  de  tours,  héti  en  forme  de  fer  à  che- 
val, avec  un  parc  aliénant  à  la  forêt  et  une  belle  avenue 
fermée  par  une  lrè>-belle  grille  de  fer;  canaux  ;  belles 
pièces  d'eau;  bergerie  établie  par  Louis  XVI,  1786,  et 
très-beaux  appartements.  La  forêt  a  50,000  arpents,  et 
le  parc,  qui  fut  considérablement  agrandi  par  le  dnc 
de  Pcnlhièvrc,  1712  1713,  2,400.  Le  roi  Charles  X. 
après  avoir  lancé  ses  ordonnances,  26  juillet  1850,  se 
réfugia  au  ebéteau  de  Rambouillet,  1er  août,  y  signa 
son  abdication,  2,  et  le  quitta  pour  aller  en  exil.  5. 

RAMBOUILLET  (Maison  de),  branche  de  la  famille 
d'Angennes  qui  posséda  la  terre  de  Rambouillet  dès  le 
14*  siècle,  et  produisit  plusieurs  personnages  remarqua- 
ble*. V.  ANGEXNES. 

RAMBOUILLET  (Hôtel  de).  On  nommait  ainsi,  vers 
le  milieu  du  17*  siècle,  1633-1666,  la  société  qui  se  réu- 
nirait à  l'hôtel  de  madame  de  Vivoone,  marquise  de 
Rambouillet,  rue  Saint-Thomas  du  Louvre,  à  Paria,  et 
qui  régenta  la  littérature  et  eut  ta  prétention  d'épurer 
les  mœurs,  beaucoup  trop  dissolues  depuis  le  règne  du 
roi  vert  galant  Henri  IV.  Quoique  le  but  que  se  propo- 
sait la  marquise  de  Rambouillet  fût  très-louable,  sa  so  - 
délé  tomba  bientôt  dans  la  pruderie,  et  Molière  en  fit 
bonne  justice  en  U  mettant  en  scène  dans  ses  Prérieuses 
ridicules. 

RAMBURES  (David,  sire  de),  d'nne  illustre  maison 
de  Picardie,  élait  chambellan  du  roi  et  grand  maître 
des  arbalétriers  de  France,  1411.  Il  servit  avec  distinc- 
tion èrôté  des  rois  Jean  le  Bon,  CharlesV,  et  Charles  VI, 
et  fut  tué,  lui  et  ses  trois  flls,  à  la  bataille  d'Axincourt, 
1415. 

RAMEAU  (Jean-Philippe),  t'un  des  plus  célèbrei 
musiciens  français,  naquit  à  Dijon,  le  25  septembre  1683, 
et  mourut  à  Paris,  le  12  septembre  1764.  Fils  d'un  or- 
ganiste, il  apprit  la  musique  aussitôt  que  la  parole.  Dès 
ses  premières  années,  son  père  lui  mit  un  clavier  en- 
tre les  mains.  A  sept  ans,  il  était  déjà  considéré  comme 
un  bon  claveciniste.  Ses  études  n'étaient  pas  encore  ter- 
minées au  collège,  qu'un  instinct  invincible  le  ramena 
A  la  musique.  Enfin  il  s'y  livra  tout  entier.  Il  s'exerça 
alors  sur  divers  instruments,  entre  autres  le  violon. 
A  l'égé  de  18  ans,  il  partit  avec  le  dessein  de  visiter  l'I- 
talie; mais  il  n'alla  point  au  delà  de  Milan,  et  retint  en 
France.  Il  s'arrêta  quelque  temps  à  Dijon,  sa  ville  na- 
tale, et  y  toucha  l'orgue  de  la  Sainte-Chapelle.  Il  fit 
un  plus  long  séjour  à  Glcrmont,  où  on  lui  conOa  ce- 
lui de  la  cathédrale,  et  il  y  acquit  une  grande  réputa- 
tion. Quelque  temps  après  II  vint  *  Paris,  et  con- 
courut pour  l'orgue  de  Saint-Paul  :  il  fut  vaincu  par 
le  fameux  d'Aquin  ou  Daquin.  Ce  revers  lui  fit  quit- 
ter la  capitale  ;  mais  il  y  revint  de  nouveau,  en  1722, 
pour  s'y  fiier.  Rameau  s'y  distingua  entre  les  premiers 
organistes.  Jouissant  déjà  de  la  réputation  d'un  très-bon 
compositeur,  son  7'raité  de  l'harmonie  lui  assura  celle 
d'un  profond  tbéoricit  n.  Cet  ouvrage  fut  publié  à  Pa- 
ris en  1722.  Mais  c'est  au  théâtre  lyrique  qu'on  genre 
de  gloire  nouveau  et  plus  brillant  l'attendait,  et  que  son 
génie  allait  se  développer  tout  entier.  Par  ses  soins,  on 
vit  au  théâtre  de  l'Opéra  un  spectacle  et  même  un  or- 
chestre nouveaux.  Son  premier  opéra  fut  Hippolgte  et 
Aricle,  qu'il  donna  en  1753.  Rameau  était  compositeur 
de  la  musique  du  cabinet  du  roi,  qui  lui  accorda  des  let- 
tres de  noblesse  en  1761,  et  le  nomma  chevalier  de 
Saint-Michel.  L'Académie  de  Dijon  l'avait  depuis  long- 
temps reçu  au  nombre  de  ses  membres.  Rameau  mou- 
rut presque  octogénaire,  le  12  septembre  1764.  On  die 
parmi  les  ouvrages  de  Rameau  :  Traité  de  l'harmonie, 
1722,  Couteau  Système  de  musique  théorique,  1726,  etc.; 
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et  parmi  ses  opérai  :  Mppolyte  et  Aride,  liides  galantes, 

Castor  et  Pollux,  etc. 

EAMEL  (Jean-Pierre),  commandant  de  la  carde  des 
deux  conseil»  de  la  république  française,  sou»  le  gourer* 
neraent  directorial,  naquit  à  Cabors,  en  1770,  et  mou- 
rut A  Toulouse,  le  17  août  1815.  Il  terminait  a  peine  se* 
Modes  lorsque  la  révolution  tint  lui  ouvrir  une  carrière 
plus  conforme  è  l'indépendance  de  ses  goûts.  Ramel  s'y 
précipita  avec  enthousiasme.  Rangé  sous  les  drapeaux 
de  la  réquisition,  il  parcourut  rapidement  tous  les  gra- 
des inférieurs  de  l'armée;  et  dés  1792,  il  était  parvenu 
è  celui  d'adjudant  général,  dans  lequel  il  a  vieilli  pendant 
22 ans,  jutqu'au  25  novembre  1814,  époque  à  laquell>'  il 
fut  promu  au  grade  de  maréchal  de  camp,  sous  le  minis- 
tère Soult.  En  1794,  Ramel  commandait,  dans  le  Val 
d'Aran,  une  divbion  de  l'armée  des  Pyrénées-Orienta- 
les, sous  les  ordres  du  général  Pérignon.  C'est  là  qu'il 
fit  connaissance  avec  le  baron  Poly.  Les  événements  de 
la  guerre  le  placèrent,  en  1796,  dans  l'armée  de  Rbin- 
ct-Moselle,  sous  les  ordres  de  Moreau,  qui  lui  confia  le 
commandement  du  fort  de  Kebl,  pendant  le  bombarde- 
ment de  cette  place  par  les  troupes  du  prince  Charles. 
En  1797,  lorsqu'il  fut  question  de  nommer  le  comman- 
dant de  la  garde  des  deux  comeils,  ce  fut  lui  qui  fut 
choisi  pour  occuper  ce  poste.  Proscrit  au  18  fructidor, 
et  déporté  à  Cayenoe,  avec  13  autres  victimes  de  celte 
journée,  Ramel  et  ses  compagnons  d'infortune  furent 
traités,  pendant  leur  voyage  et  après  leur  arrivée  à  Sin- 
namary,  avec  une  telle  cruauté,  qu'ils  n'eurent  bientôt 
plus  qu'à  ebohir  entre  l'évasion  et  la  mort.  Plusieurs 
d'entre  eux  s'étaient  résignés  à  ce  dernier  parti  ;  mais 
Ramel,  Picbegru,  Barthélémy.  Dassonville,  Aubry,  do 
Larue,  Vilîol  et  Letellier,  résolurent,  au  contraire,  d'é- 
chapper à  tout  prix  au  sort  affreux  qui  leur  était  réservé 
sur  celte  terre  de  désolation  :  ils  se  jetèrent,  la  nuit,  dans 
un  frêle  esquif,  sous  la  conduite  d'un  pilote  qui  se  dé- 
vouait à  leur  salut  ;  et  après  sept  jour»  d'une  navigation 
périlleuse,  pendant  laquelle  ils  soutinrent  tonr  à  tour 
les  tourments  de  la  faim  et  1rs  horreurs  du  naufrage,  ils 
parvinrent,  le  10  juin  1798,  A  prendre  terre  au  fort  de 
Monte-Keick,  dans  la  colonie  hollandaise  de  Surinam, 
où  ils  trouvèrent  tous  les  secours  de  la  plus  généreuse 
hospitalité.  Ramel  s'embarqua,  bientôt  après,  pour  l'An- 
gleterre, et  il  fit  parailre  un  Journal  sur  Us  faits  rela- 
tifs à  la  journée  du  18  fructidor,  sur  le  transport,  le  sé- 
jour et  Cttasion  des  déportés.  Cet  écrit,  publié  en  1799, 
eut  alors  une  grande  vogue  j  mais  il  valut  à]  son  auteur 
un  nouvel  exil  ;  et  re  ne  fat  qu'après  la  journée  du  H 
brumaire  qu'il  lui  futjperrais  de  rentrer  en  France.  Il  re- 
prit alors  du  service,  fit  plusieurs  campagnes,  devint 
maréchal  de  camp  en  1814,  et  fut  nommé  commandant 
delà  ville  de  Toulouse  en  (815.  Ramel  conserva  cette 
place  après  le  second  retour  du  roi,  et  s'efforça  de  réta- 
blir la  tranquillité  parmi  les  babitar.ta  ;  mais,  ayant  vou- 
lu désarmer  ces  compagnies  dites  de  verdets,  qui  Sa- 
vaient ni  existence  avouée  par  le  gouvernement,  ni  or- 
ganisation régulière,  et  qui  prétendaient  se  maintenir 
malgré  les  ordres  de  l'aulor  té,  il  se  vit  tout  a  coup  l'ob- 
jet de  l'animadf  ersatioo  publique.  Une  bande  de  force- 
nés avait  résolu  sa  perte  ;  elle  s'introduit  dans  son  hô- 
tel, et  le  frappe  de  mille  coup*.  Ramel  survécut  deux 
jours  à  cet  attentat,  et  mourut  le  17  août  1815,  «aus  avoir 
touIu  nommer  ses  assassins.  —  Ramel  (  Pierre  ),  frère 
aloé  du  précédent,  né  à  Cabor»,  eu  1761,  fut  nommé, 
en  1791,  député  à  l'Assemblée  législative ,  y  vola  con- 
stamment avec  le  colé  monarchique,  et  s'oppoa  à  la 
mise  eu  accusation  de  M.  de  Lafayitte,  dont  II  était  l'a- 
mi. Chargé  ensnile  de  concourir  à  l'organisation  de  l'ar- 
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mée  des  Pyrénées-Orientale»,  Kamol  y  obtint  le  com- 
mandement d'une  légion  de  cavalerie,  se  distingua  eu 
diverses  occasions,  et  fut  fait  général  de  brigade  en  1795; 
mais  avant  été  signalé  comme  patriote  modéré  par  Jean 
Bon  Saint-André,  soo  ancien  concurrent  dans  les  élec- 
tions de  l'Assemblée  législative,  un  léger  pré  cité  servit 
de  basa  à  une  accusation  en  forme;  et  l'infortuné  Ra- 
mel, condamné  A  mort  en  1 794,  fut  exécuté  A  l'insu  des 
troupe»,  dont  on  craignait  le  soolèvemeet.  —  Trois  de 
ses  frères  suivirent  auisi  la  carrière  militaire  :  l'un 
d'eux,  capitaine  au  régiment  de  YVellesley  (irlandais), 
fut  massacré  A  Cbaloo»,  avec  plusieurs  officier»  de  son 
corps,  pour  avoir  refusé  de  prêter  le  serment  exigé  des 
troupes  après  le  10 août  1792.  Le  plu»  jeune,  officier  de 
cavalerie,  fut  tué,  en  1795,  sous  les  murs  de  Kebl,  A  coté 
de  soo  frère,  qui  commandait  ce  fort. 

RAMESSES  OU  RAMES  ES,  BAM1SE8,  RAMSKS, 
RA.tirsKS  et  RAM  ESTES,  nom  commun  A  7  rois  d'E- 
gypte, de  la  18*  et  de  la  19'  |dynasties  dites  Tbébaines, 
parce  qu'elle»  résidaient  A  Tbèbet,  dans  la  haute  Egypte. 
Ils  régnèrent  du  17*  au  15*  siècle  av.  J.-C.  ;  et  parmi 
eux  se  trouve  le  2*  des  princes  connus  ordinairement 
•on»  le  nom  de  Sésostris.  Rame»sèt  I**,  480*  roi  d'E- 
gypte, succéda,  l'an  1590  av.  J.-C,  A  sa  s<Bur  Cbeocbe- 
rè».  Quelques  historiens  le  nomment  aussi  Alhoris  ou 
Kathosi».  On  ne  connaît  pas  les  événements  de  «on  rè- 
gne.— IlamessesII,  484*  roi  d'Égypte,  succéda,  l'an  1554, 
A  Armais,  que  l'on  croit  être  son  frère,  et  ne  régna  que 
i  6  mois.  —  Ramené»  III,  'surnommé  Miammouo,  fil»  du 
précédent,  monta  sur  le  trône  d'Égypte  en  l'an  1553  av. 
J.-C.;  régna  pendant  66  ans  et  4  mois,  et  mourut  eu  l'an 
1 487.  On  admire  encore,  dans  la  ville  de  Tbèbe»,  le»  res- 
tes d'un  beau  monument  sépulcral  élevé  en  son  hon- 
neur. —  Ramessès  IV,  fils  du  précédent,  nommé  Amé- 
nophis  II  par  Mancthon,  monta  sur  le  trône  en  l'an 
1487,  et  régna  19  an*  et  demi.— Ramessès  V,  dit  le 
Grand,  parait  être  le  même  que  Sésostris.  (V.  SESOS- 
TRIS.) —  Ramessès  VI,  fils  de  Sésostris,  488*  roi  d'E- 
gypte, ceignit  la  couronne  en  1414.  On  lui  attribue  l'é- 
rection de  deux  obélisqurs  de  la  plut  grande  dimension, 
placés  devant  le  temple  du  soleil,  A  Heliopolis.  Il  régna 
66  ans,  et  eut  pour  successeur  Aménophtbis,  l'an  1549.— 
Ramessès  VII,  succéda,  en  1510,  è  Amrnopblbis  ;  il  régna 
20  an»,  et  eut  pour  successeur  Ammenemès  IV,  1291. 

RAMIMEHEMET,  grand  viiir  A  Constantinople  au 
commencement  du  18*  siècle,  naquit  dans  cette  capitale 
an  faubourg  d'Eloub,  de  parents  d'une  basse  condition. 
11  cultiva  la  poésie,  et  l'Académie  des  poète»  lui  donna  le 
nom  de  Rami-Satirique,  qu'il  conserva  toute  sa  vie. 
Rami-Méhémct,  sans  fortune,  mais  non  pas  sans  talents, 
doué  d'une  jolie  figure  et  d'une  belle  voix,  fréquenta  les 
tavernes  publiques  et  t'y  fit  une  certaine  répulat  oo.  Sou 
ambition  n'allait  pas  plu»  haut,  lorsque  le  faoïeus  poète 
Nabi-Effendi,  secrétaire  du  divan,  le  produisit  auprès 
de  quelques  grands  de  l'empire,  qui  surent  apprécier 
ses  talents.  Le  grand  vizir  Elnias-5Iehemct-P<tcha  fit 
Rami-Mébémct  muzahib  -,  At>ii»«eii*-Paiba  lut  donna  la 
charge  de  reis-e  fendi.  Ce  fut  en  celie  qualité  qu'il  s'ad- 
joignit S  Mauroo  rdalo  pour  travailler  a  la  paix  de  Car- 
lowilxcn  (699.  Le  succès  de  cetle  importante  négocia  - 
lion  le  mit  dan»  la  plu»  haute  faveur  auprès  du  sultan 
Mustapha  H.  Réuni  au  muphii  Fexulleh-Elfetidi,  il  réus- 
sit A  perdre  le  grand  vizir  Daltaber,  à  le  supplanler  et 
A  t'enrit  hir  de  sa  dépouille.  Mai»  la  révolte  de  1702,  qui 
amena  la  déj,o»iliou  de  Mustapha  II,  força  Ranii-Mrbé* 
met,  devenu  grand  vizir,  de  se  cacher.  Il  reparut  qoand 
la  «édition  fut  apaisée.  Au  commencement  du  règne 
d'Achmet  III,  il  fut  envoyé  pacha  ta  Egypte.  Dans  l'in- 
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*entlon  de  se  défaire-  de  lai,  le  gouTernemeat  ottoman  îe 
Dt  passer  au  pachalik  de  Chypre,  espèce  d'rxil  qai,  vu 
l'insalubrité  du  pays,  laisse  espérer  la  mort  de  ceux  dont 
on  ne  veut  pas  se  déralre  avec  éclat.  La  force  de  son 
tempérament  luttant  trop  longtemps  contre  le  cimat 
ans  yeux  de  ses  puissants  ennemis,  un  capidgi,  chargé 
d'nn  kbatli-cbérif,  vint  lui  apporter  le  fatal  cordon.  Il 
expira  de  saisissement  au  milieu  des  prières  qu'on  per- 
met A  ces  illustres  cond  amnés  avant  leur  supplice. 

RAM1LL1ES,  village  de  Belgique,  près  de  Naniur,  cé- 
lèbre par  la  victoire  que  le  fameui  John  Churchill,  duc 
de  Marlboroog,  y  remporta,  en  1706,  sur  le  maréchal 
de  Villeroy  et  le  duc  de  Bavière. 

RAMIRE.  Troia  rois  de  Léon  ont  por  é  ce  nom.  —  Le 
premier  succéda,  en  855,  à  Alphonse  II  ;  remporta  sur 
les  Arabes,  en  849,  la  victoire  de  Logrono,  qui  valut  aux 
Gotha  les  Asluries,  Calaborra  et  ses  environs.  Après 
a'ètre  associé  à  la  couroooe  son  fil»  Ordogno  1e",  il  mou- 
rut en  850.  Sous  son  règne  les  Normands  s'étaient 
avancés,  854,  jusqu'à  Cor  doue.  —  Ramire  II,  fils  d'Or- 
dogno  U,  deviut  roi  de  Léon  en  927,  par  l'abdication  de 
son  frère  Alphome  IV;  il  eut  à  comprimer  nue  révolte  de 
ce  frère  et  celle  des  fila  de  Frofla  II;  leur  fil  en  ver  les 
veux  à  tous  ;  prit  Madrid  en  952  ;  s'avança  jusqu'à  To- 
lède, et  rendit  tributaire,  pour  un  temps,  le  gouverneur 
de  Sairagosse.  Il  défit  en  959,  près  de  Simancas,  pois  à 
Talavera,  l'émir  Abdérame,  avec  l'aide  du  comte  de 
Castille.  Ferdinand  Gonxalès.  Ramire  mourut  regretté 
ru  950.  Ce  fut  tout  son  rèçne,  925,  que  le  comte  de  Caa- 
lille  ou  de  Burgos  se  fit  indépendant.  —  Ram  re  III,  pe- 
tit-fils de  Ramire  II  et  fils  de  Saoche  le  Gros,  parvint 
au  trône  eu  967,  n'étant  âgé  que  de  5  ans.  Ses  cruautés 
et  ses  débauches  le  firent  chasser  du  troue  en  980.  Deux 
ans  après,  il  mourut  dans  une  bataille  livrée  aux  Galiciens 
révoitéa. 

EAU  IRE.  Deux  rois  d'Aragon  ont  porté  ce  nom.  — 
Le  premier  succéda,  en  1054,  à  son  père  S  anche  111  le 
Grand,  roi  de  K  ivarre,  dans  l'Aragon  qu'il  eut  pour  hé- 
ritaye.  Il  ajouta  Sonrarve  et  Ribagorce  à  ton  petit  Etat, 
1038;  s'alita  au  roi  de  Sarragose  contre  Garcias  llf, 
roi  de  Navarre,  son  frère,  mais  fut  vaincu.  Il  chercha 
aus>l  à  déirôoer  son  autre  frère  Ferdinand  I<r,  roi  de 
Castille  ;  mais  il  mourut  dans  une  bataille  contre  lui  en 
1003.  C'est  lui,  dit-on,  qui  établit  les  anciennes  cortès 
d'Aragon.  —  Ramire  II,  dit  le  Moine,  parce  qu'on  le 
tira  du  cloître  après  la  mort  de  son  frère  Alphonse  Ier, 
pour  le  placer  sur  le  trône,  1134.  Il  se  maria  et  fiança, 
en  1127,  ta  fille  Petronille,  âgée  seulement  de  2  ans,  à 
Raymond,  comte  de  Barcelone.  Il  abdiqua  la  même  an- 
née, laissant  le  trôue  A  son  geudre. 

RAMLER  (Charles-Guillaume),  poète  et  littérateur 
allemand,  né  en  1725,  A  Coberg,  en  Poméranic,  mourut 
A  Berlin  le  II  avril  1798  Se» parents,  ne  pouvant  subve- 
nir aux  frais  de  son  éducation,  le  placèrent  dans  une 
maison  d  orphelin»,  d'abord  a  Slellin,  puis,  en  1740,  à 
Hall,  où  il  démeura  4  ans.  Il  ftu  lia  ensuite  à  l'univer- 
sité de  la  même  ville;  mais,  apportant  peu  d  assiduité 
aux  cours,  il  se  livra  sans  réserve  A  la  poé>ie,  pour  la- 
quelle il  avait  de  bonne  heure  manifesté  un  penchant 
prononcé,  il  raconte  lui-même,  dans  une  des  noies  de 
son  Ode  à  Lucidas,  qu'il  l.bait  des  vers  dès  l'âge  de 
10  ans.  Les  eliorts  de  ses  maîtres  pour  arrêter  ce  goût 
dominant  o'uboulireut  qu'a  le  tonifier.  Llouce  devint 
A  celte  époque  ton  poêle  favori  et  son  modèle.  Ce  (ut 
pend  ml  son  séjour  A  H.Ile  que  s'établit  entre  lui,  Gleim 
et  Ux,  une  liaison  fort  avantageuse  pour  les  trois  poêles. 
Apres  quelques  années  passées  depuis  dans  sa  ville  ua- 
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taie.  Ramier  se  rendit,  en  1746,  à  Berlin,  on  Gleim  lut 

procura,  ,dans  deux  maisons  successivement,  une  place 
de  précepteur.  Il  se  fit  là  plusieurs  amis  distingués, 
entre  autres  Kleist,  Spalding,  Sulzer,  et,  grâce  A  leurs 
encouragements,  Il  a  m  1er  cultiva  la  poé>îe  et  la  littéra- 
ture avec  une  nouvelle  ardeur.  Sa  réputation  ne  tarda 
pas  A  se  répandre,  et,  bieulôt  après,  il  fut  nommé,  par 
le  gouvernement,  professeur  de  logique  et  de  belles- 
lettres  auprès  du  corps  des  cadets  de  Berlin.  Mais  il  pa- 
raît que  la  logique  fut  exclue  de  ses  cours,  qui  embras- 
sèrent les  beaux-arts,  la  littérature  et  la  langue  alle- 
mande. Il  n'était  pas  encore  connu  du  public  comme 
poète-  De  tous  ses  premiers  osais  il  n'a  conservé  lui- 
même  que  son  Ode  à  t'Hiter  (SVhnsuchi  naeh  dem  Res- 
ter), composée  en  174 1.  Ce  fut  4  ans  pins  tard  qu'il  fit 
paraître  avec  son  nom  l'Ode  à  Apollon.  Cet  aussi  vers 
ce  temps  qu'il  pub  ia  sa  traduction  de  Battenx.  Il  acquit 
promptemeitt  une  grande  réputation,  qu'il  dut  A  ses  ta- 
lents et  a  son  enthousiasme  pour  Frédéric  II;  toutefois 
ses  nombreuses  odes  A  la  louange  de  son  héros  ne  lui  va- 
lurent pas  un  regard,  mais  il  en  fut  dédommagé  par 
l'admiralion  toujours  croissante  du  public.  La  faveur 
exclusive  accordée  à  la  langue  et  A  la  littérature  française 
cessa  enfin  avec  Frédéric  II  ;  les  lettres  allemandes  fo- 
rent v  en  grès.  Ramier  obtint  une  pension  considérable, 
fut  nommé  membre  de  l'Académie  des  sciences  et  char- 
gé, ea  1787,  conjointement  avec  Engel,  de  la  direction 
du  théâtre  national  de  Berlin.  Il  ne  jouit  pas  longtemps 
des  avantages  de  .«a  position.  En  1790,  il  se  démit  de  sa 
place  de  professeur,  et,  en  1796,  ses  iullrmités  l'obligè- 
rent de  renoncer  A  la  direction  du  théâtre,  dont  il  con- 
serva toutefois  le»  appointements.  Peu  de  temps  après  11 
fut  atteint  d'une  pbtbi  ie  pulmonaire,  et  il  mourut  le  II 
avril  1798.  Ramier  a  agrandi  le  domaine  de  la  poésie  al- 
lemande, tout  en  la  soumettant  à  des  règles  pins  précises, 
et  il  partage  avec  Les  iog  la  gloire  d'avoir  contribué  A 
fixer  la  prose  de  la  laogue  allemande.  Parmi  ses  ouvra- 
ges nous  citerons  ses  Chansons  des  Allemands,  Recueil 
de  fobUx,  Extraits  de  Martini,  etc.,  etc. 

RAM  MOU  UN-ROY  (Le  Rajab),  philosophe  Indien  , 
descend  jot  d'une  famille  illustre  et  antique  de  brahmi- 
nes.  Dès  l'âge  de  15  sus  il  avait  composé  un  ouvrage  sur 
le  système  d'idolâtrie  des  Hindous.  Ses  relations  avec  les 
Européens  lui  ayant  fait  couuaitre  leur  philosophie,  il  le 
trouva  préférable,  et  ne  cessa  de  combattre  l'idolâtrie 
superstitieuse  de  ses  compatriotes.  11  vint  en  Europe  en 
1851,  et  mourut  en  1853,  près  de  Bristol,  eu  Angleterre. 
Rammobuu-Kjy  a  puldié  des  ouvrages  eo  sanscrit,  ea 
arab  \  en  persan,  en  bengali,  en  anglais.  Lea  plus  re- 
marquables sont  :  la  traduction  des  Vedas,  et  uue  Gram- 
maire de  la  langue  bengali. 

RAMONO  DE  CARBONMÈRES  (Le  baron  Lonis- 

François-Elisabetb),  membre  de  l'Institut  (Académie  des 
sciences),  naquit  A  Strasbourg  en  1755.  D'abord  conseil- 
ler intime  do  cardinal  de  Ruban,  il  faisait  partie,  A  l'é- 
pnque  de  la  ré*olu  iou,  de  la  maison  militaire  du  roi. 
Distingue  déjà  pour  ses  connaissances  en  physique  et  en 
géologie,  il  fut  élu,  eu  1791,  débuté  de  Paris  A  l'Assem- 
blée législative;  fut  grand  partisan  de  Lafayelte  ;  s'en- 
fut  après  le  «0  août;  passa  les  jours  de  la  terreur  en 
voyages  scientifiques  dans  les  Pyrénées;  devint  successi- 
vement professeur  d'hMoire  naturelle  A  l'érole  centrale 
des  Hautes-Pyrénées;  député  au  corps  législatif,  1800- 
1806;  préfet  d  u  Puy-de-Dôme,  baron  de  l'empire,  puis 
maître  des  requêtes,  1815,  et  conseiller  d'Etat,  18(8.  Il 
mourut  en  1827.  Sou  meilleur  ouvrage  est  luUtolé  :  06- 
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RAMPALLK,  littérateur,  est  moins  connu  par  îcs  ou- 
vrages que  par  ce  seul  vert  de  Boileau  : 

On  ne  lit  guér»  plus  lUmp»U«  «t  MesnaiiièT*. 

On  conjecture  qu'il  était  de  la  même  famille  qoe  le  P. 
Pierre  de  Ssiot-André  (V.  PIERRE).  Il  s'attacha  dan» 
M  jeunesse  a  la  maison  de  Tournon  ;  et  i'  par- Il  qu'il 
suivit  à  l'armée  Just-Louis  de  Tournon,  son  nnltre,  tué 
devant  Phitisbourg  en  1644.  On  ignore  les  antre»  par- 
ticularités de  «a  vie,  ainsi  que  l'épo  ine  de  sa  mort  qu'on 
plac«  vers  1660.  Ou  a  de  Ini  l'Wfrmnphrorfite,  poème, 
1639:  Discours  académiques,  1617,  etc. 

RAMSAY  (André- Michel  df).  littérateur,  d'une  bran- 
che cadet  le  de  l'ancienne  famille  illustre  de  ce  nom.  na- 
quit en  I6S6  a  Ayr,  en  Ecosse,  et  mourut  a  Saint-Cer- 
main  en  Laje.  (743.  11  eut,  dè«  sa  plut  tendre  jeunesse, 
nn  goût  décidé  pour  les  slences,  surtout  pour  le*  mathé- 
matiques et  pour  la  théologie.  Fénc'on,  archevè  pie  de 
C.amtmy,  le  fixa  dans  la  religion  catholique  en  1709. 
Rainsay  ne  tarda  pas  a  te  fait  e  connaître,  <  n  France  et  à 
l'étraoger,  d'une  manière  avantageuse,  par  divers  on» 
vrages.  Le  roi  Jacques  III  l'appela  A  Rome,  en  1721, 
pour  lui  confier  une  partie  de  l'éducation  des  princes 
ses  enfants  ;  mais  des  brouilleries  de  emir  l'obligèrent  à 
revenir  en  France.  On  lui  confia  l'éducation  du  duc  de 
Château-Thierry,  et  ensuit-  celle  dn  prinre  de  To- 
renne.  11  s'en  acquitta  avec  succès.  En  1730.  il  fit  nn 
voyage  en  Angleterre,  muni  d'un  sanf  conduit  dn  roi 
Georges,  et  il  y  fut  accueilli  avec  les  égards  dus  6  l'élève 
et  à  l'ami  de  Fénelon.  II  fut  admis  A  la  société  roya'e 
de  Londres,  et  reçu  docteur  de  l'université  d'Osford.  A 
son  retour  en  France,  Itamsay  fut  Intendant  du  prince 
de  Turenne,  depuis  duc  de  Rouit'on.  Il  mourut  le  6  mai 
1743,  à  Saint-Germain  en  Laye,  Agé  de  57  ans.  Parmi 
les  nombre»  amis  que  ses  qualités  lui  avaient  acquis, 
on  doit  citer  J.-B.  Rousseau,  et  Louis  Racine,  qui  lui 
adressa  ses  deux  Èpitrts  sur  l  homme.  Chevalicr-haron- 
net  en  Ecosse,  et  chevalier  de  Ssiot-Laiat  e  en  France, 
docteur  de  l'université  d'Oxford,  Ramsay  était  encore 
membre  de  la  société  littéraire  de  SpaKiing,  dans  le  I/o- 
colnshire,  dont  le  berceau  remonta  à  l'an  t'Il),  et  il  pas- 
sait pour  avoir  beaucoup  contribué  a  la  propagation  de 
la  franc -maçonnerie  en  France.  Ses  ouvngs  sont: 
Histoire  de  la  tie  et  des  ouvrages  de  Ftnelon,  archevê- 
que de  Cambray  ;  Essai  sur  U  eonrern<nimf  civil  ;  les 
Voyages  de  Cjrrus,  etc.,  etc.  —  Ramsay  (Charles-Louis), 
gentilhomme  écossais,  probablement  de  la  même  famille 
que  le  précédent,  est  connu  par  une  Tachèo^rapUie  ou 
l'art  dVcnre  aussi  vite  qu'on  parle,  qu'il  publia  eu  latin, 
dès  4678.  et  avec  une  vrrsion  française  en  1681. 

RAMSAT  (David»,  m^ecin  et  auteur  américain.  n'e*t 
connu  que  par  ses  ouvrages.  Tout  ce  que  l'on  sait  sur  sa 
vie,  c'est  qu'il  était  né  t  Cbar'.estown,  dm*  la  Caroline 
méridionale,  qu'il  fat  membre  du  congrès  des  Etats» 
TJuia  pendant  les  années  1782,  1783,  1784  et  1785.  cl 
Qu'an  de  ses  malades,  qn'il  était  al'é  visiter  dans  un  hos- 
pice d'aliénés,  l'assassina  en  1815.  Las  principaux  ou- 
vrages de  Ramsay  sont:  Histoire  de  la  révolution  d'A- 
mérique, en  ce  qui  concerne  la  Caroline  méridionale  ; 
Berne  des  atnW ioroiiOM  rt  de  l'étal  de  la  médecine  dans 
(e  18'  siècle,  etc. 

RAMSDE.N  (Jessé),  célèbre  opticien,  naquit,  en  1735, 
à  Halifax,  dans  le  York>hire.  A  l'âge  de  21  ans,  étant 
venu  à  Londres  pour  chercher  une  occupalioo,  Il  se  dé- 
cida pour  l'art  de  la  gravure,  qn'il  apprit  de  Rarton. 
L'imperfertii>n  qn'il  remarquait  dans  les  instrnmen  s  de 
mathématiques  qu'on  loi  donnait  a  graver,  lui  flt  naître 
le  désir  d  eu  procurer  de  meilleurs  i  ses  compatriotes; 


et  tel  rat,  dès  lors,  l'objet  constant  de  tes  recherches.  II 
ne  tarda  pas  A  faire  paraître  un  talent  particulier  pour 
tourner,  limer  et  travailler  le  verre,  et  celte  réputation 
lui  valut  l'alliance  d  une  fille  du  fameux  optirieo  Dol- 
lond,  nui  le  mit  à  même  d'établir  une  fabrique  à  son 
compte  en  1764.  Il  résolut  alors  de  passer  en  revue, 
pour  les  améliorer,  tous  les  ins  ruments  d'astronomie. 
Mais  l'optique  surtout  lui  est  redevable  de  grands  per- 
fectionnements :  il  inventa  un  micromètre  plus  eisct 
que  celui  de  Rouguer,  et  perfectionna  singulièrement  la 
lunette  des  passages,  le  quart  de  cercle  mural  et  l'équato* 
ri«l.  R  msdeu  était  membre  de  la  société  royale  de  Lon- 
dres depuis  17*6.  lorsqu'il  mourut  A  Brigblhtlmslooe, 
le  5  oov  mhre  1 800. 

RAMUS  (lierre  LA  RAMEE,  pins  connu  sons  le  nom. 
latin  de),  célèbre  philosophe,  naquit  a  Culh,  village  du 
Yermando  s,  vers  1502,  et  fut  a  sassiné  pendant  le  mas- 
sacre de  U  Saint-Rsrlhélemy,  A  l'âge  de  69  ans.  Tour- 
menté d'un  violent  désir  d'apprendre,  A  l'âge  de  8  a  os 
il  vint  A  Paris,  d'où  la  misfre  ne  tarda  pas  d  l'éloigner. 
L'n  second  voyage  ne  fut  pu  plus  beureux;  enûn  un  de 
ses  oncles  se  chargea  de  payer  qurlqnea  mois  de  sa  pen- 
sion dans  une  école,  et  afin  de  pouvoir  continuer  aea 
éludes,  Ramus  entra  comme  domestique  au  collège  de 
Navarre.  Il  emp'oy  it  le  jour  aux  devoirs  de  son  état,  et 
la  nuit  A  l'étude.  Apres  avoir  terminé  ses  humanité* 
ei  sa  rhétorique,  il  fréquenta  le  cours  de  philosophie  j 
mais  il  s'aperçut  bientôt  combien  cette  science,  telle 
qu'elle  était  alors,  était  peu  digne  de  ce  nom.  La  lecture 
de  Platon  et  d*  Xéi  option,  en  lui  faisant  connaître  la 
méthode  socratique,  acheva  de  le  convaincre  des  défauts 
de  l'en>e;gnement,  et  dès  lors  il  ne  laissa  échapper  au- 
cune occasion  de  leur  livrer  bataille.  Ayant  terminé  son 
cours,  il  se  pré  enta  pour  recevoir  le  degré  de  maître 
es  arts,  et  prit  pour  sujet  de  sa  thèse  cm*  (oui  te  qu'A» 
ristole  avait  enseigné  n'était  que  faussetés  et  chimères. 
Cette  propo>i  ion  révolta  tons  les  esprits  :  on  accourut 
en  foule  tmur  pHiir  de  la  confusion  du  jeune  audacieux  % 
ro  *is  Ramus  obtint  nn  triomphe  complet,  et  réduisit 
tous  tes  adversaires  au  silence.  Cependant  le  nombre 
s'en  accrut  encore,  surtout  après  la  publication  qu'il  flt, 
en  (543,  d'une  nouvelle  Logique,  et  de  Remarques  tuf 
celle  d'Ariatole.  L'unWersilé,  pour  venter  Arislote,  in- 
trnta  contre  Ramus  un  procès  criminel  i  elle  l'accusa 
d'énerver  la  philosophie  en  discréditant  le  philosophe 
grec.  L'affaire  Tut  portée  au  grand  conseil,  qui  lui  défen- 
dit d'enseiguer.  L'arrêt  fut  reodn  en  1543,  et  peu  s'en 
fallut  qu'on  ne  l'envoyât  aux  galères.  Il  fut  baf  uié,  joué 
sur  les  théâtres,  et  il  souffrit  tout  sans  murmurer.  Su- 
périeur A  cette  disgrâce,  il  employa  tous  sus  loisirs  A 
préparer  nne  édition  des  Eléments  d'Euclide,  qu'il  dé- 
dia, en  1544,  au  duc  de  Lorraine  Quelques  mois  après, 
la  peste,  qui,  ravageant  Paris,  en  avait  éloigné  un  grand 
nombre  d'écoliers,  lui  fournit  l'occasion  de  recommen- 
cer ses  leçons  ;  Il  professa  la  rhétorique  au  collège  de 
P restes,  et  ses  talents  y  ramenèrent  bientôt  des  audi- 
teur. La  Sornonne  voulait  l'expulser  de  ce  collège,  nuls 
le  parlement  le  maintint  dans  son  emploi.  En  1545,  le 
cardinal  de  Lorraine  fit  annuler,  par  le  roi  Henri  II, 
l'arrêt  qui  deftndait  A  Ramus  d'enseigner  la  philoso- 
phie: et  aussitôt  il  ouvrit  un  cours  de  mathématiques, 
science  A  laquelle  il  sentait  la  nécessité  rie  donner  une 
plus  grande  paî  t  dans  les  études.  Les  chaires  d'éloquence 
et  de  philosophie  ayant  vaqué  au  collège  royal,  Ramus 
les  obtint  do  roi,  en  1551,  par  la  protection  du  cardinal 
de  Lorraine.  Dans  l'espace  de  dix  ans,  il  publia  de  nou- 
velles grammaires  pour  la  grec,  le  la  lia  et  la  français, 
plusieurs  1  raiUs  de  mathématiques,  de  DialacJiflue  f* 
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de  Rhétorique.  En  1562,  il  présenta  an  roi  Charles  IX 
nn  plan  pour  la  réforme  de  l'université,  dam  lequel  on 
ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître  an  homme  supérieur 
à  son  siècle.  Ramus  était  proleslaot  ;  aprè»  l'enregistre- 
meut  de  l'édit  qui  permettait  le  libre  exercice  de  la  reli- 
gion, il  enleva  de  la  chapelle  du  collège  de  Presles  les 
images  et  les  représentations  des  saints.  Cette  impru- 
dence loi  Ht  tort.  La  guerre  civile  l'obligea  de  quitter 
Paris  ;  l'université  le  destitua  et  déclara  sa  place  va- 
cante. Charles  IX  lui  fil  offrir  nn  asile  à  Fontainebleau  ; 
mais  taudis  qu'il  s'appliquait  à  la  géométrie  et  â  l'as- 
tronomie, ses  ennemis  pillaient  ta  bibliothèque  à  Paris, 
et  dévastaient  son  col'ége.  Poursuivi  dans  son  asile,  il 
fut  forcé  de  se  sauver,  et  ne  fut  rétabli  dans  sa  charge 
de  principtl  du  collège  <?e  Prestes  et  dans  sa  chaire  au 
collège  Royal,  qu'après  la  mort  du  doc  de  Guise,  1563. 
Jean  Dampeslre  eut,  eo  1565,  le  crédit  de  ae  faire  nom- 
mer professeur  de  mathématiques  ;  mais  Ramus,  l'ayant 
convaincu  d'incapacité,  l'obligea  de  se  démettre  de  sa 
charge,  et  s'opposa  de  tout  son  pouvoir  à  l'admiasion  de 
Charpentier,  avec  qui  Dampestre  avait  pria  dea  engage- 
ments pécuniaires.  Eo  1567,  les  troubles  civils  forcèrent 
Ramus  de  se  réfugier  dans  le  camp  dn  prince  de  Coudé, 
et  le  parlement  l'interdit  de  ses  fonctions.  La  bataille  de 
Saint-Denis  ayant  f  té  suivie  d'une  paix  avec  les  protes- 
tants, il  fut  rétabli  pour  la  troisième  foia  dans  sa  chaire. 
Il  visita  l'Allemagne  en  1568,  et  fut  partout  accueilli 
avec  les  égards  que  commande  le  talent.  Il  avait  de- 
mandé la  chaire  de  théologie  de  Genève  ;  Théodore  de 
Bèze  écrivit  contre  lui,  et  l'empêcha  de  l'obtenir.  De  re- 
tour à  Paris,  en  1571,  il  refusa  d'aller  eu  Pologne,  pour 
prévenir  les  Polonais,  par  son  éloquence,  eo  faveur  du 
duc  d'Anjou,  qui  fut  élu  l'année  suivante.  Comme  Ra- 
mus suivait  publiquement  les  opinions  du  protestan- 
tisme, il  fut  compris  dans  le  massacre  de  la  Saint-Bar- 
thélémy en  1572.  Son  cadavre  fut  traîné  par  les  nies  et 
jeté  dans  la  Seine. 

RAMUSIOou  RAMBUSIO  (Jean  Baptiste),  historien 
italien,  secrétaire  du  conseil  des  Dis,  naquit  à  Veni  e  en 
1485.  Envoyé,  jeune  encore,  par  la  république  en  France, 
en  Suisse  et  à  Rome,  il  se  conduisit  partout  avec  une 
prudence  et  une  sagesse  digues  d'éloges.  Paul  Msnuee 
nous  apprend  qu'il  sut  tellement  se  ménager  les  bonnes 
grâces  de  Louis  XII,  que  ce  monarque  voulait  le  retenir 
dans  son  royaume.  De  retour  dans  sa  patrie,  Ramusio 
fut  récompensé  de  ses  services  par  la  place  importante 
de  secrétaire  du  conseil  des  Dis.  Son  âge  lui  ayant  fait 
demander  sa  démission,  il  se  retira  dans  la  ville  de  Pa- 
doue,  où  il  monrut  le  10  juillet  1557.  Il  est  auteur  d'un 
traité  de  JVi/i  incremento;  de  Voyages  maritimes. 

RANCE (D.Armand-Jean  le BOUTH  l LIER  de) ,  célèbre 
réformateur  de  la  Trappe,  naquit  à  Paris,  le  9  janvier 
1626,  d'une  famille  originaire  de  Bretagne,  qui  rem- 
plissait les  premiers  emplois  dans  l'État  et  dans  l'Eglise. 
Sea  parents  le  destinaient  h  la  profession  dea  armes  ; 
mais,  à  10  ans,  il  reçut  la  tonsure  pour  pouvoir  succéder 
aux  riebea  bénéfices  que  la  mort  de  soo  frère  aloé  lais- 
sait  vacants.  Il  fit  paraître  dès  soo  enfance  les  plus  heu- 
reuses dispositions  pour  les  belles  -  lettres.  Il  fit  au 
collège  d  Hareoort  de  très-brillantes  études.  Après  son 
cours  de  philosophie,  il  soutint  quelques  thèses,  qu'il 
eut  l'honneur  de  présenter  à  la  reioe  Anne  d'Autriche, 
qui  prenait  a  ses  succès  un  vif  intérêt,  il  devint  chanoloe 
de  Notre-Dame  de  Paris,  et  obtint  plusieurs  abbayes.  Il 
s'appl.qu»  tout  entier  à  la  culture  des  saintes  Écritures 
et  des  ouvrages  des  Pères,  et  prit  ses  degrés  en  Sorboone 
avec  la  plus  grande  distinction.  Il  rat  reçu  docteur  eo 
1634.  La  mort  de  son  père  le  laissa,  à  25  ans,  maître 


d'une  fortune  considérable.  Ayant  termioo  le  court  de 
ses  études,  il  eutra  dans  le  monde,  et  s'y  livra  a  tootes 
les  passions,  et  surtout  i  celle  de  l'amour.  La  mort  sou- 
daine de  la  duchesse  de  Moolbaxon,  qu'il  aimait  tendre- 
ment, commença  l'œuvre  de  sa  conversion.  La  mort  de 
Gaston,  ducd'Orléans,  dont  il  était  le  premier  aumônier, 
le  pi  iva  d'un  protecteur  qui  devait  l'aider  à  réaliser  ses 
rêves  ambitieux  ;  le  spectacle  d«s  derniers  moments  de 
ce  prince  qu'il  assista  jusqu'à  sa  mort,  acheva  de  le  con- 
vaincre du  néant  des  grandeurs  humaines.  Dès  lors,  il 
ne  parut  plus  a  la  cour  ;  retiré  dans  sv  terre  de  Veret 
auprès  de  Tours,  il  consulta  lea  érêquea  d'Alelb,  de  Pa- 
roiers  et  de  Commiogrs,  et  résolut  d'embrasser  l'état 
monastique.  Il  vendit  sa  terre  de  Veret  500.000  livres, 
pour  les  donner  à  l'Hûtel-Dieu  de  Paris,  et  ne  conserva 
de  tous  ses  bénéfices  que  le  prieuré  de  Boulogne  de 
l'ordre  de  Grammont,  et  son  abbaye  de  la  Trappe  de 
l'ordre  de  Clteanx.  Les  religieux  de  ce  mooaatère  y  vi- 
vaient dans  le  plus  grand  dérèglement.  Tout  rempli  de 
ses  projets  de  retraite,  l'abbé  de  Rancé  demande  au 
roi,  et  obtient  un  brevet  pour  pouvoir  y  établir  la  ré- 
forme. Il  prend  ensuite  l'habit  régulier  dsns  l'abltaye  de 
Perseigne,  est  admis  an  noviciat  eo  1653,  et  fait  profes- 
sion l'année  suivante  à  l'âge  de  38  ans.  La  cour  de 
Rome  lui  ayant  accordé  des  expéditions  pour  rétablir  la 
règle  dans  son  abhaye,  il  fit  tant  par  ses  prédications,  que 
la  plupart  de  ses  religieux  embrassèrent  la  nouvelle  ré- 
forme. N'ayant  pu,  au  gré  de  ses  désirs,  fendre  cette 
réforme  aux  autres  monastères  de  Tordre  de  Cileaux,  il 
prit  h  tâche  de  loi  faire  jeler  de  profondes  racines  a  la 
Trappe.  Le  pieux  réformateur  mourut,  le  27  octobre 
1700,  en  présence  de  l'évèqne  de  Séex  et  de  tante  sa 
communauté.  Il  était  âgé  de  75  aos,  dont  il  avait  passé 
37  dans  le  désert.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  de  la 
Sainteté  des  devoirs  de  la  rte  monastique;  Règle  de  Saint- 
Benoit  traduite  et  expliquée;  Conférences  ou  Instruc- 
tions sur  les  Épitres  et  Évangiles,  etc. 

RANGOXE  (Le  marquis  6 I1KRARDO  ALDORRAM- 
D1XO),  né  à  Modène  en  1744  ;  fut  appelé,  en  1775.  à  la 
surintendance  du  collège  des  Nobles,  et  à  ht  direction 
de  l'université  de  Modène.  Il  fut  nommé  minisire  de 
l'intérieur  à  la  mort  do  duc  François  III.  1780,  et  ren- 
dit dans  ce  poste  d'Importants  services  à  aa  patrie.  Le 
marquis  de  Baogone  est  mort  à  Vienne  en  1815,  lais- 
sant plusieurs  écrits. 

RAKXEQCIH  ou  plutôt  REFfKlN,  célèbre  mécanicien 
belge,  né  à  Liège  en  1644,  mort  en  1708,  s'est  Immorta- 
lisé par  la  fameuse  machine  de  Marly,  qu'il  commençai 
en  1675,  et  termina  en  1682.  Cette  macbioe,  qui  faisait 
monter  l'eau  sur  une  montagne  élevée  de  502  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  la  Seine,  donnait  5,258  tonneaux 
d'eau  en  24  heures.  V.  MARLY . 

RANTZAU,  comté  de  Danemark,  possédé  longtemps 
par  une  des  plus  anciennes  familles  de  ce  royaume; 
fut  vendu  par  clic  à  la  couronne,  en  1726.  Les  comtes 
de  Ranlzsu  sont  issus  d'une  ancienne  noblesse  de  liols- 
tein,  et  il  en  est  fait  mention  dès  l'an  1076. 

RANTZAU  (Henri,  comte  de),  OU  de  Jean  Rantxan,  qui 
s'était  distingué  dans  les  affaires  publiques  sous  les  rois 
de  Danemark,  Frédéric  I"  et  Cbristiern  III,  naquit  eo 
1526  ;  fut  élevé  è  ia  cour  d'Adolphe,  due  de  Holslciu; 
passa  ensuite  7  années  auprès  de  Char.es-Quint  ;  ac- 
compagna cet  empereur  au  siège  de  Mets,  et  fut  gou- 
verneur dn  Holslein.  La  fortune  immense  qu'il  avait 
acquise  le  mit  à  même  de  rebâtir  somptueusement  son 
château  de  Ramau  ou  Ranzov,  et  de  prêter -des  sommes 
considérables  à  l'empereur,  à  la  reine  Elisabeth,  au  roi 
de  Danemark,  aux  villes  d'Anvers,  de  Lubeck,  de  Dant- 
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>ick  et  de  Hsrabourg.  Ami  passionné  des  leltrei.  il  re- 
cueillit an  (prend  nombre  de  livrée,  en  Ht  profiler  les 
mente,  et  employa  une  partie  de  tri  richesses  à  encou- 
rager le  littérature.  Il  s'était  surtout  appliqué  i  l'astro- 
logie, et  il  croyait  avoir  fait  d'Importantes  découvertes 
dsos  cette  science  chimérique.  Parmi  les  ouvrages  qu'il 
a  publié*,  nous  citerons  :  de  Conserranda  valetndine  ; 
Calendarium  Ranso  riannm,  tant  ad  nstim  medicorum 
quam  artrologorum  :  Epiçrnmmata  el  carmina  ta- 
rte, rtr.  Henri  Rantsan  mourut  le  l,r  janvier  1598.— Un 
autre  Henri  ou  Jean  de  Ilantran,  décoré  du  titre  de  che- 
valier doré  {equet  auratus),  et  de  la  même  famille,  mort 
en  (672,  égé  de  66  ans,  écrivit  la  relation  du  voyage  qu'il 
avait  fait  en  1623  et  1624,  à  Jérusalem,  en  Egypte  et  à 
Constaatinople,  Copenhague,  1669,  in-4».  en  danois; 
Hambourg.  1704,  in  8»,  en  allemand. 

RAKTZAU  (Gérard),  fils  du  précédent,  né  en  1538; 
voyagea  presque  par  toute  l'Europe,  et  alla  même  jus- 
qu'à Gonstantinople  et  a  Jérusalem.  A  son  retour,  il 
fat  nommé  stalhouder  de  Holsteio;  il  servit  le  roi  Chris- 
tian IV  contre  Charles  et  Gustave  -  Adolphe,  rois  de 
Suéde.  En  4612,  il  se  rendit  maître  de  Westerwick, 
dans  la  Smalande,  et  mourut  en  1627.—  Ranliau  (Chris- 
tian, comte  de),  Sis  du  précédent,  naquit  en  1614;  il  fut 
envoyé  i  Stera,  en  1627,  pour  y  faire  ses  études.  En 
1650,  il  accompagna  le  comte  Henri  de  Rantaau,  qui 
allait  à  Ratuhoone  en  qualité  d'ambassadeur  du  roi  de 
Danemark.  En  1632,  il  fut  élu  à  Orléans,  pour  cher  de 
la  nation  germanique  ;  il  fut  fait  conseiller  de  Holstein 
et  sénéchal  de  Reusbourg,  1644  ;  conseiller  privé,  sta- 
lhouder de  Holstein,  1618;  en  1650,  l'empereur  Ferdi- 
nand III  le  lit  comte  du  Saint-Empire,  avec  privilège  de 
battre  monnaie,  et  lui  donna,  pour  lui  et  ses  descen- 
dants, la  dignité  de  palatin;  il  hit  chargé  de  plusieurs 
ambassades,  et  mourut  premier  ministre,  1663. 

RAUTZAU  (Josias,  comte  de),  maréchal  de  France, 
gouverneur  de  Ounkerqne ,  lieutenant  général  des  ar- 
mées du  roi  en  Flandre,  était  de  l'illustre  maison  de  ee 
nom  dans  le  duché  de  Holstein.  Entré  jeune  an  service 
de  la  Suède,  il  se  signala  en  plusieurs  occasions  :  an 
siège  d'Audernay,  Il  était  *  la  téle  d'un  régiment  de  ca- 
valerie et  d'infanterie:  il  commandait  l'aile  gauche  de 
l'armée  du  prince  de  Birkelfeld,  au  combat  de  Pakenau, 
contre  le  duc  de  Lorraine,  eo  août  1653;  et,  au  mois 
d'octobre  suivant,  il  se  trouva  au  siège  de  Brissac.  Deui 
ans  après,  1633,  il  vinten  France  avec  Osenstiern,  chan- 
celier de  Suéde,  et  fut  retenu  par  le  roi  Louis  XIII  qui, 
appréciant  son  rare  mérite,  le  fit  maréchal  de  camp  et 
colonel  de  deux  régiments.  Rantsan  rejoignit,  en  Bour- 
gogne, l'armée  destinée  a  envahir  la  Franche-Comté  ; 
la  campagne  s'ouvrit  par  le  siège  de  Dole,  1656,  ou  il 
perdit  un  œil  d'un  coup  de  mousquet;  il  défendit  vail- 
lamment Saint-Jeao-de-Ldoe,  en  Bourgogne,  contre  le 
général  Galas,  qu'il  força  de  lever  le  siège.  Eo  1640.  il 
perdit  une  jambe  au  siège  d'Arras.  et  fut  estropié  d'une 
main.  L'anoée  suivante,  il  se  trouva  au  siège  d'Aire,  et 
fut  fait  prisonnier  au  combat  d'Honnecourt,  en  1642.  A 
peine  échangé,  il  se  rendit  en  Allemagne,  où  il  perdit  la 
bataille  de  Tuddingen,  cuntre  le  dnc  de  Lorraine,  Merci 
«t  Jean  de  Wert,  les  trois  meilleurs  généraux  de  l'em- 
pereur. En  1 6-43,  il  assiégea  et  prit  Gravelines,  dont  il 
fnt  nommé  gouverneur  ;  et  le  16  juillet  de  la  même  an- 
aée,  il  reçut  le  bâton  de  maréchal,  par  la  faveur  du  car- 
dinal Mazarin,  après  avoir  promis  d'abjurer  le  luthé- 
ranisme. L'année  suivante,  il  fut  fait  gouverneur  de 
Dunkerque.  En  1647,  il  prit  Diimude,  et  réduisit  Lens, 
après  la  mort  de  Gaston  (Y.  ee  nom);  dans  cette  cam- 
pagne, il  acheva  de  s'emparer  de  toutes  les  villes  mari- 


times de  la  Flandre.  Mais  devenu  suspect  an  cardinal 
Massrin.  par  ses  liaisons  avec  les  mécontents,  il  fut  ar- 
rêté a  Saint-Germain,  le  27  février  1649.  et  conduit  I  la 
Bastille,  où  il  resta  enfermé  onie  mois.  Son  innocence 
fnt  enfin  reconnue,  et  11  recouvra  sa  liberté  le  21  jan- 
vier 1650;  mais  il  avait  contracté,  pendant  sa  détention, 
une  bydropisle  dont  il  muurul,  |  j4  septembre  1659,  dans 
nn  Age  peu  avancé. 

RAOUL,  duc  de  Normandie.  V.  ROLLON . 

RAOUL  DE  CAEN.  ainsi  nommé  dn  lien  de  si  nais- 
sance, partit,  en  1096,  pour  la  croisade,  et  s'attacha  au 
célèbre  Tancrède,  l'un  des  chefs  de  la  première  croi- 
sade. Il  est  célèbre  par  son  Histoire  de  Taneride,  qu'il 
ne  conduisit  que  jusqu'en  1 105. 

RAOUL  DE  PRESLE.  V.  PRESLES. 

RAPHAËL  SAXZIO  ou  d'URRIN,  surnommé  l'Ho- 
mère de  la  peinture,  le  pins  célèbre  des  psintres  mode r- 
nea,  naquit  i  Urbin,  l'an  1483,  le  jour  du  vendredi  saint. 
La  famille  des  Sansio  était  ancienne  à  Urbin  Elle  avait 
déjà  produit  plusieurs  peintres  :  Raph  -cïfut  le  cinquième 
qui  se  livra  à  l'art  de  la  peinture.  Jean  Sanxio,  son  père, 
était,  A  la  vérité,  un  peiulre  fort  médiocre,  mais  d'un 
fort  bon  esprit,  et  qui  avait  le  bon  goût  de  ne  pas  se 
croire  pins  de  talent  qu'il  n'en  avait  réellement.  Après 
avoir  occupé  son  fils  A  peindre  d'aborJ  sur  la  faïence, 
el  voulant  favoriser  les  heureuses  dispositions  qu'il  reu 
marqnslt  en  lui,  il  entreprit  le  voyage  de  Pèrouse,  ga- 
gna l'amitié  du  célèbre  Vanuccl,  dit  le  Pérugin.  et  eu  ob- 
tint, comme  très-grande  faveur,  qu'il  mettrait  Raphaël 
an  nombre  de  ses  disciples.  L'élève  devint  bientôt  égal 
an  maître  ;  il  puisa  la  beauté  et  les  richesses  de  son  art 
dans  les  chefs-d'œuvre  des  grandi  peintres.  Certaines 
affaires  ayant  appelé  le  maître  A  Florence,  l'élève  en 
profita  pour  faire  quelques  eicursiont  dans  les  environs 
de  Pérouse.  RaphaiM  dès  lors  s'essaya  A  voter  de  ses  pro • 
près  ailes.  Ce  fut  A  Citta  di  Caslello  qu'il  commença  à 
produire  on  certain  nombre  de  tableaux.  Au  rapport  de 
Lanxi,  il  n'avait  que  17  ans,  lorsqu'il  y  fit  le  tableau  de 
San  JVicofo  da  Tolentino  egli  ère  mitant,  doot  Vassrl  dit 
que,  si  l'on  n'y  lisait  te  nom  de  l'auleur,  on  le  prendrait 
pour  l'œuvre  de  Pérugin.  De  la  même  époque  est  le  ta- 
bleau qu'il  composa  dans  la  même  ville,  où  le  Christ  en 
croix  est  accompagné,  dans  le  haut,  par  des  anges  qui 
recueillent  le  sang  qu'on  voit  couler  de  ses  mains  ;  dans 
le  bas,  par  la  Vierge,  saint  Jean  et  Madeleine.  Il  avait 
écrit  son  nom  et  son  âge  de  17  ans,  dans  le  tableau  d'une 
Sainte  Famille,  qne  Morcelli  décrit  pour  l'avoir  vu  A 
Ferra o,  chrx  un  seigneur  de  cette  ville.  Parmi  les  autres 
compositions  de  celle  première  époque  du  talent  de  Ra- 
phaël, noua  citerons  seulement  le  tableau  du  Sposalisio 
ou  du  Mariage  de  la  Vierge;  il  porte  la  date  de  1304. 
Vers  cette  époque,  un  autre  élève  de  Pérugin.  Pintu- 
richlo,  avait  été  chargé,  par  le  neveu  du  pape  Pie  II,  le 
cardinal  Piccoloraioi,  de  peindre,  dans  la  bibliothèque 
devenue  depuis  la  sacristie  de  la  cathédrale  de  Sienne, 
les  actions  mémorables  de  «on  oncle  .V.oeas  Silvins  Pic- 
colomini.  Pintnrichio,  qui  avait  pu  connaître  et  appré- 
cier les  talents  naissants  de  Raphaël,  s'empressa  de  se 
l'associer  dans  cette  entreprise,  et  sou  jeune  collabora- 
teur finit  par  y  avoir  le  principal  rô'e.  Toutefois,  malgré 
la  réputation  qu'il  y  acquit.  Il  quitta  ce  travail  avant 
qu'il  rut  totalement  achevé.  Ce  fut,  dit  Vasari,  pour  se 
rendre  A  Florence  et  y  admirer  les  fameux  cartons  de 
Léonard  de  Vinci  et  de  Michel-Ange;  mais  ce  dernier 
point  a  été  contesté,  et  l'on  a  prouvé  que  le  carton  de 
Mic  bel-Ange  ne  fnt  visible  que  deux  ans  plus  tard.  Ce 
qu'il  y  a  de  pins  certain  A  cet  égard,  c'est  que  Raphaël 
vint  A  Florence  en  4503,    »'  I  y  passa  nne  année  :  que 
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fera  la  fia  00  1504  il  retourna  dans  sa  Tille  natale  où 
la  duche«e  d'Urbln  lui  donna  pour  le  gonfalonier 
Soderini  une  lettre  de  recommandation  datée  du 
ir* octobre  ISOi.Cefut  alor»,  qu'étant  â/éde  21  an»,  il  se 
rendit  une  secoude  fois  à  Floreoce,  dans  la  vue  d'y  eu* 
•reprendre  un  nouveau  cours  d'études.  Le  temps  du 
séjour  qu'il  y  flt  fut  principalement  occupé  par  divera 
petits  ouvrages,  dont  on  ignore  aujourd'hui  l'existence, 
pour  un  seigneur  nommé  Tadeo,  son  protccbur.  Un 
autre  encore,  Laurent  de'  !S;  si,  eut  de  lui  une  »S'ainte 
Famille  détenue  célèbre  par  la  catastrophe  quilVuglou- 
fit  sous  les  ruines  de  ton  palais.  On  en  a  rassemblé  les 
morceau i,  dont  IV nse-i<blc  forme  un  des  ornements  les 
plus  prérieux  de  la  galerie  de  Florence.  La  mort  >»u  père 
et  de  la  mère  de  Raphaël,  qu'il  perdit  au  même  mnmeut, 
le  rappela  bien  ôt  à  Urbin,  pour  mettre  ordre  a  tes  af- 
faires. On  cite  de  lui,  pendant  le  séjour  qu'il  y  fit,  plu- 
lieurs  petits  tableaux,  tous  pour  le  duc  d'Ui  bin,  remar- 
quables par  le  fiai  de  la  miniature;  de  ce  nombre  sont  : 
le  petit  saint  Georges  à  cheval  et  le  petit  saint  Michel 
qu'on  voit  au  musée  royal  de  Paris,  et  qui  se  serveut  de 
pendant.  On  découvre  déjà  dans  le  saint  Michil.  quia 
tout  au  plus  un  pied  de  hauteur,  le  caractère  de  har- 
diesse et  de  graudeur  de  celui  qu'il  peignit  20  ans  (dus 
tard,  et  dans  la  proportion  de  sii  pieds,  pour  Fran- 
çois V.  La  date  de  I5l>5,  où  il  quitta  Urbin  pour  la 
dernière  fois,  détermine ,  dans  sa  vie,  un  espace  de  trnia 
années  qui  précédèrent  son  départ  pour  Rome.  Si  l'oo 
en  croit  les  faits  cl  le  rapprochement  des  dates,  Va»ari, 
et.  après  lui,  beaucoup  d'antres,  se  sunt  trop  bâtés  do 
mettre  Raphaël  en  présence  du  célèbre  carton  qui  n'a 
pu  être  terminé  par  Michel-Ange  qu'en  1306.  Ce  cirlno 
devint  l'objet  de  l'étude  de  tous  1rs  artistes  ;  et  si  Raphaél 
c'avait  pu  l'étudier  ni  le  voir  a  l'époque  de  1505,  il  est 
certain  que,  séjournant  habituellement  à  Florence  depuis 
4506  jusqu'en  1508,  rien  ne  dut  l'empêcher  de  voir  et 
de  revoir  l'ouvrage  qui  faisait  l'admiration  de  tous  les 
artistes.  Parmi  les  nombreux  et  précieux  ouvrages  qui 
l'occupèrent  à  celte  époque,  on  remarque  la  Sainte 
Famille da  lî-nnrrini,  la  célèbre  Déposition  duChrist  au 
Tombeau,  qu'on  voit  a  Rome  au  palais  Bor^hèsc,  Isa  belle 
Vierge  du  M  mie  royal  de  Paris,  surnommée  la  Jardi- 
nière, f  A'iSvmfition,  pour  le  monastère  de  Monie-Lucci. 
Sa  réputation  était  alors  parvenue  à  Rome  ;  Bramante, 
•on  oncle,  architecte  de  Jules  II,  dont  il  avait  la  con- 
fiance, lui  proposa  Raphaél  pour  peindre  les  salles  du 
Vatican.  Ce  fut  dans  i'anuée  1508  qu'il  quitta  Florence 
pour  se  rendre  dans  la  capitale  du  inonde  chiétien.  Ju- 
les II,  Tayaut  accueilli  avec  toutes  sorti  s  d.-  caresses,  lui 
ordonna  de  peindre  sans  délai  la  salle  qu'on  appelle 
delta  Stgnntura.  Un  des  plafonds  de  celte  salle  porte  la 
date  de  Tannée  151 1,  où  elle  fut  terminée.  C'est  la  qu'il 
exécuta  les  4  graodes  compositions  qui  out  pour  sujets, 
d'après  les  tbres  que  Tu«agc  b  ut-  a  donnés,  la  Dispute 
du  Saint-Sacrement,  l'École  d'Athènes,  te  Pâmasse  et 
la  Jurisprudence.  Il  n'entre'  point  dans  notre  cadre  de 
rappeler  ici  en  délail  les  autres  compositions  de  la  même 
époque,  et  celles  qu'il  lit  ensuite  pour  les  autres  salles 
du  Vatican,  aux  peintures  desquel  es  il  consacra  9  ans. 
Chargé,  en  1514,  comme  héritier  de  Bramante,  qui  avait 
à  peine  planté  les  fondations  de  la  cour  du  Vatican  (ap 
pelée  la  cour  des  Loges),  d'en  continuer  l'architecture, 
il  en  porta  l'élévation  à  trois  étages  ou  rangs  de  galerie 
l'un  sur  Ta»tre.  Mais  c'tst  surtout  la  décoration  des 
loges  qui  Ta  rendu  eé  èbre  :  c'en  serait  assfz  pour  que  le 
nom  de  Raptaël  figurât  parmi  crus  des  meilleurs  archi- 
tecte; mais  il  devait  recueillir  l'héritage  entier  de  Bra- 
mant*. Léon  X,  selon  le  vœu  de  cet  architecte,  le  nomma 


ordonnateur  en  chef  de  la  construction  de  Saint-Pierre. 
Le  p'aa  que  Serlio  nous  a  conservé  de  l'église  de  Saint* 
Pierre,  par  Raphaël ,  de  beaucoup  supérieur  au  plan 
actuel,  est  peut-être  le  plus  beau  qu'on  puisse  imaginer 
dans  le  système  des  églises  modernes;  combien  doue 
doit-on  regretter  qu'il  n'ait  point  été  suivi.  Le  tableau 
de  Saint  Mirhtl  terrassant  l'Ançe  des  ténèbres,  qu'il  p<  i- 
gnit  pour  François  I'',  valut  à  son  auteur,  de  la  part  du 
roi,  une  très-honorable  récompense.  Raphaél  crut  sa 
reconnaissance  engagée  à  l'en  remercier  par  l'envoi 
d'une  autre  de  ses  productions,  la  Sainte  Famille,  qu'on 
admire  comme  le  morceau  par  excellence  du  musé» 
royal,  et  qui  doit  passer  pour  être  le  chi  f-d'œuvre  de 
tout- s  le»  Saintes  Familles  ;  exécuté  en  1518,  ce  tableau 
est,  avec  la  Transfiguration,  celui  qui  marque  le 
plus  haut  degré  où  soit  parvenu  Raphaël.  Sans  sortis; 
des  sujets  de  la  Vierge,  on  peut  y  trouver  de  quoi  me- 
surer les  trois  périodes  de  sa  vie  pittoresque,  savoir  s 
la  Vierge  dite  la  Jardinière,  qui  est  de  4507  ;  la  Vierge 
au  paision,  faite  en  1514,  qui  établit  le  passage  de  sa 
seconde  à  sa  troisième  manière;  la  Vierge  du  musée 
royal,  qui  porte  écrite  la  date  de  15(8.  Ces  trois  otor» 
ceaux  contiennent  la  preuve  de  la  progression  de  son 
talent;  mais  c'est  le  tableau  de  la  TraRj/rguration  de 
Notre- Seigneur  sur  le  Thabor  qui  mit  le  comble  à  h) 
gloire  de  Raphaël  :  c'est  le  chef-d'œuvre  de  ce  peintre 
et  presque  de  la  peinture.  L'exécution  de  ce  grand  ou- 
vrage occupa  ses  derniers  moments,  concurremment 
avec  les  projets  de  la  salle  de  Constantin,  la  plus  graude 
du  Vatican,  sur  lesquels  il  fondait  de  hautes  espéran- 
ce*. Baphaél  mourut  dans  les  sentiments  les  plus  chré- 
tiens, à  l'âge  de  57  ans,  le  7  avril  1520,  jour  du  vendredi 
saint,  qui,  comme  noua  l'avons  dit,  fut  aussi  celui  de 
sa  naissance.  Ou  dit  que  Léon  X,  qui  lui  devait  des 
sommes  considérables,  aurait  eu  l'intention  de  s'acquit- 
ter envers  lui  par  un  chapeau  de  cardinal,  et  que  lul- 
rr.é'iie  ne  refusa  si  longtemps  d'épouser  la  nièce  du  car» 
dinal  Bibbiéoa  que  parce  qu'il  aurait  ambitionné  Thon-» 
neur  dn  cardinalat. 

RAi'ilELENG  (François  BAVIENGHF.1N,  plus  con- 
nu sous  le  uum  de),  savant  imprimeur,  UHquil  en  4539, 
à  Lannoy.  prrs  de  Lille.  Après  s'élre  distingué  à  Nu» 
rember  g,  où  des  affaires  avaient  appc'é  sa  mère,  deve- 
nue veute,  par  de  rapides  progrès  dans  l'élude  des  lan- 
gues anciennes,  il  vint  à  Paris  pour  se  perfectionner 
dans  l'élude  du  grec  et  de  l'hébreu.  Les  guerres  civiles 
l'<  binèrent  ensuite  à  passer  en  Angleterre  ;  et  il  ensei- 
gna qurlque  temps  le  grec  h  Tuuiver»ité  de  Cambridge. 
De  retour  dans  les  Pays-Bas,  il  épousa,  eu  1565,  la  fille 
aloéc  (Marguerite)  du  célèbre  imprimeur  Chi istophe 
Plantio,  chez  qui  il  était  entré  comme  correcteur.  H 
rendit  de  grands  services  i  soo  beau-père,  surtout  pour 
l'impression  de  la  fameuse  Bible  polyglotte  d'Anvers, 
imprimée  en  1671,  par  ordre  de  Philippe,  roi  d'Espa- 
gne. Raphelrng  alla  s'établir,  en  13h5,  a  Leyde,  où 
Planlin  avait  établi  une  imprimerie  qu'il  !ui  légua.  Avec 
le  secours  de  quelques  livres  que  lui  prêtèrent  ses  amis, 
il  apprit  alors  l'arabe,  et  y  devint  fort  habile  en  peu  de 
temps.  Les  curateurs  de  l'Académie  de  Leyde  le  char- 
gèrent d'y  enseigner  Tbébreu  ;  et  il  s'acquitta  de  cet  em- 
ploi, pendant  plusieurs  années,  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction. Ce  savant  mourut  d'uue  maladie  de  langueur, 
camée  par  la  mort  de  sa  femme,  et  d'ailleurs  atteint  de 
paralysie,  le  20  juillet  1597.  Ses  principaux  ouvrage* 
sont  :  une  Grammaire  hébraïque,  un  Lrxicon  arabe,  161 J; 
Dictionnaire  chaldaique,  etc.  —  François  Rapbeleun, 
fils  aine,  du  précèdent,  et  que  Ton  a  souvent  confondu 
*vcc  son  père,  mérite  une  place  parmi  les  érudiU  pré- 
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eoces.  Il  a  publié  dés  iïotts  sur  les  tragédies  de  Sénèqne 

(I  quelques  pièces  de  Ter». 

RAPIX  (Nicolas),  littérateur  poitevin,  naquit  vers 
Mit),  à  Footenay-le-Conit'',  d'une  famille  distinguée. 
Après  avoir  fait  «es  élu  les  a  Poitiers,  il  fut  reçu  avocat 
an  parlement  Quelque  temps  après,  il  fut  pourvu  de  la 
charge  de  vice-sénéchal  de  Fonteoay.  Il  as>i4ait,  eu 
1579,  au»  grands  jours  de  Poitiers,  et  II  fut  du  nombre 
des  poètes  qui  célébrèrent  la  Pure  de  ondemobc'le 
Desroches.  Charmé  de  sou  esprit,  le  président  Achille 
de  Harlay  devint  son  proiecieur,  et,  l'ayant  f»U  venir 
à  Paris,  lui  procura  la  charge  de  lieutenant  de  (roho 
courte.  Bientôt  âpre*,  il  fut  honoré  par  Henri  III 
de  celle  de  grand  prétôt  de  la  connélahlie.  Rapio,  flilMe 
a  ce  prince,  ne  voulut  point  s*  prêter  aux  fureurs  des 
ligueurs,  qui  le  chassèrent  de  Pari».  Il  fut  très-dévoué 
ensuite  à  Henri  IV,  combattit  à  la  bataille  d'ivry,  et  fut 
l'un  des  auteurs  de  la  Satire  Ménippée.  Il  a  laissé,  de 
plus,  deux  litres  d'épigrammes  l.ilioes,  des  odes,  stau- 
ces,  sonnets,  épi  1res,  etc.  Il  mourut  eu  1608. 

RAPIN  (René,  dit  le  Père),  célèbre  poète  latin  mo- 
derne, né  à  Tours  en  1621.  Il  entra,  en  1659,  dans  l'or- 
dre dea  Jésuites,  et  se  distingua  à  la  fois  comme  théolo- 
gien et  comme  littérateur.  On  disait  qu'il  servait  Dieu  et 
le  monde  pur  semestre.  Après  avoir  professé  les  bellra- 
letires  pendant  neuf  ans,  il  mourut  eu  1687.  Ses  titres  à 
la  postérité  soûl  les  Êglogues  sacrées  et  soo  poème  des 
Jardins,  en  4  chants,  que  l'on  plaça  à  côté  du  Prœdium 
d«  Vtnières. 

RAPIN  THOTRAS  (Paul  de),  hiitorien  français,  ne- 
veu de  Pélissoo,  naquit  è  Caitres  en  1661.  Forcé  par  la 
révocation  de  t'édil  de  Naotes,  16*5,  de  quitter  la  France 
nomme  proteste  ni,  il  passa  à  l'étranger,  et  entra  dans 
une  compagnie  de  cadets  françaii,  commandée  par  son 
eouiin  pour  le  compte  de  la  Hollande.  Il  suivit,  eu  1688, 
le  prince  d'Orange  en  Angleterre  ;  fut  aide  de  camp  du 
général  Douglas  ;  eut  part  au  siège  de  Limerick,  et  fit 
ensuite  l'éducation  dn  jeune  duc  de  Portland  |ll  mourut 
à  Weael,  en  Hollande,  en  1725,  laissant  une  assei  bonne 
ff Moire  dMnoieltrre,  en  10  volumes. 

RAPP  (Le  comte  Jean),  général  français,  naquit  a  Col- 
mar  en  1772.  Entré  an  service  en  1788,  il  fut  aide  île 
camp  de  Détail,  et,  après  la  mort  de  ce  général,  de 
Bonaparte.  Chargé  de  faire  accepter  à  la*  Suisse 
l'intervention  de  la  France  daos  ses  débats  poH'l- 
ques  (1802),  il  suivit  Bonaparte  eu  Allemagne,  culbuta 
la  garde  russe  à  Austerlitz,  et  prit  le  prince  Repnin.  Sa 
bel  e  conduite  lui  talut  le  titre  de  lieutenant  général  ; 
mais  son  plus  éclatant  litre  de  gloire  est  la  mémorable 
dérense  de  Dantzick  (1813),  dont  il  était  gouverneur. 
Après  avoir  lutté  pendant  près  d'un  an  contre  60,000 
homme».  Il  signa  une  capitulation  honorable,  que  les 
Russes  violèrent  en  rete  ant  prisonnière  la  garnlion 
(1X13).  Rapp  fut  conduit  a  Ki-  v  oit  il  fut  détenu  jusqu'en 
{811.  Il  se  rallia  à  Napoléon,  après  le  retour  de  l'Ile 
d'Elbe.  Après  la  seconde  restauration,  il  resta  en  Suisse 
jusqu'en  1817,  puis  il  se  rattacha  aux  Bom  bons,  et  fut 
rétabli  dans  son  grade  en  181*.  Louis  XVIII  lui  donna 
même  la  pairie.  Il  mourut  en  1821,  laissant  des  Mémoi- 
re} intéressants. 

RASC1IED-B1LLAH  (Abou-Djafar  al  Mansour  I*'  ), 
50*  calife  abbasside,  fut  proclamé  à  Bagdad,  le  27  dzoul- 
kadah  329  (8  septembre  1135);  rompit  avec  le  sultan, 
chassa  de  ce  pays  la  famille  et  les  partisans  de  ce  prince, 
•t  donna  le  titre  de  sultan  *  Daoud.  Mas  oud,  oncle  de 
Daoud, étant  devenu  maître  de  Bagdad,  déclara  Rascbed 
déchu  de  son  califat,  1156,  et  le  remplaça  par  Mokaly, 


ôoele  de  Rascbed.  Celui-ci  s'étent  de  nouveau  ligué 
avec  Daoud  cootre  Nas'oud,  fut  vaincu  et  assassiné  par 
tei  esclaves  pendant  son  sommeil,  2)  ramadhaa  532 
(  j 'tin  1125),  à  l'âge  de  55  ans. 

RASCIE,  ou  royaume  de  RASCIOX,  amlenne  Dar- 
dau  c.  partie  orientale  de  la  Servie,  tient  son  nom  des 
Railzen.  qui  l'habitèrent  longtemps.  Son  nom  de  Rascie 
n'est  connu  que  depuis  le  II*  siècle.  Elle  fut  d'abord 
une  province  delà  Dalmslic;  pas*a,  au  10*  siècle, 
tous  la  domination  des  prince»  de  Servie.  Le  dernier 
prince  de  Rascie,  Vocasciu,  périt  dans  un  combat  contre 
les  T.  m,  1371  ;  Lazare,  de-pote  de  Servie,  s'en  empara 
irnmcd  atement,  et  ses  successeurs  la  conservèrent  jus- 
qu'eu  1158  Mahomet  la  commit  avec  la  Srnie  à  la  mort 
de  Laz»r.<  II  (Brankovitcli).  E  le  resta  depuis  sous  la  do- 
minaiion  des  Turcs,  et  forme  aujourd'hui  le  livah  de 
Novi-Bazar.  Les  Rasciens,  qu'on  trouve  encore  dans  le 
snd  de  la  Hongrie,  forment  une  tribu  nombreuse,  adon- 
née à  l'agr  culture  et  à  l'industrie. 

RASK  (Rasuius-Cnrisliam,  célèbre  lirguiste,  profes- 
seur d  bisio-re  littéraire,  et  sous  bibliothécaire  è  l'uni- 
versité de  Copenhague,  naquit  eu  1784,  de  pauvret  pay- 
sans. Après  avoir  termiué  ses  études,  il  fit  des  voyagea 
scientifiques  en  Suède,  en  Flulinde.  et  en  Russie;  p  acé 
è  la  bibliothèque  de  Copenhague,  1808,  il  révéla  .«on  ta- 
lent pour  la  linguistique,  par  son  /nlroimrlion  à  la  ron- 
nai»sa>ire  de  la  tangne  istandaisr,  1811;  sa  Grammaire 
ungto  saxonne,  1817;  ses  Recherches  sur  r Origine  de 
l'ancienne  langue  du  ,\ord,  1818.  En  1819,  il  entreprit, 
pour  de»  étude*  linguistiques,  un  voyage  en  Perse  par  la 
Russie,  et  il  en  rapporta  153  manuscrits  orientaux,  en 
partie  très-anciens  et  très-rares.  Après  son  retour,  1823, 
Il  publia  une  Grammaire  espagnole,  1824;  uue  Gram- 
maire frisonne,  1823,  etc. 

RASOHI  (J.).  médecin,  né  à  Parme,  1766,  mort  à 
Milan,  1837,  fut  nommé  professeur  de  pathologie,  1796, 
puis  recteur  à  la  faculté  de  médecine  de  Pavie;  devint, 
en  1797,  secréiaire  du  ministre  de  l'intérieur  de  la  répu- 
blique cisalpine  h  Milan;  quitta  la  ville  avec  les  Français; 
y  rentra  après  la  bataille  de  Marengo,  1801;  Tut  nommé 
premier  mrd  cin  du  gouvernement,  médecin  en  chef  de 
l'hôpital  militaire;  ctéa  des  cours  de  clinique,  où  il  en- 
seigna uue  doctrine  médicale  toute  nouvelle,  perdit  ses 
empl  is,  1811,  fut  impliqué  par  l'Autriche  dans  une 
conspiratiou,  et  jeté  en  prison  jusqu'en  1818.  Il  ne  s'oc- 
cupa plus  depuis  que  de  l'exercice  de  sa  profession.  On 
a  de  lui  u  ie  traduction  dt  ta  Zoonomiede  Darwin,  1802; 
on  Disronrs  sur  te  prétendu  génie  d'Hippocrate  ;  une 
Théorie  de  la  Phtogose  ou  inflammation,  1837,  etc. 

RASrE  (Rol.-Erir),  antiquaire,  né  a  Hanovre,  1737, 
mot  t.  1791,  professa  l'arrbéolosie  à  Ciasel ,  et  y  fut 
Inspecteur  du  c  *biuet  des  antiquités  et  médailles  du  land- 
grave de  Hesse-Casiel.  Lu  vol  considérable ,  qu'il  flt 
dan»  le  cabinet  pour  subvenir  i  ses  dépenses,  l'obligea 
de  s'enfuir  en  Angleterre.  On  a  de  lui  une  édition  des 
QKurre*  philosophiques  latines  et  françaises  de  Leibuits, 
Amsterdam,  1763;  Catalogne  d'une  collection  générale 
des  pierres  gravées  anciennes  et  modernes,  Urées  des 
pins  beaux  cabinets  de  l'Europe,  Londres,  1791  ;  etc. 

RASTADT,  ville  du  grand-duché  de  Bade,  sur  le 
Uurg,  à  24  k  il.  sud-ouest  de  Carlsruhe;  4  300  habi- 
tants. C'est  dans  celle  ville  qu'eurent  lieu  en  1713  et  ~ 
1714,  entre  Villarset  le  prince  Eugène,  dea  conférences 
qui  ameuèrtut  la  paix  de  Bade,  et  assurèrent  à  la  France 
la  possession  de  l'Alsace. 

Congrès  et  traité  de  Hastadl. 

Le  premier  congrès  qui  te  réunit  à  Rattadt  fut  «lui 
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qui  avait  pour  objet,  après  la  guerre  de  succession,  la 
conclusion  de  I»  paix  entre  la  France  et  l'Autriche,  1713. 
Le  traité  de  pais  qui  y  fut  sigoé.  5  mars  1714,  Tôt  ratifié 
au  congrès  de  Bide,  le  14  septembre,  suivant.  —  Le 
deuxième  congrès  de  Rastadt  s'ouvrit  le  9  décembre 
1797  ;  il  eut  pour  objet  la  paciGcMion  de  1  empire  d'Al- 
lemagne avec  la  république  française,  sous  la  médiation 
des  cabinets  de  Vienne  et  de  Berlin.  Une  convention 
secrète  y  avait  été  signée,  des  le  4*r  décembre,  entre 
Bonaparte  et  le  plénipotentiaire  autrichien;  mais  ta 
guerre  se  ralluma,  et  l'Auiricbe  entra  dans  une  nouvelle 
coalition  contre  la  France  au  moment  où  1rs  dernières 
négociations  du  second  congrès  de  Rastadt  louchaient  à 
leur  fin,  mars  1799.  La  fin  tragiquedes  plénipotentiaires 
français  au  deuxième  congrès  de  Rastadt  sera  uoe  honte 
éternelle  pour  l'Autriche.  Les  plénipotentiaires  français 
qui  avaient  reçu,  28  avril  1799,  ducotonel  'des  busards 
Siéklers,  l'ordre  de  quitter  Rastadt  dans  les  24  heures, 
lui  firent  demander  une  escorte,-  que  cet  ofOcier  leur 
refusa.  Les  trois  ministres  n'étaient  pas  encore  arrivés 
à  uoe  dittauce  de  50  pas  de  la  ville,  lorsqu'ils  furent 
assaillis  par  un  détachement  de  ces  mêmes  hussards,  qui 
les  assassinèrent  et  s'emparèrent  de  leurs  papiers.  Boo- 
nier  et  Roberjot  restèrent  sur  la  place;  Jean  Debry, 
que  dans  leur  précipitation  ils  n'avaient  pas  pu  achever, 
conserva  eucore  assez  de  force  pour  se  traîner  jusqu'à 
Rastadt,  où,  29  nvril,  tous  les  plénipotentiaires  réunis 
sigucteut  immédiatement  une  protestation  dans  laquelle 
Ils  déclaraient  laisser  sur  l'Autriche  seule  toute  la  res- 
ponsabilité de  celte  violation  du  droit  des  gens  et  de 
celte  tacheté  inouïe. 

RAST1GNAC  (Raimond  ou  Aimery  CBAPTde),  liru- 
tenant  général  de  la  haute  Auvergne  au  temps  de  la 
ligue,  enleva  diverses  places  fortes  aux  ligueur*,  les 
battit  A  Issoire,  1590»  défit  Joyeuse  *  V  illemur.  1592,  et 
fut  tué  *  la  Fère  où  il  était  allé  conférer  avec  Henri  IV, 
1596. 

1LATCWS,  duc  de  Frioul,  757,  roi  des  Lombards, 
744,  abdiqua,  749,  pour  se  retirer  au  moossière  do 
Moul-Cassin;  en  sortit  un  moment  pour  défendre  le 
royaume  des  Lombards  cootre  Pépin,  à  la  mort  d'As- 
tolfe,  756,  et  y  retourna  bientôt  après. 

RATISBONNE,  Reçensburg,  Castra  Rtgia  ou  Avausta 
Tiberii  chez  les  anciens,  Regisburgium  et  Ratisbona  en 
latin  moderne,  ville  du  royaume  de  Bivière,  chef-lieu 
du  cercle  de  la  Regeo,  sur  le  Danube  et  la  Rcgeo,  à 
100  kil.  nord-est  de  Munich  ;  26,000  habitants.  Celte 
ville  fut  longtemps  la  capitale  de  la  Bavière;  elle  devint 
ville  libre  et  impériale  jus  m'en  IK05;  fut  prise  par  les 
Saxons,  1705;  par  les  Français,  1809,  après  une  bataille 
de  5  jours,  dans  laquelle  Napoléon  fut  blessé.  L'évéque 
de  Ra:i> bonne  était  autrefois  prince  d'Empire,  et  l'évécbé 
avait  le  titre  de  principauté,  il  fut  érigé  en  archevêché, 
1803,  et  l'archevêque  Charles  de  Dalberg  devint  prince 
primat  de  l'Eglise  catholique  d'Allemagne;  ce  prince  fut 
nommé  grand-doc  de  Francfort,  1810;  Ralishoooe  rat 
alors  cédée*  la  Bavière,  qui  l'a  gardée  jusqu'en  1815. 
L'archevêché  red  vinfrévéché,  1817.  Les  dietc<  de  l'Em- 
pire se  sont  tenues  dans  cette  ville  depuis  1662  jusqu'en 
1806,  On  appelle  Ligue  de  flatisoomu  une  ligue 
formée  en  1524  par  les  catholiques  pour  s'opposer  aux 
progrès  de  la  réforme. 

Diète*  de  Ratisbonne. 

L'empereur,  tous  les  électeurs  et  presque  tous  les  au- 
tres princes  et  seigneurs  catholiques  et  protestants,  et 
les  députés  des  villes  de  l'un  et  de  l'autre  parti  se  trou- 
vèrent réunis  à  la  diète  de  Ratisboooe,  1541.  Le  cardi- 
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nal  Con tarin»  y  vint  en  qualité  de  légat  du  pape,  et  un 

écrit  contenant  22  articles  de  foi,  qni,  suivant  l'empe- 
reur, pouvaient  être  acceptés  par  tous  les  bous  et  savants 
docteurs  des  différentes  communions,  sans  porter  aucuo 
préjudice  *  la  foi  catholique,  fut  remis  par  son  mi- 
nistre au  cardinal-légat.  Les  docteurs  choisis  pour  exa- 
miner les  changements  qu'y  apporta  Contarini,  furent  : 
Jules  Pblngius,  Jean  Gropperus  et  Jean  Ekint,  du  coté 
des  catholiques;  et  du  côté  des  protestants,  Philippe 
Mélanchton,  Martin  Bucer  et  Jean  Pislorius.  Après  un 
long  examen  et  plus  d'un  mois  de  dispotes,  oo  ne  put 
s'accorder  que  sur  5  articles,  et  encore  y  troova-t-ou  de 
nouvelles  difficultés;  ce  fut  pour  faire  cesser  ces  dis- 
putes que  l'empereur  fit  un  édit  portant  que  le  sujet  de 
la  conférence  des  docteurs  serait  remis  au  concile  géné- 
ral de  toute  l'Allemagne,  et  enfin  à  la  prochaine  diète 
qni  se  tiendrait  18  mois  après.  Il  ne  se  sépara  cepen- 
dant pas  des  membres  de  cette  assemblée  sans  avoir 
expressément  défendu  aui  protestants  de  ruiner  lea 
mooastères,  de  s'emparer  des  biens  de  l'Église  et  de  sol- 
liciter personne  de  quitter  la  foi  catholique,  comme  ils 
l'avaient  fait  jusqu'alors.  Eu  mai  1546.  l'empereur  se 
rendit,  en  effet,  à  Ratisbonne;  mais  il  n'y  trouva  aucun 
des  princes  protestants  confédérée.  Cependant,  après  les 
avoir  vainement  sollicités  de  s'y  rendre,  il  ne  laissa  pas 
que  de  tenir  la  diète,  juin,  et  il  y  fut  résolu,  à  la  plura- 
lité des  voix,  qu'il  fallait  se  soumettre  aux  décisions  du 
concile  de  Trente,  a  quoi  les  députés  protestante  ne  vou- 
lurent jamais  consentir,  ce  qui  donna  lieu  *  la  guerre 
qni  suivit.  Enfin,  en  1557,  l'assemblée  réunie  à  Ratis- 
hoonne  ayant  prié  le  roi  des  Romains,  Ferdinand,  de 
tenter  un  dernier  effort  pour  terminer  toutes  les  con- 
troverses par  une  conférence  définitive  entre  les  doc- 
teurs les  plus  célèbres  des  deux  partis,  ce  prince  y  con- 
sentit, et  le  pape  Paul  IV  y  donoa  soa  approbation 
en  y  envoyant  deux  théologiens ,  dont  l'un  fut  le 
célèbre  Pierre  Canlsus.  Cette  conférence  eut  lieu  A 
Worms,  septembre,  eu  présence  des  députée  de  plu- 
sieurs princes,  entre  12  théologiens  catholiques  et  12  du 
parti  lolhérieo.  Elle  fut  présidée  par  l'évéque  de  Naura- 
bourg.  Mais  la  discorde  éclata  bientôt,  el  les  luthériens 
ne  la  quittèrent  qu'après  avoir  formé,  parmi  les  leurs, 
différentes  sectes  nouvelles  qui  ne  purent  depuis  jamais 
s'accorder  entre  elles. 

*  Concile  de  Ratisbonne. 

Cbariemagoe  assembla  les  prélats  en  cette  ville,  792, 
pour  y  faire  condamner  la  doctrine  de  Félix  d'Urgel, 
compagnon  d'Elipand.  —  Le  cardinal  Laurent  Canipeg- 
gio,  légat  en  Allemagne,  publia,  en  1524,  à  Ratisbonne, 
55  ordonnances  pour  la  réforme  de*  mœurs  ecclésias- 
tiques. 

RAU  (Chrétien),  Rotius,  orientaliste,  né  à  Berlin, 
1605,  mort  en  1677,  rapporta  d'Orient  des  manuscrite 
précieux  ;  professa  en  Hollande,  en  Angleterre,  à  Kiel, 
à  Francfort-sur  l'Oder,  et  laisie,  entre  autre»  ouvrages, 
une  traduction  latine  dea  livres  5,  6,  7  des  Sections  co- 
niques d'Apollonius  de  Pergt;  et  une  Grammaire  grne- 
rote  des  langues  hébraïque,  chaldaiqne,  syriaque,  arabe, 
éthiopienne,  Londres,  1650.  —  Un  autre  Rau  (Sébald- 
Foulques-Jean),  né  *  L'tn  cbt,  1765,  mort  en  1807,  est 
aussi  connu  comme  orientaliste.  Il  fut  professeur  a  l'uni- 
versité de  Leyde  et  fut  pasteur  de  l'église  w alloone  de 
celte  ville.  Il  a  laissé  :  de  Poestos  hebraica  pra  Arabum 
pr  an  tant, a,  Leyde,  18(10  ;  de  Poelica  facultatis  excellen- 
te, spectata  in  Irilm*  pottarum  principibas,  scriplore 
Jobi,  llomero  et  Ossiano,  Leyde,  1800.  etc. 

RAU  (J.-J.),  chirurgien  et  aoatoroitte,  né  à  Badco 


Digitized  by  Google 


RAV 

(Souabe),  1668.  mort  en  1719,  exerça  ton  art  A  Amster- 
dam ;  fut  appelé  n  Leyde,  17(5.  pour  y  enseigner  l'aua- 
tomie  er  la  chirurgie,  et  devint  recteur  de  l'Académie. 
Ou  a  de  lui,  cotre  autres  écrit»;  de  NetkoJo  disrendi 
analomen,  Leyde,  1713. 

RAITCOURT  (Pr.-Mirie-Anloin'tle  SAUCEROTTE), 
actrice,  né  à  Nancy,  1756  i  débuta  à  Paris  daos  la  tragé- 
die,  1772;  te  prononça  vivement  contre  la  révolution; 
fil  six  mois  de  prison,  1795;  fonda,  rue  de  Loovois,  no 
second  Théâtre-Français,  qui  fut  fermé  par  ordre  du  DU 
recloire  ;  reparut  sur  le  premier,  1799  ;  fut  chargée  par 
Bonaparte  d'organiser  les  troupes  de  comédiens  français 
qui  devaieot  parcourir  l'Italie;  puis  revint  livre  à  Paris, 
on  elle  mourut  en  1815. 

RAVAILLAC  (Fr.)t  meurtrier  de  Henri  IV,  né  à  An- 
gouléme,  1579  ;  fut  successivement  clerc,  valet.de  cham- 
bre, maître  d'école  et  solliciteur  de  procès  dans  ta  tille 
natale;  porta  l'habit  de  frère  ton  vers  pendant  un  voyage 
qu'il  fit  si  Paris.  Sur  le  bruit  que  Henri  IV  allait  déclarer 
la  guerre  au  pape,  il  crut  faire  un  acte  méritoire  en 
l'assassinant.  11  mai  1610.  Arrêté  sur-le  champ,  il  Tut 
tenaillé  et  écarlelé  le  27  mai  suivant.  On  ne  put  décou- 
vrir tes  complices. 

RAVENNE,  finrenwa,  ville  des  États  ecclésiastiques, 
chef-lieu  de  légation,  a  2fe0  kilomètres  nord-est  de 
Rome,  sur  la  rivière  de  Montone;  16,000  habitants.  Cette 
tille,  fondée  par  une  colonie  de  Thessaliens,  fut  cusufte 
occupée  par  les  Étrusques,  les  Sabins,  le*  Gaulois  séno- 
nait;  tomba  au  pouvoir  dr*  Romains,  234  av.  J.-C., 
et  détint  ville  municipale.  Apres  le  partage  de  IVmpire, 
595,  Honorius  fit  de  Ravenne  la  en  pi  laie  de  l'empire 
d'Occident,  40t.  Elle  devint  la  résidence  d'Odoarre.  roi 
des  Hérules,  et  de  Théodoric,  roi  des  Ostrogot  ht.  Lors- 
qne  INarsès  eut  détruit  l'empire  ottrogoth,  Ravenne  dé- 
tint la  capitale  d'un  exarchat.  568.  Elle  fut  prise  par 
Attolfe,  roi  des  Lombard*,  752;  fut  enlevée  par  Pépin 
le  Bref,  qui  la  donna  au  saint-siège,  754.  Elle  recouvra 
aa  liberté  au  moyen  âge;  tomba  sous  la  domination  des 
Bolonais,  puis  des  Vénitiens,  1440,  et  fut  restituée  au 
pape  après  la  bataille  d'Agnadel,  1509.  Les  Français, 
commandés  par  Gaston  do  Fois,  y  remportèrent  une 
victoire  éclatante  sur  les  Espagnols,  1512.  L'archevêque 
de  Ravenne,  qui  était  primat  d'Italie  et  rivalisait  avec 
le  pape,  évéque  de  Rome,  fut  obligé,  dans  un  cooeile, 
de  renoncer  A  tes  prérogatives,  679. 

Conciles  de  Ravenne. 

Le  premier  concile  assemblé  à  Ravenne  fut  tenu  par 
ordre  de  l'empereur  Honorius,  419,  pour  juger  le  diffé- 
rend de  Bonifaccet  d'Eulalius,  qui  contestaient  le  siège 
de  l'Église  de  Rome.  Il  y  fut  ordonné  que  tous  deux 
demeureraient  hors  de  Rome,  et  qu'Achilleus,  évéque  de 
Sp  dète,  prendrait  soin  de  cette  église  jusqu'à  ce  que  ce 
différend  fût  jugé  par  un  plus  nombreux  concile.  La 
cause  fut  décidée  en  faveur  de  Boniface.—  On  y  célébra 
un  autre  concile,  967,  en  présence  du  pape  Jean  XIII  et 
de  l'empereur  Olhon  1*',  pour  le  rétablissement  de  la 
discipline  ecclésiastique.  —  Assemblée  de  prélats  tenue  A 
Ravenne,  1128,  ou  le  patriarche  d'Aquilée  et  celui  de 
Ve  lise  Turent  déposés.  —  Autre  concile  en  1286,  tout  la 
présidence  de  l'archevêque  Guillaume  V.  pour  la  réfor- 
matioo  des  mœurs—  Conciles  présidés  par  Renaud,  pré- 
lai  de  Ravennc,13H,  1314, 1517.— Concile  provincial  tenu 
en  1569,  par  Jules  Felterio  de  la  Rovere,  cardiual  et  ar- 
chevêque de  Ravenne.  —  Ordonnances  synodales  publiées 
dans  les  assemblées  diocésaines,  par  François  ,Buon- 
compagoo,  1580;  Pierre  Aldobrandini ,  1607,  et  Louis 
Cappooi,l627. 

II. 
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RAVENNE  (Exarchat  de),  comprenait  une  partie  de 
la  Vénitie,  de  l'Emilie  et  la  Flamine.  Ravenne  eo  était 
la  capitale,  ainsi  que  de  toute  l'Italie  grecque.  L'exis- 
tence propre  de  l'exarchat  ne  date  que  de  l'an  568,  car 
Narsè*  porta  te  titre  de  duc  d'Italie,  554-568.  Il  fut  dé- 
truit par  Astolfe,  roi  des  Lombards,  752,  après  184  ans 
d'eiistcnce. 

Chronofoeie  Mitorione  du  exarques  de  Raeenne. 

Loogin.  Le  patrice  Flavius  Loneinus,  envoyé  par  la 
cour  de  Constantlnople  pour  succéder  à  Nanès.  arrive 
eo  Italie  l'an  56g,  et  choisit  Ravenne  pour  s*  résidence. 
Il  prend  le  titre  d'exarque  que  portait  déjà  le  gouver- 
neur d'Afrique.  Il  donne  lui-même  le  titre  de  due  aux 
gouverneurs  de  Rome,  de  la  Pentapole,  de  ÎSaples  et  au- 
tres villes  et  contrées  soumîtes  encore  aux  Grecs.  Son 
pouvoir  était  tant  borne;.  La  seule  marque  de  ta  dépen- 
dance était  sa  révocabilité.  11  rot,  en  effet,  révoqué  l'an 
5s4,  apr«si  avoir  fait  d'inutiles  efforts  pour  arrêter  lit 
progrès  des  Lombards  <  n  Italie.  —  Smaragde.  Le  pa- 
trice Smaragde,  ou  Sméralde,  fut  donné  pour  succes- 
seur a  l'exarque  Longin,  l'an  681.  Pendant  son  gouver- 
nement, il  fatigua  les  peuples  par  des  exactions  criaotea 
pour  satisfaire  l'avarice  de  l'empereur  Maurice  et  la 
tienne.  L'an  586.  il  Ht  avec  le  roi  Anlharis  une  trêve  de 
tro<s  ans,  qui  fut  assez  mal  observée  de  part  et  d'autre. 
L'an  588,  il  contraignit,  à  force  de  mauvais  traitements, 
Sévère,  patriarche  d'Aquilée,  résidant  a  Grado  depuis 
l'invasion  des  Lombard»,  avec  trois  de  ses  suffrag&Dts, 
de  signer  la  condamnation  des  trois  chapitres.  L'an  590. 
il  reprend  sur  les  Lombards  Mantoue,  Modène  et  trois 
antres  villes.  Il  est  rjppe'é  A  Constantlnople  la  même 
année.  —  Romain.  Le  patrice  Romain  fut  substitué  à 
Smaragde,  l'an  590.  Pendant  son  exarchat,  qui  fut  de 
7  ans,  il  ne  cessa  d'avoir  les  armes  A  la  main  contre  lea 
Lombards.  11  fot  rappelé  l'an  597.  —  Callinique.  Le  pa- 
trice Callinique  succéda,  l'an  597,  A  Romain.  Pressé  par 
saiut  Grégoire  le  Grand,  il  conclut,  l'an  599,  le  traité 
de  paix  que  ce  pape  ménageait  avec  les  Lombards.  Mais 
l'an  601  il  le  viole,  en  faisant  arrêter  le  gendre  et  la 
fille  d'Agilutphe  qui  passaient  tnr  les  terre*  des  Ro- 
mains. Les  nialbeuis  qu'attira  cette  perfidie,  et  lea 
plainte*  que  les  habitants  de  Ravenne  firent  de  la  con- 
duite de  Callinique,  A  la  cour  de  Constantlnople,  enga- 
gèrent A  le  rappeler,  l'an  602.  —  Smaragde  pour  ta 
deuxième  fois.  Smaragde,  après  le  départ  de  Callinique, 
fut  renvoyé  pour  le  remplacer.  L'an  606,  Sévère,  pa- 
triarche schématique  de  Grado,  étant  mort,  Smaragde 
fait  venir  A  Ravenne  les  évéques  de  ce  patriarcal,  et  le* 
oblige  A  nommer  un  patriarche  de  la  commuoion  ro- 
maine. Le*  évoques  lombards,  de  retour  chez  eux»  pro- 
testent contre  la  violence  qu'on  leur  a  faite,  rétablissent 
le  siège  patriarcal  d'Aquilée,  et  élisent,  pour  le  rem- 
plir, l'abbé  Jean,  opposé  comme  eux  au  5*  concile.  De- 
puis ce  temps  il  y  eut  deux  patriarche*  :  l'on  A  Aquilee, 
l'autre  A  Grado,  ce  qui  produisit  un  nouveau  schisme. 
L'an  611,  Smaragde  fut  rappelé.  —  Jean  Lémigiu*.  Le 
patrice  Jean  Lémigius  fut  envoyé,  l'an  611,  pour  relever 
Smaragde.  Son  orgueil  et  sa  tyrannie  soulevèrent  con- 
tre lui  tous  les  habitants  de  Ravenne.  L'an  '616,  ils  le 
massacrèrent  dans  une  sédition  avec  tous  les  officier* 
qu'il  avait  amènes  avec  lui'»  —  Eleuthère.  Le  patrice 
Eleuthère,  successeur  de  Lémigius,  commenta  par  faire 
le  procès  A  tous  les  meurtriers  de  son  prédécesseur.  Il  y 
eut,  A  cette  occasion,  de  nombreuse*  et  sanglantes  exé- 
cutions A  Ravenne.  L'an  619,  voyant  le  triste  état  des 
affaires  de  l'empire,  Eleuthère  usurpe  la  pourpre.  Étant 
parti  de  Ravenne  pour  te  faire  couronner  A  Rome,  ton 
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rmée  le  met  à  mort  tur  la  route.—  iMac.  Le  patriarche 
Isnnc  fut,  à  ce  que  l'on  croit,  le  successeur  immédiat 
d'Eleuthère,  l'an  619.  L'au  625,  il  donna  retraite  au  roi 
Adaloaid,  chassé  par  les  Lombards,  et  se  mit  en  devoir 
de  le  rétablir.  L'an  635  il  vient  à  Rome,  et  pille  le  trésor 
de  Saint-Jean  de  Latran  pour  payer  ses  troupes.  Il 
mourut  l'an  C38,  peu  de  temps  après  avoir  fait  trancher 
la  téte  au  cartulaire  Maurice,  qui  'avait  soulevé  les  Ro- 
mains contre  lui.  —  Platon.  Le  patriarche  Platon  rem- 
plaça Immédiatement,  félon  M.  de  Saint-Marc,  l'exar- 
que Isaac,  l'an  638.  Il  n'est  connu  que  par  les  arles  du 
pape  saint  Martin,  où  il  est  dit  que  lorsque  le  patriarche 
Pyrrhus  vint  a  Rome,  au  commrncemeot  de  646,  Pla- 
ton était  exarque  d'Halle.  On  croit  que  c'est  loi  o,ui  obli- 
gea depuis  ce  patriarche  à  révoquer  la  rétractation  qu'il 
avait  faile  de  sei  erreurs  à  Rome.  Platon  fut  rappelé 
l'an  618.  —  Théodi  re  Cdliopas.  Le  patricc  Théodore 
Calliopas  prit  la  place  de  l'eiarquc  Platon,  l'an  6(8,  et 
fat  rappelé  l'an  649  (Saint-Marc).  —  Olympius.  Le  pa- 
trie* Olympius  fut  donné  pour  successeur  à  Calliopas 
avant  le  mois  d'octobre  644).  Il  vint  à  Rome  dans  ce  mois 
pour  faire  souscrire  le  type  de  Constant  par  le  co  icile 
qoi  se  tenait  pour  lors  à  Saint-Jean  de  Latran.  Ce  for- 
mulaire ayant  été  rejeté  par  l'assemblée,  Olympius  veut 
faire  arrêter  le  pape  saint  Martio,  et  ne  l'ose  par  la 
crainte  du  peuple,  qui  se  disposait  à  défendre  son  pas- 
teur. L'an  652,  il  revient  à  Rome  dans  le  même  dessein 
et  trouve  le  même  obstacle.  11  veut  comité  faire  as*a*'i- 
ner  le  saint  pontife,  tandis  qu'il  reçoit  la  communion  de 
sa  main.  Le  coup  manque  par  la  terreur  subite  de  celui 
qui  était  chargé  de  l'eiéculioo.  Olympius  passe  de  Rome 
en  Sicile  pour  combattre  les  Sarrasins.  Il  y  meurt  la 
même  anné,  632,  a  la  suite  d'une  ticloire  remportée  sur 
lui  par  ces  InOdèles.— Théodore  Calliopas  une  deuxième 
fois.  Calliopas  fut  renvoyé  pour  succéder  à  l'exarque 
Olympius,  l'an  632.  Il  arrive  à  Rome  le  15  juillet  655, 
arrête  le  pape  saint  Martin  par  ordre  de  l'empereur 
Constant,  et  le  fjlt  embarquer  pour  Constanlinople  le 
19  du  même  mois.  Calliopas  n'était  plus  exarque  en  666. 
—  Grégoire.  Le  palrire  Grégoire,  gouverneur  d  O.lerzo, 
avait  remplacé,  l'an  666,  et  peut-être  plus  tôt,  l'exarque 
Calliopas.  Il  protégea  la  révolte  de  Maur,  évoque  de  Ra- 
venne,  contre  le  saint-siége  dont  il  prétendait  ne  point 
dépendre.  L'empereur  Constant,  pir  un  diplôme  donné 
le  4 ''mars  de.  la  mémo  année  606.  déclara  l'Eglise  deRa- 
venne  exempte  de  tout  supérieur  ecc  édaslique,  1 1  lui  ac- 
corda le  privilège  de  l'autocéphalie.  L'exarchat  de  Gré- 
goire était  flot  en  678.—  Théodore  II.  Le  pa:ricc  Théo- 
dore II,  dlfférentdeTbéolorc  Calliopas, 'comme  le  prouve 
Muratori,  remplaça,  l'an  678,  au  plus  tard,  l'exarque  Gré- 
goire. C'était  un  homme  vraiment  pieux,  ainsi  que  ta 
femme  Agathe.  L'extinction  du  schisme  d'Istrie,  qui 
cesia  entièr  ement  l'an  679,  fut  en  grande  partie  due  à 
nés  soin*.  Il  mourut  à  Ravenne  l'an  687.  —  Jean  PI  tyn. 
Le  patrice  Jean  Pialyn  prit  possession  de  l'exarchat  de 
Raveone  pendant  la  maladie  et  avant  la  mort  du  pape 
Conon,  arrivée  le  21  septembre  687.  Il  fit  ses  efforts 
pour  faire  substituer  à  ce  pontife  l'archidiacre  Pascal, 
qui  lui  avait  promis  100  livres  d'or  en  cas  de  réussite. 
Sergius  ayant  emporté  les  suffrages  pour  la  papauté, 
Platyn  exigea  de  lui  la  même  tomme  et  l'ob  iut.  L'an 
702.  Pialyn  mourut  on  fut  rappel*4.  —  Théophj  lacté.  Le 
patrlee  Tbéopbylacte,  f.dl  exarque  par  Tibère  Absimare, 
l'an  702,  vint,  de  Couslanliuopie  par  la  Sicile,  directe- 
ment à  Rome  contre  l'usage  de  ses  prédécesseurs.  A  son 
arrivée,  le  peuple  a'imagioa  qu'il  avait  quelques  mau- 
vais desseins  contre  le  pape  Jean  VI.  La  milice  s'at- 
troupe et  se  met  en  devoir  de  le  chasser  ;  mais  la  pro- 
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denee  dn  pape  apaisa  ce  tumulte.  Théophylacte  passa  do 
Rome  à  Ravenne.  Celte  ville  était  coupable,  aux  yeux  de 
l'empereur  Joslinien  11,  pour  avoir  témoigné  de  la  joie 
de  sa  dernière  disgrâce,  et  Justinien,  prince  vindicatif, 
élait  résolu  de  la  punir.  L'an  709,  le  pnlrice  Théodore  y 
arrive  de  Sicile,  litre  la  ville  au  pillage,  et  envoie,  pri- 
sonnier à  Constanlinople,  l'archevêque  Félix  avec  les 
principaux  citoyens.  L'empereur  les  fait  tous  mourir,  * 
l'exception  du  prélat,  qu'il  se  contente  de  reléguer  dans 
la  Chersonèse  après  lui  avoir  fait  crever  les  yeux.  Théo- 
phylacte ne  parait  point  avoir  eu  de  part  à  ers  événe- 
ment. Il  mourut  à  Ravenne  l'an  710.  —  Jean  Rizocope. 
Le  patrice  Jean  Rizocope  fut  envoyé  de  Comtantinoide, 
l'an  710,  pour  succéder  à  l'exarque  Tbéopbylacte.  Avant 
que  de  se  rendre  à  Ravenne,  il  passa  par  Rome,  où  H  fit 
trancher  la  téte  à  trois  oftlcicrs  du  pape  Constantin  ea 
son  absence;  arrivé  à  Ravenne,  il  trouva  l'exarchat  sou- 
levé contre  l'empereur  Justinien.  Il  périt,  l'an  7t  I,  dans 
nn  des  combats  qu'il  livra  aux  rebelles.  —  Eutychius. 
L'eunuque  Eutychius,  fait  exarque  par  Justinien  II  après 
la  mort  de  Rizocope,  l'an  71 1,  fut  révoqué,  l'an  715.  par 
Anastase  IL  —  Scholastique.  Scholastique  fut  donné 
pour  successeur  a  Eutychius,  l'an  713.  L'an  716,  Fa- 
roalde,  duc  de  Spolelc,  s  étant  rendu  maître,  par  sur- 
pris?, du  port  de  Classe,  le  roi  Liutprand,  sur  les  plain- 
tes de  l'exarque,  l'obligea  de  rendre  celte  place.  Scbo- 
lastique fut  rappelé  l'an  727.  —  Paul.  Paul  remplaça 
Scholastique,  l'an  727,  dans  l'exarchat  de  Ravenne.  II 
élait  chargé,  par  l'empereur  Léon  l'Isaurien,  de  faire 
rssassiner  le  pape  Grégoire  II  en  haine  do  tèle  de  ce 
pootife  pour  le  culte  des  saintes  Images.  Les  Romains, 
à  son  arrivée,  prennent  les  armes  pour  la  défense  de 
leur  pasteur  ;  IVxarqne  passe  à  Ravenne,  où  il  est  aussi 
mal  accueilli  qn'à  Rome.  On  en  vient  aux  mains  ;  Panl 
est  tué  dBm  le  tumulte,  l'an  728.  — |  Eutychius  une 
deuxième  fois.  Eutychius  revint  en  Italie,  l'an  728,  pour 
succéder  a  l'exarque  Paul.  L'an  729,  il  recouvre,  arec  le 
secours  des  Vénitiens,  Raveone  dont  le  roi  Luttprand 
s'était  reodn  maître  l'année  précédente,  l'an  742;  prêt  à 
se  voir  enlever  loute  la  Penlapole  par  ce  prince,  Il  ob- 
tient, par  la  médiation  dn  pape  Zacharie,  qu'il  rende 
une  partie  de  ce  qu'il  a  pris  sur  les  Grecs.  L'an  751, 
Aatolfe,  successeur  d;  Liutprand,  fait  la  conquête  de 
l'Utile.  L'an  752,  il  reprend  la  Pcntapole,  s'empare  de 
Ravenne,  et  réduit  sous  ses  lois  tout  ce  que  les  Grecs 
possédaient  en  deçà  du  duché  de  Rome.  Eutychius,  hors 
d'état  de  lui  résister,  t'entait  à  ftaples.Aiusi  finit  l'exar- 
chat de  Ravenoe,  après  avoir  duré  184  an*. 

RAVES NE  (Jean  de),  né  près  de  Ravenne,  4350, 
mort  en  1420;  élève  de  Pétrarque  et  l'un  des  resl  au  râ- 
leurs des  letires  en  liai  c;  tint  *  Bellune,  puis  a  Udine 
«t  a  Floreuce,  des  écolts  d'où  sortirent  nne  foule  de  sa- 
vant*. 

RaVENXF.  (t'ANONYME  DE),  auteur  inconnu  d'un 
traité  de  géographie  dont  le  manuscrit  fut  trouvé  h  Ra- 
venne et  publié  pour  la  première  fois  par  don  Porche- 
ron,  sous  le  litre  de  .4  non  y  mi  Karennafisde  Geoeraplira 
rtorl  I  ,  1688. 

HAVENSBF.RG.  Le  comté  de  Ravensberg,  en  West- 
pbalie.étuit  enclavé  rnlre  les  évéchétde  Minden,  d'Osna- 
bruck,  de  Paderborn  et  de  Munster.  Aujourd'hui,  il  ap- 
partient au  roi  de  Prusse,  par  les  arrangements  pris  sur 
la  succession  de  Juliirs.  Il  est  partie  dans  la  régence  de 
Minden,  partie  dans  le  cercle  de  Halle;  capitale  Bielefeld. 
Autrefois  il  oui  s>  s  corn  es  particuliers,  qni  commencè- 
rent a  porter  le  nom  de  Ratensberg,  depuis  environ  te 
milieu  du  1 1*  siècle,  a  raison  d'un  ancien  château  qui 
donne  son  nom  au  pays.  Auparavant,  ila  se  nommaient 
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comte*  de  Caverlagp,  ou  Calberlage,  d'après  le  lira  de 
leur  résidence,  ou  de  celui  où  ils  rendaient  la  justice, 
Matins  publicus.  Le  premier  qu'on  rcucontre  tout  celte 
dénomination  cbex  l'annaliste  et  le  cbrouograpbe  saxon, 
ett  Uermau  qui  suit. 

Chronologie  hittorique  dtt  comlts  de  Ravensbtrg. 

Hcrmau  !«',  époui  d'Etbeling,  fille  d'Olton,  comte  de 
Moutbeim  et  duc  de  Ratière,  1071,  eut  uo  fit*  qui  porta 
son  no:u,  IU82.  —  Ilerman  II  succéda  à  ion  père  Iler- 
man 1";  entra  dans  la  ligue  des  prince»  saiou*  contre 
l'empereur  Henri  V,  1115  ;  dotera  à  la  dicte  dc'Worms, 
an  roi  Lolhaire,  Gérard,  comte  de  Gueldre,  comme  cou- 
pable de  félonie.  Il  parut  pour  la  dernière  fois  dans 
une  charte  de  Lolbaire,  1154.  —  Otloii  1",  fils  d'Uer- 
uian  II,  lui  succéda  aucointédeRavt  nsberg,  1141  ;  aida 
Philippe,  évéque  d'Osnabruck,  1 1 44,  à  prenirc  et  dé- 
molir le  château  de  Ilolte;  fit  une  irruption  en  Frhe, 
1149.  Oa  ne  sait  plus  rien  de  lui  depuis  1170.  —  Her- 
n-ao  111,  OU  et  successeur  d'Olton  l<r,  1175,  fut  grand 
partisan  des  Gibelins  contre  les  Guelfes  ;  entra  en  con- 
testation avec  Brruard,  seigneur  do  la  Lippe,  H77, 
parce  que  celui-ci  avait  fait  élever  un  fort  sur  les  terres 
du  comte.  Il  accompagna  Philippe,  archevêque  de  Colo- 
gne, et  le  ointe  de  Teckleobourg,  contr  e  Henri,  duc  de 
Saie.  1180,  et  I  aida  à  faire  le  siège  de  Bruuswick.  Dans 
le  schisme  pour  ta  couronne  impériale,  1 198,  il  s'altacba 
au  parti  de  Philippe  de  Souabc,  coulre  Otlon  IV,  et  le 
suivit  dans  ses  expédition»,  1109.  Il  fut  en  guerre  avec 
l'évéque  de  Munster,  I20î,  avec  Simon,  comte  de  Tec- 
kUnbourg,  1207.  -  Louis  W,  Gis  d  Ilerman  III.  fut 
comte  de  Ravtnsbcrg,  1226.  D'après  le  partage  qui  fut 
fait  entre  lui  et  Oitou,  son  frère,  du  patrimoine  de  leur 
père,  Louis  eut  le  château  de  Raventberg  et  la  ville  de 
Bit  leteld  avec  leurs  districts.  Louis  secourut  l'archevêque 
de  Brème,  contre  les  Stndiugues  et  le  duc  de-  Brunswi,  k, 
1x53;  se  linna  a  la  croisade contre  eux,  1255;  acquit, 
9  janvier  1244,  l'-vonerie  de  la  prévoté  ou  abnave  noble 
de  Scbildesrbe  ;  vendit  peu  de  jours  après  a  Henri,  duc 
de  Limbourg  et  toiule  de  Berg,  des  terres  considérables 
qu'il  avait  a  Bjnue  ;  et  mourut,  25  février  1 250. — Otlon  11 
succéda  a  Louis  I",  sou  pt,re,  dans  le  comté  do  Bavons- 
berg,  1250.  26  juin  1264.  conjointement  avec  sou  frère 
Louis,  il  mit  lin  aux  différends  qu'il»  avaient  avec  les 
chevaliers  Ludolf  et  Bernard  de  Gesmèle,  aujourd'hui 
Germold.dcius  l'évècbéd  Osnabruck.  Le  I"  février  1276, 
il  reçut  conjointement  avec  sou  beau-frère,  lo  cumle 
Albert  de  Rageuslein,  la  garde  et  l'administration  des 
biens  que  leur  belle-nicre  Sophie,  dame  de  la  Lippe, 
avait  en  Saxe.  L'.  u  tâ77,  le  comte  Otlon  et  sa  ville  de 
Bielefeld  furent  admis  dans  l'alliance  quisub»hlaildepuis 
longtemps  cuire  l'evéché  de  Mindcu  et  l'abbaye  de  Her- 
vorden  d'une  part,  et  l'evéché  d'Osuabruck  de  l'autre. 
OUoo  fit  avec  Gérard  de  berg,  avoué  de  l'évccbé  de 
M  i  mien,  une  convention  qui  lui  assura  la  moitié  du  châ- 
teau de  Vloto  et  de  ses  dépendances,  1286.  Il  renouvela 
la  même  année  une  alliance  olfeusive  et  défensive  avec 
les  deux  villes  d'Hcrvord;  fit  la  paix  avec  la  ville  de 
Paderborn,  I9juiu12«7;  fil  alliance  avec  k  chapitre 
d'Otuabruck,  1296,  aida,  1502,  à  faire  le  siège  du  châ- 
teau d'Engeru,  d'où  les  seigneurs  de  la  Lippe  firent  beau- 
coup d'incursions  boj-tilc»  daus  le»  Étals  voisins,  et  mou- 
rut en  154)6.  —  Otlon  111  était  dans  l'état  ecclésiastique 
lorsqu'il  succéda  à  son  pèro  dans  le  comté  de  llavens- 
berg,  1206.  11  lit  une  alliance  pour  5  ans,  avec  Kudolfe, 
seigneur  de  DiéphoU,  1515;  acheta  la  seigneurie  de 
Holle,  dans  l'évéchc  d'Osnabruck,  1315;  engagea  son 
château  de  Liolbcrg  ou  Lùuberg,  1319,  à  DeAbard  de 
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Slon,  et  d'autres  chevaliers,  pour  130  mares  de  deniers 
d  Osnabruck  ;  fit  l'acquisition  des  troupes,  vassaux  et 
miuistériaux  du  comte  Gunter  de  Scbwalenb»  rg,  1521  ; 
accommoda,  avec  l'évéque  de  Mmden,  le  différend  qu'ils 
avaient  ouchant  le  château  de  Mmberg,  1525  ;  contlrma 
les  droits  et  privilège»  de  la  ville  de  Bie'ef.ld.  I2jtiln  1326; 
et  mourut  entre  le  20  février  1328  et  le  24  août  1529. 
—  Bernard,  frère  d'Oiton  III,  loi  succéda  dans  le  comté 
de  Raveusberg,  1328  ou  1329.  Il  était  prévôt  d  Osna- 
bruck lors  de  la  mort  de  non  frère,  et  gouverna  encore 
comme  tel  le  comté  jusqu'en  1532.  N'ayant  point  d'en- 
fants, il  nomma  pour  son  succe»seur,  1558,  Louis  de 
Hesse,  fils  d'Adélaïde,  sa  su-.  r.  Il  fit  pour  12  ans,  1531, 
avec  Gcoffroi,  évéqui!  d'Osnabruck,  une  alliance  offen- 
sive et  défentive  contre  quiconque  les  attaquerait,  ex- 
cepté l'archevêque  de  Cologne  et  quelques  autres.  11  fit 
une  mémo  alliance  ponr  4  ans,  avec  l'évéque  de  Minden, 
contre  les  seigneurs  d'Engelnorsten,  26  novembre  1334. 
U  mourut  en  1346  Gérard  de  Juliers.  époux  de  Mar- 
guerite, sr  nièce,  reçut  à  Francfort,  des  ina  ns  de  l'em- 
pereur Louis  IV,  l'investiture  du  comté  de  Ravensherg, 
en  récompense  des  services  importants  que  son  père  avait 
rendus  à  l'Empire.  Après  la  mort  de  Gérard,  1560,  les 
Étals  du  pays  ne  purent  faire  hommage  à  Guillaume, 
son  fils,  qu'après  en  avoir  obtenu  le  consentement  de  la 
mère,  1362.  Ce  comté  resta  aux  descendants  de  ce 
prioce. 

RAVEXSTE1N  ou  RAVESTEIN,  ville  de  Hollande 
(Brabaut  septentrional),  à  27  kil.  nord-est  de  Bois-le- 
Duc;  t,200  habitants.  Celle  ville  fut  annexée  au  comté  de 
Clève»,  1597;  fit  ensuite  partie  de  la  suecessioo  de  Ju- 
liers; fut  donnée  par  le  traité  de  Dusseldorf,  1624,  aux 
palatins  de  Neubourg  ;  resta  toujours  dans  la  maison 
palatiue  jusqu'au  traité  de  Luneville,  1801,  qui  la  com- 
prit dans  la  Hollande. 

RAVISIUS  TEXTOR  (J.  TIXIER  de  RAVI8I,  dit 
eu  latin),  savant  frauçais,  né  à  Saint-Saulge  (Nivernais), 
1480,  mort,  1524,  fut  recteur  de  l'université  de  Paris, 
1520,  et  laissa  plusieurs  manuels  classiques  :  Specimtn 
epithclorum  ,  1518;  de  Profodia  Hbri  iv,  etc. 

RAVRIO,  ciseleur  en  bronse  très-célèbre,  né  6  Parti, 
1759.  Il  se  fit  même  un  nom  dans  la  littérature,  et 
porta  à  on  très-haut  degré  de  perfection  l'art  de  fabri- 
quer les  bromes  dorés.  11  mourut,  1814.  Bavrio  fonda 
par  son  testament  un  prix  de  5,000  fr.  en  faveur  de  celui 
qui  trouverait  un  procédé  pour  dorer  aans  avoir  re- 
cours au  mercure. 

RAWLINSON  (Richard),  savant  anglais,  né  en  1700, 
mort,  1755,  fonda  une  chaire  d'anglo-saxon  dans  l'uni- 
versité d'Otford.  Il  fit  de  riches  collections  pour  la  con- 
tinuation de  VAthena  Oxoniensti  de  Wood,  et  composa 
une  H ittoire  d'Oxford,  etc. 

RAY  ouWRAY(J.),  naturaliste  anglais,  né  dans  le 
comté  d  Essex,  1628,  mort,  1703,  fut  successivement 
professeur  de  grec,  d'humanités,  de  mathématique»  à 
Cambridge;  prit  les  ordre»,  1660;  refusa  ion  adhésion 
à  l'acte  d'uniformité,  1662;  abandonna  ses  place»,  et  Ot 
de  longs  voyages  scientifiques  en  Angleterre,  en  France, 
en  Italie,  en  Allemagne.  On  Ini  doit  :  Cutalogus  ilirpium 
Cantnbrig.,  etc.,  1660  ;  A'Iirpiwu  europaantm  extra  Bri- 
tannias  nascentium  Sytloge,  Londres,  1696;  Hltioria 
plantarum,  Londres  1686-16S8- 1701,  etc. 

RAYMOND  on  RA1MOND  (Saint),  5'  général  des  do- 
minicains, né  à  Penarort,  1 175,  mort  A  Barcelone,  1273, 
coutrlbua  à  l'introduction  de  l'inquisition  en  Aragon  et 
dans  le  sud  de  la  France.  Il  est  fêlé  le  23  janvier. 

RAYMOND  I*>,  comte  héréditaire  de  Toulouse  à  la 
mort  de  Frédélon,  son  frère,  joignit  aux  comtés  de  Totr 
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louse  et  de  Rouergue  celui  de  Querci.  C'est  de  lui  que 
descendent  les  comtes  héréditaires  de  Toulouse,  qui  ont 
possédé  la  plus  grande  partie  du  Languedoc  jusqu'à  sa 
réunion  ù  la  couronne.  Il  fonda  l'abbaye  de  Vabres,  eu 
Rouergue,  862.  Chassé  de  Toulouse  par  Humfrid,  mar- 
quis de  Guthie,  865,  il  y  rentra  après  que  ce  dernier  eut 
abandonné  cette  ville,  864,  et  mourut  en  865.  —  Ray- 
mond II,  comte  de  Toulouse,  Gis  et  successeur  d'Eudes, 
918,  signala  ta  valeur  contre  les  Normands,  dans  une 
bataille  qu'il  leur  livra  avec  Guillaume  II,  comte  d'Au- 
vergne, 925,  et  mourut  peu  après  celle  expédition.  — 
Raymond- Pons  lit,  successeur  de  Raymond  II,  son  père, 
demeura  fidèle  A  Charles  le  Simple  ;  chassa  les  Hongrois 
de  la  Provence,  921;  reconnut  Raoul  roi  de  France, 
952,  et  en  reçut  le  duché  d'Aquitaine  et  le  comlé  parti- 
culier d'Auvergne.  Il  mourut  en  950.  —  Raymond  IV, 
dit  de  Saint-Gilles,  (Ils  de  Raymond-Pons,  fut  comte  de 
Toulouse,  1088;  avait  déjà  été  marié  deux  fois  :  1*  A  sa 
cousine  germaine,  fille  de  Bertrand  I«r,  comte  de  Pro- 
vence, 1066;  2°  et  A  Mathilde,  tille  de  Roger,  comte  de 
Sicile,  1080,  lorsqu'il  épousa,  en  troisièmes  noces,  El- 
tire,  fille  naturelle  d' Alphonse  VI,  roi  de  Léon  et  de  Cas- 
tille,  1094.  Il  partit  pour  la  terre  sainte,  1096,  et  refusa 
d'être  roi  de  Jérusalem.  11  te  mit  à  la  téte  d'uoe  nou- 
velle armée  de  croisés,  qui  fut  taillée  en  pi  «ces  dans  la 
Paphlagonie,  KOI.  L'an  1102,  .'étant  emUarqué  pour 
retourner  en  Sjrie,  il  fut  arrête  à  Tarse,  eu  Cilicie,  et 
mis  en  prison  par  Tancrède.  Rendu  A  la  liberté,  il 
s'empara  de  Tortose  et  lit  le  siège  de  Tripoli.  Il  mourut 
dans  le  chéteau  de  Mont-Pèlerin,  28  feuier  1 105.  — 
Raymond  V.  né  l'an  1 134  ;  comte  de  Toulouse,  I 148;  fut 
attaqué  par  Henri  II,  roi  d'Aoglelerrc,  qui  assiégeait 
Toulouse,  1159,  et  doTit  son  ennemi.  11  répuoij  Con- 
stance, sa  femme, et  épousa  Ricbilde,  veuve  du  omic  de 
Provence,  1 166.  Il  mourut  sur  la  fin  de  l'année  4194.  — 
Raymond  VI,  fils  du  précédent  et  de  Constance,  né  le  27 
octobre  1156,  succéda  A  son  père,  1194  ;  prit  possession 
de  la  ville  et  du  comlé  de  Toulouse, 6  janvier  1193;  Gt  la 
paix  avec  Richard,  roi  d'Angleterre,  1 196  ;  se  ligna  avec 
ce  dernier  contre  Philippe-Auguste,  1 198  ;  promit  par 
serment,  aux  légats  du  pape,  de  chasser  de  ses  domaines 
les  routiers  et  les  hérétiques,  1205:  fut  excommunié 
pour  avoir  continué  de  protéger  h  s  hérétiques,  1207; 
fut  absous,  1209  ;  se  croisa  coatre  les  Albigeois  et  joignit 
l'armée  des  croises.  Défait  par  Simon  de  Mootfort, 
42(5,  il  se  réfugia  en  Angleterre,  d'où  il  ne  revint  qu'en 
1214;  soutint  le  siège  de  Toulouse  contre  Simon  de 
Mont  fort,  1217  j  rentra  dans  Toulouse,  recouvra  la  plus 
grande  partie  de  ses  Etats,  et  mourut  eu  1222.  —  Ray- 
mond VII,  son  fils  et  son  successeur,  né  en  1197,  se  vit 
dépouillé  de  ses  États  jusqu'à  20  kilomètres  de  Toulouse, 
par  Louis  VIII,  1226  :  rentra  dans  tes  États  A  la  mort  de 
ce  dernier,  et  fit  la  paix  avec  Louis  IX,  12  avril  1229.  Ce 
traité  lui  fit  perdre  une  partie  de  ses  domaines.  Il  rentra 
en  possession  du  marquisat  de  Provence,  1254;  se  ligua 
avec  le  comte  de  la  Marche  et  Henri  III.  roi  d'Angle- 
terre, contre  saint  Louis,  1242.  Il  s'empara  de  Narboune 
et  fit  la  paix  avec  saint  Louis,  1215.  Il  obtint  et  fit  casser 
son  mariage  avec  Marguerite  de  la  Marche,  1245,  et  en- 
treprit  un  pèlerinage  A  Saint-Jacques  eu  Galice,  1246. 
11  mourut  A  Milhaud,  en  Rouergue,  le  27  septembre 
1249.  V.  TOULOUSE. 

■  AVMON D-BOREL ,  né  en  972.  sucréda,  dans  le 
comté  de  B  a  redonne,  A  Borel,  sou  père,  995  ;  secourut 
Almabsde,  prince  sarrasin,  qui  disputait  le  trône  de 
Cordooe  A  Zuletman,  1010,  et  moorot  en  voulant  s'op- 
poser aux  entreprises  des  Sarrasins,  1017.  V.  BAIICE- 
LONNE. 
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raymond-rerenoer  I",  dit  le  Vieux,  comte  de 
Barceloone  sous  la  tu'elle  d'Ermetsiude,  son  aïeule, 
1033;  gouverna  lui-même,  1059;  porta  la  guerre  en 
Espagne  contre  les  Maures,  qu'il  contraignit  de  se 
rendre  tributaires,  1048.  Il  partit  ensuite  pour  la  terre 
sainte,  où  il  mourut,  (095.  — -  Raymond- Bérenger  II, 
dit  Téle  d'Éloupr,  comte  de  Carcassonne,  1076,  fut  assas- 
siné par  une  troupe  de  scélérats,  entre  Girone!  et  Saint- 
Saloné,  6  décembre  1082.  —  Ray  moud -Bérenger  III,  fils 
de  lias  roond-Béreoger  II,  né  en  1082,  comte  de  Carcas- 
sonne, 1095.  —  Raymoud- Bérenger  IV,  dit  le  Vieux,  son 
fils,  lui  succéda,  1150;  acquit  le  royaume  d'Aragon, 
1137,  par  son  mariage  avec  Pétronillc,  fille  du  roi  Ra- 
mire.  Il  prit  la  défense  de  Raymond- Bérenger  II,  comte 
de  Provence,  contre  les  seigneurs  de  Baux,  1144,  et  força 
les  Provençaux  A  lui  rendre  hommage,  1146.  Il  a  siégea 
et  prit  Alméria,  sur  les  cotes1  d'Audalousie,  1 1 47;  em- 
porta d'assaut  la  ville  do  Tortose,  1148;  se  ligua  avec 
Henri  II,  roi  d'Angleterre,  conlie  Raymond  V,  comte 
de  Toulouse.  1158;  porta  la  guerre  en  Provence,  1159, 
pour  reprendre  ce  comté  sur  les  seigneurs  de  la-  ma  son 
de  Baux,  et  mourut  le  6  août  1162,  au  bourg  de  Saint- 
Dalmace,  près  de  Gênes.  V.  BARCELONNE,  CAR- 
CASSONNE. 

RAYMOND- BERENGER  1",  comte  de  Provence, 
1115,  eut  la  guerre  avec  Alphonse  Jourdain,  comte  de 
Toulouse,  au  sujet  de  la  Provence,  que  leurs  prédéces- 
seurs avaient  jusqu'alors  possédée,  et  fit  la  paix,  16  sep- 
tembre 1 125.  Il  mourut  A  la  fin  de  juillet  1 159.  —  Ray- 
mond-Bérenger  H,  dit  le  Jeune,  fils  et  successeur -de 
Bérenger-Raymond,  comte  do  Provence,  1144,  sous  la 
tutelle  de  Kaymond- Bérenger  IV,  comte  de  Barcclonne; 
épousa  Richilde,  fille  d'Uladislas  II,  roi  de  Pologne, 
I162;rtçtit  de  l'empereur  Frédéric  I"  la  souveraineté 
de  la  Provcuce  avec  i'iuféodati'>n  du  comté  de  Forçai» 
quier;  se  rendit  maître  de  Trinquctaille,  qu'il  fit  raser; 
reçut  de  Frédéric  l'investiture  de  ses  Étals,  4162,  et 
mourut  au  siège  de  Nice,  1166.  —  Rayinond-Béren- 
gerlll,  comte  de  Proveoce,  1168;  fut  ttié,  1181,  près 
de  Montpellier.  —  Raymond-Bérenger  IV,  flls  et  succes- 
seur d'Alphonse  II,  comte  de  Provence,  1209;  fit  ren- 
trer dans  le  devoir  les  villes  de  ses  Étal*  qui  s'étaient 
révoltées,  1216;  épousa  Réatrix.  fille  de  Thomas,  comte 
de  Savoie,  1220.  11  prit  Nice,  1229;  échoua  devant  Mar- 
seille, qui  rentra  daos  l'obéissance  quelque  temps  après. 
1239.  et  mourut  le  19  août  1245,  A  loge  de  47  ans. 
V.tPROVENCE. 

RAYMOND  (Joachim-Marie),  général  français,  né  A 
Srirignac  (Tarn),  1755,  mort  en  1798;  partit  pour  tes 
Indes  orientales,  1775;  abandonna  les  spécu'ationa 
commerciales  pour  snivre  la  vie  active  des  camps  ;  entra 
dans  le  corps  de  Lallée  avec  le  grade  de  sout-lieuUnant, 
1777;  devint  capitaine  aide-major  du  marquis  de  Bossy, 
commandant  général  des  troupes  françaises  dans  l'Inde, 
15  avril  1785;  passa,  peu  d'années  après,  au  service 
d'Hyder-Aly,  régent  du  Maîssour;  le  quitta  pour  s'atta- 
cher à  Nizam-Aly,  soubah  du  Décao,  1786.  Les  commis- 
saires civils  du  gouvernement  français  dans  l'Inde  le 
nommèrent  général.  11  se  servit  de  son  crédit  pour  éta- 
blir la  prépondérence  des  Français  A  la  cour  du  Dérao  ; 
mais  une  mort  prématurée  l'interrompit  au  milieu  de 
ses  projets,  6  mars  1798. 

RAYMOND  (Jean-Michel),  chimiste,  né  A  Saint- Val- 
lier  (Drome).  1756,  mort  en  4857;  fut  préparateur  de 
chimie  à  l'école  polytechnique,  1795;  professeur  d? 
chimie  A  l'école  centrale  de  l'Ardoche,  1802;  puis  A 
Lyon,  et  quitta  celle  chaire,  1818,  pour  surveiller  la  fa- 
brique de  produits  chimiques  qu'il  avait  établie  A  Saint- 
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Vallier.  C'est  lai  qoi  Inventa  le  blca  Raymond,  1812. 

RAY  MAL  (Guill.-Tbomai-Fr.).  écrivain  français,  né 
à  SainteGeniez,  «713,  mort,  17%;  fut  quelque  temps  jé- 
suite, professeur  et  prédicateur,  attaché  à  l'église  Saint- 
Sulpice  ;  M  fit  homme  de  lettres,  et  obtint  la  rédaction 
«la  Mtrcure.  Il  Ut  paraître  successivement  :  l'HtsJoire 
du  slalAOuderat.  1745  ;  l'Histoire  du  parlement  d'Angle- 
terre, 1750  ;  l'Histoire  philosophique  des  établissements  et 
au  commerce  des  Européens  dans  Us  deux  Indes,  Ams- 
terdam, 1770,  etc.,  etc. 

RAYNOUARD  (Fr.-Just-Marie),  homme  de  lettres, 
né  à  Brignollcs  (Var),  1761,  mort  à  Paris.  1836  ;  fut  avo- 
cat a  Dragnignau  pendaut  15  ans,  fut  nommé  suppléant 
a  l'Assemblée  législative,  1791;  donna  la  tragédie  dea 
Templiers,  1805;  fut  admis  à  l'Académie  française,  1807! 
en  devint  secrétaire  perpétuel,  1817;  fut  membre  du 
Corps  législatif,  rédigea  la  fameuse  adresse  qui  prépara 
ta  chute  de  Napoléon,  1815.  et  siégra  à  la  Chambre  des 
dépotés,  1814.  Il  fit  paraître,  de  1816  à  1821,  un  Choix 
de  poésies  originales  de  troubadours,  donna  un  Nou- 
veau  Choix  de  poésies;  1855;  il  laissa  des  Hecherches 
historiques  sur  les  templiers,  elc. 

RAZÈS,  aucien  petit  pays  de  France,  dans  le  bas 
Languedoc,  avec  titre  de  comté  :  chef-lieu,  Linioui.— 
Los  comtés  de  Carcassoune  et  de  Raiès,  qui  avaient  fait 
psriie  de  la  Septimanie,  sous  Pépin  et  Cbarleraaguc,  en 
furent  démembrés  par  le  partage  que  Louis  le  Débon- 
naire fit  de  ses  Etats  entre  ses  trois  fils,  817.  Ils  entrè- 
rent dans  le  lot  de  Pépin,  son  second  fil*  ;  et  par  I*,  ces 
deux  comtés  furent  réunis  au  royaume  d'Aquitaine,  Noua 
ne  donnerons  la  chronologie  des  comtes  de  Carcassonne 
et  de  Raies  que  depuis  cette  époque.— Oliba  I",  issu  de 
la  famille  de  S.  Guillaume,  duc  de  Toulouse,  était,  819, 
comte  de  Carcasionoe  et  de  Raies.  Il  était  encore  revêtu 
de  cette  dignité  en  836.  —  Louis  Eliganius,  successenr 
d'Oliba  V*.  son  père,  856,  vivait  encore  en  851.—  Oli- 
ba  II  et  Alfred  1",  fils  de  Louis  Eliganius,  possédèrent, 
par  indivis  les  coim>s  de  Carcassonne  et  de  Raxès,  851 . 
La  date  de  la  mort  du  premier  n'est  pas  connue  ;  le  se- 
cond mourut  en  904.  —  Bencion,  fils  aîné  d'Oliba  H  et 
neveu  d'Alfred  1",  bérita  dea  comtés  de  Carcassonne  et 
de  Raiès,  90^,  et  mourut,  908.  —  AKred  II,  frère  et  *uc- 
cexseur  de  Bencion,  908,  vivait  encore  en  951.  —  Ar- 
naud, époux  d'Arsinde,  fille  d'Alfred  II,  succéda  à  son 
beau-père,  954;  fit  hommage  au  roi  Louis  d'Ootre-mer 
dans  la  ville  d'Arles,  942,  et  mourut  en  957.  Dans  le  par- 
tage qu'il  fit  de  ses  biens,  le  comté  de  Razès  échut  à  Eu- 
des, le  second  de  ses  fils. 

Comtes  particuliers,  de  Raies. 

Eudes,  second  fils  d'Arnaud,  eut  en  partage  le  comté 
de  Raiès,  957,  et  mourut  en  1017.  — Arnaud,  fils  d'Eu- 
des et  son  successeur,  1017,  mourut  en  1050. —  Ray- 
mond l*r,  fils  et  successeur  d' Arnaud,  1050,  se  vit  dispu- 
ter le  château  de  Rases  par  un  seigneur;  il  en  triom- 
pha, 1034,  et  mourut,  1059.  —  Raymond  If.  fils  de  Ray- 
mond Ie',  lui  succéda.  1039,  et  mourut  1067  ;  et  comme 
il  ne  laissa  pas  d'enfants,  le  comté  de  Raies  reionrna  a 
la  branche  des  comtes  de  Carcassonne.  Amaury,  (ils  de 
Simon  de  Mon  (fort,  comte  de  Carcassoone,  le  céda  à 
Louis  VIII,  1247;  et  il  revint  définitivement  à  la  cou- 
ronne, sous  saint  )<oois  1258. 

RAZI  (  Mohammed- Aboobekr  Ibn-Zakaria),  médecin 
arabe,  né  dans  le  Kboraçan,  a  Raii,  850;  morl,  925  ; 
dirigea  les  hôpitaux  de  sa  ville  natale  et  de  Bagdad.  Plu- 
sieurs de  ses  ouvrages  mit  été  traduite  en  latin,  entre 
autres,  Ad  Atmansorem  libri  deeem,  Venise,  1510;  Mari 
seu  conlinens,  B rescia,  i486,  etc. 
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RÉ  ou  RHÉ  (Ile  de).  Cracina,  Rea,  fteaeus,  Ile  da 
territoire  français,  sur  la  côte  du  département  de  la  Cha- 
rente-Inférieure ;  15,885  habitants  :  chef-lieu,  Saint- 
Martin  de  Rhé.  Elle  fut  longtemps  sou<  la  domination 
des  Anglais.  Charles  VII  la  réunit  à  la  couronne.  Une 
flotte  de  JOO  vaisseeui,  sous  les  ordres  de  Burkingbam, 
y  opéra  un  débarquement.  Le  maréchal  de  Schomberg, 
qui  la  dérendait,  força  les  Anglais  de  se  rembarquer, 
1627.  Louis  XIV  la  fortifia. 

RÉ  AL  (André),  conventionnel,  né  a  Grenoble,  1"65, 
mort,  1352  ;  fut  avocat  dans  sa  ville  natale  jusqu'en  1789. 
Député  a  la  Convention,  1792,  il  vota  pour  la  d élection 
du  roi  ;  fol  envoyé  en  mission  auprès  de  l'armée  des  Al- 
pe*,  1793  ;  comprima  les  mouvements  séditieux  de  Ton- 
Ion  ,  Aix.  Marseille;  fit  partie  du  conseil  de»  Cinq-Cents, 
1790;  présenta  un  projet  sur  le  régime  hypothécaire, 
qui  fat  converti  eo  loi  ;  entra  dans  la  magistrature,  1800  ; 
devint  président  de  la  cour  de  Grenoble,  1812;  donna 
sa  démission  après  la  restauration,  et  vécut  depuis  dans 
la  retraite. 

REAL  (Pierre-Franc,  comte) ,  préfet  de  police  sous 
l'empire,  né  dans  les  Pays-Bas  autrichiens,  1765,  mort, 
1854,  ttsit  procureur  au  Cbalelct,  1789.  Nommé  accu- 
sateur public  «près  le  10  août,  il  fut  procureur  de  la 
conmuoe  de  Paris.  Emprisonné  par  Robesperre.  après 
la  mort  de  Danton,  Il  ne  recouvra  sa  liberté  que  le  9  ther- 
midor; défendit  Babeuf  devant  la  haute  cour  nationale 
de  Vendôme,  179B  ;  il  second u  Bonaparte,  18  brumaire; 
fit  partie  du  conseil  d'État,  fut  nommé  adjoint  au  minis- 
tère de  la  police,  et  découvrit  les  projets  de  Georges  Ca- 
doudal,  1804.  Préfet  de  police  pendant  les  cent  jours,  il 
fut  exilé  à  la  seconde  restauration,  et  ne  rentra  qu'en 
1818. 

RÉALISTES.  Celte  tecte,  opposée  à  celle  des  nomi- 
naux, soutenait  que  les  idées  générales  ont  un  but  réel, 
séparé  a  la  lois  des  choses  et  de  noire  esprit.  Cette  doc- 
trine dominait  au  moyen  âge,  et  fut  soutenue,  aux  H*  et 
12»  sièeles,  par  saint  Anselme  de  Cantorbéry.  Guil- 
laume de  Champenaix.  Amaury  de  Chartres,  saint  Tho- 
mas, etc.  Le  réalisme  fit  condamner  les  nominaux  comme 
hérétiques,  et  succomba  lui-même  sous  les  attaques  d'Oc- 
cam.  de  llobber,  elc. 

RÉ  AIL*  t/R  (ReréAut.  FERL'If  AULT  de).  physicien 
et  naturaliste,  né  à  la  Rochelle,  1685,  mort,  1767;  mem- 
bre de  l'Académie  des  sciences,  <7l/8;  fit,  w-ndant.tO  ans, 
des  études  profondes  sur  l'histoire  daturelle,  ta  physique 
générale  et  la  technologie.  On  lui  doit  le  thermomètre 
qui  porte  son  nom,  et  qui  est  divisé  en  80  depres.  1751. 
On  lui  doit  des  A/<moir«  pour  servir  à  l'histoire  des 
insectes,  1731  1742;  un  ÏVaife  sur  l'art  de  convertir 
le  fer  en  acier  et  d'adoucir  te  ftr  fondu,  172  etr. 

RKBOULET  (Simon),  né  à  Avignon.  1687,  mort, 
1752;  se  fit  avocat  en  sortant  de  chez  les  jésuites.  Il  écri- 
vit l'Histoire  de  Louis  A'/»',  publiée  à  Aviuuon,  1742- 
1741  ;  V Histoire  de  Clément  XI:  l'/listoiie  de  la  Congré- 
gation des  tilles  de  t Enfance,  1754,  etc. 

REBUFFE  (Pierre),  jurisconsulte,  ué  au  village  de 
Baillargues,  a  8  kilomètres  de  Montpellier,  1187;  fut 
successivement  professeur  de  droit  daus  celle  ville,  à 
Cahors,  a  Poitiers  et  à  Paris;  il  e-uhrassa  l'état  ecclé- 
siastique et  fut  fait  prêtre  a  60  aos,  1547.  Il  mourut  le 
2  novembre  1557.  Toutes  ses  œuvres  ont  été  recueillies 
en  5  volun  es,  Lyon.  1586. 

RÉCAREDE,  dit  le  Catholique,  roi  des  Visigoths  d'Es- 
pagne, 586  601;  fit  auathématiser  l'arianisme  au  troi- 
sième concile  de  Tolède,  589  ;  repoussa  de  ses  Étals  le 
roi  Gonlran.  —  Récarède  II,  roi  visigotb,  fils  et  succes- 
seur de  Sisebut,  ne  régna  que  quelques  mois,  620  621. 
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RÉCOLLETS  ou  frères  mineur*  de  l'étroite  obser- 
vance, congrégation  de  religieux  de  l'ordre  de  Saint- 
François.  Deux  religieux  espagnols,  Elieuue  Molina  et 
Martin  de  Guuiian,  appelés  gli  Reformait,  iutrodui- 
sireut  leur  reforme  eu  Italie,  1525;  fui  eut  appelés  à 
Ncvers,  1592,  par  Louis  de  Goniague,  duc  de  Nevers, 
qui  les  établit  dans  le  couvent  des  Récollets,'  d'où  vint 
leur  nom.  Les  recolle^,  protégés  par  Henri  IV,  Louis  XIII 
et  Louis  XIV,  se  répandirent  beaucoup  en  France.  Us 
passèrent  dans  le  Caoada,  1615;  ils  y  ouvrit  eut  plu- 
sieurs couvents  ;  l'an  1660,  ayant  entrepris  une  nouvelle 
mission  pour  l'Ile  de  Madagascar,  le  vaisseau  sur  lequel 
on  les  transportait  fut  coulé  à  fond  par  des  corsaires 
d'Alger.  Jean  de  Zumarraga,  un  de  leurs  religieux,  fut 
premier  archevêque  du  Mexique. 

REDEVANCE,  obligation  attachée  à  la  possession 
d'une  terre  ou  d'un  autre  objet.  Les  redevances,  fort 
nombreuses  sous  le  régime  féodal,  étaient  de  diverse  na- 
ture :  taulôt  c'était  uue  renie  en  argent  [nnsu»)  ou  en 
nature  ;  tantôt  c'était  une  corvée,  un  travail,  un  service 
(serrilitim).  —  A  l'avènement  d'un  nouveau  roi,  cha- 
cun lui  apportait  ses  présents,  que  les  anciens  histo- 
riens nomment  anima  doua,  quelquefois  annualia  dé- 
bita, pub/ira  doua,  rarement  obsequia.  —  Les  évéques, 
tant  sous  la  première  que  sous  la  secoade  race, 
étaient  leuus  à  des  redevances  envers  le  roi.  Les  uus 
devaient  le  loger  lui  et  toute  sa  suite  ;  les  autres  lui 
payer  telle  somme,  soit  en  argent,  soit  en  denrées.  — 
Tous  étaient  obligés  au  service  utilitaire  en  qualité  de 
seigneurs  temporels,  et,  malgré  les  ordonnances  qui  leur 
prescrit aient  seulement  a  cet  égard  d'envoyer  à  la  guerre 
leurs  soldat»  bien  armés,  ils  étaient  quelquefois  dans  la 
nécessité  de  les  conduire  eux-mêmes.  —  Les  monastères 
étaient  ausii  obligés  a  des  redevances  :  les  uns  devaient 
des  présents  au  roi  et  le  service  militaire;  d'autres  des 
présents  «calculent.  Quelques  uus  ne  devaient  ni  pré- 
lents  ui  service  de  guerre,  mais  ils  étaient  obligés  à  des 
prières  pour  le  roi  et  la  famille  royale.  Les  présents 
•e  faisaient  aux  grandes  fêles,  et  consistaient  communé- 
ment eu  argeut  ou  en  chevaux.  Les  ahb  sses  contri- 
buaient aussi  de  leur  côté,  et  donnaient  des  babils 
qu'elles  faisaient  faire  a  leurs  religieuses.  —  Les  évo- 
ques tiraient  de  leur  côté  tous  les  ans  des  redevances  des 
prêtres  de  leur  diocèse.  L'usage  des  redevances  se  conti- 
nua sous  la  5e  race  ;  non-seulement  on  eu  rendait  au  roi, 
mais  enco  c  aux  niues  mères  aux  princes  et  a  leurs 
belles-sœurs.  On  les  étendait  même  jusqu'aux  empereurs, 
rois  et  princes  étrangers  qui  venaient  à  Paris,  et  aux  lé- 
gats et  uonces  qui  y  faisaient  leur  entrée.— Outre  toutes 
ces  redevances  qui  n'étaient  que  de  bounc  vo'oute,  il  y 
en  avait  qui  étaient  forcée»; ainsi,  quand  le  roi  logeait  à 
Paris,  les  Parisieus  étaient  obliges  de  lui  fournir  de* 
coussins  et  des  lits  de  plume.  Louis  Y  n  les  en  déchargea, 
H 65;  cependant  ils  faisaient  encore  la  même  chose  sous 
Charles  V,  car  ce  monarque  défendit  très-exprf  ssément, 
1567,  de  n'exiger  de  telles  r« devances  que  pour  lui,  la 
reine,  ses  frères  et  les  autres  princes  issus  de  sang  royal; 
attendu  que  de  leur  propre  autorité,  le  counelable,  le 
chancelier,  te  bout*  iiîer  et  autres  grands  officiers  exi- 
geaient les  mêmes  dmils,  et  ils  en  jouirent  encore  bien 
avant  dans  le  14»  siècle.  —  Sauvai,  dans  les  Antiquités 
de  Paris,  fait  mention  de  plusieurs  redevances  ridicules 
que  les  ligueurs  de  fiefs  de.  environs  de  Paris  exigeaient 
anciennement  de  leur*  va»s,itix;  comme  de  porter,  la 
veille  de  Noël,  une  bûche  dans  leur  feu,  et  de  chanter 
une  ebausou  a  leurs  femmes,  de  venir  baiser  la  serrure 
ou  le  «  erruu  de  la  porte  du  fief  dominant,  de  recevoir  un 
souffla  ou  de  te  laisser  tirer  le  nés  el  le*  oreilles.  —  Le 
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même  auteur  rapporte  que  les  dames  de  Magni  étaient 

obligées  de  venir  battre  les  fossés  du  château  de  Bautelu 
dans  le  temps  que  la  dame  du  lieu  était  en  mal  d'enfant. 
—  Dan*  des  aveux  et  des  dénombrements  des  années 
1576, 1517  et  autres,  on  seigneur  de  Bétizy,  comte  d'Ange, 
déclare  à  Blanche,  fille  de  France  et  veuve  de  Philippe 
duc  d'Orléans,  que  les  femmes  publiques  qui  viennent  a 
Bétixy  ou  y  demeurent  lui  doivent  4  [deniers  parisis,  et 
que  ce  droit  lui  a  valu  autrefois  10  sols  parisis  tous  les 
ans;  mais  qu'alors  il  ne  lui  valait  que  cinq  sols  parce 
qu'il  ne  venait  plus  taut  de  femmes  publiques.  —  Un  sei- 
gneur de  Souloire,  1525,  reconnaît  que,  quand  les 
femmes  publiques  passent  sur  la  chamsée  de  l'étang  de 
Souloire,  son  juge  les  prend  par  la  manche  du  bras 
droit  et  en  exige  quatre  deniers  ou  autre  chose.  —Dans 
un  autre  aveu,  un  vassal  confesse  qu'il  est  redevable  à  la 
comtesse  d'Ange  d'un  rasoir  pour  lui  servir  *  ce  qu'elle 
jugera  a  propos.  —  Des  rois  d'Éco<se,  des  seigneurs  de 
Pczani  en  Piémont,  des  évéques  d'Amiens,  des  chanoines 
de  Lyon  et  quelques  seigneurs  d'Auvergne  et  autres 
lieux,  étaient  de  temps  iinroémoi  ial  en  possession  de 
mettre  une  jambe  nue  dans  le  lit  des  nouvelles  mariées  la 
première  nuit  île  leurs  noces;  d'autres  de  passer  la  nu  t 
avec  elles  ;  et  l'on  appela  eu  France  cette  redevance  le 
droit  du  seigneur.  Celte  coutume  houleuse  îut  usitée 
dans  toute  sa  rigueur  dans  les  provinces  des  Pays-Bas, 
de  la  Frise,  de  la  Germanie  et  même  en  France,  et 
y  subsista  plusieurs  siècles.  On  lit,  dans  un  titre  de  1307, 
que  le  comte  d'F.u  a  le  droit  de  préltbation  au  dit  lieu 
quand  on  se  marie,  et  Boctius  raconte  avoir  élé  témoin 
à  la  cour  de  Bourges,  1599,  d'un  procès  par  appel  devant 
le  métropolitain,  pour  un  certain  curé  de  paroisse  qui 
prétendait  avoir  la  première  nuit  des  jeunes  épousées, 
suivant  l'usage  reçu.  La  demande  fut  rejetée  avec  indi- 
gnation, la  coutume  proscrite  tout  d'une  voix,*t  le  prêtre 
condamné  a  une  forte  amende  pour  avoir  causé  dn  scan  - 
dale.Toiiles  ces  redevances  disparurent  presque  enivre- 
ment sous  Louis  XIII,  et  le  cardinal  de  Richelieu,  1618- 
1615.  les  remplaça  par  des  impôts  assis  d'une  manière 
stable  et  régulière. 

REDHWAX  (Fark  el-Molouk),  sultan  seldjoncide  d'A- 
lep,  nommé  aussi  Brodoan  par  plusieurs  historiens, s'em- 
para du  Irônc  après  avoir  fait  massacrer  deux  de  ses 
frères,  1094.  Il  fut  malheureux  dans  sa  guerre  contre 
les  priuces  Orlokides,  et  il  mourut  détesté  de  tous  les 
musulmans  A  cause  de  son  irreligioo,  de  sa  cruauté  et 
de  son  avarice  sordide,  1114. 

REDIXG  (Aloys,  baron  de),  landamman  et  général 
suisse,  né,  1755;  fit  ses  premières  armes  en  Espagne,  y 
devint  colonel,  quita  le  service.  1788,  et  se  retira  dans 
sou  pays,  le  canton  de  Scbwits,  ou  il  fut  nommé  lauds- 
bauptmann.  A  l'époque  de  l'invasion  française,  1798,  il 
se  mit  à  la  tête  de  ses  compatriotes,  livra  bataille  aux 
Français,  enfonça  leurs  lignes  et  les  obligea  de  capitu- 
ler. Heding  joua  ensuite  un  grand  rôle  dans  lea  trou- 
bles civils  qui  rureot  lieu  successivement  en  Suisse.  Il 
fut  nommé  ch  fdu  gouvernement  ceolral,  pus  premier 
lauJammau  de  la  Suisse,  21  novembre  (801.  Destitué 
par  suite  des  intrigues  du  parti  qui  voulait  le  système 
unitaire,  il  se  mil  à  la  tète  des  confédérés  de  Sobwils, 
défit  les  troupes  réglées  du  gouverneur  central  suisse. 
Arrêté  par  le  général  Ney,  qui  élsil  entré  en  Suisse  pour 
comprimer  son  parti,  il  fut  conduit  à  la  forteresse  d'Ar- 
bourg;  recouvra  la  liberté  au  bout  de  quelques  mois; 
fut  élu  laudammau  du  cautoo  de  Scbwits,  1805  ;  et  re- 
parut d<na  le  conseil  suprême  de  son  pays.  Il  mourut  à 
Scbwits,  1818. 

REDi  (Fr),  naturaliste  italien,  uéà  Arezxo,  1626, 
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mort,  1607;  fal  médecin  de  Ferdinand  H  et  Co*rae  III, 
duc»  de  Toscane,  et  cultiva  à  la  fo  s  les  teienecs  et  les 
lettres.  Il  est  principalement  connu  par  ses  Expériences 
sw  la  génération  dts  insectes  ,  Florence,  168*;  on  a 
encore  de  lui  des  poèsiis.  Ses  œuvres  oot  été  publiées 
A  Venise,  1712. 

REDJER-PACHA,  né  en  Anatolie,  fut  d'abord  chef  de 
Tolt'urs  ;  il  prit  du  service  dans  l'armée  ottomane,  s'é- 
leva  au  rang  de  bey'erberg  de  Ronmélie  et  de  séraskier, 
1G89;  fut  vaincu  à  la  Maille  de  Nissa.  et  A  Passarovils, 
par  L"ul<  de  Rude;  Soliiuin  lit  le  Ht  étrangler. 

REDOUTE  (P.-Joseph),  peintre  de  fleurs,  né  en  Bel- 
gique. 1739,  mort  A  Paris,  4810;  s'établit  en  France, 
178*  ;  fut  chargé,  avec  Gérard  van  Spaèudoock,  de  des- 
siner les  plante»  pour  le  cabinet  do  roi,  et  emeigna  le 
dessin  des  fleurs  nu  Jardin  des  Plante».  Il  a  publié  ;  les 
Llliacees,  les  Rose»,  la  Fhra  atlanlica,  de  M.  Desfon- 
laines,  la  Flora  boreahs  americana.  etc. 

REES  (Abraham  ,  savant  ang  a is,  né  dans  le  pays  de 
Galles,  1743;  mort,  182»;  professa,  pendant  20 ans,  les 
matbematit|ues  à  l'insll  ut  d'Union;  la  théologie  et  les 
sciences  naturelles  an  eoll<  g<-  d'IIackney  ;  il  publia  la 
/rVio-CijcIojWia,  Londres,  1803;  et  donna  une  nouvelle 
édition  de  l'Encyclopédie  de  Charniers. 

RÉFÉRENDAIRE.  On  donna  ce  nom,  sons  les  rois 
mérovingiens,  4 13 -75 1.  A  celui  qui  gardait  le  sceau  royal, 
expédiait  les  lettres,  scellait  les  ordonnances.  On  trouve 
cependant  sous  cetlo  première  race  des  gardes  du  sceau 
qui  n'étaient  point  référendaires.  On  l'appela  chancelier 
sous  les  carloviogiens,  772-986.  ou  parce  qu'il  barrait 
les  lettres  qu'il  refusait,  ou  parce  qu'il  les  scellait  dans 
un  lieu  fermé  de  grilles  ou  de  chanceaux,  suivant  In 
langage  du  temps.  La  charge  de  référendaire  n'était 
dans  l'origine  que  la  5*  charge  du  roynuinr  ;  ce  ne  fat 
qu'en  1224  qu'on  tui  accorda  voix  délibrrative  dans 
l'assemblée  de  Paris,  et  précédemment,  il  ne  prenait 
place  au  parlement  qu'après  les  princes  et  les  évéques. 
tl  devint  enfin  le  premier  officier  de  la  couronne,  le  pré- 
sident-né de  tous  les  conseils,  le  chef  de  la  justice,  la 
dispensateur  de  toutes  les  grâces,  abolitions  et  pardons, 
1250.  Le  référendaire  était  le  seul  homme  du  royaume 
qui  ne  portât  pas  le  deuil,  le  seul  qui  reçût  et  ne  rendit 
pas  de  visites,  et  enfin  !•■  senl  chargé  du  dresser  et  de 
rédiger  les  lettres  et  édils  royaux.  En  1310,  ses  fonc- 
tion» furent  réunies  A  celles  de  chancelier  et  de  comte 
du  palais.  Aujourd'hui  on  appelle  grand  référendaire  le 
maître  des  cérémonies  de  la  chambre  des  pairs. 

RÉFORME,  REFORMATION ,   révolution  opéré* 
dans  le  christianisme  au  seizième  siècle,  et  qui  sé- 
para de  l'Église  romaine  uoe  grande  partie  de  l'Eu- 
rope. TSoos  avons  dit,  aux  articles  LUTHER,  LUTHE- 
RANISME ,  quelles  furent  1rs  causes  de  la  réforme. 
Nous  pensons  devoir  toutefois  donner  de  nouveaux  dé- 
veloppements A  l'histoire  de  l'établissement  d'nne  reli- 
gion qui  a  si  profondément  remué  l'Europe  pendant  pins 
de  deux  siècles.  Une  grande  querelle  s'était  élevée,  151 7, 
entre  1rs  Anguslins  et  les  Dominicains  de  Wittemberg,  an 
sujet  des  indulgences  dont  ceux-ci  étaient  les  dispensa- 
teurs. Quels  furent  les  véritables  motifs  de  la  querelle, 
c'e  tee  que  nous  n'avons  pas  mission  d'éclaircir  ;  noua 
rapportons  les  fai  s,  nous  ne  les  jugeons  pas.  Ce  qui  est 
certain,  c'est  que  la  conduite  des  Dominicains  fournil  con- 
tre eux  nne  foule  de  raisons  A  leurs  adversaires.  Martin 
Luther  reçut  de  Jean  Stanpilz,  vicaire  général  des  Augus- 
tins.l'ordre  de  s'opposer  a  <>x  prédications  des  Dominicains, 
Imbu  des  Idées  de  Jean  Hus,  il  s'acquitta  de  sa  mission 
kvec  ardeur,  conviction  et  talent,  et  jeta  les  fondements 
de  la  réforme.  Luther,  dans  «es  prédications,  composa 
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95  thèmes,  oa  étaient  énoncées  et  développées  ses  opi- 
nions, et  les  lança  dans  le  public.  Ses  doctrines  se  ré- 
pondirent dans  toute  l'Allemagne  avec  une  grande  ra- 
pidité. Partout,  dans  ce  pays,  l'autorité  du  saint-siége  fut 
méconnue  ;  c'est  en  vain  que  la  puissante  volonté  de 
Charles-Quint  et  ses  ordres  souverains  tenteront  de  lui 
rendre  le  prestige  dont  jusqu'alors  elle  avait  été  entourée  : 
le  prestige  a  disparu,  la  réforme  est  partout,  elle  s'étend 
comme  un  embrasement  général.  Obligé  de  comparaître 
devant  une  diète  tenue  A  Worm»,  1531,  Luther  refuse 
de  se  rétracter,  demandant  audacieuse  ment  qn'on  lui 
prouve  qu'il  n'a  pas  raison.  D^s  1523,  le  combit  entre 
les  partisans  des  doctrines  absolues  de  Rome  et  ceux 
des  réformes  de  Luther  élait  engagé.  Mais  cette  liberté 
de  discussion,  dont  Luther  était  le  premier  apôtre,  en- 
fanta de  nouvelles  sectes,  de  nouvelles  hérésies,  qui  se 
disputèrent  entre  elles,  et  remplirent  l'Allemagne  de  dé- 
sordres ci  de  guerres.  Cependant  les  nouvelles  opinions 
de  Luther  s'accréditaient  toujours  de  plus  en  plus.  Dans 
la  diète  de  Spire,  convoquée  par  Charles-Quint,  le  15 
ma' g  1529,  pour  qu'on  y  délibérât  sur  les  affaires  de  la 
religion,  les  députés  de  Charles  enjoignirent  aux  Étals  de 
contiouer  A  se  conformer  au  décret  de  la  diète  de 
Worms,  lancé  contre  Luther,  1524,  et  défendirent  de 
faire,  a  l'avenir,  aucune  innovation  dans  la  religion,  et 
surtout  d'abolir  la  messe,  avant  la  convocation  d'un  con- 
cile général.  Ce  ;décret  passa  i  la  pluraliié  des  volt, 
après  de  vifs  débats.  Mais  l'électeur  de  Saxe,  le  marquis 
de  Brandebourg,  le  landgrave  de  liesse,  les  ducs  de  La- 
nebourg,  le  prince  d'Anhalt,  avec  les  députés  de»  qua- 
torze vdles  libres  ou  impériales,  protestèrent  solennelle- 
ment contre  la  décision,  en  la  déclarant  injuste  et  impie. 
De  la  l'origine  du  nom  de  protestants,  qui  a  été  donné 
depuis  indistinctement  A  toutes  les  sectes  qui  se  sont  sé- 
parées de  Rome.  Le  13  juin  1530,  s'ouvrit  A  Augsbonrg 
la  diète  mémorable  où  fut  dressée  cette  fameuse  Confes- 
sion, rédigée  par  Mélanchlon,  et  discutée  avec  chaleur 
par  les  théologiens  des  deux  partis.  On  disputa  longtemps 
sans  pouvoir  s'accorder.  Cbarles-Quint  fit  rendre,  par 
la  diète,  un  décret  rigoureux  qui  jeta  l'alarme  parmi  les 
protestants,  et  fut  regardé  par  eux  comme  le  préluda 
des  plus  violentes  persécutions.  Luther,  intrépide  aa 
milieu  de  tons  ses  disciples  décourages,  mit  tout  en 
œuvre  pour  les  rassurer.  Les  princes  catholiques  ayant 
formé,  pour  le  soutien  de  la  religion  établie,  une  ligue 
A  la  tète  de  laquelle  était  l'emp<  reur ,  les  princes  protes- 
tants s'assemblèrent  A  Sma  ks  de,  et  y  concluront, le  2S 
décembre  1530,  une  ligue  defrnsive  contre  (oui  agres- 
seur, et  d'après  laquelle  tous  les  Etats  protestants  de 
l'empire  ne  devaient  former  qu'un  corps.  Ce  grand  évé- 
nement, qui  décida  de  l'avenir  religieux  et  politique  da 
l'Allemagne,  fnt  suivi  de  négociations  et  de  guerres  san- 
glantes, depuis  1550,  jusqu'A  la  seconde  moitié  du  siècle 
suivant.  Cette  longue  querelle  ne  fut  terminée  que  sous 
Ferdinand  111,  par  la  paix  de  Wettpbalie,  signée  à 
Munster  et  A  Osnabrnck,  le  1 4  octobre  1 648,  paix  qui  éta- 
blit la  liberté  de  conscience  dans  tonte  l'Allemagne.  Lu- 
ther avait  appelé  sons  sa  bannière  les  princes,  les  sei- 
gneurs, et  tons  les  hommes  les  plus  éminents  dans  les  let- 
tre», pour  faire  la  guerre  aux  papes  et  aux  évéqoes.  Deux 
enthousiastes  parurent,  Storck  et  Monter,  qui  soute- 
naient, entre  autres  choses,  qu'on  ne  devait  administrer 
le  sacrement  de  baptême  qu'aux  personnes  qui  avaient 
atteint  rage  de  raison,  et  qu'il  ne  fallait  pas  le  donner 
par  aspersion,  mais  par  immersion.  En  conséquence» 
ils  rebaptisaient  lotis  ceux  qni  entraient  dana  leur  secte, 
ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  d'anab<ipfiff«.  Ils  pu- 
bliaient que  l'office  da  magistrat  était  oa  empiétement. 
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illégitime  sur  leur  liberté  spirituelle,  qn'il  fallait  anéan- 
tir toute  distinction  de  nainaure.  de  rang  et  de  fortune, 
comme  contraire  à  l'esprit  de  l'Évangile;  que  tout  les 
chrétiens  devaient  mettre  en  commun  leurs  biens,  et  vi- 
vre dans  une  parfaite  égalité,  et  qu'enfin  un  homme 
pouvait  épouser  plusieurs  femme*,  puisque  Dieu  lui* 
même  avait  accordé  cette  faculté  aui  patriarches.  Ils 
avaient  commencé  leurs  prédications  dès  1525,  n  Zwic- 
kau,  en  Saie.  A  la  voix  de  Monter  40,000  paysans  s'as- 
semblèrent, prirent  les  armes,  égorgèrent  tous  les  sei- 
gneurs, et  s'emparèrent  de  leurs  biens.  Ces  bandes  fu- 
rent «terminées  par  des  troupes  régulières,  et  Muoxer, 
leur  chef,  périt  à  Mulhausen,  sur  l'échafaud.  Ceux  qui 
avaient  échappé  au  massacre  se  tinrent  cachés  pendant 
quelques  années,  et  reparurent  en  1554.  Ils  se  répandi- 
rent dans  les  Pays-Bas  et  dans  la  Westphalie,  s'emparèrent 
de  Munster,  et  y  établirent  une  nouvelle  forme  de  gou- 
vernement. Jean  Mathias,  leur  chef,  dictait  des  ordres 
et  condamnait  à  mort  quiconque  osai',  les  enfreindre.  Les 
églises  furent  pillées,  tons  les  livres,  excepté  la  Bible, 
jetés  dans  les  flammes  comme  inutiles  ou  impies.  Les 
biens  de  ceux  qui  avaient  abandonné  la  ville  furent  con- 
fisqués ou  vendus,  l'argent  fut  destiné  a  l'usage  commun. 
Tous  les  membres  de  cette  nouvelle  république  devaient 
manger  ensemble  à  des  tables  dressées  dans  un  lieu  dé- 
terminé, et  les  mets  étaient  aussi  l'objet  d'un  règlement 
particulier.  Mathias,  défait  par  les  troupes  de  l'étéque 
de  Munster,  fut  remplacé  par  Jean  Leydc;  soutint  le 
aiége  de  la  ville  contre  l'armée  que  tes  princes  protes- 
tants avaient  fournie  à  l'évéque.  La  trahison  livra  la 
ville  à  ces  derniers,  qni  firent  un  horrible  massacre  des 
nnabaptU.es,  21  juin  1555.  Jean  Leydc  fut  pris  et  dé- 
chiré avec  des  tenailles  ardentes.  Malgré  l'extermina- 
tion qui  fut  faite  des  anabaptistes  dans  toutes  les  pro- 
vioces  où  ils  existaient,  leur  secte  ne  fut  pas  éteinte; 
elle  subsista  depuis  dans  les  Pays-Bas  sous  le  nom  de 
mewumites.  Luther  mourut  le  18  février  1546,  d'une 
maladie  violente.  Cette  nouvelle  fut  une  sorte  de  triom- 
phe pour  les  catholiques.  Frédéric,  duc  de  Ho'stein,  élu 
mi  du  Danemark,  de  la  Norvège  et  de  la  Suède,  1525, 
établit  la  religion  protestante  dans  ses  États,  1527  ;  mais 
elle  ne  commença  à  y  prendre  delà  consistance  que  sou; 
le  règne  de  Cbristiern  III,  1559.  Le  luthéranisme  fut 
institué  comme  religion  dominante  dans  le  Danemark, 
1G60.  La  Su^de  adopta  la  réforma  lion  dans  le  même 
temps  que  le  Danemark,  sous  Gustave  Wasa.  La  Suisse, 
l'nnc  des  premières  contrées  oh  furent  portées  les  nou- 
velles lumières,  les  reçut  de  Zvringli,  qui  fut  son  réfor- 
mateur, comme  Luther  l'était  de  l'Allemagne.  Il  com- 
mença à  se  faire  connaftre,  en  s'opposant  avec  force  a 
la  veote  publique  des  indulgences  dans  le  canton  de 
Schvritz.  Il  émit,  peu  après,  «518,  quelques-unes  de  ses 
opinions  à  Zurich,  où  il  avait  été  appelé  comme  prédi- 
cateur ;  il  s'élevait  contre  le  célibat  des  prêtres,  contre 
leurs  désordres,  et  parlait  trè<-éuergiquement  de  la  né- 
cessité de  la  doctrine  purement  évangélique.  La  ré- 
forme fut  entièrement  consommée  dans  Zurich,  apr  ès 
la  victoire  qne  Zwingli  remporta  sur  les  catholiques 
an  conseil  tenu  dans  cette  ville,  le  29  janvier  1525.  La 
doctrine  de  Zwingli  s'établit  quelques  aonées  après  à 
Berne,  à  Béle,  à  Schaffbouse,  et  compta  un  grand  nom- 
bre de  partisans  dans  les  cantons  de  Glaris  et  d'Appen- 
tell.  La  différence  des  cultes  fit  naître  une  guerre  de 
religion  entre  les  cantons  catholiques  et  les  cantons  pro- 
testants. Zurick,  *>chatfhouse,tBcroe  et  Bdlese  lignèrent. 
On  arma  de  part  et  d'autre.  Les  ;  protestants  furent 
taillés  en  pièces  près  de  Cappel,  et  Zwingli  fut  tué 
daus  le  combat.  Ce  réformateur,  qui  voulait  disputer  a 
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Lnther  la  gloire  d'avoir  commencé  la  réformation,  s'at- 
tira la  baine  de  celui-ci.  Us  se  séparèrent  et  prêchèrent  nne 
doctrine  différente;  Lulher  défendait  la  présence  réelle 
dans  l'eucharistie  ;  Zwingli  la  combattait,  soutenant  qne 
Dieu  n'entrait  pas  dans  le  pain  et  dans  le  vin,  et  qu'il 
était  encore  bien  moins  vrai  que  tout  le  corps  de  Jésus- 
Christ  fût  tout  entier  dans  chaque  parcelle  du  pain  et 
dans  chaque  goutte  du  vin.  Luther  voulait  qn'on  adorét 
un  mystère  dans  la  communion,  et  Zvringli  ne  voulait  y 
voir  qu'une  cérémonie.  Les  secta'eurs  de  ce  dernier 
prirent  le  nom  de  sacramentaires.  Selon  Zwingli,  il  suffit 
d'être  vertueux,  de  faire  de  grandes  et  belles  actions 
pour  jouir  do  bonheur  éternel;  aussi  réunit-il  dans  le 
paradis,  Abraham,  David,  saint  Jean-Baptiste,  TVuma, 
Caton  et  beaucoup  d'autres  hommes  célèbres  de  l'anti- 
quité chrétienne  et  paTenoe.  Lorsque  le  changement  de 
religion  eut  lieu  dans  Genève,  Calvin  n'avait  pas  encore 
paru  dans  cette  ville.  Quelque  temps  après  la  publica- 
tion de  son  livre  de  l'fnstitufion  chrétienne,  1556,  il  se 
rendit  à  Genève  où  iWutfait  prédicateur  et  professeur  de 
théologie.  Il  en  fut  chassé,  1558.  y  fut  rappelé,  1541,  et 
s'érigea  en  chef  de  la  nouvelle  Église.  Dès  lors,  (ienève 
devint  comme  le  siège  du  calvinisme.  Fondée  par  la  ré- 
formation, la  république  génevoise  acquit  soudain  une 
importance  qu'elle  était  loin  d'avoir  auparavant.  Les 
principaux  points  de  la  doctrine  de  Calvin  sont,  que  le 
libre  arbitre  a  été  entièrement  éteint  par  le  péché;  que 
les  vœux,  si  l'on  excepte  ceux  du  baptême,  août  une  ty. 
rannie;  qu'il  ne  doit  y  avoir  ni  culte  extérieur,  ni  in- 
vocation des  saints,  ni  chef  visible  de  l'Église,  ni  évê- 
ques,  ni  prêtres,  ni  fêtes,  ni  croix ,  ni  bénédictions  ; 
qu'il  n'y  a  point  de  purgatoire,  et  qu'il  n'y  a  que  deux 
sacrements,  le  baptême  et  la  cène.  Les  premiers  germes 
de  la  réformat  ion  forent  apportés  dans  1rs  Pays-Bas  par 
les  négociants  protestants  qui  affluaient  à  Anvers  et  A 
Amsterdam,  et  dès  1521,  l'Évangile  de  Lntber,  traduit 
en  hollandais,  fut  imprimé  dans  cette  dernière  ville.  La 
rapidité  des  progrès  du  protestantisme  eut  quelque 
chose  de  merveilleux,  malgré  les  persécutions  continuel- 
les de  Cbaries-Quint  et  de  Philippe  II.  Les  prédications 
étant  devenues  publiques,  le  nombre  des  protestants 
s'augmenta  prodigieusement,  et  devint  supérieur  A  celui 
des  catholiques.  Les  protestants  s'emparèrent  des  églises, 
y  détruisirent  les  statues,  les  tableaux  et  les  autres  objets 
extérieurs  du  culte  catholique.  Ces  désordres  avaient 
coran  encé  dans  la  Fiandre  occidentale  et  dîna  l'Artois, 
ils  s'étendirent  ensuite  dans  toute  la  Flandre.  Les  ico- 
noclastes portèrent  anssi  leurs  ravages  dans  le  nord 
des  Pays-Bas,  détruisirent  400  églises  dans  tout  le  Bra- 
bant  et  dans  la  Flandre.  Philippe  confia  le  gouverne- 
ment des  Pays-Bas  au  duc  d'Albe,  1567,  qui  établit  le 
conseil  des  troubles,  appelé  depuis  tribunal  de  sang.  Ce 
tribunal,  dans  l'espace  de  5  années,  fit  périr  plus  de 
18,000  personnes.  Malgré  toutes  ces  cruautés,  la  ré- 
forme et  l'esprit  d'indépendance  firent  des  progrès  de 
pins  en  plus  rapides  en  Ilollaode  et  en  Zélande,  et  les 
protestants  s'emparèrent  de  l'autorité  A  Amsterdam  et  à 
Ilarlem.  Les  disputes  qui  eurent  lieu  entre  Anninius, 
professeur  de  l'université  de  Leyde,  et  Gomar  ou  Go- 
roarus,  partisan  des  opinions  de  Calùn  sur  la  prédesti- 
nation, firent  naître  deux  nouveaux  partis  eu  Hollande. 
Anninius  avait  pour  partisans  les  membres  les  plus 
iustruits  du  clergé  et  les  plus  éclairés  d'entre  les  citoyens. 
Gomar  avait  pour  lui  la  populace  et  les  grands  de  l'État. 
Les  arminiens  furent  condamnés  au  synode  convoqué  A 
Dordreeht,  et  l'on  y  confirma  la  doctrine  de  Calvin  sur 
la  prédestination  et  sur  la  grilce.  Lrs  gomarisles,  forls 
de  la  protection  de  Maurice  de  Nassau,  flreot  chasser  et 
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emprisonner  leurs  adversaires  qui  ne  furent  tolérés  qu'en 
1G50.  Depuis  celle  époque,  chacun  est  libre  d'y  adorer 
Dieu  a  aa  manière,  et  toutes  les  sectes  y  rivent  en  paix. 
Henri  VIII.  roi  d'Angleterre,  contrarié  dans  ses  amours 
par  le  pape,  s'életa  contre  l'autorité  du  saint- siège, 
secoua  soojoag  et  consomma  ainsi  la  révolution,  1 53 4. 
Devenu  chef  de  la  religion  dans  son  rojaume,  il  abolit 
les  couvents,  s'empara  de  leurs  biens,  et  donna  i  sa  non» 
Telle  Église  une  constitution  tout  episcopale.  Edouard  VI, 
ton  fils  et  successeur,  fut  favorable  au  protestantisme; 
le  prince  et  son  conseil  étaient  protestante  Les  réforma- 
teur», persécutés  par  Marie,  Dite  de  Henri  VIII,  se  rele- 
vèrent sous  Elisabeth  plus  puissauts  que  jamais,  I5G5. 
Les  Irlandais  seul*  restèrent  catholiques.  La  réforma 
était  A  peine  connue  avant  Calvin  ;  mais  A  peine  se  fut-il 
tait  entendre,  que  presque  tonte  la  nation  courut  au-de- 
vant de  sa  doctrine  et  l'embrassa  arec  transport.  La  cour 
de  Fraoçois  I"  devint  eu  grande  partie  calviniste;  la 
non v elle  religion  trouva  on  puissant  appui  dans  Mar- 
guerite, reine  de  Navarre;  François  1*'  lui-même  se 
montra  d'abord  favorable  aux  réformateurs,  qu'il  per- 
sécuta horriblement  daus  la  suite.  Les  calvinistes,  qui 
furent  en  proie  A  une  foule  de  malheurs  sous  Henri  11, 
ne  tes  virent  pas  cesser  pendant  la  minorité  et  le  règne 
de  Cbarjes  IX.  Cependant,  quelque  tempi  aprè«  le  col- 
loque de  Poiasy,  convoqué  par  Catherine  de  Médicis, 
régente  du  royaume,  1561,  on  obtint  un  éait  par  lequel 
1rs  protestants  pouvaient  avoir  des  prêches  hors  des 
villes.  Cet  édit  de  pacification  deviut  pour  ainsi  dire  le 
signal  de  la  guerre  civile.  Uu  premier  massacre  fut 
comme  le  prélude  de  celui  de  la  Saint-Barthélémy.  Le 
prince  de  Condé  ic  mit  A  la  téte  des  protestants  révoltés; 
François,  duc  de  Goisp,  à  la  léle  des  catholique».  Cathe- 
rine de  Médicis  attisait  le  feu  de  la  guerre  civile  ;  elle 
armait  les  catholiques  contre  les  protestants,  et  les  Guises 
contre  les  Bourbons,  afin  de  les  affaiblir  les  uus  par  h  s 
antres,  etd'affcrmir  sa  propre  puissance.  Après  plusieurs 
batailles  indécises  à  Dreux,  A  Saint-Denis,  les  calvinistes 
furent  défaits  a  celles  de  Jarnac  et  de  Monconlour,  par 
le  doc  d'Anjou,  depuis  Henri  III.  Les  plus  grandes  villes 
furent  prises,  reprises,  saccagées  tour  à  tour  par  les  deut 
partis  opposés.  Les  prisonniers  de  guerre  mouraient  dans 
des  supplices  arfreux.  Les  réformés  brûlaient  les  église»; 
les  catholiques,  les  temples;  la  trahison,  le  poison,  l'as- 
sassinai, tout  ce  qui  servait  la  vengeance  paraissait  légi- 
time. La  France  respira  uu  instant  après  la  paix  de  1 570; 
mais  pendant  le  calme  qui  suivit  cet  orage,  on  aiguisait 
les  poignards  delà  Saint  Barthélémy  ;  on  voulait  anéan- 
tir le  calvinisme  eu  France,  en  le  frappant  i  la  fois  dans 
tous  ses  membres.  Catherine  de  Médicis  Charles  IX  et 
les  Guises  formèrent  ensemble  ce  complot,  el  le  médi- 
tèrent pendant  deux  années.  70,000  Français  furent  égor- 
gés au  sein  de  la  capitale,  1572  ;  les  mêmes  massacres 
furent  ordonnes  dans  toutes  les  provinces;  mais  Saint- 
Itérera  en  Auvergne,  la  G  niche  a  Maçon,  le  vicomte 
d'Ortbex  à  Bayonne,  le  comte  de  Tende  en  Provence, 
Gordes  eo  Daupbiné,  Cbarnl  en  Bourgogne,  Villars  à 
Nimes,  refusèrent  d'exécuter  ces  umsicres.  Henri  IV 
protégea  les  protestants,  mais  Louis  XIII  lança  contre 
eux  de  nouvelles  persécutions,  il  leur  enleva  toutes  leurs 
Tilles  de  sûreté.  La  prise  de  la  Rochelle  entraîna  la 
soumission  générale  des  réformé»,  qui  se  tinrent  depuis 
constamment  à  l'écart  d«s  diverses  factions  qui  agitaient 
le  royaume.  Après  la  trêve  de  Ratisboone,  1684,  on  com- 
mença à  délibérer  sur  les  moyens  d'obtenir  la  conversion 
générale  des  calvinistes  en  France.  On  rendit  d'abord 
une  foule  de  déclaratious  pour  restreindre  les  privilèges 
qui  leur  restaient  encore.  Beaucoup  de  temples  furent 
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abattus,  la  plupart  de  leurs  écoles  furent  supprimées,  et 
leur  collège  de  Sedan  fut  donné  aux  jésuites;  les  charges 
judiciaires  ou  municipales  leur  furent  interdites,  ainsi 
que  les  fonctions  d'avocat,  de  procureur  et  de  médecin  ; 
toutes  les  places  qu'ils  occupaient,  soit  daus  la  maison 
du  roi,  soit  dans  celles  des  princes,  leur  furent  oVes  ; 
les  officiers  protestants  so  virent  dépouillés  de  leurs  pen- 
sions. On  dérendit  A  leurs  synodes  de  se  mêler  d'aucune 
affaire  publique,  on  de  recevoir  aucun  legs,  aucune  do- 
nation ;  A  leurs  ministres,  de  rien  dire  contre  la  reli- 
gion catholique  ;  et  A  tous  les  calvinistes,  d  enseigner, 
dans  leurs  maisons,  le  grec,  l'hébreu,  la  philosophie  et 
la  théologie.  Enfin,  les  protestant»,  continuellement  per- 
sécutés, furent  contraints  d'émigrer.  Puidant  les  neuf 
premières  années  qui  suivirent  la  mort  de  Louis  XIV, 
le  CciMnistuc  cessa  d'occuper  les  esprits.  La  déclaration 
de  1724  livra  les  rr li(/ionuaires  A  toutes  les  vexations 
qu'ils  avaient  déjà  souffertes;  elle  flétrissait  et  réprou- 
vait le  mariage  de  ces  malheureux.  Rebutés  par  le 
clergé  catholique,  qui  leur  refusa  la  bénédiction  nup- 
tiale, les  calviuistes  renoncèrent  A  uue  soumission  qu'on 
leur  reudait  si  pénible  et  si  infructueuse.  Sous  l'admi- 
nistration du  cardinal  de  Fleur  y,  les  protestants  ne  sen- 
tirent pas  tout  le  poids  de  la  loi  de  1721;  mais  A  sa 
mort  le  xèle  des  persécuteurs  se  ranima,  et,  avec  lui, 
l'opinidlreté  des  persécute».  Une  violente  persécution 
éclata  sur  tous  les  points  i!e  la  France.  En  Languedoc, 
eu{  Dauphin*4,  en  Guienne,  eu  Normandie,  il  se  forma 
des  assemblées  dites  du  désert  ;  on  massacra  les  indivi- 
dus qui  s'y  rendaient.  En  Normandie  on  vendait,  ssna 
forme  de  procès,  les  biens  de  ceux  qui  n'avaient  pas 
fait  baptiser  leurs  eufants  par  le  curé.  A  Auch,  on  leur 
inlligrait  seulement  une  amende  de  500  livres-  Le  parle- 
ment de  Grenoble,  celui  de  Bordeaux,  el  l'intendant 
de  Moutauban,  envoyaient  aux  galères  les  mariés,  1746. 
—  Les  calviniste»,  frappés  de  mort  civile,  n'étaient 
rien  dans  l'Etal;  mais  Malesherbes  éleva  la  voix  eu 
leur  faveur,  et  réclama  pour  eus  un  état  civil,  dans 
deui  mémoires  publiés ,  l'un  en  1785,  l'autre  en  1787. 
Loui*  XVI  rendit,  le  29  janvier  1788,  un  édit  qui 
restitua  aux  non  catholiques  de  son  royaume  l'usage  des 
droits  civils  dont  ils  avaient  été  privés.  Depuis  ce  temps 
les  religionnaires  ne  furent  plus  iuquiélés  eu  France. 
La  reformation  pénétra  de  booue  heure  en  Pologne.  Si- 
gisiuond-Auguste  contribua  puissamment  A  la  fortifier 
et  A  l'étendre  en  permettant  aux  nobles  polonais  d'en- 
voyer leurs  enfants  dans  les  universités  luthériennes 
d'Allemagne.  Les  protestants  y  formèrent  une  faction 
assez  puissante  pour  faire  élire  roi  l'archiduc  Maximi- 
lien.  Deux  Italiens  de  Sienne,  de  la  famille  noble  des 
Souioi,  Lélius  Socious,  et,  un  peu  plus  tard,  Faustus, 
son  neveu,  y  firent  un  grand  nombre  de  prosélytes  et 
fondèrent  une  secte  fameuse  qui  porte  le  nom  du  pre- 
mier, et  dont  les  partisans  sout  aussi  connus  sous  la  dé- 
nomination d'unitaire»,  parce  que  l'unité  de  Dieu  est  le 
seul  principe  sur  lequel  ils  sont  d'accord  entre  eux. 
Malgré  plusieurs  persécutions,  les  sociniens  virent  leur 
secte  florissante  en  Pologne  jusqu'en  1 658,  qu'ils  furent 
bauuis  vous  prétexte  que  quelques-uns  d'eutre  eux  s'é- 
taient mis  sous  la  protection  de  Charles-Gustave,  roi  de 
Suède.  Ces  sectaires  étaient  allés  beaucoup  pins  loin  que 
les  luthériens  et  les  calvinistes  dans  l'exsmea  des  dogmes 
de  l'Eglise  romaine.  Ils  regardaient  Dieu  comme  un 
être  unique,  incommunicable;  Jésus-Christ  n'était  que 
son  DU  d'adoplion  auquel  il  avait  donné  une  puissauce 
souveraine  sur  tontes  les  créatures.  Les  dissidents  ou 
protestants  vivaient  depuis  loogtcmps  paisibles  en  Po- 
logne lorsque,  soupçonnés  d'être  particulièrement  atu 
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roi  de  Suéde,  ils  furent  oblige*  de  prendre  ks 
pour  défendre  leur  Tie  el  leur  liberté.  Après  la 
défaite  de  Charles  XII  à  Pullawa,  8  juillet  1709,  les  ca- 
tholiques détinrent  i  lus  puissants,  opprimèrent  les  dis- 
sidents, et  la  diète  de  1717  commença  même  à  les  dé- 
poniller  de  leurs  droits  de  citoyen  ;  mal*  Catherine  II, 
impératrice  de  Russie,  accorda  ouvertement  sa  protec- 
tion aux  dissidents.  1764  et  1766.  Les  luîtes  continuelles 
entre  ceux-ci  et  les  catholiques  entraînèrent  la  ruine  de 
la  Pologne.  —  Pierre  le  Grand  réforma  l'Eglise  en  Rus- 
•ie.  Il  ôta  d'abord  aux  évéques,  outre  le  droit  du  glaive, 
celui  de  condamner  à  des  peines  affJirlives  et  même  à  la 
peine  capitale.  Il  abol.t  le  patriarcat  à  la  mort  du  pa- 
triarche Adrien,  et  donna  des  règlements  ecclésiastiques. 
4721;  ordoona  qu'on  n'entrerait  dans  les  cloîtres  qu'à 
50  ans,  et  défendit  qu'on  reçût.  à  quelque  âge  que  ce  fût, 
nn  homme  revêtu  d'une  charge  publique.  —  Aujourd'hui, 
les  partisans  de  la  réforme  se  sont  répandus  dans  la  ptus 
grande  partie  du  nouveau  monde  el  s'élèvent  à  ptus  de 
60,000,000;  mais  ansti  ils  se  sont  subdivisés  en  un  nombre 
infini  de  sectes  particulières.  V.  ARMÉNIENS,  CALVI- 
NISME ,  LUTHERANISME.  RELIGIONS,  etc. 

REGALE,  droit  que  le  roi  de  France  avait  de  jouir 
dureveuudesévèchés  et  des  archevêchés,  le  siège  vacant, 
et  jusqu'à  ce  que  l'évéque  ou  l'arche* éque  eût  fait 
serment  de  fidélité  au  roi,  et  que  ce  serment  eût  élé  en- 
registré en  la  chambre  des  comptes  de  Paris.  Ce  droit 
fut  donné  à  CIotïs  après  la  défaite  d'Alaric,  prince  arien, 
dn  consentement  de  tous  les  prélats  assemblés  au  pre- 
mier concile  d'Orléans,  tenu  en  503.  François  I"  et  ses 
successeurs  furent  rétablis  dans  ce  droit  par  le  concor- 
dat de  Boulogne,  1515  et  1516.  Le  roi  Charles  V  donna 
à  la  Sainte-Chapelle  de  Paris  le  reliquat  des  coinpics  des 
régales,  1464.  Charles  VU  lui  donna  les  profits  de»  lé- 
gales pendant  3  ans;  Louis  XI,  Charles  VIII,  Louis  XII, 
François  1>»,  Henri  II  et  Fraoçois  II  les  lui  accordèrent 
pendant  la  durée  de  leurs  règnes.  Le  chapitre  do  la 
Sainte-Chapelle  eu  a  joui  jusqu'en  1641.  Louis  XIII 
alors  les  laissa  aux  nouveaux  archevêques  et  évéques.  Le 
droit  de  régale  s'étendait  dans  tout  le  royaume.  Les  ab- 
bayes y  étaient  éga'emeut  sujettes.  Ce  d  roit  fut  presque 
toujours  contesté  aux  rois  par  les  papes  surtout  le  droit 
de  c  dlalion,  qui  était  appelé  regale  spirituelle. 

REGENCE,  administration  temporaire  confiée  à  une 
on  h  plusieurs  personnes  pendant  la  minorité,  l'absence 
ou  l'incapacité  du  roi.  Les  plus  célèbres  régences  dans 
l'histoire  de  France  sont  celles  du  dauphin  Charles  (de- 
puis Charles  V)  pendant  la  captivité  du  roi  Jean,  son 
père,  1356-1364  ;  celle  d'Aune  de  France,  peudant  la  mi- 
norité de  Charles  VIII,  son  frère,  1483-1487;  celle  de 
Catherine  de  Médicis,  pendant  la  minorité  de  Charles  IX, 
1560,  et  l'absence  de  Heuri  III,  1674  ;  celle  de  Marie  de 
Médicis,  pendant  la  minorité  de  Louis  XIII,  son  fils, 
1610  4617;  celle  d'Anne  d'Autriche,  pendant  la  minorité 
de  son  flls  Louis  XIV,  1645  1651  j  entiu,  celle  du  duc 
d'Orléans,  pendant  la  minor.té  de  Louis  XV,  fils  do  sou 
cousin  germain.  1715  à  1725. 

RÉGENCES  MARRARESQUES.  On  désigne  sous  ce 
nom  les  États  barbaresques  du  uord  de  l'Afrique  :  Al- 
ger, Tunis  et  Tripoli.  Nous  donnons  à  sa  place  l'histoire 
de  chaque  régence  ;  mais  comme  ces  contrées,  dont  la 
triste  destinée  a  été  de  ne  s'appartenir  jamais  à  elles- 
mêmes,  ont  toujours  subi  le  même  joug,  nous  allons  en 
réunir,  dans  un  même  tableau,  les  vicissitudes  histo- 
riques. 

Histoire  ancienne  du  nord  de  l'Afrique. 
Ou  ignore  par  qui  et  à  quelle  époque  le  nord  de  l'A- 
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frique  lut  d'abord  peuplé,  et  parmi  toutes 
qui  existent  aujourd'hui  sur  ce  territoire,  on  ne  sait  s'il 
en  est  quelqu'une  que  l'on  puisse  regarder  comme  des- 
cendant plus  particulièrement  des  premiers  habitants  du 
sol.  C' pendant,  cette  question  semblerait  devoir  être 
tranchée  en  faveur  de  ce  groupe  de  populations  main- 
tenant confondues  sous  le  nom  commun  de  Berbtrs  oa 
Kabyles,  qui  s'étendent  sur  tontes  les  parties  montagneu- 
ses, ardues  et  naturellement  fortifiées  du  littoral  médi- 
terranéen. —  Jusqu'au  moment  où  les  Phéniciens  vin- 
rent implauter,  tout  près  des  lieux  où  Tunis  est  bâtie, 
une  civilisation  asiatique  d^jsà  développée  par  le  com- 
merce et  l'industrie,  et  où  les  Grecs,  débarqués  en  Cyré- 
nalque,  refoulèrent  dans  l'intérieur  du  pays  les  habt- 
tanls  primitif*  de  la  cote ,  on  peut  considérer  tous  ces 
aborigènes  comme  ayant  vécu  d  une  vie  sauvage,  et  ponr 
ce  te  époque,  il  n'existe  point  d'annales  régulières  et 
suivies.  Les  premières  peuplades  aborigènes  qui  durent 
frapper  l'attention  des  émigrants  arrivés  de  Tyr  ou  de 
la  Grèce,  furent  sans  doute  celles  que  les  auteurs  latins 
ou  grecs  ont  désignées  sous  les  noms  défigurés  de  Gélu- 
les, de  Somades  ou  Numides,  de  Garamantes.  Au  des- 
sous de  ces  groupes,  tous  compris  sous  la  dénominaliou 
générale  de  Libyens,  se  présentaient  des  associations  de 
tribus  moins  importantes  :  tels  étaient  les  Massiiiens,  les 
MassaHliens,  lesMareeens,  les  Mattruslens,  les  Lotopha- 
ges,  les  Psylles.  iesNasamons.  Une  distinction  fondamen- 
tale peut  faire  diviwrcette  grande  famille  en  deux  grou- 
pes: c'est  celle  qui  repos1;  sur  le  caractère  nomade  ou  sé- 
dentaire des  tribus.  Les  premiers  ont  été  célèbres  de  tout 
temps  par  leur  goût  pour  la  vie  errante,  sous  le  nom  si- 
gnificatif de  iVumides  (Nomades);  on  les  retrouve  toujours 
semblables  à  eux-mêmes  ;  tels  ils  apparaissaient  aut  Ro- 
maius  du  temps  de  Virgile,  qui  les  qualifiait  à  lufrœni  ; 
tels  ils  apparurent  encore  à  l'armée  conquérante  de 
1850,  sur  les  plages  de  Sidi-Feredj.  Dès  lors,  chex  ces 
peuplades,  le  gouvernement  parait  être  ce  qu'il  a  tou- 
jours été,  un  mélange  de  despotisme  et  de  liberté,  que 
l'examen  du  gouvernement  actuel  d'Abd-el-Ksder  rend 
plus  facile  &  concevoir.  Sons  le  rapport  de  la  religion, 
comme  sous  celui  du  gouvernement  et  de  la  langue,  une 
certaine  conformité  générale  parait  régner  entre  tous 
les  Libyens.  Les  principaux  objets  du  culte  sont  les  as- 
tres, le  soleil  et  la  lnne,  Neptune,  Triton,  etc.  Telles 
étaient  lea  populations  auprès  desquelles  vinrent  s'as- 
seoir, d  une  part,  la  civilisation  carthaginoise,  de  l'au- 
tre, la  c  vd.sation  grecque  de  la  Cyréualque. 

Période  carthaginoise.  —  La  chronologie  la  plus  pro- 
bable place  vers  l'an  860  av.  J.  C.,  la  fondation  de  Car- 
thage.  Antérieurement  a  cette  date,  les  chroniques 
anciennes  signalent,  à  diverses  reprises,  notamment  en 
1259  et  1251,  l'arrivée  sur  les  eûtes  d'Afrique  des  pre- 
mières colonies  phéniciennes  ;  les  auteurs  phéniciens 
faisaient  même  remonter,  dit-on,  à  152  »,  la  fondation 
d'Utique.  Eu  même  temps  que  Didon  jetait  les  fonde- 
ments de  l'empire  carthaginois,  une  colonie  grecque 
s'élevait  de  l'autre  cûté  des  Syrles.  Déjà  A  la  date  de 
1420,  10»  année  du  règne  de  Cécropi.  les  auteurs  an- 
ciens placeut  une  première  et  douteuse  fondation  de 
Cyrène.  Vers  675,  une  expédition  mieux  prouvée  de  Do- 
riens  expulsés  de  leur  patrie  par  une  (action  contraire, 
aborda  en  Libye,  sous  les  ordres  du  Théréen  Battus,  et 
sel  Mit  sur  cette  partie  du  littoral  comprise  aujourd'hui 
tous  le  nom  de  Barkih  (Barké,  Barcè).  File  y  fonde  la 
ville  de  Cyrè-ue  (Grennah),  et  se  recrute,  eu  651,  d'une 
nouvelle  émigration  veouede  la  mère-patrie  (V.  CYRE- 
NAIQUE,)  -  Jusqu'à  l'époque  de  i 
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contra  Syracose,  877-480,  l'histoire  de  Csrthage  est 
louteolièrcdans  tes  lutte*  avec  les  populations  indigènes, 
dont  elle  triomphe  autant  par  rase  et  séduction  que  par 
force  ;  dans  la  colonisation  de  toute  la  lisière  mediterra- 
née,  et  des  peiiiee  llea  qui  y  font  facet  enfin  dan* 
l'établissement  de  ses  premières  relalion*  commerciales 
avec  les  côtes  de  l'Océan.  C'est  dans  cette  période  qu'elle 
fonde  les  éléments  de  sa  grandeur.  —  Les  Carthaginois, 
pour  leur  trafic  avec  l'Intérieur,  s'étaient  Bientôt  ouvert 
les  mêmes  roulée  commerciales  qui,  aujourd'hui  encore, 
sont  parcourue*  par  les  caravane*  arabes.  Ils  trouvaient 
de  nombreux  débouché*  pour  leurs  produit*  de  Tinté" 
rieur  et  pour  cent  de  leur  propre  industrie  dans  le* 
diverse*  contrées  de  l'Occident,  et  particulièrement  dam 
le*  llea  de  la  Méditerranée,  qui  peu  à  peu  étaient  tom- 
bées toutes  sous  sa  domination.  Apre»  une  lotie  longue  et 
acharnée,  elle  était  aussi  par  «enue  à  la  conquête  plus  im- 
portante de  la  Sicile.  (V.SICILK.)—  Mais  de  l'autre  coté 
do  détroit  de  Messine  avait  grandi  une  puissance  que 
désormais  Cannage  devait  retrouver  partout  devant  elle. 
La  république  romaine,  déji  maîtresse  de  toute  cette 
partie  de  l'Italie  qui  s'étendait  depuis  l'extrémité  dé 
l'Etrurie  jusqu'à  h  mer  Ionienne,  et  depuis  la  mer  Tyr- 
rhénienne  jusqu'à  la  mer  Adriatique,  n'avait  plus  qu'un 
pas  à  faire  pour  entrer  en  Skl'e  ;  elle  le  fit,  et  la  pre~ 
mirre  guerre  punique  fut  engagée,  26I-24I;  elle  te 
termina  par  l'évacuation  entière  de  la  Skile.  La  deuxième 
guerre  punique,  après  une  dorée  de  16  ans,  2I8-M2,  se 
termina  dans  les  plaines  de  Zama  par  la  défaite  complète 
de  Carthage.  L'ambition  de  Rome  n'était  point  encore 
satisfaite;  une  troisième  lutte  s'engagea  :  Csrtbage  fut 
prise  après  un  siège  de  2  ans,  et  réduite  eu  c<  n.tre,  1 45. 
Elle  avait  duré  715  ans.  V.  CARTHAGE,  PL  NIQUES 
(guerres). 

Période  roma*ne.  — Aprè*  la  dettractioo  de  Carthage, 
Home  se  substitua  peu  a  peu  à  son  ancien  commerce  le 
long  des  côtes.  S  n  premier  soin  avait  été  de  réeom» 
penser  ses  alliés,  et  Mss»ini*sa ,  en  réunissant  i  ses  Etat* 
ceux  de  Syphax ,  était  devenu,  sous  la  protection  de* 
Romains,  le  roi  le  plu*  puissent  de  l'Afrique.  A  la  mort 
de  Mieipta,  ion  iuccisscur,  119,  ses  Éta  s  furent  parta- 
gés entre  Adberbal,  Illempsalet  Jugurlha.  Ce  dernier, 
mécontent  de  sa  port,  eu  appelle  aux  nrm«s.  117,  et, 
pendant  plusieurs  «nuées,  par  ruse,  violence  ou  corrup- 
tion, il  annule  et  déjoue  toutes  les  mesures  que  la  repu- 
blique veut  prendre  contre  lui  ;  enfin  il  succombe  sous 
les  efforts  combinés  de  Marfus  et  de  Sjlls,  108.  Rome, 
après  cette  victoire,  se  contenta  de  joindre  quelques  can- 
tons I  ce  qu'a  le  possédait,  sous  le  nom  de  Province  pro- 
ronsn/oire,  c'est-à-dire  à  l'aoclen  territoire  propre  de 
Carthage.  Du  reste  elle  fit  deux  paris  :  elle  donna  l'une 
à  Bocchu»,  qui  lui  avait  livré  Jugurtha;  l'antre  à  lliemp. 
sal  et  *  Mandrestal,  pclil-Ots  de  Jugurtha,  106.  Bientôt 
les  petits  souverains  du  pays,  en  se  mêlant  aux  guerres 
civile*  dé  la  république,  lui  fournirent  l'occasion  de 
nouveaux  agrandissements.  Quand  César  eut  anéanti  à 
Thepras  les  forces  de  Joba  et  de  Sdpion,47av.  J.-C.,  tonte 
la  Numldie  fol  réunie  *  la  province  romaine.  Quelques 
années  après,  les  rots  Bocchus  et  Bogud,  qui  comman- 
daient aux  deux  portions  du  pays  nommées  depuis  Mau- 
rUanie  Césarienne  et  Jl/anritanie  Yingiiane,  laissèrent 
en  mourant  leurs  États  *  l'empire,  721  de  Rome.  Réu- 
nis d'abord  en  une  seule  province  directement  régie  par 
Rome,  ils  constituèrent  de  nouveau,  quelques  années 
Après,  729,  on  royaume  qui  fut  donné  par  Auguste  à 
Joba.  Ce  prince  signala  soo  règne  par  la  fondation  de 
Césarée,  aujourd'hui  Cbérehcll.  Enfin,  sons  l'cmpereor 
Claude,  783  de  Home,  45  de  J.-C,  cette  portion  de  l'A- 
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fnqiH?  fut  définitivement  annexée  à  l'empire,  et  forma 
deux  nouvelles  provinces,  appelées  Mauritanie  Cf.<a- 
rienne  et  Mauritanie  Tingilane,  du  nom  de  leurs  capi- 
tales, Césarée  et  Ttr-gis.  —  Cependant ,  la  domination 
romaine  ne  s'asseyait  pas  sans  contestation  sur  le  sol,  et 
pin*  d'une  fois  les  farouches  populations  des  montagnes 
avaient  essayé  de  secouer  le  joug  étranger;  un  premier 
mouvement  de  tribus,  6  de.  J.-C,  avait  été  bientôt  suivi 
de  la  tentative  pins  sérieuse  de  Tacfarinas,  qui  tint  huit 
ans  en  échec  le*  forers  de  Rome  en  Afrique,  17;  on 
antre  soulèvement  amena ,  tous  Claude ,  57,  une  expé- 
dition diripéepsr  Suetonius  Paulus.dansla  partie  la  plus 
occidentale  de  l'Afrique.  Néanmoins,  telle  était  la  mar- 
che ascendante  des  établissements  romains,  qu'au  com- 
mencement do  règne  de  Yespasien,  «9,  la  seule  Mauri- 
tanie Césarienne  comptait  15  colonies  romaines,  5  mu- 
nicipes  libres,  2  colonies  en  possession  du  droit  latin,  et 
I  jouissant  du  droit  italique  ;  et  qu'au  temps  de  PHoe, 
la  Numidie  avait  12  colonies  romaines  ou  italiques.  5 
municipet  et  50  villes  libres.  Sous  le  règne  d'Aotooin  le 
Pieux,  158,  les  Mauri  anits  furent  le  théâtre  d'une  in- 
surrection qui,  pea  a  peu,  gagna  jusqu'à  la  province 
d'Afrique.  En  257,  sous  le  règne  de  Maiimin,  les  habi- 
tants de  la  Ryincèncse  soulevèrent»  et  revêtirent  delà 
pourpre  impériale  le  proconsul  de  la  province.  Gor- 
dien, qu'ils  abandonnèrent  ensuite  sans  combat.  L'ad- 
ministration de  Probus,  qui  gouverna  l'Afrique  sous  lea 
empereurs  Galien,  Anrélien  et  Tacite,  268-280,  fnt  si- 
gnalée pir  la  soumission  des  Mariuaridcs.  Un  soulève- 
ment général  des  tribus  comprises  sous  le  nom  de  Qnin- 
quegentiens,  297,  amena  un  nouveau  changement  dans 
1rs  circonscriptions  de  l'Afrique  impériale  :  l'ancienne 
province  procomu'aire  fut  scindée  en  deux  p*rts,  l'une 
sous  le  nom  de  Btjsactne,  l'autre  sous  le  nom  d'Afrique 
ou  Proeonsu/aire  proprement  dite  ;  et  la  Mauritanie  Cé- 
sarienne fut  partagée  en  deux  provinces,  l'une  conser- 
vant le  nom  de  Ortirienne,  et  l'entre  qui  empruntait 
à  son  chef -  ieii,  Sitiflj  ,  le  nom  de  iiti/iVnne.  La  Mauri- 
tanie Tin  i>i  Une  avait  été  annexée  à  l'Espagne.  —  Dé 
iiooveaui  dcsor  ii  i  >  ngitirent  eurore  ce  paya  en  811. 
Ce  qui.  plus  i.ii  '  lotit     reste,  maintenait  l'Afrique  daus 
un  état  p  t  iiKu  cm  il r  tmiihles  et  d'ugilat  on,  c'étaient  les 
querelles  rcli^i-nscs,  qui,  a  celle  ëpoipie,  é  'étalent  dans 
toutes  les  partit  s  de  l'empire,  n  ais  cjui  ne  se  produisi- 
rent nulle  part  avec  amant  d'intensité  et  de  dorée  qu'en 
Afrique.  <>i le  piovinee  avait  d'agoni  ete  assit  lente  * 
recevoir  l'Évangile;  m:<is  ensuite  le  ebrislianisme  s'y 
produisit  avec  éclat  par  ses  martyrs  et  par  ses  saints. 
La  foi  y  grandissait  par  les  supplice*  ;  et  le  nombre  des 
circonscriptions  ecclésiastiques  devint  prodigieux.  Voici, 
par  province,  le  relevé  dea  é  vécues  : 


Province  proconsnlaire   <5i 

Numidie.   ISS 

Byaacène  «   155 

Mauritanie  Sitiftenne   46 


Mauritanie*  Césarienne  et  TlngiUue  155 
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Plusieurs  de  ces  sièges  furent  occupés,  aux  5*,  4*  et  5» 
siècles,  par  des  noms  illustres  ;  nous  citerons  saint 
Cypnen,  Tertullten,  Lactance,  saint  Augustin.  Le  siège 
de  Carthage  était  regardé  comme  le  second  de  l'Occi- 
dent. En  571 ,  sous  le  règne  de  Théodose,  la  tjrannle  do 
gouverneur  de  la  Proconsnlaire  est  la  cause  d'un  mouve- 
ment insurrectionnel  dirigé  par  Frrmin,  fils  d'un  poissant 
prince  more.  Il  était  à  i.ciue  apaisé,  qu'une  Insurrection 
éclata  sous  les  ordres  de  Glldoo,  frère  de  Firmin,  396. 
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En  409,  le  consul  Héraclius  m  fait  proclamer  empereur 
•o  Afrique,  et]  marche  contre  Rome.  Ce*  révoltes  suc- 
cessives, les  répressions  sanglantes  qu'elles  avaient  en- 
traînées, le  fanatisme  religieux,  violemment  excité  par 
les  persécutions  contre  les  donatistes,  que  Constantin 
avait  vainement  essayé  do  réduire  par  les  armes,  316- 
557,  mais  surtout  l'état  général  de  l'empire,  semblaient 
préparer  an  succès  facile  à  quiconque  tenterait  d'en  dé- 
tacher l'Afrique.  Cette  tâche  échut  à  la  pins  sauvage  de 
ces  peuplades  du  Nord,  qui,  au  5*  siècle,  se  ruèrent  sur 
l'Occident. 

Période  vandale.  —  Boniface,  gouverneur  d'Afrique, 
croyant  avoir  à  se  plaindre  de  Placidie,  qui  gouvernait 
alors  l'Occident,  au  nom  de  son  fils  Valentinien  III,  s'a- 
dresse aux  Vandales,  et  offre  à  leur  chef  de  partager 
avec  eux  la  moitié  des  provinces  que  Rome  Ini  a  confiées, 
4*9.  Genséric,  à  la  tète  de  80.000  Vandales,  hommes, 
femmes  et  enfants,  vient  te  mettre  en  possession  du  ter- 
ritoire qui  loi  est  cédé  par  le  comte  Boniface.  Celui-ci 
o'a  pas  lardé  a  sentir  la  faule  qu'il  avait  commise;  il 
veut  la  réparer,  il  recourt  aux  armes,  430;  mais,  après 
une  longue  résistance,  il  est  contraint  à  une  paix  qui  as- 
sure à  Genséric  tout  le  pays  depuis  les  colonnes  d'Her- 
cule jusqu'aux  murs  d'IIippone  et  de  Cirta,  435.  Gensé- 
ric proBto  ensuite  des  embarras  de  l'empire  pour  s'em- 
parer de  Cartilage  par  surprise  et  en  pleine  paix,  439; 
et  celte  conquête  est  immédiatement  suivie  de  l'occupa- 
tion de  toute  l'Afrique  procoosulaire  et  de  la  Byxacène. 
Quand  il  voit  sa  puissance  solidement  établie  sur  le  sol 
de  l'Afrique,  il  s'élance  sur  la  Corse,  la  Sicile,  la  Sar- 
daigne,  les  Baléares  ;  il  dévaste  les  côtes  de  l'Italie  et  de 
la  Grèce,  et  fait  subir  à  Rome  un  sac  de  14  jours,  du  13 
au  29  juin  455.  Pour  venger  le  nom  romain  de  tant  d'ou- 
trages, un  puissant  effort  fat  tenté,  mais  eu  vain,  par 
l'empereur  Léon,  470  ;  une  armée  de  1 00.000  homme», 
commandée  par  Basitiscus,  vint  éebouer  contre  ces  hor- 
des barbares.  Ln  cour  de  Byzance  fut  obligée  de  s'hu- 
milier ;  et  un  traité,  couclu  en  476,  sanctionna  d'ono 
manière  définitive  toutes  les  conquêtes  de  Genséric.  Le 
conquérant  vandale  survécut  peu  à  ce  traité,  qui  était 
comme  la  consécration  de  sou  œuvre  :  il  mourut  le  5  jan- 
vier 477;  et  la  Force  de  l'empire  qu'il  avait  créé  décrut 
chaque  jour,  sous  ses  quatre  premiers  successeurs,  Hu- 
nerik,  Gunlhamond,  Thraïamond  et  Hilderlk.  L'empire 
vandale  présentait  déjà  de  notables  symptômes  d'affai- 
blissement et  de  décadence,  lorsque  la  chute  d'Hilderik, 
531,  renversé  par  Gelimer,  vint  offrir  &  l'emperrur  Jus- 
tioien  un  prétexte  pour  envoyer  Bélisaire  à  la  conquête 
de  l'Afrique,  533.  Les  succès  du  général  romain  furent 
rapides;  la  victoire  de  Tricaméron  décida  de  la  posses- 
sion de  l'Afrique;  et  daus  l'espace  de  trois  mois,  la 
ruine  complète  de  Gelimer  et  de  son  peuple  s'était  trou- 
vée consommée. 

Période  byzantine.  —  La  domination  byzantine  remit 
extérieurement  l'Afrique  dans  l'état  où  elle  se  trouvait 
au  moment  de  la  conquête  vandale;  mais,  sous  des  rap- 
ports importants,  les  exarques  (titra  des  nouveaux  gou- 
verneurs) allaient  se  trouver  vis-à-vis  des  populations 
dans  de  moins  bonnes  dispositions  encore  que  les  der- 
niers gouverneurs  envoyés  par  l'empire  d'Occident.  La 
soumission  des  tribus  indigènes  était  devenue  chaque 
jour  plus  précaire  ;  et  si  ces  chefs  parurent  rechercher 
avidement  les  honneurs  auprès  de  Bélisaire  et  de  ses 
successeurs,  les  exarques  n'y  gagnèrent  rien  en  soumis- 
sion réelle.  D'ailleurs  les  administrateurs  envoyés  de 
Grèce  ne  tardèrent  pas  A  livrer  le  pays  à  une  avide 
exploitation.  Ainsi,  malgré  les  triomphes  de  Salomon, 
successeur  de  Bélisaire,  la  situation  devenait  chaque 
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jour  oe  pius  en  pins  rruique.  ues  rcvoiies  perpétuelles 
dans  le  sein  de  l'armée  la  rendaient  encore  pins  difficile; 
à  peine  la  rébellioo  de  Stozas  était-elle  étouffée,  que 
l'exarque  AréoMndus  fut  renversé  par  un  coup  de  main 
deGonlharis,  561.  Tout  aemblait  convier  tes  Arabes  à 
une  conquête  facile. 

Période  arabe,  615  à  4070.  —  Période  berbère,  1070  à 
1500.  —  Lorsque  Mahomet  eut  réussi  à  faire  d'une  mul- 
titude de  hordes,  la  plupart  errantes,  une  nation  unique, 
il  parvint  aisément  à  lai  inspirer  son  ambilioo.  Ses  sec- 
tateurs, armés  du  glaive  et,' de  l'Alcoran,  se  jetèrent,  au 
commencement  du  7*  siècle,  sur  la  Syrie,  sur  la  Pales- 
tine, sur  l'Égypte,  et  y  eurent  les  succès  qu'obtiendront 
toujours  les  armées  fanatiques  contre  les  armées  ordi- 
naires. Tant  de  grandes  conquêtes  étendirent  leurs 
idées  ambitieuses,  et  l'Afrique  septentrionale  fixa  bien- 
tôt leurs  regards  avides.  Okba  envoyé,  en  645,  par 
Osman,  5'  calife  de  l'islamisme,  pour  ranger  à  la  reli- 
gion nouvelle  des  populations  du  courbaot,  subjugua, 
sans  tirer  l'épée,  le  Barka  et  la  Libye ,  qui  forment 
aujourd'hui  le  royaume  de  Tripoli.  Les  convulsions  qui 
déchirèrent  sa  patrie  arrêtèrent  sa  marche  victorieuse, 
et  ce  ne  fut  que  longtemps  après  que  les  califes  songè- 
rent sérieusement  à  poursuivre  la  conquête  de  la  Bar- 
barie. Carthage  et  son  territoire  se  soumirent  en  697, 
après  quelque  résistance,  et  bientôt  les  Arabes  furent 
maîtres  de  tout  le  nord  de  l'Afrique.  L'audace  et  l'ac- 
tivité des  conquérants  avaient  jeté  les  naturels  dans  un 
étonnement  dont  ils  ne  sortirent  qu'en  705.  Iustruits  des 
troubles  que  la  mort  du  kalife  Abd-el-Melek  avait  soulevés 
au  sein  de  l'empire  mahométan,  ils  songèrent  à  en  pro- 
fiter pour  reconquérir  leur  indépendance,  et  déjà  ils 
avaient  obtenu  de  grands  succès,  quand  Moussa,  envoyé 
d'Egypte  avec  des  forces  considérables,  vint  les  faire 
rentrer  dans  l'obéissance,  et  assura  définitivement  à  ses 
maîtres  la  possession  de  la  Barbarie,  703.  Quand  elle  fut 
toamise  à  l'islamisme,  la  Barbarie  fat  gouvernée  par 
un  seul  chef,  comme  les  autres  provinces  de  l'empire! 
Les  Arabes  passés  d'Afrique  en  Espagne,  où  ils  avaient 
fondé  une  paissante  monarchie,  furent  les  premiers  qui, 
vers  l'an  755,  se  détachèrent  du  tronc  commun.  21  ana 
après,  cet  exemple  fut  imité  par  la  Barbarie,  et  il  se 
forma  en  Afrique  un  grand  nombre  de  principautés, 
dont  la  faiblesse  permit  a  quelques  chefs  maures  de  se» 
couer  absolument  le  joug.  Un  héros  parut,  Joutsouf-bea- 
Tascbefiii,  qui  reconstitua  un  instant  et  ramena  ft  l'unité 
les  éléments  dissidents  delà  puissance  musulmane;  mais 
l'œuvre  de  ce  héros  ne  devait  pas  avoir  une  longue  durée, 
et  bientôt  ces  contrées  retombèrent  dans  la  plus  com- 
plète anarchie.  Après  une  lotte  de  8  siècles,  les  Maures 
furent  chassés  d'Espagne,  1492;  ils  se  réfugièrent  sous 
les  côtes  d  Afrique,  et  donnèrent  une  nouvelle  activité 
aux  brigandages  des  forbans.  C'est  la  nécessité  de  ré- 
primer ces  brigandages  qui  arma  les  flottes  espagnoles. 
D'un  autre  côté  Aroudj-Barberoasse  et  Kbafr-Eddin , 
ces  hardis  corsaires,  étaient  nés  dans  l'Ile  de  Midelli, 
l'ancienne  Lesbos,  1 482,  et  c'était  sur  ce  nouveau  théâ- 
tre que  la  chrétienté  et  l'islamisme  allaient  désormaia 
en  venir  aux  mains. 

Période  turque.  —  Les  expéditions  qui  signalèrent  le 
nom  espagnol  sur  la  côte  d'Afrique  dans  le  commence» 
meut  du  16*  siècle  se  rattachaient  probablement  à  un 
grand  projet  de  croisade  en  terre  sainte ,  pour  lequel 
Ferdinand  d'Espagne,  Emmanuel  de  Portugal  et  Henri 
d'Angleterre  conclurent  un  traité  d'alliance  offensive  et 
défensive  au  mois  de  mars  1506.  Ce  projet  n'ayant  pes 
eu  de  suite,  Xi  menés  résolut  de  venger  seul  les  insultes 
faites  au  pavillon  chrétien  ;  il,  équipe  une  flotte,  qui 
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s'empare  de  Mers-el-Kébir  fo  septembre  1505.  4  ans 
après,  1509.  il  part  lui-même  à  la  tête  de  troupes  con- 
sidérables, et  s'empare  d'Oran  presque  uns  coup  férir. 
Dom  Pèdre  de  Navarre  te  rend  mahre  de  Bongie,  jan- 
fier  1510.  Le  corsaire  Arondj-Barbe rousse  commençait 
alors  sa  fortune  politique.  Il  offre  ses  services  i  Abd-el- 
Atin,  prince  dépossédé  de  Bougie,  et  Tient  avec  loi  mettre 
le  siège  devant  la  pince;  mais  deux  attaques  successives 
restent  uns  succès.  Deux  ans  après.  Aroudj,  maître  de 
Djidjelli,  recommence  ses  attaques  contre  Bongie,  mais 
sans  plus  de  succès.  Depuis  lors,  les  Espagnols  ne  forent 
plus  inquiétés  sur  ce  poiot  par  les  Turcs,  jusqu'à  l'année 
1555,  où  Salah-ralt-Pacba  les  chassa  définitivement,  et 
fit  de  Bougie  la  capitale  d'une  des  provinces  d'Alger.  La 
rapidité  des  victoires  des  Espagnols  amena  la  reddition 
d'Alger,  qui  se  soumit  le  51  janvier  1510.  Mais  le  sultan 
Selim-ben-Tehaml  appela  Aroudj  è  aa  délivrance,  en 
1516,  et  une  tentative  faite  par  les  Espagnols  sur  la  fia 
de  la  même  année,  pour  s'emparer  de  la  ville,  échoua 
complètement.  Enhardi  par  ce  succès,  Barberoosse  ré- 
solut de  s'emparer  de  Tlemccn,  mais  il  rut  tué  dans  la 
première  rencontre,  1517.  Khair-Eddin,  son  frère, 
chassa  les  Espagnols  du  Pi  Bon  d'Alger  en  1550,  et  depuis 
lors  tontes  les  tentatives  des  Espagnols  contre  Alger  res- 
tèrent sans  succès;  ils  forent  réduits  à  la  seule  ville  d'Oran, 
qu'ils  abandonnèrent  en  1792.  Khair-Eddin,  pour  se 
donner  un  appui  contre  les  étrangers,  et  aussi  contre  les 
ambitions  rivales,  offrit  la  couroone  d'Alger  au  sultan, 
la  aenle  coodition  d'être  nommé  pacha.  La  Porte 
devint  ainsi  maîtresse  de  la  régence  d'Alger  comme  elle 
l'était  déjà  des  antres  régences,  qui  reconnaissaient  sa 
suzeraineté. 

Pour  l'histoire  de  chaque  régence,  nous  renvoyons 
aux  roots  :  ALGER,  MAROC,  TRIPOLI,  TUNIS.  Ce- 
pendant l'importance  chaque  jour  plus  grande  que 
l'Algérie  acquiert  pour  la  France  nous  engage  è  complé- 
ter par  quelques  nouveaux  détails  historiques  et  statisti- 
ques ce  que  nous  avons  déjà  dit  d'Alger.  Auparavant, 
nous  parlerons  des  établissements  français  sur  1rs  cotes 
d'Afrique,  et  des  relations  commerciales  de  la  France 
avec  les  régences  barbaresqon. 

Établissements  français  sur  les  côtes  de  Barbarie. 

De  temps  immémorial,  la  France  avait  entretenu  des 
relations  commerciales  avec  les  ports  des  régences  bar- 
ba resques  ;  elle  y  avait  même  des  comptoirs  depuis  tes 
commencements  du  16'  siècle.  Les  établissements  fran- 
çais sur  les  côtes  de  Barbarie  sont  connus  sous  le  nom 
de  ConcrsfiOfU  d'Afrique.  Ils  datent  du  traité  de  com- 
merce conclu  sous  le  règne  de  Khair-Eddin,  frère  et 
successeur  du  fameux  corsaire  Barberoosse,  traité  qui 
accorde  a  la  France  :  1°  le  privilège  exclusif  de  la  pêche 
du  corail  le  long  de  la  côte  d'Afrique  dépendant  de  la 
régence  d'Alger  ;  2*  l'exportation  annuelle  d'une  cer- 
taine quantité  de  grains,  ainsi  que  des  cuirs,  des  laines, 
des  cures  et  autres  productions  du  pays.  Ce  privilège  re- 
monte au  règne  de  François  I*'  et  à  l'année  1520.  A 
cette  époque,  un  certain  nombre  de  négociants,  la  plu- 
part marseillais,  formèrent  une  association  qui  fut  con- 
nue sous  le  uom  de  Compagnie  d'Afrique  jasqu'en  1799, 
époque  de  l'expédition  des  Français  en  Egypte. -Le 
premier  établissement  eut  lien  au  cap  Nègre  ;  on  occupa 
ensuite  le  cap  Rose,  le  cap  Roux,  et  le  Bastion,  qne  l'on 
quitta,  en  (694,  pour  la  Calle.  La  situation  avantageuse 
de  cette  place  l'a  rendue,  pendant  pins  ô?un  siècle,  le 
centre  de  tout  le  commerce  de  la  Compagnie  d'Afrique  ; 
il  y  avait  ensuite  de  simples  comptoirs  A  Bone,  à  Slora, 
à  Collo,  et,  en  dernier  lieu,  à  Tabarca,  régence  de  Tn- 
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nia.  —  La  pêche  du  corail  s'effectuait,  pour  le  compte 
de  la  Compagnie,  au  roojen  d'une  cinquantaine  de  ba- 
teaux, portant  chacun  10  a  12  matelots;  la  Compagnie 
possédait,  en  outre,  un  aviso  et  plusieurs  bâtiments  pour 
le  transport  des  marchandises  et  des  échanges.  —  La 
Compagnie  d'Afrique  avait  échappé  à  la  guerre  déclarée 
aux  privilèges  en  1789,  mais  la  guerre  maritime  lui  porta 
un  coup  funeste;  et,  en  1799,  la  saisie  de  sei  propriétés, 
au  commencement  de  l'expédition  d'Egypte,  força  lea 
habitants  de  la  Calle  d'abandonner  la  colonie,  qui  fut 
livrée  au  pil'age  et  a  la  dévastation.  —  Sur  ces  entre- 
faites, l'Angleterre,  restée  maîtresse  de  la  Méditerranée, 
profita  de  son  ascendant  sur  la  régence  d'Alger  pour  ta 
faire  céder,  en  1807,  nos  concessions  d'Afrique,  moyen- 
nant une  redevance  annuelle  de  267,500  fr.;  elle  lea 
garda  10  années,  et  nous  n'en  rentrâmes  en  possession 
qu'en  1816.  En  1822,  on  abandonna  l'exploitation  du 
privilège  commercial  à  un  négociant  de  Marseille,  et 
celle  de  la  pêche  du  corail  continua  seule  a  être  dirigée 
par  le  département  des  affaires  étrangères.  Ces  deux 
systèmes  d'exploitation  étaient  en  pleine  vigueur  quand 
la  guerre  éclata,  en  juin  1807,  entre  la  France  et  Alger: 
l'abandon  de  la  Calle  et  sa  destruction  en  furent  la  suite. 
Aussitôt  après  la  conquête  d'Alger  en  1850,  le  gouverne- 
ment porta  son  attention  sur  la  Calle;  mais  diverses 
circonslanoea  en  retardèrent  l'occupation  jusqu'en  1856. 

Traités  de  paix  et  de  commerce  conclus  par  la  France 
avec  les  régences  barbaresques. 

Marseille,  Arles  et  Montpellier,  par  Agde  et  par  Nar- 
bonoe,  entretenaient,  aux  12*  et  13e  siècles,  un  com- 
merce actif  ave:  Tunis,  Bougie,  Oran,  Tlemcen,  Fet,  et 
autres  villes  de  l'Afrique  septentrionale.  Les  marchands 
chrétiens  s'approvisionnaient  principalement  dans  ces 
villes,  de  cire  et  de  lame,  et  y  apportaient  dea  draps  et 
d'autres  étoffes  teintes.  La  (iuienne  et  la  Gascogne,  de- 
meurées, jusqu'au  15*  siècle,  sous  la  domination  du  roi 
d'Angleterre,  envoyaient  aussi  leurs  bâtiments  sur  lea 
côtes  d'Arriqne.  Des  accords  écrits  réglaient  les  rela- 
tions commerciales  des  chrétiens  et  des  musulmans.— En 
1250,  l'empereur  Frédéric  II,  roi  de  Sicile  et  comte  de 
Provence,  fait  un  traité  de  paix  avec  Abou-Isacb,  prince 
des  Sarrasins ,  sans   y  comprendre   Gènes ,   Pise , 
Marseille  et  Venise,  qui  avaient  négocié  séparément 
avec  le  kalife.  —  Au  mois  de  juin  1293,  les  commerçons 
marseillais  établis  à  Bougie  écrivent  au  conseil  de  ville 
de  Marseille  pour  se  plaindre  de  l'inexécution  de  la  con- 
vention, la  pat,  qui  existait  entre  la  ville  de  Marseille 
et  le  roi  de  Bougie.  Mai  teille  avait  des  consuls  indépen- 
dants dans  le  Levaut  et  en  Barbarie  dès  le  12*  siècle; 
mais  l'institution  de  ces  magistrats  parait  n'avoir  été  Ar- 
rêtée d'une  manière  régulière  et  permanente  qne  vers 
le  milieu  du  15'  siècle.  Les  consuls  étaient  nommés  par 
le  figuier  de  Marseille,  au  nom  de  la  commune  et  du  roi 
de  Sicile.  —  Philippe  le  Mardi,  qui  avait  accompagoé 
saint  Louis  en  Afrique,  conclut,  avec  le  roi  de  Tunis, 
après  la  mort  de  ton  père,  un  traité  qui  assurait  aux 
parties  contractantes  la  liberté  du  commerce  et  de  la 
navigation  dans  leurs  États  respectifs,  et  garantissait 
leurs  actes  cl  transactions  pour  fait  de  commerce.  —  Lea 
relations  commerciales  de  la  France  avec  les  côtes  sep- 
tentrionales d'Afrique  se  maintinrent  et  s'accrurent  du- 
rant lea  1 5*  et  1 4e  s  ècles  ;  suspendues  par  la  guerre  dans 
le  siècle  suivant,  au  proOt  de  Venise,  parvenue  alors  an 
comble  de  sa  prospérité,  elles  reprirent  nn  nouvel  essor 
après  l'expulsion  des  Anglais.  La  domination  du  Grand 
Seigneur  t'était  étendue  sur  la  régence  d'Alger  ;  la  cour 
de  Franoe  rechercha  son  alliance»  et  dès  1525  dea  rela* 
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thMif  amicale»  existaient  entre  la  Porte  et  la  France; 
François  V*  avait  même  écrit  A  Soliman  pour  concerter 
avec  lui  un  plan  d'opérations  communes  contre  Charte»* 
Quint.  Apre»  la  débite  de  Pavie,  1525,  la  dnchegse 
d'Aogoulême,  régente  du  royaume,  ce  hâte  de  faire 
part  au  sultan,  comme  à  son  plu»  sincère  allié,  de  cet 
événement  malheureux.  On  voit  encore,  eu  15^2,  le  ca- 
pitaine Rlnçoo  représenter  A  la  Porte  les  intérêts  de  la 
France,  et  obtenir  une  coopération  réelle  du  sultan.  En- 
fin, p»r  le»  soins  de  Jean  de  la  Fnrest,  chevalier  de  Malte, 
mandé  a  Conslantlnople  comme  plénipo  entiaire,  uo 
traltti  de  commerce  Tut  conclu,  en  frvri  r  1556,  entre 
Soliman  et  François  l*r.  Ce  traité,  qui  servit  de  base  a 
tons  ceux  que  les  rois  de  France  conclurent  dans  la  suite 
tant  avec  la  Porte  qu'avec  les  puissances  barbares  inej, 
donnait  la  prééminence  politique  »  la  France  dans  les 
État»  du  Grand  Seigneur,  proclamait  la  lil.re  navigation 
des  vaisseaux  des  deux  puissances  dans  leurs  mers  res- 
pectives, consacrait  l'inviolabilité  des  comn's  et  leur 
juridiction  souveraine  dans  toute»  1rs  affaire»  civiles; 
enfin  on  y  avait  stipulé  la  liberté  des  esclaves  faits  anté- 
rieurement, et  il  fut  déclaré  qu'on  ne  p  ourrait  plus,  A 
l'aveuir,  réduire  en  esclavage  les  prisonniers  de  guerre. 
C'est  à  cette  époque  que  remontent  nos  établissements 
commerciaux  dans  la  province  de  Constant  inc.  connue 
nous  l'avons  vu  plu»  haut ,  et  malgré  les  traverses 
que  leur  suscitent  le»  dey»  d'Aleer,  malgré  tout  les  ob- 
stacles, nos  commerçants  étendent  leur  commerce  et 
leurs  comptoirs  du  cap  Negro  au  cap  Rosa,  è  Bone,  A 
Slora,  k  Collo,  et  jusqu'à  Djidjelli.  Les  capitulations  de 
1536  furent  renouvelée»  en  1569  dan»  un  nouveau  traité» 
plus  explicite  encore,  conclu  par  C'aude  Duboorg,  tré- 
sorier de  France,  ambassadeur  de  Charles  IX.  Peu  a  peu 
les  commerçants  chrétiens  se  constituèrent  indépen- 
dants, et  obtinrent  du  Grand  Seigneur  des  consuls  parti- 
culiers. M.  de  Gerroigny,  ambassadeur  à  Constantinople, 
renouvela,  le  G  juillet  1581,  nos  capitulations  de  paix  et 
de  commerce  avec  le  sultan  Amoral,  souverain  d'Alger, 
de  Tunis  et  de  Tripoli,  par  un  traité  dont  les  premières 
dispositions  établirent  la  préséance  des  ambassadeurs  d« 
France,  et  garantissent  t-mte  sécurité  aux  marchands  do 
Venise,  d'Angleterre  et  de  tous  les  autre»  pa>s  qui  navi- 
gueraient  sons  la  bannière  de  France.  —  Uo  traité  du 
25  février  1597,  entre  Henri  IV  et  Mahomet  III,  con- 
firma les  privilèges  des  ambassadeurs,  cumuls  et  négo- 
ciants français  dans  le  Levant  et  en  Barbarie,  privilèges 
qui  furent  rcnouve'és  et  étendus  dans  les  grandes  capi- 
tulations du  20  mai  1604,  données  par  le  sultan  Ahmed, 
fils  de  Mahomet,  lors  de  l'ambassade  de  François  Sa- 
vary,  sieur  de  Brèves.  Ces  capitulations  portaient,  entre 
autres  prescriptions  favorables  è  uolre  commerce,  que 
l'exportation  des  cuir»  cordooan»,  cires,  cotons,  défen- 
due depuis  quelque  temps,  serait  permise  aux  vaisseaux 
français  ou  portant  bannière  de  France;  que  les  per- 
sonnes et  les  biens  des  Français,  pris  même  sur  les  vais- 
seaux d'une  puissance  en  guerre  avec  la  Porte,  ne  pour- 
raient être  retenus;  que  les  marchandises  des  ennemis 
du  sultan,  chargée»  a  nolis  sur  vaisseaux  français,  ne 
pourraient  être  saisies;  que  les  Frauçils  nommés  par 
leur  souverain  auraient  le  droit  de  pécher  le  poisson  et 
le  corail  sur  toutes  les  eûtes  de  Barbarie  ;  que  l'ambassa- 
deur de  France  conserverait  la  préséance  sur  tous  les 
autres  envoyés  vers  la  Porte  ;  que  les  commerçants  chré- 
tiens, nommémi  ut  les  Vénilieus,  les  Anglais,  les  Génoi», 
les  Napolitains,  pourraient  commercer  librement  sous  le 
pavillon  français,  sans  que  les  ambassadeurs  d'Angle- 
terre pussent  le*  en  empêcher,  etc.  Ces  capitulations 
forent  confirmées  en  1614,  1618,  1635  et  1640,  et  le» 
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privilèges  qu'elles  accordaient  furent  confirmés  dans  un 

traité  particulier  avec  la  régence  de  Tunis.  —  Le  con- 
sulat d'Alger  avait  été  céé  sous  le  règne  de  Charle»  IX; 
la  nomination  de  Bec  thnlle,  de  M  rseille,  comme  consul 
de  cette  résidence,  est  du  15  septembre  1564.  Les  reli- 
gieux de  la  Trinité,  de  Marseille,  qui  s'employaient  par- 
ticulièrement au  rachat  de»  captifs,  acquirent  ensuite  la 
propriété  du  consulat  d'Alger,  et  la  conservèrent  jusqu'à 
la  fin  du  17e  siècle.  Les  consulats  étaient  alors  des  char- 
ge* vénales;  ils  furent  mis  en  ferme  générale  et  donné* 
a  M.  de  Seigm  lay  sous  le  règne  de  Lmùs  XIV.  —  l.ea 
comptoir»  «le  Tunis,  de  li  Gonl.tte  et  de  Tripoli  fureot 
établit  par  le»  soins  du  capitaine  Luirdaries,  que  te  roi 
nomma  consul  à  Tunis  te  28  mai  t.ï78.  Marseille  ayant 
repris,  a  la  faveur  des  Iro  iblcs  de  la  Ligue,  quelques-uns 
do  ses  anciens  prviléges,  on  la  voit,  tu  1591,  pourvoir  à 
la  vacante  du  consulat  de  Tunis,  et  la  nomination  de 
Frai  çois  Srguer,  faite  par  la  commune  de  Marseille, 
est  confirmée  par  le  cardinal  de  Bourbon,  que  les  li- 
gueurs avaieot  reconnu  roi  sous  le  nom  de  Chartes  X. 
—  En  1577,  sur  la  demande  de  l'empereur  de  Maroc* 
H-nri  III  établit  a  Fex  uu  officier  consulaire,  dont  la  ju- 
ridiction ('étendit  tur  Tétouan.  Marseille  exerça  ensuite 
quelque  temps  le  droit  de  nomination  a  ce  coosulati 
mais  en  1648  la  charge  devint  la  propriété  de  M.  de  Se- 
gnirait,  preimcr  président  à  la  cour  des  aides  et  finance» 
de  Provence.  Nos  comptoir»  sur  les  cotes  d'Afrique  fu- 
rent enfin  complétés,  eu  1647,  par  la  nomination  de 
consul»  français  à  Tripoli,  A  Sa  fi  pour  Mogador  et  Aga- 
dir, sur  la  cote  occidentale  de  Maroc,  et  en  «650,  par  la 
ciéation  du  consulat  d'AIhucemas,  aujourd'hui  préside 
espagnol.  La  même  année,  il  se  forma  à  Marseille  une 
compagnie  pour  exploiter  le  commerce  des  provinces  de 
Rif  et  de  Garct.  —  En  IG26.  Ricin  lieu,  investi  de  la 
charge  de  turiuleodant  général  de  la  navigation  et  com- 
merce de  France,  donna  sou  attention  aux  relations  du 
royaume  avec  les  Barbarcsques,  que  l'audace  des  cor- 
saires rendait  chaque  jour  plus  dangereuses,  et  pendant 
les  années  1629  et  suivantes,  il  fit  visiter  les  côtes  de  In 
Méditerranée  et  de  l'Océan,  et  protégea  la  marine  mar- 
chande par  de  puissantes  croisière».  Il  envoya  une  es- 
cadre contre  1rs  pirates  de  Sale,  et  força  cette  ville  à 
signer,  le  5  septembre  1650.  un  premier  accord,  qui  fut 
suivi,  le  17  septombre  de  l'année  suivante,  d'un  traité 
de  paix  définitif  eutre  le  roi  de  France  et  l'empereur  de 
Maror.  Ce  trusté  renouvelait  les  capitulations  faites  avec 
Tuuis  ;  16  article»  additionnel»  y  furent  ajoutes  le  24  sep- 
tembre. Cet  accord  n'ayant  poiut  empêché  la  course,  un 
nouveau  traité  fut  conclu  le  7  septembre  1635,  et  la  ville 
de  Salé,  dont  les  corsaires  étaient  surtout  redoutables,  y 
adhéra  par  uo  acte  exprès  et  séparé.  —  Comme  les  Al- 
gériens n'observaient  pas  les  capitulation*  du  Grand  Sei- 
gneur, un  traité  direct  fut  signe  à  Marseille,  le  21  mars 
1619,  par  le  duc  de  Guise,  au  nom  de  Louis  XIII,  avec 
les  députés  du  dey  et  la  milice  d'Alger.  Ce  traité  fut  re- 
nouvelé, et  plus  amplement  confirmé  en  1 628  et  en  1 640 
(7  juillet).  —  Colbert,  pendant  les  22  années  de  son  mi- 
nistère, 1661-1683,  compléta  l'œuvre  de  Richelieu,  et 
donna  a  la  France  une  marine  capable  de  proléger  son 
commerce.  Les  corsaires  de  Djidjelli  ayant  violé  les  trai- 
tés existant  avec  la  régence  d'Alger,  le  duc  de  Beaufort 
dirigea  contre  eux  nue  expédition  en  1664;  l'année 
suivante,  il  battit  deux  fois  sur  mer  les  forces  pres- 
que entières  des  Aleériens,  et  ces  attaques  vigoureuses 
amenèrent,  eu  1665,  uu  traité  avec  la  régence  de  Tunis. 
Le  17  mai  1666.  François  Trubert,  commissaire  de* 
armées  uavales,  envoyé  A  Alger  par  le  duc  de  Beeufort, 
signa  avec  cette  puissance  un  traité  qui  reproduisait  le* 
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principes  admit  dans  les  conventions  précédente*.  Le 
doc  de  Beanfort  étant  mort  «a  siège  de  Candie,  1669, 
ton  successeur  daos  le  commandant  des  armées  navale*, 
le  marquis  de  Martel,  signa  avec  le  dej  d'Alger,  le  1 1  fé- 
vrier 1670,  an  traité  supplémentaire  qui  complétait  et 
corroborait  celui  de  1666.—  En  1673,  Colhert  (il  renou- 
vêler  les  anciennes  capitulations  signées  par  Trubert  en 
faveur  de  la  France,  et,  par  ce  nouveau  privilège,  le 
droit  de  3  p.  100  que  la  Turquie  avait  maintenu  sur  le 
commerce  français  fut  réduit  à  5  p.  100.  —  Le  II  mars 
1679,  M.  Dnsault  ligna,  avec  le  dey  d'Alger,  un  traité 
pour  le  rétablissement  du  négoce  et  de  la  pèche  du  co- 
rail au  Bastion,  a  la  Calle,  au  cap  Rosa,  à  Bone,  au 
Collo,  à  Djidjelli  et  Bougie.  —  Ces  traités  n'arrélaieut 
polut  les  ravages  des  corsaires  ;  pourchasses  dans  l'ouest 
de  la  Méditerranée,  ils  se  réfugièrent  dans  les  Iles  de 
l'Archipel  et  les  mers  du  Levant  :  Duque«ce  les  j  fou- 
droja  en  1681.  La  même  anne>,  le  comte  de  Châ- 
teau-Renaud bloqua  les  porta  du  Maroc  et  ruina  leur 
commerce  :  Muley  - Ismaél  envoya  nu  ambassadeur  à 
L-iuis  XIV,  et  un  traité  avantageux  pour  notre  com- 
merce fut  signé  A  Saint-Germain  en  Laye  le  29  janvier 
1682  En  1081  et  (683,  Duquesne  Moqua  le  port  d'Alger 
et  bombarda  la  ville,  pendant  qn*  le  duc  d*E>trées  pur- 
geait la  mer  des  vaisseaux  algériens  ;  Alger  demanda  la 
pais,  elle  fut  signée  pour  ceut  ans  le  25  avril  1681,  et 
cette  paix  fit  tomber  les  fers  de  500  chrétiens,  dont 
120  Français,  dé'r nu»  dan*  les  bagnea  du  dey.  Le  24  sep- 
tembre 1689,  nouveau  Ira  te  pour  cent  ans.  avec  Alger, 
r-Uflé  eu  1691.  Dans  le  moi»  de  janvier  1694,  un  traité 
connu  tous  le  nom  de  traité  Hèly  confirma  ceux  do 
Il  mars  1679  *t  25  avril  1681  pour  les  droits  et  les  pos- 
sessions du  Rasiiou  de  France.  —  Les  corsaires  de  Tri- 
poli ayant  violé  la  paix  que  le  roi  leur  avait  accordée 
en  1683,  le  maréchal  d'Estrées  bombarda  leur  ville  dans 
le  mois  de  juin  1685.  Obligé  de  capilu'er.  Us  signèrent, 
le  29  juin,  un  traité  en  exécution  duquel  ils  rendirent 
.  600  esclaves,  et  payèrent  500,001)  livres  en  argent.  Ce 
nouveau  traité  ne  fut  pas  miens  observé  que  les  autres} 
de  nouvelles  hostilités  furent  suivies  de  nouvelles  repré- 
sailles, et  bientôt  la  régence  fut  obligé  de  demander  la 
paix.  M.  Dusault,  gouverneur  du  Kastion  de  Franc,  y 
comeulit  par  le  traité  du  27  mai  169M,  conclu  pour  cent 
an».  Ce  Imite  fut  confirmé  le  4  juillet  1720.  et  augmenté 
d'un  article,  le  30  inara  1752. 11  portait,  «nlre  autres  sti- 
pulation*, que  Louis  XIV  aurait  la  faculté  d'enlever  de 
la  ville  de  Libida  et  antres  villes  du  royaume  toute»  les 
colonnes  de  marbre  qui  s'y  trouveraient,  et  que  let  vais- 
seaux de  guerre  français  devaient  être  salués  d'an  plus 
grand  nombre  de  coups  de  canon  que  ceux  de  toutes  les 
antres  nations.  —  La  maréchal  d'Estrées  alla  mettre  en- 
suite é  la  raison  le  bey  de  Tunis.  Le  traité,  signé  pour 
«tant  ana  le  50  août  1685,  ne  fut  que  le  renouvellement 
et  la  confirmation  des  traités  précédents,  du  23  novembre 
1665,  signé  *  la  Goulettc  par  le  duc  de  Beau  fort,  et  du 
28  jniu  1672,  négocié  avec  le  bey  par  le  marquis  de 
Martel;  il  fut  lui  même  renom  elo  cl  arrêté  pour  cent 
ans,  le  10  juin  1698,  par  M.  d'Estrées.  En  1695,  Pidou 
de  Ssiul-Oton  fut  euvoyé  A  l'empereur  de  Maroc  pour 
conclure  un  traité  que  ce  dernier  avait  paru  dc»irer  ; 
mais  cette  mission  n'eut  pas  de  suite.  Eu  1699,  AbJalUh- 
bin-AUcha,  amiral  de  Maroc,  vint  a  Paris,  et  conclut 
un  traite  de  paix  et  de  commerce  avec  MM.  de  Torcy  et 
de  Maurepas.  Cet  accord,  et  le  renouvellerai  ni  des  con- 
ventions avec  Tunis  obteuu,  le  16  décembre  1710,  par 
M.  de  l'Aigle,  commandant  l'escadre  mouillée  A  la  Gou- 
lette,  furent  les  derniers  traité*  conclus  par  Louis  XIV 
avec  le*  États  barba  resone».  -  Sou*  Louis  XV.  le*  con- 
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venlions,  le*  Imites,  les  renouvellements  furent  très-fré- 
quents. Le  16  janvier  1764,  le  chevalier  de  Fabry  traite 
avec  Alger.  En  1740  M.  de  Villeneuve,  ambassadeur  u  la 
Porte,  qui  avait  négocié  le  traité  de  paix  de  1739  entre 
celte  puissance,  l'Autriche  cl  la  Rutsie,  profile  de  son 
crédit  pour  renouveler  les  anciennes  capitulation*.  Plu- 
sieurs traités  sont  signes  avec  Tunis;  le  20  fetrier  1720, 
par  M.  Dusaull,  envoyé  plénipotentiaire;  le  I * r  juillet 
1729,  par  le  même  ;  le  0  uovembre  1742  et  lo  21  février 
1743,  par  M.  Fort  ;  le  15  septembre  1770,  par  M.  B  <ves, 
consul.  Ces  traités  garaut'sscut  la  liberté  du  commerce 
des  Fi  ançais  daus  le  royaume  de  Tunis,  et  renom  el  en  t 
les  privilèges  de  la  pécbe  en  faveur  de  la  Compagnie 
roya'e  d'Afrique.  Un  accord  du  13  novembre  1712  avait 
donué  aux  négociants  français  le  pouvoir  de  rétablir  la 
place,  dévastée  par  la  guerre.  Le  21  mai  1765,  la  ré- 
gence avait  adopté,  pur  un  traité  particulier,  l'article  5 
du  traité  fait  axee  Alger  le  16  jiuvier  1761,  article  rela- 
tif aux  forbans  du  Maroc.  —  En  s 'occupant  des  traité* 
d'Alger  et  de  Tunis,  M.  Dusault  négocia  aussi  avec  Tri- 
poli, et  signa,  les  4  août  et  16  juillet  I7i0,  et  9  juin  1729, 
des  Irai  lés  nouveaux  en  faveur  du  commerce  français 
dans  ce  royaume.  Le  dernier  fut  signé  pour  cent  ans,  et 
un  ai  li  lo  explicatif  y  fut  oonexé  le  30  mai  1752.  — 
Mulei-Mohammed,  souverain  de  M  troc,  donna,  le  20  sep- 
tembre 1751,  uo  diplôme  en  faveur  des  négociants  de 
Marseille,  et  renouvela,  le  28  mai  1767,  le  traité  conclu 
par  Sidi-Lmsil  en  1682.  en  v«rlu  duquel  le*  Françai* 
étaient  la  n  <tiou  la  plus  favorisée  dans  ses  Elats.  —  L'an- 
née de  soi  avènement  au  trône,  Louis  XVI  fit  renouve- 
ler et  confirmer  les  traités  existants  avec  Tunis  le  5  juin 
1771,  et  avec  Tripo'i  le  12  décembre  suivant.  —  La  ré- 
volution n'apporta  d'abord  aucun  changement  dans  le* 
rapports  de  la  France  avec  les  régences  bai baresques. 
Les  articles  de  paix  et  d'amitié  furent  renouvelés  avec 
Alger  au  mois  d'août  1791,  et  confirmés  en  novembre 
1795  ;  il»  l'avaient  elé  avec  Tripoli  le  30  ju  u  1793,  et  ils 
furent  maintenus  sans  declaratiou  expresse  avec  les  au- 
tre» ptijtsauces,  comme  ou  le  voit  par  un  articlt*  supplé- 
meutuire  arrêté  le  25  mai  1795,  avec  le  bey  de  Tunis. 
M  *U  lors  de  l'expédition  d'Egtpte,  les  corsaires  harba- 
resques  commencèrent,  par  ordre  du  Grand  Seigneur, 
une  guer  re  générale  contre  notre  commerce,  et  nos  éta- 
blissements sur  les  côtes  d'Arique  furent  dévastés.  A 
cette  nouvelle  le  Directoire  fit  arrêter  l'envoyé  d'Alger 
et  rendu,  le  14  février  1799,  un  décret  chargeant  les 
bâtiments  de  guerre  et  les  corsaires  français  d'attaquer 
et  preudre  tous  bâtiments  ou  marchandises  des  régences 
d'Alger,  Tunis  et  Tripoli.  Mais  les  négociations  enta- 
mées par  Bonaparte  pour  détacher  la  Turquie  de  l' An- 
gleterre vinrent  suspendre  les  hostilités  sur  les  côte* 
d'Afrique,  et  dis  armistices  fureut  arrê  ts  avec  les  ré- 
gences dans  les  mois  de  juillet  et  d'août  1800.  Le*  arti- 
cles prélimin sires  avec  le  Grand  Seigneur  furent  dres- 
sés le  9  octobre  1801,  et  le  irai  è  de  paix  signe  le  25  juiu 
1802.  Le  13  mai  précédent,  la  Porte  avait  accède  an 
traité  u'Amieus.  Uu  traité  définitif  de  paix  et  de  com- 
merce i  ulre  te  dey  d'Atuer  et  la  république  française 
était  conclu  depuis  le  20  septembre  18410;  il  portait: 
•  Ait.  1".  Les  relations  politiques  et  commerciales  sont 
rétablies  entre  les  deux  Etat>,  telles  qu'elles  étaient  avant 
la  rupture.  —  2.  La  régence  restitue  les  concession* 
d'Afrique  aux  mêmes  conditions  qu'autrefois.  —  3.  L'ar- 
gent, Ici  marchandises  et  effets  seront  restitués  aux  Fran- 
çais. —  4.  Les  redevances  ne  seront  exigibles  que  du  jour 
où  les  Fr.  nçais  seront  rétablis  dans  leurs  comptoirs.  — 
5.  Les  Français  ne  pourront  jamais  être  retenus  esclave* 
dan*  la  régence  d'Alger,  en  quelque  circonstance,  cl 
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ions  quelque  prétexte  que  ce  soit.  —  A  et  dernier.  Le 
chargé  d'affaires  de  la  république  jouira  de  toutes  les 
prérogalirei  stipulées  dans  les  aoricos  trailés,  et  con- 
servera la  prééminence  sur  les  agents  des  autres  ua- 
tlous.  •  Le  19  juin  1801,  te  premier  consul  fit  conclure, 
avec  Tripoli,  an  traité  de  pais  qui  reconnaitsait  aux  Frau- 
çais  les  inémfs  droits  que  leur  garantissait  le  traité  d'Al- 
ger; il  reproduisait  en  entier  plusieurs  des  articles  du 
traité  de  1729-1752,  et  ajoutait  quelques  nouvelles  dis- 
positions pour  la  sûreté  des  relations  commerciales  en- 
tre Tripoli  et  l'Egypte,  occupée  encore  par  les  Fran- 
çais. L'article  31  porte  qne  la  nation  française  conser- 
vera toujours,  dans  le  royaume  de  Tripoli,  ses  préroga- 
tives, comme  la  uation  la  plus  privilégiée.— Les  relations 
commerciales  de  la  Frauce  avec  Tunis  furent  complè- 
tement rétablies  sur  leur  aucien  picJ,  par  le  traité  con- 
clu le  3  féTrier  1802.  Cet  accord  confirmait  tous  1rs 
traités  précédents,  notamment  celui  de  1742.  L'article  2 
est  ainsi  conçu  :  •  La  nation  française  sera  maintenue 
dans  la  jouissance  des  privilèges  et  exemptions  do  ut 
elle  jouissait  avant  la  guerre,  et  comme  étant  la  plus  dis- 
tinguée et  la  plus  utile  des  nations  établies  à  Tools,  elle 
sera  aussi  la  plus  favorisée.  —  Le  traité  de  1800,  ru  Ire 
la  France  et  le  dey  d'Alger,  Tut  renouvelé  et  confirmé 
avec  plus  de  développement  le  17  décembre  1801.  — 
Louis  XVIII,  à  son  avéoemeut  au  trône,  renouvela  les 
articles  de  paix  avec  le  Grand  Seigneur,  et,  sur  la  fin  de 
son  règne,  il  fit  renouveler  les  conventions  avec  Maros 
et  Tunis.  —  Un  traité  conclu  avec  l'empereur  de  Ma- 
roc, le  17  juin  f821,  fit  revivre  en  son  entier  relui  de 
1767,  en  y  ajoutant  quelques  dispositions  nouvelles.  Uu 
autre  traité  avec  Tunis  fut  signé  au  Banlo  le  15  novem- 
bre 1824,  au  nom  de  Charles  X,  et  ratifié  à  Psrh  le  15 
juillet  1825;  il  avait  été  arrêté  dans  ses  dispositions 
principales,  dès  le  mois  de  mai  1824,  au  uom  de 
Louis  XVIII.  —  Des  le  commencement  de  son  règne 
Charles  X  demanda  à  l'empereur  de  Maroc  la  raiillra- 
tion  d<s  anciens  traités,  ce  que  l'empereur  s'empr&sa 
de  faire,  par  on  acte  officiel  du  31  mai  1825.  —  Après 
l'heureuse  issue  de  l'expédition  de  1850,  les  beys  de  Tu- 
nis et  do  Tripoli,  d'abord  hostiles  aux  Français,  mani- 
festèrent bientôt  le  désir  d'observer  les  anciennes  capi- 
tulations. En  conséquence,  des  traités  de  paix  furent  si- 
gnés le  8  août,  par  M.  de  Lesseps  avec  le  bey  de  Tunlo, 
et,  le  1 1  du  même  mois,  par  M.  de  Rosamel  avec  le  bey 
de  Tripoli.  Les  dispositions  de  ces  traites  règlent  encore 
aujourd'hui  les  rapports  politiques  et  commerciaux  de  la 
France  avec  ces  Étals.  Par  un  article  additionnel  a  celui 
du  8  août  1830,  le  bey  de  Tunis  a  cédé  au  roi  des  Fran- 
çais un  emplacement  daos  le  Maalka,  pour  ériger  un 
monument  religieux  en  faveur  de  saint  Louis. 

ALGÉRIE. 


STATISTIQUE. 

Géographie. 

Limites.  —  L'Algérie  s'étend  de  l  est  a  l'oueal,  sur 
nne  longueur  d'environ  220  lieues,  le  long  de  la  côte 
septentrionale  du  continent  de  l'Afrique.  Elle  est  bornée 
an  nord  par  la  Méditerranée,  à  l'est  par  les  Etats  de 
Tunis,  è  l'ouest  par  l'empire  de  Maroc,  et  au  sud  par  le 
désert  de  Sahara. 

Dicision.  —  L'Algérie,  comme  l'ancieune  régence,  se 
divise  en  4  provinces:  les  provinces  d'Alger  et  deTittei  y, 
qui  n'en  formeut  pour  ainsi  dire  qu'uoe,  la  province 
d'Orau  et  la  proviuce  de  Coustanline. 

Climat,  température.  -  La  partie  habitée  des  États  dj 
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le  régence  étant  comprise  entre  les  84*  et  57.  degrés  de 
latitude  septentrionale,  on  y  jouit  d'un  air  sain  et  tem- 
péré, qui  n'est  ni  trop  chaud  en  été,  ni  trop  froid  en 
hiver;  il  n'y  gèle  presque  jamais,  et  les  saisons  se  t accè- 
dent les  unes  aux  autres  d'une  manière  insensible.  On 
peut  juger  de  l'égalité  de  l'état  de  l'atmosphère  par  cette 
circonstance,  que  le  baromètre,  quelque  tempsqu'il  fasse, 
ne  varie  que  de  1  pouce  3/(0,  c'est-à-dire  depuis  29  pou- 
ces 1/10  jusqu'à  30  pouces  4/10.  L'état  météorologique 
est  peu  variable  d'une  année  à  l'antre  ;  il  suit  un  ordre 
à  peu  près  constant  que  l'on  peut  indiquer  ainsi  :  I*  la 
saison  douce  et  tempérée,  pendant  les  mois  de  mars, 
avril,  mai  et  juin  ;  2»  la  saison  des  chaleurs,  qui  se  pro- 
longe jusqu'au  mois  de  novembre;  5*  la  saison  des  pluies, 
pendant  les  mois  de  décembre,  janvier  et  février.  D'après 
le  relevé  des  observations  météorologiques  faites  par  la 
direction  du  port  d'Alger  pendant  l'année  1840,  la  hau- 
teur moyenne  du  therraomèire  centigrade  a  été  pour 
janvier  de  14.33;  révrier,  14.00;  mars,  13.50;  avril, 
18.55;  mai,  21.60;  juin.  21.00;  juillet,  26.00 ;  août, 
29.60;  septembre,  28.00;  octobre,  25.00;  novembre, 
22.00;  décembre,  17.60.  Sa  plus  grande  hauteur  avait 
été  de  55.76,  dans  le  mois  de  septembre,  et  la  moindre 
de  1 1 .50,  en  mars.  Voici  quel  a  été  l'état  du  ciel  pen- 
dant la  même  année  :  beau,  245  jours  ;  uuageux,  15  ; 
couvert,  75;  pluie,  52;  brouillard,  1.  Il  est  tombé  490 
millimètres  ou  18  pouces  environ  de  pluie. 

Procinces  d'Alger  et  de  Tittery. 

Les  principaux  cours  d'eau  qui  traversent  le  territoire 
d'Alger  sont  :  l'Oued  jer,  laChilfa,  le  Mszafran,  i'Oued- 
BoufTarlck,  l'Oued- el-Kcrma,  l'Arracb,  l'ilamis,  l'Oued- 
Kadara,  et  le  Chelif,  le  fleuve  le  plus  considérable  de 
l'Algérie,  qui  prend  sa  source  dans  l'Atlas,  et  va  se  jeter 
daus  la  Mcditerrauce  près  de  Mostaganem. 

Les  lieux  principaux  soul,  après  Alger  : 

Blidah ,  è  l'entrée  d'une  vallée  profonde,  au  pied  du 
petit  Atlas.  Celte  ville,  dont  le  territoire  fut  occupé 
par  les  Français,  le  5  mai  1838,  est  assez  régulièrement 
percée.  Sa  population  était  d'environ  7,000  dotes  avant 
le  tremblement  de  1825. 

Bouffarik,  le  premier  poste  que  nous  ayons  jeté  dans 
la  Melidjab,  est  destiné  à  devenir  le  centre  de  nos  éta- 
blissements dans  la  plaine,  qu'il  commande  par  sa  situa- 
tion. Occupant  la  place  d'un  marché  renommé,  il  est 
toujours,  en  temps  de  paix,  un  lieu  d'échange  pour  lea 
Arabes.  Les  habitants  de  ce  village,  que  traverse  la  route 
d'Alger  à  Blidah,  dépassent  déjà  le  nombre  de  400.  On 
peut  y  caseruer  1 ,500  hommes  avec  600  chevaux. 

Cherche/,  ville  maritime  à  18  lieues  à  l'ouest  d'Alger, 
occupée  le  15  mars  1840. 

Coléah,  sur  le  versant  méridional  des  cdlinesduSaheJ, 
occupée  en  juillet  1857. 

Mediah,  ancienne  forteresse  romaine,  occupée  quelque 
temps  en  1850,  et  définitivement  le  17  mai  1840;  à  une 
journée  de  marche  de  Blidah. 

AfiHorvoh,  à  27  lieues  d'Alger  environ,  et  à  15  de  Bli- 
dah, dans  les  montagoes  de  l'Atlas,  a  élé  occupée  le 
8  juin  1840.  Celte  ville,  dont  la  population  pouvait  être 
de  7  à  8.000  babiiants ,  rcoferme  23  mosquées,  dont 
8  sont  a>sex  vastes,  et  jouissent  d'un  certain  renom.  La 
plus  remarquable  est  la  Djama-Kebir  (grande  mosquée). 
Après  elle  viennent  les  marabouts  ou  zaouias  de  Sidi- 
Mohammed,  Ben-Kassem,  de  el  Kali  et,  de  Ben-Ioulef. 
Ses  rues  sont  étroites  et  tortueuses  ;  mais  des  eaux  abon- 
dantes alimentent,  par  une  multitude  de  tuyaux  sooter- 
raius,  les  fontaines  publiques,  et  celles  des  ma  bous, 
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pourvut t  d'ailleurs  de  planta  liousdoraugei  s.  tilronniers 
et  grenadier*.  On  trouve  dans  les  environs  dc§  mioet 
de  cuivre  et  de  lu-Iles  carrières  de  marbre.  On  ne  «au- 
rait préciser  si  Milianali  a  été  fondé,-  par  Us  Romains  ; 
ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'e.t  qu'on  y  trouve  aujourd'hui 
des  traces  non  équivoques  de  leur  domination. 

Les  principales  tribus  qui  habitent  la  province  d'Alger 
sont  :  les  Hadjoutes,  les  Beni-Monssa,  les  Beni-Mesaood , 
les  Beni-Hsous,  les  Beni-Manaoor,  etc. 

Protince  d'Oran. 

Lés  principaux  court  d'eau  qni  baignent  la  province 
d'Oran  sont  :  le  Rio-Salado  (Oued-el-Malah)  ;  l'Habrah, 
qui  avec  IcSiget  l'Hammau  forme  la  Maeta,  tristement 
célèbre  par  la  défaite  du  général  Trezct,  juin  1835;  la 
Tafua,  célèbre  par  le  traité  du  50  mari  1857  ;  le  Cbélif. 
la  Sobkha.etc. 

Les  villes  principales  sont  : 

Oran,  ville  espagunle  plutôt  qu'arabe,  bien  perche  et 
dans  un  site  très-varié,  occupée  une  première  fois  le 
10  décembre  1850,  et  une  seconde  fois  le  18  août  1851. 
Dans  les  environs  est  le  joli  village  de  Metstrgni»,  où 
l'on  a  établi  nne  co'onie  militaire  en  1837. 

Arzev,  avec  un  bon  port,  occupé  le  5  juillet  1853. 

Harchgoun,  Ile  Irèi-importante  par  sa  situation  à 
l'embouchure  de  la  Tarin  ;  occupée  en  octobre  1835. 

Mascara,  ancienne  villu  arabe,  capitale  de  beylik,  à 
Si  lieues  sud  de  Mostaganem.  rt  a  23  lieues  sud-est 
d'Or  au,  prise  le  5  décembre  1835.  Scion  les  traditions 
locales  recueillies  par  les  Tbalebs,  cette  ville  aurait  été 
construite  par  les  Bcrbers  sur  les  ruines  d'une  cité 
romaine. 

Mazagran,  petite  citadelle,  à  trois  quarts  de  lieue  de 
Mostaganem,  occupée  à  la  fiu  d'octobre  1859,  et  dont 
l'héroïque  défense,  2-6  février  1840,  a  ajouté  à  notre 
histoire  militaire  une  de  ses  belles  pages. 

Mcrs-el-Kcbir,  port  d'Oran,  occupé  en  novembre  1850. 

Mostaganem,  ville  arabe  dont  les  chroniques  musul- 
manes font  remonter  l'origine  au  12'  siècle;  occupée  le 
29  juillet  1853. 

7'lemçen,  occupée  an  mois  de  décembre  1835,  rendue 
à  l'émir  par  le  traité  de  la  Tatoa,  reprise  en  1841 . 

Les  principales  tribus  de  la  province  d'Oran  sont: 
les  Gharaba,  les  Meijnher,  les  Hacbem-Gharahe,  lea 
Hachem-Cbcraga,  les  Fiitah,  les  Sdaina,  le*  Djebel  ia, 
le<  Benl-Amer,  les  Augad,  etc. 

Prorinre  de  Constantin*. 

Cette  province  formait  le  plus  étendu,  le  plua  riche 
et  le  plua  important  des  beylilu  de  la  régence  d'Alger. 
Baignée  au  nord  par  la  Méditerranée,  elle  est  bor- 
née, a  l'est  par  la  régence  de  Tunis  et  i  l'ouett  par 
la  chaîne  haute  et  escarpée  du  Jurjura  ;  elle  a'éleod  vers 
le  sud  jmqa'au  grand  désert  de  babara.  Sa  longueur,  en 
auivanl  les  sinuosités  de  la  côte,  est  d'environ  150  lieues, 
et  sa  profondeur,  qui  est  quelquefois  de  200  lieues,  rn  y 
comprenant  Tuggurt  et  Ouergala,  peut  être  considérée 
comme  ayant  une  valeur  moyenne  de  85  lieues.  —  Lea 
chaînes  de  montagnes  parallèles  qui  distinguent  la  nord 
de  l'Afrique  sont  plus  distinctes  dans  cette  proviuce  que 
dana  lea  autres  parties  de  la  régence;  aussi  lea  caps  y 
aoot-ils  nombreux;  les  plus  remarquables  août  :  le  cap 
Carbon,  le  cap  Cavallo,  le  cap  Boujarone  ou  les  Sept- 
Caps  ;  le  cap  de  Fit,  le  cap  de  Garde  et  le  cap  Rota. 
—  Les  principaux  goifes  auxquels  cet  caps  servent  de 
limites  sont  les  golfes  de  Bougie,  de  Stora  et  de  Bone,  et 
la  plage  de  Dj'djelli.  —  Lea  cours  d'eau  les  plua  coati» 
dérablet  sont  :  la  Summam,  Ooed-Adout  ou  Nacabalh  j 
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l'OoeJ-el-Kebir,  nommé  Oued-Rummel  dans  la  partie 
supérieure  de  toa  cours,  qui  baigne  Conatantine  et  se 
jette  dan*  la  mer  entre  Djidjelli  et  le  cap  Boujarone  ; 
l'0.ied-Zï  fiaf  ;  la  Seibouse,  nommée  dans  la  partie  supé- 
rieure de  son  cours  Oued-Zenati  et  Oued  -  Alligah  ; 
rOucd-Boujimab,  le  Mafrapg  et  l'Oued- Djedid. 
Les  places  principales  sont,  après  Conslanlli»  : 
Bone,  occupée  une  première  fois  en  1850,  évacuée  a 
la  nouvelle  de  la  révolution  de  juillet,  occupée  de  nou- 
veau dans  les  premiers  jours  de  mal  1852. 

Bougie,  située  sur  la  côte  nord-ouest  du  golfe  de  ce 
nom,  a  45  lieues  environ  d'Alger,  et  50  de  Cootlatitine. 
Les  ruines  nombreuses  dont  cette  ville  est  jonchée  indi- 
quent une  grande  importance  passée. et  une  haute  anti- 
quité. Au  5"  siècle,  Bougie  tomba  au  pouvoir  de  Gcnseric, 
et  fut  même,  dit-on,  la  capitale  du  royaume  des  Van» 
dalcs  jusqu'à  la  prise  de  Conatantine.  Lors  de  l'invasion 
arabe,  708,  elle  fut  soumise  au  joug  de  l'islamisme  par 
le  célèbre  Moussa-beu-Noséir ,  et  passa  successivement 
tout  ta  domination  des  diverses  dynasties  musulman' a 
qni  fondèrent  des  souverainetés  en  Afrique.  Eu  I509,elle 
fut  prise  par  les  Espagnols  en  même  temps  qu'Oran. 
Charles-Quint  y  relécha,  en  1541.  après  sa  malheureuse 
expédition  contre  Alger.  Les  Espagnols  en  furent  chassés 
en  1555  par  le  pacha  d'Alger.  L'oo  y  reconnaît  encore 
l'enceinte  des  Romains,  et  l'enceinte  termine,  que  l'oo 
fait  remonter  è  987,  époque  où  Bougie  devint  capitale 
des  Hamadytet.  Les  travaux  que  les  Espagnols  exécutè- 
rent après  la  conquête,  en  1510,  sont  encore  entiers; 
ce  sont  le  fort  Moussa,  élevé  par  Pierre  de  Navarre,  et 
la  Casbah,  par  Ferdinand  le  Catholique  et  Charles-Quint. 
—  Bougie  a  été  prise  par  nos  troupes  le  29  septembre 
1835. 

La  Calle,  ancien  chef-lieu  des  concessions  d'Afrique, 
abandonnée  lorsque  la  guerre  éclata,  en  1827,  réoccupée 
eu  1856. 

Djidjelli,  qui  était  autrefois  nne  ville  assex  commer- 
çante, n'est  aujourd'hui  qu'un  village  de  600  habilanta 
environ  ;  maia  c'est  un  potte  aases  avantageux,  è  causa 
de  ton  double  mouillage.  Le  duc  de  Beaufort  t'en  em- 
para eu  1664,  et  jeta  les  fondements  du  fort  que  l'on  y 
volt  enrore  aujourd'hui.  Djidjelli  a  été  occupé  par  noa 
troupes  le  15  mai  I8">9. 

Guelma,  bâtie  près  det  ruines  de  l'ancienne  Kalama, 
nommée  par  saint  Augustin  et  par  Orote  ;  occupée  à  la 
fin  de  1856. 

Msilah,  occupée  en  mars  1850. 

Philippeville,  dont  lea  fondements  furent  jetés  an  mois 
d'octobre  1858,  et  qui  compte  déjà  près  de  4,000  habi- 
tants. 

Srlif.  ville  autrefois  florissante,  capitale  de  1a  Mauri- 
tanie Sitiflenne,  sur  la  roule  d'Alger  à  Constauliue,  i  50 
lieue»  de  cette  dernière  ville,  et  42  lieues  environ  de 
la  première  ;  occupée  en  1858. 

Stora,  établissement  autrefois  d'une  grande  impor- 
tance, sur  la  Méditerranée  ;  occupée  le  7  octobre  1859. 

Mirait,  petite  ville  à  10  lieues  de  Cooslaotine,  sur  la 
route  de  Djomitab,  renommée  pour  la  fertilité  de  son 
toi  et  la  bonté  de  ses  fruits;  population,  1,250  habi- 
tants. 

Lea  tribut  qui  ont  avec  Constantine  des  relations  sui- 
vies sont  :  les  Kabyles  deSmr ndoo,  lea  Tulmab  de  Maa- 
eelab,  let  tribus  d'Ouel-il-Zcnatl,  le»  Iianencha,  les 
Haraetah,  let  A'amer-Cberaga ,  lea  Segueniah,  lea 
TeUgruah,  les  Zemoul,  les  villes  du  Sahara,  les  Oued- 
Atxi-tî-ÏSour,  lea  A'amer-Gharaba,  let  Beni-Abbas,  etc. 
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le  reeemem 

tnt  fa\t  dans  h  l«-  t 

1841. 

■ 

XATIOKS 

LOCALITÉS. 

Français. 

Anglais- 

Lip.ijnoii. 

Italiens. 

Allemands. 

M  mu  tin  rai. 

Iiraclitea. 

TOTAL. 

Alger  et  environs  

7,316 

956 

5,045 

1,024 

951 

16,727 

6,160 

38.097 

1.492 

118 

2,178 

550 

41 

991 

5,192 

8,5«2 

P  » 

1,542 

1,420 

104 

622 

82 

2,492 

406 

6,469  I 

1,511 

8»l 

140 

569 

156 

506 

118 

5,4!  1 

159 

49 

129 

18 

8 

119 

12 

494 

MoUapanero  

92 

5 

95 

74 

9 

1,571 

470 

2,112 

89 

7 

C 

12 

52 

41 

4 

191 

12,051 

5,554 

7,695 

2,669 

1,259 

22,017 

10,501 

59,556 

26.987 

52,546 

59,556 

La  popoUlioo  européenne  de  l'Algérie  s'accroît  cha- 
que année,  d'une  manière  remar  uable,  et  déjà,  comme 
on  le  voit  par  le  tableau  précédent,  elle  et>t  bien  près 
d'égaler  la  population  indigène.  M  inlcnaitt,  si  l'on  con- 
sidère la  population  tous  le  rapport  de  la  religion,  elle 
•c  décompose  ainsi  : 


I 

m 

C 

i 

-i 

LOCALITÉS. 

• 

t 

§ 

1 
5 

». 

SB 

i 

c 

«• 

1 

Alger  

14,711 

499 

16,727 

6,  ICO 

38,0 'J  7 

4,221 

158 

991 

5,192 

8,5<i2  ; 

5,555 

56 

2,492 

406 

6,469 

PfaiUpperiUe. 

2.855 

154 

506 

118 

3,411 

Bougie  

560 

5 

119 

12 

48  f 

266 

5 

1,571 

470 

2,112  i 

Cherche*!... 

157 

9 

4i 

4 

191 

26.085 

841 

22,047 

10,562 

59,i  36 

26,987 

52.549 

59,556 

Pour  Alger,  la  population 
des  seiea  se  divise  ainsi  : 


c  'îisidéree  sons  le  rapport 


Hommes.  Femme*. 

Français                               5,149  1,968 

Angl  i»                                    374  204 

K*pa*ools  et  Portugais               1,548  1.545 

Italiens                                     522  217 

Grecs,  Allemands  et  Ruases,.        550  200 

Mmu'.maus                              4,974  4,660 

Juifs                                      1.557  1,483 

Nègres                                    2'0  »M 

Totaui                  12,48*  10,869 

La  population  européenne  de  Conatantiue,  au  31  dé- 
cembre 1840,  était  ainal  composée  : 

Français  

Anglais   8 

Espagnols   20 

Italiens   61 

Allemands   24 

Tôt  ui   578 

Dont  561  hommes,  144  femmes  et  70  enfants. 
A  la  même  époque,  Dijdjtlli  comptait  115  Euro- 
péens dont  57  Français,  53  Auglaia,  8  Espagnols,  23  Ita- 
liens et  4  Allemands. 

A  B/idoh,  nu  13  mars  1841,  on  comptait  2.990  habi- 
tants; tavolr  :  175  Européens,  dont  145  Français;  2,702 
musulmans  et  115  juifs. 

■ODTBBEST  DE  lA  FON/UTIO*  A  AtfllB  TtKOkKT 

i/assbi  1840. 

Naissances.     Mariage*.  Décès. 

Français   275  75  593 

Étrangers   271  89  2X5 

Israélites   200  46  172 

Musulmans   »  560  857 

Français  et  étrangers..  •  28  » 

Tolaui...     746  598  1.707 

Sortes  746  naissances,  H  y  avait  572  garçons  et  574 
Olles.  Sur  les  5(6  naissance^  appartenant  aux  Français 
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et  nui  étranger» ,  ou  a  compté  59»  enfants  légitimes , 
81  naturels  et  74  reconnut. 
Pendant  la  même  année,  on  a  compté  : 


Naistancet. 

Maria*  et. 

Ditk 

552 

105 

159 

7 

10 

» 

424 

98 

46 

27 

184 

21 

55 

<9 

57 

2 

On  peut  voir  à  l'article  Retenus  l'effectif  de  l'armée 
d'Afrique  pendant  les  dix  première*  année*  de  l'occupa- 
tion. Outre  l'armée  régulière,  il  y  a  plu>icurs  corps  in- 
digènes, milles,  réguliers  ou  irn'gnlicrs.  —  Des  gen- 
darma maures,  créés  en  1*31,  partie  à  pied  et  partie  à 
cheval,  font  autour  d'Alger  et  de  Boue  un  service  Irès- 
eMcacc  de  surveillance  et  de  police.  —  D.ux  bataillons 
d'infanterie  indigène  furent  créés  prtn  isoirernmt  par 
le  maréchal  Clautel,  lel*r  octobre  1850,  sou»  l>  dénomi- 
nation de  souarrs;  ils  furent  organisés  définitivement 
par  ordonnance  royale  du  21  mars  1831  ;  un.*  autre  or- 
donnsnee.  du  7  mars  t83",  réunit  letdeui  bataillons  en 
un  seul,  composé  de  2  compagnies  français  •«  et  8  com- 
pagnies Indigènes.  Au  moment  de  l'expédition  de  Mas- 
cara, une  ordonnance  royale  prescrivit  la  formation  d'un 
2  bataillon  ;  la  garnison  laissée  à  Tlemceo  a  été  c  insti- 
tuée en  5*  ha'aillon  de  zouaves;  psr  ordonnance  royale, 
du  20  mars  1857,  et  d'après  une  décision  royale  du  M 
novembre  de  la  même  année,  les  trois  bataillons  ne  for- 
ment pins  qu'un  seul  corps,  fous  les  ordres  d'un  colonel. 
—  Les  mêmes  motifs  qui  nv  ùent  determ  né  le  maréchal 
Clausel  à  instituer  les  zouaves  lui  firent  créer,  par  ar- 
rêté du  10  décembre  1830,  un  corps  de  cavalerie  tous  le 
nomderhnsseiirsa/grrirns,  et  cette  institution  fut  régula- 
risée par  ordonnance  roy aie  du  21  mars  1831 .  Les  services 
que  les  corps  de  cavalerie  étaient  appelé*  a  rendre  en 
Afrique  firent  prompte  nent  sentir  le  besoin  de  les  aug- 
menter. Dans  ce  but,  une  ordonnance  royale  du  17  no- 
vembre 1831  prescrivit  la  formation  de  deux  régiments 
de  cavalerie  légère,  sons  la  dénomination  de  chasseurs 
d'Afrique.  Il  fut  arrêté  ensuite  qu'il  pourrait  être  placé 
à  la  &uite  de  chaque  escadrun,  sous  la  dénominHijon  de 
chasseurs  spahis,  des  cavaliers,  co'ons  ou  indigènes,  qal 
ne  seraient  appelés  qu'accidentellement.  EnCn,  la  cava- 
lerie indigèoe  fut  tout  à  fait  séparée  de  la  cavalerie  fran- 
çaise, par  une  ordonnance  royale  du  10  septembre  1831, 
qui  prescrivit  la  formation  d'an  corps  de  cavalerie 
distinct  des  chasseurs  d'Afrique,  sons  le  titre  de  spahis 
réguliers.  On  organisa  en  même  temps  un  corps  de 
spahis  auxiliaires.  —  Il  y  a  en  outre,  dans  les  princi- 
pales villes,  des  corps  sédentaires  de  Turcs  et  d'Arabes  h 
notre  solde.  Depuis  la  prise  de  Constanline ,  il  a  été 
organise,  dans  celte  ville,  un  nouveau  corps,  sous  la  dé- 
nomination de  tirailleurs  de  Constanline,  composé  de 
6  compagnies  d'infanterie,  I  de  Turcs,  2  de  Coulouglis, 
2  d'habitants  de  la  villa  et  1  de  Gbsraba.  Il  y  a  en  outre 
une  section  d'artillerie  formée  de  Turcs,  et  un  escadron 
de  spabis.  Aujourd'hui,  l'organisation  des  services  mili- 
taires indigènes,  consacrée  par  les  ordonnances,  coro- 
de  apabia  à  200  hommes,  et  5  ba- 


Ce»  truis  derniers  lieux  sont  les  di  tricU  delà  pro- 
vince d'Alger. 
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taillons  de  tirailleurs  à  1 ,784  hommes,  a  quoi  H  ftrat 
ajouter  la  cavalerie  auxiliaire  soldée,  qui,  dans  la  seule 
prounec  d'Oran,  compte  en  ce  moment  plus  de  4,500 
chevaux;  les  pilotons  des caval ers  des  tribus  chargés 
du  service  de  correspondance  entre  les  places;  les  mas- 
se» igoum)  des  cavaliers  irrépnliers  fournis  par  les  chef» 
ami»,  pour  li  durée  d'une  expédition,  ou  pour  nne  opé- 
ration déterminée  ;  les  miHc"$  musulmanes  formées  dans 
nn  certain  nombre  de  villes  sous  le  nom  de  mi/ires  m*- 
balnes.  —  L'Algérie  a  aussi  sa  garde  nationale,  sous  le 
nom  de  mi/ire  africaine,  instituée  *  Aluer  par  arrêté 
du  24  décembre  1850,  et  régulièrement  organisée  par 
arrêté  du  21  septembre  1832.  L'effectif  de  cette  i 
était,  en  1840  : 

Milice  active. 

A  Alger   5.626 

A  Oran   837 

A  Boue  •  .  587 

A  Philippeville   983 

GoimaanaisT  et  adhhistsitïos. 

Administration  générale  et  rieile.  —  Apres  la 
d'Alger,  le  général  en  chef,  par  arrêté  du  6  juillet  1830, 
institua  une  commission  du  gouvernenunt  chargé*  d» 
pourvoir  aux  besoins  du  moment  et  de  préparer  un  sys- 
tème d'organisation.  Celte  commission  t'occupa  aussitôt 
de  la  formation  d'un  conseil  municipal  composé  d'indi- 
gènes et  présidé  pir  l'un  d'eux  ;  la  police  rat  donné*  à 
un  lieutenant  général  de  police,  dont  l'emp'oi  ne  fol  offi- 
ciellement créé  que  le  15  juillet.  Le  mare»  bal  Clausel, 
arrivé  à  A'ger  le  2  septembre  1850,  donna  ses  premiers 
soins  à  l'organisation  administrative;  il  institua  an  près 
de  la  municipalité  un  commissaire  du  roi.  et  créa  le  16 
octobre,  |»our  l'administration  générale  du  pays,  un  co- 
mité de  gouvernement  composé  de  trois  membres  :  l'on 
pour  la  justice,  l'autre  pour  l'intérieur,  l'an  lie  pour  les 
finances,  et  présidé  par  l'iutcnlant  de  l'armée,  qui  prit 
le  titre  d'intendant  du  royaume  d'Alger.  Un  arrêté  da 
1"  juin  1831  changea  le  nom  de  romifé  de  gouverne- 
ment en  celui  de  commission  administralire  sans  modi- 
fier au  fond  l'arrêté  du  16  octobre  1950.  Le  général 
Bertbezène,  qui  avait  sncc'dé  an  maréchal  Clausel, 
ayant  demandé  à  rentrer  en  France,  fut  remplacé  par  le 
duc  de  Rovigo,  25  décembre  1831.  TJne  ordonnance 
royale  du  1    du  même  mois  avait  confié  à  an  intendant 
civil,  sous  les  ordres  immédiats  du  président  du  oonseil, 
la  direction  des  services  civils  et  financiers,  et  celle  de 
l'administration  de  la  justice.  Un  conseil  d'admlnlstra- 
fion  fut  placé  auprès  du  commmandant  en  chef  et 
de  l'intendant  civil.  Cette  organisation,  qni  devait  né- 
cessairement donner  lien  à  des  collisions  fâcheuses,  rat 
révoquée  par  une  ordonnance  du  12  mai  1852.  —  Une 
commission  envoyée  en  Afrique  dans  le  courant  de  1853 
prépara,  sur  l'administration  de  l'Algérie,  un  travail  qui 
fut  en  grande  partie  accueilli  par  le  gouvernement.  Aux 
termes  d'une  ordonnance  du  22  juillet  1834,  le  comman- 
dement général  et  la  haute  administration  des  posses- 
sions françaises  dans  le  nord  de  l'Afrique  furent  confiés 
à  nn  gourernenr  généra/,  sous  les  ordres  dn  ministre 
de  la  guerre. 
Un  ofilcicr  général  commandant  les  troupes. 
Un  intendant  civil. 

Un  officier  général  commandant  la  marine, 
Un  procureur  général. 
Un  intendant  militaire, 
Un  directeur  des  finances 

le  cousell  do  gouverneur  et  furen  tebargé», 
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tout  set  ordres,  des  différcnU  services,  civil*  et  mili- 
taire*. —  Une  ordonnance  do  10  août  1854  organisa  la 
justice,  et  an  arrêté da  ministre,  du  1er  septembre  (  834, 
modifié  par  un  antre  ea  date  dn  2  août  1836,  régla  les 
attributions  da  gouverneur  général,  des  chefs  d'admi- 
nistrations placés  sous  ses  ordres  et  du  conseil  d'admi- 
nistration créé  par  l'ordonnance  du  22  juillet  1834.  — 
Un  bureau  arabe  fat  ioslitué  par  le  gouverneur  général 
pour  le  service  de  «on  cabinet  et  placé  sons  son  action 
immédiate.  —  L'administration  civile  Tut  confiée,  sous 
les  ordres  du  gouverneur  général,  n  l'intendant  civil  ré- 
sidante Alger,  et  à  deux  sons-intendants  civils  résidant  à 
Oran  et  à  Bone.  A  Bougie  et  à  Mostaganem,  des  commis- 
saires civils  furent  provisoirement  chargés  de  tons  Us 
services  administratifs.  —  Une  ordonnance  du5l  octobre 
1858,  promulguée  à  Alger  le  15  décembre  suivant,  sup- 
prima l'intendance  civile  et  lui  substitua  une  direction 
dê  l'intérieur.  Celte  ordonnance  constitutive  a  réglé  l'u- 
nité dans  le  pouvoir,  la  concentration  de  l'autorité  dans 
les  mains  du  gouverneur  général,  l'égalité  entre  les 
chefs  de  services  placés  sous  ses  ordres  immédiats,  la 
définition  et  la  distinction  des  attributions  ;  elle  a,  de 
plus,  consacré  une  institution  nouvelle,  celte  des  com- 
missaires civils,  chargés  des  soins  de  l'administration  et 
de  la  justice  dans  les  territoires  où  les  établissements 
français  sont  encore  à  l'état  de  formation.  —  Une  or- 
donnance du  5  décembre  (858  a  crée  une  sous  direction 
de  l'intérieur  à  Alger.  —  Une  décision  royale  da  18  août 
18(1  a  créé  de*  attachés  aux  strrires  cirils  en  Algérie, 
parmi  lesquels  se  recruteront  les  fonctionnaires  de  la 
colonie. 

.Administration  municipale.  —  L 'administration  mu- 
nicipale des  villes)  d'Alger,  d  Oran  et  de  Boue  o-t  confiée 
à  l'intendant  et  aux  sons-inleudanls  civils,  et,  sous  leur 
direction  immédiate,  i  un  corps  municipal  composé  d'un 
maire,  d'unadjoiot  français,  d'un  adjoint  musulman,  et, 
selon  les  localités,  d'un  adjoint  israi-lite,  et  de  coosc  il'ers 
municipaux.  (Arrêté  ministériel,  17  septembre  1854.)  — 
Le  conseil  municipal  de  la  ville  d'Alger  est  composé  de 
19  membre*,  dont  10  Français,  6  musulmans  et  5  Israé- 
lites. (Arrêté  du  gouverneur  général,  18  novembre 
1831.)  Ceui  d'Oran  et  de  Bone,  de  5  Français,  5  musul- 
mans et  1  Israélite.  (Arrêté  du  22  décembre  185t.)  —  Le 
territoire  du  massif  d'Alger  eat  divisé  en  14  communes 
rurales,  savoir  :  Pointe-Pescade,  Boudjareab,  Dely- 
lhrabim,  Mustapha,  El-Biar,  Birruadreis,  Kadouss,  Blr- 
kadem,  Kouba,  Bir-el-Touta ,  ilussein-Dey,  Doueira, 
Descbioued  et  Mazaft-an.  Chacune  de  ces  communes  est 
administrée  par  no  maire  et  deux  adjoints,  doul  un  est 
pria  parmi  les  indigènes.  (Arrêté  du  23  avril  1835.)  — 
Dans  les  villes  qui  n'ont  point  de  maire  ni  de  cooseil 
municipal.  Us  fonctions  en  sont  remplies  par  les  commis- 
saires civils. 

Organisation  de  la  province  de  Constantin* .  —  Un 
système  particulier  d'administration  a  été  lenlé  heureu- 
sement pour  la  province  de  Constaatine  ;  il  a  été  dicté 
par  cette  pensée,  qu'il  aérait  désavantageux  pour  notre 
domination  et  notre  influence  de  confier  l'autorité  à  de 
hauts  feu  tataires  indigènes.  L'ancienne  province  de 
Constaoline  a  été  partagée  en  deux  grandes  subdivisions, 
soumises  à  un  régime  différent.  L'une,  qui  a  conservé  le 
nom  de  la  capitale,  et  comprend  les  territoires  placés 
sons  la  main  de  la  France  à  la  suite  des  opérations  mili- 
taires de  1857;  l'antre,  celle  de  Bone,  composée  des  por- 
tions dn  pays  qui  reconnaissaient  plus  anciennement 
notre  autorité.  —  Dans  la  prorince  de  Constantine  pro- 
prement dite,  le  commandcmeol  supérieur  et  la  haute 
administration  sont  confiés  à  un  officier  général,  investi 


da  titre  de  commandant  supérieur,  et  dont  relèvent 
toutes  les  autorités  civiles  et  militaires,  françaises  ou  In- 
digènes ;  lui-même  est  appelé  a  rendre  compte  directe- 
ment  de  ses  actes  au  gouverneur  général.  Le  territoire 
a  été  divisé  en  trois  kalifats,  administrés  par  des  indi- 
gènes ;  les  kalifats  du  Sahtl.dc  t'erdjiouah  et  de  la  Merf- 
janah.  La  ville  de  Constantine  a  été  placée  sous  l'auto- 
rité d'un  hakem,  qui  a  rang  de  kalifat  et  relève  directe- 
ment du  commandant  supérieur.  Un  conseil  municipal 
est  chargé  de  l'administration  des  revenus  de  la  ville. 
La  rentrée  des  impôts  et  l'administration  des  propriétés 
du  heylik  sont  conliés  à  un  conseil  d'administration  com- 
posé des  principales  autorités  françaises  et  indigènes.  — 
Ces  institutions  ont  été  étendue-,  mai*  avec  d'impor- 
tantes modifications,  a  la  subdivision  de  Bone.  Son  ter- 
ritoire fut  divisé  en  quatre  cercles  :  de  Bone,  de  la 
Calie,  de  Guelma  et  de  l'F.dougb,  à  la  tête  de  chacun 
desquels  est  placé  uo  commanda  ut  français,  avec  un 
chef  indigène  sous  ses  ordres,  chargé  des  relations  avec 
les  tribus.  Un  officier  général  commande  la  subdivision. 

JUSTICI. 

L'administration  de  la  justice  en  Algérie  a  été  orga- 
nisée par  une  ordonnance  royale  du  10  août  1834,  modi- 
fiée par  deux  autres  ordonnances,  des  6  octobre  1856  et 
16  janvier  1838.  —  D'après  ces  ordonnances,  il  y  eut  un 
tribunal  de  première  instance  dans  chacune  cîes  villes 
d'Alger,  de  Bone  et  d'Oran,  un  tribunal  de  commerce  a 
Alger,  et,  dans  la  même  ville,  un  tribunal  supérieur,  au- 
quel une  ordonnance  royale  du  28  février  1841  a  substi- 
tué une  cour  royale,  dout  le  ressort  embrasse  la  totalité 
des  possessions  françaises  dans  le  nord  de  l'Afrique,  et 
qui,  constituée  en  tribunal  criminel,  juge  les  appels  en 
matière  correctionnelle  ainsi  que  les  appels  des  jugements 
d'Oran  et  de  Bone,  qui  en  sont  susceptibles,  et  toutes  les 
affaires  qui  seraient  portées,  en  France,  devant  les  cours 
d'assises. — Les  tribunaux  musulmans  ont  été  maintenus; 
les  mnpbtis  et  les  cadis  sont  nommés  par  le  roi  et  pâtés 
par  l'Etat.  —  Le  gouverneur  peut  instituer,  partout  où  il 
le  juge  nécessaire,  des  tribuoaux,israélites,  composés  d'un 
ou  de  trois  rabbins  dont  les  fonctious  sont  gratuites.  — 
L'ordonnance  du  31  octobre  1838,  sur  l'administration 
de  l'Algérie,  dépose  que  »  dans  toutes  les  parties  do 
territoire  administré  par  l'autorité  française,  il  pourra 
être  institue  des  commissaires  civils  ou  des  comman- 
dants, dont  les  pouvoirs  seront  déterminés  parle  mi- 
nistre de  la  guerre  sur  la  proposition  du  gouverneur  gé- 
néral, et  que,  sur  les  points  é:oigoés  de  plus  de  10  kilo- 
mètres du  siège  de  la  province,  les  pouvoirs  de  ces 
commissaires  civils,  ou  commandant»,  pourront  com- 
prendre la  juridiction  des  juges  de  paix  de  France,  les 
fondions  d'officiers  de  police  judiciaire  cl  de  juges  tl'in- 
slroction,  et  même,  a  raison  de  la  difficulté  et  de  la  rareté 
des  communications,  tout  ou  partie  de  la  juridictioo  des 
tribunaux  civils  et  de  commerce  dL<  l'Algérie.  — Confor- 
mément à  ces  dispositions  législatives,  un  arrêté  minis- 
tériel, du  17  février  1810,  a  institué  dans  la  régence 
d'Alger  des  commisssriaU  civils,  et,  à  cet  effet,  le  terri- 
toire de  cette  province,  à  l'exception  de  la  ville  d'Al- 
ger et  de  sa  banlieue  a  été  divisé  en  cinq  circonscrip- 
tions, formant  les  districts  de  Kooba,  Doueira,  Bouffi  - 
rifc,  du  Hamis  et  de  l'Atlas.  Il  a  été  établi  un  commis- 
saire civil  dans  chacun  des  quatre  premiers,  et,  dans  le 
cinquième,  mi  adjoint  civil  au  commandant  militaire. 
Un  autre  commissariat  civil  a  été  institué  à  la  même 
époque  a  Philippeville.  et  un  autre,  en  1841,  à  Cher- 
che». Il  en  existait  précédemment  a  Bougie  et  à  Mosta- 
ganem. 
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Mouremmt  de  la  justice.  —  En  1838.  les  tribunaux  de 
l'Aleérie,  moin*  le»  commissariat»  civils,  ont  rendu 
6,079  jugements  définitifs;  en  1859,  6,477,  et  en  1840, 
0$  avaient  A  juger  9,756  affaire*,  ainsi  divisces  : 


Affaires  de  justice  de  paix 
—  civile*  


  2,019 

  2.567 

  I.C48 

Affaire»  de  «impie  police   2,228 

—  correctionnel  les  ...........  549 

—  criminelles   105 

Affaires  civiles,  commerciales  et  d'appels  de  po- 
lice correctionnelle  dévolues  au  tribunal  su- 
périeur   206 

Total   9,420 

Sur  ces  9,420  affaires,  les  jugements  rendus  se  répar- 


—  civiles*  •  •  •  *  » 

—  commerciales  .  . 

—  de  simple  police  . 


Alger. 

îlont. 

Orao 

• 

• 

• 

1,058 

641 

424 

• 

• 

- 

1,275 

576 

293 

* 

• 

• 

1,159 

86 

255 

• 

• 

1.622 

251 

186 

• 

• 

• 

555 

95 

101 

• 

• 

• 

68 

9 

7 

Les  81  jugements  criminels  rendus  en  1810  résul- 
taient de  105  poursuites  et  comprennent  (55  accuses. 

Les  commissariat*  civils  de  la  province  d'Alger  ont 
été  saisis  en  1840,  a  partir  du  mois  de  mai,  époque  *  la- 
quelle ils  ont  commencé  à  entrer  en  exercice,  de  556  af- 
faires d'audience,  et  celui  de  Philippe» ille  de  973. 

Le  nombre  des  arrestations  opérées  par  la  police 
d'Alger  pendant  l'aonée  1840  s'est  élevé  à  5,024. 

La  prison  d'Alger  a  reçu  en  1840 :  17  détenus  préven- 
tivement, 59  détenus  par  suite  de  condamnations,  et  22 
détenus  pour  dettes.  —  Le  nombre  total  des  condamnés 
a  été  de  175.  —  Le  nombre  des  détenus  condamnés  A 
plus  d'un  an  d'emprisonnement  et  dirigés  sur  la  France 
a  été  de  107,  savoir  : 


24  Français, 
5  Espagnols, 
5  Italiens, 

16  Allemands, 
2  Polonais. 


1  Hollandais, 
17  Maltais, 
29  Arabes, 

6  Juifs, 

2  Juives. 


Sur  ce  nombre,  6  ont  été  condamnés  à  la  réclusion, 
2fl  aux  travaux  forcés  à  temps,  et  2  aux  travaux  forcés  A 


Dans  les  commencements  de  l'occupation,  les  aumô- 
niers de  brigade  durent  satisfaire  a  tous  les  besoins  du 
culte  catholique  ;  mais  on  sentit  bientôt  la  nécessité 
d'une  organisation  régulière.  Dès  1852,  une  mosquée 
abandonnée  par  les  musulman*  a  été  convertie  en  église, 
et  aujourd'hui  tous  les  points  occupés  ont  leur  temple 
ou  leur  chapelle.  —  L'évècbé  d'Alger  a  été  érigé  par 
bulle  du  5  août  1858,  dont  la  publication  a  été  autorisée 
par  une  ordonnance  du  45  du  même  mois.  —  Le  coite 
protestant  a  été  organisé  eu  1859.  —  Un  chef  de  la  na- 
tion juive  avait  été  établi  dès  le  16  novembre  1850. 
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du  Coran  pour  les  Maures,  et  celle  de  la]  Bible  pour  les 
enfants  Israélites,  composaient  toot  l'enseignement  des 
écoles.  Dans  les  deux  premières  années  qui  suivirent 
notre  établissement  A  Alger,  plusieurs  institutions  par- 
ticulières, sous  le  patronage  et  la  surveillance  de  l'auto- 
rité locale,  pourvurent  aux  besoins  de  la  population  eu- 
ropéenne. Le  service  de  l'instruction  publique  fut  orga- 
niié  à  Alger,  au  mois  d'avril  1853  :  une  école  d'ensei- 
gnement mutuel  et  une  chaire  de  langue  arabe  y  furent 
instituées  aux  frais  du  gouvernement,  et  un  inspecteur 
fut  chargé  de  veiller  a  la  benne  direction  des  études  dans 
les  établissements  publics  et  privé*.  Au  mois  de  juin 
1855,  une  école  d'enseignement  mutuel  fut  ouverte  A 
Oran,  sur  le  modèle  de  celle  d'Alger;  et,  en  1854,  A  la 
même  époque,  des  écoles  primaires  furent  iusliuiées  A 
Bone.  »  Kouba  et  A  Delhy-Ibrshim.  —  Bientôt  l'instruc- 
tion primaire  ne  suffit  plus  aux  besoin*  de  la  population 
européenne  d'Alger.  En  conséquence,  le  conseil  muni- 
cipal d'Alger  vota,  au  mois  de  janvier  1835,  les  fonds 
nécessaires  pour  la  fondation  d'un  collège  dans  cette 
ville.  Au  mois  de  février  1857,  on  établit  A  Alger  une 
école  primaire  pour  lea  jeunes  filles  Israélites,  qui,  avant 
la  conquête,  étaient  privées  d'enseignement  aussi  bien 
que  les  jeunes  Olles  maures.  Une  autre  institution  parait, 
plus  spécialement  encore  que  les  antres,  destinée  A  rap- 
procher de  nous  la  population  indigène  :  c'e»t  une  école 
maure-française,  instituée  A  A'ger  en  1856,  et  qui  a  pour 
objet  d'initier  les  jeunes  Maures  A  la  connaissance  de 
notre  langue,  pour  les  préparer  A  recevoir  l'instruction 
élémentaire  de  nos  école».  Une  école  de  langue  fran- 
çaise, A  l'usage  des  Maures  adultes,  a  été  ouverte  en 
1837.—  En  1856,  madame  deVialar,  sœur  d'un  des  prin- 
cipaux propriétaires  d'Alger,  fonda,  dans  cette  ville,  une 
institution  gratuite  pour  les  jeunes  filles  pauvres.—  Une 
décision  royale  du  II  mai  1855  a  autorisé  A  Paris  la 
fondation  d'un  collège  arabe;  les  circonstances  n'ont 
pas  permis  de  réaliser  ce  projet. 

L'organisation  de  l'instruction  publique  dans  l'Algé- 
rie s'est  développée  A  mesure  que  la  population  euro- 
péenne s'est  accrue;  il  y  a  aujourd'hui  des  instituteurs 
payés  par  la  colonie,  partout  on  11  existe  des  enfants  pour 
recevoir  leurs  leçons.  Une  école  intermédiaire  a  été  in- 
stituée A  Alger,  comme  préparation  aux  éludes  univer- 
sitaires organisées  dans  le  collège  de  cette  ville ,  et  le 
gouvernement  tend  insensiblement  A  assimiler  rensei- 
gnement donné  dans  cet  établissement  A  celui  que  re- 
çoivent les  entants  dans  le*  collèges  métropolitains.  Une 
ordonnance  royale  du  15  août  1859  a  fixé  la  position 
des  fonctionnaires  de  l'université  employés  en  A'gérie  : 
leurs  services  sont  considérés,  pour  l'avancement  et  la 
retraite,  comme  s'ils  avaient  été  rendus  en  France.  Un 
arrêté  ministériel  du  35  octobre  1810  a  décité  que  l'en- 
seignement professionnel  formerait  une  section  distincte 
annexée  au  collège  d'Alger,  et  ce:te  gran  le  améliora- 
tion a  été  réalisée  dès  le  I"  janvier  18-11.  La  durée  des 
éludes  dans  celle  aection  est  de  quatre  années  ;  elles 
embra'seot  toutes  les  connaissance*  utiles,  A  l'exception 
seulement  des  langues  anciennes,  remplacées  par  un 

la 


Avant  1850,  l'étude  des  sciences  était  A  peu  près  nulle 
dans  la  régence  d'Alger;  la  lecture,  l'écriture,  la  lecture 
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«misnoci  dr  L'nmicno»  pdilioue  m 

AIgtr. 
Instruction  secondaire  ; 

Collège,  élèves  

Court  d'arabe.  

Instruction  primaire.  —  Garçons  : 

Ecole  d'enseignement  mutuel  


1840. 


:  d'EI- 


Jul»e-française.  . 

4  école*  privées  

École  de  Delhy-Ibrabim 

de  Kouba  

de  Bonffarik.  .  .  . 
Écoles  privées 
Biar  

de  Blidah  

FWes  : 
École  dea  jeunes  juives. .  . 
des  sœurs.  •  •  .  •  • 

4  écoles  privées ,  

Salle  d'asile  pour  garçons  el 

Oran. 

Instruction  primaire.  —  Garçons  : 
École  d'enseignement  mutuel.  .  .  . 

française  de  jeunes  juifs.  .  .  . 

privée  .  

Filles  :  5  écoles  privées  

Boue. 

Instruction  primaire. 

Garçons  :  école  d'enseignement  mutuel. 

privée  

Filles  :  École  des  sœurs  

École  de  garçons  A  Pbllippevllle  

  à  Bougie   . 

Total  I 


298 
8 
80 


146 

30 

120 
57 
75 

170 
46 


26 
12 

63 
157 
215 
126 


78 
40 
19 
60 


45 
10 
45 

17 
22 


Alger  

Or.io  

Bone. '.  .  .  . 
Mostuganem. . 


406 


Écoles  indigènes  juives  : 

Alger  

Orao  

Boue  


515) 
386  ( 

40 

23  ) 


Total. 


Comme  on  le  voit,  le  nombre  total  des  élèves  qui  fré- 
qurntent  tes  ci;  Glissements  français  d'instruction  pu 
blique.  fondés  depuis  1852,  s'élfve  A  1,628  :  il  se  répar- 
tit ainsi  :  1,016  garçons  •  1 612  fille*,  savoir  :  736  Euro- 
péens,  532  Européennes.  57  Maures,  168  juifs,  85  juives. 

Dans  les  années  précédentes,  le  contingent  des  ruéuies 
établissements  a  été,  savoir  ; 


En  1832,  de   175  élèves. 

1833    537 

1834    566 

1833   644 

1836   801 


En  1837,  de  1,202  élèves. 

1838   1,334 

«59   1.490 

«10   1,628 


Une  fcio/iothfgwe  et  un  musée  ont  élé  cr<<éi  i  Alger, 
en  1J-56.  —  La  bibliothèque  nnfetme  aujourd'hui  en- 
viron 1,800  volumes  imprimés,  et  647  manuscrits,  dont 
plus  de  400  ont  été  recueillis  par  le  conservateur. 
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pendant  les  expéditions  de  Mtscara,  de  Tlemcen  et  de 
Conttantine.  Ces  647  manuscrits  eom prennent  environ 
2,000 nuvrages  ou  opuscules,  traitant  de  presque  tontes 
les  branches  des  connaissances  humaines  cbts  les  Arabes. 

FINIMES. 

Organisation  financière  et  revenus  de  la  Régence. 
On  ne  connaît  que  d'une  manière  Imparfaite  l'orga- 
nisation financière  de  la  régence,  le  nombi  e  et  la  quotité 
dps  revenus,  etc.  Les  principaui  fonctionnaires  de  cette 
branche  de  l'administration  étaient  le  khasnadjl  (tréso- 
rier), qui  réunissait  sous  sa  main  tons  les  services  finan- 
ciers et  surveillait  la  levée  et  la  rentrée  des 
l'agita,  chargé  de  la  perception  dans  les  outhons  (  < 
tricts  de  la  plaine);  le  khodja-el-kheil,  chargé  de  la  régie 
des  haouefts  (  biens  ruraux  appartenant  an  domaine)  ;  le 
beit-el-nmhldji  (curateur  aux  successions  vacantes),  re- 
présentant-né dea  héritiers  absents  et  chargé  de  faire 
rentrer  an  domaine  les  biens  qui  revenaient  A  l'État. 
L'amin-sera  (administrateur  de  la  monnaie)  recevait  les 
valeurs  du  kbasnadji,  les  taisait  fabriquer  en  monnaie  et 
les  versait  au  trésor.  Totite  la  comptabilité  se  bornait 
A  des  comptes  tenus  en  double  expédition.  La  perception 
des  impôts  n'élait  constatée,  quaod  elle  l'était,  que  par 
nn  simple  enregistrement.  On  comprend  dès  lors  com- 
bien il  est  difficile  d'arriver  A  une  appréciation  esacte 
des  revenus  de  la  Régence  :  aussi  les  écrivaios  qui  s'en 
sont  occupés  diffèrent-ils  entre  eux  dans  les  évaluations 
qu'ils  en  ont  données. 

Diégo  Iiaedo,  qui  écrivrit  en  1726,  alors  que  les  puis- 
sances européennes  n'acquittaient  pas  encore  les  tributs 
auxquels  elles  se  sont  soumises  beaucoup  plus  tard,  les 

porte  A  5.175.000 

Harego,  A  •  4,600,000 

Pierre  Dan,  A   6.900,000 

Shavr,  en  1730,  A   5.000,000 

Langier  de  Ta<sy,  A   2-500,000 

Le  Roy,  en  1750,  A  

Shaller,  en  1822,  y  compris  les  tributs 

d'Europe,  A.  

Renaudot,  en  1850,  les  élevait  A   10,000,000 

tandis  qu'un  document  publié  par  M.  Den- 
niée  ne  les  porte  qu'A   700,000 

D'après  les  quelques  documents  qui  ont  été  sauvés  de 
la  destruction  lors  de  la  prise  d'Alger,  on  peut  porter, 
avec  quelque  vraisemblance,  A  3  millions  les  sommes 
qui  dans  les  dernières  années  entraient  dans  les  caisses 
du  beylik. 

Les  tributs  payés  par  le  royaume  de  Naples.  la  Suède, 
le  Danemark  et  le  Portugal  montaient  A  environ 
550,000  fr. 

Le  prix  de  nos  concessions  d'Afrique,  fixé  par  les 
traités  A  60,000  fr.,  avait  été  arbitrairement  porté  A 
200,000  fr. 

Les  impôts  portaient  sur  les  personnes,  sur  les  biens, 
sur  les  industries,  sur  les  consi-ramalinns,  etc.  —  Les 
revenus  consistaient  daus  les  monnpo  es,  le  produit  des 
fermes  et  des  maisons,  les  redevance*  payées  A  des  titres 
divers,  le  produit  des  pri  es,  amendes,  confiscations,  etc. 
—Lia  paiements  se  faisaient  en  nature  ou  eu  numéraire. 

Services  financiers  sous  l'administration  française. 

L'administration  des  nuances,  comme  tons  les  services 
en  Afrique,  n'a  pu  être  constituée  que  lentement.  — 
L'administration  des  domaines  a  été  créée  par  arrêté 
du  9  août  1830,  celle  des  douanes  par  arrêté  du  8  du 
même  mois,  et  un  arrêté  du  29  octobre  régla  les  attri- 
butions de  l'inspecteur  des  finances.  A  la  On  de  1831 
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l'administration  de*  finances  passa  dan*  les  mains  de 

liait  natal  civil.  Uu  arrêté  du  16  décembre  1851  mit 
les  chef»  de  la  douane  et  des  domaines  en  m  non  direct 
avec  l'intendant.  Ln  antre,  du  20  avril  1832,  divisa  le 
service  des  domaines  en  S  bureaux  principaux,  qui  fu- 
rent places  soni  la  direction  d"un  chef  de  service  avec  le 
titre  de  directeur.  Cette  division  cessa  le  H  septembre 
de  la  même  année,  et  le  hnreaa  d'AVer  devint  le  seul 
bureau  principal.  Uue  ordonnance  da  22  juillet  créa  un 
directeur  des  finances,  menbre  du  conseil  d'admiuistra- 
llon,  et  un  an  été  du  1"  septembre  de  la  même  année  en 
détermina  les  aitribnttons.  Le  bénéfice  de  la  caisse  des 
dépôts  et  consignations  fut  approprié  à  l'Algérie  par  une 


RÉG 


ordonnance  du  4  mars  1853.  Un  arrêté  du  gouverneur, 

du  15  avril  1855,  rendit  la  législature  française  applica- 
ble au  service  des  douanes  dans  l'Algérie,  et  un  autre, 
du  22  jni-let  de  la  même  année,  remit  aux  receveurs  de 
l'enregistrement  les  hypothèques,  qui  dans  l'origine 
avaient  été  confiées,  par  arrêté  du  28  mai  1852,  aux  gref- 
fiers des  tribunaux.  Un  arrêté  du  2  août  18."6  plaça  de 
nouveau  les  services  financier»  dans  les  attributions  de 
l'intendant  civil.  Enfin  l'ordonnance  du  21  août  1859  or- 
ganisa complètement  le  régime  financier  de  l'Algérie,  et 
régularisa,  en  l'améliorant  sur  presque  tous  les  points, 
ce  qui  avait  été  fait  ou  lenlé  jusqu'à  sa  publication. 
Le  cadastre  a  été  organisé  en  juillet  1858. 
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IMPOTS  ET  REVENDS, 
d*  la  population  civile  «f  de  l'armi*  depuis  4831  jutqu  d  1840. 


ANNEES. 

POPILITIOS 

Cir.tc 

ARMÉE. 

ixpôts 

et  revenu». 

RICETTE8 

accidentelle». 

TOTAL. 

OBSERVATIONS. 

1851 
1832 
1835 
1854 
1833 
1836 

5,228 
4.858 
7.8I2 
9,750 
11,221 
14,561 

17,190 
21.511 
26,681 
29.858 
29,485 
29.897 

929,729 
1,400,415 
1.808,460 
2,119,187 
2,180,555 
2,538.638 

118,769 
168,692 
428,694 
425,475 
538,185 
551,371 

1,048,479 

1,569,108 
2,237,154 
2,542,660 
2,518,521 
2,865.584 

Il  est  Important  de  remar- 
quer que  l'Abjtérie  ne  supporte 
aucun  impôt  foncier,  |*r»on- 
nel,  ni  de  portes  et  fenêtre»; 
que  les  droits  d'enregistrement 
ne  sont  que  la  moine  de  ceux, 
perçus  en  France,  que  les  mar- 
chandises frmraise»  M>nt  exemp- 
tes de  droits  de  douanes  i  on 
a  calculé  que  si  les  tarifs  de 
France  avalent  été  appliqués  en 
Algérie,  les  perceptions  de  1840 
se  seraient  élevées  de  14  à  15 
millions. 

1857 

16,770 

40,147 

3  080,021 

5,705.852 

1858 

20,078 

48.167 

3.575,869 

601,992 

4,178,861 

1839 

25.000 

50,567 

5,581,680 

888,190 

4,469,870 

1840 

28,756 

61,251 

4.405,317 

1,205.592 

5,610,710 

Total.  .  .  . 

.  25.617.759 

5.255,580 

30,746.603 

importations  et  exportations. 

1,479,600 

850,659 
1,028.410 
.  2.3Î  6,662 
2.597. «66 
5.155,821 
2.916.691 
4,200.555 
5,2*1,372 
5,788,854 


•       7,599»  1  *i>8  •  • 

8.560,236. . 

.     16.778,757. . 

.  22.402,768.. 

1837  

.  55.055.216.. 

1838  

33.542.  «11.. 

,  57,334,757.. 

27,986,169 


Total   229,511,772  

En  1835,  la  part  de  la  France  dans  le  mouvement  com- 
mercial n'était  encore  que  de  50  pour  100  «  peu  près, 
dont  5j8  en  marchandises  du  cru  du  pays  et  3/8  en  dén- 
iées prises  dans  les  entrepôts  :  en  1836,  la  part  de  la 
France  est  à  celle  de  l'étranger  comme  11  :  8;  en  IK37, 
comme  20  :  12;  en  1858,  comme  21  !  13  s  eu  1859, 
comme 24  :  11. 


Le  nombre  des  patentables,  en  1840,  était  de  3,435, 
;  1,651  Français,  1.160  musulmans,  622  juifs.  Alger 
e  dans  ce  chiffre  pour  1,864. 
Dans  la  somme  des  Importations  de  1840, 
les  farineux  alimentaires  entrent  pour.   1 7,471 .563  fr. 

Les  boissons   7,002,178 

Les  tissus   6.789,120 

Les  auimaox  vivants   2.87  8,863 

Les  Tiuits   1,072.018 

Les  denrées  coloniales   1,808,105 

Les  nations  qui  y  ont  pris  le  plus  de  part  sont  : 

La  France  pour   52,192,922 

La  Suède  et  le  Norvège   7,789,559 

L'Ansleterre   6.256.605 

La  Toscane   6.019.016 

L'Espagne   2  715.5U6 

La  Sardaigne   2.250.587 

L'Autriche   1,1  M  ,7  62 

Les  États  barbaresques   1,054,539 
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Les  principaux  objets  de  coniom  rua  lion,  en  Algérie,  do  paio  est  de  18  cent, 
sont,  en  général,  à  on  prii  aatex  modéré  ;  le  prix  moyen    de  40  cent. 

MONNAIES. 

État  comparatif  de  la  valeur  réciproque  des  monnaiit  de  ta  France  avec 
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le  1/2  kU  ,  et  celui  de  la  tiande 


ctllet  du  paye  d'Alger. 
===== 


DIUOMINITIO!»  DIS  MOimiES. 


BtfPOBT  DM  MONNAIES  DR  FIAKCB  ET  D  IIFiCIII 
1YBC  LBS  MOftlUIBB  D'iLGBR. 


Pièce  de  1  fr. 


12 


*  \  ou  1  pataque-cbique  4  mouzouaét  28  aspres. 

Il  boudjou  1  moosouué  28  atpres, 
ou  5  paUques-cbiques  I  mouxouné  28  aspres, 
ou  25  mouxounés  28  aspres. 

Pièce  de  I  fr  50  c            .  I  2  Pala1ue,-ch,*lue»  3  moutonnés  «  aspres, 
 I  ou  19  mouzounés  13  aspres. 


Pièc4!de2ù-., 


Pièce  de  75  c  (  1  païaqoe-chique  I  mouzouné  21 

l  ou  9  Djou/ouaés  21  aspres. 


Pièce  de  50  c. 
Pièce  de  25  c. 


lï 


mouzounés  1 4  aspres. 
mouzounés  7  aspres. 

12  boudjoux  16  moutonnés  14  aspres, 
ou  8  pataques-ctaiques  14  atpres, 
ou  64  mouzounés  14 

Pièce  de  5  c  |  18  aspres  7/8. 

Pièce,  de  10  c  |  37  atpres  3/4. 

Piastre  forte  d'Espague  à  co(  2  boadJoux  2'  ™>°™°*  «• 

(cotonut.)  (2,   ouSpataqueMhiquesSr 

[  OU  69 


Rapport  des  monnaie*  d'or  du  paye  d'Alger  ave*  tu  tncnnaiet  d'argent. 


OBSERVATIONS. 


(1)  Le  »  pièces  «for  luirent  le 
rapport  avec  la  pièce  de  5  fr. 

(2)  Le  ministre  de*  finances  a 
réglé,  le  9  arril  l»S0,  la  valeur 
monétaire  de  cette  piastre  d'Es- 
pagne à  S  fr.  40  cent,  et  celle 
du  i|uadmple  d'or  »  M  fr. 


DOOHIUTHXI  Uts  ao:miss  Dm, 


Suttani  (seqnio  d'Alger). 


DÉNOMINATION  DBS  UONKAIEt  D* 


BTAIXATION 
•D 

argent  de  France. 


fr. 
8 


37 


iVoiMs-su/toui  (1/2  sequin  d'Alger). . 

Rebiak-sullani  (1/1  aeqoin  d'Alger).. 

Mahbovb  ou sfr-mahboub  (sequin  du 
Caire)  

^ONSs-mahfrou6{1/2aequindu  Caire). 


A  rial-boudjoux  i/2  

on  13  pataques-chiques  1/2  

ou  108  mouzounés  

2  rial-boudjoux  1/4  j 

ou  6  patsqucs-chiques  3/4  J    4  85 

ou  54  mouzounés  ) 

1  rial-boudjou  1/8  

ou  3  pataqucs-cbiques  5/8   2  9 

on  27  mouzounés  

5  rial-boudjoux  

ou  9  pataquès- cbiques   5  58 

ou  72  mouzounés  

t  rial-boudjou  1/2  1 

on  4  pataques-cbiquea  1/2   2  79 
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Étal  comparatif  de  la  valeur  rtciprnque  des  monnaies  dû  pays  d'Alger  et  de  celtes  de  France. 


DtlOMIfflTIO*  DIS  aOXNAlES. 


nsrMJBT  DES  PIÏEBSES  XOS1UIES  IMlt.  UlU. 


EYALliTIO* 
va 

argf  nt  de  France. 


L 


5  palaqtics-cbiques  

Rlal-boudjou  (1)  ;  en  turc,  butun  (en-  !  ou  4  n biah-boudjom  (pièce  neuve). . . . 

lierj  j  o»  8  temin-boudjoux  (1/2  pièce  neuve). 

ou  24  mouzouné*  


U.  r. 
I  86 


Rebiah-boHdjou  (piécette  neuve). 


Ttmin-bouéjOH  (demi-piécette  oen- 
▼e).l  


Zoudj-boudjoti  ;  en  arabe,  douro-sU 
djtsnïr,  ou  piastre  d'Alger  


Patague»ehiqu 
cieuue;  eu  ara 


e  (21,  ou  piécette  an-f 
rabe,  rial-drahm  ) 

Mouzouné  (5),  monnaie  de  compte. .  | 

Double  mouzouné  j  1/4  palaque-cblque. 

Dml.pataaue.chiq„e   •  ^-boudjou. 


7\  t  pnia.|iic-cliiquo  

ou  M  rial  boudjou  

ou  2  temin-houdjoux. ... 

ou  6  moutonnés  

3/8  de  la  pataque-chique. 

ou  1,3  rial-boudjou  

ou  t/2  rebiah-boodjou... 

ou  3  mouzounés  

2  rial-bourijoux  

ou  6  pataqucs-chiques.  . . 
ou  8  rrbiab-boudjout.. . . 
ou  (6  temin-boudjoui. . . 

1/3  rial-boudjou  

ou  8  mouxnunés  

I/S  pataque-cbique  

ou  29  aspres-chi  mes.  . . . 


.    23  25 


5  72 


7 
15 


it  aivii. 

Quaroub  (4)  

Qramse-drahm-seghar  (5)  

Zoudj-drahmseghar  

Aspre-chique  (6),  «oit  drahm-trghar . 


t/2  monzouné. . 
5  aspres-chiques 
2  aprei-chiques 
»•  p  irtic  du 

(I)  Le  boudjou  est  l'unité  monétaire  :  il  pe*e,  ternie  moyen.  * 
il)  La  pièce  de  2  païaqiirvrhique»,  uni  est  fort  rare,  vaut  t  fr 
(3)  Cette  petite  monnaie  d'argent  existe  bien  a  Maroc, 
*   Piéœ  de  cuivre  blancbi. 
Pièce  de  cuivre. 
Idem. 

Nota.  Dans  les  transactions  particulières  le  bondjon  n'est  compté  qu'à  t  fr.  80  cent. 


3 
1 
» 
■ 


75 
50 

51 


87  1/2 
54 


>  çrammi  * . 
24  centimes, 
elle  n  a  pas 


à  Alger. 


A  Conslantine,  10  pièces  de  monnaies  oot  également 
cours. 

Monnaies  d'or  :  le  quadruple  d'E«pagne  '86  fr.;  it  n'est 
colé  que  85  fr.  a  Marseille;  notre  pièce  de  20  fr.;  le  sul- 
tan! d'Alger  (8  fr.  40  c);  le  mafaboud  de  el  Hadj  Adtned 
(4  fr.  75  c.) 

Monnaies  d'argent  ;  Nos  pièces  de  25  ceot.  à  5  fr.;  la 
piastre  d'Espagne  (5  fr.  58  c);  le  thaler  d'Autriche  (5 
fr.  58  c.|;  la  piastre  d'Alger  (5  fr.  *0  c);  le  boudjou  el 
Hadj-Abmed  (0  fr.  95  c);  le  boodfou  de  Tunis  (0  fr.  95 
c);  le  rebiab  d'Alger  (0  fr.  50  c);  le  rial  drahra  (0  fr. 
70  c);  le  lemin  boodjou  (A  fr.  25  c).  —  Les  pièces  fran- 
çaiies  sont  fort  recherchées  par  les  indigènes,  et  l'on  ne 
voit  pas,  comme  à  Alger  et  A  Orao,  les  Arabes  de  l'inté- 
rieur s'empresser  d'échanger  les  écus  français  contre  les 
piastres  forlcs  d'Espagne. 

Poids  et  mesures. 

l'arrêté  du  général  en 


chef,  du  14  décembre  1830,  ait  maintenu  l'usage  est  le 
rol/e  attarl  (la  livre  attari),  qui,  avant  la  conquête,  était 
le  plus  usuel  dans  le  commerce;  il  équivaut*  46  Rr.080. 
Il  y  a  encore  la  livre  feuddi,  497  gr.  433,  pour  l'or  et 
l'argent  en  barre;  la  livre  grtdharï,  616  gr.  540,  pour 
les  fruits  frais,  les  légumes;  la  grande  livre,  rotle-kebir, 
921  gr.  510,  pour  le  miel,  le  beurre,  l'huile,  etc.;  le 
milfcaf,  4  gr.  669,  pour  for  ouvragé,  les  perles  Bues,  les 
essences,  etc;  le  kirat  (notre  karat)  valant  0  gr.  207, 
pour  les  pierres  précieuses.  —  Tous  ces  poids  oot  dea 
subdivisions. 

Les  mesures  de  capacité  sont,  pour  les  solides,  la  sda,  à 
Alger,  contenant  60  litres  (celui  de  Boue  est  de  2/3  plus 
fort  et  équivaut  à  l'hectolitre)  ;  la  fanègue,  à  Oran,  102 
litres  ;  la  tupfia.  a  Medeab,  480  litres.  —  Pour  l'huile,  le 
koulla,  à  Alger,  16  litres.  A  Boue  et  Orao,  on  ne  con- 
naît d'autre  mesure  pour  le  liquide  que  les  jarres  de 
grès  qui  servent  à  son  transport,  et  dout  la  (soutenance 
est  indéterminée.  Le  vin  et  les  liqueurs  spirilueusea  se 

m 


Digitized  by  Google 


836  RÉG 

vendent  partout  à  la  bouteille.  Pour  le  boii  6  brûler, 
comme  pour  le  eh»rbon.  il  n'y  ■  pas  de  rature  détermi- 
née ;  c'est  le  plus  ordinairement  par  charge  de  mulet  on 
d'à  ne  que  s'opère  la  vente  de  ces  objets. 

Les  mesures  linéaires  sont  :  a  Alger,  Oran  et  Bone,  le 
pie  tore,  0  636  ui. .-  le  pic  arabe,  0,476,  et  A  Oran  le 
yard  de  Gibraltar,  0.912. 

Il  n'extslait  dans  l'ex-régence  anenne  mesure  agraire 
rigoureusement  dite;  mais  dans  beaucoup  de  contrées 
Oo  trouve  l'habitude  d'évaluer  tes  terres  labourables  par 
le  nombre  de  journées  de  travail  ou  la  quantité  de  télés 
de  bétail  nécessaires  à  leur  culture.  Quant  aux  mesures 
Itinéraires,  les  Arabes  n'en  ont  aucune;  Ils  comptent 
toujours  les  distances  par  heures  oo  journées  de  marche. 

niSTOIRE  DE  L'ALGÉBIE  DE  1857  A  1841 . 

A  l'article  Alger,  nous  nous  sommes  arrêté  è  la  prise 
de  Conslaotine.  Ce  beau  fait  d'armes  avait  achevé  la 
ruine  de  l'ancien  gouvernement  de  la  régence,  et  la  pos- 
session de  cette  place  importante  nous  assurait  l'influence 
tt  la  domination  sur  la  province  entière:  aussi  les  tribus 
qui  s'étendaient  a  de  grandes  drstsnces  autour  de  la  capi- 
tale du  beylik  vinrent  elles  bientôt  en  foule  faire  leur 
soumission,  et  dèi  le  27  janvier  1838,  pins  de  cent  avaient 
leroonu  notre  autorité.  Dans  'es  autres  provinces,  grâce 
au  traité  de  la  Tafoa,  la  paix  fut  rarement  troublée  pen- 
dant l'année  1838.  qui  dès  lors  est  peu  féconde  en  évé- 
nements. Au  mois  de  mars  nne  colonne  française  s'avance 
jusqu'à  Milah,  dont  le  kald  avait  fait  sa  soumission.  Au 
niois  d'avril,  le  général  Négrier  reconnaît  la  route  de 
Constanline  à  Siora  A  travers  un  pays  inconnu  et  dan» 
lequel  les  Turcs  eux-mêmes  n'osaient  pas  s'aventurer. 
Vers  le  même  temps  se  complète  l'occupation  de  la 
Celle, où  un  délarhement  de  spahis  s'était  établi  en  1X36  ; 
on  escadron  indigène  y  est  envoyé  avec  quelques  troupes 
françaises,  et  l'on  entreprend  la  réparation  des  anciens 
On* rages  de  défense  détruit*  en  parlie  en  1827.  —  Ben- 
AJs<a,  le  kalifah  do  bey  de  Conslaotine,  dont  la  résis- 
tance un  motneot  heureuse  avait  retardé  la  chute  de 
cette  ville,  demande  et  obtient  l'autorisation  devenir  ap- 
porter sa  soumission  au  gouverneur  général  a  Alger.  — 
Le  4  juillet,  dea  articles  additionnels  au  traité  de  la  Tafna 
août  «ignés  a  A'ger  par  Mouloud-Beo  Arraah,  qu'Abd-el- 
|Cad>T  avait  envoyé  en  France,  20  février,  pour  offrir 
des  présenta  au  roi.  Ce  nouveau  traité  avait  principale- 
ment pour  but  de  résoudre  la  question  des  limites,  dont 
l'émir  avait  déjà  devancé,  par  qaelqnea  actes  à  notre 
préjudice,  l'interprétation  contestée.  Le  maréchal  Vallée 
occupe  les  villes  de  Koléah  <t  de  BKdab,  que  le  traité  du 
30  mai  avait  réservée*  à  l'administration  française;  il  se 
rend  ensuite  è  CooslanUoe,  septembre,  et  s'oceope  de 
marquer  le  territoire  A  occuper  et  d'organiser  cette  belle 
provinoe.  —  Après  les  reconnaissances  effectuées  dans 
les  mois  de  janvier  et  d'avril,  le  chemin  de  Slora  était 
ouvert  A  l'armée;  les  camps  deSmeuion  et  de  l'Arrouch 
étaient  occupés;  la  tête  de  la  roule  ne  se  trouvait  plus 
qu'A  0  lieues  de  la  mer  et  s'en  approchait  chaque  jour. 
Le  6  octobre,  4,000  hommes  étaient  réunis  an  camp  de 
l'Arrouch;  ils  en  partent  le  lendemain,  et,  le  même  jour, 
vont  camper  sur  les  ruines  de  Rutirada.  L'armée  tra- 
vaille sans  relâche  A  fortifier  la  position  qu'elle  vient 
d'occuper,  et  une  nouvelle  ville,  bâtie  en  parlie  avec  dea 
pierres  taillées  depuis  20  siècles,  s'élève  sur  les  débris  de 
l'ancienne;  elle  reçoit  le  nom  de  Pat/ipperiite.  —  Avant 
de  quitter  Cooslanline,  le  gouverneur  gênerai  fait  occu- 
per définitivement  Milah,  et  commencer  la  rouie  qui,  de 
cette  ville,  aa  dirigeant  sur  Setif  par  Djemilab,  noua 
ouvre  les  plaines  de  la  Mcdjauah.  De  retour  A  Alger, 
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dans  les  premiers  jours  de  novembre,  Il  fait  les  prépara- 
tifs nécessaires  pour  aller  prendre  possession  du  fort  de 
Hairza.  Tout  était  prêt  pour  cette  expédition,  quand 
une  pluie  froide  et  continue,  qui  rendit  tous  les  chemins 
impraticables,  vint  la  suspendre  indéfiniment.  Cependant 
le  général  Galbois  s'avance  de  son  côté  vers  Sélif.  Con- 
trarié par  les  mauvais  temps,  il  est  obligé  de  s'arrêter 
quelques  jours  A  Milah.  L'armée  eu  repart  le  1 1  décem- 
bre et  rejoint  le  lendemain  Djemilab  Autrefois  Culad 
colonia), dont  les  ruiues  remarquables  attestent  l'antique 
spleodeur.  Le  5*  jour  elle  atteint  Sétlf,  ancienne  capitale 
de  la  Mauritanie  SitihVnuc,  mais  qui  u'est  plus  qu'un 
amas  de  ruines.  Un  demi  bataillon  était  resté  A  Djemilab 
eta'y  était  retranché  dans  les  ruines:  le*  Kabyles  ten- 
tent, dans  la  nuit  du  15  au  16,  nne  attaque  fort  vive;  vi- 
goureusement repoussés,  il»  vont,  grossis  par  des  ren- 
forts accourus  des  montagnes,  attendre  au  passage  le 
corps  expéditionnaire  qui  retournait  A  Conatantine,  et, 
sans  réussir  A  l'inquiéter  sérieusement,  ils  le  suivent  jus- 
qu'à Milah;  de  là.  retournant  sur  leurs  pas,  ils  revien- 
nent attaquer  la  garnison  de  Djemilab,  portée  à  un  ba- 
taillon entier  avec  2  ohusiers  de  montagne  et  quelquea 
cavaliers.  Pendant  6  jours  entiers  celte  petite  garnison 
lutta,  sans  se  Isisser  entamer,  contre  plusieurs  milliers 
d'ennemis  et  les  lassa  par  son  énergie;  cepenJ.'nt  l'im- 
possibilité de  ravitailler  Djemilab  dans  cette  saison  fait 
aboiidonncr  momentanément  cette  p'ace. 

I83y.  Pendant  presque  tout  le  cours  d»  cette  année  le 
province  d'Alger  n'est  le  théâtre  d'aucun  événement  im- 
portant. —  Dans  la  province  de  Conslaotine  oo  s'occupe 
de  l'organisation  prescrite  par  les  instructions  du  gou- 
vernement. A  la  suite  de  quelques  troubles  suscités  par 
les  émissaires  d'Ahmed  chez  les  Ou'ad-Azix,  le  sebeikh 
des  liaractas,  Bouagab,  est  massacré.  Le  commandant 
de  la  province  tire  une  éclatante  vengeance  de  ce 
meurtre;  outre  une  grande  quantité  de  bétail  qui  fut 
prise,  la  tribu  est  imposée  à  7.000  boudjoux,  qu'elle  paye 
dans  les  24  heures  (mars).  Vers  le  même  temps  des  re- 
connaissances sont  fuites  entre  Booe  et  Philippeville, 
dans  le  but  d'établir  une  communication  plus  prompte 
et  plus  avantageuse  entre  ces  deux  points  importants, 
reliés  ainsi  A  Coostanline.  L'occupation  de  Djidjelli  est 
résolue.  Le  12  mal,  les  troupes  destinées  A  l'attaque  par 
mer  quittent  la  rade  de  Philippeville;  le  13  au  matin  elle* 
arrivent  sur  la  plage  de  Djidjelli,  débarquent  sans  résis- 
tance et  s'emparent  de  la  pince  avant  l'arrivée  de  l'autre 
corps  expéditionnaire,  qui,  devenu  inutile  sur  ce  point,  v« 
prendre  possession  définitive  de  Medjanah,  15  mai.  Ba- 
con naissance  du  col  de  Tixi,  11  et  12  mai.  Une  recon- 
naissance plus  importante  restait  à  faire  :  c'était  celle  de 
la  partie  de  la  province  de  Conslaotine  qui  s'étend  de 
cette  capitale  au  Biban  et  du  Btbau  jusqu'à  l'Oued-Kad- 
liiirn,  en  passaot  par  le  fort  de  Hamta.  Le  prince  royal, 
venu  une  seconde  fois  en  Afrique,  veut  s'associer  A  cette 
expédition.  Débarqué  à  A'ger  le  28  septembre,  après 
avoT  fait  un  court  séjour  A  Oran,  le  duc  d'Orléans  visite 
les  divers  établissements  militaires  formés  dans  la  p'aine» 
Le  6  octobre  il  s'embarque  pour  Philippeville,  où  il  ar- 
rive bientôt,  après  avoir  passé  par  Bougie  et  Djidjelli. 
Après  avoir  visité  Coostanline  et  les  établissements  entre 
cette  ville  et  la  mer,  le  prince  se  rend  à  Milah  ;  le  gou- 
verneur général  y  avait  réuni  un  corps  d'expédition  com- 
posé do  troupes  de  tontes  armes;  le  17  octobre,  il  vient 
établir  son  quartier  général  sous  les  murs  de  cette  ville. 
La  colonne  expéditionnaire  est  partagée  en  2  divisions  et 
le  prince  prend  le  commandement  de  la  première.  La 
colonne  part  deMUab  la  18,  arrive  A  Djemilab  le  10,  et  le  21 
au  soir  A  Sélif,  où  elle  campe  sous  les  mura  de  l'ancienne 


Digitized  by  Google 


RÉG 

forteresse  romaine.  Sur  la  route  plusieurs  ch.  f,  arabes 
ce  sont  présentés,  et  le  gouverneur  général  leur  a  remis 
les  burnous  d'investiture.  A  Sétif,  le  prince  royal  reçoit 
les  hommages  du  célèbre  kalifah  El  Mokrani.  Le  25  oc- 
tobre, les  deux  divisions  quittent  le  camp  de  Séiif  et 
Tiennent  s'établir  snr  l'Oued  -  Bonselab ,  position  qui 
domine  les  roules  de  Bougie  et  de  Zamourah.  De  là 
le  corps  expéditionnaire  se  porte  rapidement  Ters 
Sidi-Mbareck  snr  la  route  directe  de  Sétif  an  Riban. 
Après  avoir  traversé  le  territoire  des  Brn-Bou-Ke  hon  et 
des  Beni-Abbas,  les  deux  dlrisions  de  l'armée  se  fépa- 
rent  :  l'une,  sous  les  ordres  du  lieutenant  général  Gai- 
bois,  rentre  dans  la  Medjanah  ;  l'autre,  composée  de 
5,<00  hommes  sous  les  ordres  du  gourerneur  et  du 
prinre  royal,  se  dirige  immédiatement  vers  les  Poritt 
de  Frr.  Le  28,  à  midi,  commence  le  passage  de  ers  re- 
doutables roches  que  les  Tores  n'ont  jamais  franchies 
qu'en  payaut  tribut,  et  où  les  légions  romaines  ne  sont 
jamais  parvenues  ;  quatre  heures  suffisent  à  peine  a  celte 
opératiou  difficile.  La  colonne  se  dirige  ensuite  vers  le 
territoire  des  Beni-jlausour.  Le  30,  elle  se  poric  sur 
Il J m/ii,  renverse  la  cavalerie  d'Ahmed  ben  Salem,  et 
trouve  le  fort  de  Hamia  complètement  abandonné.  La 
colonne  reprend  sa  marche,  repousse  les  attaques  des 
Beui-Djaad,  passe  l'Oued  Kaddara  le  1«T  novembre,  et 
le  lendemain  fait  sun  entrée  dans  Alger.  —  Cependant 
Abd-el  Kader  avait  recommeucé  ses  intrigues  et  dissl- 
muliiil  a  peine  son  dcsT  o'en  venir  aux  arm  s.  Bientôt 
la  protiucc  d'Algir  devient  le  théâtre  de  graves  événe- 
ments ;  les  Uudjoulbs  recommencent  leurs  brigandages 
dans  les  premiers  jours  d'ociobre.  Le  12,  ils  massacrent 
un  homme  de  la  tribu  de  Bernou  en  vue  du  camp 
d'Oued-el-Alegh  :  le  commandai  t  Baphel  les  charge  vi- 
goureusement et  les  met  eu  fuite,  (0  octobre.  Un  mois 
après,  ils  reparaissent  et  atiaqucut  I»  tribu  de  Bernou  : 
le  commandant  Raphe)  vole  au  secours  de  no*  alliés  ; 
mais  enveloppé  par  des  force*  supérieure,  il  tombe  lui- 
même  mortellement  frappé.  A  cette  vue  les  troopes  exas- 
pérées se  précipitent  tur  l'ennemi  et  le  foicent  à  re- 
passer la  Cbiffa,  10  novembre.  Le  20  novembre,  les  bi  yt 
de  M  i  1 1 n  h  et  de  Medéab  passent  la  Cbiffa  à  la  léte  de 
2  à  5,000  hommes,  et  se  répandent  dans  la  plaine.  Le 
même  jour,  un  détachement  de  50  hommes,  parti  de 
Boiifanck  pour  Oued-el-AIeg,  et  cerné  par  plus  de 
1,000  Arabes,  et  massacré.  Le  leudemain,  un  détache- 
meut  de  50  hommes,  sorti  du  camp  dttued-rl-AJcg,  est 
presque  aussitôt  assailli  par  des  bordes  nombreuses  ;  le 
commandant  du  camp  veut  le  lecourir,  mais,  enveloppé 
de  toutes  parts  par  une  multitude  acharne,  il  est  obligé 
d'opérer  une  retraite  désastreuse.  De  nombreux  succès 
nous  ont  bientôt  vengés  de  ces  échecs  ;  les  liadjouths  et 
les  balaiilo  is  réguliers  de  l'émir  sont  battus  dans  les  en  - 
virons  de  Bbdah  les  11,  14  et  15  décembre,  el  le  51  un 
succès  important  esl  remporté  entre  Blidah  et  la  Cbiffa  : 
500  fantassins  réguliers  restent  sur  le  terrain.-  Dans  la 
province  d'Orao  les  hostilités  ont  aussi  commencé;  le 
45  décembre,  2,000  Arabes  étaient  venus  attaquer  Ma- 
xagrau,  niais  ils  oui  été  repoussés  avec  perte. 

1840.  Tout  est  à  la  guerre.  L'ennemi,  qui  ne  s'était 
pas  remontré  dans  la  Melidjab  depuis  le  combat  du 
51  décembre  1859,  y  reparait  a  la  fin  de  janvier  1840, 
et  cbtrdie  i  s'ftabiir  près  de  Blidah  ;  il  est  partout  re- 
pousse.— Les  hostilités  recomuieoceBt  aussi  dès  le  mois 
de  janvier  dans  la  province  d'Oran.  A  des  tentatives 
faites  les  17  et  22  janvier  sur  les  Douairs  et  les  Zmelas, 
succède  une  attaque  acharnée  contre  Mazagran.  Le  2  fé- 
vrier, on  dea  lieutenants  d'Abd  el-Kader,  Mustapha  ben 
Taun,  à  la  télé  de  (0  à  12,000  hommes,  dont  4,000  f»n- 
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tassiits,  attaque  ce  pelit  poste,  défendu  seulement  par 
(25  hommes  de  la  (0*  compagnie  du  1"  bataillon  d'in- 
fanterie légère  d'Afrique,  commandés  par  le  capitaine 
Lelièvre.  Pendant  quatre  jours  entiers,  toute  la  rage  des 
assaillants  vient  échouer  contre  le  sang-froid  et  l'invin- 
cible résistance  de  nos  braves,  et  l'ennemi  est  obligé  de 
se  retirer,  emportant  5  à  600  tnés  ou  blessés.  Les  5  et 
12  mars,  d'autres  entreprises,  tentées  sur  le  camp  du 
t  igoicr,  et  sur  Ten-Salmet,  en  avant  de  Misergoin,  sont 
vigoureusement  repoussées.  —  A  la  Un  de  décembre 
1859,  des  pirates,  sortis  de  Cherchell,  s'étaient  emparés 
d'un  bâtiment  de  commerce  français,  et  de*  lors  l'occu- 
pation de  ce  port,  qui  menaçait  de  devenir  nn  nouveau 
foyer  de  piraterie,  avait  été  résolue.  Dans  les  premiers 
jours  de  mars,  le  gouverneur  général  réunit  à  Blidah  et 
à  Koleah  un  corps  expéditionnaire  qui  se  met  en  marche 
le  12.  Dans  les  deux  premières  journées  tous  les  Douairs 
Hadjouths  tout  détruits;  le  14,  l'avant  garde  traverse 
rOued-Ilarhem,  en  vue  de  300  cavaliers  qui  se  retirent 
devant  elle  ;  le  16,  le  corps  expéditionnaire  prend  pos- 
session de  Cherchell  ahandonnée  de  ses  habitants  ;  le  19, 

11  se  remet  en  mar.he  pour  revenir  à  BliJah,  et  le  21,  il 
était  rentré  dans  ses  posit  ons.  —  Le  21  mars,  Bou-Axis- 
Ben-Ganab,  auquel  les  fonctions  de  obHv'kh-el-arab 
avaient  été  conféiées  en  1659,  attaque  le  kalifat  d'Abd 
el  Kader  Bou-Azoux,  envoyé  par  l'émir  pour  soulever 
contre  nous  les  populations  du  Djerid,  et  lui  tue  p  us  de 
500  homme*.  —  Cependant  de  grands  préparatifs  oot 
été  faits  pour  la  campagne  de  1840.  La  pri  e  de  posses- 
sion de  Medenh  et  de  Millau  b.  qui  doit  couper  les  com- 
munications d'Alsd -el-Kader  avec  l'est,  est  résolue.  L'ar- 
mée, forte  de  9,000  hommes,  s'ébranle  le  25  avril.  L'a- 
vant-garde  est  commandée  par  le  duc  d'Orléans,  arrivé 
à  A'ger  le  15,  avec  le  duc  d'Aumale,  pour  prendre  part 
i  la  campagne.  L'ennemi ,  plusieurs  fo's  aperçu  et 
ahordé,  parvient  toujours  I  se  dérober  a  la  poursuite; 
néanmoins  dans  la  journée  du  27  il  éprouve  des  pertes 
aues  considérantes  :  les  Arabes  sont  culbutés  dans  la 
vallée  de  Bon  Roumi.  Le  29,  ils  sont  délogés  d'une  forte 
position  dans  la  gorge  de  l'Oued-Djer.  Peodant  ce  temps, 
les  Arabes  attaquent  Cherchell  avec  des  forces  supé- 
rieures. Le  50,  le  maréchal  Valée  ordonne  nn  mouve- 
ment rétrograde;  il  atteint  la  Chiffa  le  lendemain; 
prend  position  le  2  msl  à  la  ferme  de  Mouzala,  et  y  sé- 
journe jusqu'au  7.  Le  0,  après  une  vive  action  engagée 
avec  les  Arabes  qui  occupaient  les  hautenrs  de  l'Ourd-el- 
Hacbem,  il  arrive  à  Cherchell,  d'où  les  Arabes  venaient 
de  s'éloigner,  fatigués  de  six  jours  d'inutiles  tentative*. 
Le  corpv  expéditionnaire  se  remet,  le  10,  en  marche 
pour  Médeah,  toujours  accompagné  par  l'ennemi  qui 
inquiète  sa  marche  par  de  continuelles  attaques.  I* 

12  mai,  le  duc  d'Orléans  est  chargé  d'enlever  le  rot  de 
Mouxala,  où  tout  annonçait  une  résistance  formidable. 
A  4  heures  du  matin  il  commence  son  mouvement.  Nos 
soldats  se  précipitent  snr  les  retranchements  i  travers 
un  feu  meurtrier  :  les  redoutes  sont  enlevées,  les  Arabe*, 
malgré  une  résistance  énergique,  culbutés  dans  le  ra- 
vin, et  à  7  heures  nous  étions  maîtres  de  toutes  les  posi- 
tions. Les  quatre  jours  suivants  sont  employés  i  fortifier 
le  col,  el  à  rendre  praticable  la  roule  qoi  doit  conduire 
l'armée  à  M  deab.  L'ennemi  reste  constamment  en  voe, 
et  le  16  il  l  .ut  le  chasser  du  bois  des  Oliviers.  Le  1T 
l'armée  occupe  Medeali  ;  elle  en  repart  le  20,  en  y  lais- 
sant nne  garnison  de  1,400  hommes,  et  le  21  die  avait 
regagné  la  ferme  de  Mouzala.  —  Dans  la  province  d'Al- 
ger, les  troupes  de  Ben- Salem  avaient  traversé  l'Artch 
dans  la  nuit  du  27  au  28  avril,  et  s'étalent  preecotéca 
aux  environs  de  Btrkadem  :  vivement  re  poussées  du  Sa- 
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fui,  elles  l'étaient  dirigées  sor  lu  Maison-Carrée  ponr 
attaquer  les  Aribs,  nos  alliés,  et  In  encore  elles  Braient 
été  forcées  de  se  retirer.  —  Dans  la  province  d'Oran, 
Boa-H  iroedi.  kalifat  d'Abdel-Kader.  faisait  de  vains  ef- 
forts contre  les  tribus  qui  nous  étaient  soumises  et  contre 
le  camp  de  Bridia  :  après  plusieurs  attaque*  dans  les- 
quelles il  fut  vigoureusement  repoussé,  14-28  mai,  1«- 
14  juin,  il  avait  dû  reooncer  à  ses  entreprises  et  se 
retirer.  —  Dans  la  province  de  Constantioe,  on  n'avait 
i  réprimer  qoe  quelques  mouvements  sans  importance  ; 
de  nouvelles  soumissions  arrivaient  chaque  jour. 

Pour  compléter  les  opérations  de  la  campagne  du 
printemps  il  restait  à  occuper  Miliaoah.  Dans  les  pre- 
miers jours  de  juin,  10,000  hommes  sont  réunis  à  BliJah. 
Le  5,  la  colonne  se  met  en  mouvement,  et  celle  fois  elle 
se  dirige  par  le  territoire  des  Beni-Meoad.  sur  le  col  de 
Gootas,  qu'elle  franchit  le  7.  Le  8,  elle  est  on  vue  de 
Milianah,  que  dévore  l'incendie  ;  la  cavalerie  de  l'émir, 
réunie  dans  la  plaine,  se  retire  aux  premiers  coup*  de 
canon,  et  Milianah  est  occupé  le  soir  même.  Lt  ville  est 
déserte;  trois  jours  sont  employés  à  la  mettre  en  état  de 
défense.  Le  12,  le  corps  expéditionnaire  commence  son 
mouvement  de  retour,  se  dirigeant  sur  le  col  dcMouufa. 
L'eunemi,  qui  n'a  cessé  de  la  suivre  et  d'inquiéter  sa 
marclic,  lui  en  dispute  vivement  le  passage.  Le  15,  un 
combat  meurtrier  est  eneagé  ;  mais  les  Arabes  sont  cul- 
butés, ils  ont  perdu  1,000  morts.  Le  20,  le  corps  expé- 
ditionnaire arrive  à  Mé.lcah  avec  do  nombreux  appro- 
visionnements destinés  an  ravitaillement  de  cette  place. 
Le  5  juillet,  l'armée  était  rentrée  dans  ses  cantonnements, 
après  avoir  châtié  quelques  tribus  hostiles.  Chercbell, 
Mcdeab,  Miliaoah  occupés,  le  territoire  des  Iladjonths 
balayé,  les  plus  turbulentes  tribu»  de  la  montagne  at- 
teintes et  châtiées  dans  leurs  propres  foyers ,  l'ennemi 
repoussé  partout  où  il  avait  essayé  quelque  résistance; 
tels  étaient  les  résultats  matériels  de  la  campagne. 

Le  gouverneur  général,  de  retour  à  Alger,  s'occupe 
immédiatement  des  préparatifs  de  la  campagne  d'au- 
tomne. Quelques  événements  d'une  cerlainc  importance 
la  précèdent:  Médeah,  virement  attaquée  par  Abd-el- 
Kader  et  el-Berkani,  dans  la  nuit  du  2  eu  3  juillet,  les 
repousse  et  les  met  en  plcioe  déroute;  Milianah,  sou» 
vent  attaquée  aussi  jusqu'au  I*'  août,  se  défend  vaillam- 
ment, malgré  la  maladie  qui  décime  la  garnison  ;  Cbcr- 
chell  repousse,  les  15  et  16  août,  les  entreprîtes  d'd- 
Rcrkaoi;  le  camp  de  Kara-Muttapha,  momentanément 
évacué  par  mesure  de  santé,  avait  été  le  théâtre  d'un 
engagement  avec  Ben-Salem,  dont  les  troupes  furent 
sabrées  et  dispersées.  —  Tout  étant  prêt  pour  la  campa- 
gne d'automne,  une  colonne  part  de  Blidah,  centre  des 
approvisionnements,  le  26,  pour  aller  ravitailler  Médéab  ; 
nne  autre  en  part  le  I"  octobre  pour  aller  ravitailler 
Hillanah,  et  l'une  et  l'antre  remplissent  leur  mission 
sans  résistance  sérieuse.  Le  corps  destiné  à  opérer  duat 
la  province  de  Titteri  s'ébranle  le  26  octobre,  et  se  di- 
rige aor  Médeab,  qu'il  atteint  le  20.  Le  5  novembre,  il 
se  remet  en  marebe  pour  se  porter  sur  Milianah,  oh  il 
arrive  le  8.  L'ennemi  s'était  partout  retiré.  Le  9,  on 
reprend  la  route  de  Blidah;  on  reconnaît,  le  10,  l'ancien 
poste  romain  de  Aqua  calidœ,  et  le  11,  l'armée  était 
rentrée  dans  Blidah.  —  Le  général  Bugeand  est  nommé 
gouverneur  général  en  remplacemeutdu  maréchal  Valée, 
29  décembre.  On  connaît  les  résultats  obtenus  par  le 
nouveau  système  appliqué  à  l'Algérie  par  le  général 
Bugeaud.  On  sait  quelle  guerre  incessante  nos  infatiga- 
bles conscrits,  conduits  par  les  Lamoriciére,  les  Chan- 
garnicr,  les  Bedeau,  les  Gavaiguac.  et  tant  d'autres 
brave»,  auxquels  le  sont  plus  d'une  fois  associés  les  Ws 
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du  roi,  ont  faite  depuis  2  ans  aux  partisans  d'Abd-el- 
Rader,  et  quels  résultats  on  a  déjà  obtenus.  Sans  entrer 
dans  le  détail  de  ces  expéditions,  toujours  les  mêmes, 
nous  terminerons  cet  article  par  le  résumé  du  tableau 
de  la  situation  de  l'Algérie  en  1841,  dressé  par  le  minis- 
tère. 

•  La  grande  guerre  a  été  reconnue  sans  résultat  en 
Algérie,  et  l'on  a  enfln  songé  à  atteindre,  dans  ce 
qu'il  offrait  de  saisissable,  nn  ennemi  qui  se  dérobait 
toujours.  On  a  renoncé  à  cette  ceinture  de  postes  isolés 
qui  ne  protégeaient  rien,  comme  l'a  prouvé  l'irruption 
des  Arabes  en  1839.  On  a  occupé  les  villes,  et  commencé 
à  pratiquer  dans  la  province  d'Alger  le  système  qui 
consiste  è  rayonner  autour  de  soi,  eu  partant  d'une  posi- 
tion permanente.  L'ennemi  est  ainsi  tenu  à  distance  ; 
menacé  incessamment  dans  les  seuls  biens  qu'il  possède, 
les  moissoos  et  les  troupeaux ,  il  est  réellement  sur  la 
défensive  et  s'appauvrit  chaque  jour  ;  il  est  à  présumer 
qu'il  se  soumettra  partout  où  il  craindra  qu'on  arrive 
jusqu'à  lui.  La  cause  française  gagne  de  nonveaui  dé- 
fenseurs :  les  troupes  indigènes  à  notre  solde  s'augmen- 
tent chaque  jour,  et  leur  fidélité  éprouvée  s'affermit  de 
plus  en  plus.  En  1841,  nous  avons  déjà  près  de  7,000 
musulmans,  cavaliers  ou  fantassins,  sous  nos  drapeaux, 
avec  l'espérance  d'un  recrutement  progressif  et  rapide. 
En  résumé,  pendant  l'année  18*0,  l'occupation  militaire 
et  politique  s'est  étendue,  en  ce  sens  qu'elle  conserve 
une  surface  qui  s'agrandit  de  Jour  en  jour  ;  mais  elle  est 
restreinte  en  ce  qu'elle  ne  comprend,  avec  la  possession 
exclusive  de  tous  les  ports,  qu'un  nombre  limité  de 
points  choisis  dans  l'intérieur  des  terres,  et  jugés  domi- 
nateurs. La  France  n'est  pas  et  ne  doit  pas  être  partout 
elle-même,  soit  par  des  soldats,  soit  par  des  agents  fran- 
çais ;  il  lui  suffit  que  son  autorité,  directe  ou  déléguée 
soit  présente  en  tons  lieux,  et  qu'on  n'en  reconnaisse 
pai  d'autre  que  la  sienne,  là  même  où  des  indigènes 
combattent  et  commandent  en  son  nom.  C'est  la  souve- 
raineté dans  sa  véritable  acception  :  c'est  sans  doute  la 
domination  générale,  mais  non  pas  l'occupation  univer- 
selle et  effective.  * 

RÉGENT.  On  nomme  ainsi  celui  qui  gouverne  à  la 
place  du  roi  absent,  mineur  ou  incapable.  Philippe,  duc 
d'Orléans,  fut  régent  pendant  la  minorité  de  Louis  XV, 
1715  1723  ;  —  Georges,  prince  de  Galles,  le  fut  pendant 
la  démence  de  *on  père,  Georpes  117,  1811  à  1820. 

REGGIO,  Reoium,  ville  forte  du  duché  de  Modène, 
appartint  d'abord  à  la  Gaule  cisalpine  ;  devint  colonie 
romaine;  fut  détruite  par  les  Golhs.  409,  et  relevée  par 
Charlemagne.  774.  Après  avoir  été  l'une  des  républiques 
lombarde,  et  être  tombée  sous  la  domination  de  la  maison 
d'Esté,  elle  fut  prise  par  les  Français,  1702,  et  par  lea 
rois  de  Sardaigne,  1744.  Beggio,  qui  fut  chef-lieu  du 
département  du  Crostolo,  lors  de  la  formation  dn 
royaume  d'Italie,  fut  rendue  au  duc  de  Modène  par  le 
congrès  de  Vienne. 

REGGIO,  ville  du  royaume  de  Nantes,  chef-lien  de 
la  Calabre  ultérieure,  fut,  dit-on,  une  colonie  de  Chalcis 
en  Eubée  ;  elle  reçut  tes  Messéoiens,  723  av.  J.-C,  fut 
soumise  par  Denys  te  Tyran  ;  servit  d'asile  à  Denys  le 
Jeune  ;  fit  alliance  avec  Borne  et  reçut,  280,  une  garniion 
romaine,  qui  après  avoir  égorgé  tous  les  habitants  mâles, 
resta  maîtresse  des  biens  des  victimes  et  de  leurs  femmes. 
Jules  César  la  rebâtit  et  lui  donna  son  nom  :  ffeolum 
Julii.  Restée  l'une  des  dernières  possessions  de  l'empire 
grec  en  Italie,  elle  fut  prise  par  les  Normands,  et  fut 
enfin  comprise  dans  te  royaume  de  Nsples.  Elle  fot  dé- 
truite par  Barberousse.  1544,  et  par  Mustapha -Pacha, 
1558.  RéédiQee,  elle  fut  presque  anéantie  par  un  trera- 
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blemcnl  de  terre,  1785;  rebâtin  par  Ferdinand  IV,  elle 
éproufa  un  second  tremblement  de  terre,  1840. 

REGGIO(Seigueurs.  puis  ducs  de).  V.  FERRARE  ET 
MODENE. 

REGGIO  (Duc  de).  V.  OlDINOT. 

REG1LLE.  ReglUum,  petite  fille  d'Italie,  chei  le* 
Sab;as,  à  20  mille*  de  Rome.  Le  dictateur  Posthumius 
Albinos  (dit  depuis  Hegillensis),  remporta,  près  du  lac 
Régille,  une  victoire  décisive  sur  les  Latins  révolté*  en 
faveur  de  Tarqoio,  496. 

REUIXLIEN  (Q.  Nooius  Regiltianut),  Dace  d'ori- 
gine, servait  dans  les  troupes  romaines,  et  avait  battu 
les  Sarmates  quand  il  prit  ta  pourpre  en  Mésie,  261  ; 
Gallienle  déOt.  263.  Il  mourut  assassin*  par  les  Illy- 
riens  et  par  ses  soldats. 

RF.GIOMONTANUS  (Jean  MULLER,  dit|,  astronome 
allemand,  né  près  deKœnisbcrg,  en  Fraocooie;  exécuta 
arec  Purbach,  son  maître,  divers  travaux  qui  lui  avaient 
été  confies  parle  cardiual  Bessarion.  Il  suivit  ce  dernier 
en  Italie,  et  donna  à  Padoue  un  cours  d'astronomie 
qui  attira  un  grand  nombre  d'auditeurs,  1463.  Il  fooda 
à  Nuremberg  une  imprimerie  d'où  sont  sortis  un  grand 
nombre  d'ouvrages  scientifiques.  Attiré  à  Rome  par 
Sixte  IV,  il  y  mourut  a  l'igo  de  40  ans,  1476.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  Bphemerides  otlronomica  ab 
mno  1473  ai  onnum  1506,  Nuremberg,  1473;  Tabula 
direction  uni  perfectionumque,  Venise,  1485;  de  Trian- 
gulis  plants  et  spharicis  Hbri  V,  una  rum  Tabulis  si- 
nuntn.  1341,  etc. 

REGIS  (P.-Sylvain  LEROY,  dit),  savant  français,  né 
en  Agénois,  1632,  mort.  1707;  embrassa  la  philosophie 
de  Descartes;  enseigna  les  nouvelles  doctrines  avec  no 
grand  succès,  à  Toulouse.  Montpellier,  Paris.,  jusqu'à 
ce  que  l'archevêque  de  Harlay  lui  ioterdit  cet  enseigne- 
ment ;  ii  publia  alors  ses  œuvres  et  combattit  les  adver- 
saires de  Descartes. Son  ouvrage  principal  est  le  Système 
de  Philosophie,  écrit  en  français,  Paris,  1600. 

REGIS  (J.  B.),  jésuite  français,  missionnaire  à  la 
Chine,  travailla  à  la  carte  générale  de  ce  pays,  1708- 
1715;  prit  part,  1724,  aux  discussions  soutenues  par  les 
missionnaires  devant  l'empereur  Young-Tcbing,  j  our 
empêcher  la  proscription  du  christianisme,  et  laista  une 
traduction  lalioe  de  YJ-King. 

RKGIUS  (Henri  I.EROY  ou  Dl  ROT,  dit),  professeur 
de  médecine  à  Utrecht,  né  dans  cette  ville.  1598,  mort 
en  1679;  fut  un  des  premiers  disciples  de  Descartes.  Il 
s'écarta  de  la  doctrine  de  son  maître,  qui  le  désavoua 
publiquement,  1647.  Il  fut  un  des  premiers  à  soutenir  la 
circulation  du  sang.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Phy- 
siofogia,  (641  ;  Fandamenfo  phgsices,  4647;  Explicatto 
mentis  numana?,  1648,  etc. 

REGN ARD  (J.  F.),  poète  comique,  né  a  Paris,  1647, 
mort  en  1709;  fut  pris  par  des  corsaires  algériens  en 
revenant  d'Italie,  conduit  à  Constanlinople  et  vendu 
comme  esclave;  revint  en  France  après  avoir  payé  sa 
rançon;  visita  la  Flandre,  la  Hollande,  le  Danemark,  la 
Suède;  alla  jusqu'au  delà  de  Toroéo,  1681;  vint  se  fixer 
a  Paris,  1683;  iy  acheta  une  charge  de  trésorier  de 
France,  et  se  mit  à  faire  des  comédies  par  passe-temps. 
Jl  travailla  d'abord  pour  le  Théitre-Italien,  1688-1696; 
puis  fit  jouer  au  Thédtre-Français  plusieurs  comédies 
qni  eurent  on  grand  succès,  16194-1708.  Se*  principales 
sont  :  le  Joueur,  1 696  ;  le  Distrait,  1697;  les  Folies  amou- 
reuses, 1704;  les  Meneehmes,  1703;  le  Légataire  uniper» 
sel,  1708.  On  a  de  lui  encore  quelques  pièces  données 
au  Théâtre-Italien,  une  relation  de  ses  voyages,  des  poé- 

REcn  aulo  (Michel  L.-Êt.),  dit  de  Saint-Jean  d'An- 
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gelg,  né  à  Siiut-Fargesu,  1760;  avocat,  1781:  lieutenant 
de  la  prévôté  delà  marine  à  Rocbcfort,  (782;  fut  dé- 
puté aux  états  généraux  par  le  bailliage  de  Saint-Jean 
d'Angely,  1789  ;  rédigea  le  Journal  de  Versailles;  courut 
de  grands  risques  pendant  1*  terreur,  obtint  un  emploi 
à  l'armée  d'Italie  après  la  chute  de  Robespierre,  seconda 
Bonaparte  au  18  brumsire,  fut  nommé  conseiller  d'Etat, 
président  do  la  section  de  l'inlérienr  du  conseil  d'Etat, 
comte  de  l'empire  et  procureur  général  près  de  la  haute 
cour.  Il  défendit  les  intérêts  de  Napoléon  en  1815  ;  passa 
quatre  années  en  exil,  1813-1819,  et  mourut  quelque* 
heures  après  son  retour  à  Paris,  1819. 

REGNAULT  (Gilbert),  seigneur  de  Vaux,  né  en  1508, 
dans  le  Chalooais,  fut  un  xélé  protestant,  et  occupa  pen- 
dant 30  ans,  1529-1559,  la  charge  de  juge-mage  de  l'ab- 
baye de  Cluni,  dont  le  dépouilla  le  cardinal  de  Lorraine. 
Ce  ne  fut  que  par  le  plus  grand  des  hasards  qu'il 
échappa  au  massacre  de  la  Saint-Barthélémy,  1572.  On 
ignore  l'époque  de  sa  mort.  Il  a  laissé  .-  Légende  de 
D.  Claude  de  Guise,  contenant  ses  faits  et  gestes  depuis 
sa  natirité,  1581. 

REGNAULT(Noél).  jésuite,  né  à  Arras,  1685;  publia, 
après  avoir  rempli  avec  beaucoup  de  distinction  la  chaire 
de  mathématiques  au  collège  Louis-le-Grand  :  Entretien* 
physiques.  1755;  Lettre  d'un  physicien  sur  la  philoso- 
phie de  Newton,  1738;  Entretiens  snaf  hemaiiçui* , 
1744,  etc.  Il  mourut  à  Paris,  1762. 

RÉGNIER  (Malburin!,  poêle  satirique,  né  à  Chartres, 
1573,  mort  en  1615;  fut  tonsuré,  1586;  suivit  à  Rome 
le  cardinal  de  Joyeuse,  1593,  et  le  duc  de  Bétbuoe,  1602; 
obtint  à  son  retour  un  bon  canonicat  avec  une  pension 
de  2.000  livres,  et  se  livra  à  son  goût  pour  les  lettres  et 
le  plaisir.  Il  est  le  premier  en  France  qui  ait  réussi  dans 
la  satire.  Il  imita  avec  succès  les  anciens,  qu'il  avait  pria 
pour  modèles.  Ses  œuvres  ont  été  publiées  par  Viollet 
le  Duc,  1821,  et  Lequien,  1822. 

REGNIER-DESMARAIS  ou  DESMARETS  (François- 
Séraphin),  grammairien  et  littérateur,  né  à  Paris,  1 632, 
mort  en  1715;  sais  il  A  Rome,  1662,  le  duc  de  Créqui 
avec  le  titre  de  secrétaire  d'ambassade  ;  fut,  à  sou  re- 
tour, pourvu  du  prieuré  de  Grammont,  (668,  et  prit 
alors  les  ordres  sacrés.  Il  fut  reçu  à  l'Académie  française, 
1670;  devint  secrétaire  de  cette  compagnie,  1684,  et 
fut  uu  des  plus  actifs  rédacteurs  du  Dictionnaire  (édit. 
1694  et  1718).  Ou  a  de  loi  une  Grammaire  française, 
1705;  des  poésies  françaises,  italiennes,  latines,  elle 
traduction  de  divers  ouvrages  de  Cicérou  .-  la  Divina- 
tion, 1720;  tes  Frais  biens  et  tes  Frai*  maux,  1721. 

RÉGNIER  (Ctaude-Ant.).  duc  de  Massa,  né  en  1746, 
mort  en  4814;  fut  d'abord  avocat  à  Nancy,  puis  député 
à  la  Constituante  ;  devint  membre  du  conseil  des  An- 
ciens, 1795  à  1799;  favorisa  la  révolution  du  18  bru- 
maire, entra  au  conseil  d'État  (section  des  finances),  de- 
vint grand  juge  ou  ministre  de  la  justice  en  1802;  diri- 
gea en  cette  qualité  les  poursuites  contre  Georges  Ca- 
doudal  et  Picbegru,  1801  ;  conserva  son  portefeuille 
jusqu'en  18(3;  fut  à  cette  époque  nommé  président  au 
Corps  législatif;  perdit  tout  à  la  chute  de  l'empire  et 
mourut  trois  mois  après. 

REGNIER  (Edme),  mécanicien,  né  à  Semur,  1751; 
mort*  Paris,  1823;  inventa  le  dynamomètre,  le  para- 
tonnerre à  conducteur  mobile,  le  méridien  aonnant  (ou 
canon  méridien);  perfectionna  l'échelle  à  incendie, 
forma  le  noyau  du  musée  central  d'artillerie  à  Pari*,  et 
devint  conservateur  de  cet  établissement. 

RÉGVLIJS  (M.  Atilius),  général  romain,  consul,  256 
av.  J.-C.  délit  le*  Carthaginois  prèed'Ecnomeen  Sicile, 
pois  en  Afrique,  près  d'Adis,  et  les  réduisit  à  demander 
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la  paix.  AlUqaé,  défait  et  pris  à  Tunis  par  Xantippe,  il 
rut  couduit  *  Garlbsge.  Quelques  années  le*  Carthagi- 
nois lui  laissèrent  la  lib>nesur  parole,  250,  afin  qu'il 
accompagnât  la  députation  chargée  par  eux  de  demander 
à  Rome  l'échange  des  prisonniers.  Il  s'opposa  lui-même 
à  cet  échange,  et  alla  reprendre  ses  fers  à  Carihage,  où 
il  mourut  dans  d'atroces  supplices. 

RkttiULUS  SERRA. M' S  lC.  Atilius),  consul,  257  et 
250  av.  J.-C.,  remporta  sur  les  Carthaginois  la  victoire 
navale  de  Lipaii,  257. 

REICIIA  (Antoine-Joseph),  compositenr,  né  à  Prague, 
1770,  mort  s  Paris  en  1809,  y  ouvrit  un  cours  de  com- 
position, et  devint  professeur  de  contre-point  au  Con- 
servatoire, 1810-  On  lui  doit  un  Traité  de  Mélodie,  et 
plusieurs  opéras  :  Notafte  ou  la  FamiUe  suisse,  1816; 
Sapho,  «822. 

REiciiARD  (U. -Auguste  Oltocar),  né  à  Goiha,  1751, 
mon  1828,  se  fit  coooattre  par  quelques  poésies  et  plu- 
sieurs pièces  qui  eurent  du  succès;  devait  dinclcurdu 
théâtre  ducal,  fonda  la  Gaulle  scientifique  de  Gotha,  et 
plusieurs  autres  recueils;  publia  un  Guide  des  voyageurs 
en  Europe,  et  plusieurs  autres  petits  voyage*.  A  la  On 
de  sa  vie,  il  fut  nommé  directeur  de  l'administration  de 
la  guerre  de  Saxe-Gotba,  puis  conseiller  intime. 

REICHENAU,  Ile  du  grand-duebé  de  Bade,  dans  le 
lac  de  Constance,  à  6  kil.  nord-ouest  de  Constance; 
1,500  habitants.  Ancienne  abbaye  de  bénédictins,  fondée 
par  saint  Firmin,  724,  et  doot  les  abbes  étaient  princes 
d'Empire.  Elle  fut  réunie  à  l'évècbé  de  Constance,  1556. 
L'empereur  Charles  le  Gros,  mort  en  888,  y  fut  enterré. 

RBICHENRACH,  viHe  des  États  prussiens  (Silésie), 
i  50  kil.  sud-ouest  de  Breslau  ;  5,000  habitants.  Cette 
ville  souffrit  beaucoup  dans  la  guerre  de  trente  ans, 
1032-1648.  Les  Prussiens  y  défirent  les  Autrichiens, 
1762.  Convention  entre  ces  deux  puissances,  qui  mit  On 
à  la  ligue  auglo-prussieone,  1790. 

REICHSTADT  (  François-Charles  Joseph-Napoléon, 
doc  de),  fils  de  l'empereur  Napoléon  et  de  Marie  Louise, 
né  A  Paris,  le  20  mars  1811,  fut  en  naissant  proclamé 
roi  de  Home.  Oo  songea  uniostant,  aprèsTabdicationde 
son  père,  à  le  proclamer  empereur  sous  le  nom  de  Na- 
poléon 11  ;  mais  abandonné  et  remis  entre  les  mains  de 
l'empereur  d'Autriche,  il  fut  élevé  è  sa  cour,  et  reçut  le 
litre  de  duc  de  Reichstadt  avec  oo  régiment  de  cavalerie, 
1818.  Il  mourut  d'une  phlhisie  pulmonaire  A  l'âge  de 
25  ans,  1854. 

RE1D  (Thomas),  philosophe  écossais,  né  à  Strachan, 
1710,  entra  dans  l'Eglise,  et  fut  nommé  ministre  à  New- 
Mtchar,  1737.  Il  se  Ol  remarquer  par  quelques  écrits, 
fut  nommé  professeur  de  philosophie  au  collège  royal 
d'Abemeeo,  1752,  et  de  philosophie  murale  a  Glasgow, 
1765. 11  résigna  ses  fonctions,  1780,  pour  s*  livrer  à  la 
composition  de  ses  ouvrages,  et  mourut  en  1796.  Oo  a 
de  lui  :  Recherches  sur  l'entendement  humain,  1765; 
Essais  sur  les  facultés  intellectuelles,  1785,  et  sm  la 
faculté*  morales,  1788. 

REIL  (J. -Chrétien),  médecin,  né  A  Rbanden  (Ost- 
Fnse),  1759.  mort,  1815,  fut  successivement  professeur 
de  thérapeutique  et  directeur  de  l'institut  clin  que  A 
l'université  de  Halle,  président  du  conseil  des  mines, 
professeur  de  médecine  A  l'université  de  Berlin,  et  dir<  c- 
teur  général  des  hôpitaux  créés  après  la  bataille  de  Lcip- 
sick.  U  a  rédigé  les  archives  de  physiologie  (en  allemand) 
de  1795  A  (813. 

RKlMANN  (Jicques-Frédéric),  bibliographe ,  né  à 
GrœniDgue,  i068,  mort,  1743,  fut  recteur  de  divers 
gymnases,  bibliothécaire  A  Magdebourg,  pois  pasteur 
d  Hildesbeiin  (Hanovre).  On  a  de  lui  une  Histoire  cri- 
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tique  de  ta  logique,  en  allemand.  Francfort,  1699;  nne 
Histoire  de  l'Athéisme,  Hildesheim.  1725  ;  un  Catalogue 
des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  f'trnne,  1712,  etc. 

REIMAR  (Hermann  Samuel),  Retmarus,  philologue 
et  naturalise,  né  A  Hambourg,  1694,  mort,  1748,  fut 
il  ans  professeur  de  philosophie  dans  sa  ville  natale.  Il 
laissa  entre  autres  ouvrages  :  Traité  des  principales 
vérités  de  la  religion  naturelle,  1754  ;  Observations  phy- 
siques et  morales  sur  l'instinct  des  animaux;  Vie  de 
J.-A.  Fabricius,  1737. 

REIMS,  Rémi  ou  Duroeorlorum,  chef- lieu  d'arron- 
dissement (Marne),  sur  la  Veste,  à  160  kil.  nord-est  de 
Paris,  45  kil.  nord-ouest  de  Châlons-sur-Marne;  3H.359 
habitants  ;  archevêché.  Ou  ;acrflit  les  rois  dans  la  cathé- 
drale de  Kcims.  Cette  ville,  primitivement  Duroeorlorum, 
riait  la  capitale  des  Jtemi.  Les  Romains  en  firent  lamé» 
tropole  de  la  Belgique  S*.  Elle  fut  prise  et  dévastée  par 
les  Vandales,  406.  Ctovis  y  entra,  496,  et  y  fut  hapllsé 
pjr  saint  Rémi.  E  le  avait  le  titre  de  comté  sous  les 
derniers  Carloviogiens  ;  Philippe-Auguste  l' érigea  en 
duché.  Assiégée  vainement  par  Edouard  III,  roi  d'An- 
gleterre, 1359,  elle  fut  dans  le  siècle  suivant  louroiae 
aux  Anglais,  mais  fut  reprise  par  Jeanne  d'Arc,  1421. 
Les  Russes  y  entrèrent  le  12  mai  1814.  Le  siège  métro- 
politain de  Reims,  dont  te  titulaire  était  autrefois  pre- 
mier duc  et  pair  du  royaume,  légat-né  du  saint-sir'ge, 
primut  de  la  Gaule  Belgique,  et  qui  jouissait  dn  droit 
exclusif  de  »aci  er  les  rois,  date  du  5'  siècle.  Ce  fut  d'abord 
un  évéché,  il  fut  érigé  en  archevêché,  774.  Depuis  Phi- 
lippe Auguste,  117'J,  jusqu'à  la  révolution  de  1850,  tous 
les  souverains  de  France  se  sont  fait  sacrer  A  Reims, 
excepté  Henri  IV,  Napoléon  et  Louis  XVIII.  Reims  est 
la  patrie  de  Colhert,  G.  Gohelin,  Pluebe,  Ruinait,  Lin- 
guet,  Trooçou-Ducoudray,  Batteux,  Lattaiguaot,  Vély, 
Robert  ISanteuil,  etc. 

REIMS  (Conciles  de).  Sonnatius,  qnl  gouvernait 
l'Eglise  de  Reims  vert  l'an  625,  présida  A  un  concile  de 
40  prélats,  qui  s'assemblèrent  pour  la  n  forme  des  mœurs. 
Wlfare  célébra  un  concile  en  815,  par  ordre  de  Charle- 
magne,  qui  eu  fll  tenir  dans  le  même  temps  divers  au- 
tres, souhaitant,  avant  que  de  mourir,  devoir  les  affaires 
ecclésiastiques  réglées.  Autre  concile  assemblé  contro 
Baudoin,  comte  de  Flandre,  usurpateur  des  biens  ecclé- 
siastiques, 893.  Antre  concile  tenu  par  Seulte,  succes- 
seur d'Héritée.  923,  où  l'on  imposa  pénitence  A  ceux 
qui  avaieut  assisté  A  la  bataille  de  Soissons,  donnée.  922, 
entie  Charles  le  Simple  cl  Robert.  Concile  tenu  A  Trosll, 
924,  pour  régler  les  différends  entre  le  comte  Isaac  et 
ÉUciine,  évéque  deCambray.  Adalberou  d'Ardenne,  dans 
un  concile  de  l'an  975,  excommunia  Tbibaud,  qui  avait 
usurpé  le  fiége  de  l'Eglise  d'Amiens.  Arnool,  Ois  naturel 
du  roi  Lothaire,  fut  élu  après  Adalberon,  et  fut  déposé 
au  concile  de  Saint-Basle,  près  de  Reims,  991,  et  rétahli 
dans  un  autre  concile  tenu  A  Mousoo  en  995,  par  Léon, 
abbé  de  Saint-Boniface.  Le  pope  Léon  IX,  passant  A 
Reims,  (049,  y  liut  un  concile  de  20  évéqnes,  contre 
la  simonie,  les  mariages  illicites,  etc.  D.<ns  le  concile  de 
10i>2,  oo  oblige*,  sous  peine  d'excommunication,  Robert, 
comte  de  Flandre,  de  satUfaire  pour  les  usurpations 
qu'il  avait  faites  sur  le  ilergé.  Concile  tenu  eu  1t5l, 
contre  l'empereur  Henri,  qui  fut  excommunié  dans  un 
autre  concile  par  le  pape  Callisle  II,  1119.  Innocent  II  y 
tint,  eu  1 151,  un  coucile  après  la  léte  de  saint  Luc.  Comi'e 
contre  Abailard,  1140.  Autre  conc:le  présidé  par  le  pape 
Eugène  III,  le  22 mars  1148,  contre  Eon  de  l'Etoile,  héré- 
tique. Sansou  évéque  de  Reims,  assembla  un  concile,!  25 1 , 
pour  régler  quelques  différends  entre  Gautier  de  Laon 
et  Hugues,  abbé  de  Prémootré.  Autres  conciles  tenua 
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par  Jean  de  Craoo,  1565;  par  les  grands  vicaires  de 
Gui  de  Roye,  1593;  par  Jnvénal  des  Urtins,  1455.  Le 
cardinal  Charles  de  Lorraine,  archcvéq  ie  de  Reims, 
tint  en  1561  un  concile  où  l'on  fit  de*  règlements  alu- 
talres  pour  la  réforme  du  clergé  et  pour  l'avantage  dei 
peuples.  Louis  de  Lorraine,  cardinal  de  Guise,  en  célé- 
bra un  autre  provincial  en  1 585.  Renaud  de  Chartres, 
auui  cardinal  et  archevêque  de  Reims,  publia  des  or- 
donnances synodales,  1455;  et  Charles-Dominique  de 
Careib.  ans-i  cardinal,  eu  publia,  1510. 

REIXECCIVS.  Rtinrck  en  alleni'nd,  né  près  de  Pa- 
derbo,  n,  15 il,  mort,  1595,  enseigna  les  belles-lettres  et 
l'histoire  à  Francfort,  puis  à  Heltmladt.  et  fut  un  des 
restaorateurs  des  études  historiques  de  l'Allemagne.  Il 
publia  les  vieilles  chroniques  du  moine  Witikind,  de 
Ditbmar,  d'Albert  d'Aii,  etc.;  et  donna  nne  histoire  des 
Cbaldéens  ftdes  Assyriens,  sous  le  titre à'Hisloria  Julia. 
—  Un  autre  Reineccius  (Chrétien),  théologien  saion.né 
en  1668,  mort,  1752,  a  donné  l'.-lnrfra  et  le  Noureatt 
Testament,  en  4  langues,  Leipsick,  1715  1748. 

REI.XESUS  (Thomas),  né  à  Gotha,  1587,  mort  à 
Lr ip  ici,  IG67;  médecin  du  margrave  de  Beyrenth, 
puis  cons  iller  de  l'électeur  de  Sate,  pensionné  par 
Louis  XIV,  a  laissé  des  notes  sur  Manilius,  Pétrone; 
des  l'aria  lectlones,  TJlrecht,  K40;  un  Syntagma  in- 
striptlonum,  Leip>ick,  1682,  elc. 

REINFELDEX,  ville  de  Suisse,  sur  le  Rhin  (Argo- 
▼le).  qui,  dans  le  1 1*  siècle,  appartenait  encore  à  la  mai- 
son de  Sonabe.  —  Le  duc  de  Weimar  Qt  le  siège  de 
cette  place,  28  février  1658  ;  fui  battu  par  Jean  de  Wert, 
«I  le  duc  de  Ruban,  qui  commandait  avec  lui  les  trou- 
pes fraora'ses,  y  fut  blessé  mortellement.  Mais,  dans  une 
seconde  attaque,  qui  rut  lieu  le  5  mars  suivant, 
le  doc  de  Weimar  défit  complètement  les  troupes  im- 
périales, fit  les  quatre  générant  de  l'empereur  prison- 
niers, et  parmi  eui  Jean  Vert,  qui  suivit  son  triomphe 
A  Paria.  Ce  fut  après  cette  victoire,  qui  jeta  la  conster- 
nation dans  tout  l'empire,  que  le  duc  de  Weimar  s'em- 
para de  Fribourg,  de  Reinfctden,  de  plusieurs  autres 
villes,  et  alla  iuvelir  Brisac.  —  Le  maréchal  de  Crêqui 
y  battit  de  nouveau  les  impériaui,  6  juillet  1678.  Cette 
plarc  fut  prise  et  démantelée  par  les  Français,  1741. 

REWHARD  (Fr.  VOLKMAR),  moraliste  et  prédica- 
teur, néaSu  ibacb,  1755,  mort,  1812,  professa  la  théo- 
logie et  la  philosophie  a  Wittcmberg,  fut  premii  r  pré- 
dicateur de  la  cour  de  Dresde,  conseiller  ecclésiasliqua 
et  membre  du  consistoire  suprême.  On  lui  doit  :  Sys- 
tème de  la  morale  chrétienne,  1788-1815;  f  erons  de 
Théologie  dogmatique,  et  59  volumes  de  Sermons. 

REIMIOLD  (Cli.-Lé.tnard),  philosophe  allemand,  né 
A  Vienne,  1758,  mort,  1825,  quitta  Vienne,  1785)  ne 
rendit  *  Leip»kk.  où  il  suivit  les  leçons  de  Platmr,  puis 
è  Weimar.  1781,  où  il  épousa  la  tille  de  W  ieland.  Il 
publi  ',  dans  celte  ville,  des  Ltltret  sur  ta  Philosophie 
de  Kant,  1786;  fut  nommé  prufciieur  de  philosophie  à 
Iéna,  <7h7;  fut  rappelé  à  la  chaire  de  Kiel,  1794;  y  resta 
jusqu'à  sa  roorl.  On  a  île  Re'mhold  beaucoup  d'écrits, 
entre  autres  ;  .\oure//e  Théorie  de  la  faculté  représenta' 
tire.  Iéna,  1789;  Moytns  de  remédier  aux  malentendus 
en  philosophie,  1790;  Lettre  à  Larater  tl  à  Fichle  sur 
la  croyance  en  Dieu,  Hambourg,  179  '. 

RE1MMAR,  dit  l'Ancien.  Mipnesinger.  vivait  à  la 
cour  de  LeopoM  VII,  archiduc  d'Aulriihc,  qu'il  «rcora- 
p  gna  dans  sa  croisade  en  Palestine,  1217.  Paisieur»  de 
ses  poéiiesonl  été  reproduites  dans  le  Recueil  de  Mn- 
n«*se.  —  Il  esi»t«  dans  le  même  recueil,  d<  s  poésie  a 
d'un  autre  Reiomar,  dit  le  Jeune,  qu'on  suppose  tUt  du 
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REISKE  (J.-J.),  philologue  et  orientaliste,  né  *  Zcsr- 
big  (Sue),  1716,  mort,  I774;étudiaa  Leipsick,  a  Leyde, 
se  mit  nos»!  ;t  l'étude  de  la  médecine,  et  fut  reçu  doc- 
teur, 1716.  D  se  fixa  A  Leipsick,  devint  professeur  de 
philosophie,  1747;  d'arabe,  1758;  recteur  dn  ollége 
de  Saint  Nicolas,  1758.  Il  a  publié  les  Stances  d'Hariri, 
Leipsick,  1737;  Tharaphn  Moallakah,  Leyde,  1742,  etc., 
et  a  dooné  un  grand  nombre  d'éditions  remarquable» 
d'ouvrage*  latins  et  grecs. 

REITRES.  cavaliers  allemands  qui  combattaient  en 
troupes  formées  d'aventurer*  de  tous  pays.  Ils  figurè- 
rent surtout  dans  les  troubles  politiques  de  la  France 
comme  auxiliaires  des  protestants  au  16'  siècle.  Le  roi 
de  Navarre  en  fnudoya  un  grand  nombre,  qu'il  fil  venir 
auprès  de  lui  pour  le  soutien  de  son  parti. 

REITZ  (Frédéric-Wolfgand),  Reitzius,  philologue 
allemand,  né.  1735,  mort.  1790.  professâtes  huma- 
nités a  leipsick,  et  fut  bibliothécaire  de  l'université  de 
celte  ville.  On  Ini  doit  de  bonnes  éditions  de  la  Poétique 
et  de  la  Rhétorique  d'Aristote,  Leipsick,  1772,  1789; 
d'Hérodote,  1778;  de  Perse,  etc.,  et  d'utiles  recherches 
sur  h  mét'iqne  de»  ancien*,  1791 . 

RFJ.A.in  (Adrien),  orientaliste,  né  en  1676,  mort, 
f  718;  professeur  de  philosophie  à  Hardenvyck,  de  lan- 
gues orientales  et  d'antiquités  ecclésiastiques  A  Utrecht, 
a  laisse  :  Palcrstina  ex  monumentis  releribus  Uluslrata, 
Utrecht,  1714.  —  Pierre  Retand,  son  frère,  avocat  de 
Harlem,  mort  en  1615.  a  publié  nne  révision  des  Fasti 
consulares,  Utrecht,  1715. 

RELIGIEUX  (Ordres).  Au  mot  ORDRE,  nous  avons 
tracé  succinctement  l'histoire  d.  s  principaux  ordres  reli- 
gieux; nous  compléierons  ce  sujet  en  les  réunissant  tous 
dins  on  même  cadre,  suivant  l'ordre  des  tempa. 

Chronologie  des  ordres  religieux. 

250  Saint  Paul,  premier  ermite,  se  retire  dans  les  dé- 
serts de  (  Egypte  pour  éviter  la  persécution  de 
l'empereur  Détins. 

270  Premier  monastère  fondé,  où  se  retire  la  sœur  de 

saint  Antoine. 

271  Saint  Antoine,  âgé  de  21  ans,  se  relire  dans  la  so- 

litude. 

291  Naisiao.ee  de  taint  llilarioo,  patriarche  dei  céno- 
bites. 

50.~>  Origine  de  la  vie  céoobitique  dans  les  monastères, 
sous  saint  Antoine,  dans  la  haule  F.gypte. 

520  Tabenuitcs  ou  moines  de  Tabeone»,  par  saint  Pa- 
come. 

557  Religieuses  de  Saint-Antoine  en  Syrie. 
365  Moines  de  Sa  ni- Basile. 

566  Religieuses  de  Saint-Macaire,  en  Égypte,  et  de 
Sab.t-Baxile,  en  Occident,  à  ISsple»,  puis  a  Rome. 

571  Saint  llilarioo,  instituteur  de  solitaires  en  Pales- 

line,  meurt  dans  l'ile  de  Chypre. 

572  Saint  Martin  bâtit  le  mouaslère  de  Marmoulier, 

près  de  Tours. 

595  Chanoines  réguliers  de  Saint-Augustin. 

400  Religieux  du  Mont  Carmcl,  par  Jean,  patriarche 
de  Jérusalem. 

4C9  Fondation  des  monastères  de  Lérins,  sur  les  côtes 
de  Provence,  par  sa ■  ut  Honorât. 

4(5  Fondation  de  l'.  bbaye  de  Saiut-Viclor  de  Marseille, 
par  saint  Cassien. 

42î  Saint  Rouraiu  établit  le  monastère  de  Coudât. 

495  Saint  Salas  est  fait  supérieur  général  des  anacho- 
rètes de  la  Palestine. 

512  Fondatiou  dn  grand  monastère  de  Saint- Césaire 
d'Arles. 
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528  Saiot  Benoit  établit  «on  ordre  an  mont  Casrio. 

530  Religieuses  de  Saint-Benoit,  par  sainte  Scbolas- 
tiqni\  sa  sœur. 

5i0  Religieuses  de  Sainl-Césaire  d'Arles. 

555  Fondation  de  l'abbaye  de  Saint-Germain  des  Prés, 
par  Childebert  I«',  roi  de  Paris. 

559  Fondation  du  monastère  de  Sainte-Croix  de  Poi- 
tiers, par  sainte  Radegonde,  femme  de  Clotairel*', 
roi  de  Paris. 

565  Moines  de  Ssint-Colomban. 

597  Religieuses  de  Saint-Isidore  de  Séville.  en  Espagne. 

60C  Mort  de  taint  Jtan  Cliniaqne,  abhé  ou  mont  Si  ni. 

620  Saint  Romaric  Lu  le  deux  maisons  à  Rcmiremoot, 
en  Lorraine;  l'une  dont  la  B.  Matefelde  est  la 
première  abbesse,  et  l'autre,  pour  les  hommes, 
dont  saint  Aroat  est  le  premier  abbé. 

652  Saint  Guilbain  fonde  l'abbaye  qui  porte  son  nom, 
en  llainaut. 

690  Béguines  en  Flandre  fondées  par  sainte  Begghe. 
Ce  sont  des  ebanoinesses  roturières, 

720  Rétablissement  de  l'ordre  de  Saint- Benoit  à  l'ab- 

baye de  Mont-Cassio,  qui  avait  été  détruite  par 
les  Lombards. 

721  Fondation  de  l'abbaye  de  Saint-Gall,  en  Suisse, 

sous  la  protection  de  Charles-Martel. 

744  Fondation  de  la  célèbre  abbaye  de  Fulde,  la  pre- 
mière et  la  plus  pui  s'ule  de  l'Allemagne,  par  le 
prince  Carlumau  et  saint  Boni  face.  Saint  Slunue 
en  est  fait  le  premier  nlbt. 

750  Naissance  de  saiot  Ben  II  d'Aniaoe,  restaurateur 
de  la  discipline  mo.'iaslique  dans  l'Eglise  latine. 

757  Réformai  ion  des  ebauoines  réguliers  dans  les 
églises  cathédrales  par  la  règle  de  Saint- Chrode- 
gand. 

805  Sainl  Benoit,  abbé  d'Aniane,  diocèse  de  Montpel- 
lier, réforme  les  moines  ;  meurt  en  821. 

884  Fondation  de  l'aldnyed'Aorillac,  aujourd'hui  dans 
le  diocèse  de  Saint-Floor,  par  saint  Géraud,  sei- 
gneur de  ce  lien. 

910  Moines  de  Cluny,  par  l'abbé  Beraon. 

940  Réforme  de  l'ordre  de  Saiot-Beooit  dans  les  Pays- 
Bas,  la  Picardie  et  le  bas  Rhin,  par  saint  Gérard. 

956  Naissance  de  saint  Romuald,  fondateur  des  Ca- 
maldules. 

970  Réformation  générale  dn  clergé  d'Angleterre.  Les 
chanoines  sont  chassés  des  cathédrales  et  rem- 
placés psr  des  moines. 

1000  Moines  de  la  congrégation  de  Sainte-Coloml* ,  en 
Italie.  —  Chanoines  de  Saint-Ruf,  près  d'Avignon, 
par  quelques  chanoines  d'Avignon. 

1007  Chanoines  réguliers  de  Saint-Jean  de  Chartres; 
Yves,  évéque  de  Chartres,  y  fait  venir  ensuite  des 
chanoines  de  Saint-Quentin  de  Beauvais. 

1012  Fondation  de  l'ordre  des  Ermites  camaldoles  par 
saint  Romuald. 

102C  Ordre  de  Gramtuont,  par  saint  É  ieone  de  Muret, 
tous  la  règle  de  Saint-Benoit;  réformé  au  com- 
mencement du  15»  siècle  parle  pape  Jean  XXIII. 

1051  Moines  de  Vallombreuse,  sons  la  rè^le  de  Saiot- 
Beooif,  par  saiot  Jeau  Gualbert. 

10M)  Religieuses  hospitalières  de  Jérusalem. 

1C86  Chartreux,  par  saint  Bruni. 

1095  Chanoines  de  Saint-Antoine  do  Viennois,  pour  se- 
courir les  infirmes,  fondé  par  Gaston,  gentil- 
homme du  Dauphiné  ;  autorisés  en  l'an  1297,  par 
Boniface  VIII. 

1098  Ordre  de  Cileaut,  an  diocèse  de  Dijon,  par  saint 
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Robert,  'abbé  de  Molesme,  an  diocèse  de  Châ- 
loos,  en  Bourgogne. 

1 100  Ordre  de  Fontevrault,  par  le  B.  Robert  d'Arbrissel. 

1100  Religieuses  de  Vallombreuse,  en  Italie. 

1104  Hospitaliers  ou  Joanniles,  aujourd'hui  chevaliers 
de  Saiot-Jean  de  Jérusalem  ou  de  Malte. 

1115  Religieuses  de  Cileaux,  par  saiot  Bernard. 

1118  Templiers  on  Chevaliers  du  Temple. 

1 120  Chanoines  réguliers  de  Prémootré,  par  saint  Nor- 
bert. 

1124.  Monastère  du  Mont  de  la  Vierge,  par  Guillaume 

de  V'erceil. 

1150  Chanoines  réguliers  de  ChancMade,  près  Cabors, 
par  Guillaume  de  Rocheblanche,  évéque  de  Péri- 
gueux. 

1140  Notre-Dame  de  la  maison  de  la  Trappe  on  Trap- 
pistes, par  Rotrou,  comte  de  Perche. 

1147  Chanoines  réguliers  de  Sainte-Geneviève,  i  Paris, 
rois  en  la  place  des  ebanoioes  séculiers;  tirés  de 
l'abbaye  de  Saint-Victor;  ils  sont  réformés  en 
1622. 

4148  Gilbertins,  par  Gilbert  Sempringam. 

1152  Ermites  de  Saint-Guillaume  ou  B'ancs-Manteaux, 
par  Guillaume,  dnc  d'Aquitaine  et  comte  de  Poi- 
tou. 

1188  Religieuses  de  Malte,  filles  nobles,  par  Sancbia, 
reine  d'Aragon. 

1 190  Ordre  de  Citeaux  de  la  réforme  de  Flores,  en  Ita- 
lie, par  l'abbé  Joachim. 

1196  Hnmiliés,  par  quelques  gentilshommes  milanais. 

1197  Religieux  du  Val-des-Choux,  dans  le  diocèse  de 

La  tigre*,  fondé  par  le  frère  Viard. 

1198  Ordre  de  la  Trinité,  rédemption  des  captifs,  par 

•tint  Jean  de  Malte  et  Félix  de  Valois. 

1198  Chevaliers  du  Saint-Esprit,  par  Guy,  Dis  de  Guil- 
laume, seigneur  de  Montpellier. 

1202  Religieux  du  Mont -Dieu,  par  Alexandre,  archevê- 
que de  Magdebourg. 

1205  Carmes,  par  Albert,  patriarche  de  Jérusalem. 

1207  Religieuses  de  Saint-Dominique,  en  Languedoc. 

1209  Ordre  de  Saint-François,  Franciscains,  on  Corde- 
liers  ou  Frères-Mineur»,  par  saint  François  d'As- 
sise, en  Italie;  confirmé  eo  1210  et  1223. 

1212  Relig  euses  de  Sainte-Claire,  divisées  pins  tard  en 
Damicènes  ou  Clairiites,  et  en  Urbanistes,  par 
saint  Frauçois  d'Assises. 

1212  Religieux  du  Val  des  Ecoliers,  par  un  professeur 
nommé  Guillaume. 

1215  Ordre  des  Dominicains,  Jacobins,  on  Frères  Prê- 
cheurs, par  saint  Dominique. 

1215  Ermites  de  Saint-Paul,  par  Euscbe,  archevêque 

de  Strigonle, 

1216  Religieux  de  Sainte-Croix,  connus  en  Italie  avant 

l'an  1160. 

1218  Ordre  de  la  Merci,  rédemption  des  captirs,  par 

Jacques,  roi  d'Aragon. 
1221  Religieuses  dn  tiers  ordre  de  Saint- François. 
1226  Filles-Dieu,  pour  retirer  1rs  femmes  de  mauvaise 

vie. 

1251  Chanoines  de  Saint-Mare. 

1232  Chartreuses,  en  Danphiné. 

1235  Ordre  des  Servîtes  d'Italie. 

12.14  Moines  sylveslrient.  par  Sylvestre  Gotrolloi. 

1256  Religieuses  trioitaires. 

1251  Augustius  de  la  Pénitence,  par  le  pape  lono- 
cont IX. 

1260  Religieuses  de  la  Merci,  eu  Espagne. 
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1274  Célestina,  par  Pierre  Mouron  (pape  Céleatin  V  en 

1294). 

1276  Augustin»  ou  Ermites  de  Saint-Augustin. 
1284  Religieuse»  servite»,  en  Italie,  par  saint  Philippe 
Beoiti. 

«292  Le  pape  Nicolas  IV  approoTe  le  tien  ordre  des 
pénitents  de  Saiat- François. 

1290  Religieuses  rçlvesirlnes,  en  Italie. 

1297  Commencement  de  l'ordre  de*  religieux  on  cha- 
noine de  Saint-Antoine,  en  Daupbiné  ;  règle  de 
Saint-  Augustin. 

1519  Ordre  du  mont  OHvet,  prè»  de  Monte-AIdno,  par 
le  B.  Bernard,  de  la  famille  de  Tolomee  de 
Sienne,  sous  la  règle  de  Saint-Benoit. 

1555  Ordre  de»  Jésuatea,  en  Italie,  par  saint  Jean  Co- 
lombin;  supprimé  par  Clément  IX,  eu  1571. 

1365  Religieuses  de  Saiuie-Brigilte. 

1566  Briciens,  ordre  militaire. 

1566  Cellltes  ou  Aleiiens,  par  Alexis  Romain. 

1566  Ordre  de  Saiut-Jerôroe,  en  Espagne,  par  Pierre 
Fcrnandcx;  approuvé  par  Grégoire  XI,  en  1575. 

1367  Religieuses  jésuates,  en  Italie. 

1575  Religieuses  de  Saint-Jérôme,  en  Espagne. 

1576  Frères  de  la  vie  commune,  dans  les  Pays-Bas,  par 

Gérard,  docteur  de  Paris,  approuvés  par  Gré- 
goire XI. 

1380  Cou  g  légation  de  Saint-Jérôme,  dite  Fetulane, 
par  le  bienheureux  Charles,  Gis  d'Antoine,  comte 
de  Monte  Gravelii. 

1595  Congrégation  frisonnaire  ou  de  Latrao,  par  Bar- 
thélémy Colonne. 

1408  Congrégation  de  Sainte-Justine  ou  du  Mont-Cas- 
sio.  par  Louis  Barbe,  Vénitien. 

1408  Congrégation  des  Chanoines  réguliers  du  Saint- 
Sauveur  ou  des  Scopéiina.par  Etienne  de  Sienne. 

1408  Congrégation  des  Chanoines  réguliers  du  Saint- 
Esprit,  par  Gabriel  Spoielte. 

1 4 1 9  Oi»cnranlins  des  Cordeliers,  par  saint  Bénardin  de 
Sienne. 

1424  Ermites  de  Saint-Jérôme,  par  Loup  d'Olméda. 

1425  Congrégation  des  religieux  de  Saint-Bernard,  par 

Martin  Vasga,  moine  de  Ctleaux. 
1429  Congrégation  des  moines  de  Bursfeld,  par  Jean 
Kodius. 

1452  Carmes  mitigés  ou  Billettea. 

1435  Congrégation  de  Saint- Ambroise. 

1455  Ordre  des  Minimes,  établi  par  saint  François  de 
Paule,  né  eu  Calabre  ;  approuvé  en  1474  et  1792. 

1444  Angnslins  de  la  congrégation  de  Lombardie,  par 
Grégoire  Roccfalus  de  Pavie,  et  Grégoire  de  Cré- 
mone. 

1467  Carmélites  de  la  congrégation  de  France,  par 

Françoise  d'Ain  boise,  duchesse  de  Bretagne. 
1484  Apostoliques  ou  Barnabiles,  par  Innocent  VII L 
1495  Pénitentes  ou  Repenties,  par  le  père  Jean  Tiaae- 
rand. 

1495  Religieuses  de  l'ordre  des  Minimes,  approuvées 
par  Alexandre  VI,  et  réformées  par  Jules  II,  en 
1506. 

1497  Filles  pénitente»,  par  Simon  de  Cbauapigny,  été- 
que  de  Pari». 

1497  Girondins,  par  Jean  Biclare,  évéqne  de  Girone 
en  Catalogne. 

1501  Religieuses  annooeiade»,  établies  a  Bourges  par 

Jeanne,  reine  de  France. 
1505  Religieux  de  Saint-François.  Récoiletf»  approuvés 

en  15)1. 
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1520  Ermites  camaklules  du  mont  Corooa,  en  Italie, 

approuvés  la  mémi»  année. 
1524  Tbéalin»,  par  saint  Gaétan. 

1524  Capucin»,  par  le  père  Mathieu  de  Baschl;  approu- 

vés en  1326. 

1525  Guastallines ,  pir  Louise  ToreUi,  comtesse  de 

Guastalla. 

1525  Ilaudrielte»,  par  Etienne  Haudrl,  secrétaire  de 
saint  Louis. 

1550  Somasques.  par  Jérôme  Emilianl,  noble  vénitien. 
1552  Franciscains  de  l'étroite  observance. 

1555  Carmélites,  par  sainte  Thérèse. 
1535  Anguslins  déchaussés. 

1554  Société  de  Jésus,  par  saint  Ignace  de  Loyola;  ap- 
prouvée en  1545. 

1556  Baruabitcs,  par  Antoine-Marie  Zacharie,  Milanais. 

1557  Religieuses  ursulines,  par  Angela  Merici. 
1542  Capucines,  par  Marie  Looga,  de  Naples. 
IS50  Pénitentes  de  Jésus. 

15.10  Pénitentes  de  la  Madeleine. 
1554  Frères  de  Saint-Jean  de  Dieu, par  le  B.  Jean,  Por- 
tugais. 

15G2  Carmes  déchaussés  d'Espagne. 

1568  Missionnaires  Minimes,  par  Bern.  Obregon. 

1572  Doctrine  chrétienne  d'Italie. 

1578  Oblal»  de  Saint-AmbroiM,  par  saint  Charles  Bor- 

romée. 

1579  Religieux  de  Saint-Basile,  en  Occident,  par  Gré- 

goire XIII. 

1580  Tbéatius  de  la  Conception. 

1585  Feuillantines,  par  Marguerite  de  Polastroo. 

1587  Feuillants,  prè»  de  Toulouse,  par  don  Juan  de  la 

Barrière. 

1588  Frères  de  la  Charité  pour  les  malades. 

1589  Clercs  mineurs,  par  Augustin  Adorne,  Génois. 
1595  Franciscains  du  tiers  ordre  reformé  de  Ptcpus. 
1595  Prêtres  de  l'Oratoire  de  Rome,  par  saint  Philippe 

de  Néri. 

1598  Doctrine  ebrétienue,  en  Provence,  par  César  de 

Bus. 

1599  Trinitaircs  déchaussés  de  la  rédemption  des  captifs. 
1599  Chanoinesses  de  Lorraine,  par  Pierre  Mattaiucourt. 
1G00  Congrégation  de  Sainte* Vanne,  par  lea  PP.  Daniel 

et  Picart. 

1601  Filles  du  Calvaire,  par  Antoinette  d'Orléaos-Lon* 

guevillc. 

1608  Jacobins  réforme»  ou  Dominicains  réformes,  par 
Jean  Michaelis;  réformé  par  Paul  V. 

1615  Prêtres  de  l'Oratoire  da  France,  par  le  cardinal  de 
Bérnlle. 

4615  Congrégation  des  Chanoines  régulier»  de  Saint- 
Sauveur. 

1615  Congrégation  des  religieuse»  de  Noire-Dame,  pat- 
Jeanne  de  Lestonac 

161 C  Religieuse*  de  la  Visitation,  par  saint  François  de 
Sales. 

1617  Congrégation  des  Smora  hospitalière»,  dites  de 
Saiut-Cbarle». 

1617  Cougrégaiion  Pauline,  par  Joseph  Casalini. 

1621  Congrégation  de  Sainl-Maur,  en  France,  par  Di- 
dier de  La  cour,  bénédictin. 

1624  Hospitalières  de  la  Charité  de  Notre-Dame,  par 
Simonne  Gaugiu,  dite  la  Mère  Françoise  de  la 
Croix. 

1624  Laxaristea,  par  saint  Vincent  de  Paul. 
4626  Prêtres  de  la  Mission,  par  saint  Vincent  de  Paul. 
1654  Dames  du  Refuge,  par  Marie-Elisabeth  de  la  Croix 
de  Jésus 
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1654  Religieuses  du  Saint-Sacrement  on  de  l'Adoration 
perpétuelle,  par  la  reine  Anne  d'Antrirhe. 

1637  Ordre  de  la  Miséricorde,  par  Marie-Madeleine  de 
la  Trinité. 

1640  Barthélemistes.  par  Barthélémy  Hnlzanter. 

1643  Eudistes,  par  Eudes,  ci-devant  oratorien. 

16-15  Solpicient,  par  Olier,  cnréde  Saint-Sulpice. 

1645  Belblémistex.  par  Pierre  de  Betbenenurt. 

1662  Pénitentes  d'Orviette,  par  Antoine  Simonelli. 

1662  Béforrue  de  CPeaux  a  l'abbaye  de  la  T  rappe,  dio- 
cèse de  Séex  (Normandie),  par  Armand-Jean  Bon- 
thitlicr  de  Rancé. 

1668  Chevalières  de  la  vraie  Croix,  par  l'impératrice 
Éléonore  de  Gouiague,  veuve  de  Ferdinand  III. 

1668  Hospitalières  d'Italie,  fondée»  sur  les  biens  des  jé- 
suates. 

1671  Religieuses  des  Sept-Douburs,  en  Italie. 
4690  Religieuses  dn  Corpus-Domini,  en  Italie. 
4720  Ordre  de  Saint* Antoine  d'Arménie,  approuvé  par 
Clément  XI. 

1752  Cennonisles,  par  Alphonse  de  Varsovie,  prêtre  na- 
politain. 

1755  Liguoristrs on  congrégation  dn  très-taint  Rédemp- 
teur, par  le  P.  Marie  Alphon-c  de  Ligunri. 

RELIGION  (de  religarc,  lier,  attacher).  I m  religion 
est  l'expression  des  rapports  qni  unissent  la  créature  au 
créateur,  notre  vie  présente  à  notre  destinée  future, 
le  monde  des  choses  visibles  a  un  ordre  de  faits  surna- 
turels. L'existence  de  croyances  religieuses,  chez  tous 
les  peuples,  est  un  fait  qni  ne  saurait  trouver  de  contra- 
dicteurs sérieux.  Les  plus  anciennes  traditions,  comme 
les  plus  ancien)  monuments,  nous  moutrent  les  religions 
assises  près  du  berceau  des  sociétés,  présidant  a  leur 
formation,  dictant  leurs  premières  lois.  Dèa  que  les 
hommes  se  sont  réunis,  ils  ont  r -  connu  l'existence  d'êtres 
supérieurs  à  leur  nature,  et  disposes  à  exercer  sur  leur 
deitiuée  uue  intluence  bienfaisante  ou  malfaisante,  sui- 
vant qu'on  se  les  renJait  favorable-,  ou  qu'on  excitait 
leur  courroux.  Ils  se  sont,  en  conséquence,  efforcés  de  se 
les  rendre  favorables  par  des  prières,  des  ofir.mdes,  des 
sacrifices,  enfin  par  toute*  les  démonstrations  de  res- 
pect et  de  vénération  qu'ils  ont  pu  imaginer.  Les  diver- 
ses manières  dont  les  peuples  comprennent  et  manifes- 
tent ce  senlitneut  constituent  autant  de  religions  diver- 
ses; les  actes  extérieurs  qui  en  sont  la  conséquence  con- 
stituent les  cultes. 

Toute  la  variété  des  systèmes  religicui  se  ramène  en 
dernière  analyse  à  trois  grandes  formes.  En  effet,  il  n'y 
a  qu'un  Dieu,  il  y  a  plusieurs  Dieux,  tout  ce  qui  existe 
est  Dieu;  voilà  les  trois  thèses  possibles.  Elles  condui- 
sent a  ces  trois  systèmes  :  Monothéisme,  Polythéisme, 
Panthéisme. 

Le  Monothéisme  est,  de  ces  trois  systèmes,  à  la  fois  le 
plus  ancien  et  le  plus  moderne.  —  Le  Polythéisme  re- 
monte également  aux  temps  les  plus  reculés  ;  mais  on  ne 
peut  admettre  qu'il  ait  été  la  foi  primitive  de  l'homme. 
En  sortant  des  mains  de  son  créateur,  le  roi  de  ta  créa- 
tion n'a  pu  débuter  par  la  plus  grossière  Ingratitude  ;  il 
coonut,  dès  le  principe,  le  Dieu  unique  et  immatériel  ; 
ses  notions  ne  s'altérèrent,  suivant  le  récit  de  la  Genèse, 
que  lorsqu'il  eut  mésusé  du  libre  arbitre  qui  lui  avait 
été  laissé.  En  punition  de  son  orgueil,  il  fut  livré  en 
proie  aux  passions  sensuelles,  aux  erreurs,  aux  misères 
physiques  et  morales.  Son  cœur  s'obscurcit  alors  avec 
sa  raison;  au  culte  du  Dieu  esprit,  il  substitua  le  culte 
des  astres  et  des  éléments,  puis  le  culte  des  idoles  de  boii 
«I  de  métal,  des  images  d'hommes,  d'animaux  et  de  rep- 
tiles; enfin  les  vices  eux-mêmes  et  les  plus  honteuses 
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passions  furent  divinités.  Cependant  les  vérités  révélées 

au  premier  homme  Turent  conservées,  au  milieu  de  ce 

chaos,  par  quelques  familles  fidèles,  puis  par  un  petit 
peuple  qui  continua  d'adorer  le  Dieu  unique,  foutes  les 
religions,  d'ailleurs,  présentent,  dans  leurs  diversités, 
des  traits  d->  .similitude  qui  sont  comme  autant  de  preu- 
ves de  la  communauté  de  leur  origine.  Presque  toutes, 
selon  l'expression  de  Voltaire,  out  pour  fondement  la 
chute  de  l'homme  dégradé,  et  l'attente  d'un  réparateur 
était  générait*.  Bien  plus,  on  retrouve  partout  le  vague  he- 
soiu  d'une  expiation  sanglante  ;  partout  ou  l'homme  igno- 
rait k  vroi  sacrifice  qui  devait  racheter  le  genre  humain, 
il  a  cru  ue  pouvoir  mieux  apaiser  la  Divinité  qu'en  lui 
dévonant  la  vie  d'un  autre  homme.  Tous  les  anciens 
peuples  gardèrent  uu  souvenir  confus  du  paradis  ter- 
restre, de  l'âge  d'or. On trouvedel  aualo^ie  jusque  dans 
les  cérémouies  religieuses  des  peuples  les  plus  éloignés. 

i a  Panthéisme  enseigne  que  tout  ce  qui  existe  n'est  aulre 
chose  que  Dieu  lui-même,  et  aussi  que  Dieu  n'est  pas  autre 
chose  que  ce  qni  est  ;  il  ne  fait,  par  conséquent,  aucune 
distinction  entre  Dieu  et  l'univers.  On  comprend  qu'un 
pareil  système  n'ait  pu  naître  dans  la  conscience  ni  dans 
la  raison  du  ge  nre  bumnin,  mais  qu'il  soit  l'enfant  de 
ce  besoin  d'unité  qui  tourmente  les  écoles.  —  Le  Pan- 
tltéisme  s'est  manifesté  sous  quatre  formes  principales  : 
il  a  été  psijrhologiqne,  cosmolugique,  ontologique,  mys- 
tique. —  Le  Panthéisme  psychologique  adm  t  que  Dieu 
(  t  l'.ime  du  inonde,  et  qn'il  anime  et  pénètre  l'univers, 
comme  l'ilmc  anime  et  pénètre  le  corps,  avec  cette  dif- 
férence, néanmoins,  que  l'on  ne  peut  distinguer  l'univers 
i!e  Dieu,  comme  on  distingue  l'âme  du  corps.  —  Pour  le 
Panthéisme  eomiologique,  Dieu  et  le  monde  sont  uue 
seule  et  même  chose;  a  ses  yeux  il  ne  saurait  exister 
qu'une  seule  chose,  et  cette  chose  unique  c'est  Dieu. 
C'est  le  système  de  Xénophane.  av.  J.-C.  550,  de  Par- 
inénide,  av.  J.-C.  455,  de  l'école  éléalique  en  général. 
—  Jusque-là  le  Panthéisme  ne  reposait  que  sur  de  bien 
faibles  bases.  Vingt  siècles  après,  1660.  Jean  Spinosa 
vint  l'étayer,  et  produisit  le  Panthéisme  ontologique,  qni 
n'admet  qu'une  substance  unique  et  seule  réelle,  uvec 
ses  deux  manifestations,  la  pensée  et  l'étendue.  On  sai 
le  bruit  que  fit  ce  système  famenv,  qui  vint  tout  à  coup 
se  poser  entre  Doscartes  et  Leihnitz  ;  système  si  obscur, 
que  nul  jusqu'à  ce  jour  n'a  pu  le  suivre  ni  le  réfuter.  — 
Le  Panthéisme  mystique,  l'uue  des  plus  dangereuses 
aberrations  qu'ait  enfantées  l'Orient,  n'est  autre  chose 
que  le  désir  passionné  de  l'homme  de  s'unir  ;i  Dieu, 
d'être  absorbe*,  pour  ainsi  dire,  dans  son  sein. 

Le  Polythéisme  est  si  ancien,  qu'on  en  ignore  l'ori- 
gine; il  a  été  longtemps  la  foi  de  la  majorité,  et  celle 
des  nations  les  plus  célèbres  ;  car  de  Moïse  à  Je'sus-C.hrist, 
les  Jui's  seuls  ont  professé  le  Monothéisme,  et  encore 
ont-ils  souvent  partngé  les  erreurs  de  cenx  qui  étaient 
leurs  maîtres.  Le  Polvtheisme  présente  cinq  systèmes 
principaux  que  l'on  distingue  par  les  divers  cultes  aux- 
quels ils  ont  donné  lieu.  En  effet,  on  a  adoré  les  dieux 
sous  la  forme  de  l'homme  ou  c  Ile  de  l'animal,  sous  le 
symbole  du  soleil  et  des  astres,  ou  sous  celui  du  feu,  enfin 
sous  la  forme  de  tout  autre  objet  qui  offrait  quelque 
chose  de  spécial.  L'.tu/hropo/utrie  est  le  Polythéisme 
grec  et  romain  :  ses  di*ux  sont  des  hommes  grandis, 
embellis,  divinisés.  —  On  ue  trouve  nulle  part  la  Zaoldtrie 
pure:  elle  règne  en  Egypte  et  dans  l'Inde,  mêlée  à 
l'Anlhropolatrie  ;  elle  semblerait  cependant  y  dominer, 
puisqu'elle  font  oit  la  partie  principal"  eles  divinités,  la 
tète.  —  L'.lstro/eilrif,  nommée  aussi  Sabéisme,  et  la 
Pijrolâtrie,  dominent  dans  les  religions  de  la  Chaldée 
et  de  la  Perse.  —  Le  Fétichisme,  qui  divinise  tous  les 
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objets  de  la  nature,  animes  ou  inanimés,  à  l'exception 
«le  rbomœe,  est  le  culte  des  peuples  placés  au  dernier 
degré  de  la  civilisation. 

Si  le  Monothéisme  est  la  religion  primitive,  le 
Polythéisme  remonte  si  haut ,  que  l'on  n'aperçoit 
point  le  transition  de  l'on  à  l'antre  système.  Onen- 
oani  I  métairie  pi  n  uienim  ie  ue>sus,  ei,  ues  i  origine, 
une  lutte  inrcssnDte  s'ouvrit  entre  le  religion  du  vrai 
Dieu  et  le  Polythéisme,  ou  plutôt  le  Paganisme,  car 
c'est  ainsi  qn'on  le  désigne  de  préférence  quand  on  parle 
des  religions  qui  ont  Intté  contre  le  Judaïsme  d'abord  et 
le  Christianisme  ensuite.  Lu  première  lutte  ontre  le  Mo- 
nothéisme et  le  Paganisme  offre  six  grandes  époques  ;— 
l'époque  ebaldéeone,  229I-2O70,  où  brillent  Abrabam, 
Isaac  et  Jacob  ;  —  l'époque  égyptienne,  2OT6-1645,  do- 
rant laquelle  Moïse  imprima  au  Monothéisme  un  puis- 
sant caractère  de  nationalité  ;  —  l'époque  palestinienne, 
164 .VI 040,  qui  ne  fnl  qu'une  série  de  combats  religieux, 
jusqu'à  ce  que  David  soumit  sons  son  sceptre  puissant 
les  populations  païennes  de  la  terre  sainte.  —  La  lotie, 
moins  vive  sons  les laccessors de  David,  1001  -597,  reprend 
ensuite  pins  acharnée,  le  Monothéisme  est  déporté  et  jeté 
dans  les  fers,  586 1  «'est  la  4*  époque,  l'époque  persane. 
Il  en  sort  cependant  t^ans  s'être  altéré,  quand  Cyi  us  lai 
rend  sa  patrie,  536.  —  L'époque  grecque,  550-91,  fut 
pour  le  Monothéisme  une 'ère  de  tolérance  et  de  pro- 
pagande.— Enfin  dans  la  6*  période,  la  période  romaine, 
•1 ,  il  y  eut  bien  tolérance  générale  poor  le  Monothéisme, 
mai»  au*M  il  y  eot  de  fréqueutes  et  cruelles  exception». 

Cependant  le  Christ  était  né,  et  le  Polythéisme  te 
trouva  face  à  face  avec  un  Monothéisme  plus  puissant 
que  celai  qu'il  avait  eu  *  combattre  jusqu'alors,  car  ce 
n'était  plus  un  système  national,  mais  un  système  uni- 
versel, le  pins  universel  de  tons,  ou  plutôt  le  seul  qoi 
eut  ce  caractère.  La  nouvelle  religion,  faible  par  ses 
moyens,  mais  forte  par  son  caractère  et  «a  mùsioo  di- 
vine, engagea  nne  lutte  gigantesque  contre  l'immense 
majorité  païenne.  Celte  lutte,  dont  chaque  pbaie  est 
marquée  par  des  progrès  nonveaui,  peut  se  diviser  éga- 
lement en  plusieurs  époques  ;  —  l'époque  primitive, 
1-500,  époque  d'intolérance  et  de  persécution  (Y'.  PKR- 
KM  l  TION)  ;— l'époque  conslantinienne,  300-580,  avec 
laquelle  commença  la  décadence  extérieure  du  Paga- 
nisme grec  et  romain  ;  l'époque  tuéodosieune  et  jnsti- 
ineone,  380-476,  qui  en  avança  fortement  la  chutes  — 
t*ép<*nje  pontificale,  qui  s'étend  de  la  chute  de  l'empire 
d'Occident  jusqu'au  rétablissement  de  cet  empire  sous 
Charleuiagne,  476-800;  durant  cette  période,  qui  s? 
distingue  par  les  succès  les  plus  purs,  le  Pagani>me 
celtique  fut  vaincu,  ainsi  que  le  Pananisme  germani- 
que ;  —  enfin  l'époque  impériale,  800-1700,  dont  les 
conquêtes  furent  aussi  nombreuses,  miis  moins  glo- 
rieuses. —  Quand  la  ruine  du  Paganisme  grec  et  romain 
peu  près  consommée,  le  Mahoméiisme  était  venu 
ses  '  conquêtes  en  Asie  et  en 
de  l'époque  moderne,  un 
monde  Inconnu  jusqu'alors  se  révéla  et  ouvrit  une  non- 
Telle  carrière  aux  conquêtes  religieuses.  La  lutte  du 
Monothéisme  contre  le  Paganisme  n'est  donc  point  ter- 
minée; pour  jeter  moins  d'éclat,  elle  n'est  pas  moins 
active  et  persévérante,  et  si  la  fin  do  Paganisme  n'est 
pas  venue,  il  est  déjà  permis  de  la  prévoir. 

Les  principales  relie  ions  du  globe  sont  aujourd'hui  le 
Christianisme,  le  Jndafsme,  rislamisme,  le  Bouddhisme 
et  le  Brahmanisme. 

Le  CHRISTIANISME  est  la  religion  la  plus  répandue 
sur  le  globe,  et  celle  qui  compte  le  pins  grand  no 
Né  du  sein  du  Judaï,me,  il 


lui  le  nouveau  Testament.  Indépendamment  de  la  révé- 
lation de  Moïse  et  des  prophètes,  les  Chrétiens  croient  a 
la  venue  du  Christ,  à  la  rédemption  des  péchés  et  à  la 
résurrection  des  morts.  De  siècle  eu  siècle,  le  Christia- 
nisme s'est  divisé  eu  une  inimité  de  systèmes  ;  on  en  dis- 
tingue deux  principaux,  qui  admettent  eux-mêmes  de 
nombreuses  subdivisions: 

I.  Chrétiens  qui,  outre  la  Bible,  reconnaissent  une  au- 
torité supérieure  en  tneiwre  de  foi. —  Ils  forment  \' Église 
latine  ou  d'Occident,  et  l'Église  grecque  ou  d'Orient. 

I  eu»  liTisi  ou  d'Occident,  Catho/iaNes  romains  ou 
papiste*  j  reconnaissent  pour  chef  le  pape;  admettent 
l'autorité  de  la  tradition  et  les  décidons  de  l'Eglise  as- 
semblée en  conciles  œcuméniques  :  ils  ont  sept  sacre- 
ments d'institution  divine.  L'Église  catbouqne  étend  son 
empire  sur  presque  toute  la  France,  sur  le  royaume  de 
Belgique  et  de  Pologoe,  sur  toute  l'Italie,  l'Espagne,  le 


ir  la  plus  grande  pari 


Irlande  et  de 


l'Autriche,  sur  presque  la  moitié  de  la  monarchie  prus- 
sienne, de  la  Suisse  et  des  puissances  secondaires  de  la 
confédération  germanique,  et  sur  des  fractions  assez 
considérable-;  de  In  Grande-Kretagnc  et  de  la  Hollande. 

monte. 

Éoust  cbbcoi*  on  d'Orisnv.  Les  principaux  points  sur 
lesquels  elle  diffère  de  l'Eglise  latine  sont  relatifs  a  la 
suprématie  du  pape,  et  au  dogme  qui  fait  procéder  le 
Siint-Espril  du  Fils.  Les  Orientaux  se  partagent  en 
quatre  communions  principales,  selon  qu'ils 
ou  rejettent  une  partie  des  sept  premiers 
métrique*  qui  ont  été  assembles  avant  la 
Églises  d'Orient  et  d'Occident. 

!•  Église  grecque  orthodoxe.  Admet  tous  I 
cites,  et  reconnaît  pour  chef  spirituel  le  patriarche  de 
Coiishntinople.  Elle  embrasse  presque  tous  les  Grées 
des  empires  rnsse  et  ottoman  et  des  Iles  Ioniennes.  On 
y  compte  plusieurs  sectes  dissidentes  :  les  Afefchtstes,  or- 
thodoxes qui  ne  sont  pas  Grecs  ;  —  les  Bogomilts,  qui 
se  dispensent  du  travail  et  se  livrent  à  tous  les  excès  de 
la  sensualité  ;  —  les  Malakhans,  qui  ont  quelque  analogie 
avec  les  Quakers  :  —  les  Philippons,  qui  encouragent  le 
suicide  ;  —  les  Origènistes,  qui  regardent  comme  dogme 
fondamental  la  mutilation  dans  les  parties  génitales,  eto- 
2°  Église  chaldéenne  ou  nestorienne,  429.  Me  recon- 
naît que  les  deux  premiers  conciles  œcuméniques,  attri- 
bue deux  personnes  à  Jésus-Christ,  refuse  de  donner 
A  la  Vierge  la  qualité  de  mère  de  Dieu,  et  abhorre  le 
culte  des  images.  On  trouve  les  Nestoriens  en  grand 
nombre  dans  l'Asie  ottomane  et  dans  la  Perso.  On 
nomme  Chrétiens  de  saint  Thomas  on  Grecs-unis,  les 
Nestoriens  qoi  sont  établis  dans  l'Inde.  Depuis  159».  ila 
se  sont  réunis  pour  la  plupart  ù  l'Eglise  latine,  en  con- 
servant la  communion  sous  les  deux  espèces  et  le  ma- 
riage des  prêtres. 

5*  Église  monophusite  on  eutyrhéenne.  Ne  reconnaît 
qoe  les  trois  premiers  conciles  œcuméniques,  et  n'admet 
qu'une  nature  en  Jésus-Christ.  Elle  se  subdivise  en  trois 
autres  Églises  : 

Jarooite.  ainsi  uomméc  an  0'  siècle,  de  Jacob  Beradai, 
moine  syrien  ;  a  poor  chef  le  patriarche  d'Antiocbe  t  a 
adopté  le  culte  des  saints  et  des  images. 

Co/jfr,  dont  les  croyants  so  nomment  Coptes  ou  Chré- 
tiens d'Egypte,  de  Nubie  et  d'Abyssinie;  a  adopté  le 
culte  des  images,  admet  conjointement  la  circoncision  et 
le  baptême,  et  célèbre  le  dimanche  et  une  partie  du  sa- 
medi. Son  chef  réside  an  Caire,  et  prend  le  titre  de  pa- 
d' Alexandrie  et  de  Jérusalem. 
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Arméniens  ;  a  peu  de  fêtes  et  rejette  le  coite  des  images  ; 
a  4  patriarches. 

4°  Église  maronite,  ainsi  nommée  de  Jenn  Maron,  prê- 
tre du  5*  siècle,  qui  lui  donna  sa  constitution.  Los  Maro- 
nites admettent  les  quatre  premiers  conciles  œcuméni- 
ques ;  ils  vivent  dans  les  montagnes  du  Liban  et  dans 
l'île  de  Chypre.  Leur  chef  prend  le  titre  de  patriarche 
d'Antioche. 

II.  Chrétiens  qui,  en  matière  de  foi,  ne  reconnaissent 
d'autre  autorité  que  celle  de  la  Bible.  —  On  les  divise  en 
Unitaires  on  Antitrinit aires,  qui  ne  reconnaissent  qu'une 
persoooe  dans  la  Divinité,  et  Trtnilcitw,  qui  en  admet- 
tent trois. 

UniTàiais.  On  appelle  ainsi,  en  général ,  tons  les 
Chrétiens  qni  nient  la  Trinité;  mais  on  comprend  pins 
spécialement  sous  ce  nom  les  Unitaires  proprement  dits, 
qni  nient  la  divinité  du  Christ  et  sa  préeiistence.— Les 
Ariens,  ainsi  nommés  d'Arius,  qni  soutiennent  que  le 
Fils  et  le  Saint-Esprit  sont  subordonnés  au  Père  ;  lenr 
doctrine  a  été  condamnée  par  le  premier  concile  de  Ni- 
oée,  325.  —  Les  Soriniens,  appelés  ainsi  de  Lellio  Sos- 
tinl,  noble  siennois  mort  en  1562;  ils  se  rapprochent 
beaucoup  du  système  des  Protestants,  mais  rejettent  la 
Trinité  et  tons  les  mystères. 

TiiitmisB*.  Les  Tri  ni  taire»  reconnaissent  la  divinité 
éternelle  de  Jésus- Christ  et  du  Saint-Esprit,  et  le  dopme 
de  la  Trinité;  on  les  divise  en  trois  classes  principales  : 
les  Protestants,  les  Anglicans  et  les  Mystiques  on  En- 
tkoHsiastes. 

I'  Protestants,  sont  ainsi  nommés  parce  qu'à  la  diète 
de  l'Empire  tenue  en  1529,  ceux  qui  étaient  attaches  aux 
opinions  des  novateurs  protestèrent  contre  tonte  loi  qui 
défendrait  des  innovations  en  matière  de  religion  ;  ils 
adoptent  la  BiWe  comme  ouvrage  divin,  rejettent  tonte 
autorité  humaine  en  matière  de  foi,  même  celle  des  con- 
ciles ;  n'admettent  que  déni  sacrements,  le  baptême  et 
l'eucharistie  ;  rejettent  la  transsubstantiation,  le  coite 
des  Images,  la  confession  auriculaire,  etc.  On  les  divise 
en  Luthériens  et  en  Zwingliens  on  Calvinistes- 

Les  Luthériens,  ainsi  nommés  de  Manin  Luther,  1517. 
sont  aussi  appelés  Evangèliques  ou  adhérent*  de  la  con- 
fession d  Angsbourq,  d'après  la  fameuse  confession 
d'Augsbonrg,  rédigée  par  Mélaochton,  et  présentée  à 
Cbarles-Qoiut  à  la  diète  d'Augsbonrg,  1550-  Tout  en 
rejetant  la  transsubstantiation ,  les  Luthériens  admet- 
tent la  presse*  réelle,  comme  aussi,  eu  rejetant  le  culte 
des  images,  ils  souffrent  que  leurs  églises  en  soient  dé- 
corées. —  Le  Luthéranisme  domine  dans  les  monar- 
chies prussienne,  danoise  et  nnrvregiéno-suédoise,  dans 
les  royaumes  de  Hanovre,  de  Saie  et  de  Wurtemberg, 
et  autres  États  de  la  confédération  germanique,  ainsi  que 
dans  les  prorinces  baltlqnes  de  l'empire  russe.  V.  Lt7- 

THERAMSME- 

Les  Zwingliens,  ainsi  nommés  de  Zwingle,  1520,  sont 
aussi  appelés  Calvinistes,  du  nom  de  Calvin.  1541  ;  ils  se 
donnent  de  préférence  le  nom  de  Réformé*:  ancienne- 
ment  en  France,  on  les  appelait  Huguenots.  Ils  rejettent 
la  présence  réelle  et  le  culte  des  images.  La  Hollande, 
les  cantons  suisses  de  Berne,  Zurich,  Bâle  et  Genève; 
en  France,  les  départements  du  Gard,  de  l'Ardèche,  de 
la  Drôme,  de  Lot-et-Garonne,  etc.;  la  Hongrie,  la  Tran- 
sylvanie, les  États-Unis,  etc. ,  sont  les  pays  où  le  Calvi- 
nisme a  le  plus  d'abdéreots.  On  distingue  dsns  le  Calvi- 
nisme plusieurs  sectes  particulière*. 

Les  Presbytériens,  régis  en  affaires  ecclésiastiques  par 
une  espèce  de  pouvoir  aristocratique  résidant  dans  les 
syuodes.— Les  Indépendants  ou  Congrf</n(ionn/isfes,  qui 


exerce  par  elle-même  le  pouvoir  ecclésiastique.— On  ap- 
pelait autrefois  Puritain*  tous  ceux  qni,  en  1565,  reje- 
tèrent la  liturgie  anglicane  pour  établir  un  culte  plus 
pur.  —  Ou  a  vu  en  1817,  daos  le  duché  de  Nassau,  com- 
mencer la  fusion  des  deux  Eglises  luthérienne  et  calvi- 
niste en  une  seule,  sons  le  titre  d'Eglise  evangeliqu$. 

2»  Anglicans,  sont  aussi  nommes  Èpiscopaux,  et  for- 
ment la  haute  Église  établie  en  Angleterre,  depuis  le 
règne  d'Llisabath;  l'Eglise  anglicane  a  59  articles  calvi- 
niste?, une  liturgie  papiste  et  un  clergé  arminien.  On  ap- 
pelle en  Angleterre  Disstnters  on  Non-Conformistes 
tous  ceux  qui  ne  sont  pas  de  l'Église  anglicane. 

5'  Mystiques  et  Enthousiastes.  On  comprend  sous  ces 
dénominations,  un  grand  nombre  de  sectes  protestantes 

ci  pales. 

Les  Congrégationnfiste*  regardent  chaque  congréga- 
tion comme  une  partie  de  l'Eglise  visible  et  militante. 
Ils  sont  très-nombreux  en  Ecosse  et  aux  États-Unis. 

Les  Arminien*  ou  Hemonirants.  sont  ainsi  nommé* 
d'Arminius,  1600.  qui  combattit  celte  doctrine  de  Cal- 
vin :  •  Que  de  toute  éternité,  Dien  a  prédestiné  les 
hommes  ;•  et  d'une  remontrance  qu'ils  présentèrent  aux 
états  de  Hollande  en  1609. 

Les  Jtfenitonitt*,  nommés  aussi  Baptiste*,  ont  beau- 
coup d'analogie  avec  les  Quakers  et  les  Frères  Moraves- 
Ils  ne  reconnaissent  aucune  personne,  aucune  autorité 
pour  joge  en  matière  de  doctrine.  On  les  trouve  sur- 
tout anx  États-Unis,  où  ils  forment  près  d'un  6*  delà  po- 
pulation. 

Les  Quakers,  647,  dits  aussi  Tremblenrs,  n'admettent 
ni  types,  ni  rites,  ni  sacrements.  Quatre  maximes  fon- 
damentales sont  la  base  du  Quakérisme  :  t«  l'autorité 
civile  n'a  aucun  droit  sur  la  croyance  religieuse  ;  2*  les 
serments  exigés  par  l'autorité  civile  sont  illicites;  3*  la 
guerre  est  illicite  ;  4*  tout  établissement  pour  salarier 
un  clergé  est  illicite.  Ces  paisibles  sectaires  sont  répandus 
surtout  en  Angleterre  et  dans  les  États-Unis. 

Les  Frères  Morates  descendent  de  la  secte  des  Frères  de 
Bohême  et  de  Aforarie;  ils  sont  aussi  appelés  Herrnhulers 
de  l'établissement  qu'ils  fondèrent  en  1721  S  Herrnbut, 
dans  la  haute  Lusses.  Ces  sectaires,  qni  croient  parve- 
nir à  la  perfection  par  une  lumière  intérieure  et  une 
communication  plus  intime  avec  Dieu,  sont  très-répan- 
dus; ils  ont  des  établissements  dans  toutes  les  parties 
du  monde.  Lenr  cheMieu  général  est  Herrnhut,  où 
réside  le  collège  directeur,  composé  de  15  membres  élus 
par  le  synode. 

Les  Su-fdrnborgiens  sont  ninsi  nommés  de  Sweden- 
borg, leur  fondateur.  1750.  Leur  doctrine  repose  sur 
trois  articles  fondamenlaui  :  la  divinité  de  Jésus-Christ, 
la  sainteté  des  Écritures,  la  vie  qui  est  charité.  L'Angle- 
terre est  le  pays  où  l'on  trouve  le  plus  de  Svredenbor- 
giens,  surtout  à  Manchester,  qui  est  pour  ainsi  dire  leur 
métropole. 

Les  Méthodistes  qu'on  nomma  ainsi  à  cause  de  la 
régularité  et  de  la  sévérité  qu'ils  affectaient  dans  leur 
conduite,  eurent  pour  fondateur  John  Wesley ,  1750, 
qui  s'adjoignit  Georges  Wbltefield  en  1755.  De  tè  la  divi- 
sion des  Méthodistes  en  deux  branches  :  les  adhérents  de 
Whitefleld,  qui  admettent  la  prédestination,  comme 
les  Calvinistes  ;  et  les  adhérents  de  Wesley,  qni  ont 
adopté  les  principes  des  Arminiens. 

Outre  ces  grandes  divisions,  le  Christianisme  compte 
un  grand  nombre  de  schismes  et  d'hérésies;  nous  en 
faisons  l'ob;et  de  deux  articles  particuliers.  V.  HEBÉ-  , 
SIF.S,  SCHISMES,  SECTES;  voyez  aussi  CHRISTIA- 
NISME. 


Digitized  by  Google 


REL 

D'après  Balbt,  le  Christianisme  compte  260  millions 
de  sectateurs,  ainsi  réparti»  : 

Ëgliae  latine   «39,000.000 

Egli»e  grecque  avec  toutes  ses  bran- 
ches  62,000,000 

Églises  protestanlesavec  toutes  leurs 

subdivisions   59,000,000 

260,000,000 

Le  JUDAÏSME  oh  Maoïsme  est  fondé  tout  entier  iur 
l'Aoeieo  Testament.  Les  Juif*  ne  reconnaissent  qu'ua 
seul  Dieu,  Jekoiak .-  iU  nient  U  divinité  de  Jésus-Chri»U 
et  n'admettent  d'autre  révélstion  que  celle  de  M  Oise  et 
des  prophètes.  La  religion  juive  fut  une  jusqu'à  1a  cap- 
tivité de  Baby loues  mais  un  retour,  les  Samaritains  au 
séparèrent  des  Juifs  proprement  dits,  et  ils  fondèrent  à 
Garizim,  av.  J.-C.  435.  un  temple  distinct  de  celui  de 
Jérnsnlcro.  Depuis  la  dispersion  des  Juifs,  135,  les  rab- 
bins  composèrent,  sons  le  nom  de  Talmud,  nn  ouvrage 
destiné  à  contenir  la  loi  orale  et  les  traditions  des  Juifs. 
Cet  ouvrage  fut  terminé  en  500,  et  la  plupart  des  Juifs 
l'adoptèrent  comme  la  base  de  la  foi.  D'antres  cependant 
refusèrent  de  l'accepter;  de  là  la  division  des  Juifs  en 
deux  sec'es  :  les  7'almndistes  ou  RabbinisUs.  qui  sui- 
vent te  Talmud,  et  les  Caralln,  qui  s'attachent  à  la  lettre 
de  In  Bible.  Quelques  autres  sectes,  moins  importantes, 
comme  celle  des  Rechabitct,  des  CAustdim,  dits  aussi 
Juifs  jouteurs  ou  Piéiisles,  qui  se  sont  formés  dans  l'U- 
kraine entre  1760  et  1765,  diviseot  encore  les  Juifs 
modernes. 

L'ISLAMISME,  ou  MAHOMÈTISME,  fondé  par 
Mahomet,  prit  naissance  en  Arabie  vers  l'sn  611.  Ses 
principani  préceptes  sont  :  f  la  purification;  2*  la 
prière  ;  5*  le  jeûne  du  mois  de  ramasan  ;  4»  l'aumône 
légale;  5'  enfin  le  pèlerinage  à  la  Mecque.  Son  principal 
caractère  est  le  fatalisme.  L'Islam  sme  est  divisé  en  un 
grand  nombre  de  sectes;  quelques  docteurs  musulmans 
ont  dit  que  la  religfoo  des  mages  s'était  divisée  en 
70  sectes,  que  le  Judaïsme  en  compta  7 1 ,  le  Christianisme 
72,  et  que  l'Islamisme  doit  en  renfermer  75.  dont  uoe  seule 
conduira  su  salut.  Les  deux  principales  sectes  qui  parta- 
gent les  musulmans  sont  :  les  Sonnites,  qui  admettent  la 
succession  des  califes  telle  qu'elle  a  tu  lieu,  et  les  Schyytes. 
rejetant  tous  ceux  qui  ne  se  rangèrent  pas  sous  l'étendard 
d'Ali.  —  Les  Sonnites,  qui  occupent  tout  l'empire  otto- 
man, l'Egypte,  plusieurs  parties  de  l'Afrique,  l'Arabie 
et  les  Iles  de  la  mer  des  Iodes,  se  subdivisent  en  4  rites, 
nommés  Ilanbalitet,  Schaftites,  Malekites,  et  HattefiUt, 
du  nom  de  leurs  fondateurs,  Uanbal,  850  ;  Scbaféi,  800  ; 
Malek,  790;  et  Abou-Haoifa,  760.  Parmi  les  Scbyvtee, 
on  distingue  les  Nostairis,  les  Motonalis,  les  Ismaé- 
liens, les  Druses,  etc.  —  Il  est  encore  deux  sectes  isla- 
mises que  nous  ne  devons  point  passer  tous  silence  ;  ce 
sont  les  Yeiidis,  que  l'on  trouve  dans  la  Mésopotamie,  et 
qui  paraissent  être  un  débris  des  sectes  de  mages,  de 
Manichéens  et  de  Sabéeos  ;  et  les  l'ahftabites,  nés  dans 
l'Arabie  vers  le  milieu  du  18*  siècle,  et  dont  la  doctrine 
est  celle  de  l'Islamisme  réduite  à  ta  plus  grande  sim- 
plicité. 

Le  BRAHMANISME,  religion  de  lTodoustan,  date  de 
la  plus  haute  antiquité.  Elle  reconnaît  un  être  souverain, 
Parabrahrna,  qu  el  e  représente  (i!il>Uinati,|U(  nient  par 
un  cercle  dans  un  triangle.  Cet  être  suprême  n'agit  que 
par  l'intermédiaire  de  Brahma,  Vischnou  et  Shlva,  tri- 
nlté  divine  qui  ne  forme  qu'un  seul  Dieu.  Quant  aux 
attributs  donnés  à  ces  trois  personnifications  ou  émana- 
tions de  l'être  suprême,  Brahma  est  le  soleil,  le  créateur, 
la  puissance,  le  passé,  la  matière  ;  Viicbnou  est  l'eau. 
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le  conservateur,  la  sagesse,  le  présent,  l'espace  ;  Shiva  est 

le  feu,  le  destructeur,  la  justice,  l'avenir,  le  temps.  Trois 
sectes  se  sont  formées,  les  BraAmaitites,  les  l'isrfcnou- 
rhistes  et  les  Sitaïsies,  qui  ont  presque  entièrement  ou- 
blié la  divinité  unitaire,  et  ne  s'attachent  plus  qu'a  l'un* 
ou  l'autre  de  ces  manifestations  subordonnées,  dont 
elles  oot  fait  l'objet  d'un  culte  psrticolier.  Le  Brahma- 
nisme admet  la  métempsycose  et  l'immortalité  de  l'âme  ; 
il  est  rempli  de  superstitions,  dont  quelques-unes  sont 
révoltantes;  nous  n'en  citerons  qu'une  :  à  la  fête  de 
Djsggernatb,  quand  le  ebar  du  Dieu  traverse  les  mes, 
une  foule  de  fanatiques  se  précipitent  sous  ses  roues 
pesantes,  croysnt  trouver  dans  cette  mort  une  éternelle 
félicité. 

Le  BOUDDHISME,  une  des  religions  les  plus  répan- 
dues, est  issu  du  Brahmanisme,  peut-être  même  lui  est-il 
antérieur.  On  ne  saurait  déterminer  sou  origine  d'une 
manière  précise  ;  les  Tfaibétains  seuls  ont  une  douzaine 
de  calculs  différents  sur  la  venue  de  Bouddfia  ;  le  plus 
élevé  le  fait  vivre  l'an  2120  av.  J.-C,  et  le  plua  faible 
l'an  665  av.  J.-C.  Abulfsdhl,  sa*nnt  et  impartial  histo- 
rien persan,  qui  a  écrit  sur  l'Inde,  place  Bouddha  1556 
ana  av.  J.-C.  Le  nombre  moyen  en  faveur  duquel  parlent 
la  plupart  des  ca'culs  est  l'an  1000  av.  J.-C.,  et  c'est 
probablement  le  terme  le  pins  rapproché  de  la  vérité. - 
La  propagation  dn  Bouddhisme  fol  très-rapide  dans  las 
derniers  siècles  av.  J.-C.  200  ans  av.  J.-C.,  il  avait  péné- 
tré en  Chine;  de  là  il  vint,  au  6*  siècle,  eu  Corée  et  au 
Japon.  Il  pénétra  ensuite  dans  la  petite  Buckarie,  la 
Thibet  sepfentriooal  et  la  Mongolie,  où  il  se  confondit 
avec  la  doctrine  de  Zoroastre,  mais  de  telle  aorte  quH 
en  resta  la  base.  L'écriture  indienne,  et.  avec  elle,  las 
livres  religieux,  n'arrivèrent  au  Thibet  que  vers  l'an  632. 
Dana  l'Inde  même,  le  Bouddhisme  fut  complètement  dé- 
truit dans  l'intervalle  du  «2*  au  16*  siècle.  —  Aujourd'hui 
la  religion  de  Bouddha  e>t  répandue  dans  presque  toutes 
les  Iles  des  Indes  orientales,  daos  la  plu-  grande  partie 
de  la  Chine,  dans  la  presqu'île  orientale  de  l'Inde,  daaa 
le  Thibet.  la  Mongolie  et  jusque  daos  l'empire  russe,  où 
l'on  compte  350  à  400,000  Bouddhistes.— Le  Bouddhisme 
est  extrêmement  remarquable  par  ses  doctrines,  qui  aa 
rapprochent  beaucoup  du  Christianisme.  Il  enseigne  que 
notre  existence  actuelle  est  imparfaite  et  ssns  réalité,  et 
que  l'on  doit  dégager  son  àme  de  ce  monde  périssable, 
pour  lui  donner  entrée  dana  le  monde  immatériel  et 
vrai  où  réside  Bouddha,  l'intelligence  suprême,  et  qui 
est  situé  au-dessus  de  l'espace  lumineux,  dans  une  région 
éternelle  et  indestructible  :  c'est  là  qu'habitent  les  âmes 
déjà  parvenues  à  l'état  de  Bouddha.  Une  vie  vertueuee 
est,  pour  le  Bouddhiste,  le  chemin  de  la  félicité  ;  un 
brillant  paradis  est  le  partage  de  la  vertu,  un  enfer  ter- 
rible attend  le  crime.  La  morale  de  cette  religion  est 
belle  :  —  Tu  ne  tueras  personne,  dit-elle  ;  —  tu  ne  seras 
ni  menteur,  ni  calomniateur;  —  tu  ne  jureras  pas  et  ne 
parleras  pas  légèrement  ;  —  tu  ne  seras  pas  égoïste  ;  — 
tu  ne  tromperas  pas  ni  ne  léseras  les  autres,  car  tous  les 
hommes  sont  nos  frères.  Elle  proscrit  les  sacrifices  san- 
glants. —  La  Divinité  est  représentée,  dans  les  livres 
bouddhistes,  comme  infinie,  toute-puissante,  douée  de 
sagesse  et  de  bonté,  et  telle  qu'elle  ne  peut  être  honorée 
que  par  les  bonnes  oeuvres  et  la  méditation  intellectuelle. 
Bouddha,  né  d'une  vierge  immaculée,  reparait  toujours, 
par  la  métempsycose,  dans  le  chef  visible  de  la  religion, 
le  Dalal-Lama  du  Thibet,  leur  grand  ponlire.  -  La 
eooslimtion  ecclésiastique  des  Bouddhistes  et  leur  culte 
somptueux  ont  une  analogie  frappante  avec  la  constitu- 
tion et  le  culte  de  l'Église  catholique  romaine.  Il  n'entre 
pas  dans  notre  cadre  d'insister  sur  les  détails  du  délai* 
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lamaïsme,  par  exemple  for  ses  eloilrts,  dont  le  chiffre, 
dans  la  seule  ville  de  Illawa,  résidence  do  Dalaf-Lama, 
et  son  district,  s'élève  a  30,000,  et  dont  le  pins  grand 
nombre  est  reserf  é  anx  femmes  ;  sur  la  crosse  du  Dalaî- 
Lama  ;  aor  le  rosaire,  sur  le  mite  des  reliques,  sur  les 
cloches,  tontes  Institutions  nées  d'ailleurs  en  Asie. 

La  religion  de  Confucius,  qui  est  la  religion  de  l'État 
en  Chine,  reconnaît  nn  Être  suprême  qui  a  di  s  temples, 
mais  point  de  prêtre»,  l'empereur  seul  remplissant  les 
rendions  religieuses;  elle  recommande  sur. ont  la  piélé 
filiale,  le  respect  pour  la  vieillesse  et  le  culte  des  morts. 

La  religion  de  Sinlo,  religion  primitive  du  Japon, 
rend  no  culte  à  la  vtrln,  reconnaît  le  dien  Tien  (le  ciel 
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Mi  le  soleil)  et  une  foule  d'esprits  on  de  dieux  inférieurs, 
et  divinise  les  grands  hommes  ;  elle  ordonne  l'abstinence 
des  viandes. 

Les  autres  religions  principales  sont  :  le  Sabéirme,  le 
Fétichisme,  le  culte  dos  Esprits,  le  Maoïsme,  culte  1res- 
ancien  qui  admet  un  Être  suprême,  ctont  sont  émanés 
deux  principes,  l'un  bon,  l'autre  mauvais  (V.  ZOROAS- 
TRE);  le  Nanekisme  ou  ref'Oton  des  Siks,  instituée  par 
Nanck  vers  1450,  et  qui  eit  un  mélange  de  Brahmanisme 
et  d'Islamisme,  etc. 

Voici,  d'après  les  principaux  géographe»,  dans  quelle 
proportion  ces  religions  se  partagent  le  globe  : 
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150.000.000 
100,000.000 

180,000,000 
i 00,000,000 

60,000,000 
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I47,000,0(t0 

Totaui  

•  «  •  . 

655,000,000 

686,000,000 

700.000,000 

958,521,000 

739,000,000 

RELIGION  (Guerres  de).  Ou  désigne  ordinairement 
ainsi  les  trois  guerres  qui  eurent  lieu  au  16'  siècle  entre 
les  catholiques  et  les  protestants,  et  furent  terminées,  la 
première,  par  la  paix  da  Saint-Germain,  1570,  et  qui 
avait  commencé  en  1562;  la  deuxième,  par  la  paix  de 
Beaulieu,  1576;  et  la  troisième,  par  la  soumission  de 
Paris,  1594,  et  par  l'édlt  de  Nantes,  1598.  Il  y  eut  plu- 
sieurs Iréves  pendant  ces  guerres,  savoir  :  pour  la  pre- 
mière, en  1565  (éditd'Amboise),en  1568  (édlt  de  Longju- 
meau);  pour  la  deuxième,  1574  (trêve  de  la  Rochelle)  ; 
pour  la  troisième,  1580  (trêve  de  Poitiers),  et  1585 
(trêve  de  Fleix).  On  emploie  encore  ce  terme  pour  dési- 
gner les  guerres  de  1621  et  de  1625-1629  sous  Louis  XIII, 
ainsi  que  celle  des  Cévenues  après  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes,  1685. 

REL  Y  (J.  de),  né  a  Arras,  1430,  mort,  1499.  fut  suc- 
cessivement chancelier  et  archidiacre  de  Notre-Dame, 
professeur  de  théologie,  recteur  de  l'université,  docteur 
en  Soi  bonne,  député  du  clergé  de  Paris  aux  États  de 
Tours,  1485,  aumônier  de  Charles  VIII,  négociateur 
près  du  pape  Alexandre  VI  et  enfin  éveque  d'Angers.  Il 
rédigea.  1465, les  remontrances  du  parlement  à  Louis  XI 
pour  le  maintien  de  la  pragmatique  sanction  et  présenta 
à  Charles  VIII  le  résultat  des  délibérations  des  États 
en  1484.  Il  corriges  la  traduction  des  Livres  historiaux 
de  la  Bible  de  Guyard  de  Moulins,  Paris,  1495. 

REMACLE  (Saint)  ou  Rimai/,  d'Aquitaine,  éveque  de 
Ton  ères,  650;  fondateur  du  monastère  de  Slaveto,  661  ; 
mort,  6"5;  est  feié  le  5  septembre. 

REMBRANDT  (Paul),  grand  peintre  de  l'école  hol- 
landaise, né  à  Leyde,  1606,  mort  A  Amsterdam,  1674; 
était  remarquable  par  la  vigueur  d'expression  qu'il  don- 
nait A  ses  tableaux,  qui,  vus  de  près,  sont  comme  rabo- 
teux, et  vue  de  loin  produisent  un  elfet  prodigieux.  Uue 


de  ses  principales  productions  est  Tobie  cl  sa  famille.  Il 
faisait  parfaitement  le  portrait.  Il  était  aussi  un  habile 
graveur. 

REMI,  ancien  peuple  de  la  Gaule,  dans  la  seconde 
Belgique,  à  l'ouest  des  Ylromandui  et  des  Sutssimes, 
était  avant  César  un  des  plus  considérables  de  la  Gaule. 
Son  territoire  comprenait  A  peu  près  le  département  de 
l'Aube  et  le  sud  de  celui  de  l'Aisoe.  Le  chef-lieu  était 
Rémi  ou  Durocorturum  (aujourd'hui  Reims).  V.REIMS. 

REMI  (Saint),  archevêque  de  Reims,  né  vers  l'an  439, 
mort  en  535  ;  fut  élevé  sur  le  siège  épiscopal  de  Reims 
en  461,  à  l'âge  de  22  ans.  Ce  fut  lui  qui  boptlsa  en  496 
le  roi  Clovis  avec  un  grand  nombre  de  Francs. 

REMI  (Saint),  archevêque  de  Lyon,  852,  figura  aux 
conciles  de  Valence,  855,  de  Chnlons-sur-Saone,  873  et 
875,  et  obtint  de  Lothalrer*  et  de  Charles  le  Chauve  di- 
vers privilèges  utiles  A  son  Eglise.  Il  est  fêlé  le  28  octo- 
bre. —  Un  antre  saint  Reml,  frère  utérin  de  Pépin  le 
Bref,  fut  archevêque  de  Rouen  au  8e  siècle  et  mourut 
en  771.  Sa  fête  a  lien  le  19  janvier  et  le  15  mai. 

REMIREMONT.  .trendi  Castrum,  cbeMlen  d'arron- 
dissement (Vosges),  à  24  kil.  sud-est  d'Épinal,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Moselle;  5,055  habitants.  L'abbaye  de  Re- 
miremout  fut  fondée  en  620,  détruite  au  10*  siècle  et  re- 
bâtie par  Anne  de  Lorraine,  1752.  Les  chanoinessrs  do 
chapitre  de  celte  abbaye  étaient  princesses  d'Empire. 

RÉMCSAT  (J.-P.-Abel),  philologue,  né  à  Paris,  1788, 
mort,  1832,  fut  reçu  médecin,  apprit  le  chinois,  le  thibé- 
tain ,  le  mantehou ,  professa  le  chinois  au  collège  de 
France,  1814;  fut  reçu  A  l'Académie  des  Inscriptions, 
1816  ;  rédigea  le  Journal  des  Savants,  1818  j  contribua  A 
la  fondatiou  de  la  Société  asiatique  de  Paris,  1822  ;  en 
devint  le  secrétaire  et  fut  nommé  conservateur  des  ma- 
nuscrits orientaux  de  la  Bibliothèque  royale.  Il  fit  un 
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grand  nombre  d'articles  et  de  dissertations  sur  la  philo- 
logie, la  littérature  et  l'histoire  de»  Chinois,  des  traduc- 
tions de  cette  langue  en  français,  entre  autres  celle  de 
riMMHoMr  milieu.  1814;  du  Lier*  des  récompenses  et 
des  peines,  1816;  des  Deux  Cousines ,  1826;  des  Mélan- 
ges atialiques,  1825  1828,  etc.,  etc. 

RÉJM USAT  (Comlesae  de),  nièce  du  comte  de  Ver- 
geones,  ministre  sous  Louis  XVI,  née,  1780,  morte,  1821, 
avait  épouse  M.  de  Remusat ,  qui  devint  chambellan  de 
Napoléon.  Elle  fut  attachée  à  l'iropératrire  Joséphine 
comme  dame  du  palais.  Elle  composa  un  Essai  sur  fr- 
dvealie»  des  (rmwut,  publié  par  son  Bis  Charles  de  Ré- 
mnsat,  1825. 

RENAISSANCE-  On  désigne  sous  le  nom  de  renais- 
?auce  l'épo  jne  de  résurrection  des  lettres  et  des  arts 
que  la  chute  de  l'empire  romain  et  de  ceini  da  Charle- 
niagne  avaient  ensevelis  sous  leurs  ruines,  400-829.  Du» 
rant  cet  oubli  complet  de  ce  qui  fit  la  gloire  do  l'Inde, 
de  l'Egypte  et  de  l'ancienne  Grèce,  ceux  qui  étaient  res- 
tés fidèles  au  culte  des  beanx-arts  ne  trouvèrent  de  re- 
fuge contre  la  barbarie  que  dam  l'ancienne  Byrmce, 
qui,  la  dernière,  cooaerva  encore  quelques  traces  de 
leur  ancienne  perfection.  Chassés  par  le  sabre  de  Ma- 
homet II,  qui  anéantit  l'empire  gree  sous  son  joug, 
1455,  les  artistes  se  réfugièrent  en  Italie,  et  Laurent  de 
Medicis,  le  Magnifique,  les  prit  sons  son  glorieux  patro- 
nage. Ce  fnl,  en  effet,  la  renaissance  des  arts  ;  car  ce 
fut  aussi  l'é|ioque  des  Léonard  de  Vinci,  des  Pérugin, 
des  Michel-Auge,  des  Titien,  des  Raphaël.  En  France, 
on  en  fixe  l'époque  aux  règnes  de  François  !•*  et  de 
Henri  II,  1515-1547. 

RENAIT  D  ELU  AflARAY  (Bernard),  ingénieur  et  of- 
ficier de  marine,  né  dans  te  Béarn,  1652,  mort,  1719,  est 
l'auteur  d'un  mode  nouvran  de  construction  maritime  ; 
bombarda  Alger,  1680,  è  l'aide  de  gaHoles  A  bombes  de 
•on  invention  ;  coopéra  an  siégo  de  Gé  ies,  joignit  Van- 
ban  en  Flandre,  1681;  dirigea  les  sièges  de  Phflippu- 
hourg,  Manheim,  Frankenthsf,  1682;  Ht  avec  Louis  XIV 
les  sièges  de  Mons,  de  Namur;  sauva  Saint-Malo  et  trente 
vaisseaux  du  désastre  de  la  Ungne;  fot  envoyé  en  Amé- 
rique pour  y  organiser  des  chantiers  et  pourvoir  A  la  sû- 
reté des  colonies  françaises,  1696;  pois  en  Espagne  pour 
inspecter  et  réparer  les  places  fortes;  sauva  des  mains 
des  Anglais  les  galions  réfugiés  à  Vlgo,  et  fit  sans  succès 
le  siège  de  Gibraltsr,  1704.  Il  fit  une  Théorie  de  la  ma- 
nœuvre des  vaisseaux,  1689. 

RENAUD  ou  REGNAIXD  (Valèrc),  Valerius  Reginal- 
dus,  jésuite,  né,  1540,  mort,  1623,  fut  professeur  de  phi- 
losophie et  de  théologie  a  Bordeaux,  Pont-a -Mousson  et 
Paris.  On  a  de  lui  :  Praxis  fori  pamitentialii  ad  direc- 
Mottes*  confessant,  Lyon,  1610,  Cologne.  1622,  etc. 

RENAUDOT  (Théophrasle),  médecin,  né  A  Loudun, 
1584,  mort,  1655,  foodateur  de  la  Gazelle  de  France, 
1634,  qu'il  rédigea  jusqu'à  ta  mort.  Il  avait  les  tilres  de 
commissaire  général  des  pauvres  da  royaume,  de  maître 
général  du  bureau  d'adresse,  tenait  nne  maison  de  prêt 
dans  le  geore  des  monts-de-piété  et  débitait  des  remèdes 
secrets.  II  a  donné  la  Continuation  du  Mercure  français 
de  1655  et  plusieurs  ouvrages  biographiques. 

RENAUDOT  (Eusèbe).  petit-fils  de  Théophraste,  na- 
quit à  Parts,  1646,  mourut,  1720.  Il  s'adonna  à  l'étude 
de  la  théologie,  de  l'histoire,  des  langues  orientales, 
entra  dans  les  ordres,  devint  membre  de  l'Académie 
française ,  de  celle  des  Inscriptions ,  de  celle  Délia 
Crusca,  et  laissa  nne  belle  bibliothèque  de  manuscrits 
orientaux  et  plusieurs  ouvrages  savants,  tels  qoe  :  Litur- 
flioruw  orienfa/iwm  collectio,  1716 1  la  Perpétuité  de  (a 


foi  de  l'Èolise  touchant  l'eucharistie,  171 1;  sur  les  Sacret 

«unis,  1715. 

RENAZZI  (Philippe-Marie),  né  A  Rome,  1747,  mort  le 
29juiu  1808,  professa  pendant  34  ans  la  jurisprudence  cri- 
minelle, développantet  commentant  avec  un  art  admira- 
ble ses  Eléments  de  droit  naturel,  publiés  à  Rome,  1773.  Il 
mourut  a  l'époque  où  il  se  préparait  A  enrichir  son  ouvrage 
d'uddilions  importantes  sur  les  sourds-muets  de  nais- 
sance, sur  la  peine  de  mort,  etc.  il  traitait  avec  un  égal 
mérite  la  poésie  latine  et  italienne,  les  discours  aca- 
démiques, etc.  Membre  de  plusieurs  académies  natio- 
nales et  élrangères,  il  était  en  rapport  avec  presque 
tous  les  savants  de  l'Europe.  L'empereur  d'Allemagne 
lui  avait  fait  offrir  la  première  chaire  de  jurisprudence 
A  l'université  de  Pavie  ;  Catherine  II  l'avait  appelé  A 
Saiut-Pétersbourg ,  pour  la  rédaction  de  son  code  cri- 
minel j  Napoléon  l'avait  nommé,  en  1803,  professeur 
de  droit  criminel  A  l'université  de  Bologne;  Renaxil 
refusa  tout  par  attachement  pour  son  pays.  Pie  VII  lui 
accorda  des  lettres  de  noblesse.  Ses  ouvrages  imprimés 
sont  :  Index  conclusionum  qua  continents  in  décision^ 
bus  sanrtat  Rotor,  etc.,  Rome.  1767,  etc. 

RENÉ  d'Anjou,  dit  le  bon  roi  René,  né  au  château 
d'Angers,  1  (08,  S'  Ois  de  Louis  II,  duc  d'Anjou,  comte 
de  Provence  et  roi  titulaire  de  Naples,  fui  élevé  par  le 
cardinal  de  B<ir,  son  onde  maternel,  qui  tui  laissa  le 
duché  de  Bar,  1430,  et  lai  fit  épouser  Isabelle,  héritière 
du  duché  de  Lorraine.  Ce  mariage  le  rendit  duc  de  Lor- 
raine, 1451.  Antoine  de  Vaudemoot,  frère  du  dernier 
duc.  loi  dispute  ce  titre,  le  battit,  et  le  retint  eu  captivité 
pendant  5  ans  (1431-1436).  A  la  mort  de  Louis  III  d'An- 
jou, son  frère,  René  berila  des  biens  de  ce  prince,  com- 
prenant l'Anjou  et  h  Provence,  uiiui  que  de  ses  droits 
au  trône  de  Naples,  1454.  Reconnu  par  la  oatiou, 
1438,  il  régna  plusieurs  années;  mais  trahi  par  ses  géné- 
raux, il  fut  obligé  de  fuir  devant  Alphonse  d'Aragou, 
14 12  ;  il  retourna  eu  Lorraine,  et  A  la  mort  de  sa  femme, 
1432,  il  céda  ce  duché  A  Jeau,  sou  Ois  aiué,  et  alla  vivre 
en  Anjou  ;  dépouillé  de  ce  duché  par  Louis  XI,  sous  le 
prétexte  qu'un  de  ses  Dis  était  entré  dans  la  ligue  du 
bien  public,  il  se  relira  dans  son  comté  de  Provence, 
1473.  et  y  mourut,  1480,  laissant  la  Provence  et  ses 
droits  sur  Naples  A  Charles  da  Maine,  son  petit-neveu, 

RENÉ  II,  duc  de  Lorraine,  ûls  de  Ferry  II,  comte  de 
Vaudemoot,  et  d'Yolande  d'Anjou,  fille  de  Reoé  I",  né, 
1451,  mort,  1508,  devint,  1475,  dnc  de  Lorraine,  comme 
héritier  de  sa  mère,  qui  elle-même  l'était  devenue  de 
René  I»',  par  la  mort  de  son  frère  Jeau ,  et  de  son 
neveu  Nicolas,  fils  de  Jean.  Chassé  de  la  Lorraine 
par  Charles  le  Téméraire,  doc  de  Bourgogne,  qui 
lui  contestait  ses  droits,  il  se  réfugia  en  Suisse  ;  mais 
ujirèj  Ik-.s  défaites  di;  celui-ci  à  Grausou  et  A  Murât, 
il  revint  uluquer  le  duc  de  Bourgogne  devant  Nancy, 
où  ce  prince  fui  tué,  1477.  A  la  mort  de  Charles  du 
Maine,  René  fit  de  vaines  tentatives  pour  s'emparer  de 
la  Provence,  1481.11  mourut,  1508.  Il  avait  établi  par 
son  testament  la  loi  salique  en  Lorraine. 

RENÉE  DE  FRANCE,  2*  fille  de  Louis  XII,  épouse 
d'Hercule  II,  duc  de  Ferrure,  1328,  protégea  le  luthéra- 
nisme, donna  asile  A  Calvin,  revint  en  France,  1560;  se 
fiia  à  Montargis,  où  elle  se  déclara  protestante,  et  mou- 
rut, 1575. 

KEVN'EL,  maison  illustre  et  ancienne,  établie  eu 
Lorraine  depuis  plus  de  deux  siècles,  et  qui  subsistai! 
auparavant  eu  Picardie.  On  n'eu  connaît  les  membres 
que  depuis  Guillaume  qui  suit  :  1  "Guillaume  de  Rennel, 
chevalier,  capitaine  de 50  hommes  d'armes  des  ordon- 
nances de  Louis  XI,  roi  de  France,  mourut  à  Bouloguc- 
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sur-Mer.  —  2°  Jean  de  Rennel,  ion  AI*,  chevalier,  capi- 
taine d'une  compagnie  en:releoue  poar  la  garde  de 
Boulogne- nur-Mer,  Ot  ion  testament  le  10  juin  1550. 
—  3'  Bonaventure  de  Rennel,  DU  do  précédent,  fut 
amené  à  la  cour  de  Lorraine  par  le  père  Bonaventure, 
ton  oncle.  11  y  fut  reçu  page  du  duc  Antoine  ;  enlra  au 
service  du  comte  de  Vaudtmont;  fut  successivement  con- 
seiller, gentilhomme  de  la  chambre,  contrôleur  général 
des  finances  et  chancelier.  Il  passa  an  sert ice  du  grand- 
duc  Charles,  dont  il  devint  secrétaire  d'Etat,  4552.  Il 
fut  seigneur  des  fiefs  de  la  Grande- Besange  et  de  Rosières, 
des  terres  de  Saint-Martin  et  Létricourt.  Il  moorot  à 
Nancy,  le  16  mars  1584.  —  4'  Balthasar  de  Rennel.  son 
fils,  chevalier,  seigneur  de  Brio,  de  Jarville,  de  Saint- 
Germain  et  du  fief  de  la  Grande-Betange,  fut  écuyer 
d'écurie  du  prince  Philippe-Emmanuel  de  Lorraine, 
passa  ensuite  an  service  des  ducs  de  Lorraine,  et  fat  fait 
conseiller  d'Etat  par  le  grand-doc  Charles,  et  président 
de  Lorraine  par  le  dnc  Henri.  Il  fut  inhumé  le  16  no- 
vembre 1637,  *  l'âge  de  83  ans.  dans  la  chapelle  qu'il  avait 
fait  construire  dans  l'église  des  Minimes  de  Nancy.  — 
5*  Ballbazar  de  Rennel,  né,  1595,  fils  dn  précédent, 
chevalier,  seigneur  de  Jarville  et  d'Audilly,  conseiller 
d'État  du  duc  Charles  IV,  décéda  le  2  novembre  1658. 
_  g*  François  de  Rennel,  Ris  de  Balthasar  II,  né  1626, 
mort  a  Nancy  le  21  février  (687,  était cheva!fer,  seigneur 
de  Jarville,  d'Audilly,  de  Meboncoort,  de  Francouville, 
de  Landecourt,  d'Ancy,  d'Erbamont  et  de  Cercourl, 
conseiller  d  État  du  duc  Charles  IV.  —  7»  Dieudonné- 
Joseph  Balthasar  de  Reooel,  fils  du  précédent,  né,  1655, 
mort  le  24  février  1726,  était  chevalier,  seigneur  de 
Meboncoort ,  d'Erbamont  et  de  Cercourt,  conseiller 
d'État  de  Léopold  I«r,  et  premier  président  de  la  cham- 
bre des  comptes  de  Lorraine. —8*  Et  Nicolas-François, 
comte  de  Rennel,  Ois  de  Dieudonné,  chevalier,  seigneur 
de  Meboncourt,  te crétaire  d'Ktat  du  duc  de  Lorraine, 
qualifié  comte  du  Saint-Empire,  conformément  à  la 
clause  éooocée  au  diplôme  accordé  le  50  mai  1544,  * 
Nicolas  de  l'Escut,  par  l'empereur  Charles-Quint.  Il 
obtint  ce  titre  le  51  août  1750,  pour  lai  et  ses  enfants 
miles. 

RE  NX  EX  (Le  major  J.),  officier  aog'ais,  né  dans  le 
Devoosbire,  1742,  mort,  1830,  fut  longtemps  ingénieur 
dans  l'Inde,  revint  en  Angleterre,  1782  ;  publia  d'impor- 
taots  travaux  sur  la  géographie  et  fut  rrçu  men  bre  de 
la  société  royale.  On  a  de  lui  :  Explication  du  système 
géographique  d'Hérodote,  1800;  des  Obscrreftott;  sur  la 
topographie  de  la  plaine  de  Troie,  1814,  etc. 

rennes,  Condate,  Redores,  chef-lieu  du  départe- 
ment d'llle-«t-Vilaine,  au  confluent  desdeni  rivières  de 
ce  nom,  à  346  Ml.  sudoueit  de  Paris;  55,552  habitants. 
Cette  ville  était  la  capitale  de  la  Bretagne  et  portait  le 
titre  de  comté.  Elle  fut  réunie  à  laFrauoe  par  te  mariage 
d'Anne  de  Bretagne  avec  Charles  VIII.  Elle  soutint, 
contre  les  Anglais,  un  siège  que  fit  lever  du  Guesclin, 
1356.  Henri  II  y  fonda  un  parlement  devenu  célèbre 
par  son  indépendance,  1555.  Elle  est  la  patrie  de  la  Blet- 
terie,  Poullsln  de  Saiute-Foix.  Loblneao,  Toorneroine, 
la  Cbalotais,  le  maréchal  de  Rets,  Vauban,  Gingoené, 
Amanry-Dnval,  Lanjuiuais  et  Carré. 

RENNEVILLE  (Constantin  de),  né  i  Caen,  1650,  oc- 
cupa plusieurs  emplois  sous  Chamiltard,  fut  accusé  d'es- 
pionnage an  service  de  l'étranger,  et  enfermé  comme 
tel  à  la  Bastille,  1702  à  1715;  rut  csilé  et  se  relira  en 
Angleterre.  On  a  de  lui  un  Recueil  de  voyages  aux  Indes 
orientales,  1*02;  une  Histoire  de  fa  Boitille,  1715. 

RKNNE  VILLE  (Madame  de),  auteur,  née  en  1771, 
morte  en  1822,  publia  plusieurs  ouvrages  pour  l'éduca- 


tion de  la  jeunesse,  entre  antres  :  Lucile.  ou  la  bonne 
Fille,  1808;  Contes  à  ma  petite  fille,  1817  j  les  jeunes 
Personnes,  1822,  etc. 

RENNIE  (J.),  mécanicien,  né  dans  le  comté  d'East- 
Lolbian  tEcosse).  1761,  mort,  1822.  fit  de  grands  tra- 
vaux, entre  autres:  la  jetée  ou  break water  de  Plymouth; 
le  pont  en  fer  de  Soulbwark  ;  le  pont  de  Waterloo,  à 
Londres  ;  les  docks  de  Londres  ;  le  canal  de  Lan  castre; 
les  arsenaux  royaux  de  PorUmoulh,  Cbatam,  Sbeer- 
uess. 

REJfOC  (Antoine),  peintre,  né  eu  1751,  mort  en  1806, 
fut  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de  peinture. 
Parmi  ses  tableaux,  on  remarque  :  Jésus  au  milieu  des 
docteurs;  une  Aurore  ;  Agrippine  débarquant  à  Brindes, 
l'urne  de  (iertnaniriu  à  la  main,  etc.  Il  a  traduit  en 
vers  français  le  poème  latin  de  Dufresnoy  sur  la  pein- 

RENTE.  Ce  mot  se  dit  ordinairement  de  tout  ce  qu'on 
paye  annuellement,  comme  prix  on  intérêt  d'un  fonds 
ou  d'un  capital  aliéné,  cédé  ou  affermé.  —  Dans  un  sens 
absolu  on  désigne  sons  le  même  nom  la  rente  constituée 
par  un  Etat  et  annuellement  fournie  par  lui  pour  les 
intérêts  des  emprunts  publics.  C'est  la  stipulation  pour 
intéréta  de  ces  sortes  de  prêts  d'argent  à  un  gouver- 
nement, l'amortissement  de  cette  renie,  sa  réduction 
ou  la  conversion  des  litres  des  créanciers  d'un  État, 
rapportant  un  intérêt  moindre  ou  des  modes  de  paye- 
ment plus  ou  moins  commodes  pour  eux,  qoi  occupent 
une  si  grande  place  dans  l'histoire,  et  offrêut  aux  yeux 
de  l'observateur  les  problèmes  les  plus  curieux  de  la  fi- 
nance et  de  l'économie  politique.  Chez  les  Romains,  le 
loyer  de  l'argeot  eut  l'importance  politique  la  plus 
haute;  les  premières  pages  de  leur  histoire  sont  rem- 
plies des  querelles  des  débiteurs  et  des  créanciers,  et  ce 
fut  le  taux  de  la  rente  qui  fut  la  cause  de  la  retraite  du 
peuple  sur  le  mont  Sacré  et  de  l'origine  des  magistrats 
chargés  de  veiller  a  la  défense  de  ses  droits,  les  tribuns, 
495  av.  J.-C.  Cependant  il  n'y  eut  d'abord  aucune  loi 
qui  réglât  le  taux  de  la  rente;  le  second  des  Brut  us,  qui 
dirigea  ce  mouvement ,  prêtait  lui-même  aux  Sabmi- 
niens  a  48  pour  cent  ;  et  quoique,  pour  leur  plaire,  ces 
nouveaux  magistrats  eussent  proposé  et  fait  accepter  des 
lois  contre  l'usure,  les  Romains  se  livrèrent  toujours 
sans  mesure  à  leur  penchant  pour  l'avarice  et  la  cupi- 
dité, et  le  vieux  Catoo,  maigre  l'austérité  qu'il  affectait 
dans  ses  mœurs,  n'était  encore  qu'un  usurier,  210-147. 
Sous  Auguste,  31,  et  sous  les  princes  ses  successeurs,  on 
vit  s'établir  un  droit  plus  conforme  a  la  ualure  des 
choses  ;  la  loi  romaine  permit  la  stipulation  des  intérêts, 
et  l'usure  tomba  presque  entièrement.  Depuis  rétablis- 
sement du  christianisme,  le  prêt  à  intérêt  fut  d'abord 
déclaré  par  l'Eglise  usuraire  dans  tous  les  cas;  et  deux 
conciles,  l'un  tenu  à  Milan,  l'autre  à  Bordeaux,  décidè- 
rent que  tout  ce  qui,  de  soi,  ne  rapportait  pas  de  fruits, 
ne  pouvait  être  l'objet  d'une  constitution  de  rente.  En 
1254,  saint  Louis  défendit  par  une  ordonnance  les  sti- 
pulations de  rentes  non-seulement  aux  chrétiens,  mais 
même  aux  juifs.  Le  pape  Martin  V  est  le  premier  qui  ait 
transigé  avec  les  intérêts ,  et  modifié  cette  législation  gé- 
nsute  en  approuvant  pir  une  extravagante,  1425,  la  sti- 
pulation des  renies  pour  prêt  d'argent  •  pourvu  que  le 
créancier  de  la  rente  constituée  fût  censé  devenir  pro- 
priétaire du  fonds  qui  Ini  était  hypothéqué  pour  sa  ga- 
rantie jusqu'à  concurrence  d'une  portion  en  rapport 
avec  le  capital  prêté.  >  Mais  ces  concessions  furent  bien- 
têt  insuffisantes,  car  Pie  V  ae  vit  obligé  de  publier  deux 
bulles,  1569-1570,  dans  lesquelles  il  déclare  illégitime 
tout  prêt  d'argent  fait  A  des  personnes  qui  ne  possédaient 
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pu  de  terres.  Le  Coran  défend  tree-«spre**ément  toat 

prêt  d'argent  A  intérêt,  et  cette  prohibition  du  prophète 
e§t  eacure  aujourd'hui  trri-rcligif  usement  observée  par 
le*  b.'Ot  croyants  .Toutes  ce*  prohibition*  ridicule*  n'eu- 
rent  qu'une  seule  et  mèn  e  cause,  l'ignorance  profonde 
dans  laquelle  demeurèrent  bien  longumps  les  peuples, 
el  sur  1rs  vrais  principe*  de  l'économie  politique  et  sur 
les  intérêts  les  plus  cher»  do  commerce.  En  France, 
les  renies,  dont  la  nature  et  la  forme  variaient  à  l'infini, 
doivent  leur  origine  A  François      qui,  voulant  rentrer 
duos  le  Milanais,  1521,  ne  trouva  pas  de  moyen  plus 
prompt  ni  de  plus  contraire  aux  traitant*  que  d'aliéner 
au  prévôt  des  marchand*  et  aux  ecbe» in*  de  la  ville  de 
Paris  la  somme  de  16,066  livres  de  reute  annuelle  et 
perpétuelle  à  prendre  snr  les  fermes  du  bétail  A  pied 
lourcbë  et  sur  ht  vin  vendu  dan*  la  ville  de  Pari»,  avec 
faculté  au  prévôt  des  marchand*  de  revendre  ces  rente* 
aux  particuliers  qui  se  présenteraient  pour  en  acquérir. 
Et  peu  de  temps  après,  lorsque  Charles  Qnint  entra  en 
Provence,  les  bourgeois  de  Paris  porterait  volontaire- 
ment eux- mêmes  et  de  leur  propre  mouvement,  loot 
leur  argent  an  prévôt  des  marchands .  espérant  que, 
comme  il  l'avait  fait  en  1.122,  le  roi  leur  constituerait 
de*  rentes;  ce  qui  Itur  fut  accordé  en  effet,  et  cette  se- 
conde aliénation  fut  de  8,555  livres  de  rente  à  prendre 
snr  le  poissoo  de  mer  et  sur  le  vin  vendu  en  délai!  dans 
le  quartier  des  Halle*  de  Paris.  Depuis,  il  y  eut  un  1res- 
grand  nombre  d'aliénations  sur  les  aides  et  gabelles  et 
sur  le*  antres  imposition».  Un  arrêt  du  conseil  d'état  du 
toi,  du  51  août  1719.  supprima  toutes  les  renies  perpé- 
tuelles sur  l'Hôtel  de  Ville  de  Psrls  et  en  ordonna  le 
remboursement  ;  mais  elles  furent  remises,  1721  ;  et  la 
police  de  ces  rentes,  dont  le*  contrat*  se  faisaient  sous  les 
noms  et  la  signature  du  prévôt  des  marchands  et  des 
échevins  ,  était  de  la  juridiction  de  l'Hôtel  de  Ville. 
Quant  au  taux  de  l'argent,  qui  avant  Charles  IX  était  au 
denier  dix,  c'est-à-dire  A  10  pour  cent,  il  fut  réduit  par 
ce  prince  an  denier  douze.  1562;  par  Henri  IV  au  de- 
nier seize,  1599;  par  Louis XIII au  denier  dix-buit,1628: 
et  enfin  par  Louis  XIV  au  denier  viogt,  c'est-à-dire  à  5 
pour  cent,  1673.  En  1720,  le  régent,  pour  venir  en  aide 
au  désastreux  système  de  Lavf,  porta  le  taux  de  la  rente 
A  2  pour  cent  pour  forcer  les  capitaux  A  entrer  dans  la 
spéculation,  mais  son  édit  ne  fut  pas  même  enregistré 
par  le  parlement,  et  quoiqu'on  ait  pu  faire  depuis  pour 
réduire  le  taux  de  l'argent,  on  est  comtamment  revenu 
an  chiffre  posé  par  Louis  XIV.  En  1789,  la  faculté  du 
rachat  des  renies  foncières  fut  décrétée  et  la  loi  du 
4  août  de  la  même  année  convertit  les  rente»  seigneu- 
riales en  rentes  foncières  et  partant  rachetables,  et,  en 
1792.  on  abolit,  sans  indemnité  aucune,  toutes  celles 
dont  l'origine  était  purement  féodale,  en  conservant  tou- 
tefois celles  qui  avaient  pour  cause  une  concession  pri- 
mitive de  fonds;  enfin  en  1795  la  spoliation  fut  complète 
et  la  Convention  éteignit  sans  distinction  tontes  les  rentes 
d'origine  seigneuriale.  Aujourd'hui  le  droit  nouveau, 
basé  sur  1rs  vrais  principes  de  l'économie  politique  per- 
met la  stipnlatiou  d'une  rente  pour  le  prêt  d'argent,  et 
n'admet  plus  que  deux  espèces  de  rentes  :  celle  assez  im- 
proprement appelée  perpétuelle,  car  elle  est  racbetable  ; 
et  la  rente  riff gère,  dont  la  durée  est  bornée  à  la  vie 
d'une  ou  de  plusieurs  personne».  Elles  ont  toute*  deux 
nn  caractère  purement  mobilier.  Les  lois  de  1817  et  1818 
constituèrent  le  crédit  de  la  France  sur  ses  bases  ac- 
tuelles. Ces  loi»,  en  émettant  des  rentes,  ne  fout  men- 
tion d'aucune  espèce  de  capital,  qui  du  reste  n'existe 
pas,  et  l'État  se  libère  loyalement  envers  ses  créancier» 
en  leur  payantes*. tentent  l'annuité  de  la  rente,  qui,  par 
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le  fait,  est  le  seul  objet  du  contrat.  Ainsi  donc,  tontes  le« 

fois  que  l'État  agite  la  question  du  remboursement,  il 
n'a  rien  autre  chose  en  vue  que  de  placer  »rs  créanciers, 
que  cette  menace  effraye,  dans  l'alternative  ou  de  con- 
sentir a  la  conversion  de  leurs  titres  en  d^s  titres  nou- 
veau» rapportant  un  moindre  intérêt,  on  A  recevoir  ce 
remboursement  dont  il  les  menace  et  que  raisonnable- 
ment il  ne  pent  pas  leur  faire.  Mais  par  le  fait  de  cette 
menace  la  rente  éprouve  une  baisse  plos  ou  moins  forte, 
et  c'est  toujours  le  moment  que  le  gouvernement  choisit 
pour  racheter  ses  coupons  et  amortir  sa  dette.  Dan»  cette 
hypothèse  l'option  de  ce  dernier  n'ett  pas  douteuse;  car, 
si  l'opération  a  heu  dans  nn  moment  opportun,  si  elle 
est  habilement  conduite,  le  créancier,  qui  se  trouve  né- 
cessairement dans  l'impossibilité  de  trouver  le  placement 
de  se»  fonds  à  un  lojer  convenable,  accepte  les  proposi- 
tions du  gouvernement  qui,  du  reste,  est  encore  pour  loi 
le  débiteur  le  plus  solide.  En  Angleterre,  le  mode  suivi 
dans  les  emprunts  est  bien  différent  de  celai  que  nous 
avons  adoplé  :  ce  qu'on  y  vend,  c'est  le  capital;  ce  que 
nous  vendons,  c'est  la  rente.  On  en  trouvera  du  reste  la 
preuve,  et  dans  les  lois  de  1817  et  1818,  et  dans  lés  pro- 
cès-verbaux d'adjudication  drs  emprunts  qu'elles  auto- 
risent; lois  qui,  comme  oous  l'avons  dit.  forment  les 
baie»  constitutives  de  notre  nouveau  crédit  public. 

REPAS.  Les  Grecs  ne  faisaient  communément  qu'un 
repas  par  jour  et  sur  le  soir.  Dans  les  temps  héroïques, 
on  ne  cooout  pas  d'autres  viandes  que  le  boeuf  et  le 
mouton,  qu'on  faisait  rôtir  snr  des  charbons.  Les  La- 
ccdi'moniens  ne  prenaient  jamais  de  repas  en  particulier, 
et  Lycurgue,  884  av.  J.-C,  voulant  déraciner  l'amour 
des  richesses  du  cœur  de  ses  concitoyens,  ordonna  que 
ton*,  san»  distinction,  rots,  magistrats,  sénateurs,  riches 
et  pauvre*,  mangeraient  ensemble  les  mêmes  viandes 
qui  étaient  réglées  par  se*  lois.  Ces  repas  communs  s'ap- 
pelaient, «elon  Plutarque,  aligna.  Le*  salle*  communes 
destinée»  a  ce»  sortes  de  repas  étaient  de  quinze  person- 
ne*: il  y  en  avait  poor  les  f  niant»,  pour  les  jeunes  gens 
et  pour  les  hommes  faits;  les  femmes  et  les  Dde»  man- 
geaient seule»  dans  leurs  maisons.  On  ne  pouvait  se  dis- 
penser de  se  trouver  sux  repas  publics,  et  ceux  qui  y 
manquaient  sans  avoir  le*  raisons  prescrites  psr  les  lois 
étaient  punis.  Il  était  d'usage  dans  ces  repas  de  servir 
de  la  viande  de  porc  et  quelquefois  du  gibier  aux  jeunes 
gens  ;  quant  aux  vieillard»,  qui  ne  faisaient  plus  d'exer- 
cice* violents,  ils  se  contentaient  de  quelques  plats  de 
légume»,  du  fromage  et  do  jus  nigrum,  sauce  noire, 
qu'ils  préféraient  A  tous  les  ragoûts.  On  y  était  assis  sur 
des  bancs,  car  l'usage  des  lits  fut  toujours  inconnu  i 
Lacedémone,  et  tons  se  retiraient  sans  lumière,  quelque 
obscure  que  fût  la  nuit  et  quelque  éloignées  que  fussent 
leurs  demeures,  afin,  dit  Xcnophon,  qu'ils  apprissent  A 
marcher  sans  crainte  dans  les  ténèbres.  Il  y  avait  bien  chez 
eux  certains  grands  repas,  soit  aux  noces  de  leurs  filles, 
soit  A  certains  jours  de  fête  où  se  célébrait  quelque 
grande  victoire,  dans  lesquels  ou  leur  servsit  plusieurs 
sortes  de  gibier,  de  la  volaille,  de  la  pâtisserie  faite  avec 
de  l'huile  et  du  miel,  et  où  ils  buvaient  du  vin  pur  ; 
mais  loot  cela  se  faisait  avec  la  plus  grande  sobriété.  Il 
y  avait  des  repas  publics  et  des  repas  particuliers  A  Athè- 
nes. Les  premiers  n'étaient  pas  communs  A  tous  les  ci- 
toyens, comme  A  Lacétiénioue;  c'i  tait  au  contraire  no 
honneur  singulier  que  d'y  être  admis;  ils  se  fai>aient 
dans  un  vaste  édifice  appelé  Prytanée  ;  on  y  servsit  toos 
les  jours,  aux  dépens  de  la  république,  plusieurs  tables 
où  l'on  ne  recevait  que  eeux  A  qui  ce  privi-ége  élait  ac- 
cordé en  récompense  des  services  par  eux  rendus  A  ta 
patrie  ;  on  y  admettait  également  les  enfanta  de  ceux  qui 
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étaient  morts  an  service  de  la  république.  Le  repas  or- 
dinaire consistait  en  nn  morceau  de  pain,  nne  portion  de 
ehalr  de  porc,  un  plat  de  bouillie  ou  de  légume*  ;  les 
Jours  de  fête  ou  ajoutait  au  pain  commun  un  autre  petit 
pala,  deux  œufs,  un  morceau  de  fromage,  des  figura  sè- 
ches et  un  gâteau  ;  chacun  y  recevait  une  mesure  de  vin 
fixée  par  lea  lois.  Les  repas  partieuliers  furent  aussi 
très-simples  et  très-frugals  à  Athènes,  et  du  temps  même 
de  Soion,  600,  les  Athéniens  ne  se  nourrissaient  encore 
que  de  légumes  et  de  fruits  secs,  ce  qui  explique  le  si- 
lence de  ce  législateur  sur  les  excès  de  la  table.  Mais  peu 
après,  lorsque  les  Athéniens  eurent  étendu  leurs  con- 
quêtes en  Asie,  450,  et  qu'enrichis  des  dépouilles  des 
Asiatiques  ils  en  eurent  pris  les  mœurs,  alors  ils  se  li- 
vrèrent à  leur  penchant  pour  les  plaisirs  et  la  bonne 
chère  :  on  ne  vit  plus  que  festins  et  que  spectacles,  on 
raffina  tout  et  l'on  donna  dans  mus  les  excès.  Ou  fit  alors 
des  lois  somptuaires,  mai<  elles  furent  mal  exécutées.  On 
nomma  de*  magistrats,  stv&Vrxt,  pour  réprimer  l'ivrogne- 
rie, défaut  dominant  des  Athéniens  et  rn  général  des 
Grecs,  qui  bientôt.  400,  établirent  même  des  prix  pour 
ceux  qui  passeraieut  mieux  la  nuit  à  boire.ee  que  les  La- 
tins appelèrent  ptrgrœcari.  En  effet,  les  Athéniens  ne  fu- 
rent bientôt  plus  en  reste  avec  l'Asie  en  débauche  et  en 
somptuosité.  Dans  les  premiers  temps  de  la  république, 
509,  les  Romains  ne  chantaient  à  table,  où  s'observait  In 
plus  grande  frugalité,  que  les  louanges  des  dieux  et  cel 
les  des  grands  hommes,  au  sou  de  la  llùt  •;  dans  la  suite 
on  y  ajouta  la  lyre;  mais  depuis  qu'ils  eurent  vaincu 
les  Asiatiques.  170,  ou  y  introduisit,  avec  tout  ce  que  le 
luxe  pouvait  fournir  de  plus  exqnis,  les  bouffon»,  les  far- 
ceurs, les  joueur*  d'instruments,  les  danseuses,  les  pan- 
tomimes :  et  quoique  les  repas  eussent  fini  et  commence 
par  des  prières  aux  dieux,  on  y  chantait  et  des  airs  las- 
cifs et  des  chansons  obscèoe*.  Les  convives,  après  s'être 
parfumés  d'essences,  prenaient  des  couronnes  de  flenrs 
ou  de  lierre,  qu'ils  prétendaient  avoir  la  propriété  d'em- 
pécber  les  fumées  du  vin,  et  les  gardaieut  pendant  tout 
le  repas  :  leurs  esclaves,  velus  et  ceint*  de  serviettes 
blanches,  étaient  couronnés  do  fleurs  comme  les  con- 
fites. On  y  servait  avec  uue  profusion  inouïe  les  mets 
les  plus  exquis  et  les  vius  les  plus  renommés  de  la 
Grèce  et  de  l'Itslie.  Comme  on  n'y  admettait  qne  des 
femmes  sans  honneur  et  snns  pudeur,  les  convives  no 
mettaient  point  de  bornes  à  la  licence,  et  ils  se  livraient 
à  la  débauche  la  plus  outrée.  On  y  buvait  jusqu'à  la  lie  ; 
ou  y  versait  le  vio  sur  le  plancher.  Enfin,  pour  pousser 
l'excès  jusqu'à  ses  dernières  limites,  un  vin  fin  et  léger 
qu'ils  prenaient  à  la  fin  du  repas,  en  les  faisant  vomir, 
les  mettait  A  mémo  de  recommencer  comme  s'ils  n'eus- 
sent encore  ni  bu  ni  mangé.  Cette  coutume  basse  et  in- 
digne était  assez  commune  vers  la  fin  de  la  république, 
SI,  et  elle  le  devint  eoeore  bien  plus  sous  les  empereur'. 
L'histoire  a  conservé  comme  un  souvenir  de  l'intempé- 
rance la  plus  abjecte,  l'empereur  Vitellios,  48  de  notre 
ère,  qui  aimait  à  se  douner  en  spectacle  en  s'enivra  ut 
avec  les  plut  dégoûtants  convives  et  en  se  livrant  avec 
eux  aux  plus  infimes  débauches  ;  dans  l'un  di  s  banquets 
fameux  de  cet  empereur  obscène  on  compta,  avec  2,000 
plaU  de  jioissoos,  plus  de  7.000  pièces  de  gibier.  En 
France,  on  retrouve  chez  les  Francs  et  les  Gaulois  la 
frugalité  primitive  des  Grecs  et  des  Romains,  et  elle  y 
fut  observée  longtemps.  Nous  voyons,  en  effet,  par 
deux   Charles,  l  une  de  1107,  l'autre  de  1154,  que 
Galon  et  Étienne,  tous  deux  évèques  de  Paris,  n'unis- 
saient le  prieuré  de  Saint-Éloi  et  l'abbaye  de  Saint- 
Us  ur  qu'a  la  condition  qn'aux  fêtes  de  saint  Paul  et 
de  salut  Eloi  ils  donneraient  un  grand  repas  an  chapitre 
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dans  le  réfectoire  de  Notre  Dame;  et  ces  deux  grands 
repas  consistaient,  l'on,  en  six  écus  et  une  obole,  huit 
moutons  et  deux  setiers  et  demi  de  froment  ;  et  l'autre, 
en  trois  érus,  six  pourceaux  et  deux  muids  et  demi  de 
vin.  Sous  Louis  XII,  1498,  en  dînait  encore  à  huit  heu- 
res du  matin,  et  ce  ne  fut  que  pour  plaire  a  sa  seconde 
femme  que  le  monarque,  changeant  de  régime,  ne  dîna 
plus  qu'a  midi  et  se  coucha  souvent  à  minuit  au  iieu'de 
se  coucher  à  six  heures  du  toir.  Cependant  cette  nou- 
veauté ne  fit  |>as  fortune,  car  à  sa  mort,  1515,  on  dî- 
nait A  la  cour  A  six  heures,  on  sonpait  A  cinq  heures  et 
l'on  se  couchait  A  neuf.  Sons  Henri  IV  et  Louis  XIV, 
1589-1700,  on  diuait  A  la  cour  A  onxe  heures  du  malin, 
et  l'on  y  fut  toujours  assez  sobre.  Ce  ne  fut  guère  qu'a- 
vec la  régence  et  Lonis  XV,  1715-1774.  qu'on  vit  nsitrn 
en  France  le  luxe  des  repas  et  tous  les  raffinements  de 
l'ancienne  Grèce  et  de  Rome. 

REPN1N  (Nicolas  VASIIJEVITCH,  prince),  général 
russe,  né  en  1754,  mort  en  1801.  servit  dans  la  guerre  de 
sept  nus  ;  fut  envoyé  eu  Pologne  pour  seconder  l'élection 
de  Stanislas  Ponistowski,  1764  ;  resta  dans  ce  pays 
connue  amba^sn  ieur;  y  fument  i  l'anarchie  et  la  discorde 
jusqu'à  son  départ,  fut  ensuite  ambassadeur  à 

Coostantinople  ;  si^nn,  comme  médiateur,  la  paix  de 
Teschen,  1779  ;  battit  les  Turcs  178'.Mï90-t79l  ;  forma 
le  blocus  d'Jsmail,  et  ligna  les  préliminaires  de  Galacz. 
Rappelé  en  Russie,  il  devint  le  centre  d'une  société  de 
mécontents,  dont  la  plupart  furent  rnvoyés  en  Sibérie. 
Il  fut  néanmoins  nomme  gnuvermur  de  la  Litbuanie,  et 
plus  tard  commandant  de  l'armée  russe  dirigée  sur  la 
Pologne.  Remplacé  dans  cette  mission  par  Sonvarow,  il 
fut  envoyé  commé  .imbassadeur  en  Pologne,  et  déter- 
mina Pouintovrski  à  l'ab.i ciion.  Paul  I«»  le  nomma 
feld-marécha!  et  l'envoya  en  Prusse  pour  proposer  au  roi 
d'entrer  dans  la  deuxième  coahtiou  contre  la  France  ;  il 
échoua  et  tomba  en  di»grace.  Partisan  des  idées  mysti- 
ques de  Martine*  Pjscaiis,  il  établit  a  Moscou  un  club  de 
martinistes. 

RÉPUBLIQUE.  Ou  doune  ce  nom  A  uu  État  dont  la 
constitution  est  démocratique  et  dans  lequel  le  peuple, 
soit  immédiatement,  soit  par  des  délégués,  gouverne 
par  lui-même.  (V.  ÉTATS-UNIS,  GRÈCE,  ROME.)  En 
France,  la  république  fut  proclamée  le  21  septembre 
1792  et  finit  A  l'avènement  de  Napoléon  Bonaparte  à 
l'empire,  1804.  V.  FRANCE. 

REQUESENS  (S.  de  Zoniga  y),  grand  commandeur 
de  Castille,  fut  le  guide  de  don  Jnan  d'Autriche  dans  la 
guerre  contre  le»  Maures  des  A tpu jarres,  1568-1569  ;  le 
snivit  dans  la  campagne  navale  de  Lépante,  1572;  gou- 
verna successivement  le  Milanais  et  les  Pays-Bas,  1575. 
Battu  sur  mer  A  Reimerswaale,  il  vainquit  Louis  de  Nas- 
fau  sur  terre  à  Moor,  près  de  Nimègue,  1574;  assiégea 
vainement  Leyde,  1575,  et  mourut  de  maladie  pendant 
le  siège  de  Zirikzée,  1576. 

RESENDE  (Lucius- André),  dominicain  portugais,  né 
A  Évora,  1498,  mort,  1575,  fonda  plusieurs  écoles,  en  di- 
rigea lui-même  une  d'où  sortirrnt  de  grands  savants  ; 
fut  nommé  gouverneur  des  infants  de  Portugal,  fils  du 
roi  Jean  III,  et  fit  un  grand  nombre  d'ouvrages,  entre 
autres  :  de  Ferbonroi  ronjueotione,  Lisbonne,  1530; 
Antiqnitates  LusitanUe,  1595,  etc. 

RESENIUS  (Pierre),  professeur  de  morale  et  de  ju- 
risprudence à  Copenhague,  né,  1625,  mort,  1688,  donna 
la  première  édition  de  l'Edda;  Inscriptions  Hafnltn- 
ses,  Dnnica.  Germanica.  elc,  1668. 

RESTAURATION,  réintégration,  rétablissement. 
Dans  le  langage  politique,  restauration  est  le  retour  A 
un  régime  une  fols  détruit,  à  des  personnes  dynastiques 


Digitized  by  Google 


RET 

repouseées  par  la  violence  det  révolutions, et  à  de*  prin- 
cipes renversé»  dans  une  crise  ou  dans  un  boulevers©- 
ment.  L'histoire  moderne  en  compte  trois  ires-remar- 
quahles  :  celle  daa  Stoarla  d'Angleterre,  1660.  celle  des 
Bourbons  de  France,  1  su.  et  la  seconde  après  les  cent 
jours,  1815,  qui  ne  finit  qu'avec  la  révolution  de  1830, 
et  amena  avec  elle  les  restaurations  d'Espague,  de  Na- 
ples,  de  Hollande,  de  Ssrdaigne,  et  de  tons  les  ducs  de 
la  confédération  germanique  et  du  prince  de  Monaco. 
V.  FBABCE. 

RESTAIT  (P.),  grammairien,  né  à  Beauvais,  1696, 
mort,  1764,  fut  reçu  avocat  au  parlement.  Il  laissa  plu- 
sieurs écrits  remarquables  par  la  clarté  et  la  précision. 
L'ouvrage  qui  Ut  sa  réputation  est  s  i  Grammaire  fran- 
çaise, 1730,  adoptée  par  l'université  de  Paris,  et  abrégée 
par  lui-même,  1712.  Il  traduisit  du  latin  La  MonarchU 
des  Solipses,  1721 ,  satire  contre  les  jésuites. 

HEST1F  DE  LA  BRETONNE  (  Nicolas  -  Edme  ) , 
homme  de  lettres,  né  à  Sacy  (  Bourgogne),  1754,  mort, 
1806,  publia  plus  de  400  volumes.  11  s'érigea  souvent  en 
réformateur  des  mnmrs  :  il  se  croyait  l'égal  de  Voltaire, 
de  Rousseau,  et  méprisait  Bnffoo.  U  était  surnommé  le 
Rousseau  du  ruisseau.  Ses  principaux  ouvrages  sont: 
La  Fie  de  mon  père,  1779;  le  Paysan  perverti,  1<76;  {a 
Paysanne  pervertit,  1776;  les  Contemporains,  1780,  et 
une  foule  de  traités  où  il  propose  ses  idées  de  reforme, 
tels  sont:  U  Mtmographe,  le  Pornographe,  le  Gyno- 
graphe,  etc.,  etc. 

RE8TOIT  (  Jean  ) ,  peintre  du  roi  et  directeur  de  l'A- 
cadémie de  peinture,  naquit  à  Rouen,  1692.  Il  était  fila 
d'un  peintre  et  neveu  de  Jouvenet,  dont  il  fut  l'élève. 
Son  tableau  de  saint  Paul  imposant  les  mains  à  Ennuie  : 
le  plafond  de  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève  de  Paris, 
et  la  Présentation  rf«  fa  Vierge,  qu'il  composa  pour  sa 
tille  natale,  sont  des  eompositious  dans  lesquelles  Res- 
toul,  tout  en  exagérant  les  défauts  de  Jouvenet,  sut  dé- 
ployer noe  imagination  et  un  talent  vraimeot  remar- 
quable. Il  mourut  à  Rouen,  1768. 

RESTOUT  (Jean-Bernard),  son  61s,  étudia  au  si  la 
peinture  et  fuqrecu  membre  de  l'Académie,  mais  il  aban- 
donna bientôt  cet  art,  dans  lequel  il  fut  bien  supérieur  A 
son  père,  et  se  jeta  dans  les  sociétés  populaires.  Il  fut 
nommé  membre  de  ta  muuicipalitéde  Paris  et  y  siégea  A 
son  installation,  10  août  1Î'J2.  Ce  fut  Ini  qu'on  chargea 
de  l'arrestation  de  l'intendant  de  la  liste  civile,  du  valet 
de  chambre  de  Louis  XVI.  Arrêté  lui-même  et  renfermé 
A  Saint-Latare  pour  ses  dilapidations,  il  y  mourut  après 
une  détention  de  15  mois.  1796. 

RBTHEL,  en  latin  Jieitesfe,  Reistetnm  et  Registetum, 
et  même  Raslrum  dans  le  diplôme  de  la  donation  de 
Doncberi,  faite  par  l'empereur  Charles  le  Gros  A  l'ab- 
baye de  Saint-Médard;  ville  bâtie  sur  la  rivière  d'Aisne, 
A  28  kil.  de  Reims  et  48  de  Cbàloni,  n'était  qu'un  vil- 
lage au  6'  siècle.  On  voit,  en  effet,  dans  la  vie  de  saint 
Arnoul,  évèque  de  Mets,  que  Cyriaque,  son  père,  et 
Huntienne,  sa  mère,  donnèrent  A  saint  Reml,  évèque 
de  Reims,  tout  ce  qu'ils  possédaient  in  villa  Reiteste, 
pour  obtenir  du  ciel  un  tils  par  ses  prières.  Ce  n'était 
pas  même  .encore  au  10*  siècle  un  I;eu  bien  important, 
lorsque,  vers  l'an  970,  Adalberin,  archevêque  de  Reims, 
en  Dt  don,  avec  d'autres  domaines,  A  l'abbaye  de  Saint- 
Rem  i.  Les  religieux  de  ce  monastère  nommèrent,  pour 
la  défense  de  ces  terres,  des  avows  qui  bteotot  se  ren- 
dirent propriétaires,  et  prirent  le  titre  de  comtes.  En 
1581,  Henri  III  érigea  Rcthel  en  duché  en  faveur  de 
Charles  de  Gousague,  duc  de  Nevera,  et  Mazarin,  qui 
l'avait  acheté,  le  fit  ériger  en  duché-pairie  en  1 6Gô.  Cette 
ville  fut  prbe  par  lea  Espagnola,  4650 ;  par  Coudé,  1652, 
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et  par  Tarenne,  1655.  —  Rethel  a  en  depuis  le  10*  siècle 
une  suite  non  interrompue  de  comtes  et  de  ducs  josqn'ea 
1790.  Le  Rethrlais  comprenait,  avec  la  baronuie  de  Ro- 
soy  qui  y  avait  été  unie,  536  bourgs  et  villages,  et  5  villes: 
Relhel.  Méxières  et  Doncheri. 

Comtes,  puis  dues  de  Rethtl. 

Manassès  b»  est  le  pins  ancien  comte  de  Relhel  dont 
la  mémoire  ait  été  conservée  jusqu'à  nous.  Son  nom  se 
renc mire  parmi  les  souscripteurs  d'une  charte  du  roi 
Lntlmii v,  donnée  l'an  974,  en  f.iveur  du  monastère  de 
Saint-Thierry,  près  de  R<  ims.  Après  la  mort  de  Louis  V, 
successeur  de  re  monarque,  il  embrassa  lea  intérêts  de 
Charles,  duc  de  Lorraine,  oncle  de  ce  dernier,  contre 
Hugues  Capet,  A  qui  la  plupart  des  grauds  avalent  dé- 
fère la  couronne  de  Fraure.  L'an  970,  Charles  détacha 
Manassès  avec  Roger,  comte  de  Porcien  ou  de  Château- 
porcien,  son  frère,  sinon  son  proche  parent,  pour  s'ap- 
procher durant  la  nuit  de  la  ville  de  Reims,  que  le 
prêtre  Adalger  s'é'ait  engagé  A  lui  livrer.  Adalger,  en 
ef.i  t,  leur  ouvrit  les  portes  comme  il  en  était  convenu 
avec  laiehevéqœ  Arnoul,  frère  naturel  de  Charles,  et 
1rs  introduisit  dans  la  ville  dont  Ils  s'emparèrent  sans 
résistance.  Mais  n'ayant  pu  réussir,  par  la  vole  de  la 
persuasion,  a  eogager  le  clergé  de  Reims  A  reconnaître 
Charles  pour  roi  de  France,  ils  curent  recours  A  U  con- 
trainte. Pénétrant  A  main  armée  dans  la  grande  église 
où  il  s'était  réfugié,  ils  y  lièrent  les  piincipaux  avec  plu- 
sieurs notables  du  peuple,  et  les  mirent  en  prison.  L'ar- 
chevêque Arnoul,  auteur  de  la  trahison,  feignant  de  res- 
ter fidèle  au  roi  Hugues,  se  laissa  preudre  comme  lea. 
autres,  et,  s'étant  sauvé  ensuite  à  Laon,  il  fulmina  de  là 
nne  excommunication  contre  les  comtes  Manassès  et  Ro- 
ger, ;.insi  que  contre  leors  partisans.  On  sait  la  ven- 
geance que  lingues  tira  de  la  perfidie  d'Arnoul  ;  mais 
l'histoire  ne  nous  apprend  pn<  comment  il  punit  les 
deux  comtes  qui  avaient  été  ministres  de  ce  prélat.  — 
Manassès  H,  fils  du  précédent,  lui  succéda  au  comté 
de  iiethel.  Son  nom  se  rencontre  parmi  les  souscrip- 
teurs d'uno  charte  de  Gui,  archevêque  de  Reims,  par 
laquelle  il  donne  l'église  de  Saint-Qucntiu  de  Monson  A 
l'abbaye  de  Saint-Vincent  de  Laon.  Ce  diplôme  est  de 
i'au  «018.  L  an  1055.  le  comte  Manassès  prêta  seiment 
de  fidélité  A  G<rvais,  archevêque  de  Reims,  pour  les 
terres  que  lui,  son  père  et  son  aïeul  avaient  reçues  de 
cette  église.  Le  domaine  de  Manassès  s'étendait  bleu  au 
delA  de  Rethel  ;  il  comprenait,  outre  le  comté  de  Por- 
cien, Sainte-Menehould  et  un  autre  lieu  nouimé  AVp(f> 
rointtm  par  Laurent  de  Liège,  et  Affirma  par  Albéric  ; 
ce  qui  semble,  au  nouvel  historien  il  la  ville  de  Verdun, 
désigner  le  bourg,  aujourd'hui,  ville  de  Stenai.  Quoi  qu'il 
en  soit,  c'étaient  deux  mouvances  de  l'Église  de  Verdun; 
Manassès  y  avait  fait  élever  deux  châteaux  dont  les  gar- 
nisons, loin  de  défendre  le  pays,  le  désolaient  par  leurs 
brigandages.  Thierry,  évéque  de  Verdun,  dont  elles  in- 
commodaient surtout  les  vassaux,  leva  des  troupes,  l'an 
1036,  pour  les  réprimer,  et  marcha  droit  A  Sainle-Mcne- 
bould.  La  garnison  ne  l'attendit  pas.  Saisie  de  terreur, 
elle  vint  an-devant  de  lui,  apportant  les  clefs  de  la  place, 
et  demandant  la  paix  aux  conditions  qu'il  voudrait  im- 
poser. De  IA,  il  tourna  rers  l'antre  château  qu'il  prit  et 
fit  raser.  On  ne  voit  pas  que  Manassès  se  soit  mis  en 
devoir  de  faire  face  au  prélat.  Il  devait  être  alors  très, 
avancé  en  Age.  Sa  mort,  dont  ou  ignore  l'année  précise, 
ne  doit  pas  être  de  beaucoup  postérieure  .à  cet  événement. 
—  Hugues  1",  fils  et  successeur  de  Maimsès  II,  eut, 
dans  les  premier)  s  années  de  sou  gouvernement,  un 
démêlé  fâcheux  avec  l'abbaye  de  Saint-Rem!  de  RHrm. 
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Ce  monastère  avril  à  Retbel  aoe  eeile  oo  un  prieur*4, 
doot  il  Toalat  contraindre  les  vassaux  à  te  mettre  au 
nombre  de  tes  serfs,  et  a  construire  arec  eu*  les  murs 
de  ton  château.  L'abbé  de  Saint- Reroi,  ne  pouvant  l'ar- 
rêter par  la  voie  des  armes,  eut  recours  à  l'archevêque 
Renaud  de  Martigné,  qui,  de  concert  avec  ion  clergé, 
fulmina  contre  le  comte  une  sentence  d'excommunica- 
tion. Hugues  resta  longtemps  sous  l'auathème  ;  mais  à 
la  On,  touché  de  repentir,  il  vint,  l'an  1094,  avec  «ou 
fils  Manassès,  faire  satisfaction,  nu-pieds,  à  l'abbaye,  de- 
vant le  corps  de  saint  Renii.  L'année  suivante,  il  donna 
l'église  collégiale  d'Aumont,  située  dans  ses  domaines,  à 
l'abbaye  de  Saint-Vincent  de  Laon.  Il  céda,  peu  de 
temps  après,  au  même  monastère,  avec  le  consentement 
de  s»  femme  et  de  ses  deux  fila,  la  moitié  de  la  terre 
d'Erlon,  dont  l'autre  partie  avait  déjà  été  donnée  à 
cette  maison  par  Enguerrand  de  Couci.  La  charte  de 
cette  dooatiou  u'énonce  le  consentement  que  de  sa 
femme  et  de  son  fils  Menasses.  Baudouin,  son  autre  fils, 
surnommé  du  Bourg,  était  parti  l'année  précédente 
avec  Godefroi  de  Bouillon  pour  la  terre  sainte,  où  il 
devint  comte  d'Edes<e  et  ensuite  roi  de  Jérusalem, 
deuxième  de  ce  nom.  La  même  année  1097,  Hugues  fit 
donation  de  la  terre  de  Novi  et  de  ce  lé  de  Barbey  à 
l'abbaye  de  la  Seauve  dans  le  Bordelais,  et  vingt  ans 
après,  il  lui  céda  les  deux  moulins  qui  lui  restaient  A 
Retbel.  C'est  de  ces  aumônes  que  fut  fondé  le  prieuré  de 
Novi.  L'an  H 15,  Hugues  perdit  Manastès,  son  fils  aioé, 
auquel  il  survécut  au  moins  trois  ans,  comme  le  prouve 
une  nouvelle  charte  qu'il  donna,  l'an  1H8,  en  faveur  de 
Saint-Vincent  de  Laon.  Le  comte  Hu^u  s  fut  enterré 
au  prieuré  de  Novi,  quil  avait  fondé  l'an  1097.— 
Gervais,  1 1 18,  ou  plus  tôt,  troisième  Ois  d'Hugues  1*'. 
fut  destiné  dès  son  enfance  A  l'état  ecclésiastique,  et  en» 
Ira  dans  le  clergé  de  Reims,  dont  il  devint  archidiacre. 
Après  la  mort  de  Manassès  II,  archevêque  de  Reims,  ar- 
rivée l'an  f  106,  une  partie  des  suffrages  toml>a  sur  Ger- 
vais pour  le  remplacer  ;  et  l'autre,  sur  le  trésorier  Raoul 
le  Verd.  Le  roi  Philippe  appuya  le  premier,  et  Rome  le 
second  ;  ce  qui  causa  un  conflit  qui  dura  jusqu'à  la  mort 
de  ce  prince.  Raoul  cependant  s'était  mis  en  possession 
du  siège,  et  Gervais,  à  la  fin,  prit  le  parti  de  céder. 
Hugues  son  frère  étant  mort,  il  lui  succéda  au  comté 
de  Retbel,  qu'il  gouverna  jusqu'à  sa  mort,  1124.  — 
Wilhier  ou  Gnithier,  fils  d  Eudes,  châtelain  de  Vitri, 
succéda  A  son  onele  Gervais.  II  fut  surnommé  le  Dévot, 
nom  qoe  ses  vertus  sans  doute  lui  méritèrent  par  la 
suite;  car,  dans  1rs  premières  années  de  son  règne,  il  fut 
excommunié  et  sa  terre  mise  en  interdit  par  l'archevêque 
de  Reims,  Renaud  de  Martigné,  qui,  sur  les  plaiutcs  qui 
lui  avaient  été  portées,  l'avait  inutilemeot  sommé  de 
mettre  fin  aux  vexations,  aux  extorsions  injustes  qu'il 
exerçait  sur  les  villages  dépendants  de  Saint-Remi  de 
Reims,  dont  il  était  avoué.  Ce  jugement,  rendu  eu  1 126, 
fut  confirmé  la  même  année  par  le  pape  Honorius  II,  à 
la  demande  de  l'abbé  Odon.  Le  comte,  alors,  étant 
reulré  en  lui-même,  pria  l'archevêque  de  ménager  son 
accommodement  avec  l'abbé  de  Saint-Remi,  et  il  prouva 
son  changement  en  se  montrant  dans  la  tuile  libéral  en- 
vers 1rs  églises.  Nous  apprenons  du  carluiaire  de  Saint- 
Vincent  de  Lion,  qu'il  donna  au  prieuré  d'Aumont  le 
village  de  Villicrs-le-Tigueux,  donation  qui  fut  confir- 
mée, l'an  1142,  par  le  pape  Innocent  11.  il  fonda,  l'an 
4148,  au  diocèse  de  Reims,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Meuse,  l'abbaye  cistercienne  d'Elan,  qui  fut  le  lieu  de 
aa  sépulture  et  de  celle  de  plusieurs  de  ses  successeurs. 
L'an  1153,  il  approuva,  de  concert  avec  ses  enfants,  la 
cession  que  le  prieur  de  Novi  fit  du  moulin  d'Aremboult 
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A  l'abbé  de  Saint-Denis  de  Reims,  entre  les  mains  de 

l'archevêque  Samion  de  Man voisin.  Il  donna,  l'an  4158, 
au  même  prieuré,  l'église  et  les  prébendes  de  Bruches, 
près  de  Mootdidier,  avec  le  consentement  du  même  pré- 
lat. Nous  n'avons  point  de  preuve  qu'il  ait  vécu  au  delà 
de  celte  année.  —  Manastès  III,  succéda  a  Wilhier, 
son  père,  qui  se  l'était  associé,  l'an  1142  au  plus 
tard.  L'an  1 182.  il  prit  le  parti  de  Baudouin  V,  comte  de 
Hainaut,  dans  la  querelle  qu'il  avait  avec  le  duc  de  Bra- 
bant,  au  sujet  du  château  de  Lambeck,  que  Baudouin 
avait  fait  élever  sur  les  confins  du  Brabant.  Il  vivait  en  - 
core  m  1 198,  comme  on  le  volt  par  la  donation  qu'il  fit. 
cette  année,  d'un  muid  de  froment  et  d'un  niuid  d'avoine 
au  prieuré  d'Aumont,  et  la  restitution  au  prieuré  de 
Novi  des  fours  banaux  et  d'une  petite  forêt  dont  il  s'é- 
tait emparé.  Sa  mort  arriva  l'an  1200,  au  plus  tard  — 
Hugues  II,  Gis  et  successeur  de  Mauassès,  l'an  t 2O0, 
après  la  mort  de  son  père;  accorda,  du  consentement  de 
aa  femme  et  de  leur  flts  Hugues,  encore  enfant.  A  l'ab- 
baye de  Saint-Vincent  de  Laon,  le  droit  de  pêche  dans 
une  partie  de  la  rivière  de  B<tr.  Par  un  acte  daté  du 
mois  de  septembre,  Mgné  par  te  comte  et  ton  fils  aîné, 
Hugues  II  transigea  avec  les  religieux  du  prieuré  de 
Novi,  sur  plusieurs  droits  onéreux  et  sujets  à  abus  que, 
malgré  sa  restitution,  son  père  s'était  réservés,  tels  que 
les  droits  d'hospitalité,  de  gîte,  de  procuration,  etc.  ; 
ainsi  que  les  corvées,  les  chevauchées  qu'ils  exigeaient 
en  toute  occasion  di  s  hsbitants  de  Novi  et  de  Barbey. 
Cet  acte  fut  confirmé,  au  mois  d'octobre  suivant,  par 
(  archevêque  de  Reims;  puis,  an  mois  de  janvier  1206, 
par  Blanche,  comtesse  de  Champagne,  et  Thibaut,  son 
fils,  comme  suxerain  de  Retbel;  par  le  roi  Philippe-Au- 
guste, en  1211;  par  le  comte  Thibaut,  devenu  majeur, 
en  1225;  par  le  pape  Grégoire  IX,  en  1252;  et  enfin, 
par  le  comte  Hugues  lui-même  et  Jean,  son  fils,  au  mois 
d'août  1255.  Hugues,  eu  1210,  eut  une  querelle  avec 
l'abbaye  de  Saint-Vincent  do  Laon ,  prétendant  avoir 
plusieurs  droits  sur  le  village  de  Villers-Je-Tigoeux,  et 
au  sujet  des  limites  des  bois  de  ce  territoire,  d'Auni* 
court  et  de  Louvergin  ;  mais  il  fut  condamné  par  les 
commissaires  nommés  par  le  pape,  instruit  de  cette  af- 
faire. Ce  fut  probablement  pour  se  venger  de  cette  dis- 
grâce, que,  s'étant  joint  à  Jean  11,  comte  de  Rouci,  Go- 
bert,  vicomte  de  Laon,  et  plusieurs  autres  seigneurs, 
tous  ennemis  de  l'abbaye  de  Saint- Vincent,  il  se  mit  à 
courir  ses  terres  et  à  maltraiter  ses  vassaux.  Le  pape 
Houorius  111,  instruit  de  ces  violences,  eu  arrêta  le 
cours,  par  sa  bulle  dn  5  février  1218.  Par  des  lettres, 
datées  du  vendredi  avant  les  Rameaux,  même  année, 
Hugues  «'engage  a  dérendre  Blanche,  comtesse  de  Cham- 
pagne, et  Thibaut,  son  fifs,  contre  Erard  de  Brieune, 
qui  leur  dùputait  ce  comté.  Dana  d'autres,  datées  du 
mois  de  mars  1221,  il  promet,  avec  serment  au  roi  Phi- 
lippe Auguste,  de  joindre  ses  armrs  aux  tiennes  pour 
réduire  Thibaut,  comte  de  Champagne,  s'il  refuse  à  Sa 
Majesté  le  service  qu'il  lui  doit,  comme  son  homme  lige. 
Marlot  prétend  que  Hugues  II  vécut  jusqu'en  1228.  — 
Hugues  Itl,  fils  ainé  de  Hugues  II,  seigneur  de  Saiut- 
llillier,  dans  la  prévôté  d'Eperoay,  lui  succéda.  Dans 
des  lettres  du  mois  d'avril  1219,  il  promet  aide  et  pro- 
tection à  la  comtesse  do  Champagne  et  à  Thibaut,  sou 
fils.  Quelque  timps  après,  ils  se  brouillèrent  A  l'occa- 
sion de  la  fuite  d'un  des  bommei  du  village  de  Soyn, 
pour  aller  s'établir  à  Sainte- Mcnehould  :  les  officiers  de 
la  comtesse  prirent  la  défense  de  cet  homme.  A  la 
suite  de  cette  querelle,  Hugues  fit  avec  la  comtesse  un 
compromis  entre  les  mains  de  Simon,  sire  de  Joinville, 
sénéchal  de  Champagne  :  l'acte  est  du  15  juillet  1225. 
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L'An  4217,  il  bitit  Château-Renaud  A  une  lieue  de  Char- 
leville,  et  déclara,  par  ses  lettre»  du  mois  de  mai.  qu'il 
lui  avilit  donné  les  mêmes  coutumes  que  celles  qui  s'ob- 
servaient à  Bouillon.  L'an  1272.  il  affranchit,  par  ooe 
r  ha  rte  du  mol»  de  mai,  les  habitante  de  Cbâtillon-sor- 
Bar.  L'an  1233,  au  mois  d'août,  il  fit.  avec  Grimoard. 
évéque  de  Comrnioges  et  abbé  de  la  Seaune,  nn  traité 
par  lequel  II  fut  convenu  qu'il  partagerait,  comme  tu» 
serein,  les  terres  que  les  religieux  de  Novl  avaient  dé- 
frichéesau  territoire  de  Novl,  et  sur  lesquelles  ils  avaient 
édifié  un  village  appelé  Villefrancbe,  et  construit  nne 
église.  Hugues,  l'an  i253,,flt  don  a  l'abbaye  de  Landèwe 
d'une  redevance  de  quarante  setiers  de  b'é,  moitié  sei- 
gle. Il  régla,  l'an  1241,  les  droits  de  la  seigneurie  de 
Raucourt,  comme  il  avait  réglé,  en  1235.  ceux  de  lié- 
xières,  et  en  1237.  ceux  de  Saulees.  Le  comte  Huguec 
finit  ses  jours  en  1 213,  après  avoir  perdu  Henri,  son 
81s  unique.  —  Marie,  fille  unique  de  Hugues  1U,  lui 
succéda  au  comié  de  Retnelj  mais  elle  ne  lui  survécut 
guère  que  de  deux  ans.  A  sa  mort,  ses  trois  oncles,  Jean, 
Gaucber  et  Mariasses,  après  s'être  disputés  pour  le  par- 
tage de  la  succession,  passèrent  une  transaction  au  mois 
de  juin  1244,  par  laquelle  Jean,  comme  l'aloé,  devint 
comte  de  Rhetelj  Gaucber.  archidiacre  de  Liège,  eut 
la  cnilellenie  de  Raucourt,  et  Mariasses,  celle  de  Saint- 
fiillier  et  du  Bourg.  I.e  comte  Jean,  du  vivant  de  son 
père,  s'appelait  le  sire  d'Espance.  Eu  1235,  il  avait  ob- 
tenu la  seigneurie  d'Auroont,  en  vertu  de  son  mariage 
avec  Marie,  fille  d'Arnoul,  sire  d'Oudeoarde.  Vruf  de  ce 
premier  mariage,  en  1242,  il  épousa  une  autre  Marie, 
fille  de  Jean,  rhdteJain  de  Noyon,  comte  de  Torote  et 
lieutenant  de  Thibaut,  roi  de  Navarre,  dans  la  Cham- 
pagne, Devenu  alors  paisible  possesseur  dn  comté  de 
Relhel,  il  en  fit  hommage  A  ce  prince,  et  lui  en  donna 
son  dénombrement,  en  1245.  L'an  1249,  il  établit,  près 
du  village  de  Louvergni,  des  religieux  de  Saint-Guil- 
laume de  Toscane.  Il  mourut  sans  postérilé,  en  1251. 
—  Gaucher,  troisième  fils  de  Uugues  il,  et  archidiacre 
de  Liège,  quitta  l'état  ecclésiastique  pour  succéder  è 
Jean ,  son  frère,  au  comté  de  Relbel.  En  1255,  il  reçut 
de  Thomas  II  de  Goucy,  son  neveu,  sire  de  Vervtns, 
l'hommage  lige  pour  les  terres  de  Poix,  de  Bsrbaise,  de 
Pertbes.  d'HsIluin  et  de  Cantons.  L'an  1257,  Gaucber 
donna  en  fief  à  Baudouin  d'Avesnet  ses  terrages  et  son 
four  banal  de  Blaioo,  avec  une  rente  de  40  livres  pari- 
ais sur  Laonois,  et  4  rouidi  de  blé  A  prendre  snr  le  mou- 
lin de  Tétone.  Gaucber,  en  4262,  au  mois  d'avril,  avant 
Pâques,  accorda  par  nne  charte,  aux  habitants  de  VII- 
krs-le-Tigneus,  les  privilèges  et  les  coutumes  de  Beau- 
mont  en  Argoone.  Il  mourut,  au  plus  tard,  'dans  la 
semaine  sainte,  même  année,  12G2.  —  Mariasses,  *ei- 
gneur  de  Hézieres  et  de  Saint- Hillier,  succéda,  l'an 
1 2C2,  a  son  frère  Gaucber.  Une  charte,  du  mois  d'a- 
vril 1264,  contient  l'accord  qu'il  fit  avec  sa  sœor  pour 
le  partage  de  cette  succession.  Plein  de  vertus  mo- 
rales et  guerrières,  il  mourut  en  4275.  —  Hugues  IV, 
fils  et  successeur  de  Menasses,  en  1275  ,  était  encore 
sons  la  tutelle  de  Nicolas  de  Cbarbogoe,  son  beau-père, 
en  1278,  comme  on  le  voit  par  une  transaction  en  date 
de  cette  année,  faite  par  celui-ci  avec  le  prieur  de  Novi. 
Il  mourut  eu  1290.  —  Jeanne,  fille  unique  et  héritière 
d  Hugues  IV,  avait  élé  fiancée,  dès  l'an  1277,  n'étant  pas 
encore  nubile,  par  l'entremise  du  roi  Philippe  le  Hardi, 
à  Louis,  fils  aîné  de  Robert  III.  comte  de  Flandre, 
qu'elle  épousa  eu  1290.  L'anuéc  suivante,  Robert,  père 
de  Louis,  acquit  pour  son  fils  et  sa  bru  les  droits  de  la 
douairière  de  Doocberi,  par  un  acte  du  jour  de  saint 
Aodré.  Deux  ans  après.  1293,  Louis  acheta,  du  cbeva- 
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lier  Jacques  de  Monchambon ,  la  ville  d'Arches,  sur  la 
Meuse.  C'était  autrefois  un  lien  considérable,  nommé  en 
latin  Arra  Remorum,  et  nos  rois  de  la  seconde  race  y 
•valent  un  palais.  Le  comte  Louis  commanda  les  trou- 
pes de  son  père  dans  les  guerres  qu'il  eut  avec  les  rois 
Philippe  le  Bel  et  Philippe  le  Long.  Ce  dernier,  ayant 
tait  confisquer  les  domaines  de  Louis,  en  1317,  il  tint 
trouver  le  monarque  en  diligence,  et  obtint  mainlevée 
de  la  confiscation,  après  lui  avoir  rendu  l'hommage 
qu'il  avait  jusqu'alors  différé.  Toutefois,  la  paix  ne  se 
fit  que  le  5  mai  1820,  à  Paris.  Le  comte  Louis  mourut 
le  22  janvier  1522.  Après  sa  mort,  Jeanne,  sa  veuve,  qui 
lui  survécut  près  de  quatre  ans,  Bis  sn  résidence  dans 
le  Retbelois;  l'an  1525,  elle  fit  doostion  de  plus  eurs  ter- 
res, par  acte  dn  1*»  avril.  A  Philippe  de  Bourlande  et  A 
Marguerite  de  Grand-Pré,  et  mourut  peu  après.  — 
Louis  II.  dit  de  Crécy.  L'an  1323,  ou  plus  tôt,  Louis  II, 
fils  de  Louis  1**  et  son  successeur  au  comté  de  Nevers 
comme  il  le  devint  de  Robert,  son  aïeul,  A  celui  de  Flan- 
dre, hérita  du  comté  de  Retbel  par  la  mort  de  Jeanne, 
sa  mère.  Par  une  charte  dn  mois  de  janvier  1330 
il  régla  les  droits  de  la  seigneurie  de  Chêne- le- Po- 
puleux,  et  en  1541,  par  une  autre  charte  do  12  février, 
il  fonda  dans  l'église  d'Élsxin,  pour  Ini  et  sa  famille, 
quatre  messes  quotidiennes  à  perpétuité,  pour  lesquelles 
il  assigna  à  celte  abbaye  cent  livres  de  rente  A  prendre 
sur  les  marchés  de  Retbel  et  de  Tommé.  Ce  comte  fut 
tué.  le  26  août  1546.  A  la  bataille  de  Créci  ;  d'où  les  his- 
toriens l'ont  surnommé  de  Créri. — Louis  III,  surnommé 
de  Maie  du  lieu  de  sa  naissance,  succéda,  l'an  1546, 
an  comte  Louis  11,  sou  père,  avec  lequel  il  avait  com- 
battu A  la  bataille  de  Créci.  Il  obtint  en  1547,  du  roi  Phi- 
lippe de  Valois,  des  lettres  patentes  par  lesquelles  il  lui 
était  permis  de  posséder  eu  pairie,  sa  vie  durant,  les 
comtes  de  Nevers  et  de  Réihel  ;  ces  lettres  furent  confir- 
mées par  d'autres  du  roi  Jean,  le  10  avril  1530.  L'an  4348, 
ayant  reconnu  l'importance  de  la  ville  de  Doocberi  pour 
aa  situation,  il  la  fit  fortifier;  il  augmenta  ses  domaines, 
l'an  4379,  par  l'acquisition  qu'il  fit  de  la  cbitellenie  de 
Warth,  sur  la  Meuse.  Après  en  avoir  fait  hommage  au 
roi  Charles  V,  A  cause  de  son  château  de  Salute-Mt  uc 
bould  dont  il  relevait,  il  en  obtint,  par  des  lettres  pa- 
tentes du  25  avril  1580,  qu'il  serait  réoni  par  la  suite  au 

comté  de  Retbel.  Louis  III  mourut  le  9  janvier  1584.  

Marguerite,  Philippe  le  Hardi  et  Antoiue.  Marguerite, 
fille  uoiqoe  de  Louis  de  Maie  et  femme  de  Philippe  le 
Hardi,  duc  de  Bourgogne,  succéda  A  son  père  avec  son 
époux  dans  les  comtés  de  Retbel  et  de  Nevers,  aitiM  que 
daus  ses  autres  domaines.  L'an  1592,  ils  transportèrent 
le  comté  de  Retbel  A  leur  deuiième  fils,  Antoine,  en  le 
mariant,  par  contrat  du  19  février,  A  Jeanne,  fille  de 
Valeran  III  de  Luxembourg,  comte  de  S  iiot-Pol,  qui  de 
son  coté  donna  en  dot  A  sa  fille  la  cbitellenie  de  Lille. 
Mais  ils  se  réservèrent  l'administration  du  Retbelois  pen- 
dant la  minorité  de  leur  fils,  qui  ne  fut  émancipé  quYn 
440»  par  lettrée  du  roi  Charles  VI  du  48  février-  Ce 
même  roi,  l'an  4599,  affranchit  par  lettres  du  28  février 
les  habitants  de  CbAteau-Renaud  des  droits  d'aides  et 
d'impositions  foraines.  Autoioe  ayaot  succédé,  l'au  f  405, 
A  sa  mère  daus  le  duché  de  Brabant,  céda  le  comté  de 
Retbel  A  Philippe,  sou  frère,  conformément  au  traité  de 
partage  fait  entre  enx  par  leurs  parents,  le  27  oov.  4  401 . 
—Philippe  II  de  Bourgogne,  troisième  fils  de  Philippe  le 
Hardi  et  de  Marguerite  de  Flandre,  succéda  A  son  Irère 
Antoine  en  1 405,  obtint  du  roi  Charles  VI,  par  lettres 
du  29  décembre,  l'exemption  A  perpétuité  du  droit  d'ai- 
des pour  tout  le  comté  de  Retbel,  moyennant  la  somme 
annuelle  de  cent  mille  livres  ;  et  fan  4408,  Sa  Majesté  in- 
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terprclaot  celle  franchise,  léteudil sur  la  gabelle  du  sel. 
Philippe  périt,  le  25  octobre  1415,  *  la  funeste  bataille 
d'Azinc.  ui  t.-  -Charles  de  Bourgogne,  né  l'an  1  il  i,  suc- 
céda à  son  père  Philippe  II  eu  1415.  L'an  1461,  il  obtint, 
par  letlrei  patentes  au  4  janvier,  du  roi  Louis  XI, 
cooGrmaliou  de  la  réunion  que  Charles  VII  avait  faite 
a  sa  requête  de  la  liaronnie  de  Rosoy  en  Picardie  nu 
comté  de  Retbel.  Charles  de  Bourgogne  mourut  en  I4G4. 
—Jean  de  Bourgogne,  l'an  1464,  quitta  la  cour  du  duc 
de  Bourgogne.  Philippe  le  Bon,  au  service  duquel  il  s'é- 
tait signalé  en  plusieurs  occasions,  pour  succéder  à  son 
frère  aux  comté»  de  Retbel  et  de  Nevers.  S  étant  rendu 
ensuite  à  la  cour  de  Louis  VI,  il  lui  en  fit  hommage  le 
50  juillet  de  la  même  année.  La  gnerre  du  bien  puMic 
lui  rournit,  l'nnnée  suivante,  l'occasion  de  donner  des 
preuves  de  «a  fidélité  au  roi  daus  cette  conjoncture  cri- 
tique. Ce  fut  un  nouveau  grief  contre  lui  pour  le  comte 
de  Cbarolais,  avec  qui  il  avait  eu  quelques  démêlés  pen- 
dant son  séjour  à  la  cour  du  duc  de  Bourgogne.  La 
même  année,  Charles,  comte  de  Cbarolais.  le  fait  donc 
enlever  a  Péronne,  le  5  octobre,  et  conduire  à  Béthune 
où  il  fut  étroitement  gardé  ;  le  2X  novembre  il  fut  trans- 
féré a  Maubeuge,  où  il  resta  cinq  jours,  et  de  U  a  M  uns. 
Le  14  février  1466  oo  le  conduit  au  château  d'Engle- 
monlicr,  près  de  Courlray,  et  quelque  temps  après  i 
Saint-Omer  :  arrivé  dans  ce  dernier  plie,  on  lui  fait  en- 
tendre qu'il  y  Unira  ses  jours  dans  les  liens, et  peut-être 
d'une  mort  violente,  s'il  n'acquiesce  à  toutes  le»  volonté» 
du  duc  de  Charolais  ;  et  celui-ci  lui  dépêche  Guillaume 
Hugonet,  ton  maître  de  requêtes  et  depuis  son  chance- 
lier .  avec  cinq  lettre»  patentes  qu'il  lui  présente  le 
22  mars  à  signer.  Par  ces  lettres  il  devait  renoncer  à 
sis  différentes  possessions  ainsi  qu'à  tes  droits  et  préro- 
gatives; mais  d'aprèa  l'avis  du  comte,  Bertrand,  son  se- 
crétaire, ayant  tiré  des  copies  exactement  collai  innnées 
de  ce*  lettres,  Jean  y  ajouta  ses  protestations  contre  la 
violente  qui  lui  était  faite,  puis  il  en  fit  un  acte  séparé 
de  notaire  qu'il  écrivit  sur  la  queue  du  parchemin  de» 
lettres  originales,  et  qu'il  recouvrit  de  son  grand  scesn, 
de  manière  que,  un»  le  lever,  cet  acte  ne  pouvait  être 
aperçu.  Le  leudemain,  ces  lettres  furent  remise»  signée* 
et  contresignée»  &  Hugooet,  qui  le»  porta  au  duc  et  au 
comte  son  fil».  Le  comte  Jean  fut  en  conséquence  élargi 
au  moi»  d'avril  1466.  Son  premier  loin  fut  de  faire  en- 
registrer ses  prestations,  et  le  16  mai,  s 'étant  retiré  au- 
près du  roi  Louis  XI,  il  en  obtint  des  lettres  adressées 
au  parlement,  par  lesquelles  il  était  restitué  contre  le» 
quittances  et  le»  renonciations  qu'on  lui  avait  extorquée» 
pendant  son  injuste  captivité.  Le  dnc  de  Bourgogne  et 
•on  fil»  refusèrent  do  comparaître  snr  l'appel  qn'il  leur 
fit  alors,  de  sorte  que  ce  procès,  ayant  traîné  en  Inniîueur 
peudant  la  vie  du  duc,  fut,  après  ii  mort  do  Cbares,  re- 
pris contre  M  iximilicu  d'Autriche,  qui  avait  épousé  l'hé- 
ritière de  Bourgogne,  et  Milite  contre  Charlef-Quint, 
aa ns  qu'on  ait  jamais  pu  !«■  terminer.  L'au  1172  la  comte 
Jean  hérita  sans  contradiction  du  comté  d'Ku  par  la 
mort  de  Charle»  d'Artois,  son  oncle  maternel.  L'an 
1477,  après  celle  du  duc  Charles,  il  souffrit  que  le  roi 
Louis  XI  réunit  le  comté  d'Anxerre.t  ainsi  que  le 
duché  de  Bourgogne,  a  la  couronne.  Le  comte  Jean 
monrnl  à  Never»  le  25  septembre  1491.  —  Char- 
loltc.  fille  du  comte  Jean  de  Bourgogne,  mariée  au  mois 
d'avril  1  !8G  à  Jean  d'Alhret,  se  porta  pour  héritière  des 
comtés  de  Nevers  et  do  Rethel,  en  vertu  de  !a  donation 
que  iou  père  lui  en  avait  faite  a  la  sollicitation  de  Fran- 
çoise d'Alhret,  sa  troisième  femme.  Ma»  Engilbert  de 
Clèves,  Uls  d'Elisabeth,  saur  cousanguiue  de  Charlotte, 
réclama  contre  cette  donation,  préteudaol  que,  sa  mère 
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étant  l'ainée  de  Charlotte,  il  devait,  comme  son  fils,  hé- 
riter de  la  meilleure  part  de  la  succession  do  comte  son 
afeul.  L'affaire  fut  débattue  pendant  tout  le  règne  de 
Charles  VIII,  et  la  succession  litigieuse  fut  mise  en  sé- 
questre par  arrêt  du  parlement.  Enfin  le  roi  Louis  XII 
interposa  sou  autorité  pour  assoupi  i-  ce  différend  ;  il  en- 
gagea les  coolendant»  à  signer,  le  «octobre  lô04,  une 
transaction  qui  fut  homologm  e  «  t  i  ni  entrée  au  parle- 
ment la  14  janvier  suivant.  Il  efciil  convenu  par  cet  acte 
que  Charle»  de  Clèves,  fil»  d'Kngilbert,  épouserait  Ma- 
rie d  Albret,  fille  du  sire  d'Orval,  moyennant  quoi  te 
comté  de  Nevers  demeurerait  a  Engilbert,  et  celui  de 
Rethel  *  Charles  de  Clète»,  -  Jean  d'Alhret,  outre  ta 
sirt-rie  d'Orval  en  Bourbonnais,  posséda  de  son  sjhaf  ta 
hsroonie  de  Leaparre  au  canton  de  Medoc  et  la  seigneu- 
rie de  Château  -  Meiihnt  dans  le  Berry.  Il  rendit  de 
grands  services  à  l'Etat,  qui  lut  méritèrer.t  des  pension* 
et  le»  gouvernement»  de  Champagne  al  do  Brie.  Sa  mort 
arriva  I»  10  mai  1524,  prèa  de  vingt-cinq  ans  après 
celle  de  Charlotte,  sa  femme,  arrivée  le  23  août  1500.  — 
Charle»  de  Clèves,  fil*  d'Engilberl.  marié  le  j25  janvier 
1505  u  Marie  d'Alhret,  devint  par  cette  alliance  comte 
de  Rethel.  Il  mourut  prisonnier  a  la  tour  dn  Louvre  te 
27  août  1521,  laissant  de  son  mariage  on  fil*  mineur 
nommé  François,  qui  demeura  sous  la  tutelle  do  sa 
mère.  Odet  de  Foix,  vioonnV  de  Laulrec  et  mari  de 
Lh  rlollc  d'Alhret.  sieur  de  Marie,  disputa  vivement  à 
celle  ri  et  à  son  fils,  au  nom  de  sa  femme,  la  snreetsinn 
paternelle.  Enfin  l'an  1525,  par  la  médiation  de  lenrs 
aniis  communs  et  de  leurs  conseils,  ils  firent,  le  f>  juil- 
let, une  transaction  qni  assura  le  comté  de  Nevers  avec 
ses  dépendances  à  Marie  et  a  son  fils,  ot  celui  de  Rethel, 
avec  la  baronnie  ,le  Donzi  et  d<-  Ro^oy,  a  Odet  de  Lan-' 
trec  et  à  sa  femme  Charlotte  d'Albret.  —  Olal  de  Foii, 
vicomte  de  Lautrec,  chevalier  de  l'ordre  dn  roi,  gou-' 
vernenr  et  amiral  de  G  menue,  maréchal  de  France, 
devint  possesseur, avec  Charlotte  d'Albret,  sa  femme,  du 
comte  de  Rethel  et  des  baronnics  de  Donii  et  de  Rosoy 
par  la  transaction  du  f  juillet  1525.  que  non*  avons 
mentionnée  à  l'article  précédent.  Dès  sa  jeunesse,  il  avait 
embrasse  ta  carrière  des  armes.  Ayant  suivi  le  rai 
Louis  XII  dans  son  expédition  d  Italie,  il  fit  partie  dn 
cortège  à  sou  entrée  à  Gènes,  le  21  octobre  1507.  L'an 
1512,  il  combattit  auprès  de  Gaston  de  Foix,  son  cou- 
sin, a  la  bataille  de  Ravennea,  où  il  reçut  une  blessure 
daugereuse.  On  le  porta  à  Ferrare,  et  après  sa  guérison, 
il  eut  part  au  recouvrement  du  duché  de  Milan.  L'an 

1521,  après  avoir  pris  Brescia,  Vérone  et  d'antres  pla- 
ces, il  fit  lever  le  siège  de  Parme  ;  mais  l'année  suivante, 

1522,  abandonné  par  les  Snisses.  il  |  erdit,  la  22  avril,  la 
bataille  de  la  Bicoque,  entre  Milan  et  Monte,  ce  qui  en- 
traîna la  perte  du  Milanais  et  causa  la  disgrâce  du  ri- 
comte  de  Lsuln-c.  Il  se  retira  dans  une  de  ses  nuisons 
de  Guteone,  d'on  il  fut  tiré  l'an  1528  pour  être  mis  à  la 
tête  de  la  ligue  formée  en  Italie  contre  rempereor 
Charles-Quint.  Après  avoir  emporté  Pavie,  il  s'avança 
vers  Nantes,  dent  il  forma  le  siège  le  1  «  msi  de  la  même 
année.  L'ne  maladie  épidémique  qui  s'était  mise  dans 
son  armée  l'emporta  lui-même  le  15  août  suivant.  — 
Henri  de  Foix,  fils  d  Odet  de  Lanlree  et  de  Charlotte 
d'Albret.  leur  succéda,  «528,  en  bas  âge,  dans  le  comté 
d'Alhret,  le*  baronnies  do  Donxi  et  Beaufort  en  Cham- 
pagne, de  Roioy,  d'Orval,  la  seigneurie  de  Coulom- 
miers,  en  Brie,  etc.,  sous  la  tutelle  de  Jean  de  taval, 
sire  de  Chateaubriand,  mari  de  Françoise  de  Foix,  sa 
tante,  et  de  Mérant  de  Martonie,  évéque  de  Comeran». 
H  mourut,  sans  avoir  été  marié,  l'an  1540.  —  Claude  de 
Foix,  sœur  de  Henri  de  Foix,  mariée,  le  25  octobre 
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4535,  à  Gai  XVII,  comte  de  Laval,  rncerda  à  son  frère 
dans  le  comté  de  Retbel  et  «es  antre*  domaines,  avec  son 

«poux,  l'an  4545.  Ils  firent  hommage  de*  terres  de  oetle 
succession,  le  4  décembre,  au  roi  François  I".  La  même 
anoéc,  ils  firent  défricher  une  partie  de  la  forêt  de  Don- 
ebery  poar  y  bitir  le  village  de  Boisseval.  Devenue 
veuve  sans  enfanta  le  25  mai  1547,  Claude  se  remaria 
peu  de  temps  après  à  Cbaries  de  Luxembourg,  vicomte 
de  Martigues.  Elle  ne  vécut  guère  plaa  d'un  an  avec 
lui,  étant  morte  au  plus  tard  dams  le  mois  de  février  1549. 
—  François  1%  de  Clives,  fils  de  Charles  de  Clèves  et 
de  Mariï  d'Albret,  créé  duc  de  Ne  vers  ru  1559,  succéda, 
en  15  59,  à  Claude  de  Foii,  sa  cousine,  daaa  le  comté  do 
Retbel,  et  mourut  à  Nevers  le  43  février  1562.  Voyex. 
pour  la  suite  de»  comtes  et  ducs  de  Retbel,  S  fc VERS 
(durs  de). 

RETZ,  hatiatensis  Pagus,  ancien  dnebé  de  Breta- 
gne, aujourd'hui  chef-llci  d'arrondissement  dani>  le  dé- 
partement de  la  Ldre-Iuférieure.  Retz,  qoi  fit  autre- 
fois partie  de  l'Aquitaine,  pois  du  Poitou,  et  dont  Ma- 
eheconl  liait  lu  ville  principale,  appartint  longtemps  à  la 
maison  de  Laval.  Il  fut  érigé  en  dorhe-pairie  en  faveur 
de  la  maison  de  Gonili,  1581.  Louis  XIV  en  fit  abattre 
I*  château,  1659,  enOa  la  maison  de  Villeroy  en  prit  pos- 
session, 1677. 

RETZ  (Albert  de  GONDI,  maréchal  de),  naquit  à 
Florence,  1322,  d'une  famille  noble  et  ancienne;  suivit 
en  France,  fort  jeune  encore,  la  reine  Catherine  de  Me- 
dicis,  1335,  et  obtint  à  la  cour  un  avancement  rapide  par 
ta  protection  de  cette  priuceise.  En  1565,  il  épousa  eu 
secondes  noces  Catherine  de  Clerniont,  qui  Ini  apporta 
en  dot  ta  baronnie  de  Retz  ;  fut  chargé  de  plusieurs  mis- 
sions par  les  rois  Charles  IX  et  Henri  III,  et  reçut  du 
premier  de  ces  souverains  le  béton  de  maréchal  de 
France,  1575,  quoique  peu  recommandabte  par  ses  ta- 
lents militaires.  Le  maréchal  de  Relz  mourut  fort  riche, 
1 602,  laissant,  dit  l'Estoile,  une  réputation  fort  équivoque. 
L'histoire  l'accuse  d'avoir  conseillé,  avec  Tavannes,  le 
massacre  de  la  Saiot- Barthélémy  et  d'avoir  fait  périr  Lo- 
mé me  dans  sa  prison  pour  s'emparer  de  .«es  dépouilles. 

RETZ  (Pierre  de  GONDI,  cardinal  de),  son  frère, 
naquit  à  Lyon,  1535,  embrassa  l'état  ecclésiastique,  fut 
Homme  a  l'évéché  de  Langres,  1565;  transféré  au  siège 
de  Paris,  1570;  fat  nommé  successivement  chancelier; 
grand  aumônier  de  la  reine,  femme  de  Cbaries  IX  ;  ad- 
ministrateur de  ses  domaines  ;  fut  chargé  par  les  rois 
Henri  III  et  Henri  IV,  1576-1598,  de  plusieurs  missions 
à  la  cour  de  Rome,  et  mourut  a  Paris,  1616. 

RETZ  (Jean-François  Paul  de  GONDI,  cardinal  de), 
petit-neveu  du  précédent,  naquit  à  Montmirail,  1614, 
et  fut  destiné  dès  son  enfance  è  l'état  ecclésiastique.  Le 
jeanc  de  Gondi  essaya,  en  se  livrant  a  tout  le  scamlalc 
d'une  vie  licencieuse,  de  te  soustraire  a  la  carrière  qu'on 
avait  ouverte  devant  lui.  Enfin,  ne  pouvant  y  réussir, 
tant  la  volonté  de  sa  famille  était  inébranlable,  il  se  livra 
avec  ardeur  *  l'étude  de  la  théologie  et  y  obtint  de  si 
grands  succès,  que  Louis  XIII  le  désigna  pour  la  coad- 
jutorerie  de  Pari»,  16 13.  Il  résolut  alors,  sinon  de  rem- 
plir scrupuleusement  tons  les  devoirs  de  l'épitcopat,  dn 
moins  de  se  montrer  extérieurement  homme  de  bien 
pour  le  salut  des  autres,  et  les  aumônes  considérables 
qu'il  répandit  autour  de  lui  lui  attirèrent  bientôt,  avec  la 
haine  de  Mazarin,  une  immense  popularité.  Ce  fat  alors 
que  le  coadjateur  fit  éclater,  par  haine  pour  le  ministre, 
tous  les  troubles  de  la  Fronde,  1649,  et  les  dirigea  «n 
répandant  l'or  è  pleines  mains.  Esprit  hardi,  délié,  vaste 
et  romanesque,  aimant,  comme  il  le  dit  loi-même,  l'in- 
trigue pour  l'intrigue  même,  et  ayant  toujours  fait  du 


nom  de  chef  de  parti  l'objet  de  son  ambition,  il  se  mit 

à  la  tète  des  mécontents,  précipita  le  parlement  dans  lea 
cabales,  le  peuple  dans  les  séditions,  lutta  contre  Haia- 
rin  et  contre  Coudé  lui-même,  obtint  enfin  ï  éloigne  - 
ment  du  ministre  favori,  se  rjppiocha  alors  de  la  ré- 
gente, et  obtint  enfin  le  ebapenn  de  cardinal.  Cepen- 
dant, an  retour  de  l'ordre,  il  fut  arrêté  et  reofermé  à 
Vincennes,  1 652 ;  puis,  ayant  obtenu  sou  transfert  è  Nan- 
tes. H  s'échappa,  1654;  passa  à  Rome,  y  décida  l'élec- 
tion d'Alexandre  VII,  1655;  parcourut  la  Hollande  et  les 
Pays-B's;  rentra  en  France,  1601  ;  renonça  a  l'arche- 
vêché de  Paris  et  obtint  en  dédommagement  l'ahbayv  da 
Saint-Denis  ;  fit  deux  voyages  a  Rome  et  y  concourut 
aux  élections  de  Clément  IX,  20  juin  fu'67,  et  de  Clé- 
ment X,  29  avril  1670;  renonça  tout  à  coup  a  l'intrigue; 
rentra  dans  la  retraite  la  plus  absolue,  y  pratiqua  toutes 
les  vertus  de  l'homme  de  bien  ;  se  fit  distinguer  \  ar  une 
charité  sans  bornes;  paya  ses  dettes,  qui  s'élevait  ut  a 
plus  de  4  millions,  et  mourut  entouré  dos  bénédictions 
de  tous  cent  qu'il  avait  secourus,  24  août  1679.  Ses  .Mé- 
moires, qui,  suivant  l'avis  de  Voltaire,  sont  écrits  •  avec 
un  air  de  grandeur,  une  impétuosité  de  génie  et  une 
inégalité  qui  sont  l'image  de  sa  conduite,  •  furent  im- 
primés pour  la  première  fois  en  1717  ;  réimprimés  de- 
puis daus  la  collection  Petitot. 

REUCHL1N  (Jean),  philologue  allemand,  naquit  à 
Pforxbeim,  1453;  professa  les  lettres  latines,  grecques, 
hébraïques,  qu'il  possédait  à  fond,  à  Orléans,  à  Poitiers, 
en  Souahe  et  à  Tubingue.  Il  fut  employé  par  le  duc  Ebhe  - 
rard  1"  dans  plusieurs  négociations  Importantes;  ob- 
tint le  titre  de  comte  palatin  ;  devint  triumvir  de  la  ligne 
de  Souahe  ;  se  relira  à  Tubingue  et  mourut  a  Slultgard, 
dans  la  ommcnlon  catholique,  1322.  Reueb'in,  qnl 
était  nn  grand  partisan  de  la  science  cabalbtique,  peut 
être  considéré  avec  juste  raison  comme  l'un  des  pins  ar- 
dents propagateurs  de  l'étude  du  grec  a  cette  époque  de 
la  renaissance  des  lettres.  On  a  de  lui  :  Rttdimenta  hc- 
braica,  1506;  Leiicon  kebraicum,  1512;  de  Virbond- 
rifica,  1494;  de  Arte  cabaUsIicà,  1517,  etc. 

REUNION  (Ëdit  de).  On  donne  ce  nom  è  un  trallé 
de  paix  que  Henri  III  signa  a  Roucu,  21  juillet  1588. 
avec  les  Parisiens,  à  la  suite  de  la  journée  des  Barrica- 
des, 12  mai.  Ce  traité  de  paix,  qni  enchérissait  encore 
sur  celnl  de  Nemours  et  dont  l'objet  principal  était 
d'empêcher  que  la  couronne  ne  tombât  entre  les  mains 
d'un  prince  protestant,  «  tait  honteux  pour  la  royauté. 
On  croit  qui;  le  no  de  Frmre  oe  s'y  soumit  qoe  par  la 
crainte  que  lui  donnait  In  il  t.c  de  Philippe  II,  surnom- 
mée l' Invincible,  qui  etail  en  mer  et  qni  menaçait  égale- 
ment la  Franco  et  l'Angleterre.  Quoiqu'il  en  soit,  ce  fut 
an  sujet  de  cette  paix,  que  loi  avait  conseillée  sa  mère, 
qu'il  assembla  les  états  a  Blois,  se  défit  de  ses  miuisti  ej, 
conçut  le  projet  de  faire  mourir  les  Guise,  et  ne  con- 
serva pins  pour  Catherine  de  Médicis  qu'un  simulacre 
de  confiance. 

RÉUNION  (Ordre  de  la).  Ordre  civil  et  militaire, 
créé  par  Napoléon,  181 1.  Ce  fut  en  Hollande  que  l'em- 
pereur fonda  cet  ordre  nouveau  en  faveur  des  habitant* 
notables  des  provinces  nouvellement  réunies  h  la  France. 

REl'SS,  principauté  d'Allemagne  entre  les  royaumes 
de  Saxe,  de  Bavière  et  de  Prusse,  avec  une  population 
de  82,000  habitants  sur  une  superficie  de  68  lieues 
carrées.  Ctlte  principauté  qu'arrosent  l'Elster  et  la  Saule, 
et  qni  renferme  des  mines  d'argent,  d'étaln,  de  cuivre, 
de  plomb,  d'alun  et  de  vitriol,  eut  des  souverains  dont 
l'origine  remonte  aux  comtes  de  Glitzberg  de  la  maison 
de  Luxembourg,  1030,  et  dont  les  descendants  de  Tau 
d'eux,  Henri,  comte  de  Planeo,  se  partagèrent  en  3  bran- 
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chef,  1535.  L«  secoode  s'éteignit  en  1616,  et  ce  fulalort 
que  les  deux  autres  le  partagèrent  le  territoire.  Eo  1572, 
elles  se  divisèrent  en  lignes,  dont  la  dernière  s'éteignit, 
1802.  Tous  les  membres  de  la  mai  sou  de  Reuss  jouirent 
de  h  qualité  de  prince  depuis  l'empereur  Sigismood  qui 
leur  en  conféra  la  dignité,  1425. 

REVEL,  anciennement  Bastide  de  Lavaur,  aujourd'hui 
'  heMieu  de  canton  de  la  Haute-Garonne,  fut  fortifie  par 
Ph  lippe  le  Bel,  1289.  Durant  les  guerres  de  religion, 
lea  bugneooU  se  retranchèrent  à  Revel,  et  possédèrent 
longtemps  cette  place  qui  était  à  celte  époque  assez  im- 
portante, pour  que  Louis  XIII  jugeât  conveoable  de  la 
faire  démanteler  après  la  paix  de  Suie,  24  avril  1629. 

UEVEL  ou  BEVAL  {Kolyvan)  est  nue  ville  de  l'em- 
pire de  Russie,  capitale  du  gouvernement  d'Eathooie, 
a  83  lieues  de  Pélersbourg.  Elle  fut  fondée  par  Valde- 
marll.  roi  de  Danemark.  1218;  et  réunie  à  l'empire 
russe  par  Pierre  le  Grand,  1710. 

R  EVEILLIERE-LEP AUX  (  Lonla-Marie  )  naquit  i 
Monlaigu,  1753;  te  livra  à  l'étude  du  droit,  et  fut  reçu 
avocat  au  barreau  de  Paris,  1775.  Député  à  la  Consti- 
tuante, puis  à  la  Convention  nationale,  septembre  1792, 
il  Ht  adopter  par  cette  assemblée,  par  représailles  contre 
le  manifeste  du  duc  de  Brunswick,  un  décret  portant 
que  la  nation  française  viendrait  au  secours  de  tous  lea 
peuples  opprimés  qui  voudraient  recouvrer  leur  liberté; 
déploya  dans  la  séance  du  II  mars  1795  noe  énergie 
sans  égale;  relarda  de  quelques  jours  la  proscription 
des  Girondin»,  et  n'y  échappa  lui-même  que  par  miracle; 
reparut  sur  la  scène  politique  après  le  9  thermidor  ;  fut 
nommé  de  la  commission  des  Douze,  et  fut  l'un  des  der- 
niers préaidents  de  la  Convention.  Membre  du  conseil 
des  Anciens,  et  élu  A  l'unanimité  président  de  ce  conseil, 
il  fit  pallie  du  Directoire  exécutif  A  sa  création  ;  donna 
sa  démission  lors  des  événements  du  SO  prairial ,  et  ren- 
tra dans  la  vie  privée.  Reveillière,  qui  était  membre  de 
l'Institut,  aima  mieux  i  enonc* r  au  fauteuil  que  de  préler 
serment  de  fidélité  à  l'empereur;  se  retira  a  Orléans  ;  y 
vécut  dans  l'obscurité;  refusa  les  offres  d'une  pension 
qui  lui  furent  faites  par  le  gouvernement  impérial;  fut 
compris  dans  l'amnistie  lors  de  la  deuxième  restauration, 
et  mourut  *  Paris,  27  mars  1824.  —  La  religion  nou- 
velle ,  qu'il  avait  imaginée  sous  le  uom  de  Miéophi/an- 
tnropie,  en  tombant  sous  les  coups  du  ridicule.  Ht  quel- 
que temps  oublier  à  ses  contemporains  le  respect  que 
les  hommes  doivent  toujours  A  ceux  d'entre  eux  qui  a  de 
trop  rares  intervalles,  signalent  leur  vie  par  un  désinté- 
ressement, une  indépendance,  une  fermeté  et  des  vertus 
aussi  (datantes  que  celles  que  montra  durant  tout  le 
cours  de  la  vie  Reveillière-Lepaus. 

REVOLUTION  (Rtrolvere).  En  politique,  on  donne 
ce  nom  A  un  grand  bouleversement  qui  s'opère  chez  un 
ou  plusieurs  peuples,  et  par  lequel  toutes  leur*  institu- 
tions soot  renversées  et  remplacées  par  d'autres,  et  leur 
manière  d'être  et  de  se  gouverner  complètement  modi- 
fiées. Les  révolutions  les  pins  célèbres  des  temps  mo- 
dernes sont  celles  de: 
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BEWBELL  (Jean-Baptiste),  l'un  des  membres  du 
Directoire  exécutif  de  France,  naquit  A  Colmar,  1746; 
embrassa  la  carrière  du  barreau,  et  était  bâtonnier 
de  l'ordre  des  avocats  d'Alsace,  1788.  Dépulé  aux  étala 
généraux,  il  s'y  montra  l'un  des  plus  chauds  partisans 
du  parti  répnb  icaln,  fut  nommé  président  de  l'Assern- 
blée  nationale.  1791  ;  fut  député  A  la  Convenlioo,  1792; 
y  fut  l'un  des  accusateurs  de  Louis  XVI,  1795,  et  de- 
viot  président  de  cette  assemblée,  1794.  Appelé  au  conseil 
di  s  Cinq-Cents,  1795,  il  fut  nommé  l'un  des  cinq'direc- 
teurs  de  la  république  et  même  président  du  Directoire 
exécutif.  Remplacé  par  Sieyès.  1799,  il  devint  simple  dé- 
puté au  conseil  des  Anciens,  et  fut  exclu  totalement  des 
affaires  après  le  18  brumaire,  rentra  dans  l'obscurité, 
où  il  mourut,  1810,  généralement  accusé  d'avoir  amassé 
une  fortune  considérable  aux  dépens  de  l'État. 

REY  (Jean-Baptiste),  musicien  distingué,  né  è  Lan- 
gerte,  1734;  fut  malt™  de  musique  de  la  cathédrale 
d'Auch,  1751;  dirigea  l'orchestre  des  théâtres  des  pre- 
mières villes  de  France,  et  fol  appelé  A  l'Académie 
royale  de  musique,  «776;  fut  adjoint  A  Francocur  comme 
chef  d'orchestre,  1778,  et  lui  succéda.  1781.  Il  remplit 
les  fonctions  de  maître  de  musique  de  la  chambre  du 
roi,  1779-1792;  dirigea  la  musique  des  concerts  spiri- 
tuels, 1781-1785;  rut  professeur  an  Conservatoire  et 
membre  dn  jury  de  lecture  de  l'Opéra,  1804-1808,  et 
mourut  A  Paris,  15  juillet  1810,  chef  d'orchestre  de  la 
chapelle  et  pensionnaire  de  l'empereur,  pour  les  com- 
positions qu'il  avait  ajoutées  aux  opéras  dUrrire,  d'Œ- 
dipe,  de  Tarare,  d'Apollon  tl  Coronit,  d'ApoUon  et 
Daphné  et  de  Diane  et  Endymion. 

REY  (Aotoioe-Gabriel,  baron  VENANTE),  lieutenant 
général  et  commandeur  de  la  Légion  d'honneur,  naquit 
A  Milbau,  22  novembre  1768;  s'engagea  volontairement 
dans  le  régiment  de  royal-cavalerie,  et  fut  promu  an 
grade  de  général  divisionnaire,  50  juillet  1793.  Il  com- 
manda, par  intérim,  l'armée  des  côtes  de  Brest;  passa 
en  Italie,  179b  ;  se  signala  A  la  bataille  de  Rivoli  et 
d'une  manière  très-remarquable,  surtout  A  la  prise  de 
Gacte,  8  janvier  1799,  où.  A  la  léle  de  400  hommes,  il 
fit  mettre  bas  les  armes  A  une  garnison  forte  de  4,000 
hommes,  qui  se  retira  en  lui  abandonnant  cette  place, 
92  bouches  A  feu,  100  milliers  de  poudre  el  20,000  fu- 
sils. Tombé  en  disgrâce  pour  ne  s'être  pas  montré  favo- 
rable A  la  révolution  du  18  brnmaire,  le  comte  Vcnance 
alla  remplir,  aux  Étals-Unis,  une  place  de  consul.  1804; 
passa  en  Espagne,  1808;  s'y  signala  aui  sièges  de  Bar- 
celone et  deTarragone;  se  couvrit  de  gloire  A  la  dé- 
fense des  places  de  Saint-Sél>aslieo,  1811,  et  de  Valeu- 
cienues,  1815  ;  fut  nommé  au  commandement  des  16*  et 
21*  divisions  militaires,  1816,  et  mis  A  la  retraite,  1820. 

REYKIER  (Jean-Louis-F.bnezer),  né  A  La  nsanoe , 
177 1  ;  s'engagea  comme  volontaire  dans  les  armées  fran- 
çaises, fui  nommé  adjudant  général,  1792;  général  de 
brigade,  1795.  et  enfin  général  de  division,  1798.  Ce  fut 
en  cette  qualité  qu'il  fit  la  campagne  d'Egypte  et  la  cam- 
pagne de  Syrie,  où  il  détermina  ta  victoire  d'Héliopo- 
lis  en  battant  20,000  Turcs  devant  El-Arick.  Les  violenta 
démêlés  qo'il  eut  avec  le  général  Menou.  sou  ennemi, 
le  Orent  rentrer  en  France,  où  il  tomba  en  disgrâce,  et 
fut  même  exilé.  Rappelé.  1805,  il  commanda  une  divi- 
sion de  l'armée  expéditionnaire  de  Naples;  fut  nommé, 
par  Murât,  ministre  de  la  guerre,  combattit  A  Wa- 
gram,  en  Espagne  ;  prit  part  à  la  campagne  de  Russie, 
1815,  et  mourut  A  Paris,  1814.  —  Reyoier  (J.  L.-Aat.), 
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ton  frère,  qui  fut  intendant  du  revenu  national  eo 

Êgypte,  publia,  1807,  deux  traités  qui  tont  atscs  estl- 
■aéa  :  de  f  Économie  publique  et  rurale  des  peuples  an- 
ciens ;  de  l'Egypte  tous  le*  Romains. 

BEYNIERE  (Alexaodre-Ballbaur-Lnnrent  GRIMOD 
DE  LA),  de  l'Académie  des  arcade»  de  Rome,  naquit  à 
Paria.  20  noTenibre  1758;  t'acquit  une  aseea  grande  cé- 
lebriié  parmi  lea  gastronomes,  par  la  publication  qu'il 
fit,  1803*1804,  du  Manuel  des  amphitryons,  à  l'usage  dea 
nouveaux  parvenu*,  et  de  ramenât  A  des  gourmands, 
qu'il  dédia  au  cuiaiuier  de  Cambacerès.  Il  publia,  en 
outre,  un  grand  nombre  d'ouvrages,  et  travailla  a  plu- 
aieuri  journaux;  mais  c'est  à  ces  deui  publications,  qui 
furent  réimprimées  un  grand  nombre  de  fois,  qu'il  doit 
toute  sa  célébrité. 

REYNOLDS  (tir  Josué),  célèbre  peintre  anglais,  né  A 
Plympion  (  Devouahire),  1725,  fut  le  fondateur  de  l'école 
de  peinture  anglaise.  Après  avoir  parcouru  l'Italie,  il  te 
fisa  à  Londres,  et  attira  bientôt  loua  les  regarda  sur  lui 
par  ses  travaux  trèweroarquables,  surtout  par  leur 
goût  exquis,  la  richesse  et  l'beureu>e  harmooie  des  cou- 
leurs. Reynolds,  qui  excella  surtout  dans  le  portrait,  fut 
nommé  président  de  l'Académie  royale  des  beaux-arts, 
1709.  Outre  ara  compositions,  qui  s'élèvent  à  plus  de 
250,  on  a  de  lui  d'excellents  Discours  sur  la  piinture, 
qui  font  le  plus  grand  honueur  a  son  esprit  d  analyse  et 
à  ses  savan.es  iu»estigalious.  1760-1790.  Jansen  lea  tra- 
duisit eu  français,  17*8;  et  ils  furent  reimprimes  en 
1806.  Cet  artiste  estimable  mourut  à  Londres,  à  .'âge 
de  09  ans,  1792. 

BEYRE  (L'abbé),  né  à  Riei,  en  Provence,  1735; 
s'acquit  une  réputation  distinguée  comme  prédicateur 
et  comme  écrivain.  Il  mourut,  1812.  Le  Mentor  des  en- 
fanls,  dont  il  est  (  auteur,  a  déjà  obtenu  près  de  20  édi- 
tions. 

REZZONICO  (  Antoine- Joseph  ),  comte  de  la  Torre, 
maréchal  de  camp  et  chambellan  du  duc  de  Parme,  na- 
quit è  Corne,  1709,  d'une  famille  illustre,  qui  se.  tienne 
d'avoir  donné  un  pape  *  l'Église  (Clément  XIII  ).  Rei- 
tonko,  qui  servit  avec  distinction  en  Espagne  et  m  Ita- 
lie, lut  nommé  gouverneur  de  la  citadelle  de  Parme  ;  se 
livra  avec  ardeur  à  la  culture  des  lettres  ;  fut  reçu  mem- 
bre de  plusieurs  académies,  et  publia,  autre  autres  ou- 
vrages :  Parme.  1703-1767,  2  voi.  lo-folio,  Disquisitio* 
mes  Plinianet,  qui  est  regardé,  avec  juste  rsison,  comme 
un  trésor  d 'érudition  et  un  modèle  de  critique.  Il  mourut 
A  Parme.  1783. 

BHADAMISTE,  (Ils  de  Pbarasmane,  roi  d'ibérie, 
t  était  retiré  cbes  son  oncle  Hïlbridate,  mi  d'Arménie, 
qui  lui  donna  eu  mariage  la  fille  Zenubie.  Bientôt  il  love 
noe  armée;  fait  périr  Mithridate  par  trahison,  et  s'em- 
pare de  ses  États.  Mais  le  roi  des  Parthes,  Arlaban, 
vient  l'attaquer,  et  il  est  obligé  de  prendre  la  fuite  et  de 
poignarder  Zéoobie  pour  qu'elle  ne  tombât  pas  entre 
les  mains  de  son  vainqueur.  RhadamUte  a'étant  alors 
retiré  chex  son  père,  fut  mis  a  mort  par  son  ordre, 
comme  traître  et  comme  meurtrier  de  son  oncle,  l'ao  52 
de  J.-C. 

RHEINBERG,  petite  ville  de  Prusse  dans  la  régence 
de  Dusseldorf  ;  vainement  assiégée  par  le  doc  de  Parme, 
1586  ;  prise  par  les  Espagnols,  1590;  reprise  par  Mau- 
rice de  Nassau,  1597, 1601  ;  occupée  par  Spinola,  IWMî; 
par  Louis  XIV  en  personne,  1072;  prise  et  déman:elée 
par  les  Impériaux,  1703.  Les  Français  remportèrent 
dans  les  environs  de  cette  ville,  en  1760,  nne  grande 
victoire  sur  les  Ha oov riens. 

RHEiNFELDE.v,  ville  de  Suisse  (Argovie),  tur.  le 
Rhin,  appartenait  A  la  maison  de  Sooabe  vers  la  fin  du 
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12*  tiède.  Le  doc  de  Weimar,  après  y  avoir  été  battu 
dsvs  une  affaire,  où  le  duo  de  Rohao,  avec  lequel  il 
commandait  l'aimée  française,  perdit  la  vie.  28  février, 
y  bat,  5  mars  1038,  les  Impériaux  ;  fait  prisonniers  les 
qnalre  générant  de  l'empereur;  s'empare  de  Fribourg, 
deRbeinretd.de  plusieurs  autres  villes  ;  investit  Brttaob, 
et  emmène  avec  lùi  Jean  de  Wert  qui  est,  è  Paris,  té- 
moin de  son  triomphe.  Le  maréchal  de  Croqui  y  battit 
noe  seconde  fois  les  Impériaux,  6  juillet  1678.  Cette  ville 
fut  prise  et  démantelée  par  les  Français,  1744. 

RHEINI-'F.I.DS  (Fortereste  de),  sur  une  Ile  du  Rhin  et 
dans  la  régence  de  Coblenli.  Elle  fut  bâtie  par  Tbéo- 
dorie,  comte  de  Cattenetlebogen,  1245.  Ce  comte  ayant 
voulu  forcer  les  vassaux  qui  descendaient  le  Rhin  a  lui 
payer  un  péage,  plusieurs  villes  sur  le  Rhin  te  lignèrent 
ensemble  et  assiégèrent  ce  fort  pendant  un  an  el  14  se- 
maines sans  pouvoir  eo  venir  è  bout,  et  le  péage  tub- 
sista  depuis.  Elle  fut  agrandie,  1569,  par  le  landgrave 
Philippe  le  Jeune.  Les  Frsnçsis  l'assiégèrent  en  vain, 
1672;  et  ils  la  prirent  et  la  démantelèrent,  1794. 

RHÉMÉTALCÈS  l*r  (Cafus  Julius),  roi  deTbrace  et 
frère  de  Cotyt  IV»  monta  tur  le  Irène  de  Tbrece  l'an  7 
de  notre  ère  ;  fit  la  guerre  aux  Bettes,  et  te  joignit  è  set 
frèret  pour  seconder  let  armées  d*A.  Cerina  Seterus  et 
de  Silvanut  Plautius  contre  les  Dalmates  et  les  nations 
pannoniennes  qui  s'étaient  révoltées  contre  l'empire. 
Ce  prince  mourut  après  avoir  vaincu  leur  chef  et  lea 
avoir  expulsés  de  la  Macédoine,  l'an  10  de  J.-C,  après 
un  règne  de  trois  ans.—  Rhémétalcès  II,  roi  de  Tbrace, 
monta  tur  le  trôoe  l'an  19  de  J.-C.  Il  ne  régna  d'abord 
que  sur  une  partie  de  la  Tbrace  ;  malt  les  services  im- 
portants qu'il  rendit  aux  erapereurt  Tibère  et  Caligu'a 
lui  valurent,  en  outre,  les  Étals  de  Cotyt  V  qui  régnait 
sur  l'antre  partie,  et  auquel  on  donna  en  érbange  la 
petite  Arménie,  tfln  qu'il  pût  rëun'r  tous  sa  main  tout 
l'empire  de  Tbmce.  Il  mourut  victime  de  la  jalousie  de 
sa  femme,  l'an  46  de  J.-C.  el  la  6r  année  du  règne  de 
Claude,  époque  où  la  Tbrace  fut  définitivement  réonie 
à  l'empire.  Il  existe  des  tnédaitlea  d'un  Rbémélaleès  III, 
avec  légendet  g  ecques,  portant  an  revers  l'image  de 
l'empereur  Cslignla. 

RIlKMKTALCES.roldn'BotpboreCimmérien,  qui  eut 
pour  compétiteur  A  l'empire  Eupator,  vivait  vert  le  mi- 
lieu du  'ï  tiècle,  150  de  J.-C.  Let  dernières  médailles  du 
ce  prince  portent  la  date  de  l'année.  450  de  l'ère  pon- 
tlque. 

riifscuporis.  Troit  rois  de  Tbrace  portèrent  ce 
nom  :  Rhescuporis  !•»;  qui  posséda  toute  la  région  mari, 
time  située  è  t'orient  du  Strymoo  jusqu'à  la  Chersonèse 
de  Tbrace,  et  qui  prit  le  parti  de  Pompée  contre  César, 
49  av.  J.-C.  —  Rhescuporis  II,  fils  de  Cotys  IV,  moula 
anr  le  trône  l'an  16  av.  J.-C.  sous  la  tutelle  de  ton  oncle 
Rbémébdcès.  Il  fut  tué  dms  la  guerre  qu'il  soutint  con- 
tre les  Besset,  l'an  7  rie  J.-C.  —  Rhescuporis  III  était 
frère  de  Rbéuiétalcès  1*';  il  se  joignit  ,1  son  frère  contre 
les  Daim*  tes  et  les  nations  pannoniennes  qui  s'étaient 
révoltées  contre  l'empire,  et  à  la  mort  de  celui-ci,  l'ao  10 
de  J.  C.,  il  reçut  de  Tibère,  en  récompense  de  ses  ser- 
vices, la  moitié  du  royaume  deTbrace,  dont  l'antre 
moitié  fut  le  partage  de  son  neveu  Cotys  V;  Rhescuporis 
l'ayant  fait  assassiner  pour  s'empanr  de  l'entière  souve- 
raineté, l'empereur  Tibère,  informé  de  soo  crime,  le 
fit  périr,  après  l'avoir  dépouillé  de  ses  États,  19  de  J.-C. 

RHESCl'PORIS  fut  encore  le  nom  de  six  rois  du  Bos- 
phore Ciromérien,  qui  ne  nous  sont  connus  que  par  lea 
médailles.  —  Rhescuporis  I»'  vécut  au  commencement 
du  I"  siècle  de  uolreèrr,  et  fut  le  père  de  Sauromate*  1". 
—  Rhescuporis  II  (Tlberina  Juhus),  successeur  et  Ma 
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de  Sauromales  P*,  régna  «ur  le  Rnspbore  depuis  l'an  47 
de  J.-C.  jusqu'en  l'an  58.  —  Rbescuporis  III  régnait 
l'an  84,  comme  on  le  toit  par  la  »eule  médaille  qui  nom 
reste  de  lui.  —  Rbescuporis  IV  monta  *ur  le  Ir6ue  da 
Bosphore  l'an  212,  el  mourut  l'an  229.  —  Rhcsruporis  V 
régnait  l'an  253.  —  Rbeacupnris  VI  régna  sur  le  Boa* 
pbore  depuis  l'an  517  jusqn'en  l'an  528.  Ce  prince  régna 
en  même  temps  qu'un  aulre  roi  de  Bosphore  du  nom  de 
Rhadamerdis;  c'eat  du  moina  ce  que  noua  apprennent 
quelque*  médaillea  de  ce  prince. 

RHÉTIE ,  ancienne  contrée  d'Europe,  bornée  au 
nord  par  le  Dinube,  au  Mjd  par  la  Gaule  Cisalpine,  à 
l'eat  par  le  fv'oriqn  -,  a  l'ouest  par  l'Helvétie.  Les  habi- 
tants de  ce  vnste  pays,  qui  aujourd'hui  repréaente  tout 
celui  des  Grisons  et  une  grande  partie  du  Tyrol,  étaient 
Celtes  d'origiue  ;  ils  furent  soumis  par  Drusus,  16  av. 
J.-C.  En  528  de  notre  ère,  la  Rbétie,  d'où  sortireot  lea 
Rasena,  qui  vers  le  12  aiecle  étaient  mailrea  de  toute 
l'Elrurie,  fut  compriae  dans  le  diocèse  d'Italie,  et  forma 
dès-lors  deux  provinos  divisées  comme  aujourd'hui  par 
l'Œnus  (Inn),  en  Rbétie  inférieure  elRhétie  supérieure. 

RHIGAS,  le  premier  et  le  plus  ardent  promoteur  de 
la  révolution  grecque,  naquit  à  Velestina  (Tbessa'ie), 
1755.  Il  ae  distingua  de  bonne  heure  par  son  ardeur 
infatigable  pour  l'étude.  Ce  fut  a  Burhsrcst  qu'il  conçut 
etexécuta  le  projet  hardi  de  délivrer  sa  beile  et  malheu- 
reuse patrie  du  joug  musulman.  Il  y  forma  une  société 
aecrèle,  dana  laquelle  il  fit  entrer,  non-seulement  l'élite 
de  sa  nation,  mais  même  des  Turcs,  et  entre  autres  le 
fameux  Passwa-i-Oglou.  Il  alla  ensuile  s'établir  à  Vienne, 
y  publia  un  journal  grec,  fit  paraître  un  Traité  de  la 
tactique  militaire;  une  ra  ie  de  la  Grice,  qui  lui  fait  le 
plus  grand  honneur;  m  is  surtout  des  chant* -patrioti- 
ques qui  lui  lirent  en  Grèce  une  réputation  vraiment 
populaire,  car  on  n'en  chantait  pas  d'autres  en  allant 
au  combat.  Dénoncé,  un  gouvernement  autrichien, 
comme  auteur  d  écrits  séditieux,  il  Tut  arrêté  et  livré  à 
la  Porte  par  ce  gouvernement  ombrageux ,  conduit  à 
Constant*  nople.  et  précipite  dans  le  Danube,  4798. 

RHlNtiRAVES  (Comtes  du  Rhin),  titre  que  portèrent 
des  le  8'  siècle  plusieurs  familles  de  rondes,  dont  lea  do- 
coaaprenaient  le  Dmn,  Krbourg,  Salin,  Nen- 
et  Pistingen.  Les  rhingraTes,  qui 
incea  dana  les  diètes  de  l'Empire,  y  por- 
I  le  titre  de  maréchaux  héréditaires  du  pa'alinat. 
RHODE-1SLAND,  l'un  des  Etats-Unis  de  l'Amérique 
du  nord.  Celte  province,  colonisée,  4651.  prit  une 
grande  parlé  la  guerre  de  l'iudependance  ;  mais  elle  ne 
fut  admise  comme  Etat  dans  la  conf<  délation  qu'en  4790. 

1,  capitale  de  l'Ile  de  ce  nom,  située  près  des 
de  l'Asie  Mineure,  a  l'entrée  du  golfe  de  Macri, 
sur  une  superficie  totale  de  21  lieues  carrées,  avec  une 
population  de  57,000  habitants,  fut  la  patrie  de  CléoUule, 
l'un  dea  sept  aages  de  la  Grèce,  de  l'astronome  Hippar* 
que  et  des  poêles  Timoléou  et  Alexandride  fut,  dit-on, 
fondée  par  Pboronée,  roi  des  Argiens,  740  av.  J.-C.  Ou 
met  an  nombre  de  ses  anciena  rois  Tlépolème,  lis  d'iler- 
cule,  Dorien,  Démagêle,  Oiagoraa,  Evagoraa,  Cleobale, 
Cléoboliae,  Erastide.  Demagète  II  et  Diegoras  le  Rbo- 
dieo.  On  rapporte  bieo  des  choses  fabuleuses  de  celte 
lie.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  les  habita  nia  de 
Rhodes  furent  habiles  dana  la  acience  dea  astrea  et  dana 
La  navigation  ;  que  Danaùa  et  Cadinua  vinrent  aborder 
dana  cette  ile  ;  que  Triopaa,  Dis  de  Pnorbax,  roi  des 
Argiens,  établit  dea  Grecs  dana  cette  lle;qu'Amlhelemus, 
fila  de  Catrée,  roi  de  Crète,  a'y  ét-ot  retiré,  tua,  dana  un 
combat  de  nuit,  son  père  qui  l'y  venait  chercher,  et  enfin, 
que  Tlépolème.  AU  d'Hercule,  après  avoir  tué  Lydra- 


nins.  s'arrêta  enfin  à  Rhodes,  et  y  établit  trois  tribus  et 
trois  villes,  Linde,  Jaltae  et  Camirc.  Réédiflée  enfin  par 
ces  trois  vill  s  confédérées  durant  la  première  guerre  du 


mais  elle  leur  échappa  apiès  la  mort  de  Tbrasybule  et 
l'incendie  de  leur  flotte,  par  Téleolias,  amiral  de  Sparte, 
587.  Ce  fut  en  vain  que  Déinétrius  Poliorcète  l'aaaiégea, 
504-305.  Rbodea  était  déjà  parvenue  à  un  si  haut  degré 
de  puissance,  que  la  flotte  nombreuse  qu'y  amena  le 
fila  d'Antigone  fut  impuissante  devant  l'intrépidité  de 
ses  habitants.  Soumise  comme  le  reste  de  la  Grèce  à 
l'empire  des  Romains,  elle  resta  leur  alliée  jusqu'à  la 
chuie  de  l'empire,  400  de  J.-C,  épo  jue  où  elle  passa 
sous  le  joug  des  b  irbares.  Après  la  perte  de  Jérusalem 
et  d'Acre,  lea  hospitaliers  ou  chevaliers  de  Saint-Jean, 
ayaut  à  leur  UMe  Foulques  de  V.llaret,  leur  grand  msllre. 
la  ravirent  aux  empereurs  grecs,  1509  ;  s'y  établirent  le 
jour  de  l'Assomption  de  la  Vierge,  1510  ,  et  prirent  de- 
puis le  nom  de  chevaliers  de  Rhodes.  Les  chevaliers  y 
à  peine  instillés,  qu'il*  y  furent  a-siegês  par  l'em- 
des  Turcs  s  mais  Amé  IV,  comte  de  Savoie,  vint 
à  leur  secours  et  les  sanva.  Pour  étends,  r  cette  v  ictoire, 
Amé  prit,  au  lieu  des  aigles  qui  étaient  lea  armes  de  sa 
maison,  la  croix  d'argent  eu  champ  de  gueules  de  la 
religion  de  Rhodes,  et  ces  quatre  lettres  t  F.  E.  R.  T  : 
Forlitudo  ejus  Rhodum  tenait.  En  4480,  Mahomet  II  la 
fit  attaquer  ;  mais  le  grand  maître,  Pierre  l 
contraignit  les  Turcs  de  se  retirer,  après  avoir 
sous  sea  remparts  la  meilleure  partie  de  leurs  I 
Soliman  II,  4522,  avait  envoyé  devant  Rhodes  des  forces 
considérables,  et  les  Turcs  commencèrent  alors  le  siège 
de  cette  place  avec  un  acharnement  incroyable;  car  tout 
leur  faisait  espérer  bon  succès.  Cependant  les  chevaliers, 
animés  par  le  graod  maître  Philippe  de  Villiers  de  l'ile- 
Ad  'in,  de  I»  langue  de  France,  résistèrent  courageuse- 
ment et  auraient  triomphé  de  leurs  ennemis,  s'ils  n'en*- 
sent  été  indignement  trahis  ;  car  les  Tares,  fatigués  de 
leurs  pertes  continuelles,  songeaient  déjà  à  la  retraite, 
qu  md  André  d'Amaral,  Portugais, chancelier  de  l'ordre, 
irrité  de  ce  qne  l'He-Adam  Ini  avait  été  préféré  dans  la 
dienite  de  grand  maître,  viola  pour  s'en  venger  toutes 
les  lots  de  l'honneur  et  de  1 1  religion,  en  donnant  avis  à 
Soliman  de  tontes  les  délibérations  du  conseil  et  des 
parties  faibles  de  la  place  qu'il  attaquait.  Quoique  la 
trahison  d'Amaral  eut  été  découvertr»  et  qu'un  ordre  du 
conseil  lui  eût  fait  trancher  la  tête,  50  octobre  15M. 
cependant  les  Turcs  n'en  persistèrent  pas  moins  dans 
leur  entreprise,  car  un  médecin  jnif,  envoyé  secrète- 
ment a  Rhodes  par  Pemperenr,  continua  l'indigne  ofnrn 
d'Amaral,  et  la  place  fut  enfin 
yei 

',  et  depuis  cette  époque,  les  Tnrrs  sont  restes 
de  cette  Ile.  Les  chevaliers  de  Rhodes,  qui  l'a- 
possédée  212  ans  (15  août  1510-25  décembre 
452»,  ae  retirèrent  alors  dans  l'Ile  de  Mille  qne  leur 
donna  l'empereur  Charles-Quint,  et  en  prirent  le  nom. 
—  L'entrée  du  port  de  l'Ile  de  Rhodes  est  flanquée  au- 
jourd'hui de  deux  grosses  tours,  Mlles  sur  deux  moles. 


place  fut  enfin  obligée  de  ae  rendre, 
le  jo^ir  de  Noél  de  la  même  année,  2ô  dé- 


des  sept  merveilles  du  monde.  Il  était  en  airain  massif, 
haut  de  70  coudées  (55  mètres),  et  représentait  Apollon. 
Les  plu*  gros  navires  passaient  n  pleines  voiles  sou*  les 
jsmbes  de  cette  statue  singulière,  qui  la  nuit  servait  de 
phare  a  toute  h  cote.  Ce  colosse,  commence  l'an  500  av. 
J.-C,  par  Charès,  fut  achevé  12  ans  après,  par  Lâchais, 
et  renverse  par  un  tremblement  de  terre,  l'an  600  de 
J.-C. 

rmodes  (Chevaliers  de),  Hospitalier*  de  Saint  Jean 
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«t  Chetaliers  de  Malt:  L'oii^oe  de  cet  ordre  célèbre  est, 
comme  la  plupart  des  anciens  établissements,  enveloppé 
if  un  voile  «'pais;  toutefois,  »i  l'on  en  croit  Gtiillanme  de 
Tyr.  auteur  qui  devait  être  d'autant  mieux  informé  qu'il 
vivait  du  temps  dea  croisades  et  dans  le  paya  même  on  eet 
ordre  prit  naiiaance.  les  rh-raliers  de  Saint- Jean  étaient 
des  ohlatt  ou  frères  laFjues  de  l'ordre  de  Saint-Benoit. 
Il  raconte,  et  après  lui  Ipserins  confirme  dans  «a  ehro- 
■ique,  que  dans  le  eommeucement  dn  1l«  siècle  qnel- 
qaes  marchands  d'Amant  obtinrent  df  Bomensor  Mons- 
ieur n.  kalile  d  Égypie,  de  bâtir  l'église  de  Sainle-Marie 
à  Jéruaalem  ;  que  ee  bâtiment  étant  achevé  en  1048,  iU 
construisirent  pour  Ira  pèlerins ,  vis-à-vis  le  temple  de 
Il  Résurrection,  à  l'endroit  où  l'on  prétend  que  Zacha- 
rte,  père  de  Jean-Bapiiste,  avait  coutume  de  Cire  sa 
prière,  un  couvent  et  un  hôpital  qu'Us  mirent  anus  l'in- 
vocation de  aaint  Jean-Baptiste;  qu'ils  prirent  le  nom 
de  frères  hospitaliers  d'après  lenr  engagement  de  soi- 
gner lea  pèlerins,  et  de  frères  de  Saint-Jean  d'après  leur 
église,  et  qu'ils  adoptèrent  la  règle  de  Saint-Benoit  ;  que 
pras  tard  l'abbé  de  Sainte-Marie  se  trouva  obligé  d'ar- 
mer ces  religions  pour  lenr  faire  escorter  les  pèlerins  que 
les  Arabea  attaquaient  sur  lea  chemins,  et  qn'ayaot  alors 
un  capitaine  a  leur  téte  pour  les  commander  en  cam- 
pagne, ils  ne  voulurent  bientôt  ploa  reconnaître  d'autre 
supérieur  dans  l'hospice  et  quittèrent  alors  la  règle  de 
Saint-Benoit  pour  prendre  celle  de  Saint  Augustin,  plus 
conforme  à  leur  état.  Cet  ordre,  lors  de  la  prise  de  Jé- 
rusalem par  les  Croisés,  1099,  avait  pour  supérieur  Gé- 
rard d'Avesnes.An  moment  de  la  révolution,! 7*9,  l'ordre 
de  Malt*:  était  divise  en  5  classes  :  i»  les  chevaliers  de 
justice,  desquels  on  eiigeait  l«  quartiers  de  nobes«e, 
t  paternels  et  8  maternels;  2*  le$  chapelains  conren- 
tmels:  5°  les  serrants  d'armes  ;  4°  les  prêtres  {mes  d'o- 
bédience; 5*  les  donats.  qui  ne  portaient  que  la  croix  A 
trois  branches.   Le»  trois  premières  classes  concou- 
raient A  l'élection  do  grand  luaitro  el  composaient  les 
assemblées  des  langues  et  des  chapitres  provinciaux  dans 
les  anmds  prieurés.  Les  préires  d'obi  dience  étaient  des 
eccléiiastiquea  qui  possédaient  les  bénéfices  de  l'ordre, 
et  la  demi-croix  de  donat  se  conférait  en  forme  de  ré- 
compensa à  des  lafque>.  L'ordre  était  partagé  en  8  lin- 
gues on  nations,  savoir  :  la  nation  française,  qui  possé» 
dait  les  langues  de  Provence,  d'Auvergne  et  de  France 
proprement  dite  ;  l'italienne,  Varagonaise,  l'allemande, 
la  castillane  et  l'anglaise,  devenue  nulle  depuis  la  sépa- 
ration de  l'Angleterre  de  l'Eglise  romaioe  sons  HeoriVIIl. 
En  1782,  »ous  le  magistère  d'Emmanuel  de  Ruban,  on  lui 
substitua  la  langue  bavaroise.  Les  dignités  de  l'ordre 
après  le  grand  maître  et  lesgraods-croix,  baillis  capitn- 
taures  qui  composaient  le  conseil  du  grand  maître,  l'é- 
vêqne  de  Malte  et  le  prieur  de  l'église,  étalent  :  t*  le 
grand  commandeur,  nommé  toujours  dans  la  langue  de 
Provence;  2*  le  maréchal,  pris  dans  la  langue  d'Auver- 
gne .-  5°  le  grand  hospitalier,  dans  la  lanuue  de  France; 
4»  l'amiral,  dana  la  langue  d'Italie;  S*  le  grand  conser- 
vateur, dans  la  langue  d'Aragon  ;  0*  le  f urro/io/ter,  dans 
la  langue  bavaroise;  7°  le  grand  bailli,  dans  la  l  ingue 
d'Allemagne; et  euflu  le  grand  chance/ter,  dans  la  lancue 
de  Castille.  Chaque  langue  contenait  un  certain  uoruhre 
de  prieurés  :  on  trouvait  dans  celle  de  Provcn<  c  les 
prieurés  de  Saint-Gilles  et  de  Toulouse,  et  le  haiiliag»  de 
Manosqnei  dans  la  langue  d'Auvergne,  le  grand  prieuré 
de  ee  nom  et  le  bailliage  de  Bourganeuf  :  dans  relie  de 
France,  les  grands  prieurés  de  France,  d'Aquitaine,  de 
Champagne,  et  les  grands  bailliages  deSaint  J<a»i  de  La. 
tran  et  de  la  trésorerie  de  Corbeil  ;  daus  celle  d'Italie,  les 
grands  prieurés  de  Rome,  Lombardit ,  Venise,  lise, 
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Barlrtte,  Messine.  Capove,  et  les  bailliages  de  Saint-Eu- 
phonie, Naples,  Saint-Sébastien,  la  Roccetfa,  Vinosa  et 

Crémone  :  dans  la  langue  d'Aragon,  la  grande  eastellanie 
d'Imposte,  les  grands  prieurés  d'Aragon,  de  Horaire,  et 
les  bailliages  de  Majorque,  de  Nègrepont  et  de  Copie; 
dans  la  langue  bavaroise,  le  grand  prieuré  de  Bavière, 
celui  d'Angleterre  et  les  baillinpos  de  V Aigle  et  d'^r- 
métife  (ces  5  derniers  étant  in  partibus,  le  pape  s'en  était 
réservé  la  nomination)  ;  dans  la  langue  d'Allemagne,  le 
grand  prieuré  de  ce  nom  et  ceux  de  Bohème,  de  Pologne 
constitué  en  1776,  de  Hongrie  rt  lea  bailliages  de  Bran- 
debourg et  de  Sni ni- Joseph  ;  enfin  dans  la  langue  de 
Castille  les  grand*  prieures  de  Castille  et  de  Portugal, 
et  les  bailliages  de  Lèze  et  d'acre.  LVréoue  de  Malle  et 
le  prieur  de  V Église  se  prenaient  parmi  les  prêtres  con- 
ventuels et  étaient  grands -crtix.  Enfin  la  croix  blanche 
A  8  pointe»  qu'ils  portaient  sur  la  poitrine  était  d  insti- 
tution primitive;  mais  la  croix  d'or  qu'ils  avaient  pendue 
an  cou  n'était  que  pour  ornement  et  provenait,  dit-on,  de 
l'usage  généralement  adopté  par  les  Croisés  depuis  le 
siège  d'Antiocbe,  1098,  de  porter  au  cou  des  croix  d'ar- 
geut  ou  d'autre  métal,  suivant  leurs  facultés,  afin  de  se 
distinguer  des  Infidèles.  Nous  ajouterons  que  l'ordre  dès 
l'origine  élalt  composé  des  deux  sexes;  qu'à  la  prise  de 
Jérusalem,  toujours  snivant  Guillaume  de  Tyr,  la  sœur 
des  hospitalières  de  Saint-Jean  se  nommait  Agnès  et 
qu'elle  fut  connue  plus  tard  sons  le  nom  de  grande 
prieure. 

iïciijtlwdes  des  hospitaliers  de  Rhodes,  de  Saint- Jean 
et  di  Malte. 

Gérard  d'Avesnes,  qui,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  était  en  1099  A  la  téte  des  hospitaliers  de  Saint- 
Jean,  gouverna,  ainsi  que  «on  successeur,  l'hôpital  de 
Jérusalem  sous  le  titre  de  prévôt  on  de  gardien , 
seule  qualité  qui  leur  soit  dounée  par  les  bulles  des 
papes.  L'ordre  reçut  vers  l'an  1100  de  Gunielin,  comte 
de  Scbvrerin.  et  de  Henri  son  frère,  le  village  de  Godin 
silué  eu  Allemagne,  avec  toutes  ses  dépendances  ;  d'un 
seigneur  anglais,  dont  on  ignore  le  nom,  une  acre  de 
terre  pour  lui  tenir  lieu  d'une  rente  de  iS  deniers  qu'il 
avait  promise  aux  hospitaliers,  et  de  Godefroi  de  Bouil- 
lon la  terre  d  -  Monlhoire  d  >n<  le  Brab  wt.  L'année  sui- 
vante, 1101,  Roger,  comte  de  Sicile,  fit  nne  fondation 
importante  en  taveur  de  l'ordre  sur  le  territoire  de 
M'usine,  disposition  qui  fui  confirmée  en  1136  par  le  roi 
Roger  son  fils,  et  en  H 12  Arnotit,  patriarche  de  Jéru- 
salem, exempta  de  la  dlme  toutes  les  terres  que  les  hos- 
pitaliers feraient  valoir  daos  son  patriarcal.  Mai»  jus- 
qu  Mors  l'établissement  n'avait  pas  été  reconnu  par  les 
papes;  Gérard  obtint  en  111 5,  du  pape  Pascal  II,  nue 
bulle  datée  du  15  lévrier  par  laquelle  ce  pontife  •  ap- 

■  prouvait  rétablissement  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de 

•  Jérusalem,  confirmait  toutes  les  donations  qui  Ini 
m  avaient  été  faites .  affranchissait  du  pavement  des 
«  dîmes  tontes  les  terres  qui  lui  appartenaient  et  qu'i| 
<  faisait  valoir,  el  enfin  statuait  qu'A  la  mortdeGéiard 

•  d'Avesnes  on  ne  lui  donnerait  pour  successeur  que  ce- 

•  lui  qui  serait  clu  du  commun  eonsentemfnt  des  frères; 

•  ordonnant  que  les  hôpitaux  établis  déjA  A  Saint-Gilles, 

•  A  Asti,  A  Pise,  A  Bari.  A  Otranle,  A  Tarante  et  A  Mes- 
«  sine,  sur  le  modè.e  de  relui  de  Jérusalem,  demeure- 

■  raient  soumh  A  ce  dernier.  »  Cette  bulle  fut  renouvelée 
en  1t20  pir  Caliite  II.  Gérard  mourut  en  1121  et  eut 
pour  successeur  Raimond  dn  Puy  ou  Delpucb,  gentil- 
homme de  la  maison  de  Puy  Muntbrun  en  Daupbiné.  A 
peine  Raimond  fut-Il  installé,  qu'il  marcha  avec  sa 
troupe  au  secours  de  la  principauté  d'Anti  cbe,  ravagée 


Digitized  by  Google 


85* 


RHO 


RHO 


par  Doldcquin,  dit  ll-Gbazi,  roi  de  Maradin,  depuis  la 
victoire  qu'il  avait  remportée  en  1  1  19  sur  Roger,  prince 
régent  du  pays,  qui  péril  dans  l'action.  Raimond  battit 
les  Sarrasins  ci  amena  le  roi  Baudouin  triomphant  a  An- 
lioche;  puis,  en  1 120.  rc  môme  roi  ayaol  été  fait  prison- 
nier en  défendant  le  territoire  d'Édesse,  dont  le  comte 
Josselin  ara  t  été  fait  prisonnier  en  1  (23,  Kustache  Gar- 
nier,  qui  avait  été  nommé  régeot  du  royaume  de  Jé- 
rusalem ,   engagea  Kaimond  à  aller  au  secours  de 
Jaffa   attaque   par  les   Infidèle*.   Raimnnd  leur  fit 
lever  le  siège.  De  là,  il  se  rendit  A  Tjr  et  prit  part  A  la 
prise  de  celte  ville.  Il  arrêta  les  courses  de  Borsequin, 
qui,  des  bords  du  golfe  Persique,  élait  venu  ravager  le 
paya  d'Antinche;  contraignit  le  sultan  Kiùdge-Arslan  à 
quitter  la  Pbénicie,  et  contribua  à  la  prise  d'A»calon, 
1153.  il  mourut  vers  1160.  Ce  fut  sous  le  magistère  de 
Raimond  du  Puy  que  le  pape  Innocent  II,  en  1130,  or- 
donna que  la  bannière  de  l'ordre  serait  une  croix  blan- 
che sur  un  champ  de  gueules.  Auger  de  Balben,  succes- 
seur de  Raimond,  u'a  laissé  que  sou  nom,  ei  fit  place, 
en  H  62,  A  Gerbert  d'Assaly.  né  A  Tyr.  Le  nouveau 
grand  maître  accompagna,  en  1168,  le  roi  de  Jérusalem 
en  Éjiyple;  se  trouva  au  »ié*>e  de  Belbeis  (aujourd'hui 
Pelu  e),  prise  le 3  novembre;  il  reçut  du  roi  celte  place, 
qui  fui  remite  A  l'ordre  suivant  une  convention  passée 
entre  le  monarque  et  Gerbert.  Contraint  peu  de  temps 
après  A  abandonner  celle  place,  l'Ordre  se  trouva  en- 
detté de  200,000  durais  auprès  de  la  banque  de  Flo- 
rence. Le  grand  madré  alla  rejoindre  l'armée  chrétienne 
que  Schirkouk,  lieutenant  de  Nourcddin,  avait  obligé 
d'evacuer  l'Egypte  et  donna  sa  démission  en  1169.  Il  se 
relira  en  Normandie,  et  se  noya  en  se  rendant  de 
Dieppe  en  Angleterre  le  19  novembre  1183.  Cartus, 
trésorier  de  l'ordre,  dont  on  ignore  la  pairie,  succéda, 
en  1169,  au  grand  maître  Gerbert  d'Assaly,  et  mourut 
eu  1 170.  Sou  successeur,  Joubert  de  Syrie,  reçut,  1 172, 
du  roi  Amauri,  partant  pour  aller  demander  A  l'empe- 
reur de  CoosUuliuople,  son  beau-père,  du  secours  con- 
tre Saladiu,  la  tutelle  du  jeune  Baudouin,  fils  d'Amauii, 
et  la  regeuce  du  royaume  de  Jérusalem.  En  1 177,  il  ac- 
compagna Raimuod  II,  comte  de  Tripoli,  au  siège  du 
château  de  Manne,  et  mourut  la  même  année  suivant  les 
uns,  en  1179  suivant  d'autres,  laissant  le  commandement 
de  l'ordre  à  Roger  Dumoulin»,  déjA  qualifié  maiire 
dans  une  bulle  du  pape  Alexandre  III,  1173.  Roger  ap- 
partenait à  une  ancienne  famille  de  Normandie.  La  riva- 
lité des  chevaliers  Hospitaliers  et  des  chevaliers  Tem- 
pliers éclata  sous  son  magistère  ;  pourtant,  eu  H  84,  le* 
deui  grands  maîtres  fur.  ni  envoyés  avec  le  patriarche 
Héraclius  pour  aller  solliciter  des  secours  en  Occident. 
De  retour  en  Palestine,  ils  furent  envoyés,  en  1187,  par 
le  roi  de  Jérusalem,  au  comte  de  Tripoli,  pour 'eur  faire 
négocier  un  traité  entre  eus.  Arrives  le  50  avril  A  Na- 
aareth,  ils  reçurent  avis  que  le  prinre  Afd-Ha1,  lils  de 
Saludin,  ferait  le  lendemain  une  course  sur  les  terres 
des  Francs  et  ne  devait  attaquer  personne.  Au  lieu  d'évi. 
1er  ce  prince,  ils  écrivirent  aux  chevaliers  répandus 
dans  les  forteresses  voisines  de  venir  immédiatement  les 
joindre,  et,  en  avant  ramasse  environ  500,  ils  allèrent 
attaquer  le  prince  sarrasin,  dont  la  troupe  se  montait  A 
près  de  7,iX;0  hommes.  Le  combat  fut  terrible;  presque 
tous  les  chevaliers  restèrent  sur  la  place  avec  le  grand 
maître  des  Ilospttaliera,  et  celui  du  Trmple  fut  obligé 
de  prendre  la  fuite.  Au  grand  maiire  Roger  Dumoulins, 
succéda,  eu  1187,  Garuier,  ne  a  Naplousc,  l'ancienne 
Sichem,  et  mourut,  le  C  juillet  de  la  même  année, 
des  suites  des  blessures  qu'il  avait  reçues  A  la  bataille  de 
Tibtriade.  Il  eut  ,pour  successeur  Ermaugard  Daps, 


mort  en  1 191,  et  relui  -  ri  Godefroi  de  Duisson.  Soui  son 
magistère,  les  Templiers  et  les  Hospitaliers  se  firent 

une  guerre  très-vive  A  l'occasion  de  quelques  terres  in- 
féodées par  ces  derniers  a  un  nommé  Robert  Seguin. 
Les  Templiers  préteudireot  que  les  terres  leur  apparte- 
naient, prirent  les  armes  et  chassèrent  Seguin.  Alors  les 
Hospitaliers  vinrent  assiéger  le  château  et  obligèrent  les 
Templiers  à  l'abandonner.  A  la  lin,  la  querelle  fut  as- 
soupie par  le  pape  Innocent  III.  Godefroi  mourut,  12<t2, 
et  eut  pour  successeur  Alphonse  de  Portugal,  que  l'on 
croit  issu,  mais  en  ligne  indirecte,  des  princes  de  Por- 
tugal. Alphonse  se  démit  en  1204,  et  fut  remplacé  par 
Geoffroy  le  R<lb,  mort  en  12^8, époque  A  laquelle  on 
élut  Guérin  de  Montaigu,  gentilhomme  d'Auvergne, 
alors  maréchal  de  l'Ordre.  Gtierin,  en  1219,  se  trouva 
A  la  prise  d'Aotioche;  il  quitta  la  Palestine,  en  122»,  pour 
aller  solliciter  des  secours  en  Europe,  revint  en  1224,  et, 
de  concert  avec  le  grand  maître  du  Temple,  refusa  en 
1228  de  recevoir  les  ordres  de  l'empereur  Frédéric  II, 
excommunié  par  le  pape.  Montaigu  mourut  en  1230, 
laissant  le  magistère  à  Bertrand  de  1  eus.  qui,  l'année 
suivante,  1231.  eut  pour  successeur  Guérin.  mort  en 
123ti.  A  Gnerin  succéda  Bertrand  de  Comps,  ensuite 
Perrede  Yillehéide,  1241,  e:  Guillaume  de  Neuchdteau, 
1213.  Guillaume  alla,  en  1249,  joindre  le  roi  saint  Louis 
devant  Damiette,  c:  fut  f«i  prisonnier  à  la  journée  de 
Massoure,  4  mai  12>0.  Remit  en  liberté,  moyennant 
une  fuite  rançon.  1231,  il  alla  rejoindre  ses  frères  et 
arriva  à  Saint-Jean  «l'Acre  le  17  octobre.  S  mis  son  ma- 
gistère, les  querelles  des  Hospitaliers  et  des  Templiers  se 
renouvelèrent,  et  se  terminèrent,  en  1239,  par  un  com- 
bat entre  les  deux  ordres.  Guillaume  mourut  le  21  octo- 
bre de  la  même  année,  et  eut  pour  successeur  Hugues 
de  Rcvel.  Hugues,  en  1265,  défendit  le  château  d'Auur 
contre  Bibars  ou  Roudochas,  sultan  d'Egypte.  En  1259, 
il  soutint  le  siège  de  Krac,  formé  par  Bibars  en  per- 
sonne, et  fut  envoyé,  en  1275,  avec  le  grand  maître  do 
Temple,  en  Lurope,  pour  solliciter  des  secours.  Ils  as- 
sistèrent, en  1274,  au  coude  de  Lyon,  et  y  furent  placés 
au-dessus  de<  ambassadeurs  et  des  pairs  de  France.  Hu- 
gues de  Revel  mourut  en  1278.  Sous  le  magistère  de 
son  successeur,  Nicolas  Lorgue,  Mansour,  sultan  d'E- 
gypte, assiégea,  en  12  1,  le  château  de  Marges,  appar- 
tenant A  des  Hospitaliers.  Lorgue  mourut  en  1289.  Jean 
de  Villiers,  Français  de  nation,  élu  pour  le  remplacer, 
défendit,  en  1291,  la  ville  d'Acre  avec  les  Templiers  et 
les  chevaliers  Trutoniques,  conlreAserafou  Seraf, sultan 
d'Egypte.  Obligé  d'évacuer  cette  place,  il  se  retira  avec 
le  grand  maître  du  Temple  dans  l'Ile  de  Chypre,  on  le 
roi  Henri  II  leur  assigna  Lirnhso  pour  leur  retraite. 
Jean  de  Villiers  y  couvoqua  un  chapitre  général  où  il 
fut  convenu  qu'on  armerait,  pour  la  défense  des  pèle- 
rins qui  .faisaient  le  voy  age  de  la  terre  sainte,  tous  les 
bâtiments  qui  avaient  servi  à  amener  les  chevaliers.  En 
Europe,  les  rois  d'Angleterre  et  de  Portugal,  voyant  lea 
chevaliers  chassés  de  la  terre  sainte,  mirent  le  séquestre 
sur  leurs  revenu*.  De  son  coté,  le  roi  de  Chy  pre  lea 
frappa  d'une  capitation.  Les  chevaliers  eurent  alors  re- 
cours au  pape  Bonifacc  VIII,  qui  prit  leur  défense  avec 
hauteur  ;  parvint  h  faire  lever  le  séquestre  en  Portugal 
et  en  Angleterre,  mais  ne  put  rien  obtenir  du  roi  de 
Chypre.  Jean  de  Villiers  mourut  en  1297.  Son  succes- 
seur fut  Odon  de  Pins,  d'une  maison  illustre  de  la  Cata- 
logue. OJon,  uniquement  occupé  de  la  prière,  négligea 
les  armements  de  mer;  fut  appelé  a  Rome,  eu  1300, 
pour  rendre  compte  de  sa  conduite,  et  mourut  la  même 
année.  Guillaume  de  Villarel,  grand  prieur  de  Saint- 
Ciliés,  (fut  alors  du.  La  conduite  vexatoire  de  Henri  de 
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Losignan,  roi  de  Chypre,  à  l'égard  de  rbrdre,  déter- 
mina le  grand  maître  a  chercher  un  asile  ofk  il  fût  indé- 
pendant.  En  conséquence,  il  résolut  de  l'emparer  de 
l'Ile  de  Rtaodn,  alors  occupe1  par  det  Grecs  révol- 
tas et  dei  corsaires  musulmans;  mail  II  mort  ne  loi 
laissa  pat  le  temps  de  mettre  son  projet  à  exécution. 
Foulques  de  \illaret,  frère  de  Guillaume,  le  remplaça 
au  magùlére  en  1307;  obtint  une  croisade  dn  pape  Qé- 
ment  V,  et  te  rendit  maître  par  assaut  de  la  capitale  de 
l'Ile,  le  17  août  1510.  Rhodes  devint  alors  le  chef-lieu  de 
l'ordre  et  loi  donna  son  nom.  Attaqué,  en  1515,  par 
Othtnsn,  sultan  des  Tores,  VIDarel,  leeoorn  par  Aroé- 
dée  X,  comte  de  Savoir,  le  contraignit  à  se  retirer.  De- 
puis celte  rpoqoe,  VUlsret  donna  des  preuves  de  tant 
de  despotisme  uni  a  tant  de  mollesse,  que  les  chevaliers 
le  déposèrent,  en  1518.  et  nommèrent  provisoirement 
Maurice  de  Pagnac.  Villaret  se  pourvut  a  Home  contre 
sa  déposition,  et  Gérard  de  Pins  fut  nommé  vicaire  gé» 
■éral  de  l'ordre  en  attendant  l'issue  du  procès.  Le 
grand  maître,  en  1519,  donna  volontai rement  ta  démis- 
sion, se  retira  en  France,  et  y  mourut  en  1527.  Héliou 
de  Villeneuve,  nommé,  en  1519,  grand  maitre  en  rem- 
placement de  Foulques  de  Villaret,  tint  immédiatement 
un  chapitre  général  *  Montpellier  et  y  divisa  l'ordre  en 
huit  tangues.  Il  se  trouva,  en  1528.  a  la  bataille  de  Moot- 
cassel,  et  commandait  le  5*  corps  français,  de  concert 
a»eo  le  sire  de  Beau  jeu.  Sons  son  magUler,  Jean  de 
Kiandra,  grand  prieur  de  Lomhardie,  fit  une  tentative 
contre  la  ville  de  Sinyrne,  et  se  maintint  dans  cette  ville 
malgré  tons  les  efforts  des  Turcs.  Villeneuve  mourut  en 
1546.  Son  successeur  fut  Oieodonné  Goyon,  né  à  M  :  I  h  h  n  t 
dans  le  Rooergoe.  Goyon,  en  1547,  envoya  des  troupes 
de  son  ordre  au  secours  du  roi  d'Arménie,  contre  les 
Sarrasins  d'Kgvpte.  Il  abdiqua  en  1555,  et  moornt  ac- 
cablé de  vieillesse  et  d'infirmités.  Goyon  est  celui  qne  les 
vieilles  chroniques  et  les  tspisserles  noua  représentent, 
alors  qu'il  n'était  qne  simple  chevalier,  délivrant  l'Ile  de 
Rbodes  d  on  énorme  serpent  qui  dépeuplait  l'Ile  par  sa 
voracité.  Pierre  de  Cornilloo.  successeur  de  Goyon,  eot 
à  Intter,  pendant  les  18  mois  que  dora  son  magister, 
contre  le  pape  Innocent  VI,  qnf  voulait  que  les  cheva- 
liers abandonnassent  nie  de  Rbodes  ponr  s'établir  en 
Europe,  où  ils  seraient,  dif  ait-Il,  plus  S  même  de  secou- 
rir l'Italie,  ménacee  d'une  invasion  par  les  Turcs.  Il  eut 
ponr  successeur,  en  1555,  Rogrrde  Pins.  Celui-ci  tint 
nn  chapitre  général  de  l'ordre,  dans  lequel  les  cheva- 
liers, ponr  faire  droit  au  projet  d'Innocent  VI,  consen- 
tirent à  s'établir  dans  la  Morée,  après  en  avoir  obtenu 
l'autorisation  des  princes  lalim  qui  gouvernaient  cette 
prindpanté  ;  mais,  le  pape  étant  mort  avant  que  les  dif- 
ucu i tes  lussent  levées,  i  orare  resta  a  nnones.  ivogcr  ue 
Pins  monrut  le  28  mai  1565.  Il  eut  pour  successeur 
Ratmond  Réranger,  né  en  Provence,  commandeur  de 
CaMel  Sarrasin.  L'année  de  sa  prise  de  possession  du 
ma  g  mère,  Raimnnri,  accompagné  de  Pierre  1*',  roi  de 
Chypre,  fit  one  descente  en  Egypte  qui  n'aboutit  qn'an 
pillage  d'Alesaodrie.  Raimond  mnurnt  en  1574.  Robert 
de  Juiliac,  nommé  pour  le  remplacer,  mourut  le  29  juin 
1576,  et  eut  lui-même  pour  successeur  Jean  Fernandès 
de  Héridia,  alors  grand  prieur  d'Aragon,  de  Saint  Gil- 
les et  deCaatille.  Le  grand  maître,  en  se  rendant  à  Rho- 
des, 1577,  conduisit  le  pape  Grégoire  XI  d'Avignon  à 
Rome  ;  il  se  joignit  ensuite  a  one  flotte  vénitienne,  et 
alla  faire  le  siège  de  Patras,  qu  ils  emportèrent  d'assaut. 
Il  fut,  peu  de  temps  après,  fait  prisonnier  parles  Turcs, 
racheté  par  sa  famille,  et  arriva  enfin  a  Rbodes  en  1581. 
Dans  la  qnerelle  qui  eol  lieu  entre  Urbain  VI  et  Clé- 
ment VU,  qui  tous  deux  te  disputaient  la  papauté,  le 


grand  maître  te  déclara  pour  Clément.  Urbain  le  desti- 
tua et  nomma  à  ta  place  Richard  Carracioli,  qni  frit  re- 
connu par  les  langues  d'Italie  et  d'Angleterre.  Ce  der- 
nier moornt  le  18  mai  1595,  et  Héridia  en  1596.  La 
même  année  Philibert  de  Piillee,  gran  i  prieur  d'Aqui- 
taine, succéda  au  grand  maître  liéridia.  Nillac  se  trouva 
la  même  année,  avec  ses  chevaliers,  i  la  funeste  journée 
de  NionpoHs  contre  les  Turcs.  De  retour  à  K ho  les, 
en  1598,  il  acheta  la  Morée  de  Thomas  Paléaloaoe,  per- 
dit, en  1401,  la  ville  de  Smyroe,  prise  par  Tamerlan, 
assista  au  concile  de  Pise,  140»,  d'où  II  fut  envoyé  par  le 
pape  Alexandre  V  aux  roia  de  France  et  d'Angleterre 
pour  les  engager  à  réunir  leurs  forces  contre  les  Turcs, 
et  mourut  a  Rhodes  en  1421.  Il  eut  pour  successeur  An- 
toine Fluviao.  grand  prieur  de  Chypre.  Ce  grand  maî- 
tre fut,  en  1426,  choisi  pour  médiateur  entre  Boursbai, 
aoltan  d  Egypte,  et  Jaons.  roi  de  Chypre,  son  prison- 
nier. Fluvisn  moornt  le  14  octobre  1457.  Sons  le  magis- 
tère de  son  suce  s<eur  Jean  de  La«tie,  Ahou-Sald  Jarmar, 
sultan  d'Egypte,  envoya,  en  1440,  nn  flotte  attaquer  l'Ile 
de  Rbodes;  msis  elle  fut  battue  par  le  maréchal  de 
Rhodes.  En  1441,  nouvelle  tentative  tout  aussi  infruc- 
tueuse. En  1451.  le  grand  maître  fut  sommé  par  Maho- 
met II,  empereur  des  Turcs,  de  se  reconnaître  son  vassal 
et  de  lui  payer  tribut.  Il  députa  immédiatement  auprèe 
de  tous  les  princes  chrétiens  pour  leur  demander  dea 
secours,  et  moornt  le  19  mai  de  la  même  année.  Jacques 
de  Milli,  grand  prieur  d'Auvergne,  élu  à  la  place  de 
Jean  de  Lastie,  repoussa,  en  1*57,  une  armée  turque 
qui  avait  fait  une  descente  dans  l'Ile  de  Cos  appartenant 
*  l'ordre.  11  mourut  le  17  août  1461,  et  eut  pour  suc- 
cesseur Pi  erre- Raimond  Z  acosta,  châtelain  d  Kmposte, 
qui  mit  l'Ile  de  Kbodes  en  état  de  défense  contre  1rs  en- 
treprises de  Mahomet  II,  et  mourut  à  Rome  eo  1  167. 
Jean-Baptiste  des  Ursini,  prieur  de  Rome,  nommé  en 
rem  lacement  du  grand  maitre  Zacosta,  envoya,  en 
1470,  des  secours  aux  Vénitiens  attaqués  par  les  Turcs 
dans  l'Ile  de  Négrepont.  et  mourut  le  8  juin  1476,  lais- 
sant le  magistère  a  Pierre  d'Aubusson,  grand  prieur 
d'Auvergne,  issu  des  anciens  comtes  de  la  Marche.  En 
1480,  le  pacha  Miseha-Paléologoe,  chrétien,  renégat,  pa- 
rut devant  l'I  e  de  Rbodes,  le  25  mai.  avec  une  flotte  de 
l«0  vaisseaux  et  une  armée  de  100.000  hommes.  D'Ao- 
bosson  soutint  un  des  sièges  les  plus  mémorables  de 
l'histoire.  Couvert  de  cinq  blessures,  il  contraignit  les 
Turcs  a  se  rembarquer  après  un  siège  de  89  jours,  lais- 
sant 9.000  morts  et  emmenant  15,000  Messes.  D'Aubus- 
son reçut,  en  1482,  le  prince  Zitime,  frère  et  rival  de 
Bajnxet  II,  successeur  de  Mahomet  II.  Zmme.  envoyé 
en  France  trois  mois  après  pour  le  soustraire  aux  ent- 
rains qui  prétendaient  le  mettre  à  la  tête  de  leurs  armées 
contre  Rajazei,  et  i  étuis,  en  1489,  par  préférence,  entre 
les  mains  du  pnpe  Innocent  VIII,  qui  envoya  le  chapeau 
de  cardinal  au  grand  maître  d'Aubusson.  Celui-ci  mou- 
rut le  5  juillet  1505,  regardé  comme  le  chef  le  plus  ac- 
compli rie  l'ordre  depuis  son  établissement.  Il  eut  ponr 
successeur  Aimeri  d'Amboiae,  frire  du  cardinal  Geor- 
ges d'Amboise,  qui  remporta,  durant  ion  magistère,  plu- 
sieurs avantages  sur  Campsoo  Gouri,  sultan  d'Egypte, 
et  mourut  eo  1512.  Son  successeur,  Gui  de  Rlancbefort, 
ne  vécut  qu'un  an,  et  fut  remplacé  par  Fabrice  Caretto, 
de  la  maison  des  marquis  italiens  de  Final,  auquel  suc- 
céda, en  1521.  Philippe  de  Viillers  de  l'Ile  Adam,  grand 
prieur  de  France,  né  à  Beauvais.  L'ile-Adam,  menacé 
par  les  Turcs,  réclama  vainement  en  faveur  de  Rbodes 
le  secours  des  princes  chrétiens.  Le  pspe  Adrien  VI  lui- 
même  n'offrit  aux  chevaliers  qne  des  prières,  et  des  bé- 
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nédictions.  En  I5iâ,  In  Hotte  de  Soliman,  compose  de 
plus  de  400  bâtiments,  parut  le  26jo!n  a  la  vue  de  Rhodes, 
et  débarqua  150,000  hommes  uns  rencontrer  d 'opposi- 
tion. Le  9  juillet,  la  tranchée  fut  ouverte.  La  28  août, 
Soliman  Tint  au  camp  pour  r  .mimer  le  courage  de  ses 
troupes  abattu  par  l'étonnante  résistance  des  chevaliers, 
et  écboua  dans  un  assaut  qu'il  fit  donner  quelques  jours 
après  â  la  plare.  Le  30  octobre,  Damarol.  grand  prieur 
de  Castille,  chancelier  de  l'ordre,  convaincu  d'intelli- 
gence avec  l'ennemi,  fut  condamné  à  perdre  la  léte,  et  le 
22  décembre  suivant,  l'ile-Adara.  d'après  l'avis  de  son 
conseil  et  contre  le  sien  propre,  rendit  la  ville  aux  con- 
ditions les  plus  honorables  que  Soliman  lui  avait  loi- 
mou, e  fuit  proposer.  Comble  d'honneurs  par  le  sultan, 
qui  lui  témoigna  hautement  son  admiration  pour  sa  belle 
défense,  le  grand  maître  sortit  de  la  place  I"  janvier 
1525,  s'embarqna  avee  4  a  5,006  hommes,  et  fit  voila 
▼ers  l'Ile  de  Candie.  De  là,  il  se  reodit  à  Messine  en  Si- 
cile ;  de  cette  dernière  ville  à  Bayes,  7  juillet,  et  enfin  à 
Rome,  auprès  du  pape  Adrien  VI,  afin  de  conférer  avec 
lui  sur  le  lieu  où  il  devait  fixer  le  chef-lieu  de  la  rési- 
dence de  l'ordre.  Adrien  mourut  le  24  septembre  1523; 
Clément  VII,  son  snecesseur.  assigna  au  grand  maître 
la  ville  de  Vlterhe.  Mais  bientôt,  contraints  à  abandonner 
eelte  ville  dévorée  par  une  contagion  pestilentielle,  les 
chevaliers  se  rendirent  pour  la  deuxième  fois  à  Messioe, 
et  l'Ile-Adam  auprès  de  l'empereur  Charles-Quint,  du- 
quel il  obtint  en  toute  propriété  pour  sou  ordre,  le 
84  mars  4530,  l'Ile  de  Malte  arec  celle  de  Goxe,  aux- 
quelles on  joignit  la  ville  de  Tripoli  en  Afrique,  que 
non-seulement  le  grand  maître  n'avait  pas  demandée, 
mai»  dont  il  avait  toujours  craint  de  se  charger,  pré- 
voyant qu'elle  sertit  pins  ooéreose  qu'utile  à  sou  ordre. 
Deux  ans  après,  la  mort  d'un  chevalier  français,  tué,  en 
1533.  par  un  gentilhomme  Florentin,  domestique  de 
Sah  iati,  prieur  de  Rome,  occasionna  une  querelle  qni 
ent  des  suites  fâcheuse»  pour  l'ordre.  Les  chevaliers 
français  prirent  les  armes  pour  venger  ce  meurtre; 
ceux  des  langue»  d'Italie.  d'Espagne,  d'Aragon  et  de 
Castille  se  déclarèrent  poor  Snlviati,  de  là  plusieurs 
combats,  et  le  grand  m  dire  eut  besoin  de  tonte  sa  fer- 
meté pour  faire  rentrer  les  séditieux  dans  le  devoir. 
L'Ile-Adam  mourut  le  22  août  1534.  et  l'on  grava  sur 
son  tombeau  ce  peu  de  mots  :  C'est  ici  que  repose  la 
Vertu  rirtorimte  de  la  Fortune.  Pierrin  du  Pons,  bailli 
de  Srnnt-Kmphemi,  élu  pour  succéder  au  grand  maître 
l'Ile-Adam,  envoya  des  secours  à  la  ville  de  Tripoli  me- 
nacée par  le  corsaire  Rarberonsse.  Il  nnit,  en  1535,  ses 
galères  à  la  flotte  de  Charles-Quint,  et  fit,  de  concert 
avec  l'empereur,  la  conquête  de  la  Go  dette  et  de  Tunis. 
Il  mourut  le  42  novembre  de  la  même  année,  et  eut 
pour  successeur  Didier  de  Ssint-Jailll.  Didier  était  prieur 
de  Toulouse.  Il  mourut  à  Montpellier  le  26  septembre 
1530.  il  eut  pour  snecesseur  Jean  d'Omedes,  Arngonais, 
bailli  de  Caps»*,  qui  fut  élevé  au  magistère  pendant  son 
absence,  et  n'arriva  à  Malle  que  le  21  janvier  1538.  La 
même  année,  il  envoya  des  secours  à  MuM  Ilaican,  roi 
de  Tunis,  son  allié,  pour  l'aider  à  conquérir  la  ville  de 
Sose.  Ses  galères,  de  e-vncert  avee  celles  dn  prince  Do- 
ria,  amiral  de  l'empereur  Charles-Quint,  remportèrent, 
en  1541,  plusieurs  avantages  contre  le»  Turcs.  Attaqué 
à  Malle,  en  1551,  par  le  pacha  Iman  et  le  fameux  cor- 
saire Draent,  le  grand  maître  d'Omedes  les  contraignit  à 
lever  le  siège  ;  mais  l'ordre  perdit  l'Ile  de  Gote,  livrée 
par  la  lâcheté  du  gnnverneor,  nommé  Galatian  de 
Sesse.  De  là  Du  an  alla  mettre  le  siège  devant  Tripoli, 
défendue  par  Gaspard  de  Volier,  maréchal  de  l'ordre. 
Volier  se  défendit  avec  courage,  mais  une  partie  de  la 
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garnison  s'élant  soulevée  contre  lui,  il  fut  obligé  de 
rendre  la  place.  Strozsi,  prieur  de  Capoue,  général  des 
galères  de  l'ordre,  s'empara  de  Zoara,  ville  maritime  de 
la  province  de  Tripoli,  et  devint  la  terreur  des  corsaires 
et  des  vaisseaux  marchands  de  la  cote  <  e  Barbarie.  Le 
grand  maître  d'Omedes  monrut  en  1553.  Son  succès seT 
fut  Clande  de  la  Sangle,  de  la  maisou  de  Monlcbauvic 
pris  de  Keaumont-sur-Oise.  Fiancois  de  Lorraine,  grand 
prieur  de  Frauce,  général  des  galères  de  I  ordre  pen- 
dant son  magistère,  se  reunit  au  prince  Duria,  et  rem- 
porta différents  avantages  sur  le  corsaire  Dragut,  1553- 
4556.  Le  grand  maître  de  la  Sangle  mourut  le  17  août 
1557.  Après  lui,  Jean  de  la  Valette  Pariset,  prieur  de 
Saint-Gilles,  élevé  au  manière,  s'empara  en  moins  de  5 
au»  de  50  vaisseaux  turcs.  Soliman  II,  irrite,  eutrepril  eu 
1565,  de  se  rendre  maître  de  Malte.  Il  parut  le  18  mai 
devant  l'île  avec  une  flotte  de  159  vaisseaux  ;  débarqua 
1*8050,000  hommes  de  troupes  et  s'empara,  le  25  juin,  du 
fort  Saint  Eirae.  Le7  septembre  suivant,  le  gei.cral  Musta- 
pha, enrayé  par  l'arrivée  d'un  renfort  de  6,000  hommes, 
conduit  par  le  vice-roi  de  Sicile,  fit  rembarquer  immé- 
diatement ses  troupes.  Mais  à  peine  fut-il  eu  mer,  qu'il 
se  repentit  ;  en  conséquence,  il  reviut  à  Malte,  débarqua 
de  nouveau,  et  fut  battu  le  15  septembre.  LaValette  fit  re- 
lever le  fort  Saint-Elme,  détruit  par  Soliman,  et  con- 
struisit auprès  une  ville  à  laquelle  il  douni  son  nom.  Il 
mourut  le  21  aont  1568.  lleut  pour  successeur  Pierre  del 
Monte  ou  du  Mont,  grand  prieur  de  Capoue,  neveu  du 
pipe  Jules  111  par  les  femmes.  Ce  grand  maître  étant 
mort  en  1572,  on  lui  laissa  pour  successeur  Jean  fÈvéque 
de  la  Cassière,  de  la  langue  d'Auvergue,  alors  maréchal 
de  l'ordre.  Les  papes  s'étaient  depuis  longtemps  attribué 
le  droit  de  nommer  au  grand  pru  ure  de  IU  nie;  sous  le 
gouvernement  de  ce  grand  maître,  plusieurs  princes 
imitèrent  Cet  exemple.  En  1581,  Romégas,  geucral  des 
galères,  entreprit  de  déposer  le  grand  maître,  reassit  à 
mettre  le  conseil  de  l'ordredans  la  coojuralion.  et  nommé 
par  les  factieux  lieutenant  général  de  l'ordre,  il  osa  arrê- 
ter la  Cassière  et  le  conduire  au  château  Saint-Ange. 
Le  pape  a  celte  nouvelle  manda  Us  pat  lies  «  Rome  et 
rendit  pleine  justice  au  grand  maitre,  qui  mourut  dans 
celle  ville  le  21  décembre  1581.  Le  pape  alors  proposa 
trois  sujets  pour  remplacer  la  Cassière,  et  le  conseil  de 
l'ordre  fit  choix  parmi  eux  de  Hugues  de  Loubens  de 
VerdalK  issn  d'une  maison  du  Langurdoc.  La  sédition 
qui  avait  agité  le  dernier  règne  contraignit  Verdalle  de  se 
rendre  à  Rome,  où  il  reçut  en  1587  le  chapeau  de  cardinal. 
De  retour  à  Malte  les  mecontentemeuts  loin  de  cesser, 
allenot  toujours  eu  augmenlaut,  et  Verdal  e,  f.iligue  de 
ces  plaintes  qui  n'avaient  pas  de  On,  prit  le  parti  de  re- 
tourner a  Rome,  où  il  mourut  le  4  mai  1595.  Martin 
Gariez,  de  la  langue  d'Aragon,  châtelain  d'Emposte, 
fut  élu  grand  maître  en  remplacement  de  Loubens  de 
Verdalle,  le  7  février  1596,  et  mourut  le  7  février  1601. 
Son  successeur  fut  Alofs  de  Wiguancourt,  d'une  des 
plus  anciennes  maisons  de  Picardie.  S»ns  son  magis- 
tère, les  galères  de  Malte  s'emparèrent,  en  1602,  delà 
ville  de  Mahoraelte  sur  les  côtes  d'Afrique.  Elles  ravagé- 
reut  l'Ile  de  Longo,  1604,  et  prirent  Corinthe,  1611.  Le 
grrind  maitre,  en  1016,  fit  construire  un  magnifique 
aqueduc,  de  5  kil.  de  longueur,  pour  conduire  l'eau  à  la 
cité  La  Valette  ;  enfin  Alphonse  de  Castel  Saiol-Pierre, 
général  des  galères,  s'empara  de  Castel-Tornèxe  (  n  Mo- 
rêe,  1620  Le  grand  maître  Wigoaurourt  mourut  le  14 
septembre  1622.  Son  successeur,  Louis  Mendoz  île  Vas- 
concellos,  bailli  d'Acre,  fut  élu  à  l'âge  de  80  ans,  et  ne 
gon verni  qu'un  an.  Il  fut  remplace,  en  1623,  par  Auloine 
de  Paule,  prieur  de  Saint-Gilles.  Ce  graud  maître  fut,  en 
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1624,  obligé  de  se  justifier  devant  le  tribunal  du  pape  de 
plutiriiri  crimes  dont  H  était  ac  -use.  Ko  1625,  il  adressa 
aux  souverain  de  1'l.urope  ses  plaintes  contre  le  pape 
Urbain  VU,  qui  disposait  de.  toutes  les  commander ies 
d'Italie  en  Taieur  de  ses  parenls  ;  tint  un  chapitre  géné- 
ral de  l'ordre  en  1651  et  mourut  le  7  juin  (636.  11  eut 
pour  sucretst  ur  Paul  Lascar  is  de  Castellnr,  bailli  de  Mi* 
uorque,  issu  des  comtes  de  Viotimille,  al  par  eux  de  l'an- 
cieuue  mai  mu  impériale  de  Coustantiuople.  Les  cheva- 
liers enlevèrent,  le  28  septembre  4644,  la  caravane  qui 
allait  de  Consbmliuople  au  Caire ,  estimée  plus  de 
2,000,000  fr..  et  se  virent,  par  ce  motif,  menaces  de  la 
guerre  pir  Ibrabim.  A  cetto  nouvelle,  Louis,  vicomte 
d'Aroajon,  seigneur  français,  arma  tousse*  vassaui,  leva 
2,000  nommes  a  ses  frais,  c'iargea  plusieurs  vaisseaux 
de  mnnilioos  de  gu<  rre  et  de  bouche,  et  se  rendit  immé- 
diatement a  Malle.  Le  grand  maître,  qui  fort  lieureuse- 
menl  n'était  pas  attaque,  accorda  au  vicomte,  pour  lui 
et  les  chefs  de  sa  famille  a  perpétuité,  l'autorisation  de 
porter  la  crois  d'or  de  l'ordre.  Paul  Lasca  is  mourut  le 
14  août  1657.  Son  successeur,  Martin  de  Bediu,  prieur 
de  Navarre  et  vice-roi  de  Sicde,  voulant  mettre  l'Ile  à 
l'abri  «les  attaques  des  Tores,  fit  construire  de  distance 
en  distance  des  tours  le  loug  des  cotes  de  Malle.  Il 
mourut  en  1660,  et  eut  pour  successeur  Aunet  de  Cler- 
mont  de  Chacessans,  bailli  de  Lvon.  mort  au  bout  de  5 
mois,  et  que  l'on  remplaça  par  Raphaël  Cotoner,  bailli  de 
Majorque.  Ce  grand  maître  ue  gouYcrna  que  trois  au», 
pendant  lesquels  il  envoya  constamment  les  galères  de 
l'ordre  au  secours  de  l'Ile  de  Candie,  assiégée  par  les 
Turcs.  Son  successeur,  en  1663,  fut  son  frère,  Nicolas 
Cotoner,  alors  bailli  de  Négrepont.  En  1667,  les  Turcs 
convertirent  le  siège  de  Candie  en  blocus,  1669,  le  duc  de 
Beaufnrl,  envoyé  par  la  France,  périt  dans  uue  sortie, 
le  25  juin  ;  et  U  pla  e  fut  obligée  ue  capituler  le  16  sep- 
tembre. Ainsi  fut  perdue  l'Ile  de  C*nd>e  pour  l'ordre  et 
pour  la  chrétienté.  Le  grand  maître  Lotoner  mourut  le 
29  avril  1680,  et  fut  remplacé  par  Grégoire  Carafa,  Na- 
politain, piieurde  la  Bnorlli  Les  chevaliers,  sous  ce 
magistère,  se  distinguèrent  dans  différentes  expédi- 
tions qu'ils  firent,  île  concert  avec  les  Yen  liens,  ou  Dal- 
matie  et  en  Morée.  Carafa  mourut  le  21  juillet  1690.  Il 
eut  pour  successeur  le  grand  trésorier  de  l'ordru , 
Adrien  de  W  iguane  urt,  neveu  dn  granJ  maître  Alors 
de  W'ignancoui  t.  Ce  prince  fit  réparer  les  fortifications 
de  l'Ile,  endommagées,  eu  1695.  par  un  tremblement  de 
terre;  il  fit  tusui.e  construire  un  arsenal,  et  moiisut  le 
4  février  1697.  Un  élut  à  sa  place  Raymond  Perellos  de 
Roccafert,  Aragouais,  bailli  de  Négrepoot,  qui,  pendant 
son  magistère,  augmenta  considérablement  la  marine 
de  l'ordre.  U  mourut  en  1720.  11  eut  pour  su<-ce>veurs 
Marc-Antoine  I.undooderi,  SieonnK,  mort  le  16  juillet 
1722;  Antoine  Manuel  Vi'h^m»,  Porin?ais,  mort  le  12 
septembre  1736;  Raymond  Dupnig  Monta  negro,  d'une 
des  plus  il  Invite  lamilles  de  Majorque,  mort  le  15  jau- 
vier  1741,  et  Emmanuel  Pi  lo  de  Fro.  seca,  Port'igaii, 
vice-chancelier  de  l'ordre  et  hailli  de  Grâce.  Sous  le 
magistère  de  Pinto,  on  découvrit  à  Malte,  le  25  uni 
1749,  une  dangereuse  conspiration  ourdie  par  plusieurs 
prisonniers,  au  nombre  desquels  se  trouvaient  le  pa- 
cha-gouverneur de  Rhodes,  nommé  Osman  ;  deux  juifs, 
quatre  Grecs  et  le  capitaine  de  la  frégate  JVasaretA. 
Malte  est  redevable  au  grand  maître  Pinto  de  plusieurs 
de  ses  édifices.  Il  mourut  le  24  janvier  1773,  et  eut  |n>ur 
inecessenr  François-Ximenès  de  Texada,  Navarrais, 
originaire  d'une  ancienne  maison  d'Aragon,  descendant 
d<-  Can  ie  Xiriienès,  roi  de  Sobraive  et  comte  d'Aiagou, 
au  13*  ssacst.  Ce  grand  mailre  mourut  le  9  novembre 
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4T75.  Son  successeur  fut  Jean-Emmanuel  Mander  Nei - 
gis  de  Rnhau-Polduc.  bailli  de  l'ordre  et  général  dea 
galères,  dont  le  magistère  fut  signalé  par  la  réunion  de 
I  unir  de  Sainl-Antoine  A  celui  de  Malt»  et  la  création 
d'une  nouvelle  langue,  sous  le  nom  de  langue  de  Ba- 
vière, 1782.  Il  mourut  le  9  juillet  1797.  Ferdinand  de 
Unmspech,  successeur  <lu  grand  maître  Emmanuel  de 
Roban.  rendit  l'Ile  de  Malte  an  général  Bonaparte  le  12 
juin  1798,  et  alla  s'établir  *  Triesle  d'abord,  puis  a  Mes- 
sine, et  enfin  à  Catane,  où  il  mourut  en  1803,  laissant  la 
niait,  ise  a  Jeaa  Tomassi,  décédé  le  13  juin  1805.  Ln  41a 
lem.igoe,  le  grand  prieur  de  la  langue  allemande  avait 
obtenu,  en  1546,  de  l'empereur  Charles-Quint  la  digni- 
té de  prince  de  l'Empire,  voix  et  séance  à  la  dicte  ger- 
manique (sur  les  bancs  des  princes  ecclésiastiques), 
ainsi  qu'aux  états  du  cercle  de  haut  Rhin.  En  suite  dea 
dispositions  favorables  du  recès  de  la  dièle  de  l'Empire, 
de  1805,  provoquées  prim  i|>alt nient  par  Paul  1",  em- 
pereur de  Russie,  ee  prince  s'était  attribue  la  dignité 
de  protecteur  et  de  grand  maître  de  l'ordre.  Les  pus* 
sessions  dn  graud  pnoral  ne  turent  pi»  <  >  u 
en  échange  de  celles  qui  étaieul  situées  sur  la  rive  gau- 
che du  Rhin,  contenant  en  superflue  16  kilomètres 
aarrés  environ,  avec  une  population  de  19.800  habitante 
et  jouissant  d'uu  revenu  de  1 43,000  llnrins  ;  on  lui  as- 
signa l'sbliaje  de  Keuedict  n»  de  Saint- Pierre,  et  les  ab- 
bayes de  Trudbert,  de  bciiatlero,  de  Saiul<  Pierre  et  de 
Teuneubarb,  d'une  supertlcie  totale  de  15  kilomètres 
carrés  environ,  contenant  50,800  habitants,  et  rappor- 
tant 154,000  llorins  de  revenus,  sons  la  seule  condition 
de  payer  les  dettes  que  les  princes-evéque»  •)♦•  Baie  et  de 
Liège  avaient  contractées  depuis  qu'ils  riaient  e  oignes 
de  leurs  sièges.  La  grande  niait i  ise  satisfit  aussi  à  cette 
condition,  moyeouant  une  coimulion  conclue  tous  la 
garaulie  de  la  Fraoce  et  de  la  Russie.  La  résidence  du 
grand  maître,  alors  Ignace  B  >lthasar,  baron  Ruik  de 
Bold  nsleiu,  était  iieilersbein  en  Brisgau.  La  paix  de 
Piesbourg  du  25  •técembre  1805  donna  le  comté  de 
Bonndorf,  autrefois  propriété  de  l'abbaye  de  S  tint- 
BUise,  au  Wurtemberg.  L'acte  de  la  c  uifc  lei\uiou  du 
Rhtu,  article  19,  donna  U  principauté  de  Ueitersbeiiu 
au  duché  de  Bade;  le  traUé  du  25  septembre  1806 
douua  au  grand-duc  de  Wursbonrg-  tous  les  biens  de 
l'ordre  situés  dans  le  territoire  de  VVurzbourg  ;  l'or- 
dre fut  supprimé  par  un  edit  du  8  septembre  1808,  en 
Bavière,  quoique  le  souverain  de  ce  pays  •  ut  tonde,  en 
1802,  un  priorat  pour  les  possédions  de  l'ordre  dans 
ce  pays,  et  eut  assure  le  grand  prieur  de  sa  protection 
particulière,  dans  une  convention  paiaée  entre  lui  et  la 
graud  prieur,  le  28  janvier  1806.  En  VVeslphalie,  un 
décret  du  16  féirier  1810  supprima  l'ordre  de  Malte,  el 
affecta  ses  possessions  a  la  dolatiou  de  la  couronne  de 
Wc-tpbalie.  En  'Wurtemberg,  on  forma,  en  1810,  dea 
rentes  des  eommanderies  de  l'ordre  de  S  nu  Jean  la 
dotation  de  l'ordre  du  mérite  militaire.  La  Prusse  dé- 
clara, le  25  janvier  1811,  le  bailliage  de  Brandebourg  et 
la  maitn.se  de  Sonnenbourg  supprimes;  enfin,  l'Autri- 
che possède  la  cour  des  chevaliers  de  Saint- Jean,  avec 
souveraineté  dans  la  viHe  lilire  de  Francfort,  ensuite  de 
l'article  51  de  l'acte  du  congrès  de  Vienne,  1814-1815, 
et  c'est  au  comte  Edmond  de  Coudenhore,  chevalier 
proies  de  Saint-Jean,  qu'en  a  été  accordé  l' usufruit  j 
l'ordre  n'a  gardé  dans  toute  l'Allemagne,  que  le  grand 
priorat  de  Bohème  avec  quelques  commandes  en  Autri- 
che, en  Moravie  et  dans  la  Silcsie  prussienne.  Eu  Italie, 
le  grand  maître  Jean  l  homassi  avait,  eu  mourant,  dé- 
signé le  bailli  de  Guevara  en  qualité  de  lieutenant  du 
magistère,  fouettons  qu'il  exerça  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
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le  25  avril  1814.  Le  ucré  conseil  nomma  alors  le  bailli 
de  Giovanni  y  Ontillai,  confirmé  en  cette  qualité  car 
une  bnlle  du  pape  datée  du  10  juin  1814.  D'aprèt  uoe 
bulle  pontlflcale  du  12  mai  1826.  Ferrare  devait  être  le 
siège  de  l'ordre,  mai»  il  a  été  (lié  à  Rome  en  1834  ;  de* 
boit  langues  de  l'ordre,  l'anglaise  fnt  •uppiimée  au  16* 
siècle,  époque  de  la  séparation  de  l'Angleterre  de  l'É- 
glise romaine,  sons  Henri  VIII.  Les  tr.»ig  langues  fran- 
çaise*  furent  également  supprimées  en  1789,  mai*  tarent 
représentées  de  nouveau  par  une  commission  nommée 
en  1814.  Cette  commission,  *  la  tèle  de  laquelle  se  trou- 
vait d'abord  le  bailli  de  Clugny,  mort  en  février  4816; 
ensuite  le  bailli  prince  Camille  de  Ruban,  grand  prieur 
d'Aquitaine,  mort  au  mois  de  mai  suivant,  et  enfin  le 
bailli  de  Lasteyrie  du  Saillant,  grand  prieur  d'Auvergne, 
était  composée  de  grand*-croii,  de  commandeurs  et  de 
chevaliers  des  trois  langue*.  Ellearait  été  confirmée  par 
le  lieutenant  du  magistère,  le  sacré  conseil  et  par  une 
bnlle  Hn  pape,  en  date  du  10  août  1814.  Les  langues 
castillane  etaragonaise  se  séparèrent  de  l'ordre  après  la 
paix  d'Amiens ,  1802,  et  leurs  rentes,  80,000  piastres 
(400,000  fr.),  furent,  ainsi  que  la  grande  maîtrise,  réu- 
nies à  la  couronne  d'Espagne.  L'ordre  de  Malte  possède 
encore  ses  bleos  dans  l'État  de  l'Église  et  en  Sicile;  ceni 
du  royaume  de  Naple*  ne  lui  soi.t  pat  encore  restitués. 
Quoique  l'ordre  n'ait  plus  de  possessions  souveraines, 
l'Autriche  admet  encore  ses  ambassadeurs  comme  am- 
bassadeurs de  2e  rang. 

Chronofooie  des  grands  maîtres  de  Malte, 

Gérard  d'Avesnes,  1099-1121.  —  Raymond  dn  Puy, 
1121-1  HO.  —  Auger  de  Bolben,  1160-1161.  —  G?rbert 
d'Assoly,  1161-1169.  —  Castus,  1169-1170.  —  Joobert 
de  Syrie,  1170-1177.  — Roger  de  Montios.  1177-1187.— 
Garnfer,  1187-1191.  —  Ermangard  Daps,  1191.  —  Go- 
defroi  de  Doisson,  1191-1202.  —  Alphonse  de  Portugal, 
1202-1201.  —  Geoffrol  de  Roth,  1204-1208.  -  Guérin 
de  Monlaigo,  4308-1230.  —  Bertrand  de  Texls,  1230- 
1251.— Guér\p,  12SI-12S6.-Bertraod  de  Camps,  1236- 
4211.  —  Pierre  de  Vltlebride,  1241-1244.  —  Guillaume 
de  Cbdteannenr,  1244-1259.  —  Hugue*  de  Revel,  12.19- 
1278.  —  Nicolas  Lorgne,  1278-1989.  —  Jean  de  Villlers, 
12JS9-1297.  -  Odon  de  Pins,  I297-1W0.  -  Guillaume 
de  Villant,  1300-1507.— Foulque*  de  Vidant,  1307-1319. 

—  Hélloo  de  Villeneuve,  1319-1346.  —  D'eudonné  de 
Gozon,  1546-1554.—  Pierre  de  Coruillan.  1554  1555.  — 
Roger  de  Pins,  1555-1565.  —  Raimond  Béranger,  1565- 
1574.  —  Robert  de  Juillac,  1374-1376.  —  Jean  Fernan- 
de* de  Heridia,  1576-1396.  —  Philtbrrtde  Naillac,  1396- 
4421.  —  Antoine  Fluvian,  1421-1437.  —  Jean  de  Lastie, 
1457-1454.  —  Jacques  de  Milli,  1 454-1461.  —  Pierre 
Raymond  Zaeosla.  1461-1467.  —  Jean-Raptiste  des  TJr- 
elns,  1467-1476.—  Pierre  d'Anbtuson,  1476-1505.  — 
Ëmeri  d'Amboise,  1505-1612.  —  Gui  de  Rlanchefbrt, 
1512-1515.  -  Fabrice  Csrretlo,  1513-1521.  —  Philippe 
de  Villlers  de  l'Ile -Adam,  I521-1534.-Pierrin  du  Pont, 
4554-1555.  —  Didier  de  Saint-  Jsille,  1555-1556.  —  Jean 
d'Oméde*.  1556-1535.  —  Claude  de  la  Sangle,  1553- 
1557.  —  Jean  de  La  Valette,  1557  1568.  —  Pierre  del 
Monte.  1568  1572.-Jean  l'Évéque  de  ta  Cassière,  1572- 
1582.  —  Hugues  de  Louhens  de  Verdalle,  1582-1596 — 
Martin  Gariax.  1596-1601.—  Alofs  de  Wignancourl, 
1 601  -  1  622.—  Louis  Mendos  de  Vascoucellos,  1 622- 1 623 . 

—  Antoine  de  Paole,  1625-1656.  —  Paul  L'scaris  de 
Catlellar,  1656-1657.  —  Martin  de  Rediu,  1657-1660.  — 
Annet  de  Clermont,  4660.  —  Raphaél  Cotoner,  1660- 
166.î — Nicolas  Cotoner,  1665-1680.  —  Grégoire  Carafe. 
1680-1690.  -  Adrien  de  Wignancourl,  1690-1697.  - 
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Raymond  Porello*.  1697-1720.  —  Marc-Antoine  Zon. 

dondari,  4720-1729.—  Antoine  Manuel  Vilihina,  1722- 
«756.-  Raimond  Dnpuig,  1756  1741.  -  Emmansel 
Pmio,  1741-1775.  —  François  Ximenes  de  Teiada, 
1775-1775.  —  Emmanuel  de  Roban,  1775-1797.  —  Fer- 
dinand de  Homspecb,  1797-1805.— Jean-Tomassi,  1803- 
1805. 

RHODEZ  ou  RODEZ,  Segndumtm  OU CicitO* Rufesto- 
rum.  chef-lieu  du  département  de  l'Avejron,  à  59  kilo- 
mètres nord-est  d'Alby,  672  kilomètres  snd  de  Paris; 
9.68.»  habitants;  anciennement  la  capitale  des  /talent. 
Elle  devint  au  mo?en  4ge  chef-lieu  d'un  comté  qui  sub- 
sista jusqu'au  15*  siècle.  Henri  IV  la  reçut  de  Bourbon- 
Vendôme,  le  dernier  doses  comtes,  et  la  réunit  a  la  cou- 
ronne. (Pour  les  comtes  de  Rhodes,  V.  ROUERQUE.) 

KHODOGUNB  ou  RODOGUNE,  r.lle  de  Phraate,  roi 
des  Partîtes,  mariée  a  Demétrius  Nicator,  roi  de  Syrie, 
140  av.  J.-C.  Ce  mariage  eicita  la  jalousie  de  Cleopatre, 
première  femme  de  Démétrius,  et  occasionna  de  grands 
maux.  C'est  le  sujet  de  la  Rodogune  de  Corneille. 

RHODOMAXN  <Liurent|,  ne  en  4546,  mort  en  1606, 
recteur  de  l'université  de  YVittemberg,  fat  un  des  res- 
taurateurs de  l'étude  du  grec  en  Allemagne.  11  laissa 
des  traductions  latines  de  Diodore  et  d'autres  auteurs 
grecs.  Il  fit  aussi  des  poésies  grecques  et  latines,  entra 
autres  la  vie  de  Luther  en  vers  grecs,  Ursel,  1579. 

RIARIO  (Pierre),  nesou  du  pape  Sixte  IV,  devint  car- 
dinal, archevêque  de  Florence,  légat  du  saint- siège 
pour  toute  l'Italie  ;  acheta  la  ville  et  la  principauté  d'I- 
mola,  qu'il  donna  à  Jérôme,  son  rrère.  11  mourut  en 
1474. 

RIARIO  (Jérôme),  frère  du  précédent,  en  reçut  la 
principauté  d'Imola,  1475;  fil  la  guerre  à  Laurent  de 
Médicls,  au  duc  Hercule  I*'  d'Esté  et  aux  baror.s  ro- 
mains ;  prit  Forli,  1480,  et  plusieurs  places  ans  Colonne. 
Il  mourut  assassin^  en  M88. 

RIRADENE1RA  (P.),  jésuite,  né  è  Tolède,  1527.  mort, 
161 1;  l'un  des  premiers  compagnons  de  sainl  Ignace,  il 
propagea  l'institut  en  France,  aux  Pays-Bas,  eu  Italie, 
en  Espagne.  Il  laissa  la  Fleur  des  saints,  Madrid.  1599- 
1610,  et  la  Fie  de  saint  Ignace,  de  Laine»,  de  saint 
François  Borgia,  etc. 

RIBALTA  (Francisco),  peintre  espagnol,  né  *  Cas- 
tellou  de  la  Plaoa,  1551,  mort  en  1628,  étudia  la  (tein- 
ture à  Florence.  Devenu  amoureux  de  la  fille  de  aon 
maître,  il  la  demanda  en  mariage  ;  le  père  la  Ini  remsa 
sous  prétexte  qu'il  n'était  point  assex  habile  dan*  son  art. 
Il  se  rendit  eu  Italio  oh  il  se  perfectionna.  De  retour 
dan«  sa  patrie,  il  épousa  sa  maîtresse,  et  se  fit  une 
grande  réputation  dans  Valence  et  dans  le  royaume.  La 
plupart  des  églises  de  Valence  furent  ornées  de  ses  ta  - 
bleaui.  Le  musée  du  Louvre  a  possédé  deux  de  ses  ou- 
vrages, un  Saint  Pierre  et  la  Cène. 

RIRAS  Y  CARASQUILLAS  (Jean  de),  dominicain, 
né  a  Cordone,  1612,  mort  le  10  novembre  1687,  était  un 
grand  prédicateur.  11  enseigna  la  philosophie  et  la  théo- 
logie au  couvent  de  Saint-Paul  à  Cordone,  et  fut  nommé 
directeur  des  études  dans  toute  l'Andalousie.  Il  lit  plu- 
sieurs sermoos  et  opuscules  ascétiques. 

RIBAL7DS  (Roi  des).  Le  mot  ribaud  a  été  pris  succes- 
sivement en  bonne  et  en  mauvaise  part.  Il  a  signifié  d'a- 
bord un  brare.  un  homme  fort  et  robuste;  cnsuiie 
ribaods,  dans  les  auteurs  de  la  basse  latioité,  rihaUi, 
sont  dea  «alets  d'armée  ;  enfin,  ce  mot  a  Uni  par  signi- 
fier des  filous,  des  coquins  et  surtout  des  débauchés. 
C'est  dans  ce  sens  qu'il  se  prend  eu  ang'aiset  en  italien. 
Matthieu  Péris  appliquait  ce  nom,  dès  l'année  1251,  à 
des  hommes  perdus  et  excommuniés.  On  donnait  aussi 
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le  nom  de  ribauds  A  une  sorte  de  milice  régulière,  insti- 
tuée par  Philippe-Auguste,  1189.  Lear  chef  portait  de 
titre  de  roi  de»  ribauds ;  mais  celle  compagnie  de  rt- 
baodi.  qui  avait  tenn  l'un  des  premiers  rangs  parmi  lea 
guerriers,  tomba  dnus  la  licence  la  plut  effrénée,  ce  qui 
fit  supprimer  celte  milice.  Nos  roi»  et  les  princes  soute- 

avaient  de  ces  sorteade  gens  attachés  A  leur  suite,  et  qui 
araient  été  tirés  de  ces  compagnies  de  ribauds.  Ils  épient 
employés  à  vriller  à  ce  que  personne  n'eni  rit  dans  le  .lo- 
gis du  roi,  et  faisaient  en  dehors  las  mêmes  fonctions 
que  pourraient  frire,  A  proprement  perler,  des  huis- 
siers» Dans  l'origine,  le  roi  des  ribauds  n'avait  a  sa 
suite  qu'un  valet  pour  l'aider,  comme  on  le  voit  dans 
une  ordonnance  du  roi  et  de  la  reine,  1285.  On  y  lit 
ces  mots  :  •  Le  roi  des  ribauds  a  sis  deniers  de  gaie.es 

•  et  une  provende  et  un  variet  à  gaigee,  et  soixante  sois 

•  pour  robbe  par  an.  ■  Plus  tard  on  loi  associa  plusieurs 
autres  baods  ou  ribauds,  dont  il  fut  le  chef,  lia  portaient 
le  nom  de  «crgenis  ou  varlets  du  roi  des  ribauds.  On  dé- 
signa plut  tard,  soi»  le  titre  de  roi  des  ribauds,  un  offi- 
cier chargé  de  la  police  intérieure  de  l'hôtel  du  roi,  et* 
au  dehors,  de  la  suneiUance  des  maisons  de  jeu  et  de 
prostitution.  Sous  Charles  V,  le  roi  des  ribauds  fut  rem- 
place par  le  prévôt  de  l'hôtel 

RI  BATIT  (Jean  de),  navigateur,  né  à  Dieppe,  servit 
dan»  ia  marine  des  son  jeune  Age;  fut  chargé  par  l'ami- 
ral Collgni  de  fonder  une  colonie  dans  la  Floride  ;  partit 
de  Dieppe,  te  18février  1562,  avec  deux  robergesr  décou- 
vrit un  lieu  ve  dont  l'embouchare  lui  offrit,  pour  ses  vais- 
seaui,  un  havre  qu'il  appela  Port-Royal.  Il  fil  construire 
dans  une  Ile  nue  redoute  qu'il  nomma  Charles-Fort,  la 
première  forteresse  que  1rs  Français  aient  eue  dans  l'A- 
mérique sep'entrtooale.  Ribanlt  y  laissa  une  garnison, 
leva  l'ancre  et  continua  de  faire  ronte  au  nord-est.  Il  re- 
vint en  France  et  rentra  dans  le  port  de  Dieppe  le  20 
juillet.  Coiis.nl.  prévenu  contre  Landonniere,  qui  com- 
mandait en  Amérique,  donna  ordre  A  Ribault  d'y  re- 
tourner. Celui-ci  partit  avec  sept  vaisseaux  et  arriva  le 
28  août  au  fort  Caroline.  Il  se  préparait  A  augmenter  lea 
ouvrages  du  foit,  lorsque,  le  4  septembre,  parut  une 
escadre  espagnole,  commandée  psr  Pedro  Menexei.  An 
moment  où  il  s'approchait  de  l'ennemi,  nne  tempête  jeta 
les  navires  de  Ribault  sur  des  rochers,  où  ils  furent  pres- 
que tous  brisés  ;  mais  la  plus  grande  partie  des  équipages 
se  fauta  et  gagna  les  environs  do  fort  Caroline.  Trom- 
pés par  les  as«urances  d'amitié  et  les  serments  des  Kspa- 
gnols,  les  Français  se  fièrent  à  eux,  et  furent  tous  égor- 
gés. On  prétend  que  Ribault  fut  écorehé  et  que  sa  peso 
fut  envoyée  en  Europe. 

R  IBOCTTÉ(F.-Louis),  auteur  dramatique,  né  A  Lyon, 
1770,  mort  A  Paris,  1834;  se  voua  aox  lettres  après 
avoir  exercé  la  profession  d'agent  de  change.  Il  donna 
quelques  comédies  an  Tbâlre-Français  :  l' Assemblée  de 
famille,  en  vers,  4808;  le  Ministre  anglais,  1812;  la 
Rironà  liai  ion  par  ruse,  1818. 

RICARD  (Dominique),  né  A  Toulouse,  1771,  mort  en 
1805;  professeur  de  rhétorique  au  collège  d'Auierre, 
puis  précepteur  particulier  des  fils  du  président  de  Mes- 
lay;  donna  plusieurs  traductions,  entre  antres  celle  des 
Œuvres  de  Plularque,  1795-1798-1803. 

R1CARDO  (David),  économiste,  né  à  Londres,  1772, 
mort  eu  1825,  était  juif.  Il  quitta  cette  religion  pour  le 
culie  réformé,  et  devint  membre  de  la  chambre  des 
communes,  1817.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Essai 
sur  le  haut  prix  du  lingot,  Loodrea,  1800;  Principes  de 
L'économie  poiiHgue  et  de  l'impôt,  1817;  Essai  sur  fin- 
ir 
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ftuence  du  bas  prix  du  Wé  sur  les  profits  on  le  cours  des 
fonds  publics,  1815,  etc. 

Rl  CAR  DOS  (le  marquis  don  Antonio),  général  espa- 
gnol ,  né  à  S  ville,  1748;  mort  en  1798;  entra  dans  le 
corps  des  pordes  espagnoles,  1765  ;  se  trouva  aux  expé- 
ditions d'Alger,  1777,  et  de  Gibraltar.  1782.  Il  fut 
nommé  capitaine  général  de  la  Catalogne.  La  guerra 
ayant  éclaté  contre  la  France.  1793,  il  réoolt  une  armée, 
entra  aur  le  territoire  français,  battit  les  troupes  répu- 
blicaine, emporta  le  fort  des  Bains  après  23  jours  de 
blocus,  et  celui  de  Betlegarde  après  un  bombardement. 
Après  celte  campagne,  il  revint  a  Madrid  et  reçut  du  roi 
la  grande  croix  de  l'ordre  de  Charles  III.  Le  revers  qu'il 
éprouva  plua  tard  contre  les  Français  entraîna  sa  dis- 
grâce. Il  rat  remplace  dans  son  commandement  par  le 
comte  de  la  Vinou.  et  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  nne  de 
ses  terres,  près  de  Séville. 

RICCI  (le  P.  Matthieu),  jésuite  italien,  né  a  Macerala, 
1532.  mort  A  Pékin,  1610, fut  missionnaire  »  la  Chine  et 
obtint  par  ses  talents  la  faveur  de  l'empereur.  Les  raé. 
moires  qu'il  laissa  servirent  *  Tricault,  son  confrère, 
pour  rédiger  le  de  Christiana  expédition*  apud  Sinas, 
Augsbourg,  1615. 

RICCI  (  Laurent),  dernier  Rénéral  des  jésuites,  né  i 
Florence,  1705,  fut  soceessisement  professeur  de  philo- 
sophie à  Sieune,  directeur  spirituel  au  séminaire  de 
Rome,  puis  au  collège  romain,  secrétaire  et  général  de 
son  ordre,  1758.  n  ne  put  amortir  les  coups  réitérés  que 
l'école  philosophique  du  18*  siècle  portait  anx  jésuites: 
l'ordre  fut  supprimé  dans  toute  l'turope,  1775,  et  Ricci 
enfermé  au  château  de  Saint-Ange,  où  il  mourut,  1775. 

RICCI  (  Scipion ),  évéqtse  de  Pistoie  et  de  Pralo,  favo- 
risa lea  réformes  religieuses  du  grand-duc  Léopold  et  de 
Joseph  II  ;  tint  nn  synode  a  Pistoie  pour  les  faire  sanc- 
tionner, 1786;  fut  obligé  de  quitter  l'episcopat,  et  empri- 
sonné, 1799,  comme  partisan  des  décrets  de  l'Assemblée 
constituante  et  de  l'occupation  française.  Aysnt  ensuite 
changé  d'opinion  et  adhéré.  1805.  A  tout  ce  qu'il  avait 
rejeté,  il  Ht  la  paix  avec  le  pape,  et  mourut  en  1810.  — 
Poster  a  publié  :  Vie  et  Mémoires  de  Scipion  Ricci,  Bru- 
xelles, 1824,  Paria,  1825.  —  Il  y  eut  plusieurs  peintres 
italiens  du  nom  de  Ricci  ;  le  plua  célèbre  eat  Sébastien 
Ricci,  né  A  Civltate  de  Belluoo,  1660,  mort.  1754.  Ses 
principaux  tableaux  sont  :  le  Massacre  des  innocents, 
t  Enlèvement  des  Sabines,  l'Ascension  de  Jésus-Christ. 

RicciOLl  (J.-B.).  jésuite,  né  A  Ferrare.  4598,  mort, 
1671,  était  connu  comme  astronome.  On  lui  doit  :  Atma- 
qatum  norutn.  Bologne,  1651;  Jstronousia  reformata, 
168S;  Geographia  et  hydrographia  reformata,  1661,  etc. 

RICCOBONI  (Louis)  LÉLIO,  comédien,  né  à  Mo- 
dène.  Ib74  on  1677.  mort  A  Paria,  1755,  essaya  sans 
succès  d'établir  en  Italie  le  système  dramatique  de  la 
corné. lie  française,  et  vint  jouer  en  France  avec  Domi- 
nique. 11  devint  A  Parme  intendant  des  menus-plaisirs  et 
inspecteur  des  théâtres.  Il  a  laissé  l'Histoire  du  thédtre 
italien  depuis  la  décadence  de  la  comédie  latins,  Paris, 
1728.  eic. 

RICCOBONI  (  Ant.-Fr.  ).  flts  du  précédent,  acteur 
et  auteur  dramatique,  né  a  Manione,  1707,  mort,  1772» 
se  crut  grand  chimiste,  chercha  le  grand  antre,  et  se 
ruina  en  vaines  expériences.  Ses  principales  pièces  sont  : 
les  Comédiens  esclaves,  1 726  ;  les  Amusements  à  la  mode, 
1732;  le  Prétendu.  1760. 

RICCOBONI  (Mad.),  née  Marié-Jeanne  Laboras  de 
Méxières,  femme  du  précédent,  née,  1715,  morte  A  Pa- 
rla, 1792,  était  actrice  et  auteur.  Le  peu  de  succès 
qu'elle  eut  sur  la  scène  la  lui  fit  quitter,  1761,  pour  sa 
livrer  A  la  composition  de  ses  ouvrages.  Ou  lui  doit  s 
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lhslaire  dit  marquis  dê  Creuu  :  lettres  de  milndij  Ca- 
leibu  ;  F.mrstinr  ;  Lettres  de  miss  Faï  uy  Butler;  etc. 

itlCHAKD  r*.  roi  d'Angleterre,  surnommé  Ccenr-dt- 
L'ton,  m  n  a  sur  lu  trône  après  la  murt  de  Henri  II, 
l'an  H  HO.  Il  était  le  second  Ml  de  Henri  11  et  d'Elconoro 
do  Guiennc,  répudiée  par  Louis  VU,  roi  de  France. 
Nomme  duc  do  Poitiers,  il  se  réuuit  à  son  frère  alnn 
Henri,  pour  faire  la  guerre  à  son  père  ;  et  après  la  murt 
de  son  frère  Henri,  dit  le  Jeune,  1185,  l'impatience  de 
régner  lui  lit  prendre  les  armes  de  nouveau  contre 
l'autorité  paternelle.  Bientôt  Henri  II  mourut  de  cha- 
grin, maudissant  ses  Gis  ;  et  Richard  fut  couromi  -  le  .1 
mtirc  llli'J.  La  fureur  epidémique  <1  « •  •»  erokiiL-s 
•git  il  alors  toute  l'Europe.  Richard  y  prit  part  comme 
les  autres,  el  se  croisi  avec  Philippe-Auguste  en  1190. 
L  i  division  s'étant  mi»c  dans  leurs  armées,  Philippe  re- 
tint bientôt  en  France.  Demeurant  maître  du  champ 
d'honneur,  mais  non  de  celte  multitude  de  croisés  plus 
divisés  entre  eus  que  ne  l'avaient  élo  les  deui  rois,  Ri- 
chard déploya  vainement  In  courage  le  plus  heroi<|ne. 
Saladin.  qui  revenait  vainqueur  de  la  Mésopotamie,  li- 
vra bataille  aux  croisés  près  de  Gésarée.  Ricturd  eut  la 
gloire  de  le  désarmer;  mais  ce  fut  presque  tout  ce  qu  il 
gagna  dans  celle  expédition  mémorable.  Les  fatigues, 
les  maladies,  les  petits  combats,  épuhèrtnt  entièrement 
Us  croisér.  Malgré  sa  valeur,  Richard  ne  put  conquérir 
la  terre  sainte,  el  il  se  vit  obligé  de  conclure  avec  Sala- 
din une  trêve  de  5  ans  5  unis  5  semaines  3  jours  3 
heures,  il  partit  eu  1192,  arec  un  seul  vaisseau  ;  et  ce 
navire  avant  fait  naufrage  sur  le*  côtes  de  Venise,  il 
traversa,  déguisé,  la  moitié  de  l'Allemagne.  Arrive'  e  i 
A  ut  iche,  toujours  sous  l'habit  d'un  simple  pèlerin,  il  fut 
renonuu  et  conduit  au  duc  Léopold,  qui.  se  ressouve- 
nant de  l'outrage  qu'il  en  avait  reçu  an  siège  d'Acre 
(ayant  aperçu  le  drapeau  do  duc  d'Autriche  sur  une 
des  tours  de  la  ville  conquise,  Richard  avnil  ordonné 
que  ce  drapeau  fut  foulé  aux  pieds  et  jeté  dan*  les  fus- 
té»),  le  retint  prisonnier.  L'histoire  donne  peu  de  dé- 
tails sur  la  captivité  de  ce  malheureux  prince  :  on  con- 
naît seulement,  par  une  chronique  contemporaine,  le 
dévouement  de  Blondel,  qu'on  a  célébré  sur  nos  théâ- 
tres. Richard  fut  livré  à  l'empereur  Henri  VI,  qui  le  re- 
tint  captif  comme  un  prisonnier  de  guerre,  et  qui,  après 
les  négociations  entamée*  en  Angleterre  pour  sa  ran- 
çon, exigea,  dit  on,  330,000  marcv  d'argent.  Il  fit  ton 
entrée  à  Londres,  le  20  mars  1 104,  au  milieu  des  accla- 
mations générales.  Richard  trouva  son  royaume  déchiré 
par  la  faction  que  Jean,  son  frère,  y  avait  formée.  Il  h 
dissipa,  et  tourna  ensuite  ses  armes  contre  Philippe-Au- 
guste, en  Normandie  ;  mais  les  succès  de  cette  guerre  ne 
furent  pas  décisifs.  En  1199.  élanl  venu  mettre  le  siéee 
devant  Chalus,  place  do  Limousin,  il  y  reçut  une  bles- 
sure dont  il  m  unit  le  6  avril  de  la  même  année,  1199, 
à  42  ans. 

RICHARD  II,  roi  d'Angleterre,  Ois  d'Edouard,  prim  e 
de  Galles,  succéda  A  son  aïeul  Edouard  III,  en  1577-  Il 
était  né  en  1566.  Son  père,  le  célèbre  prince  Noir,  était 
alors  gouverneur  de  la  Guienne.  Forcé  par  In  maladie 
mortelle  dont  il  était  attaqué  d'abandonner  son  gouver- 
neuieul  pour  retourner  en  Angleterre,  Il  y  conduisit  le 
jeune  Ri  bard,  encore  en'ant.  A  sa  mort,  1576, 
Édooard  III,  po.ir  éviter  les  troubles  qu'il  prévoyait 
après  lui,  s'empressa  de  déclarer  son  petli-flls  prince 
de  Galles  et  héritier  présomptif  de  la  couronne. 
Édouard  III  étant  mort,  21  juin  1577,  Richard  II  fut 
re.ounu  ;  et  ses  oncle»  furent  les  premiers  à  lui  rendre 
hormmig  •.  Bientôt,  néanmoins,  ils  s'emparèrent  du  pou- 
voir suprême,  en  se  faisant  nommer  régent  du  royau- 


RIC 

me.  La  minorité  dn  nouveau  roi  fat  troublée  par  une 
révolte  occasionnée  par  le»  impôts.  Le  chef  de  cette  in- 
surrection était  un  couvreur  d"  Deptfor.i.  nommé  Wat- 
1  y  1er,  dont  la  fille  avait  «te  Isssoltée  par  un  collecteur. 
Bientôt  1rs  sé  titieui,  au  nombre  de  plus  de  100,000,  se 
jetèrent  dans  Londres  nvec  tout  l'emportement  de  la 
fuitur.  Richard  triompha  de  celte  émeute  par  sa  pré- 
assjMe  d'esprit.  Jean,  duo  de  Lancastre  ;  Edouvrd,  duc 
d'York,  cl  Tournai,  duc  deGloccster,  tons  trois  frères 
de.  sou  pi  re,  étaient  très-mecouleot*  de  l'administra- 
tion de  leur  neveu.  Le  dernier  conspira  contre  lui  en 
1397,  el  péril  à  Calais,  étranglé  dans  sa  prison.  Le 
comte  d'Aiumiel  eut  la  tète  tranchée,  le  comte  de  War- 
wick  fut  condamne  à  un  exil  perpétuel.  Quelque  temps 
•près,  Henri,  comte  de  Derbi,  fils  du  duc  de  Lancastre, 
voulaut  détendre  la  mémoire  de  sou  oncle,  se  vit  banni 
du  royautn  -,  <ù  .I  fut  iv.ppele  par  quelques  séditieux. 
Le  comte  de  Norlh  imbcilsnd,  qui  était  dans  ses  inté- 
rêts, arrêta,  en  1399,  le  roi  à  Finit,  dans  la  principauté 
de  Galles,  et  le  remit  mire  Ici  mains  de  Henri,  depuis 
duc  de  Lama- Ire.  Celui  d,  s'étaut  mis  a  la  léte  des 
nombreux  mécontents,  après  être  débarqué,  avec  une 
faible  trouoe,  dans  la  province  d'York,  avait  vu,  en  peu 
de  jours,  60,000  hommes  sons  ses  drapeaux,  et  avait  fait 
sou  entrée  dans  Londres,  aux  acclamation-  générale*.  Ri- 
chard il,  tombe  ainsi  au  pouvoir  de  ton  heureux  rival, 
demanda  seulement  qu'on  lui  laissât  la  vie  et  une  pen- 
sion pour  subsister.  Un  par  émeut  assemblé  le  déposa 
pu  iniquement.  Enfermé  dans  la  Tour,  Richard  remit 
au  duc  de  Laucaslt  e  les  marques  de  la  royauté,  avec  un 
écrit  signé  de  sa  main,  par  lequel  il  se  reconnaissait  in- 
digne de  régner.  Ainsi  finit,  50  septembre  1399,  lo  rè- 
gne de  Richard  II.  L<  jiailcinent  d'Angleterre  avait  dé- 
claré eu  même  temps  que  si  quelqu'un  entreprenait  da 
le  délivrer,  dès  lors  Richard  serait  digne  de  mort.  Au 
premier  mouvement  qui  se  Qt  eu  sa  faveur,  huit  assas- 
sins, par  les  ordres  do  Lancastre,  l'allèrent  égorger  dans 
sa  p.  bon,  au  cliàieau  de  l'ont-Fract,  dans  le  Yorksbire, 
où  il  avait  été  transféré  de  la  Tour  de  Londres.  Ri- 
chard, jeune  et  vigoureux,  se  défendit  si  vaillamment, 
qu'ayaut  arraché  la  hache  d'armes  d'un  des  meurtriers, 
il  en  eteudit  quatre  a  ses  pieds  avaut  de  succomber.  En- 
fin ce  malheureux  prince  expira  sous  les  coup»,  à  55 
au»,  1400,  tans  lais*<  r  d'enfants.  L'usurpation  de  Heu- 
rt IV  fit  monter  la  branche  do  Lancastre  sur  le  trône. 
V.  IIE\Rl  IV. 

RICHARD  III.  roi  d'Angleterre,  naquit  en  1452.  Il 
était  quatrième  fils  du  duc  d'York,  tué  à  la  bttnille  de 
'Wakefleld.  en  1460,  et  par  conséquent  frère  d'Edouard 
IV.  Héritier  de  l'ambition  de  son  père,  après  avoir  pré- 
paré l'esprit  de  ses  partisans,  il  fil  mourir  Edouard  V  et 
Richard,  duc  dTork,  ses  neveux,  héritiers  légitimes  du 
trône,  et  >eflt  proclamer  roi,  22  juin  1483.  Il  ne  jouit 
que  deux  ans  et  demi  de  son  usurpation.  Henri,  duc  de 
Richrmond,  héritier  de  Lancastre,  souleva  contre  lui 
tout  le  pays  de  Galles,  et  l'usurpateur  fut  vaincu  et  Iné 
a  Boswerth,  22  août  1485.  Cette  journée  mit  fin  anx 
troubles  dont  la  Rose  rouge  et  la  Rose  blanche  avaient 
rempli  l'Angleterre.  Couronné  sous  le  nom  de  Henri  VII, 
le  comte  de  Richemont, dernier  rejeton  de  la  Rose  rouge, 
réunit,  par  son  mariage,  les  droits  des  maisons  de  Lan- 
castre et  d'York.  Dans  la  personne  de  Richard  III  finit 
la  race  française  des  Ptantagenets,  qui  occupaient  le 
trou-  britannique  depuis  plus  de  500  ans. 

RICHARD,  comte  de  Cornouailjes  et  de  Poitou,  fils 
puîné  de  Jean-sans-Terre  et  d'Isabelle  d'Angouléme,  na 
qnit  à  Winchester,  le  5  janvier  1209.  Il  n'est  pas  placé 
par  les  historiens  au  nombre  des  empereurs  d'Allema- 
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(rue,  quoiqu'il  en  «il  exercé  tous  les  droit*.  Il  n'avait 

que  10  «m  lorsqu'il  fut  chargé  par  «on  frère  Henri  III 
d'une  ex v* '«lit ion  dans  la  Gnieoue;  et,  malgré  la  défec- 
tion de  ses  alité*,  il  te  maintint  daoi  les  portion*  de  celte 
belle  prof  ince  qui  restaient  aux  Anglais  ;  el  Henri  en 
augmenta  son  apacage.  Richard  partagea  l'ardeur  che- 
valeresque de  *ou  siècle  pour  la  «îélivrance  dp.  la  Pales- 
tine :  il  prit  la  croix  en  1236  et  fit  voile  ponr  Ptolémaîs. 
Son  arrivée  releva  le  courage  des  chrétien* ,  et  jeta 
l'effroi  parmi  leurs  ennemi*,  alarmé*  d'avoir  à  combattre 
le  neveo  de  Richard  Gœur-de-Lion,  héritier  de  sa  va- 
leur comme  de  «on  nom.  11  remporta  quelques  avantagea 
•ur  le*  Sarrasins,  mail,  te  voyant  peu  secondé  par  lea 
chrétiens  de  Palestine,  il  fut  obligé  de  renouveler  la 
trêve  faite)  par  le  Soudan  d'Luypte.  Après  avoir  fait  ré- 
parer les  fortilcetlons  d'Asealon.  qu'il  remit  à  Gautier 
de  Brienne,  il  partit  ponr  la  Sicile,  où  il  eut  une  en- 
trevue atec  Frédéric  il.  puis  il  revint,  eu  1t49, à  Lon- 
dres, où  «on  retour  fut  célébré  par  de*  fêles  macnifiqnes. 

les  Français  lui  fournit  l'occasion  de  signaler  sa  valeur. 
Kn  1243,  Richard  épousa  Sanche  de  Provence  ;  et  II  te 
réconcilia  peu  de  temps  après  nvrr.  ton  frère,  qni  loi 
accorda,  pour  le  dédommager  de  In  perle  de  la  Gnlenne 
rlont  il  l'avait  dépouillé,  nue  pension  de  1.000  marcs 
«i  argent  et  plusieurs  domain»  s  considérables.  Ln  mort 
de  Conrad  IV  laissait  I*  Km  pire  vacant;  tandis  qu'une 
partie  de*  électeur*  choisit  Alphonse  X,  roi  de  Castille, 
une  autre  se  déclare  pour  Richard,  mais  les  denz  com- 
pétiteurs ne  peuvent  obtenir  dn  saint-  iége  la  confirma- 
tion de  leur  élection.  Richard  arrive  en  Allemagne,  et  se 
fait  couronner  avec  Sancbc,  sé  femme,  à  Aix-la-Cha- 
pelle, le  19  mai  1257.  Il  apprend  bientôt  que  les  barons 
anglais  tiennent  ton  frère  prisonnier  dans  Londres  ;  il 
vole  à  son  secours  et  revient  en  Allemagne  en  1260,  con- 
voquer une  diète  qui  établit  de  sage»  règlements  Richard 
M  un  troisième  vovage  en  Allemagne  en  1262;  il  donna 
l'investtlure  de  l'Autriche  et  de  la  Styrie  à  Ottocare 
(mi/,  ce  nom),  et  confirma  les  privilèges  de  plusieurs 
villes,  entre  antres  de  Strasbourg  et  de  Hagnenau.  Les 
troubles  d'Angleterre  le  forcèrent  d'y  retourner,  en  1264. 
Prisonnier  a  la  bataille  de  Lewes,  gagnée  -ur  le*  troupes 
royales  par  Simon  de  Montfort  {roy.  ce  nom),  il  ne  re- 
couvra sa  liberté  qu'après  14  mois  d'une  détention  ri- 
goureoae.  Il  revint  encore  en  Allemagne  en  I268,  tînt 
l'année  suivante  à  YYorms  une  diète,  A  laquelle  as  ittè- 
reut  les  électeurs  de  Trêves  et  de  Mayence,  plusieurs 
antres  évéques  et  princes  de  l'Empire,  et  devenu  veuf 
pour  la  seconde  fois,  épousa,  quoique  sexagénaire,  Béa- 
trix  de  Falkenstein,  le  16  jniu  1269. 

un  il  vit»  Itr,  comte  d'Averse  et  prince  de  Capoue, 
de  105»  à  1078,  était  (ils  d'Asetlitin.  frère  de  Ra  moire  et 
de  Dreugot.  11  avait  épouse  Fridésime,  sœur  de  Robei  t 
Guitcard,  et  c^al  à  son  beau-frère  en  bravoure  et  en  la- 
lents  militaires,  il  -e  rendit  maître  de  Capoue  en  1062,  «ur 
PandolfeV  de  Padoue,  dont  le  pape  Nicolas,  voulant  l'atta- 
cher à  son  parti,  lui  avait  donne  l'investiture.  L'année 
anivante,  il  fait  la  conquête  de  Geéte.  En  1066,  Richard, 
mécontent  du  pape  Alexandre  II,  fit  dans  le  duché  de 
Rome  quelques  incursions  d,  nt  il  fut  puni  par  Gode- 
fro»,  duc  de  Toscane,  qui  l'assiégea  riant  Aquin.  Ramené 
A  l'obéissance  dn  saini-jhgc,  il  ne  «'en  écarta  plus;  il 
fit  hommage,  eu  107.),  a  Grégoire  VII,  et  assista,  en 
1077.  Robert  Guiscard  dam  la  conquête  «le  Salerne;  il 
entreprit  ensuite  le  «iege  de  Naple*  ;  et  déjà  cette  ville 
se  trouvait  réduite  à  de  dures  extrémités,  lorsque  Ri- 
chard I"  mourut,  le  15  avril  1078.  Sou  (lis,  Jordan  I", 
fut  ton  tuccesaeur.  -  Richard  II  succéda ,  en  1091.  à 
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Jordan  l".  Une  révolte  ayant  éclaté  I  la  mort  de  Jordan, 

Richard  vint  s*  réfugier  A  Averse,  avec  Galtèlgrlme.  sa 
mère,  sœur  du  dernier  prince  de  Salerne.  Il  fit  deman- 
der en  même  temps  des  secours  à  Roger,  duc  dé  Poullle, 
lui  offrant,  s'il  recouvrait  Capoue,  de  lui  fare  l'hommage 
lige  de  cette  principauté.  Celte  condition  ayant  été  ac- 
C4?pl<*vpt  |©  duc  de  Pou  il  1*5  t?i  îp  £_m  n i;ii  comte  dtH  Sicile 
réunirent  leur»  sol  t»ts  devant  Capoue,  au  mois  d'avril 
1098.  Aprè<  unedéfene  obstinée,  la  ville  se  rendit,  et 
Richard  II,  renonçant  an  pouvoir  souverain,  pour  te 
réduire  au  rang  de  vas-al  du  duc  «te  Pouille.  la  peç  jt  en 
fief  de  Roger.  Richard  mourut  tans  postérité,  en  1103. 
Robert  I",  sou  frère,  lui  succéda. 

RICHARD  I",  tunommé  Sans-Peur,  petit-fils  de 
Rollon  1",  doc  de  Normandie,  succéda,  l'an  942,  a  son 
père  Guillaume  Longue-Epée,  à  l'âge  de  10  an*.  Echappé 
par  l'heureuse  adresse  d'Osm  m.l,  son  gouverneur,  des 
mains  du  roi  Lonisd'OuIre-mer,  qui  le  retenait  à  Laoït 
comme  prisonnier,  il  *e  rit  à  la  veille  d'être  dépouillé 
de  ses  États  ;  mais  Aigroid.  roi  de  Danemark,  et  Hugues 
le  Grand,  «omte  de  Paris,  appelés  A  son  s-conr»,  batti- 
rent les  troupes  française?,  et  firent  Louis  IV  prisonnier 
A  Rouen  Olboo  1",  roi  de  Germanie,  et  Thibaut,  comte 
de  Blols,  armé*  contre  ce  jeune  prince,  u'eorent  pas  un 
meilleur  succès  ;  ils  furent  défaits  ;  le  pays  ebartrain  fut 
pillé,  et  ta  capitale  brûlée.  Après  la  mort  de  Louis,  roi 
de  France,  le  duc  Richard  fut  un  de  ceux  qni  contribuè- 
rent le  plus  i  faire  placer  Hugues  Capet,  son  beau-frère, 
*nr  le  trône.  Il  mourut,  le  20  novembre  996,  dans  ta 
65'  année,  A  Féramp,  dont  il  avait  Tait  reconstruite 
l'abbaye. 

RICHARD  H,  dit  le  Bon,  duc  de  Normandie,  fils  et 
successeur  du  précédent.  En  997,  il  fut  obligé  de  faire 
la  guerre  a  Guillaume,  son  fière  cadet,  A  qui  il  par- 
donna généreusement  après  l'avoir  vaincu  et  fait  prison- 
nier. Le  roi  d'Angleterre  Ethelrède  H,  beau-frère  de 
Richard,  avait  conçu  l'odieux  projet  d'exterminer  lous 
les  Danois  qui  le  trouvaient  dans  ses  États.  Craignant 
que  le  duc  de  Normandie  ne  les  secourût,  il  vint  le  com- 
battre dans  tes  États;  mais,  battu  dans  le  Cotentin,  Il 
fut  force  de  se  rembarquer  précipitamment,  ramenant  1 
peine  la  moitié  de  ses  gens  dans  son  Ile.  Enfin  Eudes, 
comte  de  Chartres  et  rte  Blols,  jaloux  de  sa  puissance, 
prit  aussi  le<  armes  contre  lui,  mais  fut  force  bientôt  de 
se  soumettre  aux  conditions  que  Richard  voulut  lui  Im- 
po«er.  Ce  prince  mourut  regretté  de  «es  sujets,  en  1026 
ou  1037,  le  2  août.  Il  eu:  pour  successeur  Richard  III, 
aon  fllsainé,  qn'il  avait  en  de  son  mariage  avec  Judith. 
sc?ur  du  duc  de  Bretagne.  Ce  prince  mourut  après  un 
règne  de  quelque*  mois,  empoisonné,  dil-on,  par  «on 
frère  Robert,  dit  le  Magnifique  ou  leDIable.V.  ROBERT. 

RICHARD  (Jean),  écrivain  plu*  laborieux  que  pro- 
fond, né  à  Verdun,  en  1639;  après  avoir  fait  ses  cl.isres 
A  l'université  de  Pont  A-Monison,  vint  A  Paris,  où  il  fit 
son  droit  et  ses  cours  de  théologie.  Il  alla  ensuite  A  Or- 
léans, où  il  se  fil  recevoir  avocat,  plutôt  pour  avoir  nn 
titre  que  pour  en  exercer  les  f  <ncttons ,  car  il  ne  plaida 
jamais.  Lalifu?  et  marié,  il  se  fit  auteur  et  marchand  de 
sermons.  On  a  de  lai  :  Discours  moraux,  en  5  vol.;  F.loges 
historiques  des  saints,  etc.  Il  mourut  a  Paris,  en  1*19 
dans  sa  81*  année,  et  A  cet  Age  il  travaillait  encore. 

RICHARD  René),  historien  iuexact  et  superficiel, 
fils  d'un  notaire  de  Sauraur,  naquit  en  1654.  Il  entra  dé 
bonne  heure  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire,  d'où  il 
sortit  ensuite,  après  avoir  été  employé  dans  les  missions 
faites  par  ordre  du  roi  dan*  les  diocèses  de  Luçon  et  de 
la  Rochelle.  Il  obtint  un  canonicat  de  Satutc-Opportnne 
A  Paris,  et  mourut  doyen  de  ce  chapitre  le  21  août  4727 
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La  bizarrerie  et  la  singularité  de  ton  caractère  ont  pané 
dam  an  ouvrages  :  Parallèle  du  cardinal  de  Richelieu 
et  du  cardinal  Mazarin,  etc. 

RICHARD  Charles- Louis),  théologien,  tu  S  en  1711,  à 
BlainTille-aur-l'Eau  eo  Lorraine,  d'aoe  famille  noble, 
prit  l'habit  de  Saint-Domioique  *  l'âge  de  46  an*;  vint 
achever  aes  études  à  Paris,  et  fut  reçu  docteur  en  Sur- 
bonne.  A  l'époque  de  la  révolution,  il  te  prononça  for- 
tement contre  le  serment  exigé  des  prêtres.  Lors  de 
l'entrée  des  Français  dans  la  Belgique,  en  1794,  son 
grand  âge  l'ayant  empêché  de  fuir,  il  fut  découvert  à 
Mous,  et  traduit  devant  une  commission  militaire,  qui  le 
condamna  à  mon.  comme  auteur  d'un  écrit  intitulé: 
Parallèle  des  Juifs  qui  ont  crucifié  Jésus-Christ,  avec 
1rs  Français  qui  ont  tué  leur  roi.  Il  alla  au  supplice  avec 
calme,  s'appuyaut  sur  le  bras  du  père  Tahon,  récollet, 
son  confesseur,  et  tomba  percé  de  plusieurs  balles,  le 
16  août  4794.  Il  était  âgé  de  83  ans.  On  a -rte  lui,  outre 
uo  grand  nombre  de  brochures  de  circonstance,  et  un 
recueil  de  sermons,  plusieurs  outrages  :  Dictionnaire 
_ universel  des  sciences  ecclésiastiques,  1760 ;  Analyse  des 
'  conciles  généraux  H  particulirrs,  4772-77.  etc. 

RICHARD  (Louis-Claude-Marie),  un  des  plus  grands 
botanistes  de  ion  siècle,  naquit  a  Versailles  le  4  septem- 
bre 1754.  Il  était  l'atné  des  16  enfants  de  Claude  Richard, 
jardinier  du  roi  à  Auteull.  Placé  au  collège  de  Versailles, 
où  il  se  dUlingua  par  son  aptitude  et  son  ardeur  pour 
le  travail,  il  a  lait  souvent  voir  son  oncle  Claude  Richard, 
qui  avait  la  direction  du  jardin  royal  de  Trianon  ;  ce  fui 
la  que  le  jeune  Richard  prit  le  goût  de  la  botanique. 
A  l'Age  de  15  ans,  il  allait  entrer  en  rhétorique;  l'arche- 
vêque de  Paris,  ayant  remarqué  ses  dispositions,  déter- 
mina Richard  le  père  à  faire  entrer  son  fils  dans  l'état 
ecclésiastique,  lui  promettant  sa  protection  particulière. 
Mais  celte  proposition  n'etait  nullement  du  goût  du  jeune 
naturaliste.  Ayant  épuisé  en  vain  auprès  de  son  père 
tons  les  moyeos  de  persuasion,  il  prit  le  parti  de  quitter 
la  maison  paternelle,  et  d'aller  seul  A  Paris.  S  >n  père,  se 
flattant  toujours  que  le  besoin  le  ramènerait  cbes  lui,  lui 
accorda  une  modique  pension  de  42  fraocs  par  mois. 
Mais  grâce  a  sou  courage  et  A  sa  patience  inaltérables,  il 
continua  de  s'instruire,  suivant  avec  beaucoup  d'assiduité 
un  cours  de  rhétorique  et  de  philosophie  au  collège 
Mazarin.  L'art  du  dessin,  qu'il  avait  autrefois  cultivé, 
par  inclination,  dans  tes  heures  de  récréations  au  collège, 
lui  fourmi  une  ressource.  A  force  de  démarebr  s,  il  ren- 
contra des  architectes  qui  voulut  eut  bien  lui  donner  des 
plans  â  copier,  puis  bientôt  des  ouvrages  plus  impor- 
tants; et  il  eut  ainsi  un  moyen  d'existence.  Bientôt  il  se 
vit  capable  de  tracer  lui-même  des  p'aus,  et  le  be«u  jardiu 
de  Siraas  a  Autcuil  a  été  exécute  d'api  ès  ses  dessins. 
Jeune  encore,  il  avait  déjà  présente  à  l'Académie  des 
sciences  plusieurs  mémoires,  qui  avaieut  attiré  l'atten- 
tion de  Bernard  de  Jussieu,  qui  l'accueillit  avec  bien- 
veillance, et  mit  A  sa  disposition  sa  bibliothèque  et  ses 
riches  collections.  En  1781,  l'Académie  des  sciences  le 
proposa  au  roi  pour  un  voyage  dans  la  Guyane  française 
etaui  Antilles.  Il  quitta  la  France  le  I  mai  1781,  et 
après  un  séjour  de  quelques  mois  à  Cayenne,  où  il  débar- 
qua le  21  décembre ,  il  parcourut  une  grande  partie  de 
la  Guyane  française,  la  Martinique,  la  Guadeloupe,  la 
Jamaïque,  Saint-Thomas,  et  la  plupart  des  l  es  situées  A 
l'entrée  du  golfe  du  Mexique.  Au  milieu  de  dangers  de 
toutes  sortes,  il  remplit  sa  mission  avec  un  zèle  et  une 
persévérance  infatigable;  et  après  8  ans  de  séjour  dans 
un  pays  où  l'on  n'obtient  rien  qu'A  force  d'argeut,  il  se  vit 
obligé,  par  l'épuisement  de  ses  fonds,  de  revenir  dans  sa 
patrie,  où  il  arriva  au  mois  de  mai  4789.  La  révolution, 
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dispositions  de  ses  amis  et  de  ses  protecteurs  ;  on  ne  lit 
aucune  attentiou  aux  immenses  et  précieuses  collections 
qu'il  rapportait.  Sentant  le  besoin  de  goûter  quelque 
repos  et  de  s'entourer  de  soins  affectueux,  il  se  maria  en 
171K).  Bientôt  la  continuation  de  ses  importants  travaux 
lui  attira  de  nombreux  témoignages  d'estime  des  savants 
les  plus  distingués  de  l'Europe.  Il  fut  choisi  pour  rem- 
plir La  chaire  de  botanique  A  l'école  de  médecine  ;  quel- 
ques années  après,  il  fut  élu  membre  de  la  première 
cla»se  de  l'Institut,  dans  la  section  de  zoologie  et  d'ana- 
tonne  comparée.  La  société  royale  de  Londres  l'admit  au 
nombre  de  ses  correspondants,-  et  il  fut  nommé  membre 
de  la  Légion  d'honneur.  Il  mourut  le  7  juin  1821,  a  l'Age 
de  67  ans.  Nous  possédons  de  lui  :  Dictionnaire  élémen- 
taire de  botanique,  par  Bulliard,  revu  et  presque  entiè- 
rement refondu;  Démonstrations  botaniques,  etc. 

RICHARD  DE  HARHESIEU,  troubadour,  né  dans  la 
château  de  ce  nom,  eu  Saintouge,  mourut,  selon  Nosire- 
dame,  vers  l'an  I58Ô.  M.  Raynooard  le  regarde  comme 
plus  ancien,  ayant  inséré  quelques-unes  de  ses  chansons 
dans  le  recueil  des  poésies  amoureuses  de  60  trouba- 
dours qui  ont  fleuri  de  1090  à  1260. 

RICHARD  DE  C1RENCESTER,  historien  anglais, 
aiusi  nommé  du  bourg  où  il  na  mit,  entra  en  1559,  dans 
le  monastère  des  bénédictins  de  Saint-Pierre  A  West- 
minster, et  consacra  ses  loisirs  à  l'étude  de  l'histoire  et 
des  antiquités  britanniques.  Il  dot  au  savoir  qu'il  acquit 
en  ce  genre  le  turnon  d'historiographe.  En  1391,  il 
obliut  la  permission  d'aller  A  Rome,  pour  ajouter  A  ses 
connaissances.  Quelques  années  après  son  retour,  il 
mourut  dans  sou  couvent,  vers  1401.  L'ouvrage  sur 
lequel  repose  sa  réputation  a  pour  sujet  l'état  ancien 
de  la  Grande-Bretagne,  de  Situ  Britanntœ. 

RICHARD  DE  NOYES,  troubadour  provençal,  mort 
vers  1270,  fut  longtemps  attaché  au  dernier  Raymond 
Bérenger,  comte  de  Provence,  qui  l'avait  fait  clacaireda 
son  palais,  emploi  honorable  qui  consistait  A  garder  les 
clef».  A  la  mort  de  son  protecteur,  il  fit  sou  éloge  fu- 
nèbre, et  gagna  beaucoup  d'argent  en  allaut  de  château 
en  château  réciter  cet  éloge. 

RICHARD  DE  SAINT- VICTOR,  théologien,  né  dans 
l'Ecosse  au  12e  siècle,  vint  fort  jeune  en  France,  et  fit 
ses  éludes  sous  le  célèbre  Hugues,  A  l'abbaye  de  Saint- 
Victor  de  Paris.  11  devint  prieur  de  ce  monastère  en 
1162,  et  y  mourut  en  1473. 

RICHARD  D'ARHACH,  théologien  irlandais,  étudia  A 
Oxford  ;  des  iut  chancelier  de  celle  uoiversité,  puis  archi- 
diacre de  Lichlfield,  et  enfin  archevêque  d'Armach,  en 
Irlaode.t'au  1317.  Il  mourut  en  1339,  après  avoir  soutenu 
avec  zèle  la  juridiction  des  évéques  et  des  curés  contre  les 
religieux  m*  ndiauls. 

RICHARDOT  (François),  né  en  Franche  -  Comté, 
moine  augustinau  couvent  de  Cbamplite,  devint  profes- 
seur dans  l'université  de  Besançon,  et  succéda  au  cardi- 
nal de  Granvelle  a  l'cvécbé  d'Arras.  Il  parut  avec  éclat 
au  concile  de  Trente  ;  eut  beaucoup  de  part  h  l'érection 
de  l'université  de  Douai,  et  mourut  en  1574.  —  Jean 
Rii  bardot,  son  neveu,  président  du  conseil  d'Arras,  pois 
du  conseil  privé  A  Bruxelles,  se  distingua  dans  plusieurs 
négociations  importantes  et  surtout  dans  l'ambassade 
que  l'archiduc  Albert  envoya,  au  nom  du  roi  d'Espagne, 
A  Vervios.  Il  mourut  en  1609. 

RICHARDOT  (  Jean  GRUSBET) ,  né  A  Cbamplite, 
4540,  mort  le  5  septembre  1609,  s'appliqua  avec  ardeur 
A  la  jurisprudence  et  A  l'histoire.  Il  parvint  A  la  diguité 
de  président  du  conseil  privé  des  Pays-Bas,  1565  ;  fui 
employé  dans  différentes  négociations  Importantes  ;  af> 
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gna  t«  traité  de  Vervtne.  1578;  M  rendit  ensuite  è'Loo- 
dret  pour  préparer  le  traité  d'alliance  entre  le  roi  Jac- 
ques et  l'Espaene.  Il  eut  une  grande  part  à  la  trêve  de 
42  ana  qui  rendit  le  calme  aoi  Paya-Bas. 

RICli  ardsor  (Samuel),  romancier  anglais,  né  dans 
le  comté  de  Derby,  1689  ;  mort  ta  1761 .  était  imprimeur. 
D  te  fit  antear  à  55  ana  et  publia  successivement  :  Pa- 
mila,  1741;  Clarisse  Harlowt,  1748;  sir  Charles  Gran~ 
difon,  1755. 

RICHE  (Ctoude-Antoine-Gaspard),  célèbre  médecin 
naturaliste,  né  à  Chamlet,  ea  Rauiolais,  le  2 0  août  1762. 
Il  manifesta  de  bonne  heure  un  goût  très-vil  pour  l'his- 
toire naturelle.  Il  était  à  Lyon  lorsqu'il  conçut  le  projet 
d'aller  suivre  le*  cour»  des  savants  professeurs  de  l'uni- 
versité de  Montpel.ier,  et  »es  succès  y  furent  tels,  qu'an 
bout  de  troia  aoa  (juin  (787)  il  Ait  reçu  docteur  en  mé- 
decine avec  la  pku  grande  distinction.  L'Académie  de 
Montpellier  l'avait  déjà  nommé  aoo  associé  correspon- 
dant. Il  vint  *  Paria  sur  la  fin  de  Tannée  1788,  et  ses  la- 
tents, ses  qualités  aimables  Ini  concilièrent  bientôt  t'es- 
time et  l'affection  de  Fiibricius,  de  Vicq-d'Azir  et  de 
Cuvler.  Riobe,  Cntier  et  plusieurs  autres  savant*,  i  l'é- 
poque de  la  révolution,  se  réunirent  pour  former  une 
société  occupée  eidusiveivent  des  sciences  physiques  et 
mathématiques.  C'est  à  cette  rénnioo  que  nous  devons  la 
société  phiiomatiqoe,  dont  Riche  a  été  le  premier  secré- 
taire, il  lit  partie,  comme  naturaliste,  de  r expédition  de 
d  Entrecasteaui,  1 1  moorut  le  5  septembre  1797. 

RICHELBT  (Pierre),  célèbre  Brammairieo,  naquit 
en  1651,  à  Cbeminon  en  Cbamptgne,  diocèse  de  Cha- 
k>ns-sur-Marne.  La  langue  française  fut  sou  étude  prin- 
cipale. F.n  1665.  labbé  d'Aubignec  l'admitdans  son  aca- 
démie. Kicbelet  habitait  la  capitale  depuis  1660.  et  a'y 
fit  recevoir  avocat;  mais  il  renonça  bientôt  à  la  juris- 
prudence. A  l'âge  de  pins  de  60  ans  il  se  maria,  et,  pen 
de  temps  après  cette  union,  mourut  A  Paris  le  25  no- 
vembre 1698.  On  a  de  lui  :  Dirttonaaire  de  rimes  dans 
un  nouvel  ordre,  1627  ;  Dictionnaire  français,  U  80. 

RICHELIEU  ( Armand -J.  DU  PLBSSI8,  cardinal, 
dne  de),  fils  de  François  do  Plessis,  séigneur  de  Riche- 
lieu, né  *  Paria.  5  septembre  1585.  Destiné  à  la  profes- 
sion des  armes,  il  pissa  à  l'Académie  sous  le  iwm  de 
marquis  du  Cbillou.  Il  entra  ensuite  dans  lea  ordres,  et 
fut  sacré  à  Rome  évèqne  de  Luçon.  1607.  Dépoté  aux 
états  généraos.  1614,  il  s'attira  la  faveur  de  la  cour  :  de- 
vint aumônier  de  Marie  de  M.Mici»,  régente.  1615,  et 
secrétaire  d  Ltal  pour  la  guerre  et  l'intérieur,  1 G 1 6. 
D  fut  chargé  de  négocier  on  accommodement  entre 
Louis  XIII  et  la  reine  mère,  qu'il  suivit  i  Blois,  1617  ; 
fit  conclure  lea  traites  d'Angouléme,  1620,  et  d'Angers, 
1621  {  et  fut,  eu  récompense,  nommé  cardinal.  1622. 
Membre  du  conseil,  1623,  il  devint  bientôt  premier  mi- 
nistre, et  forma  dès  lors  trois  grandes  enlreprites  : 
1*  de  détruire  l'influence  politique  du  protestantisme  en 
France  ;  2*  de  faire  tomber  la  noblesse  j  S*  et  d'abaisser 
la  maison  d'Autriche.  Il  poursuivit  d'abord  la  première, 
et  reprit  ani  protestants  l'Ile  de  Ré.  IC26  ;  leur  enleva  la 
Rochelle,  1628.  eo  fermant  le  port  par  un  môle  gigan- 
tesque, et  acheva  leur  raine  par  la  pais  d'Alai*  et  l  edit 
de  Nîmes,  1629.  11  replaça  sous  la  doimuatiou  de  la 
Suisse  la  Valtelioe,  que  lui  disputait  l'Espagne,  1626; 
força  le  Pas  de  Suie,  1629,  et  assura  par  là,  an  dne  de 
Nevers,  le  duché  de  Maolooe;  s'empara  des  États  du 
duc  de  Savoie.  1630,  et  se  disposait  à  entrer  en  lutta 
avec  l'Autriche.  Il  seconda  alors,  dans  ses  efforts  contre 
l'Auiricbe,  Gustave-Adolphe,  roi  de  Suéde,  et  le  chef  du 
parti  protestant  en  Allemagne,  1630;  et  solda  les  trou- 
pes  de  Bernard  Weimar,  qui  le  remplaça  après  sa  mort. 
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1632.  Combattant  ensuite  ouvertement  l'Autriche.  1664, 
Ole.,  il  l'attaqua  dsns  toutes  ses  possessions,  envoya  dea 
armées  en  Alsace,  dans  les  Pays-Bis,  en  Italie,  en  Cata- 
logne, et  obtint  partout  dea  sucoés.  Il  dnt  aussi  renver- 
ser ses  ennemis  et  déjouer  mille  cabales,  car  il  avait 
pour  adversaire  la  reine  mère,  Msrie  de  Médicis,  U 
reine  régnante,  Anne  d'Autriche,  le  frère  du  roi,  Gas- 
ton d'Orléans,  le  duc  de  Bouillon,  ete.  Il  déjoua  tous  ses 
ennemis  conjurés  qui  avaient  déterminé  le  roi  à  l'étoi- 
gner  de  ta  coor;  et  daoa  une  sente  journée,  dits  la  jour- 
née des  dupes,  11  novembre  1650,  il  fit  exiler  la  garda 
des  sœaui,  condamner  à  mort  le  maréchal  de  Marillac, 
et  envoyer  à  la  Bsstille  le  maréchal  de  Ratsompierre.  Il 
eut  toujours  faire  échouer  les  complots  dea  grands,  et 
dans  l'intérieur  du  royaume  et  rbes  I  étranger.  La  reine 
mère  fut  exilée  à  Bruieiles,  1651;  Gaston  d'Orléans,  qui 
avait  pris  les  arme*,  fut  réduit  à  se  soumettre  ;  le  doc 
de  Montmorency  périt  sur  l'échafaud  ;  Cinq.  Mars  et  de 
Tboo,  accusés  de  traiter  avec  l'Espagne,  eurent  la  téte 
tranchée,  1612.  Quelque  temps  après  cette  dernière  eié- 
eutioo,  Richelieu  mourut  le  4  décembre  16 12  Prolec- 
teur des  lettres,  il  créi  l' Académie  française,  1635,  et 
voolut  lui-même  être  auleor  ;  mais  ses  pièces.  Mirante 
et  fa  Grande  pastorale,  n'eurent  qu'un  succès  fort  mé- 
diocre. Il  Bt  construire  le  Palais-Royal  qn'il  légua  à 
Louis  XIII  ;  fit  également  constrnir  •  le  collège  du  Pies- 
sis  :  répara  la  Sorbonne  »  fonda  le  Jardin  du  Roi.  etc.  Il 
a  laissé  des  mémoires  pobliés  sons  les  titres  de  :  Histoire 
de  la  mire  et  du  fils;  Histoire  de  la  régence;  un  Testa- 
ment politique,  etc. 

RICHELIEU  (L.-F. -Armand  DU  PLESSIS.  duc  de), 
maréchal  de  France,  fila  d'Armand-Jean  du  Pirssis  Ri- 
chelieu, général  des  galères,  et  petit-neveu  du  cardinal, 
né  à  Paris,  1696,  et  connu  d'abord  sous  le  nom  «le  duc 
de  Froosac,  fut  marié,  1710;  devint  aide  de  camp  de 
ViUars;  fut  le  eompagoon  de  déhanches  du  due  d'Or- 
léans, qui  pourtant  le  fit  mettre  deux  foia  à  la  Bastille  : 
l'une  pour  un  duel,  l'antre  pour  avoir  trempé  dans  la 
conspiration  de  Cellamare.  Nomme  ambagtaleur  à 
Tienne.  1725,  il  signa,  en  1727,  les  préliminaires  d'une 
paix  avantageuse.  Il  figura  avec  distinction  an  siège  de 
llehlj  devint  maréchal  de  camp,  1758;  gouverneur  du 
Languedoc,  et  premier  gentilhomme  de  la  chambre, 
1744.  Il  se  signala  dans  la  campagne  de  Flandre,  1745, 
et  décida  le  gain  de  la  bataille  de  Fonte  uoy.  où  il  com- 
battait comme  lieutenant  général.  Les  Génois  lui  aysnt 
confie  le  commandement  de  leurs  troupes,  il  le*  délivra 
des  attaques  des  Angle  s,  et  reçut,  à  sou  retour,  !<•  bâton 
de  maréchal  avee  le  gouvernement  de  Guienne  et  de 
Gascogne.  Il  s'empara  de  Port-Manon,  1756,  jusqu'alors 
déclaré  imprenable;  conquit  tout  le  Hanovre,  après  avoir 
battu  le  duc  de  Cumheriaud,  et  fut  rappelé  après  la  con- 
vention de  Closserseven,  1757.  Devenu  le  do}  eu  des 
maréchaus,  il  fut  nommé  président  au  tribunal  du  point 
d'honneur,  1781,  et  mourut  en  1788.  Il  fut  marié  trois 
fois,  la  dernière  à  84  ans. 

RICHELIEU  (Armand-Emmanuel  DU  PLESSIS,  duc 
de),  ministre  sous  Louis  XVIII,  né  à  Paris.  1766,  mort, 
1822,  était  le  pclil-BIs  du  précédent.  Il  rroigra,  1789  ; 
prit  du  service  en  Russie  sous  le  général  Soovarow  con- 
tre les  Turcs  ;  fut  nommé  gouverneur  d'Odessa.  1805, 
et  de  tonte  la  nouvelle  Russie,  1801.  Il  rentra  en  France 
à  la  restauration,  1814  ;  fut  nommé  ministre  des  affaires 
étrangères  et  président  du  conseil,  1815.  Prolltant  de  la 
faveur  dont  il  jouissait  auprès  de  l'empereur  de  Russie, 
il  fit  réduire  à  cinq  ans  la  durée  de  l'occupation,  et  réus- 
sit plus  tard  à  faire  abréger  ce  terme.  Il  se  retira  des 
alfaires.  1818,  et  reçut  une  rente  de  50,000  francs,  que 
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lai  volèrent  les  chambres,  comme  récompense  nntinnnle. 
Il  reprit  I»  présidence  «lu  conseil  après  l'assassinat  du 

doc  de  Berry,  1820  j  réprima  l'esprit  d'indépendance  et 
de  mécontente  ment  qui  rognait  partout  ;  perdit  de  sa 
popularité,  et  Tut  obligé  de  quitter  de  nouveau  les  af- 
faires, 1821 .  Il  faisait  partie  de  l'Académie  française. 

RICHEMOXT  (Arthur  de  Bretagne,  duc  de),  2*  fils  de 
Jean  V  de  Bretagne,  connétable  de  France  tout  Char- 
les  VII,  1421.  chassa  les  Anglais  de  Normandie;  insti- 
tua les  compagnies  d'ordonnance  ;  devint  duc  de  Bre- 
tagne, 1457,  sons  le  nom  d'Arthur  III,  et  mourut  en 
1458. 

rh'hepansf  (Ant.),  général  français,  né  a  Mets  en 
1770,  mort  en  18117;  général,  4796;  figura  dans  plu- 
sieurs combats,  et  décida  le  pain  de  la  bataille  de  Ilohrn- 
linden.  Nommé  commandant  de  In  Guadeloupe,  1807,  il 
comprima  l'Insurrection  de  celte  ile,  et  y  mourut  de  la 
fièvre  janne. 

RICHER  (Edm.),  syndic  de  la  faculté  de  tnéo'ogie, 
né  à  Paris  en  I5C0,  mort  en  1631,  fut  longtemps  persé- 
cuté a  cause  de  ron  traité  de  Ecclesiastica  et  politica  po- 
testate,  qu'il  fil  paraître  en  1611.  Il  a  laisse  heanronp 
d'antres  outrages,  et  une  édition  de  J.  Gcrson,  1607, 
avec  une  apologie  des  dortriues  de  ce  Gerson  sur  les  li- 
berté» gallicanes  1676. 

RICHER  (Henri),  avoc.it  au  parlement  de  Ronrn.  né 
en  1685,  mort  en  1748,  >e  fit  littérateur,  et  composa 
deux  tragédies  et  douze  livre*  de  fables,  1729-1744. 

RICHER  (François),  jurisconsulte,  né  à  Paris  en 
1718,  mort  en  1790,  donna  plusieurs  éditions  et  diffé- 
rents recueils,  tels  que  :  Arrêts  notables,  1756;  les  Coû- 
tes célèbres,  1772-1788. 

RICHER  (Adrien),  frère  de  François,  né  a  Avranchct, 
172i>,  mort  eu  1798,  'Bissa  :  Pttt  des  hommes  illustres, 
1756;  Vies  itrs  plus  rêlèbres  marins,  1784-178». 

RI  CHER  AND  (le  baron) ,  chirurgien,  né  à  Bellev 
(Ain),  mort  A  Paris,  1840,  ouvrit,  dans  cette  dernière 
Tille,  des  cours  particuliers  qui  eurent  la  vogue  ;  fit  pa- 
raître ses  ynnreaux  éléments  de  physiologie,  1802;  de- 
vint chirurgien  en  chef  de  l'hôpital  Saint-Louis,  pro- 
fesseur à  l'école  de  médecine,  et  garda  ces  fonctions 
jusqu'à  sa  mort.  On  a  de  lui  :  des  Erreurs  populaires 
relatires  à  la  médecine,  1809;  Histoire  des  progrès  ré- 
cents de  la  chirurgie,  1821.  etc. 

RICHEltY  (Joseph  de),  né  a  Aluns  (Basses-Alpes),  13 
septembre  1757,  mort  en  1^99,  fol  destiné  A  la  n  arine 
dès  son  bas  âge.  Il  s'embarqua,  1766;  navigua  comme 
monsse  sur  divers  bâtiments,,  jusqu'en  1774,  qu'il  fut 
élè»e.  Garde  du  pavillon,  1777;  enseigoe,  1778;  il  Ht  la 
campagne  de  l'Amérique  septentrionale,  et  se  distingua 
à  lVh  ;ue  de  Newport,  en  drtoornmt  les  brrtlo's  que 
les  Anglais  avalent  l  irigés  contre  l'escadre  française.  Il 
s'embarqua  sur  le  Vengtur,  1781  ;  ar  nmpagna  le  bail'i 
de  Suffren  dans  la  c  mipagne  de  l'Inde:  participa  aux 
six  combats  que  cet  «mirât  livra  successivement  nnx 
Anglais,  ainsi  qu'an  siège  et  a  la  p  isc  de  Trinqucmalai, 
et  lorsque  ce  vaisseau  lit  nmfrape  A  l'Ile  Bourbon,  1785, 
Ricbery  fut  chargé  d'oj)érer  le  sauvetage  des  objets  qu'il 
contenait  et  de  ramener  l'équipage  à  l'Ile  de  France. 
Nommé  commandant  du  Marquis  de  Castrle,  il  remplit 
diverses  missions  dans  les  me:  s  d'Asie  et  d  •  Chine,  aux 
cotes  de  Tnnqaln  et  de  Ochinrhine.  Promu  an  gratis 
de  lieutenan',  1789;  capitaine  de  vuissem,  1795  ;  con- 
serva le  commandement  de  /<i  Relagne  jusqu'en  1791, 
époque  à  laquelle  il  fat  destitué  comme  noble.  Réinté- 
gré au  bout  de  qr  elqjes  mois,  il  fut  éle'éau  grade  de 
contre-amiral  et  envoyé  à  Tonlon  pour  y  prendre  le 
commandement  d'une  escadre  composée  de  six  vaisseaux 
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et  trois  frégates.  Il  mit  à  la  voile,  14  septembre  1795,  el 
lit  route  pour  l'Amérique  septentrionale,  où  il  éUil  en- 
voyé pour  détruire  tous  les  établissements  de  pèche  an- 
glais sur  les  cuirs  de  Terre-Neuve  et  du  Labrador. 
Après  celte  expédition,  il  ramena  sou  iscadrc  a  Rocne- 
forl,  5  novembre  1790.  Bloqué  dans  ce  porl  pur  une 
armée  anglaise,  il  parvint  à  m  rortir  et  arri>a  a  Brest 
le  12  déceiiibre.  Il  fit  partie  d-  l'expédition  dirigée  con- 
tre l'Irlande.  A  son  reti  ur,  il  obiint  un  congé,  et  mou- 
rut a  Alnns.  où  il  é:ait  allé  pour  i  t.iblir  sa  »anté. 

KICHMAXX  (G.-Gnill.).  physicien,  né  eu  Li rouie, 
1711,  professeur  de  sciences  naturelle*  à  Saint- relei  s- 
bourg,  faisait  des  expériences  sur  les  p*ralutiu<  rrea» 
lorsqu'il  fut  frappé  de  la  fou-Ire,  1 755. 

R1CIIMOKD  (Ch.  I.ENOX,  duc  de),  pclil-Qlsde  Char- 
les Lenox,  fils  naturel  de  Charles  II  par  In  duchesse  de 
Porlsmouth;  ne,  1735;  mort.  1K06;  se  maintint  dans 
uue  vireoppoMlion  avec  lord  Unie,  a  (1.  Grrnville,  1763: 
fut  secrétaire  d'Etal  dans  le  cabinet  Borkinglifloi  ;  puis, 
1781,  piésidcnt  des  délégués  des  son  le>  c  >nsiitulion- 
nellesde  la  Grande-Bretagne,  qui  mutaient  la  reforme 
parlemenlaii e  ;  enfin  graud  maître  de  t'nrt  llerie,  1782 
1795. 

RICHTER  (J.-P.-Frédl,  ou  Jean-Paul,  écrivain  alle- 
mand, né  a  Wienaiedel,  1763;  mort,  1 82 ">  ;  conseiller 
anlique  du  duc  de  Saxe-Hildburgbausen,  ;  s'établit  a 
'Weiroar,  après  s'être  marié  à  Berlin,  et  passa  ses  der- 
niers jours  A  Bayrentb.  Ses  principaux  ouvrages  sont  t 
Choi.T  (u\ls  parmi  les  papiers  du  Diable,  1789;  l'Ile  pe- 
rus,  1793;  Entretien*  Mographtqncs  et  amiuanis  sur  le 
rrdne  d'une  géante,  etc.,  etc.  s 

RI  a  MER,,  général  romain,  mort,  472;  consul  en 
459;  détrôna  Avitu»,  157  ;  fit  as-assiner  Majorlen,  461} 
doona  la  pourpre  A  Libius  Sévère;  loléra  l'élévation 
d'Anthemius  au  pouvoir,  467;  devint  son  gendre  ;  le  fit 
égorger  et  le  remplaça  par  Olybrius,  472. 

RIDLEY  (Nicolas),  évrque  anglais,  né  dans  le  comté 
de  Norlhumberland ,  1500;  évéque  catholique  son* 
Henri  VIII,  apostasia  quand  ce  prince  se  fut  séparé  de 
l'Église,  et  fut  brûlé,  par  ordre  de  la  reine  Marie,  pour 
n'avoir  pas  voulu  abjurer  la  religion  réformée,  1.735. 

RIDLEY  (le  docteur  Glorester),  prédicateur  dis- 
tingué, né  en  1702,  sur  mer,  A  bord  du  vaisseau  le  Glo- 
eester;  mort,  1774  ;  entra  dans  les  ordres  après  avoir 
travaillé  ponr  le  théâtre,  f-t  joué  la  tragédie.  On  a  de  foi  : 
Vie  de  l'érfque  Ridley,  1763  ;  Revue  de  la  rie  du  cardi- 
nal Pôle,  etc. 

RIDOLFI  (Charles),  peintre  et  écrivain,  né  A  Lonlgo, 
1602;  mort,  1660  ;  composa  plusieurs  tableaux  A  Venise» 
et  donna  comme  écrivain  :  Fie  de  Jacques  Robnsli,  1642; 
Vie  de  Charles  Cagltari,  1646;  Vies  des  peintres  téM' 
tiens,  1648. 

HIFVO  (Raphaël  del  Riégo  y  Nugnex),  oé  dans 
les  Asturies,  1785  ;  combattit  contre  les  Français,  1808  ; 
fut  fait  prisonnier;  recouvra  la  liberté,  1814,  et  devint 
lieutenant-colonel  du  régiment  des  Asturies  A  son  retour 
en  Espagne.  TJn  des  complices  principaux  de  la  conspi- 
ration de  Cadix,  1819 ,  Il  proclama  la  constitution  des 
Cortès,  1"  janvier  IB20;  délivra  Qniroga,  son  compa- 
gnon, qui  avsit  été  arrêté;  contraignit  Ferrilnan  I  VU  A 
accepter  la  constitution  ;  fui  nommé  maréchal  de  camp 
et  capitaine  général  de  l'Aragnn.  Chargé  par  le  parti 
constitutionnel  du  commandement  des  troupes  station- 
nées A  Malsga.  1823,  il  arrêta  Ballesleros  ;  mais  n'ayant 
pn  s'np:  oser  aux  progrès  de  l'armée  française  que  Fer- 
dinand avait  appelée  A  son  secours,  il  prit  la  fuite,  et 
fat  livré  par  ses  guides  au  gouvernement  espagnol,  qui 
le  mit  A  mort  le  5  novembre  1825. 
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RIEHZlou  RIKNZO  (Nicolas  ou  Cola  GARRINO,  dit) 
tribun  de  Home,  né,  1510  i  proclama,  le  20  mai  13*1, 
une  constitution  nouvelle  ;  chassa  de  Rose  lee  baron»  ; 
flt  exécuter  tes  bandits,  et  reçut  In  titres  de  tri  bon  et 
de  libérateur  de  Rome,  a?ee  an  pouvoir  dictatorial.  Il 
avaU  formé  le  plan  de  réunir  l'Italie  en  une  république 
traie,  dont  Rome  serait  le  centre  ;  H  avait  déjà  soumis 
pjosieurs  tilles  ;  mais  le  peuple,  déjà  fatigué  du  libéra» 
teur  qui  té'leit  rendu  odieoi  par  son  arroflanœ  et  sa 
tyrannie,  refnsa  de  s'armer  contre  les  nobles  de  la  cam- 
pagne qui  marchaient  sar  Rome.  L'empereur  Char» 
les  IV,  cttea  lequel  il  était  allé  chercher  un  asile,  1548. 
le  livra  au  pape  Clément  VII,  qui  allait  le  faire  mourir, 
lorsqu'il  mpira  lui-même,  1350.  Innocent  VI  le  nomma 
sénateur  de  Rome  et  le  mit  tous  la  direction  de  »<>n  lo- 
gat,  le  cardinal  Albornot.  Rentré  dans  Rome,  1334.  il 
flt  trancher  la  l été  nu  fameux  brigand  Montréal,  qui  par- 
courait l'Italie  aveci  unetrnupede  20  A  50,000  nommes; 
s'aliéna  de  nouveau  les  esprits  et  fut  tué  dans  une  ré* 
vo'le,  8  octobre  1354. 

BIKUX,  célèbre  ligueur,  défendit  avec  «ocres  le  cua. 
teau  de  Werrefond*  eo  Picardie  contre  Epernon,  1591  i 
puis  contre  Biion;  secourut  Noyon,  assiégé  par  Henri  IV, 
qu'il  fut  sur  le  point  de  prendre  par  embuscade  dans  la 
forêt  de  Complique  ;  tomba  entre  les  mains  des  royalis- 
tes, et  fut  pendu  A  Compiègne,  1395. 

RIGA.  Aioffn.  villa  de  la  Russie  d'Europe,  totrefois 
capitale  du  duché  de  Livonie,  et  aujourd'hui  do  gou- 
vernement de  Riga,  à  600  kil.  sud -ouest  de  Satnt-Pé- 
terslKHirg,  sur  la  Dwina  occidentale  ;  43.000  habitants. 
Cette  ville  fut  fondée  en  1200,  phi*  l'étéqne  Albert. 
Elle  eut  des  nrchevéqnes  qui  y  furent  longtemps  souve- 
rains, adopta  la  réforme,  et  se  rendit  indépendante,  1322. 
Souvent  prise  et  incendiée,  notamment  en  1812,  elle  fut 
toujours  relevée.  Elle  est  en  la  possession  de  la  Russie 
depuis  1710. 

RIGAULT  (Nicolas),  RigaMut,  philologue,  né  i  Pa- 
ris, 1577;  mort,  1634;  fut  inoceasivement  conseiller  au 
parlement  de  Mets,  procureur  général  a  Nancy,  inten- 
dant de  la  province  de  Toul.  On  lui  doit  des  éditions  an- 
notée* de  Phèdre,  Martial,  Juténal,  Tertullien,  etc.,  et 
plusieurs  autres  ouvrages,  tels  que  :  Rci  arcipitrariee 
script  ores.  1612;  Hei  agraria;  scriplores,  1615. 

RiGRV  (Henri,  comte  de),  vice-amiral,  né  à  Tool 
(Meurtrie),  1782;  mort,  1855;  entra  dans  la  marine  de 
bonne  heure,  fut  incorporé  dans  la  grande  armée  avec 
le*  marias  de  la  garde,  1506;  combattit  en  Allemagne 
et  en  Espagne  ;  fut  capitaine  de  vaisseau.  18(6  ;  fut  char- 
ge de  croiser  dans  les  mers  do  Levant,  et  reçut  l'ordre 
de  soutenir  la  cause  des  Grecs.  Elevé  au  grade  de  etin. 
tre-amiral,  1821,  il  commanda,  en  1826,  l'escadre  fran- 
çaise à  Navarin,  et  fut  nommé  vice-amiral  après  la  tic 
toire.  Depuis  1850.  il  fut  successivement  ministre  de  ta 
marine,  des  affaire*  étrangères  et  ambassadeur  A 
Naples. 

RIGOLEYDE  JUVIGKT  (J.-Antoine  ),  littérateur, 
né  a  Dijon,  fut  avocat,  puis  conseiller  an  parlement  de 
Metz,  et  mourut  à  Paris,  1788.  Il  laissa  quelques  opus- 
cule' et  facto ms  et  une  édition  de*  li>bliotheques  fran- 
çaises de  Lacrois  du  Maine  et  Duverdler,  1772.  et  une 
autre  de*  GEnctcs  de  JHron. 

RIGORD.  ftiaorrfus,  religieux  de  Saint- Denis  mort, 
1207,  laissa  une  tfistofre  de  Philippe- Auguste,  continuée 
par  Guillaume  le  Breton,  et  Insérée  dans  l'ffisioriœ 
Francorum  scriptores  de  Pellion,  1596. 

RIM1NI,  Ariminnm,  ville  murée  de  l'État  ecclésiasti- 
que, prés  de  l'embouchure  de  In  Narecchia,  n  45  kilotn. 
•ud-est  de  Forli  ;  17,000  habitants.  Ortie  ville  est  trèa- 
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fut  prise  p;ir  César,  après  avoir  pissé  le  Rubicon,  40 
av.  J.  C;  fut  assiégée  par  Vltigès,  roi  des  Ostrogoths, 
318,  et  délivrée  par  BétisRirc.  Les  Malatesli  y  dominè- 
rent do  13*  au  16*  siècle.  Elle  revint  aui  papes  en  1528. 

RIHALDI  (Odorig).  né  AT/révise.  1505;  mort.  t671; 
était  oratnrien,  supérieur  ueneml  de  sa  compagnie.  Il 
continua  les  Annales  ecclésiastiques  de  Baronius.  On  lui 
doit  ausd  un  abrégé  des  Annales  ecclésiastiques.  1669. 

RINtJCCIKI  (Oct.).  poêle  italien,  mort  a  Florence, 
1621;  suivit  Marie  de  Médicis  en  France,  rt  fut  gentil- 
homme de  la  chambre  tout  Henri  IV.  On  a  de  lui  des 
poésies  fugitives  et  des  drames  lyriques,  entre  autres  : 
Dapkne.  Eurydice,  Ariane  è  Itaxos,  etc. 

RIO  DR  JANEIRO,  capitale  du  Brésil  et  chef-lieu 
de  la  province  de  Rio  de  Janeiro;  150,000  habitants. 
Elle  est  la  résidence  de  l'empereur  rt  le  principal  entre- 
pôt du  commerce  tant  intérieur  qu'extérieur  du  Brésil. 
Cette  ville  fut  fondée  après  l'établissement  d<  s  Portugais 
au  Brésil.  Les  Hollandais  s'en  emparèrent  pendaut  la 
guerre  de  1635  *  1640,  et  la  rendirent  «près  l'insurrec- 
tion qui  mit  sur  le  trône  la  maison  de  Réagence.  Elle 
fut  sacr.'gée  par  Dugnay-Trouin,  1711,  etdeviot  In  rési- 
dence de  la  famille  royale  de  Portugal,  1808  à  1820. 

RIOLAN  (J.),  aoatomiste  habile,  né  A  Paris,  1577; 
mort,  16&7;  fut  premier  médecin  de  Marie  de  Médicis. 
qu'il  suivit  dans  l'exil  et  ne  quitta  qu'a  sa  mort.  Il  ob- 
tint de  Lou<s  XIII,  1626,  la  fonnatioo  d'un  jardin  de 
botanique  (aujourd'hui  le  Jardin  du  Roi).  Il  combattit 
avec  violence  la  médecine  rhiml  me.  Sou  principal  ou- 
trage est  l'^ntaropoerapkie,  1618,  on  description  ana- 
fornique  de  l'homme. 

RIOUPPB  (Honoré),  né  A  Rouen,  le  1"  avril  1764, 
fut  orphelin  dès  le  bss  Age,  fil  ses  études  A  Piri»,  et  se 
livra  entièrement  A  la  culture  des  lettres.  Il  te  prononça 
en  faveur  de  la  révolution,  1789:  composa  une  comédie 
patriotique,  qui  fut  jouée  sur  le  Théâtre  de  la  Nation,  le 
Il  octobre  1792;  embrassa  la  cause  des  Girondins  pro- 
scrits. 31  mai  1795.  et  alla  joindre  A  Cuen  ceux  qui  s'y 
étaient  rémgiés  il  fut  ramené  a  Paris,  1795  ;  resta  14 
mois  dans  la  prison  de  la  Coueiergerie,  recouvra  la  li- 
berté le  0  thermidor  an  u,  et  publia  le  récit  de  sa  capti- 
vité. Il  flt  partie  du  Tribunal,  1800;  en  fut  secrétaire  et 
plusieurs  fois  président.  Nommé  préfet  do  départe- 
ment de  la  Côte-d'Or.  le  9  février  1804,  il  reçut  de  Na- 
poléon le  titre  de  baron,  passa  h  la  prélecture  de  la 
Meurlbe,  1808,  et  mourut  do  typhus,  A  Nancy,  le  30  no- 
vembre «815.  On  a  de  lui  :  Poème  sur  la  mort  du  due  de 
Brunswick,  1787  ;  Mémoires  d'un  détenu,  pour  servir  à 
l'histoire  de  la  tyrannie  de  Robespierre,  etc. 

RIPAILLE,  village  des  filai»  tardes.  Ainédre  Vin, 
duc  de  Savoie,  y  etabtit  la  principale  commanderie  da 
l'ordre  de  Saint-M  mrice.  qu'il  avait  fondé.  Il  s'y  re- 
tira :>près  sou  abdication,  1434,  et  ne  le  quitta  que  lors- 
qu'il fut  nommé  pape,  1440.  La  vie  voluptueuse  que  ce 
priocc  menait  dans  ce  séjour  donna  naissance  A  l'ex- 
pression proverbiale  faire  ripaille. 

RIPAULT  (l'abbé),  aniiqusire,  né  A  Orléans,  1775; 
se  fit  librnire,  1798  ;  rédacteur  de  la  Gazette  de  France, 
et  flt  partie  des  membres  composant  l'expédition  scien- 
tifique d'Egypte.  On  a  de  lui  une  Description  des  prin- 
cipaux monuments  de  fa  haute  Êgyple,  1800,  et  une 
Histoire  de  l'empereur  Mare-Aurèle,  1820.  Il  mourut  A 
Paris,  1823. 

RI  PERD  A  (Jean-Guillaume,  doc  de),  célèbre  aven- 
turier, né  n  Grœuiugue,  d'uoe  famille  noble,  1790;  était 
parvenu  au  grade  de  colonel,  1715.  Il  sut  gagner  tonte 
la  confiaucc  da  Philippe  |V,  roi  d'Espague,  auprès  du- 
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qnel  H  avait  été  envoyé  comme  ambassadeur  par  le  roi 

de  Hollande,  1716.  Il  fut  même  chargé  par  le  roi  d'Ee- 
pagne  de  conclure  avec  l'empereur  un  traité  d*altianre 
et  de  commerce,  et  ce  fut  en  récompense  de  ce 
service  qu'il  fut  créé  graudesse,  duc,  ministre  des  fl- 
oonres,  de  la  guerre  et  des  affaires  élraneèrea.  Disgra- 
cié, 1726,  il  fut  renfermé  au  château  de  Ségovie,  dontil 
a'évada,  1718.  Il  passa  alors  en  Portugal,  en  Angleterre 
et  eu  Hollande  ;  se  rendit  auprès  de  l'empereur  de  Ma- 
roc ;  embrassa  l'islamisme  après  avoir  abjuré  le  protes- 
ta uiis  me  deux  fois;  vint  en  Espagne  à  la  téted'un  parti 
de  l'armée  des  Maures;  y  fut  défait  devant  Ceota;et 
après  a»oir  essuyé  l.i  disgrâce  do  dey,  et  avoir  été  ren- 
fermé par  lui,  il  quitta  Maroc.  1754.  et  alla  mourir  à 
Téttrao,  1757,  généralement  méprisé  des  chrétiens  et 
des  musulmans. 

RIPRRT-MONCLAR  (Jean-Pierre-François,  marquis 
de),  procureur  général  an  parlement  de  Provence,  na- 
quit a  Ali,  1*11.  et  remplaça  son  père  dans  ce  poste 
élevé,  1755.  il  pubKa,  1740,  un  mémoire  en  faveur  dea 
mariages  avec  les  protestants,  et  fut  choisi  par  les  ci- 
toyens de  Genève  comme  arbitre  dans  les  dent  partis 
qui  les  divisaient.  Il  prit  possession  avec  le  comte  do 
Ko<  be  Chaoraont,  et  au  nom  du  roi  de  France,  1668, 
du  comlat  d'Avigoon,  si  longtemps  possède»  par  le  pape  ; 
publia,  1669,  un  Mémoire  établissant  d'une  manière  ir- 
révocable la  souveraineté  du  roi  sur  cette  partie  du 
royaume.  Mais  ce  qui  le  rendit  suit  mit  célèbre,  et  ce 
qui  le  fit  appelt-r  par  Voltaire  l'oraclt  et  la  gloire  du 
portement  de  Procenre,  ce  fut  la  publication  qu'il  fil  de 
son  Compte  rendu  de»  constitutions  et  de  la  société  des 
jésuites,  1702,  dont  il  fut  le  plus  ardent  et  le  plua  élo- 
quent adversaire.  Monder,  A  qui  l'on  reproche  A  juste 
titre  peut-être  la  sévérité  de  ses  procédés  envers  le  pré- 
sident d'inutiles,  mourut  *  Salut- Saturnin,  10  mars 
1775. 

RIPCAIRES,  tribu  de  la  nation  dea  Francs,  la  plus 
pnissaute  après  celle  des  Salieos.  Elle  fut  ainsi  appelée 
parce  qu'elle  habitait  et  gardait  les  rives  de  la  Meute,  du 
Rhin  et  de  l  Oc  an.  Les  Ripuaires  constituèrent  le 
royaume  d'Austrasie,  qui  comprenait  tout  le  pays  qui  ae 
trouve  entre  le  Rhin  et  la  foret  des  Antennes  (Csrbona- 
riai.  Ce  fut  Clovis,  458.  qui  les  réunit  i  l'unité  française; 
mais  cette  réunioo  des  deux  peuples  ne  fut  pas  de  longue 
durée,  car  à  sa  mort,  51 1 ,  le  royaume  ayant  été  partagé 
entre  ae»  quatre  fils,  tes  Ripnairea,  ou  le  royaume  d'Aus- 
trasie, échurent  à  Thierry  I*',  qui  régna  A  Mets. 

RIPUAIRES  (Loi  des).  C'est  *  Thierry  I",  suivant 
quelques  auteurs,  qu'il  faut  attribuer  la  rédaction  de  In 
loi  des  Ripuaires,  51  1-554.  Suivant  d'autres,  DagobertI*' 
en  serait  l'auteur,  628  658,  et  c'est  de  ce  prince  qu'elle 
nous  est  venue  telle  que  nous  la  connaissons.  Cette  loi, 
qui  a  une  grande  analogie  avec  la  loi  salique,  contient  «9 
ou  91  litres,  et,  selon  les  distributions  diverses,  224  on 
227  articles,  savoir  :  164  de  droit  pénal  et  115  de  droit 
politique  ou  civil,  de  procédure  civile  ou  criminelle.  Sur 
les  164  articles  de  droit  pénal,  on  en  compte  91  pour 
violence  contre  les  personnes,  16  pour  cas  de  vol  et  64 
pour  délits  divers.  Cependant,  quoique  cetle  législation, 
essentiellement  pénale,  révèle  è  peu  près  le  même  état 
de  mœurs  chei  les  Saliens  et  cbes  les  Ripuaires.  il  est 
constant,  d'après  M.  Goiiot,  que  la  loi  des  Ripnûres  est 
frappée  d'un  caractère  moins  barbare  que  celle  des  Sa- 
liens. 

RIQUET  (Pierre-Paul  de),  seigneur  de  Ronrepos,  io- 
géoieur  célèbre,  ne  *  Résiers,  1601.  descendait  de  Gi- 
rardot  Arrighetti,  qui.  proscrit  de  Florence  par  la  faction 
gibeline,  était  venu  s'établir  en  Proveoee,  1268.  Pierre 


RIV 

Riquet  forma  et  exécuta  l'utile  projet  du  canal  de  Lan- 
guedoc. Il  touchait  au  moment  de  terminer  cetle  belle 
opération  lorsqu'il  mourut  i  Toulouse,  1680.  —  Riquet 
(Jean-Matbias).  son  81s  aîné,  président  à  mortier  du  par- 
lement dé  Provence,  eut  la  gloire  de  terminer  ne  canal, 
1681,  qui  fut  navigable  cette  année  même,  et  dont  loi 
héritiers  ne  commencèrent  à  percevoir  le  produit  qu'en 
1724.  V.  CANAL. 

RIQUIER  (Saint),  abbé  de  Poothleu  dans  le  ï*  siècle; 
passa  eu  Angleterre  pour  y  prêcher  la  foi.  Rentré  eu 
France,  65tl,  il  élahl  t  dans  le  Ponlhieu,  è  Centnle,  658, 
nn  monastère  célèbre,  ou  II  mourut,  645,  selon  les  uns, 
684,  selon  quelques  autres.  Depuis  lors  cette  abbaye  prit 
le  nom  de  son  abbé,  devint  l'une  des  plus  célèbres  de 
l'ordre  de  Saiot-RenoU  et  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  et  donna  même  le  nom  è  la  ville  qui  depuis  chin- 
gea  sou  nom  primitif  en  celui  de  Saint-Riquier.  aujour- 
d'hui encore  petite  ville  du  département  de  la  Somme, 
aur  le  Cardon. 

RISRECK  (  Gaspard  I .  littérateur  allemand,  né  à 
Hoechst,  près  Francfort.  1750,  abandonna  l'étude  des 
lois,  à  laquelle  il  ne  se  livrait  que  pour  répondre  ans 
vœux  de  sa  famille  qui  le  destinait  à  la  carrière  du  bar- 
reau, 1765  ;  s'enrôla  dans  la  secte  des  génies  par  excel- 
lence, n'écouta  plus  que  sa  passion  pour  les  voyages,  et 
y  dissipa  bientôt  toute  sa  fortune.  Ce  fut  alors  que, 
a  étant  Miré  h  Pballsbourg,  il  y  publia  les  tomes  2  et  S 
des  lettre*  sur  les  moines,  dont  le  premier  volume  avait 
été  publié  par  de  La  Roche,  1766,  et  qui  eurent  nn  bien 
plus  grand  succès  que  leur  devancier.  Il  publia  en  outra 
nn  Voyage  en  Allemagne;  coopéra  A  la  rédaction  dn 
Journal  politique  de  Zurich,  et  mourut  après  avoir 
terminé  son  Histoire  d'Allemagne,  1775.  Risbeck,  qui 
montra  dans  toutes  ses  œuvres  un  talent  incontestable, 
était  è  peine  dgé  de  56  ans.  Ce  dernier  ouvrage,  le  plus 
remarquable,  fut  imprimé  a  Zurich,  1787,  et  continué 
par  M  H  iller,  1788-1789. 

RITTCR  (Jéremie-Renjamio),  médecin-chimiste ,  né 
à  Hirscbberg  (  Silésie  ) ,  1762 ,  fut  directeur  de  la  société 
Phirmacculique  de  Rerlin.  Il  publia  :  A'ur  tes  nouveaux 
objets  de  la  Chimie,  1791-1802;  Art  de  mesurer  les  élé- 
ments chimiques,  1792-1794  ;  Supplément  dn  diction- 
naire de  chimie,  t.  5  et  6  ;  et  enfin  ta  3'  édition  do 
Dictionnaire  chimique,  de  Mecqoer.  11  mourut  A  Berlin, 
1807.  —  Rilter  (  Jean-Guillaume  ),  physicien,  né  A  Sa- 
mils,  1776,  étudia  la  médecine  à  lena.let  fut  l'un  de* 
savants  qui  s'occupèrent  avec  le  pins  d'ardeur  d'expé- 
riences galvaniques;  les  idées  neuves  qu'il  apporta  d*n* 
cetle  science  toute  nouvelle  lui  ouvrirent  bientôt  les 
portes  de  l'Académie  de  Munich.  Quoique  souvent  il  se 
soit  laissé  emporter  au  delà  des  preuves  des  expérience* 
pir  son  imagination  ardente  et  passionnée,  les  ouvrages 
qu'il  laissa  sur  celte  science  sont  justement  estimés.  Ce 
sont  :  Prrure  eue  /'action  de  la  vie  est  toujours  accompa- 
gnée de  galvanisme,  Weiimr,  1798;  Contribution  à  te 
connaissance  plus  partieuliè'e  du  galvanisme ,  Iétia , 
I SOI -l*»«2;  Mémoires  physico-chimiques,  Leipsick,  1806  ; 
Fragments  tirés  de  la  succession  d'un  jeune  physicien, 
Heidelberg,  1810.  etc.  Rilter  mourut  prématurément  A 
Berlin,  1810. 

RIVALS  (Jean-Pierre),  l'un  des  peintres  les  plus  esti- 
mables du  midi  de  la  France,  naquit  a  la  Bastide  d'Anjou , 
1626. 11  étudia  à  Rome  la  perspective  et  l'architecture, 
et  fut  associé  par  le  célèbre  le  Poussin  A  la  composition 
d'études  de  presque  tous  ses  tab'eaux.  Rappelé  A  Tou- 
louse, 1675,  il  y  fut  peintre  et  architecte  de  cette  ville,  et 
l'enrichit  de  plusieurs  beaux  tableaux  presque  tous  dé- 
truit», 1789.  Jean-Pierre  mourut  dans  sa  ville  uaUle. 


Digitized  by  Google 


■ 


RIV 

1706.  -  Rival*  (  Antoine),  son  (Us  et  son  élève,  naquit  à 
Toulouse,  1G67t  étudia  à  Paris;  fut  envoyé  à  Rome,  où 
Il  fat  courouué  au  Capitole  pour  le  prix  de  peinture  qui 
lui  fat  décerne  par  l'Académie  de  Saint-Luc.  De  retour 
à  Toulouse,  il  prit  possession  de  la  place  de  too  père, 
1708;  le  surpassa  même  dans  ses  tableaux  pour  la  cor- 
rection du  dessin  ;  eut  la  gloire  d'être  le  fondateur  de 
l'école  de  peinture  de  celle  ville  et  y  mourut,  1735. 

BIVABOL  (Ant-,  comte  de),  né  à  Bagoola  (Langue* 
doc),  1754,  fut  l'on  des  écrivains  les  plus  spirituels  du 
18*  siède.  11  vint  à  Paris,  1775,  et  il  y  était  déjà  en 
grande  vogue  par  sa  verve  intarissable  et  son  esprit 
brillant  et  caustique,  lorsque  soo  Discours  sur  i'unicersa- 
lité  de  la  langue  française ,  en  lui  faisant  obtenir  le  prix 
proposé  par  l'Académie  de  Berlin,  1785,  lui  ouvrit  lea 
portes  de  cette  même  Académie,  1786.  Après  avoir  donné 
une  traduction  de  l'En/èr  du  Dante,  Rivarol,  dont  la 
passion  dominante  fut  toojoura  le  sarcasme  et  l'ironie, 
publia,  1788.  le  Petit  almanach  de  nos  grands  hommes, 
qui  fut  réimprimé  un  très-grand  nombre  de  fois,  obtint 
un  immense  succès,  et  lui  attira  aussi  beaucoup  d'enne- 
mis. Emporté  par  le  cours  des  affaires,  1789,  vers  l.i  po- 
litique, il  pi  it  une  grande  part  à  la  rédaction  du  fameux 
journal  Us  Attes  des  apôtres  ;  fat  forcé  de  s'expatrier  ;  sa 
réfugia  à  Hambourg,  s'y  mit  à  la  tcle  du  journal  le  Spec- 
tateur du  nord;  passa  a  Berlin  et  y  mourut,  1801.  Ses 
œuvres  complètes  furent  imprimées  à  Paris,  par  Fayolle, 
5  vol.  io-8*.  1808. 

B.1VABOLX.E&  (Josepb-Pbilippe  de  Saint-Martin  d'A- 
glié,  marquis  de)  fit  la  guerre  du  Roussillon  a  la  tete  du 
régiment  de  son  nom,  1674-1675. 11  perdit  une  jambe  au 
poolde  Ketal,  1677;  y  fut  surnomme  le  Débauché  de  la 
bracoure;  fut  maître  de  camp  et  lieutenant  du  régiment 
Royal-Piémont,  1678;  brigadier  au  siège  de  Luxem- 
bourg, 1684;  maréchal  de  camp,  1688;  grand- croix  de 
l'ordre  de  Saint -Louis,  1695;  et  mourut  prieur  de 
l'ordre  de  Saint-Lazare  et  commandeur  de  Saint-Mau- 
rice de  Savoie,  1704. 

BIVAULT  (David),  sieur  de  Flnrance,  littérateur, 
naquit  à  Lnval,  1571;  embrassa  la  carrière  militaire,  fut 
sommé  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi,  1604.  et 
enfin  conseiller  d'État  et  précepteur  du  jeune  Louis  XIII, 
1612.  Il  mourut  a  Tours,  1616.  On  a  de  lui  :  Elats  es- 
est  discours  du  prince,  du  noble  et  du  tien  état, 
,1595;  Discours  du  point  d'honneur,  Paris,  1599  ; 
Eléments  d'artillerie,  1605;  et  inftn  le  plus  curieux  de 
tous  :  intention  d'une  nouvelle  artillerie,  1608,  dans 
lequel  il  est  fait  mention  d'une  nouvelle  pondre  à  canou, 
et,  eotre  autres  choses,  de  l'application  de  l'or  fulminant 
aux  armes  a  Teu  ;  ce  qui  fait  remonter  celle  découverte, 
annoncée  aujourd'hui  comme  une  nouveauté,  au  règne 
de  ilenri  IV.  On  doit  encore  *  Kivau-t,  outre  une  trèa- 
houuc  édition  des  QBurres  d'Archimède,  avec  traduction 
latine  et  notes,  Paris,  1615,  in-folio,  un  très-grand  nom- 
bre d'opuscules. 

BIVE  (Joseph-Jean),  l'abbé,  l'un  des  pins  savants 
bibliographes  de  France,  naquit  à  Apt  (Provence),  1750; 
professa  la  philosophie  à  Avignon  ;  fut  nommé  à  la  cure 
de  MoUéges,  qu'il  quitta,  1767,  pour  suivre  à  Paris  le 
duc  de  la  V ail  1ère,  qui  lui  avait  coudé  le  soin  de  sa 
précieuse  bibliothèque.  L'abbé  Rire,  qui  était  très-iras- 
cible, très-vain  et  très-jalons,  se  déchaîna  dans  des  li- 
belles contre  tousses  confrères;  quitta  Paris,  f.ichc  de 
ce  que  le  soin  de  dresser  le  catalogue  de  sou  uoble  pro- 
tecteur avait  été  confié  a  MM.  De  bure  et  Vanpraet  par 
aon  héritière;  se  retira  a  Aix  et  y  devint  un  fougueux 
partisan  de  la  révolution;  il  compromit,  par  ses  dénon- 
ciations, un  très-grand  nombre  de  personne*,  et  il  eût 
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été,  sans  doute,  l'nn  des  orateurs  les  plus  actifs  de  cette 
sanglante  époque,  si  une  attaque  d'apoplexie  ne  l'eut  en- 
levé subitement,  1792.  On  ne  peut  guère  citer  des  nom- 
breux outrages  de  l'abbé  Rive  que  :  Éclaircissements 
sur  les  cartes  à  jouer,  Paris,  1790,  et  la  Chasse  aux  bi- 
bliographes et  antiquaires  mal  attisés,  Londres  (Aix), 
1788-1789. 

BIVETDE  LA  ORANGE  (Ant.),  savant  bénédictin,  né 
à  Coofolens,  1 685  ;  entra  dans  l'institut  de  cet  ordre,  1 704, 
et  le  mérite  émioent  dont  il  Ot  preuve  le  fit  appeler  à  Pa- 
ris par  ses  supérieurs,  qui  lui  confièrent  la  direction  d'une 
histoire  des  hommes  illustres  de  son  ordre;  mais  l' op- 
position violente  qu'il  fit  i  la  bulle  Dnigenilus  et  sa  coo- 
pération au  Piècrologe  de  Port  -{Royal  des  Champs  lui 
attirèrent  la  disgrâce  de  ses  supérieurs,  qui  le  reléguè- 
rent dans  le  monastère  de  Saint-Vincent  du  Mans,  1719. 
Ce  fut  pendant  les  trente  années  qu'il  passa  dans  cette 
retraite  que  le  révérend  père  Rivet  composa  Y  Histoire 
littéraire  de  la  France,  monument  admirable  de  sagesse 
et  d'érudition,  doot  il  composa  les  neuf  premiers  volu- 
mes, in-4*.  17551719,  et  qui  lui  assure  pour  toujours 
la  reconnaissance  de  la  postérité.  Les  tomes  10  et  II 
furent  imprimés,  1738-1759,  et  sont  dus  à  dom  Clémen- 
ce!; le  tome  42,  1765,  à  dom  Clément,  et  les  tomes  15, 
14  et  15,  qui  parurent  en  1814,  1817  et  1820,  h 
MM,  Brial,  Daunou,  ISauJet,  etc. 

BIVIÈBE  (BUREAU  de  la)  fat  le  conseiller  le  plus 
intime  dn  roi  Charles  VI  ;  mais  lors  de  la  maladie  du  roi, 
1591  -1593,  il  fut  compris,  par  les  oncles  de  ce  monar- 
que, au  nombre  des  jeunes  seigneurs  qni  s'étaient  ligués 
contre  ces  princes,  et  qu'on  désigna  sons  le  nom  de 
Marmousets,  et  mourut  en  4400.  Pour  se  conformer  an 
voeu  qu'en  avait  exprimé  le  roi  Charles  V,  Bureau  de  la 
Rivière  fut  enterré  à  Saint-Denis,  au  pied  du  tombeau 
de  ce  prince. 

rivière  (Rocli),  LE  BAILLIF,  sieur  de  la),  médecin 
empirique  tt  aslroogue,  naquit  à  Falaise,  1528.  et 
mourut  à  Paris,  1605,  avec  le  titre  de  premier  médecin 
du  roi.  On  a  de  lui  :  Discours  sur  la  signification  de  la 
comète  apparue  en  Occident,  1577;  le  Demoslirlon, 
1578  ;  Traité  du  remrde  contre  la  peste,  1580;  de  l'an- 
cienne et  nouvelle  Médecine,  1592,  ouvrage  qui  aera  ton- 
jours  l'objet  de  la  recherche  des  curieux  à  cause  de  la 
bitarrerie  cl  de  la  singularité  des  doctrines  qui  y  sont 
renfermées. 

BIVIÈBE  (Charles -François,  marquis,  puis  duc  de 
la),  né  à  la  Ferté-sur-Cner,  1575  ;  était  officier  des  gar- 
des françaises  et  aide  de  camp  du  comte  d'Artois,  lors- 
qu'il vniigra  pour  suivre  la  fortune  de  ce  prince,  qui  le 
chargea  de  plusieurs  missions  en  Vendée,  où  il  le  suivit 
dans  rexpédiliou  de  l'Ile-DIeu,  1795.  Arrêté,  1804,  et 
condamné  à  mort  avec  Picbcgru,  Georges  Cadoudal  et 
les  deux  frères  Polignae,  sa  peine  fut  commuée,  et  il  fut 
déporté  après  avoir  subi  une  détention  de  quatre  ans, 
1809.  Rentré  en  France  et  nommé  maréchal  de  camp, 
1814,  Il  se  trouvait  a  Marseille,  et  se  disposait  à  partir 
pour  Constanlinople  comme  ambassadeur  de  France, 
lorsqu'il  y  apprit  le  débarquement  de  Napoléon.  Il  se 
réfugia  alors  en  Espagne  après  avoir  vainement  tenté  de 
soulever  contre  l'empereur  toutes  les  populations  do 
Midi.  Créé  pair  de  France  après  les  cent  jours,  il  fat 
chargé  du  gouvernement  de  la  Corse;  en  partit,  (816, 
pour  son  ambassade  de  Constaotinopie  ;  fut  rappelé, 
4820  ;  et  il  venait  d'être  fait  duc  et  gouverneur  du  jeune 
duc  de  Bordeaux,  lorsqu'il  mou  rot,  4828. 

RIVINUS  (Auguste-Quirlnusl,  botaniste  distingué,  né 
à  Leipsick,  1652;  étudia  la  médecine  h  Helmsladl,  et  y 
fut  reçu  docteur,  1676.  Nommé  professeur  de  phj  siolo- 
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gie  et  de  botanique  à  Leipslck,  1691  ;  il  m  ou  ni  t  doyen 

de  celte  faculté,  1723.  Rivinus  découvrit  le»  canaux  ex- 
créteurs des  glandes  sublinguales,  1679,  et  publia,  Leip- 
*ick,  in-  i',  1710,  Disserlationes  medica,  où  sont  consi- 
gnée* d'excellentes  observations.  Cependant,  ce  n'est 
guère  que  comme  botaniste,  et  par  la  pnblicalion  qu'il 
fit,  1679,  de  son  Introductio  ad  rem  herbariam,  in-f\ 
qu'il  rendit  son  nom  célèbre. 

Rivoli,  petite  tille  dn  royaume  Lombard-Vénitien, 
près  de  l'Adige,  célèbre  par  la  victoire  que  remportèrent 
Bonaparte  et  Masséna,  14  et  1 5  janvier  1797.  V.  FRANCE, 
MASSÉXA. 

Riz A  (Aly),  8«  iman  de  la  race  alyde,  né  a  Médlne, 
l'an  765  de  J.-C,  et  dont  la  sépulture  est  en  grande  vé- 
nération chez  les  Persans  et  chei  tous  les  peuples  maho- 
métana  de  la  aecte  d'Aly,  se  rendit  si  recommandante 
par  aea  vertus,  qu'en  le  faisant  surnommer  IMpréaMe  à 
Dieu,  le  kaltfe  Àl-Mamoun  lui  donna  sa  fille  et  le  déclara 
son  sneceeseur,  817.  Les  Abbatsides  en  épronvèreot  un 
ai  vif  déplaisir,  que  nonobstant  la  vénération  générale 
dont  était  environné  Aly-RIza,  ils  le  firent  secrètement 
empoisonner  à  Tons,  dans  le  Khoraçan,  818. 

RIZZIO  on  RICCIO  (David),  né  à  Turin,  1546,  était 
fils  d'un  ménétrier  qui  lui  enseigna  son  art,  et  le  jeune 
Rizzio  y  fit  de  si  grands  progrès,  que  le  comte  de  Mo- 
retto  l'emmena  avec  lui  dan«  son  ambassade  près  de  la 
cour  d'Ecosse,  1562.  La,  Rizzio  devint  le  secrétaire  et 
le  favori  de  la  reine  Marie  Sluart,  qui  l'admit  dans  sa 
confidence  la  plus  intime.  La  baute  faveur  dont  il  jouit 
•nprès  de  la  reine  d'Écosae  lui  fut  fatale  ;  un  complot 
fut  tramé  contre  ses  jours  par  les  créatures  de  Henri 
Darnley,  qui  le  frappèrent  dans  l'appartement  même  de 
la  reine,  alors  enceinte  de  Jacques  VI,  1566.  Cette  prin- 
cesse vengea  la  mort  de  l'infortuné  Rizzio  en  faisant 
périr  plusieurs  des  conjurés. 

ROBBÉ  DE  BEATJVESET  (Pierre-Honoré),  poêle 
satirique,  né  à  Vendôme,  1714,  fut  le  protégé  de  madame 
du  Barri  et  de  Louis  XV,  que  ses  vera  amusaient.  Il 
mourut  à  Saint-Germain  dans  une  position  de  fortune 
assez  belle.  1794  ;  la  duchesse  d'Olonne,  qui  le  considé- 
rait comme  un  littérateur  distingué,  lui  laissa  par  testa- 
ment nn  legs  de  45,000  livres.  Il  publia,  1756,:  le  Débau- 
ché converti,  satire;  EpUredu  sieur  Rabot,  matlre  d'école 
de  Fontenoy,  sur  cette  mémorable  but  m!  le. ,  1745;  Satire 
sur  le  goût,  1752  ;  mon  Odyssée,  1760;  Satire  au  comte 
de....  (Bissy),  1776.  On  a  en  outre  de  Robbé,  outre  dea 
Odes  et  des  Épltres,  des  Œuvres  badines,  qni  ne  méri- 
tent pas  l'honneur  d'être  citées,  car  on  ne  trouve  pas 
même  l'ombre  du  talent  à  côté  dn  cynisme  le  plus  ordo- 
rier.  Ce  poète,  qui  eut  avec  Piron  des  démêlés  assez  vifs, 
le  convertit  vers  la  fin  de  sa  vie,  et  tâcha  de  réparer  par 
quelques  bonnes  œnvrea  et  quelques  poésies  religieuses 
le  scandale  d'une  vie  licencieuse. 

ROBE,  chez  les  Romains  toga,  était,  dans  l'origine, 
nn  habit  d'honneur,  qu'il  n'était  pas  permis  au  peuple 
de  porter.  Bientôt  elle  devint  commune  aux  hommes  et 
aux  femmes,  et  fut  d'usage  à  tous  les  citoyens,  non-seu- 
lement i  Rome,  mais  dans  toutes  les  villes  municipales; 
et  cet  habillement  leur  fut  tellement  propre,  qu'on  lea 
appela  logati  on  gens  togata.  Les  anciens  Romains  la 
laissaient  tomber  jusque  sur  les  pieds.  Cet  usage  subsista 
jusqu'à  Auguste,  qui,  ne  consultant  que  la  commodité 
pour  marcher,  fut  un  des  premiers,  51  av.  J.-C,  à  la 
relever,  de  manière  qu'elle  retombait  un  peu  au-dessous 
dn  genoo  ;  elle  s'attachait  sur  l'épaule  gauche,  et  on  la 
pliait  et  retroussait  de  façon  à  laisser  toujours  le  bras 
droit  libre.  Lorsqu'ils  étaient  incommodés  du  soleil  ou  de 
la  pluie,  ils  couvraient  leur  tête  avec  nn'pan  de  la  robe; 
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il»  voulaient  faire  honneur.  Quoique  la  robe  fût  un  ha- 
bit de  paix,  et  qu'on  ne  la  portât  ordinairement  que 
dana  la  ville,  cependant  les  anciens  Romains  ta  por- 
taient quelquefois  i  la  guerre  :  alora  ils  la  ceignaient 
autour  de  leur  corps,  et  l'arrêtaient  par  un  nœud,  in 
procinctu.  Une  autre  manière,  également  très-ancienne, 
de  porter  la  robe  consistait  à  ne  porter  devant  qu'une 
espèce  de  tablier  ou  caleçon,  et  la  robe  par-dessus,  de 
façon  que  le  pan  qu'on  jetait  sur  l'épaule  ganche  et  qui 
passait  derrière  le  dos,  venait  faire  la  ceinture,  et  laia- 
sait  le  bras  droit  tout  nn  :  c'est  ce  qu'on  appelait  rinc- 
tus  Cabinus,  A  la  manière  dea  Gabions.  La  couleur  en 
était  ordinairement  blanche.  Les  Romains  la  quittaient 
dana  le  deuil  et  dans  les  calamités  publiques,  pour  en 
prendre  une  de  couleur  noirâtre  ou  de  pris  foncé,  qu'ils 
appelaient  pulla.  Lorsqu'ils  étaient  accuses  de  quelque 
crime,  ila  en  portaient  une  sale  et  déchirée,  pour  ex- 
citer la  compassion  :  c'est  ce  que  Tite-Live  appelle  res- 
tent mutare.  A  15  ans,  on  commençait  à  porter  la  pré- 
texte, dont  les  borda  étaient  tissus  de  pourpre;  A  17,  on 
prenait  la  robe  virile,  pura,  libéra.  La  roi>e  des  triom- 
phateurs était  tisane  de  pourpre  et  d'or,  pic  ta,  palma- 
ta  :  celle  des  dieux,  des  augures  et  des  rois,  la  (robe*, 
était,  pour  les  premiers,  de  couleur  pourpre  ;  pour  les 
second  s  pourpre  et  écarlate,  et  pour  lea  derniers,  pour- 
pre et  blanc.  Enfin  la  trabée,  que  prirent,  dans  la  suite, 
les  chevaliers  pour  les  revues,  était  blanche,  bordée  de 
pourpre  et  rayée  de  larges  bandes  de  cette  couleur.  La 
robe  qu'on  quittait  durant  les  saturnales,  et  très-sou- 
vent pour  assister  aux  spectacles,  élait  le  principal  or- 
nement des  citoyens  romains  sur  leur  Ht  de  mort 
Ls  robe  fut  l'habillement  des  Français,  sons  lea  V;  2* 
et  5'  races,  et  jusque  sous  le  règne  dea  Valois,  481-1498. 
D'abord  sans  manches,  elles  furent,  depuis,  fort  étroi- 
tes et  tres-amples  dans  la  suite.  Les  lois  aomptusires 
données  par  Philippe  le  Bel,  1296-1505,  règlent  le  nom- 
bre de  robes  qu'on  pouvait  se  donner  par  an,  et  dont 
on  pouvait  se  faire  présent  ;  car,  parmi  les  seigneurs,  il 
était  d'usage  de  faire  des  présents  de  robes  aux  personnel 
qui  leur  étaient  attachées,  et  qui  composaient  leur  pe- 
tite cour.  Le  même  prince  fixa  le  prix  qu'on  devait  met- 
tre A  ces  robes.  Celle  d'un  prélat  on  d'un  baron  ne  de- 
vait pas  coûter  plus  de  20  sous  ton  m  ois,  aune  de  Paris; 
celles  des  femmes  des  bsrons,  à  proportion,  c'est -i -dire 
un  cinquième  de  plus;  celles  du  baronnet  et  dn  châte- 
lain, 18  sous  :  celle  de  l'écuyer,  fils  de  baron,  M  sons  ; 
celle  de  l'écuyer  qui  se  vét  de  son  propre,  10  sous;  celle 
du  clerc  en  dignité  ou  fils  de  comte,  16  ;  celte  d'nn  sim- 
ple clerc,  12  et  demi;  celle  d'un  chanoine  d'une  église 
cathédrale,  15;  celle  des  bourgeois,  42  sols  6  deniers  ;  de 
leurs  femmes,  16.  si  elles  avaient  la  valeur  de  6,000  li- 
vres tournois  de  biens  ;  celles  des  autres  sont  fixées  à  10 
sous,  et  celles  de  leurs  femmes  A  [19  au  pins.  La  même 
ordonnance  règle  aussi  le  prix  qu'on  pouvait  mettre  anx 
étoffes  de  présent  ;  celles  pour  les  compagnons  du  comte 
ou  du  baron  ne  devaient  coûter  que  18  sous  l'aune;  cel- 
les pour  lea  compagnons  du  baronnet  et  dn  châtelain,  45, 
et  6  sous  pour  celles  de  tons  les  éeuycrs  en  général.  La 
roi  Philippe  le  Bel  voulait  par  IA  rappeler  la  nation  à  la 
simplicité  de  aea  pères,  dont  elle  commençait  déjA  à  t'é- 
carter  beaucoup  ;  et  ce  prince  observa  lui-même  très- 
rigoureusement  son  ordonnance  dans  les  robes  qu'il 
donna,  en  armant  son  fils  chevalier,  1515,  A  tous  lea 
grands  du  royaume,  comme  c'était  l'usage  de  le  (aire, 
sans  s'écarter  en  rien  de  ce  qui  était  preacrit.  V.  MODE, 
VETEMENTS. 
ROBBCK  (Jean),  né  A  Calmar  (Suède),  1671,  dana 
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la  religion  reformée,  passa  en  Allemagne,  1700  ;  se  con- 
vertit à  la  foi  catholique,  et  entra  dan»  la  règle  de  Saint- 
Ignace,  1704.  Chargé  de  mission*  à  Vienne  et  à  Rome, 
par  sei  supérieur*,  il  les  remplit  au  gré  de  leurs  désir», 
et  se  disposait  à  aller  eo  remplir  de  nouYelles,  quand  le 
gouvernement  s'opposa  à  son  voyage.  Après  avoir  vécu 
g  ans  dans  la  retraite  la  plus  absolu*,  et  dans  la  mélan- 
colie le  plna  profonde,  te  dégoût  de  la  vie,  qui  depuis  ce 
moment  s'était  emparé  de  lui,  le  poussa  jusqu'à  se  don- 
ner la  mort,  1739.  Il  avait,  avant  d'eiéculer  ce  triste 
projet,  écrit  une  apologie  du  suicide  sous  le  titre  de  : 
Bxtrcilatio  pkUosopftica  de  morte  vol iinlurie,  dont  la 
bibliothèque  raisonné»  des  savante  de  l'Europe  a  donné 
un  long  extrait. 

ROBERJOT  (Claude),  né  a  Maçon,  1753,  était  curé 
de  cette  ville,  quand  la  révolution  éclata,  1789.  11  se 
maria,  adoptâtes  principe*  nouveaux,  fut  député  à  le 
Convention.  Nomme  représentant  du  peuple  à  l'armée 
de  Picbegru,  ila'y  conduisit  avec  modération  ;  contribua 
à  1«  réunion  à  la  France  des  provinces  belge*;  fut 
élu  membre  du  conseil  de*  Cinq-Cent*;  lut  nomme  mi- 
nistre plénipotentiaire  près  de*  ville*  anséatique*.  1797  ; 
rat  l'un  de*  trois  ministres  de  le  république  su  congrès 
de  Rastadt.  et  périt  *oo*  les  coups  de  GO  assassins, 
28  août  (799.  V.  RASTADT. 

ROBERT  (Saint),  abbé  de  Moleine  et  fondateur  de 
Tordre  de  Clteaux,  naquit  en  Champagne,  1024,  et 
mourut  dans  l'abbaye  de  Citeaux,  1110-  «Quoique  les 
continuateur*  de  don  Rivet  affirment  qu'il  ne  re»le  au- 
cun des  ouvrages  de  saint  Robert,  on  lui  attribue  ce- 
pendant des  UUret,  des  sermons,  et  une  grande  partie 
de*  premiers  chapitre*  d'une  Chronique  de  Citeaux,  qui 
parut  a  Cologne,  ICI 4. 

ROBERT  DE  COtTRTEN  AI,  empereur  latin  deCon- 
staniinople,  succéda  a  l'empereur  Pierre  de  Courtenai, 
son  père,  1219,  et  fat  couronné  à  Sainte-Sophie,  122t. 
Il  fnt  vaincu  par  l'empereur  de  Nicée  et  abandonné  de 
tous  ceux  auxquels  il  avait  demandé  du  secourt;  il  se 
vit  bientôt  réduit  au  seul  territoire  de  Constantinople. 
Robert  fut  même  obligé  de  s'enfuir  de  sa  capitole,  et  il 
mourut  a  Acbelc,  1228. 

ROBERT,  dit  le  Bref  et  le  Débonnaire,  empereur 
d'Allemagne,  était  fils  du  comte  palatin,  Robert  le  Te- 
nace, et  naquit.  1552.  Il  fut  élu  empereur  après  la  dé- 
position de  Wrnceslas,  (400.  Il  fonda  l'université  d  Hei- 
delberg;  teota  de  réunir  le  Milanais*  l'Empire,  mais  il 
fut  vaincu  par  les  Vfsconti.  Il  avait  pris  parti,  durant 
le  grand  schisme  qui  partageait  l'Église,  pour  l'antipape 
Grégoire  XII,  et  mourut  a  Oppenheim,  après  avoir 
partagé  se*  États  entre  ses  flli,  1410.  Le  Bis  cadet  de  cet 
empereur,  EUenne,  fut  la  tige  d*  la  maison  de  Ba- 
vière. 

ROBERT  le  Fort,  comte  d'Anjou,  tige  de*  Capétiens, 
descendait,  suivntit  les  uns,  de  Witikind,  héros  saxon; 
auivant  d'antres,  de  saint  Arnauld,  par  Cbildebrand, 
frère  de  Charles-Martel  ;  d'après  Boulai nviltera,  d'un 
prince  allemand  nommé  Richard  ;  et  enfin,  suivant  Le- 
geadre,  d'Ausprand,  roi  des  Lombards.  Il  fut  mis  en 
possession  dn  comté  de  Paris,  par  l'empereur  Cbarlea 
le  Chaave,  865.  et  du  comté  d'Fnire-Aiaiw  (Anjou), 
864-865.  Robert  y  fut  un  ennemi  redoutable  pour  le* 
Normands;  mais  il  succomba,  accablé  par  le  nombre, 
866. 

ROBERT  I*»,  roi  de  France,  frère  cadet  d'Eudes  et 
2«|  fils  de  Robert  le  Fort,  fut  élu  roi  à  Soicsons,  922, 
M  ;opposition  a  Charles  le  Simple,  fils  poelbume  de 
Louis  le  Bègue,  avec  lequel  Eudes,  son  frère  aîné,  avait 
partagé  le  troue  de  France  ;  mais  il  fut  tué  a  la  bataille 
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de  Soissooa,  9U.  11  fut  père  de  Hugues  le  Grandet  aïeul 

de  lingues  Capet. 

ROBERT  II,  le  Pieux, ,roi  de  France,  était  fils  de  Hu- 
gues Capet  11  fnt  couronné  roi  *  Orléans,  du  vivant  de 
son  père,  I  (  janvier  988;  lui  succéda  au  trône,  996,  et 
mourut  à  Melun,  20  juillet  103t.  Après  avoir  censuré 
•on  mariage  avec  Rerthe,  aa  cousine,  le  pape  Grégoire  V 
l'excommunia,  afin  de  le  déterminer  au  divorce.  —  Ro- 
bert H  eu  le  premier  roi  de  France  qui  ait  encouru 
l'excommunication  de  l'Église,  et  le  premier  aussi  qui 
ait  été  canonisé  par  elle. 

ROBERT  le  Vieux,  duc  de  Bourgogne,  était  le  y 
Al*  de  Robert  U,  roi  de  France.  Quoiqu'il  eût  essayé, 
appuyé  des  comtes  de  Champagne  et  de  Flandre,  et  se- 
condé par  sa  mère  Constance,  de  supplanter  son  frère 
Henri,  héritier  légitime  du  trône,  ce  prince  lui  par- 
donna sa  révolte  et  l'investit  du  duché  de  Bourgogne , 
1052.  Il  fut  la  tige  de  la  première  mabon  capétienne  de 
Bourgogne;  rendit  son  régne  odieux  par  les  violences 
dont  il  se  souilla,  et  mourut  généralement  méprisé. 
1075. 

RORRRT  D'ARTOIS,  le  Son,  le  Vaillant,  né,  1216, 
était  le  5*  fils  du  roi  de  France  Louis  VIII,  et  frère  de 
aaint  Louis  qui  érigea,  en  aa  faveur,  l'Artois  en  duché- 
pairie,  1257.  Il  suivit  le  roi,  son  frère,  en  Egypte,  en 
août  1248;  eugagea  contre  se*  ordre*  la  bataiUe  de  Man- 
aonrab,  dan*  laquelle  II  périt,  aprèe  avoir  remporté  la 
victoire,  1250.  —  Robert  U  d'Artois,  le  Bon,  U  tioble. 
Ois  posthume  du  précéd-nt,  sui>it  le  roi,  wa  oncle,  dans 

de  sou  père  ;  châtia  les  rebelles  de  la  Navarre;  conduisit 
un  puissant  secours  i  Charles  d'Anjou,  son  oncle,  que 
le  pape,  pour  punir  le  roi  d'Aragon  dn  massacre  des 
vêpres  siciliennes,  avait  investi  de  ses  État*.  1285.  Après 
avoir  été  régent  dn  royaume  de  Naples,  pendant  la  cap- 
tivité de  Charles  II ,  défit  les  Arsgonais  eu  Sicile,  et  les 
Anglais  a  Bayoone,  1296.  Il  remporta  à  Furnes  une 
victoire  éclatante  sur  le*  Flamand*,  l297|  mais  il  y  per- 
dit soo  fila  unique,  qui  périt  en  combattant  à  ses  côtés, 
et  fut  tué  lui-même  à  la  bataille  de  Courtray.  —  Ro- 
bert III  d'Artois,  son  petit-fil»,  né,  ii&l,  après  avoir  vai- 
nement disputé  à  sa  tante  Mabaut  le  comté  d'Artois,  et 
l'avoir  perdu  par  trois  arrêta  rendu*  successivement  en 
1502,  1509, 1518,  reçoit  eo  dédommagement  la  terre  de 
Bcaumont-le- Roger,  érigée  en  sa  faveur  en  pairie.  Quoi- 
que cette  grâce  de  Philippe  IV  lui  donnât  le  même  rang 
à  la  cour  do  France,  Robert  n'en  renouvela  pas  moins 
ses  prétention*,  sous  Philippe  de  Valois,  1329,  et  poussa 
l'aveuglement  jusqu'à  produire  des  titre*  faux.  Acculé 
de  l'empoisonnement  de  la  comtesse  Mabaut,  qui  mou- 
rut durant  la  procès,  et  même  d'une  tentative  d'assas- 
sinat sur  la  persoune  du  roi,  qui  le  fit  baanir  do 
royaume,  1551,  pour  a'en  venger,  Robert,  qui  s'était 
réfugie  en  Angleterre,  engage  Edouard  III  à  renouveler 
ses  prétentions  au  trône  de  France,  et  vient  lui-même  en 
France,  sou*  le  titre  de  comte  de  Richmoot,  à  la  tète 
des  armées  anglaises;  mais  il  est  vaincu  i  Vannes,  1545, 
par  Charles  de  Bourbon,  et  y  paye  de  la  vie  son  abomi- 
nable trahison. 

ROBERT  U  Magnifique  ou  U  Diable,  doc  de  Nor- 
mandie, deuxième  fila  de  Richard  II.  succéda,  1028,  i 
•on  frère  Richard  UIf  qui  mourut  empoisonné  ;  crime 
dont  l'histoire  accuse  Robert  le  Diable.  Il  réprima  les 
fréquentes  révoltes  qui  signalèrent  le  commencement  de 
•on  règne  ;  rétablit  le  comte  de  Flandre,  Baudouin  IV, 
et  lea  roia  d'Angleterre  Alfred  et  Edouard  i  soutint  le 
roi  de  France  Henri  1",  1051-1052,  contre  le*  préten- 
tions de  sou  frère,  et  reçut,  en  récompense,  les  villes 
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Veiin,  f  03.3.  Robert  le  Diable  mourut  empoisonné,  1035, 
à  Nlcée,  an  retour  d'nn  pèlerinage  à  Jérusalem.  Le  cé- 
lèbre Guillaume  le  Conquérant,  son  (lit  naturel,  lui  sue- 
cédi  au  duché  de  Normandie. 

BOBEBT  n,  Courir- Cm  S  s'  OU  Courte- Bu  If',  dlIC  dfl 

Normandie,  s'était  révolté  coolre  son  père,  Guillaume 
la  Conquérant,  pour  qu'il  Ini  cédât,  après  la  conquête 
de  l'Angleterre,  1067,  la  souveraineté  de  la  Normandie  { 
malt  Guillaume  la  conserva  jusqu'à  sa  mort,  9  septem- 
bre f 087.  Il  disputa  même  alors  le  sceptre  de  l'Angle- 
terre i  son  frère  (iuillanme  le  Roui,  qui  vint  l'attaquer 
dans  ses  propres  Etats  et  le  força  à  lai  eéder  plusieurs 
places.  Robert  partit  après  pour  la  croisade,  et  se  cou- 
Tri  i  de  gloire  à  la  prise  d'Antiocbe,  1096.  Il  veut  faire 
valoir,  i  son  retour,  ses  prétentions  an  trône  d'Angle- 
terre, dont  s'était  emparé,  après  la  mort  de  Guillaume 
le  Roui,  aon  frère  Henri;  mais  il  est  vaincu  par  ce 
prince  à  la  bataille  de  Tinchebray,  1105,  et  emprisonné 
par  loi  an  chilein  de  Gardiff,  où  il  mourut  après  une 
détention  de  28  ans,  février  1 134. 

BOBEBT-41UISCABD  V Avisé,  doc  de  rouille,  et  fila 
de  Tanerède  de  Hauteville,  gentilhomme  normand,  en- 
voya ses  trois  fils  en  Italie,  1053,  pour  y  tenter  la  for- 
tune. Ils  s'étaient  emparés,  en  effet,  d'une  partie  de 
l'Apulle.  lorsqu'il  alla  les  rejoindre,  1053.  Il  pénétra 
dans  la  Calabre,  répudia  sa  femme,  et  épousa  la  fille  de 
Gnaimar  IV,  sœur  de  Gisolfe  II,  prince  de  Salerne  ; 
obtint  de  Nicolas  II  le  titre  de  duc  de  Fouille  et  de  Ca- 
labre, 1057;  s'empara  de  Salerne  et  du  duché  de  Béné- 
rent.  Excommunié  par  Grégoire  VII,  il  se  réconcilie 
avee  Ini  et  se  reconnaît  son  vas<al.  Son  insatiable 
ambition  lui  fait  former  le  projet  de  détrôner  l'empe- 
reur grec,  n  s'empare,  en  effet,  de  Corfou,  de  Butrioto 
et  la  Valonne,  1081  ;  met  le  siège  devant  Durazzo,  s'en 
rend  maître,  et  force  Aleiis  Comoène.  après  l'avoir 
battu,  à  s'enfuir  A  Conslantinople.  Il  bat,  à  son  retour, 
les  troupes  de  l'empereur  qui  menaçaient  ses  États; 
entre  A  Rome  qo'il  livre  au  pillage,  et  emmène  le  pape 
Grégoire  VII  à  Salerne.  Robert,  qui  n'avait  cependant 
pas  abandonné  ses  projets  sur  la  Grèce,  arme  alors  une 
nouvelle  flotte,  porte  partout  ses  armes  victorieuses,  et 
Il  était  prêt  d'atteindre  le  but  désiré  lorsqu'il  mourut, 
1085,  laissant  deux  fils  qui  se  disputèrent  sa  succession. 

BOBEBT  I",  prince  de  Capoue  et  comte  d'Averse, 
1116,  ne  pat  se  rendre  indépendant;  et  quoiqu'il  eut 
été,  1110,  le  prolecteur  du  pape  Pascal  II,  il  n'en  fat 
pas  moios  forcé  de  rendre  hommage  a  Gélase  II,  son 
snceessenr,  1118,  et  mourut,  1120.  —  Robert  II,  fils  de 
Jordan  II,  prince  de  Capoue  et  comte  d'Averse,  1117, 
essaya  de  s'affranchir  do  joug  imposé  par  les  rois  de 
Sicile  à  aes  prédécesseurs.  Il  battit  l'année  royale,  1 132; 
mais  bientôt  la  gnerre  civile  s'alluma  dans  ses  Etats, 
et  il  se  vit  dans  la  triste  nécessité  d'aller  implorer 
les  secours  des  étrangers  ;  réintégré  par  Barberousse, 

1 155,  il  tomba  bientôt  entre  les  mains  de  Guillaume  I", 

1 156,  qui  le  fit  périr  dans  les  prisons  de  Palerme. 
BOBEBT  D'ANJOU  le  Sage,  roi  de  Naples,  était  (Ils 

de  Charles  le  Boiteux.  Il  parvint  au  trône,  A  l'exclusion 
de  son  neveu  Cbambcrt,  1509,  par  la  protection  des  pa- 
pes, et  snt  toujours  se  maintenir  dans  la  plus  grande 
favenr.  11  fut  nommé,  1315,  vicaire  de  l'Empire  par  le 
pape  Clément  V  ;  défendit  la  ville  de  Gênes  qui  s'était 
donnée  a  lui,  1518.  contre  les  entreprises  des  seigneurs 
gibelins,  et  allait  mettre  à  exécution  le  projet  de  con- 
quête de  la  Sicile  qui  l'occupait  depuis  longtemps  ;  mais 
la  mort  de  son  fils  unique  le  fit  renoncer  A  toute  entre- 
prise de  conquête.  Ce  prince,  qui  aimait  les  lettres,  no- 
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nora  do  la  protection  la  plus  noble  et  la  pins  affectueuse 

Boccace  et  Pétrarque  qni  furent  plutôt  ses  amis  que  ses 
courtisans,  et  mourut  après  un  règne  de  54  ans,  1345, 
laissant  des  Poésies  toicanes  qui  furent  imprimées  i 
Rome,  1642.* 

BOBEBT  W*  (BBCCE),  roi  d'Écosse,  d'abord  comte 
de  Carrick,  était  depuis  longtemps  la  dnpe  des  pro- 
messes d'Edouard  I".  Four  y  mettre  un  terme ,  il 
travaille,  de  concert  avec  J.  Cumyn,  au  soulèvement  de 
l'Ecosse,  dont  ils  devaient  se  partager  la  souveraineté. 
Mais  il  reconnaît  bientôt  en  lui  nn  traître;  il  le  poi- 
gnarde de  sa  propre  main,  1306,  et  se  fait  couronner  roi 
d'Écosse  A  Scone.  La  mort  d'Édooard  I»,  1307;  la  ba- 
taille de  Rannockburn,  où  il  taille  en  pièces  l'armée  d'E- 
douard n,  et  enfin  l'éclatante  victoire  de  Byland,  1325, 
le  raffermissement  pour  jamais  sur  le  trône  d'Écoese,  et 
laissent  encore  assez  de  temps  A  ce  prince  célèbre,  arti- 
san de  sa  propre  fortune,  pour  rendre  l'Ecosse  riebe  et 
puissante,  et  la  faire  déclarer  indépendante  dans  un 
traité  célèbre  qu'il  signa  avec  le  jeune  Edouard  III, 
1528.  Il  mourut  paisible  possetseor  du  trône,  qu'il  laissa 
A  son  fils  David,  A  qui  il  avait  fait  épouser  la  sœur  du  roi 
d'Angleterre,  1529. 

BOBEBT  II  (STCABT),  roi  d'Écosse,  né,  1516,  ré- 
gna sur  ce  pays  pendant  tout  le  temps  que  dura  la  cap- 
tivité de  son  oncle,  David  Bruce,  et  lui  succéda,  1370, 
malgré  l'opposition  de  W.  Douglas,  dont  les  préten- 
tions furent  rejelées.  Après  une  longue  guerre  avec 
l'Angleterre,  Robert  II  la  termina  glorieusement  par  le 
gain  de  la  sanglante  bataille  d'Olterburn,  1588.  Il  mou- 
rat  deux  ans  après  au  cbAteau  de  Dundonald,  1590. 

BOBEBT  III  (STCABT),  roi  d'Écosse,  était  01s  de 
Robert  IL  II  avait  reçu  au  baptême  le  nom  de  Jean  ; 
mais  le  parlement  le  pria  de  le  changer  en  celai  de  Ro- 
bert, cher,  A  tant  de  titres,  A  la  noble  nation  écossaise. 
Jean  condescendit  A  ce  vœu,  et  prit,  en  montant  sur  le 
trône  de  ses  pères,  1590,  le  nom  de  Robert  III.  Le  règne 
de  ce  prince  ne  fut  ni  heureux  ni  prospère.  Il  eut,  mal- 
gré sa  santé  faible  et  délicate,  A  comprimer  les  dissen- 
sions des  grands  du  royaume  cl  à  repousser  le  roi  d'An- 
gleterre, Henri  IV,  qui  vint  A  main  armée  réclamer 

I  hommage  du  roi  d'Ecosse  et  de  ses  seigneurs,  1402- 
1404.  Après  avoir  perdu  son  fils  aîné  David  par  la  perfi- 
die du  duc  d'àlbauy.  il  se  retira  dans  l'Ile  de  Bute,  et  y 
mourut  de  chagrin  en  apprenant  la  nouvelle  de  la  cap- 
tivité de  son  fils  Jacques  l*r,  qu'il  avait  envoyé  eo  France 
pour  le  soustraire  aux  pièges  de  l'assassin  de  son  fils 
aîné,  et  qui  tomba  au  pouvoir  des  Anglais,  1405. 

BOBEBT  Grosse-Tête,  né  dans  le  comté  de  Sof- 
folk,  1177,  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  tut  élevé 
au  siège  épiscopal  de  Lincoln,  1255.  Il  eut  de  violents 
démêlés  avec  les  moines  et  les  ecclésiastiques,  auxquels 
il  reprochait  avec  juste  raison  leurs  vires  et  leur  dérè- 
glement, et  encore  avec  le  pape  Innocent  IV.  Si  tous  les 
historiens  reprochent  A  Robert  sa  sévérité  excessive,  il 
n'eu  est  aucun  qni  ne  le  reconnaisse,  et  comme  l'un  des 
hommes  les  pins  savants,  et  comme  l'un  des  plus  ver- 
tueux de  son  siècle.  Il  mourut,  1255,  laissant  -.Testamen- 
tsisn  A'// pat  n  arc  h  arum  /fiiorum  Jacob,  e  graeo  in  lati- 
«um  ternit»,  Aagsbourg,  1485;  Paris,  1549;  Com- 
mentant in  Hbro$  posteriorum  Arittotelïs,  4494-1495; 
de  Corrections  legalium,  1652,  etc. 

BOBEBT  D'AUXEBBE,  chanoine  de  la  cathédrale 
d'Anxerre,  sons  l'épiscopat  de  Hugues  Desnoyers,  entra, 
1205,  dans  l'ordre  des  Prémontrés,  où  il  mon  rut,  1212. 

II  est  l'auteur  d'une  Chronique  fort  estimée,  continuée 
par  M.  Camosa,  et  publiée  A  Troycs,  sous  la  titre  de  : 
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Chronologia  ab  orbis  origine  ai  annnm  Christi  1220, 
evm  upptndiee  ad  annnm  1225.  In-4',  1608. 

ROBERT  DE  GENEVE,  antipape,  occupait  te  siège 
de  Therouane,  et  était  cardinal,  lorsqu'il  fut  élevé  a  la 
papauté,  1378,  par  15  cardinaux,  qui,  trois  mois  aupa- 
ravant, avaient  faiteboii  du  pape  Urbain  VI.  Il  prit  le 
nom  de  Clément  VII  ;  porta  le  siège  à  Augura,  et  y 
mourut,  1594.  Cette  élection  fut  la  cause  d'un  long 
schisme  qui  se  prolongea  bien  longtemps  après  sa  mort. 
Cependant,  quoique  ce  pontife  eut  été  reconnu  par  lea 
Églises  de  France,  d  Espagne,  d'Ecosse  et  de  Sicile* 
PEglise  catholique  ne  l'a  jamais  reconnu  comme  légitime; 
car  Julea  de  Médicis,  qui  fat  éln  pape,  19  septembre 
1525,  régna  aous  le  nom  de  Clément  VU. 

ROBERT  DE  VAUSOIDI  (Gilles),  né*  Paria,  1688, 
fut  le  géographe  ordinaire  du  roi  Louis  XV,  et  mourut, 

1766.  Il  putilia  un  Abrège  des  différents  système»  du 
monde;  Géographie  sacrée;  Usage  des  Globes,  étendu  un 
grand  Allas,  contenant  108  cartes,  et  qui  est  toujours 
fort  estimé. 

ROBERT  (Hubert),  né  à  Paris,  1755 ,  mootra  de 
bonne  heure  no  goût  très-  prononcé  pour  l'architecture 
et  les  arts  du  dessin  ;  il  alla  étudier  *  Rome  ;  fut  reçu, 

1767,  a  l'unanimité  membre  de  l'Académie  de  peinture 
de.  Paris,  tt  se  lit  connaître  Irès-nYantaRcusemeiH  par 
des  compositions  remarquables,  et  entre  autres  par  ses 
tableaux  :  le  Tombeau  de  Marins,  la  Maison  Carrée  de 
Mmesi  V Incendie  de  l'Hotel-Dieu  de  Paris:  le  Ponldu 
Gard  elles  Catacombes  de  Rome.  Nommé  garde  des  ta- 
bleaux du  roi,  deasinatenr  de  ses  jardins,  et  conserva- 
teur dn  Musée  du  Louvre,  1800,  il  mourut  à  Paris,  1808. 

ROBERT  (Léopold).  surnommé  le  nouveau  Poussin, 
naquit  *  la  Cbaux-de-Fonds  (Suisse),  1794;  fut  l'élève  de 
C.érard  et  de  David;  alla  ensuite  étudier  en  Italie ,  et  y 
peignit  :  /'/mprorlsaleMr  nunofitflin,  1824  ;  la  Madone 
de  F  Are,  1851;  les  Moissonneurs,  1852;  et  son  chef- 
d'œuvre,  Us  Pêcheurs  de  C Adriatique,  1855.  Robert 
Léopold  se  donna  la  mort  à  Venise,  du  chagrin  qu'il 
repentit  de  ne  pouvoir  épouser  une  femme  pour  laquelle 
il  éprouvait  nne  passion  violente,  1855. 

ROBBRT1S  (Denis  de),  de  l'ordre  des  Augustin», 
naquit  a  Florence  vers  la  fin  dn  15*  siècle,  fut  à  la  fois 
bon  théologien,  orateur  habile,  poète  et  astrologue; 
obtint  a  Paris  de  grands  succès  dans  renseignement.  Il 
suivit  A  Naples  Robert  d'Aojoo,  ont  la  gloire  de  compter 
Pétrarque  au  nombre  de  ses  amis;  fut  élevé  au  siège 
épiscopal  dn  Monopoli,  et  mourut,  4542. 

ROBERTSOM  (William),  historien  écossais,  né  à 
Borlhwick,  1721,  embrasse  la  carrière  ecclésiastique: 
s'y  fit  remarquer  par  des  sermons  pleins  d'érudition, 
d'éloquence  et  de  rcsiicrchrs  historiques,  et  se  trouva 
par  la  mort  de  son  père,  1740,  l'unique  soutien  d'une 
nombreuse  famille.  Pour  l'élever,  Robertson  vécut  long- 
temps dans  nn  état  de  gène  bien  voisin  de  la  misère. 
Mais  la  réputation  qu'il  s'acquit  bientôt  par  ses  ouvrages 
valut  les  places  de  chapelain  dn  roi,  de  principal  du 
collège  'l'Êdlmboug  A  l'historiographe  d'Ecosse.  Il  mou- 
rut, 1795,  laissant  :  l'Histoire  dTÉcosse  sous  Marie  et 
Jacques  VI,  1759;  Histoire  de  Charles-Quint,  1769  j 
Histoire  d'Amérique,  1777  ;  Recherches  historiques  sur 
l'Inde,  1790,  etc.  Ses  œuvres  complètes  furent  impri- 
mées à  Londres,  8  vol.  in-4°,  1794,  et  à  Paris,  traduit 
en  français.  12  roi.  in-8»,  1822. 

ROBERTSON  (E.-Gaspard),  physicien  et  aéronaute 
célèbre,  oaquit  è  Liège,  1762;  Tut  nommé  professeur  de 
physique  do  département  de  l'Ourthe,  lors  de  la  réunion 
de  la  Belgique  è  la  France.  11  perfectionna  le  miroir 
d'Arthiraède,  enrichit  les  sciences  physiques  de  plusieurs 


appareils  nouveaux,  rat  l'tirventeur  de  la  fantasmagorie, 

exécuta  un  très-grand  nombre  d'ascensions,  et  mourut  à 

Paris,  1857. 

ROBERVAL  (Gil  PERSOHK  de),  géomètre  célèbre, 
ni*  à  Robf  rval,  1602,  fut  nommé  membre  de  l'Académie 
des  sciences  et  professeur  de  mathématiques  an  collège 
de  France,  1652-  Il  inventa  les  courbes  roberralicnnes , 
et  mourut,  1675,  laissant  un  très-grand  nombre  de  Afé» 
moires,  imprimés  dam  la  collection  des  Mémoires  de 
l'Académie  des  sciences,  et  une  édition  d'Aristarque  de 
Samos,  sur  le  Système  du  monde. 

ROBESPIERRE  (  François- Maximllien- Isidore -Jo- 
seph de),  né  A  Arras,  1739,  resta  orphelin  dèa  l'Age  de 
9  ans  1768.  et  fut  élevé  au  collège  Louls-le-Grand  par 
les  soins  de  M.  de  la  lloebe,  soc  oncle,  chanoine  de  l'é- 
glise de  Paris.  Comme  sou  père,  il  devint  avocat  au 
conseil  supérieur  de  l'Artois  ;  obtint  un  prix  a  l'Acadé- 
mie de  Mets,  1784  ;  fut  député  aux  États  Généraux  par 
le  tiers  état  d'Arra»,  1789;  et  enfin  à  la  Convention  na- 
tionale par  le  peuple  de  Paris.  Froid,  dissimulé,  jaloux, 
entier  dans  ses  opinions,  aasex  clair  et  aura  élégant  dans 
le  discours,  mais  sentencieux,  emporté  par  une  chaleur 
factice  et  voulant  toujours  dominer,  il  se  montra  ton- 
jours  habile  A  profiter  des  circonstances  que  faisaient 
naître  des  hommes  plus  entreprenants  que  lui.  Original, 
bizarre,  insouciant,  rosis  toujours  implacable  contre  ses 
ennemis,  il  était  hypocrite  et  rafflné,  ci  se  fit  le  Batteur 
de  Mirabeau,  qui  le  méprisa.  Ce  fut  alors  que  passant  à 
l'adulation  la  plus  basse,  il  caressa  les  patsiona,  lea 
transports,  les  caprices  mêmes  d'nne  multitude  égarée, 
et  l'encouragea  dans  toutes  ses  révoltes,  dans  toutes  ses 
provocations,  dans  tous  ses  excès.  Chef  du  clnb  dea 
jacobins  et  accusateur  public  près  le  tribunal  criminel 
de  la  Seine,  il  y  déploya  une  impitoyable  sévérité; il 
combattit  Barnave;  proposa  de  décerner  des  couronnas 
civiques  A  ceux  qui  avaient  effectué  l'arrestation  de  la 
famille  royale  à  Vn  rennes:  dirigea  le  procès  du  roi; 
établit  le  système  de  la  terreur  par  tout  le  royaume; 
domina  le  comité  de  salut  publie  et  le  parti  dit  de  la 
Montagne,  1795;  provoqua  la  mort  de  la  reine  et  de 
madame  Elisabeth,  mai;  étendit  ses  proscriptions  dans 
tous  les  rangs,  et  ne  fut  arrêté  ni  par  l'âge,  ni  par  los 
services  rendus,  ui  par  le  parti  de  ses  victimes.  Il  se  dé- 
lit même  de  Danton,  qui,  sou  rival  en  puissance,  loi 
était  bien  supérieur  en  mérite,  5  avril  1791;  et  ce  fot 
an  milieu  de  tout  ce  sang  que  Msxiiuilieo  crut  le  mo- 
ment venu  d'établir  un  gouvernement  stable  :  Il  fit  pro- 
clamer par  la  Convention  l'existence  de  l'Etre  suprême 
et  l'immortalité  de  l'imc,  7  mai  1794.11  célébra  le  pre- 
mier la  réteà  l'Etre  suprême,  monté  sur  on  échafau- 
dage au  sommet  duquel  on  plaça  le  fauteuil  de  Rubes- 
pierre,et  sur  des  banquettes  inférieures  vioreut  se  grou- 
per autour  de  lui,  ses  collègues,  qui  semblaient  par  là 
recooiisftre  la  souveraine  puissance  de  leur  président. 
Et  cependant  il  était  bien  près  de  sa  cbute.  Il  fut  décrété 
d'accusation,  9  thermidor.  27  juillet  1794,  sur  la  propo- 
sition de  Tallien,  et  renfermé  à  la  prison  du  Luxem- 
bourg, d'où  il  s'échappa  pour  se  rendre  A  l'hôtel  do  ville* 
LA,  il  se  crut  encore  un  moment  victorieux;  mais  la 
force  armée  l'entoure  bientôt  de  toutes  parts;  efrayé 
du  danger  qui  le  menace,  il  se  tire  alors  un  coop  de 
pistolet  qui  lui  fracasse  la  mâchoire,  et  ce  fot  la  téte  en- 
core enveloppée  de  l'appareil  et  en  proie  aux  plus  hor- 
rible* souffrances,  qu'il  fut  conduit  h  l'écbafaud  le  len- 
demain, 10  thermidor.  27  juillet  1794.  —  La  mort  de 
Robespierre,  que  ses  partisans  avaient  surnommé  I7n- 
corruptible,  mit  fin  au  régime  de  la  terreur.  11  serait 
cependant  injuste  de  charger  sa  mémoire  de  tous  lea 
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t  qui  ensanglantèrent  cette  période  fatale  de  notre 
Mre.  Après  ta  mort,  tes  ennemis,  ses  complices 
eux-mêmes,  l'accusèrent  de  leurs  propres  crimes,  et  l'on 
peut  dire  arec  justice  que  les  membres  des  comités,  et 
particulièrement  ceui  des  départements,  outrepassèrent 
et  bien  souvent  encore,  les  ordres  que  leur  l 

C homme  si  déplora  blement  célèbre.  —  On  cite 
écrits  de  Robespierre  :  Plaidoyer!  pour  le  sieur  Vis- 
ser tj,  1783  ;  Discours  sur  les  peines  infamantes,  couronné 
par  la  société  royale  de  Mets,  1785;  Éloge  de  Gresset, 
couronné  par  l'Académie  d'Amiens,  1785;  Eloge  de 
U.  Dupalu,  1789;  le  Défenseur  de  la  constitution,  jour- 
nal pnblié  depuis  avril  1792  jusqu'en  1793;  et  ses  Ois- 
cours,  opinions  et  rapports,  insérés  dans  le  Moniteur. 
—  Parmi  les  écrits  publies  sur  Robespierre  après  sa 
mort,  on  distingue  :  Conjuration  de  Robespierre,  par 
Montjoie,  1794;  Mémoires  d'un  détenu  pour  servir  à 
fhistoire  de  la  tyrannie  de  Robespierre,  par  RioufTe, 
1795;  la  Vie  et  les  crimes  de  Robespierre,  par  Desea- 
sarts,  1798;  Rapport  de  t  examen  des  papiers  trouvés 
chez  Robespierre  et  ses  complices,  psr  Courtois,  mem- 
bre de  la  Convention.  On  trouve  en  outre  des  renseigne- 
ments très-curieux  sur  lui  dans  le  Mémorial  de  Sainte' 
Hélène,  dans  la  Relation  du  docteur  O'Méara,  et  dans 
les  Mémoires  de  mademoisei/e  Charlotte  de  Robespierre, 
publiés  par  Levavasseur,  iu-8»,  1835.  —  Robespierre 
(Augustin- Bon- Joseph  de)  le  jeune,  son  frère  cadet,  né  à 
Arrss.  1763,  étudia  au  collège  Louis-le-Grand  ;  fut  pro- 
cureur de  cette  commune  et  député  à  la  Convention,  où 
il  vota  toujours  avec  son  frère.  Envoyé  deux  fois  en  mis- 
sion en  Italie,  Robespierre  le  jeune  montra  souvent  le 
désir  de  voir  enfin  cesser  l'effusiootdu  tang.  Il  ne  voulut 
pas  abandonner  son  frère  au  9  thermidor,  et  fut  décrété 
d'arrestation  avec  lui.  Quelques  membres  pourtant  pa- 
rurent touchés  du  dévouement  de  Robespierre  le  jeune 
et  paraissaient  disposes  à  le  sauver  ;  mais  I»  majorité  le 
décréta  d'arrestation,  et  quand  Robespierre  se  tira  un 
coup  de  pistolet,  Josepb,  qui  l'avait  suivi  à  l'hôtel  de 
ville,  se  jeta  du  haut  de  la  tour  de  l'horloge  et  se  cassa 
la  cuisse,  9  thermidor;  il  le  suivit  le  Irndem.iiu  à  l'echa- 
faud,  27  juillet  179t.  Robespierre  !  le  jeune  venait 
d'atteindre  sa  £0*  année.  —  Rob  spierre  (  Charlotte  de  ), 
sœur  des  précédents,  née  à  Arras,  1757,  fut  arrêtée 
après  le  9  thermidor  et  mise  en  liberté  après  une  dé- 
tention de  quinze  jours.  Elle  vécut  depuis  à  Paris,  sans 
prendre  aucune  part  aux  événements  mémorables  qui 
suivirent  le  supplice  de  ses  frères  et  se  trouvait  dans  la 
misère,  lorsque  le  premier  consul,  auquel  elle  demanda 
une  audience,  l'accueillit  avec  bonté,  1799;  loi  promit 
de  faire  pour  elle  ce  que  sa  position  et  les  malheurs  de 
sa  famille  loi  commanderaient,  et  peu  de  jours  après  elle 
reçut  le  brevet  d'une  pension  de  3,600  fr.;  Louis  XVIII 
la  loi  conserva,  mais  la  réduisit  à  2,100,  1815;  enfin  elle 
fut  réduite  de  nouveau  à  1,200  fr.,  1825,  et  elle  la  tou- 
cha jusqu'à  sa  mort,  1*r  août  1834.  Mademoiselle  Char- 
lotte de  Robespierre  a  laissé  des  Mémoires  sur  tes  deux 
frères,  qui  furent  publiée  chez  Letavasseur,  in-8o,1835. 

BOBILANT  (Esprit-Benoit  N1COL1S  de),  chimiste  et 
minéralogiste  distingué,  nsquit  &  Turin,  1721;  fut  mem- 
bre de  l'Académie  de  cette  ville  ;  commandant  en  chef  du 
corps  royal  du  géoie  militaire  du  roi  de  Sardaigne;  se 
distingua  dans  la  guerre  de  1742  contre  les  Espagnols, 
qn'il  parvint  à  faire  repousser  de  la  Lombardie  ;  fut 
nommé  inspecteur  général  des  mines  du  Piémont;  or- 
ganisa l'exploitation  de  celles  des  États  romains,  1770; 
donna  nn  nouveau  système  monétaire  *  son  pays,  1788, 
et  mourut,  1801.  Robilant,  qui  fut  surnommé  le  Vauban 
de  la  Sardaigne,  laissa  un  très-grand  nombre  de  Mé- 


moire* imprimés  dans  la  collection  des  Mémoires  de 

l'Académie  de  Turin. 

ROBILANT  (Jean-Baptiste  IfICOLIS,  comte  de),  soo 
neveu,  entré  au  service,  1775;  se  distingua  pendant  les 
compagnes  de  17S2-I796;  fut  nommé  général  major  des 
années  dn  roi  de  Sardaigne  ;  commanda  durant  les  cent 
jours,  1815,  le  cordon  d'observation  de  Savoie;  fut  par 
intérim  gouverneur  de  Grenoble  ;  fut  nommé  minUtre 
de  la  guerre  do  roi  de  Sardaigne,  et  inspecteur  général 
dn  génie,  1817,  et  mourut  à  Turin,  1821. 

ROBINET  (Jeau-Bapliste-René),  né  à  Rennes,  1735, 
entra  u'abord  chu  les  Jésuites  et  embrassa  leur  règle, 
1756;  mais  bientôt,  regrettant  sa  liberté,  il  les  quitta, 
passa  en  Hollande,  1758,  et  y  publia  un  livre  :  de  la  Na- 
Utre,  1761-1768,  qui  lit  alors  beaucoup  de  bruit.  De  re- 
tour i  Paris,  1 778,  il  fut  nommé  censeur  royal  et  ministre 
particulier  du  ministre  Amelot,  1780;  y  Ot  paraître, 
outre  sa  collaboration  à  divers  recueils,  un  très-grand 
nombre  de  traductions  d'ouvrages  anglais;  mais  il  ne  doit 
son  nom  qu'à  son  premier  ouvrage  de  la  Nature,  que 
l'abbe  Baruel  rt  le  père  Richard  réfutèrent,  1778.  Robi- 
net, qui  s'était  retiré  dans  sa  ville  natale,  y  mourut, 
1820. 

ROBIN-HOOD,  chef  d'outlaws  tous  le  roi  d'Angle- 
terre Richard  Cœur-de-Lion.  1190.  très-célèbre  par  sa 
résistance  aux  lois  barbares  deGuilleume  le  Conquérant, 
par  son  héroïsme,  sa  bravoure,  les  ballades  qu'il  inspira, 
mais  surtout  par  le  roman  de  sir  Walter  Scott.  Les 
outlaws  dont  Robin- Hood  était  le  chef,  avaient  des  lois 
particulières,  leur  hiérarchie,  leur  culte,  doot  le  frère 
Turck  était  le  chef,  et  un  asile  il  u-  la  grande  foret  de 
Scherwood  (Nolliogham),  daos  laquelle  ils  s'enfonçaient, 
pour  écbspper  nu  supplice  de  la  castration  et  de  la  perle 
des  yeux  auquel  les  condamnait  la  loi  normande,  pour  le 
simple  délit  du  braconnier.  Piller  un  seigneur  normand, 
c'était  pour  le  outlaw  reprendre  simplement  le  bien  de 
ses  pères,  et  celte  circonstance  fit  toujours  considérer  le 
chef  et  le  soldat  de  cette  bande  d'une  manière  bien  autre 
que  des  voleurs  ordinaires.  Robin  Hood,  qui  fut  le  plus 
fameux  d'entre  eux,  mourut,  1247,  des  mains  d'une  reli- 
gieuse à  Isqnelle  il  s'adressa  pour  se  faire  saigner,  et 
qui  saisit  cette  occasion  de  le  tuer,  eo  lui  ouvrant  l'artère 
radiale.  Après  lui,  sa  troupe  se  dispersa  ;  et  d'ailleurs, 
les  lois  en  se  modifiant  firent  disparaître  bientôt  l'exces- 
sive sévérité  dont  les  vsinqueurs  de  l'Angleterre  avaient 
cm  devoir  faire  osage  d'abord. 

ROBINS  (Benjamin),  né  à  Bath,  de  parents  quakers, 
1707jdonna,  1728,  un  Traité  des  owfldralures  de  Newton, 
qui  lui  ouvrit  les  portes  de  la  société  royale  de  Londres. 
U  étudia  alors  l'art  de  fortifier  les  places  et  l'artillerie; 
fit  un  voyage  en  Flandre,  et  pnblia  i  son  retour,  1742, 
Nouveaux  principes  d'artillerie,  ouvrage  qui  fut  traduit 
en  français  et  en  allemand,  1745,  1746,  1747.  Il  fut  ap- 
pelé par  le  prince  d'Orange  pour  la  défense  de  la  forte- 
resse de  Berg-opZoom,  dont  s'emparèrent  les  Français. 
Il  partit  alors  pour  les  Indes  orientales,  1749,  dont  il 
avait  été  nommé  ingénieur  général.  Il  y  dressa  les  plans 
des  ouvrages  à  faire  à  Madras  et  au  fort  Saint-David; 
niais  il  mourut,  sans  avoir  eu  le  temps  de  les  (aire  exé- 
cuter, 1751.  On  lut  doit  en  oulrc  le  Foyaoe  autour  du 
monde,  de  l'amiral  Anaon,  qu'il  publia  à  Londres,  sons 
le  nom  de  Richard  Walter.  1748,  qui  rut  traduit  dans 
presque  toutes  les  langues.  Ses  ouvrsgesde  mathémati- 
ques furent  recueillis  et  publiés,  1761. 

BOBINSON  (DARBY  Marie),  surnommée  la  .s'a;  lui 
anglaise,  naquit  a  Bri*tol,  1758;  épousa,  1773,  on  élu- 
ollége  de  Lincoln,  qui  la  laissa  bientôt  sans 
:  ce  fut  alors  qu'elle  prit  le  parti  de  i 
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iur  le  Ibéâtre,  et  miss  Robinson  s'y  flt  (ont  I  coup  une 
réputation  éclatante  dam  les  premier»  rolea  tragiques, 
et  surtout  dans  le  rôle  de  Perdita  de  Shak»peare,  où  elle 
captiva  par  son  mérite  et  par  ta  beauté  parfaite  le  cœur 
du  prince  de  Galles  (depuis  Georges  IV),  dont  el  e  devint 
la  maltresse  favorite  et  avouée.  Elle  forma  depuis  une 
liaison  intime  avec  Foi,  paasa  sur  le  continnt,  1783; 
rentra  en  Angleterre,  1788,  et  y  moarut,  1800.  Parmi 
les  ouvrages  publiés  par  elle,  et  qni  sont  très-nombreux, 
on  distiogne  :  Ses  poésies  lu  iqurs.  1775,  et  ses  Aftmoim, 
traduits  en  français  par  Berlin,  180Î. 

ROBOAM.  roi  de  Jndi.  succéda  è  ton  père  [Salomon 
anr  le  trône  de  Juda,  962 avant  J.-C.  Jéroboam  vint  à  II 
tète  du  peuple  le  prier  de  les  décharger  de*  tributs  im- 
menses dont  son  père  les  avait  accablés.  Roboam  leur 
demanda  trois  jours  pour  leur  faire  réponse.  Pendant  ce 
temps,  il  consulta  les  plus  anciens  de  son  conseil  ;  mais 
leurs  avis  n'ayant  pas  été  conformes  à  ses  vues,  il  eut 
recours  aui  jennes  seigneurs  avec  lesquels  il  avait  été 
élevé.  Il  préféra  leur  conseil  *  celui  des  vieillards  ;  et 
ayant  menacé  le  peuple  d'un  traitement  encore  plus  fâ- 
cheux, il  fut  cause  qu'il  se  mutina.  DU  tribus  suivirent 
alors  Jéroboam,  qu'elles  reconnurent  pour  leor  roi,  et 
deux  seulement,  les  tribus  de  Juda  et  de  Benjamin,  de- 
meurèrent avec  lui.  Depuis  cette  époque,  975,  la  Judée 
fut  partagée  en  deux  :  le  royaume  de  Juda,  où  régnèrent 
les  successeurs  de  Roboam.  et  le  royaume  d'Israël,  où 
régnèrent  les  successeurs  de  Jéroboam.  Roboam  se  pré- 
parait à  combattre  sou  ennemi  ;  mais  un  homme  de 
Dieu,  nommé  Srèmahja.  lui  vint  ordonner  de  sa  part 
de  n'en  rien  faire.  Il  obéit  d'abord  ;  mais  au  lieu  de  pro- 
fiter de  cet  avertissement,  il  se  rendit  abominable  de- 
vant Dieu,  qui  se  servit  de  Sésacb,  roi  d'Egypte,  pour 
le  punir,  lui  et  le  peuple  qui  avait  suivi  son  impiété  et 
son  idolâtrie.  Sésach.  après  avoir  pris  plusieurs  villes, 
assiégea  Jérusalem  avec  une  armée  où  il  y  avait  1,200 
chariots  de  guerre,  60.000  hommes  de  cavalerie  et  un 
nombre  infini  d'infanterie.  Le  prophète  Sémeia  avertit 
Roboam  et  le  peup'e  qne  Dieu  les  avait  abandonnés  a 
ces  infidèles,  parce  qu'ils  l'avaient  abandooné  les  pre- 
miers. Ces  justes  reproches  les  tournèrent,  et  le  Sei- 
gneur, voyant  leur  repentir,  sauva  leur  ville  d'une  mine 
qui  était  inévitable.  La  paix  se  flt  entre  Robosm  el  Sé- 
sacb ;  mais  ce  dernier  emporta  tous  les  trésors  du  temple. 
Roboam  mourut,  946  av.  J.-C,  dans  la  17*  année  de  son 
règne.  L'Ecriture,  qui  condamne  sa  mémoire  comme  celle 
d'un  prince  infidèle  à  Dieu,  dit,  en  outre,  qu'il  bâtit  et 
fortifia  plusieurs  villes  dans  la  tribu  de  Juda;  qu'il 
avait  18  femmes  et  60  concubines,  dont  il  eut  28  fils  et 
60  filles  ;  qu'il  aimait  Mâcha,  fille  d'Absalon,  plus  que 
toutes  ses  autres  femmes,  et  que  le  fils  qu'il  eut  d'elle, 
Abist,  fut  élevé  au-dessus  de  tout  ses  autres  enfants  «luis 
le  dessein  de  le  faire  ton  successeur,  et  il  lui  succéda  en 
effet.  958. 

BOBORTELLO  (François),  philologue,  né  a  TJdinr, 
dans  le  Frioul,  1516,  profrssa  1rs  belles-lettres  i  Luc- 
ques,  puis  à  Pise,  1558-1549,  et  fut  choisi  par  le  sénat 
de  Venise,  1552,  pour  remplacer  Egnaxio  dans  la  cha<re 
des  lettres  grecques  et  latines  à  l'université  de  Padoue  ; 
il  professa  encore  à  Bologne,  1557,  cl  ce  fut  dans  cette 
ville  qu'il  fut  chargé  de  prononcer  l'oraison  funèbre  de 
Charles-Quint.  Rappelé  i  Padoue,  1560,  ses  démêlés 
avec  Sigonius  mirent  le  sénat  dans  la  nécessité  de  leur 
imposer  silenre  à  tous  les  deux.  On  doit  a  Roburtrllo, 
entre  antres  ouvrages  :  de  hislorica  facultate,  Florence, 
1548;  de  fita  <  f  rictu  popult  romani  sub  imperatoribus, 
Bologne,  1559;  mais  particulièrement  d'excellentes  édi- 
tions de  classiques  grecs.  Il  mourut  â  Padoue,  1567,  où 


M  reçut  de  ses  éTères,  qui  le  chérissaient,  et  ans  frais 

de  l'université  de  Padoue,  des  funérailles  dignes  d'un 
prince. 

ROR-ROY  (RORERT  MAC.GREGOR  CAMPRELL, 
plus  connu  sons  le  nom  de),  célèbre  jacobite,  doot  la 
nom  en  Êcosse  est  aussi  populaire  que  celui  des  héros 
des  âges  poétiques,  naquit  vers  l'année  1660,  et  était  se- 
cond fils  de  Donald  Macgregor  de  Glengyle  el  d'nne 
sœur  de  Campbell  de  Glenlyon.  Comme  tous  les  cadets 
de  famille,  il  lui  fut  possible,  sans  que  pour  cela  il  dé- 
rogeât I  sa  noblesse,  de  se  faire  conducteur  de  bestiaux  ; 
et  il  fut  même  si  heureux  dans  son  commerce,  qu'il  flt, 
du  produit  de  ce  trafic,  l'acquisition  de  terres  considé- 
rables sur  les  bords  du  Loch-Lomond.  I.e  dnc  de  Mont- 
rose,  qui  possédait  des  terres  dans  le  voisinage,  mit 
10,000  marcs  dans  le  commerce  de  Rob-Roy,  et  s'asso- 
cia avec  Ini;  mais  nne  concurrence  jalouse  vint  cette 
fois  renverser  tous  les  calculs  du  dVocer,  et  le  noble 
duc,  entendant  sans  doute  participer  aux  bénéfices  de 
la  communauté  sans  avoir  part  aux  pertes,  réclama  de 
Rob-Roy  la  restitution  immédiate  de  ses  10,000  marcs. 
La  discussion  qui  survint  durait  encore,  lorsque  le 
comte  de  Har,  1715,  leva  l'étendard  de  l'insurrection 
en  faveur  des  Slusrts,  dont  Rob-Roy  fut  toujours, 
comme  toute  sa  famille,  l'on  des  plus  zélés  partisans.  Le 
gouvernement  eut  le  dessus  ;  ce  fut  alors  que  le  duc  de 
Montrose,  n'écoutant  que  son  lâche  ressentiment,  flt 
msln-basse  sur  les  biens  de  son  associé  vaincu,  et  con- 
fisqua à  son  profit  tous  les  domaines  qui  lui  restaient. 
Rob-Roy,  en  appelant  alors  à  sa  claymore,  se  mit  â  la 
téte  d'nne  bande  recrutée  parmi  les  membres  de  soo 
clan  ;  attaqua  les  fauteurs  du  duc  ;  flt  niai  ri  basse  sur 
toutes  ses  rentes,  en  respectant  cependant  la  vie  de  ses 
agents,  et  en  leur  donnant  même  un  reçu  des  sommes 
qo'il  leur  enlcvsil.  Lui  et  le  duc  se  firent  longtemps 
cette  guerre  de  réprésailles  avec  des  succès  divers.  Une 
garnison  anglaise  fut  logée  tout  près  de  la  demeure  de 
Macgregor,  qui,  tour  i  tour  fugitif  et  vainqueur,  sut 
échapper  à  toutes  les  proscriptions  lancées  contre  lui  par 
l'inlhience  de  son  puissant  ennemi,  et  déjouer  toutes  les 
mesures  prises  pour  l'arrêter.  Il  mourut  octogénaire, 
1745,  au  milieu  de  ses  enfants,  qu*  sa  vie  tumultueuse 
n'empêcha  pas  d'élever  en  gentilshommes  et  en  fidèles 
et  dévoués  jacobiles,  et  reçut  les  honneurs  publics  à  ses 
fuuérailles.  L'ignorance  des  es  uses  qui,  de  temps  immé- 
morial, armèrent  certaines  tribus  de  la  haute  Ecos<e 
contre  la  barbarie  saxonne  qui,  en  leur  apportant  sa  pré* 
tendue  civilisation,  s'emparait  eu  vainqueur  de  l'héri- 
tage de  leurs  pères,  et  les  déprédations  auxquelles  les 
habitants  des  montagnes  soumirent  longtemps  ces  fa- 
rouches aventuriers,  en  leur  imposant  le  btarken  mail, 
tribut  des  voleurs,  a  fait  donner  a  Rob-Roy  la  qnalifica» 
tioo  meusongère  de  déprédateur,  qualification  aussi  in- 
jurieuse que  fausse  ;  car,  que  penser  d'une  population 
qui,  au  milieu  du  18*  siècle,  1 743,  lout  proche  des  gar- 
nisons de  Sterling,  de  Glascow  et  de  Dnmbarton,  et 
durant  la  plus  grande  prospérité  d'Edimbourg  et  de 
Perlh,  rendait  tout  entière  des  honneurs  publics  â  la 
mémoire  d'un  voleur  de  grands  chemins  ? 

nom  (Saint),  si  connu  par  les  miracles  que  lui  at- 
tribuent les  légendes,  naquit  A  Montpellier,  d'nne  fa- 
mille noble,  4295.  Resté  orphelin,  1316,  il  partit  pour 
l'Italie,  qne  la  peste  ravageait,  npres  avoir  partagé  aux 
pauvres  la  portion  des  biens  dont  il  put  disposer,  afin 
de  s'y  dévouer  au  soulagement  des  malheureux  que  frsp- 
pait  ce  fléau  redoutable.  Il  en  fut  lui-même  atteint  à 
Plaisance.  Rentré  dans  sa  patrie,  qui  était  en  proie  anx 
fureurs  de  la  guerre,  pris  pour  an  espion  et  jeté  dans 
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an  cachot,  il  y  Huit  tet  jours,  16  août  1327.  Quoique 
l'époque  de  la  canonisation  île  saint  Koch  oc  toit  pai 
bien  connue,  il  est  constant  que  ta  mémoire  ■•[  .it  hono- 
rée même  daus  le  14*  siècle.  La  ville  d'Arles  pos>ède  en- 
core un  •  partie  det  relique*  de  ce  saint,  qu'elle  obtint 
de  tieoffrol  de  Boucicaul,  139».  F.n  1414,  les  pères  du 
concile  de  Constance  promenèrent  professionnellement 
l'image  de  ce  saint,  pour  arrêter  la  contagi  on  qui  ré- 
gnait dans  celte  ville;  et  la  foi  en  (oint  Koch,  dans  les 
calamités  publiques,  était  »i  forte,  au  13*  siècle,  que  les 
Vénitiens,  1483,  enlevèrent  furtivement  à  la  ville  d'Ar- 
les une  partie  du  corps  du  protecteur  dis  pestiférés. 

ROCIIAMUEAfJ  (J.-B.-Douatien  de  VIMF.t'R,  comte 
de),  né  à  Vendôme,  1723  ;  entra  dans  le  régiment  de  ca- 
valerie de  Saint-Simon,  1743  ;  sediitingua  dans  la  guerre 
d'Allemagne,  1744;  devint  aide  de  camp  du  duc  d'Or- 
léaus  et  colonel  du  régimeot  de  la  Marche,  1747.  Il  te 
signal»  au  siège  de  Maastricht,  1748  ;  Tut  nommé  briga- 
dier, 1736;  maréchal  de  camp  sur  le  champ  de  bataille 
de  Clostercam,  I7G0;  enfin  inspecteur  de  l'infanterie 
d'Alsace,  lieutenant  général,  grand-cordon  rouge,  17X0,; 
et  ce  fut  en  celte  qualité  qu'il  partit  pour  les  Étals-Unis, 
et  qu'il  débarqua  a  Kbode-Island  avec  un  co>  ps  de  6,(100 
hommes  que  le  roi  de  France  envoyait  comme  auxi- 
liaires à  l'Union.  Il  s'empara  de  la  ville  d'York,  y  dé- 
sarma un  corps  de  8,000  Ang'ais,  19  octobre  1781,  au- 
quel il  enleva  214  pièces  de  canon  et  22  drapeaux,  et 
amena  la  paix,  qui  fut  signée  le  |**  juin  1783.  Il  reçut 
du  roi,  à  son  retour  en  France,  le  grand  cordon  bleu 
et  le  gouvernement  de  la  Picardie  et  de  l'Artois.  Nom- 
mé membre  de  la  seconde  assemblée  des  notables,  1788, 
il  vota  pour  la  double  représentation,  et  fut  euvoyé  en 
Alsace,  investi  du  commandement  de  l'armée  du  Mord; 
refusa  le  ministère  de  la  guerre,  1791,  et  élevé  à  la  di- 
guité  de  maréchal  de  France,  sur  la  présentation  de 
l'Assemblée  nationale,  28  décembre.  Dénoncé  à  l'Assem- 
blée législative,  au  sujet  de  son  commandement,  7  mai 
1792,  il  obtint,  le  15,  un  décret  de  réparation,  et  ne  prit 
plus  aucune  part  aux  affaires  publiques.  Kmprisonné 
sous  le  règne  de  la  terreur,  1793,  il  fut  mis  en  liberté 
après  le  9  thermidor,  reçut  de  Napoléon  le  grand  cor- 
don de  ta  Légion  d'honneur,  1804,  et  mourut,  1807.  On 
a  de  lui  des  Mémoires  qui  furent  publiés  en  1809.  — 
Rocbambean  (Donatien-Marie -Joseph  de  VIMEl'R,  vi- 
comte de),  son  (Ils,  né,  1750,  embrassa  l'état  militaire, 
fut  nommé  colonel,  1779;  suivit  son  père  en  Amérique, 
prit  une  part  glorieuse  à  celte  expédition,  devint  maré- 
chal de  camp,  1791;  lieutenant  général,  1792.  Il  fut  ap- 
pelé au  commandement  des  Iles  du  Vent,  fut  nommé 
gouverneur  général  de  Saint-Domingue,  1796;  y  prit 
part  à  la  malheureuse  expédition  de  1803,  capitula, 
et  se  mit  à  la  discrétion  des  Anglais,  50  novembre.  Fait 
prisonnier  et  conduit  eu  Angleterre,  il  y  séjourna  jus- 
qu'en 1811  ;  fut  échangé,  revint  en  France,  y  reçut  le 
commandement  du  5*  corps  de  l'armée  d'Allemagne,  et 
fut  tué  8  la  bataille  de  Leipsick,  18  octobre  1813. 

HOCHE  (Miss  Ma:ia-Regina),  morte  en  1820,  était, 
avant  sir  Walter  Scott,  le  romancier  le  plus  estimé  de 
l'Angleterre.  Parmi  ses  ouvrages,  qui  furent  tous  tra- 
duits en  français  et  en  allemand,  on  distingue  :  les  En- 
fants de  l'abbaye,  le  Ficaire  de  Lansdowne,  CUrmont, 
Trecothick-Borer,  la  Vuite  nocturne  et  le  Fils  banni. 

Ilot  .HE  si  ll-YOX,  bourg  de  France,  dans  l'ancien 
bas  Poitou,  avec  le  titre  de  principauté.  Isabelle  de 
Beauvau.  dame  de  Cbampigm  et  de  la  Roche  sur- Yon, 
porta,  1434,  celte  terre  dans  la  maison  de  Bourbon,  par 
son  mariage  avec  Jean  de  Bourbon,  deuxième  du  nom, 
comte  de  Vendôme.  Louis  de  Bourbon,  leur  second  flls, 


fut  prince  do  la  Boche-sur- Yod,  et  fit  la  seconde  bran- 
che de  Montpcnsier.  Depuis,  celle  principauté  resta  tou- 
jours dans  la  mai» m  de  Coude  ;  et  l'une  des  taules  de  ce 
prince,  morte  eu  1760,  portail  le  litre  de  princesse  de  la 
Roebe-snr-Yon. 

ROCUECHOUART,  JUipes  Cavardi,  petite  ville  du 
Limousin,  chef-lieu  d'arrondissement  du  départcmenl 
de  la  Haute-Vienne,  jadis  célèbre  par  son  château  qui 
donna  le  nom  à  l'une  des  plus  illustres  maisons  du 
Poitou. 

ROCHECHOUART,  nom  d'une  illustre  maison  sortie 
de  celle  des  vicomtes  de  Limoges,  qui  prit  son  nom  de 
la  terre  de  Roche-Chouart,  daas  le  Poitou,  sur  les  fron- 
tières de  l'ancien  Angonmois,  et  dont  Aimeri  1  '  de  Li- 
moges, surnommé  Ostrofrancut,  b*  fils  de  Giraud.  vi- 
comte de  Limoges,  et  de  Rothitdc,  sa  femme,  fut  la  sou- 
che. Aimeri  I  ',  vicomte  de  Rocbechouai  t,  est  cité  dans 
un  titre  de  l'an  1037.— Louis,  vicomte  de  Rochechouart, 
l'un  de  set  descendants,  fut  gouverneur  du  Limousin, 
conseiller  et  chnmt>cllau  du  roi  Charles  V/  qui  le  qualifie 
son  cousin,  par  lettres  du  mois  de  juin  1569.  11  secoua 
le  joug  des  Anglais;  se  distingua  dans  la  guerre  de  la 
Guienne  contre  Edouard  III  ;  y  fut  fait  prisonnier  par 
le  prince  de  Galles,  1568.  et  mourut,  1599.  —  Roche- 
chouart (Jean  de),  fils  puiné  du  seigneur  du  Bourdet, 
connu  sous  le  nom  de  seigneur  d'Ivoy,  fut  commis  par 
Charles  VII,  1444,  a  la  garde  des  places  fortes  du  cha- 
pitre de  Rochechouart  ;  capitaine  du  château  de  Ton- 
nay-Cbarente,  8  mars  1430,  il  se  signalai  la  prise  de 
Frousac,  et  y  fui  fait  chevalier  sur  le  champ  de  bataille, 
par  le  roi  lui-même,  1451;  fut  fait  chambellan  par  le  roi 
Louis  XI,  2  avril  1 4G7,  et  mourut  après  avoir  partagé  la 
riche  succession  de  son  frère  Jacques  de  Rochechouart 
avec  sou  neveu,  décembre  1 484.—  Rochechouart  (Fran- 
çois), son  fils,  fut  chambellan  du  duc  d'Orléans  (Louis 
XI Ii,  sénéchal  de  Toulouse,  gouverneur  et  lieutenant 
général  du  comté  d'Ast  et  du  duché  de  Géoes,  puis  de 
la  Rochelle  et  du  pays  d'Aunis.  Fut  commis  pour  forti- 
fier les  places  fortes  de  la  Normandie,  2  juillet  1492; 
nommé  premier  chambellan,  15  octobre  1495;  maître 
des  eaux  et  foréls  du  Languedoc,  6  août  1502;  sénécbal 
de  Toulouse,  5  octobre;  cn«oyé  eu  ambassade  auprès  du 
roi  des  Romains,  23  mai  1506  ;  il  se  signala  au  siège  et  A 
la  prise  de  Cènes,  et  en  occupa  le  gouvernement  depuis 
le  10  octobre  1508  jusqu'au  20  juin  1512,  époque  où  uue 
révolte  des  habitants  de  cette  ville  le  mit  daus  la  néces- 
sité de  rentrer  en  France.  Nommé  par  Françoi.  gou- 
verneur de  la  Rochelle  et  du  pays  d'Aunis,  19  mars  1514. 
il  fut  envoyé  eu  ambassade  à  Venise,  puis  a  Bruxelles, 
où  il  assista  à  la  signature  du  traité  de  paix  de  Noyon, 
1516;  il  rejoignit  à  Lyon  la  régente  du  royaume,  pen- 
dant la  captivité  du  roi,  1524;  reçut  de  celle  princesse, 
5  octobre  1529,  la  commission  de  rassembler  la  noblesse 
de  son  gouvernement,  pour  lui  demander  un  emprunt, 
afin  de  payer  le  reste  de  la  rançon  du  roi,  et  mourut  le 
4  décembre  1530.  —  Rochechouart  (Christophe  de), 
son  fils,  qui  jusqu'à  la  mort  de  ton  père,  porta  le  nom 
de  seigneur  de  la  Motbc,  naquit  le  17  décembre  1486. 
Il  servit  avec  distinction  dans  les  guerres  d'Italie,  1308; 
fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Pavie,  24  février  1524; 
partagea  la  captivité  du  roi;  fut  l'un  des  quatre  cheva- 
liers commis  pour  tenir  les  états  de  Bourgogne,  1544, 
où  il  mourut,  1549.  —  Rochechouart  (Gabriel  de  Mor- 
temart,  marquis,  puis  duc  de),  né  1600,  fut  attaché  à 
Louis  XIII,  en  qualité  de  gentilhomme  de  la  chambre, 
1650;  créé  duc  et  pair  par  Louis  XIV,  1650,  et  gouver- 
neur de  Paris,  1C69;  il  mourut,  1675.  —  Rochechouart 
(Louis-Victor  de),  comle,  puis  duc  de  Mortemart  et  de 
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Vlvonne,  maréchal  de  France,  son  fil»,  né  IG38;  fut  en- 
fant d'honneur  de  Louis  XIV;  fit  tes  première*  armes 
«ouï  Tt-nnne.  1655  ;  se  Ht  remarquer  par  sa  bravoure 
et  ton  intrépidité  .1  l'attaque  dei  lignes  d'Arras;  h  la 
prise  de  Landrecies,  de  Coudé,  19  août  1656,  et  a  la 
bataille  des  Hunes,  14  juin  1658.  Parti  pour  l'Italie  arec 
le  grade  de  maître  de  camp,  1663,  il  servit  dans  l'ar- 
mée navale  du  duc  de  Bcaufort  ;  eut  une  part  gtorieute 
*  la  prise  de  Gifri.  22  juillet  I66i,  et  fut  nommé  g<*- 
oéral  des  galères  du  roi,  1669.  Ce  fut  en  cetîe  qualité 
qu'il  alla  contr.-in.lre  la  régence  d'Alger  a  signer  avec 
la  France  un  traité  pour  la  surelé  du  commerce  dans 
la  Médib  rr.icioe ,  et  qu'il  secourut  l'Ile  de  Candie,  sous 
Us  ordres  du  duc  de  Buaufort,  qui  y  fut  tué,  25  juin. 
De  retour  en  France,  il  ne  mit  de  nouveau  en  campagne, 
1672;  fut  Mtsséau  fameux  pasiace  du  Rhin,  vers  TliO- 
la's,  i2  juin;  se  distingua  dans  la  gur-tre  de  Hollande, 
1675:  fut  nommé  gouverneur  de  Champagne,  1674;  en- 
voyé au  secours  des  Messioois,  1675,  qui  s'étalent  ré- 
voltés contre  les  E<pagqols,  il  battit  ces  derniers  com- 
plètement ;  entra,  9  février,  victoriens  dans  Messine,  et 
fut  nommé  marécb  il  de  France,  1676.  Rentré  en  France, 
1677,  il  reprit  pot-session  de  la  charge  de  premier  gen- 
tilhomme de  la  chambre  de  Louis  XIV,  qu'il  charmait 
par  ses  bons  mots  et  son  intarissable  gaieté.  Le  maré- 
chal de  Vlvonnc,  qui  avtiii  toujours  vécu  avec  Mol  ire 
et  Roileau,  dar:s  un''  aimable  familiarité,  mourut  a  Ver- 
failles,  1688.  —  Rocliechouart  ( Victorien» Henri- Ëtéatar 
de  ),  vicomie  de  Mortcmart,  petit-fils  do  maréchal  de 
Vivoiinc,  naquit  à  Paris.  1757;  entra  de  bonne  heure 
dans  la  marine  ;  fut  nommé  lieutenant  de  vaisseau;  ser- 
vit en  celte  qualité,  avec  beaucoup  de  distinction  dans  la 
guerre  d'Amérique,  suas  les  ordres  du  comte  de  Grasse 
et  notamment  dans  la  désastreuse  affaire  du  12  avril 

1782,  dont  il  fut  chargé  déporter  la  nouvelle  au  roi,  qui 
le  nomma  capitaine  de  vaisseau.  M.  de  Rochechouart  ne 
jouit  pas  longtemps  de  cette  faveur,  car  il  succomba, 
l'année  suivante ,  aux  atteint.-!  d'une  maladie  aiguë, 

1783.  —  Rochechouart  (marquis  de  Mortemart),  lieute- 
nant général  et  pair  de  France,  fut  député  par  la  no- 
blesse du  Poitou  à  l'Assemblée  constituante,  où  il  siégea 
toujours  parmi  les  défenseurs  de  la  monarchie;  émigra. 
1791;  fit  la  campagne  de<  princes,  1794  ;  devint  colonel 
d'un  corps  français  au  service  de  l'Angleterre  ;  passa  eu 
Portugal;  rentra  en  liante,  après  la  paix  d'Amiens,  et 
y  mourut,  1825.—  Roche»  houart  (le  comte  Auguste  de), 
émigra  avec  sa  famille,  1791;  entra  fort  jeune  au  service 
de  la  Russie,  où  il  obtint  le  grade  de  général  major,  et 
ce  fut  en  celle  qualité  qu'il  fit  la  campagne  de  France, 
1814.  Il  fut  nommé  commandant  de  la  place  de  Paris, 
31  mars;  suivit  le  mi  à  Gand,  20  mars  1815;  reprit  ton 
ancien  commandement,  après  les  cent  jours,  24  juin,  et 
y  joignit  les  fonctions  de  secrétaire  général  du  minisire 
de  la  guerre;  présida,  août  1816,  le  conseil  qui  con- 
damna a  mort  le  gémirai  Lallemand;  fut  nommé  gen- 
tilhomme honoraire  de  la  c  hambre  du  roi,  1821  ;  rem- 
place par  le  comte  de  Wall.  1825.  Ce  fut  *  cette  époque 
que  M.  de  Rochechouart  épousa  l'une  des  filles  du  four- 
nisseur Ouvrard,  et  rentra  dans  la  vie  privée  qu'il  ne 
quitta  pins. 

HOCHECOTTE  (Fortuné  Goyon,  comte  de),  célèbre 
chef  d'insurrection  royaliste,  né  dans  la  basse  Touralne, 
1 769;  élevé  à  l'école  militaire  de  Paris,  entra  comme  offi- 
cier dans  le  régiment  du  roi,  1787.  Il  quitta  la  France, 
1791  ;  se  joignit  à  l'année  de  Coodé;  fit  les  campvgnes 
de  1792,  1795,  1794  ;  rentra  en  France,  1795;  se  rendit 
dans  le  Maine,  et  y  conçut  le  projet  de  former  nne  non- 
telle  insurrection  royaliste.  Après  avoir  fait  on  voyage 
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à  Paris,  il  rentra  dans  celte  province,  et  y  eut  une  en- 
trevue avec  Charelte,  février  1796.  Il  refusa  de  déposer 
les  arme»,  après  la  pacification  générale  en  grande  partie 
opérée  par  Hoche  ;  établit  une  ligue  de  correspondance 
dans  toutes  les  provinces  du  Maine,  du  Perche,  du  paya 
Chartrain.  et  des  contrées  ad)acr  ntes  ;  se  rendit  à  Blan- 
kenbourg,  auprès  de  Louis  XVIII,  et  fit  encore  de  fré- 
quents voyages  à  Paris  durant  lesquels  11  échappa  con- 
stamment aui  recherches  de  la  police.  Cependant  il  fut 
arrêté  sur  le  pont  Royal  par  des  agents  apostés,  qui  ne 
purent  s'emparer  de  sa  personne  qu'après  qu'il  eu  eut 
tué  on  et  blessé  dois  autres,  29  juin  1798.  Traduit  im- 
médiatement devant  une  commission  militaire,  il  fut 
fusillé  presque  immédiatement.  Ses  Mémoires,  rédiges 
sur  ses  papiers  et  sur  les  uotes  fournies  par  quelques- 
uns  de  ses  officiers,  parurent  à  Paris,  in  8*,  1819. 

HOCHE  FORT.  Rri/ir/Vfii.m.  helle  ei  forle  ville  de 
France,  le  troisième  de  >es  grand*  porls  militaires,  chef- 
lien  d'arrondissement  de  la  Charente -Inférieure ,  avec 
un  arsenal,  ou  bagne  des  forçvts,  une  fonderie  de  canons 
et  des  chantiers  magnifiques  pour  la  construction  des 
navires,  n'était  au  10*  siècle  qu'un  simple  château  fort, 
flanqué  de  tours  tt  élevé  sur  un  roc,  d'où  est  venu  le 
nom  de  la  ville,  qui  e*t  i'nuedes  pbis  mo  icrues  de  France. 
Prise  plusieurs  fois  par  1rs  Anglais  durant  le  cours  do 
15e  siècle,  Charles  VII  la  leur  enleva  définitivement, 
1448.  Louis  XIV  y  fixa  l'établissement  de  la  marine, 
1665;  mais  Rochc'nrt  ne  (ut|  d'abord  érigé  qu'en  bourg 
muré.  Sur  la  médaille  frappée  «i  l'occasion  de  la  fondatiou 
de  cette  ville,  on  a  représenté  le  buste  de  ce  roi  avec  cette 
légeode  :  Ludovicus  deelmus  quartus  rex  christianisé- 
mus,  et  au  revers  le  ptan  de  la  ville,  du  port  et  de  l'ar- 
senal, et  Aeprune surson  char,  au  milieu  de  ta  Charente, 
avec  cette  inscription  :  Urbe  et  natali  fundatis,  et  dans 
l'exergue  :  Rtme/briium.  1666.  Ce  ne  fut  cependant  qu'en 
1673  que  pour  la  première  fois  Rochefort,  reçu»  dans 
un  acte  public  le  nom  de  ville. 

ROCHEFORT  (Guillaume  de),  né,  1453,  a  Dole,  dans 
le  château  du  même  nom,  fut  admis  de  bonne  heure 
dans  le  conseil  du  duc  de  Bourgogne;  fut  envoyé  en  dé- 
putation  auprès  de  Louis  XI,  1 477.  pour  négocier  atee 
lui  le  mariage  de  l'héritière  de  Bourgogne  avec  le  dau- 
phin. Le  roi  le  retint  *  son  service  et  le  nomma  chan- 
celier de  France,  1485.  Il  rut  maintenu  dans  cette  haute 
dignité,  par  Charles  VIII,  et  ce  fut  en  cette  qualité  qu'il 
présida  les  états  généraux,  assemblés  A  Tours,  1484. 
11  mourut,  1492.  —  Rochefort  (Guy  de},  son  frère,  fat 
nommé  chancelier  de  France,  par  le  roi  Charles  VXII, 
1 497.  Ce  fnt  lui  qui  créa  le  grand  conseil.  Il  conserva 
tout  son  crédit  sous  Charles  VIII  et  sons  Louis  XII,  et 
mourut,  liissant  uns  haute  réputation  de  probité  et  de 
dévouement  au  roi,  1507. 

ROCHEFORT  (Guillaume,  de),  savent  littérateur,  né 
h  Lyon,  1751  ;  vint  à  Paris,  1762,  après  avoir  longtemps 
rempli  ooe  place  subalterne  dans  les  fermes  de  Cette,  et 
y  publia,  1766,  une  traduction  en  vers  français  de  17/iode 
d'Homère,  qui  lui  ouvrit  les  portes  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres.  La  traduction  de  l'Odyssée, 
qui  la  suivit  de  près,  parut,  1770,  et  ces  deux  ouvrages 
rénnis  furent  imprimés  A  Paris,  5  vol.  iu-8\  1772-1777, 
et  réimprimés  à  l'imprimerie  royale,  1781-1782.  Il  publia 
en  outre  des  Pensées  diverses,  1771  ;  Histoire  rritioue 
des  opinions  des  anciens,  1778  ;  deux  tragédies  imitées 
des  Grecs  :  Ulysse  et  ÈUctre,  1781-1782.  Enfin  one  tra- 
duction complète  des  tragédies  de  Sophocle,  I78S,  qol 
est  encore  aujourd'hui  la  traduction  la  plus  justement 
estimée.  Il  mourut,  1788,  laissant  encore,  outre  ses 
Mémoires  dans  la  collection  de  l'Académie  des  ioscrip- 
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des  savants. 

ROCHELLE  (La),  belle  et  forte  tille  de  France,  cbef- 
licu  da  département  de  la  Charente-Inférieure  avec  on 
beau  port  de  mer,  au  fond  d'un  golfe  de  l'océan  Atlanti- 
que. La  Rochelle,  qui  faisait  partie  des  domaiues  det  an- 
ciens seigneurs  de  Mauléoo,  leur  fut  enlevée  par  Guil- 
laume X,  dernier  duc  d'Aquitaine  et  comte  de  Poitou, 
au  commencement  du  12*  siècle.  Elle  derint  après  ta 
mort,  (137,  capitale  del'Aunis  ;  fut  enlevée  aux  Anglais 
par  le  roi  Lonia  VIII,  1224  ;  elle  resta  sous  la  domina- 
tion de  la  France,  jusqu'à  la  conclusion  du  traite  de 
Brrtigny,  8  mai,  1360,  qui,  contre  les  vœux  de  tous  ses 
babilants  la  livra  de  nouveau  à  l'Angleterre.  Cependant, 
elle  lui  échappa  12  ans  après,  et  se  rendit  à  du  Guesclio, 
1372.  Durant  lea  guerres  de  religion,  la  Rochelle  de- 
vint le  boulevard  des  calvinistes  dont  elle  embrassa  le 
parti,  1367.  Henri  de  France,  duc  d'Anjou,  frère  du  roi 
Cbarlea  IX,  en  taisait  le  siège.  1573,  lorsque  des  ambas- 
sadeurs polonais  vinrent  lui  offrir  la  couronne  de  Polo- 
gne; mais  elle  fut  vaillamment  dérendue  par  la  Noue; 
Henri  se  vit  forcé  d'abandonner  son  entreprise.  L'impu- 
nité rendit  lea  Rocbellols  téméraires  et  obstinés,  et  ils 
se  révoltèrent  plusieurs  fois  contre  leur  souverain.  Battus 
aur  mer  par  le  duc  de  Guise,  tandis  que  le  duc  de  Ruban 
faisait  la  pals,  1622,  ila  implorent  la  miséricorde  du  roi, 
qui  fait  lever  le  blocus  de  leur  ville,  et  met  fin  à  cette 
guerre  déplorable  par  la  confirmation  de  l'édit  de  Nan- 
tes, septembre.  Cependant,  les  Rochellois  tombèrent 
dans  de  nouvelles  révoltes,  ce  qni  engagea  le  cardinal 
Richelieu  à  faire  décider,  1627,  le  siège  de  la  Rochelle 
contrairement  à  l'avis  de  toute  la  cour.  Le  duc  d'An- 
gouléme  eo  commença  le  siège,  10  août  ;  le  roi  s'y  ren- 
dit bientôt,  accompagné  de  la  plus  haute  noblesse  du 
royaume,  et  partit  pour  Paris,  17  février  1628,  laissant 
le  cardinal  pour  en  diriger  les  travaux.  La  fameuse  digue 
imaginée  et  exécutée  par  Louis  Metezeau  et  par  Jean 
Tir  tôt  fut  commencée,  28  novembre  :  un  traité  est  signé 
entre  le  roi  d'Angleterre  et  les  Rochellois,  mais  la  flotte 
qne  Buckiogbam  y  en  voie,  n'étant  pas  asses  considérable, 
est  obligée  de  rebrousser  chemin.  Buckinghani  est  assas- 
siné à  Portsmouth,  2  septembre,  et  la  flotte  qu'il  avait 
préparée,  bien  plus  forte  que  la  première,  va  te  1er  un 
troisième  et  dernier  effort.  Le  commandeur  de  S  alençai 
la  combat  ;  le  roi,  qui  était  retourné  au  siège  dès  le 
29  mars,  ne  quitta  pas  la  batterie  du  chef  de  bois,  contre 
laquelle  furent  lances  plus  de  300  boulets.  Les  Anglais, 
après  avoir  en  vain  travaillé  à  forcer  la  digue  achevée 
par  Pompée  Targon,  se  voient  forces  de  rentrer  en  An- 
gleterre ;  la  Rochelle  se  soumet  au  roi,  28  octobre,  et  le 
roi  y  fait  son  entrée,  1*'  novembre  1628.  La  fin  de  ce 
siège  glorieux  durant  lequel  la  flotte  anglaise  fut  battue 
trois  fois,  mit  le  comble  à  la  puissance  du  cardinal,  et 
porta  un  conp  mortel  aux  calvinistes.  Ce  siège,  qui  fut 
le  dernier  siège  qu'eut  à  supporter,  la  Rocbelleavait  duré 
15  mois.  Les  fortifications  furent  démolies,  les  fossés 
comblés,  les  babilants  désarmés  et  rendus  taillables, 
l'écbevinage  et  la  communauté  de  la  ville  abolis  à  per- 
pétuité, et  la  religion  catholique  rétablie.  Louis  XIV 
commença  à  faire  relever  les  fortifications  delà  Rochelle, 
1 613,  et  la  descente  que  les  Anglais  tentèrent  d'y  opérer, 
1757,  fui  pour  eux  sans  résultais.  On  nomma  Conspira- 
tion de  la  Rochelle  ou  des  trois  sergents  de  la  Rochelle, 
celle  qui  en  1822  coûta  la  vie  &  Bories  et  à  ses  trois  com- 
pagnons. 

ROCH ESTER  (Jean  de  WILMOT,  comte  de),  sei- 
gneur anglais,  compagnon  de  débauches  du  roi  Charles  II, 
etl'un  des  plus  spirituels  satiriques,  naquit  dans  le  comte 
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d'Oxford,  1648.  Il  avait  à  peine  18  ans  lorsqu'il  foi  pré. 

senté  au  roi  dont  il  devint  bientôt  le  eompagnoo  Insépa- 
rable et  le  favori.  Il  acquit  des  l'année  1665.  dans  la 
guerre  maritime  contre  la  Hollande,  une  réputation  de 
bravoure  justement  méritée,  et  qu'il  soutint  dignement 
dans  la  campagne  qui  suivit.  Mais  son  caractère  causti- 
que et  méchant,  en  lui  faisant  on  nombre  considérable 
d'ennemis,  lui  attira  plusieurs  fois  le  juste  ressentiment 
du  rui  qu'il  n'épargnait  même  pas,  dans  ses  moments 
d'Aumonr.  Pendant  tout  le  cours  de  ses  fréquents  exils 
de  la  cour,  Rochesler  cherchait  des  consolslions  à  ses 
chagrins  en  se  plongeant  dans  toutes  les  débauches  con- 
formes à  l'esprit  de  perversité  dont  il  ne  se  départit  pas 
un  seul  instant.  Cependant  Rochesler,  usé  par  lea  excès 
en  tous  genres ,  aurait  montré,  dit-on ,  dans  les  der- 
niers instants  de  sa  vie  quelques  remords.  Il  mourut, 
1680.  Il  est  à  regretter  que  l'eicessive  lireoce  de  ses 
poésies  en  défende  la  lecture.  Ses  QEurret  forent  pu- 
bliées à  Londres,  1739,  et  réimprimées,  1771,  1774, 
1821. 

ROCIION  (Alexis-Marie),  astronome  et  navigateur,  né 
a  Brest,  1741,  se  destinait  a  l'état  ecclésiastique  et  fut 
même  clerc  tonsuré  ;  mais  son  goût  pour  lea  voyages  lui 
fit  bientôt  abandonner  cette  carrière,  et  il  fut  nommé 
bibliothécaire  de  l'Académie  royale  de  marine,  1765,  et 
chargé  par  le  gouvernement,  1768,  d'aller  reconnaître 
les  iles  et  les  écueils  qui  séparent  les  côtes  de  l'Iode  des 
lies  de  France  et  de  Bourbon  ;  il  accompagna  de  Krr- 
guclen  dans  son  expédition;  fut  nommé  garde  du  cabi- 
net de  physique  et  d'optique  du  roi,  1772;  astronome- 
opticien  du  roi,  1787,  et  membre  de  la  commission  des 
monnaies,  1792.  Privé  de  toutes  ses  places  durant  le 
règne  de  la  terreur,  Rochon  se  retira  i  Brest  ;  y  inventa 
les  gases  métalliques  pour  les  faoaux  de  route  des  vais- 
seaux; y  funda  un  atelier  pour  les  lunettes  des  navires, 
1795;  fut  nommé  membre  de  l'Institut;  fut  nommé  pre- 
mier directeur  de  l'observatoire  de  Brest,  1796;  vint  sa 
fixer  à  Paris,  1802,  et  y  mourut,  1817.  On  a  de  lui  : 
Opuscules  mathématiques,  Brest,  1768  ;  Afemoires  sur  la 
mécanique  et  sur  ta  physique,  1783;  Voyage  à  la  mer 
du  sud,  1783  ;  Voyage  à  Madagascar  et  aux  Indes  orien- 
tales, 1791;  Voyage  aux  Indes  orientales  et  en  Afrique, 
1807;  Essais  sur  les  monnaies  anciennes  et  modernts, 
1792,  et  une  induite  de  mémoires  sur  les  sciences  ma- 
thématiques et  la  navigation,  publiés  à  Paris.  1800-1812. 

ROCKIXGHAM  Charles  WATSON  WEUTWORTH, 
marquis  de),  homme  d'Etat  anglais,  né  en  1750,  succéda 
à  son  pèrejdaiis  les  titre  et  dignité  de  marquis  de  Rockm- 
gham,  1730.  Il  exerça  longtemps  une  grande  influence 
sur  le  parti  w hig  et  fut  mis  à  la  tôle  du  ministère  avec 
la  qualité  de  premier  lord  de  la  trésorerie,  1765;  mais 
sou  indécision  et  l'espèce  de  parti  mixte  qu'il  prit  dans 
les  affaires  des  colonies  anglo-américaines  le  firent  se  sé- 
parer de  Pitt,  cl  il  mu ii ta  même  le  ministère,  juillet  1766. 
A  la  chute  de  lord  Norlb,  il  reparut  i  la  tète  de  l'admi- 
nistration, 1782;  mais  sa  mort,  arrivée  le  l«r  juillet  de 
la  même  année,  amena  la  chute  de  son  ministère.  Quoi- 
que le  marquis  de  Rockingbam  n'ait  jamais  fait  preuve 
de  talents  transcendants,  il  fut  cependant  toujours  cou- 
sidéré  comme  le  chef  des  wbigs.  Mais  l'on  peut  dire  avec 
justice  que  la  prospérité  de  son  pays  fut  le  but  cous  Un  t 
de  ses  efforts. 

ROCKLXGBABf ,  bourg  d'Angleterre  (Northampton). 
Guillaume  le  Conquérant  bâtit  un  château  fort  dans  les 
environs  de  Rockingham,  1070,  qui  fut  le  lieu  de  la  ré- 
sidence de  plusieurs  rois  d'Angleterre.  En  1095,  saint 
Anselme,  abbé  du  Bec  et  archevêque  de  Cantorbéry, 
qui  lutta  si  longtemps  contre  la  tyrannie  odieuse  de 
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Guillaume  le  Rom,  rassembla  dans  le  cbéteao  de  Nor- 
tbamptOD  an  grand  coocile,  an  sujet  de  l'hommage  qui 
était  dû  an  saint-siège.  Ce  fnt  d'après  la  décision  de  ce 
concile  que  le  primat  d'Angleterre  fut  arracM  de  son 
«lèse,  que  Ini  rendit  après  la  mort  de  Guillaume,  1 100, 
Henri  1",  son  frère  et  son  successeur. 

ROCROI,  petite  Tille  forte  de  France,  chef-lieu  d'ar- 
rondissement du  départemeot  des  Ardcnnes,  sur  les 
confins  de  l'ancienne  Picardie,  *  2  lieues  de  la  Meuse  et 
à  5  de  Mezières.  célèbre  par  la  victoire  qu'y  remporta, 
sur  les  Espagnols,  le  prince  de  Coudé,  19  mai  1643. 

ROQ CEN COURT,  village  et  cnAteau  i  5  kilomètres 
de  Versailles,  où  les  Prussiens  furent  complètement 
battus  par  Eicelmans,  1815. 

RODE  (Christian-Bernard),  peintre  et  graveur  alle- 
mand, né  à  Berlin,  1725;  étudia  à  Paris  sous  Carie 
Vanloo  et  Restout;  passa  en  Italie  pour  y  étudier  les 
peintures  A  fresque,  et  mourut  à  Berlin,  directeur  de 
l'Académie  des  arts  de  cette  ville,  1797.  On  a  de  lui 
quelques  tableaux  et  des  peintures  à  fresque,  eiécutées 
au  palais  de  Sans-Souci,  aises  estimées.  Mats  c'est  prin- 
cipalement comme  graveur  a  !' eau-forte  qnc  Rode  se  fit 
un  nom;  il  exécuta  en  ce  genre  plus  de  ISO  planches. 

RODE  (Pierre),  violoniste  célèbre,  naquit  A  Bordeaux, 
1774  ;  fut  élève  de  Viotti,  et  mourut  professeur  ao  Con- 
servatoire, 1855.  Il  a  laissé  des  concerto  et  quelques 
quatuor  trèt-estimés. 

RODEMACK,  ancienne  ville  forte  et  résidence  de 
seigneurs  puissants  jusqu'à  la  fin  du  15*  siècle,  aujour- 
d'hui bourg  du  département  de  la  Moselle,  à  12  kilomè- 
tres de  Tbionville;  fut  investi  par  les  Français,  1552, 
1659,  et  réuni  à  la  France  par  le  traité  de  Nioiègoe,  10 
août  et  17  septembre  1678,  et  5  février  1679. 

RODERICou  RO DR IGUES, dernier  roi  desVWgoths 
d'Espagne,  était  fils  du  duc  de  Cordone,  Théodefrcd,  A 
qui  In  roi  Witizia  avait  fait  crever  les  yeux.  Roderic  se 
révolta  contre  le  meurtrier  de  son  père,  le  vainquit  et 
fut  proclame  roi  à  sa  place,  710.  Les  fils  de  Witizia, 
Oppas,  archevêque  de  Séville,  son  frère  et  le  comte  Ju- 
lien, gouverneur  de  Cent*,  son  beau-frère,  appelèrent 
alors  A  leur  seeours  les  Arabes  d'Afrique;  ceux  ci  débar- 
quèrent à  Gibraltar  et  se  rencontrèrent  avec  l'armée 
visigothe  sur  les  bords  du  Guardalète,  71 1 .  Le  combat 
s>Dg;.8ea  le  17  juillet,  et  le  19  Roderic  fut  tué  par  Ta- 
ri*,  leur  général  ;  il  dura  six  jours  encore,  et  ne  ne  hit 
que  le  26,  et  après  neuf  jours  de  sang  et  de  carnage,  que 
les  Maures  restèrent  maîtres  de  la  plus  grande  partie  de 
l'Espagne. 

RODIfET  (Georges  BRIDGE),  célèbre  amiral  anglais, 
né  à  Londres,  1717,  fut  nommé  capitaine  de  vaisseau, 
1747;  commandant  en  chef  de  la  station  de  l'Ile  de 
Terre-Neuve,  1749  ;  et  contre-amiral  1 759.  Ce  fut  en  cette 
qualité  qu'il  enleva  aoi  Français,lt76l,  les  Iles  deSaint- 
Pierre,  de  la  Grenade,  de  Sainte-Lucie  et  de  Saint-Vin- 
cent. Il  fut  nommé  vice-amiral,  1770,  et  amiral, 
1771;  battit  l'amiral  don  Juan  Langara,  février  1780; 
lui  prit  cinq  vaisseaux  et  remporta  un  avantage  signalé 
«ur  la  flotte  française  sons  les  ordres  du  comte  de 
Grasse,  9  avril  1782.  Ce  fnt  après  cette  expédition,  qui 
fit  tomber  en  son  pouvoir  cinq  vaisseaux  de  la  Uotte 
française,  au  nombre  desquels  se  trouvait  le  vaisseau 
amiral,  que  Rodney,  après  avoir  reçu  les  remerei- 
ments  qui  loi  furent  votés  par  les  deux  chambres,  fut 
nomme  baron,  pair  d'Angleterre,  et  .reçut  de  son  gou- 
vernement nne  pension  de  2,000  livres  sterling.  H 
mourut  a  Londres,  1792. 

RODOALD,  roi  des  Lombards,  monta  sur  le  trône, 
•près  sou  père  Rotharis.  652;  mais  il  ne  régna  que 


5  mois  et  fut  Iné  par  nn  Lombard  dont  il  avait  ontragé 

la  femme,  janvier  555. 

RODOLPHE  ln  ou  RAOUL  V,  fils  de  Conrad  II, 
comte  d'Auxerre  et  duc  de  Rbétie,  profitant  des 
troubles  qui  signalèrent  l'avènement  è  l'empire 
de  Charles  le  Gros,  prit  le  titre  de  roi  de  la  Bour- 
gogne transjurane,  888;  se  fit  sacrer  comme  tel  à  Saint- 
Maurice  eu  Valais;  soutint  une  longue  guerre  avec 
Arnou,  roi  de  Germanie,  qui  reconnut  enflu  son  indé- 
pendance, 894.  Il  mourut,  912.  —  Rodolphe  II,  son  (ils, 
qui,  du  consentement  de  tons  les  grands  du  royaume, 
lui  succéda  au  trône,  912,  soutint  nne  guerre  malheu- 
reuse contre  BurcharJ,  duc  de  Souabe,  qui  le  vainquit 
à  Wlnterlbur,  919,  et  lui  fit  acheter  la  paix,  après 
laquelle  11  passa  en  Italie,  où  les  Lombards,  qui  étaient 
mécontents  de  Bérenger,  le  reconnurent  pour  roi. 
Rodolphe  se  fit  sacrer  comme  tel  A  Pavie  par  Renobert, 
archevêque  de  Milan.  Cependant  Bérenger,  qui  le  vain- 
quit à  Firenzuola,  serait  parvenu  è  reprendre  sur  lui 
tout  l'avantage,  mais  sa  mort,  924.  le  laissa  maître  de 
toute  la  haute  Italie.  Rentré  en  Bourgogne,  925,  il  re- 
paisi  en  Italie  l'année  suivante  et  eut  A  y  combattre,  et 
les  Hongrois  qui  l'avaient  envahie,  et  Hugues  de  Pro- 
vence, son  compétiteur  A  la  couronne  d'Italie,  926. 
Hogues  l'avait  fait  renoncer  A  ce  royaume,  lorsque  les 
seigneurs  lombards  qui  l'y  rappelèrent,  955,  mirent  le 
comte  de  Provence  dans  la  nécessité  de  l'en  dédomma- 
ger en  lui  cédant  une  partie  du  comté  de  Provence 
(Bourgogne  cisjnrane).  Ce  fut  alors  que  Rodolphe  II, 
qui  fut  le  foodateur  du  royaume  des  Deux-Bourgognes 
et  d'Arles,  prit  le  titre  de  roi  d'Arles  et  de  Bourgogne, 
954.  Il  mourut ,  laissant  pour  successeur  au  trône 
Conrad  II,  son  fils,  757.  —  Rodolphe  III,  le  Pieux  ou 
le  Fainéant,  succéda  A  son  père  Conrad  sur  le  trône 
d'Arles  et  de  Bourgogne,  994,  et  mourut  A  Lausanne, 
1052.  Le  règne  de  ce  prince,  qui  fut  le  dernier  roi  de 
Bourgogne,  ne  fut  qu'une  suite  non  Interrompue  de 
troubles  et  de  révoltes  qu'il  ne  part int  jamais  A  étouffer 
entièrement.  A  sa  mort,  Conrad  le  Salique  s'empara  du 
royaume  de  Bourgogne  comme  d'un  fief  dépendant  de 
l'Empire. 

RODOLPHE,  anti-empereur,  était  duc  de  Souabet 
comte  de  Rbeinfelden ,  et  beau-frère  de  l'empereur 
Henri  IV.  Les  rebelles,  que  le  pape  Grégoire  VII  avait 
soulevés  contre  Henri,  l'élurent  roi  de  Germanie,  1077. 
Défait  A  la  bataille  de  Melrichstad,  1078,  il  périt  dans 
celle  de  Xfc'olcksheim,  1080. 

RODOLPHE  I",  empereur  d'Allemagne,  roi  des 
Romains  et  fondateur  de  la  monarchie  autrichienne,  né 
en  121 8,  était  fils  du  comte  de  Habsbourg,  Albert  le 
Sage,  mort  en  Palestine,  1240.  n  hérita  A  cette  époque, 
comme  aloé,  du  landgraviat  de  la  haute  Alsace  et  do 
burgraviat  du  RbeinsfeM.  Il  suivit  la  croisade  de 
Prusse,  1254.  Élu  empereur  d'Allemagne  et  roi  des  Ro- 
mains, 29  septembre  1275,  et  confirmé  par  le  pape  Gré- 
goire X,  qui  eut  avec  lui  une  entrevue  A  Lausanne, 
1274,  il  assura  la  possession  de  l'Autriche,  de  la  Si  y  rie 
et  de  la  Caroiole  A  sa  famille,  après  une  guerre  de  trois 
ans  qu'il  fit  au  roi  de  Bohême  Ottocare,  qui  avait  voulu 
contester  son  élection,  1276.  Ce  prince  ayant  voulu  se 
révolter  de  nouveau  contre  le  nouvel  empereur,  Ro- 
dolphe lui  livra  la  mémorable  bataille  de  Marclfcld, 
26  aoôt  1278,  dans  laquelle  Ottocare  perdit  la  vie.  Ce 
fut  alors  qu'il  s'empara  de  la  Moravie  et  pénétra  jusque 
dans  la  Bohême.  Il  se  délivra  bientôt  de  ses  ennemis  les 
pins  redoutables,  et,  ne  songeant  plus  alors  qu'à  assurer 
à  sa  maison  rentière  possession  des  États  autrichiens, 
Rodolphe,  qui  était  dn  reste  parvenu  à  un  âge  avancé, 
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convoqua  aae  diète  a  Francfort,  1294,  afin  d'engager 
les  électeurs  h  laisser  la  dignité  impériale  dani  la  même 
maison,  et  mourut  a  Germeïheim,  le  15  juillet  de  la 
même  année,  dans  la  10*  année  de  «on  règne,  laissant  le 
duebé  d'Autriche  à  «m  fils  Albert,  qui  plus  tard  fut  em- 
pereur. Le  mariage  d'une  de  ses  filles  aveo  Charles* 
Martel,  nef  eu  du  roi  de  Hongrie  -,  et  d'une  autre,  Judùh, 
•Tec  le  roi  de  Bohême ,  Venceslas,  établirent  les  préten- 
tions de  la  maison  d'Autriche  a  ces  deux  couronnes, 
que  dans  la  mite  elle  fiait  par  réunir.  Ce  fut  ainsi  que 
la  maison  de  Habsbourg  devint  maison  d'Autriche. 

RODOLPUE  II,  empereur,  Ois  de  l'empereur  Maii- 
milien  II,  né  a  Vienne,  1552,  fut  couronné  roi  de  Hon- 
grie, 1572;  roi  de  Bohême  et  des  Romains,  1575;  et 
enfin  empereur,  1576.  Ce  fut  un  prince  faible,  irrésolu, 
dont  l'incapacité  fut  cause  de  tous  1rs  troubles  qui  agi- 
tèrent l'Allemagne  et  qui  donnèrent  naissance  à  la 
guerre  de  trente  au<.  Malheureux  dans  la  guerre  contre 
les  Tores,  il  voit  Étiennc  Botska!  proclame  roi  de  Hon- 
grie par  le  graod  visir  d'Achmet  II,  10  août  1605;  son 
frère  Mathias  lui  enlever  l'Autriche,  la  Moravie,  la  Hon- 
grie, 1608}  et  enfin  le  détrdoer,  IGM.  Accablé  de  cha- 
grins, 11  mourut  a  Prague,  où  Mathias  Ini  avait  permis 
de  résider.  20  janvier  16l2,daus  la  60* année  de  son  ;lgc 
et  la  57*  de  son  règne.  On  doit  à  ce  prince,  qui  était 
très-savant  en  peinture,  en  chimie,  en  astronomie  et  en 
arts  mécaniques,  les  fameuses  Tables  Rodolphines,  qn'il 
fit  dresser  par  les  célèbres  astronomes  T)  ebo  Brahé  et 
Keppler,  et  auxquelles  il  travailla  lui-même ,  et  une 
riche  collection  d'aotiques,  de  tableaux,  de  pierres  pré- 
cieuses formant  la  plua  grande  partie  du  magnifique 
cabinet  de  Vienne. 

RODRIGUE  (D.  DIAS  DE  BIVAR),  surnommé  le 
Cid,  célèbre  héros  espagnol,  né  à  Burgos,  1010,  d'une 
noble  famille  de  la  Vieille-Castille,  fut  armé  chevalier 
par  Ferdinand  I<*,  roi  de  Léon  et  de  Castille,  1060. 11 
se  couvrit  de  gloire  vers  la  fin  du  règne  de  ce  prince,  et 
sons  celui  de  Sanche  H  ;  mais  il  fut  disgracié  par  Al- 
phonse VI,  car  Rodrigue  ne  voulut  pas  s'engager  ;>  le 
servir  fidèlemeut,  sans  qu'au  préalable  ce  monarque 
n'eût  jure  entre  ses  mains  qu'il  n'avait  pris  aucune  part 
au  meurtre  du  roi  de  Castille,  don  Sanche  II.  Cepen- 
dant, cinq  rois  maures  ayant  envahi  nne  partie  de  la 
Castille,  D.  Rodrigue,  nVcoulant  que  la  voix  «le  l'hon- 
neur. Tond  sur  eux  a  la  tète  de  quelques  braves  Castil- 
lan», les  défait  et  leur  impose  le  tribut,  non  en  s>n  nom, 
mais  au  nom  du  roi  de  Castille.  Rappelé  a  la  cour,  Al- 
phonse VI  jura  alors,  entre  tes  mains,  qu'il  était  Inno- 
cent du  meurtre  de  don  Sancbe  II,  et  la,  les  ambassa- 
deurs des  rois  vaincus  le  saluèrent  du  nom  de  Seul,  Cid 
(seigneur).  Banni  une  seconde  fois  de  la  cour,  le  Cid  dé- 
fit de  nouveau  les  Maures;  leur  enleva  Valence,  s'y  éta- 
blit avec  les  chevaliers  qui  l'avaient  suivi  et  y  mourut, 
1099.  La  belle  figure  du  Cid,  qui  fut  le  type  le  plus  par- 
fait de  la  loyanté  espagnole,  et  qui,  en  mourant,  déclara, 
malgré  les  outrages  dont  l'avait  abreuvé  Alphonse  VI, 
qu'il  avait  vécu  et  qu'il  mourait  le  sujet  du  roi  de  Cai- 
tllle,  a  servi  de  sujet  au  chef-d'œuvre  du  grand  Cor- 
neille. 

RODRIGUEZ  OU  SANCUEZ  DE  AREVALO,  Rode- 
rieus  i'anclus,  évéqne  dr  Zamora,  et  l'un  des  prélats  les 
plus  savants  de  son  siècle,  né,  1401,  dans  le  diocèse  de 
Ségovie,  fut  reçu  docteur  à  l'université  de  Salamanque  ; 
y  professa  le  droit;  devint  successivement  archidiacre  de 
Trevino,  doyen  des  chapitres  de  Léon  et  de  Séville  ;  fut 
chargé  de  plusieurs  négociations  par  le  roi  de  Castille, 
qui  lui  donna  l'évécbé  d'Oviédo,  le  nomma  son  chape- 
lain, et  le  créa  membre  de  son  conseil  royal.  Envoyé 


ROE 

a  Rome,  1455.  pour  féliciter  Caliite  HT  anr  son  élec- 
tion, ce  pootife  le  retint  auprès  de  lui,  et  Paul  II,  à  son 
avènement,  le  nomma  gouverneur  du  château  S'int- 
An^.-.  1464.  Rodi  igurx  doit  toute  sa  célébrité  au  livre 
qu'il  publia  à  Rome,  1468  :  Spéculum  tilœ  kumanœ,  qui 
eut  l<-  plus  grand  succès  durant  tuut  le  cours\des  15"  et 
10*  m  "-de*,  et  fut  réimprimé  un  très-grand  nombre  de 
fois.  Il  mourut  à  Rome,  1470.  Jules  Machu  et  le  P.  Far- 
get  publièrent  deux  traductions  du  Miroir  de  la  tie  hu- 
maine, 1477-1482,  dont  une  dernière  édition  in  8°  fat 
imprimée  a  Fraucfort,  1685. 

RODRIGUEZ  (Jean),  jésuite  portugais, né  à  Alcouche, 
près  de  Listounr,  1559,  prit  l'habit  de  Saint-Ignace, 
1576;  partit  pour  le  Japon,  1583,  et  y  resta  dix  ans  à 
apprendre  la  langue  du  pays  avant  de  pouvoir  y  prêcher 
l'Evangile.  L'empereur  Tafkosaraa,  qui  l'avait  souvent 
choisi  pour  interprète,  1595-1595,  l'excepta  de  la  pro- 
scription qu'il  avait  prononcée  coutre  les  missionnaires, 
et  le  P.  RoJrigucx  conlioua  de  séjourner  dans  la  ville 
de  Nangasaki,  où  il  mourut,  t655,  laissant  un  grand 
nombre  de  lettres  écrites  depuis  l'année  1604  jusqu'en 
4625,  et  une  Grammaire  contenant  les  principes  de  la 
langue  japonaise,  que  Landresse  traduisit  et  publia  à  Pa- 
ris, 1825. 

RŒDERËR  (Pierre  Louis,  comte  de),  né  à  Mels  le 
15  février  1754.  mort  à  Paris  en  1835,  était  conseiller  au 
parlement  de  Mets  en  1779.  Député  par  celle  ville  aui 
états  généraux,  1789,  il  s'y  distiugua  par  une  grande 
activité  et  par  les  mesures  importantes  qu'il  provoqua. 
Il  dérendit  Louis  XVI,  après  le  10  août,  daus  le  Journal 
de  Paris,  dont  il  était  rédacteur.  Obligé  de  se  retirer  de 
la  scène  politique  après  le  15  vendémiaire,  il  fut  nommé 
professeur  d'économie  politique  aux  écoles  centrales  au 
mois  de  mai  179ii,  et  membre  de  l'Institut  national  le 
mois  suivant.  Il  concourut  puissamment  a  la  révolution 
du  18  brumaire.  Le  24  décembre,  il  fut  nommé  conseil  er 
d'Etat  et  président  de  la  section  de  l'intérieur.  Il  avjit 
été  nommé  sénateur  quelque  temps  auparavant;  mais 
le  premier  consul  l'avait  engagé  a  ne  point  accepter 
celle  nomination,  et  il  n'entra  au  sénat  qu'en  1805.  Dé- 
pute à  Naples,  le  I*'  avril  1806,  avec  deux  de  ses  col- 
lègues, pour  complimenter  Joseph  Bonaparte  sur  son 
avéneu.eut  au  trime,  il  resta  à  Naples  auprès  de  ce 
prince,  qui  le  nomma  son  ministre  des  finances.  Revenu 
A  Paris  quand  Joseph  eut  quitté  le  royaume  de  Naples, 
il  fut  nommé,  eu  1810,  miuislre  secrétaire  d'État  du 
graud-duebc  de  Berg,  et,  au  retour  des  Bourbons,  il  fut 
fait  pair  de  Frau-.e,  20  mars  1815.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'écrits. 

ltŒLAS  (Paul  de  Las),  peintre  espagnol,  fut  l'émule 
de  Muritlo.  Il  naquit  A  Séville,  1560;  étudia  en  Italie, 
entra  dans  l'atelier  du  Titien,  dont  il  fut  le  meilleur 
élève.  Il  mourut  i>  Séviile,  1l>20.  On  distingue  parmi  ses 
compositions  les  plus  remarquables  :  un  saint  Jtan- 
Bapiisle,  une  Assomption,  une  sainte  Famille,  l'Adora- 
tion des  Mages  et  V  Apothéose  de  saint  Isidore,  qui  est 
son  chef-d'œuvre. 

RŒMER  (Olaû«),  astronome  danois,  naquit  i  Copen- 
hague, 1644  ;  se  montra  dès  son  enfance  passionné  pour 
les  mathématiques,  dans  lesquelles  il  fit  en  peu  de  temps 
de  très-grands  progrès.  En  1671  il  vint  en  France,  et  fui 
chargé  d'enseigner  les  mathématiques  au  dauphin  ;  par- 
ticipa aux  travaux  agronomiques  de  Picart  et  de  Cassiui  ; 
fut  associé  de  l'Académie  des  sciences;  rentra  en  Dane- 
mark, 1681  ;  y  professa  1  astronomie,  et  devint  successi- 
vement mathématicien  du  roi,  conseiller  d'État,  pre- 
mier bourgmestre  de  Copeubague,  1807,  et  mourut 
dans  cette  ville,  1810.  C'est  aux  observations  de  Rœmer 
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que  nom  devons  de  connaître  la  vitesse  de  la  lumière  et 

le  temps  qu'elle  met  poar  arriver  du  aoleil  jusqu'A  nous. 

ROGAT,  évéque  d'Afrique  vers  l'an  572,  e»t  reconnu 
comme  le  chef  de  la  secte  qui,  de  ton  oom,  rut  nommée 
Iiogalistes,  et  que  saint  Augustin  combattit.  Cette  secte 
tenait  le  milieu  entre  les  catholiques  et  les  donatistes. 

ROGATIONS.  On  nomme  ainsi,  dans  l'Église  catholi- 
que, lea  lundi,  mardi  ut  mercredi  qui  précèdent  la  fête 
de  l'Ascension,  durant  lesquels  on  pratique  le  jeune,  l'abs- 
tinence, la  prière,  en  se  rendant  en  processions  dans  la 
campagne,  afin  d'attirer  sur  elle  les  bénédictions  du 
ciel.  Cette  coutume  fut  instituée,  468,  par  l'archevêque 
de  Vienne  en  Daopbioé,  saint  Memert,  si  célèbre  par 
ses  querelles  avec  le  roi  de  Bourgogne  tiondioc.  Le  con- 
cile d'Orléans,  tenu  en  511,  en  étendit  l'usure  par  toute 
la  France,  et  de  la  il  se  propagea  bientôt  par  tout  l'Occi- 
dent. Cepeodaot  l'Église  grecque  ne  l'admil  pas. 

ROGAT  IEJi  (Saint),  martyr,  prêtre  de  l'Église  de 
Carthage,  fut  l'un  des  vicaires  de  toiut  Cyprien;  il  fut 
martyrisé  avec  saint  Féliciisime,  dans  la  persécution  de 
Dccius,  vers  la  On  de  S50.  L'Eglise  célèbre  sa  fête  le  26 

ROGER  (Saint)  fut  évéque  de  Cannes.  Il  mourut 
l'an  605.  L'Eglise  célèbre  sa  fête  le  50  décembre. 

ROGER,  surnommé  U  Grand  Comte,  était  le  12*  flla 
de  Taocrède  de  llauteville.  Appelé  en  Sicile  par  son 
frère  Robert-Guiscard,  il  y  arriva,  1058,  25  ans  après 
l'aiué  de  ses  frères,  qui  fut  le  premier  chef  des  Nor- 
mands dans  le  royaume  de  Naples,  1055,  le  chef  de  sa 
maison  et  la  sooebe  des  ducs  de  Ponille.  Roger,  cbsrgé 
par  son  frère  d'aller  soumettre  la  Cs  labre,  en  acheva 
la  conquête,  passa  en  Sicile,  1061  ;  battit  les  habitants 
de  Messine  ;  fit  un  butin  considérable;  rentra  en  CaLs- 
bre,  y  réunit  une  armée;  se  rendit  de  nouveau  maître 
de  Messine,  dont  il  chassa  les  Sarrasins;  enfin,  après 
avoir  secouru  son  frère,  qni  assiégeait  Bari,  1070,  il  en- 
tra à  Pal  erra  e  A  la  tête  de  son  armée  victorieuse,  après 
un  siège  qui  avait  duré  5  mois  et  demi,  janvier  1072  ;  y 
reçut  de  son  frère  l'investiture  de  la  Sicile  et  le  titre  de 
comte.  Il  acheva  la  conquête  de  cette  Ile  par  la  prise  de 
Girgeati  et  de  Castel-tan-Giovani,  1089,  et  resté  chef 
de  sa  maison  par  la  mort  de  Robert,  1085.  il  secoua  bien- 
tôt le  joug  du  duc  de  la  Poullle,  son  neveu  ;  reçut  d'Ur- 
bain II,  pour  lui  et  ses  successeurs,  letilre  de  légat  aposto- 
lique en  Sicile,  avec  tous  le»  droits  du  saint-siège,  et  mou- 
rut en  laissant  le  fruit  de  ses  conquêtes  A  ses  01s,  1101. — 
Roger  II,  comte  et  premier  roi  de  Sicile,  flls  du  précè- 
dent, né,  1093,  lui  succéda  A  l'âge  de  8  ans,  sous  la  tu- 
telle de  sa  mere  Adélaïde  de  Montferrat,  1101.11  re- 
poussa les  Africains,  H 18-1119;  euleva  la  Calabre  A  son 
cousin  Guillaume,  1120;  se  lit  reconnaître,  après  la 
mort  de  ce  prince,  comme  duc  de  Pouille,  1127;  prit 
enfin  le  titre  de  roi  des  Deni-Siciles.  et  se  fit  couronner 
A  Palerme,  1150;  prit,  durant  le  schisme  d'Occident, 
le  parti  d'Anaclet  contre  Innocent  II  ;  lourna  ses  armes 
cou  lia  la  Grèce  et  fit  la  conquête  de  Corfoo,  de  Corin- 
tbe,  de  Tnèbes,  d'Athènes  et  de  Négrepool,  1146-1 147  ; 
s'empara  de  plusieurs  villes  d'Afrique,  4 149,  et  mourut, 
1154.  C'est  à  ce  prince  que  la  Sicile  doit  la  culture  du 
mûrier  et  de  la  cauiu-  à  sucre  qu'il  avait  rapportés  de  la 
Grèce.  A  sa  mort,  tout  l'héritage  de  la  maison  de  Tao- 
crède  de  Haulcville  passa  par  Constance,  sa  fille  et  sa 
seule  héritière,  dans  la  maison  de  Sonabe. 

ROGER,  comtes  de  Fois.  Y.  FOIX. 

ROGER.  V.  CLÉMENT  VI  et  GREGOIRE  XI,  papes. 

ROGER  (Abraham),  pasteur  protestant,  s'embarqua, 
1610,  pour  les  établissements  hollandais  des  Indes  orien- 
tales, où  U  re»t«  jusqu'en  1650.  Rentré  à  Leyde,  il  y  CI 


parailre,  1651 , 4  vol.  in-4°,  le  premier  ouvrage  qni  ait  fait 

connaître  en  Europe  U  religion  des  Indous  :  Histoire 
de  ta  religion  des  Brahmet,  qui  fut  traduite  en  alle- 
mand, in  8*.  16*5.  Abraham  Roger  n  ourut,  1670,  et.  la 
nicme  année,  Lsgrue  publia  A  Amsterdam,  une  traduc- 
tion française  de  sou  livre. 

ROGER  (Eugèoe),  religieux  récollet  et  missionnaire, 
parcourut  l'Afrique,  l'Egypte.  l'Arabie,  la  Syrie,  les  Iks 
de  l'Archipel,  et  séjourna  5  ans  en  Palestine  ;  rentra  en 
France,  1654,  et  mourut  a  Kuel,  laissant  la  rela- 
tion de  son  voyage,  qui  fut  imprimée  A  Paria,  in-4*,  sous 
ce  titre  :  la  Terre-sainte  on  Description  topoçrapkiqne 
des  saints  lieux  et  de  la  terre  de  promis  ri  on,  etc. 

ROGER  DE  COLLERYE,  prêtre  du  diocèse  de  Paris, 
mourut,  1540,  secrétaire  de  l'éveque  d'Auxerrc.  Roger, 
qni  était  de  l'humeur  joviale  la  plus  réjouissante,  a  donné 
uaùsanre  n  cette  épitbèle  de  Roger  bon  temps,  qu'on 
donne  habituellement  A  un  homme  qui  vil  sans  souci.  Il 
fonda  A  Auxerre  uoe  société  dont  le  président  prtnait 
le  litre  A' Abbé  des  Fous,  et  qu'il  présida  toute  sa  Vie.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d  Opuscules  facétieux  en 
prose  et  en  vers,  qui  furent  réunis  en  Œuvres,  Parie, 
1558.  Le  Mercure  de  France  contient,  décembre  1757  et 
jnin  1738,  le  Réveil  de  Roger  Boutemps,  on  Lettre  au 
sujet  de  maître  Roger  de  Coilerye  :  et,  en  1809,  la  jolie 
pièce  que  Favart  lit  représenter  an  vaudeville,  sous  le 
titre  de  Roger  Bontemps,  ou  la  Fite  des  Fous,  que  la 
lecture  des  œuvres  du  joyeux  abbé  lui  aiait  inspirés, 
obtint  un  très-brillant  succès. 

ROGER»  (Wodel.  célèbre  navigateur  anglais,  fat 
choisi  par  des  armai* urs  de  Bristol,  1707,  pour  com- 
mander une  eipédition  eo  course  dans  le  grand  Geean. 
Il  mit  A  la  voile,  t*r  août  1708,  et  s'avança  dans  le  Sud 
jusqu'à  61°  55'  de  latitude  australe.  Il  atteignit  l'Ile  de 
Jean-Fernandex,  I"  février  1709;  s'approcha  des  cotes 
du  Pérou  ;  s'empara  de  Guayaquil  qu'il  mit  A  contribu- 
tion; fit  des  prises  considérables  sur  les  Espagnols  aux- 
quels il  enleva  nu  galion  à  Manille.  Rogers  fut  de  retour 
sur  les  côtes  d'Angleterre.  2  octobre  1711,  après  avoir 
parcouru  les  côtes  de  la  Californie  et  louché  A  Guam, 
A  Batavia  et  au  cap  de  Bonce-E&urrance.  Le  gouverne- 
ment britannique  le  uomma  gouverneur  de  l'Ile  de  La 
Providence,  1711,  et  mit  A  sa  disposition  noe  flotte  poar 
le  mettre  A  même  et  de  commercer  librement  avec  lea 
Espagnols  du  golfe  du  Mexique,  et  de  faire  l  i  chasse 
aux  corsaires  qui  infestaient  ces  parages.  Rogers  s'éta- 
blit dans  son  Ile,  y  bdtii  un  beau  fort  et  y  mourut, 
1726.  La  relation  de  son  voyage  parut  A  Londres,  1712- 
1726,  sous  le  titre  :  Croisière  autour  du  monde,  et  fut 
traduite  eu  français,  1716. 

ROGGEWEKK  (Jacob),  navigateur  hollandais,  né 
dans  la  Zélande,  1669,  fut  nommé  commandant  de  trois 
vaisseaux  équipés  pour  la  découverte  des  terres  aus- 
trales, et  mit  A  la  voile  du  Texel,  16  juillet  1721.  il  dé- 
couvrit nue  grande  Ile  qu'il  nomma  Belgique  australe, 
mais  qui  n'était  autre  qu'une  des  Iles  Matouines;  passa 
le  détroit  de  Le  Maire;  s'éleva,  dans  le  sud,  jusqu'à 
62°  et  demi  ;  se  dirigea  vers  le  nord  ;  longea  les  côtes 
du  Chili;  loucha  l'Ile  de  Mocha  et  celle  de  Jean-Fernan- 
dex; il  découvrit  l'ile  de  Piques,  visité*  par  Cook  et  la 
Peyrouse;  parvint  dans  la  mer  Mauvaise  de  Scboutent 
prit  connaissance  de  quelques  Iles;  y  courut  les  plus 
grands  dangers  ;  eu  découvrit  une  nouvelle  qu'il  nomma 
la  Récréation;  atteignit,  après  nue  longue  traversée, 
les  côtes  de  la  Nouvelle-Bretagne,  et  toucha  enfin  a  Ba- 
tavia. Mais  IA,  les  officiers  de  la  compagnie  des  Indes, 
accusant  Jacob  et  tes  compagnons  de  contravention  an 
privilège  de  leur  compagnie,  les  firent  embarquer  comme 
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criminel*  pour  la  Hollande,  ou  Ma  arrivèrent,  1 1  juillet 
1723.  La  compagnie  d'Occident  prit  leur  défeme  et  in- 
tenta un  procès  a  la  compagnie  des  Indes  orientales  qui, 
outre  la  restitution  des  hâtimenls  qu'elle  avait  confis- 
ques, fut  condamnée  à  psyer  des  dommages-intérêts 
très- considérables.  On  a  trois  relations  de  son  voyage  : 
la  première,  publiée  en  hollandais,  Dort,  1728.  in-4°; 
la  deuxième,  en  allemani,  Leipsick,  1738;  et  la  troi- 
sième, traduite  de  la  seconde,  par  Behrens,  la  Hiye.  1739. 

ROGNIAT  (Joseph),  général  du  génie,  né  i  Vienne 
iDanphioé),  1767;  servit  sous  les  ordres  de  Mnreau, 
1800  ;  flt  les  campagnes  de  1805  et  1807;  se  distingua  au 
siège  de  Dantsick  ;  flt  la  campagne  d'Espagne  et  fut 
nommé,  après  la  prise  de  Valence,  1811,  général  de  di- 
vision. Il  fut  appelé  a  la  grande  armée  et  lortitia  Dresde 
en  1813;  commanda  le  génie  à  Meti  pendant  la  cam- 
pagne de  France,  1814;  fut  nommé,  par  le  roi,  grand 
officier  de  la  Légion  d'honneur,  23  août  ;  inspecteur  du 
génie  et  membre  dn  conseil  de  perfectionnement  de  l'é- 
cole polytechnique,  1820;  pair  de  Franco,  1830,  et 
monrnt  à  Paris,  1840.  On  possède  de  Ro  -niât  plusieurs 
écrits  politiques;  mais  ses  Considérations  sur  l'art  de  la 
guerre,  qu'il  publia  en  1816,  soot  le  seul  ouvrage  auquel 
il  doive  sa  réputation  en  stratégie. 

rouan,  chef-lieu  de  canton  (Morbihan),  dans  l'an- 
cienne Bretagne,  a  26  kil.  de  Ploérmel.  avec  un  châ- 
teau qui  fnt  le  domaine  primitif  de  la  maison  de  Rouan, 
portant  litre  de  vicomte.  Henri  IV  l'érigea  en  duché- 
pairie  en  faveur  de  Henri  de  Rohao,  1605.  Eteint  par 
•a  mort,  1658,  faute  d'hoirs  mâles,  il  fut  recréé  de  nou- 
veau duché -pairie  par  de  nouvelles  lettres,  1648,  en  fa- 
veur de  Marguerite  de  Rohsn  et  de  Henri  de  Chabot, 
son  mari,  et  leurs  descendants.  Ces  lettres  furent  enre- 
gistrées par  le  parlement,  1652. 

ROHAN.  ancienne  maison,  originaire  de  Bretagne  et 
l'une  des  plus  illustres  de  France,  dont  l'origine  re- 
monte jusqu'aux  premiers  souverains  bretons ,  et  dont 
Guéthenoc  1",  vicomte  de  Porrhoét,  de  Kohan  et  de 
Guéménée,  qui  vivait  en  1008,  et  fut  inhumé,  1021,  dans 
le  chœur  de  l'abbaye  de  Saint-Sauveur  de  Rbedon,  est 
considéré  comme  le  chef.  Alain  I*',  l'un  de  ses  descen- 
dants,^ le  premier  qui  prit  le  nom  de  la  t>  rre  de  Rohan, 
1100.  Le  25  octobre  1 127,  le  vicomte  de  Rohan  assista  i 
la  bénédiction  de  la  nouvelle  église  de  Saint-Sauveur  de 
.thedoo,  qui  fut  faite  par  Hildebert,  archevêque  de 
Tours,  et  par  les  évéques  de  Rennes,  de  Saint-Malo,  de 
Léon  et  de  Cornooaillcs.  En  1527,  la  maison  de  Rohan 
■c  divisa  en  plusieurs  branches,  dont  les  principales  sont 
celles  de  Guéménée;  de  ftlontbaxon,  de  Sooblse,;deGié  et 
de  Chabot.  Les  Rohan,  qui  furent  d'abord  vicomtes, 
puis  comtes,  1 558,  portèrent  le  litre  de  dues  députa  Hen- 
ri IL  qui  épousa  Marguerite  de  Réthune,  fille  de  Sully, 
en  faveur  duquel  Henri  IV,  roi  de  France,  érigea  la 
terre  de  Rohan  en  duché-pairie,  1603.  lia  avaient  rang 
de  princes,  comme  descendants  dea  anciens  souverains 
de  Bretagne  ;  et  Louis  de  Rohan ,  sixième  du  nom, 
signa,  aprèa  les  ducs  de  Longueville  et  de  Pincy-Luxem- 
bourg,  prince  de  Guéménée.  1589,  la  reconnaissance 
de  Henri  IV  comme  roi  de  France.  Mais  depuis  bien 
longtemps,  l'un  des  ancéires  de  Louis  avait  pris  cette 
devise  hautaine  :  Rot  ne  suit,  prince  ne  daigne,  Kohan 
je  suis. 

ROHAN  {Henri,  duc  de),  prince  de  Léon,  né  au  châ- 
teau de  Blein,  eu  Bretagne,  1579,  de  René  IL  qui  avait 
embrassé  la  religion  prétendue  réformée  de  Calvin,  fut 
élevé  dans  cette  croyance,  et  présenté,  i  l'âge  de  16  ans, 
a  la  cour  de  Henri  IV,  1395. 11  Ht  ses  premières  armes 
sous  les  yeui  de  ce  mouarque,!qui  lui  donna,  avec  la 


main  de  Marguerite  de  Béthune,  fille  du  grand  Snlty,  le 

titre  de  duc  et  pair,  1605  et  la  charge  de  colonel  dea 
Suisses  et  des  Grisons,  1605.  Après  la  mort  do  roi  et 
l'assemblée  de  Saumur,  à  laquelle  il  assista,  1611,  le 
prince  Henri  de  Rohan  fut  regardé  comme  le  plus  télé 
des  princes  calvinistes  et  comme  le  chef  du  parti  pro- 
teatttit  en  France,  11  s'empara  de  Saint-Jean  d'Angély, 
1612;  s'y  fortifia,  et  garda  cette  place  malgré  tous  les 
(  forts  que  flt  l'armée  royale  pour  la  lui  enlever.  Ce- 
pcndanl,  après  le  traité  de  Sainte-Menehould,  15  mal 
161 4,  le  prince  Henri  de  Rohan  se  rapprocha  de  la  cour; 
il  obtint,  en  1616,  la  survivance  du  gouvernement  de 
Poitou,  s'éloigna  dea  seigneurs  mécontents,  et  combat- 
tit même  dans  l'armée  royale.  Mais,  en  1620,  Louis  XIII 
ayant  publié  un  édit  pour  la  réunion  du  Uéara  à  la  cou- 
ronne,  dans  lequel  il  ordonnait,  entre  autres  choses, 
que  les  hnguenols  résigneraient  aux  catholiques  leurs 
biens,  qu'ils  détenaient  depuis  près  de  60  ans,  Henri  se 
mit  à  leur  téte,  et  fit,  depuis  cette  année,  trois  guerres 
au  roi  de  France,  1621-1622,  1628-1626,  1627-1629.  La 
Rochelle,  qu'il  défeudit  dans  cette  dernière  guerre, 
ayant  été  prise  par  le  roi,  28  octobre,  le  duc  de  Rohan 
partit  pour  Venise  ;  et  les  Vénitiens  le  choisirent  pour 
leur  général  ;  mais  la  signature  du  traité  de  Cberaseo, 
19  juin  1631 ,  ne  lui  permit  pas  d'exercer  ses  talents  mi- 
litaires. Il  fut  blessé  à  mort  a  la  bataille  de  Rbeinfeld, 
5  mars  1638,  et  mourut  des  suites  de  sa  blessure,  le 
15  avril  suivant.  On  a  du  prince  Henri  de  Rohan  des 
Mémoires  sur  les  guerres  des  réformés  en  France,  de- 
puis la  mort  de  Henri  IV.  1610,  jusqu'en  1029;  d'autres 
sur  la  gnerre  de  la  Valteline,  et  entln  le  Parfait  capi- 
taine, Paris,  1656. 

ROHAN  (Benjamin  de).  V.  SOURISE. 

ROHAN  (Taocrède  de),  flts  putatif  du  duc  Henri 
de  Rohan  et  de  la  duchesse  de  Rohan ,  Marguerite 
de  Rethuue,  naquit,  suivant  les  explications  qu'en  don- 
na sa  mère,  en  1650;  fut  baptise,  d'après  l'ordre 
de  sa  mère,  sous  son  simple  prénom  de  Tancrèdej 
et  dans  la  crainte  que  le  cardinal  ne  le  fit  enlever 
pour  I  instruire  scion  les  doctrines  de  l'Église  catho- 
lique. Forcée  de  quitter  Paris,  1656,  la  duchesse  en- 
voya sou  fils  eu  Normandie,  d'où  il  fut  enlevé  par  Mar- 
guerite de  Rohan,  sa  sœur,  qui,  craignant  qu'un  jour 
ce  frère  ne  lui  ravit  l'immense  succession  de  ses  pè- 
re et  ii. ère,  le  flt  conduire  à  Leyde  et  mettre  en  pen- 
sion chez  un  marchand  mercier  de  cette  ville.  La  du- 
chesse de  Roban  ayaut  réclamé  son  Ois  auprès  du  bourg- 
mestre, le  jeuuc  Tancrèdc  fut  conduit  à  Paris,  1645. 
Là,  elle  le  reconnut  légalement  comme  son  fit*,  d'elle, 
Marguerite  de  Réthnne,  et  du  prince  Henri  de  Rohan, 
soo  mari;  mais,  s'étant  pourvue  devant  le  parlement  pour 
lui  assurer  un  état  et  la  juste  possession  des  biens  de 
soo  père,  elle  trouva  des  adversaires  redoutables  dans 
Marguerite  de  Rohan,  sa  fille,  et  le  comte  de  Cbsboi, 
son  beau-fils,  qui  firent  déclarer  les  prétention*  de 
Trancrède  injustes,  et  lui  firent  défendre  de  se  dire 
le  fils  et  l'héritier  du  duc  de  Ruban.  Tancrèdc  venait 
de  former  appel  a  ce  jugement  lorsque,  entré  comme 
volontaire  duu  l'armée  de  la  Fronde,  il  fut  tué  d'un 
coup  de  pistolet  près  de  Vincennes,  1"  février  1649. 
Le  jeune  Tancrèdc,  que  M.  de  Larochefoocauld,  dso* 
ses  A/»  moires,  appelle  toujours  du  nom  de  duc  de  Ro- 
han, et  qu'il  dit  digne  en  tout  de  la  gloire  et  des  vertus 
de  «on  pi  re,  venait  d'atteindre  sa  majorité 

ROUAN  uLoui*,  priuce  de),  fil*  de  Louis  de  Rohan, 
septième  du  nom,  prince  de  Guéménée,  duc  de  Mont- 
baxon,  pluaonnn  sous  le  nom  de  chevalier  de  Rohan, 
né,  1635,  montra  d'abord  la  plu*  grande  bravoure  dans 
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les  différente»  campagnes  qu'il  fit.  Nommé  après  la 
mort  de  100  père,  1656,  gouverneur  de  France,  et 
plus  tard,  colonel  des  gardes,  il  justifia,  à  Ions  les  ti- 
tre*, cette  haute  faveur;  mais  bientôt  ses  afentures  ga- 
laules  eurent  plus  de  retentissement  que  ses  faits  mili- 
taires ;  et  il  finit  par  déshonorer  ton  nom  eu  se  taisant 
le  complice  de  Latréaumoot,  dans  on  complot  ourdi  con- 
tre la  sûreté  de  l'Etat,  ayant  pour  but  de  litre*  Quille- 
beuf  aux  Hollandais,  pour  leur  faciliter  l'accès  de  la 
Normandie.  Arrêté,  aiQsi  que  son  complice,  il  fut  mis  à 
la  Bastille,  condamné  à  perdre  la  téte,  et  eiéculé,  27  no- 
vembre 1694. 

ROHAN  (Armand  Gaston  de),  3*  Ois  du  prince  de 
Soubisr,  de  la,brsnche  de  Roban-Guéménée,  né  à  Paris, 
1674  ;  embrassa  l'état  ecclésiastique  ;  fut  nommé  évèque 
(in  partibiu)  de  Caoopc  ;  coadjuteur,  1701 ,  du  cardinal 
de  Fûrslenberg,  son  oocle,  qu'il  remplaça  sur  le  siège 
de  Strasbourg,  1704;  fut  admit  à  l'Académie  française, 
septembre;  créé  cardinal,  1712;  grand  aumônier  de 
France,  1715;  et  entra  enfin  dans  le  conseil  de  régence, 
1722.  Après  avoir  assisté  au  conclave  qui  fut  tenu  à 
Rome,  1721,  le  cardiual  de  Rohao  se  rendit  trois  fois 
encore  daus  cetle  ville,  pour  le  même  objet,  1714,  1750 
et  1740.  li  mourut  à  Paris,  1740.  Après  lui,  le  titre  de 
cardinal  et  dévéque  de  Strasbourg  ne  sortit  plus  de  la 
famille.  —  Robin  (Armand  de),  plus  connu  sous  le  nom 
de  cardinal  de  Soubise,  son  petit-neveu,  né  à  Paris, 
1717;  porta  d'abord  le  nom  de  prince  de  Tournon;  fut 
abbé  de  Veotadour;  coadjuteur  de  son  grand-oncle;  car- 
dinal, 1747;  et  enfin  grand  aumônier  de  France,  et  évo- 
que de  Strasbourg  après  la  mort  de  son  oncle,  1749.  11 
mourut  à  Saverne,  1756.  —  Rohao  (Armand-Jules  de), 
cousin  d  Armand  Gastoo,  né,  1695,  fut  nommé  à  l'ar- 
chevêché de  Reims,  1722,  et  ce  fut  en  cetle  qualité  qu'il 
sacra  Louis  XV  ,  25  octobre  ;  reçut  le  cbspeau  de  cardi- 
nal, 1725,  et  mourut  1762. —  Rohan  iLouis-Coostanlin 
de),  son  frère,  fut  d'abord  chevalier  de  Malte,  fut  nommé 
capitaine  de  vaisseao.  1720;  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique, 1726;  devint  aumônier  du  roi,  reçut  le  ebapean  de 
cardinal,  1671  ;  fut  nommé  S  l'évèché  de  Strasbourg,  1672, 
et  mourut  à  Paris,  1779.— Robao  (Louis- René-Edouard, 
prince  de),  connu  d'abord  sous  le  nom  de  prince  Louis, 
né,  1754;  embrassa  l'état  ecclésiastique  ;  fut  é»èque  de 
Canope,  i>i  partibus  ;  coadjuteur  de  son  oncle;  pois  en- 
fin évèque  de  Strasbourg  et  cardinal.  Envoyé  à  Vienne, 
en  qualité  d'ambasaadeur,  1772,  il  déplut  tellement  à 
l'impératrice  Marie-Thérèse,  par  son  orgueil  et  le  grand 
luse  qu'il  déploya  à  la  cour  de  Vienne,  que  son  rsppcl 
immédiat,  motivé  sur  la  conduite  scandaleuse  de  ce  di- 
plomate, rot  demandé  par  cette  princesse.  Cependant, 
le  rappel  du  prince-evéqtie  de  Strasbourg  n  eut  Heu 
qu'après  la  mort  de  Louis  XV,  1774,  et  maigre  le  froid 
accueil  qu'il  reçut  à  la  cour  de  France,  il  n'en  fnt  pas 
moins  nommé  successivement  grand  aumônier,  abbé  de 
Saint- Waast,  proviseur  de  Sorhonne  et  administrateur 
de  l'hospice  des  Quinze-Vingts.  Car  le  crédit  de  la  mai- 
son de  Rohsn  élait  tel,  qu'il  était  impossible  au  faible 
Louis  XVI  de  rien  refuser  à  set  sollicitations.  Ce  fnt 
même  à  cette  époque  qu'il  reçut  le  chapean  de  csrdinal, 
à  la  demande  qu'en  6t  pour  lui  le  roi  de  Pologne  Sta- 
nislas Pooiatowski.  Nonobstant  les  immenses  ressources 
qn'il  tirait  de  ses  nombreux  bénéfices,  le  cardinal  de 
Rohan  vécut  toujours  écrasé  de  dettes.  Caglioatro  et 
une  aventurière  nommée  de  la  Motte,  voulant  exploiter 
l'ardeur  qu'il  montrait  pour  les  plaisirs  et  la  débauche, 
parvinrent  i  lui  persuader  qu'en  achetant  au  joaillier  de 
la  cour,  Bœbmer,  un  magnifique  collier  de  diamants , 
dont  la  reine  Mai  ic -  Antoinette  avait  refusé  de  faire  l'ac- 


quisition l'année  précédente,  à  cause  de  son  prii  trop 
élevé,  il  obtiendrait  las  bonnes  grâces  de  cette  princesse. 
Ce  qu'il  Ht  effectivement  en  remettant  au  joaillier  une 
promesse  de  payement  delà  somme  de  1,600,000  liv.  en 
quatre  termes  égaux,  payables  de  6  tu  6  mois,  dont  cha- 
que article  se  trouvait  apostillé  de  la  fsusse  signature 
Narie-Antoineite  de  France,  qui  était  l'œuvre  d'un  faus- 
saire nommé  Retaux  de  Villette,  complice  des  sieurs 
Cagliostro  et  daroelde  la  Motte.  Ces  deux  intrigants,  après 
avoir  dépecé  le  bijou,  envoyèrent  en  Angleterre  le  sieur 
de  la  Motte  pour  y  vendre  les  diamants  qui  le  compo- 
saient, et  la  dame  de  la  Motte,  qui  avait  bien  touIu  se 
charger  de  la  remettre  à  la  reine,  vint  déclarer  an 
prince  de  Rohao,  que  cette  princesse  l'avait  reçu  avec 
le  plus  vif  plaisir.  Cependant  l'époque  de  la  première 
échéance  étant  arrivée,  et  Bœbmer  ne  recevant  paa  la 
somme  promise,  écrit  à  la  reine;  l'explication  qui  eut 
lieu  ayant  révélé  ce  marche  scandaleux,  le  roi  mande  le 
cardinal  dans  son  cabinet,  et  l'interroge  en  présence  de 
la  reine  ;  1s  le  prince  de  Rohan  déclare  qu'il  a  été  cruel- 
lemeut  trompé,  et  exhibe  une  prétendue  lettre  de  Marie- 
Antoinette  à  la  dame  de  la  Motte,  dans  laquelle  la  reioe 
de  France  donnait  commission  à  cette  aventurière  d'a- 
cheter le  collier.  Les  questions  reitérées  du  roi  et  la 
présence  de  la  reine  si  cruellement  outragée  par  le  car- 
dinal portent  tellement  la  confusion  dans  ses  .réponses, 
que  Louis  XVI  se  voit  dans  la  nécessite  de  le  prier  de 
passer  dans  une  salle  voisine,  de  s'y  r>  cueillir,  et  d'y 
mettre  par  écrit  des  réponses  qu'il  i<c  pouvait  plus  faire 
de  vive  vois.  Mais  les  réponse*  écrites  ne  furent  pas 
plut  cl  aires  que  les  verbales.  Ce  fut  alors  que  le  roi 
donna  l'ordre  au  lieutenant  de  ses  gardes,  15  août  1785, 
de  le  couduire  i  la  Bastille.  On  juge  de  l'effet  que  dot 
produire  l'arrestation  d'un  prince-cardinal ,  évèque  de 
Strasbourg,  de  la  maison  de  Roban.  Tout  le  corps  épi- 
scopal  déclara  que  l'évéque  de  Strasbourg  devait  être 
jugé  par  ses  pairs;  un  bref  de  Pie  VI  fit  valoir  auprès 
du  roi  sa  qualité  de  prince  de  l'Eglise  romaine  ;  et  la 
cour  tout  entière  et  le  parlement  furent  envahis  de  tout 
côtés  par  les  Roban,  plus  puissant!  peut-être  que  la 
maison  régnante  de  France.  Cependant  le  parlement 
fut  saisi  de  la  procédure  qui  ne  dura  pas  moins  d'un  an. 
Le  cardinal  tut.  contre  les  conclusions  de  l'avocat  géné- 
ral Jol)  de  r'ieury,  déchargé  de  toute  accusation,  51  août 
1786;  mais  au  sortir  de  la  Bastille,  il  reçut  du  roi  l'or- 
dre de  remettre  entre  ses  mains  sa  démission  de  grand 
aumônier,  le  cordou  du  Saint-Esprit,  et  de  partir  im- 
médiatement en  exil  pour  1  abbaye  de  ta  Chaise-Dieu. 
Il  lui  avait  été  permis  de  rentrer  dans  son  diocèse,  lors- 
qu'il fut  député  aux  états  généraux  par  le  clergé  de 
Haguei.au ,  été  l'Assemblée  constituante.  25  juillet  I7K9. 
Quoiqu'il  eût  prête  le  serment  civil,  le  cardinal  de  Roban 
te  sépara  bi>  niôt  des  partisans  de  la  révolution,  se  ré- 
fugia a  Strasbourg,  et  donna  sa  démission  de  constituant  ; 
accusé  par  V  ictor  de  Broglie  pour  sa  conduite  contre- 
révolutionnaire,  et  un  décret  de  l'Assemblée  nationale 
loi  ayant  intime  l'ordre  de  rendre  compte  de  sa  gestion 
d'administrateur  des  Quinze-Vingts,  1791,  il  se  retira 
sur  la  rive  droite  du  Rhin,  et  sa  qualité  de  prince  de 
l'Empire  le  rendit  inviolable.  Le  priooe  de  Roban,  qui 
parut  alors  vivre  d'une  manière  plus  digne  du  caractère 
dont  il  était  revêtu,  donna  sa  démission  de  l'évèché  de 
Strasbourg  lors  do  concordat,  1801,  et  mourut  à  Etlen- 
heim.  1805. 

ROM  A  V  CHABOT  (Loti  is  -  François- Au  poste,  duc  de), 
prince  de  Léon,  né  a  Paris,  1788,  fut  élevé  en  Angle, 
terre,  où  sa  famille  s'élait  réfugiée  pendant  la  terreur  | 
rentra  en  France,  1804;  fui  attaché  à  la  cour  de  Napo- 
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léon,  elétaltoffirierdcs  mousquetaire»  sons  Loois  XVIII, 
1820.  Le  priooe  Léon  fut  si  sensible  A  la  perte  de  sa 
femme,  qoe,  renonçant  au  monde,  il  einbrawa  l'État 
ecclésiastique,  et  derint  successivement  grand-vicaire 
do  dkrèse  de  Paris,  archevêque  d'Ancb  et  de  Besançon, 
1819.  et  enfin  cardinal.  1830.  Il  quitta  la  France  lors  do 
la  révolution  de  juillet,  et  ne  rentra  dan»  son  diocèse 
qu'en  1852,  époque  où  le  choléra  y  faisait  des  ravages, 
et  y  fut  durant  toute  cette  crise,  dont  il  mourut,  1833, 
un  modèle  de  patience  et  de  résignation. 
ROHAN  (  Pierre  de).  V.  GIE(mnr<''Chal  de). 
ROHAN  (Armand  de  et  Charles  de).  V.  SOUBISR. 
ROH AN-MONTBAZON  (Marie  de).  V.  CIlEVREt  SE. 
ROHACLT  (Jacques),  physicien,  ué  a  Amiens,  4020, 
Tint  étudier  la  philosophie  A  Paris,  et  y  devint  l'un  des 
plus  télé»  partisans  de  la  doctrine  de  Descartes.  Il  com- 
posa no  Trotté  de  physique,  1671,  qui  jouit  longtemps 
d'une  grande  estime.  Accusé  d'hérésie  par  les  envieux, 
il  s'en  justifia  par  la  publication  de  ses  Entretiens  phifo- 
sophiows*.  1671.  Mais  cette  justification,  loin  de  faire 
taire  ses  ennemis,  ne  Ot  que  les  aigrir  davantage. 
Rohaolt  en  ressentit  alors  un  si  grand  chagrin  qu'il 
tonna  malade,  et  mourut,  1675.  Se»  Œuvres  posthumes 
parurent  en  1682. 

ROH1XLAS,  nom  d'nne  tribu  afghane  qui  tc«  la  Un 
du  17»  sièclf,  16K9,  vint  s'établir  entre  le  Gange  et  la 
Gogra.  Dépossédés  ri'al<ord  par  le  nabab  d'Aonde,  1780 , 
ils  lurent  enfin  soumis  par  1rs  Anglais,  qni  se  rendirent 
maîtres  de  cette  province,  aujourd'hui  connue  sons  le 
nom  de  Rohilkend. 

ROI,  chef  étertif  on  hérértilaire  d'un  Etat  appelé 
royaume.  —  En  France,  la  royauté  fut  d'abord  élec- 
tive, e»,  durant  tonte  la  première  et  la  seconde  race, 
481-987  de  J.-C,  les  grands  du  royaume  choisissaient  le 
rôi  parmi  les  enfants  du  roi  défont,  et  lui  rendaient 
bommaceà  la  cérémo  lie  de  leur  sacr.-;  d'antre»  fois, 
l'ainé  s'emparait  de  l'autorité  souveraine,  ssns  attendre 
l'élection,  nui  bien  souvent  n'avait  ras  lien;  d'antres  f.»is 
enfin  le*  t-ls  du  roi  se  psrtsgeaieul  le  royaume  entre  eut. 
L'ordre  de  succession  au  trône,  par  primogéoiture  et  de 
mâle  en  mâle,  ainsi  que  l'ordonnait  la  loi  Salique,  sanc- 
tionnée par  Clovls,  311,  ne  fut  régulièrement  établie  et 
solennellement  consacrée  qu'à  l'avénement  an  trône  de 
Philippe  de  Valois,  1528  Chef  suprême  dn  gouvernement, 
le  roi  régnait  et  gouvernait  par  lui-même;  il  était  le  chef 
de  l'armée;  était  majeur  A  quatorze  ans;  recevait  de.  tona 
les  Français  le  titre  de  Sire  et  plus  tard  celui  de  Majesté. 
Les  étrangers  loi  donnaient  le  nom  de  roi  très-chrétien, 
et  lévèque  de  Rome  celui  de  fils  aîné  de  l'Eglise.  Tous 
les  rola  de  la  première  et  de  la  seconde  race  et  les  sii 
premiers  de  la  troisième  portèrent  le  litre  de  roi  d*s 
Français;  Pbilippe-Aoguste,  1180,  prit  le  premier  le 
titre  de  roi  de  France.  Depuie  Henri  IV,  1589,  jusqu'à 
Charles  X.  18S0,  les  roi»  de  France  fixent  précéder  tous 

leurs  édita  on  ordonnances  de  celte  formule  :  N  » 

par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  et  de  Navarre.  De- 
puis la  mort  de  Humbert  II,  dernier  prince  de  la  maison 
de  la  Tour  du  Pin  qui  posséda  te  Dauphioé,  et  en  vertu 
de  la  cession  et  transport  de  ses  État»,  qu'il  fit  A  Philip* 
pc  de  Valois  par  un  traité  passé  en  1513,  confirmé,  1514, 
consommé,  1549,  et  enfin  en  vertu  d'une  ordonnance 
du  roi  Jean,  1556,  il  fut  établi  que  le  Daupbiné  devrait 
toujours  passer  au  flls  alnë  do  roi,  qui,  depuis,  porta  le 
titre  de  Dauphin.  Charles,  flls  aloé  du  roi  Jean,  fut  le 
premier  qui  porta  ce  titre,  1356.  Depuis  ce  prince  jus- 
qu'au duc  d'Angouléme,  fils  de  Charles  X.  1830,  on 
compte  95  Dauphins.  Le  fils  ainé  du  Dauphiu  porta 
•  de  Bourgogne,  et  le  frère  aîné  du  roi  celui 
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de  Monsieur.  Le  cri  de  guerre  de  la  maison  régnante  de 
France  fut  toujours,  depuis  Clovis,  Monfjoie  et  Saint- 
Denis.  Louis  XVI,  1789,  quitta  le  titre  de  roi  de  Frnnce 
et  prit  celui  de  roi  des  Français.  Louis  XVIII  reprit  le 
premier  titre,  1815.  et  Charles  X,  qui  lui  succéda  au 
trône,  le  porta  jusqu'en  1850.  Depuis  la  révolution  de 
juillet,  le  chef  de  l'Etat  eu  France  porte  le  litre  de  roi 
des  França's,  et  l'héritier  du  trône  celui  de  prince 
royal. 

ROI  DES  ROMAINS.  Vers  le  milieu  du  10*  siècle, 
les  empereurs  commencèrent  à  être  élus  rois  des  Ro- 
mains avant  d'être  élus  empereurs.  Ce  litre,  qui  ne 
leur  donnait  rien  de  réel,  mais  qui  préparait  les  peuples 
è  les  voir  succéder  a  leurs  pèret,  fut  conféré  pour  la 
première  fois  à  Oihon  le  Grand,  par  les  seigneurs  as- 
semblés à  Aix-la-Chapelle,  956.  Depuis  cette  époque  cet 
usage  fut  constamment  suivi,  et  lorsque  l'empire  devint 
héréditaire  dans  la  maison  d'Autriche,  le  fi' s  aine  de 
l'empereur,  ou  son  successeur  désigné  a  l'empire,  prit 
toujours  le  titre  de  roi  des  Romains.  L'archidno  Joseph, 
qui  succéda  A  son  père,  août  1765,  avait  été  couronné 
a  Francfort  roi  des  Romains.  5  avril  1761. 
ROI  D'ARMES.  V.  HERAUT  D'ARMES. 
ROI  DE  ROME,  titre  qoe  l'empereur  Napoléon  donna, 
à  son  fils  au  moment  de  sa  naissance  (10  mars  1810). 

rois  PASTEURS  ou  Hycsos,  chef*  de  tribus  de  pas- 
teurs nomades,  tous  Arabes  ou  Phéniciens  d'origine, qui. 
l'an  2500  av.  J.-C,  s'établirent  en  Égypte  et  y  gouver- 
nèrent pendant  250  ans.  Ils  y  fondèrent  17  dynasties,  et. 
s'il  faut  en  croire  le  témoignage  de  Manéthon,  ils  s'y 
maintinrent  jusqu'en  l'an  2060,  époque  où  ils  en  furent 
cbaisés  par  les  Tbébains.  Suivant  la  même  opinion,  le 
premier  roi  pasteur,  on  Hyc*o«.  s'établit  à  Mempb  s,  y 
régna  19  ans,  et  portait  le  nom  de  Salalis. 

ROIS.  C'est  le  litre  de  quatre  livres  de  l'ancien  Testa- 
ment, dont  le  premier  contii-nt  ce  qui  s'est  passé  soos  te 
gouvernement  dHéli  et  de  Samnél.  et  «ous  le  régne  de 
S  ûl;  le  second,  ce  qui  s'e*t  passé  tous  celui  de  David  : 
et  les  deux  derniers.  l'histoire  du  règne  de  Salomon  et 
des  Rois  d'IsraC!  et  de  Juda.  Les  deux  premiers  livre* 
des  rois  sont  appelés  par  les  Hébrenx  le  livre  de  Sa- 
muel :  ce  qui  fait  croire  communément  qu'ils  étalent  au 
moins  en  partie  de  ce  prophète,  c'est-à-dire  qu'il  avait 
composé  les  24  premiers  chapitres,  et  que  les  prophètes 
Gad  et  Nathau  avaient  achevé  cet  ouvrage.  Pour  les 
deux  derniers  livres,  quelques-uns,  comme  lesT«lmu- 
distes,  les  Attribuent  A  Jérémie,  d'autres  »  Isale,  et  la 
plupart  a  Esdras.  Cîs  quatre  livres,  qui  comprennent 
une  période  de  près  de  500  ans,  ne  sont,  comme  plu- 
sieurs Pères  l'ont  remarqué,  qu'un  abrégé  historique  de 
plusieurs  livres  ou  mémoires  qui  y  sont  cités.  Le  pre- 
mier livre  ne  peut  être  de  Samnél,  puisqu'il  contient  des 
choses  postérieures  A  ce  prophète;  et  il  faut  même  que 
les  derniers  chapitres  aient  «té  composés  depuis  Gad  et 
Nathan,  puisqu'il  est  fait  mention  du  royaume  de  Juda. 
Les  deux  derniers  ne  peuvent  svoir  été  composes  qu'a- 
près la  captivité,  quoiqu'il  y  ait  des  endroits  tirés  de 
mémoires  originaux. 

ROI  DU  FESTIN.  Les  Grecs,  è  l'exception  des  Lacé- 
démonieos, avaient  coutume  d'élire,  par  divertissement, 
un  roi  de  table,  quelquefois  dès  le  commeucement,  mais 
plus  souvent  vers  la  On  du  festin.  Ce  roi,  à  qui  tous  les 
convives  étaient  tenus  d'obéir,  réglait ,  uou  sculement 
le  nombre  des  santés  qui  devaient  être  portées ,  mais 
aussi  la  grandeur  des  coupes;  car  il  y  eu  avait  de  gran- 
des, de  moyennes  et  de  petites,  dont  le  choix  dépendait 
dn  lui  ;  on  les  vidait  A  la  ronde  et  l'on  bavait  toutes  les 
prescrites.  Si  uu  convive,  pour  de  bonne»  rai- 
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sons,  différait  ou  refusait  de  se  loumettre  aux  ordon- 
nance* du  roi,  il  lai  adressait  ce»  paroles  :  ou  butez,  on 
retirez  -  voua.  A  l'imitation  des  Grec» ,  le*  Romains 
créaient  ansai  on  roi  du  festin,  qui  prescrivait  ta  loia 
qo'oo  deratt  observer  pondant  le  repas  et  le  nombre  do 
coups  que  l'on  étiit  obligé  de  boire,  et  que  pour  cette 
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ils  appelaient  uivilium  Ulf/criul. 

ROI  DBS  SACRIFICES.  Cette  dignité  était,  I  Albè- 
nèa,  une  des  premières,  et  appartenait  de  droit  au  se- 
cond des  arebontes,  auquel  on  donnait  le  nom  d'ar- 
rbonfe-rot.  Son  aulorté  attendait  sur  tout  ce  qui  con- 
cernait la  religion  et  ses  ministres;  il  présidait  i  tous 
les  sacrifices,  et  était  chargé  lui-même  d'en  faire  quel- 
ques-uns qoi  Ini  étaient  partieniters  ;  il  ordonnait  des 
fêles  et  de*  jeux  en  l'honneur  des  dieux  ;  prescrivait  la 
manière  de  ta  célébrer;  connaissait  de  loua  ta  crimes 
d'impiété,  d'irréligion ,  et  poursuivait  la  pnuilion  des 
cou  patilcs  auprès  de  l'aréopage,  où  il  avait  »es  entrées. 
Sa  femme  s'appelait  reine;  elle  avait  aussi  dea  fonctions 
qui  lui  étaient  propres,  comme  de  faire  certains  sacri- 
fices secret*  en  l'honneur  de  Bscchus,  accompagnée  de 
(4  femmes  nommées  gérant,  qui  l'aida*ent  dans  la  célé- 
bration de  ces  m)  stères;  elle  portait  dans  ta  fêles  pu- 
blique* une  robe  brillante  et  une  couronne  sur  la  téte. 
A  Rome,  le  roi  des  sacrifices,  rex  $arrifinilut,  rex  *a- 
rrortrm.fut  établi,  après  l'expulsion  des  rois,  509  ar. 
J.-C,  pour  présider  ans  sacrifices  qne  les  anciens  maî- 
tres de  cette  ville  avaient  seuls  le  privilège  de  faire.  Ce 
fut  pour  cette  seule  raison  qne  le  peuple  romain  con- 
serva le  nom  de  roi  dans  la  Ville.  Cependant,  dans  la 
craiole  que  ce  titre  ne  portât  oinbraueaui  libertés  pu- 
bUques,  on  n 'inspirât  de  l'orgueil  *  celui  qui  le  portait, 
il  dnt  être  soumis  an  grand  pontife,  n'exerça  aucune 
magistrature  et  ne  conserva  aucune  autorité  dan*  Rome. 
En  effet,  aussitôt  après  avoir  bit  ta  sacrifices  dans  la 
place  dea  Comices,  il  sortait  de  l'assemblée  comme  on 
fugitif.  Les  pontifes  et  ta  augures  désignaient  celui 
d'entre  eux  qu'ils  croyaient  le  plus  propre  à  cette  dignité, 
et  il  était  nommé  par  le  peuple  asti  mblé  par  centuries. 
Sa  femme,  reçina  sacrorum,  avait  aussi  le  droit  dVn 
faire  plusieurs  auxquels  ton  mari  ne  pouvait  assister  ; 
la  maison  du  roi  et  de  te  reine  dea  sacrifices  s'appelait, 
à  Rome,  reeta. 

hoks  ed  DAULAH  <Abon-Aly-el-H*çan),  deuxième 
prince  de  la  dynastie  des  Bowalde*  et  le  premier  de  la 
branche  qui  régna  dans  bpaban.  monta  sur  le  trône 
l'an  de  J.-C.  935.  Il  agrandit  ses  Etats,  souti  nt  une  lon- 
gue guerre  contre  les  princes  samanides,  et  finit  par  sou- 
mettre la  Perse  tout  entière.  11  mourut  après  avoir  été, 
par  sa  aagesse  et  se*  vertus,  l'arbitre,  le  juge  et  le  mo- 
dule de  tous  le*  prince*  ses  contemporains,  1  an  de  J.  C. 
976. 

ROKN-EDDYN  SOLEIMAN,  septième  sultan  de  Ko- 
nkb,  fut  un  prince  cruel,  perfide  et  irréligieux.  Il  dé- 
pouilla son  frère  de  ses  État*  d'Ieonium ,  et  mourut 
après  avoir  réuni  toute  la  monarchie,  l'an  1205  de  J.-C. 

ROKN  EDDYN  KUOi  asciiAH,  huitième  et  dernier 
prince  de  la  dynastie  des  Itmaëlide*  ou  Balbeniens  de 
Perse,  succéda  i  son  père  Mohammed  par  nn  parricide, 
l'an  I25S.  Honlagon,  frère  du  grand  kban  de  Perse, 
après  l'avoir  vaincu  et  lui  avoir  enlevé  se*  Etala,  le  fit 
mettre  i  mort,  avec  toute  sa  famille,  sur  ta  bords  du 
Djihoum,  1257. 

ROLAND  (Le  paladin),  héros  célèbre  dans  le*  romans 
de  chevalerie  et  prétendu  neveu  de  l'empereur  Cbarle- 
magne,  suivit  ce  prince  t  la  conquête  de  l'Espagne,  et 
fut  tué  *  la  bataille  de  jRooceveui,  dans  ta  Pyrénées, 
II.  i     P«  a  m,  et  dont 
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M.  de  Tréteau  a  reproduit  l'idée  originale  dans  la  Bi- 
Wiofh/que  dt$  romnns ,  lut  en  usage  dan*  les  armée* 
françaises,  sou*  la  deuxième  et  une  grande  partie  de  la 
troLiènie  race.  L'auteur  du  chant  célèbre  la  Marseil- 
laise a  traité  le  même  sujet  d'après  cette  version.  Les 
aventures  de  ce  chevalier  célèbre  ont  été  consignées 
dans  la  Cftronieue  de  l'areheetque  Tvrpin.  L'A  nos  te  en 
a  fait  le  heroi  de  son  roman,  Orlando  furioso. 

ROLAND,  célèbre  chef  des  camisards,  né  dans  le  dio- 
cèse d'Alais,  servit  quelque  temps  dans  un  régiment  de 
dragons,  se  mit  a  la  ic le  de  l'inturrcetiou  des  ralvinisies 
dans  les  Cévennes,  s'attribua  ta  litres  de  comte  et  de 
généralissime  des  protestant*  de  France,  se  fit  remar- 
quer par  son  audace  et  son  intrépidité,  et  fut  atteint 
d'un  coup  de  fru  qui  l'éieodit  mort,  A  15  Ul.  de  Castel- 
nan,  14  mars  1704. 

ROLAND  DE  LA  PLATIERE  (Jean  Marie),  né  à 
Viilcfranche  (Rhône),  1752,  d'une  famille  datinguée 
dans  la  magistrature,  fat  député  extraordinaire  auprès 
de  l'Assemblée  constituante,  par  son  département,  1791, 
afin  de  faire  devant  elle  le  tableau  de  l'état  de  la  dé.  reste 
dans  laquelle  se  trouvait  l'Industrie  manufacturière  dans 
ce  département.  Il  s'y  lia  d'amilie  avec  ta  principaux 
chef*  du  parti  de  la  Gironde,  et  devint  ministre  de  l'inté- 
rieur, mars  4792;  mais  il  ne  puts'y  maintenir  longtemps; 
cependant,  après  la  catastrophe  du  10  août,  il  reprit  pos- 
session de  ce  département  ;  fil  part  e  du  conseil  executif 

Paris,  |  our  ta  massacres  de  sepie nbre,  en  dénonçai  le* 
auieurs  avec  eueigie;  mais,  accusé  de  fédéralisme,  il 
fut  forcé  de  donoer  sa  démission,  25  jau»ier  1793;  fut 
enveloppé  dan*  la  proscription  des  Girondins,  51  mai; 
parrint  à  se  soustraire  A  toute*  ta  recherches  pendant 
près  de  5  moi*  ;  mais,  ayant  appris  le  meurtre  de  sa 
femme,  il  ae  donna  la  mort,  sur  la  grande  route,  près 
de  la  ville  de  Rouen,  novembre  1795.  On  a  de  lui  dea 
Lettres,  des  Mémoires  et  plusieurs  Traité*  sur  des  ma- 
tières industrielles. 

ROLAND  (Manon- Jeanne  PHILIPON),  f.mroe  dit 
précédent,  né  à  Paris,  1754,  était  flllo  d'un  graveur,  et 
reçut  une  éducation  distinguée.  Elle  épousa  Roland  de 
la  Plalière,  1779;  voyagea  avec  loi  eu  Angleterre  et  en 
Suisse;  embrassa  avec  ardeur  les  principes  de  la  révolu- 
tion ;  coopéra  à  la  rédaction  du  Courrier  de  Lyon,  auquel 
elle  fournit  plusieurs  articles,  entre  autres  une  descrip- 
tion de  la  fédération  lyonnaise,  30  mai  1790.  Accompa- 
gna Roland  a  Paris,  1791  ;  se  fit  remarquer  psr  son  assi- 
duité aux  séances  de  l'Assemblée  natiooaleel  de  la  société 
des  A  mi  a  de  la  constitution.  Madame  Roland,  en  ou- 
vrant son  salon  aux  députés  ta  plus  influents  de  la  gau- 
che, qu'elle  domina  longtemps  par  les  charmes  de  son 
esprit  et  l'ardeur  de  son  enthousiasme,  fut  elle-même 
ministre  de  l'intérieur,  sous  le  nom  de  son  mari.  Elle 
est  auteur  de  b  fameuse  lettre  à  l'Assemblée  nationale, 
après  les  massacre*  de  septembre,  et  de  celle  que  Roland 
remit  a  Louis  XVI,  et  qui  fut  cause  de  sa  disgrâce.  Ar- 
rêtée et  accusée  d'avoir  favorisé  l'évasion  de  sou  mari, 
après  le  SI  mai,  elle  fut  conduite  daoa  ta  cachot* de  l'ab- 
baye, transférée  a  Sainte-Pélagie,  puis  à  la  Conciergerie, 
le  jour  de  l'exécution  dea  Girondins,  4»*  octobre  179.3  ; 
elle  fut  condamnée  à  mort,  et  eut  la  tête  tranchée,  8  no- 
vembre 1795.  Madame  Roland,  qui  durant  tout  le  cours 
de  la  longue  persécution  A  laquelle  elle  fut  eu  butte,  et 
jusqu'au  moment  suprême,  couserva  la  plua  noble  fer- 
meté, composa  duraut  sa  captivité  des  Mémoires  très- 
remarquables  et  extrêmement  précieux,  qui  furent  im- 
primés, pour  U  première  fois,  sous  le  titre  d'.t/me/  à 
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depuis  oa  très -grand  nombre  de  fois.  On  I  encore  de 
celte  femme  célèbre,  outre  ta  Correspondance,  une  Rela- 
tion d'oo  voyage  en  Suisse  et  en  Angleterre. 

ROLEWI1ICK  t  Verrier  : ,  cbartreoi.  né  à  Laen  (Wesl- 
pballe),  1425,  prit  l' ha  lut  de  Saint-Benoît,  14 17,  et  mou- 
rut, 1492,  laissant  nn  très  crand  nombre  d'ouvrages, 
entre  autrei  Faiciculus  temporum,  abrégé  de  chronolo- 
gie universelle,  imprimé  à  Cologne,  1474-1475;  traduit 
en  français  et  imprimé  pour  la  première  fois  à  Lyoo, 
1483,  et  à  Paris,  sous  le  tilre  de  Fleurs  des  temps  passés, 
1505-1513.  Ce  manuel  chronologique,  qui  fut  continué 
par  Lintorius,  de  1484  jusqu'en  1514,  et  qui  fat  en  usage 
jusqu'à  la  fin  do  15*  siècle,  et  dans  la  première  partie  du 
16*  siècle,  fut  remplacé  par  la  chronique  de  Carion  et  «le 
Sleidan,  (552. 

ROLLIN  (Cbarlea),  professeur  célèbre  de  l'université 
de  Paris,  naquit  dans  cette  ville,  1661;  étudia  au  collège 
du  Pleasls,  et  y  devint  professeur  de  aeconde,  1683;  de 
rhétorique,  1687;  fut  nommé  professeur  d'éloquence  au 
collège  de  France,  1688;  élu  recteur  de  l'université, 
1694,  il  garda  deui  ans  cette  charge  et  ne  la  quitta, 
1696,  que  pour  prendre  la  direction  du  collège  de  Beau- 
vais,  où  il  flt  fleurir  les  études  pendant  plus  de  15  ans. 
Nommé  membre  de  l'Académie  dea  inscriptions  et 
belles-lettres,  1701,  il  se  vil  forcé  de  résilier  ses  fonctions 
de  directeur  de  son  collège,  comme  suspect  de  jansé- 
nisme, 1712;  fut  cependant  nommé  recteur  de  l'univer- 
sité une  deuxième  fois,  1720;  et  mourut  octogénaire, 
1741.  Rollin,  dont  la  longue  vie  fut  extrêmement  labo- 
rieuse, car  sea  œuvres  complètes  ne  comptent  pas  moins 
de  30  volnmes  in-8*,  donna  une  édition  abrégée  de  Quin- 
Hlien,  1715;  mais  les  ouvrages  auxquels  il  doit  sa  juste 
célébrité  sont  :  le  Traité  des  études,  1726,  4  volnmes  io- 
12;  ['Histoire  ancienne,  1730-1758,  15  volnmes,  et  son 
Histoire  romaine,  1758-1741 ,  dont  il  ne  composa  que  les 
cinq  premiers  volumes,  et  que  Crevier  acheva.  Ses  Œu- 
vres complètes,  50  volumes  in-8°,  furent  publiées  par 
Letronoe.  chez  Didot,  1821-1825,  et  par  Guliot,  rbrs 
Lequieo,  1821-1827. 

ROLLON,  MOL  F,  ROC,  RAOUL,  ARLOF  on  HA- 
Roi  i  ,  premier  duc  de  Normandie,  et  le  plus  illuslre 
des  chefs  de  ces  bordes  norm  udes  qui  dévastèrent  une 
partie  de  la  Franc»  et  de  l'Europe  dnrant  les  9*  et  10* 
siècles,  était  flls  de  Rogwald,  prince  de  la  Norwége  sep- 
tentrionale, qui,  à  cause  de  ses  richesses  et  de  son  hu- 
meur belliqueuse,  s'était  rendu  redoutable  au  roi  de 
Danemark.  Le  jenne  Rollon,  qui  suivit  en  tout  point 
l'exemple  de  son  père,  et  qni  se  faisait  distinguer  parmi 
tous  ses  compagnons  à  cause  de  sa  stature  colossale, 
avait  déjà  entrepris  plusieurs  cnnrses  maritimes,  lors- 
qu'il fut  banni  de  la  Norwége  par  Harald  Uaarfagrl, 
875.  A  la  tète  d'une  armée  de  Danois  et  de  Norvégiens 
qu'il  rassembla  dans  la  Scanie,  il  fit  voile  vers  l'Ecosse  ; 
passa  en  Angleterre ,  y  ramassa  un  riche  bulin  ;  forma 
une  alliance  intime  avec  Alfred  le  Grand  ;  flt  une  des- 
cente on  Frise,  et  après  avoir  vaincu  le  duc  de  Rode- 
bode  et  le  comte  de  llainant,  il  descendit  sur  les  cotes 
de  la  Neustrie,  876;  remonta  la  Seine,  s'avança  vers 
Rouen,  où  Francoo,  archevêque  de  cette  ville,  épou- 
vanté par  la  terreur  qu'il  inspirait,  et  jugeaot,  du  reste, 
que  toute  résistance  était  inutile,  vint  au-devant  de  lui 
lui  offrir  la  soumission  des  habitants.  Rollon,  alors,  flt 
de  cette  ville,  dont  il  releva  les  muraillea,  le  centre  de 
sa  domination,  et  continuant  sa  marche  sur  les  bords 
de  l'Eure,  il  s'empare  de  Meulau  après  avoir  batlu  l'ar- 
mée du  dne  d'Orléans;  se  joint  aux  Normands  qui  ra- 
vageaient la  France,  et  prend  part  avec  enx  au  aiége  de 
Paria,  866;  saccage  Bayenx  et  le  pays  Bessio;  brûle 


Évreux  ;  passe  en  Angleterre,  878,  pour  y  secourir  Al- 
fred le  Grand,  son  allié;  rentre  en  France,  822,  à  la 
tète  d'une  armée  plus  considérable  ;  s'empare  des  villea 
de  Nantes,  d'Angers  et  du  Mans  ;  repoussé  a  Tours,  il 
parcourt  en  vainqueur  l'Orléanais,  la  Bourgogne  et 
l'Auvergne;  mais  battu  dans  la  Reaucc  par  le  comte 
Eudes,  892,  il  »e  venge  de  cette  défaite  par  les  ravages 
arfreux  qu'il  exerce  sur  toute  celle  province,  et  force 
même  le  roi  Charles  le  Simple  à  acheter  sa  paix  avec  lui, 
par  l'offre  que  lui  fait  ce  prince  de  la  souveraineté  de  la 
Neustrie,  avec  le  titre  de  duc,  sous  la  condition  d'un 
simple  hommage  à  la  couronne  ;  Charles  y  joignit  même 
la  cession  de  la  Bretagne  et  la  mnin  de  Giselle,  sa  fille, 
sous  In  condition  d'rmbrasser  le  christianisme .  ce  que 
Rollon  accepta,  et  le  traité  de  paix  en  fut  signé  b  Saint- 
Clair  sur-Epte,  91 1.  Ce  fut  dans  celle  ville  que  Rollon 
rendit  hommage  au  roi  de  France.  Rentré  à  Rouen 
après  son  investiture,  Rollon  y  fut  baptisé  par  l'arche- 
vêque Francon,  912,  et  prit  le  nom  de  Robert.  La  plu- 
part de  ses  Normands  ayant  suivi  son  exemple,  le  duc 
de  Normandie  devint  le  protecteur  du  christianisme 
après  en  avoir  été  le  persécuteur;  releva  les  églises  dé- 
truites ;  fonda  plusieurs  monastères,  et  institua  une 
cour  suprême  de  justice  el  la  cour  dite  de  l'échiquier, 
914;  marcha  contre  les  Bretons  qui  rivaient  refusé  de 
lui  rendre  hommage;  les  réduisit  au  devoir,  et,  fatigué 
du  pouvoir,  il  abdiqua  en  faveur  de  son  fils  Cuillauine, 
920;  se  retira  dans  un  monastère  el  mourut,  927.  Rol- 
lon fut  le  seul  prince  de  son  temps  qui  méritât  d'ajouter 
à  son  nom  de  conquérant  celui  de  législateur  ;  el  la  cou- 
tume de  Normandie  n'a  pas  d'autre*  bases  que  les  lois 
de  ce  prince,  qui  lit  aimer  la  domination  de  ses  armes 
par  sa  justice  et  la  bien veill.i nie  amitié  qu'il  montra  lonl 
le  reste  de  sa  vie  pour  ses  nouveaux  sujets. 

ROM  AUNE,  province  d'Italie  (Etats  ecclésiastiques), 
entre  Ferrare  et  le  duché  d'Urbain,  dont  Ravenne  fut 
le  chef-lieu.  Elle  faisait  partie  de  la  Flaminie,  sous  tes 
empereurs  romains.  Après  l'invasinn  des  Lombards,  elle 
fui,  durant  tout  le  cours  du  6*  siècle,  le  centre  de  l'exar- 
chat. Astotphe  s'en  était  emparé,  733  ;  mais  Pépin  le 
Bref,  après  la  lui  avoir  enlevée,  754,  'a  céda  a  Etienne  11, 
cl  établit  ainsi  la  puissance  temporelle  des  papes.  Char- 
lemagne,  après  s'être  fait  couronner  roi  dea  Lombards, 
774,  érigea  la  Romagne  en  comté,  et  confirma  les  dona- 
tions faites  au  saint-siége  par  son  père,  en  s'en  reser- 
vant toutefois  la  suzeraineté.  L'empereur  Frédéric  II 
conféra  cette  province  à  la  maison  de  Ilohenlohe,  (221. 
Elle  était  échue  à  la  maison  di  s  Polenta  depuis  la  chute 
des  Hoheustaulén,  1275,  lorsque  la  république  de  Ve- 
nise leur  en  ravit  une  grande  partie,  1241.  Louis  XII 
donna  Ravenne  a  Jules  H,  1505;  et  ce  pape  se  rendit 
maître,  sur  les  Vénitiens,  du  reste  de  celte  province. 
Depuis  celte  époque,  elle  n'a  plus  cessé  de  faire  partie 
des  domainea  du  saml-siége,  el  elle  forme  aujourd'hui 
une  délégation  dont  Ravenne  est  la  capitale. 

ROMAIN  (Saint),  sold.it  des  armées  romaines,  qui, 
témoin  du  martyre  de  saint  Laurent,  se  convertit  a  lai 
foi,  rt  souffrit  lui-même  le  martyre,  238.  L'Église  célè- 
bre sa  fête  le  9  août. 

humain  (Saint),  Ronwnus,  solitaire,  né  en  -102,  rat 
l'un  des  fondateurs  de  l'abbaye  de  Saint-Claude ,  an 
mont  Jura,  dont  il  fut  abbé.  435.  Il  défricha  une  grande 
partie  des  terrains  qui  l'environuent,  et  qui  étaient  in- 
cultes; fond  i,  avec  son  frère  Lu,iicin,  plusieurs  clablia- 
semenls  qui  furent  l'origiue  de  la  ville  de  Saint-Claude, 
et  mourut,  460.  On  célèbre  sa  fêle  le  28  février. 

ROMAIN  (Saint),  évêque  de  Rouen,  était  issu  de  la 
race  des  rois  mérovingiens.  11  fut  élevé  au  siège  poutil)- 
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Ml,  626,  et  rooarut  le  25  octobre  659,  jour  où  l'Église 

Célèbre  sa  fête.  Li  tradition  rapporte  que  «lot  Romain 
délivra  Rouen  et  se*  eu» irons  d'un  dragon  qui  y  exer- 
çait de  pr  and*  ravagea,  et  dévorait  le*  hommes  et  les  bê- 
tes. De  là  la  contnme  de  la  chaise  de  saint  Romain  et  le 
privilège  qu'eut  longtemps  le  chapitre  de  la  cathé- 
drale de  délivrer,  tous  les  ans,  on  criminel  de  la  mort  le 
Jour  de  l'Ascension,  jour  où  te  faisait  la  procession  du 
miracle  de  salut  Romain.  Saint  Romain  mourut,  699, 
le  25  octobre.  C'est  le  jour  où  l'Église  célèbre  sa  féte. 

HOMA1N  (EHN1E).  Géographiquement,  oo  entend 
par  ce  mot  l'ensemble  des  pays  soumis  à  la  domination 
romaine  depuis  Auguste,  29av.  J.-C.,  jusqu'à  Valenlinien 
et  Valens.  564.  —  On  doit  distinguer  dans  l'empire  ro- 
main l'Italie,  qui  en  était  comme  le  cœur,  et  les  provin- 
ces ou  pays  conqois. 

Sous  la  république,  l'Italie  était  divisée,  dès  le  6*  siècle 
av.  J.-C.,  en  trois  grandes  régions  :  la  Gaule  cisalpine 
au  nord,  l'Italie  proprement  dite  au  milieu,  et  la  Grande- 
Grèce,  au  sud.  La  Ganle  cisalpine  se  subdivisait  en 
4  régions  :  la  Gaule  cispadane,  la  Gaule  transpadane, 
ta  Ligurie  et  la  Véoétie.  L'Italie  proprement  dile  se  sub- 
divisait en  7  contrées  :  l'Étrurie,  l'Ombrie,  le  Picenum, 
la  Sabine,  le  Latium,  la  Campante  et  le  Samnium.  La 
Grande-Grèce  comprenait  5  notons  :  le  Rrutium,  la 
Lucanie,  la  Campante,  la  C  a  labre  et  l'Apnlte.  — Sons 
l'empire,  l'Italie  fut  d'abord  divisée. eu  11  régions: 
Gaule  cisalpine,  Ligurie,  Vénélie,  Élrurle,  Ombrie, 
Sabine,  Lalium,  Samnium,  Apulie,  Lncanie  etBrutium. 
—  Adrien,  117,  changea  cette  division,  et  partagea  l'Ita- 
lie en  deux  grandes  provinces.  —  Dans  le  partage  de 
l'empire,  à  la  mort  de  Constantin,  557,  l'Italie,  avec 
quelques  pays  adjacents,  forma  l'une  des  deux  grandes 
divisions  de  l'empire  d'Occident. 

Les  provinces  étaient,  sous  la  république  :  la  Sicile, 
réduite  en  province  romaine  en  241  «212  j  la  Sardaigne, 
25S;  la  Corse,  144;  l'Espagne  citérieore  et  l'Espagne 
ultérieure,  225;  la  Gaule  cisalpine,  197-50;  l'Afrique, 
148;  la  Gaule  Ironsnlpiue,  121  ;  puis  la  Gaule  tout  en- 
tière, soumise  par  César,  58-50;  la  Numidie,  47  ;  ITIIy- 
rie,  220-219;  l'Achale,  146;  la  Macédoine.  148;  l'Asie 
/royaume  de  Pergame},  152;  la  Cilicie,  Cypre  et  la 
Cyrénafque,  65,  et  la  Syrie,  64. 

Auguste  ajouta  à  l'empire  romain  l'Egypte,  50  av. 
J.-C;  la  Rbélie  et  le  Vindélécie.  15;  la  Norlque,  la 
Pannonie  et  la  Mésie.  Ses  bornes  furent  alors  :  au  nord, 
le  Danube;  nu  sud,  l'Etbiopieet  l'Atlas;  A  l'ouest,  l'Océan» 
et  A  l'est,  l'Euphrate.  Il  était  divisé  en  26  provinces, 
t2  sénatoriales,  et  14  impériales. 

Sous  Adrien,  117-158,  le  territoire  de  l'empire  fut 
augmenté  de  la  Grande-Bretagne,  des  deux  Mésies,  delà 
Dacie,  de  l'Arabie,  de  l'Arménie  et  de  la  Mésopotamie,  et 
il  fut  divisé  en  11  grandes  parties  :  l'Italie,  comprenant 
2  provinces;  l'Afrique,  3;  l'Hispaoie,  5  ;  les  Gaules,  4; 
le  Bretagne,  2  ;  l'illyrie,  17  ;  la  Thrace,  6  ;  l'Egypte,  4  ; 
l'Orient,  15  ;  le  Pont,  8  ;  et  l'Asie.  11. 

Enfin,  sons  Constantin,  le  territoire  de  l'empire  Tut 
divisé  en  deux  parties  indépendantes,  l'Occident  et  l'O- 
rient, qui  se  subdivisaient  charuneendeux  grande  dépar- 
tements, l'Italie  et  les  Gantes  en  Occident,  l'illyrie  et 
l'Orient  propre,  en  Orient.  Tout  l'empire  se  trouva 
ainsi  divisé  en  4  départements  qui  furent 


fect ures,  parce  qu'ils  étaient  gouYcrnés  par  un  préfet 
du  prétoire  ;  les  préfectures  se  subdivisèrent  en  15  dio- 
cèses, et  ceux-ci  en  100  et  quelques  provinces,  gouver- 
nées toit  par  des  consuls  ou  des  proconsuls,  soit  par  des 
vicaires.  Au  5*  siècle,  le  nombre  des  diocèses  fut  porté 
à  14,  et  celui  des  provinces  à  1 18  :  En 


EXPIRE  D  OCCIDENT. 
Préfecture  de»  Gaule*. 

'Bretagne*  I"et2«. 


DIOCÈSE  DE   BRETAGNE..  < 

Kla  vie-Césarienne. 
Valentie. 

Belgiques  I'*  et  2*. 
Germaniques  lr«  et  2*. 
Lyonnaises  l'«,  2*,  S*  et  4*. 
Grande-Séqnanaise. 
Aquitaines  I  "  et  2\ 
Novempopolanie. 
Narboonaisesl"et2*. 
Viennaise. 
Alpes  grecques. 
\  Alpes  maritimes. 
Tanaconaise. 
Gallécie. 
Carlb.ipinnise. 

diocèse  n'aisrinia.... 

Relique, 
f  Baléares. 

\  Mauritanie  Tin  gitane. 
Préfecture  d'Italie. 

/Rbéties  Cet  2*. 
|  Alpes  cottiennes. 
oioctsi  ÏVénétie. 
o'italib  raorai.  \  Ligurie. 

I  Emilie. 
VFIaminie. 
Tuscie  et  Ombrie. 
Valérie. 

O  \  |  Picenum. 

3  1  I  Campante. 

Samnium. 
Apulie  et  Calibre. 


o 

r. 
c.- 
a- 
w 


Sicile. 
Sardaigne. 

i  Corse. 

Afrique  cl  Byaacèue. 
NumiiJies. 
Mauritanie* 

sieutie. 
Tripotiiaine. 
Noriqiies1"«lt*. 
Pannonici  lr*  et  2*. 

Diocksi  n'iuvan  I  Valérie. 

Savie. 


diocèse  d'amique  


etSiu- 


DtOCÉSE  DE  DACtE  


DORIEMT. 

Préfecture  d'Illurit. 

Dacios  l''et  2». 
Méslef*. 
Dardante. 
Prévalllane. 


l'hessalie. 
oiocESR  di  sucrooiM..  {  Entre. 


Ile  de  Crète. 
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DIOCÈSE   D«  TBEACI 


Prifsciure  d  Orient, 

Mésie  2*. 
Thrace. 
Hémimont. 
Rhodope. 
Europe. 
Petite-Scytbie. 
Proconjutat  Ç  Asie  propre, 

fAut...  \ 


D'iSlI..  .....•< 


Aîiwrùtf 


Lvdie. 
Carie. 
Lyde. 
Pamphylie. 
Pisidie. 
Lycaouie. 
Pbrygîe  pacatiane 


ou  C0HT1 


!..  ......  . 


Diocksi  db  rOfiT  , 


/  Isaurie. 

Cilicie. 

Pliioicie  maritime  et  do  Libao. 
Syiiei  consulaire,  salutaire, 

euphr^stésieune. 
Pj|«ulit,es  I".  ii,  S*  et  4*. 
Arabie. 
Osroéne. 
Mésopotamie. 
\Cypre. 
Bithyoie. 
lioiiuriade. 
Paphlagonie. 
Hellennpont. 
Poot-Polémoniaque. 
G.ilaUest"et  2*. 
Cappodoces1"ct2\ 
Arménie*  Ir*et2*. 

Égypte  propre. 
Libye»  1«*  et  2». 
Augmtamuique.. 
Arcadie  ou  HepUoomfde. 


sot  parlant,  l'empire 
par  Auguste  forma  un  «eut  et  uoique  état  jusqu'à  la 
mort  de  Tnéodose,  395.  Partagé  depuis  en  empire  d'Oc- 
cident et  empire  d'Orient,  il  ae  prolongea  en  Orient 
jusqu'en  4453.  Aboli  en  Occident  par Odoacre,  qui,  après 
avoir  détrôné  Augustole,  476,  supprima  le  titre  d'empe- 
reur d'Oorideul  etsecoolrnta  pour  lui  de  celui  de  patrire, 
l'empire  fut  rétabli  en  Italie  par  Cbarlemagne,  800,  qui 
prit  le  titre  d'empereur  et  le  transmita  se>  descendants. 
Ce  titre,  qui  avait  disparu  avec  la  rare  carlovingienne, 
fut  ressuscité  par  Olbon  I*r,  962.  L'Allemagne  prit  alors 
la  qualification  de  saint  empire  romain  de  la  nation 
germanique,  qu'elle  conserva  jusqu'en  1806,  époque  à 
laquelle  Napoléon  mil  On  *  (empire  germanique,  et  prit 
lui-même  le  titre  d'empereur.  V.  BAS  EMPIRE,  OCCI- 
DENT EMPIRE  d'),  ROME. 

ROMANA  (Don  Pedro  CARO  T  SUREOA.  marquis 
de  lai,  célèbre  général  espagnol,  né  à  Palma,  1761,  fut 
conduit  en  France,  1770;  étudia  è  Lyon  s  rat  nomme 
garde-marine  de  l'école  de  Carlbagène,  1773,  où  il  se 
rendit,  1778.  Officier,  1779.  il  prit  part  au  siège  de  Gi- 
braltar ;  fut  élevé  au  grade  de  capitaiue  de  frégate,  1790. 
Lors  de  l'invasion  des  troupes  françaises  en  Espagne, 
Romana  passa  dans  le  service  de  terre  ;  prit  part  aux 


csmpagoes  de  1792,  1794  ;  fut  élevé  au  grade  de 

chai  de  camp,  et  envahit,  en  cette  qualité,  la  Cerdagne 
française,  mai  1795.  et  l' évacua  par  suite  du  traité  de 
paix  signé  A  Baie,  22  juillet.  Appelé  au  aximidinienient 
général  de  la  Catalogue,  1800,  il  fut  rois  A  la  léle  dea 
M.OOO  hommes  qui,  de  concert  avec  la  France,  fermè- 
rent aux  Anglais  les  embouchures  du  Weser  et  de 
l'Elue.  ÏNomme,  après  la  perle  de  la  bataille  d  Espinosa, 
Il  novembre  1808,  commandant  en  chef  des  provinces 
du  nord  de  l'Espagne,  il  ranima  l'énergie  des  habitants 
de  la  Galice  et  des  Asturies  ;  fit,  avec  de  très-grands 
avantages,  la  guerre  de  partisan,  et  par  tint,  à  la  léle 
d'un  faible  corp*  de  6,000  hommes,  qui  était  tout  ce  qnl 
lui  restait,  A  harasicr  1rs  trounes  françaises  très-nom- 
breuses dans  ces  provinces.  Enfin,  le  18  novembre 
180 'J,  Romana  parut  en  Caslille  A  la  téte  d'nue  armée 
de  25, t  0'>  hommes;  v int  renforcer  l'armée  auglo-pnrtu- 
gaise,  janvier  1811,  et  mourut  dans  la  ville  deCartaxo 
le  23  du  même  mois. 

ROMAXELU  (François),  peintre,  né  A  Viterbe,  1617, 
fut  l'élève  du  Dominiquin  et  de  Pierre  de  Cortooe  ;  il  de» 
vint  recteur  de  l'Académie  de  Saint-Luc  ;  peignit  le  pa'aia 
B'irbcrini,  et  suivit  en  France  le  cardinal  de  ce  nom, 
qui,  l'ayant  recommandé  A  Masarin,  fut  chargé  par  ce 
ministre  de  la  déeoratlon  du  Louvre.  Romanelli  y  exé- 
cuta de  beaux  travaux,  que  Louis  XIV  ini  paya  avec 
magnificence.  On  a  de  lui  les  peintures  qui  décorent  le 
musée  des  antiques  du  Louvre;  la  Déposition  de  la 
croix  ;  un  saint  Laurent  et  une  Présentation  au  temple. 
Cet  artiste  estimable  \enait  d'arriver  dans  sa  ville  natale 
depuis  fort  peu  de  temps  lorsqu'il  y  mourut,  1662. 

ROMAXO  (Encline  da),  te  Bègue,  était  le  petit-flls 
d'Exxeliuo,  a  qui  l'empereur  Conrad  II  donua  quelques 
flefs  dans  la  Msrche  Trévisaoe.  Il  accompagna  l'empe- 
reur Conrad  111  A  la  seconde  croisade,  1147  ;  et,  de  re- 
tour eu  Italie,  1149,  il  s'associe  A  la  ligue  lombarde, 
fut  l'un  des  dmi  recteurs  de  cette  ligue  qui  signèrent 
un  traité  avec  l'empereur  Barberousse,  1175,  A  la  suite 
duquel  fut  signée  la  paix  de  Constance,  et  mourut,  1 180. 
—  Komano  (Eszelino  II,  da),  le  Moine,  son  Ois.  lui  suc- 
céda dans  la  principauté  de  Trévise,  1180,  et  fut  regar- 
dé,  A  juste  raison,  a  cause  de  ses  riche>ses  immenses  et 
de  la  quantité  prodigieuse  de  flefs  et  châteaux  forts  qnl 
étaient  en  sa  po>session,  comme  le  protecteur  des  pe- 
tites républiques  qui  étaient  dans  son  voisinage.  Chef 
dn  parti  de  la  noblesse  contre  celui  des  comtes  de  Vi- 
cence,  il  prit  rang  dans  la  faction  gibeline,  fut  chassé 
de  Vicence,  lui  et  sa  famille,  1190-1197.  Mais,  après 
avoir  accompagné  S  R  orne  l'empereur  Otloo  IV,  il  ren- 
tra A  Vicence  avec  le  titre  de  vicaire  impérial,  régit  en 
paix  ses  Étals,  qu'il  partagea  entre  ses  deux  fils,  1215., 
pour  embrasser  la  vie  monastique,  et  mourut,  «235.—. 
Romauo  «Ezzetlno  III,  da),  fils  aioé  du  précédent,  fut 
investi  par  son  père  de  la  principauté  de  Baasano,  1 215. 
Il  se  montra  l'on  des  partisans  les  plus  télés  du  parti 
gibelin  t  élu  capitaine  du  peuple  et  podestat  de  Vérone, 
qu'il  soumit  A  son  joug,  1216;  reçut  encore  de  l'empe- 
reur la  ville  de  Podoue,  1237.  où  Exzellno  se  souilla  de 
toute*  Forlei  de  crimes  :  il  Ot  trancher  la  téte  aux  no- 
ble» dout  le  crédit  lui  portait  ombrage,  voua  au  bûcher 
les  bourgeois  qui  témoignaient  encore  quelque  attache- 
ment a  la  liberté,  étendit  ses  conquêtes  dans  la  Marche 
Trévisaue.  prit  les  châteaux  d'Agua  et  de  Brenta,  et  01 
me  tire  A  mort  ceux  qui  le  gardaient.  L'Indignation  des 
peuples  éclata  enfin;  et  Alexandre  IV,  en  montant  sur 
le  trône  poutifical.  12  décembre  1254,  publia  une  croi- 
sade contre  ce  tyran.  Les  armées  accourues  à  la  toi» 
do  pooiife  s'emparèrent  de  Padoue,  1233.  A  celte  qou- 
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r elle,  EiieHno.  qui  ««Il  à  Vérone,  ayant  fait  sortir  des 
rangs  de  son  armée  ton»  les  Padonaoa,  qui  y  étaient  an 
nombre  de  1 1 .000 ,  Il  les  dif  isa  en  petites  troupes  dan» 
l'amphithéâtre  de  cette  Tille,  et  les  immola  tous  sans 
exception.  Exrelino,  qui  fut  l'on  des  tyrans  féroces 
de  l'Italie,  lutta  deux  ans  encore  contre  les  armées 
alliées,  fut  blette  près  de  Sancino,  et  mourut  dans  cette 
Tille,  27  septembre  1*259.  Il  avait  66  ans,  et  en  avait 
régné  54.  —  Roraano  (AlbéHc  da),  qui  «Tait  reçu  de  son 
père  Trériae  en  par  âge,  12  5,  régnait  dans  cette  Tille, 
nlors  que  ion  frère  se  livrait  à  toutes  les  fureurs  de  sa 
tyrannie.  Pins  dissimulé  que  loi,  il  feignit  d'être  brouillé 
evec  lui  et  de  s'attacher  même  au  parti  guelfe;  mais 
il  n'aTait  d'antre  but,  en  te  conduisant  ainsi,  que  de  se- 
mer la  division  et  la  méfiance  parmi  les  eonemis  de  son 
frère,  et  de  se  ménager  des  intelligences  dant  les  deux 
partis.  Attiégé  dsm  le  château  de  Sauzenone,  1259,  et 
obligé  de  se  rendre  *  discrétion  an  marquis  d'Esté,  Il 
fut  attaché,  vivant,  A  la  queue  d'un  choral  fougueux , 
et  après  avoir  vu  couper  les  bras  et  1rs  jambes  à  set 
enfants,  que  l'on  décapita  ensuite,  et  sa  femme  et  ses 
deux  filles  brûlées  vives,  après  avoir  été  exposées,  toutes 
nues,  aux  outrages  des  soldats,  ce  malheureux  prince 
fut  attaché  I  une  potence  ;  set  membres  furent  coupés  et 
partagés  entre  les  villes  confédérées,  et  le  tronc  brûlé  à 
T révise.  1209.  Verci  Baasano,  1779,  a  publié  l'Histoire 
des  Esse/tai,  3  vol.  In-ë*. 

Romanof,  illustre  famille  rnsse,  qui  depuis  I61S 
est  en  possession  dn  trône  de  Russie,  et  dont  Féodor 
Nikîtitch  Romanof  fut  la  souche.  Il  avait  épousé  Axinia 
Feodororna,  fille  do  txar  Féodor  I",  en  qui  t'éteignir, 
1598,  la  ligne  masculine  de  Rurick.  Le  fils  de  Romanor, 
Michel  Féoriorovitcb,  fut  élu  tsar  parles  étala  rassemblés 
à  Moscou,  1615.  Féodorovilch  prit,  en  montant  sur  le 
tronc,  le  nom  de  Michel  ;  et  ta  dynastie  régna  de  1615  à 
1762,  époque  où  elle  s'éteignit  dans  la  personne  de  l'im- 
pératrice Elisabeth,  morte  sans  enfants.  La  dynastie  de 
HoUtein-Gottorp  Ini  succéda  alors  dans  la  personne  de 
Cbarles-Pierre-Ulric,  qui  régna  après  Elisabeth,  tous  le 
nom  de  Pierre  m.  Il  était  neveu  d'Elisabeth  et  fila 
d'Anne,  duchesse  de  Conrlande.  fille  de  Pierre  le  Grand. 
Pierre  111  est  le  chef  de  la  maison  qui  est  aujourd'hui 
en  possession  dn  trône  de  Russie.  V.  RUSSIE. 

■OMANOF  (Michel  III),  empereur  de  Russie,  chef 
de  la  dynasite  des  Romanor.  fut  éln,  1015,  malgré  les 
prétentions  des  roaisoru  de  Suède  et  de  Pologne,  [i 

con- 
clut la  pais  avec  la  première  de  ces  puissances,  1617,  par 
la  cession  qu'il  Ini  fit  de  l'Iogrie  et  de  la  Carélie  russe; 
et  avec  le  rot  de  Pologne  use  trêve  de  M  ans,  1618.  La 
paix  de  VLasma,  1654,  confirma  aux  Polonais  la  posses- 
sion des  duchés  de  Smolensk,  de  Sérérie  et  de  Tcherni- 
gOT,  dont  ils  étaient  restés  maîtres.  Ce  prince  mourut 
fort  jeune,  1645,  laissant  le  tiôoe  A  son  fils,  qui  régna 
sous  le  nom  d'Alexis  1". 

■OMANZOV  (Maréchal  de),  issu  d'une  ancienne  fa- 
mille tusse,  fut  l'un  des  meilleurs  capitaines  de  Cathe- 
rine II.  11  se  distingua  au  siège  de  Citherg,  1761  ;  rem- 
porta plusieurs  victoires  contre  les  Tores,  1771  ;  leur 
enleva  plusieurs  provinces,  et  força  le  grand  vinr  à  lui 
demander  la  paix,  qui  lut  signée,  1774.  L'impératrice 
lui  donna,  en  récompense  de  ses  services,  le  gouverne- 
ment d'Ukraine,  et  le  cbo'tit  pour  accompagner  le  gra  ud- 
duc  Panl  a  Berlin,  1787.  Il  mourut.  1796. 

IOMB  ANCIENNE,  la  ville  par  excellence,  la  ville 
éternelle,  capitale  de  l'empire  romain,  située  sur  le  Ti- 
bre, A  quelque  distance  de  la  mer,  fut  fondée  par  Romu- 
lus,  vers  l'an  755  av.  J.-C.  Ce  ne  fut  d'abord  qu'on 
bourg,  no  repaire  de  brigands;  mais  le  génie  conqné- 


mntdeiet  habitants  en  eut  bientôt  fsitla  reine  du  monde, 
Son  enceinte,  sous  Roroulus,  ne  comprenait  que  le 
mont  Palatin-  Elle  s'agrandit  rapidement,  et  dès  le  règne 
de  Sert  lus  TulUus,  av.  J.-C.  578,  le  mont  Capitoiia, 
le  mont  Aventin,  le  mont  Qulrinal,  le  mont  Célius,  le 
mont  Viminal  et  le  mont  Esquilin  y  furent  enfermés  : 
de  la  le  nom  donné  Home  de  Ville  nu  sept  collines. 
Une  nouvelle  enceinte  fut  construite  tout  Aurélien,  270, 
et  l'on  y  comprit  le  mont  Janieole,  le  mont  Pinciut,  le 
mont  Tettsceus,  le  mont  Citorias  et  le  mont  Vatican, 
ce  qui  porta  A  12  le  nombre  des  collines  eoferméea  dans 
Rome.  En  dehors  de  l'enceinte  existaient  plusieurs  fan- 
bourgs,  futmrbaaa.  L'enceinte  de  Komulns  avait  4  por- 
tes, lea  portes  Carmentalt,  PnOaniews  on  Saturnienne, 
Romaine  et  Miioontenns  ;  la  première  a  été  seule  con- 
servée. An  temps  de  Pline,  on  entrait  dans  la  tille  par 
57  portes,  parmi  lesquelles  les  portes  Triomphale,  Cttr- 
mentale  on  Scélérate,  Esquiline,  etc.  La  population  pou- 
vait s'élever  alors  A  5  millions  d'habitautt,  dont  500,000 
citoyens  seulem'nt.  —  Scrviua  Tnllius  avait  divisé 
Rome  en  4  quartiers  on  tribus  :  tribus  snbttrtana,  col- 
line, esoKUina  et  palatina.  Auguste  la  partagea  en 
14  régions,  A  chacune  desquelles  il  préposa  deux  com- 
mis sairrt  nommes  curetons  riarum.  qn'oo  élisait  tous 
les  ans,  et  qni  tiraient  leur  quartier  au  tort.  Ils  por- 
taient la  robe  de  pourpre,  et  avaient  chacun  deui  lic- 
teur» qui  marchaient  devant  «n  d»nt  le  quartier  dont 

voir  A  la  tranquillité  et  A  la  netteté  du  quartier  ;  A  pren- 
dre garde  que  les  nouveaux  bâtiments  n'avançassent 
trop,  et  ne  s'élevassent  au  delà  de  la  hauteur  preacrile. 
Ils  avaient,  dans  chaque  quartier,  pour  lea  aider,  deux 
dénonciateurs  qui  les  avertissaient  des  désordres  qui  y 
survenaient,  avec  des  compagnies  du  guet  pour  diisiper 
1rs  assemblées  nocturnes,  et  se  saisir  des  vagabonde  ai 
des  filons.  Ces  14  quartiers  comprenaient  424  rues, 
dont  31  principales,  appelées  grandes  rues  on  royales, 
qni  commençaient  A  une  colonne  dorée  qni  était  à  l'en- 
trée de  la  cran  de  place.  A  chacune  de  ces  rue*  étaient 
préposés  4  vico-maitres,  charges,  comme  no»  anciens  di- 
teoiers,  d'en  prendre  soin  et  de  porter  les  ordres  de  la 
ville  A  chaque  citoyen.  L'empereur  Alexandre  Sévère 
ajouta  encore  jusqu'à  44  commissaires,  qui  étaient  à  peu 
près  comme  nos  anciens  quartenlerv,  et  terraient  d'aises- 
teurs  au  gouverneur  de  la  ville.  —  Le  t'r  quartier  com- 
mençait A  la  porte  Capène,  d'où  il  tirait  son  nom.  Il 
renfermait  9  grandes  rues,  qui  a  raient  2  commissaires 
et  2  dénonciateurs,  avec  56  vico-ma tiret.  On  y  voyait  le 
temple  de  Mari  Gradims  à  cent  colonnes,  ouvrage  ms- 
gmflque  de  S  y  lia,  on  le  sénat  s'assemblait  pour  donner 
audience  ant  ambassadeurs  étrangers.  Tout  proche  de 
1a  se  royalt  la  pierre  qu'on  appelait  Manahs,  à  mn- 
nanâo,  parce  qn'au  temps  d'une  grande  sécheresse  on 
la  portait  en  procession  pour  avoir  de  la  ploie,  qni  ne 
manqua1!  pas  de  tomber  aussitôt,  si  l'on  veut  en  croire 
Festus.  Prêt  de  cette  porte  passait  la  petite  rivière  Al- 
moo,  aujourd'hui  AqoataccJo  ou  Rio  d'Appio,  oh  la 
déesse  Prssmnntiqne  ou  de  Peaainunte  fut  lavée  au  sortir 
du  vaisseau  qui  l'amena  à  Rome.  Pardessus  paatalt  on 
aqueduc  qui  la  mouillait  toujours  :  ce  qni  bit  que  la 
poêle  Juvéoal  a  nppelé  cette  porte  mjutidam  Captnam. 
On  voyait,  non  loin  de  là,  les  temples  de  la  Tempête,  de 
l'Espérance,  des  Muses  on  Ca  mènes,  et  l'autel  d'Apol- 
lon. Ou  trouvait  dans  ce  même  quartier  5  boaquett  ap- 
pelés Luci,  et  c  >osacrés  en  l'honneur  d>'i  dieux  :  Lttcus 
Cu  péri  tu  HostUlani,  Luras  Eçeria,  et  Luc  tu  Camaena- 
rum  -,  4  temples,  ceux  d*ista,  de  Sérapbis,  de  la  Foi  tune 
des  voyageurs  et  de  Mars  Quirinus  ;  10  chapelles  tous  le 


Digitized  by  Google 


886 


ROM 


ROM 


titre  à'/Edicula  ;  7  grandes  places  appelée»  arête  ;  83  lacs 
ou  réservoirs,  où  se  Tenaient  rendre  les  eaux  des  fontai- 
nes ;  4  arcs,  savoir  :  celui  de  Drusus  Néron,  de  Trajan, 
de  \  ci  ii.  l'art  hicus  et  de  Janus  Bifrnns  ;  74  greniers  pu- 
blics, horrea  publica;  16  boulangeries  ou  moulins  à 
bras,  pistrinir  ;  le  cirque  de  Cararalla  ;  le  ccnacule  des 
femmes;  le  Mutitoire  de  César  à  la  porte  Capène, 
Mutatorium  Ca"  taris,  qui  était  une  maison  de  plai- 
sance; quelques  tombe  ni  remarquable!,  comme  ceux 
des  Cornélius,  des  Attilias  Calaiinu».  des  Servilms,  des 
Cérilius,  des  Horaees,  etc.;  1*21  palais  ou  Mies  mai- 
sons soua  le  nom  de  domus;  1,230  Iles  ou  maisons  dé- 
tachées et  non  continués  a  d'autres,  a  l'entoar  desquelles 
on  pouvait  aller.  —  Le  2*  quartier,  dit  Cff/imonfium, 
fut  ain>i  nomme  i  cause  du  mont  Célius.  Il  avait  2  com- 
missaires de  quartier,  3  dénonciateurs,  32  vico-maitres, 
et  5  compagnies  du  guet.  Il  renfermait  daus  son  en- 
ceinte 12  rues;  30  bains  particuliers,  sans  parler  des 
publics;  65  lacs  on  réservoirs;  3,106  Iles  ou  maisons 
séparées;  2  bosquets  sacrés;  52  greniers  publics;  23 
moulins  *  bras;  135  hôtels  considérables,  entre  autres 
celui  de  Viteliianus,  de  César  dictateur,  de  Tibère  Clau- 
dius,  de  Centimalus,  et  du  poète  Stella  ;  8  édicules  ou 
chapelles  ;  5  temples,  ceux  de  Tullus  Hostilius,  de  Bac- 
chus,  de  Faune,  de  l'empereur  Claude,  et  de  la  déesse 
Carnea  tur  le  mont  Célius,  où  était  aussi  la  Cour  Ilosti- 
lie,  Curia  Hostilia,  dans  laquelle  le  sénat  s  assemblait 
souvent,  et  le  champ  de  Mars  où  se  faisaient  les  c  urses, 
quand  celui  d'eu  bas  était  couvert  des  eaux  du  Tibre. 
—  Le  5*  quartier,  dit  Isis  et  Serapis  Mont  ta,  commen- 
çait auprès  du  mont  Célius,  et  occupait  une  grande  par- 
tie des  Esquilies.  Il  avait,  comme  les  précédents,  2com- 
missaires  de  quartier,  2  dénonciateurs.  52  vico-maitres. 
On  y  comptait  8  rues,  2  temples,  celui  d'Isis  et  de 
Serapis  Monète,  et  celui  de  la  Concorde  virile,  auprès 
duquel  était  le  portique  de  Livie,  laquelle  lit  bâtir  l'un  et 
l'autre  pour  servir  d'un  monument  éternel  de  la  con- 
corde qui  fut  toujours  entre  elle  et  Auguste,  son  mari  ; 
8  édicnles  ou  chapelles  ;  le  portique  de  Gandins  Martia- 
lis;  l'amphithéâtre  de  Vespasien,  autrement  le  Cotisée  ; 
les  écoles  des  questeurs  et  de  Gallus  ;  les  Thermes  ou 
bains  de  Titus,  de  Trajan  et  de  Philippe,  empereurs  ; 
Vu  bains  particuliers,  53  moulins,  29  greniers,  160  hô- 
tels, entre  lesquels  était  la  maison  don  c  de  Néron  et  le 
portique,  et  celles  de  Rrutus,  de  Pompée,  de  Titus,  avec 
le  portique,  où  l'on  voyait  la  statue  de  Laocoon  et  de 
ses  deux  enfants  ;  2,807  Iles  ou  maisons  seules,  etc.  — 
Le  4'  quartier,  appelé  Kio  satra,  ou  7>mp/um  Paris,  ne 
comprenait  que  8  rues.  Il  avait  2  commissaires,  2  dénon- 
ciateurs et  32  vico-maitres.  Ses  principales  partiesétaient 
la  rue  Sacrée,  qui  commençait  aux  Carines  et  s'éteudait 
jusqu'au  Capitole,  le  long  du  Colisée  et  de  l'Arc  de 
Titus.  Elle  fut  nommée  sacrée  parce  que  ce  fut  la 
que  la  paix  fut  signée  entre  Romulus  et  Tatius,  roi  des 
Sabins  ;  Jules  César  le  (Il  couvrir  de  toiles  depuis  son  pa- 
lais jusqu'à  la  pente  du  Capitule,  comme  il  avait  fait  le 
forum  romain,  pour  représenter  I  «  jeux  qu'il  donna  au 
public.  Le  commencement  des  Carines  était  trèt-h.-ihtté 
et  orné  de  beaux  é.tiflces  :  aussi  Virgile  les  appelle  lautat 
Carinas.  Les  principaux  édifices  étaient  les  Thermes  et 
le  palais  de  Titus,  oh  il  ;  avait  des  salles  souterraines, 
longues  de  137  pieds,  larges  de  17  et  hautes  de  12.  bâ- 
ties par  Vespasien  pour  le  collège  des  pontifes  ;  l'hôtel  de 
Pompée  et  l'école  de  ion  affranchi  Léna?us,  f  mieux  gram- 
mairien; l'ancienne  maison  deCicéron,  qu'il  laissa  A  son 
frère  Quinlns  pour  aller  demeurer  au  Palatin  ;  Y.V.quime- 
Hum,  qni  était  une  place  ronde  devant  le  temple  de  Tullus, 
à  un  des  bouts  de  la  rue  Eiecrabilis,  où  fut  bâtie  autre- 


fois la  maison  de  Sp-  Mélius,  chevalier  romain,  laquelle 
fut  démolie  et  rasée  par  sentence  du  dictateur  L.  Quin- 
tus  Ciucinnatus,  parce  qu'il  avait  voulu  s'empirer  du 
gouvernement  souverain,  av.  J.-C.  440;  Busfa  GalHca, 
le  cimetière  des  Gaulois,  où  furent  défaits  les  Gaulois  par 
Camille,  589  ;  Tigiltmn  sororium,  le  Che rrou  de  ta  Sœur, 
pose  sur  deux  murs,  par-dessous  lequel  on  fit  pasarr 
Horace,  pour  expier  le  crime  qu'il  avait  commis  en 
tuant  sa  sœur,  667;  JWrfa  surfaits,  la  Bute  suante,  proche 
de  l'arc  de  Constantin  ;  c'était  une  masse  de  maçonnerie 
de  brique,  comme  un  obélisque,  dont  dégouttait  l'eau  de 
toutes  puris,  comme  fait  la  sueur  du  corps,  et  au  haut 
de  laquelle  il  y  a* ait  une  statue  de  Jupiter;  10  temples, 
celui  de  la  Paix,  celui  de  Remus,  au  devant  du  pie!  on 
voyait  deux  myrtes  consacrés,  l'un  appelé  Patricia  Mtjr- 
tus  et  l'autre  P/rl»ria  ;  celui  de  Faustine,  femme  de  l'em- 
pereur Marc-Aurèle  ;  celui  de  Tullus  dans  les  Carines, 
voué  par  le  consul  T.  Sempronius;  ceux  de  la  Con- 
corde, de  Venus  Cloacine,  du  Soleil  et  de  la  Lune, 
d'Auguste  et  do  Nerva  dans  la  place  pat  saute,  in  Foro 
transitorio:  8  chapelles,  des  Muses,  de  l'Espérance,  de 
Lucine  Valériane,  de  Junou  Lucinc,  de  Mars,  de  la  Jeu- 
nesse, d'Isis,  de  Vuleaiii,  dit  en  latin  l'ulcanale,  lieu  où 
Romulus  planta  ce  totos,  dont  les  racines  s'étendaient 
jusqu'au  forum  de  César;  le  Portique  sacré;  la  place  de 
la  Victoire,  la  place  de  Vulcain,  le  colosse  du  Soleil, 
l'Odetim,  espèce  de  théâtre  lyrique  ;  IV.  m  m  Cupedinis  ou 
Mactllum  Cupedinis,  c'est-à-dire  le  Marché  aux  frian- 
dises; la  basilique  ancienne  de  Paul-Emile,  celle  de 
Constantin,  le  Rép  isitoire  sacré  du  peuple  romain,  le 
bain  de  Daphnis;  79  lacs  on  réservoirs  d'eau;  les  arcs  de 
Titus  et  de  Vespasien,  de  Septimius  Sévérus  et  de  Con- 
stantin ;  28  greniers,  24  moulins  a  bras,  118  hôtels  et 
2.758  Iles  ou  maisons  qui  ne  touchaient  n  aucune  sotre. 

—  Le  5'  quartier,  dit  Ë5oui/iria,  comprenait  le  mont  Es  - 
quilin  et  le  V: minai  ;  il  avait  15  rues,  2  commissaires  et 
2  dénonciateurs.  On  y  voyait,  dans  l'origine,  des  Puli- 
mis  on  Puticulœ.  fosses  faites  en  façon  de  puits  où  l'on 
enterrait  les  pauvres  gens,  ce  qui  infectait  tout  le  quar- 
tier. Auituste,  du  consentement  du  sénat  et  du  peuple 
romain,  en  fit  présent  a  Mécène,  son  lavori,  qui  y  bâtit 
nue  belle  maison  de  plaisance  et  y  fit  faire  les  plus  beaux 
jardins  de  Rome.  Virgile  avait  sa  maison  près  de  ce  lieu, 
ainsi  qu'Aqnilius,  jurisconsulte,  Properce,  Perse  et  Pline 
le  jeune.  On  y  vovait  plusieurs  temples,  comme  ceux  de 
Jupiter  Vimineus,  de  Junou  Lucine,  de  Minerve,  de  la 
Médecine,  d'Esculape,  de  Vénus  Éryrine,  qui  était  à  la 
porte  Colline,  a  l'entour  duquel  se  célébraient  les  jenx 
Agonanx,  quand  le  Tibre  était  débordé  ;  l'amphithéâtre 
dit  Cattrense,  le  clrqne  d'Anrelien  avec  un  obélisque,  la 
basilique  de  Cicinius,  le  champ  des  Gardes,  le  Paro  des 
bétes  sauvages,  nommé  Pirarium,  p  usieurs  bains  pu- 
blics, 180  hôtels,  entre  autres  ceux  deServius  Tullius,  de 
Q.  Luclalius  Cstulns,  de  M.  Licinius  Crassus.  —  Le 
6*  quartier,  appelé  Alla  Semita,  A  cause  de  sa  situation, 
avait  14  rues  et  48  tours,  avec  2  commissaires,  2  dénon- 
ciateurs et  52  vico-maltrcs.  Ce  qu'on  y  remarquait  de  plus 
considérable  était  le  Champ  exécrable,  près  de  la  porte 
Colline;  10  boutiques  où  se  vendaient  le  vermillon t 
15  temples,  celui  du  Salut,  de  Sérapis,  de  Flore,  de 
Vénus,  etc.,  et  un  portique  de  mill  •  pas;  le  cirque  de 
Flore  ;  les  places  de  Sallusle  et  de  Dioclélien  ;  les  ther- 
mes de  Paul-Emile,  et  le  cénacle  des  dames  romaines. 

—  Le  7*  quartier,  dit  Fia  l*ta,  s'étendait  depuis  le  Ca- 
pitole jusqu'aux  sentes  ou  clôture  du  ctnmp  de  Mars, 
jusqu'au  forum  de  Trajan,  et  ven  «i t  aboutir  au  cirque 
Flaminien  et  à  la  rue  Large,  qui  n  donné  le  nom  à  tout 
le  quartier.  H  avait  40  rues,  2  commissaires  cl  2  déuou- 


Digitized  by  Google 


ROM 

cialeurs.  Martial  y  avait  sa  maiiou.  —  Le  8'  quartier. 

dit  Forum  Honinuum.  ct-dt  le  plus  beau  et  le  plu*  célè- 
bre de  tous.  Il  comprenait  le  Forum  romain,  le  Capi- 
tule, la  roebe  T-irpeienuc,  la  porte  nommée  Strrcorana, 
et  lu  rue  Neuve.  Il  avait  12  rues,  2  commissaires,  2  dé- 
nonciateur» et  6  compagnies  du  guet.  Ce  quartier  ren- 
fermait le  Millinire  doré,  le  Putéal  de  Lilun,  lien  très- 
fréquente  de»  marchaud»  ;  le-  lac  Curticn,  où  Curtiui  te 
jeta  tout  aimé,  392  ;  la  pile  lloralieune,  où  furent  at- 
tachées Ira  dépouilles  des  trois  Cm  bues,  667  j  et  la  sta- 
tue de  Marsyas,  an  des  compagnons  de  Baccbus;  15 
temples,  entre  nulres  celui  du  Capitole ,  de  Jupiter 
Férétrien,  de  Jules  César,  où  était  un  groupe  de 
Venus  sortant  de  la  mer,  voué  et  bati  par  Auguste  ;  ce- 
lui de  la  Concorde,  de  Vesta  et  de  Janus;  Doliola.  qui 
étaient  des  tonnes  nu  banques,  où  l'on  res»erra  les  reli- 
quaire* sacrés  è  la  prise  de  Kouic  par  les  Gaulois;  le 
sépulcre  de  Romulus,  d'Acca  Laureuiia,  et  beaucoup  de 
portiques;  4  cours  curla.  ou  s'assemblait  le  sénat,  sa- 
voir ;  lloslilia,  Calabra,  l'ompitiana  ou  Heoia  Aunur; 
le  Cénacle  d'or,  Ctrnarulum  nureum;  7  basiliques}  le 
Gntcottatisi  le  Tu</ianu..i.  prison  balte  par  Servioa 
Tuilius;  150  hôtel*  ou  cal.ii. s,  entre  autres  celui  de  Tar- 
quin  k  Superbe,  de  Manlius  Capilolinus,  de  Scipton  l'A- 
fricain, de  T.  Annius  Milon  et  d'Ovide.  —  Le  9'  quar- 
tier, dit  Cirait  Flammius,  renfermait  le  coteau  des  jar- 
dins, le  ebamp  de  M  ■  r  -,  la  rue  Voûtée,  la  rue  Droite,  et 
trente  rues,  qui  avaient  chacune  leurs  officiers,  comme 
les  précédentes.  Ou  y  comptait  8  temples,  et  entre  au- 
tres, le  Panlbéon  et  celai  rie  Janus  proche  le  théâtre  de 
Marc  lins  ;  le  cirque  Flaminien  ;  celui  d'Alexandre  Sé- 
vère; l'obélisque  avec  le  cadran,  au  ebamp  de  Mars; 
4  théâtres  et  amphithéâtres,  et  les  écuries  de  4  compa- 
gnies de  coureurs  ;  'es  Sep  te*  ;  l'Ovile  ou  l'enclos  où 
l'on  donnait  sou  suffrage  ;  la  pritoo  des  Centumvirs  ;  et 
les  jardins  de  Lucullu*  et  d'Agrippa.  —  Le  (0*  quar- 
tier s'appelait  l'atatinum,  parce  qu'il  commençait  au 
mont  Palatin;  il  renfermait  7  rues;  dix  temple-,  entre 
autres  celai  d'Apollon  Palatin;  (89  hùtelv,  entre  autres 
celai  d'Hostilius,  d'Ancus  Martias,  de  Valénus  Publl- 
cola.deL.  Crassus  l'orateur,  de  ('.a  iliua,  de  Jules  César 
et  de  Séncque.  —  Le  11*  quartier  se  nommait  Cirrus 
Maj-imns,  et  renfermait,  outre  le  grand  cirque,  toute  la 
vallée  qni  était  entre  l'Aventin  et  le  Tibre,  jusqu'au 
port  de  Ripe  et  aux  salines  d'un  cdlé,  et  de  l'autre,  le 
marché  aux  herbe*  et  le  pied  du  Capitole,  avec  le  tem- 
ple de  la  Piété,  et  la  colonne  Lactaire,  où  l'on  portait 
les  enfants  illégitimes. On  y  comptait  8  rues;  on  y  trou- 
vait ;'  i'.  »s        où  il  y  avait  des  boutiques  de  libraires  ; 
I  temples  ;  30  chapelles,  et  l'éguut  du  grand  cloaque  qai 
se  rendait  dans  le  Tibre.  —  Le  12*  quartier  nu  la  Pis- 
«  me.  publique,  s'étendait  do  grand  Cirque,  le  long  du 
mont  Aventtn,  jusqu'anx  thermes  de  Caracaila.  Il  avait 
12  rues.  Cette  piscine  publique  était  dans  la  ville,  entre 
le  Celion  et  le  Celiole,  où  la  jeunesse  romaine  appre- 
nait à  nagrr.  C'était  un  grand  réservoir  au  bas  de  l'A- 
ventin, et  l'on  y  faisait  venir  l'eau  Appienne.  Il  servait 
aussi  d'ahreusoir  aux  chevaux,  et  a  laver  la  lessive.  Ce 
quartier  ne  renfermait  que  quelque»  temples  et  quelques 
bosquets  peu  considérables.  —  Le  13*  quartier  sa  nom 
mot  l,fn!uu/>.  Les  places  principales  qu'il  renfermait, 
étaient  C'firius  publiais  par  où  l'on  monluit  sur  l'Aven- 
tin  ;  Scaltt  Gemonur,  on  fourches  patibulaires,  où  l'on 
attachait  les  malfaiteurs,  d'où  on  les  traînait  dans  le 
Tibre;  le  Doliolum  au  mont  Ti  lace  ;  flrmurin  ou  le 
pourpris  où  Rémns  prit  l'augure  du  vol  des  oiseaux,  et 
où  il  fut  enterré.  —  Le  M*  quartier  s'appelait  Trans 
Tiberim,  aujourd'hui  7>an«  Tecere,  et  comptait  28  rues. 
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Il  commençait  an  Janicnle,  comprenant  lejVatican,  l'Ile 

du  Tibre,  et  ce  qu'on  appelle  Navalia. 

Il  y  avait  à  Rome  17  places  publiques  on  marchés, 
dont  1 4  étaieut  destinées  à  vendre  lea  Meures  et  les  mar- 
chandises, et  on  les  uommait  Fora  retuuia.  C'étaient  i 
Forain  olilorium,  le  marché  aux  herbes,  où  se  vendaient 
les  légnnies;  Forum  pis  (or  mm,  le  marché  an  pain;  Forum 
pisearium,  la  poisaonnes  ie  ou  le  marché  au  poisson  ; 
Forum  equarium,  le  marché  m  chevaux;  Forum  boarium, 
le  marché  aux  bœufs  ;  Forum  soarium  ou  suarium,  le 
marché  aux  porcs;  Forum  cupedinarium,  le  marché  ans 
friandises,  où  étaient  les  rôtisseurs,  les  pâtissiers  et  le* 
confiseurs.  Tontes  cea  places  marchandes  étaient  envi- 
ronnées de  portiques  et  de  maison*,  et  garnies  d'étanx  et 
de  tables,  sur  lesquels  on  exposait  à  vendre  les  marchan- 
dise-, et  qu'on  nommait  nbaei,  piutei  crnalthi,  et  ope- 
raria  mensœ.  —  Les  Romains  appelaient  les  places  où 
se  rendait  la  justice.  Fora  rlri/iu  oa  judidarie.  Il  y  ea 
avait  troisprioripales,  Forum  Homanum,  la  plus  ancienne 
et  la  plu»  fameuse  de  toutes,  qu'on  nommait  latiuum 
et  têtus,  où  étaient  les  rostres;  Forum  Julii  Car taris , 
et  Forum  Augusti.  Ces  deux  dernières  ne  furent  ajoutées 
que  p  m  servir  de  supplément  è  la  place  Romaine,  à 
cause  dn  grand  nombre  des  plaideurs  et  de»  procès,  dit 
Suétone.  Ces  trois  places  étaient  destinée*  ans  assem- 
blées dn  peuple,  aux  harangues,  et  à  l'administration 
de  la  justice.  A  ce*  trois  places,  on  en  ajouta  encore  deux 
antres;  l'nne,  commencée  par  Docnitien,  et  achevée 
par  l'empereur  Nerva,  fut  appelée  de  son  nom  Forum 
diri  Nerta;  et  l'antre  fut  bâtie  par  Trajan,  et  appelée 
de  sou  nom  Forum  Trajani.  —  La  place  Romaine  était 
située  entre  le  mont  Palatin  et  le  Cspitoie,  et  comprenait 
tout  cet  espace  qui  s'étendait  depuis  l'arc  de  Septimina 
Sévéru»  jusqu'au  temple  de  Jupiter  Stator.  Au  temps 
de  Romulus,  ce  ne  fut  qu'une  simple  place  sansédilices 
et  sans  ornements.  Tnllas  Hostilius,  av.  J.-C.  671,  fnt 
le  premier  qui  l'environna  de  galeries  et  de  boutiques, 
et  après  lui  le*  autres  rois,  lea  consuls  et  les  autres  ma- 
gistrats *e  plurent  à  l'embellir;  de  sorte  qu'au  temps  de 
la  république  florissante,  ce  fut  une  des  plu*  belles 
places  du  monde.  Ses  principales  parties  étaient  le  lieu 
appelé  <  owiifiNin,  où  le  peuple  s'assemblait  pour  les 
afin  ire*  publiques,  l  es  édiles  et  les  préteurs  y  donnaient 
souvent  des  jeox.  Le  jeune  Marcellus,  fils  d'Octavie,  sceor 
d'Auguste,  le  fit  couvrir  «le  toiles  l'année  de  son  édilité, 
pour  la  commodité  des  plaidenr*.  —  Dans  le  Comice 
étaient  quatre  basiliques,  cete  de  Pmtlus,  l'Optmia  où  le 
sénat  s'assemblait,  la  Julio  qni  fut  bâtie  par  Vitruve, 
av.  J.-C.  25,  et  la  Porcia  par  Porcin*  Cato,  av.  J.-C. 
1 40.  A  l'nn  des  coins  de  cette  p'ace,  an  pied  de  la  roebe 
Tarpéienne  était  une  grande  prison,  construite  par  An- 
cus  Mnrt.u..  639,  et  que  Servit»  Tnllius,  578,  augmenta 
depuis  de  plusieurs  cachots,  ce  qui  fit  qu'on  l'appela 
Tullianum.  —  Près  du  Comice  était  la  cour  appelée 
HosMïa,  où  le  sénat  s'assemblait  fort  souvent.  Devant 
cette  cour  étaient  les  Roslres,  tribune  'élevée  et  envi- 
ronnée des  becs  de  navires  pris  sur  les  Anliates.  A  ren- 
trée de  la  place,  était  la  colonne  appelée  MUliarium 
aureum,  d'oùl'on  comptait  les  distance»  deslieux  d'Italie. 
11  y  avait  anssi  nne  galerie,  espèce  de  pont  de  marbre, 
que  Ht  faire  l'empereur  Caligula,  pour  aller  et  venu*  da 
mont  Palatin  an  Capitole  par  la  place  Romaine.  Elle  était 

soutenue  par  80  grosses  colonnes  de  marbre  blanc  

Le  Tibre  passait  autrefois  par  cette  place  j  et  ce  fnt  là 
que  le  berger  Faostulus  trouva  Rémus  et  Rnmulos  sur 
le  bord  du  fleuve;  mais  Tarquin  leSup$rbe,  550,  dernier 
roi  de  Rome,  détourna  le  cours  de  cette  rivière,  pour 
empêcher  qu'elle  n'inondât  ce  quartier  de  la  ville.  Près 
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de  M  an  palais  magnifique,  avec  tin  eoperhe  portique, 

dont  il  re>te  une  partie  auprès  de  l'église  de  Saiot  -Biaise. 
Les  anciens  l'appelaient  aussi  la  plaee  Transitoire,  c'est- 
à-dire,  de  Passage,  parce  que  c'était  un  passage  pour 
aller  à  trois  places  publiques.  —  La  place  de  Trajan  fut 
construite  par  Trajan,  entre  la  place  de  Nerf  a,  le  Ca- 
pitale et  le  mont  Qulrinal.  Tout  y  était  magnifique.  On 
y  voyait  uo  beau  portique  soutenu  d'un  giand  nombre 
de  colonnes,  dont  la  hauteur  et  la  structure  frappaient 
d'admiration  ;  on  arc  triomphal,  orné  de  plusieurs  figu- 
re* de  marbre,  et  la  statue  du  cheval  de  Trajan,  élevée 
sur  nu  superbe  piédestal.  An  milieu  de  la  place  était  la 
colonne  de  Trajan,  ouvrage  qui  surpassait  la  magnifi- 
cence de  loua  les  antres.  Cette  colonne  fut  commencée 
pur  cet  emp-Teur;  niait  elle  ne  fut  achevée  qu'après  sa 
mort.  Elle,  était  hante  de  120,  on,  selon  d'antres,  de 
140  pieds,  et  avait  au  dedans  un  escalier  de  185  marches, 
qui  recevait  du  jour  par  40  petites  fenêtres.  Au  haut 
de  la  co'onnc  étaient  les  ossements  et  les  cendres  de 
Trajan,  renfermés  dans  une  urne  d'or.  Le  dehors  de 
oelté  belle  coloune  était  revêtu  de  marbre,  sur  le  jucl 
étaient  représentées  en  bas-relief  les  victoires  et  les  ac- 
tions illustres  de  et t  empereur,  et  principalement  les 
batailles  qu'il  gagna  contre  les  traces.  Le  pape  Siite  V  fit 
relever  cette  colonne,  qui  avait  été  renversée,  et  fltdrcs- 
aer  sur  le  so  umet  la  statue  de  saint  Pierre.  On  remar- 
que que  ce  fut  dans  celte  place  que  l'empereur  Antonio, 
1 65,  fit  publier  en  faveur  des  chrétiens  nn  édit  par  lequel 
il  défendit  de  les  troubler  dans  1  exercice  de  leur  reli- 
gion, et  ordonna  que  les  délateurs  fussent  brûlés  vifs. 
—  La  place  rf'Jugtiste  avait  été  construite  par  Auguste, 
parce  que  l'ancienne  place  Romaine  et  c4le  de  César  ne 
suffisaient  pas  pour  toutes  les  assemblées  publiques.  On 
t*y  assemblait  pour  délibérer  de  la  guerre  ou  de  la  pan, 
et  les  vainqneurs  y  apportaient  les  enseignes  et  les  tro- 
phées de  leurs  victoires.  Le  temple  de  Mars  était  dans 
cette  place;  et  l'on  y  faisait  quelquefois  des  courses  à 
cheval  et  des  jeux  publics.  On  voyait  au  milieu  une  belle 
statue  d'slbàtre,  qui  représentait  Auguste,  avec  les  sta- 
tues de  tous  ceux  qui  avaient  triomphé.  Il  y  avait  aussi 
deux  tableaux  d'Apclles,  représentant,  l'un  Castor  et 
Pollux,  et  l'autre  la  Picfoir*  et  'Alexandre  le  Grand 
sur  un  char  de  triotupAe.  —  La  place  aux  Baufs  était  le 
miii-ché  aux  bœufs,  qui  avait  été  établi  dans  ce  lieu  en 
mémoire  d'Hercule,  lequel  retrouva  en  cet  endroit  les 
btt-ufs  que  Cacus  lui  avait  dérobés.  On  dit  qu'il  y  avait 
anciennement  une  fontaine  et  un  bois,  où  Numa  Pom- 
pilius,  second  roi  de  Rome,  avait  souvent  des  entre  liens 
avec  la  nymphe  Égérte,  touchant  la  religion  et  les  céré- 
rnooiei  des  sacrifices  que  l'ou  devait  offrir  aux  dieux.— La 
place  deCesar  fui  achetée  par  Jules  César  pour  embellir  la 
ville  et  pour  servir  aux  assemblées  du  peuple.  Il  l'acheta 
100  millions  de  sesterces,  qui  valaient,  selon  le  calcul  de 
Bude,  2,500,000  écus,  et  dépensa  250,0(  0  écus  pour  la 
faire  paver.  Il  y  fit  bâtir  la  basilique  Julienne,  et  depuis 
y  dressa  m  statue  sur  un  cheval  de  brome.  —  La  place 
de  JVrrra,  à  coté  de  celle  d'Auguste,  fut  commencée  par 
l  empereur  Domiiien.  et  ne  fat  achevée  que  par  Nerva, 
aonsueces>eur.  Elle  était  ornée  de  plusieurs  statues  et  de 
colonnes  qui  marquaient  les  belles  actiuns  de  Nerva. 
L'on  voyait  au  milieu  une  colonne  de  broute,  d'une  hau- 
teur extraordinaire,  couverte  de  bandes  de  culfie. 

On  comptait  8  ponts  è  Rome.  Le  plus  ancien  était  le 
ports  A'nWicitt»,  qui  conduisait  de  l'Avrnlio  à  ta  vallée  du 
Janicule.  C'est  sur  ce  pont  qu'Horalius  Cor  les  soutint 
l'eiort  des  Toscan»,  qui  voulaient  replacer  Tarquin  le 
Super be  sur  le  trôoe,  av.  J.-C.  507.  C'e«t  de  I*  aussi 
qu'Ueliogabale  fut  précipité  dans  le  Tibre,  222.  —  Le 
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poiu  Senaloriui  unissait  le  Forum  au  Janicule  ;  il  était 
ainsi  nommé  parce  qne  le  sénat  le  traversait  en  grande' 
pompe  lorsqu'il  allait  chercher  les  livres  sibyllins  au 
Janicule.  —  L-  non*  MUtitts,  aujourd'hni  ponte  Molle, 
tut  construit  par  M.  ^milius  Sccurus,  av.  J.-C.  115.  Il 
est  célèbre  par  la  victoire  do  grand  Consiaotin  sur  le 
tyran  Maxence,  qni  fut  précipité  dans  le  Tibre  avec  lea 
ruines  du  pont,  écroulé  sous  le  poids  des  fuyards,  28  oc- 
tobre 312.  —  Les  autres  pools  étaient  :  peu*  Faortrtws, 
aujourd'  bni  ponte  di  Qtiaftro  Orpi.  et  pou*  Casthu,  au- 
jourd'hui pont  Saint-Barthélémy,  qui  enmaraniquaienlfA 
Itle  dn  Tibre  ;  pont  Janicularit,  aujourd'hui  ponte  Sitto, 
qui  établissait  la  communication  du  champ  de  Mars  an 
Janicule  ;  pont  Vaticanus  ou  TYiimtpka/is ,  entre  le 
champ  de  Mars  et  le  Vatican,  et  le  pont  Elieo,  aujour- 
d'hui le  beau  pont  Saint-Ange,  qui  aboutiasait  au  même 
point. 

Aucune  ville  n'a  jamais  égalé  Rome  pour  le  nombre 
et  les  richesses  des  monuments.  On  y  comptait  près  de 
500  temples  :  les  principaux  étalent  le  Capitole  et  le 
Panthéon  (V.  ces  mots),  le  fevnpfe  d'Apollon,  qa'An- 
gusle  fit  bâtir  après  la  bataille  d'Artium,  av.  J.-C.  51. 
pour  y  renfermer  lea  livres  sibyllins.  Il  renfermait 
une  riche  bibliothèque,  et  servait  de  lien  de  reunion 
aux  poètes,  qui  venaient  y  lire  leur*  ouvrages,  qu'ils 
anspendaieot  aux  branches  d'un  candélabre  de  bronze 
d'un  mervilleux  travail.  Ce  temple  était  tout  de  marbre 
blanc;  les  portes  étaient  d'ivoire  :  sur  l'une  étaient  re- 
présentés 1rs  Gaulois  précipites  do  Capitole;  sur  l'antre 
était  figurée  la  mort  des  enfants  de  Niobé.  Sur  le  som- 
met du  temple  brillait  le  dieu,  assis  sur  un  char  d'or 
massif,  qui  jetait,  au  soleil,  uo  éclat  si  vif,  qu'on  n'en 
pouvait  supporter  la  vue. — Le  temple  de  Cyoèie,  fonde  en 
547,  par  M.  Livius  et  Claudia*.  censeurs,|el  d<die,  15 
ans  après,  par  M.  Junins  Brutus.— Le  temple  Fédérai, 
si  fameux  sous  le  nom  de  fempium  Diana  commune,  que 
la  communauté  des  villes  latines  fit  élever  a  frais  com- 
muns, sons  le  règne  de  Serrius  Tu  In  us,  578.  Sur  une  des 
colonnes  du  temple  étaient  gravées  les  conditions  de 
celle  confédération,  avec  les  noms  de  toutes  les  villes 
qui  y  étaient  comprises  et  ceux  des  députés  qui  les 
avaient  signées.  —  Le  temple  des  Emjtereurs,  qui  renfer- 
mait les  statues  des  empereurs,  dont  no  mur  toutes  les 
tètes  furent  al>attuea  du  même  coup  de  foudre.— Le  rem- 
pUdela  Liberté,  fondé  par  Gracchus,  150.  et  rétabli  par 
Asinius  Pollio,  59,  qui  y  institua  la  première  biblio- 
thèque publique.  — Le  temple  de  Mars,  dans  lequel 
le  sénat  doouait  audience  aux  ambassadeurs  ennemis. 
—  Le  temple  de  Minerve,  fondé  par  Pompée  dans  le 
champ  de  Mars  et  revêtu  de  bronse  par  ordre  d'Au- 
gu>te.  —  Le  temple  de  In  Paix,  jadis  le  plus  beau  et 
le  plus  riche  de  tous  ceux  qu'on  voyait  à  Rome ,  bâti 
par  Vespasien,  69,  et  qui  renfermait  les  trésors  do  tem- 
ple de  Jérusalem.  —  Le  temple  de  Saturne,  fondé  psr 
Tarquio  le  Superbe,  550,  et  où  l'oo  déposa,  p  us  lard,  le 
trésor  et  les  archives  publiques  de  Rome.  —  Le  temple 
de  Venus  çenitrix,  que  César  fit  élever  à  la  dée»se,  ori- 
gine de  sa  race.  —  Le  temple  de  Vesta,  l'un  des  pins  an- 
ciens et  des  plus  importants,  construit  par  Numa  sur  le 
mont  Palatin,  714,  et  où  l'on  conservait  les  objets  sacrés 
de  l'Étal,  les  ancilles,  \e  palladium,  le  feu  serré,  etc.— Le 
temple  de  l  Honneur  et  de  ta  Jeunesse,  fondé  par  Mar- 
cello». 222.  -  Le  temple  a' Hercule  et  des  Muses,  bâti  par 
M.  Fuhius  Nobilior.  189.— Le  temple  de  Jupiter  tonnant. 
bail  par  Auguste  avec  une  grande  magnificence.  —  Le 
frmple  de  Jupiter  Stator,  voué  par  Romnlus,  au  milieu 
d'un  combat.  —  Le  temple  des  Dioscures,  dans  le  Formai 
Romanum,  élevé  en  l'honneur  de  deux  jeunes  gens  qui. 
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dans  la  bataille  du  lac  Rhégille,  496.  aidèrent  le»  Ro- 
mains à  remporter  la  victoire,  et  que  l'oo  crut  être  Cas- 
tor  et  Poilus,  etc. 

Palais.  —  Laotienne  Rome  renfermait  une  foule  de 
palais,  magnifique*.  Noos  oc  ci  1er  ou»  que  celui  des  cm* 
perenrt  comme  le  plu»  remarquable.  Il  fut  conalruit  par 
Auguate,  qui  renferma  dan»  ton  enceinte  le»  temple»  de 
Ve*ta  et  d'Apollon.  Le»  lucccserura  d'Auguste  l'augmen- 
tèrent et  l'embellirent.  Néron  le  brûla,  64,  mai»  pour 
le  rebâtir  dan»  rie»  proportion»  colotsnlet:  il  y  comprit 
non-seulement  le  mont  Palaliu  tout  enlirr,  mais  encore 
le»  plaine»  sitoëes  entre  ce  rooot  et  le»  monts  Célius  et 
Eaquilin*,  et  une  partie  même  de  ces  collines.  La  cour 
où  était  la  statue  colossale  de  Néron  était  ornée  de  por- 
tique* à  trois  ranfl»  d'un  mille  de  longueur  chacun.  Les 
jardios  étaient  d'une  immense  éteudue;  il  y  avait  un 
étang  qui  resiemblail  a  une  mer,  et  sur  te*  bords  s'éle- 
vait-ut de*  groii|ies  d'édifice»  qu'on  aurait  pris  pour  des 
villes.  Ou  y  voyait  en  outre  de»  t.  rn  s  labourable»,  des 
vignes,  des  prairies  et  de»  bois  rempli»  mrmiui  do- 
mestiques et  *auv»ge*.  Mai»  le  principal  corp*  du  pa  ai* 
surtout  avait  été  construit  avec  une  magnificence  mer- 
veilleuse; l'or  et  le*  pir-rrerie»  y  brillaient  de  toutes 
parts  :  aussi  lui  doona-t-on  le  nom  de  domut  awea,  la 
maison  d'or.  Ce  somptueux  ediflee  fut  en  partie  ruiné 
pendant  le*  guerre*  qui  suivirent  la  mort  de  Néron  68. 
Vespaslen  rendit  au  peuple  le  quartier  qu'on  lui  avait 
enlevé,  75,  et  fit  construire  le  Cotisée  sur  l'emp'sce- 
ment  de  l'étang.  Domilien  embellit  le  palais  principal, 
81.  Il  devint  en  grande  partie  la  proie  des  flammes 
sous  Commode  180;  mais  il  fut  reconstruit  par  ce  prince 
et  ses  successeur*.  Repare  du  temps  de  Tbéodiue  3i»2, 
il  s'écroula  dans  la  suile,  et  l'ou  voit  aujourd'hui,  sur  son 
emplacement  le  palais  Farnèse  et  la  villa  Spada. 

Théâtres  et  Amphithédtrrs.  —  Ce  ne  fut  qu'en  591 , 
après  la  fondation  de  Rome,  qu'on  représenta  dans  cette 
ville  les  premières  pièces  de  théâtre  ;  jusque-là  les  Ro- 
mains n'avaient  connu  que  le*  jeui  du  cirque.  Dan*  les 
commencements  rie  la  république,  il  n'y  avait  à  Rome 
que  des  théâtres  de  boi*.  H.  Aùniliut  Lépidu*  fut  le  pre- 
mier qui  lit  construire  un  théâtre  avec  de*  siéjes.  — 
Valère  Maxime  dit  que  jusqu'à  l'an  de  Rome  538,  av. 
J.-C.  196,  les  sénateur*  étaient  confondus  »ur  les  degrés 
avec  le  peuple  ;  ce  ne  fut  que  du  temps  de  Scipion  l'A- 
fricain qu'ils  eurent  des  places  séparées,  196,  L'an  685 
de  Rome,  av.  J.-C.  69,  Roscius,  tribun  du  peuple,  or- 
donna par  une  loi  que  le*  chevaliers  auraient  aussi  leurs 
places  séparée*.  Auguste,  au  rapport  de  Suétone,  rendit 
un  édit  qui  défendait  aux  femmes  de  «'asseoir  sur  les  de- 
grés do  théâtre,  et  les  reléguait  dans  la  partie  supé- 
rieure, parmi  le  menu  peuple.  En  399,  av.  J.-C.  155,  on 
dre«&a  un  théâtre  que  Scipion  Nasica  fit  détruire  pende 
temps  après.  En  608,  av.  J.-C.  146,  le  consul  L.  Muni- 
mi  us  en  fit  construire  un  pour  donner  des  jeux  publics 
après  son  triomphe.  Mais  tous  ce*  théâtres  de  bois  étaient 
démolis  aussitôt  que  le*  jeni  étaient  terminé*.  Pompée 
fut  le  premier  qui  fit  bâtir  à  Rome  un  théâtre  de  pierre 
destiné  à  subsister  plu»  longtemps  que  la  durée  de  la 
représentation;  il  le  fit  décorer  avec  la  plus  grande  ma- 
gnificence, et  l'orna  des  plu*  belles  statues  grecques;  il 
éleva  dans  son  enceinte  un  temple  magnifique  â  Vénus 
Victrix,  et  Qt  construire  un  aqueduc  qui  distribuait 
l'eau  dans  tontes  les  parties  de  l'édifice.  Ce  théâtre  pou- 
vait contenir  40,000  personnes  ;  il  ne  fut  acheté  que  soue 
Caligula,  57.  Tibère  en  avait  fait  restaurer  la  scène,  14; 
et,  plus  lard,  Claude  tn  fit  autant,  4 1.Tbéo.loric,  roi  de* 
Gotbs,  le  fit  reconstruire,  513.  Il  en  reste  a  peine  aujour- 
d'hui quelques  débris.  Il  y  avait  encore  à  Rome  deux  au- 
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très  théâtres  qui  se  distinguaient  rar  leur  grandeur: 
celui  de  Ralbus  et  celui  de  Marcellus.  Le  premier  fut 
bâti  dans  le  champ  de  Mars  en  l'honneur  d'Auguste,  par 
Cornélius  Balbu*.  «on  favori.  Le  «erond,  qui  pouvait 
contenir  22,0u0  spectateurs,  fut  construit  par  ordre 
d'Auguste  en  l'honneur  de  son  neveu;  on  en  voit  encore 
de  belle*  ruiue».  —  Pour  le»  amphithéâtre»,  V.  CIR- 
QUE et  COLISEE.  V.  aussi  NAUMACHIE. 

Portiques.  —  Les  portiques  cUieut  de*  galeries  desti- 
née» a  la  promenade.  Ceux  de  Rome  «taieut  de  la  plus 
rare  magnificence.  Il  y  en  avait  de  publics  et  de  parti- 
culiers. 11  y  avait  des  portiques  couvert*  et  d'autre»  dé- 
couvert. Les  portique»  couverts  Ctaieut  de  lougue»  ga- 
lerie» soutenues  par  un  ou  plusieurs  rangs  de  colonnes 
de  marbre,  elenrichie»  de  statues  et  de  tableaux.  Les  plus 
remarquable*  étaient  :  le  porlicn*  Argonauiarum.  appelé 
auui  poiltcus  Agrippœ,  que  M.  Vit  saniu*  Agrippa  flt 
bâ  ir,  l'an  de  Rome  729,  av.  J.-C.  23,  et  qu'il  orua  de 
tableaux  représentant  l'histoire  des  Argonautes.  —  Le 
portique  de  Pompée,  qui  formait  la  plus  délicieuse  pro- 
menade de  la  ville  et  la  plus  Iralrbe  en  été  ;  il  éta  t  à 
100  colonnes  orné  de  slaluei,  de  :ablraox  tt  de  tapi»  re- 
hausses d'or.  —  Le  portique  d'Auguste,  dont  les  colonnes 
étaient  de  marbre  alricam,  et  daua  lequel  on  voyait  les 
statue*  de»  50  tilles  de  Dansû»,  rangées  par  ordre  et  les 
figure*  équestres  de»  50  fil»  dTEgyptu*.  —  Le  porlicus 
MllUartus.  daos  les  fameux  jardin»  de  Sallutte,  qui  fut 
enibe  li  par  Aurelii-n,  270,  etc. 

Aqueducs.  —  Les  Ruinons  ont  surpatté  tous  les  peu- 
ple» anciens  et  modernes  dans  la  construction  dea  aque- 
ducs. Ils  commencèrent  i  en  bâtir  ver»  l'an  441  de 
Rome;  et  sous  l'empire  de  Nér.m,  51,  il  en  existait  déjà 
7  qui  fournissaient  15,594  pouce*  dVau.  Sous  les  empe- 
reurs, la  longueur  totale  de»  aqueducs  de  Rome  était 
évaluée  *  94  lieues  de  25  au  degré,  et  il»  fournissaient 
plus  de  40.000  pouces  d'eau.  On  remarquait  principale- 
ment l'u^ii a  l'irginafis,  construit  par  Agrippa  ;  sa  lon- 
gueur était  de  14,105  pii»  romains,  dont  700  en  arcades; 
il  était  décoré  de  400  colonnes  et  de  500  statue»  ;  Il  ali- 
mentait 708  bassins.  Restauré  par  les  papes  Nicolas  V, 
1447,  et  Pic  IV,  1559,  il  fournit  encore  5,289  pouces 
d'eau.  —  L  aqua  Claudia,  construit  par  Claude,  avait 
46  milles  de  longueur,  dout  plus  de  10  étaient  formée 
d'arcades  élevées  quelquefois  de  100  pieds. 

On  cite  encore  parmi  les  mooumeuls  de  l'ancienne 
Rome,  les  basiliques  et  lea  arcs  de  triomphe  (V..  ARC 
DE  TRIOMPHE,  BASILIQUE)  ;  les  obélisques  relevés 
pour  la  plupart  par  Sixte-Quint;  la  cloaca  Maxima, 
superbe  ouvrage  qui  date  de  2,300  ans  ;  les  thermes  de 
Titus,  de  Caracalla,  de  Dioctétien  ;  les  mausolées  d'Au- 
guate,  de  Metella,  de  Cestine  ;  la  colonne  Antonine, 
magnifique  trophée  eu  marbre  élevé  par  le  sénat  â  An- 
tonin  le  Pieux,  160,  restaurée  en  1589  ;  la  colonne  Tra- 
jane,  le  plus  beau  monument  de  ce  genre  que  nous 
aient  laissé  les  ancien*,  et  dout  les  bas-reliefs  en  spirale, 
offrant  l'histoire  militaire  de  Trajao,  ne  présentent  pas 
moins  de  500  figures  d'nn  dessin  et  d'une  exécution  ad- 
mirables; la  colonne  rostrale  de  Dwllius,  le  plus  ancien 
monument  de  ce  genre  qu'il  y  ait  à  Rome,  érigée  par  le 
sénat  pour  conserver  la  mémoire  de  la  victoire  navale 
remportée  »ur  les  Carthaginois  l'an  494  de  la  républi- 
que. —  Le  môle  d'Adrien,  aujourd'hui  château  Saint- 
Ange,  construit  par  Adrien,  mort  en  158. 

HOME  M  on  Kit  NE,  capitale  des  Ëlats  de  l'Église  et 
de  tout  le  monde  chrétien,  s'étend  sur  les  deux  rives  du 
Tibre,  au  nord  de  l'ancienne  ville.  Sa  distance  de  Paris 
est  de  1,500  kilomètres.  On  y  compte  160.000  habitants, 
dont  9,000  juifs  qui  vivent  dans  un  quartier  séparé.  On 
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y  entre  par  15  portes,  dont  la  principale  est  celle  del 
Popolo  ;  parmi  plusieurs  belles  rues,  on  distingue  sur- 
tout relies  del  Corso,  di  Hipettn.  di  Babuino.  —  Rome  a 
une  université  et  plusieurs  collèges,  parmi  lesquels  la 
Sapiensa  et  le  collegio  Homano  ;  diverses  écoles  des 
beaux-arts  ;  plusieurs  académies,  entre  autres  l'Acadé- 
mie de  Saint-Luc,  les  Arcades  et  les  Archéologues; 
7  théâtres,  un  mont-de-piété,  une  lianqur,  etc. 

Monuments.  —  Malgré  les  ravages  du  temps  et  de  la 
barbarie,  Rome,  considérée  sous  le  rapport  artistique, 
est  encore  la  première  ville  du  monde.  Aucune  Tille  an- 
cienne ni  moderne  n'offre  autant  de  monuments  accu- 
mulés sur  un  espace  aussi  étroit.  Parmi  les  palais,  il 
faut  citer  avant  tout  les  magnifiques  résidences  du  Vati- 
can et  du  Qnïrinal.  —  Le  Vatican.  Quelques  auteurs 
attribuent  la  fondation  du  Vatican  a  saint  Libère,  3G0, 
d'autres  à  Symmnque,  vers  498.  (>le*tiu  III,  l(y(  ;  In- 
nocent III,  1198;  Nicolas  IIL  1277;  et  surtout  Gré- 
goire XI,  qui  transféra  le  siège  papal  d'Avignon  à  Home 
en  1377,  y  firent  des  réparation!  et  des  augmentations 
importantes.  Nicolas  V,  1450,  y  fit  trausp  >rler  la  biblio- 
thèque pontificale,  fondée  en  467  par  le  pape  saint  Ili- 
laire.  Paul  III,  (554,  fit  construire  la  chapelle  Pauline, 
où  se  célèbre  la  passion  de  Noire-Seigneur  dans  la  se- 
maine sainte,  et  le  grand  salon  Paulien,  dont  les  parois 
•ont  couvertes  d'admirables  peintures,  et  auquel  ou  ar- 
rive par  un  magnifique  escalier  appelé  l'escalier  royal. 
L  i  chapelle  Sixtine,  célèbre  pur  les  peintures  a  fresque 
de  Micbel-Ange,  fut  fondée  par  Sixte  IV,  (571.  Alexan- 
dre VI  unit  le  Vatican  au  château  Saint-Ange  par  une 
galerie  irregulirre  de  (,500  pas.  Sous  Léon  X,  Raphaël 
orna  de  ses  immortelles  peintures  les  chambres  nom- 
mées toges  de  Haphutl.  La  partie  occidentale  du  palais 
fut  bâtie  pendant  les  années  1585  et  suivantes,  sous 
Sixte-Quiut,  qui  enrichit  considérablement  la  bibliothè- 
que du  Vatican.  Son  exemple  fut  imité  par  Reoolt  XIV 
et  Clément  XIV.  Ce  dernier  fonda  le  musée  Clémentin, 
qui  fut  achevé  par  Pie  VI.  1795.  —  Cet  immense  édifice 
est  moins  un  palais  qu'un  composé  de  plusieurs  palais. 
Son  étendue  actuelle  <•  t  de  1,080  pieds  de  longueur, 
sur  720  de  profondeur.  Tout  le  monument,  compris  les 
jardins,  porte  une  circonférence  de  60,928  pieds.  Ou  y 
compte  20  grandes  cours  et  plusieurs  petites.  Le  palais 
contient  1 1,0(0  chambres.  —  Le  palais  Quirinal  est  la 
résidence  des  papes  pendant  l'été  ;  on  admire  son  jar- 
din, l'un  des  plus  beaux  de  l'Italie.  —  Le  palais  de  La- 
tran  fut  bâti  par  un  certain  Lateranus  Plautius,  que 
V  nui  fil  mourir  pour  s'emparer  de  ses  biens,  vers 
Tan  65.  Ce  palais  fut  donné  par  Constantin  au  pape 
Melcbiade,  qui  y  tint  un  concile  en  513,  et  il  servit  de 
résidence  a  ses  successeurs  jusqu'à  leur  départ  pour  Avi- 
gnon, (508.— Le  palais  de  Monte  Catallo  est  la  résidence 
ordinaire  des  papes  depuis  qu'ils  ont  quitte  le  Vatican. 
Il  fut  commence  par  Paul  III,  vers  1540.  Grégoire  XIII, 
1572,  l'augmenta  considérablement,  et  il  fut  successive- 
ment agrandi  et  embelli  par  Sixte-Quint,  1585;  Clé- 
ment VIII,  l5<H;Paul  V,  (605;  Alexandre  VII,  (655,  etc. 

—  On  remarque,  parmi  les  autres  palais,  le  palais  Rus- 
poli,  bâti  sur  les  dessins  de  Rarthelemy  Ammanati  de 
Florence,  et  célèbre  par  son  escalier,  le  plus  beau 
qu'il  y  ait  à  Rome  :  les  marches,  au  nombre  de 
ISO,  sont  toutes  de  maibre  de  Paros,  et  chacune  d'une 
seule  pièce  de  9  pieds  de  long  sur  2  de  large;  —  le  pa- 
lais Roightse,  commeucé  par  le  cardinal  Dczxa  en  (590, 
est  l'un  des  pins  riches  en  objets  d'art  ;  —  le  Pnlazzo 
Pio.bàii  vers  1440,  sur  le\  ruines  du  théâtre  de  Pompée; 

—  le  Palazzo  Pamphili,  bâti  par  Innocent  X,  en  1650, 
dans  lequel  on  admire  une  galerie  peiute  à  fresque  par 


Pierre  de  Corlone;  —  le  Patazzo  de'  Massimi,  dans  la 
chapelle  dnqin  I  on  dit  que  saint  Philippe  de  Néri  ressus- 
cita Paul  de  Massimi,  le  16  mars  (583.  Les  bâtiments 
Toisins  de  ce  palais,  qui  appartenaient  à  Pierre  de  Mas- 
simi, furent  le  premier  asile  de  l'art  typographique  a 
Rome  :  Conrad  Sweynheym  et  Arnold  Pannarlx  s'y  éta- 
blirent en  (455  ou  1467,  et  imprimèrent  plusieurs  ou- 
vrages sucrés;  —  le  palais  Farnèse,  qui  passe  pour  le 
plus  beau  de  Rome,  fnt  commencé  sur  les  dessins  de 
Giambeili  de  Sangallo,  et  continué  par  Michel-Ange 
et  délia  Porta  ;  —  le  Gorerno  iViioro,  palais  du  gou- 
verneur de  Rome,  bâti  par  Catherine  de  Medicis,  qui 
l'habita  avant  qu'elle  épousât  Henri  II,  1535;  —  le 
palais  Saint-Marc,  où  logea  Charles  VIII,  lorsqu'il  tra- 
versa Rome  pour  aller  à  la  conquête  de  Naples,  1 494  ; 
—  le  Palais  des  Conservateurs,  commencé  en  1566,  et 
destiné  aux  assemblées  des  trois  magistrats  municipaux 
nommés  Consrrralrurs.  C'est  la  qu'habitait  le  fameux 
Rienri,  tué  au  Capitole  en  1551;  — le  palais  Cor>ini, 
bâti  vers  1730.  etc. 

Eglises.  —  On  compte  à  Rome  jusqu'à  564  églises; 
nous  citerons  les  plus  marquantes  :  Saint-Pierre  de 
Rome  est,  sans  contredit,  la  plus  grande  et  la  plus  belle 
église  qu'il  y  ait  au  monde  ;  il  n'existe  aucun  édifice  qui 
l'égale  pour  la  grandeur  et  pour  la  richesse.  Elle  est  si- 
tuée au  pied  du  mont  Vatican.  Constantin  le  Grand  fit 
bâtir  dans  cet  endroit  une  église  considérable,  dont  on 
voyait  encore  les  restes  en  1505  En  1447,  Nicolas  V  en 
avait  entrepris  la  reconstruction,  et  son  projet  fut  conti- 
nué par  Paul  H,  (461.  Jules  II,  1505,  accepta  les  dessins 
qui  lui  furent  présentés  par  Laxxaro  Rramanta,  archi- 
tecte et  poète  distingué,  et  la  première  pierre  d'un  nou- 
vel édifice  qui  devait  être  digne  de  la  capitale  du  monde 
chrétien  fut  posée  le  18  avril  1506.  La  mort  de  Jules  II, 
1513,  et  celle  de  Rramanta,  1514,  ralentirent  un  peu  les 
travaux  ;  mais  Léon  X  fit  venir  de  Florence,  pour  les 
continuer,  Giuliano  da  San  Gallo,  auquel  il  associa  le 
frère  Giocondo  da  Verona  et  le  célèbre  Raphaël.  San 
Gallo  mourut  en  1517,  Raphaël  en  4520.  et  Giocondo 
quitta  Rome.  Les  travaux  furent  alors  confiés  à  Perotxi, 
qui  proposa  un  nouveau  plan,  dont  la  mort  de  Léon  X, 
1521,  anêta  l'exécution.  Sous  Paul  III,  1554,  un  nou- 
veau projet  fut  encore  présenté,  et  l'exécution  allait 
commencer,  quand  la  mort  enleva  l'architecte;  enfin 
vint  Michel-Ange,  auquel  était  réservée  la  gloire  de  don- 
ner un  plan  qui  ne  de. ait  plus  varier.  Il  y  travailla  sous 
cinq  papes,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1564  Pie  V  lui 
donna  pour  successeur  Jacques  Rarroiio,  plus  connu 
sous  le  nom  de  Vtgnole,  auquel  il  fut  ordonné  de  se  con- 
former exactement  aux  dessins  de  Michel-Ange.  Gré- 
goire XIII,  après  la  mort  de  Vignole,  1575.  cho  ail  Jac- 
ques délia  Porta,  qui  fit  la  belle  chapelle  grégorienne  et 
.•a  coupole  Sixte-Quint,  qui  succéda  à  Grégoire  XIII 
en  1585.  eut  la  gloire  de  faire  terminer  en  22  mois  celte 
immense  coupole,  la  plus  vasle  qu'il  y  ait  an  monde. 
Clément  VIII,  élu  en  1592.  fit  revêtir  l'intérieur  en  mo- 
saïque, et  décora  la  voûte  de  stucs  dorés  ;  il  fit  élever  le 
sol  de  l'église  et  le  fit  paver  en  marbre.  H  y  avait  près 
d'nn  siècle  qu'on  travaillait  à  cet  immeuse  édifice; 
Paul  V,  élu  en  1605,  voulut  qu'après  les  cent  ans  révo- 
lus la  masse  de  l'édifice  pût  être  achevée.  Maderni,  qui 
avait  remplacé  délia  Porta,  mort  en  (60»,  fit  un  projet 
plus  grand  que  celui  de  Michel-Ange  ;  et  le  7  mai  t607. 
on  posa  la  première  pierre  du  nouveau  bâtiment,  et  le 
10  révrier  1608,  celle  de  la  façade  et  du  portique.  Tout 
l'ouvrage  fut  achevé  le  12  décembre  (6(4.  Il  ne  restait 
plus  a  faire  que  les  deux  parties  latérales  de  la  façade 
destinées  à  porter  les  clochers  :  ou  en  creusa  les  fonde- 
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i  ments  en  t  fil K.  —  On  peut  juger  de  M  grandeur  et  de 

•  la  difficulté  de  ce  magnifique  travail  par  le  nombre  d'an- 

née* qu'en  dura  l'exécution,  et  le  nombre  des  souverains 
poutifea  qui  y  ont  travaillé.  Fontana  en  fait  monter  la 
dépense  à  47  millions  décos  romains,  ou  250  millions 
de  notre  monnaie.  La  dr  script  ion  des  richesses  immen- 
se* et  variées  que  renferme  cette  église  n'entre  pas  dans 
notre  cadre,  et  nous  entraînerait  trop  loin. 

Apres  Saint- Pierre  viennent  Saint-Jrnn  de  Latran, 
qui  est  appelée  la  première  église  du  monde  chrétien, 
ou  basilique  de  Constantin,  parce  que  ce  prince  en  fut 
le  premier  fondateur,  vers  l'an  524,  ou  encore  llauhca 
Aurta,  à  cause  de  grandes  richesses  que  l'on  y  avait  ras- 
semblées. M  II  s'est  tenu  dans  celte  église  1 1  concile*, 
duutle  plus  remarquable  est  et  lui  de  1215,  qui  est  compté 
pour  le  12' coucile  œcumenii|ue.  Saint-Je.ni  de  Latrao 
est  la  paroisse  du  pape  ;  on  y  admire  surtout  la  chapelle 
Lorsini,  dont  la  construction  a  coûte,  dit  nu,  plus  de 
10  millions  (V.  LATHA.M.  —  Saintf-Marie-Majrurr» 
une  des  plus  grandes  et  des  plus  belle-  églises  de  Home, 
commencée  vers  555,  par  le  pape  Loberius,  et  recon- 
struit par  Suie  III,  en  452.  —  Saint-Paul,  l'une  des  5 
églises  patriarcales  de  Rome,  fut  élevée  par  Comtan- 
tin  sur  un  cimetière  ou  saint  Paul  avait  été  ci. terre  par 
fon  difciple  Timothée.  l'an  67.  Elle  fut  comacrée  par 
saint  Sylvestre,  l'an  524;  rétablie  par  Theodose,  526; 
par  Ilooorius,  595;  et  par  Léon  III,  816.  —  Saint- 
Etienne  le  Kond,  appelé  par  les  antiquaires  le  temple  de 
Fauue,  et  qui  lut  converti  en  église  en  468.  (  l  e  église 
est  ronde,  et  60  colonnes,  dont  54  de  granit  et  6  de  mar- 
bre de  Paroi,  soutiennent  la  partie  du  milieu.  —  Sainle- 
GVoix,  bâtie  par  Constantin  et  réparée  en  1 144. — Saint- 
Laurent,  bâtie  par  Constantin,  550.  C'est  daus  cette 
église  que  Pierre  de  Courteuay  fut  couronné  comme 
empereur  de  Coualanlinople,  1216.  —  Sainte-iJibiane, 
consacrée  par  saint  Simplicien,  470  ;  restaurée  par  Ho- 
norius,  1224;  embellie  par  Urbain  VIII,  1625.  —  Saint- 
Pitrre  aux  liens,  fondée  vers  442,  daus  laquelle  ou  ad- 
mire le  mausolée  du  pape  Jules  II,  par  Michel-Ange, 
l'un  des  monuments  les  plus  célèbres  de  1'Iialie. — .Sainte- 
.Marie  des  Anges,  bâiie  par  Michel-Ange,  dans  les  ther- 
mes de  Diocli  tau,  dont  l.i  graude  sa!  e  lonue  un  par- 
tie de  l'église.  —  Mainte  .Marie  de  la  I  irloire,  fondée  en 
1 605.  On  a  consacré  dans  celte  église  la  mémoire  des 
priucipales  victoires  remportées  sur  les  infidèles  ;  une 
des  plus  grandes  fêtes  que  l'on  y  célèbre  est  celle  qui 
fut  instituée  en  commémoration  de  la  victoire  de  Le- 
pante,  7  octobre  1571. — Sainte-Marte  intia  lata, consa- 
crée, suivant  la  tradition,  a  l'bonueur  de  la  Vierge,  par 
saint  Pierre  et  saint  Paul  ;  on  montre  encore  sous  celte 
église  la  demeure  du  ces  saints  apôtres.  —  SaintSyli  ti- 
tre, bâtie  par  le  pape  Denis,  261;  rebâtie  par  le  pape 
Simmaque  ,  500  ;  et  par  saint  Paul  l'r,  757.  —  La  Bo- 
tonde .  appelée  aussi  .Sainte-Marie  aux  Martyrs  et  le 
Panthéon,  le  plus  beau  reste  de  la  maguiQcence  de  l'an- 
cienne Home,  convertie  en  église  eu  607;  on  y  voit,  en- 
tre autres  tombeaux,  ceux  de  Raphaél  et  d'Annihal 
Carracbe.  —  Saint-Laurent,  bâtie,  selon  quelques  au- 
teurs, sur  les  ruines  d'un  ancien  temple  de  Junon,  par 
Sixte  III,  et,  selon  d'autres,  par  sainte  Lucine,  petite- 
fille  de  l'empereur  Gallien.  Celeslin  III,  l'ayant  fait  res- 
taurer, la  consacra  le  26  mai  1196.  —  Saint-Charles, 
église  nationale  des  Milanais,  dont  la  première  pierre 
fut  posée  en  1612.  —  La  Trinité  du  Mont,  fondée  par 
Charles  VIII,  roi  de  France,  en  considération  de  saint 
François  de  Paule,  et  consacrée  par  Paul  V,  le  9  juillet 
1595.  —  SaitU-Yvts  des  Bretons,  église  nationale  accor- 
dée, en  1456,  aux  Français  venus  de  la  Bretagne.  — 


.Sainte-Marie  de  la  Paix,  fondée  par  Sixte  IV,  en  ac- 
complissement d'un  veru  qu'il  avait  fait  pour  obtenir  la 
paix  de  l'Italie,  menacée  par  les  Turcs,  1480.  fa 
Oiifsa-Auora,  bette  par  saint  Grégoire,  590,  et  re- 
construite en  1575,  par  les  soins  de  saint  Philippe  de 
rsci  i,  dout  elle  («ossède  le  corps,  et  dont  elle  rappelle  à 
chaque  pas  le  souvenir  dans  ses  marbres  et  ses  pein- 
tures. —  .Sainte-Marie  in  Montictlli,  très-ancienne,  pa- 
roisse, rétablie  en  Moi  par  Pascal  II,  et  en  1145,  par 
Innocent  II.  On  voit  dans  la  tribune,  un  sauveur  en  tno- 
sai  me,  dont  on  lait  remonter  l'ancienneté  à  plus  de 
1,500  ans.  On  y  admire  un  tableau  de  parovel  et  un  de 
J  -B.  Vanloo,  peintres  français.— A'olre- Dame  de  Mont- 
Serras,  église  nationale  des  Espagnols,  bâtie  en  1495. — 
Les  Espagnols  oui  encore  l'église  Saint -Jacques,  bâtie 
par  Alphonse,  infant  de  Castille,  en  1450.  —  Sainl-Eiu- 
fache,  église  paroissiale,  établie  par  Constantin,  rebâtie 
par  Célestin  III,  1 190.  —  Saint-Louis  du  Français,  la 
plus  belle  église  nationale  qu'il  y  ait  à  Rome,  fut  ac- 
quise par  les  Français,  en  1478.  La  reine  Catherine  de 
Médicit  contribua  beaucoup  à  sa  reconstruction,  qui  fut 
terminée  en  1589.  La  façade  est  de  Jacques  delta  Porta. 
L'intérieur  est  décoré  de  pilastre*  ioniques  qu'on  a  re- 
vêtus de  jaspe  de  Sicile  depuis  1750,  en  même  temps 
qu'on  a  orné  toute  l'église  de  marbres,  de  stucs  et  d« 
dorures.  Lue  des  chapelles  a  élé  peinte  par  le  Domini- 
optai  dans  une  autre,  on  voit  le  tombeau  du  célèbre  car 
dinal  d'Ossat,  ambassadeur  d'Henri  IV  auprès  de  Clé- 
ment VIII.  —  Saint- André,  grande  et  belle  église,  com- 
mencée en  1591  —Il  Gesu,  ancienne  église  de  la  maison 
professe  des  jésuites,  et  l'une  des  pins  belles  de  Rome, 
commencée  en  1575,  par  le  ordinal  Alexandre  Farnèse, 
sur  les  dessins  de  Vignole.  Sous  l'autel,  dnns  un  tom- 
beau de  brome  doré,  est  placé  le  corps  de  saint  Ignace, 
mort  eu  1556  et  canonise  en  1622.  —  Saint-Mare,  fon- 
dée par  saint  Marc  I*'.  556.  —  Ara-Cceli,  sur  le  sommet 
du  Capitule,  une  des  20  anciennes  abbayes  de  Rome,  oc- 
cupée par  les  bénédictin*  jusqu'en  1252.  On  arrive  à 
cette  cgli»e  par  124  marches  de  marbre,  pro«anant  d'un 
temple  de  Romulus,  et  l'intéi  ieur  est  divisé  en  5  nefs 
par  22  colonnes  antiques  de  beau  marbre  tirées  de  l'an- 
cien temple  de  Jupiter  Capitolin.  —  Sainte-Martine, 
église  de  l'académie  de  peinture  ;  c'est  une  des  plus  an- 
ciennes de  Rome  ;  elle  était  paroissiale  en  1255;  Sixte- 
Quint  la  donna,  en  1258,  aux  peintres  de  Rome.— Sainf- 
.1dri  en  était  compter,  dès  l'an  600,  parmi  les  anciennes 
diaconiesde  Rome;  le  pape  Unnoriua  I*'  la  fit  recon- 
struire en  6>0;  Anastbase  III  la  rebâtit  en  9M,  et  le  gé- 
néral de  l'ordre  de  la  Merci,  en  1656.  —  Somf- Barthé- 
lémy ds  l'Ile,  était  une  église  paroissiale  dédiée  à  saint 
Adalbert;  elle  prit  le  nom  de  Saint-Barthélémy  lorsque 
l'empereur  Othou  III  fit  transporter  de  Lipari  â  Rome  le 
corps  du  saint  apôtre,  9H5.— Sainte-  Marie  l'Égyptienne, 
ancien  temple  de  Jupiter  converti  en  église  et  consacré 
à  la  Vierge  par  le  pape  Jean  VIII,  872.  —  Sainte-Sa- 
bine, bâtie  en  425,  sur  les  ruines  d'un  temple  de  Diane. 
—  Sainte-JJa/bine,  ancienne  église,  consacrée  en  556, 
sous  l'invocation  du  Sauveur,  par  saint  Marc,  pape,  fut 
dédiée  a  sainte  Balbine,  martyre,  par  saint  Grégoire  le 
Grand,  600.  —  Sainte-^naslasie,  fondée  par  nue  dame 
romaine  en  500 ,  fut  reconstruite  avec  magnificence  par 
L'rbain  VIII,  1656.  — Saint-Pierre  in  Moniorio,  que  l'on 
dit  fondée  par  Constantin.  —  Sainte-Marie  in  Transte- 
vtre,  ancienne  basilique  et  collégiale,  foudre  par  saint 
Calixte,  pape,  224,  la  première  qu'on  ait  cousacree  à  la 
sainte  Vierge  dans  Rome. 

Conciles  de  Borne. 
A  l'article  I.ATH AN,  nous  avons  traité  des  concile* 


Google 


ROM 


ROM 


généraux  qui  ont  été  célébrés  à  Rome,  dan»  la  basilique 
de  Saint-Jean  de  Latran.  Voici  les  autres  assemblée»  qui 
se  sont  tenues  en  cette  fUle.  Quelques  autears  eu  metleot 
une  sous  le  pape  Télcsphore.  vers  l'an  150,  et  d'antres 
sons  Anicet,  en  170  ;  sous  \  ictor,  pour  la  célébration 
de  la  féte  de  Paque«,  en  19".  —  Après  la  mort  du  pape 
Fabien,  le  clergé  et  les  évéques  voisins  •'••semblèrent, 
251,  pour  la  cause  des  libellntique*  et  des  autres  qui 
avaient  apostasié  pendant  la  persécution.  —  Corneille, 
qui  succéda  au  même  Fabien,  confirma  dans  an  synode, 
tenu  en  252,  ce  que  l'Église  de  Cartilage  avait  ordonné 
sur  la  pénitence  de  cens  qui  étaient  tombés  dans  le 
crime  de  l'idolâtrie.  —  En  255.  le  même  pontife,  voulant 
exterminer  entièrement  l'erreur  unissante  des  novatu  i>, 
•«sembla  dans  Rome  un  synode  de  42  évéqaeset  degran  1 
nombre  de  prêtres,  où,  par  un  commun  consentement, 
elle  Tut  condamnée,  et  ceux  qui  la  suivaient  furent  re- 
tranchés de  l'Église  par  l'excommunication.  Saint  Jé- 
rôme fait  mention  d'uu  autre  synode  national  d'Italie.— 
L"  pape  Etienne  I'r,  256,  ordonna,  dans  une  assemblée, 
qu'on  suivrait  la  tradition  qui  défend  de  reitérer  le  bap- 
tême, et  qu'on  se  contenterait  de  recevoir  a  pénitence 
ceux  qui,  ayant  été  baptisé*  par  les  hérétiques,  reve- 
na  eut  a  l'Kglis  ',  sans  qu'on  dut  bs  baptiser  de  nouveau. 
Ter*  l'an  26 i,  le  pape  Denis  assembla  un  synode  • 
Rome,  pour  examiner  l'accusation  de  quelques  fidèles  de 
la  Pentapole,  contre  saint  Denis  d'Alexandrie.  —  En 
515,  Melchiadeou  Milliade  tint  une  assrmblcede  19  évê- 
qnes.  On  y  examiuB  a»  ce  soin  la  cause  de  Cécilien  de 
Carlhagc  et  celle  de  Douai.  Le  premier,  sur  la  confes- 
sion des  témoins  produits  contre  lui,  qui  reconnurent 
n'avoir  rien  à  dire  contre  l'innocence  de  sa  vie,  ni  contre 
sa  conduite,  fut  absous  d'un  commun  consentement  des 
prélats  ;  et  l'autre,  convaincu,  par  sa  confession  même, 
d  avoir  rebaptisé  et  ordonné  des  évéques  qui  étaient 
tombés  dans  l'idolâtrie  pendant  la  persécution,  fut  con- 
damné. —  On  met  trois  conciles  sous  le  pape  Sylvestre. 
Le  premier,  vers  l'an  515;  mais  les  actes  envoyés  par 
Adrien  à  Charlemagne  en  sont  tout  à  fait  faux  Le  se- 
cond, en  52t.  Les  actes  de  ce  pontife  assurent  qu'il  était 
accompagné  de  284  évéques,  mais  la  collection  de  Crcs- 
conius  n'en  met  que  250.  Après  la  condamnation  de> 
ariens  et  de  quelques  autres  béréliques,  on  y  travailla  a 
régler  les  revenus  de  l'Église,  qui  commençaient  à  être 
considérables,  et  on  en  fit  quatre  parts,  pour  l'évêque, 
pour  les  clercs,  pour  les  lieux  sacrés  et  pour  les  pauvres. 
On  régla  aussi  l'âge  et  le  nombre  des  ministres  ecclé- 
siast  ques.  Nous  avons  vingt  canons  de  ce  concile,  qu'on 
confond  quelquefois  avec  un  troisième,  que  le  même 
pape  SylTcstrc  célébra  l'année  suivante,  à  la  t.  te  de 
275  prélats,  et  où  l'on  reçut  les  décisions  du  concile  géné- 
ral de  Nicée.  Ce*  trois  conciles  sont  supposés.— Jules  I" 
tint  trois  svnodes.  Le  premier  en  5S7,  avec  116  prélats. 
On  y  confirma  de  nouveau  les  actes  de  Nicée,  et  les  er- 
reurs des  ariens  y  furent  condamnées.  Ou  dit  que  le  se- 
cond, de  511,  fut  célébré  en  faveur  de  saint  Atbauase, 
qoi  y  fut  absous  des  calomnie*  dont  il  était  chargé  par 
les  hérétiques,  et  qni  fut  reçu  à  la  communion,  après  y 
avoir  attendu  18  mois  les  accusateurs.  L'année  suivante, 
le  même  pape  assembla  le  troisième  pour  le  même  sujet. 
C'est  ce  synode,  au  nom  duquel  il  écrit it  une  très-belle 
épllre  aux  ariens.  Celui-ci  est  encore  fort  douteui.  — 
Libère,  qui  lui  succéda,  tiut  un  concile  en  552,  en  faveur 
du  même  saint  Atbanase,  accusé  par  les  arieus.  La  com- 
munion fut  refusée  à  ceux-ci  et  donnée  a  ce  saint  prélat. 
—  Damase  déposa  Ur»ace  et  Yalcns,  évéques  ariens, 
dans  un  synode  tenu  en  568.  L'année  suivante,  il  en  cé- 
lébra un  second  de  90  prélats,  tant  des  Gaule*  qued'I- 


lali  *.  Amenée  de  Milan,  arien,  y  fut  déposé,  ht  foi  de 
Rimioi  condamnée  et  colle  de  Nicée  établie.  Le  même 
pape  condamna  l'hérésie  d'Apollinaire,  dans  un  synode 
célèbre  en  573;  et,  dans  un  autre,  leou  en  3X2,  il  tâcha 
d'apporter  quelque*  remèdes  au  schisme  qni  désolait 
I  l   lise  d'Antlocbe,  et  qui  s'était  ravivé  depuis  l'ordina- 
tion de  Flavien.  —  Sirice  succéda  à  Damase,  et  travailla 
à  réformer  l'Église  d'Afrique,  dans  un  synode  qu'il  t>n>, 
à  Rome,  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre,  nu  mois  de 
janvier  de  l'an  386,  où  80  évéques  se  trouvèrent.  La 
lettre  synodale,  adressée  en  son  nom  aux  prélats  d'Afri- 
que, contient  neuf  canons  qui  y  furent  faits.  Le  5*  exclut 
de  la  rléricalure  le  Uî<|ne  qui  aura  épousé  une  veuve,  et 
le  9*  prive  de  la  communion  les  prêtres  et  les  diacres 
qui,  ayant  été  ordonnés  dans  l'état  du  mariage,  vivront 
dans  le  commerce  conjugal  avee  leurs  femmes.  —  Zo- 
sime  assembla  un  synode  dans  la  basilique  de  Saint-Clé- 
ment, 418,  contre  Célestin.  — Célestin  en  convoqua  un 
en  430.  L'impiété  de  Nestnrius  y  fut  condamnée,  et  on 
y  arrêta  qu'il  serait  dépoté  si,  dans  10  jour*  après  la 
significa  lion  de  ce  jugement,  il  n'objnrait  ses  erreurs.- 
Sixte  III,  successeur  de  Célestin,  fut  siccusé  par  Anicios 
Ba>sus  d'avoir  corrompu  uue  vierge  dans  l'église.  Pour 
examiner  ce  fait,  l'empereur  Valentinien  assembla  un 
concile  à  Ruine,  où  56  évéques  se  trouvèrent.  Us  exami- 
nèrent la  vie  de  Su  te  avec  beaucoup  de  rigueur,  et, 
l'ayant  trouvé  très-innocent  du  sacrilège  dont  on  l'accu- 
sait, ils  condamnèrent  B  issus  comme  un  calomniateur. 
—  Saint  Léon  le  Grand,  qui  g  >uverna  après  Sixte,  con- 
voqua divers  sxnodes.  En  444,  il  condamna  juridique- 
meut  plusieurs  manichéens  dans  une  assemblée  où  ouel- 
ques-uns  de  ces  errants  furent  examiné-.  Le  même 
pape  convoqua  un  autre  ronrile  eu  445,  et.  en  449,  H 
céleb  a  un  synode,  où  il  cas»a  ce  qui  s'était  fait  dans  le 
conciliabule  d'Éphèse.  —  Le  pape  Hilaire,  élu  après 
saint  Léon,  travailla  activement  a  i établir  la  discipline 
ecrlesiasique.  Plusieurs  évéques  vinrent  a  Rome  en  463, 
pour  célébrer  l'anniversaire  de  son  ordination,  qui  tom- 
bait au  12  novembre.  Il  tint  avec  eux  un  synode,  où  il 
proposa  des  consultations  que  lui  faisaient  les  évéques 
d'Espagne,  de  la  province  de  Tarragone,  sur  quelques 
ordinations  entreprises  par  l'évêque  Sylvain  enntre  Ira 
canons  et  pour  d'autres  affaires  importantes.  Nous  avons 
cinq  canons  de  ce  coude;  mais  comme  il  dura  un  moi* 
et  douze  jours,  ce  qui  se  voit  par  la  date  de  l'épiire  dé- 
crétai éc-ite  à  ce  sujet,  il  y  a  apparence  qu'on  y  traita 
d'autres  sujets,  dont  nous  n'avons  pas  les  actes.  —  Vers 
l'an  (70,  le  pape  Simplicius  èonvoqua  un  «ynode,  où 
Eiilychès  et  Dioscore  furent  condamnés,  el  le  concile  de 
Chalcédnine  confirmé.  —  Félix,  qui  «ucréd»,  déposa 
Pierre  le  Foulon  dans  une  assemblée  de*  évèjues  d'Ita- 
lie, faite  sur  la  requête  de  celui  d'Alexandrie,  que  le 
même  Pierre  avait  chassé  de  «on  «iége.  On  écrivit  ft  Aea- 
cins  de  Constantinople;  mais  les  légats  qui  portaient  ce* 
lettres  s'etiut  laissé  séduire,  furent  condamnes  dans  un 
second  synode  de  67  évéques,  que  le  même  pape  célébra 
en  484.  Il  eu  assembla  un  troisième  en  487,  pour  la  ré- 
conciliation de  ceux  qui  avaient  été  rebaptisé*  en  Afri- 
que pendant  la  persécution  des  Vandales.  —  l .  'la*  -,  suc- 
cesseur de  Félix,  célébra,  dit-on,  en  494,  un  docile  de 
70  évéques,  qui,  après  avoir  déclaré  quels  étaient  I  • 
livres  canoniques  que  recevait  l'Église,  mirent  au  nom- 
bre des  apocryphes  divers  écrits  de  quelques  auteurs, 
qui  avaient  vécu  dans  l<  s  siècles  précédent*  ;  mais  ce 
concile  el  ce  décret  sont  fort  suspects.  L'année  sniiante, 
dans  un  antre  synode,  il  donna  l'abs  ilotion  à  Miserais, 
un  des  légats  condamnés  par  Félix  en  484. —  Ssmmaquc 
convoqua  six  conciles.  Dans  le  premier,  en  499,  il  fol 
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reconnu  légitime  pontife,  contre  les  prétentions  de  Lau- 
rent. Dans  le  fécond,  en  900.  fl  fat  absout  de*  crime* 
que  lui  imputaient  les  sebismatiques,  qai  furent  con- 
damné* dans  le  troisième,  en  501.  Dans  le  quatrième, 
en  502,  on  fut  obl;gé  d'assembler  lea  éveques  en  un  cin- 
quième synode,  contre  l«s  perturbateurs  du  repos  de 
l'Église,  qui  araïeot  publié  un  libelle  contre  l'absolution 
du  pape,  contre  les  juges  et  contre  la  forme  do  juge- 
ment. Eonodius  fut  chargé  de  réfuter  ces  calomnies,  et 
en  flt  une  apologie  si  forte  et  si  éloquente,  que  1rs 
ennemis  du  pape  demeurèrent  sans  réplique.  Ou  y  pro- 
posa deui  décrets;  l'un  contre  la  licence  de*  accusations 
contre  les  éveques,  excepté  dans  la  cause  de  la  foi; 
l'autre  tendait  à  ce  que  uni  prélat  accusé  ne  foi  obligé 
de  comparaître  devant  d'autre*  prélats,  qu'auparavant 
on  ne  l'eût  rétabli  dans  son  siège  et  dans  la  possession 
des  choses  qui  lui  appartenaient.  Le  sinème  synode  fut 
tenn  en  SOI,  contre  les  ravisseurs  des  biens  ecclésiaiti- 
ques.  —En  518,  le  pape  Hormisdas  assembla  les  éveques, 
qui  refusèrent  de  recevoir  a  la  communion  l'Epi ise  d'O- 
rient, si  l'on  ne  rayait  des  diptyques  les  noms  d'Acacius, 
d'Eupbémius  et  de  Maoédooios.  —  Boni  race  H,  qui 
avait  vu  le  trouble  arrivé  en  son  élection,  et  qui  en  crai- 
gnait un  semblable  après  sa  mort,  convoqua,  en  531,  à 
Rome»  un  synode  d'évéques,  et  ayant  désigné  le  diacre 
Virgile  pour  son  successeur,  il  flt  souscrire  cette  dési- 
gnation devant  le  sépulcre  de  saint  Pierre.  C'était  violrr 
les  saints  canous  :  aussi  celte  nouveauté  fot-elle  révoquée 
par  un  autre  synode,  qui  se  tint  bientôt  après.  Boni  face, 
mieux  conseillé,  changea  rte  sentiment,  et  mourut  peu 
de  temps  après.  —  Jean  II,  son  successeur,  assembla  les 
éveques  vers  l'au  535,  au  sujet  d'un  différend  entre 
l'impereur  Justinien,  qui  disait  qu'un  de  la  Trinité  s'é- 
tait fait  homme  et  était  mort,  et  les  moines  acœmèies, 
qui  soutenaient  l'opinion  contraire,  laquelle  fut  con- 
damnée. —  Pélage  II  tint,  en  589,  un  concile,  dont  il  est 
fait  mention  dnns  une  épitre  aux  éveques  des  Gaules  et 
de  Germanie,  qui  lui  avaient  écrit  pour  savoir  de  quelles 
préfaces  se  serrait  l'Eglise  romaioe.  —  Saint  Grégoire 
le  Grand  fut  élu  après  Pélage.  L'empereur  Miurioe  lui 
écrivit  pour  l'exhorter  de  tenir  un  synode  d'évéques.  où 
Ton  cherchât  le  moyen  d'assoupir  le  schisme  de  ceux 
d'Istrie,  du  Milanais  et  du  pays  des  Vénitiens.  Le  saint 
pape  le  convoqua  ;  mais  lea  évèquea  d'Istrie  n'y  voulurent 
pas  venir.  Dans  un  autre  concile,  tenu  en  595,  Jean, 
prêtre  de  Chalccdoine,  fut  absous  du  crime  d'hérésie, 
pour  lequel  il  avait  été  condamné  à  Constantinople  et 
battu  à  coups  de  verges  par  sentence  des  jnges.  On  y  fit 
six  canons.  Le  même  pape  en  célébra  deux  autres  en 
€01;  l'un  en  faveur  dea  moinea,  et  l'antre  contre  un  im- 
posteur, nommé  André,  qui  demeurait  dans  l'église  de 
Saint-Paul.  —  Booiface  (H  assembla,  en  60i>,  un  synode 
on  l'on  corrigea  les  abus  sur  l'élection  des  papes.  Il  fut 
tenu  par  27  éveques.  —  Booiface  IV,  en  610,  atsembla 
les  prélats  pour  pourvoir  ans  besoins  de  la  nouvelle 
Eglise  d'Angleterre.  En  640,  Jean  IV  tint  un  synode 
contre  les  monotbélites.  Théodore,  ion  successeur,  en 
célébra  un  antre,  en  648,  contre  Paul  et  Pyrrbos,  héré- 
tiques. Vitalieu  en  convoqua  un  en  697.  Agatbon  con- 
voqua deux  conciles  vers  l'an  680,  l'un  pour  les  affaires 
de  l'Eglise  d'Angieu-rre,  et  le  second,  de  125  éveques, 
pour  établir  la  foi  orthodoxe  contre  les  impostures  dea 
monothelit»  s  et  pour  faire  cboii  des  légats  qu'on  devait 
envoyer  au  concile  de  Constantinople.  —  Jean  VU 
examina  en  synode  les  canons  du  concile  de  Constanti- 
nople et  une  affaire  d'un  étéque  anglais,  vers  l'an  705 
ou  707.  —Grégoire  II  convoqua  les  prélats  en  721, 
contre  ceux  qui  contractaient  des  mariages  iocestucux  ; 


en  726,  pour  une  affaire  de  Corbinien,  étéque  d»  Fri- 
singben  ;  et  en  738,  contre  l'hérésie  de  l'empereur  Léon 
feonoc'aste,  et  en  faveur  des  saintes  images.  — -  Gré- 
goire III,  qui  lui  succéda,  dans  un  coodle  tenu  en  751, 
examina  la  cause  de  Grégoire,  prêtre  qu'où  atait  envoyé 
légat  à  C<)u«iantin(tple,  et  qui,  craignant  le  ressentiment 
de  l'empereur  Léon,  n'avait  osé  loi  rendre  des  lettres 
dont  II  était  chargé..  L'année  suivante  il  présida  une  si- 
semb  ée  de  95  prélats ,  oh  l'on  confirma  les  traditions 
apostoliques  des  images,  et  dans  le  même  temps  on  con- 
damna les  erreurs  des  iconomaques.  —  Zacbarie,  qui 
gouverna  après  Grégoire,  convoqua  deux  conciles.  Le 
premier  en  745,  pour  approuver  la  discipline  aucknne  ; 
ce  qui  fut  confirmé  dans  le  second,  en  745,  oh  l'on  parla 
aussi  d'Aldebert  et  de  Clément,  condamne»  psr  saint 
Booiface.  —  Etienne  IV  présida  un  synode  tenu  par 
divers  évéques  de  France  et  d'Italie,  en  769.  On  y  cassa 
les  actes  de  Constantin,  faux  pontife,  et  on  prit  des  réso- 
lutions salutaires  pour  empêcher  les  mauvais  desseins 
des  laïques  pendant  que  le  siëge  serait  vacant. — Adrien  I" 
assembla,  vers  l'an  794,  quelques  prêtais,  puis  il  écrivit 
à  ceux  d'Espagne  contre  Élipaod.  —  Léon  III,  son  suc- 
cesseur, à  la  prière  de  Cbarleroagne,  célébra,  l'an  799, 
nn  synode  de  59  évéques,  contre  Félix  d'TJrgel;  et  dans 
no  autre,  tenu  l'an  800,  en  la  présence  du  même  Charles, 
il  monta  sur  la  tribune,  portant  les  Evangiles,  et,  ayant 
invoqoé  la  sainte  Trinité,  jura  qu'il  était  innocent  de 
quelques  crimes  qu'on  lui  imputait.  —  En  82(i,  Euecne  I[ 
assembla  65  évéques,  le  15  novembre,  pour  la  réforme 
du  clergé.  On  y  fit  58  canoos,  dont  nous  n'avons  plu* 
que  deux.  —  Léon  IV  assembla  67  prélats  dans  un  con- 
cile tenu  eu  853.  Anaslase,  cardinal,  y  fut  condamné,  et 
l'on  y  parla  de  remettre  lea  lois  ecclésiastiques  dans  leur 
ancienne  vigueur.  —  Le  pape  Nicolas  I"  célébra  sept 
conciles.  Le  premier,  en  861,  contre  Jean  de  Itavenne. 
Le  second,  en  862,  contre  l'hérésie  des  tbéoMacbites, 
qui  se  renouvelait  en  Orient.  Le  troisième,  en  865.  pour 
improuver  les  décrets  d'un  synode  de  Mets,  qui  permet- 
tait la  dlaaolutioo  du  mariage  de  Lothalre,  qui  voulait 
quitter  Teutberge,  son  épouse  légitime,  pour  épouser 
Valdradc.  Le  quatrième,  en  la  même  année,  contre  Za- 
charie,  qui,  a)ant  été  envoyé  à  Constantinople,  avait  lâ- 
chement favorisé  Pbotius  contre  saint  Ignace.  Le  cin- 
quième, pour  rétablir  Rbolade.  évêque  de  Solsaons,  cru 
injustement  déposé  :  ce  qui  fut  confirmé  dans  le  sep- 
tième, eu  865.  Le  siiirme  se  tint  en  864,  contre  Rodoôl, 
évèque  de  Port,  qui,  durant  sa  légation,  avait  favorisé 
Pbotius.  Ce  dernier  fut  anathématisé  par  Adrien  II,  en 
868,  et  ses  écrits  contre  Nicolas  l-  forent  brûlés.  —  On 
met  divers  syno lea  snus  Jean  VIII.  L'élection  de  Charles 
le  Cbanve  à  iVmpire  fut  confirmée  en  877.  Ou  paria  de 
celle  de  sou  successeur  en  879,  et,  en  881,  Athansse,  ar- 
chevêque de  Naples,  fut  condamné  pour  avoir  fait  al- 
liance avec  lea  Sarrasins.  —  Forroose,  en  895.  chercha 
dans  un  synode  des  remèdes  pour  soulager  l'Eglise,  aflli- 
gée  par  le  schisme  des  Grecs  et  les  courses  des  infidèles. 
-  Etieone,  qui  lui  succéda,  flt  ordonner,  en  899.  que  le 
même  Forraoso  serait  liélerré,  dégradé  et  jeté  dans  le 
Tibre;  mais  Jean  IX  improuva  ces  violences  dans  on 
concile  tenu  en  901.  —  En  949,  Agapet  confirma  les 
actes  de  la  déposition  de  Hugues  de  Reims,  faite  a  En- 
gelbeim.  —  Jean  Xlf  flt  condamner  l'antipape  Léon  en 
965  et  964  :  ce  qne  Benoit  V  Ht  encore  en  I»  même  an- 
née. —  Jean  Xlll  célébra,  en  97 1,  un  synode  en  faveur 
de  saint  Dunstan.  —  Ce  concile  fut  suivi,  dans  le  même 
siècle,  de  cens  de  Benoit  VU,  l'an  981.  en  faveur  de  Gi- 
seler,  évèque  de  Magiebourg;  de  Jesu  XI V,  en  989, 
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le  peuple  témoignait  on  déplaisir  eitrème  de  l'avoir  mal- 
traité ;  et  en  995.  pour  la  canonisation  de  saint  Udnlrir, 
évéque  d'Augshourg.  —  En  996,  Grégoire  V  fit  des  or- 
donnances pour  l'élection  des  empereurs,  et,  en  998,  un 
traita  de  la  dissolution  du  mariage  du  roi  Robert,  qui 
avait  épousé  ta  parente.  -  En  990,  Sylvestre  II  examina 
1  affaire  de  Giscler  de  Magdebourg,  accuse  de  retenir 
deux  églises  :  ce  qui  fut  renvoyé  à  un  concile  d'Alle- 
magne, parce  que  ce  prélat,  qui  était  paralytique,  ne 
put  pas  venir  à  Home. —  Dans  le  H*  siècle,  Grégoire  VI 
célébra,  en  1047,  un  synode  pour  la  reforme  du  clergé 
et  contre  la  simonie.  —  Léon  IX,  qui  lui  succéda,  fit  le 
même  en  IU49  et  en  1030,  et  condamni  Bérenger.  Il 
célébra  deui  mitres  conciles,  dont  nous  faisons  miutioo 
entre  ceux  de  Latran.  -  Nicolas  II  en  convoqua  un  .le 
115  prélats  en  1059.  On  y  publia  15  canons  contre  les 
simoniaques  ;  Bérenger  y  abjura  ses  erreurs  et  fit  >a  pro- 
fession de  foi.  —  Grégoire  VII,  extrêmement  xéle  pour 
le  bien  de  l'Eglise,  assembla  soovcut  les  prélats  :  en  1074 
et  1075,  pour  la  reforme  des  mœurs  j  en  1076,  contre 
l'empereur  Henri  et  ses  adhérents;  eu  1078,  contre  les 
schismaliqucs.  et  un  autre  pour  la  réforme  du  clergé  ; 
eu  1079,  pour  recevoir  une  nouvelle  profession  de  foi  de 
Bérenger,  souvent  relaps;  en  1080,  contre  l'empereur 
Henri  IV,  qui  fut  excommunie;  en  1081,  contre  le 
même,  et  pour  régler  quelque»  différend-,  entre  les  ar- 
chevêques d'Arles  et  de  Narbonne;  en  1085,  contre  le 
même  Henri,  qni  avait  assiégé  Home,  et  pour  d'aulres 
affaires  importantes.  L'année  suivante,  Grégoire  VII 
excommunia  de  nouveau  ce  prince,  avec  Guiberl,  anti- 
pape, et  les  autres  prélats  sebismatiques.  —  Urbain  H 
confirma  ce  procédé  de  Grégoire,  dans  un  synode  tenu 
en  1089,  et  eu  célébra  deux  autres  en  1098  et  1099,  de 
150  évèques.  —  Otbon  IV  fut  déposé  par  Innocent  III, 
dans  un  concile  célébré  en  1210  —  Grégoire  IX  en  con- 
voqua un  coutre  Frédéric  II,  en  1228,  et  un  eu  125», 
pour  entreprendre  le  voyage  de  la  terre  sainte.— Boni- 
face  VIII,  eu  1502,  tint  un  synode  contre  Philippe  le 
Bel,  et  Jean  XXIII  en  fit  on  autre  en  1415.  contre  Wl- 
clef  et  Jean  Hus.(V.  CONCILES  DE  LATRAN.)  -  Be- 
noll  XIII  assembla  un  concile  le  15  avril  1725.  Le  pape 
en  fit  lui-même  l'onverture  par  un  discours  ou  il  s'éten- 
dit particulièrement  sur  les  motifs  qui  doivent  engager 
les  papes  et  les  évêques  à  tenir  de  fréquents  synodes,  et 
sur  les  avantages  qui  en  reviennent  à  l'Eglise.  Il  y  insi- 
nua aussi  que  les  eardinanx  ne  pourraient  tester  à  l'a- 
venir, ni  disposer  de  leurs  revenus,  conformément  aux 
anciens  canons.  Ce  concile  fut  achevé  en  sept  sessions, 
dont  la  dernière  fut  tenue  le  27  mai.  La  clôture  ne  se 
Gt  que  le  29.  Il  rut  souscrit  par  32  cardinaux  et  par 
47  prélats,  tant  archevêques  qu'évêqiies,  et  par  55  pro- 
cureurs d'évèques  ou  autres  qni  n'avaient  pu  s'y  trou- 
ver en  personne.  Ce  concile  a  fait  un  grand  nombre  de 

J  icissitudes  de  Rome. 

Rome,  comme  nous  l'avons  dit,  fut  rondée  paj  II  >- 
mulus  vers  l'an  753.  Brûlée  par  les  Gaulou,  590  av. 
J. -Celle  fut  rebâtie  avec  plus  de  régularité  ;  Néron  y 
mit  le  feu  en  64.  Alaric  ta  prit  en  410,  Gensericen  415, 
Odoacre  en  467,  Tolila  en  540,  et  l'armée  de  Ch*ri>s- 
Qnint,  commandée  par  le  cardinal  de  Bourbon,  en  1527. 
—  Capitale  de  l'empire  romain  jnsqu  a  la  fondation  de 
Constantlnople,  550,  elle  de>int,  I  cette  époque,  la  ré- 
sidence des  papes,  et  resta  sous  leur  protection,  orga- 
nisée en  une  sorte  de  république.  Depuis  cette  époque 
jusqu'en  1376,  l'histoire  de  Rome  est  tout  entière  dans 
les  loties  entre  les  familles  ri»  aies  des  Orsini  et  des  Co- 
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lonna,  et  le  règne  éphémère  de  quelques  tribuns  du 

peuple,  dont  le  plus  célèbre  est  Rienxi.  Grégoire  XI  y 
transféra  le  siège  pootical  en  1576.  Les  Français  y  en- 
trèrent en  1778,  et  y  établirent  une  république  qui  dura 
18  mois.  Un  décret  du  10  juin  I8<>9  la  réunit  à  l'em- 
pire français,  et  en  fit  le  chef-lieu  du  département  du 
Tibre.  En  1814,  elle  fut  rendue  au  pape,  qui  la  gou- 
verne en  toute  souveraineté. 

Rome  a  été  successivement  régie  par  des  roi.»,  755- 
509;  des  eoniuls,  509-51  ,•  des  empereurs,  SI  av.  J.  C. 
476  après  J.-C.  :  puis,  après  le  passage  des  Hérules  et 
des  Golbs,  par  des  ducs  dépendant  des  exarquei  de  Rs- 
vennes.  et  enfin  par  les  papes  qui  la  possèdent  encore 
aujourd'hui.  Nous  donnerons  ici  la  liste  des  rois  et  des 
empereurs;  on  trouve,  à  l'article  CONSULS,  celle  de 
ces  magistrats  souverains  de  la  république. 

Roi*. 


Romulut,  av.  J.-C.,  753 

Numa  Pompilius,  714 

TullusHoaUlins,  671 

Ancus  Marcius,  659 

Tarquiu  l'Ancien,  614 

Servius  Tullius,  578 

Tarquin  le  Superbe,  534-509 


Auguste,  av.  J.-C.,  51 
Tibère,  ap.  J.-C.,  14 
Caligub,  57 
Claude  1",  41 
Néron,  54 
Galba,  68 
Otbon,  69 
Vitellius.  69 
Vespasien,  69 
Titus,  79 
Domitien,  81 
Nerva,  % 
Trajan,  98 

Adrien,  117 

Antonln,  158 

Marc-Aurèle  et  Lncius  Verus,  461 

Marc-Aurèle  seul,  169 

Commode,  180 

Perlinai.  195 

Didius  Julianus,  Pescennios  Niger,  193-95 

Albinos,  195-97 

Septime-  Sévère,  193 

Caracalla  et  Géta,  211 

Caracalla  seul,  212 

Marri  n,  217 

Heliogabale,  218 

Alexandre  Sévère,  222 

Maximin  I*',  235 

Les  deux  Gordiens,  257 

Maxime  Pupien  et  Balbin,  257 

Gordien  III  le  Pieux,  23» 

Philippe  l'Arabe,  244 

Dèce,  249 

Gallos  etVoInsien,  251 

Eroilien,  255 

Valérien,  255 

Gallien,  260 

(Les  50  tyrans.) 

Claude  II  /<  Gothtcue,  268 

Quintillus,  270 
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Probus, 
Cirai, 
Carin  et 
Dioctétien, 
Maiimien  Hercule, 
Constance  Colore,  César, 
Galère,  César,  293,  Auçutte, 
Sévère,  Cisar,  505,  Auguste. 
Mailmlo  II  Daxa  o 

gvsie, 
Licinlns,  Auguste, 
Constantin  V", 

Cooitantin  II,  Constance  II,  et  Coûtant, 
Constance  II,  et  Ci 
Conilance  II  seul, 
Magnence, 
JuRen  F  Apostat, 
Jovien, 

Valentinien  I**,  en 
Talent,  en  Orient. 
Gratien,  en  Occident, 
Valentinien  {I,  en  Occident, 
Théodove  I",  en  Orient  579,  seul, 

Ëtnpir*  d'Occident. 


m 

276 
276 


284 

284-305 
286-505 
505-406 
505-510 
306 

5118-515 

507-324 

306-357 

557 

340 


561 

563 

564-75 
564-79 
575-85 
583-92 
392-95 


424 


457 
461 
467 
472 
475 
474 

475-76 


Valentinien  III, 
Pétrone- Maxime, 

ATitOS, 

Majorien. 
Libim  Sévère, 
Anlhémfus, 
01  y  brins, 
Glycérius, 
Julina  Nepos, 
Romulus  Anguttulns, 

Empire  d'Orient. 

Arcadius,  etc.  (Voy.  l'art.  BAS-1 

HISTOIRE  ROMAINE.  —  L'histoire  romaine  em- 
brasse 1200  ans,  que  l'on  divise  en  trois  périodes  :  les 
roi»,  755-509  a».  J.C  {  la  république,  509-31  av.  J.-C.; 
etl'mpirr,  31  av.  J.-C  .;  476  après  J.-C. 

Première  période.  —  Les  rois  (755-509). 

Romulns,  à  la  téte  d"an  ramas  de  brigands,  d'esclaves 
et  d'aTenturiers,  fonde  Rome  l'an  du  monde  5251.  av. 
J.-C.  753.  Pour  y  attirer  des  habitants,  H  ouvre  un  asile 
à  tous  les  étrangers,  et  bientôt  un  dénombrement  fait 
par  tes  ordres  donne  le  chiffra  de  3.000  hommes  de 
pied  et  de  300  cavaliers.  Il  divise  les  citoyens  en  trois 
classes  ou  tribus  égales,  à  chacune  desquelles  il  assure 
oo  quartier  de  la  ville,  ao  4.  Chaque  tribu  est  ensuite 
divisée  enjdit  curies  ou  compagnies  de  100  hommes,  com- 
mandées chacune  par  un  centurion.  Un  prêtre,  sous  le 
nom  de  ru  ri  on,  est  chargé  des  sacrifices,  et  deux  des 
principaux  habitants,  appelés  duumrirs,  sont  investis 
des  tondions  judiciaires.  Romulus  partage  ensuite  en 
trois  parts  inégales  le  petit  territoire  qui  environnait 
Rome  :  la  première  est  pour  les  dieux,  la  deuxième  pour 
le  roi  et  l'État,  et  la  troisième,  qui  était  la  plus  consi- 
dérable, est  divisée  entre  les  trente  curies.  Il  tépare  des 
citoyens  pauvret  et  obscurs  ceux  que  distinguent  leur 
naisiance,  leur  mérite  on  leur  fortune  :  Il  leur  donne  le 
^ de  Pèro,  patres;  les  autres  sont  appelés p/éoëten*. 
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seniares,  et  s'en  forme  on  conseil.  Les  descendants  de 

cet  cent  premiers  sénateurs  et  des  autres  patres  furent 
appelés  patriciens  :  telle  fut  l'origine  de  la  noblesse  cbes 
les  Romains.  (V.  PATRICIENS.)  —  749.  La  colonie  de 
Romulns  ne  pouvait  se  perpétuer  que  par  des  manèges, 
et  nul  des  peuples  voisins  ne  voulait  contracter  alliance 
avec  des  hommes  sans  considération  ;  ne  pouvant  obte- 
nir de  gré  des  femmes,  ils  ont  recours  au  stratagème 
et  à  la  violence  pour  s'en  procurer.  Enlèvement  •  es  Sa- 
bines,  21  août.  Les  peuples  ssbios  s'assemblent  pour 
délibérer  sur  la  vengeance  qu'i's  tireront  des  Romains. 
Romulns  leur  envoie  des  députés  pour  les  calmer.  — 
748.  Les  Cénlniens  attaquent  seuls  les  Romains  :  vic- 
toire de  Romulus;  il  lue  de  sa  main  Acrou  leur  toi, 
prend  leur  ville,  marche  contre  les  Anlemnates,  qui 
étaient  entrés  dans  la  ligue,  let  l>at,  et  ramène  son  ar- 
mée victorieuse  i  Rome.  Premières  dépouilles  opimes 
consacrées  par  Romulus  à  Jupiter  Férétrieo.  11  attaque 
ensuite  1rs  Crustumimens  et  les  défait.  Les  tilles  de  Ce- 
nine,  d'Anlemne  et  de  Crnslumerie  sont  rédutes  à  l'état 
de  colonie  romaine.  Romulus  en  amène  les  habitants  à 
Rome  et  les  remplace  par  des  colons  romains,  auxquels 
il  distribue  les  terres  prises  aux  vaincus.  — 745.  Les  au- 
tres peuples  tanins  se  liguent,  tout  la  conduite  de  I.a- 
tius,  roi  de  Cures,  pour  taire  la  guerre  aux  Romains. 
Latins  s'empare  du  Capitole  par  la  trahison  de  Tarpeia. 

—  744.  Traite  de  paix,  par  l'entremise  des  Sabine*  ma- 
riées à  Rome,  qui  coucilieut  les  deux  armées  déjà  ran- 
gées en  bataille,  1**  mars.  Les  Cameriens,  avant  envahi 
le  territoire  de  Rome,  sont  défaits  par  Romulus  et  Ta- 
tius,  qui  réduisent  leur  ville  en  colonie  romaine.  —  739. 
Mort  de  Tatius,  après  avoir  régné  près  de  six  mus  avec 
Romulus.  Les  Sabins,  qui  s'étaient  établis  à  Rome,  y 
renient,  et  Komulus  règne  seul  sur  eux  et  les  Romains. 

—  738.  Romulus  s'empare  de  Fidènes,  et  y  envoie  une 
colonie  romaine  le  jour  des  ides  (15)  dn  mois  d'avril  ro- 
main. Il  attaque  ensuite  les  Camérieoe,  qui,  s'étant  ré- 
voltes, avaient  tué  les  colons  romains  :  il  les  bat,  et  fait 

leur  ville  par  une  colonie  deux  fois  plus  nom- 
que  les  habitants  qu'il  laisse  dans  la  ville.  —  737. 
Les  Véiens  déclarent  la  guerre  à  Rome  :  ils  sont  défaits. 

—  736.  Continuation  de  la  guerre  des  Véiens.  3a  triom- 
phe de  Romulus  sur  les  Véiens,  1 5  octobre.  —  715.  Mort 
de  Romulus,  7  juillet.  Interrègne  d'une  année,  pendant 
laquelle  li  s  sénateurs  exercent  l'autorité  l'un  après  l'au- 
tre. Oo  pense  qu'il  fut  victime  de  la  jalousie  du  sénat, 
qui,  pour  détourner  les  soupçons,  lui  décerna  les  hon- 
neurs divins  sous  le  nom  de  Quinaus.  Rome  était  deve- 
nue, dès  avant  la  On  de  sou  règne,  la  première  ville  de 
l'Italie,  et  déjà  l'on  y  comptait  jusqu'à  47,000  habitants. 

—  Après  un  interrègne  pendant  lequel  les  sénateurs 
exercèrent  l'un  après  l'autre  l'autorité,  Numa  Pompilius 
est  élu  roi,  59  de  R.-7I5  av.  J.-C.  Il  institue  les  sacri- 
fices et  les  cérémonies  de  la  religion;  crée  les  pontifes, 
les  augures,  les  saliens  et  les  autres  ordres  sacerdotaux. 
L'année  de  Romulus  commençait  en  mars  et  n'avait  que 
dix  mois,  Numa  y  ajoute  les  mois  de  janvier  et  de  fé- 
vrier ;  il  flxe  les  jonrs  fastes  et  néfastes  ;  commet  les  ves- 
tales à  la  garde  du  feu  sacré  et  des  anciles  (boucliers  sa- 
crés rails  sur  le  modèle  de  celui  qu'il  disait  tombé  du 
ciel  pour  être  la  sauvegarde  des  Romains)  ;  il  institue  les 
féciales  ou  rectaux,  qui  décidaicut  de  la  justice  d'une 
guerre,  et  veillaient  a  l'observation  des  traités,  et  meurt 
après  un  règne  paisible  de  43  ans,  671.  —  Tullus  Hosti- 
lius,  élu  par  le  peuple,  succède  A  Numa.  Combat  des 
Horace*  et  des  Coriaces,  667  av.  J.-C.  :  la  victoire  de* 
Horace  donne  a  Rome  le  commandement  de  la  répu- 
blique fédérative  du  Latium.  665  664.  Attaque  de*  Fide- 
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□atei  et  de*  Véiens.  Supplice  de  Melius  Saffetiai.  Du* 
tructioa  d'Allié.  —  652-650.  Guerre  contre  I<  s  Sabins  : 
ils  «ont  vaincus  el  Tullus  eu  triomphe  pour  la  troisième 
Toi*.  —  650  649.  Guerre  contre  bs  La, lus,  terminée  par 
une  trêve,  eo  €4  i,  Tullus  tourne  alora  aes  armes  contre 
les  Latios.  et  remporte  sur  eux  une  victoire  près  de  La 
foret  dite  des  Maléfices.  —  639-658.  Tullus  meurt  sans 
qu'on  1  du  ait  pu  savoir  de  quelle  manière.  —  Le  peuple 
et  le  sénat  confèrent  la  couronne  a  Aocus  Marlius,  petit* 
fils  de  ISuma.  Le  nouveau  roi  donne  tous  ses  soius  à  la 
religion  el  à  l'agriculture;  il  fait  creuser  des  salines  et 
distribue  au  peuple  une  gronde  partie  du  produit,  jette 
un  pont  fur  le  Tihre.  construit  le  port  d'Ostie,  remporte 
plusieurs  Avantages  sur  les  Latins,  et  meurt  après  un 
règne  glorieux  de  24  ans,  615.  —  Tarquln  l'Ancien, 
nommé  par  Ancus  mourant  tuteur  de  ses  deux  lils,  se 
fait  proclamer  roi  lui-même  par  les  curies,  614;  il 
porte  le  nombre  des  sénateurs  à  5<iO;  il  fortifie  el  em- 
bellît Rome,  fait  construire  les  célèbres  égouts  et  jette 
les  fondements  du  Capitule.  Au  dehors,  il  bat  les  Sabins 
et  leur  prend  Collatie,  defsit  les  Latins  coalisés,  s'empare 
de  Coruicule,  Ficulnée,  Médullies,  Nomtntes,  etc.,  et, 
s'il  faut  en  croire  Denys  d'IIahcaruasse,  soumet  toute 

I  '  Ht  ru  rie  aprè»  9  ana  de  guerre.  Il  meurt  en  578,  assas- 
siné par  les  fils  d'Ancu*.  — Servius,  son  gendre,  lui  suc- 
cède. Vainqueur  dans  les  guerres  que  lui  suscitent  ses 
voisina,  il  s'occupe  de  donner  une  nouvelle  organisation 
an  peuple  romain  ;  il  le  divise  en  50  tribus,  el  accorde  à 
chacune  un  tribun,  une  juridiction,  une  existence  politi- 
que distincte  de  celle  des  curies;  il  crée  également  la 
division  par  centurie),  institue  le  cens,  bat  moonaie, 
assigne  des  terres  aux  pauvres,  agrandit  et  lue  l'enceinte 
delà  ville,  576-575.— 571  -570.  Guerre  des  Etrusques,  qui 
redisaient  de  reconnaître  la  royauté  de  Servius  :  premier 
triomphe  de  Servius  sur  les  Etrusques.  Il  en  triomphe 
une  seconde  fois  en  567,  et  uoe  5«  fois  en56i.  La  guerre 
n'est  terminée  qu'après  20  ans,  551.  Ou  dit  que  Servius 
se  disposait  à  établir  la  république  a  la  place  de  la  monar- 
chie, lorsqu'il  fut  assassiné  par  l'ordre  de  son  gendre 
Tarquiu  le  Superbe,  554.  —  Le  règne  de  Tarquio  est 
une  réaction  violente  contre  les  institutions  de  Servius. 

II  gouverne  en  tyran,  mais  il  se  montre  guerrier  actif  et 
poliliuue  habile  ;  sous  son  règne,  Apioles  et  Gabies  sont 
vaincues  ;  il  faisait  en  personne  le  siège  d'Ardées,  quand 
La  brutalité  de  son  lils  Sexlus  A  l'égard  de  Lucrèce  dé- 
termine une  insurrection  dont  le  résultat  est  l'expulsion 
des  rois,  509. 

Deuxième  période.  —  La  république. 

Celte  période  peut  se  diviser  en  trois  époques.  La  pre- 
mière, depuis  l'établissement  de  la  république,  503,  jus- 
qu'à la  première  guerre  punique,264,  comprend  uu  espace 
de  245  ans.  La  seconde,  depuis  la  première  guerre  pu- 
nique, jusqu'à  la  ruine  de  Carthage,  146,  comprend  un 
espace  de  I  l6ans.  La  troisième  renferme,  depuis  la  prise 
de  Carthage  jusqu'à  la  bataille  d'Actium,  51,  un  espace 
de  1  (5  ans. 

Première  époque.  —  Rome  s'érige  en  république; 
l'État  «si  gouverné  par  deux  magistrats  temporaires  et 
électifs  appelés  consuls.  Brunis  et  Collatio,  mari  de  Lu- 
crèce, sont  les  deux  premiers  consuls,  509  av.  J.-C, 
245  de  Rome.  Porcenn»,  roi  d'Etrurie,  qui  a  épousé  la 
qurrtlle  des  Tarquiu»,  parait  aux  portes  de  Rome;  la 
ville  est  sauvée  par  le  courage  héroljue  d'iloraliu>  Co- 
dés, 5o7.  Tarquio  ne  se  tient  pas  pour  battu  ;  50  villes 
du  !  .a  i  uni  se  liguent  en  sa  faveur  ;  d'un  autre  coté,  les 
troubles  qui  divisent  Rome  sembleot  lui  préparer  un 
sucées  facile.  Dans  ces  circouslauces  critiques,  le  sénat 


nomme  un  dictateur,  495.  La  sanglante  bataille  de  Re- 
giles  met  fin  à  la  guerre.  Le  peuple,  exaspéré  par  les 
créanciera,  se  retire  sur  le  mont  sacré;  Ménéniua 
Agrippa  parvient  à  le  ramener,  à  la  condition  qui  lui  est 
accordée  de  se  créer  des  magistrats  spécialement  char- 
gés de  veiller  à  ses  intérêts,  et  dont  la  pers  uine  sera  in- 
violable :  création  des  tribuns  du  peuple,  493.  Le  consul 
Postumus  Cominius  bat  les  Volsques  et  leur  prend  Co- 
rioles,  aidé  par  le  jeune  Marcius,  qui  reçoit  des  soldats 
le  surnom  de  Coriolan,  493.  Coriolau  est  exilé  pour 
s'être  montré  hostile  au  peuple,  491  ;  il  se  met  à  la  tête 
des  Volsques,  et  vient  menacer  Borne,  qui  est  sauvée 
par  les  prières  de  Vélurie.  Les  disputes  se  réveilleat  à 
l'occasion  d'une  loi  agraire  proposée  par  le  consul  Cas- 
sius,  486.  Le  tribun  Térentius  entreprend  de  remédier 
au  désordre  ;  il  propose  une  loi  pour  réclamer  la  rédac- 
tion d'un  code  écrit,  et  la  nomination  de  décemvirs  pour 
le  rédiger,  461 .  licrdoums,  riche  Sabin,  profite  des 
troubles  pour  s'emparer  du  Capitole,  460.  Ciucionatus 
rétablit  l'ordre  et  remet  la  justice  en  vigueur.  Nomme 
dictateur,  il  sauve  l'armée  romaine  enfermée  par  les 
Éques  et  les  VoHques,  458.  Après  de  longues  disputes, 
le  sénat  donne  son  consentement  A  la  loi  Teretitia,  et 
les  dicemrirs  sont  nommés,  451.  On  envoie  demander 
aux  Athéniens  une  copie  des  lois  de  Soloo,  et  elles  ser- 
vent, 449,  à]  la  rédaction  des  douze  tables,  base  de  celte 
législation  romaine  si  complète,  qui,  commencée  par  le 
peuple,  achevée  par  les  empereurs,  réunie  en  rorp«  de 
loi  dans  les  lemp<  de  la  décadence  de  l'empire,  fut  réta- 
blie dans  toute  son  autorité  au  12e  siècle.  Le  uécemvirat 
dégénère  en  tyrannie;  l'attentai  tfAppilH  «  outre  Virgi- 
nie détermine  sa  chute,  449.  Les  tribuns  du  peuple 
abusent  à  leur  tour  de  leur  pouvoir;  chaque  tribun 
m  ni  se  signaler  par  des  victoire*  sur  le  sénat;  l'un 
d'eux,  Canuleius,  proteste  qu'il  s'opuosera  à  toutes  le- 
vées de  troupe*  jusqu'à  ce  qu'on  ait  aboli  la  loi  des 
douze  tables  qui  défendait  les  mariages  entre  patricieus 
et  plébéiens,  el  réglé  que  les  plébéiens  pourront  être 
nommés  consuls.  Le  sénat  cède  sur  l'article  des  ma- 
riages; mais,  dans  la  crainte  d'avilir  le  consulat,  il  pro- 
pose de  créer  trois  tribuns  militaires  qui  tieodront  lieu 
de  coosuls  et  seront  pris  indistinctement  dans  les  deux 
ordres,  443.  Les  consuls  étaul  trop  chargés  d'affaires 
pour  s'occuper  du  recensement,  de  nouveaux  magis- 
trats, sous  le  litre  de  censeurs,  sont  charges  de  ce  soiu, 
442.  Mamercus  Emilius,  dictateur  pour  la  troisième  fois, 
remporte  une  victoire  sur  lus  Véiens  et  les  Fidénites, 
420.  Le  .-enat  accorde  nue  paye  anx  soldais,  407.  Véies, 
après  avoir  soutenu  10  ans  de  siège,  tombe  au  pouvoir 
des  Romains  conduits  par  Camille.  595.  Les  Romains 
s'attirent  sur  1rs  bras  un  nouvel  rnnrmi.  Les  Gaulois  fai- 
saient la  guerre  à  la  ville  de  Clusium  :  un  ambassadeur 
romain,  envoyé  au-devant  d'eux  pour  les  engager  à  se 
retirer,  oublie  sa  mission  et  se  met  à  la  tète  des  habi- 
tants de  Clusium.  Les  Gaulois  marchent  sur  Rome, 
remportent,  près  de  la  rivière  d'Allia,  une  victoire  com- 
plète, et  s'emparent  de  Rome  qu'ils  livrent  au  pillage  et 
aux  llammes.  590.  Les  Romains  sont  obligés  d'acheter 
leur  retraite.  Les  tribuns  Sextius  et  Licinius  arracheut 
au  sénat  la  nomination  d'un  cousol  plébéien,  566.  Ca- 
mille obtient,  comme  eu  échange,  la  création  d'une  nou- 
velle charge  réservée  aux  seuls  patriciens,  el  qu'on  ap- 
pela preture.  Les  Romains  prennent  la  défense  des 
Campaniens  attaqués  par  les  Samnites  ;  ils  tombent  dan* 
un  piège  que  leur  teud  le  geuéral  euueuii,  el  sont  obli- 
gés de  passer  sous  les  fourches  caudines,  521.  L'année 
suivante,  Papyrius  fait  A  son  tour  subir  le  même  sort 
aux  Samniles,  qui,  après  49  ans  de  guerre,  sont  forcé* 
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de  céder  à  leur»  rivaux  l'empire  d'Italie,  290.  Guerre 
contre  lea  Tareotloi ,  soutenus  par  Pyrrhus,  roi  (TÉptre, 
282  -,  bataille  d'Héraclée,  280,  les  Romains  sont  vaincus. 
Apre»  une  excursion  en  Sicile,  Pyrrbut  recommence  lea 
hostilités.  275  ;  mais  il  est  battu  A  Bénéveot  par  Curio» 
Dentales,  et  quitte  précipitamment  I  Italie,  271.  Ta  rente 
est  prise  par  P.ipyrius  Cursor,  272,  et  quelques  années 
après,  toute  l'Italie  méridionale  est  soumise,  268. 

Deuxième  époque.  —  Depuis  près  de  500  ans  que  Rome 
était  fondée,  les  Romains  ont  toujours  été  occupés  i 
soumettre  1rs  peuples  d  Italie  :  les  uns  par  la  force  des 
armes,  les  autres  par  des  traités  et  des  alliances;  main- 
tenant ils  vont  recueillir  le  fruit  de  leurs  conquêtes  do- 
mestiques, eu  y  ajoutant  celles  du  dehors,  qui  commen- 
ceront par  la  Sicile  et  les  Iles  voisines.  Ils  passeront 
ensuite  dans  les  Espagne*,  dans  l'Afrique,  dans  l'Asie, 
dans  la  Grèce  et  dans  les  Gaules.  —  Des  Cempanient, 
connus  sous  te  nom  de  Mamertins,  renvoyés  dans  leur 
pays  après  la  mort  d'Agalbocle,  tyran  de  Sicile,  i  la  solde 
duquel  ils  étaient,  s'emparèrent  de  Messine,  et  y  commi- 
rent on  horrible  massacre.  Hiéron  les  attaqua  ;  Carlhage 
les  secourut  ;  mais,  craignant  lea  enirepriiei  des  Cartha- 
ginois autant  que  relie»  du  roi  de  Syracuse,  ils  se  mirent 
sous  la  protection  des  Romains-  Le  peuple  romain  vou- 
lut une  guerre  dont  il  se  promettait  de  grands  avantages. 
On  prit  les  armes.  Le  consul  Appius  Claudius  passa  le 
détroit  avec  une  petite  flotte,  488  (264),  battit  Hiéron  et 
les  Carthaginois,  qui  s'étaient  lignés  ensemble,  laissa  gar- 
nison à  Messine,  et  rentra  dans  Rome  avec  1rs  honneurs 
du  triomphe.  Hiéron  fit  on  traité  avec  Rome  afin  de  sau- 
ver ses  États,  489  (26S).  Les  Romains,  joints  aux  troupes 
de  Syracuse,  formèrent  le  siège  d'Agrigente,  la  prirent 
après  un  siège  de  sept  mois,  et  déBreot  complètement  les 
Carthaginois,  commandés  par  Annibal,  490  (262).  Après 
ce  succès,  les  Romains  sentirent  la  nécessite  d'une  ma- 
rine ;  ils  en  créèrent  une,  et,  an  bout  de  deux  mois,  on 
équipait  100  ealère*  à  cinq  rangs  de  rames,  et  20  à  trois 
rangs,  492  (260).  Le  consul  Duilins  fit  ajouter  à  chaque 
galère  une  machine  appelée  corbeau,  qui,  tombant  snr  un 
vaisseau  ennemi,  devait  l'accrocher  et  fermer  une  espèce 
de  pont  pour  l'abordage.  Cette  invention  eot  tout  le  suc- 
cès qu'il  en  désirait;  il  battit  les  Carthaginois  près  des 
côtes  de  Myle,  leur  tua  7,000  hommes,  lit  7,000  prison- 
niers, coola  à  fond  15  galères,  en  prit  80,  et  rentra  dans 
Rome,  où  il  reçut  le  triomphe  naval,  492.  —  En  peu 
d'années,  les  traits  héroïques  et  les  victoires  se  socrt'dè- 
rent  presque  sans  interruption.  La  Corse  et  la  Sardaigne 
forent  enlevées  aux  ennemis,  493  (259)  ;  Calpurnius.  tri- 
bun légionnaire,  sauva  l'armée  de  Sicile,  commandée  par 
le  consul  Atilius,  4*14  (238)  ;  ses  500  compagnons  péri- 
rent tous,  lui  seul  échappa  couvert  de  blessures.  La  ba- 
taille d'Énone,  gagnée  sur  mer  par  les  Romains,  qui  pri- 
rent pins  de  60  galères,  les  mil  en  état  d'attaquer  l'Afri- 
que, 496  (256).  Régulos,  un  des  consuls  victorieux,  y 
porta  la  guerre.  A  la  fin  de  ton  consulat,  il  reçut  ordre 
de  la  continuer  en  qualité  de  proconsul.  S'étant  avancé 
jusqu'aux  portes  de  Carlhage,  497  (255), après  avoir  battu 
les  ennemis  et  les  avoir  forcés  à  lui  demander  la  paix,  il 
leur  offrit  des  conditions  si  dures,  qu'on  lei  rejeta  mal- 
gré la  terreur  générale.  Régulus  dit  arrogamment  aux 
députée  qui  loi  forent  envoyés  :  7/  faut  savoir  vaincre, 
on  se  soumettre  an  vainqueur.  Un  traitement  si  dur  et  si 
fier  révolta  les  Carthaginois,  qui  jurerr nt  de  périr  plutôt 
les  armes  a  la  main  que  de  rien  faire  qui  fût  indigne  de 
la  grandeur  de  Carlhage.  L'arrivée  de  Xsntippe,  Lacé- 
démonien,  qui  conduisait  des  Grecs  auxiliaires  s  la  solde 
des  Carthaginois,  leur  rendit  le  courage  et  la  confiance. 
Cet  habile  capitaine  attaqua  Régulos,  la  battit  et  le  fit 
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prisonnier.  Xantlppe  se  relira  secrètement  après  cette 
victoire.  Rome  redoubla  ses  efforts,  équipa  de  nouvelles 
galères,  qui  furent  détruites  par  les  tempêtes  et  les  nau- 
frages. Une  autre  Hotte  fut  équipée  avec  hâte,  et  avant 
qu'elle  fût  en  état,  le  proconsul  Métellus  remporta,  près 
de  Panorme  IPalerme),  une  victoire  complète  sur  les  Car- 
thaginois, 502  (2501. 120  éléphants  servirent  d'ornement 
à  son  triomphe;  ce  fut  un  spectacle  nouveau  pour  Rome. 
Les  pertes  que  les  Carthaginois  éprouvaient  depuis  plu- 
sieurs années,  et  sur  mer  et  sur  terre,  les  déterminèrent 
à  envoyer  à  Rome  des  ambassadeurs  pour  y  traiter  de  la 
paix  ou  de  l'échange  des  prisonniers;  Régulus,  qui  les 
accompagna,  se  déclara  contre  cet  échange,  retourna  A 
Carthage,  où  il  expira  dans  les  plus  cruels  supplices.  Les 
Romains  se  vengèrent  des  Carthaginois  et  mirent  le  siège 
devant  Lilybée,  502.  Pendant  9  ans  que  dura  ce  siège, 
les  deux  peuples  déployaient  toutes  leurs  ressource».  Le 
consul  Claudius  Pulcber  attaqua  la  flotte  dos  Carthaginois 
au  port  de  Drépsne,  et  perdit  celle  de  Rome,  qui  fut 
détruite  par  Adheibal,  503  (249).  Une  nouvelle  flotte  fut 
équipée.  Le  consul  Lutatius  aborda  eu  Sicile,  détruisit  la 
flotte  d'Hannon,  battitensuite  Amilcar  Barras,  père  d'An- 
nlbal,  força  les  Carthaginois  à  demander  la  paix,  510 
(242).  La  Sicile,  excepté  le  royaume  de  Syracuse,  fut  dé- 
clarée province  romaine.  Ici  finit  ta  première  guerre 
punique,  après  une  durée  de  24  ans.  —  Guerres  contre 
les  Liguriens  et  contre  les  Gaulois,  514  (238).  La  même 
année,  les  Romains  enlevèrent  la  Sardaigueaux  Cartha- 
ginois; Manlius  subjugus  toute  l'Ile  et  la  soumit  entière- 
ment aux  Romains,  517(235).  Rome,  voyant  la  puissance 
de  Carthage  croître  de  jour  en  jour  par  ses  conquêtes  en 
Afrique,  eu  Espagne,  fil  avec  Asdrulial  un  traité  par  le- 
quel il  fut  convenu  qu'il  ne  porterait  pas  la  guerre  au 
delà  de  l'Eure,  cl  que  Sugonte  conserverait  ses  lois  et  aa 
liberté,  524  (228).  -  Irruption  de*  Gaulois  cri  Italie,  pré- 
paratifs des  Romains,  526  (226);  ceux-ci  sont  vaincus 
près  de  Clusinm,527  (225).  Ils  soot  vainqueurs  près  de 
Télamon,  aprè>  une  célèbre  bataille.  La  nouvelle  vic- 
toire de  Marcelin*  sur  les  Gaulois,  550  (222).  la  prise  de 
Milan,  la  soumission  des  Susubrieus  cl  des  antres  villes, 
rendirent  Rome  mallresse  de  toute  l'Italie,  depuis  les 
Alpes  jusqu'à  la  mer  Ionienne.  Soumission  de  l'illyrie, 
533  (219).  —  La  paix  entre  Carthage  et  Rome  ne  fut  pas 
de  longue  durée;  Annihal,  devenu  général  dea  Cartha- 
ginois, et  implacable  ennemi  des  Romains,  ne  respirait 
plus  que  le  moment  de  leur  déclarer  la  guerre.  Sagoute, 
assiégée  par  loi,  554  (218),  implora  le  secours  de  Rome, 
qui  envoya  uoe  ambassade  demander  raison  d'une  en- 
treprise contraire  aux  traités  et  aux  droits  des  gens.  La 
guerre  fut  déc'arée  après  la  prise  de  Sagonte.  Annibal  se 
préparait  à  la  porter  eu  Italie.  Il  passa  l'Ebre,  lea  Pyré- 
nées, le  Rbône  et  les  Alpes,  et  noria  au  loin  la  terreur 
de  son  nom  et  de  ses  armes.  La  prise  de  Turin  en  fut  le 
prélude.  Le  consul  Scipiou,  qui  était  venu  au  secours  de 
l'Italie,  rencontra  les  Carthaginois  au  delà  du  Tésin; 
combattit,  fut  blessé  et  sa  cavalerie  mise  en  fuite.  Seni- 
pronios,  rappelé  de  Sicile  en  Italie  pour  secourir  son 
collègue,  fut  défait  au  bord  de  la  Tréhie,  334  (218).  Fla- 
tnioius  mit  le  comble  à  la  gtoiro  d'Anuibal  par  sa  défaite 
près  du  lac  de  Thrasimène,  535  (217).  4,000  hommes,  qui 
venaient  se  joiodre  à  Flamiuius,  forent  encore  défaits.  — 
Fabius,  nommé  dictateur  par  le  sénat,  se  mit  en  campa- 
gne', harcela  et  déconcerta  Annibal,  qui  s'était  avancé 
jusque  dans  la  PouiHe.  Les  consuls  Varron  et  Emiltus, 
ayant  joint  le  général  carthaginois  près  de  Cannes,  dans 
l'Apulie,  furent  enveloppés  et  taillés  eu  pièces,  556  (216). 
Le  carnage  fut  si  gnwd,  qn' Annibal  criait  d'épargner  lea 
vaincus.  Emilius  fut  tué  avec  70,000  hommes;  Varron 
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s'enfuit  à  Venonse,  revint  à  Rome,  et  reçut  du  sénat  le 
remerdment  solennel  de  n'avoir  pat  désespéré  d'  la 
victoire.  Apres  cette  bataille,  Annibal  entra  enCimpa- 
nie  et  se  dirigea  vers  Capoiie.  où  il  passa  l'hiver  avec 
ses  troupes.  Quelque  redoutable  qu'il  fût  encore,  les  Ro- 
mains reprirent  bientôt  l'avantage.  S^mpronitu  Grac- 
chu».  avec  une  troupe  d'eschves,  triompha  des  Car- 
thaginois dans  plusieurs  rencontres;  Philippe,  roi  de  Ma- 
cédo;ne.  qn'Annibal  avait  engagé  dans  son  alliance,  fut 
battu  enÊpire  par  le  préteurValerius  L-vinus  Annibal  lui- 
même  ne  put  tenir  tê!e  au  consul  Marcellus,  qui  assiégea 
Syracuse,  558  (214),  ta  prit  et  la  livra  an  pillage,  540 
(212).  Cette  ville  de  int.  avec  le  reste  de  la  Sicile,  une 
province  romaine.  Le«  Hum  in,  se  signalaient  égale- 
ment en  Italie  et  en  Espagne  ;  Capoue,  assiégée,  se  ren- 
dit, 544  (211).  Peu  après,  Fabius  enleva  Tarente  aux 
Carthaginois.  La  gu-rre  n'était  pas  moins  vive  en  Espa- 
gne. Publins  Sci|>lon  et  son  frère  n'aient  repris  Sainte, 
et  furent  tues,  542.  Publins  Scipion,  (Ils  du  premier, 
assiégea  et  prit  Carthagène,  512  (210),  et,  en  peu  de 
temps,  les  Cirlhaginois  perdirent  l'Espagne,  les  Romains 
y  dominèrent.  —  Scipion  propos  i  de  porter  la  guerre  en 
Afri  me,  et  l'obtint  du  sénat,  malgré  la  vue  opposition 
dn  viens  Fabius.  A  l'arrivée  de  la  flotte  romaine  daus 
cette  contrée,  les  villes  tremblèrent,  Carthnge  surtout  fut 
saisie  d'épouvante,  548  ('.'01).  A  peine  Scipion  cut-il  ga- 
gné le  continent,  que  Massinissa  se  déclara  pour  les  Ro- 
mains. Il  triompha  de  Siphai,  roi  numide,  du  général 
carthaginois  Asdrubal.  549  (205),  et  d'Annibal,  a  la  ba- 
taille de  Zama,  550  (202).  La  paii  :  ccordée  aux  Cartha- 
ginois, 551  (201),  termina  la  seconde  guerre  punique, 
après  une  durée  de  17  ans.  La  Grèce  et  l'Asie  ouvrirent 
un  nouvran  rhampaux  armes  romaines.  Philippe  II.  roi 
deMarédoin  *,  inquiétait  la  Grèce.  Attale.  roi  de  Per- 
game,  les  Rhodiens,  les  Athénien*  envoyèrent  des  am- 
bassadeurs a  la  république,  pour  se  plaindre  de  ses  vexa- 
tions. 552  (200).  On  lui  déclara  aussitôt  la  guerre.  Dès 
la  première  campagne,  le  consul  Sulpicius  battit  Phi- 
lippe, 552;  Ou  util is  Flaminius  ou  Flamininus  remporta 
sur  lui,  555  (497),  une  virtoirc  décisive,  près  des  Cyno- 
céphales en  Thessalie.  La  paix  suivit  cette  Ticloire,  556 
(1%).  Dans  l'assemblée  des  jeux  isihmiqnes,  le  procon- 
sul publia  nn  décret  du  sénat  et  du  peuple  romain,  par 
lequel  la  liberté  fut  rendue  anx  villes  grecquesquiétaient 
sous  la  domination  du  roi  de  Macédoine,  557.  Fl.iminius 
obligea  ensuite  Nabis,  chef  des  Spartiates,  de  se  dessaisir 
d'Argos,  l'assiégea  dans  Sparte,  lui  prescrivit  des  rondi- 
$      tions  de  paix,  et  le  laissa  en  possession  de  ses  États, 
après  avoir  reudu  la  liberté  aux  Argiens,  557  (195).  Les 
Étoliens,  pressentant  que  le  but  des  Romains  n'était  que 
l'asservissement  de  la  Grèce,  appelèrent  à  b  tu  secours 
Antiocbus  le  Grand,  roi  de  Syrie,  5G0  (192).  Pendant  ce 
temps  la  république  se  ménageait  des  ressources  eu 
A  si  a  et  en  Grèce.  Les  Romains  faisaient  alliance  avec 
Eomène,  roi  de  Pergame,198;  ils  s'assuraient  de  Phi- 
lippe, de  la  ligue  des  Acbeenv,  et  entretenaient  l'ami- 
tié des  Grecs.  Antiochns,  attaqué  près  des  Thcrmopylcs, 
fut  obligé  de  fuir  devant  Caloo  et  Acilius,  qui  acheva 
la  victoire,  661   (191).  Enbée  rut  reprise;  les  Éto- 
liens perdirent  Ilér.  elée,  leur  capitale,  après  une  vigou- 
reuse défense,  demandèrent  la  paix,  561  (111),  (g  ne 
l'obtinrent  qu'en  663  (189).  Les  Romains,  résolus  d'éta- 
blir leur  empire  en  Asie,  rejetèrent  des  propositions 
d'accommodement.  Auliochu»,  forcé  de  leur  livrer  ba- 
taille, fut  vaincu  près  de  Magnésie,  par  Scipion,  nou- 
veau consul  et  frère  de  l'Africain,  562  (189).  Il  souscrivit 
à  toutes  les  conditions  de  paix  que  lui  prescrivit  ce  der- 
nier. Annibal,  qui  était  pour  ainsi  dire  l'auteur  de  cette 


guerre,  s'enfuit  d'asile  en  asile,  et  mourut  cbes  Prnsins. 

roi  de  Rithynie.  Les  Rho  liens,  en  récompense  des 
grands  services  qu'ils  avaient  rendus,  obtinrent  de  la 
république  romaine  la  Lyeie,  une  portion  de  la  Carie 
et  de  la  Pisidie,  avec  la  promesse  de  rendre  la  liberté 
aux  tilles  qui  en  jouissaient  avant  la  défaite  d'Anliocbus. 
F.umène,  qui  avait  demandé  la  dépouille  de  celni-ci,  ob- 
tint la  Licaonie,  la  Phrygie  et  la  Mysie.  Cette  guerre 
valut  à  L.  Scipion  le  surnom  d'Asiatique.  A  cette  épo- 
que parut  M.  Porcius  Caton,  dit  le  Censeur,  personnage 
consulaire,  partisan  des  mœurs  rustiques  et  de  la  fruga- 
lité, et  l'ennemi  de  toute  espèce  de  luxe.  Ce  consul, 
voyaut  la  loi  sur  le  luxe  abrogée  après  la  paix  conclue 
avec  Carlhage,  lit  tomber  son  courroux  sur  les  Sd- 
pions.  Il  fit  accuser  l'Africain  de  s'être  Uissé  corrompre 
par  l'argent  d'Antiochus  ;  mais  Scipion,  dédaignant  de 
se  justifier,  dit  :  •  A  pareil  jour  qu'aujourd'hui,  j'ai 

•  vaincu  Annibal  et  Carthage  ;  suives-moi  au  Capitule. 

•  Romains;  allons-y  rendre  grâce  aux  dieux.  •  L'as- 
semblée le  suivit,  les  accusateurs  furent  confondus,  .'»65 
(187).  Après  la  mort  de  Scipion  l'Africain,  Caton  pour- 
suivit avec  la  même  animosité  son  frère  l'Asiatique,  et  le 
fit  condamner  à  une  grosse  amende,  comme  ayant  reçu 
d'Autiochos  des  sommes  immenses,  pour  lui  procurer  une 
paix  avantageuse,  565;  mais,  plus  tard,  son  innocence  fut 
reconnue.  Les  Romains  s'engagèrent  dans  de  nou- 
velles guerres.  Persée,  bis  naturel  et  successeur  de  Phi- 
lippe, roi  de  Macédoine,  575  (479).  »e  livra  à  toute  sa 
haine  contre  les  Romains.  11  remporta  une  victoire  sur 
le  consul  Licinius  Crassus,  qui,  quoique  vaincu,  déclara 
fièrement  que  Persée  n'obtiendrait  la  p.iix  qu'il  avait 
demandée  dans  l'origine,  qu'en  se  remettant,  avec  son 
royaume,  à  la  discrétion  des  Romains,  581  (174).  Après 
deux  nouvelles  victoires  sur  les  Romains,  Persée  fnt  dé- 
fait à  la  bataille  de  Pydna  en  Macédoine,  par  le  consul 
Paul-Lmile,  585  (169),  se  livra  lai-même  t)  ses  ennemis, 
et  mourut  à  Rome  dans  la  captivité.  Le  royaume  de  Ma- 
cédoine devint  une  province  romaine,  584  (488).  La 
Grèce  sentit  bientôt  la  pesanteur  du  joug  de  ses  libéra- 
teurs ;  cependant  Rome  voyait  encore  d'un  œil  inquiet 
la  ligue  acheenne,  qui  seu'e  maintenait  un  reste  de  li- 
berté. A  la  mort  de  Pliilopœmen,  surnommé  le  der- 
nier des  Grecs,  les  Acheens  restèrent  sans  chef  capa- 
ble de  les  soutenir.  Rome  en  profita  pour  assujettir  la 
Grèce  entière.  Frusias,  roi  de  Rithynie,  vint  s'humilier 
devant  le  séost;  Antlochtu  Èpiphane,  roi  de  Syrie,  re- 
çut l'ordre  de  ne  point  faire  des  conquêtes  en  Egypte, 
et,  a  sa  mort,  589,  les  Romains  exclurent  du  trône 
Démclrius,  l'héritier  légitime,  en  faveur  d'Antiochu» 
Enpator,  fils  d'Épiphane,  dout  l'enfance  ne  pouvait  gê- 
ner leur  ambition.  Les  Carthaginois,  violant  les  clauses 
du  traité,  avaient  équipé  une  flotte,  fait  marcher  une 
armée  contre  les  Numides,  602  (150),  et  par  de  Iréqnen- 
tes  irruptions  inquiété  Massinissa,  allié  des  Romains. 
Les  consuls  Manlius  et  Censorinus  marchèrent  contre 
Carlhage,  602,   brûlèrent   sous  ses  yeux  une  Hotte 
qu'elle  leur  avait  volontairement  livrée  sous  quelque 
espérance  de  paix,  et  ordonnèrent  a  tous  les  Carthaginois 
d'abandonner  leur  ville,  après  les  avoir  auparavant  dé- 
pouillés de  leurs  armes  et  de  leurs  machines.  605  (I49)| 
mais  ceux-ci,  quoique  désarmes,  refusèrent  de  quitter 
leurs  foyers;  ils  construisirent  du  nouveaux  vaisseaux, 
forgèreut  de  nouvelle»  ai  m-  .  et  se  préparèrent  à  dé- 
fendre leur  pays.  Scipion  Emilien,  fils  de  Paul-Emile, 
chargé  de  cette  expédition,  604  (447),  assiégea  Carlhage 
avec  vigueur,  605  (146).  Celte  ville,  après  une  vi- 
goureuse résistance  de  4  ans,  se  rendit  à  discrétion  ;  foi 
livrée  au  pillage,  incendiée  et  réduite  en  cendres  a* 
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bout  de  17  jours,  606.  Cette  victoire  valut  à  Scipion  te 
surnom  d'Africain. 

Troisième  époque.  —  La  même  année  vit  la  ruine  de 
Corinlbe,  et  l'anéautisseniem  de  la  liberté  dani  la  Grèce. 
Le  préteur  Métellus  défit  les  deux  chefs  aebéens  Crilo- 
laûs  et  Diéus.  Le  consul  Mummius  acheva  la  guerre  par 
le* sac  et  la  destruction  de  Corinlbe,  606.  La  Grèce,  sous 
le  nom d'Acbale,  fut  réduite  en  province  romaioe.  Nu- 
fliaoce  éprouva  le  même  sort  que  Corinlbe  et  Carthage. 
Celte  ville  d'Espagne  soutiot  pendant  14  ans,  sans  autre 
secours  que  4,000  Ccliibérlens,  les  efforts  de  40,000 
Romains.  Scipion  la  prit  par  la  famine  et  la  réduisit  à 
rexiréniité.  Numauce  fut  détruite,  619  153).  Pendant 
toutes  ces  guerres,  les  querelles  entre  le  sénat  et  le 
peuple  avaient  été  suspendues;  mais  leur  principe 
subsistait  encore  :  l'inégalité  de  fortune  entre  les 
Citoyens.  Tibérius  et  Calus  Graccbus  furent  les  pre- 
miers qui  tentèrent  une  reforme.  La  loi  Licinia  était 
méprisée  depuis  plus  de  deux  siècles.  Loin  de  se  con- 
tenter de  500  arpents  de  terre,  les  patriciens  avaient 
usurpé  une  partie  considérable  des  domaines  du  l'Etat  ; 
les  riches  étendaient  sans  mesure  leurs  possessions.  Ti- 
bérius  Gracctius  proposa,  619,  de  remettre  la  loi  Licinia 
en  vigneur,  à  condition  que  l'on  remboui  serait  avec  les 
deniers  publics  ce  que  chaque  citoyen  posséderait  au- 
dessus  de  500  arpeuts  de  terre.  •  Les  hétes  sauvages 
■  ont  des  lanières,  disait-il,  et  de»  citoyens  romains, 
•  qu'on  appelle  les  maîtres  du  morde,  n'ont  pas  de  toit 
«  pour  leur  demeure,  et  pas  un  pouce  de  terre  pour  leur 
«  sépulture.  •  Il  fit  déposer  le  tribun  Oclavius  qui  s'é- 
tait opposé  à  sesdoseln*.  La  loi  Licinia  fut  renouvelée; 
Tibérius  fut  uommé  commissaire  avec  (.laïus,  et  son 
beau-père,  Appius,  pour  veiller  i  l'exécution  de  celto 
loi.  Les  sénateurs,  poussés  à  bout  par  les  exigences  de 
Tibérius,  montèrent  armes  au  Capitule,  où  se  tenait 
l'assemblée.  Le  tribun  prit  la  fuite,  et  comme  il 
portait  la  main  a  sa  tète  pour  demander  du  secours  A 
ses  amis,  signe  convenu  entre  eus,  Scipion  ISasica  fit 
entendre  an  peuple  que  par  ce  geste  il  demandait  le  dia- 
dème. Tiberiu*  n  om  ut  as^mmé  avec  plus  de  trois  cents 
de  ses  amis,  619  (155).  Cal  us  Gmcchus  entreprit  de  veu- 
ger  la  mort  et  1rs  lois  de  sou  frère  ;  il  excita  le  peuple  à 
se  remettre  en  possession  de  l'héritage  de  ses  ancêtres. 
Parvenu  au  tribunal,  62H  (124),  il  déploya  la  plus 
grande  activité  eu  faveur  du  peuple,  iiti'il  sut  diriger  à 
sa  volonté.  Il  lit  transférer  aux  chevaliers  le  jugement 
de  toutes  les  causes  entre  particuliers.  650  {122»,  et  vou- 
lut procurer  le  droit  de  cité  et  de  suffrage  à  tous  le»  al- 
liés de  la  république  eu  Italie.  Ce  dernier  projet  surtout 
redoubla  les  inquiétudes  des  sénateurs,  qui  lui  suscité- 
rent  des  ennemis  pendant  sou  voyage  à  Cannage.  Opi- 
mius,  sou  eunemi  mortel,  fut  nommé  consul.  Tout  pré- 
sageait une  rata  li  opbc  sanglante.  Le  meurtre  d'un  des 
licteurs  d'Ot  iinius  servit  t  our  ainsi  dire  de  prétexte. 
Celui-ci,  à  la  tête  de  ses  troupes,  attaqua  le  mont  Aven- 
tto,  où  le  peuple  s'était  retire  sous  la  conduite  de  Fiil- 
Tius,  consulaire,  ami  du  tribun.  G  race  bu  i  et  Fuhius, 
abandonnes  du  peuple,  périrent  l'un  et  l'autre  avec  plus 
de  5,000  de  leurs  partis,  us.  Le  consul  lit  jeter  tons  ies 
cadavres  dans  le  Tibre,  et  éleva  un  temple  à  la  Con- 
corde, 651  (121).  Pendant  que  la  ville  était  agitée  par  tes 
troubles,  les  esclaves  se  révoltaient  eu  Sicile,  et  don- 
naient le  Utre  de  roi  à  Ennius,  l'un  d'eux,  618.  Trois 
consuls  leur  firent  la  guerre;  elle  finit  par  la  prise 
d'Enna,  où  l'on  en  Gt  un  horrible  massacre,  620. 
Quelque  temps  après,  les  Romains  s'établirent  dans 
la  Gaule  trausalpine,  627  (125);  fondèrent  Aix,  en 
Provence,  et  Narboune,  629  (123);  vaiuquireut  les 


Allubroges,  les  Auvergnats,  651  (121),  et  les  Dalmalcs. 
L'empire  romain  s'étendait  de  toutes  parts.  Les  crimes 
de  Jugurtha,  roi  de  ftumidie,  attirèrent  aur  lui  l'attention 
des  Romains.  Le  séust,  obligé  de  donner  quelques  mar- 
ques de  justice,  porta  la  guerre  en  Nutuidie.  Le  consul 
Calpurnius  Pison  et  Scaurus  se  laissèrent  gagner  par 
l'argent  et  signèrent  une  paix  avantageuse  pour  Jugur- 
tha, 641  (III).  Mais  la  guerre  ayaut  recommencé.  645 
(109),  Jugurtha  lut  battu  par  Marius,  et  livré  au  Ro- 
mains par  Buccbus,  son  beau-père,  roi  de  Mauritanie, 
645  (107).  Conduit  A  Rome,  chargé  fie  chaînes,  il  orna 
le  triomphe  de  Marius  et  mourut  en  prison.  Les  Cisn- 
bres  et  les  Teutons  inquiétaient  Rome,  qui  perdit,  dans 
une  seule  journée,  6X1,000  boinroee  sur  les  bords  du 
Rbôoe,  où  deux  armées  consulaires  s'étaient  réunies, 
647  (105).  Marius  leur  déclara  la  guerre,  et  les  tailla  ea 
pièces,  près  d'Aix,  en  Provence.  650  (102).  L'année 
suivante,  il  défit  de  même,  A  Yerceil,  les  Ombres  qui  ra- 
vsgeaient  l'Italie,  651  (101).  Les  peuples  d'Italie»  alliés 
de  Home,  demandaient  depuis  longtemps  le  droit  de  suf- 
frage dans  les  assemblées  du  peuple;  Us  voulaient  qu'on 
les  rendit  citoyens  de  Rome;  mais  les  Romains,  qui  les 
regardaient  comme  leurs  .  ujets,  ne  pouvaient  se  résou- 
dre A  les  reudre  leurs  égaux  et  ne  firent  aucun  droit  A 
leurs  réclamations.  Tous  ies  allies,  de  cooeert  entre  eux, 
se  révoltèrent,  prirent  les  armes  et  formèrent  le  projet 
d'une  république  nouvelle,  6t>2  (90).  Ils  se  donnèrent 
dts  consuls,  des  prêteurs  et  d'autres  magistrats.  Ut 
combattirent  contre  le»  meilleurs  généraux,  Marias, 
Sy  Un,  Pompéius,  Mraboo.  Les  succès  furent  longtemps 
balancés;  il  fallut  que  la  politique  romaine  joignit  l'a- 
dresse à  la  fermeté.  Rome,  après  avoir  enrôle  les  affran- 
chis, contre  l'usage,  et  avoir  acusrdé  politiquement  le 
droit  de  citoyen  A  ceux  des  allies  qui  étaient  demeurés 
fidèles,  accorda  le  même  droit  aux  autres  A  mesure 
qu'ils  se  soumettaient.  Ainsi  la  guerre  sociale  se  ralentit 
tout  A  coup  ;  chaque  peuple  se  détachait  de  la  ligne 
pour  obtenir,  par  un  traité  particulier,  l'objet  de  ses 
prétentions.  Les  Samnites  et  lea  Lucaniens  s'obstinèrent 
seuls  A  ne  point  quitter  les  armes.  Les  allies  formèrent 
huit  tribus  nouvelles,  604  (88»,  qui  n'eurent  aucune  in- 
fluence, parce  qu'elles  votaient  les  dernières.  La  rivalité 
de  Marius  et  de  Sylla  fit  naitre  une  uou telle  guerre  ci- 
vile d*us  Rome,  664.  Sylla,  nommé  consul,  fut  charge 
de  la  guerre  coûtée  Mitbridate.  roi  de  Pont;  Marins, 
quoique  vieux  et  infirme,  voulut  en  avoir  le  commande- 
ment. Marius,  qui  s'était  fait  nommer  par  le  peuple  gé- 
néral de  l'armée  contre  Mitbridate,  fut  ebassé  de  Rome 
par  Sylla.  Il  revint  ensuite  A  la  télé  des  allié*,  et,  de 
concert  avec  Cinne,  consul,  il  fit  massacrer  tons 
ceux  qu'il  regardait  comme  ses  ennemis,  6*35  (87). 
Parmi  les  proscrits,  ou  comptait  Calulus,  Antoine,  C rat- 
sus,  Merulo,  etc.  A  la  fin  de  celte  année  de  massacre, 
Cinna  et  Marius  s'emparèrent  du  consulat,  sans  même 
se  faire  élire  pour  la  forme.  Mitbridate  avait  enlevé  la 
Cappadoce  A  Ariobarsaue,  et  la  Rithynie  a  Kicomede, 
deux  rois  alliés  de  Rome  ;  il  avait  conquis  toute  l'Asie 
Mineure,  avait  remporté  plusieurs  avantagea  sur  les  Ro- 
mains, et  s'était  emparé  d'Athènes  lorsque  Sylla  partit 
pour  arrêter  ses  progrès.  665  (87)  ;  il  prit  Athènes  et  la 
livra  au  pillage,  666  (86).  Archélaûs,  l'un  des  meilleurs 
geuéranx  de  Mitbridate,  fut  contraint  d'abandonner  le 
Pirée,  qui  fut  ensuite  brûlé.  Svlla  fut  également  victo- 
rieux A  Cbéronée  et  A  Orcnomène,  666.  Tandis  qu'il 
soutenait  ainsi  la  cause  de  Rome,  il  était  proscrit  comme 
un  ennemi  de  la  patrie.  Cinna  et  Carbou,  consuls, 
avaient  levé  des  troupes  contre  lai,  mais  A  son 
arrivée,  il  vit  Cetbégus,  Verres,  Pompée,  d'autres 
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personnages  considérables,  et  toute  une  armée  consu- 
laire te  ranger  sous  ses  drapeaux,  669  (8~\  Il  triompha 
de  ses  ennemis  et  rentra  dans  Rome,  670  (82).  Le  len- 
demain de  son  entrée  parut  une  liste  de  80  proscrits, 
dont  les  premiers  étaient  Carbon  et  Marius,  alors  con- 
suls; le  surlendemain,  une  autre  li-te  de  220,  et  une  autre 
pareille  le  jour  suivant.  Enfin,  le  tyran  dic'ara  qu'il  ne 
pardonnerait  a  aucun  de  ses  ennemi».' La  république 
n'existait  plus  ;  un  seul  était  l'arbitre  de  tons,  l'épée  faisait 
son  litre  et  le  soutenait.  Sylla  en  voulut  on  plus  respec- 
table; il  se  fit  nommer  dictateur  A  vie,  671  (81).  Il  ren- 
dit les  tribunaux  au  sénat,  fit  entrer  dans  ce  corps  300 
chevaliers  pour  remplir  le  vide  que  la  guerre  et  les  pro- 
scriptions y  avaient  occasionné;  il  régla  qn'on  ne  par- 
viendrait a  la  prélure  qu'après  avoir  été  questeur,  et  au 
consulat  qu'après  avoir  exerce  la  pn  ture;  il  prescrivit 
dix  ans  d'intervalle  d'an  consulat  a  l'autre,  selon  les  an- 
ciennes lois;  restreignit  la  puissance  tributinienneen  dé- 
fendant aux  tribuns  de  te  mêler  de  la  législation,  en  or- 
donnant qu'ils  fussent  tirés  du  sénat  et  qu'ils  ne  pussent 
prétendre  à  une  dignité  supérieure.  L'aristocratie  était 
triomphante  :  le  but  de  Sylla  était  rempli.  Il  Bbdiqua, 
673  (79),  et  mourut  A  l'Age  de  70  ans.  67 1  (78).  Serto- 
rius  relevait  à  cette  époque  le  parti  de  Marius  eu  Espa- 
gne, 675  (77).  Avec  une  petite  armée,  il  soutint  une 
guerre  opiniâtre  contre  plusieurs  généraux  romains.  Sa 
tète  fut  mise  à  prix,  676  (76).  Une  conspiration  se  forma 
autour  de  lui  ;  Perpenna,  l'un  ses  généraux,  le  fit  égor- 
ger dans  un  festin,  679  (73).  Avec  Sertorius  s'anéantit 
toute  la  force  de  son  parti.  —  Rome  eut  A  soutenir  une 
guerre  ainsi  dangereuse  qu'humiliante  contre  ses  pro- 
pres esclaves,  679.  78  esclaves  rompirent  leurs  chaînes, 
ayant  Spartacus  à  leur  tète.  Cette  troupe  se  grossit  et 
forma  une  armée  nombreuse.  Spartacus  vainquit  les 
deux  consuls  et  le  préteur  qu'on  envoya  contre  lui. 
Rome  était  menacée  par  1 20,000  esclaves,  lorsque 
Crassus  ,  l'un  des  meilleurs  généraux  de  la  république, 
termina  cette  guerre  li'  iii  eiispmeat,  681  (71).  Pompée 
acheva  leur  défaite.  Nommé  consul,  il  abolit  1rs  lois  de 
Sylla,  rendit  aux  tribuns  leur  ancien  pou  soir,  et  devint 
l'idole  du  peuple.  Dans  l'espace  de  4  mois,  il  détruisit 
des  milliers  de  pirates  sortis  des  côte»  de  la  Cilicie,  et 
qui  infestaient  les  mers,  pillaient  jusque  dans  les  tem- 
ples, désolaient  les  province,  ruinaient  le  commerce 
et  répandaient  ta  famine,  683  (67).  La  guerre  d'Asie  ou- 
vrit on  autre  théâtre  a  ses  succès.  Le  roi  de  Pont  voulut 
enlever  ao  peuple  romain,  le  royaume  de  Bithynie,  qui 
lui  .v  ait  été  légué  par  Nicomède.  Les  deux  consuls 
Cotta  et  Lucullus  furent  envoyés  contre  Mithridate , 
678  (74).  Lucullus  fit  lever,  A  ce  prince,  le  siège  de  Cy- 
zique.  le  chassa  de  la  Rilhynie,  et  ensuite  de  son  royau- 
me. Il  passa  ensuite  l'Euphrale  et  le  Tigre;  marcha  sur 
les  Arméniens  qu'il  tailla  en  pièces,  et  compléta  sa  vic- 
toire par  la  prise  de  Tygranocerte,  683  (69).  H  passa  le 
mont  Taurus,  684  (68);  attaqua  et  mit  en  fuite  Tigrane 
et  Mithridate  qui  s'étaient  réunis.  Les  envieux  de  Lu- 
cullus déclamaient  à  Rome  cootre  lui,  et  l'accusaient  de 
prolonger  la  guerre  par  des  vues  d'intérêt  et  d'ambi- 
tion. Ses  troupes  se  mutinèrent  plusieurs  fois.  Tigrane 
et  Mithridate.  profitant  de  ces  désordres,  rentrèrent  dans 
leurs  royaumes,  683  (67),  défirent  une  armée  romaine, 
sons  les  ordres  de  Tiagrius,  et  Lucullus  se  vil  aban- 
donné de  ses  soldats.  Pompée  le  remplaça,  et  fut  chargé 
do  commandement  de  la  guerre  contre  Mithridate  et 
Tigrane,  en  conservant  on  plein  pouvoir  sur  terre  et 
sur  mer.  686  (66 1.  Mithridate,  affaibli  par  tant  de  re- 
vers, abaodonne  de  ses  allies,  succomba  sons  les  efforts 
de  tes  cooemis,  s'enfuit  et  gagoa  le  Bosphore,  686  ; 


Pompée  se  jeta  eosoite  sur  la  Syrie,  en  dépouilla  Anlio- 
cbus  XIII,  TAsiaiifpie,  que  Lucullus  y  avait  établi,  puis 
il  réduisit  la  Syrie  eu  province  romaine.  687  (93);  passa 
eu  Judée,  689  (63);  se  déclara  eo  faveur  d'Hyrcao  contre 
Aristohulc,  qu'il  emmena  prisonnier,  après  avoir  rendu 
a  Ilxrcau  la  diguité  do  grand  prélrc,  avec  le  titre  de 
prince  des  Juifs.  Il  revint  cnsoiie  en  Italie,  après  aveir 
distribué  A  ses  troupes  des  sommes  immenses.  Avant  le 
retour  de  Pompée,  peu  s'en  fallut  que  Rome  ne  fut  en- 
sevelie sous  ses  ruines,  pce  l'ambition  d'un  seul  homme. 
Catilioa  forma  le  projet  d'exterminer  les  sénateurs,  de 
massacrer  les  consuls,  de  mettre  le  feu  aux  différents 
quartiers  de  Rome,  pour  renverser  la  république  et 
s'emparer  de  l'autorité  souveraine  687  (65).  Les  mécon- 
tents, les  ambitieux,  la  noblesse  ruinée  et  quelques  plé- 
béiens aveugles  formaient  son  parti,  qui  était  alors  de- 
venu très-nombreux.  Cicéron,  alors  consul,  découvrit  la 
conjuration  par  l'indiscrétion  de  Curins,  l'un  drs  con- 
spirateurs qui,  pour  regagner  les  faveurs  de  Fulvie,  sa 
maltresse,  lui  avait  tout  révélé.  Catiltua,  exclu  du  con- 
sulat, allait  exécuter  son  projet  lorsque  Cicéron  dévoila 
tout  le  complot  au      «t.  Leululus,  Cétbégus,  Slalilius, 
Gahioius  furent  arréiés  et  condamne*  a  mort,  689  (63). 
Catilina,  A  la  tête  d'une  troupe  de  rebelles,  allait  soule- 
ver la  Gaule  :  on  l'attaqua,  il  se  dé'endit  avec  fureur; 
vaincu  psr  Antoine,  il  se  jela  an  fort  de  In  mêlée  et 
mourut  percé  de  coups.  —  La  république  était  gouver- 
née par  César,  Pompée  et  Crassns,  69S  (61).  Comme  les 
triumvirs  avaient  besoin  les  uns  des  autres,  ils  s'uuireot 
par  de  nouveaux  engagements.  Pompée  et  Crassus  ob- 
tinrent !e  consulat  et  des  gouvernements  considérables  ; 
le  premier  eut  celui  de  l'Fspagne  ;  le  second,  celui  de  la 
Syrie,  de  l'Egypte  et  de  la  Grèce,  tous  deui  pour  5  in- 
nées. César  fut  continué  pendant  le  même  temps  dans 
le  gouvernement  dei  Gsules.  Ces  trois  généraux  pou- 
vaient disposer  de  tout  d'une  manière  absolue.  Pompée 
parvint  ensuite  A  se  faire  nommer  seul  consul  ;  tandis 
qu'il  régnait  A  Rome,  César  domptait   les  Helvé- 
tiens,  694  (38);  était  vainqueur  d'Arioviste,  prince  ger- 
main, usurpateur  d'une  partie  du  pays  des  Séquauais, 
694  (58);  avait  subjugué  les  Belges,  695  (57)  ;  réduit 
toute  la  Gaule  en  province  romaine,  et  porte  la  ter- 
reur de  set  armes  deux  fois  au  delà  do  Rhin ,  697 
(55);  deox  fois  josquedans  la  Grande-Bretagne.  698(54). 
Il  avait  pris  800  places,  assujetti  500  peuples,  et  défait 
3  millions  d'hommes  eo  plusieurs  batailles.  —  Crassus 
ayant  péri  chez  les  Parthes,  700  (52),  et  la  mort  de  Julie, 
fille  de  César  et  I  mme  de  Pompée,  ayant  rompu  le  lien 
qui  nnissait  le  gendre  et  le  beau-père,  la  jalousie  de  ce 
dernier  éclata  tout  A  coup  par  la  voie  des  armes.  L'Italie 
fut  le  théâtre  de  la  guerre  civile.  Pompée  n'avait  mit 
qoe  de  faibles  garnisons  dans  les  placet  fortet  ;  César 
y  fondit  anssitôt  et  emporta  tout,  702  (50)  ;  il  eut  aussi 
pris  Pompée  dans  Brindes,  s'il  ne  se  fût  sauvé  la  nuit,  A 
travers  les  retranchements  par  lesquels  Cèttr  avait  en- 
trepris de  bloquer  le  port,  704  (48).  César  entra  dans 
Rome  presque  déserte,  et  se  créa  lui-même  consul.  Il 
s'empara  des  biens  et  du  domaine  du  people  romain  ; 
régla  les  affaires  des  provinces,  se  saisit,  par  set  lieute- 
nants, de  la  Sicile  et  de  la  Sarcla  igne,  et  s'empara  lui- 
même  de  l'Espagne.  Après  la  bataille  de  Pbarsale,  704 
(48),  Pompée  vaincu  s'enfuit  en  Egypte,  où  il  avait  ré- 
tabli Plolémée-Aulète,  détrôné  parles  Alexandrins;  mais 
il  fut  assassiné  par  trahison,  sur  la  côte  de  Pcluse,  705 
(i7);  on  présenta  sa  tête  A  son  ennemi  qoi  ne  témoigna 
que  de  l'indignation  et  de  la  douleur.  César,  qui  avait 
rendu  A  la  belle  Cléopitre,  sa? ur  de  Ptolémee,  uue  por- 
tion du  royaume  doot  ce  frère  l'avait  dépouillée,  fut  as- 
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siégé  dans  le  palais  par  les  assassins  de  Potnpcc.  Il 
échappa  ans  coups  de  ses  ennemis,  se  sauva  dans  la 

presqu'île  du  Phare,  d'où,  se  jetant  a  la  nage,  il  regagna 
sa  flotte  qui  n'était  pas  éloignée;  recueilli  par  ses  gens, 
il  fondit  de  toutes  parts  sur  les  Egyptiens,  les  mit  en 
fuite,  elle  roi  expia,  par  sa  mort,  sa  double  trahison, 
705  (47).  César  lut  comblé  d'honneurs  à  son  retour.  Oo 
prolongea  sa  dictature  pour  dis  aus,  et  ensuite  pour 
toute  sa  vie.  Il  reçut,  avec  le  titre  de  réformateur  des 
iiKi'urs,  toute  l'autorité  de  la  censure,  que  deux  magis- 
trats partageaient  auparavant  ;  on  déclara  sa  personne 
sacrée  et  inviolable;  sa  statue  fut  mise  dans  le  Capitule, 
a  coté  de  celle  de  Jupiter,  avecceltf*  inscription  :  A  César, 
demi-dieu.  On  lui  décerna  4  triomphes  qui  eurent  pour 
objet  1rs  Gaules,  l'Egypte.  Pbarnatc  et  Jubi  H  réforma 
le  calendrier,  et  établit  l'année  solaire  de  365  jours,  avec 
un  jour  d  iniercataliou  au  bout  de  i  ans.—  Le*  deux  fils 
de  Pompée  avant  relevé  leur  parti  rn  Espagne,  César  y 
accourut,  et  porta  le  dernier  coup  à  la  république. 
>ommé  alors  dictateur  perpétuel,  il  travailla  plus  que 
jamais  à  >e  concilier  le*  rrrurs  et  les  esprits.  Le  litre 
d'imperator  (empereur)  lui  fut  conféré.  Tous  ces  hon- 
neurs firent  naître  le  brmt  qu'il  ambitionnait  le  titre  de  roi, 
si  détesté  des  Romains.  Le  parti  aristocratique,  qui  avait 
accrédité  ce  bruit,  forma  une  conspiration  dont  Ca»sius 
était  le  chi'f.  708  de  Rome.  Il  y  engagea  Marcus  Riutus, 
ami  de  César,  mais  ennemi  de  la  dictature  perpétm  Ile. 
On  devait  as>assiner  César  en  plein  sénat.  Les  conjurés 
se  jetèrent  sur  lui  au  milieu  de  l'assemblée,  et  le  per- 
cèrent de  coups.  A  la  vue  de  Brntns,  il  s'écria  :  «  Et 
•  loi  aussi,  mon  tiU  Brutus  !  •  Il  cessa  dès  lors  de  se  dé- 
fe  dre,  se  couvrit  le  visage  de  sa  robe,  et  reçut  coura- 
geusement la  mort.  Il  était  âgé  de  35  ans.  Antoine,  Lé- 
pide  et  Octave,  surnommé  depuis  Augnite,  formèrent 
un  triumvirat,  sous  prétexte  de  venger  la  mort  de  Cé- 
sar, 42.  Ils  livrèreot  deux  batailles  aux  défenseurs  dn 
parti  républicain.  Rrulua  et  Cassios  se  retirèrent,  l'un 
eu  (insce,  l'autre  en  Asie.  Trois  cents  sénateurs  et  plus 
de  deux  mille  chevaliers  furent  égorgés.  Les  biens  con- 
fisqués ne  suffisant  pas,  on  mit  une  taxe  sur  les  mères, 
les  filles,  les  parents  des  proscrits.  Les  triumvirs  hiltè- 
rent  l'exécution  de  leur  projet  contre  les  républicains. 
Lépidc  garda  Rome  ;  ses  deux  collègues  passèrent  en 
Macédoine,  où  Brutus  et  Cass lus  se  réunirent.  La  ba- 
taille de  Pbilippes,  snr  les  rondos  de  la  Macédoine  et  de 
la  Thrace,  fut  la  ruine  du  parti  républicain,  711  de 
Rome.  Brutus  et  Cassius  se  donnèrent  la  mort.  An- 
toine et  Octave  se  défirent  de  Lépide.  La  mort  de  Sex- 
tus  Pompée,  718,  aller  .  it  eucore  leur  pouvoir.  Antoine 
et  Octave  partagèrent  entre  eux  toutes  les  provinces. 
Épris  des  charmes  de  Cleopâtre ,  Antoine  l'avait  déjà 
proclamée  reine  d'Egypte,  de  Chypre,  d'Afrique,  de  Ce- 
lésyrie:  elle  avait  été  déclarée  son  épouse,  lorsque  Oc- 
tave saisit  tontes  ces  occasions  pour  l'accuser  devant  le 
se  i.it  et  pour  faire  tomber  tout  son  crédit.  Les  deux 
rivaux  se  déchirèrent  par  des  invectives  avant  de  décider 
leur  querelle  par  les  armr-s.  Enfin  la  batailla  navale 
d'Act'nm,  livrée,  722  de  Rome,  fixa  la  destinée  de  l'em- 
pire. Octave  remporta  la  victoire.  L'Egypte  fut  enva- 
hie et  réduite  en  province  romaine  ;  Antoioc  se  donna 
la  mort  a  Alexandrie. 

Troisième  période.  —  /.'empire. 

Rome,  fatiguée  et  épuisée  par  tant  de  guerres  civiles, 
avait  besoin  de  repos  :  elle  renonça  a  sa  liberté ,  et  la 
maison  drs  CésBrs,  s'arrogt  ant,  sous  le  nom  d'empe- 
reur, le  commandement  de  l'année,  exerça  une  puis- 
sance abiolue,  mit  On  pour  toujours  an  gouvernement 
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républicain,  et  commença  la  monarchie  des  empereurs 

romains.  Attentif  i  déguiser  la  monarchie  sous  les  de» 
hors  du  gouvernement  républicain,  Auguste  p  irtagea 
les  provinces  avec  le  sénat,  et  se  fit  nommer  empereur. 
Revêtu  successivement  de  la  puissance  tribunitienne, 
sans  être  tribun  ;  de  la  censure,  sous  le  nom  de  refor- 
mateur des  ma-urs;  du  grand  pontifical,  Auguste  devint 
le  maître  de  tout.  Il  rappela  auprès  de  lui  Agripps,  qui 
gouvernait  la  Syrie;  lui  donna  en  mariage  sa  fille  Julie, 
veuve  de  Marccllus,  et  lui  confia  le  gouvernement  de 
Rome.  Il  se  fit  donner  le  consulat  i  vie,  avec  la  pré- 
séance sur  les  consuls  ;  il  diminua  le  nombre  des  séna- 
teurs, et  les  réduisit  *  six  cents.  A  la  mort  d'Agrippa, 
742,  Auguste,  voulant  s'atlacber  un  nouveau  gendre, 
fixa  sou  choix  sur  Tibère,  que  Litie,  femme  de  l'empe- 
reur, avait  eu  de  Tiherius  Nero,  son  premier  mari.  Il 
lui  fit  épouser  Julie,  dont  les  débauches  étaient  publi- 
ques. Tibère,  qui  venait  de  se  signaler  contre  les 
Pannooiens,  les  Daces,  les  Dalrnatcs,  lut  envoyé  en  Ger- 
manie, et  soumit  les  barbares.  Après  de  nombreuses 
expéditions,  Auguste  Ot  fermer  le  temple  de  Janus  ;  et 
l'on  jouit,  pendant  douxe  années,  d'une  paix  générale. 
Quatre  ans  après,  il  ordonna  la  reformatinu  du  calen- 
drier romain,  el  statua  qu'on  ne  compterait  point  d'an- 
née bissextile  pendant  douxe  ans  ;  il  donna  au  mois  tex- 
tile le  nom  d'auguste,  d'où  est  venu  celui  d'août.  — 
Mort  de  Mécène,  sou  favori,  74.5.  L'empereur  dénonça 
au  seuat,  et  coodamna  à  I  eiil  sa  fille  Julie,  i  cause  de 
ses  dérégteineuts ,  et  sa  petite-fille ,  qui  avait  suivi 
l'exemple  de  sa  mère.  Ses  fils  adoptif«,Caius  et  Lucins,  sur 
lesquels  il  avait  fondé  toutes  ses  espérances,  moururent 
loin  de  lui,  l'un  en  Asie,  l'autre  A  Marseille.  Il  adopta 
Tibère,  et  le  fit  son  successeur,  malgré  la  haine  qu'il 
avait  pour  lui.  Naissance  de  Jésus-Christ,  755,  l'ibère 
et  Germanicus,  son  neveu,  domptèrent  1rs  Dalmairs  et 
les  Pannotiiens,  qui  s'étaient  révoltés.  Défaite  de  Va- 
rus  en  Germanie,  l'an  9  de  J.-C.  Tibère,  envoyé  contre 
1rs  ennemis,  l<  s  soumit.  A  son  retour,  il  fut  associé  à 
l'empire.  Auguste  meurt  à  Nôle,  dans  la  Campante,  à 
l'âge  de  76  ans,  14  de  J.-C.  L'année  précédente,  il  avait 
accepté  le  gouvernement  de  la  république  pour  dix  ans. 
C'était  la  cinquième  fois  que  le  sénat  le  lui  avait  con- 
féré.—Tibère  succéda  à  Auguste  le  9  août  14.  Avant  que 
de  rendre  publique  la  mort  de  celui-ci.  Tibère  et  Livie 
^envoyèrent  secrètement  assassiner  Agrippa,  son  pelit-fils, 
dans  le  lieu  de  son  exil.  En  montant  sur  le  trône,  Tibère 
refusa  tous  les  titres  fastueux,  et  affecta  en  tout  la  modé- 
ration d'un  particulier  ;  mais  la  méchanceté  de  son  ca- 
ractère ne  tarda  pas  à  se  développer  .-  il  répandit  la 
crainte  et  la  défiance  dans  les  familles,  en  favorisant  les 
délations,  et  punissant  par  l'exil,  la  proscription  et  la 
mort  ceux  qui  lui  étaient  déférés.  Il  réduisit  en  province 
la  Cappadoce,  après  la  mortdu  roi  Anlioebus,  17  de  J.-C. 
Il  abandonna  Rome,  paasa  en  Campauie,  fan  26,  et  fixa 
sa  résidence  dans  l'Ile  de  Caprée,  l'an  27,  pour  se  livrer 
plus  à  l'aise  a  sa  vie  de  débauches.  Instruit  d'une  con- 
spiration que  Séjan,  son  ministre,  tramait  contre  lui, 
l'an  51,  Tibère  le  dénonça  au  sénat,  qui  le  coodamna  à 
mort  le  18  octobre.  Macron  lui  succéda  dans  la  préfec- 
ture des  gardes  prélorieones.  Les  proscriptions  et  les 
meurtres  continuèrent  sous  ce  ministre  cruel.  Agrippine 
mourut  lo  16  novembre  55,  des  traitements  barbares 
que  Tibère  lui  fil  cssnyer.  Ce  tyran  termina  ta  carrière 
A  Mytène,  le  16  ou  28  mars  37,  dans  ta  78'  année.  On 
prétend  qu'il  fut  étouffé  par  Marron.  Calus  Jnlius  Ca*tar 
Germanicus,  dernier  fils  de  Germa  nicua  et  d'Agrippine, 
petite-Qlle  d'Auguste,  surnommé  Caligula,  succéda,  l'an 
37,  à  Tibère,  qui  l'avait  adopté.  Dans  les  premiers  mois 
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de  son  règne,  il  répondit  aux  espérances  que  les  Ro- 
mains avaient  conçues  du  gouvernement  d'un  fils  de 
Germanicus  ;  mais  il  les  démentit  cruellement  pur  la 
suite.  Le  peuple  romain  se  fatigua  de  sa  [tyrannie. 
Ce  despote  fui  assassine,  le  24  janvier  41,  par  Ché- 
réaj,  capitaine  de  *<  s  gardes.  1  iberius  C landius  Nero 
Drusus,  flls  de  Drusus  et  d'Antonia ,  né  a  Lyon  le 
I*'  août  744  de  Home.  parTint  a  l'empire  le  23  janvier 
41  de  J.-C.  Il  était  caché  dans  un  coin  du  palais  de  Cali- 
gula  lorsque  quelques  soldats,  par  ordre  du  sénat,  le  pil- 
lèrent, cl  }  trouvèrent  (.laude  tremblant  defrajeur.  Ils 
saluèrent  empereur  cl  ni  <iui  leur  demand.it  la  vie.  Le 
peuple  approuva  ce  chois.  En  monlaut  sur  le  trône, 
Claude  prit  les  noms  de  César  et  d'Auguste,  quoiqu'il  ne 
fût  nullement  ce  la  maison  de  César  et  d'Auguste.  Ses 
surre-seurs  pr  in  ut  t - . 1 1 s  ces  mêmes  noms.  (  >lui  de  l  .■  sm- 
devint  le  titre  de  l'béntier  présomptif  de  l'empire,  et 
celui  d'Auguste  la  marque  de  ta  puissance  suprême  et 
absolue.  Claude  mourut  empoisonné,  le  15  octobre  34. 
—  Nero  Claudius  Ca?sar  Germanicus,  flls  de  Cn.  Doml- 
tius  jf-lnobarbus  et  d'Agrippine,  fille  de  Germanicus, 
fut  adopté  par  C'aude,  son  beau  père,  l'an  30,  et  lui 
succéda  I  -  13  octobre  54,  au  préjudice  de  Rrttannicus, 
à  qui  l'empire  appartenait  par  droit  de  naissance.  Dans 
le  commencement  de  son  règne,  il  se  montra  modeste, 
affable,  humain  :  il  rejetait  les  louanges,  disant  qu'il 
n'eu  voulait  recevoir  qu'après  les  avoir  méritées.  Son 
cœur  était  si  sensible  à  la  pitié,  qu'un  jour,  obligé  de  si- 
gner  un  arrêt  de  mort  rendu  par  le  sénat,  il  se  dit  :  ■  Je 
s  voudrais  ne  pas  savoir  écrire.  •  Mais  après  avoir  se- 
coué le  jouu  de  Sénèque  et  de  Burrbus,  ses  instituteurs. 
Il  lâcha  la  bride  à  ses  passions,  et  se  jeta,  n  coçps  perdu, 
dans  tous  les  eioès  où  elles  peuvent  entraîner.  Le  pre- 
mier trait  de  sa  cruauté1  fut  la  mort  de  Rrilanuicus,  son 
frère,  qu'il  fit  empoisonner,  l'an  35.  Il  fit  poignarder  sa 
mère,  59  ;  empoisooner  Domitia,  sa  tante,  peu  de  temps 
après,  et  Burrbus,  son  gouverneur,  dont  les  leçoos  et 
les  exemples  le  faisaient  rougir.  Il  contraignit  Ottavia, 
sa  femme,  à  s'ouvrir  les  veines  le  9  ou  11  juin  62.  Le  19 
juillet  64,  il  fit  mettre  le  Teu  à  la  ville  de  Rome,  et  accusa 
les  chrétiens  de  cet  incendie,  qui  dura  neuf  jours  et 
consuma  dix  quartiers.  Il  leur  fit  subir  un  supplice 
atroce.  Après  les  avoir  enduits  de  cire  et  de  résioe,  il  les 
fit  attacher  a  des  pieux  rangés  en  forme  d'allées  dans 
ses  jardins;  puis,  y  ayant  fait  mettre  le  feu  pendant  la 
nuit,  il  se  donna  le  barbare  plaisir  de  promener  son  char 
à  la  lueur  de  ces  llambeaui  animés.  Il  rebâtit  Rome  sur 
un  plan  nouvtau,  au  moyeu  des  impôts  dont  il  accabla 
les  provinces,  des  extorsions  et  des  confiscations  qu'il  lit 
sur  1rs  particuliers.  Chaque  année  était  marquée  par 
quelque  trait  de  cruauté.  Il  s'abandonnait  aussi  aux  fo- 
lies et  aux  extravagances  les  plus  révoltante?.  Déclaré 
tout  d'un  coup,  par  le  sénat,  ennemi  de  la  patrie,  et,  dès 
ce  moment,  abandonné  de  tout  le  monde,  il  se  trouva 
réduit  a  se  poignarder  lui-même  pour  se  dérober  au 
supplice  qui  lui  était  destiné,  5) juin 68.  a  l'âge  de3l  ans. 
—  Servius  Sulpicius  Galba,  ne  près  de  Terracine,  24  dé- 
cembre 749  de  Rome,  fut  déclaré  Auguste,  d'après  la 
proclamation  des  prétoriens,  par  le  sénat,  9  juin  68,  à 
l'âge  de  72  ans.  Il  était  alors  en  Espagne,  où  II  s'était 
déclaré  contre  Néron,  qui  avait  donne  ordre  de  le  faire 
périr.  Son  entrée  dans  Rome  te  fit  sous  de  fâcheux  aus- 
pices. Liant  à  Poniemolle,  à  une  lune  de  Rome,  les 
troupes  de  la  marine  vinrent  lui  dem  ander  la  confirma- 
tion du  litre  de  légionnaires,  que  Néron  leur  avait  ac- 
cordé. Galba  la  refusa,  et,  sur  lev  sienes  de  mécontente- 
ment qu'elles  donnèrent,  il  fit  fondre  sur  elles  ses  cava- 
liers, qui  en  massacré  reut  une  grande  partie.  Arrivé 


dans  le  palais,  a  peine  y  eut-il  mis  le  pied,  qu'un  grand 
tremblement  de  terre  se  fit  sentir,  accompagné  d'un 
bruit  extraordinaire  et  d'une  espèce  de  mugissement.  Il 
commença  son  règne  par  le  rappel  de  ceux  que  Néron 
avait  exilés,  mais  ne  leur  rendit  pas  les  biens  dont  ils 
avaient  été  dépouillés.  Il  refusa  aux  prétoriens  les 
sommes  qu'il  leur  avait  promises  pour  arriver  à  l'empire. 
Ci-ux-ci,  excités  par  Uthon,  l'assassinèrent  le  16 janvier 
69,  avec  Pisonfrngi ,  qu'il  avait  déclaré  césar  5  jour» 
auparavant.  —  Uthon  H.  Salvins,  flls  de  L.  Salvins 
Olho,  qui  avait  été  consul  sous  l'ibère,  et  d'Ail. ia  Te- 
rentia,  né  le  t8  avril  52 ,  fut  proclamé  empereur  par  les 
prétoriens  dans  la  sédition  où  périt  Galba,  et  reconnu 
par  le  sénat  et  le  peuple  le  16  janvier  69.  L'Orient  s'unit 
i  Rome  pour  le  reconnaître  ;  mais  la  Germauie  s'était 
déclarée  pour  Vitcllius.  Celui  ci  fit  avancer  ses  généraux 
Crcina  et  Valons  pour  combattre,  en  Italie,  son  rival. 
Olhon  vint  à  leur  rencontre,  et  leur  livra  bataille  le  14 
avril  suivant,  .  Bédriac,  entre  Vérone  et  Crémone,  près 
de  l'Arjlio.  Titien,  frère  d'Othon,  qui  était  resté  à  Bcr- 
sello,  la  perdit  avec  la  vie.  Otbon,  désespéré,  ne  voulant 
pas  écouter  ses  amis,  qui  l'exhortaient  a  se  réserver 
pour  une  meilleure  fortune,  se  poignarda  le  15  avril  eu 
disant  :  «  Il  vaut  mieux  qu'un  périsse  pour  tous,  que 
•  tons  pour  un.  •  —  Viteliius  Aulus,  (lis  de  L-  Vitcllius, 
qui  avait  été  trois  fois  consul,  né  le  24  septembre  de 
l'an  15,  fut  proclamé  empereur  i  Cologne,  par  l'armée 
de  la  basse  Germanie,  dont  Galba  lut  avait  donné  le 
gouvernement.  Après  la  victoire  de  Bedriac,  il  vint,  le 
25  mai,  sur  le  ebamp  de  bataille  couvert  de  cadavres 
dont  la  puanteur  infectait  l'air,  et  dit,  en  les  voyant, 
qu'un  ennemi  mort  sent  toujours  bon.  11  fut  amené 
comme  en  triomphe  dans  la  ville,  par  le  peuple  et  les 
principaux  de  Rome.  En  monUul  sur  le  trône,  il  fil  pé- 
rir sa  mère  et  un  grand  nombre  de  personu*ges  distin- 
gués. Il  sacrifia  des  sommes  énormes  à  sa  table;  il  donna 
des  repas  où  l'on  >ervit  2,000  plats  de  poissons  et  7,000 
de  volailles  ou  oiseaux  rares.  Il  vivait  dans  la  sécurité, 
au  milieu  de  l'opprobre  et  de  la  haiuc  publique,  tandis 
que  l'Orient  lui  donnait  uu  concurrent  dans  la  personne 
de  Vcspasien.  Il  ne  se  réveilla  de  son  assoupissement  que 
lorsqu'il  vit  arriver  en  Italie  les  légions  pour  le  renverser 
du  trône.  Alors  il  arma  pour  sa  défense  ;  mais  il  fut  mal 
servi  par  les  Germains  et  leurs  généraux.  Antonius  Pri- 
mus,  général  de  Vespasien,  après  avoir  parcouru  l'Italie 
en  couquérant,  entra  dans  Rome  presque  sans  obstacle. 
Il  se  livra,  au  dedans  et  an  dehors  des  murs,  plusieurs 
combats  dans  lesquels  périrent  plus  de  50,000  bomi.ie-. 
Viteliius,  sur  le  point  d'être  forcé  dans  le  palais,  alla  se 
cacher  chex  le  portier,  dans  la  loge  aux  cbiens.  Il  eu  fut 
tiré  et  expose  anx  insultes  du  peuple,  qui  le  mit  eu  pièces 
le  20  décembre  69.  —  Vcspasianus  Titus  Fiavins,  ne  le 
17  novembre  de  l'an  9  de  J.-C,  succéda  immédiatement 
I  Viteliius,  l'an  69.  Il  avait  été  proclamé  empereur, 
d'abord  a  Alexandrie,  1c  i"  juillet  de  cette  année,  puis 
le  5  du  même  mois  dans  la  Judée,  où  il  faisait  la  guerre 
aux  Juifs;  il  fut  reconnu  peu  après  dans  tout  l'Orient.  Il  lit 
rentier  dans  le  devoir  les  Gaulois  révoltés.  Titus,  à  qui 
Vespasieu,  son  père,  avait  donné  le  commandement  des 
armées  en  Judée,  commença  le  siège  de  Jérusalem  le 
jour  dis  a/ Mites,  70,  et  prit  cusuitc  cette  ville,  qui  fat 
détruite  le  51  du  même  mois  ;  ce  qui  mit  fin  a  la  guerre 
des  Juifs.  Titus  entra  dans  Rome  en  triomphe,  avec  Vea- 
pasien,  71.  Jean  et  Simon,  chefs  des  Juifs,  avec  700  per- 
sonnes distinguées  de  la  nation,  marchaient  à  la  téte  de 
ce  triomphe.  On  ferma  le  temple  de  Jonus,  et  Vcspasien 
jeta  les  premiers  fondements  du  temple  de  la  Paix.  Cet 
empereur  chassa  de  Rome  tous  les  philosophes,  à 
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l'exception  de  Mosnnini,  et  voulut  corriger  les  abus  qni 

«'étaient  glisses  dans  le  gouvernement  de  l'empire,  73. 
Dernier  dénombrement  fait  à  Rome  l'au  74.  On  y 
trouva  dea  personnes  âgée*  de  100  an»,  120,  150,  140  et 
même  150  aut.  La  même  année  l'Acbale,  la  Lyoie, 
Rhodes,  B)  sauce,  Samoa  et  la  Gilieie  Trachée,  qui.  jue- 
qu'alon  avaient  été  libre*,  furent  érigées  en  province. 
Vespatien  Ot  la  dédicace  du  temple  de  la  Paii,  dans  le- 
quel il  mit  let  dépouille»  du  temple  de  Jérusalem.  Il 
éleva  au  soleil  un  colosse  de  100  pieds  de  haut,  près  de 
Rome,  dan»  la  voie  Sacrée,  75.  Soulèvement  des  Parthes 
contre  Vespaaien,  77.  Peste  qui  fit  mourir,  à  Rome,  jus- 
qu'à H),(KM  personnes  pur  |our,  78.  Ve«pa»ien  mourut 
le  24  juin  79. —  Titus  Flavius  Sabious  Y  e»pa«iaaus,  son 
fila,  né  le  50  décembre  de  l'an  40,  lui  succéda  l'ao  70, 
après  avoir  élé  créé  césar,  par  le  sénat,  vers  la  On  de 
69.  Le  I"  novembre  de  l'an  79  commença  l'éruption  du 
mont  Vésuve,  qui  engloutit  les  villes  de  Pempéia  et 
d'Hrrculauuro.  Tito»  se  transporta  en  Campanie  pour 
réparer  les  dommages  que  ce  désastre  y  avait  causés, 
80.  Pendant  sou  abtenoe.  un  Incendie,  qui  dura  trois 
jours,  consuma  leCapitole,  le  Panthéon,  la  Bibliothèque 
d'Auguste  et  plu»ieur*  autre»  édifice».  Tite,  à  son  retour, 
fit  bâtir  des  i hernies  ou  bains  et  le  fameux  amphithéâtre 
dont  il  reste  eucore  quelques  vestiges.  11  mourut  le  45 
septembre  81 ,  empoisonné  par  ton  frère  Domideu.  — 
Titus  Flavius  Sabious  Domitiaous,  2'  Ois  de  VespaMeu, 
né  le  24  octobre  51,  déclare  césar  par  U's  soldats  le  20 
décembre  69,  et  confirmé  le  lendemain  dans  celte  di- 
gnité par  le  sénat,  tuccéda  à  Tite.  son  frère,  le  15  sep- 
tembre 81.  Ce  prince  chassa  de  Rome  ci  du  l'Italie  lea 
philosophe»;  fit  enfouir  vives  trois  ve>tale»  qui  avaient 
violé  leur  virginité,  85.  Soumission  de  I  Ecosse  par  Agri- 
cole, 84.  Domitien  établit  les  jeiu  oapitolins  pour  être 
célébrés  tous  les  cinq  ans,  86. 11  se  lit  appeler  Dieu  et 
Souverain,  87;  marcha  contre  Décébale,  roi  des  Daees, 
qui  habitaient  nu  delà  du  Danube,  et  fit  la  paix  avec  lui, 
88. 11  entra  en  triomphe  à  Rome,  y  fit  mourir  plusieurs 
citoyens,  en  chassa  les  mathématiciens  ou  astrologues  et 
le  reste  des  philosophes,  89.  L'an  95  commença  la 
deuxième  persécution.  Saint  Jean  l'Evangéliste,  jeté 
dan»  une  chaudière  d'hnile  bouillante,  eu  sortit  sain  et 
sauf,  et  fut  exilé  dans  l'Ile  de  Palbmoe.  Domitien  Ht 
mourir  Flavius  Clément,  son  collègue  dans  le  consulat, 
parce  qu'il  était  chrétien  ;  exila  Flavia  Domiblla,  aa  pa- 
rente, femme  de  ce  dernier,  et  martyrisa  Glabrio, 
homme  consulaire,  et  plusieurs  autres  personnes,  95. 
La  même  année  il  Ut  rechercher  et  mettre  à  mort  tous 
ceux  de  la  famille  de  David.  Le  18  septembre  96,  Il  fut 
assassiné  par  des  conjurée,  *  la  téte  desquels  était 
Etienne,  son  intendant.  Le  petit  royaume  de  Chalcide, 
eu  Syrie,  cessa  alors  d'avoir  des  rois,  et  fut  annexé  à  la 
province  romaine.  —  Cocciua  Nerva,  né  à  Karoi,  dans 
rOnibric,  le  17  mars  32  de  J.-C,  fut  déclaré  empereur 
le  18  septembre  96.  U  adopta  Ulpius  Trajan,  gouverneur 
de  la  Germanie;  ce  qui  occasionna  une  conspiration 
contre  l'empereur,  a  la  téte  do  laquelle  se  trouvait 
Calpurnius  Crassus,  97.  il  mourut  après  un  règne  de 
16  mois  et  9  jours,  le  21  janvier  98.  -  Ulpius  Trajamu 
Crinitus,  né  à  Italica,  en  Espagne,  le  18  septembre  52, 
adopté  et  fait  césar  à  Cologne,  par  Nerva,  le  28  octobre 
97,  lui  succéda  le  27  janvier  !>S,  et  prit  le  titre  d' Au- 
guste. Il  porta  la  guerre  eu  Dacie  contre  le  roi  Dé* 
cebalfl.  qui  avait  oblige  Dom.tleu  à  lui  payer  tribut, 
et  le  réduisit  à  lui  demander  lapais,  102.  Dtcebale,  ayant 
manqué  à  ses  engagements,  s'attira  de  nouveau,  l'an  105, 
lea  armes  de  Trajan.  qui  conquit  ses  États,  et  réduisis 
son  royaume  eu  province  romaine.  De  retour  à  Rome, 


il  fit  élever  plusieurs  monuments,  entre  antres,  la  co- 
lonne qui  subsiste  encore  à  Rome,  et  sur  laquelle  on  voit 
sculptée  l'histoire  de  sou  expédition  contre  les  Dacet.  Il 
marcha  contre  les  Arméniens  et  les  Parthes,  113;  vint  à 
Atbènes,  passa  en  Syrie  et  de  là  en  Orient  ;  soumit  l'Ar- 
ménie, 1 1 4,  et  obligea  tous  les  rois  des  pays  voisios  de 
reconnaître  sa  domination  ;  il  agit  de  mémo  arec  let 
Ibériens,  les  Sarmates,  les  Osrhoéniens,  les  Arabe*  et 
les  habitants  du  Bosphore.  La  même  année  eut  lieu  la 
troisième  persécution  qu'il  excita  contre  las  chrétiens, 
pendant  qu'il  était  en  Orient.  An  commencement  de 
l'année,  1 15,  il  attaqua  les  Parthes  ;  s'empara  d'Arbelle. 
de  Gangamelle,  de  Ct'-siphon ,  et  de  plusieurs  autre» 
places,  ce  qui  lui  valut  le  surnom  de  Partaioue.  Les  peu- 
ples se  révoltèrent,  Trajan  les  soumit  une  seconde  fois  ; 
donna  le  roysitme  des  Parlbes  à  Partbamaspate  ;  passa 
en  Arabie,  et  fut  blessé  devant  la  ville  d'Atra  qu'il  avait 
assiégée  inutilement,  116.  Epuisé  par  la  fatigue,  il  laissa 
Adrien  en  Syrie,  passa  en  Mésopotamie  avec  son  armée, 
tomba  malade  et  mourut  le  10  août  117  à  Séllnaole  en 
Gilieie,  d'où  cette  ville  prit  le  nom  de  Trajanopolis.  — 
P.  JGlias  Adrianus,  né  a  Rome  le  21  janvier  76,  adopté 
par  Trajan  dans  le»  derniers  jours  de  ta  vie,  prit  le  litre 
d'empereur  à  Antioche  le  H  août  117;  Ht  la  paix  aven 
let  Pannes,  leur  rendit  l'Arménie,  partie  de  la  Mésopo- 
tamie, et  tout  ce  que  Trajan  avait  pris  sur  eux,  reron- 
nai»saut  Cosroés  qu'ils  avaient  choisi  pour  roi,  et  réta- 
blit la  ville  d'Alexandrie,  qui  avait  été  ruinée.  Il  revint 
à  Rome,  1 18,  et  pour  gagner  l'affection  du  peuple  et  du 
sénat,  il  fit  brûler  les  registres  de  ce  qui  était  du  au  Use 
depuis  16  ans,  et  défendit  de  rien  eiiger  de  ceux  qui 
devaient  depuis  ce  temps.  Il  alla  ru  Mésie  apaiser  les  tu 

saut  la  paix  avec  ce»  nations,  119.  Il  continua  contre  lea 
chrétiens  la  persécution  commencer  par  Trajan,  visita 
emuite  les  province»,  parcourut  let  Gaules  et  la  Germa- 
nie, passa  dan»  la  Bretagne,  120;  Ht  construire  un  mur 
de  50  lieues  an  nord  de  ce  pays,  pour  séparer  les  Ro- 
mains et  les  barbares  (oit  Écossais  montagnard»),  121  ; 
revint  dans  les  Gantes  et  fit  bélir  à  Nîmes  un  palais 
superbe  en  l'honneur  de  Plotloe.  veuve  de  Trajan.  Il 
pasta  ensuite  en  Orient,  apaisa  les  troubles  excités  par 
le»  Parthes,  123,  et  revint  à  Rome,  12*);  publia,  131, 
l'édit  perpétuel,  fait  par  le  jurisconsulte  Salvius  Julianus. 
Il  fit  rebâtir  la  ville  de  Jérusalem,  lui  donna  le  nom  d*  A'rtu 
CapUotint,  et  y  envoya  une  colonie,  151 .  Il  envoya.  134, 
contre  les  Juifs  réTolté*,  Jnllns  Severus,  qui  en  fit  mou- 
rir pins  de 580 ,000  et  tous  leur»  chefs,  (36.  Adrien  adopta 
Cejonius  Commodus  Verns,  et  donna  le  titre  de  César  à 
iElius  Verus,  137.  A  la  mort  de  celui-ci,  il  adopta  Arrioa 
Antonio,  et  mourut  le  10  juillet  de  l'an  158,  après  nu 
règne  de  20 ans  et  11  mot.  —  Titnt  Antoninus  Piu», 
nommé  d'abord  Titus  Aurehus  Fulvus  ou  Ftilvius,  né  à 
Laviniura,  le  19  septembre  86,  adopté  par  Adrien  le 

25  février  138 ,  fut  dès  ce  moment  reconnu  césar,  et 
proclamé  empereur  le  10  juillet  suivant.  Il  continua  la 
persécution  contre  les  chrétien»,  159,  et  travailla  pen- 
dant son  règne  à  entretenir  la  paix  dans  l'empire.  Il 
mourut  le  7  mars  161,  après  avoir  régné  22  ans  7  mois 

26  jours.  —  M.  Aurelius  Antoninus,  de  l'ancienne  maison 
des  Aoniu»,  né  le  20  avril  121,  fut  adopté  par  Antonin 
le  même  jour  que  celui-ci  le  lut  par  Adrien,  138,  déclaré 
césar  13»,  et  proclamé  empereur  le  7  mars  161.  — 
Lucius  Cejonius  Commodus  Verus,  né  le  15  décembre 
150,  adopté  par  Antonin  le  25  février  158,  fut  associé  à 
l'empire  et  fait  auguste  par  ton  cousin  Marc-Aurèle. 
161,  sans  avoir  passé,  suivant  la  coutume,  par  le  degré 
de  césar.  Marc-Aurèle  envoya  Verus  contre  Yotogete, 
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roi  des  Parthes,  qai  faisait  la  guerre  contre  les  Romains, 
162.  Verui,  après  s'être  emparé  de  plusieurs  villes,  pé- 
nétra jusqu'en  Arménie  et  dans  les  pays  des  Mèdes.  La 
même  année,  l'empereur  excita  la  quatrième  persécution 
contre  les  chrétiens.  Les  Romains  te  rendent  maîtres  de 
Ctéaipbon  et  deSéleocie;  les  Parthes  font  la  paix,  et 
cèdent  au  Romains  la  Mésopotamie  et  l'Adiabène,  165. 
Les  deux  empereurs  triomphent  à  Rome,  et  reçoivent 
le  titre  de  pères  de  la  patrie,  {66.  Commencement  de  la 
guerre  des  Marcomans  en  Germanie,  169  ;  les  deux  em- 
pereurs vont  commander  l'armée  romaine.  L.  Venu 
mourut  d'apoplexie.  Mare-Aurète,  qui  resta  seul  empe- 
reur, revint  à  Rome  pour  les  obsèques  de  son  collègue. 
Il  entreprit  une  guerre,  qui  dura  5  ans.  contre  les  Mar- 
comans, les  Hermundures,  les  Quades  et  les  Serinâtes. 
177.  Marc-Aurèle  mourut  i  Sirmich,  dans  la  Penoonie, 
17  mars  180.  —  L.  f  lius  Anrelius  Commodus,  né  le 
SI  août  161,  fait  auguste,  contre  l'usage,  par  Marc- 
Aurèle,  son  père,  le  57  novembre  177.  lui  succéda  le 
17  mars  180.  Mania,  sa  concubine,  protégea  les  chré- 
tiens. Commode,  après  avoir  pacifié  Ions  les  troubles  de 
la  Germanie,  revint  à  Rome  où  il  entra  en  triomphe, 
181.  TJIpius  Mareellus  finit  la  guerre  qui  ravageait  la 
Bretagne,  18S.  Lucille.  femme  de  Pompeianus,  et  sœur 
de  l'empereur,  entra  dans  une  conspiration  contre  ce 
dernier.  La  conspiration  fut  découverte;  Perennius, 
préfet  du  prétoire,  chargé  d'Instruire  le  procès,  fit  met- 
tre à  mort  loas  les  conjurés,  18S.  Pérennius  lui-même 
conspira  contre  l'empereur  et  fut  mis  à  mort,  186.  De- 
puis ce  temps,  il  y  eut  deux  préfets  du  prétoire,  jusqu'à 
Constantin,  qni  en  établit  quatre.  L'an  188,  le  Cepitole 
et  la  bibliothèque  furent  brûlés  par  le  feu  du  ciel.  Il  y  eut 
un  incendie  a  Rome,  qui  consoroa  le  palais,  le  temple 
de  Vesta  et  la  plus  grande  partie  de  la  ville,  191.  La?tus 
et  ÉJecte,  chambellans  de  l'empereur,  et  llartia,  sa  con- 
cubine, conspirèrent  contre  lui.  Martia  l'empoisonna  le 
31  décembre  192.—  Perlinax  P.  Uelvius,  né  d'on  char- 
pentier, le  t«'  août  126,  ao  territoire  d'Alba  Pompeia, 
était  préfet  de  Rome,  lorsqu'il  fut  proclamé  empereur 
par  les  prétoriens  la  nuit  même  que  Commode  fut  tué. 
Il  fut  mis  ensuite  à  mort  par  eux-mêmes,  après  avoir 
régné  2  mois  28  jours,  193.  —  M.  Dtdios  Severus  Jalia- 
nus  corrompit  les  troupes  par  l'argent,  et  parvint  i 
l'empire,  et  fut  tué  après  un  règne  de  2  mois  et  5  jours, 
195.  Pendant  ce  temps,  L.  Septimns  Severus,  qui  com- 
mandait eu  Pannonie.  Pescennius  Niger  en  Syrie,  et 
Clodius  Albinus  en  Bretagne,  usurpèrent  en  même 
temps  le  gouvernement.  Severus  licencia  tons  les  soldats 
qui  avaieot  eu  part  au  meurtre  de  Pertinax,  se  concilia 
l'amitié  d'Albinus,  auquel  il  donna  le  titre  de  César,  et 
marcha  contre  Niger.  Sévère,  qui  resta  bientôt  seul,  fit 
la  guerre  contre  Niger,  qui  s'enfuit  à  Antioche.  dont 
Sévère  s'empara,  et  Niger  fnt  tué  près  de  l'empereur, 
194.  La  ville  de  Byzance.  après  un  siège  de  5  ans,  se 
rendit  par  composition,  196.  Sévère  ota  la  liberté  aux 
habitants,  revint  ensuite  en  Italie  et  se  déclara  contre 
Albinus,  après  avoir  essayé  Inutilement  de  le  faire  périr. 
Il  lui  livra  un  combat  sanglant,  197.  Albinus  fut  tué  à 
Lyon,  qui  fut  prise  et  réduite  en  cendres.  Sévère  fit 
déclarer  son  fils  Antooin  empereur,  par  un  décret  du 
sénat,  pour  sa  concilier  l'amitié  du  peuple,  198.  U  fit 
célébrer  des  jeux  magnifiques,  et  donna  des  couronnes 
aux  soldats.  Il  passa  ensuite  en  Orient  pour  y  faire  la 
guerre  aux  Parthes  ;  soumit  les  Adiabéniéns  et  1rs  Ara- 
bes ;  mit  les  Parthes  en  fuite,  et  prit  la  ville  de  Ctésiphon, 
leur  capitale,  201 .  Cinquième  persécution,  en  conséquence 
d'édits  de  l'empereur,  202.  Sévère  alla  dans  la  Grande- 
Bretagne  au«c  ses  deux  fils,  208;  termina  heureusement 
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la  guerre  contre  les  barbares  de  l'Ecosse,  et  y  mit  à  cou- 
vert les  provinces  que  les  Romains  avaient  dans  celle  Ile, 
par  un  mor  qu'il  fit  bltir  de  l'est  è  l'ouest,  209.  L'em- 
pereur Antooin,  surnommé  Caracalla,  forma  le  dessein 
de  tuer  son  père.  Sévère  l'apprit  et  en  mourut  de  dou- 
leur, à  Yorck,  après  avoir  gouverné  l'empire  17  ans 
8  mois  et  5  jours,  4  février  211.  —  M.  Aurelios  Severus 
Anloninns  Caracalla,  fait  César  par  son  père,  196,  Au- 
guste, 198,  fut  salué  empereur  avec  eéta.  son  frère,  par 
les  soldats,  le  4  février  211.  Caracalla  lua  aon  frère  Géta 
entre  les  bras  de  sa  mère  ;  et  plus  de  20  personnes,  qui 
étaient  attachées  an  prince,  furent  aussi  mises  à  mort 
par  son  ordre,  212.  La  même  année,  il  donna  no  édit 
pour  faire  tous  les  sujets  libres  de  l'empire  citoyens  ro- 
maios  avec  les  privilèges  attachés  à  cette  qualité.  Il 
passa  ensuite  en  Orient,  où  ses  généraux  lui  firent  rem- 
porter quelques  avantages  sur  les  Parthes,  216.  Cara- 
calla fut  massacré  i  la  sollicitation  d'Apilius  Macrin,  par 
Martial  centurion,  entre  Edesse  et  Carrhes,  à  l'âge  de 
29  ans,  8  avril  217.  —  M.  Apilius  Macrinus,  né  I  Alger, 
164,  était  préfet  du  prétoire,  lorsqu'il  succéda  à  Cara- 
calla, trois  jours  après  l'avoir  fait  assassiner,  11  avril 
217.  Il  fit  la  paix  avec  les  Parthes;  prit  le  parti  de  passer 
son  hiver  à  AnUocbe  ;  marcha  contre  son  compétiteur 
que  lui  nommèrent  ses  soldats  mécontents  ;  fut  défait  le 
7  juin  218  ;  prit  la  fuite,  et  fut  tué  à  Acbélalde  en  Cap- 
padoce,  a  l'âge  de  54  ans,  après  un  règne  de  14  mois. 
—  M.  Aurelius  Antoninu*  Bassianus  Etagabalns  ou  He- 
liogahalus  (parce  qu'il  était  prêtre  du  soleil),  né  è  Rome 
vers  la  6o  de  204,  de  Mareellus  et  de  Soémiai,  nièce  de 
l'impératrice  Julie,  deuxième  femme  de  Sévère,  fut  pro- 
clamé empereur,  le  16  mal  2t8,  par  les  soldats,  près 
d'Emèse.  Il  adopta  Alexandre  Sévère ,  et  le  nomma  cé- 
sar, 221.  Il  fut  tué  dans  un  tumulte  militaire  et  jeté  dans 
le  Tibre  avec  sa  mère  Jolie.  1 1  mars  222.  —  M.  Aurelius 
Severus  Alexander,  fils  de  Genesius  Marcianu»  et  de  Jn- 
lia  Mammea,  né  le  1"  octobre  208  *  Aroo,  adopté  et  fait 
césar,  221,  par  Héliogabale,  son  cousin,  lui  succéda  le 
11  mars  222,  è  l'âge  de  15  ans  et  demi.  Il  permit  aux 
chrétiens  l'exercice  de  leur  religion,  et  d'élever  un  tem- 
ple à  Jésus-Christ,  qu'il  fit  mettre  au  rang  des  dieux. 
Après  une  guerre  de  4  années  contre  les  Perses,  il  re  • 
vint  à  Rome  le  25  septembre  254.  Ayant  ensuite  porté 
la  guerre  en  Allemagne,  il  fut  assassiné  avec  sa  mère, 
dans  une  émeute  de  soldats,  près  de  Mayence,  le  19  mars 
255,  à  l'âge  de  26  ans.  —  C.  Jullus  Ver  us  Maximinus, 
né  en  Tbrace,  175,  auteur  de  l'assassinat  d'Alexandre, 
fut  prodamé  empereur,  255.  Sixième  persécution,  257. 
Gordien,  père  et  Ois,  furent  élus  empereurs  è  Cartbage  ; 
les  Romains,  a  l'instigation  du  sénat,  quittèrent  le  parti 
de  Maiimin  et  embrassèrent  celui  de  Gordien.  Le  sénat 
nomma  20  personnes  pour  gouveroer  la  république  en 
l'attendant.  Les  deux  Gordiens,  après  avoir  régné  quel- 
ques mois  a  Carthage,  forent  mis  *  mort  par  Capelia- 
nus,  général  des  troupes  de  Maximin.  Câlin*  Balbin  et 
Pnpien  Maxime,  élus  par  le  sénat,  s'avancèrent  contre 
Maximin,  qui  fut  tué  par  ses  soldats  avec  son  fils,  pen- 
dant qu'il  assiégeait  la  ville  d'Aqnilée.  Les  empereurs 
Balbin  et  Pupien,  quoique  très-agréables  au  peuple, 
étaient  bals  par  les  soldats  prétoriens  qui  les  firent  mou- 
rir, 258.  —  M.  Aotonius  Gordianus,  puis  Africsnus,  fils 
du  consul  Junius  Balbos,  et  petiUQts,  par  Metla  Faus- 
tina,  sa  mère,  de  Gordien  le  Vieux,  né  le  20  janvier 
225,  fut  créé  césar  par  le  sénat ,  9  juillet  257,  déclaré 
auguste  par  les  prétoriens,  15  juillet  258,  et  confirmé 
par  te  sénat,  le  peuple  et  toutes  les  provinces,  avec  une 
joie  extraordinaire.  A  la  nouvelle  que  Sapor,  roi  des 
Perse*,  dévastait  les  frontières  de  l'empire,  il  se  mit  en 
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marche  pour  le  repousser.  2«2.  En  passant  par  l'Illyrie, 
il  fit  la  guerre  avec  cnccès  «ni  Gntbs  et  aux  Sanuatct, 
qu'il  cbas>a  au  delà  do  Danube.  Arrivé  en  Syrie,  il  en 
vint  à  une-  bataille  contre  Sapor  qu'il  mit  en  déroute, 
reprit  A  attache,  Carrhes  et  Nisibe,  dont  les  Perte*  a'é- 
taient  emparer.  Gordien  entra  dana  leor  pays,  et  éten- 
dit tes  conquêtes  jusqu'à  Ctésipbon,  capitale  de  la  Perte. 
Mais  ces  heure»  succès  forent  contre-balancés  par  la 
perte  de  Misilhée,  qui  fut  empoisonné  par  on  officier 
nommé  Philippe,  243.  La  dignité  de  préfet  du  pré* 
toiro  fot  donnée  *  Philippe  qui  s'en  servit,  comme 
d'un  degré,  pour  parvenir  a  l'empire  par  un  nouveau 
crime.  Gordien,  ayant  une  seconde  fois  battu  .Sapnr, 
prèa  de  Résaire  en  Mesoootamie.  244,  s'en  revenait 
triomphant.  Les  vivres  manquant  tout  à  coup  a  ton  ar- 
mée par  les  artifices  de  Philippe,  occasion nr-reot  DM 
sédition  au  milieu  de  laquelle  ou  exigea  que  Philippe  fût 
associé  a  l'empire.  Gordien  demanda  qu'on  loi  laissé!  le 
commandement  entier,  il  ne  put  l'obtenir.  Il  baranijua 
l'armée  pour  que  la  puissance  fût  légale  entre  eux.  il  ne 
l'obtiot  pas  ;  il  tupplia  qu'on  lui  laissât  le  titre  de  César, 
ou  le  refusa  ;  il  demanda  d'être  préfet  du  prétoire,  on 
rejeta  ses  prières;  enfin  il  parla  pour  »a  vie,  et  ou  le 
massacra  près  du  confluent  de  la  petite  rivière  d'Aboraa 
et  de  I  Ftiphrste,  244.  Philippe  Gt  la  paix  avec  Sspor. 
roi  de  Perse,  243;  vint  a  Home  ;  conBa  1rs  armées  de 
Syrie  à  Prisent,  et  le  gouvernement  de  Mésle  et  de  Ma- 
cédoine *  son  gendre  Sevrrianos.  Jeux  séculaires  à 
Rome  en  mémoire  de  l'an  1000  de  sa  fondation,  248  de 
J.-C.  Philippe  marcha  contre  Dèce,  ion  compétiteur 
en  Mésie;  lui  livra  bataille  près  de  Vérone;  fut  vaincu 
et  tué,  249.  —  Cn.  Messius  Quintos  Trajsnnt  Decina 
fut  le  successeur  de  Philippe,  249  ;  excita  la  septième 
persécution  contre  les  chrétiens,  250;  poursuivit  les 
Gotbs,  tomba  dans  no  marais  où  il  péril,  25t.  —  Gal- 
lus  Hostiliu*.  général  des  armées  romaines,  fut  pro- 
clamé empereur  par  les  troupes  de  Mésie  et  de  Thrace, 
251,  et  associa  Valosien.  son  Ris,  à  l'empire.  Cet  empe- 
reurs continuèrent,  252.  la  persécution  que  Dccins  avait 
commencée  contre  les  chrétiens.  Ils  vont  en  Mésie  con- 
tre Emilien  qui  y  avait  été  déclaré  empereur;  ils  furent 
tués  par  leors  soldat*,  255.  —  P.  Licinius  Valerianns  fut 
proclame  empereur  en  Rhétie,  par  les  troupes  qu'il  me- 
nait à  Galius  contre  Emilien,  ensuite  reconnu  par  ce- 
Ini-ci  au  moi*  d'août  255.  Le  sénat  proclama  César 
Gslheo.  soi  Ait,  et  Valérien  le  déclara  aussitôt  Aupnste, 
en  l'associant  à  l'empire  attaqué  de  tous  les  cotés  pa  r 
lei  bai  baies.  Huitième  persécution  cootre  le»  rhréliens. 
Valérien  se  mit  cn  marche  cootre  Sapor,  roi  de  Perte, 
qui  faisait  de  granda  progrès  en  Orient  sur  les  terres 
des  Romains.  258.  Il  passa  ensuite  en  Mésopolamie; 
conféra  avec  Snpor  qui  le  retint  prisonnier,  260,  et  ne 
voulut  jamais  lui  rendre  la  liberté.  Gallieo,  son  fila, 
resta  seul  empereur.  Il  Bt  tuer  Régillien.  qui  s'était  faix 
couronner  empereur  dans  la  Pannooie,  et  Saturnin,  en 
Lgypte,  262;  et  défit  Posthume,  gouverneur  det  Gaules, 
263;  Cl  coda  me  et  Alhéoéus,  ses  généraux,  mirent  en 
fuite  lea  Scythes  qui  avaient  passé  le  Danube,  267.  Gai- 
lien  fut  aaiatainé  avec  sa  famille  près  de  Milan,  tandis 
qu'il  assiégeait  le  tyran  Aureolus  renfrrraé  dans  cette 
place.  —  Claude  II,  dit  le  Gothique,  général  de  l'armée 
d'Illyrie,  fut  proclamé  empereur  après  la  mort  de  Gel- 
lien,  et  reconnu  par  le  sénat,  24  mars  268  II  délit  Au- 
reolus ;  persécuta  les  chrétiens,  et  attaqua  les  Goths 
qu'il  défit  après  un  grand  combat.  269.  11  mourut  delà 
peste  à  Sirmicb,  210,  dans  la  3'  année  de  son  règne. 
Son  frère  Qolotille  fut  éiu  à  Rome  par  le  sénat  et  les 
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tenir  contre  son  cou  carrent,  il  te  donna  la  mort  an 
bout  de  20  jour*  de  règne.—  L.  Valerios  Domitius  Aure- 
lianos  fut  reenunu  empereur  par  l'armée  d'Illyrie,  270. 
Les  barbares  inondèrent  l'Italie  et  le  bat  tirent  près  de 
Plaisance;  il  se  lengea  promplemt-nt  par  trois  victoires, 
suivies  de  la  paix.  Ls  guerre  contre  Zéoobie  l'appela  en 
Orient.  272.  Aurélien  chassa  d'Anliocbe  cette  princesse, 
qui  avait  envahi  l'Kgypte,  et  soumit  à  sa  domination  la 
Cappadoce  et  la  Bithynie  ;  il  défit  ton  armée  à  Emèse,  la 
poursuivit  et  l'a»sir ges  dans  la  ville  de  Paunyre.  Après  un 
long  siège,  Zéoohlp  s'enfuit  pour  aller  demander  du  se- 
cours aux  Pertes.  Elle  fut  arrêtée  au  bord  de  lEuphrate 
et  amenée  a  Aurélien,  qui  lui  accorda  la  vie,  273.  Cet  em- 
pereur força  Tétricus.  qui  régnait  daos  la  Gaule,  a  se 
rendre,  et  le  mena  en  triomphe  avec  Zéoobie,  274.  Dana 
un  second  voyage  en  Gaule,  il  fonda  Dijon  et  rcbâlit 
l'ancienne  ville  de  Geoabum,  qu'il  appela,  de  son  nom. 
i<irrefi4tnMvn  (Orléans).  Il  abandonna  la  Dacir,  située  an 
delà  do  Danube,  en  transporta  les  habitants  dans  la  Me- 
ale,  et  la  Danube  devint  la  barrière  de  l'empire.  Il  ae  dis- 
posait  à  venger  sur  les  Pertes  les  injures  qu'oo  avait  re- 
çues de  Sapor.  Déjà  il  était  arrivé  en  Thrace,  prêt  * 
passer  le  Bosphore  ;  Mnesthée,  l'un  de  ses  secrétaires, 
lui  étant  devenu  >n<pect,et  craignant  d'être  puni,  forma 
nne  conspiration  ;  Aurélien  fut  assassiné,  275.  A  sa  mort, 
il  y  eut  un  interrègne  de  près  de  8  moi*,  cause  par  les 
contestations  du  sénat  et  det  soldats  prétorien*,  qui  se 
disputaient  le  droit  d  élire.  —  Tacite  fol  enfin  élu  par  le 
sénat  le  7  det  calendes  d'octobre  (25  septembre  275). 
Son  premier  soin  fut  de  rendre  au  sénat  ton  ancienne 
majesté;  il  lui  laissa  le  droit  de  recevoir  les  ambassa- 
deur», de  conBrmer  le*  lois,  de  nommer  lei  proconsuls, 
de  juger  en  dernier  ressort  ;  il  le  regardait  comme  l'ar- 
bitre de  la  paix  et  de  la  guerre.  Pendant  l'interrègne,  lot 
Scythes  avaient  inondé  l'Asie;  l'empereur  alla  en  per- 
aonnelee  attaquer,  et  les  dissipa.  Il  rôt  assassiné  par  ses 
soldat*,  à  Tyane,  en  Cappadoce,  276,  après  un  règne  de 
6  mol*.  Son  frère  Florien  se  donna  pour  son  successeur 
en  Cllicie,  et  ne  jouit  dn  titre  d'empereur  que  pendant 
3  mois.  —  M.  Aurelius  Probu»,  originaire  de  Pannooie. 
rôt  élo  empereur.  Il  commença  son  règne  par  la  puni- 
tion de  eenx  qui  avaient  en  part  an  meurtre  d'Aurelien  ; 
il  passa  ensuite  dans  les  Gaules,  et  en  chassa  les  barbares 
qui  t'y  étaient  jetés,  277;  il  marcha  en  lllyrie  et  soumit 
les  Gètes,  279  ;  il  passa  en  Orient,  fit  la  guerre  aux  Per- 
ses, subjugua  en  Egypte  let  Blomroides,  soumit  les  sillet 
de  Copte  et  de  l'tnlémalde,  280;  il  retourna  en  Thrace  et 
en  soumit  let  habitant*,  88 1 .  Mais  comme  il  exerçait  trop 
de  rigueur  contre  let  troupe*,  elles  te  révoltèrent  et  le 
firent  mourir  a  Sirmicb,  282.  —  M.  Aurelius  Carua, 
natif  de  Narbnnne,  daus  les  Gaules,  lui  fut  substitué. 
Cet  empereur  donna  le  titre  de  César  a  ses  fils  Carin  et 
ISumrrien;  il  mar  cha  contre  les  Perses  avec  Piuroerien, 
et  envoya  Carin  dan*  les  Gaules.  Caru*  s'empara  de  la 
Mésopotamie,  vint  jusqu'à  Ctésipbon,  où  il  pont  d'un 
coup  de  foudre,  après  avoir  règne  un  peu  plut  d'un  an, 

283.  —  Carin  et  Sumérien  furent  reconnut  empereur*, 

284.  —  Numérien  mourut  par  le*  embûches  d'Arrius 
Aper,  sou  beau-père.  Enauite  Dioclétieo.  de  Dalmatie, 
homme  d'une  bn.ose  extraction,  affranchi  d'Annlio.  séna- 
teur, rôt  élu  empereur  par  l'armée  de  Cbalcédoiue,  qui 
revenait  de  Perse.  Dioclétieo,  pour  venger  la  mort  de 
sou  prédécesseur,  tua  de  sa  propre  main  Aper.  L'ère  de 
Dioclélien  commença  cette  année  ;  on  l'appela  aussi  l'ère 
des  Martyrs,  a  cause  de  la  grande  persécution  que  Dio- 
ctétien excita  contre  lea  chrétiens.  Carin  fut  assassioé.et 
Maxioien  Hercule  déclaré  César  par  Dioclétieo,  285. 
Maximien  chas»  de  la  Gaule  ces  terribles  Germains,  dont 
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les  incursions  se  renouvelaient  sans  ce>se,  286.  Dioctétien 
n'eut  pat  moins  de  succès  contre  les  Penec  et  contre  les 
barbares.  Cependant  les  périls  renaissant  toujours  «près 
les  victoires,  il  pensa  que  deui  Césars,  adoptés  par  les 
deux  empereurs,  et  commandant  chacun  une  année, 
serviraient  également  a  repousser  les  ennemis  et  à 
réprimer  les  séditions.  Constance  Chlore  et  Galerius 
furent  décorés  de  ce  titre,  le  t"  mars  292.  Le  premier 
eut  pour  département  la  Gaule,  l'Espagne  et  la  Grande- 
Bretagne  i  le  second  l'Illyrle,  la  Tbrace,  la  Maeédoîoe  et 
la  Grèce.  Les  empereurs  avaient  partagé  entre  eux  l'in- 
spection des  provinces.  Maximien  gouvernait  l'Occident  ; 
Dioctétien,  l'Orient.  Julien  et  Acbillée,  deux  usurpa- 
teurs, furent  vaincus)  celui-là  en  Italie,  celui-ci  eu 
Egypte.  Constance  Chlore  soumit  la  Grande-Bretagne, 
Où  Carausius,  et  ensuite  Allectu*  avaient  usurpé  le  titre 
d'Auguste.  Il  reprit,  295,  le  pays  des  Balaies,  dont  les 
Franc»  s'étaient  emparés.  Galère  battit  Narses,  roi  des 
Parthes,  et  l'obligea  de  lui  céder  cinq  provinces  sur  le  Ti- 
gre. 502.— Dixième  persécution,  305.  Les  deux  empereurs 
ordonnèrent  qu'on  démolit  toutes  les  églises  des  chré- 
tiens, qu'on  brûlât  les  livres  sacrés,  qu'on  dépouillât  les 
chrétiens  des  charges  et  des  dignités  'de  l'empire  et 
que  l'on  fit  mourir  ceux  qui  n'en  avaient  point.  Dio- 
ctétien, ennuyé  de  la  grandeur  et  des  affaires,  pressé  par 
tes  sollicitations  de  Galère,  se  détermina,  dès  l'an  305, 
A  engager  son  collègue  à  une  abdication.  Les  deux  em- 
pereurs cédèrent  le  pouvoir  suprême  aux  deux  César», 
devenus  dès  lors  Augustes,  et,  pour  maintenir  la  même 
forme  de  gouvernement,  ils  nommèrent  deux  nouveaux 
Césars,  Maximin,  neveu  de  Galère,  et  Sévère.  L'empe- 
reur Constance  Chlore  mourut  à  York,  dana  la  Grande- 
Bretagne,  25  juillet  506.  —  Avec  Dioctétien  commença 
la  période  des  partages  de  l'empire.  Ce  nouveau  sys- 
tème dut  avoir  sur  l'esprit  de  l'administration  une  in- 
fluence très-remarquable.  Elle  se  trouva,  par  le  fait  et 
par  la  forme,  entièrement  dans  les  mains  des  maîtres 
de  l'Etat  ;  mais  leur  absence  continuelle  de  Home  affai- 
blit peu  à  peu  le  lieu  moral  résultant  de  la  considéra- 
tion du  sénat  et  du  nom  de  la  république,  qui,  jusqu'a- 
lors, n'était  pas  tout  à  fait  anéantie.  Dioctétien  se  créa 
une  cour,  et  y  introduisit  toutes  les  pompes  et  tout  le 
luxe  des  despotes  de  l'Orient.  C'est  ainsi  que  fut  prépa- 
rée la  translation  du  siège  de  l'empire  de  Byxance,  et 
que  furent  Jetés  les  fondements  de  l'édifice  que  Con- 
stantin devait  élever.  —  Constantin,  fils  de  Constance 
Chlore,  42*  empereur,  fut  élu  du  consentement  una- 
nime des  soldito,  le  8  des  calendes  d'août  (25  juillet 
506).  11  ne  prit  le  titre  d'Auguste  qu'en  507.  Sévère  et 
Galère,  abandonnés  de  leurs  troupes  se  retirèrent,  le 
premier,  A  Ravennes,  le  second,  eu  Illyrie,  «'t  nomma 
Liciniui  César,  qu'il  laissa  en  Pannonie.  Sévère,  de  re- 
tour *  Rome,  fat  égorgé  par  ordre  de  Maximien  Her- 
cule, 507.  Ce'ui-ci,  chassé  de  Rome  comme  tramant  une 
conspiration  contre  son  fils  Maxence,  se  retira  dans  tes 
Gaules  près  de  Constantin.  Licinius  fut  déclaré  empe- 
reur, 508.  Mort  de  Galère,  qui  fut  mis  au  rang  dee 
dieux,  51 1 .  Maximin  recommença  la  persécution  contre 
les  chrétiens,  512.  Constantin  passa  les  Alpes,  vint  A 
Rome,  défit  Maxence,  qui  périt  dans  le  Tibre.  Licinius 
chassa  les  chrétiens  de  son  palais,  défendit  d'assembler 
des  conciles,  et  fit  plusieurs  règlements  contre  enx  par 
jalousie  contre  Constantin,  leur  protecteur,  519.  Com- 
mencement de  la  guerre  entre  Constantin  et  Licinius. 
583.  Constantin  cassa  Unîtes  les  lois  de  Licinius-  11  toi 
livra  bataille  près  d'Andrinople  et  l'obligea  de  s'enfuir 
à  Cbalcédotne.  Il  s'empara  ensuite  de  Bysance,  donna 


plus  de  100,000  hommes  de   ses   troupes  furent 

tués,  18  septembre  825.  Licinius  fut  exilé  A  Thessalo- 
nique,  où  il  fnt  mis  A  mort  pour  avoir  voulu  exciter  de 
nouveaux  troubles,  525.  Constantin  établit  le  siège  de 
l'empiro  A  Byxance,  528;  donna  un  édit  pour  faire  ren- 
verser les  temples  des  païens,  551  s  secourut  les  Sartnatet 
contre  les  Gotha.  352.  Il  mourut  le  22  mai  557,  dans 
une  maison  de  campagne,  appelée  Achyrooa,  proche  de 
Nicomédie.  Pour  la  suite  de  l'histoire  romaine,  (V.  BAS- 
EMPIRE.  OCCIDENT  (EMPIRE  D'). 

ROME  DE  LISLE  (Jean- Baptiste-Louis),  physicien 
et  minéralogiste,  ué  A  Grai  en  1736,  mort  eu  1790,  par. 
tit  pour  les  Indes  après  avoir  fait  tes  études  A  Paris  i  fut 
fait  prisonnier  A  la  prise  dePoudichéri  par  les  Anglais, 
et  revint  en  France.  1764.  Il  s'adonna  A  l'étude  de  l'his- 
toire naturelle,  s'appliqua  spécialement  à  la  minéralogie, 
et  forma  un  beau  cabinet  qu'il  laissa  à  la  déposition  des 
curieux.  Désirant  faciliter  la  réforme  des  poids  et  me- 
sures de  la  France,  il  entreprit  de  comparer  avec  celles 
de  Paris  toutes  les  mesures  linéaires  de  superficie  et  de 
capacité  ;  mais  sa  vue,  affaiblie  par  les  veilles  et  les  re- 
cherches, se  perdit  dans  les  immense»  calculs  que  né- 
cessita ce  nouveau  travail  mélroloaique.  On  a  de  lui  : 
Essai  de  Cristallographie,  Paris,  1772;  Description  mé- 
thodique d'une  collection  de  minéraux,  1775;  Métrolo- 
gie ou  Table  pour  servir  à  I  intelligence  des  poids  tt 
mesures  des  anciens,  tt  principalement  à  déterminer  là 
valeur  des  monnaies  grecques  et  romaines,  1789,  etc. 

ROMÉ6AS  (Mathurin  D'AUX-LESCOUT),  chevalier 
de  Malte,  né,  dsns  le  16*  siècle,  de  la  famille  d'Aux  ou 
Aucb,  l'une  des  branches  cadettes  delà  maison  d'Arma- 
gnac, entra  dans  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem , 
1547  :  te  rendit  de  suite  à  Malte,  et  se  signala  par  ses 
exploits  sur  mer  contre  les  mahnmétsis.  Il  purgea  la 
Méditerranée  des  \  iratts  barharesques  qui  l'infestaient. 
Il  fnt  nommé  général  des  galères  de  la  religion,  puis 
lieutenant  général  du  magistère.  Le  pape  ayant  éioque 
cette  affaire,  il  se  rendit  A  Rome,  et  mourut  presque  aus- 
tôtsoii  arrivée,  1581. 

ROMECP  (le  baron  Jean-Louis  de),  né  A  la  Voulte 
(Haute-Loire),  était  aide  de  camp  de  Lafayelte,  1789. 
Il  fut  chargé  de  protéger  le  retour  du  roi  de  Varennes  ; 
s'expatria,  1792;  rentra  dans  l'armée  eu  qualité  d'aide 
de  camp,  après  le  18  brumaire;  fit  la  campagne  dWlle- 
mapue;  fut  nommé  gouverneur  général  du  duché 
de  Varsovie,  1808  j  hsron  de  l'empire,  1809  ;  général  de 
brigade,  1 811  ;  et  tué  à  la  bataille  de  la  Moskowa,  1812. 

ROMILLT  (Jean),  horloger,  né  à  Genève,  1714, 
mort,  1796,  concourut,  avec  son  gendre  Corancet,  A 
l'établissement  du  Journal  dé  Paris,  qui  commença 
avec  l'année  1777.  Il  y  a  démontré  l'impossibilité  du 
mouvement  perpétuel. 

ROMICI.Y  (Sarouél),  jurisconsulte  anglais,  né  A  Lon- 
dres 175K,  mort.  1818;  fut  reçu  avocat  et  se  fit  remar- 
quer autant  par  ses  talents  que  par  son  attachement 
anx  principes  des  vrhigs.  Lorsque  Fox  et  lord  Grenville 
furent  mis  A  la  tète  du  ministère,  1806,  Romilly  fot 
choisi  pour  occuper  le  poste  d'avocat  (  joi/tntor  )  géué- 

rréé  peu  après  chevalier.  A  la  mort  de  Fox,  il  perdit  sa 
charge  et  te  plaça  sur  les  bancs  de  l'opposition.  Lors 
des  troubles  qui  eurent  lieu  A  Nîmes,  1815,  il  prononça 
plusieurs  discours  dans  la  Chambre  des  communes, 
pour  que  le  gouvernement  anglais  intervint  en  faveur 
des  protestants  du  midi  de  la  Frsnce;  mais  ses  motions 
furent  écartées  par  la  majorité.  Dans  sa  carrière  légis- 
lative, Romilly  s'est  montré  constamment  le  partisan 
très-prononcé  d'une  reforme  parlementaire,  de  ïeiuan- 
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cipstion  des  catholiques  dirlande.  et  s'était  élevé  plu- 
sieurs fois  contre  l'alien  bill.  On  a  de  toi  :  Obserraliona 
sur  Us  lois  criminelles,  en  ce  qui  concerne  les  peines 
criminelles.  Londres,  I8IH;  Discours  à  la  Chambre  des 
communes,  sur  l'article  du  traite  de  paix  relatif  au  corn' 
mur  ce  des  esclaves,  1814,  etc. 

HOMME  (Charles) ,  géomètre,  né  à  Rlom,  1744, 
mort  à  Rocbefort,  1805;  reçut  de»  leçons  d'astronomie 
de  Lalande,  qui  loi  prortir»  la  place  de  professeur  de 
navigation  i  l'école  de  Roehefort.  Il  imagina,  1771,  nne 
méthode  ponr  mesurer  lei  longitudes  en  mer;  tut  nom- 
mé, 1778,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences; 
devint,  plus  tard,  associé  correspondant  de  l'Institut, 
et  membre  de  la  Légion  d'honneur.  On  a  de  Ini  :  Mé- 
moire ou  l'on  proposé  une  nourelle  méthode  pour  dé- 
terminer les  longitudes  en  mer,  1777;  IMrl  de  In  mdtnre 
des  vaisseaux,  1778;  l'Art  de  la  marine,  on  Principes 
et  préceptes  généraux  de  l'art  de  construire,  d'armer 
Us  vaisseaux,  1787,  etc. 

HOMME  (Gilbert),  frère  du  précédent,  né,  1750; 
•'adonna  aux  mathématiques;  adopta,  avec  chaleur,  les 
priucipes  de  la  révolution,  et  fut  nommé  dépul t  à  l'As- 
semblée législative  ;  puis  à  la  convention,  par  le  dépar- 
tement du  Puy-de-Dôme.  Dans  la  seconde  assemblée,  il 
Ht  supprimer  la  place  de  directeur  de  l'Académie  de 
France  a  Rome,  et  la  maiton  d'éducation  de  Saint-Cyr. 
Il  flt  le  rapport  sur  l'invention  du  télégraphe,  et  adopta 
le  uouveau  calendrier  dont  Lalande  lui  avait  fourni  le 
plan.  Lors  du  procès  de  Carrier,  il  fit  partie  de  la  com- 
mission chargée  d'eiamincr  la  conduite  de  ce  proconsul, 
en  flt  le  rapport,  et  conclut,  malgré  son  opiniou  person- 
nelle, pour  le  décret  d'accusation.  Décrété  lui-même 
d'accusation,  en  juin  1795,  à  la  suite  du  mouvement  qni 
avait  amené,  dans  le  sein  de  la  Convention,  une  popu- 
lace soulevée  et  demandant  à  grands  cris  du  pain  et  la 
constitution  de  (793;  Romme,  qui  était  l'un  des  fauteurs 
de  cette  insurrection,  fut  livré  a  une  commission  qui  le 
condamna  à  mort,  avec  plusieurs  de  ses  collègues,  le 
18  du  même  mois.  Ils  se  poignar Joreut  tous,  après  avoir 
entendu  leur  condamnation. 

vHOMORAjfTIIf,  ville  de  France  (Lotr-et  Cher),  ebef- 
iieu  d-arrondiseement  et  de  canton.  A  56  kil .  sud-sud  -ouest 
d'Orléans;  6,850  bab.  ;  patrie  de  C.  Pajou,  théologien 
calvini»te,et  de  ta  reine  Claude,  femme  de  François  I'\ 
Romorantin  est  l'ancienne  capitale  de  la  Sologne  ;  les 
Anglais  s'en  emparèrent.  1556,  après  plusieurs  attaques 
infructueuses.  C'est  à  ce  siège  qne  l'on  se  servit  pour  la 
première  fois  d'artillerie  pour  le  siège  des  places.  Le 
chancelier  de  l'Hôpital  y  flt  rendre  le  fameux  edit  de 
Romorantin,  qui  sauva  la  France  de  l'établissement  de 
l'inquisition. 

ROMUALD  (Saint),  fondateur  de  l'ordre  des  Cantal- 
dnles,  ne  a  Ra venue,  «ir.fi,  se  revêtu  de  bonne  heure  de 
l'habit  monastique.  Les  austérités  auxquelles  il  se  livrait, 
tes  remontrances  à  ses  confrères,  provoquèrent  ceux-ci 
A  se  débarrasser  d'un  censeur  importun.  Il  se  retira 
dans  la  Catalogne  et  forma  dsns  sa  solitude  un  couvent 
dont  il  fut  le  premier  su  périme  11  résolut  ensuite  d'aller 
prêcher  l'Évangile  en  Hongrie.  Étant  tombé  malade  en 
route,  M  n'accomplit  point  son  dessein,  mais  il  fonda  ou 
i  quelques  monastères  en  Allemagne.  Il  se  rendit 
I  Rome,  habita  quelques  années  u 
s  environs  de  cette  ville,  et  reçut  de  l  e 
Henri  H  le  monastère  du  Mont- Amiste.  Quatre  ans 
après,  1009,  il  érigea,  près  d'Arrszo,  le  célèbre  monav- 
tère  de  CamaldoU,  qui  donna  son  nom  à 


à  Val-de-Castro,  dans  la  Marche  d'Aocône,  1027.  L'Église 
célèbre  sa  fête  le  7  février. 

ROMUALD  !•»,  duc  de  Rénévent,  successeur  de  Gri- 
moald,  son  frère,  662.  Il  repoussa  l'empereur  grec  Con- 
stant, qui  l'avait  assiégé  dans  Rénévent,  665  ;  enleva  aux 
Grecs  les  places  de  T  .trente  et  de  Brindes,  668,  et  mou- 
rut en  677.  —  Romuald  11,  fils  et  successeur  de  Gisolfe, 
702,  deuxième  liis  de  Romuald  l'r,  s'empara  de  la  ville 
de  Cumes.  appartenant  aux  Grecs  et  faisant  partie  du 
duché  de  ISaplev.  11  mourut  en  751,  laissant  pour  suc- 
cesseur Gisolfe  II,  son  fils. 

ROM  t  l  i  s,  fils  de  Mars  et  de  Rbéa  Sylvis,  prêtresse 
de  Vesia,  naquit  l'an  770  av.  J.-C.  Amulius,  oncle  de 
Rbéa,  ayant  usurpe  la  couronne  d'Albe  sur  son  frère 
Numitor,  père  de  celle  même  princesse,  cootla  è  l'un 
de  ses  officiers  la  mission  de  faire  périr  les  deux  fils 
qu'elle  avait  eus  de  Mars,  et  qui  pouvaient  un  jour  ven- 
ger leur  aieul  détrône.  L'officier  se  contenta  d'exposer 
les  deux  enfants,  Romnlus  et  Rerous,  sur  la  rive  du 
fleuve.  Une  louve  les  allaita  jusqu'à  ce  que  Fanstulu*. 
chef  des  bergers  du  roi,  les  trouva,  les  recueillit  et  se 
chargea  de  les  el<  ver.  Rémus  ayant  été  enlevé  par  des 
brigands  et  conduit  a  Amulius,  Romulus,  pour  délivrer 
son  frère,  attaqu*  l'usurpateur  et  le  tua.  IS'umitor,  re- 
devenu roi  d'Albe,  reconnut  ses  petits-fils.  Ceux-ci  fon- 
dèrent une  ville  è  l'endroit  où  ils  avaient  été  exposés,  et 
s'associèrent  à  cet  effet  les  bergers  et  tout  ce  qne  le 
i  renfermait  de  gens  mus  aveu,  sans  asile  et  sans 
La  division  se  mit  bientôt  entre  les  deux 
frères.  Chacun  d'eux  avait  sou  parti.  On  en  vint  aux 
mains,  et  Rému»  per>t  dans  le  combat,  de  la  propre 
main  de  sou  frère.  Romulus  fut  proclamé  roi,  755  av. 
J.-C,  et  jeta  les  fondements  de  Rome.  Pour  procurer 
des  femmes  à  ses  kujets.il  invita  i  une  fête  solennelle  les 
h iMttata  des  villes  vouines,  et  fit  enlever  les  filles.  Il 
triompha  eusuite  de  plusieurs  peuples  qui  l'attaquèrent 
séparément,  et  incorpora  une  partie  des  vaincu»  anx 
vainqueurs  et  leur  accorda  le  droit  de  cilé.  Après  plu- 
sieurs combats  contre  les  babius,  il  fut  oblige  de  con- 
clure la  pais  et  de  partager  son  trône  avec  Tatins,  roi 
des  Sabins.  A  la  mort  de  celui-ci  il  régna  seul,  et  voulut 
gouverner  despotiquement.  Étant  alors  devenu  odieux 


il  disparut  en  faisant  la  revue  de  ses  soldats, 
et  on  répondit  le  bruit  qu'il  avait  été  enlevé  au  ciel  an 
milieu  d'un  nrage.  et  admis  au  rang  des  dieux.  11  avait 
alors  57  ans  et  en  avait  régné  57. 

ROXOELET  (Guillaume),  naturaliste,  né  à  Montpel- 
lier, 1507;  mort,  <566;  étudia  la  médecine  dans  son 
pays  natal,  où  il  fut  reçu  docteur,  1557,  et  fut  nommé 
professeur  de  médecine  *  l'université  de  la  même  ville. 
Rabelais  a  désigne  ce  médecin,  dans  son  Pantagruel, 
sous  le  nom  de  Rondibilis.  On  a  de  Rondelet  :  lie  pisri- 
busmarinis,  libr.  xvm;  in  quibus  vira  piscium  imagi- 
nes txpositar  sunt,  Lyon,  1551  ;  De  morbo  Gallico,  etc. 

RONQUILLO  (Rodrigue),  fameux  alcade  de  Zamora, 
né  dam  cette  ville,  vers  la  fin  du  15* siècle;  fut  envoyé 
à  Segovie,  par  le  cardinal  Adrien,  régent  du  royaume, 
ponr  étouffer  la  révolte  des  Castillans  qui  avaient  pria 
les  armes  dans  le  but  d'obtenir  le  rétablissement  de 
leurs  anciens  privilèges.  Battu  par  les  Ségoviens,  il  fat 
dépouille  de  ses  bagages  et  de  sa  caisse  militaire.  Des- 
titue de  sa  place  par  suite  de  cet  échec,  Ronquillo  y  fut 
rétabli  par  l'empereur  Charles-Quint.  La  perte  de  la 
bataille  de  Villalar  ayant  entraîné  la  ruine  du  parti  des 
(^ommuneros,  Ronquillo  fut  chsrgé  déjuger  les  princi- 
paux chefs  de  cette  ligue,  et  les  condamna  tous  à  mort. 
Cette  sévérité  lui  valut  l'entière 
il) 
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RONSARD  (Pierre  de),  porte  français,  né  dan»  le 

Venrfomois,  1542  ;  entra  de  très-bonne  heure  au  service 
dn  duc  d'Orléacs,  AU  de  François  I",  en  qualité  de 
paRe;  fut  attaché  ensuite  dans  le  même  emploi  à  Jac- 
ques Stuart,  roi  d'Ecosse,  qu'il  suivit  dans  ce  royaume. 
De  retour  eo  France,  5  ans  après,  il  rentra  au  service 
du  duc  d'Orléans,  qui  l'employa  dans  quelques  affaires 
secrètes  en  Irlande,  en  Zélande  et  en  Ecosse.  11  accom- 
pagna ensuite  Lazare  de  Balf,  envoyé  par  Fraoçois  1''  à 
la  diète  de  Spire,  et,  bientôt  après,  suivit  en  Piémont 
M.  de  Langey.  Une  surdité  qni  lui  survint  l'obligea  de 
quitter  1rs  affaires.  Il  s'enferma  au  collège  de  Coqueret, 
acquit  une  grande  connaissance  de  la  langue  grei-que, 
et  Induisit  en  vers  français  le  Plutôt  d'Aristophane.  Ses 
premières  poésies  eurent  le  pins  grand  succès.  Il  fut 
couronné  aui  jeux  Ooraui,  et  fut  proclamé  le  poète  fran- 
çais par  excellence.  Il  accompagnait  Charles  IX  dans 
tous  ses  voyages.  La  goutte  et  d'autres  infirmités  l'obli- 
gèrent de  se  retirer  dn  monde,  vers  la  fin  de  sa  vie  ;  il 
mourut  dans  un  de  ses  prieures,  près  de  Tours,  1585. 
Le  premier  il  composa  des  odes,  et  fit  passer  dans  notre 
langue  l'byménée  et  l'épilhalame.  Ronsard  publia  lui- 
même  l»  première  édition  du  recueil  de  ses  œuvre.», 
Paris,  1567.  Ses  œuvres  ont  été  réimprimées,  160«J, 
tt>25.  1620-1MO. 

konsin  (Charles-Philippe),  personnage  révolution- 
naire, né  à  Soissons,  1752;  cultiva  d'abord  lo  littéra- 
ture, et  débuta,  dans  le*  premières  années  de  la  révolu- 
tion, par  faire  représenter  une  tragédie  en  3  actes,  intU 
tulée  la  Ligne  des  Fanatiques  et  des  Tyrans.  Il  s'était  Tait 
remarquer  au  club  des  cordeliers,  lorsque  le  ministre  de 
la  guerre  Itouchottc  le  choisit,  en  avril  1795,  pour  i'uu 
de  ses  adjoints.  Nommé  ensuite  général  de  l'armée  révo- 
lutionnaire par  le  comité  de  salut  public,  et  envoyé  dans 
la  Vendée  pour  combattre  l'insurrection  de  ce  pays,  il 
remp  H  cette  mission  en  dévastateur,  et  flt  le  récit  des 
horreurs  auxquelles  il  avait  participé  lui-même.  Ces  ré- 
vélations produisirent  un  tout  autre  effet  que  celui  qu'il 
eo  attend  it.  Il  fut  mis  en  arrestation  avec  Vincent,  an- 
tre adjoint  du  ministre  de  la  guerre  ;  fut  mis  eu  Iil>erté 
quelque  temps  après,  sur  les  sollicitations  de  ses  amis, 
Collot  d'Ut-rbois.  Carrier  et  d'Anton.  Arrêté  par  l'ordre 
de  Fonqnier-Tainville,  il  fnt  misé  mort  quelques  jours 
après,  24  mars  1794,  sans  autre  forme  de  procès,  et  sans 
que  ses  amis  du  club  des  cordeliers  flsseot  la  moindre 
démarche  pour  le  sauver.  Plusieurs  de  ses  pièces  dra- 
matiques ont  été  réunies  sous  le  titre  de  Théâtre  de 
Ronsin,  Paris,  1786. 

rooke  (Georges),  amiral  anglais,  né  dans  le  comté 
de  Kent,  1650;  mort  1708;  entra  de  bonne  henm  dans 
la  marine;  fut  successivement  capitaine  de  haut  bord, 
commodore,  contre  et  vice-amiral  ;  prit  une  part  glo- 
rieuse au  combat  de  la  lingue  ;  fut  chargé  du  comman- 
dement des  flottes  anglaises  et  hollandaises,  unies  dans 
une  expédition  contre  Cadix,  et  s'empara,  1702,  de  plu- 
sieurs vaisseaux  de  guerre  et  galions  espagnols  dans  le 
port  de  \  igo,  dont  il  avait  forcé  l'escalade.  11  commanda 
l'expédition,  dan*  le  cours  de  laquelle  la  forteresse  de 
Gibraltar  fut  enlevée  par  surprise  aux  Espagnols,  1704, 
et  soutint  ensuite' un  combat  contre  la  flotte  fran- 
çaise, sommandco  par  Tourville.  Ce  fut  sa  dernière 
campagne.  Il  passa  le  reste  de  ses  jours  dans  sa  terre 
dn  comté  de  Kent. 

ROOS  (Jean-Henri),  peintre,  né  i  Olterbnrg.  1651, 
s'adonna  au  genre  dn  paysage  et  des  animaux;  il  peignait 
aussi  le  portrait.  Après  avoir  voyagé  en  France,  en 
Italie,  en  Angleterre  et  en  Allemagne,  il  se  Qxa  à  Franc- 
fort où  il  mourut,  1685.  On  a  de  Ini  de  belles  eaux 


fnrle*,  nu  nombre  de  25,  représentant  deui  suites  d'ani- 
maux et  trois  paysages.  —  Roos  Philippe,  soo  Bis,  né  i 
Francfort,  1655.  mort  i  Rome.  1705.  Les  Italiens,  qui  le 
nomment  Rosa  di  Tivoli,  le  regardent  comme  le  plus 
habile  peintre  d'animaux  et  de  paysages.  I.a  plupart  de 
ses  compositions  sont  en  Italie;  le  musée  du  Lou«re  pos- 
sède de  lui  :  Un  mouton  dévoré  par  un  loup  :  deux  autres 
tableaux  d'animaux,  et  un  troisième  représentant  les 
Cascatelles  de  Tivoli.  —  Jean  Melchior  Roos,  frère  du 
précédent,  né  à  Francfort,  1G59,  s'adonna  également  au 
genre  du  paysage etdes  animaux.  Il  mourut  dans  sa  ville 
natale  en  1731.  11  peignit  dans  un  seul  cadre,  pour  le 
landgrave  de  Hease  Cassel,  Ions  les  animaux  de  la  ména- 
gerie de  ce  prince,  et  ce  tableau  e»t  regardé  comme  son 
chef-d'œuvre.  —  Joseph  Roos,  pelit-tils  de  Philippe,  ne 
i  Vienne,  1728,  mort.  1700.  se  fixa  pendant  plusieurs 
années  a  Dresde,  où  il  exécuta  un  grand  uombro  de  ta- 
bleaux; fut  reçu  membre  de  l'Académie  électorale;  passa 
ensuite  à  Vienne,  où  il  obtint  la  direction  de  la  galerie 
impériale.  On  a  de  lui  plusieurs  suites  de  paysages  et 
o'animaux  A  l'eau-forte,  qui  ne  le  cèdent  e  u  rien  aux 
eaux- fortes  de  son  aïeul,  Jean  Henri. 

RCMjUELAl'RE  (Antoine,  baron  de),  maréchal  de 
France,  né  dans  le  16.  siècle,  d'une  ancienne  famille  de 
la  province  d'Armagnac,  fut  d'abord  destiné  à  l'état 
ecclésiastique.  Il  embrassa  la  profession  des  armes  a  la 
mort  de  l'alné  de  ses  frères;  reçut  de  ileori  de  Navarre, 
devenu  roi  de  France,  la  charge  de  grand  maître  de  sa 
garde-robe  et  le  collier  de  l'ordre  du  Saint-Esprit.  Il  était 
dans  le  carrosse  de  Henri  IV,  lorsque  ce  prince  fut 
assassiné  par  Ravaillar.  Il  fut  créé  maréchal  de  France 
par  Louis  XIII,  en  1615,  et  mourut  subitement  a  Lcc- 
toure,  1625,  sousss  82*  année. 

ROQUELAURE  (Gaston-Jcao-Raptistc,  marquis,  puis 
duc  de),  fils  du  précédent,  ne  en  161 7,  entra  de  bonne 
heure  au  service,  fut  blessé  et  fait  pri>oonicr  au  combat 
de  la  Mariée,  1641,  et  à  la  bataille  de  Hannecourt,  1642. 
Nommé  maréchal  de  camp,  il  fut  employé  successive- 
mentaux  sièges  deGravelines,  deBourbonrget  deCour- 
trai,  et  obtint  ensuite  le  grade  de  lieutenaot  général. 
Créé  duc  et  pair  en  1652,  il  fut  employé  à  la  conquête  de 
la  Franche-Comté,  de  la  Hollande,  au  siège  de  Maealricbt, 
1673,  et  mourut  gouverneur  de  Guieone,  1685.  —  An- 
toine-Gastoo-Jean-Baptiste,  duc  de  Roquelaure,  fils  du 
précédent,  né  en  1 650,  servit  avec  distinction  dans  pres- 
que toutes  1rs  guerres  du  règne  de  Lonis  XIV,  devint 
gouverneur  dn  Languedoc,  pacifia  les  Cévennes,  1709, 
repoussa  les  Anglais,  qui  s'étaient  emparés  dn  port  de 
Cette,  reçut  le  bâton  de  maréchal  de  France,  1724,  et 
monrnt  à  Lectoure,  1738.  Avec  lni  s'éteignit  la  maison 
de  Roquelaure. 

ROSA  (Salvator),  peintre  et  poète  italien,  né  *  l'Are- 
nella,  village  dea  environs  de  ISaples,  1615,  se  sentit 
entraîné  de  bonne  heure  vers  la  peinture.  U  travaillait 
depuis  qu'lque  temps  pour  les  brocanteurs  deKaples, 
lorsque  Lanfranc,  appelé  dans  celte  ville  par  lea  jésuites 
pour  décorer  l'église  du  Gesumcoco,  vit  avec  surprise, 
gisant  devant  une  échoppe,  nnassexbon  tableau  du  jeune 
Sahator.  Il  lui  8t  sentir  la  nécessité  de  visiter  Rome  pour 
se  perfectionner.  Ce  lut  en  1655  que  Salvator  s'y  rendit 
pour  la  première  foia.  Il  suivit  à  Vilerbe  le  cardinal 
Braocaodo,  et  exécuta  pour  l'église  de  la  Mort  le  tableau 
de  saint  Thomas  mettant  le  doigt  dans  les  plaies  du 
Sauveur.  Compromis  dans  l'insurrection  qui  éclata  A 
Naples  et  porta  Masaniello  au  souverain  pouvoir,  U 
s'enfuit  à  Rome,  et  y  composa  plusieurs  ouvrages,  entra 
autres  le  fameux  tableau  deia  Fortune  distribuant  aveu- 
glement ses  faveurs  (aujourd'hui  en  Angleterre,  chez  Je 
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doc  de  Beauforl).  Il  m  rendit  entuite  à  Florence,  on  il 

fut  bien  accueilli  parle  cardinal  Jean-Charles  de  Médids. 
LA  il  fit  de  nouvelles  peintures  et  composa  les  satire»  mr 
la  musique,  ta  poésie,  la  peinture  et  la  guerre.  Il  acheva 
ensuite  ion  poétue  de  l'Envie,  la  dernière  et  la  plut  »io- 
lenle  de  te*  m  tiret.  Il  exposa  eotuite  A  Rome  la  fameuse 
baUille  qoi  lui  aTait  été  commandée  par  le  léftat  aposto- 
lique prêt  la  cour  de  France,  pour  être  offerte  à  Louis  XI V, 
1652.  Ce  tableau  eiiite  encore  (la ni  notre  mutée,  avec 
la  Pyihonisu  fEudor  évoquant  l'ombre  de  Samuel  en 
présence  de  Saut  :  le  jeune  Tobie  tirant  à  lui  It  poisson 
monstrueux,  et  deux  autres  de  cet  compositions.  Il  mou- 
rut à  Rome,  1675,  après  avoir  exécuté  beaucoup  d'aotret 
ouvrages  précieux,  tels  que  i ombre  de  Pgtkagore  appa- 
raissant a  tet  disciple*}  t'ombre  de  Catilina  redeman- 
dant o  tet  conjurés  le  serment  fatal,  etc. 

ROSAIRE,  chapelet  flo  otage  dao*  l'Église  romaine, 
lequel  ett  composé  de  IS  dizaines  d'Are  Maria,  dont 
chicane  commence  par  nn  Pater.  Ce  nombre  de  prières 
devant  être  dite*  en  l'honneur  de  la  Vierge,  le  chapelet 
semble  lui  composer  une  couronne  ou  on  ebapeao  de 
rotes,  d'où  lai  Tient  le  nom  de  rosaire.  Il  était  en  usage 
dès  l'an  HOO.  Le*  ans  en  attriboent  l'institution  A  Paul, 
abbé  du  mont  Puerroée,  en  Libye,  contemporain  de  saint 
Antoine  ;  d'antre*  A  taint  Benoit.  On  a  trouve  dao*  le 
tombeau  de  sainte  Gertrode  de  Nivelle,  decédée  en  667, 
et  dan*  celai  detaiot  Norbert,  décédé  en  1 1 54,  de*  grains 
enfilés,  qui  paraissent  être  des  restes  de  chapelets.  Saint 
Dominique  est  le  premier  qui  ait  mis  le  rosaire  en  hon- 
neur, par  l'institution  de  la  confrérie  do  Rosaire,  1208. 
L'ordre  militaire  des  chevaliers  de  Noire-Dame  dn  Ro- 
saire, institué  peu  après  la  mort  de  saiot  Dominique,  a 
été  confondu  par  quelques  aaleors  avec  l'association  de 
croisés  qui  combattit  contre  let  Albigeois,  sous  1rs  or- 
dres de  Simon  de  Montfort.  Il  est  ploi  généralement 
aiirioue  a  rreaeric,  arene^eque  ae  loicoe,  qui  organisa 
une  corporation  armée  pour  garantir  ton  diocèse  des 
incursion!  des  Usures;  mais  la  dorée  de  cette  milice 
fat  si  courte,  qae  ion  esittence  a  «té  contettée  par  quel- 
ques écrivains. 

ROSCEL1K,  RCZELIN  ou  RUCELIN,  chanoine  de 
Compiègne,  vivait  A  la  flo  du  1 1*  tiècle  et  an  commence- 
ment do  12*.  Il  prétendait  qoe  les  troit  personne*  divi- 
oet  n'étaient  pat  troit  chose*  réellement  distinctes  ;  il  ne 
comprenait  pas  comment  le  Père  et  le  Saint-Esprit  ne 
t'étaient  pas  Incarnés.  Sur  ce  même  principe,  il  préten- 
dait encore  qu'on  pourrait  dire  qu'il  y  a  trois  Dieux,  ti 
l'usage  le  permettait.  Il  ne  reconnaissait  néanmoins  dans 
les  troit  personne*  qu'une  senle  et  même  volonté,  qu'une 
seule  et  même  puissance.  Condamné  par  le  concile  de 
Soissons,  1092.  il  fat  chassé  de  France,  et  se  retira  ,en 
Angleterre,  d'où  il  fol  chassé  par  le  roi  Guillaume  le 
houx,  A  cause  de  set  iovectives  et  de  ses  calomnie*  con- 
tre 1" archevêque  de  Cantorbéry.  De  retour  A  Paris,  1007, 
il  continua  à  se  déclarer  contre  la  foi  catholique.  Ayant 
reconnu  tes  erreurt,  il  rentra  dana  le  sein  de  l'Fglite, 
et  fot  chanoine  de  Saint-Marllo  de  Tours.  11  mourut 
vers  l'aonée  1 108. 

ROSC1A  (Loi).  Elle  fut  décrétée  A  Rome,  l'an  69  av. 
J.-C,  sons  les  auspices  du  tribun  do  peuple  Lucius  Rot- 
dut  Otbon.  Elle  ordonnait  que  le*  chevaliers  romains, 
c'est-à-dire  les  citoyeos  possédant  un  revenn  de  400."  tet  - 
tercet,  auraient  seuls  le  privilège  de  l'asseoir  sur  les 
quatorse  premiers  gradins  du  tbéétre. 

ROSCIUS  (Quintut),  célèbre  acteur  romain,  né  dans 
le  territoire  de  Lauuvium,  625  de  Rome,  déploya  sur  la 

paolomiioe.  Il  porta  cet  art' à  ua  tel"  degré,  qu'il  réustis- 
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sait  a  rendre  une  même  pensée  par  autant  de  getlcs  diffé  • 
rentt,  que  le  langage  pouvait  offrir  de  tours  divers 
pour  l'exprimer.  Cicérnu,  qui  reçut  de  loi  des  leçons  de 
déHamalion,  plaida  pour  Roscius  contre  C.  Fsutûas 
Chères. 

ROSCOE  (William),  hislorien  anglais,  né  à  Liverpool, 
1752.  D  s'était  consacré  aax  lettres  et  A  la  politique, 
après  avoir  été  tour  à  tour  procureur,  avocat  et  ban- 
quier, lorsqu'il  fut  nommé,  1 806,  député  de  Liverpool  A 
la  chambre  des  communes,  où  il  te  fit  remarquer  par 
l'énergie  avec  laquelle  il  combattit  la  traite  des  noir*. 
On  lui  doit  une  Histoire  de  Laurent  de  Médids,  1796; 
de  Léon  .¥.  1805  ;  et  une  éditioo  critique  de  Pope,  1821, 
qui  ett  très- estimée.  Il  mourut  A  Londres,  1851. 

ROSCOHMOR  (Dilton-WentwoHb,  comte  de),  poète 
anglais,  né  dsns  le  royaume  d'Irlande,  1655,  reçut  en 
France,  1642,  les  leçons  du  savant  Borhard,  et  voyagea 
ensuite  en  Italie  ;  de  retour  en  Irlande/il  fut  nommé  ca- 
pitaine des  gardes  do  due  d'Armand.  Il  donna  pins  tard 
ta  démission,  et  te  retira  A  Londres,  oh  il  se  livra  sé- 
rieusement a  des  entreprises  littéraires  qoe  sa  mort  vint 
interrompre  en  1684.  Ses  poésies  ont  été  réunies  a  relies 
des  comtes  de  Rocbester.  Dorset.  etc. 

ROSE  (Guillaume),  évequede  Senlis.  ligueur  forcené, 
né  A  Chaumont  en  Ra»»igni,  1542.  Il  fut  prédicateur  et 
aumônier  de  Henri  III,  qui  le  fit  grand  maître  dn  col- 
lège de  Navarre,  1585,  et  évèqoe  de  Senlis,  1584.  11 
exerçait  uneti  grande  influence  tur  le  peuple  de  Paris, 
qu'il  fut  reg?rdé  comme  on  de  ceux  qui  contribuèrent 
le  plus  A  le  maintenir  dans  la  révolte  contre  lien  ri  IV. 
Après  rentrée  rie  Henri  dam  la  capitale  dn  royaume. 
Rote  fot  du  nombre  de*  séditieux  A  qui  le  monarque  fit 
enjoindre  de  sortir  de  la  ville.  Il  te  livra  A  de  nouvel  lea 
furenra,  et  en  vint  jusqu'à  prêcher  qu'il  fallait  recom- 
mencer la  Ligne.  Condamné,  par  arrêt  du  parlement 
rendu  le  5  septembre  1598,  à  désavouer  les  discours 
qu'il  avait  tenus  contre  la  personne  du  roi,  il  ne  put 
retourner  dans  son  diocèse  qu'au  bout  d'nne  année.  Ce 
prélat  mourut  A  Senlis,  1602.  C'est  A  lui  qu'ett  attribué 
l'audacieux  libelle  De  jsitlo  reipubl.  christ,  in  reges  im- 
pios  et  htereticos  anctoritale,  Paris,  1590;  Anvers. 
1592. 

ROSE  (Toussaint),  né  en  1611,  mort,  1701,  fut  suc- 
cessivement secrétaire  particulier  de  Maxarin,  secré- 
taire du  cabinet  de  Louis  XIV.  président  a  la  chambre 
des  compte*  de  Parti,  1661,  et  membre  de  l'Académie 
française.  Ce  fut  sur  ses  représentation!  que  Louis  XIV 
rendit,  en  1667,  la  déclaration  eu  vertu  de  laquelle  l'A- 
cadémie devait,  dorénavant,  être  admise  comme  les  dif- 
férents corps  de  la  magistrature  A  l'honneur  de  haran- 
guer Si  Majesté  dans  les  circonstances  importantes. 

ROSE  (J.-B.),  ecclésiastique  et  littérateur,  né  A  Quin- 
geyJ(Francbe-Comté),  mort,  1805,  membre  de  l'Acadé. 
mie  de  Besançon,  avait  embrassé  dans  ses  études  l'his- 
toire, la  minéralogie,  les  mathématiques  et  l'astronomie. 
Il  laissa  un  grand  nombre  d'ouvrages,  dont  les  pins  im- 
portants sont  :  Mémoires  sur  les  étals  généraux  et  pro  • 
vinciaux  des  Francs  et  des  Bourguignons,  1788  ;  Traité 
élémentaire  de  morale,  1767,  etc. 

ROSE-CROIX  (Les  frères  de  la),  secte  d'illuminés 
qui  croyaient  deviuer  lea  mystères  de  la  nature  A  l'aide 
d'une  lumière  intérieure,  s'établirent  en  Allemagne, 
1590.  Partisans  de  la  magie,  de  la  cabale  et  de  l'alchi- 
mie, les  Irères  de  Is  Ro>e-Croix  ont  disparu  avec  ces 
prétendues  sciences,  et  leur  nom  est  devenu  le  syno- 
nyme de  charlatan.  Les  principaux  écrivains  de  cette 
secte  forent  Michel  Maler  et  Robert  Ftudd. 

HUSEMOM>E  ou  ROSA. MONDE ,  surnommée  ia 
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Belle,  maîtresse  do  roi  d'Anelrierre  Henri  II,  née  ver* 

le  12»  siècle,  était  mie  de  lord  Watter-Clifford.  Henri 
en  eut  deux  fil»,  Richird  Longne-Epfe  et  Geoffrol,  qui 
plat  Urd  fat  archevêque  d'York.  Elle  mour ot  vers  1 1 75, 
peu  aprèi  qu'Éléooore,  mettant  à  profit  le  départ  de 
Henri,  découvrit  m  demeure,  et  pénétra  jusqu'à  elle  an 
rond  do  labyrinthe  que  le  roi  lai  avait  fait  construire. 
Planeur*  portes  ont  célébré  les  amoars  de  Henri  II  et 
de  Rosemonde  ;  Addison  en  a  fait  le  sujet  d'an  opéra  j 
Brilaot  a  publié  un  poème  en  trois  chants  intitulé  Rose- 
monde. 

ROSETV  DE  R08ESSTEIX  (Nicolas),  médecin  sué- 
dois, oé  près  de  Guttemberg,  1706,  mort,  1773  ;  fut  reçu 
docteur  a  Hardenvlcli .  après  avoir  voy.tgé  en  Allemagne, 
en  France  et  en  Hollande.  Adjoint  à  la  faculté  de  méde- 
cine d'Upsal ,  1751 ,  il  reçut  le  titre  de  médecin  du  roi, 
1754;  remplaça  Rudbeck  dans  la  chaire  d'anatomie, 
1740,  et  fut  anobli.  1762-  Il  acquit  une  c  ronde  célébrité 
eu  propageant  en  Suède  la  pratique  de  l'inoculation.  Ou 
a  de  loi  un  Troifé  des  wwlodies  rfe*  enfants,  1764,1 790  j 
la  Pharmacie  domestique  et  de  rouage,  1 765. 

ROSBNMtTLLER  (  Jean-Cbrétieo  ) ,  célèbre  8nato- 
miste,  tté  a  Hcs»berg,  1771,  près  de  Hildburcbausseu, 
lit  ses  cours  de  médecin»  à  Erlaogue.  Attaché  comme 
prosecteur  au  théâtre  anoiomique  de  Leipsick,  179-4,  «ob- 
tint le  grade  de  docteur,  1797,  fut  nommé  médecin  de  la 
garnison,  1709,  et  de* lot,  1802,  professeur  d'anatomie  et 
de  chirurgie  a  l'université  rie  la  même  Tille,  où  II  mourut, 
1820. 

ROSES  (Guerre  des  deux).  On  donne  ce  nom  a  la 
guerre  civile  qui  désola  l'Angleterre  durant  une  gronde 
partie  du  15*  siècle,  et  qui  eut  pour  cause  la  rivalité  dea 
maisons  d'York,  dont  les  armes  sont  nne  rose  blanche, 
et  celle  de  Lancastre,  qui  avait  pour  armoiries  une  rose 
rouge.  —  Richard  d'York,  profitant  du  mécontentement 
soulevé  par  Henri  de  Lancastre  (  Henri  VI  ),  qui, 
depuis  son  avènement  an  trône,  avait  cédé  à  la  Fronce 
toutes  les  provinces  que  son  pays  possédait  dans  ce 
royaume,  lève  le  premier  l'étendard  de  la  révolte,  1430. 
Après  avoir  battu  Lancastre  à  Saint-Albans,  4455,  et  à 
Nnrihampton,  I43P,  Il  est  tué  a  Warkefleld,1460;  mais 
Edouard  sou  fils  marche  sur  Londres  ;  y  entre  eu  vain- 
queur, rt  y  est  proclamé  roi  sous  le  nom  d'Édouard  IV, 
mars  I46I.  Henri  VI  se  présenta  de  nouveau,  mais  it  fut 
battu  à  Tow ion  ;  fait  prisonnier,  1464,  et  renfermé  dans 
la  Tour  de  Londres  par  Edouard  d'York,  qui  meurt  pai- 
sible possesseur  dn  trône,  et  le  transmet  à  ses  enfants, 
qui,  après  la  mort  de  ce  prince,  furent  mis  sous  la  tu- 
telle de  leur  oncle  Richard,  comte  de  Glocestcr.  Celui  ci, 
après  avoir  tné  ses  neveux,  se  fait  proclamer  roi,  1483, 
et  monte  sur  le  trône  d'Angleterre  sous  le  nom  d  »  Ri- 
chard III.  Mais  Henri  Tudnr  de  Richcmond  le  bat  à 
Bosworth  ,  le  tue  do  sa  propre  main ,  et  s'empare  du 
trône.  Ce  prince,  qui  drsc^ndait  drs  Lancattr.-,  ayant 
épousé  Elisabeth  d'Yoïk,  coufondit  dans  sa  personne  les 
droits  des  deux  maisons  rivales,  et  nvt  aiusi  fin  a  c  tle 
guerre  meurtrière,  1485. 

ROSKTTE ,  Barhid  des  Arabes,  ville  de  la  basse 
Egypte,  chef-lieu  de  provinre,  *  50  kilomètres  etl- 
nord-est  d'Alexandrie,  et  a  52  ki'omèlres  nord-nord- 
ouest  du  Caire,  sur  la  gauche  de  la  principale  bronche 
occidentale  dn  ISil  ;  13,500  habitants.  Cette  ville  fut 
bâtie  par  un  des  caliies,  près  de  l'emplacement  de 
l'ancienne  iîo/Wfitiiitn  S70,  ce  qui  avait  fait  donner  a 
l'embouchure  de  la  principale  branche  occidentale  du 
Ml  le  nom  de  Potiche  bolbitique.  Eucnre  peu  impor- 
tante au  15*  siècle,  et  le  a  commencé  A  fleurir  lorsque  le 
canal  d'Alexandrie  devint  praticable.  Pru*  par  les  Fran- 


çais, 17!»8,  elle  fut  ensuite  rendue  aux  Tores  et  aux  An- 
glais réunis.  Ces  derniers  tentèrent  inutilement  de  la 
prendre,  1807.  • 

ROSILT-MESROS  (le  comte  François-Etienne  de), 
vice-amiral,  né  a  Brest,  4748,  était  capitaine  de  valwean 
lorsqu'il  vola  au  secours  de  la  Belle-Ponle,  attaquée  par 
deux  vaisseaux  anglais,  1779.  Il  fut  nommé  vice-amiral 
et  directeur  du  dépôt  de  la  marine,  1796;  il  commanda 
les  débris  de  la  flotte  dé  t  mi  te  a  Trafalgar,  et  les  défen- 
dit trois  jours  tous  le  feu  des  Anglais,  1808.  —  Président 
du  conseil  des  constructions  navales,  1813  ;  il  rat  nommé 
membre  associé  de  l'Académie  des  sciences,  4816.  et 
mourut,  1832. 

ROSIN  (Jean),  ROSXFBLD ,  antiquaire,  né  à  Elsse- 
nach,  dan*  la  Thnriuge,  1551,  renonça  à  l'enseignement 
pour  la  carrière  évangélique  ;  fut  attaché  à  la  cathédrale 
de  Kaumbourg  comme  prédicateur,  1592,  et  mourut  en 
1626.  On  a  de  lui:  .4nltQuitafr<m  romanarmv»  corpus  ab- 
salutlssimum  ex  rariis  scriptoribtts  collectnm,  Paris, 
4615. 

ROSSBACtl ,  village  des  États  prussiens ,  province 
de  Saxe,  *  42  kil.  snd-sod-ooest  de  Mersebourg-  Il  est 
célèbre  par  la  victoire  que  Frédéric  II  remporta  dans 
les  environs,  Ie5  novembre  4757,  sur  les  Impériaux  et  les 
Fronçait. 

ROSSELLI  (Côme),  l'an  des  derniers  artistes  de  l'an- 
cienne école  florentine,  né  i  Florence,  1416,  mort, 
1481.  est  principalement  connu  par  le  Miracle  du  saint 
Sacrement,  qu'on  voit  dans  l'église  de  saint  Amhrofse. 
On  voit  de  lui,  au  musée  du  Louvre,  un  tableau  peint 
sur  bois  et  provenant  de  l'église  supprimée  de  Sainte- 
Madeleine  de  Patxi,  a  Florence  ;  c'est  la  Vierge  présen- 
tant son  fils  à  l'adoration  des  anges,  de  sainte  Madeleine 
et  de  saint  Bernard. 

Ross  F.  lu  (Matleo).  antre  peintre  florentin,  né  en 
1378.  mort,  4630;  fut  attaché  successivement  au  doc  de 
Modène  et  au  grand-duc  de  Tosc*ne  Côme  II.  La  Nais- 
sance de  Jésus-Christ,  que  povède  l'église  de  Gaétan, 
passe  pour  son  chef-d'œuvre,  et  l'on  fait  aussi  un  grand 
cas  de  son  Cruri/trmftit  de  saint  André,  dans  l'église  de 
tous  les  Saints.  Le  musée  du  Louvre  possède  de  lui  deux 
tableaux  :  la  Vierge  et  les  anges  apportant  des  /leurs  et 
des  fruits  à  C  enfant  Jésus,  assis  sur  les  genoux  de  saint 
Joseph,  et  le  Triomphe  de  Darid  sur  Goliath. 

ROSSELLI  (Côme),  religieux  domioictin,  nraémo- 
niitc,  prédicateur  et  savant  distingué,  mourut  à  Flo- 
rence, sa  patrie,  1578;  laissa  l'ouvrage  suivant  :  Tne* 
savrus  artificiosœ  memorior,  conrionaforiou*.  philoso- 
phis,  medicis,  jttristis,  etc.,  pcrutilU,  Venise,  1579. 

ROSSI  (Antonio),  peintre  qne  Lansi  place  en  léle  des 
peintres  de  I*  école  vénitienne,  né  a  Zoldo,  dans  te  du- 
ché de  Padoue,  vers  la  Hn  du  1  <a  siècle,  fut  le  premier 
maître  du  Titien.  On  cite  de  loi,  en  détrempe,  trois  ta- 
bleaux représentant  des  sujets  de  dévotion,  remarqua- 
bles psr  le  fini  et  la  couleur.  Deux  de  ces  tableaux  or- 
nent l'église  paroissiale  de  Selva,  et  l'une  des  chapelles 
de  celle  de  Cadore.  —  Properlia  de  Rossl ,  née  a  Bo- 
logne, 1 495;  cultiva  de  bonne  heure  tons  les  beaux- 
arts,  notamment  la  sculpture,  dans  laquelle  elle  s'exerça 
d'abord  en  exécutant,  sur  des  noyaux  de  fruits,  des  pe- 
tits sujets  d'une  extrême  délicatesse. On  cite,  entre  antres, 
la  Passion  de  J.-C,  sculptée  sur  un  noyau  de  pèche, 
et  dont  les  nombreuses  fleure»  étaient  variées  avec  art. 
Elle  entreprit  des  travaux  plus  importants;  fit,  pour  la 
façade  de  l'église  de  Sainte-Petrone,  deux  statues  en 
marbre,  et  exécuta  divers  autres  morceaux  qui  lui  fu- 
rent commandés  par  le  sénat  de  Bologne.  Son  amour 
pour  un  jeune  nomme,  qui  ne  voulut  point  y  repoudre, 
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loi  fournit  le  sujet  d'an  bas-relief  en  marbre,  de  Joseph 
rejetant  Us  offre*  dt  la  femme  de  Puiiphar.  Elle  mou- 
rut épuisée  après  avoir  terminé  ce  maguillque  mor- 
ceau. 

HOKM  (Jérôme),  Rubtn*  ou  ds.Rubeis,  historien,  né 
A  Revenue,  1539»  fat  reçu  docteur  eu  philosophie  et  en 
médecine  à  l'uni  ver  si  té  de  Padoue,  156t.  De  retour 
dans  sa  patrie,  Il  fut  pomme  médecin  du  séuat,  et  fut 
envoyé,  comme  député  de  la  république,  auprès  de  Clé- 
ment VIII,  qui  lui  dooua  le  titre  de  soo  niédecio,  1601. 
Il  mourut  en  1607.  Celui  de  ses  ouvrages  qui  lui  a  fait 
le  plus  d  honneur  a  |>our  titre,  l/i«torta>um  fiarenno- 
tum  libri  X,  ab  fjus  fondât.,  etc..  1572. On  a  de  lui  en- 
core ;  Fila  Mcolai  papa  IV,  1761)  de  Mtionibus  dispu- 
tât., 1607,  etc. 

BOSSI  (Basliano  de),  dit  ilnferrigno  (Ferreus),  l'un 
des  fondateurs  de  l'académie  de  la  Crusca,  dont  il  fut 
le  premier  secrétaire  ;  dépréeia  avec  acharnement,  dans 
ses  écrits,  les  talents  et  le  mérite  du  Tasse. 

EOS8I  (OUavio),  litlératenr  et  archéologue,  né  A 
Brescia,  1570,  mort  en  1630,  avait,  fort  jeune,  rempli  à 
Padoue  une  chaire  de  philosophie,  dout  il  se  démit,  1591, 
pour  se  livrer  A  I  I  recherche  des  objets  d'auliquilé  dans 
toute  l'Italie  ;  ses  principaux  ouvrages  imprimés  sont: 
Aime  amorose,  lugubri,  eroiche,  morali,  sacre  e  t  arie. 
1612;  Mrmorie  Bresciane,  1695,  etc. 

BOSSI  (Quirico),  prédicateur  et  poète,  né  près  de 
Lonigo,  1696,  mort  *  Parme,  1760,  avait  embrassé  A 
trente-«int|  ans  l'institut  des  jésuites  A  Bologne,  et  expli- 
qué  pendadt  plusieurs  années  l'Écriture  sainte  dans 
cette  ville,  A  Mode  ne  et  A  Parme.  Ses  ouvrages  sont  : 
Lésion!  sacre,  1728  :  Saggio  di  poésie  Ual.,  17G1  ;  Prt- 
dtthe  quaresimati,  1762,  etc. 

BOSSI  (Nicolas),  savant  bibliophile,  né  A  Florence, 
471 1,  mort,  1785,  vint  A  Borne,  (731;  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique, obtint  ensuite  une  riche  chapelle  A  la  nomi- 
nation de  la  famille  Corsini.  Il  forma,  an  moyen  de  ses 
économies,  l'une  des  plus  nombreu-es  collection*  d'au- 
teurs classique*  latins  imprimés  dans  le  15*  siècle.  11 
laissa  un  grand  nombre  de  morceaux  de  poésie  et  de 
prose  italienne.  On  lui  doit  aussi  une  bonne  édition  des 
œuvres  de  la  Casa,  1759. 

BOSSU. mol  (Antoine),  habile  sténographe,  né  en 
I5W),  A  Alby  ;  déchiffra,  lors  du  siège  de  Réalniond, 
1 626,  la  lettre  qu'écrivaient  les  assiégés  aux  habitants  de 
Montauban,  pour  leur  demander  des  munitions.  11  fat 
maître  des  comptes. 

BOSSI(;nol  (J.Aot.),  démagogue,  né  A  Paris,  1759, 
mort,  1802,  fui,  après  la  prise  de  la  Bastille,  envoyé 
comme  lieutenaot  général  en  Vendée,  et  devint  ensuite 
général  en  chef  de  l'armée  dite  des  cotes  de  la  Rochelle. 
Reconuu  incapable,  Il  fut  plusieurs  fois  destitué,  et  se 
Ht  replacer  par  Robespierre,  A  la  chute  duquM  il  perdit 
tout  commandement.  Compromis  dans  le  complot  Ba- 
beuf, il  s'enfuit,  Tut  condamné  A  mort  comme  contumace, 
revint  sous  le  Directoire,  fut  envoyé  contre  Pichegro, 
1797  ;  compris  parmi  les  suspects  après  le  18  brumaire, 
et,  après  l'explosion  de  la  machine  infernale,  transféré 
A  l'Ile  d'Anjooao.  00  il  termina  sa  carrière. 

BOSSELYN  (Alex.  WEDDKKHl'BIi,  comte  de), 
grand  chancelier  d'Angleterre,  né  eu  Ecosse,  1735,  passa 
en  Angleterre,  1753;  parut  avec  éclat  au  barreau  de 
Londres,  1757,  et  fut  nommé  an  conseil  du  roi.  1763. 
Porté  au  parlement  vers  cette  époque,  il  y  siégea  d'abord 
cinq  ans  parmi  les  soutiens  du  parti  populaire,  embrasa 
ensuite  la  cause  du  ministère,  et  obtint  successivement 
les  chargea  d'avocat  général,  1771,  de  procureur  géné- 
ral, 1778,  puis  de  président  A  la  cour  de*  plaids  com- 
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mons;  il  fut  ensuite  fait  pair,  avec  le  titre  de  baron 

Loughborùugh.  Nommé,  1788.  premier  commissaire 
pour  la  garde  du  grand  sceau,  il  suivit,  la  même  année, 
dans  le  parti  de  l'opposition,  lord  Nortb.  sou  ancien 
ami.  Ce  ne  fut  qu'en  1793  que,  frappé  des  dangers  dont 
l'influence  de  notre  révolution  menaçait  le  trône,  qu'il 
ae  rallia  franchement  A  Pht.  Fait  grand  chancelier  d'An- 
gleterre la  même  année,  il  occupa  ce  poste  jusqu'en 
1801,  qu'il  résigna.  Retiré  des  affaires  avec  le  titre  de 
comte  de  Rosselyn,  il  mourut  en  1805.  On  cite  de  loi  tes 
Observations  sur  l'état  des  prisons  d' Anglekrre,  et  sur 
Us  moyens  de  l'améliorer,  1793. 

BOSSO  (Le)  on  Maître  Bous,  peintre,  né  A  Florence, 
14*6,  mort,  1541,  fut  appelé  en  France  par  Fran- 
çois I",  qui  le  Qt  surintendant  des  travaux  «le  Fontai- 
nebleau, et  ensuite  chanoine  de  la  Sainte-Chapelle.  Ac- 
cusateur de  Pellegrino,  il  s'empoUoona  quand  l'inno- 
cence de  celui-ci  fut  reconnue.  Ou  a  de  lui  plusieurs 
peiotures,  enlrc  autres  uu  Christ  au  tombeau,  exposé 
au  Louvre. 

ROSTAIHG  lJo.st.-Ant. -Marie-Germain,  marquis  de), 
lieutenant  générnl  des  armées  du  roi,  né  au  ebiteau  de 
Vauchelté,  près  de  Montbriaon,  1740,  mort,  1826,  Ot  ses 
premières  armes  en  qualité  de  cornette,  dans  le  régi- 
ment de  Carjman,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Bro- 
glie,  pend  ml  la  campagne  de  1760,  en  Allemagne  ;  et 
en  1769,  il  entra,  comme  oide-majftr,  dans  les  premières 
compagnies  des  mousquetaires.  Nomme  colonel  du  ré- 
gime ut  de  GAtinais  (ou  royal  d'Auvergne),  en  1778, 
Roslaiog  se  distingua  dans  la  guerre  d'Amérique,  et  ob- 
ttot  le  grade  de  maréchal  de  camp  A  la  prue  d'York. 
De  retour  en  France,  il  fut  nommé  député  du  Fora  A 
l'Assemblée  constituante,  et  fut  fait  lieutenant  g.  nera| 
peu  de  temps  après.  11  se  retira  ensuite  dans  ses  terres, 
et  y  passa  le  reste  de  ses  jours. 

UOSTAMIDES.  La  dynastie  des  Rostamides,  qui,  de- 
puis plusieurs  siècles,  s'était  mise  en  possession  des  côtes 
maritimes  de  l'Afrique,  depuis  Tuuis  jusqu'A  Gibraltar, 
fut  détruite,  au  commencement  du  10*  siècle,  par  Aboui- 
Cacem-Moliammed-Ben-Abdallah. 

ROSTOPCHI.V  (Théodore,  comte),  général  russe,  né 
en  1765,  mort,  1826;  gouverneur  de  Moscou,  1812; 
brûla  cette  ville  ft  l'approch-  «  es  Français,  et  se  démit 
de  ses  fonctions.  181  1.  Pendant  son  séjour  A  Paris,  1817 
A  1825,  il  publia,  en  182%  la  Vérité  sur  l'incendie  de 
Moscou. 

ROSW1IIJE  (Ucribci  l),  jésuite,  né  à  L  trccbt,  1569, 
mort,  1629;  occupa  la  »  ba  i  *  de  philosophie  et  de  théo- 
logie à  Douai  et  A  Auveia.  Il  a  laissé,  entre  autres  ou- 
vrages :  Fasti  sanctorum,  It07  ;  une  Histoire  des  ries 
des  l'irrs  du  désert.  Anvers,  1628. 

BOT  A  (Bernardin,  poète  italien,  1509,  mort,  1575,  a 
Laisse  des  élégies,  sylves,  épigrammes,  sonnets,  églogucs 
marines,  etc.  Ses  œuires  ont  été  éditées  à  Naples,  1726. 

BOTE,  juridiction  établie  A  Rome  par  le  pape  Jean 
XXII,  sets  le  commencement  du  14*  sircle,  pour  juger 
par  appellation  de  toutes  matières  bénéficiâtes  et  patri- 
moniales de  tout  le  monde  catholique,  qui  n'a  point  d'in- 
duit pour  les  agiter  devant  ses  propres  juses,  comme 
aussi  de  tous  les  procès  de  l'État  ecclésiastique.  Ce  tri- 
bunal est  composé  de  onze  docteurs  ecclésiastiques, 
nommés  auditeurs  de  la  rote  ou  chapelains  du  pape,  et 
pris  entre  les  quatre  nations  d'Italie,  de  France,  d'Es- 
pagne et  d'Allemagne.  Ce  imA  rote  vient,  selon  les  uns, 
de  ce  que  le  pavé  de  la  chambre  où  Isa  juges  s'assem- 
blent pour  esumiuer  les  aD aires  ou  pour  rendre  la  jus- 
tice est  de  marbre  l^urc  eu  (orme  de  roue,  ou,  selon 
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d'sulres.  parce  que,  quand  il»  jugent,  ili  forment  on 
oercle. 

ROTHARIK,  duc  de  Brcscia,  monta  sur  le  trône  de 
Lombardie,  636  ;  conquit  Géoes  et  la  Ligurie  ;  puis  pu- 
blia le  code  lombard,  645,  et  laissa  le  trône  à  «oo  fils 
Rodoald,  652. 

ROT  H  ELI  N  (Ch.  d'Orléans  de),  abbé,  né  a  Paris, 
1691  ;  mort  en  1744  ;  suivit  le  cardinal  de  Polignac  en 
Italie;  Tut  admis  à  l'Académie  française,  1728,  et  à  celle 
des  inscriptious,  1752. 11  laissa  quelques  opuscules  aises 
curieux. 

ROTHENBOURG  (Frédéric-Rodolphe,  comte  de),  gé- 
néral  prussien,  né  au  château  de  Nelkau,  17 lit,  mort  à 
Pirmont,  1751  ;  entra  au  service  de  l'Espagne  et  contri- 
bui  A  la  prise  d'Orau.  Il  sertit  ensuite  sous  Berwick  et 
le  maréchal  d'Asfeld,  daos  les  armées  françaises,  et  fit 
les  campagnes  de  1735  et  1734.  Enlio,  il  servit  Frédé- 
ric II,  qui  le  fit  général-major,  1740.  Il  fit  les  campagnes 
de  Cbolusitx,  Uohenfriedberg,  Surr,  et  fut  chargé  de 
poursuivre  le  prince  Charles  de  Lorraine. 

ROTHSCHILD  (Mayer  -  Anselme),  fondateur  d'une 
grande  maison  de  banque,  né  a  Francforl-sur-le-Mein, 
1745,  mort  en  18(2;  fit  lui-même  sa  fortune.  Le  land- 
grave de  liesse  le  nomma  agent  de  sa  cour,  1801,  et  lui 
confia  sa  fortune  lorsqu'il  fut  obligé  de  quitter  ses  Étals, 
1806.  Appelé  par  Charles  de  Daliierg  a  faire  partie  du 
collège  d'élection  de  Francfort,  il  entra  en  relation  d'af- 
faires avec  presque  toutes  les  cours  de  l'Europe  et  fit 
prendre  a  sa  maison  un  grand  accroissement.  Il  laissa 
dix  enfants,  dont  cinj  fils  qui  continuèrent  sa  maison. 
Ils  fondèrent  de  nouveaux  établissements  de  banque  dana 
les  principales  villes.  Anselme,  né  en  (775,  dirigea  celui 
de  Francfort;  Salomon,  né  en  1774,  celui  de  Vienne; 
Nathan,  né  en  (777,  mort  en  1856,  s'établit  à  Manrhes- 
ter,  pnis  à  Londres;  Charles,  né  en  1788,  s'établit  A 
Naples,  et  James  A  Paris.  Ils  ne  formèrent  tous  qu'une 
srule  maison  avec  cette  devise  :  Cnncordia,  industria, 
integritas.  Ils  ont  tous  été  anoblis  par  l'empereur  d'Au- 
triche, qui  leur  donna  le  titre  de  baroo,  1815. 

ROTROU  (J.  de),  poète  dramatique,  né  A  Dreux, 
(650,  mort  pendant  uue  épidémie  qui  ravageait  son 
pays,  1691,  a  laissé  des  comédies  et  des  tragédies  au 
nombre  de  trente-trou,  parmi  lesquelles  on  remarque 
celles  de  Venccslas  et  de  Chosroês.  La  meilleure  édition 
de  ses  œuvres  est  celle  de  Paris,  1820,  (822. 

ROTTECK  (Charles  de),  né  A  Fribourg,  en  Brisgau, 
B'de,  mort  en  (840,  était  A  la  fois  historien  et  homme 
d'Etat-  Professeur  des  (798,  il  (ut  nommé  conseiller  du 
grand-duc  de  Bade  en  (806,  puis  professeur  de  droit  et 
d'économie  politique  A  Fribourg.  Député  de  l'université 
à  la  première  chambre  de  Bade,  (8(9,  il  en  devint  vicc- 
président  et  défendit  avec  rha'cur  les  libertés  publiques, 
A  la  tribune  et  dans  le  journal  le  Libéral  (der  Freisin- 
nige).  L'antonté,  effrayée,  supprima  son  journal  et  son 
cours,  1851.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Histoire  gé- 
nérale, Fribourg,  1815-1827.  Histoire  générale  du 
monde,  (850- (854. 

ROTTERDAM,  Hoierodamum ,  ville  du  royaume  de 
Hollande,  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse  et  la  Rotter, 
est  située  A  22  kilomètres  sud  de  la  Haye,  et  contient 
80,000  habitant»  L'importance  de  cette  ville,  qui  est  la 
plus  grande  du  royaume  après  Amsterdam,  ne  date  que 
du  (3*  siècle.  Successivement  prise  par  les  Flamanda, 
(297;  par  Brederode,  1418,  et  les  Français,  1794,  elle 
fut  épuisée  par  les  maux  de  la  guerre  pendant  la  révolu- 
tion, et  souffrit  beaucoup  des  inondations  de  la  Meuse 
en  1773  et  1825. 
ROUA  RIE  (Armand  TAFFIN,  marquis  de  la),  gcnlil- 
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homme  breton,  né  au  château  de  la  Rouarie.  eo  Breta- 
gne, 1756;  entra  an  service,  en  qualité  d'oflicier.  dans 
les  gardes-françaises;  encourut  la  disgrâce  du  roi  par 
suite  de  quelques  désordres  de  jeunesse;  fut  reuvove  des 
gardes  ;  >e  renferma  au  monastère  de  la  Trappe,  d'où  il 
sortit  pour  aller  servir,  en  Amérique,  la  cause  de  l'indé- 
pendance. De  retour  en  France,  il  rentra  dans  l'armée; 
se  prononça  contre  la  double  représentation  du  tiers  état 
anx  états  généraux  ;  devint  le  chef  des  mécontents  de 
Bretagne,  et  forma  le  plan  d'une  association  royaliste 
pour  s'opposer  aux  innovations  qu'on  voulait  introduire 
en  France.  Il  consacrait  ses  veilles  et  sa  fortune  A  ce 
complot,  qui  fut  dérouvert.  La  Rouarie  fut  arrête,  10 
août  1792.  Il  trouva  un  asile  au  château  de  Lagtiyoma- 
rais,  où  il  mourut  le  50  janvier  1795,  dans  des  excès  de 
délire  et  de  désespoir  que  lui  causait  la  nouvelle  de  la 
mort  du  roi  sur  l'échalaud  révolutionnaire. 

RntJRAL'D  (P.-Jos.-Audré),  prêtre  d'Avignon,  grand 
économiste  et  grammairien,  né  en  1750,  moi  t  en  (792, 
censura  avec  violence  les  abus;  fut  exilé  pot'r  ce  motif, 
1775,  et  rappelé,  1776,  par  Neckcr,  qui  lui  donna  une 
pension  de  5,000  francs  sur  les  économats.  Parmi  ses  ou- 
vrages, on  remarque  son  Histoire  de  l'Asie,  de  l'Afrique 
et  de  l'Amérique,  1770-1775;  iVourcaux  synonymes  fran- 
çais, Paris,  1785  (796. 

ROl'CIIER  (  J.-Antoine),  poète,  né  A  Montpellier, 
1745,  reçut  de  Turgot  la  place  de  receveur  des  gabelles 
A  Montfort-l'Amaury.  Il  fut  condamne  à  mort  pendant 
la  terreur  pour  avoir  voulu  s'opposer  aux  excès  de  la 
i  ulution,  et  fut  exécuté  le  26  juillet  1794.  Il  a  laissé 
un  poème  intitulé  :  1rs  Mais.  Paris,  1779;  une  traduc- 
tion de  la  Uiehesse  des  nations  de  Smith,  Paris,  1780; 
des  Mémoires,  des  Lettres,  etc.,  etc. 

ROUELLE  (  (iudlaumc-Fr.),  chimiste,  né  près  de 
Caen,  1705,  mort,  1770,  s'établit  d  abord  pharmacien  A 
Paris;  ouvrit  des  cours  de  chimie;  fut  nomme  profes- 
seur de  chimie  au  Jardin  des  Plantes,  et  membre  ad- 
joint de  l'Académie  des  sciences,  1744.  On  lui  doit  de 
précieuses  recherches  sur  les  sels.  —  Rouelle  (Hdaire- 
Marie),  frère  du  précédent,  né  en  17(8,  mort,  (779,  fut 
également  un  grand  chimiste  ;  lit  de  belles  decnuvei  les, 
et  devint  démonstrateur  an  Jardin  du  Roi.  Il  écrivit  de* 
Mémoires  et  un  Tableau  del'analuse  chimique,  (774. 

ROUEN,  ftoliiomagus,  ville  de  France,  chef-lieu  du 
département  de  la  Seine  Intérieure,  d'arrondissement  et 
de  canton,  sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  A  156  kilomè- 
tres nord-ouest  de  Paris  ;  92,000  habitants.  Archevêché 
qui  a  pour  snffragants  les  évéebés  de  Bayeus,  Cou  tances. 
Évreux  et  Seex;  consistoire  prolestant  ;  conr  royale  A 
laquelle  ri  «sortissent  les  départements  de  l'Eure  et  de  la 
Seine-Inférieure.  Cette  ville  possède  de  beaux  modèle* 
de  style  gothique.  Au  premier  rang  se  place  l'église  ca- 
thédrale de  Notre-Dame,  reconstruite  sons  Richard  1**, 
doc  de  Normandie,  de  945  A  996.  Le  portail,  du  gothi- 
que le  plus  léger  et  le  plus  élégant,  a  56  mètres  66  cen- 
timètres de  face  ;  il  est  surmonté  de  deox  tours  d'archi- 
tecture différente,  et  haute*  de  76  mètres  66  centimètres. 
Celle  de  gauche,  appelée  tour  Saint-Romain,  date  de 
625,  lors  de  l'agrandissement,  par  saint  Romain,  de  la 
première  cathédrale  qu'avait  fondée  saint  Mellan  en  360. 
La  tour  de  Beurre,  à  droite,  bâtie  par  le  cardinal  d'Ana- 
boise,  supporte  une  jolie  galerie  en  forme  de  couronne. 
On  remarque  dana  celte  église  les  tombeaux  dea  cardi- 
naux d'Amboise,  monument  du  15'  siècle,  et  celui  du 
grand  sénéchal  L.  de  Brtsé,  gouverneur  de  Rouen  et 
mari  de  Diane  de  Poitiers.  On  y  toit  aussi  ceux  de  Ri- 
chard Cœnr-de-Lion  et  du  duc  de  Bedford.  Après  la  ca- 
thédrale, on  doit  citer  l'église  de  l'ancienne  abbaye  de 
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Saint-Oueo,  reconstruite  par  l'abbé  Macdargent  et  le 
comte  de  Valois  qui  en  posa  la  première  pierre  le  25  mai 
1318.  Cette  église  est  considérée  comme  un  chef-d'o?ovre 
d'architecture  gothique.  Le  chœur  fut  mutilé  pendant 
les  troubles  de  1362,  et  détruit  en  1791,  lorsque  Saint- 
Ouen  rut  érigé  en  paroisse.  L'église  de  Snint-Maclon, 
construite  en  petit  dans  le  même  genre  que  celle  de 
Saint-Ouen.  L'église  de  Saint-Patrice,  bâtie  en  1555, 
possède  des  vitraux  de  la  plus  grande  beauté  du.16«  siè- 
cle. L'église  de  Saint-Romain,  construite  en  1679,  ren- 
ferme le  tombeau  de  saint  Romain,  etc.  Le  pa'ais  de 
justice,  acheté  en  1199  pour  le  parlement  de  Nor- 
mandie, est  vaste  et  d'une  construction  hardie.  L'hôtel 
des  Monnaies  date  de  Util,  sons  Charles  le  Chauve.  Oo  y 
remarque  encore  plusieurs  établissements  et  monuments 
publics.  Cette  vil'e  est  partagée  en  6  cantons,  subdivisés 
en  12  sections.  Outre  1  •  grani  Corneille,  elle  a  vu  naître 
son  frère,  Thomas  Corneille,  Fonlenelle,  Pradoo,  les  poê- 
les Renserade  et  R'cher,  les  jésoltes  Rrumoy  et  Sana- 
don,  le  jurisconsulte  Ramage,  l'orientaliste  Bochard, 
l'architecte  Rlondel,  à  qui  Paris  doit  les  portes  Saint- 
Denis  et  Saint-Martin  ;  les  peintres  Jouvenet  et  Restout; 
Cuvellrr  de  la  Salle,  qui  découvrit  la  Louisiane  ;  le  na- 
vigateur Paul  Lucas,  mademoiselle  Cbampmélé.  mes- 
dames du  Roccage  et  Leprince  de  Reaumont.  etc.,  etc. 
Le  s'ége  épiscopal  de  cette  ville  remonte  aux  premiers 
siècles  du  christianisme;  >aint  Mellon,  qui,  en  260,  vint 
J  prêcher  l'Evangile,  en  fut  le  premier  titulaire.  Jules 
Cé»ar,  dans  ses  Commentaires,  ne  fait  aucune  mention 
de  cette  ville  ;  cependant  elle  devait  avoir  déjà  une  cer- 
taine importance  sous  les  empereurs,  qui  en  firent  la 
métropole  de  la  2*  lyonnaise; elle  portait  alors  le  nom 
de  Rothomagut,  qn'elle  garda  jusqu'à  la  conquête  des 
Normands,  qui  le  changèrent  en  celui  de  Rouen.  Au 
5'  siècle,  elle  ne  comprenait  qu'une  seule  roe,  qui  s'é- 
tendait depuis  la  rue  actuelle  des  Savetiers,  derrière  la 
cathédrale,  jusqu'au  beffroi  de  la  grosse  horloge,  et  la 
SHn«  venait  battre  ls  place  de  la  Calandre;  en  840.  elle 
n'occupait  encore  qu'un  espace  obloug  et  très-peu  vaste. 
Roilon  l'agrandit  vers  le  sud,  après  avoir  reculé  le  lit 
du  ileuve;  aux  12»  et  15*  siècles,  sous  Philippe-Auguste, 
Louis  VIII  et  saint  Louis,  elle  s'accrut  vera  le  nord  ;  et 
dans  le  milieu  du  14*  siècle,  vers  l'ouest.  Depuis  cette 
dernière  époque  jusqu'au  milieu  du  dernier  siècle,  elle 
ne  prit  pas  d'accroissement  sensible.  Celte  cité,  qui, 
avant  la  révolntioo,  était  la  capitale  de  la  province  de 
Normandie,  et  en  particulier  de  la  haute  Normandie  et 
du  Venu  normand,  attire  encore  l'attention  par  les 
événements  politiques  dont  elle  a  été  le  théâtre.  Les  pre- 
miers siècle*  de  la  monarchie  offrent  peu  de  faits  remar- 
quables; cependant,  en  562,  CloUire  1"  étant  mort,  aea 
quatre  enfants  se  partagèrent  ses  États,  et  le  royaume 
de  Soi>soos,  dont  Rouen  faisait  partie,  écbnt  à  Chilpé- 
ric,  qui,  sprès  avoir  répudié  Andooère,  y  époma,  en 
570,  Galsoinde,  Mlle  aînée  d'Aoathagilde,  roi  dea  Viai- 
gottu,  et  sœur  de  Brunehant.  En  576,  celte  dernière, 
étant  tombée  au  pouvoir  de  Frédégoode,  y  fut  enfermée 
et  délivrée  ensuite  par  Mérovée,  fila  de  Chilpéric,  qui 
l'épousa  dans  l'église  cathédrale.  Cette  ville  eut  ensuite 
a  souffrir  des  irruptions  des  Normands,  dont  la  pre- 
mière eut  lieu  en  841,  sous  Charles  le  Chauve  ;  détruite 
alors  de  fond  en  comtile,  elle  commençait  seulement  à 
se  relever,  lorsqu'en  910  elle  fut  obligée  de  se  rendre 
au  fameux  Raoul  ou  Kollon,  auquel  elle  fut  cédée  avec 
tonte  la  Neustiie,  912,  par  Charles  le  Simple,  dont  il 
épousa  la  fllle,  et  qui  en  fit  la  capitale  de  son  nouvel 
Etat.  Louis  d'Outre-mer  s'en  rmpai  a  pendant  la  mino- 
rité de  Richard  I";  nuis  battu  quelques  mois  sprès,  il 
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y  fut  conduit  pr'aonnier  :  rc mis  en  liberté,  Il  revint  l'at- 
taquer, en  949,  avec  Othon,  empereur  d'Allemagne,  et 
le  comte  de  Flandre,  et  après  plus  de  six  mois  d'efforts, 
fut  obligé  de  se  retirer.  Rouen  se  ressentit  peu  des  évé- 
nements qui  agitèrent  ensuite  la  Normandie,  et  Guil- 
laume le  Conquérant  y  monrnt,  1087.  Elle  fut  reprise 
momentanément  par  lea  révoltés,  1094  ;  et  en  1174,  as- 
siégée vainement  par  Louis  le  Jeune,  roi  de  France. 
C'est  dans  une  des  tours  du  palais  de  cette  ville  qu'en 
1205,  Jean-sans-Terre  assassina  le  jeune  Arthur,  son 
neveu,  qui  avait  de  justes  prétentions  sur  le  duché; 
crime  qni  amena  le  guerre  qu'entreprit  Philippe  An- 
gnate.  auquel  Rouen  ouvrit  enfin  ses  portes  le  I"  juin 
1204,  après  une  résistance  opiniâtre.  La  prise  de  cette 
ville  décida  de  la  soumission  de  toute  la  Normandie, 
qui.  après  avoir  été  gouvernée  par  12  dues,  revint 
alors  à  la  ronronne  de  France,  dont  elle  était  séparée 
depuis  292  ans.  Il  y  éclata  une  grande  sédition  en  1294  ; 
en  (582  et  1416,  les  habitants  se  révoltèrent  contre 
Charles  VI,  qui  leur  pardonna.  Henri  V,  roi  d'Angle- 
terre, l'assiégea  le  14  juin  1417,  et  s'en  empara  le  18  jan- 
vier 1418,  par  trahison  do  gouverneur  Guy  le  Bouteil- 
ler.  Les  Anglais  y  firent  périr  Jeanne  d'Arc,  le  50  mai 
1451,  et  conservèrent  Rouen  jusqu'en  1449,  que  Char- 
les VII  la  reprit.  Louis  XI  s'y  rendit  pour  reprendre 
la  Normandie,  que  le  traité  de  Sainl-Maur-les-Fi  ssés,  en 
1465,  avait  donnée  à  Charles,  son  frère.  Charlea  VIII  y 
tint  un  lit  de  justice  dans  lequel  il  confirma  lea  privi- 
lèges de  la  province,  14S5;  Louis  XII,  en  1308;  Jac- 
ques V,  roi  d'Ecosse,  en  1556  ;  François  !•*,  en  1540; 
Henri  II  et  Catherine  de  Médicis,  en  1550,  visitèrent 
aussi  celte  ville  que  les  guerres  de  religion  ne  tardèrent 
pas  à  ensanglanter.  En  1560,  il  éclata,  entre  les  protes- 
tants et  les  catholiques,  des  troubles  que  le  maréchal  de 
la  Vieille-Ville  apaisa  biintùt;  mais  dans  la  nuit  du  15 
au  16  avril  1562,  les  calvinistes  s'en  emparèrent  et  y 
soutinrent  avec  succès  un  siège  contre  le  duc  d'Aumale  ; 
le  duc  de  Guise  la  prit  le  26  octobre  de  la  même  année  : 
pendant  8  jours  elle  fut  livrée  au  pillage.  Charles  IX  y 
fut  déclaré  majeur  par  le  parlement  de  Normandie, 
1565.  De  nouveaux  troubles  s'y  élevèrent  en  1571,  et 
un  peu  plus  tard  la  Saint-Rarlhélemy  vint  la  souiller. 
Henri  III,  forcé  après  la  journée  des  barricades,  en 
1 588,  d'abandonner  la  capitale,  vint  se  réfugier  à  Rouen, 
et  y  signa  le  fameux  pacte  d'union  qne  lui  dictait  le  duo 
de  Guise.  A  sa  mort,  les  habitants  refusèrent  de  recon- 
naître Henri  IV,  qni  l'assiégea  le  1 1  novembre  1591  ; 
les  Rooeonaia  ne  le  reçurent  comme  roi  qu'après  sa 
conversion,  1595.  Cette  ville  jonit  enfin  de  la  paix  de- 
puis cette  époqne.  Son  histoire  n'offre  pins  guère  à  ci- 
ter que  les  assemblées  de  notables  qn'y  convoquèrent 
Henri  IV,  1596,  et  Louis  XIII ,  1617  ;  la  visite  de  ce  der- 
nier prince  en  1620;  la  sédition  dite  des  va-nu-pieds, 
1659,  è  cause  de  l'augmentation  des  impôts;  le  rétablis- 
sement, en  1641,  de  la  mairie  de  Rouen,  qui  avait  été 
supprimée  eu  1582,  sprès  la  première  sédition  arrivée 
sous  Charles  V  I  ;  le  séjour  de  Louis  XIV  et  de  sa  cour, 
1650,  pendant  les  troubles  de  la  Fronde;  les  visites  de 
Joseph  H,  empereur  d'Allemagne,  1777,  et  de  Paul  I", 
a'ors  héritier  présomptif  du  trône  de  Russie,  1782  ;  et  le 
passage  de  Louis  XVI,  en  1786,  à  son  retour  de  Cher- 
bourg. Rouen  devint,  en  1790,  le  chef-lien  dn  départe- 
ment de  ls  Seine-Inférieure.  Ls  révolution  y  fit  peu  de 
viclimes.  mslgré  les  émeutes  de  1792,  1795  et  1795. 
Depuis  cette  dernière,  Rouen  a  joui  de  la  plus  grande 
trsnqmlllté. 

Cùnciles.  —  Le  premier  fnt  célébré  vers  l'an  692. 
L'aateur  de  la  chronique  de  Rouen  fait  mention  de 
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deux  concile*  tenu  en  1073  et  «074  :  le  premier  contre 
lu  moines  de  l'abbaye  de  Saiat-Oueo,  qni  avaient  fait 
Quelques  violences  a  l'arcbevèque  Jean  de  Bayeui.  Guil- 
laume Bonneam  \  archevêque  de  Rouen,  en  célébra  qua- 
tre, (09t.  1092.  1096  et  1 108.  Dans  le  second,  les  pré- 
lats approQTèrent  tout  ce  qui  avait  été  résolu  dans  celui 
de  Clermont  pour  la  croisade.  Il  y  eut  deux  autres  con- 
ciles a  Rouen  eu  1118  et  1119.  Gantier  ou  Vautier  ût 
Cotutaniiit,  archevêque  de  cette  ville,  en  célébra  un 
autre  en  1190.  Guillaume  de  Flavawurt  présida  à  celui 
de  Pont-Audemer,  1279,  pour  la  discipline  et  la  réforme 
dn  clergé.  Bernard  de  Farges,  -  on  successeur,  en  célé- 
bra un  vers  1310,  pour  les  affaires  des  templiers.  Ro- 
dolphe Roussel  assembla,  eu  1415,  un  concile  provin- 
cial. On  en  met  un  autre  aussi  provincial  en  151 4,  sous 
Georges  d'Amboise  le  Jeune.  Charles,  cardinal  de  Bour- 
bon, en  célébra  un  autre  ec  «581.  Pierre  de  Collemedio 
fit  des  ordonnances  synodales  vers  (215,  et  les  cardinaux 
Guillaume  d'Eslouteville  et  Georges  d'Amboise  l'Ancien 
en  publièrent  aussi  :  celui-là  en  (  496,  et  celui-ci  en  1506. 

ROUERGUE  ,  aucienne  province  de  la  Guieune,  en- 
tre l'Auvergne,  le  Languedoc, les  Ovennes,  le  Gevau- 
dan  et  le  Querci.  On  le  divisait  en  Comté,  liante  et 
Basse  Marche.  Rodez,  capitale  delà  province.  Saint- 
Genkz-de-Rivedolt,  Eolraigms,  la  Guiolle,  le  Mur-de- 
Barrez,  Estaing,  Marcillac,  Albin,  Biguac  et  Ca.sagne- 
Vergoabous,  formaient  le  Comté.  Dans  la  Haute-Mar- 
che on  trouvait  Milhaud,  Espalion,  ÎSaut,  Saiute-Affri- 
que,  le  Pootde-Gimarez,  Compeyre,  Saini-Bome-de- 
Tarn,  Saint-Cernin,  Belmonl,  Vabreseï  Sévér.c-le-Chà- 
teau.  La  basse  Marche  comprenait  Villefrancbe,  Saiut- 
Anlonin,  Najac,  Verfeuil  ,  .sauve  terre  ,  etc.  —  Les 
peuples  appelés  Rulheni,  dont  ta  capitale  était  Sego- 
dunum,  aujourd'hui  Bodes,  faisaient  anciennement 
panie  des  Celtes.  César  les  soumit  à  la  république  ro- 
maine (46  av.  J.-C.l  ;  ils  furent  attribués  A  la  première 
Aquitaine  sous  Valeuliuien  I",  lorsque  cet  empereur 
divisa  l'Aquitaine  eu  deux.  Les  Vuigoths,  dans  le 5» siè- 
cle, enlevèrent  le  Rouergue  aux  Romaios.  Tbierri.  fils 
de  Clovis,  le  conquit  sur  les  Visigoths.  Repris  enauite  par 
Tbéodoric,  roi  d'Italie,  ce  paya  reulra  de  nouveau  soua 
ht  domination  française,  par  la  valeur  de  Tbéudebert, 
fils  de  Tbierri.  qui  réunit  le  Roucrgue  au  royaome 
d'Australie.  Cette  province  ajaot  passe  depuis  sous  la 
puissance  des  ducs  d'Aquitaine,  Pépin  le  Bref  la  remit, 
après  avoir  fait  la  conquête  de  ce  duché,  sous  l'oitéis- 
aance  de  la  France.  Le  Rouergue  fut  ensuite  gouverné 
par  des  comtes,  ainsi  que  les  autres  provinces  de  cette  mo- 
narchie. Ce  comté  appartint  de  bonne  heure  aux  comte* 
de  Toulouse.  Alphonse,  l'uu  d'eux,  le  vendit,  1 1 47,  a 
Richard,  comte  de  Lodève,  qui  fut  la  souche  de  la  mai- 
son de  Rbode».  éteinte  dan*  le*  mâle*  en  (302.  Le  comté 
de  Rhodes  passa  alors  par  mariage  dans  la  maison 
d'Armagnac.  Le  Rouergue  fut  réuni  a  la  couronne  en 
1525. 

Chronologie  historique  des  comtes  de  Rouergue. 

Gilbert  fut  établi  comte  du  Rouergoe  par  Cbarle- 
magne  :  on  ne  sait  en  quelle  année,  ni  combien  de 
temps  il  posséda  celte  dignité  ;  mais  il  ne  l'avait  plus  en 
820.  —  Fukosld,  en  820,  succéda  ,a  Gilbert  ;  on  ignore 
la  durée  de  son  gouvernement.  —  Frédeioo,  en  843, 
avait  succédé  à  sou  père  Fulcoald,  dans  le  comté  de 
Rouergue.  L'an  819,  il  obtint  celui  de  Toulouse;  il 
mourut  en  832.  —  Raymond  I",  frère  de  Frédélon,  lui 
succéda,  et  mourut  eu  864  ou  863.  —  Bernard,  fils  du 
comte  Raymond,  recueillit  eu86>  toutes  les  dignité*  de 
son  père,  et  mourut  sur  la  Bn  de  875.  -  Eudes,  2«  fil* 
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de  Raymond,  succéda  h  Bernard,  en  875,  dan*  les  comté* 

de  Rouergue  et  de  Toulouse,  et  mourut  en  918.  —  Er- 
mengaud,  2"  fils  d'Eudes, *eul  en  partage,  dans  Ih  succes- 
sion de  ton  père,  le  Rouergue,  dont  il  jouit  en  particu- 
lier, et  posséda,  pjr  indivis,  avec  Raymond,  son  frère, 
l'Albigeois,  le  Querci  et  la  Septimauie  qui  échurent  à 
la  maison  de  Toulouse,  après  la  mort  de  Guillaume  le 
Pieux,  cette  même  année,  918.  Toujours  fidèle  au  roi 
Charles  le  Simple,  Ermengaud,  après  sa  mort,  fit  la  paix 
avec  Raoul,  son  compétiteur.  Crlui-ci  étant  venu  en 
Aquitaine,  l'an  932,  Ermengaud  et  sou  neveu  Raymond- 
Pons  lui  firent  serment  de  fidélité.  Raoul,  par  reconnais- 
sance, disposa  en  leur  faveur  du  duché  d'Aquitaine, 
dont  ils  jouirent  depuis  eu  commun.  Il  gratifia  de  plus 
Ermengaud  du  comte  deGévaudan,  et  Raymond  de  celui 
d'Auvergne.  Lniiengaud  était  mort  en  95". — Rajmond  II, 
fils  aine  d'Ermengaud,  bi  rit»,  eu  9jî,  d  •  toutes  les  pos- 
sessions dp  son  père;  il  acquit  de  plus  le  comté  de  Nar- 
boune,  qu'il  transmit  i  ses  descendants.  Étant  parti,  l'an 
961,  pour  Saint-Jacques  eu  Galice,  il  fut  assassine  en 
chemin.  —  Raymond  III  succéda,  l'an  961,  étant  encore 
eu  bas  âge,  sous  l'autorité  d  •  sa  mère,  à  Raymond  II, 
son  père.  L'an  975,  il  partagea  vec  Guillaume  Taillefer, 
comte  de  Toulouse,  les  domaines  qu  ils  possédaient  en 
commun  ;  la  Septimanie  demeura  eu  entier  aux  comtes  de 
fourgue,  et  les  comtés  d'Albigeois  et  de  Querci  ans 
comtes  de  Toulouse;  le  comté  de  Nîmes  fut  partage 
entre  l'un  et  l'autre.  Vers  l'an  983,  Ray  moud  m  alla  au 
secourt  de  Borrel,  comte  de  Bat  celouue,  dont  la  capitale 
fut  assiégée  et  prise,  cette  année,  par  les  Sanasiu*;  il 
remporta  une  victoire  signalée  sur  ces  infidèles.  L'au  1010, 
il  entreprit  le  voyage  de  la  terre  sainte,  et  mourut  eiicbo- 
min.— Hugues,  à  la  mort  de  Raymond  111,  son  père,  étant 
encore  en  bas  âge,  lui  s  «Céda.  1010,  sous  la  tutelle  de 
Richarde,  sa  mère.  L'an  1033,  il  henta  d'Etienne,  son 
parent,  mort  sans  enfault,  du  comte  de  Getaudau.  Hu- 
gues vivait  encore  en  1033.  —  Bobcrt  d'Auvergne,  après 
la  mort  de  Hugues,  posséda  a  i  nom  de  Bertbe,  qu'il 
avait  épousée  l'an  1051,  le  comté  de  Rouergue  et  les 
autres  domaines  qui  avaient  apparleuu  au  père  de  cette 
princesse.  Il  hérita,  l'an  10t>0.  du  comté  d'Auvergne, 
par  la  mort  de  Guillaume,  sou  père.  L'au  106t,  Bertbe 
et  Richarde,  aa  mère,  qui  vivait  encore,  de  concert  avec 
Berenger.  évéque  de  Rode*,  confièrent  aux  abbé*  de 
Cluui  et  de  Vobres,  l'abbaye  de  Moissac,  pour  la  refor- 
mer. L'an  1066,  Robert  est  privé  de  son  épouse  qui 
meurt  sao*  laisser  de  postérité,  et  dès  loi-,  il  perd  sou 
titre  de  comte  de  Rouergue.  —  Eu  1066,  Guillaume  IV, 
comte  de  Toulouse,  et  Baymond  de  Saint-Gilles,  son 
frère,  recueillirent  la  succession  de  la  comtesse  Bertbe, 
comme  ses  plus  proches  parents  ;  ce  ne  fut  pas  toutefois 
saus  opposition  de  la  part  de  Robert,  sou  époux,  qui, 
après  plusieurs  guerres,  y  renonça  défluiUveiuent  en 
t079.  Guillaume,  ayant  cédé  ses  droits  à  son  frère,  ne 
figure  point  dans  cette  querelle.  Raymond,  eu  effet»  se 
qualifia  seul,  depuis  l'an  (066,  comte  de  Rouergue,  de 
Sarbonu-,  de  Mme*,  etc.;  il  fit  ainsi  revivre  le  litre  de 
comte  de  Rouergue,  aflecte  à  la  branche  cadette  de  sa 
maison,  et  il  le  garda  jusqu'à  son  avènement  au  comté 
de  Toulouse,  c'est-à-dire  jusqu'à  l'an  1088.  Alors  tous  les 
domaines  et  honneurs  de  la  maison  de  Rouergue  furent 
réunis  eu  sa  personne  A  celle  de*  comte*  de  Toulouse. 

Comtes  particuliers  de  Rode*. 

Richard ,  vicomte  de  Cariât  et  de  Lodève ,  5*  du 
nom  de  Milhaud,  acquit  en  1096,  au  plus  tard,  de  Ray- 
mond de  Saint-Gilles,  comte  de  Toulouse,  le  comté  de 


Digitized  by  Google 


ROU 

Rodet,  qui  faisait  environ  le  tiers  du  Ronergue.  Ce  oc  f at 

d'abord  qn'un  engagement  qne  Raymond  fit  ponr  lubvev 
nlr  aux  frais  de  «on  expédition  pour  la  croisade  ;  niaia 
A'phnnse  Jourdain,  fils  de  Raymond,  convertit,  l'an 
I  I  19,  an  plut  lard,  cet  engagement  en  aliénation  perpé- 
toelle,  à  la  charge  de  l'hommage.  On  ne  Ironie  pins  rien 
de  Richard  après  1124,  et  sa  mort  arma,  an  plut  tard, 
en  1132.  —  Hugues  I*T,  fila  unique  de  Richard,  était 
comte  de  Rodea,  en  (132.  L'an  1142,  il  ae  ligna  avec 
plusieurs  autres  seigneurs,  contre  Alphonse  Jourdain, 
comte  de  Toulouse;  mais  cetic  ligne  n'eut  pulnt  de  suite. 
On  n'a  rien  de  lui  après  1154,  ni  de  ton  successeur  avant 
1156.  —  Hugues  II,  fils  aîné  de  Ilugues  I",  lui  succéda 
«n  1156,  au  plus  tard,  signala  s»  vileur,  en  1163,  contre 
les  Anglais,  qui  dcsobiicul  !o  Rouet  gue;  en  1164,  de  con- 
cert avec  Hnpucs,  son  frère,  chèque  de  Rodez,  et  lea 
notables  do  pays,  rétablit  la  paix  dans  le  diocèse  de 
Rodez;  ce  qui  donna  l'oriL'ine  an  droit  de  commune 
paix  ou  delà  ynule,  qu'on  levait  encore  dans  le  Rouer- 
fueen  1785.  L'an  1167,  Alfonsc,  roi  d'Aragon,  étant 
dans  la  fille  d'Arles,  céda  «  Hngnes  la  moitié  de  la  vi- 
comté  de  Cariât  ;  celte  même  année,  Hngnes  se  ligua 
avec  AKonse,  contre  Ravmnnd  V,  comte  de  Touloose. 
son  suzerain.  En  H88.  il  vendit  à  l'étèque  de  Lorfève 
tout  ce  qu'il  possédait  dans  le  Lodevois;  l'an  1195,  lit 
avec  Hugues,  soo  frère,  évoque  de  Rodes,  tant  pour  eux 
que  pour  leurs  successeurs,  une  transaction  ponant  que 
le  comte  de  Rodes  prendra  l'investiture  de  févéque,  et 
réglant  les  cérémonies  qui  y  seront  observées  ;  et  se 
démit,  an  moi*  de  mai  de  cette  même  année,  de  son 
comté  en  faveur  de  Hugues,  son  fils.  Il  vivait  encore  en 
1208.—  Hugues  III  succéda  à  son  père,  en  1195,  et 
mourut  l'an  1196.  —  Guillaume,  5»  fils  de  Hue  nés  II, 
fut  choisi  par  son  père  pour  succéder  h  son  frère  Hu- 
gues III.  L'an  1208,  ae  voyant  sans  enfants,  il  fit  son 
testament,  par  lequel  il  Instituait  Gni,  comte  d'Anvergue, 
son  héritier;  c'est  aussi  l'époque  de  l'engagement  qu'il 
fit  A  Raymond,  comte  de  Toulouse,  de  son  château  de 
MoDtrpster  et  du  |  ays  de  Lusargues,  faisaut  partie  du 
comté  de  Rodez,  pour  20,000  sous  melgorien».  Guillaume 
mourut  la  même  année.  —  Gui,  comte  d'Auvergne,  2* du 
nom,  ayant  hérité  de  Guil'aume,  en  1208,  du  comté  de 
Rodes,  le  garda  jusqu'à  1209,  où  il  s'en  défit  en  faveur 
de  Raymond  VI,  comte  de  Toulouse,  se  réservant  seule- 
ment quelques  fiefs.  —  Raymond,  comte  de  Toulouse, 
6*  du  oom,  successeur  de  Gui,  en  1209,  eut  à  combattre 
Henri,  fils  naturel  du  comte  Hugues  II,  qui  lui  disputait 
le  comté  de  Rodes,  et  fiait  par  le  lui  céder,  1214,  moyen- 
nant! ,600  marcs  d'argent.—  H^nri  !•»,  fils  naturel  du 
comte  Hugues  II.  exclu  par  ce  motif  de  la  succession  de 
son  père  et  de  celle  de  son  frère  Guillaume,  succéda,  en 
1114,  à  Raymond;  fit  hommage,  cette  même  année,  du 
comté  de  Rodez  a  Simon  de  Mont  fort,  qui  venait  de 
conquérir  la  plus  grande  partie  du  comte  de  Toulouse. 
L'an  1219,  Use  rendit  à  l'armée  que  commandait  le  prince 
Louis  de  France  contre  les  Albigeois,  et  se  trouva  la 
même  année  au  siège  de  Toulouse  avec  lui.  Pendaut  ce 
siège,  il  remit  sa  terre  cl  ses  châteaux  A  l'évéque  de  Rodez 
pour  les  livrer  au  comte  Arnaud  de  Mootfort,  avec  pou- 
voir d'en  disposer  A  son  gré.  Il  partit  l'an  1220  pour  la 
terre  sainte;  l'année  suivante,  étant  tombé  malade  a 
Acre,  Il  fit  un  codicille,  par  lequel  il  choisissait  sa  sé- 
pulture chez  les  hospitaliers  de  Samt  Jean.  Il  n'est  mort 
qu'après  1227.  —  Hugues  IV,  fils  aîné  du  comte  Henri, 
Ini  succéda  en  1 227  au  plus  lard  ;  fit  hommage,  Ci  n  1 236, 
i  Jacques  1",  roi  d'Aragon,  dans  la  ville  de  Montpellier, 
pour  la  ticomté  de  Cariât  ;  l'an  1242,  fut  du  nombre 
des  seigneurs  qui  se  liguèrent  avec  Raymond  VII,  comte 
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de  Toulouse,  contre  le  roi  saint  Louis  ;  prêta  serment  de 
fidélité  à  ce  monarque,  l'année  suivante,  aprea  la  paix 
de  Lorrèj,  et  après  la  mort  de  Raymond  VII,  l'an  1249, 
rendit  hommage,  i  Reaucaire,  au  mois  d'octobre  1250, 
au  prince  Alfonse,  frère  de  saiot  Louis,  à  qui  le  comté 
de  Toulouse  était  dévolu.  Hugues,  ami  des  franciscains, 
qu'il  avait  attirés  en  t-32  à  Rodes,  fut  un  de  leurs  prin- 
cipaux bienfaiteurs;  eut  de  fréquents  démêlés  avec  VI- 
gnon  ou  Viniou,  évéque  de  Rodez,  a  l'occasion  du  droit 
du  leude  et  du  péage  ;  un  jugement  rendu  le  12  février 
1253,  par  Raymond  de  Milhand ,  archidiacre  d'Agen,  et 
Raymond  de  Saint-Raslle,  officiai  de  Rodez,  qu'ils  avaient 
pris  pour  arbitres,  maintint  le  comte  et  sea  successeurs 
en  la  possession  et  jouissance  du  droit  de  leude  sur  huit 
sortes  de  marchandises.  Hugues  mourut  l'an  4274.— 
Henri  II,  fils  du  comte  Hugues  IV,  lui  succéda  en  1274; 
aerrit  le  roi  dans  les  guerres  de  Gascogne,  sont  Robert, 
comte  d'Artois,  en  1288,  et  les  années  suivantes,  fut  du 
nombre  des  seigneurs  nommés  l'an  1501,  pour  présider, 
dans  lei  sénéchaussées- de  Toulouse,  de  Carcnsaonne  et 
de  Rouergue,  à  la  perception  d'un  subside  accordé  au 
roi  Philippe  le  Rel  pour  la  guerre  de  Flandre,  et  mourut 
en  1302.  —  Rernard,  comte  d'Armagnac,  6*  du  nom, 
devint  comte  de  Rodes  en  1302,  comme  l'époux  de  Cé- 
cile, fille  de  Henri  H,  et  héritière  de  ce  comté,  en  vertu 
du  testament  de  son  père.  Il  monrot  en  1319,  laissant 
un  fils,  nommé  Jean,  qui  réunit  le  comté  de  Rodes  i 
celui  d'Armagnac. 

ROVFFACH  ou  nt'FACH.  Hubeantm,  Aquœ  Rubea, 
chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de  Colmar  (Haut- 
Rhin),  à  13  kilomètres  sud  de  Colmar,  sur  la  Laucb  et 
l'Ombach  ;  3.979  habitants.  C'élait  autrefois  une  ville  in> 
péria'e.  Elle  se  révolta  contre  Henri  V,  qui  la  prit  et  la 
pilla.  1 105;  les  Impériaux  la  prirent  eu  1635,  etTurenne 
en  167,1. 

ROVGET  DE  l'ISLE  (Joseph),  l'auteur  de  Zo 
Marseillaise,  qui  fera  passer  son  nom  A  la  postérité,  na- 
quit a  Lons-le  Saulnier  le  10  mai  1*60.  Officier  dans 
le  génie  à  l'époque  de  la  révolution  de  89,  il  se  trouvait 
A  Strasbourg  lois  me  la  guerre  fut  déclarée  au  commen- 
cement de  1798.  Un  bataillon  de  volontaires  allait  partir 
de  celte  ville  ;  le  maire  de  Strasbourg,  Diétricb,  demanda 
A  Rouget  pour  ces  jeunes  gens  une  marche  nouvelle. 
Celui-ci  composa  les  paroles  et  la  musique  de  cet  admira- 
ble Chant  de  guerre  de  formée  du  Rhin,  car  c'élaU  là  le 
titre  qu'il  lui  avait  donne.  Cet  h>mne  fit  accourir  sous  les 
drapeaux  plus  de  cent  mille  guerriers.  Déjà  il  était  connu 
dans  tous  les  régiments  du  Nord,  mais  il  n'avait  point 
encore  élé  entendu  à  Paris  ;  ce  furent  les  Marseillais  de 
Barbarpux  qui  l'y  firent  connaître  :  on  l'appela  dans  la 
capita'e  l'/iymne  des  Marseillais,  et  ensuite  ta  Marseil- 
lais*, nom  qui  lui  est  resté.  Ami  sincère  de  ta  constitu- 
tion de  |79l,  Rouget  refusa,  après  le  10  août,  connue 
contraire  au  serment  qu'il  avait  prêté,  le  nouveau  ser- 
ment qu'on  lui  demandait.  11  fut  destitué,  mais  rendu  i 
la  liberté  le  9  thermidor  ;  il  fil  alors  partie  des  troupes 
qui  repoussèrent  les  émigrés  descendus  sur  nos  côtes,  et 
se  distingua  A  l'affaire  de  Quiberon,  où  il  fut  blessé.  De 
retour  A  Paris,  cet  homme  simple  et  modeste  ne  rappela 
point  ses  services,  qui  furent  oubliés.  L'empire  ta  mit  a 
la  retraite,  où  le  Inissa  la  restauration.  Ce  ne  fut  qu'A  ta 
révolution  de  1830  qu'il  reçut  la  croix  et  une  pension  de 
1,200  fr.  Retiré  A  Cboisy-le  Roi.  il  y  mourut  le  2?  juin 
1836.  On  a  de  lui,  outre  la  Marseillaise,  quelques  pièces 
de  vers  lOdes,  /rfyoVs,  Essai*),  publiées  eu  1797,  et  ta 
musique  de  50  chants  français  (de  divers  auteur»),  1825. 

HOUILLE  (Aut.-L.),  comte  de  Jcuy,  né  en  1689,  mort 
en  1761,  fut  successivement  conseiller  au  parlement  de 
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Paria,  maître  des  requêtes,  1717;  Intendant  do  com- 
merce, 1725  ;  directeur  de  II  librairie,  ministre  de  II 
marine,  1749  ;  détint  membre  honoraire  de  l'Académie 
des  aciencea,  1751  ;  pois  ministre  des  affaires  étrangères, 
1754.  et  grand  maître  de*  postes,  1757. 

ROUJOUX  0*  baron  de),  historien,  né  à  Landernao, 
1779;  mort  à  Paris,  1856;  sous-préfet  de  Dole,  {806; 
préfet  du  Ter  (Catalogne).  1812;  re  retira  dea  affaires  à 
la  restauration,  et  se  livra  I  des  travaux  littéraires.  Il  fit 
la  traduction  de  Y  Histoire  d' Angleterre,  de  Llngard, 
1825;  une  Histoire  des  rois  et  ducs  de  Bourgogne, 
i  828,  etc. 

Rousseau  (J.-B.),  poète  lyrique,  né  à  Paris,  1670  ; 
mort  à  Bruxeles,  1741.  était  déjà  i  vingt  ans  recherché 
par  les  personnes  du  pins  bant  rang.  Il  suirit  le  maré- 
chal deTallard  i  Londres  eu  qualité  de  secrétaire,  et  t écut 
ensuite  comme  ami  cbes  Rouillé  du  Coudray,  directeur 
dea  finances.  Il  s'adonnait  également  à  l'ode  et  *  l'épl- 
grnmme  ;  il  donna  ainsi  quelques  comédies,  telles  que  le 
Café,  le  Flatteur,  le  Capricieux.  Ces  comédies  eurent  peu 
de  succès  ;  il  eu  accusa  Lamotte,  Crébillon,  Saurin,  etc., 
et  lança  contre  eut  dea  couplets  satiriques,  qui  furent 
suivis  d'une  foule  d'autres  remplis  d'infâmes  calomnies. 
Traduit  en  justice  comme  diffamateur,  il  fut  banni  i  per- 
pétuité du  royaume  pur  arrêt  du  parlement,  1712.  Il  se 
retira  en  Suisse,  et  plus  tard  *  Bruxelles  ;  il  rerusa  les 
lettres  de  rappel  qu'on  loi  offrit  en  1716.  Il  traitait  avec 
un  égal  mérite  l'ode,  l'épigramme,  l'épllre,  et  créa  la 
cantate,  nouveau  genre  lyrique.  Ses  œuvres  ont  été  pu- 
bliées par  Didnt,  1790,  et  par  Amar,  1820. 

ROUSSEAU  (Jean  Jacques),  philosophe,  né  A  Genève, 
4712.  mort  le  3  juillet  1778,  fut  successivement  clerc  cbea 
un  greffier,  qui  le  renvoya,  et  apprenti  cbes  un  graveur, 
qu'il  quitta  bientôt.  Recueilli  par  madame  de  Warens,  A 
Annecy,  il  ahjnra  la  religion  protestante,  devint  précep- 
teur cbes  M-  de  Mably.  grand  prévôt  de  Lyon,  1740;  vint 
àPdrift,  1741;  fut  secrétaire  de  M.  de  Montaigu,  puis  com- 
mis chez  M-  Dnpin,  fermier  gênerai,  et  se  lia  avec  Thé- 
rèse, qu'il  épousa  plus  tard.  Le  prii  qu'il  remporta  à 
l'Académie  de  Dijon.  1749,  comu.euça  sa  réputation.  Il 
donna  en  très-peu  de  temps  plusieurs  ouvrages  de  genres 
différents  :  l'opéra  du  Dcrin  de  village,  1752  ;  une  Lettre 
swr  fa  musique  française  ;  la  comédie  de  Aarrisse  ;  de 
r Origine  de  f  inégalité  parmi  les  hommes.  Il  se  lia  en- 
suite avec  madame  d'Épinsy,  qui  lui  fit  construire  l'Er- 
mitage dans  la  vallée  de  Montmorency,  1 756.  Il  y  com- 
posa son  Héloîse,  1759,  et  son  Êmile,  1762.  Ce  dernier 
ouvrage  lui  attira  une  foule  de  persécutions.  Condamné 
par  le  parlement  de  Paris  et  la  ville  de  Genève,  il  se  ré- 
fugia A  Métiers-Travers,  dan»  la  principauté  de  Neufcha- 
tel,  où  il  fut  rédoit  a  faire  du  lacet  pour  vivre.  Il  y  com- 
posa ses  Lettres  écrites  de  la  Montagne.  Forcé  de  quitter 
la  Suisse,  il  accepta  l'hospitalité  que  Hume  lui  offrait  en 
Angleterre,  et  s'établit  A  VVootlon ,  dans  le  comté  de 
Derby,  1764  ;  rentra  en  France  au  bout  de  quelques  mois, 
et  revint  A  Paris,  1770.  Il  ae  réfugia  A  Ermenonville, 
1778,  •  ù  il  mourut,  deux  mois  après  son  arrivée.  11  fat 
enterré  A  Ermenonville,  dans  l'Ile  des  Peupliers.  Ses  res- 
tes Turent  portés  au  Panthéon,  1794.  Ses  oeuvres  ont  été 
publiées  plusieurs  fois  ;  l'édition  la  plus  complète  est  celle 
de  Mu*srt-Pathay,  Pari»,  1823,  avec  une  bUloire  de  la 
vie  et  dea  ouvrages  de  J.-J.  Rousseau,  par  l'éditeur. 

ROUSSEL  (Pierre:,  méd<  cin  philosophe,  né  A  Dax, 
dans  les  Landes.  1742;  morl,  1802;  se  fixa  A  Paris,  et 
publia,  en  1775,  le  système  physique  et  moral  de  la 
femme.  Il  avait  également  commencé  le  système  physi- 
que et  moral  de  l'homme;  mais  cet  ouvrage  est  resté 
inschevé. 
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ROUSSET  DE  MISST  (J.),  né  A  Léon,  1686  ;  mort  à 
Bruxelles,  1762  ;  servit  quelque  temps  dana  l'armée  bol- 
landaise  ;  ouvrit,  A  La  Haye,  une  école  pour  la  jeune 
noblesse;  devint  propriétaire  du  Mtrcvrt  historique  et 
politique  de  La  Haye;  puis  historiographe  du  prince 
d'Orange.  Il  a  lais»é  :  Mémoires  du  règne  de  Pierre  le 
Grand,  Amsterdam,  162S  t  Recueil  historique  d'aties, 
négociations,  mémoires  et  traités  de  paix,  depuis  la  poix 
d'Utrecht  jusqu'au  deuxième  congrès  de  Cambray,  1728, 
1752,  etc. 

ROCSSiLLON,  ancienne  province  et  grand  gouver- 
nement de  la  France.  Le  Rousillon,  dont  l'ancien  comté 
de  ce  nom,  Comitatus  Ruscinonensis,  ou  Rosctlionrnsis, 
ne  faisait  qu'une  partie,  était  borné  A  l'est  par  la  Mé- 
diterranée, A  l'ouest  par  la  Cerdagne,au  nord  par  le  bas 
Languedoc,  et  au  sud  par  la  Catalogne,  dont  1rs  Pyré- 
nées le  séparent.  Cette  contrée  s'appelait  autrefois  Reçio 
Sardomum,  d'une  colonie  qne  les  Romains  y  avaient 
transportée  de  Sardaigne.  C'est  la  ville  de  Ruscino,  co- 
lonie romaine,  qui  a  donné  son  nom  au  pas»,  dont  elle 
était  anciennement  la  capitale.  Ce  fut  là  que  les  Vulcee 
s'assemblèrent.  l'an  536  de  Rome,  pour  délibérer  sur 
les  moyens  d'empècber  Annibal  de  traverser  leur  paya 
pour  aller  A  Rome;  maia  cette  ville  dut  élre  détruite  ou 
ruinée  par  les  Vandales,  A  leur  entrée  en  Espagne;  car 
drpuia  lors  il  n'en  est  plus  question.  Elne  devint  alors 
la  principale  ville  du  pays  ;  une  bulle  du  pape  k  Rieulfe, 
éveque  de  cette  ville,  l'an  8)7,  le  qualifie  évèque  de 
l'église  de  Roussillon.  A  la  ville  d'Elue  a  succédé  dans 
la  dignité  de  capitale  celle  de  Perpignan,  dont  le  nom 
ne  parait  pas  avant  le  10'  aiècle.  Mais  trois  monuments 
de  ce  siècle  l'attestent  :  ls  une  vente  de  deux  altrui  faite 
a  Wadolfc  rvèqae  d'Elne,  sous  le  règne  de  Charles  le 
Simple,  l'an  922;  2o  une  donation  faite  au  même  prélat, 
sous  le  règne  de  Raoul,  en  928  ;  5*  le  testament  de  Ray- 
mond I*r,  comte  de  Kouergue,  de  l'an  961.  L'ancienne 
rplisc  de  Saint-Jean  de  Perpignan  ne  fut  érigée  en  pa- 
roisse qu'en  1025.  Les  peuples  du  Roussillon  étaient 
compris  parmi  les  Volces  Tectnsages,  lorsqu'ils  forent 
subjugués  par  les  Romains  qni  les  cnclavèient  dans  la 
Gaule  narhonnaise.  L'an  462,  ils  passèrent,  avec  cette 
province,  sous  la  domination  des  Visigotbs,  et  tombè- 
rent, l'an  720,  sous  celle  des  Sarrasins  qui  se  rendirent 
maître*  du  paya.  Ceux-ci  en  furent  chasses  A  leur  tour, 
vers  l'an  760,  par  Pépin  le  Bréf,  qui  les  obligea  de  re- 
passer les  Pyrénées.  Ce  prince,  en  unissant  le  Roussillon 
A  la  couronne,  le  renferma  dans  le  gouvernement  d'A- 
quitaine. Le  comté  de  Roussillon  fui  dans  la  suite  an- 
nexé A  l' Aragon.  Acheté  par  Louis  XI.  1162,  il  fut 
rendu  par  Charles  VIII  A  Ferdinand  d'Aragon,  1495. 
Louis  XIII  le  conquit  en  1642,  et  le  traité  des  Pyrénées. 
1659,  le  donna  définitivement  A  la  France. 

Chronologie  historique  des  comtes  de  Roussillon. 

Goncelio,  ou  Gancelm,  fils  de  saint  Guillaume, 
fondateur  de  Gellone,  et  frère  de  Bernard,  duc  de 
Sept! manie,  gouvernail  dèa  l'an  812  l'Ampurdan  ou 
le  comté  d'Ampurias.  Accusé,  l'an  850,  d'avoir  trempé 
dana  la  conspiration  de  son  frère  contre  l'empereur 
Louis  le  Débonnaire,  il  Tôt  dépouillé  de  son  gouverne- 
ment, qu'il  recouvra  après  s  être  justifié.  Victime  de  sa 
fidélité  au  roi  qu'il  servit  avec  «Me  contre  Lothaire,  sou 
fils  rebelle,  il  fut  forcé  par  celui-ci  dans  Chalons-sur- 
Saône,  où  il  s'était  retranché,  l'an  854.  et  fut  décapité 
avec  plusieurs  autres  seigneurs  du  parti  de  l'empereur. 
—  Suniaire  1"  était  comte  d'Ampurias  avaot  l'an  845, 
comme  le  prouve  un  jugement  rendu  par  A  tarie,  aou 
successeur  dans  ce  comté,  la  3«  année  après  la  mort  de 
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l'empereur  Louis  le  Débonnaire.  Le  même  Surfaire 
était  comte  pour  tort  du  Roussillon.  Il  est  fait  meotlon 
de  loi  dans  l'édit  de  Charles  le  Chauve,  donne'  l'an  844. 
en  fa  vrur  des  Espagnols  qui  s'étaient  rt  fugiés  en  France. 
On  peut  encore  inférer  d'un  diplôme  du  même  prince, 
en  faveur  de  l'abbaye  de  la  Crasse,  daté  l'an  de8'5,  qu'il 
jouissait  du  comté  de  Résalu.Oo  nV»t  pas  assuré  de  l'an  née 
de  »a  mort.  —  Radulpbe,  frère  de  Miroo,  comte  de  Bar- 
oelonue  et  de  Cuoflaot,  succéda  A  Suniaire  au  comté  de 
Roussillon,  toit  comme  tuteur  de  son  neveu,  soit  A  titra 
de  propriétaire.  L'an  901,  il  fit  donation  a  l'abbsye  de 
la  Grasse  du  lieu  de  Padillon,  dans  le  Roussillon.  Il 
mourut  tans  postérité.  —  Suniaire  11, 1"  comte  hérédi- 
taire, neveu  de  Radulpbr,  lui  succéda  au  comté  de 
Roussillon,  qu'il  posséda  jusqu'en  915.  —  Rencioo  et 
Gauzbert,  fils  de  Suniaire  II,  915.  Le  premier  mourut 
l'année  suivante,  91 6,  après  avoir  fait  une  donation  A 
l'église  d'Elne  pour  le  repos  de  son  Ame.  Gauzbert  as- 
sista, au  mois  de  septembre  916,  A  la  consécration  de  la 
nouvelle  église  d'Elne.  On  a  de  lui  deux  chartes  :  l'une 
de  février  922,  l'autre  de  l'an  930.  Eu  951 ,  il  fit  une 
donation  A  l'église  d'Elne ,  de  concert  avec  l'évoque 
Vadalde.  On  ignore  la  date  précise  de  ta  mort.  — 
Guifred  ou  Gausfred,  fils  de  Gausbert.  La  première 
époque  de  son  gouvernement,  dont  on  ait  connaissance, 
eit  marquée  dans  une  charte  du  7  des  Ides  de  juin  946. 
Il  assista  la  même  année,  24  décembre,  A  la  consécration 
de  l'église  de  Saint  Harliu  de  Banlices,  faite  par  Ermeo- 
gaud,  archevêque  de  Narbonne,  atsisté  des  évèques 
d'Elne  et  de  Gironne.  L'an  959,  il  fit  un  échange  avec 
une  femme  nommée  Hermentrude.  Le  comte  Guifred  se 
rendit,  l'an  978,  avec  un  grand  nombre  de  seigneurs, 
Suniaire,  sou  troisième  fils,  évèque  d'Elne  ;  Arnoudul, 
évoque  d'Ausonne,  au  monastère  de  Rodes,  pour  y  célé- 
brer la  féte  de  saint  Pierre.  L'an  981,  il  obtint  du  roi 
Lothaire  un  terrain  inculte  entre  Collioure  et  Ragnols. 
Il  moornt  vers  la  fin  du  10*  siècle.  —  Guilabert  ou  Guis, 
lebert  I*',  second  fils  de  Guifred,  donna,  l'an  1007,  en 
qualité  de  eoraie  du  Roussillon,  avec  Hugues,  son  frère, 
comte  d'Ampurias,  au  monastère  de  Rodes,  deux  champs 
situés  au  comté  de  Pierrelete,  près  de  la  ville  de  Csstet- 
lon,  et  la  dtme  de  la  pèche  d'nn  lieu  situé  au  comté 
d'Ampurlas.  On  le  voit  encore  présent,  l'an  1010,  A  nue 
assemblée  de  prélats  et  de  seigneurs,  tenue  le  18  novem- 
bre à  Urgel.  Guilabert  était  mort  eu  1014.  —  Gaus- 
fred II  succéda,  en  bas  Age,  A  Guilabert,  son  père,  dans 
le  comté  de  Roussillon-  Il  eut  A  défendre  ses  droits 
contre  Hugues,  son  oocle.  Grâce  au  secours  du  comte 
do  Résain,  il  devint  paisible  possesseur  de  son  comté  en 
1020.  Il  assista  le  18  mai  1025,  avec  la  qualité  de  comte 
de  Roussillon,  a  la  dédicace  de  l'église  de  Saint-Jean  de 
Perpignan.  L'an  1030,  11  vendit  certains  fonds  situe* 
dans  le  comté  de  Peralata  ou  de  Pierrelate  ;  fut  du  nom- 
bre des  seigneurs  qui  assistèrent,  l'an  1041,  au  concile 
de  Tuluje,  près  Perpignan  ;  tint  au  mois  d'avril  1044. 
avec  Pons,  comte  d'Ampurias,  un  plaid  où  ils  jugèrent 
un  procès  en  faveur  de  l'abbaye  de  Rodes  ;  assista  le  15 
novembre  1016,  avec  beaucoup  d'autres  seigneurs,  A  la 
consécration  de  l'église  du  mooasl  ère  d'Arles,  dans  le  Va- 
lespir  ;  enfin  parut,  au  mois  de  décembre  1058,  an  con- 
cile d'Elne.  Gaotfred  vécut  jusqu'en  1075.  —  Guila- 
bert II  ouGuislebert  et  Hugues.  GuilaberlouGuislebert, 
fils  de  Gausrred  II.  était,  l'an  1075,  en  jouissance  du 
comté  de  Roussillon.  Par  une  charte  du  29  mai  1085,  il 
termina  «es  différends  avec  Hugues,  son  parent,  succes- 
seur de  Raymond  dans  le  comté  d'Ampurias,  et  ils  s'as- 
socièrent depuis  dans  le  comté  de  Roussillon.  Dans  une 
chsrte  du  mois  de  janvier  1086,  Hugues  prend  le  titre 


de  comte  d'Ampurias,  de  Perelaia  et  de  Roussillon,  et 
aussi  dans  une  autre  du  8  avril  1116.  Son  nom  parait  en- 
core dans  le  jugement  que  Guilabert  rendit  daus  un 
plaid  eutre  Pons-Bernard  et  le  clergé  d'Elne,  le  6  mai 
1087.  Ce  même  clergé,  son  évé>|ue  A  la  tête,  fit  en  février 
1093,  avec  Guillaume,  vicomte  de  Casteloau,  une  trans- 
action dans  laquelle  il  e»t  fait  mention  du  comte  Gui. 
labert  parmi  les  témoins.  L'an  1100,  il  Ot  lui-même  une 
transaction  avec  Ermengaud,  nouvel  éveque  d'Elne;  et, 
par  une  charte  du  15  septembre  1 102.  Guislebert  donne 
une  portion  de  dlme  A  l'église  de  S  riul-Jean  de  Perpi- 
gnan. Nous  ne  trouvons  point  de  traces  plus  récentes 
de  l'existence  de  Guilabert.  —  Guiuard  uu  Gérard  P», 
1 102  au  pins  tôt,  fils  et  successeur  de  Guulebert,  fut  un 
drs  seigneurs  qui  prirent  parti  dans  la  première  croi- 
sade, sous  le  commandemeot  de  Raymond  de  .Saint- 
Gilles;  se  distingua  au  siège  d'Antioche  rt  eut  part  a  la 
prise  de  Jérusalem.  Il  était  de  retour  en  Roussillon  dès 
l'an  1100.  Une  charte  d'Agnès,  sa  femn  e,  du  :27  sep- 
tembre 1109.  nous  fait  connaître  qu'il  était,  A  cette  épo- 
que, retourné  eu  Palestine.  11  en  revint  en  1112  et  mou- 
rut en  1115.  —  Arnaud  -  Gausfred  ou  Gausfred  III, 
succéda  A  son  père;  fouda,  le  5  avril  1115,  l'hôpital  de 
Saint  Jean  de  Perpignan.  On  trouve  de  lui  une  charte 
du  mois  d'avril  1 1 16,  et  une  autredn  mois  de  iuin  1 151, 
par  laquelle  il  donne  A  son  fils  la  ville  de  Perpignan  et 
lui  assure  le  comté  de  Roussillon  après  sa  mort.  L'an 
1130.  Hugues,  comte  d'Ampurias,  se  voyant  sans  enfants, 
l'institua  son  héritier.  Excommunié  par  Eugèoe  111, 
pour  son  divorce  avec  la  comtesse  Trencavellr,  il  ne 
tînt  compte  de  celte  censure  Adrien  IV,  successeur 
d'Eugène,  renouvela  l'atietbème  vers  l'an  1 156.  Arnaud- 
Gausfred  mourut  le  94  février  1165.  —  Gérard  ou  Gui- 
mard  II,  fils  ainé  d'Arnaud-Gausfred,  portait  le  titre  de 
comte  de  Roussillon  vers  la  fin  de  la  vie  de  son  père, 
comme  le  prouve  un  acte  du  mois  de  juin  1162,  par  le- 
quel il  confirme  les  coutumes  de  Perpignan.  Il  y  ajouta 
de  nouveaux  privilèges  le  14  des  ralendes  de  juin  1170. 
L'an  1167,  il  avait  fait,  le  5  des  nnnes  rie  janvier,  une 
donation  A  l'hôpital  de  Saint-Jean  de  Perpignan.  Se 
voyant  sans  enf.mis,  il  flt,  le  4  des  noues  de  juillet  1 172. 
son  testament  par  lequel  il  léguait  au  roi  d'Aragon  le 
comté  de  Roussillon.  Ce  comté  demeura  entre  les  mains 
d'Alphonse  et  de  ses  successeur!»,  sous  la  souveraineté 
de  la  France,  jusque  vers  le  milieu  du  15'  siècle,  où  ils 
s'sffranchirent  de  cette  dépendance. 

ROCSTAH  on  ROSTAM.  général  persan  du  7"  siè- 
cle, sous  les  derniers  Sassaoides  ;  plaça  sur  le  trône  Yrt> 
d&tjerd  III,  652;  périt,  636,  en  combattant  contre  les 
Arabes,  qni  avaient  envahi  la  Perse  pour  y  porter  l'isla- 
misme. 

RCll'STAM-REYG,  prince  de  la  dynastie  turconiane 
du  Mouton  Noir;  remplaça  sur  le  trône  de  Perse  Beisio- 
kour,  son  cousin,  qu'il  chassa,  1490.  Il  fut  lui-mè  re 
renversé  par  Ahmed,  un  de  ses  cousins,  au  bout  de 
quelques  aooées,  1 497. 

R  OUST  A  H,  pacha,  puis  visir  de  SolimanJII  ;  époux  de 
Mirmsb,  fille  de  ce  sultan  et  de  la  fameuse  Roxelane; 
fnt  chargé  de  la  seconde  guerre  de  Soliman  contre  In 
Perse;  causa  la  mort  du  prince  Mustapha j  s'opposa  A 
la  conclusion  de  la  paix  entre  la  Perse  et  la  Hongrie,  et 
mourut  en  1 560. 

ROUTE.  Quoique  synonyme  de  chemin,  route  dési- 
gne pins  particulièrement  les  distances  et  même  les  di- 
rections qui  joignent  ensemble  deux  points  opposés.  Les 
premières  dout  l'histoire  fasse  mention  sont  celles  dont 
Sémiramis,  1976,  sillonna  toute  l'étendue  de  son  vaste 
empire.  Les  Carthaginois,  826,  forent  les  premiers,  s'il 
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en  faut  croire  Isidore  de  Sérille,  qui  parèrent  tain  ren- 
iée. En  France,  on  attribue  généralement  la  fondation 
de  nos  grandes  routes  an  roi  Philippe-Auguste,  1157- 
1180  de  J.-C.  Henri  IV,  1590,  ordonna  qu'on  planterait 
des  arbres  aur  les  deux  cotes  de  toutes  les  routes  royales. 
Le  ministre  Trudaine  fit  placer  des  bornes  de  mille  toise  a 
en  mille  toises  (aujourd'hui  de  kilomètre  en  kilomètre), 
pour  designer  les  dislances  ;  et  plusieurs  ordonnances 
royales  en  filèrent  la  longueur.  On  divise  aujourd'hui 
les  routes  en  royales,  départementales  et  routes  dites 
rhrminsrirtnaiiz.  Les  routes  royales  sont  celles  qui  sont 
entretenues  aui  frais  de  l'Etat  ;  car  leur  but  principal  est 
Futilité  générale  du  royaume  ;  les  départementales,  dool 
le  but  est,  avant  tout.  Futilité  des  départements  qu'elles 
traversent,  sont  entretenues  a  leurs  frais;  les  chemins vi- 
cinaux sont  A  la  charge  des  communes.  Leur  développe- 
ment a  été  si  considér  able  depuis  1789,  que,  d'après  des 
travaux  statistiques,  exécutés  en  1 850,  leur  développe, 
ment  s'élevait  alors,  pour  les  routes  royales,  à  52,077,061 
mètres,  et  pour  les  départementales,  à  28,000,000. 

BOUTES  A  ORNIÈRES  DR  FER.  Les  premiers 
chemins  en  fonte  de  fer  furent  établis  en  Angleterre 
fffew-Castlel.  par  l'ingénieur  Beaumont,  1650.  En  1fi58, 
des  communications  nombreuses  forent  établies  à  l'aide 
de  ce  moyen  ;  et  en  1754,  les  roues  de  bols,  qui  furent 
longtemps  employées  sur  ces  voies  de  communication, 
furent  remplacées  par  des  roues  de  fonte  de  fer.  Enfin, 
en  1770,  des  barres  de  fer  forgé  furent  employées  pour 
la  première  fois  dans  la  construction  de  ces  routes.  Ce 
ne  fut  qu'en  t8t0  que  les  machines  à  vapeur  mobiles, 
ou  locomotives,  furent  substituées  ans  chevaux  de  tirage. 
Les  ingénieurs  Birkiusbaw  et  Stepherson  apportèrent 
des  perfectionnement»  considérables  A  ces  voies  nouvel- 
le» de  rommonication.  1815  ;  et  c'est  d'après  les  travaux 
et  les  observations  de  ces  deux  habiles  praticiens  que  cette 
prédense  découverte  s'est  propagée  partout,  et  s'est  éle- 
vée à  la  hauteur  où  elle  est  aujourd'hui.  En  Angleterre, 
dès  1820,1a  longueur  des  routes  et  ornières  de  fer  s'éle- 
vait déjà  à  une  longueur  de  200  Mettes  environ.  La  pre- 
mière entreprise  d'une  ronte a  ornière  de  fer,  en  France, 
fut  celle  de  Lyon  à  Saint- Etienne,  qui  fat  adjugée  en 
4825.  Depuis,  aux  ornières  de  fer  on  a  sublitué  les  rails. 
T.  VAPEUR. 

ROUX  (Augustin),  médecin,  né  à  Bordeaux,  1726; 
mort,  1776;  vint  *  Paris;  rédigea  le  Journal  de  Médecine 
A  partir  de  1762,  et  obtint  une  chaire  de  chimie  à  la  fa- 
culté de  médecine  de  Paris,  1771.  Il  publia,  avec  01- 
bach.  un  Recueil  de  mémoires  de  chimie  et  d'histoire 
naturelle,  IT64. 

ROVERE  «François-Marie  de  la),  fils  de  Jean  de  la 
Rovère,  prince  de  Sinigaglia  et  Monda  via,  bas  neveu  de 
Sixte  IV,  et  neveu  de  Jules  n  ;  devint  duc  dUrbin;A  la 
mort  de  Guid'TJbald,  son  oncle  maternel.  Il  fut 
général  des  troupes  de  Jules  II  ;  soumit  la  Rnmagne  et 
le  territoire  de  Ferrare  au  pape;  fut  dépouillé  de 
ses  Ftats  par  Léon  X,  1516;  les  recouvra  a  sa  mort, 
1522,  et  mourut  empoisonné  par  ordre  de  Paul-Louis 
Farnèse,  fils  de  Paul  III,  1558. 

ROVÈRE  (Frauçois-Marie  II  de  la),  dernier  duc 
d*L'rbin,  né,  4551  ;  mort,  1651  ;  abdiqua  en  faveur  du 
•aiot-siége,  après  la  mort  de  son  fils  unique  Frédéric 
UbaM,  1625.  Il  protégea  et  cultiva  les  lettres. 

BOVÈRE  (GUID'UBALD  BONABELLI  de  la),  litté- 
rateur et  diplomate  italien,  né  A  TJrbin.  1565;  eut  part 
a  la  fondation  de  l'Académie  des  Intrépides  à  Ferrare.  et 
mourut  majordome  du  cardinal  d'Esté,  1608.  Il  était 
d'une  autre  famille  que  les  précédents.  Il  fit  une  pasto- 
rale intitulée  :  la  fUH  di  Sciro,  1607.  -  Bovère  Bona- 


roy 

retll  (Prosper  de  la),  frère  du  précédent,  littérateur  et 
poêle  dramatique  ;  fonda  l'Académie  des  Ciliginosi,  dont 
H  fut  le  président,  1624,  et  mourut  en  1659.  On  a  de 
loi  :  if  Solimano.  tragédie,  1620;  des  drame»  en  rnuti- 
qne ,  des  eomédes,  des  lettres  et  des  poésies  diverses. 

ROVÈRE  (Joseph-Stanislas),  démagogue,  né  dans  le 
eomtat  Veuaissin,  1748;  mort  à  Sinnamary,  1798;  com- 
manda dans  le  déparlement  de  Vaucluse,  sous  JonrHau 
Coupe  Téte,  4791  ;  fit  à  l'Assen  blé  législative  l'apologie 
du  massacre  de  la  Glacière  (Avignon)  ;  fut  nommé  dé- 
poté des  Boaches-du-Bbône  a  la  Convention  ;  organisa 
le  régime  de  la  terreur  dana  le  Midi;  abandonna  la 
enuse  de  Robespierre  à  sa  c  hute,  et  fut  déporté  *  Sinna- 
mary. 

ROVEBEDO,  ville  de»  Etal»  autrichiens  (Tyrot),  ehef- 
Heu  d'un  cercle,  sur  1"  Adige,  A  20  k  il.  sud  de  Trente;  7 .200 
habitants.  Cette  ville  appartint  aux  Vénitiens,  de  1416  è 
1609;  les  Autrichiens  en  devinrent  ensuite  possesseurs. 
Bonaparte  y  remporta  une  victoire  éclatante  et  s'en  em- 
pira, 1T96.  Elle  fut  comprise  dans  le  département  do 
haut  Adige. 

BOWE  (Nicolas)  poète  dramatique  anglais,  né  en 
1673;  mon,  1718;  reçut  le  titre  de  poète  lauréat,  a  l'a- 
vénement  de  Georges  I",  et  devint  secrétaire  du  conseil 
do  prince  de  Galles.  Ses  œuvres  consistent  principale- 
ment en  tragédies  :  Tamerlan,  Ulysse,  Manne  Grey, 
Jeanne  Shore,  etc.,  Londres,  1753. 

BOWE  (Thomas),  biographe  et  poète  anglais,  né  en 
1687  ;  mort  eu  1715  ;  a  composé  quefqnes  poésies.  Il  con- 
tinua les  Vies  de  Plntirque,  et  publia  celles  d'F.née,  de 
Tullus  Hoatiliut,  Aristomène,  Tarqulo  l'Ancien,  Brutus, 
Gél  >n,  Cyrus,  Jason.  etc. 

BOWLEV  (William),  comédirn  et  poète  dramatique 
sous  Jacques  I«r.  On  a  de  lui  :  A  new  Wonder,  a  IVo- 
«non  neieer  vext,  1652;  March  al  Widnighi,  1615,  etc. 

BOXANE,  fille  du  satrape  Oxyarte,  épouse  d'Alexan- 
dre le  Grand,  mère  d'Alexandre  Argus  ;  fit  mourir  Sta- 
tira, autre  veuve  d'Alexandre,  et  fit  cause  commune  arec 
Olympi*»  contre  Arrhidée  et  Enrvdice.  A  l'arrivée  de 
Caa«andre,  elle  s'enferma  dans  Pydna  ;  fut  détenue  par 
ce  général  aprèe  le  meurtre  d'Olympias  ;  vit  proclamer 
son  fils  reul  roi  après  le  traité  de  311,  et  fut  bientô 
après  mise  A  mort  avec  lui  par  Caisanrire. 

BOXELANE  ou  iThourrem,  favorite,  puis  femme  de 
Soliman  H;  était  née  en  Galicie  on  Russie  Rouge; 
mère  de  Rajazet  II,  de  Sélim  II  et  de  la  sultane  Mir- 
nuch,  qu'elle  donna  an  célèbre  Roustam;  elle  fit  périr 
les  deux  fils  que  Soliman  avait  eus  d'une  autre  femme, 
pour  assurer  le  trône  à  ses  enfants.  Elle  mourut  en  1557. 

BOY  (Pierre-Charles),  poète  lyrique,  né  A  Paris, 
1683,  s'adonna  de  bonne  heure  A  son  goût  pour  la  poé 
aie;  fit  représenter  A  l'Académie  royale  de  musique  ooxe 
ballets  et  plusieurs  opéras;  entre  autres ,  Caflirkoi  et 
Sémiramis,  1712.  1718»  qui  eurent  beaucoup  de  succès; 
sa  comedK  les  Captifs,  imitée  de  Plante,  fut  très-bien 
accueillie  A  la  Comédie  Française.  Il  mourut,  1764.  Ses 
œuvres  complètes,  2  vol.  in-8',  parurent  A  Paris,  1727. 

BOYAUMOST,  ancienne  abbaye  de  l'ordre  de  Cl- 
teaux,  daos  l'Ile-de-France.  Boyaumont  fut  la  pre- 
mière fondation  du  mi  saint  Louis,  qui  la  fit  bâtir,  1227. 
Le  roi  en  fit  un  lieu  de  retraite,  où  il  se  rendait  souvent 
pour  prier  et  servir  les  pauvres.  Le  lien  que  ce  prince 
occupait  dans  cette  abbaye  aervlt  dana  la  auite  de  loge- 
ment aux  abbés;  l'un  d'eux,  1350,  la  fit  démolir,  parce 
qu'il  s'y  trouvsit  A  l'étroit  et  que,  dn  reste,  c'était  un  lo- 
gement peu  digne  de  lui.  Une  partie  de  cette  abbaye  fut 
consumée  par  la  foudre,  1409. 

BOYAUMONT,  pseudonyme  sous  lequel  M.  de  Sael 
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pabiia  Ma  Histoire  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testa 
ment. 

BOTE  (Barthélémy),  gagna  les  bonnes  grâces  dn  roi 
Philippe-Auguste.  U  l'accompagna  au  siège  de  Ruuea 
dont  il  signa  la  capitulation.  1205  ;  fut  fat  chsmbrier  de 
France,  1209;  combattit  à  la  bataille  de  Bouvioes,  I2I4| 
fonda  l'abbaye  de  Joyeoval,  près  de  Saiut-Germain  en 
Laye,  1221,  et  y  fut  enterre,  1J24.— Roye  (Matthieu  de), 
I*'  du  nom,  accompagna  saint  Louis  dans  sou  voyage 
d'outremer,  1248,  1270,  et  mourut,  «273.  —  Roye 
(Jean  de),  reoditde  grands  services  è  Philippe  de  Valois, 
qui  l'envoya  à  Tournai,  1558,  pour  défendre  cette  place 
contre  le»  Anglais  qui  m  faisaient  le  siège,  et  mourut 
aur  la  brèche.  —  Roye  (Matthieu  de).  IV»  du  nom,  fut 
maître  des  arbalétriers  de  France,  1347,  et  s'embarqua, 
1360,  avec  les  princes  et  tes  grands  seigneurs  du 
royaume,  pour  passer  en  Angleterre  et  rameoer  le  roi 
Jean  qui  y  était  prisonnier-  Tous  les  bieos  de  la  maison 
de  Roye  furent  portés  dans  celle  de  Lsrochefoucitult, 
par  la  dame  Charlotte  de  Roye,  dame  de  Roncy,  1570. 
—  Roye  (Gny  de),  fils  de  Matthieu  IV,  fut  nomme  eba- 
noioe  de  Noyon  j  puis  devint  successivement  évèque  de 
Verdun,  de  Castre  et  de  Dol  ;  fut  an  hevèque  de  Tours 
et  de  Sens,  et  fut  enfin  transféré  au  siège  métropoli- 
tain de  Reims,  1590.  Il  se  rendait  è  Pise,  1409,  pour  y 
assister  A  no  roncile  œcuménique  qui  y  était  indiqué, 
lorsqu'il  fut  atteiol,  au  milieu  d'un  soulèvement,  d'un 
trait  d'arbalète,  dout  il  mourut,  peu  de  |oura  après,  à 
Voltri,  près  de  Gènes.  Ou  a  de  lui  le  Litre  de  Sapienee, 
Imprimé  a  Genève,  1478,  et  plusieurs  fois  réimprimé 
dans  les  15*  et  16'  siècles. 

BOYEBCOLLARD  (P. -Paul),  né  a  Soopuis  (Marne), 
1765  j  était  avocat  au  parlement,  1789;  il  fut  élu  m:  ca- 
bre du  premier  conseil  de  ta  comronue  de  Paris,  dont  U 
flt  partie  jusqu'au  10  août.  Il  eut  le  bonheur  d'échapper 
*ui  proscriptions  de  1793  17i>4  j  fut  nommé  député  au 
conseil  des  Ciuq-Ceots,  4791  ;  mais  (I  s'y  rendit  suspect 
an  parti  dominant  et  >it  son  élection  annulée  au  18  froe- 
tidor.  En  1811,  M.  Royer-Collard  fut  nommé  doyen  de 
la  faculté  des  lettres  et  professeur  d'histoire  de  la  pb  lo- 
aopbie  moderne.  C'est  è  son  enseignement  que  M.  Royer- 
Collard  doit  sa  plus  graode  illustration.  11  fut  nommé 
député  par  le  département  de  la  Marne,  pour  la  pre- 
mière fois,  1815;  présida  longtemps  la  chambre,  et  fut 
nommé  à  la  députalion  par  7  départements  a  la  fois.  Il 
s'y  montra  toujours  sélé  partisan  "des  libertés  publiques, 
grave,  sévère,  juste  et  d'une  rare  sagacité.  —  Royer- 
Collard  (Anloioe-Atbanaee),  son  frère,  naquit  à  Son- 
pois,  17t>8 }  fut  reçu  docteur  en  médecine,  1802,  et 
nommé  médecin  eu  chef  de  la  maison  de  Charenlon, 
1806.  On  doit  à  M.  Royer-Collard  la  fondation  d*  la  fit- 
MiofAèaue  Médicale,  «805.  qu'il  dirigea  (  en.iaol  *0  ans 
et  qui  tst  resté  le  meilleur  journal  de  medeciue  du 
temps.  Il  mourut  après  avoir  eiercé  longtemps  lc<  foue- 
ttons d 'inspecteur  général  des  écoles  de  médecine,  1825. 
Les  sciences  médicales  lui  .doivent  quelques  beaui  ou- 
vrages. 

BOTOU  (Thomas-Marie),  publlciste,  beau-frère  de 
Fret  on,  naquit  a  Qoimper,  1471  ;  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique; obtint  la  ebaire  de  philosophie  à  Louis-le- 
Grand  ;  l'occupa  avec  distinction  pendant  20  aos.  11  co- 
opéra è  la  rédaction  du  journal  Y  Annie  littéraire  ou 
Journal  de  Monsieur,  qui  parut  de  1778  a  1785,  et  à 
l'oint  du  Soi,  qui  fol  aopprïmé  en  1792,  époque  de  sa 

BOZB  (Nicolas,  le  chevalier  de),  fut  l'un  des  héros 
qui  s'illusirèreut  par  leur  dévouement  durant  la  peste 
affreuse  qui  ravagea  Marseille,  1720-1721.  Il  était  né 
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dans  cette  ville,  1671,  et  s'était  déjà  signalé  en  Espagne 
k  la  téte  de  deui  compagoie»  qu'il  leva  à  aes  frais  pour 
aller  y  défendre  le  troue  de  Philippe  V.  Dorant  la  pesta 
de  Msneille,  le  chevalier  Rots  ouvrit  un  hôpital  dans  le 
quartier  de  Rive-Neuve,  y  recueillit  tous  les  malades 
ait  inis  de  la  contagion;  se  ndt  a  la  téte  d'une  bannie 
de  forçats,  avec  lesquels  il  parcourait  les  rues  de  la  ville, 
pour  l'eulèvement  des  cadavres,  et,  digne  émule  du 
vertucui  évéque  Beliunce,  il  fut,  comme  ce  digne  prélat, 
respecté  par  le  fléau.  11  mourut,  1755.  Son  éloge  histo- 
rique, par  Paul  Autrao,  fut  prononcé  an  renouvelle- 
ment du  vœu  de  Relaunce.  qui  a  lieu  tous  lea  cent  aos, 
16  avril  1820.  et  imprimé  1821. 

BOZIBB  (Jean),  agronome  distingué,  né  è  Lyon, 
1731,  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  pub'ia  a  Lyon, 
1766,  2  vol.  in-8°,  bs  Démonstrations  élémentaires  d\t 
la  botanique,  qui  obtinrent  un  brillant  succès,  et  furent 
plusieurs  foi»  réimprimées.  Appelé  è  Paru,  il  y  fonds  le 
journal  intitulé  :  Observations  sur  la  physique,  l'histoire 
naturelle  et  Us  arts  ;obliot  le  prie  uré  de  Nanti  uil-sur- 
lisudouiu,  1780.  Ce  fut  dans  cette  riche  retraite  que 
l'abbé  Rosier  composa  son  Cours  complet  aTagi  lcultun, 
10  vol.  in-4»,  dont  il  composa  les  9  premiers  volume», 
qui  parurent,  le  1*r,  1781,  et  le  9*,  1796,  5  aus  a|irèe  sa 
mort,  qui  eut  lieu  au  siège  de  Lyon,  par  l'éclat  d'une 
bombe  qui  I  écrasa  daus  la  nuit  du  29  septembre  1793. 

ROZIEBB  (Louis-François  CABLBT),  marquis  de 
la),  né  au  Poul-de-l'Arche,  1735,  se  distingua  dans  la 
carrière  militaire,  fit  ses  premières  armes  eu  Italie  et  en 
Flandre;  passxaui  Indes  orientales,  1752.  eu  qualité  d'In- 
génieur ;  se  signala  dans  la  guerre  de  S  pt-Aus  ;  fut  em- 
ployé A  la  reconnaissance  des  cotes  d'Angleterre;  dressa 
un  plan  de  descente,  1778;  fut  promu  au  grade  de  ma- 
réchal de  camp,  1781;  émigra,  1791;  passa  au  service  du 
Portugal,  y  fut  nommé  inspecteur  général  des  frontiè- 
res et  cotes  du  royaume,  et  mourut  è  Lisbonne,  1808. 

BCBEIf,  flls  aîné  du  patriarche  J^eob,  conseilla  a  ses 
frères  de  ne  point  tuer  Joseph  ;  et  ce  fut  sur  ses  Instan- 
ce» que  ceux-ci  se  contentèrent  de  le  descendre  dans 
une  citerne,  1729  »v.  J.  C.  La  tribu  de  Ruben  occupa, 
daus  la  terre  promise,  la  province  dans  laquelle  a'éle» 
vaii  nt  les  monts  Néb<>  et  Abarim,  entre  les  torrents  de 
Jaliok  et  d'Arnoa,  aux  confins  du  pays  des  Ammonites. 

Bl'BBNS  (P.-Paul|,  le  plus  célèbre  des  peintre*  dé 
l'école  flamande,  uaquit  *  Cologne,  20  juin  1577;  étudia 
la  peinture  sous  Otto  Vœuius;  voiageu  en  Italie,  16i>0  ; 
et  après  avoir  parcouru  Venise,  Rome,  Florence,  M:»n- 
loue  et  Gènes,  rentra  enFIsndre,  1 610.  Appelé  è  Bru  sel- 
les par  l'archiduc  Albert,  il  se  fixa  daus  cette  ville,  mais 
habita  presque  toujours  Anvers.  Cet  artiste  célébré,  qui 
jouissait  de  l'entière  confiance  du  gouverneur  des  Pays- 
Bas,  reçut  de  lui  plusieurs  missions  diplomatiques,  et 
notamment  auprès  de  Jacques  1**  d'Angleterre,  de  Phi- 
lippe V  d'Espagne  et  de  la  république  des  Provinres- 
L'nies.  Marie  de  Médicis,  qui  l'appela  en  France,  1320, 
le  chargea  de  toutes  les  peintures  du  palais  du  Laiem- 
bourg.  Ses  compositions,  parmi  lesquelles  on  distingue 
suilout  la  Descente  de  croix,  V Assomption,  le  Christ 
mort  et  le  Christ  foudroyant  l'hérésie,  s'élèvent  à  t  ,500, 
et  sout  toutes  connues  par  la  gravure.  Rubens  mourut  i 
Anvers,  50  mai  1640. 

BUB1COX,  petite  rivière  d'Italie,  qui  séparait  cette 
province  de  la  Gaule  cisalpine,  cl  qu'aucun  gé  néral  ro- 
main ne  devait  franchir,  è  la  té  e  d'une  année,  pour 
rentrer  en  Italie,  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Pisaiello. 
Jules  César,  49  av.  J.C,  passa  le  Rnbicon  en  armes. Ca 
tut  le  signal  de  sa  révolte  contre  son  pays  et  le  com- 
mencement de  la  guerre  civile. 
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BUBBCQUIS  (GoHI.  de  RUYSBBOCK,  dil),  né  daot 
le  Brabant,  se  fit  cordelier,  et  fut  envoyé  eoTartarie  par 
Louis  IX,  1253.  Il  fut  accueilli  avec  Isonlé  par  le  grand 
khan  Mangou,  qui  lui  donna  une  lettre  pour  le  roi  de 
France.  Rubruquis  la  r.mit  ani  maint  du  roi,  qu'il  alla, 
à  cet  effet,  trouver  en  terre  lainte.  Au  retour  de  ta  mil- 
lion, il  alla  te  Hier  an  couvent  d'Acre.  Il  a  renia  compte 
de  ion  voyage  dans  une  lettre  fort  curieuse,  traduit?  par 
Bergerac,  1629,  et  insérée  dans  V Histoire  des  toyttges 
de  l'abbé  Prévost. 

BUCCELLAI  (Bernard),  Oricetlarius,  né  i  Florence, 
1449,  fut  gonfilonier  de  la  justice  dans  cette  république, 
ambassadeur  à  Gènes,  è  Naptes  et  en  France.  Allié  dea 
Médicls,  il  prit  une  grande  part  à  lenr  rétablissement, 
1512.  Les  superbei  jardins  qu'il  fit  dresser,  et  dans  les- 
quels il  rt  cevait  les  néoplatoniciens,  dont  il  se  déclara  le 
protecteur,  sont  rcslés  célèbres  dam  loule  l'Italie,  sous 
sous  le  nom  d'Orti  OricreMnrii.  Il  mourut  dans  m  tille 
natale.  7  octobre  1514.  On  a  de  lui  :  de  Urbe  Roma,  de 
Belto  italiro,  Londres,  1724.  hH\  et  de  Magistratibus 
romanis,  Leipsick,  1752.  —  Ruccellai  (Jean),  quatrième 
fils  du  précédent,  né  à  Florence,  1475,  fut  nommé  nonce 
apostolique  et  ambassadeur  auprès  du  roi  François  I*' 
par  le  pape  Léon  X.  son  parent,  1515,  et  protonotaire 
apoitol  que  et  gouverneur  du  château  Saint-Ange  par  le 
pape  Clément  VIL  On  a  de  lui  deux  tragédies  :  Rost- 
monde,  1525,  et  Oreste,  1723,  et  un  poème  didac  tique. 
Us  Abeilles,  I5S9,  qui  fut  traduit  en  français  par  Pioge- 
ron,  1770. 

BUDBECK  (Jean),  né,  1581,  fut  nommé  professeur 
d'Upsal,  puis  étèqne  de  Vetteras,  par  le  roi  de  Suède. 
Il  mourut,  1646.  On  lai  doit  l'édition  de  la  Bible  connue 
sous  le  nom  de  Bible  de  Gustave-Adolphe,  en  suédois, 
qui  parut  eu  1618.  —  Rudbeck  (Olaû1,  son  fllt  aloé,  né  à 
Veaterai,  16ô0,  étudia  la  médecine,  découvrit  les  vaii- 
aeaui  lymphatiques,  ainsi  que  le  réservoir  du  cbile,  1649- 
1650  ;  eublit  le  jardin  botanique  d'Upta',  1657)  y  pro- 
fessa la  botanique,  devint  curateur  perpétuel  de  l'uni- 
versité de  cette  ville,  et  y  mourut,  1702.  On  a  de  lui  :  Co- 
Uttogus  plantant*  horti  Academice  uptatensis,  Upsal , 
1658,  etc.  —  Rudbeck  (Olaû»),  son  (ils,  né  a  Upsal,  (670, 
fut  chargé  par  Charles  XI  de  visiter  la  Laponle.  1689; 
en  rapporta  50  nouvelles  espèces  de  plantes,  parrourut 
eusuite  la  Hollande.  l'Allemagne  et  1  Angleterre  ;  fonda 
ta  >odeté  des  sciences  d'Upsal,  1720,  et  mourut,  1740, 
lai  sua  ut,  entre  autres  |ouvrage«,  12  volumes  in-folio  de 
dessins,!  de  plantes,  conservé»  au  muaee  de  l'Académie 
de  Stockholm. 

Bl'DOl.PHl  (Cb.-Asmond),  naturaliste  suédois,  né  à 
Stockholm,  1771,  publia  è  Amsterdam,  IMte.  F.ntosoa 
seu  Historia  rertnium  inte*tiR«/iirm,  qui  parut  avec 
supplément.  1820,  rt  qui,  par  ses  documents  sur  la  ma- 
tière, est  devenu  le  livre  classique  sur  cette  partie.  Il 
fat  appelé  i  Berlin,  par  le  roi  de  Prusse,  qui  lui  donna 
une  chaire  à  l'université  de  cette  ville.  Il  y  mourut, 
1852. 

BUEL  on  BUEIL  (Rotalgencis),  commune  do  dépar- 
tement de  Seine-et  Obe,  à  10  kilomètres  de  Versailles. 
Charles  le  Cbaave,  877,  en  transférant  a  Saint-Denis  la 
foire  de  Landi,  fit  don  è  l'abbaye  do  cette  ville  de 
Roel  et  de  toutes  ses  dépendances,  qu'elle  posséda 
jusqu'en  1655,  époque  où  le  cardinal  Richelieu  rn  fit 
l'acqoisitioo.  Le  maréchal  de  Ha  ri  I  tac  fut  jugé  et  con- 
damné à  mort  *  Ruel.  8  mai  1632.  On  lisait,  sur  un 
pilier  de  la  ni  f  de  l'église  de  Ruel,  qu'Antoine,  lu  dn 
nom.  18*  roi  de  Portugal,  et  ses  fils  dom  Emmanuel  et 
Christophe  êtaot  à  Ruel.  1581,  en  posèreot  la  première 
pierre.  Le  cardinal  de  Richelieu  y  possédait  une  belle 
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maison  de  plaisance ,  qu'il  légua  par  testament  a  la  du- 
chesse d'Aiguillon,  ta  nièce,  23  mai  1642,  et  où  la  cour 
le  retira  le  jour  des  barricades,  27  août  1648.  Elle  ap- 
partint, dans  la  suite,  aux  Ursultncs  de  la  grande  com- 
munauté de  Sainl-Cyr.  On  admire  aujourd'hui,  dans 
l'église  de  Ruel,  le  beau  monument  qu'Eugène  Beau- 
harnais  et  la  reine  Horlenie  firent  élever  i  la  mémoire 
de^l'impératrice  Joséphine,  qui  y  fut  enterrée. 
RUF  (Saint) .  (V.  SAINTS.) 

BUF  (Chanoines  de  Saint-).  Cel  ordre,  qui  remonte  à 
l'an  1038,  t'éiendit  jusqu'en  Norvège.  L'abbaye,  qui  en 
était  le  chef-lieu,  fut  fondée  è  Avignon,  où  elle  subsista 
jusqu'en  1 156,  époque  où  elle  fut  détruite  par  les  Albi- 
geois et  transférée  a  Éparvière,  prèa  Valence.  Trois  ab- 
bé* de  Saiot-Ruf  furent  élus  papes  :  Conrad,  qui  prit 
le  nom  d'Anastase  IV  ;  Nicolas  Breakespeare,  qui  prit 
celui  d'Adrien  IV;  et  Julien  de  la  Rovère,  qui  régna  sous 
celui  de  Jnlei  II. 

BUFFEC  (  Au/farum) ,  chef  Ht  a  d'arrondissement 
(Charente),  i  47  kll.  cTAngouléme,  est  une  ville  fort  an- 
cienne, qui  porta  les  titres  debaroonie,  de  vicomte,  puis 
enfin  de  marquisat,  1588.  —  Gérard  de  Maleroort,  ar- 
chevêque de  Bordeaux,  y  présida  un  concile,  1258;  Ber- 
trand de  Goth,  qui  fut  depuis  pape  sont  le  nom  de  Clé- 
ment V,  en  présida  un  second,  1504  ;  enfin  an  3'  con- 
cile fut  tenu  à  Rulfec.  1526,  par  Arnaud,  archevêque  de 
Bordeaux. 

BUFPI  (  Antoine  de  ),  historien,  né  à  Marseille, 
1607,  fut  consei.ler  à  la  sénéchaussée  de  cette  ville, 
puis  conseiller  d'état,  et  mourut,  1689.  On  a  de 
lui:  Histoire  de  Marseille,  in-f».  Marseille.  1642,  et 
une  deuxième  édit.,  augmeutée  de  2  vol.,  io-f»,  1696 1 
2"  Histoire  des  comtes  de  Prorente,  depuis  l'an  934  jus- 
qu'en 1480»  Aix,  1655,  in-K— Ruffl  (Louis  Antoine  de), 
son  fils,  né  a  Marseille,  1657,  et  mort  le  26  mars  1724, 
acquit  de  bonue  heure  des  connaissances  très-étendues 
dans  les  antiquité!  du  midi  de  la  France.  Il  fournit  au 
père  Leloog.  pour  la  Bibliothèque  historique  de  France, 
et  *  Sainte- Marine,  pour  le  Gallia  Chrutiana,  tin  nom- 
bre considérable  de  notes  et  de  renseignements  pré- 
cieux. On  a  encore  de  lui  des  Discours  sur  l'origine  des 
comtes  de  Provence,  du  Venaissin,  de  Forcatquitr  et 
des  vicomtes  de  Marseille,  in-4*,  1712. 

BUFFO  (Denis-Fabrice),  taidioal  laïque,  ditlegéiié- 
ral-cardinal,  né  à  ISaples,  1744.  Il  avait  été  trésorier  de 
Pie  VI,  et  créé  cardinal  par  ce  pontife,  lorsque  son  ca- 
ractère dur  et  allier  lo  fit  rentrer  à  Napbs.  La,  il  y  fit 
soulever  toute  la  Calabre  cootre  les  Français,  1795;  re- 
prit Nap'es  et  y  exerça  de  cruelles  représailles.  Il  désap- 
prouva la  seconde  guerre  contre  la  France,  1803;  fut 
chargé  de  négocier  avec  Njpoléon,  après  It  bataille 
d'Austerlilx;  reprit  sa  place  au  conseil  d'Etat,  après  la 
rentrée  de  Ferdinand,  1821;  assista  au  condare  de 
1823.  et  mourut  a  Nap'es,  13  décembre  1827. 

BU  FIN  (Rir/fnus),  ministre  de  Tbéodoie  et  d'Arca- 
dius.se  rendit  célèbre  par  ses  forfaits;  devenu  grand 
maître  du  palais,  il  conseilla  le  massacre  de  Thcssalo- 
nique,  390,  où  Théodose  fit  massacrer  7,000  dmrs  ;  (Il 
périr  le  préfet  du  prétoire  Talb-n,  et  s'empara  de  sa 
charge,  592  ;  usurpa  la  tutelle  du  jeune  Arcadiut,  aprèa 
la  mort  de  Tbéodoie,  595,  et  fut  tu*  par  les  soldats, 
sous  les  yeux  même  d*Arcadiu«,  qui,  dit-on,  allait  l'asso- 
cier è  l'empire,  novembre  595. 

BUFIN  (Toraniix  Rufinus),  célèbre  écrivain  ecclé- 
siastique, né  à  Concordla,  dans  le  Frioul,  passa  50  an- 
nées dans  la  retraite,  à  Aquilée,  où  il  connut  saint  Jé- 
rôme,  qui  traversa  cette  ville,  574.  Il  partit  pour  l'O- 
rient, fut  persécuté  par  lea  Ariens,  fonds  uo  monastère 
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au  moat  dci  Oliviert,  et  convertit  à  la  fol  un  nombre 
infini  de  pécheurs.  Mai»  aa  traduction  dea  oeuvres  d'O- 
rigène  occasionna  entre  loi  et  saint  Jérôme  une  rup- 
tnre  dont  l'Église  entière  fut  affligée.  Condamné  par 
le  pape  Auastase.  Rulin  te  rendit  a  Rome,  puis  en  Si- 
die,  408,  où  il  mourut,  410.  Parmi  aea  traductions  et 
tes  ouvrages,  qui  sont  très-nombreux,  le  plus  impor- 
tant est,  sans  contredit,  la  Traduction  et  continuation 
de  l'Histoire  ecclésiastique  dîEusèbe. 

RCGEIf,  ile  de  la  mer  Baltique.  Elle  fat  prise  par  le 
roi  de  Danemark  Waldemar  I",  f  168  ;  deTint  l'apanage 
des  ducs  de  Poméranie,  et  resta  entre  leurs  mains  jus- 
qu'en 1648,  époque  où  elle  tomba  au  pouvoir  de  la 
Suède.  Les  Français  la  prirent,  1807;  enfin  file  fut  don- 
née a  la  Prusse,  a  laquelle  elle  appartient  depuis  1815. 

RTJGGIERI  (Côrne).  célèbre  astronome  florentin, 
vint  en  France  à  la  suite  de  Catherine  de  Médicis,  et 
eut  auprès  de  cette  princesse,  qui  le  consultait  souvent, 
nn  très-grand  crédit.  Ce  fut  par  elle  qu'il  obtint  l'ab- 
baye de  Mabé,  en  Bretagne.  Accusé,  1574,  d'avoir  con- 
spiré contre  le  roi,  il  Tut  condamné  aui  galères  ;  mais  la 
reine  mère  lui  Ot  obtenir  sa  grâce.  Il  fut  une  seconde 
fois  accusé  de  conspiration  contre  le  roi  Henri  IV.  il 
eut  le  bonheur  d'échapper  encore  à  une  condamnation, 
et  mourut.  1615.  Les  ulmanacbs  qu'il  publia  jouirent, 
durant  le  17*  siècle,  d'une  très  grande  vogue. 

HCGIENS,  peuple  de.  la  Germanie,  qui  habitait  sur 
le  bord  du  golfe  Codions,  dans  la  mer  Baltique  et  vers 
l'embouchure  du  Viadrus,  aujourd'hui  Poméranie  et  Ile 
de  Rugen.  L'empire  qu'ils  fondèrent  sur  les  bords  du 
Danube,  au  5*  sièc'e,  et  qui  comprenait  toute  la  Mora- 
vie et  l'Autriche,  au  nord  du  Danube,  avait  pour  capi- 
tale Rugenwalde.  sur  le  Wpper,  »  15  ksi.  de  la  Baltique. 
Odoaere  détruisit  cet  empire,  qui  fut  appelé  Rugiland, 
487.  Il  devint  l'asile  des  Hérules,  495,  qui  le  conservè- 
rent jnuqu'en  518,  époque  où  les  Lombards,  après  avoir 
refoulé  le*  Hérules  vers  la  Scandinavie,  s'y  Axèrent  pour 
toujours.  Une  partie  des  Rngirns.dont  il  n'est  pins  parlé 
depuis,  pissa  alors  en  Italie,  et  y  fonda  Pavie  (7'irinum). 

RUHNKEMUS  (David),  l'un  des  meillenrs  critiques 
et  des  plus  célèbres  philologues  du  18*  siècle,  naquit  à 
Stolpe,  dans  la  Poméranie  prussienne,  1735;  étudia  a 
Witlemberg  et  *  Leyde,  y  devint  professeur  adjoint  de 
Hemsterbuys  pour  la  langne  grecque,  1757-1761  ;  puis 
enfin  professeur  d'histoire  et  d'éloquence  et  bibliothé- 
caire de  l'Académie,  1771-1774,  et  mourut,  1708.  Il  pu- 
blia *  Leyde,  1749-1781,  Epistolec  rritica  in  ho-nerida- 
niro  hymnos;  TimoH  sophiste  lexiron  cocu  m  Platoni- 
earum,  1754;  Historia  criticm  oratomm  gracorum, 
1768;  VeUeius  Pater  culus  eue»  nolis  eariorum,  1779; 
Homeri  hymnns  in  Cerertm,  1782,  etc.  Sea  opuscules 
parurent  a  Leyde.  in-8%  1807. 

RtJITVART  (Tbierri),  savant  bénédictin,  né  à  Reims, 
1667,  prit  l'habit  de  Saint-Benoit,  1674,  et  fut  le  collabo- 
rateur de  l'infatigable  dont  MabiUon  dans  tous  les  travaux 
qu'entreprit  ce  célèbre  bénédictin.  A  sa  mort,  Ruinait 
entreprit  nn  Toyage  en  Allemagne  pour  se  distraire  du 
chagrin  que  lui  causa  la  perte  de  son  ami,  tomba  ma- 
lade à  l'abbaye  de  Hautvilliers.  et  y  mourut,  1709.  Noua 
citerons  de  lni  :  Acta  pritnorirm  martymm  sincera, 
I689j.  ane  édition  de  la  Persécution  des  Vandales,  par 
Victor,  évoque  de  Vite,  en  Afrique,  1694  ;  une  autre  de 
saint  Grégoire  de  Tours,  1699,  et  une  Notice  sur  don» 
MabiUon,  1709. 

c  RdSDAEf,  (Jacques),  célèbre  peintre  paysagiste  de 
l'école  hollandaise,  né  à  Hurlera,  1 656,  étudia  beaucoup 
les  œnvres  de  Bergbem,  dont  11  a  conservé  la  manière, 
et  excella  dans  les  marines  et  dans  lea  paysages.  On 


RUN  921 

dte,  parmi  set  meilleures  composition!,  la  Chaise  au 
cerf,  qni  se  trouve  dans  la  galerie  de  Dresde,  et  le  Coup 
de  soleil  et  la  Tempête,  qui  sont  dans  celle  dn  Louvre. 
Il  mourut  dans  sa  vdlc  natale,  1681. 

RULMÈRE  (Claude  Carloman  de),  historien  et  litté- 
rateur distingué,  né  à  Bondi  près  de  Paris,  1755,  suivit 
en  Russie,  après  avoir  été  aide  de  camp  du  maréchal  de 
Richelieu,  le  baron  de  Breteuil,  ambassadeur  de  France, 
1769,  qui  l'emmena  avec  lui  en  qualité  de  secrétaire.  Il 
y  observa  la  révolution  qui  précipita  Pierre  III  dn 
trône,  1762.  pour  y  faire  monter  Catherine  II,  et  11  la 
décrivit  dans  ses  Anecdotes  sur  la  révolution  de  Russie, 
1765,  qui  ne  purent  paraître  du  vivant  de  Catherine,  et 
ne  furent  publiées  qu'en  1797.  Ou  a  encore  de  lui  :  His- 
toire de  r anarchie  de  Pologne,  qui  ne  fut  imprimée 
qu'en  1807.  Il  mourut  en  1791.  M.  Anguis  a  publié  les 
oeuvres  diverses  do  Rulhière,  2  vol.  in-8",  1819. 

RULLUS  (P.  Servilius),  tribun  du  peuple  l'an  65  ar. 
J.-C.,  proposa  une  loi  agraire  plus  complète  que  lea 
précédentes,  et  vonlut  que  l'ancien  domaine  des  rois  de 
Macédoine,  lea  terres  voisines  de  Carthagène  en  Et- 
pagne,  Carthage,  Corintbe  et  toutes  lea  conquêtes  fa:tee 
depuit  Sylla,  bon  de  l'Italie,  fussent  vendus»  que 
tous  les  générant,  excepté  Pompée,  rapportassent  l'ar- 
gent et  le  butin  fait  dans  toutes  les  guerres  ;  et  que 
du  montant  de  ces  sommet,  il  fût  acheté  des  terres  en 
Italie  pour  y  établir  cent  des  citoyens  romains  qui  n'en 
possédaient  pas.  Cicéroo,  qui  était  alors  consul,  fit  reje- 
ter cette  loi  trop  populaire  par  le  peuple  lui-même. 

RCMFORD  (Benjamia-Tbompson,  comte  de),  physi- 
cien célèbre,  né  dan»  le  canton  de  Rhumforl  (New- 
Hampshire),  prit  parti  pour  la  métropole  dans  la  guerre 
de  l'indépendance,  1776;  fut  nommé,  1780.  sons-secré- 
taire d'État  ;  retourna  en  Amérique,  1782,  et  y  combattit 
les  insurgés.  Il  prit,  après  la  reconnaissance  de  l'indé- 
pendance de  l'Amérique,  du  service  auprès  de  l'électeur 
de  Ravière,  qui  le  nomma  comte  de  Rumford,  et  le 
choisit  pour  son  ambassadeur  en  Angleterre.  Il  quitta 
la  Bavière  après  la  mort  de  Charles  Théodore,  1799j 
vint  en  Franc*.  1802;  y  fnt  nommé  membre  de  l'Insti- 
tut, y  épousa  la  veuve  de  Lavoisler,  1804  ;  et  mourut  à 
Auleuil,  1814.  On  a  de  lui  :  Mémoires  sur  la  chaleur, 
Paris,  1804;  Sitr  la  combustion,  1812;  Essais  politi- 
ques, économiques  et  philosophiques,  Genève,  1798, 
2  vol.  In-8*;  outre  un  grand  nombre  de  Mémoires  insé- 
rés dans  les  Transactions  philosophiques  de  Londres,  et 
dans  les  Mémoires  de  l'Institut. 

Rt7MP  (Croupion),  nom  que  par  dérision  on  donna 
en  Angleterre  aux  débria  du  long  parlement,  à  ton  réta- 
blissement, et  après  l'abdication  de  Richard  Cromwell, 
1659.  Le  nombre  des  membres  dont  il  se  composait  ne 
s'élevait  pat  au  delà  de  40.  Son  existence  politique  ne  fat 
pas  de  longue  durée,  car  au  bout  d'un  an  il  fnt  cassé  par 
le  général  Lambert. 

RUNES,  caractères  d'écritures  qui  furent  en  usage 
chez  les  Scandinaves,  de  même  que  lea  hiéroglyphes  le 
forent  chet  les  Egyptiens.  Quoique  les  rnnes,  dont  on 
ignore  l'origine,  soient  regardes  par  Bredsdorff  comme 
une  imitation  de  l'écriture  méso-gothique;  par  Brjnj 
Llfsson,  comme  l'écriture  de  l'ancienne  race  cauca- 
sienne, et,  par  conséquent,  bien  antérieurs  à  notre  ère, 
il  est  cependant  positif  qu'il  n'est  pat  d'inscription  ru- 
nique  qui  remonte  au  delà  du  12*  aiècle  ou  à  peu  prèa. 
Quant  aux  plut  récentes,  ellet  ne  dépassent  pas  l'an  1449. 

RCNJET-9LVG,  roi  de  La  bore,  né,  1762.  d'une  fa- 
mille  obscure,  se  signala  par  sa  bravoure  dans  plusieurs 
combats  contre  lea  Anglait  ;  rat  proclamé,  1800,  chef  de 
la  nation  des  Seikhs,  qu'il  parvint,  par  sa  rare  énergie 
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et  ion  intrépidité,  à  soustraire  à  la  domination  anglaise. 
Il  étendu  les  bornes  de  ses  États  jusqu'aux  contins  de 
l'Afghanistan;  choisit,  ponr  élever  et  discipliner  ses 
troupes  a  l'européenne,  les  généraux  Allard  et  Vemura  ; 
se  montra  sage  et  modère  dam  la  victoire,  et  mourut  m 
possession  d'une  vastecontréc embrassant  le  Pendjaub,  le 
Moultan,  le  Rachmir,  le  Pcrjchawer  et  la  plus  grande 
partie  de  l'Afghanistan.  Mais  sa  mort,  1839,  fut  le  signal 
des  révolutions  et  des  guerres  civiles. 

Itl  r»,  roi  d'Arm  nie,  fondateur  de  la  dynastie 
des  Rupéniens,  monta  sur  le  tronc,  1080,  et  régna  sur 
toute  la  petite  Arménie  (Cilirie  et  Cappidoce)  ;  il  mou- 
rut paisible  possesseur  de  ses  États,  1005.  —  Rupen  II, 
roi  de  l'Arménie  eilicieone,  monta  sur  le  iront,  t!71; 
mais  peu  de  teu>ps  après,  f  1 85,  il  abdiqua  en  faveur  de 
son  frère  Léon;  se  relira  au  couveut  deTrazarg,  et  y 
mourut  ignoré. 

RUPERT  (Robert  de  BAVIÈRE,  plus  connu  sons  le 
no  h  de  priore),  était  fils  de  l'électeur  Frédéric  V  et 
d'Élisabelh,  fille  de  Jacques  Ier,  roi  d'Angleterre.  Il  fut 
l'an  des  principaux  généraux  de  ce  prince  pendant  les 
guerres  civile*  qui  désolèrent  l'Angleterre  ;  prit  part  à  la 
bataille  d'Edge-Hill,  1642;  fit  lever  le  siège  d'York, 
1644  ;  perdit  la  bataille  de  Nasebry,  1 1  juin  1615;  se  re- 
tira en  Irlande  pour  la  soulever  eu  faveur  de  la  cause 
royale  ;  se  réfugia  eu  France  ;  fut  comblé  d'honneurs  et 
de  dignités  à  la  restauration,  1660;  commanda  sous  le 
duc  d'York  la  Hotte  anglaise,  et  gagna  une  bataille  na,- 
Taie  sur  les  Hollandais,  3  juin  1663;  devint  amiral, 
1666;  f  it  nommé  membre  du  nouveau  conseil  privé, 
1679,  et  ce  fut  alors  qu'il  se  retira  des  affaires  pour  na 
plus  s'occuper  'que  d'expériences  chimiques  et  d'arta 
mécaniques.  On  lui  doit  la  gravure  en  <1  mi-t>  inte.  Il 
mourut  a  Londres,  1682,  comte  de  Holdcrness  et  duc 
de  Omoerland. 

IU  HE  M  o\DE,  belle  ville  du  royaume  de  Hollande, 
dans  le  Limbourg,  au  confluent  de  la  Roèr  et  de  la 
lieuse.  Elle  fut  fortifiée  par  Othon  lo  Boiteux,  1290; 
prise  par  les  Espagnols  et  reprise  sur  eux  par  le  piince 
d'Orange,  4572;  par  les  Hollandais,  ,1652,  qui  la  rendi- 
rent eucore  à  l'Espagne;  elle  fut  brûlée,  1963;  prise  aux 
Hollandais,  1*02;  aux  Impériaux,  1716,  et  enfin,  par  les 
Français,  1792,  qui  firent  de  Ruremoude  un  chef -lieu 
d'arron  liste  ment  du  département  de  la  Meuse-Inférieure; 
fit  partie  de  la  France  jusqu'en  1814,  époque  où  elle  fut 
définitivement  rendue  à  la  Hollaude. 

Rl'RIK,  fondateur  de  l'empire  russe,  était  chef  de  la 
tribu  des  Yarègnes,  pirates  dei  bords  delà  mer  Baltique. 
Il  fut  appelé,  830,  par  les  habitants  du  Novogorod.  pour 
les  défendre  contre  les  peuples  voisins,  aux  incursions 
desquels  ils  étaient  sans  cette  exposés.  Burik  s'empara 
bientôt  du  pouvoir  suprême,  862;  prit  le  titre  de  grand- 
prince  ou  grand-duc  ;  vainquit  dans  une  bataille,  865, 
Vadin,  qui  avait  voulu  s'opposer  i  ses  projets  ;  étendit 
sa  domination  sur  Polotsk.  Ro>tov,  Mourow  ;  établit  sa 
résidence  à  Novogorod,  dont  il  fil  la  capitale  de  ses  Etals, 
et  fouda  ainsi  la  monarchie  russe.  Il  mourut  après  uu 
règne  de  15  ans,  laissant  son  héritage  à  son  jeune  fils 
Igor,  qui  lui  tuccéda  sous  la  tutelle  d'Oleg,  sou  parent. 

R  ES  B  ROCK.  (Jean),  mystique  célèbre,  ainsi  nommé 
du  lieu  de  sa  nautance,  1291  ;  se  livra  de  bonne  heure  a 
de  pieuses  spéculations,  dont  les  livres  allégorique*  de 
l'Écriture  et  les  œuvret  de  saint  Dénia  l'Aréopagite  lui 
avaient  inspiré  le  goût-  Après  avoir  rempli,  pendant  près 
de  50  ans,  les  fonctions  de  vicaire  de  l'église  de  Sainte- 
Gudule,  a  Bruxelles,  il  te  relira  avec  ses  disciples  à 
Groeodal  ;  y  fouda  un  monastère  de  chanoines  régulier*, 
dout  il  fut  te  premier  prieur,  et  y  mourut,  1591,  avec 
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les  qualification*  de  contemplatif  par  excellence,  d'illu- 
miné et  de  divin.  Il  laissa  plusieurs  ouvrages,  parmi 
lesquels  on  distingue  :  de  Nuptiit  tel  de  ornatu  iiuptia- 
rum  spiritualium,  traduit  du  llamand  en  laliu  par  Supé- 
rius.  Cologne,  1558,  1609,  1692. 

H  ESC  A  (F.-Dominique),  général  français,  né  à  Dol- 
ceacqua,  dans  le  comté  de  Nice,  1761  ;  exerçait  la  méde- 
ciue  à  Monaco  lorsque  éclata  la  révolution  française, 
1789.  Butca,  qui  en  avait  embrassé  les  principes  avec 
ardeur,  fut  banni  de  son  pays,  et  set  biens  furent  confis- 
qués. Nos  armées  d'Italie  lui  doivent  une  grande  partie 
de  leurs  succès,  car  sa  connaissance  parf.ite  de*  lieux 
le  mit  à  même  de  lui  rendre  de  très-grands  services, 
1794.  Il  fut  fa  t  adjudant  général,  1795;  servit  sous  lea 
ord  rcs  de  Bonapar>e,  qui  l'éleva  au  grade  de  général  de 
brigade,  1796.  Il  fut  nommé  au  commandement  militaire 
de  l'Ile  d'Ellve,  1802,  et  le  conserva  ju>qu'en  1805.  Il 
mourut  eu  défendant  Soissons  contre  les  troupe*  alliées, 
1814. 

Rl'SSELL  (William,  lord),  fils  du  5«  comte  et  duc 
de  hVdtoid.  William  Russell  naquit,  1659;  il  fut  nommé 
membre  du  parlement,  1661;  se  mit  à  la  téte  de  l'oppo- 
sition qui  renversa  le  ministère  dit  de  la  cabale.  1672; 
sollicita  une  accusation  en  forme  contre  le  comte  Derby, 
premier  ministre;  se  prononça  avec  énergie  contre  la 
prétendue  «ou.spirafion  papiste,  fable  ridicule  et  atroce 
inventée  dans  le  bot  méprisable  de  pousser  les  défenseurs 
du  protestautitme  à  quelque  acte  de  violence  contre  lea 
catholiques,  et  a  laquelle  William  Russell  croyait  de  la 
meilleure  foi  du  moude.  Son  opposition  incessante  et  la 
demande  qu'il  fit  d'écarter  le  duc  d'York  (Jacques  il) 
des  conseils  du  roi,  et  de  l'éloigner  même  de  la  cour, 
amenèreut  la  dissolution  du  parlement,  2~>  jaovier  1679. 
Mais  l'opposition  reparut  plus  puissante  que  jamais, 
Russell  a  *a  téte.  Il  demanda  alors  à  ce  f  que  le  duc 
d'York  fut  exclu  du  Irône,  et  les  communes  adoptèrent 
sa  proposition  ;  mais  le  btU  fut  rejeté  par  la  obambre  de* 
lords,  1680.  Le  roi  s  Via  ut  enfin  décidé  à  gouverner  sans 
le  parlement,  Russell  entra  dans  la  conspiration  de  Mon- 
moulb;  parut  à  la  bure  d'Old  Baily,  lô  juillet  1685;  fut 
déclare  tans  désemparer  coupable  de  haute  trahison,  et 
sa  sentence  exécutée  le  21.  Eu  1689,  le  parlement  réha- 
bilita sa  mémoire. 

RL'SSELL  (Edward),  comte  d'Orfort,  amiral  anglais, 
Dé  en  1651,  prit  part  à  la  révolution  qui  plaça  le  prince 
d'Orange  sur  le  troue  d'Angleterre,  1688;  obtint  le  corn- 
mandement  de  la  Qotte  chargée  d'agir,  1692,  contre  la 
tentative  de  débarquement  faite  par  Louis  XIV  dans  le 
but  de  rétablir  Jacques  II  sur  le  trône  de  ses  pères. 
Quoique  battu  par^Tour ville,  Edward  Russell  reçut  de 
nouveau  le  commandement  de  la  flotte  chargée  de  s'op- 
poser à  la  nom  elle  tentative  de  Jacques  II,  1695  ;  fui 
créé  pair  de  la  Grande-Bretagne,  1697.  Accusé  de  con- 
cussion par  la  chambre  de*  communes,  il  ne  dut  son  ac- 
quittement qu'a  la  mésintelligence  qui  régnsil  alors  entre 
|es  deux  chambres,  et  celle  des  lords  l'acquitta,  1688. 
Il  conserva  tout  son  crédit  sous  la  reine  Anne,  et  ne  se 
retira  des  affaiies  qu'après  le  triomphe  des  tories,  171-1. 
Il  mourut  sans  postérité,  26  novembre  1727. 

RUSSIE.  La  Russie,  le  plus  vaste  empire  de  la  terre, 
•'eleud  dans  l'orient  de  l'Europe,  le  nord  et  l'ouest  de 
l'Asie,  et  le  nord-ouest  de  l'Amérique  septentrionale! 
La  Russie  d'Europe  est  séparée  de  celle  d'Asie,  à  l'est 
par  les  monts  Ourals,  et  au  sud-est  par  le  Caucase- 
Deux  portions  distinctes  constituent  la  Russie  d'Asie  : 
l'une  e»t  la  Sibérie,  au  nord;  l'autre  a  l'ouest,  qui  est 
comme  annexée  A  la  Russie  d'Europe,  se  compose  de* 
provinces  appuyée*  sur  le  versant  méridional  du  Câu- 
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case  et  renfermées  entre  la  mer  Caspienne  et  la  mer 
Noire.  La  Russie  américaine,  A  l'est  de  la  Sibérie,  enest 
séparée  par  le  détroit  et  U  mer  de  Bering.  La  plus  grande 
longueur  de  celle  monarchie  est  d'environ  11.000  kil.  de 
l'eat  a  l'ouest,  sur  une  largeur  de  5,600  du  nord  :<n  sud. 
La  population  de  la  Russie  est  à  peu  près  de  "0  mil- 
lions d'Ames;  Siint-Pélertbourg  en  est  aujourd'hui  la 
capitale  ;  auparavant  c'était  Moscou.  —  L'unité  moué- 
Ulre,  réelle,  officiellement  reconnue,  est  le  rouble  eu 
argebt,  qui  correspond  à  4  francs  I  cent.,  et  qui  te 
tlvise  en  100  kopecks.  Il  y  a  dea  pièces  d'un  demi -rota- 
ble  et  d'un  quart  de  rouble,  ou  autrement,  de  50  et  de 
2?  kopecks.  On  ne  frappe  pas  de  kopeck  simple,  on  se 
sert,  pour  même  monnaie,  d'une  pièce  de  cuivre,  la 
grocha.  ou  double  kopeck  d'argent.  Le  rouMe  en  or 
correspond  a  40  francs  2  cent.  Les  monnaies  d'or  sont 
l'impériale,  qui  vaut  10  roubles  rn  argent,  et  la  demi- 
impériale.  Depuis  1828,  on  trappe  une  monnaie  en  pla- 
tine, sous  le  nom  de  ducat  rus«e  :  elle  vaut  S  roubles  en 
argent.  Tous  les  complet  ofilciels,  tous  le»  payements  du 
gouvernement,  se  font  en  papier-monnaie  (billets  d'as» 
signatlon);  le  rouble  en  p.ipier  forme  aujourd'hui  la  vé- 
ritable unité  monétaire.  Il  y  a  des  assignats  bleus  de  5 
roubles;  il  y  eu  a  des  rouges  de  10  roubles,  et  des 
blancs  de  25,  50  et  100  roubles.  —  La  pins  grande  me- 
sure de  lougueur  c>t  la  verste,  il  en  faut  104  5/10  pour 
un  degré,  par  conséquent  un  peu  plus  de  4  pour  faire 
une  li>  n  ■  commune  de  France.  La  verste  se  divise  en 
500  sagèoes  ;  la  sagène,  qui  équivaut  a  2  mètre*,  1550, 
se  divise  en  5  arcbinei,  et  l'archlue  en  16  verchoks.  La 
mesure  de  capacité  le  plu*  eu  usage  pour  les  liquides  est 
le  vedro,  qui  comprend  12  litres  5,  et  se  divise  en 8  krou- 
Cbkas;  la  mesure  ordinaire  de  capacité  pour  les  grains 
est  li  tcbetverte,  qui  vaut  206  litres  8;  dans  les  pro- 
vinces qui  avoisinent  la  Baltique,  on  se  sert  du  lof,  qui 
est  environ  le  tiers  d'une  tcbetverte,:  celle-ci  se  diviie  en 
Sosiuines,  l'osmine  en  2  Uhelvériks,  le  tcbelvérik  en  8 
garnetz,  le  garnetx  en  2  pnjiks.  Le  poids  le  plus  consi- 
dérable est  le  berkowetz,  de  162  kilogrammes  8  :  il  se 
divise  en  10  pou  I*,  le  poud  comprend  50  livres  russes, 
la  livre  se  subdivise  eu  52  lolhs  ou  96  tolotoika. 

L'empire  de  Bu»sie  est  divisé  eu  51  gouvernements, 
qui  portent  presque  tous  le  nom  de  leur  chef -lien,  et  qui 
sont  divises  eu  4M  districts;  l'ancienne  Pologne  seule 
porte  le  titre  de  royaume.  La  Russie  américaine  forme 
une  division  a  part,  dont  la  souveraineté  est  confiée  à 
uue  compagnie  de  négociants. 

La  langue  russe  dérive  de  l'ancien  slavon.  Elle  a  son 
alphabet  particulier,  en  partie  imiié  des  caractères 
grecs;  quoiqu'il  ail  existé  des  chroniques  en  russe,  dès 
le  H*  siècle,  ce  n'est  que  depuis  Pierre  1"  que  h  litté- 
rature et  lea  sciences  uni  été  cultivées.  Le  plus  graud 
nombre  des  habitants  de  la  Russie  est  de  la  communion 
grecque;  les  autres  communions  chrétiennes  et  toutes 
les  religions  y  jouissent  d'une  liberté  entière  de  con- 
scirnoe. 

Le  nom  de  Russe  est  varègue  on  Scandinave.  11 
vient  probablement  de  celte  province  suédoise  dont  lea 
habitants  s'appelaieut  autrefois  lihos  ou  liholz,  car  les 
Finnois,  au  temps  de  Charles  XII,  appelaient  la  Suède 
Boislagen.  C'est  par  eut,  qu'aux  8*  et  9'  siècles,  le  bras 
nord  du  Memel,  leur  conquête,  se  nommait  fin/*,  et  ce 
côté  Po-Htusié.  Il  en  fut  de  même  de  la  Russie  d'Europe . 
Aux  uns,  re»ta  le  nom  de  Prussien»;  aux  autres,  relui 
de  Ru»ses.  L'origine  du  reste  des  habi.ants  de  la  Russie 
d'Europe  est  eucore  obscure.  Cependant,  quelques  tra- 
ces antiques  et  d'aocieunes  chroniques  montreut  plu- 
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Meurs  flux  et  reflux  des  hommes  du  nord  et  de  cénx  du 
sud-est.  se  poussant  et  se  repoussant  dans  ces  vastes 
contrées;  tantôt  de  la  mer  Caspienne  et  du  Poot-Euxiu 
vers  les  mers  du  Nord,  tantôt  de  celles-ci  aux  mers 
Moire  et  Caspienne.  L<  s  uns  apportaient  de  l'Asie,  dana 
ce  large  espace,  leurs  mœurs  indépendantes  et  pasto- 
rales, ce  furent  1rs  Slaves;  les  autres,  ceux  du  nord, 
le  traversaient  avec  leurs  habitudes  guerrières  et  domi- 
natrice*, c'étaient  vraisemblablement  les  Scandinaves. 
Les' premiers  formèrent  une  république  !rè>-reinarqtia- 
ble,  la  commerçante,  la  grande  î\orgoroi.  Au  commen- 
cem  nt  du  9*  siècle,  elle  s'était  longtemps  maintenue 
rirhe,  populeuse  et  indépendante  entre  les  excursioua 
opposéet  de  ces  deux  grands  c  urs  d'bom  nés  du  nord 
et  de  l'est.  Ceux  du  nord,  attiré*  par  l'appAt  d'un  riche 
pillage,  s'étaient  détournés  vers  le  nord  de  l'empire  ro- 
main, et  ceux  de  l'est,  vers  le  centre.  Ce  fut  alors  en 
852,  que  des  bandea  du  'nord,  assouvies  en  Angle- 
terre et  en  France,  ou  repoussées  par  Cbarlemagne, 
refluèrent  dans  t  nie  celte  contrée,  qu'on  appelle  au- 
jourd'hul  la  Russie  d'Europe,  et  y  établirent  leur  féo- 
dalité. 

L'empire  russe  eiisle  donc  depuis  mille  ans.  On  doit 
distinguer  dms  son  bi-toire  cinq  grandes  périodes, 
deux  dynasties,  quinze  princes  remarquables  et  cinq 
capitales.  Djm  un  espace  de  192  ans,  86Jà  1054,  la  pre- 
mière pério  e  de  fondation,  de  gloire  cl  d'agrandisse- 
ment nous  montre  Rurick  le  Fondjtt  ur,  Oleg  le  Con- 
quérant, Olga  l'Administratrice,  Vladimir  le  Chrétien, 
jnroilaf  le  Législateur.  Au  10*  siècle,  cette  nation  em- 
brassa le  Christian  suie  ;  ensuite  l'empire  fui  partagé. 
Daus  la  ilcutième,  «le  1034  à  1256,  toute  de  discorde»,  on 
remarque  seulement  le  valeureux  el  vertueux  Vladimir 
Monomaquc  et  André  le  Poitique. —  Dans  la  troisième, 
1256  a  1462,  période  de  225  ans,  toute  d'asserv  moment 
sous  les  Tatars ,  on  vil  briller  le  saint  Alexandre  Nevski, 
Ivan  1",  el  Dmilry  Dnu>koy,  premier  vainqueur  de  ces 
Tatars.  Au  14* siècle,  le  siège  du  gouvernement  fut  trans- 
porté a  Moscou,  et  les  grands  duo  prirent  le  titre  de 
tsar  (souverain).  —  La  quatriiiii  ,  de  I4!2  à  1615,  a 
duré  155  ans.  Dans  cette  période  de  l'affranchissement 
et  du  despotisme,  les  regards  doivent  suriout  se  fixer 
sur  Ivan  III,  l'autocrate,  qui,  de  1462  à  15(15,  acheva  de 
réunir  les  dilférent  s  principautés  qui  divisaient  le  pays, 
et  secoua  le  joug  des  Tartares,  et  sur  Ivan  IV,  le  Terri- 
ble, qui  de  1554  à  1581  conquit  les  royaumes  deKazan 
et  d'Astrakhan,  et  acquit  la  Sibérie.  S  >us  son  fils,  la 
race  de  Rurik  s'rteignit  en  1598.  Après  dea  troubles 
sanglants,  la  famille  Romanov  fut  appelée  au  troue. 
C'est  de  cette  5*  période  que  datent  les  efforts  des  Russes 
pour  introduire  chez  eux  la  civilisation  européenne; 
Pierre  le  Grand  acheva  ce  que  ses  prédécesseurs  avaient 
commencé,  et  prit  le  litre  d'empereur.  En  1761,  la 
maison  de  Romauov  élant  éteinte,  fut  remplacée  par 
celle  de  liolstein-Gotlorp.  Depuis  Pierre  [•*,  la  Russie  a 
considérablement  agrandi  sou  territoire  aux  dépens  de 
la  Suède,  de  la  Pologne,  de  la  Turquie  et  de  la  Perse. 
Catherine  II  porta  la  Russie  au  plus  haut  point  de  splen- 
deur, 1765  A  1796.  Elle  conquit  la  petite  Tir  tarie,  la 
Lithium  e,  la  Courlande,  le  Caucase,  et  obtint  la  moitié 
de  la  Pologne,  par  les  partages  de  1772  et  1795.  Sous 
Alexandre  1*,  la  Russie  se  grossit  de  la  Finlande,  de 
la  Botnie  orienlale,  de  la  Bessirabie,  de  la  Géorgie.  Eu 
1815,  elle  s'empara  des  deux  tiers  de  la  grande  Pulogne 
et  en  forma  le  royaume  de  ce  nom.  Nicolas  1"  joignit  A 
ses  conquêtes  l'Arménie  persane  et  quelques  pays  vers 
l'embouchure  du  Danube.  Il  affranchit  presque  entière- 
ment la  Servie,  la  Valachie,  la  Moldavie,  qui  se  placé- 
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rent  sou*  ta  protection.  Aujoardliui  la  Russie  est  l'État 
le  plas  puiuaot  de  l'Europe. 

Première  dynastie  des  prineti  de  Russie. 

Ru  lit,  le  conquérant,  et  ces  frère»,  jouissaient  de  la 
plut  grande  autorité  sur  les  Russes  varègues  ou  Taré- 
ges,  établis  dans  l'Ingrie;  et  les  Slaves  de  ISoTogorod, 
longtemps  oppresseurs,  étaient  alors  opprimés  par  leurs 
voisins.  GnstemMas,  qui  croit  les  maui  de  la  république 
désespérés,  persuade  à  ses  concitoyens  de  Novogorod 
d'appeler  les  princes  varègues  à  leur  secours.  L'au  861, 
des  députés  partent  pour  l'Ingrie,  et  y  sont  bien  accueil- 
lis- Rurik  et  ses  deux  frères  Cénaf  et  Trouvor  se  rendent 
à  Novogorod,  862.  Rur  k  consirulsit  Ladoga;  Céuaf,  la 
ville  de  Bielozoro  ;  Trouvor  flt  sa  résidence  daos  la  ville 
d'Ubor»k,  qu'il  construisit  auprès  de  Pleskof.  Le  trium- 
virat produisit  d'abord  tous  les  bons  effets  qu'on  en 
attendait.  Cénaf  et  Trouvor  moururent  2  ans  après  leur 
arrivée  a  Novogorod,  et  ne  laissèrent  point  d'enfauts. 
L'ambition  s'empara  de  l'âme  de  Rurik.  Il  donna  atteinte 
aui  privilèges  des  Novogorodiens,  et  oublia  les  condi- 
tion* auxquelles  on  lut  avait  confié  le  souverain  ponvoir. 
Yadime,  citoyen  de  Novogorod. surnommé  le  Valeureux, 
se  mit  i  la  téte  des  vengeurs  de  la  patrie.  On  en  vint 
aux  mains  ;  les  plus  braves  d'entre  ceux-ci  périrent  pres- 
que tous  1«  s  premiers  :  Vadime,  lui-même,  tomba  sous 
les  coups  de  Rurik,  8L5.  Les  droits,  les  privilèges  et  les 
personnes  des  Slaves  demeurèrent  à  la  discrétion  du 
vainqueur.  Tous  ceux  qui  avaient  pris  part  à  la  rébel- 
lion Turent  mis  à  mort.  La  victoire  et  la  vengeance  de 
Rorik  lui  assurèrent  des  sujets  dociles  au  joug.  Les  terres 
et  If  s  villes  furent  les  récompenses  de  ses  principaux 
guerriers,  ou  de  la  fidélité  de  ses  amis  particuliers.  Les 
places  qui  défendaient  ses  frontière*  devinrent  l'apanage 
des  grands  dont  il  estimait  le  plus  la  valeur.  Il  les  inté- 
ressa à  les  garder  en  les  leur  conférant  a  titre  de  flefs 
amovibles.  Rurik  fixa  sa  résidence  à  Novogorod,  fortifia 
cette  ville  d'un  rempart  de  terre,  soutenu  d'une  forte 
charpente,  et  vit  sans  inquiétude  les  Varègues  et  les 
Slaves  se  donner  aux  princes  de  Kief.  Ceux  qu'il  avait 
conquis  perdirent  sous  son  règne  le  nom  de  Slaves,  et 
ne  sout  plus  connus  que  sous  celui  de  Russes.  Ce  prince, 
après  avoir  gomerné  17  ans  la  Russie,  mourut  l'an  879. 
—  Igor  Rurikovitcb,  ou  fils  de  Rurik.  ne  pouvant,  à 
cause  de  son  bas  âge,  régner  lui-même,  son  père  lui 
avait  désigné  son  parent  Oleg  pour  tuteur.  Le  premier 
soin  du  régent  fut  d'étendre  la  domination  de  son  pupille, 
ou  plutôt  la  sienne.  Il  se  rend  maître  de  Kief,  883,  y 
établit  le  siège  de  sa  dominatioo,  et  fonde  de  nouvelles 
villes.  Il  rend  tributaires  les  Drevliens,  les  Sévériens, 
les  Radimitcbes,  et  différentes  autres  natioos,  d86  ;  s'em- 
pare de  Tsargrad  (la  tille  des  Césars),  904,  et  dicte  les 
conditions  de  paix  i  Léon  VI,  dit  le  Philosophe.  Oleg, 
toujours  vainqueur  daos  les  combats,  fut  terrassé  par 
un  vil  replPe,  qui,  l'ayant  mordu  à  la  jambe,  lui  donna  la 
mort,  915.  Tous  les  peuples  voisins,  voulant  alors  recou- 
vrer leur  liberté,  refusent  le  tribut  i  Igor.  Les  Petche- 
nègues  étant  sortis  des  bois  voisins  du  Jaick  et  du  Vo'ga, 
se  jettent  sur  la  Russie,  919.  Igor,  surpris  ou  trop  faible, 
fait  la  paix  avec  eux  ;  5  ans  après,  924,  il  leur  livra  une 
bataille  qui  les  mit  hors  d'état  de  l'iuquiéter.  Igor,  vou- 
lant devenir  riche,  court  avec  10,000  barques  exercer  le 
brigandage  dans  l'empire  d'Orient,  941.  Ses  troupes 
dévastent  la  Paphlagonie,  le  Pont,  la  Bithynie.  Toutes 
les  troupes  de  l'empire  qui  se  trouvaient  alors  dispersé,  s, 
se  rassemblent,  enveloppent  le*  Russes  et  commettent 
sur  eux  un  horrible  massacre.  Igor,  dépouillé  des  deux 
lersde  sou  armec,  revient  dans  son  pays,  rassemble  de 
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nouvelles  troupts,  et  repart  pour  la  Grèce,  044  ;  mais  11 
ne  s'avance  que  jusqu'à  la  Chersonèse  Taurique.  L'em- 
pereur Constantin  l'orphirogenète  lui  offre  le  tribut 
qu'Oleg  avait  imposé  aux  Grecs.  Igor  l'accepte,  se  re- 
tire, et  envoie  les  Pelcheuègues  ravager  les  terres  des 
Bulgares.  Il  tourne  ensuite  set  armes  contre  les  Drev- 
liens, qni  lui  accordent  un  tribut  considérable.  Mais, 
lorsqu'à  la  téte  d'une  petite  troupe  il  eutreprend  de  tirer 
d'eux  une  nouvelle  contribution,  il  tombe  dans  une  em- 
buscade ;  les  Drevlit  ns  l'enveloppent  et  le  massacre  ut, 
94.1,  à  l'Aie  de  7(1  ans,  aprèt  un  règne  de  32  aut,  deputj 
lamortd'Oleg.— Sviatoslaflgcrevilcb,  01s  unique  d'Igor, 
lui  succéda  sous  la  tutelle  d'Olga,  sa  mère,  945.  Cette 
princesse  commence  par  venger  la  mort  d'Igor  tur  les 
Slaves  Drevliens,  ravage  leur  pays,  et,  au  bout  d'un  ao 
de  tiége,  livre  aux  flammes  Koro<lène,  leur  capitale, 
946.  Otga,  voulant  se  mettre  au  fait  de  l'état  de  a  mo- 
narchie rosse,  en  visite  les  différent  s  contrée*,  fait 
construire  des  villes  et  des  bourgs,  747  ;  fonde  la  tille 
de  Pskof,  dite  vulgairement  Pleskof  ou  Pleskou,  sur  les 
bords  de  la  Valega.  Elle  se  fait  baptiser  à  Constantino- 
ple  à  l'âge  de  70  aos,  955.  Son  fils  commençait  alors  à 
manier  les  rênes  du  gouvernement.  Il  coodoisit  son 
armeechex  lesKosar  s,  965;  les  battit  en  plaine,  emporta 
Starkel,  leur  capitale  ;  et  depuis  ce  temps  il  n'est  plot 
parlé  de  ce  peuple,  dont  If  s  débris  se  sont  probablement 
confondus  avec  les  Turcs.  Sviatoslaf  défait  les  Petchenè- 
guesqui  attaquaient  Kier,  968;  entie  dans  la  Bulgarie 
et  se  rend  maître  de  toutes  les  places  qu'il  attaque,  969. 
Mais  battu  à  Donrastole  sur  le  Danube,  il  décampe  pour 
retourner  dans  ses  États,  ett'emharqtie  sur  le  Borystbène 
qu'il  entreprend  de  remonter.  La  mauvaise  saison  l'o- 
blige de  passer  l'hiver  sur  les  tords  de  ce  fleuve.  11  y 
éprouve  tontes  les  horreurs  de  ta  famine.  Au  retour  da 
printemps,  975,  il  essaye  de  s'ouvrir  un  passage  à  tra- 
vers les  Pet<  henègnes,  ses  ennemis,  qui  l'attendaient, 
est  vaincu,  et  a  la  tête  tranchée,  à  l'âge  de  40  ans,  et 
après  un  règne  de  17.  Il  avait  longtemps  avant  sa  mort 
partagé  ses  Éatt  entre  ses  trois  fils.  —  Iaropolk,  l'aloé. 
fut  prince  de  Kief;  O'eg,  le  2»,  eut  le  pays  des  Drev- 
liens; et  Vladimir,  le  5*,  la  ville  de  Novogorod  avec  ses 
dépendances.  —  Iaropo'k-Sviatoslavitch ,  fils  alué  de 
Sviatoslaf  et  son  successeur,  975,  trouva  daus  Svenald, 
l'ancien  ami  d'Igor,  le  conseiller  d'Olga  et  le  com- 
pagnon de  Sviatoslaf,  un  ministre  habile  et  fidèle. 
Mais  Oleg  était  l'ennemi  déclaré  de  :Svenald  ;  et  il  tua 
son  fils,  qui  chassait  sur  ses  terres.  Svenald  fait  prendre 
les  armes  à  Iaropolk  contre  son  frère  ;  on  en  vient  aut 
main»,  975;  Oleg  est  mis  en  fuite;  Iaropolk  s'empare  de 
ses  bienr,  siusi  que  de  cent  de  Vladimir,  qu'il  distribue 
à  ses  voivodes.  Vladimir  nuire  dans  ses  biens,  déclare 
la  guerre  à  son  frère,  le  met  en  fuite,  et  le  rédnit  à  tou- 
tes les  horreurs  de  la  famine.  Iaropolk  te  rendait  au  con- 
seil de  Bloud,  votvode,  et  se  mettait  à  la  discrétion  de 
son  frère,  lorsqu'il  fut  massacré  par  des  Varègues,  980. 
Vladimir  Sviatotlavitcb,  après  la  mort  u" iaropolk, 
s'étaut  mis  en  possession  de  ses  États,  prit  sa  veuve  pour 
seconde  femme,  et  adopta  l'enfant  qui  était  daus  son 
sein,  980.  Pendant  trois  jours ,  il  combla  d'honueura 
Bloud,  cet  infâme  et  faux  ami  d'Iampo'k,  pour  recon- 
naître les  succès  criminels  dont  il  lui  avait  obligation  ; 
mais  ensuite  il  lui  donna  la  mort,  en  prononçait  ces  pa- 
roles :  •  J'.ii  rempli  ma  promesse,  je  l'ai  tiaité  comme 

•  un  ami  ;  tes  honneurs  sout  montés  au  delà  de  tes  dé- 

•  sirs  :  aujourd'hui,  comme  juge,  je  punis  le  traître  et 
c  l'assassin  de  son  prince.  *  Vladimir  s'occupe  ensuite  da 
soin  de  faire  rentrer  sous  sa  domination  les  peuples  qui  s'y 
étaient  soustraits,  981.  Il  rend  d'autres  nations  tributai- 
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res,  fait  des  conquêtes  *ar  Mercblslaf  ou  Micislas,  duc 

de  Pologne  ;  remporte  de»  victoires  sur  le*  tel* ureui 
Ialviges,  qui  habitaient  alors  ter»  le  Bug,  et  force,  985, 
les  Bulgares,  établis  dans  le  pays  appelé  aujourd'hui  Ka- 
san,  à  lai  prêter  serment  de  fidélité.  Il  rassemble  une 
armée  nombreuse,  qu'il  conduit  dans  la  Chersonète, 
988,  sons  les  mors  de  Théodosie,  dont  il  se  rendit  mal- 
Ire,  ainsi  que  de  toute  la  Cbersooèse.  11  se  marie  ensuite 
avec  Anne,  sœur  de  Basile  et  de  Constantin,  les  maîtres 
de  Bysance,  et  embrasse  le  christianisme.  Les  Buttes 
suivirent  bientôt  son  exemple  :  le  christianisme  devint  la 
religion  de  l'État.  C'est  alors,  989,  qne  la  Russie  adopta 
l'ère  du  monde,  suivant  le  calcul  deConttautinople.  Via- 
dimlr,  vainqueur  des  Pdcheuègues,  993,  fut  défait  par  ce 
peuple,  996.  Cet  écbec,  la  mort  d'un  fils  et  la  rébellion 
d'Iaropolk,  l'un  de  ses  antres  fils,  empoisonnèrent  ses 
derniers  jours.  Il  mourut  le  15  juillet  4015,  après  un  rè- 
gne de  45  ans.  —  Sviatopolk  Vladlmirovitch  ou  laro- 
poikovitcb,  neveu  de  Vladimir  et  son  fils  adoptif,  s'em- 
para de  Ktef,  après  la  mort  de  ce  prince,  au  préjudice 
et  eu  l  absence  de  Boris,  (ils  ainé  de  Vladimir,  qui  l'a- 
vait cbsrgé  d'une  expédition  contre  les  Prtchenèguos, 
1015.  Boris,  à  son  retour,  refusa  le  trône  qui  lui  a»a  t 
été  offrrt,  et  s'en  tint  i  son  département  de  Rostof  ;  mais 
Sviatopolk ,  voyant  la  préférence  que  ses  sujets  don- 
naient à  ce  prince,  le  fit  assastioer  dam  son  palais.  Il  fit 
également  égorger  Gleb,  antre  fils  de  Vladimir,  larot- 
laf,  leur  frère,  prince  de  ISovogorod,  était  [menacé  do 
même  sort.  Il  assembla  une  grande  armée,  et  marche 
contre  Sviatopolk,  qu'il  bat  et  oblige  de  se  réfugier  au- 
près de  Boleslas,  son  beau-père,  roi  de  Pologne.  VL  ré- 
duit en  cendres  la  ville  da  Kief,  la  rebâtit  sur  un  plan 
nouveau,  1018.  —  Iaroslar  Vledimiroviteh  Ioori 
ou  Georges,  devint  maître  du  irône  de  Kief.  après  une 
nouvelle  victoire  sur  Sviaiopolk,  qui  avait  pris  la  fuite, 
1019.  Après  plusieurs  défaites,  laroslaf  fait  la  pais  avec 
Mitislaf,  son  frère,  et  lui  acer  le  la  partie  de  la  Itussie 
qui  e-t  au  levant  et  au  midi  du  Borytthène,  1022.  Il 
marche  ensuite  contre  les  Tchou  \et,  en  Livonie  ;  les  as- 
servit, 1028,  et  bâtit  dans  leur  pays  la  ville  de  Derpt, 
1030.  A  la  mort  de  Boleslas,  1031,  il  reprend  la  Russie 
Ronge,  repousse  le»  Pelchenègues,  et  réunit  à  ses  frais 
ceut  de  Mitislaf,  1032.  Guerre  entre  Constantin  Mono- 
maque  et  larosluf,  1045.  Les  Grec,  d'abord  victorieui, 
défaits  dans  uno  m  coude  bataille,  triomphent  enfin  des 
Rutses,  dans  la  M^sie,  1044.  Les  désastre*  communs 
aux  Grecs  et  aux  Rosses  leur  procurent  une  trêve  vo- 
lontaire, qui  dura  trois  ans.  Leur  besoin  mutuel  le»  ra- 
mène à  la  paix,  1047.  I.iro»laf  perd  son  fils,  1032,  et 
meurt  lui-même  le  7  février  1055,  à  l'dge  de  77  an*.— 
Iihilaf  !•*  Iaroslavitch ,  nommé  au  baptême  Dmitri 
(Déraétrius),  régna,  après  son  père,  sur  les  deux  princi- 
pales dominations  de  la  Russie,  Kief  et  Novogorod,  1055. 
Vsevolod.  son  frère,  qui  possédait  en  apanage  la  ville 
de  Pereiaslavle,  sur  le  Doiépcr,  le  secourut  contre  les 
Turcs,  qui  furent  presque  ions  victimes  du  froid,  de  la 
faim  et  de  la  peste.  Vsevolod  est  défait  à  son  tour  par 
les  Polovtsi,  Tatars  descendants  de  ces  mêmes  Turcs, 
1081 ,  et  se  renferme  dans  sa  ville,  qui  fut  prise  et  pil- 
lée. Nouvelle  irruptioo  des  Polovtsi  sur  les  terres  de 
Russie,  hiaslaf  se  réfugie  auprès  de  Rnleslas  II,  roi  de 
Pologne,  qui  chassa  les  Polovtsi,  et  rétabli  Iiiastaf  sur 
te  trône  de  Kirf.  Celui-ci  attaque  Vseslaf  dans  sa  prin- 
cipauté de  Potot'k,  et  le  dépouille  de  ses  État*,  dont  il 
investit  Militlnf,  son  fi  s,  10(9.  Mais,  i  ta  mort  de  ce 
jeu  m!  prince.  Vseslaf  vint  i  bout  de  recouvrer  son  pa- 
trimoine, 1071.  Svialoslof,  prince  de  Tchernigof,  et  Vse- 
volod se  réunissent  pour  faire  la  guerre  à  Isiattaf,  leur 
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frère  aloé.  1073;  le  contraignent  de  prendre  la  fuite,  et 
entrent  dans  Kief,  1074.  Sviatoslaf  se  met  en  posses- 
sion do  trône,  et,  à  ta  mort,  est  remplacé  par  son  fils 
Vsevolod,  1075  Riais  Boleslas,  roi  de  Pologne,  le  force 
à  se  ,'rellrer  dans  sa  principauté  de  Tcheruigof,  1077. 
Islaslsf,  rétabli  sur  le  trône,  prend  la  défense  de  Vse- 
volod contre  Boris  et  Oleg,  fils  de  SviastosUf;  lut  rend 
Tcheruigof,  et  meurt  en  combattant  k  la  tête  d'un  corps 
d'infanterie,  i  l'Age  de  55  ans,  1078.—  Vsevolod  I*r  Ia- 
roslavitch, frère  d'isiaslaf,  lui  succéda  sans  contradic- 
tion, au  préjudice  des  deux  fils  de  ce  dernier,  1078  ;  et 
cela  conformément  è  l'esprit  national,  qui  était  de  choi- 
sir dans  la  maison  régnante  le  prioce  le  plus  âgé,  comme 
étant  le  plus  eipérimeolé.  pour  remplacer  le  souverain 
défunt,  larapolk,  secood  flts  d'isiaslaf,  prend  les  armes 
contre  soo  oncle,  1085,  et  est  bientôt  mis  en  fuite.  Vse- 
volod meurt  a  Kief  le  15  avril  1095,  à  l'âge  de  64  aos, 
après  un  règne  paisible. —  Sviaiopolk  II,  fils  d'isiaslaf, 
fut  reconnu  g  rond-prince  de  Kief  après  la  mort  de  Vse- 
volod, 1095,  du  consentement  de  Vladimir,  qui  déclara 
que  le  trône  lui  appartenait  comme  à  l'ainé  de  sa  famille. 
Défait  par  les  Polovtsi,  Sviatopolk  demande  la  paix,  et 
l'obtieut,  109  f,  eu  épousant  la  fille  deTaigorkan,  l'un 
de  leurs  chefs.  Ls  tranqni  lité  rétablie  alors  dans  la  Rus- 
sie ne  fut  pas  de  longue  durée  ;  elle  fut  troublée  par 
l'ambition  des  princes,  qui  s'enviaient  réciproquement 
leurs  apanages,  et  par  les  entreprises  qu'ils  firent  sur  les 
domaines  des  uos  des  autres.  —  La  guerre  recommença 
entre  les  Polovtsi  et  les  Russes,  1 103.  Ceux-ci  furent  les 
agresseurs,  et  eurent  prrsquc  toujours  l'avantage  pen- 
dant neuf  campagnes  qoe  les  hostilités  durèrent.  Sviato- 
polk mourut  à  Kief,  1 1 15,  arec  la  satisfaction  de  voir  la 
paix  régner  dans  sa  pairie  et  l'union  eotre  les  princes  de 
son  ssng.  —  Vladimir  II  Vsevoloduvitch,  dit  M.moma- 
que,  fils  pniné  de  Vsevolod,  prince  -de  Kief,  fut  etnisi 
malgré  lui,  et  par  préférence  à  laroslsf,  soo  frère  aiué, 
pour  succéder  »  Sviatopolk,  1113.  Dés  qu'il  fut  sur  le 
trône,  il  arrêta  l'acharnement  dn  pt  uple  c  on  Ire  les  juifs, 
qu'il  bannit  ensuite  de  la  Kussie,  où  jamais  depuis  ils 
n'ont  été  tolérés.  Quatre  de  ses  fils,  Mitislaf,  laropolk. 
André  et  louri  ou  Georges,  soutinrent  la  glo  re  de  son 
nom  par  différentes  expéditions.  Le  premier  fit  des  con- 
quêtes dans  la  Tchoude,  aujourd'hui  Livonie  ;  le  deuxième 
défit  les  Polovtsi  près  du  Don.  et  leur  prit  trois  vides; 
André  ravagea  les  frontières  de  la  Pologne  ;  louri  rem- 
porta une  victoire  complète  sur  les  Bulgares.  Vladimir 
niouru»,  l'an  1 123,  k  loge  de  71  ans.  —  Mitislaf  VI  diiui- 
rovitrb,  Dis  ;iné  de  Vladimir,  fut  son  successeur  dnos  la 
principauté  de  Ki.  f,  1125. 11  remporta  plusieurs  victoires 
sur  le»  PoloWsi.tur  Us  Irhoudisrt  les  Lithuaniens,  et 
mourut  au  milieu  de  ces  succès,  1132.  —  laropolk  II 
Vladiiiiirovilch,  frère  de  Mitislaf,  le  remplaça  dans  la 
principauté  de  Kief  par  le  choix  des  habitants,  1132.  Il 
assigne  dis  souverainetés  à  chacun  de  ses  neveui,  fils  de 
Mitislaf,  triomphe  de  Boleslas,  1 138,  et  soutient  les  atta- 
ques de  divers  princ*  s  de  sa  maison,  et  surtout  des  fils 
d  Oleg,  qui,  étant  Issus  de  Svialo»laf,  souffraient  impa- 
tiemment de  se  voir  eirlus  du  trône  par  la  postérité  de 
Vsevolod,  c'est-a-dire  la  branche  cadette.  Iarop.>lk  ayant 

triomphé  ne  ses  rivaux,  termina  ses  jours  l'an  1140.  

Viatchcshf  Vlidimirovitrh,  frère  d'Iaropolk,  et  sou  suc- 
c>  sseor,  ne  put  se  maintenir  sur  le  trône,  où  il  avait  été 
placé  par  la  n  .lion.  Vscrolod,  fils  d'Oleg.  l'attaqua  et  le 
força  d'en  descendre  au  bo- 1  de  douie  jours.  Le  prince 
dé|»o<sédé  retourna  A  Tourof,  son  premier  apanage  Vse- 
volod II  Olesovitcb,  fils  aîné  d  Oieg,  devenu  maître  du 
trône  de  Kief,  1140,  forma  le  dessein  de  dépouiller  de 
leurs  apanages  loua  les  princes  de  la  race  de  Vladimir 
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Monomaque.  La  ville  de  Novogorod,  qui  se  gouvernait 

en  forme  de  répuM  que,  montra  le  plus  d'opposition  à 
set  Tues  ambitieuses.  Il  secourut  Vladimir  11,  roi  de  Po- 
logne, coutre  les  frères  de  celui-ci,  renfermés  dans  la 
ville  de  Peinante.  Les  deux  armées  des  Russes  et  des  Po- 
lonais furent  taillées  en  pièces.  Ce  revers  fut  suivi  de  la 
fuite  de  Vladislas,  1146,  et  bientôt  api  es  de  la  mort  de 
Vsevolod.  —  Igor  11  Olegovitcb,  frère  de  Vsevolod,  ne 
régna  que  6  semaine».  —  Isiaslaf  s'élant  mis  en  posses- 
sion  du  trône  de  Kief,  après  la  fuite  d'Igor,  envoya  des 
troupes  A  sa  poursuite  aOn  de  s'assurer  de  sa  penonne, 
1147,  et  le  j  ■  ta  dans  un  catbot,  d'où  Igor  ne  sortit  que 
pour  entrer  dans  un  moonslère.  H  fut  eusuite  mis  à  mort 
par  les  Kievliens.  Sviatoshf,  prince  de  Novogorod,  ré- 
solu de  venger  la  mort  d'Igor,  son  frère,  décUra la  guerre 
à  Isiaslaf.  Celte  guerre  se  termina,  1 149,  par  une  bataille 
donnée  près  de  Pereiaslavle,  où  l'armée  du  prince  de 
Kief  fui  mise  en  déroule  après  une  action  di  s  plus  san- 
glantes. Isiaslaf  alla  chercher  un  asile  a  Volodimer,  qu'il 
venait  de  donner  A  son  frère  rn  apanage.  —  loutl  1",  ou 
Georges  Vladimiroviicb,  prince  de  Sutdal,  fils  de  Vladi- 
mir, place  sur  le  Irône  de  Kief  après  la  fuite  d'isiaslaf, 
ni  t  en  fuite  ton  nul,  accompagné  des  rois  de  Hongrie 
et  de  Pologne,  11 49;  fait  le  siège  de  Lontcbisk,  où  Vla- 
dimir, frère  d'isiaslaf,  s'était  renfermé;  accepte  la  paix 
que  lui  demandait  Isiaslaf.  Celui-ci,  avec  le  secours  de 
Viatcbeslaf  et  de  la  iloogrie,  rentre  daus  Kief,  après 
•voir  mis  eu  fuite  Iouri,  et  pris  Bietgorod,  1 150.  —  En 
remontant  «or  le  trône,  Isiaslaf  lit  asseoir  A  cote  de  lui 
son  oncle  Viatcbeslaf,  qui  lui  abandonna  bientôt  les  rênes 
du  gouvernement.  Les  entrepi  ises  coulinuellei  d'Iouri  et 
les  incursions  des  Polov  Isi,  ses  al  iéa,  obligèrent  Isiaslaf 
d'avoir  toujours  e>  arme*  a  la  main  jusqu'à  sa  mort, 
1154.  —  Rostislaf  Mstislavilcb,  frère  d'isiaslaf,  et  prince 
de  bmoleusko,  monte  sur  le  trône,  1 15 1  ;  est  défait  par 
Isiaslaf,  prince  de  Tcbernigof,  et  obligé  de  prendre  la 
fuile.  —  Isiaslaf  III  Davliovileh  preud  possession  du 
troue,  1 15*  ;  en  est  presque  aussitôt  chassé  par  Iouri,  et 
retourne  dans  sa  principauté  de  Tcheruigof.  —  Iouri 
Vlaiiimiroviicb,  rétabli  dans  kief  a  l'âge  de  65  ans,  1154, 
fut  troublé  par  les  Polovlii.qui  i éprirent  la  roui-  i:eleur 
pays,  après  avoir  leçu  drs  présents.  Il  mourut  eu  1157. 
C'est  lui  qui  jeta  les  foodemenls  de  Volodi  i  er  sur  la 
Kiasma,  et  de  Moscou  sur  le  conQuent  de  la  Moskowa  et 
de  la  ISeglioa. 

Deuxième  dynastie.  —  Grand  s -princes  de  Volodimer. 

André  I'»  /oureritrh,  fils  d'Iouri,  prince  apnnagé  de 
Suzdal,  du  vivant  de  son  père,  y  avait  joint  Volodimer 
où  d  s'étsit  fait  bâtir  un  palais.  A  la  mort  d'Iouri,  les 
habitants  de  ces  drui  villes  s'acordèreut  à  le  choisir 
pour  leur  souverain  indépendant  et  absolu.  D'autres 
villes  et  plusieurs  princes  apanages  lui  dénièrent  le 
même  houueur.  Di  s  lors  la  domination  de  Kief,  moins 
puissante  tt  moins  étendue  ,  continua  de  s'afiaiblr 
pour  diversea  causes,  dont  les  principales  furent  les 
changements  de  règne,  qui  furent  tels,  que  dans  le  cours 
de  quatre  années  elle  changea  neuf  fois  de  souverain»; 
ensuite  les  guerres  intestines  et  les  incursions  lis  Po- 
lo vis  i.  La  décadence  de  cette  ville  lui  fit  perdre  le  li're 
de  capitale,  qui  fut  transporté  à  Volodimer.  Les  souve- 
rains de  t  el  e  ci  furent  d>  puis  regardés  coin u,e les  gr.mds- 
princes  de  Russie.  André,  soigneux  d'entretenir  la  paix 
avec  les  princes  de  son  sang,  tourna  tes  armes  conire 
les  grands  Bulgares.  Il  fit  heureusement  la  guerre,  prit 
Barkimof,  capitale  de  la  Bulgarie,  et  irois  autres  villes 
qu'il  réduisit  en  cendres,  1(57.  Craignant  que  Kief  ne 
reprit  sou  ancienne  prééminence,  il  envoya,  contre  le 
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prince  de  Kief,  une  grande  armée,  sous  les  ordres  de 

Mitislaf,  son  fils.  La  ville  fut  emportée  d'assaut,  (168. 
André  mourut  assassiné,  au  milieu  de  la  nuit,  dans  son 
palais,  a  Bngo-Sioubski.  1 170.  —  Mikba.l  ou  Michel 
louretilcb,  fils  d'Iouri,  parviul  au  tiùoe  de  Volodimer, 
après  une  anarchie  d'environ  cinq  ans,  pendant  la- 
quelle plusieurs  prétendants  se  disputèrent  cette  princi- 
pauté, 1  (75.  Son  règne  ne  dura  qu'un  peu  plus  d'un  an. 
Il  laissa  eu  mourant  un  fils  nomme  Clef,  qui  ne  lui  suc- 
céda pas.  —  Vsevolod  III  Iouretitch,  frire  de  M  Ik bail, 
et  son  successeur  dans  la  principauté  de  Volodimer, 
fit  nover,  dans  des  corbeilles  d'osier,  les  asassins  d'Au- 
dré.  La  Russie,  depuis  plusieurs  années,  jouissait  d'un 
calme  profond,  lorsqu'elle  vit  subitement  reparaître  en 
corps  d'armée  les  Bulgares,  déterminés  i  venger  leurs 
dernières  défaites.  Celle  irruption  tut  tout  le  succès 
qu'ils  s'en  étaient  promis.  Ils  pillèrent  et  massacrèrent 
impunément.  Vsevolod,  fortifie  du  secours  de  plusi.  ur» 
pi  inces  russes  et  des  Polovlsi,  leva  une  armée  considéra- 
ble, et  la  mena  devant  la  capitale  de  la  Bulgarie,  dont  il 
emporta  les  principales  fortifications,  1 184.  La  mort  de 
son  neveu  l'arrêta  dans  son  entreprise.  Il  fit  la  paix,  et 
l'armée  russe  se  relira.  Vsevolod  mourut,  (812,  quel- 
ques jours  après  avoir  donné  la  souveraineté  de  Volodi- 
mer à  son  fils  Iouri.  —  Iouri  ou  George»  II  Vsevolo- 
dovitch,  devenu  erand  prince  par  le  choix  de  son  père, 
indisposa  par  la  Constantin,  son  aine,  prince  de  Boslof, 
1212  M  lislafou  Minslas,  prince  de  Gatlicie,  se  joignit  à 
Constantin  contre  Youri.  1217.  Celai  ci,  ayant  été  dé- 
fait dans  une  bataille,  s'enfuit  A  Volodimer,  se  mil  en- 
suite à  la  discrétion  de  ces  deux  princes  et  ne  demanda 
que  la  vie  et  la  liberté.  Constantin  frère  d'Iouri  II, 
devenu  .maître  de  Volodimer,  1217.  réduisit  Iaroslaf, 
son  autre  frère,  qui  prétendait  lui  enlever  cette  princi- 
pauté, à  demander  la  paix  et  mourut  d'une  maladie  de 
langueur,  1218,  après  avoir  reudu  A  .Iouri  1rs  Etats 
qu'il  loi  avait  enlevés.  —  Iouri  r<  monts  sur  le  trône, 
(2(8.  Quelque  temps  après,  les  Tatars  Mongols  firent 
une  invasion  en  Russie,  sous  In  conduite  du  célèbre 
Djenguyz  Kau  (Gengiskan),  1225.  Iouri,  après  être 
reste  longtemps  daus  l'inaction,  ue  prit  les  armes  qu'à 
la  dernière  extrémité,  et  périt  dans  une  bataille  décisive, 
eu  (237.  Iaroslaf,  prince  de  Novogorod  et  frère  d'Iouri, 
dès  qu'il  apprend  sa  mort  et  la  retraite  des  Tatars,  re- 
met sa  principauté  a  son  fils  Alexandre,  et  court  se  met- 
tre en  possession  des  cendres  et  des  décombres  de  Volo- 
dimer, 12(7.  Il  jouit  de  la  tranquillité  peudaut  soo  rè- 
gne, et  mourut  eu  revenant  de  rendre  hommage  à  Ga- 
rouk-Kan.  1217.  —  Sviatoslsf,  frère  d  Iaroslaf,  prit 
possession  du  trône  de  Volodimer,  1247  ;  mais  André, 
son  neveu,  avec  le  secours  des  Tatars,  le  contraignit  de 
lui  ré  1er  le  trône,  1249.  André  lui-même,  ayant  encouru 
la  disgrâce  de  ses  protecteurs,  fut  réduit  A  chercher 
ion  salut  d  ns  la  fuite,  api  es  avoir  perdu  une  sanglante 
bataille  ,  1251.  —  Alexandre  1"  Iaroslavilch  Nevski 
vint  remplacer  André  son  frère  sur  le  siège  de  Volodi- 
mer, 1251  ;  apaisa  les  ISovogorodiens  révoltes  contre 
les  officiers  de  Kapschak-Berek.  chargés  de  faire  le  dé- 
nombrement des  différentes  pi  incipautes  russes,  d'y 
prrndre  connaissance  des  différentes  fortunes  et  d'y  im- 
poser tribut.  Il  fut  obligé  de  faire  plusieurs  voyages  à 
la  borde  de  Kapscbak,  pour  fléchir  la  colère  du  kau  ; 
il  y  réussit,  mais  il  mourut  en  rapportant  la  paix  eo 
Bussie,  126  S.  —  Iaroslaf  II  laroslavitcb  fut  le  succes- 
seur d'Alexandre,  son  frère,  1264.  Il  soumit  avec  ono 
grande   peine  les  Kovogorodiens,  qui  ne  voulaient 
point  rrconnslire  soo  autorité,  (270.  Il  mourut  daos  un 
voyage  qu'il  fut  obligé  de  faire  A  la  grande  horde,  (272. 
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I  —    Vassili  Iaroslavitcb  on  Basile  fut  reconnu  pour  le 

I  rnecesseur  d'Iaroslof,  1272  Le»  TSorogorodiens  ayant 

i  jugé  à  propos  de  te  donner  an  prince  DmilM,  son  ne- 

i  tmi,  allumèrent  la  guerre  entre  les  deux  rivaux. 

Mais  les  Tatars  ayant  pris  les  intérêts  de  Vaisili,  obligé- 

r  rent  bientôt  le  neveu  de  lui  abandonner  sa  principauté. 

I  Vassili  mourut  sans  avoir  pu  jouir  de  sa  fortune,  1276. 


—  Dmitri  ou  Démet rius,  flls  du  prince  Alexandre,  fut 
reconnu  pour  successeur  du  prince  Vassili,  son  oncle, 
1276;  vit  son  trône  un  instant  dispute  par  André,  sou 
frère,  avec  lequel  il  fit  ensuite  la  paii.  La  Russie  jouis- 
sait de  la  tranquillité  depuis  plusieurs  années  déjà,  lors- 
que André  y  ramena  le  trouble  et  la  désolation,  1293, 
avec  une  nouvelle  armée  de  Tatars  que  Toktagou, 
khan  du  Kapsrhak,  lui  avait  accordée.  Dmitri  mourut 
peu  de  temps  après  cet  orage,  1294.  —  André  alors 
monta  sur  le  trône  de  Volodimer,  1291.  Il  voulait  s'em- 
parer de  Moscou  et  joindre  celte  ville  a  ses  Liais  ;  mais 
cette  tentative  ayant  soulevé  contre  lui  plusieurs  princes, 
il  alla  mendier  la  protection  de  la  horde,  et  mourut  en 
s'en  retournant,  1303.  —  Mikbail  laroslavitcb,  ou  Mi- 
chel II,  surcéda,  1504,  à  André  III,  par  h  protection  du 
khan  des  Tatars,  d  >ut  la  Kussfe  était  alors  tributaire. 
Accusé  plui  lard  d'avoir  empoisonné  la  sœur  du  khan, 
épouse  de  Georges,  duc  de  Motkou,  Michel  lut  mande  à 
la  cour  du  souverain  des  Tatars.  et  mis  à  mort,  1317, 
après  avoir  subi  une  longue  torture.  —  lonrl,  ou  Geor- 
ges III  Danilovitcb,  monta  sur  le  trône,  1320  ;  triompha 
des  Novogorodlens  ;  flt  bétir  Scblusselbourg,  pour  em- 
pceh«r  les  Suédois  et  les  Livoniens  de  pénétrer  dans  la 
Russie  de  ce  côlé,  et  Ait  détrôné  par  Dmitri  n,  flls  de 
Mikbail.  —  Dmitri  II  MikhailoviUh  devint  naître  du 
trône  de  Volodimer,    1323;  mais  apprenant,  1324, 
qu'In  uri  était  à  la  horde,  il  s'y  transporta  aussitôt  ;  as- 
sassina Iouri  dans  la  cour  du  maître  devant  lequel  il  était 
venu  pbdder  sa.  canse;  fut  condamné  â  mort  pour  ee 
fait  et  exécuté.  1326.  —  Alexandre  II  Mikhailovitch, 
frère  de  Dmitri.  était  à  la  hnrde  avec  lui  ;  fut  pourvu  de 
sa  principauté,  revint  en  Russie  et  établit  sa  résidence  i 
Tver,  1324.  11  flt  massacrer  tous  les  Tartares  qui  se 
trouvaient  dans  la  ville,  parce  qu'il  avait  appris  que 
l'armée  tartare,  qui  l'avait  ramené,  devait  faire  main 
basse  sur  tous  les  princes  russes  pour  leur  substituer  des 
princes  de  sa  nation.  Le  khan  envoya  une  armée  à  Tver, 
qui  fut  mise  à  feu  et  à  sang.  Alexandre  s'enfuit  à  Ples- 
kof,  1328.  —  Ivan  I,r  Daniloviicb.  surnommé  Kalita  on 
la  Rourse,  fut  le  successeur  d'Alexandre  dans  les  princi- 
pautés de  Volodimer,  Novogorod  et  de  Moscou,  les  gou- 
verna pendant  13  ans,  et  mourut  à  Moscou  le  31  mars 
1341.  —  Semeu  ou  Siméon  Ivanovitcb,  l'alné  des  flls 
d'Ivan,  fut  nommé  grand-prince  de  Russie  après  la 
mort  de  son  père,  par  le  khan  des  Tartare*.  anprès  du- 
quel il  s'était  rendu,  (541,  et  mourut  de  la  peste,  A  l'Age 
de  53  ans,  1559.— Dmitri  III  Constantinovitch,  et  prince 
de  Suzdal,  flls  de  Constantin  Vassilievitch|,  se  mit  en 
possession  de  la  principauté  de  Volodimer  et  de  Moscou 
après  on  an  de  vacance,  occasionnée  par  les  troubles 
qui  s'étaient  élevés  parmi  les  TBrtares,  1560.  Il  avait 
pour  concurrent  un  antre  Dmitri,  flls  du  grand-prince 
Ivan.  Ces  deux  grands-princes  rivaux  se  disputèrent  le 
trône  pendant  18  ans,  c'est-à-dire  jusqu'en  1580,  avec 
des  succès  alternatifs.  Dmitri  Ivanovilch  prévalut  et 
resta  possesseur  du  trône  de  Moscou,  que  dès  lors  on 
commençait  à  regarder  comme  la  capitale  de  la  Russie. 
Taktamych,  proclamé  khan  des  Tartares  de  Sarai  et  du 
Volga,  après  avoir  déclaré  qn'il  voulait  vivre  en  paix 
avec  les  princes  russes,  flt  massacrer  tous  les  Russes  qui 
commerçaient  parmi  les  Tartares  de  Casan,  et  remonta 
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le  Volga,  avec  des  troupes,  pour  aller  surprendre  Mos 
cou.  Hmitri,  à  sou  approche,  abandonne  la  ville  où  ré- 
gnait  l'anarchie,  et  va  se  renfermer  dans  Kostroma. 
Moscou  se  rendit  ensuite  aux  Tartares,  qui  la  ravagè- 
rent. Dmitri,  de  retour  dans  cette  ville,  s'occupa  à  eu 
relever  les  ruines  jusqu'à  sa  mort,  1589.  —  Vassili  II 
Dmitrievllcb,  ou  Rasile,  fils  aîné  de  Dmitri -Douski,  lui 
succéda,  1589,  et  fut  confirmé  dans  la  souveraineté 
delà  Russie  par  lekban  des  Tartares.  11  flxa,  avec  Vitold, 
grand-duc  de  Litbuanie,  les  frontières  des  deux  États. 
Quelque  temps  après,  Èdigée,  lieutenant  de  Tamerlan, 
envahit  la  Russie,  s'avsnça  jusque  sous  Moscou,  et  in- 
vestit cette  ville,  qu'il  espérait  soumettre  par  famine, 
1409.  Vladimir,  qui  en  était  le  gouverneur,  réussit  à 
éloigner  les  Tartares,  moyennant  une  somme  de  5,000 
roubles.  Après  leur  retraite,  la  peste  et  la  famine  ache- 
vèrent de  ravager  la  Russie,  et  Vassili  mourut  au  mi- 
lieu de  la  désolation  générale,  1125,  à  l'âge  de  55  ans. 

—  Va«sili  III  Vsssilievitch  Temnoi  n'avait  que  10  ans 
lorsqu'il  fut  placé  sur  le  trône.  1425.  Pendant  son  règne, 
la  Russie  fut  le  lb<;iire  de  guerres  désastreuses.  La 
peste  et  la  famine  y  exercèrent  d'horrihles  ravages.  En 
1446,  les  Tartares  deC'san  ayant  fait  une  irruption 
dans  le  grand-duché,  Va«sili  se  porta  à  leur  rencontre, 
fut  défait  et  tomba  au  pouvoir  des  vainqueurs.  Il  re- 
couvra bientôt  la  liberté  et  revint  à  Moscou.  Les  flls 
d'Iouri,  oncle  de  Vassili,  s'emparèrent  du  trône  de  Mos- 
cou, arrêtèrent  le  grand-duc  et  lui  crevèrent  les  yeux  , 
1448;  mais  les  habitants  se  soulevèrent  en  faveur  de 
leur  prince  el  lui  rendirent  le  trône.  Vassili  passa  le 
reste  de  ses  jours  eu  paix,  et  mourut  le  28  mars  1468. 

—  Ivan  III  Vassilievitch,  dit  le  Menaçant ,  fils  de  Vas- 
sili III,  monta  sur  le  trône,  1402;  délivra  la  Russie  du 
joug  on  la  tenaient  les  Tartares;  réunit  sous  sa  puis- 
ssnee  les  diverses  parties  de  celte  vaste  contrée,  y  appela 
la  civilisation,  et  bientôt  l'Europe  et  l'Asie  virent  en  lui 
le  souverain  de  toutes  les  Russies,  i486.  Séduit  par 
Sophie,  sa  2«  femme,  il  reconnait,  1497,  pour  l'héritier 
du  trône,  le  prince  Vassili,  qu'il  avait  eu  d'elle,  au  pré- 
judice de  Dmitri,  petit-flls  de  Marie,  sa  M  femme.  Usé 
par  les  travaux  plus  que  parles  anuées,  Ivan  mourut 
après  de  longues  souffrances,  le  7  octobre  1505.  —Vas- 
sili IV  Ivanovitcb,  successeur  d'Ivan  III,  ne  fut  point 
heureux  dans  la  guerre  qu'il  entreprit  contre  le  khan 
de  Caun.  A  la  mort  d'Alexandre,  roi  de  Pologne ,  cl 
grand-duc  de  Litbuanie,  1506.  Vassili  conçut  le  projet 
de  réunir  ces  deux  Éla's  à  la  Russie,  el  déclara  alors  la 
guerre  à  Sigismond,  successeur  d'Alexandre.  Après  plu- 
sieurs chances  variées,  la  paix  se  rétablit  d'abord  entre 
ces  deux  princes,  1509  ;  mais  les  hostilités  recommen- 
cèrent, 1514.  et  les  Russes  s'emparèrent  de  Smnlenak, 
qui  depuis  I  (0  ans  était  sous  la  domination  des  grands- 
ducs  de  Lithuanie.  Les  Tartares  de  Tauride  et  de 
Casan  envahirent  ensni'e  les  provioces  méridionales  de 
la  Russie,  1521,  y  firent  de  grands  ravages  et  se  retirè- 
rent en  emmenant  une  multitude  d'habitants  qu'ila  ven- 
dirent à  Caffa  et  A  Aslracan.  Vassili,  voulant  tirer  ven- 
geance de  cette  invasion,  marcha  snr  Casan,  fut  battu 
et  forcé  à  la  retraite,  1530.  Ce  prince,  sous  la  média- 
lion  du  pape  Clément  VII  et  de  l'empereur  Chartes- 
Quint,  conclut  ensuite  une  trêve  avec  Slgi»mond,  et 
mourut  le  4  décembre  1555.  —  Ivan  IV  Vassilievitch 
fol  reconnu  successeur  de  Vassili,  son  père,  à  l'Age  de 
4  ans,  1555.  La  régence  de  l'empire,  dévolue  à  sa  mère, 
fut  marquée  par  une  lutte  sanglante  entre  les  grsnds 
et  la  cour.  En  1544,  Ivan  s'empara  du  pouvoir,  se  fit 
couronner  solennellement  par  le  métropolite,  et  prit  le 
titre  dë  csar,  1545.  Rien  tôt  la  guerre  fut  déclarée  au* 
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Tartares,  à  la  Pologne  et  a  la  Suéde.  Iran,  loar  à  tour 
vainqueur  et  vaincu,  montra  une  férocité  égale  entera 
les  peuplea  qu'il  soumettait  à  m  puissance.  Le  czar, 
soupçonnant  ion  fila  d'avoir  forme  un  complot  pour  le 
détrôner,  punit  du  dernier  supplice  ceui  qu'il  regar- 
dait comme  ses  complices;  et,  sans  écouter  sea  moyens 
de  justification,  lui  déchargea  »ur  la  tète  un  coup  dout 
il  mourut  au  bout  de  4  jours.  Le  désespoir  suivit  de 
près  cet  arte  de  barbarie,  et  accompagna  le  malbeureui 
père  jusqu'à  sa  mort,  19  mars  158-4.  —  Fédor  l'r  lva- 
novitch  ou  Théodore,  fils  d'Ivan  IV.  qu'il  avait  désigné 
pour  son  successeur,  fut  couronné  rzar,  le  31  juillet 
1584,  à  l'âge  de  35  ans.  Il  mourut  en  1598,  empoisonné 
par  Boris  Godounof,  son  beau-frère,  qui  avait  usurpé 
toote  l'aotorité.  et  régnait  sous  le  nom  de  Fédor.  C'eal 
sous  le  règne  de  ce  prince,  que  l'Église  russe  obtint  du 
patriarche  de  Constant  inopte,  1588,  de  nouvellea  préro- 
gatives qui  la  rendirent  indépendante  de  ce  patriarche, 
et  autorisèrent  les  souverains  à  se  déclarer  chefs  de 
cette  Église.  —  Boris  Godounof  parvint  à  se  faire  élever 
au  trône,  dans  une  assemblée  des  seigneur»,  1598.  Il  re- 
nouvela lea  traités  de  paii  conclus  avec  la  Suède  et  la 
Pologne.  Il  fit  tons  ses  efforts  pour  répandre  eo  Russie 
lea  lumières  et  les  aria  de  la  civilisation,  et  prépara 
ainsi  l'heureuse  révolution  opérée  par  Pierre  le  Grand. 
Les  crimes  ne  lui  avaient  rien  coûté  pour  arriver  au 
trône  ;  ils  ne  lui  coûtèrent  pas  davantage  pour  l'agran- 
dissement ou  le  maintien  de  ton  autorité.  Une  mort  su- 
bite l'enleva  à  la  suite  d'un  repas,  et  l'on  soupçonna 
qu'il  avait  été  empoisonné,  1605. 

Otrépief,  ou  le  faux  Dmitri,  après  avoir  soulevé  le 
peuple  contre  Fé.lor,  fils  de  Boris,  se  fit  couronner  à 
Moscou,  le  S  juillet  1605,  par  le  nouveau  patriarche 
Ignace;  épousa  la  fille  du  palatin  de Sandumir,  5  mai 
1606.  Cette  alliance  et  l'inclination  que  le  rzar  mar- 
quait pour  se  réunir  a  l'Église  romaine  indisposèrent 
les  Russe*  contre  lui.  Le  boyard  Chonitki  trama  une 
conspiration  qui  éclata  le  17  mai  1606.  Leczar  fot 
tué  dans  son  palais.  —  Vassili  CbouUki ,  descendant 
de  Vladimir  le  Grand,  fut  proclamé  exar  quatre  joure 
après  la  mort  de  Dmitri,  par  préférence  au  prince  Ga- 
lilxin,  qui  avait  un  parti  considérable  pour  lui,  1608. 
Il  étouffa  lea  révoltée  qui  éclatèrent  en  Ukraine  et  par- 
mi les  Cosaqnes  ;  il  attaqua  ces  rebelles,  lea  défit,  et  en 
flt  périr  les  principaux  chefs.  Sigismond,  roi  de  Polo- 
gne, profilant  du  mauvais  état  des  affaires  de  Russie, 
lui  déclara  la  guerre  pour  placer  sou  fils  Vladulas  sur 
ce  trône.  Vassili,  d'abord  soutenu  par  lea  Suédois,  en  fut 
abandonné;  et  lea  habitants  de  Moscou  a'étant  soulevée, 
au  mois  de  juin  1610,  le  caar.  son  épouse,  ses  deux  frè- 
res, Dmitri  et  Ivan,  furent  livrée  au  général  polonais 
Ielkowski,  qol  lea  fit  conduire  au  camp  de  Sigismond. 
lia  furent  ensuite  transportés  a  Varsovie,  où  ils  mouru- 
rent en  captivité.  Aprèa  le  délrônement  de  Chouiski.  la 
Russie  tomba  dana  un  état  d'anarchie  oui  donna  libre 
carrière  aux  déprédations  des  Polonais,  des  Cosaques  et 
dea  Tartares.  Sigismond  était  toujours  devant  Smolene- 
ko.  Le  11  septembre  1610,  il  reçoit  une  ambassade  dea 
habitante  de  Mojcou,  qui  lui  demandent  pour  souverain 
Vladialaa,  son  fils,  avec  promesse  de  lui  prêter  serment 
de  fidélité,  après  qu'il  aura  été  baptisé.  Sigismond 
exige,  pour  leur  accorder  son  fils,  qu'ils  lui  fassent  ou- 
vrir les  portes  de  la  place  assiégée.  On  lui  reruse  :  il  s'en 
rend  maître.  Le  Moscovitesdemandèrent  ensuite*  Char- 
les IX,  roi  de  Suède,  son  second  fils  pour  »ouverain.  Lea 
Russes'  étant  toujours  partagés  entre  lea  deux  princes 
étrangers  qu'ila  ont  demandés,  sans  pouvoir  s'accorder, 
uo  troisième  parti,  à  la  téte  duquel  était  le  métropolite 
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de  Moscou,  s'élève  et  propose  un  sujet  national,  qui 
emporte  la  pluralité  des  suffrages. 

Troisième  dynastie.  -  Caar»  et  empereur*  de  la  maison. 
de  Romane/. 

Mikhaïl,  connu  aoos  le  nom  de  Michel  Romanof,  fut 
élu  *  l'âge  de  15  ans,  1615,  dans  one  aa*emblée  solen- 
nelle des  états  de  Russie,  pour  remplir  le  trône  de  cet 
empire.  Il  était  fils  de  Fédor  Romanof,  noble  russe,  mé- 
tropolite de  Roslof.  Mikhail  n'arriva  que  le  18  avril 
dana  sa  capitale,  oh  il  fut  couronné  par  le  métropolite 
de  Rexan.  Il  essaya  de  rétablir  la  paix  avec  sea  voisins, 
pour  réparer  les  maux  qu'une  longue  anarchie  avait  oc- 
casionnes dana  l'empire.  Mais  les  rois  de  Suède  et  de 
Pologne  n'étaient  pas  disposés  à  mettre  baa  les  armes. 
Cependant  il  parvint  *  faire  ta  pais  avee  la  Suède,  par  ta 
médiation  de  la  France,  de  l'Angleterre  et  de  la  Hol- 
lande, 26  janvier  1616.  et  en  lui  abandonnant  la  Cnrelic 
et  l'ingrie.  et  avec  une  renonciation  formelle  à  la  Lifo- 
nie  et  a  l'Eslbonie.  Les  hostilités  avec  la  Pologne  ne  fu- 
rent terminées  qu'en  I6i8,  par  une  trêve  de  f  4  ans. 
A  l'expiration  de  cette  trêve,  1632.  te  csar  recommença 
la  guerre  pour  reprendre  Smolemko,  regardé  comme 
une  Jdcs  barrières  de  la  Rustie  s  mais  la  vil'e  ne  put  être 
prise;  le  roi  de  Pologne  (Vladislas)  obligea  l'armée 
ruive  a  capituler  avec  perle  de  son  bagage  et  de  aa  csitse 
militaire.  La  Russie  jo  iit  ensuite  de  la  paix  jusqu'à  la 
mort  du  exar,  1645.  —  Alexis  Mikhailovitch.  fils  du  exar 
Michel,  lui  succéda  immédiatement,  1645.  A  la  mort  de 
Vladislas  VII,  roi  de  Pologne,  le  csar  se  mit  snrles  rangs 
des  candidats  pour  briguer  le  trône,  1648;  mais  il  fut 
rejeté.  Sensible  à  cet  affront,  il  prit  sous  sa  protection 
les  Cosaquei,  révoltés  contre  la  republique,  1654;  donna 
en  fief  à  leur  chef  l'Ukraine,  qui  dès  lors  fut  séparée 
pour  jimais  de  la  Pologne;  ravagea  la  Llthuanle,  1654, 
et  obligea  le  roi  Catimir  à  lui  céder,  1656,  par  le  traité 
de  Vilna,  Smolemko,  avec  toutes  lea  antres  places  con- 
quises sur  le*  Russes  par  Vladislas  VII.  Il  flt  ensuite  la 
paix  avec  la  Suède,  1656.  La  guerre  se  ralluma  entre 
la  Russie  et  la  Pologne,  I65H.  Le  exar  assiégea  et  prit 
Vilna.  Casimir  ne  tarda  pas  a  la  reprendre.  Aleils,  me- 
nacé d'une  guerre  par  le  sultan  Mahomet  IV,  sollicita 
l'alliance  de  plusieurs  princes  chrétiens.  La  guerre  n'eut 
pss  lieu.  Le  csar  mourut  le  8  février  1676.  — Fédor  II 
Alexiovilcb,  fila  d'Alexis,  monta  sur  le  trône  de  Russie 
après  la  mort  de  son  père,  qui  l'avait  fait  reconnaître,  eu 
1675,  pour  aoo  successeur.  Il  trancha,  1682,  par  un  coup 
d'État  les  querelles  ioterminsbles  des  nobles,  touchant 
le  mérite  de  leurs  ancêtres,  d'après  lequel  ila  se  dépu- 
taient la  prééminence  à  la  cour  et  à  l'armée.  Il  fit  brûler 
leurs  chartes  et  leurs  privilèges,  12  janvier,  en  d-clarant 
qu'à  l'avenir  les  distinctions  entre  5 es  sujets  nobles  se- 
raient uniquement  fondées  sur  leur  mérite  personnel,  et 
non  aur  leur  naissance.  Depuis  ce  règne,  lea  honneur» 
et  la  considération  se  règlent  sur  le  grade  militaire. 
Fédor  mourut  le  27  avril  1682.  sans  laisser  d'enfants.— 
I«an  Alexiovitcb,  fila  do  csar  Alexis,  avait  19  ans  à  la 
mort  de  Fedor,  son  frère,  et  le  droit  le  plus  prochain 
au  trône.  Pierre,  son  frère  consanguin,  doonait,  de  aon 
côté,  de  plus  belles  espérances  qu'Ivan.  Les  grand» 
du  royaume  et  lea  chefs  du  clergé  a'étant  assemblés,  an 
mois  de  juin  1682.  pour  l'élection  d'un  souverain,  se  réu- 
nirent en  faveur  de  Pierre;  mais  le  peuple  chobit  Ivan. 
Les  deux  rzar  s  sont  couronnés  le  23  juin,  à  la  suite  d'une 
grande  émeute  populaire.  Ivan  remit  ensuite  l'exercice 
de  l'autorité  souveraine  à  Pierre,  son  frère.  Dès  Jora 
Pierre  porta  seul  le  titre  de  exar.  Ivan  mourut  1e  26  jan- 
vier 1696.  -  Pierre  faisait  sa  résidence  la  plue  ordinaire 


Digitized  by  Google 


RUS 

à  Préobrajen&ko,  bourg  voi*in  de  Mcncoa,  fondant  la  ré- 
gence de  Sophie.  Il  forma  deux  régiments  destinés  à  sa 
garde,  (G90;  il  lit  construire  an  grand  vaisseau,  qu'il 
monta  lai- même  et  avec  leqael  il  navipua  sur  la  mer 
Blanche,  1692.  La  première  campagne  de  Pierre  ne  fut 
point  benreoae;  il  échoua  dam  le  aiége  d'Asopb,  1695, 
mai*  il  la  prit  le  28  juillet  1696.  Le  cuir,  roulant  élever 
l'âme  des  Russes  par  le  spectacle  des  honneurs,  fit  entrer 
ton  armée  tictorieuie  dana  Mntcou  (nus  des  arc*  de 
triomphe  et  au  milieu  de  tout  ce  qui  pat  embellir  cette 
féte.  Voulant  s'instruire  par  ses  yeux  et  par  set  mains  des 
arts  qn'il  voulait  établir  dans  ses  États,  il  entreprend  de 
voyager  dans  les  dif rérentes  parties  du  monde.  Il  part, 
au  mois  d'avril  1697,  comme  un  simple  gentilhomme, 
accompagné  de  deux  domestiques  et  suivi  de  trois  am- 
bassadeurs qu'il  avait  nommés  pour  le  représenter. 
C'étaient  Lefort  et  les  boyards  Alexis  et  Pierre  Golokin.  Il 
parcourt  l'Allemagne  et  la  Hollande,  se  fait  charpentier  à 
Saardam,  village*  S  lieuesd'Amsterdam;  prend  en  même 
temps  des  leçons  d'anatomie  et  de  physique  expérimen- 
tale, et  passe  en  Angleterre  le  17  février  (698.  Il  quitte 
Londres  après  avoir  tout  vu,  et  consulté  tous  les  artistes 
aur  leur  profession,  25  mai  suivant  ;  se  rend  à  Vienne, 
rentre  a  Moscou  le  4  septembre,  et  apaise  la  sédition  des 
atrélits.  Cette  milice  fut  cassée  et  remplacée  par  un  nou- 
veau corps  composé  de  18  régiments  d'infauterie  et  de 
2  de  dragon*.  Il  institue,  1698,  un  ordre  de  chevalerie, 
dont  il  décore  les  offlders  qui  s'étaient  distingués  au 
siège  d'Asoph  et  dans  les  combats  contre  les  Turcs.  Le 
patron  de  l'ordre  fut  saint  Aodré.  Pierre  change  le  ca- 
lendrier, fait  commencer  l'année  au  1  janvier,  et  or- 
donne,  1699.  qu'oo  date  de  l'ère  de  l'Incarnation.  Il  fait 
la  guerre  à  Charles  XII,  roi  de  Suède,  1700;  met  le  siège 
devant  Piarva,  et  est  défait  par  l'arméede  Charles,  50  no- 
vembre; mais  il  repreud  sa  revanche,  1701,  et  bat  près 
de  Derpt  un  corps  de  7,000  Suédois,  commandé  par 
Schlippeobacb.  Son  général  Sobémeretof  remporte  une 
nouvelle  victoire  à  Pernau  sur  le  général  suédois,  (702. 
La  prise  de  Mariembourg,  20  août,  et  de  Notembourg, 
14  octobre  de  la  même  année,  le  rendit  maître  de  la  Néva 
et  du  fleuve  de  Ladoga.  La  prise  de  Nientchanlz,  ou 
Kantxi.  Ier  mai  1703,  lui  donna  un  port  sur  la  Baltique. 
Pierre  jette  les  fondements  de  Saint-Pétersbourg;  le  16 
du  morne  mois,  il  supprime  la  dignité  de  patriarche,  et 
nomme  pour  en  faire  les  fonctions  le  métropolite  de  Re- 
xan.  Il  s'empare  de  Derpt  le  15  juillet,  et  de  Narva  le 
9  août  1704.  Défaite  du  général  Sehémeretof  A  Gema- 
vers,  en  Corlaode,  par  le  général  suédois  Leveobanpt, 
28  janvier  1705.  Pierre,  un  mois  après,  entre  dans  ce 
duebé  ;  s'empare,  le  14  septembre,  de  Millau,  la  capitale  ; 
assiège  la  citadelle,  et  s'en  rend  maître  au  bout  de  quel- 
ques jours  de  siège.  Il  marche  contre  Charles  XII,  roi  de 
àupde,  et  rrpare  par  une  grande  victoire,  18  septembre 
1 706 ,  les  échecs  qu'avaient  déj  a  éprouvés  ses  généra  u  x .  La 
victoire  de  Pultawa,  27  mai  1709,  étendit  sa  domination 
depuis  la  mer  Glacis  le  jusqu'à  la  mer  Caspienne,  et  depuis 
le  golfe  de  Finlande  jusqu'à  l'océan  Pacifique.  Déclara- 
tion de  guerre  eolre  la  Porte  et  la  Russie,  25  janvier 
1711.  Paix  signée  par  les  conseils  de  Catherine,  21  juillet 
suivant.  Pierre.de  retour  dans  ses  Étuis,  se  prépare  pour 
la  conquête  de  la  Finlande,  qo'il  achève,  1714.  Il  entre- 
prend un  second  voyage  en  Europe  pour  s'instruire  i 
fond  des  intérêts  politiques  des  cours,  et  de  la  législation 
des  Étals  ;  il  part  de  Saint-Pétersbourg  le  26  janvier 
1716,  parcourt  le  nord  de  l'Allemagne  et  le  Danemark, 
et  arrive  i  Paris  le  7  mai  17(7.  De  retour  dans  ses  Etats, 
21  octobre,  il  découvre  un  complot,  *  la  téle duquel  était 
le  exaréviteb  Alexis,  son  fils;  celui-ci  fut  condamne  a  mort 
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avec  tous  ses  complices  par  arrêt  du  24  juin  1718.  Pierre 
était  en  voie  de  conclure  avec  Charles  XII  un  traité  d'al- 
liance qui  devait  changer  la  face  politique  de  l'Europe  ; 
mais  la  mort  de  Charles,  arrivée  le  1 1  décembre  1718,  flt 
évanouir  ce  grand  projet.  La  Suède  et  la  Russie  restè- 
rent en  état  de  guerre  jusqu'au  50  août  1751,  que  ces 
deux  puissances  firent  un  Irai  té  de  paix  signé  à  NeusUdt. 
La  santé  de  Pierre  allait  en  dépérissant.  Ce  monarque 
ayant  réglé  que  Catherine,  sa  femme,  loi  succéderait,  la 
fit  couronner  dans  la  principale  église,  le  7  mai  1724.  Il 
mourut  d'une  fluxion  de  poitrine,  a  Saint-Pétersbourg, 
le  28  janvier';l725»  avec  la  gloire  d'avoir  entièrement 
renoavelé  la  face  de  la  Russie.  —  Catherine  1'» 
fut  proclamée  impératrice  régnante,  dans  une  grande 
assemblée  du  séoat,  du  synode  et  de  l'état  général,  cou- 
voqoéeparle  prince  Menzikof,  1725.  Elle  se  montra  digne 
de  succéder  i  un  grand  homme,  eu  suivant  son  plan  de 
gouvernement  et  en  achevant  ce  qu'il  avait  commencé. 
Elle  forma  l'Académie  des  sciences,  établit  Tordre  mili- 
taire de  Saint-Alexandre  de  Neuski  en  faveur  des  talents 
et  des  services  qui  ne  pouvaient  être  récompensai  par 
le  collier  de  Saint-André.  Elle  (H  une  nouvelle  alliance 
avec  l'empereur  Charles  VI  et  le  roi  de  Prusse,  pour 
fain  valoir  les  droits  du  doc  de  HoUtein,  son  gendre, 
sur  le  duché  de  Slesvrisk.  Catherine  mourut  d'un  ulcère 
aux  poumons  le  17  mai  1727,  i  l'âge  de  58  ans.— Pierre  II 
Alexiovitch,  fils  du  csarevilch  Alexis,  succéda,  le  17  mai 
(727,  à  l'impératrice  Catherine,  et  par  le  droit  de  sa 
naissance  et  en  vertu  du  testament  de  cette  princesse.  Il 
n'avait  alors  que  (2  ans,  et,  ayant  été  attaqué  de  la  pe- 
tite vérole,  il  en  mourut,  1750.  Son  règne  n'offre  rien 
de  remarquable.  —  Anne,  2*  fille  dn  prince  Ivan,  frère 
de  Pierre  le  Grand,  veuve  de  Frédéric-Guillaume,  duc 
de  Curlande,  fut  élue  par  le  haut  conseil  pour  succéder 
i  Pierre  II,  au  préjudice  de  Catherine,  sa  sœur  aluée. 
duchesse  de  Mecklenbourg,  (750.  Elle  sut  se  faire  res- 
pecter des  nations  voisines  sans  prendre  part  i  leurs 
querelles,  si  l'on  en  excepte  la  guerre  qu'elle  eut  *  soute- 
nir contre  la  Turquie  depuis  1757  jusqu'en  1740.  Son 
ministre  Biren,  qui  avait  toujourasubjuRué  l'impératrice. 
Ht  périr  dans  les  supplices  plus  de  12,000  personnes,  et 
en  exila  plus  de  20,000  dans  les  déserta  de  la  Sibérie 
le  tout  pour  satisfaire  sa  haine  personnelle.  Anoe  mourut 
d'une  maladie  de  langueur  le  28  oclobre  (740.— Ivan  VI 
Antooovick,  fils  d'Antoine  Ulric  de  Brunsvick-Bevern 
et  d'Anne  de  Mecklenbourg,  fut  proclamé,  le  29  octobre 
1740,  empereur  de  Russie,  en  vertu  du  testament  de 
l'impératrice  Anne,  et  par  ordre  du  due  de  Biren  qui  se 
fit  reconnaître  en  même  temps  régent  de  l'empire.  Le 
6  décembre  1741,  Elisabeth  Petrowna,  fille  de  Pierre  le 
Grand,  portée  au  troue  par  un  parti  puissant,  fut  dé- 
clarée impératrice,  et  le  jeune  Ivan,  enlevé  par  des 
soldats,  fut  jeté  en  prisoo.  Cette  révolution,  préparée  par 
M.  de  la  Chetardie,  ambassadeur  de  France,  se  flt  sans 
effusion  de  sang  et  sans  même  avoir  éprouvé  la  moindre 
opposition.  —  Elisabeth  Petrowna,  2*  fille  de  Pierre  le 
Grand  et  de  Catherine,  née  le  29  décembre  1710,  fut 
proclamée  impératrice  le  7  décembre  1741,  par  les  re- 
présentants de  la  nation,  et  reçut  d'eux  le  serment  de 
fidélité.  Elle  fnt  couronnée  à  Moscou  le  7  mai  1742.  A 
son  avéoementau  trône,  elle  avait  jeté  les  yeux  sur  son 
neveu  Charles-Pierre  Ulrick  de  Holstein,  pour  en  faire 
son  héritier.  Ce  prince,  s'étant  rendu  à  Moscou,  16  février 
1742,  y  fut  déclaré  In  18  novembre  suivant,  après  avoir 
embrassé  la  religion  grecque,  grand-duc  de  Russie,  litre 
qui  lui  assurait  la  succession  au  Irène.  Guerre  contre 
la  Prusse;  succès  delà  Russie  contre  cette  puissance, 
1758-1759.  Prise  de  Berlin  par  le  comte  de  Tolleben, 
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général  rime,  9  octobre  1760.  Conquête  de  Cnlberg  eo 
'  Poméranie,  sous  le*  ordres  du  général  Romansof,  après 
nn  siège  d'environ  6  mois,  28  décembre.  Mort  de  l'im- 
pératrice, 5  janvier  1762.  — Charles- Pierre  Ulrick,  fils 
de  Charles-Frédéric,  duc  de  Hotstein,  et  d'Anne  Pe- 
trowna,  fille  ainée  de  Pierre  le  Grand  et  de  Catherine, 
fut  proclamé  empereur  de  Russie,  le  5  janvier  1762, 
immédiatement  après  la  mort  ri'Élisalteth,  sa  tante.  Le 
lendemain  du  jour  où  il  avait  été  désigné  par  Elisabeth 
pour  lui  succéder  à  l'empire,  des  ambassadeurs  suédois 
vinrent  lui  offrir  la  couronne  de  Stochkolm.  qu'il  refusa. 
Les  commencements  de  son  règoe  furent  heureux  ;  mais, 
voulant  imiter  le  roi  de  Prusse,  il  alla  trop  vile  dans 
les  changements  qu'il  projetait.  On  murmura  d'abord, 
on  Omt  par  se  révolter,  et  il  fut  détrôné  en  1762.  Sa 
femme  fut  reconnue  impératrice  sous  le  uom  de  Cathe- 
rine II,  le  6  juillet  1762.  Jeté  <  n  prison,  Pierre  y  mou* 
rut  sept  jours  après,  empoisonné  el  assassiné.  —  Cathe- 
rine Alexelevna,  fille  de  Christian-Auguste,  prince  d'Ao- 
halt-Zcrbst,  et  de  Jeanne- Elisabeth  de  Holstein-Eutin, 
mariée  le  1er  septembre  1745,  a  Charles-Pierre  Ulrick, 
duc  de  fJolstein-Gottorp  et  depo  s  empereur  de  Russie, 
est  reconnue  souveraine  impératrice  le  9  juillet  176S, 
et  son  Ois  unique,  Paul  Pétrovitcb,  déclaré  en  même 
temps  grand-duc  et  héritier  présomptif  du  trône.  Ca- 
therine s'attachait  le  peuple  par  des  démonstrations  de 
respect  pour  le  culte  et  les  usages  nationaux  ;  gagnait 
les  grands  par  son  affabilité,  par  ses  manières  aimables 
et  faciles,  par  les  grâces  de  sa  figure  et  de  son  esprit,  et 
l'armée  par  ses  largesses.  Bientôt  nne  conspiration,  à 
la  léte  de  laquelle  se  mirent  le  comte  Panin,  la  prin- 
cesse Daschkow,  le  favori  de  la  czarine,  Grégoire  Or- 
low ,  priva  a  la  fois  Pierre  III  de  l'empire  et  de  la  vie. 
La  mort  d'Auguste  III,  roi  de  Pologne,  1763,  fournit  A 
Catherine  l'orcasion  de  développer  sa  politique  ambi- 
tieuse. Elle  fit  couronner  à  Varsovie,  1764,  l'on  de  ses 
ancieus  amaots,  Stanislas  Poniatoxv  ski,  dans  le  but  de 
rendre  la  Pologne  vassale  du  l'empire  russe.  Les  vues 
ambitieuses  de  cette  souveraine  appelèrent  l'attention  de 
plusieurs  cabinets  européens,  et  notamment  de  celui  de 
Versailles.  On  parvint  A  engager  le  gouvernement  turc 
a  déclarer  la  guerre  A  la  Russie,  en  réveillant  des  in- 
quiétudes A  l'égard  de  ses  possessions  sur  la  mer  Noire. 
Les  Ottomans  furent  vaincus  par  les  armées  de  Cathe- 
rine, 1768.  12,000  Tartares  sont  chassés  de  la  nou- 
velle Servie.  Les  Russes  gagnent  plusieurs  batailles, 
celles  de  Prulh  et  de  Kagoul  ;  les  forteresses  d'Aiof,  de 
Taogarok,  de  Kinburn,  d'Ismaél  tombent  en  leur  pou- 
voir, 1770;  la  flotte  turque  est  anéantie  dans  la  rade  de 
Tchestne,  et  le  grand  visir,  renfermé  dans  le  camp  de 
Chiumla,  est  contraint  d'implorer  la  paix  par  le  traité 
de  Kainarriji;  Calherioe  obtint  par  là  ta  libre  navigation 
de  la  mer  Noire  et  l'indépeodance  de  la  Crimée,  1 77 1 .  Les 
campagnes  de  1772  et  1775  sa  passèrent  eu  guerres  de 
chicane  et  en  négociations  pour  la  paii  entre  les  Russes 
et  les  Tucrs.  A  la  mort  du  Grand  Seigneur  Mustapha  III, 
21  janvier  1771,  son  successeur.  AdboulAcbmet,  résolu 
de  continuer  la  guerre,  fit  l'armement  le  plus  considé- 
rable dont  la  révolte  de  Pugatchcn  lui  semblait  assurer 
le  succès;  ce  rebelle  était  un  Cosaque  du  Don,  qni  osa 
se  faire  passer  pour  Pierre  111,  cl  qui  expia,  sur  la  roue, 
sa  rébellion  et  les  cruautés  inoufts  qu'il  avait  exercées 
contre  les  nobles  qui  étaient  tombés  entre  ses  mains. 
Tandis  que  Catherine  était  o  cupéc  à  défendre  ses  États 
et  à  les  agrandir,  elle  donnait  ses  soins  ponr  les  pulicer 
et  les  enrichir  par  de  sages  réformes  et  d'utiles  institu- 
tions. Dès  i'an  1767,  elle  publia  des  instructions  pour  la 
confection  d'uu  nouveau  code.  Des  savants  sont  envoyée 
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par  elle  dans  l'Intérieur  de  ses  vastes  Etats  pour  en  ob- 
server la  position,  les  productions  et  les  ressources. 
L'académie  de  Saint-Pétersbourg  obtient  de  nouveaux 
privilèges,  l'inoculation  est  adoptée  en  Russie,  elc.  Au 
milieu  de  ces  nombreux  détails  d'administration,  Cathe- 
rine a  pacifié  l'Autriche  et  la  Prusse,  prêtes  à  en  venir 
aux  mains  pour  l'élection  de  Bavière;  elle  a  conçu  et 
exécuté  le  plan  d'une  neutralité  armée,  durant  la  guerre 
entre  les  Éurts-Unis  d'Amérique,  la  France  et  l'Angle- 
terre, par  une  confédération  de  la  Russie,  de  la  Suède, 
du  Danemark,  de  la  Prusse,  de  l'Autriche  et  du  Por- 
tugal. Elle  veut  également  exécuter,  vers  cette  même 
époque,  le  projet  de  chasser  les  Ottomans  de  l'Europe, 
et  de  se  faire  couroooer  impératrice  de  l'Orient  à  Con- 
stantinople.  La  Crimée  est  envahie,  conquise  sur  les 
Tartares,  et  reprend  son  ancien  nom  de  Tauride. 
Catherine  triomphait  partent;  mais  la  politique  de  la 
France  et  de  l'Angleterre  tint  mettre  obstacle  A  l'achè- 
vement de  son  entreprise,  et  dans  le  moment  même  oh 
le  succès  couronnait  les  armées  russes,  la  exarine  était 
forcée  de  conclure  avec  les  vaincus  le  traité  de  paix 
d'Yassy,  1702.  Elle  tourna  alors  se*  regards  vers  ta  Po- 
logne, à  laquelle  elle  ne  pnt  pardonner  ni  l'acte  de  la 
diète  de  1788,  qui  avait  abrogé  la  constitution  qu'elle 
avait  dictée,  ni  le  nouvel  acte  constitutionnel,  qui  avait 
été  promulgué  à  Varsovie  en  1 791 .  Elle  déclare  la  guerre 
A  cet  État,  détermine  et  opère  le  partage  définitif  de  son 
territoire.  La  révolutiou  de  France  poursuivait  alors  son 
cours,  et  Catherine  ne  songeait  plus  qu'au  rétablisse- 
ment de  la  monarchie  des  Bourbons  sur  ses  anciennes 
bases,  et  au  moyen  d'empêcher  les  principes  révolution- 
naires de  pénétrer  dans  ses  propres  États.  Elle  venait  de 
promettre  aux  monarques  coalisés  contre  la  France  ré- 
publicaine une  armée  de  80,000  hommes,  lorsque,  le  17 
novembre  1796,  elle  mourut  d'une  attaque  d'apoplexie. 
—  Paul  Petrowitz,  I"  du  nom,  flls  de  Catherine  It  et 
du  grand-duc,  qui  régna  quelques  mois  sous  le  nom  de 
Pierre  III,  fut  proclamé  empereur,  18  novembre  1796, 
et  son  flls  aine,  Alexandre,  cxarevilch  ou  héritier  pré- 
somptif de  la  couronue.il  se  décide,  1798,  A  preudre 
ouvertement  parti  contre  la  Frauce  ;  se  déclare  le  chef 
de  la  coalition  et  se  charge  de  ;la  réorganiser.  Il  sot  un 
instaot,  par  sa  fermeté,  imposer  aux  cabinet*  de  Vienne 
et  de  Londres,  et  les  paix  d'Amiens  et  de  Lunéville  fu- 
rent conclues.  Ce  prince,  bouillant,  emporté,  capricieux, 
s'était  fait  craindre  et  haïr  par  ses  actes  de  despotisme, 
les  uns  rigoureux,  les  autres  absurdes  et  ridicules.  Plu- 
sieurs complots  s'étaient  formés  contre  sa  personne. 
Malgré  sa  vigilance  et  !ses  précautions,  des  conjurés  en- 
trèrent dans  sa  chambre  et  l'étranglèrent  avec  sa  propre 
échsrpe,  dans  la  nuit  du  23  au  2 S  mars  1801.— Alexan- 
dre (Paulovitch),  fils  a  lue  do  Paul  I"  et  de  Marie  Fédé- 
rowna,  sa  seconde  femme,  né  A  Saint-Pétersbourg,  le  15 
décembre  1777,  fut  salué  empereur  par  les  conjurés, 
dans  la  cour  même  du  palais,  24  mars  1801.  Il  mil  fin, 
par  une  convention,  aux  differeods  que  Paul  avait  eus 
avec  l'Angleterre;  maintint  les  traités  qu'il  trouva  éta- 
blis avec  la  France.  Il  refusa  de  reconnaître  Napoléon 
comme  empereur;  celui-ci  se  répandit  contre  lui  en 
violentes  invectives,  et  la  guerre  fut  inévitable.  Ainsi 
commença  entre  les  deux  colosses  européens  celte  lutte 
qui  devait  être  si  longue,  si  sanglante,  et  qui  ne  devait 
se  terminer  que  par  la  ruine  de  l'uu  des  deux  adver- 
saires. Alexandre  renouvela  avec  la  Pers  i  nne  trêve  près 
d'expirer,  et  renouvela  avec  l'Autriche,  l'Angleterre  et 
la  Suède  une  coalition  dont  les  forces  disponibles  na 
devaient  pas  être  de  moins  de  500, 0(K)  hommes.  Les 
armées  combinées  sont  défaites  A  Austerlitx,  2  décembre 
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1803.  Au  commencement  do  1807,  la  campagne  s'ouvrit 
contre  le»  Français  nar  la  sanglante  bataille  d'Eylau, 
dont  les  deux  partis  s'attribuèrent  ta  victoire,  et  où  cha- 
cun d'rui  fit  des  pertes  immenses.  Mais  la  prise  de 
Kcenisuberg  et  la  défaite  de  Friedland ,  qui  suivirent  de 
près,  furent  pour  les  Russes  et  le»  Prussiens  des  échec* 
plus  luconte»tablct.  Découragé  par  ces  reTers.  Alexan- 
dre demanda  la  paix.  Les  deux  empereurs  eurent  une 
entrevue  sur  le  Niémen,  et  dès  le  lendemain  commen- 
cèrent les  mémorables  conférences  de  Tilsilt.  Par  le 
trailé  qui  s'ensuivit.  7  juillet  1807,  Alexandre  reconnut 
Napoléon  dans  toute  sa  puissance  et  dans  tous  ses  titres, 
m  (Hue  dans  celui  de  protecteur  rie  la  confédération  du 
Rhin.  Paix  entre  la  Russie  et  la  Turquie,  par  la  média- 
tion de  l'Angleterre.  28  mai  1812.  Par  cette  paix» 
Alciandrc  obtint  la  Be*.«arabie  avec  le  tiers  de  la  Mol- 
davie, «t  les  forteresses  de  Cbocxim,  de  Bender,  d'Ir- 
ma II  et  de  Kila.  La  guerre  est  rallumée  entre  la  Russie, 
1812.  Prise  et  incendie  de  Moscou.  Alexandre  fait  al- 
liance avec  Frédéric-Guillaume,  dans  le  but  commun 
de  faire  la  guerre  contre  Bonaparte.  Par  celte  alliance, 
qui  fut  conclue  à  kalich,  le  8  mars  1815,  la  Russie  s'en- 
gagea à  fournir  150,000  nommes,  et  la  Prusse  80.000. 
D'autres  monarques  le  déclarèrent  également  contre  la 
France;  et  la  rameuse  confédération  du  Rhin,  fous  le  pro- 
tectorat de  Napoléon,  dut  être  considérée  comme  dissoute. 
Vaincu  aux  journées  de  Lutien  et  de  Batilzen,  Alexan- 
dre refusa  un  armistice  ;  mais  après  la  défaite  de  Vurts- 
chen,  ce  fut  lui  qui  demanda  une  suspension  d'armes. 
Le  15  juin,  Alexandre  conclut  avec  la  Grande-Breta- 
gne un  nouveau  traité  de  subsides,  par  lequel  il  s'en- 
gagea à  ue  recevoir  séparément  aucune  proposition. 
Bataille  de  Dresde,  26.27  el28 août.  Bataille  de  Lctpsick, 
16,  17  et  18  octobre  1813.  Napoléon  y  perdit  une  partie 
de  son  armée.  Sur  le  refus  que  Ot  l'empereur  François 
d'accepter  les  propositions  de  paix  adressées  de  Franc- 
fort par  les  trois  monarques,  f  décembre,  l'invasion  de 
la  France  fut  résolue  et  s'effectua  eu  même  temps  par 
la  Suisse,  par  Coblentz  et  par  C  ilotne,  dans  les  pre- 
miers jour»  de  j*nvier  1814.  Entrée  d'Alexaudreà  Paris, 
51  mars  1814.  Le  51  mai,  A  l'occasion  de  1 1  paix  eéoé- 
raie  signée  la  veille,  il  dina  au  château  des  Tuileries, 
avec  le  roi  de  France,  et,  dans  la  nuit  suivante,  il  partit 
pour  l'Angleterre  avec  le  roi  de  Prusse,  et  rentra  dans 
sa  capitale  le  25  juillet  1814,  après  une  longue  absence. 
Alexandre  conclut,  vers  le  mois  de  septembre  de  la 
même  année,  avec  la  Perse,  un  traite  par  lequel  il  acquit 
les  gouvernements  de  Karabayl,  de  Naschichevan,  d'L- 
rivan,  etc.  Il  se  rendit  ensuite  à  Vienne,  où  il  arriva  le 
23  novembre.  Le  congrès  s'ouvrit  deux  jours  après. 
Traité  de  la  sainte  alliance,  signé  le  26  septembre  1815. 
Le  but  de  ce  traité  était  d'établir  et  de  maintenir  sur  les 
base»  Invariables  de  la  religion,  de  la  justice  et  de  la  lé- 
gitimité, la  paix  et  l'ordre  des  eboses  existant  parmi  les 
nations  chrétiennes.  Il  se  rendit,  1816,  à  Aix-la-Cha- 
pelle, où  les  souverains  allies,  réunis  en  congrès,  de- 
vaient fixer  définitivement  l'indemnité  exigée  de  la 
France.  11  éleva  le  premier  la  voix  en  faveur  de  la  na 
tion.  Aussitôt  après  le  congrès,  il  retourna  dans  sa  capi- 
tale, pour  s'y  occuper  du  bien-être  de  ses  peuples,  et 
mourut  le  1*'  décembre.  1825.  —  Nicolas  1"  (Paulo- 
vilseb),  5'  fils  de  l'empereur  Paul  1e'  et  de  sa  seconde 
femme  Marie,  duchesse  de  Wurtemberg,  né  le  6  juillet 
1796,  fut  proclamé  empereur  le  1"  décembre  1825.  et 
couronné  a  Moscou  le  5  septembre  1826.  Il  conquit 
l'Arménie  persane  et  plusieurs  pays  vers  l'embouchure 
du  Danube.  Il  marchait  sur  Cooslantinople  lorsqu'il  fut 
arrêté  par  l'intervention  des  puissances  européennes, 
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1829.  Il  a,  malgré  cela,  considérablement  affaibli  l'em- 
pire ture.  en  protégeant  l'indépendance  de  la  Grèce, 
18201826,  et  en  affranchissant  la  Servie,  la  Valachle,  la 
Moldavie.  Cet  empire  fut  enfin  contraint  de  se  mettre  à 
sa  merci,  par  le  traité  d'Unkiar-Skclessi,  1853. 

RLSTA17DS  (Guerre  des,  ou  des  paysans).  On  donne 
ce  nom  a  la  guerre  qui  éciala  en  Alsace,  1525,  et  dans 
laquelle  les  paysans  que  1rs  anabaptistes  avaient  soule- 
vés s'emparèreut,  sous  la  conduite  de  Motesbeim,  de 
Sa  ver  ne;  s'y  fortifièrent  et  la  défendirent  longtemps 
contre  le  duc  de  Lorraine,  qui  les  chassa  euflu.  Ce  fat 
alors  que,  sous  le  nom  d'anabaptistes,  ils  se  répandirent 
en  Allemagne,  et  s'y  livrèrent  à  toute  sorte  d'excès. 

BUSTI<:US  (Lucius  Junlus  Arulenus),  Romain  célèbre 
par  ses  talents  et  sou  beau  caractère,  fat  tribun  du  peuple 
soos  Néron,  66  de  J.-C.  Il  avait  offert  à  Thraséat  de 
s'opposer  à  sa  condamnation  ;  mais  ce  sénateur  l'en  em- 
pêcha. Préteur  sons  Vitellius,  71,  il  se  retira  des  affaires 
nprès  la  chute  de  ce  priuce,  pour  se  livrer  tout  entier  i 
l'étude  de  la  philosophie.  Il  composa  une  histoire  des 
empereurs,  remarquable  par  l'énergie  et  l'esprit  d'iudé- 
pendance  dans  lequel  elle  était  conçue,  et  qui  fut  la 
cause  de  sa  perte  ;  car  Domilien,  irrité  d'v  voir  flétrir  la 
mémoire  de  Néron,  a  roté  de  l'éloge  de  Thraséas  et  de 
Prisais,  lui  envoya  l'ordre  de  se  donuer  la  mort.  Rusti- 
ens,  qui  fut  l'ami  de  Ta-  itc  et  de  Pline  le  jeune,  est  com- 
blé d'éloges  dans  les  œuvres  de  ces  grands  hommes. 

niSTlQl  E  (Saint),  Rustirus.  fut  l'un  des  compa- 
gnons de  saiot  Denis,  et  souffrit  avec  lui  le  martyre, 
272.  L'Église  célèbre  sa  fête  le  9  octobre.  —  Rustioue 
(Saint)  fut  élevé  au  siège  épiscopal  de  Narbonne,  427, 
et  mourut  en  4G2,  le  26  octobre,  jouroù  l'Église  célèbre 
sa  fête. 

RL'TKBEUF,  célèbre  trouvère  du  15*  siècle,  naquit  à 
Paris  sous  le  règne  de  saint  Louis,  composa  des  mys- 
tères, beaucoup  de  poésies  rueitive»,  et  se  distingua  prin- 
cipalement dans  la  satire,  par  une  rudesse,  une  énergie 
d'expression  et  une  franchise  vraiment  remarquable.  Il 
vécut  dans  la  débauche,  et  mourut  daus  une  misère  pro- 
fonde et  perdu  de  detles.  L'édition  de  ses  OEutrtt  que 
Jubinal  fit  paraître,  Paris,  1S40,  est  Irès-eslimée. 

RLTKNI.  nom  de  l'ancien  peuple  de  la  Gaule  qui 
occupait  dans  l'Aquitaine  première  le  pays  que  nous 
appelons  aujourd'hui  Rouergue,  et  avaient  pour  chef- 
Heu  de  leur  occupation  Aegodunum  (  Rodex  ).  Ils  pos- 
sédaient aussi  dans  l'origine  le  pays  qu'on  nomma  de- 
puis l'Albigeois  ;  mais  ils  en  furent  chassés  par  les  Ro- 
mains, |(H>  av.  J.-C. 

RUTGEBS  (Jean-James  Rutgrrsius),  né  A  Dordrecht 
en  1589,  d  une  famille  noble;  oncle  de  Nie.  Ilciusiu*.  fat 
l'élève  de  Vossius;  acheva  ses  études  en  France;  visita 
la  Suède,  la  Livonie  ;  fut  uommé,  par  Gustave-Adolphe, 
conseiller  d'État  et  ambassadeur  prés  des  états  généraux, 
et  mourut  eu  1623,  auteur  de  notes  sur  plusieurs  classi- 
ques latins, 

RUTil  YEN  (Guillaume),  seigneur  écossais,  comte  de 
Gowris,  eut  part  au  meurtre  de  Rizxio,  à  la  ligue  qni 
contraignit  Marie  Stuart  à  abdiquer;  conçut,  en  1582, 
le  projet  de  s'emparer  de  la  personne  de  Jacques  VI, 
m.its  fut  vaincu,  pris  et  mis  à  mort.  —  Jean  et  Alexandre 
Rulhvéïi,  ses  deux  fils,  tramèrent  aussi,  dit-on,  en  1600, 
un  complot  contre  Jacques  VI  ;  mais  ils  échouèrent  et 
furent  punis  de  mort. 

RETII.IUS  (P.  Rufus),  né  vers  150  av.  J.-C.,  ayant 
suivi  Métellus  à  la  guerre  de  Numidie,  devint  consul  l'an 
105  av.  J.-C;  répara  les  fautes  de  son  collègue  Mallius, 
défait  par  les  Cimbres,  et  forma  nne  armée  toute  prêle 
pour  Mariuj.  Il  entreprit  de  réparer  eu  Asie  les  exactions 
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des  cberaliers.  Accoté  lui-même  de  conçu m  ion,  il  fat 
condamné  à  l'exil.  Sylla  voulant  ensuite  le  faire  rentrer 
dans  Rome,  il  refusa,  ne  roulant  point  enfreindre  les 
loia,  et  mourut  dans  l'exil,  a  Smyrne. 

BtrriLlVS  NCMAKTIANL'S  (Claudioa),  poète  latin, 
né  dans  lea  Gaules,  aoas  le  rogne  d'Honorius,  a  laiaaé  uo 
Itinerarium  en  vers  éiégiaques,  ou  description  d'un 
voyage  fait  en  Gaule  de  417  A  420.  Il  était  préfet  de 
Rome  en  410,  lorsqne  cette  ville  fut  prise  par  Alaric. 

RUTULES,  anciens  peuples  dn  Latinm,  resserrés 
entre  les  Volsques  et  les  Latins,  avaient  pour  capitale 
Ardée.  Sont  la  conduite  de  Toroua,  leur  roi,  ils  firent 
la  guerre  à  Énée.  Tarquin  le  Superbe  allait  leur  prendre 
Ardée  lorsqu'il  fut  expulsé  du  trône.  Depuis  lors  on  les 
voit  rarement  dans  l'histoire. 

RCVIGHY  (fleuri  de),  naquit  en  1647.  Agent  général 
de  la  noblesse  protestante  en  France,  il  fut  forcé,  à  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes,  de  passer  en  Angleterre. 
Il  s'y  fit  naturaliser,  prit  du  service.  Nommé  comte  de 
Gallowai,  il  se  battit  à  Nerwinde  à  ta  téte  des  réfugiés; 
devint  général  en  chef  des  troupes  britanniques  en  Pié- 
mont, puis  en  Portugal,  pendant  la  guerre  de  la  succes- 
sion d  Espagne;  perdit  la  bataille  d'Almaoza,  1707,  et 
fut  rappelé.  Il  mourut  en  1720. 

RCYSCH  (Frédéric),  célèbre  anatomiste,  né  à  Leyde 
en  1638.  Appelé  a  Amsterdam,  en  1668,  pour  y  être  pro- 
fesseur d  anatouiie,  puis  médcciu-Iéghle  près  des  tribu- 
naux, professeur  de  botanique,  etc.,  il  y  acquit  une 
grande  réputation  et  fit  d'importantes  découvertes  sur 
1rs  moyens  artificiels  employés  par  l'enatotuic  pour 
conserver  et  découvrir  la  structure  interne  des  diverses 
parlics  du  corps  humain.  Le  exar  Pierre  le  Graod,  qui 
fréquentait  son  cabinet,  finit  par  le  lui  acheter,  1717. 
Membre  de  l'Académie  des  sciences  de,  Paris  en  1727,  il 
mourut  en  1731. 

RUYTER  (Michel-Adrien),  célèbre  marin  hollandais, 
né  a  Flessingue  en  1607,  commença  par  être  mousse;  fit 
huit  campapucs  aux  Indes  comme  capitaine  de  vaisseau; 
commanda  comme  contre-amiral,  en  1645,  l'escadre  op- 
posée aut  Espagnols  ;  en  1652,  celle  que  la  Hollande  en- 
voyait contre  l'Angleterre;  soutint  glorieusement Tromp 
dans  ses  trois  combats  contre  Blake,  1655  ;  fit  éprouver 
de  grandes  pertrs  aux  corsaires  barbaresques,  1655;  se- 
courut, en  1659,  les  Danois  contre  les  Suédois;  fut 
nommé  vice-amiral  à  son  retour  en  Hollande,  et  fit,  en 
1664,  une  nouvelle  expédition  contre  les  Barbaresques. 
Il  mit  le  comble  à  «a  gloire  par  sa  belle  conduite  dans  la 
guerre  de  1665-67  contre  l'Angleterre,  et  dans  celle  de 
1672-76  contre  la  France.  Toutefois  ce  fut  en  vain  qu'il 
tenta  de  s'emparer  de  la  Martinique,  1674.  En  1675, 
Ruyter  fut  envoyé  pour  débloquer  Messine;  livra  ba- 
taille à  Doquesne  devant  Çataoe,  y  fut  bleasé  mortelle- 
ment, et  alla  mourir  à  Syracuse,  26  avril  1676. 
BYE-HOISE  (Complot  de).  Oo  appelle  ainsi  un  com- 
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plot  formé  en  Angleterre  en  1685,  sous  le  règne  de 
Charles  II.  et  qui  avait  pour  bnt  de  tner  le  roi  et  son 
frère  le  duc  d'York  (Jacques  11).  Un  colonel  nommé 
Rumsai  en  était  le  chef.  L'attentat  devait  s'accomplir  i 
Rye-House,  ma  itou  de  campagne  de  l'un  des  conjurés 
(de  là  son  nom);  mais  II  fut  découvert  ainsi  qn'un  autre 
complot,  celui  de  Monmoutb,  où  figuraient  Algernoo.- 
Sydney  et  William  Russell,  qui  forent  arrêtés  et  exé- 
cutés. 

RYER  (André  du),  gentilhomme  de  la  chambre  de 
Louis  XIV,  chevalier  du  Saint-Sépulcre,  consul  de 
France  en  Egypte,  auteur  d'une 'Grammaire  turque, 
d'une  traduction  française  du  Koran,  etc. 

RYER  (Pierre  du),  littérateur  distingué,  né  à  Paria 
en  1605;  secrétaire  du  roi  en  1626,  puis  secrétaire  de 
César,  duc  de  Vendôme,  hiatoriographe  de  France, 
mourut  en  1658,  membre  de  l'Académie  française,  an- 
leur  de  traductions  françaises  et  de  19  tragédies. 

RYMER  (Thomas)  naqniten  Angleterre  en  1650;  suc- 
céda à  Scbadwel  en  qualité  d'historiographe  de  la  cou- 
ronne ;  fut  chargé  par  la  reine  de  publier  les  traités  des 
rois  d'Aoglelerre  avec  les  antres  puissances,  ouvrage  qui 
parut  en  1701  avec  le  uom  d'Actes  de  Rymer. 

RYSWICH,  bourg  de  la  Hollande,  aur  le  Rhin,  à  une 
lieue  de  la  Haye,  célèbre  par  le  traité  de  paix  qu'y  si- 
gnèrent, le  20  septembre  et  le  50  octobre  1697,  la 
France,  l'Espagne,  la  Hollande,  l'Allemagne  et  l'Angle- 
terre. Il  mit  lin  à  la  guerre  du  Palatinat,  et,  en  réta- 
blissant è  peu  près  le»  mêmes  conditions  de  ta  paix  de 
Nimegue,  il  reconnaissait  de  plus  la  France  comme 
maltresse  de  Strasbourg  et  dea  villea  impériales  d'Al- 
sace. 

RZEWDSKI  (Wenceslas),  grand  général  de  Pologne, 
né  en  1705,  mort  en  1779,  prit  alternativement  parti 
pour  Stanislas  Leczinski  et  pour  Auguste  III  ;  repoussa, 
en  1759,  une  invasion  des  Tartares;  combattit  de  tout 
sou  pouvoir  réfection  de  Stanislas  Ponialovrski  et  les 
projets  de  la  Russie  sur  la  Pologne  ;  fut,  pour  cette  rai- 
son, enlevé  avec  son  fils,  1767,  et  retenu  six  ans  prison- 
nier  en  Russie.  Depuis  cette  époque,  étranger  aux  affai- 
res, il  s'occupa  a  la  culture  dea  lettres.  On  lui  doit  deux 
tragédies  et  d'autres  poésies. 

RZEWCSKI  (le  comte  Séverin),  fils  du  précédent, 
belman  et  général  do  la  couronne  de  Pologne,  fut  en- 
lésé  avec  son  père,  par  lea  ordres  de  Catherine  H,  irritée 
de  son  opposition.  De  rctoor  en  1775,  il  se  montra  par- 
lisan  de  la  Russie,  se  déclara  contre  l'élection  dea  rois,  et 
fut,  en  1791,  un  des  premiers  signataires  de  l'acte  de 
Turgovie  qui  prépara  la  ruine  de  la  Pologne.  Déclaré 
rebelle,  il  retourna  en  Russie,  et  ne  rentra  daus  sa  pa- 
trie qu'à  la  téte  d'une  armée  russe,  qui  consomma 
l'œuvre  du  démembrement  de  la  Pologne.  Rzewuski  y 
est  mort  en  1800. 
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S.  Dix-neuvième  lettre  de  notre  alphabet  et  la  quin- 
zième de>  consonnes.  Cbesles  Grecs,  comme  lettre  numé- 
rale, S  surmonté  d'uo  accent  aigu  Talait  200,  et  atee  l'ac- 
cent au-dessous  200,000.  Cbet  les  Romains  11  valait  7, 
et  surmonté  d'un  trait  700.  Comme  abréviation,  Sp.  se 
mettait  à  la  place  de  S  purins  :  Sr.  de  Serritu  ;  Seit.  de 
Sexlus;  S.  J.  de  Sacrum  Jovi  ;  S.  M.  de  Sacrum  Afani- 
bus  ;  S.  C.  de  Senatus-eonsultum  ;  S.  P.  Q.  R.  de  Senn- 
tus  populusque  rtmanus.  Et  à  la  tète  des  lettres  S.  D.  se 
mettait  à  la  place  de  Salutem  didt.  En  France  S  fat  la 
marque  de*  monnaies  frappées  à  Reims. 

SAA  DE  M1RANDA,  premier  poêle  portugs ii  célèbre, 
naqnit  a  Colmbre  en  1495;  se  livra  d'abord  a  l'étude  do 
droit,  qu'il  abandonna  bientôt  pour  cultiver  eicl (Hive- 
rnent les  lettres;  visita  l'Espagne  et  l'Italie;  fut  accueilli, 
a  son  retour,  *  la  cour  dn  roi  Jean  II,  et  mourut  en 
1558.  Il  était  chevalier  de  l'ordre  du  Christ. 

8AAD-EDDYN-MOHAMMED,  dit  Khodja - Efftndi, 
historien  turc,  mort  en  1600,  est  auteur  du  Cadj  àl-Ta- 
worifth  (couronne  des  histoires),  qui  comprend  le  règne 
des  dooze  premiers  sultans  turcs. 

SAADI  ou  SADI  (Chelkh-Morllh-Eddyn),  poète  et 
philosophe  persan ,  naquit  à  Chirai  l'an  I195dej.-C. 
Apres  avoir  étudié  longtemps  dans  sa  patrie,  il  alla  com- 
battre les  sectateurs  de  Brahma,  dans  l'Inde;  pois  les 
chrétiens,  dans  l'Asie  Mioeure.  Fait  prisonnier  par  1rs 
Francs,  en  Syrie,  H  fut  racheté  par  un  marchand  d'A- 
lep,  qui  lui  donna  sa  Bile  en  mariage.  Après  avoir  par» 
couru  diverses  contrées,  il  revint  dans  sa  patrie,  et  y 
mourut  en  1296,  dans  un  ermitage  qu'il  s'était  fait  con- 
struire. Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  en  langue  persane  : 
Guli$1an  (jardin  des  roses),  etc. 

SAALFELD,  petite  ville  doduchédeSaie-Melniogeo, 
a  10  lieues  sud-est  d'Erfarth,  possédait  autrefois  un  beau 
château  bâti  en  1668.  résidence  des  ducs  de  Saie-Co- 
bourg.  Les  Français  y  battirent  les  Prussiens  le  10  oc- 
tobre 1806.  Le  prince  Louis-Ferdinand  de  Prusse  y 
perdit  la  vie.  Réunie  au  duché  de  Saie-Cobourg,  Saal- 
feld  passa,  après  le  partage  de  1828,  à  la  maison  de 
Saie-Meiningen. 

SAAVEDRA  -  FAX  ARDO  (Diégo  de),  savant  prêtre 
espagnol,  né  en  1584,  a  Algezarès  (Murcie),  fit  ses  étu- 
des à  Salamanque,  et  accompagna  a  Rome,  en  1606,  le 
cardinal  Gaspard  de  Borgia,  ambassadeur  d'Espagne, 
en  qualité  de  secrétaire.  Il  fut  ensuite  chargé  d'affaires 
d'Espagne  auprès  de  la  cour  de  Rome;  assista  A  plu- 
sieurs diètes  et  congrès,  et  fut  nommé,  en  1645,  mem- 
bre du  conseil  suprême  des  Indes,  puis  plénipotentiaire 
d'Espagne  au  congres  de  Munster.  Nomme,  à  son  retour 
a  Madrid,  introducteur  des  ambaisadeurs,  il  mourut  en 
1648,  auteur  de  plusieurs  ouvragée  qui  l'ont  fait  sur- 
nommer le  Tacite  espagnol  :  Emblèmes  ou  Essais  sur  un 
prince  politique  et  chrétien,  la  République  des  lettres  et 
la  Couronne  gothique. 

SABAS,  hérésiarque  du  4*  siècle,  vivait  vers  Tan  568 
de  J^C.,  et  fut  le  fondateur  de  la  secte  des 
C'est  aussi  le  nom  de  deux  saints,  dont  le 


mis  i  mort  par  ordre  dWthmaric,  roi  des  Gotbs,  en  372; 
on  fait  sa  fête  le  12  avril.  Le  deuxième  fut  supérieur  des 
monaitères  de  Palestine.  Né  en  459,  il  mourut 
On  en  fait  la  féte  le  5  décembre. 

SABATHAI-SÉVI,  faux  Messie,  fils  d'un 
commerce,  naquit  A  Smyroe  en  1625.  Il  voyagea  en 
Turquie  et  en  Borope,  vint  à  Jérusalem,  s'y  lia  avec  un 
juif  nommé  Natbam,  qui  le  reconnut  publiquement 
pour  le  Messie,  se  donnant  lui-même  pour  le  précurseur. 
déduisit  un  grand  nombre  de  ses  coreligionnaires,  et  fut 
sur  le  point  d'opérer  une  révolution  en  Orient  ;  mais 
Kimperli,  minstre  de  Mahomet  IV,  l'arrêta  au  milieu 
de  ses  triomphes  et  le  fit  jeter  dans  une  prison.  Bientôt 
amené  dcvaot  le  sultan,  il  avoua  la  fraude,  embrassa 
l'islamisme  pour  échapper  au  supplice,  et  devint  un  ob- 
jet de  risée.  Il  mourut  ignoré  en  1676. 

SABAT1ER  (L'abbé  Antoine),  dit  Sabatier  de  Castres, 
né  a  Castres,  1742,  vint  A  Paris  terminer  ses  études  ; 
émigra  en  1792;  trafiqua  de  sa  plume  en  Angleterre  et 
en  Allemagne  ;  rentra  en  France  en  1795,  et  mourut  eu 
1801. 

SABATIER  (Raphaèl-Bieoveou).  chirurgien  célèbre, 
nvquit  A  Paris  en  1752;  fut  professeur  A  la  faculté  do 
Paris  en  1755;  membre  de  l'Académie  des  sciences  en 
1775,  et  successivement  chirurgien-major  des  Invalides, 
et  chirurgien  consultant  de  Napoléon.  Il  mourut  eu 
1811.  Il  a  laissé  plusieurs  écrits  :  Traité  complet  de  chi- 
rurgie, etc. 

SABBATHIEB  (François),  compilateur,  né  en  1752, 
A  Coodom,  professa  pendant  16  ans  la  5*  A  Cbâloos, 
1762-78;  fut,  en  1765,  couronné  par  l'Académie  de  Ber- 
lin pour  un  mémoire  sur  la  Puissance  temporelle  des 
papes.  Il  était  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de 
Cliâlons.  Il  est  auteur  d'un  Dictionnaire  pour  r intelli- 
gence des  auteurs  classiques  grecs  et  latins.  Il  mourut  en 
1807. 

sabkisme,  adoration  des  corps  célestes.  Ce  système 
religieux  très-ancien  et  répandu  sur  toute  la  surface  du 
globe,  s'est  mêlé  avec  toutes  les  autres  religions,  et  il 
n'eiiste  plus  sans  mélange  que  chez  quelques  tribus  iso- 
lées. Son  nom  vient  des  SabeVus  ou  Sabiens,  ancien  peu- 
ple de  l'Asie.  V.  BELIGIONS. 

8ABELLICUS  (M.  Ant.),  savant  moderne,  naqnit  A 
Rome  en  1456.  Il  professa  l'éloquence  A  Udine,  A  Ve- 
nise, et  composa,  entre  autres  écrits,  une  Histoire  de 
Venise.  Il  mourut  en  1508. 

SABELUUS,  hérésiarque  du  5*  siècle,  né  i  Ptolé- 
malde  eu  Libye,  fut  le  chef  des  sabeilient.  Le  sabellta- 
nisme  compta  beaucoup  de  partisans  en  Italie,  en  Mé- 
sopotamie, et  fnt  anathémalisé  par  divers  conciles,  entre 
autres  celui  d'Alexandrie,  261.  Sabelliut  vivait  vers  250. 

SABIANS  OU  CHRÉTIENS  DE  SAINT-JEAN,  secte 
de  la  Perse  qui  fait  remonter  son  origine  à  saint  Jean- 
Baptiste,  qu'elle  reconnaît  pour  son  fondateur.  Ils  pré- 
tendent eux-mêmes  être  un  reste  des  juifs  chassés  de  Jé- 
i  an  r  siècle  par  les  mabométans,  A  l'époque  de 
i  ea  Syrie. 
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SABINS,  une  des  plot  célèbre  nations  primitives  de 
l'Italie,  qui  ae  disaient  aborigènes,  et  dont  on  ignore  l'o- 
rigine. Le  pays  dea  S;mln«  ou  Sabine,  partie  des  déléga- 
tions de  Spolète,  de  Rieti,  etc..  occupait  le  centre  de 
l'Italie  ancienne,  entre  l'Apennin,  l'Anio,  le  Tibre  et 
l'Ëtrurie,  et  avait  pour  capitale  Cures.  Les  Sabins  eurent 
dea  guerres  fréquentes  avec  Rome  :  la  première  éclata 
après  l'enlèvement  des  Sabines  par  les  Romains  ;  la  der- 
nière eut  lieu  peu  après  la  prise  de  Rome  par  les  Gau- 
lois ;  vaincus,  ils  Turent  incorporés  aui  Romains.  Après 
plusieor»  révoltes  pendant  les  ru  erres  contre  les  Sam- 
nites,  ils  furent  soumis  déQoitivemeot  vers  Tau  290  av. 
J.-C.  —  Sabiuea  (enlèvement  des),  rapt  ordonné  par 
Romulus,  l'an  4  de  Rome,  749  av.  J.-C.,  eut  lieu  pen- 
dant une  féte  à  laquelle  il  avait  invité  les  Sabins,  sur 
leur  refus  de  s'unir  par  des  alliances  à  sa  nouvelle  co- 
lonie. De  là  plusieurs  guerres  entre  les  deux  peuples. 
Dans  l'une  d'elles,  Romulus  remporte  les  premières  dé- 
pouilles opinies;  daos  une  autre,  745  av.  J.-C,  la  mé- 
diation des  Sabiues  amène  la  fusion  des  deux  peuples. 

SABLNUS  (Aulus),  poète  latin,  contemporain  et  émule 
d'Ovide,  auteur  à  Élégies  epittolaires  ou  lliroldes. 

SABINUS  (Masurius),  jurisconsulte  célèbre  du  pre- 
mier siècle  de  J.-C,  partisan  de  Capitoo,  cbef  de  l'é- 
cole des  satiiniens. 

SABINUS  (Julius).  célèbre  Gaulois,  né  dana  le  pays 
des  Lingonet  (pays  de  Langres).  An  commencement  du 
règne  de  Vespasien,  lors  du  soulèvement  de  la  Gaule 
aeptentrionale,  il  se  fit  proclamer  César,  et  se  réunit  à 
Civilis  et  à  Classicus  contre  Vespasien.  Vaincu  par  lea 
Sequanieos,  il  se  retira  dans  une  maison  de  plaisance 
où  il  mit  le  fen  pour  faire  croire  qu'il  s'était  donné  la 
mort,  et  se  réfugia  dans  une  groUe.  Avant  appris  le 
désespoir  de  sa  femme ,  Epooine,  il  lui  découvrit  sa  re- 
traite ;  pendant  9  ans  il  échappa  a  toutes  les  poursuites  ; 
enfin  les  visites  de  sa  femme  le  firent  découvrir.  Arrêté 
et  amené  devant  Vespasien,  Sabinus  fut  mis  à  mort. 

SAB1BES,  .Sabiri,  peuple  de  la  Sarmatie  méridio- 
nale, qui,  fixé  dans  l'origine  au  sud  du  Kooban,  vint,  au 
6*  siècle,  s'établir  sur  les  bords  du  Dniéper,  dans  le  pays 
appelé  de  leur  nom  Sébérie  ou  S^vérie.  Vers  618,  liera- \ 
clius  accueillit  en  Mésie  des  Sciait  Scberenses,  Slaves  de 
Sévérie.  t 

SABLE,  petite  et  ancienne  ville  du  département  de  la 
Sartbe.  avec  un  château  fort,  fut  jadis  une  place  impor- 
tante du  Maine.  Elle  fut  prise  par  lea  Normands,  869. 
On  admire  encore  aujourd'hui,  à  peu  de  distance  de 
Sablé,  l'église  du  célèbre  prieuré  de  Solesme,  fondé  l'an 
1010.  En  1488,  Charles  Vil  signa  dana  cette  ville  on 
traité  de  paix,  connu  dans  l'histoire  sou*  le  nom  de 
Traité  de  paix  de  Sablé.  Enfin  elle  fut  assiégée  et  prise 
par  Henri  IV,  à  qui  elle  fit  sa  soumission,  1589. 

SABLES-D  OLONNE  (Les),  port  de  mer  sur  l'Océan, 
chef-lien  d'arrondissemeut  de  la  Vendée,  avec  une  popu- 
lation de  6,000  habitants.  Cette  ville  dont  ou  attribue  la 
fondation  à  une  colonie  de  Basques  ou  d'Espagnols,  ne 
remonte  pas  au  delà  du  10*  siècle-  Le  comte  d'Olonne, 
Philippe  de  Comines,  Ol  accorder  de  grands  privilèges  à 
son  port.  Elle  fut  prise  par  les  réformés  ayant  La  Noue  à 
leur  tète,  1570;  prise  et  démantelée  par  les  Anglo-llot- 
landais,  1696. 

SAIti.iKK,  sorte  de  clepsydre  dans  Inquelle  on  a  rem- 
placé l'eau  par  du  sable,  et  qui  est  destiné  à  mesurer  le 
temps.  La  clepsydre  fut  connue  des  peuples  les  plus  an- 
cieus  :  les  Égyptiens,  les  Chinois  et  les  Japonais  en  firent 
usage.  Les  Danois  s'en  servaient  avant  l'invention  de» 
horloges.  iOn  voit  dans  le  cabinet  de  Copenhague  un 
instrument  de  ce  genre  trouvé  en  1629  dans  le  district 
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de  Magel.  Les  Grecs  qui  la  perfectionnèrent  beaucoup 
en  firent  même  un  meuble  de  Inxe.  Et,  parmi  celles-ci, 
la  plus  célèbre  fut  celle  que  construisit  Ctetibius  d'A- 
lexandrie qui  vivait  sous  Plolémée  Ëvergète  l'an  250  av. 
J.-C.  Depuis  on  y  substitua  les  sabliers  beaucoup  plus 
commodes  et  moins  géuants,  et  ce  fut  le  seul  instrument 
à  l'aide  duquel  il  fut  possible  de  mesurer  le  temps  avant 
qu'on  connût  les  horloges.  Aujourd'hui  il  est  indispen- 
sable en  marine  pour  compter  lea  noeuds  files. 

SABLIERE  (Madame  de  La).  V.  LA  SABLIEBE. 

SABBE.  Très-ancien  instrument  de  guerre,  dont  la 
forme  et  la  matière  ont  varié  selon  les  temps  et  les  pays. 
Les  peuples  de  l'antiquité  n'eurent  pas  de  dénomination 
analogue  à  celle  de  sabre.  Ce  ne  fut  guère  que  vers  le 
milieu  de  l'empire  d'Occident  qu'on  commença  à  desi- 
gner sous  ce  nom  toutes  les  épées  dout  la  lame,  moins 
longue,  plus  épaisse  et  plus  forte  que  celle  des  épées 
ordinaires,  n'avait  qu'un  seul  tranchaut  et  ne  cousit 
que  vers  la  pointe.  L'usage  de  celle  arme  passa  de  l'O- 
rient en  Allemagne,  vers  le  5'  siècle,  et  devint  presque 
général  au  retour  de  la  première  croisade.  Jusqu'au  mi- 
lieu du  18*  siècle,  l'infanterie  française  fut  armée  de 
l'épée;  les  grenadiers  seuls  portaient  un  sabre,  dont  la 
lameavail  52  pouces  de  long.  En  1747,  le  sabre-briquet 
devint  l'arme  de  l'artillerie,  des  sous-officiers  d'infanterie 
et  des  soldats  des  compagnies  d'élite  des  troupes  a  pied. 
Les  modèles  varièrent  bien  souvent  ;  c'est  ainsi  que  nous 
eûmes  ceux  dits  de  l'an  xi,  ceux  dits  à  la  Montmorency, 
1816,  et  enfin  ceux  de  1822.  En  1831,  le  sabre-briquet 
fut  remplacé  par  le  sabre-poignard,  dans  l'infanterie,  le 
génie  et  l'artillerie. 

SACCH1  (Jnvenal),  religieux  barnabite,  né  à  Milan, 
1726,  et  mort  dans  cette  ville,  1789,  étudia  la  musique, 
mais  principalement  le  ayslème  des  anciens  sur  cet  art. 
•t  publia  un  grand  nombre  d'ouvrages  justement  estimés 
pour  la  saiue  critique  et  la  vaste  érudition  qu'il  y  dé- 
plo  e,  parmi  lesquels  oo  distingue  surtout  :  délia  Katura 
ePerfezione  de  l'antica  miisica  de'  Grecil,  1778. 

S  ACCU  I  (André),  peintre,  né  à  Rome,  1598.  fut  le 
dernier  élève  d'Albane,  et  mourut,  1661.  Presque  toutes 
les  compositions  de  ce  peintre  sont  très-eslimées  et  pour 
leur  simplicité  et  pour  leur  naturel.  Le  musée  du  Louvre 
en  posséda  deux  de  ses  tableaux,  qui  furent  rendus,  1815. 
—  Saccbi  (Pierre-François),  peintre,  né  à  Pavie,  1460. 
et  mort,  1526,  se  fil  une  grande  renommée  dans  cet  art, 
pour  la  perspective.  Le  musée  du  Louvre  possède  ou  de 
ses  tableaux  représentant  les  quatre  docteurs  de  l'Eglise 
latine,  assis  autour  d'une  table  de  marbre  blanc. 

SACCHINI  (Antonio-Maria  UASPABDO),  célèbre 
compositeur,  oc  a  ISaples,  1755,  fut  l'élève  du  célèbre 
Durante.  Il  acquit  de  bonne  heure  une  grande  célébrité 
par  les  nombreux  opéras  qu'il  fil  représenter  eu  Italie, 
et  surtout  pour  la  musique  religieuse.  11  vint  se  fixer  à 
Paris  et  y  soutint  dignement  sa  réputation  par  les  opéras  : 
la  CoIohu,  Renaud,  Chtmene,  Dardanus,  et  enfin  Œdipe 
o  Colone  qui  obtint  le  plus  brillant  succès,  et  qui  peut- 
être  considéré  avec  justice  comme  le  modèle  des  draines 
lyriques.  Saccbi ui  mourut,  âgé  seulement  de  51  ans, 
7  octobre  1786. 

SACHEVEBELL  (Henri),  né  à  Marlborougb,  1672. 
fut  nommé  à  la  cure  de  Soutbwark.  1705;  acquit,  durant 
les  troubles  qui  agitèrent  l'Angleterre,  1709,  une  célé- 
brité très-grande  par  ses  sermons  politiques  daos  lesquels 
il  ridiculisait  les  wbigs,  qui  étaient  au  pouvoir,  avec 
une  audace,  une  originalité  et  uue  bizarrerie  peu  com- 
munes. Traduit  devant  la  chambre  haute,  1710,  sa  po- 
pularité s'en  accrut  encore;  car  la  reine  Anne  au i vit 
secrètement  son  procès,  qui  dora  trois  semaines,  ci  du- 
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rant  lequel  il  se  défendit  avec  beaucoup  d'adresse.  Sa- 

cbeferell  fut  suspendu  pour  3  ans;  mai*  la  reloe  loi 
coûtera  uo  bénéfice,  171 1.  et  on  second,  1713.  Il  vécut 
depuis  dans  la  relnUe  et  mourut,  1724. 

SACKEN  (Le  baron),  générai  russe,  né  vers  1770, 
mort,  1837,  fut  oommé  gouverneur  de  Paris  après  la 
capitulation  de  celte  vill*.  1814.  Le  baron  Sackens'y  fit 
estimer  de  lout  le  monde  par  l.i  très-grande  modération 
et  l'esprit  de  jus' ice  dont  il  ne  se  départit  jamais  dans 
celte  position  difficile. 

SACRAME.NT  AIRES.  On  donna  ce  nom  à  ceux  des 
réformés  qui,  rtjrtaot  la  présence  réelle  de  Jésus- 
Christ  dans  l'eucharistie,  que  Luther  avait  conservée,  se 
séparèrent  de  lui,  ï2  août  1321.  On  nomma  aussi  guerre 
des  sacramenUires  la  lutte  qui  suivit  entre lei  principaux 
sectaires  du  réformateur,  et  dontCalvin  et  Martin  Buccr 
furent  les  principaux  champions. 

SACRE,  cérémonie  religieuse  qnl  de  tous  les  temps, 
a  toutes  les  époques,  et  cbex  presque  tous  les  peuples, 
se  pratiqua  A  l'égard  des  souveraius,  à  leur  avènement 
A  la  couronne.  Le  prophète  Samuel,  1080  av.  J.-C, 
sacra  Saûl,  et  prononça,  en  répandant  du  l'huile  sur  sa 
tète,  ces  paroles  mémorables  :  Dieu  t'a  élu  pour  régner 
sur  son  héritage,  et  délivrer  son  peuple  des  moins  de 
ses  ennemis.  Les  sacres,  qui  dans  plusieurs  pays  s'ap- 
pellent aussi  couronnements,  inaugurations,  se  sont  tou- 
jours faits  avec  une  grande  magnificence.  En  France, 
Pépin  le  Bref  est  \v  premier  roi  qui  se  soit  fait  sacrer  et 
couronner  avec  les  cérémonies  de  l'Eglise.  Cette  céré- 
monie se  fit  dans  ta  cathédrale  de  Soldons,  par  saint  Bo- 
niface,  légat  du  pape  et  archevêque  de  Mayence,  730 
de  J.-C;  et  une  seconde  fois  dans  l'abbaye  Saint-Denis, 
755,  par  le  pape  Etienne  III,  qui,  Rapprochant  du  mo- 
narque, et  lui  présentant  l'épée  du  commandement,  lui 
dit  :  Rerois  et  glaire.  Dieu  te  le  donne  pour  chasser  les 
barbares  ennemis  de  J.-C;  puis,  jetant  le  manteau  royal 
sur  ses  épaules,  après  avoir  répandu  l'huile  sainte  sur 
sa  tete,  il  posa  la  couronue  sur  ton  front,  et  lui  dit  : 
Que  Dieu  te  couronne  de  la  couronne  de  gloire  et  de 
justice  :  que  l'huile  de  miséricorde  reste  en  (oi  ;  oue  fa 
/erreur  de  ta  foi  te  fasse  parvenir  à  la  rie  éternel  le  pour 
régner  dans  le  ciel  arec  celui  qui  te  fait  régner  sur  ta 
terre.  —Quoique  les  prétentions  de  l'Église  de  Reims 
aient  fait  remonter  le  sacre  des  rois  de  France  jusqu'à 
Clovii.  il  est  certain  que  le  sacre  do  Pépin  est  tout  ce 
que  l'histoire  peut  nous  offrir  de  moins  incontestable. 
Le  premier,  sous  la  troisième  raoe,  dont  on  trouve  quel- 
ques détails  dans  notre  histoire,  est  celui  de  Philippe  l'r, 
qui  eut  lien  du  vivant  de  son  père,  1039.  L'assemblée 
fut  convoquée  A  Reims,  et  on  y  vit  arriver  plusieurs 
archevêques,  52  évéques,  quantité  d'abbés  et  uo  grand 
nombre  de  seigneurs.  Les  relations  de  cette  soleumto 
ne  font  aucune  mention  des  douze  pain.  Le  sacre  de 
Louis  le  Jeune,  du  vivant  de  sou  père,  se  fit  avec  beau- 
coup de  solennité.  Le  roi,  pour  cette  cérémonie,  assem- 
bla un  grand  concile  A  Reims,  où  il  se  rendit  :  le  sacre 
fut  fait  par  le  pape  Innocent  H,  1152,  en  présence  d'un 
grand  roi,  de  plus  de  quatre  cents  évéques ,  et  d'un 
nombre  infini  de  princes  et  de  seigneurs.  —  Louis  le 
Jeune  mit  plus  d'ordre  encore  dans  le  sacre  de  son  fila 
Philippe-Auguste.  1179;  il  choisit  parmi  les  pairs  du 
royaume,  qui  depuis  formèrent  ce  corps  célèbre  sous  le 
nom  des  douze:  pairs  de  France,  ceux  qui  devaient  as- 
sister A  celte  cérémonie  d'éclat.  Le  jeune  Henri,  roi 
d'Angleterre,  soutenait  la  couronne  du  nouveau  mo- 
narque, eu  qualité  de  duc  de  Normandie;  le  comte  de 
Flandre  portait  l'épée  royale  ;  les  autres  ducs  et  comtes 
précédaient  ou  suivaient  le  jenoe  roi.  L'histoire  ue  dit 
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pas  que  les  6  pairs  ecclésiastiques  y  aient  en  auenne 
distinction  ou  préséance  sur  les  autres  prélats;  mala 
elle  nous  apprend  que  Guillaume  de  Champagne,  car- 
dinal du  tHre  de  Aointe-Saoine,  frère  de  la  rrine,  femme 
de  Louis  le  Jeune,  comme  archevêque  de  Reims,  con- 
féra l'onction  royale  au  prince ,  son  neveu,  et  que  ce 
fut  lui  qui,  profilant  du  crédit  et  de  la  puissance  de  aa 
maison,  acquit  A  sou  Eglise  le  droit  de  sacrer  les  rois  de 
France  :  prérogative  qui  lui  fut  confirmée  par  une  bnlle 
d'Alexandre  III,  portant  qu'en  cas  d'empêchement, 
l'évoque  de  Soissons  le  remplacerait  comme  son  pre  i  ier 
suffragsnt.  —  Louis  VIII,  qui  fut  sacré  et  couronné  A 
Reims,  6  août  1223,  eat  le  premier  roi  de  France  qui 
ne  fut  point  sacré  du  vivant  de  son  père.  Philippe-Au- 
gnste  voyait  le  trime  trop  bien  affermi  dans  sa  famille 
pour  croire  que  cette  précaution  lui  fut  nécessaire.  — 
La  dépense  du  sacre  de  saint  Louis,  1226,  s'éleva  A  la 
somme  énorme,  pour  ce  temps-là,  de  435,(100  livres,  et 
l'épée  de  Charlemagne,  qu'on  nommait  joueuse,  et  que, 
suivant  la  coutume,  ou  portait  devant  lui,  le  rut  cette 
fois  par  le  comte  de  Boulogne,  oncle  du  roi,  les  pairs 
de  France,  comtes  de  Flandre  et  de  Champagne  étant 
absents.—  Philippe  le  Hardi  fut  sacré  le  30  août  1271. 

—  Philippe  le  Bel,  le  28  jauvier  1286.  —  Louis  le  Uutin 
et  Clémence  de  Hongrie,  sa  femme,  24  août  1315.  — 

Philippe  le  Long  et  la  reine  Jeanne,  9  janvier  131 7  

Charles  le  Bel.  1322.  —  Philippe  de  Valois,  29  mai 
1339.— Le  roi  Jean  et  Jeanne  de  Boulogne,  sa  2*  femme, 
le  28  septembre  1350.  —  Charles  V  et  Jeaune  de  Bour- 
bon, 19  mai  1364.  —  Charles  VI.  4  novembre  1380.  — 
Charles  VU.  19  juillet  1452.—  Louis  XI,  15  août  1461. 
-Charles  VIH,  1482.  — Louis  XII,  1498.  -  Fran- 
çois 1*',  23  janvier  1515.  —  Henri  II,  25  juillet  1547.  — 
François  H,  18  septembre  1539.  —  Charles  IX,  15  mai 
1561.  —  Henri  III,  15  février  1375.  —  Henri  IV  fut 
sacré  A  Chartres,  27  février  1594.  —  Louis  XIII,  A 
Reims,  17  octobre  1610.  —  Louis  XIV.  7  juin  1657.  — 
Louis  XV.  25  octobre  1722.-  Louis  XVI,  14  mai  1774. 

—  Bonaparte,  parvenu  a  l'empire,  sous  le  nom  de  Na- 
poléon, est  sacré  A  Notre-Dame  de  Paris,  psr  le  pape 
Pie  VII,  2  décembre  I80L  —  Et  Charles  X,  A  Reims,  le 
2»  mai  1825. 

SACRÉ  (Mont-),  montagne  célèbre,  A  2  lieues  de 
Rome,  aujourd'hui  Ca*te/-Mit-£i/r«sfrf.  L'an  493,  les 
plébéiens  se  retirèrent  sur  le  Mont-Sacré,  et  leur  re- 
traite eut  pour  résultat  immédiat  l'institution  des  tribune 
du  peuple.  L'armée  et  le  peuple  s'y  réfugièrent  de  nou- 
veau, 449,  et  eocore  lors  de  l'attentat  d'Appius  Claudius 
sur  Virginie. 

SACRÉES  (Guerres).  Ou  donne  le  nom  de  guerres 
sacrées  dans  l'histoire  grecque  aux  trois  guerres  qui  eu- 
rent pour  Okijcl  la  défense  du  templejde  Delphes.  La  pre- 
mière eut  lieu  l'an  600  av.  J.-C,  et  les  Crisseeus,  contre 
lesquels  elle  ent  lieu,  furent  punis  des  déprédations  dont 
ils  s'étaient  rendus  coupables  sur  les  fidèles  qui  se  ren- 
daient au  temple  d'Apollon  parla  perte  de  leur  territoire 
et  le  sac  des  filles  de  Crissa  et  de  Cirrha,  595.  La  se- 
conde éclata  entre  les  Athéniens  et  les  Phocéens,  448,  et 
finit  par  l'abaissement  d'Athènes  ;  les  Spartiates,  jointe 
aux  Phocéens,  vainquirent  son  armée,  447.  La  troisième, 
qui  s'alluma  en  337  et  dura  jusqu'en  548,  eut  pour  pré- 
texte les  irruptions  des  Phocéens  sur  le  territoire  de 
Delphes,  et  pour  terme  la  dévastation  entière  de  la  Pho- 
cide;  la  mort  des  trois  frères,  généraux  de  l'armée  dea 
Phocéens,  Philomèle,  Onomarque  et  Pbayllus,  et  le  com- 
mencement de  la  domination  macédonienne  sur  la  Grèce. 

SACREMENTS, .desacre,  sacré,  saint,  vénérable, 
qui  aiguillaient,  dans  l'ancienne  loi,  une  chose  retirée 
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de  l'usage  commun  pour  être  offerte  à  Diea.  Dent  la  loi 
nouvelle  c'est  le  ligne  extérieur  des  dogints  lecrels  et 
mystérieux.  Le  nom  de  sacrement  fut  plus  particuliè- 
rement attribué,  dans  la  primitive  Église,  an  Baptême 
et*  l'Eucharistie.  Aujourd'hui  encore  les  espèces  do  pain 
et  du  vin,  qui,  selon  La  foi  catholique,  renferment  le  corps 
dé  Jésos-Cbrisr,  portent  expressément  les  noms  de 
lacremeot,  de  saint  sacrement,  de  sacrement  de  l'autel. 
Les  sacrements  de  la  loi  nouvelle  soot  au  nombre  de 
iept  :  le  Baptême,  la  Confirmation.  l'Eucharistie,  la 
Pénitence,  l'Extrême-Onction,  l'Ordre  et  le  Mariage. 
(Voyes  chacun  de  ces  mots.)  i 

SACRIFICATEUR  (Grand).  Nom  que  durant  toute 
la  période  asmonéeune,  c'est-à-dire  depuis  l'an  166  à 
l'an  40  avant  J.-C,  on  donna  de  préférence  au  grand 
prêtre  des  Juifs,  qui,  dorant  toute  celte  période,  fut 
aussi  le  chef  suprême  delà  nation  juive.  (Voy.  GRAND 
PRETRE.) 

SACHiFir.ES,  offrande  d'une  chose  extérieure  et  seu- 
aibte  faite  à  Dieu,  avec  changement  ou  destruction  de  la 
chose  offerte,  pour  reconnaître  la  puissance  divine  et 
lui  rendre  un  pieux  horomage.  Le  premier  sacrifice  dont 
il  est  parlé  dans  l'Écriture  saiDte  est  celui  d'Abel,  qui 
immolait  à  Difii  la  graisse  de  son  bétail,  pendant  que 
Cala  ne  lui  offrait  que  des  fruits,  5870  av.  J.-C.  Elle 
parle  ensuite  du  sacrifice  de  Noé,  lorsqu'il  fut  sorti  de 
l'arche,  après  que  les  eaux  du  déluge  se  furent  retirées  ; 
de  celui  de  Melcbisédech,  qui,  étant  venu  à  la  rencontre 
d' Abraham,  présenta  pour  lui  du  pain  et  du  vin  au  Sei- 
gneur. Abraham,  Issac  et  Jacob  Tirent  plusieurs  sscri- 
ficei  a  Dieu.  Lorsque  Dieu  eut  délivré  ion  peuple  de  la 
servitude  d'Egypte,  il  commanda  à  Moïse  de  préparer  le 
aacriflce  de  l'agneau  pascal,  lequel  fut  immolé  le  U*  jour 
du  mois  de  nisao,  qui  répond  à  notre  omis  d'avril,  ce  que 
le  peuple  juif  continua.  Depuis,  les  sacrifices  furent  tou- 
jours en  usage  ches  les  Israélites,  et  Moïse,  1691,  en  ré- 
gla le  mode  et  le  nombre.  Sa  loi  en  établit  de  deux 
sortes,  le*  sanglants  et  les  non  sanglants.  Ceux  de  la 
première  espèce  étaient  de  trois  sortes  :  l'holocauste,  où 
la  victime  était  entièrement  consumée  par  le  fen  j  le  sa- 
crifiée expiatoire,  où  le  prêtre  faisait  sur  l'assistance 
sept  aspersions  avec  le  sang  de  la  victime  ;  enOn  le  sa- 
crifiée eucharistique,  où  le  saug  de  la  victime,  répandu 
au  pied  de  l'autel,  allait  se  perdre  dans  le  torrent  de 
Cédron.  On  ajoutait  aux  sacrifices  sanglants  l'06/aMow, 
c'est-à-dire  des  gâteaux  de  fleur  de  farine,  de  l'huile,  de 
l'encens  et  du  sel.  Le  sacrifice  noo  sanglant  n'était  au- 
tre que  l'oblaiion  qu'on  faisait  très-fréquemment  à  Dieu, 
comme  auteur  de  tous  les  biens.  —  Cbex  les  Grecs,  les 
sacrifice*  étaient  la  partie  la  plu*  importante  du  culte, 
et  pouvaient  se  réduire  *  deux  espèces  :  la  première,  qui 
consistait  à  immoler  des  animaux  ou  des  hommes  eu 
certains  psyi,  et  la  seconde,  è  offrir  do  Tin,  du  tait,  des 
fruits,  des  épi*  de  blé  et  de  l'encens.  Il  y  en  avait  de 
publics,  de  particuliers  et  de  domestiques.  Les  publics 
se  faisaient  en  commun,  au  nom  de  lonle  une  nation  et 
aux  dépens  de  l'Etat,  par  les  princes,  les  prêtres,  les 
augures  et  les  auspices  accompagnés  de  leurs  ministres  ; 
les  particuliers  étaient  faits  an  nom  d'une  famille  ou  de 
quelque  citoyen  qui  voulait  rendre  hommage  aux  dieux, 
et  enfin  les  domestiques,  qui  se  faisaient  dana  les  mai- 
sons aux  lares,  aux  péuates  et  aux  sntres  petits  dieux, 
par  les  personnes  mêmes  qui  habitaient  les  maisons.  «On 
commençait,  dit  Homère,  qui  en  donne  la  description, 
par  se  laver  les  mains  ;  puis  on  faisait  sa  prière  au  dieu. 
La  prière  tmuiuée,  on  jetait  des  gâteaux  salés  sur  la 
victime,  afin  de  la  purifier  ;  on  la  tuait,  oo  l'écorchalt  et 
on  lui  coupait  les  cuis>es  que  l'on  faisait  brûler  eu  les 
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arrosant  avec  du  vin.  •  Les  Romains,  qui,  dam  le  com- 
mencement, comme  le  rapporte  Plutarque,  n'immo- 
laient point  d'animaux  daoi  leurs  sacrifices,  car  Numa 
leur  avait  recommandé  de  n'offrir  aux  dieux  que  des 
fruits  de  la  terre,  des  gâteaux  de  froment,  do  Tin,  du 
lall  et  du  miel,  imitèrent  bienlAt  les  Grec*  dans  tons 
leori  sacrifices,  et  immolèrent  aussi  des  animaux  ;  mai* 
ils  furent  toujours  très-scrupuleux  dans  le  choix  des  ric- 
times,  et  ne  présentaient  jamais  que  celles  qu'ils  ju- 
geaient les  plus  saines  et  les  plus  parlailes.  Ils  exigeaient, 
comme  les  Grec*,  beaucoup  de  pureté  de  la  part  des 
prêtres  et  des  sacrificateur*,  et  ce  n'était  qu'après  avoir 
tait  les  actes  préparatoires,  comme  de  se  laver  le*  mail  s, 
le  visage,  les  pieds  et  quelquefois  le  corps  entier,  qu'ils 
sacrifiaient  aux  dieux  du  ciel  ;  quant  aux  dieux  des  en- 
fers, une  simple  aspersion  était  suffisante.  On  répandait 
aussi  de  l'eau  lustrale  sur  les  aasistsnts  afin  de  les  puri- 
fier. La  robe  des  sacrificateurs  était  blanche;  ils  por- 
taient sur  leur  tête  une  couronne  de  branches  de  l'arbre 
consacré  i  la  divinité  en  l'bonneur  de  laquelle  se  taisait 
le  sacrifice,  et  par-dessus  nu  long  voile  qu'ils  gardaient 
durant  tout  le  sacrifice,  afin,  dit  Virgile,  qu'ils  ne  fas- 
sent distraits  par  aucun  objet  extérieur.  Comme  tous  les 
sacrifice*  commençaient  par  des  prières,  le  prêtre,  te- 
nant l'autel  d'une  main,  les  adressait  d'abord  à  Janus. 
pareft  que  c'est  lui,  dit  Ovide,  qui  garde  la  porte  par  la- 
quelle on  Ta  aux  autres  dieux,  ensuite  à  Jupiter,  s  Ju- 
non,  è  Testa  et  à  Ions  les  dieux,  è  qui  il  donnait  le  nom 
de  Pères  ;  mais,  de  crainte  qu'il  n'omit  quelque  chose 
dans  la  récitation  des  prières,  ce  qui  était  un  vice  essen- 
tiel dan*  le  sacrifice,  il  avait  toujours  près  de  lui  un  mi- 
nistre qui  répétait  les  mots  l'un  après  l'autre,  ce  qui 
s'appelait  prarire  prêtes,  et  le  prêtre  les  répétait  distinc- 
tement. Les  prières  finies,  il  tournait  plusieurs  fois  de- 
vant l'autel,  portant  la  main  sur  sa  bouche,  tandis  que 
les  joueurs  de  flûtes  et  de  cithares  jouaient  de  leurs  in- 
struments, car  la  musique  était  nécessaire  aux  sacrifices 
pour  empêcher  qu'on  n'entendit  quelque  voix  funesle 
qui  aurait  troublé  la  cérémonie.  Il  versait  ensuite  quel- 
ques gouttes  de  vin  sur  l'autel  avec  un  vase  consacré  à 
cet  usage,  après  avoir  fait  la  libation,  c'est-e-dire  après 
en  avoir  goûté  loi-même  et  eu  avoir  fait  goûter  aux  as- 
sistants. Des  miettes  d'une  pêle  faite  avec  de  la  farine 
délayée  avec  du  sel  et  de  l'encens  mâle,  appelé  mala 
talsa,  d'où  vint  le  mot  immolatio,  étaient  répandue» 
entre  les  cornes  de  la  victime;  puis  le  prêtre,  arrachant 
quelque*  poils  de  la  victime  et  les  portant  au  feu,  s'ar- 
mait d'un  couteau  recourbé,  et,  le  visage  tourné  vers 
l'orient,  traçait  légèrement  une  raie  aur  l'épine  du  dos 
de  la  victime  qu'on  regardait  dès  lors  comme  offerte  et 
consacrée,  et  l'abandonnait  au  vlctitnaire  chargé  de  l'é- 
gorger. Celui-ci  faisait,  comme  en  Grèce,  lever  la  tête 
aux  victimes  qu'il  immolait  aux  dieux  du  ciel,  et  la  faiiait 
baisser  *  celles  qui  étaient  destinées  aux  dieux  des  en- 
fers. Après  avoir  reçu  le  sang  dans  des  coupes,  le  sacri- 
ficateur examinait  les  entrailles,  taisait  couper  les  pré- 
mices que  le  mai  ire  du  sacrifice  couvrait  de  farine  sur  la 
table  sacrée  avant  de  les  jeter  dana  le  fen  allume  sur 
l'autel  avec  de  l'encens  et  des  aromates,  ce  qui  s'appe- 
lait reddilio.  Quand  tons  les  présage*  se  trouvaient  heu- 
reux, les  dieux  l'avaient  en  pour  agréable,  et  alors  on 
le  regardait  comme  un  sacrifice  parfait.ee  que  les  Latins 
exprimaient  par  tHaiio,  Mare.  Ce  qui  restsit  de  la  vic- 
time était  partagé  eulre  les  prêtres  et  ceux  qui  avaient 
assisté  a  la  cérémonie.  On  en  faisait  do  même  des  gâ- 
teaux qu'on  avait  offerts  aux  dieux,  liba,  dont  les  prêtres 
nourrissaient  leurs  valets.  Si  le  sacrifice  était  public,  il 
était  suivi  d'un  festin  public  ;  s'il  était  particulier,  U 
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famille  s'assemblait  pour  manger  la  portion  qui  lai  avait 

été  donnée.  Les  convives  mangeaient  debout  avec  det 
pains  sans  levain  ;  peodaot  le  repas,  on  chaolait  les 
louanges  du  dieu  ou  des  dieux  auxquels  ou  avait  sacrifié, 
et  la  fêle  se  terminait  par  des  danses  autour  de  l'autel. — 
S'il  faut  en  croire  Pline,  les  plus  effroyables  de  tons  les 
sacrifices,  ceux  on  se  consommait  la  destruction  de  vic- 
times humaines,  et  dont  une  superstition  atroce  propa- 
gea rasage  cbei  presque  tons  les  peuples  de  l'antiquité  : 
les  Phéniciens,  les  Égyptiens,  les  Arabes,  les  Amor- 
rbéens,  les  Moabites,  les  Chananéens,  les  habitants  de 
Tyr  et  de  Carlbage,  les  Perses,  les  Athéniens,  les  Lacé- 
démnnlens,  les  Romains,  les  anciens  Bretons,  les  Scythes, 
les  Espagnols  et  les  Gaulois,  doivent  leur  origine  à  Sa- 
turne, qui  on  prescrire  cette  coutume  barbare,  1250 
av.  J.-C,  et  elle  subsista  jusqu'en  l'année  95  de  notre 
ère,  époque  où  on  sénalus-consulte  en  ordonna  l'aboli- 
tion. Quant  aux  sacrifices  de  l'ancienne  loi,  ils  ont  été 
abolit  dans  la  nouvelle  par  la  sacrifice  de  Jésus-Cbrist, 
qui  s'est  offert  pour  le  salut  de  tous  les  hommes. 

SACROBOSCO  (J.  d'Holyvooi  de),  astronome  célèbre 
du  13'  siècle,  né  a  Holy  vood,  comté  d'York,  vint  se  fixer  * 
Paris,  où  il  mourut,  1236,  laissant  un  abrégé  de  Ptolémée, 
de  Spkcrra  mwndi.qol  fut  imprimé  pour  la  première  fois 
à  Ferrare,  1472,  et  qui,  pendant  plus  de  400  ans,  fit  an- 
torité  daos  toutes  les  écoles  ;  et  de  Anni  ratione,  site  de 
Comptito  ecelesiastieo,  Wittemberg,  1588. 

SACROVIR  (Julius),  jeune  Gaulois  de  la  tribu  des 
Kduens,  fut  l'an  leur  principnl  de  la  révolte  des  Gaulea 
contre  l'empereur  Tibère.  Il  conçut  et  exécuta  avec  Ju- 
lins  Floros  le  projet  d'affranchir  sa  patrie  de  l'odieuae 
domination  des  Romains  ;  mais  il  fut  défait  dans  les  plai- 
nes d'Aulun  par  C-  Silius,  et  il  se  donna  la  mort  pour  ne 
pas  tomber  vivant  entre  ses  mains,  l'an  21  de  J.-C. 

SACT  (L.-Jsaac  LRaf  AISTRE ,  dit  de),  né  à  Paris, 
1612,  embrassa  l'état  ecclésiastique  et  partagea  les  doc- 
trines jansénistes  d'Amauld,  dont  il  était  le  parent.  Il 
a'était  retiré  dans  l'abbaye  de  Port-Royal,  à  laquelle  il 
donna  tout  son  bien,  et  il  en  avait  la  direction  lorsque  lea 
perséculious  dont  les  jansénistes  furent  l'objet,  1661,  le 
forcèrent  à  s'en  éloigner  et  même  a  se  tenir  carhé.  Ar- 
rêté, 1666,  il  fut  conduit  à  la  Bastille,  et  ce  fut  durant  sa 
captivité,  qui  ne  dura  pas  moins  de  3  ans,  qu'il  traduisit 
la  Bible.  Rentré  à  Port-Royal.  1673,  il  eo  sortit  de  non- 
veau,  et  mourut,  1684.  On  a  de  lui  des  traductions  très- 
estimées  de  V Ancien  Testament,  avec  des  explications, 
30  vol.  in-8*,  Paris,  1672;  idem,  12  vol.,  1789  1804;  do 
JVouveau  Testament,  lions,  1667;  condamnée  par  te  pape, 
1668;  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ,  in-8*.  1662;  do 
Poème  de  saint  Prosper  contre  les  ingrats,  en  vers  fran- 
çais, 1646;  des  Fables  de  Phèdre,  1647,  et  de  quelques 
comédies  de  Téreoce. 

SACT  (Louis  de),  avocat  an  parlement  de  Paria,  né 
dans  cette  ville,  1654,  fut  reçut  avocat,  1675  ;  membre  de 
l'Académie  française,  1701,  et  mourut  a  Paris,  1727.  On 
a  de  loi  une  traduction  trèt-estimée  des  Lettres  de  Pline 
le  jeune,  Paris,  1699-1701.  et  réimprimée.  1826,  avec 
des  additions  de  J.  Pierrot;  une  autre  du  Panégyrique 
de  Trajan,  1709;  un  7'raité  de  /'amitié,  1703;  de  ta 
Gloire,  1714,  et  enfin  des  Mémoires  et  Factum,  1794. 

SACT  (Silvestre  de),  savant  orientaliste,  né  à  Paris, 
1758,  étudia  les  langues  orientales,  et  fut  nommé  con- 
seiller à  la  cour  des  moooaies,  1781  ;  commissaire  géné- 
ral, 1791  ;  membre  de  l'Académie  des  inscriptions,  1792; 
professeur  d'arabe,  1795;  membre  du  Corps  législatif, 
1808-1814  ;  censeur  royal,  puis  administrateur  du  collège 
de  France,  président  de  la  Société  asiatique,  conserva- 
teur des  manuscrits  à  la  Bibliothèque  royale,  et  pair  de 
II. 


Frauce,  1822-  Il  mourut  à  Paris,  octogénaire,  1838. 
Nous  avons  de  lut  :  Principes  de  grammaire  unirerseW*. 
1799;  Grammaire  arabe,  1810,  1H31,  et  une  infinité  de 
traductions  arabes,  dont  les  principales  sont  une  Rela- 
tion de  l'Egypte  ;  l'Histoire:  des  Arabes,  d'Aboul-Féda  ; 
l'Histoire  de  Perse,  de  Mirkood,  et  un  Exposé  de  la  re- 
ligion des  Dntses. 

SADE  (lingues  de),  dit  le  Vieux,  chef  d'une  aocienne 
famille  de  Provence,  qui,  durant  plusieurs  siècles,  exerça 
des  fonctions  publiques  dans  le  comtat  Veoaissin,  rut  le 
mari  de  la  belle  Laure  de  Noves,  ebaotée  par  Pétrarque. 
L'opulence  de  Sade  le  Vieux  était  tris-graude,  car,  en 
1353,  il  donna,  pour  la  construction  du  pont  que  saint 
Bénézet  avait  fait  construire  *  Avignon.  1 1 77, 200  florins 
d'or.  A  sa  mort,  dont  on  ijjno  e  l'époque,  sa  maison  se 
divisa  en  trois  braoebes  :  de  Maxan,  d'Egguieres  et  do 
Tarascon.  —  Sade  (Paul  de),  son  fils,  fut  ministre  de  la 
reine  Yolande  d'Aragon,  et  évoque  de  Marseille.  Il  assista 
au  concile  de  Pise,  1 4o9,  et  mourut,  1433.  —  Sade  (Jac- 
ques-François-Paul-Alphonse  de),  né,  1705,  fat  vicaire 
général  des  archevêques  de  Toulouse  et  de  Narbonne, 
et  mourut  h  Saumane  (Vaucluse),  laissant  des  Remarques 
sur  les  troubadours  et  sur  les  premiers  poètes  français, 
et  une  traduction  de  Pétrarque,  suivie  de  Mémoires  sur 
ce  grand  poète,  in-4»,  3  vol.,  1764.  —  Sade  (Jean-Bap- 
tiste François-Joseph  de),  fut,  pour  le  pape,  gouverneur 
héréditaire  des  vil  e  et  château  de  Vaison  ;  prit  dn  service 
dans  l'armée  de  Condé;  fut  chargé  par  le  cardinal  Fleury 
de  plusieurs  missions  diplomatiques;  devint  sucrestive- 
ment  lieutenant  général  des  provinces  de  Bresse,  de  Bu- 
gey,  de  Gex,  etc.,  et  mourut,  1767.  Nous  avons  de  lui  : 
Recueil  d'anecdotes  et  documents  sur  la  guerre  de  1741  à 
1746,  extrêmement  précieux.—  Sade  (Donatien  Alphonse- 
François,  marquis  de),  né  à  Paris,  1740,  embrassa  l'état 
militaire,  servit  durant  la  guerre  de  sept  ans,  fut  nommé 
capitaine  de  cavalerie,  se  relira  du  service,  et  épousa  ma- 
demoiselle de  Mon  treuil,  1766.  Ce  furent  1A  les  seules 
années  de  sa  longue  carrière  que  l'honneur  puisse  avouer, 
car  le  marquis  de  Sade  ne  tarda  pas  à  se  livrer  à  tout  ce 
que  le  libertinage  et  la  débauche  ont  de  plus  honteux,  et 
toutes  les  phases  de  si  vie  crapuleuse  furent  accompa- 
gnées des  plus  atroces  violences.  Arrêté  une  première 
fols  à  Paris,  1768,  et  coudamné  par  le  parlement  d'Aix  à 
la  peine  de  mort,  1772.  pour  un  crime  commis  par  lui,  A 
Marseille,  dans  une  scène  de  débauche,  il  eut  le  bonheur 
d'écbapper  à  toute  la  rigueur  des  lois,  et  passa,  par  com- 
mutation de  peine,  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  dans  les 
prisons  de  Viocennes,  de  la  Bastille  et  de  Charenloo.  En 
1790,  le  marquis  de  Sade  sortit  de  la  maison  de  Cbareo- 
too,  se  jeta  daos  le  parti  de  la  Montagne,  et  publia  des 
livres  infimes,  dans  lesquels  il  fait  l'apologie  de  tous  lea 
vices  et  cherche  une  justification  à  tous  les  crime*.  Le  pre- 
mier consul,  après  avoir  fait  saisir  ses  papiers,  qui  furent 
en  partie  détruits,  le  fit  renfermer  A  Cbarentoo,  1803,  où 
il  mourut,  1814. 

SADELER  (Gilles),  neveu  de  Hans  et  de  Raphaël  Sa- 
deler,  graveurs  distingués,  naquit  A  Anvers,  1570;  étu- 
dia sous  eux,  et  mérita,  par  son  immense  supériorité 
dans  l'art  de  graver,  le  surnom  glorieux  de  Phénix  de 
la  gravure.  Il  mourut  à  Prague,  1629.  Le  nombre  dea 
planches  gravées  par  Gilles,  qui  est  tres-considérable,  se 
trouve  consigné  dans  le  Manuel  de  t  amateur  d  Hubert 
et  de  Rost. 

SADOLET  (J'cqnes).  cardinal,  l'un  des  écrivains  les 
plus  distingués  du  16*  siècle,  naquit  à  Modène,  14/7.  Il 
fut  secrétaire  de  Léon  X,  qui  le  nomma  étéque  de  Car» 
pentras,  1317.  Paul  III  le  créa  cardinal,  1536.  Il  accom- 
pagna ce  pontife  à  Nice,  où  se  trouvèrent  Charles-Ouint 
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et  Fraoçuig  et  contribua  beaucoup  à  la  trêve  qu'nrré- 
tèreot  outre  eut  ces  deux  prince*.  Envoyé  en  ambassade 
à  Paris,  il  décida  l<*  roi  de  France  à  Taire  la  paii  avec 
l'empereur  ;'rentra  à  Rome  et  y  mourut,  1547.  Ce  prélat, 
que  son  améuilé  et  la  douceur  de  s>>u  caractère  avaient 
rendu  cher  aux  rélormés  eux-raéinej,  mourut  à  Rome, 
1547.  On  a  de  lui  un  très-grand  nombre  d'ouvrages  fort 
estimés,  qui  furent  réunis  eu  Œuvres  complètes,  Ve- 
niie,  1757,  4  vol.  in-4°. 

SADUCÉENS,  secte  juive  fondée  par  Sadoc,  qui,  sui- 
vant le  Talmud,  vivait  l'an  248  avant  noire  ère.  Les  sa- 
ducéens,  à  ce  que  rapporte  Joseph,  niaient  absolument 
le  destin,  et  croyaient  que,  comme  Dieu  est  incapable 
de  faire  du  mal,  il  ne  prend  pas  garde  à  celui  que  les 
hommes  font  ;  qu'il  est  en  notre  pouvoir  de  faire  le  bien 
ou  le  mal,  selon  uotro  volonté  ;  que  les  Ames  ne  sont  ni 
punies  ni  récompensées  dans  un  autre  monde.  EnOn,  dit 
le  même  bistorieu,  les  saducéens,  en  opposition  aux 
pharisiens,  dont  ils  étaient  les  adversaires,  étaient  d'hu- 
meur farouche,  et  vivaieot  entre  eux  aussi  durement 
qu'avec  les  étrangers.  Ces  sectaires  rejetaieut,  en  outre, 
les  traditions,  la  croyance  aux  bons  et  aux  mauvais  an- 
ges, l'immortalité  de  l'âme  et  la  résurrection  des  morts  ; 
et,  en  effet,  cela  leur  est  formellement  reproché  dans  le 
lïouvean  Trslamtnt. 

SADVATTE,  père  d'Alyatte  et  aïeul  de  Crésus,  fut  roi 
de  Lydie,  621-610  av.  J.-C.  La  plus  grande  partie  de 
sou  règne  fut  remplie  par  la  guerre  qu'il  soutint  contre 
les  Milésiens,et  qui  fut  même  continuée  parlerai  Alyatte 
son  Ois. 

SAFRAM,  safferan,  fut  introduit  en  Espagne  par  les 
Arabes  ;  et  en  France,  dans  le  courant  du  1 4'  siècle,  par 
uu  gentilhomme  de  la  famille  des  Porchaires.  qui  en 
sema  les  premières  bulbes  à  Avignon.  Etienne  de  Hau- 
aeu,  de  Nuremberg,  l'importa  en  Autriche,  janvier  1579, 
et  depuis  celte  époque  le  safran  devint  c  >mmun.  Il  est 
encore  aujourd'hui  une  branche  très-considérable  de 
commerce. 

SAGA,  SAGAS.  On  donne  ce  nom  aux  anciennes 
traditions  det  Scandinaves.  Ces  récils  poétiques,  com- 
posés par  les  Scaldes  (bardes)  attachés  »  la  cour  des 
princes  du  Danemark,  de  la  Suède,  de  la  Norwége  et  de 
l'Islande,  ne  remontent  guère  au  delà  du  12*  siècle,  et 
ne  dépassent  pas  le  14*.  Ce  sont,  pour  l'histoire  d  •  ces 
peuples,  des  monuments  extrêmement  précieux.  Plu- 
sieurs recueils  de  Sagas  furent  publiés  à  Copenhague, 
18i:>-t  828-1 829-1 833. 

SAGES  (Les  sept  sages  de  U  Grèce).  On  donne  ce 
nom  aux  Grecs  célèbres  qui,  durant  le  6*  siècle  av. 
J.-C,  s'illustrèrent  par  leur  morale  et  leurs  vertus.  Ce 
furent  Thaïes,  Solon,  Bias,  Chilon,  Cléobule,  Pitlacus 
et  Périaodre.  M  y  son  de  Chen  et  Anacharsis  sont  quel- 
quefois comptés  au  nombre  des  sages  de  ta  Grèce. 

SAGOU,  substance  alimentaire  connue  en  France  de- 
puis 1730. 

SAGREDO  (Giovanni),  noble  vénitien,  doge  en  1675; 
provéditeur  général  dans  les  mers  du  Levant,  1691;  fut 
ambassadeur  dans  diverses  cours  d'Europe,  et  enfin  pro- 
curateur de  Saint-Marc.  Il  a  laissé  l'histoire  de  l'em- 
pire ottoman,  sous  le  titre  de  Memorie  isforiche  de'  mo- 
norrhi  oflomani,  de  1300  à  1644,  traduite  eu  français, 
en  1724. 

SAGUNTE,  Saguntus  ou  Saguntum,  ville  d'Espagne, 
dans  la  Tarragonaise  orientale,  sur  l'emplacement  oh  se 
trouve  aujourd'hui  Murviédro,  fut  fondée  par  des  Za- 
cynthiens,  unis  à  quelques  Rutulesj  elle  fit  alliance  avec 
les  Romains,  dans  l'intervalle  des  deux  premières  guer- 
res paniques.  Aanibal  l'assiégea,  et  s'en  empara  après 


SAI 

un  siège  de  huit  mois,  219  av.  J.-C.  Dans  les  champs 
qui  l'a  voisinent,  l'armée  française,  commandée  pir  Su- 
cbet,  remporta  sur  les  Espagnols  une  victoire  qui  fut 
appelé  la  bataille  de  Sagunte. 

SAHIM-GUERAI,  khan  de  Crimée,  successeur  de 
Dewlet  Gheiai  dans  le  gouvernement  de  sa  patrie,  1779: 
déposé  par  lesTartare».  il  rut  rétabli  par  les  Russes,  qui 
l'atiaodonoèrent  ensuite,  et  le  reléguèrent  à  Kalouga. 
Obligé  de  quitter  la  Crimée,  il  se  réfugia  en  Moldavie, 
cbet  les  Turcs,  qui  le  firent  étrangler,  1787. 

SAIKCTES  (Claude  de),  théologien  et  controversiste, 
né  dans  le  Perche,  1525,  mort,  1395,  entra  dans  l'ordre 
des  chanoines  réguliers  de  Saint-Augustin,  1540;  fut  re- 
çu docteur,  attaqua  avec  véhémence  les  disciples  de  Cal- 
vin, nssi&ta  au  colloque  de  Poissy,  I56l.au  concile  de 
Trente,  aux  états  de  Blois  et  au  concile  de  Rouen.  Il 
embrassa  lu  parti  de  la  Ligne,  fut  nommé  évéque  d'Ë- 
vreux,  1575;  souleva  son  diocèse  contre  l'autorité  royale, 
fut  arrêté  par  ordre  de  Henri  IV,  et  conduit  devant  le 
parlement  de  Normandie,  qui  le  condamna  à  mort  pour 
avoir  approuvé  l'assassinat  de  Henri  III,  et  enseigné 
qu'on  pouvait  tuer  son  successeur.  Le  roi  commua  sa 
peine  en  une  prison  perpétuelle. 

SAINT-AXAND  (Marc-Anloiue  GÉRARD,  sieur  de), 
poêle,  né  à  Rouen,  1594,  mort,  1660,  fut  attaché  au 
comte  d'Harcourt,  qu'il  suivit  dans  ses  campagnes.  Il 
fut  un  des  premiers  membres  de  l'Académie  frauçaise  et 
chargé  de  rédiger,  dans  son  dicliouuaire,  les  mots  du 
langage  burlesque.  Ses  poésies  ont  été  imprimées  plu- 
sieurs fois,  sous  le  titre  d'QEurres  du  sieur  de  Saint- 
Amand.  Le  morceau  principal  est  le  poème  de  Moïse. 

SAINT- AMOUR  (Guillaume  de),  docteur  de  Sor> 
bonne  et  chanoine  de  Beauvais,  né  à  Saint -Amour,  en 
Franche-Comté,  1200,  mort  1272,  se  déclara  contre  l'in- 
stitution des  Frères  mendiants,  et  publia  les  Périls  da 
derniers  temps,  1256. 

SAINT-ANDRÉ  (Jacques  d'ALBON,  dit  le  maréchal 
de),  capitaine  sous  Henri  II  et  ses  successeurs,  maré- 
chal en  1547;  embrassa  le  port  des  Guises;  forma,  a>ec 
le  connétable  de  Montmorency  et  le  duc  de  Guise,  la 
ligue  connue  sous  le  nom  de  triumvirat,  1501,  et  fui  lue 
dans  la  bataille  <l<*  Dreux,  1562. 

SAINT-ANDRÉ  (Jean  BON),  personnage  remarqua- 
ble de  la  révolution  française,  né  à  Hontauban,  1749, 
mort  a  Maj  en  ce,  1813,  embrassa  avec  ardeur  les  prin- 
cipes révolutionnaires,  1789.  Député  a  la  Convention 
par  le  département  du  Loi,  il  se  prononça  contre  le  parti 
de  la  Gironde,  et  vota  la  mo.'t  de  Louis  XVI,  en  reje- 
tant l'appel  au  peuple  et  le  sursis.  Il  fit  nommer  Robes- 
pierre membre  du  Comité  de  salut  publie,  créa  une  ar- 
mée navale  »s*e x  puissante,  et  assista  au  famenx  combat 
naval  du  \*  juin  1794.  Après  le  9  thermidor,  il  mani- 
festa des  opinions  modérées,  et  s'occupa  particulièrement 
de  finances.  Envoyé  par  le  Directoire  consul  général  A 
Smyrne,  il  fut  arrêté  par  les  Turcs  lors  de  l'expédition 
d'Egypte;  recouvra  la  liberté,  1801,  et  fut  chargé  par 
Bonaparte  de  l'organisation  des  quatre  nouveaux  dépar- 
tements sur  la  rive  du  Rhin.  Il  fut  ensuite  nommé  suc- 
cessivement membre  de  la  Légion  d'honneur,  baron  de 
l'empire  et  préfet  a  Ma  yen  ce.  On  a  de  lui,  outre  des 
discours  et  rapports,  des  arrêtés  concernant  la  marine 
française,  1794. 

SAINT-ANGE  (Ange-François  FAR I AU,  plus  connu 
sous  le  nom  de),  poète,  né  a  Blois,  4747,  mort  le  8  dé- 
cembre 1810,  obtint,  par,  la  protection  deTurgot,  un 
emploi  dans  les  finances.  Se  trouvant  sans  ressources  et 
sans  argent,  eu  1794,  il  accepta  un  modique  emploi 
dans  l'agence  et  l'habillement  dea  troupes.  A  la  réor- 
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ganisatinn  de  l'instruction,  il  fut  nommé  siirreftiivement 
profetwur  de  grammaire  et  de  belles-lettres  dans  l'une 
des  écoea  centrale*  de  Paris.  A  l'établissement  de  l'uni- 
versité impériale,  il  fot  placé,  avec  Delille.  Larcber  et 
autres,  sur  le  tableau  des  professeurs  de  l'Académie  de 
Paris,  et  détint  membre  de  l'Académie  française,  1810. 
On  a  de  lui  nne  tragédie,  nne  convertie,  uo  recueil  de 
poésies  diverses  et  plusieurs  traductions. 

SAIXT-CLAL'DE.  Condate  des  ancien»,  Condat Mon- 
tagne pendant  la  révolution,  chef-lieu  d'arrondissement 
(Jura)  à  34  kilométrée  sud-eit  de  Lons-l< -Sanlnier  ; 
5,258  habitants.  L'abbaye  de  Saint-Claude,  qui  a  donné 
son  nom  à  la  ville,  a  été  érigée  en  évéebé,  1742.  Cette 
abbaye  fut  fondée  au  S*  siècle  par  saint  Romain.  L'abbé 
de  Saint-Claude  avait  le  droit  d'anoblir  et  de  faire  grâce 
ans  criminels.  Il  avait  aussi  droit  de  mainmorte.  Qui- 
conque habitait  uo  an  sur  Ira  terres  de  l'abbaye  devenait 
son  serf.  La  révolution  fit  disparaître  cet  ni  féodal. 
Saint-Claude  fut  détruit  par  uu  incendie,  1799,  et  rebâti 
presque  aussitôt. 

SAINT -fXOST  (Perroade),  ou  Pierre  de  Sainl-Clond. 
qui  vivait  au  oommenremeot  du  13*  siècle,  est  célèbre 
pas  son  roman  du  Renard,  poème  allégorique  et  critiqua 
d'environ  2.000  vers.  Jacquemart  (îielce  tu  a  donné  une 
suite  ou  une  imitation  j  d'autres  écrivain*  y  ont  fait  dea 
additions  tous  le  nom  de  Branches.  La  dernière  traduc- 
tion française  a  été  publiée  à  BruieUes,  1739,  et  réim- 
primée  à  Paris  sons  le  titre  &  Intrigues  du  cabinet  des 
rats,  1786. 

SAINT-4XOUD,  bourg  du  département  de  Seioe-et- 
Oise,  à  8  kilomètres  ouest  de  Paris,  sur  la  rive  gauche 
de  la  Seine  ;  2,316  habitants.  Ce  bourg  portait  autrefois 
le  nom  de  Nogeot.  qui  n'a  été  changé  qu'en  l'honneur 
de  Clodoalde,  3*  flls  de  Clodomir,  roi  d'Orléans,  qui, 
apréa  la  mort  de  son  père  et  de  ses  deux  frères,  se  retira, 
538,  dana  le. monastère  qu'il  avait  fait  bâtir  â  NogeDt. 
Ce  prince  donna  ce  fief  à  l'Églne  de  Paris,  et  il  a  été 
érigé  en  duché-pairie  en  1674,  sous  François  de  Mariai 
Chauvalon,  archevêque  de  Paria,  pour  lui  et  ses  succes- 
seurs. Henri  III  fut  tué  par  Jacques  Clément,  1589,  dans 
le  cbdteau  de  Saint-Cloud.  Bonaparte  y  fut  nommé  con- 
sul, 1799. 

SAINT -CYRAN  (Jean  DCVERGIER  DE  HAU- 
RANNB,  connu  sous  le  nom  d'abbé  de),  théologien  cé- 
lèbre, né  a  Bayoonc  en  1581,  mort  en  1612,  suivit  les 
cours  de  théologie  de  l'université  de  Loovain,  où  il  sa 
lia  avec  Jansénius,  et  devint  abbé  de  Saint-Cyran,  1620, 
Au  bout  de  quelques  années  de  séjour  a  Poitiers,  il  se 
livra  à  In  direction  de»  consciences  s  Paris,  où  il  se  fit  un 
grand  nombre  de  disciples  et  d'amis.  Dénoncé  su  cardi- 
nal de  Richelieu  comme  nn  homme ;dangercui,  il  rut 
arrêté  et  conduit  au  donjon  de  Vinceones,  1638,  d'où  il 
ne  sortit  qu'à  la  mort  du  cardinal-ministre,  1642.  On  a 
de  lui  :  Question  ro«.  et  sa  décision,  Paris,  1609;  la 
Somme  des  fautes  et  faussetés  contenues  en  la  tomme 
tkéotogique  du  P.  dorasse,  sous  le  faux  nom  d'Alexandre 
de  t  Exclusse,  Paris,  1626,  etc. 

SAINT-DENIS  (Chroniques  de).  Les  chroniques  de 
Saint-Denis,  qui  remontent  aui  temps  les  plus  anciens 
de  la  monarchie,  ont  été  rédigées  par  lea  religieux  de 
l'abbaye  de  Saint-Deuis.  La  vie  d'un  roi  était  écrite  aus- 
sitôt après  sa  mort  et  incorporée  aux  grandes  chroni- 
ques. Le  bénédictin  Jean  Charlier  lea  dépouilla  et  mit  en 
ordre  après  la  découverte  de  l'imprimerie,  et  lea  publia 
en  1476,  sons  le  titre  de  :  Chroniques  de  France  depuis 
/as  Troyens  jusqu'à  In  mort  de  Charles  VIII,  1461.  Ellee 
furent  réimprimées  en  1314,  avec  une  suite  jusqu'en  1513, 
et  par  Paulin  Pàris,  1856-1841. 


SAIXT-DIZIER,  ville  de  France (HautP-Marnc),  sou- 

tint  un  siège  mémorable  contre  Chartes-Quint,  qui  l'at- 
taqua avec  une  armée  de  100, 000  hommes,  et  ne  parvint 
*  la  pren.lrc  que  par  ruse,  1541.  Napoléon  battit  les  al- 
liés aux  murons,  >es  27  janvier  et  26  mars  1814. 

SAINT-ÉVREMOXT  (  Charles  Marguerite  DE 
SAIXT-DKXIS,  seigneur  de),  littérateur,  né  en  1613, 
piès  de  Coulâmes  mort  en  Angleterre,  1703;  fut 
homme  de  cour,  écrivain  spirituel  tt  profond.  Une  lettre 
aalirqoe,  qn'il  érriiii  sur  la  paix  des  Pyrénées,  lui  fit 
encourir  la  ditgritee  de  la  cour,  et,  pour  éviter  la  Ra*- 
tille.  il  s'etila  en  Angleterre,  1662,  où  il  resta  jusqu'à  sa 
mort.  Ses  pr  ne* pain  écrits  sont  ;  Obsrrrofion*  sur  Sal~ 
lutte  et  sur  Tarife ,  Observations  sur  les  divers  génies  du 
peuple  romain  ;  Réflexions  sur  la  tragédie  et  la  comé- 
die, etc.  Ses  oeuvres  complètes  ont  été  publiées  par  Des- 
essarU.lW. 

SAINT-FLORENTIN  (Louis  PHKLYPEAl'X,  comte 
de),  fils  du  ministre  d'Elat,  marquU  de  la  Vrillière,  né 
en  1705,  trort  en  1777,  occupa  pendant  52  ans  plusieurs 
ministères,  notamment  relui  de  la  maison  du  roi,  auquel 
on  avait  réuni  les  affaires  générale*  de  la  religion  pro- 
testante. Louis  XV,  pendant  la  guerre  de  Flandre, 
1744,  le  chargea  de  la  direction  intérieure  du  royaume, 
et  le  créa  duc  en  1770.  A  l'avènement  de  Louis  XVI,  il 
fut  obligé  de  prendre  sa  retraite.  Il  était  membre  hono- 
raire de  l'Académie  des  sciences  et  des  belles-lettres. 

SAISiTE-FOIX  (Germain-François  POl'LLAIN  de), 
littérateur,  ne  à  Bennes,  1698,  mort,  1776,  fut  d'abord 
mousquetaire,  puis  lieutenant  de  cavalerie,  et  quitta  la 
profession  des  armes  pour  se  livrer  à  la  littérature.  Son 
caractère  caustique  et  querelleur  lui  a  laissé  la  réputa- 
tion d'un  brelteur.  Nommé  historiographe  de  l'ordre  du 
Saint-Esprit,  il  a  rempli  ses  fonctions  en  publiant  l'his- 
toire de  cet  ordres  1767  et  suivsutes.  Ses  œuvres  com- 
plètes, publ'ées  en  1778,  se  composent  de  Le  1res  de  JVe- 
dim  Koggla  ou  Lettres  turques  ;  Essais  sur  Paris;  des 
Comédies,  etc. 

SAIKT-GALL,  ville  de  Suisse,  chef-lieu  du  canton  de 
S'int-Gali,  sur  la  Steinach  ;  10,000  habitants.  L'abbaye 
doit  son  origine  à  Saint-Gall,  gentilhomme  écossais  on 
irlandais,  qui,  étant  venu  en  France  avec  S  iinl-Colom- 
ban,  dans  le  7«  siècle,  passa  dans  la  Suisse  où  il  prêcha 
l'Évangile.  Il  se  retira  ensuite  dans  la  solitude  où  fut 
construite  l'abbaye  de  son  nom.  Le  prêtre  Omcr,  envi- 
ron >0  ans  après  la  mort  de  Saint-Call,  en  fut  fait  le 
premier  ablxi  par  le  roi  Pépin.  Conrad,  abbé  de  cette 
abliaye,  prit  le  litre  de  prince  de  l'Empire,  1226.  Les  ha- 
bitants de  la  ville,  voulant  conquérir  leur  indépendance, 
entrèrent  en  lutte  avec  les  abbés  des  monastères.  La 
ville  s'allia  avec  les  cantoos  suisses,  1454,  et  fut  dès 
cette  époque  reçue  dans  la  ligue  helvétique  comme  Etat 
confédéré.  Elle  n'est  chef-lit  u  de  canton  que  depuis  1798. 

SA1XT-GELA1S  (Oc  ta  tien  de),  poêle  français,  né  A 
Cognac,  1466,  mort,  1502,  entra  dans  les  ordres  et  fut 
nommé  é*éque  d'Angouléme,  1494.  On  a  de  lui  plusieurs 
poèmes,  tels  que  la  Chasse  d'amours,  1509;  le  Séjour 
d'honneur  et  le  Trésor  de  la  noblesse. 

SA1NT-GELAIS  (Mellin  de),  poète  et  musicien,  né  A 
Angoulème,  1491,  mort,  1558,  fils  naturel  du  précédent, 
devint  le  protégé  de  François  I«\  qui  lut  donna  l'abbaye 
de  Reclus,  diocèse  de  Troyes,  et  le  uomm.i  aumônier  du 
dauphin.  Ou  lui  attribue  l'introduction,  dans  notre  poé- 
sie, du  sonnet  et  du  madrigal.  On  a  de  lui  la  traduction 
de  la  Sophonisbe  du  Tritsm,  représentée  à  Blois,  1559; 
Histoire  de  ùenietre,  terminée  par  Baïf.  La  dernière 
édition  de  ses  poésies  est  de  1719. 
SAINT-GEORGES  (Le  chevalier  de),  mulâtre,  né  à  la 
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Guadeloupe,  1745,  fat  amené  en  France  par  «on  père, 
entra  dam  les  mousquetaires,  deviut  capitaine  des  gar- 
des do  doc  de  Chartres  (doc  d'Orléans);  figura  dans  les 
premiers  mouTemenls  de  la  révolution,  et  leva  un  corps 
de  chasseurs  à  cheval  à  la  téte  duquel  il  fit  tes  premières 
campagnes.  Arrêté  comme  .«aspect,  1794,  il  recouvra  sa 
liberté  le  9  thermidor,  et  mourut  en  1081.  Il  avait  com- 
posé les  partitions  de  plusieurs  opéras -comiques,  qui 
n'ont  eu  que  peu  de  sucrés.  Il  Tut  plus  heureux  dans  ses 
oeuvres  légères  et  détachée*. 

SAINT-GERMAIN  (Le  comte  de),  aventurier  qui  fnt 
amené  d'Allemagne  en  France  par  le  maréchal  de  Belle- 
Isle,  1740.  Il  prétendait  avoir  vécu  2,000  nns,  et  disait 
que  ce  n'était  qu'un  à-compte  sur  an  avenir  indéfini. 
Admis  daus  l'intimité  de  madame  dePompadour  et  do 
Louis  XV,  il  acquit  une  grande  célébrité  et  fit  fortune. 
Il  vécut  asseï  longtemps  *  Paris,  parcourut  emulte  Ve- 
nise, Londres,  la  Hollande,  et  se  retira  à  Hambourg, 
puis  auprès  do  prince  de  Ilesse-Catsel,  et  mourut  a 
Slesvtig,  1784.  On  suppose  qu'il  fut  employé  comme  es- 
pion par  différents  ministres.  On  n'a  jamais  su  son  ori- 
gine ni  le  lieu  de  sa  naissance. 

SAINT-germain  ( Claude-Louis,  comte  de),  mi- 
nistre de  la  guerre,  né  à  Lons-le  Saulnier,  1708,  entra 
d'abord  chei  les  jésuites  qu'il  quitta  pour  prendre  les 
armes.  Il  prit  ensuite  du  service  chez  l'électeur  de  Ba- 
vière, puis  en  Russie,  1715,  et  rentra  en  France  comme 
maréchal  de  camp,  avec  un  régiment  étranger.  Il  se 
distingua  dans  les  guerres  de  Flandre  et  de  Prus»e, 
1748-1760;  fnt  appelé,  1775,  au  ministère  de  la  guerre 
par  Louis  XVI.  Il  corrigea  plusieurs  abus,  fit  diffé- 
rentes réformes,  se  retira  du  ministère,  1777,  et  mourut, 
1778,  en  laissant  des  mémoires  publiés  a  Amsterdam, 
1778. 

SAINT-HYACINTHE  (Hyacinthe  CORDONNIER. dit 
TBÉMISEUIL  de),  littérateur,  né  i  Orléans.  1684,  mort. 
1711,  servit  comme  officier  de  cavalerie,  fut  pris  a 
Hochsleit,  1704,  «t  conduit  en  Hollande  où  il  passa  une 
grande  partie  de  sa  vie,  et  fonda  le  Journal  littéraire 
(Lahaye,  1715  et  aonées  suivantes).  Il  passa  en  Angle- 
terre, revint  à  Paris  et  se  retira  aux  environs  de  Bréda. 
Il  est  célèbre  par  ses  querelles  avec  Vollaire,  dont  il 
avait  été  l'ami.  On  lui  doit  le  Che/'d'orHire  d'un  in- 
connu, le  Commentaire  de  Malhanatius  sur  ce  Ixrre,  l'A' 
polhiose  du  docteur  Aritiarehus,  et  plusieurs  romans. 

SAINT-JEAN  DE  LOS  NE ,  cbef-lieu  de  canton  (Cole- 
d'Or)  sur  la  Sjôuc,  est  célèbre  par  deux  sièges  qu'elle 
soutint,  l'un  en  1275,  et  l'autre  an  1656.  Dans  ce  der- 
nier, 60.000  Espagnols  et  Allemands  furent  forcés  de  se 
retirer  devant  4,000  citoyens  et  50  soldats. 

SAINT-JUST  (Antoine),  membre  de  la  Convention, 
né  A  Decise  (Nivernais),  1768,  fut  député  à  la  Conven- 
tion par  le  département  de  l'Aisne,  1792;  y  manifesta 
de  violentes  opinions  ;  contribua  puissamment  A  la  mort 
de  Louis  XVI,  à  l'établissement  de  la  république,  et  à  la 
concentration  de  tous  les  pouvoirs  dans  la  Convention. 
Il  entra  au  comité  de  salut  public;  fut  un  de  ceux  qui 
organisent  le  régime  de  la  terreur;  fnt  président  de  la 
Convention  le  19  février  1794  ;  se  chargea  des  rapports 
cootre  Danton,  Camille  Desmoulios,  Hérault  de  Sé- 
chelles,  etc.;  défendit  Robespierre  au  9  thermidor;  fut 
condamné  avec  lui  et  exécuté  le  10  thermidor.  Il  laissa 
nn  poème  en  20  chants  intitolé  :  Ornant;  Esprit  de  la 
révolution,  1791  ;  des  lettres  et  plusieurs  autres  écrits. 

SAINT-LAMBERT  (H.-François,  marquis  de),  né  à 
Nancy,  1717,  entra  au  service  fort  jeone,  s'attacha  a  la 
cour  de  Stanislas,  roi  de  Pologne,  1718;  y  connut  Vol- 
taire et  madame  DucbàteJet.  a  laquelle  il  inspira  une  vive 
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passion;  reprit  du  service  en  1756,  Bt  la  campagne  de 
Hollande,  et  quitta  l'état  militaire  pour  s'adonner  aax 
lettres,  1757.  Il  vint  *  Parts,  et  se  lia  avec  les  hommes 
de  lettres  lea  plus  distingués,  travailla  à  l'Encyclopédie . 
publia  le  poème  des  Saisons,  1765;  fut  reçu  è  l'Acadé- 
mie, 1770,  et  mourut  chex  madame  dHondetot,  1805,  On 
a  de  lui,  outre  les  Saisons,  des  poésies  fugitives,  le 
poème  intitulé  le  Marin  et  le  soir,  des  contes,  des  fables, 
des  mémoires,  etc. 

SAINT-LUC  (Fr.  d'ESPUVAY  de),  gentilhomme  nor- 
mand, favori  de  Henri  III.  qui  le  fit  gouverneur  de  la 
Sainlonge.  Il  défendit  Brouage  en  Saiotooge  contre  les 
calvinistes,  fut  pris  A  Coulras,  entra  eosuite  au  service 
de  Henri  IV,  fut  fait  grand  maître  de  l'artillerie,  et  fut 
tué  en  1597. 

SAINT-LUC  (Timnléon  d'ESPINAY).  Bis  du  précé- 
dent, né  en  1 580 ,  lieutenant  du  gouvernement  de  Brouaye , 
fut  vice-amiral,  lieutenant  général  de  Guienneet  maré- 
chal de  France,  1628.  Il  mourut  en  1644. 

SAINT-LUC  (Académie  de),  académie  de  peinture, 
fondée  A  Rome  par  le  Mullen.  au  16*  siècle,  eu  l'hon- 
neur de  saint  Lac,  qui  était  peintre,  et  réunie,  en  1676, 
A  l'école  de  peinture  que  fonda  Louis  XIV. 

SAINT-malo,  MaclotiopoHs,  chef-lieu  d'arrondi  sse- 
ment  (IlIr-et-Vilaine),  A  70  kilomètres  nord-ouest  de  Ren- 
nes, fat  fondée,  au  8*  siècle,  par  les  habitants  de  Guicb- 
Alet  (Aletum),  et  do  t  son  nom  A  son  premier  évéque 
(Maclou).  Les  Anglais  la  bombardèreul,  1695, 1  «95,1758 
et  1759.  Population  :  9,744  habitants. 

SAINT-MARC  ( Charles-Hugues  LEFEBVRE  de), 
littérateur,  ué  à  Paris,  1698;  mort,  1769;  fût  d'abord 
militaire,  entra  ensuite  dans  les  ordres,  et  finit  par  se 
charger  de  quelques  éducations  particulières.  On  lui  doit 
dea  éditions  de  différents  ouvrages,  avec  des  noies,  telles 
que  les  Mémoires  de  Fouquleres,  1736;  Poésies  de  Mal- 
herbe,  1756  ;  Y  Abrégé  chronologique  de  l'histoire  d'Italie, 
depuis  la  chute  de  l'empire  d'Occident,  Paris,  1761- 
1770,  etc.,  etc. 

SAINT-MARIN  (République  de),  petite  république 
d'Italie,  enclavée  dans  l'Etat  ecclésiastique,  au  confluent 
du  Tanaro  et  du  Calor,  entre  la  légation  de  Fort!  et  la 
délégation  d'Orbin  et  Pesaro;  7,000  habitants;  chef- 
lieu,  Saint-Mario.  Cette  république  s'établit  l'an  600,  et 
acheta,  l'an  1000,  la  forteresse  de  Pennarosta  dea  comtes 
de  Monlcltro;  en  1170,  le  cbaleau  de  Casolo.  Le  pape 
Pie  H  lui  donna,  en  1463,  les  châteaux  de  Serravalle,  de 
Faétano,  de  Montgiardino,  de  Fiorentino,  et  le  bourg  de 
Piagge.  César  Borgia  lui  imposa  un  gouverneur,  et  Al- 
berooi  l'envahit,  1739.  Elle  refusa  l'agrandissement  de 
territoire  que  lui  proposait  Bonaparte,  1797;  elle  fnt, 
sous  l'empire,  enclavée  dans  le  département  du  Métaure  ; 
elle  doit  son  nom  et  son  origioe  A  sain  Marin,  qni  avait 
ion  oratoire  et  son  ermitage  en  ce  lieu. 

SAINT-MARTIN  (Louis- Claude),  dit  le  Philosophe 
inconnu,  né  A  A  m  boise,  1715,  prit  du  service,  et  entra 
comme  lieutenant  dans  le  régiment  de  Foix,  1765.  Il  se 
fit  initier  A  une  secte  de  tbéosophes  qui  avait  pour  chef 
Martinet  Pasqualis,  s'attacha  ensuite  aux  doctrines  de 
Svredeubourg,  vint  A  Paris,  1780;  abandonna  l'état  mili- 
taire pour  se  livrer  a  ses  éludes  mystiques,  se  lia  avec  le 
duc  d'Orléans  et  d'autres  personnages  distingués.  Il  par- 
courut ensuite  la  France,  l'Allemagne,  l'Angleter.e  et 
l'Italie,  dans  le  but  de  faire  des  adeptes  a  sa  doctrine. 
Après  1794,  il  fut  nommé  professeur  aux  écoles  norma- 
les par  le  district  d'Arn boise.  Il  mourut,  en  1805,  an  vil- 
lage d'Auoay,  près  de  Paris.  Sa  philosophie  était  nn 
mysticisme  tout  apiritualiste.  Ses  principaux  écrits  sont  : 
des  Erreurs  et  de  la  tiriU,  1775;  Rapports  entre  Dieu, 
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nomme  et  runiten,  1782;  Monrne  de  désir,  1790;  U 
Ministère  de  rhomme-esprll.  1802. 

SAINT-MARTIN  {J  -\o»olne),  savant,  né  à  Parit, 
1791  ;  mort  en  1832;  publia,  eo  1818  et  1819.  des  Mé- 
moire* sur  l'Arménie,  qui  le  Qreut  entrer  à  l'Académie  des 
inscriptions,  1820;  il  rédigea  le  journal  njenswl  de  la 
Société  asiatique,  1822,  et  le  journal  l  Universel,  1827  ;  il 
perdit  toutes  ses  places  et  ses  pemions  eo  1850.  et  mou- 
rat  bientôt  après  du  choléra.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  les  Mémoires  fciitori  jurs  et  géographiques  sur  f  Ar- 
ménie, de»  Notes  sur  f  Aisloire  du  Bas-Empire,  une  His- 
toire de  Palmure,  1 823,  etc. 

SAINT-M  AUR-DES-FOSSÉS ,  village  du  départe- 
aseot  de  la  Seine,  sur  la  Marne,  à  8  kilomètres  est  de  Pa- 
ria, est  célèbre  par  une  abbaye  de  Bénédictin*  fondée 
sons  le  règne  de  Clovis  II  par  un  diacre  de  l'église  de 
Paris,  nommé  Blidegisile.  Ce  monastère  fut  sécularisé  en 
1553  ;  son  chapitre  fut  réuni  a  celui  de  Salut-Louis  du 
Louvre  à  Paris  en  1750,  et  l'abbaye  fut  presque  entière- 
ment détruite  en  1786.  L'abbaye  de  Saint-Manr  possé- 
dait la  plus  belle  et  la  plus  nombreuse  bibliothèque  de 
ton  temps.  Rabelais  avait  été  moine  dans  ce  couvent,  et 
l'on  prétend  qu'il  y  composa  ton  Pentooniei.  11  se  tiot  a 
Saint-Manr,  en  1465,  des  conférences  qui  précédèrent 
|a  paii  de  Confiant  entre  Louis  XI  et  Charles  le  Témé- 
raire. V.  TRAITÉS. 

SAINT-NON  (  Jean-Claude-Richard ,  abbé  de),  ama- 
teur sélé  des  beaui-arU,  né  à  Parii,  1727;  mort,  I7SM  ; 
membre  de  l'ancienne  Académie  de  peinture  et  de  sculp- 
ture. Il  est  conou  par  son  voyage  pittoresque  de  Naples 
et  de  Sieile.  Artiste  distingué,  il  gravait  avec  beaucoup 
de  facilité.  Comme  littérateur,  il  a  donné  au  théâtre  Ju- 
lie, ou  le  Bon  Père. 

SA1NT-PAVIN  (  Denis  SANGUIN  de),  poète,  né  à 
Paris,  1600  ;  mort,  1670;  embrassa  l'état  e eclétiastique  ; 
il  n'eut  d'autre  passion  que  celle  des  belles-lettres  et  de 
la  poésie. Il  affleha  longtemps  nne  incrédulité  scanda- 
leuse, malgré  son  état,  et  fiait  par  te  convertir.  On  a  de 
lui  des  sonnets,  des  épltret,  de*  épigrammes,  des  ron- 
deaui,  qui  te  trouvent  dant  le  recueil  intitulé  :  Poésies 
choisies  de  MM.  Corneille,  Boisrobert,  etc. 

SAINT-PIERRE  (Euttacbe  de>,  bourgeois  de  Calait 
an  14*  siècle,  s'opposa  de  toute  ton  influence  à  une  der- 
nière défense  delà  ville,  et  se  présenta  devant  F.doiurdJlI, 
la  corde  au  cou,  accompagné  de  plusieurs  antres  bour- 
geois de  Calais.  Edouard  le  combla  aussitôt  de  biens  et 
d'honneurs,  et  le  délégua  comme  surveillant  de  set  ioté- 
rèta  auprès  des  Calaisleos  fidèles  i  la  France. 

SAINT-PIERRE  (  Charles -Irénée  CASTEL,  abbé 
de),  publiciste  et  moraliste,  né  i  Salot-Pierre-Égiise 
(basse  Normandie).  1638,  embrassa  l'état  ecclésiastique, 
fut  nommé  aumônier  de  Madame  et  abbé  de  la  Sainte- 
Trinité  de  Tiron,  1702.  Il  avait  été  reçu  à  l'Académie 
française,  1695  ;  il  assista  aui  conférences  d'Utrecbt,  où 
il  avait  accompagné  l'abbé  de  Polignac  ;  il  mourut  octo- 
génaire, 1745.  La  langue  française  lui  doit  les  mots  bien- 
faisance et  gloriole.  Ses  principaux  ouvrages  sont:  Pro- 
jet de  paix  perpétuelle ,  Utrecht,  1715;  Mémoire  pour 
perfectionner  la  police  contre  Us  duels,  1715;  Projet 
pour  perfectionner  l'éducation,  etc.,  etc. 

SAIN-TPOL,  petite  ville  de  France  (Pas-de-Calais), 
chef-lieu  d'arrondissement,  fut  prise  eu  1357  par  les 
Français,  puis  par  les  Impériaux,  et  cédée  à  la  France 
en  1659-  Saint-Pol  était  autrefois  le  titre  d'un  comté  qui 
appartint  successivement  aux  comtes  de  Boulogue  et  de 

Pootbien,  et  qui  pana  par  alliance,  en  1560,  dans  nne 

des  branches  de  la  maison  de  Luxembourg. 
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Chronologie  hitioriOM*  des  contes  de  SaM-Pol. 

On  ignore  la  date  précise  de  l'érection  de  Saint-Pol 
en  comté,  et  les  particularités  relatives  à  sea  premieri 
comtes.  Pour  avoir  uoe  suite  non  interrompue  da  cet 
seigneurs,  on  ne  peut  remonter  pins  haut  que  Roger, 
que  l'on  voit  figurer  en  qualité  de  comte  de  Saint-Pol 
dant  une  charte  de  1051 .  On  place  la  mort  de  Roger  an 
15  juin  1067.—  Hugues  I",  surnommé  Cbamp-d'Avène, 
fils  de  Roger,  qui  lui  succéda  au  comté  de  Saint-Pol, 
mourut  vert  l'an  1070.  —  Guy  I",  fils  de  Hugues  1", 
lui  succéda  sous  la  tutelle  de  Clémence,  sa  mère,  et  mou. 
rut  en  1085,  tans  avoir  été  marié.  —  Hugues  II.  frère 
de  Guy,  fut  son  succeaseor  au  comté  de  Saint-Pol.  Il 
accompagna  Robert,  duc  de  Normandie  à  la  croisade, 
1096.  et  se  distingua  au  siège  d'Aotiocbe  et  à  celui  de 
Jérusalem.  A  son  retour,  il  prit  les  armes  pour  le  comte 
de  Hainaut  contre  Robert,  comte  de  Flandre.  Il  eut 
amsi  la  guerre  avec  Baudouin,  successeur  de  Robert,  qui 
lui  enleva  le  château  d'Encre,  1115,  et  celui  de  Saint- 
Pol,  1117,  qu'il  lui  rendit  ensuite.  Après  la  mort  de  Bau- 
douin, le  comte  de  Saint-Pol  entra  dans  la  ligue  formée 
par  la  veuve  de  Robert  pour  exclure  Charles  de  Dane- 
msrk  du  comté  de  Fhndre;  mais  celui-ci,  ayant  eu  le 
dessus,  rssa  tontes  les  forteresse*  du  comté  de  Saint-Pol, 
et  contraignit  Hugues  a  lai  demander  la  pais.  Hugues 
mourut  en  1130  ou  1 151.  —  Hugues  III,  successeur  de 
Hugues  II,  son  père,  fit  uoe  guerre  très-vive  aux  Colle- 
tons, établis  sur  les  bords  de  la  rivière  d'Aulhie,  dsns  le 
Poothieu.  Vainqueur  en  diverses  rencontres,  il  obligea 
ses  ennemis  a  se  réfugier  dans  la  ville  de  Sunt  Riquier, 
qui  était  alors  une  des  mieux  fortifiées  du  royaume. 
Hugues  vint  mettre  le  siège  devant  cette  place,  et  l'ayant 
emportée  d'assant,  il  y  mit  tout  i  feu  et  à  sang,  sans 
épargner  lot  lieux  teints.  Il  brava  l'anatbème  lancé 
contre  lui  par  Innocent  H  ;  mais  ayant  appris  que 
Louis  le  Gros  se.  disposait  è  marcher  contre  lui,  il  se 
soumit  à  la  pénitence,  et.  pour  obtenir  son  absolution, 
il  fonda,  en  1(57,  l'abbaye  de  Cereamp,  dans  la- 
quelle il  plaça,  1141,  une  colonie  de  cisterciens  qu'il 
était  allé  lui-même  chercher  à  P.mtigny.  En  1140,  il  se 
licua  avec  le  comte  de  Hainau  contre  Thierri  d'Alsace, 
comte  de  Flandre;  mais  ce  ui-ci  repoussa  vigoureuse- 
ment leurs  attaques,  et  prit  sur  eux  divers  ebattaux, 
qu'il  rasa.  Hugues  mou  ni  t  l'année  suivante.  —  A  Hu- 
gues III  succéda,  1141,  Ingelram  ou  Enguerand,  son 
fils  aîné,  qui  mourut  en  1  (50.  —  Anselme,  frère  d'Ingel- 
ram,  lui  succéda,  et  mourut  en  1174.  —  Hugues  IV,  fils 
aîné  d'Anselme  et  son  successeur,  mérita  l'estime  et  la 
reconnaissanre  de  Philippe- Auguste  par  les  services  qu'il 
lni  rendit  dans  les  premières  années  de  son  règne,  et  il 
eu  obtint  en  récompense  les  terres  de  Ponl-Saiote- 
Maxenee,  de  Verneuil  et  de  Pontpoint.  La  charte  de  cette 
concession  est  datée  de  Dun-le-Roi,  l'an  1194.  Il  avait 
accompagné,  4  ans  auparavant,  le  comte  de  Flandre  en 
Orient,  et  s'était  distingué  au  s<ége  d'Acre.  Etant  parti, 
au  mois  d'avril  1 202,  pour  une  nouvelle  croisade,  il  as- 
sista au  tiége  de  Zara,  et  paya  de  sa  personne  a  l'assaut 
de  Constantinople,  qui  fut  emportée  le  12  avril  1204. 
Celte  expédition  ayant  fait  passer  l'empire  grec  aux 
Latins,  Baudouin,  nouvel  empereur,  donna  l'épée  de 
connétable  an  comte  de  Saint-Pol,  qui  la  porta  au  cou- 
ronnement de  ce  prince.  Nous  a  «ont  la  relation  Irèa- 
circonttaneiée  qu'il  envoya  de  celte  croisade  au  dnede 
Brabant,  son  ami.  Baudouin  avait  aussi  fait  présenté  Hu- 
gues de  Didimaliijue,  ville  forte  et  opulente  de  Tbrace, 
avec  ton  territoire  ;  mais  il  n'en  jouit  pst  longtemps  ;  la 
goutte,  a  laquelle  il  était  sujet,  l'emporta  sur  la  fin  de 
l'an  1203.  On  lui  fit  des  obsèques  magnifiques  a  Con- 
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stnntinople  ;  mais  «m 'corps  fat  rapports  en  France,  et 

inhumé  dans  l'abbaye  de  Cercamp.  —  Elisabeth,  fille 
ainée  de  Hugues  IV,  et  femme  de  Gauthier  ou  Gaucher, 
fila  de  Gui  II  de  Cb;ltiilou-sur-Mirne ,  qn'rlle  aTait 
épousé  l'an  1196,  sncréda  à  son  père  avec  son  mari,  qui 
commença  la  seconde  race  do*  comtes  de  Saint-Pol. 
Gaulhier.  qui  était  le  .V  dn  nom  de  sa  maison,  aTait  pris 
la  crois,  en  1189,  avec  i'hilippe-Angnste,  dont  il  était 
cousin  germain,  et  s'était  signalé  au  »iég<>  d'Acre.  A  son 
retour  il  aTait  été  nommé  sénéchal  de  Bourgogne  par 
le  duc  Eudes  III,  H 93,  et  pen  de  temps  après  grand 
bonteiller  de  Champagne  par  le  comte  Thibault.  Il  aida 
Philippe-Auguste  à  faire  la  conquête  <le  la  Normandie, 
1 205-1204,  et  en  1209  il  se  croisa  contre  les  Albigeois. 
Après  la  prise  de  Carcastonne,  15  août  1209,  il  remisa  la 
srigneurie  des  pays  conquis  que  lui  offraient  les  riv  fs 
de  la  croisade.  A  son  retour,  il  reçut  du  roi  Philippe  le 
commandement  de  l'armée  que  ce  prince  cnToyait  en 
Bretagne,  et  mit  à  la  raison  les  rebelles  uu'elle  était  des- 
tinée A  combattre.  En  1205,  le  roi  le  chargea  de  repren- 
dre Tonrnay,  dont  le  comte  de  Flandre  s'était  emparé, 
et  l'année  suivante  il  commanda  l 'arrière-garde  à  ta 
célèbre  bataille  de  Bon  vi  nés.  où  il  fit  des  prodiges  de 
valeur  ;  il  se  croisa  de  nouveau  contre  les  Albigeois  en 
<2I5  et  1219,  et  il  mourut  au  mois  d'octobre  de  cette 
dernière  année.  —  Gui  II,  successeur  de  Gauthier  de 
Chatillou.  son  père,  dans  le  comté  de  Saint- Pol,  se  croisa 
contre  les  Albigeois  eu  1226.  et  se  trouva  la  même  année 
au  siège  d'Avignon,  où  il  fut  tué  d'un  coup  de  pierre 
vers  la  mi-août.  —  Hugues  V.  frère  aîné  de  Gui  II,  loi 
succéda  au  préjudice  de  Gaucher,  son  fil».  A  la  mort  de 
Louis  VIII,  il  entra  daos  la  confédération  de  plusieurs 
grands  du  royaume  contre  ta  régence  de  la  reine  Blanche, 
mais  bientôt  il  fil  sa  paix  avec  la  régente.  Il  accompagna 
saint  Louis  dans  son  expédition  en  Bretagne,  en  <25<i.  et 
en  1241  dans  son  expédition  contre  les  comtes  de  la 
Marche.  Il  fat  l'un  dea  quatre  chefs  de  la  confédération 
que  forma  la  noble»s*.  1247,  pour  se  défendre  contre  les 
atteintes  que  le  clergé  portait  à  sa  juridiction.  La  même 
année  il  se  croisa  pour  la  terre  sainte,  et  il  aTait  tait 
pour  cette  expédition  de  magnifiques  préparatifs  ;  mais 
il  tomba  malade  A  la  veille  de  soa  départ,  et  mourut  le 
9  avril  1248.  —  Gui  III  succéda  A  Hngues,  son  père,  en 
vertu  de  son  testauicut,  daié  de  1246.  En  1270,  il  fit  le 
voyage  d'outre-mer  avec  saint  Louis,  et  en  1276.  il  fut 
de  l'expédition  de  Philippe  le  Hardi  en  Aragon.  Il  mar- 
cha. 1288,  an  secours  de  Jean  I".  duc  de  Brnbant,  contre 
Renaud,  comte  de  Gneldre,  sur  lequel  il  répétait  le 
duché  de  Limbourg,  et  il  lui  procura  une  victoire  com- 
plète. H  mourut  le  12  mai  128».  —  Hugues  VI,  (Ils  aîné 
de  G  ni  111.  lui  succéda  au  comté  de  Saint-Pol  ;  rneii  en 
1192,  étant  devenu  comte  de  Blois,  il  céda  le  comté  de 
Saint-Pol  à  Gui,  son  père.  —  Gui  IV,  nommé  grand 
boutillier  de  France  par  Philippe  le  Bel,  dont  il  était 
proche  parent,  accompagm  ce  prince  dans  son  expédi- 
tion de  Flandre,  en  1297  ;  se  trouva  au  siège  de  Lille, 
commencé  le  25  juin  de  la  même  année,  et  délit  les  en- 
nemis a  quelque*  lieues  de  cette  ville.  Il  aida  aussi  Ro- 
bert II.  comte  d'Artois,  A  prendre  Calais,  Bcrgnes  et 
Bourbonrg.  Sur  la  Ou  de  la  même  année,  il  fui  du  nom- 
bre des  plénipotentiaires  nommés  par  Philippe  pour 
traiter  de  la  paix  avec  le  roi  d'Angleterre.  Les  confé- 
rences tenues  à  ce  sujet  eurent  pour  résultat  une  trêve 
d'un  an,  pendant  laquelle  Gui  fut  député  au  pape  Boni- 
face  VI U  pour  tacher  de  le  mettre  dans  les  intérêts  de 
la  France.  Il  fnt  chargé  en  1299  d'une  nouvelle  ambas- 
sade auprès  de  l'empereur  d'Autriche,  pour  )a  négocia- 
tion d'un  traité  d'alliance.  En  1502,  U  retourna  ea 
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Flandre,  ptr  ordre  dn  rot,  qui  toi  donna  le  commande- 
ment d'une  partie  de  ses  troupes.  Quelques  historiens 
l'accusent  d'avoir  tourné  le  dos  è  la  lataille  de  Court  rai, 
11  juillet  1302;  mais  le  roi  n'en  était  rien  moins  que 
persuadé,  puisque,  6  jours  après  cette  malheureuse 
journée,  il  lui  dnnna  des  lettres  de  général,  et  Gui  s'ac- 
quitta dignement  de  cet  emploi  daos  tontes  les  occa- 
sions ,  surtout  è  la  bataille  de  Mons-en-Puelle,  8  août 
1504,  dans  laquelle  il  eut  la  gloire  de  sauver  le  roi.  Les 
rois  Louis  le  Hutin  et  Philippe  le  Long  conservèrent  pour 
le  comte  de  Saint-Pol  l'estime  et  la  confiance  que  lui 
avait  vouées  Philippe;  le  premier  l'avait  nommé  son 
exécuteur  testamentaire.  Gui  mourut  le  6  avril  1317* 
— Jean  de  Cbntillon.  successeur  de  Gnl,  son  père,  fut 
employé  an  maniement  des  finances  et  dans  diverses  né- 
gociations sous  Philippe  de  Valois.  Il  accompagna  ce 
prince  dans  son  expédition  de  Flandre.  1340.  L'histoire, 
depuis  ce  temps,  ne  fait  pins  mention  de  Ini,  et  l'on 
ignore  IVpoque  précise  de  sa  mort,  qui,  cependant,  dut 
être  antérieure  è  l'an  1544.— Gui  V  succéd  <  en  bas  Age 
a  Gui  ton  père  ;  quand  il  fut  en  dire  de  porter  les  armes, 
il  accompagna  le  connétable  Robert  de  Sienne,  son  on- 
cle, dans  plusieurs  entreprises  qu'il  fit  durant  la  capti- 
vité du  roi  Jean.  Il  se  distingua,  au  mois  de  septembre 
1358.  A  la  défense  d'Amiens  contre  les  Navarrals,  et  fut 
fait,  en  récompense,  licun-n;nit  de  roi  en  Picardie,  Ver- 
mandois  et  Beauvai"s.  Gui  fut  nu  des  otages  envoyés 
en  Angleterre  pour  la  délivrance  du  roi.  eu  1580,  et  II 
y  mourut  la  même  année ,  vins  bisser  d'enfants.  — 
Mahaut,  sœnr  de  Gui  V,  lui  succéda  avec  Gnl  de 
Luxembourg,  qu'elle  nv.nt  épouse  vers  l'an  1554,  et 
porta  ainsi  le  comté  de  Saint-Pol  dans  la  maison  de 
Luxembourg.  Gui  VI  servit  d'otage,  comme  son  prédé- 
cesseur, pour  la  délivrance  du  roi  Jean.  La  guerre  s'é- 
tant  rallumée  entre  la  France  et  l'Angbterre,  en  1589, 
il  fnt  envoyé,  par  Charles  V,  avec  Hugues  de  Cbétilloo, 
pour  soumettre  le  Ponthien.  Il  fut  tué  à  la  bataille  de 
Baéswierfer,  donnée  le  22  août  1571,  entre  Weneeslas, 
duc  de  Brabant,  et  le  duc  de  Jnliers.— Waleran  «ncréda 
en  bas  âge  A  Gni,  son  père.  Tout  jeune  qu'il  était,  il 
avait  accompagné  son  père  dans  son  expédition  du  Poo- 
tbien,  et  y  avait  gagné  ses  éperon*  de  chevalier;  il  s'était 
trouvé  ensuite  A  la  bataille  de  Baé>w ieder,  et  y  avait  été 
fait  prisonnier.  Se  trouvant  en  Picardie,  pour  le  service 
du  roi,  eu  1574,  il  tomba  entre  1rs  malus  dn  parti  anglais, 
et  fut  conduit  en  Angleterre  Plein  de  qualités  brillantes, 
il  sut  plaire  à  la  princesse  llathilde  de  Courtenai,  sœnr 
utérine  de  Richard  II,  et  l'épousa  en  1580.  En  1592.  il 
accompagna  Charles  VI  dans  sa  malheureuse  eipédilion 
de  Rreiague  ;  fut  envoyé  à  Londres  en  qualité  d'ambas- 
deur,  pour  y  traiter  de  la  paix,  1596,  et,  le  50  décembre 
de  la  même  année,  fnt  nommé  gouverneur  de  la  répu- 
blique de  Gênes,  qui  s'était  donnée  à  la  France.  Il  fut 
revêtu,  en  1402,  de  la  charge  de  graod-mailre  des  eaux 
et  forêts,  et  fit  d'inutiles  efforts  pour  veoger  la  mort 
tragique  de  Richard  II,  son  beau-frère.  En  1410,  le  duc 
de  Bourgogne,  dont  le  comte  de  Saiut-Pol  était  partisan, 
le  fit  nommer,  le  29  octobre,  gouverneur  de  Paris  A  la 
place  du  duc  de  Berri,  et  ce  fut  Waleran  qui,  l'année 
suivante,  forma  dans  la  capitale  cette  fameuse  milice 
bourgeoise,  compo  ée  de  500  bouchers  on  écorebeurs, 
dont  les  fureurs  ensanglantèrent  Paris.  En  1442,  le  due 
de  Bourgogne  ayant  fait  ôter  la  charge  de  connétable  à 
Charles  d'Albret,  la  fit  encore  donner  i  Waleran,  qui  en 
fit  hommage  an  roi,  le  5  mars,  et,  le  10  mai  suivant, 
baltit  l'armée  des  Armagnacs  en  basse  Normandie,  et 
s'empara  de  Domfront.  Le  duc  de  Bourgogne  ayant  été 
contraint  de  se  retirer  de  Paris,  1415,  cette  disgrâce  en- 
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traîna  «Ile  do  comte  de  Saint-Pol,  à  qui  le  roi  flt  rede- 
mander l'épée  de  coonétable  ;  mais  Waleran  refusa  de  la 
rendre.  Il  mourat  le  19  avril  4415.— Philippe,  tccond  Ois 
d'Antoine,  duc  de  Brabaat,  et  de  Jeanne  de  Luxem- 
bourg, fille  unique  de  Walerao,  né  le  25  juillet  1404, 
succéda  à  son  aïeul  maternel  sons  la  tutelle  de  Jean,  duc 
de  Bourgogne,  frère  de  son  père.  11  fut  du  nombre  des 
seigneurs  qui  siguèrent,  le  50  juin  1419,  pour  le  duc 
son  oncle,  I  Poilli-le-Fort,  le  traité  conclu  par  ce  prince 
a?ec  le  dauphin,  pour  rétablir  le  en  line  dans  l'État.  La 
même  année,  Charles  VI  partant  de  Paris  pour  marcher 
contre  les  Anglais  nomma  Philippe  gouverneur  de  la 
ville  en  sou  absence.  11  est  appelé,  en  1421,  par  la  no- 
blesse de  Brabunt,  mécontente  de  la  conduite  de  son 
frère,  et  prend  la  régence  de  ce  pays.  Jean,  duc  le  Bra- 
bant.  étant  mort  sans  enfants,  le  17  avril  1427,  Philippe 
est  inauguré  duc  de  Brabant  le  mois  suivant.  Il  meurt  le 
4  août  1451),  selon  les  historien»,  ou  le  15  octobre  1429, 
suivant  on  registre  du  parlement.  —  Jeanne,  sœur  de 
Waleran,  se  mit  eu  possession,  après  la  mort  de  Philippe, 
de  tout  ce  qui  lui  avait  appartenu  du  côté  maternel,  no- 
tamment des  comtés  de  Saint-Pol  et  de  Ligny.  où  elle 
plaça  des  gouverneurs  en  son  uom.  Bientôt  après, 
elle  flt  donation  de  tous  ces  domaines  a  Jean  de  Luxem- 
bourg, son  neveu,  qui  céda  le  comté  de  Saiut-Pol  à 
Pierre,  son  frère.  —  Pierre  l*r  prit  possession  du  comté 
de  Saiut-Pol  vers  1431.  Eu  1455,  il  fut  chargé  pur  le 
doc  de  Bedford,  son  gendre,  soi-disant  régeol  du 
royaume  de  France,  de  reprendre  Saint- Valéri,  dont 
les  Français  s'étaient  emparés.  Il  mourut  de  la  peste  à 
Rambore.  le  51  août  de  la  même  année.  —  Louis,  fils 
aîné  de  Pierre,  lui  succéda  à  l'âge  de  15  ans,  sous  la  tu- 
telle de  Jean  de  Luxembourg,  comte  de  Ligny,  son  on- 
de. Conduit  par  son  tuteur,  grand  partisan  des  Anglais, 
il  entra,  en  1454,  dans  le  Laonuai»,  et  mit  tout  a  feu  et 
à  sang  jusqu'aux  portes  de  Laoo.  En  1455,  Il  se  trouva  à 
la  célèbre  assemblée  d'Arras,  et  loi  et  sou  tuteur,  par 
attachement  pour  lea  Anglais,  refusèrent  de  jurer  le 
traite  qui  y  fut  conclu  entre  Charles  VII  et  le  duc  de 
Bourgogne;  mais  bientôt  il  Ot  sa  paix  avec  le  roi,  et  il 
travailla  efficacement  à  délivrer  la  Frauce  du  joug  des 
Anglais.  Ce  fut  lui  qui  acheva  de  les  coasser  de  la  Nor- 
mandie par  la  prise  de  Harûeur,  qui  capitula  le  24  dé- 
cembre 14  (9.  Il  marcha,  eu  1452,  au  secours  du  duc  de 
Bourgogne  contre  les  Gantois  révoltés,  et  son  attache- 
ment pour  ce  prince  le  fit  entrer  daus  la  ligue  du  bien 
public.  1465.  En  1465,  il  va  joindre  l'armée  de  la  ligue 
dont  il  commande  l'avant-garde  A  la  bataille  de  Vont- 
fhéry,  16  juillet.  Louis  XI,  voulant  s'attacher  le  comte 
de  Saiut-Pol,  lui  donne,  le  5  octobre,  l'épée  de  connéta- 
ble. Le  connétable,  attaché  au  roi  par  sa  place,  se  mé- 
uage  avec  le  duc  de  Bourgogne,  et  trahit  également  les 
intérêts  des  deux  princes.  Ceux-ci  s'en  étant  aperçus,  se 
concertent  pour  le  perdre,  et,  dans  un  traité  signe  A  So- 
leure,  dans  le  Luxembourg,  le  15  septembre  1475,  le  roi 
et  le  duc  promettent  de  se  livrer  réciproquement  leurs 
eooemis  communs,  à  la  tête  desquels  ils  mettent  le  conné- 
table. Arrêté  à  Mon»,  par  ordre  du  duc  de  Bourgogne, 
le  comte  de  Saint-Pol  est  amené  A  Paris,  enfermé  à  la 
Bastille,  le  27  novembre  1 475,  et  condamné  a  mort  par 
arrêt  du  parlement  du  19  décembre  suivant.  Ses  biens 
forent  partagés  entre  le  roi  et  le  duc— Pierre  II,  fils  de 
Louis  de  Luxembourg,  prit  le  titre  de  comte  de  Saint- 
Pol,  mais  il  ne  jouit  jamais  des  domaiues  de  son  père  si- 
tués en  France.  Eu  1477,  la  princesse  Marie,  fille  et  hé- 
ritière dn  duc  Charles,  céda  aux  enfants  du  connétable, 
par  acte  du  20  août,  tous  lea  droits  qu'elle  pouvait  avoir 
sur  le  comté  de  Silnt-Pol  après  la  mort  de  son  père.  — 
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1480.  Marie,  fille  aînée  de  Pierre  II,  prit  le  titre  de  com- 
tesse de  Saint-Pol  après  la  mort  de  son  père.  Elle  et 
Françoise,  sa  sœur  obtinrent,  eu  14x7.  une  déclaration 
de  Charles  VIII,  portant  qu'elles  rentreraient  dans  toos 
les  biens  de  leurs  aïeux  et  de  Irnrs  oncles,  et  celte  décla- 
ration fut  homologuée  au  parlement,  le  10  février  1488. 
Mane  eut  dans  sa  part  le  cunité  de  Saiut-Pol  et  d'autres 
domaines  qu'elle  porta  dans  la  maison  de  Bourbou- Ven- 
dôme, par  son  mariage  avec  François  de  Bourbou,  comte 
de  Vendôme.  —  1495,  François  de  Bourbon,  2*  du  nom. 
né  à  Ham,  le  6  octobre  1 191 ,  porta  le  titre  de  comte  de 
Saint-Pol  après  la  mort  de  son  père.  Il  accompaena 
François  I*'  en  Italie,  1515,  et  combattit  a  la  fumeuse 
bataille  de  Mariguan,  15-14  septembre.  En  1522.  il  se- 
courut la  ville  de  Mésièrcs,  assiégée  par  le  comte  de 
Nassau,  fit  reulrer  Mouton  et  Bapauuie  sous  l'obéissance 
dn  roi,  et  défit,  (525,  l'arrière-gardc  de  l'armée  anglaise 
au  combat  du  Pas  en  Artois.  Étant  retourné  en  Italie 
avec  le  roi,  1524,  il  sauva  les  débris  de  l'armée  française 
A  la  retraite  de  Hebec,  et  les  ramena  en  France.  Ayant 
encore  repassé  les  Alpes  l'anoee  suivante,  H  fut  pris  A  la 
bataille  de  Pavie,  et  eut  ensuite  l'adresse  de  se  sauver. 
Il  fut  pourvu,  en  1517,  du  gouvernement  du  Dauphlné. 
Nommé,  en  152H.  pour  commander  l'armée  française 
d'Italie,  il  prit  Pavie  d'assaut,  le  19  septembre,  et  sac 
cagea  cette  place  en  mémoire  de  la  défaite  et  de  la  prison 
de  François  1''.  Le  2  mai  de  l'année  suivante,  il  se  ren- 
dit maître  do  Hurtare  ;  mais,  le  25  juin,  il  fut  surpris  à 
Laodriano  et  Tait  prisonnier-  La  liberté  lui  fut  rendue 
trois  mois  après  par  le  traité  de  Cambrai,  5  août!  En 
1526,  il  fut  envoyé  contre  le  duc  de  Savoie,  et  réduisit 
presque  tout  son  pays  sous  la  domination  de  la  Frauce. 
Eu  1557,  François  1"  donna  au  comte  François  le  comté 
de  Moulfort-l'Amaury  en  échauge  de  celui  de  Saint-Pol, 
dont  il  s'occupa  de  fortifier  le  chef-lieu.  Mais,  av-nt  que 
les  travaux  fussent  terminés,  un  détachement  d  Impé- 
riaux vint  les  détruire  et  mit  le  feu  A  la  ville  qui  fut 
longtemps  A  se  relever  de  ce  malheur.  La  paix  s'étant 
faite  A  Crépy,  le  18  septembre  1544,  le  comte  de  Saint- 
Pol  lut  rendu  A  François  de  Bourbon,  qui  mourut  la 
1*'  septembre  1545.— François  III.  s»n  fils,  lui  succéda, 
et  mourut  ayant  A  peine  atteint  sa  10*  année,  4  octobre 
1516.  —  Marie  de  Bourbon  succéda  a  son  frère,  et  mou- 
rut le  7  avril  1601.— Marie  eut  pour  successeur  François 
d'Orléans,  son  fils,  qui  porta  aussi  le  titre  de  duc  de 
Fronsac,  et  qui  jouissait  des  gouvernements  d'Orléans, 
de  Mois  cl  de  Tours.  Il  mourut  le  7  octobre  1651. — 
Henri  d'Orléans,  fils  de  Henri  1*'.  duc  de  Loogueville, 
succéda  à  son  oncle.  Après  s'être  distingué  daus  la  guerre 
contre  l'Espagne,  pendant  laquelle  son  comté  de  Saint- 
Pol  tomba  an  pouvoir  de  celte  puissance,  il  fut  mis  A  la 
tête  des  plénipotentiaires  nom  un  s  pour  traiter  de  la  |  aix 
de  Muu-ler,  1644.  Ayant  embrassé  depuis  le  parti  de  la 
Fronde,  il  fut  orrété  le  18  janvier  1650,  avec  les  princes 
de  Coudé  et  de  Lonti,  puis  relâché  avec  eux,  le  15  fé- 
vrier 1651.  Il  mourut  A  Rouen,  le  11  mai  1660. — Cbar- 
)es-PAris,  fils  puîné  de  Henri  d'Orléans,  né  dans  l'hôtel 
de  ville  de  Paris,  la  nuit  du  28  au  29  janvier  1649,  de- 
vint comte  de  Saint-Pol  par  la  cession  de  sou  frère  aîné. 
Il  fit  la  campagne  de  Flandre  A  l'âge  de  18  ans,  1667; 
celle  de  Franche-Comté,  1668  ;  alla  secourir  Candie  as- 
siégée par  les  Turcs,  et  f  it  tué  le  12  juin  1672,  dans  la 
campagne  de  Hollande.  Ses  domaiues  passèrent  A  Char- 
les-Louis, son  frère  aîné,  appelé  l'abbé  de  Longuevllle, 
eu  qui  s'éteignit,  en  1 694,  la  maison  d'Orléans- Longue- 
Tille.  Marie,  sa  sœur,  qui  lui  succéda,  vendit  le  comté 
de  Saint-Pol  A  Elisabeth  de  Lorraine-Lilleboone,  17  no- 
vembre 1703,  qnl  le  laissa  A  sou  01s,  Louis  de  Melun, 
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1707.  Celui-ci  étant  mort  uni  enfants,  51  juillet  1724,  le 
comté  de  Saint-Pot  passa  dans  la  maison  de  Robao. 

SAINT-PBIEST  (François-Emmanuel  GU1GNARD, 
comte  de),  ministre  de  Louis  XVI,  né  a  Grenoble,  1735; 
mort,  1821  ;  embrassa  fort  jeune  l'état  m ilitaire,  com- 
mença ses  campapncs  en  1760,  sertit  en  Allemagne  sous 
les  maréchaux  de  Rroglie  et  de  Soubise,  et  en  Espagne 
avec  le  prince  de  Beauvau.  Il  fut  ensuite  minUtre  pléni- 
potentiaire a  Lisbonne,  ambassadeur  A  Constantinople, 
1768  «  1785,  et  ministre  de  l'intérieur,  1789;  il  donna  au 
roi  le  couse  il  de  repousser  la  force  par  la  force  dans  les 
journées  des  5  et  6  octobre,  et,  à  tout  événement,  d'en- 
voyer la  famille  royale  à  Rambouillet.  Il  fut  dès  lors  ac- 
cusé i  haque  jour  dans  l'Assemblée  constituante,  donna 
sa  démission,  1790,  et  émigra.  On  le  vit  depuis  tour  A 
tour  en  Prusse,  en  Suède,  en  Russie,  en  Autriche,  soute- 
nir les  droits  des  Bourbons,  et  solliciter  des  secours  pour 
lenr  cause.  Il  ne  revîot  qu'en  1814,  et  fut  nommé  pair  en 
1815  ;  il  laissa  des  mémoires  manuscrits.  On  a  de  lui  un 
Examen  des  assemblées  prccineiulet,  Paris,  1787,  inséré 
au  Moniteur  du  14  juin  1821. 

SAINT-BÉAL  (César  VICBARD,  abbé  de),  historien, 
né  A  Cbambéry,  1639.  mort,  1692  ;  s'attacha  A  la  belle 
Mancini,  duchesse  de  Maxarin,  qu'il  suivit  A  Londres.  Il 
se  flt  ensuite  prêtre,  suivit  des  négociations  politiques 
pour  la  Savoie,  dont  il  avait  été  nommé  historiographe, 
et  soutint  quelques  controverses,  entre  autres  contre  le 
fameux  ArnauM,  ce  qui  le  fit  accuser  de  socinianisme. 
Il  retonrni  dans  sa  patrie.  1692,  et  mourut  à  Cbam- 
béry, la  même  année.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
de  l'Usage  de  t histoire,  Paris,  1671;  Histoire  de  la 
conjuration  des  Espagnols  contre  la  république  de  Ve- 
nise, 1618,  1674,  etc. 

SAINT- SACREMENT  on  FÊTE-DIEU,  fête  célébrée 
par  l'Eglise  catholique,  en  mémoire  de  l'institution  do 
sacrement  de  l'eucharistie.  Le  pape  Urbain  IV,  qui 
l'établit,  1264,  la  fixa  au  premier  jeudi  après  l'octave  de 
la  Pentecôte.  Elle  ne  fut  définitivement  confirmée  que 
•ons  Jean  XXII.  1316.  et  observée  en  France  qu'en 
1318. 

SAINT- SÉBASTIEN,  San  Sébastian,  ville  d'Espa- 
gne, dons  les  provinces  basques,  cbef-lieu  de  l'inten- 
dance de  Sainl-Sébistien.  et  de  la  capitainerie  générale 
de  Guipuscoa.  a  été  presque  entièrement  rebâtie  dé- 
pôts le  siège  de  1815.  On  la  nommait  Isurntn  avant  le 
9*  siècle:  elle  souffrit  beaucoup  dans  tontes  les  guerres 
entre  l'Kspague  et  la  France.  Prise  par  les  Français, 
1719,  1908;  ceux-ci  y  soutinrent  un  siège  célèbre  contre 
les  Anglo  Espagnols,  1815. 

SAINT-SIMON  (Louis  de  ROVVROY,  doc  de),  né  A 
Paris,  1675;  embrassa  fort  jeune  l'état  militaire,  qu'il 
quitta  pour  la  diplomatie.  A  la  mort  de  son  père,  il  fut 
en  possession  de  ses  titres  de  duc  et  pair,  et  du  gouver- 
nement de  Blaye.  A  la  mort  de  Louis  XIV,  il  fut  appelé 
au  conseil  de  régence  par  le  duc  d'Orléans,  et  refusa  la 
place  de  gouverneur  dn  jeune  roi  Louis  XV.  Il  fut  en- 
voyé en  Espagne,  1721,  pour  y  négocier  le  mariage  de 
celui-ci  avec  l'infante;  il  perdit  beaucoup  de  son  crédit 
après  la  mort  dn  régent,  et  se  retira  dans  ses  terres,  où 
il  rédigea  ses  Mémoires,  et  mourut  en  1755.  La  seule 
édition  complète  de  ses  mémoires  est  celle  publiée  par 
le  marquis  de  Saint-Simon,  pair  de  France,  «on  prtit- 
flls,  Paris,  1829  et  1851. 

SAINT  81  MON  (Claude  Henri,  comte  dé),  né  A  Paria, 
1760;  entra  au  service  en  1777,  et  passa,  en  1779,  anx 
États-Unis,  où  il  fit  5  campagnes  sous  les  ordres  de 
Rouillé  et  de  Washington.  De  retour  en  France,  11  fut 
nommé  colonel,  1785;  assista  A  la  révolution  de  1789, 
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aans  y  prendre  part.  Il  voyaga  eu  Hollande  et  en  Espa- 
gne, dans  le  but  d'étudier  A  fond  les  mœurs  et  les  con- 
stitutions des  peuples.  Son  premier  ouvrage,  qni  date 
de  1802,  renfermait  la  plupart  des  idées  nouvelles  qu'il 
développa  dans  la  suite,  et  l'organisation  d'noe  religion 
nouvelle.  Cet  ouvrage  fut  mal  accueilli.  Saint-Simon  se 
Initiant  aller  an  désespoir,  voulut  se  brûler  la  cervelle, 
1823;  mais  le  coop  qu'il  se  porta  ne  fut  pas  mortel,  et 
il  en  fut  quitte  pour  la  perle  d'un  œil  ;  il  reprit  ses  tra- 
vaux, et  réussit  A  s'attacher  quelques  disciples  qui  le 
comprirent  (Augustin  Thierry,  Auguste  Comte,  OHnde 
Rodrigue,  Bazard,  Enfantin,  etc.)  U  mourut  en  1825. 
C'est  Ini  qni  fonda  l'école  que  l'on  a  nommée  industria- 
liste. Parmi  ses  ouvrages,  la  plupart  inachevés,  on  re- 
marque r/ntroduefion  aux  travaux  scientifiques  du 
1S*  siècle  ;  de  la  Réorganisation  de  la  société  euro- 
péenne', l'Industrie;  le  Défenseur  des  propriétaires  des 
domaines  nationaux,  etc. 

SAINT-SORLIN  (Jean  DESMARETS  de),  né  A  Paris, 
1595,  favori  du  cardinal  de  Richelieu,  fut  l'nn  des  pre- 
miers membres  de  l'Académie  française.  Il  a  laissé  deux 
pièces  de  théâtre,  les  Visionnaires  et  Af  irame,  et  de  jo- 
lis vers  sur  une  violette  pour  la  Guirlande  de  Julie,  le 
poème  de  Clotis.  etc. 

8A1NT-TROND,  Fontrm  San  et  t  Trudonis,  Saint- 
Trugen,  ville  de  Relgique  (Limbourg),  A  28  kit.  uord- 
onest  de  Liège;  8,490  habitants  Celle  ville,  entourée  de 
mura  en  1058,  fut  acquise  par  les  évéques  de  Liège,  1227; 
prise  par  Charles  le  Téméraire,  1467,  et  parles  Fran- 
çais, 1794.  Elle  fut  aussi  le  siège  de  l'assemblée  qui  dé- 
clara l'indépendance  des  Pays-Bas,  1566. 

SAINT- VANDRILLE,  SandusKondrigeseUiis,  grande 
abbaye  de  bénédictins  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  connue  d'abord  sous  le  nom  de  Fnntenelle,  si- 
tuée A  4  kil.  de  Caudebcc,  près  de  la  Seine.  Cette  ab- 
baye ayant  été  détruite  par  les  Normands  en  850  ou  860, 
fut  rétablie  par  Richard  III,  roi  d'Angleterre  et  duc  de 
Normandie,  1055,  et  reconstruite  presque  entièrement 
par  les  bénédictins  au  17*  siècle.  Il  ne  reste  plus  aujour- 
d'hui que  des  ruines  de  cette  abbaje,  qui  était  un  des 
plus  beaux  édifices  de  France. 

SAINT-VINCENT,  une  des  Antilles  anglaises,  habitée 
par  des  Caraïbes  jusqu'au  milieu  du  17*  siècle,  fut  cédée, 
1763,  A  l'Angleterre  par  la  France,  qni  la  reprit,  1779, 
et  la  rendit,  1783. 

SAINT- VINCENT  (Grégoire  de),  géomètre,  né  A 
Bruges,  1584;  mort  en  1667;  remplaça  Clavius  dans  sa 
chaire  de  mathématiques  A  Rome;  se  rendit  ensuite  A 
Prague;  fut  blessé  pendant  le  siège  de  cette  ville  par  les 
Suédois;  passa  en  Espagne,  on  il  donna  des  leçons  de 
mathématiques  A  don  Juan  d'Autriche,  et  mourut  A 
Gand.  bibliothécaire  de  la  ville.  Il  a  laissé  :  Thèses  de 
cometis,  1619;  TAeoremalo  tnatkematka  scient  m?  sta- 
ticœ,  Lonvsiu,  1624;  etc. 

SA1NT-VINCEST  (J.  JERVIS,  lord),  amiral  anglais. 
né;en  17S4,  mort  en  1823;  amiral  en  1787;  entra  su 
parlement,  1790;  s'empara  de  la  Martinique,  1795; 
remporta  sur  les  Espagnols  une  grande  victoire  au  cap 
Saint-Vincent,  1797,  et  fnt  nommé  premier  lord  de  l'a- 
mirauté. 

SAINTE  -  CROIX  { Guillaume  -  Emmanuel  -  Joseph 
GUILBEM  DE  CLERMOND-LODEVE,  baron  de),  né  A 
Mormoiron,  préside  Carpentras  (Vauclnse),  1746;  mort 
en  1809;  embrassa  la  carrière  des  armes  A  la  suite  de 
ses  études,  et  la  quitta  au  bout  de  quelques  années  pour 
se  livrer  A  ses  goûts  littéraires.  Il  rut  reçu  i  l' Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres,  1777,  et  devint  ensuite 
membre  de  l'Institut,  1802.  Oo  loi  doit  :  Examen  criti- 
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que  des  anciens  historiens  d'Alexandre  le  Grand,  Paris, 
1773  ;  Mémoires  pour  servir  à  V histoire  de  la  religion 
secrète  des  anciens  peuples,  ou  recherches  sur  les  mys- 
tères du  paganisme,  178M817,  etc. 

SAINTE-HÉLÈNE,  Ile  d'Afrique,  dans  l'océan  Atlan- 
tique, découverte  par  les  Portugais,  1502;  appartint  aux 
Hollandais  de  1610  à  1650.  et  eut  Anglais  depuis  celle 
dernière  époque.  Napoléon  y  fut  prisoonier  depuis  le 
mois  de  nofembre  (815jusqo'*sa  mort.  1821.  Ses  restes, 
readm  à  la  France,  ool  été  déposes  à  l'hôtel  dos  lova» 
lidea  le  15  décembre  1840. 

SAINTE  LIGUE.  L'édit  de  pacificalion  du  mois  de 
ont  1576,  qui  accords  aut  huguenots  l'exercice  public 
de  leur  religion,  appelée  pour  la  première  fois  religion 
prétendue  réformée,  donna  lieu  à  la  sainte  union  ou 
sainte  ligne.  Les  Guises  en  furent  !ei  chefs  et  les  victimes, 
et  les  télés  catholiques  les  instruments.  Henri  III  lui 
lal>sa  prendre  de  l'accroissement;  la  reine  mère  la  sou- 
tint, le  pape  Grégoire  XIII  l'aida  de  son  crédit,  et  Phi- 
lippe II,  roi  d'Espagne,  l'appuya  de  sou  autorité  ;  nuis 
l'abjuration  de  Henri  IV  lui  porta  le  dernier  coup. 

SAINTE-MARTHE  (SCvole,  Scœvola.on  GAUCHER 
de),  né  à  Loodun  en  1556,  mort  en  1625;  contrôleur 
géaéral  de<  nuances  eu  Poitou,  1571;  pois  président  des 
trésoriers  de  France.  Il  assista  aui  «Mats  do  Blofs,  a  l'as- 
semblée des  notables  de  1597,  et  mourut  à  Londres.  Il  a 
laissé  :  Gallorum  doctrine  Ulustrium  elogia,  1598,  et  des 
poésies  françaises  et  latine». 

SAINTE-MARTHE  (Scévole  II  et  Louis  de),  frères 
jumeaux,  Ois  du  précèdent,  nés  a  Loudun,  1571;  morts, 
le  premier  en  1650.  le  second  en  1656;  tous  deux  avo- 
cats, 1599,  et  historiographes  de  Louis  XIII,  1620;  rédi- 
gèrenl  17/iitoire  généalogique  de  la  maison  de  France, 
1619-1647,  et  le  Gallia  chrisliana,  1656. 

SAINTE-MARTHE  (Abel-Louls  de).  Ris  aîné  de  Scé- 
fole  II,  né  a  Londun  eu  1621,  mort  en  1697  ;  entra  cbes 
les oratorieos;  devint  géuéi al  de  l'ordre;  fut  disgracié 
par  Louis  XIV,  comme  suspect  du  jansénisme,  et  doona 
aa  démission.  Il  travailla  également  au  Ga//ia  rhmtiana 
et  à  un  autre  recueil  plus  vaste,  l'Or&is  cArisliawis. 

SAINTE-MARTHE  (Denis  de),  général  de  l'ordre 
des  bénédictins  de  Saint-Maur,  né  en  1650,  mort  en 
1725,  refondit  le  Gallia  rariitimo,  1715  1728,  et  donna 
une  vie  de  Cassiodore,  1694,  et  une  histoire  de  Grégoire 
le  Grand.  1697. 

SAINTE-PALAYB  (J.-B.  de  la  CURNE  de),  né  à 
Auierre,  1697;  mort  en  1781;  membre  de  l'Académie 
des  inscriptions,  1724;  de  l'Académie  française,  1758;  a 
laissé  des  mémoires  sur  l'ancienne  chevalerie,  Paria. 
1759-84,  et  plusieurs  autres  mémoires  dans  le  recueil 
de  l'Académie  des  inscriptions. 

SAINTES  (les),  groupe  de  l'archipel  des  Antilles,  a 
12  kilomètres  de  la  cote  sud  de  la  Guadeloupe  ;  furent 
découvertes  par  Colomb,  qui  leur  donna  le  nom  de  los 
Santos,  1495;  occupées  par  les  Français,  1648,  et  nom- 
mées par  eux  le  Gibraltar  des  Indes  occidentales,  à 
cause  des  fortifications  formidables  qu'i's  y  construisi- 
rent. Les  Anglais  les  occupèrent  de  1794  à  1809,  et  la 
France  le*  reprit,  1814. 

SAINTE  (HISTOIRE).  L'histoire  sainte  comprend 
deux  grandes  périodes  :  l'Ancien  Testament,  ou  la  loi 
ancienne,  qui  esi  proprement  l'histoire  de  Dieu  de- 
puis la  création  du  monde  jusqu'à  la  naissance  de  Jésus- 
Christ;  et  le  Nouveau  Testament ,  ou  la  loi  nomolle 
depuis  Jésus-Chrhl^On  la  divise  ordinairement  eo  9 
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Depuis  la  création  jusqu'au  déluge. 

Avant  J.-C.  4965.  —  Au  commencement,  Dieu  créa  le 
del  et  la  terre.  La  terre,  nue  et  informe  «n  sortant  des 
mains  du  Créateur,  était  plongée  dans  les  eaux,  agitées 
par  un  vent  impétueux,  que  l'Ecriture  appelle  le  souffle 
de  Dieu.  Les  choses  restèrent  en  cet  état  l'espace  de 
12  heures,  après  quoi  Dieu  erra  la  lumière,  afin  de  aé- 
parer  le  jour  de  la  nuit.  Tel  fut  l'ouvrage  du  premier 
jour,  qui  fut  de  24  heures,  comme  les  suivants.  —  Le 
2*  jour.  Dieu  fit,  au  milieu  des  eaux,  une  étendue  pour 
séparer  les  eaux  d'enbaut  des  eaux  d'en  lias.— Le  5*  jour, 
Dieu  fit  sortir  la  t?rre  du  milieu  deseaux,  qu'il  rassembla 
dans  un  grand  résertolr  nommé  la  nier.  Ensuite  il  créa 
les  herbes,  les  plantes  et  les  arbres,  avec  le»  fruits  et  les 
semences  propres  a  leurs  différentes  espèces.— Le  4«  jour. 
Dieu  créa  le  soleil,  la  lune  et  tous  les  astres.  —  Le  5* 
jour,  Dieu  créa  les  poissons  et  tous  tes  animant  qui  vi- 
vent dans  l'eau.  11  créa  ensuite  les  oueaiit,  du  même  li- 
mon dont  il  avait  formé  les  |  oisson*.  —  L<*  6*  jour,  il  fit 
les  animaux,  taut  ceux  qui  marchent  que  ceux  qui  ram- 
pent sur  la  terre.  Ensuite  il  dit  :  •  Formons  l'homme  à 
notre  image  et  à  noire  ressemblance,  et  qu'd  domine 
sur  les  poistous  de  la  mer,  sur  les  oiseaux  du  ciel,  sur 
les  reptiles  et  sur  toute  la  terre.  ■  Dieu  doue  forma 
l'homme  do  limon  de  la  terre  ;  il  répandit  sur  son  visage 
un  souffle  de  vie  ;  et  l'homme  devint  un  être  vivant  et 
animé.  Il  fut  créé  pur  et  sans  tsche,  dans  le  corps  et 
dans  l'a  me.  Adam  fut  le  nom  que  le  Seigneur  lui  im- 
pôts. —Adam  fut  placé  dans  Eden,  ou  dans  le  paradis 
terrestre,  situé  dans  la  terre  de  Chus,  nommée  aujour- 
d'hui le  Cbusistan  ou  Ethiopie  orientale.  C'était  un  jar- 
din délicieux,  plautii  de  toutes  sortes  d'arbres  excel- 
lents, et  arrosé  par  on  fleuve  qui  se  divisait  eu  quatre 
canaux.  Parmi  ces  arbres,  il  en  était  deux  plus  remar- 
quables et  uniques  dans  leur  espèce  :  c'étaient  l'arbre  de 
vie,  dont  les  fruits  devaient  servir  à  conserver  *  l'homme 
la  vie,  la  santé,  la  vigueur;  et  l'arbre  de  la  science  du 
bien  et  du  mal.  Dieu  défendit  à  l'homoe  de  manger  du 
fruit  de  ce  dernier,  le  menaçant  de  la  mort  s'il  violait 
cette  défense.  —  Adam  avait  reço  de  Dieu,  avec  l'intelli- 
gence et  la  vie,  le  don  de  la  parole.  Le  premier  usage 
qu'il  eo  fit  fut  d'imposer  des  noms  aux  animaux.  — Il 
manquait  i  l'homme  une  compagne  (our  l'entretenir 
et  coopérer  avec  lui  A  la  propagation  de  son  espèce. 
Dieu  lui  envoya  donc  un  profond  sommeil,  pendant  le* 
quel  il  lira  une  de  ses  eûtes,  dont  il  forma  la  femme. 
Adam,  9  son  réveil,  la  nomma  Éve,  parce  qu'elle  devait 
être,  comme  le  porte  son  nom,  la  mère  de  tous  les  vi- 
vants.—Ainsi  se  termina  le  6«  jour.— Dieu  se  reposa 
le  7*  jour,  qu'il  bénit  et  sanctifia. 

Avant  la  formation  de  l'homme,  Dieu  avait  formé  des 
substances  purement  spirituelles  :  ce  sont  les  anges.  Mais 
un'-  partie  de  ces  intelligences  s'étant  révoltée  contre  le 
Créateur,  fut  précipitée  dans  les  enfers.  Le  mauvais 
ange  ne  vit  pas  sans  jalousie  le  bonheur  de  l'homme. 
Pour  l'en  faire  déchoir,  il  se  déguise  sous  la  forme  du 
serpent,  et  par  ses  discours  séduisants,  il  engage  Ève  à 
manger  du  fruit  défendu.  Adam,  i  qui  elle  eo  présente 
ensuite,  imite  sa  désobéissance.  Leurs  yeux  s'ouvrent 
aussitôt,  et  ils  rougissent  de  leur  uudité.  Dieu  maudit  le 
serpent,  et  lui  prédit  que  'e  fils  de  la  femme  lui  écra- 
sera la  tête.  Dieu  condamne  l'homme  et  la  femme,  ai  ce 
leur  postérité,  à  mener  sur  la  terre  une  vie  misérable, 
qu'une  mort  inévitable  devait  terminer  ;  après  quoi  il  les 
chassa  du  paradis. 

4962,  Naissance  de  Csîu.  4961,  naissance  d'Abel.  Abel 
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est  tué  par  Calo ,  a  l'âge  de  428  am ,  4855.  4854  »  nais- 
aaoce  de  Selb.  4729,  naissance  d'Énor,  Ois  de  Selh  :  il 
commence  à  invoquer  le  nom  du  Seigneur,  et  à  lui  ren- 
dre un  culte  public.  4639,  naissance  de  CaFoan,  Dis  d'É- 
uos.  4569,  na>a>ance  de  Malaléel,  fila  de  Caluan.  4504, 
naissance  de  Jared.  fils  de  Malaléel.  4342,  naissance 
d'Hénoc,  fils  de  Jarrd  :  il  marche  eu  h  présence  du  Sei- 
gneur, et  lui  est  agréable  par  sa  foi  ;  Dieu  l'enlève  eu 
l'exemptant  de  la  morf,  5978,  à  l'âge  de  565  an».  4227, 
naissance  de  Mathusala ,  fils  d'Hénoc.  4090,  naissance 
de  Lantech,  fils  de  Mathusala.  3908,  naissance  de  Noé, 
fils  de  Lamecb.  Telle  fut  la  descendance  de  Sein;  voici 
maintenant  qutls  furent  les  descendants  de  Caln.  —  Calo 
fut  père  d'IIenoch,  dont  il  donna  le  nom  a  une  ville  qu'il 
bâtit  dans  un  lien  que  l'bMorien  Josèphc  appelle  Nais  : 
quelques  historiens  lui  attribuent  l'invention  de  l'arc. 
D'Hénoc  naquit  Irad,  qui  donna  le  jour  A  Ma\i;éï,  dont 
le  fils  Malhusaêl  fut  le  (  ère  de  Lam<  c>.  Celui-ci  f  ut  deux 
femmes  en  même  ten  ps,  Ada  et  Sella.  Ada  lui  donna 
deux  fils,  Jabel,  qui  fut  le  père  des  pasteurs  et  de  ceux 
qui  habitent  dans  les  tentes,  et  Jubal,  qui  fut  l'inventeur 
des  instruments  de  musique,  et  apprit  aux  hommes  à  eu 
jouer.  Sella  fut  mère  d'un  fils  et  d'une  fille  :  le  fils  Tu- 
bal-Caln  devint  un  habile  ouvrier  dans  tout  ce  qui  cou- 
cerue  les  ouvrages  en  ftr,  en  cuivre,  en  argent,  e!c.  ; 
c'est  évidemment  le  Vulcain  de  la  Fable.  La  fille,  Nœ- 
ma,  apprit  aux  femmes  à  filer  et  A  faire  des  toiles  et  des 
étoffes  de  !aine  :  c'est  la  Minerve  des  Grecs,  qu'on  nom- 
mait aussi  Aeinanoun.  Mohe  ne  conduit  pas  plus  loin  la 
race  de  Catn  :  elle  fut  très-méchante,  et  corrompit  celle 
de  Selb  par  les  alliances  qu'elle  fit  avec  elle.  De  ce  mé- 
lange il  sortit  dea  monstres  :  ce  sont  ers  géaols  fameux 
par  leur  taille  et  le  débordement  de  leurs  mœurs.  — 
4055,  Adam  meurt,  A  l'âge  de  930  ans.  5951,  mort  de 
Seih,  à  l'agi»  de  900  ans.  -5824,  mort  d'Énos,  à  l'âge 
de  905  ans.  5674,  mort  de  Malaléel,  à  l'âge  de  «95  ans. 
5542,  mort  de  Jared,  à  l'âge  de  Wl  ans.  —  L'impiété  va 
tans  cesse  croissant  ;  à  I'  vue  de  la  corruption  gé- 
nérale, Dieu  se  repent  d'avoir  fait  l'homme,  et  jure 
de  le  détruire  de  dessus  la  terre;  il  n'excepte  de  cet 
anathème  que  Noé  et  sa  famille.  1a  seule  oh  le  vrai  culte 
s'est  maintenu.  Dieu  prévient  Noé  du  déluge,  et  lui  or- 
douue  de  construire  une  arche  capable  de  le  contenir 
avec  les  siens,  et  des  paires  d'animant  mâles  et  femelles 
de  chaque  espèce.  —  Naissance  de  Sera,  fils  aine  de  Noé, 
S408;  de  Cbam,  5407  ;  de  Japhet,  5(06.  Mort  de  La- 
ntech, fils  de  Mathusala,  à  l'âge  de  777  ans,  3313;  de 
Mathusala,  fils  d'Hcnocb,  à  l'âge  de  969  ans  3308.  Noé, 
âgé  de  600  ans,  entre  d  ns  l'arche,  5308,  avec  sa  femme, 
ses  u  ois  fils  et  leurs  femmes,  en  tout  huit  personnes,  et 
les  animaux,  que  Dieu  destinait  A  peupler  un  nouveau 
monde.  Aussitôt  les  cataractes  du  ciel  sont  ouvertes,  et 
la  terre  est  submergée. 

DIOSItM  ÉPOQUI. 

Depuis  la  sortie  de  l'Arche  jusqu'à  la  vocation 
d' Abraham. 

3307,  Noé  sort  f  e  l'arche  avec  sa  famille  et  tous  les 
animant.  5306,  naissance  d'Arphatad,  fils  de  Sein.  Noé, 
ayant  planté  la  vigne,  boit  du  vin  sans  e ■■  eonuabre  la 
force,  et  s'enivre.  Chaiu  se  rit  da  l'état  de  son  père,  et 
va  le  dire  à  ses  frères;  ceux-ci,  prenant  un  manteau, 
vout  l'en  couvrir.  Noé,  revenu  de  son  h  reste,  maudit  la 
postérité  de  Cbam,  et  bénit  Sem  et  Japhet.  Arphatad 
engendre  Salé,  517t.  Sale  engendre  Heber,  3041.  Noé 
meurt  a  l'âge  de  950  ans.  2958.  H.  ber  engendre  Pbaleg, 
2907.  -  Tous  les  hommes,  depuis  le  déluge,  vivaient 
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rassemblés  dans  lés  plaines  de  Sanaaar,  etttre  le  Tigre 
et  l'Euphrate,  et  dans  les  résions  voisines;  ils  ne  par- 
laient qu'une  langue.  Mais  comme  la  nécessité  de  sub- 
sister les  obligeait  à  de  longues  excursions,  dans  la 
crainte  de  la  dispersion,  ils  entreprennent  de  bâtir  une 
ville,  avec  nue  tour  très-élevée,  qui  leur  servit  de  point 
de  réunion.  Mais  Dieu,  qui  jugeait  la  dispersion  deg 
hommes  nécessaire  pour  le  peup'eti  eut  de  l'univers, 
mit  dans  leur  langue  une  telle  confusion,  que,  ue  s'en- 
tendant  plus  les  uns  les  autres,  ils  abandonnèrent  leur 
entreprise,  et  te  répandirent  par  toute  la  terre,  euncuo 
selon  sa  famille  1 1  sa  langue.  Sein  demeura  en  Orient, 
et  de  lui  sont  sortis  tous  les  Orientaux.  De  Cbam  sont 
venus  les  Philistins,  les  Egyptiens  et  les  anciens  peuples 
d'Afrique.  Japhet  tourna  vers  l'Occident  :  il  fui  le  père 
de  tous  1rs  peuples  de  l'Europe  et  de  l'Asie  septentrio- 
nale. —  Mort  d'Arphaxad,  âgé  de  458  ans;  de  Sem,  A 
l'âge  de  600  ans,  2808.  Pluie*  engendre  Réu  ou  Ragan, 
2777.  Mort  de  Salé,  a  l'âge  de  435  ans,  2758;  de  Pbaleg,  A 
l'âge  de  259  ans,  2668.  Réu  engendre  Sarug,  2645.  Mort 
d'ilener.  Agé  de  400  ans,  2657.  Sarug  engeudre  Nachor, 
2515.  Nachor  eugtndre  Tbaré,  2456.  Mort  de  Nachor, 
A  l'âge  de  1(8  ans,  2367.  Tbaré  vécut  70  ans,  et  eu- 
geudra  successivement  Abram,  2566,  N  xbor  it  Arao. 
2530.  naissance  de  Saral ,  fille  de  Tharé,  2296,  Dieu, 
dans  la  personne  d'un  ange,  apparaît  A  Abram,  et  lui 
ordonne  de  quitter  la  ville  d'Ur,  en  Chaldi'e,  sa  pairie, 
pour  aller  s'établir  dans  la  terre  qu'il  lui  montrera. 

TBOISlblE  ÉPOQl'I. 

Depuis  la  vocation  d'Abraham  jusqu'à  la  descente 
de  Jacob  en  ÈgypU. 

2291,  Tbaré  meurt  A  l'âge  de  145  ans.  Abram,  après 
avoir  rendu  les  derniers  devoirs  à  son  père,  part  avec 
Serai,  sa  femme,  et  Lot,  fils  de  son  frère  Aran,  et  va 
s'établir  dans  la  terre  de  Chanaan.  2290,  Dieu  apparaît 
une  seconde  fois  A  Abram,  et  lui  renouvelle  la  pro- 
messe de  donner  ce  pays  A  sa  postérité.  22*9.  une  fa- 
mine oblige  Abram  d«  se  relircr  en  Egypte.  Pharaon, 
épr  s  de  la  beamé  de  Saral,  la  fuit  enlever  :  mais  Dieu 
frappe  sa  maison  de  grandes  plaies  qui  le  contraignent 
de  la  rendre  A  son  époux,  aussi  pure  qu'd  l'avait  prise. 
Abram  et  Loi,  étant  retournés  dans  la  terre  de  Cha- 
naan, se  séparent,  A  cause  de  leurs  nombreux  trou- 
peaux qui  ne  pouvaient  paître  ensemble.  Lot  va  demeu- 
rer A  Sodome,  dans  la  Pentapolc  Dieu  apparaît  de 
nouveau  A  Abram,  et  lui  promet  de  moiliplier  tes 
descendants  comme  le  sable  de  la  mer.  Abram  umtie 
sa  demeure,  qui  était  eutre  Haï  et  Bethel,  pour  aller  ha- 
biter dans  la  plaine  de  Manibré.  2281,  les  rois  de  la  Peu- 
talope,  qui  étaient  soumis  A  Codorlabotnor,  roi  d'Elarn, 
se  révoltent,  et  leur  exemple  entraîne  tous  les  peuples 
qui  obéissaient  à  ce  prince.  Codorlabomor  marche  con- 
tre eux  avec  trois  rois  ses  alliés,  réduit  les  rebelles  de 
proche  en  proche,  et  arme  au  bout  de  deux  ana  dans  la 
Penlapole;  il  défait  les  cinq  rois  du  pays,  eutre  dans 
Sodome,  qu'il  pille,  et  emmène  Lot  au  nombre  des  pri- 
sonniers. A  celle  nouvelle,  Abram,  avec  518  de  tes  gens 
réunis  a  ceux  des  trois  priuecs  ebanauceus  ses  allies,  se 
mcl  à  la  poursuite  du  vainqueur,  l'atteint  près  di  s  sour- 
ces du  Joorlain,  le  met  en  di-route,  »  l  ramène  Lot  avec 
un  grand  butin  et  de  nombreux  prisonniers.  Meltbi«é- 
dec,  roi  de  Salem,  vient  au- levant  o'Abram  A  son  re- 
tour ;  il  le  beuil,  et  oifre  pour  lui  eu  su  rifice  du  pain 
et  du  vin,  car  ii  était  prêtre  du  Très-Haut.  Abram,  de 
son  coté,  pour  honorer  le  Tout-Puissant  dans  la  per- 
sonne de  son  prêtre,  offre  A  Melchlsedec  la  dime  de  tout 
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ce  qu'il  avait  pria.  2280,  naissance  d'Isoiee*',  qu'Ahram 
•ogendra  d'Agar,  m  servante,  h  la  demande  de  Sarai, 
qui,  m  voyant  stérile,  la  donna  à  son  éponx  pour  qo'il 
en  eut  des  enfants.  2267,  Dieu  fut  une  nou  telle  alliance 
avtc  Ahraro,  et  pro.iet  de  le  faire  père  de  plusieurs  na- 
tions; il  change  son  n<>m  d'Abram  eu  celui  d'Abra- 
barn,  qui  veut  dire  père  d'une  graude  multitude,  et 
celui  de  Sarai  en  Sara,  qui  signifie  princesse;  il  loi 
commande  en  même  temps  de  se  circoncire.  Peu  de 
temps  après.  Abraham  reçoit  trois  auges  qui  lui  pro- 
mettent que  Sara,  l'année  mitante,  lui  donnera  un  Ûls. 
peslruction  de  Sodome  et  de  Gomorre  par  le  feu.  Lot, 
en  fuyant,  perd  sa  femme,  qui  est  changée  en  statue  de 
ael  pour  avoir  regardé  denière  elle,  contre  la  défense 
do  Seigneur.  Il  se  retire  dans  une  caverne  près  de  Se- 
gor.  Ses  filles,  l'imaginant  qu'il  n'y  a  plus  d'hommea 
sur  la  terre,  enivrent  leur  père,  et  lui  font  commettre 
avec  elles  un  double  inceste,  d'où  sortirent  deux  fil*, 
Moab  et  Ammou.  qui  furent  les  chefs  de  deus  peuples 
qui  habitèrent  la  C>'lésyrie.  Abraham  va  demeurer  A 
Gérare,  dans  l'Arabie  :  Abimelec,  roi  de  celle  contrée, 
enlevé  Sara  ;  mais  elle  est  miraculeusement  délivrée  de 
aes  mains.  2266.  nabsince  d'Isaac.  Sara  eiiae  qu'Abra- 
bam  renvoie  Tsmaél  et  sa  mère  :  un  ange  les  sauve  de 
la  mort,  et  Ismaêl  devint  dans  la  suite  le  père  d'un  prand 
peuple.  2241,  Dieu,  pour  éprouver  la  foi  d'Abraham, 
lui  ordonne  d'immoler  sou  fils.  2229,  mort  de  Ssra. 
2*226,  Abraham  envoie  Éliéxer  en  MésoroUmie  pour 
chercher  une  femme  a  Isaac  :  Éliéxer  ramène  Rcbrcca. 
222»,  Abraham,  igè  de  142  ans,  épouse  Cethurn,  Chana- 
néenne,  dont  il  eut  six  fl's.  qui  furent  pi  res  d'autant  de 
tribus  arabes  ;  le  plus  connu  d'entre  eus  est  Madiao,  de 
qui  vinrent  les  Madianitcs.  2206,  Reb»cco  douue  le  jour 
à  deux  jumeaux,  F.*»û  et  Jacob.  2191,  Abraham  meurt 
Agé  de  f  75  ans,  laissant  Isaae  pour  son  unique  héritier. 
Kaaû  vend  *  Jacob  son  droit  d'aînesse.  2143.  mort  d'Is- 
maêï.  2129,  Jacob  te  fait  bénir  par  Isaac  au  lieu  d'Esnû, 
et  pour  prévenir  les  suites  du  ressentiment  de  son  frère, 
il  part  pour  la  Mésopotamie.  S'ir  la  route,  il  a,  pendant 
le  sommeil,  une  vision  dans  laquelle  il  voit  une  échelle 
mystérieuse  au  haut  de  In  pjelle  est  le  Seigneur,  qui  le 
bénit,  et  snr  les  échelons  d*s  anges  qui  montent  et  qni 
descendent.  Arrivé  A  llaran,  il  se  met  an  servira  de  La- 
ban,  son  oncle,  pour  garder  ses  troupeaux,  h  condition 
qu'il  lui  donnera  une  de  ses  deux  filles  en  mariage.  Fsaû 
va  s'établir  avec  sa  famille  sur  les  montagnes  de  S?!r, 
ou  il  devint  fort  poissant.  2122,  Jacob,  après  7  ans  de 
séjour  chex  Laban,  épouse,  à  81  ans.  Lia,  sa  fille  aînée, 
par  une  supercherie  de  Laban.  nu  lieu  de  Raclwl,  la 
cadette,  qu'il  Ini  avait  promise.  Il  obtient  celle-ci  au 
bout  d'une  semaioe,  à  h  charge  de  servir  encore  La- 
ban 7  année*.  Rachel  était  parfaitement  belle.  Lia 
était  diffonre  ;  mais  Dieu  la  dédommagea,  en  Ini  ac- 
cordant la  fécondité,  dont  il  priva  Rachel.  2119,  nais- 
sance de  Ruben,  fils  de  Jacob  et  de  Lit.  9118,  nais- 
sance de  Siméoo,  2*  fils  de  Jacob  et  de  Lia.  2117, 
nabaance  de  Lévi.  HT  fils  de  Jacob  et  de  Lia.  2116, 
naissance  de  Juda,  4*  fils  de  Jacob  et  de  Lia.  Rachel, 
ae  voyant  stérile,  donne  h  Jacob  sa  servante  Rsla,  dont 
II  a  tin  5*  fils  nommé  Dan,  2116;  puis  un  6*.  nommé 
ISepbUli,  2115.  Lia,  ne  concevant  pins,  se  fait  rempla- 
cer auprès  de  son  époux  pr>r  Ze'pba,  ta  servante,  qui 
donne  è  Jacnb  un  7*  fils,  nommé  Gad,  2115;  et  un  8*, 
nommé  Axer,  2114.  Lis,  redevenne  féconde,  accouche, 
•o  commencement  de  l'année,  d'un  fils  nommé  Iisarhar, 
et  a  la  Cn  de  la  même  année,  d'un  autre  fils  nommé  2a- 
bolon  ;  puis,  en  2115,  d'une  fille  nommée  Dina.  2113, 
Racbel,  enfin,  donne  a  Jacob  un  H'  fils,  nommé  Jo- 


SAI  947 

seph.  2109,  Jacob,  après  avoir  servi  Laban  pendant 
20  ans,  le  quitte  ctandestineatenl,  à  cuise  de  son  iogra- 
tilnde,  et  reprend  la  route  de  sou  pays,  emmenant  avec 
lui  ses  femmes  et  ses  troupeaux.  Comme  il  était  près 
d' Epura  ta,  nommée  depuis  Bvthléem,  Rachel  y  est  sur- 
prime des  douleurs  de  l'enfantement,  et  meurt  en  met- 
tent Benjamin  au  moode,  2096.  Vers  le  même  temps 
Juda  se  sépare  de  ses  frère*,.  Jacob  vient  eufin  fixer  sa 
demeura  dans  la  vallée  de  Mambré,  au  prêt  de  son  père. 
Joseph  est  vendu  par  se*  fn  rs s,  et  emmené  en  Egypte, 
2097.  Il  devient  lout-puissont  auprès  de  Pharaon,  qui 
lui  lait  épouser,  9190,  la  Qlle  de  Putipbar,  prince  d'Hô- 
liopolif,  dont  il  eut  deux  fils,  Manassé  et  Ephralm. 
2086,  mort  d'Isaac  à  l'Age  de  180  ans.  2085,  mort  d'E- 
aaû.  2082,  Jacob  eovoie  ses  enfjnts  en  Egypte  pour  y 
acheter  du  blé.  Joseph,  après  les  avoir  tenus  quelque 
temps  en  suspens,  se  fait  reconnaître,  et  lea  engage  a 
venir  s'établir  en  Kgypte. 

OCiTatàui  îrooi'i. 

Depuis  l'arrlrie  de  Jacob  en  Egypte  jusqu'à  la  sortie. 

2<>76.  Jacob,  ravi  d'apprendre  que  Joseph  est  vivant, 
part  pour  l'Egypte,  A  l'Ace  de  150  ans,  avec  toute  sa  fa- 
mi  le.  215  ans  après  la  vocation  d'Abraham.  2059.  mort 
de  Jacob,  A  l'Age  de  147  an».  2003,  mort  de  Joseph,  Agé 
de  110  ans.  Naissance  d'Asrou,  1728;  de  Moïse,  1725. 
Mobe,  eipo'é  sur  le  Nil,  est  recueilli  par  la  fille  de  Pha- 
raoo,  qui  l'adopte  jwiir  ton  fils  et  le  fait  élever  avec  le 
plus  nnirid  soin.  D.  vcnu  grand,  il  renonce  à  la  qualité 
de  p.  iu-fll«  de  Pharaon.  16X3,  A,é  de  40  ans.  il  vis  te 
se.  frères  et  tue  un  Êgyptieu  qui  maltraitait  un  Hébreu. 
Pour  se  soustraire  A  la  colère  du  roi,  il  s'enfuit  A  Ma- 
diao. oi'i  il  <  pome  Séphora,  fille  de  Rnguel.  dont  il  eut 
deux  fils.  Gcrsan  et  Eliéxer.  1656  ,  cependant  les  Hé- 
breux gémissaient  sous  la  plus  dure  oppression  ;  leurs 
cris  s'élèvent  jusqu'au  Seigneur,  qui  envole  Moïse  au- 
près de  Pharaon  pour  lui  ordonner  de  laisser  sortir  les 
Hébreux  de  l'Egypte,  4645.  Les  du  plaies  ri'faypte.  Le» 
Hébreux  célèbrent  la  première  péque.  Pharaon  cousent 
enfin  A  les  laisser  sortir  de  l'Egypte  :  ils  y  étaient  de- 
meures  450  ans. 

ClftQUIÉMI  trOQOI. 

Depuis  la  sortie  d'Égyptt  jusqu'à  T élection  de  Safd. 

1655,  Le  15  du  premier  mois,  les  Israélites  psrtent  de 
Rame.sès  au  nombre  de  600,000  combattants.  Bientôt 
Pharaon,  se  repentant  de  sa  faillisse,  se  met  A  leur 
poursuite  :  il  est  enseveli  avec  toute  son  armée  dam  la 
mer  Rouge,  que  les  Hébreux  traversent  à  pied  sec. 
1641 ,  station  au  pied  du  mont  Sinaf  ;  consécration  du 
Tabernacle  de  l'Alliance,  lab  es  d*  la  loi.  etc.  Les  Israé- 
lites voyagent  pendaut  40  ans  dans  le  déaert,  tantôt 
a'approebant  de  la  terre  promise,  tantôt  retournant  mr 
leurs  pas.  Moise  meurt  en  I6o5.  et  Josué  lui  succède 
dans  la  conduite  du  peuple  d'Israél.  Après  six  ans  de 
victoire,  il  achève  la  conquête  du  pays  de  Chaoaan,  et 
meurt  en  1580- 

Gourernement  des  anciens,  1580  :  il  dore  18  ans;  il 
est  marqué  par  plusieurs  ron  piétés  et  par  une  guerre 
Civile,  la  première  qui  ait  divbé  Israël. 

Première  serrifiidc,  1562.  Les  Israélites  ayant  oublié 
la  loi  dn  Seigneur,  Dieu,  pour  les  pnnir,  lea  livre  A 
Chozan  Basathalm,  roi  de  Mésopotamie,  auquel  ils  fu- 
rent soumis  peodant  8  ans. 

G  ou  rem  entent  des  juges.  —  1351,  Les  Israélites  oppri- 
mé» crient  an  Seigneur  :  il  leur  envoie  Othoniel,  qui 
tes  délivra  de  ia  fervilude,  et  lea  gouverna  avec  le  titre 
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de  juge  pendant  40  an*.  —  2»  servitude,  1515.  Les  Israé- 
lites, élant  retournés  an  mal,  tombent  sons  la  puissance 
d'Eglon,  rot  des  Moabllei,  dont  ils  restent  trihntaires 
pendant  18  aos.  Ahod  les  déliTre,  1  <96,  et  leur  procure 
on  repos  qui  dura  80  an*.  Ssnegar  remplace  Ahod  dans 
les  fondions  de  juge,  1  H6,  et  meurt  ta  mène  année.  — 
5»  swltnrfr,  141  G.  Les  Israélites  ayant  recommencé  de 
faire  le  mal,  Dieo  les  litre  entre  les  mains  de  Jabin,  roi 
chnn.ioéen  qui  régnait  à  Ator;  ils  sont  déliv rés,  nprès 
20  ans  de  servitude,  par  la  prophétesse  Débora.  — 
4e  serriftide,  1556.  Après  40  aos  de  repos,  les  Israélites, 
ayant  irrité  le  Seigneur  par  de  nouvelles  infidélités,  sont 
livrés  aux  Madianites,  qui  les  oppriment  durant  7  ans; 
ils  sont  délirrés  par  Gédéon,  15,49,  qui  les  gouverne 
i  emiant  40  ans,  et  meurt  laissant'7l  fils,  1509.  Abiroé- 
lecfa,  un  des  fil*  de  Gédéon,  massacre  tous  ses  frères  et 
se  fait  reconnaître  par  les  Sicbémites  pour  leur  roi  on 
leur  juge.  Il  règne  paisiblement  pendant  5  ans;  les  Si- 
chémiles  s'étont  ensuite  révoltés,  il  détruit  leur  ville, 
et  marche  ensuite  contre  Thèbes ,  autre  ville  rebelle, 
voisine  de  Sicbem.  Il  ett  tué  pendant  le  siège,  1500. 
T»«  la  lui  succède,  et  juge  Israèï  pendant  l'espace  de  25 
ans.  1585,  Jalr  succède  à  Thola  dans  les  fonctions  de 
juge  d'Israël  qu'il  exerce  pendant  22  ans.  —  5*  Servi- 
tude, 1261.  En  punition  du  retour  des  Israélites  a  l'ido- 
lâtrie, Dien  les  livre  aui  Ammonites,  qui  les  oppriment 
durant  18  ani.  1245.  les  Israélites  poussent  des  cris  vers 
le  Seigneur,  qui  se  laisse  enflu  toucher  :  il  suscite  Jcph  té 
qui  détruit  les  Ammonites,  et  meurt  après  avoir  gou- 
verné Isiacl  pendant  6  aui,  1257.  Abësan  succède  à 
Jephlé  et  gouverne  7  ans.  Il  est  remp'acé  par  Ahialon, 
1250  ;  et  celui-ri  par  Atdon,  1220.  C'est  sous  la  judica- 
ture  d'Abdon  que  se  place  l'histoire  de  Ruth  et  Noémi. 
Eliiuéleth,  ob'igé,  par  une  famine,  de  quitter  Beth- 
léem, sa  patrie,  se  retire  dans  le  pays  de  Moab  avec 
Noémi,  sa  femme,  et  ses  deux  fils,  Cbelinn  et  Mahalon. 
Il  y  meurt,  et  ses  deux  fils,  ayant  épousé  deux  femmes 
du  pays,  nommées,  l'uoeOrpha,  l'autre  Ruth,  le  suivent 
au  tombeau  sans  laisser  de  postérité.  Noénii,  se  voyant 
seule  avec  ses  tfeox  belles-filles,  se  résout  à  retourner 
dans  sa  ralrie.  Rutb  veut  In  suivre,  pro  estant  qu'elle 
n'aura  point  d'autre  D  eu  que  le  sien,  ni  d'autre  de- 
meure que  la  sienne.  Arrivée  a  Rrtbléem  avre  elle, 
Noémi  lui  fait  épouser  Boos,  et  de  cette  alliance  sortit 
Obe  I,  qui  eut  pour  fils  I»al  ou  Jc*sé,  père  de  David.  — 
6»  Servitude,  1212.  Les  enfants  d'Iiraél  ayant  irrité  le 
Segueur  par  de  nouveaux  crimes,  sont  livrés  aux  Phi- 
listins qui  les  oppriment  pendant  40  ans,  1 192.  Un  ange 
apparaît  a  la  femme  de  Manné,  et  lui  prédit  qu'elle 
aura  un  fils,  quoiqu'elle  fût  stérile,  1191 .  Manné  devint 
pèredeSamsoo,  que  Dieu  revêtit  d'une  force  prodigieuse. 
Sarnsoo,  après  avoir  battu  1rs  Philistins  dans  plusieurs 
rencontres,  leur  est  livré  par  trahison  :  il  s'ensevelit 
avec  un  grand  nombre  d'entre  eni  sons  les  mines  d'une 
maison  de  Gaza,  dans  laquelle  ils  étaient  assemblés, 
1152.  Il  avait  gouverné  le  peuple  d'Israél  pendant  20 
ans.  Héli,  granl  prélre,  est  établi  joge  après  la  mort  de 
Samson.  Naissance  miraculeuse  de  Sarouel  :  il  est  cou- 
sacré  an  Seigneur  dans  son  enfance,  et  élevé  dans  le  ta- 
bernacle, a  Silo.  Guerre  des  Philistins  contre  les  Israé- 
lites, dans  la  40'  année  de  la  judicature  d'Héli.  Les  Is- 
raélites sont  battu»  et  perdent  4,000  hommes.  Cet  rchec 
les  détermine  A  faire  venir  l'arche  d'alliance  dans  leur 
camp,  se  promettant  une  victoire  assurée  sous  la  pro- 
tection du  Seigneur;  mais  ils  sont  défaits  nne  seconde 
fois,  avec  perte  de  50,000  hommes,  et  l'arche  sainte 
tombe  entre  les  mains  des  ennemis.  A  cette  nouvelle, 
HéJi  est  frappé  de  mort,  1112.  Acbîlob  succède  à  Héli 
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dans  la  grande  sacriOcature.  Les  Philisli  ns  emmènenl 
l'arche  du  Seicneur  A  Azotb,  et  la  placent  dans  le  tem- 
ple de  Dagon,  leur  dieu;  mais,  frappés  des  miracles 
qu'elle  opère,  ils  la  rnvoient  au  bout  de  7  mois.  1092, 
après  un  interrègne  de  20  ans,  Samuél  commence  A 
exercer  tes  fonctions  de  juge  A  Mrsphs  ;  il  bat  les  Phi- 
lis  ins,  et  tant  qu'il  gouverne,  ces  éternels  ennemis  des 
Israélites  n'osent  plus  les  inquiéter.  Samuél,  étant  avancé 
en  Age,  établit  A  sa  place  ses  deux  fils,  Joél  et  Abia;  mais 
ces  nouveaux  juges  ne  suivent  pas  les  trace»  de  leur 
père,  et  les  anciens  d'Israél,  mécontents  de  leur  gou- 
vernement, viennent  trouver  Ssmnêl  pour  loi  deman- 
der on  roi. 

SIXIÈME  àPOQDI. 

Depuis  l'élection  de  Saul  jusqu'à  la  destruction  du 
temple. 

1080,  Sa n I  est  sarré  roi  dTsraêl  par  Samuél,  et  le  gou- 
vernement des  juges  est  ainsi  terminé,  après  une  durée 
de  474  ans.  1062,  Saûl  défait  les  Ammonites,  et  détroit 
les  Amalécites.  Ayant  ensuite  désobéi  au  Seigneur,  Sa- 
muel lui  déclare  que  Dieu  l'a  rejeté,  et  qu'il  ne  sera 
plus  roi  ;  puis  le  prophète  s'en  va  à  Bethléem  et  y  sacre 
David.  1051.  David,  qui  était  habile  A  jouer  de  la  harpe, 
est  amené  A  Saûl  pour  apaiser  les  transports  que  loi 
causait  l'esprit  malin,  1050.  Nouvelle*  attaques  des 
Philistins,  10(8  :  David  lue  le  géant  Goliath;  il  remporte 
ensuite  plusieurs  avantages  qui,  en  lui  attirant  les  ap- 
plaudissements du  peuple,  excitent  la  jalousie  de  Saûl  ; 
il  est  obligé  de  fuir.  1042,  mort  de  Samuel.  1040,  mort 
de  Saûl  dans  un  combat  contre  le»  Philistins. 

10(0,  David  se  rend  à  Hébron.  oti  il  est  sacré  roi  par 
la  tribu  de  juda.  Aboer.  général  de  Saûl,  fait  proclamer 
roi,  de  son  côté,  par  les  autres  tribus.  Isboseth,  flis  de 
Saûl.  1058,  guerre  entre  les  deux  maisons  de  David  et 
de  Saûl  :  Abner  est  vaincu,  et  Isboseth  est  tué  par  deux 
de  se*  officiers,  1055.  1052,  David  prend  la  ville  haute 
de  Jérusalem,  d  ut  les  Israélite*  n'avaient  occupé  jus- 
que- là  que  la  partie  basse.  1050,  guerre  des  Philistins 
contre  David  :  ils  sont  battus  dans  deux  rencoulres. 
1029,  David  fait  venir  l'arche  sainte  A  Jérusalem,  et  la 
place  dans  le  tabernacle  qu'il  lui  avait  fait  préparer  sur 
la  montagne  de  Ston.  1028,  la  terred'Israêl  était  demeu- 
rée j  ni  que-là  tributaire  des  Philistins  :  David  l'affranchit 
de  cet  opprobre.  Dans  les  années  suivantes,  il  fond  sur 
les  Moabites,  le»  Syriens,  les  Ammonites,  leslduméens, 
et  force  tous  ces  peuples  à  lui  payer  tribut,  en  sorte 
que  sn  domination  s'étendit  depuis  la  Méditerranée  jus- 
qu'à l'Euphrate.  1024.  David  tombe  en  adultère  avec 
Betbsabée,  femme d'Uric  qu'il  fait  périr  :  elle  lui  donne, 
en  1017,  un  fils  qui  fut  nommé  Salomon.  1012,  Absilon 
se  révolte  contre  son  père  et  se  fait  proclamer  roi  :  il 
ett  vaincu  dans  un  combat  et  toé  par  Joab,  1010.  David 
menrt,  1001,  laissant  A  son  fils  Salomon  les  plans  dn 
temple  qu'il  avait  résolu  d'élever  au  Seigneur.  —  1001, 
Salomon  succède  A  David,  son  père,  dans  la  17*  année 
de  ion  <1ge.  Il  s'allie  avec  le  roi  d'Egypte,  dont  il  épouse 
la  fille,  après  lui  avoir  fait  embrasser  la  religion  judaï- 
que. La  4'  année  de  son  règne,  998.  il  commence  la 
construction  du  temple,  qui  est  achevé  après  7  ans  et 
demi,  992.  Il  en  célèbre  la  dédicace  l'année  suivante, 
991,  après  y  avoir  fait  transporter  avec  pompe  le  taber- 
nacle et  l'arche  sainte.  Salomon,  après  avoir  achevé  le 
temple,  bâtit  encore  le  palais  des  rois  ;  il  fonde  des  villes, 
doot  la  plus  célèbre  est  celle  do  Palmyre  on  Tadmor, 
dont  on  admire  encore  aujourd'hui  les  mines;  il  assu- 
jettit et  rend  tributaires  divers  peuples  voisins,  de  ma- 
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niera  que  sa  domination  s'étendit  depnia  VEuphrate  jus- 
qn'à  FÉîjpte.  962.  mort  de  Salomon  dans  la  44*  année 
de  son  règn*  ft  la  56*  de  son  âge.  De  mille  femmes  qnll 
eot,  comprit  500  coucuMoes,  il  ne  laltta  qu'un  (Ils  et 
deui  Dites.  —  Après  la  mort  de  Sslomoo,  Roboam,  son 
Ois.  te  rend  à  Sichem.  où  tout  Israël  s'était  assemblé 
pour  le  proclamer  roi.  Le  peuple,  ayant  A  sa  léteJéro- 
boem,  lui  demaudv  la  dimiaution  des  impôts  dont  Salo- 
mon l'avait  cbsrgé,  et,  sot  ton  refus,  il  l'abandonne  : 
deux  tribut  seulement,  Juda  et  Benjamin,  lui  demeu- 
rent fldèlet  ;  les  dix  autres  élisent  pour  roi  Jéroboam. 
Il  y  eut  alors  deux  royaumes  séparés,  celui  de  Juda  et 
celui  d'Israël 

tcnitnt  des  dix  Ttiars. 

JloiJ  d'Iirail. 

962,  Jéroboam,  solennellement  reconnu  par  les  dix 
tribus  d'Israël,  établit  d'abord  ton  siège  à  Sicbem.  puia 
A  Tberta.  Pour  enipécbrr  ses  sujets  d'aller  aux  fêtes  de 
Jérusalem,  il  érige  deux  veaux  d'or ,  substitue  aux  lé- 
vites des  sacrificateurs  de  la  lie  du  peuple,  et  usurpe  lui- 
même  la  grande  sacrifleature;  Il  institue  ensuite,  939, 
une  fête  semblable  A  cdle  des  Tabernacles,  qu'il  fait 
célébrer  A  Belhel,  et  celte  institution  consomme  le 
schiime  dei  tribus.  Jéroboam  est  battu  par  Abiam.  roi 
de  Juda,  946,  qui  loi  tue  500,000  bomroet  sur  800.000, 
«,ui  composaient  ton  armée.  Dieu  le  frnppe  ensuite  d'une 
maladie  de  langueur  pendant  laquelle  Narlab,  son  (Ils, 
prend  les  rênes  du  gouvernement.  Il  meurt,  943.  — 
Piailsb  succède  A  son  père.  11  fut  aussi  mrebaut,  mais  il 
n'eut  pas  sa  valeur.  Son  règne  ne  fut  que  de  2  années  ; 
il  périt  sous  les  coups  de  Raaza,  912-  —  Baan  s'empare 
du  trône  d'Israël;  il  extermine  la  maison  de  Jéroboam, 
dont  il  imite  d'aill.  urs  les  impiétés.  II  fnt  tout  le  temps 
de  son  règne  en  guerre  avec  la  Judée.  —  919,  Ela  sue» 
cède  A  Baaza,  ton  père,  dans  le  royaume  d'Israél.  Zamri, 
l'un  de  ses  officiers,  se  révolte  contre  lui,  et  l'ayant 
surpris  dans  on  festin  A  Tberta.  il  le  met  A  mort,  dans 
la  2*  année  de  son  règne.  —  918,  Zamri  ou  Zambri  <e 
fait  proclamer  roi  d'Israël,  et  commence  par  extermi- 
ner lonte  la  race  de  Baata.  Il  ne  jouit  de  son  usurpation 
que  7  jours.  Amri  étant  venu  l'assiéger  A  Tbersa,  il 
s'enferme  dana  ton  palais,  et  t'y  brûle  avec  toute  aa 
maison.  —  918,  Amri,  on  Homrf,  est  reconnu  roi  par 
la  moitié  des  Israélites,  dont  l'autre  moitié  se  déclare 
pour  Tbebni.  Le  parti  d'Amri  l'importa,  et,  Tbebni 
étant  mort,  Amri  demeura  seul  roi  d'Israél.  Après  4  ans 
de  guerres  civiles,  914,  Amri  achète  deSomer  une  mon- 
tagne sur  laquelle  11  Mt>t  une  nouvelle  ville  A  laquelle 
il  donne  le  nom  de  Samarie,  et  dont  il  fait  sa  capitale. 
Il  meurt  la  12*  année  de  ion  règne,  907.  —  Achab  snc- 
rèie  A  son  père  ;  il  épouse  Jé&abel,  fille  d*Itbobal,  roi  des 
Sidoniens,  on  plutôt  des  Tyrlens,  qui  l'engage  dans  le 
culte  des  idoles.  Il  élève  un  temple  A  Bsal,  et  surpatse 
tous  ses  ancêtres  en  Impiété.  Grande  sécheresse  et  fa- 
mine :  le  prophète  Élle  la  fait  cesser.  Beo-Hadad,  roi 
de  Syrie,  vient,  avec  32  rois  tes  alliés,  attaquer  Samarie; 
Ib  sont  mis  en  fuite  et  entièrement  défaits.  L'année  sui- 
vante, nouvelle  agression  de  Ben-Hadad,  et  nouveau 
triomphe  d'Acbab,  qui  lui  lue  100,000  hommes.  888,  la 
guerre  se  renouvelle  entre  Acbab  et  le  roi  de  Syrie. 
Achab  périt  dans  nu  combat.  Il  avait  fait  élever  A  Sa- 
marie un  superbe  palais  qu'on  nommait  la  maison  d'i- 
voire ;  il  avait  aussi  fait  bâtir  on  relever  plusieurs  villes. 
—  Ocboslas,  fils  d'Acbab  et  de  Jésabel,  succède  a  son 
père;  il  meurt  dans  la  2*  année  de  son  rè^ne,  887.  — 
Joram  succède  è  son  frère  Ochoilas,  qui  n'atait  point 
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laissé  d'enfants.  Il  est  obligé,  an  commencement  de  son 
règne,  de  marcher  contre  Mésa,  roi  des  Moabites,  qui» 
depuis  la  mort  d'Achab,  refusait  de  payer  le  tribut  de 
100,000  agneaux  et  de  100,000  béliers  auquel  ce  prince 
l'avait  assujetti.  Jotapbat,  roi  de  Juda,  et  le  roi  d'Idumee, 
te  jo  gnent  A  lui.  Les  Moabites  »ont  vaincus  et  leur  paya 
ruiné.  Siège  de  Samarie  par  Ben  Hadad,  et  horrible 
famine.  Joram  etOcbosias,  roi  de  Juda.  réunissent  leora 
forces  pour  attaquer  R  s  mot  h  de  Gslsad,  qni  ftail  occu- 
pée par  tes  Syriens.  La  ville  est  prise,  mais  le  roi  d'Is- 
raél est  grièvement  blessé.  Un  disciple  d'Ulsée  vient  de 
sa  part  A  Rsmoth  pour  y  sacrer  Jéhu,  roi  d'Israél.  Après 
son  sacre,  fait  en  secret,  Jéhu  se  met  en  marche  pour 
Jetrsél.  où  Joram  était  allé  se  faire  traiter.  Celui-ci  aa 
porte  à  sa  rencontre;  il  est  percé  d  une  tlèclie  par  Jéhu, 
qui,  étant  arrivé  A  Jesraêl,  fait  précipiter  Jésabel  d'une 
fenêtre  élevée  d'où  elle  lui  insultait.  —  876,  Jébu,  fils 
de  Jnsapbat,  preud  possession  du  palais  après  la  mort 
de  Jésabel,  Il  fait  périr  70  fils  d'Acbab,  et  42  proches 
psreqts  d'Ocbosias,  roi  de  Joda;  il  fait  égorger  ensuite 
tous  les  prêtres  de  Baal.  Axaél,  roi  de  Syrie,  remporta 
de  grands  avantages  sur  les  Israélites.  Jéhn  meurt  après 
28  ans  accomplis  de  règne.  —  848,  Joachas.  fils  da 
Jéhu,  lui  succède  ;  il  marche  sur  les  traces  de  Jéroboam, 
mêlant  le  cul  e  des  veaux  d'or  A  celui  du  vrai  Dieo. 
Sous  son  règne,  le  royaume  d'Israël  fut  drsolé  par  Ha- 
xaèl,  roi  de  Syrie,  et  Ben-fladad  II,  son  fils.  —  K2» 
Joas  succède  s  son  père.  Irruption  des  Moabites  sur  les 
terres  d'Israél.  Joas  dérait  trois  foules  Syriens  en  bataille 
rangée,  ainsi  qu'FJ'aée  le  lui  avait  prédit;  il  reprend 
ensuite  toutes  les  places  qu'Hataél  avait  usurpées  sur  la 
royaume  d'Israél,  et  rend  la  paix  A  tes  États.  D.  fié  an 
combat  par  Amasias,  roi  de  Juda,  Joas  marche  contre 
lui,  met  son  armée  en  déroute,  le  fait  prisonoier,  pille 
les  trésors  du  temple  et  du  palais  de  Jérusalem,  et  s'en 
retourne  chargé  de  dépouilles.  Mort  de  Joas  dans  la  18* 
anoër  de  son  règne.  —  817,  Jéroboam  II  succède  A  Joas, 
son  père.  Il  reprend  sur  les  rois  de  Syrie  tout  le  paya 
depuis  Hamath  jusqu'au  lae  Atpbaltlte.  Sous  son  règne 
ou  vit  paraître  plusieurs  prophètes  célèbres,  Jonas,  Osée, 
Amos  et  Aldias.  —  706,  Zacbarie  succède  A  Jéroboam, 
son  père,  dan*  on  âfte  fort  tendre.  Il  est  assassiné  par 
Setlum  après  6  mois  de  règne.  —  765,  Selluro,  t'étant 
emparé  dn  trôoe  d'Israël,  ne  jouit  de  son  usurpation 
que  l'espace  d'un  mois,  an  bout  duquel  il  fut  défait  dans 
une  bataille,  et  tué  A  Samarie,  par  Munassem,  venu  de 
Tbersa.  —  763,  Manassem  se  fait  proclamer  roi.  —  Il 
eut  pour  successeur,  734,  son  fils  Pbacéta  ou  Pokala,  qui 
fut  tué  la  2»  année  de  ton  règne,  par  Phaoée,  général  de 
tes  troupes.  —  753,  Pbacée  s'empare  dn  trône  d'Israël. 
Tbeglatbphalassar,  roi  d'Assyrie,  lui  enlève  plusieurs 
villes,  s'empare  da  la  Galilée,  de  la  terre  da  Gaiaad  et 
de  toute  la  tribu  de  Nrpbialle,  fait  captifs  les  habitants 
de  ces  contrées  et  les  transporta  dans  set  Liait.  736, 
Pbacée  se  ligue  avec  Rasin,  roi  de  Damas,  contre  Achat, 
roi  de  Juda,  et  ils  viennent  assiéger  Jérusalem,  mais  lia 
sont  forcés  n'en  lever  le  siège.  733,  ils  reviennent  Tannée 
suivante,  et  remportent  de  grands  avantagée  sur  le  roi  do 
JuJa.  Phecée  est  tué  par  Osée,  726.  —  Osée  s'empare  dn 
trône.  724.  Salmanatar,  roi  d'Assyrie,  le  contraint,  après 
lui  avoir  enlevé  plusieurs  places,  à  lui  payer  tribut.  721, 
Osée  fait  alliance  avec  le  roi  d'Egypte,  et  se  révolte  con- 
tre Salmanasar.  720,  l'Assyrien  vient  fondre  snr  lea  terras 
d'Israél,  et  répand  partout  le  caroage  et  la  désolation.  Il 
investit  Samarie,  et  a'eo  rend  maître  aprètS  sus  de  siège, 
718.  Il  l'a  réduit  en  nn  monceau  de  pierres,  après  en 
avoir  (ait  massacrer  les  habitants.  Il  prend  Osée,  la 
charge  de  chaînes,  et  l'envoie  prisoonier  en  Assyrie  aveo 
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une  partie  de  ion  peuple.  Le  reste  de*  Israélites  de- 
meura dam  le  pajs  sori  la  domination  des  Assyriens 
jnsqu'A  la  25*  année  d'As>arhod<km,  qui  le*  fil  transporter 
au  delk  de  l'F.upbratc  eu  672.  Ainsi  Doit  le  royaume 
d  Israël,  244  ans  après  la  révolte  des  dix  tribus  contre  le 
petit-Ola  de  David. 

Bois  de  Juda. 

962,  Roboam  commence  a  régner  sur  les  doux  tribus 
de  Juda  et  de  Benjamin.  Il  tombe  dans  l'Idolâtrie  et  y 
entraîne  son  peuple.  938.  Sésac,  roi  d'Êgypte.  l'attaque, 
à  la  sollicitation  de  Jéroboam,  prend  plusieurs  Tilles  de 
Juda,  s'empare  de  Jérusalem,  pille  le  temple  et  le  palais 
des  rois,  et  emporte  d'immenses  dépouilles,  parmi  les- 
quelles l'Écriture  marque  les  200  boucliers  d'or  que 
Salomon  avait  fait  faire  pour  ses  gardes.  946,  mort  de 
Bolioam,  dans  la  52*  .innée  de  son  Ace  et  la  17'  année 
de  son  règne.  —  946,  Abiam,  fils  de  Roboam.  commence 
à  régner  sur  Juda,  la  18'  année  de  Jéroboam;  avec 
400,000  hommes,  il  remporte  une  victoire  signalée  sur 
ç«  prince,  qui  était  venu  l'attaquer  avec  800,000  hom- 
mes ,  et  meurt  dans  la  5'  année  de  son  règne.  —  944. 
Asa,  fils  d'Abiam.  succède  encore  très-jeune  è  son  père, 
sous  la  tutelle  de  son  aïeule  Maacba,  qui  fit  jouir  d'une 
profonde  paii  les  Liais  de  son  fils  pendaot  h»  10  pre- 
mières années  de  son  règne,  et  employa  ce  temps  de 
calme  à  fortifier  les  Tilles  de  Juda  et  a  former  à  ion  fils 
pne  armée  de  300,000  hommes.  935,  Zara,  roi  d'Étbio- 
pie,  attaque  Aia  arec  un  million  d'hommes;  il  est  com- 
plètement battu.  928,  Baaia.  roi  d'Israël,  entre  dans 
Juda;  mais  il  est  repoussé  par  Ara.  aidé  du  roi  de  Syrie, 
dont  il  a  acheté  l'alliance.  90  i,  mort  <f  Aia  dans  la  41* 
année  de  son  règne  et  la  46'  de  son  Age. 

904.  Josapbat  succède  è  son  père,  et  s'applique  a  ban- 
nir du  royaume  de  Juda  la  corroptioo  et  l'idolâîrie.  904, 
Il  donne  ses  soins  à  la  réforme  de  la  police,  et  établit  des 
loges  dans  tout  Juda.  Une  paix  longue  et  profonde  fut 
le  fruit  de  sa  sagwse  et  de  sa  piété;  mais  il  fit  une  fante 
qui  eut  des  suites  très  fâcheuses,  en  mariant  Joram,  son 
fils,  arec  Alhalte,  fille  d'Achab  et  de  Jésabcl.  Il  repousse 
les  Ammonites  et  les  Moabites  qui  avaient  fait  irruption 
dans  son  royaume,  et  fait  sur  eus  un  immense  butin. 
888,  il  fait  alliance  avec  Acbab,  roi  d'Israél,  et  ils  équi- 
pent ensemble  une  flotte  au  port  d'Asioogaber,  pour 
aller  commercer  au  loin  j  mais  *  peine  a-t-elle  mis  à  la 
woile,  qu'assaillie  par  une  tempête,  elle  va  se  briser  con- 
tre les  rochers.  887,  Josapbat  fait  partir  une  nouvelle 
flotte  du  port  d'Élalb  ;  il  meurt,  880.  après  un  rèjne  de 
15  ans.— Joram  succéda,  i  l'âge  de  55  aos,  à  Josaphat, 
son  père,  qui  l'avait  associé  au  trône  quatre  ans  aupa- 
ravant. Ce  prince,  perverti  par  Atbalie,  sa  femme,  imite 
l'impiété  des  rois  d'Israél  :  il  fait  roassarrer  ses  frères  et 
les  principaux  de  Juda.  Irruption  des  Philistins  et  des 
Arabes  dans  la  Judée,  qu'ils  ravagent  impunément.  Us 
prennent  Jérusalem .  enlèvent  tontes  les  richesses  qui 
étaient  dans  le  palais  du  roi,  emmenant  captifs  sa  femme 
et  ses  enfants,  dont  il  ne  lui  resta  que  le  pins  jeune.  Dieu 
le  frappe  lui-même  d'une  affreuse  maladie,  et  il  meurt 
après  deui  ans  d'effroyables  souffrances,  876,  dans  la 
40*  année  de  son  âge  et  la  7*  de  son  règne.— Ochotias, 
dit  anasl  Joacbaa,  dernier  flls  de  Joram  et  d'Alhalie, 
succéda  a  sou  père  à  l'âge  de  22  aos.  Il  marche  arec  Jo- 
ram, roi  d'Israél,  contre  Hascél,  roi  de  Syrie.  Joram 
étant  revenu  t  lesté  du  combat,  Ochotias  te  rend  quelque 
temps  après  à  Jetraêl  pour  le  visiter.  Jchusnnieni  et  fait 
périr  les  deux  r.iis  — 8*6,  Atbalie,  après  la  mort  d'Ocbo- 
aias,  son  fils,  fait  égorger  les  enfants  de  ce  prince  pour 
•  emparer  du  troue.  Joas,  le  pltu  jeune,  qui  n'avait 
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qu'où  an,  est  sauvé  do  carnage  par  la  femme  do  grand 
prêtre  Jolada.  Il  est  caché  dans  la  maison  du  Seigneur, 
où  il  fut  élevé  secrètement  pendant  6  ans.  870,  Jolada, 
ayant  rassemblé  tous  les  lévites  et  les  principaux  chefs 
de  famille,  a  la  fête  de  la  Pentecôte,  leur  montre  Joas, 
et  les  engage  à  lui  prêter  serment.  Il  i  evét  ensuite  le 
y  une  prince  des  ornements  royaux,  puis  le  sacre,  et 
toute  l'assemblée  le  proclame  roi.  Athalie  acconrt  an 
bruit  des  acclimations  :  le  grami  prêtre  commande 
qu'on  la  tire  du  temple  et  qu'on  la  mette  à  mort.— 870, 
Joas  commmec  i  régner  dan*  la  8«  année  de  sou  âge, 
sous  la  conduite  de  Jolada.  Tant  que  vécut  ce  pontife. 
Joas  fut  un  modèle  de  justice  et  de  piété;  mais  après  sa 
mort,  séduit  par  les  grands  de  sa  cour,  il  foute  aux  pieds 
les  lois  du  Seigneur,  et  fait  lapider  dans  le  temple  le 
granl  prêtre  Zacharie,  qui  l'exhortait  au  repentir.  La 
punition  suit  de  près  ce  crime  :  deux  fois  les  armées  de 
Syrie  envahissent  le  royaume  de  Juda  et  pillent  le  tem- 
ple. Joas  est  B'sassine  par  deux  de  ses  officiers,  apri's 
avoir  rrgné  40  ans  et  en  avoir  vécu  47.— 831,  Aniatias, 
fils  de  Joas,  succède  è  sou  père  à  l'âje  de  25  aos,  et  fait 
mourir  ses  meurtriers.  Il  attaque  1rs  Iduméens  à  la  téta 
de  500,000  hommes,  818,  et  remporte  sur  eux  une  écla- 
tante victoire.  Il  tourue  ensuite  ses  armes  contre  Israël, 
dans  le  dessein  de  lanteuer  à  son  obéi'sance  les  dix  tri- 
bus, mais  il  est  vaincu,  Jérusalem  est  prise,  et  bientôt 
après  il  est  assassiné,  dans  la  29e  année  de  son  règne.— 
803.  Osias  ou  Ai  rias,  fi  s  d'Ama>ias.  monte  sur  te  trône 
i  l'âge  de  16  an*.  Il  marcha  d'abord  dans  les  voies  do 
Seigneur,  et  toutes  ses  entreprises  réussirent;  mais 
ayant  ensuite  oublié  ce  qu'il  devait  au  Seigneur,  Il  fut 
couvert  d'une  lèpre  honteuse,  et  mourut  dans  l'abandon, 
dans  la  68*  .innée  de  son  âge,  et  la  32*  de  son  règne. 
C'est  dans  la  dernit  re  année  de  son  règne  qu'fssfe,  fils 
d'Amos,  commença  à  prophétiser.  —  752,  Joatban,  fils 
de  Josias,  succède  a  son  pere  à  l'âge  de  23  ans  ;  il  oh. 
aerva  la  loi  du  Seigneur,  et  il  fut  récompensé  par  de 
grands  avantages.  Michée  commence  à  prophétiser  :  il 
prédit  les  malheurs  de  Ssmarie,  la  naissance  du  Messie 
à  Bethléem,  la  conversion  des  gentils,  la  dispersion  des 
Juifs  et  leur  retour.  757,  Joathon  meurt  dans  la  16*  an- 
née de  son  règne.  —  Acbax,  flls  de  Joathan.  lui  succède 
i  23  ans;  il  imite  toutes  les  impiétés  des  rois  d'Israél. 
Les  rois  d'Israél  et  de  Syrie,  Pharée  et  Ratio,  envahis- 
sent la  Judée,  et  viennent  mettre  le  siège  devant  Jérusa- 
lem, 756.  L'intervention  d'Isaîe  les  force  à  se  retirrr.  Ils 
reviennent  l'année  suivante,  755,  et  Achat  est  baltu  par 
le  roi  d'Israël,  qui  lui  tue  12  >,«00  homme*.  Les  Idu- 
méens, profitant  de  la  consternation  des  Juifs,  font  ir- 
ruption dans  leur  pays ,  et  prennent  plusieurs  places. 
Razin  et  Pbacée  rentrent  en  Judée  dans  le  dessein  d'ai- 
liéger  Jérusalem.  Acbax  implore  le  secours  deTbeglal 
pbalassar,  roi  d'Assyrie,  qui  le  délivre,  mais  qui  s'em- 
pare du  célèbre  port  d'FJaib,  *ur  la  mer  Rouge,  et  trans- 
fère ainsi  !•>  commerce  aox  Assyriens,  723.  Achat  mou- 
rut A  l'âge  de  40  ans,  vers  la  fin  de  la  15  année  de  son 
règne.  —  Achat  a  pour  successeur  son  fils  Éxécbias  âgé 
de  25  aos,  et  l'un  des  plus  saints  rois  qui  aient  occupé  le 
trône  de  Juda.  Le  nouveau  roi  consacre  les  prémices  de 
son  règne  a  la  destruction  de  l'idolâtrie  et  au  rétablisse- 
ment du  vrai  culte  ;  il  répare  nue  grande  partie  des  per- 
tes que  la  Judée  avait  faites  sous  le  règne  de  son  père,  et 
reprend  sur  les  Philistins  les  places  qu'ils  avaient  enlevées 
a  Juda.  —  718,  Salmanatar.  devenu  maître  de  tout  le 
royaume  d'Israël,  fait  demander  à  Éxéchias  le  tribut  im- 
posé par  son  père  ;  Fiécbias  refuse,  et  la  mort  arrête  la 
vengeaoce  da  roi  d'Assyrie.  Senoachérib,  son  suc  ces 
■ear,  après  avoir  inutilement  renouvelé  la  ménie  de. 
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mande,  se  prépare  à  la  guerre.  712.  Il  entre  en  Judée, 
•'empare  de  plusi<  urs  place*,  et  Tieot  mettre  te  siège  de* 
Taot  Jérusalem,  707  ;  m  <is  avant  qu'il  ait  tiré  une  seule 
flèche  contre  la  ville  sa:nte,  Panne  du  Seigneur  vient 
dans  son  c.unp  pendant  la  nuit,  et  y  massacre  les  princi- 
paux ofRci  rsdesou  armée, ainsi  <;ue  s<s  meilleures  trou- 
pes, au  nombre  de  185,000  nomme».  Le  roi  d'Assyiie, 
consterné  de  ce  désastre,  s'enfuit  en  toute  hâte,  et,  a  son 
retour  a  Mnive,  il  est  assassine  par  ses  fils.  Aiusi  mira- 
culeusement délivrée,  la  Juilée  reprend  bientôt  son  an- 
cien ie  splei.deur.grdce  au  zè'eeta  la  sagesse  d'Ezéchias, 
qui  mourut  regretté  de  tous,  691,  a  l'âge  de  54  ans,  après 
29  ans  de  renne.  —  691,  Menasses,  fils  d'Ezéchias,  succède 
à  son  |  ère  a  Cage  ..'e  12  nus,  et,  maîtrisé  par  drs  minis- 
tres détestables,  \  se  livre  à  toutes  sort' s  d'impiétés  et 
d'abominations.  67.»,  Asai  haddon,  roi  de  Babylone,  en- 
vahit l.i  Judtc;  Mauassès  est  pris,  chargé  de  fers  et  em- 
mené à  Babylone  avec  un  g*  aud  norubr  e  de  Juifs.  Rendu 
à  la  liberté,  il  trav aille  à  léparcr  'es  maux  infinis  qu'il  y 
a  causés.  639,  Saosducihn,  que  l'Écriture  appelle  Nahu- 
Chodom  sor,  successiur  d'Asarhaddon,  foi  me  le  des-ein 
de  soumettre  a  son  empire  toutes  les  nations  occidenta- 
les jusqu'à  la  Méditerranée;  il  charge  Holoptiern  ■  de 
l'exécution  de  ses  projets,  el  le  fait  partir  avec  une  armée 
innombrable.  La  terreur  qui  le  précè  le  s'empare  de  tou- 
tes les  proviuces  et  de  toutes  les  villes,  qui  envoient  au- 
devant  de  lui  pour  lui  faire  leur  soumission.  Les  Juifs, 
loin  d'imiter  la  pusillanimité  de  «  es  peuples,  se  préparent 
a  une  vigoureuse  défense.  658.  De  conquête  en  conquête, 
noloj  herue  arrive  enfin  devant  Bélhulie,  ville  de  la  tribu 
de  TS'rphtali,  avec  une  armée  de  1  £0,000  hommes  de  pied 
et  22,000  chi  vaux.  Judith  délivre  sa  patrie  en  tuant  Ilo- 
lopherue,  et  les  Assyriens  consterné»  prennent  la  fuiic, 
abandonnant  armes  et  bagages.  Judith  est  comblée  d'é- 
loges et  de  bénédictions  par  le  grand  prêtre,  et  le  souve- 
nir de  sa  victoire  est  perpétué  par  l'établissement  d'une 
féle  annuelle.  Cette  femme  courageuse  vécut  105  ans,  et 
mourut  la  31  «  et  dernière  année  du  règne  de  Josias, 
50  ans  aprc«  la  mort  d'IIolophernr,  av.  J.-C.  608.  Ma- 
nassès  l'avait  précédée  d'environ  35  ans  au  tombeau, 
étant  mort  dans  la  55*  année  île  sou  règne  et  la  f>7-  de 
sou  âge.  —  640,  Amon,  flJs  de  Mariasses,  lui  succède  A 
l'âge  de  22  ans  ;  il  imite  l'impiété  de  son  prre,  mais  non 
sa  pénitence,  el  il  est  assassiné  par  ses  oifloers  dans  la 
2e  année  de  son  rè^ne.  —  G39,  Joias,  fils  d'Amon,  lui 
succède  à  l'âge  de  8  ans.  Ce  jeune  prince  eut  le  bonheur 
d'être  élevé  par  des  ^ouver  ut  urs  sages  et  éclairés,  qui  le 
rendirent  par  leurs  inslruc  ions  un  prince  accompli  ea 
vertu,  en  douceur  et  en  pieté.  Il  prit  les  rênes  du  gou- 
vernement en  652,  purifia  le  temple,  renversa  les  monu- 
meuts  de  l'idoalrir,  et  fut  tué  en  600,  après  31  ans  de 
règne,  dans  une  bataille  contre  IS'ichan,  roi  d'Egypte. 
Sous  son  règne  s'éleva  Jérémie,  qui  commerça  a  pro- 
phétiser en  627,  et  avertit  les  Juifs  d'un  malheur  qu'il 
voyait  prêt  à  fondre  sur  eux  du  coté  du  septentrion.  — 
6W,  Joacbas,  3'  fils  de  Josias,  fut  élevé  sur  le  trône  par 
le  peuple  aussitôt  qu'on  eut  appris  la  mort  de  son  père  à 
Jérusalem.  On  ignore  la  ri- bon  qui  le  fit  préférer  a  Ella- 
kim,  son  aiué.  Son  lègue  ne  fut  que  de  3  mois.  Néchao 
se  rendit  maître  de  Jérus  ilem,  et  emmena  Joacbas  en 
Egypte,  où  i!  mourut.  —  608,  Ebakim,  frère  aine  de  Joa- 
cbas, est  établi  roi  à  25  ans  par  le  roi  d'Egypte.  Jérémie 
exhorte  les  tilles  de  Juda  à  se  convertir.  1rs  menaçant, 
de  l  i  part  de  Diru,  de  d.  truire  le  temple,  et  de  rendre 
Jériualrm  un  ot»j-t  de  malédiction  pour  tous  les  peuples 
de  la  terre,  ftabopalaasar,  roi  de  Bahylone,  envoie  son 
fils  Nabuchorionosor  en  S>  rie  et  en  Éxypte  pour  y  faire 
lu  guerre.  606,  Nabucoodonosor, 


d'Egypte,  assiège  la  fille  de  Jérusalem  et  s'en  rend  maî- 
tre. Le  temple  est  pillé,  Joacbim  chargé  de  fers,  3,025 
Juifs  faits  prisonniers  as*  e  quelques  jeunes  seigneurs,  du 
nombre  de-quels  sont  Daniel,  Ananias,  Asarias  et  Misaël, 
tons  les  quatre  du  sang  royal  de  Juda.  Nabucbodonosor 
relâche  ensuite  Joacbim  et  lui  rend  la  eouroone,  à  condi- 
tion qu'il  lui  payera  tribut.  Les  autres  captifs  sont  emme- 
nés a  Bah}  loue.  C'est  de  cette  < 
les  70  années  de  la  captivité. 

Capliriië  de  Babylone.  —  604,  Daniel  et  ses  compa- 
gnons !  ont  élevés  dans  le  palais  pour  servir  devant  le  roi. 
605,  Daniel,  qui  n'avait  guère  que  12  ans,  sauve  de  la 
mort  la  ebaste  Susanne ,  injustement  coudamnee  ;  la 
même  année,  il  explique  un  songe  de  Nabucbodouosor, 
et  ce  prince,  ravi  d'admiration,  le  comble  d'honneurs  et 
l'établit  gouverneur  de  toutes  les  provinces  de  Babylone. 

En  Jttdêe.  —  601,  Joacbim  se  révolte  contre  Nabucbo- 
donosor.  Le  rui  de  Bsbylone  envoie  dans  la  Judée  dee 
troupes  nombreuses qni désolent  ce  pays  pendant  4  ans; 
Il  arrive  lui-même  en  Jndée,  398  ;  entre  triomphant  dans 
Jérusalem,  et  fait  mourir  Joacbim.  —  Joacbim,  dit  aussi 
Cbonias  et  Jécbonlas,  fils  de  Joarhim,  est  placé  sur  lé 
trône  de  son  père  nprès  le  départ  de  Nabuchodonnsor. 
Ce  prince  l'ayant  appris  sur  sa  ronte,  envole  ses  lieule* 
nanis  assiéger  Jérusalem,  et  cette  ville  se  vit  bientôt  ré- 
duite à  one  famine  si  horrible,  qti'nn  père  mangea  son 
fils  et  une  mère  sa  fille.  Le  roi  de  Babylone  se  rend  loi- 
méme  an  siège,  et  le  presse  avec  une  nouvelle  tigueur. 
Jéchnnias  se  voit  enfin  contraint  de  se  rendre  à  Nabn- 
cbodonovoT  avec  sa  maison  et  ses  principaux  officiers.  Lé 
roi  de  Babylone  le  fait  prisonnier,  pille  la  ville  et  la  livré 
aux  flammes,  et  emnène  à  Bat>vlone  Joacbim  avec  les 
plus  braves  de  son  armée,  an  nombre  de  10,000  hommes, 
avec  les  artisans  et  les  ouvriers  <  n  fer,  ne  laissant  danl 
le  pays  que  les  plus  pauvres.  Parmi  les  captifs  se  trouva 
Ézécbicl.  l'un  d<  s  quatre  grands  prophètes,  el  Hardoi  bée. 
Arrivé  à  Babylone,  Joacbim  est  ji  té  dans  une  prison,  d'où 
il  ne  sorlit  qu'après  la  mort  de  Nabucoodonosor.  — 
597,  Mathanias,  oncle  de  Joacbim,  fut  établi  roi  de  Judée 
par  Nabucbodonosor,  qui  changea  son  nom  en  celui  de 
Sédécias,  et  ne  lui  laissa  qu'un  royaume  épuisé.  Sédécias 
mari  de  sur  les  traces  de  Joacbim ,  malgré  les  r.  inon- 
trauces  de  Jérémie,  et  met  le  coml-le  *  la  mesure  drs  ini- 
quités de  son  père.  596,  des  ambassadeurs  vienueut  trou- 
ver Sédécias  de  la  paî  t  des  rois  des  Ammonites,  des 
.Moj biles,  de  Tyr  et  de  Sidon,  pour  former  une  ligue 
avic  lui  «  outre  le  roi  de  Babvjone.  590,  Sédécias  fait  un 
traité  d'alliance  avec  Pbaraon-Epbrée  ou  Apriès,  roi  d'É- 
gyple,  et  se  révolte  contre  Nabucbodonosor;  son  exem- 
pte est  suivi  par  les  Ammonites.  589,  Nalucliodonosor 
vient  m  lire  le  siège  devant  Jérusalem.  588,  le  roi  d'E- 
gypte s'avance  avec  une  puissante  armée  pour  la  secou- 
rir. INabucbodouosi  r,  à  cette  nouvelle,  lève  le  siège,  el 
se  porle  au-detantde  Pharaoo.  587,  grande  bataille  en 
tre  les  Chnldéens  et  les  Egy  ptiens;  ceux-ci  sont  taillés  en 
pièces,  et  Nabucbodonosor  les  poursuit  jusqu'en  Egypte. 
Il  revie:it  eusuite  assiéger  Jérusalem,  et  en  même  temps 
les  Chaldéeus  s'emparent  de  Lacbis  et  d'Azécba,  les  deux 
seules  places  fortifiées  qui  restassent  en  Judée.  Jérusalem 
est  empoi  tée  après  40  jours  de  siège  ;  la  ville  est  réduite 
en  cendres  ;  les  principaux  habitants  sout  mis  à  mort,  et 
tous  les  antres,  a  l'exception  des  plus  pauvres,  emmenés 
en  captivité.  Les  Juifs  qui  s'étaient  dispersés  dans  la  Ju- 
dée se  réfugient  eu  Egypte.  —  Fiu  du  ro)  au  me  de  Juda, 
après  avoir  duré  375  ans,  depuu  le  commencement  du 
règue  de  Koboam,  et  premières  années  de  la  captivité  de* 
Jmfs  à  Babylone. 
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Depuis  la  destruction  du  temple  jusqu'au  retour  de  la 
eaptitité. 

586,  L'année  d'après  la  ruine  de  Jérusalem  et  du  tem- 
ple, Nabocbodonosor  frit  faire  une  statue  d'or,  et  com- 
mande à  tout  tes  sujets  de  l'adorer.  Les  trois  jeune*  Hé- 
breux Aoanias,  Asarias  et  Misaél,  a*;  étant  refusés,  sont 
jetés  dans  une  fournaise  ardente  ;  mais  ils  sont  miracu- 
leusement préservés.  572,  Nabuchodonosor  passe  en 
Egypte,  et  ravage  le  paya  d'un  bout  à  l'autre.  La  plupart 
des  habitants  périrent  par  l'épée,  la  famine  ou  la  peste, 
tt  presque  tous  les  Juifs  qui  se  trouvaient  en  Egypte  fu- 
rent enveloppés  dans  ce  désastre.  569,  Nabuchodonosor 
tombe  en  démence,  et  demeure  7  ans  dam  un  état  sem- 
blable à  celui  de  la  béle.  A  peine  était-il  rétabli,  qu'il 
descend  du  trône  dans  le  tombeau,  562.  —  561,  Evilmé- 
rofaeb,  fils  etauceeaseorde  Nabuchodonosor,  tire  de  pri- 
son, après  57  ans  de  captivité,  Jécbonias,  roi  de  Joda,  et 
loi  donne  place  au-dessus  de  tous  1rs  rois  qui  sont  à  sa 
cour.  Daniel  est  jeté  dans  la  fosse  aui  lions  pour  avoir 
refusé  de  sacrifier  ans.  idoles  ;  mais  Dieu  préserve  son 
aerviienr  de  la  gueule  des  aniiuaut.  Le  royaume  des 
Chaldéeos  commençait  dès  lors  a  peneber  vers  sa  ruine  ; 
il  s'y  précipita  depuis  avec  tant  de  rapidité,  que,  dans 
l'espace  de  15  ans,  il  fut  totalement  détruit.  Cyaiare,  roi 
des  Hèdes,  et  Cyrus,  roi  des  Perses,  s'avancent,  de  con- 
quête eo  conquéie,  jusqu'à  Babylooe,  dont  ils  forment  le 
siège.  Ils  t'en  rendent  bientôt  maîtres,  et  massacrent  le 
roi  Battbasar  et  tous  ses  courtisant.  Par  celte  conquête, 
l'empire  de  Babylone  passa  aux  Medej  dans  la  personne 
de  Cyaiare.  Daniel  conserva  son  crédit  auprès  des  nou- 
veaux maîtres  de  Babylooe,  qui,  instruits  de  son  mérite, 
le  mirent  à  la  tète  de  120  satrapes  qu'ils  établirent  pour 
le  goavernemeut  des  différentes  provinces  de  leurem- 
pire. 

Hl  IT1KME  ÉPOQtl. 

Depuis  le  retour  de  la  captivité  jusqu'à  ta  vtnue  du 
Messie. 

556,  Cyru»  donne  on  édit  qui  permet  aux  Juifs  de  re- 
tourner dans  leor  paya  et  de  rebâtir  le  temple  de  Jéru- 
salem. Ils  partent  sons  la  conduite  de  Zorobabel  et  du 
grand  prêtre  Jésus  ou  Josué,  au  nombre  de  42,360  per- 
sonnes. 555,  oa  pose  les  fondements  du  temple.  519,  Es- 
tber,  fille  de  Mardocbéo,  est  eboisie  par  Assuérns  pour 
remplacer  la  reine  qu'il  avait  répudiée.  Elle  sauve  les  Juifs 
de  ta  baioe  d'Aman.  516,  Dédicace  du  temple.  —  Durant 
tout  le  règne  de  Darius,  qui  fut  de  56  ans,  el  sous  celui 
de  Xercès,  qui  fut  de  12  ans,  les  Juifs  demeurèrent  eo 
paix  dans  leur  pays,  gouvernés,  pour  la  religioo,  par  le 
grand  prêtre,  et  pour  la  police  el  les  affaires  communes, 
par  les  cbefs  de  Juda,  avec  subordination  toutefois  au 
gouverneur  persan  des  provinces  situées  en  deçà  de 
l'Euphrate.  473,  Artaxercès  Looguemain,  en  mootant 
sur  le  trône,  laisse  jouir  la  Judée  du  repos  qoe  lui  ont 
accordé  ses  prédécesseurs.  Il  permet  à  Esdras,  467 ,  de  re- 
tourner à  Jérusalem,  avec  tons  ceux  de  sa  nation  qui  vou- 
dront l'accompagner,  pour  régler,  comme  il  le  jugera  à 
propos,  les  affaires  de  la  religion  et  de  l'État.  —  462, 
mort  do  grand  prêtre  Joacbim;  il  est  remplacé  par 
Eliatib,  son  fils.  454,  Nehémle,  éebanson  d'Artaxercès, 
et  de  la  race  des  prêtres,  obtient  de  lui  la  permission  de 
faire  un  voyage  en  Judée,  avec  un  édit  dsié  de  Suie, 
pour  rebâtir  les  murs  de  Jérusalem.  On  met  la  main  à 
l'œuvre  sans  délai,  et  en  52  jours  les  murs  de  Jérusalem 
forent  élevés,  et  la  dédicace  s'en  fit  avec  une  grande 
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rompe.  Nebémie  retourna  en  Perse,  442.  après  avoir 
gouverné  la  Judée  pendant  12  ans.  C'est  ver*  ce  temps 
qu'on  place  la  prédication  de  Malacbie,  que  l'on  compte 
pour  le  dernier  des  prophètes.  —  441,  Mort  do  grand 
prêtre  Eliasib;  Joîada,  son  fils,  lui  succède.  457,  isché- 
mie revient  en  Judée  et  y  réforme  de  nouveaux  abus. 
—397,  Mort  du  grand  prêtre  Joîada  ;  il  est  remplacé  psr 
Jonathan.  551 ,  Les  Juifs  ayant  pris  part  à  la  révolte  do 
la  Pbénicie  contre  Artaxercès  Ocbus,  ce  prince,  après 
l'avo  r  étouffée,  passe  eo  Judée,  se  rend  maître  de  Jéri- 
cho et  d'autres  places,  et  emmène  nu  nombre  immense 
de  prisooniers.  —  550,  Mort  du  grand  prêtre  Jonathan  i 
Jaddus,  son  Ois,  lui  succède.  552,  Alexandre  le  Grand 
faisaut  le  siège  de  Tyr,  envoie  sommer  les  Juifs  de  te 
soumettre  à  lui  et  de  fournir  à  son  armée  les  provisions 
dout  elle  aura  besoin  :  ils  s'excusent  snr  le  serment  de 
fidélité  qu'ils  ont  fait  à  Darius,  roi  de  Perse.  Alexandre, 
vainqueur  de  Tyr,  marche  contre  Jérusalem  pour  en  ti- 
rer vengeance.  Jaddus,  après  avoir  fait  ouvrir  les  portes 
de  la  ville  et  jonché  de  fleurs  les  rues,  se  rend  au-devant 
de  lui,  revêtu  de  tes  ornements  pontificaux,  accompa- 
gné  des  prêtres,  vêtus  de  leurs  robes  sacerdotales  et 
suivi  du  peupleeo  nabit*  btaucs.  Frappé  de  ce  spectacle, 
Alexandre  ebaoge  tout  A  coup  de  sentiments  ;  il  s'a- 
vance, plein  de  respect,  vers  le  grand  prêtre,  le  salue  et 
adore  le  nom  de  Dieu  qu'il  portait  écrit  aur  une  lame 
d'or  attachée  a  sou  front.  Il  fait  ensuite  ton  entrée  dam 
Jérusalem,  monte  au  temple  pour  y  o'frir  des  sacrifices 
au  vrai  Dieu,  et,  avant  de  repartir,  il  accorde  plusieurs 
grâces  aox  Juifs.  Ce  même  prince,  après  la  conquête 
d'Egypte,  ayant  fondé  la  ville  d'Alexandrie  sur  une  des 
branches  du  Nil,  iuvite  les  Juifs  a  venir  la  peupler.  Ils 
•'y  rendent  en  foule,  et  sont  compris,  avec  les  Macédo- 
niens, dans  la  première  des  trois  classes  des  habitants. 
—  524,  Mort  du  grand  prêtre  Jaddus Ooiss  l*r,  son 
fils,  lni  succède.  525,  Après  la  mort  d'Alexandre,  la  Sy- 
rie, la  Judée  et  la  Pbénicie  échoient  en  partage  a  Lao- 
médon.  520,  Plolémée-Soter,  fils  de  Lagus,  ayant  défait 
Laomédoo,  exige  l'obéissance  de  tous  les  peuples  qui 
étaient  soumis  à  ce  prince.  Les  Juifs  ayant  refusé,  dans 
la  crainte  de  violer  le  serment  de  fidélité  qu'ils  avaieut 
fait  A  Laomédoo,  Ptolémée  vient  mettre  le  siège  devant 
Jérusalem;  il  s'en  rend  msllre,  ainsi  que  de  toute  la  Ju- 
dée, et  fait  transporter  100,000  captifs  eo  Egypte.  Ils 
■ont  d'abord  traité*  avec  dureté  ;  mais  Ptolémée,  chan- 
geant bientôt  de  sentiments  a  leur  égard,  brise  leurs 
liena,  choisit  les  plus  distingués  d'entre  eux  pour  son  ser- 
vice, et  leur  donne  la  garde  des  place*  les  plus  impor- 
tantes de  ses  Etats.  Ce  traitement  attire  un  grand  nom- 
bre de  Juifs  en  Egypte.  —  500,  Mort  du  grand  prêtre 
Onias  I";  Simon,  son  fils,  dit  le  Juste,  lui  succède.  La 
Judée  et  1rs  provinces  voisiues  passent  sous  la  domina- 
tion d'Aoligone  et  de  son  fils,  par  la  cession  que  Ptolémée 
est  obligé  de  leur  en  faire.  —  292,  Mort  du  grand  prêtre 
Simon  après  9  ans  d'un  pontificat  mémorable,  non-seu- 
lement par  ses  vertus,  ma  s  encore  par  les  grands  bien* 
qu'il  fit  comme  prince  temporel  A  sa  nation.  Onias,  fil* 
de  Simon,  étant  encore  trop  jeune  pour  lui  succéder, 
Ëléazar,  son  oncle,  exerça  pour  lui  les  fonctions  de  la 
grande  sacrificatnre.  284,  Seleucns  Mentor,  après  la 
défaite  d'Antigooe,  deiieot  maître  de  la  Syrie  :  le*  Juifs 
sont  obligés  de  lui  payer  500  talent*  pour  avoir  la  per- 
mlsaion  de  vivre  suivant  leurs  lois.  279,  Après  la  mort 
de  Srleocus,  la  Palestine  passe  sous  la  domination  des 
rois  d'Egypte.  277,  Ptolémée  Pbiladelphe,  roi  d'Egypte, 
voolaut  enrichir  sa  biblioibèque  des  livres  de  Mofse, 
qu'il  a  enteodu  vanter,  fait  travailler  A  la  version  grec- 
que de  ce»  liïres,  appelée  des  Septante,  parce  que,  sol- 
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Tant  noe  ancienne  tradition.  70  et  mèm«  72  Juifs  y  mi. 
rentla  main.  —  260,  Mort  d"Eléniar;  Manaesé,  (Us  de 
J  ad  dus,  lai  suecète.  Oniaa  II,  dit  l'Arare,  entre  eu  fone- 
tioo<  de  le  grande  »acriflcoture  après  la  mort  de  Ms- 
nassé,  235;  il  meurt  en  219,  et  a  pour  successeur  Si- 
mon II,  ion  fll«.  —  219,  Antiorbua  ie  Grand,  roi  de 
Syrie,  enlève  à  Ptolémée  Phllopator,  roi  d'Egypte,  la 
Palestine  e(  plusieurs  aatret  provinces.  217,  Bataille  de 
Raphia,  gagnée  pur  Pbilopatnr  aur  Anliochaa  le  Graod  : 
elle  fait  rerouvrerau  vainqueur  loat  ce  que  le  roi  de  Sy- 
rie lui  avait  enlevé.  203,  Apre»  la  mort  de  Phllopator,  la 
Syrie  et  la  Palestine  tombent  «otu  la  puissance  d'Antio- 
cboi  le  Graod.  202,  Scopat,  envoyé  par  Aristoroèoe, 
gouverneur  de  Ptolémée  Fp  phsnes,  nouveau  roi  d'E- 
gypte, reprend  la  Judée  et  met  un»  garnison  dans  la  for- 
teresse de  Jérusalem.  201,  Anliocho*,  avec  le  seroura  dea 
Juifs,  ebaase  la  garnison  de  Scopas  et  se  remet  en  pos- 
session de  la  Judée.  Il  la  donne  ensuite  en  dot  à  sa  fille 
Cleopélre,  en  la  mariant  à  Ptolémée  Epiphsnes,  19*.  «t 
elle  revînt  ainsi  sous  la  domination  de  l'Egypte,  mais 
pour  peu  de  temps.  — 195,  Mort  dn  grand  prêtre  Si- 
mon Il  ;  OniaaIIl  lui  succède.  186,  Séleucus  Phllopator, 
roi  de  Syrie,  mécontent  de  Ptolémée  Epiphanes.  profite 
de  sa  mort  et  de  la  minorité  de  Philomrtor  pour  repren- 
dre la  Palestine.  176,  Sou»  le  règne  de  Séleucus  Phllo- 
pator, la  sainte  cité  jouissait  d'une  paii  profonde,  quand 
la  perfidie  d'un  Juif,  oommé  Simon,  jeta  tout  d'un  coup 
le  trouble  dans  la  ville  ;  mal*  la  sagesse  d'Oniat  finit  par 
triompher  de  ses  machinations.  175,  Aotioehus  Epipbanes 
s  ocré. le  à  Séleucus  Pbilopatnr.  Le  commerce  des  Gi  ecs 
corrompt  le*  Juifs  ;  quelques  nos  d'entre  eux  proposent 
de  faire  alliance  avec  les  gentils  et  d'adopter  leurs  exer- 
cices. Une  dépo'ation  est  envoyée  à  Antiocbus,  conduite 
par  Joshna  ou  Jésus,  frère  du  grand  prêtre,  qui,  pour 
plaire  aux  Grecs,  avait  changé  »on  nom  en  celui  de  Je- 
ton. Jaaon,  qoi  désirait  passionnément  la  souveraine 
sacrifleature,  donne  de  fortes  sommes  ru  roi  et  lui  en 
promet  de  pins  fortes  encore.  Antiocbus  loi  accorde  tout 
ce  qo'il  demande.  Oniss  reçoit  l'ordre  de  venir  résider  à 
Antiocbe,  et  Jason,  resté  maître  de  Jérusalem,  fait 
prendre  A  ses  concitoyens  les  merors  et  les  coutumes  des 
idolâtres.  172,  Ménélaûs,  depuis  par  Jason  A  la  cour 
d'Aolioche,  le  trahit,  et,  par  ses  souplesses,  ses  flatteries 
et  ses  offres,  il  obtient  dn  roi  la  souveraine  sacrifleature. 
Jérusalem  se  partage  entre  ces  deux  usurpateurs,  et 
leur  ambition  déchire  longtemps  la  cité  sainte.  170,  An- 
Itoehus  emporte  Jérusalem  d'assaut  :  la  ville  est  Hvrée 
au  pillage  pendant  trois  jours:  40,000  personnes  de  tout 
sexe  et  de  tout  âge  y  sont  égorgées,  et  autant  réduites 
en  captivité,  puis  vendues  a  l'étranger.  168,  Antiochus, 
arrêté  par  les  Romains  dans  nne  expédition  qu'il  projetait 
contre  l'Egypte,  fait  tomber  tout  le  poki»  de  sa  colère 
sur  la  Judée.  En  traversant  ce  pays,  il  détache  22,000 
hommes,  sous  le  commandement  d'Apollonius,  avec 
ordre  de  piller  toutes  les  villes,  de  passer  tons  les  hom- 
mes au  fil  de  l'épée  et  de  vendre  les  femmes  et  les  en- 
fants. Apollonius  choisit  le  jour  du  sabbat  pour  exécuter 
cette  affreuse  commission.  Les  habitants  d<?  Jérusalem 
se  laissèrent  massacrer  sans  la  moindre  résistance,  par 
respect  pour  la  sainteté  du  jour.  La  ville,  après  le  mas- 
aacre,  est  livrée  au  pillage  :  les  Syriens  y  mettent  le  feu, 
renversent  les  murailles,  et  emmènent  en  captivité  cent 
mille  personnes  qui  avaient  échappé  a  la  boucherie. 
167,  Antiocbus,  résolu  d'abolir  la  religion  des  Juifs,  fait 
publier  un  décret  portant  ordre  è  tous  les  peuples  sou. 
mis  à  sa  domination  d'abandonuer  leurs  dieux  et  d'a- 
dorer ceux  du  roi  :  tons  ceux  qui  s'y  refuseut  sont 
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ner  des  preuves  éclatantes  de  zèle  pour  sa  religion,  e 
se  met  A  la  tète  des  Juifs  fidèles.  A  sa  mort,  166,  il  est 
remplacé  dans  le  commandement  par  Jn  las,  surnommé 
Machabée,  le  troisième  de  ses  flls.  Des  JitiT*  qui  s'étaient 
rassemblés  autour  de  Judas  forment  nne  armée  de 
6,000  hommes,  A  la  tète  desquels  il  parcourt  la  Judée, 
comme  son  père  asait  commencé  de  faire,  détruisant 
partout  I  idolâtrie,  eiterminmt  les  ldolâtre*"et  les  rené- 
gats ;  il  fait  ensnite  fortifier  les  villes,  rebâtir  leurs  for- 
teresses, et  y  met  de  bonnes  garnisooi.  Il  défait  et  tue 
Apollonius,  g  uverneur  de  Samarie  et  de  Judée,  qui 
avait  levé  une  armée  nombreuse  pour  s'opposer  â  ses 
projets,  et  bat  Séron,  commandant  en  Célésjrie,  qui  pé- 
rit aussi  dans  le  combat.  An  iochus  envoie  contre  lui 
une  puissante  armée,  sous  les  ordres  de  Nicanor  et  de 
Gorgiss;  mais  Judss  la  disperse  avec  une  poignée  de 
braves.  165.  deux  autres  gouverneuis  réunissent  lenrs 
forces  pour  venger  cette  défaite  :  i's  sont  également 
'alocos;  Judas  l>*ur  tne  200,000  hommes,  et  fait  un  butin 
considérable.  164,  Lysias,  ministre  d'Antiochus  et  son 
parent,  s'avance  lui-même  en  Judée  avec  une  armée  de 
60,000  hommes  de  pied  et  5.000  chevaux  Judss  n'a  qoe 
10,000  bnmmes  a  lui  opposer;  mais,  plein  de  confiance 
dans  le  Seigneur,  Il  marche  A  l'ennemi,  et  le  force  A 
s'enfuir,  après  lui  avoir  tué  5,000  hommes.  Après  cette 
victoire,  il  monte,  avec  sou  armée,  sur  la  montagne  de 
Sioo,  et  rétablit  les  lieux  saints.  Attaqué  deux  (ois  eo- 
core  dans  la  même  année,  Judas  triomphe  deux  fois,  et 
tue  aux  Syiiens  plos  de  50,0'  0  nommes.  Eplpbane  meurt 
sur  ces  entrefaites  :  il  a  pour  successeur  Antinrhus  Eu- 
pator ,  soos  la  régence  de  Lysiss.  Celui-ci,  forcé  de  re- 
connaître que  le  ciel  combat  pour  les  Juifs,  se  déter- 
mine A  faire  la  paii  arec  eux;  il  leur  écrit,  il  engage  En- 
patorâ  leur  écrire  aussi;  et  les  ambassadeurs  romain*, 
Q.  Memmius  et  T.  Manlins,  qui  se  trouvaient  eo  Syrie, 
en  font  autant.  Cette  paix  ne  fut  point  observée  par  les 
autres  généraux  syriens;  mai*  leur  acharnement  ne  fit 
que  fournir  ,A  Judas  l'occasion  de  nouveaux  triomphes. 
162.  Antiocbus  vient  lui-même  attaquer  les  lieux  saints; 
mais  il  est  forcé  de  faire  la  paix.  Démelrios  Soter,  flls 
de  Séleucus,  a'élant  échappé  de  Rome,  où  il  était  en 
otage,  arrive  en  Syrie,  fait  User  Antiochus  Eupalor  et 
Lysias,  et  recou»re  le  trône  qn'Antiochus  Épipbanc,  son 
ooete,  avait  usurpé  sur  loi.  Le  fsux  grand  prêtre  Alcitn 
irrite  Démélrius  ron'.re  Judas  et  les  Juifs,  et  ce  prince 
envoie  contre  eux  une  puissante  armée,  commandée  par 
Nicanor  :  elle  est  vaincue  dans  nne  grande  bataille,  où 
Nicanor  périt  l'uo  des  premiers,  161.  Judas  envoie  des 
ambassadeurs  â  Rome  pour  faire  alliance  avec  les  Ro- 
mains :  l'alliance  est  conclue,  et  l'on  en  grave  le  traité 
sur  des  tables  d'airain.  Pendant  que  se  traitait  cette  al- 
liance, qui  devait  assurer  le  repos  de  la  Judée,  Démé- 
trius,  pour  venger  la  mort  de  Nicanor,  envoie  la  meil- 
leure partie  de  ses  troupes  en  Judée.  Quoique  Judas 
n'ait  que  5,of)0  hommes,  il  accepte  le  combat  ;  mais , 
abandonné  de  la  plupart  des  siens,  il  est  tué  après  des 
prodiges  de  valeur.  Ainsi  périt  l'invincible  Machabée,  et 
tout  Israël  pleura  ce  héros.  Sa  mort  est  suivie  de  la  ron- 
mission  de  la  Judée;  quelques  amis  de  Judas  restent 
seuls  fidèles  à  la  saiute  cause,  et  engagent  Jon.it bas, 
son  frère,  è  se  mettre  A  leur  tête.  Joualhas  se  trouve 
bientôt  à  la  tête  d'uoe  petite  armée  assex  puissante  pour 
forcer  les  lieutenants  de  Démélrius  à  faire  la  paii,  158. 
Il  établit  sa  demeure  A  Macmas ,  et  gouverna  la  Judée  A 
la  manière  des  anciens  juges  d'Israël.  158.  Démélrius 
Soter,  attaqué  par  Alexandre  Bala,  qui  lui  dispute  la 
couronne,  écrit  à  Joualhas  pour  le  mettre  dans  ses  in- 
térêts. Il  lui  donne  pouvoir  de  lever  une  armée,  et  lui 
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remet  loules  les  place*  qu'il  avait  eu  Judée-  Jonathas 
trantp  »rte  «lors  «on  domic  ile  a  Jérusalem,  dont  il  ré- 
pare lei  ruine»  et  augmente  les  fortifications.  152, 
Alexandre  Bal»,  jaloux  aussi  d'avoir  les  Juifs  de  son  coté, 
écrit  ^  Jon-lhas,  l'ëtablii  grand  prêtre,  et  loi  enToie 
une  robe  de  pourpre  Nouvelle,  tel  Ire  et  nouvelle*  of- 
fre* de  Démétrius  à  Jouatba*  pour  l'attirer  dan»  «on 
parU.  Joaattis*  préfère  celui  d'Alexandre  Bala,  et  loi  de- 
meure constamment  attaché.  La  défaite  et  la  mort  de 
Déruétrius,  arrivée*  peu  de  temps  après,  justifient  cette 
préférence.  150,  Juuathas  se  rend,  avec  une  noml>reu*e 
suite,  i  Ptotémafde  pour  assuter  aux  noces  de  Bala,  qui 
l'y  avait  invilé.  Ce  prince  ajoute  au  caractère  de  gtné- 
ralissime  de  la  Judée,  qu'il  lui  avait  conféré,  d'autres  li- 
tres d'honneur.  Ii8,  Démélriua  Nicaoor,  flls  de  Demé- 
triuc  Soter,  arrive  de  Crète  en  Cilicio,  dana  le  dessein 
de  recouvrer  le  trône  de  ses  pè  e*.  Il  nomme  Apollo- 
■ius.  gouverneur  de  la  Célésyrie,  général  de  ses  trou|>es. 
Jonalbps,  sollicité  d'abandonner  Alexandre,  lai  demeure 
Adèle.  Apollonius  s'avance  contre  lui.  Jooatbes  ae  porte 
i  sa  renconlre,  met  son  armée  en  fuite,  prend  Joppé, 
brûle  Asoth  et  le*  ville*  voisina,  et  revient  è  Jérusalem 
couvert  de  gloire  et  chargé  de  butin.  145,  Démélriiis 
iNicator,  devenu  maître  de  la  Syrie,  confirme  Jonalbas 
dana  set  dignité*.  Bévolte  de  la  ville  d'Antioche  coolre 
Dr  inél  ci  us  INicator.  Jooatbes  envoie  à  ce  prince  5,000 
Juifs,  qui  luent  100,000  des  rebelles  et  apaisent  la  sedi 
lion.  144,  Démétrius  Nicator  est  chassé  de  son  royaume 
par  Anliochu*,  81*  d'Aleiandre  Bala.  Jonatbas,  et  Si- 
mon, son  frère,  se  déclarent  pour  Aotiochus,  qui  les  met 
è  la  téte  de  ses  forces.  Ils  son  mettent  le*  villes  d'au  delà 
dn  Jourdain,  qui  tenaient  pour  Démétrios.  Jonathas 
renouvelle  l'a  Mimce  avec  les  Romains  et  les  Lacédémo- 
Dk'n*.  Il  tombe  dans  les  piégea  deTryphoo,  gouverniur 
sTAoliocb*,  qui  l'attire  i  Ptotémals  et  le  fait  prisonnier 
•pré*  avoir  ma  tuer  é  son  cortège.  Il  est  ensuite  lui- 
même  mi*  a  mort  avec  ses  deux  (Ils,  dont  Tryphon  s'é- 
tait rendo  maître  par  nue  nouvelle  perfidie.  Simon  est 
nommé  général  a  la  place  de  Jonathas;  il  réponse  le> 
Utaqaea  de  Tryphon,  répare  les  places  de  la  Judée  et 
relève  les  mur*  de  Jérusalem.  Il  s'allie  avec  Démétrius 
contre  Tryphon,  qui  avait  u«nrpé  le  trône  de  Syrie 
après  s'être  défait  d'Aotiochos.  La  Judée  eut  déchargée 
de  tout  impôt  par  Démétrius,  145,  et  les  Juifs,  se  voyant 
enfin  délivré*  dn  joug  des  gentils,  commencent  è  mettre 
celle  inscription  sur  le*  tables  et  dans  les  registres  pu- 
blies :  La  première  année  tout  Simon,  grand  pontife, 
cAef"  et  prince  det  Juif*.  141.  assemblée  générale  de* 
Juif*  à  Jérusalem,  oh  l'on  déclare  l'autorité  souveraine 
•t  la  grande  sacrifies tnre  héréditaires  dans  la  famille  de 
Simon.  Alors  Simon  prend  l'état  d'un  souverain,  et  se 
mit  une  cour  brillante;  il  donne  le  commandement  de* 
troupes  de  Judée  i  Jean,  sou  fils,  et  l'envoie  réaider  à 
Gazara,  prè»  de  Joppé.  159,  nouvelle  ambassade  en- 
voyée par  Simon  aux  Romains  :  le  sénat  écrit  à  tons  les 
princes  d'Orient,  alliés  de  la  république,  en  faveur  des 
Juifs.  155,  Simon  est  égorgé  avec  deux  de  ses  fils  par 
un  de  ses  gendres.  Jean  prend  alors  le  commandement. 
Il  est  obligé  de  traiter  avee  Aotiochus  Sidétè*,  qui,  i  la 
nouvelle  de  la  mort  de  Simon  et  de  se*  deux  flls,  était 
accouru  avec  une  armée  considérable  pour  réduire  la 
Judée,  et  pressait  vivement  Jérusalem  :  Jean  consent 
que  le*  fortification*  de  Jérusalem  soient  ratées,  et  se 
soumet  à  nn  tribut  pour  Joppé  et  les  autres  places  que 
les  Juifs  possèdent  hors  de  la  Judée.  151,  Jean  accom- 
pagne le  roi  Aotiochus  dans  son  expédilion  contre  les 
Partîtes ,  et  remporte  sur  les  Hirca nions  une  victoire 
qui  lui  valut  le  surnom  d  Hirca».  Aatiocou*  ayant  péri 
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dan*  celte  etpédition,  le»  Juif*  aerouetit  entièrement  le 
joug  des  Syrien*,  et  font  même  sur  eux  des  con  tuéle*. 
129.  Jean  Hircin  prend  Sichem,  capitale  des  Samari- 
tains; il  fait  ensuite  la  couquéte  de  l'Idumée.  dont  il 
incorpore  les  habitants  avec  la  nation  juive,  après  leur 
avoir  fait  embrasser  la  Ici  de  Mofse.  128,.  Ambassade  en- 
voyée par  Jean  Hirca n  aux  Romain*  pour  renouveler 
le  traité  tait  avec  Simon,  son  père  :  elle  est  favorable- 
ment reçue  par  le  sénat,  qui  abroge  tout  ce  qui  avait 
été  fait  par  Anttttobu*  Sidetès  au  préjudice  de  ce  traite, 
annule  toutes  les  condition*  onéreuses  que  la  nécessité 
avait  arrachées  au  prince  des  Juifs  dans  le  dernier 
traité  de  paix  fait  è  Jérusalem,  et  condamne  les  Syriens 
*  dédommager  les  Juifs  de  tontes  le*  pertes  qu'ils  leur 
avaient  causies.  Le  dricret  du  sénat  eut  sa  pleine  exécu- 
tion. 127,  Hircan,  pour  marquer  an  séuat  sa  reconnais- 
sanee,  fait  partir  une  nouvelle  ambassade,  chargée  de 
magnifiques  présents;  et  le  sénat,  i  cette  occasion,  reo • 
dit  un  nouveau  décret  qui  confirmait  le  premier.  110, 
Hircan  entreprend  de  réduire  Samarie,  qui  n'était  point 
encore  soumise  è  ses  lois  ;  il  s'en  rend  m* tire  après  un 
au  de  siège,  malgré  l'assistance  que  loi  prêta  Aotiochus 
le  Cysicénien,  roi  de  Damas,  et  la  fait  raser  jusqu'aux 
fondements.  Ainsi  maître  da  toute  la  Judée,  de  la  Gali- 
lée, de  la  Sa  marie  et  de  plusieurs  places  frontières,  il  de- 
vint respectable  è  tous  ses  voisins,  et  aucun  n'osa  plut 
l'attaquer.  Il  mourut,  107,  laiataot  cinq  fils;  il  avait  fait 
bâtir  mr  la  montagne  du  temple  la  forteresse  de  Bâtis, 
qui  fut  m  demeure  et  celle  Jts  Asmonéens,  sea  succes- 
seurs, tant  qu'ils  conservèrent  la  souveraineté.  —  Arislo- 
bule  V',  107.  Aristobolc.  flli  aîné  d'Uircan,  lui  sucrède 
dans  la  grande  sacrirkature  et  dan»  le  gouvernement 
de  l'Etat.  Voyant  sou  autorité  bien  affermie,  il  ceint  le 
diadème,  et  prend  le  litre  de  roi  qui  n'avait  été  porté 
p»r  aucun  de  ceux  qui  avaient  gouverna  la  Judée  de- 
puis la  captivité.  106,  Aristobule,  aidé  d'Anligooe,  un 
de  ses  frèr*s,  soumet  l  ltburee,  et  en  incorpore  les  habi- 
tants au  peuple  juif.  Il  meurt  la  même  année.  —  104), 
Alexandre  Jennée,  l'alné  de*  trois  frères  d' Aristobule, 
est  couronné  roi  de  Judée.  105,  Il  entreprend  la  con- 
quête de  Ptolémaide,  qui  depuis  peu  avait  secoué  le  )oug 
de  la  Svrie  pour  s'ériger  en  république.  L«  ville  eat  ac- 
courue par  Ptolémée  Latbyre,  roi  de  Chypre.  Alexandre 
fait  avec  loi  un  traité  qu'il  viole  presque  aussitôt  en  con- 
trnetant  alliance  avec  Clcopalre,  reine  d'Egypte,  mère 
et  ennemie  de  Latbyre.  101,  Latbyre.  pour  so  venger 
de  sa  perfidie,  entre  en  Palestine  avec  une  armée  puis- 
sante, bat  Alexandre  aur  le*  bord*  du  Jourdain,  et  lui 
tue  50,000  hommes.  105.  Alexandre,  dans  son  désastre, 
a  recours  S  la  reine  d'Egypte  :  elle  vient  en  personne  è 
son  secours,  et  s'empare  de  Ptolémals,  Iu2.  Alexandre 
s'empare  de  Gadara  et  d'Amatbus,  101  ;  mais  è  son  re- 
tour il  est  attaqué  è  l'iraproviete  par  Théodore,  prince 
de  Philadelphie,  qui  lui  tue  10,000  hommes.  Ce  revers 
ne  l'abat  point  ;  il  aonge  *  ae  venger  de  Gais,  qni  avait 
fnnrni  de*  troupes  è  Latbyre  ;  il  prend  Raphia  et  An- 
thedon.  qui  en  sont  comme  les  boulevards,  100;  assiège 
Gasa,  98;  s'en  empar*.  97,  et  n'en  sort  qu'après  eu 
avoir  fait  un  monceau  de  mines.  Pendant  l'absence 
d'Aletamire,  les  Pharisiens,  ennemis  de  sa  famille, 
avaient  réussi  ft  le  rendre  méprisable  aux  yeux  do  peu- 
ple. A  soo  retour,  il  est  iniuité  nntiliquement  1 6,000  des 
séditieux  sont  égorgés.  Alexandre,  dès  lors,  ne  voulant 
pins  se  fier  è  ceux  de  sa  nalion,  prend  a  sa  solde  un 
corps  de  6,000  Pisidiens  et  Ciliciens  pour  garder  sa  per- 
sonne. 11  sa  remet  en  campagne,  94,  et  va  faire  la  guerre 
aux  Arabes;  il  les  bat  eu  pluaieuri  rencontres,  et  rend 
tributaires  le*  Moabite»  et  le*  habitant*  de  Galaad.  Il 
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la  forteresse  d'Aiiuthns,  et  la  fait  rater.  92,  Nouvelle 
expédition  d'Alexandre  contre  At>oda».  roi  de*  Arabri; 
il  oblieul  d'uiiord  quelques  succès  ;  mais  étant  tombé 
dao>  une  embuscade,  il  perd  la  plus  grande  partie  de 
son  armée.  A  la  nouvelle  de  cet  échec,  ses  ennemis  do- 
mestiques se  révoltent,  et  la  guerre  civile  s'allume  :  elle 
dura  ait  ans.  et  coûta  la  vie  A  plus  de  50,000  hommes. 
Quoique  toujours  vainqueur,  Aleiandre  ac  lasse  le  pre- 
mier d'une  guerre  qui  ne  tendait  qu'à  la  ruine  de  son 
proi  re  pajs,  el  il  propose  aux  Pharisiens  divers  plans 
d'accommodement  ;  mai»  ceux-ci  ne  veulent  entendre  à 
aucuoe  proposition,  et  appellent  à  leur  secours  Dénié- 
tri  us  Eucbère.  roi  de  Syrie.  Enfln  une  bataille  prés  de 
Bethoni,  87,  décide  de  tout,  et  les  rebelles  sout  anéantis. 
Délivré  de  la  guerre  civile,  Aleiandre  poursuit  ses  con- 
quêtes; il  soumet  en  trois  an»  tout  le  pats  où  Drmétriua 
commandait.  70,  Alexandre  meurt  épuisé  de  fatigues  et 
de  débauches,  laissant  deui  fils,  Ilircan  et  Ari»tot>ulei 
niais  il  avait  remis  les  rêne»  du  gouvernement  à  Alexan- 
dra,  sa  femme.  —  78.  Aleiandra,  solennellement  établie, 
fait  élever  A  la  dignité  de  grand  prêtre  Ilircan,  ton  fila 
ainé.  Les  Pharisiens  deviennent  Ira  maîtres  des  affairée. 
71,  Naissance  d'ib-rode  le  Grand.  Siège  de  Plolémalda 
par  Tigrane,  roi  d'Arménie.  Aleiandra  lui  envoie  une 
ambassade  pour  lui  demander  son  amitié.  70,  Mort  d'A- 
lexsndra.  Pendant  sa  dernière  maladie,  elle  avait  institué 
Ilircan  son  héritier  uaiver*el  ;  maii  Aristobule,  son  se- 
cond QU,  s'était  assuré  de  toutes  les  places  fortes.  —  Ilir- 
can II  est  reconnu  roi  par  les  Pharitieua.  mais  le  peutde 
se  déclare  pour  Aristobule,  69  ;  Ilircan.  vaincu,  achète 
la  paix  de  son  frère  en  lui  vendant  le  trône  et  le  sacer- 
doce, après  un  règne  de  trois  mois.  —  65,  Aristobule  ne 
jouit  paa  tranquillement  des  droits  qu'Uircan  lui  avait 
cédéa.  L'iduméen  Anlipater  entreprend  de  le  rétablir. 
11  lui  procure  l'alliance  d'Arélas,  roi  de  l'Arabie  Pctrée, 
qui  entre  en  Judée,  bat  Aristobule.  et  va  l'assiéger  dans  la 
temple,  où  il  s'était  retranché.  Aristobule  a  recourt  à 
Pom|>ée,  qui  faisait  triompher  les  armes  romaines  ea 
Arménie.  Scaurus,  lieutenant  de  Pompée,  arrive  sur  lea 
couQna  de  la  Judée,  et  fait  sommer  le  roi  des  Arabes  da 
lever  le  siège  de  Jérusalem.  Arétas  obéit  dans  la  crainte 
de  s'attirer  la  colère  des  Romains.  Ari<tobule  le  pour- 
suit dans  sa  retraite,  et  lui  tue  7,000  hommes.  Pompée 
s'étant  rendu  en  Célésyrie,  lea  deux  frères  lui  envoient 
des  ambassadeurs  pour  demander  sa  proteciion  :  le 
général  romain  ordonne  que  lea  parties  viendront  plai- 
der en  personne  devant  loi.  04,  les  deux  frères  vont 
le  trouver  à  Damas.  Pompée  incline  pour  Ilircan.  Aris- 
tobule va  s'enfermer  dans  Jérusalem.  Pompée  l'y  suit 
de  près,  et  les  partisans  d'Hircan  lui  ouvrent  lea  portes 
de  la  ville.  Aristobule  s'enferme  dana  le  temple.  Pom- 
pée en  fait  le  siège,  et  l'emporte  après  trois  mois,  C3; 
plus  de  42,000  juifs  sont  passés  au  fll  de  Cépée.  Pompée 
remet  Hirean  en  possession  de  la  souveraine  tacriflea- 
torei  mais  il  lui  défend  de  prendre  le  titre  de  mi.  Il  fait 
renverser  une  partie  di  s  murs  de  Jérusalem,  réduit  la 
Judéa  a  aea  anciennes  bornes,  et  en  détache  les  con- 
quêtes que  les  prédécesseurs  d'Hircan  avaient  faites  en 
Célésyrie  et  eu  Piieniric,  pour  les  réunir  A  la  Syrie, 
dont  en  parlant  pour  Rome,  il  laisse  le  gouvernement  à 
Scaurus.  Il  emmène  avec  lui  Aristobule  el  ses  deux  llls, 
Alexandre  et  Autigone,  pour  servir  d'ornement  A  son 
triomphe.  Mais  Alexandre  parvient  A  s'échapper  et  re* 
vieut  eu  Judée,  où  il  excite  de  nouveaux  troubles  ;  il 
■'empare  de  plusieurs  fortere  ses,  et  fait  de  fréquentes 
i  JudeV.  Hircin  implore  le  secours  de  Gabi- 
de  Scaurus.  Alexandre  est  défait  dans 
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de  Jérusalem,  3T,  et  Toréé  A  faire  la 
paft.  Gablnina  confirme  Hirean  èanl  la  souveraine  sacrt* 
ftcalure  ;  mais  II  hit  de  grands  changements  dans  le  gou- 
vernement civil,  qn'il  tend  monarchique,  dVristocra- 
ti  ju/"  qu'il  était.  Depuis  le  retour  de  la  captivité  de 
Babylone,  la  Judée  était  gouvernée  par  deux  sorte*  de 
conseils,  le  grand  et  le  petit  sanhédrin.  Le  premier 
cnmiosé  de  72  personnes,  tenait  se»  séanees  A  Jéru- 
salem dans  le  tunnle.  présidait  A  toutes  lea  «ffairea  de 
la  nation  en  général,  interprétait  les  lois,  faisait  nu  besoin 
des  règlements  pour  1rs  faire  mieux  exécuter,  et  recevait 
lea  appel*  des  petits  sanhédrins  ou  cours  inférieures  ré- 
pandues dans  eba  jue  ville.  Gabiuius,  A  eea  tribunaux 
qu'il  casse,  substitue  cinq  ditféri  nies  ours,  dont  chacune 
était  indépendante  de*  autre*  et  sonverame  dans  son 
ressort.  La  I"  fut  placée  A  Jérusalem,  la  2*  A  Jéricho 
la  S*  A  Gadara,  la  4*  A  Amathns,  la  5«  A  Sephoria.  Tout 
le  pays  fut  partagée  en  cinq  pro>  iners  o  i  gouvernements. 
56,  Aristobule,  qui  s'était  échappé  de  sa  prison,  parvieot 
en  Judée  avec  son  fils  Autigone,  et  se  trouve  bientôt  A  la 
léte  d'une  petlle  armée;  mais  il  e.«t  défait  par  Gabiuius, 
et  forcé  d'aller  reprendre  ses  fers;  Il  en  est  tiré  par  Jules 
César,  49,  qui  le  renvoie  en  Jndée  avec  deux  légions 
pour  empêcher  la  Syrie  de  se  déclarer  en  faveur  de 
Pompée,  son  rival.  Mais  les  amis  de  ce  dernier  trouvent 
mosen  de  le  faire  empoisonner,  et  font  tuer  Alexandre, 
munis  ainé.  Anlipater,  auquel  Ilircan  avait ahaudoimé 
les  rênes  du  gouvernement,  et  qui  avait  déjà  puissam- 
ment aidé  Scaurus  et  Gabiuius  dans  leurs  expédiions 
conduit  des  troupe»  à  César  pour  l'aider  A  faire  la  con- 
quête de  l'Egypte,  et  se  distingue  dans  toutes  les  occa- 
sion». César,  av/mt  de  quitter  Alexandrie,  le  nomme 
procureur  de  la  Judée,  confirme  Hinan  dans  ses  litres 
de  grand  prêtre  el  de  prince  des  Juifs,  et  re»d  A  cette 
nation  tons  ns  privilèges  avec  la  permission  de  rebâtir 
les  mors  de  Jérusalem.  Etant  ensuite  revenu  en  Jude». 
il  abolit  la  forme  de  gouvernement  établie  pur  Gabiuius' 
remet  les  choses  sur  l'ancien  pied,  et  permet  A  llre»o  dé 
relever  les  murs  de  Jérusalem.  43.  Anlipater  donne  le 
gouvernrmrnt  de  Jérusalem  A  Pliatoï,  son  fil*  ainé,  et 
ceint  de  la  Galilée  A  Hérode,  son  secon  I  fils.  Celui'-ci 
cité  devant  le  sanhédrin  pour  avoir  outre  passé  ses  pi>u  ' 
voira,  s'enfuit  A  Dama»;  il  y  obtient  de  Seilu*  César  le 
gouvernement  de  la  Cébsyrle.  Alors  il  lève  des  troupes 
et  entre  en  Judée,  léaolu  de  venger  l'affront  qui  lui  a 
été  fait;  mais  Antipaler  et  Phasaél  le  détournent  de  ce 
dessein.  44,  Antipaler  est  empoisonné  par  Malicbus 
ministre  d'Hircan,  et  son  rival.  45,  Hérode,  pour  venger 
Ia]mort  de  son  père,  fait  assassiner  Malicbus.  42.  l  a  Judée 
est  déchirée  par  la  guerre  civile.  Les  ennemis  d  Ilerode 
engagent  Anligoue.  qnl  était  chez  Ptolémée,  prince  de 
Chalcis,  son  beau-frère,  A  faire  valoir  ses  prêt,  utiuns  A 
la  couronne.  Antigooe  parvient  A  mettre  dans  ses  inté- 
rêts Mariou,  prlucede  Tyr,  <t  Fabiu«,  gouverneur  de 
Damât  ;  il  entre  en  Judée  à  ta  téle  d'une  puisante  armée  • 
mais  Hérode  rnarclie  A  sa  renconlre,  le  met  en  déroute 
et  retourne  triomphant  1  Jérusalem.  41,  Pacoru-,  filî 
du  roi  des  Partbes,  s'étant  rendu  maître  de  la  Syrie 
Antlgone  trai  e  avec  ce  prince,  et  Pacoru»,  téduit  par' 
ses  promesses,  s'engsge  A  le  placer  sur  le  trône  de  Judée 
Tandis  qu'il  s'avance  vera  ce  pays  avec  une  nombreuse' 
armée,  Antlgone  vient  assiéger  Pliasse!  et  Hérode  dans 
le  palais  de  Jérusalem.  Après  divers  combala  on  par  e 
d'arrangements;  Hirean  et  Phasaél  se  laisseut  persuader 
d'aller  trouver  en  Syrie  Bar  sa  phi mes,  général  de  Pa- 
corut,  qui  le*  retient  prisonniers  el  donne  l'ordre  dé 
s'assurer  d'Uérode;  maia celui-ci  le  prévient  par  la  fuite 
et  se  retire  en  Egypte,  où  11  est  accueilli  par  Géopétre' 
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—  40,  Aniigone  est  mis  par  les  Partîtes  sur  le  trône  de 
Jérusalem.  D'Égypte,  Rérode  piue  à  Rome  ;  Antoine, 
de  concert  avec  Auguste,  lui  fait  décerner  par  le  sénat 
le  titre  de  roi  de  Judée.  —  40,  IJérode  est  eourooné  au 
Capilole,  et  reprend  aussitôt  la  route  de  Judée.  Aidé  des 
troupes  romaines,  il  te  rend  maître  de  la  Galilée,  de  la 
Samarie,  de  la  Judée,  et  la  prise  de  Jérusalem,  157,  lui 
assure  enOn  la  possession  du  trône.  Aotigone  est  con- 
duit à  Aotoioe,  qui  le  fait  mettre  à  mort  :  en  lui  Unit  le 
règne  des  Asmonéens,  après  avoir  doré  129  aos.  Ilérode, 
affermi  sur  le  trône  de  Judée,  n'a  plus  que  deux  pensées: 
remplir  ses  coffres  épuisés,  et  éteindre  les  restes  de  la 
faction  d' Aniigone;  ces  deux  projets  se  trouvent  liés  dans 
l'eiécutioo,  et  en  suivant  l'un  il  pan  lent  à  l'autre.  Rien 
n'est  tacré  pour  lui  ;  il  n'épargne  ni  sa  femme  ni  ses 
enfants.  31,  grand  tremblement  de  terre  en  Judée,  qui 
fait  périr  une  multitude  d 'hommes  et  de  besliaui.  Les 
Ar.ibes  veulent  profiter  de  ce  désastre  pour  envahir 
la  Judée  ;  mai»  Iiérode  les  défait,  prés  de  Philadelphie, 
dans  une  bataille  où  ils  perdent  5.000  hommes.  —  L'é- 
vénement de  la  bataille  d'Actium  chauge  la  race  des 
affaires  en  Orient  ;  mai»  Iiérode  parvient  à  gagner  les 
bonnes  grâces  d'Auguste,  et  peut  se  livrer  impunément 
à  tes  peuchants  cruels.  2G,  Délivré  de  tout  ce  qni  lui 
faisait  ombrage,  il  se  fait  bientôt  de  nouveau*  ennemis 
par  ton  imprudence.  Pour  flatter  Auguste,  il  établit  en 
son  honneur  des  jeux  publics,  qni  devaient  se  célébrer 
tous  le» 5  ans;  en  conséquence,  il  fait  construire  un 
théâtre  à  Jérusalem ,  et  un  amphithéâtre  hors  de  la 
ville,  pour  y  pratiquer  tous  les  exercices  usités  cbex  les 
Grerset  cbes  les  Romains.  Les  Juifs,  scandalisés  de  celte 
eulreprise,  ne  regardent  pins  ce  prince  que  comme  un 
idolâtre  et  un  tyran;  |  lutteurs  conspireot  contre  lui. 
lusiruit  do  complot,  il  fait  des  coupables  no  etrmple 
terrible,  qui  ne  sert  qu'à  le  rendre  plus  odieui.  Mais 
l'année  suivante,  25,  uue  famine  désolant  la  Judée,  il 
fait  fondre  too  or  et  son  argent,  et  le  convertit  en  mon- 
naie qu'il  envoie  eo  Egypte  pour  acheter  du  blé,  et  il 
chnnge  ainsi  la  haine  des  Juifs  en  admiration.  Il  achève 
de  se  gagner  les  cœurs  en  faisant  reconstruire  avec  ma- 
gnificence le  temple  de  Jérusalem.  Cette  reconstruction, 
commencée  l'au  17,  ne  dura  pas  moins  de  46  ans. 
9,  édit  de  l'empereur  Auguste  portant  ordre  aux  gou- 
verneurs de  l'empire  romain  de  faire  le  dénombrement 
de  tons  les  sujets  compris  «tans  leur  département.  6,  Iié- 
rode fait  prêter  serment  a  l'empereur  Auguste  par  les 
Jnifs,  qui  se  reconnaissent  alors  sujets  de  l'empire.  Ce  fut 
le  25  mars  de  celle  année,  antérieure  de  6  ans  à  l'ère 
vulgaire,  que  l'auge  Gabriel  fut  envoyé  du  ciel  à  Naza- 
reth, en  Galilée,  vers  Marie,  vierge  de  la  maison  de 
David,  mariée  depuis  peu  de  temps  a  Joseph,  de  la  même 
maison,  pour  lui  annoncer  qu'elle  enfanterait  par  l'opé- 
ration du  Saint-Esprit  le  Verbe,  Bis  de  Dieu,  revêtu  de 
notre  chair.  9  moi»  après,  Marie  ae  rend  avec  Joseph 
â  Bethléem  pour  se  faire  inscrire  l'un  et  l'autre  dans  le 
dénombrement  général  des  sojcls  de  l'empire,  ordonné 
5  ans  aaparavant,  mais  qui  n'avait  pu  s'exécuter  dans  la 
Judée  avant  qu'elle  eût  prêté  à  ce  prince  serment  de 
fidélité.  Les  hôtelleries  étant  remplies  par  la  multitude 
des  étrangers  que  le  même  sujet  attirait  à  Bethléem, 
Marie  ne  trouve  de  retraite  pour  elle  et  pour  son  époux 
que  dans  une  étable.  Comme  l'heure  de  ion  eu  fan  tuaient 
était  arrivée,  elle  y  met  au  monde,  vers  lu  milieu  de  la 
nuit,  le  fila  de  Dieu,  d'une  manière  aussi  miraculeuse 
qu'elle  l'avait  conçu.  Soivant  une  tradition  constante, 
ce  jour  a  jaunis  mémorable  fut  le  25  décembre. 


Depuis  la  naissance  de  Jèsut-Chriit  jusqu'à  la  disper- 
sion des  Juifs. 

Avant  l'ère  vulgaire,  5,  huit  jours  après  sa  naissance, 
le  fils  de  Marie  est  circoncis,  et  il  reçoit  le  nom  de  Jé- 
sus. Marie  porte  son  fils  au  temple  le  2  février,  et  le 
prétente  au  Seiznmr.  Les  mages,  guides  par  une  étoile, 
viennent  adorer  t'enfant-Diea.  Hérode,  qui  a  appris  par 
eux  la  naissance  d'un  roi  des  Juifs,  donne  ordre  de 
massarrer  ions  les  enfants  de  2  ans  et  au-dessous ,  à 
Bethléem  et  daos  les  environs,  afin  que  le  Mestie  ne 
puisse  lui  échapper.  Mail  Joseph,  prévenu  par  uo  ange, 
emmène  l'enfant  Jésus  en  Égypte  avec  sa  mère.  4,  mort 
d'Hérode,  Archélatfc  ett  reconnu  rot  de  Judée.  Après 
avoir  fait  faire  à  son  père  de  magnifiques  funérailles, 
il  se  met  en  roule  pour  Home,  avec  Salomé,  sa  mère, 
pour  obtenir  de  l'empereur,  la  confirmation  de  sa 
royauté.  Il  y  est  suivi  par  Hérode  Antipas,  son  frère, 
qui  prétend  au  trône  en  vertu  d'un  premier  testament 
d'Hérode  fait  eo  sa  faveur.  Pendant  que  les  2  prétendants 
Taisaient  valoir  leurs  droits,  la  Judée  était  en  proie  à 
des  séditions  sanglantes,  et  bientôt  on  Tit  arriver  à 
Rome  une  dépulalion  de  la  nation  juive,  qui  demandait 
l'abolition  de  la  royauté,  et  la  réunion  de  la  Judée  au 
gouvernement  de  Syrie.  Auguste,  après  avoir  tout  mû- 
rement pesé,  détacha  de  la  succession  d'Hérode  quet- 
qo  s  villes  qu'il  réunit  à  la  Syrie  ;  puis  il  adjugea  la 
moitié  de  la  Judée,  sous  le  titre  d'etbnarcbie,  i  Arché- 
laûs et  l'autre  moitié,  à  Philippe  et  Aotipss,  son  frère. 
C'est  vers  ce  temps  que  Joseph  vint  s'établir  i  Nasareth, 
où  le  Sauveur  demeura  jusqu'au  temps  de  sa  prédica- 
tion. Les  Juifs,  excédés  par  la  tyrannie  d'Arcbeloûs, 
portent  plainte  à  Auguste,  qui  l'envoie  en  exil  à  Vienne, 
dans  les  Gaules,  6  de  l'ère  vulgaire,  et  réunit  la  Judée 
au  gouvernement  de  la  Syrie.  Copooins  e»t  nommé  gou- 
verneur de  Judée,  7.  Il  a  pour  successeur,  M.  Ambi- 
vius,  10;  Annius  Rufus,  15;  et  Valérius  G  rai  us,  (5; 
Ponce- Pilate,  28.  —  La  disgrâce  dArrhelaûi  n'avait 
point  rejailli  sur  Hérode  Antipas  ni  sur  Philippe,  ses 
frères;  ils  gnuvernèr.  nt  tranquillement  leurs  télrarcbiea 
sous  Auguste  et  sous  Tibère.  Les  Juifs  sont  chassés  de 
Rome  par  les  intrigues  de  Séjan.  Ponce  Pilate  est  nom- 
mé gouverneur  de  Judée.  Jésus  sort  de  le  solitude  pour 
te  manifester  aux  hommes ,  50  ;  il  tst  mis  à  mort  aprèj 
5  ans  de  prédication,  35.  V.  JÉSUS-CHRIST.  —  Après 
Pilate  les  gouverneurs  de  la  Judée  furent  Marcelin*,  58  ; 
Cuspina  Fadus,  44;  Tibère  Alexandre,  46;  Venudlus 
Cumanu; ,  48  ;  Clau Je-Felix,  52  ;  Porlios  Festus,  60  ; 
Albin,  61  ;  Gessius  Florns,  65.  Les  révoltes  continuelles 
des  Juifs  attirèrent  sur  eux  la  colère  des  Rom  dus;  Ti- 
tus s'empara  de  Jérusalem,  qui  fol  rasée.  70,  et  les  Juifs 
forent  réduits  en  servitude.  V.  ISRAËL,  JUD A,  JÉRU- 
SALEM, JUIFS. 

CArono/ogie  de*  grands-pretres  des  Hébreux. 

Le  sacerdoce,  cbex  les  Hébreux,  était  attaché  a  la 
seule  famille  d'Aaron;  il  y  était  héréditaire.  Pour  en 
exercer  les  fonclioos,  il  suffisait  d'être  né  dans  cette  Ik- 
mllle,  et  d'avoir  atteint  l'âge  marqué  par  la  loi  de  Moïse. 
De  l\  l'extrême  applicaiion  des  Aaronites  à  conserver 
leur  généalogie,  et  le  soin  qu'ils  ont  toujours  eu  de  ne 
point  se  mé<allier.  —  Le  grand  prêtre  était  chef  de  tout 
le  clergé  des  Hébreux,  et  possédait  le  première  dignité 
de  la  religion;  il  était  le  président  de  la  justice  et  l'arbitre 
de  toutes  les  grandes  affaires  roncernant  le  coite  de 
Dieu.  Sa  naissance  devait  être  pure,  et  son  corps  exempt 
de  certains  défauts  exprimé*  par  la  loi.  Le  deuil  pour 
les  morts  loi  était  interdit  Dieu  avait  attaché  à  sa  per- 
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■onne,  par  une  prérogative  spéciale,  l'oracle  de  la  vé- 
rité, et  il  annonçait  l'avenir  lorsqu'il  était  revêtu  de  ses 
omerarntt  pontificaux.  Dan»  le  temple,  set  habits  étaient 
d'une  magnificence  digne  de  l'élévation  de  ton  rang  et 
de  la  majesté  de  son  n.ioislère,  et  se*  revenus  étaient 
proportionnés  à  sa  haute  qualité.  Tous  ces  avantages 
lui  donnaient  dans  |  l'État  un  pouvoir  qui  n'était  pas 
beaucoup  au-dessous  de  celui  même  dn  souverain ,  et 
l'on  a  tu  plus  d'une  fois  la  puissance  civile  réunie  dans 
la  même  per»onne.  Depuis  le  retour  de  la  captivité  sur- 
tout, jusqu'à  la  persécution  d  Antiochus  Efiipbaues,  Us 
grands  préires  eurent  une  grande  autorité  dans  la  Da- 
tion, et,  après  la  mort  de  ce  prince,  le  pontificat  elant 
entré  dans  la  famille  des  Asmooéens,  fut  presque  tou- 
jours uni  i  la  souveraine  autorité.  Ce  fut  Hérode  qui 
ôta  la  sacriflcature  i  cette  famille,  et  rendit  cette  di- 
gnité élective  et  arbitraire  a  ut  choix  des  princes. 

Aaron,  frère  de  Moïse,  fut  choisi  de  Dieu  et  consacre 
par  les  mains  de  Moïse,  1614,  pour  exercer  les  fonctions 
dn  sacerdoce,  et  il  remplît  ce  aaint  ministère  pendant 
tout  le  lempsqne  Dieu  fit  voyager  sou  peuple  dans  le  dé- 
sert. Il  mourut  l'an  1605:  il  eut  pour  successeurs  :  — 
Eléazar,  son  fils;  —  Phioées ,  fila  d'Éleaxsr;  —  AM<ué, 
Bis  de  Pbinées  ;  —  Bncci,  Ris  d'Abisué  ;  —  Oti  ou  Abié- 
ter,  fils  d'AbUné;  -  Hé»,  descendant  d'Ithamar;  — 
Acbiiob,  petit-Sis  d'Héli  ;  —  Acbias  ou  Acbimélecb,  fils 
d'Aehitob  ;  —  Abiatar,  fils  d'Achimélech,  reconnu  pour 
grand  prêtre  par  David,  tandis  que  Saûl  confère  celte 
dignité  s  Sadoe.  de  la  famille  d'Eléaxar  ;  —  Acbimaas. 
flis  de  Sadoc;  —  Axarias,  fils  d'Achimaat;  —  Joacbat, 
flls  d'Axarias  ;  —  Joiarib  ou  Jonm  ;  —  Josapbat  ;  — 
JoTada,  qui  aauva  Joas  des  fureurs  d'Alhalie;  —  Zacha- 
rie,  fila  de  Jolada  ;  —  Sédéeiat,  840  ;  —  Asarlaa  II,  810  ; 

—  Jotbsn,  780  ; — Uriaa,  750  ;  —  Nériat.  720;  —  Odéas, 
680;  —  Sellnm,  650  ;  —  Helciaa,  Dit  de  Sellum,  655  ;  — 
Axarias  III,  flls  d'Heldas,  610;  —  Josédeeh.  fils  d'Axa- 
rias, 588;  —  Jésus  ou  Josué.  fils  de  Josédeeh,  550;  — 
Joacira,  fils  de  Jésus  Morten,  462;  —  Diastb,  flls  de  Joa- 
dm;  —  Jolada  II,  fila  d'Eliatib;  —  Jonalban,  fils  de 
Jo(»da,  mort  en  550;  —  Jaddua,  flls  de  Jonalban.  mort 
en  324  ;  —  Onias  I".  flls  de  Jaddus,  mort  l'an  300  ;  — 
Simon,  fils  d'Onias,  mort  en  292;  —  Eléaxar,  frère  de 
Simon;  —  Mana»sé,  mort  vers  l'an  253;  —  Onias  II, 
218  ;  —  Simon  II,  fila  d'Ooias,  193;  —  Onias  III,  fils  de 
Simon;  —  Jason,  frère  d'Onias  III  ;  —  Ménélaus,  frère 
de  S<mon  ;  —  Lysimaqoe,  frère  de  Ja»on  ;  —  Judas  Mâ- 
cha bée,  152;  —  A  Ici  ne,  162  ;  —  Jouathas,  frère  de  Ju- 
das Mâcha  bée,  152;  —  Simon,  fière  de  Jouathas,  1 45  ; 

—  Jean  Hlrcan  1",  flls  de  Simon,  155  ;  —  Aristobule  I", 
fils  de  Jean,  107  ;  —  Alexandre  Jannée,  frère  d' Aristo- 
bule, 105;  —  Iiirran  II,  flls  de  Jaonée,  78;  —  Aritto- 
bnle  II,  frère  d'IIircan,  66;  —  Antigone,  (lit  d'Aritto- 
bu  le,  40  ;  —  Hamanel.  élevé  au  pontificat  par  Hérode  le 
Crand,35;  —  Jésus,  50;-  Jésus,  50;  —  Simon,  23; 

—  Mathiat,  5  ;  —  Joasar,  4  j  —  Eléaxar,  fi|«  de  Joa»ar, 
6  ;  —  Ananua  ou  Anne,  7  ;  —  lamaél,  23  ;  —  Eléaxar,  24  • 

—  Simon,  15  ;  —  Joseph  Calphe,  26  ;  —  Jonalbat.  56  ; 

—  Théophile,  57  ;  —  Simon  Csnlbare,  41  ;  —  Matbias, 
41  ;  -  Elionée,  42  ;  -  Simon  Csnlbare.  45  ;  -  Joseph. 
45;  —  Anaoiat,  48;  —  Ismaél,  5»  ;  —  Joseph  Cabl,  61  ; 

—  Anaoias,  61  j  —  Jétu»,  fila  de  Damné,  65;  —  Jésus, 
flls  de  Gnmaliel,  63  ;— Mathiat,  64,  fut  décapité  au  mois 
de  juin  70,  et  en  lui  finit  le  sacerdoce  des  Juifs. 

SAINTS.  Le  nom  dn  saint  convient  parJculièroment 
I  Dieu,  qni  est  saint  par  essence  ;  il  a  été  communiqué 
ans  hommes  de  vertu  et  de  piété.  Lot  premiers  chrétiens 
l'ont  donné  géuéralement  i  tout  les  fidèles  qui  vivaient 
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conformément  aux  lois  de  J.-C.  Dans  la  mite  il  rat  par- 
ticulièrement affecté  aux  morts  dont  la  stioteté  était 
notoire  et  que  l'on  croyait  jouir  de  la  psit  éternelle. 
Depuis  le  12*  siècle  on  l'a  réservé  à  ceux  qui  étaient  ca- 
nonisés par  les  papes.  —  Comme  les  (êtes  des  saints 
tiennent  lieu  de  jour  et  de  mois  dans  les  dates  de  plu- 
sieurs anciens  monuments,  il  est  important  de  savoir 
à  quel  mois  et  à  quel  jour  elles  appartiennent.  C'est  un 
de*  motifs  qui  nous  ont  cog  nés  a  donner  un  catalogue 
de  saints,  en  nous  bornant  à  ceui  qui  ont  eu  le  plus  de 
célébrité,  on  qui  intéressent  plut  particulièrement  la 
France.  Cette  chronologie  rentre  d'ailleurs  essentielle- 
ment dans  notre  sujet;  car  non-seulement  les  saints 
sont  le  plua  bel  ornement  de  l'Eglise,  et  leurs  action,  la 
partie  la  plua  utile  de  son  histoire  ;  mais  encore  un 
graud  nombre  d'entre  eux  ont  en  part  aux  événements 
publics  de  leur  âge. 

S.  Abbon.  abbé  de  Fleuri,  vera  l'an  988  ;  martyrisé  à 
la  Réole  le  15  novembre  1004. 

S.  Abraham,  abbé  de  Saint  Cirgues,  en  Aovergn*', 
mort  vert  l'an  472;  sa  féle  le  13  juin. 

S.  Acaire.  évéque  de  Noyon  et  de  Tourna  y,  l'an  621  : 
mort  l'an  659,  le  i7  novcmbie. 

S.  Achard,  ou  Acaire,  abbé  de  Quinçai,  vert  l'an 
667,  de  Jumiéges,  en  083,  mort  le  15  septembre  687  ;  *a 
féle  le  15  septembre. 

S.  Adalbci  t,  évéque  de  Praguer,  en  985.  apôtre  de 
Prusse  ;  martyrisé  le  25  avril  997. 

La  bienheureuse  Adélaïde,  reine  d'Italie,  pub  impéra- 
trice d'Alb  magne,  femme  d'OUou  1",  decédée  le  16  dé- 
cembre 999,  au  monastère  de  S-llx,  sur  le  Bbio,  à  l  ajje 
de  69  ans. 

S.  Adeiard,  vulgairement  taint  Allard,  né  l'an  755 
de  Bernard,  Ait  de  Charles  Martel,  moine  de  Corbie  en 
Picardie,  l'an  775;  abbé  de  la  même  abbaye  en  777,  fon- 
dateur et  abbé  de  la  nouvelle  Corbie,  en  Saxe,  l'an  825, 
mort  le  2  janvier  de  l'an  826,  dans  l'ancienne  Corbie. 

S.  Adelbert,  abbé  de  Wurtxbonrg  en  966,  apôtre  des 
Ruges,  et  non  des  Rosses  premier  archevêque  de  Mag- 
debourg  en  970  ;  mort  le  20  juin  98 1 . 

S.  Adrien,  martyr  de  Nicomédie.  On  en  fait  mémoire 
le  8  septembre  dans  l'Eglise  latine,  et  le  26  août  cbex  les 
Grecs.  Il  a  souffert  en  505  ou  306. 

S.  Afrique,  ou  saint  Efrique,  dit  aussi  saiot  Fric  et 
saint  Ofrique,  évéque  de  Commingrs,  mort  au  6«  tiède  ; 
ses  fêtes,  le  15  janvier,  le  8  février  et  le  1**  mai. 

Sainlet  Agape,  Chionie  et  Irène,  sœurt,  martyrisées  à 
ThesNalo  lique  :  Jet  deux  première!  au  rooit  de  mars  :  la 
dernière  le  i"  avril,  l'an  504  ;  leur  fête  le  avril  cbex 
les  Latins,  le  16  du  même  mois  cbex  les  Grec». 

S.  Agapet,  martyr  de  Paletlrioe,  vers  l'an  274,  i  l'âge 
de  15  ou  16  ans  ;  ta  fête  le  18  août. 

S-  Agapet,  pape,  sacré  le  5  juin  535;  mort  le  22  avril 
336  ;  sa  féte  qui  est  le  jour  de  sa  traoslalioo  de  Cou- 
stanlioople  à  Rome,  le  20  septembre. 

Ste.  Agalbe,  vierge  et  martyre.  On  met  ta  mort  an  5 
février  25 1.  jour  de  ta  fête. 

S.  Agatbon,  élu  pape  le  26  juin  de  l'an  679;  mort  le 
10  jauvier  de  l'an  682  ;  l'Église  latine  en  fait  mémoire 
le  10  janvier. 

S.  Agnan,  évéque  d'Orléans,  l'an  590,  do  vivaot  de 
saint  Euverte;  mort  le  7  septembre  591.  On  prétend  que 
saint  Agnan  est  mort  le  17  novembre  455,  après  62  ant 
d'épiscopat;  sa  translation  le  14  juin. 

Sle.  Agnès,  vierge  et  martyre,  au  commencement  du 
4*  siècle;  sa  fêta  le  21  janvier. 

S.  Agoard,  tainl  Agilbert  et  leurs  compagnons,  mar- 
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tyrs  A  Crétcll,  près  de  Parte.  au  5*  KM*;  leur  1*te  le 

25  juin. 

S  Agrlou  Airi,  évéque  de  Verdun,  l'an  550;  mort 
le  !•»  décembre  391,  jour  de  m  féte. 

S.  Aigalfe.  Aou.  Aioul,  ou  Aient,  évéque  de  Bourges 
vers  l'an  81 1  ;  mort  ter*  l'an  853  ;  sa  Tète  se  célèbre  te 
22  mai  dans  le  Berry. 

S.  Alton,  martyr  à  Mayence  au  5*  siècle  ;  la  fête  le 
21  jaio. 

S.  Alban,  premier  martyr  d'Angleterre;  mort  Ter» 
l'an  287  ;  M  féte,  le  22  juin. 

S.  Albert,  élu  évéque  de  Liège  l'an  i  188;  cardinal  l'an 
1192;  martyrisé  à  Reims  le  23  novembre  de  la  même 
année. 

Ste.  Alblne,  veuve  de  PubUcol  »,  fille  de  sainte  M-  la- 
nie  l'ancienne,  et  mère  de  Méltnie  la  jeune  ;  morte  veri 
l'an  433  ;  ta  féte  le  31  décembre. 

Le  B.  Alcuin,  abbé,  précepteur  de  Cbarlemague,  en 
781,  jusqu'en  790,  qu'il  retourna  en  Angleterre.  Cbar- 
lemagne le  rappela  l'an  803,  en  France,  où  il  tst  mort 
le  19  mai  804. 

Sle.  Aldegonde,  vierge,  en  Halnaut,  fondatrice  de 
l'abbaye  des  Chanoinesses  «le  Maubeuge  ;  morte  le  30 
jaovier  684. 

S.  Aldric,  ou  Audri,  né  l'an  775;  abbé  de  Ferrières 
l'an  827;  archevêque  de  Sens,  élu  en  829  ;  sacré  au  com- 
mencement de  850;  mort  en  840  ou  841.  L'Église  de 
Sens  fait  sa  féte  le  6  juin  ;  mai*  à  Ferrières  et  ailleurs  on 
la  célèbre  le  10  octobre. 

S.  Aldrlc,  sacré  évéque  du  Mans,  le  dimanche  22  dé- 
cembre 852;  mort  le  7  janvier  de  Y  m  856. 

S.  Aleanme,  ou  Elesme,  moine  de  la  CbaUe-Dieu,  en 
Auvergne,  puis  abbé  de  Saint-Jean  de  Burgos,  en  Espa- 
gne; mort  vers  l'an  1100. 

S.  Alexandre,  évéque  de  Jérusalem,  martyr,  l'an  249  ; 
aa  féte,  A  Paris,  le  18  mars;  cbesles  Grecs  le  22  décemb. 

S.  Alexandre,  évéque  d'Alexandrie;  mort  le  17  avril 
328  ;  sa  féte,  dans  le  Mar.yrologe  romain,  le  26  février. 

S.  Alexandre,  instituteur  des  Acemètcs;  mort  le  15 
janvier  de  l'an  440. 

S.  Alexis,  mort  dans  les  premières  années  du  5*  siè- 
cle, est  honoré  le  17  juillet,  a  Rome,  où  il  mourut;  le  17 
mars  die*  les  Grecs. 

S.  AUre,  évéque  de  Clermont,  en  Auvergne,  vers  l'ao 
5S6 ;  mort  vers  l'an  385  ;  sa  féte  le  5  juin. 

S.  Alphonse.  V.  S.  Ildephonsr, 

S.  Amsble,  curé  et  patron  de  Rlom,  en  Auvergne; 
mort,  dit-on,  l'an  474,  le  f  '  novembre.  La  féte  de  sa 
translation  le  19  octobre. 

S.  Amand,  évéque  de  Bordeaux,  vers  l'an  404  ;  mort 
après  l'an  4SI  ;  sa  féte  le  18  juin. 

S.  Amand,  né  l'an  589  ;  missionnaire  en  628  ;  évfque 
de  Maêslricht  en  619;  se  démet  en  652,  meurt  en  675. 
Le  Martyrologe  met  sa  féle  au  6  février. 

S  Amarand,  ou  Amaraotbe,  martyr,  à  Alby,  au  3e 
siècle;  sa  féte  le  7  novembre. 

S.  Amirand,  évoque  d'Alby,  vers  l'ao  700;  mort 
avant  722. 

S.  Amatrur,  Amatre,  ou  Amaitre,  évéque  d'Auxerre 
Ters  l'ao  388  ;  mort  le  t«T  mai  418. 

S.  Ambrois,  évéque  de  Cahors  vers  l'an  752;  abdique 
vers  l'an  759,  et  meurt  oli  taire  dans  le  Berry,  l'an  770; 
sa  fêle  le  16  octobre. 

S.  Ainbrtitse,  docteur  de  l'Église,  évéque  de  Milan  j 
sacré,  comme  l'on  croit,  le  7  décembre  574  ;  mort  après 
minuit,  le  4  avril,  qui  était  le  samedi  saint  de  l'an  597; 
sa  féle,  à  Rome,  le  7  décembre  ;  le  4  avril  A  Paris. 

S.  Amé,  évéque,  l'an  669,  de  Sion,  eu  Valais;  ca- 
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lomnlé  par  des  envieux,  et  chassé  de  son  kgtite  par  le 

iot  Thierry  III.  en  674}  mort,  l'an  690,  au  mooeelèr» 
de  Bmtil,  dans  le  diocèse  de  Tbérooenne.  Ses  fêles, 
surtout  à  Douai,  dont  il  est  le  palroo.  font  le  15  septem- 
bre, qui  tst  le  jour  de  sa  mort  ;  le  28  avril,  et  le  tG  oc- 
tobre. 

S.  Amour,  Aquitain  de  naissance,  diacre  dans  l'Haa- 
baye  ;  mort  vers  le  milieu  du  7*  sièete  j  sa  fête  le  8  oc- 
loure. 

S.  Amphiloqoe,  évéque  d'Icône,  en  Lycaouia,  sacré 
l'an  574;  mort  vers  594}  sa  féte  le  93  novembre. 

S.  Anaclet,  pape  au  I"  siècle;  sa  fête;  en  l'Eglise  de 
Paria,  le  26  avril. 

S.  Anastase,  Persau,  martyr  le  22  janvier  628;  sa  féte 
le  92  janvier. 

Ste.  Anastase,  dame  romaine,  martyre  vers  l'an  305; 
sa  féle,  rbes  les  Grecs,  le  22  décembre  ;  ches  les  Latin 
le  25  du  même  mois. 

S.  Andéol,  sous-diacre,  martyr,  en  Viverais,  fan  208. 
Le  Martyrologe  en  f  »it  mémoire  I*  i**  mai. 

S.  Audoehe,  prêtre  ;  saint  Thyrse  et  saint  Fétit,  mar- 
tyrs à  Saulieii,  dans  le  diocèse  d'Anton,  iers  l'an  197 ; 
leur  féte  le  21  septembre. 

S.  André,  apolre  ;  sa  Tète  le  50  novembre. 

Ste.  Angadrème,  vierge  et  pal ronne  de  Beauvais; 
morte  le  14  octobre,  sera  l'an  608;  aa  Irtoiktooe  le  27 

SS.  Anges  gardiens  ;  la  féte  en  ienr  honneur  le  2 
octobre  coei  lee  Laiina.  et  le  8  novembre  eb*i  les  Gf* ce. 

S.  Angilbert,  Angelbert,  vulgairement  F.nglrbert,  7* 
abbé  de  Saint-Riquier,  eu  Poulbieu,  l'an  795  ;  mort  l'an 
814,  le  28  février. 

Ste.  Anoe,  mère  de  la  samte  Vierge  ;  sa  Me  le  M 
juillet  ;  le  25  juillet  ebei  les  Grec*. 

S.  Ausbt  rl,  abbé  de  Foulent  Ile,  on  Saint  Vandhlle, 
en  678  ;  évéque  de  Rouen  l'an  685  ;  mort  fera  695»  le  9 
février,  A  l'abbaye  de  Haumout,  en  Hainaut. 

S.  An-chaire,  moine  de  Corhie,  eu  Picardie  ;  apôtre 
de  Danemark  en  826,  et  de  Suède  en  829»  premier  ar- 
chevêque de  Hambourg,  en  850  ;  légat  du  pape  dans  In 
Nord,  en  835;  obligé  de  quitter  Hambourg,  en  845 1 
évéque  de  Brème,  en  854;  mort  le  5  février  865. 

S.  Anselme,  évéque  de  Lucques;  mort  le  18  mars 
10H6. 

S.  Anselme,  abbé  dn  Bec,  en  1078;  archevêque  de 
Cantcirbéry,  nommé  le  6  mars  1095;  sacré  le  4  décembre 
suivant;  mort  le 21  avril  1109. 

S.  Anthelme,  général  des  Chartreux  vers  l'an  1 144  j 
évéque  de  Belley,  sacré  le  8  septembre  1 1  b5  ;  (|uilteson 
évéché  peu  de  temps  après,  et  meurt  A  la  Grande  Char- 
treuse, le  26  juin  1178. 

S.  Anloiue,  patrisrebe  des  Cénobites  ;  mort  le  17  jan- 
vier 356. 

S.  Antoine,  moine  de  Lérina;  mort  vers  l'an  520  ou 
550,  le  28  décembre. 

S,  Antoine  de  Pade,  de  l'ordre  de  Saint-François, 
l'an  1221  ;  mort  le  15  juin  1231,  Agé  de  36  ans;  canonisé 
en  1232;  sa  mémoire,  A  Paris,  le  28  mars. 

S  Antonio,  martyr,  patron  de  la  cathédrale  de  Pa- 
miers;  sa  fête  le  2  septembre. 

S.  Aotonin,  archevêque  de  Florence,  en  1446;  mort 
le  2  mai  1459;  canonisé  en  1525;  sa  féte,  A  Paris,  le  10 
mai  ;  à  Rome,  le  jour  de  sa  mort. 

S.  Apbrodise,  premier  évéque  de  Bésiers,  an  3'  siècle 
probablement  ;  oo  met  sa  féte  au  22  mats. 

S.  Apollinaire  premier  évéque  de  Revenue,  en  1<f  on 
au  2'  siècle;  sa  féle  le  25  juillet. 

S.  Apollinaire,  évéque  d'Uiérap  le  et  apologiste  de  la 
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religion  chrétienne;  mort  après  l'an  177;  m  féle,  le  8 
janvier  cbex  le»  Latin*. 

S.  Apollinaire,  évéqoe  de  Valence,  sers  l'an  480;  mort 
vers  l'an  525  ;  ta  fête,  le  8  octobre. 

Ste.  Apolline  ou  Apollonie.  vierge  et  martyre,  ea  249; 
l'Eglise  en  Tait  mémoire  le  9  février. 

S.  Aquilln,  évéqoe  d'Év reni.  vers  l'an  655  ;  mort  l'an 
695  ;  ta  fête  te  19  octobre.' 

S.  Arbogatle,  évoque  de  Strasbourg  ;  mort  en  687  ; 
sa  fête  le  21  juillet. 

S.  Arep,  évéqoe  de  Nevert;  il  a  conscrit  an  eosrtle 
d'Orlésos,  en  540.  et  à  ceini  de  Paria,  en  551  ;  il  est 
honore,  dan»  ton  diocè*e,  le  16  août, 

S.  Ariga  on  Areg,  éfèqne  de  G»p,  en  Dauphiné,  l'an 
879;  mort  le  fa*  mai  604. 

S.  ArnonJ,  assassiné  dao*  la  foret  dT reline,  an  dio- 
eèse  de  Charlrea,  Tara  l'an  551,  et  honoré  dn  titre  de 
martyr;  «a  fête,  le  1R  juillet. 

».  Arnoul,  tige  de  la  2»  race  de  no*  roi»,  époux  de 
Dode,  qui  le  fil  père  de  Clodolphe  et  d'Anschise  ou  An- 
*»gi»e  ;  pois  éfèqne  de  Met»  en  611  ;  abdique  l'an  626,  et 
meurt  le  16  août  610  ;  aa  fête  le  jour  de  «a  mort,  et  le 
48  juillet,  jour  de  aa  tranilation. 

S.  Arnoul,  religieux  de  Vendôme,  éfèqne  de  Gap,  en 
4055;  mort  le  49  aeptembre.  fera  l'an  1074. 

S.  Araaol,  moine  de  Saint-Medsrd.  évéjne  de  Sois- 
som,  ea  lowi,  jn-qu'en  1081;  e»t  mort  à  Adelboqrg,  le 
15  août  4087;  canonial  en  4121. 

S.  Areeoe,  précepteur  de*  enfant*  de  Theodose  le 
Grand  ;  poia,  en  594.  anachorète  de  Sceté;  mort  fers 
449 1  sa  fete  le  19  juillet. 

S.  Atbanete,  évéqoe  d'Alexandrie,  le  27  décembre 
526  ;  mort  le  48  jansier  878;  ta  fête,  le  même  jour;  et 
encore,  ches  les  Greea,  le  2  mai,  jour  de  la  translation 
de  »et  reliques  à  Constantinople,  le  9  juin  et  le  27  du 
même  moi»  ;  ches  les  Latin*  le  2  mai. 

S.  Aubert,  éfèqne  de  Cambray  et  d'Arras,  le  21  mars 
855;  mort  l'an  868  ;  »a  fête  le  15  décembre. 

S.  Aubin,  éfêque  d'Angers,  en  529 ,  mort  h*  1*'  mars 
519. 

Ste.  Aude,  vierge,  a  Paris,  an  6*  aièele  i  sa  fête  le 
18  novembre. 

8.  Afenlln,  archidiacre  du  Danois,  pois  éféqua  de 
Chartres,  honoré  i  CbAlf  aadna.  On  met  sa  mort  ea  528, 
et  sa  fête  le  4  fétrier. 

8.  Afenlln,  sotltaire  au  diocète  de  Troye»  ;  mort  le  4 
février  557  ou  510. 

S.  Augustin,  docteur  de  l'Eglise,  né  la  15  novembre 
554;  baptisé  le  24  afril  587;  prêtre  en  591  j  éfèqne 
d'HIppone,  dn  vivant  de  Valère,  en  396,  et  depni»  la 
mort  de  Valère  jusqu'en  454).  Saint  Augustin  ett  mort  le 
28  août  de  la  même  snnée. 

S.  Aflt  ou  Art.  abbé  deSaint-Meunin,  près  d'Orléeas. 
fera  l'an  520.  On  ignore  le  lemp»  de  ta  mort,  mais  on  en 
tait  mémoire  le  17  juin,  de  même  que  d'un  autre  s.iint 
Afi,  abbé  de  Cbâteaulun,  qui  vivait  au  même  lemp», 
S.  Anoaire,  évéqoe  d  Auxerre,  en  574  ;  mort  proba- 
blement le  25  aeptembre  603. 

Ste.  Aore  on  Aurée,  abbesse,  fers  l'sn  655,  de  Saint- 
Martial  dam  Pari»,  où  étaient  les  barnabtlea  ;  sa  fete  le 
4  octobre,  jour  de  sa  mort,  arrivée  l'an  666. 

S.  Aorelien,  évèque  d'Arles,  au  commencement  de  l'an 
546  ;  mort  le  16  juin  552. 

S.  Aosoae,  premier  éfèqne  d'Anpoolème,  au  5',  4*  ou 
5*  siècle  ;  oq  en  fait  la  fête  le  22  mai  et  le  1 1  juin. 

S.  Auatreguile ,  Aostrille  on  Oulrille,  évêque  de 
Bourges,  ea  61 1  ;  mort  le  20  msi  62*  ;  sa  fete.  a  Paris,  le 
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S.  Antrerooine,  apôtre  et  premier  éfèqne  d'Anf  erg  ne; 
sa  fête  le  I*»  novembre. 

Sic.  Autlrnde,  f  ierge  et  abbesse  de  Saint -Jean  de  Laon, 
après  saiote  Salaherge,  ta  mère  ;  morte  l'an  664  ;  béoie 
par  son  éfêqqe,  l'ao  655.  Ou  rapporte  sa  mort  «  l'an 
688  ou  a  l'an  701  ;  ta  féle  le  1 7  ociobre, 

S-  Amenée,  solitaire,  près  de  Calcédoine;  mort  sera 
l 'an  170  ;  aa  mémoire,  A  Rome,  le  15  février  ;  i  Paris,  le 
17  afril  ;  cbes  les  Grecs,  le  14  fcf  rier. 

S.  Bahilas,  évêiue  d'Antioche,  martyr  l'an  951  ;  sa 
fêle,  cbes  les  Latios,  la  24  janvier;  cbex  le*  Grecs,  le  4 
septembre. 

S.  Babolein,  premier  abbé  de  Saint- Maur  des  Fossé», 
ver*  l'an  658;  mort  le  26  juin,  fers  i'au  660;  sa  féle  le 
même  jour. 

Ste.  Barbe,  f  lerge  et  martyre  aJlcUopoli»,  ea  Egypte, 
l'an  506  aa  féle  le  4  d'cemt  re. 

S.  Barnabé,  apôtre  dea  Gentil»,  dont  on  fait  la  féle  le 
41  juin. 

S.  Barthélémy,  apôtre  ;  sa  fête  le  24  août  cbes  les 
Lalios;  le  II  juin  ches  le»  Grecs;  à  Rome  on  la  fait  le 
25  août. 

S.  Baille  le  Grand,  évèque  de  Césarée,  en  Oppadoce  ; 
ordonné  l'an  370,  le  14  juin,  qui  est  le  jour  de  sa  fête  A 
Rome  ;  mort  au  commencement  de  l'an  579  L'Église  de 
Paris  honore  sa  mémoire  le  31  mars,  et  le*  Grecs  le 
I*' et  le  50  janvier. 

Sic.  BvlhiMe,  Radrchiide,  Bantoor  on  Baudour,  reine 
de  Franco,  puis  religieuse  *  Cbelb»;  morte  l'an  680;  sa 
fête  le  50  janvier  ;  sa  translation,  le  26  fév rier. 

S.  Bede,  dit  le  Vénérable,  religieiu  anglais.  Pere  de 
l'Église  ;  mort  le  26  mai  755  ;  sa  fête  est  remise  an  27 
do  même  mois. 

Ste.  Brggne,  fille  de  Pépin  de  Landen,  nuire  dn  pa- 
lal»,  sœur  de  Sainte-Gertrude  de  Nivelle;  veuve  d'Anst- 
gixe,  fils  de  saint  Arnoul;  fondatrice  et  première  ahbraee 
d'Anden  »ur  Meuse  ;  morte  en  696.  Le  Martyrologe  ro- 
main en  fait  mention  an  47  décembre. 

S.  Benexet,  Benedet  on  Benediet,  berger  ;  fondateur, 
à  l'âge  de  18  an»,  du  pont  d'Avignon,  appelé  pour  rela 
Porter  et  Pontiftx,  dan*  *oo  office  ;  mort  en  4184.  On  en 
fait  mémoire  le  14  avril. 

S.  Bénigne,  apôtre  de  Bourgogne,  martyr  sers  t'sn 
179  ;  sa  principale  fête  te  24  novembre  ;  les  autre»  fétes 
sont  le  27  février,  le  26  avril  et  I"  5  novembre. 

S.Beooit,  patriarche  de»  moii-e»  d'Oreident,  né  vert 
l'an  180;  mort  le  21  mars  513.  selon  le  P.  Manillon  ;  sa 
fè  e  le  même  jour  cbes  les  Latin*  ;  le  12  mars  cbex  le» 
Grec»  ;  sa  lran»lation  le  11  jniHet,  en  France. 

S.  B<rnard,  le  denier  de»  Pères  de  l'Éztixe  dsns 
l'ordre  des  temps,  mai»  non  le  maint  célèbre;  n-l'an 
4090,  a  Fontslne  lès-Dijon,  dont  Tescelin,  son  père, 
était  seigneur;  élevé  à  CmHilhn  sur-Seine  ;  moine  de 
Clteaux  en  1113  ;  fondateur  et  premier  abbé  de  Clair- 
faux  en  11 15;  mor  t  en  1 153  ;  le  20  aoftt,  qui  eat  le  jour 
de  *n  fête;  canonisé  en  1174. 

S.  Bernardin  de  Sirnoe,  né  l'an  1580,  réformateur  dea 
cordeliera  en  1412;  mort  le  20  mai  1444  ;  canonisé  en 
1150. 

Ste.  Berte,  veuve,  abbesse  de  Blangi,  en  Artois,  vers 
l'an  690;  morte  le  4  juillet,  vers  l'an  725. 

Ste.  Bertille,  vierge,  religieuse  de  Jouarre,  après  l'an 
640;  première  abbesse  de  Cbclles  l'an  646;  morte  le  5 
novembre  692. 

S.  Berlin,  abbé  de  Silbieu,  A  Saint-Omer.  en  659; 
mort  le  5  septembre  de  l'ao  709,  aprèf  avoir  remis  sa 


Digitized  by  Google 


SAI 

charge  d'abbé  à  Rigobert,  ton  disciple,  des  l'an  696  :  la 
fête  de  sa  translation  In  16  juillet. 

S.  Bertou  ou  Bcrlulfe,  premier  alibé  de  Reoti,  en  Ar- 
tois :  mort  le  5  février,  ter»  l'an  705. 

S.  Bertrand,  évêque  du  Mans  eo  5f6;  mort,  comme 
on  le  croit,  le  50  juin  de  l'an  625  ;  >a  fête  le  5  juillet. 

S.  Bertrand,  évêque  de  Comminges,  en  Gascogne, 
Ter»  l'an  1076;  mort  le  15  ou  le  16  octobre.  Ter»  l'ao 
H  26  ;  sa  fete  principale  le  15  do  même  moi*. 

Ste.  Beuve  ou  Bove,  abbe&se  à  Reims;  morte  vera 
l'an  637  ;  sa  fête  le  24  avril. 

Sic.  Bibiane,  vierge  et  martyre  à  Rome,  sous  Julien 
l'Apostat,  Tan  563  ;  sa  fêle  le  2  décemhre. 

S.  Blaie,  évêque  deS'baste  et  martyr,  vers  l'an  516. 
L'Eglise  latine  en  fait  mémoire  le  5  rétrier ,  et  l'Eglise 
grecque  le  1 1  du  même  mois. 

S.  Bon  on  Booct,  é*éq<ie  de  Clermoot;  abdiqua  eo 
699  ;  mort  le  13  janvier  710. 

S.  Bona? enlure.  général  de  l'ordre  de  Saint-François 
en  1236;  cardinal  et  évêque  d'Albano  en  1273;  mort  le 
14  juillet  1274  ;  canonisé  en  1482. 

S.  Boniface,  martyr  an  commencement,  à  ce  qne  l'on 
croit,  du  4*  s  èc'e;  l'Eglise  de  Rome  en  fait  mémoire  le 
14  ms|  ;  ga  fête,  è  Paris,  le  26  mai. 

S.  Boniface,  pape,  sacré  le  29  décembre  eo  418  ;  mort 
le  4  décembre  en  422;  enterré  le  25  do  même  mois,  qui 
eat  le  jour  de  sa  fête. 

S.  Booifnce,  apôtre  de  l'Allemagne;  évéqoe  en  723; 
martyrise  à  Oorkum,  en  Frise,  avec  52  autres  per tonnes, 
le  5  juin  de  l'an  754  on  755;  sa  fête  le  25  juin. 
^  Le  B.  Boniface,  dit  de  la  Cambre,  né  è  Bruxelles  vers 
l'an  (188  ;  Tient  è  Paris  en  1205;  ta  *  Cologne  en  1233  ; 
évoquf  de  Lausanne  en  1237;  abdique  son  évéché  en 
1247,  et  refini  ;>  Paris  :  on  croit  que  ce  rut  alors  qu'il  fut 
fait  recteur  de  l'université  en  1249.  Il  se  retire  ensuite 
dans  un  monastère  de  filles,  près  Broselles,  où  II  est 
mort,  le  $9  février  de  l'sn  1266. 

S.  Brice,  évêque  de  Tours  après  saint  Martin,  l'an 
400:  mort  le  13  novembre  444. 

S.  Briro,  a-.i  s»,  6*  ou  T  siècles  ;  sa  fête  les  29  et  50 
avril. 

Ste.  Brigide  ou  Brigitte,  de  Suède,  venve;  morte  le 
23  juillet  1375  ;  cauor.ùée  en  1391  ;  ta  fête,  le  7  octobre 
d'abord,  aujourd'hui  le  8  du  même  mois. 

S.  Bruno,  né  à  Cologne,  l'an  1035  au  pins  tard  ;  insti- 
tuleur  des  Chnrtreoi,  l'an  1084  :  chanoine  et  écolâtre 
de  Reims  ;  mort  le  6  octobre  de  l'an  1 101  ;  canonisé  en 
1514. 

S.  Bru  non  ou  saint  Bruo,  éréque  régionnaire,  l'an 
1002  ;  apôtre  de  la  Prusse,  martyrisé  are*  18  de  ses  com- 
pagnons, le  14  février  l'an  1009  ;  sa  fête  le  15  octobre. 

S.  Brotton,  évêque  de  Segni,  en  Italie,  l'an  1081  ; 
mort  le  31  août  1125,  an  Mont-Castro;  sa  fête  le  18 
juillet 

S.  Brnnon,  évêque  de  WurUbonrg;  mort  en  1045; 
canonisé  en  1248;  s)  fête  le  17  mai. 

S.  Cains  ou  Gains,  pape,  le  17  décembre  283  ;  mort  le 
22  avril  296. 

S-  Calais  ou  Calés,  abbé  du  monastère  qui  porte  au- 
joord'bni  son  nom.  dans  le  Maine,  l'an  531  ;  mort  le  fr 
juillet,  vers  l'an  542. 

S.  Callisle,  pape  vers  le  commencement  de  l'an  219  ; 
martyr  l'an  222;  a  fête  le  1 4  octobre. 

S.  Canut,  roi  de  Danemark,  IV*  du  nom,  rois  è  mort 
par  ses  aojeta  le  10  juillet  de  l'an  1086;  sa  fête  le  19 
janvier. 

S.  Canot  le  Jcuue ,  Ois  d'Éric,  roi  de  1 
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sassioé  le  7  janvier  de  l'an  1 150  on 
l'ao  1171  ;  sa  fête,  le  7  janvier. 

Le  B.  Carlotuan,  01s  de  Chartes  Martel,  due  des  Fran- 
çais, après  la  mort  de  son  père,  en  741  ;  renonce  an 
monde  en  747,  et  se  fait  moine  an  Mont-Cassio.  (I  eat 
mort  a  Vienne  le  17  août,  selon  dom  Bouquet,  en  754. 

S.  Casimir,  fils  de  Casimir  III,  roi 
le  4  mars  1483;  canonisé  en  1522. 

S.  Cassin,  évêque  d'Autno  ;  mort  avant  le 
4'  siècle  ;  sa  principale  fête  le  5  août. 

S.  Catien,  prêtre  de  Maraeille  et  Père  de  l'Eglise  ; 
mort  vers  l'an  454  ;  sa  mémoire  eat  honorée  à  Marseille 
le  23  juillet,  et  en  Grèce  le  29  février  des  anoées  I 
tiles. 

S.  Casalos  on  Cassis  et  6266  autres  martyrs,  en  Aov 
gne,  vers  l'an  266;  leur  fête  le  15  mai. 

S.  Castor,  abbé  do  ojonaslère  de  Saiot-Faiislio,  éré- 
que d'Apt  f  n  1419  ;  honoré,  dans  ton  Eglise,  le  20  sep- 
tembre. Catsien  lui  dédia  tes  douse  livres  des  Institu- 
tions en  422. 

Ste.  Catherine,  vierge  et  martyre  du  i*  siècle;  sa  fête 


Ste.  Calherinede  Sienne,  Tierge,  rt-ligieuse  du  liers- 
ordre  de  Saint-Dominique  ;  morte  le  29  avril  1380;  ca- 
nonisée eo  1461. 

Ste.  Catherine  de  Suède,  vierge,  fille  de  sainte  Bri- 
gitte; mor:e  le  24  mars  1581  ;  sa  fête,  à  Paris,  le  24 
mars. 

Sie.  Cécile,  vierge  et  martyre,  peut-être  au  f  siècle; 
sa  fête  le  22  novembre. 

S.  Célestin,  pape,  V'  du  nom  ;  sacré  le  10  septembre 
422  ;  mort  le  50  juillet  452  ;  sa  tète  le  6  avril . 

Ste.  Céligne,  vierge  è  Meaux,  amie  de  sa  i  u  te  Gene- 
viève; morte  ao  5»  siècle  ;  honorée  à  Paris  et  à  .Meanx 
le  21  octobre. 

S.  Cérao,  évêque  de  Paris  au  commencement  du  7* 
siècle  ;  mort  avant  l'an  627  ;  le  27  septembre  est  le  jour 
He  ta  fêle. 

S.  Césaire,  médecin,  frère  de  saint  Grégoire  de 
Nazianze  ;  mort  l'an  569  ;  sa  fêle  le  29  février. 

S.  Césaire,  Père  de  l'Eglise,  évêque  d'Arles  en  502  ; 
mort  le  27  août  542. 

S.  Chantant  ou  Amant,  premier  éveque  de  Rodes  an  5e 
siècle;  sa  fête  le  4  novembre. 

S.  Charles  Borromée,  né  le  2  octobre  l'an  1538;  abbé 
de  Saint-Gratignan  l'an  1550;  cardinal  le  St  décembre 
1560,  et  archevêque  de  Milan  le  8  février  1561  ;  mort  le 
">  novembre  1584. 

S.  Cbaumond,  évêque  de  Lyon  vers  le  milieu  du  7* 
siècle  ;  massacré  par  ordre  du  maire  Ebroîn,  l'an  659  on 
660  ;  sa  fête,  *  Lyon,  le  28  septembre. 

S.  Cberon,  martyr  ao  pays  Char  train,  vers  le  5* 
siècle;  sa  principale  fête  le  28 mai. 

Ste.  Christine,  vierge  et  martyre  do  5*  on  4 'siècle,  eu 
Toscane;  honorée  le  24  juillet. 

S.  Christophe,  martyr  do  5*  siècle,  dont  on  fait  mé- 
moire le  25  juillet  a  Rome  ;  chez  les  Grecs  le  9  mai. 

S.  Clair,  prêtre  en  Touraine  au  4'  siècle  ;  sa  fêle  le  8 
novembre. 

S.  Clair,  prêtre  et  martyr  en  Veiio  au  5*  ou  4*  aiècle  ; 
honoré  le  4  novembre. 

S.  Clair  on  Clara  d'Aquitaine,  éréque  et  martyr  du 
3*  ou  4'  siècle;  sa  rèfe  le  1"  jnin. 

S.  Clair,  abbé  à  Vienne,  en  Danpbiné  ;  mort  vers  l'aa 
660  ;  sa  fête  est  marquée  au  If  janvier. 

Ste  Caire,  vierge,  mère  des  religieuses  de  Saint-Fran- 
çois en  1212;  morte  en  1233,  le  11  MM»; 
1 255  ;  aa  fêle  le  12  août* 
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S.  Claude,  évéqoe  de  Besançon,  probablement  en  SI 6; 

religieux  de  Saiul-Oyant  do  M  ont- Joui  en  525;  abbé  du 
même  monastère  en  526;  raorten  581  ;  m  réte,  en  France, 
le  6  jotn. 

S.  Clément,  pape,  I"  dn  nom,  en  l'an  91  ;  martyr  l'an 
100  ;  ta  fête  le  23  novembre,  marquée  dans  le  Martyro- 
loge le  17  du  même  mou,  et  la  dédicace  de  son  église  le 
22  juillet. 

S.  Clément  d'Alexandrie,  docteur  de  l'Église;  mort 
aprèa  l'an  211  ;  sa  féle  le  4  décembre. 

Sie.  Clotilde,  reine  de  France  l'an  493  ;  morte  vers 
l'an  545;  sa  fête  le  3  juin . 

S.  Clotid,  prêlre  du  diocèse  de  Paris  en  551  ;  mort 
▼ers  l'an  560,  le  7  septembre,  jour  de  sa  fête. 

S.  Colomban.  fondateur  el  al  bé  de  Luxeu,  l'an  592; 
mort  le  21  novembre  615;  sa  translation  se  célèbre  A 
Luxeu  avec  celle  de  saint  Eustase  et  de  saint  'Walbert,  le 
31  août. 

Sle.  Colombe,  vierge  et  martyre  A  Sens,  l'an  273,  pro- 
bablement le  51  décembre;  sa  translation  est  marquée 
dans  le  Martyrologe  le  17  du  même  mois. 

S.  Corne  et  saint  Damiens,  frérot,  médecins  et  mar- 
tyr* du  3'  ou  4*  siècle;  leur  fête  le  27  septembre  chez 
les  Latins;  le  I"  juillet  chez  les  Grecs. 

S.  Conrad,  cvêque  de  Constance  en  954  ;  mort  le  26 
novembre  976;  canonisé  en  1123;  sa  fête  le  jour  de  sa 
mort. 

S.  Corentîu,  premier  évéque  de  CornonaîUe  ou  de 
Quimper,  eu  basse  Bretagne,  au  4«  ou  5*  siècle;  ses 
fêtes  sont  le  l'rmai,  le  5  septembre  el  le  12 décembre. 

S.  Corneille,  pape,  le  4  juin  231  ;  martyr  en  exil  le 
mardi  14  septembre  252;  sa  fête,  aujourd'hui,  le  16  sep- 
tembre. 

S.  Crépin  et  saint  Crépinieo,  frères,  martyrs  A  Sois- 
soni,  l'an  287  ou  288  ;  leur  féle  le  25  octobre. 

S.  Cresceot,  disciple  de  saint  Paul,  cvêque,  A  ce  qu'on 
prétend,  de  Vieune,  en  Dauphin?  ;  sa  fête,  è  Rome,  le 
27  juin  ;  en  France  le  29  décembre. 

La  Sainte-Croix.  Son  invention  le  5  mai,  et  son  exal- 
ta lion  le  14  septembre. 

Sle.  Cunégonde,  veuve  de  l'empereur  saint  Henri,  re- 
ligieuse a  Kaffungen,  près  de  Cassel,  au  diocèse  de  Pa- 
derborn  ;  morte  l'an  1035  ;  canonisée  en  1200;  sa  fêle  le 
3  mars,  jour  de  sa  mort. 

S.  Cyprien,  évéque  de  Cartbage  en  248;  martyrisé  le 

14  septembre  258;  sa  fête,  d'abord  le  jour  de  sa  mort,  et 
ensuite  le  16  septembre. 

S.  Cyprien,  évêq ne  de  Toulon  vers  l'an  516;  mort 
avant  l'an  549  ;  sa  fête  le  5  octobre. 

S.  Cyr  ou  Cyrique,  enfant  et  sainte  Julitte,  sa  mère, 
martyrs  l'an  505  ;  leur  féle  le  16  juin  chrs  les  Latins  ;  le 

15  juillet  chez  les  Grecs. 

S.  Cyrao,  pour  Siran,  premier  abbé  de  Lonrey  l'an 
64 1  ;  mort  le  4  décembre  vers  l'an  657. 

S.  Cyrille,  évéque  de  Jérusalem  en  351  ;  mort  en  386. 
On  en  fait  mémoire  le  18  mars. 

S.  Cyrille,  patriarche  d'Alexandrie  en  41  S.  Père  et 
docteur  de  l'Eglise  grecque  ;  mort  le  27  juin  44*  ;  sa  féle 
le  28  janvier  chez  lcsL»tins;  cbez  les  Grecs  le  18  janvier 
et  le  9  juin. 

S.  Cyrille,  moine,  aussi  appelé  Constantin,  et  saint 
Metbodius,  son  frère,  sacré  l'an  868,  évéque  région- 
oaire  par  le  pape  Adrien  II,  apôtres  des  Bulgares,  des 
Moraveset  des  Esclavons,  et  inventeurs  dis  lettres  es- 
davones  ;  le  premier,  mort  vers  l'an  870  ;  le  second, 
après  l'an  889  ;  leur  féle,  dans  l'Eglise  latine,  le  9  mars. 
Chez  les  Grecs  et  les  Moscovites,  saint  Cyrille  est  ho- 
noré le  14  février,  et  saint  Méthode  le  1 1  moi. 

II. 
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S.  Darasse,  pape,  ordonné  la  première  ou  la  seconde 
semaine  d'octobre  l'an  366  ;  mort  le  1 1  décembre  584. 

S.  Dclphin,  cvêque  de  Bordeaux;  assisloati  concile  de 
Ssragosse  en  380,  et  meurt,  assez  probablement,  le  23 
décembre  403. 

S.  Démétrius,  martyr  A  Thessalonique  l'an  507  ;  sa 
fête,  dans  l'Eglise  latine,  le  8  octobre;  chez  les  Grecs  et 
en  Russie  le  26  du  même  mois.  Ce  saint  e*l  appelé  saint 
Dlroitri  cbez  le»  Italiens.  Les  Turcs  le  désignent  sons  le 
nom  de  Casin-Giuni. 

S.  Denis  l'Aréopagite.  premier  évéqne  d'Athènes  et 
martyr  ;  honoré  le  3  octobre. 

S.  Denis,  apotre  des  Gantes  et  évéqne  de  Paris  ;  en- 
voyé, selon  Fortunat  de  Poitiers  et  (irégore  de  Tours, 
sons  l'empereur  Dèce,  au  milieu  du  5*  siècle;  martyrisé 
avec  ses  compagnons  Rustique  et  Eleuthère  ;  leur  fête  le 
9  octobre. 

S.  Denis,  pape,  ordonné  après  une  année  de  vacance 
le  22  juillet  de  l'an  259  ;  morl  le  26  décembre  269. 

S.  Denis,  évéque  de  Milan  eu  551  ;  déposé,  l'an  355, 
par  les  ariens,  au  concile  de  Milan,  et  envoyé  en  exil  par 
l'empereur  Constantin  ;  mort  vers  l'an  35C  ;  sa  féle  le  25 
mai. 

S.  Désiré,  évéque  de  Bourges;  mort  le  8  mai  de  l'an 

550. 

S.  Deus-Dedit,  pape,  le  19  octobre  615;  mort  le  8 
novembre  619;  sa  réte  le  même  jour. 

S.  Didier,  nommé  au<sl  saint  Disier,  saint  Deseri, 
saint  Désir,  évé|ue  de  Langres;  martyrisé  vers  l'an 
4M;  ta  réte  le  23  mai. 

S.  Diiler,  évéque  de  Tienne,  en  Danphiné,  l'an  596  ; 
assassiné  par  ordre  de  la  reine  Brunebaut  le  23  mai  608  ; 
sa  fête,  à  Lyon,  le  10  août  ;  ailleurs,  le  23  mai. 

S.  Dlé,  évoque  de  ISevers  ;  puis  abbé  de  Jointures, 
en  Lorraine  ;  mort  uu  dimanche,  le  19  juin  679  ou  684. 
C'est  un  auire  saint  Dlé,  qu'on  croit  plus  ancien,  qui 
a  donné  le  nom  de  Saint-Die  à  un  bourg  sur  la  Loire, 
près  de  Chamhord. 

S.  Dominique,  instituteur  des  dominicains  sons  la 
règle  de  Saint-Augnotin  «n  121  fi;  mort  le  vendredi  6 
août  1221  ;  canonisé  en  1254  ;  sa  fèie  le  4  août. 

S.  Donatien  et  saint  Bogatien,  frères,  appelés  A 
Nantes  les  frères  Nantais,  martyrs  sur  la  fin  du  3e  siè- 
cle; leur  féle  le  21  mai. 

S.  Donatien,  évéque  de  Reims  entre  le  milieu  et  la  fin 
du  4*  siècle  ;  il  est  honoré  le  24  mai,  le  30  août  et  le  14 
octobre,  principalement  A  Bruges,  en  Flandre,  dont  il 
est  le  patron. 

Ste.  Dorothée,  vierge  et  martyre  de  Césarée,  en  Ca- 
padoce,  au  commencement  du  4' siècle-  Le  Martyrologe 
en  fait  mention  le  6  février. 

S.  Droctové  ou  Drollé,  premier  abbé  de  Saint-Ger- 
main des  Prés,  A  Paris  eu  359;  mort  vers  l'an  580. 
L'Église  honore  sa  mémoire  le  10  mars. 

S.  Dunstan.  archevêque  de  Cantorbéry  en  961  ;  mort 
le  19  mai  988;  sa  fêle  le  19  mai. 

S.  Ebbes,  ou  Ebbon,  abbé  de  Salnl-Pierre-le-Vif,  vers 
l'an  704,  évéque  de  Sens  vers  709;  mort,  selon  quelques 
savants,  le  27  août  745,  qui  est  le  jour  de  sa  féte  A  Sens. 

S.  Edroe,  archevêque  de  Cantorbéry,  l'an  1234;  mort 
A  Soisy,  près  de  Provins,  en  Bne,  le  16  novembre  1241  ; 
canonisé  eu  1245  ou  1251. 

S.  Edmond,  roi  d'Argleterre,  ou  d'East-Angle,  en 
857  ;  marijrisé  par  les  bduois,  le  22  novembre  t>70;  sa 
été  principale  le  jour  de  sa  mort. 

S.  Edouard,  roi  d'Angleterre  eu  975  ;  assassiné  l'an  978, 
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et  boooré  eomaie  nurtyr  à  Rome  le  18  man  i  à  Parti 
le  19  da  même  mois. 

S.  Edouard,  roi  d'Angleterre  eo  1042.  dit  le  Confes- 
seur ;  mort  le  4  janvier  1066 ;  canouisé  eo  1 164  ;  sa  fêle 
natale  lo  5  jaoTÏer. 

S»  Egbert,  prêtre  anglais,  miisioonaire  d'Irlande;  mort 
l'an  729;  sa  fête  le  24  avril. 

S.  Éleuthère,  pape  depuis  177  jusqu'en  193.  L'Église 
en  fait  mémoire  le  26  mai. 

S.  Éleuthère.  évéme  de  Tournai  en  496  ;  mort  le  20 
février  ou  le  30  juin  de  l'an  332;  sa  féte  le  20  février. 

S.  Éleulbère,  évéque  d'Auxerrc  en  532;  mort,  comme 
on  le  croit,  le  16  sont  361. 

Ste.  Elisabeth,  abbesse  de  Scbonauge,  au  diocèse  de 
Trêves  s  morte  le  18  juin  1165. 

Sic.  Elisabeth  de  Hongrie,  veuve  de  Louis  IV,  land- 
grave de  Thurioge;  morte  le  19  novembre  1231,  dans 
l'hôpital  de  Marbourg,  bâti  par  ses  ioins;  canonisée  en 
1235  ;  in  fêle  le  jour  de  sa  mort  ;  sa  translation  en  1250. 

Ste.  Elisabeth,  reioe  de  Portugal;  morte  le  4  juillet 
1536:  sa  Tète  le  8  juillet. 

S.  Éloi,  évéque  de  IS'oyou  et  de  Tournai,  sacré  à  Roaeo 
avec  sBint  Ouen,  le  21  mai  640;  mort  la  nuit  du  30  no- 
vembre au  1«  décembre  659  ;  sa  fete  le  1»  décembre. 

S.  Émilien,  vulgairement  dit  Milhan,  curé  et  solitaire 
eu  Espagne  ;  mort  vers  l'an  574  ;  sa  fête  le  12  novembre. 

Ste.  Emmeranliene,  vierge  et  martyre  vers  l'an  304  ; 
sa  féte  le  22  janvier. 

S.  Emmeric,  ou  Emtry,  (ils  de  saiut  Etienne,  roi  de 
Hongrie,  mort  l'an  1031  ;  sa  féte,  le  4  novembre. 

S.  Ennodius,  évéque  de  Pavie  vers  l'an  311.  mort  le 
1"  août  321  ;  Il  est  honoré  comme  saint,  à  Paris,  le  17 
juillet. 

S.  Épbrem,  diacre  d'Édesse,  père  de  l'Église,  mort 
l'an  378,  le  9  min  ou  le  15  juillet.  Le  Martyrologe  ro- 
main en  fait  mémoire  le  I"  février,  et  lo  Synaxaired  s 
Maronites,  ainsi  que  le  Ménologe  des  Grecs,  le  28  jan- 
vier. 

S.  Épipbane,  évéque  de  Salamin-  ou  Constance,  en 
Chypre,  vers  l'an  3G'î,  Père  et  docteur  de  l'Église,  mort 
probablement  eu  i03;  sa  féte  le  12  mai. 

S.  Épipbane,  évéque  de  Pavie  eu  46(i,  mort  le  21  jan- 
vier 4%  ou  497. 

S.  Épipode  et  saiot  Alexandre,  martyr»  à  Lyon,  l'an 
178;  leur  féte,  à  Rome,  le  22  avril;  à  Paris,  le  6  du 
même  mois. 

S.  Érasme,  vulgairement  saint  Elme,  évéque  et  mar- 
tyr en  Campanie  vers  le  commencement  du  4«  siècle;  sa 
mémoire  le  3  juin,  suivant  les  anciennes  charte*. 

S.  Érembert,  moine  de  Saiul-Vandrillc,  en  Norman- 
die, évé  nie  de  Toulouse  en  656  ;  quille  sou  évèché  vers 
Tan  668,  et  revient  à  son  monastère,  où  il  est  mort  vers 
l'an  671  ou  675  selon  d'autres;  sa  mie  le  14  mai. 

Ste.  Ermine  ou  Irmine,  fille  du  roi  Dagobert  II,  ab- 
besse d  Oercn,  près  dî  Trêves,  morte  dans  les  premières 
années  du  8*  siècle;  sa  féte  le  24  décembre. 

S.  Éiicnne,  premier  martyr,  le  26  décembre  ;  sa  féte, 
cbes  les  Grecs,  le  27  décembre  ;  la  fete  de  l'inventiou  de 
son  corps,  en  415,  se  célèbre  le  5  août. 

S.  Étieune,  premier  du  nom,  pape  après  saint  Luce, 
mort  le  4  ou  le  5  mars  252.  Saint  Etienne  est  mort  en 
257,  probablement  le  2  août,  qui  est  le  jour  de  sa  féte. 

S.  Étieune.  premier  roi  de  Hongrie,  mort  le  15  août 
1058;  sa  féte,  autrefois  le  8  )  ioù\,  maintenant  le  2  sep- 
tembre. 

S.  Etienne,  fondateur  de  l'ordre  de  Grammout,  né 
l'an  1046,  et  mort  le  8  février  1124  ;  canonisé  en  1189. 
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S.  Étieune,  troisième  abbé  de  Clleaux  en  1109»  mort 
le  28  mars  de  l'an  1 134  ;  sa  (été  le  17  avril. 

S.  Euchaire,  premier  évéque  de  Trêves  au  3«  siècle  i 
sa  féte  le  8  décembre. 

S-  Eucher.  évéque  de  Lyon  vers  l'an  431,  mort  l'an 
4SI,  ou,  selon  d'autres,  en  454  ;  sa  fête,  le  16  oovembre. 

S.  Eucber  II,  évéque  de  Lyon  depuis  323  jusqu'en 
530;  sa  fêle  le  16  juillet. 

S.  Eucher,  évéque  d'Orléans  en  521,  exilé  A  Cologne, 
puis  à  Saint -Tron,  diocèse  de  Liège,  où  il  est  mort  en 
738  ;  le  Martyrologe  en  fait  mention  le  20  février. 

S.  Eugène,  mnrtyr  *  Deuil  en  Pariais,  au  5*  siècle  ;  sa 
féte  le  15  novembre. 

S.  Eugèo",  évéqne  de  Carthage  en  481,  le  19  mai, 
mort  l'an  503,  le  6  septembre,  A  Viens  dans  le  territoire 
d'Aibi.  où  il  s'était  retiré;  sa  fête  le  15  juillet. 

S.  Eugèue,  évéque  de  Tolède  en  645,  mort  en  637  ;  sa 
fête  le  1 3  novembre. 

Ste.  Eugénie,  vi<  rge  et  martyre  à  R  >me,  l'an  504  ;  sa 
foie  le  2!>  décembre. 

Ste.  Eulalie  de  Barcelonne,  martyre  sous  Dioctétien  ; 
sa  fête  le  12  février. 

Ste.  Eulalie,  vierge  martyrisée  A  Mérida  en  Espagne, 
vers  la  mi-décembre  304  ;  sa  fête  le  10  décembre. 

S.  Euloge,  patriarche  d'Alexandrie  en  380,  mort  l'an 
607  ;  sa  féte  le  15  septembre. 

S.  Euloge,  prêtre  deCordoue,  martyrisé  le  1 1  mars  839. 

S.  Évode,  évéque  de  Rouen  probablement  vers  l'an 
426,  mort  peut-être  l'an  430.  Le  Martyrologe  en  fait  men- 
tion le  6  octobre. 

Sic.  Euphémie,  vierge  et  martyre  de  Calcédoine  en 
307,  ou,  au  plus  tard,  en  3 1 1 .  L'Église  latine  en  fait  mé- 
moire le  16  septembre,  et  l'Église  grecque  le  11  juillet 
et  le  16  septembre. 

S.  Euphraise,  évéque  de  Clerroout  en  Auvergne  eu 
490,  mort  en  513,  le  13  mai  plutôt  que  le  M  janvier;  sa 
féte  le  15  mai. 

Sle.  Euphrasie,  vierge  dans  la  Tbébafde,  dont  le  Mar- 
tyrologe romain  fait  mention  le  13  mars,  et  le  Ménologe 
grec  le  25  juillet  ;  morte  après  l'au  410. 

S.  Etiphrone,  Eufroy  ou  Eufroine,  évéque  de  Tours 
356,  mort  le  4  août  de  l'an  573. 

Ste.  Eupbrosine,  martyre  A  Terracine  sous  l'empire 
de  Domitien;  sa  fete  le  7  mai. 

S.  Eusèbe,  pnpc,  ordonné  le  20  mai  de  l'an  310,  mort 
le  26  septembre  de  la  même  année. 

S.  Eusèbe,  évéque  de  Verceil  avant  le  milieu  du  4* 
siècle,  mort  vers  l'an  370  ;  sa  féte,  marquée  autrefois  le 
août,  aujourd'hui  le  15  décembre. 

S.  Euspbe,  premier  abbé  de  Mici  près  d'Orléans,  vers 
l'an  308,  mort  deux  ans  après.  Sa  vie  e.*t  rapportée,  avec 
celle  de  son  neveu  saint  Mesmin,  le  13  décembre. 

S.  Eustache  et  ses  compagnons,  martyrs  au  2*  siècle; 
leur  féîe  le  20  septembre. 

S.  Euslache,  évéque  de  Tours  l'an  444,  mort  en  461  ; 
sa  fête  le  19  septembre. 

S.  Euslase  ou  Eustaise,  abbé  de  Luxeu  en  Franche- 
Comté,  l'an  611,  mort  en  623.  Le  Martyrologe  romain 
marque  sa  féte  le  29  mars. 

S.  Eutrope,  premier  évéque  de  S  notes,  martyr  do 
5*  siècle,  dont  on  fait  la  mémoire  le  50  avril. 

S.  Eutrope,  évéque  d'Orange  vers  l'au  463,  mort  epiès 
l'an  473;  sa  féte  nuirqurc  le  27  mai. 

Ste.  Eutrope  ou  Entropie,  veuve,  en  Auvergne,  an 
5»  siècle  ;  sa  léte  le  15  septembre. 

S.  Eulychien.  pape,  ordonné  le  5  ou  le  6  janvier  273, 
mort  le  7  ou  le  8  décembre  283. 

S.  Évarisle,  pape  vers  l'an  100,  mort  probablement 
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vers  la  Gn  d'octobre  de  l'an  109  ;  ta  fête  le  20  du  même 

mois. 

S.  È*re,  évéque  de  Tout  au  commencement  do  5'  sim- 
ple ;  sa  fêle  le  1 5  septembre. 

S.  Évremond,  abbé  de  Fontenay-*ur-Ornc  en  Besseiti, 
et  de  Mout-du- Maire  dans  te  diorète  de  S* ex  en  Nor- 
mandie, vers  l'an  688  ;  sa  mort  ter»  l'an  720,  et  sa  fête 
le  10  juin. 

S.  Etroul,  premier  abbé  do  monastère  de  100  nom  ou 
d'Ouche  en  llyeimois,  au  diocèse  de  LUieux,  l'an  US, 
mort  le  29  décembre  &06. 

S.  Exupèrc,  évéque  de  Toulouse  sur  la  fin  du  4*  siècle, 
mort  au  plus  tôt  l'an  409)  se»  fêtes  sont  ie  14  juin  et  le 
28  septembre. 

S.  Fabien,  pape  le  10  janvier  236,  martyr  le  20  dn 
même  mois  230. 

S.  Fal  ou  Pbal,  abbé  au  diocèse  de  Troyes  en  Cham- 
pagne, mort  vers  l'un  561  oo  570  ;  sa  fét*  le  16  mai. 

Ste.  Fare,  vierge  et  première  abbease  de  Fareroou- 
mouticr,  l'an  617,  morte  le  3  avril,  fers  l'an  655;  sa 
fêle  le  7  décembre. 

S.  Fargeau  ou  Ferjeu,  prêtre,  et  saint  Fargeoo,  dia- 
cre, martyrs'  de  Besançon,  l'an  211  ou  212  ;  leur  féte 
principale  le  16  juin. 

S.  Faroo,  évéque  de  Heaux,  l'an  627,  mort  le  28  oc- 
tobre 672. 

S.  Fausun  et  saint  Jovite,  frères  et  martyrs,  rers  l'an 
154;  l'Eglise  en  fait  la  féte  le  15  lévrier. 

S.  Félicien  et  saint  Prime,  frèrea  et  martyr»,  a  Rome, 
eo  286  ou  287 1  leur  féte  le  9  juin. 

Ste.  Félicité,  dame  romaine,  martyrisée  à  Rome,  avec 
ses  sept  flls,  l'an  164,  sons  l'empereur  Marc-Aurèle;  sa 
mémoire  le  25  novembre)  celle  de  ses  fils  le  10  juillet. 
L'Eglise  de  Paria  réunit  la  mémoire  de  la  mère  et  des 
Ois  au  10  juillet. 

S.  Félix,  prêtre;  saint  Fortonatet  saint  Acbilléc, dia- 
cres, martyrs  du  Valenlinois,  martyrisés  à  Valence,  sur 
le  Rbooe,  l'an  21 1,  le  25  ami. 

S.  Félix,  prêtre  de  Noie  et  confesseur,  mort  vers  l'an 
2IM  ou  265  ;  sa  féte  le  1 4  janvier. 

S.  Félix  I.r,  pape,  le  28  ou  le  29  décembre  269,  mort 
probablement  le  22  décembre  274  ;  sa  fête  le  50  mai. 

S.  Félix,  éTéque  de  Trêves,  en  585,  abdique  eu  509; 
mort  vers  i'an  400,  et  enterré  le  26  mars. 

S.  Félix,  pape,  deuxième  de  ce  nom,  ordonné  le  6 
mars  483,  mort,  comme  on  le  croit,  le  25  février  492. 

S.  Félix,  évéque  de  Nantes,  en  550,  mort  le  6  ou  le 
8  janvier  584  :  sa  féte  le  7  juillet. 

S.  Ferréol,  Forget  ou  Fargeu,  martyr,  à  Vienne,  en 
Daupbiné,  au  4*  siècle  ;  sa  féte  le  18  septembre. 

S.  Ferréole.  évéque  d'Uzès,  l'an  555,  mort,  comme 
on  le  croit,  le  4  janvier  581  ;  sa  féte  le  18  septembre. 

S.  Fiacre,  solitaire,  au  diocèse  de  M  eaux,  où  il  était 
venu  d'Irlande;  mort  l'an  670;  sa  fête  le  50  aoàt. 

S.  Fidèle,  soldat  et  martyr,  a  Cùme,  dans  le  Milanais, 
l'an  504  j  sa  féte  le  28  octobre. 

S.  Filibert,  moine,  puis  abbé  de  Relwis,  en  650,  fon- 
dateur et  abbé  de  Jumiéges,  vers  l'an  654,  mort  en  Poi- 
tou, en  l'ile  de  Koirnioutier,  le  20  août  684.  probable- 

S.  Firmin,  premier  évéque  d'Amiens,  martyr  vers 
l'an  287  ;  sa  féte  le  25  septembre. 

S.  Firmin  le  Contés  ou  Coofrsseur,  pour  le  distin- 
guer dn  martyr,  évéque  d'Amiens,  au  4'  ou  5*  siècle; 
sa  féte  le  I*1  septembre. 

S.  Firmin,  évéque  d'Usés,  en  Languedoc,  l'an  558; 
mort  le  11  octobre 355. 
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S.  Firmin,  évéque  de  Mende  ;  on  célèbre  m  féte  le 
14  janvier. 

S.  Flavien,  patriarche  d'Antioche  en  381,  mort  en 
404,  le  26  septembre;  sa  féte  le  il  février. 

S.  Flavien,  patriarche  de  Conslantinople  en  447,  con- 
damné au  biigandsge  d'Ëpbèse,  et  mort  en  449,  le  11 
août.  Le  martyrologe  romain  en  fait  mémoire  le  18  fé- 
vrier; le  méoologue  grec  de  même. 

S.  Florent,  dise  pie  de  saint  Martin,  abbé  dn  monas- 
tère do  Glonne,  appelé  depuis  Saint-Florent  le  Vieux,  en 
Anjou  ;  mort  au  commencement  du  5*  siècle  ;  sa  féte  le 
22  septembre. 

S.  Florentin  et  saint  Hilaire  ou  Ililier,  martyrs,  rn 
Bourgogne,  >ers  l'an  406;  leur  féte  le  27  septembre. 

S.  Flour,  premier  évéque  de  Lodève,  en  Languedoc, 
au  4*  siècle,  probablement;  ta  fête  le  5  novembre. 

Ste.  Foi,  vierge  et  martyre  d'Ageo,  vers,  l'an 287  ;  sa 
féte  le  6  octobre. 

S.  Foignan,  assassiné  par  des  voleurs,  le  51  octobre 
655. 

S.  François  d'Assise,  instituteur  des  Frères  Mineurs, 
en  l'an  1209,  mort  le  4  octobre  1226,  canonisé  le  16  juil- 
let 1228. 

S.  François  de  Paule,  instituteur  des  Minimes,  vers 
l'an  1455)  mort  le  vendredi  saint,  2  avril  1507,  à  91  ans; 
canonisé  en  1519. 

S.  François  Xavier,  apôtre  des  Indes,  en  1541  ;  mort 
le  2  décembre  1652,  béatifié  en  1619,  canonisé  en  1621. 

S.  Frauçois  de  Sales,  sacré  étéque  de  Genève,  le  8 
décembre  de  l'an  1602;  mort  à  Lyon,  le  28  du  même 
mois  1C22;  canonisé  le  19  avril  1665;  sa  féte  le  29  jan- 
vier. 

Ste.  Françoise,  dame  romaine,  veuve,  institutrice  des 
Collatines,  en  1425;  morte  le  9  mars  1440. 

S.  Frédéric,  évéque  d'Utrecbt,  vers  l'an  820;  mar- 
tyrisé par  des  assassins,  comme  oo  le  croit,  le  18  juil- 
let de  l'an  858. 

S.  Frodoald,  évéque  de  Mende  et  martyr;  on  célèbre 
sa  féte  le  12  septembre. 

S.  Front,  premier  évèqne  de  Périgueux,  au  5*  ou 
4*  siècle  ;  sa  féte  le  25  octobre, 

S.  Frumence,  apôtre  d'Ethiopie,  évéque  d'Auxume 
en  531 ,  mort  après  336;  sa  fête,  cites  les  Latins,  le  27 
octobre  ;  ebes  les  Grec,  le  30  novembre;  cbec  les  Abys- 
sins, le  1 8  décembre. 

S.  Fulbert,  évéque  de  Chartres  en  1007,  mort  le  10 
avril  1029. 

S.  Fntcran,  évcqne  de  Lodère,  en  Languedoc,  le  4 
février  949;  mort  le  15  février  1006. 

S.  Fnlgence,  évéque  de  Rmpe,  en  Afrique,  et  Père 
de  l'Fgli>« ,  mort  en  555,  le  1*'  janvier. 

S.  Fursi  ou  Fonrsi,  mort  le  6  jenvier  650.  Il  bâtit  le 
manastère  de  Clnni,  vers  l'an  614  :  il  est  fait  mémoire 
delni,  dans  les  Martyrologes,  sous  7  jours  différeuts; 
savoir  :  le  16  janvier,  les  6,  9  et  J5  février,  le  4  mars,  le 
17  septembre  et  le  28  dn  metne  mois. 

S.  Fuscien,  martyr  près  d'Amiens  au  5*  ou  4"  siècle; 
m  féte,  avec  celle  de  saint  Victoric  et  saint  Genlien,  ses 
compagnoos,  le  1 1  décembre. 

S.  Gabriel,  archange;  sa  féte  le  26  mars,  et  le  15 
juillet  cbes  les  Grecs. 

S.  Gaétan  de  Tbienne,  nn  des  inititnlenrs  des  Tbéa- 
Hn«,  en  1521  ;  mort  le  7  août  1547,  béatifie  l'an  1629, 
canooisé  l'an  1671,  è  la  demande  de  LouU  XIV;  mais  la 
bulle  de  canonisation  ne  fut  publiée  qu'eo  f  691. 

S.  Gai,  évéque  de  ClermoaU,  en  Auvergne,  en  528; 
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mort  rers  l'an  554,  le  dimanche  avant  les  Rogations,  18 
mai  ;  m  fête  le  I*'  juillet. 

S-  Gai,  abbé  du  monastère  de  son  nom,  eu  Suisse, 
l'an  614  ;  est  mort  vera  l'an  646,  le  16  octobre,  jour  de 
sa  fétc. 

S.  Gatien,  premier  évéque  de  Tour*,  au  5*  tiède; 
honoré  le  18  décembre. 

S.  Gaud,  évéque  d'Évreux,  mort  l'an  491  ;  ta  féta  le 
31  janvier. 

S.  Gaudeoce,  évéque  de  Brescia,  vers  Tau  586  ;  mort 
l'an  227;  sa  fête  le  25  octobre. 

S.  Gautier,  premier  abbé  de  Saint-Martin  de  Pou- 
toise,  vers  1060;  mort  probablement  le  8  avril  1099,  qui 
est  le  jour  de  sa  principale  fête;  celle  de  sa  canonisa* 
lion,  ou  translatioo  faite  par  plusieurs  évéques,  l'an 
1153,  le  4  mai. 

S.  Gclase,  premier  pape  do  ce  nom,  sacré  le  1*'  mars 
de  l'an  492,  mort  le  19  novembre  496;  sa  féle  le  21 
novembre. 

S.  Geuis,  évéque  deCIcrmont  en  Auvergne,  vers  656; 
mort  vers  l'an  662  ;  il  est  honoré  le  5  juin. 

Ste  Geneviève,  vierge,  à  Paris,  morte  le  5  janvier 
51 2  ;  sa  fête  le  même  jour. 

S.  Geoiez,  greffier  ou  notaire  d'Arles,  martyr  au  3e 
siècle  ou  au  commencement  du  4*;  sa  principale  féte  le 
25  août;  une  autre  le  16  décembre,  qui  est  le  jour  de 
la  dédicace  de  son  église  à  Arles. 

S.  Genou,  premier  évéque  de  Cahors ,  vers  le  milieu 
du  5*  siècl«*  ;  on  célébrait  M  fêle  le  8  février. 

S.  Georges,  martyr,  au  3*  ou  4*  siècle  ;  on  fait  sa  féte 
le  23  avril. 

Ste.  Géorgie  ou  George,  vierge  de  Clermonl,  vers  la 
fin  du  5e  siècle;  sa  féte  le  15  février. 

S.  Gérard  ou  Géraud,  rooiue  de  Saint-Déni?,  en 
France,  Tau  918;  premier  abbi'  de  Bmgue,  au  comté 
de  ISamur,  vers  l'an  951;  mort  le  5  octobre  959  ;  sa  féte 
le  même  joui*. 

S.  Gérard,  évéque  de  Toul,  en  965  ;  mort  le  23  avril 
994. 

S.  Géraud,  comte rt baron  d'Orilbnc,  né  l'an  855,  fon- 
dateur de  l'abbaye  de  Salut- Pierre  d'Orilbac,  ordre  de 
Saint-Benoit,  l'an  894  ;  mort  le  vendredi  15  octobre  en 
904  ;  sa  féte  te  même  jour. 

S.  Géréon  et  ses  2I8  compagnons,  martyrs  à  Co- 
logne, sous  Maximien  Hercule,  l'au  287  :  leur  féte  le  10 
octobre. 

S.  Géri,  évéque  de  Cambray  et  d'Arras,  vers  l'an  580; 
mort  le  1 1  août  619. 

S.  Germain,  é»èqne  d'Auierre,  sacré  le  7  juillet  418  ; 
mort  le  31  juillet  448  ou  449;  sa  féte  le  même  jour. 

S.  Germain,  évéque  de  Paris,  vers  l'an  555  ;  mort  le 
28  mai  576  ;  sa  féle  le  même  jour. 

S.  Germain,  patriarche  de  Constantlnople,  en  715; 
mort  le  12  mai  753  ;  sa  féte,  chex  les  Grecs,  le  mémo 
jour. 

S.  Germer,  évéque  de  Toulouse,  l'an  510  ou  511; 
mort  le  16  mai,  comme  on  le  croit,  ai>res  l'an  5G0. 

S.  Germer,  premier  abbé  de  l'abbaye  de  s.>n  nom, 
en  Beauvaisls,  ve  rs  631  ;  u  oi  I  le  2i  >eptembrc  658. 

Ste.  Gertrudc,  abbesse  de  >'ivelle,  en  Brab^nl,  l'au 
617;  morte  le  17  mars  de  l'an  659. 

Ste  GerlruHe,  abbesse  de  Rodendorf.  ou  comté  de 
Mamfcld  en  1291,  puis  de  HeMef*  l'anuée  suivante,  cé- 
lèbre par  ses  révelatiom  ;  morte  en  1354;  sa  féte  le  15 
uovembre. 

S.  Gervais  et  saint  Protais,  martyrs  du  !•»  siècle,  à 
Milan  ;  leur  féte  le  19  juin. 
S.  Gilbert,  premier  abbé  de  Ncuffout  ou  ISeuffou- 


taines,  de  l'ordre  de  Prémontré,  en  Auvergne,  l'an 
1 151;  mort  le  6  juin  1 152;  sa  féte  le  5  octobre,  jour  de 
sa  translation. 

S.  Gilbert,  fondateur  de  l'ordre  de  Simplingham,  en 
Anglelerre,  vers  l'an  1123;  mort  le  4  février  1190,  i 
l'ége  de  106  ans. 

S.  Gildard,  éiéque  de  Rouen,  sur  la  On  du  5*  siècle  , 
mort  vers  l'an  527  ;  sa  féte  le  8  juin. 

S.  Gildas,  abbé  de  Ruis.  en  Bretagne;  mort  le  29  jan- 
vier 565. 

S.  Gilles,  abbé  en  Languedoc;  mort  vert  milieu  dn 
6*  siècle  ;  sa  féte  le  1«r  septembre. 

S.  Godard  ou  Gotha rd,  évéque  de  îlildesheim,  l'an 
1021;  mort  le  4  mai  1058;  canonisé  en  1151. 

S.  Godefroi  ou  Geofroi,  bénédictin  du  mont  Saint- 
Quentin-lès-Péronne,  dès  l'âge  de  5  ans  ;  abbé  de  No- 
gent,  l'an  1091  ;  évéque  d'Amien»,  l'an  1 104  ;  se  relire  i 
ia  Grande-Chartreuse,  l'an  1112:  est  obligé,  par  ordre 
du  concile  de  Re  ms,  de  l'an  1115,  de  retourner  à  sou 
église  ;  meurt  à  Saiut-Crépin  de  Soitsons,  le  8  novembre 
de  la  même  année. 

S.  Gordien,  martyr,  au  4*  siècle,  sous  Dioctétien  ;  ta 
féte,  avec  celle  de  saint  Épimaque,  le  10  mai  ;  sa  mé- 
moire, è  Paris,  le  22  mars. 

S.  Grat,  évéqnc  de  Chilonr-sur-Saone,  peu  avant  l'an 
641  ;  mort,  comme  on  le  croit,  le  8  octobre  652. 

S.  Grégoire  Thaumaturge,  évéque  de  Néoeésarée, 
vers  l'an  210;  ra>rt,  comme  on  le  croit,  en  270,  le  17 
novembre,  qui  est  le  jour  de  sa  féle. 

S.  Grégoire  l'Illuminateur,  apôtre  de  l'Arménie,  vera 
l'au  300  ;  s»  féte  le  50  teptembre,  chex  les  Grecs,  qui 
l'houorent  comme  martyr;  mort  vers  l'un  505. 

S.  Grégoire  de  ISaxianze  le  père,  évéque  de  cette 
ville,  vers  l'an  328  ;  mort  le  1**  janvier  575. 

S.  Grégoire  de  Nazianzc  le  fils,  né  vers  l'an  526,  évé- 
que de  Constanlinople,  en  579,  et  docteur  de  l'Église  ; 
mort  l'an  581  ;  sa  féte  le  25  et  le  50  janvier  chez  les 
Grecs,  et  le  9  m*\  chez  1rs  Latins. 

S.  Grégoire,  évéque  de  Nysse,  frère  de  saint  Basile  , 
Père  de  l'Église,  mort  vers  l'an  39t>,  ou,  selon  d'autres, 
vers  l'an  4(0;  l'Église  latine  l'honore  le  9  mars,  et 
l'Éelise  grecque  le  10  janvier. 

S.  Grégoire,  évéque  de  Langret,  mort  vers  l*an  359  i 
lé  Martyrologe  romain  en  fait  mention  le  4  janvier. 

S.  Grégoire,  issu  de  l'une  des  p^us  illustres  famillea 
d'Auvergne,  né  le  30  novembre  539  ;  sacré,  le  22  août 
573,  évéque  de  Tours,  par  Gilles,  évéque  de  Reims  ; 
mort  le  17  novembre  595. 

S.  Grégoire  le  Grand,  pape,  I"  de  ce  nom,  sacré  le 
5  septembre  590,  docteur  de  l'Église;  mort  le  12  mars 
604  ;  ses  fêtes  le  12  mtrs  et  le  5  septembre. 

S.  Grégoire,  Ht*  du  nom,  pape,  sacré  le  18  mars  751  ; 
mort  le  28  novembre  741. 

Ste.  Gudule,  Gudile,  Goule  ou  Ergoole,  vierge  de 
Brabant  ;  morte  le  8  janvier  712  ;  sa  féta  le  même  joar. 

S-  Gui,  martyr  du  4«  siècle.  F.  saint  Vit. 

S.  Guibert,  rooiue  de  Gonc,  fondateur  de  l'abbaye 
de  Grmblours,  vers  l'an  9i0  ;  mort  le  25  mai  962. 

S.  Guillaume,  duc  d'Aquitnioe,  moine  de  Gellone,  dit 
saint  Guillem  du  désert  ;  mort  le  28  mai  de  l'an  812  on 
815. 

S.  Guillaume,  fondateur  des  religieux  dits  du  Mont- 
Viergc,  en  1119;  mort  le  juin  de  l'an  11 42. 

S.  Guillaume,  archevêque  d'York,  mort  le  8  juin  1154  ; 
ta  féte  le  même  jour. 

S.  Guillaume  de  Malaval,  près  de  Sienne,  ermite,  fon- 
dateur des  guillemins  ou  guilieniiles,  mort  le  10  février 
1157;  canonisé  en  1202. 
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S.  Guillaume,  archevêque  de  Bourges  eu  1200,  mort 
la  nuit  du  vendredi  au  samedi,  10  janvier  1209,  canonisé 
en  1218;  sa  fête  le  10  janvier. 

S.  Guislio.  ahbé,  en  Usinant,  l'an  652,  mort  vers  l'an 
681  ;  sa  fête  le  9  octobre. 

Ste.  Hedwlge,  ou  Havoye,  duchesse  de  Silésio  et  de  la 
Grande-Pologne,  morte  le  15  octobre  1243,  et  canonisée 
l'an  1267  par  le  pape  Clément  IV.  Le  Martyrologe  romain 
met  sa  féle  au  15  octobre,  ainsi  que  les  anciens  calen- 
driers; mai»  le  calendrier  grégorien  la  place  au  17  du 
même  mois. 

S.  Hégésippe,  homme  apostolique,  qui  a  écrit  l'His- 
toire de  l'Église,  le  premier  après  saint  Luc,  mort  fera 
l'an  176;  sa  féte  le  7  avril. 

Ste.  Hélène,  femme  de  l'empereur  Confiance  Chlore, 
et  mère  de  Conalantin,  morte  au  mois  d'août  527  ;  sa  fete 
le  18  août. 

S.  Henri,  né  l'an  972,  sacre  empereur  le  7  juin  1002. 
mort  la  nuit  du  13  au  14  juillet  1024  ;  sa  fête,  à  Rome, 
le  14  juillet  ;  à  Paris,  le  2  mars. 

S.  Hilaire,  év èque  de  Poitiers  vers  l'an  555,  Père  de 
l'Église,  mort  probablement  le  15  janvier  568  ;  sa  fete  le 
même  jour. 

S.  Hilaire,  évoque  d'Arles  en  429,  mort  l'an  449;  sa 
fétft  le  5  mai. 

S.  Hilaire.  pape,  sacré  le  12  novembre  461,  mort  le 
21  février  468. 

S.  Hilaire,  saint  Cbelirs  dans  le  pays,  évéque  de 
Me  nde  en  555  ;  son  corps  est  conservé  dans  l'abbaye  de 
Saint-Denis,  en  France.  On  célèbre  sa  féle  le  25  octobre* 

S.  Hllarion,  instituteur  de  la  vie  monastique  en  Pales- 
tine, mort  l'an  571  ou  572;  sa  fête  le  21  octobre  dm  les 
Latins,  le  28  mars  chez  les  Grecs. 

S.  Hildebert,  ou  Hildevert,  évéque  de  Meaux  l'an  672, 
.    mort  le  27  mai,  vers  l'an  690. 

S.  Hildeman,  moine  deCorbie,  puis  évéque  de  Beau- 
vais,  vers  l'an  822,  mort  probablement  le  1 1  décembre 
844  ;  sa  fétc  le  8  du  même  mois. 

S.  Ilippolyte,  évéque.  docteur  de  l'Église,  et  martyr 
du  5*  siècle  s  il  eat  honoré,  avec  saint  Timotbée  et  saint 
Sympborien,  le  22  août. 

S.  Honet,  prêtre  de  Toulouse,  confesseur  ou  martyr 
du  5«  siècle;  ses  fêtes,  A  Toulouse,  le  12  juillet;  A  l'ab- 
baye d'Hjcres,  le  16  février,  et  le  dimanche  dans  l'octave 
de  saint  Denis. 

S.  Honorât,  évéque  d'Arles,  fondateur  du  monastère 
de  Lérins  en  591,  mort,  à  ce  que  l'on  croit,  le  16  janvier 
429  ou  430;  ses  fêtes  le  20  janvier  et  15  mai. 

S.  Honoré,  archevêque  de  Canlorbéry,  mort  le  30  sep- 
tembre 658. 

S.  Honoré,  évéque  d'Amiens  ans  6«  et  7»  siècles.  Lee 
Martyrologes  en  font  mention  le  16  mai. 

Ste.  Honorine,  vierge  et  martyre  du  3*  ou  4*  siècle, 
peu  connue,  mais  fort  honorée  dans  le  diocèse  de  Paris 
et  ailleurs  le  28  février. 

S.  Hubert,  dernier  évéque  de  Maéslricht  l'an  708,  et 
premier  évéque  de  Liège  l'an  121,  mort  le  5  novem- 
bre 727. 

S.  Uutruea,  archevêque  de  Roueu  en  722,  mort  le 
9  avril  750. 

S.  Hugues,  fils  de  Dalmace,  seigneur  de  Semur,  en 
Aoiois,  et  d'Arcmburge  de  Vergi,  frère  d'Hélie,  femme 
de  Robert  1",  duc  de  Bourgogne  ;  abbé  de  Cluni  en  1049, 
mort  la  nuit  du  28  au  29  avril  1109  ;  sa  féle  le  29  avril. 

S.  Hugues,  éiéque  de  Grenoble  en  1080,  mort  le 
I*'  avril  1 132.  canonisé  en  1 134 ,  sa  mémoire,  à  Paris,  le 
Il  avriL 
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Hugues  de  Saint-Victor  (le  Vénérable),  également  cé- 
lèbre par  sa  science  et  sa  vertu,  mort  le  mardi  1 1  février 
1141,  A  44  ans. 

S.  Hyacinthe,  de  l'ordre  de  Saint-Dominique  l'an 
1218,  mort  le  15  août  1257  ;  sa  fête  le  16  du  même  moi*. 

S.  Ignace,  surnommé  Téopbnre,  évoque  d'Anliocheeo 
68.  mart»r  en  116  selon  le  P.  Pagi,  et  selon  d'autres  eo 
107  ;  sa  fête  le  1"  février  chei  les  Lalins,  le  29  du  même 
mois  chez  les  Grecs. 

S.  Ignace,  patriarche  de  Constantinople  en  846,  mort 
le  23  octobre  877  ;  sa  fête  le  même  Jour. 

S-  Ignace  de  Loyola,  fondateur  de  la  compagnie  de  Jé- 
sus, approuvée  par  le  rwipe  Paul  III  en  i  340.  supprimée 
par  Clément  XIV  eu  1773;  morl  le  51  juillet  1556. 

S.  Ildefonse,  ou  Alnhonse.  étè  jue  de  Tolède  en  C58, 
mort  le  25  janvier  667  ;  sa  féte  le  même  jour. 

S.  Innocent,  pape,  ordonné  le  18  mai  402,  mort  le 
12  mars  417;  sa  fête,  avec  celle  de  saint  Naiaire,  le 
28  millet. 

SS.  Innocents  le  28  décembre. 

S.  Irénée.  Père  de  l'Église,  évéque  de  Lyon  vers  l'an 
177,  martyr  vers  l'an  197,  snivaut  M.  Luiuloa  ;  vers  l'eu 
202  selon  d'autres  ;  découverte  et  translation  de  ses  reli- 
ques en  1410  ou  1411  ;  sa  fête  le  28  juin  chez  les  Latins, 
le  25  août  rbez  les  Grecs. 

La  B.  Isabelle,  sœur  de  saint  Louis,  fondatrice  dn  mo- 
nastère de  Long-Champ  en  1260,  morte  le  22  février 
1271  ;  sa  féle,  A  Longcbamps,  le  31  août;  A  Paris,  le 

'  V*uSore7évéqae  de  Séville  l'an  601,  mort  le  4  avril 

656. 

S.  Isidore  le  Laboureur  en  1 180  ou  plus  tard  ;  sa  féte, 
en  Espagne,  le  15  mai. 

Ste.  Itte,  ou  Idubcrge,  femme  de  Pépin  de  Landen, 
maire  du  palais;  sœur  de  saint  Modoalde,  évéque  de  Trê- 
ves ;  n  ère  de  Griim  ald.  de  sainte  Begge  et  de  sainte 
Gertrude,  abbesse  de  Nivelle,  auprès  de  laquelle  elle  ae 
relira  ;  morte  en  652  ;  sa  féte  le  17  mars. 

S.  Jacques  le  Majeur,  aoolre  et  martyr;  sa  fête  le  25 
juillet  chez  les  Latins,  le  50  avril  chez  les  Grecs. 

S.  Jacques  le  Mineur,  apôtre  et  évéque  de  Jérusalem, 
dont  on  fait  la  féle,  avec  celle  desaiut  Philippe,  le  1"  mal 
chez  les  Latin*  ;  celle  de  saint  Jacques  se  célèbre  le  25 
octobre  chez  les  Grecs,  et  celle  de  saint  Philippe  le  14 
novembre. 

S.  Jacques,  évéque  de  Nisibe,  en  Perse,  mort  Tan  538  ; 
sa  féte  le  15  juillet  chez  les  Latins,  le  31  octobre  chez  les 
Grecs,  le  13  janvier  chez  les  Maronites. 

S-  Janvier,  évéque  de  Bénévent,  et  tes  compagnons, 
martyrs  du  4*  siècle;  leur  féte  le  19  septembre  chez 
les  Latins,  te  21  avril  chez  les  Grecs. 

S.  Jean-Baptiste,  décapité  par  ordre  d'Hcrode-Anti- 
pas  vers  la  fête  de  PAques  (suivant  Josèphe),  dans  la 
32*  année  de  son  Age.  Sa  conception  célébrée  dans  quel- 
ques églises  le  24  septembre,  sa  sanctification  dans  le 
sein  d'Élisabelh,  par  la  vUile  de  la  sainte  Vierge,  le  S 
Juillet  ;  sa  nativité  le  24  juin,  sa  décollation  le  29  août, 
qui  est  vraisemblablement  le  jour  de  la  découverte  de 
son  chef. 

S.  Jean  l'Évangéliite,  apôtre,  mort,  selon  la  Chronique 
d'Énsèbe,  l'an  99.  et  selon  d'antres,  l'an  101  ;  sa  féte  le 
27  décembre  chez  les  Latins;  chez  les  Grecs  le  8  mai, 
le  10  juillet  et  le  26  septembre  ;  celle  de  sa  persécution 
sous  Domitien.  appelée  saint  Jean  decant  fa  porte  la- 
tine, le  6  mai. 

S-  Jean  et  aaint  Paul,  martyrs  i  Rome  l'an  562 
ou  565;  leur  féte  le  20  juin. 


Digitized  by  Google 


SAI 


SAI 


S,  Jean  Chryostome,  Père  ci  docteur  de  l'Église, 
sacré  éiéque  de  Constant  inople  le  26  février  598,  mort, 
comme  l'on  croit,  le  1 4  septembre  407  ;  sa  fêle,  à  Rome, 
le  27  janvier,  jour  de  la  translation  de  ses  reliques  à 
Cooitanliooplc  ;  i  Par»  le  18  septembre,  ebes  les  Greoa 
le  30  janvier  et  le  43  nuvembre. 

S.  Jean,  pape,  I"  du  nom,  en  523,  martyr  le  18  mai 
526. 

S.  Jean,  fondateur  et  abbé  de  Réomé,  aujnnrd'hui 
Moutier-Samt-Jcan,  mort  vera  l'an  540  ;  sa  mémoire  le 
28  janvier. 

S.  Jean  leSilentlaire,  évéque  de  Colonie,  en  Arménie, 
en  482,  puis  solitaire,  mort  l'an  558;  sa  fêle  le  15  mai 
cbez  les  Grecs. 

S.  Jean  Cllmaqoc,  abbé  dn  Mont-SinnT  vers  l'an  600, 
Père  de  l'Église  grecque,  mort  le  50  mars  605  ou  606; 
aa  féte  le  jour  de  «a  mort. 

S.  Jean  l'Aumônier,  patriarche  d'Alexandrie  l'an  609, 
mort  le  41  novembre  616;  sa  féte,  chez  1rs  Grecs,  le  4  4 
novembre  ;  a  Rome  le  25  janvier,  è  Paris  le  9  avril. 

S.  Jean  Dsmascène,  Père  de  l'Église,  mort,  selon  les 
nos,  l'an  754,  selon  d'autres,  26  ans  plus  tard  ;  sa  féte 
le  6  mai  a  Rome,  le  8  du  même  mois  à  Paria,  le  29  no- 
vembre chet  les  Grecs. 

S.  Jean  Guslbert,  abbé,  fondateur  de  Vallombrense 
l'an  1051;  mort  l'an  1075,  le  12  juillet,  jour  de  aa  féte; 
canonisé  en  1(93. 

S.  Jean  de  Metha,  né  en  Provence  au  mois  de  juin 
1 160;  fondateur  de  l'ordre  de  la  Trinité,  dit  des  Mathu- 
rins,  pour  la  rédemption  des  captif!),  vers  l'an  1498; 
mort  probablement  le  21  décembre  4215;  sa  féte  le  8 
février. 

S.  Jean  de  Népomutc.  en  Bohème,  dit  Jean  Népomu- 
cène,  chanoine  de  Pragi  e  et  confesseur  de  la  reine 
Jeanne;  précipité  dans  la  Moldau,  à  Prague,  la  surveille 
de  l'Ascension  (28  avril)  45>3,  psr  ordre  du  roi  Vences- 
las,  pour  n'avoir  paa  voulu  lui  révéler  la  confession  de 
la  reine.  Le  saint-siége  l'a  béatifié  l'an  1720,  et  canonisé 
le  19  mai  4789;  sa  féte  le  (9  mai. 

S.  Jean-de-Dieu,  instituteur  des  religieux  de  la  Cha- 
rité en  1540,  mort  le  8  mars  4550;  sa  féte  le  même 
jour. 

S.  Jean  de  la  Croix,  réformateur  des  Carme*  en 
1568,  mort  le  14  décembre  de  l'an  1591. 

La  B.  Jranne  de  France,  première  femme  du  roi 
Louis  XII,  institutrice  des  Annoociades  en  4500,  morte 
la  nuit  du  4  au  5  février  1505  ;  ta  féte  le  4  février. 

S.  Jérôme,  préire,  docteur  du  l'Eglise  né  l'an  531, 
mort  le  50  septembre  420;  aa  fête  le  même  jour. 

S.  Joachim,  père  de  la  sainte  Vierge;  sa  féte  à  Rome 
le  20  mars,  è  Paris  le  28  juillet,  et  cbei  les  Grecs  le  9 
septembre,  avec  sainte  Anne. 

S.  Joseph,  époux  de  la  sainte  Vierge;  sa  fête  è  Rome 
le  19  mars,  a  Paria  le  20  avril. 

S.  Josse,  prêtre  en  Ponthieu,  mort  vers  l'an  668  ;  sa 
fête  le  15  décembre. . 

S.  Jnde,  apôtre;  le  19  juin  chez  les  Grecs  et  les 
Rosses;  ebex  les  Latins  le  28  octobre,  avec  saint  Simon. 

Ste.  Julie,  vierge  et  martyre  en  Syrie  vers  l'an  300; 
aa  fête  le  7  octobre. 

SU.  Julie,  vierge,  née  à  Carlbage,  emmenée  captive 
en  Syrie  et  martyrisée  en  Corse  le  22  mai  439. 

S.  Julien,  premier  évé  |iie  du  Mans  au  3*  ou  4*  siècle  ; 
le  Martyrologe  en  fait  mention  le  27  janvier. 

S.  Julien,  martyr  à  Brioude,  eu  Auvergne,  an  5*  on  4* 
siècle;  ta  fête  le  28  août. 

Ste.  Julieooe,  vierge  et  martyre  à  Nicomédie  le  16 


février  308  ;  sa  féle  le  rrême  jour  à  Rome,  le  21  mars  i 
Paris. 

Ste.  Joli*  tte,  mère  de  saint  Cyr.  et  martyre  avec  son 
fils  vers  505;  leur  fête  le  16  juin  à  Rome,  le  4"  à 
Paris. 

Les  trois  Jumeaux,  ou  saint  Speusippe,  saint  Eleu- 
sippe  et  saint  Meleusippe,  martyrs  en  Cappadocc  au  2e 
ou  5*  siècle;  leur  féle  le  17  janvier,  tant  en  Occident 
que  chez  les  Grées  :  on  les  nomme,  au  diocèse  de  Lan- 
gres,  les  saints  Janmes. 

S.  Junien,  reclus,  abbé  de  Mairé,  dit  l'Evescau,  en 
Poitou,  mort  le  13  août  587;  ta  fête  le  même  jour. 

S.  Just,  martyr  en  Beauvaisis  ;  honoré  le  18  oclobre. 

S.  Juste,  évéque  de  Lyon  sur  la  fin  du  4'  siècle;  sa 
féte  le  2  septembre. 

S.  Justin  le  Philosophe,  docteur  de  l'Eglise,  apolo- 
giste de  la  religion,  martyr  en  467;  sa  féle  le  43  avril 
chez  les  Latins,  le  !■'  juin  chez  les  Grecs. 

S.  Justin,  martyr  en  Parisis,  honoré  le  8  août  ;  sa  féte 
le  !•»  juin  cbesles  Russes. 

Ste.  Justine,  vierge  et  martyre  vers  le  4«  siècle,  pa- 
tronne de  Padone  ;  honorée  le  7  octobre. 

S.  Juvénal,  premier  évéque  de  Narni.  en  Ombrie, 
mort  vera  l'an  377;  sa  féte  a  Narni  le  7  août,  ailleurs  le 
S  mai. 

S.  Kilien  ou  Kuln,  évéque  irlandais,  et  apôtre  de 
Franconie  en  685,  martyrisé  à  Wirlzbourg  avec  ses  deux 
compagnons,  Colmao  et  Totnan.  l'an  689,  le  8  juillet, 
jour  de  leur  féte. 

S.  Ladislas  ou  Lancclot,  roi  de  Hongrie,  canonisé  en 
H 98;  sa  fêle  le  27  juin. 

S.  Lambert  ou  Landebrt,  évéque  de  Lyon  vers  l'an 
679,  mort  l'an  688.  L'Eglise  en  fait  mémoire  le  14  avril. 

S.  Lambert,  patron  de  Liège,  étèque  de  Maêstricht 
l'an  668,  martyr  le  47  septembre  vers  l'an  708;  sa  féle 
le  mé  ne  jour. 

S.  Lambert,  évé  me  de  Vence  en  1144,  mort  en  1454, 
le  25  mai,  enterré  le  26,  qui  est  le  jour  de  sa  fête  à  Veucc 
et  è  Riez,  en  Provence  :  le  Martyrologe  en  fait  mention 
le  26  juin. 

S.  Landri,  évé  joe  de  Paris  vers  le  milieu  du  7*  siècle, 
et  mort  vers  l'an  660;  sa  féte  le  tu  juin. 

S.  Laurent,  diacre  et  martyr  i  Rome,  l'an  258,  le  10 
août,  jour  de  sa  fête. 

S.  Leaudre,  évéque  do  Séville,  mort  l'an  596,  le  27 
février,  jour  de  sa  féte. 

S.  Léger,  évéque  d'Autun  l'an  659,  martyr  le 3  octobre 
678;  sa  féle  le  2  octobre. 

S.  Léon  le  Grand,  pape  en  440,  mort  le  5  ou  4  no- 
vembre 464  :  ou  en  fait  la  féte  à  Rome  le  1 1  avril,  le  1 0 
novembre  à  Paris  et  le  48  février  chez  les  Grecs. 

S.  Léon,  2'  dn  nom,  pape,  sacré  le  17  août  682,  mort 
le  S  juillet  685  ;  sa  féte  le  28  juin  depuis  le  16'  siècle. 

S.  Léou,  4e  du  nom,  pape,  élu  le  27  janvier  et  or- 
donné le  44  avril  847;  mort  le  17  juillet  855. 

S.  Léon,  9e  du  nom,  pape  en  104»,  mort  le  49  avril 
1054. 

S.  Léonard,  abbé  de  Vandemre,  au  pays  du  Maine, 
vers  l'an  558;  mort,  selon  quelques-uns,  vers  l'an  565, 
ou  570,  selon  d'autrea  ;  sa  féte  le  15  octobre  au  Mans  et 
a  Corbigni,  au  pays  de  Morvant. 

S.  Léonart  ou  Liénart,  solitaire  en  Limosin,  abbé  de 
Noblac;  mort  le  6  novembre  559;  sa  féte  le  même  jour. 

S.  Léonce,  évéque  de  Fréjus,  en  Provence,  au  pin* 
tard  l'an  591;  mort  vers  l'an  450.  le  r»  décembre. 

8.  Léonce  le  jeune  ou  le  2*  du  nom,  évéque  de  Bosv 
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deaux  Ttn  l'an  311;  mort  vers  564  :  Il  est  honoré  à  Bor- 
deaux le  15  novembre. 

S.  Léonide,  p>re  dn  célèbre  Origèoe,  martyrisé  l'ao 
202  ou  SAS  ;  ta  (été  le  22  avril. 

S.  Léopold.  marquis  d' Autriche,  5*  du  nom,  en  I09«  ; 
mort  l'an  1156;  canonisé  en  1483;  sa  fète  le  15  novembre, 
jour  de  ta  mort. 

S.  Leu  nu  Loup,  étê^ne  de  Sens  après  le  mois  d'avril 
609;  sa  m  »rt  est  rapportée  au  i"  septembre  625;  sa 
prin  ipale  fêle  le  mô.iic  jour,  et  sa  translation  le  25  avril. 

S.  Leufroi,  abbé  de  Madric  ou  de  la  Croix,  en  Nor- 
mandie, vers  l'an  690  ;  mort  le  21  juin  758. 

S.  Lezin,  évé.jne  d'Angora  en  586,  mort,  selon 
M.  Baille!,  le  I"  novembre  603,  mais  plus  probablement 
l'an  616;  sa  fète  à  Home  le  15  février,  à  Paria  le  même 
jour. 

S.  Ltbcre,  pape,  sacré  le  22  mai  552,  mort  le  23  ou 
plutôt  le  21  septembre  566. 

S  Liboire,  4*  évéque  du  Mans  au  4'  OU  5*  siècle;  tes 
lêtr*  le  25  juillet  à  Paderboru,  ou  tes  reliques  furent 
transférées  au  8*  siècle;  |au  Mans  le  28  mai,  le  9  juin  et 
le  15  juillet. 

S.  Lidoire,  second  évéque  de  Tours  en  538;  mort  l'an 
571;  honoré  à  Tours  le  15  septembre. 

S.  Lié,  solitaire  du  Berri,  mort  le  5  ou  6  novembre 
555  on  554,  au  diocèse  d'Orléans  dans  le  lieu  qu'on 
nomme  aujourd'hui  la  Motte-Saiol-Lié  ;  sa  Rie  le  5  no- 
vembre. 

S-  Lietbert,  évéque  de  Cambray  et  d'Arratj  mort  l'an 
1076,  le  28  septembre. 

S.  Lin,  pape  après  la  mort  de  saint  Pierre  et  de  aaint 
Paul,  en  66  ;  mort  en  78  ;  sa  fète  aujourd'hui  le  25  sep- 
tembre ;  autrefois,  en  quelques  églises,  le  7  octobre  et 
le  26  novembre. 

S.  Lo,  évê |ne  de  Contancrt  vers  l'an  528;  mort  entre 
563  et56K;  sa  fète  le  21  septembre. 

S.  Louis,  roi  de  France,  né  le  23  avril  1215;  mort 
l'an  1270,  le  25  août,  jour  de  sa  féle;  canonisé  en  1297. 
Translation  i  la  Sainte-Chapelle,  27  mai  1306. 

S.  Louis,  nommé  été  me  de  Toulouse  avant  l'an  1296, 
aacré  probablement  au  mois  de  février  1297;  mort  le  10 
août  de  la  même  Année;  canonisées  1317. 

S.  Loup,  évéque  de  Bnyeux,  mort  l'au  465;  sa  féle  le 
28  mai. 

S.  Loup,  évéque  de  Troyet  vers  le  mois  d'août  426; 
mort  le  29  juillet  478;  sa  tête  le  même  jour. 

S.  Loup,  évéque  de  Lyon  vers  l'an  525,  mort  avant 
l'an  542  ;  sa  fête  le  23  septembre. 

S.  Lnbin,  évéque  de  Chartres  en  544,  mort  en  556  ou 
557;  le  Martyrologe  romain  eu  fait  mémoire  le  15  sep- 
tembre, celui  de  Paris  le  1 4  mars. 

S.  Luc,  évangelitte;  sa  fête  le  18  octobre  chez  les  La- 
tins, le  22  avril  chez  les  Grecs. 

S.  Luci',  pape  le  25  septembre  252,  exilé  peu  de  temps 
après,  rappelé  ensuite,  et  mort  le  4  imra  de  IVn  255. 

Ste.  Luce,  vierge  et  martyre  l'an  504  ou  505  ;  sa  fète 
le  15  décembre. 

S.  Lucien,  apotre  de  Beauvais  vers  l'an  289  ;  sa  féle  le 
8 janvier;  sa  translation  le  I*'  mai. 

S.  Lucien,  prêtre  d'Antiochc  et  martyr  ;  sa  mort  l'an 
512  ;  sa  féle,  dans  l'ancienne  Eglise  grecque,  te  célébrait 
le  7  janvier;  chex  les  Grecs  modernes  elle  se  fait  le  15 
octobre. 

S.  Macaired'Egyple  ou  l'Ancien,  prêtre,  abbé  dans  le 
désert  de  Scété,  mort  l'an  590  ou  391;  sa  fé:e,  dans  l'E- 
glise grecque,  le  1 9  janvier  ;  dans  l'Eglise  latine  le  15  du 
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S.  Macaire  d'Alexandrie,  prêtre,  abbé  des  Celluleeen 

Egypte;  mort  l'an  405,  suivant  Us  uns;  selon  d'au- 
tres, l'an  594  ou  595  ;  ta  fête,  dans  l'Eglise  latine,  le  % 
janvier;  chex  les  Grecs  le  19  du  même  mois,  avec  cette 
do  saint  Macaire  d'Egypte. 

S.  Macaire,  archevêque  en  Arménie  ou  en  Natolle, 
mortà  Gand  le  10  avril  de  l'an  1012. 

Ces  Macbabées  ou  les  sept  frères,  martyrs  de  l'an- 
cienne loi  ;  leur  fête  le  1-  août. 

S  e.  Macre,  vierge  et  martyre  à  Fîmes,  au  diocèse  de 
Reims,  vers  l'an  287;  «e«  fêtes  le  6  janvier,  le  30  mai  et 
principalement  le  1 1  juin. 

Ste.  Macrioe,  «sur  de  saint  Bulle,  mor  e  vert  la  On 
de  l'an  579;  sa  fête  le  19  juillet. 

Ste.  Madeleine,  disciple  de  Jésus-Christ,  honorée  le 
22  juillet. 

S.  Magloire,  abbé  et  évéque  régionna're  en  Bretagne; 
mort  le  21  octobre,  dit-on,  de  l'an  575. 

S.  M  aïeul,  4*  abbé  de  Cluni,  avec  Almard,  en  948  ou 
949,  après  la  mort  d'Aimar,  seul,  l'an  966;  fait  saint 
Odilon  son  coadjutcur  en  990,  et  meurt  le  11  mai  904. 

S.  Mainbeuf  ou  Maioheu,  t'véque  d'Angers  l'an  606; 
mort,  à  ce  que  l'on  croit,  le  16  octobre  654. 

S.  Maixent  ou  Messaut,  abbé  en  Poitou  ;  mort  vert 
l'an  515,  le  26  jnln. 

S.  Malo,  Maclou  ou  Mahou,  premier  évéque  d'Aleth, 
en  Breiaguc,  vert  l'an  341;  mort  probablement  le  15 
novembre  565. 

S.  Mamert,  évéque  de  Vienne,  Instituteur  dea  Roga- 
tions en  469;  mort,  comme  on  le  croit,  le  11  mai  de 
l'an  475  ou  476. 

S.  Mansui  ou  Mamu,  premier  évéque  de  Tool  au  S' 
tiède  ;  sa  fête  le  5  septembre. 

S.  Manvieu,  évéque  de  Ha  yeux  vers  l'an  465;  mort 
vers  l'an  480;  ta  fêle  le  28  mai. 

S.  Marc,  évangélistr,  premier  évéque  d'Alexandrie, 
mBrtyrùé  le  25  avril  62  ;  sa  féle  le  jour  de  sa  mort  ;  sa 
translation  a  Venise  le  31  janvier  de  l'an  828. 

S.  Marc,  pape,  sacré  le  18  janvier  536;  mort  le  7  oc- 
tobre de  la  même  année. 

S.  Marc  et  saint  Maicellin,  frères,  martyrs  à  Rome  au 
3*  siècle;  leur  féte  le  18  juin. 

S.  Marcel,  martyr  à  Chàlons-sur-Saôoe,  l'an  179;  sa 
féte  le  4  septembre. 

S.  Marcel,  pape  le  19  mai  509,  honoré  comme  martyr 
le  16  janvier,  qui  est  probablement  le  jour  de  sa  mort, 
en  510. 

S.  Marcel  on  Marceau,  évéqnc  de  Paris,  mort  te 
I**  novembre,  au  commencement  du  5*  siècle;  sa  fête 
le  5  novembre;  ta  translation  faite  vers  l'an  1200,  le 26 
juillet,  dans  l'Église  de  Paris. 

S.  Marcellio,  orriooné  pape  le  50  juin  296  ;  mort,  à 
ce  que  plusieurs  croient,  le  24  octobre  504  ;  ta  fêle  le 
26  avril. 

S.  Marcellin,  évéque  d'Embrun  ;  mort  vert  l'an  375; 
ta  féte  le  20  avril. 

Ste.  Mircelline,  vierge  et  sœur  de  saint  Ambroise; 
mnrle  vers  l'an  398;  sa  féte  le  17  juillet. 

Ste.  Marguerite,  vierge  et  martyre  (on  ne  tait  en  quel 
temps);  sa  féte  le  20  juillet  cbei  les  Latins,  le  17  do 
même  mois  chex  les  Grecs. 

Ste.  Marguerite,  relue  d'Ecosse  en  1970;  morte  l'àn 
1093;  canonisée  en  1851  ;  on  en  fait  la  féle  le  10  juin, 
depuis  1693;  on  la  faisiil  auparavant  le  8  juillet. 

Ste.  Marie,  la  sainte  Vierge,  mère  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ.  La  plus  ancienne  féle  consicrôc  à  ton 
culte  est  celle  qui  était  autrefois  célébrée  le  I"  janvier, 
sous  le  nom  de  Natal*  S.  Maria  ;  sa  conception  te  cé- 
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lèbre  le  8  décembre;  M  nativité  ou  u  naissance  le  8  sep- 
tembre ;  u  présentation  au  temple  le  21  novembre  ;  la 
conception  do  Verbe  dans  son  sein  le  25  mars,  tout  le 
nom  de  l'Annonciation  ;  celle  de  la  visite  qu'elle  rendit  à 
•ainte  Elisabeth,  le  2  juillet,  sous  le  titre  de  la  Visitation; 
celle  de  sa  purification  le  2  février;  celle  de  sa  mort 
glorieuse,  de  quelque  manière  qu'elle  «oit  arrivée,  le 
15  août,  aotts  les  divers  titres  de  Déposition,  de  Som- 
mai, de  Repos,  de  Passage,  de  2'répa*  et  aujourd'hui 
Assomption. 

Ste.  Marie  de  Béthaoie,  smur  de  Marthe  et  de  Lazare, 
honorée  le  19  janvier,  à  Paris;  le  19  mars  en  Bour- 
gogne ;  le  1 8  dn  même  mois  chez  les  Grecs. 

Ste.  Marie  Égyptienne ,  pénitente  ;  morte  vers  l'an 
430  on  451;  sa  mémoire,  A  Rome,  le  9  avril;  A  Paris, 
le  29  du  même  mois,  et  chez  les  Grecs,  le  l  r  avril. 

S.  Marou,  archimandrite  en  Syrie,  duquel  lea  Syriens 
du  Mont-Liban  tirent  leur  nom,  mort  vers  l'an  410;  sa 
fêle  le  14  février  chez  les  Grecs,  le  9  dn  même  mois 
chez  les  Maronites. 

Ste.  Marthe,  sœur  de  Lazare  et  de  Marie  ;  sa  fétc  le 
29  juillet. 

S.  Martial,  premier  évêque  de  Limoges,  vers  la  fin 
dn  1**  siècle;  sa  fête  le  30  juin. 

S.  Martin,  évêque  de  Tours,  né  vert  l'an  517,  avant 
Piques  ;  baptisé  vers  celte  même  fêle,  l'an  554  ;  reçut 
l'ordination  épiscopale  le  3  juillet  de  l'an  571;  mourut 
no  dimanche  8  novembre  de  l'an  597,  a  Candé,  au  con- 
fluent de  la  Vienne  et  de  la  Loire,  d'où  il  fut  porté  à 
Tours,  et  eoterre  le  II  dn  même  mois  ;  sa  fête  princi- 
pale le  11  novembre;  celle  de  son  ordination  et  de  sa 
translation  le  4  juillet  ;  celle  dn  retour  de  tes  reliqoea, 
d'Auzerro  A  Tours,  le  15  décembre. 

S.  Martin,  pape,  élu  aussitôt  après  la  mort  dn  pape 
Théodore,  arrivée  le  20  avril  de  l'an  649,  sacré  le  5 
juillet  de  la  même  année,  enlevé  de  Rome,  par  ordre  de 
l'empereur  Constant,  le  19  juin  de  l'an  655,  mort  mar- 
tyr le  16  septembre  655  ;  ta  féte,  chez  les  Grecs,  le  14 
avril  ;  chez  les  Latins  le  12  novembre,  jour  de  sa  trans- 
lation de  Conitanlinople  A  Rome. 

Ste.  Martine,  vierge  romaine  ;  martyre  an  5«  siècle  ; 
sa  fête  le  50  janvier. 

S.  Maris  ou  Mat  s,  abbé  en  Auvergne,  mort  vers  l'an 
525  on  550  ;  sa  fête  le  15  avril  en  Auvergne. 

Masse  blanche,  c'est  le  nom  qn'on  donne  auz  500 
martyrs  ou  environ  qui  furent  précipités  dans  un  bas- 
sin plein  de  ebanz  vive  A  L" tique,  le  18  a«ùl  de  l'an  258. 

S.  Matbias,  apôtre,  dont  on  fait  U  féte  le  21  février 
aux  années  communes,  et  le  25  du  même  mois  auz  an- 
nées bissestiles. 

S.  Mathieu,  apôtre  et  évaogélisle  ;  sa  féte ,  chez  les 
Latins ,  le  21  septembre  ;  chtz  les  Grecs  et  les  Russes, 
le  9  août. 

La  B.  Mathildo,  vulgairement  sainte  Mahault,  reine 
d'Allemagne,  femme  de  Henri  1e'.  mère  de  l'empereur 
Ottoo  I",  aïeule  maternelle  de  Hugnes  Capet;  morte  le 
14  mars  968,  A  l'abbaye  de  Qnedlinbourg,  en  Saze. 

S.  Mathurin,  prêtre,  confesseur  en  Gstinoia,  an  4*  ou 
5*  siècle;  sa  fête, aujourd'hui,  le  9  novembre,  et  le  6  plus 
anciennement. 

S.  Maur,  disciple  de  saint  Benoit;  mort  le  15  janvier 
584,  selon  le  P.  Manillon  ;  sa  léte  le  même  jour. 

Sic.  Maure  etsiiole  Brigitte,  honorées  en  Touraioe  et 
en  Beanvaiiis,  le  13  juillet.  On  croit  qu'elles  vivaient  an 
5*  siècle. 

Ste.  Maure,  vierge  à  Troycs;  morte  le  21  septembre 
850. 

S.  Maurice  et  ses  compagnon»,  autrement  les  martyrs 
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de  la  légion Thébéeooe.  ainsi  appelée  parce  qu'elle  avait 
été  levée  dans  la  Thébalde  ou  baote  Egypte  ;  mia  à  mort, 
par  ordre  de  Ma li mien  Hercule,  le  22  septembre  de 
l'an  286  ou  environ,  dans  le  lieu  dit  Agaune,  au  pied 
des  Alpes  apennines. 

S.  Maurille,  évêque  d'Angers  en  406,  mort  vert  l'an 
457  ;  sa  féte  le  13  septembre. 

S.  Maurille,  moine  de  Fécamp,  puis  archevêque  de 
Rouen  en  1055,  mort  le  9  août  de  l'an  1067  ;  aa  fêle  e*t 
marquée  dans  le  Martyrologe  de  France  an  9  août  et 
au  15  septembre. 

S.  Manront,  abbé  de  Bruel  en  684,  patron  de  la  ville 
de  Douai  en  Flandre  ;  mort  le  5  mai  702. 

Ste.  Mazence,  vulgairement  M  essence ,  Ecossaise  de 
naissance,  vierge,  recluse  en  France,  près  la  rivière 
d'Oise,  mise  à  mort  par  un  scélérat  pour  n'avoir  point 
succombé  A  sa  lubricité.  Le  continuateur  de  Frédegaire 
atteste  que  aon  culte  était  établi,  dans  le  7*  siècle,  au  pas- 
sage de  l'Oise,  où  s'est  formée  la  ville  de  Pout-Sainte- 
Maxence,  qui  conserve  ses  reliques;  ta  rête  le  20  no- 
vembre. 

S.  Maxime,  évêque  d'Alexandrie  en  264,  mort  le  9  avril 
282.  Les  Martyrologes  en  font  mémoire  le  27  décembre. 

S.  Maxime,  dit  saint  Masse,  abbé  de  Lérina  eu  426, 
évéqoede  Ries  en  455,  mort  vers  l'an  460,  le  27  novem- 
bre, jour  de  sa  féte.  Il  eut  pour  successeur  Fauste,  sur- 
nommé de  Riez. 

S.  Maxime,  évêque  de  Turin,  mort  l'an  466;  m  féte  le 
25  jnln. 

S.  Maximilien.  martyr  A  Tbébesle,  en  Numidie,  l'an 
295  ;  sa  féte  le  1 2  mars. 

S.  Maximin,  évêque  de  Trêves  vers  l'an  352,  mort  an 
pins  tard  en  349  ;  sa  principale  fête  le  29  mai. 

S.  Médard,  évêque  de  Noyon,  probablement  en  530, 
et  de  Toornai  en  532,  mort  vers  l'an  545;  ta  féte  le 
8  juin. 

S.  Melaine,  évêque  de  Rennes  au  commencement  du 
6e  siècle  ;  assista  au  concile  d'Orléans  en  51 1.  On  le  re- 
gard* comme  l'apôtre  de  la  France,  avec  saint  Remi  de 
Reims;  il  est  mort  en  550  ou  551,  ie  6  janvier. 

Ste  Melanie,  l'ancienne, dame  romaine,  morleAJcrusa- 
lem  vera  l'an  411  ;  sa  fétc  dans  quelques  Martyrologe», 
le  7  janvier. 

Ste.  Mélanie,  la  jeune,  dame  romaine,  fllle  de  sainte 
Albine,  pctite-fJtle  de  sainte  Mélanie*  l'ancienne,  et 
femme  de  Pinien ,  morte  le  51  décembre  439,  ou  environ. 

S.  Mclchiade,  ou  Miltiade,  pape  ordonné,  comme  l'on 
croit,  le  2  juillet  511,  mort  le  10  ou  le  11  janvier  514; 
sa  féte  autrefois  le  10  de  ce  mois  ;  aujourd'hui  le  10  dé- 
cembre. 

S.  Mellon,  premier  évêque  de  Rouen,  vers  l'an  257, 
mort  vers  l'an  311  ;  ta  féte  le  22  octobre. 

Ste.  Menehould,  palronne  de  la  ville  d'Auxuene,  en 
Champagne,  qui  a  perdu  son  nom  pour  prendre  celui  de 
la  sainte. 

S.  Menge,  ou  Memmie,  premier  évoque  de  Chalons- 
sur-Marne,  on  ne  sait  en  quel  temps,  et  l'on  ignore  sa 
vie.  Le  Martyrologe  eu  fait  mémoire  le  5  août. 

S.  Mcriadec,  évêque  de  Vannes,  mort  le  7  juin  I302j 
sarcle  le  même  jour. 

S.  Merri,  abbé  de  Saint-Martin  d'Autun,  mort  A  Paria, 
comme  l'on  croit,  au  commencement  du  8*  siècle. 
TJsnard  marque  sa  fête  le  29  août;  on  la  fait  A  Paris  le 
51  du  même  mois  ;  une  autre  se  célèbre  le  22  janvier,  et 
une  troisième  le  2  septembre. 

S.  Mesme,  confesseur  en  Touralne,  mort  vers  le  mi- 
lieu du  5*  siècle  ;  sa  fête  le  20  août. 
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S.  Mesmin,  deuxième  abbé  de  Miel,  près  d'Orléans, 
en  310.  mort  le  15  décembre,  ter»  l'an  520;  sa  fêle  le 
joar  de  sa  mort. 

S.  Michel,  archange;  la  fête  de  «on  apparition  le 

8  mai  ;  la  dédicace  de  ton  églhe  le  29  septembre,  chez 
les  Latins.  Les  Grecs  oot  aussi  deux  fêtes  de  S.  Michel 
et  des  saints  Auges,  l'une  le  8  juin,  l'autre  le  6  sep- 
tembre. 

S.  Modeste,  martyr  ;  ta  félc  arec  celle  de  saiot  Vit,  le 

15  juin. 

S.  Mommolln,  premier  abbé  de  Sithieu,  aujourd'hui 
Sainl-Berlin,  l'an  648  ;  évéque  de  Noyon  et  de  Tournai 
l'an  659  ;  morl  le  16  octobre  C85. 

Ste.  Monique,  mère  de  salut  Augustin,  morte  l'an 
587  ;  sa  fête  le  4  mai. 

S.  Morao.  évèque  de  Rtnnei,  en  Bretagne,  vers  l'ao 
703,  abbé  de  Bersttlo,  en  Italie,  vers  l'an  718.11  y  est 
mort  après  y  avoir  passé  quelques  années;  ses  fêles  le 

16  mars  et  le  22  octobre. 

S.  Narcisse,  apôtre  d'Aogsbonrg,  martyr  l'an  507  ;  sa 
féte  le  5  août. 

S.  Naxaire  et  saint  Celse,  martyrs  û  Milau,  au  »«' siècle; 
leur  féte  le  28  juillet. 

S.  Nazaire,  martyr  à  Rome,  vers  l'an  309  :  on  en  fait 
la  féte  avec  celle  de  saint  Basilide  le  12  juin  ;  les  Grecs 
honorent  saint  Nazaire  en  particulier  le  14  octobre. 

S.  Nicalae,  évéque  de  Reims  au  5"  siècle  ;  sa  féte  avec 
celle  de  sainte  Eulrope,  la  soeur,  vierge,  et  de  leurs 
compagnons,  martyrs,  le  1 4  décembre. 

S.  Nlcépbore,  n  arlyr  a  Antiocbe  vers  l'an  260;  sa 
wémoTd  à  Rume  le  9  février;  à  Paris  le  15  mars. 

S.  Nicétas,  abbé  en  Bithyuie.  l'un  des  principaux  dé- 
Tenseurs  des  saintes  Images,  mort  l'an  824;  sa  féte  lo 
5  avril,  jour  de  «a  mort. 

S.  Nicolas,  é\équede  Myre,  au  4*  siècle,  sons  le  règne 
do  grand  Constantin  ;  sa  féte  le  6  décembre;  celle  de  sa 
translation  à  Bari  le  9  mai. 

S.  Nicolas,  pape,  premier  du  nom,  sacré  le  24  avril 
858,  mort  le  13  novembre  867. 

S.  Nil,  l'ancien,  solitaire  et  prêtre,  au  mont  Sinaî,  en 
Arabie,  mort  Ters  l'an  451  ;  sa  féte  chez  les  Grecs,  le 
12  novembre. 

S.  Nil,  le  jeune,  vers  l'an  906,  en  Calabre,  abbe  on 
supérieur  en  divers  monastères  d'Italie,  fondateur  de 
Grotta -Ferrais,  mort  à  Pateroo  l'an  1005;  sa  féte  le 
26  septembre,  jour  de  sa  mort. 

S.  Nisier,  étêque  de  Lyon  en 551  ;  mort  le  2  avril  573. 

S.  Nivard,  évéque  de  Reims  vers  l'an  650;  mort  le 
I»»  septembre  670. 

Ste.  Nonne,  femme  de  saint  Grégoire  de  Naziaoze,  le 
père,  morte  l'an  573  ;  sa  féte  le  5  août. 

S.  Norbert,  fondateur  de  l'ordre  de  Prémontré  en 
1120,  archevêque  de  Magdebourg  en  1126,  mort  le 6  juin 
1154,  canonisé  en  1582. 

Ste.  Odllle,  vierge,  première  abbesse  de  Boembourg, 
ou  d'Otbilberg,  près  de  Strasbourg,  morte  vers  l'an  720; 
sa  fete  le  15  décembre. 

S.  Odiloo,  coadjuteur  de  saiot  Haleul,  abbé  de  Clnni 
dès  l'an  990  au  plus  lard,  el  son  successeur  en  99 1  ;  mort 
la  unit  d'avant  le  1»  janvier  1049  ;  set  fêles  les  2  janvier 
et  21  juin. 

S.  Odon,  né  l'an  879,  chanoine  de  Saint-Martin  de 
Tours,  l'an  898,  moine  à  Baume,  en  Franche-Comté, 
l'an  909,  abbé  de  Cluni  l'an  927.  mort  le  18  novembre 

9  42;  sa  féle  Ici»  du  mémo  moi*. 

11. 
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S.  Odon,  archevêque  do  Cantorbéry  en  945,  mort  le 
4  juillet  961. 

S.  OI»û*.  roi  de  Norvège,  mort  l'an  1 028  ou  1050;  aa 
féte  lo  29  juillet. 

S.  Orner,  moine  de  Luien,  évéque  de  Tbérouenne  en 
657,  mort  Tcrs  670  ;  sa  fête  le  9  septembre. 

Ste.  Opportune,  abbetse  de  Moo treuil,  près  d'Arme- 
nèclies,  au  diocèse  de  Séez,  morte  le  22  avril  770;  sa 
fete  le  22  avril. 

S.  Optât,  évéque  de  Milève,  en  Afrique,  mia  an  nom- 
bre des  saints  daus  le  Martyrologe  romain  au  4  juin.  On 
croit  qu'il  est  mort  vers  l'an  370. 

S.  Orens,  ou  Orient,  évéque  d'Auch,  mort  vers  le  rai- 
lieu  du  5«  siècle  ;  &a  féte  au  1er  mai. 

S.  Otbon,  évéque  de  Bamberg  en  1 103,  apotre  de  Po- 
méranie,  mort  l'an  1159  le  2  juillet  ou  le  30 juin;  cano- 
nisé en  1189  ;  sa  féle  le  2  juillet. 

S.  Onen,  évéque  de  Rouen  le  21  mai  640,  mort  le 
24  août  686,  à  Clicbi,  près  de  Paris,  d'où  ton  corps  rut 
transporté  dans  l'abbaye  de  Saint-Pierre  de  Rouen,  à 
laquelle  on  a  donné  depuis  sou  nom  ;  si  principale  féte 
le  jour  de  sa  mort. 

S.  Pacieo,  évéque  de  Barcelonne,  Père  d^  l'Fglise, 
morl  vers  l'an  390  ;  le  Martyrologe  romain  en  fait  mé- 
moire au  9  mars. 

S.  Pacdme,  instituteur  des  cénobites,  mort  vers  te 
9  mai  de  l'ao  348  ou  519;  sa  féle  le  15  mai  chez  les 
Grecs,  le  14  chez  les  Latins. 

S.  Pair  ou  Palier,  évéque  d'Avrancbes  en  552,  mort 
le  16  avril  365. 

S.  Palémon,  anachorète  en  Thébaîde,  maître  de  saint 
Pacdme,  mort  l'an  515;  sa  léte,  à  Rome,  le  11  janvier; 
à  Paris,  le  14  mai. 

S.  Pallade  ou  Palais,  évéque  de  Saintes  vers  l'an  575, 
mort  après  l'an  596,  honoré  dans  ion  Eglise,  comme 
aalnt,  le  7  octobre. 

S.  Pamphile,  prêlre  de  Césarée  en  Palestine,  martyr 
en  309;  sa  fête,  à  Rome,  le  1"  juin;  à  Paris,  le  12  mars; 
chez  les  Grecs,  le  16  février. 

S.  Pancrace,  martyr  a  Rome  l'an  304;  sa  féte  le 
12  mai. 

S.  Pautaléon,  médecin  et  martyr  de  Nicomédie  en 
l'an  505  probablement;  sa  fête  le  27  juillet. 

S.  Pardou,  abbé  de  Guéret,  dans  la  Marche,  sur  la 
Dn  du  Y  siècle,  mort  le  6  octobre  vers  l'an  757. 

S.  Parfait,  piètre  de  Cordoue,  martyr  le  16  avril  830  ; 
sa  fête  le  18  avril. 

S.  Paterne,  évéque  de  Vannes  eu  540;  on  met  sa  mort 
au  15  avril,  vers  l'an  555. 

S.  Paterne  ou  Pair,  moioc  de  Sjiut-Pierre-lc-Vif  lès- 
Seus,  martyr  le  12  ou  15  novembre  726  ;  sa  féte  le  12  de 
ce  mois. 

S.  Patient,  évéque  de  Lyon  vers  l'an  467,  mort  vers 
l'an  491  ;  sa  fête  le  11  septembre. 

S.  Patrice,  évéque  et  a  poire  d'Irlande  en  431,  mort 
Ters  l'an  460;  la  mémoire  de  sa  mort  le  17  mars;  la 
féte  de  sa  translation  te  9  juin  1  l«ô. 

S.  Palrocle,  vulgairement  saint  Parre,  martyr  à 
Troyes  au  3*  ou  4'  siècle  ;  ou  eo  fait  mémoire  le  21  jan- 
Tier. 

S.  Palrocle,  prêtre,  reclus  en  Berri,  mort  l'an  576;  sa 
féle  le  19  novembre. 

S.  Paul,  apotre  des  gentils  ;  sa  principale  féle,  avec 
celle  de  saint  Pierre,  le  29  juin  ;  sa  commémoration  an 
30  du  même  mois  ;  sa  conversion,  arrivée,  à  ce  que  l'on 
croit,  l'an  34  on  53  de  Jesus-Curial,  le  25  janvier  ;  ton 
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entrée  à  Rome  le  6  jaillet  ;  ton  martyre  à  Rome  le 

29  juin,  en  66  probablement. 

S.  Paul,  premier  évéqne  de  Narbonne,  ver*  la  fin  du 
premier  siècle  probablement  ;  le  Martyrologe  romain 
en  fait  mrntion  au  22  mars,  d'autres  au  12  décembre. 

S.  Paul,  premier  ermlie,  mort  en  511  ou  542  ;  sa  fête, 
chez  le»  Grecs,  le  15  janvier  :  le  10  à  Rome. 

S.  Paul,  martyr  a  Rome,  en  362  ou  565,  avec  son  frère 
aaint  Jean  ;  on  en  fait  la  fête  le  26  juin. 

S.  Paul,  premier  évéqne  de  Léon  en  Bretagne,  mort 
le  12  mari  579  ou  585;  sa  fêle  le  12  mars. 

S.  Paul,  évéque  de  Verdun,  vers  Tan  650  ;  mort,  pro- 
bablement, le  8  février  649. 

Ste.  Paule,  dame  romaine,  morte  au  monastère  de 
Bethléem  en  Palestine,  le  26  janvier  404;  sa  fcte  le 
même  jour  à  Rome,  le  22  juin  à  Paris. 

S.  Paulin,  évéque  de  Trêves,  vers  l'an  349,  mort  exilé 
pour  la  cause  de  saiot  Athonase,  l'an  358  ;  sa  féte  le 
M  août,  sa  translation  le  15  mai. 

S.  Paulin,  évéque  de  Noie  l'an  409.  mort  le  22  juin 
4)51  ;  sa  féte,  à  Rome,  le  22  juin. 

S.  Paulin,  patriarche  d'Aquilée,  l'an  776,  mort  le 
11  janvier  802;  sa  féte  autrefois  le  jour  de  sa  roorr, 
maintenant  le  28  janvier. 

S.  Pavin,  abbé  au  pays  du  Maine,  mort  l'an  580,  fé- 
lon quelques-uns,  ou,  selon  d'autres,  vers  l'an  589  ;  sa 
féte  le  15  novembre. 

Ste.  Pélagie,  comédienne  à  Antioche,  puis  pénitente 
a  Jérusalem,  morte  au  mois  d'octobre  vers  l'an  458  ;  sa 
féte  le  8  octobre  à  Rome,  à  Paris  le  8  mars. 

Le  B.  Pépin,  dit  de  Landen,  au  Brabant,  maire  du  pa- 
lais, et  premier  ministre  des  rois  do  France  en  Austra- 
lie; mort  le  21  février  640. 

S.  Peregrln,  premier  évéque  d'Auxerre,  martyr  sur  la 
fin  du  5*  on  au  commencement  du  4r  siècle.  Les  Marty- 
rologe* en  font  mention  au  16  mal. 

S.  Perpétue  ou  Perpet,  évéque  de  Tours  vers  la  fin 
de  l'an  460,  mort  le  8  avril  497  ;  son  ordination  mar- 
quée le  50  décembre  dans  le  Martyrologe  de  France. 

Ste.  Perpétue  et  sainte  Félicité,  martyrisée*  a  Car- 
thage  en  205  ou  205  ;  leur  féte  le  7  mars. 

Ste.  Pétronille  ou  Perrine,  vierge  qu'on  suppose  sans 
preuve  la  fille  de  saint  Pierre,  morte  à  Rome  au  I"  siè- 
cle; sa  féte  le  51  mai. 

Ste.  Pétronille  ou  Perronelte,  femme  de  saint  Gilbert, 
depuia  abbé  de  NeufTons  ;  ensuite  première  abbeste  d'Au- 
beterre,  en  Auvergne,  vers  l'an  1150  ;  sa  féte  le  5  oc- 
tobre. 

S.  Pbébade.  évéque  d'Agea,  mort  à  la  fin  du  4*  siècle; 
sa  féte  le  25  avril. 

S.  Philippe,  apôtre,  dont  on  fait  la  féte  le  1"  mai. 

S.  Philippe  Bcrroyer.  évéque  d'Orléans  en  1221,  ar- 
chevêque de  Bourges  en  1255;  mort  le  9  janvier  1261. 

S.  Philippe  de  Néri,  fondateur  de  la  congrégation  de 
l'Oratoire,  en  Italie,  l'an  1558,  mort  la  nuit  du  25  au 
26  mai  1595;  sa  féte.  a  Paris,  le  21  mai. 

S.  Phocas,  jardinier  de  Sinope,  ville  du  Pont,  marty- 
risé sons  Dioctétien  l'an  505  ;  sa  féte  le  3  juillet. 

S.  Piat,  apôtre  de  Tournai,  et  martyr  do  5»  siècle  ;  set 
fête»  le  !•*  et  le  29  octobre. 

S.  Pie,  pape,  premier  du  nom,  en  142,  selon  l'opinion 
qui  nom  parait  la  pins  probable  ;  mort  l'an  157  ;  sa  féte 
le  H  juillet. 

S.  Pierre,  le  premier  des  apôtres,  martyrisé  l'an  de 
J.-C.  66,  suivant  l'opinion  la  plus  probable  ;  sa  princi- 
pale féte  le  24  juin  ;  sa  chaire  à  Antioche  le  22  février  ; 
sa  chaire  à  Rome,  (liée  au  18  janvier  par  Paul  IV  ;  la 
Saint-Pierre  aux  lient  le  16  janvier  caca  les  Grec»,  le 
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1*'  août  chez  le*  Latin*.  C'est  a  Rome  qu'elle  commença 

d'être  fixée  a  ce  jour,  à  la  demande  de  l'impératrice  Eu- 
doxie,  femme  de  Valentinien  III,  pour  abolir  la  féte 
païenne  de  la  prise  d'Alexandrie  par  Auguste,  qui  se 
célébrait  ce  même  jour. 

S.  Pierre  Cbrysologue,  évéque  de  Raveooe  en  433, 
mort  au  plus  lard  l'an  457  ;  sa  féte  le  2  décembre. 

Pierre  le  Vénérable,  abbé  de  Ouni  l'an  1122,  mort  le 

25  décembre  1156. 

S.  Pierre  Noiasque,  fondateur  de  l'ordre  de  la  Merd 
pour  la  rédemption  des  captifs,  l'an  1218,  mort  la  veille 
de  Noël  en  1256  ou  1238:  sa  vie  est  rapportée  par 
M.  Bailtet  au  51  janvier. 

S.  Pierre  Céletlin  (Pierre  de  Mouron),  inilitotenr  de» 
célestios  en  1271,  pape  le  5  juillet  (294,  abdima  le  13 
décembre  de  la  même  année,  et  mourut  le  19  mai  1296  ; 
il  a  été  canonité  en  1315. 

S.  Pierre  d'Alranlara,  r  é  l'an  1 599,  religieux  de  Tor- 
dre de  Saint-François  en  Espagne  à  l'âge  de  16  ans,  in- 
stituteur, en  1555,  de  la  réforme  des  Franciscains  dé- 
chaussés ou  de  l'étroite  observanec  de  Saint-Pierre  d'AI- 
cautara,  mort  le  l!)  octobre  1562. 

S.  Placide,  disciple  de  saint  Benoit,  et  ses  compagnons, 
martyrs  eu  54 i  ;  leur  féte  le  5  octobre. 

S-  Polycarpe,  disciple  de  saint  Jean  I  Ëvangélistc,  évé- 
que de  Smyrne  et  martyr  après  le  milieu  du  2*  siècle; 
sa  fête  le  26  janvier  à  Rome,  le  27  avril  à  Paris,  le  23 
février  chez  les  Grecs. 

S.  Polyeucte,  officier  dan»  l'armée  romaine,  martyr  à 
Mélilène  en  Arménie,  l'an  257  ;  sa  fêle  le  15  février  cbez 
les  Latins,  le  9  janvier  chex  le»  Grecs.  Grégoire  de  Tour» 
dit  que  no»  roi»  de  la  première  race  confirmaient  leurs 
traité»  par  le  nom  du  saint  martyr  Polyeucte. 

S.  Ponce  ou  Ponce,  martyr  A  Ceraèlc  ou  Cimier  dan* 
le»  Alpes,  près  de  Nice,  vers  l'an  251)  ;  sa  féte  le  14  mai. 

S.  Pontien,  pape  le  22  juil'et  230,  mort  en  exil  le  28 
septembre  255;  sa  féte,  comme  d'un  martyr,  le  19  no- 
vembre. 

S.  Porphyre,  évéqne  de  Gaxa  en  Palestine,  mort  le 

26  février  de  l'an  420. 

S.  Polhin,  évéqne  de  Lyon,  avec  47  antres  martyrs  de 
la  même  ville,  en  177  :  on  les  honore  le  2  juin. 

S.  Ponrçain,  abbé  en  Auvergne,  avant  l'an  520,  mort 
ver»  l'au  540  ;  sa  féte  le  24  novembre. 

S.  Prétextât,  évéqne  de  Rouen  en  544  ;  martyrisé  le 
24  février  5ti6,  par  ordre  de  la  reine  Fiédegonde. 

S.  Principe,  évéque  de  Soitsons  après  441,  mort  avant 
51 1  ;  sa  féte  le  23  septembre. 

S-  Privât,  évéque  du  paya  de  Gévandan  i  la  fin  dn 
4*  siècle,  selon  les  uns,  ou  au  commencement  du  5'.  se- 
lon d'autres,  martyrisé  par  les  barbares  et  enterré  à 
Mende,  qui  n'était  alors  qu'un  village,  et  qui  est  aujour- 
d'hui une  ville  épiscopale  formée  par  l'éclat  des  miracles 
de  sa<nt  Privât.  Ce  saint  parait  avoir  été  évéque  de  Ja- 
vols,  dont  le  siège  a  été  transféré  à  Meode  ;  sa  féte  le 
21  août. 

S.  Prix,  Prict  ou  Prey,  évéque  de  Clermont  en  Au- 
vergne fan  665,  et  martyr  l'an  674;  sa  fête  le  25  janvier, 
selon  le  Martyrologe  romain. 

S.  Procope,  martyr  en  Palestine  l'an  505;  sa  réte  le 
8  juillet. 

S.  Prosper  d'Aquitaine,  docteur  ou  Père  de  l'Église, 
mort  vers  le  milieu  du  5*  siècle  ;  sa  féte  le  25  jnin. 

S.  Prosper,  évéque  d'Orléans  vers  Tao  434,  mort  ver» 
l'an  464  :  sa  féte  le  29  juillet. 

S.  Prudence  ou  Prudent,  évéque  de  Troyes,  mort  le 
6  avril  86  t. 

Ste.  Pnlcberie,  née  le  I»  janvier  599,  tille  de  l'cmpo- 
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reor  Arcade,  aoeur  de  Tbéodose  ta  Jeune,  déclarée  Au- 
guste le  14  juillet  de  l'ao  4M,  femme  de  l'empereur  Mur- 
cieo  en  450.  morte  l'an  455  le  18  février;  ta  fêle  le  10 
aeptembre  I  Rome,  et  le  13  cbez  lei  Grecs. 

S.  Pyrmin,  abbé  et  reformateur  de  l'étU  monastique 
Ters  l'an  727,  mort  l'an  738  au  monastère  de  Gamond 
dans  le  diocèse  de  Meis,  sur  les  confins  du  dnché  de 
Deux-Pools  ;  sa  féte  le  3  novembre. 

S.  Qoadrat,  évéque  d'Athènes  et  apologis 'e  de  la  reli- 
gion chrétienne,  mort  vert  le  milieu  du  2*  siècle  ;  sa 
fêle  le  26  mai. 

L«  quarante  martyrs  de  Cappafoce,  sons  Licinlus, 
en  320.  L'Église  latine  met  leur  féte  au  10  mars. 

S.  Quentin,  martyr  en  Vermandols,  probablement  le 
SI  octobre  287. 

S.  Quiolie»,  Orque  de  Rodes  yen  l'an  502.  puis  de 
Clerinont  en  Auvergne  en  515,  mort  le  13  novembre 
327  ;  sa  féle  à  Rodes  le  14  juin. 

Ste.  Radrgonde,  reine  de  France  en  538,  religieuse 
en  514,  fondatrice  de  l'abbaye  de  Saiute-Croii  de  Poi- 
tiers en  559,  morte  le  15  août  587  ;  sa  féle  ft  Paria  le  30 
janvier. 

S.  Raimond  de  Pegnafort,  troisième  général  des  do- 
minicains en  1258,  mort  à  Barce!onne,  le  6  janvier  1275, 
4gé  de  100  ans  ;  sa  fêle  le  25  janvier,  autrefois  le  7  du 
même  mois. 

Ste.  Reine,  vierge  et  martyre  au  diocèse  d'Autan,  dans 
le  5*  siècle.  Ses  fêtes  sont  les  17  et  22  mars,  et  7  sep- 
tembre. 

S.  Reraade,  évéque  de  Maéitrteht  en  632,  mort  entre 
667  et  671  ;  ses  fêtes  le  3  septembre  et  le  25  juin,  jour 
de  ta  translation. 

S.  Rembert,  compagnon  et  successeur  de  salut  Ans- 
chaire  dans  les  éTécbés  de  Hambourg  et  de  Brème,  mort 
le  1 1  juin  888.  Le  Martyrologe  en  fait  mention  le  4  fé- 
vrier. 

S.  Remi,  évéque  de  Reims  l'an  460  selon  les  uns,  en 
480  selon  les  autres,  mort  le  13  janvier  vers  l'an  533; 
ses  fêles  le  13  janvier  et  le  1"  octobre,  jour  de  sa  trans- 
lation. 

S.  Remi,  arcbevéjue  do  Lyon  l'an  853  ;  on  croit  qu'il 
est  mort  le  28  octobre  de  l'an  875. 

S.  Réoé,  patron  d'Angers;  sa  fé  e  le  12  novembre. 

S.  Renobert  ou  Raimbert.  é\èqoc  de  Bayeux  vers  l'an 
625.  mert  vers  l'an  666,  le  16  mai. 

S.  Rhétice,  évéque  d'Aulun,  assista  au  concile  de 
Rome  de  l'an  515,  où  Cécilien  fut  absous  et  Douât  con- 
damné; sa  féte  est  marquée  au  19  juillet  par  quelques- 
uns,  et  par  d'autres  au  25  du  même  mois. 

S.  Richard,  évéque  de  Cbicbester  en  Angleterre,  l'an 
124),  mort  le  3  avril  1255,  canonisé  en  1262. 

S.  Rieul  ou  saint  Règle,  premier  évéque  et  apôtre  de 
Sentis  vera  la  On  du  1*'  siècle;  se*  fêtes  le  23  avril,  jour 
de  sa  mort,  le  50  mars,  le  15  juillet,  et  autrefois  le  7 
lévrier. 

S.  Rigobert  ou  Robert,  moine  d'Orbais,  évéque  de 
Reims  en  696,  mort  en  732,  le  4  janvier,  qui  est  le  jour 
de  sa  féte. 

S.  Riqoler,  abbé  de  Onlule  dans  te  Ponthieu,  vers 
l'an  658,  mort  vers  Tau  645  ;  ses  fêtes  les  26  avril  et  9 
octobre. 

S.  Robert,  premier  abbé  de  la  Chaise-Dieu  vers  l'an 
4050,  mort  le  17  avril  et  enterré  le  24  du  même  mois, 
l'an  1067  ;  ce  dernier  jour  est  celui  de  aa  féte  à  Rome, 
et  le  5  avril  i  Paris. 

S.  Robert,  abbé,  fondateur  de  Mofême  en  t073.  et  de 
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Clteaui  en  1098,  mort  le  17  avril  1110,  canonisé  en  1222; 

sa  fête  le  59  avril. 

Le  R.  Robert  d'Arbriisel.  fondateur  de  l'ordre  de  Fon- 
tevrault  en  1100,  mort  le  25  février  1117. 

S.  Roch,  confesseur  en  Languedoc,  mort  le  18  août 

1327. 

S.  Rogatien  et  saint  Donatien,  frères,  martyrs  à 

Piaules  sur  la  fin  du  5e  siècle;  honorés  le  24  mal. 

S.  Roger,  évéque  de  Cannes  en  Italie,  mort  vers  l'ao 
605  ;  sa  féte  le  30  décembre. 

S.  Romain,  fondateur  des  monastères  du  Mont-Jura 
ou  Mont- Joui,  vers  l'an  425,  cl  abbé  de  Condat,  dit  de- 
puis de  Salnt-Oyend,  ensuite  de  Ssint-Ctaudc  en  Fran- 
che-Comté, ci-devant  du  diocèse  de  Lyon,  depnls  érigé 
en  éiéché.  Saint  Romain  est  murt  le  28  février  460. 

S.  Romain,  éièque  de  Rouen  eu  626,  mort  le  23  octo- 
tobre  638. 

S.  Romain  et  saint  David,  patrons  de  Hoscovie,  rnar- 
t)risés  l'an  1001  ;  leur  féte  en  Russie  le  24  juillet.  Cet 
deux  martyrs  sont  les  seuls  saints  moscovites  dont  lea 
Russes  catholiques  de  Litboanie  et  de  Pologne  misent  m 

féte. 

S.  Romarique  o  i  Remiré  on  Ronobert, moine  de  Latea 
l'an  617,  fondateur  des  d<  ui  monastères  de  religieux, 
et  de  religieuses  de  Remiremont  l'an  620;  abbé  ou  di- 
recteur de  ces  deux  mooastères  l'an  627  ;  mort  le  8  dé- 
cembre «53. 

S.  Romuald,  né  vers  l'an  956,  fondateur  des  camal- 
dules,  morl,  à  ce  que  l'on  croit,  en  1027.  Le  Martyrologe 
romain  en  fait  mémoire  au  7  février  et  au  19  juin, 
comme  étant  le  jour  de  sa  mort. 

Ste.  Rose  de  Lima  dam  le  Pérou,  vierge,  morte  le 
24  août  1617,  raoonisée  par  le  pape  Clément  X  en  1671  ; 
sa  fête  le  30  août. 

S.  Ruf,  premier  évéque,  à  ce  que  l'on  croit,  d'Avi- 
gnon au  3*  siècle;  sa  fvlo  le  1 1  novembre. 

S.  Riifln  et  saint  Va  1ère,  martyrs  au  diocèse  de  Sote» 
sons  vers  l'an  287;  leur  fêle  le  14  juin. 

S.  Rtipi  rt,  éséque  de  Saltsbourg;  mort  le  27  mars 
718  ;  ses  fêtes  le  27  mars  et  le  24  septembre. 

S.  Ruslicle  ou  Rustic,  vulgairement  Rotiri,  évéque  de 
Clermont.en  Aurerguc,  an  cummencen>ent  de  l'an  424; 
mort,  a  ce  que  l'ou  croit,  vers  l'an  450;  sa  tête  le  21 
septembre. 

S.  Rustique,  évéque  de  Narbonue  vers  427  ou  450. 
On  met  sa  mort  le  26  octobre  462. 

S.  Sabai,  abbé  et  fondateur  de  plusieurs  monastère* 
en  Palestine;  né  l'an  459;  mort  le  5  décembre  551. 
Saint  Sxbas  est  honoré  le  5  décembre. 

S.  Sabin.évéqne  d'Asaise,  martyr  l'an  303;  ss  féte  le 
50  décembre. 

Ste.  Sabine,  dame  italienne,  veuve  et  martyre  è  Rome, 
bu  2*  siècle,  sous  l'empire  d'Adrien  ;  sa  fête  le  2»  août. 

S.  Sabinien  on  Savinien,  premier  évéqne  de  Sens,  et 
saint  Potentten,  martyrs.  Leur  fêle  le  31  décembre  à 
Sens,  et  è  Paris  le  49  octobre. 

S.  Ssintin,  premier  évéque  de  Meaux  au  5*  ou  4* 
siècle  ;  sa  féte  le  22  septembre. 

S.  Salvi  ou  Sauge,  évêqoe  iTAlbl  ver»  l'an  57$;  mort 
l'an  584  ou  583;  »a  fête  le  10  septembre. 

S.  Saturnin,  premier  évéqne  de  Toulouse;  envoyé 
dans  les  Gaules  par  le  pape  saint  Fabien,  vers  l'an  245  ; 
martyr  è  Toulouse  l'an  250  ;  sa  féte  le  29  novembre. 

S.  Sauve, évéque  d'Amiens  le  41  janvier;  mort  le  28 
octobre  vers  l'an  615. 

Ste.  Sdsoiastique,  vierge,  sœur  de  saint  Benoît  ;  morte 
vers  l'an  545  ;  aa  fête  le  40  février. 
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Les  Scillitaios,  ainsi  nommés  de  Scillite,  leur  pairie, 
en  Afrique  ;  mis  à  mort  l'an  200,  pour  ta  foi,  par  Ordre 
du  prooouaul  Saturnin.  Ce  furent,  i  ce  qu'on  croit,  lea 
premier*  marlyrs  d'Afrique  ;  leur  mémoire  le  17  juillet. 

S.  Sébaatieo,  surnommé  le  défenseur  de  l'Église  ro- 
maine, martyr  le  20  janvier  504. 

S.  Seine,  abbé  en  Bourgogoe  ;  mort  le  19  septembre 
de  Tan  564). 

S.  Serablin  ou  Sembin  ou  Si  milieu,  évéqne  de  Nantes 
au  4e  sied?;  sa  fé;e  le  16  juin. 

Les  Sept  Frères,  fils  rie  s» in te  Félicité,  martyrs  A 
Rome  vers  l'an  164  ;  leur  fête  le  10  juillet. 

Les  Seut  Dormants,  martyrs  à  Épbèie  sous  l'empiro 
de  Décius  ;  leur  (été  le  27  juillet. 

S.  Serdot,  évoque  de  Lyon  avant  le  concile  d'Orl^n*, 
auquel  il  souscrivit  le  28  octobre  549;  mort  2  ou  5  ans 
après,  le  12  septembre. 

S  Serge  et  siint  Baque,  martyrs  en  Syrie  au'  S*  ou 
4*  siècle  ;  l'Église  en  fait  mention  le  7  octobre. 

S.  Servais,  étéque  de  Tongres,  résidant  à  Maastricht 
sur  la  (In  de  son  épiscopat,  est  mort  le  15  mai  584. 

S.  Sévère,  evéque  du  Trêves  ;  mort  en  445  ;  sa  féte  le 
15  octobre. 

S.  Scverin,  évoque  de  Cologne  vers  l'an  555;  mort 
vers  405  ;  sa  féte  le  ac5  octobre. 

S.  S  vérin,  apôtre  de  Bavière  et  d'Autriche,  mort  l'an 
482;  sa  fé-e  le  8  janvier. 

S.  Severin  ou  Surin,  évéqne  de  Bordeaux  an  com- 
mencement du  5*  siècle,  eu  même  temps  que  saint 
Amand,  qui  lui  en  cédait  tous  les  honneurs  ;  sa  féle  le 
23  et  le  28  octobre. 

S.  Severin,  abbé  d'Agaune  on  de  Saint-Maurice,  en 
Valais;  mort  a  Chateau-Landon,  en  Gdlinais,  le  11  fé- 
vrier de  l'ao  508. 

S.  Severin.  solitaire  à  Paria;  mort  l'an  555;  sa  féte 
le  21  novembre. 

S.  Sidoine  Apollinaire,  évolue  d'Auvergne  on  de 
Clermool  vers  l'an  475  ;  mort  vers  485,  le  21  août,  qui 
eat  le  jour  de  sa  féte. 

S.  Sigetiert,  roi  de  France  en  Anttrasie;  mort  le  K 
février  655  ou  656. 

S.  Sigisruond,  appelé  Simond  dans  l'Orléanais,  roi  de 
Bourgogne  en  516;  mis  à  mort  par  Clodnmir  l'an  524. 
Le  Martyrologe  eu  fait  mémoire  le  l«*  mai. 

Ste.  Sigouldne  ou  Scgolèoe,  veuve,  abbesse  de  Tro- 
clar,  en  Albigeois,  au  8*  siècle;  sa  (été,  A  Al hi  et  ailleurs, 
le  24  juillet. 

S.  Silvèrc,  pape,  sacré  le  8  juin  556  ;  exilé  au  moi*  de 
novembro  557,  et  mort  de  misère  dans  son  exil,  le  20 
juin  558. 

S.  Silveslre,  pape,  ordonné  le  51  janvier  514  ;  mort  le 
51  décembre  de  l'an  555;  sa  féte  le  jour  de  sa  mort 
cbex  les  La t lus  ;  le  2  janvier  chex  les  Grecs. 

S.  Silvestre,  evéque  de  Châlons-sur-Saône  vers  l'an 
490  ;  mort  vers  l'an  532;  sa  féte  le  iO  novembre. 

S.  Silvestre  Gooxzolini,  abbé  d'Osimo,  instituteur  des 
tllveslrins;  mort  le  26  novembre  1267. 

S.  Silvin,  évéqne  apostolique  ;  mort  A  Aucbl,  en  Ar- 
tois, le  15  février  de  l'an  718. 

S.  Siméon  le  Juste,  qui  r<  çut  dans  set  bras  l'enfant 
Jésus  au  temple  ;  les  Grecs  en  font  mémoire  le  3  fé- 
vrier. 

S.  Siméon  ou  Simon,  cousin  germain  dn  Sauveur, 
évéque  de  Jérusalem,  martyr  en  116;  l'Eglise  latine  en 
fait  mémoire  le  18  fcvrur;  l'Eglise  grecque  le  27  avril. 

S.  Siméon  Stylitc,  mort  le  2  septembre  459  ;  sa  féte 
chez  les  Grec*  le  21  mai ,  cbex  les  Lilins  te  5  janvier. 

S.  Siméon  Stylile  le  jeune;  mort  le  21  mai  de  l'an 
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596;  sa  féte  cbex  les  Latins  le  5  janvier ,  cbex  lea  Grecs 
le  t»»  septembre. 

S.  Simon  et  saint  Jude,  apôtres  ;  leur  féte  cbex  lea 
Latins  le  28  octobre  ;  les  Grecs  font  en  particulier  ta 
(été  de  saiut  Jude  le  10  mai. 

S.  Simplicc,  évéque  d'Auton  au  4»  siècle  ;  sa  féte  le 
24  juin. 

S.  Simplicien,  évéqne  de  Milan;  mort  l'an  400;  sa  féte 
le  16  août. 

S.  Sirice,  pape,  sacré  protablemeot  le  22  décembre 
l'an  584  ;  mort  le  25  uovembre  598. 

S.  Siite,  pape,  mort  l'an  127  ;  sa  mémoire  le  6  août. 

S.  Siite  et  saint  Sinice,  premiers  évéqnes  de  Reims 
et  de  Soissons  ;  leur  féte  le  1"  septembre.  V.  S.  Xysle. 

Ste.  Sophie,  mère  des  saintes  Foi,  Espérance  et  Cha- 
rité; martyrisée  avec  ses  filles  sous  l'emperenr  Adrien. 
Leur  féte  cbex  les  Grecs  le  17  septembre;  ta  féte  de 
de  sainte  Sophie,  en  particulier,  le  50  septembre  A  Rome; 
dans  le  reste  de  l'Eglise  latine  le  1"  août,  avec  celle  de 
ses  filles. 

S.  Soter,  pape  depuis  1 68  jusqu'en  177  ;  m  féte  le  22 
mars. 

S.  Sonleine,  évéque  de  Chartres  vers  l'an  497  ;  mort 
avant  le  concile  d'Orléans,  teou  en  511  ;  sa  féle  le  24 
septembre. 

S.  Spire,  évéque  de  Baleux,  mort  dans  le  5*  siècle  ;  sa 
féle  le  1"  août. 

S.  Spiridion,  évéqne  dcTrimilbonte.en  Chypre;  mort 
peu  de  temps  après  le  concile  de  Sardiqne  teon  en  547, 
où  il  avait  pris  le  parti  de  saint  Atbanate  ;  sa  féte  le  14 
décembre  cbex  les  Latins;  le  1 2  chex  les  Grecs. 

S.  Slaoislas,  évéqne  de  Cracovie,  en  Pologne,  l'an 
1072  ;  martyr  le  7  mai  d<?  l'an  1079  ;  canonisé  en  1252. 

S.  Sturmc,  premier  abbé  de  Fulde  en  741;  mort  l'an 
779;  canonisé  en  1(59;  sa  féle  le  17  décembre,  joor  de 
sa  mort. 

Sulpice  Sévère  ou  Sèvère-Sulpice,  moine  de  Mar- 
seille, prêtre,  ditciple  de  saint  Martin  et  historien  ecclé- 
siastique. On  croit  qu'il  est  mort  vers  410  ;  sa  féte  se  cé- 
lèbre, au  diocèse  de  Tonrs,  le  29  janvier. 

S.  Sulpice-Sévère,  évéque  de  Bourges  vers  584  ;  mort 
en  591.  Le  Martyrologe  romain  en  fait  mémoire  le  29 
janvier. 

S  Sulpice  le  Débonnaire,  évê-me  ùc  Bourges  en  621  ; 
mort  le  17  janvier  647  au  plus  tard. 

Ste.  Suxanne,  vierge  et  martyre  A  Borne  l'an  293,  dit- 
on  ;  sa  mémoire  le  (  1  août,  avec  celle  de  saint  Tiburce. 

S.  Syagre.  évéque  d'Aulun  vers  l'an  560.  On  croit 
qn'il  c4  mort  le  27  août  en  600. 

S.  Symmaque,  pape  le  2  décembre  498;  mort  le  19 
juillet  51 4. 

S.  Symphorien,  martyr  A  Aulnn  vers  l'an  179.  Il  est 
honoré,  avec  saint  Timotbée  et  saint  Uippolyle.  le  22 
août. 

S.  Tanrin,  premier  évéqne  d'Evreux,  en  Normandie, 
A  la  fin  dn  5«  siècle  ;  sa  Tête  le  il  août. 

Sic.  Thaïs,  pénitente  en  Egypte  vers  le  milieu  do  4« 
siècle  ;  sa  féle  chex  les  Grecs  le  8  octobre. 

Ste.  Thècle,  vierge  et  martyre  au  l'r  siècle;  sa  féte 
le  25  septembre  ;  cbex  les  Grecs  le  24  du  même  mois. 

S.  Théodore  d'Amasée,  dans  le  Pont,  dit  le  Tiron, 
martyr  l'an  306;  l'Eglise  en  fait  mémoire  le  9  novembre. 

S.  Théodore,  évéque  de  Marseille,  mort  vers  l'an  594; 
M.  Baillet  rapporte  sa  vie  au  2  janvier. 

S.  Théodore,  arcbevéquedeCantorbéry,  sacré  A  Rome 
le  26  mars  668,  par  le  pape  Yitalien  ;  mort  l'an  690  ;  ta 
féte  le  1 9  septembre,  jour  de  sa  mort. 
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S.  Théodose,  archimandrite  en  Palestine;  mort  le 
Il  janvier 529. 

S.  Théopbane,  abbé  de  Mégalagre,  près  de  la  Pro- 
pootide,  aatetir  d'une  cbrooogrsphie;  mort  en  eiil  dam 
l'Ile  de  Samoihrace,  pour  la 'défense  de*  sa>ntes  Images, 
le  12  mars  «18. 

Sle.  Thérèse ,  vierge ,  réformntrire  des  carme*  dé- 
chaussai, aidés  de  saint  Jean-de4a-Croix  en  1368  j  morte 
l'an  1582,  le  4  octobre,  de  Tenu  le  14;  ta  «te  le  15  du 
même  moi  5. 

S.  Tbibaud,  abbé  de  Taux-de-Ceroal  en  1234,  mort 
le  8  décembre  1 247  ;  M  fête  le  8  on  le  9  juillet. 

S.  Thierri,  disciple  de  saint  Remf,  de  Reims,  et  abbé 
du  MoDt-d  lIor,  près  de  cette  vil  e,  mort  vers  l'an  555, 
le  1"  juillet,  qui  est  le  jour  de  sa  fêle. 

S.  Tbicrri,  évéqne  d'Orléans  ter»  l'an  1016;  mort  le 
17  janvier  1022,  i  Tonoerre. 

S.  Thodart.  ou  Audart,  évéqtte  delSarbonoe  le  15  août 
885,  patron  de  Montanhan;  mort  le  1"  mai  893. 

S.  Thomas,  apôtre;  sa  fête  le  21  décembre  cbea 
1rs  Latins,  le  6  octobre  cbes  les  Grecs. 

S.  Thomas  Becket ,  archevêque  de  Cantorbéry,  or- 
donné le  3  juin  1162,  martyrisé  le  29  décembre  1170  ; 
canonisé  en  1175;  m  translation  en  1222;  sa  fête  prin- 
cipale *  Rome  le  29  décembre,  A  Paris  le  7  juillet,  qui 
est  le  jour  de  sa  translatioo. 

S.  Thomas  d'Aquin,  dit  le  docteur  Angélique,  on 
l'Ange  de  l'école,  mort  le  7  mars  1274 ,  canonisé  en  1325  ; 
sa  féte  *  Paria  le  18  juillet,  à  Rome  le  jour  de  sa  mort. 

S.  Tibère,  on  Tiberi,  et  ses  compagnons,  martyrs 
dans  la  Gaule  narbonnaise,  A  Cesserou,  ou  Cessarioo, 
entre  Agde  etPézénas,  sous  les  empereurs  Dioctétien  et 
Maximien  ;  leur  féte  le  10  novembre. 

SS.  Tiburce,  Valérien  et  Maxime,  martyrs  an  2*  ou 
3*  siècle  ;  lenr  fête  le  1 4  avril. 

S.  Timothée,  disciple  de  saint  Paul,  et  évéqne  d'Épbesc, 
martyr  l'an  97;  sa  féte  à  Rome  le  24  janvier,  à  Paris  le 
51  mars. 

S.  Timothée  et  saint  ApoHÏBH'rP,  martyrs  à  Reims, 
an  5*  on  4*  siècle  ;  leur  fêle  le  23  août. 

La  Toussaint,  on  la  féte  des  Saints,  le  ltr  novembre. 

S.  Troieo,  on  Trojau,  évéqne  de  Saintes  vers  l'an  51 1 , 
mort  en  532  ;  sa  fêle  le  30  novembre. 

S.  Tropès,  on  Torpet,  martyrisé,  à  ce  que  l'on  croit, 
A  Piae,  dans  la  persécution  de  Néron  ;  sa  fêle  le  17  mai. 

S.  Trophime,  premier  évéqne  d'Arles  vers  le  commen- 
cement du  2*  siècle»  on  la  fin  do  I";  sa  féte  principale 
le  29  décembre,  celle  de  sa  translation  le  30  septembre. 

S.  Ulrtc,  on  Ddalric,  évéqne  d'Augsboorg  en  923, 
mort  l'an  973,  le  4  juillet;  canonisé  l'an  993  dans  le 
concile  de  Latran.  On  prétend  que  c'est  le  premier 
exemple  de  la  canonisation  juridique  et  solennelle  des 
saints,  faite  hors  de  leurs  diocèses  ;  la  féte  de  saint  TJiric 
le  4  juillet. 

S.  Urbain,  pape,  an  mois  d'octobre  de  l'an  223,  mort 
le  23  mai  de  l'an  250  ;  sa  féte  le  25  mai. 

S.  Urbain,  évéqne  de  Laogrea  au  5*  siècle  ;  si  féte  le 
23  janvier. 

S.  Urbique,  on  Urbioe,  évéqne  de  Clermont,  en  An- 
vergue,  au  3' ou  4«  siècle.  On  en  fait  mémoire  le  3  avril. 

S.  Ursin,  premier  évoque  de  Bourges,  an  2*  on  5*  siè- 
cle ;  sa  féte  principale  autrefois  le  29  décembre  ;  dans  le 
nouveau  bréviaire  du  diocèse,  le  9  décembre. 

Sle.  Ursule  et  ses  compagnes,  martyres  an  4* on  5'siè- 
cle;  lenr  féte  21  octobre. 

S-  Vaatt,  évéqne  d'Arrat  en  499,  mort  comme  l'on 


croit.  Tan  540,  le  6  février,  qui  est  le  jour  de  ta  féte. 

S.  Valentin,  prêtre  et  martyr  A  Terni,  en  Italie,  l'an 
306;  l'Église  en  Tait  la  fête  le  14  février. 

S.  Valère,  martyr,  au  diocèse  de  Suivons  vers  l'an 
287  ;  sa  fête  avec  celle  de  saint  Rufin  le  14  juin. 

S.  Valère,  évépie  de  Trêves  au  3"  siècle;  sa  fêle  le 
29  janvier. 

Sle.  Valère,  vierge  et  martyre,  en  Limosîn,  après  le 
milieu  dn  3*  siècle;  sa  féte  A  Rome  le  9  décembre,  le  10 
A  Paris. 

S.  Valeri,  premier  abbé  dn  monastère  qui  porte  au- 
jourd'hui son  nom,  en  Picardie,  vers  l'an  614;  mort  le 

12  décembre  622. 

S.  Valérieo,  martyr  A  Toomus,  en  Bourgogne,  le 
15  septembre  179  ;  sa  féte  le  jour  de  sa  mort. 

S.  Vandrille,  fondateur  en  648,  et  premier  abbé  de 
Fonteoelle,  au  pays  de  Caux,  mort  le  22  juillet  667.  sui- 
vant les  modernes. 

S.  Vanne,  évéqne  de  Verdun  l'an  498,  mort  l'an  525; 
sa  fête  le  9  novembre. 

S.  Venant,  abbé  A  Tours  vers  la  fin  du  3*  siècle  ;  sa 
féte  le  13  octobre. 

S.  Vencealas,  duc  de  Bohême,  martyr  A  Prague  l'an 
923  ;  sa  fêle  le  28  septembre. 

S.  Vénéra nd,  évèquc  de  Clermont,  en  Auvergne,  pro- 
bablement l'an  374;  mort  vers  l'an  423,  la  veille  de 
Noël,  24  décembre. 

S.  Vérau,  étéque  de  Vence,  en  Provence,  prohable- 
ment  avant  le  milieu  du  5*  siècle,  mort  vers  l'an  467  ;  sa 
fête  le  9  on  10  septembre. 

Sle.  Victoire,  vierge,  martyre  A  Rome,  ou  dans  les 
environs,  en  249  ;  sa  fête  le  23  décembre. 

Ste.  Victoire,  vierge  d'Afrique,  martyre  A  Carthage 
en  504,  avec  saiot  Saturnin  et  ses  autres  compagnons  ; 
sa  féte  le  1 1  février. 

S.  Victor,  pape  l'an  193,  mort  en  202;  sa  féte,  avec 
celle  de  saint  Nazaire,  le  28  juillet. 

S.  Victor,  de  Marseille,  et  ses  compagnons,  martyrs 
en  503  :  lenr  fêle  le  21  juillet. 

S.  Victorien,  proconsul  d'Afrique,  et  ses  compagnons, 
martyrs,  sous  les  Vandales,  en  481  ;  on  en  fait  mémoire 
le  23  mars. 

S.  Victrioe,  évéque  de  Ronen  vers  l'an  383,  mort  vert 
408  ;  sa  fêle  le  7  août. 

S.  Vigile,  évéque  de  Trente  en  385,  martyrisé  par  des 
payians  idolâtres  l'an  405  ;  sa  féte  le  2C  juin. 

S.  Vincent,  diacre  et  martyr  de  Sarmgosse  le  22  jan- 
vier, A  ce  que  l'on  croil,  de  l'an  504. 

S.  Vincent,  martyr  en  Agéoois,  ou  ne  sait  point  en 
quel  temps;  mais  on  célèbre  sa  féte.  A  Agen,  le  7  juin. 

S.  Vincent,  de  Lérins,  prêtre  religieux  et  écrivain 
ecclésiastique,  mort  vers  l'an  448;  on  en  fait  mémoire 
le  24  mai. 

S.  Vincent  Ferrier,  dominicain,  mort  A  Vannes  en 
1419,  le  5  avril;  canonisé  en  1455;  sa  féte,  A  Paria,  le 

13  mars. 

S.  Vloditien,  évéqne  d'Arras  et  de  Camhray  vers  667, 
mort  le  11  mars  en  705  on  en  712,  selon  Heuscbéohis; 
et,  suivant  d'autres,  en  6SJ5. 

S.  Virgile,  évèquc  d'Arles  l'an  588,  mort  l'an  610;  on 
en  fait  la  féte,  A  Arles,  le  10  octobre,  et  A  Lérins  le 
5  mars. 

S.  Vit  OU  Gui,  saint  Modeste  et  sainte  Crescence, 
martyrs  du  4e  siècle;  leur  féte  le  15  juin. 

S.  Vital,  martyr  du  1"  ou  du  2*  siècle;  on  en  fait  la 
féte  te  28  avril. 

S.  Vital  et  saint  Agricole,  martyrs  de  Bologne,  en 
Italie,  vers  l'an  504  ;  leur  féte  le  4  novembre. 
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S.  Vital,  premier  abbé  de  Savigni,  au  diocèse  d  A- 
Tranches,  mort  le  16  septe-mbre  1 122. 

S  Vivant,  prc.re  et  solitaire,  disciple  de  saiut  Hil.ure 
de  Poitiers,  mort  en  Poitou  ter»  l'an  4(10  ;  transféré  l'an 
868,  en  Auvergne,  et,  peu  de  temps  après,  au  château 
de  Vergi,  près  de  Nuits,  en  Bourgogne,  où  l'on  »  béti 
un  monastère  de  sou  nom  ;  »a  fêle  le  15  juin. 

S.  Vhentiol.  évèquc  de  Ljon  avant  I'bu  SI  T.  Oo  ne 
■ait  point  le  temps  de  sa  mort  ;  ta  fête  le  1 2  juillet. 

S.  Vulfraod.  né  l'an  650,  évèjue  de  Son»  vers  674, 
moine  de  Saint- V*n4rillc  en  678,  apôtre  de  la  Fri»e  de- 
puis 684.  ou  685,  jusqu'en  689,  mort  en  695,  patron 
d'Abb^ille. 

S.  Wasnon  ou  Wasnulfe.  moine  irlandais,  apôtre  du 
Haiiianl,  mort  vers  le  milieu  du  T  siècle,  à  Condé,  dont 
U  e»t  patrou  ;  «a  file  le  i"  octobre. 

S.  Wllfrid,  évëque  d'Yoïk  en  664,  imrt  le  24  avril 
709:  sa  féu-  le  12  octobre.  . 

S  Willibord,  surnommé  Clément,  apôtre  de  Frise 
l'an  691,  premier  évé-jue  d'Utrecht  le  2i  novembre  695, 
mort,  selon  l'opinion  la  plus  viaiwmblabb-,  ïau  738;  sa 
féte  le  7  novembre. 

S.  Ton,  prclre  et  martyr  du  diocèse  de  Pari»  au 
3*  tiède  ;  on  en  fait  la  fêle  le  5  août. 

S  Yricz.  ou  Yrier.  ou  Ereie.  en  quelques  eodroils, 
chancelier  du  roi  d'Australie  Théodcbert  ensuite 
premier  abbé  d'Atane.  en  Limosin.  ter»  l  an  550  ;  mort 
en  591 ,  le  25  août,  qui  est  le  j..ur  de  ta  féte. 

S.  Yves  officiai  e'.  curé  en  Bretagne,  dit  I  Avocat  (1rs 
Pauvre»,  vivait  nui  15«  et  14'  siècle».  Il  est  mort  le 
49  mai  1505,  et  fut  canonisé  le  19  mai  1547  ;  sa  fêle  à 
Paris  le  19  mai. 

S.  Z  «charte,  pape,  sacré  le  50  novembre  741,  mort 
le  1 4  njar*  752,  et  b  »>oré  le  15  du  même  moi»,  qui  est 
le  jour  de  sa  .rpulture  dan.  l'église  de  Salnt-Picrre  do 

Rome.  .  . 

S.  Zéphirin,  pape  en  202,  selon  I  opinion  qui  non*  pa- 
rait la  plus  probable  ;  mort  le  20  décembre  218.  H  e*t 
honoré  le  ^6  août. 

S.  Zozime,  pape,  sacré  le  18  mars  417  ;  mort  le  26  dé- 
cembre 418. 

SAI3T«N«E,  ancienne  prosince  de  I  ouest  de  la 
France,  bornée  à  l'ouest  par  l'Atlantique,  au  nord  par 
l'Aunis  et  le  Poitou,  au  nid  par  la  Gu.enue,  et  a  I  est 
par  l'Ang-.umois.  avec  lequel  elle  formait  nu  gouverne- 
ment général  militaire;  Sainle»  en  était  la  capitale. 
Elle  a  forme,  d*s  179  >,  a\ec  l'Aunis,  le  département  de 
la  Charenle-lttfi  rieure.  Vnc  petite  partie  au  noid  se 
trouve  dans  le  département  de<  D  ux-Sevres.  et  une 
autre  au  sud  est  «lans  le  département  de  la  Charente. 
Le»  anciens  habitants  de  la  Saiutonge,  Snnîones,  étaient 
d'abord  compris  dan*  la  Gaule  c<  nique;  plus  tard  ils 
firent  partie  de  la  deuxième  Aquitaine.  I>»  pas«errnt 
dans  la  suite  successivement  »ous  la  domination  des  Visi- 
goths  et  de»  Fraocs.  La  Sainlongc  eot  de»  comte*  par- 
ticulier»  sous  le»  roi»  de  la  £•  race.  Elle  paiM  tous  la 
domination  de  Foulque»  TSéra,  père  de  Geolfroi.  comte 
d  Anjou.  Guillaume  VII.  duc  de  Guienne.  »'eu  empara 
après  la  mort  de  ses  frères.  Eléonore  de  Guienne  la 
porta,  pa«'  »°n  mariage,  à  Henri  II,  roi  d'Angleterre. 
Charles  V l'enleva  aui  Anglaisetla  réunit  a  la  couronne, 
1573.  Elle  soufrrit  des  guerre*  civiles  et  religieuse» 
dans  les  16e  et  1ï«  sièclrs.  Avaut  1789,  elle  relevait  da 
parlement  de  Bordeaux. 

BALADIN  (Malek-Na»r-Salih-Eddyn),  premier  sultan 
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ayoobite  d'Egypte,  né  k  Tékrit  «ur  le  Tigre,  H 55  (552 

de  l'hég.),  ne  commença  à  se  distinguer  qu'A  Tige  de 
50  ans  contre  le»  Franc»  et  le»  Égyptien»,  1167;  devint 
vixir  du  dernier  kalife  Fatimite  Aohrd-Ledioellah;  abo- 
lit le  kalirat  d'Egypte,  1171,  et  s'empara  de  la  régence 
del'Ata-Béklat  de  Syrie,  1176:  vaincu  par  l  a  chrétiens 
à  Ramla,  4178.  il  les  vainquit  à  Panéade,  battit  Guy  de 
Lusignan  à  Tibrriade,  1 187,  et  prit  Jérusalem  la  même 
année.  Il  sut  maintenir  cette  conquête  contre  Richard 
Cœur-de-Lion  h  l'époque  de  la  troisième  croisade,  et 
mourut  en  1 195.  Son  empire  fut  alou  divisé  en  huit  ou 
neuf  état»  ayoubile<. 

SALANANQVB,  grande  et  célèbre  ville  d'Espagne, 
et  chef-lieu  de  la  province  du  même  nom.  Cette  ville  ecl 
célèbre  surtout  par  «on  Université  qni  fut  fondée  A  Pa* 
ieucia,  1209,  et  transférée  dans  »on  sein,  1259.  —  Sa  ca- 
thédrale, qui  est  admirable,  rst  l'une  des  plu»  belles 
églises  d'Espagne.  La  bataille  dite  des  Arapite»,  dans  la- 
quelle le  duc  de  ftsguse  fui  battu  par  le»  Anglo-Espa- 
gnol se  livra  dan»  lea  envirous  de  Salamanque,  juil- 
let 181  S. 

8ALAMINE  (.Salamis),  aujourd'hui  Ko/nrt,  Ile  dan» 
la  mer  Egée.  Célèbre  dan»  l'bl>toire  ancienne,  cette  Ile 
forma  on  état  particulier  dont  le»  roi»  le»  pin»  illus- 
tres furent  Télamon  et  Ajax.  L'un  de  ses  aouverains, 
Pbyla,  en  prenant  la  qualité  de  citoyen  d'Amené»,  céda 
la  souveraineté  de  Salamlne  A  cette  république,  1250 
av.  J.-C.  Ce  fut  la  cause  de  la  longue  go  tire  entre 
Athènes  cl  le»  Mégariens.  Mais  ce  qui  a  rendu  impéris- 
sable la  mémoire  de  cette  Ile,  où  naquit  Euripide,  c'est  U 
victoire  navale  que  Thémistocle  y  remporta  »ur  Xerxèt, 
roi  de  Perse.  WO. 

SALAMI.XE  (Porto  Con»tania),  ville  de  l'Ile  de  Chy- 
pre dont  on  attribue  la  fondation  A  une  colonie  de  Sala- 
iiiiniens,  qui,  tons  la  conduite  de  Teiicer,  descendirent 
sur  la  côte  septentrionale  de  cette  Ile,  1270.  Les  deteen- 
dauts  de  ce  chef  régnèrent  A  Salaminc  jusqu'au  4*  siècle 
av.  J.-C,  époque  où  elle  fut  presiue  entièrement  ren- 
versée par  un  tremblement  de  terre.  Elle  prit  alors  le 
surnom  de  Consianza,  parce  que  ce  fut  à  l'empereur 
Constance  II,  qu'elle  dut  sa  réédiucatioo. 

SALASSES ,  peuples  de  la  Gaule  cistlpioe  (vallée 
d'Aost),  qui  opposèrent  toujours  la  plu»  vive  résistance 
aux  Romains,  et  qni.  144  aus  av.  J.-C.,  eu  taillèrent  en 
pièce»  10,000  que  commandait  Appins  Claudio».  Mais 
il»  furent  subjugues  par  eux,  143,  et  ce  fut  A  cette  époque 
que  ceux-ci  fondirent  «ur  leur  territoire  la  colonie  tf£> 
portiia.  L'an  25  av.  J.-C.,  le»  §nla>ses  a\ai>t  voulu  se» 
coutr  le  joug  qui  pesait  sur  eux  depuis  si  longtemps, 
tentèrent  une  lévolle;  mais  ils  furent  entièrement  com- 
primés et  vendus  comme  esclaves.  La  nouvelle  colonie 
qui  vint  remplacer  dè»  lor»  celle  d'Eporrrfin  prit  le  nom 
de  JV<-Joria-.4it<riuïla. 

SALER.NE,  Saltrnvm,  ville  du  royaume  de  flapie*, 
fui  fondée  par  lea  Grecs  ;  s'agrandit  considérablement 
sou»  l'empire  romain  ;  passa  aux  Golbs.et  devint  sons 
le»  Lombards  la  résidence  des  ducs  de  Béoévent.  Cette 
tille  est  célèbre  surtout  par  son  université  et  par  son 
école  de  médecine,  dont  on  fait  remonter  l'origine  au 
5e  siècle  de  notre  ère.  Elle  eut  pour  fondateur  des  Ara- 
bes et  des  Sirrasins  qui,  les  premiers,  y  professèrent  les 
sciences  médicales.  Jean  de  Milan  y  composa,  1100,  on 
recueil  d'apborlsiues  de  médecine,  connu  sous  le  nom  de 
Medica  Saltrtina,  qui  est  l'un  des  monuments  les  plus 
curieux  et  les  plus  précieux  qui  existent;  car  il  Tait  con- 
naître d'une  manière  précise  quel  était  l'état  de  cette 
science  au  moyen  âge.  Cet  écrit  singulier,  dont  il  ne  noua 
reste  que  le  tiers,  fut  publié  par  René  Moreau,  Paris, 
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1623;  travesti  en  vers  barletqnes  pur  L.  Martin,  1653, 
et  paraphrasé  par  la  Martinière  et  le  docteur  Levacher, 
1743.  1782.  Les  ducs  de  Rénévent  ayant  été  chassés  de 
Salerne,  810,  cette  ville  s'érigea  en  république;  mais  en 
1074,  elle  fut  soumise  par  Guiscard,  et  peu  après  reunie 
É  la  couronne  de  Naples;  elle  fut  prise  et  minée  de  Tond 
en  comble  par  l'empereur  Uenri  IV,  1096.  Reprise  sur 
lui,  elle  devint  alors  l'apanage  des  fils  aines  du  roi  de 
Naples,  qui  jusqu'en  1039  perlèrent  le  titre  de  princes 
de  Salerne.  Quand  ceux-ci  curent  pris  !e  titre  de  ducs 
de  Calabre,  François  1",  1465,  concéda  celui  de  prince 
de  Salerne  nui  chefs  de  la  maison  de  San-Sevcrino. 

SALES  «Saint  François  de).  V.  FRANÇOIS. 

SALFI  (Français),  né  à  Cosema,  175»;  fut  seen  taire 
général  du  gouvernement  de  Naples.  Il  pro'ewa  la  phi- 
losophie è  Milan,  1801,  et  le  droit  public,  1807-1809. 
Rentré  eu  France  après  1815,  il  y  mourut,  l,v32.  On  a 
de  lui  quelques  ouvrages  asies  estimés. 

8ALGAR  (Wodhaffen  Eddyo),  fondateur  de  la  dynas- 
tie des  Salgarides  en  Perse;  enleva  le  Far»islan  aux 
Seldjoucidfs,  1148  ;  s'y  établit  et  y  mourut  avec  le  litre 
d'aUhek.  K6I. 

SALGOURIBN8,  nom  de  la  dynastie  fondée  par  Ssl- 
gar,  11  (g,  et  qui  se  maintint  dans  le  FarsisUn  jusqu'en 
4264-1265.  épo  ioe  où  l'invasion  d'Houlagon  dans  telle 
province  vint  y  mettre  fin. 

SAL1CETTI.  Salicelo  (Cuillaume),  médecin  clèbredu 
45«  siècle,  naquit  à  Plaisance,  1200;  embrassa  l'étatecclé- 
sia» tique  et  ne  cessa  pourtant  pas  d'étudier  la  médecine, 
dans  laquelle  il  se  fit  une  très-grande  réputation.  11  fut 
le  premier  à  employer  le  fer  et  le  feu  en  chirurgie,  au 
lieu  des  topique*  dont  on  se  servait  avant  lui,  et  décou- 
vrit le  premier  les  causes  de  la  maladie  des  enfanta, 
dite  lactesttnce.  Il  mourut  à  Vérone,  4280,  laissant  des 
ouvrages  de  médecine  alors  justement  eslimés. 

SALICETTI  (Christophe),  né  a  Rastia,  4757  ;  fut  avo- 
cat ati  conseil  supérieur  de  la  Corse  s  député  nui  États 
généraux  et  è  l'Assemblée  constituante  où  il  fit  décréter 
la  réunion  de  la  Corse  à  la  France  ;  il  vota  la  mort  du 
roi  sans  appel  et  sans  sursis;  1793;  fut  proscrit  par 
Bonaparte,  48  brumaire;  mais  bientôt  rentré  en  grâce, 
il  fut  chargé  de  plusieurs  missions  diplomatiques  ;  devint 
sous  Murât  ministre  de  la  police  à  ISaples,  où  il  mourut 
subitement,  généralement  méprisé,  1809. 

SA  LIENS,  prêtres  de  Mars,  surnommés  Gradivi, 
c'est-à-dire  marche  à  grands  pas.  Ils  furent  institués  par 
Numa  Potnpilius,  712  av.  J.-C.,  pour  faire  des  sacrifices 
■u  dieu  Mars,  sur  le  mont  Palatin.  On  leur  donna  le 
nom  deSallens,  Salii,  perce  qu'ils  célébraient  leurs  fêtes 
en  dansant,  saUtndo.  La  nymphe  Egérie  ayant  pré  lit 
l'empire  du  monde  à  la  ville  qui  conserverait  un  bou- 
clier tombé  du  ciel  ;  à  celte  époque,  Numa  en  fit  faire 
4 1  semblables  et  en  confia  la  garde  à  4  2  jeunes  patriciens, 
dont  il  fit  une  compagnie  ou  collège  de  prêtres  attachés 
■n  service  du  dieu  Mars.  Le  roi  Tullus-Hostilins  aug- 
menta le  nombre  des  Salions  de  42  autres,  658.  Cette 
dignité  fut  toujours  très -respectée  a  Rome,  et  les  pre- 
miers de  la  république  tenaient  à  honneur  d'en  être  re- 
fétus. 

SALIERI  (Antoine),  compositeur  de  musique,  né  a 
Legnano,  4730,  donna  plusieurs  opéras  è  Paris,  entre  au- 
tres les  Danaïdes,  4784,  et  Tarare,  dont  Reenmarchais 
lai  avait  confié  le  poème.  Il  mourut  à  Vienne,  1825. 

SALINS,  Salinœ,  ville  de  France,  cbef-lieu  de  canton 
du  département  du  Jura.  —  Salins,  oui.  a  cause  de  ses 
salées,  fut  appelée  par  les  Romains  Salin*  Se- 
,  est  une  ville  très-ancienne.  Elle  fnt  ruinée  par 
I;  mai 
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520.  en  faisant  concession  de  ses  salines i  à  1  abbaye  de 

Sa.nt-Maurice.  fnt  la  cause  principale  de  I  accroissement 
de  cette  ville,  qui  était  déjà  considérable  sous  Louis  e 
Débonnaire,  81*.  Elle  fnt  le  lieu  où  se  tinrent  1rs .états 
générai»  en  1 4M  et  en  1506.  Prise  pr  le  sire  de  Cban- 
mont,  1479,  elle  le  fut  eucorepar  le  d  e  de  Luxembourg, 
1668,  et  par  le  maréchal  de  la  Feniltade,  1674.  Un  in- 
cendie terrible,  qui  dura  trois  jours,  juillet  1825,  la  dé- 
truisit presque  entièrement.  Rel«at  c  d-  puis,  du  produit 
des  souscriptions  qui  eurent  lieu  par  louie  la  Frsuce.elle 
a  pu  sortir  de  ses  ruines  avec  d'autant  plus  de  facilité, 
que  le  beau  sel  qu'elle  retire  de  *es  salines  ne  s'élève  pas 
à  mo  ns  de  I5l>.0(>0  quintaux  par  an. 

S.YLIQl  E  (L«i),  nom  donné  commt  nément  au  recueil 
des  lois  des  Fiancs  Saliens,  c'e^ -à-dire  de  ceux  qui  pé- 
taient établis  sur  les  bords  de  la  Saale.  Ce  cod-  des  an- 
ciens Francs,  dont  on  regarde  Clovls  comme  l'au  eur,  et 
que  qutl  iiies-uns  font  remonter  jusqu'à  Pharamond 
(118),  referme.  71  articles,  et  «  onli.  nt  des  règlements 
contrôle  toi,  la  vio  ence,  le  meurtre.  Mais  l'ai  ucle  62.  ce- 
lui qnr  a  fait  considérer  improprement  la  loi  salique  comme 
rendue  expressément  pour  exclure  les  tille»  de  'a  cou- 
ronne, et  qui  est  efertivi  imnt  le  pins  fan  cnx.  déclare, 
non  que  les  Plies  des  rois  ne  pourront  snctéd.  r  au  tiône, 
mais  que  les  mâles  seuls  pi.urronl  être  leudes,  c'est-à- 
dire  succéder  au  lod,  au  fief  donné  au  Franc  en  retour 
du  service  militaire.  Cet  article,  en  effet,  qui  ne  concer- 
nait que  la  feudataire,  le  particulier  jouissant  d'un  fief, 
ne  reçut  sa  première  application,  relativement  a  la  cou- 
ronne de  France,  qu'en  1316,  où  Philippe  le  Long,  frère 
de  Louis  le  Hutln,  succéda  è  la  couronne  à  l'excluion  de 
Jeanne,  fille  du  roi,  et  sa  nièce.  Ce  n'est  que  depuis  lors 
que  la  loi  salique  a  été  considérée  comme  lui  fonda- 
mentale de  la  monarchie  française  et  comme  régiant  le 
droit  de  succession  i  la  couronne. 

SALIS,  nom  d'une  très-ancienne  famille  de  la  Sui.«se, 
dont  on  fait  remonter  l'origine  jusqu'aux  anciens  Etrus- 
ques, qui  conserva  longtemps  des  droits  de  souveraineté 
dans  le  pays  des  Grisons,  et  dont  Rodolphe  Salis,  qui  fnt 
podestat  de  Prégali,  1260,  et  Guibert,  qui  vivait,  1308, 
furent  la  souche. 

SALIS  (Ulysse,  baron  de),  surnommé  par  Huiler  le 
Pohjbc  des  Grisons,  naquit,  1 394  ;  entra  au  service  de  la 
république  de  Venise,  1613  ;  se  fil  remarquer  aux  sièges 
de  Gradisca  et  de  la  Rochelle,  et  durant  la  guerre  de 
Valteiine  ;  fut  nommé  maréchal  de  camp  et  gouverneur 
de  Coni;  se  retira  du  service,  1643,  et  mourut,  1674, 
laissant  des  .Mémoires  qui  sont  re.-tés  manuscrits  et  qui 
forment  2  vol.  io-fot. 

SALIS  (Charles-Ulysse  de),  né,  4728,  remplit  dans  la 
république  des  Grisons  plusieurs  emplois  importants.  Il 
fit  arrêter.  1792,  a  ion  pasiage  sor  le  pays  .'es  Gr  sons, 
l'ambassadeur  de  France,  M.  de  Sémonville,  et  le  livra 
aux  Autrichiens.  Accusé  pour  ce  fait  lors  de  la  réunion 
de  la  Prusse  an  territoire  français,  il  fut  condamné  a 
mort  par  contumace,  et  eut  tous  ses  biens  confisqués.  U 
s'était  retiré  à  V  ienne,  et  il  y  mourut,  1800,  laissant  : 
Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  la  science  naturelle 
et  de  l'économie  domestique  des  Deux-Siciles,  Zurich, 
1790;  Archives  historiée-statistiques  pour  la  Grisotu, 
4799,  etc. 

8ALLEN6RE  (Albert-Henri  de),  littérateur,  né  à  la 
Haye,  1694,  d'une  famille  française  réfugiée,  fut  avocat 
de  la  conr  de  Hollande,  conseiller  du  prince  d'Orange  et 
commissaire  des  finances  aux  étals  généraux.  Il  vint  eu 
France,  4717  ;  passa  en  Angleterre;  y  fut  reçu  membre 
de  la  Société  royale  de  Londres, et  mourut  peu  après  son 
retour  à  la  Haye,  1723.  On  a  de  loi  des  Mémoires  de  M- 
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ferai  ure,  1725;  Emoi  sur  l'histoire  des  Protinees-Dnies, 
1728,  etc. 

SALLES  (  Jean-Baptiste).  député  de  Nancy  aux  états 
généraux,  1789,  y  dé'eudit  l'inviolabilité  roynle;  siégea  à 
la  Convention;  «'attacha  au  parti  «in  la  Gironde;  pro- 
posa l  appel  au  peuple  lors  du  procès  du  roi,  1793  ;  fut 
proicrit  par  les  Mout  ignards,  31  mai,  et  parvint*  s'éva- 
der ;  mais  il  fut  bientôt  arrêté,  et  périt  «ur  l'ccbafaud, 
S0  juin  1794. 

SALLES  D'ASILE.  C'est  à  madame  la  marquise 
de  Pastoret  qu'on  doit  la  première  idée  des  suites 
d'asile,  par  la  fondation  qu'elle  fit  d'une  salle  d'hos- 
pitaliti  pour  les  enfints.  En  1825,  le  Comité  des  dames, 
à  l'exemple  des  infants  schools,  fondas  rn  Angleterre  par 
Owen,  1819,  ouvrirent  ces  refuges  a  l  eufaocc.  L'abbé 
Apporti  en  dota  Milan.  Venise,  Pise,  Florence,  Naples, 
Turin  et  toute  l'Italie,  1829  ;  et  bientôt  les  ministres  de 
l'intérieur  et  de  l'instruction  publique  commencèrent  i 
les  comprendre  dans  leurs  budgets,  et  la  loi  du  28  juin 
1833  les  plaça  dans  les  attributions  de  ce  dernier. 
V.  ASILE. 

8 ALLIEE  (Claude),  né  à  Dijon  1686,  embrassa  l'état 
ecclésiastique  et  se  livra  avec  ardeur  â  l'étude  des  lan- 
gues. Il  fut  reçu  de  l'Académie  des  inscriptions,  1715; 
puis  de  l'Académie  fraoçaise,  1739;  fut  nommé  profes- 
seur d'faébreu  au  collège  de  France,  1719,  et  garde  [de 
la  Bibliothèque  du  roi,  1726.  C'est  à  l'abbé  Sallier  que 
cet  établissement  doit  les  catalogues  de  ses  manuscrits 
grecs,  latins  et  orientaux,  ou  du  moins  la  plus  grande 
partie,  10  volumes  in-folio.  Il  mourut  en  1761.  On  a  de 
lui  une  édition  de  VJlitloire  de  saint  Louis,  par  Joinrille, 
et  un  très-grand  n  inbre  de  Mémoires  dans  la  collection 
de  l'Académie  des  inscriptions. 

8 ALLO  (Denis  de),  sieur  de  Coudraye,  né  a  Paris, 
1626 ,  fut  reçu  conseiller  au  parlement  de  Paris,  1652.  Il 
conçut  le  premier  l'idée  d'un  journal  littéraire  et  fonda 
le  Journal  des  Savants,  dont  il  obtint  le  privilège,  1664, 
et  dont  le  premier  numéro  parut  le  5  janvier  1665. 
Mais  le  uombre  d'ennemi»  quo  sa  critique,  quoique 
douce  et  modérée,  lui  suscita,  le  mit  dans  le  cas  de  re- 
noncer à  sou  entreprise  ;  et,  en  effet,  au  bout  de  trois 
mois,  le  privilège  eu  fut  donné  è  l'abbé  J.  Gallois,  aviil. 
Coibert  venait  de  lui  accorder,  en  dédommagement,  une 
place  dans  les  finances  lorsqu'il  mourut  d'apoplexie, 
1669.  On  a  de  lui  un  très-grand  nombre  d'ouvrages,  et, 
entre  autres,  un  Truilé  des  sceaux. 

SALLUSTE  (Calus  Sallustius  Crispus),  jbistorien  la- 
tin, né  à  Amiterne,  85  av.  J.-C.,  fut  élevé  avec  le  pins 
grand  soin  par  sa  famille,  qui,  quoique  plébdenne,  lui 
fit  donner  uue  éducation  brillante.  Cependant  les  pre- 
mières années  de  sa  vie  ne  furent  remplies  que  de  pro- 
fusions insensées  et  d'actions  les  plus  licencieuses.  Noté 
d'infamie  et  dégradé  du  rang  de  sénateur,  sur  la  dénon- 
ciation de  Miloo,  qui  l'avait  surpris  en  commerce  crimi- 
nel avec  sa  femme  Fausta,  il  fut  ebassé  du  sénat,  50. 
C'est,  dit-on,  è  cette  époque  qu'il  écrivit  la  Conjuration 
de  Catilina.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  fut,  à  Rome,  le  principal 
agent  secret  de  César,  qui  le  nomma  questeur,  48  ;  pré- 
teur, 46,  et  enfin,  proconsul  de  Nuniidie,  45,  où  il  se 
rendit  odieux  par  ses  exactions.  Accusé  de  concussion,  il 
fut  acquitté  par  César  ;  fit  bâtir  un  magnifique  palais  sur 
le  mont  Quirinal,  44,  et  mourut,  58.  Ses  œuvres  soDt  : 
l'Histoire  de  la  conjuration  de  Catilina,  des  Guerres  de 
Jugurtha,  Histoire  romaine,  dont  quelques  fragmeuts 
aeuls  sont  venus  jusqu'à  uon»,  et,  enfin,  deux  lettres  è 
César.  On  dittingue  parmi  les  meilleures  éditions  de 
Salluste,  celles  a' Elxévir,  1634  ;  d'Amsterdam,  VaHorum, 
1074,  et  enfin,  celle  de  Buroouf,  Paris,  1821. 
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SALM  on  SALIVES,  nom  de  deoi  petits  comtés  d'Al- 
lemagne, avec  château  fort,  sur  les  frontières  de  l'Alsace 
et  de  la  Lorraine,  qui  furent  longtemps  possédés  par 
l'ancienne  maison  de  Salm,  dont  on  fait  remonter  l'ori- 
gine au  9*  siècle.  A  la  mort  du  comte  de  Salm,  Théo- 
doric,  1040,  ses  Etats  furent  partagés  entre  ses  deux  fils 
Jean  et  Charles,  qui  formèrent  alors  deux  brsnebes. 
Elles  se  subdivisèrent  encore  dans  la  suite.  L'empereur 
Frédéric  II  érigea  Salm  en  principauté,  en  faveur  de 
Pbilippe-Otbon,  1622,  et  il  fut  reçu  pour  la  première 
fois  en  cette  qualité  parmi  les  prioces  de  l'Empire,  1654. 
En  1803,  les  principautés  de  Salm  furent  réunies  à  la 
France,  et  restèrent  incorporées  au  territoire  de  l'em- 
pire jusqu'en  1814,  époque  où  elles  furent  restituées  à  la 
Prnsse. 

SALMANASAR,  roi  de  Ninive,  724 s  subjugua  la  Sa- 
marie  et  rendit  Osée,  roi  d'Israël,  son  tributaire.  En 
718,  les  Israélites  ayant  voulu  secouer  ce  joug  honteux, 
Salmanasar  envahit  de  nouveau  la  Palestine;  prit  Sama- 
rieet  emmena  captives,  i  Ninive,  les  dix  tribus  d'Israël. 
Salmanasar  tourna  ensuite  ses  armes  contre  la  Syrie,  et 
mourut  du  chagrin  de  n'avoir  pu  soumettre  Tyr,  lais- 
sant l'empire  à  son  fila  Sennacherib,  712. 

8AIJMERON  (Alphonse),  l'un  des  fondateurs  de  la  so- 
ciété de  Jésus,  naquit  è  Tolède,  1515;  étudia  à  l'univer- 
sité d'Alcala,  puis  à  Paris,  où  il  connut  Ignace  de  Loyola. 
Il  se  signala  par  ses  talents  pour  la  controverse;  fut 
nonce  apostolique  en  Irlande  et  l'un  des  orateurs  du 
saint-siége  au  concile  de  Trente,  et  mourut  à  Naples, 
supérieur  de  son  ordre,  1585.  On  a  de  lui  des  commen- 
taires, des  questions  et  des  dissertations  sor  les  Evan- 
giles, les  Actes  et  les  Epilre»,  qui  furent  imprimes  a  Ma- 
drid, 16  vol.  in-8°,  1517. 

SALOMON,  3«  roi  des  Juifs,  né  l'an  1055  av.  J.-C, 
de  David  et  de  Betbsabée,  reçut  de  son  père  le  nom  de 
Salomon  {Pacifique);  fut  sacré  roi  du  vivant  même  de 
ce  prince,  1015,  et  lui  [succéda  an  trône,  1001.  Vere 
l'an  1012,  Salomon  consacra,  en  l'honneur  du  vrai 
Dieu,  un  temple  magnifique  auquel  il  employa  230,000 
hommes,  et  qui  sur  pasia,  en  grandeur  et  en  richesse, 
tout  ce  que  l'Egypte  comptait  en  monuments.  Il  étendit 
les  limites  de  son  empire  jusqu'à  l'Euphrate  et  te  dis- 
tingua, parmi  tous  les  nommes,  par  sa  justice,  sa  sagesse 
et  sa  magnificence.  Mais  corrompu,  vers  la  fin  de  sa 
vie,  par  des  femmes  impics  et  idolâtres,  qu'il  avait  épou- 
sées coulre  la  défense  de  la  loi,  il  oublie  le  Dieu  de  ses 
pères,  et  brûle  de  l'encens  devant  les  idoles.  Il  eut  jus- 
qu'à sept  cents  femmes  et  trois  cents  concubines, 
prises  parmi  les  nations  avec  lesquelles  la  loi  défendait 
aux  Juifs  de  s'allier,  et  ce  fut  pour  leur  plaire  qu'il 
s'abandonna  au  culte  de  faux  dieux.  Ce  roi  célèbre, 
qui  possédait  uu  savo  r  immense,  et  qui  écrivit  sur 
toutes  les  sciences,  Quit  ses  jours  dans  la  crainte  et  la* 
remords,  à  l'âge  de  58  ans,  l'ao  962.  On  lui  attribue 
les  livres  de  la  Sagesse  et  de  VEtclesiasU  ;  les  Prorer- 
bts,  ie  Cantique  des  Cantiques,  et  les  Psaumes  LXXI  et 
CXXVI. 

SALOMON,  fils  d'André  roi  de  Hongrie,  naquit 
l'an  1045.  Il  fut  couronné  â  l'âge  de  5  ans;  1050,  mais 
après  la  mort  de  son  père,  1761,  il  eut  à  soutenir  les 
prétentions  de  son  oncle  Bêla  et  de  ses  cousins  germains 
Geysa  et  Ladislas,  qu'il  vainquit  d'abord,  1065;  mais  il 
fut  chassé  du  trône,  1074,  et  mourut  dans  l'exil,  1100. 
Ou  prétend  que  ce  prince  fit  le  premier  usage  de  ca- 
nons au  siège  de  Belgrade,  1075. 

SALOMON,  ducs  de  la  Bretagne  Armoriqoe.  Y.  BRE- 
TAGNE. 

SALOMON  (Iles),  Terres  Artacidts,  Notatlk-Oiorg^ 
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Archipel  de  l'Océanie,  dans  la  mer  du  Sud,  découvert 
par  Alvarez  Mendana,  qui  lui  donna  le  nom  de  Salo- 
mon, 1568.  Ces  Iles,  que  Surville  nomma  Terres  de» 
Araacidfs,  furent  eiplorées  par  Cartaret,  t767;  par 
BoogainvUle.  1768;  par  Surville,  1769;  par  Sbortlaml, 
1802;  et  enfin  par  d'Entrecaiteaus,  1792. 

SALOXIQUE,  ville  de  la  Turquie  d'Europe  (Rou- 
mélie),  fut  connue  ches  lea  anciens  tona  le  nom  de 
Therma,  pals  lous'celui  de  Thruaionique,  que  lut  donna 
Casiandre,  du  nom  de  ta  femme  (SIO).  Guillaume,  roi 
de  Sldle,  s'en  empara  ;  mais  elle  tomba  bientôt  au  pou- 
voir d'Androoio  11  Paléologue,  1313  de  J.-C.  Les  Véni- 
tiens en  furent  maîtres  quelque  temps,  et  la  gardèrent 
jusqu'à  ce  qu'ils  en  fussent  chassés  par  Amoral  H  (1425). 

SALUBRITÉ  (conseil  de).  Cette  institution  précieuse 
ne  remonte  pas  au  delà  de  40  ans,  1802,  et  c'est,  dit-on, 
à  M.  Cadet  de  Gaaaicourt,  qui  en  fut  nommé  secrétaire 
A  son  organisation,  1807,  qu'on  doit  la  première  idée  du 
conseil  de  salubrité. 

SALUCES  (Saluszo).  ville  des  Élats  sardea.  bâtie  près 
de  l'ancien  emplacement  de  VAuçutta  Yagtennorutn  dea 
anciens.  Les  marquis  de  Saluées,  isiua  de  la  niait  ou  de 
Monlferrst,  y  régulent  durant  quatre  siècles,  du  10'  au 
14*.  Tassaui  de  l'Empire,  puis  des  ducs  de  Savoie,  ils 
soutinrent  contre  ces  derniers  de  longnea  guerrf  s.  Les 
Français,  renfermés  dans  Saluées,  y  soutinrent  nn  siège 
mémorable,  i486.  François  I"  s'empara  de  ce  marqui. 
sat,  1529,  et  il  resta  au  pouvoir  de  la  France  jusqu'en 
1601,  époque  où,  par  le  traité  de  Lyon,  17  janvier. 
Henri  IV  reçut  en  échange,  du  duc  de  Savoie  à  qui  il 
fut  cédé,  la  Bresse,  le  Bugey  et  tout  le  pays  de  Gex  et  de 
Valmorey. 

SALUTATION  ANGELIQUE,  prière  que  les  catho- 
liques adressent  à  la  vierge  Marie,  et  qui  se  compose 
des  paroles  que  l'Évangile  attribue  A  l'ange  Gabriel  lors- 
qu'il vint  lai  annoncer  le  mystère  de  l'Incarnation,  de 
celles  que  proféra  Elisabeth  lorsqu'elle  reçut  la  visite 
de  Marie,  et  enfin  de  celles  qui  y  furent  ajoutées  par  le 
concile  de  Trente,  15  mars  1545:  Sancta  Maria,  sutsi 
Du,  etc.  La  Salutation  angélique,  qu'on  récite  ordinai- 
rement A  la  suite  de  l'Oraison  dominicale,  ne  fut  intro- 
duite en  France  que  sous  Louis  le  Gros,  1 11 7. 

SALVAMDT  (Narcisse-Achille,  comte  de),  ancien  mi- 
nistre de  l'instruction  publique,  né  A  Condom  (Gers), 
Il  juin  1796  ;  s'enrôla  dans  les  gardes  d'bonnear,  1815; 
fit  les  campagnes  de  Saxe  et  de  France;  devint  succes- 
sivement brigadier,  maréchal  des  logis,  sous-lieatrnant 
et  adjudant-major  ;  fut  blessé  bois  fois,  reçut  A  Fon- 
tainebleau la  décoration  des  mains  de  l'empereur  et 
quitta  l'armée  après  l'abdication  de  Napoléon,  12  avril 
18U.  En  1816,  M.  de  Salvaody  fit  paraître  une  brochure  : 
fa  Coalition  et  la  France,  ouvrage  dont  la  publication 
Ht  tant  d'effet,  que  les  ambassadeurs  des  puissances 
étrangères  demandèrent  au  roi  A  ce  que  l'auteur  fût  ar- 
rêté et  puni,  car  ce  fut  le  premier  cri  contre  l'occupa- 
tion. Il  fut  nommé  maître  "des  requêtes,  1819;  fut  destitué 
par  M.  de  Peyronnet,  1825,  et  publia  Don  Alomo,  ou 
l'Espaqne,  histoire  contemporaine,  4  vol.  iu-8".  Quand 
la  censure  fut  rétablie,  M.  de  Chateaubriand  s'adjoignit 
M.  de  Salvandy,  et  ils  dirigèrent  ensemble,  dans  le 
Journal  des  Débats],  l'opposition  royaliste  constitu- 
tionnelle. En  1828,  lors  du  rétablissement  de  la  se- 
conde censure,  M.  de  Salvaody  fit  paraître  chaque  se- 
maine nne  brochure  contenant  toutes  lea  rognures  dea 
journaux  ;  et  A  la  chute  du  ministère,  il  parut  à  la  cham- 
bre en  qualité  de  commissaire  du  roi  ;  fat  nommé  dé- 
puté, et,  enfla,  ministre  de  l'instruction  publique,  15 
avril  1837. 

n. 
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SALVE  KEI.I.NA,  prière  que  les  catholiques  adres- 
sent A  la  Vierge,  et  par  laquelle  sont  terminés  tous  les 
offices  dans  l'Église  latine  pendant  un  certain  temps  de 
l'année.  Elle  fut  composée  par  Pierre  de  Monsoro,  évè- 
que  de  Compostelle,  et  par  saint  Bernard  qni  y  ajouta 
la  dernière  partie.  Elle  fut  adoptée  pour  la  première 
fois  par  les  dominicains  de  Bologne,  1257. 

S  AL  VERTE  (Anne- Joseph  BACONlEBE),  député, 
né  A  Paris,  18  juillet  1771,  étudia  au  collège  des  Ora- 
toriens  A  Juilly  ;  fut  avocat  da  roi  au  ChAtclet  ;  employé 
au  ministère  des  relations  extérieures.  Condamné  A  mort 
pour  avoir  présidé  l'assemblée  seclionnaire  du  Mont- 
Blanc,  rebelle  A  la  Convention,  vendémiaire  an  iv,  il 
purgea  sa  contumace,  fut  acquitté  l'année  suivante,  et  n«t 
s'occupa  plus  que  de  travaux  littéraires.  M.  S» I verte 
avait  publié  déjA  un  très-grand  nombre  de  brochures  et 
avait  pris  ainsi  un  rang  distingué  pirmi  les  p  blicistes. 
lorsqu'il  fut  élu  pour  la  première  fois  député  par  le  5*  ar- 
rondissement du  département  de  la  Seine,  25  avril  1*28. 
Depuis,  les  libertés  publiques  n'eurent  pas  de  défen- 
seur plus  intègre.  Parmi  les  ouvrages  de  M.  Salverte, 
qui  sont  très-nombreux,  on  distingue  :  des  Hapports  de 
la  médecine  arec  la  politique,  18u6;  Tableau  littéraire 
de  la  France  au  1*>*  tittlt,  1809;  Huai  snri  a  magie 
chez  les  anciens,  1819-1856,  in-8»;  Conjectures  sur  Us 
pierres  tombées  de  /'atmosphère,  etc.,  etc. 

SALVIATI  (Jean),  étéque  de  Ferrarc  et  cardioal,  né 
A  Florence,  1490,  était  pelit-Olsdc  Laurent  de  Médicis 
et  nc\eu  du  pape  Léon  X.  Il  fut  employé  par  ce  pontife 
dans  plosieurs  missions  diplomatiques,  et  particulière- 
ment auprès  de  l'empereur  Cbarles-Quiot ,  A  l'effet 
d'obtenir  de  lui  la  délivrance  de  François  1",  1522.  Il 
mourut  A  Revenue,  1555. 

SALVIATI  (Bernard),  frère  du  cardinal,  fut  général 
des  galères  de  l'ordre  de  Malte,  premier  oumônier  de  la 
reine  Catherine  de  Médicis  qu'il  suivit  en  France.  Il  as- 
sista comme  député  du  clergé  aux  états  généraux  tenus 
en  1557,  et  mourut  en  1558. 

SALVIEM  (  Salvianus  ),  prêtre  du  diocèse  de  Mar- 
seille, né  d'une  famille  célèbre  des  Gaules,  590,  A  Co- 
logne, et  suivant  d'autres  A  Trêves,  avait  épousé  la  fille 
d'Hy  pace  qu'il  convertit  A  la  foi  chrétienne.  En  420,  de 
concert  avec  sa  femme,  il  renonça  au  monde,  distribua 
ses  biens  aui  pauvres  <>t  se  rrlira  dans  l'abbaye  de  Lé- 
rins,  puis  A  celle  de  Saint -Victor  de  Marseille,  où  il 
fut  ordonné  prêtre,  430.  11  se  fit  un  nom  célèbre  dans 
l'Eglise  par  son  éloquence,  et  il  dépeignit  les  vices  do 
son  époque  avec  une  si  rare  énergie,  qu'il  mérita  et  ob- 
tint le  surnom  de  Nouveau  Jérémie.  Il  mourut,  484, 
dans  uo  Age  très-avancé,  laissant  entre  autres  ouvrages 
deux  traités,  un  snr  la  Providence,  l'autre  sur  IMrarice, 
et  des  Lettres.  Ses  Œurrex  furent  publiées  par  Bsluze, 
Paris,  1684  ;  traduites  par  Bonnet,  17 00  ;  par  Mareuii, 
1734  ;  et  enfui  par  Coilombet,  1857. 

SALYES,  Salluti,  peuple  paissant  de  la  Gaule  narbo- 
naise,  originaire  de  Ligurie,  qni  occupait,  an  nord  da 
.Marseille,  tout  le  pays  s'étendant  dans  la  Viennaise  et 
la  Narbopnaise  deuxième,  au  sud  le  long  du  Rhône, 
depuis  l'embouchure  de  la  Dnrance  jusqu'au  bord  de  la 
mer.  Lea  villes  principales  des  Salyes,  qui  englobaient 
dans  leur  territoire  les  Vulgientes,  les  Atblœci  et  les  Me- 
mini,  étaient  Taratcon  (Torasco),  Sainl-Rcmy  (G/a- 
num),  Arles  (.4re/ole)et  Alx  (^çuar  Sextitr).  Cette  der- 
nière ville  était  leur  capitale.  Quoique  les  Salyes  fassent 
depuis  longtemps  en  possession  de  ce  vaste  tert  itoii-e, 
ce  ne  fat  cependant  que  vers  le  2«  siècle  av.  J.-C.  qu'ils 
commencèrent  .1  se  rendre  puissants.  Ce  furent  leurs  dé- 
mêlés continuels  avec  les  Phocéens  qui  fournirent  aux 
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Romains  «  occasion  d'intervenir  dans  les  Gante*,  «t  lort 

de  la  conquête,  ila  donnèrent  la  plut  grande  partie  daa 
terre»  dea  Sa'yea  à  leurs  alliée  de  Marseille. 

sai.zboukg,  belle  et  ancienne  ville  d'Allemagne, 
botie  fur  remplacement  de  Jutavum  détruit  par  Attila, 
448,  eut  pour  fondateurs  les  ducs  Agilolfinger  de  Ba- 
vière, 714;  et  Saint-Rupert  fut  le  premier  etêque  de  la 
nouvelle  ville,  716.  Cbarlemagne  y  reçut  les  ambassa- 
deurs de  Nicéphore  UI,  803.  Le  siège  épiseopal  de 
Salibourg,  qui  avait  eu  pour  premier  occupant  saint 
Maxime,  47  t.  Tut  érigé  en  archevêché,  798,  et  fut  déclaré 
indépendant  avant  la  fin  du  11'  siècle.  Cette  ville  fut 
presque  entièrement  réduite  en  cendres  sous  l'empereur 
Henri  IV,  1195;  mais  die  fut  bientôt  rebâtie,  et  son 
église  métropolitaine,  l'une  des  plus  magnifiques  de  la 
chrétienté,  fut  consacrée  en  1628.  L'archevêque  de  Sals- 
bourg  avait  vois  dans  les  diètes  ou  assemblées  géné- 
rales de  l'Empire,  et  était  légat-né  du  saint-siège  en 
Allemagne.  Les  Français  s'emparèrent  de  Salibourg  à 
trois  reprises  différentes:  15  décembre  1800,  a  la  fin 
d'octobre  1805.  et  le  29  avril  1809.  Enfin,  en  1814,  l'é- 
leclorat  de  Salibourg  fut  cède  a  l'Autriche. 

Concilet  de  Salibourg. 

Frédéric,  archevêque  de  Salibourg,  y  célébra  un  con- 
cile provincial  pour  U  réforme  des  mœurs,  et  pour  faire 
recevoir  les  actes  du  concile  général  de  Lyon,  1274.  En 
1281,  on  y  célébra  un  autre  concile  pour  la  discipline 
ecclésiastique;  et  dans  celui  qui  y  fut  tenu,  1291,  il  y 
fut  écrit  au  pape  Nicolas  IV,  qu'il  ferait  utile  d'unir 
ensemble  les  trois  ordres  militaires  des  Templier*,  de 
Rhodes  et  dea  Teutoniques,  afin  de  résister  avec  plus  de 
force  aux  tentatives  dea  Sarrasins.  Enfin  trois  autres 
conciles  y  furent  tenus,  1310, 1586  et  1420. 

SAMANIDES,  dynastie  de  kalires  arabes,  dont  Assad- 
Ben  Siman  fut  le  fondateur.  En  902,  les  Samanides  pri- 
rent possession  du  territoire  des  Soffarides;  mais  en 
932,  ils  fur«  nt  contraints  d'en  céder  une  partie  aux  Bou- 
ides,  et  encore  ne  se  maintint-elle  dans  le  reste  de  son 
territoire  que  jusqu'en  999.  Les  princes  de  cette  dynas- 
tie furent  :  Saruan  (Hen-Assad),  Ahmed,  Nasser,  Abdal- 
melek,  Mansor,  N'ouh  II,  Mausor  II  et  Abdalmeick  II. 

SAMABCAXD,  Maracanda,  ville  célèbre  de  l'Asie 
centrale  (graude  Bukbarie),  qui,  s'il  faut  en  croire  la 
tradition,  eut  pour  fondateur  l'un  des  anciens  rois  hé- 
myaridea  de  l'Arabie  Heureuse.  Alexandre  la  prit,  529 
av.  J.-C.,  et  elle  fit  partie  de  l'empire  macédonien  jusqu'à 
sa  dissolution  ;  ensuite  elle  passa  successivement  sous 
la  domination  des  Séleucides,  des  Partbes,  dea  rois  grecs 
de  la  Bactriane,  puis  enfin  des  Sa,  136.  L'un  des  rois 
Yne-Cbi  qui  s'y  établirent  depuis,  ayant  fait  périr  dea 
ambassadeurs  chinois,  fut  détrôné,  puis  mis  à  mort  par 
une  armée  du  céleste  empire,  25.  Trois  siècles  [après, 
429  de  J.-C.,  les  Iluns  blancs  ou  Entbaliles  la  possé- 
daient. Les  Tores  occidentaux  qui  étaient  maîtres  de 
Sarmacand,  mais  qoi  étaient  tributaires  des  rois  de 
Perse,  s'en  affranchirent,  619;  mais  en  712,  le  général 
arabe  Kotaibab  s'en  empara.  Elle  fut  reprise  par  les 
Turcs,  et  les  princes  samanides  qui  la  gouvernaient  de- 
puis 820  en  obtinrent  la  souveraineté,  874,  et  la  conser- 
vèrent jusqu'en  l'an  1000,  époque  où  elle  leur  fut  enlevée 
par  les  Turcs» Ilocike.  Djingbix-Kban  s'en  empara,  1219, 
et  a  sa  mort,  1227,  elle  fut  comprise  dans  la  partie  de 
ses  Etals  qui  prit  le  nom  de  Djinghii-Kban.  Elle  fit  partie 
de  l'empire  de  Tamerlao,  1569  ;  les  TaUra  Ousbeka  s'en 
emparèrent,  1505,  et  elle  fut  la  résidence  d'un  khan  par- 
ticulier jusqu'en  1575.  A  cette  époque  elle  fut  réunie  au 
khauat  de  Bokharals,  et  c'est  au  khan  de  cette  province 
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que  cette  ville,  si  florissante  sous  Tamerlan,  appartient 

encore  aujourd'hui. 

SAVABIE  (Samaria,  puis  Sebastt),  ancienne  ville  de 
la  Palestine  et  capitale  du  royaume  d'Israël.  Elle  eut  pour 
fondateur  Amri,  qui  en  fit  le  siège  du  royaume  d'itraél, 
924  av.  J.-C-  La  roi  de  Syrie  Bénadab  (  assiégea,  901,  et 
elle  fut  réduite  à  uue  famine  ef  royable.  Sahnaussar  la 
prit,  721,  et  emmena  captives  à  Ninivc  les  dix  tribus  du 
royaume  d'Israël,  et  les  nouveaux  habitants  qu'il  y  trans- 
porta reçurent  le  nom  de  Kulbéeos.  Jean  Uyrean  la 
prit  et  la  saccagea  de  nouveau,  109,  et  elle  fut  rétablie 
depuis  par  le  roi  llérode  le  Grand,  qui  la  nomma  M» 
©ait*,  en  l'honneur  d'Auguste. 

SAMARITAINS.  V.  8AMARIR, 

8AMBLANÇAY  (Jacques  de  B BAUME,  baron  de). 
V.  BEAtINB. 

SAMiUUM,  aujourd'hui  Snnnio,  contrée  de  l'Italie 
ancienne,  entre  la  Campante  et  le  Latinm.  Les  Samoitee 
sont  célèbres  par  les  guerres  qu'ils  soutinrent  contre 
les  Romains.  Elles  sont  an  nombre  de  sept  :  La  t",  de 
345  A  341  ;  Il  2*,  de  327  à  324;  la  3',  de  324  à  518;  la 
4»,  de  316  à  504  ;  la  5*,  de  299  à  290  ;  la  6',  de  283  A 
272  ;  enfin  la  7«,  269,  qui  se  termina  par  la  soumission 
complète  du  Samnium. 

8AMOGITIE,  ancienne  province  de  Pologne,  bornée 
au  nord  par  la  Cour  lande,  À  l'est  par  la  Lllhuanie,  au 
sud  par  la  Prusse  et  a  l'ouest  par  la  Baltique.  Les  Saino- 
gites,  assujettis  par  les  Lilbusniens,  après  avoir  été 
longtemps  libres,  furent  soumis  par  les  chevaliers  de 
l'ordre  Teutonique  eu  1404;  cependant  ils  conservèrent 
leur  duc.  Ils  retournèrent,  en  1411,  sous  la  domination 
de  la  Pologoe,  dont  dépendait  la  Litbuanie. 

SAM  ON,  roi  des  Esclavons,  né,  suivant  les  nns,  A  Sens- 
et,  selon  quelques  autres,  à  Soignies  (Ilainaut)  j  d'abord 
marchand.  Dans  un  voyage  qu'il  fit  chex  les  Esclavons, 
650,  les  voyant  courbes  sous  le  joug  des  Huns,  il  les 
provoque  à  s'en  affranchir,  se  met  a  leur  tète,  les  délivre 
de  leurs  oppresseurs,  et,  en  reconnaissance,  il  est  élu 
roi  ;  il  gouverna  l'Esclavonie  avec  gloire  pendant  56  ans, 
et  mourut,  667. 

SAHOMCUS  (Quintus-Serenus).  On  connaît,  sons  ce 
nom,  deux  médecins  célèbres  qui  vécurent  du  2"  au  5* 
siècle,  dont  l'un  fnt  tué  dans  un  festin,  par  ordre  de 
Caracalta,  et  l'autre,  qui,  dit-on,  était  son  fils;  vécut 
dansl'inlimitéavcc  Alexandre  Sévère.^On  a  de  Samooicua 
un  poème  :  de  MedUina,  dont  la  meilleure  édiliou  parut 
*  Leipsick,  1786. 

SAMOS,  lie  de  l'Archipel,  la  plus  puissante  des  lien 
Ioniennes.  Elle  porta  successivement  les  noms  de  Par- 
tkenias,  Anthemasie,  Afe/aupAyle,  Cyparisst  et  Dryusie. 
Juooo  recevait  à  Samos  uu  culte  particulier,  et  son  tem- 
ple fut  célèbre  dans  l'antique  Grèce.  Apres  avoir  appar- 
tenu aux  Léléges,  puis  aux  Cariens,  elle  passa  au  pou- 
voir des  Grecs  ;  fit  partie  de  la  ligne  ionienne  ;  fut  sou- 
mise à  Athènes,  par  Périclès,  441  av.  J.-C;  fit  partie 
du  royaume  de  Pergame;  recouvra  son  indépendance, 
51  av.  J.-C.,  et  la  conserva  jusqu'à  Vespesien,  79  de 
J.-C,  époque  où  elle  fut  réunie  à  l'empire.  Samoa,  qui 
eut  la  gloire  de  donner  le  jour  A  Pytbagore,  finit  par 
tomber  au  pouvoir  des  Turcs,  après  avoir  successive- 
ment appartenu  aux  Arabes,  aux  Vénitiens  et  aux  Gé- 
nois. Le»  habitants  de  Samos  prirent  part  a  la  glorieuse 
insurrection  de  la  Grèce,  1821-1824;  mais  ils  ne  purent 
s'affranchir  du  joug  des  musulmans. 

SAMPIÉTRO,  illustre  chef  corse,  nd  A  Bastélica. 
1501  ;  servit  en  Frauce,  avec  la  plus  haute  distinction, 
sous  tes  rois  François  !•*  et  Henri  II;  se  couvrit  du 
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gloire  A  la  défense  de  Fotuoo,  ISS6  ;  sa  siège  de  Cooi, 
de  Landreeies  et  à  la  bataille  de  Cerlsolea  ;  alla,  avec  de 
Thermes,  arracher  la  Corse  aui  Génois  1552;  mais  la 
paii  de  1559  l'ayant  fait  retomber  sous  la  domination  de 
ces  derniers,  il  passa  en  Turquie,  et  n'ayant  pu  y  trou- 
ver le  secours  qu'il  espérait,  il  osa  débarquer  en  Cône 
avec  une  suite  de  25  hommes.  L'influence  de  Sampiétro 
sur  ses  compatriotes  était  si  grande,  qu'il  aurait  sans 
doute  réussi;  mais  il  fut  assassiné  par  l'un  de  ses  offi- 
ciers. t.)67. 

SAMSON,  en  hébreu,  Soleil  de  Nuit,  éUlt  fils  de 
Manné,  de  la  tribu  de  Dan,  et  naquit  vers  l'an  1 155  av. 
J.-C.  Il  Ht  plusieurs  expéditions  contre  les  Philistins  et 
rat  toujours  victorieux.  Elevé  à  la  jodicature,  1172,  il  en 
exerça  le  pouvoir  pondant  20  années,  H5I.  Trahi  par 
Dallla,  sa  maltresse,  il  tomba  au  pouvoir  des  Philistins, 
qui  le  flrent  conduire  *  Gain  et  lui  firent  crever  les  yenx. 
Va  jour  Samson,doat  la  force  était  prodigieuse,  ébranla 
une  des  colonnes  d'un  édifice  ou  se  réunissaient  les  prin- 
cipaux delà  nation  des  Philistins,  et  en  fit  périr  un  grand 
nombre  ;  mais  il  fut  en<etell  sous  les  décombres,  1 1 17. 

SAMUEL  (<p«i  est  rtflMi  rte  Dieu),  prophète,  né  a  Ra- 
malba  (tribu  d'Ephralm),  1132  av.  J.-C.  ;  se  signala  par 
ses  vertus,  et  se  fit  remarquer  de  bonne  heure  par  le 
don  de  la  prophétie  qne  le  Seigneur  Inl  avait  accordé. 
Il  fut  proclamé  juge  d'Israël,  et  11  en  fut  le  I  $•  et  le  der- 
nier, 1092.  Samuel,  qui  pendant  plusieurs  années  avait 
fait  le  bonheur  do  peuple  de  Dieu,  abandonna  l'adm  nia- 
tr.uion  du  royaume  a  tes  fils,  et  les  Israélites,  mécon- 
tenta d'enx,  demandèrent  un  roi.  SamiU'l  sacra  Saûl, 
1080;  mais  Saûl  désobéit  i  Dieu,  et  Samuel,  après 
«voir  sacré  secrètement  David,  roi  d'Israél,  mon  rut  a 
Ramatha,  âgé  de  plus  de  98  ans,  l'an  1057. 

SAN  G  ALLO  (Julien  GIAA1BERTI.  dit  de),  célèbre 
architecte,  né  à  Florence,  1445;  se  livra  de  bonne  heure 
A  l'étode  de  l'architecture,  et  exécuta  beaucoup  d'édi- 
fices, dont  quelques- uus,  le  dôme  de  Notre-Dame  de 
Lorette,  à  Rome,  et  le  couvent  San-Gallo,  sont  des  chefs- 
d'œuvre  de  l'art.  Il  mourut  1517. 

SA»  GIOVANNI  (J.  MANOZZI.di).  peintre  célèbre, 
né  a  Florence,  1590;  fut  l'élève  de  Roiselli,  et  laissa 
■près  sa  mort,  1658,  un  grand  nombre  de  tableaux, 
dont  plusieurs  sont  des  chefs-d'œuvre,  et  les  belles  fres- 
ques qu'il  exécuta  au  palais  des  Pitt,  qui  furent  recueillies 
par  Laurent  de  Médicis, 

SAN  SEVERINO  iFerranle),  4*  prince  de  Salerne, 
naquit  à  N  iples,  1507.  Il  suivit  en  Allemagne  eten  Flan- 
dre l'empereur  Charles-Quint,  et  se  signala  dans  la 
guerre  d'Afrique.  Commandant  de  l'iufanlerie  italienne 
à  la  bataille  de  Cerisolcs,  il  préserva  la  ville  de  Milan  de 
l'Invasion  ;  il  se  retira  à  Venise  a  la  suite  de  démêlés 
avec  le  vice-roi  de  Naples  ;  vint  en  France  et  y  négocia 
une  guerre  contre  le  royaume  de  Naples,  de  conrert 
avec  la  Porte  et  le  roi  de  France  Henri;  II  ;  mais  il  ne 
réussit  dans  aucun  de  ses  projets.  Rentré  en  France,  Il 
aejetadms  le  parti  des  protestants,  et  mourut  a  Avi- 
gnon, 1568. 

SAN  SEVERO  (Raymond  de  SANGRO,  prince  de), 
savaut  napolitain,  né  a  Naples,  1710,  emSrassa  d'nrord 
la  carrière  des  armes  ?t  se  distingua  a  la  bataille  de 
Villetrl,  1744;  mais  il  se  retira  de  bonne  heure  du  èer- 
vice  pour  se  donner  tout  entier  a  l'élude  des  sciences, 
qn'H  cultivait  avec  passion.  0  >  doit  A  San  SeTero,  qui 
monnit  dans  sa  ville  natale,  1771,  une  infinité  de  décou- 
vertes et  d'inventions  u'Iles  dans  l'art  de  la  guerre,  la 
mécanique  et  la  peinture.  Les  ingénieurs  tirèrent  un 
grand  parti  de  son  système  de  forlifiration;  et  il  eut 
U  gloire  de  voir  son  plan  de  tactique  nouvelle  pour 
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l'infanterie  adopté  par  le  roi  Frédéric  II  de  Prusse  et 
par  le  maréchal  de  Saie. 

SANADON  (Noël-Etienne),  né  a  Rouen,  1676,  entra 
dans  Hiutiiut  de  Saint-Ignace,  1697;  professa  la  rhéto- 
rique daos  différents  collèges,  fut  chargé  de  l'éducation 
du  prince  de  Conti,  devint  bibliothécaire  do  collège 
Louis-le-Grand,  1728,  et  mourut,  1755.  Ou  a  de  lui  une 
traduction  d'Horace  en  vers  français,  Paris,  1728,  et 
4  livres  de  poésies  latines,  d'une  éléganoe  remarquable, 
Paris,  1715. 

SANCERRE,  petite  villede  France,  très-aneienne,  cbef- 
lieu  d'arrondissement  du  département  du  Cher,  à  44  kil.  de 
Bourges.  Elle  fnt,  dit-on,  balle  par  Jules  César,  pend  mt 
la  domination  romaine.  Mais,  suivant  l'opinion  lapina 
vraisemblable,  Sancerre  n'est  pas  antérieure  *  Cbarle- 
magne,  768.  Elle  eut  d'abord  titre  de  comté,  dès  le  I5« 
siècle,  et  passa,  par  mariage,  de  la  maison  de  Champa- 
gne dans  celle  de  Clermont.  1465;  passa  ensuite  dans 
celle  de  Beull,  14J0,  et  entra  dans  celle  de  Coodé,  IU0, 
qni  la  «arda  jusqu'en  1789-  Sancerre  soutint  plusieurs 
sièges,  dont  le  plus  mémorable  rat  celui  de  1578.  Une 
insurrection  royaliste,  à  la  téle  de  laquelle  ae  trouvait 
Pbelippeaos,  y  éclate,  1796. 

Chronologie  Auforiowe  des  comtes  de  Sanctrrt. 

Etienne  I*r,  troisième  fils  de  Thibaut  le  Grand,  comte 
de  Blois  et  de  Champagne,  ayant  eu  pour  lot  la  sei- 
gneurie de  Sancerre,  s'en  qualifia  comte,  parce  qu'il 
était  de  race  ducale,  1152.  Il  accompagni  Hugues  III, 
duc  de  Bourgogne,  en  Palestine,  1171,  et  fnt  tué  A  son 
second  voyage  d'outre-mer,  a  Saint-Jean  d'Acre,  1190. 
—  Guillaume,  son  Ois,  lui  succéda,  1191.  En  1217,  il  ac- 
compagna Pierre  de  Courtenai,  comte  d'Auxerre,  son 
beau-frère,  qui  allait  prendre  possession  de  l'empire  de 
Constautinople.  Pris  par  l'empereur  de  Tbessaloniqne, 
et  jetés  en  prisou,  ils  y  moururent,  1218.  — Louis  W, 
son  fils,  lui  succéda  dans  h  seigneurie  de  Sancerre, 
1218;  il  fut  un  des  grands  du  royaume  qui.  en  1255, 
écrivirent  au  pape  Grégoire  IX  contre  les  prétentions 
des  prélats,  touchant  l'étendue  de  leur  juridiction.  Il 
mourut,  1268.  —  Jean  I*',  fils  aîné  de  Louis  I'*  et  son 
successeur,  1268,  mourut,  1280.  —  Etienne  II,  qui  lui 
succéda,  1280  ,  prit  une  part  glorieuse  à  la  mémora- 
ble journée  de  Ourtrai,  11  juillet  1502;  servit  deux 
ans  encore  dans  l'armée  de  Flandre,  et  mourut  le  6 
août  1506.— Jean  II,  son  frère,  lui  succéda,  1506.  Le  ban 
et  l'arrière-ban  du  Berry  ayant  été  convoques  à  Paris 
dans  las  années  1516,  1517,  1318,  1519,  le  comte  de 
Sancerre  se  Ironva  a  chaque  revue  avec  50  hommes  d'ar- 
mes. Il  mourut,  décembre  1526.— Louis  II,  successeur 
de  Jean  II,  son  père,  lui  succéda,  1596,  et  fut  tué  à  la 
bataille  de  Créci,  1540.  —  Jcao  III,  son  fils,  lui  succéda, 
âgé  seulement  de  12  an»,  1546.  Il  accompagna  Louis  II, 
due  de  Bourbon,  A  son  expédition  d'Afrique,  1590;  ser- 
vit au  siège  de  Tunis,  et  mourut,  février  1405.  —  Mar- 
guerite, fille  aînée  de  Jean  III,  hérita  du  comté  de  San- 
cerre, 1403,  et  le  joignit  a  la  sure  ssion  du  eonnélab'e 
de  Sancerre.  son  oncle,  et  mourut,  1419,  laissant  sa  suc- 
ces.' ion  A  Béraud.  son  filf,  qni  lui  succéda,  1419.  Il  re- 
mit a  Charles  VII,  pour  arrêter  les  courses  des  An- 
glais, les  places  du  comté  de  Smrerre,  dans  lesquelles 
le  roi  mit  garnison,  1425;  reçut,  en  récompense  de 
sa  soumission,  plusieurs  places  dans  le  Daophiné,  et 
monrut,  28  juillet  1 426.  —  Jeanne,  nie,  1 412,  succéda  A 
Béraud,  son  père,  1429;  épousa  Louis  de  Bourbon,  1*'  du 
nom,  1428,  et  mourut,  26  mai  1456.— Louis  III  (le  Bon), 
4"  de  Bourbon,  comte  de  Monten>ier,  lui  succéda,  1456; 
mais  on  arrêt  du  parlement,  1451,  l'en  déposséda  ;  et  ce 
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comté  pafta  ainsi  dans  la  maison  de  Beoil.—  Jean  IV 
(5*  du  nom,  sire  de  Beoil),  petit-fils  de  Marguerite  de 
Sancerre,  fut  mis  en  possession  de  ce  comté,  1451.  Il 
était  été  revêtu  de  la  charge  d'amiral,  1450;  maie 
Louis  XI  le  destitua,  1461.  11  mourut,  1477.- Antoine, 
■ou  Bis,  lui  surcédi,  1477;  fut  le  seigneur  le  plus  aimé 
du  roi  Louis  XI,  qui  l'appelait  son  frère  d'armes.  Il  Ot 
hommage  a  Charles  VIII,  le  16  août  1485,  et  mourut, 
1505.— Jacqoes,  son  fils,  loi  succéda,  1507.  Il  fut  écban- 
son  de  Charles  VIII,  fit  deux  voyages  en  Italie  arec  Car* 
mée  de  ce  prince  et  celle  de  Louis  XII,  et  mourut  S  oc- 
tobre 1515.  —  Charles,  son  fils  et  son  successeur,  1515, 
commanda  l'avant-garde  de  l'armée  de  François  1"  au 
passage  des  Alpes,  1515,  et  fut  ble*sé  mortellement  à  la 
batailla  de  Marignao,  15  septembre.— Jean  V  (6*  do 
nom,  sire  de  Renib,  succéda  à  son  père,  1515,  et  fut  tué 
au  siège  de  Ilesdin.  1557.  —  Louis  IV,  sire  de  Beoil,  son 
fils,  lui  succéda,  1557.  Il  défeodit  la  ville  de  Saint-Disier 
contre  l'armée  impériale,  1544  ;  combattit  jusqu'à  la  der- 
nière extrémité  à  la  funeste  bataille  de  Saint-Quentin, 
1557;  il  mourut,  1565.  — Jean  VI  (6*  du  nom,  sire  de 
Beuil)  lui  succéda,  1565.  Il  assista  au  siège  de  Paris, 
resta  attaché  au  parti  du  roi  durant  les  troubles  de  sa 
minorité,  et  mourut,  1658.  —  René,  Dis  de  Jean  VI,  lui 
aoccédn,  1558;  mais  en  1640  le  comté  de  Sancerre  fut 
acquis  par  Heori  de  Bourbon,  prince  de  Cflndé.  Depuis 
celte  époque,  il  n'est  plus  sorli  de  cette  maison. 

SANCHE.  Sept  rois  de  Navarre  ont  porté  ce  nom  : 
1°  Sancbe  I",  ou  Sanche  Garcir,  d'abord  comte  de  Gas- 
cogne, 872,  fut  roi  de  Navarre  en  905;  il  battit  les  Ara- 
bes devant  Pampehine,  907;  fil  plusieurs  expéditions 
contre  les  infidèles  jusqu'en  919  ;  se  relira  au  couvent, 
d'où  il  sortit,  «près  la  défaite  des  chrétiens  à  la  Jonquera. 
921,  et  mourut  en  925.  —  Sanche  II,  fils  de  Garcie  II, 
roi  de  Navarre,  lui  succéda,  970,  et  mourut  en  994.  — 
Sancbe  III,  ou  Sanche  le  Grand,  fils  et  successeur  de 
Garcie  III,  1001,  et  régna  jusqu'en  1055,  après  aïoir 
conquis  le  comté  de  Castille,  1028.  A  sa  mort,  ses  États 
furent  divbés  en  quatre  royaumes  (Aragon,  Rebagorce, 
Navarre  et  Castille).  —  S  mcbe  IV,  fils  de  Garcie  IV,  lui 
succéda,  1057,  et  mourut  assassiné,  1076.  —  Sanche  V, 
on  Sanche  Ramirez,  roi  d'Arazon,  usurpa  la  couronne 
de  Navarre.  1076.  (V.  pins  bas  SANCHE  RAMIREZ.) 
—  Sancbe  VI  régna  de  1150  à  1194.  —  Sancbe  VII,  de 
1194  A  1254,  se  distingua  A  la  bataille  de  Tolosa,  1212, 
et  rut  le  dernier  de  la  branche  royale  des  fila  deHonald. 
V.  NAVARRE. 

SANCHE  I",  dit  le  Gros,  roi  de  Léon  et  des  Asturiee, 
successeur  d'Ordogno  III,  son  frère,  955;  fut  chaste  par 
le  Ris  d'Alphonse  IV,  Ordogno  IV.  938;  fut  rétabli  sur 
le  trône  par  Abderame  M,  calife  deCordooe,  960,  et 
mourut  en  967. 

SANCHE.  Quatre  rois  de  ce  nnm  régnèrent  en  Castille. 
Sancbe  I**,  le  même  que  Sancbe  III  de  Navarre.  — 
Sancbe  II,  dit  le  Fort,  fils  de  Ferdinand  I",  Ini  succéda 
dans  le  royaume  de  Castille,  1065;  dépouilla  ses  frères 
de  leurs  héritages,  et  fut  tué  en  assiégeant  la  ville  de 
Zamora,  on'il  voulait  conquérir  sur  l'nne  de  ses  sœurs, 
1072.  —  Sanche  III,  fils  d'Alphonse  VIII,  lui  succéda 
dans  le  royaume  de  Léon,  1057,  et  alsdtqua,  1058.  en 
faveur  de  too  fils  Alphonse  IX.  —  Sancbe  IV,  fils  et  suc- 
cesseur d'Alphonse  X  dans  les  royaumes  de  Léon  et  de 
Castille.  1284,  fut  longtemps  en  guerre  avec  les  Maures, 
auxquels  il  enleva  la  place  de  Tarifa,  et  mourut  en  1295. 

SANCHE  RAMJREZ,  fils  de  Ramiretl**,  monta  snr 
le  trône  d'Aragon,  1065 ;  prit  Burbnstro,  1064;  régna 
sur  la  Navarre,  1076,  et  mourut  au  siège  de  Hoesca, 
1094. 
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SANCHEZ  (François),  Sanctius,  grammairien,  né  è 
Lasbrozas,  4523,  mort,  1601,  fut  nommé  professeur  de) 
grec  à  l'université  de  Salamanque,  1554,  puis  de  rhéto- 
rique. Il  laissa  un  grand  nombre  d'ouvrages  entre  aotrea  : 
Grainma/ior  latin*  instilutiones,  Lyon.  1652;  Gratm- 
mafica  greeca,  1581  ;  Alinerca  seu  de  Causitlingua  lati- 
»ar,  Salamanque,  1587,  etc. 

S  AN  CHEZ  (François),  savant  portugais,  né,  1562, 
mort  A  Toulouse,  1652,  fut  professeur  de  philosophie, 
puis  de  médecine  *  Toulouse.  Ses  ouvrages  ont  été  réu- 
nis par  Delassus,  son  disciple,  Toulouse,  1656. 

S  AN  CHEZ,  caauiste  célèbre,  né  en  1550,  mort  en 
1610  ;  est  surtout  célèbre  p*r  ma  traité  de  Matrimonio. 

SAN CHONI ATHON,  historien  de  Tyr  ou  de  Béryte. 
né  vers  l'an  1200  av.  J.-C,  a  laissé  une  Histoire  on 
Théologie  phénicienne,  nne  Théologie  égyptienne,  et  uu 
7Vait«  de  la  physique  d'Hermès. 

SANCY  (Nicolas  HARLAT  de),  ministre  de  France 
sous  Henri  III  etlieori  IV,  né,  1546,  mort,  1629,  fut  sue- 
cessivement  conseiller  au  parlement,  maître  des  requê- 
tes, capitaine  des  Cent-Suuses,  ambassadeur  en  Angle- 
terre et  en  Allemagne,  surintendant  des  finances  ;  le  duc 
d'Orléans  acheta  de  lui  un  maguiflque  diamant,  qui  fait 
aujourd'hui  partie  des  diamants  de  la  couronne. 

SANCT  (Achille  de  HARLAY,  baron  de},  fils  du  précé- 
dent, né  en  I58I,  mort  en  1646,  évéqoe  de  Laveur.  1601; 
ambassadeur  à  CooslanUnople,  I6I0-I6I9;  suivit  la  reine 
Henriette  en  Angleterre,  à  titre  de  confesseur,  1625; 
revint,  1626,  et  fut  évèque  de  Saint-Malo,  1631,  et  mou- 
rut, 1646. 

SANO  (Charles-Louis),  fanatique,  né  en  1795,  adopta 
les  principes  de  Tugendbund ,  poignarda  Koltebue,  qu'il 
regardait  comme  vendu  A  l'étranger  et  aux  fauteurs  du 
despotisme;  il  fut  pris  et  subit  avee  courage  le  dernier 
supplice,  1818. 

SANDJARS  (Abou'l-Hareth-Moex-Eddyn  ouMoghaft- 
Eddyn-Sandjar),  sultan  seldjouddede  Perse,  né  ASand- 
jaren  Mésopotamie,  1086,  régna  de  1095  A  1157;  livra 
dix-neuf  batailles  rangées  sur  lesquelles  il  n'en  perdit 
que  deux.  Avec  lui  finit  la  dominatiou  des  Seldjoucides 
d  iits  le  kboracan. 

SANOOVAL  (Prudence  de),  étôqoc  de  Pampelnne, 
né  A  VaUadolid.  1560.  mort,  1621,  laissa  entre  autres 
oovrages  :  Histoire  de  Charles-Quint,  1604,  et  une  His- 
toire des  rois  de  Castille  et  de  Léon,  de  1037  à  1131. 

SANDWICH  (Archipel),  appelé  aussi  archipel  d'Hawaii 
ou  Owbyhée,  l'archipel  le  plus  aeptenlrional  de  la  Poly- 
nésie, qui  a  pour  lies  principales,  Hawaii  ou  Owhybée, 
Ouoabou,  MoouT,  Atoui,  Morotol,  Onibon,  Ranal,  etc. 
Cook  les  découvrit  ru  1778,  et  les  appela  Sandwich,  en 
l'honoeur  de  lord  Sandwich,  premier  lord  de  l'amirauté. 
Tout  l'archipel  obéit  A  un  même  prince.  La  résidence 
du  roi  est  à  Houarura,  dans  l'Ile  d  Ouoabou.  Tameba- 
meha  1"  soumit  toutes  les  Iles  voisines,  1784-1819. 
Ribo-Ribo,  ou  Tamehameba  II,  mort  à  Londres,  1824, 
prohiba  Vidoldtrie  et  le  Tatou.  L'Angleterre  et  les  États- 
Unis  ont  des  consuls  dans  cet  archipel. 

SANDWICH  (Lord  John  Maurice,  comte  de),  né, 
1718,  mort,  1792,  assista  comme  ministre  plénipoten- 
tiaire aux  congrès  de  Breda,  1746,  et  d'Aix-la-Chapelle, 
1748,  et  fut  plusieurs  fois  nommé  premier  lord  de  l'ami- 
rauté. 

SANG  DE  JÉSUS-CHRIST,  ordre  militaire  de  Mao- 
toue,  institué  par  Vincent  IV,  duc  de  cet  Etat,  1608,  en 
l'honneur  du  sang  de  Jésus-Christ.  La  première  céré- 
monie s'en  fit  le  jour  de  la  Pentecôte  de  la  même  année, 
dans  la  chapelle  du  château.  Le  pape  Paul  V  approuva 
cet  ordre,  dont  le  collier  est  composé  d'ovales;  les  uns 
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en  long,  on  lont  écrits  ces  moti  :  Domina,  probastl  me  : 
les  antres  eo  large,  où  e»t  repréieaté  un  creuset  dans  le 
feu.  Ad  boni  de  ce  collier  pend  no  ovale,  où  «ont  re- 
présentés deux  anges  tenant  no  calice  couronné,  avec 
trois  goutte*  de  sang,  et  ces  mots  :  A<AW  hoc  triste 
receplo. 

SANG  (Conseil  de).  Tribunal  établi  dana  les  Pays- 
Bas,  eo  1567,  par  le  duc  d'Albc,  et  connu  par  tes  nom- 
brèmes  et  sanglantes  exécutions. 

SANIIKDRIN,  on  plutôt  SYNADRIUM,  tribunal  su- 
prême des  Juifs,  ainsi  appelé  depuis  la  domioation  des 
Asmonéens.  Il  fut  d'abord  présidé  par  le  grand  prêtre, 
puis  par  le  patriarche.  Il  était  composé  de  70  membres 
qui  s'assemblèrent  d'abord  dans  le  temple  près  du  taberna- 
cle, ensuite  à  Jamnis,  résidence  du  patriarche  Lorsque 
les  Juifs  furent  tombés  sous  la  domination  romaine,  ce 
tribunal  jugea  les  affaires  civiles,  l>g  cas  où  la  religion 
était  intéressée.  Enfin  il  fut  converti  en  une  sarante 
école  qui  fut  fermée  au  *•  siècle.  On  a  donné  le  même 
nom  à  nne  assemblée  de  notables  israéliles,  coropo  ée 
de  rabbins  italiens  et  français,  et  convoquée  par  Napo- 
léon le  50  mai  1806.  dans  le  dessein  de  régénérer  les 
Juifs  et  de  déterminer  leurs  devoirs  et  leurs  droits  civils. 
Mais  cette  s> semblée  on  grand  sanhédrin  ne  dura  que 
jusqu'au  mois  d'avril  1807. 

SANLECQUE  (Louis  de),  poète,  né  A  Paris,  1652; 
mort,  1714;  fut  chanoine  de  Sainte-Geneviève  et  prieur 
de  Gournay.  Il  a  laissé  des  poésies  latines,  des  satires, 
épitres,  sonnets,  madrigaux,  etc. 

SANNAZAR  (Jacques),  poète  italien,  membre  de 
l'Académie  de  Ponlanus,  né  A  Nsples,  1438;  mort.  1530; 
a  laissé  plusieurs  poésies  latines  :  de  Partu  Firgini*  ;  Sa- 
lices  et  lamentoho  de  morte  Christi,  Naples,  «536  ;  et 
des  oeuvres  en  italien,  VArcadia,  1504  ;  des  sonnets,  des 
csnzoni,  1530,  etc. 

8ANSON  (Nicolas),  géographe,  né  A  Abbevitle.  1600  : 
mort ,  1067  ;  d-  vint  le  profesteur  de  géographie  de 
Louis  XIII  ;  ingéoieur  mililaire  pour  la  Picardie,  géo- 
graphe ordinaire  du  roi  et  conseiller  d'État.  Jl  a  laissé 
plusieurs  morceaux  de  géographie  ancien  ne  et  nouvelle, 
et  beaucoup  de  cartes  :  Empire  romain,  Grèce  ancienne, 
Gaule  ancienne,  Geoerapftie  sacrée,  etc. 

8ANSOV1NO  (Jacques  TATTI,  dit),  grsnd  sculpteur 
et  architecte,  né  à  Florence,  1479.  Il  dirigea  les  travaux 
de  la  Monnaie,  de  la  bibliothèque  de  Saint-Marc  et  le 
palais  Cornaro,  a  Venise. 

SAXTA-CROZ  (  Alvarez  de  RASSANO,  marqu's  de), 
■mirai  espagnol  sous  Charles-Quint,  chassa  les  Barba- 
resqnes  de  la  ville  d'Oran,  enleva  Tunis  i  Barberoosse, 
dispersa  les  pirates  de  Tétouan,  et  reçut  trois  blessures  à 
la  bataille  de  Lépante.  Il  défit  Slroxxi  (général  pour  Ca- 
therine de  Mcdicis,  1582),  dans  un  combat  naval,  près 
de  Saiot-MIchel,  nne  des  Açores  ;  mais  il  traita  avec  la 
dernière  cruauté  tous  ceux  qui  tombèrent  en  son  pou- 
voir. Il  mourut  en  1587. 

SANTA-CRUZ  DE  MARZEXADO  (don  Alvar  de  NA- 
VIA-OSORIO,  siromte  de  Puerto,  marquis  de),  diplo- 
mate et  stratégien,  né  d'une  illustre  maison  des  Asturies, 
1687  ;  devint  colouetde  milices,  1702;  se  distingua  pour 
la  cause  de  Philippe  V  en  Espagne  et  en  Sicile  ;  et  ma- 
réchal de  camp  en  1718,  il  commanda  les  Castillans  en 
Sardaigoe.  Il  représenta  son  roi  A  Turin,  puis  an  con- 
grès de  Soissons,  1727,  et  à  la  cour  de  France,  en  qualité 
d'ambassadeur.  Nommé  gouverneur  d'Oran ,  il  périt 
dans  une  sortie,  massacré  par  les  Maures,  1732.  On  a  de 
lui  un  ouvrage  sur  l'art  mililaire  intitulé:  Réflexions 
militaires,  Turin,  1724,  traduit  en  français  par  Vergy, 
1735. 


SANTA  ROSA  (Santorre,  comte  de),  nés  Savigliano. 

1783,  nn  des  chefs  de  l'insurrection  populaire  de  1821, 
fut  ministre  de  la  guerre  à  l'abdication  de  Victor-Em- 
manuel. Obligé  de  fnir,  il  se  réfugia  A  Gènes,  puis  en 
France,  où  il  fut  persécuté,  alla  combattre  en  Grèce,  et 
mourut  dans  l'Ile  de  Spbactérie,  1825. 

SANTERRE  (Claude),  né  A  Paris.  1745;  mort,  1808  ; 
fut  uo  des  principaux  instigateurs  des  émeutes  do 
champ  de  Mars,  des  20  juin  et  10  août;  général  de  la 
garde  nationale  parisienne,  et  commandant  de  la  prison 
du  Temple  pendant  l'incarcération  de  Louis  XVI  et  de 
sa  famille.  Général  en  Vendée,  il  fut  battu  A  Coron,  près 
de  Cbollet;  arrêté  comme  modéré  A  son  retour,  ne  dut 
son  salut  qu'au  9  thermidor.  Comme  partisan  du  Direc- 
toire, il  essaya  inutilemeul  de  s'opposer  su  18  brumaire. 
Il  ne  joua  plus  aucun  rôle  depuis  cette  époque. 

SAKTEU1L  OU  SANTEUL  (J.-B.).  5'aato/itu.  po<"te 
latin,  chanoine  de  Saint-Vicior,  né  en  1630,  mort  eo 
1671.  a  laissé  plusieurs  poé>»es  qui  consistent  eo  hymnes, 
inscriptions,  épigraphes.  Ses  œuvres  profanes  ont  été 
publiées  par  Barbou,  1729.  — L'ibbé  Saurin  a  traduit  ses 
hymnes  en  français,  1842. 

SANTIAGO  ou  COMPOSTELA  (en  français  Saint- 
Jacques  de  Compostelle),  Campus  Stella,  ville  d'Espagne, 
capitale  de  la  Galice,  chef-lien  de  l'ancienne  province  de 
son  nom,  fondée  en  1532.  Elle  est  la  patrie  de  D.  A.  Fon- 
seca  y  Acevedo,  archevêque  de  Tolède,  fondateur  du  col- 
lège de  Santisgo  A  S^lamanque,  et  de  Brxnardo  el  Coro- 
postelano,  célèbre  jurisconsulte  du  15*  siècle  ;  2S.05O 
habitants.  —  Les  Msurcs  prirent  Santiago  el  la  saccagè- 
rent, 997;  Charles-Quint  y  assembla  descortès,  1520; 
les  Français  l'occupèrent  de  1803  à  1814. 

SANTIAGO,  capitale  du  Chili,  chef-lieu  du  district  de 
Mapucha.A  80  kit.  du  grand  Océan  équinoxial;  50,000  ha- 
bitants. Cette  ville  rut  fondée  par  Pedro  de  Valdivia, 
1541  ;  elle  souffrit  de  plusieurs  tremblements  de  terre 
dans  le<  I6«,  17*  et  18*  siècles.  Ceux  de  1822  et  1829  lui 
ont  fait  le  pins  grand  tort. 

SANTO-DOMlNGO ,  ville  de  l'Ile  d'Haïti,  chef-lieu 
du  département  du  Sud -Est,  A  l'embouchure  de  l'O- 
sama  ;  12,000  hab.  Elle  portait  le  nom  de  Nouvelle-Isa- 
belle lors  de  sa  fondation  snr  la  rive  gauche  de  l'Ozama, 
par  Bartbétemy  Colomb,  1 495.  Détruite  par  un  ouragan, 
1501.  elle  fut  rebâtie  sur  la  rive  droite  où  ell*  se  trouve 
aujourd'hui.  Elle  fut  prise  par  Fr.  Drake,  1586,  et  par 
les  Français,  1795. 

SANTJDO  (Marc),  général  vénitien,  né  en  1155,  mort 
en  1220,  combattit  d'abord  avec  les  Français  pour  l'éta- 
blissement de  l'empire  latin  de  Constantinople,  et  fut  en- 
suite chargé  par  sa  république  de  reprendre  une  partie 
des  territoires  qui  étaient  alors  sous  la  domination  de 
Baudouin,  comte  de  Flandre.  Il  s'empara  alors  des  Cy- 
clades  et  des  Sporades,  et  de  Naxos,  1207.  Il  fut,  en  ré- 
compense, créé  prince  de  l'Empire  et  duc  de  l'Archipel. 
11  enleva  ensuite  Candie  A  ses  propres  compatriotes,  se 
fit  proclamer  roi  de  cette  Ile,  en  fut  chassé  par  Tepolo, 
général  vénitien,  et  se  réfugia  dana  son  château  de 
Naxie.  1220. 

SANUTO  (Marioo),  historiographe  de  la  république 
de  Venue,  né  à  Venise,  1466,  mort,  1551,  a  laissé,  entre 
antres  ouvrages  :  de  Adcentu  Cnroli  (Charles  VIII),  in 
Italiam  advenus  regnum  nenpolitanum  :  de  Magittra* 
tibus  urbis  Veneta  ;  de  Origine  wbis  Veneta,  et  tita 
omnium  ducum,  1755. 

SAPEUR  (  porte- hache  ).  L'institution  des  sapeurs 
dans  les  régiments  d'infanterie  ne  date  que  du  7  avril 
1806.  Un  décret  impérial  du  18  février  (808,  portant 
organisation  de  l'infanterie,  fixe  le  nombre  des  sapeurs 
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(porte-bacbe)  à  quatre  p»r  bataillon,  et  charge  nn  capo- 
ral do  commandement  de  tout  le*  Mpeorf  du  régiment. 

sapho  on  SAPPHO,  surnommée  la  dixième  Muse, 
était  native  de  Mytilène  dans  l'Ile  de  Leshos,  et  vivait  eu 
même  temps  que  Sfésicbore  et  qu'Alcèe,  tous  la  *2« 
olympiade,  du  temps  de  Nabuchotlonosor  et  de  Tarqnin 
l'Ancien,  c'est-à-dire  vers  l'an  610  av.  J.-C.  Elle  com- 
posa diverses  pièces  en  ter»,  dont  il  ne  reste  plus  qu'une 
hymne  qu'elle  avait  faite  A  Vénus  une  ode  de  seite  vers 
A  une  fille  qu'elle  aimait,  et  quelques  morceaux  répan- 
dus dans  différents  auteurs. 

SAPOR  ou  CHAPOUR,  nom  que  portent  trois  rois 
sassanides  de  Perse  et  nn  roi  sassanide  d'Arménie.  Sa- 
por  (Ils  dAriaxerce  monta  sur  le  trône,  210;  en- 
tablt  la  Mésopotamie,  242;  tua  Ghosrou  on  Cbosroés, 
pour  s'emparer  de  l'Arménie;  prit  les  armes  contre 
Rome,  sons  Valérieu  qu'il  fit  prisonnier,  539  :  ravagea 
la  Syrie  Ja  Cappadoce,  la  Cilicie.  260  ;  fut  défait  au  pas- 
sape  de  l'Eupbrate,  et  poursuivi  jusqu'à  Ctésipbon  par 
Odénat,  261.  Il  mourut  en  271,  laissant  poor  successeur 
Horralsdas  I",  son  fils.  —  Sapor  II,  fils  d'Hormisdas  II, 
proclamé  roi  en  510.  protégea  en  Arménie  la  faction 
idolâtre  qui  chassa  Chosrou,  588;  fit  la  guerre  aux  Ro- 
mains, perdit  la  bataille  de  Singare,  548,  et  buit  autres  ; 
assiégea  et  prit  Amide,  559;  déclara  la  guerre  à  Julien 
devenu  empereur,  et  gagna  sur  le  Tigre  une  bataille 
dans  laquelle  ce  prince  fut  blessé  mortellement,  562.  Il 
ae  fit  abandonner  par  Jovien  les  cinq  provinces  traosli- 
gritanes  et  quinie  places  fortes,  avec  la  suprématie  sur 
l'Arméoie  et  sur  l'Ibérle.  Il  roonrut  en  380,  laissant 
pour  successeur  Artaxrrce  II.  —  Sapor  III,  successeur 
d'Artaxerce  H,  ne  régna  que  cinq  années,  581  à  589. 

sapor,  roi  d'Arménie  à  la  mort  de  Chosrou  III,  es- 
saya  inutilement  de  détacher  ses  sujets  du  christianisme 
et  de  l'alliance  dea  Romains.  Pendant  son  voyage  à  Cté- 
sipbon, 420,  il  perdit  1s  couronne  à  la  suite  d'une  insur- 
rection ;  Bebram  V,  son  frère,  le  fit  mourir  par  trahison. 

sara,  sœur  consanguine  et  femme  d'Abraham,  de- 
vint mère  d'Isaac  à  l'âge  de  90  ans,  fit  ensuite  chasser 
Agar  et  Ismaêl  par  Abraham,  et  mourut  à  127  ans. 

SAR  A  GOSSE,  Ceesarca  Augutla,  Salduba,  Zaragosa, 
ville  d'Espagne,  capitale  de  l'Arairoo,  et  cbef-lien  de 
l'intendance  de  SaraRosse,  snr  l'Élire,  à  281  kil.  nord- 
est  de  Madrid  ;  45,000  hab.  Cette  ville,  fondée  par  les 
Phéniciens,  fut  agrandie  par  César,  prise  p»r  les  Goths, 
470,  et  les  Sarrasins,  712.  Elle  devint  la  capitale  d'nn  ' 
petit  Etat  maure,  1017  j  fut  prise  par  Alphonse  le  Ba- 
tailleur, roi  d'Aragon,  H18.  L'archiduc  Charles  y  rem- 
porta une  victoire  stir  Philippe  V.  1710.  Les  habitants 
de  Sarajosse  soutinrent  contre  les  Français  nn  siégo 
mémorable  de  juillet  (806  à  février  (809. 

SARAZIX  (Jacques),  scn'pleiir  français,  né  *  Noyon, 
1590,  mort  en  (660;  passa  18  ans  à  Rome,  devint  le 
protégé  de  Ricbelien.  et  contribua  beaucoup  à  l'établis- 
meot  de  l'Académie  de  peinture,  dont  il  fut  premier  rec- 
teur, 1655.  Son  chef-d'muvre  est  le  monument  repré- 
sentant /a  Religion,  la  Justice,  la  Pitti,  la  Force,  avec 
qnatorxe  bas-reliefs  en  bro-ne. 

SARDAIGNE,  Sardegna,  nommée  Sardinia  par  les 
Romains,  Ichnuta  par  les  Grecs;  (te  de  la  Médi- 
terranée, formant  nne  partie  considérable  des  États 
sardes,  qui  lui  empruntent  leur  nom.  Elle  est  au  sud  de 
la  Corse,  dont  elle  est  séparée  par  le  détroit  dit  Bouches 
de  Bonifado,  et  se  trouve  à  180  kii.de  la  cote  de  l'Italie, 
•t  148  kil.  de  celle  d'Afrique;  population,  540  000  habi- 
tants. La  Sardaigne,  dont  Cagliari  est  la  capitale,  est 
partagée  admiui»trativement  en  deux  Rrandes  divisions, 
qui  se  subdivisent  eu  provinces  et  en  dislricts.  L'o- 
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rigine  des  premiers  habitants  de  cette  Ile  n'est  pas 
bien  connue.  Selon  quelques  auteurs,  les  Étrusques, 
sons  la  conduite  de  Phorcus,  s'y  seraient  établis,  1700 
avant  l'ère  chrétienne,  et  l'an  du  monde  2500,  et  loi  au- 
raient donné  le  nom  de  San  daliotis  ou  Icbnusa,  d'après 
sa  forme,  assez  semblable  à  celle  d'un  pied  humain.  Sar- 
dus  y  conduisit  une  colonne  de  Libyens,  peu  de  tempe 
après,  et  donna  aux  habitants  les  premières  notions  d'a- 
griculture. Les  Carthaginois  s'en  emparèrent,  512  av. 
J.-C.,  sous  '  la  eonduite  d'Asdrubal.  Les  Romains  les  en 
chassèrent,  258,  et  cette  Ile  futdécl urée  province  romaine. 
Saint  Clément  et  saint  Boniface  en  furent  les  pre- 
miers évéques.  A  la  chute  do  l'empire  romain,  la  Sar- 
daigne passa  successivement  au  pouvoir  des  Vandales, 
des  Golbs,  des  empereurs  d'Orient  et  des  Sarrasins. 
Ceux-ci  en  fuient  chassés,  1022,  par  les  Génois  et  les 
Pisans  réunis,  qui  s'en  disputèrent  la  possession  pendant 
500  ans.  Les  Pisans  n'en  devinrent  les  maîtres  qu'en 
1050.  Les  papes  en  investirent  les  rois  d'Aragon,  qui  ne 
purent  s'en  rendre  maîtres  qu'en  1526.  La  Sardaigne 
passa  sous  la  domination  espagnole  par  le  mariage  de 
Ferdinand  d'Aragon  et  d'Isabelle  de  Castille.  Le  tribu- 
nal de  l'inquisition,  établi  par  ces  princes  en  (492,  ne 
fut  en  vigueur  qu'en  2562.  Elle  fut  cé  lée  à  l'Autriche 
par  la  paixd'CIrecbl,  1714;  mais  le  fameux  Albéronl  la 
lui  enleva  par  surprise,  1717.  Le  traité  de  Londres  la 
fit  restituer,  en  1720,  à  la  maison  d'Autriche,  qui  l'é- 
changea, le  même  jour,  contre  la  Sicile,  avec  Victor- 
Amédée  de  Savoie,  qui  en  était  le  souverain  depuis  1715. 
Après  1520,  l'histoire  n'offre  de  remarquable  que  la  ten- 
tative infructueuse  faite,  en  1795,  par  les  Français  pour 
s'emparer  de  cette  Ile.  et  le  séjour  qu'y  firent  les  souve- 
rains de  Savoie,  A  l'époque  ou  leurs  États  du  conti- 
nent tombèrent  au  pouvoir  de  la  France.  V.  SARDES 
(ÉTATS). 

KARDAN APALK ,  nom  commun  à  plusieurs  princes 
d'Assyrie,  dont  le  plus  célèbre,  appelé  aussi  Empacmès 
ou  Tonos-Coocoleros,  fut  le  dernier  souverain  du  pre- 
mier empire  d'Assyrie.  Son  règne  fut  de  58  ans,  797  à 
759  av.  J.-C.  Les  Me  les,  les  Perses  et  les  Babyloniens  ré- 
voltés le  firent  sortir  de  l'état  de  mollesse  dans  lequel  il 
vivait.  Victorieux  d'abord  des  rebelles,  il  fut  ensuite 
vaiucu,  et  se  retira  dans  Nioive,  on  il  se  défendit  peo- 
daut  plus  d'un  an.  Se  voyant  sur  le  point  d'être  pris,  il 
se  jeta  dans  un  bûcher  avec  ses  femmes,  7.î9. 

SARDES, ancienne  capitale  du  royaume  de  Lydie,  cé- 
lèbre par  tes  richesses  et  les  jeux  magnifiques  que  l'on 
y  célébrait  de  4  ans  rn  4  ans  av.  J.-C.,  fut  prise  parCjrus. 
548  ;  et  devint  le  chef-lieu  de  la  2<  satrapie  de  l'empire  de 
Perse;  fut  brûlée  en  501;  redevint  florissante  sous  les 
Romains,  puis  fut  renversée  par  un  tremblement  de 
terre.  Relevée  par  Tibère  et  embellie  par  Adrien,  elle 
fut  détruite  par  Taœerlan  en  1402,  et  il  n'en  reste  plus 
que  des  ruines. 

SARDES  (ÉTATS),  royaume  de  Sardaigne,  monar- 
chie de  l'Europe  méridionale,  composée  de  deux  par- 
ties distinctes  ;  1"  file  de  Sardaigne,  à  laquelle  elle  doit 
son  nom  ;  2"  les  États  de  terre  ferme,  qui  compren- 
nent, dans  le  nord  ouest  d»  l'Italie,  les  pays  connus  an- 
ciennement sous  les  noms  de  Piémont,  duché  de  Sa- 
voie, comté  de  Nice  et  république  de  Gèues.  Ils  sont 
bornés  au  nord  par  la  Suisse,  dont  les  Alpes  et  le  lac 
de  Genève  les  séparent;  à  l'ouest  par  la  France,  dont  elle 
est  séparée  par  les  mêmes  montagnes,  le  Bbône  et  le 
Var;  au  sud  par  la  Méditerranée;  à  l'e>t  par  le  grand- 
duché  de  Toscane,  les  duchés  de  Modene  et  de  Parme, 
et  le  rovaume  Lombard-Vénitien,  vers  lequel  leur  fron- 
tière est  déterminée  par  le  PO,  le  Tésin  et  le  lac  Ma- 


Digitized  by'Google 


S  Ait 

jeor.  —  La  partie  continentale  de*  États  urdes  »e  par- 
ure en  8  divisions  qui  tirent  leur»  non»  de  leara  chefs- 
lieui,  à  l'exception  de  celle  de  Savoir,  dont  Cbambéry 
eat  la  capitale.  L'Ile  de  Sardaigoe,  comme  noua  l'avoua 
tu,  en  contieul  2.  —  Le»  Étala  de  terre  ferme  et  l'Ile 
de  Sardaigne  réunit  présentent  nne  popul.  de  4,I37,0<H) 
habitants.  — Les  États  tardes  formeut  une  monarchie 
héréditaire  de  mile  en  mâle,  dont  le  pouvoir  n'est  li- 
mite4, dans  l'Ile  de  Sardaigne,  que  par  une  assemblée 
dei  Étals,  et  dan*  1rs  provinces  nouvellement  incorpo- 
rées, que  par  des  privilèges  particuliers.  Le  roi  prend 
le  titre  de  roi  de  Sardaigne,  de  Chypre  et  de  Jérusalem, 
duc  de  Savoie,  de  Gènes,  etc.  11  est  assisté  dans  le  gou- 
vernement par  5  ministre*  :  des  affaires  étrangères,  de 
l'intérieur,  de  la  guerre  et  de  la  marine,  des  finances, 
et  du  cabinet  du  roi.  Son  conseil  royal  remplit  les  fonc- 
tion* decouseil  d'Etat  et  de  cour  suprême.  Li,  religion 
catholique  est  la  dominante  L'histoire  des  États  sar- 
des commence  avec  celle  de  la  Savoie,  qui  fut  le  noynu  de 
la  monarchio  :  ce  pays  fut  anciennement  habité  par  lea 
Allobroges,  les  Centrons,  les  Garocelles  et  les  Naosua- 
tes,  qui,  \niocu<  par  Auguste,  furent  compris  dans  la 
Gaule  narbonnaise,  puis  incorporés  par  les  Bourgui- 
gnons dans  le  royaume  qu'ils  formèrent.  La  Savoie  fit 
plus  tard  partie  de  la  Bourgogne  trauajuranc,  mieux 
connue  tous  le  nom  de  royaume  d'Arles  on  de  Provence. 
Le  premier  comte  de  Savoie  fut  le  comte  Berlbold,  des- 
cendant dea  comtes  de  S  linl-Maurlce,  998.  Le  comté  de 
Savoie  fut  érigé  en  duché,  par  l'empereur  Sigiamond, 
1416.  Peodiot  les  guerres  que  te  firent  la  France  et 
l'Autriche,  pour  la  possession  d'une  partie  de  l'Italie 
aeptentriooale,  lea  ducs  de  Savoie  suivirent  d'abord  le 
parti  de  ta  France,  qu'ils  abandonnèrent  bientôt  aprèa 
pour  celui  de  l'Autriche.  Charle*  III,  duc  à  celte  épo- 
que, fut  dépouillé  de  presque  loua  aea  Étal*  par  la 
France,  vers  1556.  Mais  Emmanuel-Philibert,  aon  suc- 
cesseur, ayent  remporté  la  fameuse  victoire  de  Siint- 
Quenlin  sur  les  Français,  le  traité  de  Caleau-Carabréaia 
le  rétablit  dans  tes  Etats,  1559.  Victor-Amédée  II  aug- 
menta ses  domaines  du  duché  de  Monlferral,  1705,  et 
de  plusieurs  autre*  possessions  importantes  dans  la  par- 
tie occidentale  du  Milanais,  telles  qu'Alexandrie ,  Va- 
lence, Lomellina,  etc  ;  par  le  traité  d'Ltrecbt,  1715,  il 
perdit  la  vallée  de  Barceloonelte,  mais  il  obtint  la  Sicile, 
qu'il  échangea  en  1720,  contre  file  de  Sardaigne,  d'où 
il  prit  le  titre  de  mi.  Charles  Emmanuel  111,  aon  suc- 
cesseur, 1730,  reçut,  par  son  alliance  avec  la  France  et 
l'Espagne,  les  districts  milanais  de  Novare  el  de  Tor- 
toue  ;  devenu  l'allié  de  l'Autriche,  cette  puissance  lui 
céda,  par  le  traité  de  Wornit,  4743,  Vigevano,  le  terri- 
toire de  Bobbio  et  d'autres  portions.  Victor- Amcdcc  III, 
dès  le  principe  de  la  révolution  française,  se  déclara  con- 
tre la  France,  qui  bientôt  après  s'empara  de  la  Savoie- 
et  du  comté  de  Nice.  Battu  sur  tous  les  points  par  Bo- 
naparte, il  se  vit  forcé  de  céder  a  la  France,  le  15  mai 
1796,  lea  conquête*  déjà  faites,  et  de  laUer  occuper  le 
Piémont  jusqu'à  lapait  générale.  Charles-Emmanuel  IV, 
qui,  au  contraire,  s'allia  avec  la  France  contre  l'Autri- 
che, perdit  le  reste  de  te*  États  de  terre  ferme,  et  alla 
ae  fixer  dans  l'Ile  de  Sardaigne.  En  1002,  ces  États  fu- 
rent réunis  à  la  France.  Charles  Emmanuel  IV  abdiqua 
le  trône  de  Sardaigne  en  faveur  de  Victor-Emmanuel  l«r, 
1802,  et  mourut  h  Rome  en  1819.  Le  20  mai  1814,  le 
nouveau  roi  prit  possession  de*  anciens  États  de  sa  mai- 
son, tels  qu'ils  étaient  en  1792,  a  l'eiceptioo  de  la  partie 
occidentale  de  la  Savoie,  que  le  traité  de  Paris  du  50 
mai  .1814,  avait  conservée  a  la  France.  Par  no  acte  du 
congrès  de  Vienne,  29  mars  1815,  il  céda  quelques  dia- 
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b-icte  an  canton  de  Genève,  mais  reçut,  par  m  antre 
coogrèa,  20  mai  de  la  même  année,  le  territoire  de  l'an- 
cienne république  de  Gènes,  ainsi  que  la  suserainite 
de  la  principauté  de  Monaco.  Le  traite  de  Paria  de  1815 
lui  rendi  tla  partie  de  Savoie  qu'il  venait  de  céder  à  In 
France.  Eu  1820,  il  éclata  une  révolution  tendant  à  éta- 
blir uu  gouvernement  constitutionnel  dans  ces  États  j 
mais  l'Autriche  y  rétablit  bientôt  l'autorité  royale  dans 
toute  son  étendue.  Victor- Emmanuel  abdiqua  A  la  suit*) 
de  ce  mouvement,  V.  SAVOIE. 

CJvono/oou  historien*  des  comité  de  Afourimne  ois 

Bérald  ou  Bérold,  que  d'autre*  appellent  aussi  Ber- 
thold,  Saxon  de  naissance,  nommé  vice-roi  du  royaume 
d'Arles  par  le  roi  Rodolphe  III,  et  créé  vicaire  de  l'Em- 
pire par  l'empereur  Henri  II,  doit  être  regardé  comme 
la  souche  de  la  maison  de  Savoie.  Ainsi  l'atteste  une 
charte  datée  du  mois  de  juillet  1020,  où  H  prend  sous  sa 
garde  et  protection  le  monastère  de  Talolre,  près  d'An, 
neci.  Second  fils  de  Lolhalrc  III,  margrave  de  la  Mar- 
che septentrionale  de  la  Saxe  ou  de  l'Ostphalie,  il  avait 
pour  frère  aîné  Werinhaire,  qui  mourut  en  1017,  et 
pour  frère  cadet  Brnnon,  qui,  ayant  succédé  A  Dltmar, 
aon  parent,  dans  l'évéché  de  Mershourg,  finit  *e«  jour* 
en  f 036.  I>*  vire-royauté  du  royaume  d'Arles  avait  été 
conférée  à  Bcrthold,  par  lettres  de  Rodolphe  III,  don- 
nées à  Aix  en  Provence,  le  5  des  Ides  de  mai  de  l'an 
1000.  Dan»  l'acte  d'une  donation  qne  ce  roi  fit  l'an  1017, 
la  21*  année  de  ion  règne,  il  porte  le  nom  de  Bérald, 
avec  la  qualité  de  comte  :  même  titre  dan*  une  autre 
faite  encore  par  Rodolphe,  la  26*  année  de  son  règne. 
Bérald  mourut  l'an  1027.  —  Humberton  TJpert.  dit  aux 
blanches  mains,  qui  souscrivit,  avec  Bérald,  son  père,  la 
charte  donnée  par  celui-ci  en  faveur  de  l'abbaye  de  Ta- 
loire,  est  le  même  que  W.-ppon  qualifie  comte  en  Bour- 
gogne, et  qui  amena  du  Milanais,  l'an  (034,  des  troupes 
à  l'empereur  Conrad  le  Salique  coutre  le  comte  de 
Champagne,  el  reçut  en  récompense  de  l'empereur  vic- 
torieux le  Chablaii,  le  Valais  el  la  terre  de  Sainte- 
Maurice.  Il  mourul  l'au  1048.  —  Amédceon  Amé  I*', 
dit  la  Queue,  Ois  et  successeur  de  Humbert,  s'intitule 
quelquefois,  dans  ses  diplômes,  comte  de  Maorienne, 
mai*  jamais  comte  de  Savoie.  Il  mourut  vers  l'an  1072. 
—  Humbert  II,  fils  d'Amédée,  et  ton  successeur  vers 
1072,  surnommé  le  Renforcé,  a  cause  de  la  grandeur  et 
de  l'épaisseur  de  sa  taille,  prit  les  nrmes  contre  Aime- 
ric,  seigneur  de  Briançou  et  gouverneur  de  la  Tareu- 
taise,  pour  arrêter  ses  vexations,  le  dépouilla  de  ton  gou- 
vernement qu'il  unit  au  sien  ;  ne  cousentit,  en  1077,  au 
passage  de  l'«  mprreur  Henri  IV  par  la  Savoie  pour  aller 
en  I  alie,  qu'A  condition  qu'il  lui  céderait  cinq  évèchés 
voisms  de  ces  (erres;  forma  ensuite  le  projet  de  pat  tir 
pour  la  croiaade,  l'an  1096,  avec  le  prince  Hugues  le 
Grand,  frère  du  roi  Philippe  1«  ;  mais  il  ne  l'exécuta 
point.  L'ao  1097,  Humbert  douna  une  charle  datée 
d'Ienne  en  Thuringe;  en  1098,  recueillit  la  succession 
d'Adélarde,  sa  parente,  marquise  de  Suie;  fut  investi 
par  l'empereur  Henri  IV  de  la  plu*  grande  partie  dea 
Marches  de  Suie  et  de  Turin,  et  prit  alors  le  titre  de 
marquis  en  Italie.  Il  mourut  le  19  octobre  1108.  — 
Amédée  II,  premier  comte  de  Savoie,  dis  d'Humbert  II, 
lui  succéda  en  1108;  necompagoa,  eu  tilt,  l'empereur 
Henri  V  dan*  son  voyage  d'Italie;  fut  élevé  par  ce  mo- 
narque A  la  dignité  de  comte  de  l'Empire;  prit  les  ar- 
mea  en  faveur  des  princes  de  la  maison  de  Franconie 
contre  l'empereur  Lolhaire,  qui,  étant  revenu,  l'an 
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H 52,  en  Italie,  mit  en  faite  Conrad  de  Francoole,  son 
compétiteur,  conronn*  n  Meosa,  et  ratages  les  Etat*  des 
princes  italiens  du  même  parti.  Amédée  fonda,  l'an 
1125,  l'abbaye  cistercienne  de  Haute-Combe,  où  sont 
inhumées  plusieurs  personnes  de  la  maison  de  Savoie; 
eut  à  repousser,  en  1156,  les  troupes  de  Louis  le  Gros, 
son  beau-frère,  qui,  le  voyant  ta  m  poitérité,  roulait 
s'assurer  sa  succession  ;  eut  alors  on  fils  ;  fit,  après  la 
mort  de  Louis  le  Gros,  la  pais  arec  Louis  le  Jeune,  ion 
neveu,  dont  il  prit  sincèrement  les  intérêts;  eut  aussi 
différentes  guerres  avec  Guignes  IV,  dauphin  de  Vien- 
nois, qui  périt,  l'an  1 142,  dans  une  bataille  qu'ils  se  li- 
vrèrent près  de  Montmélian  ;  prit  la  croix,  l'an  1146, 
dans  un  voyage  qu'il  Ot  à  Mets,  et,  l'an  1 147,  partit  avec 
le  roi  de  France  pour  la  terre  sainte.  Le  desastre  de 
l'armée  française,  qu'il  occasionna  par  sa  témérité  avec 
Georfroi  de  Rançon,  causa  le  reto  jr  précipité  d' Amédée 
eu  Europe  :  ayant  abordé  à  Nicosie,  en  Chypre,  il  y 
mourut  le  I»»  avril  1 1 48.  —  Humbert  III,  dit  le  Saint, 
fut  tiré  du  cloître,  l'an  1 148,  pour  succéder  à  son  père, 
sous  la  tutelle  d'Amédée,  éveque  de  Lausanne.  L'an 
1 155,  il  marcha  contre  Guignes  V,  comte  d'Alboo.  qui 
fji&ait  le  siège  de  Mmtmeliao,  et  l'obliges  de  se  retirer. 
L'an  1158,  invité  par  l'empereur  Frédéric  Barberousse, 
*  la  diète  de  Roncaille,  il  y  envoya  trois  prélats  pour  le 
représenter  et  veiller  à  ses  intérêts;  mais  l'an  1162,  il 
ne  put  se  dispenser  d'accompagner  l*em[)ereur  au  siège 
de  Milan,  où  il  se  distingua.  II  s'était  déclaré  pour  le 
pape  Alexandre  III  contre  l'antipape  Octavien  :  l'empe- 
reur, pour  l'en  punir,  non  content  d'avoir  accordé  aux 
évèijues  de  Turin,  de  Maurienoe  et  de  Tareolaise,  la 
plus  grande  partie  de  leur  diocèse  en  fief,  en  les  décla- 
rant princes  de  l'Empire,  étant  repassé  en  Italie,  l'an 
1174,  ravagea  le  Piémont,  brûla  Suze  avec  ses  archives, 
et  n'épargna  que  Turin,  dont  l'évéque  était  dans  ses  in- 
térêts. Humbert  mourut  à  Chsmbéry,  le  4  mars  I  f  88. 
—  Thomas,  fils  d'Hombert  IU,  lui  succéda,  en  1188, 
sous  la  tutelle  de  Boniface  II,  marquis  de  Mont  ferrât; 
ae  joignit,  l'an  1201,  aux  croisés  qui  passaient  par  ses 
États  pour  aller  faire  le  siège  de  Zara,  et  ensuite  celui 
de  Coostanlinople  ;  embrassa,  dans  les  troubles  de  l'Em- 
pire, le  parti  de  Philippe,  roi  de  Germanie,  qui  lui 
donna  en  récompense,  par  lettres  datées  de  Bile,  l'an 
1207,  Aluier»,  Teslone  en  Piémont,  et  Modon,  au  pays 
de  Vaud  ;  reçut  de  Frédéric  II,  en  1026,  le  titre  de  vi- 
caire de  l'Empire  en  Lombardie  ;  entra,  en  1231,  dans 
la  ligue  que  forma  l'empereur  contre  le  pape  Hooo- 
rios  III,  qui  avait  soulevé  contre  lui  les  Milanais  et  les 
Verceillais,  et  contribua  beaucoup  â  ses  succès.  De  leur 
côté,  les  MilanaW  s'emparèrent  de  Coni,  de  la  Veldes- 
ture  et  de  Saint-Dalmace  ;  ils  comptaient  porter  leurs 
conquêtes  plus  loin,  lorsqu'ils  furent  rencontrés  par  le 
prince  de  Savoie,  qui  les  délit  complètement  dans  une 
bataille,  où  périt  leur  général  Humbert  Osimo.  Mais  le 
marquis  de  Monlferrat,  voyant  la  ville  de  Turin  dispo- 
sée à  se  soulever,  profila  de  l'occasion  pour  s'y  établir  : 
le  coinlc  Thomas,  étant  accouru  pour  recouvrer  celte 
capitale,  défit,  sur  sa  route,  un  corps  d'Asteians  qui  ve- 
naient au  secours  des  rebelles  ;  après  quoi,  il  forma  le 
blocus  de  Turin.  N'étant  pas  en  force  pour  assiéger  la 
place,  il  retourna  en  Savoie  pour  y  lever  de  nouvelles 
troupes.  Déjà  il  commençait  à  rentrer  en  Piémont, 
lorsqu'une  maladie  l'obligea  de  s'arrêter  aux  environs 
d'Aouste.  S'élant  fait  transporter  en  celte  ville,  il  y 
mourut  le  20  janvier  1235.  —  Amédée  III,  fils  et  succes- 
seur de  Thomas,  l'an  1253,  témoigna  le  même  sèle  que 
loi  pour  les  intérêts  de  l'empereur  Frédéric  II;  épargna 
la  ville  de  Tarin,  grâce  à  l'Intervention  de  Hugues,  ton 
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évèqoe;  attaqué  bientôt  après  par  les  Vataiaani,  que  rê- 
vé jue  de  Sion  avait  excites  A  faire  irruption  dans  le  val 
d'Aouste,  le  comte  de  Savoie,  soutenu  par  ses  gendres, 
les  marquis  de  Saloces  et  de  Mootferrat,  passa  rapide- 
ment les  monts,  fouilit  avec  impétuosité  sur  les  Valai— 
aans,  qu'il  mit  en  fuite,  aprèa  les  avoir  battus,  et  pénétra 
dans  le  Valais,  dont  il  se  rendit  maître  :  ce  qui  ajouta 
une  nouvelle  province  a  ses  États.  Ce  fut  A  peu  près 
dans  le  même  temps  que  le  roi  d'Angleterre,  Henri  III, 
son  neveu,  loi  accorda,  pour  lui  et  ses  descendants,  une 
pension  de  200  marcs  d'argent  à  prendre  sur  les  revenus 
de  la  couronne.  —  L'empereur  Frédéric  II,  étant  parti 
do|fond  de  l'Allemagne  pour  se  venger  d'une  révolte  des 
Milanais,  arriva,  l'an  1258,  i  Turin,  où  le  comte  Amédée 
lui  fit  une  des  plus  magnifiques  réceptions.  L'empereur 
en  fut  si  flatté,  que,  par  reconnaissance,  il  érigea  le  pays 
de  CbaWais  et  d'Aouste  en  duché.  Frédéric  ne  se  borna 
point  I  cette  faveur.  L'an  1241,  il  nomma  le  comte  de 
Savoie  vicaire  de  l'Empire  eo  Lombardie  et  en  Piémont. 
Amédée  voyait  avec  une  douleur  sincère  la  rupture 
scandaleuse  qui  avait  éclaté  entre  l'empereur  et  le  saint- 
siège.  Dana  le  dessein  de  concilier  ces  deux  premières 
puissances  de  l'univers,  il  va  d'abord,  l'an  1245,  trouver 
le  pape  Innocent  IV  à  Cluni,  et  tâche,  dans  plusieurs 
conférences,  de  l'amener  à  des  voies  d'accommodement. 
Mais  l'invincible  aversion  d'Innocent  pour  Frédéric  rend 
ce  voyage  inutile.  Le  comte,  sans  se  rebuter,  se  rend  à 
Crémone,  auprès  de  l'empereur,  espérant  le  trouver 
moins  intraitable  :  peine  également  infructueuse.  Inno- 
cent faisait  cependant  lever  des  troupes  en  France  pour 
les  faire  passer  en  Italie  sous  la  conduite  dn  cardinal 
Ubaldini  au  secours  de  Milsn,  et  d'sutres  villes  qui 
s'étaient  révoltées  contre  l'empereur.  Mais  Amédée,  à 
qui  le  pape  fit  demander  le  passage  de  ces  troupee 
par  ses  Étsts,  usa  d'abord  de  tergiversation»,  pour  ne 
pas  se  compromettre  avec  Frédéric  ;  et  ensuite,  pressé 
par  le  pape,  il  le  refusa  nettement,  dans  la  crainte 
que  l'arrivée  de  cette  milice  n'empéchat  l'empereur  de 
se  rendre  au  concile  de  Lyon,  où  l'on  devait  s'occuper 
des  moyens  de  rendre  la  paix  a  l'Église.  Tranquille  dana 
aea  États,  Amédée  ne  s'occupa  plus  que  de  ce  qui  les  con- 
cernait, et  de  fondations  pieuses;  il  mourut  le  24  juin 
1253.  -  Boniface,  dit  Roland  (à  cause  de  sa  force  pro- 
digieuse et  de  sa  valeur),  succéda  A  son  père,  sous  la  tu- 
telle de  sa  mère,  et  la  régence  de  Thomas,  comte  de 
Maurieone,  son  oncle  ;  fut  conduit  peu  de  temps  aprèa 
par  Thomas  en  Flandre,  an  secours  de  la  comtesse  Mar- 
guerite II,  sa  belle-sœur.  S'élant  déclaré  en  faveur 
de  Mainfroi,  son  beau-frère,  contre  Charles  d'Anjou, 
qui  lui  disputait  le  royaume  de  Sicile,  il  attira  les  armes 
de  ce  dernier  en  son  pays.  Charles,  assisté  de  Guil- 
laume V,  marquis  de  Monferrat,  se  rendit  maître  de 
Turin,  en  (262,  et  de  plusieurs  autres  places.  Mais  Bo- 
niface étant  venu  A  sa  rencontre,  le  défit  près  de  Rivoli, 
la  même  année,  et  mit  ensuite  le  siège  devant  Turin. 
Cette  entreprise  lui  réussit  mal  ;  les  habitants  d'Asti 
vinrent  au  secours  des  assiégés,  battirent  le  comte  de 
Savoie  et  le  firent  prisonnier.  Ce  fut  A  Turin,  ebes  ses 
propres  sujets,  que  cet  infortuné  prince  Tut  enfermé  sans 
recevoir  aucune  marque  de  commisération.  Le  chagrin 
que  causa  au  comte  Boniface  sa  déplorable  situation, 
abrégea  considérablement  ses  jours,  qu'il  termina  l'an 
1265,  sans  être  marié.  —  Pierre,  dit  le  Petit  CharUma- 
çne,  comte  de  Bomont,  7*  fils  du  comte  Thomas,  suc- 
céda malgré  les  oppositions  des  enfants  de  1  bornas,  son 
frère  aîné,  A  son  neveu  Boniface,  parce  que  la  repré- 
sentation n'avait  point  'encore  eo  lien  eo  Savoie.  Il 
était  déjà  célèbre  par  ses  exploits.  Henri  JJI,  roi  d'Ali- 
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glelerre,  ayant  épousé  Lconore  de  Provence,  Pif rre 
oocl«  de  celle  princesse,  fit  le  voyage  d'Angleterre  où  il 
fat  reçu  avec  distinction  par  le  monarque  dont  il  reçut, 
peu  de  temps  après,  les  seigneuries  deKicbcmont,  d'Ea- 
sex  et  d'autres  lerrei,  ootre  un  bolel  qu'il  lui  Dt  bâtir  à 
Westminster.  Henri  III  ne  borna  point  là  ses  faveurs. 
Il  nomma  Pierre  son  premier  ministre,  le  créa  cheva- 
Uer,  et  lui  confia  la  garde  des  places  les  plus  imporlaulei 
du  royaume.  Pierre,  s'aperce* ant  que  le  haut  degré  de 
fortone  où  il  était  parvenu  dans  un  pays  étranger  y 
faisait  desjalooxet  pou» ait  exciter  des  troubles,  demanda 
prudemment  son  congé,  et  l'obtint  à  force  de  sollicita- 
tions. Mais  ou  moment  où  il  allait  s'embarquer,  le  roi  le 
fit  rappeler,  et  le  contraignit  d'accepter  le  gouverne- 
sneot  de  Douvres.  Henri  III,  quelque  temps  après,  ayant 
formé  le  projet  d'envahir  le  Poitou,  envoya  Pierre  de 
Savoie  pour  se  concerter  avec  les  partisans  qu'il  s'y 
était  faits,  et  bâter  celte  révolution.  Mais  ayant  été  dé- 
couvert, il  se  trouva  trop  boureux  de  pouvoir  s'évader. 
Étant  retourné  en  Angleterre,  il  assista  an  parlement 
qui  se  tiut  A  Londres  en  1248.  L'amour  de  la  patrie  le 
rappela  en  1255.  après  une  longue  absence  en  Savoie. 
Pendant  le  séjour  qu'il  y  fit,  il  visita  l'abbaye  de  Saint- 
Maurice,  en  Cbablais,  dont  l'abbé,  nommé  Rodolphe, 
loi  fit  présent  de  l'aooeau  de  Saint-Maurice,  précieuse 
relique  avec  laquelle  tous  les  touveraius  de  Savoie,  de- 
puis cette  époque,  ont  toujours  pris  possession  de  leurs 
Etats.  Vers  cette  même  époque,  il  entra  en  guerre  avec 
Albert  de  la  Tour- du -Pin,  en  Dauphinéj  grâce  A  l'inter- 
vention de  quelques  amis  communs,  la  querelle  se  ter- 
mina à  l'avantage  de  Pierre,  qui  reçut  en  dédommage- 
ment ie  c bateau  de  Falaviera,  au  diocèse  de  Vienne.  La 
trêve  conclue  entre  la  France  et  l'Angleterre  étant  près 
d'expirer,  Pierre  fut  rappelé,  l'an  1257,  par  Henri  111, 
A  Londres,  d'où  il  fut  envoyé  l'année  suivante  A  Paris 
pour  être  des  plénipotentiaires  dans  le  traité  de  paii  qui 
se  négociait  entre  la  France  et  l'Angleterre.  Les  articles 
préliminaires  ayant  été  arrêtés  an  mois  de  juin,  Pierre 
revint  en  reudre  compte  à  Henri  III.  Ce  fut  l'année  qui 
suivit  sou  retour  que  le  fils  unique  d'Humbert,  comte 
de  Genevois,  s'élant  retiré  A  Londres  pour  ae  soustraire 
aui  persécutions  de  Guillaume,  son  oocle,  qui  lui  avait 
ravi  son  héritage,  transmit  ses  droits  A  Pierre  par  son 
testament  du  12  mai  1259.  Pierre  fit  bien  valoir  celle 
donation  lorsqu'il  eut  succédé  au  comte  Boniface.  A  peine 
fut-il  en  possession  de  la  Savoie,  qu'il  se  mit  en  devoir 
de  punir  la  ville  de  Turiudes  outrages  qu'elle  avait  f.'iils 
A  sou  prédécesseur.  Etant  venu  l'assiéger,  il  s'en  rendit 
maitre  sans  beaucoup  de  difficulté.  Les  rebelles  avalent 
lieu  de  s'attendre  A  un  traitement  rigoureux  ;  mais 
Pierre  eut  la  générosité  de  leur  pardonner.  Un  nouveau 
voyage  qu'il  fit  en  Angleterre,  lui  valut  la  succession 
vacante  d'Ilerraan,  comte  de  Kibourg,  que  son  neveu, 
Richard  de  Cornooailles,  lut  donna  en  qualité  d'empe- 
reur, pour  tout  ce  qui  relevait  de  l'empire.  Eberbard  de 
Habsbourg,  comte  de  Lauffeobourg,  qui  se  qualifiait 
aussi  corme  de  kibourg,  disputa  au  comte  Pierre  le  don 
que  l'empereur  lui  avait  fait.  La  guerre  s'élant  élevée 
entre  eux,  Pierre  remporta  sur  lui  deux  victoires  écla- 
tantes, qui  déterminèrent,  en  1266,  la  ville  de  Berne, 
qu'Kberbard  inquiétait,  A  se  mettre  sous  Sa  protection. 
Pierre  la  fit  agrandir  considérablement,  et  par  le*  bien- 
faits qu'il  répandit  snr  elle,  il  mérita  le  titre  de  père  et 
île  second  fondateur  de  Berne.  Celle  ville  ne 'le  posséda 
pas  longtemps  :  épuisé  de  faligurs,  il  mourut  A  Chillon, 
dans  le  pays  du  Vaud,  le  9  juin  1268.  —  Philippe  V, 
8*  fils  de  Thomas,  comte  de  Savoie,  succéda  au  comte 
Pierre,  son  frère.  A  I  exclusion  de  Réatrix,  sa  nièce  ;  eut 
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quelques  démêlés  avec  Guignes  VII,  dauphin  de  Vien- 
nois, et  Hugues  IV,  duc  de  Bourgogne,  pour  le  Faucignl; 
mais  les  choses  s'accommodèrent  après  quelques  hosti- 
lités. Il  en  eut  ensuite  de  plus  sérieux  svec  Rodolphe, 
comte  de  Habsbourg,  ensuite  empereur;  mais  la  média- 
tion du  pape  Martin  IV  les  engagea  A  conclure  un  traité 
qui  fut  signé  le  21  juin  128>.  Philippe,  après  avoir  réta- 
bli la  paix  dans  ses  Fiais,  mourut  au  château  de  Rous.il- 
lon,  en  Bugey,  sans  enfants,  le  17  novembre  1285.  — 
Amédée  IV,  dit  le  Grand,  fils  de  Thomas,  comte  de  Mau- 
rienoe  et  de  Flandre,  suciéda  su  confié  de  Savoie,  en 
vertu  du  testameat  de  Philippe,  son  oocle  ;  tut  bientôt 
A  repousser  lesarmei  d"  Ai  mon  111,  comte  de  Genevois, 
puis  celles  de  Humbcrt  l*r,  daupbiu  du  Viei.nois;  il  fit 
la  paix,  en  1314,  avec  Jean  II,  successeur  d'Humbert  le'. 
L'an  1500,  étant  rn  Flandre,  au  service  de  la  France, 
pendant  que  Charles  de  Valois  faisait  la  conquête  de  ce 
pays,  pour  le  roi  Philippe  lo  Bel,  son  frère,  il  d«  termina 
le  comte  Gui  de  Dsmpicrre  à  ie  remette  entre  les  mains 
du  vainqueur,  les  accompagna  l'un  et  l'autre  A  Paris,  et 
présenta  lui-même  le  comte  de  Flandre  au  roi,  sur  la 
générosité  duquel  il  avait  trop  compté.  Ce  monarque, 
en  effet,  loin  de  ratifier  le  traité  d'accommodement  qui 
s'était  fait,  par  la  médiation  d'Amédée,  entre  Charles  et 
Gui,  envoya  celui-ci  avec  »■■»  deux  fils  en  (Tison  :  ce  qui 
couvrit  de  confusion  le  médiateur.  Il  ne  laissa  pas  néan- 
moins de  continuer  ses  services  A  la  France.  L'an  1505, 
par  lettres  du  25  mars,  le  roi  promit  de  lui  donner  dix 
livres  tournois  par  jour,  tant  qu'il  serait  A  son  service, 
lui  assura  2,500  livres  de  pension  viagère,  A  la  charge 
de  l'hommage  lige.  Amédée  avait  embrsssé  le  parti  des 
Gibelins;  ja'oux  de  l'autorité  que  la  maison  d'Anjou, 
prolectrice  dei  Guelfes,  exerçait  dans  le  Piémont  et  le 
Montferrat,  A  l'aide  de  ses  pertisans,  il  invite  le  roi  des 
Romains  Henri  Vil  A  passer  en  Italie,  pour  y  raffermir 
snn  autorité  chancel  i nie,  va  au-devant  de  lui  jusqu'à 
Berne,  et  l'amène,  par  le  pays  de  Vaud,  A  Genève,  d'où 
ce  prince,  étant  venu  A  Chambéry,  y  fut  reçu  par  le 
comte  avec  une  magnificence  incroyable.  L'ayaot  accom- 
pagné dans  la  suite  de  sou  voyage,  il  fut  un  des  princi- 
paux seigneurs  qui  lui  firent  cortège  A  son  ealrée  dans 
Turin,  en  reçut  A  Asti  l'investiture  du  comté  de  Savoie, 
des  duchés  de  Chablais  et  d'Aooste,  du  marquisat  d'Italie, 
des  seigneuries  de  Baugé  et  de  Coligni  ;  de  plus  Henri 
le  créa,  lui  et  ses  successeurs  au  comté  de  Savoie,  prince 
d'Empire,  en  présence  dn  cardinal  Alnald,  légat  du  pape 
en  Italie,  et  d'un  grand  nombre  de  prélats  et  de  tei- 
gneors.  Henri,  étant  A  Milan,  y  fui  couronné  roi  d'Italie, 
par  l'archevêque  Cassoni,  le  6  janvier  1311;  et  le  mois 
suivant,  Amédée,  qui  avait  assisté  A  cette  cérémonie, 
rut  envoyé  avec  l'éveque  de  Liège  A  Brescia,  pour  main- 
teoir  celte  place  dans  l'obéissance  envers  l'empire.  En 
quittant  Milan,  Henri  laissa  au  comte  de  Savoie  le  gou- 
vernement de  celte  ville,  ainsi  que  de  celles  de  Plaisance, 
d'Asti,  de  Vérone,  de  Crémone  et  de  Gènes,  avtc  titre 
de  vicaire  général  de  l'empire.  Ce  fut  A  Rome  que  se  fit, 
le  29  juin  de  l'an  1512,  le  couronnement  impérial  de 
Henri,  dont  Amédée  fut  un  des  pins  illustres  témoins. 
De  retour  chez  lui,  après  la  mort  de  l'empereur,  arrivée 
le  24  août  1315,  le  comte  de  Savoie  eut  la  guerre  avec  le 
dauphin  de  Viennois  pour  quelques  terres  ;  la  querelle 
fut  apaisée  par  des  arbitres  le  3  juin  IT>U.  L'an  1315. 
Amédée,  apprenant  que» Rhodes  était  sur  le  point  d'être 
enlevée  aux  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  par 
l'empereur  ottoman,  vole  au  secours  de  rrtte  Ile,  et  force 
les  Turcs  A  se  retirer.  A  la  mort  de  Louis  X,  qui  ne 
labsait  pas  d'en'ants,  il  conseilla  A  Philippe  le  Long, 
frère  du  momrquc,  de  prendre  en  main  les  rênes  de 
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l'État ,  jusqu'aux  couches  de  la  reine.  Ce  boa  conseil 
loi  talat  daoi  la  suite,  de  la  part  de  Philippe  le  Long, 
la  terre  de  Maulerrfer  en  Normandie,  dont  la  maison 
de  Savoie  a  joui  longtemps.  Amédée  te  préparait  à  se- 
courir Andronic  le  Viens,  empereur  de  Constnntinople, 
attaqué  par  les  Turcs,  lorsque  la  mort  le  surprit  a  Avi- 
gnon, le  16  octobre  1525.  —  Edouard  succéda,  en  1325, 
à  Aroédée,  son  père  ;  fut  toujours  fidèlement  attaché  è  la 
France,  quoique  filleul  d'Édouard  I".  roi  d'Angleterre  ; 
rat  attaqué  par  Guignes  VIII,  dauphin  de  Viennois, 
Aroédée,  comte  de  Genevois,  le  baron  de  Fancigni  et 
Hugues  de  Genevois,  seigneur  d'Anlhon,  lignés  contre 
lui,  et  les  défit  au  pied  dn  Mont-du-Mortier;  moins  heu- 
reux en  1525,  il  perdit  la  bataille  dans  la  plaine  de  Saint- 
Jean-le-Vieux,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas,  néanmoins, 
d'aller  an  secours  de  Philippe  de  Valois  contre  les  Fla- 
mands. De  retour  à  Paris,  après  la  bataille  de  Montcastd, 
1528,  il  se  réconcilia,  par  l'entremise  de  In  reine  Clé- 
mence, avec  le  dauphin.  Il  mourut  l'année  suivante,  A 
novembre  1529.  —  Aimon,  deuxième  fils  d' Aroédée  V, 
succéda  à  son  frère  suivant  les  lois  du  pays  :  déc'ara 
bientôt  la  guerre  è  Guignes  VIII,  dauphin  de  Viennois  ; 
Guignes,  assiégeant  le  fort  de  la  Ferrière,  fut  frappé 
d'un  coup  d'arbalète  dont  il  moorut  le  lendemain,  28 
juillet  1355.  Les  Dauphinois,  furieux  de  celte  mort,  for- 
cèrent la  place  et  la  rasèrent  après  avoir  égorgé  la  gar- 
nison. Ilumbert,  frère  de  Guignes  è  qui  il  devait  succé- 
der, de  retour  de  la  cour  de  Ptaples,  fit  avec  Aimon  une 
suspension  d'armes,  et  des  arbitres  limitèrent  les  terrée 
de  Bugey  et  de  Dauphiné  du  côté  du  Roussillon.  Le 
comte  de  Savoie  termina  également  les  démêlés  qu'il 
avait  avec  le  sire  de  Beaujolais,  en  lui  cédant  les  vilks. 
châteaux  et  terres  de  Toisscy,  de  Lent,  de  Coligui,  a  la 
charge  de  l'hommage.  Dans  la  lutte  qui  s'éleva  entre 
Ëdouard,  roi  d'Angleterre,  et  Philippe,  roi  de  France, 
Aimon  se  déclara  pour  ce  dernier,  auquel  il  envoya,  l'an 
i557,  des  troupes  sous  les  ordres  du  comte  de  Genevois, 
de  Louis  de  Savoie,  baron  de  Vaud,  et  du  sire  de  Vil- 
lars  ;  bientôt  après,  il  se  rendit  lui-même,  à  la  tète  d'un 
nouveau  corps  de  troupes,  à  Tournai,  dont  Edouard  fai- 
sait le  siège,  et  qu'il  fut  obligé  d'abandonner.  La  trêve 
conclue  l'an  1340  lui  permit  de  retourner  dans  ses  États. 

Après  une  longue  maladie,  il  mourut  le  24  juin  1545.  

Amédée  VI,  dit  le  comte  Vert,  succéda  a  son  père  en 
1345,  sous  la  tutelle  de  Louis  de  Savoie,  seigneur  de 
Vaud,  et  d'Amédée,  comte  de  Genevois.  Jeanne  de  Sa- 
voie, duchesse  de  Bretagne,  fille  du  comte  Édouard,  avait 
légué  par  sou  testament,  en  1354,  ses  droits  et  ses  pré- 
tentions au  comté  de  Savoie  et  la  seigneurie  de  Beaojé, 
à  Philippe,  duc  d'Orléans,  fils  du  roi  Philippe  de  Valois; 
les  tuteurs  d'Amédée,  effrayés  des  menaces  de  son  rival, 
firent,  avec  lea  commissaires  du  roi,  un  traité  par  lequel 
ils  cédaient  au  duc  d'Orléans  une  rente  de  2,000  livres 
sur  le  trésor  royal  à  Paris,  avec  le  château  de  Winchcs- 
tre,  au-dessus  de  Geotilly,  et  le  château  de  Mflty  en 
Anxois;  et  Aroédée  ratifia  ce  traité  par  des  lettres  du 
mois  de  février  1346.  L'an  1347,  profitant  de  la  négli- 
gence de  Jeanne  I'*,  comtesse  de  Provence  et  reine  de 
ÏSaples,  il  «'empare  de  plusieurs  places  dans  le  Piémont  ; 
ae  ligue  avec  le  prince  de  Piémont  et  de  Morée,  le  comte 
de  Genevois  et  le  doc  de  Bourgogoe,  pour  arrêter  Lu- 
cbin  Viscooli,  seigneur  de  Milan,  allié  avec  le  m  rqtiis 
de  Montserrat,  <  t  qui  lui  disputaient  ses  conquêtes.  La 
victoire  se  déclara  pour  le  comte  de  Savoie,  à  la  bataille 
livrée  entre  les  dent  parti»,  en  juillet  1347.  Grand  ama- 
teur de  jeux  militaires,  il  célébra,  l'an  1548,  des  joutes 
et  des  tournois,  où  il  parut  avec  des  armes  et  un  bs- 
billeroeot  de  couleur  verte,  monté  sur  an  cheval  capa- 
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raçonné  de  même,  ce  qui  loi  fit  donner  la  surnom  da 
comte  Vert.  L'an  1540,  il  envoya  en  Piémont,  eo  qualité 
de  suzerain,  des  commissaires  pour  prendre  connais* 
aance  des  tyrannies  de  Jacques  de  Savoie,  dout  ses  sujela 
t'étaient  plaints.  Le  prince  fait  mat  sacrer  les  officiers  du 
comte  ;  alors  Amédée  pénètre  dans  le  Piémont  avec  une 
armée  nombreuse,  se  rend  maître  en  peu  de  temps  de 
tontes  les  places,  bal  les  troupes  du  prince  è  Rivoli,  et  ta 
fait  lui-même  prisonnier  ;  mais,  plein  de  générosité,  il 
lui  rend  prenne  aussitôt  la  liberté  avec  ses  États,  après 
lui  avoir  fait  prêter  un  nouveau  serment  de  fidélité.  L'an 
15155,  il  fit  la  puerre  à  la  France  au  sujet  de  quelques 
places  du  Dauphiné,  province  que  le  dauphin  Hum- 
bert  II  venait  de  donner  à  la  France,  et  plusieurs  fois  la 
yictoirese  rangea  sous  ses  drapeaux.  L'an  1354,  il  défit 
complètement  Hugues  de  Genevois  A  la  célèbre  bataille 
des  Abrès,  et  il  acquit,  la  même  année,  de  Catherine  da 
Savoie,  veuve  de  Guillaume  I*r,  marquis  de  Namur,  la 
baronnie  de  Vaud  et  plusieurs  terres  dans  le  Bugey  et  la 
Valromey.  Le  5  janvier,  par  suite  da  divers  échanges 
avec  le  roi  de  Franee,  il  gagna  les  seigneuries  de  Faus- 
e<goi  et  de  Gn.  En  1561,  il  te  vit  obligé  da  payer  aux 
brigands  de  la  covxpagnie  Manche  180,01*0  florins  d'or, 
et  fil,  le  13  mai  1562,  à  Saint-Genet,  un  traité  de  con- 
fédération avec  Rodolphe  de  Loupy,  gouvsmeor  da 
Dauphiné,  pour  se  mettre  à  l'abri  des  incursions  des 
grandes  compagnies  :  il  institua  la  même  année  l'ordre 
des  chevaliers  da  Collier.  Eo  1565,  il  accueillit  magnifi- 
quement l'empereur  Charles  IV  *  son  passage  par  la 
Savoie,  pour  aller  voir  le  papa  Urbain  V  a  Avignon. 
Peu  après,  à  la  sollicitation  dn  pape,  il  s'embarque  à  Ve- 
nise et  fait  voile  vers  Gallipoli,  pour  aller  secourir  Jean 
Paléologne,  empereur  de  Constantinople,  attaqué  vive- 
ment par  le  sultan  Amoral  I"  et  le  roi  de  Bulgarie  t 
s'empare  de  Gallipoli  sur  lea  Turcs,  en'ève  aux  Bulgares 
plusieurs  places  jusqu'à  Varoe,  leur  capitale,  qu'il  as- 
siège, et  force  ainsi  le  roi  de  Bulgarie  à  lui  proposer  un 
accommodement  qu'il  accepte.  De  retour  dans  ses  États, 
en  1567,  Amédée  entra,  avee  Louis,  roi  de  Hongrie,  et 
Jeanne,  reine  de  Naples,  dans  la  ligue  conclue  le  7  juil- 
let 1372,  par  le  pape  Grégoire  XI  et  l'empereur  Char- 
les IV,  contre  Galéas  et  Bernabo  Visconli,  seigneurs  de 
Milan,  qu'il  fatigua  tellement  en  deux  campagnes,  qu'ils 
firent  les  plus  grands  sacrifices  pour  obtenir  la  paix. 
L'an  1382,  par  traité  fait  avec  Louis  d'Anjou,  Amédée 
obtient  de  lui  le  Piémont,  et  lui  mène  des  troupes  pour 
l'aider  à  se  mettre  en  possession  dn  royaume  de  Naples  ; 
mais,  attaqué  de  la  peste  dans  ce  pays,  il  mourut  près 
de  San-Stépbano  dans  la  Pouille,  le  2  mers  1383.— 
Amédée  VII,  dit  le  Rouge  ou  le  Roux,  de  la  couleur  de 
les  cheveux,  fils  d'Amédée  VI,  lai  succéda  en  1383. 
Dès  l'an  1380,  il  avait  forcé  le  aire  de  Beaujolais, 
après  l'avoir  battu,  à  lui  rendre  hommage  ;  en  4582,  il 
s'était  distingué  a  la  bataille  de  Rosebecqne.  Bientôt  il 
marcha  contre  les  habitants  da  Valais,  qui,  après  avoir 
chassé  l'évéque  de  Sion,  avaient  fait  une  irruption  dana 
le  Chablais,  et  les  contraignit  d'implorer  sa  clémence; 
eut  avec  Théodore,  marquis  de  Monlferral,  et  Frédéric, 
marquis  de  Salaces,  des  démêlés  qai  tournèrent  a  son 
avantav.  Dans  la  querelle  qoi  s'éleva  entre  la  maison 
de  Duras  et  celle  d'Anjou,  relativement  an  royaume  de 
Naples,  les  villes  de  Barcelon nette,  de  Violiotille  et  de 
Nice,  qui,  A  raison  dn  comté  de  Provence,  appartenaient 
à  la  seconde  de  ces  deux  maisons,  voyant  qu'elles  n'en 
étaient  pas  secourues,  s'en  détachèrent,  l'an  1388,  pour 
se  donner  an  comte  de  Savoie,  occupé  alors  auprès  du 
roi  Cbsrles  VI  à  faire  rentrer  sons  son  obéissance  le  duc 
de  Bretagne.  Amédée  rentra  alors  prompt ement  dans 
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set  KUU,  et  mourut  à  Ripaille,  le  1*'  novembre  1391.— 
Antfdée  VIII,  dit  1$  Pacifique,  fils  d' Amédée  VU,  n'é- 
Uni  Agé  que  de  S  ini,  lai  succéda  sous  la  tutelle  de 
Bonne  do  Bourbon,  ion  aïeule,  préférée  à  Bonne  de 
Berry,  mère  du  jeune  prinoe.  En  1397,  par  une  ordon- 
nance du  15  novembre,  il  permit,  de  l'avis  de  son  con- 
aeil,  un  duel  entre  deux  gentilshommes  du  pays  de  Vaud, 
Girard,  baron  d'Estavayc,  et  Olton,  seigneur  de  Gran- 
•oo,  et  en  assigna  le  jour  au  15  janvier  de  l'année  *ui- 
vante  ;  Graoson  fut  tué.  Déclaré  majeur  cette  même  an» 
née,  le  comte  Amédée,  eo  1401,  fit  l'acquisition  du  comté 
de  Gene? ois,  qu'Odoo  ou  Otbon,  sire  de  Villars,  lui  crda 
par  traité  du  5  août;  fonda,  l'an  1405,  l'uoiversilé  da 
Turin,  et,  l'an  1407,  le  monastère  des  Celeslins  de  Lyon. 
Thomas,  marquis  de  Saluées,  refusant  de  lui  rendre 
hommage,  il  le  contraignit,  l'an  1413,  par  la  voie  des 
armes,  de  s'acquitter  de  ce  devoir.  L'an  1414,  il  reçoit 
A  Rivoli,  dans  le  Piémont,  Sigismood,  roi  des  Romains, 
revenant  d'Italie;  et  l'an  1417,  ce  même  Sigismond, 
pour  lors  empereur,  étant  a  Lyon,  à  sou  retour  de  Pa- 
ris, veut  ériger  eo  duché  la  Sïvoie,  passe  à  Monttuel,  y 
fait  l'érection  ducale,  se  rend  à  Chambéry,  où  il  investit 
solennellement  le  nouveau  duc,  le  19  février  de  la  même 
année.  L'an  141 8,  Amédée  succède  à  Louis  de  Savoie, 
comte  de  Piémont,  mort  sans  enfants;  et  l'an  1419,  Yo- 
lande d'Aragon,  mère  et  tutrice  de  Louis  III  d'Anjou, 
roi  de  Naples,  lui  abandonna,  par  un  traité  fa  t  a  Cham- 
béry, le  5  octobre,  Nice,  ViHefranche  et  toute  celte  côte 
de  la  mer.  Le  11  juillet  1436,  il  envoya  des  ambassadeurs 
A  Venise  pour  signer  une  ligue  avec  cette  ville  et  celle 
de  Florence,  pour  réprimer  les  entreprises  de  Philippe- 
Marie,  duo  de  Milan.  Il  pénètre  bientôt  dans  le  Milanais 
avec  une  armée  ;  mais  la  médiation  du  pape  Martin  V 
termina  celte  gu«rre  qui  ajouta  aui  possessions  du  due 
de  Savoie  la  ville  et  le  comté  de  Verceil.  Veuf  depnis 
4428  et  dégoûté  du  moode,  Amédée,  l'an  1431,  se  retira 
au  prieuré  de  Ripaille,  qu'il  avait  fondé  quatre  ans  aupa- 
ravant ;  y  tient,  le  7  novembre,  nue  assemblée  des  grands 
de  ses  Etals,  dans  laquelle  il  institue  l'ordre  de  chevale- 
rie séculière  de  l'Annoneiade  ;  erée  Louis,  son  Gis  aloé, 
prince  du  Piémont  et  lieutenant  général  de  ses  Etats;  et 
le  lendemain,  prenant  r  habit  d'ermite,  avec  ses  nouveaux 
chevaliers,  au  nombre  de  sis,  se  retire  dans  un  ermi- 
tage qu'il  avait  fait  bâtir  à  cet  effet.  Amédée  passait 
tranquillement  sa  vie  dans  celte  retraite,  lorsque  le  con- 
cile de  Bàle  jeta  la  vue  sur  lui  pour  le  faire  pape  A  la 
place  H  Eugène  IV,  déposé.  Apres  avoir  beaucoup  bésiié, 
il  accepta  cette  dignité,  et  prit,  à  sou  couronnement,  le 
nom  de  Félix  V,  le»  24  juillet  I4i0.  Le  0  janvier  pré- 
cédent, il  s'était  démis  de  ses  Etats  eu  faveur  da 
aoo  fils  aloé.  Il  eut  A  lutter  pendant  10  ans  contra 
Eugène  et  son  successeur;  enfin,  craignant  les  suites  de 
ce  schisme,  il  déposa  la  tiare  le  9  avril  1449,  et  retourna 
dans  sa  solitude  ;  il  mourut  A  Genève  le  7  janvier  1451, 
—  Louis,  01s  d'Amédée  VIII,  gouvernait  déjà  depuis 
1454.  Par  snite  des  révoltes  excitées  par  son  Ois  rebelle 
Philippe,  il  te  transporta,  pour  sa  sûreté  personnelle,  A 
Genève,  avec  sa  cour,  au  mois  de  juillet  1462.  Philippe 
brava  sou  père  jusqu'à  Genève.  Pour  mettre  un  terme  A 
ee*  déportementa,  Louis  fut  obligé  de  recourir  A  Louis  XI, 
qui,  l'ayant  fait  arrêter,  l'enferma  au  château  de  Loches, 
où  il  resta  2  ans.  A  l'époque  de  la  ligue  du  bien  public, 
Louis  se  fit  transporter  A  Lyon,  malgré  la  redouble» 
ment  de  sa  goutte,  pour  informer  la  roi,  son  gendre,  da 
l'orage  dont  il  était  menace.  De  là  il  devait  se  rendre  A 
Moulins,  en  Bourboonaii,  où  la  roi  était  attendu  j  mais 
SI  y  succomba  la, 29  janvier  1465,  —  Amédée  IX,  dit  la 
£««*«ereitf,  fila  da  duc  Louis,  lai  succède  en  1465 1 
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termine,  en  1467,  quelques  démêlés  avec  Guillaume  de 
Montferrat,  par  la  médiation  de  Louis  XI  ;  remet,  peu 
de  temps  après,  A  cause  de  sa  faible  coiiplexioo  et  d'une 
épilepsie,la  régeore  de  ses  Etats  A  Yolande,  aoo  épouse 
fille  du  roi  Charles  VU.  Les  comtes  de  Genevois,  da 
Romout  et  de  bresse,  jaloux,  lèvent  des  troupes  pour 
appuyer  leurs  prétention*,  et  viennent  assiéger  le  duc  et 
la  régente  dans  Monlmélian.  Ils  emmènent  Amédée  A 
C'anibéri  ;  mais  la  duchesse  leur  échappe;  va  se  ren- 
fermer dans  le  château  d'Apremont,  implore  les  secours 
de  Louis  XI,  son  frère,  qui  lui  remet  en  maiu  l'adminia» 
tration,  des  affaires.  Amédée  mourut  avant  la  décision 
de  Louis,  le  28  mars  1472.  -  Philibert  I",  dit  le  Chas- 
seur,  succède  A  son  père,  sous  la  tutelle  de  sa  mère 
Yolande.  Eu  1476,  le  duc  de  Bourgogne,  après  sa  défaite 
de  Moral,  passant  par  la  Bresse,  fait  enlever,  par  Oli- 
vier de  la  Marche,  la  duchesse  Yolande,  avec  Charles 
sou  second  dit  et  deux  de  ses  filles,  dans  la  crainte 
qu'elle  ne  favorise  le  roi  Lonis  XI,  son  frère.  Conduite 
au  château  de  Rouvre,  en  Bourgogne,  Charles  d'Am- 
boise  la  délivra  la  même  année,  par  ordre  du  monarque, 
et  l'amène  A  Tours,  d'où  elle  est  reconduite  en  Savoie 
par  Philippe  de  Comines.  Le  duc  de  Milan  vient  A  son 
appui  et  la  fait  rentrer  dans  l'exercice  de  la  régence. 
Mais  elle  n'en  jouit  pas  longtemps,  étant  morte  le  29 
août  1478,  au  château  de  Mnntcapret.  Le  comte  de  ta 
Chambre,  nommé  par  Louis  XI  pour  le  remplacer,  eut 
pour  concurrents  l'évèque  de  Genève  et  Philippe,  comte 
de  Bresse,  oncle  du  duc.  Il  succomba  par  sa  mauvaise 
conduite,  et  fol  arrêta  par  ordre  de  Louis  XI,  qui  le  fit 
enfermer  au  château  de  Veillune.  L'an  1482,  le  duc  Phi- 
libert étant  vena  voir  ce  monarque  A  Lyon,  au  comnieo. 
cernent  île  mars,  s'y  épuise  A  la  <  ha**e,  aux  tournois, 
aux  courses  de  bagues,  et  meurt  do  ces  excès  le  22  avril 
suivant.  —  Charles  I*r,  dit  le  Guerrier,  succède  A  son 
frère  Philibert,  en  1482,  n'étant  âge  que  de  14  ans,  sous 
la  tutelle  de  Louis  XI.  L'an  1485.  Charlotte,  raine  da 
Chypre  et  veuve  de  Louis  de  Savoie,  mort  ou  mois 
d'août  1 182  ;  confirme,  dans  l'église  de  Saint-Pierre  de 
Rome,  la  donation  qu'elle  avait  faite  do  son  royaume, 
en  1482.  au  duc  do  Savoie.  Dès  lors  les  ducs  de  Savoie 
prennent  le  litre  de  rois  de  Cbypre.  L'an  1489,  le  duc 
Charles,  après  avoir  réduit  le  comte  de  Bresse,  son  oo- 
de,  qui  voûtait  se  rendre  le  maître,  tombe  sur  le  mar- 
quis de  Saluées,  lui  enlève  ses  Etals  avec  une  rapidité 
surprenante  ;  grâce  à  la  médiation  de  Charles  VIII,  il 
lui  accorde  une  trêve  d'un  an,  au  bout  de  laquelle  il 
s'empare  de  Saluées  sa  capitale,  et  meurt  l'année  sui- 
vante, A  Pigoerol,  le  15  mare  1489.  —  Charles-Jean- 
Amédée  succéda  A  son  père,  sous  la  régence  de  Blanche 
sa  mère,  A  qui  eet  emploi  fut  vivement  disputé  par  les 
comtes  de  Genevois  et  da  Bresse.  Le  marquis  de  Saluées 
pronta  de  cette  mioorité  pour  entrer  dan»  ses  Etals.  La 
roi  Charles  VIII,  allant  conquérir  le  royaume  de  Na- 
ples, fut  accueilli,  A  son  passage  en  Savoie,  .avec  tootee 
sortes  d'égards,  par  la  régeote  qui  lui  présenta,  A  Turin, 
le  jeune  due  âgé  de  aix  ans,  lui  prêta  des  sommes  consi- 
dérables, et  lui  fit  présent  d'un  magnifique  cheval,  sur 
lequel  il  combattit  avec  tant  de  valeur  et  d'avantage  A  la 
célèbre  bataille  de  Fornoue.  A  soo  retour  da  Naples, 
il  fut  encore  reçu  en  p  emout  par  la  duchesse,  qui  alla, 
auivie  des  principaux  seigneurs  de  «a  cour, au-devant  de 
lui  A  quelques  lieues  de  Turin.  Blanche,  après  le  départ 
de  ce  prince,  passs  l'hiver  A  Turin.  Au  printemps  sui- 
vant, s'étant  transportée  à  Moncaiier  avec  son  fils,  die  eut 
le  malheur  de  le  perdre  par  un  accident  funeste;  l'en- 
faut  tomba  da  son  lit  et  mourut  sur  la  place,  le  16  avril 
1496. -Philippe  11,  dit.  An*  Terre,  comte  de  Bresse, 
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5*  fils  de  Louii,  duc  de  Savoie  et  d'Anne  de  Chypre, 
•accéda  à  Charles  II,  ton  petit-neveu.  Il  se  donna  lui- 
même  le  surnom  de  Sans  Terre,  parce  qu'il  fut  long- 
temps sans  apanage,  et  qu'après  avoir  obtenu  le  comté 
de  Bresse  les  Suissei  le  lui  enlevèrent.  Charles  VIII, 
qu'il  servit  utilement  dans  les  guerres  d'Italie,  l'honora 
des  charges  de  grand  chambellan  et  de  grand  maître  de 
sa  maison.  Philippe  ne  jouit  que  18  mois  de  son  duché, 
et  mourut  le  7  novembre  1197.  —  Philibert  II,  dit  le 
Beau,  ayant  succédé  à  sou  père,  se  distingue,  en  1497, 
dans  la  guerre  contre  les  Florentins,  où  l'avait  employé 
l'empereur  Maiimilirn,  son  beau-père  ;  reçoit  l'année 
suivante,  à  Turin,  des  lettres  du  roi  Louis  XII,  qui, 
dans  le  dessein  de  recouvrer  le  duché  de  Milan,  lui  de* 
manda  son  secours  et  son  passage  sur  ses  terres.  Après 
un  traité  fait  et  ratifié  de  part  et  d'autre,  Louis,  à  la 
lèle  d'une  formidable  armée,  arrive  à  Turin,  où  il  est 
reçu  splendidement  par  le  duc,  qui  l'accompagna  dans 
son  expédition,  »ignala  sa  valeur  en  diverses  rencontres 
et  reçut  de  Louis,  maître  do  Milana  s,  une  pension  de 
20,000  éeos  sur  ce  duché.  De  retour  dans  ses  Etats,  Phi- 
libert II  y  maintint  la  pais,  et  mourut,  après  7  ans  de 
règne,  le  10  septembre  1504.—  Charles  III,  dit  le  Bon, 
succède  à  son  frère  Philibert  ;  reste  attaché  sincèrement 
à  la  France  jusqu'en  1516  ;  rend  en  Italie  d'importants 
services  aux  rois  Louis  XII  et  François  1",  neveu  dn 
due  ;  ayant  fait  ensuite  ériger  par  le  pape  Léon  X  deux 
évèchés,  l'un  à  Chambéry.  l'autre  à  Bourg-en-Bresse,  au 
préjudice  des  diocèses  de  Lyon,  de  Grenoble  et  de  Mâ- 
oon,  François  V  s'oppose  aux  bulles  d'érectioo,  et  oblige 
le  pape  à  les  révoquer.  L'an  1451,  obligé  par  le  traité 
de  Qucrasque  de  renooeer  à  ses  prétentions  sur  le 
Blontfcrrat,  il  reçoit  75  lieues  de  cette  souveraineté, 
ponr  le  rachat  d'une  somme  annuelle  de  150,000  écus 
dont  ce  duc  lui  était  redevable.  L'an  1554,  il  entreprend 
de  faire  abolir,  par  les  ligues  suisses  assemblées  à  So- 
leare,  le  droit  de  bourgeoisie  que  les  Genevois  avaient 
obtenu  de  Fribourg.  Ceux-ci,  appuyés  par  le  roi  de 
France,  se  révoltent  et  s'opposent  a  ce  dessein.  L'année 
suivante,  sur  le  refus  que  le  duc  fait  de  livrer  le  pas* 
sage  par  ses  Etats  aux  troupes  françaises  pour  passer  en 
Italie,  l'amiral  Chabot  se  rend  maître  de  la  Brese,  de 
la  Savoie  et  de  presque  tout  le  Piémont  ;  mais,  dans  la 
même  année,  sur  la  nouvelle  que  l'empereur  venait  an 
secours  du  duc  de  Savoie,  le  roi  de  France  abandonne 
ses  conquêtes  en  Piémont,  ne  gardant  que  Turin,  Fos- 
ttno  et  Coni.  L'an  1551»,  les  Bernois,  a  l'exemple  de  la 
France,  déclarent  la  guerre  au  dnc  de  Savoie,  entrent, 
au  mois  de  janvier,  dans  le  pays  de  Vand,  chassent  l'é- 
véque  de  Lausanne,  se  rendent  maîtres  de  tout  ce  pays, 
dn  Gex,  du  Genevois,  dn  Chablais  jusqu'à  la  rivière  de 
Bronse.  Le  15  avril  de  la  même  année,  un  héraut  du 
roi  de  France  somme  la  ville  de  Turin,  que  le  duc  avait 
recouvrée,  de  se  rendre,  et  sur-le-champ  il  est  obéi.  Les 
quatre  faubourgs  de  Turin  sont  détruits  ainsi  que  l'am- 
phithéâtre, qui  datait  do  siècle  d'Auguste.  Charles- 
Quint  vient  a  son  secours.  L'empereur  et  le  duc  con- 
certent ensemble  une  descente  en  Provence,  passent  le 
Var  en  triomphe,  le  25  juillet,  et  le  repassent  en  désor- 
dre au  mois  de  septembre  suivant.  Charles  III  mourut 
accable  de  chagrin  le  16  septembre  1555,  à  Verceil.  — 
Emmanuel-Philibert,  dit  7'éte  de  Fer,  était  en  Flandre  à 
la  mort  de  son  père,  en  4555,  et  ses  Etats  élaieot  occu- 
pés par  les  Français.  L'an  1555,11  passe  au  printemps 
en  Piémont,  d'où,  après  un  mois  de  séjour,  il  revient  en 
Flandre.  L'au  1557.  il  se  couvrit  de  gloire  à  la  bataille 
de  Saint-Quentin,  eo  Picardie,  qu'il  gagna,  le  1 0  août, 
•  la  létc  des  Espagnols  contre  les  Français.  Il  voulut  en- 


suite marcher  sur  Paris;  mais 'retenu  par  Philippe  II, 
roi  d'Espagne,  il  força  Catelet,  Ham  et  Noyon,  et  y  éta- 
blit de  bonnes  garnisons.  Une  nouvelle  défaite,  en  1558, 
amena  la  paix  de  Caleau-Cambresi»,  en  1559,  entre  la 
France  et  l'Espagne.  Par  le  traité  signé  le  5  avril,  il  fat 
convenu  que  le  roi  Philippe  II  épouserait  Elisabeth  de 
France,  fille  du  roi  Henri  II  ;  et  le  duc  Emmanuel-Phi- 
libert, Marguerite,  sœur  du  même  roi  Henri  II,  qui 
rendrait  au  duc  tout  ce  que  le  roi  François  1*»  avait  pris 
an  duc  Charles  III,  a  l'exception  de  Turin,  Pignerol, 
Quicrs.  Cbivas  et  Ville-Neuve  d'Asti  ;  que  de  son  côté 
le  roi  Philippe  II  pourrait  garder  Verceil  et  Asti,  et  que 
le  duc  de  Savoie  resterait  neutre  entre  les  deux  rots. 
Après  la  mort  de  Henri  II,  blessé  mortellement  dans  un 
tournoi,  à  l'occasion  du  mariage  d'Élisabelb,  les  places 
que  la  France  retenait  au  duc  lui  furent  rendues,  partie 
en  1562,  par  le  roi  Charles  IX,  partie  eo  1574.  par 
Henri  III.  Les  Bernois  lui  restituèrent  aussi,  par  traité 
du  mois  d'octobre  1564,  le  pays  de  Gex  :  ceux  do  Valais 
en  firent  autant.  Ce  prince,  au  mois  de  juillet  1572,  in- 
stitua l'ordre  de  Saint-Maurice,  confirmé  par  une  balle 
de  Grégoire  XIII,  du  16  septembre  de  la  même  année. 
L'an  1579,  Emmanuel  échange  avec  Henriette  de  Savoie, 
marquise  de  Villars,  le  comté  de  Tende  contre  la  sei- 
gneurie de  Mirebel,  en  Bresse,  érigée  alors  en  marqui- 
sat. Ce  prince  mourut  le  50  août  1580.  —  Charles-Em- 
manuel Ier,  dit  le  Grand,  fils  de  Philibert-Emmanuel, 
lui  succède  en  1580  ;  en  1585  il  se  rend  en  Espagne  pour 
y  épouser  l'infante  Catherine  d'Autriche,  fille  du  roi 
Philippe  II;  en  1588,  profitant  des  troubles  de  la  France,  il 
surprend  le  Chéteau-Daupbin,qneLesdiguièresetla  Va- 
lettelui  reprennent  quelques  jours  après;  la  même  année  il 
envahit  subitement,  avec  ses  troupes,  Carmagnole,  et 
bientôt  tout  le  marquisat  de  Salaces  ;  prend  de  nouveau, 
le  20  novembre  suivant, Château  Dauphin;  fait,  l'année 
suivante,  la  paix  avec  les  Suisses  et  les  Genevois,  qui, 
révoltés  i  l'instigation  de  Henri  III,  lui  avaient  enlevé 
le  Faucigni.  L'an  1589,  après  la  mort  de  Henri  III,  il  se 
met  sur  les  rangs  pour  lui  succéder,  comme  fils  de 
Marguerite, sœur  de  Henri  H,  mais  sans  succès;  te 
rend  à  Aix  en  Provence  en  1590,  le  17  novembre,  où 
l'avaient  appelé  les  ligueurs  pour  en  faire  leur  gouver- 
neur ;  est  battu  avec  ses  troupes  a  S  perron,  à  Ponrhara, 
le  16  septembre  1591,  par  Lesdignières  et  la  Valette,  et, 
l'année  suivante,  contraint  d'évacuer  la  Provence;  l'an 
1597,  fait  construire  en  Piémont  le  fort  Barreaux,  à  la 
vue  de  Lesdiguières,  qui,  malgré  celte  bravade,  prend, 
l'année  suivante,  ce  fort  jpar  escalade;  demande,  A  la 
suite  de  nouveaux  échecs,  eu  1599,  la  paix  qu'il  n'obtient 
qu'en  1601,  par  le  traité  conclu  le  17  janvier,  à  Lyon, 
avec  les  plénipotentiaires  du  roi  Henri  IV.  Traité  par 
lequel  il  céda  le  Gex,  le  Bagey  et  le  Valromei  à  la 
France,  et  retint  le  marquisat  de  Saluées.  Depuis  long, 
temps  Charles-Emmanuel  épiait  l'occasion  d'envahir 
Genève.  Le  22  décembre  1602,  d'Albigni,  gouverneur 
de  Savoie,  surprend  cette  ville  avec  1,200  hommes,  en 
pleine  paix,  par  escalade,  à  la  faveur  de  la  nuit;  mais  les 
Genevois  courent  aux  armes  et  repoussent  les  ennemis. 
En  1600,  nouvelle  tentative  Infructueuse.  L'an  1610,  le 
25  avril,  le  duc  de  Savoie  conclut,  A  Brussol,  un  traité 
d'alliance  avec  le  roi  Henri  IV  contre  l'Espagoe.  En 
1612,  à  la  mort  de  François,  dnc  de  Mantoue,  son  gen- 
dre, il  lait  quelques  conquêtes  dans  le  Monferrat  ;  est  ar- 
rêté par  l'Espagne,  avec  laquelle  il  se  brouille,  1614,  et, 
appuyé  de  la  France,  soutient  contre  cette  puissance 
une  guerre  de  quatre  ans,  qui  finit  par  un  traité  signé  le 
9  octobre  1619,  à  Pavie.  Après  la  mort  de  l'empe- 
reur Malbiat,  1619,  il  se  met  sur  les  rangs  pour  lui  suo- 
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céder,  mais  Ferdinand  d'Autriche  l'emporte  sur  Int.  En 
l'ambassadeur  du  doc  de  Savoie  et  relui  de  Venise  con- 
clurent a  Paris  une  ligne  avec  la  France  contre  l'Es- 
pagne, au  sujet  dV  la  Vnlieline;  pois  nne  antre,  en  1624, 
contre  les  Génois.  L'an  1625,  le  duc  de  Savoie  et  le 
connétable  de  Lesdiguiêrcs  entrent  dans  l'Etat  de  Gè- 
nes, dont  ils  soumettent  plusieurs  places.  La  discorde 
se  met  entre  eux,  en  1625  ;  ils  font  leur  retraite;  et  {les 
Génois  recouvrent  les  places  qu'ils  avaient  perdues. 
L'an  1629,  Charles  favorise  la  conjuration  .de  Vachero 
contre  les  nobles  de  Gênes,  qui  fut  découverte  et  arrê- 
tée. La  même  année,  après  la  mort  de  Vincent  II,  duc 
de  Mantouc,  il  se  déclare  pour  la  maison  d'Autriche, 
dans  ta  guerre  que  la  succession  de  ce  prince  occasion- 
na. Bientôt  Louis  XIII  lui  déclare  la  guerre  ;  le  duc  de 
Montmorency  et  le  marquis  d'Efflat  lui  enlèvent  rapi- 
dement la  Savoie  avec  une  partie  do  Piémont.  Près  de 
se  voir  entièrement  dépouillé.  Chartes-Emmanuel  meurt 
de  chagrin,  le  26  juillet  1650,  A  Savillon.— Victor- Amé- 
dee  I*T,  flls  et  successeur  de  Charles-Emmanuel,  ron- 
dnt  la  paii  à  Ratisbonue,  le  15  octobre  1630,  ratifiée 
pur  le  traité  de  Qoérasque,  du  6  avril,  par  lequel  il  re- 
couvre tous  ses  Etats,  et  obtint,  dans  le  Motitferrat,  Trio, 
Albe  et  quelques  autres  places  ;  rétablit  l'université  de 
Turin,  en  1655;  se  déclare  pour  la|  France,  dans  la 
guerre  avec  l'Espagne,  et  joint  ses  troupes  à  celles  Hu 
marre  lui  de  Créqoi,  gagne  dent  batailles  contre  les  Es- 
pagnols, l'une  à  Tornacento,  le  22  juin  1656  ;  l'autre  à 
Hontbaldoo,  près  de  Spigno,  le  8  septembre  1637,  et 
meurt  à  Verceil,  le  7  octobre  suivaot.  —  François-Hya- 
ciotbe  succède  i  son  père,  en  1637,  sous  la  tutelle  de 
sa  mère,  qui  eut  à  arrêter  l'entreprise  qu'avait  formée 
d*Emeric,  ambassadeur  de  France,  de  ta  faire  enlever 
pour  l'empêcher  d'entrer  dans  le  parti  de  l'Espagne 
contre  la  France;  s'opposa  ensuite  aux  prétentions  de 
ses  beaux -frères,  le  cardinal  Maurice  de  Savoie  et  le 
prince  Thomas,  qui  aspiraient  i  la  régence.  Les  sollici- 
tations de  Richelieu,  qui  presse  Christine  d'entrer  dans 
la  ligne  qu'il  vient  de  conclure  avec  la  Suède  contre  la 
maison  d'Autriche,  les  troupes  considérables  qu'il  fait 
avancer,  sous  les  ordres  du  cardinal  de  la  Valette,  pour 
appuyer  sea  sollicitations,  contraignent  la  régente  à  si- 
gner à  Turio,  le  5  juin  1638,  un  traité  d'alliance  offen- 
sive et  défensive  avec  la  France.  Sur  ces  entrefaites, 
une  fièvre  violente  enleva  le  jeune  duc,  le  4  octobre  sui- 
vant, 1638.—  Charles  Emmanuel  II  succède  è  son  frère 
François-Hyacinthe.  Christine  occupe  toujours  la  ré- 
gence. Après  de  nonvelles  hostilités  de  la  part  des  prin- 
ces Maurice  et  Thomas,  nn  traité,  du  14  juin  1642,  les 
accommode  ensemble,  grâce  à  l'intervention  de  la 
France.  Les  Espagnols  avaient  envahi  plusieurs  places 
dans  le  Piémont  :  la  paix  des  Pyrénées,  conclue  en 
1659,  rétablit  la  tranquillité  dans  les  États  de  Cbarles- 
Emmaouel,  qui  fit  fleurir  les  arta  et  le  commerce,  bâtit 
la  ville  neuve  de  Turin,  ainsi  que  le  palais  royal  ;  fit 
pratiquer,  en  1670,  sur  la  montagne  des  Echelles,  à  8 
kit.  de  la  Grande-Chartreuse,  nn  très-beau  chemin,  le 
chemin  de  la  Grotte;  fomenta,  en  1672,  la  conjuration 
de  Raphaël  délia  Torre  contre  Gènes,  sa  patrie,  et  mourut 
le  12  juin  1675.  —  Vlctor-Amédée  II,  roi  de  Sardaigne, 
■uceède,  1675,  à  son  frère  Charles-Emmanuel,  aous  la 
régence  de  aa  mère  ;  en  1676,  à  la  sollicitation  de  Louis 
XIV,  chasse,  non  sans  peine,  des  vallées  de  Luzerne, 
Angrasse,  etc.,  les  Vaodois,  communément  appelés  Bar- 
bets ;  en  1690,  traite,  A  Milan,  contre  la  France  avec 
l'Espagne,  le  5  joio,  et  le  lendemain,  avec  l'empereur. 
Bientôt  la  Savoie  loi  est  enlevée  par  te  général  Saint- 
Pruth  ;  le  1 8  août  de  la  même  année,  il  est  battu  à  Staf- 
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farda,  par  M.  de  Catinat,  qui,  le  lendemaio,  se  rend 
maître  de  Saluées,  et  ensuite  de  plusieurs  places  du 
Piémont.  Le  20  octobre,  traité  signé,  à  La  Haye,  par 
les  plénipotentiaires  du  duc  avec  les  Proviuces-Unies, 
en  faveur  des  Vaudois.  L'an  1692,  le  duc  de  Savoie  en- 
tre dans  le  Dauphiné,  prend  Gap  et  Embrun  ;  l'année 
suivante,  le  A  octobre,  perd  la  bataille  de  Marseille  con- 
tre Catinat;  l'an  1696,  fait  sa  paix  particulière,  le  29 
août,  avec  ta  Franc,  qui  lui  rend  toutes  ses  places  et 
même  Pignerol;  marie  sa  fille,  Marie-Adélaïde,  le  7  dé- 
cembre 1697,  avec  Louis,  duc  de  Bourgogne;  en  1701, 
reconnaît  le  doc  d'Anjou  pour  roi  d'Espagne,  et  lui  ac- 
corde sa  seconde  fille,  Louise-Gabrielle  ;  se  déclare  ou- 
vertement contre  son  gendre,  le  roi  d'Espagne,  en  1705, 
et  fait,  le  25  octobre,  soo  traité  avec  la  cour  de  Vienne, 
qni  lui  assure  le  Montferrat  mantouao.  La  Savoie  lui 
est  enlevée,  l'année  suivante,  par  le  doc  de  la  Feuil- 
lade.  et  il  perd  bientôt  tout  le  Piémont.  L'an  1706  Tu- 
rio est  assiégé  par  le  duc  de  la  Fenillade  ;  mais,  le  7 
septembre,  l'armée  d'observation,  commandée  'par  le 
duc  d'Orléans  et  le  maréchal  Marsin.  est  battue  par  le 
duc  de  Savoie  et  le  prince  Eugène  ;  le  duc  recouvre 
Turin  et  toutes  ses  places  de  Piémont.  L'ao  t708,  il  re- 
çoit de  l'empereur  Joseph  le  duché  de  Montferrat  ;  ob- 
tint, en  1715,  A  la  paix  d'Utrecbt,  la  restauration  de  la 
Savoie  avec  le  comté  de  Nice  ;  est  reconnu,  lui  et  ses 
descendants,  par  la  France,  comme  légitimes  héritiers 
de  la  couronne  d'Espagne,  au  défaut  de  postérité  do  roi 
Philippe  V  ;  reçoit  de  l'Espagne  le  royaume  de  Sicile 
avec  ses  dépendances,  et  est  sacré  et  couronné  roi  de 
Sicile  A  Pelerme,  le  24  décembre  de  la  même  année. 
Mais,  l  an  1718,  une  flotte  espagnole,  partie  de  l'Un  de 
Sardaigne,  arrive,  le  30  juin,  devant  Parlerme,  s'en 
empare,  et  y  fit  proclamer  roi  Philippe  V.  L'an  1720, 
en  conséquence  de  l'accession  du  roi  d'Espagne  au 
traité  de  la  quadruple  alliance,  conclu  le  i  août  1718,  le 
18  du  mémo  mois,  les  Impériaux  remettent  l'Ile  et  le 
royaume  de  la  Sardaigue  au  duc  de  Savoie,  pour  le  dé- 
dommager de  la  perte  de  la  Sicile.  L'an  1750,  \ictor- 
Aroedee  abdique  la  couronne  en  faveur  de  Charles- Em- 
manuel, soo  flls;  prend  le  nom  de  comte  de  Tende;  se 
retire,  le  4,  au  château  de  Mooralier  ;  sollicité  par  son 
épouse,  l'année  soivaote,  tente  de  remonter  sur  le  trône; 
est  arrêté,  par  l'ordre  de  son  flls,  au  eniteau  de  Mon- 
«lier,  daos  la  nuit  du  28  au  29  septembre;  conduit  A 
celui  de  RivolMpois  A  celui  de  la  Brunette,  et  enfin  ra- 
mené A  Moncalier.  où  il  mourut  le  51  octobre  1752.  — 
Charles- Emmanuel,  III,  reconnu  roi  de  Sardnigne 
et  doc  de  Savoie,  le  5  septembre  1750,  après  l'abdi- 
cation de  soo  père,  fait  arrêter  tous  les  revenus  du  pape 
en  Piémont,  et  défend  à  ses  sujets  de  recoonaitre  en 
aucune  manière  la  juridiction  temporelle  du  saint-siége, 
parce  que  Clément  XII  avait  supprimé,  en  1731,  quel- 
ques privilèges  accordés  par  Benoit  XUl,  A  l'occasion 
de  la  mort  d'Auguste,  roi  de  Pologoe,  qui  occasionne 
une  guerre  entre  les  maisons  d'Autriche  et  de  Bourbon  ; 
il  se  déclare  pour  celle-ci  ;  au  mois  d'octobre  de  la  mémo 
année,  il  joint  ses  troupes,  dans  le  Vigevanasc,  A  l'ar- 
mée française,  commandée  par  le  maréchal  de  Villars; 
marche  lui-même  A  leur  tête;  entre,  le  15  octobre,  dans 
le  Milanais;  se  rend  maître  de  Pavie,  le  4  novembre;  si- 
gnale partout  sa  valeur.  Après  la  paix,  ou  les  prélimi- 
naires de  la  paix,  signés,  le  5  octobre  1755,  A  Vieooe, 
le  Tortonex,  le  Novaret  et  le  flef  de  Langues  forent  ad- 
jugés au  roi  de  Sardaigoe.  A  la  mort  de  l'empereur 
Charles  VI,  il  forme  des  prétentions  sur  le  Milanais; 
mais,  au  mois  de  décembre  1741,  il  conclut,  avec  la  reine 
de  Hongrie,  une 
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i  ses  droits  et  prétentions,  il  s'engage  à  loi  conserver  le 
Milanais,  et  en  défendre,  avec  elle,  l'entrée  aux  Espa- 
gnol», qui  avaient  fait  passer  des  troupes  en  Italie;  joi- 
gnant ses  troupes  à  relies  de  la  reine,  il  s'assure  du  du- 
ché de  Milan.  L'an  1742,  joint  aux  Autrichiens,  il  entre, 
au  mois  de  mai,  dam  ie  duebe  de  Modène,  s'empare  de 
Reggio,  met  le  siège  devant  la  citadelle  de  Modène,  le 
12  juin,  et,  le  27,  l'oblige  à  capituler.  Cependant  les  Es- 
pagnols pénètrent,  par  la  France,  dans  la  Savoie,  le  8 
septembre,  et  s'emparent,  sous  les  ordres  de  D.  Phi- 
lippe, de  Cbambéry,  des  principales  places;  ie  roi  de 
Sardaigne  les  y  poursuit,  a  la  tète  de  20,000  hommes, 
et  les  oblige  à  repasser  en  Daupbioé.  L'an  1743,  il 
quitte  son  camp  de  Montraélian,  au  commencement  de 
janvier,  et  reprend  la  route  de  Piémont,  abandonnant 
la  Savoie  aux  Espagnols.  En  1741,  les  armées  combinées 
de  France  et  d'Espagne,  ayant  passé  le  Var,  le  f  avril, 
font  diverses  conquêtes  en  Piémont,  battent  l'armée 
du  roi  de  Sardaigue,  le  50  septembre,  sous  les  murs  de 
Coui,  et  se  retirent  bientôt,  à  cause  du  mauvais  temps. 
Enflo,  parla  paix  conclue,  en  1748,  à  Aix-la-Chapelle, 
le  roi  de  Sardaigne  est  confirmé  dans  la  possession  du 
Vigevanasc,  qu'il  avait  acquis  en  1745;  d'une  partie  du 
Pavesan  et  du  comté  d'Angbiera.  Depuis  ce  temps,  pai- 
sible en  ses  États,  Charles-Emmanuel  affranchit,  en 
1762,  par  édit  du  20  janvier,  tous  les  serfs  du  duché  de 
Savoie,  et  meurt  le  20  janvier  1773. 

Victor- Amédée-Marie,  (Ils  aioé  de  Charles-Emmanuel, 
né  le  26  juin  1726.  lui  succéda  sous  le  nom  de  Viclor- 
AmédéeUI;  il  signala  le  commencement  de  son  règne 
par  des  établissements  utiles;  fonda  à  Turin,  vers  1785, 
une  académie  des  sciences,  une  société  d'agriculture,  un 
observatoire,  etc.  Quand  éclata  la  révolution  française, 
il  s'en  montra  l'ennemi  la  plus  acharné,  accueillit  les 
émigrés  et  refusa  de  recevoir  l'ambassadeur  de  la  répu- 
blique; mais,  battu  par  Scberer,  1795,  et  ensuite  par 
Bonaparte,  il  te  vit  forcé  à  signer.  15  mai  I796,  la  paix 
humiliante  de  Paris,  qui  lut  enlevait  les  comtés  de  Nice, 
de  Tende  et  de  Beuil,  et  lui  imposait  d'autres  sacrifices 
non  moins  pénibles.  Il  ne  survécut  que  6  mois  à  cette 
humiliation;  il  mourut  le  16  octobre  1796,  laissant  la 
couronne  à  l'ainé  de  ses  fils,  le  prince  de  Piémont,  qui 
prit  le  titre  de  Charles-Emmanuel  IV.  Le  nouveau  roi 
lit  d'inutiles  efforts  pour  comprimer  dans  son  royaume 
les  ferments  de  révolution.  Forcé  de  céder  à  la  répu- 
blique française  ses  Etats  conlineutaux,  il  abdiqua  en 
1 802,  en  faveur  de  son  frère  Victor-Emmanuel,  et  se  re- 
tira à  Rome,  où  il  mourut  en  1819.  —  Victor-Emma- 
nuel V,  connu  auparavant  sous  le  nom  de  duc  d'Aost, 
séjourna  dans  l'Italie,  taut  que  le  lui  permit  l'intérêt  de 
sa  sûreté;  il  ne  rentra  qu'en  I80S  dans  l'Ile  de  Sardai- 
gne, *  laquelle  étaient  réduits,  depuis  4  an»,  les  Etats 
sardes.  Protégé  par  la  mer,  et  pour  ainsi  dire  oublié 
daus  cette  ile,  il  se  maintint  au  moyen  des  subsides  do 
l'Angleterre.  Se*  Étals  lui  furent  rendus  en  1814,  aug- 
mentés de  l'ancieu  territoire  de  Gènes  et  de  plusieurs 
annexes.  La  marche  antllilwrale  du  nouveau  gouver- 
nement excita  un  mécontentement  général,  et,  en  1821, 
éclata  une  violente  insurrection  qui  avait  pour  but 
d'obtenir  une  constitution.  Plutôt  que  de  céder  au  vœu 
de  son  peuple,  Victor-Emmanuel  abdiqua  en  faveur  du 
duo  de  Genevois.  Cbarles-Féix.  un  frère.  —  Charles- 
Félix  s'abandonna  anx  prêtres,  et  mourut,  en  1851, 
sans  avoir  rien  faitjde  remarquable,  laissant  la  cou- 
ronne au  prioce  de  Carigoan,  aujourd'hui  Charles- 
Albert. 
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SARMATIE,  vaste  contrée  qu'on  divisait  en  Sarroatie 
européenne  ou  occidentale,  et  en  Sarroatie  asiatique  ou 
orientale.  La  première  comprenait  les  pays  nommés  au- 
jourd'hui Russie  et  Pologne;  la  seconde  comprenait  les 
pays  modernes  de  Circassie  et  de  grande  Tartarie.  — 
Les  Sarmates  ou  Sauromates,  différents  des  Scythes, 
après  être  sortis  du  Turkeslan  actuel, séjournèrent  long- 
temps au  nord  du  Caucase,  firent  sur  les  Scythes  diver- 
ses conquêtes,  et  furent  subjugués  a  leur  tour  par  lea 
Goths,  vers  le  5e  ou  4«  siècle  deJ.-C.  L'an  376,  ils  détrui- 
sirent, conjointement  avec  les  liuns,  l'empire  des  Gotha, 
et,  par  leurs  invasions  avec  ces  mêmes  Huns,  au  5*  siè- 
cle, se  rendirent  redoutables  aux  derniers  empereurs 
romains. 

SARPI  (Pierre),  plus  connu  sous  le  nom  de  FRA 
PAOLO  ou  de  PAUL  DE  VENISE,  naquit  dans  cette 
ville  en  1552  ;  entra  dans  l'ordre  des  Servîtes,  1565  ;  prit 
alors  le  nom  de  Paul,  étudia  toutes  lea  sciences,  séjourna 
ensuite  à  Milan,  dans  l'intimité  de  saint  Charles  Borro- 
mée;  revint  bientôt  A  Venise,  y  remplit  au  couvent,  jus- 
qu'en 1577,  la  chaire  de  philosophie;  fut  reçu,  l'année 
suivante,  docteur  en  théologie  ;  éln,  en  1579,  provincial, 
et,  en  1585,  procureur  général  de  son  ordre,  et,  à  partir 
de  1597,  se  porta  défenseur  de  Venise  coutre  le  pape 
Paul  V.  Nommé  en  récompense  théologien  cousulteur 
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de  la  république,  1 603,  Il  Bt  plusieurs  antres  écrits  con- 
tre la  cour  de  Rome.  Eu  1607,  de*  assassins  le  blessé- 
rent  ;  deux  fois  ou  attenta  à  tes  jours.  Dès  lors  il  vécut 
dans  la  retraite,  et  mourut  en  I62S. 

SARRASIN  (Jean  François),  poêle  et  littérateur  fran- 
çais, naquit  vers  (605,  à  Herroaoville,  près  deCarn; 
vint  è  Paris  après  ses  études;  fut  dans  la  suite  secrétaire 
det  commandements  du  prince  de  Conti,  et  mourut  à 
Pézénas  en  165*,  auteur  de  poésies  diverses,  etc. 

SARRASINS  ou  SARRACENES,  dans  l'origine, 
tribu  nomade  de  l'Arabie  déserte,  vers  l'occident.  Par 
des  accrois semeuts  successifs,  ce  peuple  se  rendit  redou- 
table aux  empereurs  d'Orient,  même  avant  Mahomet. 
S'élant  joint  n  plusieurs  tribus  arabes,  il  envahit  l'Afri- 
que et  une  partie  de  l'Europe  méridionale-  Dpvenu»  pro- 
sélytes de  Mahomet,  les  Sarrasins  cessèrent  dès  lors  de 
former  une  tribu  distincte  ;  les  chrétiens  emplojèreot 
cette  qualification  générale  pour  désigner  tous  les  mu- 
sulman*, arabes  nu  maure*,  à  ceux  de  Palestine  aussi 
bien  qu'A  ceux  qui  envahirent  l'Afrique,  la  Sicile,  l'Espa- 
gne et  le  midi  de  la  France.  Ils  furent  renversés  par  les 
Turcs. 

SARRFBOl'RG,  cbef-Heu  d'arrondissement  du  dé- 
partement de  la  Meurlbe,  sur  la  Sarre,  à  66  kil.  est  de 
Nancy  ;  2,500  habitants.  Jadis  ville  de  l'Empire,  elle  fut 
po»<édéa  depuis  Otboo  I"  par  les  évéques  de  Metz,  puis 
par  les  ducs  de  Lorraine,  1468,  et  réunie  à  la  France, 
1661,  par  le  traité  de  Vineeunes. 

sarrfrruck,  ville  do  bas  Rhin  (États  prussiens), 
ehef-lleu  de  cercle,  a  65  kil.  de  Trêves,  sur  la  Sarre. 
Fondée  au  10*  siècle,  elle  fut  possédée  d'abord  par  les 
évéques  de  Metx,  puis  par  des  comtes  particuliers,  1257, 
et,  en  1580,  passa  à  la  maison  de  Nassau.  Prise  par  les 
Français,  et  bien  lot  après  par  lea  Impériaux,  qui  la  brû- 
lèrent, 1676,  die  fut  réunie  à  la  France  en  1791,  et  de- 
vint cbeMieu  d'arrondissement  du  département  de  la 
Sarre  jusqu'en  1814;  eu  1815,  elle  a  été  donnée  à  la 
Prusse. 

Sarrfc.  l'EMINKS  ,  cbef-lleu  d'arrondisfemeut  du 
département  de  la  Moselle,  au  confluent  de  la  Sarre  et 
de  la  Blise,  a  75  kil.  snd  de  Mets  ;  4,800  habitants.  Jadis 
tortiOée,  cette  ville  fut  assiégée  psr  les  Prussiens  en  1794, 
occupée  par  les  alliés  en  1812  et  1815,  et  inondée  en 
1824. 

SARRELOCIS,  ville  forte  des  Etats  prussiens,  sur  la 
Sarre,  A  46  kil.  de  Trêves  ;  4,000  habitants.  Elle  a  élé  ré- 
gulièrement fortiOée  par  Vauhan  ;  e'Ie  fut  rebâtie  en 
1680,  après  le  traité  de  Risvrick,  et  enlevée  è  la  France 
par  la  paix  de  1815. 

SARTINES  (Gabriel  de),  ministre  français,  naquit  A 
Barcelone  en  1729,  fut  reçu  conseiller  au  Cbàtelet  en 
1752,  lieutenant  criminel  en  1755,  maître  des  requêtes 
en  <759,  et,  le  l*  décembre  de  la  même  année,  lieute- 
nant général  de  police  A  la  place  de  M.  Bertin  ;  il  acquit 
dans  ces  dernières  fonctions  une  réputation  européenne 
par  de  grandes  améliorations,  la  construction  de  In 
Halle-aux-Blés,  l'éclairage  par  les  réverbères,  la  fonda- 
tion d'une  fcole  gratuite  de  dessin  pour  les  ouvriers,  etc. 
En  1774,  il  succéda  A  Deboynes  dans  le  ministère  de  la 
marine,  d'où  son  incapacité  et  ses  négligences  le  firent 
exclure  en  1780.  Lors  de  la  révolution,  il  émigra,  et  mou- 
rut en  Espagne  en  1801. 

SASSANIDES,  race  de  rois  de  Perse,  qui  succéda  A 
celle  des  Arvacides  et  précéda  les  kalifes  mabometans.  La 
dynastie  des  Sa«sanides  est  ainsi  appelée  de  Sassan,  aïeul 
d'Ardecbir,  ou  Artaxerce  I«r,  qui  en  est  le  premier  roi, 
et  Boit  A  la  mort  d'Iesdedjerd  III  (225-652).  Elle  a  duré 
429  ans.  C'est  A  cette  race  qu'appartiennent  les  Sapor. 
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SATELLITES.  Généralement,  en  astronomie,  on 

doone  ce  nom  A  toutes  les  planètes  qui  accompagnent 
toujours  d'autres  planètes  autour  desquelles  elles  font 
leurs  révolutions  ;  ainsi  la  lune  est  le  satrillte  delà  terre. 
Mais  on  donne  plus  particulièrement  ce  nom  A  des  pla- 
nètes particulières,  découvertes  au  commencement  du 
17.  siècle,  et  qui  font  leurs  révolutions  autour  de  Jupi- 
ter, d'Uranus  et  de  Saturne.  —  Galilée  découvrit  les  sa- 
tellites de  Jupiter.  7  janvier  1610  ;  Cassiui  donna  des  ta- 
bles exsetes  de  leurs  mouvements,  1693,  et  de  nouvelles 
eu  furent  dressées  par  Wargenlin,  1746.  —  Les  satellites 
de  Saturne  furent  découverts,  le  premier  par  Ifuvghens, 
1655;  le  deuxième,  le  troisième  et  la  cinquième,  par 
Cassioi,  1671,  1684;  et  eofln  le  sixième  et  le  septième, 
qni  sont  devenus  premier  et  deuxième,  par  Herschell, 
1789. 

SATURNIN  (Saint),  premier  évéque  de  Toulouse, 
dans  le  5»  siècle,  fut  envoyé  He  Rome  dan*  les  Gaule*  par 
le  pape  Fabien,  vers  l'an  245)  il  souffrit  le  martyre  A 
Toulouse  vers  l'su  257.  On  le  féte  le  29  novembre.  — 
Un  autre  du  même  nom  fut  prêtre  en  Afrique,  et  fut 
mis  A  mort  A  Cartbage.  On  le  féte  le  1 1  février. 

SATL'RNINl*S(L.  Apuleiu>),  célèbre  tribun  du  peuple, 
qui,  l'an  100  av.  J.-C.,  te  ligua  avec  Marins  contra  les 
patriciens,  excita  une  sédition  dans  Rome,  flt  maesacrer 
Nonius,  son  compétiteur,  pour  s'assurer  la  prorogation 
de  son  tribunal)  intimida  le  sénat  par  plusieurs  lois  po- 
pulaires connues  sous  le  nom  A'Apulia  ;  eoHn,  après 
trois  ans  de  tyrannie,  il  rut  bloqué  dans  le  Capitole,  lui  et 
ses  partisan» ,  par  Marius  lui-même,  et  peu  de  temps 
après  tué  par  un  esclave  sur  la  place  publique. 

SATURNINl-S  (Publius  Sempronius)  s'éleva  des  der- 
niers grades  de  la  milice  A  celui  de  général  de  Valérien, 
qni  le  nomma  gouverneur  de  l'Egypte;  fut  proclamé 
empereur  par  ses  soldats  vers  l'an  262,  et  se  maintint  en 
Êgyptc  pendant  cinq  ans;  mais  son  cèle  pour  la  disci- 
pline ayant  déplu  aux  soldnts.  ils  i'auassioèrent  en  267. 

SATl'BMXl'S  (  Sextus  Julius),  fameux  général  d'Au- 
lélien,  parvint  A  ce  grade  par  ses  exploits.  Salué  empe- 
reur par  le  peuple  d'Alexaudric  et  par  l'armée,  2r0,  il 
ne  ceignit  qu'A  regret  le  diadème.  Au  bout  de  quelques 
mois,  Probui  le  poursuivit  cl  l'assiégea  dans  Apu'mée; 
abandonné  de  ses  troupes,  Salurniuua  ue  put  échapper  A 
la  mort. 

SAUL,  I"  roi  des  Israélites,  était  de  la  ville  de  Gabaa, 
dans  la  tribu  de  Benjamin,  remarquable  par  sa  beauté  et 
sa  haute  stature.  Samuél,  sol  cité  par  les  Juifs  de  nom- 
mer un  ro>,  le  sacra  roi  d'hraél  par  l'ordre  de  Dieu, 
1079  av.  J.-C.  Les  cinq  premières  années  de  son  règne 
furent  signalées  par  des  victoires  sur  les  Ammonites,  les 
Phi  illins  et  les  Amalécites.  Ayant,  maigre'  l'ordre  de 
Dieu,  épargné  Agag,  roi  de  cette  dernière  nation,  il  fut 
abandonné  de  Dieu,  qui  ordonna  A  Samuél  de  sacrer 
David,  alors  Agé  de  16  ans,  1074  av.  J.-C.  Après  avoir 
tenté  plusieurs  fols  de  tuer  David,  qui,  au  moyen  de 
sa  harpe,  calmait  ses  accès  de  fureur,  Saûl  périt  avec 
quatre  de  ses  fils  A  la  tataille  de  Gebboé,  contre  les  Phi- 
listins, l'an  1010  av.  J.-C. 

SAULI  (Alexandre),  l'apôtre  de  la  Corse,  naquit  en 
1555,  A  Milan,  d'une  famille  génoise.  Étant  entré  dans 
la  congrégation  des  clercs  réguliers  de  Saint-Paul,  il  en 
devint  supérieur  en  1567,  et  ne  tarda  pas  à  s'acquérir 
une  graode  réputation  comme  théologien  et  comme  pré- 
dicateur. Elu  évéque  d*Aleria,  en  Corse,  1570,  il  travailla 
A  la  conversion  et  A  la  civilisation  de  ces  peuples  A  demi 
sauvapes. 

SAITLNIER  (Louis-Sébastien),  fondateur  de  h  Renie 
6rifannigue,  naquit  A  Nancy  en  1790  ;  fut  préfet  dans  les 
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cent  jours;  révoqué  parles  Bourboni,  fonda  la  Revu* 

britannique,  en  1825;  redevint  préfet,  après  1830»  de 
la  Mayeone  ;  il  était  membre  de  l'Académie  des  scleocea 
morales  et  politiques.  Ii  mourut  en  1835. 

SAUMAISB  (Claude  de),  savant  et  laborienz  com- 
mentateur, naquit  à  Semur  en  1538;  eut  pour  premier 
maître  son  père  Bénigne  de  Saumaise,  savant  écrivaio, 
conseiller  nu  parlement  de  Bourgogne,  1560-1640.  Éga- 
lement versé  dans  les  lettres  et  dans  les  sciences,  Claude 
de  Sauroaise  fot  professeur  à  Leyde,  après  Scaliger.  Il 
refusa  une  peosionde  t  2,000  livres,  que  Ini  offrait  Riche- 
lien  pour  le  fixer  en  France,  et  écrire  son  histoire  :  Ma- 
laria, Christine  de  Suède  firent  aussi  de  vains  efforts 
auprès  de  lui.  En  1656.  dans  on  voyage  qu'il  fit  à  Paris, 
le  roi  le  nomma  conseiller  d'État  et  chevalier  de  Saint- 
Michel.  Appelé  ensuite  par  la  reine  Christine,  il  passa 
en  Suède,  et  mourut  en  1635.  Il  est  auteur  d'un  grand 
Dombre  d'ouvrages  sur  divers  sujets. 

SAfJMTJIt,  chef-lieu  d'arrondissement  do  département 
de  Maine-et-Loire,  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  à 
45  kilomètres  sud-est  d'Angers,  jadis  place  forte  et  ca- 
pitale do  Saomurols,  un  des  huit  petits  gouvernements 
avant  1789,  fit  partie  de  l'Anjou  depuis  1026;  engagée 
à  François  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  en  1549,  elle  loi 
fut  reprise  par  Charles  IX  en  1570.  Saumur  fnt  donnée 
ensuite  comme  place  de  sûreté  am  calvinistes,  qui  y 
eurent  une  Académie  célèbre;  mais  la  révocation  de  l'é- 
dit  de  Nantes  lui  fit  un  tort  considérable.  Depuis  ce 
temps,  l'événement  le  plus  remarquable  est  la  prise  de 
la  Tille  et  du  château,  en  1795,  par  les  Vendéens,  qui  y 
essuyèrent,  en  1794,  une  grande  défaite.  On  nomme 
complot  de  Saumur,  lïosurrectton  du  général  Bertoo 
en  1822. 

S  A  U  s  D  KBSON  (Nicolas),  habile  mathématicien,  né 
en  16*2,  dans  l'Yorkshire,  perdit  la  vue  dès  son  bas 
être,  des  suites  de  la  petite  vérole  :  malgré  ce  malheur, 
il  eut  tant  de  succès  dsos  ses  études,  qu'il  devint  un  des 
plus  savants  hommes  de  son  siècle.  Il  obtint,  en  1711,  la 
chaire  de  mathématique  à  l'université  de  Cambridge; 
fot  nommé  membre  de  la  société  royale  de  Londres,  et 
mourut  en  1739,  auteur  d'Eléments  d'algèbre,  etc. 

SA UM S  (Jacques).  n<*  à  Nîmes,  en  1657,  le  plus  cé- 
lèbre prédicateur  de  l'Église  française  réformée.  Il  fit 
ses  études  à  Genève,  fot  pasteur  de  l'Église  wallonne  de 
Londres,  puis  ministre  eilraordinaire  des  nobles  a  la 
Haye,  où  il  mourut  en  1750.  Autenr  de  Sermons,  etc. 

.SAURIN  (Elie),  théologien  protestant,  ministre  de 
l'Eglise  wallonne  d'Ulrechl,  né  en  1659  a  TJsseaux, 
frontère  du  Daupbiné,  mourut  en  1705.  Auteur  de  plu- 
sieurs écrits  savants  :  Examen  de  la  théologie  de  Ju- 
rieu,  etc. 

SAURIN  (Joseph),  géomètre  célèbre,  membre  de  l'A- 
cadémie des  feieoces  de  Paris,  naquit  à  Courlaison 
(principauté  d'Orange)  eo  1659.  Fils  d'un  ministre  pro- 
testant, il  exerça  lui-même  le  saint  ministère  en  divers 
lieux  ;  revint  en  France,  embrassa  le  catholicisme,  1690, 
entre  les  mains  de  Bossue!  ;  reçut  de  Louis  XIV  une 
pension  de  1,500  livres  ;  s'ouvrit  les  portes  de  l'Acadé- 
mie des  sciences,  1707,  par  ses  succès  dans  l'élude  des 
mathématiques;  concourut,  de  1702  à  1708,  a  la  rédac- 
tion dn  Journal  des  tavants,  et  mourut  en  1757. 

SAURIN  (Bernard-Joseph),  poète  dramatique,  fils  du 
précédent,  naquit  à  Paris  eo  1706;  fut  lié  avec  les  phi- 
losophes du  18*  siècle  ;  cultiva  avec  succès  la  littérature  ; 
devint  membre  de  l'Académie  française  en  1761 ,  et  mou- 
rot  a  Paris  en  1781 .  Son  chef-d'œuvre  est  Spartarus. 

SAUROMAT,  nom  commun  à  six  rois,  peu  connus. 
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do  Bosphore,  qni  régnèrent  A  psrtir  de  l'an  41  av.  J.-C 
jusqu'au  4e  siècle. 

SAUSSURE  (Hor.-Béuédict  de),  célèbre  naturaliste» 
né  à  Genève  en  1740,  y  professa  la  philosophie  naturelles 
fut  le  compagnon  de  Haller  ;  voyagea  longtemps  en  An- 
gleterre, en  France,  en  Allemagne,  en  Italie  ;  parcourut 
plusieurs  fuis  les  Alpes  ;  fut  un  des  premiers  qui  par- 
vinrent an  sommet  du  Mont-Blanc,  et  rendit  d'impor- 
tants services  A  la  minéralogie,  à  la  botanique  et  à  la 
météorologie.  Il  inventa  ou  rectifia  plusieurs  instru- 
ments précieux,  l'hygromètre,  le  thermomètre,  etc.  Il 
mourut  en  1799. 

SAUSSURE  (Nicolas  de),  agronome  distingué,  né  à 
Genèie  eo  1709,  cultiva  les  lettres  avec  distinction,  et 
mourut,  eo  1790,  membre  de  plusieurs  Académies  :  au- 
teur de  plusieurs  Mémoires. 

SAUTERELLES,  genre  de  l'ordre  des  orthoptères, 
qui  se  compose  d'un  grand  nombre  d'espèces,  dont  plu- 
sieurs sont  d'une  taille  asseï  considérable.  Les  saute- 
relles qui  ont  acquis  dans  le  monde  une  si  triste  célé- 
brité se  développent  en  races  nombreuses  dans  les  dé- 
serts de  l'Arabie  et  de  la  Tarlarie;  et,  i  certaines  épo- 
ques de  l'année,  on  les  voit  s'élever  A  une  très-grande 
hauteur  dans  l'atmosphère;  de  la,  suivant  la  direction 
du  vent,  elles  viennent  se  précipiter  vers  le  nord,  en  lé- 
gions innombrables,  et  répandent  la  terreur  parmi  les 
habitants  des  terres  sur  lesquelles  le  fléau  est  suspendu. 
■  Étendes  votre  main  sur  l' Egypte,  dit  le  Seigneur  * 
Moïse,  pour  faire  venir  les  sauterelles,  afin  qu'elles  mon- 
tent sur  les  terres  et  qu'elles  dévorent  tout  ce  que  la 
grêle  a  épargné.  •  Après  celte  grande  calamité,  l'une 
des  plaies  de  I  Egypte,  les  dévastations  produites  par  ces 
insectes  furent  très-fréquentes  et  très-meartrieres.  P ri- 
des ni  rapporte  qu'en  l'année  126  avant  J.-C,  des  nua- 
ges  de  sauterelles,  obscurcissant  la  clarté  do  soleil,  vin- 
rent fondre  sur  l'Afrique,  et  qu'après  y  avoir  exercé 
d'affreux  ravages,  leurs  corps  morts  furent  rapportés 
par  les  vagues  sur  le  rivage,  où  ils  se  pourrirent  et  in- 
fectèrent tellement  l'air,  qu'elles  furent  la  seule  cause 
de  la  peste  qui,  en  Libye  et  en  Cyrène,  et  dans  quelques 
endroits  de  l'Afrique,  emportèrent  plus  de  800  mille 
âmes.  Le  même  fait  est  rapporté  et  décrit  par  saint  An- 
guslio.  Dans  les  temps  modernes,  des  faiU  à  peu  près 
semblables  se  sont  reproduits  dans  presque  toutes  les 
pariies  du  monde.  L'Italie  en  fut  infestée ,  591 ,  et  la 
famine  qui  suivit  ce  fléau  redoutable,  emporta  plus  de 
50,000  habitants  A  la  seule  ville  de  Veoi»e.  En  800,  les 
sauterelles,  après  avoir  fait  disparaître  de  la  terre  toute 
espèce  de  végétation,  en  Afrique  y  engendrèrent  encore 
une  fois  une  peste  horrible,  dont  Brescius  donne  les  dé- 
tails. Le  même  (léau  se  manifesta  en  Angleterre,  1478, 
après  une  invasion  cttraordioaire  de  sauterelles.  En 
1600,  elles  dévastèrent  la  Russie,  la  Pologne  et  la  Li- 
tbuanie.  Une  pluie  de  sauterelles,  tombée  A  Aramont 
(Languedoc),  mai  1685,  y  couvrit  la  terre  d'une  couche 
dequa're  pouces  d'épaisseur.  En  1748,  la  Valacbie,  la 
Moldavie,  la  Transylvanie  et  la  Pologne  en  forent  inon- 
dées. En  1749,  une  nuée  de  tauterclles  intercepta  la 
marche  de  l'armée  de  Charles  XII.  L'empire  de  Maroc 
fut  dévasté  par  elles,  1778,  et  la  famine  horrible  qui  sui- 
vit fut  l'une  des  plus  meurtrières  de  l'histoire  moderne  ; 
et  tout  le  sud  de  l'Afrique  en  1784  et  1797.  En  France, 
les  communes  d'Arles  et  de  Marsr-ille  co  furent  infeslées, 
1813,  et  les  œufs  qu'elle)  laissèrent  produisirent  90,000 
kil.  et  grevèrent  le  budget  de  ces  deux  villes  de  50,000  fr. 

SAUVAGE  (François-Boissier  de),  célèbre  niédecto 
et  botaniste,  né  A  Alais  en  1706,  devint  professeur  royal 
de  médecine  et  de  bolaoique  à  l'université  de  Mootpel- 
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lier,  membre  de  la  société  des  sciences  de  «lté  Tille  et 
de  plutiours  eulrei.  des  académies  de  Berlio,  de  Suède, 
etc.,  mourul  eu  1767. 

SAUVAI*  tUeuri),  bbtorien.  né  A  Paria  en  1620,  fut 
avocat  ;  consacra  une  grande  partie  de  sa  vie  A  de  sa- 
lantes et  labori.  uses  reobercbea  aur  l'histoire  «le  Paria, 
et  mourut  en  1670. 

SAUVE,  chef-lieu  de  cantoo  du  département  du  Gard, 
aur  la  Vidourle,  à  39  kilomètres  est  du  \  igan;  5,000  ha- 
bitants ;  eut  des  seigneurs  jusqu'au  13*  siècle  ;  fut  dou- 
nee,  en  1294,  par  Philippe  le  Bel,  à  l'évé^ue  de  Msgue- 
lonne;  se  déclara,  en  1562,  pour  le  prince  de  Coudé,  et, 
1620,  pour  le  duc  Ileuri  de  Robao,  chef  des  calv iiiutes; 
enfln,  en  4702,  elle  fut  prise  par  les  camiaards. 

SAUVEUR  (Joaepb),  géomètre,  né  à  la  Flèche,  eut 
pour  maître  Robault  ;  professa  eosuile  *  Faris;  compta 
parmi  ses  élèvts  le  prince  Eugène;  obtiut,  en  1686,  la 
chaire  de  mathématiques  au  collège  de  France  ;  devint 
membre  de  l'Académie  des  sciences,  1696;  succéda  à 
Vauban  dans  la  place  d'examinateur  des  ingénieurs,  et 
mourut  en  1716. 

SAUVEUR  DE  MONTERA  (Saint),  ordre  militaire 
d'Espagne,  fondé,  eu  1517,  par  Alphonse,  roi  d'Aragon  ; 
recueillit  les  biens  des  templiers,  et  fut  réuni  à  celui  de 
Calatrava. 

SAVAGE  (Richard),  poêle  anglais,  BU  naturel  de  lord 
Rivera  et  d'Anne,  comtesse  de  Macclcfleld,  naquit  A 
Londres  en  1690.  Malgré  le»  précautions  de  sa  mère, 
qui,  pour  lui  dérober  le  secret  de  »a  naissaute,  l'avait 
mis  en  apprentissage  chez  un  cordonnier,  il  parvint  à  le 
connaître  par  la  lecture  de  quelques  lettres,  et  ayant 
fait  de  vains  efforts  pour  se  faire  reconnaître,  il  se  livra 
à  la  littérature,  et  se  mit  à  travailler  pour  le  tbéé're  :  tes 
malheurs  et  sou  talent  lui  valurent  la  protection  de 
Steele  et  de  Pope,  qu'il  perdit  bientôt  par  son  incon- 
duite et  son  ingratitude.  Il  mourut  en  prison  pour 
dettes  en  1745  ;  auteur  de  plusieurs  poèmes,  entre  an- 
tres, le  Bâtard,  etc. 

SAVARIN  (Anthelme  BRIM  AT),  né  à  Belley  en 
1755;  après  avoir  eierré  la  profession  d'avocat,  fut  dé- 
puté a  l'Assemblée  constituante,  ensuite  président  du 
tribunal  civil  du  département  de  l'Ain  ;  enfln,  membre 
du  tribunal  de  raasatioo.  En  1795  il  se  réfugia  en  Amé- 
rique, rentra  en  France  en  1796,  reprit  tes  anciennes 
fonctions,  et  mourut  en  1826.  Outre  quelques  opuscules 
relatifs*  sa  profession,  il  a  publié,  en  1825,  la  Physio- 
logie du  goût. 

SAVART  (Fébx),  membre  de  l'Académie  dea  sciences, 
né  à  M'  zicresen  1791;  quitta  bientôt  la  profession  de 
médecin,  qu'il  avait  embrassée,  pour  se  livrer  *  l'étude 
de  la  physique  et  de  la  chimie  ;  publia,  à  partir  de  1817, 
divers  travaux  sur  l'acoustique  fort  remarquables  ;  en- 
tra A  l'Institut,  1817;  devint  peu  après  conservateur  du 
cabinet  de  physique  au  collège  de  France;  succéJa,  en 
1858,  a  M.  Ampère,  comme  professeur  de  physique,  et 
mourut  en  1841. 

SAVART  (François),  seigneur  de  Brèves,  ambassa- 
deur de  France  A  Onstautinople  pendant  22  ans.  De 
retour  en  161 1,  il  fnt  envoyé  par  Henri  IV  comme  am- 
bassadeur auprès  dn  pape  Paul  V.  En  1615,  le  roi  lai 
confia  l'éducation  de  son  frère  le  duc  d'Anjou  :  il  perdit 
cette  place  en  1618,  et  mourut  en  1627. 

SAVARY  (Jacques),  célèbre  négociant,  naquit  A 
Doué,  dans  l'Anjou,  en  1622;  eut,  sous  Fouquet,  la 
ferme  des  domaines  de  la  couronne;  fut  appelé,  en 
1670,  A  travailler  à  la  réforme  que  l'on  méditait  et  A  la 
rédaction  du  code  marchand  de  1675,  connu  sous  le 
nom  de  Code  iarory.  On  lui  doit  A  usai  /e  ParfaU  iwgo- 
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Haut,  1675.  Il  mourut  en  1690.  —  Savary  des  Brûlons. 

un  de  ses  fils,  embrassa  la  même  carrière;  fut  nommé, 
en  1686,  insperteur  général  de  la  douane  A  Pari*,  et  pu- 
blia avec  sou  frère  Lotùi-Pbilemou  Savary,  clianoinede 
Saint-Maur,  célèbre  par  la  vailété  de  se»  connaissances, 
le  Dictionnaire  du  commerce.  Ils  moururent,  Jacques 
en  1716.  Philénwncn  1727. 

SAVARY  (Nicolas),  voyageur,  né  A  Vitré,  en  Bre- 
tagne, eu  1750;  fit  de  brillantes  éludes  au  collège  de 
Nantes  ;  tint  a  Paris;  partit  pour  l'Egypte  eu  1776;  y 
passa  cinq  ans,  occupé  a  l'étude  de  la  langue  arabe,  A  la 
recherche  des  monuments  autiquea,  etc.;  parcourut  en- 
suite l'Archipel,  et  de  retour  eu  Franco  en  (781,  publia 
le  Coran,  traduit  de  l'aiabe;  Lttlres  sur  l  Éggpte,  etc.  Il 
mourut  en  1788. 

SAVARY  (Anoe-Jcen-Marie-Rene),  duc  de  Rovigo, 
général  de  l'empire,  né  A  Marc  (Ardrnnct)  en  1774;  en- 
tra de  houue  heure  au  «ervico,  1790;  combattit  dans 
l'armée  du  Rhin  comme  aide  de  camp;  accompagua  l)e- 
saix  eu  Egyp<c,  puis  eu  Italie.  Nommé  ensuite,  par  le 
premier  consul,  colonel  de  U  gendarmerie  d'élite,  Il  fut, 
en  cette  qualité,  «  barge  de  faire  exécuter  la  sentence 
prononcée  contre  le  duc  d'Eufibien,  11-04. 11  s'éleva  rapi- 
dement aux  grades  de  général  de  brigade  et  de  général 
de  division.  Apres  s'être  distinguo  ;i  AusterliU,  Eylau. 
Ostrolenka  et  Friedl.md,  il  lut  nommé  duc  de  Rotigu  et 
gouverneur  de  la  Prusse;  reçut,  eu  IttOri,  le  commande- 
ment en  chef  de  l'arm  e  d  Espagne,  qu'il  conserva  jus- 
qu'à l'arrivie  du  roi  Jo  epb.  En  18(0,  Napoléon  le  fit 
ministre  de  la  jus.ice.  Sasary  subit  une  courte  déteotion 
pendant  le  complot  audacieui  du  gtneral  Mallet,  1812  ; 
fit  partie,  en  (814,  du  conseil  de  la  régence;  suivit  l'em- 
pereur A  Rocheforttn  1815.  et  l'accompagna  jusque  sur 
le  Bellerophon  ;  mais  eu  fut  bientôt  séparé,  arrêté  et  re- 
tenu sept  mois  captif  a  M  il  le,  par  les  Anglais;  par»int  A 
s'évader  ;  reviut  en  France  ;  01  casser  le  jugement  qui 
l'avait  condamné  *  mort  par  contumace,  1819;  obtint, 
en  1834,  le  litre  de  gouverneur  de  l'Algérie;  y  mourut 
en  1855. 1 

SAVF.R1EN  (Alexandre),  né  A  Arlea  vers  1720,  reçut 
A  20  ans  le  brevet  d'ingénieur  de  la  marine,  et  débuta 
cinq  ans  après,  1745,  par  une  Nouvelle  TJûorUs  de  la 
manœuvre  de»  vaisseaux;  publia,  en  1747,  une  Nouvelle 
Théorie  de  la  mâture,  et  consacra  toute  sa  vie  A  d'utiles 
travaux  du  même  genre.  On  lui  est  redevable  de  l'Aca- 
démie de  marine  établie  A  Brest  en  1752. 11  est  mort  A 
Paria  eu  1805. 

SAVERNE,  chef-lieu  d'arrondissement  du  départe- 
ment du  Bas-Rhin,  aur  la  Zorn,  A  58  kil.  nord-ouest  de 
Strasbourg,  avec  5,400  habitants.  Ville  ancienne,  appelée 
Taberna,  détruite  par  Attila,  appartint,  dans  les  temps 
modernes,  aux  évémes  de  Metz,  puis  A  ceux  de  Stras- 
bourg, qui  y  avaient  un  beau  château,  incendié  en  1779. 
Plusieurs  fois  prise  et  reprise,  notamment  en  (525,  par 
un  corps  d'anabaptistes,  dits  Rustauds,  elle  fut  enfin 
démantelée  en  1696. 

SAYI43NY  (Christophe  de),  encyclopédiste,  savant  du 
16*  siècle,  naquit  eu  1550,  au  chiUeau  de  Savigny  dans 
le  Rhételois;  auteur  de  l  Onomasticon  des  mots  et  des 
choses. 

SAVIGNY  (Frédéric-Charles  de),  savant  juriste,  na- 
quit A  Francforl-sor-le-Mein,  en  1779;  professa  le  droit 
A  Landsbul,  A  l'unnersité  de  Berlin,  en  1810;  devint 
membre  de  l'Académie,  puis  conseiller  d  État,  et  mourut 
en  Savoie,  1858.  Auteur  do  plusieurs  ouvrages  pleins 
d'érudition. 

SAVOIE,  petite  contrée  enclavée  entre  la  France, 
l'Italie  et  In  Suisse,  jadis  comté,  puis  duché,  aujourd'hui 
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noe  des  provinces  des  Etats  sardes  ;  600,000  habitant!  ; 
capitale,  Cbsnibéry.-Comprise  dao»  la  ditUionde  ter- 
ritoire que  les  Romaine  nommaient  Gaule  narbounaise, 
la  Savoie  avait  loogtemps  maioteou  aon  indépendance 
par  le  courage  de  ses  montagnards,  notamment  des  Al- 
lobroges  j  et  lors  des  premières  guerres  puniques,  «on 
alliance  fut  vivement  recherchée  par  les  Carthaginois. 
Soumise  enfin  par  les  Romains,  elle  fit  ensuite  partie  de 
l'empire  deCharlemagnej  passa,  en  888,  aous  la  domi- 
nation de  Rodolphe,  roi  de  la  Bourgogne  transjuraue, 
et  fut  ensuite  réunie  à  l'empire  germanique  par  Conrad 
leSalique,  qui  l'érigea  en  com  é  en  faveur  d'Hujubert 
aux  M  oches  mains.  Lorsque  Viclor-Araédée ,  dernier 
duc  de  Savoie,  fut  couronué  roi  de  Ssrdaigne,  la  Savoie 
deviut  partie  intégrante  du  nouveau  royaume.  En  1792, 
elle  fut  en«ahie  par  les  troupes  de  la  république,  et  fut 
réunie  à  la  France  à  le  suite  du  traité  de  Paris,  du  15 
roui  1706  (V.  TRAITÉS)  j  elle  foru.a  le  département  du 
Mont-Blauc  et  une  partie  de  celui  du  Léman.  Après  les 
événements  de  1814,  la  Savoie  fut  comprise  dans  la  nou- 
velle formution  des  Etals  sardes.  V.  SARDES  (ÉTATS). 

SAVON,  composé  de  potasse,  de  soude  et  d'huile  on 
de  graisse  animale,  servant  au  nettoyage  des  lissas.  Le 
savon  (ut  connu  de»  Egyptien*,  des  Indiens  et  des  an- 
ciens Germains  :  celui  de  ces  derniera  était  même  très* 
recherché  à  Rome  du  temps  des  empereurs.  Au  7*  siècle, 
on  le  fabriquait  eu  Europe  avec  de  l'huile  et  des  cendres 
gravelets.  Les  premières  fabriques  considérables  de  sa. 
von  furent  celles  de  Londres  et  de  Bristol,  1524.  En 
France,  les  fabriques  de  Mars  ille  remontent  *  peu  près 
à  la  même  époque.  Dalrymple  fit  entrer  le  premier  la 
chair  du  poissou  dans  la  composition  du  aavoo,  1797; 
Evcrbard,  qui  perfectionna  les  procédés  en  usage  pour 
la  fabrication  du  saron  ordinaire,  1811,  y  fit  servir 
l'eau  de  mer,  et  1rs  savons  prépares  avec  cet  ingrédient 
sont  d'une  qualité  supérieure  pour  l'apprêt  des  draps  et 
toutes  éto'fes  de  laine  et  de  coton.  En  France,  on  évalue 
aujourdhui  le  prodoit  annuel  de  la  savonnerie  à 
50,000.01)0  de  francs. 

8AVOXAROLK  (Jean  Michel),  médecin,  né  à  Padooe 
en  1584,  d'abord  chevalier  de  Rhodes,  s'adonna  bientôt 
à  la  médecine,  et,  reçu  docteur  à  Padoue,  visita  succès- 
siveineut  Sait-rue,  ÎSaples,  Rome,  Plaisance,  Montpellier. 
Parts  et  une  partie  de  l' Allemagne;  s'appliqua  à  l'étude 
de  la  ebimie  avec  quelque  succès  ;  fut  nommé  lecteur 
de  l'université  de  Padoue,  où  il  expliquait,  en  1456,  les 
ouvrages  d'Avicenne  ;  occupa  ensuite  la  chaire  de  mé- 
decine pratique  i  Ferrnre,  oh  il  vécut  dans  l'intimité 
du  duc,  jusqu'à  sa  mort,  en  1 462. 

SAVOXAROLB  (Frère  Jérôme),  petit-fils  du  précé- 
dent, né  à  Fer  rare  en  1452,  entra  dans  Tordre  des  Do- 
minicains, et  fut  nommé,  en  1488,  prieur  du  couvent 
de  Saiut-Marc,  à  Florence)  se  distingua  comme  prédi- 
r,  tonna  avec  force  dans  la  chaire  contre  les  dés- 
des  grands  et  de  la  cour  de  Rome  »  s'attira  l'ex- 
communication d'Alexandre  Vis  eut  à  repousser  les 
attaques  des  franciscains,  jaloux  du  succès  de  ses  prédi- 
cations i  excita  *  la  liberté  le  peuple  asservi  par  les  Mé- 
dici*;  mais  ponr>uivl  par  leurs  partisans,  privé  de  l'ap- 
pui de  Charles  VIII,  roi  de  France,  dout  la  présence 
en  Italie  avait  engagé  les  Florentins  à  recouvrer  leur 
liberté,  il  ne  put  tenir  contre  l'acharnement  de  ses  en- 
nemis nombreux.  Accusé  d'imposture  par  suite  d'une 
lutte  opiniâtre  engagée  avec  les  dominicains,  il  vit  piller 
aon  monastère,  fut  arrêté  lui -même  avec  trois  de  ses 
moiues,  et  après  d'horribles  tortures,  périt  au  milieu 
des  flammes  avec  Dominique  de  Peseta  et  Sylvestre  Ma- 
rufft,  l'an  1498. 


SAX 

SAVONE,  grande  et  forte  ville  des  États  tardes,  sur 
la  Méditerranée,  à  57  kit.  sud-ouest  de  Gènes;  11,000 
baliitants  ;  eut  des  évéques  dès  le  7*  siècle  ;  fut  prise 
en  1525 ,  par  les  Génois ,  qui  détruisirent  son  port  ; 
bombardée  par  les  Anglais  en  1745  ;  reprise  sur  les  Gé- 
nois, en  1746,  par  le  roi  de  Sardaigne,  fut,  aous  l'em- 
pire, le  chef-lieu  du  département  français  de  Monte- 
notte.  1800,  et,  en  1810  et  1811,  le  séjour  du  pape 
Pie  Vil. 

SAXE.  Sachsen,  royaume d a  centre  de  l'Europe,  dans 
la  confédération  germanique;  borné  an  uoH-onest,  an 
nord  et  an  nord-est  par  les  États  prussiens,  è  l'est  et  an 
sud  par  la  Bohême,  au  sud  ouest  par  la  Bavière,  et 
à  l'ouest  par  la  principauté  de  Renss  Greils  et  le  duché 
de  Saxe-Alleiiboorg.—  Le  royaume  de  Saxe  est  partagé 
eu  5  ren  ies,  qui  comprennent  58  bailliages,  2  baronnies 
et  1  seigneurie.  Voici  les  noms  des  cercles,  leurs  chers- 
lieux  et  leur  population  : 

Cercles.  Cbefs-llenx.  Populations. 

Erzgebirge   Freyberg   551,110 

Leipsick   Leipsick   249.853 

Lusace   Baulten   185,809 

Misoie   Dresde   544,763 

Voigtland   Plauen   102.891 


Total.. 


1,414,426 


Le  gouvernement  est  nue  monarchie  héréditaire  et 
constitutionnelle.  Les  impôts  sont  consentis  par  les  Etalât 
s'ils  les  refusent ,  le  roi  peut  pendant  un  an  continuer 
de  lever  les  anciens  ;  mais,  6  mois  avant  l'expiration  de 
ce  terme,  il  doit,  dans  ce  cas,  convoquer  des  États  ex- 
traordinaires. Les  hauts  emplois  de  l'administration 
sont  confiés  a  un  conseil  de  cabinet,  un  conseil  de  finan- 
ces, un  conseil  militaire,  nue  haute  cour  d'appel  et  un 
consistoire  supérieur  ecclésiastique;  chaque  cercle  a 
une  cour  de  justice  et  une  administration  particulière. 
Les  paysans  jouissent  d'une  liberté  individuelle  com- 
plète. —  Le  roi  de  Saxe,  comme  membre  de  la  confé- 
dération, où  il  tient  le  4«  rang,  a  une  voix  à  l'assemblée 
ordinaire,  et  quatre  à  l'assemble  générale.  La  cour,  de- 
puis 1815,  réside  à  Dresde,  capitale  du  royaume  et  siège 
des  premières  autorités. 

Aperçu  historique.  —  Les  Saxons,  on  des  peuples  les 
plus  anciens  de  Ut  Germanie,  occupaient  jadis,  avec  les 
Angles,  l'entrée  de  la  CbersonèseCimbrique,  étaient  ré- 
pandus le  long  de  la  mer  du  Nord,  a  la  droite  de  l'em- 
bouchure de  l'Elbe  ;  mais,  par  les  conquêtes  que  fit  cette 
nation  belliqueuse,  elle  s'étendit  bientôt  jusque  sur  les 
bords  de  l'Oder,  et  se  partagea  ensuite  en  3  tribus 
principales,  les  Sawons  Ostphnliens,  les  Haxon$  If 'est- 
philient  et  les  Saxons  Anaricariens,  soumises  toutes  aux 
mêmes  lois  et  aux  mêmes  coutumes.  Un  de  leurs  rota, 
liengist,  passa  dsns  la  Grande-Bretagne,  au  secoure 
des  Bretons,  488,  et  s'empara  de  la  plot  grande  partie 
du  pays,  après  avoir  vulucu  les  Pietés  et  les  Ecossais  : 
c'est  de  lui  que  descendaient  les  rois  de  l'bepUrcbie 
saxonne  qni  se  partagèrent  l'Angleterre  et  dont  ta  pos- 
térité finit  à  Edouard  III,  en  1066,  après  avoir  régné 
prè  i  de  600  ans.  D'autres  Saxons  pénétrèrent  en  I 


jugua,  les  refoula  dans  leur  pays,  s'en  rendit  maître, 
leur  fit  embrasser  le  christianisme,  et  ru  transporta  une 
partie  dans  la  Transylvanie,  711-795.  —  Le  traiié  de 
Verdun,  845,  en  séparant  défliillivemeot  l'Allemagne  de 
l'empire  des  Francs,  reconnut  officiellement  la  Sas*  pour 
un  des  six  duchés  de  l'empire.  Le  premier  duché  de 
Saxe,  forma  jusqu'à  1 100  l'une  des  nattons  les  plus  puis- 


Digitized  by  Google 


SAX 


995 


Mo  tes  de  l'Allemagne:  mais,  à  cette  époque,  mis  au 

ban  de  l'empire  par  Frédéric,  il  fut  dépecé  en  a  ne 
foule  de  fiera.  Alor*  fut  formé  un  nouveau  duché  de 
Saie,  qui  o  était  qu'une  faillie  portion  du  précédent,  en 
faveur  de  Bernard  d'Ascanie.  Eu  1365  l'électoral  de  Saie 
futaltiicbé  A  la  possession  do  Wilteniberg.  En  1422,  fut 
constitué  un  S'  duché  de  Saxe,  ou  duebé  électoral,  qui 
forme  le  fond  du  royaume  actuel  de  Saxe,  et  qui,  âpre* 
de  nombreux  partagea,  fut  réuni  par  Its  deux  lignes 
Albertine  et  Ernestine,  qui  te  partagèrent  lootea  lea 
possessions  de  la  Saxe.  —  La  maison  actuelle  de 
Saxe,  une  des  plus  oncienoea  et  dea  plus  illustrée 
de  l' Allemagne ,  prétend  descendre  du  célèbre  Wl- 
tilind,  duc  de  Saxe,  vaincu  par  (.harlrmague.  Fré- 
déric le  Guerrier,  premier  margrave  qui  porta  le  titre 
d't  lecteur  de  Saxe,  arrive  au  pouvoir,  1422;  de  son  suc- 
cesseur, Frédéric  le  Bon,  sortirent  Ernest  et  Albert, 
souche*  des  deux  branches  de  la  maison  de  S«e,  qui 
se  parlaient  cette  cunirée,  l'ernestine,  qui  est  l'aînée, 
et  l'albertine.  C  i  st  au  commencement  du  16*  siècle 
que  Luther  répandit  sa  doctrine  dans  la  Saxe,  sous  la 
protection  de  l'électeur  régnant.  Ea  4547,  Jean-Frédé- 
ric le  Magnanime,  vaincu  par  Cbarles-Quint,  fut  dé- 
pouillé de  sf  s  Étals  par  l'empereur,  qui  les  donna  A  la 
branche  alberiinc,  dans  la  personne  de  Maurice,  mar- 
grave de  Misnie,  cousin  de  l'électeur  et  chef  de  la  mai- 
son actuellement  régnante.  Ce  prince,  A  la  léle  du  parti 
protestant,  força  Cbarles-Quint,  1252,  de  signer  la  con- 
vention de  Psssau,  considérée  depuis  comme  le  honle- 
vard  de  la  liberté  religieuse  en  Allemagne.  La  Saxe  fnt 
envahie  pur  les  Suédois  sous  l'électeur  Auguste  l*r,  et 
fut  accablé  de  calamités  jusqu'en  1708,  que  l'issue  dé- 
sastreuse de  l'es pédi. ion  de  Cbarles  XII  en  Russie  la  dé- 
livra. Auguste  monta  sur  le  trône  de  Pologne  en  con- 
servant toujours  l'électoral  de  Saxe.  Ce  pays,  avant 
pris  le  parti  de  l'Autriche  daus  la  guerre  da  (756,  fut 
ravagé  par  les  Prns»iens.  et  ne  jouit  du  re;»os  que  par 
la  'paix  de  1763.  Eu  1î95,  il  fournit  un  faible  contin- 
gent A  l'armée  coalisée  cootre  la  France,  et  garda  en- 
suite une  espèce  de  neutralité  jusqu'en  1806.  A  l'époque 
de  l'anéantissement  de  la  Prusse  par  Napoléon,  la  Saxe 
fat  attachée  A  la  cause  de  l'empire  français  par  des 
augmentations  de  territoire  que  lui  fit  Napoléon.  La 
Saxe,  agrandie  également  du  grand-duché  de  Var.oiie, 
ou  Pologne  prussienne,  fut  érigée  en  royaume,  et  s'ac- 
crut, en  1809,  de  plusieurs  territoires  cédés  par  l'Autri- 
che. En  1818.  elle  fut  le  théâtre  de  sanglantes  batailles, 
notamment  k  Baulaeo,  A  Dresde  et  A  Leipslck.  Pendant 
cette  dernière,  les  troupes  saxonnes  quittèrent  le  parti 
français  (.oiir  se  joindre  aux  alliés,  au  milieu  de  l'action. 
Le  congrès  de  Vienne,  1813,  lui  enleva  une  partie  do 
ses  possessions  A  l'est  et  au  nord,  et  les  donna  A  l.i 
Prusse,  malgié  la  protestation  du  roi. Cet  Etat,  ain'i  ré- 
tréci, fut  tranquille  jusqu'en  1850,  époque  de  l'insur- 
rection de  Dresde,  occasionnée  par  l'aniroosilc  d'un 
peuple  tout  entier  protestant,  cootre  les  troupes  roya- 
les et  une  cour  catholique.  Le  roi  Antoine,  retiré  A  Pil- 
ait*, publia,  le  15  septembre,  un  edit  par  lequel  il  s'ad- 
joignait, en  qualité  de  coregrnt.  son  neveu,  Fré  iéric- 
Auguste,  duc  de  Saxe,  jeune  princeaimédela  populntion, 
et  en  faveur  duquel  son  père  Maximilien,  héritier  de  la 
couroooe,  abdiqua  alors  ses  droits  au  trône. 

Dues,  puis  rois  de  Saxe. 

La  Saxe,  soumise  aux  descendants  de  Cbarlemagne, 
fut  gouvernée  par  des  ducs.  —  Ludolpbe,  un  des  des- 
oeudaota  de  Wilikind,  tut  comte  en  Saxe,  puis  duc.  11 
mourut  se  6  septembre  fcW.  laissant  deux  OU  :  Brunou, 


qui  fut  tué  dans  une  bataille  contre  les  Normands,  2  fé- 
vrier 880,  et  Otlon  qui  suit .— Ottoo  l"  fut  le  premier  qui 
posséda  le  duebé  de  Saxe  héréditairement,  880;  il  mou- 
rut le  1 S  novembre  912,  après  avoir  refusé  la  couronne 
de  Germanie.  —  Henri  I*'.  surnommé  l'Oiseleur,  Bla 
et  successeur  d'Otton,  912,  reprit  la  Tburioge,  dont 
l'avait  dépouillé  Conrad,  roi  de  Germanie,  rendit  la 
Ssxe  Ooriseante,  bâtit  plusieurs  ville.,  entre  autres 
Gosier,  et  fut  élu  pour  succéder  A  Conrad,  919.  — • 
Otton  U ,  dit  le  Grand ,  fils  de  Henri  !•*,  fol  due  de 
Save  et  roi  de  Germanie,  936;  puis  empereur.  Il  donna 
le  gouvernement  de  la  Save  septentrionale,  sur  l'Elbe, 
951,  A  Hertnan,  fils  de  Billûng,  comte  de  Stuheoskorn, 
et  eu  960  ou  961,  il  le  fit  duc  héréditaire  du  même  pays. 
—  Hertnan  Billlng  ou  Billûng  fut  fait  but-grave  de 
Magdebonrg  après  la  mort  de  Géroo.  et  mourut  le 
1*'  avril  975.  —  Beooon  ou  Bernard  W,  Ois  et  succes- 
seur d'flrrraan,  975,  monrnt  le  9  février  1010.  —  Ber- 
nard H  succéda  dans  la  Saxe  A  Beooon,  son  père,  1010; 
se  souleva  cootre  Henri  II  ;  opprima  les  Slaves;  assista  A 
l'élection  de  l'empereur  Conrad  II,  1024  ;  secourut  l'em- 
pereur Henri  III  contre  les  Bohémiens,  1039-1041,  et 
mourut,  1062.  —  Ordulpbe  ou  Otton  succéda  A  Ber- 
nard II,  son  père,  1062;  fut  pluiieurs  fois  défait  par  les 
Slaves  révoltés  contre  lui,  et  mourut,  1075.  Il  fut  le  der- 
nier duc  de  Saxe  de  la  maison  de  Billûng.  —  Atagnus,  fils 
et  successeur  d'Ordulphe,  1075,  se  mit  A  la  tète  des'  sel- 
gueurs  saxona  avec  Otton  de  Saxe,  duc  de  Bavière, 
contre  l'empereur  Henri  IV.  Fait  prisonnier  par  ee 
prince,  1075,  il  fut  mis  en  liberté,  1076.  Il  subjugna  les 
Slaves  révoltés,  leur  enleva  14  villes,  et  mourut  sans  en- 
fant», 1106.  -  Lotbairc  de  Suppleoboorg,  fils  de  Gé- 
behard,  comte  de  Querfurt  et  de  Snpplenboorg,  fnt  in- 
vesti du  duebé  de  Saxe  par  l'empereur  Henri  IV,  a  la 
mort  de  Magous.  1106.  Il  forma  une  Hgue  contre  l'em- 
pereur, 1115,  et  fut  obligé  de  lui  demander  pardon  dans 
la  diète  de  Mayence,  7  janvier  1114.  Il  trama,  dans  la 
diè  e  même,  une  nouvelle  conspiration  av«c  plusieurs 
princes  et  seigneurs  qui  s'y  tr ou v tient.  Henri  fut  obligé 
de  leur  restituer  les  fiefs  et  !<>■  terres  qu'il  avait  appro- 
pries au  domaine  de  l'Empire.  Lot  ha  ire  fut  élu  empe- 
reur A  la  mort  de  Henri  V,  H  25,  et  donoa  le  duebé  de 
Saxe  A  Henri  le  Superbe,  son  gendre,  1 156.  —  Henri  le 
Superbe,  dis  de  Heurt  le  Noir,  duc  de  Bavière,  et  de 
Wulpbilde  de  Saxe,  ayant  été  pourvu  du  duché  de 
Saxe,  refusa  de  reconnaître  Conrad,  roi  des  Romains, 
comote  successeur  de  Lothaire  ;  fut  mis  au  ban  de  l'Em- 
pire. 1158,  et  dépouille  de  la  Saxe.  Il  eu  chassa  Albert 
l'Ours,  qui  lui  avait  été  douoé  pour  successeur,  conclot 
aveu  Conrad  une  trêve  d'un  an,  1 139,  et  mourut  le  49 
septembre  de  la  même  année.  —  Henri,  dit  le  Lion,  fils 
de  Heurt  le  Superbe,  ne  fut  confirmé  duc  de  Sexe  qu'en 
1 142,  A  la  diète  de  Francfort,  il  soumît  les  Diihnwr>e>, 
1147;  recouvra  la  Bavière,  usurpée  sur  sa  maison  par 
celle  d'Autriche;  se  brouilla  avec  Frédéric  1",  succes- 
seur de  Conrad;  fut  dépouillé  de  ses  Etats  et  banni.  Le 
duché  de  Saxe  fut  adjugé  par  l'empereur  au  prince  qui 
suit.  —  Bernard  111  d'Ascauie,  fils  d'Albert  l'Ours,  comte 
d'Anbalt  ou  d'Ascauie  et  de  Bellensledt,  margrave  de 
Brandebourg  et  petit-fils  d'Otton  d'Ascauie,  et  d'Kilike 
de  Saxe,  fille  du  duc  Magnus,  fut  investi  par  l'empereur 
Frédéric  Ie'  du  duché  de  Saxe  orientale  et  du  cercle  de 
Wittemberg,  1180.  Il  fut  troublé  plusieurs  fois  par 
Henri  le  Lion,  qoi  voulait  recouvrer  ses  droits  dans  le 
duché  de  Saxe.  Il  s'opposa  avec  violence  A  ce  que  l'em- 
pire devint  héréditaire  dans  la  maison  de  Henri  VI; 
refusa,  à  la  mort  de  re  prince,  1198,  l'empire  qni  lut  fnt 
offert  A  la  ditie  d'Auderuach,  ei  mourut  en  1212.  -  Al- 
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bert  l«r,  fl|«  et  fiicres'enr  de  Bernard,  1212,  joignisses 
troupes  niix  confédérés  contre  Waldemar  II,  roi  de  Da- 
nemaik,  el  rt  m  porta  nne  grande  victoire  à  Bornbavet, 
22  juillet  1227.  Il  accompagna  Frédéric  II  eo  Orient  et 
combattit  contre  1rs Sarra»ins  en  Egypte,  1228.  Il  mourut 
en  1260.  —  Albert  II,  snecsscnr  d'Albert  son  père, 
dan*  Ja  haute  Saie,  1260,  obtint  l'investiture  du  pala- 
tinat  de  Saxe  avec  le  vicariat  de  l'Empire,  1288,  et  mou- 
rot  m  1298. 1302  no  1308.  —  Rodolfe  I"  succéda  immé- 
diatement à  son  père  dans  le  duché  de  Saxe;  détint  en- 
suite burgrave  de  Magde bourg  ;  vota  contre  Louis  de 
Bavière,  en  laveur  de  Frédéric  d'Autriche,  A  la  diète 
d'élection  à  Francfort,  1314;  lit  une  irrnpiion  dans  le 
Brandebourg,  1322;  vola  pour  Charles  IV,  roi  des  Ro- 
mains, 1346,  et  mourut  l'an  1356.  —  Rodolfe  IT,  (Ils  et 
auccesseor  de  Rodolfe  I",  1366,  mourut  le  6  décembre 
1370.  —  Wenceslas,  frère  et  successeur  de  Rodolfe  II, 
fut  tué  au  siège  de  Zelle,  1388.  —  Rodolfe  III  succéda  à 
Wenceslas,  son  père,  1388;  fut  envoyé  par  l'empereur 
Sigismond  pour  trader  avec  les  hussites  ;  mais  il  fat 
empoisonné,  1416.  —  Albert  111,  successeur  de  Ro- 
dolfe III,  son  frère,  dans  l'éleetorat  de  Sue,  1418,  y  fut 
oooflrmé  par  l'empereur  Sigismond,  à  Bresiaw,  1422, 
et  mourut  la  même  année  tans  laisser  d'enfant*.  Il  fui  le 
dernier  électeur  de  la  maison  d'Ascaoie.  —  Frédéric  l*r 
le  Belliqueux,  2*  (Ils  de  Fré  léric  le  Vaillant,  landgrave 
de  Thuringe  et  marquis  de  M  Unie,  obtint  de  l'empereur 
l'électoral  de  Saxe,  1423;  en  reçut  I  investiture  à  Bude, 
eu  Hongrie,  1 423.  Il  fut  défait  par  les  hussite*,  qui  rava- 
gèreut  ensuite  la  Mi*nie  et  la  Lu*a<  e,  1 426,  et  mourut  le  4 
janvier  1428.  —  Frédéric  II,  ditfe  Bon,  électeur  de  Saxe 
A  la  mort  dp  Frédéric  I",  son  père,  1428  ;  devint  land- 
grave de  Thuringe  à  la  morl  de  Frédéric  le  Pacifique, 
1439.  et  mourut  le  7  février  1 464.  —  Ernest,  souche  de 
la  branche  Ernesline,  électenr  de  Saxe,  1464;  fut  mé- 
diateur, en  1474,  de*  différends  entre  Malhias,  roi  de 
Hongrie,  Casimir  de  Pologne  et  Vladislas  de  Bohême.  II 
défendit  *  sa  noblesse  d'exercer  In  commerce,  1482; 
partagea  la  Thui  inge  avec  Albert,  son  frère,  à  la  mort 
de  G'iilUome.  landgrave  de  Thurlnpe,  et  mourut  le  26 
août  i486.— Frédéric  III,  le  Sage,  électeur  après  la  mort 
d'Ernest,  son  père,  i486,  chef  du  conteil  et  gouverneur 
général  de  l'Empire,  sons  Maximilicn  F»;  fonda  l'uni- 
versité de  Wiitemberg,  1302  ;  fut  le  prolecteur  de  Mar- 
tin Luther,  refusa  la  couronne  impériale,  et  donna  sa 
voix  a  l'rrchiduc  Charles,  1519.  Ce  prince  mourut  sans 
être  maré,  5  mai  1525.  — Jean,  dit  le  Confiant,  aue- 
cesseur  de  Frédéric,  son  fière,  1525,  présenta  i  la  dièle 
d'Augshourg,  1530,  la  confession  de  foi  ou  confession 
d'Augsbonrtr,  et  mourut  le  16  août  1532.  —  Jean  Frédé- 
ric, dit  le  Magnanime,  fil»  de  Jean  le  Constant,  fut  élec- 
teur en  1532,  réunit  à  sa  maison  le  bnrgraviat  de  Mag- 
debourg, chassa  de  la  Saxe  Henii  III,  duc  de  Bruns- 
wick, et  s'empara  de  Wolfenbutlcl,  1542;  fut  mis  an  ban 
de  l'Empire,  commc'chef  de  la  ligue  de  Smalkalde,  for- 
mée par  les  protestants,  1544  ;  perdit,  contre  Charles- 
Quint,  la  bataille  de  Muhiberg,  21  avril  1547;  y  de- 
meura prisonnier,  et  fut  dépouillé  de  se*  États. 

Branche  cadette  électorale,  puis  royal*  de  Saxe,  dite 
Albtrtine. 

Maurice,  fils  de  Henri,  dnc  de  Saxe,  dit  le  Pieux, 
et  de  Catherine,  fille  de  Magnns,  duc  de  Meckleolxiurg, 
petit  fils,  par  son  père,  d'Albert,  dit  le  Courageux,  fils 
puioé  de  l'électeur  Frédéric  II,  fut  investi  de  l'élec- 
toral de  Saxe,  à  la  place  d>;  Jean-Frédéric,  sou  cousin, 
21  février  1518.  Il  trama  contre  l'empereur  Charles- 
Quiot  nne  ligne  avec  le  roi  de  France  et  plusieurs 
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princes  d'Allemagne,  puis  signa  la  pacification  de  Paa- 
saw,  2  août  1552;  gagna  contre  Albert,  margrave  de 
Brandebourg,  la  bataille  de  Sivershusen,  près  de  Peine, 
1555.  et  y  mourut,  deux  Jours  après,  des  blessures  qn'il 
y  reçut.  —  Auguste,  dit  le  Pieux,  2*  fils  de  Henri  le 
Pieux,  dnc  de  Saxe,  succéda  A  sou  frère  Maurice  dans 
l'éleetorat  de  Saxe,  1535,  reçut  de  Masimilien  11  Fia» 
veslilure  de  ses  Etats,  avec  10  étendards,  1586;  écarta 
de  ses  Etala  les  réformés,  qui  voulaient  s'y  introduire, 
et  fit  dresser  le  fameux  corps  de  doctrine.  Formule  de 
concorde,  pour  réunir  les  luthériens,  qui  commen- 
çaient A  se  diviser,  et  mourut  le  11  février  1586.— 
Christian  I",  fils  et  successeur  d'Auguste,  1586,  secourut 
Henri  IV,  roi  de  France,  contre  la  Ligue,  1591,  et  mou- 
rut le  25  septembre  de  la  même  année.  —  Christian  II, 
fils  dn  précédent,  lui  succéda,  1591  ;  mourut  d'une  at- 
taque d'apoplexie,  le  23  juin  1611,  sans  enfants.— Jean- 
Georges  l\  électeur  après  Cbristiau  H,  son  frère,  1611, 
prit  le  parti  de  l'empereur  contre  les  Bohémiens,  et 
s'empara  de  Bantxen,  en  Lusace,  1620.  Il  reprit  Leip- 
tick  sur  les  Impériaux,  et  reconquit  toute  la  Misuie,  15 
septembre  1631;  s'empara  de  Prague  le  II  novembre 
tuivant,  et  fit  In  paix  le  10  mai  1652.  Il  rut  battu  par  lea 
Suédois  à  Dommilt,  25  octobre  suivant,  et  le  4  octobre 
1656,  a  WUtock,  et  fit  avec  eux  une  trêve  qoi  dura  jus- 
qu'au traité  de  Westphalie .  Il  mourut  le  8  octobre 
1656.  —  Jean-Georges  II,  fils  du  précèdent,  électenr  en 
1656,  vicaire  de  l'Empire,  1657  et  1658,  fit  alliance  avec 
l'électeur  de  Brandebourg,  1672;  secourut  l'empereur 
daosla  guerresnrleRhin,1674,  et  mourut  le  22 août  1680. 
—Jean  Georges  III,  fils  etsuceesieor  de  Jean-Georges  II, 
1680,  entra,  en  1686,  dans  l'alliance  conclue  à  Auri- 
bovrg,  entre  l'empereur,  l'Espagne,  la  Suède  et  autrea 
princes;  fit  les  campagnes  suivantes,  et  astista  an  siège 
de  Mayence,  1689.  Il  commanda  l'armée  de  l'Empire  sor 
le  Rhin.  1691,  et  mourut  à  Tbnringe,  le  22  septembre 
de  la  même  année.  —  Jean-Georges  IV,  fils  du  précé- 
dent, lui  succéda,  4691,  et  mourut  sans  enfants,  le  27 
avril  1694.  — Frédéric-Auguste  Ier  succéda  A  son  frère 
Jean-Georges  IV,  1694;  força  le»  Turcs  de  se  retirer  de 
Lippa,  17  août  1696;  fut  élu  roi  de  Pologne,  27  juin 
1697,  et  mourut  le  1  •»  février  1753.— Frédéric  -Auguste  II, 
fils  do  précédent,  devint  électeur  de  Saxe,  le  l«*  fé- 
vrier 1733;  fut  élu  roi  de  Pologne,  5  octobre  soi- 
vant,  et  couronné  le  17  janvier  1734  ;  vit  ses  États  enva- 
his, 1756,  par  le  roi  de  Prusse,  prince  de  l'alliance  of- 
fensive que  la  Saxe,  la  Russie  et  l'Autriche  avaient  faile 
contre  lui.  La  Saxe  resta  A  la  discrétion  du  roi  de  Prusse 
jusqu'à  la  paix  conclue  à  HuberUbourg,  le  15  février 

1763.  Frédéric-Auguste  mourut  le  5  octobre  1765.  — 
Frédéric- Christian -Léopold,  électenr  de  Saxe  aprèe 
Frédéric-Auguste,  son  père,  1763,  mourut  le  15  juin 

1764.  —  Frédéric-Auguste  III,  fils  de  Frédéric-Chris- 
tian, fut  électenr  de  Saie,  17  novembre  1765,  sous  la 
tutelle  du  prince  Xavier,  son  oncle,  jusqu'en  1768,  épo- 
que de  sa  majorité -.  abolit  la  torture,  «770;  s'allia  con- 
tre l'Autriche  avec  Frédéric  II,  roi  de  Prusse,  1777  ;  Qt 
ensuite  le  traité  de  Teschen,  10  mai  1779;  prit  le  litre 
de  roi  le  20  décembre  1807,  et  mourut  en  1827.  —  An- 
toine I"  loi  succéda,  et  régna  de  1827  i  1856.  —  Fré- 
déric-Auguste IV  monta  sur  le  trône  en  1856. 

Ducs  de  Saxe-Weimar. 

Le*  possessions  de  cette  branche,  aujourd'hui  grand'- 
ducale,  sont  :  les  principautés  de  YVeimar  et  d'Eisenacb, 
nne  partie  du  duché  d'Atlenbonrg  et  du  comté  de  Hen- 
neberg.  Le  chef  de  la  branche  a  une  voix  à  rassemblée 
générale.  Il  fait  partie  de  la  confédération  germanique. 
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Dues  :  Jean-Guillaume,  (Ils  de  Jean-Frédéric,  1554  à 
1573.  -  Jean,  fis  du  précédent,  1573  à  «593.  -  Je  au- 
Erneat  l».  Oli  de  Jean,  IC05  a  1626.—  GuUlanme,  frère 
de  Jean-Ernest,  1641  a  (663.  —  Jean-Ernest  If,  1662  i 
4683.  —  Guillaume-Ernest,  1685  1728.  Ernest-Auguste, 
neveu  du  prêchent,  (728  è  1748.— Charles-Auguste  1% 
grand-duc,  (758. 

Ducs  de  Saxe-Gotha. 

Les  postestions  de  cette  branche  tout  :  la  principauté 
de  Gotha,  la  seigneurie  supérieure  de  Krancbfeld,  le 
comte  supérieur  de  Gleichen,  ta  majeure  partie  de  la 
principauté  d'Altenhourg,  et  nn  district  du  comté  de 
Henneberg.  Le  duc  de  Saie-Gotba  est  membre  de  la 
confédération  germanique,  et  a  une  voix  à  l'assemblée 
générale. 

Ut  duct  sont  :  Ernest  dit  le  Pieux,  7*  Bis  de  J  au, 
duc  de  YVeimar,  160  »  a  1675.  —  Frédéric  I",  dis  d'Er- 
nest, (675  i  1691.  —  Frédéric  11,  fila  du  précédent, 
(69(  *  (752.  —  Frédéric  III,  (75i  à  1772.—  Ernest- 
Louis,  fils  de  Frédéric  III,  (772  à  1801.  —  Êraile-Léo- 
pold-AuiUste,  fils  dn  précédent,  (804. 

Duct  de  Sozt  Mtintwgen. 

Les  possessions  de  celte  branche  consistent  en  une 
partie  du  comié  de  Henneberg.  Le  duc  est  membre  de 
la  conte  lération  germanique,  et  a  une  voix  à  l'assemblée 
générale. 

Duct  :  Bernard,  5*  fils  d'Ern  st  le  Pieui,  duc  de  Saxe- 
Gotha,  1675  4  (706.  —  Ernesl-Louis  1",  (706  à  (721. 

—  Ernest-Louis  II.  4721  à  1729.  —  Charles-Frédéric, 
(729  4  (745.  -  Antoine-Ulrir,  fila  slné  du  2«  lit  de  Ber- 
nard, (713  à  1765.  —  Auguste-Frédéric.  1765  à  1782.  — 
Georges-Frédéric,  frère  du  précédent,  (782  4  1805.  — 
Bernard-Er.c-Fiend,  1805. 

Duct  de  Saxc-HUdbourghaufen. 

Cette  branche  possède  la  moitié  de  la  principauté  de 
Cobourg,  et  la  principauté  de  Hildbourgbausen,  a?ee 
une  très-petite  partie  du  comté  de  Henneberg.  Le  chef 
de  cette  branche  est  membre  de  la  coufédération  ger- 
manique, et  a  une  Toii  à  l'assemblée  générale. 

Duct  :  Ernest,  6"  (Ils  d'Erm  st  le  Pieux,  due  de  Sixe- 
Gottu,  (675  a  (715.—  Emeat-Frédéric  l\  17(5  4  1724. 

—  Ernest-Frédéric  II,  1724  à  1745.  —  Ernest-Frédéric- 
Charles,  1745  a  1780.  -  Frédéric,  1780. 

Ducs  de  Saxe-Cobourg-Saalfeld. 

Cette  branche  possède  la  principauté  de  SaalfeM,  qui 
fait  partie  de  celle  d'Altenhourg.  celle  de  Cobourg,  une 
partie  du  comté  de  Heaneberg,  et,  depuis  (8(6,  la  sei- 
gneurie de  Baumbolder,  sur  la  rive  gauche  du  Rhin.  Le 
duc  de  Saxe-Cobourg-Saalfeld  fait  partie  de  la  confédé- 
ration germanique,  et  a  noe  voix  à  l'assemblée  géné- 
rale. 

Ducs  :  Jeio-Ernett,  7«  (ils  d'Ernest,  due  de  Saxe  Go- 
tha, 1675  a  1729.  —  Christian  Ernest,  (729  4  1745.  — 
François-Josias.  fils  puiné  de  Jean  Ernest,  (715  4  1764. 

—  Ernest-Frédéric,  176  1  4  1800.  —  Frédéric-François- 
Antoine,  180'J  4  (806.  -  Ernest-Antoine-Cbarles-Loola, 
1806. 

Dues  de  Saxe-Lavenbourg. 

Le  duché  de  Saxe-Lawcnbourg,  on  de  la  bnsve  Saxe, 
est  situé  sor  les  bords  de  la  rivière  de  l'Elbe,  depuis 
bornits,  dana  le  Mecklenbourg.  jusqu'à  12  kilométrée 
près  de  Hambourg.  Les  ducs  ont  pris  leur  titre  de  la 
Tille  de  Laweubourg.  Albert  l'Ours,  fils  d'Olton,  comte 
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d'Ascaoie,  oblint  de  l'empereur  Conrad  III,  1(42,  la 
Marcha  et  l'électorat  de  Brandebourg,  qu'il  traosmit  A 
Otloo,  sou  Ois  aîné.  B-rnard,  son  second  fils,  obtint, 
1 180,  de  l'empereur  Frédéric  I«r  le  duché  de  Sue,  avec 
une  grande  partie  de  la  dépouille  du  duc  Ileuri  le  Lioo. 
Il  I  lissa  déni  fils,  Albert  I*',  électeur  de  Saxe,  et  Uenri, 
tige  de  la  maison  d'Aohalt.  Albert  !«'  fut  père  d'Al- 
bert II,  et  de  J<:an,  qui  a  fait  la  branche  de  Saxe-Lan en- 
bourg. 

Duct  :  Jean  I*',  (260  à  1285.  -  Jean  II,  1285  4  (  515. 
Eric  l".  frère  de  Jean  II,  (5(5  à  (560.  -  Eric  II.  (560 
i  1576.  —  Eric  III,  1376  à  1411.—  Eric  IV,  (411  à 
(435.  —  Bernard,  frère  d'Eric  IV,  1455  à  (465.  — 
Jean  III,  (465  4  1507.  —  Magnus,  (507  4  1545.  -  Fran- 
çois I",  (513  4  (58t.—  François  II,  (581  à  (619.  — 
Auguste,  (61 9  à  1656.  —  Jules-Ilenri,  frère  d'Auguste, 
1656  4  1  665.  —  François  Erdmin.  (665  4  (  666.  — 
Jules-François,  frère  du  précédent,  1666  à  1689.  Il  fut 
le  dernier  mêle  de  sa  maison.  Cette  succession  passa  à 
la  maison  de  Brunswick. 

SAXE  (Maurice,  comte  de),  maréchil  de  France,  né 
4  Dresde,  1696;  était  fils  naturel  d'Auguste  II  et  de 
Rose  de  Kœnigxmark.  H  fit  *ea  premières  armes  contre 
la  Franco,  au  aiége  de  Lille,  pnis  au  siège  de  Belgrade, 
1717;  vint  en  France,  y  accepta  du  service  arec  le  grade 
de  maréchal  de  camp,  1720;  et  fit,  en  cette  qualité, 
partie  de  l'armée  du  Rhin  commandée  par  Bcrwick. 
(755;  il  fut  nommé  lieutenant  général,  1756;  se  cou- 
Trit  de  eloire  durant  toute  la  guerre  de  la  succession 
d'Autriche  ;  s'empara  de  Prague  et  d'Etna  ;  reçut  le  bé- 
ton dt>  maréchal  de  France,  1745.  Il  remporta  la  vic- 
toire de  Kocoux,  1746,  et  celle  de  Laofeld,  1747;  et 
reçut  du  roi,  après  la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  (748,  aTee 
le  domaine  de  Chambord.  une  dotation  de  40,000  livres 
et  le  titre  de  maréchal  général.  Le  maréchal  de  Saxe, 
qui  fut  l'un  de»  guerriers  les  plus  illustres  du  18*  siècle, 
mourut,  1750.  Ou  a  de  lui  un  outrage  dans  lequel  cet 
habile  capitaine  s'est  peint  bien  souvent  :  Mtt  Rêveries, 
i  vol.  in-4*,  (767. 

8AT  (Jean-Baptiste),  économiste  célèbre,  naquit  i 
Lyoo,  en  (767  ;  fut  employé  par  Mirabeau  à  la  rédao- 
tioo  de  son  Courrier  de  Provence:  fut  ensuite  secrétaire 
de  Clavière,  alors  ministre  des  finances  ;  se  joignit  4 
Champfort,  Giugnené,  puis  4  Aodiieuxet  Amaury-Du- 
val,  pour  la  fondation  et  la  rédaction  de  la  Décade  phi* 
lotophique,  politique  et  littéraire  ;  devint  membre  du 
Tribunal  en  1800;  en  (ut  éliminé,  en  (804,  pour  avoir 
refusé  de  voter  l'empire;  se  livra  dès  lors  uniquement 
4  l'étude  de  l'économie  politique;  fut  nommé,  en  1826» 
professeur  d'économie  industrielle  au  Conservatoire  des 
arts  et  métiers,  et  mourut  en  1852. 

SCASVOLA  (C.  Mucius),  jeune  Romain,  né  d'une  fa- 
mille patricienne,  célèbre  par  son  courage  et  son  intré- 
pidité, lorsqu'au  aiége  de  Rome  par  Porsenna,  507  av. 
J--C-.  il  pénétra  dans  le  camp  du  roi  des  Étrusques, 
parvint  jusque  sous  sa  tente,  déterminé  à  le  tuer,  et 
frappa,  par  méprise,  aon  secrétaire.  Arrêté  et  inter- 
rogé, il  brave  le  prince,  en  lui  déclarant  que  500  jeune* 
patriciens  ont  formé  le  même  des  ein  que  lui  ;  et  pour 
lui  prouver  qu'il  redouté  peu  son  courroux,  il  étend  sa 
main  au-dessus  d'un  brasier  ardent,  comme  pour  la  pu- 
nir de  sa  maladresse,  au  point  que  Poraenna,  dana  la 
crainte  et  l'admiration,  lui  accorde  la  vie  et  la  liberté, 
et  se  bâte  de  conclure  la  paix  avec  lea  Romains —Scaj- 
vola  (Q.  Mucius  ,  préteur  en  Sardaigne,'  l'an  917  an 
J.-C,  avait  été,  2  ans  auparavant,  à  la  léte  d'une  am- 
bassade à  Cartbage.  Qnintus.  son  fils,  consul  vers  l'an 
(35  av.  J.-C.  4  ,'epoque  du  tribunal  de  Tibérius  Grac- 
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chut,  perpétua  la  réputation  de  m  famille.  —  Screvola 
Augur  (Q.  Mucius),  petit  M*  du  précèdent,  habile  ora- 
teur et  jurisconsulte,  augure  el  coma1,  l'an  47  av.J.-C  , 
triompha  de»  Dalmates,  avec  Cœcilius  Metellus  ;  se  si- 
gnala dans  la  guerre  contre  let  Marses.  Heau-pere  du 
jeune  Marius,  il  fut  seul  des  sénateurs  a  s'opposer  à 
Sylla  dans  ses  mesures  hostiles  contre  les  deux  Marius. 
Cicéroo  fut  nn  de  ses  disciples 

SCŒVOLA  (Q.  Muci  is),  beau-père  de  P  >mpée,  était 
fils  de  Publius;  devint,  à  la  mort  de  Quintus  l'augure,  le 
maître  de  CicérOD  ;  parvint  an  consulat,  l'an  95  a».  J.-C.j 
fut  ensuite  proconsul  d'Asie,  et  périt,  l'an  87,  assassiné 
par  ordre  du  jeune  Marius. 

SCA  LA  (les  DeMa),  célèbre  famille  gibeline  de  Vérone. 
Ses  pricipaux  membres  furent  :  Maslino  élu  podes- 
tat du  Vérone,  a  la  mort  d'Ftzelin  III  de  Bomano,  le 
Féroce  :  en  1239  obtint,  en  1262,  an  décret  qui  le  pro- 
clamait podestat  perpétuel;  repoussa, en  1269,  les  atta- 
ques de  la  noblesse,  et  périt  victime  des  guelfes,  qui  le 
firent  assassiner  dans  son  palais,  le  17  octobre  1277.  — 
Albert  I,r,  son  frère,  podestat  de  Maotoue,  le  vengea, 
devint  podestat  de  \  erorte,  et  mourut  en  1301,  après 
25  ans  de  règne.  —Barthélémy  l«r  et  Alboin  Ie",  fils  d'Al- 
bert I",  furent  podestats,  le  premier  jusqu'en  1304,  le 
second  jusqu'en  1511.  —  Cane  I",  surnommé  le  Grand, 
5*  fils  d'Albert  I",  né  en  1291,  podestat  en  1312,  vain- 
quit les  Padouans  eo  1514.  pais  ea  1317}  fut  aommé, 
en  1518,  capitaine  général  de  la  ligue  des  Gibelins  de 
Lombardie;  excommunié,  comme  hérétique,  en  1520, 
par  Jean  XXII  ;  soumit  définitivement  Padoue,  en  1528; 
puis  Trévise,  1529,  année  de  sa  mort.  —  Mastino  II  et 
Albert  II,  neveux  de  Cane  I".  Le  premier,  né  en  1298, 
eut  seul  le  pouvoir,  a  cause  de  l'elo  gnement  d'Albert 
pour  le*  affaires  ;  acquit  successivement,  par  ses  con- 
quêtes, Breacia,  Parme,  Beggio,  1535;  Lucques.  soumise 
aa  roi  de  Rohème  ;  mal*  attaqué  par  Florence  et  Ve- 
nise, coalisées,  perdit  bientôt  toutes  ces  villes,  et  fut  ré- 
duit, par  la  paix  signée  avec  les  Vénitiens,  en  1358,  à 
Vérone,  Vicence,  Parme,  L-cques.  Il  mourut  en  1551. 
-  Cane  II,  fils  et  successeur  de  Mastino  II,  1251.  reprit 
Vérone,  en  1351,  sur  son  beau  frère  Fregnano,  qui,  en 
son  absence,  s'en  était  rendu  maître;  et  après  plusieurs 
aetes  de  cruauté,  fut  tué  par  son  frère  (qui  suit).— 
Csne  III,  1359,  imitateur  de  sou  frère,  fut  le  dernier 
prince  m;Vc  légitime  de  sa  rare,  1575- —  Antoine  et 
Barthélémy  II.  fils  naturels  de  Caue  III,  régnèrent  en- 
semble, de  1575  a  1381;  puis  Antoine  fit  assassiner  son 
frère;  mais,  bittu  aux  Breo  elles,  en  1386  et  1387,  par 
le  prince  de  Padoue,  à  qui  il  avait  déclaré  la  guerre,  il 
fut  bientôt  dépouillé  de  ses  États,  et  nwurnt  en  1388. 

SCALIGER  (Jules-César),  savant  célèbre,  né  en  1484, 
à  Padoae,  était  fils  de  Benoit  Bondoni,  peintre  en  mi- 
niature, mais  prétendait  descendre  des  Scala,  princes 
souverains  de  Vérone  (de  I*  le  nom  qu'il  prit).  Il  se  li- 
vra a  l'étude  des  lettres  et  de*  science»,  et  cultiva  la  mé- 
decine. François  I"  lui  accorda,  eo  1528,  des  lettres  de 
naturalisation.  Il  exerça  sa  professsion  avec  sacrés  en 
Gnienne,  et  mourut  à  Agen,  en  1558,  auteur  de  plu- 
sienrs  ouvrages  remarquables.— Scaliger  (Joseph-Jules), 
fila  du  précédent,  né  a  Agen,  en  1540,  l'un  des  plus  ga- 
rant* critiques  et  des  plus  érudils  écrivains  de  son  siè- 
cle ;  «prés  avoir  parcouru  la  France,  l'Allemagne,  l'Ita- 
lie, l'Ecosse,  embrassa  le  calvinisme  en  1562  ;  professa 
la  philosophie  à  Génère,  occupa,  en  1595,  comme  suc- 
cesseur de  Juste-Lipsp,  la  chaire  vacante  il  l'académie 
de  Leyde,  et  mourut  en  1609.  Il  est  regardé  comme  le 
fondateur  de  la  chronologie. 

8CANDERBERG  (Georges  CASTRIOT.  dit),  Ris  de 
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Jean  Castriot  ou  Kastriota,  prince  d'Albanie,  naquit  en 
1414,  fut  livré  comme  otage,  avec  trois  de  ses  frères,  au 
su  tan  Amurat  II,  en  142*.  Élevé  dans  la  religion  rua- 
bométane,  il  reçut  d'Aruurat  le  titre  de  saudjak  ;  méri- 
ta, par  sou  courage,  le  surnom  de  Scander  (Alexandre), 
auquel  le  sultan  ajouta  celui  de  liey  ou  Hrg  (de  la  son 
surnom).  Tourmenté  do  désir  de  rentrer  dans  l'héritage 
de  ses  am  êtres,  dont  s'était  emparé  Amurat,  à  la  mort 
de  son  père,  il  secoua  bientôt  le  joug  ottoman,  s'em- 
para, par  ruse,  de  la  ville  de  Croia,  capitale  de  l'Alba- 
nie; abjura  l'islamisme  pour  la  religion  chrétienne,  se 
fit  alors  reconnaître  pour  souverain,  1443;  bat.it  les 
Turcs  en  diverses  rencontres,  ctmsa  Amurat  de  devant 
Croia,  1550;  rtmpurla  sur  Mahomet  II,  même  après  la 
pri.-e  de  Conilantinople,  plusieurs  avantages,  le  força 
de  demander  la  paix.  1461;  alla,  en  1462,  an  secours  de 
Ferdinand  1'',  repoussa  alors  une  seconde  attaque  de 
Malmmet  II  et  mourut,  peu  après,  à  Lista,  cbec  les  Vé- 
nitiens. 

SCANDINAVIE,  anciennement  Scandie,  grande  pé- 
ninsule de  l'Euro, e  septentrionale,  entre  la  Baltique  à 
l'est,  l'Atlantique  à  l'ouest,  la  mer  Glaciale  au  nord,  et 
le  Sund  au  sud  ;  comprenait  la  Suéde  et  la  Nonvége. 
Trois  peuples  principaux ,  de  race  germanique,  habi- 
taient la  Scandie,  les  Normands,  les  Suions  ou  Suédois, 
elles  Golbonsou  Gotb*.  Le  Danois  vinrent,  plus  lard, 
s'établir  dans  ce  p<ys.  On  croit  que  les  Scandinaves  sont 
venus  d'Asie  avec  O  lin,  leur  chef  et  eusuite  leur  divi- 
nité suprême,  vers  le      siècle  avant  notre  ère. 

SCARAMOfJCHE,  nom  d'un  personnage  comique  ita- 
lien, venu  originairement  d'Espagne,  et  qui  avait  pour 
caractère  un  mélange  de  fanfaronnade  et  de  poltronnerie, 
avec  un  costume  noir  de  la  tète  aux  pieds.  Le  plus  cé- 
lèbre Scaramouche  fut  Tiberio  Fiurelli,  né  a  Naplea  en 
19D8,  employé  au  divertissement  de  Louis  XIV,  n'étant 
encore  que  dauphin. 

SCARLATTI  (Alexandre,  célèbre  musicien,  né  aNa- 
ples  en  1650,  voyagea  en  Europe,  écrivit  eo  Allemagne 
de*  opéras  qui  eurent  beaucoup  de  succès,  opéra  uoe 
heureuse  révolution  dans  la  musique,  et  mon  m  en  1725. 
—  Scarlatti  (Dominique),  (ils  du  précèdent,  et  comme 
lui  céèhre  musiiien,  né  en  1683,  le  plus  habile  harpiste 
de  sou  temps,  se  fixa  en  Espague,  et  mourut  a  Madrid  en 
1757,  maître  de  musiquL  de  la  reine  d'Espagne.  —  Scar- 
lalti  (Joseph),  fils  de  Dominique,  né  en  17 18.  fut  un  com- 
positeur distingué,  habile  maître  de  clavecin,  auteur  de 
12  opéras,  et  mourut  a  Vienne  en  1776. 

SCARPA  (Antoine),  chirurgien  et  anatomiste  célèbre, 
né  en  1747,  dans  le  Frioul,  obtint  jeune  eocore  une  chaire 
d'anatomie  et  d'institutions  chirut  gicales  a  l'université 
de  Modène;  puis  à  Modène,  eo  1783,  une  chaire  d'ana- 
tomie, de  clinique  chirurgicale  et  d  opérations;  dcviul 
directeur  de  la  faculté  de  médecine  de  celte  ville  ;  reçut 
de  Napoléon  le  titre  de  chirurgien  de  l'empereur,  avec 
une  pension;  eut  a  Paris,  en  1811,  la  suprême  direction 
des  études  médicales,  et  mourut  en  1832,  membre  de 
l'Institut  royal  des  sciences,  belles-lettres  el  arts  du 
royaume  lemt'ard-venil:en  ;  associé  étranger  de  l' Acadé- 
mie d«  s  sciences  de  Paris,  etc.,  auteur  d'ouvrages  savants 
devenu*  classiques. 

SCARRON  (Paul),  né  *  Parts  en  1610,  était  fils  d'un 
conseiller  au  parlement,  qui  lui  fit  prendre  l'habit  ecclé- 
siastique sans  entrer  dans  le*  ordres.  Lâchant  la  bride  a 
toutes  ses  patsioos,  il  se  livra  a  tous  les  plaisirs.  Il  n'a- 
vait que  27  ans  lorsqu'un  accident  déplorable  lui  ôla  su- 
bitement l'usage  de  ses  membres,  et,  privé  de  sa  for  • 
tune  à  la  suite  d'an  procès  avec  sa  belle-mère,  il  se  mit 
dès  lors  à  travailler  pour  le  théâtre,  inveuta  no  genre  de 
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poésie  qui  loi  niât  bwmcoop  de  eooeès,  le  burlesque; 

reçut  de  la  reine  Anne  d'Autriche  une  pension  de 500  écu«, 
qui  lui  fat  retirée  après  qu'il  eut  fait  la  Masarinode  ; 
époota,  en  1652.  ma  lemoiselle  d'Aubigné,  célèbre  depuis 
sous  le  nom  de  madame  rie  Mniotenou,  et  mourut  en 
I6f»0  ;  auteur  de  l'Enéide  travestie,  etc. 

8CAURUS  «Mirent  /Emilius},  consul  romain,  lira 
d'une  famille  Illustre  de  Rome,  mais  députa  longtemps 
déchue,  sVtant  consacré  dan*  la  suite  au  barreau,  t'acquit 
noe  grand»  réputation  par  ton  éloquence  ;  fut  nomme 
tuccettivement  édile,  prêteur,  gouverneur  d'Acbale, 
consul  (1221 14  nv.  J.  C.)  ;porta  plusieurs  lo<t  somptuai- 
ret  ;  vainquit  lea  Carnes,  obtint  le  triomphe,  fat  nommé 
prince  do  sénat  (114);  fut  nommé  chef  de  l'ambassade  en- 
voyée à  Juguriha  (IIS);  accusé  de  t'éire  laissé  corrompre 
par  les  trésor»  rie  ce  prince;  soumit  les  Liguriens,  détint 
censeur  en  99  ;  fit  alors  construire  le  pool  Milvtus  et  pa- 
yer la  voie  Emilienne  ;  enfin  mourut  en  817,  an  comble 
des  honneurs  et  de  In  fortune. 

SCAURUS  (IHarcos  JF.miHut),  Bis  do  précédent,  servit 
sous  Pompée  contre  Milhridate;  rut  ensuite  nommé  g.u- 
Terneur  de  la  Judée;  Ht  construire  à  Rome,  pen  tant  ton 
édilité,  l'an  00  a».  J.-C,  un  vaste  théâtre  capable  de 
contenir  50,0h0  *pe  tateurt,  et  sontenn  par  500  colon- 
nes ;  fat  nommé  préteur,  puit  gouverneur  de  Sardaigne  ; 
accoté  pour  tet  ei actions,  défendu  par  Ctcéron,  qui  le  lit 
absoudre. 

SCEAUX.  Pline  remarque  qu'an  temps  de  la  gaerre 
de  Troie  l'usage  des  sceaux  était  encore  fort  rare,  et  qu'on 
se  contentait  de  fermer  les  lettres  avec  riifiérents  nmudt. 
Mais  ches  les  Ilébreux  lit  sont  beaucoup  ploa  anciens; 
car  Jodst.  fils  de  Jacob,  laissa  son  cachet  pour  gage  S 
Thamar.  Les  sceaux  l<  s  plus  ancieot  sont  ordinairement 
graves  sur  le  chaton  des  bagnes  ou  sor  des  anales, 
énicraudrs,  saphirs,  cornaline,  etc.  Souvent  c'est  la  ligure 
des  princes  qui  y  est  représentée,  quelquefois  des  sym- 
boles. Celui  d'Auguste  portait  l  imace  d'an  sphint,  perce 
qu'il  est  le  symbole  du  secret.  —  Cha'lemagne  n'eu  avait 
pas  d'autres  que  le  t  ommesu  de  son  épée,on  son  sceau 
était  gravé.  —  Sons  Philippe- Auguste,  1 180-1225,  le  sceau 
tenait  encore  lieu  de  signature.  Saint  Bernard,  Epttrtt 
350  et  559,  s'eicuse  de  n'avoir  pas  signé  ses  lettres,  parce 
qu'il  n'avait  pas  ton  cachet.  Avant  le  14*  siècle,  chaque 
juge  avait  son  sceau  particulier,  et  il  l'apposait  a  Ions  les 
actes  de  justice.  Ainsi ,  *  chaque  routstion  de  juge,  le 
sceau  était  changé.  Philippe  le  Long  ayant  réuni  à  sou 
domaine  les  sceaux  des  justices  royales,  ils  devinrent  alors 
uniformes,  publics  et  domaniaux,  1520.  Cependant  on  ne 
commença  a  mettre  lea  armes  sur  les  sceaux  qu'en  I5(>6. 

SCEAUX  (Garde  des).  La  charge  de  garde  des  sceaux 
ne  fut  pas  instituée  avant  Louis  XII.  Ce  prince  eo  donna 
la  charnel  Etienne  Paueher,  1247.  Ce  rc  fut  que  tous 
Henri  II  qu'elle  fut  définitivement  érigée  en  litre  d'of- 
fice, 1551.  V.  CHANCELIER. 

SCEAUX,  Cetta  eo  latin  du  moyen  âge,  petite  ville 
de  France,  chef-lieu  d'arrondissement  du  déparlement 
de  la  Seine,  sur  la  Btèvre,  a  11  kil.  sud  de  Paris,  avec 
1,680  habitants.  La  terre  de  Sceaux,  acquise  en  1597, 
par  la  famille  de  Getvres,  rut  érigée  en  cbatellenle,  eu 
1612,  et  12  ana  après  en  barounie.  Colbert  l'acheta  eu 
1670,  remplaça  l'ancien  château  par  nu  autre,  embelli 
par  les  dessins  de  le  Nôtre  et  les  seulpturra  de  Giranloo, 
qui  passa  an  duc  du  Maine,  an  oom  e  d'Eu,  et  enfin  au 
duc  de  Peotbièvre  ;  vendu  comme  bien  national  è  la  ré- 
volution, il  a  été  démoli  et  il  n'en  est  resté  qne  l'Oran- 
gerie avec  une  petite  partie  du  parc.  Sceaux  a  un  grand 
marché  de  bestiaux  pour  l'approvisionnement  de  Paris, 
qui  fut  établi  par  Colbert,  eu  1675. 


SCEPTIQUES,  du  grée  shepsii,  examen.  Spéciale- 
ment appliqué  nus  disciples  du  Pyrrhon,  ce  nom  a  été 
ensuite  étendu  généralement  à  tout  les  philosophes  qui 
ont  fait  profession  dn  doute.  Les  plus  célèbres  sceptiques 
sont,  ch« s  les  anciens,  les  sophistes  ProUgoraa  (S*  siècle 
av.  J.-C.),  Gorgias  (440)  ;  ensuite  vint  Pyrrhon  (4*  siè- 
cle), et  lea  défenseurs  de  sa  doctrine,  Timon,  Enési- 
dénie.  Set  tus  Empirions  (2*  siècle),  les  couvrant  aca- 
démiciens Areésilas  (296  av.  J.-C),  Carnéade  (120); 
enfin  parmi  les  modernes,  Montaigne  (16*  siècle) ,  La- 
moibe-Levayer,  Bayle,  Sancbes,  Huet,  Berke'ey  (17* 
siècle)  t  Hume,  Kant,  Scbulie  H*  siècle). 

BCHARRAQUB,  ornement  de  telle  qui  fut  importé 
en  Fraore  par  les  hussards  hongrois  enrégimentés  par 
ordre  de  Louis  XIV,  1692.  et  qui  remplaça  parfaite- 
ment les  caparaçons,  bonites  et  autres  parties  de  l'ar- 
mure dn  cheval  de  l'ancienne  chevalerie.  En  1854,  on 
adopta  en  France  un  modèle  de  sebahraque  en  peau  de 
mouton  teinte  an  noir,  dont  l'usage  fut  prescrit  dans 
tous  les  régiments  de  cavalerie. 

scHAFFOUSE.eu  suisse  Acao^ottsen,  ville  de  Suisse, 
chef-lieu  de  canton  dn  ntéroe  nom,  tur  la  droite  du 
Rhin,  à  72  kll.  est  de  Bile.  Sohaffoute  n'était  encore  au 
8'  siècle  qn'no  hameau  de  pécheur,  puis,  par  fies  ac- 
croissements successifs,  obtint  le  titre  de  cité  impériale 
an  15"  siècle  ;  tomba,  an  1550,  an  pouvoir  de  la  maison 
d'Autriche;  reconquit  son  indépendance  eo  1415,  et  fut 
admise,  en  1501,  parmi  les  cantons  misses. 

SCHAMS-EDDYTf  (Slemitch  ou  Allumascb),  roi  de 
Delhy,  Tartare  d'origine,  fut,  dans  sa  jeunesse,  vendu 
comme  esclave  par  ses  frères  envieux  ;  devint  esclave  de 
Colboub-Eddvo-Aibek,  qui,  frappé  do  son  courage,  de 
ton  esprit  et  de  sa  Briétité,  en  fit  ton  gendre  et  le  nomma 
lieutenant  général  du  royaume.  Bientôt  il  usurpa  le 
trône  sur  l'héritier  légitime  Aram-Cbah,  1210 1  eut  A 
étouffer  diverses  révoltas;  vainquit  et  fit  prisonnier 
Sldout,  qui,  l'an  4215.  t'était  emparé  du  Pendjab  »  joi- 
gnit «es  Etats  et  cens  de  Kassir-Eddyn-Kobab  aux  siens. 
1217;  porta  ses  armes.  1225,  dans  le  Bcbar  et  le  Ben- 
gale qu'il  cooquit;  accueillit,  en  1227,  le  poêle  Djelal- 
Eddyu-Roumi,  qui  s'était  enfui  de  Bokhara  lors  de  la 
prise  de  cet  le  ville  psr  les  Tarières;  assiégea  et  prit 
Gualyor,  en  1252;  conquit  ensuite  la  province  de  Ma- 
levra,  Ondjein,  et  mourut  dans  sa  capitale,  en  1256.  La 
dynastie  fondée  par  Scbams-Eddyn  occupa  le  trône  de 
Dclby  peudiot  plus  d'un  siècle;  nsaia  ion  fils  Roeku- 
Erfdyo-Firooi-Cbah  loi  succéta,  et  fut  détrône  l'.muee 
suivante,  1257,  par  ss  sœur. 

SCHAUEXBOURH  au  SCH  Al  MBOl Rfi  (Comté  de), 
province  nu  seigneurie  de  Hetse-Caesel,  enire  le  Hano- 
vre et  la  principauté  de  Waldeck,  dont  l'origine  remoule 
*  A  lolphe  1"  de  Sanderslebeu,  qui,  l'an  1035.  bdtit  ou 
plutôt  releva  le  chrtteau  de  Scbaueuboorg  (Ctutrum 
specutationis  et  TAeorotburfliim  ),  situé  tur  le  Weser, 
bàii  par  Drusus,  frère  de  Tibère.  Parmi  les  descendants 
d'Adolphe  I"  on  remarque  Adolphe  111,  1106,  qui  ob- 
tlnt  le  comté  do  Hol  teio  ;  une  des  trois  branches  de  sa 
famille  reçut,  en  1281 ,  St-baueoboorg  et  Pinneberg, 
forma  la  première  maison  de  Schauenbourg  qui  Boit  A 
Otbon  VI,  1640;  Philippe  de  Lippe,  son  oncle  (de  la 
branche  cadette),  commença  une  deuxième  maison  ;  par. 
dit  Pinneberg  sur  les  Danois,  et  fut  réduit  A  Bue bourg 
et  Siadlhagen.  En  4807,  le  comte,  ayant  adhéré  a  la 
confédération  do  Rhin,  reçut  le  titre  de  prince. 

SCHAUENBOURG  on  SCHAUMBOU  HO  (Principauté 
de  LIPPE),  État  de  la  confédération  germanique,  entre 
le  Hanovre,  la  Prusse  et  Scbaumbouig  (liesse),  u'est 
qu'un  démembrement  de  l'ancien  comté  de  Schaoen^ 
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bourg,  constitué,  en  1648.  par  le  traité  de  Westphalie. 

SCHEELE  (Cbarles-Guillauroe),  célèbre  chimiste  sué- 
doit,  naquit  a  Stralsuud,  en  1742;  se  livra  de  bonne 
heure  a  l'étade  de  la  pharmacie,  y  m  de  rapides  pro- 
grès obtint,  en  1775,  la  direction  d'une  pharmacie  a 
Koping,  dont  il  devint  propriétaire,  en  1777;  se  livra 
dès  lors  à  des  travaux  qui  l'ont  immortalité;  d'impor- 
tantes découvertes  chimiques  l'ont  fait  regarder  comme 
l'un  des  créateurs  de  la  chimie  moderne,  et  surtout  de 
la  chimie  organique.  Il  mourut  en  1786. 

schelestadt,  petite  vile  de  France,  chef-lieu 
d'arrondis»ement  du  département  do  Bas-Rhin,  à  44  kil. 
aud-ouest  de  Strasbourg,  sur  1*111-  Otle  Tille  est  an- 
cienne; le  vernis  i  poterie  y  fut  inventé  *  la  fin  du  15* 
siècle.  En  1216,  elle  fui  entourée  de  murs  ;  devint  une 
des  villes  impériales  de  l'Alsace;  fut  prise,  en  1216,  par 
les  Suédois;  remise,  en  1654.  aux  Français  qui  la  ren- 
dirent au  traité  de  Westpbslie;  enfin,  reprise  par 
Louis  XIV,  en  1675.  Yauhan  en  fit  une  place  forte. 

SCHÉRER  (Barlhéleroy-Louis-Josepb),  général  fran- 
çais sous  la  république  ;  naquit  *  Délie,  près  de  Béfort, 
en  1755;  fils  d'un  boucher,  Il  reçut  une  éducation  au- 
dessus  de  ion  état,  et  ne  tarda  pas  A  s'engager  au  service 
d'Autriche  ;  déserta,  vint  a  Paris,  «  ù  il  mena  une  vie 
très-dissipée;  parvint,  par  intrigues,  au  grade  de  major 
dans  la  légion  de  Mallebois;  fut  nommé,  en  1792,  aide 
de  camp  du  général  Desprex-Crassier,  puis  des  généraux 
Eckmeicr  et  Beauuarnais;  fil  toute  la  campagne  de  1795; 
se  distingua  dans  l'armée  de  Ssmbre-et-Meuse.  en  1794, 
comme  général  de  division  ;  remplsça  Périgoon,  en  1795, 
dans  le  commandement  de  l'armée  des  Pyrénées-Orien- 
tales ;  remporta  la  victoire  de  Loano;  obtint  le  ministère 
de  la  guerre,  en  1797,  qu'il  quitta  bientôt  accusé  de 
malversations  et  de  corruption;  reprit,  en  1799,  le 
commandement  de  l'armée  d'Italie;  perdit  la  bataille  de 
LagnaDo;  envoya  sa  démission  au  Directoire,  1799;  fut 
nommé  inspecteur  des  troupes  françaises  en  Hollande; 
accusé  de  nouveau,  prit  la  fuite,  reparut  après  le  18 
brumaire,  et  mourut  en  1814,  retiré  dans  sa  terre  de 
C  banni 

SCHILLER  (Jeau-Frédéric-Christophe),  célèbre  poète 
allemand,  né  i  Marbach  en  Souabe,  en  1759,  après  avoir 
étudié  le  droit,  puis  la  médecine,  se  livra  bientôt  à  son 
goût  exclnsir  pour  les  belles  lettres,  et  fit  paraître  sa 
première  pièce  des  Brigands.  1781  ;  s'enfuit  en  Fran- 
conie,  parce  que  le  duc  de  Vurleniberg  voulait,  par  un 
acte  arbitraire,  le  contraindre  i  ne  s'occuper  que  de 
médecine  ;  devint  conseiller  du  duc  de  Saxe- Weioiar, 
puis  profeiseur  d'histoire  *  Jéns,  1789;  adressa,  en 
1795,  une  apologie  de  Loois  XVI  à  la  Convention,  et 
mourut  en  1805,  à  YVeimar,  où  il  s'élsit  fixé  en  dernier 
lieu,  1797,  entouré  des  bienfaits  du  duc,  et  jouissant 
d'une  estime  générale.  Auteur  de  la  Conjurai  ion  de 
Fies  que,  etc. 

SCHILLING  (Frédéric- Auguste),  romancier  alle- 
mand, naquit  à  Dresde  en  1766;  devint  capitaine  d'ar- 
tillerie en  1807;  donna  peu  après  sa  démission;  vint  1 
Freyberg,  puis  se  fixa  à  Dresde,  où  il  mourut  en  1839. 

scuiMMELPEXKlNCK  (Bulger-Jean),  homme  d'É- 
tat hollandais  né  *  Rotterdam  en  1761,  après  s'être  dis- 
tibgué  comme  avocat,  seconda  les  elforts  des  Provinces- 
Unies  en  1715  et  86  pour  accomplir  une  révolution 
sage  et  modérée;  signala  son  éloquence  et  sa  modéra- 
lion  à  la  convention  nationale  bataveeo'»  1795;  fut,  en 
1798,  ambassadeur  à  Paris,  plénipotentiaire  an  congrès 
d'Amiens,  la©2,  ambassadeur  à  Londres;  gouverna  la 
Hollande,  en  qualité  de  grand  pensionnaire,  pendant 
15  mois,  1805-1806;  vécut  dans  la  retraite  tous  le  règoe 
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de  Louis  Bonaparte;  fnt,  après  l'incorporation  de  la 
Hollande,  comblé  d'honneurs  par  Napoléon;  nommé 
membre  du  sénat  conservateur  de  France,  et  mourut 
aveugle,  1825. 

SCHIHNEK  ou  SRINNRR  (Malthieu),  plus  connu 
sous  le  nom  de  CARDINAL  DE  SIOX,  naquit  dans  le 
Valais  aux  environs  de  Sioo  ;  fil  ses  études  a  Corne  ;  s'y 
distingua  surtout  dans  les  lettres;  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique; devint  curé,  puis  chanoine,  puis  évéqne  de 
Sion  en  1500;  usa  de  l'influence  que  lui  avait  acquis» 
aoo  éloquence,  sur  les  chefs  des  cantons  suisses,  pour 
les  détacher  de  l'alliance  de  Louis  XII,  1510;  reçut  du 
pape  Jules  II,  dont  il  s'était  montré  l'agent  Sr  lé  en  cette 
circonstance,  le  chapeau  de  cardinal,  le  litre  de  légat  et 
celui  de  lieutenant  général  dans  la  Lombardie;  mil  dès 
lors  tout  en  œuvre  pour  animer  les  Suisses  contre  la 
France  ;  les  décida  *  violer  le  traité  de  Lautrec  ;  les  con- 
duisit lui-même  dans  la  plaine  de  Marignan  contre  Fran- 
çois I",  1515,  et  après  la  perte  de  cette  bataille,  se  ré. 
fngia  à  la  cour  de  l'empereur  Maximilîen,  puis  l  celle 
de  Henri  VIII  en  Angleterre  ;  en  obtint  uo  riebe  subside 
A  l'aide  duquel  il  parvint  A  rassembler  un  corps  de 
6,000  hommes,  qui  contribuèrent  beaucoup  aux  revers 
des  Français,  et  mourut  a  Rome,  en  1522,  après  avoir 
replacé  Parme  et  Plaisance  sons  l'autorité  du  pape. 

SCHISME,  division,  séparation,  rupture.  Ou  appelle 
schismatiques  reux  qui  se  détachent  ou  se  sont  déUcbti* 
d'une  commuutou  pour  eu  former  noe  autre.  Lei  priu- 
cipaux  schismes  dont  parle  l'histoire,  furent  :  1'  chex 
les  Juifs,  celui  qni  divisa  le  peuple  de  Dieu,  qui  forma 
deux  royaumes,  l'un  de  Juda  qui  demeura  dans  la  mai- 
son de  David,  l'autre  d'Israël  qui  tomba  dans  l'idolâtrie, 
980  av.  J.-C;  2*  celui  qui  sépara  les  Églises  grecque  et 
latine,  on  le  schisme  d'Orient,  1055  ;  5*  le  grand  schisme 
d'Occident,  qui  partagea  l'Église  romaine  en  deux  gran- 
des fractions,  et  qui  dura  51  ans,  c'est-A-dire  depuis  la 
double  élection  de  Clément  VU  et  d'Urbain  VI,  21  sep- 
tembre 1378,  jusqu'à  la  déposition  de  Jean  XXIII, 
2i  août  1429  ;  4*  le  schisme  d'Angleterre,  qui  fit  sortir 
delà  communion  uiinersrlle  les  chrétiens  o'Angleterre 
et  corn ti tua  l'Église  anglicane,  1554  ;  5*  et  enfin,  chet 
les  musulmans,  celui  qui,  dès  la  mort  de  Mahomet,  655, 
divisa  ses  sectaires  en  deux,  les  sunnites  et  les  ebyilea. 

SCHLAGUE,  de  tcMaguen,  battre.  Nom  donné  A  la 
bastonnade  militaire.  Ce  ne  fut  qu'en  1736  que  ce  mot 
commença  A  circuler  dans  l'idiome  vulgaire  des  Iroupcs 
françaises  qui  combattaient  en  Allemagne,  quoique  les 
Grecs,  les  Romains,  les  Gaulois  et  les  Francs  qui  por- 
taient les  armes,  fussent  soumis  au  régime  humiliant  de 
la  bastonnade,  et  que  cet  usage  se  soit  maintenu  bleu 
longtemps  en  France.  Cependant  Louis  XIII  rendit  une 
ordonnance,  1641,  par  laquelle  il  enjoignait,  entre  an- 
tres choses,  que  les  cavaliers  ou  gens  d'armes,  qni 
étaient  gentilshommes  ou  censés  l'être,  auraient  le  pri- 
vilège de  n'être  battus  qu'A  coups  de  plat  de  sabre.  Mais 
depuis,  la  composition  infiniment  améliorée  de  l'arme»-, 
et  l'esprit  dont  elle  est  animée,  ont  rendu  non-seule- 
ment inutile,  mais  même  impossible  le  retour  de  ces 
exécutions.  Cependant,  aujourd'hui  encore,  la  schlague 
est  en  viguour  dans  les  armées  russes,  prussiennes  et  au- 

SCHLEGEL  ÇJean-Élie),  poète  allemand,  né  en  1717, 
A  Meifsen,  en  Saxe;  manifesta  de  bonne  heure  de  gran- 
des dispositions  pour  la  poésie;  se  livra  A  l'étude  do 
droit  pour  se  créer  une  carrière;  se  fit  counaitre  bientôt 
par  des  imitations  en  vers  de  Sophocle  et  d'Euripide, 
puis  par  quelques  pièces  de  théâtre;  suivit,  en  1743, 
en  qualité  de  secrétaire,  Speoer,  nommé  ministre  de 
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Saie  en  Danemark;  publia,  en  1746,  ta  tragédie  de  C«- 
nut,  etr .5  devint  profetsenr  d'histoire  à  l'aniiertilé  do 
Soroé,  et  mourut  eo  1749,  épuisé  par  ses  nombreux 
travaux.  —  Scblegel  (Auguste-Guillaume),  critique  et 
poète  nllemand,  neveu  du  préodrnt,  né  à  Hanovre, 
1767  ;  01,  ion*  la  dtreclioo  du  célèbre  Heyne  tes  éludea 
à  Gostlingoe  ;  publia  entuile  une  traduction  de  Shakt- 
peare  et  de  pluaieura  pièce*  de  Caldéron  ;  professa  la 
littérature  d'abord  à  Berlin,  1801,  puiai  Vienne,  I80f; 
enfla  è  Boon,  1818;  et  après  avoir  vécu  dans  l'intimité 
de  madame  de  Slaél.  de  Goétbe  et  de  Schiller,  .courut 
en  1852. 

SCULEIRRMACHER  (Frédérlc-Ernett-Daniel),  phi- 
lologue et  théologien,  né  à  Rretlau  «  n  1 768  ;  fit  si-s  étu- 
des tbéologiquea  i  Huile  et  à  Berlin  ;  te  distingua  non 
moina  par  »on  éloquence  comme  prédicateur  que  par 
ton  érudition  ;  publia,  1804  à  1X28,  une  traduction  de 
Platon,  trèt-remarquable  et  malheureusement  inachevée  ; 
fut  nommé,  en  1802,  professeur  de  théologie  et  de  phi- 
losophie è  Halle,  puis  pasteur  de  l'église  de  la  Trinité  i 
à  Berlin,  1809.  et  rrçu  à  1  Académie  de  cette  ville  en 
1811.  Il  est  mort  en  1834. 

SCHLŒTZER  (Auguste-Louis  de),  historien,  né  à 
Jagstad  (Hobenlobe),  étudia  la  théologie  à  YVittemberg, 
puis  les  "langues  orientales  i  Goelliogue,  et,  après  avoir 
rempli  lea  fonctions  d'instituteur  en  Suède  prndant  trois 
ans,  passa  en  Russie  auprès  de  G«»Frédéric  Muller,  à 
qui  il  rendit  lea  pins  grands  services  dans  ses  travaux 
historiques  ;  fut  adjoint  à  l'Académie  en  1762;  puis,  ayant 
quitté  la  Russie,  devint  professeur  de  philosophie  et  de 
politique  à  Gœttingue,  1769,  et  mourut  en  1809. 

SCHMIDT  (Benoit),  né  à  Vorcbkeim,  1726;  fut  l'nu 
des  principaux  publicUtes»llem.indsdu  parti  catholique, 
durant  lea  division  «  qui  partagèrent  l'Allemagne  pendant 
la  réforme.  Il  fut  suecessi ventent  conseiller  anlique  du 
prioce-évèqne  de  Bamberg  et  professeur  de  droit  pu- 
blic et  féodal  è  logolatadt,  1762.  U  mourut,  1778.  Eutre 
autres  ouvrages  :  la  Juridiction  ecclésiastique,  etc., 
Francfort,  1754. 

SCHMIDT  (Michel-Ignace),  historien  allemand,  né  à 
Auenateio,  1756,  et  mort  è  Vienne,  conseiller  antique, 
1794  ;  laissa  entre  antres  ouvrages  une  Histoire  des  Alle~ 
mands  jusqu'en  1626,  H  volumes  in-8",  1778-17'JÎV. 
M itbiller,  sur  les  matériaux  laissés  par  Schmidt,  rédigea 
autres  volumes  et  conduisit  ccue  niuoire  jusqu  en 

18OC. 

sr.HMlDT  (Christophe),  historien  allemand,  néà  Nord- 
beim,  1740;  professa  l'histoire  à  Gœttingue,  1765;  fut 
nommé  archiviste  de  Wolfen hotte',  1779,  et  mourut, 
1801,  laissant  une  Histoire  de  Russie,  Riga,  1775;  Ex- 
position de  ta  philosophie  critique  de  Kant,  1796,  etc. 

SCHXRIDER  (Jean  Georges),  né  a  Wipfeld.  1756; 
se  01  récollet  et  acquit  de  1s  réputation  comme  prédica- 
teur ;  mais  il  mécontenta  bientôt  tes  supérieurs,  et  en- 
conrot  même  leur  cen-ure.  Mais  au  commencement  de 
la  révolution,  Schneider  fut  nommé  vicaire  général  i 
Strasbourg,  et  il  accepta  avec  empressement  la  place  de 
maire  de  Hagurnao,  puis  celle  d'accusateur  public 
prés  le  tribunal  révolutionnaire,  179  »,  et,  en  cette  qua- 
lité, il  devint  la  terreur  de  tonte  l'Alsace.  U  périt  sur 
lécbefaud,  I7»4. 

SCHŒNBOCRG ,  maison  de  Saxe,  if  sue  d'Alhan, 
comte  de  Zvnckan,  958.  Celte  maison  se  divisa  en  deux 
branches  en  1555,  et  le  chef  de  l'une  de  ces  branches  ob- 
tint le  titre  de  prince,  1790. 

SCHO  NURl  N,  boorg  des  Êlats  autrichiens,  anrienne 
résidence  de  Marie-Thérèse.  Napoléon  établit  son 
quartier-général  à  Scbœnbruo,  1805,  1809. 

II. 
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SCHOLASTIQUE  (La).  On  nomme  aimi  la  philoso- 
phie qui  fut  enseignée  daos  les  écoles  du  9*  au  16*  siècle. 
On  la  divise  en  troit  époques  :  I1*,  du  9*  au  1^  siècle; 
2\  du  15'  an  lî*  siècle;  et  enOn  la  3».  du  14»  au  15» 
siècle,  et  de  la  jusqu'à  l.i  naissance  de  la  philosophie, 
c'e»t  a-dire  *  Drscotet.  V.  PHILOSOPHIE,  SECTES. 

SCHOLASTIQUE  (Sainte),  treur  de  saint  Benoit,  née 
à  Nurcia,  en  Italie,  vert  la  Ou  du  5*  siMe  ;  vivait,  près 
dn  Mont-Cassin,  dans  un  monastère  non  loin  de  celui 
de  ion  frère  qu'elle  visitait  une  fois  par  an,  pour  s'aui- 
mer  à  la  piété,  et  mourut  vert  543.  Ou  la  fêle  le  10  fé- 
vrier. C'est  la  patronne  du  Mans. 

SdlOMBERG  (Henri, comte  de),  maréchal  de  France, 
né  à  Paris  en  1585,  d'une  ancienne  famille  de  Misuie, 
établie  en  France  depuis  la  fin  du  15*  tiècle  ;  succéda  a 
son  père  dans  le  gouvernement  de  la  Marche  ;  servit  en 
16)7,  dans  le  Piémont,  sont  Louis  XIII,  en  1621  et 
1622;  reçut  le  Mton  de  maréthal  de  France  en  1625; 
chassa  les  Anglais  de  l'Ile  de  Ré  en  1627,  el  en  forçant  lo 
Pas  de  Suxeen  1629.  Il  s'empara  de  Pignetol  en  1650. 
Envoyé  en  Languedoc  cootre  les  rebelles,  il  gagna,  en 
1632.  la  victoire  où  le  doc  de  Montmorency  fut  fait  pri- 
sonnier; reçut  en  récompense  le  titre  de  gouverneur  du 
Languedoc,  et  mourut  en  1655.  —  Schomberg  (Charles, 
duc  de),  connu  d'abord  tous  le  nom  de  duc  d'Ilalloyn, 
né  en  1601.  à  Nanteuil,  fils  dn  précédent.  Après  Avoir 
signalé  sa  valeur,  du  virant  de  ton  père,  lui  succéda  au 
gouvernement  du  Langneloc;  défit  les  Espagnols,  rn 
1656,  devant  Leucate;  rut  créé  peu  après  maréchal  de 
France;  prit  Perpignan  en  1642  ;  céda,  à  la  mort  de 
Lotus  XI II,  le  gouvernement  du  Languedoc  à  Gaston 
d'Orléani ;  reçut  en  indemnité  celui  de  Mets;  chargé 
dn  commandement  de  l'armée  de  Catalogne ,  prit  d'es- 
tant Torto^e  en  1648.  et  mourut  en  1656. 

SCHOMRERG  (Armand- Frédéric  de),  maréchal  de 
France,  mais  d'une  antre  famille  que  les  précédents, 
né  en  1619;  porta  d'abord  les  armes  tous  le  prince 
d'Orange  ;  passa,  en  1650,  au  service  de  la  France;  ob- 
tint les  gouvernements  de  Graveiines,  de  Fume;  fnl 
envoyé  en  Portugal  en  1661.  et  contraignit  l'Espagne 
de  faire  la  paix  et  de  reconnaître  la  maison  de  Braganco 
comme  souveraine  du  Portugal,  par  la  victoire  de  VII- 
Isvicios?,  1665;  obtint,  en  1 675,  le  bâton  de  maréchal; 
passa,  eo  1675,  dtnt  les  Pays-Ras;  fit  lever  lea  sièges  de 
Maéstricbt  et  de  Charleroi;  quitta  la  France  *  la  révo- 
cation de  l'édit  de  Nantes;  devint  ministre  d'Etat  et  gé- 
néralissime des  troupes  du  duc  de  Rrandeboorg;  tuivit 
Guillaume  d'Orange,  1688  ;  reçut  le  commandement  do 
l'Irlande,  et  périt  a  la  baUtilte  de  la  Roy  ne,  1690,  avec 
les  troupes  du  roi  Jacques. 

schoi'TF.n  (Guillaume),  célèbre  navigateur  hollan- 
dais; commanda  la  Concorde  dans  l'expédition  de  Le- 
maire  en  1615;  découvrit  avec  lui  le  passage  de  Le  maire; 
fil  ensuite  de  nombreuses  découvt  rtes  dans  la  mer  dn 
Sud,  et  mourut  rn  1625,  0  Madagascar.  Son  nom  a  été 
donné  a  une  Ile  de  l  Oc  a  ic,  qu'il  a  découverte  en  1618, 
aur  la  côte  nord-est  de  la  Nouvelle  (iuinéc. 

SCQOt'VALOW  (Pierre  1VAXOW,  comte  du),  feld- 
maréchal  au  service  de  la  Russie  ;  reçut  de  l'impéra- 
trice Elisabeth,  1716,  le  titre  de  comte  co  récompense 
de  ses  services  ;  inventa  un  nouveau  genre  d'obus  ap- 
pelés de  son  nom  obus  de  Sebouwnlow,  et  mourut  en 
1762.  —  Schouwalow  (Audré),  OU  de  Pierre,  lui  succéda 
dans  ses  titres  ;  visita  toutes  les  conlrét  s  de  l'Europe; 
séjourna  longtemps  a  Pons,  s')  perfectionna  dans  l'étude 
delà  littérature  française  ;  entretint  avec  Voltaire  une 
longue  cor  redondance,  lui  remit  de  rich-a  présenta,  à 
Ferney,  de  la  part  de  Catherine  II  ;  lui  communiqua 
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»ous  les  documents  nécessaires  à  la  composition  de  son 
Histoire  de  Russie  sous  Pierre  le  Grand;  publia  en  Iran- 
çais,  entre  autres  pièces  remarquables,  une  épltre  à 
Ninon  et  une  épltre  à  Voltaire,  pleines  d'élégance  et  de 
fat  il  ite  i  pensionna  la  Hsrpe  pour  sa  Correspondance 
littéraire ,  et  mourut  eu  1798.  —  Son  fils,  le  comte  Paul, 
lieutenant  général  et  aide  de  camp  de  l'empereur  Alexan- 
dre, après  l'avoir  accompagné  dans  les  dernières  guer- 
res contre  les  Français,  fut  envoyé  en  181 4.  après  la  prise 
d«  Paris,  auprès  de  la  princesse  Marie- Louise  à  Bloisj 
eut  ensuite  mission  de  conduire  Bonaparte  a  l'Ile  d'Elbe, 
et  mourut  à  Saint-Pétersbourg  en  1823. 

RCHREVELICS  (Corneille),  philologue,  né  n  Harlem, 
vert  1615}  se  livra  d'abord  a  l'étude  de  la  médecine; 
succéda  *  son  père,  1 662,  comme  principal  du  collège 
de  Leyde,  et  mourut  en  1667.  Son  Lexicon  manuatê 
grœcolatinum  l  a  surtout  rendu  célèbre. 

suit  ha  ht  (Chrétien  Frédéric-Dsniel),  écrivain  (et 
musicien  allemand,  révéla  de  bonne  heure  sei  brillantes 
dispositions,  et  après  avoir  passé  beaucoup  de  temps 
dsos  la  dissipation  et  le  désordre,  devint  directeur  de 
musique  à  Ludwisbourg;  entreprit  a  Augsbourg,  en 
1768,  sa  Chronique  allemande,  journal  politique,  litté- 
raire, etc.,  et  mourut  à  Stuttgart  en  1791. 

SCHULENROURG  (Jean-Mathias.  comte  de),  géné- 
ral allemand,  né  à  Cendan,  près  de  Magdehnurg,  en 
1661  ;  entra  d'abord  nu  service  de  Danemark,  puis  dans 
l'armée  polonaise  en  1679;  te  distingua  daus  lea  der- 
nières campagnes  de  Soh  eski;  sauva,  en  1700,  au  com- 
bat de  Rigo,  les  débris  de  l'armée  saionne  ;  obtint  alors 
le  grade  de  lieutenant  général  ;  disputa  la  victoire  au 
maréchal  de  Villars,  a  la  bataille  de  Passau  en  1703; 
battit,  en  1704.  auprès  de  Posen,  le  général  suédois 
Mayefleld;opéra  ensuite  une  belle  retraite  derrière  l'Oder; 
puis,  avant  pria  parti  la  guerre  contre  LouisXIV,  1707, 
a'empara  de  Tournai  ;  fut  un  des  héroi  de  la  victoire  de 
Malplaqoet  ;  prit,  à  Venise,  en  1715.  le  commandement 
de  l'armée  vénitienne  contre  les  Turcs,  le  remplit  par 
des  exploit»,  la  levée  du  siège  de  Corfou,  l'expédition  de 
I  I  pire,  et  rentra  solennellement  à  Venise  en  1718. 
Scbulemboorg  visita  alors  les  principales  coin  s  de 
l'Europe,  entouré  de  l'estime  générale,  et  mourut  a  Vé- 
rone en  1747. 

SCHULTEXS  (Albert),  le  restaurateur  de  la  littéra- 
ture orientale  dans  le  <8<  siècle,  naquit  à  Groningue, 
4686;  fit  de  rapides  progrès  dans  l'étude  des  langues 
orientales  ;  fut  nommé,  en  1711,  patte ur  de  l'église  de 
Wnsenaar  ;  obtint,  en  1715,  la  chaire  des  langues  orien- 
tales de  l'Académie  de  Francker,  puis  celle  de  Le\de  en 
1729,  où  il  mourut  en  1750. 

HCHULZE  (Jean-Henri),  savant  médecin,  né  a  C  I- 
bilt,  dans  le  dnché  de  Magdebourg,  en  1687  ;  fut  placé 
comme  élève,  en  1669,  au  Ptrda  pognon  de  Halle;  acheva 
ses  études  à  la  maison  des  Orphelins  ;  fut  reçu,  en  1704, 
à  l'université;  se  livra  à  l'étude  de  la  médecine,  et  suc- 
cessivement, à  celle  des  antiquités  de  la  philologie  bibli- 
que,  des  langues  syriaque,  cbaldéenne,  éthiopienne  et 
sa marilai ne,  etc.;  obtint,  eu  1708,  la  place  d'instituteur 
an  Pœdagogium  de  Halle;  fut  nommé,  en  1720,  profes- 
seur de  langue  grecque  et  arabe  ;  enfin,  en  1732,  profes- 
seur d'éloquence  et  d'antiquités  à  l'université  de  Halle, 
et  mourut  en  1744. 

SCUULZE  Benjamin),  orientaliste,  missionnaire  lu- 
thérien danois,  né  à  Sonnemburg  (Nouvelle-Marche); 
lit  ses  éludes à  Halle;  arriva  à  Tranquebar  en  1719:  y 
remplit  avec  xè'e  les  travaux  de  sa  mission  jusqu'en  1726; 
fonda,  en  1729,  une  nouvelle  église  a  Madras,  où  il  se 
livra  à  l'élude  de  la  langue  waruge  ou  telinga,  delà  lao- 
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gue  indostane  ;  se  perfectionna  dans  celle  de  la  langue 

malabre  qu'il  avait  apprise  à  Tranquebar,  et,  de  retour 
è  Halle  en  1741,  Il  y  mourut  en  1760. 

8CHWARZ  ou  SCHWARTZ  (Berlbold),  religieux  bé- 
nédictin ou  cordelier,  à  iui  l'on  attribue  la  découverte 
de  la  poudre,  un  mit,  au  15°  siècle,  à  Fribourg,  district 
de  Brisgau,  et  fut  un  habile  chimiste  pour  son  temps.  U 
parait  que  la  poudre  était  connue  avant  Ini. 

SCHWAR8ROt7RG,  maison  princière  souveraine  d'Al- 
lemagne, dont  le  premier  comte  connu  est  Slxxo  III,  en 
1142.  Elle  est  divisée  en  deux  branches  :  Sctmarsbourg- 
RndaMad  et  Schwarsbourg-Sondershausen.  Cette  divi- 
sion remonte  a  1552.  En  1549.  Gontbler  de  Schwars- 
bt  urg  avait  été  élu  «  mpereur  par  le  parti  opposé  à  Fré- 
déric II. 

8CHWARZENRERG  (Charles-Philippe,  prince  de), 
duc  de  Kruman,  feld-marécbal  autrichien,  ne  à  Vienne 
en  1771,  se  distingua,  jeone  encore,  à  Cateau-Csmbrésis, 
à  la  téte  d'un  régiment  de  cuirassiers  de  Zeschvrits,  dont 
il  était  co'onel;  devint  général-major  en  1796,  après  la 
victoire  de  Wunbonrg  ;  fut  nommé  lleuleoant  général  en 
1799;  se  distingua  à  Hobeolinden  en  (800,  et  daus  la 
campagne  de  1805;  fut  nommé,  en  1808.  ambassadeur 
auprès  de  l'empereur  de  Russie  ;  quitta  Saint-Pétersbourg 
en  1809;  assista  à  la  bataille  de  Wagram,  après  laquelle, 
il  fut  fait  général  de  cavalerie.  Après  la  paix  de  Vienne, 
on  lui  confi  i  les  négociations  qui  précédèrent  le  mariage 
de  Napoléon  et  de  Marie-I.ouise,  à  l'occasion  duquel  il 
donna  i  Paris,  1810,  un  bal  où  se  trouvait  réunie,  avec 
Napoléon,  l'élite  de  la  cour  impériale,  lorsqu'on  terrible 
incendie,  qui  fit  plusieurs  victimes,  vint  tout  à  coup 
troubler  la  fête-  En  1812,  Il  fut  chargé  du  commande- 
ment des  Autrichiens  auxiliaires  de  la  France  ;  devint, 
après  la  défection  de  l'Autriche,  le  général  en  cher  des 
troupes  alliées  ;  envahit  bientôt  la  France,  marcha  snr 
Paris,  y  entra  par  suite  de  la  convention  faite  avec  Mar- 
mont  ;  de  retour  à  Vienne,  fut  nommé  président  du  con- 
seil auli  iue  de  guerre,  et  mourut  en  1820. 

SCHWEIDN1TZ,  ville  forte  de  la  Prusse  (Silésie),  sur 
la  Weislrils,  ft  44  kil.  de  Breslau.  a  soutenu  plusieurs 
sièges  célèbres,  entre  autres  un  contre  toules  les  forces 
de  Frédéric  II,  1761,  qui  dura  deux  mois,  grâce  au  Fran- 
çais Gribeauval;  fut  prise,  en  1807,  par  les  Français,  qui 
détruisirent  ses  fortifications. 

SCHWENCKFRLD  (Gaspard  de),  sectsire,  naquit  au 
château d'Ossing  iSilésie),  en  1490;  embrassa  la  carrière 
ecclésiastique,  fut  pourvu  d'un  canonicat  du  chapitre  de 
Liegnilx,  eut,  en  1525,  une  conférence  avec  Luther,  *  la 
suite  de  laquelle  celui-ci  le  lit  bannir,  en  1527,  de  Silé- 
sie, et  après  avoir  mené  une  vie  errante  et  vagab  mde, 
mourut  *.  TJIm  eu  1561. 

SCHWERIX  ,  capitale  du  grand-duché  de  Mecklem- 
bourg-Schwerin,  sur  le  lae  du  même  nom,  a  50  kil.  sud- 
est  de  Lubeck.  Prise  par  les  Prussiens  en  1759,  les  Fran- 
çais s'en  emparèrent  en  1806. 

8CHWERIN  (Christophe,  comte  de\  feld-marécbal 
prussien,  né  en  1684,  dans  la  Poméranie  «uéttoise,  fit 
ses  premières  armes  dans  la  fameuse  campagne  de  1704, 
où  figuraient  Marlbo<ough  et  le  prince  Eugène;  fut 
nommé  peu  après  capitaine  ;  passa,  en  1706.  au  service 
du  duc  de  Mecklembourg,  qui  le  nomma  colonel,  en 
17)2  ,  puis  brigadier  général  de  sa  petite  armée;  si- 
gnala, en  cette  qualité,  sa  valeur  à  Walsmûhlen,  où  il 
fut  victorieux,  en  1719;  entra,  en  1720,  au  service  de 
Prusse,  comme  major  général  ;  devint  lieutenant  géoé- 
ral,  17.11;  puis  commandant  général  de  i  infanterie. 
1759;  rut  nommé  feld-maréchal  avec  le  titre  de  comte, 
par  Fréderio  II,  à  son  avènement,  en  1740;  remporta, 
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en  1741,  la  bataille  do  MolvriU.  qui  assura  aui  Prui- 

siena  la  possessioa  de  la  Si  lé»*;  fut  nommé  gouverneur 
de  Neise  et  de  Brieg;  reçut  le  cmu  mari  riraient  d'un 
corps  d'arnée  en  Bohême,  1744;  reparut  aur  le  théâtre 
de  la  guerre,  eu  1756,  au  commencement  de  la  guerre 
de  Sept  Ans,  et  périt  eu  combattant  à  l'attaque  de  Pra- 
gue, en  1757. 

SCIENCES  ET  ARTS  (Tableau  chronologique  dea 
principale*  découvertes  et  progrès  dani  lea).  Les  sciences 
et  lea  an»,  on  n'en  |  eut  douler,  ont  eu  leur  berceau  cbes 
lea  Indiens.  Leurs  Criachna,  leurs  Houlta,  habiles  dans 
lea  arts  et  jouant  de  tous  lea  instrument*  ;  leur  Naréda, 
fils  «Je  Rrahroa,  qui  donne  aus  Indiens  un  rode  de  lois 
sages,  qui  leur  enseigne  la  danse  et  la  muai  me,  et  se  dis- 
tingue dan*  les  art»,  les  armes  et  les  négociations;  tous 
ces  uoms  qui  sont  consacrés  par  leur  religion  mémo,  et 
qni  offrent  tant  d'analogie  avec  l'Apollon,  lea  Muses  et  lea 
Mrrcurea  dea  Egyptiens  et  des  Grées,  attestent  que  le» 
Indiens  ont  les  premiers  connu  lei  charmes  que  les  arts 
répendent  aur  la  rie.  Leurs  philosophes,  aussi  ancienne- 
ment  que  cent  dea  Ghald'ens,  ont  connu  la  science  dea 
nombres,  et  calcu  l  les  éclipses  ilu  soleil  et  de  la  lune. 
C'est  en  sortant  d  •  l'Inde  que  les  *ciencr*  te  sont  répan- 
dues cbet  lea  Chaldeena,  lea  Perses,  les  Phéniciens,  les 
Egyptiens,  les  Chinois  et  les  Scythes,  d  ou  les  Allantes 
paraissent  être  sortis.  —  Epigèue  les  fait  remonter  à 
720.000  ans,  Bérose  et  Crilodeme  a  4**0,3r>4  ans,  Cicéron 
à  470,000  ans,  Diodore  à  475,040  avant  Alesaodre,  l'épo- 
que* laquelle  doivent  avoir  été  faites  les  premières  obser- 
vations dea  astronomes  chaldeeu*.  Pour  les  mieux  con- 
aerver,  ils  les  faisaient  inacrire  aur  dea  tuiles  ou  briques. 
Lea  Cbaldéen*  avaient  étendu  tréa-loio  leurs  connnissan- 
ces  dans  toutes  le*  »ciencei  t  lia  avaient  même  découvert 
le  système  du  monde,  qui  place  le  soleil  au  centre  de 
i'anivers,  et  que  Oipt  rnic  n'a  démontre  nui  savan's  mo- 
dernes que  dans  le  16*  siècle.  Nous  n'indiquerons  la  plu- 
part des  inventions  primitives  que  pour  suivre  les  épo- 
ques auxquelles  les  nations  antiques  placent  le  commen- 
cement de  leur  civilisation.  Noua  nous  bornons,  du  reste, 
à  grouper  ici  les  principaux  traits»  renvoyant  pour  les 
détails  aux  articles  spéciaux  que  uous  avons  consacrés  à 
chaque  science. 

14044.  Le  premier  Atlas,  cher  des  Atlantes,  apprend  a 
ses  peuplée  la  navigation,  le  commerce,  et  ae  livre  à 
la  contemplation  du  ciel. 

6353.  Racrhus  et  M<  rcure  font  fleurir  lea  arts  cbet  les 
Egyptiens.  —  lais  invente  les  voiles  pour  diriger  les 
vais- eaux.  —  Orus  distribue  l'année  en  saison*. 

5000.  Découverte  da  la  planète  de  Mercure  et  de  la 
grande  Ourse  par  les  indien*. 

5600.  Gain,  selon  l'hielorien  Josophe,  invente  les  poids 
et  maures  et  la  monnaie. 

5400.  Héoocb  ou  Edria,  suivant  les  Orientaux,  Invente 
la  plume,  l'aiguille,  la  coulure,  récriture  et  la  géo- 
métrie. 

5101.  Etablissements  des  table*  astronomiques  ebei  les 
Indiens. 

8100.  Les  enfants  de  Lamt-th  inventent  les  arts,  savoir  : 
Jabel  l'agriculture,  Jubal  la  mnsfque,  Tubalcaio 
l'art  de  travailler  les  ouvrages  d'airain  et  de  fer. 
If  cerna  l'art  de  hier  et  de  faire  la  toile. 

2914.  Fon-hi,  père  de  l'astronomie  chinoise,  dresse  des 
tables  astronomique?,  invente  les  armes  et  la  charrue. 

2695.  Etablissement  à  la  Chine  d'un  tribunal  d'histoire. 
Tsang-fcié,  président  de  ce  tribunal,  invente  les  ca- 
ractères, et  s'en  sert  pour  mettre  tes  connaissances 
par  écrit  avec  un  pinceau. 
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J8H.  Invention  à  la  Chine  dea  briques  et  de  la  char- 
pente. Hoang-ti,  S*  empereur,  fait  élever  un  obser- 
vatoire; il  invente  la  sphère. 

2<  oi.  Invention  dea  ponts  et  de  la  monnaie  chef  lea 

Chinois. 

2601.  Hoaog  ti  invente  l'orgue,  le*  cloches,  les  poids  et 

mesures. 

2600.  Invention  de  la  boussole  cbes  les  Chinois. 

2512.  Klabii»»ement  d'une  académie  a  la  Chine,  principa- 
lement pour  l'astronomie  et  les  mathématiques. 

2455  Erection  d'un  obélisque  en  Eg) pie  par  Hamessès. 

2150.  IloaiiK-ti  invente  la  musique  résultant  de*  tuyaux 
de  bambms. 

2557.  Les  mathématiciens  Hi  et  Ho  préteutent  à  l'em- 
pereur Yao  une  sphère  armillaire. 

2256.  Etablissement  d'écoles  pub' iques  à  la  Chine;  In- 
vention de  la  musique  vocale. 

1950.  Les  Dactyeos  de  Crète  enseignent  a  fondre  le  1er 
et  le  cuivre,  et  à  le  mettre  en  œuvre. 

1850.  Invention  des  caractères  par  les  Sidonlens. 

I9O0-I8O0.  C'est  le  siècle  de  Vulraio,  d'Apollon,  de  Mer- 
curv.el  par  conséquent  la  naissance  des  arts  dans  la 
Grèce.  A  partir  de  cette  époque  vont  éelore  tous  les 
phénomènes  des  sciences  et  des  art*. 

1800.  Pluton,  roi  d'Epiie.  Tait  le  premier  travailler  aux 
mine». 

1770.  Pan  invente  la  flûte  à  sept  tuyaux. 

1740.  Promélhee,  philosophe  et  législateur  des  Grecs, 
fait  luire  pour  eux  les  premiers  rayons  de  la  lumière 
des  sciences  et  des  arts;  il  leur  apprend  a  faire  dea 
stators  avec  de  l'argile,  tire  du  feu  des  cailloux,  et 
établit  des  forges. 

—  Epiméthée  invente  l'art  de  faire  des  vases  de  terre. 

—  Atlas  invente  la  péographle  et  l'astronomie. 
1600.  Inven  iou  de  l'écriture  courante  et  des  chiffres  par 

1rs  Arabes. 

1520.  Pbéuix  découvre  l'art  de  teindre  en  couleur  de 

pourpre. 

—  Cadmns  apporte  les  lettres  de  Phénlcie  en  Grive. 
C'est  l'époqoe  historique  de  la  naissance  des  aria 
dans  la  Grèce. 

1515.  Invention  dea  voitures  par  Erichtonius. 

1510.  Le  premier  vaisseau  qni  parut  en  Grèce  y  est 

amené  d'Egypte  par  Danafls. 
1450.  Invention  da  verre  par  lea  Phéniciens. 
1410.  Le  fer  est  trouvé  au  mout  Ida. 
1404.  Invention  dea  caractères  rhunlques  par  Odin. 
1 400.  Les  trompettes  sont  inventées  par  les  Toscans. 
1590.  Liiias  invente  l'art  de  filer  les  intestins  des  animaux 

et  en  fait  des  cordes  sonores. 
1575.  Martyas  invente  la  flûte  et  le  chalumeau. 

—  C'est  le  siècle  d'Orphée,  d'Ampli  ion,  de  Musée, 
d'Esculape,  de  Dédale. 

1 300.  Première  bibliothèque  fondée  en  Egypte. 
894.  On  fait  po^r  la  première  fois  dea  monnaies  d'or  et 

d'argmt  a  Argos.  —  Invention  des  poids  et  mesures 

cbex  les  Grers  par  Pbidon. 
840.  Invention  de  la  peinture  mooochrone  par  Cléo- 

pbante  de  Corintbe. 
809.  Inventloo  de  la  plastique  par  Dibutadèt,  de  Si- 

cyone. 

740.  Bularchus  emploie  le  premier  en  Grèce  plusieurs 
couleurs  dans  un  ouvrage  de  peinture. 

759.  Achas  invente  les  horloges  ou  cadrans  à  Babylune. 

718.  Invention  de  l'équerre  et  du  niveau  par  Théodore 
de  Samos  ;  jusque-là  un  s'était  servi  du  compas  et  de 
la  règle. 

610.  Thaïes  de  II  Ilot,  de  retour  d'Egypte,  douue  box 
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Grées  les  premières  notions  de  géométrie  et  d'astro- 

562.  Premiers  essais  de  la  comédie  par  Snzarioo. 
441  ■  Insertion  dn  bélier  et  de  la  tortue  par  Artémon  de 
CjtâzoQietu?, 

401.  Invention  de  la  pHnture  sur  cire  et  sur  émail  par 
Arcesilaûs  de  Paros. 

400.  Invention  de  la  maiion  roulante  et  de  la  catapulte. 

333.  Invention  de  la  peinture  à  l'encaustique  par  Pau- 
siss  de  Siryone. 

521.  Invention  des  tapisseries  a  Pergame. 

320.  Premiers  essais  d'anatouiie  par  Erasbtrate. 

512.  Appius  Clandius  Tait  paver  la  voie  Appienne  et 
conduire  des  eatis  daas  Rome  par  des  aqueducs. 

306.  Premier  cadran  à  Koine  par  Papirius  Cursnr. 

263.  Invention  du  parchemin  par  Emuène,  roi  de  Per- 
game. 

250.  Invention  des  clepsydres  on  horloges  d'ean  ches 
les  Égyptiens. 

220.  Archimède  invente  la  vis  sans  On  et  la  vis  iucli- 

uêe,  la  poulie  et  un  grand  nombre  d'autres  machines 

qui  sont  restées  iuconnues. 
201 .  Invention  a  la  Chine  du  papier  de  soie,  de  l'encre, 

et  des  pinceaux  qui  tiennent  lieu  de  plumrs. 
200.  Invention  de  la  mosaïque  en  verre  et  en  m<  taux. 
190.  Invention  des  pitmpes  qui  font  monter  l'eau  par 

l'action  du  poids  de  l'air,  par  Hiéron  d'Alexandrie. 
158.  Inveution  du  papier  par  les  Chinois. 
65.  Invention  de  la  tacbjgraphie  par  Cicéron  ou  Ti- 

ron,  son  affranchi. 
14.  Depuis  J.-C.  Inveution  du  secret  de  rendre  le 

verre  malléable. 
60.  Découverte  de  l'aimant. 
1  (0.  Système  astronomique  de  Ptolomée. 
595-  Invention  des  caractères  arméniens,  géorgiens  et 

albanieos. 

598.  Invention  de  l'aréomètre  pour  peser  les  fluides, 
par  Jiypatie,  Ois  du  philosophe  Théon  d'Alexan- 
drie. 

615.  On  commence,  en  Bourgogne,  à  se  servir  de  clo- 
ches pour  les  églises. 
650.  Premières  foires  en  France. 

—  Invention  des  moulins  i  vent  par  les  Arabes. 
657.  On  commence,  en  Europe,  à  se  servir  d'orgues 

dans  les  églUcs. 

661.  Le  moine  Berr  ilt  fait  connaître  le  verre  de  vitre 
en  Angleterre. 

670.  Invention  dn  feu  grégeois  par  Callinique. 

720.  Des  Sarrasins,  prisonniers  de  Charles-Mu  rte),  en- 
seignent aux  Français  l'art  de  fabriquer  ces  tapis 
appelés  depuii  tapis  de  Turquie. 

750.  Invention  des  lettres  de  change  par  les  Lombards 
ou  les  Florentins. 

—  Papier  de  coton. 

752.  L'usage  des  cuirasses,  des  casques,  ainsi  que  ce- 
lui de  l'arc  et  de  la  flèche,  s'introduit  en  France. 

757.  Apparition  du  premier  orgue  en  France,  eusoyé 
à  Pépin  par  Constantin  Coprooyme. 

787.  Commencement  de  l'université  de  Paris. 

820.  Invention  d.  s  horloges  a  roues,  par  Pacificua,  ar- 
chidiacre de  Vérone. 

960.  Établissement  des  fabriques  de  draps  et  de  toiles 
dans  la  Flandre. 

—    Introduction  des  chiffres  arabes  en  France. 

992.  Première  horloge  à  balancier,  parGerbert,  d'An- 

veigoe,  depuis  pape  sous  le  nom  de  Sylvestre  II. 
1024.  Invention  de  notes  de  musique  par  Guy  Arétin. 
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1 165.  Invention  de  l'art  de  saler  les  harengs,  par  Guil- 
laume Buckelz,  Hollandais. 

1170.  Invention  du  papier  en  chiffons  de  toile  par  des 
Grecs  réfugiés  à  Bile. 

1 184.  l'Iiilippe-Augiiste  fait  paver  Parts. 

1200.  On  commence  à  se  servir  d'arbalètes  dans  le*  ar- 
mées françaises  qui  emploient  encore  la  massue,  la 
fronde,  l'épce  et  la  floche. 

1250.  Connaissance  on  invention  des  moulins  à  vent  en 
France. 

—  Premier  usage  des  chandelles  de  suif. 

1260.  Roger  Bscon  découvre  la  direction  de  l'aimant 
vers  le  uord. 

129i.  Roger  Bacon  indique  la  poudre  à  canon. 

1296.  Alexandre  de  Spina,  de  Pise,  invente  les  Innettes  ; 
d'autres  attribuent  cette  invention  a  Roger  8<œa  ; 
d'autres  *  Salvino  de  Glamarti,  Floreotin. 

1 300.  Découverte  on  connaissance  de  l'usage  de  la  bous- 
sole en  Europe. 

1510.  Invention  des  cheminées  en  Europe. 

1520.  Première  monnaie  d'or  frappé  en  Occident. 

1358.  Invention  des  armes  à  feu  et  de  la  fonderie  des 
canoos  en  France.  Il  est  fait  mention,  cette  année, 
de  la  poudre  à  canon  dans  les  registres  de  la  cham- 
bre des  romptes  de  Paris. 

1546.  Invention  de  rétamage  des  glaces. 

—  Invention  des  bombes  et  des  mortiers. 

1 357 .  Le  charbon  de  terre  est  employé  pour  la  premiers 

fois  à  Londres. 
1560.  Invention  des  miroirs  de  cristal  par  les  Vénitiens. 
1591 .  Invention  des  cartes  a  jouer  par  no  Français  pour 

animer  le  roi  Charles  VI  peniant  sa  maladie. 
1401.  Invention  de  la  manière  de  tailler  les  diamants 

par  Louis  de  Berquen,  de  Bruges. 
1410.  Invention  de  la  gravure  en  creux  par  Jean  Délie 

Carninone,  Floreotin.  Cet  art,  connu  des  anciens, 

s'était  perdn. 
1412.  Le  café  est  apporté  de  la  Perse  en  Arabie. 
1415.  Invention  de  la  peinture  à  l'huile  par  Van-Eyck. 
1450.  Invention  de  la  gravure  sur  bois. 
4457-  Agnès  Sorel  est  la  première  femme  en  France  qui 

porte  des  diamants. 

—  Invention  de  l'imprimerie  avec  des  planches  gra- 
vées, par  Jeau  Mcntel,  de  Strasbourg. 

1440.  Invention  de  l'imprimerie  avec  des  caractères  de 
bois  mobiles,  par  Laorentius  Coster,  de  Harlem. 

1449.  Invention  des  bonnets  et  des  chapeaux  en  France, 
que  l'on  commence  i  porter  é  la  place  des  chape- 
rons et  des  capuchons. 

1450.  Pierre  Schœffrr,  Jean  Fust  et  Jean  Gnltemberg 
inventent  et  perfectionnent  ensemble  l'imprimerie 
eu  lettres  sculptées  sur  le  bois  et  sur  le  métal. 

1452.  Pierre  Scbieffer  trouve  la  manière  de  jeter  les 

caractères  mobiles  en  moule. 
1458.  Invention  de  la  gravure  au  burin  et  a  l'eau-Torte 

par  Maso,  dit  Finignerra,  orfèvre  florentin;  suivant 

d'autres,  par  André  Mantègue,  peintre  italien,  1460. 
1462.  Établissement  de  la  première  imprimerie  à  Paris. 
1470.  Publication  du  premier  almanach  par  Martin  de 

Ilkus,  Polonais. 
1478.  Louis  XI  établit  l'usage  des  postes  en  France. 
1494.  Première  connaissance  de  l'algèbre  en  Europe. 

1499.  Aide  Maunre  imprime  le  premier  le  grec  à  Venise. 

1500.  Abraham  Zachut  compose  un  caleudrier  perpé- 
tuel. 

1505.  Premier  usage  de  la  mine  en  Europe,  a  la  prise 

du  château  de  l'Œuf. 
1504.  Invention  de  ta  peinture  sur  émail  en  Italie. 
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1514.  Invention  des  carrosses  en  France. 

1515.  Gilles  Gobelio  teiot  eo  écarlale. 

1517.  Invention  des  pistolets  et  des  fusils  à  ressorts. 

1520.  Métier  d'acier  propre  à  fjire  des  outrages  tissas, 
inventé  pir  un  Français.  Les  premiers  bas  de  soie 
sont  portés  eo  France  par  François  1*». 

1523.  On  commence  A  imprimer  A  Paris  en  hébreu. 

1526.  Le  quinquina  est  apporté  en  Europe. 

1553.  lo  y  en  lion  du  monnayage  au  moulin  et  au  balan- 
cier, par  Aubry  Olivier. 

1560.  Le  tabac  est  apporté  en  France,  et  naturalisé  par 
Jean  Nlcot. 

1564.  Invention  de  la  gravure  sur  diamant,  par  Dé- 
ment Birague,  Milanais. 
1570.  Invention  des  épingles. 

1586.  Walter  Raleigh  apporte  la  pomme  de  terre  du 

Pérou  eo  Europe. 
1588.  Invention  de  la  chrorégraphie  on  art  d'écrire  la 

danse,  par  Th  >inet-Orbean,  chanoine  de  Toogres. 
—    Invention  des  bombes  en  Europe. 
1600.  Invention  de  la  chambre  obscure,  par  Porta. 
1607.  Invention  de  l'opéra,  par  Rinucctni.  de  Florence. 
1609.  Invention  du  télescope,  par  J.  Metins,  Holl«n<lnis. 

1615.  Établissement  en  France  de  manufactures  de  soie. 

1616.  Invention  des  perruques  pour  remplacer  les  ca- 
lottes. 

(619.  Découverte  de  la  circulation  du  sane,  par  ilarvey. 
1620.  Invention  du  papier  velouté,  par  François,  de 
Rouen. 

1626.  Invention  des  baromètres,  par  Torriceli. 

1627.  Invention  du  thermomètre,  par  Drebelius. 
1657.  Invention  du  polémoscope,  par  Heveliua. 

1640.  Un  Français  trouve  le  secret  de  rendre  le  verre 
malléable  :  Richelieu  le  fait  arrêter. 

1654.  Invention  de  la  machine  pneumatique,  par  Otto 
de  Guericke. 

1655.  On  commence  a  faire  usage  du  café  en  France. 

1661.  Invention  des  carrosses  orné*  de  glaces  et  sua- 
pendus  par  des  resiorls. 

1662.  Invention  des  pendules,  par  Jean  F romentel.  Hol- 
landais. 

—  Invention  des  pompes  à  feu. 

1665.  Denis  Silo  fonde  le  Journal  des  Suçants,  modèle 

des  journaux  littéraires. 
1667.  Invention  du  micromètre,  par  Auxout. 
1674.  Iuveniion  des  mootres  a  ressort  spiral,  par  l'abbé 

d'Ilautefeuille,  Ilooke  ou  Huygbens. 
1676.  Invention  des  pendules  ou  montres  à  répétition, 

par  Barlow. 

—  Invention  de  ta  porcelaine  eo  Europe,  par  le  ba- 
ron de  Boeticber  de  Saxe. 

1682.  Invention  dea  galiotea  A  bombes,  par  Renaud 

d'Éliçaguaray. 
1688.  Invention  des  glaces  coulées  de  Saint-Gobin. 
1690.  Première  machine  a  vapeur  à  piston  et  i  cylindre, 

par  Papin,  ingénieur  français. 
1692.  Premier  usage  des  baïonnettes  par  les  Français,  A 

lu  bataille  de  Turin. 
1704.  Introduction  des  billets-monnaie  en  France. 

1719.  Invention  des  moulins  A  eau  pour  broyer  le  blanc 
et  l'émail  de  la  faïence,  par  Pierre  Matois. 

1720.  Invention  de  la  gravure  en  couleur. 

1724.  Découverte  du  bleu  de  Prusse,  par  Wodwart. 
1727.  Invention  do  violoncelle,  par  Bonociui,  maître  de 

la  chapelle  du  roi  de  Portugal. 
1759.  Buffon  renouvelle,  aprèa  vingt  siècles,  les  miroirs 

d'Arcbimède. 

1740.  Découverte  du  platine  dans  l'Amérique  espagnole. 
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1743.  Invention  do  microscope  solaire,  par  Lieberkuhn. 

1746.  Découverte  de  la  bouteille  de  Leyde. 

1747.  Découverte  des  lunettes  achromatiques,  par  Euler. 

—  Invention  de  i'héliomètre  ou  astromètre,  par  Bou- 
guer. 

4750  A  1776.  Découverte  des  gax. 

1755.  L'inoculation,  pratiquée  de  tout  temps  en  Cir- 
cassie,  mise  en  mage  A  Conilantinople,  1712,  ap- 
portée de  Couitantioople  en  Augleterre,  1720,  est 
adoptée  en  France. 

1757.  Invention  du  paratonnerre,  par  Francklin. 

(760.  Invention  de  la  peinture  éludoriqoe et  de  la  mi- 
niature A  l'huile,  par  Vincent  de  Montprix. 

1767.  Machine  A  filer  le  coton,  par  Arkwirgt. 

1780.  Invention  du  papier  vélin,  par  Ambroise  Didot. 

—  Invention  des  fourneaux  économiques  et  porta- 
tifs, par  Nivert. 

1782.  Invention  de  la  sténographie,  par  Samuel  Taylor, 
Anglais. 

—  Hygromètre  A  rbevent,  par  Saussure. 

t783.  Invention  des  ballons,  par  les  frères  Mongolfler. 
4790.  Intention  du  télégraphe,  par  Chappe. 
1792.  Invention  de  la  guillotine,  par  GuiUolin,  médecin 
de  Paris. 

1796.  Invention  de  la  pasigraphle. 

1797.  Invention  de  la  sléréotypie,  par  Firmin  Didot  et 
flerban. 

1796.  Découverte  du  galvanisme,  par  Galvani,  physi- 
cien allemand. 

1799.  Invention  des  ponts  en  fer. 

—  Invention,  par  Leboo,  ingénieur  français,  du 
tbertuolampo,  ou  manière  d'extraire,  du  bois  ou 
de  la  bouilk,  un  gax  inflammable  propre  A  éclairer 
et  A  chauffer. 

1 800.  Découverte  de  la  vaccine,  par  le  docteur  Jeûner. 

—  Invention  d'une  machine  A  vapeur  propre  a  mon- 
ter le  charbon  des  mines,  par  Perrier. 

—  Pile  électrique,  par  Yolla. 

1801 .  Invention  des  filtres  pour  la  clarification  des  eaux. 

1802.  Invention  de  la  lithographie,  par  Senefelder. 
1801.  Premier  panorama  à  Paris,  par  l'Anglais  Fulton. 

1803.  Invention  dea  briquets  pbosphorlques,  par  Beyer. 

1809.  Invention  des  lampes  astrales,  par  Brodier  et  Pal- 
lebut. 

1810.  Invention  d'une  machine  A  vapeur  propre  A  faire 
mouvoir  les  laminoirs,  fonderies,  martinets,  etc., 
par  Lixon. 

1811.  Invention  des  briquets  pneumatiques. 

1815,  30  novembre.  Invention  d'un  bateau  à  vapeur 

pour  remonter  les  rivières. 
1818.  Invention  du  kaléidoscope. 
1 839.  Invention  du  daguerréotype. 

SCIERIES.  Les  scieries  A  planches,  par  le  moyen 
d'un  cours  d'eau  ou  par  le  vent,  furent  établies  eu  An- 
gleterre, par  des  Hollandais,  1653.  La  soie  circulaire 
qui,  dans  une  planche  d'un  pouce  d'épaisseur,  scie  12 
feuilles  de  placage,  et  qui,  avec  2  chevaux  seulement, 
peut  faire  jusqu'à  500  pieds  de  placage,  fut  perfection- 
née à  Paris,  parllak*.  1818. 

SCI  PIONS,  brauebe  célèbre  de  la  famille  des  Cor- 
nélius. Selon  Macrobe,  ce  nom  (du  latin  teipio,  béton, 
soutien),  fnt  donné  A  cette  famille,  parce  que  son  cher 
servit  de  béton  de  vieilleise  à  son  pere  aveugle.  Les  plus 
célèbres  des  Sci pions  sont  ; 

SCIPION  (P.  Cornélius),  maître  de  la  cavalerie,  sons 
ta  dictature  de  Camille,  l'an  596  avant  J-C.;  tribou 
militaire  avec  puissance  consulaire,  en  393  et  394  avant 
J.-C. 
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scipïoîI  (L.  Cornélius),  fllt  de  L.-Corn.  Scipio 
Barbatus,  qui  arait  été  consul  l'an  598  avant  J fut 
élevé  au  consulat  en  259;  conquit  la  Sardaignc  tur  les 
Carthaginois,  et  fut  nommé  censeur  en  258,  pendant 
la  première  guerre  punique. 

SCIPION  (Cneius  Cornélius  Asina),  2*  Ois  de  Luciua 
Scipio  Barbatus,  fut  nommé  consul  d'abord,  l'an  260, 
puis  l'an  254  avant  J.-C.  ;  fut  tatneu  par  les  Cartha- 
ginois, et  perdit  17  vaisseaux  au  combat  naval  de 
Lipara,  pendant  son  premier  conclut  ;  mais,  dans  son 
deuxième,  il  prit  Panorme  avec  200  vaisseaux  ennemis, 
et  défit  Hannon.  général  carthaginois. 

SCI  PION  (Publius  Cornélius),  fils  He  Lnclus,  consul 
en  218;  fut  envoyé  contre  Annibal  en  Espagne,  et 
vaincu  près  du  Tésin  ;  passa,  l'année  suivante,  en  Es- 
pagne, avec  le  titre  de  proconsul,  et  soumit  tout  le 
pays  jusqu'à  l'Ebre;  il  remporta  ensuite,  avec  Cneius 
son  frère,  divers  avantages  sur  les  Carthaginois,  mais, 
s'claut  séparé  de  Cneius,  il  fut  tué  dans  un  combat  con- 
tre Asdrubal,  l'an  212  avant  J.-C. 

SCIPION  (Cneius  Calvus),  frère  du  précétent,  consul 
en  222,  après  avoir  fait  avec  succès,  la  guerre  ans  Gau- 
lois cisalpins ,  passa,  avec  le  titre  de  proconsul ,  en 
Espagne,  où,  de  coorert  avec  Publius,  il  battit  les  Ct- 
tbagiuois;  mai»  quand  ils  eurent  divisé  leurs  forces,  il 
fut  vaincu,  comme  son  frère,  et  périt  près  d'Aoitorgis. 

SCIPION  L'AFRICAIN  (Publius  Cornélius),  fils  de 
Pnblius,  dit  le  premier  Africain,  né  vers  235  av.  J.-C, 
n'avait  encore  que  17  ans  lorsqu'il  sauva  la  vie  à  y  on 
père,  a  la  bataille  du  Tésln,  218;  servit  ensuite  en  Es- 
pagne ,  se  fit  nommer  préteur  pour  celte  province,  eu 
211;  pril  Cartbagène  en  210;  remporta  sur  Asdrubal,  en 
209,  la  victoire  décisive  de  Bétule,  et  parvint  <1  soumet- 
tre toute  l'Espagne  en  quatre  ans,  210-206.  Passant  en- 
suite en  Afrique,  il  fit  île  nouveaux  allié*  au  peuple  ro- 
main, principalement  Syphax  et  Massinissa,  mais  fut 
bientôt  rappelé  en  Italie  pour  combattre  Annibal; 
nommé  consul,  l'an  205,  il  résolut  de  porter  la  guerre 
en  Afrique,  termina  une  campagne  heureuse  par  la 
bataille  de  Zama.  et  contralguil  Carthnge  a  demander 
la  paix  aux  conditions  qu'il  lui  dicta,  l'an  202.  Huunré 
du  triomphe  et  du  surnom  A' Africain,  il  fut  encore 
nommé  consul,  l'an  194  ;  puis  censeur  et  2  fols  prince 
du  sénat.  L'an  190,  il  accompagna  en  Asie  ion  frère  Lu- 
cius  en  qualité  de  lieutenant,  et  dirigea  réellement  toute 
cette  guerre.  Mais,  à  son  retour,  accusé  de  s'être  laissé 
corrompre  par  Anliochns,  il  ne  répondit  d'abord  aux 
tribuns  ses  accusateurs  que  par  le  récit  de  ses  exploits, 
puis  il  s'exila  volontairement  à  sa  maison  de  campagrie 
de  Literne,  où  il  vécut  au  sein  de  l'amitié  et  des  lettres 
jusqu'à  sa  mort,  l'an  184. 

SCIPION  L'ASIATIQUE  (Lutins  Cornélius) ,  frère 
du  précédent,  après  ïavo'r  accompagné  en  Espagne  et 
en  Afrique,  fut  nommé  consul,  l'an  199;  battit,  à  Ma- 
gnésie, Anliorhus  le  Grand,  et  le  força  de  faire  la  paix 
anx  conditions  que  lui  dictèrent  les  Romains  ;  obtint,  en 
récompense,  les  honneurs  du  triomphe  et  le  surnom 
d'Asiatique.  Accusé  ensuite  de  péculat,  comme  son  frère, 
il  vit  se?  biens  confisqués  et  se  livra  à  la  culture  des 
belles-lettres  jusqu'à  sa  mort. 

SCIPIO*  NAS1CA  (Publius  Cornélius),  fils  deCneius 
Calvus  Scipiou,  et  cousin  des  deux  précédents,  obtint 
le  consul.it  l'an  191,  après  avoir  fait  la  guerre,  avec  suc- 
cès, nus  Lusitaniens,  vaiuquit  les  Bolens  et  fut  honoré 
du  triomphe. 

SCIPION  NASICA  (Publius  Cornélius),  surnommé 
Cor  eut  um,  flls  du  précédent,  se  distingua  sous  Paul- 
Emile,  dans  la  5»  guerre  de  Macédoine,  à  la  bataille  de 


Pydna,  168  ;  fut  nommé  consul,  l'an  155  ;  vainquit  te* 
Dalmates,  et  réduisit  leur  pays  en  province  romaine. 
Célèbre  par  son  opposition  à  la  destruction  de  Carthaye 
et  l'austérité  de  ses  mœurs,  il  avait  été  nommé  censeur 
l'an  159.  Son  fils.  P.-Corn.  Sciplon  ÎSa^Ica  Sera  pion, 
ennemi  implacable  des  Gracques,  fit  tuer  Tiberius  Grac- 
cbus  au  milieu  de  ta  place  publique,  l'an  135. 

SCIPION  (Publius  Cornélius  flïmlllanu»),  surnommé 
le  second  Africain  on  le  JViimantiii,  fils  de  Paul-Emile, 
fut  adopté  par  Scipion,  2"  fils  de  S  I  pion  l'Africain. 
Après  avoir  servi  en  Espagne,  comme  tribun  légion- 
naire, passa  en  Afrique  pour  porter  de»  sr cours  à  M  ta- 
sinissa,  contre  Csrthage,  l'an  150.  De  retour  a  Rome, 
il  fut  crié  édile,  151  ;j  puis  consul  en  148.  Chargé  de 
conduire  la  5'  guerre  punique,  Sclplon-Emilleu  passa 
en  Afrlqup,  prit  et  rasa  Cartbagc,  après  3  ans  de  siège, 
146.  Consul  pour  la  2»  fois,  l'an  ISÎ,  il  fut  chargé  dn 
siège  de  Nnmance,  et  s'empara  de  celte  ville,  153.  Le 
sénat  allait  te  nommer  dictateur,  lorsqu'on  le  trouva  as- 
sassiné dans  son  lit,  l'an  128. 

SCOPAS.  célèbre  archilecle  et  sculpteur  grec,  né  * 
Paras,  vers  l'an  460  av.  J.-C  ;  fut  employé  a  la  construc- 
tion du  tombeau  de  Maosote,  l'une  des  sept  merveilles 
du  monde,  et  remplit  la  Grèce  de  ses  chefs-d'œuvre. 

SCORD1SQVJES,  Srordtsri,  peuples  de  Pannooie,  d'O- 
rigine gauloise  ;  battus  l'an  155  av.  J.  C.  par  le  Romain 
Cosc'inius  ;  égorgèrent,  en  114,  le  consul  Caton  et  toute 
son  armée  en  Macédoine,  puis  envahirent  la  Dslmatie, 
d'où  les  Romains  les  repoussèrent  bientôt.  Ces  peuples 
faisaient  partie  de  l'armée  du  second  Brennus,  280-278 
av.  J.-C. 

SCOT-ÉRIGÈNE  (Jean),  savant  distingué  du  9*  siècle, 
moine  irlandais,  fut  appelé  a  la  cour  de  Charles  te 
Chauve;  fut  obligé  de  quitter  la  France  a  l'instigation 
du  pape  Nicolas  I**,  qui  l'avait  déclaré  hérétique,  re- 
passa en  Angleterre,  877,  et  mourut  a  Oxford,  en  886. 

SCOT  (Michel),  écrivain  du  15'  siècle,  né  en  1210, 
dans  le  comté  de  Fife  en  Ecosse,  séjourna  successive- 
ment en  France,  en  Allemagne  et  en  Angleterre,  où  il 
s'acquit  la  réputation  d'un  savant  distingué,  surtout  dans 
les  langues,  la  médecine,  les  mathématiques  et  tes  scien- 
ces occultes,  et  mourut  en  1291. 

SCOT  (Jean  Dl'NS),  célèbre  philosophe  scolastique, 
surnommé  le  Docteur-subtil,  né  à  Dunstan  dans  te  ?ior- 
thnmberland,  vers  l'an  1275;  après  avoir  fait  ses  études 
à  l'université  d'Oxford,  entra  dans  l'ordre  des  Cordeliers 
(franciscains)  ;  se  posa  l'adversaire  de  saint  Thomas  en 
théologie  et  en  philosophie,  d'où  les  thomistes  et  les 
scotistes,  célèbres  par  leurs  disputes  subtiles,  les  uns 
réalistes,  les  autres  nominaux;  enseigna,  avec  distinc- 
tion, dans  plusieurs  universités,  notamment  à  Paris,  en 
1304,  puis  i  Cologne,  où  il  mourut  en  1308. 

SCOTS,  Vagabonds  en  langue  celtique,  peuples  sor- 
tis de  l'Ilibernie  ;  envahirent  de  bonne  heure  le  nord  de 
l'Ile  d'Albion  ou  Calédonie,  du  mot  Calydon,  pays  des 
forêts,  dont  ils  se  disputèrent  la  possession  avec  les  Pietés 
ou  voleurs,  PirtïocA,  jusqu'à  leur  réunion  en  un  seul 
peuple,  vers  le  4*  siècle. 

SCOTT  (Samut-I),  l'un  des  peintres  les  plus  renommés 
d'Angleterre,  né  au  commencement  du  18*  siècle,  s'est 
rendu  célèbre  surtout  par  ses  m  irlues  et  ses  vues  dn 
port  de  Londres  ;  il  mourut  en  1772. 

SCOTT  (Sir  Walter),  poète  et  romancier  célèbre,  ué 
à  Edimbourg,  en  1771  ;  fut  reçu  avocat,  en  1792;  devint 
shériff  du  comté  de  Selkirk,  en  1799,  et  greffier  des  ses- 
sions, à  Edimbourg,  en  1806  ;  se  mit  alors  à  étudier  les 
antiquités  écossaises,  et  mettant  en  vers  les  récits  popu- 
laires que  lui  fournissaient  lea  vieilles  légendes,  objet 
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de  ici  goût*  favoris,  ne  tarda  pas  à  prendre  une  place 
honorable  parmi  Ira  poète*  de  la  Grande-Bretagne  ;  puia 
quittant  les  vers  pour  la  prose,  laiua  prendre  *  «on  gé- 
nie do  libre  essor.  Son  premier  roman  fut  Warerley, 
auquel  succédèrent  les  Contes  de  won  hôte,  etc.  Il  est 
encore  auteur  d'une  Histoire  d'Écoss*  et  d'une  l  ie  de 
Napoléon  pleine  de  partialité  ;  tes  principaux  poème* 
aotit  le  Lai  du  dernier  ménestrel,  la  Dame  du  Lac,  etc. 
Il  mourut  en  1852. 

SCRIVBRIl'S  (Pierre  SCURYVER,  eonnu  sous  le 
nom  latin  de),  poète,  historien  et  philologue,  né  à  liarlem, 
en  1576  ;  manifesta  promp  tentent  un  goût  décidé  pour 
la  littérature,  qui  lui  attira  l'amitié  do»  savants  les  plus 
distingués  de  la  nollande  ;  ne  v oulut  jamais  accepter  au- 
cun emploi,  mais  se  faisait  un  plaisir  de  suppléer  à 
Leydr,  où  il  s'était  retiré,  les  professeur*  de  l'Académie, 
partageant  tout  «on  temps  entre  l'élude  et  la  composi- 
tion, jusqu'à  ta  mort  arrivée  en  1660. 

SCfJDERI  (Georges  de),  poêle  et  romancier,  né  an 
Havre,  en  1601  ;  ayant  d'abord  embraué  la  profession 
des  armas,  obtint  le  commandement  de  'Notre-Dame  de 
la  Garde  en  Provence  ;  quitta  le  service  vers  1630,  et  se 
mil  *  travailler  pour  le  théâtre  avec  assez  de  succès i 
mais  sa  ridicu'u  vanité,  §es  démêlé*  avec  le  grand  Cor- 
neille, ternirent  sa  gloire  littéraire;  ses  Observations 
svr  le  Cid  loi  valurent  la  faveur  de  Richelieu,  et  il  fut 
reçu  à  l'Académie  française,  en  1650. 11  mourut  en  1667. 

SCl'DKRI  (Madeleine  de),  sœur  du  précédent,  née  au 
Havre,  en  1607  ;  vint  de  bonne  heure  a  l'aria,  et  admise 
à  l'hôtel  de  Rambouillet,  elle  en  devint  bientôt  un  dea 
plus  beaux  ornements)  publia  de  nombreux  romans  qui 
eurent  alors  beaucoup  de  vogue;  fit  même  des  vera  qui 
ne  manquaient  pas  de  mérite.  Elle  mourut  en  1701.  ho- 
norée par  ses  contemporains  du  surnom  de  Sapho  et 
de  dixième  Muse. 

SCULPTURE,  ou  l'art  de  former  des  figures  avec  des 
substance»  plut  ou  moins  dures,  à  l'aida  du  riiean.  Selon 
'Winckelmann,  la  sculpture  précéda  de  beaucoup  la  pein- 
ture et  prit  nais  ance  en  Égvpte.  En  Grèce  Phidias,  448, 
Myron,  442.  et  Polyclètc,  452  av.  J.-C,  portèrent  l'art 
de  la  sculpture  au  plus  haut  degré  de  perfection.  A 
Rome,  ce  ne  fut  guère  que  vers  l'an  200  av.  J.-C.,  que 
l'on  commença  a  voir  des'  statues  dorées  ;  et  ce  ne  fut 
qu'après  Li  conquête  d'Asie  qu'elle  compta  dans  son  sein 
d'habiles  sculpteurs  qui,  pour  la  plupart,  il  est  vrai, 
étaient  des  Grecs,  car  pour  la  sculpture  comme  pour 
tous  les  antre*  arls,  le*  Grec*  furent  toujours  leurs  maî- 
tres. Parmi  les  plu*  beaux  morceaux  de  sculpture  an- 
tique, on  distingue  le  groupe  du  Laoroon,  retrouvé  à 
Rome  dans  'et  ruines  du  palais  de  Titus  1506 1  la  Moié 
et  les  Lutteurs,  1525  \  le  Taureau  forntM.et  l'Hercule 
Famèse,  1551 1  la  statue  de  Mart-Aurtle,  1475,  et  enfin 
une  statue  d'Hercule,  une  de  Cléopétrc,  et  sept  statut  s 
grecques  aux  fouilles  d  Ilerculnnuin,  1750.  Les  premiers 
sculpteurs  dont  la  France  puisse  véritablement  se  glori- 
fier sont  Jean  Goujon,  I5Ô0,  et  Pierre  Puget,  1680. 

SCUTARI,  ville  forte  d'Albanie,  du  Mien  de  livab,  à 
l'extrémité  sud-est  du  lae  Scnlari  ou  de  Zeuta.  Fondée 
par  Alexandre,  elle  a  appartenu  successivement  aux 
Serbes,  a  des  chefs  indépendants,  A  Venise,  et  enfin  a 
été  cédée  aox  Turcs,  en  U79.  Le  pacha  de  Scnlari  s'é- 
tant  révolté  en  1831,  contre  la  Porte,  a  été  réduit  après 
une  v  ve  résistance. 

î»C  Y  LA  X ,  mathématicien  et  géographe  grec,  navi- 
gateur, de  Cariandre  en  Carie,  florissait  ver*  l'an  520 
av.  J.-C  ,  sous  le  règne  de  Darius,  61s  d'Hystaspe,  qui 
te  chargea  de  visiter  le*  régions  situées  a  l'orient  de  son 
empire,  et  visita  l'Egypte  à  sou  retour.  Il  est  auteur 


d*on  Périple  de  la  nwr  Intérieure  (Méditerranée),  OU- 
\  rage  intéressant  de  géographie  ancienne,  attribué  par 
quelques-uns  à  un  autre  Scylas,  qui  aurait  vécu  vera 
l'an  415  de  J.-C. 

SCYTHIE,  immense  contrée  septentrionale  de  l'an- 
cien continent,  qui  comprenait  Ions  les  pays  septentrio- 
naux et  orientaux  élraugers  à  la  ciwlisalion.  La  Scythie 
européenne,  ou  petite  Scytbie,  rtqxmdail  à  ce  qu'on  ap- 
pelle aujourd'hui  la  Russie  d'Euro|H>,  et  la  Scylbio  d'Asie 
à  la  Russie  d'Asie  et  à  la  Tarlarie  indépendante.  Les 
Scythes,  habitants  de  ers  contrées,  peuple  uuin.de, 
étaient  divisés  en  une  infinité  de  peuplade  1  diverses  : 
Gèle*,  Partbes,  Roxolaus,  Sa  r  ma  te»,  etc..  et  descen- 
daient, suivant  la  Bible,  de  Msgog,  flls  de  J  pliet.  D'a- 
bord établis  sur  l'Araxe,  i!s  étendirent  au  loin  leur*  con- 
quêtes, soumirent  une  partie  de  l'Europe  et  de  l'Asie, 
et  résistèrent  aux  elfoihrdfs  plus  grands  conquérants, 
tel* que  Cyru»,  Darius  D'il  Aleian  iro.  Les  Goths  fon- 
dèrent plu*  lard  leur  vaste  empire  d«os  la  Scjtlne  occi- 
dentale; puis  les  Scythes  d'Orient,  grossis  des  hordes 
fugitive»  de  l'Asie,  vinrent,  tous  la  nom  de  Huns,  assail- 
lir l'empire  des  Go'hs.  376,  et  donuèreut  aimi  le  signal 
de  la  grande  invasion.  An  7*  siècle,  le*  races  slave, 
avare  et  bulgare  se  pariagi  nt  la  payi,  et  alurs  le  nom 
de  Scylbio  disparait  da  l'histoire. 

SÉBASTIEN  (Saint),  martyr,  surnommé  le  Défen- 
seur de  t'Kghse  romaine,  né  à  Narbonn>\  fut  capitaine 
dan»  une  compagnie  de  la  garde  prétorienne  sous  les 
empereurs  Dioclétien  et  Maximien  t  reconnu  pour  chré- 
tien, il  souffrit  le  martyre  en  288,  tué  à  coups  de  flèches. 
On  fait  sa  féte  le  20  janvier. 

SEBASTIEN,  roi  de  Portugal,  fils  posthume  de  l'in- 
fant Jean  et  de  Jeanne,  Bile  de  Charles-Quint,  né  *  Lis- 
bonne en  1554  j  succéda,  en  1557,  à  Jean  III,  sou  aïeul; 
forma  bientôt  l'and*cleux  projet  de  conquérir  l'Afrique; 
y  conduisit  à  cet  effet  des  troupes  en  1578,  sous  préteste 
da  secouru*  Mulei-Mobammed,  en  guerre  avec  Mo'uc, 
roi  de  Feset  de  Maroc,  fut  vaincu  A 1*»  bataille  d'Ali  açar- 
Clnivir,  et  périt  dans  l'action  le  4  août  1578. 

SEBEKTEKIX,  fondateur  de  l'empire  des  Turc* 
Gazuevide<,  d'abord  etclave,  puis  gendre  d'Alep-Tvkin, 
premier  émir  de  Gbaxna,  lui  succéda  à  la  mor  t  de  s  >n 
fila  Ishak,  I  an  976  de  J.-C;  défit,  en  977,  Djcipsl.  roi  dé 
l'Inde  septentrionale  ;  prit  Kaboul  et  parcourut  la  pro- 
vince de  Pendjab;  puis  dans  uue  seconde  cauipognc. 
après  une  suite  de  victoires,  il  joignit  *  ses  Etais  les 
pays  de  Peftchawer  et  de  Lnn^au.  Il  mourut  a  Balkb 
l'an  997,  après  avoir  reçu  de  l'emir  do  Bakhara-Mouh  II 
le  gouvernement  du  Khorassan,  qu'il  partagea  avec  son 
(ils,  le  fsmeui  Mahmoud  le  Gatnévide,  qui,  le  premier, 
porta  le  titre  de  sultan. 

SEBBNICO,  ville  d'Autriche  (Daimatie).  République 
indépendante  avant  le  10*  siècle,  Sebeoico  se  soumit  vo- 
lontairement aux  Vénitiens  en  991;  fut  soumise  aux 
Hongrois  pendant  le  15*  sièolu;  assiégée,  mais  vaine- 
ment, par  les  Turc*  en  1558  et  1648;  passa  entra  le* 
mains  de  l' Autriche,  avec  le  reste  de  la  Daimatie,  eu 
1797,. 

SÉCHERESSES.  Parmi  les  plus  mémorables  dont 
l'histoire  ait  gardé  le  souvenir,  on  cite  eu  première  li- 
gne celle  qui  eut  lieu  a  Londres,  121 4,  où  la  Tamise 
fut  si  ba%se  au  pied  de  la  Tour,  que  lea  femmes  et  lea 
enfants  la  passèrent  a  gué.  La  mer  «'éloigna  de  plu- 
sieurs milles  du  rivage  qu'elle  baignait  ordinairement. 
En  1528  et  jusqu'en  1554,  il  y  eut  en  France  des  cha- 
leurs excessives;  il  n'y  eut  pas  deux  jouis  de  gelée  con- 
sécutifs. Ce  bouleversement  des  saisons  devint  si  nui- 
sible, que  rien  ne  mûrit,  que  le*  scmcDce*  pourrirent  ou 
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furent  dévorées  par  lea  Insectes,  et  que  des  famines  et 
des  épidémies  en  forent  la  suite  inévitable.  Les  séche- 
resses fnreot  presque  générales  dans  le  cours  de  ce  siè- 
cle, en  Angleterre,  en  France  et  en  Allemagne,  mais 
principalement  en  l'année  1592.  —  Cbalenrs  excessives 
è  Paris,  6  août  1705,  en  1716  et  en  1719.  En  1769,  sé- 
cheresse inouïe  an  Bengale,  et  en  1788  en  Ecosse.  En 
1803,  le»  cbalenrs  sont  générales  en  Europe.  La  Nor- 
mandie resta  sans  plnie  pendant  95  jours;  et  à  Paris,  la 
Seine  y  fut  plus  basse  qu'en  1719.  Le  thermomètre  de 
Réaumur  monta,  A  Paris,  le  1"  août  1803,  à  28°  1/4  ;  le 
2  août,  à  Hambourg,  è  28°,  et  le  4  août,  à  1  heure  après 
midi,  le  thermomètre  de  Réaumur,  eiposé  au  so'eil,  A 
Lyon,  marqua  47°,  7  de  plus  que  la  chaleur  du  Séné- 
pal.  En  1816  et  en  1819,  les  chaleurs  furent  presque 
aussi  fortes  par  toute  l'Europe. 

SECKENDOHF  (Gui-Louis  de),  historien,  né  en  1628, 
en  Franconie  ;  après  atoir  fait  ses  études  A  Strasbourg, 
devint  gentilhomme  de  la  chambre  d'Ernest  I",  duc  de 
Gotha,  qui  le  nomma  chambellan  en  1648,  conseiller  an- 
tique eo  1651,  puis  premier  min:s're  et  directeur  eu 
chef  de  la  régence;  devint,  en  1669,  conseiller  privé  et 
chancelier  de  Maurice,  duc  de  Saie-Zellh,  et,  après  la 
mort  de  ce  prince,  chancelier  de  l'université  de  Halle, 
où  il  se  rendit  eu  1692,  et  moorut  la  même  année. 

SECKEXDOBF  (Frédéric  HEXOM,  comte  de),  feld- 
maréchal,  né  en  1675  A  Kcenigsberg,  en  Franconie, 
était  neveu  du  précédent,  et  acheva  ses  études  A  l'uni* 
tersité  de  Halle,  dont  son  oncle  était  chancelier)  mais, 
a  sa  mort,  il  embrassa  la  carrière  militaire;  servit  d'a- 
bord comme  Yolontaire  dans  l'armée  prussi  eune,  puis 
dans  celle  de  l'Empire  ;  servit  a»ec  distinction  en  1678, 
sous  le  prince  Eugène,  et  en  1701,  dans  la  guerre  pour 
la  succession  d'Espagne.  Au  commencement  de  1703, 
Seckendorf,  nommé  colonel,  fut  chargé  de  la  défense  du 
pont  de  la  Moselle,  A  Cors  ;  se  distingna  l'année  sui- 
vante, A  la  hsttille  de  Ramillies;  flt  la  campagne  de 
Flandre  de  1709;  assista  A  la  bataille  de  Malplaquet; 
prit  part  A  la  campagne  de  1710;  reçut  ordre,  eo  1712, 
de  se  rendre  A  la  Haye  comme  ministre  plénipotentiaire 
de  Pologne;  obtint,  déni  ans  après,  le  grade  de  lieute- 
nant général;  assista,  en  1715,  au  siège  de  Siralsund; 
fut  nommé,  en  1717,  par  les  soins  du  prince  Eugène, 
feld-niarécbal-ticutenant  et  colonel  d'un  régiment  d'in- 
fanterie ;  fol  envoyé  en  Sicile  en  1718,  avec  quatre  régi- 
ments dispersés  par  la  tempête;  fut  nomme,  par  Char- 
les VI,  ambassadeur  A  Berlin;  psniot  A  détacher 
Frédéric-Guillaume  de  l'alliance  de  l'Angleterre,  eu  lui 
faisant  s<gner  les  traités  de  YVusterbausen,  1727,  et  de 
Lcevenwolde,  1732;  fut  appelé,  à  la  mort  du  prince  Eu- 
gène, A  le  remplacer  dans  le  commandement  de  l'armée; 
éprouva  quelques  échecs  contre  les  Turcs,  et  fut  disgra- 
cié, 4757;  fut  bientôt  réhabilité;  mais,  victime  d'une 
nouvelle  iujuslire,  il  envoya  sa  démi-sion  A  Marie-Thé- 
rèse et  alla  offrir  ses  services  ft  Charles  VII,  son  compé- 
titeur, qu'il  fit  rentrer  dans  Munich  en  1744;  conclut, 
•près  Ja  mort  de  cet  empereur,  en  faveur  de  «on  (Ils,  le 
.  jeune  électeur  de  Bavière,  le  traité  de  Fueasen,  en  1745, 
qui  le  reconciliait  avec  la  cour  de  Vienne;  vécut  ensuite 
dans  la  retraite  à  Meuselwllj,  où  il  mourut  en  J765. 

SECOND  (Jean),  poète  latin  moderne,  né  à  la  Haye 
en  1511;  Qt  son  droit  A  Bourges  rous  Alicat;  y  reçut  le 
bonnet  de  docteur  en  1555;  remplit  les  fonctions  de  se- 
crétaire intime  auprès  de  l'archevêque  de  Tolède  ;  ac- 
compagna Charles-Quint  dans  son  expédition  contre  Tu- 
nis en  1534  ;  en  rapporta  le  germ:*  de  la  maladie  qui  ,1e 
conduisit  nu  tombeau  an  1536,  A  Tournai. 
SECOURS  PUBLICS.  Le  15  mai  1791,  une  loi  char- 


gea la  municipalité  de  Paris  de  l'administration  de  toua 
les  menus  des  indigents.  Le  5  août,  elle  crée  dans  son 
aein  une  commission  municipale  de  bienfaisance,  char- 
gée de  distribuer  entre  les  différentes  paroisses  ces  re- 
venus, ainsi  que  le  produit  des  quêtes.  Une  loi  du  7 
thermidor  an  v  créa  pour  la  distribution  des  secours  à 
domicile,  48  bureaux  de  bienfaisance,  sons  la  direction 
d'un  comité  central,  placé  sous  l'autorité  immédiate  do 
ministre  de  l'intérieur.  Enfin  une  ordonnance  du  roi, 
du  2  juillet  1816,  créa  pour  la  Tille  de  Paris  19  boréaux 
de  charité,  et  tes  plaça  sous  la  direction  du  conseil  gé- 
néral dea  hospices.  Il  résulte  des  calcula  faits  depuis  la 
fondation  de  ces  établissements  charitables  qne,  sur  un 
relevé  qui  eut  lieu  A  Paris,  1891,  le  nombre  des  indi- 
gents était,  dans  cette  ville,  de  1  sur  5,  et  qu'en  18S2  il 
n'était  plus  qne  de  1  sur  10. 

SECOUSSE  (Denis-François),  historien,  né  A  Paris  en 
1691;  étudia  le  droit  et  se  lit  recevoir,  1710,  avocat  an 
parlement  ;  quitta  ensuite  le  barreau  pour  se  livrer  à 
l'étude  des  belles  lettres  et  de  l'histoire  de  France;  fut 
admis,  en  1722,  A  l'Académie  des  inscriptions,  et  chargé 
par  d'Aguesseau,  en  1728,  de  continuer  le  recueil  des 
ordonnances  de  nos  rois  commencé  par  Liuriero;  reçut 
aussi,  en  1746,  la  mission  d'eiaminer  les  pièces  conser- 
vées dans  les  archives  des  villes  des  Pays-Bas  nouvelle- 
ment conquises,  et  mourut  en  1754. 

SECTE,  rénnion  de  personnes  qni  suivent  les  opinions 
ou  les  maximes  de  quelque  docteur,  théologien  ou  phi- 
losophe. C'est  dans  ce  sens  qu'on  a  distingué  dans  l'an- 
cienne Grèce  plusieurs  sectes  de  philosophes,  comme  h  a 
Platoniciens,  les  Épicuriens,  etc.  En  théologie,  les  partis 
opposés  se  traitent  réciproquement  de  sectaires.  Les 
catholiques  romains  donnent  ce  nom  A  tous  ceux  qui 
sont  d'une  secte  condamnée  par  l'Église.  Nous  allons  don- 
ner la  chronologie  des  pi  incipales  sectes  philosophiques 
et  religieuses,  renvoyant  pour  les  détails  aux  articles 
que  nous  avons  consacrés  aux  plus  importantes. 

SeeUs  philosophiques. 

Coo.  Secte  Ionique,  fondée  par  Thaïes  de  Milet. 
560.  Philosophie  de  Phérécide,  maître  de  Pytbagore. 
552.  Uylopatieos,  par  Anaxiraandre  de  Milet,  élève  de 
Thaïes. 

540.  Secte  Italique,  depuis  Pytbagoriqoe.  par  Pytba- 
gore, élève  de  Tbérécide. 

520.  Philosopnied'Anaiimène,  disdpled'Aoaxitnandre. 

510.  Secte  oes  Sendotiltes,  philosophes  du  Japon. 

500.  Philosophie  d'Ocellus.  de  Lucanie,  d'Eepbante  et 
de  Ilippon  de  Rhégium,  disciples  de  Pylbigore. 

—  Philosophie  de  Confocius. 

497.  Secte  Éléatique,  la  première  sortie  de  l'école  de 

Pjthagore,  par  Xénoptiane  de  Colopbon. 
492.  Philosophie  de  Zoroastre,  législateur  des  Perses, 

des  Bactriens,  etc. 
490.  Philosophie  corpusculaire,  ou  VAlomisme,  par 

Lencippe  et  Déraocrite. 
473.  Philosophie  d'Enipédocle  d'Agrigente,  disciple 

de  Pytbagore. 
470.  Philosophie  d'Anaxagoras,  disciple  d'Anaiimène, 

et  son  successeur  dans  la  secte  Ionique. 

—  Philosophie  de  Diogène  l'Appolooiate,  disciple 
d'Anaxagoras. 

—  Philosophie  d'Arcbéhûs ,  disciple  et  successeur 
d'Anaiagoras,  et  maître  de  Socrate. 

419.  Philosophie  d'Epicarme  de  Cos,  disciple  de  Py- 
thsgore. 

459.  Uéraclitisme,  par  Heraclite  d'Kpbèse,  2*  école 
sortie  de  celle  de  Pytbagore. 
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439.  Philosophie  deParménide,  delà  Mclc  Eléalique. 

425.  Socralisme.  philosophie  de  Socrale,  «ortie  de  la 
secte  Ionique. 

421.  Philosophie  d'Hippocralé,  de  Cos.dUcipled  Hera- 
clite. 

399.  CyrénaTsme,  par  Aristippe  de  C)  rênes;  1"  école 

•ortie  du  Socralisme. 
596.  Mégaristue,  oa  secte  Éristiqur,  par  Euclide  de 

Még  are  ;  2»  école  (ortie  du  Socralisme. 

—  Secte  Eliaque  ou  Erétrique,  par  Phwdou  d'Elée; 
3'  école  «ortie  du  Socralisme. 

592.  Philosophie  de  Pbilolaùs,  disciple  de  Pythagore. 
590.  Platoninne,  ou  philosophie  de  Platoo ,  fondateur 

de  la  I'*  Académie;  4*  école  sortie  du  Socralisme. 
580.  Cynisme,  par  Anlistbène  d'Athènes;  5*  école 

sortie  du  Sircratitaie. 
576.  Pyrrhouisine  ou  Scepticisme,  par  Pyrrhou,  d'Elide; 

5e  école  sortie  de  celle  de  Pythagore. 
530.  Péripatélisme,  par  Aristote,  fondateur  du  Lycée; 

1"  école  sortie  du  Platonisme. 
544.  Philosophie  de  Diogène  deSinople,  disciple  d'An- 

tislhene. 

525.  Philosophie  de  Théophraste.  disciple  d'Aristote. 
500.  Secte  philosophique  des  lettrés  de  la  Cbioe,  for- 
mée par  les  disciples  de  Confucius. 

—  Stoïcisme  ou  Zénonisnie,  par  Zénon,  foodaleur 
du  Portique  ;  2*  école  sortie  du  Platonisme  et  du 
Cynisme. 

—  Théodoriens,  par  Théodore,  disciple  d'Aristippe. 

—  Philosophie  d'Arcésilaûs  de  Pitane,  fondateur  de 
la  seconde  Académie. 

295.  Epicuréisme,  philosophie  d'Epicure  ;  4'  école  sortie 
de  celle  de  Pythagore. 

—  Hégésiaques,  par  Hégésias,  surnommé  le  Pisitba- 
naque. 

—  Ilyloiolsme,  par  Straton  de  Lampsaquc. 

280.  Annicériens,  par  Anniceris,  disciple  d'Aristippe  et 
d'Hégésias. 

279.  Arisloniens,  par  Arislon  de  Chio. 

160.  Philosophie  de  Caroéades.  fondateur  de  la  5*  Aca- 
démie. 

156.  Philosophie  de  Critolaûs,  de  l'école  d'Aristote. 

120.  Philosophie  de  Pbilon  de  Larisse,  foudaleur  de 

la  4«  Académie. 
90.  Philosophie  d'Antiocbut,  d'Ascalon,  fondateur  de 
la  5e  Académie  et  du  Syncrétisme,  ou  union  de  plu- 
sieurs sectes,  disciple  de  Caruéades  et  maître  de 
Cicéroo. 

50.  Philosophie  d'Anaiilaûs  de  Larisse,  on  Pylhago- 

risme  renouîelé. 
15.  Après  J.-C.  Philosophie  de  Philon,  Juif  de  l'école 

d'Alexandrie. 

38.  Philosophie  d'Apollonius  de  Tyane,  de  la  secte 

Pythagoricienne. 
44.  Philosophie  de  Sénèque. 

124.  Philosophie  de  Sextus  Empiricus,  de  la  secte  des 

Sceptiques. 
130.  Philosophie  d'Epictète. 

230.  Secte  Eclectique,  dont  le  premier  chef  canon  est 
PoUmon.  et  qui  est  ensuite  représentée  par  Am- 
monius  Saecas.  250;  Plotio,  285  ;  Porphyre,  278; 
Jamblique,  513;  Maiimc  d'Epbèse,  340;  l'empe- 
reur Julien,  555,  etc. 

408.  Nouvelle  i<cole  de  philosophie  fondée  A  Athènes 
par  Syrianus  d'Alexandrie. 

490.  Philosophie  de  P roc! us,  de  la  secte  Eclectique, 
successeur  de  Syrianus  a  Athènes. 

52C.  Philosophie  de  boéce,  péripatétiàen. 

II. 


755.  Philosophie  de  Jean  Dnmascèoe,  ou  de  Damas, 
restaurateur  de  lu  philosophie  péripatéticienne,  et 
fondateur  de  la  philosophie  St'olattiipte.  Le  régne 
de  la  scolastique  peut  se  diviter  en  3  périodes. 
La  1",  qui  commence  à  Jean  de  Damas,  comprend 
Jean  Seo'.t,  850;  Guillaume  de  Champesux,  1116; 
Roscelin,  1120;  Abeilard.  4130  ;  Pierre  Lombard, 
1140;  Hubert  Pulieyn,  1 145;  Gilbert  delà  Porree, 
1150;  Pierre  Comestor,  1198;  Jean  Salisbery, 
1154,  et  Alexandre  de  Haies,  1250;  c'«  st-à-dire  les 
8»,  9*.  10»,  II»,  12»  et  moitié  du  13»  siècle.— La  2« 
prriode  comprend  Albert  le  Grand,  1235;  Thomas 
d'A  niin,l2n1  :  Bonaveotnre,  1265;  Jean  Duos- Scot, 
1266;  Pierre  Ducro».  1320;  Roger  Bacon,  1280; 
Raimond  Lulle,  1301;  Giilea  Colunsne,  1316; 
Arnault  de  Villeneuve,  1520,  c'est-a-dire  moitié 
des  13'  et  1 4e  siècles. —  La  S*  période  comprend 
Durand  de  Saint-Porcien,  1330  ;  Guill  lunieOckam, 
1530;  Richard  Suissct,  1550  ;  Jean  Buridan,  1345  ; 
Mar.vile  d'iugbm;  Gauthier  Burley,  1550;  Pierru 
d'Ailly,  1 500;  Jean  Wusscl-Gausfon,  1475,  et  Ga- 
briel Biel,  1480. 

10G0.  Philosophie  de  P^ellus. 

1090.  Philosophie  d«*  Beaux  et  des  Nominaux. 

1195.  Nouvelle  secte  de  philosophes  éclectiques,  foodée 
par  le  Juif  M.iim>>m>tes. 

1441.  Philosophie  de  Laurent  Valla  de  Plaisance,  res- 
taurateur de  l' Epicuréisme,  1300.  Naissance  du 
Théosophisme. 

1515.  Philosophie  de  Pierre  Poutpooace  de  Mantoue, 
péripaléticiea  moderue. 

1550.  Paracclsitute,  philosophé  d'Aurèlc  Philippe  Bom- 
bait, .Suisse,  ditTheopurasteParacL-Isc,  ibeosopbe. 

1541.  Phdosophie  de  Charron. 

1560.  Philosophie  de  Pierre  Kamus. 

1568.  Syncrétistes.  Héooliques  ou  Conciliateurs  moder- 
nes, Guillaume  Postel. 

1576.  Philosophie  de  Pierre  Montaigne,  sceptique  ou 
pyrrhonien  moderue. 

1590.  Bacooisme  ou  philosophie  de  Bscou. 

1592.  Philosophie  de  Juste-Lipse,  restaurateur  de  la 
philosophie  stoïcienne  parmi  les  modernes. 

1650.  Philosophie  de  Pierre  Gassendi  de  Provence , 
restaurateur  de  la  philosophie  d'Epicure  ;  il  a  pour 
disciples  Chapelles,  Molière,  Bernicr,  l'abbé  de 
Chaulieu,  le  grand  prieur  de  Vendôme,  le  maré- 
chal de  Câlinai,  et  autres  membres  illustres  de 
l'école  épicurienne  d'Anet  et  du  Temple. 

1657.  Cartésianisme,  ou  philosophie  de  Descartes. 

1705.  Leibmtxianisme,  ou  philosophie  de  Leibnitx. 

1715.  Newtoniauisiue.  philosophie  newtooieone  ou  de 
Newton. 

1715.  Christian  Thomasius  deLcipsick,  restaurateur 
de  l'Eclectisme. 
Nous  ne  pousserons  pas  plue  loin  cette  nomenclature. 
On  sait  ce  que  fut  la  philosophie  du  18*  siècle.  V.  PHI- 
LOSOPHIE. 

\Sectes  religieuses. 

54.  Simmoniaqnes,  de.  Simon  le  Magicien /premier 
hérétique  ;  preteudaicut  pouvoir  acheter  le  don 
des  miracles. 

55.  Héiénistes,  Simouiaques  ;  adorent  Hélène,  concu- 
bine de  Simon. 

45.  Ebiouiste*,  d'Ebion;  erreur  contre  la  divinité  de 
Jésus-Christ;  condamnée  en  524. 

46.  Cérinlhicus,  de  Cérioibe  ;  contre  la  divinité  de 
Jésus-Christ. 
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66.  Nieolaîte*.  de  Nicolas,  diacre  d'Anliocbe  ;  coin- 

munauté  des  bien*  et  des  femme*. 
74.  Menandrite*.  de  Menandre  de  Samarie;  erreur 

de  Slmoo  et  des  Ni  col  al  tes. 

105.  BasiUdieos,  de  Basilidès;  admettent  deux  prédes- 
tinations. 

—  Socratistes,  secte  de  Nicolaltes. 

106.  Elcéites;  oient  la  dirinltéde  Jésns-Cbrist. 

407.  Docètes  ou  Fantastiques;  soutiennent  que  Jésus- 

Cbrist  ne  s'est  incarné  qu'en  apparence. 
120.  Isidoriens,  d'Isidore,  flls  de  Basilidès. 

—  Millénaires,  par  Papias  ;  croient  que  les  saints  ré- 
gneront mille  ans  sur  la  terre  avec  Jésus-Christ, 
avant  d'entrer  daut  la  gloire. 

—  Anlitrinitaites. 

—  Corpocrattens,  secte  de  Nieolaîte». 

150.  .àdamistes,  par  Prodicus  ;  croient  que  si  Adam  et 

Eve  n'avaient  point  péché,  il  n'y  aurait  eu  qu'un 

sexe  dans  le  genre  humain. 
139.  Héraclionites  ;  contre  la  divinité  de  Jésas-Cbrist 

et  l'immortalité  de  l'âme. 
142.  Valentiniens,  de  Valeotin ;  sortis  des  Basilidiejjs  ; 

reconnaissent  plusieurs  dieux  ;  nient  la  divinité  de 

Jésus-Christ. 
445.  Secondiens,  secte  de  Talcntiniens. 

1 49.  Opbites  ou  Serpentins. 

150.  Marcosiens,  secte  de  Valentiniens. 

154.  Cerdonistes,  de  Cerdon  ;  secte  de  Basilidieos  ;  ad- 
mettent deux  principes. 

146.  Qnartodécimans;  célèbrent  la  Pâqoe  le  même  joor 
que  les  Juifs. 

160.  Colarbasieos,  secte  de  Valentiniens. 

165.  Bardesaoien»,  secte  de  Valeutiniens. 

166.  Marcionites,  de  Marcion  ;  secte  de  Cerdonistes  ; 
admettent  trois  dieux. 

170.  Tatranistes  ou  Eucratistes;  erreur  touchant  la 
réprobation  et  le  mariage. 

—  Préponistes,  secte  de  Marcionites. 
173.  Atoges;  rejettent  le  Verbe. 

175.  Apellites,  d'Apelles;  veulent  que  Jésus-Christ 
n'ait  un  corps  qu'en  apparence. 

—  Ascophites  ;  enseignent  qu'un  ange  préside  à  cha- 
que sphère. 

178.  Montanistes,  de  Montao  ;  contre  le  mariage  et  la 
rémission  des  péchés. 

179.  Mclchisédéciens  ou  Alogiens;  croient  Mdchiso- 
decb  pin*  grand  que  Jésus-Christ. 

180.  Ophites,  secte  de  Valeutiniens  qui  adorent  le  ser- 
pent. 

—  Sévériens,  secte  de  Tatranistes. 

182.  Tascodrogites  ou  Harpocratcs,  secte  de  Monta  - 
niâtes. 

189.  Caîuistes,  secte  de  Valentiniens  qui  adorent  Caïn. 

—  Cata phrygiens,  secte  de  Montantstes. 

—  Artotyrites,  secte  de  Mootanistes. 

—  Presdliens,  secte  de  Montanites. 

190.  Hermiens  et  Séleuciens;  prétendent  que  Dieu  est 
corporel. 

—  Coréites,  secte  de  Caîuistes,  qui  adorent  Coré. 

—  Sétbistes,  secte  de  Valentiniens  qui  adorent  Setb. 
193.  Monarchiques;  n'admettent  qu'une  personne  en 

Dieu. 

196.  Artémonites,  d'Artémon,  à  Bviance  ;  nient  l'exis- 
tence du  Verbe  éternel. 

204.  Apostoliques,  secte  de  Tatranistes. 

203.  Tertulianistes,  secte  de  Monlauistes. 

207.  Patropassiens  ;  oient  la  divlnitédu  Fil*  et  du  Saint- 
Esprit. 
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208.  Ifermogéuites,  secte  de  Patropassiens. 
240.  Noétiens,  de  Noël  ;  nient  qu'il  y  ait  trois  person- 
nes en  Dieu. 

246.  Arabicns  ;  croient  que  l'âme  et  le  corps  doivent 
mourir  et  ressusciter  ensemble. 

240.  Origéntstes,  secte  de  Noétiens  ;  croient  que  les 
âmes,  nées  en  même  temps  que  le  monde,  ont  pé- 
ché après  la  création. 

252.  Novatien*,  de  Novatien,  antipape;  contre  la  ré- 
mission des  péchés  et  les  secondes  noces. 

260.  Sabelliens,  de  Sabellius;  secte  de  Noétiens. 

—  Apuléeos,  secte  de  Cafnlsles. 

—  Adelphieos,  secte  qui  se  réunit  un  peu  plus  tard 
aux  Manichéens. 

262.  Paulianistes,  de  Panl,  évêque  de  Samosate  ;  oieot 

la  divinité  de  Jésus-Christ. 
274.  Manichéens,  de  Manès,  païen  et  Persan  d'origine  ; 

secte  de  Valentiniens  fort  étendue;  renouvellent 

les  erreurs  des  Polythéistes. 

—  Matériels,  secte  de  Manichéens. 

286.  Hiéracites,  de  Hiéras,  secte  de  Melchisédéciens. 
290.  Métangimonites,  secte  de  Iliéracites. 

—  Origénistea  impurs  ;  contre  le  mariage  et  la  pu- 
dicité. 

294.  Proculiens,  de  Proculos,  secte  de  Montantes. 

507.  Méléclens,  de  Mélèce,  Egyptien,  évéque  de  Lyco- 
polis  ;  font  un  schisme  contre  l'ère  jue  d  Alexandrie. 

512.  Donalistes,  de  Douât,  évoque  de  Nutnidie;  er- 
reurs contre  rinfail!it>ilité  de  l'Église  et  la  validité 
du  baptême  donné  par  les  Hérétiques. 

514.  Majoriens,  secte  de  Donalistes. 

515.  Ariens,  d'Arius,  leur  chef.  Schisme  dMnlioehe. 
Nient  la  divinité  de  Jésus-Christ;  condamnés,  dix 
ans  après,  au  concile  de  Nicée. 

316.  Exueoutes  ou  Ariens  rigides,  secte  d'Ariens. 

—  Dulliens,  secte  d'Ariens. 

—  Natmtalres,  secte  d'Ariens. 

520.  Arcbontiques,  secte  de  Valentiniens. 

—  Curliens,  secte  d'Ariens. 

538.  Anthrophomorpites  ou  Audéeos ,  d'Audee ,  leur 
chef;  prétendent  que  Dieu  a  un  corps  et  uoe 
âme. 

340.  Eudoxlens,  d*Eudoxès,  nouvelle  secte  d'Ariens. 

341.  Eusénicus,  d'Eusèbe,  antre  secte  d'Ariens. 

—  Macédoniens,  de  Macédonius,  autres  Ariens,  qui 
nient  la  divinité  du  Saint-Esprit. 

342.  Acuclens,  Semi-Ariens ,  formés  au  concile  d'An- 
tioebe;  prétendent  que  le  Verbe  est  s  mbtabie  et 
non  consubstautiel  au  Père. 

—  Aé.icns,  disciples  d'Aèïius,  autre»  Semi-Ariens. 

—  Phociniens,  de  Photin,  secte  d'Ariens. 

358.  Eunomiens,  d'Euaoruius,  leur  chef;  Ariens  fu- 
rieux. 

560.  Troglodistcs ,  secte  d'Ariens  sortie  des  Euno- 
miens. 

—  Rogatitnt,  secte  de  Donalistes. 

—  Assuritains,  autre  secte  de  Donatistei. 

364.  Aériens,  d'Aêrius  ;  contre  la  supériorité  de*  évé- 
ques. 

363.  Théophrones,  secte  d'Eumonicns. 
566.  Eups\cbiens,  secte  d'Agnoîtcs. 

—  Eunophrones,  autre  *ectc  d'AgnoIies. 

570.  Apollioaristes ,  d  Apollinaire;  disent  que  Jésas- 
Cbrist  a  pris  un  corps  céleste  auquel  la  divinité 
servait  d'ame. 

575.  Pneumatiques,  sortis  des  Macédoniens. 

377.  Colbydirieos  ;  regardent  la  vierge  Marie  comme 
uue  divinité. 
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57g.  Messalifiu,  on  Mésopotamie  ;  Tirent  dans  la  fai- 
néantise ;  soutiennent  que  la  prière  raut  mieux 
que  le»  sacrement!  ;  feignent  dea  convulsions  et 
prient  sur  les  grands  chemins. 

379.  Bonosiens  ;  soutiennent  que  Marie,  en  enfantant, 
a  cessé  d'être  werge. 

580.  Parmcnianittes,  a  Carthagc,  secte  de  DonaMstes. 

—  Priscillianitlcs .  de  Priscillien  ;  approuvent  lea 
faux  serments;  croient  que  Jésus-Christ  n'est 
né  et  ressuscité  qu'en  apparence. 

—  Paterniens,  en  Orieut  ;  prétendent  qne  l'homme  a 
été  crée  par  le  démon. 


101! 


Anthlicomarianites,  Ariens;  nient  la  virginité  de 
Marie. 

.  Prochanisles,  secte  de  Mnnlaniitcs. 

Satanieas,  secte  de  Me>saliens. 
.  Clrcuile*  ou  Ciroo ne el lions,  secte  de  Danatiste*. 
Abélites,  erreurs  touchant  la  consommation  du 
mariage. 

.  Pelagietu,  de  Pélage;  nient  la  nécessité  de  U 
grâce. 

Pétiliens.  secie  «ortie  des  Donatistes. 
420.  Serai-Pélagieut,  secte  de  Pëlagiens. 
429.  Nestor  ieus,  de  >e,torius,  leur  chef;  prétendent 
que  le*  deux  natures  en  Jésus- Christ  sont  unies 
d'une  façon  mystique  et  non  personnelle. 
447.  Eutycbieus,  d'Eutycbès;  contre  La  nature  humaine 

en  Jésus-Cbrist. 
—  Monopbysitcs,  autre  secte  d'Eutycbiens. 
470.  Prédestina  tiens,  par  Lucide,  prêtre  gaulois  ;  croient 

à  la  prédestination. 
482.  Tbcopassiens,  en  Orient,  secte  d'Eutycbiens. 

512.  Acéphales;  refusent  de  reconnaître  deut  nature* 
en  Jésus-Christ. 

513.  Sévériens  ou  Corruptibles,  de  Sévère,  évéqoe 
d'Antiocbe  ;  prétendent  que  le  corps  de  Jésus-Cbrist 
était  sujet  aux  passions  comme  celui  des  autres 
hommes. 

513.  Dammiauiatea,  secte  de  Corruptibles. 
516.  Tétrardite*.  autre  secte  de  Corruptibles. 
319.  Incorruptibles  ;  contre  la  passibilite  du  corpe  de 
Jésns-Christ. 

530.  Agnolte  s  ;  dénient  à  Jésus-Christ  la  prescience. 
553.  Jacobites;  n'admettent  en  Jésus-Christ  qu'une 
seule  nature,  et  baptisent  avec  le  feu.  Origine  dea 
Eglises  d'Egypte.  d'Abyssinie  tt  d'Arménie. 
530.  Copbtcs  on  Egyptien»,  issus  dea  Jacobites. 
570.  Polamieus  ;  soutiennent  que,  daos  l'Incarnation, 
le  Verbe  et  la  nature  humaine  ont  été  confondus. 
575.  Tritbéiles.  par  Jean  Pbilopones,  grammairien; 
admettent  trois  dieux  en  la  Trinité  et  nient  la  ré- 
surrection. 
598.  Armeuiens  ;  issus  dea  Jacobites. 
627.  Monotiiéiitcs.  secie  d'Eutycbiens  ;  n'admettent  que 

la  volonté  divine  en  Jésus-Christ. 
640.  Melcbites,  Grecs  dissidents. 

Ét^nopbones  ou  Paganisants,  en  Orient  j  approa- 
veut  lea  cérémonie*  et  lea  connaissances  magiques 
des  païens. 

Patermeneutes ,  en  Syrie;  changent  le  sens  de 
l'Écriture  sainte. 

Macariens,  secte  dea  Monoihélitea. 
660.  Efcètes  ;  qni  prient  en  dansant. 
700.  Théocataynotcs  ;  blasphèment  contre  les  Écri- 


671. 


677. 


764.  Iconoclastes. 

725.  Christianicatégoi-e*  ;  adorent  lea  images. 

3  Bulgarie. 


612.  Pauliciens,  réformateur»  des  ] 

837.  Phociens  ou  Grecs,  de  Phocius,  faux  patriarche 
de  Constantinople  ;  srbismatiques  qui  constituent 
encore  aujourd'hui  l'Église  grecque. 
1015.  Manichéens  nouveaux,  en  France  et  en  Italie;  re- 
jettent l'Ancien  Testament  et  nient  que  Jésus- 
Christ  fût  né  de  la  Vierge. 
1063.  Incestueux  ;  veulent  compter  les  degrés  de  pa- 
renté par  le  droit  civil. 
1090.  Nomioaux,  par  Roscelin,  philosophe;  soutiennent 
que  les  trois  personnes  de  la  Trinité  sont  trois 
dieux. 

1095.  Nicolaltea,  prêtres  qui  prétendent  n'être  pas  obli- 
gés à  la  contineuce. 
1110.  Boogomites,  secte  qui  renie  Jésus-Christ  et  le 
Saint-Esprit. 

1(26.  Pétrobrusaiens,  de  Pierre  de  Bruys  du  Daupbiné; 
attaquent  le  baptême,  l'eucharistie,  etc. 

1146.  Éooitcs.  en  France,  du  chevalier  Eon,  Breton  j 
croient  que  Jésus-Christ  est  leur  cbef. 

1147.  Ueoricieos  ;  rejettent  le  culte  extérieur. 
1176.  Albigeois,  en  France;  sorte  de  Pétrobrusaiens. 
U80.  Vaudois,  de  Pierre  Valdo,  leur  cbef,  né  à  Vaud 

en  Daupbiné  ;  invitent  tous  les  chrétiens  à  la  com- 
munauté des  biens  ;  récusent  l'autorité  de  l'Église. 
1180.  Bulgares,  sortes  de  Vaudois  de  Bulgarie. 

1196.  Coucorxes,  Vaudois  de  Lombardie. 

1197.  Gaxares,  Vaudois  de  Dalmatie. 
1231.  Pastoureaux,  en  Hongrie  ;  contre  la  puissance  de 

l'Eglise. 

1252.  Sillégeois,  Vaudois  de  Croatie. 
1260.  Fhgellants  ;  soutiennent  l'inutilité  du  baptême 
d'eau,  et  emploient  la  flagellation  qu'ils  appellent 
le  baptême  de  sang. 
1285.  Apostoliques;  mendiants  qui  prétendent  inivre  la 

règle  des  apôtres. 
1297.  Frérots  ou  Fratricelles,  Vaudois  d'Italie;  profes- 
sent la  doctrine  des  Apostoliques. 
1503  Béguards  sorte  de  Spirituels  qui  prétendent  a  le 
perfection. 

1307.  Oulciniens,  en  Lombardie;  sorte  de  Spirituels. 
1309.  Aroaldistes,  d'Arnault  de  Villeneuve,  Vaudois  de 

France  ;  contre  les  vœux  et  la  messe. 
1515.  Lollards,  Vaudois  anglais  et  allemands;  contre 
la  virginité  de  Marie;  ae  confondent  plus  tard 
avec  les  Wictefltes. 
1540.  Quiétiites  ou  Lmbilicaius,  en  Orient. 
1372,  Turlupins,  Vaudois  de  France  et  de  Flandre. 
1377.  Wictefltes,  en  Angleterre,  de  Wickleff,  leur  chef, 
qui  est  accuse  de  huit  cents  erreurs. 

1389.  Albati,  secte  de  Vaudois  d'Italie. 

1390.  Bohémiens,  Vaudois  de  Bohême  et  d'AUcmagoe. 
1400.  Hussite»,  disciples  de  Jean  Hua. 

1414.  Picards,  de  Picard,  laïque  des  Pays-Bas  ;  renouvel- 
lent les  impuretés  dea  Adamistea  et  des  Nicolaltea. 

1415.  Jacobaux,  secte  de  Vaudois  en  Bohême. 

1421.  Thaboriles,  disciples  de  Jean  Ziska,  Hussite»  de 
Bohême. 

—  Orébites,  autre  secte  de  Hassitcs  en  Bohême. 

1422.  Frères  Rose-Croix,  en  Allemagne  ;  s'élèvent  con- 
tre la  puissance  ecclésiastique. 

1430.  Foss ariens,  en  Bohême,  secte  d'Albigeois» 

1517.  Luthériens  et  Zwingliena. 

1518.  Picards,  en  Bohême,  nouveaux  Vaudois. 

1521.  Melaneh  Ioniens,  de  Mélancbton,  Adlapborites  on 

Mols-Lulbériens. 
1525.  Anabaptistes,  par  Thomas  Mantxer,  de  Zwickau. 

—  David-Georglens  ou  Antidémoniaques,  en  Flan- 
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dre;  nient  la  résurrection,  l'existence  des  démons 
et  la  nécessité  dn  bapléme. 

1525.  Libertins,  sectateurs  de  Quintin;  soutiennent  qoe 
Jésus-Cbrist  est  Satan. 

—  Mélamorphites,  en  Allemagne;  récusent  l'effica- 
cité  de  l'eucharistie. 

—  Swenckfeldiens  ou  Métaphoristet ,  en  Silésie; 
croient  que  l'Eucharistie  n'est  qu'une  métaphore. 

1526.  Atubroisicns ,  secte  d'Anabaptistes. 

—  Anliswcnckreldiens,  en  Suisse;  disent  qoe  l'eu- 
charistie n'est  pas  même  une  métaphore. 

1551.  Campaniles,  Luthériens  de  Hongrie,  qui  ae  réu- 
nissent plus  tard  aux  Autitrinitaires. 

1555.  Calvinistes. 

—  Servellens  no  Autitrinitaires.  disciples  de  Michel 
Sertet,  médecin  de  Tarraçone  ;  attaquent  le  mys- 
tère de  la  Trinité,  nient  le  péché  originel,  ete. 

i5o4.  Anglicans  ou  Episcopuux;  se  séparent  de  l'Eglise 
sous  Henri  VIII. 

1540.  Ubiquitaires,  en  Souabe  ;  disent  que  Jésus-Christ 
est  dans  l'Eucharistie  comme  partout  ailleurs. 

1541.  Biblistes,  secte  de  Luthériens. 

1543.  Arosdorphiens,  eu  Allemagne  j  sortit  dei  Meianc- 
thoniens. 

1547.  Protestants. 

—  Lulbéro-Zvr  ingliens,  secte  de  Luthériens. 

1548.  Unitaires  ou  Antirrinilains. 

1531.  Stancaricns,  en  Prusoe  ;  secte  de  Luthériens; 
contre  la  divinité  de  Jc*us-Chrtst. 

1552.  Antinomes,  secte  de  Libériens,  disciples  d'Agri- 
cola. 

1558.  Hutites,  secte  d'Anabaptistes. 

1560.  Indépendants  ;  origine  des  Puritains  et  des  Pres- 
bytérien*. 

1561.  Luciamstes,  en  Bohème;  secte  de  Noétieos. 

—  AntisUucarient  ;  opi>o*es  aux  Stancarieus. 

1568.  Fpiscopaux,  branche  dominante  du  Protestan- 
tisme. 

1565.  Déistes,  disciple»  de  Blandrat,  en  Pologne,  secte 
de  Servétic  <s  ou  Autitrinitaires. 

1569.  Puritain*,  Calvinistes  anglais,  appelés  aussi  Calvi- 
nistes rigides  on  Presbytériens. 

—  Antipuritains  ;  secte  de  Puritains  qui  admettent 
quelques  rit?*. 

1571.  Sociniens,  de  Fauste  Socio. 
1575.  Illumines,  en  Espagne;  suite  de»  Frérots  et  des 
Be«uards. 

—  Monasteriem,  secte  d'Anabaptistes  de  Westphalie. 
1586.  Smgginaires,  secte  d'Anabaptiste*  de  Hollande. 
1590.  Cornartistes,  en  Hollande  ;  erreurs  contre  le  pé- 
ché originel. 

1600.  Confession nistes,  secte  de  Luthériens. 
IG08.  Arminiens  ou  Remontrans,  d'Artniniua. 

—  Contre-Rcmontrans,  aeete  de  Calvinistes  sortis 
des  Arminiens. 

1610.  Lutbério-Osandriens,  secte  de  Luthériens. 
1620.  Luthéro-Papistes,  secte  de  Luthériens. 

—  Browuistes,  Calvinistes  anglais;  contre  les évèques 
et  les  prêtres. 

1626.  Coccéiens;  croient  a  la  venue  de  l'Antéchrist. 
1b45.  Meimonites,  en  Frise;  Anabaptistes;  contre  la 

puissance  de  l'Eglise. 
1653.  Jansénisme. 

1685.  MolinMes  ou  Quiéti-tes  impurs,  de  Michel  Moli- 
nos.  prêtre  de  Saragosse  ;  rejettent  la  prière,  les 
bonnes  œuvres  et  la  pratique  des  sacrements. 

1689.  Borélites,  en  Hollande  ;  sortis  des  Mennoatles  ;  ne 
reconnaissent  aucune  Eglise  ni  les  sacrements. 
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1689.  Dnnplers  on  Dunkars  ;  nient  le  péché  originel. 

1690.  piétislesou  Inspirés,  eu  Alsace;  disciples  de  Spen- 
cer. On  les  appelle  aussi  Dissident*. 

1772.  Swedenborgiens,  en  Suède. 

1785.  Mctbodites,  par  Georges  Withfleld. 
1787.  Marlinistes  ou  Illuminés,  en  Fraoce. 

V.  HERESIES,  CHRISTIANISME,  RBLIGION. 

SÉCULAIRES  (Jeux),  fêtes  solennelles  célébrées  à 
Rome  avec  une  grande  pompe  a  l'époque  de  la  moisson, 
pendant  trois  jours  et  trois  uuits  cousécutives,  en  mé- 
moire d'une  peste  que  des  sacrifices  avaient  éloignée  de 
la  ville,  509  av.  J.-C.  Elles  avaient  pour  but  de  solenni- 
srr  l'ouverture  de  chaque  siècle,  mais  la  célébration  n'en 
fut  jamais  régulière.  Ou  conoait  doute  célébrations  de 
jeui  séculaires  jusqu'à  lenr  abolition,  509,  449,  249, 
149. 1 7av.  J  -C.,  et  en  47, 87,  1 17, 204,  2(7. 265,  404  de 
J.-C.,  sous  Honorius.  Horace  nous  a  laissé  le  poème  sé- 
culaire (Carmen  teculore.  pièce  de  vers  qu'on  chantait  à 
Rome  dans  la  cérémonie  des  jeux  séculaires),  qu'il  com- 
posa pour  les  jeux  séculaires  qu'Auguste  fit  célébrer  l'an 
17  de  J.-C. 

SEDAINR  (Michel-Jean),  autenr  dramatique,  né  à 
Paris  en  1719,  fils  d'un  architecte;  perdit  bientôt  son 
père;  se  fit  tailleur  de  pierres  pour  vivre  ;  parvint  à  la 
maîtrise  et  fut  nommé  secrétaire  de  l'Académie  d'archi- 
tecture. Il  se  livra  des  lors  a  la  culture  des  lettres,  tra- 
vailla pour  le  théâtre,  et  devint  le  véritable  créateur  de 
l'opéra-comique  ;  il  fut  reçu  à  l'Académie  française  en 

1786,  et  mourut  en  1707,  auteur  du  Philosophe  sans  le 
saroir,  de  la  Gageure  imprévue,  etc. 

SEDAN,  ville  forte  de  France,  dans  l'ancienne  Cham- 
pagne (  Rhetelois  ),  aujourd'hui  chef-lieu  d'arrondisse- 
ment du  département  des  Ardennes,  sur  la  rive  droite  de 
la  Meuse,  à  20  kil.  sud-est  de  Mctières,  et  250  kil.  nord- 
est  de  Paris.  Cette  ville  est  Irès-aucienne;  Louis  le  Ger- 
manique la  prit  sur  Charles  le  Chauve  en  880;  elle 
forma  par  la  suite  une  principauté  qui  fut  acquise ,  an 
commencement  du  16'  siècle,  par  la  maison  de  Bouillon. 
En  1591.  Charlotte,  «cour  et  héritière  du  célèbre  Robert 
de  la  Mark,  l'apporta  en  dot  *  Henri  de  la  Tour  d'Au- 
vergne, vicomte  de  Turenne.  En  1641,  après  la  bataille 
de  M/rfée.  Richelieu  la  réunît  à  la  couronne. 

SÉDÉCIAS.  dernier  roi  de  Juda,  597-587,  (Ils  de  Jo» 
sias,  et  oncle  de  Jécbonias,  lui  succéda,  s'allia  avec  l'E- 
gypte contre  INabuchodooosor,  roi  d'Assyrie,  qui  bientôt 
envahit  la  Judée,  s'empara  de  Jérusalem,  après  on  siège 
de  5  aus,  emmena  Sédécias  prisonnier  à  Babyloue,  on, 
après  avoir  eu  les  yeux  crevés,  il  périt  dans  l'exil. 

SÉFI  (Chah-),  successeur  d'Abbas  le  Grand,  son  aïeul, 
1628.  de  la  dynastie  de*  Sophis,  le  Néron  de  la  Perse 
par  les  cruautés  qu'il  exerça  envers  les  princes  de  son 
sang,  les  grands  de  son  royaume  et  les  généraux  de  ses 
armées,  mourut  paisiblement  a  Kachan  eu  1642. 

SEGALACNI,  peuplade  gauloise,  dont  la  capitale  était 
?'a/entia  (aujourd'hui  Valence),  dans  la  Vienoaise,  occu- 
pait les  bords  du  Rhône,  entourés  par  les  Helviens,  les 
Allobroges.  les  Vacooccs  et  les  Tricastins. 

SÉGESTE  (aujourd'hui  CalaUtiinni),  grande  ville  de 
Sicile,  au  nord-ouest,  bâtie  par  Énee,  en  l'honneur 
d'Aceste,  devint  florissante  au  7*  et  au  6*  siècle  av. 
J.-C,  implora  l'assistance  d'Athènes  en  417,  puis  de 
Carthage  en  410.  contre  Sélinoute,  aa  rivale;  interven- 
tion qui  occasionna  la  désastreuse  expédition  des  Athé- 
niens en  Sicile,  et  la  conquête  de  la  Sicile  orientale  par 
Carthage  ;  fut  détruite  par  1rs  Carthaginois  dans  les 
guerres  contre  Agathocle,  517,  et  rebâtie  dans  la  suite 
par  le*  Humains. 

SEGRAIS  (Jean  KK.NAILI»  de),  poète  français,  né 
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en  1624,  à  Caeo  ;  après  avoir  été  destiné  à  l'état  ecclé- 
siastique, entra,  en  16  «8,  an  service  de  la  duchesse  de 
Montpeniler  (Mademoiselle),  d'abord  comme  secrétaire, 
pois  en  qualité  de  gentilhomme  ordinaire  ;  la  qnitta  en 
1672,  et  passa  4  ans  chez  madame  de  Lafayett*.  Membre 
de  l'Acndémie  française  depuis  1662,  Scgrais  mourut 
en  1701. 

SÉGl'IER,  raraille  originaire  de  Languedoc,  féconde 
en  magistrats  célèbres. 

SÉGCIER  (Pierre),  seigneur  de  Soret,  né  à  Paria  en 
1504,  parvint,  par  non  éloquence,  a  la  charge  d'avocat 
général  a  In  cour  des  aides,  l.'.V»  :  puis  a  celle  de  prési- 
dent à  mortier  au  parlement  de  Paris  en  (554  ;  empêcha 
l'établissement  de  l'inquisition  en  France  lors  des  diffé- 
rends du  pape  Jules  II  et  de  Henri  II,  et  mourut  en 
1580. 

SÉGl'IER  (  Pierre),  son  Ois,  conseiller  au  parlement 
en  1508,  maître  de*  requêtes  en  1572,  président  a  mor- 
tier après  la  démission  de  son  père,  1576,  mourut  en 
1602. 

SÉGUIER  (Antoine),  frère  du  précédent ,  conseiller 
d'État  en  1586,  avocat  général  an  parlement  en  1587  ; 
sous  Henri  III,  refusa  d'entrer  dans  la  Ligue;  devint 
président  à  mortier  en  1597,  ambassadeur  à  Venise 
1598.  et  mourut  en  1626. 

SÉGITIER  (Pierre),  chancelier,  petit-fils  du  premier 
Pierre,  né  a  Paris,  en  1588,  fut  successivement  con- 
seiller au  parlement,  maître  des  requêtes  et  président  à 
mortier  ;  devint ,  sous  Richelieu,  garde  des  sccaui , 
(655  ;  puis  chancelier,  1655  ;  résista  conragr usemeot  au 
parlement  soulevé  contre  le  ministère,  pendant  les 
troubles  des  barricades  ;  fut  privé  des  sceaux  en  1650  et 
1652,  les  reprit  en  1656,  et  les  carda  jusqu'à  sa  mort, 
1672.  — Séguier  (Antoine  Louis),  de  la  même  famille, 
né  a  Paris,  en  1726;  succéda  à  d'Aguesseau  dans  la 
charge  d'avocat  général  an  parlement,  1755;  devint 
membre  de  l'Académie  française,  (757  ;  émigra  au  com- 
mencement de  la  révolution,  1790,  a  Toornay,  où  il 
mourut,  1794. 

SEGl'R,  famille  noble  et  ancienne  de  Gnienne,  a 
produit,  depuis  le  15*  siècle,  plusieurs  hommes  illus- 
tres, dont  les  plus  connus  sont  :  Ségur  (Henri- 
François.  comte  de),  lieutenant  général,  sornommé  à 
la  cour  le  beau  Segur,  né  en  (688;  commanda ,  en  1742, 
le  corps  destiné  à  soutenir  l'électeur  de  Bavière  contre 
la  maison  d'Autriche,  et  fit  one  belle  retraite  à  Pfafîen- 
hofen,  1745.  Il  mourut  en  1751.  — Ségur  (Philippe-Hen- 
ri, marquis  de),  maréchal  de  France,  fils  du  précédent,  né 
en  (724,  se  distingua  dans  la  carrière  militaire,  fut  blessé 
à  Kocoux,  a  Laufeld,  1741;  devint  mm  érbal  de  camp,  puis 
général  ;  fut  fait  prisonnier  a  Clostercamp;  nommé,  après 
la  pais,  inspecteur  (ténéral  d'infanterie,  puis  gouverneur 
de  la  Franche-Comté  ;  fut  appelé,  sous  Louis  XVI,  au 
ministère  de  la  guerre,  1780;  n  .miné  maréchal,  1750; 
donna'  ta  démission  du  ministère,  à  l'avènement  de 
Brienne,  1787  ;  vécut  cornue  dans  la  retraite,  fut  ruiné 
et  enfermé  n  la  Force  pi-odant  la  révolution  ;  reçut, 
pins  tard,  un  •  pension  de  Napoléon,  et  mourut  en  1801. 
—  Ségur  (Louis-Philippe,  comte  de),  lieutenant  géné- 
ral, dis  aiué  du  précédent,  né  en  (755,  alla,  sous  La- 
fayette,  servir  la  cause  de  l'indépendance  en  Amérique. 
De  rétour  en  France,  1785,  fut  envoyé,  en  qualité  d'am- 
bassadeur, eu  Russie,  et  réussit  dans  sa  mission  ;  fut  rap- 
pelé en  1791,  rt  créé  maréchal  de  camp,  échappa  aux 
proscriptions  pendant  le  règne  de  la  terreur;  devint, 
sous  le  gouvernement  consulaire,  membre  du  Corps  lé- 
gislatif, puis  conseiller  d'Klat  et  membre  de  l'Institut 
national.  Grand  mai  ire  des  cérémonies,  puis  sénateur, 
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1815,  il  fut  nommé  pair  de  France  en  1814,  destitué  en 
1815.  rétabli  en  1818,  et  conserva  sa  place  à  l'Académie 
française.  11  est  mort  en  1855. 

SEC.USIAXI,  peuple  de  la  Ganle  lyonnaise,  occupant 
la  rive  droite  du  Rhône,  fut  soumis  successivement  aux 
Arrtrni  et  aux  jEdui,  prit  part  à  la  première  invasion 
des  Gaulois,  590,  et  fonda  Segusio  (Suse)  et  Mediola- 
num  (Milsnt,  dans  la  Gaule  cisalpine. 

SEIDAII-KU ATOUN,  princesse  bouide,  femme  de 
Fakhr-ed-Daulab,  régente  au  nom  de  son  fils  Madj-ed- 
Daulah  ;  garda  le  sceptre,  vu  l'incapacité  du  jeune 
prince  ;  gouverna  avec  gloire,  et  mourut  en  1024,  après 
avoir  refusé  de  payer  lo  tribut  à  Mahmoud  le  Gaxué- 
vide. 

SEIF-KD-DAULAH  (Abon-Djafar-Ahmed  III),  «- émir 
de  Saragosse,  dépouillé  de  se»  Etals  par  le  roi  d'Ara- 
gon, Alphonse  I",  (127,  et  par  le  roi  de  Castille,  Al- 
phonse-Raymond, 1(52;  fut  roi  de  Cordooe,  1145,  pen- 
dent 14  jours;  puis  proclamé  à  Murcie  ;  joignit  à  cet 
État  Valence  et  Murci*,  et  périt  à  la  bataille  d'Albaeète, 
1 146,  en  voulant  délivrer  Xativa,  assiège  par  Alphonse- 
Raymond. 

SEIGKELAY  (  Jcan-Bvptiste  COLRERT  ,  marquis 
de),  fils  aîné  du  grand  Colbert,  lui  succéda  au  ministère 
de  la  marine  en  1676  ;  força  les  Génois,  eu  I68(,  à  ve- 
nir s'hnmilier  devant  Louis  XIV,  et  après  avoir  dirigé 
également  avec  succèi  les  armements  contre  les  Anglais 
et  les  Hollandais,  en  1689  et  (t>90,  mourut  en  1691. 

SEIKHS,  nation  qui  habite  le  Cai  horaire,  le  Pend- 
jab, une  partie  du  Moultan  et  le  district  sud-ouest  du 
Dc!h\.  Ces  contrées  inconnues  jusqu'à  l'expédition  d'A- 
lexandre, 527,  devinrent  eusuile  la  propriété  des  rois  de 
la  Bactriane  ;  furent  envahies,  au  10'  siècle,  par  les  Gai- 
névides.  puis  successivement  occupées  par  diverses  dy- 
nasties, entre  autres,  les  Mongols,  enfin  par  les  Seikhs 
Chatlayas  (ou  guerriers),  dout  les  uns  (les  Seikhs  orien- 
taux) tombèrent  sous  le  joug  anglais;  les  autres  (Seikhs 
occidentaux)  devinrent  très-puissants  sous  le  fameux 
Runjet  S  ng,  principalement  de  1805  a  1857,  et  sont  au- 
jourd'hui en  proie  à  l'anarchie. 

SEIZE  (Les),  nom  donné  à  une  faction  qui  se  forma 
à  Paris  pendant  la  Ligne,  sous  le  règne  de  Henri  HI, 
ainsi  nommée  parce  que  seixe  de  ses  principaux  mem- 
bres avaieut  été  nommés  ebefs  rhacun  d'un  des  seixe 
quartiers  de  Paris.  En  1587  et  1588,  les  Seize  tentèrent 
d'enlever  Henri  III;  contribuèrent  beaucoup,  en  1590, 
a  la  résistance  de  Paris  à  Henri  IV,  et  s'éteignirent  à 
son  avènement. 

SÊJAN  (Célins  Séjanns),  célèbre  ministre  de  Tibère, 
né  a  Vulsiniea,  en  Toscane,  alla  calmer,  avec  Drusus.  la 
révolte  de  Pannonie;  devint  chef  des  cohortes  préto- 
riennes, l'an  25  de  J  -C.  ;  *e  délit,  par  le  poison,  de 
Drusus  et  de  tous  les  enfants  de  ce  prince  ;  exerça  des 
cruautés  inouïes  pendant  la  retraite  du  vieux  Tibère  à 
Caprée  ;  mais,  instruit  de  ses  projets  d'usurpation,  cet 
empereur  le  Ut  arrêter  et  élraugler  le  même  jour,  l'an 
5ldeJ.-C.  ' 

SEL,  ronriate  de  soude.  L'nssge  du  sel  remonte  a  la 
pins  haute  antiquité.  Les  Grecs  mettaient,  celte  sub- 
stance an  rang  des  choses  qui  devaient  être  consacrées 
aux  dieux!  Il  y  a  deux  espèces  de  sel  :  celui  qne  l'on  fait 
avec  l'éau  de  la  mer,  et  que,  pour  cette  raison,  on  ap- 
pelle set  marin  ou  sel  commun,  et  celui  qui  se  trouve 
dans  l'intérieur  de  la  terre  ou  à  sa  surfdce,  qui  porte  le 
nom  de  sel  gemme,  minéral  ou  fossile.  Le  premier  peut 
s'extraire  dans  tous  les  pays  dont  la  mer  baigne  les  ri- 
vages; le  second  se  trouve  en  plus  ou  moins  grande 
quantité  dans  presque  toutes  les  contrées  de  1  univers; 
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on  le  rencontre  eo  amas  immense  en  Pologne,  en  Hon- 
grie, en  Silésie  et  en  Espagne.  Les  minet  de  "Wielicika 
•ont,  aans  contredit,  ou  des  plus  beaux  ouvrages  de  la 
nature.  On  te*  exploite  dt-pu  s  1251 .  Ellrs  donnent  un 
produit  annuel  de  WO.COO  quintaux  de  sel.  En  1819, 
on  découvrit  a  Nancy  une  mine  de  sel  gemme  à  une 
épaisseur  rte  près  de  20  mètre*.  Quant  à  l'exploitation 
dn  sel  marin,  c'est  au  médecin  aUrmaod  Matthieu  Melh, 
de  Tburinge,  qu'on  en  doit  l'invention,  1559.  On  attri- 
bue Pétab  isscment  de  l'Impôt  sur  le  sel  à  Philippe  do 
Valois,  1342.  En  1781,  cet  impôt  donnait  i  la  Frauce  un 
revenu  de  60  millions  de  francs.  Depuis  quelques  années, 
ce  retenu  ne  dépasse  pas  50  millions.  Y.  GABELLE. 

SF.LDJorciDES  (Turcs),  fameuse  dynastie  orientale, 
a  pour  chef  Thogrtil-Beig,  petit-fils  de  Seldjoock,  qui, 
sorti  des  steppesduTurkestan.au  commet  cernent  du 
11*  siècle,  s'empara  «le  Nichabour,  à  la  tête  d'une  borde 
turcomane,  en  1037;  conquit  l'empire  des  Gaxnévide», 
tous  les  émirs  indépendants,  de  la  mer  Caspienne  à  Bag- 
dad, et  nçat  dn  kalife  le  titre  de  monarque  de  l'Orient 
et  de  l'Occident,  1040-1063.  Alp-Arslan,  son  neveu,  lui 
succéda,  et  fit  la  guerre  a  T'empereur  d'Orieut,  Romain 
Diogèor,  sur  lequel  il  prit  la  Cappadoce  et  l'Arménie. 
Matek-Chah,  son  fils,  reconnu  depuis  l'Oxtis  jusqu'à 
FEuphrate,  chassa  tes  Grecs  de  l'Asie  Mineure,  (071, 
et  enleva  la  Syrie  aux  Fatimites,  1(92;  mais  dès  1074, 
Soliman,  sou  cousin,  fonda  a  Kouieb,  un  2'  Etat  seld- 
joucide,  qui  eut  ensuite  Piicée  pour  capitale.  A  la  mort 
de  Malek,  on  rit  encore  se  former  les  Miltanies  d'Alep, 
de  Damas,  de  Kerroan,  etc.  Les  Seldjoucides  de  Perse 
finirent  en  1187,  en  la  personne  de  Thogrul  II.  L'em- 
pire de  Konieb  lut  détruit  *  la  fin  du  13'  siècle. 

SÉLÈSE  ou  CI.ÉOPATRE,  princesse  égyptienne, 
Ollede  Ptolémée  Evergète  II  ou  Physcon  et  de  Cléo- 
pilre  Cocca,  épousa  d'abord  sou  frire  Ptolémée  Lu- 
îbyre,  117  ar.  J.-C.,  puis  sa  mère  l'obligea  à  épouser 
Aniiocbiis  Grypus,  roi  de  Syrie,  après  la  mort  duquel 
elle  épousa  Antiochus  Eusèbe.  roi  de  Damas,  neTeu  de 
Grypus,  gouverna  de  80  à  70  av.  J.-C,  pendant  la  mi- 
norité des  deux  enfants  qu'elle  eut  de  son  dernier  époux, 
Antiocbos  l'Asiastique  et  Sélmcus  Cybiosaclès,  et  fut 
mise  à  mort  par  Tigrane,  roi  d  Arménie. 

SELEl'CIDES,  dynastie  macédonienne  qui  régna  snr 
la  Sjrie  et  la  haute  Asie  après  la  mort  d'Alexandre,  ti- 
rait son  nom  de  Séleucus  I",  uu  des  généraux  de  ce 
prince,  qui  en  fut  le  premier  roi.  L'ère  des  Séleucidea 
date  de  311  av.  J.-C.,  a  la  prise  de  Babylnne  par  Séleu- 
cus I*»  Nicalor,  et  finit  a  la  conquête  de  Syrie  et  sa  ré- 
daction eo  province  romaine  par  Pompée,  l'an  64  aT. 
J.-C. 

SÉLEUCIE,  première  capitale  du  royaume  de  Syrie 
sous  les  Séleucidrs,  grand"  ville  de  Babyiouic.  au  nord, 
sur  le  Tigre,  fondée  par  Sélencus  Niralor,  307  av.  J.-C, 
passa,  en  140,  au  pouvoir  des  Parthes;  Antioche  la  rem- 
plaça comme  capitale  des  Séleucidea,  et  dès  lors  S'Ieneie 
alU  toujours  en  déclinaut,  suriout  depuis  la  fondation  de 
Ctésiphon  sur  la  rive  opposée  <iu  Tigre;  aujourd'hui 
ces  drux  villes  n'orfrent  plus  que  des  ruiues,  sous  le  nom 
d'AI-Modafn,  auprès  de  Bagdad. 

SKLEI'CIENS,  hérétiques,  sectateurs  d'Iiermias  et 
de  Sélencus,  philosophe  de  Galacie,  vers  l'an  280,  en- 
seignaient que  Dieu  était  la  matière  éternelle,  que  Jésus- 
Chi  M  n'avait  pris  un  corps  qu'en  apparenc,  et  faisaient 
consister  le  bonheur  dam  les  plaisirs  sensuels. 

sÉLEl'CUS.  Sis  rois  de  Syrie  ont  porté  ce  nom.  Sé- 
leucus l«r,  dit  Atra'or  (vainqueur),  chef  de  la  dynastie 
des  Séleucides,  né  en  354  av.  J.-C  ,  fut  l'un  des  princi- 
paux généraux  d'Alexandre  ;  et  après  la  mort  de  ce 
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prince,  525,  reçut  la  Babylonie  en  partage,  arec  le  com- 
mandement de  la  cavalerie  ;  eut  part  à  la  ligue  formée 
contre  Perdicas,  321  ;  se  vit,  en  315,  chassé  de  sa  pro- 
vince par  Antlgone;  entra  contre  lui  dans  une  ligue, 
avec  Ptolémée,  Lysimaque  et  Cassandre,  et  après  la  vic- 
toire de  Gaza,  en  312,  envahit  la  Babylonie.  puis  la  Sy- 
rie et  la  Médie,  511  ;  entra  dans  la  2e  ligue  qui  détrôna 
Antigone;  et  après  la  bataille  décisive  d'Ipsus,  501, 
forma  une  puissante  monarchie  de  toutes  les  provinces 
d'Asie  depuis  la  Syrie  jusqu'à  l'Indus  ;  fonda  Antioche 
sur  l'Oronte  et  plusieurs  autres  villes;  prit  Démétrios, 
586  ;  défit  et  tna  Lysimaque  a  Cyropédium,  en  Phrygie, 
2*0;  régna  sept  mois  encore  sur  l'Asie  Mineure,  la 
Thracc  et  la  Macédoine,  et  périt  a-sassiné  par  Ptolémée 
Céiannus,  379.  —  Séleucus  II,  surnommé  Calliniens  ou 
le  Vir  orieux,  bien  qu'il  fût  toujours  vaiocu.  succéda  à 
son  i  ère  Aotiocbus  11  Tbéos,  en  247  av.  J.-C.  ;  déclara 
la  guerre  à  l'Egypte,  et  fut  vaincu  par  Ptolémée  III, 
212;  fait  prisonnier  par  Arsace  II,  roi  des  Parthes,  il 
mourut  dans  les  fers  en  22">  —  S-lcueu»  lit,  surnommé 
Céraunus  (la  fondre),  (ils  du  préce  lent,  uv  lit  guère  que 
paraître  sur  le  trône,  et  péril  assassh.é  en  222.  —  Sé- 
leums  IV,  dit  Philopalor.  mcc&\n  â  son  père  Antiochus 
le  Grand,  en  186  av.  J.-C;  lit  p  lier  le  temple  de  Jéru- 
salem par  Héliodqre,  son  u>mi.*lrs\  dnnl  le  rhdtimeot 
est  célèbre  dans  l'Ecriture,  t~G.  IU  l:o  Jure  j'en  vengea 
sur  son  maître  par  un  ass  i>sumi.  (7i.  —  Sceucus  V, 
fils  de  Démélrius  II  Nicalor,  loi  succéda  avec  Antio- 
chus VIII  (Grypus),  121,  et  fut  mis  à  mort,  on  an  après, 
par  sa  mère  CléopAlre.  —  Séleucus  VI,  ùit  Epipfone 
(l'illustre),  fils  d'Anliochus  Grypus,  succéda  k  son  oncle 
Antiochus  Cyzicenus.  l'an  95  av.  J.-C-,  et  mourut  I* 
même  année  en  Cilicie,  chassé  dn  trône  par  Antiochus 
Eusèbe,  fils  d'Anliochus  Cyxicenus. 

SÉLIM.  Trois  sultans  turcs  ont  porté  ce  nom.  Sé- 
Km  1",  le  Fcroce,  ?  fils  de  Bajatet  II,  ne  en  1467,  força 
son  père  de  lui  céder  l'empire  en  15(2;  commença  son 
règne  par  le  meurtre  de  plusieurs  de  ses  frères  ;  battit 
le  schah  de  Perse,  en  1514,  à  Trhalderan  ;  soumit  la 
Syrie,  15(6;  conquit  l'Egypte  entière,  et  mit  fin  à  la 
domination  des  mameluks  dans  celte  contrée.  1517; 
forma  la  première  bibliothèque  qu'il  y  ait  eu  en  Tur- 
quie, et  mourut  en  1520.  —  Sélim  II,  V Ivrogne,  Ris  de 
Soliman  II,  lui  succéda  en  1566  ;  fit  la  guerre  au  pape, 
a  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  puis  aux  Vénitiens,  aux- 
quels Mustapha,  son  général,  enleva  Chypre;  perdit  en- 
suite la  célèbre  bataille  de  Lépante,  1571.  et  mourut  de 
débauche  en  1574.  —  Sélim  Ht,  né  vers  1761 ,  succéda  à 
son  oncle  Aldul-Ilamid  en  1780  ;  obtint,  après  des  re- 
vers continuels,  daus  une  guerre  contre  la  Russie  et 
l'Autriche,  la  paix  de  Jassy,  1791  ;  se  déclara  contre  la 
France,  lors  de  l'invasion  de  l'Egypte  par  les  Français, 
1799;  conclut  cependant  la  paix  en  (£02;  puis,  par  ses 
projets  brusques  de  civilisation,  mécontenta  le  peuple  et 
les  j  nissaires  qui  le  détrônèrent,  1F07,  et  fut  étranglé 
par  les  ordres  de  Mustapha  IV,  1&08. 

SÊLINONTE  [Seftnus),  Torre  dl  Polluer,  ville  de  Si- 
cile, vers  l'ouest,  était  colonie  mvgaricnne.  Détruite  par 
les  Carthaginois,  elle  fut  relevée  par  Uermocrate,  et  de 
nouveau  détruite,  249  av.  J.-C. 

SEM,  Dis  ainé  de  Noé,  s'établit  en  Asie,  eut  cinq  (Ils  : 
Elam,  Assur,  Arphaïad,  Lud  et  Ara  m.  Abraham  est  nn 
descendant  d'Arphaxad.  Sem  vécut  600  ans,  5108  à  2808 
av.  J.-C.  Les  noms  de  langues  et  de  peuples  sémitiques 
nous  viennent  de  Ini. 

SEMENDIIIE  on  SAINT  ANDRE,  capitale  de  la  Ser- 
vie, sur  le  Danube,  à  40  kilomètres  sud-est  de  Belgrade; 
11,000  habitants.  Cette  ville  était  autrefois  la  résidence 
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de*  roii  de  Servie.  Prise  et  reprise  par  lei  Hongrois  et 
les  Turcs,  elle  resta  A  ceux-ci,  qui  la  conservèrent  jus- 
qu'à l'époque  où  la  Serrie  se  reconnut  indépendante, 
1829. 

SÉMIRAMIS.  reine  d'Assyrie,  d'abord  épouse  de  Me- 
nonès,  général  de  Nwui,  deviut  la  fcmaie  de  ce  dernier, 
qu'elle  suivit  en  Hactrianc,  et  auquel  elle  succéda,  1916 
•t.  J.-C.  EIL-  fortifia  Rahylooe,  lit  jeter  un  pont  sur 
l'F.uphrate  et  construisit  une  galerie  sous  le  lit  du  fleuve. 
Elle  s'empara  de  l'Arménie,  y  Ot  construire  Atemita; 
soumit  l'Arabie,  l'Egypte,  une  partie  de  l'Ethiopie  et  de 
la  Libye,  et  toute  l'Asie  jusqu'à  l'Indu».  De  retour  dans 
sa  capitale,  «Ile  con  prima  nue  sédition  par  sa  seule  pré- 

flls  Niinas.  187  4  a».  J.-C. 

SEMONVILLE  {Ch. -Louis-Hugues,  marquis  de),  pair 
de  France,  ué  eu  175i,  mort  en  1859,  fut  au  parlement 
conseiller  aux  enquêtes,  1777.  Arrèe  par  ordre  du  gou- 
vernement aulrichieu,  1795,  tandis  qu'il  se  reudait  à 
Cousiauliuople  comme  ambassadeur,  il  Tut  échaugé  en 
1795,  avec  plusieurs  autres  conventionnels,  contre  la 
fille  de  Louis  XVI.  Il  embrassa  le  parti  de  Bonaparte  au 
18  brumaire  ;  fut  conseiller  d'Etal,  ambassadeur  en  Hol- 
lande, et  entra  au  séuat  conservateur,  1805.  Nommé  pair 
de  France  en  1814,  il  deviut  grand  référendaire  de  la 
chambre  des  pairs.  Il  essaya,  mais  eu  vain,  d'engager  les 
ministres  èduuner  leur  démission,  29  juillet  1850,  et  fut 
chargé  par  Charles  X  de  nénoci<  ravec  les  vainqueurs  de 
juillet.  Constitué  dans  se»  fonctions  de  référendaire  par 
le  nouveau  roi,  1850,  il  s'eu  démit  en  1834. 

SEMI'RO.MA.  Plusieurs  lois  romaines  portent  ce 
nom  :  l'une  d'elles,  Sempronia  aqraria  prima,  décrétée 
par  Sempronius  Gracchus,  152  av.  J.-C.,  urdonuail  le 
retour  au  peuple  de  l'excédant  des  terres  possédées  par 
un  citoyen  (170  hectares);  A'empronio  agrana  altéra, 
décrétée  par  le  même,  et  qui  ordonnait  la  distribution 
des  trésors  d'Attale  aux  citoyens  pauvres;  Sempronia  de 
Itbertalc  ririnm,  décrétée  parle  même,  118,  relative  à 
la  peine  capitale  A  laquelle  nul  citoyeo  ne  pourrait  être 
condamné  sans  le  concours  du  seuat;  Sempronia  de  pro- 
rinriis,  relative  au  gouvernement  des  provinces,  décré- 
tée par  Caius  Gracchus  ;  et  enfin  la  loi  Sempronia  judi- 
cia,  décrétée  par  le  même,  125,  qui  transmit  aui 
chevaliers  le  pouvoir  judiciaire. 

SEMPROMLS  LON4,lS  (T.),  consul,  217  av.  J.-C; 
fut  vaincu  par  Auuibal  a  la  bataille  de  Trcbie,  et  plus 
tard  le  vainqueur  d'Anoibal  etd'llanoou,  eo  Lucaoic. 

SEMPROMLS  TtUlTAM  S  (P.),  tnbuu  légionnaire 
a  la  bataille  de  Canuei,  revint  à  Rome  après  avoir 
échappé  au  désastre  de  cette  journée;  fit  la  pais  avec 
Philippe  V;  devint  consul  en  203,  et  dent  Anuibal  à 
Crotooe. 

SEMUR  ou  SEHER-KN-Al  XOIS,  Semunum,  ville 
de  France,  chel-lieu  d'arroudisseineot  (Cùte-d'Or)  A  70 
kilomètres  nord-ouest  de  Dijon  ;  4,200  habitants.  Cette 
ville  fut  fondée  à  l'époque  de  la  destruction  d'Alise,  51 
av.  J.-C,  par  les  Mandublens  qui  échappèrent  au  sac  de 
la  ville.  Le  parlement  de  Dijon  y  fut  transporté  par 
Ilenii  IV,  1590. 

SEAiAC  (J.-B.),  médecin,  né  prés  de  Lombes,  1695; 
mort  en  1770;  se  fit  jésuite  après  avoir  renoncé  au  pro- 
testantisme ;  deviut  premier  médecin  de  Louis  XV, 
4752.  Il  a  laissé,  entre  autres  écrits,  un  Traité  de  ta 
structure  du  cceur,  1748,  et  des  Mémoires  insérés  dans  le 
recueil  de  l'Académie  des  sciences. 

SENAC  DEME1LHAC,  son  flls,  né  en  1756.  mort  en 
1803,  fut  successivement  maître  des  requêtes,  intendant 
d'Aunii,  de  Provence,  de  Hainaut,  intendant  de  la 
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guerre,  1775.  Il  émigra  en  Russie,  entra  dans  l'intiœiU 
de  Catherine  II,  et  mourut  à  Vienne.  Il  laissa  beaucoup 
d  écrit»,  entre  autres.  Principes  et  causes  de  la  révolu- 
tion française,  Paris,  1790;  l  Émigré,  roman,  etc. 

SEMAT,  Senatus,  de  senex,  vieillard;  «ooseil  de 
vieillards,  assemblée  des  plus  notables  d'une  nation. 
En  Grèce,  il  fol  fonde  par  Sotoo,  de  572  à  559  av.  J.-C. 
Sou  bot  était  de  fixer  et  de  modérer  l'inconstance  des 
assemblées  populaires.  Il  prit  le  nom  de  conseil  des  Cinq 
Cents,  sou»  Ctislèni»,  qoi  augmenta  le  nombre  des  séna- 
teurs jusqu  à  cinq  cents,  environ  un  siècle  après  Solon. 
Le  choit  de*  sénateurs  était  confié  au  sort,  pour  lequel 
on  se  servait  de  fèves  blaocbes  et  noires  qu'on  enfermait 
dans  une  orne.  On  exigeait  que  let  nouveaux  sénateurs 
fussent  de  mœurs  irréprochables.  Ce  sénat  était  divisé 
eo  dit  classes,  doot  chacune  A  soo  tour  avait  la  proémi- 
nence sur  les  antres.  Celte  prééminence  était  décidée  par 
le  tort  ;  le  temps  en  était  borné  pour  les  qostre  premières 
A  trenle-tit  jours,  et  pour  les  six  antres  A  trente-cinq. 
La  première  classe,  qni  s'appelait  la  classe  des  prytanea, 
était  subdivisée  en  cinq  décuries,  composées  chacune  de 
dit  proèdres  ou  présidents.  Les  neuf  autres  chambres  dn 
seuat  avaient  de  même  A  leur  léte  un  président,  qui 
change  lit  A  toute <  le»  assemblées  de  cette  compagnie,  et 
qoi  était  tiré  au  sort  par  le  chef  des  prytaoes.  Le  sénat 
se  renouvelait  chaque  année;  il  s'assemblait  loua  le* 

jours  de  féte  et  les  jours  regardés  comme  funestes.  

L'origme  du  sénat  de  Rome  remonte  à  Rom u lus,  qm  le 
composa  de  cent  sénateurs.  Il  en  choisit  un  dans  chaque 
tribu  et  trois  dans  chaque  curie,  ce  qoi  les  portait  i 
quatre-vingt-dix-neuf,  plus  un  citojen  notable.  Ce  nom- 
bre fut  doublé  par  l'introduction  des  Sobins,  après  que 
Romuius  eut  fait  alliance  avec  Tatius,  roi  de  ce  peuple- 
Sous  Tullus  Huslilius,  A  la  ruine  d'Albe,  sii  familles  de 
celte  ville  furent  inscrites  dans  le  sé«al  pour  y  remplir 
les  places  vacantes.  Tarquinius  Prisais  grossit  encore 
cette  assemblée  d'un  tiers,  pris  dans  la  cluse  des  plé- 
béiens. $} lia  y  ajuula  un  nombre  fgsl  de  chevaliers  ce 
qui  la  porta  A  six  cents.  Vers  la  fin  de  la  république  elle 
monta  jusqu'A  mille,  mais  Auguste  la  réduisit  de  non- 
veau  A  six  cents.  Les  sénateurs  rassemblés  en  corps  se 
nommaient  patres  conscripti  ;  leur  élection  se  faisait  au 
commencement  par  les  rois,  ensuite  par  les  consuls,  puis 
par  les  ceoseurs,  et  une  fois  eslraordinsirement  par  le 
dictateur.  Sons  les  empereurs,  on  choisit  quelques  trium- 
virs pour  faire  ces  élections.  Le  costume  des  sénateurs  était 
la  tunica  laticlavia.  La  fortune  d'un  sénateur  devait  être 
d'an  moins  800,100  sesterces  (165.000  fr.)  an  dernier 
siècle  de  la  république,  et  de  l  .200,000  (2 14.000  fr.)  sons 
l'empire.  Le  sénat,  avili  sous  César,  tomba  sous  l  ibère, 
dans  un  état  de  bassesse  dont  il  ne  se  releva  jamnis. 
Maintenu,  par  Odoacre,  lors  de  la  destruction  de  l'em- 
pire d'Occident,  il  disparut  tout  A  fait  en  578.  — 
Dans  le  moy*n  Age,  ou  vit  un  grand  nombre  de  ré- 
publiques qui  toutes  avaient  un  sénat.  A  Venise,  le 
séuat  représentait  l'aristocratie.  Le  nombre  s'éleva 
de  60  A  500.  Il  fallait  être  noble  et  avoir  25  ans 
pour  y  être  admis.  —  La  république  de  Raeuse  avait 
aussi  sou  sénat,  composé  de  45  pregadi.  11  fallait  être 
noble  et  avo  r  plus  de  40  ans  pour  y  être  admis.  — 
Chacune  des  quatre  grandes  ville»  anséatiqnea,  Lubeck, 
Hambourg,  Brème  et  Francfort-sur-le-Main,  était  gou- 
vernée par  un  sénat  électif.  —  En  Suède,  le  souverain 
avait  un  conseil  composé  de  laïques  et  de  12  ecclésiasti- 
qoes;  ces  conseillers,  dsns  le  14*  siècle,  se  donnèrent  le 
titre  de  sénateurs  do  royaume.  Ce  sénat,  aboli  en  1772, 
fut  rétabli  en  1809,  sous  le  nom  de  conseil  d'État.  —  En 
France,  le  seuat  cooservatear  fut  fondé  par  ta  coostitu- 
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lion  de  l'an  fin  ;  les  membres  étaient  inamovibles,  a  vie. 
et  deraient  être  Agés  de  40  ans  au  moins  ;  Ils  élisaient, 
dans  la  li»te  nationale,  les  législateurs,  les  tribuus,  etc. 
Ils  étaient  charges  d'annuler  ou  de  maintenir  tous  les 
actes  qui  leur  étaient  déférés  comme  inconstitutionnels 
par  le  tribonat  on  par  le  gouvernement.  Bonaparte,  de- 
venu empereur,  maintint  le  sénat,  qui,  supprimé  en 
1814,  Tut  remplacé  parla  chambre  det  pairs.  V.  PAIES. 

SENECEOU  SENEÇAY  (Antoine  BAUDERON  de), 
poète  français,  né  à  Maçon,  4641,  mort,  1757.  fut  pre- 
mier ralet  de  chambre  de  la  reine  Marie-Thérèse,  1675 
A  1695,  et  s'attacha  A  madame  d'Augooléme,  1685  à 
17 15.  On  a  de  loi  des  nouvelles  en  vers,  1 695  ;  des  satires, 
des  epujrammts,  et  une  critique  des  mémoires  du  cardi- 
nal de  ReU.  Auger  a  publié  ses  aurre*  direrses,  1805 
et  1806. 

sknÉc  hal  DE  France  (Grand).  Cette  charge, 
qui,  depuis  le  régne  de  Lolhaire,  était  héréditaire  dans 
la  maison  des  comtes  d'Anjou,  était  la  première  de 
l'État,  et  réunissait  tes  fonctions  du  grand  maître  de 
l'hôtel,  du  connétable  et  du  comte  du  palais.  Sous  Louis 
le  Gros,  le  sénéchal  défait,  lorsque  le  roi  mangeait  en  pu- 
blic, se  tenir  assis  jusqu'au  moment  du  service;  alors  il 
recev  ait  les  plats  pour  les  placer  sur  la  table.  A  la  guerre, 
le  grand  sénéchal  faisait  préparer  ponr  le  roi  un  pa- 
villon qni  pût  contenir  cent  personnes.  —  An  départ  de 
l'armée  il  commandait  l'avant-garde,  et  au  retour  Car- 
riere-garde.  Sous  la  première  et  la  seconde  race,  cet 
officier  se  nommait  tanlôt  maire  du  palais,  tantôt  dnc 
des  Français,  tantôt  gouverneur,  préfet  ou  prince  du 
palais.  Cette  charge  fut  anéantie  sous  Pbilippe-Augustc, 
1191.  Les  fonctions  qni  lui  étaient  attribuées  furent  par- 
tagées entre  le  connétable  et  le  grand  maître  de  France. 
—  En  Angleterre,  le  grand  sénéchal,  nommé  lord  High 
Steward,  était  le  premier  officier  de  l'État,  et  comme  le 
vice-roi.  Ses  prérogatives  inquiétèrent  la  royauté,  et 
cette  dignité  fut  supprimée  par  Henri  IV.  On  l'a  rétablie 
depuis,  mais  pour  des  cas  extraordinaires,  pour  la  céré- 
monie d'un  sacre  ou  le  jugement  d'un  pair  accusé  de 
crime  capital. 

SENEFELDER  (Aloys),  né  A  Prague,  1771,  mort  A 
Munich  en  1834,  comédieo,  1791,  devint  auteur  drama- 
tique, fit  représentera  Munich  deux  pièces  qui  étirent 
peu  de  succès,  1792  et  1795.  Réduit  A  copier  de  la  mu- 
alque,  il  eut  le  premier  l'idée  de  la  lithographie;  forma 
i  Munich  une  afsociation  af  ec  Gleisner,  directeur  de  la 
musique  de  la  cour,  1796;  fit  connaître  ton  nouvel  art 
dans  les  principales  ville*  de  l'Europe;  fut  A  son  retour 
nommé  par  le  roi  de  Bavière  directeur  de  la  lithogra- 
phie royale  de  Munich,  1810,  et  garda  ces  fonctions 
jusqu'A  sa  mort.  Il  avait  apporté  lui-même  la  lithographie 
A  Paris,  1802,  et  ue  la  vit  prospérer  qu'en  1814,  par  les 
soins  du  comte  de  Lasteyrie.  Senefelder  a  publié  A  Mu- 
nich VArt  de  la  lithographie,  1819. 

SESKGAMBIE,  contrée  de  l'ouest  de  l'Afrique,  bor- 
née au  nord  par  le  Sahara,  A  l'est  par  la  Nigritie.  au 
sud  par  la  Guinée  supérieure  et  A  l'ouest  par  l'Atlan- 
tique. —  Cette  contrée  lire  son  nom  des  deux  princi- 
paux fleuves  du  pays,  le  Sénégal  et  la  Gambie.— Trois 
peuples  européen!,  les  Français,  les  Anglais  et  les  Por- 
tugais, possèdent  des  établissements  dausda  Sénégambie. 
La  France  possède  les  plus  importants,  connus  sous 
le  nom  de  colonie  française  du  Sénégal;  la  capitale  est 
Saint-Louis,  sor  une  Ile  du  Sénrgal,  vers  le  pays 
d'OuAlo.  Les  Anglais  possèdent  le  fort  James  et  Bss- 
burst,  sur  des  Iles  de  la  Gambie.  Les  établissements  des 
Portugais  se  trouvent  sur  le  Rio  Grande  et  entre  ce 
flcuve  et  ia  Gambie  :  Ceba  et  Cackeo  sont  les  plus  re- 
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marqoabtes.  Le  reste  de  la  Sénégambie  est  partagé  en- 
tre des  États  nègres  ou  maures.  —  La  population  de 
cette  contrée  s'élève  t\  peu  près  A  12,000,000  d'habit.  — 
Ln  cùte  de  la  Sénégambie  était  occupée,  au  commence- 
ment du  !«•  siècle,  par  les  Anglais.  Cédée  A  la  France , 
1765,  elle  fut  reprise  par  les  Anglais,  pendant  l<s  guer- 
res de  l'empire,  et  restituée  en  1815. 

SÉNEQUE  le  Rhéteur  {M.  Annants  Seneca).  père  du 
philosophe  de  ce  nom,  né  A  Cordone,  58  avant  J.-C; 
vint  A  Rome,  45  av.  J.-C.,  et  y  mourut,  l'an  39  de  J.-C., 
après  y  avoir  tenu  longtemps  école  de  rhétorique.  On 
a  de  lui  deux  recueils,  intitules,  l'un  Suasoriae,  l'autre, 
Controrersiff,  traduits  en  français  par  Lcsfargues,  Pa- 
ris, 1659. 

SÉNÈQVE,  le  Philosophe  (Lue.  .4nnarii5  Seneca),  fils 
do  précèdent,  né  l'an  2  ou  3  de  J.-C.  Il  suivit  d'abord  le 
barreau,  qu'il  quitta  pour  s'adonner  A  la  philosophie.  Il 
embrassa  la  secte  du  Portique,  et  ouvrit  une  école  qui 
fut  bien  suivie.  Accusé  d'intrigues  criminelles  avec  Ju- 
lie, fille  de  Germanicus,  il  fut  exilé  eu  Corse,  41,  d'où 
il  ne  revint  qu'A  la  mort  de  Messalinc,  qui  l'avait  ac- 
cusé, 48.  Chargé  par  Agrippine  do  l'éducation  de  Néron, 
il  devint  un  des  principaux  ministres  de  son  élève,  de- 
venu empereur.  Enveloppé  dans  la  conspiration  de;  Pi- 
son,  Néron  Ini  envoya  l'ordre  de  se  donner  la  mort,  68. 
Séneque  se  fit  alors  ouvrir  les  Vfincs.  Il  a  laisse  un 
grand  nombre  d'écrits  philosophiques  :  les  Traités  des 
Bienfaits,  de  la  Colère,  de  la  Clémence,  de  la  Tranquil- 
lité de  l'âme,  etc.  ;  les  Consolations  ù  lltlcia  (sa  mère), 
à  Jtfarica,  à  Polybe;  les  Questions  noureHes.  et  124 
Lettres  morales. 

SUN  LIS,  Auguslomagus.  pois  Sijlcanecies,  ville  de 
France,  Oise,  chef-lien  d'arrondissement  et  de  canton, 
A  44  k il.  nord  nord-est  de  Paris;  5,060  bah.— Lors  de  la 
conquête  des  Gaules  par  Jules  César,  cette  ville  était  la 
capitale  des  Sijlcanectes,  peuple  de  la  Gaule  Belgique. 
Les  Romains  lui  donnèrent  le  nom  à' Auguslomagus. 
Senlis,  comprise  dès  lors  dans  la  2*  Belgique,  fut  plus 
tard  enlevée  aux  Romains  par  les  Frsncs.  Pépin,  roi 
d'Aquitaine,  y  fut  prisonnier,  855.  UuguesCspet  la  pos- 
sédait déjà  lorsqo  il  fut  nommé  rot.  Pendant  la  Ligue, 
elle  fut  assiégée  par  le  duc  d'Aumale.  et  délivrée  par  le 
duc  de  Longueville.  Cette  ville  dépendait,  avant  la  i  évo- 
lution, du  Valois,  dans  la  haute  Picardie,  et  faisait  néan- 
moins partie  du  gouvernement  général  de  l'Ile-de-France. 
Il  s'y  est  tenu  8  conciles  :  1»  en  {63,  Rotbades  de  Sois- 
sons  y  fut  privé  de  l'épiscopat  ;  2*  875,  Cnrloman,  fils  de 
Charles  le  Chauve,  y  Tut  convaincu  de  rébellion  contre 
sou  père,  puis  avenglé  et  rais  dans  l'abt<aje  de  Corbie; 
5»  990,  Charles,  duc  de  Lorraine,  y  fut  excommunié 
pour  avoir  mis  en  prison  Adalbéron,  évoque  de  Senlis; 
4*  1510,  affaires  des  templiers;  5*  en  lôl 5,  Pierre  de 
Latilli,  évéque  de  Cbaloos,  y  fut  accusé;  6"  1518,  con- 
tre les  usurpateurs  des  biens  ecclésiastiques;  7*  1526; 
8'  en  1402,  les  prélats  y  cherchèrent  les  moyeos  de  Hoir 
le  schisme  entre  Bumface  IX  et  Benoit  XIII. 

SEXNAAR,  fille  de  Nubie,  capitale  du  royaume  de 
Sennaar,  sur  le  Bahr-el-Axrek;  9,000  habitants.  —  Le 
royaume  de  Sennaar  est  borné  A  l'ouest  par  le  Kordo- 
fan,  au  sud-est  par  l'Abyssioie;  6,000,000  d'habitants. 
Ce  royaume  était  autrefois  asses  puissant;  la  dernière 
dynastie,  celle  des  Foungis,  venus  du  Soudan,  a  dur* 
S36  ans  (1484  A  1820),  et  était  restée  maltresse  de  U 
Nubie  méridionale  entière  jusqu'en  1770.  Cet  État  fat 
conquis  par  Ismafl-Pacba,  fils  de  Méhémet-Ali,  vice- 
roi  d'Egypte,  1820;  il  est  aujourd'hui  vassal  de  I  E- 
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Salmanasar,  ton  père,  3318  do  monde,  et  717  ht.  J.-C.  ; 
fil  de  grandes  conquéics  dans  la  Palestine,  et  celle  de 
l'Égspte  sur  S^iliou,  prêtre  de  Vulcain.  Il  éprouva  une 
grande  défaite  devant  Jérusalem,  et  fut  tué  peu  de 
temps  après,  dan»  un  temple  a  Nioive,  p»r  deux  de  ses 
AU,  Adramelech  et  Seratar,  l'an  du  monde  3526,  ou  709 
av.  J.-C. 

SENONES,  peuple  d'Italie,  entre  le  Piceoum  à  l'est, 
rOinbrie  au  sud,  la  Gaule  cisalpine  à  l'ouest,  et  l'Adria- 
tique au  nord.  Les  Gaulois  senonais  de  la  Gaute  cisal- 
pine, conduits  par  Breunus,  prirent  Rome,  389  av.  nt 
J.-C;  flreat  trois  invasions  contre  elle,  568.  561,550. 
Ils  enlevèrent  aux  Ombriens  la  partie  de  l'Italie  dans 
laquelle  ils  se  filèrent,  558;  ils  firent  la  guerre  aux  Ro- 
mains, furent  vaincus  a  Mévanie,  5o8,  et  près  du  lac 
Vadimon,  285,  et  soumis  dès  lors  a  Rome.  Ils  essayèrent 
en  vain  de  reprendre  leur  indépendance  en  257  et  en 
221.  lors  de  la  2*  guerre  punique. 

SENS,  Agedineum.  puis  Senones,  ville  de  France 
(Yonne),  chef-lieu  d'arrondissement  et  de  canton,  sur  la 
droite  de  l'Yonne  ;  9,000  habitants.  Cette  ville,  connue 
dans  l'antiquité  sons  le  nom  à', Agedineum,  était  la  capi- 
tale des  Senonts,  peuple  poissant  de  la  Gaole  critique. 
Les  Romains,  tous  Valons,  en  tirent  la  métropole  de  la 
4«  Lyonnaise.  L'empereur  Julien  y  soutint  on  siège 
contre  lesGerraain».  Clotaire,  roi  deSoissons,  l'assiégea, 
615,  et  s'en  empara  un  peu  plus  tard.  Cbarlentague  et 
ses  successeurs  y  battirent  mounaie.  En  9-JO,  elle  appar- 
tenait *  Hugues  le  Grand,  duc  de  France,  et,  en  i0t5, 
le  roi  Robert  la  prit  et  la  réunit  à  la  couronne.  Le  pape 
Alexandre  III  |s"  y  réfugia,  1165,  et  ne  la  quitta  q>i'en 
1 165.  Les  Aulrirbicos  s'en  rendirent  maîtres  le  il  fé- 
vrier 1814.  Le  premier  évéqoede  Sens  fut  saint  Savi- 
nien,  martyrisé  en  240.  Les  evéques  portaient  le  titre  de 
vicomtes  de  Sens  et  de  primats  des  Gaules  et  de  la  Ger- 
manie. Il  s'y  est  tenu  plusieurs  conciles,  dont  le  plus 
remarquable  est  celui  de  1140,  ou  le  roi  Louis  le  Jeune 
assista,  et  dans  lequel  aaiot  Bernard  fit  condamner  la 
doctrine  d'Abeilard.  —  Avant  la  révolultoo,  Sent  était  le 
chef-lieu  du  Senooais,  dans  la  Champagne. 

SENSÉE,  rivière  de  France  (Pas-de-Calais),  qui  four- 
nit ses  eaux  au  canal  de  la  Sensée,  qui  va  d'Arleux  à 
Douai  et  met  en  communication  la  Scarpe  et  l'Escaut. 
Il  fut  commencé  par  Vaubao  en  1690  et  fini  en  1820. 

SENTI  A,  célèbres  lois  romaines.  C.  Sent  us  Saturninos 
fit  décréter  la  première,  relative  au  choix  des  personnes 
qui  devaient  compléter  le  nombre  de»  sénateurs,  19  av. 
J.-C.  La  deuxième,  do  même  nom.  Allia  Sentia,  portée 
tous  les  auspices  du  précédent  et  sous  ceux  de  Seitiua 
*£lius  C»tus,  4  de  J.-C,  abrogée  depuis  par  Justmien, 
interdisait  à  tous  les  affranchis  marqués  au  front  le 
commerce,  le  mariage  et  le  droit  de  tester. 

SEPARATISTES.  On  appelait  aiusi,  en  Angleterre, 
ceux  qui  s'élevéreut  contre  l'Eglise  an.licaue  anus 
Edouard  et  Elisabeth.  Robert  Brown  en  était  le  chef. 
Ils  donnèrent  naissance  aux  puritains  et  aux  indépen- 
dants. En  Allemagne  on  nommait  ainsi  les  piétistes,  dis- 
ciples de  Spéner. 

SEPT  ANS  (Guerre  de).  V.  GUERRE. 

SEPTANTE,  nom  que  l'on  donne  ordinairement  aux 
soixante  et  douze  interprètes  ou  traducteurs  de  l'Ecriture 
sainte,  dont  se  servit  Plolémée  Philadelphie,  roi  d'E- 
gypte, pour  traduire  l'Ancien  Testament  d'hébreu  en 
grec,  l'an  du  monde  2758,  et  277  ans  av.  J.-C.  Celle 
traduction  grecque  "es  livres  de  Moïse  est  la  première 
et  la  plus  célèbre  de  tontes.  La  version  dea  Septante  a 
été  suivie  par  le  6*  concile  général  teuu  à  Coostanti- 
nople.  qui  a  compté  5508  ans  depuis  la  création  du 
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monde  jusqu'à  Jetas-Christ.  Julien,  archevêque  de  To- 
lède, qui  florissait  vers  670,  préférait  cette  version  à 
toutes  les  antres.  Les  premiers  historiens  qui  ont  parié 
de  la  version  des  Septante  ne  parlent  que  de  la  version 
de  la  loi.  c'est -A-dire  des  cinq  livres  de  Moise.  Cependant 
ou  doune  le  nom  de  venion  des  Septante  a  la  traduction 
grecque  de  tous  les  livres  de  l'Ancien  Testament,  quoi- 
que de  dif  érent*  auteur». 

SEPTEMBRE  (Journées  de).  On  nomme  ainsi  lea 
journées  des  2,  3,  4  et  5  septembre  1792,  pendant  les- 
quelles on  massacra  tous  les  prisonniers  suspects  d'être 
opposés  a  la  révolultoo,  et  qui  se  trouvaient  dans  les  pri- 
sons de  Paris,  principalement  n  l'Abbaye,  a  la  Force, 
aux  Bernardins,  a  Bicélre.  Les  %  ici i mes  s'élevèrent  à  8 
ou  10,000.  Ces  massacres  avaient  pour  prétexte  le  bruit 
d'une  vaste  conspiration  ourdie  da os  les  prisons  pour  li- 
vrer la  France  aux  Prussien»,  qui  étaient  déjà  maîtres 
de  Lougwy. 

SEPTIMANIE  ou  (iOTUIE.  Ce  fut  la  seule  province 
de  Gaule  qui  resta  aux  Visigoths  d'Espagne  après  la 
mort  du  grand  Théodoric,  526.  Elle  embrassait  à  peu 
près  tout  le  Languedoc,  moins  les  diocèses  de  Toulouse, 
Albi,  Usés,  Viviers,  et  répondait  a  la  partie  de  l'ancienne 
Narbonnsise  comprise  entre  les  Pyrénées  et  le  Rlione, 
moins  tout  ce  qui  fait  partie  des  bassins  de  h  Garonne  et 
de  la  Loire.  Cette  provinre  prit  le  nom  de  Gothieau 
5»  siècle,  quand  les  Viaigoths  s'en  furent  emparé».  Les 
Sarrasins  l'envahirent.  750.  et  »  n  furent  chasses  |>ar 
Charles  Martel,  737.  et  Pépin.  759.  Désignée  depuis  sous 
le  nom  démarche  <  u  duché  de  Septimanie on  de  Golbie, 
elle  forma  un  fief  qui  relevait  directement  de  la  couronne 
de  France.  Louis  le  Dél  onnaire  le  donna  à  Bernai  .1, 
820.  Ce  duché  se  confondit  plus  tard  avec  le  comte  de 
Toulouse. 

SEPT1ME  SEVERE  (L.  Septimns  Severns),  empe- 
reur romain,  né  *  Leptis.  en  Afrique,  146  de  J.-C;  fut 
avocat  du  fisc,  164  ;  sénateur,  consol  sous  Commode,  et 
oommaodant  des  lésions  d'Illyrie.  A  la  mort  de  Perli- 
nax,  successeur  de  Commode,  il  fut  proclamé  empereur 
par  les  légions,  195.  en  même  temps  que  Didius  Julianns, 
Albinos  et  Pescennius  Niger.  Didius  fut  réduit  a  se  don- 
ner la  mort;  Septime  marcha  ensuite  contre  Pesceonius. 
le  vainquit  à  Issus  et  anéantit  son  parti  par  la  ruine  de 
Byzanre,  194.  Alhinus,  qu'il  avait  reconnu  pour  sou  col- 
lègue, fut  obligé  de  fuir,  et  périt  a  Lyoo,  197.  Il  défit  les 
Partbes  en  Mésopotamie,  199-202;  fit  reconnaître  aon 
fils  Caracalla  pour  son  successeur  ;  fit  tuer  Plautien.  qui 
avait  conspire  contre  lui,  201.  Il  passa  en  Bretagne.  208, 
dans  l'intention  de  repousser  les  peuplades  calédo- 
niennes du  nord,  et  mourut,  21 1 ,  laissant  l'empire  indi- 
vis a  ses  deux  enfants.  Caracalla  et  Géla. 

SÉPULCRE  (ORDRE  OU  SAINT-).  Cet  ordre,  qui 
existe  encore  en  Palestine,  a  eie  fonde  eo  1099.  par  Go- 
defroy  de  Bouillon,  qui  chargea  les  chevaliers  qui  le 
composaient  de  protéger  et  de  soiguer  les  pèlerins  qui 
venaient  les  visiter,  i  t  enfin  de  racheter  les  esclaves 
chrétiens.  Louis  VII,  à  son  retour  de  la  Palestine,  1149, 
amena  avec  loi  20  Irères  de  l'ordre  du  Saint-Sépulcre  et 
les  étalait  à  Saint-Samsoii  d'Ortéaus.  L'urchiconfrérie 
du  Saint-Sépnlcre  y  subsista  jusqu'en  1254,  époque  à  la- 
quelle saint  Louis  la  transféra  dans  l'église  de  la  Saiute- 
Chapclle  a  Paris,  et  les  chargea  de  conserver  le  nom  des 
voyageurs  qui  désiraient  se  rendre  à  la  terre  sainte.  En 
1489,  le  pape  lonoceut  VIII  réunit  cet  ordre  à  celui  de 
Malte;  mais  cette  réunion,  qui  a  donné  naissance  à 
plusieurs  procès, n'a  jamais  reçu  son  exécution,  puisque, 
d'un  coté,  l'archiconf rerie  a  subsisté  eu  France  jusqu'à 
la  révolution  de  1789,  et  que,  d'un  «lire,  le  gardien  du 
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laint  sépulcre,  à  Jérmalera,  a  toujours  conserve  le  pri- 
Tilége  de  nommer  des  chevaliers.  Louis  XVIII,  le  19 
janvier  1814,  promit  sa  prolection  a  l'ordre  du  Saint- 
Sépulcre,  qui,  en  France,  se  composait,  en  1830,  de 
450  membres,  y  compris  grands  officiers,  orflciers,  che- 
valiers et  novices. 

SÉPULTURE.  Derniers  devoirs  que  I  on  rend  a  ceux 
qui  sont  morts.  Chez  les  Romains,  après  avoir  fermé  les 
jeu»  a  celui  qui  venait  de  rendre  l'Ame,  on  l'appelait 
plusieurs  fois  a  haute  voix,  par  divers  intervalles,  pour 
savoir  s'il  n'était  pas  tombé  dans  quelque  léthargie.  On 
le  lavait  ensuite  avec  de  l'eau  chaude  et  on  le  frottait  de 
parfum.  Revêtu  d'une  robe  blanche,  le  mort  était  ex- 
posé à  la  porte,  les  pieds  tournés  du  côté  de  la  rue. 
Cette  cérémonie  durait  sept  jours  ;  le  huitième  on  portait 
le  corps  au  lieu  où  il  devait  être  brûlé.  Le  convoi  était 
précédé  d  on  joueur  de  flûte,  qui  jouait  d'une  manière 
lueubre,  et  publiait  de  temps  en  temps  les  louanges  du 
défunt-  Des  femmes,  appelées  prœficac  ou  pleureuses, 
dont  le  métier  était  de  faire  des  lamentations  sur  la 
mort  du  défont,  entonnaient  des  airs  lugubres  que  le 
peuple  répétait.  Lorsque  le  corps  était  brûlé,  on  lavait 
ses  os  et  ses  cendres  avec  du  lait  et  du  vin  et  on  les  en- 
fermait dans  une  orne.  A  la  fin  de  la  cérémonie,  la  prin- 
cipale pleureuse  congédiait  la  compagnie  par  ce  mot  : 
iliicet,  qui  se  disait  pour  ire  licet,  qui  signifie,  il  est 
permis  de  s'en  aller.  Alors  les  parents  et  amis  disaient  à 
haute  voix  des  paroles  dont  voici  le  sens  :  ■  Adieu,  adieu, 
•dieu  ;  nous  te  «livrons  quand  notre  tour  viendra.  »  On 
portait  l'urne  où  étaient  les  os  et  lei  cendres  dans  le  sé- 
pulcre destiné  au  défunt  où  l'on  brûlait  de  l'encens  et 
d'autres  parfums.  Cette  cérémonie  se  terminait  par  un 
ffelio  qu'on  donnait  aux  parents  et  amis.  On  fait  re- 
monter cet  usage  de  brûler  1rs  cadavres  à  Hercule,  qui 
voulat  porter  au  roi  Licinius  les  restes  de  son  fils  Argi- 
▼ns.  Ce  ne  fut  que  sons  le  règne  d'Antonin  dit  le  Pieux, 
qui  mourut  le  7  mars  161  de  J.-C,  que  s'abolit  l'usage 
de  brûler  les  morts.  Cécrops,  successeur  d'Actée,  roi 
de  l'Attique,  fut  le  premier  qui  institua  des  cérémonies 
funèbres  dsns  la  Grèce,  1582  av.  J.-C.  Il  introduisit  IV 
•age  d'inhumer  les  morts  et  de  répandre  du  grain  sur 
leur  tombeau.  Les  Grecs  prirent  ensuite  l'usage  de  brûler 
les  cadavres.  I.a  cérémonie  était  è  peu  près  la  même 
qu'A  Rome.  Les  Français,  même  bien  des  siècles  après 
que  le  christianisme  fut  établi  dans  les  Gaules,  conser- 
vèrent dans  leurs  funérailles  les  coutumes  et  les  usages 
des  Romains. 

SEPUI.VEDA  (Juan  Ginez  de),  historien,  surnommé 
l*  Tite-Ure  espagnol,  né  aux  environs  de  Cordoue, 
1490;  mort,  1575;  quitta  l'Espagne,  1515;  étudia  la 
théologie  à  Bologne.  Nommé  chapelain  et  historiogra- 
phe de  l'empereur,  1556 ,  il  revint  dans  sa  patrie,  1537  ; 
fut  attaché,  comme  instituteur,  A  l'infant  doo  Philippe; 
passa  plusieurs  années  A  la  cour,  et  finit  par  se  retirer 
à  Msriano,  où  il  composa  ses  ouvrages  historiques.  Ses 
œuvres,  publiées  A  Madrid,  1780,  contienuent  l'Histoire 
de  Charles-Quint,  V Histoire  de  la  guerre  des  Indes  et  le 
commencement  de  cette  de  Philippe  II,  des  lettres,  des 
traductions,  etc. 

SKRADJ-ED  DACLAH  (Mirs-Mabmoud  Khao),  der- 
nier souverain  indépendant  du  Bengale,  Dis  adoptif  et 
successeur  d'Allah -Virdy  Khan,  1758  s  s'empara  de  Co- 
cenibaiar  et  de  Calcutta,  1756  ;  perdit  cette  dernière 
place,  15  janvier  1757;  fut  vaincu  à  la  bataille  de  Plaa- 
sey,  5  juin  ;  tomba  entre  les  mains  de  ses  ennemis,  et 
périt  assasiiné,  A  22  ans,  par  le  fils  de  Mir  Djafar,  gen- 
dre d'Allah-Verdy-Kban. 

SÉRAPHINS  (Ordre  des).  Ordre  de  chevalerie  en 


Suède,  institué  par  le  roi  Magnus  IV,  1354.  pour  con- 
server le  souvenir  du  fameux  siège  d'Upsal.  L'insigne 
était  un  colli<  r  composé  alternativement  de  séraphins  et 
de  croix  patriarcales  d'où  pendait  un  ovale  dans  lequel 
était  le  nom  de  Jésus.  Cet  ordre  fut  rétabli  par  le  roi 
Frédéric,  1748.  Il  se  compose  d'une  croix  romaine  en 
forme  d'étoile  émaillée  de  blanc,  avec  ces  lettres  :  J .  II. 
S.  {Jésus  hoiitinum  A'efcafor).  Quatre  têtes  de  séra- 
phins en  or,  autour  du  globe,  sont  sutpendue»  à  un 
cordon  bleu.  La  chaîne  en  collif  r  est  formée  de  têtes  de 
séraphins  et  de  croix  doubles  de  Jérusalem. 

SERA  PION,  temple  de  Serapis,  A  Alexandrie,  situé 
dans  le  Brucbiura,  près  du  Muséum  ;  renfermait  une 
belle  bibliothèque,  enrichie  par  les  Lagides;  pdlée  par 
let  chrétiens,  390,  et  détruite  par  Omar,  642. 

SERRELLONI  (Gabriel),  général  italien,  né  A  Mi'ao, 
1 5ti 8  ;  mort,  1580  ;  entra  de  bonne  heure  dans  l'ordre 
de  Malte,  et  fut  nommé  prieur  de  iloogrie.  Il  défendit 
Slrigonie,  contre  Soliman.  1543;  passa  au  service  de 
Charles- Quint,  1516,  puis  du  pape  Pie  IV,  1560  ;  enleva 
Ascoli  aux  Plaisantins;  rebâtit  Civita-Vecchia,  et  for- 
tifia Léonine.  Il  reprit  du  service  en  Espagne,  1565; 
soumit  les  Brabançons  révoltés.  1567  ;  prit  part  A  la  vic- 
toire de  Lépante,  contre  les  Turcs,  et  fut.  ep  récom- 
pense de  ses  services,  nommé  vice- roi  de  Sicile.  Chargé 
de  la  défense  de  Tonis.  il  rut  pris  par  les  Turcs,  après 
avoir  soutenu  14  assauts  consécutifs;  fut  échangé  contre 
36  officiers  supérieurs  turcs  ;  fit  la  campagne  de  Flau- 
dre,  1577  et  1578  ;  tailla  en  pièces  les  insurgés  et  con- 
tribua A  la  priae  de  Maéslricbt.  Il  mourut  au  moment 
de  commencer  de  nouvelles  opérations  militaires. 

SERFS  (de  serras,  esclave).  On  appelait  ainsi,  dans  le 
moyeq  Age,  ceux  qui,  sans  être  en  état  d'esclavage, 
élaiept  forcés  A  cultiver  une  certaine  quantité  de  terre, 
saos  pouvoir  la  quitter  et  sous  condition  de  redevance. 
Ils  étaient  vendus  avec  la  terre.  A  l'époque  de  l'affran- 
«  hissement  des  communes  et  des  croisades,  les  seigneurs 
furent  obligés  de  rendre  la  liberté  A  leurs  vassaux  pour 
fouroir  aux  frais  de  leurs  expéditions.  Le  servage  exis- 
tait encore  sous  Louis  XVI,  principalement  dans  les 
fiefs  ecclésiastiques.  Il  n'a  cessé  d'exUter  qu'à  la  révolu- 
lion  de  1Î89.  Cet  état  de  servage  existe  encore  dans  h 
Pologne  et  tu  Russie. 

SERGENT.  L'armée  française  royale,  les  armées 
françaises  féodales,  te  composaient,  dans  le  principe, 
de  sergents,  c'est-A-dire  d'hommes  qui  servaient,  ser- 
rientcs.Charlemagne  soldait  pour  la  guerre  des  sergents. 
Philippe-Auguste  en  soldait  sous  forme  permanente.  La 
justice,  la  police  avaient  aussi  leurs  serrimtes.  De  là 
cette  distinction  si  tranchée  de  ces  deux  mot*  :  sergen  a 
d'armée,  *er^euU  du  palais.  On  appelait  sergents  des 
rois  d'armes  et  des  hérauts,  des  gardes-chasse  et  des 
porteurs  de  contraintes,  des  écoyers  et  des  garnisaires, 
des  estafiers  et  des  laquais.  Philippe  de  Valois  réorganisa 
les  sergents  d'armes  de  la  garde.  C'était  une  com- 
pagnie des  gardes  du  corps,  qui,  suivant  les  époques, 
a  porté  arc,'  arbalète,  javelot,  lance,  masse  d'armes. 
Sous  les  règnes  suivants,  les  sergents  d'armes  se  rédui- 
sirent à  un  petit  nombre,  devinrent  sergents  de  ba- 
taille, fonctions  devenues  celles  des  brigadiers  des  ar- 
mées du  roi,  des  sergents-majors  du  17*  siècle,  des  ma- 
jors du  18*  siècle.  A  la  création  des  baudes,  les  hallebar- 
diera  y  furent  sergents.  Le  capitaine  tirait  de  l'un 
d'eux  un  sergent  d'affaires,  quai  llcalion  que  Choiseul 
changea  en  celle  de  sergent-fourrier,  et  ses  sucee5seiirs 
en  celle  de  sergent-major.  Aujourd'hui  uu  sergent  est 
un  homme  de  troupe  porteur  d'un  galon  d'or  ou  d'ar- 
gent sur  l'atant-brat,  et  le  caporal-fourrier  est  rede- 
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venn  sergent  fourrier,  oe  qui  n'est  plu  synonyme  de 
ic  jr£Gii  t- 1 1 1  b  j  or  ■ 

SKRMtJS  I«r,  pape,  suecemeur  de  Cooon,  15  décem- 
bre 687  ;  resta  7  ans  absent  de  Rome,  à  cause  des  per- 
eécntiuna  exercées  contre  lui  ;  ramena  A  la  foi  catholi- 
que le  patriarche  d'Aqiiilée  et  ses  suffrafiants  ;  élevé 
ud  tombeau  *  saint  Léon,  dans  la  basilique  de  Saint- 
Pierre,  et  monnit  l'an  70t.  C'est  à  lui  que  l'on  doit 
l'institution  des  processions  le  jour  de  l'Assomption  <  t  de 
la  Présentation.  —  Sergius  II,  successeur  de  Grégoire  IV, 
né  à  Rome,  844,  sacra  le  fils  de  Lotbaire,  Louis,  roi 
d'Italie,  et  mourut  en  847.  —  Sergius  III,  Romain  de 
naissance,  fat  reconnu  pa;'c  <1  la  mort  de  Théodore,  9 
juin  905,  par  les  Intrigues  de  Théodora,  de  laquelle  H 
eut  on  Ris,  qui  devint  pape  à  son  tour,  sons  le  nom  de 
Jean  XI.  Sergius  mourut  vers  91 1  on  919,  et  fut  rem- 
place par  Auastase  111.  —  Sergius  IV,  successeur  de 
Jean  XVIII,  40O9,  fut  le  premier  Romain  qui  changea 
sou  nom  en  arrivant  an  saint  siège.  Il  mourut  le  IS  juil- 
let 1012,  et  eut  pour  suoceasenr  Benoit  VI 11. 

SKRIXGAPATAM  ou  Sri -fiança  Patana ,  ville  de 
l'Inde  anglaise  (Madra<),  chef-lieu  du  district  de  Seriu- 
gapataui,  dans  une  Ile  de  Kavery;  40,1)00  habitants. 
Celé  ville  était  la  capitale  du  Maf"Our  de;<uis  4610;  elle 
fut  tlerissante  soos  Haïder  et  1  Ippoo-Salb.  Celui-ci,  as- 
siégé, «792,  signa  une  pah  qui  lui  enleva  la  moitié  de 
ses  Etats.  Tippoo  périt  en  la  dée  ndant  contre  l'Anglais 
llarris,  qui  prit  c<tle  ville,  4799. 

SERPEÎCÎ,  instrumeut  de  musique  à  vent,  qni  sert 
pour  soutenir  un  chœur  de  chantres.  Si  forme  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  serpent.  Edmc  Guillaume,  chanoine 
de  la  cathédrale  d'Auxerre,  trouva,  vers  1590,  le  secret 
de  tourner  no  cornet  en  forme  de  serpent.  Cet  instru- 
ment fut  perfectionné  et  devint  commun  dans  les  églises. 

SERRE  i Hercule,  comte  de),  garde  des  sceaux  et  mi- 
nistre de  la  justice  sons  Louis  XV111,  ne  A  Mets,  1777, 
mort,  1822;  fut  d'abord  avocat  A  Metz,  puis  président 
de  la  cour  impériale  de  Hambourg,  et,  à  la  restauration, 
président  de  la  cour  royale  de  Colmar  11  «e  prononça 
très  fortement  contre  Bonaparte  dans  les  cent  jour», 
sans  quitter  la  France.  Député  à  la  chambre,  en  1815, 
il  s'y  opposa  aux  réactions,  devint  président,  1846  et 
1817;  fut  remplacé  par  Ravez,  1848;  entra  an  minis- 
tère sons  ta  présidence  de  Decases,  29  décembre  de  la 
même  année  ;  soutint  la  loi  des  élections,  du  5  février 
1819  ;  lomba  avec  le  cabinet,  1821 ,  et  fut,  par  le  nouveau 
ministère,  envoyé  ambassadeur  à  Naples,  où  il  mourut, 
en  1822. 

SERRES  (Jean  de).  Serranus.  savant  calviniste,  ne  A 
Rbod.z,  1510,  mort,  1598;  ministre  en  1582  ;  reçut  de 
Henri  IV  le  titre  d'historiographe  de  France.  On  a  de 
lui  :  de  Fide  catholica,  sire  de  prinripils  religtonis  rhris- 
tianœ,  1607  ;  de  Statu  re/ioionis  et  rtipublicœ  in  Fron- 
da, etc. 

SERRES  (Olivier  de),  frère  ainé  du  précédent,  né  à 
Villeneuve-de-Berg  dans  le  Vivarais,  1539.  peut  être 
eonodéré  comme  le  père  de  l'agriculture  en  France. 
Henri  IV  le  chargea  d'introduire  diverses  améliorations 
dans  les  domaines  du  roi.  11  mourut  en  1619,  et  laissa  : 
Traité  de  la  cueillette  de  la  soie.  1599  ;  Seconde  richesse 
du  mûrier  blanc,  1605;  et  le  Thcdlre  d'acrien/ture  et 
ménage  des  champs,  1604. 

SERRURIER  ou  SERURIER  (Jeaume-Malthien-Phl- 
libert,  comte),  maréchal  de  France,  né  A  Laon,  1742, 
mort,  1819;  prit  du  scrvlte  en  1755;  devint  major  en 
1789.  Grand  partisan  de  la  révolution,  11  avança  rapi- 
dement, et  fut  général  de  division  en  1791.  Envoyé  à 
l'armée  des  Alpes,  il  se  fit  remarquer  sons  les  ordres  de 
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Kellermann  et  de  Scbérer,  pnis  sont  Bonaparte  A  Strat- 

Mtchel.  A  Vlco,  an  passage  du  Mincid,  Au  blocus  de  Man- 
toue,  1795-1796;  A  la  fin  de  la  campagne  de  1797,  il  rôt 
nommé  commandant  de  Venise,  puis  de  Lncquet,  et  fut 
chargé  d'y  organiser  un  gouvernement  provisoire.  Moins 
heureux  daos  les  campagnes  suivantes,  il  se  vil  forcé  de 
capituler  A  Vrrd'rin,  le  28  avril  1799,  par  suite  de  la  dé- 
taite  de  Schrrer.  Il  prit  une  par  t  trèsactlve  aux  événe- 
ments du  18  brumaire  :  lut  nommé  sénateur,  pull  gou- 
verneur des  Invalides,  et  enfin  mniéclial  de  France  et 
grand  offlYier  de  la  Lésion  d'honneur.  En  1814,  il  reçut 
du  roi  le  titre  de  commandeur  de  S»i»t-Louia  et  cetnl 
de  pair  de  France  ;  il  les  perdit  en  1 81 5,  pour  avoir  servi 
Bonaparte  dans  les  cent  jours,  et  fut  remplacé  daos  le 
gouvernement  des  Invalides  par  le  duc  de  Coigny,  1816. 

SERTOH1US  (Quintns),  général  romain,  natif  de 
Nurcia,  ville  du  pays  des  Snnins,  121  av.  J.-C;  fut 
qnesteur  de  Marius  dans  les  Gnulea.  Lors  des  guerrea 
civiles,  il  se  déclara  pour  Mai  tus,  87  av.  J.-C;  fut  pré- 
teur, 85  ;  abandonna  l'Italie  au  triomphe  de  Sylla,  84  s 
se  rendit  en  Espagne,  réunit  A  son  parti  les  Lusitaniens, 
8";  y  joignit  la  Ganle  romaine  ;  battit  Métetlns  A  Italien, 
76;  et  Pompée  A  Laurone,  77.  et  A  Saero,  76;  éprouva 
un  échec  A  Ségontic.  75,  et  fut  assassiné  par  Perpenua, 
un  de  ses  lieutenants,  75. 

SER  VAN  (Joseph-Mlehel-Antoioe).  avocat  général  an 
parlement  de  Grenob'e,  né  A  Romans,  1737  ;  devint  avo- 
cat général,  1764  ;  publia,  en  1766,  un  Discours  sur  la 
justice  criminelle,  qui  excita  un  instant  l'enthousiasme 
général  par  lea  utile»  reformes  qu'il  y  proposait.  N'ayant 
pu  obtenir  ce  qu'il  demandait,  il  donna  sa  démission, 
1"f:8,  et  mourut  en  1*07.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
av  Discours  remarquables  ;  un  Kxsai  sur  la  formation 
des  assemblées  nationales,  provinciales  et  municipales, 
17K9  ;  Recherche»  sur  la  reformation  des  Etats  procin- 
ciaux,  t7J*9,  etc. 

8ERVAND05I  (J. -Jérôme),  né  A  Florence,  1695, 
mort,  1766;  peintre,  décorateur  et  architecte.;  vint  en 
France.  1724.  et  fit  un  grand  nombre  de  plans,  de  des- 
sins, de  décorations,  de  tableaux  remarquables.  On  cite 
surtout  de  lui  la  façnde  de  Saint-Sulpice. 

SERVET  (Mlcbt  I),  né  A  Villanneva  ou  Villeneuve,  en 
Aragon,  1509;  lit  son  droit  A  Toulouse,  sa  médicine  A 
Lyon  et  A  Paris;  adopta  les  idées  des  réformateurs; 
combattit  le  dogme  de  la  Trinité,  et  fit  paraître  un  traité 
de  TVinitatts  erroribtts.  Il  fut  poursuivi  par  l'archevêque 
de  Vienne,  le  cardinal  de  Tournoo,  A  cause  de  son  ou- 
vrage :  de  Christ innimi  restitution?.  Il  se  réfugia  A  Ge- 
nève, fut  arcusé  d'hérésie  par  Calvin  qui  réussit  a  le 
faire  condamner  an  feu.  Il  fut  brûlé  vif,  le  26  octobre 
1553.  On  lui  doit  une  Bible  commentée,  1542. 

SERVIE,  province  de  la  Turquie  d'Europe,  avec  le 
titre  de  principauté;  environ  1,000,000  d'habitants; 
chef-lieu  Semendria.  On  croit  que  les  Serviens  sont  une 
tribu  slave,  et  par  conséquent  de  la  même  race  que  les 
Russes.  —  La  Servie  formait,  dans  l'antiquité,  une  partie 
de  la  Mésie  supérieure  et  de  la  Dardenne;  A  la  conte  de 
l'empire  romain,  elle  fol  «nvabie  par  une  tribn  appelée 
Set  bis  on  Serbi,  dont  elle  tira  son  nom  actuel.  Dans  le 
moyen  Age  elle  formait  nu  Etal  indépendant,  gouverné 
par  des  chefs  qui  prirent  les  tires  de  joupani,  kninzi, 
béni,  karn'i.  empereurs  et  despote».  La  Servie  fut  sou- 
mise par  les  Turcs.  1565;  le  jong  de  res  conquérants 
fut  toujours  supporté  avec  peine.  Patwan-Oglou  fut  te 
premier  chef  des  Services  qui  se  révolta  ;  après  loi , 
Cxerni  Georges  s'empara  de  Belgrade,  et  chassa  les 
Turcs  dn  pays,  1806.  La  Servie  prit  le  parti  de  la  Rus- 
sie contre  la  Porte;  mais  la  Russie,  menacée  par  les 
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armes  françaises,  signa  la  paix  de  Bonkharel,  1812,  en 
abaodonoant  lea  Serviens,  qui  rentrèrent  aoua  la  dorai- 
naiion  de**Turcs.  La  Servie  n'est  plos  anjonrd'haî  que 
tributaire  de  la  Porte,  et  s'administre  d  une  manière 
indépendante.  Elle  a  reconnu  pour  souTeraiu  le  prince 
Miloscu,  Servieo  de  naissance,  qui  fut  également  re- 
connu par  la  Porte,  1850. 

SERV1LUS  C.EPIO  (Cn.),  consul,  2*3  av.  J.-C, 
défit  Anuibal  près  de  Crotone;  reçut  du  sénat  l'ordre  de 
ne  pas  quitter  l'Italie,  et  mourut,  175  av.  J.-C.  Serviliua 
Qcpio,  son  pttit-fils,  consul,  I SO  av.  J-C,  fut  envoi é 
comme  préteur  en  Espagne,  175  av.  J.-C.;  fut  cliargé 
d  aller  eu  Macédoine,  173  av.  J.-C,  pnnoncer  à  Per»ée 
que  les  Romains  renonçaient  à  son  amitié.  Il  fot  ensuite 
consul  dans  lea  Gaules  ;  rompit  la  pais  faite  en  Lusila- 
nie  avec  Virïalbe,  par  Fabius  Muximus,  et  le  lit  assassi- 
ncr  pendant  s  m  sommeil. 

SERVITES,  ou  serviteurs  de  la  Vierge,  ordre  de  re- 
ligieux trèi-répandus  en  lUlie.  Il  fut  foode  par  BonQlio 
Monaldi,  marchand  de  Florence,  qui  quitta  le  négoce, 
avec  six  autres  de  ses  confrères,  et  se  retira  au  mout  Se- 
naire,  à  8  kilou  o  res  do  Florence,  1225.  Us  reçurent  de 
l'évèque  la  règle  de  Saint-Augustin,  1259.  Bon  fil  io  fut 
nommé  général  de  l'ordre,  ei  mourut  le  I  "  janvier  1262. 
Cet  ordre,  approuvé  par  le  concile  de  Latran,  fut  sou- 
tenu  par  le*  pape»,  et  surtout  par  Alexandre  IV  et  In- 
nocent Vilf. 

SERVI  US  TULLIUS,  6r  roi  de  Rome,  gendre  et  suc- 
cesseur de  Tanjuin  l'Ancien,  578  av.  J.-C,  baltit  1rs 
Etruspies  plusieurs  rois;  divisa  le  peuple  romain  m 
trente  tribus,  et  accorda  a  chacune  on  tribun,  une  juri- 
diction ;  il  créa  la  division  par  centuries,  imlitua  le 
cens,  et  se  préparait  à  changer  la  monarchie  en  répu- 
blique, lorsqu'il  fut  assas>iué  par  ordre  de  sa  fille  Tull  e 
et  de  Tarquin  le  Supt-rbc,  531  av.  J.-C. 

SESAC,  SÉSONCIIIS  ou  SÉSONCIIOSIS ,  roi  d'E- 
gypte, 980  à  950  av.  J.-C.  le  premier  de  la  22*  dynas- 
tie, de  la  dynastie  Baba.Uitc,  reçut  chez  lui  Jerottoaru 
poursuivi  par  Salomon,  à  la  mort  duquel  il  envahit  le 
royaume  de  Juda  et  pilla  Jérusalem. 

SÉSOSTRIS,  ou  RAM  SES  SESOSTRIS,  roi  d'É- 
gypte,  fils,  commença  sou  règue,  16S3  av.  J.-C.;  con- 
quit l'Ethiopie,  la  Judée,  la  Syrie,  l'Assyrie,  la  Med  e, 
la  Bectrianc,  etc.;  revint  en  Egypte  après  neuf  ans  d'ab- 
sence ;  fit  de  nouvelles  lois  ;  divisa  l'Egypte  en  56  nomes, 
et  la  contrit  de  superbes  monumeuls.  Il  se  donna  la 
mort  après  un  rogne  de  33  ans  selon  les  uns,  de  50  selon 
lea  autres. 

SETII,  troisième  fils  d'Adam  et  le  second  des  pa- 
triarches, naquit  l'an  du  monde  150,  3874  av.  J.-C.  Il 
mourut  âgé  de  912  ans.  Les  descendants  de  Selh  con- 
servèrent le  culte  du  vrai  Dieu.  On  lui  attribue  l'inven- 
tion des  caractères  hébraïques,  des  années,  des  mois, 
des  semaines,  et  les  noms  des  sept  planètes. 

SEVER  (Saint-),  petite  ville  du  département  des  Lan- 
des, doit  touto  sa  célébrité  et  sa  fondation  même  a  l'ab- 
baye de  bénédictins  qui  y  fat  établie,  970,  sous  l'invoca- 
tion du  saint  dont  elle  porte  le  nom  ;  elle  fut  entourée 
de  mura  et  flanquée  de  tours,  1150-1(87.  Elle  fut  re- 
prise par  Charles  VII,  1426,  sur  les  Anglais,  qui  s'en 
étaient  emparés,  1206.  Saiut-Sever,  qui  fut  souvent  as- 
siégée, prise  et  reprise  durant  les  guerres  de  religion, 
devint  le  point  de  rénoion  d'un  parti  dit  la  Chalosse, 
1789. 

S  F.  VER  E  (  Lncius  Septimus  Severns  ),  empereur  ro- 
main, ne  ii  Scptis,  sur  la  tôte  d'Afrique,  146,  fut  élevé 
au  consulat  p<ir  Commode,  et  proclamé  empereur,  193; 
il  soumit  une  grande  partie  de  l'Orient,  et  vainquit  Al- 
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blmii,  197  ;  passa  de  la  en  Egypte.  203,  et  son  retour 
fut  s*lue  è  Rome  par  les  plus  vives  acclamations  et  par 
la  consécration  de  l'are  magnifique  qui  porte  son  nova. 
Il  s'était  rendu  dans  la  Grande-Bretagne  pour  y  apaiser 
la  révolte  des  Calédoniens  et  des  Méates  qui  s'étaient  ré- 
voltés, 20*.  lorsqu'il  mourut  à  York,  211. 

SEVER  IN  (Saint),  abbé,  a  poire  de  l'Autriche  et  de  la 
Bavière,  prêcha  l'Évangile  dans  ces  contrées  et  y  mou- 
rut, 482.  L'Eglise  célèbre  sa  féte  le  8  janvier.  Ce  nom 
est  commun  à  plusieurs  autres  saints  qui  vécurent  do- 
rant les  4*  et  y  siècles  :  l'un  qui  fnt  évéque  de  Co- 
logne et  l'autre  de  Bordeaux,  dont  l'Eglise  célèbre  la 
féte  le  même  jour,  23  octobre;  ssint  Séverin,  abbé  de 
Saint-Maurice  cn  Vêlais,  qui  guérit  le  roi  Çlovis  d'une 
grave  maladie,  504,  mourut,  507,  et  doot  l'Église  fait  la 
féte  le  1 1  février  :  enfin  saint  Séverin,  solitaire  et  prêtre 
du  diocèse  de  Saint  -Cloud,  dont  la  féle  se  célèbre  le 
24  novembre. 

SÉVERIN,  né  à  Rome,  fut  élevé  an  suprême  pontifi- 
cat après  une  vacance  du  siège  qui  fut  de  19  mois  et 
17  jours;  il  succéda  à  Hooorius,  28  mai  640,  et  mourut 
la  même  année,  après  un  règne  qui  ne  fut  que  de  2  mois 
et  4  jour*. 

SEVIGNÉ  (Marie  de  RAHUTIN-CHANTAL,  marquise 
de),  né  au  château  de  Bourbilly;  5  février  1627  ;  reçut 
des  leçons  de  Ménage  et  de  Chapelain,  et  épou«a  Henri 
de  Sevigné,  1645,  qui,  tué  7  ans  plus  tard,  dans  un 
duel,  la  l.-i^a  vente  avec  nn  fils  et  une  fille,  qn'elfe 
maria,  1069,  au  comte  de  Grignan.  Ce  fut  dans  un 
voyage  qu'elle  fit  pour  aller  donner  des  soins  à  sa  fille, 
qu'elle  mourut  de  la  petite  vérole,  6  avril  1696.  On  con- 
naît la  célébrité  que  madame  de  Sévigné  s'est  acquise 
par  ses  Lettret.  Elles  furent  réunies,  pour  la  première 
fois,  17SU.  Depuis  elles  ont  eu  plus  de  cent  éditions. 
Parmi  les  plus  complètes  on  distingue  celles  de  Giou- 
velle,  Paris.  U06,  et  celle  de  Moomerqué.  1818. 

SÉVILLE,  grande  et  magnifique  ville  d'Espagne,  et  la 
seconde  après  Madrid.  Fondée,  dit-on,  par  Hercule,  efle 
fnt  appelée  Hnmula  par  les  Romains,  et  reçut  de  Jules- 
César,  60  nus  av.  J.-C,  le  surnom  de  Julia.  Cette  ville, 
qui  lit  partie  des  empires  almoravide  et  almohade,  fot  la 
résidence  particulière  de  plusieurs  rois  maures;  Mo- 
lawakkel-ben-  llouden  en  fit  la  capitale  de  ses  Etals,  1225. 
Edc  s'érigea  en  république,  1256,  et  se  gouverna  elie- 
roème  jusqu'en  1248,  époque  où  elle  fut  prise  par  le  roi 
de  Ca»lilic,  Ferdinand  111.  Après  la  foudalioo  de  son 
uuiversi;é  o  lé!»rc,  1504 .  Sév  il  le  devint  ie  centre  des 
sciences  et  des  lettres.  On  y  admire  encore  l'ancienne 
résidence  des  rois  maures  (Alcuare),  un  amphithéâtre, 
un  aqueduc,  unis  par-de>sus  tout  sa  magnifique  cathé- 
drale mauresque,  l'une  de>  plus  belles  églises  d'Espagne. 
Sa  population,  qui,  sou»  la  domination  des  Maures,  s'éle- 
vait a  400,000  âmes,  fut  réduite  à  100,000  lors  de  la  con- 
quête de  Ferdinand  X 1 1.  Elle  a  donné  le  jour  a  Trajan,  A 
Adricu,  à  Théodose,  aux  célèbres  peintres  Vélasques  et 
Murillo,  et  a  plusieurs  rois  de  Castille.  —  Les  Français 
s'emparèrent  de  Sevillc.  I"  février  1810. 

SENTI VS  SENTINL'S  LATEBANVS  (Lucioa),  tri- 
bu u  du  peuple  l'an  de  Rome  3S6.  568  av.  J.-C,  fut  le 
premier  consul  plél>éi<>u.  Quoique  son  élection  eût  été 
virement  contestée  par  les  patriciens  il  fit  décréter  la  loi 
Sextia  Liriiiio,  qui  ordonnait  qu'à  l'avenir  I  un  des  deux 
consuls  appartiendrait  à  l'ordre  des  plébéiens. 

SEYMOUR  (Jeanne),  dame  d'honneur  de  la  malheu- 
reuse Auue  de  Boulen ,  supplaula  celle  princesse ,  et 
épousa  le  roi  d'Angleterre  Henri  VIII,  1536.  Elle  donna 
le  jour  à  Edouard  VI,  et  mourut  deux  jours  apn-s  la 
naiaiaoce  de  ce  prince,  1537.  Les  fières  de  Jeanne,  qoi 
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fat  la  5»  femme  da  roi  théologien,  détinrent  U  tige  des 
duci  de  Sommcrsct  el  des  comtes  d'Hertford.  —  Se»  moar 
(Thomas),  frère  de  la  reine  Jeanne,  surnommé  lord  Dud- 
leu,  fut  fait  grand  nmiral  «l'Angleterre,  et  membre  du 
conteil  de  régence  du  jeune  Edouard  VI  ;  mais  les  intri- 
gues et  les  perfidies  de  Seymour  ayant  failli  compromet- 
tre la  sûreté  de  IT.ial,  le  roi,  ton  neveu,  après  l'avoir  fait 
renfermer  A  la  Tour,  le  fit  décapiter,  1548.  —  Seymour 
(Edouard),  frère  du  précédent  et  de  la  reine  Jeanne,  duc 
de  Somroersel,  fut  nommé  tuteur  d'Edouard  VI  et  pro- 
tecteur du  royaume  ;  il  ne  recula  pas  devant  la  mission 
de  faire  exécuter  1  ordre  de  mort  prononcé  contre  son 
frère  Thomas,  1518;  mais,  accusé  bientôt  lui  -même  par 
Wanvick,  il  fut  décapité  peu  de  temps  après,  1532. 

SEYSSEL  (Claude  de),  historien,  né  A  Au.eo  Savoie, 
1420  ;  fut  professeur  d'éloquence  A  Turin  ;  Tiut  en 
France  ;  s'y  lia  avec  le  cardinal  d'Amboise,  fut  nommé  à 
l'évèché  de  Marseille,  1510  ;  puis  A  l'archevêché  de  Tu- 
rin, 1517,  el  mourut  dans  cette  ville,  1520,  laissant  : 
Histoire  de  Louis  XII,  Paris,  1508 .  Histoire  de  la  grande 
monarchie  de  France.  Paris,  15)0. 

SFORCE  (Giacomazzo-Alteodolo  SPORZA),  tige  de  11 
célèbre  maisno  des  S  force,  uaquit  A  Castigliooe,  1369  ; 
embrassa  la  carrière  drs  armes,  et  se  vit  bientôt  a  la 
léte  d'un  corps  nombreux  qu'il  employa  an  service  des 
Florentins,  1401  ;  des  Lombards  et  des  Toscani,  1405  ; 
puis  enfin  du  roi  de  Naplcs,  qui  le  nomma  deux  lois  graud 
connétable  du  royaume.  Il  se  noya  dans  la  Pescara  en 
marebaut  A  la  poursuite  de  Braccio,  1424.  —  Sfbrce 
(François-Alexandre»,  son  fils  naturel,  né  eu  1401,  lui 
succéda  dans  tous  ses  biens,  1424.  Il  servit  la  reine 
Jeanne  et  René  d'Anjm  ;  battit  le  célèbre  Carmagnole 
eo  Lombardie,  1426  ;  fit  un  État  indépendant  de  la  Mar- 
che d'Ancùne,  après  l'avoir  enlevé  à  Eugène  IV,  1 531  ; 
força  le  duc  de  Milan  A  lui  donner  sa  fille  en  mariage  ; 
fut  choisi  par  1rs  Milanais  après  la  mort  de  leur  duc, 
1447,  et  fut  mis  A  la  téle  de  leur  armée  ;  battit  Us  Véni- 
tiens, et,  i  son  retour,  1450,  força  Milan  A  le  reconnaître 
pour  due.  Peu  après,  il  se  rendit  maître  de  Gènes  ;  fut 
recoonn  par  Louis  XI,  et  mourut,  1466.  —  Sforce  (Ga- 
léas-Marie),  son  Dis,  né  en  1 444  ;  fil  ses  premières  armes 
auprès  du  roi  de  France  Louis  XI  ;  succéda  A  son  père 
dans  le  duché  de  Mitai»,  1 466,  et  mourut  assassiné,  1476. 
Galéas-Marie  fat  un  prince  cruel  et  sanguinaire.  — 
Sforce  (Jean-Galéas-Marie),  son  flls,  lui  succéda,  n  l'Age 
de  8  ans,  sous  la  tutelle  de  sa  mère  Bonne  de  Savoie, 
1476;  mais  Ludovic,  ton  oncle,  lut  Ot  donner  un  poison 
lent,  doot  il  mourut  A  Pavie,  149 i.  —  Sforce  (Ludovic- 
Marie),  le  Maure,  frère  de  François,  et  oocle  du  précé- 
dent, s'empara  du  gouvernement  de  Milan  après  la  mort 
de  son  nevea  Jean-Galéas-Marie,  1494.  Il  fut  fait  prison- 
nier A  No v are  ;  fut  conduit  en  France  ;  renfermé  au 
chAteau  de  Loches,  où  îl  mourut  après  10  ans  de  capti- 
vité, 1510.  —  Sforce  (Maximilieo),  son  fils,  fut  remis  en 
possession  do  duché  de  Milan  par  Maximilieo,  1512; 
mais  obligé  de  fuir  le  courront  des  Milanais  indignés,  il 
ae  réfugia  en  France  ;  céda  son  duché  A  François  I"  en 
échange  «l'une  pension  de  50,000  ducats,  et  mourut  A 
Paris,  1551.  —  Après  la  mort  de  François-Marie  Sforce, 
son  frère,  1535,  l'empereur  Charles-Quint  s'empara  do 
dnebéde  Milan  et  de  toute  la  succession  de  La  maison  des 
Sforce. 

SHAPTESBl'RY  (Aot.  ASHLEY-COOPER ,  comte 
de),  homme  d'Etat,  né  A  Winborne.  1621  ;  fut  membre 
dn  parlement,  1640.  Après  s'être  |cté  dans  le  parti  parle- 
mentaire, il  prit  une  grando  part  A  la  restauration  de 
1660,  et,  après  avoir  été  créé  comte  de  Shaftesbnry,  il 
rat  élevé  an  poste  de  graDd  chancelier  d'Angleterre, 
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4  novembre  1672.  En  1674.  se  voyant  obligé  de  qnitter  le 
pouvoir,  il  se  jeta  dans  le  parti  de  la  populace,  et  fit  une 
opposition  si  violeute,  que,  quoiqu'il  eût  été  renfermé  A 
la  Tour,  1677,  le  faible  Charles  II  se  vit  dans  la  néces- 
sité de  le  mettre  de  nouveau  A  la  tète  de  son  conseil,  1679. 
Il  fut  de  nouveau  renfermé  A  la  Tour,  accusé  de  haute 
trahison ,  et  acquitté  par  le  jury.  Cependant ,  ayant 
trempé  dans  la  conspiration  de  Monmoutb,  qui  fut  dé- 
couverte, il  ae  réfugia  en  Hollande,  et  y  mourut,  1683. 
—  Soo  petit-fils,  né  A  Londres,  1671,  jouit  de  toute  la 
confiance  dcGuillanme  III  ;  se  retira  A  ISaples  A  l'avéoe- 
meiit  de  la  reine  Anne,  et  mourut  dans  cette  ville.  1715, 
laissant,  entre  autres  écrits  :  Recherches  sur  la  rtrtu  ; 
Lettre  sur  tenthousiasme,  etc.,  traduit  en  français,  Ge- 
nève. 1769. 

SIIANKSPEARB  (William), le  prince  des  poètes  dra- 
matiques anglais,  naquit  A  Stralford-sar-l'Avon.  23  avril 
1564,  d'nn  marchand  de  laine  et  de  la  fille  de  Robert 
Arden  de  Wellingcote.  gentilhomme  dn  comté  de  War- 
vrickthire.  Accusé  d'avoir  tué  un  cerf  dans  le  parc  de  sir 
Thomas  Lucy,  le  jeune  Shakespeare  se  vit  forcé  de  s'en- 
fuir A  Londres,  1586,  où  il  fut  réduit,  dit  on,  à  garder 
A  la  porte  dn  théâtre  de  Soulhward  les  chevaux  des  spec- 
tateurs qui  n'avaient  point  de  domestiques.  Bientôt 
Shakespeare  monta  sur  le  théâtre  pour  y  jouer  des  rôles 
secondaires,  et  enfin  se  fit  auteur.  Ses  pièces  sont  su 
nombre  de  52  :  Henri  VI,  qu'il  composa,  lr«  partie, 
1589  ;  2«.  1590  :  3«.  1591  ;  Sonce  d'une  nuit  d'été.  1392  ; 
la  Grondeuse,  1594  ;  Peine  d'amour,  1594;  les  Deux  sei- 
gneurs de  Feront,  1595  ;  Roméo  et  Juliette,  1593;  liant- 
let,  1396;  le  Roi  Jean,  1596;  Richard  II,  \**  cl  2"  par- 
tie, 1596  1597;  Henri  /  F.  S»  partie.  I5f7  1598;  le  Mar- 
chand de  Venise,  1598;  Tout  est  bien,  1598;  Henri  V, 
1599;  fieariroup  de  bruit  pour  rien,  1600;  Comme  vous 
tondrez,  KOO;  les  Commères  de  Windsor,  KOI; 
Henri  VIII,  I6»l  ;  7roï/»*.  1602  ;  Ruse  contre  ruse,  1603  j 
Conle  d'hiver,  1601  ;le  Roi  Léon,  1604  ;  Cymbeline,  1  (,03  ; 
Macbeth,  14.06;  Jules-César,  1607  ;  Antoine  et  Cleopatre, 
1608;  Timon  d' Athènes,  1609;  Coriolan,  1610;  Othello, 
1611 1  la  Tempête,  1612.  et  enfin  le  Jour  des  Rois,  1614. 
Il  se  fit,  dès  ses  premiers  ouvrages,  uoe  grande  réputa- 
tion et  comme  auteur  et  comme  acti  ur  méiiie,  et  acquit 
une  grande  fortune  el  la  juste  admiration  de  tous  ses 
contemporains.  En  1610,  Shakespeare  >e  retira  dans  sa 
ville  natale,  acheta  la  maison  dans  laquelle  il  était  né,  et 
y  mourut  le  jour  anniversaire  de  sa  naissaoce,  25  avril 
(616.  —  La  première  édition  de  ses  neutres  fut  publiée, 
1625,  par  Ilemminige  et  Condel.  Parmi  les  plus  esti- 
mées, on  distingue  celles  de  Rowe,  1709  ;  de  Pope,  1725  ; 
de  Warburton,  1744;  du  Johnson,  1765;  de  Sieevena, 
1775;  de  Malone,  1790,  et  enfin  la  grande  édition  de 
Reed,  21  vol.  111-8°,  résumant  les  travaux  des  éditions 
précédentes.  Ses  rruvrea  furent  traduites  en  français  par 
Letourneur,  1776-1782, 20  vol.  in-8°  ;  réimprimées  el  re- 
vues par  MM.  Guiiot,  Barante  et  A.  Pichot,  Paris,  13  vol. 
in-8°.  1821. 

SHAW  (Thomas),  célèbre  antiquaire  anglais,  né  A 
Kendal,  1692;  fnt  nommé  chapelain  du  comptoir  d'Al- 
ger, 1717;  y  séjourna  12  ans,  et  parcourut  successive- 
ment l'ancienne  ISumidie,  la  Syrie  et  l'Egypte.  Il  fil, 
dans  de  longues  excursions,  nne  grande  collectioo  du 
médaille*,  de  fragments  d'antiquités,  et  publia  des  06- 
servations  relatives  à  plusieurs  parties  de  la  Barbarie 
et  du  Levant,  Oxford,  1738,  traduit  eo  français  en 
1743.  Sir  Thomas  mourut  a  Londres,  1751.—  Sbaw 
(Pierre),  médecin  anglais,  né  en  1695  ;  fut  professeur 
de  chimie  et  de  physique,  A  Londres,  et  médecin  de 
George»  IL  II  mourut,  1763,  laissant  des  Leçons  de 


Digitized  by  Google 


1012  S1A 

chimie,  qui  furent  traduites  ed  français  par  d*Arcon- 
Tille ;  Paris,  1709.  —  Shaw  (Georges),  naturaliste,  né, 
1751;  fut  bibliothécaire,  1791  ;  puis  conterTateur  du 
Musée  britannique,  et  mourut,  1813.  laissant  un  très- 
grand  nombre  d'ouvrages,  pat  mi  lesquels  on  distingue, 
Zoologie  générale  on  Histoire  naturelle,  10  Toi.,  IfiOO- 
1819. 

SHELBITRNE  (Guillaume  Pelty,  marquis  de  LANS- 
DOWN,  comte  de),  né,  1757;  entra  fort  jeune  au  ser- 
vice ;  fit  ta  guerre  de  Sept  Ans  ;  s'y  distingua  et  parvint 
au  grade  de  colonel  et  d'aide  de  citup  du  roi  Geor- 
ges III,  1760.  Il  entra  A  la  chambre  des  lords,  (761  ; 
fut  nommé,  par  lord  Cbataro,  sous- sécréta  ire  d'Étal,  et 
le  suivit  dans  sa  retraite,  1 768.  A  la  mort  de  ce  miuis- 
tre,  son  parti  prit  le  nom  de  Shelburne.  Rentré  aux  af- 
faires avec  Foi,  1782,  l'acte  principal  de  ton  ministère, 
qui  ne  fut  que  de  9  mois,  fut  d'attacher  sou  nom  au 
traité  de  Versailles,  qui  devait  rendre  la  paix  au  monde, 
et  assurer  l'indépendance  de  l'Amérique.  Lord  Shel- 
burne, qui  se  relira  alors  des  affaires,  et  qui  blima  tou- 
jours I  hostilité  du  gouvernement  britannique  envers  la 
France,  mourut,  1805. 

S  H  ELLE  Y  (Percy  Bysshe),  poète  anglais,  célèbre  par 
la  précocité  de  son  talent  et  aussi  par  sou  impiété,  s'ex- 
patria  fort  jeune.,  et  parcourut  successivement  Ge- 
nève, où  il  connut  lord  Byron,  Veutse,  Florence,  Pise 
et  Livourne.  Surpris  en  mer  par  nne  tempête,  ||  périt 
dans  la  baie  de  Spcssia,  8  août  1822.  Sbelley  n'avait 
pas  encore  atteint  sa  33»  année.  Lady  Sbelley,  qui  lui 
survécut,  publia  la  collection  de  ses  OEutres,  1824. 

SHÉRIDAN  (Richard  BRI  XSL  ET),  célèbre  orateur 
et  auteur  dramatique,  né  à  Dublin,  1751,  se  fit  connaî- 
tre par |la  publication  de  plusieurs  pièces  de  théâtre; 
acquit,  avec  Garrick,  la  propriété  du  théâtre  de  Drury- 
Lane  et  fut  élu  membre  de  la  chambre  des  communes, 
1780.  il  fut  successivement  sons- secrétaire  d'État  des 
affaires  étrangères,  1782;  secrétaire  de  la  trésorerie, 
1785;  puis  enfin  trésorier  de  la  marine.  Shéridan,  qui 
par  ses  discours,  ses  pamphlets  et  sa  coopération  aux 
feuilles  périodiques,  avait  souvent  été  l'un  des  adversaires 
les  plus  redoutables  du  gouvernement,  s'abandonna  vers 
la  Mu  de  sa  vie  A  la  funeste  passion  do  jeu  et  à  la  déhan- 
che, et  mourut  couvert  de  dettes,  1816.  O  i  a  de  loi  : 
les  Meanx,  1775;  la  Duègne,  1775;  l'École  de  la  Mé- 
disance, 1777;  le  Criliowr,  I7Î9;  Pisarre,  1799;  et  un 
grand  nombre  d  '  discours  et  de  pamphlets.  La  1r«  édi- 
tion de  ses  OKurres  parut  à  Loudres,  2  vol.  in  8',  1821. 
Elles  furent  traduites  en  français  par  Bonnet,  1838,  et 
par  Beuj.  Laroche,  1841. 

SHIRLET  (Ant.) ,  célèbre  voyageur  anglais,  né  A 
Lomlreu,  1563;  parcourut  sucrcs.MTcment  les  Antilles, 
l'Italie,  la  Perse,  la  Russie  et  l'Espagne.  Il  mourut, 
1651,  Lissant  :  Voyage  aux  Antilles,  1600;  Voyage  en 
Perse,  1613  ;  Voyage  par  la  mer  Caspienne  et  à  travers 
la  Russie,  1601.—  Sbirley  (Jacques),  poêle  dramatique, 
né  à  Londres,  1594;  co  nposa  plusieurs  pièces  de  th  â- 
tre  qui  lui  gagnèrent  la  faveur  de  la  reine  Marie;  Il 
servit  cette  princesse  durant  la  guerre  civile,  sous  les 
ordres  du  duc  de  ISevrcastle,  165G,  et  mourut,  1636. 
Ses  pièces  de  théâtre,  qui  sont  au  nombre  de  37,  futcut 
imprimées  A  Londres,  en  grande  partie  avec  ses  poèmes, 
1619. 

SIAM,  royaume  de  l'Indo-Cbine,  an  delà  du  Gange, 
au  nord  de  l'empire  chinois.  Eo  1547,  il  fut  soumis  par 
les  Peguiens,  qui  ne  le  quittèrent  qu'en  1590.  En  1753, 
les  Binn  ius  s'en  emparèrent  ;  mais  le  Chinois  Piatak 
les  en  chassa,  1769,  et  s'eo  fil  proclamer  roi.  Il  mourut» 
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178Î,  et  son  successeur  y  fonda  la  dynastie  qui  y  règne 

aujourd'hui. 

SIBÉRIE,  vaste  région  d'Asie,  comprenant  ton l  le 
continent  asiatique  de  l'empire  russe.  Ce  fut  en  1590, 
qui-  le  Cosaque  Jerroak.  l'étant  emparé  de  Sibir,  capi- 
tale du  khan  principal,  reçut  d'Ivan  IV  l'ordre  d'éten- 
dre ses  conquêtes  sur  tout  le  ptys:  et  vers  la  fin  dn  16* 
siècle  et  au  commencement  du  17*,  il  appartenait  tout 
entier  A  la  couronne  de  Russie.  C'est  aujourd'hui  on 
lieu  d'exil  où  les  malheureux  qui  ont  encouru  cette 
pene  sont  employés  à  l'exploitation  des  mines,  qui  y 
sont  très-riches  en  métaux.  Les  prisonniers  fraoçjls 
tombés  an  pouvoir  des  Russes  après  le  désastre  de 
1812  furent  envoyé»  en  Sibérie,  et  y  périrent  tons,  A 
peu  d'exceptions  près. 

SIBYLLE.  Une  sibylle  était  une  femme,  qui,  sans  être 
prêtresse  et  sans  être  attachée  A  aucun  oracle  particulier, 
annonçait  l'avenir  et  se  disait  inspirée.  —  Les  anciens 
n'étaient  point  d'accord  sur  le  nombre  des  sibylles  ;  les 
uns  n'en  admettaient  que  deux,  d'autres  trois,  d'autres 
quatre,  et  d'autres  dix.  Voici  le  nom  des  sibylles  suivant 
l'ordre  des  temps  où  l'on  croit  qu'elles  ont  vécu.  La 
première  est  celle  de  Delphes,  la  plus  ancienne  de  toutes  - 
la  seconde  l'Erylhréenne,  ou  d'Erythrée,  c'est  elle  qui 
prédit  aux  Grecs  qui  allaient  au  siège  de  Troie,  que  cette 
ville  serait  détruite  et  qu'Homère  écrirait  des  faussetés  ; 
c'était  la  plus  fameuse  de  tout  s;  la  troisième,  la  Cu- 
meeune,  ou  cMle  de  Cumes  en  Italie  ;  Virgile  l'appelle 
Déiphobe,  èlle  conduisit  Enée  dans  ton  voyage  aux  en- 
fers ;  la  quatrième,  la  Saraienne  ou  de  Samos  ;  la  cin- 
quième, la  Cumaue.  de  la  ville  de  Cumes  en  lonie,  qui 
apporta  à  Tarquin  l'Ancien  les  livres  sibyllins  ;la  sixième, 
l'IIellespontiaque,  ou  de  l'Hellespont,  née  dans  le  voisi- 
nage de  Troie  ;  la  septième,  la  Libyenne  ;  la  huitième,  la 
Persane,  qui,  dit-on,  prophétisa  sur  le  Messie;  la  nen- 
Tième,  la  Phrygienne,  et  l.-i  dixième  enôn.  la  Tlburtine 
du  de  Tivoli;  on  l'appelait  A'buuée.  Les  auteurs  anciens 
ne  se  rapportent  pas  pins  sur  leur  origine  que  sur  leur 
pays.  On  croit  qu'elles  étaient  vagabondes,  allant  de  con- 
trée en  contrée  débiter  leurs  prédictions.  Les  sibylles 
ne  montaient  point  sur  le  trépied  pour  rendre  leurs  ora- 
cles ;  elles  les  écrivaient  sur  des  feuilles  d'arbre,  ou  bien 
elles  les  annonçaient  de  tive  voix  à  ceux  qui  tenaient 
les  consulter. 

SIBYLLINS  (Livres).  Les  livres  appelé*  sibyllins  con- 
tenaient un  recueil  en  vers  des  prédictions  des  sibylles, 
que  l'on  conservait  A  Rome  avec  grand  soin,  et  que  l'on 
consultait  avec  appareil  dans  les  occasions  importantes. 
Les  historiens  ne  sont  d'accord  ni  sur  le  nombre  des 
livres  qui  composaient  ce  recueil,  ni  sur  le  roi  auquel  il 
rat  présenté.  Les  uns  veulent  que  ce  soit  A  Tarquin 
l'Ancien;  d'autres,  tels  que  Denys  d'Halicarnasse  et  Pline, 
prétendent  que  ce  fut  à  Tarquin  le  Superbe.  Ces  livres 
aysnt  été  brûlés  dans  l'incendie  du  Capitole,  on  an  avant 
la  dictature  de  Sylla,  le  sénat  envoya  des  députés  dan» 
toutes  les  Tilles  de  l'Italie  et  de  la  Grèce  avec  ordre  de 
recueillir  toutes  les  prédictions  des  sibylles  :  on  en  eut 
bientôt  d'autres,  et  en  si  grand  nombre,  qu'Auguste,  pour 
arrêter  la  superstition  dn  peuple,  fut  obligé  d'en  faire  on 
choix;  en  Ht  brûler  plos  de  deux  mille  volumes,  31,  et 
ne  retint  qne  ceux  qui  portaient  le  véritable  caractère 
des  sibylles.  Ces  livres  furent  renfermés  dans  deux  cof- 
fres d'or  et  déposés  sons  le  piédestal  de  la  statue  d'Apol- 
lon Palatin.  Les  tèrs  de»  sibylles  étaient  hexamètres  ; 
ils  contenaient  des  prédictions  vagues,  applicables  I 
tous  les  temps  et  pouvant  s'ajuster  à  tons  les  événement». 

SICAMBRBS,  peuples  de  la  Germanie  qui  hibrtiient 
sur  la  rive  droite  du  Rhin,  et  s'étendirent  ensuite  jus- 
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qu'an  Weser.  et  enfla  jusqu'au  nord  de  la  Lippe.  Au- 
guste marcha  lui-même  contre  lei  Sicambres,  et  ne  put 
les  vaincre;  mai*  ili  furent  réduit*  par  Drusucqui  les 
refoula  jusque  dans  la  Gaule  occidental*.  Dans  le  3*  »iè- 
c'e,  le»  Sicambres  entrèrent  daot  la  ligne  franqae,  et 
depuis  celte  époque  ils  ne  firent  plus  qu'un  seul  et  même 
peuple.  Aussi  souvent  les  ancn  n»  historiens  désignent- 
ils  le*  Francs  par  le  nom  de  Sicambres. 

SICAKD  fRoch-Antoine-AmbroiseCUCCHOS,  abbé), 
né  à  Fousseret  (Haute-Garonne),  17  «2.  unbrassa  l'état 
ecclésiastique,  se  dévoua  a  l'enseignement  des  sourds- 
muels  a  Bordeaux,  et  eut  la  gloire  de  remplacer  à  Paris 
l'illustre  abbé  de  l'Épée,  1790.  Arrèié  et  conduit  en  pri- 
aou,  1792,  il  eut  le  bonheur  d'échapper  au  glaive  révo- 
lutionnaire. Condamné  à  la  déportation  pour  avoir  dé- 
fendu, 9  thermidor,  les  piètres  insermentés,  il  lui  fut 
pes  itile  de  reprendre  la  direction  de  sa  maison,  18  bru- 
maire. Reçu  à  l'Académie  françrse,  1816,  il  mourut 
octogénaire,  1822.  ÎSnus  avons  de  lui  :  Mémoires  sur  l'art 
d'instruire  les  sourds  de  naissance,  1789;  Cour*  d'in- 
struction sur  l'art  d'instruire  les  sourds  de  naissance, 
1800;  Théorie  des  signes,  1808,  etc. 

SICHEM.  ville  de  >a  Palestine,  entre  le  montGarizim 
et  le  mont  Hébal.  Le*  fils  de  Jacob  tuèrent  tous  les  habi- 
tants de  Sichem,  parce  que  Dina,  leur  srnur,  avait  été 
jnsultée  par  eus.  On  voit  à  Sichem,  aujourd'hui  ÎSa- 
plouse,  le  puits  de  Jacob,  où  Jésus  convertit  une  femme 
samaritaine. 

SICILE.  La  Sicile,  la  plus  considérable  de  toutes  les 
lies  de  la  Méditerranée,  se  nommait,  dans  les  temps  bé- 
roîques,  Cil'  du  Soleil,  la  terre  des  Cyclnpes.  etc.  Trois 
promontoires  célèbres,  appelés  autrefois  l'elor,  J'arhy- 
num,  Ulybie,  aujourd'hui  Capo  del  Faro,  Capo  Passaro, 
Capo  di  Roc.o,  terminent  cette  lie  et  lui  donnent  une 
forme  triangulaire.  De  là  lui  est  venu  le  nom  de  l'hna- 
erie,  Trinacie  et  Triquetra  chez  les  Romains.  Les  an- 
ciennes médailles  de  Sicile  désignent  ces  trois  promon- 
toires par  trois  jambes  surmontées  d'une  Icte,  et  placent 
un  épi  entre  chaque  jambe  pour  marquer  la  fécondité  de 
cette  Ile.  qui  a  passé  longtemps  pour  la  plus  fertile  du 
monde  connu. 

L'origine  des  premiers  habitants  de  la  Sicile  n'est  rien 
moins  que  certaine  ;  elle  est,  comme  celle  de  tôt:*  les  an- 
cien* peuple*,  enveloppée  de  fable*  et  de  fiction*.  La 
Genèse  dit  qu'Elisa,  Tiarsi»,  Cethim  et  Dodarim,  fils  de 
Jav an,  partagèreot  entre  eux  les  Iles  de*  nations.  Eutcbe 
croit  que  la  Sicile  fut  le  partage  de  l'alné,  et  ce  ijstcme, 
qui  n'est  pas  (ans  quelque  fondement,  a  été  adopté  par 
plusieurs  chronologistes,  du  moins  comme  le  plus  vrai- 
semblable. Des  colonies  de  différents  peuples,  voisins  ou 
éloignés,  attirés  par  la  bonté  du  climat,  vinrent  ensuite  y 
former  des  établissements  et  bâtir  des  villes.  II  est  con- 
stant que  les  Sicaniens,  originaires  de  la  Sicile,  ou  v<  uut 
d'Espagoe,  dont  un  des  fleuves  se  nommait  Sicanus,  ou 
commandés  par  un  roi  appelé  Sicanus.  donnèrent  le  nom 
de  Sicanie  a  la  Sicile,  et  furent  eux-mêmes  nommés  Sica- 
niena.  On  appelle  encore  Sicanie  le  pays  compris  entre 
le  capo  Passaro  et  le  capo  di  Boco.  Deux  colonie*  de 
Ligurien*,  ou  d'autres  peuples,  étant  passées,  sur  des 
radeaux,  d'Italie  en  Sicile,  av.  J.-C.  12D4  et  1289,  sous 
la  conduite  d'un  chef  nommé  Siculus,  ont  fait  nommer 
celte  Ile  la  Sicile,  et  ses  habitant*  Siciliens.  Environ  r>00 
an*  après,  les  Grecs  y  vinrent  en  foule,  et  s'y  multiplie* 
rent  tellement,  qu'on  appela  la  Sicile  la  terre  des  Grecs 
ou  lu  grande  Grèce.  Il*  y  introduisirent  leur  langue, 
qu'on  y  parlait  avec  ecl  es  des  premiers  habitants,  la  phé- 
nicienne et  la  sicilienne,  d'où  est  venu  encore  aux  Sici- 
liens le  nom  de  Trilingues,  peuple  i  trois  langues. 


Cocate  a  été  l'un  des  plus  fameux  rois  des  Sicaniens. 
Justin  croit  qu'il  régnait  sur  toute  la  Sicile.  Les  poètes 
ont  célébré  1rs  aventures  de  ce  prince  avec  Minos,  roi 
de  Crète.  Ce  que  l'on  tait  de  plus  crlain.  c'est  qu'au 
temps  de  Minos,  1295,  des  Crétois,  sou*  la  conduite  de 
leur  prince,  descendirent  en  Sicile,  a  l'endroit  qui  fut 
appelé  depuis  Minos,  qu'ils  s'y  établirent,  s'y  agrandirent 
avec  le  temps  et  y  introduisirent  le  culle  de*  Mères, 
c'rst-i-dire  de  ces  feu  m-»  qui,  suivant  la  Fable,  avaient 
élevé  secrètement  Jupiter.  Ce  culle  fut  dan*  la  suite 
très  célèbre  dan*  toute  la  Sicile.  Cocale  faisait  alors  sa 
résidence  à  Caraicui,  qui  était  sa  capitale,  située  près  de 
l'endroit  où  drpnis  fut  batle  Agrigenle.  —  Vers  l'an 
1289,  un  prince  d'Italie,  appelé  Siculus.  passa  en  Sicile 
avec  un  peuple  entier,  qui  s'empara  i  m»in  armée  du 
meilleur  terrain  de  l'Ile,  occupée  alors  par  le»  Sicaniens, 
et  après  de  grande*  guerre*,  dont  le  détail  ne  nous  est 
point  parvenu,  ceux-ci  »e  retirèrent  de  gré  ou  de  force 
dan*  la  région  située  entre  Pachyuum  et  Lilybée.  —  Pen- 
dant que  ces  dmi  peuples  se  disputaient  la  Sicile.  I  oie 
régnait  avec  sagesse  A  Lipari,  Ile  voMnc  et  presque  coo- 
tigué.  Il  avait  six  fil»,  Asly-Orbu»,  Xulh'is,  Androrlès, 
Pha?rémon,  Jncaste  et  Agaltierne,  qui  imitaient  la  sage 
conduite  de  leur  père.  Leur  grande  répntation  engagea 
les  rontendauls  à  mettre  bas  les  armes  et  à  choisir  pour 
rois  les  flls  d' Foie.  Après  la  mort  de  ces  princes,  leurs 
enfants  leur  succédèrent.  On  n'a  aucun  détail  sur  leur 
gouvernement.  Cette  maison  réena  pendant  plusieurs 
générations  dans  la  Sicile,  et,  lorsqu'elle  vint  a  manquer, 
les  Siciliens  donnèrent  la  royauté  aux  principaux  d'entre 
eux.  —  Ce  fut  probablement  sous  le  règne  de  quelqu'un 
de  ce»  princes,  vers  l'an  1175,  que  les  Phéniciens  de 
Tyr  riment  s'établir  »ur  les  côte»  de  la  Sicile.  Us  y  trou- 
vèrent les  Troyens.à  qui  cette  Ile  avait  servi  de  retraite, 
et  qui  y  avaient  déjà  bati  plusieurs  villes.  Mais  les  Grecs 
furent  les  plus  nombreux  et  les  plus  puissants  de  tous  les 
peuple»  qui  formèrent  d*  s  établissements  dans  la  Sicile. 
Cependant  l'histoire  se  tait  pendant  plus  de  six  siècles 
sur  ce  pays.  Lorsque  les  Siciliens  commencent  a  repa- 
raître snr  la  scène  du  monde,  ils  semblent  avoir  copié  la 
forme  du  gouvernement  d'Athènes.  Mais  l'aristocratie 
ne  leur  convint  pa>  longtemps.  Les  plus  puissants  mireut 
tout  en  rruvre  pour  s'appropritr  la  souveraim  té.  Plu- 
sieurs y  réussirent  ;  en  sorte  que  chaque  ville  eut,  pour 
ainsi  dire,  sou  tvran  ou  son  roi  particulier.  L'histoire 
n'a  conservé  les  noms  et  les  action*  que  de  quelqucs-uus 
d'entre  eut. 

Tyran*  des  Lrontins.  —  Panétius  est  celui  qu'Eusèbe 
assure  avoir  été  le  premier  tyran  de  Sicile.  Pendant 
qu'il  y  avait  guerre  entre  le*  Mégariens  et  les  Léontin*. 
ceux-ci  choisirent  Panétiut  pour  leur  général.  Aussitôt 
qu'il  est  revêtu  de  cette  dignité,  il  fait  turr  tous  les  prin- 
cipaux, 61 1,  et  se  rend  maitre  absolu.  C'est  le  seul  tvran 
des  Leontins  dont  le  nom  se  soit  conservé. 

Tyran*  d' Agrigenle.  —  Phalari*.  le  plus  célèbre  des 
lyraiiS  de  la  Sicile,  était  né  »  Astyphntic,  Ile  de  la  mer 
Carpatbiennc.  Soupçonné  par  ses  compatriotes  d'aspi- 
rer a  la  tyrannie,  il  est  chassé  de  sa  patrie,  et  se  relire 
i  Agrigrnte  avec  de  grandes  richeises,  dont  il  se  servit 
efficacement  pour  gagner  l'affection  des  Agrigentins. 
Abusant  de  leur  affection,  il  devint  bientôt  leur  maître, 
et  répandit  le  sang  de  ceux  qu'il  imaginait  élrc  le*  en- 
nemi* de  sa  tyrannie.  Il  eut  avre  ses  voisins  de  longues 
guerres  dont  on  ignore  les  détail*.  On  lui  atliibue  l'in- 
vention d'une  machine  avec  laquelle  on  lançait  au  lo.n 
de*  matière*  combustiblt  s,  et  qu'on  nomma  Phalarie. 
Parclle,  fameux  fondeur,  crut  faire  sa  cour  à  ce  prince 
en  lui  donnant  une  autre  machine  de  son  invention  : 
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c'était  un  taureau  d'airain  pins  grand  que  natnre,  fait  de 
telle  sorte  qu'on  |  ouvnit  l'ouvrir  par  le  dos  et  introduire 
un  honioie  dana  son  ventre.  Si  on  mettait  du  feu  des- 
sous, 1rs  cris  de  celui  qui  y  était  renfermé  ressemblaient 
au  mugissement  du  taureau.  Phalaris  pensa  ne  poutoir 
mieux  récompenser  l'auteur  de  cet  outrage  qu'en  en 
faisant  faire  l'essai  sur  lui-même.  Malheureusement  il 
s'en  servit  dans  la  suite  contre  ceux  dont  il  voulait  se 
défaire.  Phalaris  avait  cependant  quelques  relations 
avec  les  philosophes.  Zenon,  l'un  d'eux,  n'ayant  pu 
réussir  à  lui  faire  abdiquer  la  tyrannie,  forma  une  con- 
spiration contre  lni  :  elle  fut  découverte.  Comme  on  loi 
donnait  la  question  dans  la  place  publique,  le  philo* 
sopbe,  s'adressant  aux  Agrigentins,  leur  parla  avec  tant 
de  force  contre  la  tyrannie  et  leur  lâcheté  à  la  suppor- 
ter, qu'ils  se  jetèrent  sur  Phalaris  et  le  lapidèrent,  448. 
— Alcamène  gonverna  Agrigente,  après  la  mort  de  Pha- 
laris, avec  un  grand  succès.— Alcandre,  successeur  d'Al- 
camene,  se  distingua  par  la  douceur  de  son  administra- 
tion. Il  ne  fut  pas  moins  heureux  que  son  prédécesseur, 
et  prit,  a  son  exemple,  la  pourpre,  qui  était  l'habillement 
des  rois.— Théron  exerçait  l'autorité  souveraine  en  476; 
on  ne  sait  par  quelles  voies  il  y  était  parvenu.  Tyrille, 
tyran  d'IIimère,  s'étant  rais  a  la  téie  d'une  conspiration 
formée  contre  lui,  Théron  le  défait  dans  une  bataille, 
établit  son  (Ils  Thrasidée  dans  Himère,  et,  pour  affer- 
mir son  autorité,  contracte  des  alliances  avec  Gélon, 
prince  de  Syracuse.  Tyrille  s V tait  retiré  a  Cartbage, 
dont  il  implorait  la  protection.  Amilcar,  avec  une  armée 
de  300,000  hommes,  vint  menacer  Himère,  qui  est  dé- 
livrée par  Gélon.  Les  Himérécns  ayant  ensuite  conspiré 
contre  Théron,  celui-ci  dépeuple,  leur  ville,  et  y  établit 
des  Grecs  et  des  Doriens.  Théron  fut  victorieux  aux 
jeux  olympiques,  en  478,  et  mourut  sur  la  fin  de  la 
même  année.  Les  Agrigentins  lui  rendirent,  après  sa 
mort,  les  honneurs  qu'on  ne  rendait  qu'aux  héros.  — 
Thrasidée,  Mis  de  Théron,  lui  surcéda,  et  fut  en  guerre 
avec  Hiéron,  roi  de  Syracuse,  qui  le  vainquit.  Quelques 
temps  après,  il  fut  tue  par  ses  propres  concitoyens,  et 
les  Agrigentins  recouvrèrent  leur  liberté. 

Tyrans  de  Géla.  —  503,  Cléandre,  natif  de  Patane, 
parvint  à  la  souveraineté  dans  Géla  comme  Panetius  y 
était  arrivé  chez  les  Léonlins  et  eut  on  sort  à  peu  près 
semblable,  car  il  fnt  tné  par  un  habitant  de  Gela  après 
7  an«  de  règne,  496. — Hippocrate,  frère  de  Cléandre, 
lui  succéda.  Il  eut,  dans  le  commencement  de  son  règne, 
de  grandes  guerres  avec  les  Cadipolitains,  les  TS  a  liens, 
les  Zancléens  et  les  Léon  tins,  et  les  vainquit  tous.  Il 
subjugua  plusieurs  des  anciens  peuples  de  la  Sicile,  et 
remporta,  auprès  do  fleuve  Élore,  une  grande  victoire 
sur  les  Syracnsains,  qui  lui  cédèrent  Camarioe,  où  il 
envoya  une  colonie.  Hippocrate  fut  tué  dans  une  batailla 
contre  les  Siciliens,  après  cinq  ans  d'un  règne  heureux, 
492.— Gélon,  l'un  des  hommes  les  plus  célèbres  qu'ait 
ens  la  Sicile,  avait  été  fait  général  de  la  cavalerie  par 
Hippocrate.  Après  la  mort  de  ce  prince,  les  Géléens 
ayant  voulu  secouer  le  joug  de  la  tyrannie,  Gélon  prit 
le  parti  de  ses  enfants,  et  remporta  la  victoire  ;  mais  il 
conserva  la  souveraineté  pour  lui-même.  Son  autorité 
étant  bien  établie  dans  Géla,  il  accepta  la  proposition 
que  lui  firent  quelques  citoyens  bannis  de  Syracuse 
de  s'employer  à  les  rétablir.  S'etant  présen.é  avec 
une  armée  devant  cette  ville,  les  portes  lui  en  fu- 
rent ouvertes  aussitôt.  Après  y  avoir  rétabli  ceux  qui 
en  avaient  été  chassés,  il  consentit  a  prendre  en  main 
l'autorité  souveraine  dans  Syracuse, ,  et  ce.fa  A  son 
frère  Hiéron  celle  qu'il  avait  dans  Géla,  491.  —  Hiéron 
régna  à  Géla  jusqu'à  ce  que  la  mort  de  son  frère  lui 


eût  ouvert  le  chemin  an  trône  de  Syracuse,  478. 

Tyrans  de  Barge  tt  de  Zancle  ou  Messine.  —  Aoaxitaa 
ou  Aoaxilaûs  régnait  sur  Bhége  ou  Rheggio  vers  le 
commencement  de  494. 11  s'empara  de  Zancle  par  trahi- 
son, et  la  détruisit  ensuite,  aidé  par  les  Messéniens  do, 
Péloponèse,  qui  avaient  été  chassés  de  lenr  pays  par  le* 
Lai édémoniens.  Ces  Messéniens  fondèrent  a  quelques 
pas  des  ruines  de  Zancle  une  nouvelle  ville,  qu'ils  nom- 
mèrent Messine,  et  reconnurent  Anaxilas  pour  leur  roi. 
Ce  prince  mourut  en  476.  après  uu  règne  de  18  ans.  — 
Micythus  surcéda  a  Anaxilas  comme  tuteur  de  sea  en- 
fants. Il  remit  l'autorité  A  ses  pupilles  et  se  retira  en 
Grèce  en  467. 

Tyrans  d'Ilimire.  —  Crinippe  n'est  connu  dans  l'bis- 
toire  que  par  Tyrille,  son  fils,  qui  régna  après  loi.  — 
Tyrille  fut  dépouillé  de  l'autorité  par  le  prince  d' Agri- 
gente, et  les  Carthaginois  tentèrent  vainement  de  le  ré- 
tablir. 

Chrono/oyie  historique  des  tyrans,  rois,  généraux  ou 
magistrats  de  la  Sicile. 

Syracuse  gouvernée  par  des  rois.  —  491,  Gélon,  élevé 
à  la  suprême  puissance  dans  Syracuse,  par  le  cboii 
même  des  Syracusains,  travaille  n  peupler  son  nouveau 
royaume  et  se  concilie  l'amitié  de  la  république  ro- 
maine. Les  Mégariens  lui  ayant  déclaré  la  guerre,  il 
marche  contre  eux,  les  oblige  de  se  renfermer  dans  leur 
ville,  les  y  assiège,  les  contraint  de  se  rendre  A  discrétion 
et  détruit  Mégare.  4SS,  Gélon  remporte  le  prix  de  la 
course  du  chariot  aux  jeux  olympiques.  Pour  préserver 
la  Sicile  du  joug  des  Carthaginois,  dont  la  puissance 
était  déjà  formidable,  le  roi  de  Syracuse  comprend  la 
nécessité  de  les  affaiblir  de  bonne  heure.  Les  Grec*  re- 
fusent de  se  joindre  à  lui,  malgré  l'intérêt  qu'ils  y  ont. 
Il  se  charge  seul  du  poids  de  la  guerre,  attaque  les  Car- 
thaginois unis  aux  Eg'  stains,  484,  et  remporte  sur  le* 
ans  et  les  antres  une  victoire  signalée.  480,  Gélon  refuse 
A  son  tour  d'aider  les  Grecs  contre  Xercèi.  Cependant 
les  Carthaginois  ne  cherchaient  que  l'occasion  de  porter 
la  guerre  en  Sicile.  La  retraite  de  Térille,  chasse  d'Hi- 
mère par  Théron,  lenr  fournit  cette  occasion.  Gélon 
s'avance  au  secours  de  Théron,  son  allié,  avec  une  ar- 
mée de  50,000  hommes  de  pied  et  de  5,000  chevaux  ; 
surprend  les  Carthaginois,  en  fait  un  grand  carnage  et 
ramène  plus  de  10,0tt0  pri*onuiers.  Dans  une  seconde 
rencontre  il  en  tue  plus  de  I5,»KK>  et  force  le  reste  h  se 
rendre  A  discrétion.  La  victoire  de  Salamtoe  ayant  en- 
suite rendu  la  paix  a  la  Grèce,  Gf  Ion  dépose  les  arme* 
pour  ne  plus  s'occuper  que  du  bonheur  de  ses  sujets,  et 
il  meurt  regrette  de  tous,  après  13  ans  de  règne,  478.  Il 
avait  nommé  pour  son  successeur  Hiéron,  l'ainédescs 
frère*.  —  Hiéron  se  montra,  dans  le  commencement  de 
son  règne,  injuste,  cruel,  ennemi  des  science»;  mais, 
étant  tombé  malade,  1»  conversation  de*  gens  célèbre* 
qui  étaient  alors  en  Sic  le,  tels  que  Pindare,  Bacchylide. 
Simonide,  Eschyle,  etc..  le  rendit  tout  A  coup  juste,  clé- 
ment, généreux,  protecteur  des  muses.  474.  La  ville  de 
Cumcs,  par  le  secours  du  roi  de  Syracuse,  conserve  sa 
liberté  contre  lesTyrrbéniens,  qui  voulaient  se  l'assajel- 
tir. 472,  Tbrasydée,  tyran  d'Agrigente.  après  la  monde 
Théron,  déclare  la  guerre  A  l'ancien  ami  de  sou  père. 
Hiéron  remporte  sur  Inl  nne  grande  victoire  et  rend  la 
liberté  aux  Agrigentins.  Hiéron  prit  beaucoup  de  part 
aux  affaires  d'Haie.  11  mourut  a  Catane,  467,  après 
avoir  désigné  pour  son  successeur  Thrasybule,  sou 
frpre.  —  Thrasybule  irrite  les  Syracusains  par  ses  vio- 
lences. Ceux-ci,  résolus  A  tout  tenter  pour  chasser  le 
tyran,  sollicitent  du  secours  des  autres  villes  de  ta  Si- 
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oile,  défont  Tbrasybule  lur  terre  et  »ur  mer  et  le  forcent 
a  abdiquer,  446.  H»  établirent  une  féte  en  mémoire  de 
celte  heureuse  révolution,  et  aident  lea  autres  villes  à 
exterminer  lea  tyran*. 

Syracuse  en  démocratie.  —  La  Sicile,  délivrée  delà  ty- 
rannie, devint  bientôt  le  paya  le  plut  rirbe  du  monde  ; 
mais  la  guerre  civile  troubla  cet  heureux  État.  Le  partage 
dea  terrée,  eu  454,  amena  encore  de»  rixe»  sanglantes. 
Tyodaride  et  quelques-autres,  a  son  eiemple,  essayèrent 
de  s'assujettir  leur  patrie;  les  Syracuaaina  établirent  * 
celte  occasion  le  petalime,  qui  ressemblait  à  l'ostra- 
cisme dea  Athéniens.  455,  lea  Sjracuiains  déclarent  la 
guerre  aux  Tyrrnéniens,  qui  continuaient  de  df  *o!er  la 
mer  de  S  elle  par  leura  pirateriea  ;  ravagent  tontes  leurs 
cotes,  descendent  en  Corselet  prennent  l'/Lthalie  (aujour- 
d'hui l'Elbe).  450,  Dencelins,  nomme  hardi  et  entrepre- 
nant, tente  de  se  rendre  maître  de  la  Sicile,  et  obtient 
plusieurs  avantages  ;  mais  la  mort  arrête  ses  projets,  440. 
446,  les  Agrigentins  déclarent  la  guerre  ans  Syrecu- 
sains;  mais  ils  sont  vaincue  dans  noe  bataille  près  dn  fleuve 
d'H'mere.  Lea  Syracusaioa,  à  la  téte  dea  autres  Grecs 
de  Sicile,  entreprennent  de  réduire  les  anciens  Siciliens. 
Malgré  la  défense  beroi  me  de  ses  habitants,  Trinacrie 
cet  détruite,  et  tout  ce  qui  était  resté  d'habitante  réduit 
en  servitude,  vers  439.  42g,  lea  Léoollns,  que  Syracuse 
avait  privés  du  commerce  de  terre  et  de  mer,  ont  recours 
aux  Athéniens  dont  ils  deacendaient.  Lâches  et  Cnaréade 
débarquent  à  Rbége,  d'où  lia  font  dea  sonnes  dans  lea 
Aea  de  Liperi,  qu'ils  ravagent.  427,  combat  naval  entre 
les  Syracusains  et  les  Athéniens;  Cbarèade  est  tué.  La 
guerre  civile  désole  la  Sicile.  416,  dans  une  contestation 
entre  lea  Égestains  et  les  Sétinontint.  Syracuse  prend 
parti  pour  ces  derniers  ;  Athènes  épouse  la  querelle  des 
premiers,  et  met  en  mer  156  vaisseaux  à  trois  rangs  de 
rames,  montés  par  18,000  hommes.  Jamais  la  république 
n'avait  fait  nn  armement  aussi  considérable.  Les  succès 
sont  longtemps  balancée  ;  cependant  Syracuse  allait  être 
obligée  de  se  rendre  quand  Lacédémoue  envoie  Gylippe 
à  son  secours.  414,  Athènes  fait  partir  une  nouvelle 
flotte  de  75  galères,  août  les  ordrea  de  Démoslbène; 
mais  les  Athéniens  sont  partout  battus;  toute  retraite 
leur  est  fermée,  et  lea  Syracusains  en  font  une  horrible 
bon  chérie.  Des  200  vaisseaux  envoyés  en  Sidle,  aucun  ne 
retourne  i  Atbènea,  et  40,0(10  hommes  partis  pour  cette 
expédition  y  perdent  la  vie  ou  la  liberté,  415  ;  Niciaaet 
Démoslbène  furent  condamnes  à  élr*  lapidés.  412,  Dio- 
etès.  un  des  principaux  citoyens  de  Syracuse,  voyant  la 
paix  rétablie  dans  sa  patrie,  propote  a  ses  compatriotes 
de  changer  la  forme  du  gouvernement  et  de  reformer 
l'administration  ;  les  nouvelles  lois  sont  appelées  de  son 
nom  Dioclitt.  411,  les  Syracusains  et  lea  Séiinonlius,  re- 
connaissant les  bons  offices  des  Laccdemonlens,  leur 
envoient  55  vaisseaux  pour  la  guerre  qu'ils  ont  contre 
les  Athéniens.  Hermocrate,  qui  commandait  cette  flotte, 
ayant  été  battu,  est  exilé  avec  tes  principaux  officiers. 
Il  tente  de  rentrer  de  force  dans  Syracuse,  mais  il  y  est 
tué  avec  la  plupart  de  ceux  qui  l'accompagnaient.  De- 
nys, qui  joua  depuis  un  ai  grand  rôle  dans  sa  patrie,  est 
blessé,  enlevé  comme  mort,  et  sauvé  de  cette  façon  par 
aea  parents,  408.  410,  nouvelle  contestation  entre  les 
Egestaiaa  et  les  Séiinonlius.  l>s  Carthaginois  envoient 
Annibal  au  secours  des  Egestains  avec  60  gros  vaisseaux 
et  près  de  1 ,500  vaisseaux  de  charge.  Sétinonte  est  prise 
après  dit  jours  de  siège  ;  tout  y  est  mis  I  feu  et  i  sang, 
et  la  ville  est  détruite  après  242  ans.  Uimère,  après  une 
résistance  qui  coûta  cher  aux  Carthaginois,  éprouve  le 
même  sort,  408,  et  est  réduite  en  cendres  après  avoir 
doré  240  au.  Cm  succès  raniment  daos  les  Carthaginois 
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le  désir  de  se  rendre  maîtres  de  toute  la  Sicile.  Une  pe- 
tite flotte,  envoyée  pour  recoon vitre  le*  côtes,  est  défaite 
par  les  Syracusains  a  la  hauteur  d'Erix,  407.  Le»  Car- 
thaginois, sous  la  roodnile  d'Annibal,  débarquent  en 
Sicile,  et,  après  nn  long  tiége,  s'emparent  d'Agrigente, 
et  y  commettent  toutes  sortes  de  cruautés,  406. 

La  .Virife  rentrée  tous  la  domination  des  tyran  t.  — 
405,  Dans  l'assemblée  publique  qui  se  tint  à  Syracuse 
aprèt  la  prite  d'Agrigente.  Denys,  simple  greffier,  ac- 
cuse les  magistrats  et  les  généraux  de  trahison,  les  fiit 
déposer,  et  se  fait  nommer  généralissime.  Il  fait  de 
vains  efforts  pour  s'opposer  aux  progrès  de*  Carthagi- 
nois. La  paix  est  rependant  conclue  avec  Imilcnn,  à  la 
condition  que  les  Carthaginois  resteront  en  possession, 
norweulemeot  de  leurs  anciennes  conquête»,  mais  en- 
core des  pays  des  Sicantens,  des  Selinoutins,  des  Agri- 
gentins, des  Iliméréeut,  etc..  et  que  les  Syracusains  se 
soumettront  t  Denys.  Ceux  ci  tentent  contre  le  tyran 
une  première  révolte,  qui  est  étouffée.  405,  Denys,  pour 
exercer  ses  troupe*,  fait  la  guerre  à  ses  voisins  ;  il  se 
rend  maître  de  Catane  et  de  Naxe,  compose  avec  les 
Léon  Mot,  qui  lui  cèdent  leur  patrie,  et  fait  un  accom- 
modement avec  ceux  de  Rbége  ou  Messine,  402.  Il  fait 
de  grands  préparatifs  pour  chasser  les  Carthaginois  de 
la  Sicile,  5'J9,  et  quand  il  est  en  mesure,  il  envoie  signi- 
fier a  la  république  de  Cartbage  que  les  Syracusains  lui 
déclareront  la  guerre,  si  elle  ne  rend  la  liberté  à  toutes 
les  villes  grecques  de  la  Sicile.  Carlhsgc  est  décidée  à 
tous  lea  sacrifices  pour  cot  server  ce  qu'elle  possède  en 
Sicile;  la  guerre  est  engagée;  elle  te  termine  par  l'a— 
néeulisvemenl  complet  des  forces  carthaginoises.  594. 
Denys  s'empare  de  Messine.  595,  Les  Carthaginois  en- 
voient Magon  faire  des  courses  en  Sicile;  il  est  battu. 
Denys  tente  vainement  de  s'emparer  de  Rbége,  et  ravage 
le  pays.  Ligue  des  Crées  d'Italie  pour  lui  résister.  592, 
Magon  assemble  une  armée  de  80.UO0  hommes;  Agyris, 
roi  des  Agyrineens,  le  plus  poissant  prioce  de  Sicile 
après  Denys,  lui  fournit  des  troupes  et  des  vivres.  Mal- 
gré leur  supériorité,  les  Csrtbaginois  font  la  paix  avec 
le  tyran,  et  lui  cèdent  le  pays  de  Sauromeniiim,  d'où  il 
chasse  les  Siciliens.  590,  Denys  fait  une  nouvelle  tenta- 
tive contre  Rbége,  qui  est  secourue  par  les  peuples 
d'Italie.  569,  Il  s'empare  de  tout  le  pays  des  Locnens, 
attaque  les  Crotoniates,  conclut  un  traité  d'alliance  avec 
lea  Gaulois  qui  venaient  de  brûler  Rome,  et  en  obtient 
dea  secours  pour  continuer  la  guerre  en  Italie.  Quelque 
temps  après,  il  accorde  la  paix  I  toutes  les  villes  italien- 
nes qui  s'étaient  déclarées  contre  lui,  et  en  reçoit  dea 
couronnes  d'or  en  présent,  588.  Les  habitants  d  Hippo- 
nium  et  de  Caulonia  août  transportés  à  Syracuse.  587, 
Les  Carthaginois  envoient  une  nouvelle  armée  en  Sicile, 
sous  la  conduite  d'Uanoon.  Denys  parvient  enOn  i  s'em- 
parer de  Rbége  ;  il  fonde  des  colonies  dans  la  partie  de 
l'Italie  située  sur  la  mer  Adriatique,  585;  fait  une  irrup- 
tion subite  dans  l'Etrurie,  584,  et  reprend  le  dessein 
d'eulever  aux  Carthaginois  ce  qu'ils  possédaient  en  Si- 
cile. Magon,  envoyé  pour  s'opposer  a  ce  projet,  585,  est 
vaincu  dans  une  grande  bataille  qui  coûte  la  vie  i  plus 
de  10,000  Carthaginois  ;  mais  ayant  reçu  du  renfort,  il 
bat  complètement  Denys,  lui  ti.e  14.000  hommes,  et  le 
force  *  acheter  la  paix  au  prit  de  1,00»  talents  et  de  la 
cession  de  tout  le  pays  au  delà  de  l'IIalyce,  ainsi  que  du 
territoire  d'Agrigente.  56»,  Dr  nys  veut  encore  profiter  de 
la  désolation  causée  chex  les  Carthaginois  par  la  peste; 
mais  il  est  battu,  et  les  deux  partis,  lasde  la  guerre,  font  une 
nouvelle  paix.  Denys  e»t  empoisonné  par  ses  tnédecinr; 
—  DeDys  II,  son  fila,  est  reconnu  pour  son  successeur 
sans  opposition.  Il  cammeuce  sou  règne  par  se  concilier 
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et  le  célèbre  Platon  ;  mai»  bientôt  il  se  laisse  débaucher 
par  aea  courtisa  ni.  Dion,  ton  gouverneur,  poussé  à 
bout,  se  détermine  à  la  guerre,  557,  et  s'empare  de  Sy- 
racuse. Denya  échoue  dam  une  attaque  qu'il  teste  pour 
reprendre  m  capitale,  55»;  ses  forces  navales  sont 
anéanties,  556,  et  il  eat  forcé  de  se  retirer  chez  les  Lo- 
criens,  sar  lesquels  il  fait  peser  pendant  sii  ans  tout  le 
poids  de  la  plus  cruelle  tyrannie.  Dion  est  assassiné 
par  Calippe,  un  de  ses  amis,  554,  qui  s'empare  de  Sy- 
racuse et  y  exerce  l'autorité  souveraine  pendant  treise 
mois.  Il  est  chassé  par  Hippariua,  frère  de  Denys,  553, 
qui  conserve  l'autorité  souveraine  pendant  deux  ans.  — 
550,  Nypsius,  l'un  des  généraux  de  Deoys,  s'empare  d« 
souverain  pouvoir,  et  en  jouit  plus  de  deux  aos.  Dtoyt, 
profitant  des  troubles  de  Syracuse,  rassemble  quelques 
soldats  étrangers,  entre  dans  la  ville,  547,  en  chasse 
Rypsius,  et  se  remet  en  possession  du  trône,  dix  ana 
après  avoir  été  obligé  de  l'abandonner  :  ses  malheurs 
n'avaient  servi  qu'a  le  rendre  plus  méchant.  Irrités  de 
aes  vexations,  les  Syraeasaius  implorent  le  secours  d'I- 
cétaa,  leur  compatriote,  alors  tyran  de  Léomiuni,  le 
nomment  général  de  leurs  forées,  et  remettent  entière- 
ment leurs  intérêts  entre  ses  mains.  Les  Carthaginois, 
jugeant  la  conjoncture  favorable  pour  s'emparer  de  la 
Sicile,  équipèrent  une  flotte  pour  y  faire  une  descente* 
Les  S^racusaiua  a'adreaseot  à  Corinthe,  qui  leur  envoie 
Timoléoa  avec  un  corps  de  troupes.  Plusieurs  villes  on* 
vrent  leur  porte  au  général  corinthien  ;  Denys  lui-même, 
è  la  veille  d'être  forcé,  se  rend  aux  Coriothiens  et  leur 
remet  la  citadelle.  545,  Timoléoa  envoie  le  tyran  à  Co- 
riatbe,  où  il  est  obligé,  pour  subsister,  de  se  faire  met- 
tre d'école.  Les  Corinthiens  s'emparent  de  Messine,  54g, 
et,  peu  de  temps  après,  de  Syracuse.  Timotéon,  maître 
de  la  capitale,  affranchit  su>si  les  antres  villes  grecques 
de  la  Sicile,  détruit  toutes  les  forteresses  et  pslais  élevés 
par  les  tyrans,  rase  et  efface  jusqu'aux  vestiges  de  la  ty- 
rannie. Aidé  de  Céptiala  et  de  Denys,  deux  législateur» 
que  les  Corinthiens  lui  avaient  envoyés,  Il  travaille  A 
polirer  Syracuse.  Il  y  établit  nue  magistrature  dont  le 
chef  prenait  le  titre  d'amphinofe  ou  ministre  de  Jupiter 
OJyxenieri.  Les  années,  dans  la  suite,  furent  datées  du 
nom  de  ces  magistrats,  dont  le  premier  s'appelait  Cal- 
Jimènes.  Cette  forme  de  gouvernement  subsistait  encore 
du  temps  de  Dieeore,  500  après  son  établissement.  — 
Les  Carthaginois  arrivent  É  Lilybée  avec  une  armée 
formidable  :  Timoléoa,  à  la  léfe  d'une  poignée  de 
braves,  les  attaque  et  les  taille  en  pièces  Mamercus,  ty- 
ran de  Catane.  et  Ici- tes,  pleins  de  jalousie  contre  Ti- 
moléon,  font  secrètement  «ne  lotte  avec  les  Carthagi- 
nois. G  ire  on  arrive  en  Sicile  avec  70  vaisseaux.  Timoléoa 
marche  d'abord  contre  Icétas,  s'en  rend  maître  et  le  fait 
mettre  A  mort  ;  Marner  us  est  également  défait,  259,  et 
Cannage  demande  la  paix,  558.  Toua  les  tyrans  abdi- 
quent volontairement  ou  de  force,  et  les  villes  de  Sicile 
s'empressent  a  l'eevi  de  donner  des  témoignages  de  leur 
alfectien  et  de  leur  reconnaissance  à  leur  libérateur. 
*-»  iituiirv  i^onuioicn,  wwjoor^  rnrxHMe  eu  milieu  oe  tant 
de  succès,  se  démet  de  son  autorité  quand  it  ne  voit  plna 
de  bien  à  faire,  et  meurt  A  Syracuse,  537,  regrette  de 
tous,  après  avoir  gouverné  la  Sicile  pendant  huit  ans. 
520,  Les  Siciliens  envoient  des  ambassadeurs  A  Bah)  loue 
pour  comnlimeoter  Aleiandre  sur  ses  victoires.  —  Aga- 
tbocle  l'emparé  du  pouvoir  et  fait  périr  tous  ceux  qui 
lui  sont  opposés,  jusqu'à  plue  de  4,000  dans  un  jour,  517. 
Il  arme  sur  terre  et  sur  mer  pour  fondre  »ur  les  villes 
voisines,  315,  et  les  force  à  une  paix  avantageuse 
pour  lui.  Cannage  arme  contre  Agathocie,  511,  et  ea- 
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voie  Amilcer  en  Sicile.  Le  tyran  marcha  an-devant  de 

l'armé«  ennemie;  il  la  bat,  et  ensuite  battu  lui-même,  il 
se  relire  A  Géla,  puis  A  Syracuse.  L'bumaaité  du  vain- 
queur détermine  la  plupart  dra  villes  A  taire  alliance 
avec  lui  ;  il  vient  mettre  le  siège  devent  Syracuse,  BI0. 
Agathocie  y  laissa  son  frère  Clitandre,  et  a'embarque 
avec  ses  deux  fils,  Arehagateri  Héraclide,  ponr  l'Afrique, 
où  il  fait  ta  ii«»eeute  sans  aucun  obstacle.  Pour  ne  lais- 
ser è  ses  soldats  d  autres  ressources  que  1s  victoire,  il 
brûle  ses  vaisseaux,  et  marche  en  avant.  Il  s'empare  de 
Tuai»,  bat  l'armée  des  Carthaginois  commandée  par 
Hannon  et  Bomilcar,  et  bientôt  plus  < è  100  placée  ae 
rendirent  A  lui  de  gré  ou  de  force.  Carthage  rappelle 
Amilear  de  Sicile.  Avant  d'eu  partir,  il  vent  tenter  an 
dernier  effort  contre  Syraruse  ;  msls  son  attaque  est  re- 
poussée, et  il  tombe  lui-même  entre  les  mains  des  enne- 
mis, qui,  après  lui  avoir  fait  souffrir  mille  outrages,  et 
envoient  sa  tête  *  Agathocie.  Syracuse  cependant  reste 
bloquée,  et  Agrigeate ,  Géla  et  plusieurs  autres  villes 
cherchent  A  secouer  le  joug  du  tyrae.  Agathocie  rem- 
porte une  nouvelle  victoire  sur  les  Carthaginois,  508 1 
fait  alliance  arec  Opheilas,  roi  de  Cyrene,  le  tue  peu  de 
temps  après,  et  engage  son  armée  à  son  service. 
Il  prend,  A  peu  près  dans  le  même  temps,  le  titre  de 
roi.  La  ville  d'Utique  s'étant  révoltée,  507,  il  la  prend, 
y  met  tout  A  feu  et  A  sang,  et  repasse  ea  Sicile,  réduit 
plusieurs  villes,  retourne  en  Afrique,  at  y  est  battu  et 
s'enfuit  à  S)racuse  avec  quelques  so'dsis,  abandonnant 
son  armée  sur  le  sol  ennemi.  Les  soldats,  ponr  te  ven- 
ger de  sa  trahison,  tuent  ses  deui  fils,  et  font  un  arran- 
gement  avee  les  Carlhagiuois.  Agathocie  n'est  pas  pins 
tôt  rentré  en  Sicile  qu'il  y  exerce  de  nouvelles  eruaa- 
tés.  Il  triomphe  de  la  révolte  de  Dinocrate,  505;  mar- 
che au  secours  de  Corcyre,  assiégée  par  Cassandre, 
300,  et  bat  les  Macédoniens  ;  passe  en  Italie,  295,  et 
prend  Hipponiate,  que  les  Brutien»  reprennent  après 
son  départ.  Enfin  il  meurt  empoisonné,  par  ordre  d'Ar» 
chagate,  son  netil-fils.  2«9,  après  avoir  régné  28  ans. 

La  democatit  rétablie  dan$  Syracutt.  —  Meuon,  vou- 
lant s'emparer  de  l'autorité  souveraine,  tue  Arrhagate, 
et  tente  de  se  faire  reconnaître  par  l'armée}  mais  tcétaa 
s'oppose  à  son  dessein  ;  et  la  démocratie  se  rétablit  dans 
Syracuse.  Les  soldats  étrangers,  ayant  été  oubliés  dans 
le  partage  des  terres,  se  révoltèrent.  La  guerre  fiait 
par  leur  sortie  de  Sicile.  Ils  se  retirent  A  Messine,  dont 
ils  tuent  ou  chassent  tes  habitants  t  ils  s'emparent  de 
leurs  biens,  et  se  donnent  dés  lors  le  nom  de  Marner- 
tins,  c'est -A-dire  guerriers.  Icetas,  qui  s'était  fait  nom- 
mer gênerai  de  Syracuse,  se  maintient  dans  cette  ma- 
gistrature pendant  9  ans,  après  lesquels  il  est  chassé  par 
Tyniou.  ■— 21ki,  Tyuion  se  rend  maitrt  de  l'Ile,  pen- 
dant que  Sosittrate  eecupe  le  reste  de  la  ville.  La  guerre 
civile  est  allumée  dans  Syracuse  même.  Les  Carthagi» 
nois  vienneol  l'assiéger  par  mer  et  par  terre.  l'yui»n  et 
Pisistrate  se  réconcilient,  et  députent  A  Pyrrhus,  roi 
é'Epire,  gendre  d'Agethocle,  pour  le  prier  de  venir  h 
leur  secours,  27».  — 177,  Pyrrhus  arrive  en  Sicile  ewm 
une  bonne  armée  navale,  chasse  partout  les  Orttaari- 
aeis,  et  reprend  le  chemin  de  i'Kpire,  276.  —  275,  fiieV 
ron,  après  la  retraite  de  Pyrrhus,  est  élu  chef  de  Tar- 
se délivre,  par  un  coup  hardi,  des  soldats  étrangers,  qui 
troublaient  sans  cesse  le  repos  public  ;  rentre  triuss- 
phaat  dans  Syracuse,  et  en  est  déclaré  roi.  11  est  obligé 
de  se  défendre  contre  les  Romains,  qui,  sollicités  par 
les  Mamertins,  avaient  envoyé  Qaudius  A  leur  ««cour». 
265.  Cleudius  surprend  Messine,  et  ebasse  de  la  cita- 
delle l'officier  qui  y  commaudait  pour  les  Caribegmoia» 
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Hiéroo  te  joint  aux  Carthaginois  pour  chasser  tes 

i  de  la  Sicile  ;  mais  il  est  battu  par  le  oobmI  Ap- 
pui*. Les  Korootut  soumettent  en  peu  de  tenu*  67  pla- 
ces, et  ne  disposent  eu  siège  de  Syracuse.  litéron  de- 
mande la  paix  et  l'obtient.  Cette  paix  dura  autant  que 
la  vie  d'fiiérou.  Le  roi  de  Syracuse  ue  prit  part  aui 
guerres  des  deux  pointantes  république*  qui  se  dispo- 
saient le  reste  de  le  Sicile,  qafeo  misant  passer,  à  l'oc- 
casion, du  secours  anx  Humains,  auxquels  il  demeura 
constamment  attaché,  sans  que  leur  déftile  auprès  du 
lac  Thrasimcue,  217,  ni  leor  mmivai<  succès  i  Cannes, 
81 6,  pot  altérer  ta  fidélité.  Hiéro»  meurt.  2f  I,  < 
Doomte,  a  regret,  pour  son 
petit-fils;  mais  celui-ci  Tut  aises*  ue  après  tS  moii  de 
règne.  — 214,  Ar.drouodore,  un  des  magistrats  i 
•Près  h  aaort  d'Hteronlme,  1 
le  troue;  mais  son  dessein  est  découvert,  rt  il  est  mis  A 
aaort  arec  tous  les  membres  de  la  famille  royale. — Épi- 
eyde  et  llippoerale,  nommes  msgistrals,  cherchent  è 
les  Syracnaeint  aree  les  Romains.  Marcellas 
iéger  Syracuse,  il  s'en  empare,  212,  malgré  les 
>  d'Archimède  ;  et  presque  toute*  les  villes  qui  avaient 
le  parti  des  Carthagiuois  se  soumettent  aux 
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La  Siciie  détenue  province  romaine.  —  La  Sicile,  soua 
la  protection  de  Home,  jouit  d'une  tranquillité  qui  lui 
avait  été  inconnue  jusqu'alors;  et  les  Siciliens,  se  dé- 
goûtant d'eux-mêmes  des  exercice»  militaires,  ne  a'oc- 
eupent  plus  que  de  cultiver  leur  fertile  terroir,  qui 
défient  le  grenier  de  Rome.  Cette  heurea»e  situation 
«al  troublée  par  la  révolte  des  esclaves,  qui,  poussés  à 


sous  la  conduite  d'F.umi*,  l'un  d'eux,  qui  eut  proclamé 
roi,  et  prend  le  nom  d'Autiochos.  En  S  jours,  le  non- 
veaa  roi  w  trouve  à  la  lèîe  de  6,000  bommee,  et  bien- 
tôt, «SX,  de  70,000.  Il  osa  alors  attaquer  Marnons,  qui 
commandait  uue  légion  eo  Sicile,  et  le  défait.  L'année 
suivante,  157,  le  préteur  Publ.  Cornélius  Lenlolus  est 
également  maltraité.  Son  successeur,  C.  Catporntus  Pi- 
bod,  veut  attaquer  les  révoltes,  et  est  obligé  de  se  reti- 
rer avec  désavantage,  136.  Le  prêteur  L.  Ptautius  Hip- 
aseus  a'a  pas  an  meilleur  tort.  Les  rebelles  prennent 
Tauroméniiim,  dont  ils  font  une  place  d'armes  f  tenr 
nombre  augmente  jo<qo'à  tOO.OOO.  Les  esclaves  d'Italie, 
eVAttiqoe  et  de  Macédoine  imitant  ceut  de  Sicile,  le  con- 
sul Fulvins  y  passe  avec  une  année,  133,  et  ne  peut  les 
réduire.  Deui  ans  après,  135,  le  consul  L.  Calp.  PI  son 
s'y  transporte,  fait  leier  aux  rebelles  le  siéje  de  Messine, 
133,  et  leor  tne  6,000  nommes.  Le  consul  Rapides  met 
la  siège  devant  Tauroménlnm,  132,  et  la  bloque  en  même 
et  par  terre.  La  famine  y  délient  telle. 


qoe  lea  assiégés ,  après  svoir  dévoré  leurs 
leurs  enfants,  se  mangent  cux-mème*.  La  ville  est  enfin 
contrainte  de  »e  rendre  ;  toute  la  garnison  est  précipitée 
do  haut  d'un  rocher  ;  Eonns  s'enfuit  avec  000  hommes  ; 
et,  arrêté,  H  meurt  en  prison  a  Mordant  lu  m.  Roptlio* 
reprend  toutes  les  villes  dont  lès  rebelles  s'étaient  em- 
parés, et  retourne  I  Rome,  après  avoir  panne  la  pro- 
vince, 151.  — L'injustice  des  Romains  cause  une  non» 
Telle  guerre  d'esclaves,  105.  Dm*  chefs  sont  i  la  tète  de 
l'insurrection  :  Atbénion  et  Srrvins,  qui  pr  nd  le  nom 
de  Trypooo.  Liera.  Lncullns  marche  contre  eux  avec 
nne  armée  de  160.000  hommes,  et  les  défart,  104  L'an- 
née suivante,  Trypbon  étant  mort,  tons  les  insurgés  re- 
connaissent Atbénion  pour  leor  général  et  pour  leur  roi, 
103.  L'armée  prétorienne  est  défaite,  et  le  camp  ro- 
main est  pillé.  Le  consul  Aqnilios  est  envoyé  «n  Sicile, 
101;  une  bataille  où  Atbénion  est  taé, 


guerre,  qui  avait  doré  4  ans.  Assehus ,  nommé  préteur 
de  la  Siciie,  travaille  a  réparer  les  malheurs  de  cette 
province,  98,  et  y  réussit.  Pompée,  82,  y  fait  refleurir 
l'ordre  et  la  paii,  que  Perpeona,  partisan  de  Mariai,  y 
avait  troublée.  Ciceroo  est  questeur  i  Lilybée,  73.  Ver- 
res exerce  ensuite  la  prétare  en  Sicile,  qui  gémit,  pen- 
dant 5  ans,  de  tes  rapines  et  de  ses  cruautés,  71.  La  sa- 
de  Caton  préserve  la  Sicile  des  maux  dont  la 
entre  César  et  Pompée  semblait  la  menacer. 
Après  l'assassinat  de  César,  Settus  Pompéius  s'en  em- 
pare, 44,  et  la  pille  pendant  5  ans.  Octave  César  se  met 
en  devoir  de  dispnter.cette  province  a  Pompée,  50  ;  et 
la  victoire  d'Actinm,  31,  lui  eut  donné  l'empire 
do  monde,  il  donna  tous  ses  toini  an  bien-être  d'une 
provioce  dont  il  savait  qoe  Rome  pouvait  retirer  de  si 
grands  avantages.  Dans  le  partage  des  provinces  de 
l'empire  romain,  la  Sicile  échut  an  sénat,  et  accoutumée 
an  joog  des  Romains,  elle  n'offre  plus  rien  de  bien  inté- 
ressant jusqu'à  la  décadence  de  l'empire. 

Constantin  étant  mort,  337,  la  Sicile  échoit  en  par- 
tage a  Constant.  Magoence  le  détrône,  18  janvier  330; 
le  fait  tuer  par  Gaîson,  27  février,  et  devient  ainsi  mai* 
tre  de  la  Sicile.  L'nsnrpateur  remporte  une  victoire  sur 
Magnence,  531 ,  et  ae  lue  loi-même  deox  aos  après,  août 
553.  Sous  le  règne  de  Valentinien,  son  successeur,  on 
concile  célèbre  s'assemble  en  Sicile,  et  reçoit  la  comub- 
sUntialité  du  fils  et  la  foi  de  Nicée,  566.  La  guerre  entre 
l'empereur  Théodose  et  te  tyran  Maxime  y  cause  de 
grands  troubles,  587  ;  l'hérésie  pélagieane  y  lait  de 
grands  progrès,  408.  Geniéric,  roi  des  Vandales,  passe 
en  Sicile,  410;  la  ravage;  fait  le  siège  de  Parme,  et  force 
Tbéodose  II  a  faire  sa  paix  avec  lui.  442.  Enfin  la  Sicile 
est  rendue  à  Valentinien  III,  4(5.  Ce  prince  est  tué, 
455;  Gcnséric  vient  venger  sa  mort;  marie  Hunoeric, 
aon  dis,  avec  Eudoiie,  fille  de  Valentinien;  mais  le 
comte  Marcdlin  taille  en  pièces  l'armée  dts  Vandales,  et 
fait  rentrer  cette  province  sous  la  domination  de  l'em- 
pereur d'Orient,  465.  Gentéric  fait  de  nouvelle*  courtes 
eu  Sicile,  471  ;  il  conclut  un  traité  avec  Odoacre,  qui 
s'était  rendu  msKre  de  l'Italie,  4TI  ;  loi  cède  tout  te» 
droits  sur  la  Sicile  moyennant  uo  tribut  annuel  ;  maia 
Odoacre  ayant  été  toé  par  le  roi  des  Gotbs,  Tbéodoric, 
Celui-ci  est  reconnu  souverain  de  la  Sicile,  493.  Béli- 
saire,  général  de  l'armée  romaine,  aborde  en  Sicile, 
535.  11  s'empare  de  Cataoe,  de  Syracuse,  de  plusieurs 
autres  villes,  et  euttn  de  la  Sicile  tout  entière,  qui  ren- 
tre ainsi  sous  le  joog  de  Constant! oople,  554.  Quinte  ans 
après.  519,  Totila  passe  en  Sicile  et  la  ravage  ;  mais  Ar- 
tabane,  envoyé  an  secourt  des  Stdlens  par  l'empereur, 
en  chasse  ions  les  Gotbs.  550.  En  563,  Constant,  succes- 
seur de  Jiiitinien,  se  retire  à  Naples;  mais  son  attache- 
ment an  rooiioibPtismo  l'y  n  nd  odieux  ;  il  se  retire  alors 
en  Sicile,  s  établit  a  Syracue,  septembre,  mais  ses  exac- 
tions et  son  aridité  armeut  on  furieux  contre  lui,  et  cet 
empereur  est  tué  dans  le  bain  de  Daphoé,  15  juillet 
608.  L'Arménien  Méxetti  est  proclamé  empereur  à  ta 
place.  Constantin  Pogonat,  fils  rt  successeur  de  Con- 
stant, vient  en  Sicile  avec  une  flotte,  s'empare  de  la  per- 
sonne de  Méselti  ;  le  fait  mourir,  ainsi  qoe  tous  ceux 
qui  avaient  pris  part  à  la  mort  de  Constant.  Jostinien  le 
Jeune,  fils  et  successeur  de  Constantin  Pogonat,  fait 
rentrer  l'Eglise  romaine  dans  se*  biens  de  Sicile,  qui 
avaient  été  engagés,  6H3.  Léon  l'Isa urien,  pour  se  ven- 
ger des  papes  qui  loi  régulaient  an  sujet  de  l'hérésie  des 
iconoclastes,  confisque  ses  biens,  730.  Les  Sarrasins  en- 
treprennent une  non  Tel  le  expédition  en  Sicile,  820  ;  sor- 
preoo<  nt  Païenne,  et  de  la  font  des  courses  dans  toute 
111e.  Tbéodose,  amiral  de  l'empereor  Michel  le  Bègue, 
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livre  aux  infidèles  un  grand  combat  naTal  ;  mais  il  eit 

eolièrement  défait,  821.  Après  une  nouvelle  irruptioo 
des  Sarrasios,  825,  A<Jelcam,  leur  géoéral,  descend  de 
nouveau  prèa  de  Méxare,  s'empare  de  Srliooote,  juillet 
827.  et  en  traite  le*  habitant*  avec  une  cruauté  inouïe 
jusqu'alors.  Enfin,  de  gré  ou  de  force,  dès  cette  époque, 
toute  la  Sicile,  excepté  Syracuse  et  Tauroiuéuium,  »e 
soumit  aux  Sarrasins,  et  Païenne  devint  la  principale 
résidence  des  émirs  qui  dépendaient  du  roi  de  Tuuii. 
Mahomet,  fils  d'Abdalah,  l'un  d'eux,  augmente  son  gou- 
Ternement  par  la  prise  de  Uolica  et  de  Lenliui,8i5.  En 
846,  9,000  chrétiens  perdent  la  vie  dans  un  combat 
qu'ils  livrent  aux  infidèle»,  et  Raguse  tombe  en  leur 
pouvoir.  Mahomet  meurt  après  un  règoe  de  neuf  ans, 
4  juillet  852,  et  Alaba,  son  successeur,  s'empare  de  la 
forteresse  de  Boterie,  854,  et  de  l'importante  place 
d'Eona,  15  avril  859.  Et  sous  Ciafagias.  son  successeur, 
863,  les  Sarrasins  vont  toujours  ^agrandissant  dans  la 
Sicile.  Le  29  novembre  870,  Mabo,  fils  et  successeur  de 
Ciafagias,  est  assassiné  par  ses  propres  euouques,  et 
Ahmed  lui  succède  par  l'autorité  du  roi  d'Afri  jue,  qui 
vient  s'établir  eu  Sicile.  875.  C'est  durant  le  séjour  de 
ce  prince  en  Sicile,  que  les  Sarrasins,  qui  n'étaient 
point  encore  maîtres  de  Syracuse  et  de  Tauroménium, 
mettent  le  siège  devant  cède  place  et  l'emportent  d'as- 
saut. 21  mai  878.  Syracuse  fut  minée  de  fond  en  comble, 
et  Paterroc  devint  alors  la  capitale  de  la  Sici'e.  Grand 
combat  près  de  Melaxzo,  entre  la  (lotie  impériale  et 
celle  des  Sarrasins,  889  ;  5,000  chrétiens  y  sont  tues. 
Léon  le  Sspe  fait  une  trêve  avec  eux,  891  ;  Abul- 
Abbas  arrive  d'Afrique  dans  cette  province,  y  débarque, 
24  juillet  900,  et  prend  Païenne,  8  septembre  90 1 .  Les 
Sarrasins  se  r-  volteui  contre  lui,  et  font  alliance  avec 
les  Grecs  d'Italie,  «09.  Ibrahim  ayant  ordonné  à  son  fils 
de  passer  en  Sicile,  re  prince  s'y  rend  avec  une  armée 
considérable,  s'empare  de  Païenne  ;  Ibrahim  l'y  suit 
bïemôt,  surprend  Taiiroméuinui,  traite  h  ville  avec  la 
dernière  cruauté.  Almahddi  prend  alors  la  qualité  de 
kalife,  et  ne  reronnait  bieulôi  plus  de  supérieur,  910. 
Après  la  mort  de  ce  prince,  9ï4,  les  Agrigeulins.  mécon- 
tents du  gouvernement  de  Salem,  un  de  ses  commis- 
saires, cba*sent  la  garnison  qui  était  cbes  eux,  2<  avril  ; 
mais  le  17  septembre  958,  ils  tomtieoi  de  nouveau  en 
son  pouvoir.  Après  bien  des  vicissitudes,  le  gouverne- 
ment de  la  Sicile  échoit  à  Ilasnn.  948,  qui  l.i  gouverne 
pendant  cio.|  ans,  durant  lesquels  il  rétablit  l'ordre  et 
la  justice,  et  parvient  à  éiou'fer  les  guerres  civiles.  Ah- 
med, son  fils,  loi  succède,  1)5),  et  ce  fjt  sous  lui  que 
l'empereur  Constantin  Porphyrogénète  fit  une  descente 
en  Sicile  et  prit  Thermes,  956.  Mais  Ahmed,  après  l'a- 
voir battu  et  lui  avoir  tue  plus  de  20,000  hommes,  958, 
emmène  avec  lui  trente  des  principaux  aeigneurs  de  Si- 
cile qui  étaient  encore  chrétiens,  960  ;  les  oblige  de  se 
faire  mahométans,  et  ordonne  que  tons  les  enfants  de  la 
Sicile,  au  nombre  15,000,  seraient  circoncis  le  même 
jour  que  son  fil*.  Tauroiuéniom  se  révolte  i  Ahmed  l'as- 
siège et  la  prend,  décembre  062.  Il  meurt  à  Pa'erme, 
965,  et,  après  lui,  l'esclave  Jacsum  parvient  à  la  dignité 
d'émir  de  Sicile.  Manuel,  coisin  de  l'empereur,  y  fait 
une  descente;  poursuit  les  Sarras;ns  jusque  dana  leur 
retraite,  mais  il  donne  dam  une  embuscade  où  les 
barbares  font  un  graod  carnage  des  (irecs  s  Manuel 
Ini-méme  est  pris  et  pendu.  Le  kalife  nomme  Abulcas- 
aem  émir  de  Sicile,  970  ;  il  remporte  plusieurs  victoires 
contre  les  chrétiens,  toujours  prêts  *  se  révolter,  et 
meurt  dans  une  deru  ère  bataille  qu'il  leur  livre,  982, 
après  un  règne  de  12  ans  5  mois  Giafar  est  nommé 
émir  de  Sicile,  984,  et  meurt  bientôt  après  ;  Abdallah, 


son  frère,  le  remplace  et  meurt,  989,  après  un  règne  de 

5  ans.  Abul-Fotupb-Isuph  lui  succède,  mais  il  n'exerce 
pas  longtemps.  Il  a  pour  successeur  Giafar,  aou  fila. 
Alhakcin,  qui  lui  succéda,  1061,  gouverna  la  Sicile  avec 
plus  de  sagesse  qoe  son  fi  ère.  Sous  lui,  Oreate,  grand 
ccuyer  de  Constantin,  empereur  de  Constaotioople,  en- 
tre en  Sicile  avec  une  armée  considérable,  1020;  mats 
il  est  battu  par  lea  Sarrasins.  Maimon,  général  dea  Sar- 
rasins d'Espagne,  appelé  par  ceux  de  Sicile,  y  entre, 
prend  la  ville  de  Pactes,  17  juillet  1027  ;  ravage  le  ter- 
ritoire de  Stracuse,  et  brûle  tout  ce  qu'il  rencontre  de 
chrétiens.  Mais  bientôt  Apollopbar  et  Apocheps.  1058, 
entrent  en  Sicile.  Guillaume,  à  la  tète  des  Normands, 
attaque  les  iufidèles  à  Kamelta,  et  en  fait  un  carnage 
épouvantable.  Lea  Sarrasins  de  Sicile  reçoivent  no  se- 
cours considérable  d'Afrique.  Le  général  grec  va  lea 
attaquer  près  de  Troioa,  et  la  victoire  est  complète 
pour  lea  chrétiens.  52,000  Sarrasins  restèrent,  dit-on. 
sur  le  champ  de  bataille.  Cependant  les  Sarrasins  se 
rendirent  de  nouveau  msfiree  de  la  Sicile;  mais  lea 
Normands,  qui  avaient  fait  de  grands  progrès  dana  la 
Pooille,  la  Calabre  et  le  reste  de  l'Italie,  travaillaient  à 
se  bien  rtattlir  aussi  dans  In  Sicile.  Le  temps  d'exécuter 
ce  dessein  étant  arrivé,  1061,  Robert  et  Roger  entrepri- 
rent ensemble  de  s'emparer  de  cette  province  et  d'en 
chasser  lea  Sarrasins,  et  ils  y  réussirent  dans  l'espace  de 

10  a  II  ans. 

Comte*  el  rois  de  Sicile. 

1072.  Roger  I",  dernier  fils  de  Tanerède,  né  vera  l'an 
1051,  rétablit  la  religion  chrétienne  en  S'ieUe,  et  gou- 
verna cette  Ile  avec  une  grande  sagesse.  Non  content  du 
titre  que  son  frère  lui  avait  cédé,  il  prend,  1096,  celai 
de  grand  comte  de  Calabre  et  de  Sicile.  Il  marche,  1096, 
au  secours  de  Richard  II,  son  cousin,  prince  de  Capoue, 
contre  lequel  cette  ville  s'était  révoltée,  et  forée  lea  re- 
belles à  rentrer  dans  le  devoir  ;  mais  pour  prix  de  ce 
service,  il  oblige  Richard  à  se  reconnaître  son  vassal. 
La  même  année,  le  pape  Urbain  II  se  rend  à  Salerne 
pour  avoir  une  entrevue  avee  Roger,  et,  dana  le  but  de 
l'engager  A  soumettre  au  aaint-siége  Ira  églises  de  la 
Sicile  qui  dépendaient,  auparavant,  du  patriarche  de 
Constantinople,  par  une  bulle  du  5  dea  noues  de  juillet, 

11  déclare  légats  apostoliques  dans  cette  lie,  A  perpétuité, 
le  comte  et  ses  successeurs.  Roger  mourut  au  mois  da 
juillet  1101.  —  Roger  II,  son  dis,  né  en  1097.  est  pro- 
clamé comte  de  Sicile  et  duc  de  Calabre  dans  rassemblée 
dea  états  généraux,  pour  régner  jusqu'à  sa  majorité 
sous  la  régence  d'Adélaïde,  sa  mère.  Le  gouvernement 
de  cette  princesse  excile  des  séditions.  Pour  contenir  lea 
fact>eux.  elle  fait  venir,  1 105,  le  prince  Robert,  2*  fils 
de  Robert  Ier,  doe  de  Bourgogne,  lui  donne  noe  de  se* 
nièces  en  mariage,  et  l'associe  au  gouvernement.  Robert 
s'acquitta  de  sei  fonctions  pendant  10  ans  avec  beaucoup 
de  capacité;  mais  quand  Adélaïde  vit  son  (Ils  en  état  de 
prendre  en  main  le  timon  de  l'Étal,  craignant  que  Ro- 
bert ne  n  fusât  de  s'en  dessaisir,  e  le  le  Ot  empoisonner  ; 
puis  elle  partit  de  Sicile,  1115,  avee  des  richesses  im- 
menses, pour  aller  épouser  Baudouin,  roi  de  Jérusalem, 
qui  la  répudia  au  bout  de  quelques  années,  et  la  renvoya 
•n  Sicile,  où  elle  mourut  de  chagrin,  1118.  En  1121, 
Roger  profite  d'un  voyage  que  Guillaume,  duc  de  Pooilte, 
faii  A  Constantinople,  pour  entreprendre  de  le  dépouiller. 
Il  est  arrêté  dans  l'exécution  de  ce  projet  par  le  pape 
Calliste  IL  Guillaume  étant  mort,  «127,  il  pasae  A  Sa- 
lerne,  et  se  fait  reconnaître  pour  duc  de  Fouille  et  de 
Calabre;  le  pape  Honoré  II  est  Obligé  de  lui  eu  donner 
l'investiture  après  avoir  fait  d'inutiles  efforts  pour  a'v 
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opposer.  Roger,  11 29,  contraint  Robert  II,  prince  de 
Capooe,  a  •«  reconoallre  ton  vassal;  l'année  Minante, 
il  embraie  le  parti  de  l'antipape  Anaclet,  >on  beau- 
frere,  qui,  par  une  bulle  du  27  leptembrc,  lui  donne  le 
litre  de  roi  de  Sicile,  avec  la  suzeraineté  »ur  lu  princi- 
pauté de  Capoueet  le  duché  de  IHaples;  il  te  fait  cou- 
rooner,  le  25  décembre,  A  Palerme,  qa'il  atait  choi>ie 
pour  capital*  de  te»  États,  et,  non  content  du  titre  de 
roi  de  Sicile,  il  prend  eccore  celui  de  roi  d'Italie,  comme 
on  le  voit  dans  lei  chartes  de  1 153  et  de  1  <S7.  L'an  I  (SI. 
Roger  reçoit  I  hou  mage  volontaire  du  duc  de  IVaplea, 
Sergin»,  qui  redoutait  d'y  être  contraint  par  la  voie 
dea  armes;  fait,  l'an  1132,  la  conquête  de  Bari,  dont  il 
enroie  le  prince  Grimauld  prisonnier  en  Sicile,  Ta  faire 
ensuite  le  siéuede  Nocéra,  eatmis  en  déroute,  le  2  5  juil- 
let, par  le  prince  de  Capone,  tenu  au  secours  de  In  plare ; 
▼a  néanmoins  ravager  le  territoire  de  Bénévent,  pois, 
an  mois  de  décembre,  passe  le  détroit  ponr  rassembler 
des  forces  plus  considérables.  Revenu  de  Sicile  en  Italie, 
1 133,  le  roi  Roger  soumet  pin  sieurs  barona  et  pinceurs 
Tillee  de  la  Pouille,  excités  a  la  révolte  par  le  pape  Inno- 
cent II  et  l'empereur  Lolbaire,  et  après  avoir  forcé 
Rainnlfe,  comte  d'Alife,  a  venir  lui  demander  la  pais, 
entre,  I1S4,  dans  la  principauté  de  Capone,  dont  les 
habitants  s'empressent  de  venir  procetsionoeliement  lui 
jurer  fidélité.  L'an  1 134,  nne  maladie  dangereuse  qui  fit 
craindre  pour  ses  jours,  de  plus  la  retraite  profonde 
qu'il  garda  assez  longtemps  après  la  mort  dp  la  reine 
Mb  ru-,  sa  femme,  firent  répandre  le  faux  bruit  de  sa 
mort.  A  cette  nouvelle,  Pise  confie  au  prince  de  Capone 
8,00  )  hommes  et  20  navires,  avec  lesquels  il  arrive  à 
Naplesau  mois  d'avril.  Le  duc  Sergins  et  les  Napoli- 
tains arborent  anssi  l'étendard  de  la  révolte,  pais  ]e 
comte  Rainnlfe,  dont  l'exemple  entraîne  la  ville  d'Averse; 
les  Pisans  allaient  même  marcher  sur  Capone,  s'ils  n'eus- 
sent appris  que  Warin,  chancelier  du  roi,  y  comman- 
dait une  forte  garnison  ;  celui-ci,  en  f  f  et,  marche  bientôt 
lui-même  au-devant  des  ennemis,  et  campe  sur  les  bords 
du  Chlano.  Mai",  le  5  juin,  on  voit,  avec  le  plus  grand 
étonnement,  Roger  débarquer  à  Salerne,  où  il  rassemble 
ses  forces.  Il  se  dirige  d'abord  sur  Averse,  dont  les  habi- 
tants s'enfuient  A  Naples  avec  le  comte  Rainnlfe,  aban- 
donne ta  ville  au  pillage  et  la  brûle,  ravage  ensuite  les 
environs  de  Naples,  tandis  que  Wariu,  de  son  rôté  se 
rend  maitre  d'Alife  et  de  San-Angelo,  enfin  assiège  et 
réduit  Ssinte-Acalbe  et  Cajaxzo.  De  là  repassant  sur  le 
territoire  de  !Na;>les,  il  en  abandonne  le  siège  trop  diffi- 
cile, et  se  relire  après  avoir  fait  rebâtir  Averse  et  Cu- 
colo,  dont  les  garni>ons  pouvaient  inquiéter  I*  s  Napoli- 
tains. A  la  sollicitation  du  pape  Innocent  II,  les  Pisans 
font  partir  20  vaisseaux  de  guerre  pour  arrêter  les  pro- 
grès de  Roger,  atlaqueot  d'abord  Amalfl,  l'emportent 
d'emblée,  puis  la  Scala  et  autres  places  ;  mais  le  roi  ac- 
court d'Averse,  surprend  les  ennemis  au  siège  de  la 
Frotta,  lea  met  en  déroute,  après  leur  avoir  tué  1,500 
nommes,  se  dirige  ensuite  à  Bénévent,  où  il  investit 
A  n'use  ou  Alf<  n>e.  son  3'  fils,  de  la  principauté  de  Ca- 
poue,  met  ordre  aux  afiaires  de  la  Pouille,  et  se  rembar- 
que, 1136,  pour  la  Sicile.  Eu  1157,  l'empereur  Lotbaire 
lui  enlevé  une  partie  de  la  Pouille,  dont  la  cooquéte  est 
achevée  par  Henri,  duc  de  Bavière,  aidé  par  les  Pisans, 
par  Robert,  prince  de  Capone,  par  Rainulfe,  comte 
d'Alife,  et  par  Sergius,  duc  de  Ni  pies;  puis  Salerne,  la 
seule  ville  qui  restât  encore  à  Roger,  est  assiégée  18  juil- 
let, et  au  mois  de  septembre,  Rainulfe,  comte  d'Alife, 
qui  s'était  surtout  signalé  daus  cette  guerre,  est  investi 
du  duché  de  la  Pouille  par  le  pape  et  l'empereur,  inter- 
veous  aussi  dans  ce  siège.  Mais  au  départ  de  l'empereur, 
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Roger,  qui  était  en  Sicile,  passe  la  mer  avec  son  année' 

leprmd  prompteinent  Silerne,  Capoue  et  plusieurs 
autres  places,  oblige  S  rgius,  duc  de  Naple»,  A  c  >m- 
batire  sous  ses  drapeaux;  éprouve  une  vive  résistance 
de  la  part  du  nouveau  duc  de  la  Pouille;  perd  contre  lui 
la  bataille  de  Rngnano,  le  30  octobre;  mais  l'année  sui- 
vante, étant  revenu  avec  de  nouvelles  forces,  an  été  les 
progrès  de  Rainul  e,  rentre  dans  une  partie  des  places 
dont  il  s'était  rendu  maitre,  et  l'an  1139.  à  la  mort  de 
Hainulfe,  achève  avec  son  fils  Roger  la  soumission  des 
villes  rebelle»;  envoie  des  ambassadeurs  au  pape  Iono- 
reut  pour  traiter  de  la  paix  ;  le  pontife  s'y  re  fuse,  et 
tombe,  18  juillet  1139,  dans  une  embuscade  que  le  jeune 
Roger  lui  avait  tendue,  et  ses  troupes  battue*  piennent 
la  fuite.  Après  avoir  accompsgné  le  pape  à  Bénévent,  le 
roi  Roger  conduit  son  année  vers  Troja,  ville  rebelle 
qui  se  soumet,  pu  s  il  marche  sur  Bari,  l'assiège  et  s'en 
rend  maitreaprèsravoirréduitcauxdtrnièrrs  extrémité*. 
L'an  1 1 16,  il  tourne  ses  armes  contre  Manuel,  empereur 
des  Grecs,  qui  convoitait  la  Sicile,  la  Ponil'e,  la  Calabre 
et  la  principauté  de  Capoue,  et  par  ses  généraux  prend 
Corfou,  pille  Céphalonie,  le  Négrcpont,  Corinthc  et 
Athènes;  envoie  l'année  suivante  uue  Hotte,  sous  la  ron- 
duitedu  général  Georges,  contre  Ti  ipoll  d'A'rique,  et  s'en 
empare.  F.n  1 1 19.  l'empereur  Manuel,  ligué  avec  Venise, 
vient  assiéger  Corfou,  dans  le  dessein  de  la  reprendre  ; 
Roger  envoie  encore  Georges,  amiral  de  Sicile,  au  se- 
cours de  cette  ile  ;  mais  trouvant  dangereux  d'engager 
le  combat  avec  la  flotte  ennemie,  beaucoup  p'us  consi- 
dérable, il  va  mettre  le  feu  aux  faubourgs  de  Constanti- 
nople.  Toutefois  Corfou  fut  obligée  de  capituler;  mais 
une  violente  tempête,  qui  submergea  une  grande  partie 
des  vaisseaux  de  Manuel,  le  fit  renoncer  a  son  projet 
d'attaquer  la  Sicile.  L'an  1132,  Roger  profite  des  dissen- 
sions, pour  faire  de  nouvelles  conquêtes  en  Afrique,  au 
milieu  desquelles  la  mort  l'arrêta  en  1151.  —  Guil- 
laume 1",  dit  le  Mauvais,  fils  de  Roger  II,  lui  succède, 
1131.  Bientôt  le  pape  Adrien  IV  excite  l'empereur  Frédé- 
ric 1e'  A  porter  la  guerre  dans  la  Pouille,  et  A  son  instiga- 
tion, Robert  de  Lorolello,  cousin  de  Guillaume,  A  la  léte 
des  meconl  nts  et  des  exiles.  Ira  ile  avec  Manuel  Comnèue, 
empereur  des  Grecs,  qui,  après  leur  avoir  envoyé  de 
l'argent,  fait  partir,  sons  la  conduite  de  Jean  l'Ange,  une 
Hotte  qui  s'empare  de  Brindcs  et  de  la  plupart  des  autres 
plares  maritimes,  tandis  que  Robert,  prince  dépouillé 
de  Capone,  rentre  dans  ses  Etats,  et  que  les  autres  con- 
jures s'emparent  des  villes  et  des  châteaux  qui  sont  A 
leur  bienséance,  en  sorte  que  Guillaume  se  trouve  ré- 
duit, en  1153.  A  Salerne,  Troja,  Naples,  Melfe,  Amalfl, 
Sorrcnto  et  quelques  autres  places.  Betenn  en  Sicile  par 
Maron,  son  amiral  qui  était  d'intelligence  avec  les  rebelles, 
il  passe  enfin  la  mer  avec  une  puissante  armée,  1156; 
fait  rentrer  en  peu  de  temps  toute  la  Pouille  sous  son 
obéissance,  et,  A  la  demande  du  pape,  conclut  la  paix  A 
Bénévent.  L'an  1138,  une  (lotie  nouvelle,  envoyée  par 
l'empereur  Manuel,  sur  les  cô'es  de  la  Sicile,  est  battue 
par  I  tienne,  frère  de  l'amiral  Maron  qui,  exerçant  tou- 
jours un  grand  empire  sur  l'esprit  de  Guillaume,  ne 
cetsait  d'irriter  les  S'C  liens,  par  l'atrocité  de  sa  conduite, 
contre  son  maître  et  contre  lui-même,  et  fut  tué,  le 
10  novembre,  A  la  suite  d'une  conspiration,  par  Matthieu 
Bonello,  l'un  des  principaux  barons.  Celui-ci,  voyant 
Guillaume  incapable  de  gouverner,  forme,  l'année  sui- 
vante, une  conjuration  pour  le  déposer,  et  le  remplacer 
par  Roger,  son  Ois;  les  conjurés  enfoncent  le  palais, 
s'assurent  de  la  personne  de  Guillaume,  et  proclament 
roi  son  fils,  qui,  ayant  reçu,,  dans  cette  émeute,  ua  coup 
de  flèche,  meurt  bientôt  après.  Guillaume  triomphe. 
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I  Htt,  des  conjurés,  et  après  avoir  recouvré  tont  ce  qu'ils 
lai  avaient  enlevé,  meurt  de  dyssenterie,  l'an  1166.  — 
Guillaume  II,  dit  le  Bon,  fils  et  auccetsear  de  Guillau- 
me I»1,  1166,  commence  A  régner  tons  la  régence  de 
Marguerite,  (a  mère-  La  reine,  pour  maintenir  aon  au- 
torité, fait  tenir  de  France  Étlcnne  du  Perche,  ion  cou- 
sin, et  quelque*  autre*  Français  distingués,  à  qui  elle 
confie  différente*  charge*  importante*  :  l'an  1169,  les 
Siciliens,  mécontent*  de  la  faveur  accordée  aui  étranger*, 
après  avoir  attenté  plusieurs  fois  en  tecret  A  la  vie 
détienne,  en  viennent  à  une  sédition  ouverte  dans  Pa- 
le r  me,  qui  te  contraint  à  quitter  la  Sicile.  L'an  1185, 
Guillaume  H,  à  l'instigation  d'Aleiit,  fils  de  l'empereur 
Manuel,  réfogié  en  Sicile,  arme  par  terre  et  par  mer, 
pour  faire  des  courses  mr  l'empire  des  Grecs.  L'armée 
s'embarque  le  tl  juin,  surprend,  le  24,  Duratto,  puis 
Tbeisalnnique  et  quelques  autres  place*  en  Grèce,  et,  se 
dirigeant  sur  Coottantinople,  apprend  la  mort  d'Andro- 
tiic;  rencontre  bientôt  l'armée  d'Itaac  l'Ange,  son  succes- 
seur; perd  contre  elle,  le  7  nov.,  la  bataille  de  Démétrice, 
«t  revient  en  Sicile,  pleine  de  honte.  Guillaume  monrut 
l'an  1189.  —  Tiiurrè'le,  comte  de  Lecée,  ou  Leecio,  Ois 
de  Roger,  doc  de  la  Pouille,  et  petit-fils  du  roi  Roger, 
succède  A  Guillaume  II,  1ltt9,  et  soumet  plusieurs  ba- 
rons révoltés.  L'an  119(1,  Philippe  Auguste ,  roi  de 
France,  allant  en  Palestine,  aborde,  avec  ra  Botte,  à 
Messine,  le  16  septembre;  Richard,  roi  d'Angleterre,  y 
arrive  huit  jour*  après,  demande  impérieusement  à 
Tancrède  qu'il  lui  remette  la  reine  douairière,  sa  sœur, 
qu'il  retenait  comme  prisonnière  avec  sa  dot,  et,  sur  sou 
refus,  commence  par  fermer  le  phare,  eo  **emparant 
de  deux  châteaux  qui  le  dominaient;  se  rend  maître  de 
Messine  révoltée  et  la  livre  au  pillage,  en  observant 
seulement  de  respecter  te  quartier  du  roi  de  France, 
par  la  médiation  duquel  un  traité  se  conclut,  et  rétablit 
la  bonne  intelligence  entre  Tancrède  et  Richard.  L'an 
H91,  l'empereur  Henri  IV,  après  s'être  fait  couronner 
à  Rome,  arrive  en  PoulUe  avec  une  armée,  pour  faire 
Valoir  les  droits  de  Constance,  son  épouse,  fille  de  Ro- 
ger ;  s'empare  de  plusieurs  places,  échoue  au  siège  de 
Naples,  et,  rappelé  en  Allemagne,  laisse  l'impératrice  à 
Salerne,  dont  1rs  habitants  la  livrent  à  Tancrède,  qui  la 
renvoie  généreusement,  1192,  à  ton  époux,  et  meurt, 
1194.  sans  avoir  terminé  la  guerre  qui  continue  avec  les 
généraui  de  l'empereur.  —  Guillaume  III,  2»  flls  de 
Tancrède,  lui  succède  en  bas  âge,  1194,  «ous  la  tutelle 
de  Sibylle,  sa  mère.  Rien  ôt  l'empeieur  Hrnri  revient 
Avec  de  nouvelles  forces,  se  rend  maitre  en  peu  de  temps 
de  toutes  les  places  de  terre  ferme,  se  venge,  en  tyran, 
sur  Salerne,  de  sa  trahison  envers  l'impératrice,  puis, 
ayant  passé  le  détroit,  s'empare  de  Messine  et  d'autres 
tilles,  avec  le  secours  des  Génois,  et  enfin  de  Pa'erme, 
où  il  est  reçu  sur  sa  promesse  de  traiter  favorablement  le 
jeune  roi  et  sa  mère,  et  nomme  Guillaume  comte  de  Lecée 
et  prince  de  Tarente.— Henri  I*» ,  empereur,  6«  du  nom, 
est  couronné  roi  de  Sicile  A  Palerme,  au  mois  d'octobre 
1 194;  viole  tontes  ses  promesses  ;  tient,  le 25  décembre, 
un  parlement  solennel  du  royaume  A  Palerme,  dans  le- 
quel il  fait  lire  des  lettre*  supposée*,  contenant  le  récit 
d'une  conjuration  de  plusit  urs  barons,  et.  sous  ce  pré- 
texte, fait  arrêter  et  mettre  en  prison  nombre  de  prélats, 
de  comte*,  de  nobles,  dont  les  uns  eurent  les  yenx  cre- 
vés, les  autres  furent  pendus,  d'autres  furent  brûlés 
Tifs,  et  après  la  clôt  tue  du  parlement,  laisse  l'impéra- 
trice, sa  femme,  en  Sicile,  prend  la  route  d'Allemagne, 
emmenant  captifs  une  foule  de  barons,  l'infortunée  reine 
Sy bille  et  ses  trois  filles  qu'il  reletrua  dans  divers  monas- 
tères, et  son  flls  Guillaume,  qu'il  fit  enfermer  dans  une 
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forteresse  du  pays  des  Gri*oos.  Arrivé  en  Allemagne,  eo 
1196,  Henri,  vivement  sollicité  par  le  pape  Céiestio  III 
de  porter  du  secours  A  la  terre  sainte,  s'y  décide  d'au  • 
tant  pins  volontiers,  qu'il  espère  pouvoir  employer  tes 
croisés  allemands  pour  réduire  A  leur  passage  le*  Sici- 
lien* nouvellement  soulevés  :  arrive  bientôt  dans  la 
Pouille,  se  aaiait  de*  chef*  des  conjuré»,  les  fait  périr  au 
milieu  des  supplice*,  accorde  une  amnistie,  en  pleine 
diète,  A  la  multitude,  et  meurt  A  Mesrne,  1197.  —  Fré- 
déric, appelé  d'abord  Frédéric-Roger,  flls  de  l'empe- 
reur Henri  VI,  né  en  1195,  lui  succède,  1107,  noua  ta 
tutelle  de  sa  mère.  Cette  princesse  meurt,  4198,  après 
avoir  nommé,  par  son  testament,  le  pape  Innooectl  HI 
régent  du  royaume.  Bientôt  Marcuald  ou  Marqtsard, 
duc  de  la  Romagne,  chissé  de  Sicile,  y  reparaît  avec 
tou*  le*  Allemands,  et  vient  disputer  la  régence  au  pape, 
qui  envoie  des  troupes  contre  lui,  sous  ie  commande- 
ment de  Gautier  de  Brienne;  puis  fait  passer  en  Sicile 
le  maréchal  Jacques,  son  cousin,  atec  le  cardinal  de 
Saint-Laurent,  A  la  tête  de  260  chevaux,  pour  défendre 
cette  lie  où  Gautier,  après  la  conquête  de  plusieurs  pla- 
ces, se  disposait  A  assiéger  Palerme.  La  bataille  a  lieu  an 
mois  de  juillet  1200,  dans  la  plaine  qui  sépare  Montréal 
de  Palerme,  et  Marcuald  est  défait  complètement.  L'an 
1215,  Frédéric  couronné  roi  de  Germanie  pour  la  seconde 
fois,  fait  proclamer  roi  de  Sicile  Henri,  son  Sis,  et  re- 
çoit lui  •même  la  couronne  impériale,  A  Rorne,  le  22 
BOTembre  1220.  En  1225,  il  épouse  A  Briodes  Yolande, 
fille  de  Jean  de  Bienoe,  roi  de  Jérusalem,  et  envoie 
bientôt  ses  officier*  prendre  possession  de  cet  Etat, 
tombé  en  grande  partie  au  pouvoir  des  Sarrasins  ;  l'an 
1229,  tandis  que  Frédéric  est  A  la  terre  sainte,  Jean 
de  Brienne,  son  beau-père,  qu'il  avait  ainsi  dépossédé, 
et  qui  avait  reçu  du  pape  le  gouvernement  de  plusieurs 
terres  de  l'Église  romaine,  se  rend  maitre,  avec  les 
troupes  que  Grégoire  IX  Ini  fournit,  de  plusieurs  places 
dan*  la  Pouille;  mai*  Frédéric  le  surprend  A  Gaéte,  re- 
couvre prompte  ment  ce  qni  lui  a  été  enlevé,  et  meurt 
fan  1250.  —  Conrad  I",  fils  de  Frédéric,  né  en  1228, 
Ini  succède,  1250,  au  royaume  de  Sicile,  et  peu  après 
è  l'Empire.  Il  passe,  l'an  1251,  d'Allemagne  en  Italie, 
arrive  en  Sicile  et  achève  la  réduction  de  la  Pouille, 
avec  Mainfroi,  son  frère  naturel ,  régent  du  royaume 
pendant  son  absence.  Il  prend  Naples,  1255,  après  nn 
long  siège,  et  meurt  en  1254.  —  Conrad  H.  dit  Conrn- 
dtn,  flls  de  Conrad,  né  en  1252,  est  reconnu  roi  de  Si- 
cile, 125  i;  Bertbold,  marquis  d'Huemharch,  parent  de 
l'impératrice  Elisabeth,  prend  la  tutelle  du  jeune  prince 
et  la  régence  du  royaume,  qui  passe  bientôt  A  Msin- 
troi,  prince  de  Tarente,  oncle  du  jeune  roi.  En  1255, 
Alexandre  IV  (ait  prêcher  la  croisade  contre  MaiLfroi, 
pour  arrêter  ses  progrès  ;  Frédéric  Lancia,  vicaire  de 
Main. roi,  ayant  passé  le  détroit,  l'an  1256.  soumet  en 
peu  de  temps  la  Sicile,  et,  de  son  côté,  Mainfroi  réduit 
toutes  les  villes  de  Pouille,  de  Calabre  et  de  la  Terre  de 
Labour,  qui  s'étaient  données  an  pape,  et  voyant  tout  te 
royaume  rfePiaples  et  de  Sicile  soumis  A  ses  lois,  il  fait  cou- 
rir le  bruit  que  Conradin  est  mort  en  Allemagne,  oh  sa 
mère  l'avait  emmené,  et  prend  le  sceptre,  1256.—  Maiu» 
îroi,  flls  naturel  de  l'empereur  Frédéric  II,  qni  l'avait 
nommé  prince  de  Trente,  est  couronné  A  Palerme, 
1258;  excommunié  l'an  1259,  par  le  pape  Alexandre  IV, 
qui  refusait  de  le  reconnaître.  En  1263,  Urbain  IV,  suc- 
cesseur d'Alexandre,  engage  Charles  d'Anjou,  frère  do 
roi  saint  Loois,  a  entreprendre  la  conquête  delà  Sicile, 
et  fait  prêcher,  1264,  une  nouvelle  croisade  contre  Main- 
froi, ou  s'engagent  beaucoup  de  Français  et  surtout  de 
Provençaux.  Charles  d'Anjou  arrive  A  Rome,  126»,  et 
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déclaré,  le  28  juin,  roi  de  Sicile,  en  deçà  et  au  deU  do 

Phare,  eiMplé  Bénévent  tt  son  territoire.  L'armée  de 
Charte*,  forte  de  50.000  homme* que  la  comtesse  Beatrix, 
aa  femme,  avait  rassemblés,  arrive  avec  elle  au  mois  de 
décembre,  devant  Rome,  et  le*  deui  époai  «ont  coo- 
ronnés  roi  et  reine  d«  Sicile,  dans  l'église  da  Saint- 
Pierre.  Mainfroi  fait  proposer  i  aon  rif  al  un  accoromo- 
dénient  :  sur  aon  refus,  la  guerre  commence,  la  bataille 
l'engage  le  26  février .  Charte»  est  vainqueur  et  Main- 
froi périt  dans  la  mêlée,  1266.  —  Charte*  I",  comte 
d'Anjou  et  de  Proveoee.  dernier  fila  de  Loois  VIII,  roi 
de  France.  néent220,  fut  courooaé  roi  de  Sicile,  1266,  et 
reconnu  en  cette  qualité,  aprè*  la  victoire  de  Henevenl, 
par  tout  le*  peuple*  de  Sicile  et  da  Pouille.  Bientôt  lee 
Siciliens,  accablés  d'impôt*,  regrettèrent  le  règne  d* 
Mainfroi,  et  se  déterminent  à  transporter  la  couronne 
de  Sicile  a  Conradin.  fil*  de  l'empereur  Coorad,  qui 
était  alors  en  Bavière  auprès  du  duc  Otton,  son  aïeul 
maternel.  Sollicité  par  la  plupart  des  villes  Impériales 
d'Italie,  at  appuyé  d'ailleurs  par  les  princes  d'Allemagne, 
Conradin  prend  de*  lors  le  titre  de  roi  de  Sicile,  comme 
il  avsit  déjà  pris  celui  de  Jérusalem  ;  lève  des  troupes, 
se  met  eu  marche  pour  l'Italie,  arrive  à  Trente,  pois  à 
Vérone  et  enfin  à  Parte,  1266.  Ensuite  il  te  dirige  ver* 
Rome,  y  ftil  son  entrée  avec  pompe,  en  part  le  (0  août, 
et  prend  le  chemin  de  l'Abrutie,  dans  le  dessein  de  dé- 
livrer Loeera,  ville  des  Sarrasins,  dont  Chartes  avait 
formé  le  siège  ;  mais  C  h  s  rie*  lavait  déjà  levé  pour  ar- 
river arec  toutes  ses  troupes  à  Aquilo.  Bientôt  les  deui 
armées  se  rencontrent  dans  la  plaine  de  Saint- Valautin 
ou  de  Tagliarosto,  *  cinq  lieues  du  lac  Fucin  ou  de  Cé- 
lano,  en  viennent  aut  mains,  le  25  août  1268.  Charte* 
est  vainqueur,  et  Conradin,  arrêté ,  est  mis  à  mort  peu 
après,  29  octobre.  Charte*  fait  rentrer  ions  «on  obéis- 
le*  peuples  révoltés,  et  remplit  tout  de  sang  et 
'an  1260,  il  achève  la  soumission  des  villes 
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de  carnage.  L\ 
de  la  Pouiile  en  se  reniant  msttre  de  Lucera,  aprèa  un 
long  siège.  L'an  1270.  il  conduit  une  flotte  eu  Afri- 
que, an  secours  de  saint  Louis,  et  aborde  près  de  Car- 
thaee,  le  25  août,  peu  aprèi  qoe  ce  monarque  eut  eipiré. 
L'an  1278,  Charles  prend  le  titre  de  roi  de  Jérusalem, 
et  se  fait  couronner  en  cette  qualité  par  le  pape,  comme 
ayant  acquis,  en  1277.  les  droits  de  Marie,  fille  de  Bo- 
beraond  IV,  prince  d'AnUoche  et  petite-Aile  d'Isabelle 
et  du  roi  Jeau  de  Brienne.  L'an  1281 ,  après  la  mort  de 
Nicolas  III,  Charles  force  le*  rardiuaux  assemblé*  à  Vi- 
terbe  d'élire  pour  pape  un  Français,  et,  le  22  février,  le 
cardinal  Simon  de  Bnou  Tut  du  sous  le  nom  de  Martini  V. 
Cependant  la  liane*  des  Français,  et  les  impôts  eicessit* 
comblent  l'exaspération  de*  Siciliens.  Jeau  de  Prorida, 
seigneur  banni  de  Sicile,  entreprend  de  délivrer  sa  patrie; 
persuade,  par  «on  éloquence,  Pierre,  roi  d'Aragon,  de 
teoler  l'invasion  delà  Sicile,  comme  appartenant  a  ton 
épouse  Constance,  fille  de  Mainfroi  ;  passe  ensuite  dan* 
l'Ile,  déguisé  eu  frère  mineur,  pour  «citer  les  peuples, 
puis  va  solliciter,  à  Coswtaulinople,  des  secours  d'ar- 
gent de  l'empereur  Michel  Paléologue.  L'an  1282,  le 
30  mars,  lendemain  de  Pâques,  grand  soulèvement  à 
Païenne  contre  les  Français;  et  bientôt  commence  le 
massacre  général,  connu  sou*  le  nom  de  Vépcts  $ici- 
litnnes.  qui  cou li nos  pendant  plusieurs  jours  dans  lea 
autre*  villes  occupées  par  les  Français.  Charles  reçoit  à 
Moutefiaseone  la  nouvelle  de  cete  révolution  ;  se  pré* 
pare  bientôt  à  aller  châtier  les  S  ci  liens  rebelle*  ;  as- 
semble ton  lea  ses  troupes,  passe  le  détroit,  arrive,  le 
16  juillet,  devant  Messiuc,  dont  il  forme  aussitôt  le  siège; 
et,  rejetant  toutes  les  propositions  des  assiégét,  éprouve 
de  leur  part  la 


Pierre,  roi  d'Aragon,  vient  débarquer,  le  10  août,  è 

Trapani,  avec  une  flotte  compnvée  de  50  galère»,  avee 
d'autres  vaisseaux,  et  deux  jours  après  la  descente» 
30  août,  fait  mn  entrée  à  Paterne;  puis,  par  le  conseil 
de  Jean  de  Procida,  envoie  sa  flotte,  sous  la  conduit*  de 
l'amirauté  Roger  de  Loris,  dans  la  Phare  de  Messine, 
pour  surprendre  celle  da  Chsrle*,  qui  lève  prompte* 
ment  le  siège  de  Messine  pour  repasser  en  Calabre» 
Pierre  arrive  è  Messin*,  I*  2  octobre,  où  il  est  reçu 
comme  un  libérateur,  et  Charte*  reçoit  eu  Calatnre  le* 
secourt  du  roi  de  France,  sou  neveu.  Mais  le  roi  d'Ara- 
gon, qui  manquait  d'argent,  agit  d*  ruse,  et  fait  signi- 
fier è  Charte*  un  acte  rempli  de*  injure*  lea  plus  outra- 
geants*, par  lequel  il  le  défie,  pour  vider  leur  querelle, 
è  nu  comb.it  de  cent  homme*  contre  cent  hommes,  et 
assigne  pour  théâtre  de  ta  acène  la  plaine  de  Bordeaus. 
Charles  accepte  aussitôt  le  défi,  et  promet  de  te  trouver 
è  la  tète  de  ta  troupe,  le  f  juin  suivant,  sur  la  terra io 
indiqué.  Bientôt  il  part,  laissant  ta  régence  du  royaume 
au  prince  de  Sulerne,  aon  fils  atné  ;  arrivé  a  Paris,  il  est 
accompagne  du  roi,  ton  neveu,  et  d'une  nombreuse  no- 
ble***, pour  ae  rendre  è  Bordeaus;  et  s'étaol  présents) 
au  jour  assigne  devant  le  sénéchal  du  roi  d'Angleterre, 
il  entre  dan*  la  lie*  avec  ses  cent  chevaliers,  et  y  de- 
meure depuis  le  lever  jusqu'au  coucher  du  soleil;  mal* 
l'Aragonais  n'y  parut  point.  Charles,  1285,  fait  psrlir  de 
Provence  une  flotte  de  20  voiles  pour  aller  au  secoure 
de  Malte,  dont  I*  château,  tldèie  à  ce  monarque,  était 
assiège  par  Ici  Siciliens;  mais  Roger  de  Loria  sort  de 
Me»«ine  arec  18  galères,  l'attaque,  prend  10  galères  pro- 
vençales et  met  le  reste  eu  déroute,  puis,  se  dirigeant 
sur  le*  eôtes  de  Naples,  il  va  livrer  bataille  au  prince 
de  Sa'erne,  le  défait  et  le  liait  prisonnier.  Le  roi,  ton 
père,  étant  parti  de  Provence,  apprit  daot  la  mer  de 
Piso  sa  défait*,  et  ayant  débarqué  è  Ma  pies  avec  des 
forces  considérables,  il  y  fait  pendre  50  de*  plu*  routine, 
aprèa  avoir  hésité  s'il  ne  livrerait  pas  la  ville  aui  flam- 
mes. Charles  méditait  contre  les  Napolitains  une  se» 
conde  vengeance,  lorsqu'il  mourut,  7  janvier  1283.  — 
Pierre  1*',  roi  d'Aragon.  3*  du  nom,  mari  de  Constance, 
fille  aînée  de  Mainfroi,  roi  de  Sicile,  est  couronné  è  Pu- 
larme,  I2B2.  A  la  mort  de  Charles,  sou  rival,  il  envoie 
l'aroiraote  de  Loria  faire  une  descente  dans  la  Calabre» 
alors  sans  défense,  et  bientôt  il  se  rend  maître  de  Cor- 
ton  e,  de  Reggio  et  de  plusieurs  autres  place*.  Pierre 
se  maintient  dans  son  usurpation  par  l'attachement  de* 
peuples,  malgré  les  effort*  de  se.  ennemis,  et  meurt  en 
Catalogne,  10  novembre  1285.  —  Jacques,  2*  flls  de 
Pierre,  prend  le  titre  de  roi  de  Sicile  a  la  mort  de  son 
père,  et  est  couronné,  le  2  février  1286,  à  Palerme.  L'en 
1289,  mécontent  dn  traité,  fait  l'année  précédente  entre 
le  roi  Alphonse,  ton  frère,  et  le  roi  d'Angleterre,  pour 


la  délivrance  de  Charles  II,  sou  rival,  il  prend  lea 
armes  pour  faire  valoir  tes  prétention*  lésées  ;  arrive  A 
Reggio,  dans  la  Calabre,  le  15  mai  ;  avec  aon  armée  na- 
vale se  rend  maître,  à  l'aide  de  Roger  de  Loria,  aon 
amirauté,  de  plusieurs  places  dan*  cette  province  ;  mai* 
il  est  arrêté  pir  le  comte  d'Artois;  vient  ensuite  se  pré- 
senter devant  Gaête,  en  forme  le  siège,  mais  elle  e*i 
vaillamment  défendue  par  le  roi  Charles  et  par  le  comte 
d'Aveliino,  bientôt  secourus  eux-mêmes  par  le  comte 
d'Artois,  Grèce  è  la  médiation  du  pape,  une  trêve  de 
deux  an*  est  conclu  entre  les  puissances  bel I  gérantes. 
Le  roi  Cherté*  fut  le  premier  a  décamp  r.  et  deux  joara 
après,  le  roi  Jacques  s'embarqua,  30  août  1289,  pour 
Metttiue.  Lutin,  l'on  1291,  la  paix  fut  conclue  entre  Al- 
phonse, roi  d'Aragon,  et  le  roi  Charles,  è  Aix,  en  Pro- 
;;maUlamortduroi  Alphonse,  1281,  f 
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M  traité.  A  la  nouvelle  de  cet  événement,  le  roi  de  Si- 
cile quitta  ta  Calabre,  fit  voile  pour  la  Catalogne,  après 
■voir  nommé  ton  vicaire  en  Sicile,  Frédéric,  ton  frère 
puîné,  avec  la  reine  Constance,  ta  mère.  Jacques,  suc- 
cesseur d'Alphonse,  ton  frère,  au  royaume  d'Aragon, 
pour  avoir  la  pais  avec  les  roia  de  France  et  de  îSapli  s, 
cooseot,  1295,  à  céder  ses  drolU  sur  la  Sicile  à  Charles 
de  ValoU  :  cet  accord  consterne  lea  Siciliens.  Eu  vain 
la  reine  Conatance  et  Frédéric,  Mo  fila,  tâchent  de  l'en 
détourner  ;  mais  Frédéric,  de  ion  coté,  refusa  constant* 
ment  de  renoncer  à  ses  droits  sur  la  Sicile.  —  Frédé- 
ric II,  frère  de  Jacques,  roi  d'Aragon,  est  élu  roi  de 
Sicile,  1296,  et  couronné,  le  25  mars,  dans  la  cathédrale 
de  Païenne.  Peu  après,  il  fait,  avec  Roger  de  Loria,  une 
descente  en  Calabre,  où  il  prend  Squiilauo  et  d'autres 
places.  L'an  1 298,  le  roi  d'Aragon  s'étant  reodn  à  Rom<\ 
y  est  comblé  de  bénédictions  et  chargé  d*or  par  Boni- 
face  VIII  ;  prend  ensuite  la  roule  de  Naples,  pour  con- 
certer avec  Charles,  son  beau  père,  les  moyens  de  sou- 
mettre la  Sicile  à  ce  dernier;  réunit  ses  forces  aus 
siennes,  forme  ainsi  une  puissante  armée  navale,  sous 
le  commandement  de  Roger  de  Loria.  Le  débarquement 
se  fait  sur  la  flu  d'août  1299,  en  S'dle;  l'armée  em- 
porta sans  peine  Melatso  et  quelques  autres  places; 
nuis  Syracuse  fut  vaillamment  défendue  par  Jean  de 
Clermont.  Quelques  r<vers  déterminèrent  le  roi  d'Ara- 
gon i  lever  le  siège  et  à  reprendre  la  roule  de  Naples, 
on  il  passa  l'hiver  ;  Frédéric  recouvra  plusieurs  châteaux. 
Accusé  de  favoriser,  sous  main,  Frédéric,  son  frère,  le 
roi  d'Aragon  rassemble  le  plus  de  navires  et  de  soldats 
qu'il  peut,  et  fait  voile  pour  la  Sicile,  accompagné  de  Ro- 
bert, duc  de  Ca<abre,  et  de  Philippe,  prince  de  Tarent?. 
Frédéric  et  les  Siciliens,  enflés  de  leurs  derniers  succès, 
se  tenant  comme  assurés  de  la  victoire,  font  voile  vers 
Naples.  Les  dons  flottes  se  rencontrent  près  du  cap  Or- 
lando  ;  on  en  vient,  le  4  juillet,  à  une  bataille  sanglante; 
les  Siciliens  succombent,  et  Frédéric  n'échappe  qu'à  force 
de  rames.  Le  roi  d'Aragon  passe  ensuite  en  Calabre,  y 
trouve  des  troupes  nombreuses  que  le  roi  Charles  y  avait 
rassemblées,  et  les  ayant  embarquées  sur  10  galères,  il 
les  conduisit  en  Sicile;  puis  se  retira,  alléguant  que  ses 
affaires  le  rappelaient  en  Catalogne.  Son  départ  élève  le 
courage  du  roi  son  frère;  mais  le  duc  de  Calabre  ne 
lai; sa  pas  de  lui  enlever  plusieurs  places  en  Sicile,  entre 
autres  Clermont,  et  se  rend  maître  de  Cro'ooe,  par  tra- 
hison. Frédéric,  à  son  tour,  surprend,  dans  la  plaine  de 
Formica ra.  le  prince  deTarente  avec  un  corps  de  trou- 
pes ;  lui  livre  bataille  et  le  défait  complètement.  Peu 
après,  les  Français  éprouvent  un  nouveau  revers.  L'an 
1300,  les  Siciliens  éprouvèrent  un  terrible  échec  :  leur 
flotte,  composée  de  27  galères,  sons  le  commandement 
de  Conrsd  Doria,  en  vint  sux  mains  avec  le  célèbre  ami- 
ral Roger  de  Loris,  qui  venait  au  secours  du  duc  de  Ca- 
lalire.  TJn  combat  sanglant  se  donna  le  M  juin  ;  les  Sici- 
liens, vaincus  et  mis  en  fuite,  ne  purent  ssuver  que 
7  galères,  <  t  le  reste  fut  pi  is  avec  Conrad  Doria.  Jean  de 
Clermout  et  d'autres  nobles.  Robert,  duc  de  Calabre. 
faisait  alors  par  mer  le  sié^e  de  Messine,  et  la  réduisait, 
par  le  manque  de  *  ivres,  à  l'extrémité.  A  ce  malheur  se 
joignit  l'épidémie,  qui  fit  baucoup  de  ravage,  et  qui 
força  bifult  t  Robert  Ini-néme  de  lever  le  siège  Grâce  à 
l'entremise  de  la  duchesse  Yolande,  femme  du  duc  et 
sœur  du  roi,  une  trêve  fut  conclue  entre  Frédéric  et  Ro- 
bert. Bonifaec  VIII,  ayant  toujours  en  vue  d'enlever  la 
Sicile  à  Fr/déri.-,  appelle  Charles  de  Valois,  frère  de 
Philippe  le  Bel,  roi  de  France,  en  Italie,  lui  faisant  espé- 
rer, avec  la  Sicile,  l'empiie  de  Conslaotioople,  comme 
du  à  l'époux  de  Catherine  de  Courleoal,  petite-flJle  de 


Baudouin,  empereur  titulaire  de  ce  pats.  Charles  de  Va- 
lois ayant  donc  passé  les  monts,  arrive  a  Modène,  puis  à 
Anosgoi,  oh  il  est  crée  par  le  pape  comte  de  la  Rome- 
gne,  capitaine  du  patrimoine  de  saint  Pierre  et  seigneur 
de  la  Marche  d'Aneône;  puis,  chargé  de  pacifier  la  ville 
de  Florence,  il  y  entre  le  1**  novembre  1301,  en  de- 
mande la  seigneurie  et  la  garde,  promettant  avec  ser- 
ment de  la  tenir  dans  ou  bon  et  paisible  état  t  mais,  s'é- 
tant déclaré  pour  la  faction  des  noirs  contre  les  blancs.  Il 
ne  fait  qu'augmenter  les  troubles  dont  Florence  était 
agitée.  Il  en  part,  1501,  chargé  de  la  malédiction  do 
peuple,  et  te  rend  à  Naples,  où  il  trouva  prêt  un  grand 
armement,  dans  lequel  il  s'embarqua  pour  la  Sicile  avec 
Robert,  doc  de  Calabre,  et  Raymond  Bèreuger,  son 
frère;  et,  après  avoir  fait  «a  descente  dans  l'Ile,  se  rend 
maître  par  trahison  de  quelques  places,  en  assiège  d'an- 
tres arec  succès,  tandis  que  Frédéric  harcelait  son  armée 
par  des  courses  et  lui  coupait  les  vivres.  Secondé  par  la 
mortalité  qui  se  mit  parmi  les  chevaux  de  l'armée  de 
Charles  de  Valois,  il  le  réduisit  à  demander  lui-même  la 
paix,  du  consentement  de  Robert,  duc  de  Calabre,  et  le 
traite  fut  conclu.  Frédéric  alors,  du  consentement  do  roi 
Charles,  commença  à  prendre  le  titre  de  roideTrino- 
cerie,  au  lieu  de  celai  de  roi  de  Sicile  ;  mais,  après  la 
mort  de  l'empereur  Henri  VII,  l'an  1315,  il  abandonna 
ce  nouveau  titre,  et  reprit  celui  de  roi  de  Sicile,  1514.  La 
guerre  recommença  alors  entre  lui  et  le  roi  de  Naples, 
qui  entreprit  inutilement  le  siège  de  Trapaoi,  à  ta  suite 
duquel  ils  signèrent  une  trêve,  17  décembre,  et  Robert 
revient  à  Naples  au  mois  de  février.  A  l'expiration  de  la 
trêve,  Frédéric  alla  faire  le  siège  de  Castellamare,  qu'il 
prit  et  détruisit.  Le  24  juin  1517,  il  consigne  entre  lea 
mains  des  légats  du  pape  les  places  qu'ils  redemandaient 
pour  être  remises  au  roi  de  Naples.  Cédant  aux  instances 
du  peuple,  il  fait  couronner,  le  i 9  avril  1521,  Pierre,  son 
fils  alué.  Aussitôt  Is  pur rre  éclate  entre  les  deux  rois,  et 
dure  jusqu'à  la  mort  de  Frédéric,  1537.  —  Pierre  II,  né 
le  24  juillet  1305,  succède.  1557,  i  son  père,  qui  l'avait 
associé  au  trône  l'an  1321.  Les  frères  Matthieu  et  Damieu 
Palices  abusèrent  de  l'ascendant  qu'ils  avaient  sur  son 
esprit  pour  perdre  on  écarter  leurs  ennemis  particuliers, 
et  furent  bientôt  obligés  de  s'enfuir  de  Palermc.  Le  n>i, 
ayant  apaisé  les  troubles  qu'ils  avaient  occasionné»,  vou- 
lut parcourir  la  Sicile  ;  rosis  la  maladie  le  surprit  à  Ca- 
laiihelta,  et  l'emporta  en  1342.  —  Louis,  né  le  24  février 
1358,  succède  au  roi  Pierre,  son  père,  sous  la  régence  du 
prince  Jean,  son  oncle,  et  est  courooné  à  Païenne  au 
mois  de  septembre  suivant.  Une  maladie  qni  mit  en  dan- 
ger les  jours  du  régent  releva  les  espérances  des  Palices 
et  de  leun  partisans.  Jean  Mugna  excite  une  sédition  ; 
mats  le  régent,  benlôt  rétabli,  l'apaise,  punit  les  conju- 
ras, les  uns  par  la  mort,  lea  sut  m  psr  la  prison  ou  l'exil  ; 
leur  chef,  après  avoir  été  traîné  par  lea  rues  de  Messine, 
attaché  à  la  queue  d'un  cheval,  fut  pendu.  A  la  mort  du 
roi  Robert,  1545,  la  reine  mère  de  Sicile  et  le  régent 
crurent  la  circonstance  favorable  pour  se  réconcilier  avec 
la  cour  de  Rome;  mais  Clémeot  V  s'y  refusa  constam- 
ment, et  sollicita  même  le  ministre  de  Naples  de  tenter 
une  invasion  en  Sicile.  Il  vint,  en  effet,  ravager  les  en- 
virons de  Messine,  maia  fut  bientôt  repoussé  par  le  ré- 
gent, qui  profila  ensuite  des  (roubles  qui  agitèrent  la 
cour  de  Naples,  à  l'occasion  de  la  mort  violente  d'André 
de  Hongrie,  et  de  l'inquiétude  causée  è  la  reine  Jean  De 
aux  approches  de  Louis,  roi  d?  Hongrie,  ion  frère,  pour 
faire  le  siège  de  Melatso,  qui  fut  obligée  de  se  rendre. 
Bientôt  Jeanne  sollicite  la  paix  et  l'obtient,  1347.  En 
1348,  le  prince  Jean,  régent  de  Sidle.  est  emporté  par  la 
peste.  Blase  d'Alagon  lui  succède,  et  dès  lora  naquirent 
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les  Querelles  et  les  hottilites  entre  l<s  parti*  d'Alagon  et 

de  Pa lices,  qui  occasionnèrent  tant  de  troubles,  qu'ils 
firent  cesser  l'agriculture  eu  Sicile  et  y  causèrent  la  fa- 
mine. Profitant  de  ces  désastres,  Louis  de  Tareole,  se- 
cood  mari  de  la  reine  Jeanne,  envoie  une  armée,  1534, 
pour  faire  uoe  descente  en  S'cile,  que  les  distensions  de 
la  cour  (ii*  Naples  leur  firent  quitter  promptemenl.  L<uis 
resta  sur  le  trône  malgré  ton»  ses  ennemis,  et  muorut 
l'an  4555.  —  Frédéric  1U.  dit  le  Simple,  frère  de  Louis, 
lui  succède  è  14  ans,  sous  la  régence  d'Euphémie,  sa 
soeur.  Le  partage  de*  «eigneurs  nriliens  entre  la  maison 
de  Nantes  et  colle  d'Aragon  excitait  dans  le  royaume  une 
coofusioo  extrême.  L'an  1536,  la  ville  de  Messine  rat 
livrée,  avec  le  cbâiean  de  Martagriton,  A  Louis,  roi  de 
Naples,  par  Nicolas  Césaire,  commandant  des  deux  pla- 
ces. Louis  fait  son  entrée  n  Messine  le  24  décembre  sui- 
vant. Ses  affaires  particulières  le  rappelèrent  bientôt 
dans  set  Étals;  mais,  avant  son  dépari,  il  fit  précipiter 
dans  la  mer  plusieurs  Messioois  qui  lui  fiaient  suspects. 
Dès  lors  sou  pouvoir  déclina  beaucoup  en  Sicile;  les 
Clennoot»,  famille  puissaote  qui  lui  était  dévouée,  l'aban- 
donnèrent, 1557,  et,  s'unissanl  A  Artule  d'Alagon,  ils  re- 
prirent Messine  avec  la  citadelle,  après  en  avoir  cbsssé 
les  Napolitains.  Les  autres  villes  rentrèrent  successive- 
ment sons  la  domination  de  Frédéric.  En  1572,  les  cour» 
de  Naples  et  de  Sicile  entament  de»  négociations  pour  la 
pais,  et  le  traité  est  conclu  le  51  mar»  1375.  Frédéric 
mourut  en  1577.  —  Marie  (et  Martin,  dit  le  Jeune)  est 
reconnue  héritière  du  trône  de  Sicile,  1377,  à  la  mort  de 
Frédéric,  son  père,  et  commence  A  régner  son»  la  tutelle 
et  la  régence  d'Artole  d'Alagoo.  Conduite  à  Barcelone 
par  ordre  de  Pierre  IV,  roi  d'Aragon,  ton  aïeul,  pour 
empêcher  son  mariage  avec  Jean-Galéas  Viscouti,  sei- 
gneur de  Milan,  elle  y  épousa,  en  1591,  Martin,  fils  de 
Martin,  duc  de  Moolblaoc,  depuis  roi  d'Aragon.  Martin, 
en  te  mariant  avec  Marie,  prit  le  titre  de  roi  de  Sicile. 
En  1592,  les  deux  époux  s'embarquent  pour  la  Sicile  ; 
abordent,  le  25  mars,  A  Trapaoi,  puis  s'acheminèrent 
vers  Païenne,  où  ifs  furent  couronnés  an  moi»  de  mai 
1392.  Bientôt  l'exécution  terrible  d'André  de  Clermoot, 
faussement  accusé  de  conjuration,  excita  dans  Palerroe 
des  mouvements  qui  déterminèrent  la  cour  A  se  retirer 
A  Cataoe.  La  sédition  s'étendit  dans  presque  toutes  es 
villes  de  Sicile,  A  l'exception  de  Messine,  Syracuse  et  Ca- 
tane.  Le»  barbare»  d'Afrique  profitèrent  de  ce*  trouves 
pour  faire  des  courses  en  Sicile,  1 395  ;  cependant  les  Pa- 
lermitains,  premiers  auteurs  de  la  révolte,  furent  aussi 
les  premiers  A  rentrer  dans  le  devoir.  La  reine  Marie 
mourut  en  1402.  —  Martin,  dit  le  Jeune,  règne  alors  seul 
en  Sicile,  1402.  L'an  1409,  il  fait  une  expédition  dans  la 
Sarda'gne,  révoltée  contre  le  roi  son  père,  et  gagne  sur 
les  rebelles  une  célèbre  victoire  le  21  juio.  Peu  après  il 
tombe  malade,  et  meurt  dons  cette  Ile,  25  juillet  1409. 
—  Martin  II,  dit  le  l'ietur,  roi  d'Aragon,  suorède,  1409, 
au  royaume  de  Sicile  A  Martin,  son  fils  ;  laisse  la  régence 
A  la  rein*  Blanche,  sa  bru,  et  meurt,  l'an  1 110,  à  Cagliari. 
En  lui  finit  la  branche  des  comtes  de  Bircelone,  qui  avait 
régné  plus  de  600  ans  d'abord  en  Catalogne,  puis  en 
Aragon.  —  Ferdinand  de  Catlille,  dit  le  Juste,  2*  fils  de 
Jeao  I*',  roi  de  C  asti  Ile,  fut  élu  roi  de  Sicile,  1412,  après 
on  interrègne  de  3  ans.  La  reine  Blanche  jouissait  tou- 
jours de  la  régence  ;  Ferdinand  la  lui  cooOrma  sous  le 
titre  de  vice-reine,  et  nomma  en  même  temps  huit 
vice* régent»  pour  l'as»i>ter  de  leurs  conseils;  mais 
Blanche  te  vojant  dès  lors  sans  pouvoir  en  Sicile,  se  re- 
tira en  Navarre  auprès  do  roi  son  père.  Après  le  con- 
cile de  Constance,  ou  fut  déposé  Benoit  XIII,  Ferdinand, 
qui  jusque-là  avait  suivi  son  parti,  se  transporta,  quoi- 
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malade,  A  Perpignan,  pour  l'engager  A  donner  sa 
isiion;  mais  ce  fut  en  vain;  et.  A  son  rHour.il 
mourut  A  Yguaiada,  en  Cstalogne,  1416.  —  Alphonse, 
dit  le  Magnanime,  (ils  aitié  de  Ferdinand,  lui  succéda, 
1416,  dans  set  Etals  de  Sicile  comme  daos  ceux  d'Ara- 
gon; p^rut  pour  la  première  foi*  m  Sicile,  1120,  et  fit 
son  entrée  A  Palcnue  le  12  février.  Irrité  contre  les  Gé- 
nois qui  avaient,  en  pleine  pais,  surpris  un  de  ses  vais- 
seaux et  jeté  l'équipage  dans  la  mer,  il  arme  coolre  la 
république  et  fait  une  descente  subite  en  Corse,  au  mois 
d'avril  1420,  avec  50  galères  et  14  vaisseaux  de  charge; 
se  rend  maître  de  Calvi,  et  met  le  siege  devant  Bool- 
facio;  mais  une  escadre,  venue  au  secours  des  assiégé», 
sous  les  ordres  de  Jean  Fi  egoste,  frère  du  doge  Tho- 
mas, contraignit  A'ptionse  de  lever  le  siège.  Sur  ces  en- 
trefaites, Jeanne  II,  reine  de  Naptes,  réduite  aux  abois, 
lui  députa  Antoine  Caraffe,  surnommé  Malice,  pour  ré- 
clamer son  assistance;  et.  sur  l'assurance  qu'il  lui 
donna  que  cette  princesse  l'adopterait,  il  fait  partir 
pour  Naples  une  escadre  de  18  vaisseaux,  commandée 
par  Raymond  Peral  a,  qui  arrive  le  6  septembre.  Fi- 
dèle A  sa  parole,  Jeanne  convoque  les  principaux  sei- 
gneurs de  Naple»,  et,  en  leur  présence,  le  21  septem- 
bre, elleadopie  Alphonse  qu'elle  déc'are  en  morne  temps 
duc  de  Calabre,  titre  affecté  A  l'héritier  présomptif  de 
la  couronne  de  Naples.  Alphonse,  ayant  terminé  ses  pré- 
paratifs, nomme  3  vice-nus  en  Sicile,  et  fait  pat  tir  un 
anibusa  leur  pour  le  duc  d'Anjou,  avec  ordre  de  lui 
dire  de  sa  part  que,  ne  pouvant  te  dispenser  de  secou- 
rir la  reine,  sa  mère,  il  lui  déclare  la  g  erre  s'il  ne 
sort  promptement  du  royaume  de  Naples  ;  pni»,  il  s'em- 
barque sur  une  flotte  de  26  vaissemx  et  arrive  A  Na- 
ples au  commencement  d'octobre  1421  ;  est  reçu  par 
la  reine  qui  vient  au-devant  de  lui,  suivie  d'un  grand 
cortfge,  et  lui  fait  remettre  solennellement  les  clefs  du 
château  de  l'Œuf.  Peu  après,  Alphonse  s'attache  Brac- 
cio,  fameux  général  italien,  pour  l'opposer  A  Sforce  At- 
tendolo,  autre  fameux  capitaine  attaché  au  duc  d'An- 
jou :  ces  deux  chefs  lutteul  ensemble,  avec  une  égale 
valeur,  pendant  la  campagne  de  1421  ;  mais  l'année 
suivaote,  Braccio  eut  l'adresse  de  détacher  Sforce  des 
intérêts  du'prince  français  pour  l'attacher  A  Alphonse  et 
n  la  reine.  Bientôt  la  mésintelligence  éclate  entre  le 
monarque  et  Jeanne,  par  les  insinuations  calomnieuses 
de  Caraccioli  qui,  dominant  toujours  la  reine,  n'avait 
jamais  bien  >u  Alphonse.  Celui-ci  le  fait  arrêter;  mais 
aussitôt  la  guerre  éclate  entre  lui  et  ta  reine,  qui  met 
Sforce  dans  son  psrti;  puis,  par  les  conseils  de  Car.ic- 
cioli,  qui  lui  avait  été  rendu,  elle  réroque,  par  acte  do 
21  juin  1423,  l'adoption  d'Alphonse,  qu'elle  remplace 
par  leduc  d'Anjou.  Peu  de  temps  après,  avec  uoe  armée, 
Alfonse  passe  en  Espagne  pour  délivrer  son  frère 
Henri,  emprisonné  par  ordre  de  don  Ju»n,  roi  de  Cas- 
tille,  pour  avoir  épousé,  à  son  insu,  l'infante  Catherine, 
•a  sœur.  Il  s'embarque,  le  2  octobre,  au  port  de  Gaéte, 
après  avoir  nommé  vice-roi  de  Sicile  et  de  Naplf  s  l'in- 
fant don  Pierre,  son  autre  frère;  débarque  à  Villefrao- 
che,  où,  ayant  appris  que  le  duc,  »oo  rival,  a  laisse  dé- 
garnir de  troupes  la  ville  de  Marseille,  il  se  remet  en 
mer,  va  la  surprendre  de  nuit,  y  met  le  feu,  puis  se 
rembarque  au  bout  de  trois  jours.  Arrivé  en  Espagne,  il 
déclare  la  guirre  au  roi  de  Catlille,  qui  refuse  de  nn- 
dre  la  liberté  A  son  frère,  et  le  contraint  A  faire  la  paix, 
Jeanne,  profitant  de  ion  absence,  s'allie  avec  Philippe- 
Marie  Visconli,  duc  de  Milan,  qui  dominait  alors  A  Gè- 
nes ;  fait  partir  une  flotte  considérable  pour  aller  Taire 
une  descente  en  Sicile  ;  mais  elle  y  fit  peu  de  chose. 
Braccio  faisait  alors  le  siège  d'Aquila  :  dans  une  sortie 

150 


Digitized  by  Google 


1054 


SIC 


SIC 


des  assiégés,  il  fut  bit  prisonnier,  après  avoir  reçu  plu- 
sieurs blessnres  mortelles,  2  juin  1424.  A  la  mort  de 
l'antipape  Benoit  XIII,  1424,  Alphonse  se  déclara  pour 
Gilles  de  Mugnos,  élu  par  sa  faction;  mai»,  après  l'ab- 
dicalioa  de  ce  dernier,  1429,  il  renonça  au  schisme. 
Étant  Tenu  en  Sicile.  t45t,  il  fait  publier  une  pragma- 
tique, sous  le  titre  de  II  riio  di  Sirifia,  observée  encore 
maintenant.  De  là  il  passe  dans  le  royaume  de  Nazies, 
pour  engager  la  duchesse  de  Sessa  à  travailler  à  sa  ré- 
conciliation avec  Jeanne  ;  mais  les  intrigues  du  duc  d'An- 
jou font  échouer  cette  négociation.  H  r<  tourne  alors  eu 
Sicile,  où  il  apprend  bientôt  la  mort  du  duc  d'Anjou, 
ion  rival,  arrivée  le  15  novembre  4434,  et  celle  de  la 
reine  Jeanne,  le  2  février  4435.  Il  part  rie  Messine  avec 
sept  galères,  laissant  en  Sicile  l'infant  don  Pierre  pour 
taire  Tes  préparatifs  de  la  guerre  ;  aborde  près  de  Gaéte, 
qu'il  as-iége  bientôt  par  mer  et  par  terre,  avec  le»  trou- 
pes qne  l'iorant  lui  avait  fait  passer.  La  garnison  génoise, 
commandée  par  François  Spinola,  se  défend  avec  c>u- 
rage;  mais  la  ville  manquait  de  vivre*.  Une  flotte  génoise, 
envoyée  par  le  duc  de  Milan,  arrive  au  secours  de 
Gaéte;  Alphonse  va  à  sa  rencontre;  les  Aragonais,  se 
voyant  bien  plus  nombrem,  croient  marcher  à  une  vic- 
toire assurée  :  marins  inhabiles,  ils  s'embarrassaient 
plus  qu'ils  ne  s'aidaient.  On  en  vint  à  l'abordage;  mal- 
gré des  prodiges  de  valeur,  Alphonse, après  avoir  couru 
plusieurs  périls  imminents,  est  oblige  de  se  rendre.  Ce 
combat  mémorable  eut  lieu  le  5  août  1433.  L'armée  vic- 
torieuse se  rend  t  sur-le-champ  A  Gaéte,  y  débarqua  des 
vivres,  puis  remit  A  la  voile,  emmenant  le  roi  d'Aragon. 
Auereto,  qui  commandait  la  flotte,  plus  attaché  au  duc 
de  Milan  qu'à  la  république,  et  appréhendant  toutefois 
tes  officiers  génois,  prit  la  route  de  Porto-Veucre,  comme 

Eour  se  rendre  A  Gènes  ;  mais  bientôt  il  se  sépare  arli- 
rieusement  des  capitaines  de  sa  flotte;  et,  passant  de- 
vant Gcoes,  il  va  droit  A  Savono,  d'après  les  ordres  se- 
crets du  duc  de  Milan.  DeSavone,  Alphonse  fut  conduit 
A  Mihn,  où  il  rut  reçu  par  le  duc  Philippe-Marie  Vis- 
couti  avec  toutes  les  marques  d'estime  et  de  cordialité. 
11  montra  avec  tant  d'éloquence  au  doc  de  Milan  com- 
bien il  agissait  contre  ses  intérêts  en  prenant  contre  lui 
le  parti  de  Reoé.  duc  d'Anjou,  que  Philippe-Marie  con- 
sentit à  lui  rendre  la  liberté  gratuitement ,  ainsi  qu'A 
tons  les  prisonniers  aragonais, et  fit  atec  lui  une  ligue  of- 
fensive et  défensive  pour  l'aider  è  conquérir  le  royaume 
de  Naples.  L'an  1436,  Alphonse  se  met  en  route  pour 
Gaéte,  que  son  frère,  l'infant  don  Pierre,  venant  de  Si- 
cile à  sou  secours,  avait  surprise,  après  en  avoir  chassé 
la  garnison  enuemie.  Plusieurs  places  lui  ouvrent  leurs 
portes;  d'autres  se  soumettent  par  force.  L'an  1439,  Al- 
phonse fait  de  vains  efforts  pour  délivrer  le  Château- 
Neuf  de  Naples,  assiégé  par  les  troupes  du  roi  René. 
La  place,  obligée  de  se  rendre,  le  24  août,  fut  remise  à 
René.  Il  se  dédommage  de  cette  perte  par  la  piise  de 
Saleroe.  Bientôt  il  entreprend  le  siège  de  Naples,  et  il 
était  près  de  s'en  rendre  maître  quand  la  mort  de  lin- 
faut  don  Pierre,  sou  frère,  emporté  par  un  boulet,  17 
octobre  1439,  répandit  la  consternation  dans  l'armée. 
Alphonse,  malgré  sa  douleur,  voulut  douner  l'assaut  le 
lendemain;  mais  une  pluie  furieuse,  qui  dura  plusieura 
jours,  jointe  aus  approches  de  l'hiver,  l'obligea  de  lever 
le  siéae.  Toutefois  il  fit  la  conquête  d'Acerra.  ville  im- 
portante de  la  terre  de  Labour,  et  ne  tarda  pas  A  se  pré- 
aenler  devant  Naples,  qu'il  réduisit  avec  la  me  me  faci- 
lité; tuais  le  siège  de  la  citadelle,  restée  fidèle  A  René, 
l'occupa  trois  mois.  Il  marche  ensuite  coutre  Aterse; 
mais  tandis  qu'il  en  fait  le  uége.  le  roi  René  se  jette  dans 
la  Pouille,  dont  la  conquête  lui  ouvre  la  route  de  Béné- 


vent.  A  ce  lté  nouvelle,  Alphonse  marche  à  sa  rencontre, 

et  le  force  A  la  retraite.  En  1442,  le  prince  Ferdinand,  flls 
naturel  d'Alphonse,  arrive,  par  ordre  de  son  père,  avec 
une  forte  armée,  devant  Naples,  dont  il  forme  de  noo- 
veau  le  siège.  Le  roi  d'Aragon  part  lui-même  d'Averse 
pour  l'y  rejoindre.  Trois  cents  soldats  déterminés  s'in- 
troduisent dans  la  place  par  un  vieil  aqueduc  qui  com- 
muniquait A  uu  puits  situé  au  milieu  de  la  ville,  forcent  la 
porte  qui  répondait  au  camp  des  assiégeait!*,  qui,  après 
on  pillage  de  trois  heures,  foi  cent  les  assiégea  A  mettre 
bas  les  armes.  Le  roi  René,  échappé  au*  vainqueurs,  se 
réfugie  A  Florence,  auprès  du  pape  Eugène,  qui,  pour 
le  consoler,  lui  donne  une  belle  investiture  du  royaume 
de  Naples,  avec  laquelle,  après  trois  mois  de  séjour,  il 
reprit  la  route  de  Provence.  Peu  de  jours  après,  Alphonse 
se  rendit  maître  du  château  Capouan  et  du  château 
Neuf;  et  le  21  juin,  il  se  mit  eu  marche  avec  son  armée 
cootre  Antoine  Caldora,  qui,  le  28  du  même  mois,  étant 
uni  avec  Jean,  frè»c  du  famcui  François  Sforce,  osa  lui 
livrer  un  combat  ou  son  armée  fut  mise  en  déroule,  et 
lui-même  fait  priionnier.  L'auuée  n'était  pas  finie,  qu'à 
la  réserve  de  Troppea  et  de  Reggio,  tout  le  royaume  de 
Naples  tomba  au  pouvoir  d'Alphonse.  Il  restait  encore,  an 
milieu  de  l'Italie,  uu  ennemi  redoutable  au  roi  Alphonse: 
c'était  le  pape  Eugène,  qui,  voyant  les  affaires  do  roi 
René  désespérées,  se  détermina  à  traiter  avec  Alphonse, 
et  lui  dépnta,  à  cet  effet,  le  cardinal  Louis,  patriarche 
d'Aquilée.  Par  le  traité  signé  le  44  juin  1443;  Alphonse 
consentit  A  reconnaître  Eu  h  eue  pour  un  vrai  pape  ;  et, 
de  son  côté,  le  pape  s'engagea  A  reconnaître  Alphonse 
pour  roi  de  Naples,  et  A  lui  donner  l'Investiture  de  ee 
royaume.  L'au  1452,  l'empereur  Frédéric  11,  étant 
venu  A  Rome  pour  s'y  faire  couronner  avec  Éléonore  de 
Portugal,  son  épouse,  ne  voulut  point  quitter  ritalle 
sans  voir  Alphonse,  dont  le  noin  était  célèbre  daul  tonte 
l'Europe.  Le  roi  ne  négligea  rien  pour  préparer  A  l'em- 
pereur une  magnifique  réception  :  des  fêtes,  des  tour- 
nois eurent  lieu  pendant  tout  son  séjour  A  Naples.  L'an 
1436,  le  royaume  de  Naples  éprouva,  le 5  décembre  et  les 
joorssuif  ants,  un  des  plus  terribles  tremblements  de.terre 
dont  l'histoire  fasse  mention.  Non-seulement  Naples , 
mais  encore  Bénévent,  Brindes,  Ascoll,  Arlaoo,  Campe» 
basto,  Avellino,  Dîmes,  Nocera,  Gaëte  et  d'autres,  se 
ressentirent  de  cette  secousse,  qui  occasionna  le»  plus 
grands  désastres.  La  guerre  entre  Alfonse  et  les  Génois 
durait  depiils  longtemps  :  le  port  de  Gênes  était  bloqué 
par  Bermird  de  Vlltemain,  amiral  de  Sicile.  Réduits  A 
l'extrémité,  les  Génois  offrent  leur  ville  an  roi  de  France, 
qui  l'accepte  et  envoie  Jean  d'Anjou,  flls  du  roi  René, 
en  qualité  de  lieutenant,  A  Gênes;  mais  on  ne  voyait  au- 
cune ressource  pour  cette  malheureuse  république,  lors- 
que la  mort  surprit  Alphonse,  27  juin  1458.  Aussitôt  la 
flotte  sicilienne  s'éloigne,  et  t'armi'e  des  rebelles  ae  dis- 
sipe.—Jean  d'Aragon,  frère  dn  roi  Alphonse,  Ini  succède, 
1458,  dans  le  loyaume  de  Sicile,  au  delA  du  Phare,  et 
dans  celui  d'Aragon.  Alphonse  avait  disposé  du  royaume 
de  Naples,  à  sou  préjudice,  en  faveur  de  Ferdinand,  son 
béiard.  qui,  étant  monté  sur  le  trôue,  envoya,  l'année 
suivante,  1459,  une  ambassade  au  pape  Pie  II,  pour  prê- 
ter serment  de  fidélité  entre  ses  mains.  Jeau  eut  d'abord 
A  réprimer  la  révolte  de  Charles,  son  (II*,  prioce  de 
Vianc,  qui  aspirait  au  trône  de  Navarre;  mais  bientôt 
ils  firent  la  pais  A  Barceloue,  1 460.  Le  |  rince  de  Via  ne 
mourut  l'année  suivante.  4  461.  Jean  mourut  en  1479.— 
Ferdinand  d'Aragon,  dit  le  Catholique,  flls  et  successeur 
du  roi  d'Aragon,  fut  sacré  A  Sévilie,  1  f'9.  Il  euvoya  en 
Sic  ile,  eu  qualité  de  vice-roi  D.  Gaspard  Spès,  baron 
d'AUaciaria,  remplacé,  en  4488,  par  fi.  Ferdinand  d'A- 


Digitized  by  Google 


SIC 

rapon,  dont  le  gouvernement  fat  limité  è  trois  ans;  mais 

il  y  fut  continué  jusqu'à  l'an  1494,  époque  de  sa  mort. 
Eo  1497,  Ferdinand  perdit  Jean,  son  (Ils  unique.  Après 
avoir  fait,  en  1491,  la  conquête  du  royaume  de  Grenade 
sur  les  Maures,  il  établit  en  Espagne  le  tribunal  de  l'iu- 
quisitiou.  L'an  1504,  le  grand  inquisiteur  d'F.s pagne  en- 
voya a  Naples,  par  ordre  de  Ferdioaud,  l'archevêque  de 
Palerme,  avec  commission  d'inquisiteur;  mais  le  peuple 
se  souleva,  et  le  chassa  du  royaume.  L'an  1513,  Ferdi- 
nand ordonne  que  la  ville  de  Palerme  soit  reconnue 
pour  la  capitale  du  royaume  de  Sicile,  demeure  crdi- 
naire  et  résidence  ordinaire  du  conseil  royal  ;  et  il  y  éta- 
blit, la  même  aunée,  le  tribunal  de  l'iuquisitioo.  Il  mou- 
rut en  1516. 

liais  de  Naples  et  àt  Sicilt  de  la  maison  d'.tnfnrhf. 

Charles  d'Autriche,  1"  du  nom,  en  qualité  de  roi 
d'Espagne,  suoède,  1516,  a  Ferdinand,  son  aïeul  ma- 
ternel, aui  royaumes  de  Naples  et  de  Sicile.  Ayant  ap- 
pris, dans  les  Pays-Bas,  la  révolte  des  Siciliens,  à  la 
mort  de  Ferdinand,  contre  Hugues  de  Moncade,  vice- 
roi  de  Sicile,  il  envoya,  pour  réprimer  les  séditieux, 
Hector  PignaMti,  comte  de  Monléléon,  qui,  étant  arrivé 
à  Palerme.  1517,  lit  arrêter  les  chefs  de  tte  sédition. 
Non  content  de  ses  royaumes  d'Espagne,  de  Naples  et 
de  Sicile,  sans  compter  la  touverainelé  de»  Pays  Bas, 
Charles,  après  la  mort  de  Maximiben,  son  afeul,  aspire 
encore,  l'an  1519,  à  lui  succéder  à  l'Empire.  L  ue  ancienne 
convention  excluait  du  troue  impérial  les  rois  de  Sicile. 
Charles  obtient  du  pape  Léon  X  une  dispense  secrète  sur 
cet  article,  qui  ne  fut  rendue  publique  qu'en  1521,  lors- 
qu'il n'était  plus  temps  de  revenir  sur  son  élec  ion.  L'an 
1528,  Philibert  de  Châlons,  prince  d'Orange,  après  le 
sac  de  Rome,  où  fut  tué  le  connétable  de  Bourbon,  qu'il 
remplaça  dans  le  commandement,  vint  camper  devant 
Troja  ou  Trot  a,  d'où  Lautrec,  gênerai  français,  les  força 
de  s'éloigner.  Pierre  de  Naples,  engagé  au  service  de 
France,  après  s'être  assuré  de  Melfl,  prend  Trupani, 
Barlette  et  d'autres  places  de  l'Abbruzze  et  de  la  Capi- 
tanate;  puis,  vers  la  On  d'avril,  il  s'approche  de  Naples. 
Pendant  le  siège,  l'amiral  André  Dona  quitte  le  service 
de  la  France  pour  passer  à  celui  de  l'empereur;  et  Lau- 
trec est  emporté  par  une  maladie,  15  août  1528.  Le 
marquis  de  Salaces,  qni  le  remplace,  opère  sa  retraite 
en  bon  ordre,  et  se  jette  dans  Averse,  où  bieolô:,  vivement 
assiégé  par  les  Impériaux,  il  e-t  contraint,  après  quel- 
ques revers ,  de  signer  une  capitulation ,  50  août 
1528.  La  paix  de  Cambray.  dite  la  paix  des  Dames,  si- 
gnée le  S  août  1529,  assura  la  couronne  de  Naples  et 
de  Sicile  A  Charles-Quint;  ce  qui  fut  cimenté  par  le 
traite  de  Crépi,  18srpterabre  1544.  L'empereur  Charles, 
après  avoir  lait  la  conquête  de  'l'unis  sur  les  Sarrasins, 
arriva  dans  son  royaume  de  Sici'e,  et  fit  son  entrée 
triomphante  dins  Palerme,  12  septembre  1555,  d'où  il 
se  rendit  ensuite  A  Messioe.  La  Sicile  et  le  royaume  de 
Naples  ebangéreut  de  maître  par  la  cession  que  Cbarles- 
Quiut  eo  ht,  l'an  1554,  à  Philippe,  sou  fils.  —  Philippe  II, 
1554,  bien  différent  de  Charles-Quint,  api  es  la  mort  de 
Marie,  reine  d'Angleterre,  sa  seconde  femme,  re>te  ren- 
fermé dans  Madrid,  livré  tout  entier  aux  Espagnols. 
L  an  1558.  le  duc  de  Medina-Celi,  nouveau  vice-roi  de 
Naples,  dans  le  dessein  d'aï  réler  les  fréquentes  descentes 
des  Turcs  sur  les  cotes  de  Sicile  et  de  Naples,  de  con- 
cert avec  le  grand  maitre  de  Malte,  Jean  de  la  Va'elte, 
et  sur  l'approbation  de  Philippe,  arme  une  flotte  consi- 
dérable, pour  reprendre  Tripoli  d'Afrique.  Mais  ce  grand 
armement  n'aboutit  qu'A  la  prise  de  Gelves,  qu'il  fallut 
rendre  ensuite.  Ou  voit  ensuite  les  entreprises  de  la  cour 
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de  Rome,  pour  introdnire  dans  le  royaume  de  Naples 

le  tribunal  de  l'inquisition,  d'abord  en  1546,  en  15(7. 
pois  en  1558.  Par  un  édit  du  10  mars  1565.  Philippe  II 
essiya  de  réprimer  ces  entreprises,  qui  furent  renouve- 
lées en  1571.  Il  mourut  en  1598.  —  Philippe  III,  fils  de 
Philippe,  recueillit  ses  vastes  Etats,  1598,  et,  A  1'ciemple 
de  son  père,  il  ne  parut  point  dans  ceux  de  Naples  et  de 
Sicile.  Sous  son  règne,  rien  de  remarquable  en  Sicile, 
si  ce  n'est  une  nouvelle  entreprise,  du  moins  indirecte, 
.1  •  la  cour  de  Rome,  en  1606.  Philippe  III  mourut  en 
1621.  —  Philippe  IV,  Ois  et  successeur  de  Philippe  III, 
fut  proclamé  roi  des  deux  Siciles,  1621,  sans  jamais  y 
paraître,  non  plus  que  ses  prédécesseurs.  En  «647,  il  y 
eut  une  sédition  A  païenne,  occasionnée  par  les  impôts 
excessifs  dont  le  peuple  (  tait  accablé;  le  palais  du  pré- 
teur est  livré  aux  tlammes.  La  sédition  s'étend  au 
royaume  de  Naples;  un  pécheur,  nomme  Thomas 
Aniello,  dit  communément  Maianiello,  chef  de  lamente, 
se  met  A  la  léte  du  peuple,  qui  sur  le  refus  du  vice  roi, 
duc  d'Arcos.  d'abolir  tous  les  impôts,  brûle  et  pille  les 
maisons  des  nobles  qu'ils  massacrent,  et  commettent  les 
plus  grandsexcés.Lamorlde  Masaniello,  I6juillet  1647, 
ne  rétablit  point  le  calme.  Luc  nouvelle  sédition,  d'au- 
tant plus  dangereuse  qu'elle  n'avait  |  oint  d'autre  motif 
que  l'amour  de  l'indépendance,  est  excitée  par  un  rour- 
bisseur,  nommé  Janvier  Anneso.  Don  Juan  d'Autriche, 
fils  naturel  du  roi  d'Espagne,  envoyé  pour  la  réprimer, 
avec  une  flotte  considérable,  sur  le  refus  que  lui  fait  le 
peuple  de  lui  cons  gner  ses  armes,  foudroie  les  diffé- 
rents quartiers  de  la  ville  a\c<  l'artillerie  des  châteaux  ; 
mais  les  rebelles,  avec  toute  l'artilh  rie  qu'ils  ont  pu  tirer 
des  arsenaux,  répondent  avec  tant  de  succès  S  se*  atta- 
ques, qu'il  est  forcé  de  s'éoigoer,  et  le  17  octobre,  la 
vilie  de  Naples  s'arroge  le  titre  de  république.— Henri  II, 
duc  de  Guise,  se  trouvant  alors  A  Rome,  voulut  profiter 
des  troubles  qui  régnaient  dans  le  royaume  de  Naples, 
pour  s'eo  rcudre  maitre;  il  sollicite  une  flotte  du  cardi- 
nal Mazarin,  et  sans  l'attendre,  s\  mbarque  au  port 
d'Ostie,  sur  des  felouques  napolitaines,  et  arrive,  le 
15  novembre,  A  Nsples,  où,  reçu  au  milieu  des  acclama- 
tions du  peuple,  il  prend  ta  qualité  de  général  des  armes 
et  de  défeuscur  d  i  royaume  de  N  pies  et  de  sa  liberté,  et 
se  fait  élire  pour  7  ans  duc  de  Naples.  L'armée  navale 
de  France,  commandée  par  le  duc  de  Riche  ieu,  parut 
enfin  A  la  vue  de  Naples;  mais  après  avoir  canonné 
celle  d'Espagne,  elle  reprit  la  roule  de  Provence.  Rien- 
lot  les  Français,  mécontentsdu  duc  de  Guise,  se  joigueol 
aux  révoltés.  La  conduite  du  vice  roi,  duc  d'Arcos,  ne 
contentait  pas  mieux  ceux  qui  étaient  restés  fidèles  A  la 
cour  d'Espagne.  Le  comte  d'Oguale,  ambassadeur  de 
la  cour  de  Madrid  A  Rome,  nommé  pour  succéder  au 
duc  d'Arcos  dans  la  vice-royanio,  arrive  le  1"  mars  A 
Naples,  et  parvient,  par  ses  negoriaiions,  a  rétablir  la 
paix  A  Naples,  6  avril  1648.  Dés  lot  s  le  duc  de  Guise  est 
obligé  de  prendre  la  fuite  ;  arrêté  A  Geôle,  il  est  tram- 
porté  en  Espagne,  où  il  reste  4  ans  prisonnier.  L'an 
1647,  nouvelle  sédition  A  Pa'erme,  encore  au  sujet  des  im- 
pôts, où  Ogura  surtout  Joseph  d'Alesi,  qui,  à  la  tète  des 
rebelles,  chassa  les  Espagnols  de  la  ville,  et,  après  en 
avoir  massacré  un  grand  nombre,  accepta  cependant  les 
propositions  de  paix  du  vice-roi.  le  marquis  de  los  Vêles, 
qui  revint  au  château  de  In  Mer,  avec  la  garde  espa- 
gnole. Mais,  accusé  par  les  uns  de  s  entendre  avec  les 
Espagnols,  el  par  les  autres  d'être  d'intelligence  avec 
les  Français, Joseph  d' Aies!  devint  bientôt  l'objet  delà 
haine  générale,  et  fut  exécuté,  22  août  IC4T.  Le  vice-roi 
rentra  alors  dans  Palerme,  et  étant  mort  peu  après, 
3uov.  I647,fut  remplacé  par  le  cardiual  Trivoloe,  rappelé, 


4 


Digitized  by  Google 


1036  SIC 

1648,  et  remplace  à  son  tour  par  don  Juan  d*  Autriche,  qui, 
par  sa  fermeté,  contint  les  esprit»  inquiet*,  pendant  les 
Iroii  innées  de  sa  vice  royauté.  Philippe  IVinourut,  1663. 
—  Chai  les  II,  fils  de  Philippe  IV,  lui  succède  a  l'âge  de 
4  ans,  1663,  tons  la  régence  de  Marie-Anne  d'Autriche, 
aa  mère,  dans  le  royaume  de  Sicile  comme  dans  ses 
antres  États.  L'an  1674,  soulevés  déjà  depuis  quelque 
temps,  en  viennent  A  une  révolte  ouverte  pour  le  main- 
tien du  privilège  accordé  à  Messine,  l'an  1391.  par  le 
roi  Philippe  II,  et  confirmé,  en  récompense  de  sa  fidé- 
lité, par  une  ordonnance  de  la  cour  de  Madrid,  du 
31  mai  ifc63,  que  toutes  les  soies  de  Sicile  n'en  sorti- 
raient que  par  le  port  de  Messine.  Cette  faveur  exclu- 
sive avait  soulevé  contre  elle  Pa'erme  ei  les  autres  villes. 
Les  Me*sioois  implorèrent  le  secours  de  la  France,  qni, 
après  avoir  envoyé  une  escadre  sous  les  ordres  du  mar- 
quis de  Valavoire  et  du  commandeur  de  Valbellc,  en  fit 
partir  une  seconde  de  Toulon  avec  le  duc  de  Vivonne, 
qui  dégagea  le  port  de  Messine,  bloqué  par  une  escadre 
espagnole,  et  fit  entrer  des  vivres  dans  la  place.  Le 
28  avril  1673,  les  magistrats  prêtèrent  serment  de  fidélité 
au  roi  de  France,  eu  présence  du  duc  et  du  marquis  de 
Valavoire,  du  commandeur  de  Valbelle  et  de  tous  les 
officiers  français.  Le  roi  d'Espagne  implore  alors  le  se- 
cours des  Hollandais,  qui  envoient  dans  la  mer  dcSici'e 
une  flotte  commandée  par  l'amiral  Ruyler,  qui,  arrivé  à 
Metaxxo,  varroiser  entre  le  cap  deMolinaetcelui  d'Armi, 
puis,  s'avançant  à  la  rencontre  des  Français,  aperçoit, 
7  janvier  1676,  leur  flotte,  commandée  par  Duqiiesnc; 
le  lendemain,  les  deui  armées  en  Tinrent  a  une  bataille, 
où  la  victoire,  disputée  avec  acharnement,  resta  indécise  ; 
Ruyter  se  retira  A  Melatso.  Le  duc  de  Vivonne,  nouvelle- 
ment créé  maréchal,  averti  que  le  marquis  de  Villefran- 
Cbe  faisait  le  siège  d'Agouste,  secondé  par  Ruyler,  envoie 
promptement  contre  lui  Duqnesne,  qui,  ayant  atteint  h 
flotte  ennemie  a  trois  lieues  d'Agouste,  engagea,  le 
22  avril,  avee  elle  an  combat  où  Ru  )  ter  reçut  un  coup 
de  canon,  qui  le  [mutila  cruellement  :  le  siège  d'A- 
gouste fut  levé  ;  Ruyter  mourut  7  on  8  jo'irs  après,  le 
29 ou  le 30  avril.  Le  i  juin  suivant,  les  alliés  en  viennent 
à  une  nouvelle  bataille  avec  la  (lotie  française,  mire  le 
mâle  de  Palerroe  et  le  fort  do  CasteHaman»,  où  ils  per- 
dent une  grande  partie  de  lears  vaisseaux  ;  don  Dieg-a 
d'Ibarra  et  de  Gaen,  vice-amiral  hollandais,  qui  avait 
remplacé  Roy  ter,  y  est  fait  prisonnier  avec  4,000  hom- 
mes. Le  maréchal  de  Vivonne  revint  en  France  l'an 
1677,  et  eut  pour  successeur,  dans  la  vice-royauté  de 
Sicile,  lemarecbaldc  la  Eeuillade,nomméparLonisXlV. 
Le  cardinal  Porto- Carrero,  archevêque  de  Tolède,  fut 
revêtu  du  même  emploi  par  le  roi  d'Espagne.  Bieutôt  les 
Français  se  rendirent  odieux  aux  Siciliens,  par  leurs 
excès  et  leurs  violence»;  cette  mésintelligence  était  fo- 
mentée par  les  Espagnols.  Awm  le  roi  de  France,  s'aper- 
cevant  qu'à  la  paix  il  serait  obligé  d'évacuer  la  Sicile, 
crut  devoir  prévenir  ce  terme.  D'après  des  ordres  secrets, 
le  maréchal  de  la  Fcuillade,  feignant  de  reprendre  Taor- 
mine,  dont  ils  s'étaient  emparés,  échoua,  comme  il  l'avait 
prévu,  dans  sa  tentative.  Le  8  avril  1678,  il  rassemble 
tous  les  Français  répandus  en  Sici'e,  comme  pour  faire 
une  nouvelle  entreprise  sur  les  Espagnols,  et  dès  qu'il 
fnt  hors  de  la  portée  du  canon,  il  mande  les  sénateurs  de 
Messine,  qui,  s'elant  rendus  A  son  bord,  apprennent  de 
lui  qu  il  avait  ordre  de  retourner  en  France.  Cette  nou- 
velle les  consterna,  par  la  crainte  qn'ils  avaient  du  res- 
sentiment de  l'Espagne.  En  effet,  la  cour  de  Madrid  ne 
tarda  pas  à  lui  faire  sentir  l'indigmlion  que  sa  révolte  lui 
avait  causée;  le  comte  de  Saiot-lstevan,  arrivé  à  Mes- 
sine le  5  janvier  167»,  fut  chargé  de  ebatier  les  conpa- 


blés;  le  sénat  fut  supprimé,  l'hôtel  de  ville  démoli,  le* 
armes  rendues,  etc.  Rappelé,  en  1687,  le  comte  de  Saint- 
Isteian  fut  remplacé  dans  la  vice  rojauté  par  le  due 
d'Aranda.  Le  9  janvier  1693,  ta  Sicile  fut  agitée  par  un 
violent  tremblement  de  terre.  Le  roi  Charles  II.  n'ayant 
point  d'enfants,  transmit,  par  son  testament,  2  octobre 
1700.  tous  ses  Étais  a  Philippe,  duc  d'Anjou,  2*  fils  du 
dauphin  de  France,  et  mourut  le  I"  novembre  t70O 
Le  doc  de  Veraguax,  vice-roi  de  Sicile,  fit  proclamer 
roi  Philippe  V  dans  son  gouvernement.  L'an  1708,  le 
royaume  de  Napl.  s  e  t  enlevé  à  Philippe  par  l'empereur, 
et  il  court  risque  de  perdre  les  autres  parties  de  la  mo- 
narchie espagnole  jusqu'en  1713.  Par  le  quatrième  ar- 
ticle de  la  paix  d'Utrecbt,  Philippe  V  céda  en  toute  pro- 
priété et  souveraineté,  à  Victor- AmédéV,  duc  de  Savoie, 
le  royi'uroe  de  Sicile  avec  ses  dépendances,  pour  loi  et 
ses  descendants  mêles.  Le  nouveau  roi  fait  son  entrée 
solennelle  à  Palerme,  avec  la  reine,  son  épouse,  le  21  dé- 
cembre t713,et  ils  font  couronnes  le  24.  Le 25  septembre 
1714,  Victor- Amédee  part  de  Sicile  et  va  fixer  sa  de- 
meure dms  ses  anciens  Étals,  laissant  pour  vice-rot  le 
comte  Maf  ei.  Par  le  traité  de  la  triple  alliance,  fait  en 
17(8,  les  puissances  contractantes  conviennent  d'adju- 
ger l  i  Sicile  A  l'empereur,  et  de  donner,  en  échange,  aa 
duc  de  Si  voie,  la  Sardaigne  sous  titre  de  royaume. 
Mais  le  cardinal  Albérooi,  ministre  d'Espagne,  avait 
d'autres  vues.  Il  prépare  celte  même  année  un  grand 
armement  de  troupes,  de  munitions  et  de  vaisseaux,  et, 
le  SO  juillet,  la  flotte  d'Espagne  parait  devant  Palerme, 
dont  les  magistrats  surpris  s'empressent  d'apporter  lea 
clefs  au  général  espagnol.  Le  marquis  de  Leyde,  com- 
mandant l'armée  de  terre,  obtient  de  rapides  succès  eu 
Sicile,  etjelle  allait  retomber  tout  entière  sous  la  domina- 
tion espagnole  sans  l'intervention  des  puissances  étran- 
gères. Garantie  de  la  cession  de;ia  Sicile  faite  A  l'empe- 
reur. Après  avoir  employé  inutilement  lea  iiégociatiooa 
auprès  d'Albérnni,  les  puissances  maritimes,  sur  les  in- 
stances de  Charles  VI,  font  A  Londres,  le  2  août,  un  plan 
de  pacification  pour  être  proposé  au  roi  catholique.  Ce 
prince  le  rejette.  Dès  lors  tous  les  alliés  réunissent  leur» 
forces  pour  le  contraindre  d'y  souscrire.  Dès  le  commen- 
cement d'août,  on  vit  paraître  dans  la  mer  de  Naples, 
sous  h  conduite  de  l'amiral  Bing,  l'escadre  anglaise  qui 
servait  d'escorte  A  des  vaisseaux  de  transport  chargés  de 
milices  allemandes,  et  fit  voile  vers  Messioe.  L'amiral 
espagnol  Castagoedo  chercha  aussi  de  son  côté  à  s'ou- 
vrir l'entrée  du  port  de  Messine  ;  mais  elle  fut  repoussée 
avec  une  perte  considérable.  La  flotte  anglaise,  ayant  en- 
suite débarqué  sur  le  môle  de  Messine  les  troupes  dont 
elle  était  chargée,  rencontra  la  (lotie  espagnole,  qui  fut 
complètement  défaite  le  13  août.  Cependant  le  marquis 
de  Leyde,  toujours  beurenx  sur  terre,  parvint  A  se 
rendre  m;  Itre  de  la  citadelle  de  Messine  le  29  septembre, 
ainsi  que  du  fort  San  Sa'vatore,  ce  qni  entraîna  la  ré- 
duction de  la  ville;  après  quoi  les  Espagnols  allèrent 
faire  le  siège  de  Melazxo,  qni,  commencé  le  15  octobre, 
ne  finit  que  le  26  juin  de  l'année  suivante,  au  désavan- 
tage du  marquis,  que  tes  Impériaux  forcèrent  de  se  re- 
tirer A  Fraocbeville.  Le  20  juin  1719,  le  comte  de 
Merci,  qni  commandait  en  Sicile  pour  l'empereur,  avaut 
attaqué,  avec  son  impétuosité  ordinaire,  l'armée  enne- 
mie, retranchée  près  dn  fleuve  Rosalino,  fat  vigoureuse- 
ment repous>é  et  contraint  de  reculer  après  avoir  sacri- 
fié plus  de  4.000  hommes,  et  ayant  reçu  lui-même  une 
blessure.  Néanmoins  de  nouveaux  renforts  de  Keggio  et 
de  Naples  mirent  les  Impériaux  A  même  de  s'avancer 
vers  Messine,  qui  tomba,  le  9  août,  en  leur  pouvoir.  La 
citadelle,  où  la  garnison  s'était  retirée,  fat  vaillamment 
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défendue  par  doo  Luc  Sploola  jusqu'au  18  octobre. Ce 
jour  même  Plgnatelli,  comte  de  Montéléon,  étant  entré 
dans  Messine!  prit,  par  ordre  de  l'empereur,  possession 
de  la  charge  de  Tioe-roi.  Le  9  décembre  de  cette  même 
année  1719,  arriva  la  cbule  ioopinée  do  cardinal  Albé- 
roni,  disgrâce  qui  rétablit  la  paii  entre  les  allies  et  la 
cour  d'Espagne.  Le  16  pjnvîer  1780,  Philippe  V  dnnua 
son  sécession  à  la  quadruple  alliance.  Le  28  avril.  Merci 
s'approcha  du  camp  espagnol,  dans  le  voisinage  de  Pa- 
lerme,  pour  contraindre  le  marquis  de  Leyda  à  évacuer 
la  Sicile.  Bientôt  les  Espagnols  implorèrent  la  paix, 
2  mai.  Merci  s'arrêta,  et  quatre  jours  après,  par  l'inter- 
vention de  l'amiral  Bing.  on  conclut  une  suspension 
d'armes.  Au  jour  convenu,  les  troupes  impériaUs  pri- 
rent poste*  si  ou  de  la  ville  de  Palerme,  et  rembarque- 
ment des  Espagnols  se  fit  le  22  jnio.  Ce  ne  fut  qu'au 
•  juin  (722  que  Charles  VI  obtint  l'investiture  de Naples 
cl  de  Sicile.  Le  30  août  (728,  fut  colla  terminée  La  fa- 
meuse querelle  pour  la  monarchie  sicilienne,  par  une 
bulle  de  Benoit  XIII,  qui,  dérogeaut  A  celle  de  Clé- 
ment XI,  rétablit  l'empereur  dans  le  droit  de  légation. 
Le  roi  d'Espagne  ayant  pris  le  parti  de  la  France  dans 
la  guerre  qui  s'éleva,  l'an  1753,  entre  celte  puissance  et 
l'empereur  pour  donner  un  souverain  à  la  Pologne, 
l'infant  doo  Carlos,  duc  de  Parme  depuis  17 32.  fut 
nommé,  l'an  175»,  sur  la  nu  de  février,  généralissime 
des  troupes  espagnoles  en  Italie.  Tandis  qu'il  les  con- 
duisait du  coté  de  Rome,  une  flotte  considérable  de  la 
suéme  nation  arrive  a  Civiia-Veccbia/.et,  le  20  février, 
s'empare  des  lies  de  Procida  et  d'Iscbia.  Ce  fut  alors  que 
l'infant  puMia  un  wauifeste  par  lequel  il  déclarait  le  des- 
sein où  i!  était  de  recouvrer  le  royaume  de  Naples.  Les 
Espagnols  n'éprouvent  aucune  opposition  sur  les  fron- 
tières ;  passent  le  Vulturne  en  se  détournant  de  Cspoue. 
Une  querelle  survenue  entre  les  deux  géueraui  de 
l'Empire,  Caraffl,  Italien,  et  Craun,  Allemand,  facilite 
leur  marche.  Bientôt  les  Allemands  impériaux,  ne  rece- 
vant point  le  secours  qu'ils  attendaient,  perdent  tout. 
Napfos  n'attendit  pa»  l'arrivée  de  l'infant;  elle  envoie 
dea  dêputi-s  qui  vinrent  le  trouver,  le  9  avril,  a  Madda- 
lori,  et  lui  présentèrent  les  clefs.  Après  l'évacuation  des 
Impériaux,  don  Carlos  Ht,  le  10  mai,  son  entrée  solen- 
nelle s  >aples.  Le  15  du  même  mo'S,  un  courrier  ap- 
porta, de  la  part  de  Philippe  V,  à  don  Carlos,  on  di- 
plôme qui  le  déclarait  roi  des  Deux-Sicile*.  Après  avoir 
défait  6,000  Croates,  veoaot  au  secours  de  7,000  soldats 
Impériaux,  qui  se  trouvaient  alors  a  Bari,  l<s  Espagnols 
se  rendirent  maîtres  de  Brindes  et  de  Pescara  ;  puis  ils 
tournèrent  leur  vue  sur  Gaéte.  Le  jeune  roi  don  Carlos 
en  forma  le  siège  le  51  juillet,  et  le  7  août  elle  tomba  en 
son  pouvoir;  niais  restait  encore  la  Sicile  a  conquérir. 
Le  25  du  même  mois,  le  duc  de  Monlemar  s'embarque 
avec  une  Botte  considérable,  aborde  sur  la  fin  du  mois 
à  Palerme,  et,  déjà  nommé  vice-roi,  il  y  fait  son  entrée 
le  2  septembre.  De  lâ  il  conduisit  son  armée  a  Messine, 
doot  les  habitants  se  rendirent,  et  après  avoir  emporté 
le  château  de  Gouxagne,  les  Espagnols  tirent  le  siège  de 
Trapani  et  de  Syracuse,  qui  leur  coûta  moins  de  peine. 
La  ville  de  Capoue,  la  seule  ville  que  les  Impériaux  coo- 
s erraient  encore  dans  le  royaume  de  Naples,  et  oh  s'é- 
tait renfermé  le  comte  de  Traun,  fut  obligée  de  capitu- 
ler le  22  octobre,  et  se  rendit  six  jours  après.  C'est  ainsi 
que  le  royaume  de  Naples  tomba,  l'an  1754,  au  pouvoir 
des  Espagnols.  Il  y  avait  encore  a  réduire,  en  Sicile,  la 
citadelle  de  Messine,  la  ville  de  Syracuse  et  la  forteresse 
de  Trapani.  La  première,  défendue  par  le  prince  de 
Lobkowitx,  soutint,  avec  la  plus  grande  vigueur,  les  ef- 
forts des  assiégeants;  mais  elle  se  vil  contrainte  par  la 


disette,  le  22  février  1755,  d'arborer  le  drapeau  blanc. 
Syracuse  ne  se  rendit  que  le  (6  juin  suivant.  Cinq  jours 
après,  la  soumission  de  la  forteresse  do  Trapani  cou- 
ronna la  conquête  de  cette  ile. 

Bois  des  Deux-Siciltt  de  la  maison  dt  Bourbon. 

L'an  (755,  don  Carlos,  doc  de  Parme  et  de  Plaisance, 
fila  de  Philippe  V,  roi  d'Espagne,  né  le  20  janvier  1716, 
cessionnaire  des  dro  ts  de  son  père  sur  les  royaumes  de 
Nspies  et  de  Sicile,  se  met  en  route  sur  la  On  de  février 
et  arrive  i  Messine,  où  il  fait  son  entrée  solenue'le  te  9 
mars  ;  se  rend  de  I»,  par  mer,  le  18  mai.  à  Palerme,  oh 
il  est  couronné  le  5  juillet,  et  étant  passé  ensuite,  le  12 
du  même  mois,  à  Napl  s,  y  établit  sa  résidence.  La  psix 
n'é.'ait  pas  encore  cimentée  entre  l'empereur,  la  France, 
l'Espagne  et  la  Sardaigne.  Enfin,  les  deux  premières  de 
ces  puissances,  par  un  projet  de  traité,  dont  les  prélimi- 
naires fur<  nt  signés  le  5  octobre  1755,  à  Versailles,  arrê- 
tèrent que  les  duchés  de  lorraine  et  de  Bar  set  aient  cé- 
dés à  Stan  slas,  roi  titulaire  de  Pologne,  etc.,  etc.  L'an 

1756,  l'Italie  commence  *  respirer  par  l'inaction  des 
puissances  belligérantes.  Le  duc  de  Monlemar,  l'an 

1757,  fait  embarquer  la  garnison  espagnole  qui  était  à 
Livourne.  Quelqurs  iours  après,  le  baron  de  Wecleu- 
douck,  au  nom  de  François,  duc  de  Lorraine,  preod 
possession  de  Livourue,  dont  il  fait  bommnge  au  grand- 
duc.  Le  19  mai  1758,  dno  Carlos  épouse,  par  procureur, 
M  a  rie- Amélie,  fille  de  Frédéric- Auguste,  roi  de  Pologne 
et  électeur  de  Saxe.  Arrivée  à  Naples  le  «2  juiu,  la 
princesse  j  fait  son  eut  ée  solennelle  avec  sou  epous  le 
2  juillet.  Le  18  novembre  1758,  fut  signé  à  Vienne  le 
traité  définitif  de  psix  entre  l'empereur  et  le  roi  de 
France.  Mais  la  mort  de  l'empereur  Charles  VI  repion, 
gea  l'Europe  dans  de  nouveaux  troubles.  Le  roi  des 
Deut  Sicilcs,  l'on  1711,  se  déclare  contre  la  fille  et  uni- 
que héritière  de  Charles  VI,  et,  pour  seconder  les  rues 
de  Philippe  V,  tendant  à  envahir  la  plus  grande  partie 
de  la  Lombardie,  il  prépare  de  grands  armements  qu'il 
fait  partir,  au  mois  de  novembre,  pour  Orbilello  et 
autres  ports.  Le  19  août  1742,  dou  Carlos  voit,  avec  la 
plus  grande  surprise,  une  escadre  anglaise  qui  mena- 
çait de  bombarder  la  ville  si  l'on  ne  cessait  n'assister  les 
ennemis  de  la  reine  de  Hongrie,  et  le  força  ainsi  d'accep- 
ter la  neutralité,  puis  fit  voile  vers  le  Ponant.  Vers  ce  même 
temps,  le  duc  de  Mootemar,  disgracié  a  la  cour  d'Es- 
pagne, rentra  bientôt  en  faveur.  Il  fut  remplace  dans  le 
commandement  de  l'armée  par  le  comte  de  Gages,  qui, 
poursuivi  par  les  Autrichiens,  s'avança,  le  18  mars  1744, 
vers  le  Troolo.  et  quelques  jours  après  répartit  ses 
troupes  dans  Pescara,  Atri,  Chieti,  Citadelle,  Pion  a  et 
Citta  di  San  Angclo,  tandis  que  les  Autrichiens  s'eta- 
blissaleot  dans  la  Marche  d'Ancône.  Le  25  mars,  le  roi 
de  Nspies  va  se  joindre  aux  Espagnols  pour  défendre 
ses  frontières.  Le  prince  de  Lobkowitx,  à  la  léte  d'une 
armée  considérable  s'avançant  à  la  conquête  du  royaume 
de  Naples,  passe  le  Tronlo  vers  la  lin  d'avril,  et  pénètre 
dans  l'Abruxze;  mais,  vigoureu-ement  repoussé,  il  se 
rapproche  de  Rome  et  de  Monte-Rctondo.  Don  Carlos, 
se  considérant  dès  lors  dégagé  de  sa  neutralité,  envoie 
de  groe  détachements  à  Cépéraoo,  à  Fiosioone,  a  Vico- 
Varo  et  jusqu'au  Tibre.  Le  24  du  même  mois,  le  prince 
de  Lobkowitx,  après  avoir  eu  a  Borne  une  audience  fa- 
vorable du  pape,  pari  pour  Monte-Bo'ondo,  et  de  là 
passe  i  Frascaii,  a  San-Marino,  à  Caslel  Gondolfe.  à 
Albano.  Cependant  l'armée  combinée  d'Espagne  et  de 
Naples  élaut  entrée  dans  l'État  ecclésiastique,  se  partage 
en  trois  corps  qui  bientôt  te  rallièrent  a  Velletri,  que 
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menaçaient  le<  Autrichiens.  Ceas-ci,  en  tffet,  au  com- 
mencement de  juin,  dressent  leurs  batteries  au  mont  de 
la  Faiole  ;  1rs  deux  armées  se  canonnent  saut  inJerrop. 
lion:  mais  dans  la  nuit  du  16 au  17  juin,  le  comte  de 
Gages  Ta  attaquer  le  poste  eonemi  de  la  Faiole.  et  s  en 
rend  mtllre.  De  sou  coté,  le  prince  de  Lobkowiix  mar- 
che, la  nuit  du  11  août,  sur  Velletri  qu'il  surprend,  y. 
fait  un  grand  carnage  ;  mais  les  Autrichiens,  après  un 
tel  succès,  se  laissent  surprendre  <  ui-mémes ,  el  sont 
oontraiab  d'abandonner  Velletri  ;  bientôt  dit  er*  déta* 
cbemeots  envoyé*  par  don  Carlos  dan*  l'Abrutie  en 
chassèrent  le  coiooel  Soro,  et  firent  rentrer  dans  lu* 
béistance  du  roi  les  Tilles  qui  lui  avaient  été  enlevées. 
Ce  prince,  1744,  voulant  visiter  Rouie  avant  de  quitter 
l'IUlie,  y  fit  son  entre*  le  3  novembre,  et  en  partit  la 
même  jour  pour  »on  camp  de  Velletri.  Eo  1734,  don 
Caries  établit  dans  les  Deux- Siei les  on  nouveau  code  de 
lois  appelé  code  Caroito.  Après  la  mort  de  Ferdinand  VI, 
roi  d'Cspagne,  40  aoàt  1750,  don  Carlos,  son  frère  con- 
sanguin, ayant  été  appelé,  par  droit  de  succession,  à 
cette  monarchie,  déclara,  le  5  octobre,  pour  son  suc- 
cesseur an  royaume  des  Deux-Sicile*,  don  Ferdinand, 
bob  troisième  6b,  va  l'imbécillité  et  l'incapacité  de  l'ia- 
fant  don  Philippe,  sou  Ris  aîné,  et  s'embarqua  le  lende- 
main pour  l'Espagne,  emmenant  l'infant  Cbsrle*-An* 
toioe,  pour  lai  succéder  au  trône  d'Espagne.  Don  Carlos 
est  mort  ea  1788.  —  Ferdinand  né  à  Naples,  le  11 
janvier  1751,  succède,  le  5  octobre  1759,  a  don  Carlos, 
ion  père,  dans  le  royaume  des  Deux-Sicile*.  Par  une 
ordonnance  du  5  novembre  1767,  il  abolit  dans  ses 
Étals  l'institut  des  jésuites.  Dépouillé  de  son  royaume 
en  1798,  il  y  rentra  eu  1802;  en  fut  de  nouveau  privé, 
4808,  et  en  reprit  possession,  juin  1815.  En  1880,  non 
double  révoiotion  éclata  à  Païenne  et  i  Nantes  ;  mais  il 
ea  Iriooipba  à  l'aide  des  forces  autrichienne* 

SI  Cl  LES  (Royaume  de*  DEUX-).  Etat  de  l'Europe 
formé  de  deux  partie*  distincte*,  le  royaamede  ÎSaples 
et  la  Sidle,  qni  sont  séparés  par  le  détroit  de  Messine. 
Capitale,  Naples  ;  population,  7  à  8  millions  d'habitants. 
Naples  et  la  Sicile  ont  été  alterna  livraient  séparés  et 
i  on  le  voit  dans  l'article  qui  précède.  La 
:  réooioo  fut  opérée  par  Roger  II,  113»,  et  lea 
divers  états  qu'il  remit  sous  sa  domination  prirent  dès 
lors  le  n  un  de  royaume  de*  Deux-Sicile*.  A  la  suite  des 
Vêpres  sicilienues,  1  £82,  les  deux  royaumes  furent  sépa- 
rés; la  maison  d'Anjou  conserva  Naples,  et  la  maisoa 
d'Aragon  obtint  la  Sicile.  Eo  1455.  Alphonse  d  Aragon, 
déjà  roi  de  Sicile,  après  une  longue  lutte  avec  René 
d'Anjou,  parvint  à  réunir  les  deux  couronnes,  mais  elles 
fnreut  de  nouveau  séparée*  à  sa  mort.  René  avait  légué 
aux  rois  de  France  ses  droits  i  la  Sicile  :  de  là  les  val- 
ue* tentatives  de  Charles  VIII  et  de  I»uis  XII  pour  s'en 
rendre  maître*.  ISaples  et  la  Sicile  se  confondue  ut  en- 
eore  en  une  monarchie,  sous  le  sceptre  de  Ferdinand  te 
Catholique,  1504,  et  tes  royaumes  des  Dcux-Sicilea  de- 
meurèrent annexés  à  la  couronne  d'Espagne  jusqu'en 
1714.  La  paix  d'Utrecbt,  4715,  donna  la  Sicile  au  duc 
de  Savoie,  tandlaque  Napl.s  passait  à  l'Autriche,  qui 
réunit  les  deux  royaume*  en  4721.  Les  Espagnols  en 
firent  la  conqneVe  ea  4755,  et  une  brandie  de  la  maison 
régnante  d'Kspagnc  la  posséda  jusqu'à  la  conquête  fran- 
çaise, 1788.  Naples  alors  fut  donné  à  Joseph  Napoléon; 
puis  *  Mural,  et  Ferdinand  IV  ne  régna  plut  que  sorte 
Sicile.  Rétabli  eu  4815,  il  prit  le  nom  de  Ferdinand  !•», 
en  déclarant  que  les  deux  royaumes  ne  loi  met  aient  pins 
V. 


aocvntiRi  nu  Dscx-ficau  onvn  1045. 

I.  Avant  le  nom  de  rxui-sklle*. 

Grand  comté.  en$uitt  duché  At         Grand  comU  d* 


Guillaume  V  1045 
D rouan  1048 

Humfroi  1051    Roger  I"  (frère  de  Ro- 

Rohert  Goitcard  (pre  bert  Guiscard) 

mierdac)  1058 
Roger.  2F  fit*  de  Ro-         Simon  1(81 

bert  1085 
Guillaume  II     1411-1127  Roger  n  1105.1180 

II.  Roy  «uns  des  Deux -Sicile». 

DYSAST1B  IVOBVIXUE. 

Eoger  I"  (  le  même  que  Roger  II  comte  de  Siofle)  118» 
Guillaume  1"  1454 

1188 
418» 
1189  4194 


H»4 
H  97 


Guillaume  II 
Constance 


BTJMSTIE 


Henri  VI  (époux  de  Constaoce) 
Frédéric  I"  (II,  comme  empereur) 


4258-15 


aples  ;  mais  il  «OMWCMSST  «ul» 

Ourle*  I"  { frère  de  saint  Louis } 


1:206-128» 


III.  Séparation 
Af8ftVj**if  maison  d  dn/ou. 

Charles  I«r 
Charles  II 


deux  royaumes. 


1282 
1285 


Jeanne  4545-82 
Avec  Aodré  de  Hon- 

frie  15*5-48 
Avec  Louis  de  Ta- 
rente  13<9-62 
Charles  III  1382 


II  44M-55 
2*  auisaa  o'amob  (nurrxst- 
ttoa*  a  aertvis  ssiluritt.) 
Louis  I*  4688 
Louis  II  1585 
Louis  III  4417 


Sicile,  m  où  «m  i 
Pierre  I"(III,  comme 

roi  d'Aragon 
Jacqom  II 
Frédéric  1"  «208 
Pierre  II  «358 
Louis  154» 
Frédéric  II  4.V50 
Marie  4577-1408 
Pierre  le  C*>émonirui, 
roi  d'Aragon  etaïeid 
deUarie  1577  82 

Martin   I*    (  comme 

époat  de  Marie)  1391 
(comme  roi)  léérC 
Martin  Q  4408 
Ferdinand  I"  4410 
I"  4416-1455 


Alphonse  I"  (déjà  roi  de  Sicile) 


4455-1458 


V.  Deuxième  séparation. 

A  Ifuftet.  En  Sicile 

Ferdinsnd  1"  1458  Jean  d'Aragon 


Alphonse  II 
Ferdinand  II 
Frédéric  II 


1475 
1486-1504 


1458 

III,  la  Ca- 
tholique, roi  d'Ara- 
gon 1479-1504 
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VI.  Troisième 

Ferdinand  m  (d'Aregoo,  le  Catholique) 

DTHiSTIB  D'iOTIlCBB  UPiOHI. 


1*  (Charles-Quint) 
Philippe  1**  (II  ei 
Philippe  II  (Ul) 
Philippe  IU  (IV) 
Charles  11 


APHRS  Li  ttn  DS  Lk  DT1HTIE. 


1504 

1516 
1556 
I5»8 
1623 
I64S-I7O0 

1700 
1707-15 


1815 
1825 
4850 


Philippe  IV  de  Bourbon  (V  en  Etpagne) 
Chartes  d'Autriche  (depuis  empereur) 

vn.  Troisième  séparation. 

A  Saplei.  En  Sicité. 

Chartes  IU  (le  même)  1715  Victor-Amédée  1715*21 

TIII.  Quatrième  réunion. 

Chartes  IV  ou  doo  Car  loi  (III  en  Etpagne)  1 756 

Ferdinand  IV  (de  Bourbon)  1759-1 8U6 

IX.  Quatrième  téparatioo. 

J  ffmplti.  e*  «Mit; 

Joseph  Napoléon  1807  Ferdinand  IV  1806  16 
Joachim  Murât     1808  15 

X.  Cinquième  ré  union. 

Ferdinand  Ie*  (ou  IV,  de  nouveau  roi  de*  Deut.- 

Sicilei) 
François  I" 
Ferdiuaud  II  (ou  V> 

SlCCflUS  BELLUTCS  (Catos).  plébéien 
peuple  romain  à  se  retirer  sur  le  mont  Sacre,  lorsque  eeui 
de  son  ordre  se  soulevèrent  contre  les  pa trident,  261  de 
Rome,  491  av.  J.-C.  Sidniut  fut  l'un  des  cinq  tribuns  qui 
forent  élu*  tes  premiers  lors  do  rétablissement  du  tri* 
bn tut,  qui  fat  ta  base  de  la  transaction  et  la  cause  do 
retour  du  peuple  dans  Rome.  —  Si  dotai  (Cafut  ,  ton 
fllt,  fut  nomme  tribun  du  peuple,  lors  de  la  retraite  du 
peuple  tur  l'Avenlin,  449. 

8ICIIIIU8  DBRTATUS,  Irihua  militaire,  surnommé 
r Achille  romain ,  avait  assisté  à  120  eombsts ,  et  reçu 
toutes  les  récompenses  militaires.  Appiut  Claudius,  crai- 
gnant son  influence  sur  le  peuple,  résolut  de  le  perdre: 
Il  renvoya  a  l'armée  en  qualité  de  légat,  et  le  fit  assas- 
siner par  des  vicaires,  40.5  av.  J.-C. 

SICYONE,  ville  do  PCiopooese,  autrefois  très-consi- 
dérable,  aujourd'hui  Butifico,  à  l'ouest  de  Gorlotbe. 
Cette  ville,  qui  formait  jadis  on  petit  État,  est  très-ee- 
elenne,  Selon  Pausanias,  Kgtlaee,  qui  en  fut  le  premier 
roi,  en  jeta  les  fondements,  l'an  2195  av.  J.-C.  Il  prit  te 
nom  de  Sieyone  de  Sieyon,  qui  en  fut  le  19'  roi.  Ce 
royaume  eut  le  sort  de  plusieurs  autres  petits  royaumes 
qui  furent  renverses  lors  de  l'irruption  des  Héraclldes 
dans  le  Peroponése,  1129.  Il  se  forma  alors  uue  républi- 
que qui  ent  plusieurs  fois  des  ijrans.  Enfin,  en  252,  te 
république  de  Sieyone  entra  dans  la  ligue  des  Acheens, 
en  devint  la  capitale,  et  subit  le  même  destinée.  L'aeadé- 
mie  de  peinture  de  Sieyone  est  très-célèbre  dans  l'anti- 
quité. 

S1DI  PBRCCH,  baie  de  la  cote  d'Algérie,  où  débar- 
qua l'armée  française.  14  juin  1850. 

SIDI  MOHAMMED,  empereur  de  Maroc,  de  la  dy- 
nastie des  Cbérifs,  monta  sur  te  trône,  1757.  Ce  prince, 
qui  se  rapproha  beaucoup  de  te  civilisation  euro- 
péenne, mit  le  port  de  Tanger  à  la  disposition  des  flottes 
française  M  espagnole,  pendant  le  blocus  de  Gibraltar; 
fit  avec  les  chrétiens  plusieurs 


avantageux  pour  ses 

regretté  par  en,  4785. 

SID1CISS,  ancien  peuple  de  la  Cnmpanie.  Les  Sidl- 
eins  furent  subjugués  par  les  Samnilee,  841  av.  J.-C. 
Cependant  ils  furent  encore  asici  forts  pour  se  révolter 
contre  Rome,  qui  se  rendit  bientôt  inaiiresse  de  son 
territoire,  554. 

SlDXET,  nom  d'une  famille  illustre  é'Aogielerre,  dont 
l'origine  remonte  è  Guillaume  Sidnuy.qui  vint  d'Anjou 
en  Angleterre  avec  le  roi  Henri  II,  doot  il  était  chami  ei- 
teo,  1154.  —  Sldney  (Henri),  l'un  de  ses  descendants, 
fut  ambassadeur  d'Angleterre  auprès  de  la  cour  de 
France  sous  te  règne  d'Edouard  VI;  obtint  sous  Elisa- 
beth te  gouvernement  du  pays  de  Galles,  et  mourut, 
1588.  —  Sldney  (Philippe),  son  fils,  né  I  Penshurt,  1554  ; 
fut  amhaïaadtur  de  la  reine  Elisabeth  auprèa  de  l'empe- 
reur, 1576,  et  réussit  a  former  la  ligue  des  princes  pro- 
testants contre  le  pape  et  l'Espagne.  Il  venait  d'être  élu 
roi  de  Pologne,  lorsque  la  reine,  pour  s'opposer  à  sou 
départ,  l'envoya  en  Flandre  en  qualité  de  général  de  ca- 
valerie et  de  gouverneur  de  Flesilngui".  Il  surprit  Axel, 
I58A;  sauva  l'armée  anglaise  n  (iravelines;  se  couvrit  de 
gloire  S  Zutphen,  où  il  fut  mortellement  blessé.  On  a  de 
lui  VArcattie,  roman  imité  d'Héltodore ,  Londres.  1591  j 
traduit  en  français  par  Chappelais,  1025,  et  plusieurs 
pièces  de  poésies.  —  Sidney  (Aipernon),  deuxième  flls  du 
comte  de  Leieester,  né  à  Londres,  1617  ;  suivit  son  père 
«o  Danemark  et  en  France.  1652-1656;  fut  appHe  auprès 
de  Chartes  1«  après  la  trêve  de  1648.  Arrêté  par  le  par- 
lement, Il  passa  à  son  servioe,  fut  nommé  colonel,  puis 
lieutensnt  général  sous  Fairfax.  Quoiqu'il  eût  assisté 
ans  débats  dans  le  procès  dn  roi,  en  sa  qualité  de  mem- 
bre de  la  haute  cour  de  justice,  il  ne  voulut  point  pren- 
dre part  A  la  condamnation  de  ce  prince  ;  Il  se  retira  des 
alfalres  pendant  tout  le  temps  quo  dura  le  protectorat 
des  den  Cromvrell.  Après  l'altdicalien  de  Richard.  Sid- 
ney  fut  chargé  de  la  négociation  de  la  ptii  entre  la 
Suède  et  le  Danemark,  «659  ;  ne  voulut  point  accepter  le 
bénéfice  de  l'acte  d'oubli  et  d'immunité  de  1*60,  accorde 
par  Charles  II  lors  de  sou  avènement  au  Iréoe,  et  subit 
un  est!  de  17  ans.  Elu  membre  du  parlement,  1678,  il  y 
fut  l'un  des  adversaires  les  plus  redoutable*  da  minis- 
tère. Impliqué  dans  la  conspiration  de  Ry e-Uontt,  il  fut 
condamné  a  mort,  et  ent  la  tète  tranchée,  7 
1685.  On  a  de  lui  :  Discours  sur  It 
Londres,  février  1996-1704;  traduits  en 
Sam  son,  la  Haye,  1762. 

SIDOINE- APOLLINAIRE  (Cafns  Sullhu),  poète  chré- 
tien et  r^eqnede  Clermoot,  naquit  i  Lyon  d'une  famille 
Illustre,  450,  et  fut  à  Rome  en  très-grande  faveur  sous 
l'emp»  reur  Avllns,  dont  il  était  le  gendre,  et  sou»  Majo- 
rien  et  Aothemlua.  Il  fut  plusieurs  mis  employé  dans 
plusieurs  ambassades  importantes  i  devint  successive- 
ment préfet  dn  prétoire,  pi  triée  et  sénateur.  Rentré 
dans  les  Gaules,  472.  il  se  fixa  cbes  les  Arvernes,  qui, 
bien  qu'il  ne  rot  que  laïque,  l'élurent  pour  évèque.  Il  en 
occupa  le  siège  jusqu'en  469,  et  mourut  te  21  aoot,  jour 
ou  l'Eglise  honore  sa  mémoire.  On  a  de  lui  21  poèmes  et 
9  livres  de  lettres.  L'édition  prmeeps  de  ses  œuvres  pa- 
rut a  Ulrecbt,  1475. 

BlDOPt,  ville  célèbre  de  la  Pbenieie,  aujourd'hui  SrWr. 
Elle  fut  b  itie  par  Sidon,  flls  de  Ghanéen,  et  le  livre  de 
Josoé  en  parle  comme  d'une  ville  qui,  de  son  temps,  n'é- 
tait pas  moins  célèbre  par  la  magnificence  et  les  richesses 
de  ses  habitants  que  par  l'habileté  de  ses  ouvriers.  Avant 
de  céder  la  suprématie  a  Tyr,  Sidon  rat  longtemps  la 
capitale  de  la  Phénicie.  Cyrus  la  soumit,  560  av.  J.-C, 
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tomha  enfin  au  pouvoir  dp*  Romain»,  après  avoir  appar- 
tenu sttcce«*;vemrnt  à  l'Egypte  et  à  la  Syrii».  Depuis  ré- 
tablissement du  christianisme,  elle  devint  le  siège  d'un 
éTécbé  suffragant  du  T»r.  Tbéodose,  ion  été  me,  soos- 
criiit  au  concile  de  Nicée.  325.  Celle  fille  fut  prise  par 
Guilboba.  cher  des  Tariare».  1260.  et  fut  depuis  prise 
par  b\-t  Turcs,  qui  la  Dominèrent  Séld*-. 

SIEGE  (art  militaire).  On  nomme  ainsi  l'action  d'at- 
taquer une  place  fortifiée  pour  s'eo  rendre  maître.  Parmi 
le»  sièges  mémorable*  dont  l'histoire  a  gardé  le  sou- 
venir, on  distingue  cens  de  Gabaa,  1-132  av.  J.-C.  ;  — 
de  Thèbei  par  Abimelech,  1214;  —  de  Troie,  le  plus 
célèbre  de  l'antiquité,  1209;  —  de  Jérusalem  par  Da- 
vid, qui  en  fit  le  capitale  du  royaume  des  Juif»,  1051  ; 

—  de  Rabba  par  Joab,  1055;  —  de  Samarie,  909-908; 

—  de  Jérusalem  par  Nabnchodooosnr  le  Grand,  qni  la 
réduisit  en  cendres  et  emmena  ses  habitants  captif*  à 
Babylnne,  588;  —  de  Tyr  par  le  même,  579  ;  —  de  Ba- 
bylone  par  Cyrus,  qui  mit  fin  à  l'empire  babylonien, 
538;  —  do  Rome  par  Porsenoa,  507;  et  par  les  Vols- 
ques,  ayant  à  leur  léle  Coriolan,  488;  —  d'Aihèoes  par 
Xercès,  qni  la  réduisit  en  cendres,  480  ;  —  de  Syracuse 
par  les  Athéniens,  4M;  — de  Byxance  par  Alcibiade, 
408;  —  d'Athènes  par  les  Spartiates,  404;  —  de  Rome 
par  Brennos  et  les  Gaulois,  587;  —  de  Rhodes  par 
Mausole,  roi  de  Carie  et  par  la  reine  Arthémise  sa 
femme,  552;  —  de  Nyse  par  A'einndre  le  Grand,  qui, 
par  la  priso  de  celle  ville,  a'onvrit  la  porte  des  Inde», 
537;  -  de  Messine  par  let  Carthaginois.  264;  —  de 
Tunis,  par  Aroilor  B»rca,  l'nn  des  siège*  les  plus  san- 
glant* do  l'antiquité,  258;  — de  Turin  par  Annibal, 
218;  —  de  Crémone  par  les  Romains,  on  périrent 
50.000  hommes  et  durant  lequel  fut  tué  le  général  car- 
thaginois Amilcar.  200;  —  de  Carthage  par  Scipioo  l'A- 
fricain, qui  mit  fin  a  la  puissance  de  cette  ville  célèhre, 
146;  —  de  Toulouse,  qni  fat  saccagée  p<r  Cépion,  106. 

—  Et  depuis  l'ère  chrétienne,  cens  de  Jéruialem  par 
Titut,  qni  réduisit  en  cendres  cette  ville  et  son  temple, 
et  dispersa  dana  tout  l'empire  les  restes  de  la  nation 
juive,  70  de  J.-C.;  —de  Paris  par  les  Normands,  qui 
donnèrent  six  assauts  vaillamment  soutenus  par  les  Pa- 
risiens, 885;  —  de  Chartres  par  Rollon,  qui  y  commit 
d'affreux  ravages:  la  paix  que  Charles  le  Simple  fut 
forcé  de  faire  avec  ce  chef  farouche,  en  lui  donnant  la 
main  de  sa  propre  fille,  commença  l'établissement  lésai 
de  ces  ducs  de  Normandie  qui,  dans  la  suite,  donnèrent 
des  souverains  à  l'Angleterre  et  à  la  Sicile,  9 M;  —  de 
Mantes  par  Guillaume  le  Conquérant,  qui  réduisit  cette 
ville  en  cendres  et  y  mourut  d'une  chute  de  cheval, 
1087  ;— de  Séville  par  Joosef  Tassio,  fou  des  plus  longs 
et  des  plus  menrtriers  de  l'histoire  moderne,  1096;  — 
de  Milan  par  Frédéric  Barberou<se,  qui  en  fit  sortir  les 
bibitaots,  rater  les  plus  beaux  édifices,  démolir  les  por- 
tes, les  ares  de  triomphe,  et  semer  du  sel  sur  lenrs  rui- 
nes pour  indiquer  qu'elle  ne  serait  jamais  rebâtie,  <  159; 

—  de  Lisbonne  par  Alphonse,  fi's  du  duc  de  Bourgogne, 
qui  fut  très-long  et  Irès-meurtrier  ;  ce  prince,  après  la 
prise  de  celte  ville,  1147,  fut  bientôt  maître  de  tout  le 
Portugal  et  y  régna  sous  le  nom  d'Alphonse  I";  — 
d'Acre  par  Philippe-Auguste  et  Richard,  roi  d'Angle- 
terre, 1192  ;  dan*  ce  siège  mémorable,  qui  fut  très-long 
et  très-meurtrier,  la  France  perdit  presque  tonte  l'élite 
de  sa  noblesse;  —  de  Konen  par  Philippe-Auguste,  qui 
fit  ainsi  rentrer  sous  la  domination  fraoçaise  le  duché 
de  Normandie,  1204;  les  rois  d'Angleterre  le  possédaient 
depuis  la  cession  à  Rollon  par  Charles  le  bimple,  c'est- 
à-dire  depuis  292  ans  ;  —  de  Toulouse  par  Simon  de 
Montfort  contre  les  Albigeois  ;  ce  siège,  l'un  des  praa 
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meurtriers,  dura  4  mois,  pendant  lesquels  les  assiégés 
eurent  à  subir  plusieurs  combats  ssnglanlset  les  assinis 
les  pins  terribles,  1296;  d*  Lille,  qui  rendit  Philippe 
le  Bel  maître  de  la  Flandre  entière,  1216  :  —  de  Meluo, 
1559,  où  Bertrand  du  Gucsclln  donna  les  première* 
prrmes  de  sa  rare  valeur;  —  de  Brest,  on  le  conné- 
table du  Guesclin  y  recontra  une  si  vive  résistance  qu'il 
no  put  s'en  rendre  maître  qu'après  en  avoir  Tait  le  blo- 
cus, 1575;  —  de  Paris  par  la  faction  des  Armagnacs,  qui 
y  mirent  tout  a  feu  et  è  sang,  1411  ;  —  d'Orléaus  par 
1rs  Anglais,  8  octobre  1428,  qui  furent  nb'igés  d'en  le- 
Ter  le  siège  devant  les  troupes  de  Charles  Vif,  conduites 
par  Jraooe  la  Pueelle,  8  mal  1429  ;  ce  siège  meurtrier 
avait  duré  7  roub;  —  de  Constantinoplepar  Mahomet  II, 
qui  mil  fin  à  l'empire  d'Orient  et  fli  passer  cette  ville 
sous  la  domination  turque.  1453;  —  de  Mirandolepar  le 
pape  Jules  II,  qui  en  conduisit  les  travaux  en  personne; 
cette  petite  ville  opposa  au  pontife  une  résistance  inouïe  ; 
mais  le  farouche  Jules  II  l'obligea  a  se  soumettre,  20 
juin  151 1  ;  —  de  Marseille  pir  le  connétable  de  Bour- 
bon,  qni  s'était  vendu  è  l'empeteur  r:har1e*-Quiot. 
1514;  les  dames  vinrent  partager  les  travaux  de  ce 
siège  mémorable,  et  let  contre  mines  creusées  par  elles 
forent  appelées,  pour  en  perpétuer  le  souvenir,  la  tran- 
chée des  Dames  (aujourd'hui  boulevard  des  Dame*. 
Après  des  efforts  inouïs,  le  traître  fui  oblige  d'eu  lever 
le  liège  et  de  s'enfuir  honteusement  ;  —  de  Vienne  par 
Soliman  II,  1529;  danse*  siège  mémorable,  les  hom- 
mes, les  femmes  et  les  enfants  opposèrent  au  grand  So- 
liman une  résistance  si  opiniâtre,  que  l'empereur  des 
Turcs  se  vil  dans  la  nécessité  d'abandonner  cette  ville 
après  l'avoir  fait  attaquer  par  plus  de  vingt  coté»  dilfé- 
rentsj  —  d'Alger  par  Charles-Quint,  qui  s»  vit  dans  ta 
nécessité  d'y  renoncer,  1541;  —  de  Malte  par  Soliman  II, 
1565;  Malte  devint  alors  le  faubourg  le  plus  redoutable 
de  la  chrétienté  ;  les  chevaliers  y  soutinrent,  et  à  plu- 
sieurs reprises,  les  assauts  les  plus  terribles  de  la  part 
infidèles  qui  furent  repoussés  avec  des  pertes  épouvanta- 
bles; —de  la  Rochelle  par  le  duc  d'Anjou,  157.1;  —  d'An- 
vers qui  fut  prise  d'assant  par  les  Espagnols,  liirée  à  uo 
pillage  qui  dura  troia  jours  et  ensuite  *  l'incendie  qui 
fut  presque  général,  1576;  —  de  la  Rochelle  par 
Louis  XIII,  1627.  où  périrent  16,000  hommes;  elle  ne 
fut  emportée  que  le  98  octobre  1628  ;  ce  fut  le  coup 
mortel  pour  le  calvmhme  et  l'événement  le  plus  glo- 
rieux du  long  ministère  du  cardinal  de  Richelieu  ;  —  de 
Dunkerque  par  le  jeune  dnc  d'Enghieo,  qui  assm  a  ainsi 
à  la  France  la  possession  de  cette  place  très-importante 
par  son  commerce  et  sa  position,  1646;  —  de  Paris  par 
Henri  IV,  qui  Ai  son  entrée  dans  cette  capitale,  22  mars 
1594  ;  —  de  Lille  par  Marlboroogb,  1667;  —  de  Barce- 
lone par  le  doc  de  Vendôme  qui  fil  capituler  cette  ville, 
après  un  siège  meurtrier  de  52  jours,  août  1697  ;  —  de 
Copenhague  par  Charles  XII,  roi  de  Suède,  1 700  ;  —  de 
Crémone  par  le  prince  Eugène,  1702: —  de  Gibraltar 
par  les  Espagnols,  qui  entreprirent,  1709,  de  se  rendre 
maîtres  de  cette  place  formidable,  dont  les  Anglais  s'é- 
taient empares  par  surprise,  4  août  1701  ;  ce  siège  mé- 
morable dura  iusqu'en  1785  :  on  peut  considérer  cette 
entreprise  comme  la  plus  audacieuse  des  temps  moder- 
nes; -de  Lille  par  les  Autrichiens,  1 792  ;  dan*  ce  siège 
mémorable,  qui  dura  du  26  septembre  au  9  octobre, 
plus  de  4,000  hommes  périrent  sur  la  brèche  ;  —  de 
Saragosse  par  les  Français,  18u8  ;  le  siège  de  S*  m  gosse 
commença  le  5  août,  et  le  4,  les  troupes  de  Lefebvre 
pénétrèrent  dans  !r  ville;  mais  ce  fut  la  qu'ils  rencon- 
trèrent une  résistance  dont  on  ne  trouve  pas  d'exem- 
ple ni  dans  les  temps  anciens  ni  dans  les  temps  moder- 
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net  ;  chaque  maison  était  fortifié*,  barricadé  et  dé- 
fendue; le  général  Vrrdier,  qoi  remp'aça  Lefebvre,  se 
vit  forcé  de  le  lever  le  15;  il  fut  repris  le  9  janvier  1809, 
le  cout eut  de  Saint-Joseph  fut  prit  d'a<saut  le  13,  l'as- 
saut général  fut  tenté  le  27.  et  lei  combat»  lea  plus 
acbarnéa  te  continuèrent  sans  interruption  jusqu'au  7 
février;  en  60  jours,  il  périt  à  Sarapowe  plus  de  54,000 
âmes;  euBo,  les  négociations  pnr  lesquelles  une  capitu- 
lation honorable  était  accordée  aus  assiégés  furent  dé- 
flnitivement  terminées  le  22  février;  —  de  Paris  par 
les  troupes  alliées,  30  mars  1 8 1 4  ;  — de  la  citadelle 
d'Anvers  (jui  fut  prise  par  le  maréchal  Gérard,  25  dé- 
cembre 1852;  —  enfin  de  Maaagran. 

SIENNE,  ville  célèbre  de  Toscane,  chef-lieu  de  la 
province  du  même  nom.  Elle  fut  fondée  par  les  Étrus- 
ques, et  reunie  à  l'empire,  51  av.  J.-C.  Sienne  fut,  dans 
le  moyen  Age,  la  rivale  la  plus  redoutable  de  Pise  et  de 
Florence.  Le  pape  Martin  V  transféra  à  Sienne  le  con- 
cile qui  devait  se  célébrer  à  Pavie,  (421. 11  s'y  réunit  en 
ef  et ,  commença  le  8  novembre,  et  Huit  en  février  1 422. 
Le  procès  cootre  les  hussiles  y  fut  commencé,  et  la  con- 
damnation de  l'antipape  Benoit  XIII  ratifiée.  Charles- 
Quint  la  St  passer  aous  sa  domination.  1554.  Cédée  par 
Philippe  11  a  Cosme  Wt  1557,  elle  fut,  depuis,  tou4 
jours  f  ostédée  parles  grands-ducs  de  To>caoe.  Un  nou- 
veau concile  y  fut  célébré,  1589.  Réunie  A  la  France, 
1808.  elle  fut  le  chef-lieu  du  département  de  l'Ombrone 
jusqu'en  1814.  On  y  admire  sa  be  le  cathédrale,  dont  le 
grand  portail,  commencé  en  1521,  ne  fut  achevé  qu'en 
1355. 

SIEHRA-LEOXE,  Montagne  aux  Lions.  On  nomme 
ainsi  la  cote  de  la  Guinée  septentrionale,  qui  s'étend  de- 
puis ta  colonie  américaine  de  Libéria  jusqu'à  la  Séné- 
gambie.  Les  Anglais  avaient  bati,  pour  la  sûreté  de  leur 
commerce,  un  château  fort  daos  une  petite  fie  de  Sier- 
ra Leone,  dont  les  Hollandais  sont  la  conduite  de  l'a- 
miral Ruyter,  se  reodirent  maîtres,  1664.  Crandville- 
Shrap,  dans  le  but  louable  de  détruire  la  traite  des  nè- 
gres, y  fonda,  1787,  une  petite  colonie  composée  de 
blancs  et  de  nègres  libres.  Elle  peut  s'élever  aujourd'hui 
A  16.000  habitants. 

S1EYÈS  (L'abbé  Emmanuel- Joseph),  homme  d'État, 
né  à  Fréjus,  1748,  était  vicaire  général  de  Chartres, 
lorsqu'il  fut  envoyé  aux  états  généraux  par  les  électeurs 
de  Paris,  1789.  Il  fut  ensuite  appelé  à  faire  partie  de  la 
Convention;  il  y  vota  la  mort  du  roi,  1795  ;  deviut,  après 
le  9  thermidor,  membre  du  Comité  de  salut  public  ;  fut 
l'adversaire  le  plus  redoutable  de  la  constituiion  de  l'an 
ni;  devint  membre  du  Directoire,  16  mai  1799,  où  il  se 
montra  l'antagoniste  de  Barras.  Sieyè»,  qui  prit  une 
psrt  active  A  la  ré*o'ufu>n  du  18  brumaire,  fut  nommé, 
avec  Bonaparte,  l'on  des  consuls  provisoires,  novembre 
1799.  Mais  II  se  retira  bientôt,  fut  nommé  sénateur, 
reçut  du  premier  consul  la  terre  de  Crosne  en  dédom- 
magement, et  fut,  peu  apiès,  fait  comte  de  l'empire.  Il 
se  réfugia  A  Bruxelles  tout  le  temps  du  règne  des  Bour- 
bons; rentra  A  Paris,  1850,  et  y  mourut,  1856.  Parmi 
les  nombreux  écrits  de  Sieyès,  on  doit  mettre  en  pre- 
mière ligne  son  pamphlet  :  Qu'est-ce  que  le  tiers  état? 
qui  eut  un  immense  succès,  et  qui  se  débita  A  plus  de 
50,000  exemplaires,  1789. 

SIGALON  (Xavier),  peintre  français,  né  A  Usés,  1790, 
se  fit  un  nom  très-distingué  dans  les  arti  par  son  ta- 
bleau de  la  Courtisane,  qu'il  eipoia  en  1832.  Chargé 
par  le  gouvernement  de  la  copie  du  Jugement  dernier 
de  Michel-Ange,  il  partit  pour  Rome,  1823,  et  y  mourut 
au  moment  où  il  venait  de  Bnircelte  o?uvred'une  admi- 
rable patience,  1837.  Nous  avons  de  lui  Ijoaute,  Athalie 
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faisant  égorger  Us  rnfants  du  sang  royal,  le  Calvaire  et 
une  îlsiou  de  saint  Jérôme. 

SIGEBERT  V;  3'  fils  de  Clolaire  Ier,  eut  en  partage 
le  royaume  d'Austrasie,  561.  Il  épousa  Brunenaut,  fille 
cadette  du  roi  des  Vuigotbs,  565;  fut  fait  prisonnier  par 
les  Avares,  568.  et  racheté  par  sa  femme  Brunebaut, 
569.  Mais  ta  haine  que  Frédégonde  avait  pour  sa  be  le- 
sœur  était  si  grande,  que  cette  princesse  barbare  le  fit 
assassiner  à  Vilry,  575.  Il  avait  alors  40  ans,  et  en  avait 
régné  14.  -  Sigebert  II,  2»  Bis  de  Dagohen  I",  rut  bap- 
tisé A  Orléans  par  saint  Am  >nd,  et  fut  tenu  sur  les  fonts 
par  son  oncle  Charibert,  roi  d'Aquitaine.  Son  père  l'é- 
tablit roi  d'Aoïtrasie,  651,  et  lui  donna  pour  conseillers 
Adalgise  et  Cunibert,  évé^ue  de  Cologne.  Il  mourut  en 
odeur  de  sainteté,  le  1"  février  656.  Il  fut  inhumé  daos 
l'abbaye  de  Saint- Martin  des  Champs  près  Melx,  qu'il 
avait  foudée;  puis  transféré,  1552.  A  l'église  collégiale 
de  Saint  Georges  de  Nancy,  où  il  est  en  grande  véné- 
ration. L'Eglise  célèbre  sa  fête  le  1«r  février. 

SIGISMOND  (Saint) ,  roi  de  Bourgogne,  succéda  A 
son  père  Gondebaud,  516.  Il  se  convertit  A  la  foi,  et  éta- 
blit la  religion  ebrétieuue  dans  tous  ses  États.  Ayant  bit 
périr,  sur  une  fausse  accusation  de  sa  marâtre,  son  fils 
Sigéric,  Sigismond,  lorsqu'il  en  fut  désabusé,  522,  eu 
épi  ou vi  une  douleur  si  vive,  qu'il  vint  se  renfermer  dans 
l'abbaye  d'Agaune  pour  y  faire  pénitence.  Clodomir.  rot 
d'Oil  an*.  profitant  de  sou  altsence,  allume  une  révolta 
dans  ses  ÉlaU,  s'en  empare,  et  lui  lait  trancher  la  tête, 
ainsi  qu'A  sa  femme  et  A  s  s  deux  fils.  L'Église  bouore 
sa  mémo  re,  comme  martyr,  le  l»r  mai. 

SIGISMOND.  empereur  d'AUcniagtse,  fl's  puîné  de 
Charles  IV  et  frère  de  l'empereur  V.  n  eslas,  m»,  13 ,6  • 
hérita  du  Brandebourg.  1378.  et  fut  cl.i  roi  d«  Hongrie' 
1386.  La  perte  de  la  luilaiil.  de  Nicopoli»,  iôK  le  força 
A  errer  pendant  plus  de  18  mois  hors  de  se*  Etats  et  le 
fit  même  tomber  au  pouvoir  de  se»  ennemis.  Cependant 
il  parvint  A  s'échapper,  passa  en  Buhé<ne,  y  le>a  des 
troupes,  et  rentra  cfl  possession  de  s-s  Etats.  Elevé  a 
l'empire,  1411.  il  convoqua,  pour  mettre  fin  au  grand 
schisme  d'Occident,  le  fameui  coucile  de  Consiauce,  où 
furent  brûlés  Jean  II us  et  Jérôme  de  Prague,  MM. 
Quoique  sa  puissance  se  fut  encore  accrue  par  la  mort 
de  >on  frère  Veuceslas,  qui  lui  laissa  la  Konéuie,  MI9 
les  hussiles,  pour  venger  la  mort  de  leur  chef,  se  soulevée 
reut  contre  lui.  Sigisiuond  feiut  alors  de  vouloir  traiter 
avec  eux  ;  il  réunit  lea  principaux  chers,  A  cet  elfel,  dans 
une  grange,  sous  prétexte  de  coorérer,  et  les  fait  brûler 
vifs.  Ce  fut  de  cette  manière  qu'il  termina  la  guerre 
avec  eux.  Il  se  fit  couronner  roi  d'Italie  A  Mib>n,  N3I 
et  mourut  A  Znalm,  1437. 

SIGISMOND  l«r  le  Grand,  roi  de  Pologne,  5*  fil,  de 
Casimir  IV  et  d'Élisabelb,  naquit,  1466,  et  fut  élu  rot 
après  la  mort  d'Alexaudre  J.  gel  Ion,  son  frère,  1507.  En 
1514,  il  repoussa  les  Russes,  et  leur  fit  acheter  la  paix  • 
il  repoussa  les  Valaques,  1531;  assura  la  paix  A  srs  États! 
et  mourut  avec  le  glorieux  aurnom  de  Grand,  que  sa 
bravoure  et  ses  vertus  lui  avaient  justement  mérité 
1548.  — Sigismond  II,  Auguste,  son  fila,  lui  succéda  au* 
trône,  1548.  Il  conquit  la  Livonie,  et  força  les  graods- 
duebes  de.Courlandc  et  de  Semigalle  A  reconnaître  la 
souveraineté  de  la  Pologne.  Il  mourut  sans  postérité 
1572.  Ce  fut  après  la  mort  de  ce  rrinec  que  le  duc 
d'Anjou,  depuis  Henri  III,  roi  de  France,  fut  élu  roi  de 
Pologne. -Sigismond  III,  fils  de  Jean  III,  roi  de  Suède, 
et  neviudu  précédent,  fut  élu  roi  de  Pologne,  1387] 
Devenu  rot  de  Suède  par  la  mort  de  son  père,  1592,  ii 
allait  réunir  ces  deux  courounes  sur  sa  tôle;  mais  Char- 
les IX,  son  onde,  s'empara  de  ce  Irône,  1604.  Sigismond 
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se  rendit  alori  maître  de  tonte  la  Lhonte,  réduisit  en 
cendres  I*  fille  de  Smolrnsk,  dnot  la  pielle  périrent 
SOO.oOO  Moscovites,  161 1  ;  soutint  contre  les  Turcs  one 
guerre  désastreuse,  1621-1 M5,  et  mourut,  1657,  laissant 
deux  (Ils,  qui  tous  deux  furent  rois  de  Pologne. 

SIGNAUX.  V.  TÉLÉGRAPHE. 

SIGON1US  (Charli'«),  savant  antiqoiire,  né  à  Modène, 
1320;  professa  1rs  belles-lettres  à  Venise,  1552;  puis  à 
Padoue,  1560-1163.  Il  mourut,  1564.  laissant  de  nom» 
breux  écriu  sur  les  antiquités  romaines  et  l'histoire  du 
moyen  âge.  On  le  regarde  comme  le  créateur  de  la 
science  de  la  diplomatique. 

SIGURD  1",  roi  de  Norvège,  était  le  (Us  aîné  de 
Mnpoos.  En  1 100,  ayant  partagé  le  royaume  avec  »es  deux 
autres  frères,  il  quitta  sa  résidence  h.thilurlle  des  Orca- 
des.  et  vint  se  fHer  dans  la  Norwége  méi  idionae.  Il  con- 
duisit A  la  terre  sainte  10,000  croisés,  et  il  sa  couvrit  de 
gtoire  a  la  prise  de  Sidon  ;  rentra  dans  soa  royaume  ; 
finit,  après  la  mort  de  ses  f rires,  A  réunir  sous  son  au* 
torité  la  Norvège  tout  entière,  et  monmt  en  laissant  la 
libre  possession  a  son  111s  Magnus  IV,  1150.  —  Sicurd  II, 
roi  de  Norvège,  Ois  et  successeur  de  Harald  IV,  monta 
sur  le  trône,  1136,  et  mourut  assassiné,  1155.  —  Si- 
gurd  III.  qui  fut  appelé  au  trône,  1162,  fot  dépoté  et  dé- 
capita 1168. 

SILEME,  grande  province  d'Allemagne,  eulre  la  Po- 
logne, la  Buhèjie,  la  Marche  de  Brandebourg,  la  Hongrie 
et  la  Moravie.  Celte  province  fut  h  bilee  d'abord  par  les 
Lygieos  et  les  Quades  ;  ils  en  furent  chassés  par  les  Sla- 
ves, qui,  après  ta  avoir  fait  la  conquête,  réuuireot  la  Si- 
lésie  au  royaume  de  Pologne.  Le  christianisme  n'y  pé- 
nétra qu'au  8'  siècle.  Elle  ne  commença  a  être  gouvernée 
par  des  ducs  particuliers  qu'en  1138,  et  fut  réunie  au 
royaume  de  Bobéme  en  1527.  Eu  1742,  le  roi  de  Pru>te 
s'empara  de  cette  province,  et  enfin  l'Autriche,  eu  17 15, 
Toulnt  bien  consentira  la  cession  d'une  grandi'  partie  de 
1a  Si'ésie,  qui  aujourd'hui  se  divise  en  haute  et  basse,  ou 
Siléle  prussic-imc  et  Silésie  autrichienne. 

SILHOUETTE  (Elieuue  de),  contrôleur  général  des 
finances,  né  à  Limoges,  1709;  devint  secrétaire,  puis 
chancelier  du  duc  d'Orléans,  fils  du  régeut  ;  fut  com- 
missaire du  roi  prés  la  compagnie  des  Indes  ;  contrôleur 
général;  puis  enfin  ministre  d'Etat,  1557.  Les  réformes 
qu'il  opéra  dans  l'administrât  ion  des  finances  firent  ren- 
trer dans  tes  caisses  de  l'État  près  de  75  millions  ;  mais  ses 
bonnes  intentions,  mal  interprétées,  et  peut-être  une  Irop 
grande  parcimonie,  le  firent  tourner  en  ridicule  de  telle 
aorte,  que  toutes  les  modes  qui  parureut  a  cette  époque 
fnrent  A  la  Silhouette.  Il  sortit  du  miniMère,  après  une 
administration  de  8  mois,  et  mourut,  1767.  La  manière 
de  faire  les  portraits  avec  l'ombre  de  la  figure,  qui  fut 
en  vogue  à  cette  époque,  subit  la  loi  commune  et  reçut 
Je  nom  de  Silhouette. 

SILICS  1TAL1CUS  (C&Iua),  poète  latin,  né  à  Rome 
l'an  25  de  J.  C,  fut  consul  sous  Néron  et  Vitellius,  68- 
72,  et  nommé  proconsul  de  l'Asie  Mineure  par  l'empe- 
reur Vespasien.  Ne  pouvant  supporter  les  douleurs  que 
lui  faisait  éprouver  une  cruelle  maladie,  Silius,  qui  ce- 
pendant était  parvenu  à  l'Age  de  75  ans,  se  laissa  mourir 
de  faim,  100 de  J.-C.  On  a  de  lui  un  poème  en  17  chants: 
la  Deuxième  Guerre  punique.  Ce  poéinc  fut  retrouvé, 
1414,  et  imprime  pour  la  première  fois  A  Rome,  1471. 
.  SILLERT  (N  colas  BRUSLART  de)  fut  ambassadeur 
du  roi  Henri  IV  A  la  cour  de  Kome,  y  fit  casser  le  ma- 
riage de  ce  prince  avec  Marguerite;  fut  nommé  chance- 
lier en  France,  1607,  après  le  mariage  du  roi  avec  Marie 
de  Médici*,  dont  il  dirigea  les  négociations,  et  mourut  A 
Siilery,  1624. 


SIS 

SILYERE  (Saint),  pape,  remplaça  sur  le  saint -siège 

Agapetl'r,  556  ;  rut  accusé  par  Justinien  d'avoir  des  intelli- 
gences coupables  avec  les  Golhs;  il  fut  envoyé  en  eiil  A 
Palare.  puis  conduit  dans  l'Ile  Calmaria,  où  il  mournt  de 
faim.  5?8.  L'Eglise  célèbre  sj  fête  le  20  Juin. 

SIMÉON,  2*  fils  de  Jacob  et  de  Lia,  né  l'an  1748  av. 
J.-C  ,  se  joignit  A  Lévi  pour  venger  l'outrage  que  Si- 
chem  avait  fait  à  leur  sœur  Dîna.  Jacob  leur  témoigna 
son  Indication  pour  les  vlo'eoces  qu'ils  avaient  exercées 
sur  les  Sicbémilet  ;  aussi  les  descendants  de  Simé  m  <t 
de  Lévi  n'eureut-ils  qu'un  canton  démembré  de  la  tribu 
de  Juda. 

SIMÉON,  cousin  germain  de  Jésus-Christ,  était  fils  de 
Cléoi  bas  et  de  Mûrie,  sœur  de  la  Vierge.  Il  fut  nommé 
é»  é  |ue  de  Jérusalem  après  la  mort  de  Jacques  le  Mineur  ; 
il  gouverna  celte  église  40  ans,  et  Tut  crucifié  par  ordre 
d'Atticus,  A  l'Age  de  120  ans.  l'an  107  de  J.-C. 

SIMON  MACHAUÊR,  surnommé  Tbaîl,  5*  fils  du 
grand  prèlre  Malhatias,  se  fil  une  grande  réputation 
par  sa  valeur,  sa  sagesse,  son  intrépidité.  Il  fut  Investi 
du  commandement  par  la  nation  juive,  qui  l'élut  pon- 
tife, chef  et  prince,  après  la  mort  de  Jonathas,  son 
frère,  l'an  145  av.  J.-C.  Il  répara  les  places  de  la  Judée 
et  proclama  s  >u  indépendance.  Il  fut  assassiné  par  les 
sicaires  de  sou  gendre  Ploîéméc,  qui  espérait  lui  succé- 
der, 155. 

SI  M  ON  IDE,  poêle  et  philosophe  prer,  de  Yolis.  dans 
l'Ile  de  Ceos,  ué,  558  av.  J.-C,  mort,  468,  vendait  se» 
vers  aux  fthlèles  et  aux  grands;  chantait  souvent  la  pali- 
nodie, et  jouissait  de  l'estime  principalement  de  Castor  et 
Pollua,  qu'il  avait  chantés  dans  une  <>de.  Il  «jouta  ooe  hui- 
tième corde  A  la  lyre  et  quatre  lettres  A  l'alphabet  grec 
(ti,  u,  Ç,  x).  Rival  de  Pindare,  il  excellait  dans  les  genres 
elégiaque  et  lyrique.  On  aimait  beaucoup  se*  Thrtnes 
ou  Lamentatii  ns.  De  tous  ses  ouvrages,  il  ne  nous  reste 
que  quelques  épigrammes  et  autres  fragments  recueilli» 
par  Brunrk. 

SIMPLICIES,  philosophe  grec  du  6*  siècle,  né  en  Ci- 
cilié  ou  en  Phrygie,  enseignait  la  philosophie  païenne  à 
Athènes,  d'où  il  sortit  par  ordre  de  Justmien,  529,  et  y 
rentra  par  la  protection  de  Chosroès,  553  ou  545.  Il  a 
laissé  des  commentaires  sur  plusieurs  traités  d'Aristote. 

S1MPLON,  montagne  des  Alpes  Léponlienues ,  en 
Suisse,  sur  la  limite  du  Valais  et  du  Piémont.  Sa  hau- 
teur est  de  3,7 10  mètres.  Napoléon  y  fit  ouvrir  uoe  route 
militaire  de  plus  de60kit.de  long,  1800  A  1807. 

SIOME  ou  SIOUNIE,  province  de  l'Arménie  aux 
4*  et  5*  siècles,  formait  une  principauté  dont  le  souve- 
rain était  très-puissant.  Elle  a  donné  naissance  au  prince 
Vasag,  qui  figura  dans  la  révolte  de  l'Arménie  contre 
les  Persans,  449,  et  qui  Irabit  ses  concitoyens.  La  Sio- 
nie  e»t  encore  aujourd'hui  un  archevêché  in  partibus. 

SIREBl'T,  roi  des  Wisigolbs,  monta  sur  le  trôoe,  612, 
et  bissa  la  couronne  A  son  fils  Récarède  II,  621.  Pen- 
dant son  règne,  il  soumit  les  Assures  et  les  Vascona, 
qu'il  repoussa  dans  les  Pyrénées,  et  coassa  les  Grecs  de 
I"Espi«ne. 

S1RET  (L.  Pierre),  grammairien,  né  A  Évreux,  1743, 
mort,  1798.  publia  les  Éléments  de  la  langue  anglai*. 
Pari»,  1773;  une  Grammaire  italienne,  1797,  etc. 

SIROÈS  (Kabad  II  ou  Kab'd  Cbirouied) .  roi  de 
Perse,  fils  de  Chosroès  II  ou  Khotrou;  se  révolta  rontre 
son  père,  qu'il  fit  mourir,  ainsi  que  quinze  de  ses  frères, 
628,  et  mourut  après  un  règne  de  neuf  mois,  629. 

SISEKNA,  fils  d'Archelaûs,  prince  de  Comana,  fit 
périr  Ariobarzane  H,  roi  de  Cappsdoce,  63  av.  J.-C,  et 
ne  par»  lut  A  lui  succéder  qu'avec  l'aide  d'Antoine,  42 
•v.  J.-C. 
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SISENNA  (L.  Cornai.),  questeur  en  Stella ,  77  av. 
J.-C.,  prête  ur,  gouverneur  d'Achaïe.  composa  une  His- 
toire romaine  depuis  la  prise  de  Rome  par  Breonus, 
jusqu'aux  guerres  de  Sylls;  de*  Commentaires  sur 
Plante,  etc. 

MSiKROX,  Stgutttro,  chef-lit  a  d'arrondissement 
(B*i*es-Alpes) ,  sur  la  Oaraoce  et  Je  Grand- Buech; 
4.546  habitants.  Elle  devint  au  6*  siècle  la  siège  d'un 
évéobé  sulfragant  d'Ail,  qui  fut  supprimé  eo  1801.  Elle 
sa  déclara  pour  les  protestants,  al  fut  plusieurs  fois  as- 
siégée au  16»  siècle. 

SIXTE  I«' (Saint),  papa  de  116  ou  1(9  à  «25  ou  129, 
entre  saiol  Alexandre  et  saint  Télespfaore.  Il  e>t  fétu  le 
6  août. 

SIXTE  II  (Saint)  d'Athènes,  pape  de  237  à  259,  mar- 
tfrisé  sous  Valérien.  -  Si  île  lit,  pape  de  452  à  440.  — 
Sixte  IV  (Fr.  Aleseota  de  la  Rovère).  pape  de  1 474  à 
14-84  ;  enrichit  sa  famille  ;  prit  une  i>ert  active  au  coin- 
ulot  des  Paixi  centre  les  Médicis,  1478,  et  persécuta  les 
Colonne.— Siste  V  ou  Suie-Quint  (Félix  Peretti).  papa, 
né  à  Montait?,  (521  ;  d'abord  porcher,  ensuite  eordelier, 
1557 1  devint  successivement  professeur  de  droit  canon 
à  Rimini,  1544,  a  Sienne,  grand  inquisiteur  à  Venise, 
eonsulteur  de  la  congrégation,  procureur  iiénéral  de 
son  ordre,  vicaire  gênerai  des  cordelière,  <5b6;  évèqne 
de  San-Agata  de'Goii,  cardinal.  <568|  archevêque  de 
Fermo,  et  paoe  i  la  mort  de  Grégoire  XIII,  15H5.  Il 
mourut  en  1590.  après  avoir  réorganisé  totalement  l'ad- 
ministration publique. 

nla  VKt»  (du  mol  Staea,  qui  signifie  Glaive),  peuples 
d'Europe  originaires  de  I  Inde.  Ou  fait  généralement 
descendre  les  Slaves  d<-s  Sarmates,  et  on  cro-t  qo  i  s  en- 
vahirent l'Europe  plusieurs  siècles  av.  J.-C.  Jornandès 
est  le  premier  qui  en  faese  mention,  550  ans  av.  J.-C., 
quo  que  l'établissement  des  Slaves  à  I  ouest  du  Volga 
précède  an  moins  de  quinte  »ièel"S  1ère  chrétienne.  Les 
Slaves  ont  formé  deui  grands  royaumes  dans  la  partie 
orientale  de  l'Kurm  c,  relui  des  Loques  on  de  Pologne, 
300  ap.  J.-C,  et  celui  de  Ru-tie,  862.  Répandus  dans 
une  grande  partie  de  l'Europe  au  7*  siècle,  ils  ont  fondé 
à  l'orient  les  dent  royaumes  ci-dessus,  et  à  lorcideot, 
la  Prusse,  la  Poméraoie,  la  Lusace,  la  Itoncme,  la  SiM- 
aie,  la  Mora»  ie,  la  Boaoie  et  la  Bulgarie. 

Hi.AVONlR  ou  ESCLAVON IE,  royaume d'Europe, no 
des  É-ata  de  la  mooarcbie  autrichienne,  considéré  comme 
faisant  parliedu  royaume  de  liongriei  population, 485,312 
habitants,  qni  sont  des  Slaves  ou  Esclavooa,  établis  dans 
le  pays  depuis  le  7«tièetr;  des  Illyriens,  venus  de  l'Albanie 
et  de  la  Servie;  des  colon»  allemands,  envoyés  par  Ma- 
rie-Thérèse et  Joseph  II;  des  Hongrois  et  des  fcgyp  ieus. 
Ce  royaume  formait,  sons  les  Romains,  une  partie  de 
l'Illyrte,  et  a  tiré  son  nom  d'une  tribu  de  Slati  ou 
Selaei,  qni  s'y  établit  au  7e  siècle.  Plusieurs  auteurs 
prétendent  que  les  S'ave*  font  d'anciens  peuples  de  la 
Sarmatla  qui  se  répandirent  dans  la  Germanie  vers  la 
fln  du  5*  siècle  et  au  commencement  du  6  ,  et  qu'ils 
possédèrent  toute  l'IHyrie  et  plusietir s  autres  pays,  i  « 
peuple,  quoique  primitivement  courageux,  devint  dan» 
la  suite  si  lèche,  qu'il  donne  naissance  au  mol  esclave. 
Cerovenrn»,  fondé  par  G)tt*rh«k  (  petit-M*  de  Niiite- 
wol),  1047,  tomba  sous  la  domnation  de  Krnko.  prinee 
de  Rugeo,  1<i80;  hit  repris,  1103.  par  Henri,  fils  de 
Goltsebak.  A  la  mort  de  Canot  l/ward,  assassiné  en 
1 151,  et  soeeessfur  de  Henri,  la  Slevoote  fat  démem- 
brée. Une  partie  fut  conquise,  1161,  par  Henri  le  Lion, 
qni  l'annexa  au  duché  de  Saxe  ;  l'autre  partie  devint  vas- 
sale du  Danemark.  Dans  le  moyen  Age,  les  \éoitien», 
a'etant  empares  de  la  Dalmatie,  étendirent  leurs  con- 
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quêtes  sur  la  Slavooie,  qui  leur  resta  jusqu'à  ce  qu'elle 
leur  fut  enlevée  par  les  Hongrois.  Ces  derniers  la  con- 
servèrent jusqu'en  1526.  époque  i  laquelle  elle  tomba 
au  pouvoir  des  Turcs,  après  la  bataille  de  Moh*c*.  A  la 
paix  de  Carlowitx,  la  Stavonie  fut  réunie  à  la  Hongrie  ; 
une  partie  fut  soumise  à  la  juridiction  de  la  chambra 
royale,  et  l'autre  A  une  juridiction  militaire.  La  division 
politique  actuelle  fat  établie  par  Marie-Thérèse,  1747. 
Chaque  cornitat  de  la  Slavonie  civile  a  un  gouverneur 
qui  a  voix  dans  les  États  de  Hongrie  t  la  Slavonie  mili- 
taire est  soumise  i  la  même  forme  d'administration  que 
les  autres  districts  militaires  de»  États  autrichiens. 

SLESWIG,  Sthksttig  ou  A'/esrig,  quelquefois  Sud- 
Jutland,  province  du  Danemark  av»c  le  litre  de  duché  j 
population,  280,000  habitants.  Ce  duebé  dépendait 
dans  l'origine  du  Danemark,  dont  il  fut  détaché  pour 
former  apanage  en  faveur  d'Olof,  frère  du  roi  Canut  IV 
le  Saint,  10*5;  puis  en  faveur  de  Canut,  neveu  du  roi 
Nicolas.  1 103,  et  de  Gérard  VI,  comte  de  HoUteln  et  da 
Sch  .umbnnrg,  1586.  Réuni  avec  le  Uoittein  à  la  ron- 
ronne de  Danemark,  1460,  il  fut  ei  partie  donné  par  le 
roi  Jean  à  son  frère,  1490.  Christian  III  et  ses  deux 
frères  en  firent.  1544,  uu  nouveau  partage  qui  oc*a- 
atoona  une  foule  de  querelles  et  de  changements.  La 
moitié  dn  Sleswig  devint  vassale  de  la  Suèie,  1658 1 
Frédéric  IV,  roi  de  Danemark,  l'occupa  en  1714.  et  le 
Danemark  fut  confirmé  dans  cette  possession  par  la 
traité  de  S  ockholm,  1720.  Il  est  depuis  resté  sous  la  do- 
mination du  D-nemark. 

SMALKALDR,  5rhmal*oden,  ville  de  l'éleelorat 
deHesse;  1,425  habitants.  La  ligue  formée  dm»  cette 
ville  par  les  Étits  prolestants  d'A  lemagne,  pour  s'oppo- 
ser aux  empiétements  de  Charles- Quint,  153'),  der  nt 
trbs-puùsanle.  El'e  fut  presque  dissoute  par  la  bataille 
de  Mublberg,  1547;  et,  après  la  defaction  A-  Maurice  de 
Saxe,  alors  electenr,  elle  força  Charles-Quint  à  signer 
la  convention  de  Psssau,  1552,  et  la  paix  da  religion 
d'A'igsbourg,  1555.  V.  TRAITÉS. 

SMRRD18,  roi  de  Perse,  à  la  mort  de  Carcbyse,  522 
av.  J.-C,  s'état  donné  ponr  le  frère  de  ce  prince.  Il 
était  mage  avant  d'arriver  au  trône  et  avait  eu  les  oreil'es 
coupées  pour  un  délit.  Une  de  ses  femmes  le  reconnut  et 
publia  la  supercherie.  Smerdis  fut  tue  après  un  règne 
de  sept  mois,  et  sa  mort  fut  suivie  d'un  rua»sacre  géné- 
ral des  mages. 

SMITH  (Sir  W.  8IDNRY),  marin  anglais,  néà  West- 
minster, 1784:  mort  en  1840;  rrcut  l'ordre  de  l'amiral 
Hood  d'incendier  la  flotte  française  dura  Touh  n,  1795; 
fut  fait  prisonnier.  1795,  et  parvint  A  a'échap>per  du 
Temple,  où  il  était  détenu,  1797.  Il  diiigea  la  défense  de 
Saint-Jean  d'Acres  força  Bonaparte  è  s'éloigner  de 
celle  place,  1799,  et  signa,  avec  Kléber,  la  contention 
d'EI  Arich,  1800.  Il  fut  nommé  contre-amiral,  1805;  ac- 
compagna au  Brésil  le  roi  rie  Portugal,  qui  y  cherchait 
nn  refuge,  1807,  et  ne  fut  plus  occupe  depuis  cette 
époque. 

SMOLEItBK,  ville  delà  Russie  d'Europe,  chef-lieu  dn 
gouvernement  de  Smolensk.  sur  le  Dnieper,  à  415  kilo- 
mètres sud-ouest  de  Moscou.  Cette  ville,  qui  fut  long- 
temps une  république  indépendante,  fut  soumise  par  les 
Piovogorodirns,  881.  Elle  devint  ensuite  nn  ch«f-liea 
d'apanage  pour  les  princes  de  la  maison  deRtuik,  et 
porta  le  titre  de  principauté.  Les  Lithuaniens,  qui  la 
prirent  apris  l'intosion  mongole,  la  conservèrent  jus- 
qu'en 1514  KHo  entra  tous  la  domination  des  Polonais, 
1618  ;  fot  reprbe  par  Alexis  Romanov,  16**5,  et  fnt  bris- 
lée  i  la  suite  de  la  victoire  que  les  Français  y  rempor- 
tèrent anr  1rs  Russes,  17  août  1812. 


Digitized  by  Google 


six: 


SOI 


smyrxe.  ville  de  la  Turquie  d'Aale,  ra  Aoatolie, 
chef-lieu  d'oo  petit  gouvernement  prèa  d'une  baie  de 
l'archipel  du  mène  nom,  à  iùO  kilomètre*  sud-est  de 
Consiantinopte;  20,000  babitaol».  Celte  ville  est  très- 
ancienne.  Ooen  attribue  le  fondation  *  Tantale  oa  à  une 
colonie  sortie  d'Êphèse.  Les  Lydiens  s'en  emparèrent  et 
la  détruisirent  sous  Ardyi;  Alexandre  la  rebâtit.  Ren- 
versée par  un  tremblement  de  terre  sous  Tibère,  elle 
fut  restaurée  par  Marc  Aurèle.  Enlevée  aux  empereurs 
grec»  par  le  Turc  Ixachas,  1081,  elie  détint  la  capitale 
d'un  petit  État;  fut  reprise  par  le  Grec  Jean  Ducas, 
1332;  plus  tird  par  Tamertan,  par  Amoral,  1424,  et 
resta  depuis  au  pouvoir  de  la  Porte.  Elle  foi  en  partie 
détruite  par  l'incendie  de  1841. 

sorikmci  (Jean)  ou  Jean  III,  roi  de  Pologne,  né  ta 
1629,  mort  en  1696;  prit  du  service,  1648  ;  eut  part  à  la 


et  la  grâce.  Elle  oie  également  la  toute-puissance  de  Jé- 
sus-Christ, quoiqu'elle  le  reoonoaisje  pour  Dieu,  mais 
inférieur  au  Père. 

SOCBATB,  philosophe  grec,  né  à  Athènes,  470  ar. 
J.-C;  mort,  400;  fils  de  Sophronisque,  sculpteur  j 
abandonna  la  profession  de  sculpteur  pour  s'adonner 
aux  sciences,  et  forma  une  école  qui  devint  très-nom- 
breuse. Guerrier  en  même  temps  que  bon  citoyen,  il  se 
distingua  aus  batailles  de  Tanagre  et  de  Délium,  OÙ  U 
sauva  la  vie*  Xéuopbon  et  *  Alcibiade.  Il  fut  proclamé, 
par  l'oracle  de  Delphes,  le  plus  sage  des  hommes.  Il  eut. 
malgré  cela,  de  nombreux  ennemis  ;  surtout  dans  le  poète 
Aristophane.  Àoytua.  Metitns,  et  Lycoo,  orateur  politi- 
que, qui  l'accusèrent  de  corrompre  la  jeunesse  et  d'In- 
troduire des  divi  lilés  nouvelles.  Il  refusa  de  se  défendra, 
fut  condamné  à  boire  la  cigoé,  et  subit  sa  condanina- 


victnire  de  Berelecbk,  1651;  fut  grand  général  de  la    tioo,  malgré  les  moyens  qu'on  lui  offrait  de  a'étader.  Sa 


1667;  déOt  le  cosaque  rebelle  Doroxenko  ;  lui 
prit  toutes  ses  places,  16*1;  forma,  après  la  paix  hon- 
teuse signée  *  Bucxaz,  en  1672,  par  le  roi  Michel  avec 
la  Porte,  une  confédéral  ion  contre  le  monarque  ;  oe  posa 
les  armea  qu'après  la  convention  d'Urasdow,  qui  le  ren- 
dit maître  du  gouvernement,  1673;  deflt  les  Turcs  à 
Cbocsim,  et  fui  proclamé  à  la  mort  durai  Michel,  1674. 
Il  continua,  sans  succès,  la  guerre  contre  les  Turcs, 
1675;  secourut  les  Aulricbieos  ;  délivra  Vienne,  assiégée 
par  Ksra-Moustapba,  168(1;  flt  la  guerre  en  Moldavie  de 
1684  â  1685,  et  envahit  plusieurs  (ois  la  Bessarabie. 
Trahi  par  l'Autriche,  il  fut  obligé  de  signer,  1686,  la 
paix  de  Moscou,  qui  anéautit  la  puissance  de  la  Pologne 
dans  le  Nord.  Dans  les  dernières  anoees  de  son  règne, 
il  fut  continuellement  en  lutte  avec  les  Tarlare*. 

SOBBABBE  ou  SOBRABVB  (Royaume  de),  dans 
l'Etpagne  septentrionale,  au  sud  des  Pyrénées,  reçut  le 
litre  de  royaume  quand  il  fut  donné  à  Gonsalès,  Bis  de 
Sanche  III  de  Navarre,  qui  prit  dans  ses  possessions  le 
titre  de  roi,  1035.  A  la  mort  de  ce  prince,  1058,  ce 
royaume  se  perdit  dans  celui  d'Aragon. 

SOCIALE  (Guerre), guerre  célèbre  dea  natioos  d'Italie 
contre  la  république  romaine,  SI .  Les  alliés  obtinrent 
d'abord  quelques  succès,  mais  ils  furent  complètement 
débits  à  Asculum,  87,  et  réduits  a  demander  la  paix. 

SOCIN  (Lélio),  hérésiarque,  ne  a  Sienne,  1525;  mort 
A  Zurich,  1563  ;  prêcha  ses  principes  contre  la  Trinité 
et  contre  la  divinilé  du  Christ  dès  1546;  fut  obligé  de 
fnir,  1547;  passa  trois  ans  è  VissembcTg.  auprès  de  Mé- 
lancbton,  1548  *  1531;  se  rendit  en  Pologne,  1557;  y 
forma  des  prosélytes  ;  parcourut  ensuite  plusieurs  con- 
trées, et  revint  terminer  sa  carrière  en  Suisse. 

SOCIN  (Fauste),  neveu  de  Lélio,  né  en  1559,  mort  en 
1604,  remplit  plusieurs  emplois  a  la  cour  de  Toscane, 
1562  â  1574;  se  rendit  è  Baie,  eu  Transylvanie,  1578; 
en  Pologne,  1579,  où  il  attira  à  lui  presque  tous  les  uni- 
taires de  Rakow.  Ses  écrits  figurent  dans  la  BiWiotàeea 
fratrvm  poionormn,  1656. 

SOCINIENS,  secte  d'hérétiques  qui  tirent  leur  nom 
de  Fauste  Socin,  un  de  leurs  principaux  chefs.  On  les 
nomme  aussi  unitaires  et  antitrinitaires,  è  cause  de 
leur  doc  ri  ne,  et  frères  polonais  parce  qu'ils  ont  long- 
temps fleuri  en  Pologne,  où  ils  firent  leur  premier  éta- 
bistement.  Ils  y  furent  florissants  jusqu'en  1638;  s'y 
maintinrent  jusqu'en  1658.  On  découvrit  que  ces  sec- 
taires étaient  d'intelligence  avec  H apol ski,  prince  rie 
Transylvanie,  qui  attaquait  la  Pologne  d'un  cAté  pendant 
que  les  Suédois  y  miraient  de  l'autre.  La  diète  de  Var- 
sovie les  chassa,  1660.  Ils  se  répaudirent  alors  en  Prusse 
tt  dans  la  Marche  de  Brandebourg.  La  secte  des  soci- 
nient  nie  la  Trinité,  le  |Kché  originel,  la  prédestination 


c  Coanaia-toi  t 
comptait  parmi  ses  disciples  :  Xéoopbon, 
tbene.  Arislippe,  Phedon,  Eoolide,  Criton,  etc. 

SO  FF  A  BIDES,  dynastie  | 
chef  de  brigands  et  fils  d'un  charpentier,  872  ;  remplaça 
la  dynastie  dea  Tahéridea,  dans  le  Sedjpstan,  le  Ktao- 
raçan  et  plusieurs  autres  de  leurs  possessions,  et  fat  rem- 
placée par  celle  des  Samanides,  902. 

SOGDIANE,  contrée  de  la  haute  Asie,  au  nord  de  la 
Bactrianp,  occupée  aujourd'hui  par  les  KhsuaU  d*  Bou- 
kbvra,  Kholand,  etc.  Subjuguée  par  les  Perses,  elle  fut 
soumise  par  Aleiandre.  de  329  èS2S  av.  J.-C. 

SOIE,  du  latin  ttrietan,  probablement  parce  qu'elle 
nous  est  venue  d'abord  de  la  Sérique,  pays  des  anciens 
Sacques,  que  Ptolémée  a  placé  à  l'orient  de  la  Scytbie. 
Ce  ne  fut  qu'à  la  suite  d'uu  événement  arrivé  au  6>  siè- 
cle de  J.-C.,  que  la  véritable  nature  de  la  soie  tut  con- 
nue en  Europe.  En  1 130,  lea  Siciliens  essayèrent  d'éle- 
ver des  vers  à  soie.  Ils  portèrent  ensuite  l'art  de  fabri- 
quer la  soie  dans  l'Italie  et  ï  Espagne,  d'où  il  pénétra 
dana  les  provinces  méridionales  de  la  France,  telles 
que  le  Languedoc,  la  Provence  et  le  comtat  d'A- 
vignon. Louis  XI  établit  à  Tours  des  manufactures  de 
soieries,  1470.  Henri  II  fut  le  premier  qui  porta  des 
bas  de  soie  aux  noces  de  sa  sœur.  1559.  Henri  IV  éta- 
blit des  manufactures  de  soie  è  Paris,  au  cbAteau  des 
Tuileries,  et  è  Lyon,  flt  planter  dra  mûriers  blancs  et 
élever  des  pépinières  dans  les  paroisses  dreonvoisines. 
Octavio  Ney.  négociant  de  Lyon,  trouva,  vers  le  milieu 
du  17*  siècle,  la  manière  de  donner  du  lustre  aux  soie», 
ce  qu'on  appelle  leur  donner  l'eau.  En  1717,  le  sieur 
Jurines,  maître  passementier  de  la  même  ville,  inventa 
un  métier  très-commode  pour  la  fabrique  des  étoffes  ; 
et,  vers  l'année  1758,  M.  Faleon  imagina  une  mécanique 
fort  ingénieuse  pour  le  métier  pénible  des  tireuses  de 


SOISSONS,  JVortodunum,  puis  Augusta  .S'uefJionum, 
ville  forle  de  France  (Aisne),  chef-lieu  d'arrondissement 
et  de  canton,  à  100  kil.  nord-est  de  Paris,  sur  la  gau- 
che de  l'Aisne;  8.000  habitant*.  Cette  viile 
avant  la  révolution,  plusieurs  ibbaje* 
autres  celle  de  Saml-Medard,  fondée  par  Clotaire,  55T. 
où  fut  enfermé  Louis  le  Débonnaire,  par  ses  (Ils  révol- 
tés, et  l'église  dans  laquelle  ont  été  couronnés  Pépia, 
Carloman  et  l'épouse  de  Charles  le  Chauve,  et  dont  le 
plus  illustre  abbe  a  été  le  cardinal  de  Bernis.  On  ignore 
l'origine  de  cette  ville,  qui,  du  temps  des  Romains,  était, 
sous  le  nom  de  Nociodunum,  déjà  très-importante,  et  la 
capitale  des  Auessioue*.  peuple  puissant  de  la  Gaula 
Belgique,  dont  elle  prit  plus  tard  le  nom.  Elle  devint  le 
sicged'ua  évècbéau  5*  siècle,  et  résista  longtemps  aux 
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barbares  qui  envahirent  l'Empire  romain  an  5».  Aprèa 
la  défaite  de  Siagrius,  Clovis  en  Ot  eapitale,  486.  Elle 
conserva  le  rsng  de  ville  royale  jusqn'en  613.  Charles 
le  Simple  y  fut  défait  par  Raoul,  qui  y  perdit  la  rie, 
922.  E>le  a  été  la  résidence  de  pluiirurs  rois  de  la  pre- 
mière race,  et  devint,  lors  des  divers  partages  de  la 
France,  tout  les  Mérovingiens,  la  capitale  du  royaume 
de  Soisaom.  Cbildéric  111,  dernier  roi  de  la  première 
race,  y  fut  déposé.  Pépin  le  Bref  y  fut  sacré  par  l'arche- 
vêque de  Mayence.  Depuis  l'éiaMbs'meut  de  la  monar- 
chie française,  Solssons  aoutiot  plusieurs  sièges,  dont 
les  plus  importants  eurent  lieu  en  948  et  1414.  Pendant 
la  minorité  de  Louis  XIII,  elle  fut  inutilemeot  assiégée 
par  l'armée  royale,  1617.  Louis  XIV  la  fit  ensuite  dé- 
manteler; ses  remparts,  convertis  en  promenades,  loi 
firent  perdre  son  importance  militaire,  que  lui  rendit 
l'invasion  des  alliés,  1814.  Prise  par  les  (tusses  le  13  fé- 
vrier; reprise  bientôt  par  les  Français,  elle  tomba  en- 
core, le  5  mars,  au  pouvoir  dea  premiers,  joints  aui 
Prussieos  ;  le  5  du  même  mois  les  Français  la  reprirent, 
la  fortifièrent,  et  y  furent  assiégés  le  21  du  même  moia 
par  les  Prmslens,  qui  la  bombardèrent  aans  pouvoir 
s'en  rendre  maîtres.  La  capitulation  de  Paris  leur  en  ou- 
vrit bientôt  les  portes.  10  conciles  ont  été  tenus  à  Sois- 
sons,  de  853  à  1456;  les  plus  fameux  aont  :  celui  de 
1 121 .  oh  fut  condamnée  la  doctrine  d'Abailard  sur  la 
Trinité,  et  celui  de  1210,  convoqué  a  l'occasion  du  di- 
vorce de  Philippe-Auguste  avec  Ingelburge. 

SOLANDER  (Daniel),  naturaliste  suédois,  né  à  Upsal, 
1756,  mort,  1781,  accompagna  le  capitaine  Cook  de 
1768  à  1771,  et  hit  i  son  retour  nommé  bibliothécaire 
do  musée  britannique.  On  a  donné  soo  nom  à  plusieurs 
plantes,  ainsi  qu'à  une  ile  du  grand  océan  Austral,  a>i 
sud-ouest  de  la  Nouvelle-Zélande,  et  découverte  par 
Cook,  pendant  l'eipédilion  de  1770. 

sol  EURE,  Saiodunum,  Solothurn,  ville  rie  Suisse, 
chef-lieu  de  canton  de  Soleure,  sur  l'Aar,  A  51  kîl.  nord 
de  Berne,  5,000  habitants.  Elle  fut  \llle  impériale,  et 
s'unit  am  villes  suisses  qui  firent  la  guerre  à  Charles  le 
Téméraire,  1475. 

SOLIMAN  ou  SOLEIMAN,  chef  de  la  dynastie  des 
snltaos  seldjoucides  de  Kooieb,  fonda  l'empire  seldjou- 
cide  de  Komeh,  1074;  rut  vaiucu  à  Alep  eu  Syrie,  par 
Toutouch,  et  se  tua,  1085. 

SOLIMAN,  dit  rcfleoéoi,  flls  de  Bajaset  I",  fut  proclamé 
sultan  i  Aodrinople,  1408;  marcha  contre  Mouça,  son 
frère,  sultan  en  Asie,  mécontenta  ses  sujets,  fut  assiégé 
dans  Aodrinople,  sa  capitale,  et  fut  tué  eu  se  rendant  à 
ConstaoUnople  où  il  cherchait  on  asile,  1410. 

SOLIMAN  V,  dit  U  Grand,  te  Conquérant,  le  Magni- 
fique,  U  Législateur,  sultan  ottoman,  né  en  1494,  mort, 
1566,  successeur  de  son  père  Sélim  1",  1520;  prit  Bel- 
grade, Sabacx  et  autres  tilles  de  la  Hongrie,  1521; 
s'empara  de  Rhodes  et  des  Ile»  voisines,  1522;  envahit  de 
nouveau  la  Hongrie,  1526;  en  reconnut  pour  roi  Jean 
Zapobki;  assiégea  inutilement  Vienne,  1529;  eut  diffé- 
rents succès  contre  Venise  et  Charles-Quint,  1 530  i  1 551 , 
et  fit  la  p«ix  avre  l'Empire,  1558.  Il  enleva  aux  Perses. 
Van,  1523,  Bagdad,  Tauris  et  une  partie  de  la  Géorgie, 
1 556;  réunit  Tunis  et  Alger  à  son  empire,  1534;  adjugea 
la  Transylvanie  et  quelques  comtés  à  J.  Sigismood  Za- 
polski,  1540,  et  prit  pour  lui  le  reste  do  la  Hongrie, 
1541.  Il  marcha  une  seconde  fois  contre  les  Perses,  et 
leur  enleva  le  Chirvanavec  le  reste  de  la  Géorgie,  1540 
à  1>>50;  recommença  la  guerre  en  Hongrie,  15j2  à  1562, 
prit  Lippa,  Temeswar,  Vesiprim;  échoua  devant  Agria, 
et  lit  la  paix.  Il  mourut  devant  Sxigalb,  dans  une  nou- 
velle campagne  qu'il  avait  commencée  en  Hongrie. 


SOLIMAN  II,  frère  et  successeur  de  Mahomet  IV, 
1688,  essuya  plusieurs  révoltes  à  l'intérieur,  des  rêvera 
en  Hongrie;  nomma  vizir  Kioperli  Mooslapha,  qui  réta- 
blit les  affaires  musulmanes,  et  mourut  eu  I6U1 . 

SOLON,  législateur  d'Athènes  et  un  dea  sept  sages  de 
la  Grèce,  né  à  Salamine,  640  av.  J.C,  amassa  de  gran- 
des riebisscs  dans  le  commerce,  qu'il  quitta  pour  vivre 
A  Athènes.  Après  la  guerre  de  Mégare,  il  fut  nommé 
areboote,  595,  et  fut  chargé  de  donner  des  lois  nouvelles 
A  la  république.  H  abolit  ceilee  de  Dracoo.  établit  une 
constitution  nouvelle,  et  rétablit  la  paix  dans  le  paya, 
agité  depuis  624.  Il  quitta  Athènes,  n'y  rentra  qu'au  bout 
de  10  ans,  y  trouva  ses  lois  eu  oubli,  s'exila  et  mourut  en 
C)pre,  559. 

SOMASQl'ES  ou  CLERtS  REGULIERS  1ÏE  SAINT 

M  AÏEUL,  congrégation  fondée  par  Jérôme  Emilien,  de 
Venise,  1531.  confirmée  par  Paul  III,  1510,  lirait  sou 
nom  de  la  ville  de  Somasque,  près  de  Bergame.  Soo  bot 
était  de  perfectionner  l'instruction  religieuse.  Cea  clercs 
ont  la  direction  du  collège  Clément  in  à  Rome,  et  de  plu- 
sieurs autres  en  Halle. 

SOMERSET  (Ed.  SETMOUR.dne  de),  frère  de  Jeanne 
Sejmoor,  S*  femme  de  Henri  VIII,  et  oncle  d'E- 
douard IV,  fut  créé  vicomte  de  Beatichamp,  1556;  vi- 
comte d'Harsford,  1537,  et  nommé  un  des  16  exécu- 
teurs testamentaires  du  prince.  1547;  lord  trésorier 
d'Edouard  IV,  son  neveu,  et  protecteur  du  royaume.  Sa 
hauteur,  sa  partialité  pour  les  communes,  sa  violence  A 
l'égard  du  clergé  cathodique,  excusèrent  le  mécontente- 
ment général.  Il  fut  disgracié,  privé  de  ses  biens  et  dé- 
capité a  Tower-Hill,  1552. 

SOMMARIVA  (Jean- Baptiste  de),  directeur  de  la  ré- 
publique ciialpme,  né  a  Milan,  1760,  morl,  1826,  adopta 
lea  idées  révolutionnaires  de  la  France  ;  fut  secrétaire  gé- 
néral du  directoire  général  de  la  république  cisalpine, 
dont  il  devint  directeur,  1799.  Il  se  fixa  A  Paris,  après 
l'occupation  autrichienne,  et  consacra  toute  sa  fortune  A 
former  de  grandes  et  belles  collections,  qui  ont  acquis 
une  grande  célébrité. 

SOMME  (Villes  de  la),  aociennes  places  de  Péroooe, 
Corbie,  Amiens,  Abbeville,  etc.,  qui  défendaient  le  pas- 
sage de  la  rivière  de  la  Somme.  Celle  dénomination  re- 
monte A  l'époque  désastreuse  que  signalèrent  les  mal- 
heurs de  Charles  Vf,  les  succès  si  chèrement  achetés  de 
Charles  VII,  les  négociations  habiles  de  Louis  XL  et 
continuellement  la  puissance  des  ducs  de  Bourgogne. 
Par  le  traité  d'Arras,  Charles  engagea  ces  vlllea  A  Phi- 
lippe le  Bon,  dnc  de  Boorgogoe,  1433.  Louis  XI  les  ra- 
cheta, les  céda  de  nouveau  A  Louis  le  Téméraire,  et  les 
recouvra.  1477 

SONNINI  (Ch.  Nic.  Siglsbert  MANONCOURT  de), 
naturaliste,  né  A  Lnnéville,  1751,  mort  A  Paris,  1812, 
voyagea  de  1772  A  1780;  visita  Cayenne,  l'Afrique  occi- 
dentale du  cap  Blanc  A  Portndal,  l'Egypte  et  la  Grèce; 
perdit  toute  sa  fortune  A  la  révolution  ;  parcourut  la  Va- 
lacbie  et  la  Moldavie.  1810,  et  vint  passer  le  reste  de  ses 
jours  A  Paris.  Il  laissa  un  grand  nombre  d'écrits,  entre 
autres  :  Vouaqe  dans  la  haute  et  basse  Egypte.  Paris, 
4799;  Voyage  en  Grèce  et  en  Turquie,  Paria,  1801,  et 
publia,  en  1802  et  1812,  la  Bibliothèque  physico-icono- 
inique. 

SOPHIE  (Sainte),  fêlée  par  lea  Grecs  le  17  septem- 
bre, et  par  les  Latins,  le  1«  août.  Les  empereurs  Jus- 
lin  I«  et  Justinieu  lui  consacrèrent  une  belle  église  A 
Comtant.nopie,  et  qui  subsiste  encore  en  grande  par 

SOPHIE,  czarlne  de  Russie,  fille  d'Alexis  Mikhsïlo- 
vilcb,  née  en  1656,  morte  en  1704,  orgsnisa,  A  la  mort 
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de  Fédor  II,  «m  frère,  1682,  la  révolte  de*  stréBtx  ;  goo- 
▼erna  sept  ans  l'État  au  nom  de  ses  drui  frère*  ;  impoaa 
aox  Polonais  le  traité  de  Moscou,  1686.  Jalouse  de 
Pierre,  ion  frère,  ele  eicita  contre  lui  une  nouvelle  ré- 
TOlte  des  stréliix,  1689;  renoua  dan*  te*  projeta,  et  fut 
jetée  en  prlion  jusqu'à  la  (lu  de  sa  fie. 

SOPHIS  ou  SOUS.  dynastie  persane  qui  commença, 
en  1499,  en  la  pf nonne  d'Itmaél,  après  celle  des  Tur- 
oomans  du  Mouton  blanc,  et  périt  à  la  mort  d'Albas  III, 
renversé  du  trône  par  Nadir,  1736. 

SOPHIS  ou  SOP1S,  secte  panthéiste  et  nmlique  de 
rOrieoi,  fondée  Ter*  le  2e  siècle  de  l'bégirc  (8«  de  notre 
ère),  par  Abou-SaTd-Aboul-Chéir,  et  très-repaudue  au- 
jourd'hui dans  la  Perte  et  dans  l'Iode. 

SOPHISTES,  rhéteurs  et  dialecticiens  grecs  qui  en- 
teignaieut  l'art  de  parler  et  de  discuter  sur  tout,  faisant 
du  doule  un  système  ;  étaient  florissants  dans  le  5*  siècle 
•t.  J.-C.  Gorgias  de  Leootinm,  Protagoras  d'Abdere, 
Prodicus  de  Céo*,  Ilippias  d'Élis,  Tra>yiuaque,  Polos, 
Euthydème,  furent  1rs  plus  célèbres  d'entre  cui. 

SOPHOCLE,  poëie  trasique  grec,  né  au  bourg  de 
Colone,  près  d'Athées,  495  ans  av.  J.-C..  mort  405; 
travailla  pour  le  théâtre  dès  495.  On  pi  étend  qu'il  fit 
123  pièces,  dont  il  ne  nous  reste  en  entier  que  :  Philoc 
tit<>,  Antigone,  Œdipe  roi,  Œdipe  à  Colone,  Ajax, 
Electre,  U$  Trachiniennes.  La  meilleure  édition  de  ses 
œuvres  est  celle  d'Arlaud,  Paris.  1812. 

SOPiio.MSBE,  Dlle  d'Asdrubal,  née  Î35  av.  J.-C, 
fiancée  à  Massinbsa  par  l'épouse  de  Sypbai,  entraîna 
celui-ci  dans  l'alliance  contre  les  Romains  ;  tomba  entre 
les  mains  de  Lelius  et  de  Maasiuissa,  203,  et  donna  sa 
main  a  ce  dernier,  qui  lui  envoya  do  poUoo  pour  la 
soustraire  à  l'ignominie  du  triomphe.  Trbsin  eu  a  fait 
le  sujet  d'une  tragédie,  1514,  ainsi  que  Mairet,  La- 
granee-Chancel  et  Voltaire. 

sokbon  (Robert),  fondstenr  de  h  maison  dite  de 
Sorbonne,  né  au  village  de  Sorbon  ouS>>rbonne  (Cham- 
pagne!. t20l,  mort  en  1274,  fit  ses  études  a  Paris;  fut 
reçu  docteur  en  théologie;  se  rendit  célèbre  par  tes  ser- 
mons et  ses  conférences.  Il  devint  chapelain  et  confes- 
seur de  Louis  IX,  obliot  un  canonicat  à  Cambray,  1251, 
et  forma  à  cette  époque  le  projet  d'une  société  d'ecclé- 
siastiques séculiers,  qui,  vivsnt  en  commun  et  ayant  lea 
eboses  nécessaires  h  la  vie,  ne  pussent  plus  être  occupés 
que  de  l'étude,  et  enseignassent  gratuitement.  Il  réalisa 
son  projet,  et  (onda  la  Sorbonne,  1252.  (V.  SOR- 
BONXE.)  Il  en  rédigea  les  statuts  qui  n'ont  jimais  été 
réformés  ni  changés  jusqu'à  la  suppression  de  l'établis- 
sement pendant  la  revolutioo.  Ses  écrits  sont  :  de  Con~ 
scientia:  Super  confessione;  lier  paraditi  ;  \Glona  ds- 
vinomtn  librorum,  ete. 

sor box  s  e.  Celte  maison,  destinée  à  la  faculté  de 
théologie  de  Paris,  fut  fondée  par  Hubert  Sorbon,  cha- 
pelain du  roi  saint  Louis,  1253,  et  destinée  à  no  eertaia 
nombre  d'ecclésiastiques  séculiers.  Saint  Louis,  voulant 
participer  à  cette  fondation,  lui  donna,  1256,  une  mai- 
son située  rue  Coupe  Gueule,  devant  le  palais  des  Ther- 
mes; et,  en  1258,  deux  autres  maisons,  l'une  située  rue 
des  Deux-Porte*,  l'autre  rue  des  Maçons.  Le  prix  des  lo- 
cations f  it  destiné  à  l'entretien  de*  piuvrrs  écoliers  ou 
pauvres  clercs,  dont  le  nombre  s'élevait  alors  a  cent.  La 
première  déuomioation  de  ce  collège  fut  celle  de  pa it- 
ère maison,  et  les  maîtres  furent  appelés  poutres  mal • 
tre$.  Ces  maîtres  ou  docteurs,  devenus  puissants  par  la 
suite,  fonnèreot  un  tribunal  redootahle  qui  jugeait  sans 
appel  tous  les  ouvrages  el  les  oj  inions  tbeologiques,  con- 
damnait le  papa  et  lea  roit.  Le  cardinal  de  Kicbeileu  fit 
reconstruire  les  bitimeab  de  la  Sorbonoe  sur  un  plan 


nouveau  et  plus  vaste  ;  le  collège  fut  commencé  en  1629 

et  l'église  eu  163 1,  achevés  en  H  59.  Les  premièrea  pres- 
ses d'imprimerie  fureut  placées  a  la  Sorbonne.  Le  col- 
lège et  son  enseignement,  supprimés  le  5  avril  1792,  fu- 
reut rendus  à  leur  première  destination  en  1818.  Dana 
cet  intervalle,  les  sriistes.  peintres,  sculpteurs,  gra- 
veurs et  gens  de  lettres  se  distribuèrent  les  bâtiment*. 

SosiGÈNE,  astronome  d'Alexandrie,  fut  du  nombre 
des  mathématicien*  appelés  à  Rome  par  César  pour 
la  réforme  du  caleudrier,  et  introduisit  le  calendrier 
Ju  ien,  44  av.  J.-C.  Il  laissa  des  Commentaires  sur 
le  Itaité  d'Aristote,  de  Cœlo,  et  un  livre  des  révolutions 
de  Sparte. 

SOSTHÈNE,  général  macédonien ,  proclamé  roi  do 
Micédoine  après  la  mort  de  Melragre.  fils  de  Ptolémée 
Céraune,279  av.  J.-C,  périt  peu  de  temps  après  dans  un 
comb.it  cootre  les  Gaulois,  commandés  par  le  second 
Brennus. 

SOT  A  DES,  poète  grec,  natif  de  Marooëe  en  Tbraee, 
dans  le  5*  siècle  av.  J.-C,  vivait  à  la  cour  de  Ptolemee 
Pbilsdrlpbe,  roi  d'Ég\ple.  Il  fit  paraître  des  satires  con- 
tre Ptolémée,  t.ui  le  fit  jeter  k  la  mer.  Ou  lui  doit  l'io- 
veutioo  du  rrr*  sotadique,  qu'on  peut  lire  également  de 
droite  à  gauche,  ou  de  gauche  à  droite,  ainsi  ;  Aoma 
tibi  subito  molibui  ibit  amor. 

SOTI1IS,  étoile  appelée  psr  tes  Égyptiens  Sirius  ou 
Canicule.  Li  période  sotbiaque  est  de  1460  ans,  au  bout 
de  laquelle  l'année  civile  colucidail  avec  l'année  reli- 
gieuse chex  les  Égyptiens.  Le  premier  cycle  soihiaque 
Commença  2785  a  os  av.  J.-C,  et  le  second  en  1525 

SOTO  (Fernande!  de),  guerrier  espagnol  du  16*  siè- 
cle, né  a  Villanueta  de  Barca-Kota,  sYmbarqua  pour 
l'Amérique,  1520  ;  (lt  la  conquête  du  Pérou  avec  Pisarre; 
obtint  de  Cbaclrs-Quiut  la  pei  mis>ioo  de  fure  celle  de  le 
Floride,  et  reçut  te  gouvernement  de  San-Yago  de  Cuba. 
Il  rebâtit,  1538,  la  ville  de  la  Havane,  ruinée  par  de* 
Corsaires  français  ;  pénétra  dans  la  Floride,  1 539  ;  fit  plu- 
sieurs expéditions  dans  cette  contrée,  et  mourut  le 
25  juin  1552. 

SOUABE,  Schwaben,  ancien  cercle  d'AI  emsgoe.  La 
Souabe  prit  le  litre  de  duebé  au  8*  siècle,  et  fut  adminis- 
trée par  des  délégués  royaux  (nuricit  camerœ).  L'un 
d'eux,  Erchangcr,  se  proclama  duc  d'Alemauuia  ;  mais, 
à  la  diète,  il  fut  jugé  coupable  de  lè>e- majesté,  et  fut  dé- 
capité, 917.  lluikbird,  son  successeur,  919,  reconont 
comme  son  suxeraiu  Henri  Ier,  roi  des  Allemands.  De- 
puis et  lté  épi  que,  ce  grand  fief  fut  sous  la  dépendance 
des  empereurs  d'Allemagne.  Rodolphe  de  Hbeiufeldeo, 
gratifié  de  ce  duché  par  Aguès,  mèie  tt  tutrice  de 
Henri  IV,  1057,  fut  mis  au  ban  d.'  l'Empire  pour  s'être 
soulevé,  1076.  Henri  IV  en  douua  l'investiture,  lOfcO,  au 
comte  Frédéric  de  Hobenstaufeu,  de  qui  descendirent  les 
rois  et  les  empereurs  de  la  maison  de  Souabe.  L'affai- 
blissement de  la  maison  de  Hobenstaufeu  par  les  guerres 
d  it  lie  et  la  lutte  aux  les  Guelfes,  et  la  morl  de  Conra- 
din,  1 2C8.  rendirent  les  villes,  les  piélats,  les  chevaliers 
et  les  comtes  de  Souabe,  vassaux  immédiats  de  l'Empire. 
Les  États  de  Souabe  »e  morcelèrent,  1290.  L'envahisse- 
ment des  archiducs  d'Aotrirlin  dans  la  Souabe  ncca- 
sioona  une  guerre  sanglante,  1567.  Les  vassaux  de  l'Em- 
pire furent  continuellement  en  guerre  pendant  les  rè- 
gne* d'Albert  II  et  Frédéric  III;  la  paix  ne  fi.t  établie 
que  sous  Maximilim,  1*95.  Lorsque  cet  empereur  créa, 
en  1 51 2,  la  di  v  ision  de  l'Empire  en  cordes,  celui  de  Souabe 
vitfea  frontières  determiuées,  el  reçut  des  institutions 
qui  restèrent  en  vigueur  jusqu'en  1806. 

SOUBISE  (Benjamin  de  BOH AN.  seigneur  de),  né, 
1589,  frère  do  due  de  Ruban,  chef  du  parti  protestant  eu 
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France,  sous  Louis  XI H,  terril  rn  Hollande  tons  Mau- 
rice de  Naseau,  et  fut  nommé,  par  l'assemblée  de*  pro- 
testa Dis  tenue  è  le  Rochelle,  1621 ,  commandant  général 
dans  les  provinces  dp  Poitou,  de  Bretagne  et  d'Anjuu.  11 
soutint  un  siège  d'uu  mois  dans  Saint-Jean-d'Angeiy,  fut 
oblige  de  te  rendre,  s'empara  bientôt  après  de  Royau,  du 
bas  Poitou,  d'Olonue  ;  menaça  Nantes,  s'enfuit  devant 
Louis  Xlll,  à  la  Rochelle,  sans  avoir  combat  m,  et  passa 
eu  Angleterre,  1622.  Il  s'embarqua  a  l'Ile  de  Ré,  se  diri- 
gea sur  le  port  de  Rlatet.  s'empara  de  la  flotte  royale, 
devint  matlie  de  la  mer  eutre  Nantes  et  Bordeaut,  fut 
battu  par  la  flotte  du  roi,  commandée  par  Montmorency; 
s'enfuit  a  l'Ile  d  Olénin,  amena  d'Angleterre  une  flotte 
anglaise,  comtnan  lee  par  le  duc  de  Buckiogham,  pour 
secourir  h  Roch  Ile,  menacée  par  1rs  forces  royale*. 
Après  la  capitulation  de  la  Rochel  e,  il  refusa  d'accepter 
les  conditions  honorables  qui  lui  furent  impotétt;  re- 
tourna ou  Angleterre,  (ot  compris  dans  l'édil  de  pacifica- 
tion du  29  juin  1629,  <t  mourut  rn  Angleterre  en  1641. 

SOITBISK  (CharUs  de  ROUAN,  pr  nee  de),  doc  de 
Ruban  et  Venta  Unir,  pair  et  maréchal  de  France,  né  en 
1715,  mort  en  1787,  f.it  successivement  capitaine  des 
giudannes  de  la  garde,  1754  ;  aide  de  camp  du  roi  dans 
les  campagnes  de  1714  «  1748;  fut  blessé  au  tiége  de 
Fribourg,  1745;  fut  maréchal  de  camp,  1748;  gouver- 
neur  de  Flandre  et  du  Hainaut ,  1741  ;  commanda 
21,000  hommes  auiiliairet  de  l'Autriche,  an  commence- 
ment de  la  guerre  de  sept  ans,  1757  ;  fut  défait  à  Roa- 
bach  par  Frédéric  II,  et  rentra  en  France.  Il  reçut  le 
titre  de  ministre  d'Étal,  fut  mis  à  la  léte  d'une  nouvelle 
armée,  1758;  triompha  des  He^sois,  des  Hanovriena  et 
des  Aoglais  à  Snnderbauseo,  le  13  juillet  ;  è  Lntzelberg, 
le  10  octobre  ;  occupa  le  laodgraviat  de  liesse,  et,  n«uf 
jour*  après,  rut  nommé  maréchal  de  France.  Chargé  de 
comtoaoder  une  armée  sur  le  Rhin  pendant  la  campa- 
gne de  1761,  il  eot  de  grands  déméés  avec  le  duc  de 
Broglie,  qni  commindait  tur  le  Hein  ;  fut  vainqueur  à 
Jooanoisbrrg,  1762.  et  termina  la  aa  carrière  militaire. 
ReUré  i  la  cour,  il  fut  initié  aui  aeerela  du  ministère 
occulte  de  Louis  XV  et  a  toutes  les  intrigues  relatives  à 
l'ambi*>ade  du  cardinal  de  Rohan  A  Vienne. 

SOITIISE  (  Armand  de  ROHAN,  cardioal  d*).  frère 
dn  précèdent,  né  a  Pari»,  I6I7  ;  d'ahord  connu  sous  le 
nomde  prince  deTonrnon  ;  abbé  de  Venladonr,  fut  dvê- 
que  de  Strasbourg,  I749  ;  grand  anmônier  dn  roi  et  car- 
dinal. Il  mourut  en  I756,  membre  de  l'Académie  fran- 
çaise. 

SOUCI  (Enfants  Sans-),  troupe  de  baladins  créée  par 
les  Confrères  de  la  Passion,  tons  le  rèine  de  Charles  VI, 
pour  rompre  l'uniformité  de  leur  tpectaele,  et  présidée 
par  le  prince  des  sota.  Les  farces  d?  ce'  Enfants  élnii  nt 
quelquefois  mêlées  de  ch«n»nns.  Sou»  Lou's  XII,  le  jour 
du  mardi-gras,  1511,  ils  jouèrent  aut  balles  r!e  Paris 
nne  sotie,  nne  pièce  satirique,  dirigée  contre  le  pape  Ju- 
les II  et  la  cour  «le  Rome  ;  elle  était  iutitulée  le  Jeu  dn 
prince  drs  sots  et  mère  sotte.  Les  Enfants  Sans-Souci 
louer*  nt  le  théâtre  des  Coofrêres  de  la  Passion,  dans 
l'hôtel  de  Bourgogne,  et  jouèrent  seuls,  vers  le  milieu  dn 
H*  siècle,  ils  furent  ensuite  remplacé*  dans  cet  hôtel  par 
des  comédiens  italiens,  appelés  à  Pdris  par  le  cardinal 
Masarin,  «ers  l'an  1659. 

ROUFFLOT  |Jacqnes-Ormain),  mbitecle,  né  » 
Irancy,  en  Bourgogne,  1714  j  mort  en  1781;  construisit 
l'hôiel  de  ville  de  Lyou;  devint,  A  Paris,  membre  des 
Académies  d  archilecluie  et  de  peinture,  contrôleur, 
puis  intendant  général  des  bâtiments  de  la  couronne.  Il 
dirigea  jusqu'à  sa  mort  les  travaux  du  Panthéon,  dont  il 
avait  douoe  le  plan,  1757,  et  ne  put  l'élever  que  jusqu'à 
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la  naissance  du  dôme.  Il  construisit  également  l'école  de 
dmii  de  Paris.  Dumont  a  publié  tes  ouvrages  et  ses  des- 
sin», 1764  et  1781. 

KOULAVIE  (J.-L.  GIRATJD),  né  A  l'Argeatière,  dans 
le  Vi tarai»,  1751  ou  1752;  mort  en  1815;  é'aitcuré  de 
Sevenl,  1789,  et  vicaire  général  dn  diocèse  de  Cbétous. 
Partisan  de  l«  révolution,  il  prêta  serment  i  la  oonstihe- 
lion  civile  du  clergé,  se  maria,  fut  nommé  résilient  de 
la  république  française  à  Genève,  1705,  et  destitué  à  la 
fin  de  la  même  année.  Il  fut  incarcéré  comme  partisan 
de  Robespierre.  1794,  jusqu'à  l'amnistie  de  1796.  Il  se 
livra  ensuite  à  ses  travaui  littéraires,  se  réconcilia  avec 
l'Eglise,  et  publia  les  Mémoires  de  Saint  Simon,  du  due 
d'^iewl/loit  (par  Mirabeau),  de  Duelos  (mr  Louis  XIV, 
il  régence  et  Louis  XV,  etc.);  des  pièces  inédites  sur 
les  règnes  de  Louis  XIV,  Louis  XV,  Louis  XVI,  1809, 
et  écrivit  les  Mémoires  historiques  et  politiques  dn  règne 
de  Louis  XVI,  Paris,  UOI;  l'Histoire  des  états  généraux, 
1769;  le»  Mémoires  du  maréchal  de  RirArlfeu,  1790-95. 

SOfJU,  ville  de  la  Turquie  d'Europe,  dans  le  Sandja- 
ket  de  Delvino,  est  célèbre  par  la  victoire  que  ses  habi- 
tant* remportèrent  snr  Ali-Pacha.  1790,  et  par  la  réaia- 
tance  qu'ils  lui  opposèrent  en  1792  et  1800.  Chassés  du 
pays,  les  Sonlioles  y  rentrèrent  en  1922. 

SOULT  (Nicolas-Jean  de- Dieu),  maréchal  de  France, 
doc  de  Dalmalie,  était  flts  d'un  notaire  de  Saint-Amand 
(Tarn),  et  naquit  dans  cette  ville,  29  mars  1709.  Il  mtra, 
comma  volontaire,  dans  le  régiment  royal  infanterie, 
1781;  fut  nommé,  décembre  1791,  sous-lieutenant  dé 
grenadiers;  et,  denv  mois  après,  le  v>»  bataillon  dn 
Haut-Rhin,  qu'il  avait  été  chargé  d  instruire,  le  n  >rnma, 
par  aerNmaiion,  adjudant-major  et  eosnite  capitaine. 
Nommé  chef  de  biigade,  Il  octobre  1794,  il  livra  lea 
combata  dn  passage  de  la  Sieg,  d'Enest  et  d'Usnach; 
commanda  l'attaque  de  la  gauche  *  la  bataille  d'Allen- 
klrehen,  oh  les  Autrichiens  essuyèrent  la  défaite  la  ptea 
complète.  Ce  fut  sa  bel'e  conduite  au  combat  d'Ottrarb, 
è  Lteblingeo  et  an  passage  du  Daoube,  qui  lui  valut  le 
grade  de  général  de  brigade,  21  avril  179».  Après  avoir 
puissamment  contribué  »n  gain  de  la  célèbre  bataille  de 
Zurich,  il  pas>a  le  Linth,  25  septembre  ;  attaqua  et  défit 
Inrmee  impériale;  s'empara  de  Chaunia  et  de  Kalbrnn  ; 
attaqua  Weeen,  26  ;  y  Ht  800  prlsouniers  ;  suivit  Mat- 
aêna  en  IUlie,  en  qualité  de  général  de  division,  1800  ; 
prit  le  commandement  de  l'aile  droite  de  l'armée,  et  ent 
nne  belle  part  a  la  défense  de  Gènes.  Il  reçut  le  bâton 
de  maréchal,  19  mai  1804;  prit  le  commandement  de 
l'un  des  corps  de  la  grande  armée  d'Allemagne;  passa  le 
Rhin,  iê  octobre  ;  entra  a  Angsbourg  le  9;  s'empara  de 
Memmingeo,  14;  compléta  l'inseslisaement  d  Ulm  ;  conv 
tribna  à  la  défaite  des  Russes,  16;rommanda  l'aile  droite 
È  la  bataille  d'AmterlUt,  2dée.,  oh  il  s'empara  des  hau- 
teurs de  Pretten,  et  reçntde  Napoléon,  pour  sa  conduite 
dans  cette  affaire,  le  grand  cordon  de  li  Légion  d'hon* 
neuret  le  litre  de  premier  inanceuvrier  d'Europe.  Chef 
de  la  quatrième  cohorte,  i**  février  1805,  il  commanda 
l'aile  droite  è  la  bataille  d'Iéna,  14  octobre  1806;  battit 
Katkrenlb  è  Geussen,  15;  forma  le  blocus  de  Magde- 
boerg  ;  contribua  à  la  prise  de  Luberk,  6  novembre,  où 
Blûcker  et  tous  les  débris  de  son  armée  furent  faits  pri- 
sonniers. Il  commanda  le  4*  Corps  pendant  la  campagne 
de  Pologne;  se  trouva  à  la  bataille  de  Poltutk.  26  dé- 
cembre; enleva  le  pont  de  Bergfriel,  5  février  1807; 
battit  le  général  Ktminskt,  8  ;  prit  part  à  la  bataille  de 
Heiltberg;  s'empara  de  Krenisberg,  16,  et  fnl  créé  due 
de  Dalmatie  après  le  traité  de  Tilsilt.  Passé  en  Espagne, 
1808,  il  prit  le  commande  nent  dn  centre  de  la  grande 
armée  ;  poursuivit  les  Anglais,  les  atteignit  devant  la  Co- 
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ro/ne,  et  leur  Htm  on  combat  sanglant,  dsns  lequel  tir 
John  Moore,  leur  général,  perdit  la  vie,  16  jaoTier  1809; 
•'empara  de  Férol,  27;  investit  le  Portugal  ;  «'empara  rie 
Cbeves,  12;  enleva  d'assaut  les  formidables  retranche- 
menu  d'Oporto,  29  ;  effectua  no  mouvement  de  retraite, 
2  mal;  évacua  Oporto,  42;  péoétra  en  Galice,  18,  et 
marcha  sur  Lugo,  où  il  fit  lever  le  siège  à  1,800  Espa- 
gnols. Le  11  mars  1811,  le  duc  de  Dalmalie  assiégea  et 
prit  Badajoi;  leva  le  siège  de  Cadix,  25  août  1812; 
passa  le  Tage,  50 octobre;  vint  venger  aux  Arapiles  la 
défaite  du  duc  de  Rauuse;  passa  au  commandement  du 
4*  corps  de  la  grande  armée,  mars  1815  ;  commanda  le 
centre  aux  batailles  de  LuUen  et  de  Baulsen,  2et2l  mai; 
■Ha  prendre  le  commandement  en  cher  des  débris  de 
l'armée  d'Espagne,  rassemblée  devant  Bayou  ne  ;  réorga- 
nisa cette  armée  ;  flt  fortifier  la  place  ;  reprit  l'offensive, 
qu'il  conserva  pendant  plusieurs  moi*.  Assailli  par  des 
forces  supérieures,  il  livra,  sur  la  Nive  et  l'Adour, 
quatre  combats  opiniâtres,  9, 10, 1 1  et  13  décembre,  dont 
les  succès  toujours  indécis  coûtèrent  16,000  hommes 
aux  alliés  et  I0,«00  i  l'armée  française.  Ce  fut  avec  des 
force*  aussi  disproportionnées  que  le  dno  de  Dalmalie 
soutint  les  combats  d'Orlbès,  27  février  1814;  d'Aire, 
1"  mars  ;  de  Vie  de  Bigorre,  19  ;  de  Tarbes,  20  ;  et  en- 
fin, la  fameuse  bataille  de  Toulouse,  où  20,000  Français 
soutinrent  le  choc  de  100,000  combattants.  Le  19.  il 
adressa  sa  soumission  a  Louis  XViU  ;  conclut  une  armis- 
tice avec  Wellington  ;  fut  nommé  au  commandement  de 
la  13'  division  militaire  et  créé  commandeur  de  l'ordre 
royal  de  Saint-Louis,  94  décembre  ;  fut  nommé  ministre 
de  la  guerre.  3  décembre  181 1.  et  conserva  ce  porte- 
feuille jusqu'au  11  mars  1815.  —  Nspoléon  le  nomma,  à 
aon  retour,  pair  de  France  et  major  général  ;  se  trouva 
aux  batailles  de  Fleur  us  et  de  Waterloo  ;  suivit  l'armée 
au  delà  de  la  Loire  et  rentra  dans  ses  foyers.  Arrêté 
par  la  gante  nationale,  il  fut  détenu  à  Monde  ;  fut  com- 
pris dans  l'ordonnance  du  24  juillet  et  se  retira  à  Dusse!- 
dorf,  février  1816.  —  Le  roi  lui  permit  de  rentrer  en 
France,  28  mai  1819;  loi  rendit  sou  bâton  de  maréchal, 
6  janvier  1821,  et  sa  place  à  la  chambie  des  pairs,  5  no- 
vembre 1827.  Le  9  août  1852,  le  maréchal  Sot.lt  fut 
nommé  ministre  de  la  guerre  et  président  du  conseil,  et 
conserva  le  portefeuille  jusqu'au  10  novembre  1834; 
miuittre  des  affaires  étrangères  et  président  du  conseil, 
12  mai  1859,  il  garda  ce  poste  jusqu'au  1e*  mars  1840. 
Rentré  pour  la  troisième  fois  au  ministère  de  la  guerre, 
29  octobre  suivant,  le  due  de  Dalmatie  occupe  encore 
aujourd  hui  ce  poste  avec  la  prétideace  du  conseil. 

SOCRDIS  (François  d'ESCOUBLEAU,  cardinal  de), 
né  en  1570,  coonn  d'abord  dans  le  monde  sous  le  litre 
de  comte  de  la  Chapelle  Bertrand,  entra  dans  les  ordres, 
fut  fait  archevêque  de  Bordeaux,  1391;  cardinal,  1599; 
fut  exilé  à  la  suite  de  quelques  démêlés  qu'il  eut  avec 
sou  chapitre  et  le  parlement  de  Bordeaux;  fut  rappelé 
peu  de  temps  après  ;  célébra  le  mariage  de  Louis  XIII  et 
d'Anne  d'Autriche,  1615;  tint  le  concile  provincial  de 
1624,  et  mourut  en  1628. 

SOURD IS  (H.  d'ESCOUBLEAU),  frère  de  François, 
fut  évéquede  MailWxaia,  1623;  arcbevèjue  de  Bordeaux, 
1628  ;  suivit  les  deux  carrières  des  armes  et  de  l'Église; 
accompagna  Louis  XIII  au  siège  de  la  Rochelle,  où  il 
eut  l'intendance  de  l'artillerie  et  la  direction  générale 
des  vivres:  prit  part  à  l'expédition  navale  d'Italie,  (6ôô, 
et  contribua  à  la  reprise  des  Iles  Sainte-Marguerite  sur 
les  Espagnols.  Il  pre>ida  l'assemblé»  du  clergé  eo  1631, 
et  mourut  à  Aulenil,  1645. 

sou  H  US-MUETS.  Le  premier  inventeur  connu  de 
l'art  d'instruire  les  sourds  et'muets  est  Pierre  de  Ponce. 
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bénédictin  espagnol,  mort  en  158S.  Ce  fut  lui  qui  in- 
struisit les  deux  frères  et  une  sœur  du  coonétabte,  ainsi 
qu'un  fils  dn  grand  juge  d'Aragon,  tons  quatre  sourds  et 
muets  de  naissance,  et  parvint  à  les  faire  répondre  de 
vive  voix  aux  questions  qu'il  leur  adressait  par  signes  ou 
par  écrits.  Personne  après  lui  ne  put  arriver  à  uu  pa- 
reil succès.  Le  premier  qui  écrivit  sur  la  méthode  d'in- 
struire les  sourds-muets  fut  encore  un  Espagnol,  Jean- 
Paul  Bonet,  1620.  On  avait  déjà  essayé  plusieurs  mé- 
thodes pour  suppléer  au  défaut  de  la  parole,  lorsque 
l'abbé  de  l'Épec  mit  la  sienne  eu  usage.  Elle  ent  on 
grand  succès.  Eu  1785,  il  fut  accordé  à  cet  établ  use  ment, 
par  un  arrêt  dn  conseil  d'État,  nne  tomme  annuelle  de 
5.400  livres.  L'abbé  de  l'Épée  mourut  à  Paris,  1790,  et 
fut  remplacé  par  l'abbé  Sicard.  son  élève. 

SOUSCRIPTIONS  LITTÉRAIRES.  On  appelle  ainsi 
la  consignation  que  l'on  fait  d'une  certaine  somme  d'ar- 
gent que  l'on  avance  pour  IVditian  d'un  livre,  sous  la 
condition  de  recevoir  un  ou  plusieurs  exemplaires 
quand  il  sera  imprime,  et  sous  l'obligation,  de  la  port 
de  l'éditenr,  de  livrer  ces  exemplaires  dans  un  certain 
temps.  Elles  commencèrent  en  Angleterre,  au  milieu  dn 
15*  siècle,  pour  l'édition  de  la  Bible  polyglotte  de  Wal- 
lon, et  c'est  le  premier  livre  qni  ait  été  imprimé  par 
souscription.  Cet  usage  passa  d'Angleterre  en  Hollande, 
et  de  là  en  France  pour  la  collection  des  Antiquités  dn 
P.  Ilonlfancoo,  1717;  vlurent  ensuile  les  souscriptions 
pour  le  Glossaire  de  Ducange  ;  les  Vies  des  Hommes  il- 
lustres, de  Plutarque;  la  Description  de  VtrsaHles,  de 
Monicart,  etc. 

SOUVAROF  ou  SOUTOROF  (Pierre-Alexis  VASSI- 
LIEVITSCB),  feld-marécbal  et  prince  de  l'empire  russe 
sous  le  surnom  tfltaliski,  qui  lui  fut  conféré  par  l'em- 
pereur Paul  I"  après  la  campagne  de  1799  en  Italie, 
naquit  à  Sntkai,  dans  l'Ukraine,  1750;  prit  du  service 
et  flt  sa  première  campagne  en  1747  ;  se  distingua  à  la 
guerre  de  Sept-Ans  ;  fut  nommé  colonel,  puis  brigadier 
des  armées  ;  commanda  l'assaut  de  Cracovie,  1768;  défit 
l'armée  polonaise  à  Stralovitx  et  sur  plusieurs  autres 
points,  1768  à  1772;  les  Turcs,  1773;  fut  nommé  lieute- 
nant général  à  l'ouverture  de  la  campagne  suivante  ;  eut 
part  au  succès  de  la  victoire  remportée  près  de  Hos- 
ludge,  1774  ;  soumit  les  Tar tares  Ttogais  de  Crimée, 
1782;  reçut  de  Catherine  les  titres  de  généra!  en  chef 
et  gouverneur  de  Crimée;  commanda  un  corps  dans  la 
guerre  commencée  contre  la  Porte,  i7fc8;  gagna,  avec 
le  prince  de  Cobonrg,  les  batailles  de  Fckcliain,  de  M*r- 
tinestié  sur  le  Rimmic,  et  prit  Ismaf  ov,  22  décembre 
1789.  Il  fut  mi*,  en  1799,  comme  généralissime,  è  la 
tète  d'une  première  armée  de  30,000  hommes  envoyas 
contre  les  Français  en  Italie  par  les  puissances  coalisée*  ; 
obtint  un  avantage  sur  Ira  Français  à  Cassano,  1799  ;  fat 
ensuite  défait  par  Macdonald  et  par  Massé oa  ;  rentra  en 
Russie,  fut  mal  accueilli  à  Petenbourg,  et  mourut  en 
disgrâce,  I80O. 

sozomENE  (Hermias),  historien,  né  en  Palestine  an 
commencement  du  5*  siècle,  composa  une  Histoire  ec- 
clésiastique, qni  va  de  521  à  459,  et  un  Abrégé  d'Histoire 
depuis  l'ascension  de  Jésus- Christ  jusqu'à  ta  mort  de  LU 
cinius,  en  S23. 

SPA.  ville  de  Belgique  < Liège),  à  27  kil.  sud-est  de 
Liège  ;  3.600  habitants.  Cette  ville  fut  incendiée  en  1807, 
tt  très-bien  rebâtie;  ses  eaux  ferrugiutuses  froiiles,  dé- 
couvertes au  15*  siècle,  attirent  tous  tes  ans  un  grand 
nombre  d'étrangers. 

SPALLANZAHI  (Lazare),  naturaliste,  né  à  Scan- 
diano,  près  de  Modèoe,  1729.  mort,  1799;  abandonna 
le  droit  pour  m  livrer  aux  mathématiques,  aux  langues 
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(tarantes  et  aux  sciences  pbysiquej.  Il  profesi»  la  logique 
et  la  littérature  grerqoe  à  l'université  de  Kcggio,  4751  ; 
pas«a  à  Modène.  1760.  et  fut  ensuite  envoyé  a  Parie 
pour  eoieigoer  l'hislo  re  naturelle  et  diriger  le  musée. 
Dam  ses  voyages,  de  1779  a  1788,  il  ra«sr  mbla  un  grand 
nomhre  d'objeta  d'histoire  naturelle  pour  le  musée  de 
Parie.  Oo  lut  doit  dea  recherc  brs  sur  la  circulation  du 
1,1a  digestion,  la  génération,  la  n  production  d'or- 
i  amputé*,  rte.  ;  ses  principaux  ouvrages  sont  :  Ob- 
sercations  microscopiques  sur  le  système  de  la  généra- 
tion de  IVeedham  et  de  Buffon,  1767  ;  des  Phénomènes  de 
la  circulation,  «777  ;  Mémoire*  »wr  la  respiration,  1803. 

SPART ACCS,  natif  de  Thraee,  serrait  dan*  un  corps 
auxiliaire  annexé  aux  armées  romaines,  lorsqu'il  déserta, 
fut  repris,  réduit  eu  eaclarage,  et  conduit  à  C«pooe  ou  on 
le  fit  gladiateur.  Échappé  de  pri»oo  avec  plusieurs  de  ses 
compagooos,  l'an  75  ;  it  battit  C'andius,  Getlus  et  I^n- 
tulus,  72;  se  rit  bientôt  arec  une  armée  de  70,000  hom- 
mes ;  te  jeta  dans  la  Gaule  cisalpine;  fut  obligé  de  re- 
brousser chemin  a  cause  de  l'inondation  du  Pô;  se  jeta 
sur  Rome;  fut  refoulé  dans  le  Brutiom  par  Crasaus,  et 
cerné  sus  environs  de  Rbégium.  Il  fut  écrasé  par  Craa- 
•ua  è  la  bataille  du  SHare,  71,  et  mourut  arec  courage. 

SPARTE  ou  LACÉDÉMONE,  ville  célèbre  du  Pélo- 
pooése,  capitale  de  la  Larooie,  dont  il  oe  reste  plus  au- 
jourd'hui que  quelques  ruines.  Oo  place  la  fondation  de 
Sparte  rera  1880  avant  J.-C.  Eurotaa,  qui  régnait  dana 
ce  paya,  te  royant  malsain  et  inhabitable  parj  la  quantité 
de  roareia  dont  il  était  couvert,  entreprit  de  le  deseécher 
en  rassemblant  toutes  cei  eaux  dana  un  grand  canal  qui 
les  portai  à  la  mer;  telle  fut  l'origine  du  fleure  Eurotaa. 
N'ayant  qu'une  fille  nommée  Sparte,  il  la  doooa  en  ma- 
riage *  Lacédémone,  qu'il  nomma  son  successeur-  La 
Tille>  que  fondèrent  les  deux  époux,  sur  les  borda  du  ca- 
nal, prit  lea  noma  de  l'un  et  die  l'autre  et  devint  bientôt 
fameuse.  Le  huitième  successeur  de  Lacédémone  fut 
Tyndarw,  qui  de  Léda,  aa  femme,  eut  quatre  enfants, 
deux  fila  jumeaui.  Castor  et  Pollnx,  et  deux  filles,  Cly- 
temoeslre,  femme  d'Agamemnon,  roi  de  Mycène,  (t  la 
fameuse  Hélène,  femme  de  Méoélas,  qui,  enlevée  par 
Thésée  et  ensuite  par  Péris,  fila  de  Priam,  fut  conduite 
i  Troie,  dont  elle  causa  la  ruine.  MénéJas,  héritier  de 
Castor  et  de  Pollux,  morts  saua  enfanta,  transmit  le  scep- 
tre à  aes  fils,  auxquels  aoccédèrent  lea  descendants  de 
Clyterancsire,  en  la  personne  d  Oreate,  fils  d'Apamrm- 
non.  Les  Heraclides  ayant  ebasaé  Tisamène,  fils  d'O- 
res te,  le  royaume  de  Lacédémone  fut  occupé  par  deux 
frèrea  jumeaux.  Eurystbèoe  et  Proclès,  fils  d'Aristodéme, 
qui  régnèrent  ensemble  sa  us  partage-  Il  en  fut  de  même 
de  leurs  successeurs  jusqu'à  Cléomèoe  lit,  qui  fut  le 
trentième  de  la  ligne  des  Eurysténides  ou  Agides,  et  dont 
ce  collègue  fut  le  vingt-septième  de  la  ligue  qu'on  a 
d  abord  nommée  des  Proclides,  et  ensuite  des  Kurytio* 
nid-*».  Le  peuple,  abusant  des  complaisances  que  les 
rois  des  deux  branches  étaient  obligées  d'avoir  pour  loi, 
avait  insensiblement  méconnu  leur  autorité,  et  l'anar- 
chie régnait  à  Lacédémone  quand  parut  le  célèbre  Ly- 
curgue,  frère  du  roi  Polydecte,  auquel  il  succéda.  C'est 
sous  lea  règnes  de  Charitaûs  et  d'Arcbélaûs,  rera  l'an 
884  av.  J.-C.,  qu'il  publia  aes  fameuses  (ois.  (V.  LY- 
CURGUE.) 
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Théopompe  illustra  son  règne  par  l'institution  des 
épbores.  L'autorité  de  ces  magistrats  était  annuelle  ; 
elle  était  si  ab-olue,  qu'ils  pouvaient  casser  les  sénateurs, 
même  lea  punir  de  mort,  et  que  1rs  rôle  eux-mêmes 
étaient  obligés  de  leur  obéir  à  la  troisième  sommât ioo. 
De  745  à  723,  Sparte  soutient  contre  la  Messénie  une 
lotte  terrin'e  qui  se  termine  par  l'anéantissement  de  sa 
rivale  et  la  réduction  des  Messénieos  eu  esclavage,  684. 
Trente-neuf  an  t  après  la  ruine  d'Jthome,  les  Me:»sénienaf 
poussés  à  bout  par  la  tyrannie  des  Lacédémoriieos,  re- 
prennent lea  armes  pour  reconquérir  leur  liberté,  sous 
la  conduite  d'Aristodéme.  Deux  fois  ils  sont  vainqueurs, 
et  Sparte  s'adresse  à  Athènes,  qui  loi  envoie  Tyrlee  pour 
général  Les  Messénieos  a  leur  tour  sont  vaincus,  682,  et 
ceux  qui  échappent  au  carnage  se  retirent  aur  le  mont 
Ira,  où  ils  soutiennent  un  siège  de  onze  aos.  Réduits  en- 
fin a  la  dernière  extrémité,  ils  se  frayent  un  chemin  à 
travers  les  ennemis,  et  abandonnent  le  pays  pour  te 
rendre  en  Sicile,  où  ils  fondèrent,  sur  les  ruines  de 
Zancle.  une  ville  qu'on  nomma  Messine,  671.  Cléomèoe 
envahit  l'Argolide,  515;  il  tourne  ensuite  ses  armes  con- 
tre l'Altique.  qu'il  ravage,  510;  il  chasse  d'Aifaènes  sept 

cents  ramilles  attachées  aux  Afcroronides  ;  mais  forcé  de 
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•'enfuir  pour  érbapper  A  la  fureur  des  Athéniens  508, 
Il  est  atteint  et  vaincu  dan*  no  combat.  Darius  porte  *ea 
armes  dans  la  Grèce  ;  il  envoie  de  tous  côté*  te»  héranla 
pour  ât  mander  aui  tilles  qu'elles  se  soumettent.  Sparte 
et  Athènes  repoussent  ses  sommations  arec  outrage.  Le 
roi  de  Perse  les  menace  de  toutes  ses  forces  :  il  est  rainai 
par  les  Athéniens  daos  les  plaines  de  Marathon.  Xerrès 
t'avance  avec  une  armée  formidable  pour  tenger  ce  re- 
vers. Arrêté  quatre  jours  au  passage  des  Thermopyles 
par  une  poignée  de  braves  sous  la  conduite  de  Léonidas, 
480.  il  est  témoin,  peu  de  jours  sprè*,  du  haut  d'une 
éminence.  de  la  défaite  de  sa  flotte  auprès  de  S*lomine, 
25  septembre.  Il  reprend  alors  la  route  de  l'Asie,  lais- 
sant Mardooius,  ton  beau-frère,  pour  continuer  la 
guerre.  Celui-ci  s'avance  contre  les  Grecs  A  la  tête  de 
500. 000  hommes  ;  il  est  défait,  près  de  Platée,  par  Pau- 
aanias,  2î  septembre  479,  et,  le  même  jour,  le  roi  Léoty- 
cbide  et  Xantippe,  général  athénien,  brûlent  la  flotte  des 
Perses  vis-à-vis  le  promontoire  de  Mycade.  Pausani  s 
conspire  contre  la  liberté  de  sa  patrie;  son  projet  ayant 
été  découvert,  il  se  réfugie  dans  le  temple  de  Minerve, 
où  on  le  fait  mourir  de  iaim,  477.  Sous  le  règne  de  Piis- 
toanax, 469,  un  affreux  tremblement  de  terre  renverse 
lacédémone,  et  écrire  20,000  Ames  sous  ses  ruines,  cinq 
maisons  étant  seules  restées  debout.  Les  Ilotes  veulent 
profiter  de  ce  désastre  pour  se  mettre  en  liberté  :  si  con- 
dés  par  les  Messéniens,  1*  viennent  attaquer  t  e  qui  reste 
d'hubitants,  mai»,  vignureusemmt  repoussés,  ils  sont 
forcés  d'al'er  se  relrancbcr  dans  Ithome,  en  Messénie, 
OÙ  ils  se  fortifient,  460.  Les  Messéniens,  quoique  aban- 
donnés d'une  nanic  des  Ilotes,  se  défendent  vaillam- 
ment; main,  forcés  enfin  de  te  re»dre  après  un  long 
tiége,  ils  obtiennent  la  vie  sauve,  A  condition  de  ne  jamais 
rentrer  daos  le  Péloponèse.  Les  Athéniens  les  reçoivent 
tveo  lenrs  familles  et  les  étab  issent  A  iNau  pacte.  Ce  bnn 
accueil  ne  fait  qu'xjooter  atii  ferments  de  haine  qui  divi- 
saient les  deux  républiques,  et  qui  se  communiquent  peu 
à  |»eu  aux  États  voisins.  Mycène,  comptant  sur  le  secours 
des  Spaitiati  s,  Teut  >e  soustraire  A  la  dépendance  d'Ar- 
gos  :  mais  les  Argieus,  étant  venus  subitement  l'attaquer, 
fa  prennent  et  la  ra«e.  Mégare,  alliée  des  L'cdémonien», 
te  brouille  dsns  ce  même  temps  avec  les  Corinthiens,  et 
•e  met  sous  la  protection  d'Athènes.  Vaincus  en  deux 
batailles  consécutives  les  Mégariens  sont  obligés  de  f-ire 
la  paix,  dont  les  Athéniens  s<  nt  les  arbitres,  438.  La 
paix  ne  règne  pat  longtemps  entre  Lacédémone  et  Athè- 
nes. Les  Duriens,  issus  dr s  Lacédérooniens,  ayant  pris 
querelle  avec  les  habitants  de  la  Pbocidc,  alliés  des 
Athéniens,  entraînent  respectivement  les  deux  prup'e* 
dans  leur  parti,  et  une  guerre  sanglante  est  allumée. 
Vainqueurs  dans  une  bataille  donnée  près  de  Tsnayre, 
«A  leurs  ennemis  périssent  tous  les  armes  A  la  main,  les 
Spartiates  ravagent  le  territoire  de  Mrgare;  mais  ils 
•ont  battus  A  leur  tour  deux  mois  après  par  Myronide, 
général  athénien,  qui,  s'étant  emparé  de  Tanagre,  la 
détruit  de  fond  en  comble.  Toh'nde,  qui  commandait  la 
Hotte  des  Athéniens,  attaque,  vers  le  même  temps,  celle 
des  Spartiates  dons  le  port  de  Githium,  en  Laconie, 
brûle  tous  les  vaisseaux  qui  étaient  en  rade  et  ravage  la 
côte,  452.  Cimoo,  s'inlerposaot  eutre  1rs  parties  I  clligé- 
rantes,  réussit  A  leur  faire  conclure  une  trêve  pour  cinq 
«os.  Ce  terme  n'é:sit  pas  encore  expiré,  que  les  Lacédé- 
momens.  sollicités  par  les  Mégariens,  vieuncot,  avec  les 
Corinthiens,  les  Sicyoniens  et  les  Epidauricns,  faire  ir- 
ruption dans  l'Altiuue,  448.  rériclè»,  occupé  A  réduire 
l'Ile  d'Eubée,  qui  s  était  révoltée,  gagne  Cléandrido,  tu- 
teur du  jeune  roi  Piistoanax,  et  l'engage,  an  moyen 
d'une  somme  d'argent,  A  faire  cesser  les  hostilités.  Cette 


intri «ne  ayant  été  découverte  A  Sparte,  Oéandnde  est 

condamné  A  mort  et  s'enfuil,  et  Piistoanax  est  obligé  de 
s'exiler,  dans  l'impu  ssanre  de  payer  l'amende  qui  lui  a 
été  infligée,  445.  Nouveau  traité  de  paix  conclu  pour  50 
ans,  entre  Sparte  et  Athènes  et  leurs  ailes  respectifs, 
445.  Elle  ne  dura  quo  10  ans.  Les  Corcyréens,  inquiétés 
par  les  Corinthiens,  ayant  imploré  le  secours  d'Athènes, 
Lacédémone  prend  le  parti  de  Corinlbc.  Arrhidatne 
s'entremet  en  vain  pour  éteindre  cet  incendie  naissant  : 
bientôt  il  embrase  tout  le  Péloponèse,  A  l'exception  d'Ar- 
gos,  qui  demeure  neutre,  et  s'étend  en  Pboeide,  ro 
Brotie  et  au  pays  de  Locres,  qui  prennent  parti  pour 
Sparte.  Athènes  a  pour  alliés  les  Iles  de  la  mer  Egée,  les 
Plaléens,  les  Messéniens,  les  Corcyrreos,  oeui  uV  Za- 
einlhe,  et  plusieurs  villes  de  la  côte  maritime  de  l'Asie 
Mineure. 

Guerre  du  Pètopontte.  —  431,  Arehidame  s'avance 
jusqu'A  trois  lieues  d'Athènes;  mais  il  e  t  obligé  de  re- 
gagner le  Péloponèse,  dont  une  flotte  athénienne,  sous 
les  ordres  de  Périclès,  ravageait  les  côtes.  450,  Arcbi- 
dome  revient  en  Altique  et  dévaste  le  pays,  lundis  que 
Péri  dès  continue  de  faire  le  dégât  sur  les  côtes  du  Pélo- 
ponèse. Il  est  emporté  par  une  maladie,  427.  —  415, 
Axis  continue  la  guerre  commencée  par  son  père;  il 
s'empare  de  Deeélie,  d'où  il  bride  Athènes,  qu'il  réduit 
aux  dernières  extrémités.  Les  Athéniens  s'emparent  de 
Pyle.  412,  Les  Lacédémoniens,  A  l'instigation  d'Alci- 
biiide,  fout  al'iance  avec  Ti.'sapberne.  qui  commandait 
en  Asie  pour  le  roi  de  Perse.  41 1,  La  Qottc  de  Sparte  est 
deux  fois  battue  par  celle  d  Athènes.  Les  Lseédemonieas 
demandent  la  paix  :  elle  leur  est  refusée.  Lysandre  est 
nommé  général,  4ù7  ;  il  bat  la  flotte  athénienne  devant 
A^gos-P«»tamos,  405  ;  assiège  Athènes  par  terre  et  par 
mer,  et  la  force  A  se  rendre  après  un  siège  de  six  mois, 
404.  Il  impose  aux  vaincus  les  conditions  les  plus  dures, 
et  nomme  pour  les  gouverner  trente  archontes.  —  Agé- 
silas,  qui  régnait  A  Lacedemone,  ayant  appris  que  Co- 
non  l'Athénien,  retiré  ches  les  Perses,  faisait  équiper 
une  flotte  puissante,  maicbe  au-devaut  de  l'ennemi,  et 
pénètre  jusque  dans  la  Phrjgle,  où  il  remporte  une 
grande  victoire  sur  l'année  des  Perses.  La  terreur  de 
son  nom  parvient  jusqu'A  la  cour  du  grand  roi,  qui. 
pour  détourner  l'orage  qui  le  ment  ce,  répand  l'or  A 
pleines  mains  pour  corrompre  les  villes  grecques. 
Thèbes,  Argos  et  Corinthe,  lalouses  de  la  prospérité 
de  Lacédémone,  se  laissent  g  igner.  —  Lysandre  reçoit 
ordre  de  marcher  contre  les  Tbébaius,  qui  étaient  en- 
trés eu  Béotie  :  il  est  tué  dans  une  bataille  près  d'fla- 
liarte  arec  plus  de  mille  de  ses  gens,  596.  Les.  ephorr», 
voyant  l'État  menacé  par  la  jalousie  des  autres  peu- 
ples de  la  Grèce,  rappellent  Apésilas,  qui  continuait 
toujours  ses  progrès  en  Asie,  595.  Cooon  bat  la  (lotte 
lacédémouieune  sur  les  côtes  de  Cnide,  594.  Grande 
victoire  remportée  par  Agésilas  dans  la  plaine  de  Coro- 
née. — Pratitas,  qui  commandait  A  S  oyone  pour  les  La- 
oédémuniens,  vient  attaquer  Corimbe,  qui  est  vaine- 
ment secourue  par  les  Argieus,  595.  Les  Lacédémo- 
niens, voyant  toutes  les  vill  s  de  la  Grèce  se  détacher 
de  leur  ail  ance,  et  craignant  que  les  progrès  du  roi  de 
Perse  n'entraînent  la  ruine  de  la  Grèce,  chargent  le  ajé- 
uéral  Antalcidas  d'aller  négocier;  et  une  paii  honteuse 
est  conclue,  587.  (V.  TRAITÉS  DE  PAIX.)  Les  Lacé- 
démoniens se  renient  maîtres  de  Maminée,  5815;  de 
Torone  et  d'Olinibe,  380.  —  Pélopidas  délivre  Thèmes 
du  jou<j  des  Licédcmouiens,  57K.  La  guerre  éclate  de 
nouveau  entre  Athènes  et  Lacédémone ,  577.  Les  Thé- 
bains  s'uuisbeot  aux  Alliéoiens  contre  les  Lacédémo- 
niens. Épaminonda»  et  Pélopidas,  secondés  par  Cha- 
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brlai,  amiral  des  Athénien»,  forcent,  en  peu  d  années, 

toute»  lea  villes  de  la  Béotle  de  rentrer  «mm  la  dépen- 
dance de  Thèbea.  Enfin  la  bataille  de  Leuetrei.  371, 
fit  perdre  à  Sparte  l'empire  de  h  Gièce,  qu'elle  ««ait 
possédé  pendant  eut Iron  500  ans.  Lea  éphoree,  tant  ae 
lais-er  déconcerter  par  c*l  échec,  investissent  Agesilas 
d'une  autorité  suprême.  Epeminoodas  s'avauce  pour  as- 
siéger  Sp;i rte,  569;  les  précautions  prisea  par  Agesilas 
le  forcent  *  renoncer  au  dessein  de  l'attaquer,  568.  Le* 
Lacédémoniens  se  jettent  sur  les  terres  drs  Areadiena, 
et  lenr  tuent  10,000  hommes  dans  une  bataille,  566.  La» 
cédémone,  jalouae  des  progrès  des  Thébaios,  et  n'osant 
cependant  les  provoquer,  s'applique  *  leur  susciter  des 
ennemis.  Kpsniinood  >s,  informe}  de  ces  Intrigues,  mar- 
che contre  Sparte;  il  est  arrête  par  Agésilas,  et  tué  à  la 
I  ataille  de  Manlinée,  565.  —  L'Egypte ,  qni  était  en 
guerre  atee  la  Perse,  563,  s'adresse  S  Laeédemone  pour 
a*oir  un  général.  Agésilas  lui  est  envoyé,  et  il  affermit 
Neclsnebas  sur  son  trône.  —  Arehidame ,  sucres»eur 
d'Agésitas,  est  tué  dans  nne  bataille,  eu  marrbant  au 
secours  des  Tsrentins,  338.  C'est  ions  ton  règne  que 
commeoça,  536,  la  guérie  sacrée,  qni. embrasa  la  Grèce 
pendant  10  ans.  —  Agis  11,  Mis  d'Archi.lame,  tente  un 
généreux  effort  pour  s'opposer  aui  pn  grès  d'Alexandre 
le  Grand  :  Il  est  (né  à  la  bataille  de  Mégalopolis,  529;  et 
avec  lui  s'évanouit  la  g'olrc  de  Lacédémonc,  qui  *e  li- 
vra aux  M  acédoniens  Elle  parait  avoir  joui  depuis  d'une 
paix  assex  constante,  qui  ne  fut  troublée  que  par  le* 
cruauté*  do  M«cnantdss,  qui  fut  tué  par  Pblloprcmen, 
près  de  Manlinée,  vers  206,  et  de  Nabis,  assassiné  vers 
192.  Délivres  de  ces  tyrans,  les  L»c»déroociiens  se  ren- 
dirent à  l'imiation  qui  leur  fut  faite  par  Philo  pœroen, 
de  s'unir  aux  Achéens,  pour  ne  faire  avec  eux,  à  l'exem- 
ple des  autres  villes  du  Péloponèse,  qu'un  a*ul  et  même 
Él.it  ;  et  Sparte,  dès  lors,  ne  fut  plus  comptée  que  pour 
une  pont  m  de  l'AchaTe. 

SPEI'SIPPE,  philosophe  athénien,  s  ucce<seor  de  Pla- 
ton, sou  oncle  et  maître,  dans  la  chaire  de  l'Académie, 
357  av.  J.-C,  mourut  à  Athènes,  339. On  n'a  de  lui  au- 
cun ouvrage;  o.i  suit  seulement  que  sa  doctrine  se  rap- 
prochât du  pvthagorisme. 

SPIIACTÉRIE  ou  SPtlAGIE,  aujourd'hui  PRO- 
DONA,  Ile  de  la  mer  Ionienne,  sur  la  cote  de  l'Ëlide, 
est  célèbre  par  le  siège  qu'y  soutinrent  400  Spartiates 
contre  une  armée  d'Atbéoieni  en  425.  Les  Spartiates 
vaincus  se  rendirent  par  capitulation,  et  périrent  loua, 
victimes  d'une  infâme  perfidie. 

SP1XOLA  (Ambroise,  marquis  de),  général,  né  à 
Gènes.  1371.  mort,  1630,  fournit  des  troupes  i  Phi. 
lippe  IV  ;  défendit  longtemps  la  cause  espagnole  dans 
les  P»  y  s- Bas;  s'empara  d'0»teode  après  un  siège  de 
trois  ans,  1604;  devint  couimandaot  des  troupes  espa- 
gnoles dans  les  Pays-Bas,  1621  ;  prit  Broda,  aecourut  le 
duc  de  Savoie  contre  les  Français,  et  mourut  de  cha- 
grin pendant  la  campagne  de  1650. 

SPISOSA  (Bénédict),  philosophe  hollandais,  né  i 
Amsterdam,  1652,  d'une  famille  juive,  changea  de  reli- 
gion ;  fut  proscrit,  et  alla  vivre  dans  la  retraite  aux  en- 
virons d'Amsterdam  ;  se  retira  ensuite  à  Leyde,  et  enfin 
à  La  Haye,  où  il  mourut  en  1677.  Ses  œuvres  sont  : 
Une  exposition  du  système  de  Descartes  dtmmtri  géo- 
métriquement, 1653;  Tractatus  théologien  - politieus , 
1670;  de  Inlellectus  emetidattone,  etc. 

SPIRE,  Kemetes.  Augusla  ISemetum  et  Ifovlomagus 
des  auci>n«,  en  allemand  Spei'r,  ville  du  royaume  de 
Bavière,  chef  lieu  du  cercle  du  Rhin,  à  264  kilomètres 
nord-ouest  de  Munich;  9,000  habitants.  Spire,  qui  d'a- 
bord n'était  qu'un  îUlage  voisin  d'Augusl a-iïemttum, 
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fut  joint  à  la  ville  par  l'évé^ue  Rugier,  1084.  et  douna 

son  nom  a  le  ville.  Ville  impériale  sous  Henri  IV,  elle 
devint  la  résidence  des  évèquea  de  Spire.  Cette  ville  est 
célèbre  par  les  diètes  qui  s'y  tinrent,  entre  autres  celle 
de  1529,  dans  laquelle  ses  lutbérieoa  prirent  le  nom  de 
protestants.  Elle  hit  aussi  le  siège  de  la  chambre  impé- 
riaé  de  1550  à  1688.  Prise  et  détruite  par  lea  Français, 
commande*  par  Turenne,  Ibgg,  «Ile  ne  se  releva  qu'en 
1698.  Les  Impériaux  y  furent  battus  par  Tallard.  1705. 
Lea  Français  I  occupèrent  encore  eu  4754,  1793,  4793  et 
1796.  Elle  devint  ensuite  une  sous-préfccture  du  dépar- 
tement du  Munl-TiiDui  rre. 

SPITZBERSJ,  ou  Montais  pointues,  archipel  de 
l'océan  Glacial  erotique,  composé  de  trois  Iles  princi- 
pales i  le  Spitxberg  proprement  dit*  l'Ile  du  sud-est  et 
l'Ile  du  nord-e»t;  sppartientè  la  Russie.  Découvert  par 
l'Anglais  Wiilougbby.  1555,  il  porta  d  abord  le  nom  de 
Groéulsud  oriesital;  les  Ho  Isndes  Barenls  et  Corne- 
lins,  qui  s'en  attribuèrent  la  découverte,  1595,  rappe- 
lèrent Spitsberg  A  eause  de  se*  rochers  pointus  et  es- 
carpés. Pbilipp  en  fil  le  loor,  1775. 

SPOLETTE,  .VfMUXuiw,  Spottto,  ville  de  l'État  ecclé- 
siastique, ch  f  Mm  de  Is  légation  de  Spolelte,  »ur  la 
Maroggta,  à  404  kilomètres  nord  de  Rome  ;  700  bvbl* 
Unis.  Celte  ville  était  autrefois  uoe  des  principales  viHea 
de  I  Ombrie.  Kilo  résista  avec  courage  aux  attaques 
d'Annibal,  217  av.  J.-C.  L'idée  en  duché  indépendant 
dès  le  6»  siècle,  elle  subsista  jusqu'au  II*.  Ses  dues, 
après  Hugues  II,  4I«  due,  1012  4050,  m  furent  p4ua 
que  des  gouverneurs  amovibles  sous  la  dépendance  dea 
empereurs,  rois d' lia  ie.  Brûlée  par  les  Perugins,  1324, 
elle  devint,  sous  l'empire  frauçsu,  le  chef  lieu  du  dé* 
parlement  de  Très  y  mène. 

SPREJVG.EL  (Matthieu  Chrétien),  historien*  né  à  Ros- 
tork,  1746.  mort,  1*103;  il  fot  professeur  de  philosophie 
à  l'université  de  GoeUinajue,  puis  d'histoire  à  «elle  du 
Hstle.  H  fit  un  grand  nombre  d'ouvrag*  s,  entre  autres  i 
Histoire  des  principales  découverte*  géographiques  jus* 
qu'à  celle  du  Japon  en  1542,  Halle,  1185;  Histoire  des 
révolution  de»  Indes  de  i  756  à  4785  ;  Histoire  «Us  alun* 
rolles,  1785,  etc. 

SPVR/.HEIM  (Gaspard),  né  près  de  Trêves.  1766, 
mort  A  Boston,  1835,  élève  de  Gai!,  d  ml  il  propagea  la 
doctrine  en  Allemagne,  en  France,  en  Angleterre,  ans 
États  Unis  ;  concourut  au  grsod  ouvrage  de  Gall  (VAma- 
tomie  du  cerveau),  et  pob'ia  lui-même  des  7'ratles  sur 
la  foie,  1817;  sur  les  Principes  de  l'ésuseitoa,  1821  % 
sur  la  A'alurr  merule  et  intellectuelle  de  l'homme,  1852. 

STAAL  (Mademoiselle  DE  LACHAT,  baronne  de), 
née  A  Paris,  1698  j  morte,  1750;  la  protégée  de  In  du- 
chesse de  la  Ferlé;  joua  un  rôle  très-actif  dans  la  con- 
spiration de  Ce!  la  mare,  et  fut  mise  i  la  Bastille  j  deve- 
nue l'épouse  du  baron  de  Slaal,  vieil  offieser  suisse,  eBe 
jouit  des  grandes  prérogatives  des  dames  attachées  A  m 
princesse.  Elle  a  laisse  des  Lettres  et  des  Mémoires  de  sa 
rie,  Paris,  1821. 

STA  CE,  P.  Papini'is  Statius,  poète  latin,  né  A  Na- 
ples,  61  de  J.-C;  mort  l'an  96 1  remporta  plusieurs 
couronnes  poétiques  sut  fêtes  lustrales  de  Naplea  et 
dans  d'autres  solennités ,  et  composa  le  poème  épique 
de  fa  THéboïde  et  eelni  de  fAeMleUe. 

STA  DION  (Philippe,  corn  le  de),  diplomate,  né  A 
Mayenne,  1763;  mort,  1824  ;  d'abord  ambassadeur  im- 
périal en  Suède  et  S  Londres  ;  puis  grand  trésorier  au 
service  de  l'évéque  de  Wnnbourg  ;  il  obtint  les  am- 
bassades de  Berlin,  de  Saiot.Pétersbourg,  et  fut  minis- 
tre des  affaires  étrangères,  180S;  et  excita  la  .guerre 
d'Autriche,  1809;  renvoyé  par  Napoléon,  après  \Ya« 
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grain,  il  réparât  comme  plénipotentiaire  an  traité*  de 
Tœplitt ,  1813  ;  anx  conférence»  de  Francfort  et  de  Cbà- 
tillnn,  1813  et  1814;  et  «a  congrès  de  Vienne,  1814  et 
1815. 

STA  EL-  HOLSTE1N  (  Anne-Louise-Germaine  NEC- 
KER,  baronne  de),  née  à  Paria ,  1766 ,  tille  de  Necker, 
morte  le  14  juillet  1817;  femme,  en  1786,  dn  baron  de 
Staél-Holsteio,  ambaMadrar  de  Soède  en  France;  ré- 
digea nn  plan  d'évasion  pour  Looia  XVI,  pen  avant  le 

10  août  1792,  et  adressa  an  gouvernement  révolution- 
oaire  nne  défeoae  de  la  reine  ;  sons  le  Directoire,  elle  se 
déclara  contre  le  club  de  C'ichy  qui  voulait  renverser 
le  Directoire,  et  fit  rentrer  Talleyrand  ani  affaires.  Elle 
fit  de  l'opposition  sous  Bonaparte,  fut  exilée,  1802;  se 
rendit  à  "Welmar;  passa  nn  an  à  Génère,  1803,  et  revint 
en  France.  Lorsqu'elle  Fit  paraître  son  Allemagne,  l'édi- 
tion fut  ssisie  et  mise  au  pilori ,  et  II  fut  enjoint  à  ma- 
dame de  Staël  de  ne  plus  s'écarter  de  sa  terre  de  Cop* 
pet  (canton  de  Vaod).  Elle  s'évada,  1818,  et  après  avoir 
parcouru  Vienne,  Moscou,  Saiot-Pélersbourg,  la  Suède 
et  Londres,  elle  revint  à  Paris  après  la  chute  de  Napo- 
léon, 1815.  Elle  mourut  à  son  retour  d'un  voyage  en 
Italie.  Ses  écrits  sont  :  Delphine,  1802;  Corinne,  1807  ; 
r  Allemagne;  Considérations  sur  la  révolution  française, 
1818.  etc. 

STAIS  (J.  DALRYMPLE.  comte  de),  né  à  F.dim- 
bourg.  1673;  mort,  1747;  fait  colonel  par  Guillaume  111, 
sertit  sous  Marlborotigli,  1702;  fut  ambassadeur  en 
Pologne  de  1709  à  1713  ;  en  France,  pendant  la  régence; 
obtint,  sous  Georges  11,  le  poste  de  grand  amiral  d'E- 
cosse et  de  feld-marécbal  ;  gagna  la  bataille  de  Detlin- 
gen,  sur  le  maréchal  de  Noailles,  1743,  et  St  échouer  la 
tentative  du  prétendant  Charles  Edouard  sur  l'Angle- 
terre, 1745-1746. 

STANHOPE  (Charles,  comte  de) ,  né,  1753  ;  fut  élu 
membre  de  la  chambre  des  communes,  1780,  et  entra 
dans  la  chambre  des  pairs  à  la  mort  de  sou  père,  1786. 

11  y  fut  l'adversaire  te  plus  redoutable  de  Pitt,  et  le  par- 
tisan le  plus  chaud  de  la  révolution  française.  Il  mou- 
rut en  1816.  Lord  Stanbope  se  fit  nu  nom  dans  les  arts 
mécaniques  par  plusieurs  belle»  iuvenlions,  mais  prin- 
cipalement par  la  presse  dite  a  la  Stanhope.  On  a  de 
loi  nn  trèe-grand  nombre  de  Mémoires  imprimés  dans 
lea  Transactions  philosophiques,  et  divers  7  roi  tés. 

STANISLAS  I"  LECZ1NSKI,  roi  de  Pologne,  né  à 
Leniberg  (Galide),  1682,  d'une  famille  originaire  de 
Uoravie,  fut  élu  roi  de  Pologne  par  l'influence  du  roi  de 
Suède  Charles  XII,  1705.  Cependant,  après  avoir  suc- 
combé à  Pultawa,  1712,  il  se  vit  contraint  de  quitter  la 
Pologne,  et  fut  même  obligé  de  renoncer  A  la  couronne. 
Charles  XII,  qu'il  alla  trouver  en  Bessarabie,  1715,  loi 
abandonna  le  gouvernement  des  Deux-Pools,  17 M;  mais 
à  la  mort  de  ce  prince,  il  se  vit  obligé  d'iibaudonuer  ce 
grand-duché  au  comte  palatin  Gu»tave,  et  vint  se  réfu- 
gier en  France,  1719.  Après  la  mort  d'Auguste  II,  1733, 
un  fort  parti  soutint  ses  prétentions  au  trôoe  de  Pologne, 
mats  la  prise  de  Dantz  ck  renversa  tous  ses  projets.  Il 
rentra  en  France  et  reçut  en  dédommage  t.ent,  par  le 
traité  de  Vienne,  1758,  les  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar, 
qni  à  sa  mort  devaient  être  réunis  à  la  France.  Staoislss 
s'y  fit  adorer,  par  la  douceur  de  sou  gouvernement,  aa 
sagesse  et  ses  vertus.  Il  mérita  de  ses  peuples  le  surnom 
de  Bienfaisant,  et  mourut  A  l'âge  de  88  ans,  1766.  C'est 
A  ce  prince,  dont  Louis  XV  épousa  la  Aile,  1725,  que  la 
tille  de  Nancy  doit  toute  sa  splendeur. 

STANISLAS  II  PONIATOWSKI  on  STANISLAS- 
AUGUSTE,  roi  de  Pologne,  né,  1752,  fut  élu  roi  de 
Pologne  par  l'inOoence  de  Catherine,  1764  ;  son  règne 
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ne  fut  qu'une  longue  suite  de  guerres  et  d'insurrections 
que  les  querelles  religieuses,  les  sectes  dissidentes  et 
l'avidité  de  ses  voisins  entretenaient.  La  Russie,  l'Autri- 
che et  la  Prusse  Intervinrent  A  la  fois,  et,  après  avoir 
vaincu  les  confédérés  soudoyés  par  elles,  elles  procé- 
dèrent au  premier  partage  de  la  Pologne,  1772.  Après  le 
second  démembrement  qui  réduisait  soo  royaume  des 
sept  huitièmes,  1792.  Ce  prince  se  détermina  A  signer 
son  abdication,  et  se  relira  à  Grodno,  1795,  et  y  mou- 
rut, 1798. 

STATHOUDER,  nom  que  l'on  donnait  au  chef  de  la 
république  des  Provinces-Unies,  et  dont  la  signification 
en  Hollandais  est  amiral,  capitaine  général.  Guillaume 
de  Nassau  porta  le  premier  ce  titre,  1574.  Le  stat bou- 
dé rat  fut  aboli,  1651,  et  depuis  cette  époque,  le  chef  des 
Provinces-Unies  les  gouverna  sous  le  litre  de  grand  pen- 
sionnaire, Cepeudant,  en  1672,  Guillaume  III  (depuis 
roi  d'Angleterre),  fut  nomme  sulhouJer.  Aboli  de  nou- 
veau, 1702;  les  états,  en  l'accordant  à  Guillaume  IV, 
déclarèrent  ce  titre  héréditaire,  1747,  et  il  subsista  ainsi 
jusqu'A  l'invasion  de  la  Hollande  par  les  armée/  fran- 
çaises, 1792. 

STATISTIQUE,  science  qui  a  pour  but  de  faire  con- 
naître, d'une  manière  exacte  et  précise,  un  Etat  et  dans 
sou  ensemble  et  dans  toutes  ses  parties.  Plusieurs  pas. 
sages  de  la  Bible  et  divers  livres  originaux  des  premières 
nations  de  l'Asie  constatent  l'existence  des  recherches 
statistiques  dans  cette  partie  du  monde,  et  même  en 
Afrique.  De  temps  immémorial,  le  gouvernement  chi- 
nois recueille  périodiqut  ment  des  renteignemeots  statis- 
tiques sur  tout  ce  qui  intéresse  cet  empire.  Arittote  et 
Xénopbou  (ont  mention  de  cette  coutume  qui  existait  de 
leur  temps  en  Grèce.  A  Rome,  les  rois,  dana  les  pre- 
miers temps,  et,  plus  tard,  les  censeurs,  procédaient 
tous  les  lustres  au  recensement  du  peuple  sur  la  place 
publique,  et  Auguste,  21  de  J.-C,  ordonna  un  dénom- 
brement général  de  tout  l'empire,  ce  qui  fut  toujours 
pratiqué  depuis.  Depuis  le  16*  siècle,  un  pareil  dénom- 
brement fut  fait  dans  tout  l'Iodostau  par  Aboul-Fasel, 
premier  vixir  de  l'empereur  Akbar.  Avant  l'arrivée  des 
Espagnols  au  Pérou,  les  çuippos,  registres  constatant 
l'état  de  la  population  péruvienne,  y  étaient  religieuse- 
ment tenus  par  des  magistrats.  Quelques  inventaires  de 
biens  et  de  personnes  eurent  lieu  en  France  sous  la 
première  race,  481-750.  Une  ordonnance  de  Charles  le 
Chauve,  864,  enjoint  aux  comtes  provinciaux  de  tenir 
un  état  exact  des  habitants,  de  leurs  différentes  condi- 
tions, biens,  facultés,  talents,  etc.  —  Guillaume  le  Con- 
quérant fit  continuer,  sous  le  nom  de  Dotnesdaybook, 
une  description  statistique  de  l' Angleterre,  dans  laquelle 
il  fit  inscrire  le  nombre  des  villes,  des  villages,  et  le 
nombre  des  habitants  de  chaque  classe,  hommes  libres, 
vilains,  manants,  et  les  hydes  de  terre  d$  chaque  ma- 
noir. Le  sénat  de  Venise,  1516,  fit  recueillir  des  Infor» 
malions  sopra  il  bene  vivere  de  la  cilla  L'empereur 
Charles  V  ordonna  un  recensement  général  dans  tout 
l'Empire,  1515;  et  le  recensement  général  qui  eut  lien 
en  Hollande,  A  cette  époque,  nous  apprend  que  la  pro- 
vince de  Hollande  contenait  alors  250,000  arpents  de 
terre  imposée,  45,000  maisons  et  172,000  habitants.  Le 
reste  appartenait  A  des  moines  ou  a  des  fondations 
pienses.  —  Sully,  1596,  te  rendit  dan*  les  principale»  gé- 
néralités du  royaume  pour  en  sonder  les  forces  et  lu  re- 
venus, et  envoya  dans  les  autres  des  nommes  de  sa  con- 
fiance pour  faire  le  même  examen.  En  1658.  Fabert  pu- 
blia, sur  la  Lorraine,  une  statistique  très-précieuse, 
dont  les  vues  judicieuses  furent  vivement  applaudies  par 
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gogue,  1657;  et  Louis  XIV.  1697,  demanda  à  tous  ses 

intendants  des  mémoires  Irèe-délaillée  sur  l'état  poli- 
tique, agricole  et  commercial  de  leura  provinces.  D'après 
une  évaluation  faite  pir  le  maréchal  Vanban,  la  popu- 
lalioa  de  la  France  s'élevait,  en  1698,  à  13  millions 
d'habitants.  Suivant  le  néroe,  le  nombre  des  maisons  à 
Parla,  dites  à  front  Se  tue.  était  évalué  A  24,000,  dont 
4,000  à  portes  coebères  ;  celui  des  maisons  du  toute  la 
France  à  220,000,  et  celui  des  domestiques  à  1,500,000. 
—  Vers  le  temps  do  premier  ministère  de  ISecker,  La- 
grange  et  Ijtoisier  publièrent  des  renseignements  de 
ce  genre  très- précieux,  et  Voloey,  dans  ses  leçons  à 
l'école  normale,  en  eiposa  le  but  et  l'objet  avec  une 
justesse  remarquable,  1793.  Enfin,  Adrien  Duquesooy, 
1800,  imprima  à  ces  travaux  une  direction  uniforme; 
toui  les  prélels  reçurent  alors  du  ministre  de  l'intérieur, 
•n  plan  d'annuaire  statistique,  et,  d  s  les  anoées  1802, 
4805  et  1804,  oo  imprima  quelques-uns  des  mémoires 
staliitiques  de  ces  magistrats,  dont  la  plupart  sont  pleins 
de  recherchée  les  plus  précieuses  et  d'aperçus  d'écono- 
mie polillqoe  d'une  exactitude  remarquable.  On  sait 
les  progrès  que  la  statistique  a  faits  .'depuis.  —  Conring, 
professeur  de  l'uni»,  rsité  de  Ilelmstadt,  donna,  le  pre- 
mier, des  leçon  «  publiques  de  statistique,  1600. 
STATUE, figure  de  plein  relisf,  taillée  ou  fondue,  re- 

drene  en  attribue l'origine  à  S'rng,  bisaïeul  d'Abraham. 
Quelques  antres  c>  pendant  en  f»nt  honneur  à  Niuus, 
61s  de  Bélus,  qui  ayant  bâti  un  temple  en  l'honneur  de 
son  père,  lui  érigea  des  statues.  Sémiramis,  21 22  avant 
J.-C,  fit  tailler  la  mon  la  g  ue  de  Bajiistoue  par  des  sculp- 
teurs, et  y  fit  représenter  sa  siatue  avec  cent  antres 
figures,  qui  lui  offraient  des  présents.  Ce  ne  sont  peut- 
être  I*  que  de  belles  rêveries.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  positif, 
c'est  que  l'art  de  la  sculpture  est  de  la  plus  haute  anti- 
quité. Les  divinités  des  Egyptiens  étaient  représentées 
dans  leura  temples  sons  des  figure*  humaines  et  d'sni- 
msui,  ou  sons  des  symboles  mystérieux  et  souvent  chi- 
mériques. Et  le  séjour  que  firent  les  Hébreux  en  Egypte 
leur  eut  inspiré  le  culte  des  idoles,  si  Dieu,  par  la  bou- 
che de  Moite,  ne  leur  eût  défendu  expressément  de  se 
faire  aucune  statue  pour  l'adorer  :  défeose  qu'il  renou- 
vela depuis  dsns  le  Décalogue,  1491  av.  J.-C,  quoiqu'il 
eût  permis  a  Mobe  de  faire  faire  sur  l'arche  des  imagra 
de  chérubins  en  or,  qui  furent  l'ouvrage  de  Béseléel. 
L'Écriture  fait  encore  mention  des  idoles  de  Laban  qne 
aa  fille  Racbet,  femme  de  Jacob  lui  déroba  ;  du  veau  d'or 
que  les  Israélites  firent  fondre,  et  du  culte  qu'ils  lui  ren- 
daient, et  puis,  quand  le  peuple  de  Dieu  fut  tombé  dans 
l'idolâtrie,  980,  des  statues  de  Basl  d'Astarte,  de  Moloe. 
de  Camos,  de  Nabucliodouosor,  etc.  l>s  Troyens  con- 
servaient religieusement  la  statue  de  Pallas,  Palladium, 
qui  lut  enlevée  par  Ulysse  et  Diorarde.  Les  Phéniciens 
reçurent  des  Fgyptieus  l'art  de  tailler  et  de  fondre  dea 
statues,  et  il  passa  en  Afrique,  avec  Didou,  888;  et  en 
Italie  par  Enée,  qui  y  transporta  les  statuea  de  ses  dieux 
pénates  et  les  idoles  drs  Saroolhradeos.  Quant  A  la 
Grèce,  où  la  sculpture  fut  portée  a  un  si  haut  degré  de 
perfection,  oo  y  voit  apparaître  dea  statues  avant  Ocrops, 
roi  d'Athènes,  et  vers  le  temps  ou  Dédale  naquit.  Après 
les  dieux  en  l'honneur  desquels  elles  forent  élevées,  on 
eu  accorda  aux  héros,  aux  législateurs,  puis  i  quelques 
nommes  Illustres  après  leur  mort,  et  quelquefois  pendant 
leur  vie.  Les  femmes  mémequi  avaient  rendu  quelques 
services  à  la  patrie  furent  associées  a  l.i  prérogative 
d'avoir  des  statuea.  Les  Grecs  et  les  Athéniens  surtout 
étendirent  cet  honneur  aux  talents,  et  accordèrent  des 
statues  aux  athlètes  vainqueurs  dans  quelques  jeux  de  la 
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Grèce.  Cependant  personne  ne  put  se  faire  ériger  une  sta  • 
tue  ans  y  avoir  été  autorisé  par  on  décret  du  sénat.  Lee 
unes  étaient  dans  les  temples  et  daas  les  salles  ou  t'as- 
semblait  le  sénat,  les  autres  dsns  les  places  publiques  et 
dans  les  lieux  les  plus  élevés  de  la  ville  ;  dans  les  carre- 
fours, les  bains  publics  ;  sous  les  portiques,  *  l'entrée 
dea  aqueducs  et  sur  les  ponts;  et  avec  le  temps,  il  s'en 
trouvs  un  si  grand  nombre  d.ms  les  grandes  villes  de  la 
Grèce,  qu'on  croysit  voir  un  peuple  de  pierre,  de  broute 
et  de  marbre.  H  en  fut  de  même  â  Rome,  où  l'usage 
d'élever  dea  statues  aux  grands  hommes  s'établit  an  com- 
mencement de  la  république,  509  av.  J.-C  On  trouve 
des  statues  de  quatre  sortes  dans  l'antiquité,  les  colossa- 
les, les  curules,  les  équestres  et  les  statues  en  pied.  Les 
dieux  seuls  pouvaient  avoir  des  statuea  colossales.  La 
Minerve  d'Athènes  avait  40  pieds;  le  Jupiter  Olympien,  60, 
et  le  fameux  colosse  de  Rhodes,  70  c mdées,  c'est-à-dire 
500  pieds  de  hauteur.  Néron  fut  le  premier  dea  empe- 
reurs romains  qui  voulut  avoir  des  statues  colossales,  et 
Zenodore  lui  en  fit  une  de  410  pieds  de  hauteur;  mata 
ce  priuce  étant  mort  presque  dans  le  même  temps,  elle 
fut  consacrée  an  soleil.  Adrien  et  Alexandre  Sévère  éri- 
gèrent aussi  des  statues  colossales.  Les  ststnes  appelées 
amies  fiaient  posées  sur  dea  rhars  a  deux  oo  A  quatre 
chevaux,  et  se  dé<  eroaieut  à  ceux  qui  avaient  étendu 
les  bornes  de  l'empire  romain.  Auguste  honora  de  ces 
statues  la  plupart  de  ses  généraux.  On  en  voit  aussi  de 
lui  et  de  ses  successeurs  sur  des  médailles  où  les  chars 
août  quetque'ois  tirés  par  des  éléphants  ;  et  cria  était  em- 
prunté des  Grecs,  qui  rend* lent  ces  sortes  d'honneurs  à 
leurs  athlètes  victorieux.  Quant  aux  statues  équestres, 
celle  de  Clélie  montre  que  l'ussge  en  était  fort  ancien  S 
Rome.  Ces  statue»  cenendaut  ne  furent  pas  si  communes 
en  Italie  que  dans  la  Gièoe;  car  on  ne  voit  pas  qu'aucun 
Romain  ait  fait  dresser  tout  I  la  fois  six-vingts  statues 
équestres,  comme  fit  Alexandre,  pour  autant  de  cavaliers 
tués  dans  un  combat.  Les  poêles  latins  ont  célébré  celle 
de  l'empereur  Domitien,  qu'ils  ont  comparée  pour  aa 
grosseur  au  cheval  de  Troie,  et  l'on  voit  encore  aujour- 
d'hui A  Rome  celle  de  l'empereur  Mare-Aurèle.  Quant 
aux  statues  en  pied,  il  y  en  avait  plus  qne  de  toutes  les 
autres  ensemble.  On  éi  igeait  les  statues  des  empereurs 
avec  de  grandes  magnificences.  Les  panégyriques,  les 
jeux  du  cirque  et  de  l'amphithéâtre,  les  comédies  et  les 
largesses  publiques  faisaient  partie  de  la  cérémonie,  et 
cela  recommençait  tous  les  ans.  On  rendait  A  ces  statues 
des  honneurs  presque  divins;  on  leur  offrait  même  de 
l'encens  et  des  victimes  comme  A  celles  des  dieux  ;  et 
elles  servaient  d'asile  A  ceux  qui  y  avaient  recours.  On 
ordonnait  quelquefois  des  statues  pour  faire  passer  A  la 
postérité  U  punilioo  de  quelque  grande  trahison,  on  de 
quelque  crime  d'Etat  ;  on  les  posait  couihées  par  terre 
et  sans  base  pour  les  tenir  A  la  portée  des  insultes  dont 
parle  Juvénal.  En  France,  les  statues  qu'on  é'ève  aux 
souverain*  et  aux  grauds  hommes  ne  penventl'clre  qu'en 
vertu  d'une  loi. 

STEELE  (Richard),  écrivain  anglais,  né  A  Dublin, 
4675,  prit  part,  avec  Addison,  A  la  rédaction  de  plu- 
sieurs feuilles  périodiques  qui  ont  acquis  de  la  célé- 
brité :  /s  babillard,  1709;  le  Spectateur,  1741;  le  Men- 
tor. 4745,  et  l'Anglais,  1715.  Il  se  lit  bieolo',  comme 
puhliciste.  une  grande  renommée,  et  fut  élu  membre 
de  la  chambre  dea  c  rmmunw,  après  avoir  été  chargé 
deux  fols  de  la  direction  du  théâtre  de  Drury-Lane, 
474  4,  1721.  il  )  donna  les  Ama*is  généreux,  l'une  dea 
meilleures  comédies  du  répertoire  du  théâtre  anglais. 
Il  se  relira  à  Uereford,  1722,  et  y  mourut,  1729. 

STBS  AT.  ancienne  place  forte  de  France  (Meuse). 
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Etlefut  prise  par  Torenne,  1591 ,  et  fat  cédée  è  LoelsXM 

par  le  traité  des  Pyrénées.  Looit  XIV,  après  ravoir 
prise  aui  méconlents  qni  t'y  étaient  réfugi  s,  1*54,  elle 
fol  démantelée  par  ce  prince.  Cédée  par  lui  au  grand 
Condé,  1648,  elle  «e  sortit  point  de  sa  famille,  qwi  en 
garda  l'entière  propriété  jusqu'à  la  révolution  de  1789. 

STENON  STCRE,  noble  suédois,  succéda  I  Charles 
Boude  dans  l'admini»tration  de  la  Suède,  1470;  il  vain* 
quit  le  roi  Christian,  44  octobre  1470,  et  fonda  l'uniter» 
sllé  d'Upial  ;mala,  vaincu  par  les  Russes,  1 495,Jean,  fila 
de  Christian,  fut  nommé  roi  de  Suède.  Ce  prince,  qu'il 
fut  obligé  de  reconnaître,  le  nomma  grand  chambellan. 
Eu  1501,  Stenon,  nommé  de  nouveau  administrateur 
de  la  Suède,  y  anéantit  le  parti  des  Danois,  et  mourut 
empoisonné,  1505.  laissant  Svante-Sture.  qot  lui  soc- 
eéda.  —  Stenon  S  ure,  petit-fils  du  premier  administra- 
teur de  la  Suéde,  succéda  à  ion  père  Svante,  1512.  Soua 
Inl,  le  roi  de  Danemark.  Christian  II.  vint  assiéger 
Stockholm.  11  fut  obligé  de  fuir  devant  Stenon,  qui  le 
défit  complètement.  Mais  il  fut  vaincu,  1520,  après  nu 
combat  meurtrier,  dans  lequel  il  fut  blessé  mortelle- 
ment. Ce  fut  après  sa  mort  que  le  roi  de  Danemark, 
Christian  11,  rat  nommé  roi  de  Suède. 

8TETTIN,  % i  le  de  Prusse,  chef-lien  et  capitale  de  la 
Poiuérauie.  Sleltin,  qui  est  une  ville  fort  ancienne,  ap- 
partint d'abord  aui  Sidini  et  aux  Venèdes.  Elle  fut  prise 
par  le  roi  de  Pologne,  1121,  et  cédée  aui  Suédois  par  le 
traité  de  paix  de  Vfestphalie,  1649.  Prise  par  les  Prus- 
siens, 1677, 1713.  elle  leur  fut  cédée,  1720.  Les  Fran- 
çais s'en  emparèrent,  1806,  et  l'oocujièrent  jusqu'en 
1814 

STÉRÉOTYPIF.  On  nomme  ainsi,  en  Imprimerie, 
l'art  de  convertir  eu  formée  solides  de»  planches  compo- 
sées avec  des  caractères  mobiles,  pour  tirer,  en  diffé- 
rents temps,  des  eiemplaires  d'un  même  ouvrage.  Il  fut 
imaginé  d'abord  eu  Hollande,  et  pratiqué  en  Saie.  On 
ne  s'en  occupa  en  France  que  vers  le  milien  du  17e  siè- 
cle. De  1725  A  1757,  l'orféireéco»sslsVVilliara  Ged  essaya 
dlmprim-  r  des  livret  entiers  avec  des  planches  moulées. 
L'université  d'Edimbourg  le  chargea  d'Imprimer,  par 
sou  oonveau  procédé,  one  Bible  et  on  livre  de  prières. 
Enfin,  en  1739,  il  publia,  de  la  même  manière,  à  Kdim- 
bourg.  les  muvret  de  Salluste.  Des  expériences  furent 
tentées  è  Errunh,  1740,  par  Michel  Funkier,  et  eo 
France,  1776,  1783.  1784,  1786,  par  Ignace-Joseph 
HolTmann,  Garrrt,  imprimeur  à  Toul  ;  Bllliurd,  Pier- 
res et  Rochon  Recherches  ;  et  enfin  par  Herhan,  Fir- 
min  D:dot  et  Gatleau,  I7S8.  Ce  fut  è  celte  époque  que 
fut  publiée  une  édition  stéréotype  des  œuvres  de  Vir- 
gile, exécutée  par  les  procédés  de  Pierre  et  Firmln  Di- 
dot  frères.et  d'IIerhan.  Des  travaux  stéréotypiques  fu- 
rent exécutés  à  Vienne,  T.98;  à  Londres,  1810.  et  è 
Gap,  1807.  Enfin,  en  1791,  Sébastien  Relthinger  et 
François  Rcinhard,  de  Iluningue,  tentèrent  des  expé- 
riences pour  Imprimer  la  musique  en  planches  solides 
et  en  relief.  Ces  expériences  fureut  reprises  en  1795  et 
1791  :  une  page  d'un  manuscrit  de  Pleyel  fut  exécutée 
par  ce  procédé. 

STERNE  (Laoreul),  célèbre  écrivain  irlandais,  naquit 
à  CUiumel,  i"13.  Il  prit  le  urade  de  maître  ès  arts, 
1740;  embrassi!  l'état  ecclésiastique  et  fut  pourvu  delà 
cure  de  Sutu.n.  Il  se  rendit  à  Londres,  1760,  et  y  pu- 
blia  le*  deux  premier*  volumes  de  son  Tristram  Shandu, 
qui,  par  son  originalité  et  le  sc,ind:«le  qu'il  produisit, 
fut  recherché  avec  fureur  et  obtint  uoe  vogue  extraordi- 
naire. Il  en  publia  qualre  autres  volumes,  1761-1762; 
les  7*  et  8*,  1765,  et  les  9*  et  10*,  1767.  Forcé  de  faire 
un  voyage  sur  le  continent  pour  rétablir  sa  santé, 


Sema  parcourut  la  France  et  l'Italie,  1762;  rentra  A 
Londres.  1767,  et  y  publia  la  première  partie  de  son 
Voyage  sentimental,  qui  est  la  plus  populaire  de  ses  pro- 
ductions, qui  fut  traduit  dana  toutes  les  langues  et  qu'on 
réimprime  toujours.  Sterne  mourut  A  Londres,  1768.  Il 
parât  A  Paris,  1818,  quatre  volumes  ln-8\  la  traduction 
des  QF.wru  complètes  de  Strtne. 

STEWART  (Dngald),  philosophe  écossai*,'  né,  1783, 
fut  l'élève  de  Reid.  Il  remplaça  son  père  dans  la  chairs) 
ds  mathématiques  A  la  ficulié  d'Edimbourg,  17T2.  et 
Ferguson  dsos  celle  de  philosophie,  1778.  S.ewart  y  ac- 
quit uoe  très-grande  célébrité.  Il  conserva  sa  chaire 
jnsqu'en  1810,  époque  où  II  se  retira  pour  ne  plus  s'oc- 
cuper que  de  la  rédaction  de  aes  ouvrages.  Il  mourut 
en  1818.  Il  publia  :  Philosophie  de  tesprit  Rutnain, 
1792, 1 304, 1927  :  Esquisse  de  philosophie  morale,  1 793; 
Estais  philosophiques.  1810,  et  la  Philosophie  des  fa- 
culté» actives  et  morales,  1828. 

8TILICON  (Flavius),  général  célèbre  do  4*  siècle. 
Vandale  d'origine,  épousa  la  n>èce  de  l'empereur  Théo- 
dore, et  devint,  après  la  mort  de  ce  prince,  tuteur  dn 
jeune  Honorius  et  régent  de  l'empire  d'Oecideot.  193. 
Il  fit  assassiner  Rotin  pour  s'emparer  aussi  de  1s  ré- 
gence de  l'tmi>ire  d'Orient,  sans  pouvoir  y  parvenu*.  1 
combattit  les  Gotbs  avec  succès,  battit  Attila,  lepuureul- 
vit  jusqu'en  Afrique  ;  battit  Alaric  A  Poilentie,  402;  re- 
poussa Kadagaise  et  set  Germains,  406 ,  mais  il  ne  put 
repousser  les  barbares,  qui  avaient  envahi  la  Gaule.  SU- 
Neon  était  parvenu  au  comble  de  la  puissance,  et  son- 
geait même  A  faire  passer  la  couronne  impériale  dans 
sa  maisoo,  lorsqu'un  ordre  de  l'empereur  lui  fil  couper 
la  léle  A  Ravennes,  408. 

STOCKHOLM,  capitale  de  la  Suède,  fut  fondée  par 
Bfrger  Jarl,  4260.  Ce  fut  dans  ses  murs  qu'eut  lieu  le 
fameux  massacre  ordonné  par  Christian  II,  1520,  qui 
prétendait  ainsi  consolider  la  domination  du  Danemark 
sur  la  Suède,  et  qui  pourtant  amena  l'avènement  des 
Va>a,  1523.  Deux  traités  de  psix  forent  signés  A  Stoc- 
kholm, entre  la  Suède  et  l'Aogleterre.  1719,  et  entre  la 
Suède,  la  Prusse  et  le  Danemark,  1720.  Le  palais  de 
Stockholm,  résidence  habituelle  des  rois  de  Suéde,  fut 
commencé  psr  Charles  XI.  et  achevé  par  Gustave  III. 

STOFFLET  (Nie),  général  vendéen,  oé  A  Lu'Hhrille, 
1752;  s'engagea  dans  let  troupes  royales,  1770,  et  y 
servit  comme  s  mple  soldat  pendant  près  de  dix  a  os. 
Dès  la  première  formation  de  l'armée  vendéenne,  il  se 
réunit  A  elle,  et  prit  une  part  si  active  A  la  prise  de 
Chollet,  que  sa  conduite  dans  cette  affaire  lui  valut  le 
grade  de  major  général,  juillet  1793.  Ce  fut  lui  qui, 
après  la  mort  de  Laroohrjaqoelin,  prit  le  commande- 
ment de  l'armée  catholique.  11  conclut  un  armistice  arec 
le  général  Hoche,  1793;  mais  ayant  repris  les  armes.  Il 
tomba  entre  le«  mains  de  l'armée  républicaine,  et  fut  fu- 
sillé A  Angers,  1796. 

STOÏCIENS,  secte  célèbre  de  philosophes  qui  eut  Zé- 
non  pour  fondateur,  300  av.  J.-C.,  cl  qui  prit  son  nom 
de  Stoa,  00  ce  maitro  donnait  ses  leçons.  Lot  stoïciens 
regardaient  la  vertu  comme  le  souverain  bien,  niaient 
que  la  douleur  fut  un  mal,  croyaient  à  la  Providence  et 
aux  causes  finales.  Chrysippe,  Posirfoniui,  Caton,  Se- 
nèque  et  l'empereur  Marc-Aurèle  furent,  après  Zéooo, 
les  philosophes  stoïciens  lea  plus  célèbres. 

stora,  ville  d'Algérie.  A  63  kil.  de  Conetantine.  sur 
les  bo'di  de  la  Méditerranée,  Fut  occupée  i  ar  les  Fran- 
çais. 8  octobre  1859.  C'est  non  loin  de  S  tors  que  lea 
Français  jetèrent  les  fondements  da  Pbilippaville. 

STRABON,  célèbre  géographe,  né  A  Amasée,  Cap- 
padoce,  50  av.  J.-C.  j  laissa  une  Céogrophit  en  dix-sept 
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livres,  infiniment  précieuse,  et  renfermait  dei  connais- 
sances précises  »or  l'origine,  les  nœun,  la  religion, 
les  lois  et  l'histoire  des  anciens  peuples.  Malle-Bran  l'ap- 
pelle la  premier  géographe  da  l'antiquité.  Sa  ntort  ar- 
riva peu  sfant  cel'e  de  Tibère.  L'édition  princeps  de  la 
Géographie  de  Straboo  fut  celle  des  Aide»,  Venise,  1516, 
iu-f  >lio.  Parmi  les  meilleures,  on  distingue  celle  de 
Sieberkees,  Leipsick,  1796-1811,  et  celle  de  Coniî, 
18*8-1819.  traduite  en  français  par  Laporte  du  Tbeil. 
1803-1819. 

STRADA  (Flamien),  jésuite,  né  k  Rome,  1752,  y  pro- 
fessa la  rhétorique  quinze  ans,  el  mourut,  1649.  Nous 
avons  da  loi  une  Histoire  dt*  Pays-Bas,  de  1555  à  1590, 
qui  parut  à  Rome,  1632- 1647,  2  vol.  in-folio  et  qui  est 
encore  ce  qui  a  eïé  écrit  de  plus  important  tourhsnt 
l'histoire  des  Pays-Bas.  Le  père  Duryer  en  donna  une 
traduction  rrançaUe.  1650. 

STRAFFORT  (Thomas  WEXTWORTn,  com'e  de), 
né  à  Londres,  1595,  fut  député  au  parlement  par  le 
corolé  d'York,  1621,  1625.  où  il  fut  l'adversaire  le  plus 
redoutable  de  Bnckiogbam.  Envoyé  une  troisic  m*  fois  au 
parlement,  1628 .  il  fut  nommé  minblre  après  la  mort 
de  Btickingham,  puis  enfin  président  de  la  cour  du  Nord 
et  gouverneur  de  l'Irlande,  I652-16W  Straffort.  qui 
fat  dès  lors  regardé  comme  un  apostat,  rendit  à  Char- 
las  I*'  de  très-grands  services,  tout  le  temps  que  ce 
prince  gouverna  sans  parlement.  EofJn,  lors  de  sa  convo- 
cation, 1640,  l'un  de  ses  premiers  actes  fut  la  mise  en 
accusation  de  S  raffort,  qui  fut  renfermé  à  la  Tour  et 
eut  la  léle  tranchée,  15  mai  1641. 

STRAL-SCND,  ville  du  royaume  de  Prusse  (Pom<(ra- 
pic),  aujourd'hui  chef-lieu  de  la  régence  de  Stralsund. 
Cette  ville,  qui  fut  l'une  des  places  fortes  les  plus  consi- 
dérable* de  l'Europe,  fut  fondée,  1250.  Elle  fut  assiégée 
par  Wallenttein,  1628;  l'électeur  de  Brandebourg  s'en 
empara,  1678.  Prise  de  nouveau,  1715,  et  rendue  à  la 
Suéde,  1720.  Le*  Français  s'en  rendirent  maîtres.  1807. 
Enfin  In  paix  de  Kiel  la  donna  au  Danemark,  1814.  et 
définitivement  à  la  Prnsse,  1815,  qui  la  possède  encore 

STRASBOum;,  ville  de  Franee,  chef- lieu  du  dépar- 
tement du  Bas-Rhin,  est  une  ville  très-célèbre  et  très- 
aocienne.  Les  Romains  en  firent  nu  de  leure  plus 
grands  établissements  militaires  dans  les  Gaules,  et  dès 
le  2*  siècle  elle  comptait  déjà  comme  l'une  dea  villea  les 
plus  importantes  de  la  Gaule.  Elle  fat  ravagée  par  At- 
tila et  enlevée  aux  Allemands  par  Clovis,  qui  fut  vain- 
queur à  Tolbiae,  496.  Ce  prince  posa  la  première  pierre 
de  son  égli«e,  qui  fut  érigée  en  étéché  par  Dagobert, 
6.17.  Ce  ne  fut  qu'au  7*  siècle  qu'elle  prit  le  nom  de 
Strasbourg  t  'Ile  fut  brûlée  par  le  duo  de  Sooabe, 
4002  ,•  rebâtie  par  l'évoque  Werner,  et  devenue  ville 
impériale,  1205.  elle  entra  dana  la  ligue  des  villes 
sonates,  et  fut  l'une  des  premières  à  embrasser  le  pro- 
testantisme. L'évéque  et  son  chapitre  furent  chassés  de 
la  Tille  par  les  luthériens.  1559;  Lonis  XIV  s'en  rendit 
maître,  1681,  et  elle  lui  fut  cédée  par  la  trêve  de  1684, 
et  définitivement  par  la  paix  de  Riswick,  1997.  En  1X57, 
S'railxmrg  fut  le  IhéAtre  do  premier  complot  du  prince 
Lonis  Napoléon.  La  belle  cathédrale  de  Strasbourg  fut 
commencée  en  I0l5,  et  achevée  en  4275.  La  pins  élevée 
de  ses  four*,  le  Munster,  a  437  pieds. 

STftOMBOLI,  la  plus  septentriooe'e  des  Iles  de  Ll- 
pari.  Les  Francaii,  8  janvier  1676,  livrèrent,  à  la  hau- 
teur de  c  lie  Ile,  nn  combat  naval  à  la  flotte  hollandaise 
commandée  par  Rnyter,  qui,  après  une  longue  résis- 
tance, fut  complètement  battu  par  Dnquesne. 

8TROZZ1  (Jean-Baptiste,  dit  Philippe),  né,  1488, 


d'une  riebe  et  puissante  famille  de  Florence,  fnt  on  de 
ceux  qui  conspirèrent,  aprèi  la  mort  de  Clément  VU, 
pour  soustraire  leur  famille  a  la  domination  des  Médi- 
eis.  Après  la  mort  de  Côme,  que  Slronl  et  les  siens  as- 
sassinèrent, il  se  mit  è  la  tèle  d'une  troupe  d'exilés  et 
essaya  a  rentrer  dans  Florence  à  main  armée;  mais  il 
fut  complètement  battu,  1557,  et  se  donna  lui-même  la 
mort  'pour  échapper  au  dernier  supplice.  —  Strosii 
(Pierre),  son  fils,  quilla  l'état  ecclésiastique  et  embrassa 
la  carrière  des  armes.  Il  entra  dans  l'armée  française, 
assista  au  siège  de  Luxembourg,  1443;  servit  sous  l'a- 
miral Annebaut,  1513;  et  fut  erré  peu  de  temps  après 
général  des  galères.  Il  rentra  en  France,  1555;  contri- 
bua *  la  prise  de  Cala;s,  1558  ;  fut  honoré  du  titre  de 
maréchal  de  France,  et  lut  tué  la  même  *nnre  au  siège 
de  Tbiooville.— Stroixi  (Philippe),  son  fils,  né  è  Venise, 
1511,  embrassa  l'état  militaire.  Il  avait  été  élève  en 
France  en  qualité  d'enfant  «'honneur  du  roi  Fran- 
çois II.  En  1565,  il  fut  élevé  au  grade  de  colonel  général 
de  l'infanterie,  et  se  signala,  en  cette  qualité,  au  combat 
de  la  Roche-Abeille,  *  la  bataille  de  Moolcoutour  et  an 
siège  de  la  Rochelle.  Défait  dans  uu  combat  naval  près 
des  Açores.  1581,  l'amiral  Saota-Crus  eut  la  lacbtté 
d'ordonner  qu/on  le  jelât  a  l'eau. 

STRUKXSER  (Jean  Frédéric),  homme  d'État,  né  A 
Halle,  1757,  reçut  le  bonnet  de  docteur,  1757.  et  devint 
premier  médecin  du  roi  Cbrisiian  VU,  1768.  Chargé 
de  l'éducation  du  prlnre  royal,  il  obtint  bientôt  un  pou- 
voir sans  bornes.  Il  renversa  le  ministère  de  Bermtorf, 
1770;  fut  nommé  premier  ministre  à  sa  place,  1771. 
Mais  il  s'attira  bientôt  l'animosité  de  l'aristocratie  en 
lui  enlevant  le  pouvoir  usurpé  par  elle  à  la  royauté.  Ses 
ennemis  tuèrent  ternir  la  réputation  de  la  jeuoe  reine 
en  l'accusant  d'avoir  avec  elle  un  commerce  criminel, 
et  ils  parvinrent  è  obtenir  du  roi  ion  arrestation,  qui 
eut  lieu,  17  janvier  1772.  Jugé  par  une  commbsion  ex- 
traordinaire, 22  avril,  il  fut  condamné  I  être  dégradé  da 
ses  titres  et  dignités,  à  avoir  la  main  droite  et  la  tète 
coupée,  et  le  corps  écartelé  et  rompu.  Cette  cruelle  sen- 
tence fut  exécutée,  28  avril  1772. 

STUART,  famile  célèbre  d'Ecosse  qui  donna  A  ce 
pays  et  à  l'Angleterre  une  longue  suite  de  rois.  Banque, 
ebef  de  Lochaber,  qui  avait  été  assassiné  par  Macbtth, 
en  fut,  dit-on,  le  chef.  Accueilli  è  la  cour  de  Malcolm  III, 
Il  eu  devint  le  sénéchal,  ttuart.  1060;  et,  depuis  lui,  ses 
descendants  conservèrent  ce  nom.— St  art  iWaller  IV), 
aoo  petit-fil*,  avant  épousé  la  fille  du  roi  d'Écos.*e,  fut  le 
père  de  Sluart,  qui  monta  sur  le  trône,  1570,  et  régna 
tous  le  nom  de  Robert  II  ;  il  battit  les  Anglais  è  Olter- 
bonrg,  1388,  et  mourut.  19  avril  1390.  Robert  II  fut  le 
eberde  la  dynastie  des  StuarU.  V.  ROBERT,  MARIE. 

8TVRIE.  province  de  l'empire  d'Autriche,  avec  titre 
de  dnebé.  passa  des  Romains  aux  Ostrogoths  d'Italie, 
puis  aux  Avares  el  aux  Wendes.  Sous  Charlemagne, 
772,  elle  fit  partie  de  la  Carinthie,  qui  devint  duebé, 
1032  Le  dernier  de  »es  duc»  légua  en  mourant,  1192, 
aes  domaines  è  !>opold  d'Autriche,  qui  les  réunit  a  ses 
possessions,  et  depuis,  1619,  elle  f  lit  définitivement  par- 
tie des  provinces  de  la  couronne  impériale  d'Autriche. 

SUARD  (Jean  Baptiste-Antoine),  de  l'Académie  fran- 
çaise, né  A  Besancon,  1754,  fut  l'un  des  collaborateurs 
du  journal  anglais  qui  s'imprimait  à  Parte.  Il  donna  une 
traduction  de  Roberslon,  et  obtint  un  fauteuil  a  l'Acadé- 
mie française,  1772.  Il  fut  nommé  censeur,  1774  ;  fut 
arrêté  pendant  la  terreur  ;  sauvé  par  le  9  thermidor,  il 
se  réfugia  eu  Suisse;  entra  à  l'Institut  après  le  18  bru- 
maire; en  fut  nommé  secrélaiic  perpétuel  el  mourut, 
I tfï.  On  a  de  lui,  outre  son  Histoire  d  Amèriqtv,  4778, 
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de»  Mélanges  littéraire*,  5  roi.  in-8«,  1805-1805,  etc. 

SI  (  H ET  (L.-Gabriel|.dac  d'Alburéra,  maréchal  de 
Fiance,  naquit  a  L)on,  1772,  et  s'enrôla,  comme  Totali- 
taire, 1791.  Chef  de  bataillon  à  l'armée  dTatie,  il  te  dis- 
tingua, eu  elle  qualité,  à  Bivoli  et  à  Castiglione;  fut 
nommé  chef  d'élat-major  ;  conlribua  à  la  victoire  de 
Marcngo.  Mail  ce  fut  en  Espagne  que  Sachet  déploya 
de  grands  talents  militaires,  1808-1812.  Il  fat  nomme 
successivement  duc  d'Albuféra,  maréchal  et  colonel 
général  de  la  sarde;  il  fut  fait  pair  de  Frauce  par 
Louis  XVIII,  1814,  et  mourut  à  Marseille,  1826.  On  a 
de  lui  des  Mémoire*  sur  la  guerre  d'Espagne. 

SUCRE.  La  canne  à  sucre  est  originaire  des  Indes 
orieotale<.  S'il  faut  en  croire  un  grand  nombre  d'his- 
toriens, l'art  d'en  eitraire  du  sucre  était  connu  en 
Chine  plus  de  dent  mille  ans  avant  qu'elle  fût  intro- 
duite en  Europe.  Plusieurs  auteurs  doutent  que  les  an- 
ciens aient  connn  la  canne  à  sucre,  quoique  Théo- 
pbrasle,  Pliue,  Dioscoride,  Lucain,  Arrien,  Ga'ien  et 
Paul  d*Egine  l'aient  mentionnée.  Quoi  qu'il  en  soit,  la 
canoë  à  sucre  était  déjà  cultivée  en  Orient  dans  les 
18*  et  19*  siècles;  elle  fut  transportée  en  Sicile,  1148, 
puis  à  Madère.  14i«J  ;  puis  enfin  a  Sjint-Domingne,  par 
Cbriitophe-Colomt»,  qui  y  planta  les  premières,  1495. 
Les  Portugais  la  cultivèrent  dans  l'Ile  Saint  Thomas, 
ou,  dès  l'an  1520,  on  comptait  déjà  60  raffineries  de 
sucre.  En  1549,  la  culture  de  la  raune  a  sucre  fut  tentée 
en  Provence;  mais  elle  ne  réussit  point.  On  la  cultiva 
avec  quelque  avantage  en  Espagne  et  en  Sicile.  Elle  rat 
importée  aux  Barbades,  16(1;  et  a  la  Guadeloupe,  perdes 
Hollandes  que  lis  Portugais  avaient  chassés  du  Brésil, 
1688.  Quelques  auteurs  ont  attribué  le  raffinage  du 
sucre  à  on  Vénitien,  et,  selon  eus,  cet  nsage  n'aurait 
commencé  à  être  eu  uiage  qu'en  1471;  d'autre»,  et  avec 
plas  de  fondement,  prétendent  qu'il  fut  emprunté  des 
Arabes,  qui  le  connaissaient  depuis  neuf  siècles.  Ce  qui 
est  posilir,  c'est  que  le  sucre  blanc  était  connn  en 
France  à  la  fin  du  15*  siècle  et  au  commencement  du 
14*.  Les  premières  raffineries  établies  en  Angleterre 
sont  df  1569  ;  et  la  première  taxe  imposée  sur  le  sucre, 
de  1685.  —  U  tvere  de  betterave.  Indiqué  par  l'agro- 
nome français  Olivier  de  Serre,  mort  en  1619,  fut  con- 
flrraé  par  les  expériences  de  Margraff,  chimiste  de 
Berlin,  qui  parvint,  1764,  à  extraire  du  sacre  de  ta 
betterave,  mais  en  très-petite  quantité.  En  1795,  Acbard, 
antre  chimiste  de  la  même  ville,  obtint  de  plus  beaux 
résultat*.  Il  obtint  troi«  livres  de  sucre  par  quintal  de 
betteraves.  Cette  fabrication,  qui  fut  d'un  très-grand 
secours  dorant  la  dernière  guerre  contre  l'Angleterre, 
fut  portée  en  France  à  un  trè»  hnut  depré  de  perfection. 
Le  rétablissement  de  la  paix  ne  fit  point  cesser  celte 
fabrication,  qu'on  évalue  aujourd'hui  annuellement  à  un 
produit  de  2  millions  de  livres. 

SUEDE,  contrée  dn  nord  de  l'Europe  formant  la  par- 
tie orientale  de  la  grande  presio'lle  de  Scandinavie, 
dont  la  partie  occidentale  eat  la  Norwége,  et  qui,  sou- 
mise entière  au  roi  de  Snède,  est  quelquefois  appelée 
monarchie  suédoise  ou  royaume  de  Suède. 

La  Suède  est  une  monarchie  représentais  tlve.  Une 
diète  limite  l'autorité  du  roi  et  se  compose  des  députés 
des  quatre  ordres  :  la  noblesse,  le  clergé,  la  bourgeoisie 
et  les  paysans.  Le  chef  de  chaque  famille  noble  a  le  droit 
de  siéger  dana  cette  assemblée  ;  le  clergé  y  est  repré- 
senté par  l'archevêque  d'Upsal,  les  11  évêques  du 
royaume  et  des  députés  du  clergé  inférieur.  —  Le  luthé- 
ranisme  est  la  religion  de  l'Étal. 

La  Suéde,  dont  on  croit  que  le  nom  dérive  de  celui 
de  la  peuplade  des  fusons,  citée  par  Tacite,  fat  primiti* 
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ventent  peuplée  par  les  Finnois  et  les  Goth;,qui,  rers  la 
décadence  de  l'empire  romain,  se  répandirent  dans  les 
parties  méridionales  de  l'Europe.  Le  christianisme  y  fat 
introduit  dans  le  9*  siècle,  par  des  missionnaires  de 
France  et  d'Angleterre;  mais  il  ne  s'y  affermit  qoe 
dans  le  11*.  Dans  le  15*  siècle,  les  deux  royaumes  de 
Gœteland  et  de  Svealand  furent  réunis  par  l'anéantisse- 
ment de  la  ligue  royale  dans  le  premier.  En  1388,  Albert 
de  Mecklenbnurg,  ayant  mécontenté  se*  sujets,  futdé  rôné 
et  remplacé  par  Marguerite  de  Danemark.  Le  traité  de 
Calmar,  1597,  réunit  la  Suède,  la  Nonvfge  et  le  Dane- 
mark. Gustave  W'asa,  échappé  du  Danemark,  où  il  avait 
été  conduit  captir,  vint,  avec  une  poignée  d'hommes, 
chasser  les  étrangers  de  sa  patrie,  et  se  fit  couronner 
roi.  1523.  Il  embrassa  le  lu'héraniime,  et  laissa,  en 
1560,  un  trône  affermi  à  Éilc  XV.  Mais  la  gloire  de  ta 
Suède  pâlit  sous  ce  prince  et  sous  Jean  et  Sigismond. 
Elle  prit  un  nouvel  éclat  sons  Gut ta ve- Adolphe,  qui 
agrandit  ses  Étala  de  la  Livonie,  Plugrie,  la  Carélie  ; 
soutint  avec  succi*  le  \  rotcstanlisnie  en  Allemagne,  dans 
la  guerre  de  trente  ans,  et  mourut  victorien t  à  la  ba- 
taille de  Lulxen,  I652.  Christine,  sa  fille,  acquit  noe 
partie  de  la  Poméranie  et  les  duchés  de  Brème  et  de 
Verden.  Elle  abdiqua  en  faveur  de  son  cousin  Cbarleg  X, 
qnl  soutint  des  guerres  contre  les  Polonais  et  enleva 
aux  Danois  l'extrémité  méridiona'e  delà  Péninsule  Scan- 
dinave. Charles  XI  lit  fleurir,  en  Suède,  Irsscenoes  et  les 
arts,  et  conclut  l'heureux  traité  d'Oliva.  Charles  XII,  son 
successeur,  pénètre  dans  le  cœur  de  la  FUosle  et  ébranla 
un  instant  le  colosse  du  Nord;  mais  il  est  vaincu  èPullave, 
par  Pierre  I*'.  et  meurt  devant  ta  forteresse  danoise  de 
Frédérikihild.  Sous  Ulrique-Éléooore  et  son  époux, 
Frédéric  de  Iles  se,  la  Suède  p<  rdit  Brème  et  Verden, 
une  portion  de  la  Poméranie  suédoise,  lu  Livonie,  IX*- 
tbonie,  llngrie,  la  Csrélie,  une  partie  de  la  Finlande. 
Adolphe-Frédéric,  qui  monte  sur  le  trône  eu  I75I,  eat  le 
cher  d'une  nouvelle  dynastie,  celle  de  Holslein-Goltorp. 
Le  règne  de  Gustave  III  tut  troublé  par  des  factions 
politiques.  Gustave  IV.  entraîné  d'os  des  guerres  mal- 
heureuses, perd  la  Finlande  et  une  nouvelle  partie  de  la 
Poméranie  suédoise.  Il  est  déposé  par  ses  sujets  et  rem- 
placé par  Chartes  XIII.  1809.  La  paix  de  Fredei  irsbam. 
en  1809,  fit  perdre  i  la  Suède  la  Finlande  Jusqu'à  Tot> 
néo  et  les  Iles  d'Aland,  dans  l'archipel  de  Bothnie.  A  la 
paix  de  Paris,  1810,  elle  recouvra  la  Poméranie  et  la  cà- 
ladelle  de  Stralsund.  A  la  mort  de  Charles-Auguste, 
gouverneur  général  de  la  Norwége,  1810,  le  choix  des 
étals  se  porta,  le  21  août  1810,  sur  le  prince  de  Ponte- 
Cor»  o,  Jean-B»ptisle-Jule<  Bernadette,  général  de  la 
république,  miréchul  d'empire  et  allié  i  Napoléon.  Dès 
1815,  la  Suède,  réunie  aux  alliés  contre  Napoléon,  reçoit 
la  Norwége  dont  le  Danemark  fut  dépouillé,  1814.  A  la 
mort  de  Charles  XIII,  Bernadotte  lui  succéda  sans  diffi- 
culté tous  le  nom  de  Charles  XIV. 

.C/irouo/ojjie  historiée  des  rois  de  Suède. 

Pour  avoir  une  chronologie  exacte  des  ruas  de  Suéde, 
il  faut  descendre  ju>qu'au  milieu  du  Iff  siècle  et  com- 
mencer par  Eric  IX.  —  L'an  1 150.  Éric  IX.  ou  Henri, 
fils  de  Zefvrar,  fut  élu  roi  par  les  Suédois  ;  mais  daoe  le 
même  temps  les  Goths  élevèrent  sur  le  trône  Charles, 
flls  de  Suercher.  Après  de  grands  débals  sur  cette  double 
élection,  il  fut  décidé,  entre  les  deux  partis,  qu'Éric  re- 
plierait seul  sur  les  Gotha  et  les  Suédois,  qui  ne  feraient 
plus  qu'une  seule  natioo;  que  Charles  loi  succéderait 
après  >a  mort,  cl  qn  ensuite  leurs  descendants  occupe- 
raient le  trône  chacun  a  son  tour.  Éric,  attaque  par  les 
Finlandais,  4154,  gagna sor  eux  une  bataille  qui  le  rro- 
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dit  maître  du  pays.  Il  mourut  assassiné,  17  mal  1162.— 
Cbarle*  VII,  (Ils  de  Suercher,  successeur  d'Éric,  1162. 
suivant  les  conventions  faites  entre  eux-  Il  rendit,  comme 
ton  prédécesseur,  la  religion  florissante  dans  ses  Etat». 
Canut,  fils  d'Eric,  persuadé  qu'il  avait  eu  part  à  la  mort 
de  son  père,  lui  déclara  la  guerre  pour  Tenter  cet  a^as- 
sfnat.  On  en  tint  A  une  bataille,  où  Charles  mourut, 
1168.  —  Canut,  dit  Éric-Son,  fil»  d'Eric,  remplaça 
Charles  VU  snr  le  trône,  1168;  triompha  de  Waldetnar, 
roi  de  Danemark,  qui  voulait  le  renverser,  et  rem- 
porta sur  lui  une  victoire  qui  le  rendit  maître  de  toute 
la  Snède.  Il  mourut  *  Friesberg,  dons  la  Goihie  occi- 
dentale, 1192.  —  Suercber  111,  fils  de  Charles  V  II,  suc- 
cesseur de  Canut,  1192;  fit  mourir  tous  les  p»rents  de 
celui  ci,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  voulussent  le  supplan- 
ter. Éric  seul  échappa,  prit  les  armes,  et  tua  Suercher 
dans  une  bataille,  1210.  —  ÉricX  Canut-Son,  ou  flls  de 
Canut,  monia  sur  le  trône,  1240;  renouvela  l'ancien 
traité  avec  les  enfants  de  Suercber  I",  et  désigna  pour 
son  successeur,  Jean,  flls  de  ce  prince.  Il  mourut  après 
un  règne  paisible,  1219.  —  Jean  I",  flls  de  Suercber, 
monta  sur  le  trône  sous  la  tutelle  d'Olaûs,  archevêque 
d*Up<aI,  1220,  et  mourut,  1225.  Éric  XI,  dit  le  Bè- 
gue, flls  d'Éric  Canut-Sou,  devint  le  successeur  de  Jean, 
1225,  en  vertu  du  traité  de  succession  alternative  conclu 
sous  les  règnes  précédents,  et  mourut  sans  laisser  d  en- 
fants, le  2  février  1250.  —  Waldemar  l*T.  fils  du  comte 
Birger,  el  neveu  d'Eric  le  Bègue,  par  sa  mère,  fut  élu 
roi  de  Suède,  au  préjudice  des  princes  de  la  m  mon  de 
Suercber,  1251;  fit  mourir  les  chefs  des  Falkangers,  tes 
antagonistes;  devint  ensuite  le  prolecteur  de  la  reli- 
gion ;  fonda  et  fortifia  Stockhlom  ;  entreprit  le  voyage 
de  la  terre  sainte,  1272;  laissa  la  régence  A  Magnus, 
son  frère,  qu'il  accusa  a  son  retour  d'aspirer  à  la  sou- 
veraineté. 11  lui  déclara  la  guerre,  fut  battu  en  plusieurs 
rencontres,  et  prit  eoflu  le  parti  de  céder  la  couronne 
A  Magnus,  1279.  —  Magnus  i<r,  dii  Ladtlas,  en  mon- 
tant sur  le  trône,  prit  le  titre  de  roi  de  Suèd*  et  des 
Goths,  1279;  fit  enfermer  Waldémar,  son  frère,  qui 
travaillait  à  remonter  sur  le  trôoe,  et  mourut  le  18  dé- 
cembre 1290.  —  Birger  II,  flls  ainé  d*  Magnus,  fut  re- 
connu ponr  son  successeur  à  l'âge  de  onze  ans,  12W), 
sous  la  tutelle  de  Torkel  Canut-Son.  La  cruauté  de 
celui-ci  souleva  les  peuples  et  les  propres  frères  du 
roi,  qui  fnt  enfermé,  1504,  et  délivré,  1507,  après  avoir 
cédé  les  deux  tiers  de  se*  États  à  ses  frères.  Mais  l'au 
1517,  ayant  attiré  ces  deux  princes  A  sa  cour,  sous  pré- 
texte d'une  grande  féte,  il  les  fit  arrêter  et  jeter  dans 
une  prison  où  ils  moururent  de  faim.  Les  Suédois  pri- 
rent les  armes  pour  venger  leur  mort.  Birger,  défait  en 
plusieurs  batailles,  1519,  se  sauva  en  Danemark,  dont  le 
roi  lui  donna  le  château  de  Spicabourg  ;  il  y  mourut  de 
chagrin,  1526.  —  Magnus,  (ils  du  duc  Eric,  fut  placé 
sur  le  trône  après  la  fuite  de  Birger,  1520.  Les  Suédois, 
mécontents  de  sa  conduite,  déférèrent  la  couronne  A  son 
fils  Éric,  1548.  Guerre  entre  le  père  et  le  fils,  1554.  Us 
partagèrent  le  royaume  entre  eux.  Éric  mourut  empoi- 
sonné par  sa  mère,  1557.  Les  Suédois,  fatigues  de  la 
main  aise  administration  et  de  la  tyrannie  de  Magnus,  le 
firent  arrêter  et  enfermer  A  Calmar,  1561;  choisirent 
pour  roi  Albert,  flls  du  duc  de  Mcckteobourg,  1565,  et 
Magnus  fut  déclaré  déchu  A  jamais  de  la  royauté.  — 
Albert,  proclamé  roi  de  Soè.le,  1565,  céda  au  roi  de  Da- 
nemark plusieurs  provinces  de  la  Suède,  1566;  et  vit  un 
instant  la  couronne  disputée  par  Haqoio,  fils  de  Magnut; 
devenu  tranquille  possesseur  du  trône,  il  fit  quelques 
tentatives  pour  recouvrer  la  Scauie,  et  s'empara  de  la 
ville  de  Laholro,  1580.  La  noblesse  irritée  contre  Albert, 
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qui  voulait  se  rendre  absolu  dans  le  royaume,  paasa  en 
Danemark,  et  se  donna  A  la  reine  Marguerite,  qu'elle  re- 
connut pour  reinè  de  Gotbie  et  de  Suède,  par  traité 
passé  le  22  mars  1588.  Albert,  soutenu  par  les  princes 
de  liolstein  et  de  Mecklenbourg,  jura  de  ne  point  mettre 
son  bonnet  qu'il  o'eiit  vaincu  Marguerite;  mais  vaincu  A 
la  bataille  de  Falcoping,  24  février  1589.  il  fut  fait  pri- 
sonnier avec  son  fils  Éric,  et  conduit  au  château  de  Lin- 
dholm  en  Scauie.  Marguerite ,  devenue  maîtresse  d 
la  Suède,  fait  proclamer  roi  de  Snède  Eric,  fl'f  de 
Walislas  VU.  duc  de  Pomeranie,  25  juillet  1596.  — 
Éric  VII,  reconnu  pour  unique  souverain  par  les  états 
des  trois  royaumes  de  Danemark,  de  Suède  et  de  Nor- 
wége,  fut  couronné  le  17  juin  IS97.  D»ns  cette  assem- 
blée, la  reine  sainte  Marguerite  Ot  approuver  l'union 
perpétuelle  des  trois  couronnes  du  Nord.  Marguerite 
avait  conservé  l'administration  de  ses  État».  Mais  h  .>a 
mort,  27  novembre  1412.  Éric  régna  seul.  Il  rompit  la 
trêve  avec  les  princes  de  liolstein,  en  se  faisant  adjuger 
par  le  sénat  de  Danemark.  1414.  le  duché  de  Sleswick 
dont  ces  princes  avaient  recouvré  la  plos  granle  partie. 
La  guerre  recommença  et  dura  jusqu'en  1 455.  Eric,  fa- 
tigué d'une  foule  de  contradictions  qu'il  estuva,  se  re- 
tira dans  l'Ile  de  Gothland,  dans  l'inteulion  de  s'y  (lier, 

1458.  Les  états  de  Suède,  assemblés  par  Cannt  -Non, 
déclarèrent  le  trône  vacant  par  la  désertion  d'Eric, 

1459.  —  Christophe,  petit-fils  de  l'empereur  Robert  , 
par  Jean  «on  père,  comto  palatin  du  Rhin,  et  neveu  du 
roi  Éric,  fut  élu  roi  de  Danemark,  9  avril  1440;  roi  de 
Suède,  8  septembre  Mil.  et  de  Norvège,  1442.  Il  mou- 
rut en  1448.  Sa  mort  fut  l'époque  de  la  desunion  des 
trois  royaumes.  —  Charles  Canut-Sun ,  maréchal  de 
Suède,  voyant  le  trône  vacant  par  la  mort  de  Christophe, 
renouvela  ses  effort*  pour  y  parvenir.  Le*  étals,  Pssem- 
blés  t  Stockhlom,  le  proclamèrent  roi  de  Suède.  20  juin 
1448.  Il  fnt  élu  roi  de  Norwége  le  21  octobre  1440 
après  »voir  fait  annuler  l'élection  de  CbrMiem,  fuite 
peu  de  temps  anparavant.  Détrôné  par  Christiern  lui- 
même,  I4*>7,  il  fut  obligé  de  donner  sa  renonciation  au 
trône,  moyennant  le  gouvernement  de  Finlande  qu'on 
Ini  accorda  pour  sa  vie,  1465.  Il  recouvra  ses  Étals,  12 
novembre  1467,  et  monrut  le  15  mai  1470,  après  avoir 
chassé  Christiern.  —  Charles  Sture  I**,  neveu  de  Char- 
les Canut-Son ,  fut  chargé  par  les  élals,  d'administrer 
la  Suède,  en  attendant  qu'ils  pussent  s'accorder  pour 
l'élection  d'un  roi,  1470.  —  Jean,  flls  ainé  de  Chris- 
tiern 1er,  reconnu  roi  de  Danemark,  1481;  de  Norwége, 
1485,  fut  reconnu  roi  de  Suède  le  14  août  de  cette  der- 
nière année.  —  Stenon-Sturc  forma  un  parti  pourchas- 
ser de  la  Suède  le  roi  Jeau  ;  réussit,  1502,  et  reprit  le 
titre  d'administrateur.  Il  mourut  le  15  décembre  1505. 
— Swante-Nilson-Sture.  maréchal  du  royaume  de  Suède* 
remplaça  SU- non,  1505;  il  sut  constamment  retenir  les 
Suédois  dans  son  obéUsauce,  et  mourut  regretté,  2  jan- 
vier 1512.—  Stenon-Slure  II,  AU  du  précédent,  lui  suc- 
céda,  21  juillet  1512.  Il  défit  le  roi  Christiern  A  Ben- 
kirka,  22  juillet  1518;  et  devant  Col  ma  r,  1519.  Msis  il 
fut  b'essé  dans  une  nouvelle  bataille,  près  du  Bogesund 
en  Westrogothie,  et  mourut,  1520.  —  Christiern,  re- 
connu roi  de  Suède  par  les  états  assemblés  A  Upsal,  5 
mars  1520,  souleva  la  nation  A  cause  de  .sa  tyrannie  et 
de  sa  cruauté.  Gustave  Wasa,  ayant  formé  le  projet  de 
délivrer  sa  patrie,  forma  une  armée  en  Dalicarlie;  vint 
en  Suède,  1522, * 1  prit  le  titre  d'adminislrateor.  Chris- 
tiern, chassé  de  ses  Etats,  prit  la  fuite  et  alla  mourir  au 
château  de  Callandbourg,  eo  Zélande,  1550.  —  Gus- 
tave Wasa ,  flls  d'Eric  Wasa,  dnc  de  Gripsboim,  fut 
élu  roi  de  Suède  le  6  juin  1523,  par  ks  Etats  du 
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royaume  assemblés  à  Slregncsi.  Il  protégea  le  luthéra- 
nisme ;  tabordoana  la  puissance  ecclésiastique  a  l'aulo- 
rilé  civile,  1525;  s'empara  des  bien»  du  clergé,  1328; 
et  fit  déclarer,  par  les  états  assemblés  a  Wesseraas, 
1544,  le  royaume  béréditiire  dans  sa  maisou.  Après 
plusieura  hostilités  contre  la  Russie,  il  conQrma,  en 
1554,  le  traité  de  paix  qu'il  avait  fait  avec  celte  puis- 
sance pour  70  ans,  1537  ;  le  rompit,  1554,  en  attaquant 
Orchei.  dont  il  fut  obligé  de  lever  le  siège  ;  fil  la  paix 
arec  la  Russie,  1557,  et  passa  le  reste  de  ses  jours 
dans  le  repos.  Il  mourut  le  29  septembre  1560,  laissant 
la  Suède  très-florissante.  —  Éric  XIV,  son  Ois  et  suc- 
cesseur,  1560,  souleva  rièslle  commencement  le  royaume 
par  son  caractère  cruel.  L'Eslbonie  secoua  le  joug  de 
la  Suède  pour  se  donner  è  la  Russie,  1561 .  Assiégé  dans 
Stockholm,  par  se»  frères  qu'il  avait  voulu  dépouiller  de 
leurs  biens,  Éric  fut  obligé  de  capituler  et  de  renoncer 
à  la  couronne,  1568.  Il  fut  reufermé  et  mourut  empoi- 
sonné, 1578.  —  Jean  III,  fils  de  Gustave  1",  détint  roi 
de  Suftde  aj>rès  la  reuonciation  forcée  d'Eric,  son  frire, 
1568;  termina  par  an  traité  de  paix  conclu  *  Slettin, 
1570,  la  guerre  entre  la  Suède  et  le  Danemark,  com- 
mencée en  1563.  Il  mourut  le  17  novembre  1592.  —  Si- 
gismond.  roi  de  Pologne,  Biset  successeur  du  roi  Jean  III, 
1592,  fut  dépoté  le  6  février  1601.  —  Charles  IX,  duc 
de  Sudermanie,  5*  fils  de  Gustave  Wasa,  fut  reconnu 
roi  de  Suède  le  29  mars  1604,  par  les  états  assemblés  à 
Nicoping,  et  couronné,  1606.  Sou  rè^ne  fut  agité  par 
des  guerres  continuelles  qu'il  eut  à  soutenir  cootre  le 
Danemark,  la  Pologne  et  la  Russie.  Il  mourut  le  8  no- 
vembre 1611,  A  ISicopiog. — Gustave-Adolphe,  dit  le 
Grand,  succéda  A  Charles,  son  père,  1 6 1 1  ;  continua  la 
guerre  contre  les  trois  puissances  qui  avaient  attaqué  la 
Suéde  sous  le  règne  de  son  père  ;  obligea  le  Danemark 
à  conclure  uu  traité  de  paix,  28  janvier  1613;  devint 
maître  de  la  Prusse,  et  fit  une  trêve  de  6  ans  avec  Sigis- 
raond,  roi  de  Pologne,  15  septembre  1629;  parcourut 
l'Allemagne  en  conquéraut,  1650;  gagna  la  bataille  de 
Leipsick,  sur  Tilly,  général  des  Impériaux,  7  septembre 
1651  ;  entra  dans  Munich,  17  nui  1G52;  livra  bataille 
aux  Impériaux,  commindés  par  YValsleio,  i  Lutzen,  ea 
Saxe,  et  y  perdit  la  vie,  16  novembre  1632.  —  Christine 
succéda  à  Gustave-Adolphe,  son  père,  par  le  eboix  des 
états,  14  mars  1633.  La  Suède,  heureuse  daus  les  expé- 
ditions qu'elle  fit  vers  le  bas  Rhin ,  en.Franoonie  et  daus  le 
Pal  ■tinat,  éprouva  un  échec  A  Nordlingue,  où  Gustave 
Horn,runde  ses  généraux,  fut  batu  par  le  roi  de  Hou- 
grie,  6  septembre  1654.  Défaite  des  Impériaux,  près  de 
Wialock,  par,  Bannier,  général  suédois,  4  octobre  1656. 
Ce  généra)  parcourut  en  vainqueur  la  Saxe,  le  Brande- 
bourg, et  étendit  srs conquêtes  jusque  dans  la  Poméranie. 
Torsteoson,  sou  successeur,  1640,  remporta  divers  avan- 
tages sortes  Impériaux;  défit  l'archiduc  Léopold  et  le  gé- 
néral Picolomiol  le  15 octobre  «642, et  prit  Leipsick.  11  ra- 
vagea la  Silcsieetla  Moravie,  1643, et  délit  les  Impériaux 
à  Iankau,  en  Bohême,  6  mars  1645.  Charles- Gustave 
Wrangel,  son  successeur  dans  le  commandement  de 
l'armée,  battit  les  Impériaux  à  Znsmarbauscn,  près 
d'Augsbourg,  17  avril  1648.  La  paix  de  Westphalie,  si- 
gnée à  Munster  le  24  octobre  de  la  même  année,  rendit 
la  paix  A  l'Allemagne,  et  termina  les  conquêtes  des  Sué- 
dois. Christine  assembla  les  états,  <t  y  lit  reconnaître, 
18  octobre  1650,  pour  ton  successeur,  Cbarlei-Gnslave, 
son  cousin,  en  faveur  duquel  rl  e  abdiqua,  16  juin  1654. 
—Charles-Gustave  X,  fl'sde  Je;nCaimir,  duc  de  Deux- 
Ponts-Clebourg,  et  de  C  tlberi  e,  fille  de  Charles  IX, 
reconnu  rot  de  Suède,  1654,  déclara  la  guerre  A  la  Polo- 
gne, 1635,  et  la  soumit  presque  tout  entière  dans  le 
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cours  de  cette  année.  Il  fit  la  guerre  au  rot  de  Dane- 
mark, lui  enleva  Ilelsirabourg,  Croneiubourg  et  plu- 
sieurs autres  places  importantes,  et  mourut  s»hu>meut 
à  Gottembourg,  23  février  1GG0.  —  Charles  XI,  fil»  et 
successeur  dj  Charles-Gustave,  IGôu,  sous  la  régence 
d'Iledwige,  sa  mère  et  d'un  conseil.  Traité  de  paix  en- 
tre la  Suède  et  la  Pologne,  signé  a  falihavc  d'Oliva,  5 
mai  de  !a  même  annte.  Charles,  excité  par  la  France, 
envoya  le  général  Wrangel  avec  une  armée  dans  le 
Braudebourg,  1075.  Ce  général  éprouva  uu  échec;  mais 
Charles,  s'elant  mis  A  la  léte  de  ses  troupes,  gagna  la  fa- 
meuse bataille  de  Lunden,  en  Scanie,  14  décembre  1675, 
et  remporta  d'autres  avantages.  Paix  signée  à  Saint- 
Germain  en  Lave.  2  septembre  1679,  entre  la  Suède,  le 
Dauemark  et  le  Brandebourg.  Charles  mourut  A  Stoc- 
kholm, le  15  avril  1697.  —  Charles  XII,  fils  et  soccea- 
seur  de  Charles  XI,  10  avril  1697,  sous  la  régente  de  ta 
reine  Hedwige  Eléonore,  son  aïeule  ;  se  fit  déclarer 
majeur  A  l'Age  de  15  ans,  (652.  Les  rois  de  Danemark 
et  de  Pologne  s'étant  ligués  avec  le  exar  contre  le  roi  de 
Suède,  1699,  Charles  délit  le  roi  de  Danemark,  et  une 
armée  de  8,000  Russes  devant  Narval  doul  elle  faisait  le 
siège,  50  novembre  ;  entra  dans  la  Livooie  ;  passa  la 
Dvina  ;  battit  1rs  Saxons;  vola  dans  la  Carlsude  et  em- 
porta Millau  et  les  autres  villes  de  ce  duché.  S'étant  en- 
suite jeté  dans  la  Litbuanie,  il  soumit  tout  sur  sou  pas- 
sage. 11  défit  le  roi  de  Pologne  A  Clissow,  19  juillet  1702  ; 
les  Saxons  A  Pultausk  sur  la  Narev,  1er  mai  1705,  et  >e 
rendit  maître  deTborn,  14  octobre.  Il  fit  la  paix  avec 
Auguste,  roi  de  Pologne,  24  septembre  tï06.  et  forma 
le  dessein  d'attaquer  le  exar  jusque  dans  le  creur  de  ses 
Étals.  Arrivé  devant  Pullava,  sur  la  Wor»ka.  1709,  il  ea 
forma  le  siège  ;  livra  bataille  au  exar  qui  était  venu  à  la 
défense  de  cette  plsc*  .  8  juillet  ;  fut  vaincu  et  obligé 
de  chercher  un  asile  chez  les  Turcs.  Il  reçut  l'ordre  de 
retourner  dans  ses  Etats,  11  février  1713;  refusa  d'o- 
béir; fut  attaqué  dans  son  palais  par  les  janissaires;  fut 
pris  après  avoir  mis  le  feu  à  l'édifice,  et  conduit  A  Demir 
Tocca,  d'où  il  partit  le  1*'  novembre  1714,  et  arriva  A 
Stralsund,  en  Poméranie,  le  22  du  même  mois.  Cette 
ville,  assiégée  par  les  rois  de  Danemark  et  de  Prusse, 
se  rtndit,  17  novembre  1713.  Charles  avait  formé  le 
projet  de  conquérir  la  Norwcge,  lorsqu'il  fut  tué  de- 
vant Frédéricshall,  qu'il  était  venu  assiéger.  Il  dé- 
cembre 1718,  A  l'âge  de  36  ans.  —  TJIrique-Eléonore, 
sœur  de  Charles  XII  et  2e  femme  de  Frédéric,  prince 
de  Hesse-Casicl,  monta  sur  le  trône  de  Suède  le  SI  jan- 
vier 1719,  par  le  choix  libre  des  éta!s,  et  fut  couronnée 
le  28  mars  suivant.  Paix  de  Stockholm  entre  la  Suède 
et  la  Prusse,  1*r  février  1720.  Le  4  avril  suivant,  la  reine 
associa  au  trône  le  prince  >on  époux,  qui  fut  couronné 
le  14  mai.  Frédéric  réconcilia  la  Suéde  av»  c  la  Russie, 
30  août  1721,  par  le  traite  de  Nystadt,  et  mourut  A 
Stockholm  le  5  a?ril  1751,  A  l'âge  de  75  ans.  —  Ado'pbe- 
Fredi'ric  II,  de  Hnlstcin-Eutio,  évéque  de  Lubeck,  fils 
de  Cbristiero-Aueuslc  et  d'Albrrline-Frédériquc  de 
Bade-Dourlac,  fut  élu  par  la  diète  le  5  juillet  1745.  ponr 
succéder  au  trône  de  Surde,  ;  fut  proclamé  roi  le  6  avril 
1751,  et  couronné  le  7  décembre  snlvrnt.  Tonte*  ses 
vues  tendaient  nu  bien,  mais  elks  Turent  presque  tou- 
jours traversées  par  les  fartions  des  bonnets  et  de»  cha- 
peaux. Il  renouvela  l'alliance  de  la  Surde  avec  la 
France,  1768.  et  mourut  subitement  le  15  février  1771. 
—  Gustave  III,  fils  alué  d'Adoluhc-Frederic  II,  ne  fnt 
couronné  que  le  29  mai  1772.  A  son  avènement  au  trooe 
il  opéra,  sans  verser  une  seule  gontte  de  sang,  la  révo- 
lution qui  changea  la  plupart  des  lois  politiques  établies 
après  la  mort  de  Charles  XII.  Ea  1719  et  1721  il  recou- 
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vra  toute*  les  anriennes  prérogatives  de  l'autorité 

royale.  Il  limita  I  autorité  du  sénat  ;  fit  uo  voyage  à  Saint- 
Pélerstxwg  cl  réi.ib'it  la  confiance  entre  les  dc:n  cour», 
177".  Il  se  rendit  a  Au  la- Chapelle,  pour  prendre  une 
connaissance  précise  des  événements  de  U  révolution 
française,  1791,  et  négocier  avec  la  Russie,  l'Autiiiheet 
les  princes  français.  L'état  de*  finances  du  royaume 
donna  lieu,  en  (792,  à  des  discussions  fort  animées  dans 
rassemblée  des  élats.  Mais  le  pins  grand  calme  régnait 
a  Stockholm,  et  rien  ne  paraissait  le  troubler,  lorsque 
Gustave  III  fut  assassiné,  le  16  mars  1702,  à  un  bal 
masqué  de  l'Opéra.  —  Gustave  IV,  fils  de  Gustave  III, 
lui  succéda  son»  la  régence  de  -on  oncle,  Charles  XIII, 
ï7!>2,  et  fut  Lien  ùt  renversé  parti  résolution,  1809.  — 
Charles  XI II,  2'  fil*  d'Adolplu-I'red  ('rie,  fut  proclamé 
roi  et  sacré  à  Stockholm,  29  juin  1800.  La  pâli  aiec  la 
France,  la  Russie  et  le  Danemark  suivit  son  avè- 
nement, et,  peu  de  temps  après,  de  concert  avec  les 
états,  il  noiimi:i  pour  sou  .sue-  esseur  au  trône,  le  prince 
de  Ilolslctn-Augustemhcrg.  A  la  mort  de  ce  prince  royal, 
ISIO,  un  nouveau  choix  le  remplaça  par  le  général  fran- 
çais Bci  oaiiotte.  Charles  X1H  mourut  le  5  février  1818. 
—  Bernadolte  (Jean-Bapiiste-Julrs),  géuéral  de  la  répu- 
blique liaiie.ùso,  maréchal  d'empire,  gouverneur  géné- 
ral de  la  Noiwoge,  1810,  prince  de  Poutc-Corvo,  adopté 
par  Ctiarles  XI II,  et  reconnu  comme  piince  royal, 
moula  sur  le  Irône  de  Suède  le  5  féviicr  1818  et  prit  le 
nom  de  Charles  XIV.  Il  fut  couronué  le  11  mai  à  Stoc- 
kholm, connue  roi  de  Suède,  et  le  7  septembre  A  Dron- 
tbeim,  comme  roi  de  N'orwége.  (V.  BEtiXAlHlTTE.) 

SIENOX  l*',  roi  de  Danemark,  se  r<  voila  conirc  son 
père,  et  s'en  dchnrrassa  pir  uu  parricide,  9.s.'i.  Pour 
plaire  aux  Suédois,  il  rétablit  le  culte  des  i  'oies,  et  em- 
ploya sou  armée,  une  partie  en  Saxe  et  l'auli  c  eu  Augle- 
terre,  qu'il  fatigua  de  tes  descentes  continuelles  sur  son 
territoire.  Eu  1012,  il  en  entreprit  mie  de*  plus  désas- 
treuses pour  cette  puissance  ;  il  viut  mettre  le  siège  de- 
vant Londre»,  1015;  la  força  de  lui  ouvrir  ses  portes;  se 
fit  proclamer  roi  d'Angleterre,  et  mourut  empoisonné, 
dit-on,  1014.  —  Suenon  II,  sou  petit  HU,  avait  été  vice- 
roi  de  Danemark  p.iur  Msgnus  1er,  qui  avait  réuni  sur  «a 
tète  les  couronnes  de  Norwége  et  de  Danemaik,  lors- 
qu'cnlln  il  fut  appelé  au  trùoe  par  Magnus  lui-même, 
1047.  Il  repoussa  le  roi  de  Norvège  Ilarald,  qui  voulait 
le  déposséder  ;  tenta  une  descente  en  Angleterre,  et  mou- 
rut au  moment  d'entreprendre  la  guerre  contre  les 
Saxons,  1074.  — Suénon  III,  fils  d'Éric  Emund,  usurpa 
le  trùoe  de  Danemark;  fit  assassiner  Canut  V,  qui  en 
était  possesseur,  et  lai  succéda  au  trône,  1 147.  Ln  1 157, 
il  fut  butlu  par  Waldemar,  à  Gralbe,  où  il  fut  tué. 

SUÉTONE  (Caîus  Traoquillu*}.  célèbre  historien  la- 
Un,  né  l'an  70  de  J.-C,  était  fils  d'un  Iribuu  militaire. 
Il  fut  secrétnire  de  l'empereur  Adrieo  ;  mais  il  perdit 
ses  bonnet  grâces,  121,  et  fut  même  exilé  de  la  cour. 
Saétone,  dont  on  ignore  l'époque  «le  la  mort,  composa 
plusieurs  ouvrages  ;  il  ne  nous  reste  que  son  Histoire  des 
douze  Césars,  dont  l'édition  princes*  parut  à  Home,  in- 
folio 1470. 

SUEVES,  penples  d'Espagne,  originaires  de  la  Souabe, 
en  Germanie.  Au  commencement  du  5'  siècle,  ils  se  joi- 
gnirent aux  Alains  cl  aux  Vandales,  et,  vers  l'an  406,  ils 
entrèrent  dans  les  Gaules,  où,  ayanl  pillé  diverses  pro- 
vinces, ils  passèrent  eu  Espagne,  chargés  d'un  riche  bu- 
tin, 4d9,  et  s'y  cantonnèrent  dans  1rs  provinces  de  Ga- 
lice et  de  Portugal.  Ilenneuric,  qui  fut  leur  premier  roi, 
mourut  ver*  l'an  440.  Ses  successeurs  furent  Kichila, 
Réchiaiic,  Maldras,  Frumariui,  Rémbmoud,  Thcodé- 
mirc,  Miron,  Lboric.  Ce  dernier  succéda  à  son  père  l'an 
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585,  et  fut  détrôné  par  le  tyran  Andeça,  qui  épousa  la 
Teuve  de  Miron  et  confina  Eboric  dans  un  monastère  ; 
mais  Leuvlgilde,  roi  des  Vislgotbs,  prit  le  tyran,  et  joi- 
gnit à  son  Etat  celui  des  Sueves  vers  l'an  585. 

Sl'EZ,  petite  villed'Êgypte,  Cleopatris  des  anciens, sur 
l'islhmc  de  Suez,  qui  sépare  la  Méditerranée  de  la  mer 
Rouge  et  unit  l'Asie  à  l'Afrique.  Le  célèbre  canal  de  Né- 
chno,  allant  du  golfe  de  Suez  au  Nil,  fnt  commencé  par 
Néehao,  600  av.  J.-C,  terminé  par  Darius,  fils  d'Ilyt- 
taspe,  et  comblé  par  ordre  d'AI-Mansour,  767.  La  ville 
de  Sur x  fut  occupée  par  les  Français,  1798-1800. 

Sl'FEREN-SAISiT-TltOPF.Z  (  Pierre- And  ré  de),  né 
an  ch.1teau  de  Saml-Cmnat,  Provence,  1726;  rut  admis 
dins  les  gardes  de  la  marine,  1745;  pirvint  au  grade 
d'enseigne,  1717;  fit  en  cette  qualité  plusieurs  campa- 
gnes ;  entra  dnus  l'ordre  de  Malte  à  la  paix  d'Aix-la- 
Chapelle,  1748,  et  servit  dnns  cet  ordre  jusqu'à  la  reprise 
des  hostilités,  1756.  II  prit  alors  part  à  la  prise  de  Mahoo 
comme  lieutenant  de  vaisseau.  Ce  fut  en  1781  que  Suf- 
freu,  élevé  au  grade  de  commandeur  de  l'ordre  de  Malte 
et  de  capitaine  de  vaisseau,  se  plaça  au  premier  rang  de» 
généraux  d'armées  navales.  Il  ruina  l'escadre  du  cora- 
modore  Jonbslon  ;  fut  fait  chef  d'escadre;  battit  les  An- 
glais sur  terre  et  sur  mer,  et  s'empara  de  Négapatam  el 
de  Trinquemale,  17*2.  La  paix  ayanl  été  signée  a  Ver- 
sailles, 9  février  1785  ,  Surfren  fut  reçu  en  France  avec 
le  plus  vif  enthousiasme  ;  les  états  de  Provence  tirent 
battre  une  médaille  en  son  honneur.  11  mourut  eu 
1788. 

SUG  EH  (l'abbé),  né,  1082;  fat  placé,  1092,  à  l'abbaye 
de  Saint-Denis,  où  était  élevé  le  fils  du  roi  Louis  le 
Gros.  Louis  VII,  en  moulant  sur  le  trône,  1157,  appela 
auprès  de  lui  Suger,  et  en  fit  aussi  son  guide  et  son  con- 
seiller le  plus  intime.  Il  fat  nommé  abbé  de  Saint-Denis, 
1 182,  et  quand  Loui»  MI  partit  pour  la  croisade,  il  fut 
fa  t  régent  de  Fr8uce,  et  administra  seul  le  royaume,  de 
1147  à  1 150.  Il  mérita  par  sa  sagesse  le  surnom  de  Père 
de  la  patrie.  Il  mourut  en  1152. 

KI'ISSE,  république  frdéralive  de  l'Europe  centrale, 
borner  au  nord  par  le  grand-duché  de  Bade,  au  nord- 
est  par  le  lac  de  Constance,  à  l'est  par  le  Ty  roi,  au  sud  par 
le  royaume  Lombard- Véuitieu  et  les  Etala  sardes,  à 
l'ouest  par  la  Frauce.  Sa  longueur  est  de  580  kil.  de 
l'est  à  l'ouest,  et  sa  largeur  de  204  kil. 

La  Suisse  se  compose  de  22  cantons,  qui  sont  :  Zu- 
rich,Berne,  Lucerne,  Cri,  ScbvviU,  TJnterwald,  Claris, 
Zug,  Fi  il'ourg,  Soleure,  Baie,  Schaffhouse,  Appeniell, 
Saint-Gall.  Grisum.  Argovie,  Tburgovie,  Tésin,  Vaud, 
Valais.  Neucbate).  Get:ève.  Tous  ces  cantons  réunis  for- 
ment une  population  de  2,055, 220  bab.  D'après  le  pacte 
fedéral.jurc  à  Zurich,  le  7  août  1815,  les  22  cantons  de  la 
conléderation  su  sse  sont  unis  par  le  maintien  de  leur 
propre  liberté  et  de  leur  indépendance,  contre  toute  atta- 
que de  la  part  de  l'étranger,  ainsi  que  pour  la  conser- 
vation de  l'ordre  et  de  la  tranquillité  dans  l'intérieur. 
Chaque  canton  forme  un  Etat  indépendant,  qui  conserve 
la  lil  ertéde  «on  administrateur.  Les  alfaires  relatives  à 
l'intérêt  général  sont  réglées  par  une  diète  (tagsatzimg) 
composée  de  22  députes,  1  pour  chaque  canton.  Elle 
a'asseu  ble  tous  les  ans  dans  l'un  dei  5  cantons  direc- 
teurs de  Zurich,  de  Berne  et  de  Lucerne.  Le  directoire 
de  ces  cantons  alterne  de  2  ans  en  2  ans.  Tout  citoyen 
fait  partie  de  la  milice.  La  plus  grande  partie  des  Suis- 
ses est  protestante;  ils  appartiennent  à  la  religion  évan- 
gelique  reformée.  Les  catholiques  relèvent  des  évoques 
de  Coîre,  de  Soleure,  de  Fribourg,  de  Siou,  de  Coma  et 
de  Milan. 

La  Simsc  presque  cnlière  correspond  au  pays  de* 
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Helvélieni.  Soumise  par  les  Romains,  l'Helvétie  et 
partie  de  la  province  de  la  grande  Séquanie,  ou 
cinquième   Lyonnaise.   Le»   Bourguignons  «empa- 
rèrent dune  partie   de  la  contrée,  au  5»  siècle; 
les  Allemand*  occupèrent  le  reste.  Bientôt  les  Franc»  se 
rendireut  maîtres  de  tout  Je  pays.  Le  christianisme  s'é- 
tablit dans  l'ancienne  Ilelvétie,  sous  le  roi  Dagobert 
Après  le  partage  des  États  de  Lotbaire,  (lia  de  Louis  le 
Débonnaire,  ce  pays  fut  compris,  parue  daus  le  royaume 
de  Bourgogne  Iransjurane,  partie  dans  le  duché  alle- 
mand de  Souabe.  Il  fut  entièrement  incorporé  à  l'em- 
pire germanique,  tous  Conrad  le  Salique,  1032.  Elle 
rat,  dès  ce  moment,  partagée  entre  une  multitude  de 
seipncurs,  qui  ne  reconnaissaient  au-dessus  d'eus  qu'une 
snxeraineté  nominale,  et  qui  ensanglantèrent  la  contrée 
par  leurs  querelles  toujours  renaissantes.  Vers  la  fin  do 
11  •  siècle,  on  fit  s'élever  la  domination  des  ducs  de  Zab- 
nngen,  qui,  $0us  la  souveraineté  des  empereurs  d'Alle- 
magne, gouvernèrent  équitablement  jusqu'en  1218. 
Birnlôl  la  famille  de  Habsbourg  monta  sur  le  trône  im- 
périal, devint  maîtresse  de  l'Autriche,  et  exerça  une 
domination  lyranuique  sur  ce  pays,  dont  elle  était  origi- 
naire. En  1508,  3  petits  cantons  du  centre,  Scbwilx,  Uri 
et  Untorwald,  écrasés  pir  le  despotisme  du  gouverneur 
Gessler,  s'affranchirent  du  joug  rie  l'empereur  Albert  I'r, 
et  dureut  leur  indépendance  au  courage  de  Guillaume' 
Tell,  de  Melcbthal.  de  Furst  et  de  Stauffacher-  1U  for- 
mèrent une  confédération  qui  prit  le  nom  de  Suisse,  de 
1  uu  des  3  cantons,  et  qui  eut  longtemps  à  lutter  contre 
1  Autriche.  Cette  ennrédératiou  s'accrut  de  Lucerne 
J532;  de  Zurich,  1351  ;  de  Gbri»  et  de  Zug,  1352;  dé 
Berue,  1333;  Soleureei  Fiiboort',  1481  ;  Baie  et  Schaf- 
fhouse,  1501,  et  Appenzell,  13115  Ces  treiie  cantons 
composèrent  pendant  prè*  de  500  ans  la  ligne  hel- 
vétique, qui  avait  des  alliés  et  des  sujets  ou  rassaoï. 
Louis  XI  envahit  avec  succès  la  Suisse,  contre  Charles 
je  Téméraire,  duc  de  Bourgngn',  qui  fut  défait  complè- 
tement à  Granson  et  a  Morat.  Les  Suisses  ayant  entre- 
pris une  expéd.tion  dans  la  Bourgogne,  1515,  furent 
arrête,  par  )a  prudence  de  la  Triniouille.  François  1" 
les  défit  la  même  année  a  Marignan,  et  se  les  attacha 
par  les  liens  de  l'amitié  et  de  la  politique.  Zwingle  et 
Caltin  y  prêchèrent  la  réformation,  ce  qui  fut  la  source 
de  troubles  violents  dans  le  16»  siècle.  Les  guerres  ci- 
viles des  Grisons  marquèrent  le  commencement  du 
17»  siècle;  la  révolte  des  paysans  en  signala  le  milieu; 
la  fin  de  ce  siècle  et  le  commencement  du  suivant  furent 
aeités  par  de  nouvelles  dissensions  religieuses  auxquelles 
la  paix  d'Arau  mil  un  terme,  1712.  Depuis  cette  époque 
il  n'y  eut  plus  en  Suisse  d'événements  remarquables 
jusqu'à  la  révolution  française,  qui  Ht  éclater  en  Suisse 
des  insurrections  tendant  a  renverser  l'ancienne  consti- 
tution, trop  entachée  de  féodalité  et  peu  en  harmonie 
avec  les  besoins  de  l'époque.  Une  armée  française,  1798 
détruisit  les  institutions  de  la  république,  imposa  une 
constitution  calquée  sur  celle  qui  régissait  la  Franre,  et 
nn  gouvernement,  qui,  tons  le  nom  de  directoire  exécutif, 
n'avait  d'autorité  que  celle  qoe  lui  laissaient  ses  protêt 
leurs  de  France.  Les  treise  cantons  confédérés,  leurs 
alliés  et  leurs  sujets  furent  réunis,  par  cette  constitution, 
en  une  république,  une  et  indivisible,  sous  le  nom  dé 
répub  Ique  helvétique,  qui  se  composa  de  18  cantons  : 
Argovie,  Baden,  Bàle,  Bellinione,  Berne.  Fnbourg] 
Lenian,  Liiilb,  Lucerne,  I.ugano.  Oberland.  Schaffhouse, 
Sentis,  Solenre,  Thurgovie,  Valais.  Waldsteltes,  Zurich. 
M.ilhouse,  Genève,  et  Bienne  forent  incorporées  à  la 
France.  En  1799.  la  Suisse  fut  le  théâtre  de  la  guerre 
entre  les  Français  et  les  Austro-Russes.  Une 
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lion  générale,  dont  l'impulsion  était 
tons  d'Uri,  de  Schwiti  et  d'Uotenvald,  éclata  en  1802, 
dans  les  diverses  parties  de  la  Suisse,  contre  le  gouver- 
nement helvétique  ;  le  pays  de  Vaod  lui  resta  seul  fidèle. 
Une  nouvelle  organisation,  connue  sou*  le  nom  d'acte 
de  médiation,  fut  arrêtée  et  promulguée  le  20  février 
1803.  Par  cet  acte,  la  Suisse  était  constituée  eu  confédé- 
ration de  19  cantons;  les  treize  anciens  reprirent  à  peu 
près  leurs  limites;  on  en  créa  6  nonveaui;  l' Argovie. 
Ssint-Gall,  les  Grisoos,  le  Tésin,  la  Thurgovie  et  Vaud. 
La  Valteline,  avec  les  comtés  de  Cbiavenna  et  de  Bormio, 
fut  réunie  an  royaume  d'Italie;  plusieurs  autres  parties 
furent  incorporées  à  l'empire  français,  entre  autres  Le 
Valais,  1810.  Depuis  1805  jusqu'à  la  chute  de  Napoléon, 
la  Suisse  fnt  tranquille,  et  resta  neutre  au  milieu  des 
guerres  sanglantes  qui  ébranlaient  l'Europe.  Cette  neu- 
tralité rut  rompue  en  1815.  Les  armées  autrichiennes  qui 
marchaient  contre  la  France  obtinrent  le  droit  de  passer 
en  Suisse  ;  l'acte  de  médiation  fut  annulé  par  la  diète  de 
Zurich.  On  arrêta  un  nouveau  pacte  fédéral,  1  août  1815; 
Genève,  Neuchâtel  et  le  Valais  furent  reconnus  mem- 
bres de  la  confédération.  Un  acte  du  congrès  de  Vienne 
rendit  à  la  Suisse  toutes  les  cessions  faites  i  la  France,  à 
l'exception  de  Mulhouse,  mais  elle  acquit  aussi  une  frac- 
tion du  pays  de  Gex  et  de  la  Savoie.  La  neutralité 
perpétuelle  de  la  république  fut  reconnue  et  garan- 
tie par  toutes  les  puissances.  La  Suisse  jouit  de  fa 
tranquillité  de  1813  à  1830.  Le  6  décembre  1830,  5,000 
paysans  armés,  unisà  quelques  soldats  suisses  revenus  de 
France,  firent  accepter  à  Lucerne,  qni  devait  être  can- 
ton directeur  le  1e'  janvier  1831  ,  les  propositions 
de  deux  hommes  habiles  et  entreprenants,  Troxler  et 
Casimir  Pfyffer,  et  opérèrent  une  révolution  complète 
dans  tous  les  canton*,  à  l'exception  de  Bile,  Neuchâtel, 
Genève,  du  Valais,  et  de  Berne,  qui  ne  se  rallia  qu'en 
janvier  1831.  Un  nouveau  pacte  fédératif,  achevé  l'hiver 
de  1852  à  1835,  présenté  à  la  ratification  de  chaque  can- 
ton, fut  rejeté  par  les  cantons  sur  lesquels  on  comptait 
le  plus,  tels  qu'Appenzell,  Lucerne,  etc.,  et  ajourné  jus- 
qu'à ce  que  le  peuple  le  réclamât  toi-même.  Le  pacte 
fédéral  fut  revisé,  des  modifications  ont  été  apporta»  a 
l'organisation  de  plusieurs  cantons;  l'aristocratie  et 
l'oligarchie  perdirent  leur  puissance.  Lea  droits  ont  été 
plna  équitablement  répartis  ;  le  peuple  a  obtenu  tes 
as  semblées,  l'abolition  des  anciens  privilèges  politiques 
on  mercantiles  dont  le  chef-lieu  jouissait  à  l'exclusion 
drs  campagnes.  La  fédération  fut  sur  le  point  de  se 
brouiller  avec  le  cabinet  des  Tuileries  pour  avoir  donné 
asile  au  prince  Louis-Napoléon,  à  la  suite  de  son  équi- 
pée de  Strasbourg.  La  France  faisait  avancer  des  troupes 
vers  les  frontières,  la  Suisse  se  disposait  a  prendre  les 
armes,  lorsque  le  départ  do  prince  vint  éteindre  tous  les 
ferments  de  guerre,  et  sauver  la  république  du  danger 
dont  elle  était  menacée. 

SUISSES  (Troupes).  Les  premiers  Suisses  qui  servi- 
rent dans  nos  armées  sont  ceux  que  Jean  d'Anjou,  due 
de  Cslabre,  fils  de  René,  roi  de  Naples,  amena  *  Louis  XI 
en  1464.  Ils  étaient  500,  et  furent  à  la  solde  de  ce  mo- 
narque. A  la  mort  du  doc  de  Bourgogne,  ils  furent 
joints  aux  fraocs  archers  établis  par  Charles  VII.  Ils 
servirent  au  nombre  de  6,000  au  siège  de  Dôle,  1478.  La 
compagoie  des  Cent  Snisses  fut  créée  par  Charles  Mil, 
1496.  Louis  de  Menton  en  rut  le  premier  capitaine.  Cette 
compagnie  faisait  partie  de  la  garde  du  roi  de  France  à 
l'époque  de  la  révolution;  supprimée  quelque  temps 
après,  elle  fnt  recréée,  à  la  rentrée  des  Bout  bons,  par 
ordonnance  royale  du  15  juillet  1814  ;  réorganisée  par 
do  14  décembre  1815. 
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lista  jusqu'au  21  mai  1817,  et  prit  à  cette  époque  la  dé- 
nomination de  compagnie  de  gardes  à  pied  ordinaires 
du  corps  du  roi.  Louis  XI II.  en  1616.  tira  du  corps  des 
Suisses,  qui  servaient  en  France,  des  compsgoies  pour 
former  le  régiment  des  gardes  suisses,  dont  Gaspard 
Gallati,  de  Glaris,  fut  le  premier  colonel.  Ce  régiment 
fit  partie  de  la  garde  de  no»  rois  jutqu'au  10  août  1792, 
qu'il  fut  supprimé.  Au  retour  de  Loui*  XVII I  en  France, 
4844,  les  troupes  suisses  furent  Comprises  dans  le  cadre 
des  armées,  et  formèrent  six  régiments.  Mais  ces  trou- 
pe«  Turent  supprimées  en  1830. 

SULLY  (Maurice  de),  é«eque  de  Paris  an  12*  siècle, 
né  à  Sully-sur- Loire,  mort,  1196,  était  ism  de  parents 
pauvres  ;  devenu  célèbre  par  son  talent  pour  la  prédica- 
tion, il  obtint  le  siéee  épiscopal,  1160.  11  contribua  beau- 
coup à  la  construction  de  l'église  Notre-Dame,  et  mou- 
rut a  tant  que  l'édifice  fut  terminé. 

SULLY  (Maiimilien  de  BETHUNE,  doc  de),  né  à 
Rosoy,  1560.  mort,  1641,  détint  le  protège  de  Henri  IV, 
qui  le  nomma  surintendant  des  finances,  1597.  Il  fut  en 
iDêtne  temps  gouverneur  de  la  Bastille,  grand  maître  de 
l'artillerie  et  des  forliûcaiioos,  grand  voyer  de  France, 
surintendant  des  bâtiments,  capitaine  héréditaire  des 
eaux  et  rivière»,  et  gouverneur  du  Poitou.  Il  s'éloigna 
de  la  cour  à  is  mort  de  Henri  ;  ne  conserva  de  tous  ses 
offices  que  le  gouvernement  du  Poitou  avec  la  grande 
maîtrise  de  l'artillerie  et  des  forêts.  Il  ne  figura  que  fort 
peu  dana  lea  troubles  de  la  régence,  et  ne  prit  point  les 
armes  avec  les  prolestants.  Fait  maréchal  par  Louis  XIII, 
1634,  il  mourut  sans  avoir  jamais  voulu  abjurer.  Lors- 
qu'il fut  fait  duc  par  Henri.  1606,  il  prit  le  nom  de  la 
terre  de  Sully  qu'il  avait  achetée.  Il  laissa  des  M t moires 
précieux  qui  parurent,  pour  la  première  fois,  de  tfeôt  a 
1664,  et  furent  réimprimés  dans  la  Collection  des  mé- 
moires relatifs  à  l'histoire  de  Franee  de  M.  Peiitot. 

SULPICE  (Saint)  ou  SULPILE-SÉVERE,  évéque  de 
Bourges  au  6*  siècle,  sacré  en  584,  mort  en  591,  est  fêté 
le  29  janvier. 

SULPICE-SÉYERE,  Sulpieius  Serervs,  historien  ec- 
clésiastique, né  en  Aquitaine,  563,  était  avocat,  lorsqu'à 
la  mort  de  sa  femme,  392,  il  se  relira  dans  un  couvent 
de  Marseille,  409.  Il  mourut  eo  410  ou  429.  Parmi  tous 
ses  écrits,  on  remarque  surtout  son  Histoire  sacrée.  Ou 
a  de  lui  également  une  Vie  de  saint  Afartin,  etc. 

SUNNITES ,  secte  musulmane  opposée  aux  cbyï- 
tes,  qni  ue  reconnaissent  que  l'autorité  d'Ali,  .4*  ka- 
life.ei  des  descendants  directs  de  Mahomet.  Les  sunnites 
reconnaissent  comme  véritables  successeurs  de  Mahomet 
les  kalifes  Aboobekr,  Omar  et  Osman,  et  dominent  au- 
jourd'hui dana  l'empire  ottoman,  en  Égyplc,  dans  les 
États  l)«irbaresques.  Subdivisées  en  quatre  rites,  les  hau- 
balites.  lea  schafelles,  les  malekites  et  lea  hanéfltes,  du 
nom  de  leurs  fondateurs,  ces  sectes  n'ont  entre  elles  que 
de  légères  différences. 

SUPPLICE,  cbAUment  corporel  infligé  par  arrêt  de 
la  justice.  Les  Perses  étouffaient  les  grands  crimiotl* 
dans  la  cendre,  dont  on  remplissait  une  grsnde  tour  jus- 
qu'à une  certaine  élévation  :  le  coupable  y  était  préci- 
pité la  tète  la  première,  et  avec  une  roue  on  remuait 
cette  cendre  autour  de  lui  jusqu'à  ce  qu'il  fût  étouffé. 
Chez  lea  Hébreux,  on  mettait  à  mort  le  coupable,  et 
eusaite  on  suspendait  son  corps  à  uu  poteau  ou  à  une 
croix.  Les  calomniateurs  et  les  idolâtres  étaient  pendus 
vivants.  La  lapidation  était  le  supplice  des  blasphéma- 
teurs. La  loi  de  Moïse  prononçait  la  peine  du  feu  contre 
celui  qui  avait  épousé  la  mère  et  la  Bile,  et  condam- 
nait les  femmes  au  même  geure  de  mort.  Enûn  les  Juifs 
faisaient  couper  la  léte,  scier  en  deux,  et  précipiter  du 
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haut  d'un  rocher,  d'une  tour,  écraser  sons  les  épines, 
arracher  les  yeux  et  les  cheveux,  suivant  l'espèce  du 
crime.  Cher  les  Grecs,  ou  punissait  de  mort  le  sacri- 
lège, la  profanition  des  mystères,  les  entreprises  coutre 
l'État,  le  vol,  etc.  On  mettait  en  prison  l'accuse  jusqu'à 
ce  qu'il  fût  juge;  l'exil  était  aussi  un  châtimeut.  Chex 
les  Grecs  et  les  Romains,  la  croix  était  le  supplice  le 
plus  ordinaire  ;  on  y  condamnait  les  esclaves  et  les  gens 
de  la  plus  vile  coudition.  La  fourche  était  un  supplice 
qui,  quelquefois,  était  mortel.  Ou  mettait  la  fourche  au 
cou  des  esclaves  qu'on  voulait  châtier,  et  on  les  prome- 
nait ainsi  dans  les  rues  pour  leur  faire  boute.  Elle  de- 
venait un  supplice  mortel  quand,  après  avoir  pris  le  cou 
du  coupable  entre  ses  branches,  on  lui  liait  les  pieds  et 
les  mains;  on  le  fouettait  ensuite  jusqu'à  ce  qu'il  expi- 
rât sous  les  coups.  On  pendait  chex  les  anciens,  non  à 
des  potences,  mais  à  des  arbres  ;  le  criminel  avait  le 
visage  voilé  pendant  le  supplice.  On  étranglait  aussi 
avec  un  cordon  ou  lacet  ;  tel  fut  le  supplice  de  Lentulus 
et  des  autres  complices  de  la  conjuration  de  Calilina. 
Chez  les  Romains  aussi  on  coupait  la  téte,  et  on  em- 
palait comme  on  fait  aujourd'hui  chex  lea  Turcs.  Les 
Irai  ires  à  la  patrie  étaient,  à  Albènes,  précipités  dans 
uoe  rosse  profonde,  et  à  Rome,  du  haut  de  la  roche 
Tarpéieone.  Tu  lus  Uostilius,  5*  roi  de  Rome,  lit  ecar- 
teler  Motius  Suffeliu»,  dictateur  de<  Alhaina,  pour  avoir 
violé  l'alliance  qu'il  avait  faite  avec  les  Romains,  663.  Le 
supplxe  du  poison  et  de  la  cigué  était  fort  en  usage  à 
Athènes  ;  Socrate  but  la  cigué,  400.  A  Rome,  les  parri- 
cides étaient  cousus  dans  uu  sao  avec  un  singe,  un  coq  et 
un  serpent,  et  jetés  ensuite  dans  la  mer,  ou  dans  un 
goufre  hérissé  de  pointes  tranchantes,  pour  bâter  leur 
trépas.  En  Angleterre,  on  ouvrait  le  veotre  d'un  homme 
convaincu  de  haute  trahison  ;  on  lui  arrachait  le  cœur, 
on  lui  en  battait  les  joues,  et  le  c/rnr  était  jeté  dans  les 
flamme?.  La  lapidai!  m,  employée  chez  les  Juifr,  le  fut 
par  Sigebert,  roi  d'Austrasie,  qui  s'était  emparé  de  Paris, 
contre  des  Allemands  qui  en  avaient  ravagé  les  envi- 
rons.  Cbarlemagne  fit  crever  les  yeux  au  comte 
Asirade,  chef  d'une  conspiration  tramée  contre  lui,  785. 
Au  coinabCiicement  de  \.t  5'  race  des  rois  de  France,  le 
supplice  d'enfouir  tout  virant  était  emplojé  coutre  les 
Juifs.  La  roue  était  en  usage  au  commencement  du 
t.V  siècle  Dans  le  14<  et  le  15',  c'étaient  le  feu,  la  dé- 
capitation, la  potence,  le  pilori,  i'essorillement  et  la 
bsrt.  Eu  1440,  deux  femmes  coupables  de  vols  furent 
euterrées  toutes  vives.  En  1789,  tous  ces  supplices  étaient 
encore  Infligés  aux  criminels  en  France,  selon  la  diver- 
sité des  déiits.  Mais  on  abolit  la  torture,  1789  ;  on  rem- 
plaça, un  peu  plus  tard,  la  roue  et  la  potence  par  la 
guillotine,  par  un  décret  du  21  janvier  1790,  et  l'on 
conserva  la  marque,  les  galères,  en  y  ajoutant  un  nou- 
veau genre  de  peine,  appelée  les  travaux  forcés.  A  la 
révolution  de  1830,  la  marque  fut  abolie. 

SURATE,  ville  de  l'Inde  anglaise,  chef-lieu  du  dis- 
trict de  Surate,  dans  le  Guzzerat,  sur  lu  Tapti,  A  270 
kil.  nord  de  Bombay  ;  325,000  habitants.  Cette  ville, 
très-ancienue,  prit  un  grand  développement  après  la 
découverte  du  cap  de  Bonne-Espérance;  elle  fut  prise 
par  les  Mongols,  1572.  La  compagnie  aoglsise  y  établit, 
16 1 2,  le  premier  comptoir  qu'elle  ait  eu  daos  l'Indous- 
tan  ;  les  Français  et  les  Hollandais  s'y  établirent  ensuite. 
Elle  fut  en  vain  attaquée  par  les  Mahrattes,  de  1664  à 
1707.  et  rut  cédée  aux  Anglais  en  1800. 

SURCOUF  (Robert),  marin  français,  oé  à  Saint-Mato, 
1775,  mort  en  1827  ;  fut  capitaine  pendant  vingt  ans,  et 
devint  sur  mer  la  terreur  du  commerce  aoglais. 
SUR  esses,  village  du  département  de  la  Seine,  à  6 
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kil.  ouest  de  Paris,  an  pied  do  mont  Valérlen;  1.508 
habitants.  La  Icrre  de  Suresncs.  autrefois  terre  soigne u- 
riale,  fut  donnée  par  Charles  le  Simple  à  l'abbé  de 
Saint-Germain  des  Prés.  I.a  conférence  A  la  solte  de 
laquelle  Henri  IV  abjura,  1593,  eut  lieu  dans  ce  paya. 

8URVILLE  (Clolilde  de),  née  au  château  de  Vallon, 
sur  l'Ardècbe,  épousa,  en  1421,  Bérenger  de  Surville, 
qu'elle  perdit  an  siège  d'Orléans,  1428;  se  livra  a  la 
poésie,  et  mou- ut  en  1511.  S-s  poésies  forent  pub'iées 
pour  la  première  Ibis  en  1805,  et  furent  réimprimées 
en  1825. 

SUSE,  Snsrt,  Srgvsio,  ville  des  États  sardes  dans  l'an- 
cien Piémont,  chef-lien  d'une  petite  intendance,  à  55  kil. 
ouest  de  Turin;  2,200  habitants.  Cette  Tille,  après  avoir 
été  prise  plusieurs  fois,  fut  bridée  par  l'emperenr  Fré- 
déric Barberousse  ;  prise  par  les  Français,  1690,  1704, 
1796  ;  démantelée  en  I7f8,  et  comprise  dans  le  départe- 
ment du  Pô,  comme  chef-lieu  d'arrondissement.  Vers 
1060,  le  marquitat  de  Susc  fnt  réuni  an  duché  de  Sa- 
voie par  Amédéc  II,  fils  d'Adélaïde,  héritière  de  la  mai- 
son de  Suse.  Le  pas  de  Snse  fut  plusirurs  fois  forcé  par 
les  Français,  notamment  en  1629,  par  le  duc  de  Meil- 
leraie. 

SUSSKX  (royaume  de),  Soidh-Seaxna-Rire,  un  des 
ÉtaU  saions  de  theplarchie,  situé  au  bord  de  la  Manche, 
entre  ceux  de  Vesseï  a  l'onest  et  d'Es  sex  I  l'est  ;  fut 
formé  par  JEl\a,  qui  débarqua  dans  l'Ile  de  Wight,  477 
à  49t.  Ce  royaume  était  autrefois  formé  par  les  comtés 
actuels  de  Surrey,  Susscx  et  Southamptoo.  Après  un 
siècle  d'existence,  il  te  fondit  dans  le  royaume  de 
Vessex. 

SVEDENBORG  (Emmanuel),  né  a  Stockholm,  1688, 
mort,  1772,  nommé  assesseur  des  raines  par  Charles  XII, 
1718;  devint  profond  dans  les  sciences  naturelle»,  et  sur- 
tout dans  la  métallurgie.  Il  pnbl  a  :  Opéra  philosophira 
et  metallurgiea,  1754;  OEconomia  regni  animalis,  1758. 
Il  devint  meii  brc  de  la  sociélé  des  sciences  de  Stock- 
holm, associé  de  l'Académie  de  Saint-Pétersbourg.  Il 
prétendit  avoir  eu  des  révélations  d'en  haut,  et  avoir 
reçu  la  mission  de  régénérer  le  chrMianixme.  Il  eut  sa 
première  vision  en  1747,  et  ne  travailla  pins  depuis  ce 
temps,  qu'A  répandre  sa  doctrine.  Ses  principaux  ou- 
vrages mystiques  .«ont  :  Artana  cwlest'ia,  1749-1757;  de 
Coelo  et  Irtferno  tx  auditiset  visis,  1758;  de  Nota  Utero- 
solyma,  I75R,  etc.  Ses  disciples,  appelés  «réden6org»st«, 
ont  des  chapelles  à  Londres.  A  Manchester  et  dans  plu- 
sieurs autres  villes  d'Angleterre. 

SVERKER,  nom  porté  par  deux  rois  de  Suède;  le 
premier,  qui  régna  22  ans,  1155  à  1155,  fut  remphec 
par  Éric  IX,  dit  le  Saint,  son  fils.  La  dynastie  dont  il  fnt 
la  tige  occupa  le  trône  de  Suède  pendant  1 17  ans,  1135 
à  1250.  Le  second,  qui  eut  pour  succetseur  Éric  X,  dit 
Cannf-Aon.  régna  de  1199*  1210. 

SVERR  ou  SVERRER,  roi  de  Norwége,  fils  de  Si- 
gurd  III,  disputa  le  trône  à  Magoos  VI,  le  défit  a  Dront- 
beîm,  1179;  soutint  contre  loi  nne  guerre  pendant  six 
ins,  et  remporta  une  victoire  décisive  où  Magnus  mou- 
rut. Sverr  se  brouilla  avec  le  clergé,  et  le  pape  Inno- 
cent IV  lança  l'interdit  sur  ses  Étals,  1198.  Ce  prince 
mournt  en  1202.  On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  Afiroir 
des  rois,  et  un  7'raite  de  droit  public. 

SVIATOI'OLK,  grands  princes  de  Russie.  V.  RUS- 
SIE. 

SVIATOSLAV.  g  nnds  princes  de  Rnwie.V.  RUSSIE. 

SWIFT  (Jonathan),  écrivain  anglais,  né  n  Ca»hel  en 
Irlande,  IG(>7,  devint  I  protégé  de  sir  William  Temple 
en  Angleterre;  entra  d;ns  les  ordres;  obtint  le  doyenné 
de  Saint-Patrick  en  Irlande;  acquit  la  faveur  de  la  reine 
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Anne,  par  quelques  brochures  qu'il  lit  en  faveur  «Va 
torys;  jouit  de  la  pins  grande  influence  a  la  mort  de 
Marlborough,  1711.  A  la  mort  de  la  reine,  il  retourna  eo 
Irlande  où  il  mourut,  1745.  Nous  possédons  de  lai  :  les 
Voyages  de  Gulliver;  le  Conle  du  Tonneau  ;  la  Prophétie 
de  Bickerstoff,  etc. 

SYRARIS,  ville  de  l'Italie  méridionale,  sur  les  bords 
du  Cralhis,  et  la  frontière  de  la  Lucanie  et  du  Bratiuru, 
fnt  fondée  par  les  Locriens,  725  av.  J.-C;  fut  pendant 
qnelqne  temps  très-florissante;  victime  de  la  mollr-ssr  m 
du  luxe  de  ses  habitants,  elle  lut  détruite  par  les  Croto- 
niates,  510  av.  J.-C.  Thurium,  qui  fut  construite  A  peu 
près  sur  le  même  emplacement,  444  av.  J.-C.,  fut  prise 
par  les  Romains,  194  nv.  J.-C,  et  reçut  le  nom  rie 
Copia". 

SVLLA  (L.  Cornélius),  né  l'an  157  av.  J.-C..  ques- 
teur, 107,  servit  en  Afrique  sous  Marins;  te  fit  livrer 
Jugnrlha,  et  devint  dès  ce  moment  nn  objet  de  jalousie 
pour  Marius.  Nommé  préteur  en  92,  fut  ebargé  comme 
propréteur,  91,  de  rétablir  Ariobarsane  sur  le  trône  de 
Cappadoce.  De  retour  en  Italie  il  mit  fin  A  la  guerre  so- 
ciale. Consul  (  n  88,  il  fut  chargé  par  le  sénat  de  conduire 
la  guerre  contre  Mithridate;  s'empara  d'Athènes,  87;  rem  - 
porta  les  victoires  de  Cheronéeeld'Orehomèneeu  Béotie; 
réduisit  ensuite  Mithridate  a  demander  la  paix;  traita 
avec  lui,  85;  débarqua  en  Italie,  83;  battit  Marins  * 
Préneste;  triompha  de  ses  ennemis  sous  les  murs  de 
Rome,  et  entra  dans  celte  ville,  82.  Il  dressa  des  tables 
de  proscription  ;  fit  mourir  5,000  citoyens"  pour  distri- 
buer leurs  biens  A  ses  partisans,  et  fol  nommé  dictateur 
perpétuel.  Il  changea  la  constitution  de  la  république; 
rendit  au  sénat  l'autorité  judiciaire,  et  affaiblit  la  puis- 
sance de  la  démocratie.  Il  abdiqua  la  dictature,  79 ,-  se 
retira  près  de  Pntéoles,  ni)  il  mournt  l'an  78  av.  J.-C. 

SYLVESTRE  II,  né  en  Auvergne,  050,  fut  chargé  de 
l'éducation  du  flls  de  l'empereur  Othon  II,  qui  lui  donna 
l'abbaye  de  Robbin;  devint  ensuite  le  précepteur  de  Ro- 
bert, fils  de  lluffties  Capet;  fut  nommé  archevêque  de 
Reims,  992;  retonrna  en  Allemagne;  reçut  d'Othou  III. 
l'arche vé  hé  de  Ravenne,  997.  et  fut  munmé  pape,  999, 
sous  le  nom  de  Sylvestre  au  lieu  de  Gerberr,  son  vrai 
corn.  Il  mourut  en  1003.  lia  laissé  quelques  opuscules 
et  149  épltres. 

SYLVESTRE  III,  évéque  de  Sabine,  pape  après  l'ex- 
pulsion de  Benoit  IX.  1013.  et  fut  lui-même  chassé  du 
palais  d<>  Latran  par  son  rival,  5  mois  après. 

SYMMAOUE,  Q.  Aurtllus  Anicius  Stjmmarhus,  fils 
de  L.  .4«re/in$  .driautis  Syminachus.  préfet  de  Borne  en 
3€4,  fut  successivement  questeur,  préteur,  pontife,  in- 
tendant de  la  Lucanie,  proconsul  d'Afrique,  et  préfet  de 
Rome  de  584  A  588.  Banni  sons  Théodnsc  I'',  pour  avoir 
fait  le  panégyrique  de  Maxime,  il  rentra  en  grâce  et  fnt 
consul  en  591.  On  ignore  l'époqne  de  sa  mort.  On  a  de 
lui  des  harangues  et  965  lettres  adressées  A  130  corres- 
pondants. 

SYMMAQUE,  Cœlius  Symmnchns,  fut  pipe  de  498  A 
514. 

SYKCELLE  (George  le),  chronographe  grec,  né  an 
8*  siècle  de  l'ère  chrétienne,  mort  vers  800.  a  laissé  une 
chronographie  qui  va  jusqn'A  284  de  J.-C,  continuée 
par  Théophane  l'Isnnrien  de  2K5  à  815.  On  a  de  lui  en 
ontre  une  Ascntsion  des  âmes  aprrs  la  mort;  des  frag- 
ments sur  l'emperenr  Héraclius,  sur  Justin,  Jnsiloien 
et  sur  Léon  l'Isaurien. 

SYPIIAX.  roi  de  la  Numidie  occidentale,  contracta,  an 
commencement  do  la  deuxième  guerre  pnnitjne,  une 
alliance  avec  les  Romains,  212  av.  J.-C,  fut  vaincu  par 
Massinissa;  fit  plus  tard  alliance  avec  Carfbage,  204;  fut 
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battu  et  pris  près  de  Cirla  par  Massiuissa;  livré  a  Sci- 
pioa  et  conduit  à  Rome  pour  orner  le  triomphe  do  vain* 
queur.  il  mourut  peu  de  temps  avaut  la  cérémonie,  203. 

SYRACUSE.  6trur.ua,  ville  de  Sicile,  chef-lieu  de 
province,  de  district  et  do  canton,  sur  la  cote  orientale, 
a  124  kil.  sud-sudouest  de  Messine.  Cette  \ille  fnt  fon- 
dée, 756  ans  av.  J.-C,  par  une  colonie  de  Corinthiens, 
su u s  la  conduite  d'Arrhiai.  Gouvernée  pendant  quelque 
temps  en  république,  elle  eut  ensuite  des  rois,  entre 
nôtres  Gélon,  Hiérou,  etc.  Denys  l'Ancien  et  Timoléoo 
ne  la  gouvernèrent  qu'environ  un  demi-siècle  après  le 
siège  des  Athéniens,  qui  eut  lieu,  414  ans  av.  J.  C.  Les 
Humains  s'en  emparèrent  212  av.  J.-C,  et  la  conservè- 
rent jusqu'à  la  chute  de  l'empire.  Elle  fut  prise  et  ruinée 
par  les  Sarrasins  le  21  nui  878.  Malgré  les  guerres 
cruelles  et  les  déva>tition«  de  tous  genres  qu'elle  avait 
éprouvées,  elle  brillait  eue  >re  d'un  certain  éclat,  lors- 
qu'on 1695  elle  fut  victime  d'un  tremblement  de  terre 
qui  détruisit  une  grande  partie  de  ses  mouuineots  an- 
ciens et  modernes.  Lis  anciens  hwtorieus  portent  à  plus 
de  1,200,000  individus  la  popul  ation  de  cette  ville  dana 
le  temps  de  sa  splendeur.  V-  SICILE. 

STRIE,  contrée  do  ta  Turquie  d  Asie,  entre  l'Eu- 
phrate,  la  M>  dite rra née,  l'Asie  Mineure  et  l'Arabie, 
forme  4  pachabks,  et  compte  environ  2,400,000  habi- 
tants.—  La  Syrie,  appelée,  daus  les  livres  saints,  la  terre 
d'Aram.  du  nom  de  l'un  des  Ois  de  Si.ni,  parait  avoir 
été  partagée,  au  commencement,  en  un  grand  nombre 
de  petits  royaumes,  qui  se  réduisirent,  dans  la  suite,  à 
4  principaut  :  Sabah,  Damas,  liamatb  ou  Emcle  et 
Gessua.  Ces  4  roy.iumcs  s'éteignirent  sous  David  et 
Salomon.quiencon  juireatli  plus  grande  partie.  Le  der- 
nier de  ces  États  se  releva  sous  h urs  successeurs  ;  et 
toute  la  S}  rie  fut  ensuite  absorbée  par  leslAssyricus,  qui 
la  transmirent  ans  Perses,  à  la  monarchie  desquels  elle 
demeura  incorporée  jusqu'à  son  en I  ère  destruction. 
Après  la  mort  d'Aleiaodre  le  Grand,  la  Syrie  fut  une 
des  4  grandes  monarchies  qui  se  formèrent  des  débris 
de  son  empire. 

Chronologie  hifforiaxe  des  rots  sèleucides  de  Syrie. 

524,  Alexandre  le  Grand  étant  dccéJé  sans  laisser  de 
postérité  légitime,  ses  Éiats  immenses  devinrent  la  proie 
d'un  grand  nombre  d'étranger»  qui,  sous  le  titre  de  gou- 
verneurs, s'érigèrent,  chacun  dans  son  département,  en 
souverains.  Ils  convinrent  néanmoins  de  placer  à  leur 
téte  un  fantôme  de  roi  :  ils  choisirent  Philippe  Aridée;  et 
Perdiccas  lui  fut  donne  pour  tuteur.  C'est  du  règne  de  Phi- 
lippe Aridée  qu'on  date  les  a  nuées  du  nouvel  empire, 
qui  partent  de  l'an  324  av.  J.-C. — Les  copartageants  de 
la  succession  d'Alexandre  étant  au  nombre  de  55,  la 
concorde  ne  pouvait  pas  régner  longtemps  entre  eux. 
Après  deux  années  de  guerre,  les  plus  puissants,  ayaut 
exterminé  les  plus  faibles,  réduisirent  les  gouvernements 
à  4  principaux,  dont  le  premier,  composé  de  la  Macé« 
doine  et  de  la  Grèce,  resta  au  pouvoir  de  Cassa udre,  fil* 
d'Antipater;  le  second,  qui  comprenait  la  Thrare,  avec 
la  partie  de  l'Asie  qni  s'étend  le  long  du  Bosphore  et  de 
rUellespont,  fnt  le  partage  de  Lysimaque  ;  lo  troisième, 
qui  embrassait  le  reste  de  l'Asie,  avec  la  Babylonie  et  la 
Mésopotamie,  deviut  le  département  de  Séleucus  ;  et  le 
quatrième,  qui  renfermait  l'Egypte,  la  Lybie,  l'Arabie, 
la  Palestine  et  la  Olesvrie,  fut  abaudouné  a  Ptolémée, 
fils  de  Lagus.  Perdiccas  néanmoins  conserva  la  préémi- 
nence ;  mais  sa  hauteur  excita  contre  lui  une  révolte  gé- 
nérale ;  et  il  fut  assassiné,  52t.  Sa  mort  est  suivie  d'un 
nouveau  partage,  et  la  Babylonie  est  donnée  à  Séleucus, 
fus  d'Antioclius.  qui,  après  avoir  vaincu  Autmaier,  $12, 


prit  le  litre  de  roi  de  Syrie,  nom  presque  inconnu  jus- 
qu'alors, et  sous  lequel  furent  comprises  l'ancienne  As- 
syrie, la  Mésopotamie,  la  Médie,  la  Itactriane,  avec  une 
grande  partie  de  (Asie  Mineure.  Le  commencement  de 
»on  règne  donna  le  nom  à  l'ère  f  imeuse  des  Séleu- 
cides.  Séleucus  fonde  Antioche,  défait  Nicanor,  gouver- 
neur de  Medie,  qui  était  venu  l'attaquer;  soumet  la  Mé- 
die, la  Susiane  et  les  pays  voisins  ;  il  réduit  la  Perse,  la 
Ractriaoe,  l'IIircanie  et  toutes  les  province,  eu  deçà  de 
l'Inde  dont  Alexandre  av.iit  fait  la  conquête.  Calandre, 
Lysimaque  et  Ptolémée,  à  l'exemple  de  Séleucus,  pren- 
nent le  titre  et  les  ornements  de  la  royauté,  507,  et  se 
liguent  contre  Antigooe,  qui  est  défait  et  tué.  Séleucus 
abandonne  ses  Etats  a  Antiocbus,  sou  fils,  ne  se  réser- 
vant que  In  |>ariie  située  eutre  l'Euphrate  et  la  Méditer- 
ranée. 294  ;  il  est  assassiné  par  Ptolémée  Cérauum,  282, 
qui  gagne  ses  soldats,  et  les  engsgo  à  le  reconnaître  pour 
roi  de  Syrie.  —  Antiochtis  I",  dit  Soler.  succède  à  son 
père.  Céraunus  se  rend  maître  de  la  Macédoine  ;  atta- 
qué par  les  Gaulois,  que  la  famine  avait  chassés  de  leur 
pays,  il  est  pris  et  mis  a  mort.  Anti  jcIius  défait  les 
barbares.  274  ;  et  sa  victoire  loi  vaut  le  nom  de  Noter, 
sauveur;  il  échoue  dans  une  tentative  contre  l'Egypte.  264, 
et  meurt,  261.  —  Anliochns  II,  fils  d'Antimbus  Soter, 
surnommé  le  Dieu  par  les  Milésiens,  pour  les  avoir  dé- 
livrés de  la  tyrannie,  fut  pendant  presque  tout  son  règne 
en  guerre  avec  Ptolémée  Ptnladelpbe.  Il  fut  empoisonné 
par  sa  femme,  246.  C  •  fut  sous  son  règne,  256,  que  les 
Parlbes  secouèrent  le  joug  de  la  Syrie  et  formèrent  uu 
État  indépendant.  A  peu  près  vers  le  même  temps,  Tbéo- 
dole  se  révolta  dans  la  Bncfriane  et  se  fit  roi.  Cet 
exemple  fut  bientôt  suivi  par  les  autres  provinces  orien- 
tales, qni  loutrs  secouèrent  le  joug  en  même  temps.  — 
Srlcucus  II,  surnommé  Callinicus,  succéda  à  son  père 
sous  la  tutelle  de  Laodice,  sa  mère,  qui  commença  par 
faire  mourir  Bérénice.  2e  femme  d'Anliochut  le  Dieu  et 
sœur  de  Ptolémée  Philadelphe.  Celui-ci.  pour  venger  sa 
mort,  parcourut  la  Syrie  le  fer  et  la  flamme  à  la  main,  et 
il  s'en  serait  entièrement  rendu  mal  ire  s'il  n'eût  été  rap- 
pelé en  Egjpte  par  une  sédition.  Séleucus,  244,  parvint 
à  ramener  à  l'obéissance  les  villes  de  la  haute  Asie;  mais 
il  fut  moins  heureux  dans  l'Asie  Mineure,  où  il  fut  battu 
par  Ptolémée.  Il  eut  ensuite  S  lutter  contre  son  frère 
Antiocbus  liiérai,  dont  la  mort  le  délivra  heureusement. 
Séleucus  tenta  ensuite  de  réduire  les  provinces  qu'Ar- 
sace,  roi  des  Parthes,  avait  soulevées  contre  lui,  236 1 
mais  il  fut  battu,  et  mourut  prisounier,  225.  —  Séleu- 
cus III  Céraunus  eut  à  soutenir  les  attaques  d'Altale, 
roi  de  Pcrgame,  qui  s'était  emparé  de  l'Asie  Mineure 
jusqu'au  mont  Taurus.  Il  fut  empoisonné  dans  la  5*  an- 
née de  »on  règne,  225.  —  Antiocbus  III  le  Grand,  frère 
de  Céraunus,  lui  succéda  S  l'âge  de  49  ans.  Il  donna  le 
trouvei  nement  de  la  Médie  et  de  la  Perse  a  d?ux  frères, 
Molou  et  Alexandre.  Acbéus,  son  oncle,  est  charge  des 
provinces  de  l'Asie  Mineure,  où  il  con  inuc  la  guerre 
contre  le  roi  de  Pergame,  sur  lequel  il  reprend  tout  ce 
qu'il  avait  usurpé.  Moloo  se  révolte  contre  l'autorité 
d'Aotioohos,  222  ;  U  bat  deux  fois  les  troupes  envoyées 
contre  lui.  Antiochus  se  décide  à  marcher  eu  personne 
contre  ce  rebelle  et  l'anéantit  avec  toutes  ses  troupes.  Il 
s'occupe  ensuite  de  recouvrer  les  provinces  que  le  roi 
d'Egypte,  Ptolémée  Pbilopator,  avaient  envahies  sur  la 
Syrie;  il  remporle  d'abord  plusieurs  avantages;  mais  il 
essuie  une  grande  défaite  à  Raphia,  217.  De  retour  en 
Syrie,  il  marche  contre  Acbéus,  qui  s  était  révolté;  s'en 
empare  etlui  fait  trancher  la  léte,  215;  il  chasse  ensuite 
les  Parthes  de  la  Médie,  réduit  l'IIyi  canie  tout  entière 
sous  ses  |ois,  qu'il  abandonne  ensuite  à  Tiridate;  rtm- 
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porte  one  grande  victoire  sur  Enthydème,  roi  de 
triane,  avec  lequel  il  entre  en  accommodement,  et  qui 
lui  ouvre  la  route  pour  pénétrer  dans  le»  province» 
d'Orient  qui  lui  restaient  à  subjuguer.  La  victoire  l'ac- 
compagne partout,  et  il  rentre  triomphant  dans  «a  ca- 
pitale après  une  absence  de  7  ans.  Enorgueilli  par  aea 
succès,  204,  il  Tait  une  ligue  avec  Philippe,  roi  de  Macé- 
doine, pour  enlever  l'Egypte  à  Ptolémée  Épipbanes,  et 
s'empare  de  la  Phénicie  et  de  la  Célésyrie,  203;  mais, 
s'était!  engagé  a  l'instigation  d'Annibal,  qui  s'était  réfu- 
gié A  sa  cour,  dans  une  guerre  contre  les  Romains,  il 
est  défait  au  détroit  des  Thermopylea  par  le  consul 
M.  Aalius,  191.  Il  s'en  Oit»  Chalcis,  en  F.obée;  se  rend 
ensuite  à  Épbèse,  190.  Battu  sur  mer  par  Livius,  il  passe 
en  Asie,  où,  l'année  suivante,  il  est  de  nouveau  défait 
par  le»  Sci pions  A  Magnésie,  t5  décembre  190.  Il  est 
obligé  de  demander  la  pais  et  d'abandonner  l'Asie  Mi- 
neure. Pour  réparer  ses  finance*,  il  va  piller  le  temple 
de  Jupiter  Bélua  à  Tymaï*  ;  mais  ce  sacrilège  soulève 
l'indignation  do  peuple,  qni  se  jette  sur  lui  et  le  met  A 
mort.  —  187,  Séleucus  IV  Philopator  succéda  a  son 
père,  fnt  empoisonné  par  Héliodore  après  11  ans  de 
règne.  —  Anliocbus  IV  Épiphaoes,  fils  pniné  d'Antio- 
chus  le  Grand,  était  à  Athènes  lorsqu'il  apprit  la  mort 
de  son  frère  et  l'usurpation  d'Uéliodore.  Ponr  dépos>é- 
der  le  ravisseur,  il  eut  rr  cours  à  Euroènes,  roi  de  Per- 
game,  et  a  Attale,  son  frère.  Avec  leur  secours,  il  vint  A 
bont  de  ebasser  Héliodore,  et  il  se  mit  en  possession  du 
trône  au  préjudice  d'Anliocbus,  fils  de  Séleucus  IV.  Il 
entre  en  Egypte,  172,  et  remporte  une  victoire.  Encou- 
ragé par  co  succès,  il  réunit,  l'année  suivante,  toules  ses 
force»  de  terre  et  de  mer,  et  revient  en  Egypte,  171.  La 
victoire  se  déclare  de  nouveau  pour  loi,  et  Ptolémée  est 
fait  prisonnier.  L'année  suivante,  il  emporte  d'assaut 
Jérusalem,  et  y  met  tout  A  feu  et  A  sang.  Les  Alexan- 
drins, ayant  élevé  sur  le  trône  Ptolémée  Évergète,  frère 
de  Pbilométor,  Antiocbua  rend  la  liberté  à  celui-ci,  dans 
l'espoir  que  les  deux  frères  épuiseront  leurs  forces  l'un 
contre  l'autre.  Son  espoir  ayant  été  trompé,  il  rentre  en 
Egypte  ;  mais  il  est  arrêté  par  des  ambassadeurs  ro- 
mains, et  sa  vengeance  eipire  dans  le  cercle  de  Popilius 
Lénas.  Il  se  venge  sur  les  Juifs,  auqu<-ls  il  fait  subir  le» 
plus  horribles  cruautés.  Mais  Dieu  suscite  les  Machabée*, 
qui  remportent  sur  les  Syriens  de  nombreuses  victoires. 
Artaxias,  roi  d'Arménie,  se  révolte  dans  le  même  temps. 
Antiochus  alors  charge  Lysias  de  réduire  la  Judée  et 
marche  lui-même  contre  Artaxias,  le  fait  prisonnier,  et 
eotre  dans  la  Perse,  196.  Repoussé  par  les  habitants 
«TElymsldc,  164,  il  se  rend  A  Echatane,  où  il  apprend 
lea  grandes  victoires  que  les  Juifs  avaient  remportées 
aur  ses  généraux  ISicanor  et  Timolhée.  Outré  de  fureur, 
il  se  met  aussitôt  en  marche  pour  aller  effacer  dans  le 
sang  de  toute  la  oation  juive  l'affront  qu'il  en  a  reçu; 
mais  la  mort  l'arrête  en  route.  —  Antiochus  V  Eupator 
succéda  à  son  père  A  l'Age  de  9  ans,  sou»  la  tutelle  de  Ly- 
sias, qui  fit  de  vains  efforts  pour  soumettre  les  Juifs, 
commandés  par  Judas  Macbabée,  162.  Démétrius,  fila 
de  Séleucus  Pbilonator,  qui  était  en  otage  a  Rome  de- 
puis 12  ans,  parvient  a  s'échapper  et  arrive  A  Tyr.  Les 
troupes  aussitôt  se  déclarent  contre  Eupator,  qu'elles 
enlèvent  du  palaii  avec  Lysia»,  et  amènent  l'un  et  l'autre 
à  Démétrim,  qui  les  fait  mettre  A  mort.  —  162,  Démé- 
trius Soter.  qui  succéda  i  Séleucus,  excita  le  méconten- 
tement par  sa  conduite  débauchée.  Il  est  défait  et  tué 
dans  une  bataille  que  lui  livre  Alexandre  Bala,  qni  avait 
réussi  A  se  faire  passer  pour  le  fils  d'Antiocnus  Epi- 
pbanes, 150.  —  Alexandre  Bala  devint  maître  du 
de  Syrie  san 
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i,  fils  aîné  de  Démétrius  Soter,  U  est  vaincu, 
et  il  se  réfueie  chez  Zabdiel,  roi  des  Arabes,  qui  le  fait 
mettre  A  mort,  145.  —  Démétrius  II,  Aicaior  .Is'eUot 
attiré  la  haine  des  Syriens,  un  ancien  gouverneur  d'An- 
tioehc,  Trypbon,  profite  de  la  disposition  de»  esprits 
pour  entreprendre  de  le  renverser.  Il  lui  oppose  un  Ois 
de  gala,  nommé  Antiochus,  et  A  peine  âgé  de  4  ane. 
Démétrius  est  vaincu,  et  Antiochus  mis  en  possession  du 
trône  de  Syrie,  144.  Trypbon  devint  tout-puias 
le  règne  de  cet  enfant  ;  bientôt  même  il  s'en 
en  le  faisant  mourir.  Démétrius  essaya  de  renverser 
l'usurpateur  ;  mais  ses  troupes  furent  battues  en  Phéni- 
cie. Avant  voulu  ensuite  s'opposer  aux  propre*  que  Mi- 
tbridate.lroi  dea  Partbes.  faisait  dans  l'Orient,  141,  il 
fut  fait  prisonnier  ;  mais  le  vainqueur  loi  conserva  les 
honneur»  dus  a  sa  dignité  et  lui  donna  même  sa  fille. 
Cléopétre,  femme  de  Démétrius,  irritée  de  se  voir  ré- 
pudiée, donna  aa  main  à  Antiochus  Sidétès,  qui,  A  ton 
instigation,  déclare  la  guerre  à  Tryphon  et  le  réduit  à 
se  donner  la  mort,  159.  Sidétès  entreprend  de  recou- 
vrer lea  provinces  que  lea  Partbes  avaient  enlevées  à  ses 
prédécesseurs.  U  déclare  la  guerre  A  Pbraate,  sous  le 
prétexte  de  la  captivité  de  son  frère  Démétrius,  151; 
remporte  trois  victoires  consécutives,  qui  lui  valent  la 
conquête  de  la  Babylonie,  de  la  Médie  et  de  tonte»  lea 
provinee»  qui  avaient  appartenu  A  la  Syrie;  mais  il 
périt  dan»  un  combat,  par  la  lâcheté  de»  si^ns.  qui  l'a- 
bandonnèrent. Démétrius  NicMor,  à  ia  nouvelle  de  fa 
mort  d'Antiocnus,  son  frère,  s'échappe  des  mains  des 
Parlhes,  et  regagne  la  Syrie.  Rétabli  sur  le  trône,  il 
porta  la  guerre  en  Egypte  ;  mais  il  eut  bientôt  a  se  dé- 
fendre lui-même  contre  Alexandre  Zébina,  qni  se  disait 
fils  d'Alexandre  Bala,  et  qui.  aidé  par  Ptolémée  Physcoo. 
le  vainquit  près  de  Damas,  126.  S  ciant  enfui  A  Tyr.  il  y 
fut  mis  A  mort  par  le  gouverneur  :  c'est  de  cette  époque 
que  date  l'indépendance  des  Syrien*.  —  Alexandre  Zé- 
bina se  fit  reconnaître  roi  it  Syrie;  mais  CléopAtre 
resta  maltresse  d'nne  partie  de  cet  empire,  et  Séleucus, 
fils  aîné  de  Démétrius  Nicator,  âgé  pour  lors  d'environ 
20  ans,  réussit  de  son  côté  A  se  faire  un  parti  considéra- 
ble. Cléopàlre,  sa  mère,  fut  la  plus  ardente  à  traverser 
ses  vues,  dana  la  crainte  qu'il  ne  vengeât  snr  elle  la  mort 
de  son  père,  et  elle  l'assassina  pour  s'en  détwrrasser. 
pois  elle  donna  le  titre  de  roi  à  Antiochus  Grypus,  son 
second  fils,  mais  sans  lui  permettre  d'en  remplir  les 
fondions.  Celui-ci,  aidé  par  Ptolémée,  défit  Zébina,  et 
s'en  étant  rendu  maître,  il  le  fit  mettre  A  mort,  122. 
—  Grypus,  délivré  de  Zébina,  voulut  secouer  le  joug 
de  sa  mère.  Furieuse  de  se  voir  maîtrisée  par  son  fils, 
cette  princesse  résolut  de  s'en  défaire  par  le  poison  ; 
mais  Grypus  la  prévint,  et  la  contraignit  de  boire  la 
coupe  empoisonnée  qu'elle  lui  présentait.  Mais  il  ne 
jouit  pas  longtemps  de  la  tranquillité  :  attaqué  par  An- 
tiocbn»  Cyxique,  son  frère,  il  fut  obligé  de  lui  abandon- 
ner la  Syrie.  Peu  de  temps  après,  les  deux  frères  a'étaot 
réconciliés,  convinrent  de  partager  l'empire  entre  eux, 
112.  Le  Cyaicénien  eut  pour  son  lot  la  Phénicie  et  la 
Céléayrie,  et  il  établit  m  résidence  à  Damas  ;  la  Syrie 
proprement  dite  avec  Antioche,  fut  la  p  irt  de  Grypus. 
Les  deux  frères  ne  vécurent  pas  longtemps  en  paix, 
villes  profitèrent  de  leurs  discorde»  ponr  se- 
le  joug  de  la  Syrie;  de  ce  nombre  furent  Tyr, 
Sidoo,  Ptolémafde  et  Gaxa.  Dans  d'autres  villes  il  s'é- 
leva des  tyrans  qui  usurpèrent  la  puissance  souveraine 
pendant  que  les  dcox  roi»  employaient  leurs  forces  à  s'en- 
tre-détruire.  Grypus  fut  assassiné  durant  ces  troubles, 
97.  Il  lawsa  cinq  fils  qni  furent  tous  rois  A  leur  tour,  ou 
A  la  couronne.  Le  Cyaicénien  fit 
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alors  ton*  tes  efforts  pour  se  rendre  maître  d'Antioche  ; 
niait  il  fut  repousse  par  Séleucus,  fils  de  Gr)pas,  qui 
le  vainquit  dans  une  grande  bataille,  où  il  pei  dit  la  vie, 
94.  —  Sélcocu»,  vainqueur  de  ton  oncl-,  prit  le  surnom 
de  Nirulor,  et  devint  aussitôt  maître  de  toute  la  Syrie. 
Mais  Anliochu»  Eusèbe,  fils  du  Cyxicénien.  se  fil  cou- 
ronner souverain  du  même  rnipirc,  battit  Séleucus,  et 
le  contraignit  a  se  renfermer  dans  Mopsuette.  où  il  fat 
brûlé  dans  s*  mai>on  par  les  débitants,  avec  toute  sa 
suite,  «5.  Antiocbus  et  Philippe,  frères  de  Séleucus, 
vénèrent  sa  mort  en  rayant  Mopsuelte.  Mais  au  retour 
ils  furent  chargés  par  Eusèbe  sur  le*  liords  de  l'Oronle, 
où  Antiocbus  se  iioyn.  Un  nouveau  prétendant  fut  mis 
en  avant  par  l'toleméc  I.aihvre  dans  la  pos  Cîsion  de 
Demétrius  Encher,  4*  fils  do  Grvpus,  qu'il  établit  roi 
de  D.ima».  Philippe  parvint  à  se  débarrasser  de  ces 
denx  rivaux;  mais  il  vit  bientôt  paraître  un  nouveau 


concurrent  :  c'était  encore  nn  de  ses  frères,  Antiocbus 
Diouysius,  qui  s'empara  de  Damas  et  de  la  Celésyrie, 
87.  Les  Syriens,  las  des  guerres  que  se  faisaient  dans 
leur  psys  les  princes  de  la  maison  de  Séleucus,  prirent 
le  parti  de  1rs  abandonner  pour  te  donner  s.  Tigrane, 
ro;  d  Arra<  nie.  82.  Tigrane  était  parvenu  à  se  défaire 
de  tous  Us  prétendants  à  la  couronne  de  Syrie;  mais 
pendant  qu'il  se  défendait  contre  1rs  Romains,  Antio- 
cbus l'Asiatique,  fils  d'Anliocbus  Eusèbe,  s'empara  du 
royaume  qui  lui  appartenait  par  le  dro  tdV  sa  naissance. 
Il  n'ea  jouit  pas  longtemps  ;  malgré  les  instances  qu'il 
put  faire  auprès  de  Pompée  pour  conserver  sa  courooue, 
1^  Syrie  (ut  réduite  en  province  romaine,  65.  Antiocbus, 
dépouillé  de  ses  Etats,  passa  le  reste  de  ses  jours  daus 
l'obscurité.  Telle  lut  la  fin  de  l'empire  de  Syi  ie  et  de 
l'illustre  maison  des  Séloucides  qui  l'avaient  gouverne 
pendant  170  ans. 
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T,  vingtième  lettre  de  l'alphabet  français.  Comme 
lettre  numérale,  elle  valait  160,  et  160,000,  surmonté 
d'une  ligue  horizontale.  Lucien  rapporte  que.  comme 
elle  est  faite  en  forme  de  croix,  on  se  servait  de  la  let- 
tre T  pour  désigner  le  crime  d'un  voleur  qui  méritait 
celte  punition.  Mais,  depuis  que  le  Sauveur  du  monde 
eut  consacré  cette  soi  te  de  supplice  par  sa  mort,  le  T 
est  pris  pour  une  marque  de  salut  par  sa  ressemblance 
avec  la  crois.  A  Rome,  on  se  servait  du  T  pour  autoriser 
les  ordonnances  du  <énit,  et  il  voulait  dire  que  les  tri- 
buns avaient  approuvé  ce  que  contenaient  ces  édita.  T 
est  la  marque  des  pièces  de  monnaies  frappées  à  Mantes. 

TABA<:  [IVicotiana  tabacum).  Plante  remarquée  pour 
la  première  fois  par  les  Espagnols,  1494.  Christophe 
Colomb,  dans  la  relation  de  son  premier  voyage,  rap- 
porte, 6  non  mbre,  que  deux  de  tes  hommes,  étant  des- 
cendus a  terre,  rencontrèrent  beaucoup  de  gens  rega- 
gnant leurs  gîtes,  et  qui  hommes  et  femmes,  portaient 
à  la  bouche  quelque  chose  d'allumé  dont  ils  humaient 
les  parfums.  «C'étaient  des  herbes  sèches,  ajoute  l'évé- 
qne  de  Las  Casas,  bourrées  dans  une  feuille  sèche  aussi, 
comme  dans  un  mousqueton,  de  ceui  que  les  enfants 
font  en  papier  pour  la  pàque  du  Saint-Esprit,  que  les 
Indiens  appellent,  en  leur  langue,  tabacos.  Ils  l'allument 
d'nn  bout  et  hument  par  l'uutre  extrémité,  en  aspirant 
intérieurement  la  fumée,  avec  leur  haleine,  ce  qui  pro- 
duit nn  assoupissement  dans  tout  le  corps  et  dégénère 
en  une  espèce  d'ivresse.  ■  Hermandés  apporta  le  pre- 
mier tabac  en  Portogal,  et  il  fut  introduit  en  France 
par  Nicot,  ambassadeur  de  France  en  Portugal,  et  pré- 
senté a  Catherine  de  Médicis,  1560,  ce  qui  lui  fit  donner 
le  nom  de  nicolian*  ou  herbe  de  la  reine.  Il  ne  fut  d'a- 
bord employé,  en  France  et  en  Angleterre  où  il  fut  im- 
porté, 1595,  que  comme  médicament,  à  came  de  ses 
vertus  emeliiiufs,  narcotiques  et  purgatives.  On  ne 
commença  à  le  cultiver,  dans  ce  dernier  royaume,  qu'en 
1624,  et  il  ne  fut  assujetti  à  une  taxe  qu'en  16X5.  Ou 
permit  de  le  cultiver  en  Irlande,  1779.  et  il  fut  compris 
dans  le*  lois  de  l'tidae  1789.  Cette  plante,  apportée 
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d'Angleterre  en  Alsace,  1620,  fut  immédiatement  cul- 
tivée dans  les  environs  de  Strasbourg,  et,  en  1718,  l'Al- 
sace en  récoltait  80,000  quintaux.  Ce  fut  bientôt  la  bran- 
ch  •  la  plus  importante  d'industrie  de  cette  province. 
Dès  cette  époque,  la  seule  ville  de  Strasbourg  comptait 
72  fabriques  de  tabac  qui  occupaient ,  dans  celte  ville 
stulement,  plus  de  8,00»  personnes.  L'agriculture  four- 
nissait A  raison  de  12  fr.  le  quintal,  près  d'un  million 
de  fr.  de  tabacs  en  feuilles,  et  la  valeur  totale  do  tabac 
fabriitue  s'élevait  de  i  à  5  millions,  pour  l'Alsace  seule- 
ment. Il  fut  cultivé  d'une  manière  spéciale  eucore  dans 
la  Flandre,  la  Picardie,  l'Artois,  la  Bourgogne,  la 
Franche-Comté,  le  Dauphiné,  le  Languedoc,  le  Béarn, 
et  acquit  bientôt  une  extension  extraordinaire  et  cepen- 
dant le  tabac  eut  ses  détracteurs.  Amurat  IV,  empereur 
des  Turcs,  le  czar  de  Russie  et  le  schah  de  Perse  défen- 
dirent, sous  peine  d'avoir  lo  nez  coupé,  de  faire  usage 
de  cette  plante  sale  et  puante,  dacs  toute  l'étendue  de 
leurs  É*ats.  En  1604,  une  bulle  du  pape  Urbain  VIII 
frappa  d'excommunication  tons  ceux  qni  priseraient 
dans  l'église  ;  Jacqnes  l*r,  roi  d'Angleterre,  écrivit  con- 
tre cette  plante  pernicieuse,  qoi,  en  1699,  devint  le  texte 
de  violentes  disputes  dans  les  facultés  de  médecine. 
Malgré  toutes  ces  oppositions,  il  est  peu  de  plantes  qni 
se  soient  plus  prodigieusement  propagées  que  le  tabac, 
aujourd'hui  l'un  de*  plus  grands  revenus  du  fisc.  On 
ne  perçut  d'abord  sur  le  tabac  qu'un  simple  droit  de 
consommation,  puis  on  n'en  permit  la  vente  qu'en  vertu 
d'une  licence.  Le  premier  bail  est  du  mois  de  novembre 
1664  ;  il  fut  affermé  à  cette  époque  pour  6  ans,  à  Jean 
Breton,  500,000  fr.  les  deux  premières  années,  et 
200.000  fr.  de  plus  les  quatre  dernières.  La  compagnie 
des  Iodes  fut  mise  en  possession  de  la  ferme  du  tabac, 
moyennant  1,500,000  fr.,  1720.  En  1771,  elle  s'élevait 
déjà  à  27,000,000.  Depuis,  ce  produit  a  toujours  été  en 
augmentant,  et  la  Terme  remplacée  par  le  monopole  ex- 
clusif de  la  régie  en  porte  aujourd'hui  le  revenu  à 
75  millions  par  an. 
TABAGO  (He),  l'une  de*  Antilles  anglaises,  fut  décou- 
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Tcrle  par  Colomb,  1498  ;  prise  par  les  Hollandais,  1652. 
et  reprise  sur  eux,  par  les  Anglais,  166<>  :  depuis  crtte 
époque  jusqu'en  1781,  les  Anglais  et  les  Hollandais  la 
possédèrent  alternativement.  En  1781,  les  Français  s'en 
rendirent  maîtres,  et  la  possédèrent  jusqu'en  1792,  où 
elle  resta  aux  Anglais  qui  la  possèdent  depuis. 

TABABIN,  célèbre  farceur  qui,  au  commencement 
du  17*  siècle,  courait  Paris  et  la  province,  et  qui  fut 
fort  en  rogne  en  France,  1620-1630.  On  a  publié  un  re- 
cueil des  quolibets  qu'il  débitait  nu  peopk>  pour  lui  faire 
acheter  les  drogues  de  fou  ami  Mondor,  intitulé  :  fnrrn- 
airf  universel  des  mines  de  Taharin,  etc.,  I62f. 

TABERNACLE,  espèce  de  tente  que  Moïse  fit  con- 
struire da  os  le  désert,  1461  av.  J.-C.,  et  servi*  de  tem- 
pie  aux  Israélite»,  jusqu'à  la  dédicace  du  temple  de  Sa- 
lomon, 1005.  Il  avait  30  coudées  de  long,  12  de  large  et 
autant  de  hauteur.  Les  planches  dont  il  était  construit 
étaient  revêtues  de  lames  d'or.  Vers  le  fond,  Moïse  avait 
fait  dresser  4  colonnes  de  bronze,  dont  les  corniches 
étaient  d'arpent  et  les  bases  debrouze  doré.  Les  sacrifi- 
cateurs allaieut  dans  tout  le  reste  du  talieruacle;  mais 
il  leur  était  défendu  d'entrer  dans  l'espace  enfermé  dans 
ces  4  colonnes  que  l'on  regardait  comme  un  ciel,  et  où 
la  majesté  de  Dien  habitait.  Le  granl  pontife  seul  y  en- 
trait et  encore  n'était-ce  qu'une  fois  par  an.  Tout  le  ta- 
bernacle portait  le  nom  de  Saint,  et  cet  endroit  sépné 
était  nommé  le  Saint  des  Saints.  A  l'entrée  du  taber- 
nacle s'élevaient  5  col  mues  d'or,  posées  sur  des  bases 
de  bronze.  Tout  proche  de  ces  colonnes  d'or,  descen- 
dait un  voile  de  lin  attaché  au  haut  du  tabernacle.  Il 
était  de  couleur  pourpre,  d'hyacinthe  et  d'écarlate, 
brodé  de  tontes  sortes  de  fleurs  a  l'exception  d'animaux. 
Le  saint  des  saints  étsit  caché,  a  la  vue  des  sacrifica- 
teurs, par  un  voile  de  même  tissu  et  de  même  valeur 
que  le  premier.  Le  haut  et  les  cotés  du  tabernacle  étaient 
ornés  de  riches  tapisseries,  et  les  dehors  étaient  cou- 
verts de  peaui  de  chèvres.  Il  était  dressé  an  milieu  d'une 
enceinte  qui  formait  un  carré  long  de  100  coudées,  et 
large  de  50.  Toute  cette  enceinte  était  eovironnée  d'un 
d'nn  grand  voile  de  lin  tendu  alentour  <  t  qui  lui  ser- 
vait comme  de  mur  d'enceinte.  Le  voile  de  l'entrée  était 
de  lin,  couvert  de  poutpro  et  d'hyacinthe  et  embelli  de 
diverses  figures. 

TABLE.  Les  tables  à  manger  'chez  les  anciens  étaient 
rondes,  ovales,  carrées,  et  quelques-unes  en  croissant. 
Celles  des  Grecs  se  pliaient  ordinairement  ;  elles  étaient 
buses  et  sans  aucun  ornement.  Mais  après  la  conquête 
d'Asie,  500  av.  J.-C,  presque  toutes  les  tables  de  la  Grèce 
forent  faites  avec  dn  bois  le  plus  précieux  et  orm  es  de 
mosaïques,  de  nacre  de  perles  et  d'or.  Les  Grecs  ne 
mettaient  tant  de  luxe  et  de  magnificence  dans  leurs  ta- 
bles que  parce  qu'ils  n'avaient  point  l'usage  des  nappes 
et  des  serviettes.  Les  Romains  les  imitèrent  bientôt,  et 
les  surpassèrent  même  dans  ce  genre  de  luxe  comme 
dans  tout  le  reste.  Ainsi  que  les  Grecs,  ils  avaient  nu 
grand  respect  poor  les  tables  à  manger,  et  les  regar- 
daient comme  des  choses  consacrées  aux  dienx  de  l'hos- 
pitalité. —  Dien  donna  à  Moïse  sa  loi  gravée  sur  dent 
tables,  1 491  av.  J.-C.  —  A  Rome,  on  appela  loi*  des  douze 
tablts  le  code  de  lois  publiées  par  les  décemvirs,  450, 
parce  qu'elles  furent  gravées  sur  douze  tables  d'airain. 
—  En  France,  on  nomma  ta  grande  tablé  de  marbre  celle 
autour  de  laquelle  siégeaient,  au  Palais  de  Jus'icc.  la 
cnnnétabtie,  l'amirauté  et  les  eaux  et  forêts.  Elle  fut  dé- 
truite dans  te  grand  Incendie  des  5  et  6  mars  1618.  — 
C'était  la  que  les  clercs  de  la  basoche  jouaient  leurs 
scènes  bouffonnes,  appelles  sotiet,  forets,  moralités,  ser- 
mons. —  En  astronomie,  on  nomme  tables  astronomiques 


des  calcul*:,  des  mouvements,  des  lieux  et  d'autres  phé- 
nomènes des  planètes.  —  Les  pins  anciennes  sont  celles 
de  Ptj'lémée,  trouvées  par  Almagcsie.  —  On  nomme  r«- 
ble  de  Ptvtlngtr  le  pins  curieux  et  le  plus  précieux  mo- 
nument de  géographie  connu.  Il  représente,  en  caractè- 
res lombards,  sur  nnr  surface  de  par<  hemin  d'un  pied, 
longue  de  vingt-deux,  toutes  les  parties  du  pays  soumis 
aux  Romains  au  commencement  dn  5«  siècle,  c'est-à-dire 
depu  s  les  colonnes  d'H^rrnle  jusqu'aux  autels  ri'Ale-xao- 
dre  Elle  fut  écrite  au  1'  siècle,  et  retrouvée,  1589.  — 
Enfin  on  nomme  faWr  de  lorh,  en  mnrine.  deux  planches 
peintes  en  noir,  sur  lesquelles  on  inscrit  avec  de  la  craie, 
heure  par  hrure,  la  roule,  le  vent  et  les  manoeuvres, 
avant  de  lesirw  crire  :'U  livre  de  lorh. 

TABLE  ROXDE  (Chevaliers  de  la),  ordre  célèbre  de 
cheva'crie,  dont  Artus,  qui  vivait,  516,  fut,  dit-on,  le 
fondateur.  C*s  rhevaliers,  qui  étaient  au  nombre  de  t4, 
forent  ainsi  appelés,  parre  que,  lorsqu'ils  se  réunis- 
saient, ils  avaient  l'habitude  de  prendre  place  autour 
d'une  bible  ronde,  ce  oui  ne  les  exposait  pas  aux  vaines 
que  elles  de  la  préséance.  Co  fut,  s'il  faut  en  croire 
certains  auteurs,  Robert  YYace,  poêle  anglo-normand 
du  12*  siècle,  qui  inventa  cette  fable  des  chevaliers  de  la 
Table  ronde.  Quoi  qu'il  en  soit,  depuis  148(1  on  con- 
serve, a  Winchester,  la  table  autour  de  laquelle  se 
réunissaient  les  chevaliers,  en  téte  desquels  se  trouve  le 
nom  d'Artus.  Parmi  les  romans  que  ces  chevaliers  ont 
inspirés,  on  distinstie  surtout  :  Tristan,  laneelot  du 
Lac,  San-tiraat.  Merlin,  Flore  et  Blanclvt- Fleur. 

TABLEAUX  (Exposition  des).  Ce  fut  en  1737  (août) 
qu'eut  lieu  dans  le  salon  du  Lonvre  la  première  exposi- 
tion régulière  des  tableaux.  Cependant  deux  expositions 
avaient  déjà  eu  lieu,  1675-1704,  mais  elles  n'éiaient  d'a- 
bord que  pour  les  mombres  de  l'Académie.  Les  exposi- 
tions pub'iques  ne  furent  annue  l-  s  qu'à  dater  de  1757  ; 
cependant  le  peu  de  tableaux  qui  y  parurent  firent  dé- 
clarer, 1745,  qu'elles  n'auraient  lieu  que  tous  les  deux 
ans.  et  cet  état  de  choses  fut  maintenu  jusqu'en  1791 .  A 
cette  époque,  un  décret  de  la  Convention  autorisa  tout  le 
monde,  et  même  les  étrangers,  a  participer  à  celle  expo- 
sition, et  l'on  consacra  â  cet  objet  une  partie  de  la  grande 
galerie  do  Louvre.  L'exposiiiou  annuelle  fut  rétablie, 
1796;  elle  Tut  plus  tard  réduite  à  n'avoir  lieo  qu'une 
fois  tous  les  trots  ans,  et  enfin  définitivement  rétablie  an- 
nuellement, 1834. 

TABOrnKT  (  Droit  do  ).  Avoir  le  tabouret,  à  la  cour 
de  France,  c'est-à-dire  la  faculté  de  s'asseoir  en  présence 
de  la  reine,  fut  un  droit  qui  ne  fut  d'abord  accorde  qu'aux 
princesses  et  aux  duchesses.  Plus  tard,  les  dames  dont  les 
maris  avaient  droit  au  fauteuil  chez  le  rot  obtinrent  le 
même  privilège.  Le  nonce  du  pape  avait  droit  au  fau- 
teuil chez  le  roi  et  chez  la  reine.  Sous  François  II,  1559, 
il  fut  accordé  aux  cardinaux,  pnls  aux  ambassadrices,  aux 
dames  dont  les  maris  étaient  grands  d'Espagne,  et  aux 
femmes  des  chancelier  et  garde  des  sceaux  de  France. 
Louis  XIII,  1635,  accorda  cet  honneur  aux  ducs  de 
Parme  et  de  Saxe-Weimar,  et,  co  1641,  au  prince  Casi- 
mir, frère  du  roi  de  Pologne.  Anne  d'Aulriche,  qui  était 
Espagnole,  accorda  cette  prérogative  à  la  marquise  de 
Mirabcl,  1621  ;  mais  le  roi  ne  voulut  confirmer  ce  droit 
qu'à  la  conditiou  que  les  femmes  des  ambassadeurs  de 
France  A  la  cour  de  Madrid  jouiraient  des  mêmes  préro- 
gatives. 

TACIIFIN  (Abou'1-Moen-Abou-Oroar},  roi  de  M;roc. 
de  la  race  drs  Almoravidcs,  monta  sur  le  trône,  1 1 56.  Il 
avait  combattu  12  années  les  chrétiens  en  Espagne,  et 
s'était  sigualé  dans  plusieurs  circonstances.  Mais,  en 
1145,  son  père  l'ayant  appelé  en  Afrique  poor  l'opposer 
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Mi  Ahnohades  qui  loi  disputaient  la  régence,  il  soutint 
contre  eut  une  guerre  malheureuse.  Après  avoir  perdu 
soa  père,  I 146.  il  passa  les  trois  années  que  dura  son 
règne  dans  dei  guerre*  continuelles,  et  péril  noyé,  près 
d*Oran,  qu'il  était  veuu  se  cour  r,  1149. 

TACHOS,  roi  d'Egypte,  fil*  de  Necianébus  moula 
sur  le  trône,  365  av.  J.-C  II  repoussa  Artaierce  Ocbns. 
Hait  il  fut  obligé  de  prendre  la  fuite  devant  le  roi  de 
Laeédémooe  Agc-ilas  «■ 1  Piectunébo,  565. 

TACITE  (C.  Cornélius  Tacilusl,  le  plus  célèbre  des 
historiens  latins,  naquit  à  Intéramoe  (Ombric),  l'an  54 
de  J.-C.  Il  fut  comblé  de  biens  et  d'booneurs  par  les  em- 
pereurs Vespasien,  Titus  et  Domilien.  Il  épousa  la  (Me 
d'Agricole,  79;  et  parvint  au  consulat.  97.  On  suppose 
qu'il  mourut  octogénaire,  l'an  454  on  155.  Les  deux  ou- 
vrages principaui  de  l'ac  te,  ceux  auxquels  il  doit  sa 
juste  célébrité,  sont  le»  Annales  de  l'empire  romain, 
comprenant  l'histoire  des  règnes  de  Tibère.  Caligula, 
Claude  et  Néron,  et  les  Histoires,  menant  do  Néron  à 
Douiilien,  mais  dont,  malheureusement,  une  faible  par- 
tie est  parvenue  jusqu'à  nous.  La  première  édition  de 
Tacite  fut  publiée  *  Venise,  I4k9. 

TAFNA,  rivière  d'Algérie  qui  arrose  la  province  de 
Tletnecen.  Klle  est  célèbre  par  le  traité  que  conclurent 
sur  ses  bords  le  général  Boiteaud  et  Al»d  el  kader,  1857, 
et  dont  l'objet  principal  eU.t  de  déterminer  d  une  ma- 
nière  stable  les  limites  de  l'Afrique  française  el  celle*  de* 
Liais  de  l'émir.  V.  TRAITÉS. 

ta l. BOT  (John),  général  anglais,  né  a  Blechmore, 
d'une  famille  normande,  1373  ;  fui  l'un  des  plus  grands 
hommes  de  guerre  île  son  pats,  et  mérita  le  glorieux  sur- 
nom d'Achille  de  l'Angleterre.  Il  fit  ses  premières  année 
en  Irlande,  1414,  et  en  fui  nommé  gouverneur  par  le  roi 
Henri  V.  Devenu  général.  1429,  il  se  couvrit  de  gloire 
dans  plusieurs  circonstances  ;  soutint  à  lui  tout  seul  la 
fortuoe  chancelante  de  l'Angleterre  contre  Charles  VII  j 
fut  fait  comte  de  Sbrew»bury,  cl  envoyé  en  ambassade 
■  auprès  du  roi  de  France,  1445,  poor  traiter  de  la  pais. 
Enfin,  en  1 452,  la  Guienne  s'élant  révoltée  contre  le  roi 
d'Angleterre,  s  qui  elle  appartenait  alors,  Talbot  y  eulra 
è  la  téle  d'une  «rmee  ;  s'empara  de  Bordeaux,  et  fut  tué 
au  siège  de  Castillon,  1455.  à  l'âne  de  80  ans. 

TALLART  (Camille  d  UOSTIM,  duc  de),  maréchal 
de  France,  né,  IG52,  fit  ses  premières  armes  sou»  Condé 
et  Tureone;-obtiot  le  grade  de  lieuteuant  général,  1693. 
et  le  béton  de  maréchal,  1705,  après  la  bataille  de  Spire 
qu'il  gagna  sur  les  Impériaux.  Mais,  eu  1701,  il  perdit 
celle  de  llochstett  \  fut  fait  prisonnier  et  conduis  en  An- 
gleterre. Ce  fut,  dit-on,  le  duc  d'IIoalum  qui,  par  sea 
intrigues  auprès  de  la  reine  Anne,  fit  rappeler  Marlbo- 
rouah  de  l'armée  d'Allemagne.  Il  tut,  sous  Louis  XV, 
membre  du  conseil  de  régence,  puis  ministre  d'Etat,  et 
mourut,  1728. 

TALLEMANT  DES  RKACX  (François),  né  A  la 
Rochelle,  1620,  embrassa  l'état  ecclé»iasiique,  et  fut  au- 
mônier de  Louis  XIV,  1745.  Il  fut  nommé  membre  de 
l'Académie  française,  1651  ;  donna  une  traduction  de 
Plutarque,  (665-1665,  et  une  de  l'Histoire  de  la  répu- 
blique de  Venise,  de  Nani,  1619;  tt  mourut  a  Paris, 
1693.  —  Talleniant  des  Beaux  (Gédéou),  son  frère,  né  à 
la  Bochclle,  1621,  mourut,  1798,  laissant  des  Mémoires 
snr  les  affaires  du  son  temps,  renfermant  uue  foule  d'a- 
necdotes des  plus  curieuse*,  el  qui  ue  furent  imprimes, 
pour  la  première  fois,  qu'eu  1834,  Paris,  Levavasseur, 
10  vol.  io-12. 

TAELEYRAKD,  nom  d'une  eocieune  famille  souve- 
raine du  Périgord,  dont  l'origine  remonlc  ;tu  15*  siècle, 
Archainbaud  VI,  dernier  comte  de  Périgord  de  la  bran- 
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cbe  aînée,  eut  ses  biens  confisqués  par  arrêt  du  parle- 
ment, 19  juin  1599  ;  fut  banni,  et  mourut  sans  postérité, 
f-J25.  Ce  comte,  donne  d'abord  au  duc  d'Orléans,  1430, 
fut  possédé  p.ir  Antoine  de  Bourbon  et  réuui  par  sou 
fils,  Ileuri  IV,  A  la  couronne  de  France,  1589.— Talley- 
rand  Périgord  (Uélio,  d,-  la  branche  cadette),  cardinal, 
né.  1501,  exerça  une  grande  inllucnce  sur  tentes  les  af- 
faires de  son  temps  ;  eut  la  gloire  de  compter  Pétrarque 
au  uomlire  de  ses  amis;  s'acquit  uue  grande  réputation 
par  ses  talents  et  sou  érudition  ;  joua  un  très-grand  rôle 
dans  les  négociations  les  plus  importantes  ;  concourut  à 
la  uominniion  de  4  papes  :  Bem  il  XII,  Clément  VI,  In- 
nocent VI,  Lrbaiu  V  ;  fit  nommer  empereur  Charles  de 
Luxembourg,  1346;  rut  envoyé  a  Londres  pour  y  solli- 
citer la  liberté  du  roi  Jean  ;  obtint  d'Edouard  III  une 
trêve  de  2  aimées,  et  muurut,  1364.  —  Talleyrtind 
(llenri  de),  comte  de  Cbatais,  né,  1599,  fut  élevé  avec 
Louis  XIII,  et  devint  son  favori;  il  se  distingua  ani 
siège»  de  Montpellier  et  de  Montauban;  mais  ayant 
trempe  dans  un  complot  contre  le  cardinal  de  Richelieu, 
dans  lequel  la  vie  du  cardinal-ministre  avait  été  mise  en 
péril,  celui-ci  l'accusa  d'un  pareil  complot  contre  la  vie 
même  du  roi,  et  le  fit  condamner  à  mort,  1646.  —  Tal- 
Icyrand  Périgord  (Aleiai.dre-Angélique  de),  cardinal  et 
pair  de  France,  ne,  1756,  fut  nommé  coadjuteur  de  l'ar- 
chevêque de  Reims,  1766;  occupa  lui-même  ce  slépe, 
17*7;  fut  député  aux  eials  généraux,  17^9;  emigra  et 
sui»it  la  fortune  du  comte  de  Provence,  dont  il  devint 
le  grand  aumônier,  1808;  rentra  eu  France,  1814;  fut 
nommé  a  l'archevêché  de  Paris,  1817,  et  ninurut  à  Pa- 
ris, 1821.—  Tallcyrand-Périgord  (Charles-Maurice  de), 
l'un  di  s  plus  grands  diplomates  des  tei.ps  modernes, 
prince  de  Bénévent,  né  à  Paris,  1751,  était  neveu  du 
précédent.  D  -sliné  par  sa  famille  a  l'état  ecclé»iastiqne, 
il  étudia  au  st-miuaire  de  Saiut-Sulpice;  fut  nommé 
agent  général  du  ebrgé,  1776;  puis  éveque  d'Antnn, 
1 7*9.  Députe  aux  état*  généraux,  1789,  il  accepta  la 
nouve  le  constitution  do  clergé  ;  officia  pontifical*  ment 
au  Champ  de  Mars,  le  jour  de  la  fête  de  la  fédération, 
14  jiiilli  l  1790;  prêta  l'un  des  premiers  serment  A  la 
constitution  ;  sacra  les  nouveaux  évéques  assermentés; 
fut  excJiiimumé  par  Pie  VI  ;  se  démit  de  son  évéché;  fut 
envoyé  à  Londre»  par  Louis  XVI,  1792;  partit  pour 
l'Amérique,  1795;  rentra  en  France,  1796,  et  fut  nommé 
ministre  des  r.laliou»  extérieures,  juil'et  1797.  Il  fut 
forcé,  peu  de  temps  après,  de  donner  sa  démission  i 
mais  Bonaparte,  dout  il  avait  secondé  les  vues  au  18  bru- 
nuire,  ayant  été  nommé  premier  consul,  l'appela  de 
nouveau  au  ministère  des  affaires  étrangères.  Depuis 
celte  époque,  Talleyrand-Périgord  devint  l'âme  de  tou- 
te* les  négociations  diplomatiques  ;  signa  les  traités  de 
Lunévillc,  d'Amiens,  de  Presbourg  et  de  Tilsitt  ;  fut 
nummé  grand  chambellan  de  l'empereur,  1804,  et  re- 
çut, 1806,  la  principauté  de  Bénévent.  Il  quitta  le  mi- 
nistère A  l'époque  de  la  guerre  d'Espagne  qu'il  désap- 
prouva, 1808,  cl  reçut  alors,  avec  le  litre  de  grand  élec- 
teur, un  traitement  de  500,000  francs.  Le  prince  de 
Beuévent,  qui  avait  pris  part  A  toutes  les  intrigues  qui 
amenèrent  la  chute  de  Napoléon,  fut  nommé  président 
du  gouvernement  provisoire,  1814;  ministre  des  af- 
faires étrangères,  12  tuai,  et  pair  de  France,  4  juin.  Le 
roi  le  nomma  al  rs  soo  ministre  plénipotentiaire  au  con- 
grès de  Vieunc.  Rentré  A  Paris  après  les  cent  jours, 
Louis  XVIII  le  uou  ma  président  do  conseil  des  mi- 
nistres ;  mai*  il  donna  sa  démission  trois  moia  après,  et 
ne  signa  pas  les  trailcs  deJ18l5.  Il  fnt  alors  réiotégré 
dans  ses  fonctions  de  grand  chambellan  qu'il  conserva 
jusqu'A  la  révolutiou  de  1850,  A  laquelle,  dit  on,  il  ne 
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fût  pu  étranger.  Nommé  alors  ambassadeur  de  France 
en  Angleterre,  il  signa  le  traité  de  la  quadruple  alliance, 
1834,  et  termina  sa  longue  carrure  politique,  dans  la- 
quelle il  montra  la  plus  grande  habileté,  à  la  conclusion 
de  l'affaire  hollando-belpe,  et  mourut,  18  mai  1837. 

T ALLIES  (Jean-Lambert),  l'un  des  personnages  fa- 
meux de  la  rérolution  française,  naquit  à  Paris,  1769. 
Il  fut  clerc  de  procureur,  commis,  proie  d'imprimerie  ; 
devint  secrétaire  greffier  de  la  commune  de  Pari*,  1792; 
fat  député  a  la  Convention  par  le  département  de  Seiue- 
et  Oise  ;  vota  la  mort  du  roi  sans  sursis,  1795,  et  fut  en- 
voyé a  Bordeaux  pour  y  établir  le  règne  de  la  terreur, 
1794.  Ce  fut  dans  celte  ville  que  la  connaissance  de  ma- 
dame de  Fontenay,  qu'il  épousa  depuis,  opéra  un  heu- 
reux changement  dans  son  caractère.  Rentré  à  Paris 
il  y  montra  la  plut  audacieuse  résistance  contre  la  ty- 
rannie de  Robespierre,  le  Ht  décréter  d'accusation,  et 
amena  la  grandi  révolution  du  9  thermidor.  11  provo- 
qua ensuite  la  juste  punition  de  Carrier,  de  Fouquier- 
Tbinvillc  et  de  Joseph  Leboo.  Élu  membre  du  Comité 
de  salut  public,  puis  du  conseil  des  Cinq-Cents  ;  prit  part 
a  la  révolution  du  18  fructidor!,  suivit  Bonaparte  en 
Égypte.  fut  nommé  consul  à  Alicante,  et  mourut  à  Pa- 
rla, 1820. 

TALMA  (François-Joseph),  célèbre  tragédien  fran- 
çais, né  à  Paris,  I7G3,  était  filsd'uu  dentiste.  Il  fut  élesé 
•a  Flandre,  puis  en  Angleterre;  rentra  en  Franc,  1773, 
et  commença  ses  étude»  au  pensionnât  de  M.  W niier. 
Ce  fut  dans  cette  maison  que  le  jeune  Talma  fit  preuve, 
dans  la  représentation  d'une  tragédie  jouée  par  ses  ca- 
marades, de  ses  grandes  dispositions  pour  le  thedlre. 
Cependant  il  exerça,  pendant  deux  ans,  l'état 'de  son 
père.  Enfin,  le  21  novembre  1787,  il  débuta  à  la  Comé- 
die-Française,  dans  le  rôle  de  Seïde,  et  y  obtint  un 
grand  succès.  C'est  à  lui  que  la  corné  lie  doit  la  réforme 
du  costume  théâtral;  car  on  le  vit  le  premier,  1789,  mon- 
ter sur  le  théâtre,  vêtu  de  la  toge  romaine  dans  toute  sa 
sévérité.  Depuis  cette  époque,  sa  vie  théâtrale  fut  une 
suite  non  interrompue  de  triomphes.  Napoléon,  qui 
honorait  en  lui  et  son  rare  talent  et  ion  caractère,  l'ad- 
mit dans  sou  intimité.  Il  mourut  à  Paris,  19  octobre 
1826.  On  a  do  lui  des  Réflexions  sur  l'art  du  comédien, 
qu'il  publia  en  1825. 

TALMUD  (rituel,  cérémonial),  livre  dans  lequel  sont 
consignés  tont  le  corps  du  droit  civil  et  religieux  des 
Juifs  et  les  règlements  de  toutes  les  cérémonies  de  leur 
culte.  On  distingue  deux  Talmnds,  celui  de  Babylone  et 
celui  de  Jérusalem.  Celui-ri  fut  achevé  dans  le  5r  siècle 
de  l'ère  chrétienne  ;  et  le  second  ne  le  fut  que  d;ms  le 
coors  du  7*.  Le  Taltnud  babylonien,  que  les  Juifs  appel- 
lent simplement  Talmud,  est  le  seul  qui  ait  chez  eux  nne 
grande  autorité.  Il  se  divise  en  deux  parties  :  le  leite  et 
le  commentaire,  On  nomme  talroudistes  on  rsbbini<tcs, 
parmi  les  Israélites,  ceux  qui  reconnaissent  son  auto- 
rité, et  caraïsles  ceux  qui,  en  la  rejetant,  ne  s'en  tien- 
nent qu'a  la  lettre  seule  de  la  Bible. 

TALON  (Orner),  célèbre  avocat  général  an  parlement 
de  Paris,  né,  1595,  fui  l'un  des  hommes  les  plus  élo- 
quents de  son  temps.  Durant  les  guerres  de  la  Fronde, 
Talon  Bt  preuve  et  d'un  attachement  inébranlable  au 
roi  et  du  respect  le  plus  profond  pour  les  lois.  Il  mourut 
entouré  de  l'estime  générale,  1652.  On  a  de  lui  dea  Mé- 
moires sur  les  guerres  de  la  Fronde,  1630-1652. 

TAMBOUR,  de  l'arabe  af-fambor,  instrument  de  per- 
cussion, servant  à  cadeucer  le  pas  des  troupes  à  pied, 
dans  les  marches  ordinaires.  Importé  en  Europe  psr  les 
Sarrasins,  les  Allemands,  les  Anglais,  les  Espagnols  et  les 
Italiens  s'en  servirent  les  premiers.  En  France,  il  ne 


fut  en  usage  qu'en  1547,  et  depuis  l'entrée  a  Calais 
du  roi  d'Angleterre,  Edouard  III.  Aujourd'hui  on  compte 
une  école  de  tambours  {par  chaque  régiment  d'in- 
fanterie ;  et  le  nombre  de  tambours  est  thé  a  deux  par 

compagnie. 

TAMERLAN  (Émir-Tibourg),  surnommé  Lenk.  le 
Boiteux,  célèbre  conquérant  tartare,  né  à  Samarcaod, 
1336,  était,  par  sa  mère,  l'un  dea  descendants  de  Gen- 
giskh.ni.  Devénu  chef  de  secte,  1360,  il  vainquît  l'émir 
de  Trausoxane,  1370;  le  mit  A  mort,  monta  sur  son 
trône,  et  prit   le  nom  de  Saheb-Kheran  ( maître  do 
monde).  Il  envahit  la  Perse,  et  soumit  A  son  pouvoir 
toute  sa  partie  septentrionale,  1589  ;  ravagea  la  Russie  et 
l'Inde,  1390  1597;  battit  Mahomet  IV.  et  s'empara  de 
Delhi,  1398  ;  enleva  la  Syrie  au  roi  d'Égyple,  1400;  dé- 
truisit Bagdad.  1401;  battit  Bajazet  a  Aocyre,  et  le  fit 
prisonnier,  1402,  et  s'était  déjà  mis  en  route  pour  con- 
quérir la  Chine  ;  mais  il  mourut  en  chemin,  avec  la  ré- 
putation d'un  grand  conquérant,  1405.  Ce  prince,  qui 
avait  fondé  plusieurs  école»,  laissa  des  mémoires,  sous  le 
titre  de  Tafttkat,  dans  lesquels  il  prescrit  à  ses  succes- 
seurs les  règlements  à  suivre  pour  l'administration  de 
son  royaume  et  la  conduite  des  armées. 

TANCREDE,  l'un  dea  chefs  de  la  deuxième  croisade, 
fils  d'Oddn  et  d'Emma,  sœur  de  Robert  Guiscard,  fila  de 
Tancrède  de  Hante  ville  et  souverain  de  la  Sicile,  naquit, 
1078.  Il  partit,  1095,  après  avoir  abandonné  à  ses  frère* 
tous  les  biens  qui  lui  revenaient  de  l'héritage  paternel  ; 
battit  les  Grecs  au  passage  de  Vardari,  1096  ;  se  coavrit 
de  gloire  an  siège  de  Jérusalem,  et  y  prit  d'assaut  nne 
tour  qui  depuis  porte  son  nom,  1099  ;  fonda  la  princi- 
pauté de  Galilée,  administra  celle  d'Antiocbe,  1101-1  f  If , 
et  mourut  dans  cette  ville,  A  l'âge  de  35  ans,  1112,  arec 
la  réputation  du  plus  vaillant  capitaine  de  son  temps. 

TANGER,  ville  du  royaume  de  Fes  (Maroc,  sur  le  dé- 
troit de  Gibraltar.  Fondée,  dit-on,  par  le  géant  Antée, 
elle  passa  sous  la  domination  romaine,  et  reçut  de  l'em- 
pereur Claude  le  nom  de  Tradueta  Julia.  Depuis,  les 
Visigotbs,  les  Maures,  les  Arabes  la  possédèrent  tour  i 
tour.  Enfin  les  Portugais  s'en  rendirent  maîtres,  1470  ; 
et  Catherine  l'apporta  en  dot  an  roi  d'Angleterre,  Char- 
les II,  1662.  Les  Espagnols  s'en  rendirent  maîtres,  1683: 
mais  depuis  la  secoode  moitié  du  17*  siècle,  elle  fait  par- 
lie  de  l'empire  de  Maroc. 

TANNEGUI  DUC11ATEL,  vaillant  capitaine  et  po- 
litique habile  du  15'  siècle.  11  prit  parti  pour  le  duc  d'Or- 
léans et  pour  les  Armagnacs  contre  le  duc  de  Bourgo- 
gne. Nommé  maréchal  de  Gnienneet  prévôt  de  Paris 
par  le  dauphin  (Charles  VII),  il  empêcha  ce  prince  de 
tomber  entre  les  mains  des  Bourguignons,  qui  s'étaient 
rendus  maîtres  ds  Paris,  1116.  Il  mo>  rut  en  Provence, 
1449.  L'histoire  accuse  Tannegui  Duchâtel  d'être  l'au- 
feur  de  l'assassinat  du  duc  de  Bourgogne,  Jean  sans 
Terre,  lors  de  l'entrevue  de  Montereau. 

TAPISSERIES.  L'usage  des  tapisseries  est  de  la  pins 
haute  antiquité;  les  Mèdes  et  les  Perses  en  ont  connu 
l'usage.  Les  compositions  les  plus  bizarres  d'hommes, 
de  plantes  »  t  d'animaux  étaient  peintes,  tiasuea  ou  bro- 
dées sur  les  tapisseries  orientales  qui,  A  nne  époque  re- 
culée, furent  apportées  dans  la  Grèce  et  auxquelles  les 
Grecs  prirent  beaucoup  de  goût.  Des  Grecs  elles  passè- 
rent aux  Romains,  surtout  depuis  qu'Ai  ta  le,  roi  de  I'er- 
game,  uni  possédait  de  magnifiques  tapisseries  brodées 
d'or,  rut  institué  le  peuple  romain  héritier  de  ses  Etais 
et  de  tous  ses  idem.  Et,  si  l'on  en  croit  les  historiens 
chinois,  l'empereur  du  céleste  empire  aurait  fait  exécu- 
ter, an  métier,  dans  le  H*  siècle  av.  J.-C,  diverses 
images  symboliques  portées  par  les  uiaudarina  les  jours 
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de  cérémonies.  Celte  branche  d'industrie  m  soutint  avec 
sacrés  eu  Italie  e'  dan»  If»  Gaules  dès  le»  premiers  temps 
do  moyen  dge.  Charlemagne,  dit  Eginhard,  voulut  que 
■es  Ollci  apprissent  a  travailler  en  tapisserie.  On  a  pu- 
blié plusieurs  descriptions  de  la  lapi»>erie  aur  laquelle 
Mathiide  de  Flandre,  femme  de  Guillaume,  dnc  de  Nor- 
mandie, avait  brodé  les  principaux  événements  de  la 
conquête  d'Angleterre.  LVvèqoe  Eudes,  frère  de  Guil- 
laume, la  donna  à  la  cathédrale  de  Bayeux,  où  elle  est 
conservée  depuis.  Charles  VI  envoya  an  sultan  Bajaset, 
après  la  bataille  de  Nicopolis,  1396,  de  riches  présents 
parmi  lesquels  se  trouvaient  plusieurs  tapisseries  fabri- 
quée* S  Arras,  représentant  l'Histoire  d'Mtxandre.  Jean, 
doc  de  Bourgogne,  offrit  aux  ministres  de  l'empereur 
et  du  roi  d'Ane  leierre,  qui  vinrent  a  Lille,  1410,  plu- 
sieurs rictus  tapisseries  qui  avaient  élé  exécutées  dana 
cette  ville.  Léon  X  fit  exécuter  en  Flandre,  snr  les  des- 
sins de  Raphaël,  une  suite  de  tapisseries  représentant 
les  Actet  des  Apôtres.  Henri  IV  établit  la  manufacture 
de  la  Savonnerie,  à  Chaillot,  160»;  Bragel  celle  de  Beau* 
vais,  1664,  et  enfin  Colbert,  la  célèbre  manufacture  des 
Gobelios,  1667.  V.  «OBRUKS. 

TARBES  (7'arba),  ancienne  capitale  do  paj*  de»  Bi* 
gerrones,  qui  se  soumirent  i  (  rassus.  Saint  Justin  en 
fot  le  premier  évèque.  420.  Abdalraham  ravagea  Tar- 
bes  et  tout  le  Bigorre,  752.  Gersende.  sœor  et  héritière 
de  Garcie-Aroand,  porta  le  comté  de  Bigorre  dan»  la 
maison  de  Carcassone.  Raymond  II,  1080,  termina  la 
série  des  comtes  de  celte  famille.  Ce  fut  A  celte  époque 
que  Béa  tri  x  de  Carcaasonne  porta  ce  comté  daos  I»  fa- 
mille de  Réaro.  Cette  famille  Dnil  en  Bigorre,  vers  1127; 
ht  ville  de  Tarbes  et  le  comté  de  Bigorre  passèrent  alors 
dans  la  maison  de  Marsan,  pnis  dans  celle  de  Comminge, 
1187.  Cette  ville  fut  saccagée  par  les  Huguenots.  1569, 
1570,  1574.  Henri  IV  la  réunit  à  la  courooue,  juillet 
1607,  et  depuis  «Ile  fait  partie  do  département  des  Hau- 
tes-Pyrénées, dont  elle  est  la  capitale. 

TA  H  1)1  KU  (Nicolas-Henri),  graveur  célèbre,  était 
élève  de  G.  Audran  ;  il  naquit  à  Paris,  1674  ;  lut  admis  a 
PAcadémie.1716,et  mourut,  1749.  On  distingue,  parmi 
ses  ouvrages  :  une  suite  de  Batailles  d'Alexandre,  une 
Madeleine  et  le  Saere  de  Louis  VF.— Après  lui,  son  lils, 
Tardieu  (Jacques-Nicolas),  laissa  quelques  gravures 
très- estimées,  entre  antres,  les  M utres  de  ta  guerre  et  le 
Déjeuner  flamand  de  Tentera.  —  En8n  Tardieu  (  An- 
toine-François), dit  PEslrapade,  de  la  même  famille,  ué 
à  Paris,  1757,  et  mort  A  Paris,  4  janvier  1822,  fot  un 
graveur-géographe  très-distingué.  II  laissa,  outre  la 
Carie  do  Ferraris,  a  la  gravure  de  laquelle  il  travaillait 
dès  177»,  les  Capitales  de  l'Europe,  de  Y  Atlas  de  Men- 
telte  ;  les  Cartes  des  palntinats  de  Cracovie,  de  Plock,  de 
Loblin  et  de  Sandouir;  l'Atlas  du  Voyage  aux  terres 
australes  et  celai  de  V  Histoire  des  guerres  des  français 
en  Italie. 

TARD-VER  US,  nom  que  l'on  donna,  après  la  paix 
de  Brétigni,  mai  1560,  A  des  troupes  conduites  par  quel- 
ques capilaines  gascons,  et  qui  ravagèrent  la  Champa- 
gne, la  Bourgogne,  le  Méconnais  et  le  Lyonnais.  Le  6 
avril  1562,  les  tard-veuos  baltireot  au  delà  de  Lyoo,  et 
en  bataille  rangée,  Jacques  de  Bourbon,  comte  de  la 
Marche,  que  le  roi  avait  envoyé  pour  arrêter  leur  pillage. 
Elles  se  divisèrent  ensuite  en  deux  bandes  :  l'une  prit  le 
chemin  d'Avignon,  et  ne  consentit  a  regagner  l'Italie 
qu'après  avoir  reçu  du  pape  Urbain  V  60,000  florins 
d'or  ;  et  l'autre  entra  dans  le  Méconnais,  qu'elle  pilla  a 
son  aise.  En  1565.  Bertrand  du  Guesclin,  que  Charles  V 
avait  envoyé  contre  les  lard-venus,  en  trouva  50,000 
campés  devant  Cbilons,  el  les  décida  à  le  suivre  eu  Et- 
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pagne,  pour  y  venger  la  reine  de  Castille,  soeur  de  la 
reine  de  France,  que  Plerra  le  Cruel  venait  d'y  faire 
mourir.  Depuis,  un  n'entendit  plus  parler  des  lard- 
venus. 

TA  RENTE,  ville  très-ancienne  du  royaume  de  Na- 
ples.  Elle  fut  fondée  par  une  colonie  de  Lacédemonicns 
qui  vint  s'y  établir  l'an  700  av.  J.-C.  Elle  attaqua  les 
Romains,  282;  mais  elle  fut  priae  par  Psplrios-Cor<or. 
272.  En  215,  Annibal  fut  mis  en  possession  de  Tarenle, 
mais  Quintus-Fabius-Mavimus  la  loi  enleva,  209.  De- 
puis elle  fut  prise  par  les  Normands  et  gouvernée  par 
des  rois  angevins  de  la  maison  de  Naple*.  Napoléon, 
1808,  l'érigra  en  duché  en  favenr  de  Macdooal,  dernier 
duc  de  Tarente. 

TAltr.ET  (Jean-Biptivte),  a  vocal  célèbre,  né  à  Pari», 
1755,  était  *  la  léte  du  barreau  de  cette  ville,  lorsqu'il 
fut  député  par  elle  aux  états  généraux.  Il  fut  longtemps 
l'objet  des  railleries  du  public,  doot  l'attcnle  fut  trompée 
par  le  peu  de  succès  qu'il  obtint  à  la  tribune  parlemen- 
taire. En  1795,  Target  n'eut  pas  le  courage  d'accepter 
la  défense  de  Louis  XVI.  dont  te  prince  lui  avait  fait 
l'honneur  de  le  charger.  Il  fut  nommé  conseiller  S  la 
cour  de  cassation,  1798,  et  mourut  A  Pans.  1807.  On  a 
de  lui  :  Ob«nafion«  sur  le  commerce  des  grains,  1776, 
et  Mémoire  sur  l'état  des  protestants  en  France,  1787. 

TARPÉIA,  ni"  de  Spurius-Tarpeins,  gouverneur  do 
Capitule,  livra  celte  place  a  T.ilius,  général  des  Sabins, 
746  av.  J.-C.  Les  conditions  de  la  trahison  de  Tu r pria 
ayant  élé  ijue  les  Sabins  et  leur  général  lui  feraient  dou 
de  leurs  bracelets  d'or,  Tntiu»  lui  jeta  A  la  léte  et  son 
bracelet  et  sou  bou<  lier,  et  cet  exemple  ayant  été  imité 
psr  se»  soldat»,  e'.le  tomla  accablée  sous  le  fjix,  et  mou- 
rut ainsi  de  la  mort  d<  s  traîtres.  C'est  depuis  crtîe  épo- 
que que  la  montagne  au  haut  de  laquelle  était  le  Capi- 
tolc,  fut  appe  éf  Hoche  tarpéienue,  et  qu'elle  fut  destinée 
au  supplice  de  ceux  qui  se  rendaient  coupables  de  Ira- 
bison. 

TARQUIN  (Lutins  Taratilnus  Prisais),  l'Ancien, 
5*  roi  de  Rome,  était  fils  d  un  riche  exilé  de  Coriolbe. 
Il  vint  s'établir  à  Rome,  627  av.  J.-C,  y  acquit  une 
grande  renommée  el  par  sa  bravoure  et  par  sa  roaguifi- 
licence;  fut  nommé  tuteur  des  deux  jeunes  fils  d'Ancus 
Martius;  et  se  fit  proclamer  roi  à  leur  place.  615.  H 
institua  les  jeux  du  cirque;  doubla  le  nombre  des  séna- 
teurs ,  qu'il  choisit  parmi  lo«  familles  plébéiennes,  et 
qni,  pour  celle  raison,  furent  appelés  paires  minorons 
gentium;  doubla  le  nombre  des  chevaliers  ;  |eta  les  fon- 
dements du  Capitole  ;  lil  bâtir  les  murailles  de  Home  et 
le  graud  cirque.  11  mourut  assassiné  par  les  deux  fila 
d'Ancus  Mattius,  l'an  577  av.  J.-C,  dans  la  80*  année 
de  son  âge  et  dans  la  58'  de  son  règne. 

TARQUIN  (LuciiiS  Tarquinus  Superbus),  le  Superbe, 
petit-fils  du  précédeul,  7*  et  dernier  roi  de  Rome,  monta 
sur  le  trône  après  avoir  fait  périr  Servins,  son  beau- 
père,  et  si  première  femme,  Tullie,  551.  Ce  prince,  qui 
gouverna  avec  on  despotisme  sans  bornes,  se  montra 
bon  guerrier  et  babile  politique.  11  acheva  le  Capitole; 
institua  les  fériés  latioes;  battit  les  Yoltques  et  les  S.i- 
bins  et  faisait  en  personne  le  siège  d'Ardée,  quand  l'ou- 
trage fait  A  Lucrèce,  par  Sextos  son  fils,  détermina  l'in- 
surrection qui  le  fil  b  mnirde  Rome,  lui  et  tome  sa  fa- 
mille, et  abolit  pour  jamais  la  royauté,  509.  Tarquio, 
qui  s'était  retiré  cher  Clnsiuro  Porsenna,  roi  des  Etrus- 
ques, arma  ces  peuples  contre  les  Romains.  508-507; 
se  présenta  de  nouveau  A  la  té  e  des  Sabins  contre  Rome, 
505-499;  puis  des  Latins,  498-496;  et  enfin  A  la  téte 
des  VoUques,  495;  mais  il  fut  malheureux  dans  toutes 
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ses  expéditions,  et  ne  put  jamais  reprendre  le  pouvoir. 

Il  mourut  a  Cnmes,  l'an  491. 

TARRAGONE  [Tarraco),  tille  d'Espagne  (Cata- 
logne), était,  sous  les  Romains,  la  capitale  de  toute 
l'Espagne  tilérieure.  Elle  fut  possédée  par  les  Yisigolbs 
et  par  les  Arabes,  714-1120.  Los  Maures  l'avaient  re- 
prise à  ers  derniers  ;  mais  ils  en  furent  chassés  par  Al- 
phonse le  Batailleur.  Les  Anglais,  qui  occupèrent  Tar- 
ragone  durant  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne,  y 
mirent  le  feu  pour  ne  pas  la  laisser  aux  main»  d>  s  vain- 
queurs, 1705.  Elle  fut  occupée  par  les  armées  françaises, 
1808-1811,  et  cédée  a  l'Espagne,  1S14. 

TARTARES, peuples  belliqueux  de  l'Asiecentrale.  Gen- 
gis-Kau,à  la  tète  des  Mongols,  subjugua  lesTartares,  1209 
de  J.-C.,  et  les  incorpora  dans  ses  armées,  dont  ils  for- 
mèrent bien  lût  la  plus  grande  partie.  Après  la  mort  de 
ce  prince,  les  Tartarcs  pénétrèrent  en  Russie,  et  dès  le 
13*  siècle  ils  se  trouvaient  en  possession  de  l'empire  de 
Kaptcbnk.  Mais  Tamerl.m  les  soumit,  1590,  et  depuis 
cette  époque  ils  se  répandirent  par  toute  l'Asie,  ce  qui 
fit  donuer  depuis  le  nom  de  Tartares  et  aux  Mougols 
et  à  une  foule  d'auln  s  peup'es. 

TASMAN  (Abel-Janssen),  le  plus  célèbre  des  voya- 
geurs hollandais,  naquit  à  Hooru,  1600.  En  1042,  il  fnt 
chargé  de  recouuaitre  l'étendue  du  conliuent  austral 
par  le  gouverneur  général  de  la  compagnie  des  Indes 
Van-Diiincn,  et  il  découvrit  une  terre  qu'il  nomma  de  ce 
nom.  Il  découvrit  la  Nouvelle-Zélande,  les  archipels  des 
Amis  et  Fidji,  1653;  partit  pour  un  second  voyage, 
\6',i  ;  parcourut  une  grande  partie  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande, et  renlra  dans  sou  pays,  1648.  On  ignore  l'époque 
de  sa  mort. 

TASSE  (Bernard),  poète  italien  et  père  du  célèbre 
Torqualo  Tasso,  naquit  à  Bergame,  1493.  Il  fut  le  se- 
crétaire du  prince  de  Saleroe,  1531  ;  puis  des  duce 
d'Urbin  et  de  Manloue,  et  eut,  sous  ce  prince,  la  direc- 
tion du  gouvernement  d'Ostiglia.  Il  mourut,  1569.  On 
a  de  lui  IMmadi*  des  Gau/es,  poème  en  cent  chants, 
Bergame,  1775;  Floridan,  Bologne,  iSST,  et  enfin  cinq 
livres  de  Aimes,  Eglogues,  Odes,  Élégies,  etc.,  Bergame, 
1749. 

TASSE  (Torqnato,  dit  le),  l'un  des  poètes  italien*  le* 
plus  célèbres,  était  bis  du  précédent.  Il  naquit  à  Sor- 
rente,  1544  ;  reçut  sa  première  éducation  a  Rome;  étu- 
dia le  droit,  à  Padoue  ;  niais  il  abaudonua  bientôt  cette 
étude  pour  se  livrer  tout  entier  à  la  poésie,  1560.  La 
publication  de  son  poème  de  Renaud,  qu'il  composa, 
1562,1e  fit  appeler  à  la  cour  de  Ferrarc,  et  lui  valut 
d'Alphonse  II  le  plus  brillant  accueil.  Il  accompagna  en 
France  le  cardinal  d'Esté,  1571  ;  fut  reçu  à  la  cour  de 
Charles  IX,  et  de  retour  à  Feri  are  il  fit  jouer  son  dnme 
pastoral  IMminta,  1573,  ci  termina  enfin  son  beau 
poème  fa  Jérusalem  délivrée,  qui  vit  le  jour,  1575. 
Ce  fut  à  cette  époque  que  sa  passion  malheureuse  pour 
la  sœur  du  dur,  la  b*  :  e  Léuuore,  qu'il  chanta  dans  set 
vers,  lui  fit  quitter  Ferrare,  1577  ;  mais  il  y  revint, 
1579,  et  le  duc  irrité  le  fit  renfermer  comme  fou.  Rendu 
à  la  liberté  a  la  prière  du  pape  Clément  VIII,  1586,  ce 
pontife  l'appela  auprès  de  lui  ;  il  se  rendit  effectivement 
à  Rome  pour  y  être  couronné  par  les  mains  du  pontife, 
lorsqu'il  mourut  à  peine  arrivé  dans  cette  ville.  1595. 
Ses  Œuvre*  complètes  furent  publiées  psr  Rosioi,  50 
toi.  io  8»,V.*e.  1821. 

TASSONI  (Aleiandre),  poêle  italien,  né  à  Modène, 
1565,  fut  le  secrétaire  du  duc  de  Savoie,  puis  enfin  dn 
due  de  Modène,  François  l*r,  qui  le  créa  conseiller, 
«623.  Sun  principal  ouvrage,  Sacckia  rapiia,  le  Sceau 
enlevé,  poème  en  vers  burlesque,  parut  à  Modèue,  1744. 
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Il  fut  reçu  de  l'Académie  des  Humoristes,  et  mourut 
dans  sa  ville  natale,  1635. 

TAI7P1NS,  francs  tau  pins,  ancienne  milice  instituée 
par  Charles  Ml,  1448.  Ce  prince,  sentant  la  nécessité 
d'avoir  constamment  sur  pied  une  troupe  d'iufaiiierîe. 
demanda  à  chaque  paroisse  du  royaume  un  homme  en 
état  de  faire  campagne  et  de  servir  avec  arc»  et  flèche*. 
Il  exempta  ce»  miliciens  de  tout  subside,  ce  qui  les  fit 
appeler  francs  arelienr,  francs  lauplns.  On  n'est  pas 
d'accord  sur  l'origine  de  ce  dernier  nom.  C'est  de  la 
création  de  ce»  bande»  que  date,  en  France,  rétablisse- 
ment d'une  milice  régulière. 

TA  VANNES  (Guillaume  de  SAULX,  seigneur  de), 
né,  1509,  était  page  de  François  et  fut  fait  prison- 
nier avec  lui  à  la  bataille  de  Pavie,  24  février  1525.  l  a- 
vannes  se  couvrit  de  gloire  au  siège  d'ïvoi,  à  la  Rochelle 
et  a  la  bataille  de  Cérisoles,  1544  ;  reconduisit  en  France 
l'armée  envoyée  en  Italie,  1556;  eut  une  part  trèe- 
grandc  anx  victoires  de  Jarnac  et  de  Moncontnur,  1569, 
et  fnt  nommé  maréchal  de  France,  1570.  Après  le  mas- 
sacre de  la  Saint-Barthélemy,  dont  on  l'accuse  d'avoir 
été  l'un  des  instigateurs,  1572,  il  fut  nommé  gouverneur 
de  Provence,  et  mourut  eu  se  rendant  au  siège  de  la 
Rochelle,  1573.  On  a  de  son  fils,  qui  fut  lient»  naot  dn 
roi  en  Bourgogne,  1574,  des  Mémoires  historique*,  de 
1560  à  1596,  imprimés  pour  la  première  fois  a  Paria, 
1625,  et  réimprimés  par  Bnchou,  1856. 

TAVERMER  (Jean-Baptiste),  voyageur  français,  oe  a 
Paris,  1605,  parcourut  l'Asie  et  une  grande  partie  de 
l'Europe,  et  fit  dans  le  commerce  des  diamants  une  for- 
tune considérable.  Il  mourut  à  Moscou,  1689.  On  a  de 
lui  des  voyage»  en  Turquie,  en  Perse  et  aux  Indes,  Paria, 
S  vol.  in-8»,  1679. 

TEKEDEMPT.  ville  d'Afrique,  fut  occupée  par  les 
Édrisites,  800  de  J.-C.  Les  Falimites  la  détruisirent, 
975  ;  relevée  et  une  seconde  fois  détruite  par  les  Turcs. 
Abd-el-Kader  en  fit  le  siège  de  son  gouvernement,  mais 
il  fut  chassé  par  les  Français  qui  s'en  emparèrent,  25 
mai  1841 . 

TÉKÉLI  (Eraeric,  comte  de),  noble  hongrois,  né, 
1658,  fut  longtemps  le  chef  et  l'âme  des  mécontenta  qui, 
en  1676,  von'urent  secouer  le  joug  de  l'Autriche;  il 
vainquit  six  fois  les  armées  de  l'empereur  ;  reçut  de  Ma- 
homet IV  le  titre  de  vayvodede  Transylvanie,  puis  de 
roi  de  Hongrie,  et  se  signala,  dans  la  fameuse  campagne 
de  1683,  psr  des  cruautés  inouïe*.  La  fortune  le  trahit 
bientôt  ;  une  grande  partie  des  Meus  l'alutndonnèrentaprès 
l'amnistie  de  1684,  et  il  perdit  plusieurs  villes,  Il  85- 
1688.  Cependant  il  battit  encore  les  troupes  impériale» 
commandées  par  Heister  ;  mais  il  fut  battu  par  le  prince 
de  Bade  ;  se  retira  à  Conslanlioopie,  oû  il  mourut,  1705. 

TÉKIN  (Alpb.),  fondateur  de  la  dynastie  des  Gasoé- 
vides,  était  gouverneur  du  Khoraçan  pour  Al-Man»««ar; 
il  se  révolta  contre  ce  prince,  960  ;  s'empara  de  Gaina, 
qui  devint  la  capitale  de  ses  Etats  et  le  siège  de  sa  dynas- 
tie qui  y  régna  après  sa  mort,  975,  sous  le  nom  de  Gas- 
névides. 

TELEGRAPHE.  L'idée  de  transmettre  de»  ordres  ou 
des  nouvelles  importantes  d'un  lieu  i  un  antre,  au 
moyen  de  signaux,  est  étnbli  depuis  fort  longtemps  eu 
Asie.  En  différentes  occasions,  les  Chiuois  allumèrent  des 
feux  brillants  sur  leurs  grandes  murailles.  Ce  fut  auss 
par  divers  signaux  de  ce  genre  que  Tamerlan  dirigeait  la 
marche  de  ses  armées.  Cly  temnestre  reçut  la  nouvel  le  de  <a 
prise  de  Troie  a  Paidede  grands  feux  allumés  sur  le  mont 
Ida,  à  Le  m  nos  et  au  mont  Athos.  Un  télégraphe  romain  est 
figuré  sur  la  colonne  trajane,  et  les  écrit»  des  plus  an- 
ciens historieus  parlent  des  siguaux  par  le  feu.  Il  ne  s  a- 


Digitized  by  Google 


TEL 


TEH 


gissait,  il  est  ml,  à  cet  époques  reculées,  que  de  la 
transmission  de  signaux  réglés  d'avance  pour  exprimer 
des  événements  prévu»;  mais  on  n'avait  point  pensé  à 
distribuer  ces  mêmes  signes  d'après  un  alphabet  régu- 
lier. -  Hooke  publia  son  procède  télégraphique,  1681; 
et  Amonlons  inventa  une  machine  fort  compliquée  oui 
fat  achevée,  16V5.  Cependant  les  premiers  essais  au- 
thentique ment  constatés,  pour  communiquer  par  si- 
gnaux, ne  furent  faiU,  en  Europe,  que  par  Kircher, 
Dupuis,  Gnyot  P;iuH»u,  1678  ;  et  par  l'amiral  Kinsbro- 
geu  et  Edelvrsntz,  1782.  Enfin  le  15  juin  1182,  Condor- 
cet  communiqua  a  l' Académie  des  sciences  un  nouveau 
moyeu  de  correspondance  imagine  par  le  bénédictin  dom 
Gautbey.  Mai»  l'invention  du  système  télégraphique  tel 
qu'on  le  voit  aujourd'hui  Tut  imaginée  par  Claude  C happe, 
1790.  Des  ex  péri  eu  ces  faites,  1793,  constatèrent  que  la 
transmission  d'une  dépêche  *  la  distance  de  48  lieues  pou- 
vait se  faire  en  3  miuules  40  secomici.  Un  décret  de  la 
Convention,  du  26  juillet  1794,  ordonne  l'établissement 
de  télégraphes  sur  les  principales  roules  de  France.  La 
ligne  de  Paris  a  Lille  fut  terminée,  décembre  1794  ;  elle 
fut  prolongée  jusqu'à  Dunkerque,  1790;  jusqu'à  Bruxel- 
les, arec  embranchement  à  Boulogne,  I&03,  et  enfin  jus- 
qu'à Anvers  et  Fiesaingue,  1809.  En  1822,  les  avis  étaient 
transmis  de  Calai*  à  Paris  (68  lieues),  en  3  minutes,  par 
33  télégraphes;  de  Lille  (38i,  en  2  minutes,  par  22;  de 
Strasbourg  (l2»)),en  6  minutes  et  demie,  par  46;  de 
Lyon  (1 19),  et  de  Brest  (144),  en  8  minutes,  par  54  té- 
légraphes. En  1838,  de  grandes  améliorations  furent  ap- 
portées et  dans  la  langue  et  dans  le  mécanisme  télégra- 
phiques. Des  appareils  semblable*  à  ceux  de  France 
furent  exécutés  en  Angleterre,  1796,  et  en  1816,  l'ami- 
ral Home  Popbam  inventa,  pour  le  service  de  la  marine, 
le  télégraphe  mobile  appelé  Sémaphore.  On  peut  con- 
sulter avec  fruit,  sur  celte  matière,  Y  Histoire  dt  la  télé- 
graphie, publiée  par  Chappc,  1824. 

TELESCOPE,  Instrument  dont  l'effet  est  de  rappro- 
cher et  de  rendre  distincte  l'image  des  objets  très-eloi- 
gnés.  Descortes  en  attribue  l'invention  an  Hollandais 
Jacques  Métius  d'Atcmacr.  En  1609,  Galilée  perfec- 
tionna le  télescope,  et  longtemps  celte  espèce  de  lunette 
porta  son  nom.  On  en  attribue  encore  l'intention  à  Za- 
ebarie  Jansen  de  Middebtourg,  sur  le  témoignage  de 
quelques  historiens  qui  prétendent  que,  dès  l'année  H08, 
les  étais  généraux  lui  auraient  commandé  deux  de  ces 
lunettes  dans  l'inteu  iou  de  les  offrir  au  roi  de  France 
Henri  IV.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  positif  que  dès  l'an- 
née 1609,  et  au  mois  d'avril,  des  lunettes  d'approche 
étaient  vendues  à  Paris  sur  le  pont  marchand.  O.i  con- 
naît depuis  les  progrès  que  tirent  les  télescopes  par 
les  développements  des  savantes  théories  de  Descartet, 
d'Uuygens  et  de  Newton. 

TÉLÉSILLE,  femme  célèbre  d'Argos  et  par  son  cou- 
rage et  par  ses  poésies,  (tarissait  vrrs  l'an  330  av.  J.-C. 
En  520,  elle  sortit  de  la  ville  à  la  lê;e  des  femmes  ar- 
mées, et  se  présenta  devant  le  rot  de  Sparte  Cléomene, 
qui  se  relira  sans  combattre.  Une  fet<!  fut  instituée  en 
l'honneur  de  Télésille,  et  uue  statue  fut  érigée  en  s  m 
honueur.  Wolf  publia,  à  Hambourg,  1734,  les  frag- 
ments qui  sont  parvenus  jusqu'à  nous. 

TELL  (Guillaume),  l'un  des  chefs  les  plus  illustres  de 
la  révolution  suisse  de  1307,  était,  né  dim  le  canton 
d'Un.  Il  fut  déchré  prisonnier  d'Etat  et  condamné  à 
mort  pour  avoir  refusé  de  saluer  te  chapeau  qnc  Gessler, 
gouverneur  de  la  Suisse  pour  l'empereur  Albert,  avait 
fait  élever  sur  la  place  publique  d'Altorf.  Le  hatean  sur 
lequel  le  farouche  gouverneur  le  faisait  conduire  à  son 
château  fort  de  Kusnachl  était  arrivé  à  la  hauteur  de 


Grutli,  quand  une  violente  tempote  vint  les  surprendre  ; 

Gessler  sa  voit  dans  la  nécessité  de  confier  ton  saint  et 
sa  vie  à  Guillaume,  et  lui  donne  le  gouvernail.  La  bar- 
que, conduite  par  tes  soins,  était  encore  éloignée  du  ri- 
vage, quand  Guillaume  Tell  l'abandonne  en  se  jetant  à 
l'eau  ;  et  ce  ne  fut  pas  sans  danger  que  le  tyran  loucha 
la  terre.  Il  passait  dans  un  chemin  creux,  conduisant  à 
Kusnacbt,  lorsqu'une  flèche  décochée  par  Tell  l'eleodit 
anr  la  place.  Quelques  légendes  parlent  d'une  pomme 
que  Gessler  aurait  eu  la  cruauté  d'ordonner  à  Tell  d'en- 
lever avec  une  flèche  de  de<sus  la  téle  de  l'un  de  set  cu- 
fants,  mais  l'authenticité  do  ce  fait  est  révoquée  en 
doute.  Le  libérateur  de  la  Suisse  se  trouva  à  la  bataille 
de  Morgarten,  1315,  et  mourut  à  Bnnghen,  1354. 

TEMPÊTES.  Il  y  eut,  en  549  et  416,  de  violentes  et 
désastreuses  tempêtes  sur  les  cotes  d'Italie,  d'Angleterre, 
d'Allemagne,  de  Hollande  et  de  Flandre  ;  sur  les  cotes 
d'Angleterre  eu  549,  G44,  9D6  et  eu  1091,  où  l'ouragan 
renversa  »!aos  li  seule  tille  de  Londres  400  inabous.  En 
l'année  1215,  Huguea  de  Beau  vais  et  40,000  étranger* 
qui  venaient  au  secours  de  Jean,  roi  d'Angleterre,  pé- 
rirent tons  dans  une  tempête.  En  1 235,  les  orages  et  les 
tempêtes  furent  épouvantables,  et  presque  saus  aucune 
espèce  d'interruption  en  Angleterre.  Daus  plusieurs 
parties  d<?  la  Fraoee,  et  principalement  aux  environs  de 
Paris.  1539  :  sur  les  cotes  d'Ital  e,  et  notamment  dans  le 
port  de  Naples,  25  décembre  1543;  dans  la  Méditerra- 
née et  sor  toutes  les  côtes  d'Italie,  24  août  1436.  Eu 
1510,  un  ouragan  extraordinaire  dévasta  plusieurs  cau- 
sons do  même  pava.  Un  grand  nombre  d'habitants  fo- 
rent tues;  les  édifices  lit  plus  soliJes  dé  ruiU,  et  des 
mass*  s  de  forêts  déracinées.  Un  pareil  orage  éclata  sur 
les  cotes  de  Danemark,  1513;  en  Irlande,  1358,  et  dans 
les  mers  d'Angleterre,  1363.  Le  3  juin  1588.  nue  tem- 
pête fameuse  détruisit  entièrement  la  ilotte  cnmmandéo 
par  le  due  de  Médina  Sidouia,  que  Philippe  il,  roi 
d'Espagne,  envoyait  contre  la  reine  Elisabeth.  En  1607, 
une  tempête  violente  eut  lieu  de  nouveau  sur  les  côtes 
d'Angleterre,  et  les  eaux  de  la  mer  couvrirent  la  plut 
grande  partie  du  comté  de  Sommerset.  En  1612.  un  ou- 
ragan extraordinaire  ravagea  les  côtes  de  la  Hollande, 
de  la  France  et  de  l'Angleterre,  et  y  détruisit  un  grand 
nombre  de  vaisseanx.  Uue  tempête  plus  violente  encore 
éclata  sur  les  côtes  d'Angleterre,  de  Hollaude  et  d'Es- 
pagne, 1617.  Elle  coûta  60  vaisseaux  à  cette  dernière 
puissance,  et  la  ville  de  Bnrcelonue  fut  entièrement  inon- 
dée. Une  tempête  violente  éclata  sur  les  côtes  d'Angle- 
terre, de  Hollande  et  de  France,  1651.  Elle  fut  presque 
générale  en  Enrope,  le  5  septembre  1658  :  des  maisons, 
des  édifices  fnrent  renversés;  des  forets  déracin"e<«,  et 
un  grand  nombre  d'hommes  furent  tués.  Une  tempête 
extraordinaire  éclata  sur  les  côtrs  d'Espagne.  15  mars 
1671,  et  exerça  les  plus  grands  ravages  dans  le  port  de 
Cadix.  Les  aiguilles  des  clochers  d'Angleterre  et  un 
trèt-grand  nombre  de  maisons  forent  renversées  par 
cellt*  qui  éclata  le  26  novembre  1703,  et  le  dommage 
ocasïouné  par  cet  ouragan  fut  évalué  à  50  millions  de 
franc*.  I  n  1708.  I  Océan,  la  Méditerranée,  Ira  mers  de 
l'Inde  furent  bouleversés  par  les  orages  et  les  tempêtes, 
et  une  Infinité  de  vaisseaux  furent  engloutis.  Des  orages 
désastreux  désolèrent  la  France,  l'Italie,  l'Allemagne, 
l'Angleterre  et  ta  Hollande,  1734, 1157,  1748.  12  octobre 
1759  et  1771.  Une  tempête  dans  la  Méditerranée  dé- 
truisit la  plut  grande  partie  de  la  flotte  russe,  28  sep- 
temhre  1771.  Celle  qui  éclata  à  Terre-Neuve,  1775.  en- 
gloutit ">0  bateauv  pécheurs,  et  fit  périr  700  hommes. 
Un  ouragan  exerça  les  pins  grands  ravages  dans  les 
Indes  occidentales,  1784  ;  à  Venise,  1785;  à  file  For- 
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mose,  sur  les  côte*  de  la  Chine,  22  mal  1782  ;  à  Hondu- 
ras, on  les  caui  de  la  mer  se  répandirent  au  loin  dan» 
les  terres,  et  détruisirent  toutes  les  maisons  et  englou- 
tirent 45  vaisseaux,  1788;  en  Angleterre.  1790;  en 
France  peodaot  chacune  des  années  1788,  1793,  1799; 
et  le  9  novembre  1800  (18  brumaire},  sur  toutes  les  co- 
tes de  Fnnce,  d'Angleterre,  de  Hollande  et  d'Alle- 
magne ;  en  Hollande,  eo  Angleterre  et  en  France,  1806; 
en  Hongrie,  1808;  en  Espagne,  et  particulièrement  A 
Cadix,  1810.  Les  tempêtes  et  les  ouragans  forent  Irès- 
noml.renx  en  Europe,  1812.  1816, 1818;  40  navires  fu- 
rent jeté»  a  In  côte  dans  celui  qui  éclata  a  Marseille, 
4  mar?.  En  1819  et  le  28  mars,  l'Ile  de  Fiance  fat  en- 
tièrement dévastée  par  un  ouragan  épouvantable  ;  et  le 
7  avril  de  la  même  ann:-e,  le  même  ouragan  renversa 
plusieurs  églises,  un  grand  nombre  de  maisons,  et  dé- 
racina des  forêts  en  Suède,  en  Autriche  et  en  Bohême, 
août.  La  Norvège,  ta  Suède,  Saint  Pétersbourg,  les  rotes 
de  Flandre,  de  la  Hollande  et  de  la  Baltique  fi  irent  dé- 
vastées par  nne  tempête  extraordinaire  qui  fat  ressentie, 
18  et  19  novembre  1824. 

TEMPLE,  Intiment  consacré  an  culte  divin.  A  Rome, 
quand  la  construction  d'un  temple  avait  été  réso- 
lue par  les  premiers  magistrats  ou  dans  le  sénat,  il  fal- 
lait une  loi  ou  une  ordonnance  do  peuple  pour  l'exécu- 
tion du  projet  ;  ensuite  on  consultait  les  augures,  qui 
commençaient  par  faire  choix  du  terrain,  en  quoi  ila 
avaient  égard  a  la  nature  et  aux  fonctions  des  dieux  aux- 
quels le  temple  devait  être  consacré.  Les  temples  de  Ju- 
piler,  deJunnn  et  de  Minerve,  devaient  êt-e  bâtis  sur 
des  hauteurs,  parce  nue  ces  divinités  avaient  inspection 
sur  toutes  les  affaires  de  la  république.  Mercure,  Tais  et 
Sérapis,  dieux  du  comnirrce,  avaient  lenrs  temples  près 
des  marché*.  Ceux  de  Mars,  de  Bellone,  de  Vulcain  et 
de  Vénus  étaient  ordinairement  hors  des  villes  ;  on  les 
regardait  comme  des  divinités  ou  turbulentes  ou  dange- 
reuses. Cependant  cet  usage  ne  lut  pas  toujours  exacte- 
ment observé  chex  les  Romains.  Les  portes  des  temples 
regardaient  ordinairement  l'occident:  et  les  statue*  fies 
dienx  étaient  tournées  du  côté  des  portes,  afin  que  «  eux 
qui  venaient  les  adorer  eussent  le  visage  vers  l'orient. 
Autour  de  'n  statue  du  dieu  tntélaire  d'un  temple  était  le 
sanctuaire  appelé  par  le»  Latins  penetrale,  adijtnm,  sa- 
rraritnn.  où  il  n'était  pas  permis  au  peuple  d'entrer.  Il 
y  avait  toujours  trois  anlels  dans  on  temple  considé râ- 
ble :  le  premier  était  placé  an  pied  de  la  statue  s  il  était 
fort  élevé,  et  par  celte  raison  on  l'appelait  altare;  on 
brûlait  dessus  l'enrens,  les  parfuma,  et  l'on  y  faisait  les 
libations.  Le  secoud  était  a  la  partie  supérieure  du  tem- 
ple, et  servait  aux  sacrifices.  Le  troisième  était  un  autel 
portatif,  sur  lequel  on  posait  les  offrandes.  —  Les  Gau- 
lois ne  commencèrent  a  bétir  des  temples  qu'après  avoir 
passé  sous  la  domination  des  Romains.  Les  premiers 
qu'ils  construisirent  n'étaient  pas  dans  les  villes,  mais 
A  leur  proiimité.  Il  n'y  en  avait  pas  dans  l'enceinte 
des  murs  de  Lutèce.  L'avare  Sa  fat-Germain  des  Prés 
fut  bâtie  sur  les  ruines  du  temple  d'Isis  ;  Cybéle  avait  le 
sien  du  côté  de  Saint- Kuslacbe  ;  Montmartre  prit  son 
nom  du  temple  de  Mars,  qui  y  était  situé.  Enfin  le  tem- 
ple de  Mercure  s'élevait  au  haut  du  faulKHirg  Saiol-Jac- 
ques.  Le  pape  Sixte  II  ordonna,  262.  de  bâtir  les  tem- 
ples chrétiens  dans  la  direction  de  l'orient.  L'usage  de 
bénir  ces  édifices  fat  introduit,  31-1,  et  celui  de  les  dé- 
dier, 483.  Les  crucifix  peints  ou  sculptés  furent  exposés, 
«lit- on,  pour  la  première  fois,  dans  les  églises  en  4M. 
Vers  la  fin  du  Y  siècle,  saint  Amliroise  et  le  pape  Da- 
masc  introduisirent  la  musique  dans  les  églises  pour  la 
célébration  des  offices  divina  ;  et  les  orgues,  apportée*  en 


Europe  par  les  Sarrasins,  758,  forent  placées  dans  W 
église*  à  cette  époque-là.  Cependan!  l'usage  des  orgues 
se  fut  général  que  vers  la  fin  do  13*  siècle.  Ce  fut  le  pape 
Innocent  III  qui  ordonna,  1200,  que  des  troncs  seraient 
placés  dans  les  églises,  pour  que  les  fidèles  pussent  y  dé- 
poser leurs  offrandes.  Les  premières  églises  que  l'on 
construisit  en  pierre  ne  le  furent  guère  que  vers  la  fin 
du  7'  siècle,  670  ;  et  l'usage  d'y  ajouter  des  tour*  ne  va 
pas  au  delà  du  commencement  du  9*  siècle.  Ce  fut  en 
Angleterre  que  pour  la  première  fois,  8u0,  on  vit  les 
églises  flanquée*  de  tours. 

TEMl'LE  (Guillaume),  homme  d'État,  dit  le  eheeaiier 
du  Temple,  naquit  à  Londres,  1628;  entra  a  la  chambre 
des  communes,  1661  ;  et  fut  rhargé  i»ar  lord  Clarendon 
de  plusieurs  missions  importantes.  Ce  fut  lui  qui  conclut 
l'alliance  de  1603  contre  la  HolUude  et  la  triple  alliance 
de  1668  entre  l'Angleterre  ,  les  étals  généraux  et  la 
Suède  contre  ta  France.  Il  entra  au  ministère  après  avoir 
pris  s»art  aux  négociatious  de  ISimcgue,  1674-1678;  se 
relira,  1685,  et  mourut,  1688.  On  a  de  lui  des  Mémoires 
et  des  Mélanges,  qui  furent  imprimés,  1814. 

TEMPLIERS  (Les)  ou  tes  chevaliers  du  Temple,  dé- 
rivaient de  Citeaux  comme  tous  les  ordres  militaires. 
Ils  reçurent  leur  règle  des  mains  de  saint  Bernard.  Ce 
furent  Hugues  de  Paganis,  GeofTroi  de  Ssint-Onser,  et 
sept  autres  seigneurs,  qui,  vers  l'an  1 1 28,  s'étant  engagés 
par  un  vœu  solennel  à  défendre  contre  les  iofiJèles  et  A 
escorter  jusqu'à  Jérusalem  ceux  qui  entreprendraient 
le  pèlerinage  de  la  Palestine,  qui  donnèrent  naissance  à 
cet  ordre  célèbre,  qui  subsista  jusqu'en  13)4.  Le  (3  octo- 
bre, tous  les  templiers  qui  se  trouvaient  en  France  furent 
arrêtés  sous  dévaluas  accusations. On  obtint  de  quelques- 
uns  d'entre  eux,  A  l'aide  des  tortures,  l'aveu  des  crimes 
honteux  dont  on  les  accusait.  Un  arrêt  de  condamna- 
lion  viut  1rs  frapper,  et,  le  18  mars  1514,  le  grand  mailre 
des  templiers  Jacques  Mulay,  et  l'un  des  principaux  che- 
valiers de  son  ordre,  condamné*  d'abord  A  une  prison 
perpétuelle,  sont  brûlés  vivants  A  petit  feu,  entre  le  jar- 
din du  roi  et  les  Augustins,  sur  le  lieu  même  où  se 
trouve  maintenant  élevée  la  statue  de  Henri  IV,  et  où 
peu  auparavant  59  templiers  avaient  été  brûlés. 

TENIERS  (David),  le  Vieux,  peintre  flamand,  né  a 
Anvers,  1582  ;  fut  l'élève  de  Ruhens  ;  et  peignit  avec  bon- 
heur des  scènes  grotesques  et  «tes  réunions  de  fumenrs , 
de  charlatans,  et  quelques  intérieurs.  Il  mourut,  1649. 

TENIERS  (David),  le  Jeune,  né  h  Anvers,  16fO,  fut 
l'élevé  de  son  père  el  le  surpassa  de  beaucoup.  H  fut  sur- 
nommé le  Protêt  de  In  peinture.  Il  affectionna  particu- 
lièrement le  genre  de  son  père,  mais  il  le  poussa  msqu'A 
la  perfection.  Il  mourut  dans  sa  ville  natale,  1694.  Le 
musée  du  Louvre  possède  de  Ini  V Enfant  prodigue  ;  la 
7'enlaliou  de  saint  Antoine  -,  la  Chasse  an  Héron .-  la 
Joueur  de  cornemuse  ;  et  fa  Xoc»  de  rillage. 

TÉREKCR  (Pnblius-Térrntius-Afen),  célèbre  poète 
latin,  naquit  en  Afrique,  194  av.  J.-C.  Il  fut  enlevé  dans 
une  guerre  particulière  contre  les  Carthaginois;  vendn 
à  des  marchands  romains,  et  tomba  aiusi  au  pouvoir  du 
sénateur  Terenlius  Lucanus„qui,  l'ayant  fait  élever  avec 
soin,  lui  donna  son  nom.  Les  succès  littéraires  de 
Tércncc  furent  tels,  qu'il  compta  bit  mot  parmi  ses  amis 
tout  ce  que  Rome  renfermait  de  plus  illustre.  Cepen- 
dant l'envie  et  la  malveillance  le  firent  sortir  de  Rome, 
et  il  partit  pour  la  Orèce,  où  il  mourut,  117.  Ce  fut  du- 
rant r<ï  voyage,  dit-on,  qu'il  perdit  108  de  ses  pièces  de 
théâtre.  6  seulement  sont  parvenues  jusqu'à  nous. 

TERRE-NEUVE,  grande  ile  de  l'Amérique  septen- 
trionale. Elle  est  surtout  célèbre  par  le  grand  banc,  si- 
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tué  pré»  de  set  côtes,  où  la  pèche  de  la  morne  est  très- 
prodoctive.  Elle  fat  découverte  par  Sébastien  Caboi, 
1497.  Veraixioi  eo  prit  possession  au  nom  de  la  France, 
1523,  et  le  premier  établissement  y  fut  formé,  1604.  Le 
traité  d'Utrecht  doooa  Terre-Neuve  à  l'Angleterre  ;  mai» 
le  droit  de  pèche  fut  réservé  *  la  France,  et  réglé  par 
les  tralié*  de  Paris,  1767,  et  de  Versailles,  4783. 

TERREUR  (Régime  de  la).  Oo  nomme  aioii  le  ré- 
gime odieux  qui  pesa  sur  la  France  depuis  le  31  mai 

1793,  Jour  de  la  chute  des  Girondins,  jasqu'no  27  juillet 

1794,  jour  de  la  chute  de  Robespierre.  V.  FRANCK. 
TFRTULLIEN  (Quiotus  Septimus  Florens  Terlulia- 

ou«),  l'un  dot  docteurs  les  plus  illustres  de  l'Eglise  de 
Cartbage,  naquit  dans  cette  ville  Tan  160  de  J. -G.  Il  se 
convertit  A  la  foi  chrétienne  et  devint  bientôt  l'un  de 
ses  pins  séiés  et  de  tes  plus  éloquent!  défenseurs,  186- 
240.  Il  mourut  dans  un  âge  très-avancé,  245.  Oo  a  plu- 
sieurs éditions  des  Ofc'urresde  Tertullien,  dont  la  plus 
estimée  est  celle  de  Rigault,  Paris,  1628. 

TEST  (Serment  du).  Serment  auquel,  d'après  le  bill 
de  1673,  étaleot  tenus  tons  tes  fonctionnaires  anglais. 
Cet  acte,  dont  le  bot  principal  était  d'éloigner  les  catho- 
liques des  affaires,  fut  principalement  dirigé  contre  le 
duc  d'York.  En  1678,  ceux  qui  prêtaient  ce  serment  de- 
raient  auasi  déclarer  qu'ils  reconnaissaient  comme  une 
Idolâtrie  le  culte  de  la  Vierge  et  des  saints.  Ce  serment 
ne  fut  aboli  qu'en  1828. 

TESTAMENT  (Ancien  et  Nouveau).  V.  Rible, 
SAINTE  (histoire). 

TKTRKfS  (P.  Pivesus).  empereur  romain,  fat  pro- 
clamé A  Bordeaux,  l'an  de  J.-C.  228.  Il  remporta  plu- 
sieurs avantages  sur  ses  ennemis,  et  St  rentrer  dans  le 
devoir  les  Gaules,  l'Espagoe  et  la  Grande-Bretagne,  qui 
étaient  sous  sa  domination.  Mais  il  abandoona  toute  son 
autorité  *  Aurélien,  et  rentra  dans  la  vie  privée. 

TEUTONS,  peuple  germain,  célèbre  par  la  part  qu'il 
prit  A  l'invaaioo  qui  eut  lieu  en  Gaule  et  en  Italie,  de 
414  A  101  av.  J.-C.  Après  avoir  remporté  de  nombreux 
avantages  sur  les  armées  romaines,  les  Teutons  furent 
écrasés  par  Marins,  dans  les  environs  d'Aix,  102. 

TECTONIQUES  (Chevaliers),  ordre  célèbre  qui  fut 
établi.  1190,  par  le  duc  Frédéric  de  Souabe,  au  siège 
d'Aocou,  afin  de  pourvoir  au  soulagement  des  croises 
malades  ou  blessés.  Ces  chevaliers  fondèrent  dans  la 
terre  sainte,  1128,  un  hôpital  dans  lequel  les  malades 
étaient  soignés  par  les  chevaliers  eux-mêmes.  Cet  ordre 
acquit  bientôt  nue  très-grande  puissance;  l'empereur 
Frédéric  II  nomma  le  grand  maître  de  cet  ordre  prince 
de  l'Empire-  En  1226,  ils  secoururent  les  Polonais  con- 
tre les  envahissements  des  Pruesieos.  En  1309,  le  grand 
maître  vint  s'établir  à  Marieo bourg  j  et,  vers  le  15*  sê- 
cle,  sou  autorité  s'étendait  depuis  l'Oder  jusqu'à  la  Sé- 
migalie.  Cependant,  vers  la  fin  du  16*  siècle,  ils  perdi- 
rent la  Prusse,  et  depuis  ce  temps  le  grand  maître  de 
l'ordre  se  retira  en  Souabe.  La  paix  de  Presbourg,  1805. 
investit  l'empereur  d'Autriche  de  cette  dignité  et  de 
tous  les  revenus  de  l'ordre;  en  1809,  les  principautés 
dea  chevaliers  allemands  furent  cédées  aux  princes  dans 
les  Ktats  desquels  elles  étaient  situées,  et  ce  ne  fat  plus 
depuis  lors  qu'on  litre  dont  les  archiducs  d'Autriche 
aoot  en  possession. 

TEXAS  ou  FREDONIA,  pays  de  l'Amérique  septen- 
trionale, dans  la  partie  orientale  du  Mexique,  était  com- 
pris autrefois  dans  l'intendance  de  San-Luns-Potosi,  et 
fait  partie  aujourd'hui  du  Cobabuila,  avec  lequel  il  forme 
l'État  de  Cohahuila  et  Texas.  Avant  1825,  il  n'y  avait 
d'autre  population  civilisée  dans  ce  pays  que  celle  de 
Sac-Antonio  de  Béjar,  du  fort  de  Babia  del  Kspiritu- 
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Santo,  et  du  canton  voisin  de  TSscogdocbes,  qui  formait 

en  tout  5.000  individu*.  Deux  tentatives  eurent  lieu  au 
Texas  en  1812  et  1819;  elles  furent  sans  succès.  En 
1824,  la  colonie  de  Fredooia  y  fut  établie  par  M.  Austio  ; 
celte  colonie  s'érigea  eo  république  fédérative,et  la  con- 
stitution fat  copiée  sor  celle  des  Etats-Unis,  excepté  en 
ce  qui  concerne  la  religioo.  Un  traité  d'unioo  et  de  con- 
fédération avait  été  signé,  le  21  décembre  1826.  entre  la 
nouvelle  république  et  33  tribus  indiennes;  mais  le  con- 
grès mexicain  a  déclaré  le  Texas  partie  intégrante  du 
Mexique,  et  Fa  réuoi  A  l'Étal  de  Cobabuila. 

THAHMASP,  roi  de  Perse,  monta  sur  le  trôoe  en 
1524,  déOt  les  Usbecks.  1326.  prit  Bagdad  en  1529. 
et  se  rendit  maître  de  tout  le  pays  compris  entre  le  Tigre 
et  l'Euphrate.  Tbahmasp  mourut  en  1577.  âgé  de  65  ans. 
—  Th»hma<p  U,  12*  soft  de  Perse,  proclamé  à  Knzbin, 
1722,  se  vit,  dans  les  premières  années  de  son  règne, 
attaqué  par  les  Turcs,  les  Russes  et  les  Afghans,  qui  le 
pce*serent  si  vivement,  qu'il  n'eut  d'aolre  ressource  que 
de  se  placer  sous  la  prol^ctiou  de  Nadir-Chah  qui  l'aida 
A  reprendre  la  Pme  méridionale.  1729.  Dans  la  suite  il 
éprouva  de  grands  revers  ;  contraint  d'implorer  une  paix 
honteuse,  il  fut  déposé  par  son  ancien  protecteur  Nadir, 
en  1734.  Il  mourut  Sans  plus  tard. 

THALES,  l'un  des  sept  sages  de  la  Grèce,  naquit  en 
Phéoicie.  659  av.  J.-C.  A  peine  âgé  de  14  ans,  le  désir  de 
s'instruire  l'engagea  A  aller  en  Egypte  ;  1A  il  s'attacha 
aux  prêtres,  qui  lui  enseignèrent  la  géométrie,  et  lui 
Insplièrent  un  grand  respect  pour  la  divinité.  Les  Cbal- 
déens  ayant  saccagé  la  Phénicie  en  587.  Thaïes  s'exila, 
et  viot  A  Milet,  A  l'âge  de  52  ans.  Dès  lors  il  s'adonna  A 
l'étude  de  l'astronomie,  et  fonda  l'école  iooiqoe  d'où  dé- 
rivèrent toutes  les  sectes  des  philosophes  de  la  Grèce.  Il 
mourut  i  l'âge  de  90  ans. 

TllÉ,  Théo  sinensis,  plante  originaire  de  la  Chine. 
Le  premier  écrivain  européen  qui  ail  fait  mention  du 
thé  est  Giovanni  Botero,  1590.  il  fut  introduit  en  Eu- 
rope, 1610,  et  fut  importé  de  Hollande  en  Angleterre 
par  les  lords  Arlinglon  et  Ossory,  qui  le  mirent  A  U 
mode,  1666.  U  ne  fut  connu  eo  Fraoce  qu'en  1656. 

THEAT1NS.  V.  ORUnES  RELIGIEUX. 

THÉÂTRE.  Tbespis,  cbes  les  Grecs,  536  avant 
J.-C. ,  fut  le  premier  qui ,  pour  représenter  ses 
pièces,  promenait  ses  acteurs  sur  un  théâtre  am- 
bulant qui  n'était  autre  qu'un  chariot.  Eschyle,  après 
loi,  s'avisa  de  construire  on  théâtre  plus  solide  sor  des 
tréteaux,  et  de  l'orner  de  décorations  convenables  an 
sujet.  Le  premier  théâtre  d'Athènes  ne  fut  bâti  qne  de 
planches  ;  mais  nn  jour  il  s'écroula  tout  A  coop  sous  le 
poids  des  spectateurs,  et  cet  accident  engagea  les  Athé- 
niens, déjà  fort  engoués  de  spectacles,  à  eo  construire 
de  pierres.  Telle  fut  l'origioe  de  ces  magnifiques  théâ- 
tres qu'on  vit  bientôt  dans  toutes  les  villes  de  la  Grèce, 
exrepté  cependant  A  Laccdémooe,  d'où  les  spectacles  de 
ce  genre  avaient  été  bannis  par  Lycurgue.  —  En  Grèce 
comme  A  Koine,  un  tluàlre  se  divisait  en  trois  parties 
principales  :  celle  des  acteurs  qu'oo  appelait  la  scène; 
Celle  des  spectateurs  qu'on  nommait  plus  particulière- 
ment le  théâtre,  et  l'orchestre  qui,  chez  les  (îrecs,  était 
le  département  des  mimes  et  des  danseurs,  et  qui,  chex 
tes  Romains,  servait  A  placer  les  consuls,  les  préteurs, 
les  sénateurs,  les  pontifes  et  les  vestales.  C'était,  comme 
aujourd'hui,  l'espace  qui  restait  au  milieu,  entre  la  par- 
tie destinée  aux  spectateurs  et  celle  qui  appartenait  aux 
acteurs.  Cbes  les  Romains,  le  sénat  ne  fut  séparé  du 
peuple  aux  spectacles,  que  l'an  de  Rome  558,  comme 
le  dit  Tite-Live.  On  lui  assigna  l'orchestre,  ainsi  qu'au 
Vestales.  La  loi  Rotera,  683,  accorda  aux  chevaliers  les 
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quatorze  premier*  rangs  des  •  i  res  an-dessus  des  séna- 
teurs, ce  qui  faisait  â  ptn  près  les  deux  premiers  étages. 
Le  troisième  était  abandonne  au  peuple,  et  le  portique 
supérieur  an»  femmes.  Ce  ne  fut  cependant  que  sous 
Auguste,  51  de  J.-C,  qu'elles  furent  séparées  des 
hommes. 

Toutes  les  an  îennes  chroniques  attestent  que  dans 
les  premiers  temps  des  nntions  modernes  de  l'Europe, 
des  élinuches  grossières  de  représentations  théâtrales, 
données  par  des  farceur»,  des  jongleurs,  des  ménétriers, 
étaient  le  divertissement  obligé  de  toutes  les  fêtes  et 
cérémonies  publiques.  Divers  conciles  tenus  à  Maycnce, 
à  Tours,  à  Reims,  a  Châlons-sur-Saône,  durant  les  8'  et 
9*  siècles,  prononcèrent  des  peines  contre  les  comédiens, 
histrions  et  jongleurs  publics.  Ch'rlemagne  lui-même 
fut  forcé  de  répi  imer  la  licence  de  ces  bateleurs  a  cause 
de  l'indécence  de  leurs  représentations,  qui  dej>  étaient 
au  nombre  des  amusemei  ts  les  p'us  suivis  des  Français. 
Ces  jongleurs  étaient  appelés  è  toutes  les  fêtes;  et  for- 
maient dans  les  grandes  villes  un  corps  particulier.  Ils 
avaient  un  chef  et  des  statuts,  et  étaient  senti  en  posses- 
sion du  privi'ége  d'amuser  la  nation.  Mais  des  pèlerins 
revenus  de  Palestine,  d'Espagne  et  d'autres  lieux  de  la 
Fr.inre,  vinrent  lenr  disputer  la  palme,  et  se  firent  con- 
naître sous  le  nom  de  Confrères  de  la  Proton.  Entre 
autres  pitres  jouées  a  Paris  devant  le  roi  d'Angleterre, 
pii  l'année  t  SI 3,  et  »ous  le  règne  de  Philippe  le  Bel,  on 
reprétenfa  la  Gloire  des  bienheureux  et  la  Peine  des 
damnés.  I  I  xpédttion  de  (iodefroi  de  Bouillon  dans  ta 
terre  sainte,  et  la  Prise  de  Jérusalem,  furent  jmircs  dans 
la  même  vi!le  devant  l'empereur  Charles  IV,  en  l'année 
1378.  Le-  écoliers  d'Angers  donnèrent  une  espèce  de 
rnmédi»  sous  le  titre  de  Robin  et  Marianne,  1392.  Une 
ordonnance  du  prévôt  de  Paris,  3  juin  1398,  fil  fermer  le 
théâtre  des  Confrères  de  la  Passion  de  Saint-Maur  des 
Fossé-,  a  cause  du  tumulte  que  leurs  représentations  oc- 
casionnaient. Les  pièces  de  ce  temps,  qui  duraient  plu- 
sieurs jours,  entraînaient  des  dépenses  considérables, 
dont  les  villes  se  chargeaient  volontiers,  parce  qu'elles 
retiraient  un  grand  avantage  du  concours  d'étrangers 
que  l'annonce  d'un  spectacle  de  ce  genre  ne  manquait 
jamais  d'attirer  dans  leurs  murs.  En  1412,  f'.Jporafgmse 
fut  jouée  a  Mets,  sur  la  place  Saint-Louis,  et  la  repré- 
sentation dura  trois  jours  ;  peu  de  temps  après,  ou  y 
donna  la  Desfmrtion  de  Jérusalem,  poème  de  trente  mille 
vers.  Le  S  juillet  1457,  on  joua,  dans  la  même  ville  de 
Mets,  le  Mystère  de  la  passion  ;  le  nombre  des  acteurs 
de  cette  pièce  était  de  cinquaut  -  :\  ;  le  curé  de  Saint. 
Victor  faillit  perdre  la  vie  en  y  représentant  Jésus- 
Christ  ;  et  un  chapelain,  chargé  du  rôle  de  Judas,  fat 
presque  étranglé  en  se  pendant.  Dès  l'année  1402,  il  fui 
permis  ans  Confrères  de  ta  Passion  d'établir  un  théâtre 
à  Paris,  pour  y  r  eprésenter  leurs  mystères  et  moralités 
qui.  pendant  longtemps,  se  jouèrent  à  Paris  les  diman- 
ches et  fétev.  Ces  spectacles  étaient  tellement  dans 
le  goût  du  publie  d'alors,  que  les  curés  avançaient  l'heure 
des  vêpres,  afln  que  les  fidèles  pussent  assister  à  ces  re- 
présentations, qui  duraient  depuis  un»  heure  jusqu'à 
cinq,  et  où  l'on  était 'admis  moyen  naut  deux  sous  par 
personne.  Vers  la  fin  du  15'  siècle,  sous  le  règne  de 
Louis  XI,  les  clercs  de  la  basoche  du  parlement  cl  ceux 
du  Châlelet  commencèrent  à  jouer  publiquement  dans 
la  grande  salle  du  Palais  et  ailleurs  des  farces,  folies  et 
moralité*.  Des  arrêts  du  parlement,  du  15  mai  1476  et 
19  juillet  1477,  interdirent  ces  représentations,  qui  re- 
oonimencèreut  sous  Otaries  VIII;  elles  furent  de  nou- 
veau défendues  par  lettres  patentes  da  8  mai  1480,  et 
repr.rent  faveor  sous  Louis  XII,  qui  les  autorisa  for- 


mellement. Mais  les  pièces  jouées  par  les  basoebiens 

étant  remplies  de  traits  satiriques  contre  les  princes  et 
le  gouvernement,  et  sans  doute  aussi  contre  le  parlement, 
un  arrêt  du  2  janvier  1516  interdit  a  ces  clercs  de  jouer 
farces  ou  romé'fies  dans  lesquelles  il  serait  fait  mention 
des  princes  et  princesses  de  la  cour.  Un  autre  arrêt  da 
23  janvier  1558  permi|  aux  basochiens  de  jouer  lenr» 
pièce»,  en  observant  d'en  retrancher  les  choses  rayées. 
Ce  qui  prouverait  qu'a  cette  époque  le  parlement  s'attri- 
bua le  droit  de  censure  sur  les  pièces  de  théâtre.  A  par- 
tir de  1582,  on  ne  trouve  plus  de  trace  des  représenta, 
lions  des  clercs  de  la  basoche,  auxquels  un  arrêt  du  par- 
lement, du  19  novembre  1548.  avait  interdit  déjouer  des 
mystères  sacres,  en  ne  leur  permettant  que  les  mystères 
profanes  licites  et  honnêtes.  Jodelle,  mort  en  1573.  est  le 
premier  qui  ait  composé  .le.  tragédies  et  comédies  en 
langue  fia  ne  lise  avec  quelque  regul  rité.  On  compte  85 
poètes  français  unie  <rs  de  corné,  lies,  de  tragédies,  de 
farces  et  de  moralités  publiées  d.ins  le  cours  du  16»  siè- 
cle. Eo  1595,  des  comédiens  étant  venus  dresser  no 
théâtre  dans  In  foire  Saint-Gertn  <ii,  eurent  de  vives  con- 
testations avec  les  Confrères  de  la  Passion,  et  une  sen- 
tence du  lieutenant  civil,  du  5  février  I596,  les  condamna 
a  payer  à  ces  derniers  nue  amende  de  deux  écus  par  an. 
Un  règlement  de  p  >lice,  da  5  février  15%,  défend  A 
toute  personne  de  faire  violence  en  l'hôtel  de  Bourgogne, 
d'y  jeter  des  pierres,  de  la  poudre  ou  d'autres  r  botes 
oui  pussent  èmouroir  le  peuple  à  sédition.  Up  taire,  du 
12  novembre  1609,  enjoint  aux  comédiens  d'ouvrir  Uiirs 
portes  à  ace  beare  après  midi,  de  commencer  leur  re- 
préseotation  à  deux,  de  les  clore  l'hiver  à  quatre  heures 
et  demie,  et  de  o'cxjger  des  spectateurs  pas  plus  de  5 
sols  pour  les  places  du  parterre  et  10  sols  pour  celles  des 
galeries.  Parmi  les  acteurs  qui,  dans  cette  période,  joui- 
rent de  quelque  célébiité,  on  cite,  en  1585,  Henri  Le- 
grand,  surnommé  7'iir/uptn,  qui  joua  les  rôles  comiques 
55  ans,  et  mourut,  1654;  Hugues  Guérel,  dit  Fléchette, 
Dislaurier,  dit  Briisràmbi//*,  et  Jeaa  Farine;  eu  1604, 
Lecomte.dit  Voleran,  joua  longtemps  les  premiers  rôles 
avec  Marie  Vénier- Delà  porte,  l'une  des  premières  ac- 
trices qui  ait  paru  sur  la  scène  françawe;  en  1610,  Ju- 
lien Joffrio  de  l'Épy,  dit  Jodelet,  qui  obtint  la  plus 
grande  vogue  dans  les  pièces  de  Scarron;  eo  1622,  Ro- 
bert Guério.  dit  Gros-GuiUanme  :  eo  1629,  Pierre  Le- 
messier,  dit  Bellerose,  qui  excellait  daus  les  rôles  tra- 
giques et  comiques,  et  qui  deviot  le  chef  de  la  troupe  de 
l'hôtel  de  Bourgogne;  en  1630,  Haudrin  de  Saint-Jac- 
ques, dit  Guillot-Gorju,  etc.  Tous  ces  acteurs  jouaient 
avec  des  masques,  a  l'exception  de  Gros-Guillaume,  qui 
se  couvrait  le  visage  de  farine.  L'usage  des  violons  i 
l'orchestre  existait  dès  l'an  1616  ;  un  arrêt  da  conseil,  da 
50  a>ril  1675,  fixa  le  nombre  des  voix  de  la  comédie  a 
deux  et  c  lui  des  violons  à  six,  au  lieu  de  six  voix  et  de 
doute  violons  que  les  comédiens  avaient  avant  ce  règle- 
ment. Avant  Pierre  Corneille,  Alexandre  Hardy,  qui 
vivait  en  1623,  tenait  le  sceptre  de  l'art  dramatique  en 
France.  Le  théâtre  du  Palais- Ko  vil,  qui  fut  construit 
par  ordre  du  cardinal  Richelieu,  fit  son  ouverture  par 
Mirame,  tragi-comédie  qui  parut  sons  le  nom  de  Des- 
martls,  mais  qu'on  atlribue  au  cardinal-  Enfin  Pierre 
Corneille  et  Mo'ière  parurent,  et  c'est  de  ces  deux  grands 
noms  que  date  l'ère  glorieuse  de  l'art  dramatique  en 
France.  Le  24  octobre  t(i.">8,  la  troupe  de  Molière  foi 
admise  â  jouer  AiromrdV  devaut  le  roi,  qui  tn  tut  si 
satisfait,  qu'il  lui  permit  de  jouer  sur  le  théâtre  du  Pelil- 
Buiirbon,  alternativement  avec  les  Italiens.  En  1660, 
celte  troupe  passa  an  Palais-Royal  avec  le  titre  de  co- 
médiens de  Monsieur,  et  débuta  le  5  novembre  par  f£- 
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tourrfi  ;  le  roi  la  prit  à  100  service,  1694,  lui  donna  ooe 
pension  de  7.000  livrai,  une  particulière  de  1,000  livres 
à  Molière,  et  la  troupe  prit  dès  lors  le  litre  de  troupe 
rowaJe,  qu'elle  conserva  depuis.  A  la  mort  de  Molière, 
4673,  une  déclaration  du  23  juin  réunit  la  troupe  du 
Marais  à  celle  du  Palais-Royal,  et  les  comédiens  allèrent 
s'établir  dans  le  jeu  de  paume  de  la  rue  de  Seine,  vis-a- 
vis la  rue  Guéuegaud.  En  1680,  le  roi  ordonna  la  réu- 
nion de  la  troupe  du  Marais  à  celle  de  la  rue  Guéné. 
gaud,  et,  en  vertu  de  cet  ordre,  les  comédien*  furent 
autorisés  à  former  une  soeièlé  et  à  passer  entre  eux  des 
acte»  d'union.  Leor  premier  contrat  fnt  pa>»é  devant 
notaire,  le  S  janvier  1681.  Telle  fut  l'o'iuioc  de  l'établit* 
sèment  du  Théâtre-Français,  qui,  le  25  avril  1683,  reçut 
du  duc  de  Sainl-Aiguan  uu  règlement  de  discipline  in- 
térieure, auquel,  par  un  acte  du  4  mars  1686,  ils  s'obligè- 
rent de  se  conformer;  cequi,  depuis  celte  époque,  soumit 
leur  administration  théâtrale  au  premier  gentilhomme 
de  la  chambre  d>i  rai,  n- m  placé  aujourd'hui  par  un  corn» 
missaire  royal.  Eu  1689,  ils  allèrent  l'établir  dans  leur 
nouvelle  salle  appelée  tktdire  de  la  Comédie- Française, 
qui  fut  construite  dans  la  rue>'euve-Saint-Germain-des- 
Prés.  par  Dorbav,  et  qui  leur  coûta  198,000  litres  ;  ils 
y  débutèrent  par  Plùdre  et  le  Médecin  malgré  lui.  Ko 
169»,  louUsIes  dépenses  du  nouvel  établissement  furent 
acquittées;  le  fond  de  l'hotcl  de  la  Comédie  fut  divisé 
en  25  parts  :  la  f>art,  fixée  à  13,130  livres,  fut  réduite  à 
8,270,  p;ir  ordonnance  du  17  juin  1738  L<  s  comédiens 
frauçais  jouèrent  oan»  celte  salle  jusqu'en  1770;  i'a  vin- 
rent à  cette  époque  du  us  la  salle  des  maehinei  nu  châ- 
teau des  Tuileries;  il»  y  re«téreut  jusqu'en  1782;  s'in- 
stallèrent alors  au  théâtre  de  .VoustVur  (Odeon),  y  res- 
tèrent )usqu'en  179'J.  époque  où  ils  vinrent  occuper  la 
salle  du  Palais-Royal,  oii  ils  jouent  encore  aujourd'hui. 
Le  tbeâtro  français  compte  parmi  m  plus  grandes 
gloires  comme  poètes  :  Corneille,  Molière,  Racine, 
Règnard,  Destouche*,  Marivaux,  Beaumarchais,  Cbé- 
nier  ;  el  comme  acteurs  :  Lekain,  Monvel,  Larive,  Molé, 
Flenry ,  Dumesnil ,  Talma,  Coniat ,  Doche»oois,  Mars. 
Voir  OPKUA. 

THÈBES,  aucienne  ville  d'ÉgypIe,  capitale  de  la  haute 
Egypte,  autrement  TuéhaMe.  Elle  était  située  sur  le  Ml. 
Si  l'on  en  croit  les  historiens,  ou  raconte  <!es  prodiges 
sur  celte  ville  de  Tbèbo  :  ainsi  elle  aurait  «u  100  por- 
tes; par  chacune  de*  portes  elle  eût  pu  faire  sortir 
10,000  combattants,  ce  qui  suppose  une  population  d'au 
moins  5  millions,  chtwe  peu  croyable.  Pcodant  long- 
temps elle  fut  la  résidence  des  rois.  Détruite  pet-  Cam- 
byae,  roi  de  Perse,  elle  se  releva  de  ses  cendres,  rede- 
vint puissante,  et  fut  uns  seconde  fois  détruite  par  les 
Romains,  l'an  32  av.  J.-G.  Des  lors,  elle  ne  se  releva 
pas  de  ses  ruines.  Les  Arabes  arrivèrent,  et  Thèbes  vit 
sur  ses  ruines  s'élever  cinq  petits  villages.  Le  Louqsor 
est  un  des  cinq.  L'obélisque  qui  orne  la  place  de  la 
Concorde,  à  Paru,  est  un  monument  de  l'ancienne  Thè- 
bes. 

THEBES,  Stion  des  Grec*  n  odernes,  ville  do  Béotie, 
sur  l'isnièue;  fondée,  vers  13*0  av.  J.-C,  par  Cadmus, 
qui  arrivait  des  bords  do  Pbeoicie.  Il  cooatraisit  d'abord 
ooe  citadelle,  qu'il  appela,  de  son  nom,  Cadmée.  En 
1457,  Amphiou  et  Zélbus  l'agraudircnt,  ainsi  que  la  cilé 
qui  s'était  formée  autour  de  s-  s  remparts.  Gouvernée 
par  des  rois,  elle  adopta  li  forme  républicaine,  en  1 126, 
et  devint  le  centre  de  U  fédératiou  béotienne.  En  382, 
les  Lacèdemonirn-,  ni  ant  en  Macédoine,  surprireot  la 
ville  de  Thèbi  s,  substituèrent  l'oligarchie  aux  principes 
populaires  qui  régnaient  alors,  et  occupèrent  la  cita- 
delle. En  379,  pelopidas  chassa  .le*  Spartiate»  et  des 


lors  commença  poor  Thèbes  une  nouvelle  ère,  pendant 
laquelle  Epaminondas  l'eleva  »u  premier  rang  parmi  les 
républiques  grecques.  A  sa  mort,  Thèbes  retomba  dam 
l'obscurité.  Elle  jeta  encore  quelque*  faillies  lueurs  dans 
la  guerre  sacrée,  fut  souu  ise  *  Philippe,  après  la  ba- 
taille de  Chérooée.  A  la  mort  de  ce  prince,  Thèbes  se 
révolta  contre  Alexandre  :  prise,  détruite  par  ce  prince, 
la  seule  maison  du  poète  Pindare  fut  conservée;  rebâtie 
depuis,  elle  ne  rec  »uvra  jamais  sa  première  splendeur. 

THKGLATM  PMA1.AZAR,  descendant  de  Nions,  fut 
déclaré  roi  de  Ninive,  après  la  mort  de  Sardanapale, 
759  av.  J.-C.  Il  devint  ainsi  le  fondateur  dn  second  em- 
pire de*  Asiy riens.  Heureux  dans  toutes  Un  guerres 
qu'il  entreprit,  il  se  fit  redouter  de  ses  voisins.  Aussi 
Achat,  roi  de  Juda,  ne  pouvant  résister  à  Matin,  r<  i  de 
Syrie,  et  à  Phaeée,  roi  d'Israël,  qui  le  tenaient  bloqué 
dans  Jérusalem,  dépouilla  le  temple  de  toutes  ara  ri- 
chesses, et  en  At  don  à  Theglatb,  qu'il  invitait  à  le  se- 
courir. Celui-ci  ruina  U  Syrie  et  le  royaume  d'iarsét.  U 
mourut  après  ces  exploita,  vers  730  av.  J.-G. 

THÉMISTIUS,  rhéteur  et  philosophe,  naquit  dans  un 
bourg  de  la  Paphlagooie,  en  320  environ  de  J.-G.  Dès 
ta  je niifM>e,  il  commenta  pliuicurs  traites  d'Aristote,  et  fit 
de  rapides  progrès  dan»  la  philosophie  périnatélique. 
Coo- tance  le  nomma  membre  du  sénat,  533,  et  Julien 
l'eleva  «  la  dignité  de  préfet  de  CuoaUnUnople.  Il  mou- 
rut vers  592. 

TBÉMISTOCLE  naquit  à  Alhèoet,  vers  533  av.  J.-C. 
U  se  distingua  à  la  bataille  de  Marathon,  490,  et  détrui- 
sit la  Ilot  le  dei  Perses  a  Saiamioe,  4>0.  Après  cette  vie- 
toire.  il  fortifia  le  Piréc ,  et  releva  Athènes,  maigre  les 
chicanes  de  Sparte,  chicanes  que  Tbémlstocle  éluda  par 
la  ruse.  Ses  succès  «citèrent  contre  loi  U  jalousie. 
Banni  par  l'ostracisme,  il  se  réfugia  d'abord  chez  Admèle, 
roi  des  Molosses,  puis  en  Perse,  où  il  s'empoisonna,  -166. 

THEOCBITE,  poète  grec,  naquit  à  Syracuse,  dans  les 
30  premières  auoees  dn  5e  siècle  av.  J.-G.  Tout  ee  que 
l'on  tait  de  positif  sur  sa  vie,  c'est  que  Pmletnéc  Pbila- 
delpbe  l'attira  à  sa  cour.  Théocrite  est  le  prince  et  le  pere 
de  la  poésie  pastorale.  Il  a  laissé  des  idylles  qui  rem- 
portent parfois  sur  celles  de  Virgile,  qui  semble  se  l'être 
proiK>*é  pour  modèle. 

TlIKODAT,  fils  d'Aroalaberge,  sceurdu  roi  Thcodo- 
ric  l«r,  devint  roi  des  Osirogotns  en  Italie.  U  épousa, 
pour  la  faire  périr  pen  de  temps  après,  sa  cousine  Ama* 
lasoote,  qui,  à  la  mort  de  t ou  premier  époux  Atbalarie, 
534,  et  de  son  01s  Amalric,  avait  donné  le  trône  à  son 
neveu.  On  prétend  qu'il  la  fit  étrangler  dans  un  bain, 
sou»  prétexte  d'adultère.  Juitinien,  soit  qu'il  voulut  ven- 
ger Amalasonte,  soit  qu'il  voulût  seulement  et  ndre  ses 
États,  envoya  Bélisaire  contre  Tbmdat,  33>-536  ;  Béli- 
saire  lui  eoleva  la  Daluutie  et  la  Sicile.  Les  Uoths,  mé- 
contents de  ce  roi  ingrat,  et  effraye*  d'aillenrs  par  les 
progrès  de  Bélisaire,  qu'ils  espérèrent  arrêter,  déposè- 
rent Tht  odat,  qui  fut  tué  sur  la  rou^e  de  lla«ennes,  tan- 
dis que  Viiigès  le  remplaçait  mr  le  trône  (536). 

TUKODKBALUR  fut  élu  roi  d'Ausirasie  en  548.  après 
la  mort  de  Tbéodebert  I*'.  11  ne  fit  que  passer  sur  le 
trône  ;  il  mourut  à  p  'ine  âgé  de  20  ans. 

THÈODEBEBT  1".  roi  d'Autlrasie,  554,  était  fils  de 
T  .ierry  I*',  a  qui  il  succéda,  malgré  l'opposition  de  ses 
oncles.  Dans  la  suite,  cependant,  il  leur  vint  en  aide  dans 
leur  guerre  contre  la  Rourvogne;  il  obtint  même  une 
partie  de  ce  royaume.  En  537,  il  aida  Childebert contre 
Clotaire,  son  oncle.  En  338.  il  promit  ses  secours  s  Vit*- 
gès,  roi  des  Ostrogoths  d'Italie,  et  contre  l'eniperear 
Justinien  ;  il  reçut  même,  en  échange  de  ses  promesses, 
la  Bavière,  que  le  Goth  lu.  céda.  Mais  en  même  temps, 
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«'étant  abouché  secrètement  avec  Justinien,  de  qui  il  re- 
çut de  fortes  sommet  d'argent,  Théodebert  oe  tint  en- 
can compte  de  ces  deux  marchés,  on  plutôt  il  les  tiot 
tous  déni.  Il  franchit  les  Alpes,  pilla  amis  et  ennemis, 
rançonna  Villes,  et  roeonça  Justinien  de  le  poursuivre 
jusque  sous  les  murs  de  Constantinople  ;  mais  la  mort 
l'arrêta  au  milieu  de  ces  grands  projets.  —  Théodebert  11, 
6*  roi  d'Austrasie,  monta  sur  le  trône  en  596,  n  la  mort 
de  son  père  Childebert,  dont  il  partagea  la  succession 
avec  son  frère  Thierry  11,  qui  fut  roi  d'Orléans  et  de 
Bourgogne.  Il  fat  guidé  d'abord  par  Branchant,  son 
aïeule;  mais  bientôt  11  l'exila,  599,  à  l'iustigalion  dea 
grands,  que  la  domination  de  cette  princesse  avait  lassés. 
Il  eut  plusieurs  démêles  avec  Clotaire  II  et  Thierry  II  ; 
d'abord,  de  concert  avec  ce  dernier,  il  battit  Clotaire  et 
les  Gascons  ;  pois,  snivant  les  conseils  de  Branchant,  qui 
ne  pouvait  pardonner  à  Théodebert  de  l'avoir  repoussée, 
Thierry  lui  fit  la  guerre,  et  le  battit  complètement  en 
deux  rencontres,  à  Tool  et  i  Tolbiac,  en  612.  Il  fat  fait 
prisonnier  et  livré  à  l'implacable  Brunebaut,  qui  se  ven- 
gea en  le  faisant  mourir. 

THÉODORE  I*',  élu  pape  le  24  novembre  642,  était 
Grec  de  oation ,  né  A  Jérusalem ,  fils  d'un  évéque  du 
même  nom.  Il  succéda  a  Jean  IV  ;  il  mourut  le  15  mai 
649,  après  6  ans  et  6  mois  de  pontificat.  —  Théodore  If, 
élu  pape  le  12  février  898,  succéda  à  Romain.  Il  mon  rut 
20  j<Hirs  après,  le  5  mars. 

THÉODORE,  le  Lecteur,  historien  du  6*  siècle,  était 
né,  on  le  croit,  en  Papblagonie.  Il  remplit  dans  l'Église 
de  Constantinople  le  rôle  de  lecteur,  qui  lui  valut  son 
surnom.  Il  écrivit  l'histoire  de  l'Eglise  depuis  Constantin 
jusqu'à  Juslloien.  Il  fit  aussi  son  histoire  tripartite,  com- 
pilations de  Soiomene  et  Théodnret;  c'est  l'histoire  de 
l'empire,  depuis  la  20*  année  du  règne  do  Constantin 
jusqu'au  règne  de  Justin  l'Ancien,  c'est-à-dire  jusqu'en 
518.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort. 

Théodore,  roi  de  Corse,  fils  dn  baron  de  Nevrboff, 
simple  aventurier  qui  exploita  heureusement  la  révolte 
qui  remua  la  Corse  en  1729.  Il  fut  élu  roi  le  15  avril  1756. 
Le  peuple  se  refroidit  à  son  égard,  après  7  mois  de  rè- 
gne, en  novembre  1756  ;  il  quitta  la  Corse,  où  sa  téte 
était  mise  à  prit.  Il  revint  plus  tard  avec  une  escadre; 
mais  n'ayant  point  réussi  à  reprendre  un  royaume, qu'au 
reste  il  avait  vendu  A  ses  créanciers  de  tous  les  pays,  il 
se  retira  a  Londres.  Il  revint  encore,  et  repartit  de  nou- 
veau pour  Londres,  où  il  mourut  le  1 1  décembre  1746. 

THÉODORIC  I",  roi  des  Goths  d'Italie,  était  Bis  de 
Théodomir.  2*  roi  des  Ostrogolhs.  Ayant  été  donné  en 
otage  a  l'empereur  Léon  1*'  par  Vélanir,  frère  et  pré- 
décesseur de  Théodomir,  461,  il  eut  l'occasion  de  ren- 
dre de  grands  services  a  l'empereur  Zénon  ;  celui-ci, 
pour  l'en  récompenser,  le  nomma  coosul  eu  484.  Envoyé 
eu  Italie  coutre  Odoacre,  il  le  battit  plusieurs  fois,  et  finit 
par  lui  accorder  la  pah,  492.  Ayaot  fait  mourir  Odoacre, 
il  monta  sur  le  trône  et  réunit  tous  sa  puissance  tous  les 
États  d'Italie.  En  509.  il  épousa  une  soeur  de  Ctorii;  fit 
la  paix  avec  l'empereur  Anastaaeet  les  Vsndales  d'Afri- 
que. Il  fat  le  protecteur  des  arts  et  du  commerce  ;  il  em- 
bellit Revenues,  Pavie,  Rome,  et  monrut  en  526.— 
Theodo  rie  11,  fils  de  1  béorioeic  I*r,  succéda  à  son  frf*rc 
sine  Thonsmonl ,  qu'il  avait  privé  du  trône,  528.  Tho- 
rismond  périt.  541,  de  la  main  d*Euric,  son  frère,  et  le 
complice  de  Théodoric  II. 

THKodose  surnommé  le  Grand,  naquit  en  Es- 
pagne eo  546.  (Son  père  était  ce  comte  Théodose,  géné- 
ral de  Valen iloien.  décapité  en  567  par  ordre  de  Valent.) 
Ttoodose  fut  appelé  A  la  cour  de  Gratieo.  où  l'on  appré- 
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règne  fnt  éclatant  :  Il  réprima  les  barbares,  vainquit 
M* xime,  qui  lui  disputait  le  trône,  et  le  fit  mourir  en 
588.  Il  vainquit  on  antre  compétiteur,  Eugène,  qui  fat 
tué  en  595.  Théodose  mourut  peu  de  temps  après  595. 
—  Théodose  II,  dit  le  Jeune,  fils  d'Arcadins,  naqnit  n 
401 ,  succéda  à  son  perc  en  408,  et  mourut  en  450.  après 
nn  règne  peu  intéressant.  —  Théodose  III,  dit  t'Adrami- 
tain,  fut  proclamé  empereur  par  l'armée  d'Aoastase  II. 
qui  s'était  révoltée  en  716.  Il  céda  l'empire,  en  717,  à 
Léon  l'Isaurien,  et  mourut  dans  un  monastère  d'Éphèse, 


TIlÉOPHILANTHROPES,  secte  religieuse  qni  s'éta- 
blit en  France,  1796,  et  qni  obtint  plusieurs  églises  de 
Paris  et  des  départements.  Un  décret  consulaire  du  4  oc- 
tobre 1801  supprima  oe  culte  nouveau,  et  les  tbéopbitao- 
thropes  disparurent,  non  sans  avoir  fait  quelques  prosé- 
lytes. 

THÉOPHILE,  empereur  d'Orient,  naquit  A  Armer  i  uni 
en  Pbrygie.  Il  monta  sur  le  trôoe  de  Constantinople 
après  Michel  le  Bègue,  son  père,  le  5  octobre  829.  Comme 
son  père,  il  fut  grand  iconoclaste,  persécuteur  des  chré- 
tiens orthodoxes.  Après  avoir  perdu  plusieurs  batailles 
contre  les  Sarrasins,  il  mourut  en  842. 

THÉOPHRASTE  naquit  A  Eresos,  371  av.  J.-C.  ;  il 


se  rendit  duns  sa  j 


?unesse  à  Athées,  où  il  obtint  l'ami- 


tié de  Platon  et  d'Aristote.  Celui-ci  loi  laissa  le  l.ycén. 
qu'il  abandonnait  en  quittant  Athènes.  Ses  leçons  furent 
écoutées  avec  empressement;  il  parlait  si  bien,  qu'Ai ia- 
tote  loi  doona  d'abord  le  nom  d'Eupbraste  (qui  parle 
bien),  puis  celui  qu'il  porta  et  qui  nous  est  parvenu, 
Thénphraste,  mot  composé  dn  grec,  et  signifiant  homme 
dont  le  langage  est  dirin.  Tbéophraste  composa  une 
Histoire  des  animaux,  une  Histoire  des  Plantes,  un 
Traité  des  pierres,  un  Traité  des  causes  de  la  végétation 
et  ses  caractères.  Ce  dernier  ouvrage  est  le  plus  f 
tant  et  le  plus  connu.  Il  mourut  A  l'Age  de  85 
l'an  276  av.  J.-C. 

Thkoi'OMPE  ,  né  A  Cblo,  lie  de  l'Archipel,  558  av. 
J.-C,  historien  et  orateur  célèbre.  Il  ent  de  bonne 
heure  le  goût  des  lettres.  Eiilé  de  sa  patrie,  il  vint  A 
Athènes,  où  il  étudia  la  rhétorique  et  l'éloquence  sous 
nn  mettre  distingué,  Isocrate.  11  se  livra  aussi  avec  suc- 
cès a  l'étode  de  la  philosophie,  mais  il  abani 
science  pour  se  livrer  entièrement  A  l'histoire.  Au  nr 
bre  des  ouvrages  qu'il  a  composés  sont  les  deux  livres 
qu'il  a  ajoutés  A  l'histoire  de  Thucydide,  l'Histoire  «V 
Philippe  II  de  Macédoine,  on  Abrégé  de  l'histoire  d'Hé- 
rodote. On  ignore  le  lieu  tt  l'époque  de  sa  mort. 

THÉRÈSE  (Sainte)  naquit  le  28  mars  1515,  A  Arile, 
dans  la  Vieille-Castille  (Espagne).  Elle  était  fille  d'Al- 
phonse Sancbez  de  Cepède.  et  de  Béatrix  d'Ahumade, 
qui  Télexèrent  dans  des  sentiments  delà  plus  tendre  piété. 
Elle  se  prétenta  aux  carmélites  de  l'Incarnation,  où  elle 
fut  reçue  novice  ;  au  mois  de  septembre  1554,  elle  pro- 
nooça  ses  vceni.  Plus  tard,  en  1562,  elle  fonda  un  nou- 
veau couvent  de  carmélites,  où  elle  rétablit  la  règle 
sévère  que  Ton  oubliait  dans  le  premier  couvent.  Elle 
mourut  le  5  octobre  1582. 

THERMES  (Panle  de  la  BARTHB,  seigneur  de),  ma- 
réchal de  France,  né  A  Cooaerans  l'an  1 482,  servit  avec 
distinction  sons  François  !•'  et  ses  successeurs  ;  il  s'em- 
para du  marquisat  de  Saluées  en  1549  ;  soumit  la  Corse, 
1554  ;  fot  nommé  général  eo  chef  dans  le  Piémont,  1555) 
revint  en  France  défendre  la  capitale  menacée  avec  le 
duc  de  Guise.  1557  ;  assiégra  Calais,  qu'il  prit  en  huit 
jours  sur  les  troupes  de  Philippe  11  ;  fut  l«altu  A  son 
tour,  A  Gravelines,  par  dEgmoot,  qui  le  fit  prisonnier. 
Libéré  par  la  paix  de  Cateau-Cambreils,  juillet  1559.  U 
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pacifia  Paru,  le  défendit  contre  le*  entreprises  du  prince 
de  Condé .  1562,  et  mourut  le  2  mai  de  la  même  année. 

THERMIDOR,  1l«inoii  da  calendrier  républicain. 
H  commençait  le  19  juillet  et  finissait  le  17  août.  Ce  mois 
eft  célèbre  par  un  grand  événement  dont  il  fut  témoin. 
Le  9  thermidor  de  l'an  n,  Lourb  -t  proposa  l'arrestation 
de  Robespierre  et  de  ton  frère,  de  Lebas,  de  Saint-Just 
et  de  Coothoo,  et  leur  mise  hors  la  loi.  La  discussion  fut 
chaude,  la  séance  orageuse.  Enfin,  cette  proposition  fut 
adoptée  et  exécutée  :  ils  furent  arrêtes  et  remué*  à  l'hô- 
tel de  Tille.  Lebas  et  Robespierre  recoururent  au  suiddei 
Lebas  ae  tua,  Robespierre  ne  St  que  se  blesser  ;  quant  à 
Robespierre  jeune,  Il  se  tua  en  «e  jetant  par  la  croisée. 
Coutboo  et  Saiot-Just  furent  condamnés  le  10  thermidor 
et  exécutés.  Ce  fut  le  déooûmeot  de  ce  drame  sanglant, 
qu'on  nomma  la  terreur. 

THERMOMÈTRE.  Il  fut  inventé  pir  Corneille  Dreb- 
bel,  paysan  hollandais,  1620,  et  perfectionné  par  Réau- 
rotir,  1750. 

THEANOPYLKS,  défilé  de  la  Grèce,  célèbre  par 
l'héroïque  défense  Je  Léonidas  et  de  ses  500  Spartiates, 
4*8,  et  par  la  Ticloire  qu'y  remportèrent  lea  Romains 
sur  Antiocbus  le  Grand,  191. 

thespis.  le  premier  poète  tragique  cité  par  l'his- 
toire, naquit  dans  un  p»tit  bourg  de  l'Ai  tique.  Jus- 
qu'alors la  tragédie  n'existait  pas  ;  seulement  daos  lea 
fêles  de  Baccbus,  un  des  chanteurs  formait  une  sorte  de 
dialogue  avec  le  chœur.  Thespis  modifia  celle  idée,  il 
admit  les  récits  d'uu  personnage,  et  donna  è  ces  récils 
plus  d'hoporlaoce  qu'aux  chœurs.  La  chronique  de 
Paros  fixe  à  la  1»«  année  de  la  61*  olympiade,  556  ans 
av.  J.-C.,  la  représentation  de  sa  tragédie  d*.4i<-«te. 
Banni  d'Albène,  Thespis  conrut  les  bourgs  voisins , 
sur  un  char  qui  servait  de  théâtre.  Thespis  imagina  le 
masque  qui  remplaça  le»  visages  barbouillés  de  lie  et  de 
céruse.  Ou  ignore  l'épnqoe  de  sa  mort. 

THESSALIE,  une  des  se  t  contrées  de  la  Pénin- 
sule hellénique.  De  bonne  heure  la  Thessalie  eut 
des  habitant»  ;  la  fable  et  l'histoire  conservent  encore 
une  foute  de  noms  de  tribus  barbares,  vivant  dans 
les  lieux  déserU  au  milieu  des  bétes  fauves,  se  nourris- 
sant de  racines  arriéres  i  t  de  fruits  sauvages.  Les  Pélas- 
ges  furent  lea  premiers  qui  vinrent  habiter  la  Thessalie, 
puis  lea  Dorirns,  les  Achéens,  lesquels  plus  tard  passè- 
rent en  Grecs  et  dans  le  Péloponèsc  ;  les  Pbtiotes,  les 
Myrniidons,  les  Lapithes,  les  Dolopes;  ces  peuples  dispa- 
rurent après  le  siège  de  Troie.  Les  fabh  s  seules  parlent 
encore  des  Lapithes,  des  Centaures;  c'est  au  milieu  des 
moûts  thessaliens  que  Chiron  donna  cette  rude  éduca- 
tion au  fils  de  Thetys  et  du  roi  de  Phtiotide  ;  c'est  là  que 
les  anciens  placent  la  cour  céleste;  c'est  sur  l'Olympe 
que  Jupiter  réside;  le  Pindeest  le  séjour  des  neuf  Muses. 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  Thessalie  se  divise  en  plusieurs  pro- 
vinces après  la  prise  de  Troie;  les  villes  principales 
étaient  Larisse,  Pharsale,  Phères,  Magnésie,  etc.  En  552, 
Philippe,  roi  de  Macédoine,  à  la  téte  d'une  armée  puis- 
sante, entra  en  Thessalie  et  la  soomit  complètement. 
Depuis  cette  époque,  cette  vaste  province  suivit  toujours 
la  même  destinée  que  la  Macédoine  ;  et  ce  ne  fut  que 
vers  l'an  146  ap.  J.-C.  qu'elle  tomba  au  pouvoir  des  Ro- 
mains. La  Thessalie  eut  sa  part  des  ravages  des  peuples 
du  Nord  ;  elle  devint  province  de  l'empire  d'Orient  ;  et 
lorsque  Constantioople  croula  sous  les  coups  des  Turcs, 
elle  dut  s'attendre  i  de  nouvelles  calamités  ;  aujourd'hui 
elle  forme  la  province  turque,  la  Tricota. 

T  H  ESSALOif  IQITE,  ville  de  Macédoine,  située  snr  le 
golfe  Tbermafque.  Lorsque  les  Romains  eurent  réduit 
la  Macédoine  en  province  romaine  ;  cette  Tille  devint 
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très-importante  par  son  heureuve  position,  et  sa  pros" 
périté  s'accrut  sous  1rs  empereurs  ;  alors  elle  était  la 
capitale  du  royaume  de  Macédoine,  elle  le  fut  encore 
après  la  prise  de  Constantioople.  par  les  Latins,  1205  i 
elle  échut  en  partage  à  Boni  face  de  Monlferrat  ;  en  1*252 
elle  fit  partie  de  l'empire  de  Mcée,  fantôme  d'empire 
grec,  relevé  dans  l'Asie  Mineure;  enfin,  Amoral  II  la 
réunit  à  l'empire  turc;  dès  lors  elle  prit  le  nom  de  Salo- 
niki. 

THÉVEÎlOT  (Jean  del,  voyageor,  né  è  Paris, 
6  juin  1635;  partit,  1652;  parcourut  l'Europe;  ae 
Ha  avec  l'orientaliste  Herbelot.  quitta  Borne  eo  1655 
(maii;  s'embarqua  le  2  juin  à  Civita-Vecchia  ;  fit  voile 
pour  Comiantinuple  après  avox  visité  la  Sicile  et  Malte  ; 
partit  pour  la  Natolie  le  50  août  1656,  pois  pour  l'Egypte 
qu'il  parcourut  ;  revint  en  Europe;  revit  l'Italie;  mais 
cédant  de  nouveau  à  sa  manie  des  voyages,  il  se  rem- 
barqua le  24  janvier  1664,  à  Marseille;  perron  rut  toule 
la  Perte,  et  mourut  à  Miana,  à  50  lieues  de  Tanris,  le 
28  novembre  1667.  Il  a  hissé  un  recueil  volumineux  de 
vovages  qui  ont  été  publiés. 

THIBAUT.  6«  do  nom,  comte  de  Champagne  et  de 
Brie,  pu  s  roi  de  Navarre,  naquit,  en  1201,  de  Thi- 
baut V,  comte  de  Champagne,  et  de  Blanche,  fille  de 
San  he  le  Sage,  roi  de  Navarre.  Il  est  célèbre  par  sea 
malheurs,  les  guerres  qu'il  soutint  pour  et  contre  Blan- 
che, mère  de  saint  Louis  ;  son  amour  malheureux  pour 
cette  princesse,  et  son  goût  pour  la  poésie  qu'il  cultiva 
avec  éclat.  Au  mois  d'avril  1244,  la  mort  de  Sancbe 
donna  a  Thibaut  la  couronne  de  Navarre;  il  se  Usa  A 
Pampelune  ;  partit  pour  une  nouvelle  croisade  en  août 
1259,  avec  les  ducs  de  Bretagne  et  de  Bourgogne  ; 
revint  après  une  absence  de  deux  ans,  et  mourut  le  10 
juillet  1255,  à  Pampelune. 

tiiibet,  ancien  royaume  de  la  grande  Tartarie, 
dout  Lsh»a  est  la  capitale.  Depuis  1642.  le  Tbibet  e»t 
tributaire  de  la  Chine  et  est  sous  l'autorité  de  l'empereur 
du  céleste  empire.  Les  Thibétans  soutinrent,  1790,  une 
lougue  guerre  couiro  les  habitants  du  Népal,  qui  furent 
nn  moment  *ur  le  point  de  s'emparer  du  grand  Lama. 
1792,  pour  lequel  ces  peuples  ont  la  plus  grande  dévo" 
ton. 

THIERRY  I",  fils  aîné  de  Clovis,  quoique  né  d  une 
concubine,  hérita  du  royaume  d'Austrasie  et  siégea  à 
Melx.  Son  territoire  fut  dévasté  vers  les  années  517  et 
518,  par  un  pirate  danois  du  nom  de  Corbiltiac,  qui  se 
prétendait  issu  du  sang  de  Clodion.  Thierry  envoya 
contre  le  pirate  son  fils  Théodebert,  qui  le  défit.  Il  mou- 
rut en  554,  âgé  de  51  ans,  et  fut  enterré  *  Meli.  Il  n'est 
pa*  compté  parmi  les  rois  de  France. 

THIERRY  il,  roi  d'An» trasie  et  de  Bourgogne,  était 
fils  de  Chlldebert,  qui  mourut  empoisonné  ;  il  naquit  en 
587.  et  passa  ses  premières  années  a  la  cour  de  Théode- 
bert II,  son  frère  aîné,  mineur  comme  lui,  et  placé  sous 
la  tutelle  de  leur  aïeule  Brunebaut.  Cette  reine  altière 
lajsa  les  grands  qui  se  saisirent  d'elle  et  la  transpor- 
tèrent hors  de  i'Aostrasie.  Elle  se  relira  à  Orléans,  bril- 
lant de  se  venger  de  cet  affront  ;  là,  elle  gagna  Thierry, 
roi  de  Bourgogne,  et  l'excita  contre  son  frère  ;  elle  fnt 
aidée  daos  ses  projets  par  Protade,  maire  du  palais.  Ce 
Prolade  déplut  tellement,  qu'on  l'assassina  dans  la  tente 
même  de  Thierry.  Les  deux  armées  étant  en  présence, 
Théodebert  attira  Thierry  dans  une  conférence,  et  le 
força,  le  roignard  sur  la  gorge,  i  signer  une  cession 
de  I'Aostrasie  dont  on  lui  contestait  la  légitime  posses- 
sion. Thierry,  indigné  de  celle  lâcheté,  vainquit  son 
frère  dans  deux  batailles;  l'extermina  lui  et  sas  fils,  et 
s'empara  de  ses  Etats.  Il  épousa  une  fille  de  son  frère,  le 
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seul  rejeton  qu'il  en  eût  épargné,  et  mourut  à  l'âge  de 
26  ans,  en  613,  empoisonné  par  l'Implacable  Brunefaaut, 
disent  les  ans  ;par  sa  femme  et  nièce,  qui  tengeait  ainsi, 
disent  les  antres,  la  mort  de  tous  les  siens. 

THIERRY  roi  de  France,  fut  le  premier  exemple 
d'un  descendant  de  Gloria  qui  n'eut  aucune  part  à  la 
succession  paternelle.  Il  était  le  5*  flls  de  Clovis  II.  De 
ses  deux  frères,  Clotaire  III  eut  la  Neustrie  et  la  Bour- 
gogne; Cliildérie  II,  l'Autlrasie.  Clotaire  moorut,  et 
Ebroio,  maire  ambitieux  et  cruel,  fit  proclamer  Thierry, 
roi  de  Neustrie  et  de  Bourgogne,  dans  l'espoir  de  ré- 
gner lui  même  de  fait.  Thierry  fut  détrôné  par  Cbil- 
dexie,  et  enfermé  dans  l'abbaye  de  Saint-Denis.  Mais  à 
la  mort  do  celui-ci,  il  en  sortit  pour  monter  sur  le  trône, 
pour  réunir  le  vaste  royaume  du  grand  Clovis.  Cette 
succession  lui  fut  cèpe  niant  disputée  par  Un  fils  de  Sige- 
bert  ;  et  Ebroin,  de  son  coté,  Ini  opposait  nn  flls  supposé 
de  Clolaire  III.  Thierry  traita  avec  Ebroin,  et  il  resta 
roi  de  nom  ;  Ebroin  eut  toute  la  puissance  jusqu'à  sa 
mort  ;  il  fut  tué  par  nn  seigaenr  qu'il  voulait  perdre. 
Après  Ebroin,  Thierry  eut  A  combattre  tin  ennemi  non 
moins  redoutable,  Pépin  d'Héristal,  qui  le  vainquit  a 
Testri  en  Vermandois,  et  se  fit  nommer  maire  du  palais 
en  Neustrie.  Thierry  re  résigna  de  nouveau  A  rester 
l'ombre  d'nn  roi;  il  mournt  en  692,  A  l'ége  de  40  ans, 
laissant  deux  flls,  Clovis  III  et  Chtldebert  II. 

THIKRHY  II  on  THIERRY  IV,  roi  de  France,  sur- 
nommé de  Cbetlrs,  parce  qu'il  fut  élevé  dans  un  monas- 
tère de  ce  nom,  fnt  rejeté  a  la  mort  de  son  père,  Dago- 
bert  III,  parce  qu'il  était  au  berceau,  72  >.  Il  rut  dans  la 
suite  nn  de  ces  fantômes  de  rois  dont  Ctiarles-Martel  eut 
tonte  la  puissance.  Thierry  mourut  en  737. 

THIERS  (Louia- Adolphe),  né  à  Marseille,  1797;  y  fut 
•levé,  et  étodia  le  droit  à  Al*.  L'Académie  de  celte  ville 
avait  mis  au  concours,  pour  prix  d'éloquence,  l'éloge  de 
Vauvenarguei.  M.  Tbieri  remporta  le  prit,  et  cette 
élrconstance  décida  de  sa  vocation.  Il  viot  A  Paris  ;  fut 
présenté  par  Manuel  A  M.  Étienne,  qui  lui  ouvrit  les  co- 
lonnes du  journal  qu'il  dirigeait  {le  Constitutionnel),  et 
ce  fat  dans  cetté  feuille  qu'il  fit  ses  premières  armes 
comme  publiciste.  Pendant  lout  le  temps  que  dura  *a 
collaboration  à  la  feuille  de  l'opposition  libérale,  il  ras- 
semblait les  matériaux  de  sou  Histoire  de  la  Révolution, 
qui  était  achevée  a  l'avéncmenl  au  ministère  de  M.  de 
Polignac,  8  août  1»».  Ce  fut  alors  que.  comme  beau- 
coup de  jennes  hommes  de  l'école  révolutionnaire,  pen- 
sant que  l'opposition  n'avait  pas  assez  d'armes  pour 
combattre  le  pouvoir;  qu'à  ce  défi  jeté  A  la  France  par 
la  dynastie  régnante,  le  seul  parti  A  prendre  c'éiait  d'ac- 
cepter à  l'avance  le  dénouaient  d'une  révolution  qui 
était  inévitable,  il  fonda  le  JVafiona/.  Ce  fut  dans  les  bu- 
reaux de  cette  feuille  que  tous  les  journalistes  se  réuni- 
rent dans  la  journée  du  26  juillet  1830;  que  la  fameuse 
protestation  collective  contre  les  ordonnances,  et  l'appel 
A  la  résistance  légale  furent  signés  sur  la  proposilioude 
son  rédacteur  en  chef;  ce  fut  enfin  dans  les  colonnes  rie 
ce  journal  que  parut  la  première  proclamation  en  fa- 
veur du  duc  ri'Orléins.  Nommé    conseiller  d'Etat, 
M.  Thlers  fut  attaché  à  la  section  des  limaces  ;  travai  la 
à  la  réorganisation  des  services  sous  le  baron  Louis  ;  fut 
appelé  A  la  Chambre  des  députés  par  les  électeurs 
d'Aix  ;  nommé  ministre  de  l'intérieur  ,  1 1  octobre 
1832;  ministre  des  affaires  étrangères  et  président  du 
conseil,  22  février  1850,  et  une  seconde  fois,  I"  mars 
4840. 

T  H  ION' VILLE,  ville  forte,  chef-lieu  d'arrondissement 
du  département  de  la  Mosc'.le,  A  6  lieues  de  Metz.  Cette 
ville  est  située  sur  là  Moselle;  a  servi  de  résideuce  A 


i 

THO  | 

Cbarlemagne  ;  souvent  prise  et  reprise  dans  les  guerre* 
entre  les  Espagnols  et  la  France,  elle  a  été  assurée  A 
cette  dernière  puissance  par  le  fameux  traité  des  Pyré- 
nées en  1643.  La  ville  est  fortifiée  selon  les  principes  de 
l'illustre  Vanbau.  Elle  est  célèbre  dans  les  guerre*  de  la 
révolution  par  sa  courageuse  défense  coulre  les  Prus- 
siens qui  ne  purent  s'en  rendre  maîtres  en  1792;  elle 
soutint  encore  les  attaques  des  éi rangers  en  1814  et  1  Kl  î*. 
Patrie  des  Merlin  de  Tbionvillc,  dont  l'un  est  le  fameux 
conventionnel  de  ce  nom. 

THOMAS  (Saint),  surnommé  Didyme,  est  nommé  le 
huitième  parmi  les  apôtres.  Toute  si  o  histoire  est  con- 
signée dans  le  chapitre  20  de  l'évangile  saint  Jean.  Il  prê- 
cha l  Ésangile  aux  Parlbes,  et  ifçul  la  palme  du  martyre 
A  Calamine,  en  Arabie. 

THOMAS  D'AçriM  (Sr>int),  dominicain, ditle  docitur 
Angélique,  né  eu  1227,  dans  la  ville  d'A<|uio,  entra  fort 
jeune  dans  l'abbaye  du  Mont-Cassin;  il  étudia  ensuite  à 
Cologne,  sous  Albert  le  Grand  ,  qu'il  suivit  A  Paris, 
où  il  demeura  jusqu'en  1248;  il  retourna  à  Co- 
logne, y  prèfht.  y  donna  des  leçons  de  théologie,  et 
l'y  occupa  d'où  traces  qui  lui  acquirent  uue  immense 
réputation.  En  1255,  il  revint  eu  France,  et  y  prit  ie 
bonuct  de  docteur.  Le  pipe  Urbain  l'appela  en  Italie, 
où  il  resta  jusqu'en  1269.  A'o  s,  à  la  mort  du  pai  e  Clé- 
ment IV,  il  revint  à  Paris,  où  il  se  livra  à  la  prcdicaiiou 
et  a  reuseiguemcul.  11  mourut  A  Fosseucuie,  abbate 
de  l'ordre  de  Citeaux,  dans  le  diocèse  de  Te.  rscioe,  le 
7  nr«rs  1274.  Le  pape  Jean  XXU  le  canonisa  en  4313. 

THOMAS  (A  -L.).  littérateur  du  18*  siècle,  né  à 
Clermont,  le  I*'  octobre  1732;  travailla  eues  un  procu- 
reur ;  fut  ensuite  professeur  au  collège  de  Bouvais,  et 
dés  lors  s'occupa  exclusivement  de  littérature.  En  1759, 
il  donna  Jumontllle.  poéme  en  4  chants,  et  fut  couronné 
pour  son  Éloge  du  maréchal  de  Sa\o;l'£/oof  du  chance- 
lier d'Aguesieau  le  fut  en  176  •.  Il  composa  différent*  ou- 
vrages. l'Eloge  deSully,  1765;  desodes,  l'É/o«e  de  Louis, 
dauphin  de  France.  11  fut  admis  à  l'Académie,  le  22janv. 
1767.  Le  15  octobre,  il  donua  Amjikion,  mauvais  opéra. 
Trois  ans  plus  tard,  il  lut,  à  l'Académie,  son  chef-d'œu- 
vre, l 'Éloge  de  Marc-Aurèle.  1770.  Enfin  nous  avona  de 
lui  un  assez  bon  Essai  sur  les  eloqts.  Il  mourut  le  47 
septembre  1785,  h  l'Age  de  52  uns  et  quelques  mois. 

THOMPSON  (Jacques),  naquit  à  Edham,  en  Ecosse, 
le  H  septembre  1701)  (comté  de  Roxbourg».  De  bonne 
heure  il  montra  uu  goût  très-prononec  pour  la  pocsie. 
Son  coup  d'essai  fut  son  poéme  des  Saisons,  qui  le  uu 
tout  aussitôt  au  premier  rang  parmi- les  p.  êtes  de  l'An- 
gleterre. Ce  poéme  parut  par  fragments;  il  ne  fut  ter- 
miné qu'en  1730.  Eu  1729.  il  donna  au  théâtre  une  tra- 
gédie, Sophonisbe  ;  en  1758,  il  y  douna  ^tgauseninon.qui 
n'eut  qu'un  succès  médiocre.  Il  donna  encore  quelques 
autres  poèmes,  et  mourut  le  27  août  1748. 

TUOU  (Christophe  de),  premier  président  au  parle- 
ment de  Paris,  oaquit  en  1508.  et  mourût  le  1 1  novembre 
1582.  A  l'Age  de  74  ans,  laissant  une  Histoire  de  France 
qu'il  avait  commencée,  niais  que  les  troubles  et  les  occu- 
pations de  sa  charge  l'emi  echerent  dachevtr.  —  Thou 
(Jacques-Auguste  de)  naquit  A  Paris  le  8  octobre  1555  ; 
il  était  iils  de  Christophe  de  Thou.  Il  étudia  sous  Cujas, 
A  Valence,  où  il  connut  Scaliger  (1571);  voyagea  ave« 
Paul  de  Foix  en  Italie  ;  fut  chargé  de  diverses  missions 
pendaut  les  troubles  qui  suivirent  la  mort  de  Charles  IX 
et  l'avéoemcnt  de  lieuri  III  (1574).  Il  se  maria  en  1587. 
prit  eucore  part  aux  événemculs  politiques  du  rrt>uc  de 
Henri  IU,  se  joiKnlt  A  lieuri  IV  aussitôt  après  son  avène- 
ment, et  en  fut  très-bien  reçu  à  CbAteaudun.  En  159  i.  il 
traita  des  conditions  du  raccommode  ment  du  duc  de 
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Goiae  avec  la  cour:  en  1596,  il  fol  envoyé  à  la  confé- 
rence  de  Loudun  ;  travailla,  en  1598,  a  la  rédacUon  de 
Tertit  do  Nantes;  assista,  en  1600.4  la  conférence  de 
Fontainebleau  ;  négocia,  en  1615  et  1616,  le  traité  de 
Lowlun  entre  la  cour  et  le  prince  de  Condc .  Malgré  ces 
graves  et  continuelle:*  occupa  lions,  il  trouvait  encore  le 
temps  de  travailler  à  »on  Histoire,  commencée  en  1591, 
et  publiée  en  partie  en  1604.  Vers  l'iU.  il  écrivit  les  Mé- 
moires d  *  sa  vie.  Il  mourut  le  7  mai  1617,  à  l'âne  de 
fi  J  ans.— Thon  (Frauçois-Aogustedc),  fils  aloé  de  l'illus- 
tre historien  «jui  pn  eo  ie,  naquit  a  Taris  en  1b07.  11  suc- 
ré la  à  son  père  dam  sa  charge  de  mailre  de  la  librairie 
du  rot,  et  fut  nommé  conseiller  du  parlement  a  l'âge  de 
19  an  .  Il  voyagea  en  Ivirope,  revint  en  France,  servit  de 
cnrrcsj-ondant  a  la  duchrsse  de  Cbevreuse,  qui  avait  été 
obligée  de  sortir  du  royaume,  et  se  fit  ainsi  on  ennemi 
df  Richelieu,  qui  avait  ii.t  rcepté  cette  correspondance. 
De  Thou  se  lia  aven  Cinq-Mars,  qui  complotait  contre 
Richelieu  ;  fa!  compromis  avec  ion  ami,  arrêté  à  Taras- 
con  le  6  juin  1642,  condamné  et  eiéculé.  (2  septembre 
1612 

TflOL'IX  (André),  professeur  decnltnre  au  Jardin  dq 
Ro',  naquit  à  Paris  le  10  février  1747  ;  s'adonna  à  l'élude 
de  la  botanique,  et  se  vit  liientôt  à  la  téte  des  savants  de 
son  temps.  En  1790,  il  fut  élu  membre  du  conseil  géné- 
ral du  département  d  •  Pari*  ;  en  1792,  il  remplit  les  fonc- 
tions de  jardinier  en  chef  do  Jardin  des  Plantes,  et  de 
professeur  d'économie  rurale  à  l'école  normale.  Le  <£  no- 
vembre 1791,  il  fut  envoyé  en  Hollande,  et,  1790,  dans  la 
péninsule  italique,  pour  y  reçu*  i  lir  ce  qui  pouvait  inté- 
resser la  science  et  l'agriculture.  Le  27  juillet  1798,  il 
revint  de  ces  expéditions,  et  reçut  en  recompense  de  see 
services  une  couronne  A  '  chêne  et  une  médaille  d'or. 
L'un  des  fondateurs  de  la  Société  liunéenne  eu  1788, 
d'une  école  d'agriculture  en  1806,  il  reçut  la  décorât  ion 
peu  de  temps  après,  et  mourut  en  octobre  1825. 

THOUBKT  (Jacques  Guillaume),  l'un  des  membres 
le*  plus  célèbres  d<-  l'Assemblée  constituante,  naquit  à 
Pont  l'Évéque  en  août  1746.  Fils  d'un  notaire,  il  fit  son 
droit  à  Caen,  et  fut  nomme,  en  1787.  procureur  syndie 
de  l'assemblée  de  sa  province;  en  1769,  représentant  do 
tiers  état  aux  états  généraux,  et,  le  5  août  de  la  même 
année,  président.  Il  lutta  contre  les  abhes  Maury  et  Mou- 
tesquiou  ;  dépassa  Mirab  au  dans  la  voie  révolution- 
naire; (il  décréter,  en  1790  (15  janvier),  que  les  ancien- 
nés  provinces  seraient  rempiacéei  par  85  départements, 
divisés  en  districts,  subdivisés  en  cantons  et  municipa- 
lités. Le  15  février,  il  demanda  la  suppression  de  Ions  les 
ordres  religieux.  L'un  des  premiers  moteurs  de  la  révo- 
lution, il  en  fut  cependant  victime  par  la  suite;  écroué 
au  Luxembourg,  condamné  et  exécuté  le  22  avril  1794. 

THRACE,  grande  contrée  de  l'Europe  ancienne,  qui 
fait  aujourd'hui  partie  de  la  Roumélie.  —  La  Thrace, 
doot  les  commencements  sont  couverts  de  ténèbres,  su- 
bit la  domination  persane  au  5'  siècle  av.  J.-C;  puis 
celle  des  Macédoniens  tous  Philippe  et  sous  Alexandre. 
Après  la  mort  de  ce  dernier,  elle  échut  à  Lysimaqoe, 
525,  qui  prit  le  titre  de  roi  vers  507.  Elle  appartint  en- 
suite a  Séleucus  Nicstor  et  à  Ptolémée  Céraonus  ;  puis, 
depuis  277,  elle  eut  des  rois  indigènes  doot  on  sait  fort 
peu  de  chose.  La  Thrace  fut  réduite  en  province  ro- 
maine sous  Claude  ou  sous  Vetpasiea. 

THUCYDIDE,  célèbre  bistoiien  grec,  oaqnit  à  Athè- 
nes, vers  471  av.  J.-C;  sertit  pendant  la  guerre  du 
Pélopooèse;  fut  puni  de  l'exil,  pour  n'avoir  pu  aaover 
Ampbipolis,  qu'il  avait  été  chargé  de  secourir,  424  ;  se 
retira  eu  Thrace  et  mourut  vers  595,  laissant  une  His- 
toire de  fo  guerre  du  Petoponèse,  qui  est  uo  des  ebefs- 


d-cettvrede  l'antiquité  et  qui  a  été  traduite  dans  tontes 
le>  langues. 

TUURGOVIE  (Canton  de),  détint  sujet  des  evotoos 
suisses  en  1460,  et  forma  un  canton  indépendant  après 
la  révolution  de  1798. 

THUBINGE,  ancienne  contrée  de  l'Allemagne,  qui  a 
sucera  tveraent  formé  :  un  royaume,  426  527;  2  duchés, 
l'un  de  630  a  717.  faisant  partie  du  royaume  d'Austra- 
lie; l'autre,  de  849  à  919,  appartenant  au  royanme  de 
Germanie;  un  margraviat,  960  a  4090;  pnis  un  land- 
gravial  et  un  comté  qui  ae  réunirent  en  1 150,  et  appar- 
tinrent jusqu'en  1814  au  royaume  de  Saxe. 

TIBERB,  2*  empereur  romain,  naquit  en  42  av. 
JVC;  battit  les  Pannooiens,  12,  et  les  Germaim.  8;  fut 
nommé  consul,  6  ;  passa  ait  ans  en  esil  à  Rhodes  ;  rap- 
pelé A  Rome,  2  de  J.-C,  il  fut  adopté  par  Auguste,  et 
il  lui  succéda,  44.  Tibère  ne  se  distingua  pendant  son 
règne  que  par  ses  débauches  et  aes  cruautés  ;  il  mourut 
l'an  37.  étouffé,  dit-on.  par  ordre  de  Caligule.  —  Ti- 
bère Il  ou  Tibère  Constantin,  empereur  d'Orient,  suc- 
céda A  Justin  II,  578,  et  mourut,  582.  —  Tibère  III, 
empereur  d'Orient,  détrôna  Léonce,  698  ;  ht!  lui-même 
dépossédé  par  Jnstinten  II,  qui  lui  Ht  trancher  la  téte. 
705. 

1 IBI  I.I.E,  poète  latin,  rounti  par  4  livres  de  poésies 

06  respirent  une  douce  mélancolie  et  une  sensibilité  pro- 
fonde. Il  vivait  sous  Auguste;  mais  ou  manque  absolu- 
ment de  détails  sur  sa  vie. 

TIERS  ÉTAT,  nom  donné  en  France  et  dans  quel- 
ques autres  paya  è  la  cla»se  bourgeoise,  par  opposition 
à  la  noblesse  et  au  clergé.  C'est  sous  Louis  le  Gros  que 
dea  représentants  des  communes  commencèrent  à  être 
admis  aux  assemblées  de  la  nation;  et  ces  assemblées  fu- 
rent nommées  dès  lors  A*semblét$  des  troi»  états  ;  mata 
ce  ne  fut  qu'aux  états  de  1502,  sous  Philippe  le  Bel,  que 
les  députés  du  tbrs  état  eurent  voix  délibérative.  Leur 
nombre  s'accrut  peu  A  peu,  et  Louis  XVI,  par  une  dé- 
cision du  27  décembre  1788,  avait  cousent!  *  ee  qu'ils 
fussent  en  nombre  égal  aux  députés  des  deux  autres 
ordres  réunis. 

TIGRANE,  nom  communs  plusieurs  rois  d'Armé- 
nie. Tigrane  Pr,  premier  roi  d'Arménie,  monta  sur  le 
trône  en  428  av.  J.-C,  et  mourut  en  95,  après  un  règne 
glorieux  de  22 ans.  —  Tigrane  II,  dit  U  Grand,  succéda 
a  son  père,  95;  déclara  la  guerre  aux  Romains,  envahit 
la  Cappadoce,  83.  et  conquit  la  S) rie.  70;  mais  battu  par 
Lucullus,  69,  puis  par  Pompée.  64.  il  fut  obligé  de  céder 
aux  Romains  la  Syrie,  la  Cappadoce  et  la  petite  Armé- 
nie. Il  mourut  en  60. 

T1LLT  (J.  TEEBXLAES,  comte  de),  célèbre  général 
allemand,  se  distingua  dans  la  guerre  de  Treate-Aos, 
d'abord  comme  lieutenant  de  Maximilieu  de  Bavière, 
puis  comme  général  en  chef  des  troupes  impériales, 
16i0.  liais,  vaiocu  p»r  Gustave-Adolphe,  A  U  bataillé 
de  Leipsick,  1631,  il  fut  réduit  à  fuir  en  Souabe,  puis; 
en  Bavière,  et  mourut  à  Ingoistadt,  1652,  dea  suites  de 
ses  blessures. 

T  ILS  ITT.  ville  de  Prusse,  célèbre  par  loi  traitée  qui 
y  furent  conclus  en  1807,  entre  la  France,  la  Russie  et 
la  Prusse.  V.  TRAITES. 

TIMBALE,  espèce  de  tambonr  de  musique  très-com- 
mun et  très-ancien  chas  les  Orientaux,  aujourd'hui  eo 
usage  dans  la  cavalerie.  On  vit  les  première»  timbale*  en 
Franee  sous  le  règne  de  Charles  VII,  eo  1457,  lors  de 
l'ambassade  que  Ladislaa,  roi  de  Hongrie,  envoya  A  ee 
prince  pour  lui  demsndcr  la  main  de  sa  fille  Madeleine, 
Les  timbales  furent  introduites  dans  les  armées  fran- 
çaises, en  Allemagne,  vers  la  fin  du  17"  siècle;  on  eo  ac- 
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corda  d'abord  aux  teali  régiments  qai  ea  enlèveraient  à 
l'ennemi  :  ton»  obtinrent  bientôt  le  même  droit. 

TIMOLEOX,  général  corinlbien,  célèbre  par  ion  pa- 
triotisme, qu'il  poussa  au  point  de  faire  mettre  A  mort, 
363,  son  frèro  Timopbaue,  qui  voulait  usurper  le  pou- 
voir à  Conntbe.  Envoyé  au  te  court  de*  Syracusaina, 
545,  il  les  délivra  de  la  tyrannie  deDenys  le  Jeune; 
affranchit  plusieurs  autres  villes,  et  mourut  en  537,  à 
Syracuse,  après  avoirabdiqué  le  souverain  pouvoir  dont 
les  Syracusaios  l'avaient  revêtu. 

TINTORET  (Jacques  RORUSTI,  dit  le),  peintre  célè- 
bre, ainsi  nommé  parce  qu'il  éiait  fils  d'un  teinturier; 
né  à  Venise,  1512,  mort  en  1594,  rat  élève  du  TiUen. 
Parmi  ses  nombreusea  compotitious  on  admire  surtout 
sou  Criid/iement  de  Jésus,  et  son  Miracle  de  saint  Marc. 

TIPPOO-SAER,  dernier  nabab  de  Myaore,  né  en  1739. 
mooU  sur  le  trône  en  1782,  et  déclara  aussitôt  la  guerre 
aux  Anglais,  qu'il  détestait,  et  les  força  a  signer  une 
paix  désavantageuse.  Mais,  assiégé  quelques  années 
après  dans  sa  capitale,  il  fut  contraint  de  signer  une  ca- 
pitulation humiliante,  et  de  céder  la  moitié  de  ses  États, 
1792.  Pour  se  venger  des  Anglais,  il  employa  dès  lors 
tous  ses  efforis  a  leur  susciter  des  ennemis,  et  s'allia  avec 
Bonaparte,  lors  de  l'expédition  d'Egypte.  Les  Anglais, 
instruits  de  ses  menées,  recommencèrent  la  guerre, 
1799,  et Tippoo-Saéb  périt  les  armes  à  la  main  en  défen- 
dant sa  capitale,  4  mai  1799. 

TIRIDATB  Tr,  roi  d'Arménie,  usurpa  le  trône  sur 
Rhadamiste,  62  de  J.-C,  et  s'y  maintint  malgré  les  Ro- 
mains j  il  mourut  en  75.  —  Tiridate  II,  roi  d'Arménie, 
fut  placé  sur  le  trôoe  par  les  Romains.  259,  et  mourut 
514,  après  s'être  fait  baptiser. 

TITE  L1TE,  célèbre  historien  latin,  né  A  Padoue, 
59  av.  J.-C;  mort  en  18  ou  (9,  rat  honoré  de  l'amitié 
d'Auguste,  qui  lui  con8a  l'éducation  de  Claude.  Tite- 
Lire  a  écrit  une  Histoire  romaine  depuis  la  fondation 
de  Rome  jusqu'à  la  mort  de  Drusus,  dont  il  ne  noua 
reste  guère  que  le  quart.  C'est  un  des  meilleurs  ouvra- 
ges que  nous  ait  légués  l'antiquité  ;  il  a  été  traduit  et 
édité  dans  toutes  les  angnes  ;  mais  la  meilleure  édition 
critique  est  encore  celle  de  Drakenborch,  Amsterdam, 
1758-46,  qui  a  été  reproduite  dans  la  bibliothèque  clas- 
sique de  Lemaire. 

TITIEN  (Tiztano  VECELLI,  dit  le),  célèbre  peintre 
vénitien,  «é  vers  1477,  se  fit  bientôt  remarquer  par  ses 
talents,  et  reçut  du  sénat  de  Venise  le  titre  de  premier 
peintre  de  la  république.  Il  refusa  les  offres  brillantes  de 
Léon  X  et  de  François  IV,  et  consacra  ses  pinceaux  à 
Cbarle**Qoin',  qui  le  combla  de  biens  et  d'honneurs; 
il  mourut  de  la  peste,  à  Venise,  en  1576.  Le  Louvre 
possède  de  ce  grand  peintre  :  les  Pèlerins  d'Emmafis, 
le  Christ  au  roseau,  etc. 

TITUS,  empereur  romain,  (Ils  et  successeur  de  Ves- 
pssien,  né  en  40.  suivit  son  père  en  Judée.66,  et  acheva 
la  guerre  par  la  pri;e  de  Jérusalem,  70,  8  septembre. 
De  retour  A  Rome,  il  fut  associé  A  l'administration  de 
l'empire:  fut  A  la  fois  censeur,  tribun  et  sept  fols  con- 
sul. Il  monta  sur  le  trône  en  79,  et  mourut  en  81,  après 
un  règne  de  8  ana,  qui  lui  mérita  d'être  appelé  les  déli- 
ces du  genre  humain. 

TLEMCEN  ou  TREMECEN,  ville  d'Algérie,  fut  long- 
temps la  capitale  d'un  Etat  indépendant.  ïagmourexen- 
ben-ZUn  y  fonds,  vers  1248,  la  dynastie  des  Ziaoides  ou 
BeoUiaos,  qui  prirent  le  litre  de  lulifes.  Prise  par  Bar- 
berousse,  1515,  par  le*  Eopagools,  1518,  elle  fot  sou- 
mise, 1545,  par  les  Turcs,  qui  la  réuuirent  a  la  régence 
d'Alger.  1560.  V.  RÉGENCES  BARBARESQUES. 

TOGRI  L,  fondateur  de  la  dynastie  des  Seldjoucides. 
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n'était  d'abord  qu'un  cher  de  tribu  do  KhOracan  ;  *«  ré 
volta  rootre  le  gaxuévide  Mas'oud,  le  vainquit,  1039.  et 
prit  le  tire  de  sultan:  soumit  tout  l'Iran,  1051  ;  Bagdad 
et  ses  dépendances,  1055-1039,  et  mourut  en  1065. 

TOISON  D'OR  (Ordre  de  la).  V.  ORDRES  DE  CHE- 
VALERIE. 

TOLRIAC,  ville  de  la  seconde  Germanie,  célèbre  par 
la  victoire  qu'y  remporta  Clovia  sur  les  Allemands,  eu 
496,  et  par  celte  de  Thierry  II,  roi  de  Bourgogne,  aur 
Tbéodebert  II,  roi  d'Austrssie,  en  612. 

TOLEDE,  ville  d'Espagne,  qui  parait  d'origine  phé- 
nicienne, et  qui  reçut  des  Romains  le  titre  de  colonie. 
Les  rois  go  lot  en  firent  leur  capitale;  prise  par  lea  Ara- 
bes, 714  ;  capitale  d'un  royaume  de  son  nom.  lors  do  dé- 
membrement du  kalifat  de  Cordoue,  1051-1085,  elle  fut 
conquise  par  Alphonse  VI,  1085  ;  devint  alors  la  caplta'e 
de  la  Caatille.  puis  celle  de  toute  l'Espagne,  sous  Charles 
Quint.  Il  s'est  tenu  a  Tolède  17  concile*. 

TOLENTINO,  villede  l'État  ecclésiastique,  célèbre  par 
un  traité  de  paix  qui  y  fnt  conclu  le  19  février  1797,  en- 
tre la  république  française  et  le  pape  (V.  TRAITÉS),  et 
par  la  bataille  qu'y  perdit  Murât,  le  5  mai  1815  (V.  MU- 
RAT). 

TOMBOLXTOV,  ville  de  l'Afrique  centrale,  entrepôt 
comroercisl  de  l'intérieur  de  l'Afrique.  Cette  ville  a  été 
longtemps  pour  les  Européens  le  but  d'expeditioos  in- 
fructueuses. La  société  de  géographie,  pour  encourager 
de  nouvelles  tentatives,  proposa  un  prix  de  10,000  francs 
pour  le  premier  voyageur  d'Europe  qui  eu  reviendrait. 
Ce  prix  fut  gagné  par  Caillé,  en  1827. 

TONNERRE,  ville  de  France  (Tonne),  cfhe-Ueu  d'ar- 
rondissement. Cette  ville  eut,  dès  l'origine,  le  titre  de 
comté,  et  appartint  successivement  aux  comte»!d'Auxerre 
et  de  Pievers,  aux  maisoos  de  Bourgogoe,  de  CbAlons, 
de  Clermont,  et  enfin  aux  Louvois,  1684.  Prise  parles 
Anglais,  1 559,  et  par  Jean  sans-Peur,  1414. 

TONQUIN/contrée  de  l'Iode,  jadis  royaume  indépen- 
dant, aujourd'hui  province  de  l'empire  d'Annam.  Le 
Tonquin  appartint  A  la  Chine,  de  1 1 2  A  968  ;  fut  indé- 
pendant de  968  i  1414  ;  retomba  aous  le  joug  des  Chi- 
nois, 1414-28;  fut  ensuite  gouverné  par  la  dynastie  in- 
digène des  Lé,  de  1428  A  I7P8,  époque  i  laquelle  il  fut 
conquis  par  lea  Coch inchinois,  à  l'empire  desquels  il  est 
incorporé  depuia  «802. 

TONTI,  banquier  italien,  vint  s'établir  en  France 
vers  1530,  et  imagina  ces  banqnes  qui  furent  appelées, 
de  sou  nom.  tontines.  La  première  tontine  fut  établie 
par  Mazarin  en  1655. 

TOPINO  LERRUN,  peintre  d'histoire,  élève  de  Da- 
vid, se  fit  remarquer  par  l'exagération  de  ses  idées  ré- 
publicaines; déplut  à  Robespierre,  qui  le  fit  mettre  en 
prison ,  d'où  il  sortit  le  9  thermidor.  Accusé  d'avoir 
trempé  dans  In  conspiration  d'Aréna  contre  le  premier 
consul,  1  KOI,  il  fut  condamné  A  mort.  Parmi  aes  ta- 
bleaux, on  distingue  la  Mort  de  Caïus  Graeckus. 

TORQL'EMADA  (J^an  de),  cardinal  et  théologien  cé- 
lèbre du  15'  siècle,  naïuit  A  Valladolid,  1388.  Il  prit 
l'habit  de  Saint-Dominique  ;  devint  prieur  de  sa  maison  ; 
fut  choisi  par  le  pape  Eugène  IV  pour  ton  théologien 
au  concile  de  BAIe,  qu'il  quitta  après  avoir  fait  ctmdaro- 
ner  lea  erreurs  de  Viclef  et  de  Jean  H  usa,  1457.  fj  fut 
députe  par  ce  pontife  auprès  de  Charles  VII,  roi  rte 
France;  reçut,  pendant  sa  légation,  le  chapeau  de  cardi- 
nal, et  mourut  évéqtie  de  Sabine,  1437.  On  a  de  lui  27 
ouvrages  imprimés  et  14  roaouscrits.  — Torquemaria 
(Thomas  de),  premier  inquisiteur  géuéral  d'Espagne 
naquit  a  Valladolid.  1420.  Il  fut  nommé  inquisiteur  par 
un  bref  de  Sixte  IVt  1482.  qui  Youlut.  en  le  nommant. 
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mettra  ira  terme  aux  sa  ne  lui  te»  exécutions  de  te*  pré- 
décesseurs; mais  Torquemada  ne  justifia  pas  les  bonnes 
intentions  dn  pontife,  surpassa  même  lei  inquisiteurs 
qui  l'avaient  précédé  dans  ces  fonctions  abominables.  Il 
créa,  1481.  quatre  tribunaux  subalternes;  publia  des 
tnsfrnrdoN*,  1484  ;  ajouta  11  articles*  ce  code,  1490; 
pais  15,  1498;  et  livra  partout  les  prévenus  au  caprice 
et  *  la  pats  on  de  se*  juge«  farouches.  Il  Rt  comparaître 
devant  eux  le  capitaine  général  de  Valence;  flt  baonir 
d'Espagne  800,000  juifa  ;  obtint  le  droit  de  se  faire  es- 
corter par  40  familiers  de  l'inquisition  à  cheval  et  210 
à  pieds;  répandit  partout  la  terreur  et  l'effroi,  rt  mou- 
rut universellement  exécré,  16  septembre  1 498.  On  éva- 
lue A  9,000  le  nombre  de  ses  victimes.  Quoique  l'inqui- 
sition existât  avant  lu»,  on  pent  regarder  Torquemada 
comme  son  véritab'e  fondateur. 

TOBR1CELLI  naquit  le  15  octobre  1608.  Disciple  de 
Galilée,  il  enseigna  les  mathématiques  *  Florence  ;  In- 
venta les  microscopes,  perfectionna  lea  Inneltes,  et  con- 
duisit en  même  temps  è  la  découverte  d'un  grand  prin- 
cipe, la  pesanteur  de  l'air,  et  à  l'invention  d'un  appa- 
reil très-connu,  le  baromètre.  Il  n  ourut  jeune,  en  1647, 
h  l'âge  de  59  ans. 

TORSTEîtSOJf  (Léonard),  feld  maréchal  de  Suéde, 
naquit  en  1595,  à  Forstena.  Page  de  Gustave-Adolphe 
en  1618,  Il  assista  au  siège  de  Pliga.  Colonel  d'artillerie 
en  1650,  il  fit  la  guerre  d'Allemagne,  assista  à  la  bataille 
de  Leipsicket  au  passage  dn  Lerken,  1631,  où  il  se  si- 
gnala. Grand  maître  de  l'artillerie  en  1654,  il  commanda 
l'avant-garde  a  Vilstock  ;  défit  les  Autrichiens  en  1612 
en  qualité  de  général  en  chef;  il  les  défit  de  nouveau,  en 
1645,  près  de  Jaukowiiz.  Il  assista,  eo  1650,  au  cou- 
ronnement de  Christine,  et  mourut  le  7  avril  1651. 

TOSCANE,  Etrirrtedes  anciens,  grand-duché  d  Italie 
La  Toscane  fit  partie  des  possessions  romaines  Jusqu'aux 
invasions  barbares  ;  elle  fut  alors  occupée  par  1rs  Goths  ; 
puis  elle  passa  aux  Lombards  su  6«  siècle.  Cbarlttnagne 
soumit  la  Totceoe  *  des  comtes,  qui,  sous  Louis  le 
Débonnaire,  prirent  le  nom  de  marquis.  Guelfe  VI,  l'un 
d'eux,  vendit  sou  marquisat  A  l'empereur  Frédéric  I*' vers 
1 160.  Les  terres  et  les  châteaux  furent  doonés  en  fier  anx 
seigneurs  de  l'empire,  et  les  villes  de  PUr,  de  Florence 
et  de  Sienne  s'érigèrent  eu  republiques  rivâtes.  Ain. 
de  Médicis,  duc  de  Florence  en  153t.  Les  Médicis  se- 
condèrent le  génie  des  Toscans  pour  les  arts  et  les  let. 
très.  Jean  Gartau,  le  dernier  des  Médicis,  mort  sans  en- 
fanta, légua  le  grand-duché  de  Toscane  an  duc  de  Lor- 
raine, 1737.  En  1801,  le  grand-duché  de  Toscane  fut 
érigé  en  royaume  d'Étrurie  et  dooné  an  prince  de 
Parme.  Incorporé  *  l'empire  français,  il  revint  en  1814 
à  l'archiduc  Ferdinand,  frère  de  l'empereur  d'Au- 
triche. 

TOTILA.  rni  des  Goths  d'Italie  vers  l'an  541;  com- 
battit contre  Bélisaire  et  Narsès.  Il  prit  Rome  en  546 
oc  547  ;  il  la  perdit  et  la  reprit  en  548,  et  fut  défait  et 
tué  à  Tagina,  dans  l'Apennin. 

TOUCHET  (Marie),  née  en  1549,  maltresse  de  Char- 
les IX,  qui  l'aima  jusqu'à  sa  mort.  Elle  épousa,  en  1578, 
Fr.  Balsac  d'Eutraigues,  gouverneur  d'Orléans,  et  mou- 
rut dans  la  retraite  où  elle  s'était  retirée  après  la  mort 
dn  roi,  1574. 

TOIX,  ville  forte,  capitale  des  Leud,  dn  temps  de 
César;  elle  fut  conquise  par  les  Romains;  entourée  de 
mars  en  375,  par  Valcntinien  prise  par  Cbildéric; 
Tbéodebert,  roi  d'Austrasie,  et  Thierry,  roi  de  Bour- 
gogne se  la  disputèrent  dans  une  bataille  sanglante,  qui 
se  livra  sou»  ses  murs  en  612.  Charles  II  la  prit  d'assaut 
en  1401  ;  Charles  le  Simple  la  céda  à  Henri  l'Oiseleur, 
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qui  lui  accorda  les  privilèges  de  ville  impériale,  dont 
elle  jouissait  eocore  en  155S,  époque  où  Henri  II,  rot 
de  France,  s'en  rendit  maître.  En  1700,  Louis  XIV  la 
fit  fortifier  par  Vanban.  Le  3  juin  1815  elle  fut  mise  eu 
étal  de  siège  par  les  Prussiens. 

TOULON,  ville  forte  et  port  de  France,  fondée  par 
une  co'ooie  romaine,  tire  son  nom  de  TYfo  Martino,  gé- 
néral romain,  qui  l'y  envoie.  Au  5*  siècle,  les  Romaios 
y  avaient  une  grande  fabrique  de  teinture  en  pourpre. 
Ravagée  plusieurs  fois  par  les  Sarrasins,  et  en  1176  et 
1197,  par  dea  pirates  africains,  elle  dut  i  Louis  XII  un 
commencement  de  fortifications  qui  fut  poursuivi  par 
François  I".  Prise  en  1536.  par  l'armée  de  Charles-Quint, 
oommaudée  par  le  connétable  de  Bourbon,  elle  fut  re- 
prise, et  Louis  XIV  la  fit  fortifier  a  la  moderne  par 
Vauban.  Assiégée  en  1707  par  le  duc  de  Savoie  ;  livrée 
aux  Anglais  et  anx  Espagnols,  le  16  août  1793,  repriae 
4  mois  après.  Elle  eut  a  souffrir  de  la  peste  aux  13  et 
16*  siècle,  et  en  1720. 

TOULOUSE.  Tolo$a,  ville  de  France,  patrie  des  Tec- 
tosagea  (selon  Trogue  Pompée),  qui  ravagèrent  la 
Grèce  du  temps  de  Brennus,  280  ans  av.  J.-C.  Elle  fat 
prise  par  Servilins  Ccepion,  106  av.  J.-C.  Devenue  la 
capitale  des  Visigoibs,  elle  fut  prise  par  Clovis,  après  la 
défaite  d'A'aric,  leur  dernier  roi.  En  628,  Da Robert  la 
donna  à  son  frère  Arihert.  En  767,  Pépin  l'enleva  à  Gai- 
fre,  duc  d'Aquitaine.  S'mou  de  Mootfort  l'assiégi  a  vai- 
nement en  1210  et  1211;  il  fut  tué  sous  ses  mnrs  eu 
1217.  Le  parlement  y  fut  créé  en  1420.  En  1814,  le  duc 
«fe  Wellington  y  attaqua  25,000  hommes  commandée 
par  le  maréchal  Soult. 

TOURA1NE,  province  de  France,  passa  de  la  domi- 
nation romaine  sous  celte  des  Visigotbs,  puis  dea  Fran- 
çais. En  1044,  Geoffroi-Martel,  comle  d'Anjou,  s'en  em- 
para et  la  transmit  à  ses  héritiers,  comtes  d'Anjou,  qui 
devinrent  roi  d'Angleterre.  Philippe  Auguste  s'en  em- 
para en  1202,  en  confisquant  les  fiefs  de  Jeao-sant-Terre. 
Jean  I"  l'érigea  en  duché- pairie  en  1336.  Elle  fut  réu- 
nie a  la  couronne  sous  Henri  III. 

TOURNOI,  foiirneamentnm.  On  n'est  pas  d'accord 
sur  l'origine  de  ces  jeux  guerriers,  que  les  étrangers  ap- 
pelaient anciennement  combat  des  Français  ou  à  la  ma- 
nière des  Français.  Voltaire  faitdériver  le  mot  tournoi  de 
émis  tomrnticiw,  sabre  sans  pointe,  parce  qu'il  n'était 
pas  permis  dans  ces  jeux  de  se  tervir  d'antres  lances  que 
de  celles  è  fer  rabattu  ou  d'épées  sans  tranchants,  qu'on 
nommait  pour  cela  courtoises  ou  gracieuses.  Cependant 
quelquefois  oo  se  servait  de  toutes  les  armes  de  bataille, 
qu'on  appelait  alors  armes  à  outrance.  Lea  jeunes  gens» 
dit  Sainte-Palaye,  regardaient  les  tournois  comme  nue 
école  honorable  pour  se  former  au  métier  dea  armes  ; 
les  gens  faits,  comme  une  occasion  de  faire  briller  leur 
adresse  ;  let  amants,  comme  on  moyen  d'acquérir  l'es- 
time de  leurs  maitrrsses  ;  car  lea  dames  présidaient  i 
ces  jeux,  distribuaient  le  prit,  et  donnaient,  avant  le 
combat,  ce  qu'on  appelait  faveur,  joyau ,  noblesse  ou 
enseigne,  dont  le  chevalier  favorisé  couvrait  le  haut  de 
son  heaume,  de  sa  lance,  son  écu,  sa  cotte  d'armes  ou 
quelque  autre  partie  de  son  armure.  Les  enfants  de 
Louis  le  Débonnaire  signalèrent  leur  réconciliation  par 
un  tournoi,  870.  L'empereur  Henri  l'Oiseleur  donna 
unede  ces  fêtes  lors  de  son  couronnement,  920,  et  depuis 
lui,  l'usage  des  tournois  se  répandit  en  Angleterre,  en 
Espagne  et  cbex  les  Maures.  Geoffroi  de  Preuilly,  1050, 
rédigea  les  lois  qui  devaient  être  observées  dans  ces 
jeux,  et  cette  circonstance  l'a  fait  regarder  à  tort,  par 
quelques  historiens,  comme  l'inventeur  des  tournois. 
Ces  lois  furent  depuis  renouvelées  par  René  d'Anjou, 
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roi  d«  Sicile  et  de  Jérusalem.  Philippe  le  Hardi  fit 
publier  plusieurs  tournoi»  pour  faire  honneur  au 
priuce  de  Sâterne,  fil*  du  rot  de  Sicile.  Un  des  plus  so- 
lënnfels  lût  celui  qui  se  célébra,  1309,  i  Boulogne- ur- 
Mer,  à  l'occasion  du  mariage  d'Isabelle  de  France  avec 
Edouard  II,  roi  d'Angleterre.  Les  pape*  défendirent 
inutilement  I  mage  des  tournois,  et  il  ne  fallut  rien 
moins  que  la  mort  tragique  de  Heori  II,  tue  dans  celui 
qui  lut  célébré  au  palais  des  Tournelles,  1539,  pour  eu 

RorsEï!*  fureurdaD* ,e  CCBUP  des  Fra,;Ç,il-  v-  CA*- 

Tol*BS,  tille  de  France,  chef-lieu  du  département 
d'Indré-ct-LoIre,  et  capitale  de  l'ancienne  Touraine. 
Tour»,  dont  l'origine  remonte  à  la  p'us  haute  antiquité, 
était  la  capitale  des  Turonts,  et  devint,  sous  les  Romains, 
chef-lieu  de  la  5>  Lyonnaise.  Prise  par  les  Visigotbs, 
428;  reprise  par  Clovis,  507,  elle  appartint  longtemps 
aux  comtes  d'Anjou,  qui  en  furent  dépossédés  par  Phi- 
lippe Auguste,  1189. 

TOI  BVILLE,  Ton  de  n  i  plu»  célèbres  marin»,  né 
en  1612,  de  César  de  Cotentin,  seigneur  de  Tourvillc; 
fut  reçu  chevalier  de  Malte  a  l'âge  de  14  an»,  et  fit,  en 
cette  qualité,  quelques  courses  contre  les  corsaires  de  la 
Barbarie.  Il  entra  dans  la  marine  royale  Ters  1667. 
Chef  d'escadre.  1677,  il  servit  sous  Duquesne.  Lieutenaut 
général  en  1681,  il  prit  part  au  bombardement  d'Alger  ; 
en  1690,  il  remporte  une  victoire  sur  les  flottes  an- 
glaises et  hollandaises  (près  de  Dieppe),  où  il  coramau- 
dait  en  qualité  de  vice-amiral,  et  général  des  armées 
natales.  Forcé  par  des  ordre»  supérieurs  de  combattre 
A  la  Hogne,  en  1692,  contre  88  bâtiments  quoiqu'il  n'en 
eut  que  50,  il  combattit  tout  le  jour  et  se  relira  la  nuit 
vende;  mais  le  27  juin  1693,  il  prit  une  éclatante  re- 
vanche, près  de  Cadix,  sur  l'amiral  Rook.  Il  mourut  le 
28  niait  1701. 

TOUSSAUT  (La).  La  féte  de  tous  les  saints,  qui  se 
célèbre,  dans  l'Eglise  latine,  le  1*'  novembre,  fut  insti- 
tuée par  le  pape  Boniface  IV,  qui.  ayant  obtenu  le  Pan- 
théon de  l'empereur  Pbocas,  607,  le  consacra  à  la  Vierge 
et  a  tous  les  martyrs.  Grégoire  III,  736,  consacra  une 
chapelle  de  l'église  Saint-Pierre  en  l'boooeur  de  tous  tes 
asinls,  et  cette  féte  fut  depuis  célébrée  à  Rome  avec  une 
trèi-grandesolenuité.  Grégoire  IV  étant  venu  rn  France, 
836,  Louis  le  Débonnaire  en  ordonna  la  célébration 
dans  toute  la  Gaule  et  la  Germanie.  Les  Grecs  la  célè- 
brent le  dimanche  d'après  la  Pentecôte.  C'est  aujour- 
d'hui l'une  des  quatre  grandes  féte»  maintenues  par  le 
concordat. 

TRAGÉDIE.  L'origine  de  la  tragédie,  si  l'on  s'en 
rapporte  à  son  étymologic,  Tpa-yoe  (bouc),  (cbant|, 
remonte  aux  hymnes  que  l'on  chantait  dans  le  temps 
dés  vendanges  en  l'honneur  du  dieu  du  vin.  parce  qu'une 
peau  de  bouc  remplie  de  vin  était  le  prix  de  celui  qui 
avait  le  mieux  chanté  les  louanges  de  Bacchus.  Le  poème 
tragique  ne (fut,  dans  le  commencement,  qu'on  tissu  de 
contes  bouffons  entremêlés  de  chants  à  la  louange  de 
Baecbus.  Tbrspis  fut  le  pren.ier.  534  av.  J.-C.  qui  ap- 
porta â  ces  divertissements  grossiers  quelques  change- 
ments; il  introduisit  dans  les  chœurs  de  musique  et  de 
danse  nu  acteur  qui  récitait  quelques  discours  pour 
donner  aux  musiciens  et  aux  chanteurs  le  temps  de  se 
reposer.  Cependant  Eschyle  seul  dot  être  regardé 
comme  le  père  du  genre  tragique.  Après  lui,  vinrent 
Sophocle  et  Euripide,  qui  firent  de  la  tragédie  uu  spec- 
tacle poriipeux  en  mettant  en  jeu  les  plus  grandes  pas- 
sions. Là  tragédie  ne  fut  connue  des  Romains  qu'eu  fan 
de  Rome  514,  c'est -a-dire  environ  60  ans  après  le» 
grands  tragiques  grec*.  -  Jwldle,  1532,  tôt  la  premier 
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qui  porta  sur  la  scène  française  la  forme  de  l'antique 
tragédie  grecque.  [Après  lui  vinrent  Garnier  et  Ilardy, 
puis  enfin  Corneille  et  Racioe,  qui  la  portèrent  au  plus 
haut  degr  é  de  perfection. 

TRAITE  DES  NOIRS.  V.  NOIRS. 

TRAITÉS  de  paix,  d'alliance,  de  commerce,  etc.  De 
tout  temps  il  dut  intervenir  entre  les  hommes  des  trans- 
actions ayant  pour  but  de  s'aider  dans  leurs  entre- 
prises, de  se  porter  secours  contre  un  ennemi  «oinoiun, 
de  terminer  les  différends  qui  pouvaient  les  avoir  di- 
visés. Nous  voyons  dans  l'kcrilure  sainte  Dieu  lui-même 
faire  alliance  avec  sa  créature.  Après  le  déluge,  le  Sei- 
gneur dit  à  Noé  :  t  Je  vais  faire  alliance  avec  vous  et 
avec  votre  race,  et  aveo  les  animaux  vivants,  «  t  toute 
ebair  qui  a  vie  ne  périra  plus  désormais  par  les  eaux  du 
déluge.  Voici  le  signe  de  l'alliance  que  je  fais  avec  vous, 
qui  durere  dans  la  suite  de  tous  les  âges  :  je  mettrai 
mon  arc  dans  les  nuées,  et  le  voyant,  je  me  souviendrai 
de  l'alliance  éternelleque  j'ai  faile  avec.  vous....  *  426  ans 
après  le  déluge,  Dieu  ayant  choisi  Abraham  pour  être 
la  tige  et  le  père  de  tous  les  croyants,  I  appela  dans  la 
terre  de  Cbanaan,  et  fit  avec  lui  l'alliance  suivante  : 
*  t)ieu  dit  à  Abraham  :  C'est  moi  qui  vous  parle,  je  ferai 
alliauce  avec  vous  et  vous  serex  le  père  de  plusieurs  na- 
tions.... Je  ferai  croître  votre  race  à  l'infini;  je  vous 
rendrai  le  chef  des  nations,  et  des  rois  sortiront  de  vous. 
J'affermirai  mon  alliance  avec  vous,  et,  après  vous,  avec 
votre  race,  dans  la  suite  des  générations  par  uu  pacte 
éternel,  afin  que  je  sois  votre  Dieu,  et  après  vous  le  Dieu 
de  votre  postérité.  Je  vous  donuerai,  à  vous  «  t  a  voire 
race  après  vous,  la  terre  où  vous  demeures  maintenant 
comme  étranger,  toute  la  terre  de  Chsuaan,  «Un  que 
vos  descendants  la  possèdent  pour  jamais,  et  je  serai 
leur  Dieu....  Vous  garder  ex  mon  alliance,  et  votre  pos- 
térité la  gardera  après  vous  de  race  en  race.  Voici  le 
pacte  que  je  ferai  avec  vom....  Tous  les  mâles  d'entre 
vous  seront  circoncis....  Ce  pacte  que  je  fais  avec  vous 
sera  marqué  dans  votre  chair  comme  le  signe  de  l'al- 
Uauce  éternelle  que  je  fais  avec  vous  

Les  traités  se  firent  d'abord  de  vive  vois;  mais  dès  que 
les  lettres  forent  inventée*,  uu  des  premiers  usages  que 
l'ou  en  lit,  fut  de  mettre  les  lois  et  les  traités  a  couvert 
de  toute  altération,  en  les  rédigeant  par  écrit;  et  non  - 
seulement  on  les  écrivit,  mais  on  les  grava  sur  des  tables 
ou  colonnes  de  ruatbrc;  témoin  la  loi  du  Déc  ilogue,  la 
plu.'  ancienne  et  la  plus  sainte  des  lois  écrites  dont  nous 
ayons  connaissance.  Les  Grecs  se  servaient  de  colonne* 
de  marbre  pour  conserver  et  publier  leurs  traités  de 
paix  et  d'alliance.  Les  Romains  gravèrent  les  leurs,  ainsi 
que  leurs  luis,  sor  des  tables  d'airain  qu'on  déposait 
ordinairement  au  C  ipitole  ;  ils  les  gravaient  aussi , 
comme  les  Grecs,  sur  des  colonnes  publiques.  La  fa- 
meuse loi  royale  fut  gravée  sur  une  table  d'airain,  dont 
on  a  retrouvé,  il  y  a  environ  400  ans,  un  fragment  con- 
sidérable. Il  en  est  de  même  du  trniié  d'alliance  conclu 
entre  les  Romaios  et  Judas  Machabec,  161  ;  il  fut  gravé 
sor  une  table  d'airain  qui  fut  envoyée  *  Jérusalem  pour 
y  être  gardée  perpétuellement.  On  voit  à  Gènes  une 
table  d'airain  qui  fut  découverte  en  1506,  tt  qui  con- 
tient une  semence  rendue  entre  les  Génois  et  les  Vétu- 
riens,  touchant  leurs  limites,  par  le*  commissaires  du 
sénat  et  du  peuple  roraaiu,  sous  le  consulat  de  L.  Céci- 
lius  Melellns  etQ.  M.Vatia,  c'est-à-dire  ver»  171  av.  J.-C. 
Cette  coutume  parai»  s'être  conservée  jusque  bien  avant 
sous  les  empereurs;  mais  ensuite  le  nombre  des  lois  et 
des  traités  s'accrut  tellement,  que  l'oo  fut  obligé  de  s'en 
tenir  à  la  manière  ordinaire  d'écrire  les  actes  publics, 
«or  des  tables  circes,  sur  des  lames  de  plomb,  sur  des 
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éeoree»  d'arbres,  et  eufln  «ir  If   vélin  et  le  papier. 

Cbei  tontes  les  nations,  la  conclusion  des  traités  était 
accompagnée  de  certainea  cérémonies  qui  leur  impri- 
maient no  rarartère  de  solennité,  et  semblaient  devoir 
les  rendre  plus  fermes  et  plus  stables.  Il  n'est  pas  sa  is 
intérêt  «l'en  rapporter  quelques-unes.  —  Qnand  La- 
ban  fit  alliance  avec  Jacob,  2096,  •  il  prit  nne  pierre  et 
dit  à  ses  frères  :  Apportes  des  pierres,  et  il  en  (omn  un 
monceau  sur  lequel  ils  mangèrent  »  Labau  appela  ce 
monceau,  le  Monceau  dn  temnlgnugr,  et  il  dit  a  Jacob  : 
Ce  monceau  aera  le  témoin  aujourd'hui  entre  voua  et 
moi  ;  que  le  Seigneur  nous  regarde  et  nous  juge.  ...  Ja- 
cob jura  par  le  Db  uqui  était  I  >  frayeur  d'Isaae.  et  ayant 
immolé  des  victimes  sur  la  montagne,  ils  mangèrent 
ensemble....  •  —  Quand  Isaac  fit  alliance  avec  Abime- 
lecb,  roi  des  Philislina,  il  leur  fit  festin,  et  quand  lia 
eurent  bu  et  mangé  arec  loi,  l'alliance  fut  jurée  de  part 
et  d'autre.-  Il  est  parlé  dans  I  Exode  do  tra<té  de  Moïse 
nvec  Jéthro,  dont  il  épousait  la  fille,  lequel  fut  confirmé 
par  serment.  Dans  les  auteurs  profanes,  on  ne  trouve 
point  de  Imité  plus  ancien  que  celui  dea  Troyens  avec 
les  Grecs.  Homère  nous  a  conservé  la  description  de 
toutes  les  cérémonie»  qui  s'observèrent  dans  ceu>  occa- 
sion solennelle  :  le»  hérauts  amenèrent  les  virtime»,  ver- 
sèrent du  vin  dans  les  coupes,  et  donnèrent  a  laver  aux 
dent  iois.  Agamemnnn.  tirant  un  poignard  qu'il  avait 
coilumc  <fe  porter,  coupa  «le  la  laine  du  front  des  vic- 
time*, et  les  hérauts  des  Grèce  et  des  Trojens  en  firent 
part  aux  principaux  capitaines  des  deux  armées.  En- 
suite, le  grand  Atride,  après  avoir  adressé  une  prière 
aux  dieux,  égorgea  les  agneaux  et  répandit  sur  les  vic- 
times des  coupes  de  tin.  Pendant  cette  cérémonie,  les 
Grecs  et  les  Troyens  faisaient  mille  imprécations  contre 
ceux  qui  violeraient  une  si  sainte  alliance.  —  Le»  Athé- 
niens et  les  Lac4démoui  ns  ne  faisaient  jamais  de  traités 
sans  le*  sceller  par  des  wrments  et  des  exécration»  c  >n- 
tre  ceux  qui  les  violeraient.  A  Rome,  les  traité»  de  paix 
ou  dVIliance  se  faisaient  toujonrs  do  consentement  du 
sénat,  par  ordre  du  peuple  et  par  le  ministère  d'un 
hérmt,  appelé  Frrin/u,  qui  désignait,  pour  l'accompa- 
gner, un  autre  hera'it  du  mémo  ordre  nommé  peler 
7»afrafus,  en  lui  mettant  sur  h  lète  un  peu  de  verveine. 
C'était  ce  dernier  qui  prononçait  le  serment,  après  be- 
ture  faite  des  articles  du  traité,  en  présence  de»  parties 
contrai  la  ites.  Dans  le  commencement,  ceux  qui  juraient 
les  traités  tenaient  a  la  main  une  pierre,  dont  ils  frap- 
paient un  poumau  que  l'on  avait  amené  pour  cette  cé- 
rémonie. Dans  la  scite,  on  se  contenta  de  lan<  er  forte- 
ment une  pierre  contre  terre.  Souvent  ceux  qui  pronon- 
çaient le  serment  tenaient  les  autels  embrassés,  tou- 
chaient les  statues  de»  dieux  ou  les  choyés  «acrées. 

Chex  quelques  peuples,  les  Macédoniens  entre  antres, 
après  avoir  sacrifie  un  pourceau,  un  bélier  on  on  tau- 
reau, on  coupait  un  nain  par  le  mlieu.  et  le»  2  partie* 
contractantes  s'en  donnaient  l'une  a  l'antre  a  goûter. 
Les  Mèdea  et  le»  Lydiens  se  perçaient  le  bras  de  leur 
épee,  et  »e  suçaient  le  sang  l'un  a  l'autre.  Le*  Carama- 
niens  avaient  un  ncage  *  peu  près  semblable  :  dans  un 
festin  préparé  exprès,  ils  s'ouvraient  une  veine  dn  front, 
en  faisaient  cooler  le  s  mg  dans  des  coupe»,  le  mêlaient 
avec  dn  vio,  et  les  contractants  se  le  donnaient  à  boire 
l'un  à  l'autre.  Le»  Nasamnns  confirmaient  leur»  traité» 
pnr  un  festin,  où  le»  parties  buvaient  ensemble.  Le*  In- 
diensallaicnt  boire  ensemble  de  l'eaud'unc  fontaine  qu'il» 
avaient  eu  grande  vénération.  Les  Arabes  »e  faisaient 
sortir  du  sang  do  bout  de»  doig»  avec  un  caillou  tran- 
chant ,  et  il»  en  ensanglantaient  leurs  habits  en  pro- 
nonçant des  imprécations  terribles  contre  ceux  qui  rom- 


TRA 


praient  l'alliance.  Les  Scythe»  remplissaient  nne  coupe 
dî  vin  et  de  sang,  qu'ils  buvaient  après  y  avoir  trempé 
leur»  flèche»  et  lenrs  épées.  Les  Gaulois  juraient  sur  le- ira 
é  endard»  et  leurs  armes.  Les  Per*e«  concluaient  leurs 
traités  d  n»des  festin»  où  ils  amenaient  leur»  femme», 
l'urs  enfant»  et  tonteequ'ibavaient  de  plus  cher  D'autre» 
échangeaient  leurs  piques  et  leurs  javelot.».  Xénnpboa 
nous  apprend  que  Cléarque,  faisant  une  trêve  avec  lea 
barbares,  immola  à  Jupiter  nn  taureau,  uu  loup,  on 
sanglier  et  un  bélier,  dans  le  sang  desquels  les  Grecs 
trempèrent  leur»  épeVs,  et  les  barbare»  leur»  ptqoe»  et 
leurs  javelots.  Les  Égyptiens  offraient  anx  dirnx  do  vio 
et  de»  cornes  de  bœuf.  Les  Arméniens  se  touchaient 
dan»  la  main  et  liaient  leurs  pouces  ensemble  ;  puis  Ils  se 
piquaient  le  bout  du  doigt,  et  en  faisaient  sortir  do  sans; 
qu'ils  suçiient  réciproquement.  Les  Ktoliens  et  les  Psr- 
tbes  s'embrassaient  lea  uns  les  autre»,  et,  sacrifiant  aox 
dieux,  se  juraient  amitié  éternelle.  Lea  ancien»  Latin» 
eu  agissaient  de  même.  Le»  Pannoniena  faisaient  serment 
sur  leur»  épées.  Les  Lombards  se  coupaient  la  harbe  et 
la  donnaient  à  ceux  avec  lesquela  lia  traitaient.  L'empe- 
reur fleuri  V  et  le  pape  Pascal  confirmèrent  par  la 
communion  la  paix  qu'il»  firent  entre  eux,  HO.  Quand 
les  Espagnols,  sons  la  conduite  de  Magellan,  arrivèrent 
aux  Iles  Miluque»,  il»  firent  alliance  avec  le  roi  Calamar 
et  observèrent  la  cou I unie  de  ces  Ile»,  en  se  fsisant  sor- 
tir du  sang  du  bras  gauche,  et  t'en  frottant  la  bouche 
et  la  langue.  La  pais  entre  Vladisla»,  roi  de  Pologne,  et 
Amur.it,  empereur  des  Turcs,  fut  confirmée  par  un 
serment  que  le  pripee  fit  sur  les  Evangiles  et  Amurat  sur 
l'Alcoran.  Les  Tarières,  faisant  la  paix  avec  Albert,  roi 
de  Pologne,  jetèrent  sur  leurs  darda  et  leurs  jave- 
lots de  l'eau  qu'ils  bornèrent  ensuite,  maudissant  les  pre- 
miers qui  entreprend  ai  eut  de  rompre  la  paix.  Nous  ter- 
minerons là  ces  détails,  que  nous  pourrions  multiplier 
à  l'infini. 

L'état  de  guerre  continuel  dao*  lequel  vécurent  les 
peuples  de  l'antiquité  amena  nécessairement  de  nom- 
breux  traite»  de  paix.  Notre  intention  n'est  pa»  de  les 
rapporter  tous,  la  liste  en  serait  trop  longue.  Cependant, 
bien  que  ces  actes  soient  pour  nous  d'un  intérêt  moins 
sensible  que  les  transactions  qui  se  rattachent  à  l'h-stoue 
moderne,  nous  n'avons  paacru  devoir  les  passer  tout  à 
fait  cous  silence  ;  ce  sont  comme  des  jalons  qui  (par- 
quent la  marche,  les  progrè»  et  la  décadence  des  peuple», 
car  l'histoire  des  ualions  est  toute  dans  leurs  traites. 
Seulement  noos  serons  sobre  dan»  notre  choix,  réser- 
vant les  détiils  pour  le»  traités  qui  nous  touchent'de  pins 
près.  Il  n'e»t  pas  possible  non  plus  que,  dan»  un  cadre 
au  »i  étroit,  nous  donnions  l'histoire  de  tous  le»  traité* 
Intervenus  entre  les  uations  moderne»;  pou»  ne  le  pour- 
rons faire  que  pour  les  plus  importants,  nous  bornant 
pour  les  autre»  à  en  indiquer,  lor «qu'il  y  lieu,  le»  clau- 
se» principales.  Du  reste,  un  gran.t  nombre  dç  traité» 
a'expliquent  suffisamment  par  eux-mémet  ou  par  ceux 
qui  les  précèdent  ou  les  suivent;  on  pourra  d'ailleurs, 
quand  on  voudra  se  rendre  compte  des  causes  et  des 
effets  d'nn  traité,  se  reporter  aux  article»  dn  Diction- 
naire qui  concernent  les  partie»  contraciantes. 

.Iront  Jésus- Christ. 

1 496  Traité  entre  diver»  peuple»  de  la  Grèce  poor  l'éla  • 
blUsement  dn  conseil  de»  Amphictyoni.  C'est  le 
plus  ancien  traité  que  l'on  trouve  dans  cet  temps 
obscurs,  c.ù  la  fable  est  mêlée  à  l'histoire. 

1349  Traité  de  paix  entre  les  Athéniens  et  le»  EleusJ- 
niens.  Eleusis  se  soumet  A  Athèoe». 

1548  Traite  d'arbitrage  entre  les  fils  d'Ereehlbfe  pour  la 
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.  succession  da  royaume  d'Athènes.  Xnthut,  au 

jugement  daqael  ils  s'en  étaient  remis,  prononça 

en  faveur  de  Cécrops. 
1344  Traité  de  partage  eotre  Prœlus,  roi  d'Argos,  et 

Acruius,  ton  frère. 
4515  Traité  pour  un  échange  de  royaume  entre  Persée, 

roi  d'Argos,  et  Mégapenthe,  roi  de  Tyrintbe. 
4282  Traité  de  partage  cnire  les  01s  de  Pandion  II,  roi 

d'Athènes. 

1269  Traité  de  paix  entre  Minoi  II,  roi  de  Crète,  et 

Égée,  roi  d'Atbèaes. 
1258  Traité  entre  Hercule  et  Elgimius,  roi  desDoriens  : 

E'gimius  promet  a  Hercule  le  liera  de  son  royaume 

s'il  le  délivre  des  Lapithes.  Le  traité  est  accepté 

et  exécuté. 

1252  Traité  entre  Etéocle  et  Polynice,  Ris  d'Œdipe,  roi 
de  Tbèbes  :  lia  conviennent  de  régner  alternati- 
vement chacun  une  année.  De  l'inobservation  de 
ce  traité  naquit  la  fameuse  gaerre  de  Tbèbes. 

4226  Traité  eotre  Tbésée,  roi  d'Albènes,  et  Créon,  ré. 
gent  du  royaume  de  Tbèbes.  Suivant  quelques 
auteurs  c'est  le  plus  ancien  traité  fait  pour  la  sé- 
pulture des  hommes  tués  dans  une  bataille,  qu'au- 
paravant on  laissait  en  proie  anx  chiens. 

1220  Traité  entre  Hullus,  flls  d'Hercule  et  cbef  des  Hé- 
raclides, et  les  peuple*  dn  Pétoponèse.  On  s'en 
remet  n  un  combat  singulier  du  soin  de  trancher 
les  prétentions  des  Héraclides  sur  le  Péloponè>e, 
et  le  sort  leur  est  contraire. 

1203  Traité  entre  Tyodare.  roi  de  Lacédémone,  et  18 
princes  de  la  Grèce  qui  prétendaient  A  la  main  de 
la  belle  Hélèue.  Origine  de  la  guerre  de  Troie. 

4184  Traité  en're  Énéc  et  les  Grecs  qui  avaient  pris 
Troie  :  il  est  convenu  qu'il  sortira  du  pays  dans 
un  temps  donné,  avec  tout  ce  qu'il  pourra  em- 
porter. 

4182  Traité  entre  Énée  et  les  habitants  da  pays  latin  : 
l'alliance  est  cimentée  par  le  mariage  d'Knée  avec 
la  princesse  Lavinie,  fille  du  roi  Latinus. 

4176  Traité  de  paix  entre  Ascagne,  roi  des  Latins,  et 
Mrtentius,  roi  des  Étruriens. 

4174  Traité  pour  l'échange  des  prisonniers  entre  Sémi- 
ramis,  reine  d'Assyrie,  et  un  roi  des  lud<s. 

1 128  Traité  entre  les  Athéniens  et  les  Béotiens,  et  enlre 
Thymèle,  roi  d'Athènes,  et  Mélantbe,  roi  de  Mes- 
aène  :  un  combat  singulier  donne  à  ce  dernier  le 
royaume  de  Tbèbes. 

4102  Traité  de  partage  entre  les  Héraclides,  fils  d'Aris- 
tomaque,  après  la  conquête  du  l'cloponète. 

1085  Traité  de  partage  entre  les  anciens  habitants  d'Ar» 

nos  et  de  Lacédémone  qui  s'établirent  dans  la 
contrée  appelée  Achate. 
4070  Traité  enlre  les  Athéniens  et  les  peuples  du  Pelo- 
ponèse. 

4057  Traité  eotre  les  Colopbonieos  et  une  colonie  d'Io- 
niens conduite  par  les  fils  de  Codrui.  Origine  des 
colonies  ioniennes  qui  donnèrent  le  nom  d'ionie 
à  une  partie  de  l'Asie  Mineure. 

1052  Traité  entre  Hippoclès  et  Mégasthene,  fondateurs 
de  la  colonie  de  Cumes  en  Italie. 

1044  Traité  entre  les  Ioniens  de  l'Asie  Mineure,  pour 
l'établissement  d'un  conseil  commun,  ài'iost-ir  de 
celui  des  Ampbictyons. 
869  Trahi-  eutre  Didoo,  princesse  de  Tyr,  et  les  Afri- 
cains, pour  la  fondation  de  Cartbage. 
768  Traite  eotre  les  Scythes  bjperborécns  et  les  peu- 
ples de  l'Ile  de  Délos. 


TRA 

749  Traité  de  paix  et  de  partage  entre  Romulas  et  Ta- 
tins,  roi  des  Sabins. 

752  Traité  de  longue  trêve  entre  Romnluset  les  Véiens. 

723  Traité  de  paix  entre  les  Lacédémooieos  et  lea  Mes- 
séniens,  aprèa  une  goerre  de  vingt  ans.  Oo  y  lit, 
enlre  autres  conditions,  que  les  MessénieDs  serout 
tenus  d'apporter  a  Lacédémone  la  moitié  de  leurs 
récolles,  et  de  venir  en  habita  de  deuil  assister 
aux  funérailles  des  rois  ou  des  magistrats  de  La» 
cédc'mone. 

685  Traité  entre  doute  rois  d'Égypte  pour  le  partage 

<lu  pays  et  leur  dèfenie  commune. 
669-668  Traité  entre  les  Lacedéroooiens  et  les  Messé- 

niens  :  ceux-ci  sont  réduits  a  la  dure  condition  des 

ilotes. 

669  Traité  entre  Tu  lins  HosliUus  et  les  Albains  :  com- 
bat des  Horace*  et  de*  Curiaces. 

655  Traite  de  paix  entre  Tuilus  Hostilius  et  les  Sabins. 

640-624  Traités  divers  entre  Ancns  Msrcius  et  tes  La- 
lins,  les  Sabins,  les  Véiens  et  les  Volsques. 

614  Traité  de  paix  entre  Halyatte,  roi  de  Lydie,  et  tes 
Milcsieos  :  il  y  est  stipulé  un  droit  réciproque 
d'hospitalité  entre  les  deux  peuples. 

609  Traité  de  reddition  entre  la  ville  de  Coilatia  et  Tar- 
quin  l'Ancien. 

606  Traité  d'alliance  entre  Nabopolessar,  roi  de  Baby- 
lone,  et  Gyaxsre  I*r,  roi  des  Modes. 

605  Traité  de  paix  entre  Cyaxare  I"  et  Zarine,  reine 
des  Saoes. 

G00  Tniité  entre  une  colonie  de  Phocéens  et  N  annos. 
roi  des  Ségobrigieos,  peuple  des  Gantes;  origine 
de  Marseille. 

598  Traité  de  paix  entre  Tarqoin  l'Ancien  et  tes  La- 
tins. 

596  Traité  de  trêve  entre  Tarquin  l'Ancien  et  les  Sa- 
bin«. 

588  Traité  de  paix  entre  Tarqoin  l'Ancien  et  tes  Étru- 
riens. 

58Ô  Traité  de  paix  eblre  Tarqoin  l'Ancien  et  les  Sa- 
bins. Ces  deux  derniers  traités  sont  faite  aux 
mêmes  conditions,  savoir,  que  le  vainqneur  aura 
l'empire  sur  les  villes  des  vaincus.  Ceux-ci  re- 
mettent en  coméqnence  à  Tarquin  tontes  les  mar- 
ques de  la  dignité  royale  :  une  couronne  d'or,  une 
chaise  d'ivoire,  on  sceptre  surmonté  d'un  aigte,  et 
des  vêlements  de  pourpre  chamarrés. 

578  Traité  de  confédération  entre  Servius  TuOius  et 
les  Latins  ;  de  l'argent  fourni  par  chaque  ville, 
on  érigea  un  temple  commun  S  Diane,  et  les  lois  de 
la  confédération,  avec  les  noms  des  villes  contrac- 
tantes, furent  gravées  sur  fune  colonne  de  cuivre. 

560  Tra.té  de  paix  entre  Crésus,  roi  de  Lydie,  et  tes 
Épbésieos. 

557  Traité  de  paix  entre  Senius  TuIUus  et  lea  Ltro- 

rieni. 

551  Traité  de  ligue  contre  les  Medes,  par  lequel  Gré- 
sus  est  établi  généralissime  de  toutes  lei  troupes 
des  alliés. 

550  Traité  d'arbitrage  eotre  les  villes  de  la  Cyréoaique. 
348  Traité  de  composition  eotre  te  ville  de  Sardes  et 
Cyrus  qui  l'avait  prise. 

558  Tra.té  de  composition  entre  tes  Babylooiens  et 

Cyrus. 

526  Traite  d'alliance  entre  Cambyse,  roi  de  Perse,  et 

Polycrate,  tyran  de  Samoa. 
524  Traité  entre  Tarquin  te  Superbe  et  les  Latins  rt 
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525  Traité  de  pals  entre  le  même  TarquJn  et  les  Sa- 
bins. 

521  Traité  entre  aept  acig nenrs  de  Perse  poor  i'élec- 
tioo  d'an  roi  :  Darius  est  élu. 

319  Traité  de  trêve  entre  Cléomène,  roi  de  Lacédé- 
roooe,  et  les  Argiens. 

512  Traité  entre  Tsxquin  le  Superbe  et  leeGabiniens  : 
les  articles  do  traité  sont  écrits  sur  la  peau  du 
bœuf  qu'on  avait  immolé  après  les  serments,  et 
de  cette  peau  l'on  couvrit  un  bouclier  de  bois  qui 
fol  dépoté  dans  le  temple  de  Jupiter  Fldius. 

509  Premier  Irai  16  entre  les  Romains  et  les  Carthagi- 
nois s  c'est  aussi  le  premier  traité  qui  nous  soit 
pirteou  en  son  entier. 

507  Traité  de  pais  entre  les  Romaina  et  Porsenna,  roi 
d'Étrurie. 

500  Traité  entre  les  Athéniens  et  Arlstagore,  gouver- 
neur de  Mllel;  révolte  contre  le  roi  de  Perse. 

496-495  Traités  de  paii  entre  les  Romains  et  les  La- 
tins. 

486  Traité  pour  la  succession  au  royaume  de  Perse, 
entre  Xercès  etTriamène,  fils  de  Darius. 

485  Traité  d'alliance  entre  Xercès  et  les  Carthaginois. 

480  Traité  de  paix  entre  Géloo,  roi  de  Syracuse,  et 
les  Carthaginois. 

479  Renouvellement  de  la  ligne  entre  lea  Grecs  contre 
le  roi  de  Perse. 

478  Traité  de  paii  entre  les  Romaina  et  les  Vélens. 

474  Traité  de  longue  trêve  entre  lea  mêmes. 

475  Traité  d'alliance  entre  Hiéroo,  roi  de  Syracuse,  et 

la  ville  de  Cumes. 

471  Traité  entre  le  même  et  la  ville  d'Agrigeote. 

470  Traité  entre  lea  Grecs  pour  le  commandement  des 
alliés  :  il  est  donné  *  Athènes,  et  Aristide,  après 
avoir  fait  jurer  aui  alliés  les  articles  du  traité  et 
lea  avoir  jurés  lui-même  pour  les  Athéniens,  jeta 
dans  la  mer,  selon  la  coutume,  des  masses  de  fer 
ardentes  en  prononçant  les  Imprécations  ordi- 
naires contre  ceux  ajui  violeraient  la  foi  jurée. 

469  Traité  de  paix  entre  Xercès  et  les  Grecs,  imposé 
par  Ci  mon  au  roi  de  Perse. 

465-459  Traité  de  paix  entre  les  Romaina  et  lea  Éqne*. 

465  Traité  de  ligue  entre  lea  Égyptiens  et  lea  Athéniens 
contre  les  Perses. 

461  Traité  d'alliance  eotre  les  Athéniens,  le*  Argiens 
et  les  Thessalieua  ,  au  détriment  de  Lncédemone. 

456  Traité  entre  les  Lacédémoniena  et  lea  Tbébaioa, 
contre  les  Athéniens. 

455  Traité  de  composition  entre  tes  Lacédémoniena  et 
les  Messéniens  :  ceux-ci,  après  une  longue  lutte, 
sont  enfla  obligés  d'évacuer  le  Pélopooèse. 

450  Trêve  de  cinq  ans  entre  Sparte  et  Athènes. 

449  Traité  de  paix  entre  Arlaxercès,  roi  des  Perses,  et 
les  Athéniens  :  elle  est  imposée  aux  Perses  par  la 
bravoure  de  Cimou. 

447  Traité  entre  lea  Béotiens  et  les  Athéniens  :  ceux-ci 
sont  forcés  d'abandonner  toute  la  Béotie. 

445  Trêve  de  trente  ans  entre  lea  Athéniens  et  leurs 
alliés  et  lea  Lacédémoniena  et  leurs  alliés.  Ce 
traité  fut  gravé  sur  une  colonne  d'airain  qui  fut 
placée  à  Olympie,  devant  la  statue  de  Jupiter. 

—  Traité  de  paix  entre  lea  Syracusains  et  lea  Agri- 
geulins. 

440  Traité  de  compo«ition  entre  lea  Athéniens  et  Sa- 
moa, réduite,  par  Pcriclès. 

455  Traité  d'ail tiuce  entre  les  Atbéoiena  et  lea  Corcy- 
reeni. 


452  Traité  entre  les  Atbéoiena  et  Philippe,  roi  de  Ma- 
cédoine, contre  Pot  idée. 

431  Traité  entre  les  Thébains  et  les  Platéens,  après  une 
attaque  dea  premiers  sur  Platée,  attaque  qui, 
rompant  la  trêve  de  trente  ans,  alluma  la  guerre 
du  Péloponèse. 

—  Traité  entre  lea  Laeédémonieos  et  leurs  allies  à 

l'ouverture  de  la  guerre  du  Péloponèse. 

—  Traité  entre  lea  Athéniens  et  Perdiccas,  roi  de  Ma- 

cédoine} —  entre  les  Athéniens  et  Sitalcès,  roi  de 
Thrace. 

429  Trsité  de  composition  entre  lea  Athéniens  et  Po- 
tidée,  qui  est  obligée  de  se  rendre  après  trois  ana 

de  siège. 

427  Traité  d'alliance  entre  lea  Albéniena  et  lea  Léou- 
tios  d©  Sicile» 

425  Trêve  eotre  lea  Lacédémoniena  et  lea  Atbéoiena,  la 
aeptièroe  année  de  la  guerre. 

424  Traité  de  paix  entre  les  peuples  de  Sicile. 

—  Traité  d'alliance  entre  la  ville  d'Acanthe  et  les  La- 

^demouien». 

—  Tré»e  entre  les  Romains,  tes  Véiens  et  les  È  ;ues. 

425  Trêve  d'un  an  eotre  les  Athéniens  et  les  Lacéde- 

421  Nouvelle  trêve  entre  les  mêmes.  Ce  traité  met  fin, 
au  boni  de  dix  ana,  A  la  guerre  du  Péloponèse 
proprement  dite;  mais  les  hostilités  ayant  bientôt 
recommence  entre  lea  principaux  peuples  de  la 
Grèce,  ces  dix  premières  années  sont  regardéea 
comme  la  première  partie  de  la  guerre,  qui  rot 
nommée  guerre  d'Archidame.  et  on  appela  guerre 
de  Décélie  lea  vingt-sept  autres  années. 

—  Traité  d'alliance  pour  cinquante  ans  entre  les 

Athéniens  et  les  Lacédémoniens,  è  l'exclusion  de 
leurs  alliés. 

421-420  Tailé  entre  lea  peuples  de  la  Grèce,  mécon- 
tents des  traités  précédents.  Argos,  qui  n'avait 
point  pria  part  à  la  guerre  du  Péloponèse,  prend 
la  résolution  de  recevoir  dans  son  alliance,  offen- 
aive  et  défensive,  tooa  les  Grecs  qui  voudront  y 
entrer,  excepté  les  Athéniens  et  les  Lacédémoniens. 

420  Traité  d'alliance  eotre  les  Athéniens,  les  Argiens, 
les  Mantinéens  et  les  Éléeos. 

418  Traité  de  paix  entre  lea  Lacédémoniena  et  les  Ar- 
giens. 

412-411  Traité  d'alliance  entre  Dariua  Nolhns,  roi  de 

Perse,  et  les  Lacédémoniena. 
409  Traité  eotre  lea  Cartbaginoia  et  les  Sélinontina, 

réduits  par  Annibal. 
404  Traité  de  pais  entre  lea  Athéniens  et  les  Lacédé- 

mouiens,  après  la  victoire  d'ASgos-Potomos,  qui 

mit  fin  à  la  guerra  du  Péloponèse  et  décida  de 

l'empire  de  la  Grèce. 

—  Traité  de  coroposil ion  entre  les  Lacédémoniens  et 

Samoa,  la  aenle  de  loua  lea  alliés  d'Athènes  qui  ne 
l'eût  point  abandonnée  après  la  funeste  bataille 
d'/Egos-Potamos. 

—  Traité  de  paix  entre  Denys  l'Ancien,  tyran  de  Si- 

cile, et  les  Carthaginois. 
599  Traité  de  paix  entre  Eragoras,  roi  de  Salaraine. 
et  Artaxercèa  Moémon,  roi  de  Perse. 

—  Traité  de  paix  eotre  lea  Éléens  et  lea  Lacédémo- 

niena. 

395  Traité  d'alliance  entre  Népbrée,  roi  d'Égyple,  et 
lea  Lacédémoniena. 

594  Traité  entre  Agésltos,  roi  de  Sparte,  et  Cotys,  roi 

de  Paph (agonie. 

595  Ligue  entre  lea  Corinthiens,  lea  Béotiens,  les  Atbé- 
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rient  et  tes  Argieo*.  contre  les  Lacédémoniens. 
392  Traité  de  paix  entre  Denyi.  tyran  de  Sicile,  et  Ma- 

gon.  général  des  Carthaginois. 
590  Traité  d'alliance  entre  Agésilas,  roi  de  Lac<*dé- 

mone,  1 1  les  Acaroaniens. 

—  Traité  de  paix  entra  Amadoc,  roi  des  Odrysiens, 

et  Seutbe,  roi  de  Thrace.  suivi  d'une  alliance  de 
ces  deux  prince*  avec  les  Athéniens. 

—  Traité  de  paix  entre  les  Lucaniens  et  quelques 

autres  peuples  d'Italie,  précédé  d'un  traité  d'al' 
liance  en|re  les  premiers  et  Denys,  tyran  de  Sicile. 
589  Traité  entre  les  Romains  et  les  Gaulois,  qui  avaient 
pris  Rome. 

—  Traité  d'alliance  entre  les  Romain»  et  les  Wjr- 
-  seillait .  Ces  derniers,  ayant  appris  que  Rome  avait 

été  prise  et  brûlée  par  les  Gaulois,  l'avalent  se- 
courue de  leur  argent.  Les  Romains,  en  recon- 
naisssnce,  firent  avee  eux  une  alliance  d'égal  à 
égal  et  leur  accordèrent  diverses  prérogatives. 

388  Traité  de  paix  entre  Artaiercèa  Moémon  et  les 
Grecs,  qui  lui  abandonnent  les  villes  grecques  de 
l'Asie  Mineure.  Ce  traité  honteux  est  connu  sous 
le  nom  de  Paix  d'Antalcide. 

585  Traité  de  paix  entre  Artaxeroèa  Moémon  et  Eva  • 
gora»,  roi  de  Chypre,  qui  est  forcé  de  se  recon- 
naître son  vassal. 

585  Traité  de  paix  entre  Denys,  tyran  de  Sicile,  et  les 
Carthaginois. 

—  .Ligne  entre  les  Lacédémoniens  et  lea  villes  d'A- 
canthe et  d'Apollooie  contre  les  Otynlbiens. 

580  Traité  de  paix  entre  les  Lacédémoniens  et  les 
Olynlbieos  après  trois  aos  de  guerre. 

578  Traité  d'alliance  entre  les  Athéniens  et  lea  Thé* 
bains  :  Thèbes  est  délivrée  par  Pelopidaa  do  joug 
des  Lacédémoniens. 

375  Traité  d'alliance  entre  les  Athéniens  et  Alcétas.roi 
dis  Moloues. 

574  Traité  de  paix  entre  tous  les  Grecs.  Il  est  convenu 
que  toutes  les  villes  jouiront  de  la  liberté  et  se 
gouverneront  selon  leurs  lois.  Thèbes  feule,  qui 
aspire  a  l'empire  de  la  Grèce,  réfute  de  souscrire 
à  ce  traité.  Pour  prévenir  ses  deueiM,  Athèoes 
et  Sparte  font  un  traité  particulier,  par  lequel  il 
est  dit  que  la  première  aura  l'empire  de  la  mer  et 
laissera  celui  du  continent  à  Lacédémone. 
Traité  d'alliance  entre  Alexandre,  roi  de  Macé- 
doine, et  Pélopidai.  général  des  Tbébains. 
Traité  entre  les  Lacédémoniens  et  Tachos,  roi 
d'Egypte. 

Traité  de  paix  entre  Philippe,  roi  de  Mncédoine, 

et  les  Athéniens. 

Traité  de  commerce  entre  Lenooo,  roi  du  Bos- 
phore eimmérien,  et  les  Athéniens. 
Ligue  des  Grecs  lea  uns  contre  les  antres  pour  une 
guerre  sacrée. 

Traité  d'alliance  entre  les  Romains  et  les  Samnites. 
Traité  d'amitié  et  d'alliance  entre  las  Romaine  et 
les  Carthaginois. 
Traité  de  paii  entre  Philippe  et  les  Athéniens. 
Traité  de  Philippe  avec  le  conseil  des  Amphictyoos, 
après  qu'il  se  fut  rendu  maître  de  la  Phocide. 
Traité  entre  les  Romains  et  les  Campaniens,  qui  se 
donnent  à  la  république. 

Traité  de  paix  entre  Timoléon,  général  de  l'armée 
de.  Corinthiens  envoyée  au  secours  de  Syracuse, 
et  les  Canhagiuois. 
53$  Traité  d'alliance  entre  lea,  Athéniens  et  les  Thé- 
bains,  négocié  par  ~ 
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—  Traité  de  paix  entre  lea  Atbéolens  et  Philippe. 

qui,  l'année  suivante,  est  nomme  généralissime 
des  Grecs  contre  les  Perses. 
332  Traité  entre  Alexandre  le  Grand  et  les  Juifs  de  Jé- 
rusalem. 

—  Traité  de  paix  entre  le*  Romains  et  les  Gantois. 
323  Traité  de  partage  entre  les  généraux  d'Alexandre 

le  Grand  après  «a  mort. 

—  Traité  de  ligne  entre  les  Athéniens  et  la  plupart 

des  autres  peuples  de  la  Grèce,  pour  secouer  le 
joug  étranger  après  la  mort  d'Alexandre.  Us  sont 
réduits  par  Antfpatrr,  et  forcés  de  capituler,  321 . 

318  Traité  entre  Cnssandre  et  1rs  Athéniens,  auxquels  il 
impose  on  gouverneur. 

507  Renouvellement  du  traité  d'alliance  entre  Rome  et 
Carthage. 

—  Traité  entre  les  Athéniens  et  Démétrius  Poliorcète, 

qui  leur  rend  la  liberté. 

502  Ligne  entre  Ptolémée,  Seleucnt,  Cassaodre  et  Ly- 
simaqoe,  contre  Antigone.  Vainqueurs  à  la  ba- 
taille d'Ipsus,  ils  font  entre  eux  un  uouveao  par- 
partage  de  l'empire  «les  Macédoniens. 

—  Traité  entre  les  Ëtruricns  et  les  Gaulois,  qui 

avaient  envahi  leur  territoire. 

—  Lettre  d'Aréus,  roi  de  Sparte,  a  Ornas,  grand 

prêtre  des  Juifs,  pour  lui  demander  alfiance,  fon- 
dée sur  ce  que  les  Spartiates  et  les  Juifs  sont 
frères,  étant  les  uns  et  les  autres  de  la  race  d'A- 
braham. La  lettre  était  de  forme  carrée  ;  le  ca- 
chet, un  aigle  tenant  un  dragon. 
290  Traité  de  paix  entre  les  Romains  et  les  Samnit&s 
après  une  guerre  de  49  ans. 

—  Traité  de  paix  entre  les  Romains  et  lei  Sabins. 
287  Ligue  entre  Séeucua  i",  roi  de  Si  rie;  Ptolé- 
mée 1er,  roi  d'Egypte,  et  Lysimaque,  roi  de 
Thrace  ;  contre  Démétrius,  roi  de  Macédoine. 

—  Traite  entre  Pyrrhus  et  Ljsimaque  pour  le  partage 

de  la  Macédoine. 
285  Traité  d'alliance  entre  Ptolémée,  roi  de  Macédoine, 
et  Pyrrhus. 

282  Commencement  de  la  confédération  perpctnelle 
dcsAcbceus. 

278  5r  traité  entre  les  Romains  et  les  Carthaginois. 

—  Traité  entre  les  Gaulois  et  Nicomède,  roi  de  Ri- 

thynie,  et  les  Byzantins. 

277  Traité  entre  Anligonc  Gonatas,  roi  de  Macédoine, 
et  Antiochus  Soter,  roi  de  Syrie,  qui  abandonne 
toutes  ses  prétentions  sur  la  Macédoiae. 

275  Traité  d'alliance  entre  les  Romains  et  Ptolémée 
Pbiladelpbe,  roi  d'Egypte,  qui  leur  envoie  des 
ambassadeurs  pour  demander  leur  amitié. 

263  Traité  entre  les  Romains  et  Hiéron  1|,  roi  de  Si- 
cile. C'est  l'époque  où  les  Romains,  miltres  de 
l'Iialie.  commencent  A  porter  leurs  armes  au  de- 
hors. La  première  guerre  punique  est  < 
cée  depuis  deux  ans. 

219  Traité  de  paix  entre  Ptolémée  Philadelphe,  roi 
d'Egypte,  et  Antiochus  Théos,  roi  de  Syrie. 

—  Traité  pour  nu  échange  de  prisonniers  entre  les 

Romains  et  les  Carthaginois  la  18e  année  de  la 
première  guerre  punique. 

245  Traité  de  paix  entre  Ptolémée  Evergote,  roi  d'E- 
gypte, ot  Sélencns  Callinique,  roi  de  bvrie. 

241  Traité  de  paix  entre  les  Romains  et  les  Carthagi- 
nois. Fin  de  la  première  guerre  puoiqoe.  Les 
Carthaginois  évacueront  la  Sicile  et  les  petites  lies 
voisines;  ils  payeront  i  Rome,  dans  l'espace  de 
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dix  an»,  la  somme  de  2,200  talents,  el  1,000  aus- 
sitôt a  prêt  la  conclusion  da  traité,  etc. 

254  Traité  de  pais  entre  Arsace  If,  roi  des  Partbes»  et 
Théodote  II,  roi  de  Bactriane. 

228  Traité  entre  les  Romains  et  Teuta,  reine  d'Illyrie, 
qai  est  obligée  d'abandonner  aux  vainqueurs 
presque  toot  soo  royaume. 

—  Traité  d'alliance  entre  les  Romains  et  lea  Athé- 

niens. 

218  Traité  entre  Annihal  et  lea  Gaulois  de  la  Ganle 
cisalpine.  On  y  lisait  cet  article  remarquable  : 
•  Si  un  Gaulois  a  quelque  snjet  de  plainte  contre 
un  Carthaginois,  il  en  demandera  justice  aux 
gouverneur*  établis  en  Espagne  par  le  sénat  da 
Cartbage.  Lorsqu'un  Carthaginois  aura  à  se 
plaindre  d'un  Gaulois,  la  cause  sera  jugée  dans  la 
conseil  des  femmes  gauloises. 

219-210  Traité  de  tréte,  puis  de  paii  entre  Antioehns 
le  Grand,  roi  de  Syrie,  et  Ptolémée  Pnilopator, 
roi  d'Egypte. 

216  Traité  de  paix  entre  Philippe,  roi  de  Macédoine, 
et  Us  Élolfens. 

—  Tnité  de  paix  eulre  les  Campaoienact  Annihal. 
215  Traité  d'alllauce  entre  Philippe,  nti  de  Macédoine, 

et  An  m  bal,  pour  la  conquête  de  l'Italie. 

—  Traité  eutre  Hierouyme.  roi  de  Syracuse,  et  An- 

nihal, pour  chasser  les  Romains  de  la  Sicile  et  la 
partager  entre  eux. 
215  Traité  d'alliance  entre  Sypbax,  roi  de  Kutuidie,  et 
les  Romains. 

210  Traité  d'alliance  cotre  lea  Romains  et  les  Étoliena 
contre  Philippe. 

—  Renouvellement  de  l'alliance  entre  les  Romains  et 

les  roi*  d'Egypte.  Les  ambassadeurs  romains  of- 
frent an  roi  une  toge  et  une  tunique  de  pourpre 
arec  une  chaise  d'ivoire,  et  à  la  reine  une  longue 
robe  et  un  manteau  aussi  de  pourpre. 

209  Traité  de  paix  entre  Antioehns  le  Grand  et  Ar- 
sace II,  roi  des  Parthcs. 

207  Traité  de  paix  entre  Anliochus  et  Euttndème,  roi 
de  Bactriane. 

204  Traite  de  paix  entre  Philippe,  roi  de  Macédoine, 
et  les  Étoliens  et  les  Romains. 

—  Traité  entre  Antioehns  et  Philippe,  pour  envahir 

et  partager  entre  eux  l'Egypte  après  la  mort  de 
Ptolémée  Philopator. 

201  Traité  de  paix  entre  les  Romains  et  les  Carthagi- 
nois après  la  2*  guêtre  punique.  Les  Carthagi- 
nois livreront  tous  leurs  éléphants  et  leurs  vais- 
seaux de  guerre  ;  ils  ne  pourront  faire  la  guerre 
à  qui  que  ce  soit  sans  le  consentement  du  peuple 
romain  ;  ils  rendront  à  Massinissa  tout  ce  qui  a 
appartenu  à  ses  ancêtres  ;  ils  payeront,  en  50  ans, 
10,000  talents  d'argent,  etc. 

198  Traité  d'alliance  entre  Attale,  roi  de  Pergame,  lea 
Rhodiens,  les  Achéeus  et  les  Romains. 

197  Traité  d'alliance  entre  les  Romains  et  les  Béotiens. 

196  Traité  de  paix  entre  Philippe  et  les  Romains.  Le 
roi  de  Macédoine,  après  la  bataille  de  Cynocé- 
phales, est  réduit  a  subir  la  loi  du  vainqueur. 

195  Traité  de  paix  entre  les  Romains  et  Nabis,  tyran 
de  Lacédémone. 

195  Traité  pour  droit  d'asile  et  de  combourgeoisie 
entre  la.vllle  de  Téos,  en  lonie,  et  les  Arcediens 
et  antres  peuples. 

190  Traite  d'alliance  cotre  Prusias,  roi  de  Bithynie,  et 
les  Romain*. 


—  Traité  d'amitié  et  d'alliance  entre  la  ville  dllera- 

c!ée  et  le<  Romains. 
189  Traité  de  paix  entre  les  Romains  et  les  Etoliens. 
188  Traité  de  paix  entie  les  Achérns  et  les  Lacédémo- 

nirns.Sparte, vaincue  par  l'hilopœmen,  est  obligée 

d'abattre  ses  murailles  :  les  lois  de  Lycnrgne  sont 

abolies. 

—  Traité  de  poix  entre  les  Romains  et  Antiochus  le 

Grand,  vaincu  à  Magnésie. 
180  Traité  de  paix  entre  Pharhace,  roi  de  Pont  ;  Eu» 
mené,  roi  de  Pergame,  et  Ariarathe,  roi  de  Cap- 
padoce. 

165  Traité  d'alliance  entre  les  Rbodieos  et  lea  Ro- 
mains. 

165  Truite  de  paix  entre  Jodas  Machabee  et  Autioobus 
Enpator,  roi  de  Syrie. 

161  Traité  d'alliance  entre  Judas  Machabee  et  les  Ro- 
mains. 

155  Traité  d'alliance  entre  Alexandre  Bala.  préten- 
dant au  royaume  de  Syrie,  et  lea  Juif*. 

—  Traité  de  paix  ootre  Attale  II,  roi  de  Pergame,  et 

Prusias,  roi  de  Bithynie. 
15f  Traité  de  paix  entre  lei  Carthaginois  et  Massiniasa, 

roi  de  Numidie. 
149  Traité  entre  les  Romains  et  les  Carthaginois  an 

commencement  de  la  5°  guerre  punique. 
146  Traite  entre  Ptolémée  Pbilométor,  roi  d 'Egypte. 

et  Déinélriua  Nicetor,  roi  de  Syrie. 
145  Traité  entre  Detnétrius  Nlcator  et  Jonathan. 

prince  des  Juifs. 

144  Traité  entre  Jonathan  et  Anliochus  Théo*. 

—  Renouvellement  de  l'alliance  de*  Juif*  avec  lea 

Romains  et  lea  Lacédémoniens. 

145  Trait*  entre  Demetrius  Nicator  et  Simon,  prince 

des  Juifs,  par  lequel  le  roi  do  Syrie  renonce  à  la 
souveraineté  sur  la  nation  jui»<\ 
1 40  Traité  entre  Simon  et  Antiochus  Sidccc,  roi  de 
Syrie. 

111  Traité  entre  les  Romain*  et  Jugurtha,  roi  de  No- 

midie. 

106  Traité  entre  les  Romains  et  Bocchos,  roi  de  Mau- 
ritanie. 

105  Traité  entre  Ptolémée  Lathyre,  roi  d'Egypte,  et 

Alexandre  Janoce,  roi  des  Juifs. 
91  Ligue  des  peuples  d'Italie  contre  les  Romains. 
90  Traité  d'amitié  entre  les  Romains  et  Arsace  ou 

Mithridate  II,  roi  des  Parthea. 
84  Tiaité  de  paix  entre  Mithridate,  roi  de  Pont,  et  les 

Romains. 

67  Traité  d'alliance  entre  Pompée  et  Phraate,  roi  de* 
Parthcs. 

66  Traita  de  paix  entre  Pompée  et  Tigrane,  roi  d'Ar- 
ménie. 

60  Traite  d'union  entre  les  premiers  triumvirs,  Pom- 
pée. Jules  César  et  Crassus. 

55  Traite  de  paix  *nlre  le*  Bretons  et  Jules  César. 

49  Traité  entre  Orode,  roi  des  Parthes,  et  Pompée. 

43  Traité  d'union  pour  un  second  triumvirat  entre 
César  Octavien,  Marc-Antoine  et  Marc  Lépide. 

40  Traité  de  partage  entre  Cétar  et  Antoine. 

59  Traité  entre  Sextus  Pompée  et  les  deux  triumvirs 
César  et  Antoine. 

58  Traité  de  paix  entre  Antoine  et  Antiochus,  roi  de 
Coftimagène. 

55  Traité  d'alliance  entre  Marc-Antoine  et  Artavasde, 

roi  des  Mèdes. 
23  Traité  entre  l'empereur  Auguste  et  Phraate  IV,  roi 

des  Partbes. 
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20  Traité  entre  Augnsle  et  les  ambassadeurs  de  Po- 
rn*.  roi  des  Indes,  qui,  sur  le  bruit  des  grandes 
actiom  de  César,  lui  envoyait  demander  ton  ami- 
tié. Auguste  rrçut  de  ces  ambassadeurs  des  pré- 
sents exiraordinaires  ;  ils  comblaient  principale- 
ment en  animaux  rares,  savoir  :  des  tigres,  qu'on 
ne  connaissait  point  encore  à  Rome,  des  serpents 
de  dix  coudées  de  longueur,  etc.  On  Ini  offrit  en 
outre  un  jeune  Indien  né  sans  bras,  qui  se  ser- 
vait de  sea  pieds  comme  de  mains,  lirait  de  l'arc, 
jouait  de  la  trompette. 

Drpuis  Jenis  Chriit. 

2  Traites  de  paix  entre  Auguste  et  Phraate,  roi  des 
Parthes  ;  —  entre  Auguste  et  1rs  Cimbres,  5;  — 
entre  Auguste,  les  Ddlmntes  et  les  Paiinonieus, 
9,  10. 

37  Traité  de  paix  eotre  Artaban  III,  roi  des  Parthes, 
et  Caligola. 

55-70  Traité  de  paix  et  d'alliance  entre  les  Romains  et 

Vo'ogèse  1'',  roi  des  Parthes. 
88-102  Traité  de  paix  eotre  les  Romains  et  Décébade, 
roi  des  Daces. 
17  Traité  entre  Trajao  et  les  Parthes,  auxquels  il 
donne  un  roi. 

Traités  d'Adrien  :  —  Avec  les  Roxolans.  118:  — 
avec  Cbosroes,  roi  des  Parlbes,  128;  —arec  Pba- 
rnsmane,  roi  d'Ibérie,  136. 

Traités  de  pait  entre  M«rc-Aurcle  et  les  Sarmatas, 
168;  —  Baliomare,  roi  des  Marcoman<,  172;  — 
les  Asllnge»,  172  ;  —  les  Quades,  174  ;  —  les  Mar- 
comans,  175;  —  les  Jaxyges  et  tous  les  rois  d'O- 
rieut,  175. 

181  Traité  de  paix  entre  Commode  et  les  Msrromans. 
Traités  de  Septlme  Sévère  avec  Abgare,  roi  d'Os- 
roène,  199;  —  avec  Vologèse,  roi  d'Arménie, 
200. 

214  Traité  de  paix  entre  Caracalla  et  les  Allemands. 
217  Trailé  de  paix  entre  Macriu  et  Artaban,  dernier 

roi  des  Parthes. 
244  Traité  de  paix  entre  l'empereur  Philippe  I''  et  Sa- 

por  I»*,  roi  des  Perses. 
251  Traité  de  paix  entre  l'empereur  Gallus  et  les 

Golbs. 

271  Traité  de  paix  entre  Anrélien  et  les  Vandales. 
279  Traité  de  paix  entre  Probus  et  rVaranaue  II,  roi 
dea  Perses. 

297  Traité  de  paix  entre  Galérius  et  Narsés  I",  roi  de 
Perse. 

514  Traité  de  pais  et  partage  de  l'Empire  eotre  Con- 
stantin le  Grand  et  Licinins. 

523  Traité  de  paix  entre  Constantin  et  les  Goths. 

542  Trailé  de  paix  eutre  l'empereur  Constant  et  les 
Francs. 

554  Trailé  de  paix  entre  l'empereur  Constance  et  les 
Allemands 

558-559  Traité  de  pais  entre  Julien,  César  et  les  Alle- 
mands. 

363  Traité  de  paix  entre  JoTien  et  Sapor  II,  roi  do 
Perse. 

569  Traité  do  paix  entre  Valens,  empereur  d'Orient, 

et  Athanaric,  roi  des  Gotbs. 
573  Traité  de  paix  entre  Théodose,  général  de  Valcn- 

tinien  I'»,  et  Firme,  roi  des  Maures. 
576  Trailé  de  paix  eotre  Valens  et  Marie,  reine  des 

Sarrasins. 

377  Traité  de  pais  entre  Valéus  et  Sapor  U. 


381-582  Trait.-  de  paix  entre  Théodore  I»',  emperenr 

d'Orient,  et  les  Goths. 
384  Traité  entre  Tbéodoso  i"  et  Maxime,  qui  avait 

pris  la  pourpre  dans  la  Grande-Bretagne. 
—  Trai.é  de  paix  entre  Théodose  et  S<<por  111,  roi  de 

Perse. 

408  Traité  de  composition  entre  Rome  et  Alaric,  roi 
des  Goths,  la  première  lois  qu'il  l'assiégea.  Rome 
n'obtient  de  capitulation  qu'en  donnant  au  vain- 
queur 5.000  livres  pesant  d'or,  50,000  livres  d'ar- 
gent, 4,000  robes  de  soie,  5,000  robes  de  laine 
teinte  de  pourpre,  et  5,000  livres  de  poivre  ;  et. 
pour  fournir  A  celte  énorme  contribution,  elle  est 
obligée  de  fondre  les  statues  des  dieux. 

411  Traité  de  partage  entre  les  Alaius,  les  Vandales  et 
les  Snèves  qui  se  sont  emparés  de  I  Espagne. 

419  Traité  de  paix  entre  Honorius  et  Vallia.  roi  des 
Golbs 

422  Traité  de  paix  entre  Théodose  II  et  Varaoaoe  V, 
roi  de  Perse. 

427  Traité  de  pais  entre  Théodoric,  roi  des  Visigoths  et 

Aétius,  général  des  Romains. 

428  Trailé  enlre  le  comte  Boni  face,  gouverneur  d'A- 

frique, et  les  Vandales,  qu'il  appelle  au  partage  de 
l'Afrique. 

452  Traité  de  paix  entre  Valentinlen  III  et  CJodion, 
roi  des  Francs. 

454  Trailé  de  paix  entre  Théodose  le  Jeune  et  Attila 

et  Bléda,  rois  des  lions. 

455  Traité  de  paix  entre  Valentinlen  ni  et  Geoserie, 

auquel  il  abandonne  la  partie  de  l'Afrique)  dont  if 
s'était  mis  en  possession,  et  qu'il  avait  fait  de 
vains  efforts  pour  lui  arracher. 

—  Traité  de  paix  enlre  Valcnlinien  III  et  Goodicaire, 

roi  des  Bourguignons. 
459  Traité  de  paix  entre  Valentinien  III  et  Tbebfo- 
ric,  roi  des  Visigoths. 

441  Traité  de  paix  entre  Théodose  le  Jeune  et  Gense- 

ric,  roi  des  Vandales. 

442  Traité  de  pait  enlre  Valentinien  III  et  Genseric, 

avec  lequel  il  partage  l'Afrique. 

443  Traité  de  paix  entre  Théodose  le  Jeune  et  les  rois 

des  Huns  Attila  et  Bléda. 

451  Traité  d'alliance  entre  Valentinien  III  et  Théodo- 

ric, roi  des  Visigoths. 

452  Traite  de  paix  entre  Valentinien  et  Attila  ;  obtenu 

par  le  pope  Léon. 

—  Traité  de  paix  entre  Valentinien  et  les  Soeves 

d'Espagne. 

455  Traité  de  paix  eotre  Avitus,  empereur  d'Occident, 
et  Théodoric,  roi  des  Visigoths. 

370  Traité  de  paix  entre  l'empereur  Léon  et  Gecsenr, 
roi  des  Vandales. 

475  Trailé  de  paix  entre  Zénon,  empereur  d'Orient, 
et  Gen série  ;  il  est  convenu  qu'il  y  aura  paix  per- 
pétuelle entre  les  Romains  et  tes  Vandales. 

478  Trailé  enlre  Coildéric,  roi  des  Francs,  et  Odoacre, 
chef  des  Saxons. 

491  Traité  entre  Clovis,  roi  des  Francs,  et  lesThuria- 
giens. 

494  Trailé  entre  Théodoric,  roi  d'Italie,  et  Gondebaod, 
roi  des  Bonrgnignons. 

497  Traites  de  Clovis  avec  les  Armoriques,  people  des 
Gaules  ;  — avec  Godrgisile,  un  des  rois  de  Bour- 
gogne, 499;  —  avec  Gondebaud,  autre  roi  de 
Bourgogne,  500;  —  avec  le  roi  de  la  Petite-Bre- 
tagne, 503;  —  avec  Gondebaud,  roi  des  Bour- 
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guignons,  contre  Atarlc,  roi  des  Visigolhs,  306; 

—  avec  Tbéodoric,  509. 

511  Traité  de  partage  eotre  Thierry,  Clodomir,  Cbil- 
debert  et  Clotaire,  fila  et  successeurs  de  Clovis. 

526  Traité  de  paix  et  d'amitié  entre  l'empereur  Justin 
et  Albalaric,  roi  d'Italie. 

553  Traité  de  paix  entre  l'empereur  Justinion  et  Cos- 

roes,  roi  de  Perae. 

554  Traité  entre  Cbildebert,  roi  de  Parii,  Clolaire, 

roi  de  Soissoos,  et  Tbéodeberf,  roi  d'Australie, 
pour  le  partage  de  la  Bourgogne,  qu'il»  ont  con- 
quise aor  Godemar. 

555  Traitée  de  Jusiioien  arec  Zamanarri,  roi  d'Ibérie; 

—  arec  les  roi*  francs  Childebert,  Clotaire  et 
Tbéodebert,  535  ;  —  avec  Tbéodat,  roi  d'Italie, 
556;  — arec  Vitigis,  540;  — avec  Cocroèa,  roi 
de  Perse,  540  ;  —  avec  les  Lombard»  et  les  Gé- 
pides,  531  ; — avec  Théodebalde,  roi  d'Austrasie. 

556  Traite  de  paix  entre  Clotaire,  roi  de  Soissoos,  et 

lei  Saxons. 

561  Traité  de  partage  entre  Caribert,  Gontran,  CbU- 

péric  et  Sigebert,  BU  de  Clotaire. 
565  568  Traité  entre  Sigebert,  roi  d'Austrasie,  et  les 
Aba  res 

564  Traité  de  paix  entre  Sigebert  et  son  frère  Cbllpé- 

rie,  roi  de  Soissoos. 
568  Traité  entre  l'empereur  Justin  II  et  les  Turcs, 

qui  commencent  à  paraître  sur  la  scène  du 

—  Traité  de  partage  entre  Gontran,  Chilpéric  et  Si- 
gebert. 

570  Traité  de  paix  entre  Gontran  et  Sigebert. 

571  Traité  d'alliance  entre  Justin  II  et  Arelbon,  roi 

d'Ethiopie. 

574  Traité  de  paix  entre  Chilpéric  et  Sigebert. 

578  Traité  entre  Chilpéric  et  Waroc,  roi  de  BrelagDr. 

581  Traité  d'alliance  entre  Chilpéric  et  Cbildebert, 
contre  (îontran. 

584  Traite  de  paix  entre  ces  trois  rois. 

587  Traité  de  paix  entre  Cbildebert  et  Recerède,  roi 
des  Visigoths  d'Espagne. 

587  18  novembre,  traité  d'Anrielau,  entre  Gontran, 
roi  de  Bourgogne,  et  Cbildebert,  roi  d'Austrasie. 
Ce  traité,  que  nous  possédons  en  entier,  est  le 
pins  ancien  qui  nous  soit  ainsi  parvenu  de  tons 
ceux  qui  ont  été  faits  par  les  rois  de  France. 
Noos  en  citerons  le  préambule  et  la  fin  :  •  Les 
Irès-bauls  seigneurs  et  rois  Gootran  et  Cbilde- 
bert, et  la  très-glorieuse  dame  et  reine  Brune» 
haut,  s'étanl,  au  nom  de  Jésus-Christ,  assembles 
à  Andelau,  par  un  désir  de  paix  et  d'amitié,  poor 
régler,  d'un  commun  accord,  avec  mûre  délibé- 
ration, tout  ce  qui  pourrait  donner  lieu  à  quel» 
que  démêlé  entre  eux  ;  de  l'avis  des  ecclésiasti- 
ques et  des  grands  seigneurs  des  deux  royaumes, 
et  avec  l'aide  de  Dieu,  il  a  été  convenu  entre  eux 

pour  le  bien  public  Toutes  ces  choses  ainsi 

réglées  et  arrêtées,  les  parties  jurent,  par  le  nom 
du  Dion  tout-puissant,  par  la  Trinité  insépara- 
ble, par  toutes  les  choses  divines,  et  par  le  jour 
redoutable  du  dernier  jugement,  qu'elles  garde- 
root  loviolablement  lout  ce  qui  est  écrit  ci- 
dessus  • 

590  Traité  de  paix  entre  les  Lombards,  Gontran  et 

Cbildebert. 

591  Traité  de  paix  entre  l'empereur  Maurice  et  Cos- 

roès  II,  roi  de  Perse,  qu'il  rétablit  sur  sou  troue 
dont  l'avait  précipité  Baraine. 

II. 
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592  Traité  d'alliance  entre  l  empereor  Maurice  et 

Cbildebert. 

597  Traité  de  paix  entre  la  reine  Brunehaut,  régente 
dn  royaume  de  Bourgogne  et  d'Austrasie,  et  les 
Abaresou  Huns. 

600  Traité  de  paix  entre  Clotaire,  roi  de  Soissons,  et 
Thierry,  roi  de  Bourgogne,  et  Theddebert,  roi 
d'Austrasie,  après  la  bataille  de  Dormeille.  do- 
tains  vaincu,  est  contraint  de  céder  a  Thierri 
tout  ce  qui  est  entre  la  Seine  et  la  Loire  josqn'à 
l'Océan  et  ans  frontières  de  Bretagne,  et  a  Théo- 
debert  re  qu'on  appelait  alors  le  duché  de  Dente - 
lin,  entre  la  Seine.  l'Oise  et  l'Océan. 

605  Nouveau  traité  entre  les  mêmes.  Clotaire  avait  re- 
commencé la  guerre;  mais  vaincu  a  la  bataille 
d'Étampes,  il  fut  contraint  de  demander  la 
paii. 

617  Traité  de  paix  et  d'amitié  entre  Clotaire  II,  seul 
roi  de  France,  et  les  Lombards. 

625  Traité  entre  Clotaire  II  et  Dagobert,  son  Oit,  as- 
socié au  royaume,  sous  le  litre  de  roi  d'Austrasie. 
Les  contractants  avaient  rerois  la  décision  de  leur 
différend  à  12  chèques  ou  seigneurs. 

G28  Traité  de  paix  entre  l'empereur  Héraclios  et  Si- 
roès,  roi  de  Perse. 

629  Benouvellcment  de  paix  entre  Dsgobert  et  l  em  • 
pereur  d'Orient  Ucraclius. 

650  Traités  de  Dsgobert  avec  Sisenarde,  roi  des  Visi- 
goths en  Espagne;  —  avec  les  Bulgares,  650;  — 
avec  les  Saxons.  6SI  ;  —  avec  les  Au>  Irakiens  et 
les  Neuitru'ns,  635  j  —  avec  les  Gascons,  656. 

659  Traité  de  partage  entre  Clovia  II,  roi  de  Neuslrie 
et  de  Bourgogne,  et  Sigebert  II,  roi  d'Aus- 
trasie. 

659  Traité  de  paix  cotre  l'empereur  llcraclius,  Con- 
stans  et  les  Sarrasins. 

677  Trai  é  de  paix  enlro  Thierri  III,  roi  de  Neustrie 

et  de  Bourgogne,  et  Dagobert  11,  roi  d'Austrasie. 

678  Traités  de  paix  entre  l'empereur  Constantin  Po> 

gonat  et  les  Abare»  ;  —  les  Bulgares,  679;  —  le 

calife  Abdemalech,  684. 
684  Traité  de  paix  entre  Pépin,  duc  d'Austrasie,  et 

Waratbon,  maire  du  palais  de  ISeustrie  et  du 

Bourgogne,  sous  Thierri  II. 
691  Traité  entre  Pépin,  maire  du  palais  sons  Thierri  IL 

et  Babbode,  duc  dea  Frisons. 
718-719  Traité  entre  Chilpéric  II  et  Eudes.  docd'Aquf- 

taioe,  et  entre  ce  dernier  et  Charles,  dnc  d  Aus- 
tralie. 

752  Traité  entre  Eudes  et  Charles,  duc  d'Austrasie, 
contre  les  Sarrasins.  11  a  pour  résultat  la  victoire 
de  Poitiers  qui  valut  à  Charles  son  surnom  de 
Martel. 

Traités  de  Charles  Martel  avec  les  Bourguignons 
et  les  Frisons,  755,  734;  —  avec  Hunalde,  fils 
d'Eudes,  duc  d'Aquitaine,  756  ;  —  avec  les  Saxons, 
758  ;  —  avec  Liutpraod,  roi  des  Lombards,  759; 
—  avec  le  pape  Grégoire  III,  qui  lui  envoya  coup 
sur  coup  deux  ambatsudeurs  (ce  sont  les  premiers 
ambassadeurs  du  pape  qui  aient  paru  à  la  cour  de 
France),  lui  demandant  du  secours  contre  les 
Lombards,  et  lui  offrant  de  secouer  entièrement 
la  domination  de  l'empereur,  lui  et  le  peuple  ro- 
main, pour  se  mettre  sous  la  protection  et  la  do- 
mination de  Charles  Martel,  qui  prendrait  le  titre 
de  cousu/  ou  de  pu  tri  ce  romain.  Ces  proposi  lions 
étaient  accompagnées  de  riches  présents,  auxquels 
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étaient  joinfet  tel  def*  du  tombeau  de  safnt  Pierre, 

et  une  partie  des  chaînes  de  cet  aeotre. 

742  Traité  entre  Liutprsod  et  le  pape  Zachurie. 

—  Traité  entre  Carlotnso  et  Pépin,  Hls  de  Charles 
Martel. 

743  Traité  entre  Carloman  et  Tbéodoric,  doc  des 

Sa  ions. 

747  Traités  entre  Pépin,  senl  régent  de  France,  et  les 
Scions  ;  —  entre  tes  mêmes,  733. 

754  Traité  entre  Pepiu,  roi  de  France,  et  le  pape 
Etienne  II.  Pépin  s'engage  à  enlever  l'exarchat 
de  R aven ne  ans  Lombards  pour  le  douner  an 
pape.  Etienne,  en  échange,  sacre  le  roi  avec  ses 
deux  fils  a  Saint- Denis,  le  28  juillet,  et  lui  con- 
fère en  M>n  nom  et  au  nom  de  la  république  ro- 
maine le  titre  de  patrice  des  liomains. 

754-755  Traité  entre  Pépin  et  Aiitulfe,  roi  des  Lom- 
bards. Pépin,  pour  tenir  1*  parole  qu'il  avait 
donnée  au  pape,  passa  deux  lois  le»  Alpes,  et  con- 
traignit le  roi  des  Lombards  a  céder  Kaveones  et 
plusieurs  autres  villes,  et  de  plus  à  payer  chaque 
année  le  iribul  que  les  Lombards  payaient  autre- 
fois aux  rois  de  France,  et  qu'ils  avaient  racheté. 

756  Traité  entre  Didier,  roi  des  Lombards,  et  le  pape 

Etienne  II. 

757  Traité»  entre  l'empereur  Constantin  Copronynae, 

et  Didier,  roi  des  Lombards;  —  entre  le  même  et 
les  Bulgares,  765. 

758  Traite  entre  Pépin  et  les  Saxons.  Ceux-ci  s'engagent 

à  rendre  tout  ce  qu'ils  avalent  pris,  et  à  envoyer 
tous  les  ans  à  Pépin,  pendant  qu'il  tiendrait  les 
plaids  généraux,  500  chevaux,  comme  un  hom- 
mage et  une  marque  de  leur  dépendimce. 
Traités  de  Cbarlemagne,  —  avec  Lupus,  dnc  des 
Gascons,  qui  se  soumet  à  sa  domination,  769; 
—  avec  Alcrrd.  roi  de  Nnrlbumberland  en 
Angleterre  ;  —  avec  les  Saxons ,  772  ;  —  avec 
le  pain*  Adrien  1"  ,  qui  lui  renouvelle  le  titre 
de  p.itrice  de*  Romains,  et  lui  confère  tonte  auto- 
rité sur  le  duché  de  Rome,  774  ;  —  avec  les  Lom- 
bards, qui  sont  tous  subjugues.  Didier  est  em- 
mené en  France  et  enfermé  dans  un  monastère, 
774;  —  entre  Charlemagne,  roi  de  Fr.ince  et? 
d'Italie,  et  les  Saxons,  775-776  ;  —  entre  Charle- 
magne et  les  Sarrasins  d'E«pagoe,  777  ;  —  entre 
Charlemagne  et  les  Saxons,  779  ;  —  entre  Cbar- 
lemagne et  le  pape  Adrien,  781  ;  —  entre  Cbarle- 
magne et  Sigefride,  roi  des  Danois,  782;  —  entre 
Charlcraagne  et  "Witikind  et  Albion,  chefs  des 
Saxons  rebelle.*,  qui  foùt  leur  soumission  et  em- 
brassent le  christianisme,  785;  —  dernier  traité 
avec  les  Saxons,  qui  sont  entièrement  réduits, 
après  une  guerre  de  33  ans,  804;— traité  de  paix 
entre  Charlemagne,  empereur  d'Occident,  et  Ni- 
céphore,  empereur  d'Orient,  810;—  entre  Char- 
lemagne et  Abulan,  calife  de  Cordoue,  en  Espa- 
gne; —  traité  de  paix  entre  Cbarlemagne  et 
Heméuing,  roi  des  Danois  8H  ;  —  entre  Cbarlema- 
gne et  Micbel  Rangabé,  empereur  d'Orient,  812. 
84»  Traité  de  confédération  entre  Louis  II  et  Charles  II 
pour  défendre  la  liberté  des  royaumes  de  Germanie 
et  de  France  contre  l'oppression  d*  l'empereur 
Lothaire,  fait  dans  nne  assemblée  tenue  è  Stras- 
bourg. 

847  Février,  traité  de  paix  et  de  convention  entre  Lo- 
thaire, empereur,  Louis,  toi  de  Germanie,  et 
Charles,  roi  de  France,  à  Uersen,  près  de  Maês- 
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870  6  mars,  traité  de  paix  entre  Charles  le  CbauTe. 
roi  de  France,  et  Loois,  roi  de  Germanie,  son 
frère,  a  Ai  i-l»  Chamelle. 

870  8  août,  transaction  entre  Charles  le  Chauve  et 
Louis  le  Germanique  pour  le  partage  du  royaume 
de  Lorraine,  que  Charles  avait  enlevé  a  l'empe- 
reur Louis  pendant  qu'il  était  occupé  eootre  les 
Sarrasins. 

879  I"  novembre,  traité  de  paix  et  4e  partage  entre 

Louis  II,  dit  le  Bègue,  roi  de  France,  et  Loais. 

roi  de  Germanie,  pour  partager  la  Lorraioe, 

comme  elle  I  avait  été  entre  leurs  pères;  Louis  le 

Bègne  promet  en  récompense  de  donner  au  roi 

de  Germanie  une  portion  en  Italie. 
921  A  Bonne,  traité  de  paix  entre  Charles  ht  Simple  et 

Henri,  roi  de  Germanie. 
1083  24  juin,  traité  de  paix  entre  Rodolphe,  roi  des 

Romains,  et  Philippe,  comte  de  Savoie. 
1 099  A  Péronne,  au  mois  de  janvier,  traité  de  paix  entre 

Philippe  I"  et  Baudouin,  comte  d<>  Flandre. 
fHO  Traité  de  paix  entre  l'empereur  Henri  V  et  le 

pape  Pascal  II,  par  lequel  ila  règlent  les  droits  de 

l'Empire  et  de  l'Église, 
f  110-11  H-Mî2  Conventions  entre  Henri  Telles  papes 

Pascal  II  et  Caillât©  II,  pour  la  paix  publique  et  le* 

investitures. 

1167  Traité  de  pais  entre  Philippe,  conte  de  Flandre. 

et  Florent,  comte  de  Hollande. 
1174  A  Beauue,  traité  de  paix  entre  Hugues  IH,  duc 

de  Bourgogne,  et  Guy,  comte  de  Nevers. 
1 171-1 176-1177  Traités  entre  l'empereur  Frédéric  I", 

le  pape,  le  roi  de  Sicile  et  les  villea  d'Italie  on' 

s'étaient  liguées  pour  leur  propre  défense  contre 

les  armes  de  l'empereur. 
1 191  Traité  de  paix  entre  Baudouin,  comte  de  Flandre, 

et  Pierre,  comte  dé  Nevera,  fait  par  l'entrerai  se 

de  Philippe  II,  roi  de  France. 

1198  A  Worms,  29  juin,  traité  de  confédération  entre 

Philippe  de  Sooabe.roi  des  Romains,  et  Philippe- 
Auguste,  roi  de  France,  contre  Richard,  roi  d'An- 
gleterre, et  Baudouin,  comte  de  Flandre. 

1 199  Traité  de  paix  entre  Philippe-Auguste  et  Baudouin, 

fait  dans  une  entrevue  à  Péronne,  aux  fêtes  de 
Noël. 

1200  Mai,  traité  de  paix  entre  Phi  ippe-Augoste  et  Jeao- 

sans-Terre,  roi  d'Angleterre,  par  l'entremise  du 
cardinal  Pierre  de  Capooe,  envoyé  par  Inno- 
cent 111. 

1204  ACoblentz,  13  novembre,  traité  entre  Philippe, 
roi  des  Romains,  et  Henri,  dnc  de  Lorraine  et  de 
Brabant. 

1214  Traité  de  trêve  pour  5  ans  entre  Pbilipne-Aiitraste 

et  Jean-sans-Terre. 
1 226  Traité  de  paix  entre  Louis  IX  et  Ferra nd  et  Jeanne, 

comte  et  comtesse  de  Flandre;  fait  a  Lille  an  mois 

de  janvier. 

1280  Traité  de  paix  entre  Frédéric  II,  empereur  et  roi 
de  Sicile,  et  Ahbui<sar,  prince  des  Sarrasins 
d'Afrique,  touchant  la  sûreté  de  commerce  et  la 
juridiction  de  l'empereur  sur  les  Sarrasins  de 

l'Ile  de  Corse. 

1252  Traité  d'alliance  cotre  Frédéric  II  et  Loois  IX, 
par  lequel  l'empereur  s'engage,  entre  autres 
choses,  à  ne  point  faire  d'alliance  avec  le  roi  d'An- 
gleterre sans  le  consentement  du  roi  de  France; 
fait  è  Porte nan,  an  mois  de  mai. 

1256  Traite  de  paix  eutre  Marguerite,  comtesse  de  Flan- 
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lande;  dit  à  Bruielles  par  1  entremis  de  saint 

Louis. 

4259  Traité  entre  Louis  IX  et  Henri  III,  roi  d'Angle- 
terre, tu  sujet  de»  terres  que  ce  dernier  possédait 
en  France  ;  a  Londres,  an  mou  d'octobre. 

1295  A  Pans,  au  moi*  de  février,  traité  de  paix  entre 
Pbilippe  le  Bel  et  Edouard  IV,  roi  d'Angleterre. 

129$  Novembre,  traité  de  ligue  offensive  et  défensive 
entre  Philippe  le  Be!  et  Fiaient  V,  comte  de  Hol- 
lande. 

M9ê  Traité  d'alliance  entre  Edouard  iV  et  Goy,  coin  te 

de  Flandre,  contre  lu  France. 
1299  A  Strasbourg,  le  5  septembre,  traité  d'alliance 

entre  Philippe  le  Bel  et  l'empereur  Albert  I**, 

contre  les  entreprises  du  pape  Bonifaee  V III. 
4 305  A  Paris,  20  mai.  ligne  défensive  entre  Philippe 

le  Bel  et  Edouard  IV. 
1304  Traité  de  paix  entra  Pbilippe  le  Bel  et  les  villes  de 

Flandre. 

1505  Traité  de  paix  entre  Philippe  et  Robert  de  Bé- 
tliune.  comte  de  Flandre. 

1507  A  Mous,  10  avril,  traité  entre  Jean,  doc  de  Bra- 
baut,  et  Guillaume,  comte  de  Hollande. 

151»  A  Paris,  traité  entre  Pbilippe  le  Bel  et  l'empereur 
Henri  VU  :  il  est  convenu  qne  le  iils  de  Phi- 
lippe reconnaîtra  le  comté  de  Bourgogne  comme 
fief  de  l'Empire,  et  que  ba  antres  différends  eu- 
tre  l'Empire  et  la  France  seront  termines  par  un 
compromis. 

—  Traité  et  confédération  entre  Pbilippe  lo  Bel  et 

Henri  VU,  tait  à  Pari*,  le  25  juin  ;  coullriné  par 
l'eut pereur,  le  25  septembre. 

—  Traité  de  paix  eulre  Robert  de  Bélhuue  et  Guil- 

laume d'Avesae,  comte  de  Haiuaut  et  de  Hol- 
lande. 

«514  Traité  de  paix  entre  Amé  le  Grand,  comte  de  Sa- 
voie, Jean,  dauphin  de  Viennois;  à  Vibars-Benit, 
11  juin. 

1515  Alliance  des  trois  pays  d'Uri,  de  Scuwiiset  d'Un- 
derwaldeo. 

1517  (3  septembre,  traité  de  Gitors  entre  Philippe  le 
Loue  et  le  comte  de  Flandre,  que  Pbilippe  reçoit 
a  l'hommage. 

1522  Traité  de  paix  entre  Loois  de  Cressy,  comte  de 
Flandre,  et  Guillaume,  comte  de  Haioaut,  Hol- 
lande et  Zélande ,  par  la  médiation  de  Char- 
les IV. 

1525  A  Paris.  51  mai,  traité  de  paix  entre  Charles  IV, 

roi  de  France,  et  Edouard,  roi  d'Angleterre. 

1526  Avril,  traité  d'alliance  entre  Charles  IV  et  Ro- 

bert, roi  d'Ecosse. 
1532  Alliance  des  4  cantons,  Lucerne,  Uri,  Scbwiti  et 

Underwalden. 
1353  A  Cambrai,  traite  de  paix  entre  Louis,  comte  de 

Flandre,  et  Guillaume,  comte  de  Haiaaot. 

—  A  Namur,  traité  de  paix  entre  Jean,  duc  de  Rrn- 

bant,  et  Jean,  comte  de  Namur. 

1534  A  Amiens,  27  Août,  traité  de  paix,  fait  par  l'entre- 
mise de  Philippe  de  Valois,  entre  Jean,  roi  de 
Bohème,  l'archevêque  de  Cologne,  l'evéque  de 
Liège  et  les  comtes  dé  Flandre,  de  Haioaut,  de 
Gueldre,  de  Sois.-ons,  etc. 

1557  Traité  d'alliance  entre  Philippe  de  Valois  et  l'em- 
pereur Louis  de  Bavière;  fait  A  Louvres,  près  Pa- 
ris, le  25  décembre  1536,  et  confirmé  par  l'em- 
pereur, à  Nuremberg,  le  !•»  lévrier  1537. 

1540  20  septembre,  traité  de  trêve  pour  un  an,  entre 
Pbilippe  de  Valois  et  Edouard,  roi  d'Angleterre. 
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1545  Traité  d'alliance  entre  Philippe  de  Valois  et  Al- 
phonse, roi  de  Castille  et  de  Léon;  fait  A  Léon,  le 
1*'  juillet  1345  ;  juré  à  Madrid,  le  25  décembre, 
et  ratine  par  k  roi  de  Castille,  le  2  janvier  sui- 
vant. 

1547  A  Trente,  le  7  mai,  traité  d'amitié  et  de  secours 
mutuel  entre  l'empereur  Charles  IV  et  Jean,  doc 
de  Normandie,  depuis  roi  de  France,  et  ses  frères. 

—  A  Saint-Quentin,  au  mois  de  juin,  traité  d'alliance 

entre  Pbilippe  de  Valois  et  Jean  111,  duc  de  Bra- 
bant. 

1348  Même  mois,  à  Bruges,  traité  de  psix  entre 
Edouard  III  et  Louis,  comte  de  Flandre. 

1551  A  Zurich.  !•»  mai.  alliance  et  confédération  per- 
pétuelle de  Zurich  avec  les  cantons  de  Lucerne, 
Uri.  Sohwitx  et  Underwalden. 

135s  A  Voiron,  6  octobre,  traité  de  paix  entre  Amé- 
riée  VI,  comte  de  Savoie,  et  le  dauphin  de  Vien- 
nois. 

1353  A  Lucerne,  6  mai,  alliance  et  amitié  perpétuelle 
de  la  ville  et  cantoo  de  Berne  avec  les  cantons 
d'Uri,  Schvriti  et  Underwalden. 

1357  Traité  de  paix  entre  Wenceslas  de  Bohême,  due 
de  Luxembourg.  Lorraine  et  Brabanl,  et  Louis, 
comte  de  Flandre. 

1560  I*  mai,  traité  4e  Bretigny,  entre  Edouard,  prince 
de  Galles,  et  Cb  irles.  daupbin  de  France,  pour 
la  délivrance  dn  roi  Jean  ;  modifié  à  Calais,  le  21 
octobre  suivant.  Le  roi  Jean  renooee  à  la  souve- 
raineté sur  la  Guieuue  ou  l'Aquitaioe,  sur  le 
Ponthieu  et  sur  Calais,a  condition  que  Edouard  UI 
renoncera  à  ses  prétentions  sur  la  France,  la 
Normandie,  etc. 

—  12  décembre,  paix  de  Saint-Denis  entre  le  roi  de 

France,  Jeun  II,  et  Charles  le  Mauvais,  roi  de 
Navarre. 

1365  6  mars,  paix  de  Saint-Denis  entre  le  roi  de  Fran- 
ce, Charles  V,  et  Charles  le  Mauvais.  Évreux  et 
Montpellier  sont  rendus  au  roi  de  Navarre,  qui 
renonce  a  ses  autres  prétentions  sur  la  Bourgo- 
gne, la  Champagne  et  la  Brie. 

(574  A  Gertrndeuboorg,  19  août,  traité  de  paix  et  d  al- 
-  iiance  entre  Weuceslaa  de  Bohême  et  Albert,  duc 
de  Bavière,  comte  de  Hollande,  etc. 

1580  15  janvier,  paix  de  Vinccnuei,  eulre  Charles  V  et 
Jean  IV,  duc  de  Bretagne. 

1535  A  Tournai,  18  décembre,  traité  de  paix  entre  Pbi- 
lippe de  France,  duc  de  Bourgogne,  et  la  ville  et 
les  bourgeois  de  G  and. 

1595  A  Paris,  51  août,  traite  d'alliance  entre  le  roi  de 
France,  Charles  VI,  et  Jeau  Galéas,  seigneur  de 
Mi'ao. 

1404  Traité  de  paix  de  Raciaux,  par  lequel  les  grauds- 
ducs  de  Litbuauie  sout  contraints  de  céder  la  Sa- 
mogilie  à  l'ordre  Tt  utouiijue. 

1406  6  juin,  traité  de  paix  et  de  confédération  entre 
Antoine,  dnc  de  Brabant,  et  les  magistrats  d'Aix- 
la-Chapelle. 

1410  Traité  de  paix  entre  les  Orléanais  et  les  Bourgui- 

gnons au  château  de  Wicestre,  près  de  Paris,  le 
2  novembre. 

1411  Traité  de  paix  et  d'alliance  entre  Jean  II,  roi  de 

Castille,  et  Jejn.  roi  de  Portugal. 

—  A  Prague,  5  août,  traité  d'alliance  entre  Weucea- 

las,  roi  des  Romains  et  de  Bohême,  et  Antoine, 
duc  de  Brabaut,  par  lequel  le  roi  cède  au  duc  les 
droits  qu'il  pourrait  avoir  sur  le  duché  de  Bra- 
baut. 
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4412  15  juillet,  traité  de  paix  fait  à  Bombes  entre  la  mai- 
aon  d'Orléans  et  celle  de  Bourgogoe. 

1414  2  février,  paix  d'Arras  entre  Charles  VI  et  le  dau- 
phin, son  fils,  d'une  part,  et  Jean,  dac  de  Bour- 
gogne, de  l'autre. 

—  A  Trente,  25  juin,  traité  de  paix  et  d'alliance  entre 

Charles  VI  et  l'empereur  Sigisroond. 

1418  A  Cbambéry,  5  octobre,  traité  de  paix  entre  Louis, 

roi  de  Jérusalem  et  de  Sicile,  et  Amé  VIII,  duo 
de  Savoie. 

1419  II  juillet,  paix  de  Poocean,  près  Poilly-le-Fort, 

entre  Charles,  dauphin,  et  Jean,  duc  de  Bour- 
gogne. 

1420  A  Troyes,  21  mai,  traité  entre  Charles  VI  et 

Henri  V,  roi  d'Angleterre,  stipulant  le  mariage 
de  ce  dernier  arec  Catherine  de  France,  fille  du 
roi,  avec  translation  de  la  couronne  de  France  au 
roi  d'Angleterre,  A  l 'exclusion  du  dauphin. 

1423  7  avril,  traité  de  ligue  enlre  le  duc  de  Belfort,  ré- 

gent dn  royaume  de  France,  Philippe  le  Bon,  due 
de  Bourgogne,  et  Jean,  duc  de  Bretsgoe. 

1424  17  février,  traité  d'alliance  entre  Charles  VII,  roi 

de  France,  et  Philippe-Marie,  duc  de  Milan. 

1427  A  Turin,  2  décembre,  traité  de  paix  entre  Philippe- 
Marie  et  Amé  VIII,  duc  de  Savoie. 

1430  A  Sens,  13  septombre,  traite  d'alliance  entre  Char- 
les VII  et  Frédéric,  duc  d'Autriche,  qui  promet 
de  déclarer  la  guerre  par  un  héraut  A  Henri  d'An- 
gleterre et  à  Philippe  de  Bourgogne,  ennemis  do 
Charles,  son  beau-père. 

1454  A  Madrid,  29  janvier,  traité  d'alliance  entre  Char» 
les  VII  et  Jean  II,  roi  de  Castille. 

—  A  Cbambéry.  12  février,  traité  de  ligne  entre  Phi- 

lippe, duc  de  Bourgogne,  et  Amé  V1H,  contre  le 
duc  de  Bourbon. 

1435  21  septembre,  paix  d'Arras  entre  Charles  VII  et 
Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne.  Charles  dés- 
avoue le  meurtre  de  Jean,  doc  de  Bourgogne,  père 
de  Philippe  ;  promet  d'en  faire  punir  les  auteurs, 
lui  donne  une  somme  considérable,  et  loi  cède  M4- 
coo,  Bar-sur-Seine,  etc. 

1441  A  Copenhague,  traité  de  paix  entre  la  Hollande,  la 
Zélande  et  la  Frise,  d'une  part,  et,  de  l'autre,  les 
villes  hnnséatiques  de  Lubeck,  Hambourg,  Roc- 
toc,  Straliund,  etc. 

—  A  Copenhague,  6  septembre,  traité  de  paix  entre 

la  Hollande,  la  Zélande  et  la  Frise,  d'une  part,  et 
la  Prusse  el  la  Livonie,  de  l'autre. 
1441  A  Nancy,  25  février,  traité  d'alliance  entre  Char- 
les VII,  Frédéric  et  Guillaume  de  Saxe. 

—  24  octobre,  paix  d'F-osisheim  entre  Louis,  dau- 

phin, et  quelques  canton»  suisses. 
1449  17  juin,  traité  de  ligue  et  de  confédération  entre 
Charles  VII  et  le  duc  de  Bretagne  contre  les  An- 
glais. 

1452  8  novembre,  première  alliance  des  cantons  suisses 
avec  Charles  VII. 

1456  A  Cologne,  27  mai,  traité  de  confédération  et  d'al- 
liance entre  Charles  VII  et  Cbristiern  I",  roi  de 
Danemark. 

1462  A  Sauvetenv,  3  mai,  traité  de  paix  et  d'alliance 
entre  Louis  "XI  et  Jean,  roi  d'Aragoo. 

1465  A  Paris,  juillet,  ratification  par  Louis  XI  du  traité 
d'alliance  fait  par  ses  ambassadeurs  avec  les  pays 
de  Liège,  Bouillon,  etc.,  pour  faire  la  guerre  aux 
ducs  de  Bourgogne  et  de  Bourbon,  et  au  comte  de 
Cbarolais. 

—  S  et  19  octobre,  lrail;s  de  ConQam  et  de  Saint- 


Maar  entre  Louis  XI  et  las  dnci  de  Normandie, 

de  Bretagne,  de  Calabre,  de  Lorraine,  de  Bour- 
bonnais, d'Auvergne  et  de  Nemours,  les  comtes 
de  Cbarolais,  d'Armagnac,  de  Saint-Paul,  el  au- 
tres princes  ligués.  Il  est  arrêté  qu'on  nommera 
36  personnes  des  trois  ordres  du  renaume  pour 
travailler  à  la  réforme  de  l'État,  et  que  le  roi  ac- 
cordera à  chacun  des  chefs  de  ta  révolte  ce 
qu'il  demande.  Ces  traités  mettent  fin  è  la  guerre 
du  bien  public. 

—  A  Caea,  25  décembre,  traité  d'alliance  entre 

Loois  XI  et  le  dnc  de  Bretagne. 

1466  Paix  de  Thorn  entre  la  Pologne  et  l'ordre  Teulooi- 

que;  la  Pologne  obtient  la  cession  de  tout  le  pays 
compris  depuis  sous  le  nom  de  Prusse  polonaise, 
et  le  grand  maître  prêtera  foi  et  nommage  au  roi 
de  Pologne  pour  le  reste  de  la  Prusse,  qui  est  con- 
servé a  l'ordre. 

1467  Traités  d'alliance  entre  Amé  IX,  doc  de  Savoie,  et 

Philippe,  dnc  de  Bourgogne,  à  Bruges,  4  avril  ; 
—  entre  Amé  et  Jean,  due  de  Calabre,  devant  Gt- 
ronne,  le  29  mai. 

1 468  A  Ancenis,  10  septembre,  traité  de  paix  et  de  ré- 

conciliation entre  Louis  XI,  d'une  part,  et,  de 
l'antre,  le  duc  Charles,  son  frère,  et  François,  due 
de  Bretagne;  ratifié  A  Compiègne  le  18  septembre. 

—  14  octobre,  paix  de  Pérooue  entre  Louis  XI  et 

Cbarlea  le  Téméraire;  ratifiée  par  le  roi  A  Am- 
boise,  le  28  mai  suivant. 

1470  A  Tours,  90  septembre,  traité  et  confédération  en- 

tre Louis  XI  et  les  cantons  suisses. 

—  22  décembre,  traité  d'alliance  et  de  paix  générale 

entre  les  principaux  princes  d'Italie,  par  l'entre- 
mise du  pape  Pan  I II. 

1471  Au  château  de  Crotoy,  5  octobre,  traité  de  paix  en- 

tre Louis  XI  et  Charles  le  Téméraire,  par  lequel 
sont  confirmés  les  traités  d'Arras,  de  Conûaos  et 
de  Péroone. 

1474  10  janvier,  traité  d'alliance  entre  Louis  XI  et  les 

cantons  suisses. 

—  A  Utrecht,  le  dernier  février,  traité  de  paix  entre 

Edouard  IV,  roi  d'Angleterre,  et  les  villes  ni  op- 
tiques. 

—  A  Senlls.  11  juin,  traité  de  paix  et  d'alliance  entre 

Sigisroond,  dnc  d'Autriche,  et  les  Suisses,  par  la 
médiation  de  Louis  XL 

1475  A  Amiens,  29  août,  trêve  de  7  ans  entre  Usât  XL 

et  Edouard  IV. 

—  A  Solenre,  13  septembre,  traités  ou  trêves  mar- 

chandes raites  pour  9  ans  entre  Louis  XI  et  Char- 
les le  Téméraire. 

—  9  octobre,  paix  de  Senlîs  entre  Loois  XI  et  le  dnc 

de  Bretagne. 

—  26  octobre,  traité  d'alliance  des  Suisses  arec 

Louis  XI.  qui  leur  promet  2,000  livres  de  pen- 
sion, réglant  la  solde  des  Suisses  qui  sertiront  la 
France. 

—  31  décembre,  confédération  entre  Louis  XI  et 

l'empereur  Frédéric  III,  confirmant  tous  les  trai- 
tés faits  entre  l'Empire  el  la  France  ;  ratifiée  à 
Paris  le  17  avril  suivant. 

—  A  Cologne,  25  mars,  alliance  entre  Loois  XI,  Fré- 

déric III  et  les  électeurs  de  l'Empire,  contre  le 
duc  de  Bourgogne. 

1476  A  Paris,  17  avril,  alliance  entre  Louis  XI  et  Fré- 

déric III  contre  le  comte  Palatin. 

—  9  août,  traité  de  paix  et  de  ligue  entre  Louis  XI 

et  Galéas,  duo  de  Milan. 
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14î7  9  janvier,  traité  de  paix  el  alliance  perpétuelle  en- 
Ire  Louit  XI  et  la  seigneurie  de  Venue,  auquel 
e»t  comprise  la  seigneurie  et  communauté  de  Flo- 
rence. 

—  27  juillet,  paii  d'Arras  entre  Louis  XI  et  le  duc  de 

Bretagne. 

1478  Traité  d'alliance  et  de  ligue  entre  Louia  XI  et 

Philippe  de  Savoie;  à  Bourg,  14  août;  signé  par 
le  roi  le  3  septembre. 

—  45  février,  à  Londres,  traité  de  trêve  entre  Louia  XI 

et  Edouard  IV  pour  leur  vie,  et  100  ana  après  la 
mort  de  l'un  ou  de  l'autre. 

1479  10  janvier,  traités  de  Saint-Jean  de  Lui  entre 

Louia  XI  et  Ferdinand  et  Isabelle,  rot  et  reine  de 
Caatillc. 

1 482  23  décembre,  paix  d'Arras  entre  Lonis  XI  et  Maxi- 
milien  d'Autriche  et  tes  enfanta. 

1484  4  avril,  traité  entre  Cbarlea  VIII  et  les  villea  han- 

séatiques. 

—  4  août,  traité  de  confédération  entre  Charles  VIII 

et  les  Suisses. 

—  A  Gand,  26  février,  traité  entre  Charles  VIII  et 

Philippe  d'Autriche,  duc  de  Bourgogne,  etc. 

1485  A  Bourges,  2  novembre,  traité  de  paix  entre  Char- 

les VII  et  le  duc  de  Bretagne. 

—  A  Monte-Major,  7  janvier,  traité  d'alliance  entre 

Charles  VIII  et  Jean  II,  roi  de  Portugal. 
I4K8  A  Gand,  1"  mai,  traité  d'alliance,  d'union,  etc., 
entre  les  trois  Étala  du  duché  de  Brabant,  et  les 
États  de  Middclbourg,  Limboorg,  Luiembourg, 
Flandre,  etc. 

—  A  Bruges,  16  mai,  traité  de  paii  entre  Maximilien, 

roi  des  Romain»,  et  les  Étala  de  Flandre. 
— -  A  Sablé,  20  août,  traité  de  paix  entre  Charles  V1U 
et  le  duc  de  Bretagne. 

—  A  Dordrecht,  14  février,  traité  de  confédération 

et  d'alliance  entre  Maximilien  et  Henri  VII,  roi 
d'Angleterre. 

1489  A  Francfort,  22  juillet,  traité  de  paii  entre  Char- 
les VIII  et  Maximilien. 

—  An  Montils  lèa Tours,  1"  octobre,  traité  de  paix 

entre  Maximilien  et  la  Flandre. 
4490  A  Oking,  11  aepterabre,  traité  de  ligné  entre 
Henri  VIII,  Maximilien.  et  Philippe,  archiduc 
d'Autriche,  contre  Charles  VIII. 

1491  A  Heones,  15  novembre,  traité  de  paix  entre 

Charles  VIII  et  la  duchesse  Aune  de  Br<  tsgne  : 
réunion  de  la  Bretagne  à  la  France;  cession  des 
comté»  d  Artois  et  de  Bourgogne  i  l'archiduc 
Maximilien. 

1492  A  Etaple»,  5  novembre,  traité  de  paix  entre  Char- 

les VIII  et  Henri  VII. 
1495  25  mai.  paix  de  Senlis  entre  Charles  VIII  et  Maxi- 
milien et  Philippe.  Charles  VIII  rend  an  roi  d'A- 
ragon la  Cerdagne  et  le  Routsitlon. 

1494  janvier,  traité  entre  Charles  VIII  et  le  pape 

Alexandre  VI. 

1495  A  Londres,  24  février,  traité  de  paix  et  de  com- 

merce entre  Henri  VIII  et  Philippe  d'Autriche, 
duo  de  Bourgogne,  de  Brabant,  etc. 

—  10  octobre,  traité  de  paix,  d'union  et  de  bonne 
amitié  entre  Charles  VIII  et  Louis-Marie  Sforce, 
duc  de  Milan. 

1497  Juin,  traité  d'alliance  et  de  confédération  perpé- 

tuelle entre  les  Grisons,  d'une  part,  et  de  l'antre 
les  cantons  de  Zurich,  Lucerne,  Uri,  Scfawitx, 
Underwalden,  Zng  et  Glaris. 

1498  8  juillet,  traité  de  paix  et  d'alliance  entre  le  roi  de 
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France  Louia  XH  et  Jean,  roi  de  Danemark  et 

de  Suède,  par  la  médiation  de  Jacques,  roi  d'É- 
cosse. 

—  A  Parla,  2  août,  traité  entre  Louis  XU  et  l'arcbl- 

duc  d'Autriche  pour  les  foi  et  hommage  dus  au  roi 
pour  les  comtes  de  Flandre  et  d'Artois. 

—  5  août,  traité  de  paix  et  de  confédération  et  al- 

liance entre  Louia  XII  et  Ferdinand  et  Elisabeth, 
roi  et  reine  de  Castille  et  d'Aragon,  au  monas- 
tère des  Célestins,  proche  de  Marconssii. 

1 499  A  Lucerne.  16  mars,  traité  de  confédération  entre 

Louis  XII  et  les  Suisses. 

—  A  Blois,  15  avril,  traité  de  paix  et  d'alliance  entre 

Louis  XII  et  les  Vénitiens. 

—  A  Baie,  traité  de  paix  entre  l'empereur  Maximilien 

et  les  cantons  suisses;  il  décide  de  fait  l'indépen- 
dance de  la  confédération  helvétique  a  l'égard  de 
l'empire  germanique. 

1500  A  Bude,  1 4  juillet,  traité  d'alliance  contre  les  Turcs 

entre  Louia  XII,  Wladislas.  roi  do  Hongrie  et  de 
Bohême,  et  Jean-Albert,  roi  de  Pologne. 

—  1 1  novembre,  traité  de  pais,  de  confédération  et 
d'alliance  entre  Louis  XII  et  Ferdinand  et  Isa- 
belle, roi  et  reine  de  Castille  et  d'Aragon. 

1501  A  Trente,  le  15  octobre,  traité  de  paix,  de  confé- 

dération et  d'alliance  entre  Louis  XII  et  Maxi- 
milieu  !*'>  roi  des  Romains  :  il  y  est  dit  entre 
autres  choses  que  l'empereur  accordera  an  roi 
l'investiture  du  duché  de  Milan,  et  que  Louis  ac- 
courra Maximilien  contre  les  Turcs. 

4502  A  Lyon,  &  avril,  traité  de  paix  entre  Louis  XII  et 
Ferdinand  et  Isabelle  an  sujet  du  royaume  de  Na- 
plea  :  les  contractants  promettent  de  céder  l'un  et 
l'autre  ce  qu'ils  possèdent  dans  le  royaume  au  doc 
de  Luiembourg,  fils  a  tué  de  l'archiduc,  a  l'occasion 
de  son  mariage  avec  madame  Claude  de  France. 

1505  1 1  avril,  traite  d'Arona,  au  camp  devant  Lucerne, 
entre  Louia  XII  et  les  vantons  d'Uri,  de  Sebwilz 
et  d'Uoderwaldeo,  par  lequel  le  roi  leur  cède  en 
toute  souveraineté  le  comté  de  Bellinxone. 

1504  A  Blois,  22  septembre,  traité  de  paix  entre  Lonis 

XII,  d'une  part,  et  de  l'autre  Maximilien  et  Phi- 
lippe, roi  de  Castille  :  l'empereur  promet  l'inves- 
titure du  duché  de  Milan  au  roi  de  France,  qui 
abandonne  la  protection  de  l'électeur  palatin. 

—  A  Blois,  22  septembre,  traité  de  confédération  et 

alliance  entre  Louis  XII  et  Maximilien,  contre  les 
Vénitiens. 

1505  A  Blois,  12  octobre,  traité  de  paix  et  d'alliance 

entre  Lonis  XII  et  Ferdinand,  roi  d'Espagne, 
par  lequel  on  stipule  le  mariage  de  Germaine 
de  Foix,  nièce  de  Louis  XII,  avec  Ferdinand. 
I308  A  Cambrai,  10  décembre,  traité  de  paix  et  d'al- 
liance entre  Louis  XII  et  Charles  d'Egmonl,  doc 
de  Gueldre,  d'une  part,  et  Maximilieu  et  Cbarlea 
d'Espagne,  son  petit-fils,  de  l'autre. 

—  A  Cambrai,  10  décembre,  traité  d'alliance  contre 

1rs  Vénitiens,  entre  le  pape  Jules  II,  Louis  XII, 
Maximilien  et  Ferdinand. 

1511  A  Bade,  17  février,  ligue  héréditaire  entre  les 

maisons  d'Autriche  et  de  Bourgogoe  et  les  can- 
tons suisses. 

1512  A  Blois.  17  juillet,  trsité  d'alliance  et  de  confédé- 

ration entre  Louis  XII  et  Jean  et  Catherine,  roi 
et  reine  de  Navarre. 

1513  13  septembre,  paix  de  Dijon  entre  Lonis  XII  et  les 

Suisses. 

~  A  Blois,  25  mars,  traité  de  paii  et  confédération 
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eDtre  Lonis  XII  et  Venise,  par  lequel  ili  contien- 
nent de  s'aider  mutuellement  i  recouvrer  ce  qui 
leur  a  été  prit  en  Italie,  savoir  :  la  France,  le 
duché  de  Milan,  et  Venise  «ei  places  de  terre 
ferme  que  l'empereur  occupait. 

1514  7  août,  à  Londres,  traité  de  paix  entre  Louis  XII 

et  Henri  VIII,  roi  d'Angleterre. 

—  A  Paris,  traité  d'allianre  et  confédération  entre 

Louis  XII  et  Jean  et  Catherine. 

—  A  Paris,  24  ma  m,  traité  de  mariage  cotre  Châties 

d'Autriche, depuis  rof  d'K*  pagne,  empereur,  avec 
Renée  de  France,  Aile  de  Loni»  XII,  reliant  en 
aii'iiie  temps  1rs  aiiiereoat  qui  exiMHieoi  enire 
les  deux  souverains,  et  stipulant  une  ligue  offen- 
sive et  défensive  entre  eux. 

1515  5  avril,  traité  de  paix  et  de  commerce  entre  Fran- 

çois I«*  et  Henri  vni. 

—  A  Viterbe,  13  octobre,  ligue,  confédération  et  ami- 

tié perpétuelle  entre  François  Ie»,  Léon  X,  la  ré- 
publique de  Florence,  le  doc  dTJrbin  et  toute  la 
maitou  de  Mrdicis. 

1516  A  Noyon,  43  août,  traité  de  paix  entre  Fran- 

çois !•»  et  Charles,  roi  de  Castille,  et  de  mariage 
entre  Louise  de  France,  fille  do  roi,  et  Chartes. 

—  A  Fribourg,  99  novembre,  paix  perpétuelle  entre 

la  France  et  les  cantons  suisses  et  leurs  allies, 
moyennant  700,000  écua  que  la  Frauce  s'engage 
i  payer  aux  Suis*™. 

—  A  Cambrai,  «1  mars,  traité  d'alliance  contre  les 

Turcs  entre  François  I**,  Maximilieo  et  Charles. 
4518  A  Londres.  4  octobre,  traité  entre  François  I** 
et  Henri  VIII,  qui  rend  à  la  France  Tournai, 
Mortagne  et  Saint-Amand,  et  pour  le  mariage  du 
dauphin  François  avec  la  fille  de  Henri. 

1519  ASaragosse,  14  janvier,  ligue  contre  les  Turcs  en. 

tre  François  !•»,  Ileuri  VIII  et  l'empereur  Char- 
les V. 

1523  A  Lyon,  27  septembre,  traité  d'alliance  entre 
François  ltr  et  Henri,  roi  de  Navarre. 

1525  A  Tolède,  1 1  août,  traité  de  trêve  pour  5  mois 
entre  Cbaries-Quini,  François  I»'  et  Henri  VIU, 
pendant  laquelle  il  sera  permis  à  la  duchesse 
d'Alençon  d'aller  en  Eipagne  négocier  la  déli- 
vrance du  roi. 

—  A  Moore,  50  aont,  traité  de  paix  et  d'alliance  entre 

François  I*'  et  Henri  VIII,  pour  la  délivrance  de 
François      fait  par  la  duchesse  d'Angonléme. 

—  5  avril,  paix  de  Cracovie  entre  la  Pologne  et  la 

Prusse. 

1520  14  janvier,  *  Madrid,  traité  de  paix  entre  Fran- 

çois I**  et  Charles-Quint,  contenant  la  mise  en 
liberté  du  premier,  la  cession  faite  par  Ini  de 
plusieurs  provinces,  et  sa  promesse  de  mariage 
avec  Éléonore,  reine  douairière  de  Portugal, 
sœur  de  l'empereur. 

—  A  Cognac.  22  mal,  traité  de  confédération,  dit  la 

sainle-Hgue,  entre  Clément  VII,  François  I*',  la 
république  de  Venise,  le  duc  de  Milan  et  la  répu- 
blique de  Florence,  contre  Charles-Quint. 

1527  Divers  traités  entre  François  I"' et  Henri  VUI, 

contre  Charles-Quint. 

1528  Traité  de  paix  entre  Charles-Quint  et  Charles. 

duc  de  Gneldrr. 

—  15  juin,  treye  de  Hompton court,  conclue  pour 

boit  mois,  entre  François  1**,  Charles-Quint, 
Henri  VIII  et  Marguerite  d'Autriche,  gouver- 
nante des  Pays-Bas. 

1529  A  Cambrai,  3  août,  traite  de  paix  entre  Fran- 
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çoil  I"  et  Charles-Quint.  François  I''  renonce  A 
ses  droits  sur  le  Milanais,  sur  le  comté  d'Ast  et 
sor  eenx  de  Flandre  et  d'Artois,  en  faveur  de 
Charles-Quint,  qui  lui  rend  ses  deux  fils,  et  se 
désiste  de  ses  prétentions  snr  la  Bourgogne. 

1350  Poix  de  religion,  signée  a  Nuremberg,  entre  les 
protestants  et  les  catholiques  allemands,  renou- 
velée en  1554,  1559,  1542  et  1544. 

1532  A  Nuremberg,  traité  de  paix  entre  Charles-Quint, 
Jean,  duc  de  Saxe,  Georges,  marquis  de  Brande- 
bourg, Ernest,  duc  de  Brunswick  et  autres 
princes  et  villes  de  l'Empire. 

1554  Traité  entre  François  1«'  et  Charles,  duc  deGod- 

dre,  par  lequel  ce  dernier  cède  tous  ses  États 
an  roi. 

1534}  A  Grave,  10  décembre,  traité  de  paix  eutre  Char- 
les-Quint et  le  duc  de  Gueidre. 

—  A  Smaicalde,  ligue  protestante  entre  lea  princes. 

électeurs  et  villes  libres  d'Allemagne,  faisant  pro- 
fession de  la  religion  protestante. 
1538  A  Nuremberg,  10  juin,  contre-ligue  ou  ligue  ca- 
tholique, entre  Charles-Quint,  Ferdinand,  roi 
des  Romains,  les  électeurs  et  princes  catholiques 
romains  de  l'Empire. 

—  A  Nice,  18  juin,  trêve  pour  10  ans  entre  Fran- 

çois I*r  et  Charles  V. 
4541  A  Fontainebleau,  29  novembre,  traité  de  confédé- 
ration entre  François  1«T  et  Cbristîern  UI,  roi  de 
Danemark. 

1542  A  Ragny,  10  juillet,  ligne  offensive  et  défensive 
entre  François  I*r  et  Gustave  I«r,  roi  de  Suéde, 
contre  Charles-Quint. 

—  Ligue  offensive  et  défensive  eutre  Cbarles-Quint 

et  Henri  VIII,  contre  François  I«». 

1 545  A  Bruxelles,  2  janvier,  traité  d'alliance  entre  Char- 
les-Quint et  Guillaume,  duc  de  Julien. 

1544  Paix  de  Constantinople  entre  les  Vénitiens  et  les 
Turcs  :  ceux-ci  obtiennent  les  deux  seule»  places 
qui  restaient  encore  aux  Vénitiens  dans  la  Morée. 

—  À  Crespi,  18  septembre,  traité  de  paix  et  alliance 

entre  François  1e'  et  Charles-Quint. 

1&46  7  juin,  au  camp  entre  Ardres  et  Guines,  traité  de 
paix  entre  François  I*»  et  Henri  VIII,  par  lequel 
cdni-ci  promet  de  rendre  la  ville  de  Boulogne, 
moyennant  2  millions  de  couronnes  d'or. 

1549  24  mars,  traité  entre  Henri  II,  roi  de  France,  et 
Edouard  VI,  roi  d'Angleterre,  pour  la  restitution 
de  Boulogne  k  la  France. 

—  A  Soleure,  7  juin,  alliance  entre  Henri  II  et  onxe 

cantons  suisses. 
4550  A  Bingen  Hainant.15  décembre,  traité depaix  entre 
Chartes-Quint  et  Marie  Stuart,  reine  d'Écosse. 

1551  A  Angers,  19  juillet,  traité  de  confédération  entre 

Henri  II  et  Edouard  VI  pour  le  mariage  de  ce 
dernier  avec  madame  Elisabeth  de  France. 

—  15  janvier,  traité  de  cuufédération  et  alliance  entre 

Henri  II  et  Maurice,  électeur  de  Saxe  et  autres 
princes  et  Etals  ses  alliés,  contre  Charles-Quint. 

1552  20  avril,  traité  de  paix  entre  Henri  il  et  le  pape 

Jules  U. 

1555  5  février,  traité  de  trêve  ponr  5  ans  entre  Henri  II. 

d'une  part,  et  de  l'autre  Charles-Quint  et  Phi- 
lippe, son  fils,  roi  d'Angleterre. 

—  A  Angsbonrg,  21  septrmbre,  paix  définitive  de  re- 

ligion entre  les  catholiques  et  les  protestants 
d'Allemagne;  la  religion  protestante  et  I»  liberté 
germanique  maintenues  contre  Charies-Quinl. 
1559  A  Catcau-Cambresis,  2  avril,  traité  de  paix  entre 
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H«ori  Tl  et  Elisabeth,  reine  d'Angleterre,  m 

sujet  de  Calais;  —5  avril,  traité  de  paix  entra 
Henri  II  et  Philippe  II,  roi  d'Espagne.  D'après 
ces  traités,  Calai»,  Mots,  Tool  et  \  erdun  restent  à 
la  France;  Tbionville.  Mootmédy  et  le  conté  de 
Cbarolais  sont  conservés  à  l'Espagne  j  le  Mont» 
ferrât  au  duc  de  Mantmie;  la  Corée  aux  Gé- 
nois, etc. 

1560  A  Eduibourg,  6  joillet,  traité  de  paix  entre  Fran- 
çois II.  roi  de  France,  Marie  Smart  et  Elisa- 
beth. 

1564  A  Troyes,  tl  avril,  traité  de  paix  et  d'alliance  en- 
tre Charles  IX,  roi  de  France,  et  Elisabeth. 

1 568  A  Longjumeau,  2  mars,  traité  de  paix  entre  les  ce» 
tholique*  et  les  protestants,  dit  la  petite  paix  on 
la  paix  forcée. 

1572  A  Blois,  29  avril,  traité  d'alliance  entre  Charles  I"X 
et  Elisabeth. 

1574  A  Turin,  14  décembre,  traité  entre  Henri  III,  roi 
de  Franre  et  dejPologne,  et  Emmanuel  Philibert, 
duc  de  Savoie,  pour  la  restitution  à  ce  dernier 
des  places  de  Pignerol,  Savillars  et  antres. 

1576  A  Beaulieu,  près  Loches,  6  mai,  traité  de  pais  en- 
tre Henri  III  et  la  Ligué. 

—  8  novembre,  traité  de  cou  fédération,  dit  pacifica- 

tion de  Cand,  entre  lea  Pays-Bas  d'une  part,  et  le 
prince  d'Orauge  avec  les  éiats  de  Hollande  et  de 
Zélande,  de  l'antre.  Le  but  de  cette  confédération 
est  de  chasser  1rs  solda  ta  étrangers,  de  remplacer 
l'ancienne  forme  de  gouvernement  par  l'assem- 
blée des  Ètat«,  de  soumettre  les  affaires  de  reli- 
gion à  le  discussion  et  aoi  lois  de  chaque  pro- 
vince, et  de  réunir  à  jamais  par  des  intérêt!  com- 
muns tes  quinte  provinces  des  Paya-Bas  A  la  Hol- 
lande et  à  la  Zélande,  dont  Guillaume,  prince 
d'Orange,  est  nommé  gouverneur. 

4578  7  janvier,  traité  d'alliance  entre  Elisabeth  et  les 
états  généraux  des  Pays-Bas. 

1579  A  Utrechl,  29  janvier,  traité  d'union  et  alliance 
-perpétuelle  entre  les  protiuecs  et  villes  de  Hol- 
lande, Zélande,  Utrecbt,  etc.,  qui  depuii.ee  traité 
fureut  nommées  Prorinres-t/nirs- 

—  8  mai,  traité  perpétuel  rail  par  Henri  III  avee  lea 

villes  de  Genève,  Berne  et  Soleure. 

1582  A  Soleure,  25  juillet,  traité  d'alliance  entre  Hen- 
ri III  et  les  lignes  suisses. 

1588  Traité  de  plus  étroite  alliance  entre  Elisabeth  et 
Jacques  VI.  roi  d'Ecosse. 

1587  A  Lucerne,  12  mai,  traité  d'alliance  entre  Phi- 
lippe II,  roi  d'Espagne,  et  les  cantons  de  Lacer  ne, 
TJri,  Scbwits,  Underwalden,  Zng  et  Frlbonrg. 

1594  A  Saint-Germain  en  Laye,  16  novembre,  traité 
de  pais  entre  Henri  IV,  roi  de  France,  et  Char- 
les III,  doc  de  Lorraine. 

1596  AGreenwicb,  14  mai,  t rail é de  confédération  entre 
Henri  IV  et  El  aabeth,  contre  Philippe  IL 

—  A  la  Haye,  51  octobre,  traité  d'alliance  et  de  ligue 

entre  Henri  IV,  Elisabeth,  et  lea  Provinces-Unies, 
contre  l'Espagne. 
1598  2  mai.  paix  de  Vervins  entre  Henri  IV,  Philippe  II 
et  Charles-Emmanuel,  duc  de  Savoie. 

—  A  Westminster,  16  août,  traité  d'alliance  entre 

Elisabeth  et  les  états  généra  us  des  Provinces- 
Unies,  contre  l'Espagne. 
1601  A  Lyon,  17  janvier,  traité  entre  Henri  IV  et  Char- 
les-Emmanuel, dnc  de  Savoie,  pour  l'échange  do 
marquisat  de  Saluées  arec  la  Bresse,  Bogey,  Val- 
romay  et  Gex. 
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1602  Trailé  d'alliance  entre  la  république  de  Venise  et 

Cet!©  d*?f  lïTlfrOrtS. 

—  21  juillet,  trailé  de  pais,  dit  trailé  de  Saint-Julie» 

entre  Charles  Emmaaue»  et  Genève. 

1605  A  Homptonconrt,  30  juillet,  traité  d'alliance  entre 
Henri  IV,  et  Jacques  l*r  roi  d'Angleterre,  pour  la 
défense  des  Pays-Bas  contre  le  roi  d'Espagne. 

(604  Traite  de  paix  et  d'alliance  perpétuelle  entre  Phi- 
lippe III,  roi  d'Espagne,  et  les  archiducs  Albert 
et  Isabelle,  d'une  part,  et  Jacques  l*r  de  l'autre. 

—  A  Londres,  18-28  août,  traité  de  paix  entre  Jac- 

ques I"  et  Philippe  III. 

—  A  Paris.  12  octobre,  traité  pour  le  rétablissement 

do  commerce  entre  Henri  IV  et  le  roi  d'Espagne. 

4  606  A  Paris,  24  février,  traite  de  commerce  entre 
Henri  IV  et  Jacques  I''. 

1608  A  la  Haye,  25  janvier,  traité  de  ligne  défensive 
entre  Henri  IV  et  les  Pays-Bas. 

I60i*  A  Anvers,  12  avril,  traité  de  trêve  pour  <2  ans]  en- 
tre Philippe  III  et  lea  archiducs  Albert  et  laa» 
belle  d'une  part,  et  les  Provinces-Unies  des  Paya- 
Bas  de  l'antre,  par  l'entremise  des  rois  de  France 
et  d'ADgleterre.  Le  roi  d'Espsgne  et  l'archiduc 
reconnaissent  l'indépendance  des  Provinces- 
Unies,  et  rendent  à  la  maison  de  Nassau  ses  pos- 
sessions situées  dans  les  terres  de  la  monarchie 
espagoole. 

1640  A  Hall,  en  Sonabe,  41  février,  traité  d'alliance  en- 
tre Henri  IV  et  les  électeurs  Palatins  et  de  Bran- 
debourg, et  autres  princes  et  Etats  de  l'Empire, 
pour  c»o»er*er  atu  plu*  proches  héritiers  les  du- 
chés de  Julien,  Ctèves  et  Berg,  comté  de  la 
Marrie,  «Xo. 

—  A  Brasol,  26  avril,  traité  entre  Henri  IV  et  Char- 

les-Emmanuel, pour  la  conquête  du  dnebé  de  Mi- 
lan, ft  ligue  offensive  et  défensive  contre  le  roi 
d'Espagne. 

—  A  Londres,  29  août,  traité  de  confédération  et 

d'alliance  entre  Louis  XI II  et  Jacques  l«r. 

1616  Traité  de  Londun  entre  la  régente  de  France  et 

lea  mécontents.  Louis  XIII  y  accorde  une  trêve 
an  prince  de  Coadé. 

1617  A  Madrid,  26  septembre,  traité  de  paix  conclu, 

par  l'intermédiaire  de  Philippe  III,  entre  Ma- 
th ias,  empereur  des  Romains,  et  Ferdinand,  roi 
de  Bohême  et  archiduc  d'Autriche,  d'une  part, 
et  la  république  de  Venise  de  l'autre. 
1619  A  Marseille,  21  mars,  traité  de  paix  entre  M.  de 
Guise,  au  nom  de  Louis  XIII,  et  les  députés  do 
pacha  et  de  la  milice  d'Alger  ;  renouvelé  à  Alger 
le  19  septembre  1628. 

1621  A  Londres,  19  avril,  traité  de  paix  et  d'amitié  per- 

pétuelle entre  Jacques  !•»  et  Christian  IV. 

—  A  la  Haye,  14  mai  traité  d'alliance  et  de  confédé- 

ration entre  Christian'  IV  et  les  Provinces- 
Unies. 

1622  Traité  de  pais  entre  les  Provinces-Unies  et  Tunia 

et  Alger. 

1623  A  Westminster,  16  juin,  traité  de  pais,  d'amitié  et 

commerce  entre  Jacques  I«  et  Michel  Fédo- 
rowiti. 

1 625  A  la  Haye,  24  décembre,  traité  entre  Louis  XIII 
et  les  Provinces-Unies  pour  l'envol,  par  cea  der- 
mieres,  de  20  vaisseaux  de  guerre  contre  Gènes. 

—  A  Soutbamptoo,  17  décembre,  traité  de  ligne  of- 

fensive et  défensive  entre  Chartes  I«,  roi  d'An- 
gleterre et  lea  Provinces-Unies. 

—  A  la  Haye,  9  décembre,  traité  d'alliance  entre 
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Charte  I",  Christian  IV  et  lea  Provinces-Unies. 

1626  50  janvier,  traité  de  paix  entre  lei  Provinces- 
Unies  et  Alger.  ' 

1 629  H  mari,  paix  de  Suie  entre  Louis  XIII  et  Char- 
les-Emmanuel. 

—  A  Venise,  8  avril,  traité  de  confédération  et  d'al- 

lianre  pour  6  ans,  entre  Urbain  VIII,  Louis  XUI, 
la  république  de  Venise  et  le  duc  de  Mao  loue, 
pour  la  défense  de  leurs  Etals  coutrc  la  maiioo 
d'Autriche. 

—  A  Suie,  29  avril,  traité  de  paix  et  confédération 
entre  Louis  XIII  et  Charles  \'r. 

—  12  2i  mai,  paix  de  Lubeck,  entre  Ferdinand  II, 

empereur  d'Allemagne,  et  Christian  IV.  Elle  met 
fin  à  la  période  danoise  de  la  guerre  de  Trente- 
Ans. 

—  A  Moscou,  12  novembre,  traité  d'alliaoce  etfde 
commerce  entre  Louis  XIII  et  Michel  Fédoro- 

Will. 

1630  A  la  Haye,  17  juin,  traité  et  renouvellement  d'al- 

liance entre  Loois  XIII  et  les  Pays-Bas.  Loois  XIII 
fournira  en  don,  aux  Provinces-Unies,  pendant  7 
ans,  un  million  de  livres  chaque  année. 

—  A  Stettin,  10-20  juillet,  traité  de  confédération  et 

d'alliance  entre  Gustave-Adolphe  et  Bogislas,  duc 
de  Stettin,  de  Poméranie,  etc. 

—  25  octobre,  paix  de  Ratisboone  entre  Louis  XIII 

et  Ferdinand  II  :  elle  met  fin  à  la  guerre  pour 
la  succession  des  duchés  de  Mantoue  et  de  Mont- 
ferrat. 

—  AMadrid,  15  novembre,  traité  de  paix  et  d'alliance 

entre  Charles  1er  et  Philippe  IV. 

1631  15  janvier,  traité  entre  Louis  XIII  et  Gustave- 
Adolphe  pour  la  défense  de  l'Allemagne. 

—  A  la  Haye,  7  février,  traité  de  commerce  entre  ht 

Perse  et  les  Provinces-Unies. 

—  6  avril,  paix  de  Quérasqoe,  sur  la  succession  de 

Mantoue. 

—  A  Fontainebleau,  50  mai,  traité  de  confédération, 
d'alliance  et  de  ligue  défensive  pour  8  ans,  entre 
Louis  XIII  et  Maximilieo,  électeur  de  Bavière. 

—  A  Maroc,  17  septembre,  paix  entre  Louis  XIII  et 

l'empereur  de  Maroc. 
1652  6  janvier,  paix  de  Vie  entre  Louis  XUI  et  Char- 
les III,  duc  de  Lorraine  :  la  place  de  Marsal  de- 
meure entre  les  mains  dn  roi  pour  5  ans. 

—  A  Vienne.  U  révrier,  traité  d'alliance  pour  6  ans, 

entre  Ferdinand  II  et  Philippe  IV  contre  Gus- 
tave-Adolphe. 

—  A  Saint-Germain  en  Laye,  26  mars,  traité  entre 

Louis  XIII  et  Charles  I*r,  pour  la  restitution  de 
la  Nouvelle-France,  de  l'Acadie  et  du  Canada,  et 
le  rétablissement  du  commerce. 
1655  A  Francfort  sur  le  Mein,  15  septembre,  traité  de 
confédération  entre  Louis  XIII  et  Christine,  reine 
de  Suède,  pour  la  défense  de  l'Allemagne. 
1654  20  mars,  a  Lucerne,  traité  d'alliaoce  eotre  Phi- 
lippe IV  et  les  cantons  suisses. 

—  A  la  Haye,  15  avril,  traité  entre  Loois  XUI  et  tes 

Pays-Bas. 

—  A  Fraocfort,  20  septembre,  traité  d'alliance  entre 

Louis  XIII  et  les  États  évangéliques  de*  cercles 
de  Franconie,  Souabe  et  Rhin. 

—  A  Paris,  I'r  novembre ,  traité  de  confédération 

entre  Louis  XIII,  le  duc  de  Wurtemberg  et  au- 
tres princes  d'Allemagne. 
1 653  8  février,  traité  d'alliance  de  Paris  entre  LonisXIII 
et  tes  Proviocea-Uoiea,  contre  Philippe  IV  et 
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Ferdinand  II,  archiduc  d'Autriche  :  partage  des 
Pays-Bas  espagnols. 
50  mai,  paix  de  Prague  entre  Ferdinand  III  et 
l'électeur  de  Saxe  :  la  Lusace  cédée  à  l'électeur, 
qui  renonce  à  l'alliance  de  la  Suède;  liberté  de 
religion. 

A  Rivolies,  11  juillet,  traité  d'alliance  entre 
Louis  XIII  et  Victor-Amédéc,  duc  de  Savoie, 
pour  la  conquête  du  duché  de  Milan. 

—  A  Safll,  18  juillet,  traité  entre  Louis  XIII  et  rem- 
pereur  de  Maroc. 

—  A  Saint-Germain  en  Laye,  27  octobre,  traité  entre 
Louis  XIII  et  Bernard,  duc  de  Weimar,  comme 
général  eo  chef  des  forces  des  princes  et  États 
confédérés  d'Allemagne,  pour  la  levée  et  l'entre- 
tien de  18,000  hommes,  moyennant  nn  subside 
annuel  de  4  millions.  Articles  secrets  portant  que 
te  duc,  nonobstant  le  contenu  du  traité,  recon- 
naîtra l'autorité  du  roi  par-dessus  toute  autre, 
et  te  servira  avec  son  armée,  envers  et  contre 
tous. 

1656  20  mars,  à  Wismar,  alliance  entre  Louis  XHi  et 
Christine,  pour  la  liberté  de  l'Allemagne. 

—  16  a»ril,  a  La  Haye,  traité  de  confédération  entre 
Louis  XIII  et  les  Pays-Pas.  Nouveaux  traités 
entre  les  mêmes,  6  septembre  suivant,  17  dé- 
cembre 1637,  24  mars  1639,  fém'er  1641, 8  ma/  s 
1642,  50  mars  1643. 

1658  5  juin,  à  Turin,  ligue  offensive  et  défensive  entre 
Louia  XIII  et  la  régente  de  Savoie  contre  l'Es- 
pagne. 

1639  22  août,  traité  de  confédération  entre  Louis  XQI 
et  le  landgrave  de  Hessc. 

1640  11  septembre,  à  Stockholm,  traité  d'alliance  entre 
Christine  et  les  Pays-Bas. 

—  16  décembre,  à  Barcelonne,  traité  de  confédéra- 
tion et  d'alliance  entre  Louis  XIII,  la  principauté 
de  Catalogne,  cl  les  comtés  de  Roussilloo  et  de 
Cerdagne,  contre  le  roi  d'Espagne. 

1641  50  janvier,  à  Hambourg,  traité  de  paix  perpé- 
tuelle entre  Louis  XIII  et  Christine. 

—  19  mars,  *  Madrid,  traité  de  commerce  entre  l'Es- 
pagne et  le  Danemark. 

—  1e'  juin,  à  Paris,  traité  d'alliance  entre  Louia  XHI 
et  Jean  IV. 

1642  29  janvier,  a  Londres,  traite  de  paix  et  de  com- 
merce entre  Charles  II  et  Jean  IV. 

1645  26  mai,  ligue  entre  Venise,  la  Toscane  et  Mo- 
dène. 

—  50  décembre,  i  Paria,  traité  de  commerce  entre 
Louis  XIV  et  le  doc  de  Conrlande. 

1644  29  ré  trier- 1*  mars,  traité  entre  Loois  XIV  et  les 
Pays-Bas. 

—  51  mars,  à  Ferrare,  par  l'entremise  de  Louis  XIV, 
paix  entre  le  pape  Urbain  VIII  et  te  duc  de 
Parme,  Odoard  Farnèse;  antre  traité  entre  le 
pape  et  les  princes  confédérés  d'Italie. 

1645  5  avril,  au  Valentin,  traité  eotre  Loois  XIV  et  la 
duchesse  régente  de  Savoie,  pour  la  restitution 
de  plusieurs  places  que  te  roi  tenait  en  Piémont. 

—  15  août,  i  Christianopol ,  traité  d'alliaoce  et  de 
commerce  entre  Christian  IV  et  les  Provinces- 
Unies. 

—  15  août,  traité  de  paix  et  de  commerce  entre 
Chrislioe  et  Christian  IV. 

—  23  novembre,  a  Copenhague,  traité  d'alliance 
entre  Louis  XIV  et  Christian  IV. 
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1647  \*'  septembre,  à  Gèoea,  traité  d'alliance  entre 

Louis  XIV  et  François,  duc  de  Modcue. 

1648  50  janvier,  paix  particulière  de  Munster  entre  les 

Provinces-Unies  et  l'Espagne  :  l'indépendance 
des  lloliaodais  est  reconnue  par  l'Espagne. 


Nous  noua  arrêterons  un  instant  ici  pour  jeter  un 
coup  d'œil  en  arant  sur  la  roule  qui  nous  reste  à  par- 
courir. Parmi  les  nombreux  traités  que  nous  atons 
mentionnés  jusqu'ici,  il  eu  est  peu  dont  l'influence  s'é- 
tende aux  affaire»  générales  et  au  système  politique  de 
nos  jours.  Si  nous  les  avons  cités,  c'est  qu'il  nous  a  sem- 
blé qu'il  ne  serait  pas  sans  intérêt  de  réunir  dans  uu 
même  cadre,  ce  qui  n'a  point  eocore  été  fait  jusqu'à  ce 
jour,  les  transactions  intervenues  entre  les  différents 
peuples  qui  se  sont  succédé  sur  la  surface  de  la  terre. 
Pour  nous  toucher  de  moins  près,  l'etnde  de  ces  traités 
ne  laisse  pas  d'avoir  son  utilité.  D'ailleurs,  parmi  les 
traités  européens  antérieurs  aux  grands  traités  des  17» 
et  18*  siècles,  il  en  est  plusieurs  dont  les  stipulations 
sont  souvent  rappelées  et  confirmées  dans  des  actes  plus 
récents  ;  et  les  prétentions  des  puissances  dérivent,  en 
grande  partie,  de  ces  anciens  traité*.  L'horiion  va 
s'élargir  devant  nous ,  et  nous  allons  voir  se  développer 
le  système  politique  de  l'Europe.  Ce  système  a  pour  ob- 
jet de  maintenir  la  tranquillité  publique,  en  protégeant 
le  faible  contre  le  fort,  et  opposant  des  barrières  aux 
projets  ambitieux  des  conquérant».  Le  moyen  sur  lequel 
on  s'est  principalement  appuyé,  dans  le  47*  et  le  18*  siè- 
cle, est  celai  qu'on  a  appelé  le  système  de  la  balance  ou 
de  f  équilibre  politique.  L'idée  en  remonte  au  15*  siècle, 
à  l'importante  révolution  qui  fit  changer  de  race  a  tous 
les  États  de  l'Europe.  Jusqu'à  cette  époque,  chaque  puis- 
sanee  isolée  était  .uniquement  occupée  de  ses  intérêts 
particuliers  et  des  démêlés  qui  loi  étaient  propres.  Tant 
que  la  féodalité  domina  en  Europe,  les  souverains,  tou- 
jours tenus  en  baleine  par  des  vassaux  puissants  et  tur- 
bulents, ne  purent  que  très-difficilement  déployer  leurs 
forces  au  dehors  on  causer  ombrage  à  leurs  voisins. 
Mais,  à  la  chute  du  système  féodal,  plusieurs  États  s'é- 
levèrent à  uu  degré  de  puissance  qui  permit  aux  sou- 
verains d'étendre  leurs  vues  au  dehors  par  des  projets 
d'agrandissement  et  de  cou  quête  qui  durent  inquiéter 
les  États   d  uo  ordre  inférieur.  Ceux  .'dont  l'indé- 
pendance était  menacée  cooçnreot  l'idée  d'établir 
entre  les  différents  États  nne  balance  qui  put  les  gar.in- 
tir  des  entreprises  des  princes  ambitieux.  Celte  politique 
nouvelle  donna  naissance,  depuis  le  16*  siècle,  à  ces  fré- 
quentes ambassades,  à  ces  négociations  multipliées,  à 
ces  guerres  devenues  générales  par  le  concours  des 
États  qui  se  croyaient  obligés  de  prendre  part,  à  dea 
querelles  qui  semblaient  leur  être  étrangères;  enfin  à 
ces  projets  de  barrière  qui  occupèrent  toutes  les  cours. 

La  maison  d'Autriche,  qu'une  réunion  de  circonstan- 
ces heureuses  avait  rendue  assex  puissante  pour  qu'on  la 
soupçonnât  d'aspirer  à  la  monarchie  universelle,  rat  la 
première  contre  laquelle  furent  dirigés  les  ressorts  de 
cette  politique  nouvelle.  L'ambition  de  Cbarles-Quint, 
de  Philippe  II  et  de  Ferdinand  II,  éveilla  l'attention  des 
antres  souverains,  qui  sentirent  la  nécessité  de  la  répri- 
mer ;  et  ce  fut  la  France  principalement  qui  se  cbsrgea 
de  lui  opposer  une  barrière.  Toute  l'Europe  prit  part  à 
cette  grande  querelle,  qui  ne  finit  qn'à  la  paix  de  West- 
phalie.  dont  les  conventions  ont  été  constamment  re- 
nouvelées jusqu'à  la  révolution  française,  et  qui  fut  dès 
lors  regardée  comme  le  pivot  de  la  politique  moderne. 
—  La  système  d'équilibre  établi  par  l'influence  de  la 

II. 


France  pour  garantir  l'Europe  contre  les  projets  de  la 
maison  d'Autriche  fut  bientôt  tourné  contre  ses  auteurs. 
L'ambition  de  Louis  XIV  suscita  uoe  suite  de  guerres 
dans  lesquelles  la  plupart  des  puissances  européennes  se 
réunirent  contre  la  France,  et  que  termina  la  paix  d'U- 
trecht,  qui  mit  aux  vues  d'agrandissement  de  ta  monar- 
chie française  des  bornes  qu'elle  ne  put  franchir  qu'une 
ou  deux  fois,  vers  le  milieu  du  18*  siècle,  pour  acquérir  la 
Lorraine  et  l'Ile  de  Corse.  —  L'Europe  se  reposait  sur  ce 
système,  que  l'on  croyait  inébranlable,  quand  Frédéric  II, 
dés  1740,  donna  le  dangereux  exemple  de  conquêtes  justi- 
fiées par  le  aeul  motif  de  la  couvenance.  Vint  ensuite,  en 
1772,  le  partage  de  la  Pologne,  qui  semblait  sanction- 
ner toutes  les  usurpations  futures.  Mais  le  coup  le  plus 
terrible  lui  fut  bientôt  porté  par  la  révolution  française, 
qui  renversa  toutes  les  barrières  et  tous  les  systèmes. 
Cmj  fois  il  se  forma  eu  vain  contre  la  France  des  coali- 
tions formidables  :  la  supériorité  des  armes  françaises 
assura  la  victoire  à  la  France  dans  celte  lutte  prolon- 
gée; et  la  paix  de  Carnpo-Formio,  1797  ;  celles  de  Luné- 
ville  et  d'Amiens,  1801  et  1802;  celles  de  Presbourg, 
1805;  de  Tilsitt,  1807  ;  de  Scbœubrunn,  1809,  brisèrent 
les  alliances  formées  contre  elle.  Reveillés  par  les  dés- 
astres de  la  campagne  de  Russie,  les  vaincus  relevèrent 
la  tête;  et  une  sixième  ligue  se  form  i,  *  laquelle  prit 
part  toute  l'Europe;  elle  aboutit  à  la  paix  de  Paris  de 
1814,  qui  ramena  la  France  dans  ses  anciennes  limites. 
On  songea  alors  à  rétablir  sur  de  nouvelles  bases  le  sys- 
tème politique  de  l'Europe,  renversé  jusque  dans  ses 
fondements.  Ce  travail  fut  confie  à  un  congrès  de  toutes 
les  puissantes  qui  avaient  concouru  a  la  guerre.  Il  s'as- 
sembla à  Vienne,  en  novembre  1814,  et  siégea  jusqu'au 
9  juin  1815.  Les  actes  de  ce  congrès  fixèreot  un  nouvel 
équilibre  européen,  qui  remplaça  celui  qu'avaient  établi 
les  traités  de  Westphalie  et  d'Ulrecht  ;  et  l'apparition 
momentanée  de  Napoléon  fournit  aux  puissances  alliées 
l'occuion  de  consolider,  par  les  traités  de  1815,  le  sys- 
tème qui  régit  aujourd'hui  le  monde  européen. 

Pour  mettre  un  peu  d'ordre  dans  notre  travail,  et  fa- 
ciliter l'intelligence  des  négociations  qui  ont  constitué 
l'Europe,  nous  les  diviserous  eu  quatre  parties.  Ré- 
servant la  partie  la  plus  importante,  nous  donnerons 
d'abord  les  traités  qui  ont  été  conclus  entre  les  souve- 
rains du  Nord,  depuis  la  paix  d'Oliva,  en  1660,  qui  fixa 
pour  la  première  fois  l'équilibre  entre  eux.  et  servit  de 
base  aux  traités  suivants,  jusqu'à  la  paix  de  Kiel.en  181 4, 
qui  réunit  sous  le  même  sceptre  la  Suède  et  la  Norwége. 
Nous  donnerons  aussi  séparément  les  traités  des  princes 
chrétiens  avec  les  Turcs,  qui,  sans  prendre  part  aux 
querelles  des  autres  puissances  de  l'Europe,  ont  eu  leurs 
démêlés  particuliers  avec  leurs  voisins.  —  Nous  aborde- 
rons ensuite  la  partie  la  plus  importante  pour  nous, 
c'est-à-dire  les  traités  qui  ont  réglé  le  système  politique 
de  l'Europe  méridionale  et  occidentale,  depuis  la  paix 
de  Westphalie  jusqu'au  congrès  de  Vienne  et  aux  Irai  lés 
de  Paris,  du  20  novembre  1815,  qui  n'en  furent  qu'une 
conséquence.  Noussubdiviserons  cette  dernière  partie  en 
quatre  périodes.  —  La  première  période  renferme  l'his- 
toire des  efforts  tentés  par  plusieurs  Etals,  et  surtout  par 
la  France  etjla  Suède,  pour  mettre  des  bornes  à  l'ambition 
de  la  maison  d'Autriche  ;  elle  se  termine  pir  le  paix  de 
Westphalie,  qui  établit  et  consolide  la  liberté  germani- 
que, et  par  l'indépendance  des  Provinces-Unies  des 
Pays-Ras.  —  Dans  la  seconde  période^  les  forces  de  l'Eu- 
rope se  tournent  cootre  la  France,  et  après  45  années 
de  luttes,  la  paix  d'Ulrecht  affermit  l'indépendance  des 
Etats  européens,  en  morcelant  la  monarchie  espagnole, 
passée  dans  la  maison  de  Bourbon,  et  eu  établissant  une 
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puissance  intermédiaire  entre  la  France  et  le»  Provin- 
ces-Unie» des  Pays-Bas.  —  La  troisième  période  s'éteud 
jusqu'à  la  révolution  française.  Dam  cette  période ,  l'Eu- 
rope est,  à  plusieurs  reprises,  le  théâtre  de  guerres  san- 
glantes, sans  néanmoins  qu'aucun  des  États  de  l'Europe 
asph  at  à  une  prépondérance  qui  put  inspirer  aux  autres 
des  craintes  pour  leur  indépendance.  La  Grande-Bre- 
tagne y  parvient  à  une  haute  puissance;  une  nouvelle 
monarchie,  qui,  dans  le  17' siècle,  n'avait  joué  qu'on 
rôle  subordoané,  la  Prusse,  se  pince  au  premier  rang  ;  et 
la  Russie,  qui  jusqu'alors  avait  été  étrangère  aux  inté- 
rêts de  l'Europe,  prend  une  part  active  à  «es  démêlés 
politiques.  —  Les  guerres  qui  Turent  une  suite  de  la  ré- 
volution française  forment  la  quatrième  période.  Elles 
renversèrent  le  système  établi  par  les  traités  de  Wett- 
pbalie  et  d'L'trecht,  et  forcèrent  tous  les  Etats  européens 
à  se  liguer  contre  la  France,  afin  de  remplacer  l'ancien 
système  d'équilibre  par  une  politique  nouvelle  et  par 
l'établissement  de  plusieurs  monarchies  destinées  a 
contenir,  par  leur  uni  u,  l'ambition  de  ceux  qui  vou- 
draient dorénavant  troubler  la  tranquillité  du  continent. 
—  L'équilibre  européen,  ainsi  établi,  n'éprouva  plus  que 
de  rares  modifications.  Néanmoins  d'importantes  trans- 
actions sont  encore  intervenues  depuis  1815.  Nous  ter- 
minerons par  les  traités  conclus  entre  les  diverses  puis- 
sances de  l'Europe,  depuis  cette  époque  jusqu'à  nos  jours . 

TBilTÙ  FV1BK  LES  PUISSi-ICE*  DU  HOBO. 

\  *  .  *  •  • 

Les  traités  entre  les  puissances  du  Nord  n'ont  com- 
mencé à  avoir  nn  intérêt  général  que  depuis  Képoque  où 
ils  eurent  pour  objet  l'établissement  d'un  équilibre  poli- 
tique, c'est-à-dire  depnis  le  milieu  du  16*  siècle.  Dana 
le  Nord,  comme  dans  le  Midi,  chaque  peuple  a  eu  sa  pé- 
riode de  gloire  et  de  domination.  Après  le  Danemark  et 
la  fS'orw ége,  ce  fut  la  Pologne  qui  domina  dans  le  Nord  ; 
mais  la  guerre  qui  précéda  la  paix  d'Oliva,  en  1660. 
commença  pour  elle  l'ère  de  la  décadence.  La  Suède 
alors  devint  la  première  puissance  septentrionale,  et  elle 
conserva  sa  prépondérance  jusqu'à  la  paix  de  INysladt, 
1500,  qui  de  la  première  place  la  fit  descendre  à  la  der- 
nière. Depuis  cette  paix,  la  Russie,  qui  30  ans  aupara- 
vant était  à  peine  connue  de  l'Europe,  acquit  succe>sive- 
ment  un  degré  de  puissance  auquel  nul  autre  Etat  du 
Nord  n'avait  encore  atteint,  et  bientôt  son  inlluence 
s'étendit  sur  tout  le  continent.  — La  uavigatioodu  Sund 
et  de  la  mer  Baltique  fut  le  premier  objet  qui  brouilla 
les  puissances  du  Nord.  Mais  la  Livonie  détint  bien- 
tôt la  cause  de  leurs  dissensioos.  An  milieu  du  l<i*  siè- 
cle .  clic  te  trouvait  partagée  entre  le  Danemark, 
la  Suède,  la  Russie  et  la  Pologue,  et  elle  deviut  le  sujet 
et  le  théâtre  de  guerres  longues  et  sanglantes  entre  ces 
quatre  puissances.  Les  guerres  entre  la  Suède  et  le  Da- 
nemark furent  terminées  par  les  traités  de  paix  de  Slet- 
tin.  1570,  et  de  Siurod,  1615.  Lt  guerre  de  Livonie  entre 
la  Pologne  et  la  Russie  finit  à  la  paix  de  kiwerowa- 
Hork  *,  1582.  Les  Suédois  et  les  Russes  s'accordèrent  sur 
l'Esibooic  par  la  paix  de  Tcusin,  1595.  La  SnèJe  et  la 
Pologne  terminèrent  leurs  contestations  sur  la  Livonie 
par  la  paix  d'Oliva,  IfiGO,  et  les  Suédois  et  les  Russes, 
par  la  paix  de  Kaniis,  1661.  —  La  domination  sur  le 
Suud  fut  aussi  longtemps  un  sujet  de  gnerre  entre  la 
S  'de  rt  le  Danemark  ;  la  querelle  fut  vidée  à  la  paix  de 
Copenhague,  iti(>0.  —  Telle  !ut  l'origine  des  traités  dont 
nous  allons  donner  la  chronologie. 
1561  2hi  note  nbre,  traité  de  D'tma.  La  Livonie  se 
soumet  à  la  Pologne.  Erection  du  duché  de  Cour- 
lande  eu  faveur  du  Golthard  Kctller,  dernier 


grand  maître  de  Livonie.  Guerre  entre  la  Russie 

et  la  Pologne  ;  guerre  entre  la  Russie  et  la  Suède. 

1570  51  décembre,  paix  de  Stettin.  Le  roi  de  Dane- 
mark reconnaît  l'cutière  indtpeudance  de  Is 
Suède  ;  celle-ci  renonce  à  la  Norvrége,  à  Jempte- 
land,  llerdalen,  Scanie,  llalland,  Golhland,  etc. 

1582  15  janvier,  paix  de  hiu  croura-llorka  .  entre  les 
Russes  et  les  Polonais.  Le  czar  cède  BU  Polonais 
toute»  les  places  qu'il  tenait  en  Livonie. 

1593  18  mai,  paix  de  Teusln.  La  Suède  conserve  l'Es- 
thonie,  et  la  Russie  est  forcée  de  renoncer  à  »es 
projets  sur  la  Litonie,  qui  se  trouvait  ainsi  par- 
tagée a  cette  époque  entre  la  Suède  et  la  Pologne. 

1609  28  février,  à  >Yiuourg  ,  traité  d'alliance  entre  le 
czar  Scbuitkoi  et  la  Suède;  Kexholm  et  laCarelie 
russe  cédées  aux  Suédois. 

1615  20  janvier,  paix  de  Siorod,  entre  la  Suède  et  le 
Danemark.  Cession  d'une  partie  de  la  Laponietu 
Danemark. 

1617  Ie'  février ,  paix  de  Stolbova  entre  la  Suède  et  la 
Russie;  cession  à  perpétuité  à  la  Suède,  de  kex- 
holm, de  l'Ingrie  et  de  la  Carelie;  Nowgorod 
rendu  à  la  Russie. 

4618  II  décembre,  trêve  de  Divtilina  entre  la  Pologne 
et  la  Russie.  Les  Polonais  conservèrent  leurs  con- 
quêtes. 

—  Traité  de  paix  entre  Gustave-Adolphe  et  le  czor 
de  Russie  Michel  FédorowiU  :  la  Livonie,  l'In- 
grie et  la  Carelie  sont  rendues  a  la  Suède  ;  In  Po. 
logne  obtient  Smolensk,  la  Sarvie  et  Gzernigow. 

1634  45  juiu,  paix  de  Wiaxma  entre  les  Russes  et  Je» 

Polonais;  cession  de  Smolensk,  de  Czernigow  et 
de  Nowgortd-Sevcrskoi  à  la  Pologue. 

1635  12  septembre,  trêve  de  Stumsdorf  entre  la  Suède 

et  la  Pologne,  pour  26  am  ;  restilutiou  des  places 
delà  Prusse. 

1645  23  août,  paix  de  Bromsebro  entre  le  Danemark  et 
la  Suède  ;  cession  de  Jempteland,  lierdalen,  Hal- 
land,  Golmand,  Oesel,  et  de  l'immunité  du  Sund 
à  la  Suède. 

1655  A  la  lia \c,  27  juillet,  traité  d'alliance  déiensiie 

entre  l'électeur  de  Brandebourg  et  lea  états  geue 
raux. 

1656  17  janvier,  traité  de  kœuisberg.  L'électeur  Fré- 

déric-Guillaume, en  sa  qualité  de  duc  de  Prusse, 
renonce  au  lien  vassalique  qui  attachait  son  ductir 
à  la  Pologne,  et  reconnait  la  supériorité,  de  u 
Suède. 

—  15  juin,  à  Marirmhourg,  traité  d'alliance  entre 
Charles-Gustave  et  Frédéric -Guida urne. 

—  21  septembre,  à  Klbing,  traité  d'alliance  entre 

Charles-Gustave  et  les  Proùuces-Uniea. 

—  24  octobre,  trêve  de  Wilna ,  entre  la  Russie  et  la 

Pologne.  Le  czar  Alexis  MikailowiU  attaque  U 
Suède. 

—  20  novembre,  traité  de  Labiau,  qui  annule  le  lien 

vassalique  du  duché  de  Prusse  euvers  la  couronne 
de  Suède. 

1657  27  mai  et  28  jaillet,  alliance  entre  la  Po'ogoe,  l'em- 

pereur et  le  Danemark  contre  la  Suède. 

—  )•)  septembre,  trailéde  Wélau;  la  souveraineté  de 
la  Prusse  ducale  est  reconnue  par  le  roi  et  la  ré- 
publique de  Pologne. 

1658  A  Cologne,  7  janvier,  étroite  alliance  entre  Frédé- 
ric III  et  l'électeur  de  Rraodebourg  Frédéric- 
Guillaume,  coutre  la  Suède. 

—  8  tuai,  paix  de  Rulschild  entre  la  Suède  et  le  Da- 
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nemark  ;  cession  de  In  Scanie,  de  la  Bleckingie, 

de  DroDtheim.  elc,  a  la  Suède. 

1658  42  mai.  traitéde  Copenhague  ;  le  rot  de  Danemark 
reconnaît  la  sooveraineté  du  duché  de  Sleswïg. 

Pa\x  d'Ofira,  de  Copenhague  et  de  Kardïe. 
La  Suède,  qui,  depuis  le  règne  de  Gustave- Adolphe, 
ayail  commence!  à  jouer  le  rôle  .l'une  grande  puissance, 
Tit  u  prospérité  s'accroître  encore  sou*  le  gouvernement 
de  Christiueet  l'.idministration  d'Oienstiern.  Les  traités 
de  Slolbowa,  de  Stumsdorf,  de  Brotnsebro  rt  de  West- 
pbalie  avaient  établi  sa  domination  en  Livooie,  sur  le* 
cote*  du  Sund  et  dans  le  nord  de  l'Allemague.  Charles- 
Gustave,  en  montant  sur  le  trône,  songea  à  profiter  de 
la  décadence  de  la  Pologne  et  du  Danemark  pour  exé- 
cuter les  plans  que  la  mort  de  Gustave-Adolphe  avait 
interrompus,  et  étendre  son  empire  sur  tous  ha  p  lys 
qui  bordent  la  Baltique.  La  Pologne  et  la  Prusse  f tirent 
d'abord  le  théâtre  des  hostilités  qui  bientôt  embrasèrent 
tout  le  Nord.  Mais  pendant  que  Gustave-Adolphe  pour- 
suivait l'exécution  de  tes  desseins,  il  se  vit  attaqué  daut 
ses  propres  possessions  par  uni;  ligue  formée  entre  l'Au- 
triche, la  Pologue,  l'électeur  de  Brandebourg  et  le  Da- 
nemark. La  Fi  ance,  l' Angleterre  et  1rs  étais  généraux 
furent  obligés  de  s'interposer  pour  rétab  ir  la  paix  dans 
le  nord  de  l'Europa. 

{4,18  A  Stockholm,  traité  de  paix  entre  Gustave-Adolphe 
et  Michel  Fe  terowiti,  grindduc  de  Moscovie,  par 
l'enlremfoe  du  roi  d  Angleterre. 

i  G29  2.ï  septembre ,  au  camp  d'Attcnmarck ,  traité  de 
trêve  pour  6  années  entre  Sigismond  III,  roi  de 
Pologne,  et  Gustave-Adolphe;  les  Suédois  conser- 
vent la  Livooie  et  une  partie  de  la  Prusse. 

1659  A  Wesminster.  5  février,  traité  entre  Louis  XtV  et 

Richard  Croinwcll  pour  le  rétablissement  de  la  paix 
entre  la  Suède  et  le  Danemark. 
—  51  mai,  traité  de  la  Haye,  entre  la  Franre,  l'Angle- 
terre et  la  Iloliande,  pour  le  maintien  de  l'équili- 
bre du  Nord. 

1660  S  mai,  paix  d'Oliva,  entre  la  Suède,  la  Pologne, 

l'empereur  et  l'électeur  de  Brandebourg  ;  cession 
de  la  Lironie  à  la  Suède.  Casimir,  roi  de  Pologne, 
renonce  A  ses  prétentions  sur  la  Suéde,  qui  aban- 
donne les  conquêtes  de  Charles-Gustave  en  Po- 
logne. 

—  27  mai,  paix  de  Copenhague  ;  confirmation  de  cette 
de  RotachiH,  *  l'exception  que  Drontbeim  est 
rendue  au  Danemark;  la  souveraineté  du  duché 
de  Slesvrig  est  confirmée. 

—  f  juillet,  paix  deKardie,  entre  la  Russie  et  la 

Suède  ;  le  traité  de  Slolbova  est  confirmé. 

1666  A  la  Haye,  25  octobre,  quadruple  alliance  entre 

Frédéric  III ,  roi  de  Danemnrk ,  Frédéric-Guil- 
laume, électeur  de  Brandebourg,  les  Provinces- 
Unies,  et  les  princes  Georges-Guillaume  et  Ernest- 
Auguste,  duc  de  Brunswick-Lunebourg,  pour  leur 
réciproque  défense  et  sûreté. 

1667  50  janvier,  trêve  d'Andrussow  entre  la  Russie  et  la 

Pologne;  la  Russie  conserve  Smolensk  avec  la 
Séverie,  Csernigow  et  Kiovie. 
1672  9  avril,  paix  de  Moscou  entre  la  Russie  et  la  Po- 
logne. 

1 676  A  Copenhague,  25  décembre,  traité  d'alliance  entre; 

le  roi  de  Danemark  et  l'électeur  de  Brandebourg 

contre  la  Suède. 
1679  5  février,  paix  de  Zeil  entre  la  France,  la  Suède  et 

les  ducs  de  Brunswick  Lunebourg  ;  restitution  de 

Bremeoàla  Suède. 
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46T9  24  mars,  paix  de  Nimègue  entre  la  France  et  l'évé- 
que  de  Munster.  ( 

—  29  juio,  paix  de  S.iint-Gerninin-en-Laye  entre  Ut 

France,  la  Suède  et  l'électeur  de  Brandebourg  s 
restitution  de  la  Poméranie  suédoise. 

—  2  septembre,  paix  de  Fontainebleau  entre  la  France 

et  le  Danemark  ;  restitution  de  Wismar,  de  l'Ile 
de  Rugcn  et  des  villes  de  la  Suède;  rétablissement 
du  duc  de  liolstein-Gottorp. 

—  26  septembre,  paix  de  Lunden  en  Scanîe  entre  la 

Suède  et  le  Danemark  ;  le  duc  de  llobleio-Got- 
torp  rétabli  dans  le  duché  de  Sléawik. 
1689  30  juin,  paix  d'Altona;  rétablissement  du  duc  de 
Hohtein-Gottorp. 

1699  16  juillet  et  11  novembre,  alliance  de  Pierre  le 

Grand  avec  les  rois  de  Danemark  et  de  Pologne 
contre  la  Suède. 

1700  18  août,  paix  de  TraTenthal  entre  la  Suède  et  le 

Danemark  ;  le  duc  de  Holstein-Gottorp  est  rétabli 
dans  loin  ses  droits. 

1705  18  novembre,  paix  de  Varsovie  entre  la  Pologne  et 
la  Suéde  ;  alliance  perpétuelle  contre  Auguste  II. 

1709  24  septembre,  paix  d'A'transtats  entre  Charles  XII 
et  Auguste  II  ;  celui-ci  rénonce  au  trône  de  Po- 
logne. 

1715  C  octobre,  traité  de  Schwed  entre  le  roi  de  Prusse 
et  les  alliés  du  Nord  ;  la  ville  de  S'.eltfn  et  uoé 
partie  de  la  Poméranie  suédoise  sont  livrées  an 
roi  de  Prusse. 

1715  février,  nouvelle  alliance  entre  le  Danemark,  la 
Prusse  et  les  électeurs  de  Saxe  et  de  Hanovre 
contre  le  roi  de  Suède. 

171 9  20  novembre,  paix  de  Stockholm  entre  l'Angleterre 

et  la  Suède;  cession  des  duchés  de  Bremen  et  dé 
Verden  au  roi  d'Angleterre. 

1720  A  Stockholm,  21  janvier,  alliance  défensive  entre 

la  Suède  et  la  Grande-Bretagne. 

—  21  janvier,  paix  de  Stockholm  entre  la  Suède  et  la 

Prusse,  par  la  médiation  de  la  France  et  de  l'An- 
gleterre ;  cessiou  à  celte  dernière  puissance  de  la 
ville  de  Stettln  et  du  district  de  la  Poméranie, 
entre  l'Oder  et  la  Peene. 

—  5  juin  et  5  juillet,  paix  de  Stockhplm  et  de  Fricd- 

rich>bourg  entre  la  Suéde  et  le  Danemark,  par  la 
médiation  de  la  France  et  de  l'Angleterre  ;  le  roi 
de  Danemark  restitue  a  la  couronne  de  Suède  la 
ville  de  Wismar  et  toutes  ses  conquêtes  en  Pomé- 
ranie jusqu'à  la  Peene;  la  Suède  renonce  è  l'im- 
munité du  Sund  et  A  la  protecliou  du  duc  de 
Holstein-Gottorp. 

—  50  août,  paix  de  Nystadt  en  Finlande  entre  Pierre 

le  Grand  et  ta  Suède;  la  Russie  reste  en  posses- 
sion de  la  Livooie,  de  l'Eslhonie,  de  ^'Ingrie  et 
de  ta  Carélie;  restitution  de  ta  Finlande  à  la 
Suède. 

1724  24  mars,  alliance  de  Stockholm  entre  ta  Russie  et 
la  Suède,  en  teveor  du  duc  de  Holstein-Gottorp. 

1726  A  Vienne,  16  avril,  accession  dé  Charles  VI  i  l'al- 

liance de  Stockholm. 

1727  A  Stockholm.  1 4  mars,  accession  de  la  Suède  i  l'al- 

liance de  Hanovre. 

—  A  Copenhague,  16  avril,  traité  d'alliance  entre  ta 

France,  l'Angleterre  et  le  Danemark; 
1732  26  mai,  traité  de  Copenhague  entre  l'empereur,  la 
Russie  et  le  roi  de  Danemark,  pour  la  garantie 
de  ta  pragmatique  sanction  et  pottt-  les  affaires  de 
Holalein. 
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1754  5  octobre,  traité  d'alliance  défensive  entre  la 

France,  la  Suède  et  le  Danemark. 
1745  7  août,  paix  d'Abo  entre  la  Russie  et  la  Suède;  la 

Finlande,  an  delà  de  la  rivière  de  Kjméné,  cédée 

a  la  Russie. 

1747  25  mai,  à  Stockholm,  traité  d'alliance  défensive  en- 
tre la  Suède  et  la  Prusse. 

1750  25  arril,  traité  de  Copenhague  entre  la  Suède  et 
Danemark  sur  le»  affaires  de  Holstein. 

{767  22  avril,  trnilé  provisionnel  de  Copenhague  entre 
l'impératrice  de  Russie  et  le  roi  de  Danemark. 
Catherine  II  reuonce,  an  nom  de  aon  fila,  à  la 
portion  ducale  de  Slerwik,  occupée  par  le  roi  de 
Danemark,  et  au  duché  de  HoHte  in-Gottorp  ;  elle 
reçoit  en  échange  les  comtes  d'Oldembourg  et  de 
Delmenborst. 

17G8  24  février,  à  Varsovie,  traité  de  paix  et  d'alliance 
entre  la  Russie  et  la  Pologne  sur  l'affaire  des  dis- 
sidents et  la  constitution  de  la  république. 

1772  5  août,  traité  de  Pélersbourg  entre  l'Autriche, 

la  Russie  et  la  Prusse,  sur  le  démembrement  de 
la  Pologne  :  la  Prusse  polonaise  avec  la  plus 
grande  partie  de  la  grande  Pologne  est  donnée 
au  roi  de  Prusse  ;  les  royaumes  de  Gallicie  et  de 
Lodoruerie.à  l'Autriche;  la  Livonie  polonaise  avec 
partie  de  la  Lilbuanie.  à  la  Russie. 

1773  1  8  septembre,  traité  de  Varsovie,  relatif  au  démem- 

brement de  la  Pologne,  entre  le  roi  et  la  répu- 
blique de  Pologne  et  les  trou  cours  coparta- 
geautes. 

1775  1*' juin,  traité  définitif  de  Czarkoé»Sflo  entre  le 
grand-duc  de  Russie  et  le  roi  de  Danemark,  cou- 
flrmalif  de  celui  de  1767. 

1775  10  juillet,  traité  de  Rendsbonrg  ;  le  duc  de  Holstein- 
Gottorp  est  forcé  par  le  roi  de  Danciuai  k  de  re- 
noncer à  la  souveraineté  du  Sleswik 

1791  19  octobre,  traité  d'amitié  et  d'union  entre  la 
Suède  et  la  Russie. 

1793  15  juillet,  à  (irodno,  traité  entre  la  Pologne  et  la 
Russie;  les  Polonais  cèdent  à  la  Russie  une  moi- 
tié de  la  Lilbuanie. 

—  25  septembre,  a  Grodno,  traité  entre  la  Pologne  et 

la  Prusse;  les  Polonais  cèdent  à  la  Prusse  une 
partie  de  la  grande  Pologoe ,  avec  les  villes  de 
DanUick  et  de  Thorn. 

—  14  octobre,  à  Grodno,  traité  d'alliance  entre  l'im- 

pératrice de  Russie  et  la  république  de  Pologne. 

1795  25  octobre,  à  Saint-Pétersboirg,  convention  entre 
la  Prusse,  l'Autriche  et  la  Russie,  pour  le  partage 
définitif  de  la  Pologne. 

1809  17  septembre,  à  Friedrichsham,  traité  de  paix  en- 
tre la  Snède  et  la  Russie  ;  la  Suède  abandonuc  la 
Finlande  et  Tornéo,  et  ferme  ses  ports  aux  An- 
glais ;  la  Russie  rend  les  fies  d'Aland. 

—  10  décembre,  à  Junkoping,  traité  de  paix  entre  la 
Suède  et  le  Danemark. 

1814  14  janvier,  traité  de  Kiel  entre  l'Angleterre,  la 
Suéde  et  le  Danemark  ;  les  Anglais  rendent  aux 
Danois  tontes  les  colonies  conquises  snr  leur  pays, 
à  l'exception  de  l'Ile  d'Uéligolaod  ;  le  Danemark 
consent  à  prendre  une  part  active  dans  la  guerre 
contre  la  France,  et  cède  la  Norwége  à  la  Suéde, 
moyennant  une  indemnité  équivalente,  telle  que 
la  Poméranie. 

—  8  février,  a  Hanovre,  traité  de  paix  entre  le  Dane- 

mark et  la  Russie. 

—  25  août,  à  Herbu,  traité  de  paix  entre  la  Prusse  et 

le  Danemark. 


Ta  ut  ta  intm  lis  Tracs  rr  lis  paucts  cnarriEns. 

La  porte  de  l'Europe  fut  ouverte  aux  Turcs  par  la 
prise  de  Gallipoli,  1538;  depuis  lort,  ils  étendirent  rapi- 
dement leurs  conquêtes.  Mahomet  II  anéantit  l'empire 
grec  par  la  prise  de  Constantinople,  1453,  et  ses  succes- 
seurs s'attaquèrent  successivement  à  la  Hongrie,  1526  ;  à 
Venise,  1570;  à  Candie,  1645;  I  la  Pologne,  1672  ;  à  la 
Russie ,  1667,  et  semblaient  menacer  d'envahir  toute 
l'Europe  orientale.  Mais  ils  finirent  par  succomber  con- 
tre les  efforts  réunis  des  princes  chrétiens,  et  la  paix  de 
Carlowitx  établit  l'équilibre  entre  ces  avides  conqnéran  U 
et  leurs  voisins  (  V.  OTTOMAN  (Empire),  TURQUIE). 
Nous  allons  donner  1a  chronologie  des  traités  auxquels 
donnèrent  lieu  ces  longues  luttes  des  sectateurs  de  Ma- 
homet contre  la  chrétienté. 

1573  Paix  entre  les  Vénitiens  et  les  Turcs;  oenx-ei  res- 
tent maîtres  de  l'Ile  de  Chypre. 

1621  Traité  de  paix  entre  S'Rismood  III,  roi  de  Polo- 
gne, et  Osman  Ier,  empereurs  des  Turcs. 

1639  Septembre,  traité  de  paix  entre  Amurath  IV  et  la 
république  de  Veniae. 

1642  23  mars,  traité  de  paix  entre  Ferdinand  III,  roi  de 

Hongrie,  et  Ibrahim,  emperenr  des  Turcs. 
—  A  Temeswar,  17  septembre,  pan  de  îo  ans  entre 
Léopold  1",  empereur  d'Allemagne,  et  Maho- 
met IV,  empereur  dea  Turcs  ;  cession  a  la  Porte 
de  la  forteresse  de  Neubensel  et  de  Grand- Wa- 
radin. 

1669  5  septembre,  paix  de  Candie  entre  Mahomet  IV  et 

la  république  de  Venise. 
1672  18  octobre,  traité  de  paix  entre  la  Pologne  et  les 

Turcs. 

1676  16  octobre,  paix  de  Zoravroo  entre  la  Pologne  et 
les  Turcs  ;  cession  de  Kamioiec  et  de  la  Podolie 
aux  Turcs. 

1680  Mars,  trêve  de  12  ans  entre  les  Turcs  et  la  Russie. 

1683  31  mars,  alliance  de  Varsovie  entre  l'empereur  et 

la  Pologne  contre  les  Turcs. 

1684  5  mars,  accession  de  la  république  de  Venise  i 

l'alliance  de  Varsovie. 
1686  6  mai,  alliance  entre  la  Russie  et  la  Pologne  con- 
tre la  Porte. 

169R  25  décembre,  à  Carlowitx ,  trêve  de  2  aos  entre 
Pierre  le  Grand  et  les' Turcs;  le  czar  conserve 
Asof  et  ses  dépendances. 

1699  26  janvier,  paix  de  Carlowitx  entre  ta  Porte,  d'an 

côté,  et,  de  l'autre,  l'empereur,  la  Russie,  la  Po- 
logne et  la  république  de  Venise  ;  la  Hongrie 
(excepté  Temeswar  et  Belgrade),  la  Transylvanie 
et  l'Esclavonie  restent  à  l'empereur;  Venise  con- 
serve la  M<>ree,  et  les  Turcs  rendent  aux  Polo- 
nais Kamioiec  avec  l'Ukraine  et  la  Podolie,  en 
échange  de  la  Moldavie  ;  la  Russie  conserve  Asof. 

1700  A  Constantinople,  15  juillet,  trêve  de  50  aos  entre 

Pierre  le  Grand  et  lés  Turcs  ;  les  Russes  conser- 
vent Axof  et  la  liberté  de  la  mer  Noire. 

171 1  91  juillet,  paix  de  Falcti-sur-le-Prutb  entre  les  Rus- 

ses et  les  Tores  ;  restitution  d'Axof  et  de  son  ter- 
ritoire par  Pierre  le  Grand. 

1712  15  avril,  a  Constantinople,  traité  de  paix  et  d'ami- 

tié entre  la  Porte  et  la  Russie. 

1715  24  juin,  paix  d'Andrinople,  pour  25  ans,  entre  la 

Russie  et  la  Porte. 

1716  9  avril,  alliance  de  l'empereur  avec  les  Vénitiens 

contre  les  Turcs. 
1718  21  juillet,  paix  de  Passarowitx  entre  l'empereur, 
les  Vénitiens  et  les  Turcs  :  cession  de  Temeswar, 
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de  Belgrade,  d'une  partie,  de  la  Sertie,  de  la  Va* 
lachie  et  de  la  Botnie  par  le*  Turca. 

1720  16  novembre,  à  Conslanlinople.  paii  perpétuelle 
entre  h  »  Busses  et  les  Turca. 

1739  18  septembre,  paix  de  Belgrade  entre  l'empereur 
de  Russie  et  let  Turcs.  Reititulioo  de  Belgrade, 
de  la  Servie,  de  la  Valachie  et  de  la  Bosnie  par 
l'empereur.  Les  Busses  rendent  toutes  leurs  con- 
quêtes, et  renoncent  de  nouveau  à  la  mer  Noire. 

1774  21  juillet,  paix  de  Koulscbonc-Kaynardgi  entre  les 
Russes  et  les  Turc*.  Les  Tatares  de  la  Crimée  et 
du  Kuban  déclares  indépendants.  Entière  liberté 
de  commerce  et  de  navigation  accordée  aux 
Russes,  qui  restent  maîtres  des  villes  de  Kin- 
bourD,  d'Axoff ,  de  Kertsch  et  d'Yéoikalé,  en  ren- 
dant aux  Turcs  la  Bessarabie,  la  Moldavie,  la 
VaUcbie,  etc.  Par  ce  même  traité,  le  partage  de 
la  Pologne  est  reconnu  et  garanti. 

4784  8  janvier,  a  Conslanlinople,  traité  de  paix  entre  In 
Porte  et  la  Russie.  Les  Turcs  renoncent  à  la  Cri- 
mée, à  llle  deTaman  et  à  une  partie  du  Kuban 
qu'ils  cèdent  à  la  Russie. 

1 790  17  août,  traité  de  paii  entre  la  Hongrie  et  la  Porte  : 

la  première  restitue  toutes  les  conquêtes  qu'elle 
a  faites. 

1791  4  août,  paix  de  SUtow  entrel*  Autriche  et  la  Porte  : 

la  première  restitue  Belgrade  et  loules  ses  con- 
quêtes. 

1792  9  janvier,  à  Jassy,  paix  définitive  entre  la  Rouie 

et  la  Porte,  qui  cède  Ocxakow  aux  Russes,  et  dé- 
terroioo  les  limites  entre  les  deux  pays. 
Depuis  lors,  la  Turquie,  quoique  considérablement 
affaiblie,  se  trouve  mêlée  aux  grands  événements  de 
l'Europe,  et  l'on  trouvera  è  leur  ordre  les  traités  dans 
lesquels  elle  est  intervenue.  Voir  aussi  RÉGENCES  BAR- 
BARESQUES,  pour  les  traités  conclus  par  la  France 
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i/auaors  hebidioeiilb  et  occidentale. 
Traités  de  Wtstphalie. 

La  révolution  qu'éprouva  la  religion  au  commence- 
ment du  16*  siècle  occasionna  successivement  dans  l'Em- 
pire, où  elle  avait  pris  naissance,  deux  guerres  civiles. 
L'une,  soos  Charles-Quint,  fut  suivie  de  la  transaction 
de  Passaw,  12  août  1552,  et  de  la  paix  de  religion,  21 
septembre  1  555  ;  l'autre,  dite  la  guerre  de  trente  ans,  sous 
Ferdinand  II,  finit  par  la  paix  de  We«tpbal1e,  qui,  liant 
les  intérêts  de  toutes  les  puissances,  a  été  la  base  de  la 
constitution  de  l'Allemagne  et  le  point  de  départ  de  la 
diplomatie  moderne.  —  Les  premières  ouvertures  pour 
la  paix  s'étaient  faites  a  Cologne,  dès  1636,  par  l'inter- 
vention du  pape  ;  mais  la  France  avait  refusé  d'y  en- 
voyer ses  plénipotentaires,  et  le  comte  d'Avaux  avait 
reçu  ordre  de  se  rendre  à  Hambourg  où  la  Suède  avait 
suisi  envoyé  son  ministre.  Les  deux  puissances  y  avaient 
resserré  leur  union  par  un  traité  qui  portait  expressément 
qu'elles  ne  traiteraient  de  la  paix  que  conjointement 
et  de  concert.  L'empereur,  de  son  côté,  avait  conçu  le 
projet  de  traiter  en  particulier  avec  les  princes  et  États 
de  l'Empire,  à  l'exclusion  des  puissances  étrangères,  et  il 
avait,  à  cet  effet,  convoqué  une  diète  a  Ratisbonne  en 
1W0.  Mais  ayant  échoué  dans  ce  projet,  il  renoua  les 
négociations  pour  la  paix  générale  è  Hambourg  cl  à  Lu- 
bec  k,  et  l'on  parvint  enfin  h  arrêter  dans  Hambourg  le 
traité  des  préliminaires  qui  fnt  sigoé  le  25  décembre 


1641,  jous  la  médiation  du  roi  de  Danemark.  Ce  traité 
porte  que  le  congres  se  tiendrait  en  même  temps  à 
Munster  et  è  Ostiabruck  eu  Westphnlie,  et  que  ces  deux 
assemblées  seraient  réputées  ponr  une  seule.  Cette  déci- 
sion avait  été  adoptée  pour  éviter  le  concours  du  nonce 
apostolique  avec  les  m  ni  s  très  des  puissances  protestan- 
tes, et  aussi  pour  prévenir  les  contestations  qui  anraieot 
pu  s'élever  sur  la  préséance  entre  la  France  et  la  Suède. 
— L'ouverture  du  congrès,  fixée  par  le  traité  prélimi- 
naire au  25  mars  1642,  puis  ajournée  an  11  juillet  1643, 
n'eut  définitivement  lien  que  le  4  décembre  1644.  Ja- 
mais congrès  en  Europe  n'avait  présenté  de  si  grands 
intérêts  à  débattre  ;  «  il  s'agissait,  dit  Mably,  de  dé- 
brouiller un  chaos  immense  d'intérêts  opposés,  d'en- 
lever à  la  maison  d'Aotncbe  des  provinces  entières,  de 
rétablir  les  lois  et  la  liberté  de  l'Empire  opprimé,  et  de 
porter  en  quelque  sorte  des  mains  profanes  à  l'encen- 
soir en  enrichissant  les  protestants  aux  dépens  des  ca- 
tholiques, pour  établir  entre  eux  nue  espèce  d'équi- 
libre. •  Jamais  aussi  congrès  n'avait  réuni  un  si  grand 
nombre  d'hommes  d'Etal  de  différentes  nations.  Les 
ministres  de  France  furent  le  comte  d'Avaux  et  Abel 
Servien,  auxquels  on  adjoignit  ensuite  le  duc  de  Lon- 
gneville. 

On  divisa  les  négociation*  en  quatre  principaux  chefs  : 
affaires  de  l'Empire  :  satisfaction  des  couronnes;  sûreté 
et  garantit  de  la  paix;  exécution  de  la  paix. 

Affairts  de  l'Empire.  On  peut  distinguer  dans  les  af- 
faires de  l'Empire  l'amnistie,  les  dispositions  religieuses, 
et  les  dispositions  constitutionnelles.  —  L'amnistie  est 
réelle;  ce  n'est  point  un  simple  pardon,  nu  oubli  des 
torts  qu'on  s'était  faits  pendant  la  guerre.  Cet  oubli  est 
accompagne  de  restitution,  et  tous  ceux  qui  ont  été  dé- 
possédés durant  la  guerre  sont  rétablis  dans  l'état  où  ils 
étaient  avant  la  guerre.  —  Dispositions  religieuses.  La 
paix  d'Attgsbourg,  qui  est  confirmée,  est  adoptée  pour 
fondement  des  décisions  du  présent  traité  relativement 
aux  articles  contestés  entre  les  Etals  des  deux  religions  ; 
dans  les  difficultés  qui  pourront  s'élever  dans  la  suite, 
on  prendra  pour  rè«le  uoe  parfaite  égalité  entre  les 
Etats  des  différentes  religions;  les  avantages  accordés 
aux  catholiques  et  anx  adhérents  de  la  confession 
d'Augsbourg  par  la  transaction  de  Passaw  et  la  paix 
de  religion,  sont  étendus  anx  réformés;  la  juridic- 
tion ecclésiastique,  de  quelque  espèce  qu'elle  puisse 
être,  de  même  que  le  droit  diocésain,  sont  de  nouveau 
suspendus,  tant  d'État  catholique  à  État  protestant, 
qu'entre  deux  Etats  protestants  ;  toutes  les  députât  ions 
de  l'Empire  seron  t  composées  de  députés  en  nombre 
égal  des  deux  relisions  ;  des  30  assesseurs  de  la  cham- 
bre impériale,  24  seront  protestants;  dans  le  conseil 
aulique.  il  devra  y  avoir  égalité  de  juges  de  l'une  et  de 
l'autre  religion.—  Dispositions  constitutionnelles.  Dans 
toutes  les  délibérations  sur  les  affaires  de  l'Empire,  on 
prendra  toujours  le  libre  consentement  des  Étals  assem- 
blés en  dicte;  ces  Elats  sont  maintenus  à  jamais  dam 
l'exercice  de  la  supériorité  territoriale  et  des  autres 
droits,  prérogatives  et  privilège*  dont  ils  avaient  joui 
précédemment  ;  la  supériorité  territoriale  est  déclarée 
s'étendre  aussi  bien  sur  l'ecclésiastique  que  sur  le  poli- 
tique et  le  temporel  ;  il  sera  libre  aus  États  de  raire  des 
alliances  tant  entre  eux  qu'avec  les  puissances  étran- 
gères, chacun  pour  sa  couservalion  et  pour  sa  sûreté 
pourvu  que  ces  alliances  ne  soient  point  tournées  contre 
l'empereur  et  l'Empire,  ni  contre  la  paix  publique  ou  la 
paix  de  Westphabe  ;  les  villta  libres  et  immédiates  joui- 
ront, tant  à  la  diète  générale  de  l'Empire  qu'aux  diètes 
particulières  des  cercles,  d'une  voix  délibérai! ve  qnl 
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aura  la  même  force  qne  celle  des  autres  État*  de  l'Em- 
pire. 

Satisfaction  des  couronnes.  —  On  code  à  la  France 
la  souveraineté  de  l'Empire  «or  le»  trois  évéchés  dp 
Mets,  Tool  et  Verdun,  et  leurs  districts;  la  sonverai- 
neté  et  les  droiu  de  l'Empire  sur  la  ville  de  Pignerol;  le 
Vieux-Brisacb,  avec  son  ban  et  territoire  et  les  villages 
en  dépendants  ;  le  droit  de  garnison  dam  Philippsbourg; 
le  laodgraviat  de  la  haute  et  de  la  basse  Alsace,  avec  le 
Sondgao  et  la  préfecture  des  villes  impériales  d'Alsace, 
Ilagoenaa,  Calmar,  Schelestatd,  Wissembourg,  Landau, 
Oberbenbeim,  Rosbeim,  Munster,  Kaisersberg  et  Tu- 
riogheim.  La  France  restitue  à  la  maison  d'Autriche 
les  villes  forestières,  le  comté  de  Hauenslein,  la  forêt 
Noire,  le  Brigau  et  tout  l'Orleosn.  La  liberté  dn 
commerce  sur  les  deux  rives  du  Rhin  y  est  rétablie, 
et  la  navigation  du  Rhin  y  est  aussi  déclarée  libre.  La 
France  s'engage  à  payer  3  millions  de  livres  tournois  a 
l'archiduc  Ferdinand-Charles,  pour  les  cessions  à  elle' 
faites  par  le  traité.  —  On  cède  a  la  Suède  la  Poméranie 
extérieure  avec  une  partie  de  l'ultérieure,  nommément  la 
▼illc  deStettin  et  l'Ile  de  Vollin  ;  l'expectative  de  tonte  la 
Poméranie  et  de  lévéebé  de  Camin  i  l'extinction  des 
roà'es  de  la  maison  de  Brandebourg  ;  l'île  de  Rugen  à 
titre  de  principauté;  Wismar  ;  l'archevêché  de  Brème  a 
titre  de  duché,  et  lévéché  de  Verden  sons  le  titre  de 
principauté.  La  Suéde  tiendra  tous  ses  États  a  titre  dé 
fiefs  perpétuels  et  immédiats,  et  en  qualité  d'Etat  d'Em- 
pire, avec  séance  et  triple  voix  h  la  diète  pour  Brème,' 
Verden  et  la  Poméranie.  —  On  donne  à  la  maison  dé 
Brandebourg,  pour  la  partie  de  la  Poméranie  qu'elle 
abandonne  à  la  Suède,  les  évêcbés  de  Camin,  de  Minden 
et  de  Halbe rstadt  avec  le  comté  de  Hohenstein,  à  titre  de' 
principautés  et  flefs  d'Empire,  avec  séance  et  voix  à  la 
diète  ;  et  l'expectative  du  duché  de  Magdebonrg.  —  On 
donne  i  la  maisou  de  Mecklcnbourg,  en  compensation 
de  Wismar,  les  évéebés  de  Schwerin  et  de  Ratze- 
honrg,  etc.  —  Quelques  satisfactions  peu  importantes 
sont  euruile  données  aux  maisons  de  Hanovre  et  de 
liesse-Casse!  et  à  la  milice  suédoise.  —  L'électeur  pala- 
tin est  rétabli  dans  ses  domaines,  moins  le  haut  Palati- 
nat,  laissé  à  la  Bavière.  -  L'indépendance  de  la  Su.  s  te 
et  de»  Provinces-Unies  est  reconnue. 

Toutes  les  parties  contractantes  garantissent  le  main- 
tien  de  la  paix,  s'engageant  à  joindre  leurs  armes  contre 
tons  ceux  qui  l'enfreindraient. 

L'empereur  devra  publier  la  paix  par  un  édit  qui  en 
enjoindra  l'exécution.  —  Comme  on  rencontrait  de  nom- 
breuses difficultés,  un  congrès  entre  les  deux  généraux 
en  chef,  Charles-Gustave  et  Piccolomini,  eut  lieu  sur  le 
pont  de  Prague  au  mois  de  décembre  1648,  et  un  nou- 
vel édît  fut  publié  en  1649.  Enfin,  on  tint  le  congrès  de 
Nuremberg,  qui  fixa  le  terme  dans  lequel  l'évacuation 
des  places  et  les  restitutions  devaient  se  faire.  Ce  ne  fut 
qu'en  conséquence,  et  à  mesure  de  ces  restitutions,  que 
les  Iroupes  étrangères  sortirent  successivement  de  l'Em- 
pire dans  les  années  (650  et  1651.  —  Le  pape  protesta 
formellement  contre  la  paix.  Les  Espagnols  prirent  le 
même  parti  a  cause  de  la  cession  de  l'Alsace  à  la  France. 
C'est  ce  qui  engagea  les  Français  à  retenir  le  payement 
des  3  millions  stipulés  en  faveur  de  la  maison  d'Autriche. 
Il  n'eut  lieu  qu'après  la  paix  des  Pyrénées  et  en  consé- 
quence d'un  nouveau  traité  qui  fut  signé  à  Paris  le  16 
décembre  1660. 

16*9  9  octobre,  à  la  Haye,  traité  d'alliance  défensive 
entre  Frédéric  IU,  roi  de  Danemark,  et  les  Pro- 
vinces-Unies. 


1654  5  avril,  à  Westminster,  traité  de  paix  et  d'union 
entre  Cromwell  et  les  Provinces-Unies. 

—  1 1  avril,  a  TJpsal,  traité  de  paix  entre  CromweU  et 
Christine,  reine  de  Snède. 

—  10  juillet,  à  Westminster,  traité  de  paix  et  d'al- 
liance entré  Cromwel!  et  Jean  IV,  roi  de  Por- 
tugal. 

—  15  septembre,  è  Westminster,  traité  de  paii  et 
d'alliance  entre  Frédéric  TU  et  Crotnwet?. 

—  28  novembre,  è  Staden,  traité  de  pair  entre 
Charles-Gustave,  roi  de  Soède,  et  la  rihe  dé 
Brème. 

1655  A  Paris,  10  mai,  traité  de  marine  entre  Louis  XIV 

et  les  villes  hanséaUques. 

—  5  novembre,  è  Westminster,  traité  de  pair  entre 

la  France  et  la  république  d'Angleterre,  d'Ecosse 
et  d'Irlande. 

1656  7  mars,  à  Bade,  traité  de  paix  entre  les  cantons 

suisses  catholiques  et  les  protestants. 

1 657  A  Salé,  25  mars,  traité  de  paix  entre  les  Provinces- 

Unies  et  la  ville  et  régence  de  Salé. 

—  25  mars,  traité  d'alliance  de  Paris,  entre  la  France 

et  l'Angleterre,  contre  l'Espagne. 
Traité  des  Pyrénées.  —  Les  troubles  de  l'Allemagne 
avaient  allumé  la  guerre  entre  la  France  et  1'Espague. 
et  celle-ci  avait  profité  des  dissensions  de  la  France  pour 
recouvrer  une  partie  des  pays  qui  lui  avaient  été  enle- 
vés, notamment  la  meilleure  partie  de  la  Catalogne, 
qu'elle  reprit  dans  les  années  1650  et  1652.  Les  Pays- 
Bas  devinrent  ensuite  le  principal  théâtre  de  la  guerre; 
le  grand  Condé  y  commandait  les  Espagnols  avec  le  titre 
de  généralissime.  Un  incident  fort  heureux  pour  la 
France  vînt,  en  1655,  hâter  le  terme  des  hostilités. 
Cromwell  attaqua  tout  à  coup  les  Espagnols  en  Amé- 
rique, et  cette  rupture  fut  suivie  du  traité  signé  à  Parts, 
le  23  mars  1657,  entre  la  France  et  l'Angleterre.  Cette 
alliance  découragea  les  Espagnols,  et  les  succès  dn  Tu- 
renne  servirent  ensuite  d'acheminement  a  la  paix.  On 
signa  à  Paris,  le  8  mai  1659,  une  suspension  d'armes  et 
des  préliminaires  qui  devaient  servir  de  base  an  traité  de 
paix.  L'honneur  de  la  conclusion  de  ce  traité  fut  réservé 
aux  deux  premiers  ministres  de  l'une  et  de  l'autre  cou- 
ronne, an  cardinal  Maxarin  et  a  do  i  Louis  de  Haro,  et 
l'on  convint  de  tenir  les  conférences  dans  l'ile  des  Fai- 
sans, située  au  milieu  de  la  Bidassoa,  près  des  Pyrénées. 
Une  salle  fut  construite  exprès  au  centre  de  l'Ile,  et  le 
cardinal  se  rendit  a  la  première  conférence,  15  août, 
avec  vingt-sept  carrosses  à  six  chevanx.  tout  remplis  de 
noblesse  française.  Le  traité  fut  signé  dans  la  24*  confé- 
rence, le  7  novembre.  En  voici  les  principales  disposi- 
tions :  —  Renouvellement  des  traites  d'amitié  et  de  com- 
merce. Mariage  du  roi  de  France  avec  l'infante  Marte- 
Thérèse.  La  France  conserve  tout  l'Artois,  è  la  reserve 
de  Sainl-Omer  et  Aire  ;  dans  la  Flandre,  Gravclioes, 
Boorbotirg  et  Saint-Venant;  dans  le  Hainaut,  Laudrecy 
et  le  Quesooi  ;  dans  le  Luxembourg,  Tbionville,  Mont- 
médy,  et  enfin,  Marienbourg,  Philippeville  et  Avesnes. 
Les  Pyrénées  servirent  de  limites  entre  les  deux  Etats. 
La  France  s'engage  è  ne  donner  aucune  aide  ni  assis- 
tance au  Portugal.  L'Espagne  renonce  à  ses  droits  sur 
1  Alsace  et  le  Sundgau.  Le  duo  de  Lorraine  est  rétabli 
dans  son  duché,  è  la  réserve  de  Moyen  vie,  du  ducho  de 
Bar  et  du  comte  de  Glcrmonl,  qui  sont  incorporés  à  la 
couronne  de  Prance.  Le  prince  de  Condé  est  rétabli 
dans  tes  biens,  honneurs  et  dignités.  Les  droits  du  roi 
sur  le  royaume  de  Navarre  sont  réservés.  Les  ducs  de 
Savoie  et  de  Modène,  qui  avaient  été  alliés  de  la  France 
contre  l'Espagne,  sout  complètement  rétablis  dana  l'état 
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oà  ils  étaient  avant  la  guerre.  —  Telle*  Mot  les  princi- 
pale clause*  du  traité  des  Pyrénées,  qui  est  regardé 
tomme  l'an  des  pins  glorieux  pour  la  France. 
4660  17  octobre,  au  camp  de  Cudoow,  traité  de  paii  eu- 
tre  la  Pologne  et  les  Cosaques  de  Zaporow  :  ceux- 
ci  renooceol  à  la  protection  du  exar  de  Moscovte 
et  se  soumettent  à  la  domination  du  roi  de  Polo- 
gne, s'obligeant,  de  plus,  a  retirer  des  mains  des 
Moscovites  les  places  de  l'Ukraine. 
1661  15  février,  traité  de  paix  et  d'alliance  entre  Char- 
les II,  roi  d'Angleterre,  et  Frédéric  Ht. 

—  28  février,  traité  de  Paris  entre  Louis  XIV  et 

Charles  III,  dnc  de  Lorraine.  Restitution  du  du- 
ché de  Bar.  La  France  aura  Strasbourg  et  Phals- 
boorg.  avec  communication  libre  de  Meti  en  Al- 
sace; 

—  20  juillet,  à  Westminster,  traité  d'alliance  entre 

Ch.  i  ries  II  et  l'électeur  de  Brandebourg. 

—  6  août,  paix  de  la  Haye  entre  les  Portugais  et  les 

Hollandais.  Ceux-d  renoncent  à  leurs  prétentions 
sur  le  Brésil. 

—  21  octobre,  traité  d'alliance  entre  Charles  II,  roi 

d'Angleterre,  et  Charles  XI,  roi  de  Suède. 
_  Traité  d'alliance  et  de  ligue  entre  Charles  II  et 

Frédéric  M,  roi  de  Danemark. 
J662  6  février,  traité  de  Montmartre,  entre  Louis  XIV 
et  Charles  UI.  duc  de  Lorraine.  Cession  de  la 
Lorraine  à  la  France. 

—  1»  mars,  traité  de  paix  entre  les  Provinces-Unies 

et  Tunis. 

—  27  avril,  à  Paris,  traité  d'amitié,  de  confédération, 

de  commerce  et  de  navigatioo  entre  Louis  XIV 
et  les  Provinces- Unies. 

—  5  mai,  traité  de  paix  entre  l'Angleterre  et  Alger. 

—  A  Witlnal,  14  septembre,  traité  de  paix  et  d'al- 

liance entre  Charles  II  et  les  Provinces-Unie*. 
  g  octobre,  traités  de  paix  entre  l' Angleterre  et  Tri- 
poli ;  —  entre  l'Augleterre  et  Tunis. 

—  A  Londres,  27  octobre,  traité  entre  Louis  XIV  et 

Charles  II.  pour  la  ville  de  Dnnkerque,  qui  est 
vendue  au  roi  de  France,  avec  ses  dépendances, 
munitions  et  artillerie,  moyennant  5  millions. 

—  22  novembre,  traité  de  paix  entre  les  Provinces- 

Uuies  et  Alger. 

—  A  Paris,  traité  d'alliance  et  de  commerce,  entre 

Louis  XIV  et  Frédéric  IIL  Renouvelé  à  Paris  le 
3  août  1663. 

—  A  Stockholm,  50  décembre,  traité  de  commerce 

entre  la  France  et  la  Suède. 

1663  A  Metz,  30  août,  traité  de  Marsal  entre  Louis  XIV 

et  le  doc  de  Lorraine. 

—  A  Soleore.  4  septembre,  traité  d'alliance  entre 

Louis  XIV  et  les  13  cantons  suisses.' 

1664  *2  février,  paix  de  Pise  entre  Louis  XIV  et  le 

pape  Alexandre  VII. 

—  A  Ratisbonnc,  16  avril,  traité  d'alliance  entre 

Louis  XIV  et  l'électeur  de  Saxe. 
J666  A  la  baie  de  la  Goulette,  25  novembre,  traité  de 
paix  entre  la  France  et  Tunis. 

1665  ACIèves,  16  février,  alliance  défensive  entre  les 

Provinces-Unies  et  l'électeur  de  Brandebourg. 

—  A  Clèves,  18  avril,  Iraité  de  paix  entre  les  Pro- 

vinces-Unies et  l'évèque  de  Munster,  sous  la  mé- 
diation de  la  France. 

—  A  Saint-Germain  eu  Laye,  23  avril,  traité  entre 

Louis  XIV  et  l'électeur  de  Cologne. 

—  17  mai.  traite  de  paix  entre  la  France  et  Alger. 
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1 165  A  Québec,  22  mal,  paix  entre  la  France  et  les  Iro- 

quois-Tsoooontouans. 

—  A  Québec,  12  juillet,  paix  entre  la  France  et  les 

Iroquois-Annoioutes. 

—  13  décembre,  paix  entre  la  France  et  les  Iroquois- 

Annontagues. 

1667  A  Lisbonne,  Si  mars,  traité  de  ligne  offensive  et 

défensive  entre  Louis  XIV  et  Alphonse  VI,  roi  de 
Portugal,  contre  le  roi  de  Castille. 

—  A  la  Haje,  18  jolllet,  traité  de  paix  entre  Char- 

les XI,  roi  de  Suide,  et  les  Provinres-Unies. 

—  21  -31  juillet,  paix  de  Breda,  entre  Louis  XIV  et 

Charles  II,  roi  d'Angleterre;  —  entre  l'Aiiele- 
terre  et  les  Provinces-Unies ,  —  entre  l'Angle- 
terre et  le  Danemark.  Tout  ce  qui  a  été  pris  à  la 
France  et  à  l'Angleterre  leur  est  rendu. 

—  a  Podjahec,  18  octobre,  traité  de  paix  entre  la 

Pologne  et  les  Tartares  de  Crimée. 

1668  28  janvier,  triple  alliance  entre  la  Hollande.  l'An- 

gleterre et  la  Suède,  contre  Louis  XIV,  et  pour 
la  conservation  des  Pays-Bas  espagnols. 

—  13  février,  paix  de  Lisbonne  entre  l' Espagne  et 

le  Portugal.  La  guerre  aub»i»tait  entre  le  Portu- 
gal et  l'Espagne  depuis  la  révolution  de  1640. 
Après  la  signature  de  la  paix  des  Pyrénées,  les 
EspaRnols,  débarrassés  des  Français,  la  poussè- 
rent avee  une  nouvelle  activité.  Le  Portugal  ne 
vit  alors  d'antres  ressources  que  de  se  jeter  dans 
les  braa  de  l'Augleterre.  Don  Juan  d'Autriche 
fut  battu,  et  la  paix  signée  à  Lisbonne  le  13  fé- 
vrier. Parce  traité  les  Espagnols  traitèrent  avec 
le  roi  de  Portugal  comme  avec  un  prince  souve- 
rain et  indépendant  ;  et  l'on  convint  de  se  ren- 
dre de  part  et  d'autre  ce  qu'on  s'était  enlevé 
pendant  la  guerre. 

—  A  Saint-Germain,  15  avril,  triple  alliance  entre 

la  France,  l'Angleterre  et  la  Hollande,  pour  le 
rétablissement  de  la  paix  entre  les  couronnes  de 
de  France  et  d'Espagne. 

Paix  d'Aix-la-Chapelle,  2  mai  1666.  —  Louis  XIV 
avait  saisi  la  circoostïoce  de  la  mort  de  Philippe  IV, 
1665,  pour  élever  des  prétentions  à  plusieurs  Etats  de 
la  monarchie  espagnole.  La  guerre  éclata  en  1667,  et 
les  Français  y  obtinrent  les  plus  grands  et  les  plus 
rapides  succès.  Les  Hollandais,  alarm&de  leurs  progrès, 
arrêtèrent,  en  1668,  la  fameuse  triple  alliance  avec  l'An- 
gleterre et  la  Suède.  Par  cette  alliance,  signée  à  la 
Haye  le  23  janvier,  ces  trois  puissances  s'érigèrent  en 
médiatrices  entre  les  deux  couronnes,  et  proposèrent 
à  l'Espagne  l'alternative,  ou  de  laisser  le  roi  maître  de 
toutes  les  places  qu'il  avait  conquises  pendant  la  cam- 
pague  de  1667,  ou  de  lui  abandonner,  soit  le  duché  do 
Luxembourg,  toit  la  Franche-Comté.  L'Espagne  ayant 
accepté  la  première  des  deux  alternatives,  le  roi  y 
donna  pareillement  les  mains  par  le  traité  de  Saint- 
Germain,  du  15  avril.  Après  ce  traité  la  négociation  de 
la  paix  ne  devait  pas  être  difficile.  Elle  fut  signée  le  2 
niai  1668,  à  Aix-la-Chapelle,  qui  avait  été  choisie  pour 
le  lieu  du  congrès.  Les  articles  5  et  4  de  cette  paix  adju- 
geaient au  roi  les  conquêtes  qu'il  avait  faites  pendant  la 
campagne  di*  1667,  savoir  :  Cbarleroi,  Biog,  Ath,  Douai, 
Tournai,  Ondenarde,  Lille,  Armentières,  Courlrai, 
Rergues  et  Furnes,  avec  toutes  leurs  dépendances.  Par 
l'art.  5,1a  France  restitue  la  Franche-Comté  4  l'Espagne. 

—  L'Angleterre,  la  Suède  et  la  Hollande  se  chantèrent 
do  la  garantie  de  cette  paix,  par  un  traité  particulier 
ligné  à  la  Haye,  le  7  mai  16C9. 
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1669  A  Paris,  16  février,  traité  d'alliance  entre  Louis  XIV 

et  l'électeur  «le  Cologne. 

—  A  la  Haye,  50  juillet,  traité  d'alliance  et  de  com- 

merce entre  la  Hollande  et  le  Portugal. 

—  A  Florence,  19  septembre,  traité  d'amitié  et  de 

commerce  entre  l'Angleterre  et  la  Savoie. 

—  7  mai.  pais  de  la  Haye  entre  le  Portugal  et  la 

Hollande  celle-ci  conserve  tea  conquête»  daoa 
le*  Indes. 

—  A  Westminster»  19  novembre,  traité  d'alllauce  et 

de  commerce  enlre  Charles  II  et  Frédéric  IH, 
roi  de  Daoeuiark. 

1670  Juillet,  traité  de  paix  entre  la  Hostie  et  lekban  de 

la  petite  Tariarie. 

—  A  Copenhague,  11  juillet,  traité  d'alliance  et  de 

commerce  entre  Charles  H  et  Chrisiiao  V,  roi 
de  Danemark. 

1671  A  Saueoherg.  47  juillet,  traité  d'alliance  entre 

l'empereur  Léopold  et  l'évéque  et  prince  de 
Munster,  pour  la  défense  de  la  liberté  germani- 
que et  le  maintien  de  la  paix  de  Westphalie. 

—  A  Vienne,  1"  novembre,  traité  d'alliance  entre 

Louis  XIV  et  l'empereur  Léopold. 

1672  9  avril,  paix  de  Moscou,  entre  la  Russie  et  la  Po- 

logne. 

—  28  juin,  à  la  baie  de  la  Goalette,  paix  entre  la 

France  et  Tunis. 

—  Traité  de  paix  entre  l'Angleterre  et  Alaer. 

—  16  juillet,  au  camp  de  Hesuriek,  traité  d'une 

étroite  union  d'iutérèls  entre  Louis  XIV  et  Char- 
les II,  contre  les  Provinces-Unies,  par  lequel  ils 
s'engagent  à  ne  conclure  ni  paix  ui  trêve  que 
d'un  commun  accord. 

—  A  la  Haye.  25  juillet,  traité  d'alliance  enlre  l'em- 

pereur Léopold  et  les  Provinces-Unies. 
1675  6  juio,  paix  de  Vossen,  entre  le  roi  de  France  et 
1'élecieur  de  Brandebourg. 

—  A  la  Haye,  30  août ,  alliauce  entre  la  Hollande, 

l'empereur  et  l'Espagne,  contre  la  France. 

—  6  octobre,  alliance  entre  les  mêmes,  et  Charles, 

duc  de  Lorraine,  contre  la  France. 

1674  1 9  lanvier.  paix  de  Westminster,  entre  l'Angleterre 

et  la  Hollande. 

—  A  Cologne,  22  avril,  paix  entre  la  Hollande  et 

l'évéque  de  .Munster. 

—  A  Cologne,  1t  mai,  paix  eotre  la  Hollande  et  l'é- 

lecteur de  Cologne. 

—  A  Cell,  20  juin  ;  à  Cologne,  1'*  juillet  ;  a  la  Haye, 

10  juillet,  traités  de  confédération,  d'assistance  et 
de  défense,  entre  Léopold.  Charles  II,  la  Hol- 
lande, les  ducs  de  Brunswick  et  Lunebourg,  l't- 
lec'eor  de  Brandebourg  et  Christian  V. 

1675  10  juillet,  traité  de  Kendsbourg  :  le  duc  de  Hols- 
tein-Gottorp,  forcé  par  le  roi  de  Danemark  de 
renoncer  a  la  souveraineté  du  Sleswik. 

—  A  Linsbourg,  18  octobre,  traité  de  neutralité  entre 

Louis  XIV  et  le  duc  de  Brunswick. 

1676  S  mars,  traité  de  paix  enlre  l'Espagne  et  Tripoli. 

—  23  mai,  traité  cotre  Louis  XIV  et  l'évéque  et 

prince  de  Munster,  pour  détacher  ce  prince  du 
parti  des  alliés. 

1677  24  avril,  traité  d'alliance  entre  l'empereur  Léopold 

et  Jean  IV,  roi  de  Pologne. 

—  29  mai,  traité  de  paix  et  d'alliance  entre  les  Anglais 

et  quelques  roi»  et  reines  de  l'Amérique  septen- 
trionale, voisina  de  la  colonie  anglaise  de  la  Vir- 
ginie, qui  se  reconnaissent  dépendants  et  tribu- 
taires de  la  couronne  d'Aogleterre ,  avec  pro- 


messe de  donner  tout  lea  ans  chacun  trois  flèches 

indiennes  pour  marque  de  leur  sujétion. 
1678  24  février,  traité  de  commerce  eotre  la  France  et 

l'Aogleterre. 

1678  10  jinvier,  26  jnlllet,  traité  entre  l'Angleterre  et 
les  Provinces-Unies,  pour  le  rétablissement  de  la 
paix  eotre  la  France  et  l'Lspague,  et  les  autres 
partiee  belligérantes. 

7'roifés  de  Nimigue. 

Louis  XIV,  désirant  se  venger  des  Hollandais,  qui 
avaient  arrêté,  par  la  triple  alliance,  le  cours  de  ses 
Ticloires  et  de  ses  conquêtes,  avait  saisi,  pour  leur  dé- 
clarer la  guerre,  le  plus  frivole  prétexte.  Son  premier 
soiu  fut  de  dissoudre  la  triple  alliance,  et  de  mettre 
l'Angleterre  et  la  Suède  dans  ses  intérêts.  Colbert  fut 
eovoyé  en  Angleterre,  et,  aidé  de  la  duchesse  d'Or- 
léans, sœur  de  Charles  H,  il  parvint  à  décider  celui-ci  *  si- 
gner une  alliance  avec  Louis  XIV  coutre  la  république; 
cette  alliance  fut  conclue  le  10  décembre  1670,  et  con- 
firmée par  un  second  traité  sigué  le  12  février  1672.  La 
Suède  fut  aussi  amenée  à  un  traité  d'alliance  offensive  et 
défensive,  qui  fut  signé  le  14  avril  1672.  Non  content 
de  ces  premiers  succès,  le  roi  négocia  encore  plusieurs 
traités  avec  les  princes  et  puissances  de  l'Empire,  et 
détermina  les  uns  a  demeurer  neutres,  les  autres  à  se 
liguer  avec  lui.  Ce  qui  favorisa  encore  beaucoup  les 
projets  du  roi ,  ce  fut  l'occupation  de  la  Lorraine  par 
des  troupes  françaises.  Nous  avoos  vu  le  duc  céder  son 
duché  au  roi,  par  un  traité  signé  à  Montmartre  le  6  fé. 
vner;  il  n'avait  pas  tardé  a  se  repentir  de  celte  cession, 
et  il  avait  traité  d'une  ligue. offensive  et  défensive  a  iec 
les  états  généraux  contre  le  roi.  Louis  XIV  alors  avait 
donné  ordre  au  maréchal  de  Créquy  d'eolrer  dans  la 
Lorraine,  dont  il  se  rendit  maître  en  (670,  et  le  due 
s'était  enfui  en  Allemagne.  Tout  étant  ainsi  prépare, 
les  déclarations  de  guerre  des  rois  de  France  et  d'Angle- 
terre furent  lancées  le  6  avril  1672.  Les  Hollandais  ae 
trouvaieol  dans  la  position  la  plus  critique  ;  il  n'y  avait 
que  leur  flotte,  sous  les  ordres  de  Ru  j  ter,  qui  fût  en  boa 
état.  Le  roi  d'Espagne  seul  avait  ose  faire  alliance  avec 
eux,  17  décembre  (671 .  Aussi,  quand  Louis  XIV  eut  ef- 
fectué le  fameux  passage  du  Rhin,  18  avnl  (672,  toutes 
les  tilles  ouvrirent  leurs  portes,  et  les  Français,  bien- 
tôt maîtres  d'une  partie  de  la  Hollande,  marchaient  sur 
Amsterdam,  lorsque  les  Hollandais  prirent  le  parti  de 
percer  leurs  digues  ;  mais  Ruyter  avait  réussi  A  neutra- 
liser les  efforts  des  flottes  combinées  de  b  France  et  de 
l'Aogleterre,  et  une  circonstance  heureuse  vint  relever 
le  courage  des  Hollandais  :  le  roi  d'Aogleterre  aban- 
donna l'alliance  française  et  signa  sa  paix  avec  la  Hol- 
lande, à  Westminster,  le  19  février  1674.  L'électeur 
de  Cologne  et  l'évéque  de  Munster  prirent  bientôt  le 
même  paiti  ;  le  premier  signa  sa  paix  avec  les  Hollan- 
dais, a  Cologne,  le  11  mai;  et  le  second,  le  22  avril 
1674.  Uoe  puisiaote  ligue  se  forma  dès  lors  contre  la 
France.  L'empereur  et  le  roi  d'Espagoe  se  liguèrent 
de  nouveau  avec  les  Hollandais,  par  des  traités  signes  à 
La  Haye,  le  50  août  1673.  Plusieurs  princes  entrèrent 
successivement  dans  celte  ligue  l'année  suivante,  tela 
que  le  duc  de  Lorraine,  6  octobre  1675;  celui  de  Brana- 
wick-Lunébourg,  20  juiu  ;  l'électeur  de  Brandebourg, 
l'r  juillet,  et  le  roi  de  Danemark,  10  juillet  1674.  L'Em- 
pire déclara  aussi  la  guerre  a  la  France,  au  mois  de 
juiu  de  la  même  année.  Ou  connaît  les  vicissitudes  de 
la  guerre  de  Hollande,  qui  aboutit  aux  traités  de  Niroè- 
gue  (V.  FRANCE,  HOLLANDE).  Les  négociations 
pour  la  paix  avaient  commencé  dès  l'an  1675,  sous  la 


Digitized  by  Google 


TRA 


TRA 


1105 


médiation  do  pape  el  de  l'Angleterre.  On  cboiiit  la  tille 

de  Nimègne,  où  let  confère  ne  m  s'ouvrirent  en  1676. 
Les  plénipotentiaires  de  France  étaient  le  comte  d' Ex- 
trade, Colberl  et  le  comte  d'Avaux.  Les  négociation* 
amèneront  le$  traites  suivants  : 

Entre  /«  Fronce  et  la  Hollande.  Il  août  1678.  La 
France  rend  Maastricht  aux  Hollandais. 

Entre  la  France  et  t'Espag  le,  17  septembre  1678. 
La  France  rend  aux  Espagnols  les  filles  de  Charleroi, 
Bincbe,  Alb,  Oudenarde  et  Cour  Ira  y,  la  ville  et  le  du- 
ché de  Limbourg,  le  pays  d'outre-Meuse,  la  ville  de 
Gand.  etc.  Le  roi  d'Espagne  cède  à  la  France  toute  b 
Franche-Comté  avec  plusieurs  villes  des  Pays-Bas  eapa* 
If  Dois.  Valenciennes,  Rouchain,  Coodé,  Cambrai  et  le 
Caral>ré*is,  Aire,  Ssint-Omer,  Ypres,  "Warvick,  War- 
netnn,  Po^eriogue,  Bauieul,  Çassel,  Bavois,  Mau- 
beuge. 

Entre  la  France,  la  Suéde,  l'empereur  tt  l'Empire, 
5  février  1679.  Le  trailé  de  Munster  est  renouvelé.  La 
France  renonce  au  droit  de  garnison  dans  Philipsbourg. 
L'empereur  cède  à  la  France  la  ville  de  Fribourg.  Le 
duché  de  Lorraine  est  restitué;  mais  la  France  y  mit  des 
conditions  si  onéreuses,  que  le  doc  refusj  d'y  souscrire 
et  ne  rentra  jamais  dans  son  duché. 

La  paix  étant  ainsi  rétablie  entre  la  France,  l'Empire 
et  la  Suède,  les  alliés  du  Nord  se  virent  forcés  de  faire 
leur  paix  avec  la  France  et  la  Suéde,  et  les  tr-ltés  sui- 
vants intervinrent  successivement. 
1679  12  octobre,  paix  de  ISiruègue  entre  la  Suède  et  la 
Hollande. 

—  Traité  de  paix  entre  Jean  Sobieski,  roi  de  Pologne, 

et  Mahomet  IV. 

—  15  novembre,  à  Saint-Germain,  traité  d'alliance  et 

d'amitié  entre  Louis  XIV  et  l'électeur  de  Saie. 

1682  A  Saint-Germain.  29  janvier,  traité  de  paix  entre 

la  France  et  Maroc. 

—  14  septembre,  confédération  entre  le  roi  de  Dane- 
mark, l'électeur  de  Brandebourg  et  l'évéque  de 
Munster,  pour  prévenir  le  retour  de  la  guerre 
entre  l'Empire  et  b  France. 

—  12  octobre,  à  Stockholm,  traité  d'alliance  entre 
Charles  XI  et  l'empereur  Léopold. 

1683  26  mai,  traité  de  paix,  de  navigation  et  de  com- 

merce entre  les  Provinces-Unies  et  l'empereur  de 
M  Ji  roc. 

1684  23  ami.  trailé  de  paix  entre  la  France  et  la  ré- 

gence d'Alger. 
Trdee  de  Hatlsbonne,  15  août  1684.  -  A  peine  h  paix 
de  Kimègue  était-elle  signée,  qoe  les  arrêts  de  réunion 
amenèrent  de  nouveaux  troubles.  Une  nouvelle  ligue  se 
forma  contre  ta  France.  La  Suéde  et  la  Hollande  en 
donnèrent  l'exemple  par  une  alliance  signée  à  la  Haye 
le  30  septembre  1681  ;  l'empereur  et  le  roi  d'Espagne  y 
accédèrent.  Les  cercles  du  haut  Rhin  et  de  Franconie 
conclurent  ensemble  un  traité,  10  juin  1682,  et  leeerc'e 
de  Bavière  en  Ot  un  particulier  avec  celui  de  Westpballe, 
28  mars  1683,  qui  tendaient  l'un  et  l'autre  *  se  mettre 
en  état  de  défense  contre  la  France  ;  mais  le  défaut  d'u- 
nion, les  embarras  de  l'Empire,  la  faiblesse  de  l'Espagne 
empêchèrent  les  coalisés  de  prendre  nne  mesure  vigou- 
reuse; le  courage  leur  manqua,  et  l'empereur  et  b  roi 
d'Espagoe  jugèrent  pins  prudent  de  recourir  aux  voies 
de  négociation.  Un  congrès  fut  ouvert  à  Francfort, 
puis  transféré  à  Ralisbonne.  Un  traié  fut  signé  avec  la 
Holbnde  le  19  juin  1684,  et  il  rut  suivi,  le  15  août  sul- 
vaut,  de  la  trêve  entre  b  France  et  l  Espasne.et  de  celle 
entre  b  France  et  l'Empire.  Elle  fnt  signoe  pour  20  ans, 
et  Louis  XIV  «ardait  Luxembourg.  Strasbourg,  et 
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la  plupart  des  places  oui  lui  avaient  été  adjugées  par  les 
cours  de  réunion. 

1685  Paix  accordée  par  Louis  XIV  à  la  république  de 

Gènes,  12  février;  —  à  la  régence  de  Tripoli, 
29  juin;  —  à  la  régence  de  Tunis  pour  100  ans, 
54)  août. 

1686  14  avril,  a  Moscou,  traité  d'alliance  entre  la  Russie 

et  b  Pologne  contre  les  Turcs;  Sobieski  fait 
d'importantes  concessions  à  la  Russie  pour  obte- 
nir ta  proleclion. 

—  9  juillet,  ligue  d'Aogshoorg,  entre  l'empereur, 

l'Espagne,  la  Suède,  la  Bavière,  la  Saxe  et  antres 
Etats  de  l'Empire  pour  le  maintien  de  b  tréte  de 
Ratisbonne. 

1688  Louis  XIV  déclore  la  gnerre  *  b  Hollande,  16  no- 

vembre ;  i  l'Espagne,  13  avril  1689. 

1689  A  Vienne,  4  mai,  alliance  défensive  entre  l'empe- 

reur Léopold  el  la  Bavière. 

—  7  mai,  trailé  de  neutralité  entre  la  France  et  ta 

S«l«se. 

—  A  Vienne,  12  mal,  alliance  entre  l'empereur  el  les 

Hollandais  contre  b  France.  L'Angleterre,  l'Es- 
psgne  el  le  duc  de  Savoie  y  accèdent. 

—  15  août,  traité  d'alliance  entre  l'Angleterre  et  le 

Danemark. 

—  21  août,  traité  d'amilié  et  d'alliance  entre  l'An- 

gleterre el  la  Hollande. 

—  A  Alger,  24  septembre,  traité  de  paix  pour  100  ans 

entre  ta  France  el  Alger. 

1690  A  Mibn,  5  juin,  imité  d'alliance  entre  Charles  II, 

roi  d'Espagoe,  et  Victor-  Amédée,  due  de  Savoie. 

—  A  Turin,  4  juin,  traité  d'alliance  entre  l'empereur 

Llopo  d  et  Victor-Aniédée. 

—  £9  décembre,  trailé  entre  Lonis  XIV  et  la  Hollande 

pour  l'échange  et  rançon  des  prisonniers  de 
guerre. 

1692  A  la  Haye,  31  octoUre.  traité  entre  l'Espagne,  l'An- 
gleterre et  la  Hollande  pour  la  réunion  de  leurs 
flottes  dans  la  Méditerranée. 
1696  2'J  août,  paix  de  Turin  entre  la  France  et  la  Sa- 
voie ;  cession  de  Pignerol  an  doc  de  Savoie,  qui 
se  détache  de  l'alliance  contre  ta  France. 
Paix  de  Rysœiek.  —La  trêve  de  Ralisbonne  ne  durait 
que  depuis  4  ans,  quand  Louis  XIV  reprit  les  armes,  et 
alluma  la  guerre  d'Allemagne,  1688  (V.  FRANCE, 
ALLEMAGNE),  qui  donna  lien  aux  traités  ci -dessus,  et 
fut  terminée  par  b  paix  de  Ryswick,  signée  le  20  et  ta 
21  septembre  1697,  entre  la  France,  l'Angleterre,  ta 
Hollande  et  l'Espagne,  et  le  50  octobre  entre  b  France, 
l'empereur  et  l'Empire.  —  La  France  rend  1  l'Espagne 
les  villes  qu'elle  a  conquises  dans  la  Catalogne  et  dans 
les  Pays-Bas  espagnols.  —  Lonis  XIV  reconnaît  Guit» 
borne  III  comme  vrai  et  légitime  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  ;  les  deux  monarques  se  rendent  réciproque» 
ment  ce  qu'ils  s'étaient  enlevé  pendant  la  gnerre.  —  La 
restitution  réciproque  des  conquêtes  est  également  sti- 
pulée entre  ta  France  et  la  Hollande;  lea  Hollandais 
rendent  Poodicbéry,  et  un  traité  de  commerce  eat  signé 
le  même  jour  enlre  les  denx  puissances.  —  Entre  la 
France  et  l'Empire,  les  traités  de  Westphalie  et  de  Ni- 
mègne  sont  renouvelés  ;  la  France  rend  tout  ce  qu'elle 
avait  occupé,  soit  dorant  la  guerre,  soit  avant,  sous 
le  nom  de  réunions  ;  la  vlllo  de  Strasbourg  est  cédée  for» 
mellemcnt  à  la  France,  etc. 

<6979juil..  a  Stockholm,  ligue  défensive  entre  Loub  XIV 

et  Charles  XII. 
1698  A  la  Haye,  il  octobre,  premier  traité  de  partage 

pour  la  succession  d'Espagne  entre  b  France, 
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l'Angleterre  et  la  Hollande  ;  les  royaume»  de  Na- 

ple*  et  de  Sicile,  les  Etats  de  la  cote  de  Toscane, 
le  marquisat  de  Final  et  la  province  de  Guipuscoa 
■ont  destioéa  à  Louis,  dauphin  de  France  ;  la 
couronne  d'Espagne,  avec  les  Indes  et  les  Pays- 
Bas,  au  prince  Joseph-Ferdinand.  Ois  aîné  de 
l'électeur  de  Bavière  ;  et  le  dncbé  de  Milan  au 
prince  Charles,  archiduc  d'Autriche. 

1700  A  la  Haye,  13  mars,  second  traité  de  partage  pour 

la  succession  d'Espagne  entre  la  France,  l'Angle- 
terre et  la  Hollande  ;  l'archiduc  Charles  déclaré 
héritier  présomptif  de  la  monarchie  espagnole  ; 
le  royaume  dis  Deux-Siciles,  le  Guiposcoa  et  la 
Lorraine  adjuges  au  dauphin. 
Commencement  de  la  grande  guerre  du  Nord. 

1701  A  Odeusée,  20  janvier,  traité  d'alliance  entre  l'An- 

gleterre, le  Danemark  et  la  Hollande. 

—  Avril,  commencement  de  la  guerre  pour  la  succes- 

sion d'Espagne. 

—  7  septembre,  alliance  de  la  Haye  entre  l'emperenr, 

la  Hollande  et  l'Angleterre  contre  la  France  et 
l'Espagne;  plusieurs  puissances  y  entrent  successi- 
vement, la  Prusse  au  mois  de  janvier  1702,  le 
Portugal  le  16  mai  1705. 
1709  A  la  Haye,  29  octobre,  nouveau  traité  d'alliance, 
dit  traitt  de  barrière,  entre  l'Angleterre  et  la 
Hollande. 

Traités  d'Ctrecht.  " 

Les  traités  d'Utrccht  furent  précèdes  d'uneguerrede  12 
ans,  occasionnée  par  les  contestations  sur  la  succession 
d'Espagne  (Y  .  ESPAGNE,  FRANCE),  et  qui  donnèrent 
lieu  aux  divers  traité» de  partage  aiusi  qu'aux  traités  d'al- 
liance que  nous  venons  de  mentionner.  Louis  XIV,  pres- 
que toujours  malheureux  dans  cette  guerre,  avait  fait  A 
différentes  fois  des  propositions  de  paix  fort  avantageuses 
aux  alliés  ;  niais  ceux-ci,  aveuglas  par  le urs  prospérités, 
voulaient  imposer  à  la  France  des  conditions  si  dures, 
que  le*  négociations  entamées  a  diverses  reprises  furent 
longtemps  rompues  sans  résultat.  Cependant  un  change* 
ment  de  ministère,  qui  survint  tout  à  conp  en  Angle- 
terre, et  les  vîcto  res  d'Almanza.  25  avril  1707;  de  Mat- 
plai|uet,1 1  septembre  1709;  de  Villaviciosa,  10 décembre 
1710;  enfin,  celle  de  Denain,  M  juillet  1712,  en  déjouant 
les  espérances  des  allies,  ébranlèrent  l'opiniâtreté  de 
leur  opuositiou  a  un  accommodement,  et  la  paix  entre  la 
plupart  des  puissa'  ces  belligérantes  fut  signée,  à 
Utrecht,  le  11  avril  1715.  L'empereur,  néanmoins,  per- 
sista dans  son  refus  de  participer  aux  négociations  d'U- 
trccht; on  était  seulement  parvenu  à  lui  faire  signer,  le 
14  mars,  un  traité  relatif  a  l'évacuation  de  lh  Catalogne 
et  à  la  neutralité  de  l'Italie. 

Paix  d  Otrecht  entre  la  France  et  l'Angteterre.  La 
France  approuve  l'ordre  de  succession  établi  en  Angle- 
terre par  les  actes  du  parlement  eu  faveur  des  descen- 
dant! de  la  reine  Anne  et  de  la  ligne  protestante  de 
Hanovre.  Dans  l'article  6  sont  rapportés  les  actes  con- 
cernant les  renonciations  du  roi  Philippe  V  au  trône  de 
France,  et  celles  des  ducs  de  Berry  et  d'Orléans  au  trône 
d'Espagne,  et  il  est  arrêté,  en  conséquence,  que  les  cou- 
ronnes de  France  et  d'Espagne  ne  pourront  jamais  être 
réunies.  Le  roi  promet  de  faire  raser  les  fortifications 
et  combler  lé  port  de  Dunkerqne  à  ses  dépens,  dans  les 
cinq  mois,  sans  jamais  pouvoir  le  réparer.  (Cette  clause 
a  été  renouvelée  dans  tous  les  traités  subséquents  jus- 
qu'à la  dernière  paix  de  Versailles  de  1783,  où  la  France 
en  obtint  en  lin  l'abolition.)  Louis  XIV  restitue  à  l'Angle* 
serre  la  baie  et  le  détroit  d'Iludson  avec  toutes  ses  de. 


pendances;  il  lui  cède  l'Ile  de  Saiat-Christophe,  la  Nou- 
velle-Ecosse, l'Ile  de  Terre-Neuve  avec  les  lies  adjacentes. 
Le  même  jour,  un  traité  de  navigation  et  de  commerce 
fut  concla  entre  les  deux  puissances. 

—  Entre  la  France  et  le  Portugal.  —  La  France  ae 
désiste,  en  faveur  du  roi  de  Portugal,  de  tous  droits  et 
prétentions  qu'elle  pourrait  avoir  sur  la  terre  appelé  du 
Cap-Nord. 

—  Entre  la  France  et  le  roi  de  Prusse.  —  La  paix  de 
West  phalle  sts  maintenue  dans  toute  sa  force.  Louis  XIV 
cède  au  roi  de  Prusse  la  Gueldre  espagnole  et  le  pays  de 
Kessel,  et  le  reconnaît  en  qualité  de  seigneur  aouverairj 
de  la  principauté  de  NmfcbâM  et  de  Valangiu.  Le  roi 
de  Prusse  renonce,  à  toute  perpétuité,  à  ses  droits  et  pré- 
tentions a  la  principauté  d'Orange  et  à  toutes  les  terres 
et  seigneuries  qui  en  dépendent,  soit  dans  le  Daupbiné, 
soit  dans  la  Franche-Comté. 

—  Entre  la  France  et  le  duc  de  Savoie.  —  Li  France 
restitue  au  duc  le  du  hé  de  Savoie  et  le  comté  de  Nice, 
et  généralement  tous  les  Etats  et  lieux  qu'elle  lui  avsit 
enlevés  pendant  la  guerre.  Les  sommités  des  Alpes  sont 
adoptées  pour  limites  entre  la  France  et  le  Piémont  et  le 
comté  de  Nice.  Le  roi  reconnaît  le  duc  de  Savoie  en 
qualité  de  légitime  roi  de  Sidle,  et  lui  garantit  la  posses- 
sion de  ce  royaume  ;  il  reconnaît  aussi  le  duc  et  ses  des- 
cendants maies  pour  légitimes  héritiers  de  la  monarchie 
espagnole,  au  défaut  de  la  postérité  de  Philippe  V,  etc. 

—  Entre  fa  France  et  la  Hollande.  —  La  France  s'en  • 
gage  *  remettre  aux  étals  généraux,  en  faveur  de  la 
maison  d'Autriche,  tout  ce  qu'elle  possède  encore  des 
Pays-Bas  espagnols  et  un»;  partie  des  Pays-Bas  français. 
Les  états  généraux  promettent  de  restituer  su  roi 
Lille,  Orchies,  Aire,  Betbnne  et  Saiut-Vcuant.  Le  même 
jour,  un  traité  de  commerce  fut  signé  entre  les  deux 
nation». 

—  Entre  l'Espagne  et  l' Angleterre  f  13  juillet.  —  Les 
renonciations  de  Philippe  V  au  trône  de  Frauce,  et  des 
princes  français  au  Irôuc  d'Espagne,  sont  renouvelées. 
Le  roi  d'Espagne  approuve  l'ordre  de  su-cession  de  la 
Grande-Bretagne  tel  qu'il  a  été  réglé  par  les  actes  du 
parlement  ;  il  cède  à  la  couronne  d'Angleterre  l'entière 
propriété  de  Gibraltar  et  de  l'île  de  M  inorque-  Il  est  sti- 
pulé que  le  royaume  de  Sicile,  cédé  par  le  roi  d'Espagne 
au  duc  de  Savoie,  retournera  à  la  couronne  d'Espagne 
en  cas  d'extinction  des  mêles  de  la  maison  de  Savoie. 

—  Entre  l'Espagne  et  la  Savoie,  15  août.  —  La  suc- 
cession au  trône  d'Espagne  est  as-urée  au  duo  de  Savoie 
et  A  ses  descendants  mêles  A  défaut  de  descendant*  «te 
Philippe  V.  Le  roi  d'Espagne  cède  au  duc  de  Savoie, 
pour  lui  et  ses  descendants  maies,  le  royaume  de  Sicile 
et  les  Iles  dépendantes,  en  toute  propriété  et  souverai- 
neté. Ce  royaume  retournera  de  plein  droit  à  la  cou- 
ronne d'Espagne,  A  déraut  de  descendants  mêles  du  duc 
de  Savoie. 

17U  6  mars,  paix  de  Ras-tarif,  entre  l'empereur  et  la 
France.  Le  Vienx-Brisacb  et  Fribourg  sont  ren- 
dus à  la  maison  d'Autriche,  ainsi  que  les  Pays- 
Bas  espagnols;  le  fort  de  Kebl  est  restitué  a  l'em- 
j*reur  et  Landau  A  la  France  ;  divers  Torts  situés 
surleRbin  doivent  être  démolis;  la  France  re- 
connaît la  dignité  électorale  de  la  maison  de  Ha- 
novre; les  électeurs  de  Cologne  et  de  Bavière 
sont  rétablis  dans  tous  leurs  Etats. 
—  26  juin,  paix  <T  Utrecht,  entre  l'Espagne  et  la  Hol- 
lande. Par  l'article  10  de  ce  traité,  la  paix  de 
Munster  de  1648,  entre  l'Espagne  et  les  états  gé- 
néraux, est  renouvelée.  La  plupart  des  articles 
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snivants  sont  relatifs  an  commerce.  L'article  51 
porte  que  le  roi  d'Espagne  ne  permettra  i  au- 
cune nation  étrangère  d'envoyer  dea  vaisseaux  on 
d'exercer  le  commerce  dan»  les  Indes  espagnoles. 
Par  l'article  57,  la  loi  qui  détend  la  réunion  des 
dent  couronnes  d'Espagne  et  de  France,  et  les 
renonciation»  relatives  y  sont  consignée»  dans  les 
terme*  le»  pins  énerelques. 

1714  7  septembre,  pat*  de  Baie  :  confirmation  solennelle 

delà  paix  de  Kastadt. 

1715  6  février,  poix  d'Utrecht,  entre  I  Espagne  et  Ifl 

Portugal.  On  le  rend  de  part  et  d'autre  ce  qu'on 
s'était  enlevé  pendant  la  guerre,  et  le  roi  d'Es- 
pagne, en  reslilnant  anx  Portugais  le  territoire 
et  la  colonie  dn  Samt-Sacrement,  renonce,  pour 
lui  et  ses  successeur»,  a  tonte  action  et  droit  sur 
celte  colonie. 

—  Traité  de  la  barrière,  a  Anvers,  15  novembre.  — 
Les  état»  généraux  s'étaient  stipulé  une  nouvelle 
barrière  contre  la  France  par  l'article  9  de  la 
grande  iilhance  de  1701.  Cette  barrière  avait  été 
pins  amplement  détaillée  par  le  traité  de  la  Haye 
du  29  octobre  1709.  entre  la  Hollande  et  l'Angle- 
terre. Par  ce  imité,  les  états  généraux  se  char» 
geaient  de  garantir  la  succession  britannique 
dans  la  ligne  protestante.  La  reine  Anne,  de  son 
coté,  s'engageait  n  faire  »es  efforts  pour  concerter 
les  choses  de  manière  qoe,  par  le  traité  de  paix, 
les  Pays-Baa  espagnols,  et  antres  villes  conquise* 
dans  les  Pays-Bas,  pussent  servir  de  barrière*  aux 
Provinces-Unies  contre  la  France;  que,  pour  cet 
effet,  elle  leur  ménagerait  le  droit  de  garnison 
dans  les  places  de  INienport.  Fnrnrs,  fort  de 
Knoque,  Ypre»,  Mcnin,  Lille,  Tournai,  Condé, 
Yalenciennes,  et  dans  les  places  qu'on  pourrait 
encore  conquérir  sur  In  France  ;  qu'aucune  place 
des  Pays-Ras  espagnol»  ne  ponrrait  jamais  être 
cédée  a  la  France,  etc.  Ce  traité  célèbre  fut  modifié 
par  un  autre,  conclu  à  Utrecht,  le  29  janvier  de 
l'année  1715.  Quelques  places  furent  retranchée» 
de  la  barrière  pour  étrecédee»  à  la  France,  telles 
que  Lille,  Condé,  Valenciennes,  Maubeuge  ;  mais 
In  reine,  pour  mieux  assurer  le  barrière  qui  res- 
tait, a'eng  tgea  à  fournir  aux  états  généraux,  en 
c»s  d'attaque,  un  secours  de  10,000  hommes  et 
de  20  vaisseaux  de  Ruerre.  Les  traitea  d'Utrecht 
et  de  Rastadt  portèrent  expressément  que  les 
Hollandais  resteraient  ssitis  des  Pays-Bas  espa- 
gnols jusqu'à  ce  qne  l'emperenr  se  fût  arrangé 
avec  eux,  au  sujet  de  la  barrière.  Des  négocia- 
tion* fnrent  entamées  entre  l'empereur  et  I-  s  état» 
généraux,  tous  la  médiation  de  l'Angleterre  :  on 
convint  d'un  congrès  qui  se  tiendrait  à  Anvers, 
entre  les  trois  puissances  ;  et  enfin  le  traité  connu 
sous  le  nom  de  traité  de  la  barrière,  fut  signe.  Par 
ce  traité,  les  états  généraux  remettent  à  l'empe- 
reur toutes  les  provinces  et  villes  des  Pajs-Bas, 
tant  et  lies  qui  ont  été  possédées  par  le  roi  Char- 
les II  que  celles  qui  ont  été  cédée»  par  la  France, 
Ion  du  dernier  traité  d'Utrecht.  Aucune  partie 
des  Pays-Bas  ne  pourra  jamais  être  soumise  â 
d'autre>  priuces  qu'aux  successeurs  des  Etats  de 
la  maison  d'Autriche.  L'empereur  et  les  él.its  gé- 
néraux entretiendront  dans  le»  Pays-Bas  autri- 
chiens un  corps  de  50  a  55,000  hommes,  dont  Ira 
5  cinquièmes  seront  fournis  par  l'empereur,  qui 
s'engage,  en  outre,  a  payer  annuellement  aux 
états  généraux  la  somme  de  1,250.000  florins.  Les 
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états  généraux  auront  garnison  préventive  dans 

Namnr,  Tournay,  Furnes,  etc.  Par  l'article  58, 
l'Angleterre  confirme  et  garantit  ce  traité  dans 
tous  ses  points  et  articles. 

1716  A  Paris.  28  septembre,  traité  de  commerce  entre 

la  France  et  les  villes  améaliques. 

1717  4  janvier,  triple  alliance  de  la  Haye,  entre  la 

France,  l'Angleterre  et  la  Hollande,  pour  le  main- 
tien et  la  garantie  des  traités  d'Utrecht  et  par- 
ticulièrement pour  le  m  or  tien  de  l'ordre  de  suc* 
cession  aux  couronnes  de  France  et  d'Angleterre, 
établi  par  lesdiis  traités.  V.  plus  bas,  quadruple 
alliance. 

—  A  Amsterdam ,  4  août,  traité  d'alliance  entre  la 
France,  la  Prusse  et  la  Russie. 

1718  2  août,  quadruple  alliance.  La  Sicile  donnée  à 

l'empereur,  la  Sardalgne  au  duc  de  Savoie,  l'ex- 
pectative du  grand  duché  de  Toscane  et  des  du- 
chés de  Parme  et  de  Plaisance  assurée  a  don 
Carlos.  —  Quoique  la  paix  d'Utrecht  fût  l'œuvre 
de  presque  tous  1rs  Etats  de  l'Europe,  elle  n'éUit 
pourtant  point   parvenue  à  mettre  d'accord 
l'empereur  et  le  roi  d'Espagne,  qui  étaient  les 
deux  puissances  intéressées.  Chat  les  VI  ne  recon- 
naissait pas  encore  Philippe  V  comme  roi  d'Es- 
pagne ;  et  Philippe,  de  son  coté,  n'avait  pas  non 
plus  renoncé  à  ses  droits  sur  les  royaumes  et  pro 
viocesde  la  monarchie  espagnole  que  la  paix  d'U- 
trecht avait  donnés  a  l'empereur,  Philippe  V  avait 
pour  ministre  le  fameui  cardinal  Alberooi,  qui 
ne  méditait  lieu  moins  que  da  saper  les  fonde- 
ments des  traités  d'Utrecht,  en  renouvelant  les 
droits  de  Philippe  V  à  la  couronne  de  France,  et 
en  rétablissant  le  prétendant  sur  le  troue  d'An- 
gleterre. C'est  pour  déjouer  ces  projets  qu'aurait 
été  conclue  la  triple  alliance.  Alberoni,  loin  de 
se  laisser  déconcerter,  envoya  une  Hotte  contre  la 
Sardalgne  et  la  Sicile.  Alors  fut  négocié,  entre  la 
Fraoce,  l'Angleterre  et  l'empereur,  le  fameux 
traité  connu  sous  le  nom  de  quadruple  alliance, 
et  ainsi  appelé  parce  qu'on  y  stipula  aussi  pour 
les  Hollandais,  qu'on  présumait  disposés  à  y  en- 
trer; mais  ils  refusèrent  longtemps  leur  accession, 
daus  la  crainte  de  se  brouiller  avec  l'Espagne.  Le 
bot  que  se  proposaient  les  puissances  alliées  était 
d'amener,  de  gré  ou  de  force,  le  roi  d'Espagne  et 
le  duc  de  Savoie  a  se  soumettre  aux  conditions  de 
paix  présentées  par  la  Fraoce  et  l'Angleterre. 
Toute  cette  négociation  fut  l'ouvrage  de  Stan- 
hope  et  de  l'abbé  Dubois,  qui  se  concertèrent  avec 
le  ministre  de  l'empereur.  Ces  trois  plénipoten- 
tiaire», se  regardant  comme  les  arbitres  des  au- 
tres puissances,  disposèrent  des  États  à  leur  fan- 
taisie, et  donnèrent  la  loi  à  l'Europe.  Trois  mois 
furent  donn«*t  an  roi  d'Espagne  et  au  doc  de  Sa- 
voie pour  déclarer  s'ils  acreptaieot  les  conditions 
proposées;  sinon  les  puissances  contractantes 
joindraient  leurs  forces  pour  les  y  contraindre. 
Le  duc  de  Savoie  donna  son  adhésion  le  10  no- 
vembre 1718.  Philippe  V  ayant  refusé  la  sienne, 
la  France  et  l'Angleterre  lui  déclarèrent  la  guerre; 
et,  vigoureusement  attaqué  par  terre  et  par  mer," 
il  prit  t  nfin  le  parti  de  signer  le  traité,  le  26  jan* 
vicr  1720,  et  d'éloigner  de  sa  cour  le  cardinal  Al- 
beroni. La  quadruple  alliance  fut  alors  confirmée 
de  nouveau  par  une  ratification  générale  de  tontes 
les  parties  contractantes,  et  signée  è  la  Haye,  le 
17  février  1720.  Le»  Espagnol»  évacuèreot  la  Si- 
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elle  et  la  Sardaigne  ;  l'empereur  prit  possession 
déjà  Sicile,  et  le  duc  de  Savoie,  de  U  Sardaigne. 

1725  50  a» ri],  paix  de  Vienne,  eolre  l'empereur  et  lo 
roi  d'Espagne.  Confirmation  do  la  qu  druple  al- 
liance. La  renonciation  de  Philippe  V  aui  pro- 
vinces d'Italie  et  des  Pay*-Bas ,  et  celle  de  l'em- 
pereur a  l'Espagne  et  aux  Indes  sont  renouvelées. 
Le  roi  d'Espagne  consent  à  laisser  l'empereur  en 
possession  de  tous  les  paya  qu'il  teoait  alors  en 
Italie;  il  renonce  an  droit  de  réversion  sur  la 
Sicile,  en  te  réservant  le  même  droit  sur  la  Sar- 
daigne, etc.  —  Cette  prix  fut  suivie  d'une  autre 
entre  l'Espagne,  l'empereur  et  l'empire,  aussi 
signée  à  Vienoe,  le  7  juin  {723. 

—  Même  jour,  traité  d'alliance  défensive  entre  l'em- 

pereur et  le  roi  d'Espagne. 

—  3  septembre,  alliance  de  Hanovre,  entre  la  France. 
l'Angleterre  et  la  Pruise,  pour  prévenir  lea  effets 
de*  traités  de  Vienne. 

1726  A  Vienne,  6  août,  alliaoce  étroite  eutre  la  Russie 

et  la  maison  d'Autriche.  L'impératrice  de  Russie 
accède  A  l'alliance  de  Vienne. 

—  9  août,  arcisaiou  des  Provinces-Unies  a  l'alliance 

de  Hanovre. 

1729  31  mai.  Préliminaires  de  Paris.  Tout  semblait  à 
laguerre.au  commencement  de  1727;  mais  U 
mort  de  l'impératrice  vint  chauger  les  disposi- 
tions des  puissances  du  Nord.  Lo  pape  en  pro- 
fita pour  offrir  si  médiation,  et  parvint  à  faire 
signer  les  préliminaires  de  paii.  11  y  aura  un 
armistice  de  7  ans;  la  compagnie  d'Oslcnde  sera 
suspendue  pour  le  même  temps;  4  mois  après 
la  signature  de  ces  préliminaires,  on  tiendra  un 
nouveau  congrès  général  à  Aii-la-Chapelle. 

—  Octobre,  tr«ilè  de  paii  entre  la  Porte  et  Moham- 

med Emir,  surnommé  Ashrtff,  roi  d*  Kandabsr. 
Le  Gr  and  Seign.mr  sera  reconnu  chef  suprême 
des  musulmans.  Ashreff  sera  reconnu  par  le 
Grand  Seigneur  pour  souverain  légitime  de  l'em- 
pire de  Perse. 

—  Paix  de  Seville.  —  Le  congrès  qui  avait  été  in- 
diqué a  Aii-la -Chapelle  fut  assemblé  à  Soissons, 
le  4  juin  1728,  sur  1rs  instances  du  cardinal  de 
Fteury.  Les  ambassadeurs  de  presque  toutes  les 
puissances  de  l'Europe  s'y  rendirent.  Comme  la 
eoor  de  Vienoe  faisait  traîner  les  négociations  en 
longueur,  le  cardio»!  résolut  d'eutamm-  une  né- 
gociation secrète  avec  l'Espigne  ;  et  la  conr  de 
Londres  s  étant  prêtée  à  ses  mes,  il  s'ensuivit  on 
traite  de  paii,  d'union  et  d'alliance  défensive, 
qui  fut  signé  a  Sévi  Ile,  le  9  novembre  1729,  entre 
la  Fiance.  l'Espagne  et  l'Angleterre.  Ces  trois 
puissances  se  gart-ntirent  réciproquement  toutes 
leurs  possessions,  et  réglèrent  le  secours  qu'elles 
se  prêteraient  eu  cas  de  guerre.  Elles  renouve- 
lèrent tous  les  traites  antérieurs,  et  se  chargèrent 
de  garantir  à  l'infant  don  Carlos  la  surcession 
aux  duchés  de  Parme  et  de  Plaisance  ;  et  il  fut  dit 
que.  pour  y  parvenir,  on  mettrait  6,000  Espagnol» 
en  garnison  dans  les  v  illes  de  Livourne,  Porto- 
Ferrjjo,  Parme  et  Plaisance.  —  Les  Hollandais 
accéder-  nt  au  traité  de  Sévil'e.  le  2t  novembre  ; 
mais  l'empereur,  résolu  de  ne  pss  plier,  rompit 
toute  relation  avec  la  cour  d'Espagne  ;et  le  dernier 
duc  de  Parme,  Antoine  Faruèse,  étant  mort  le  20 
janvier  1731 ,  il  prit  postession  du  duché  de  Parme 
rt  de  Plaisance. 

1731  16  mars,  traité  de  Vienne  entra  l'empereur,  l'An- 


gleterre et  la  Hollande.  Le  roi  d'Angleterre,  vou- 
lant terminer  les  différends  qui  depuis  si  long- 
temps partageaient  l'Europe,  entama  une,  négo- 
ciation secrète  avec  la  cour  de  Vienne,  et  s'offrit, 
de  concert  avec  les  états  généraux,  de  lui  garan- 
tir la  pragmatique  sanction,  si  elle  voulait  se  prê- 
ter A  l'abolition  de  la  compagnie  d'Ostende  et  à 
l'introduction  des  troupes  espagnoles  en  Italie. 
Cette  proposition  ayant  été  agréée  par  l'empe- 
reur, on  signa,  le  16  mars  1731,  à  Vienne,  un 
nouveau  traité  d'alliance  entre  ce  prince,  le  rot 
d'Angleterre  et  les  états  généraux.  Lea  anciens 
traités  sont  renouvelés,  et  les  puissances  contrac- 
tantes s'engagent  à  une  garantie  mutuelle  de  tons 
leurs  Etats,  possessions  et  droits.  Le  roi  d'Angle- 
terre et  les  états  généraux  ae  chargent  plus  par- 
tieuliiremeot  de  la  garantie  de  la  pragmatique 
sauclion  d'Autriche.  L'empereur  souoerit  à  tous 
les  arrangements  qui  ont  été  pris  à  Séville  pour 
la  succession  des  duchés  de  Toscane,  de  Parme 
et  de  Plaisance  ;  il  s'oblige  A  faire  à  jamais  cesser 
le  commerce  des  Pays-Bas  autrichiens  aux  Indes 
orientales.  —  Les  Étals  d'Empire  donnèrent  leur 
sanction  à  ce  traité,  le  1 4  juillet  1731 .  Le  roi  d'Es- 
pagne y  adhéra  également  par  un  nouveau  traité 
signé  à  Vienne  avec  l'empereur  et  le  roi  d'An- 
gleterre, le  22  juillet  1731.  —  A  la  suite  de  ces 
traites,  l'infant  don  Carlos  prit  possession  des 
duchés  de  Parme  et  de  Plaisance,  et  le  grand- 
duc  le  reconnut  pour  sou  successeur  par  on 
traité  particulier  signé  A  Florence  le  25  juillet 
1751 .—  Ainsi  se  terminèrent  les  contestations  sur 
la  succession  d'Espagne,  qui  avaient  trouble  l'Eu- 
rope pendant  pins  de  30  ans. 

1732  2  janvier,  traité  de  Rialscba  entre  la  Perse  et  la 

Russie  :  les  Persans  abandonnent  le  Sebirvan  et 
les  villes  de  Derbent  et  de  Baku,  et  lea  Rosses 
leur  rendent  le  G  bilan,  etc. 

1753  Guerre  d'flufie. 

—  26  septembre,  alliance  défensive  et  offensive  entre 

Louis  XV.  l'Espagne  et  la  Sardaigne.  dans  le  des- 
sein d'affaiblir  la  maison  d'Autriche. 

1754  13  décembre,  traité  de  paix  et  de  commerce  entre 

l'Angleterre  et  Maroc. 
1736  A  Tunis,  25  décembre,  traité  de  paix  et  de  com- 
merce entre  la  Suède  et  Tunis. 

Traité  de  Vienne,  1738. 

A  peine  le  différend  sur  la  succession  d'Espagne  était- 
il  apaisé,  que  la  succession  au  trône  de  Pologne  occa- 
sionna de  nouveaux  troubles.  Auguste  II  étant  mort  le 
1"  février  1755,  Louis  XV  avait  fait  ses  efforts  pour 
faire  remonter  sur  le  trône  Stanislas  Lescxinski,  son 
beau-père,  qui  avait  déjà  été  élu  en  1704,  et  il  était  par- 
venu A  le  faire  proclamer  le  12  septembre  par  la  no- 
blesse. Mais  le  5  octobre  suivant,  une  faction,  soutenue 
par  la  Russie,  avait  proclamé  Auguste  III,  électeur  de 
Saxe  (V.  POLOGNE),  et  l'empereur  s'était  déclaré  pour 
ce  dernier,  qui  s'était  concilié  la  cour  de  Vienne  par 
toa  accession  A  la  garantie  de  la  pragmatique  ssnciion. 
et  pir  un  traité  d'alliance  signé  A  Vienne  le  16  juillet 
1755. 

1733  10  octobre,  Louis  XV  déclare  la  guerre  a  l'empe- 

reur. 

—  26  septembre,  traité  d'alliance  offensive  entre  la 

France,  l'Espagne  et  la  Sardaigne. 

—  24  novembre,  A  la  Haye,  traité  de  neutralité  entre 

la  France  et  les  états  généraux. 
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4738  3  octobre,  préliminaires  de  Vienne.  Le*  rapides 
succès  des  alliés  mirent  l'empereur  dans  la  néces- 
sité do  demander  la  paix.  Des  préliminaires  fu- 
rent signés  a  Vienoe.  d'abord  eulre  ta  France  et 
l'empereur,  puis  approuvés  par  la  Russie  et  la 
Pologne,  et  sanctionnés  par  la  diète,  18  mai 
1736.  L'Espagne  y  accéda  le  15  avril,  le  roi  des 
Deux-Sicile*  le  1"  mai,  et  le  roi  de  Sardaigne  le 
16  août.  En  conséquence,  la  csiatioo  des  hosti- 
lités fut  publiée  en  Allemagne  le  5  novembre,  et 
en  Italie  le  45  du  même  mois.  Ce  ne  fut  que  le 
8  norembre  1738.  et  après  bien  des  négociations, 
que  In  paix  définitive  fut  signée  à  Vienne  entre  la 
France  et  l'empereur. 
Traites.  Les  traités  de  Westpbalie,  de  Nimègne,  de 
Rysvrick,  d'TJtrecht  et  de  la  quadruple  alliance,  soot  ad- 
mis  pour  base  et  fondement  de  la  paix.  —  Stanislas 
renonce  formellement  au  royaume  de  Pologne,  et  Au- 
guste III  est  reconnu  par  tontes  les  puissances  contrac- 
tantes. La  constitution  polonaise  est  garante,  et  parti- 
enlièreoicot  la  libre  élection  de  ses  rois.  On  accorde  à 
Stanislas,  en  forme  de  dédommagement.  U  s  duchés  de 
Lorraine  et  de  Bsr,  à  condition  qu'après  sa  mort  ces 
duchés  seront  réunis  en  pleiue  souveraineté  a  la  France. 
En  échange,  on  assure  au  duc  François  la  succession 
an  grand-duché  de  Toscane.  —  L'infant  don  Carlos  ob- 
tient de  l'empereur  la  cession  des  royaumes  de  Naples 
et  de  Sicile,  aiosi  que  des  ports  de  Toi  cane.  On  rend  à 
l'empereur  le*  duchés  de  Milan  et  de  Maotoue,  dont  il 
avait  été  dépouillé  pendant  la  guerre,  et  l'on  y  ajoute 
les  duché*  de  Parme  et  de  Plaisance.  Le  roi  d'Espagne 
renonce,  pour  lui  et  ses  descendants,  aux  droits  que 
les  traités  antérieurs  lui  avaient  donnés  sur  la  Tos- 
cane et  sur  les  duchés  de  Parme  et  de  Plaisance,  avec 
cette  clause  expresse  que  Livoorne  demeurera  port 
franc.  Le  roi  de  France  se  rend  garant  de  la  pragma- 
tique sanction  autrichienne,  etc. 

Le  roi  de  Sird  ligne  donna  son  accession  i  ce  traite, 
le  3  février  1739,  et  les  cours  de  Madrid  et  de  Naples, 
le  21  avril  suivant. 

1739  21  décembre,  traité  de  commerce  et  de  naviga- 
tion entre  la  France  et  la  Hollande  :  les  sujets  des 
deux  nations  auront  les  mêmes  prérogatives. 

1742  9  novembre,  traité  de  paix  entre  la  France  et 
Tunis,  complété  le  24  février  1743. 

Paix  d'.4ix-w-C*ape//e,  18  octobre  1748. 

Ceux  ans  après  la  paix  de  Vienoe,  l'empereur  Cbar- 
lea  VI,  dernier  mêle  de  la  maison  d'Autriche,  étant  mort 
le  20  octobre  4740,  sa  succession  occasionna  une  nou- 
velle guerre  générale.  Ce  prince  avait,  dès  l'an  1715,  ré- 
glé l'ordre  de  succession  au  trône  par  un  acte  connu 
sous  le  nom  de  pragmatique  sanction  (V.  PRAGMATI- 
QUE), et  il  avait  obtenu  successif  entent  la  garantit'  des 
principales  puissances  de  l'Europe.  L'Espsgoe  la  garan- 
tit par  la  première  paix  de  Vienne,  eu  1725;  la  Russie 
et  la  Prusse,  par  leurs  traités  d'accession  a  l'alliance  de 
Vienne,  en  1726;  l' Angleterre  et  la  Hollande,  par  le 
second  traité  de  Vienne,  en  1751  ;  l'empire  d'Allemagne, 
en  1732:  le  Danemark,  par  un  traité  particulier,  signé 
en  1752  avec  l'Empire  et  la  Russie  j  enfin  la  France,  par 
la  paix  de  Vienne,  de  1738.  Toutes  ces  garanties  ne  pu- 
rent empêcher  la  guerre.  (  V.  GUERRES  de  SUCCES- 
SION.) Cette  guerre,  qui  dura  8  ans,  donna  lieu  a  plu- 
sieurs traite». 

4741  48  mal,  A  Versailles,  traité  d'alliance  eotre  la 
France,  l'Espagne  et  l'électeur  de  Bavière.  A  cette 
alliance  accédèrent  successivement  le  roi  de  Polo- 
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gne,  comme  électeur  de  Saxe,  le  roi  de  Prusse,  le 
roi  de  Sardaigne,  l'électeur  de  Cologne,  et  l'é- 
lecteur palatin. 

1741  27  septembre,  à  Hanovre,  traité  de  neutralité  entre 

la  France  et  l'Angleterre. 

1742  V  février,  traité  de  Turin  entre  Msrie-Thérèse 

et  le  roi  de  Sardaigne.  Celui-ci  s'engage  a  con- 
server le  Milanais  *  la  reine,  et  »  en  défendre, 
conjointement  avec  elle,  rentrée  aux  tspngnols. 

—  1 1  juin,  préliminaires  de  Breslau  entre  la  reine  de 

Hongrie  et  le  roi  de  Prusse. 

—  28  juin,  pais  de  Berlin  entre  les  n.emes.  Cession 

de  la  Silésie  au  roi  de  Presse. 

—  28  juillet,  à  Berlin,  traité  de  paix  eotre  Marie- 

Thérèse  et  la  Prusse.  La  reine  cèJe  au  roi  de 
Prusse,  en  toute  souveraineté,  la  haute  et  Ja  basse 
Silésie,  et  le  comte  de  Gtals  ;  le  roi  de  Prusse  re- 
nooee  A  toutes  auties  prétentions  qu'il  pourrait 
avoir  contre  la  reiue. 

—  7  septembre,  accession  de  l'électeur  de  Saxe  k  la 

paix  de  Berlin. 
1745  15  septembre,  traité  d'alliance  de  Worms  entre  la 
reine  et  le  roi  de  Sardaigne.  La  relue  cède  au  rot 
de  Sardaigne  différenta  districts  du  Milanais;  en 
revanche,  le  roi  de  Sardaigne  renonce  en  faveur 
de  la  reine  è  ses  droits  et  prétentions  sur  le  duché 
de  Milan. 

—  25  octobre,  traité  d'alliance  perpétuelle  entre  la 

France  et  l'Espagne. 

—  20  décembre ,  k  Vienoe ,  traité  d'alliance  entre  la 

reine  et  l'électeur  de  Saie.  Celui-ci  reconnaît  de 
nouveau  l'ordre  de  la  succession  autrichienne 
établi  par  la  pragmatique,  et  en  promet  la  ga- 
rantie. 

1744  4  février,  alliance  défensive  entre  l'impératrice  de 

Route  et  I  électeur  de  Saxe. 

—  A  Francfort,  22  mai,  traité  d'union  entre  le  roi  de 

Prusse,  l'empereur  Charles  VII,  l'électeur  palatin 
et  le  landgrave  de  Hesse.  Les  princes  alliés  pro- 
mettent d'employer  leurs  efforts  pour  obliger  La 
cour  de  Vienne  k  reconnaître  l'empereur  en  sa 
qualité  de  chef  de  l'Empire,  et  pour  rétablir  ce 
prince  dans  ses  Etats  héréditaires. 

1745  8  janvier,  alliance  de  Varsovie  entre  le  roi  d'An- 

gleterre, la  reine  de  Hongrie,  le  roi  de  Pologne, 
comme  électeur  de  Saxe,  et  les  Hollandais,  pour 
le  rétablissement  de  la  f*h  én  Europe  et  dans 
l'empire  germanique.  L'électeur  de  Saxe,  roi  de 
Pologne,  s'engage  •  donner  50,000  hommes  k  la 
reine  de  Hongrie. 

—  22  avril,  paix  de  Fuessen  entre  la  reine  et  Maximi- 

lien-Joseph ,  fils  et  successeur  de  Charles  VU, 
mort  le  20  janvier.  Le  nouvel  électeur  de  Bavière 
renonce  k  son  alliance  avec  la  France,  et  est  i  éta- 
bli dans  ses  États  :  il  abandonne  ses  prétentions 
k  la  succession  de  la  mahoo  d'Autriche,  et  signe 
de  nouveau  la  pragmatique  sanction. 

—  I"  mai,  traité  d'alliance  et  de  subsides  entre  la 

France,  l'Espagne,  Naples  et  la  republique  de 
Gènes,  opposé  au  traité  de  'Worms. 

—  25  décembre,  paix  de  Dresde  entre  la  reine,  le  roi 

de  Prusse  et  l'électeur  de  îwxe,  mus  la  médiation 
de  l'Angleterre,  conflrmslive  des  traités  de  Bres- 
lau et  de  Berlin. 

1746  22  mai,  traité  d'alliance  offensive  et  défensive  en- 

tre l'Autriche  et  la  Russie  pour  25  ans. 
4747  12  juin,  traité  de  subsides  entre  l'Angleterre  et  la 
Russie. 
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1748  26  janvier,  traité  d'alliance  défensive  entre  la  reine 
de  Hongrie,  l'Angleterre,  la  Hollande  et  la  Sar- 
dnigne. 

—  50  avril,  préliminaires  de  la  paix  signés  à  Aii-la- 

Cbapelle. 

Traité  d'Aix-la-Chapelle.  —  L'ouvertore  des  confé- 
rences ponr  la  paix  eut  lien  le  24  avril  1748;  les  préli- 
minaires furent  arrêtés  le  50  du  même  mois  entre  la 
France,  l'Angleterre  et  la  Hollande,  et  la  paii  définitive- 
ment «ignée  le  18  octobre.  —  Tons  les  traités  antérieurs, 
depuis  la  paix  de  Westphalie  de  1648,  ceux  de  Nimègue 
de  1678  et  1679,  de  Ryawick  de  1697,  d'TJtrecbt  de  1715, 
de  Bade  de  171 4,  de  la  triple  alliance  de  la  Haye  de  1717, 
de  la  quadruple  alliance  de  Londres  de  1718.  de  Tienne 
de  1758,  sont  renouvelés  et  adoptés  pour  ba»e.  —  Les 
prisonniers  et  otages  sont  rendus  de  part  et  d'aulre. 
aimi  que  toutes  les  conquêtes  qui  ont  été  faites  pendant 
la  guerre.  —  La  France  s'engage  nommément  à  rendre 
les  Pays-Bas  à  l'impératrice-reine,  la  Savoie  et  le  comté 
de  Nice  au  roi  de  Sardaigne,  Berg-op-Zoom  et  Maéstricht 
aux  Hollandais.  —  En  considération  des  restitutions  de 
la  France,  les  duchés  de  Parme,  de  Plaisance  et  de  Guaa- 
talla  sont  cédés  a  l'infant  don  Philippe.  —  La  garantie 
de  la  succession  au  trône  de  la  Grande-Bretagne,  en  fa- 
veur de  la  maison  de  Hanovre,  déjà  établie  par  le  traité 
de  la  quadruple  alliance,  est  renouvelée,  ainsi  que  la  ga- 
rantie de  la  pragmaiiqne  sanction  autrichienne.  La  sou- 
veraineté de  la  Silésie  et  du  comté  de  Glats  est  égale- 
ment garantie  au  roi  de  Prusse. 

1750  15  janvier,  traité  entre  l'Espagne  et  le  Portugal 

pour  la  fixation  des  limites  de  leurs  possessions 
dans  l'Amérique  méridionale.  Le  Portugal  cède  à 
l'Espagne  la  c  jlonie  du  Saint- Sacrement  et  le  bord 
septentrional  de  la  rivière  de  la  Plat»  ;  l'Espagne 
abandonne  le  bord  oriental  de  l'Urugual,  etc. 

—  15  janvier,  traité  de  paix  et  d'amitié  entre  l'Angle- 

terre et  l'empereur  de  Maroc. 

1751  22  février,  traité  de  paix  entre  la  ville  de  Ham- 

bourg et  la  régence  d'Alger. 

—  19  septembre,  traité  de  paix  et  de  commerce  entre 

l'Angleterre  et  Tripoli. 

—  1»  octobre,  traité  de  paix  et  de  commerce  entre 

l'Angleterre  et  Tunis. 

—  8  décembre,  traité  de  paix  entre  le  Danemark  et 

Tunis. 

1752  22  janvier,  traité  de  paix,  de  navigation  et  de  com- 

merce entre  le  Danemark  et  le  dey  de  Tripoli. 

—  21  novembre,  trailé  de  paix  et  de  commerce  entre 

l'empereur  de  Maroc  et  les  Pays  Bas. 

1755  14  février,  traité  de  commerce  entre  la  France  et 

la  Prusse. 

—  15  mai,  traité  d'union  entre  la  France  et  le  cardi- 

nal de  Bavière,  prince  évéque  de  Liège. 

1756  16  janvier,  traité  d'alliance  de  Londres  entre  le  roi 

de  Prusse  et  l'Angleterre  ;  alliance  offensive  et 
défensive  pour  la  garantie  de  la  couronne  de  la 
Grande-Bretagne  dans  la  maison  de  Bruuswick- 
Uanovre.  et  >te  l'Oost-Frise,  de  la  Silésie  et  du 
comté  de  Glats  a  la  Prusse. 

—  mai,  à  Versailles,  convention  de  neutralité  et 
traité  d'amitié  et  d'alliance  entre  Louis  XV  et 
Marie-Thérèse.  Ce  traité,  qui  impose  à  la  France 
des  ménagements  envers  la  Russie,  la  brouille 
arec  la  Prusse,  et  ferme  aux  Français  tous  les 
passages  pour  seconder  leurs  alliés  du  Nord. 

1757  1«r  mai,  trailé  d'union  et  d'amitié  entre  la  France 

et  l'Angleterre. 
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1758  H  avril,  traité  d'alliance  entre  l'Angleterre  et  la 

Prusse. 

—  4  mai,  à  Copenhague,  traité  d'alliance  entre  la 

France  et  le  Danemark. 

—  50  décembre,  è  Versailles,  traité  d'alliance  entre 

l'impératrice-reine  et  le  roi  de  France. 

1759  30  avril,  traité  d'uuion  et  de  subsides  entre  la 

France  et  l'électeur  palatin. 

1760  7  mars,  accession  de  l'impératrice  de  Russie  au 

traité  défeosif  de  Versailles,  du  50  décembre  1758, 
entre  la  France  et  l'Autriche. 

—  10  mars,  accession  de  l'impératrice  de  Russie  au 

traité  du  4  mai  entre  la  France  et  le  Danemark. 

—  21  mars,  traité  d'alliance  entre  la  Russie  et  l'Au- 

triebe. 

—  24  mars,  traité  entre  la  France  et  la  Sardaigne  aa 

sujet  des  limites  des  deux  Étals,  qui  sont  établie* 
depuis  le  Rhône,  A  la  sortie  des  terres  de  Genève, 
jusqu'à  l'embouchure  du  Var. 

1761  15  août,  traité  d'amitié  et  d'union  entre  lea  rois  de 

France,  d'Espagne  et  des  Deux-Sicilea,  connu 
sous  le  nom  de  pacte  de  famille.  L'objet  de  ce 
pacte  était  de  cimenter  une  alliance  et  une  union 
perpétuelles  entre  les  différentes  branches  de  la 
maison  de  Bourbon,  propre  à  conire-ba lancer 
l'Angleterre. 

1762  5  mai,  paii  de  Pétersbourg  entre  Pierre  III  et  le 

roi  de  Prusse  ;  l'empereur  de  Rouie  s'engage  A 
rendre  tontes  les  conqoétes  qu'il  avait  faites  en 
Prusse  et  en  Poméranie. 

—  22  mai.  paix  de  Hambourg  entre  la  Suéde  et  le  roi 

de  Prusse;  la  paix  de  Stockholm  de  1720 est  re- 
nouvelée, et  les  choses  sont  remises  dans  fêtai 
où  elles  étaient  avant  la  guerre.  ' 

—  5  novembre,  préliminaires  de  paix  signés  à  Fon- 

tainebleau entre  la  France  et  l'Angleterre. 

Paix  de  Paris  et  de  Hubertsbourg,  1 765. 

La  paix  d'Aix-la-Chapelle  était  loin  d'avoir  rétabli 
solidement  la  bonne  intelligence  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre. Les  Anglais,  sans  déclaration  de  guerre  préala- 
ble, commencèrent  les  hostilités  en  Amérique,  le  8  juin 

1755,  et  bientôt  la  guerre  embrasa  une  grande  partie  de 
l'Europe.  La  France,  tout  en  repoussant  par  mer  les 
hostilités  des  Anglais,  laissa  percer  le  projet  d'envahir  le 
Hanovre.  Le  roi  d'Angleterre,  alarmé  du  danger  qui 
menaçait  son  électoral,  le  mit  sons  la  sauvegarde  du  rot 
de  Prusse  par  un  traité  signé  a  Londres  le  16  janvier 

1756.  Telle  fut  l'origine  de  la  guerre  de  sept  ans  (Voyez 
GUERRE  DE  SEPT  ANS),  que  terminèrent  les  traités 
de  Paria  et  de  HuberUbourg. 

Trailé  de  Paris,  entre  la  France,  l'Espagne,  l'Angle- 
terre et  le  Portugal,  10  février  1765.  —  Les  traités  pré» 
cédenla  sont  renouvelés.  —  La  France  cède  et  garantit 
a  l'Angleterre  l'Acadie  ou  Nouvelle-Ecosse,  le  Canada, 
l'Ile  du  cap  Breton  et  toute»  les  antres  îles  et  côtes  dans 
le  golfe  et  fleuve  de  Saint-Laurent,  avec  réserve  de  cer- 
tains droits  de  pèche  et  de  sécnerie  pour  les  sujets  fran- 
çais. —  L'Angleterre  cède  a  la  France  les  Iles  de  Saint- 
Pierre  et  de  Miqueloo.  —  Le  Mississipi  servira  de  limite 
aux  possessions  des  deux  nations  dans  l'Amérique,  è  l'ex- 
ception de  la  ville  et  de  l'Ile  de  la  Nouvelle-Orléans  qui 
demeurera  à  la  France.  (La  Nouvelle-Orléans  et  la  Loui- 
siane avaient  été  cédées  aux  Kspaguols  par  une  conven- 
tion secrète  entre  les  cours  de  Versailles  et  de  Madrid, 
signée  le  5  novembre  1762.)  —  Le  roi  d'Angleterre  recd 
au  roi  de  France  les  Iles  de  Belle-Ile,  la  Martinique,  la  Gua- 
deloupe, Marie-Galande  et  la  Desiradc,  dans  l'état  ou 
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elles  éUient  avant  la  conquête.  —  La  France  cède  i  l'An- 
gleterre l'ile  de  Grenade  et  les  Grenadines.  Quant  aui 
Iles  neutre*,  celle»  de  Saint-Vincent,  la  Dominique  et 
Tahago  resteront  a  l'Angleterre,  et  celle  de  Sainte-Lucie 
sera  remise  a  la  France.  —  L  i  e  de  Goree  eit  rendue  à 
la  France,  qui  ci-de  et  garantit  a  la  Grande-Bretagne  la 
rivière  du  Sénégal,  avec  les  forta  et  comptoirs  de  Saint- 
Louis,  Podor  et  Galim.  —  Dans  le»  Iodes  orientales, 
l'Anglctet  re  restitue  a  la  France  tous  le*  forts  et  comp- 
toir» qu'elle  possédait  en  1749,  et  la  France  restitue  les 
acquisitions  faites  depuis  cette  époque.  —  L'Ile  de  Ml- 
uorque  et  le  fort  Saint-Pbilippe  seront  rendus  û  la 
Grande-Bretagne.  —  L  i  France  restiloe  lous  >es  pays 
appartenant  a  relecteur  de  Hanovre  et  autres  princes  de 
l'Empire.  —  L'Angleterre  restitue  a  l'Espagne  l'ile  de 
Cuba  avec  la  place  de  la  Havane.  —  Les  Espagnols  cè- 
dent aux  Anglais  la  Floride,  le  fort  Saint-Aogustio,  la 
baiedePeosacola.elc. 

Traité  de  llubertsbourg  entre  l'impératrice  et  le  roi  de 
Prnsse,  i5  février.  —  L'impératrice  renonre  à  tontes  les 
prétentions  qo'elle  pourrait  avoir  sur  les  États  du  roi 
de  Prusse,  spécialement  sur  les  pays  qui  lui  ont  été 
cèdes  par  les  traités  de  Rre&hu  et  de  Berlin  ;  et  elle  lui 
fera  restituer  la  ville  et  le  comlé  de  Glatz,  etc. 

Traité  dt  Hubertsbourg  entre  le  roi  de  Prusse  et  le 
roi  de  Pologne,  électeur  de  Saie,  15  février.  Le  roi  de 
Prusse  s'engage  i  évacuer  promptement  la  Saie,  etc. 

On  voit  que  ces  traites  n'ont  rien  innové  relative- 
ment aui  possessions  des  puissances  belligérantes  :  après 
aept  campagnes  aussi  meurtrières  que  dispendieuses, 
cette  nali  a  rétabli  les  choses  dans  l'état  où  elles  se  trou- 
vaient  avant  la  guerre. 

1764  46  janvier,  traité  d'amitié  entre  le  roi  de  France 
elle  dey  d'ALer. 

—  11  avril,  à  Snot-Pétersboorg ,  traités  d'alliance 

offensive  et  défensive  entre  l'impératrice  de  Rus- 
sie et  le  rui  de  Prusse. 

—  28  mai,  traités  de  pait  et  de  commerce  entre  la 

France  et  l'empereur  de  Maroc. 

—  27  roui,  traité  deGottorp,  par  lequel  la  maison 
de  HoUtein  reconnaît  l'indépendance  de  la  ville 
de  Hambourg. 

1769  I"  avril,  traité  de  commerce  entre  la  France  et 

Hambourg. 

1770  15  septembre,  traité  de  paii  entre  la  France  et  la 

régence  de  Tunis. 

1776  2  avril,  traité  de  paix  et  de  commerce  entre  la 

France  et  la  république  de  Raguse. 

1777  28  mai,  à  Soleure,  alliance  de  50  ans  entre  la 

France  et  les  Suisses. 

1778  6  février,  traité  d'amitié  et  de  commerce,  et  traité 

d'alliance  éventuelle  et  défensive  entre  la  France 
et  les  Etats-Unis  d  Amérique,  doul  elle  reconnaît 
l'indépendance. 

1779  Paix  de  Teschen.  —  La  branche  cadette  de  la 

maison  de  Bavière  s'étaut  éteinte  avec  Maiimilien- 
Josepb.  mort  le  50  décembre  1777 ,  les  différends 
qui  s'élevèrent  sur  ta  succession  occasionnèrent 
une  guerre,  qui  se  termina  par  la  paii  de  Tee- 
cben.  15  mai,  1 779,  conclue  entre  la  Prusse  et  l'Au- 
triche, sous  la  médiation  des  cours  de  Paris  et  de 
Saint-Pétersbourg  (V.  BAVIERE).  L'impéra- 
trlce-rcine  promet  de  ne  jamais  s'opposer  à  ce 
que  les  principautés  d'Anspach  et  de  Bayrentb, 
eu  cas  d'eitiuctlon  de  la  maison  de  Brandebourg, 
soient  réunies  à  la  Prusse.  L'électeur  palatin 
rentre  dans  tous  les  districts  que  la  maison  d'Au- 
triche avait  occupés  tant  eu  Bavière  que  dans  le 
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haut  Pilatinat;  et  l'impératrice  renonce  à  toutes 
les  prétentions  qu'elle  pourrait  avoir  sur  la  suo- 
eeuioo  do  fen  électeur  de  Bavière. 

1779  18  septembre,  traite  de  commerce  entre  la  France 
et  le  duc  de  Mecklembonrg  Schwérin. 

1780  20  juin,  traité  d'alliance  entre  la  France  et  l'évé- 

que  de  Bile. 

—  9  juillet  et  I*  août,  convention  prtnr  la  neutralité 

armée  entre  l'impératrice  de  Russie  et  les  rois  de 
Danemark  et  de  Suède. 

—  24  décembre,  accession  des  états  généraux  à  la 

neutralité  armée. 

1781  8  mai,  accession  du  roi  de  Prnsse  *  la  neutralité 

armée. 

—  8  octobre,  accession  de  l'empereur. 

1782  JOsjiovembre,  préliminaires  de  la  paii  signes  à 

Paris  entre  les  commissaires  anglais  et  améri- 
cains. 

1785  20  janvier,  préliminaires  de  la  paix  sigoés  è  Paris 
entre  la  France,  l'Espagne  et  l'Angleterre. 

—  2  septembre,  préliminaires  de  la  paix  entre  l'An- 

gleterre et  la  Hollande,  signes  à  Paris. 

Paix  de  Versailles,  5  septembre  1785. 

Les  traités  de  Versailles  mirent  fin  à  la  longue  guerre 
que  la  révolution  de  l'Amérique  anglaise  avait  allumée 
entre  la  France  et  l'Angleterre,  et  dans  laquelle  se  trouvè- 
rent entrnloées  l'Espagne  et  la  Hollande  (V.  FRANCE, 
ANGLETERRE.  ETATS-UNIS). 

Traité  de  paix  entre  l'Angleterre  et  les  Êlats  Dnis 
d'Amérique.  —  Le  roi  d'Angleterre  reconualt  les  treixe 
Etats-Unis  comme  des  Etats  libres  souverains  et  indé- 
pendants. On  définit  exactement  les  limites  entre  les 
Etats-Lnis  d'Amérique  et  la  Gra  ide  Bretagne,  par  toute 
l'étendue  de  l'Amérique  septentrionale.  On  accorde  ans 
Américaina  le  droit  de  pèche  sur  les  bancs  de  Terre- 
Reuve  et  dans  le  golfe  «le  Saint  Laurent. 

Entre  la  France  et  l'Angleterre.  La  paii  est  renou- 
velée, aiosi  que  1rs  traites  antérieurs,  depuis  la  pait  de 
Tfc  estphalie.  La  France  acquiert,  en  Amérique,  les  Iles 
de  Sainte-Lucie,  de  Tabago,  de  Miquelon  et  de  Saint- 
Pierre  ;  en  Afrique,  1rs  comptoirs  du  Sénégal,  qu'elle 
avait  eédés  en  1763  s  dans  les  Indes,  Poodichery,  Karl- 
cal,  Mabé,  Cbandernagor  et  le  comptoir  de  Surate.  La 
Grenade,  Saint-Vincent,  la  Dominique  et  diverses  au- 
tres lies  dont  la  France  s'était  emparée,  sont  rendues  à 
l' Angleterre,  qui  est  maintenue  dans  la  propriété  de 
l'Ile  de  Terre-Neuve  et  des  fies  adjacentes. 

Entre  l'Espagne  êt  l'Angleterre.  L'Espagne  aura  l'Ile 
de  Minorquc  et  les  Floride»  ;  elle  restïlue.  *  l'Angle- 
terre, les  iles  de  la  Providence  et  de  Bahamas. 

Entre  l'Angleterre  et  la  Hollande,  20  mai  1781.  Ces- 
sion de  Négapalnam  en  faveur  de  l'Angleterre.  Les  su- 
jet* britanniques  auront  la  navigation  libre  dans  les 
parages  des  Hollandais  aux  Iules. 

1784  8  janvier,  i  Constantinople,  traité  de  paix  entre  la 

Russie  et  la  Porte.  Cession  de  la  Crimée,  de  l'Ile 
de  Taman  et  d'une  partie  do  Kuban  4  la  Russie. 
' —  l'r  juillet ,  convention  provisoire  signée  a  Ver- 
sailles ,  entre  la  France  et  la  Suède.  La  France 
obtieot  le  droit  d'entrepôt  i  Gothembourg ,  et 
cède  à  la  Suède  l'Ile  de  Saint-Barthélémy,  aux 
Indes  occidentales. 

1785  23  juillet,  Con/réa,èrarion  germanique.  La  maison 

d'Autriche  ayant  échoué,  par  la  paix  de  Teschen, 
dans  les  prétentions  qu'elle  avait  formées  sur  la 
Bavière,  l'empereur  essaya  depuis  de  faire  l'ac- 
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quiiition  de  cette  province  par  le  moyen  du  a 
échange  libre  contre  les  Pays-Bas.  L'électeur  pa- 
latin consentit  a  cet  échange  par  un  traité  signé 
à  Munich  le  H  janvier,  et  l'impéralrice  de  Rus- 
lie  appuya  ce  projet  de  toute  l'Influence  qu'elle 
aTaii  acquise  en  Allemagne.  Le  duc  des  Deui- 
Ponts,  héritier  des  deux  électorats  de  Bavière  et 
Palatin,  s'opposa  formellement  à  cet  échange,  et 
obtint  l'appui  du  roi  de  Prusse.  Cette  opposition 
Ht  échouer  l'échange  projeté.  Mais  l'idée  seule 
d'un  pareil  acte  d<  vait  naturellement  exciter  des 
inquiétudes  et  faire  naître  des  alarmes.  Elles 
donnèrent  lieu  à  une  association  conclue  à  Ber- 
lin le  23  juillet  1785,  eotre  les  électeurs  de  Saxe, 
de  Brandebourg  et  de  Bruoswick-Lunebourg. 
Cette  association,  connue  sous  le  nom  de  Confia 
dération  germanique,  et  dont  le  roi  de  Prusse  fut 
déclaré  protecteur,  avait  pour  bnt  la  conservation 
de  l'empire  germanique  et  des  possessions  et  droits 
de  tous  ses  membres.  La  plupart  des  puissances 
étrangères  applaudirent  à  celte  association ,  et 
presque  tous  les  princes  d'Allemagne  s'empres- 
sèrent d'y  accéder. 
1785  8  novembre.  *  Paris,  traité  de  paix  entre  l'Aulri. 
eue  et  la  Hollande,  par  l'entremise  de  la  France  : 
la  fermeture  du  l'Escaut  est  maintenue,  et  ta 
Hollande  paye  à  l'empereur  dix  millions  de  do- 
nna pour  le  désintéresser  dans  ses  prétentions. 

—  10  novembre.  Traité  d'alliance  entre  la  France  et 
la  Hollande.  Depuis  lors,  tous  les  traités  conclus 
par  la  Fraoce  sont  déclarés  communs  à  la  répu- 
blique batave,  jusqu'à  sa  dlsiotutioo. 

Traités  delà  triple  alliance  entra  la  Grande-Bretagne, 
la  Prusse  et  les  Provinces- Unies  des  Pays-Bas.—  L'al- 
liance entre  la  France  et  la  république  des  Provinces- 
Unies  ue  put  empêcher  le  rétablissement  de  la  maison 
d'Orange  ;  les  patriotes  furent  vaincus,  et  on  nouveau 
système  politique  remplaça  le  système  français. 
1788  22  février,  i  Brunswick,  traité  de  subsides  entre 
les  étals  généraux  et  le  duc  de  Bruuswick. 

—  15  avril,  a  la  Haye,  alliance  étroite  entre  la 

Grande-Bretagne  et  la  Hollande;  la  Grande- 
Bretagne  garantit  le  statboudérat  héréditaire 
dans  la  maison  d'Orange. 

—  15  avril,  a  Berlin,  traité  d'alliance  défensive  entre 
la  Prusse  et  les  étais  généraux,  conclu  pour  20 
ans  ;  garantie  du  statboudérat  tel  qu'il  a  été  ré- 
tabli en  Iî87. 

—  5  mai,  a  Ludwigilust.  traité  de  subsides  entre  les 

étals  généraux  et  le  duc  de  Mecklembourg- 
Scbwerin. 

—  13  août,  à  Berlin,  traité  d'alliance  défensive  entre 
l'Angleterre  et  la  Prusse,  pour  le  maintien  de  la 
coustituliou  des  Provinces-Unies  et  du  statbou- 
dérat héréditaire  dans  la  maison  de  Nassau* 
Orange. 

Tous  ces  traités  ne  purent  maintenir  le  statboudérat 
que  jusqu'au  commeocemeut  de  l'année  1795;  mais  la 
triple  alliance  dont  il  fut  l'objet  eut  pendant  quelques 
années  une  influence  décisive  dans  les  affaires  géné- 
rales de  I  Europe. 

1790  28  octobre,  traité  de  l'Escurial  entre  l'Espagne 
et  la  Grande-Bretagne,  au  sujet  de  leurs  posses- 
sions dans  le  nom  eau  monde. 

—  10  décembre,  contention  de  la  Haye,  qui  met  fin 
aux  troubles  que  les  innovations  de  l'empereur 

II  avaient  soulevés  dans  lea  Pays-Bas  : 
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l'empereur  confirme  anx  provinces  belgiqoes 

leurs  constitution,  privilèges  et  < 


TRitTÉS  DR  LA  RÉVOLUTION  ET  DR  L*  EMPIRE. 

La  révolution  française  a  fait  naître  une  suite  de  guer- 
res qui  ont  duré  presque  sans  interruption  pendant  24 
ans,  et  a  donne  lieu  par  conséquent  i  de  nombreuses 
transactions  internationales.  Nous  renvoyons  pour  les 
détails  a  l'art.  FRANCE,  nous  bornant  ici  aux  indica- 
tions strictement  nécessaires  a  l'intelligence  des  traités. 

coiUTio*.  —  Traité  de  Campo-Formlo,  1791-1798. 

La  guerre  fut  déclarée  le  20  avril  1792,  et  bientôt 
toutes  les  puissances  chrétiennes  de  l'Europe,  a  l'excep- 
tion des  couronnes  du  Nord,  de  la  Suisse  et  de  quelques 
petits  Etats  de  l'Italie,  furent  en  armes  contre  la  France  .- 
c'est  la  première  coalition,  qui  donna  lieu  aux  traités 
que  nous  allons  rapporter,  et  qui  fut  dissoute  par  celui 
de  Campo-Formio. 

1791  20  mai,  traité  de  Manloue,  conclu  par  le  comte  de 

Dur  tort,  avec  l'empereur  d'Autriche,  les  cerclée, 
la  Sardaigne,  l'Espagne  et  les  Suisses,  pour  en- 
vahir la  France.  Louis  XVI  refuse  d'y  accéder. 

—  6  juillet,  prétendu  traité  de  Pavie,  entre  l'empe- 

reur, I  Espagne  et  la  Prusse.  Ce  traité,  dont  l'exis- 
tence est  problématique,  stipulait  non -seulement 
une  alliance  olfensive  et  défensive,  mais  partage 
entre  les  contractants  des  provinces  de  la  France 
qui  étairnt  S  leur  contenance. 

—  25  jnillet,  traité  d'alliance  de  Vienne  entre  Léo- 

pold  II  et  la  Prusse. 

—  19  octobre,  i  Drotlningbolm,  traité  d'union  et 
d'amitié  entre  la  Russie  et  la  Suède. 

—  27  octobre,  traité  de  Pilnitx  entre  la  Prusse  et 

l'Autriche,  pour  comprimer  la  révolution  fran- 
çaise. 

1792  7  février,  traité  d'alliance  de  Berlin  entre  l'Autri- 

che et  la  Prusse. 

—  12  juillet,  à  Saint-Pétersbourg,  traité  d's 
défensive  eotre  l'Antricbe  et  la  Russie. 

—  25  juillet,  accession  de  la  Sardaigne  à  l'a 
contre  la  France. 

1793  25  mars,  a  Londres,  traité  de  commerce  et  d'al- 

liance entre  la  Russie  et  la  Grande-Bretagne. 

—  10  avril,  à  Casse),  traité  de  subsides  entre  la 

Graodt-Breiagne  et  le  landgrave  de  H  esse  Casse! . 

—  25  avril,  à  Londres,  traité  de  subsides  entre  la 

Grande-Bretagne  et  la  Sardaigne.  Le  roi  de  Sar- 
daigne s'engage  a  mettre  sur  pied  50,000  hommes 
raoyennaut  un  subside  de  200,000  livres  sti 


—  25  mai,  à  Madrid,  traite  d'alliance  entre  l'i 

terre  et  l'Espagne. 

—  12  juillet,  à  Naples,  traité  d'alliance  entre  rAngle- 
terre  et  les  Deux-Sicile*. 

—  14  juillet,  au  camp  devant  Mayence,  alliance  étroite 

entre  l'Angleterre  et  la  Prusse. 

—  30  août,  a  Londres,  traité  d'alliance  entre  l'a 

reur  et  l'Angleterre. 

—  26  septembre,  à  Londres,  traité  d'alliance  entre 

l'Angle t-rre  et  le  Portugal.— Traités  de  subsides 
entre  l'Angleterre  d'une  part,  et  de  l'autre  le 
landgrave  de  Hesse-Csssel,  à  Maykamrmr,  25 
août  ;  —  le  margrave  de  Bade,  à  CarUruhe.  21 
novembre;  —  le  landgrave  de  Hes^e-Darmsudt, 
à  Laogencaudel,  5  octobre. 
1794  49  avril,  à  la  Haye,  traité  de  subsides  entre  l'Ao- 
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gleterre,  la  Hollande  et  II  Prnsse  ;  la  Prusse 
mettra  sur  pied  62,400  hommes;  le*  puissance» 
maritime»  lui  pareront  tout  d'abord  300.000  livres 
sterling,  poit  30,000  par  mois,  et  100,000  an  re- 
tour des  troupes. 

1794  19  novembre,  à  Londres,  traité  d'amitié,  de  com- 

merce et  de  navigation,  entre  l'Angleterre  et  les 
États-Unis  d'Amérique. 

1795  Les  succès  de  la  campagne  de  1794  et  la  conquête 

de  la  Hollande  découragent  les  alliés;  une  grande 
partie  de  l'année  1795  se  passe  en  négociations, 
et  plusieurs  membres  de  la  coalition  s'en  déta- 
chent poor  faire  la  paix  avec  la  France.  Le  pre- 
mier souverain  qui  donna  cet  exemple  rot  le 
grand-duc  de  Toscane,  frère  de  l'empereur. 

—  9  février,  à  Paris,  traité  de  pais  entre  la  république 

française  et  le  grand-duc  de  Toscane. 

—  18  février,  à  Saint-Pétersbourg,  traité  d'alliance 
entre  la  Russie  et  l'Angleterre. 

—  5  avril,  paix  de  Bdle  entre  la  république  et  /a 

Prusse.  Par  ce  traité,  dont  on  comprend  l'im- 
portance, le  roi  de  Prusse  se  dégage  de  son  al* 
liance  avec  l'Autriche;  les  pnitsances  contrac- 
tantes ne  pourront  accorder  passage  sur  leur 
territoire  ans  troupes  ennemies  de  l'une  on  de 
l'autre  ;  les  troupes  de  la  république  continoeroot 
d'occuper  la  partie  des  États  du  roi  située  snr  la 
rive  gauche  dn  Rhin  ;  la  république  accueillera 
lea  bons  offices  du  roi  en  faveur  des  princes  et 
Etats  de  l'empire  germanique  qui  désireront  en- 
trer en  négociation  avec  elle  et  qui,  pour  cet 
effet,  réclameront  l'intervention  du  roi.  —  Négo- 
cié par  Barthelemi,  ambaf.sar1eur  en  Suisse. 

—  10  mai,  à  la  Haye,  traité  de  pais  et  d'alliance  entre 

la  ripttbhque  française  et  celle  des  Provinces- 
Unies  des  Pays-Bas.  La  république  française  re- 
connaît la  république  des  Provinces-Unies  comme 
puissance  libre  et  indépendante,  et  lui  garantit  sa 
liberté,  son  indépendance  et  l'abolition  du  ata- 
thoudérat  ;  alliance  offensive  et  défensive  des  deux 
républiques  contre  tous  leurs  enuemis,  sans  dis- 
tinction, jusqu'à  la  fin  de  la  guerre,  et  pour  tou- 
jours contre  l'Angleterre.  La  république  fran- 
çaise restitue  à  la  république  des  Provinces-Unies 
sa  marine,  ses  arsenaux  et  son  territoire,  à  la 
réserve  de  la  Flandre  hollandaise,  de  Maastricht 
et  de  Vauloo,  qni  resteront  à  la  France  comme 
indemnité  avec  une  somme  de  100  rollHoos  de 
florins  qui  Ini  seront  payés  par  la  Hollande,  etc. 
—  Négocié  par  Revrbel  et  Sieyes. 

—  17  mai,  traité  de  Bile  entre  la  république  et  la 

Prusse,  relativement  à  la  neutralité  dn  nord  de 
l'Allemagne.  , 

—  20  mai,  a  Vienne,  traité  d'alliance  entre  l'Autriche 

et  l'Angleterre, 

—  22  juillet,  paix  de  Bdle  entre  la  république  et  l'Es- 
pagne. La  Frauce  restitue  à  l'Espagne  toutes  les 
places  que  les  troupes  de  la  république  avaient 
occupées  au  delà  des  Pyrénées.  En  échange  de 
cette  restitution,  le  roi  d'Espagne  cède  à  la  répu- 
blique la  partie  espagnole  de  l'Ile  de  Saint-Domin- 
gue. La  paix  est  déclarée  commune  ans  Provin- 
ces-Unie». La  France  accepte  la  médiation  dn  roi 
d'Espagne  en  faveur  des  parties  belligérantes  qui 
s'adresseront  à  ce  prince  pour  entrer  eu  négocia- 
tion avec  le  gouvernement  français. 

—  28  août,  paix  de  Bile  entre  la  France  et  le  land- 

grave de  Hesse-Cassel. 

II. 
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—  20  septembre,  convention  de  neutralité  entre  la 

république  et  l'électeur  palatin  de  Bavière. 

—  25  septembre,  suspension  d'armes  entre  la  répu- 

blique et  le  duc  de  Wurtemberg,  signée  à  Man- 
beim,  non  ratifiée  par  la  convention. 

—  28  septembre,  triple  alliance  de  Saint-Péters- 

bourg entre  l'Autriche,  la  Russie  et  la  Grande- 
Bretagne. 

1796  28  avril,  armistice  de  Cherasco  entre  Bonaparte  et 
le  roi  de  Sardaigue. 

—  8  mal,  à  Plaisance,  suspension  d'armes  accordée 

par  Bonaparte  an  duc  de  Parme,  à  condition  qu'il 
payera  une  contribution  de  2  millions,  et  qu'il 
livrers  1,700  chevaux  et  20  tableaux,  an  choix  du 
général  en  chef. 

—  15  mai,  paix  de  Paris  entre  la  république  ri  le  roi 
de  Sardaigne.  Celui-ci  renonce  i  la  coalition  con- 
tre la  France,  lui  cède  la  Savoie,  les  comtés  de 
Nice,  de  Tende  et  de  Beuil  ;  s'oblige  i  accorder 
une  amnistie  pleine  et  entière  *  ceux  de  ses  sujets 
qni  ont  été  poursuivis  pour  opioion  politique; 
livrera  passage  aux  troupe»  françaises,  etc. 

—  5  juin,  i  Bresda.  suspension  d'armes  entre  Bona- 

parte et  le  mi  des  Denx-Siciles. 

—  23  juin,  à  Bologne,  suspension  d'armes  entre  Bo- 
naparte rt  le  pape.  Tons  les  individus  détenus 
dsns  les  Étals  du  pape,  è  cause  de  leurs  opinions 
politiques,  seront  mis  sur  ie-ebstnp  en  liberté,  et 
leurs  biens  restitués;  les  ports  des  États  du  pape 
seront  fermés  aux  puissances  en  guerre  avec  la 
république,  et  ouverts  aux  bâtiments  français; 
l'armée  française  restera  en  possession  des  léga- 
tions de  Bologne  et  de  Ferrare  et  occupera  la  ci- 
tadelle d'Ancôue.  Le  pape  livrera  S  la  république 
française  500  manuscrits  et  100  tableaux,  bnaies, 
vases  on  statues,  au  choix  des  commissaires  qni 
seront  envoyés  i  Rome,  mais  notamment  le  buste 
de  bronte  de  J  nui  us  Brutns,  et  celui  en  marbre 
de  Ma r eus  Brutus  ;  il  payera  en  outre  one  somme 
de  15,500,000  livres,  et  fournira  pour  5,500,000 
livres  de  denrées,  etc. 

—  Jnin,  traité  de  subsides  entre  l'Autriche  et  l'An- 

gleterre. 

—  17  juillet,  suspension  d'armes  entre  Moreau  et  le 
duc  de  Wurtemberg,  qni  retirera  son  contingent 
des  armées  coalisées  et  payera  la  somme  de  4  mill. 

—  25  juillet,  à  Sluttgsrd,  suspension  d'armes  entre 

Morean  et  le  margrave  de  Bade,  qui  paye  2  mil- 
lions de  livres  tournois,  fournil  1 ,000  chevaux,  etc. 

  27  juillet,  i  Suttgsrd,  suspension  d'armes  entre 

Moreau  et  les  états  du  cercle  de  Souabe,  qui 
payent  12  millions  de  livres,  fournissent  8,400 
chevaux,  5,000  bœufs,  150,000  quintaux  de 
grains,  100,000  paires  de  souliers,  etc.  Les  pré- 
lats du  cercle  furent  encore  obligés  de  payer  A 
part  7  millions  de  livres. 

  5  aont,  traité  de  Berlin  entre  la  république  et  le 

roi  de  Prusse,  relativement  à  la  neutralité  du 
nord  de  l'Allemagne  et  aux  indemnités  de  la 
Prusse  et  des  maisons  de  Hesse  et  de  Nassau. 

—  7  août,  à  "Wursbourg,  suspension  d'armes  entre  le 

général  Ernouf  et  le  cercle  de  Franconie,  qni 
s'engage  à  payer  une  contribution  de  8  millions. 

—  7  sont,  paix  de  Pans  entre  la  république  et  le  duc 

de  Wurtemberg.  Le  duc  renonce  a  ses  droits  sur 
la  principauté  de  Montbéliard,  et  généralement 
à  toutes  les  propriétés,  droits  et  revenus  qu'il 
possède  snr  la  rive  gauche  do  Rhin.  Ce  traité 
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élait  accompagné  de  1 1  article  secrels,  portant, 

entre  autres  choses,  que,  lorsque  la  diète  délibé- 
rera sur  la  paix  entre  l'Empire  et  ta  France,  le 
duc  votera  pour  que  toui  les  pays  «lues  sur  la 
rive  gauche  du  Rhin,  avec  les  Iles  et  le  cours  de 
ce  fleuve,  soient  cèdes  à  la  république  ;  que  le 
lien  Taisalitique  qui  attache  plusieurs  Etats  d'I- 
talie à  l'empire  germanique  soit  rompu,  etc. 

—  19  août,  à  Saint-Ildefoose,  traité  d'alliance  offen- 

sive et  défensive  entre  la  république  française  et 
l'Espagne.—  Sigué  par  le  général  Pérignoo,  am- 
bassadeur à  Madrid. 

—  22  août,  paix  de  Paris  entre  la  république  fran- 

çaise et  le  margrave  de  Bade.  Le  margrave  cède 
a  la  France  tous  les  territoires,  droits  et  revenus 
qu'il  possède  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  et  les 
lies  du  Rbio  qui  peuvent  lui  appartenir.  Des  ar- 
ticles secrets  stipulent  des  avantages  particuliers 
a  chacune  des  parties  contractantes.  Par  l'article  4, 
le  margrave  cède  a  la  France  la  ville  et  le  terri- 
toire de  Kehl  et  un  territoire  de  80  arpents  sur 
la  rive  droite  du  Rhin,  en  face  dlluoinguc. 

—  7  septembre,  à  Pfaffenbofeo,  suspension  d'armes 

entre  Moreau  et  l'électeur  de  Bavière. 

—  9  octobre,  traité  de  Paris  entre  la  France  et  la  ré- 

publique de  Gènes.  Les  ports  de  la  république  de 
Gènes  sont  fermés  sus  Anglais,  et  le»  Français 
sont  autorisés  à  Taire  occuper  les  postes  nécessaires 
pour  mettre  les  côtes  à  l'abri  de  toute  insulte. 

—  1  I  octobre,  paii  de  Paris  entre  la  république  et  le 

roi  des  Deux-Siciles. 

—  5  novembre,  paix  de  Paris  entre  la  république  et 

le  duc  de  Parme. 
1797  1?  février,  paix  de  Tolentino  entre  le  Directoire 
el  le  pape.  Le  pape  cède  à  la  France  Avigoon  et 
le  comlat  Veuaissin,  les  légations  de  Bologne,  de 
Ferrare  et  de  la  Romague.  Outre  les  tommes 
stipulées  par  l'armistice,  il  payera  encore  en  nu- 
méraire, diamants  et  autres  valeurs,  45  millions 
de  livres  tournois.  —  Signé  par  Bonaparte  et  Cj- 
cault,  agent  de  la  république. 

—  7  avril,  à  Judenbourg,  et  8  avril,  i  Vérone,  con- 

vention d'armistice  entre  les  armées  française  et 
autrichienne. 

—  8  avril,  à  Turin,  traité  d'alliance  offensive  et  dé- 

fensive entre  la  république  française  et  le  rot  de 
S^rdaigne.  —  Signé  par  le  général  Clarke. 

—  18  a»ril,  préliminaires  de  Leoben  entre  la  France 
et  l'Autriche.  —  Si  gnés  par  Bonaparte. 

—  16  mai,  traité  de  Milan  entre  Bonaparte  et  la  ré- 

publique vénitienne.  Le  grand  conseil  renonce  à 
ses  droits  de  souveraineté  et  reconnaît  la  souve- 
raineté de  l'Etat  dans  la  réunion  des  citoyens. 

—  6  juin,  traité  de  Montebello  entre  Bonaparte  et  la 

république  de  Gènes.  Le  gouvernement  de  la  ré- 
publique de  Génts  reconnaît  que  la  souveraineté 
réside  dans  la  réunion  de  tous  les  citoyens  du 
territoire  génois. 

—  20  août,  A  Paris,  traité  de  paix  entre  la  république 

et  le  Portugal.  Le  Portugal  cède  à  la  France  la 
partie  de  la  Guyane  située  au  nord  de  la  rivière 
de  Cal  mène. 

Paix  de  Cnwpo-  t'ormio.  —  Nous  avons  vu  la  coalition 
se  dissoudre  peu  a  peu  ;  la  Prusse,  I  Espagne  et  les  princes 
d'Italie  ont  succrs»iv<-nieiit  racheté  la  piix  par  le  sacrifice 
d'une  partie  de  leurs  Etats  et  par  celui  de  leurs  trésors. 
L'Autriche  seule,  soutenue  par  l'argent  de  l'Angleterre, 
continuait  la  lutte.  Bouaparte,  vaiuqueur  sur  tous  les 


point»,  et  arrivé  à  40  lieues  de  Vienne,  fit  les  premières 

ouvertures  pour  la  paix,  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  à 
l'archiduc  Charles.  Sa  proposition  fut  accueillie  a  Vienne 
avec  transport;  on  conclut  les  armistices  de  Judenbourg 
et  de  Vérone  et  les  préliminaires  de  Léoben,  et  la  paix 
fut  signée  par  Bonaparte,  au  village  de  Gampo-For- 
mio,  dans  la  nuit  do  18  octobre  1797.  L'Autriche  eèdé  à 
la  France  la  Belgique  avec  Mayeuce,  Maubeim  et  Phitis- 
bourg  ;  et  i  la  république  cisalpine,  la  Lombardie  autri- 
chienne. Les  Etats  de  Venise  sont  partagés  :  Corfou, 
Zante,  Céphalooie,  Sainte-Maure,  Cérigo  et  Iles  dépen- 
dantes, avec  l'Albanie,  sont  cédés  A  la  France  ;  l'Istrie  et 
la  Dalroatie,  les  Iles  de  l'Adriatique,  la  ville  de  Venise 
avec  les  Etals  de  terre  ferme  jusqu'à  l'Adige,  an  Ta- 
naro  et  au  Pô,  soot  abandonnés  i  l'empereur  d'Autriche, 
qui  se  trouve  ainsi  maître  du  golfe  Adriatique.  Le  reste 
des  Etats  de  terre  ferme  est  donné  a  la  république  cisal- 
pine, qui  est  reconnue  par  l'empereur.  Le  Brisgau  est 
cédé  par  l'Autriche  en  indemnité  au  duc  de  Modène.  Un 
congrès  est  indiqué  à  Rastadt  poor  la  conclusion  de  la 
paix  entre  l'empire  germanique  et  la  France. 

Congrès  de  Rastadt,  du  9  décembre  1797  an  8  avril 
1799.  —  L'Autriche  n'avait  traité  à  Cainpo-Formio  que 
pour  ses  possessions  héréditaires  ;  la  discussion  des  in- 
térêts de  l'empire  germanique  avait  été  réservée  poor 
une  assemblée  des  Etats  ou  de  leurs  délégués.  Tel  était 
le  but  du  congrès  de  Rastadt,  qui,  pendant  15  mois, 
fixa  l'attention  de  l'Europe  psr  l'importance  des  négo- 
ciations dont  il  lut  chargé,  et  qu'a  rendu  célèbre  la  ca- 
tastrophe qui  l'a  tenuiué  (V.  RASTADT).  Quoique  cette 
assmiblée  n'ait  pas  donné  de  résultat  positif,  elle  s  ce- 
pendant posé  les  principes  d'après  lesquels  la  paix  a  été 
conclue',  quelques  années  plus  tard,  entre  l'Empire  et  la 
France  ;  elle  a  jeté  le  germe  de  la  dissolution  du  corps 
germanique  et  de  l'anéantissement  de  son  autique  con- 
stitution, regardée  jusqu'alors  comme  te  pivot  de  l 'équi- 
libre politique-  entre  les  puissances  européennes.  Pen- 
dant qu'on  négociait  a  Hastadt,  de  graves  événements 
avaient  remis  la  paix  en  question  ;  une  grande  révolution 
s'était  opérée  A  Rome  et  dans  la  Suisse;  les  armées  de 
la  république  avaient  occupé  Malte  et  envahi  l'Egypte  ; 
une  nouvelle  ligue  se  forma  contre  la  France,  et  le  con- 
grès fut  rompu. 

2*  coautiom.  —  7Vaiféf  de  Lunèvllle.  de  Paris  et 
d'Amiens.-  1798-1802. 

La  Russie  se  mit  A  la  tète  de  la  seconde  coalition,  qoi 
se  forma  dans  le  courant  de  l'aunée  1798,  et  l'Angle- 
terre et  l'Autriche  y  jouèrent  avec  elle  le  principal  rôle. 
L'Empire  fut  obligé,  malgré  lui,  d'y  prendre  part;  les 
rois  des  Deux-Siciles  et  de  Portugal  y  accédèrent,  et  la 
Porte  elle-même  crut  devoir  venger  l'outrage  toit  A  son 
honneur  par  l'invasion  de  l'Egypte.  On  put  croire  on 
instant  au  succès  de  celte  nouvelle  ligue  ;  mais  Bona- 
parte reparut  i  la  tète  des  armées  de  la  république,  et 
bientôt,  rauimant  leur  courage,  il  les  conduisit  à  la 
victoire,  et  donna  la  paix  au  monde.  L'Autriche  la  si- 
gna le  9  février  1801,  A  Lunéville  ;  la  Russie,  à  Paris, 
le  8  octobre  suivant;  la  Porte,  le  25  janvier  1802;  et 
l'Angleterre,  le  25  mars,  A  Amieos. 
1798  Mars,  A  Paris,  traité  d'alliance  et  de  commerce 
entre  les  républiques  française  et  cisalpine.  La 
république  française  reconnaît  la  république  ci- 
salpine comme  puissance  libre  et  indépendante  ; 
elle  lut  garantit  sa  liberté,  son  indépendance,  et 
l'abolition  de  tout  gouvernement  antérieur  A  ce- 
lui qui  la  régit  actuellement. 
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—  19  mal,  traité  d'alliance  de  Vienne  entre  l'Autriche 

et  le*  Deux-Siciles. 

—  24  juio,  convention  nV  Milan  entre  le  roi  de  Ser- 

daigne  et  la  république  française;  la  citadelle  de 
Turio  est  remit*  aux  troupes  de  la  république. 

—  49  août,  è  Paris  traité  d'alliance  offensive  et  dé- 

fensive autre  la  France  et  la  Suisse. 

—  29  novembre,  *  Saiot-Pélersbourg,  traité  d'al- 

liance entre  la  Russie  et  les  Deux-Siciles. 

—  f"  décembre,  à  Ni  pies,  irai  é  d'alliance  entre  l'An- 

gleterre et  les  Deux-Siciles. 

—  23  décembre,  a  Coostautinople,  traité  d'alliance 

entre  la  Russie  et  la  Porte, 

—  2»  décembre,  à  Saint-Pétersbourg,  traité  d'al- 

liance entre  la  Russie  et  l'Angleterre. 
1799  A  C'tnstaritinople,  SI  janvier,  traité  d'alliance  en- 
tre la  Porte  et  les  Deux  Sici les. 

—  90  mai,  è  Paris,  traité  de  commerce  entre  la  France 

et  la  Suisse. 

—  28  septembre,  à  Saint-Pétersbourg,  traité  d'al- 

liance entre  la  Russie  et  le  Portugal. 

—  1*  octobre,  à  Gatscnioa,  traité  d'alliance  entre  la 

Russie  et  la  Bavière. 

—  29  octobre,  à  Gatschlna,  traité  d'alliance  entre  la 

Russie  et  la  Suéde. 
180Q  24  janvier,  convention  d*EI-Arisch  entre  Kléber 
et  le  grand  visir  pour  l'évacuation  de  l'Egypte. 

—  16  mars,  a  Munich,  traité  de  subsides  entré  l'An- 

gleterre et  la  Bavière. 

—  50  avril,  è  Pfora,  traité  de  subsides  entre  l'Angle- 

terre et  l'électeur  de  Mayence. 

—  20  juin,  A  Vienne,  traité  de  subsides  entre  l'Au- 

triche et  l'Angleterre.  La  Grande-Bretagne  avance 
a  l'empereur  2  millions  de  livres  sterling. 

—  28  juillet,  préliminaires  de  Paris.  Après  la  bataille 

de  Marcngo,  une  suspension  d'arme*  avait  été 
accordée  à  l'armée  autrichienne,  et  l'empereur 
d'Autriche,  en  en  faisant  porter  la  ratification  è 
Paris,  chargea  son  ambassadeur  de  sonder  le 
premier  consul  sur  la  possibilité  d'une  paix  dans 
laquelle  seraient  compris  la  Grande  Bretagne  et 
le  roi  des  Deux-Siciles.  Le  gouvernement  fran-  ' 
çais  ne  voulut  point  entendre  à  une  paix  géné- 
rale ;  mais  il  offrit  des  conditions  avantageuses  à 
l'Autriche  il  elle  voulait  siguer  une  paix  séparée. 
Des  préliminaires  furent,  en  conséquence,  signés 
A  Paris  le  28  juillet,  et  un  armistice  le  20  septem- 
bre, A  Hnbenlinden,  entre  les  armées  française 
et  autrichienne  en  Allemagne,  et  le  29  septembre, 
A  Castiglione,  entre  les  armées  d'Italie.  En  atten- 
dant l'Issue  des  négociations,  plusieurs  princes 
de  IT.mpire  profitèrent  de  la  suspension  d'armes 
pour  faire  des  arrangements  particuliers  avec  les 
généraux  français,  et  il  intervint  des  conventions. 

—  13  septembre,  A  Aschaffenbourg,  entre  la  France 

et  le  prince  d'Isennoorg  ;  —  entre  la  France  et  le 
landgrave  de  Hesse-Hombourg. 

—  25  septembre,  entre  la  France  et  la  maison  de 

Nassau,  etc. 

En  vertu  des  stipulations  de  ces  traités,  les  possessions 
de  ces  princes  devaient  être  traitées  comme  pays  allies 
de  la  république. 

1800  1«*  octobre,  à  Saint- Ildefonse,  traité  entre  la 
France  et  l'Espagne  :  la  cession  de  Parme  et  de 
la  Louisiane  y  est  éventuel  If  meut  contenue. 
Paix  de  LunecilU  entre  la  Frante  et  l'Autriche.  — 
Toute  la  rive  gauche  du  Rhin,  même  les  comtés  de 
Fakkeinsteio  et  le  FricAtal  que  la  maison  d'Autriche 


avait  conservés  dans  les  enclaves  du  canton  de  Bile, 
•ont  cédée  à  ta  France  ;  les  danses  principales  du  traité 
de  Campo-Fornsio  sont  confirmées  ;  le  Rhin  et  les  Alpes 
deviennent  les  limites  françaises  vers  l'Allemagne  et 
l'Italie;  les  princes  séculiers  privés  de  leurs  possessions 
sur  la  rive  gauche  du  Rhin  doivent  être  indemnisés 
par  la  sécularisation  d'une  quantité  de  bénéfices  prin- 
ciers sur  la  droite  de  ce  fictive  i  les  républiques  italienne 
et  ligurienne  sont  reconnues  ;  la  maison  d'Autriche  con- 
serve tes  provinces  rénilieones;  l'Adige  sert  de  limites 
entre  ces  provinces  et  la  republique  italienne  j  la  Tos- 
cane est  assurée  au  duc  de  Parme,  et  doit  être  érigée 
en  royaume  sons  le  nom  d'Élrurie  ;  le  grand-duc  Fer- 
dinand est  indemnisé  par  l'empereur,  en  Allemagne, 
dea  pertes  par  lui  éprouvées  eu  Italie.—  Signé  par  le  ci- 
toyen Joseph  Bonaparte,  conseiller  d'État. 
1801  A  Soi  i  g  no,  18  revrier,  armistice  entre  la  France 
et  les  Deux-Sieiles. 

—  13  mars,  A  Saint-Pétersbourg,  traité  de  commerce 

entre  la  Russie  et  la  Suède. 

—  21  mars,  traite  de  Madrid,  entre  la  France  et 

l'Espagne.  Cession  A  la  France  de  la  Louisiane  et 
du  duché  de  Parme  ;  le  grand-duché  de  Toscane 
est,donné  au  prince  de  Parme.— Luc.  Bonaparte. 

—  28  mars,  A  Florence,  traité  de  pais  entre  la  France 

et  le  roi  des  Deux-Siciles.  Les  ports  des  roj suâtes 
deNaples  et  deSicile  seront  fermes  aux  vai>seaux 
anglais  et  turcs.  Le  roi  des  Deox-Siciies  renonce  A 
tout  ce  qui  peut  lui  appartenir  daoa  l'Ile  d'Elbe, 
aux  Etats  des  Présides  de  la  Toscane  et  A  la  prin- 
cipauté de  Piombino.  —  Signé  par  Alquier. 

—  6  juin,  a  Badajos,  traité  de  pan  entre  l'Espagne 

et  le  Portugal. 

—  15  juillet ,  concordat  signé  [entre  (es  consuls  de 

France  et  le  pape  Pie  VIL  La  religion  catholi- 
que est  déclarée  et  reconnue  être  la  religion  de 
la  grande  majorité  des  Français  ;  les  Etats 
enlevés  a  l'Eglise  depuis  le  traité  de  Toleu- 
tino  lui  sont  rendus  ;  Pie  VII  consent  à  une  nou- 
velle organisation  pour  le  gouvernement  dea  égli- 
ses de  France. 

—  24  août,  traité  de  Paris,  entre  la  France  et  l'élec- 

teur de  Bavière.  Ce  dernier,  A  qui  l'intégrité  de 
ses  possessions  sur  la  rive  droite  du  Rhin  est  ga- 
rantie, renonce  à  celles      la  rive  gauebe. 

—  29  septembre,  A  Madrid,  traité  de  paix  entre  |a 

France  et  le  Portugal.  Les  porls  et  rades  du  Por- 
tugal sout  fermés  aux  Anglais.  Les  limites  eutre 
les  deux  Guyanes,  française  et  portugaise,  sout 
réglées  *  l'avauUge  de  la  France.—  Luc  Bonap. 

—  I«*  octobre,  préliminaires  de  Londres,  entre  le 

France  et  l'Angleterre, 

—  4  octobre,  paix  du  Paris,  entre  la  Russie  et  l'Es- 

pagne. 

—  8  ociobre,  pair  de  Paris  entre  la  France  et  la  Hus- 

sie.  Ce  traité  est  fort  simple  :  il  rétablit  simple- 
ment la  paix  et  la  neutralité  entre  les  deux  Etats. 
L'article  [3  mérite  d'être  remarqué;  il  est  ainsi 
couçu  :  •  Les  deux  parties  contractantes,  vou- 
lant, autant  qu'il  est  en  leur  pouvoir,  contribuer 
A  la  tranquillité  des  gouvernements  respectifs,  se 
promelteut  mutuellemeut.de  ne  pas  souffrir  qu'au- 
cun de  leurs  sujets  se  permette  d'entretenir  une 
correspondance  quelconque,  suit  directe,  toit  in- 
directe, avec  les  ennemis  intérieurs  du  gouver- 
nement actuel  des  deux  Etats,  d'y  propager  des 
pi  incipes(contraiies  A  leurs  constitutions  respec- 
tives, ou  d'y  fomenter  dea  troubles  ;  et,  par  suite 
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de  ce  concert,  font  snjet  de  l'une  (Je*  puissances 

qui,  en  séjournant  «Un*  les  Etat*  de  l'antre,  at- 
tenterait  *  m  sûreté,  iera  éloigné  dodit  pays  et 
transporte  hor*  des  frontières,  «ans  pouvoir,  en 
aucun  cas,  réclamer  la  protection  de  son  gou- 
vernement. •  —  Lorsque,  le  30  novembre,  le 
Corpa  législatif  transmit  an  Trlbnnat  an  projet 
de  loi  pour  la  ratification  du  traité  do  8  octo- 
bre, cet  article  suscita  des  débats  très-animés  ;  on 
trouva  fort  mauvais  que  dea  citoyeus  français  y 
eussent  été  qualifiés  de  sujets.  Cependant,  après 
une  délibération  prolongée  pendant  quelques 
j  ours,  le  projet  de  loi  fut  approuvé  par  une  ma- 
jorité de  77  voix  contre  M.  —  Talteyrand. 
—  9  octobre,  préliminaires  de  Paria,  entre  la  France 
et  la  Porte. 

1802  25  janvier,  paix  entre  la  Porte  et  la  France.  L'E- 
gypte est  rendue  à  la  Porte.  La  libre  navigation 
de  la  mer  Noire  est  assurée  aux  Français. 
Paix  d'Amiens,  25  mars, entre  la  France,  l'Espagne,  la 
république  batave  et  la  Grande-Bretagne,  représentées 
par  Joseph  Bonaparte,  le  chevalier  d'Azzara,  Roger-Jean 
Scblmmrlpennlncket  lord  Cornwsllfs.  L'Angleterre  rend 
ses  conquêtes,  A  l'eiception  de  la  Trinité  et  des  posses- 
sions hollandaises  de  l'Ile  de  Ceylsn,  qui  lui  sont  cédées, 
la  république  des  Sept-Iles  est  reconnue.  On  convient 
rl«  la  restitution,  par  les  Anglais,  de  l'Ile  de  Malte,  de 
Goto  et  de  Coniino,  A  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusa- 
lem, pour  être  tenues  aux  mêmes  conditions  qn'avsnt 
la  guerre,  sous  la  garantie  de  la  France,  de  la  Grande- 
Bretagne,  de  1'Aotricbe,  de  la  Russie,  de  la  Prusse  et  de 
l'Espagne.  Les  troupe*  françaises  doivent  évacuer  le 
royaume  de  Naplea  et  l'Etat  romain,  et  les  troupes  an- 
glaises Porto-Ferrajo  et  tous  les  porto  des  Iles  de  la  Mé- 
diterranée et  de  l'Adriatique.  Une  compensation  sera 
donnée  à  la  maison  de  Nassau  pour  ses  pertes  en  Hol- 
lande. Ce  traité  semble  devoir  consolider  la  paix  dans 
toute  l'Europe  et  sur  l'Océan. 

Diète  de  Ratisbonne.—  Depuis  la  paix  de  Weslpbalie, 
l'empire  germanique  n'avait  pas  éprouvé  de  notable 
changement  dans  sa  constitution.  Dix  années  de  guerre 
suffirent  pour  renverser  celle  digue  qu'alors  on  regar- 
dait comme  irrésistible.  En  détachant  de  l'empire  ger- 
manique les  provinces  situées  sur  la  rive  gauche  du 
Rhin,  et  en  proclamant  le  principe  que  les  princes  héré- 
ditaires, qui  perdraient  par  cette  cession  une  partie  ou  la 
totalité  de  leurs  territoires,  seraient  indemnisés  aux  dé- 
pens des  Etats  ecclésiastiques  situés  sur  la  rive  droite  de 
ce  fleuve,  la  paix  de  Lnnéville  anéantit  la  constitution 
de  l'empire,  et  fit  naître  la  nécessité  de  la  reconstruire 
sur  de  nouvelles  bases.  Une  loi  fondamentale,  préparée 
par  quelques-unes  des  principales  puissances  du  conti- 
nent, discutée  dans  les  séances  d'une  députalion  extraor- 
dinaire de  la  diète  de  l'Empire,  et  approuvée  parce  corps 
et  son  chef,  donna  A  l'Allemagne  une  nouvelle  organisa- 
tion, et  remplaça  l'oeuvre  des  négociateurs  d'Osnahruck, 
à  laquelle  on  avait  présagé  l'immortalité.  Ce  nouveau 
pacte  social  ne  pnt  assurer  au  delà  de  18  mois  l'existence 
dn  corps  germanique,  et  l'Allemagne  dut  bientôt  plier 
sons  le  système  fédéralif  de  l'empire  français.  —  Bien 
que  le  dernier  avis  relatif  A  l'exécution  de  la  paix  de  Ln- 
néville eût  été  ratifié  le  7  novembre  1801,  cependant  les 
séances  de  la  députât  Ion  nommée  par  l'Empire,  en  exé- 
culiou  de  cette  paix,  ne  furent  ouvertes  que  le  24  août 
1 802.  Cet  intervalle  fut  employé  en  négociations  qui  ame- 
nèrent plusieurs  traités. 
1802  24 
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déterminant  les  indemnités  qui  seraient  i 
fl  la  Prusse. 

—  Traité  de  Paris  entre  la  France  et  la  Bavière, 

les  intérêts  de  cette  dernière  puissance. 

—  Traité  de  Paris  entre  la  France  et  la 

aux  réclamations  de  la  maison  de  Nassan-Orange. 
Le  prince  d'Oraoge  renonce  pour  loi  et  ses  suc- 
cesseurs a  la  dignité  de  stalhouder  et  A  loua  ses 
domaines  et  propriétés  foncières  dans  tonte  l'é 
due  du  territoire  de  la  répub'ique, 
une  indemnité  qni  lui  est  assignée  en  Allemagne  ; 
le  roi  de  Prusse  et  le  prince  d'Orange  reconnais- 
sent la  république  batave. 

—  4  juin,  traité  de  Paris  entre  ta  France  et  la  Russie. 

Ces  deux  puissances  conviennent  de  se  charger 
de  la  médiation  pour  le  règlement  des  indemnités 
en  Allemagne,  et  de  projeter  pour  cela  un  plan 
qui  sera  présenté  a  la  diète. 

—  20  jnio,  traité  de  Paris  entre  la  France  et  le  doc 

de  Wurtemberg  ;  ce  prince  renonce  è  ses  pooes- 
sessions  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  et  en  Alsace, 
et  la  république  s'engage  à  lui  faire  obtenir  des 
indemnités  territoriales. 
1803  30  avril,  traité  de  Paris  entre  la  France  et  les  États- 
Unis  d'Amérique;  cession  de  la  Louisiane  aux 
Etats-Unis,  moyennant  une  somme  de  60  minions 
de  franc*. 

—  27  septembre,  à  Fribourg,  traité  d'alliance  entre  la 

France  et  la  Suisse.  On  connaît  tes  troubles  qui 
agitèrent  la  Suisse  de  1798  A  1802  (V.  SUISSE)  ; 
Bonaparte  y  mit  On  en  donnant  A  la  république 
helvétique  l'art*  de  médiation,  qui  contenait  la 
constitutions  des  19  cantons,  et  réglait  les  condi- 
tions de  leur  confédération,  k  contingent  que  cha- 
cun d'eux  devait  fournir  pour  former  une  armée 
de  15,205  hommes,  la  quote-part  do  chacun  pour 
lever  une  contribution  de  490,507  fr.,  et  les  droits 
réciproques  des  habitants  des  divers  cantons.  Cet 
acte  fut  suivi  d'un  traité  d'alliance  entre  lea  deux 
républiques,  signé  A  Fribourg  le  27  septembre. 
Par  ce  traité,  la  France  s'engage  a  maintenir  la 
neutralité  de  la  Suisse  ;  la  Suisse  devra  interdire 
le  passage  sur  son  territoire  aux  ennemis  de  la 
France,  et  s'y  opposer  au  besoin  A  main  armée. 
Dans  le  cas  où  le  territoire  continental  de  la  répu- 
blique française,  tel  qu'il  est  è  l'époque  dn  traité, 
serait  attaqué,  les  cantons  promettent 
levée  de 


3e  cosLiTtoff .  —  Paix  de  Presbottrg. 

La  paix  d'Amiens  n'avait  opéré  qu'une  feinte  réconci- 
liation entre  les  parties  belligérantes  ;  elle  laissa  subsister 
une  anlroosité  qui  se  manifesta  bientôt  dans  toutes  les 
relations  qni  eurent  lien  entre  les  deux  gouvernements. 
Le  ministère  anglais  n'avait  point  tardé  A  se  repentir  de 
ses  concessions,  et  il  cherchait  des  préteites  pour  éluder 
l'exécution  du  traité.  C'est  ainsi  qu'il  différa  de  te  des- 
saisir du  cap  de  Bonne-Espérance,  de  Malte  et  d'Alexan- 
drie. Le  gouvernement  français  se  plaignait  vivement 
de  cette  infraction  du  traité  ;  le  cabinet  anglais  répondait 
en  opposant  des  griefs  peu  sérieux.  Les  négociations  pri- 
rent de  jour  en  joor  un  caractère  plus  hostile;  la  guerre 
fut  déclarée  an  mois  de  mai  1803.  Telle  fut  (  origine  de 
la  3»  coalition, que  termina  la  paix  de  Piesbourg.  La 
Grande-Bretagne  entra  d'abord  seule  dans  la  lice;  ■ 
Suède,  la  Russie,  le  roi  des  Deux -Sicile*  et  l'J 
joignirent  bientôt  A  elle  ;  la  Prusse  et  l'empire 
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1803  50  octobre,  contention  entre  la  France  et  l'Espa- 

9  gne.  L'alliance  qui  ciblait  entre  Ici  deux  nations 

défait  entraîner  l'Espagne  dans  la  guerre  qui  Te- 
nait d'éclater  ;  mais  diverses  circonstances  l'avaient 
indisposée  contre  le  premier  consol,  et  elle  aurait 
voulu  éluder  les  obligations  contractées  par  l'al- 
liance de  I79G.  Ne  le  pouvant  mus  danger,  le  roi 
d'Eipagne  s'engagea  a  remplacer  par  de  l'argent 
les  subsides  qu'il  devait  fournir  en  nature,  et  pro- 
mit 6  millions  de  livres  par  mois.  Le  refus  de 
communiquer  ce  traité  attira  bientôt  a  l'Espagne 
la  guerre  avec  la  Gr  ande- Bretagoe. 

—  23  décembre,  convention  de  Lisboone  entre  la 

France  et  le  Portugal.  Le  prince  régent  achète  le 
droit  de  rester  neutre  par  le  payement  d'une 
somme  annuelle  de  12  millions. 

1804  3  décembre,  à  Stockholm,  traité  d'alliance  entra 

l'Angleterre  et  la  Suède  ;  c'est  le  premier  acte  de 
la  coalition. 

1803  14  janvier,  a  Ssiot-Péteribourg .  traité  d'alliance 
entre  la  Russie  et  la  Suède  contre  la  France. 

—  11  avr.l,  traité  de  concert  de  Sainl-i'étersboorg  an- 

Ire  l'Angleterre  et  la  Russie.  «  Comme  l'éial  de 
souffrance  dans  lequel  se  trouve  l'Europe,  dit  ce 
traité,  exige  de  prompts  remèdes,  LL.  MM.  soot 
tombées  d'accord  d'aviser  aux  moyens  de  le  faire 
cesser  »aos  attendre  le  cas  d'empiétements  ulté- 
rieurs de  la  part  du  gouvernement  français.  Elles 
sont  convenues,  en  conséquence,  d'employer  les 
moyens  les  plus  prompts  et  les  plus  eflh  aces  pour 
former  une  ligue  générale  des  Etats  d'Europe,  et 
pour  les  engager  d'accéder  au  présent  concert,  et 
de  réunir,  pour  en  remplir  le  bot,  une  force  qui,  * 
iodépendammeut  de  celle  que  S.  M.  Britannique 
fournira,  puisse  monter  à  500. (RIO  hommes  effec- 
tifs, et  de  l'employer  avec  énergie  pour  amener, 
de  gré  ou  de  force,  le  gouvernement  français  a 
souscrire  an  rétablissement  de  la  pait  et  de  l'é- 
quilibre de  l'Europe.  •  L'Angleterre  promet  de 
contribuer  aux  e:  forts  communs  par  l'emploi  de 
ses  forces  de  terre  et  de  mer,  et  de  payer  aux 
puissances  qui  entreront  dans  la  ligue  des  subsides 
duus  la  proportion  de  1,250.000  liv.  sterl.  pour 
chaque  100,000  hommes  de  troupes  réglées  qu'elles 
fourniront.  L'art.  2  indique  d'une  manière  pré- 
cise et  détaillée  l'objet  de  la  ligue,  c'est:  1'  l'é- 
vacuation du  pays  d'Hanovre  et  dn  nord  de  l'Alle- 
magne; 2*  l'établissement  de  l'indépendance  des 
républiques  de  Hollande  et  de  Suiase  j  S»  le  réta- 
blissement du  roi  de  Sardaigne  en  Piémoot  ;  4«  la 
sûreté  future  du  rojaume  de  rsaples,  et  l'évacua- 
tion entière  da  l'Italie,  y  compris  l'Ile  d'Elbe,  par 
les  forces  françaises  ;  5'  l'établissement  d'nn  ordre 
deehosesen  Europe  qni  garantisse  efficacement 
la  sûreté  et  l'indépendance  des  différents  États,  et 
présente  une  barrière  solide  contre  les  usurpations 
futures.  On  ne  fera  la  paix  avec  la  France  que  du 
conseotement  commun  de  toutes  les  puissances 
qui  seront  parties  dans  ladite  ligue.  —  Tels  étaient 
la  but  et  les  moyens  de  la  3*  coaliiioo,  que  devait 
briser  la  bataille  d'Austerlilx.  Ce  traité  renferme 
11  ou  12  artklea  additionnels,  dont  plusieurs  sont 
restés  secreU .  L«  I"  porte  que  la  réunion  de 
500,000  hommes  n'étant  pas  aussi  facile  que  dé>i- 
rable,  le  traité  sera  mis  k  exécution  aussitôt  que 
l'on  pourra  apposer  è  la  France  une  force  active 
de  400,000  hommes.  L'art.  6  est  remarquable  : 
•  Les  contractants,  y  est-il  dit,  n'ayant  été  portés 


a  établir  un  concert  énergique  entre  eux  que  dans 
la  vue  d'assurer  *  l'Europe  une  paix  stable  et  so- 
lide, fondée  sur  les  principes  de  justice,  d'équité 
et  du  droit  des  gens,  ont  n connu  la  nécessité  de 
s'entendre  dès  a  présent  sur  divers  principes,  qni 
soot  :  de  ne  géoer  nullement  le  vœu  natioual  en 
France  ni  dans  les  autres  psys,  relativement  à  la 
forme  du  gouvernement,  etc.  * 

—  9  août,  4  S  .int-Peters'ionrg,  accession  de  l'Autri- 

che an  traité  de  concert. 

—  51  août  et  5  octobre,  trai'é  d'alliance  et  de  subsi- 

des entre  l'Angleterre  et  la  S  èJe.  Une  suite  Im- 
médiate du  dernier  li  ni  é  fut  une  déclaration  de 
guerre  contre  la  France  que  Gustave  IV  publia 
le  31  octobre  1805. 

—  21  septembre,  traité  de  Paris  entre  Napoléon  et 

le  roi  des  Deui  Sicile»  :  celu  -ci  s'engage  a  rester 
neutr  •  pend  mt  tou'  l  ■  cours  de  la  guerre  actuelle, 
è  repousser  par  la  force  toute  atteinte  qui  serait 
portée  aux  droits  et  aux  devoirs  de  la  neutralité, 
et  a  ne  pas  perni'  tire,  en  conséquence,  qu'aucun 
corps  de  troupes  débarque  ou  pénètre  sur  aucune 
partie  de  son  territoire.  Ce  fraité  permit  è  Ntpo- 
léon  de  retirer  se»  troupes  du  royaume  de  Na- 
ples. 

—  4  ociohre.  a  Lndwlgsb.wg,  trai'é  d'alliance  entre 

la  France  et  le  Wurtemberg.  Napoléon  garantit 
l'indépendance  et  l'intégrité  des  États  de  l'électeur, 
et  celui-ci  s'engage  a  lui  fournir  un  corps  de  8  à 
10,000  homme». 

—  10  octobre,  à  Ettingen,  traité  d'alliance  sur  les 

mêmes  bases  entre  Na|M>léoo  et  l'électeur  de 
Bade. 

—  6  décembre,  convrntioo  d'armistice  signée  à  Ans- 

terlils,  entre  Napoléon  et  l'Autriche. 

—  12  décembre,  convention  de  Brunn  entre  Napo- 

léon etl'éleceur  de  Wurtcinbirg  :  le  titre  royal, 
une  augmentation  de  territoire  et  une  entière 
souveraineté  sont  assurés  i  l'électeur. 

—  15  décembre,  convi  otion  de  Vienne  entre  Napoléon 

et  la  Prusse.  Garantie  des  États  réciproques,  de 
l'Intégrité  delà  Porte,  et  des  résultats  de  la  paix  de 
Presboorg;  cession  de  la  principauté  d'Anspach,  da 
celle  de  Neuchétel  et  du  duché  de  Clèves,  en  fa- 
veur de  la  France,  contre  l'électoral  d'Hanovre. 

—  20  décembre,  convention  entre  Napoléon  et  l'élec- 

teur de  Bade  :  cession  de  Khel  4  la  France. 
Paix  de  Prttbourg,  26  décembre  1805.  —  L'effroi 
qu'avaient  répandu  les  armes  victorieuses  de  la  France 
était  tel,  que  le  lendemain  de  l'armistice  d'AusterliU, 
Napoléon  put  imposa  r  aux  provinces  de  la  monarchie 
autrichienne,  occupée  par  ses  troupes,  une  contribution 
de  100  millions.  L'empereur  de  Russie  donna  l'ordre 
à  sou  armée  de  rentrer  dans  ses  frontières,  et  les  né- 
gociations pour  la  paix  furrnt  aussitôt  entamées.  La 
paix  fut  signée  le  26  décembre,  et  les  ratifications  en 
furent  échangées  le  I"  janvier  suivant.  —  Par  ce  traité 
l'Autriche  cède  à  la  France  les  anciens  États  de  Venise, 
avec  la  Dalmatie  et  l'Albanie  vénitienne,  pour  être  réunie 
au  royaume  d'Italie;  la  priocipautéd'Eiciistedt,  une  par- 
tie du  territoire  de  Passau.  Le  Tyrol  et  la  ville  d'Auga- 
bourg  soot  abandonnés  A  l'électeur  de  Bavière,  qui 
prend  le  titre  de  roi,  ainsi  que  l'étecU  ur  de  Wurtem- 
berg. Toutes  les  possessions  autrichiennes  dans  lu 
Souabe,  le  Brisgau  et  l'Ortuau  sont  adjugées  au  roi  du 
Bavière  et  de  Wurtemberg,  et  à  rélecteur  du  Bade  ; 
l'Autriche  obtient  Salzbourg  et  Bergtolsgaden  ;  la  sou- 
veraineté de  Wurxbourg  est  promise  4  rélecteur  da 
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Silztxtarg.  L'Id  dépendant  des  républiques  batave  et  hel- 
vétique est  reconnue.  —  Signé  par  Talleyrand. 

La  paix  de  Preiboarg  eut  des  conséquences  extrême- 
ment importante»  :  elle  prépara  la  dissolution  de  l'em- 
pire germanique  ;  elle  opéra  dans  la  politique  de  la 
Prusse  nue  révolution  qui  produisit  des  changements 
Importants  dans  le  nord  de  l'Europe;  enfin  elle  arracha 
à  l'Autriche  son  influence  sur  l'Allemagne. 

Traité  de  confédération  des  États  du  Rhin  et  de  Napo- 
léon, signé  à  Paris  le  12  juillet  1806.  —  Les  rois  de  Ba- 
vière et  do  Wurtemberg,  les  électeurs  de  Ratisbonne  et 
de  Bade,  le  landgrave  de  Hesse-Darnisladt,  te  duc  de 
Clètes  et  de  Berg,  les  princes  de  la  maison  de  Nassau, 
d'Isenbourg-Birstein,  de  Hohenzotlcm,  d'Aremberg,  de 
Salin,  de  Lichteustein  et  de  plusieurs  autres  États 
d'Allemagne  se  séparent  du  corps  germanique,  et  for- 
ment la  confédération  du  Rbin.  dont  Napoléon  est 
nommé  protecteur.  L'Allemagne  se  trouve  partagée  en- 
tre la  monarchie  autrichienne,  la  monarchie  prussienne 
et  la  confédération  du  Rbin,  dont  le  système  est  de  for- 
mer un  ensemble  de  tous  les  États  du  midi  de  l'Allema- 
gne, et  d'y  faire  entrer  chaque  maison  sous  la  protec- 
tion de  son  chef.  Tous  les  princes,  comtes  et  Ltats  de 
l'Empire  qui  ne  sont  pas  nommés  dans  l'acte,  et  dont 
les  possessions  touchent  à  celles  des  princes  conservés 
ou  v  sont  enclavées,  perdent  leur  supériorité  territo- 
riale. 

4«  Coalition.  —  Paix  de  Tilsitt. 

La  paii  de  Tilsitt  termina  la  quatrième  coalition,  d'où 
sortit  le  système  continental,  dont  l'objet  était  d'exclure 
les  Anglais  de  tout  commerce  avec  le  reste  de  l'Europe. 
En  prenant  les  armes,  le  premier  soin  du  roi  de  Prusse 
fut  de  se  faire  de  nouveaux  alliés.  Déjà  îl  s'était  récon- 
cilié avec  la  Suède;  il  fit  ensuite  sa  paix  avec  l'Angle- 
terre. 

1807  28  janvier,  a  Memmel,  traité  de  paix  entre  l'An- 
gleterre et  la  Prusse.  Le  roi  de  Prusse  renonce 
au  pays  d'Hanovre. 
—  22  avril,  à  Bartenslein,  traité  d'alliance  entre  la 
Prusse  et  la  Russie. 

Traité  de  Tilsitt  antre  la  France  et  la  Hutsie,  7  juil- 
let. Napoléoo,  par  égard  pour  l'empereur  de  Russie, 
consent  à  restituer  au  roi  de  Prnise  une  partie  du  du- 
ché de  Magdebeurg,  la  Marche  de  Priegnitz,  la  Marche 
de  Brandebourg,  le  duché  de  Poméranie,  la  basse  et  la 
nouvelle  Silésie,  avec  le  comté  de  G'ali,  etc.  ;  enfin  le 
royaume  de  Prusse  ,  tel  qu'il  était  au  l*T  janvier 
1792,  avec  quelques  places  de  pins.  Les  provinces,  qnl 
au  I*'  janvier  faisaient  partie  de  l'ancien  royaume  de 
Pologne,  et  qui  ont  passé  depuis,  à  diverses  époques, 
sous  la  domination  prussienne ,  seront  possédées  par  le 
roi  de  Saxe  sous  le  titre  de  duché  de  Varsovie  ;  la  ville 
de  DanUick,  avec  uu  territoire  de  2  lieues  de  rayon, 
sera  rétablie  dans  son  indépendance,  sous  la  protection 
du  roi  de  Prusse  et  du  roi  de  Saxe;  les  ducs  de  Saie- 
Cobourg,  d'Oldembourget  de  Meckletnbourg-Scbwerin 
•ont  confirmés  dans  la  possession  de  leurs  Etats;  mais 
les  forts  des  duebés  d'Oldembourget  de  Mecklembourg 
continueront  d'être  occupés  par  des  garnisons  fran* 
çaises  jusqu'à  l'échange  d'un  traité  de  paix  entre  la 
France  et  l'Angleterre.  L'empereur  de  Russie  reconnaît 
le  roi  de  Naple»  et  le  roi  de  Hollande,  la  confédération 
do  Rhin  ;  il  cède  au  roi  de  Hollande  la  seigneurie  de 
Jever,  dans  l'Ost-Frise  ;  il  reconnaît  enfin  le  prince  Jé- 
rôme-Napoléon comme  roi  de  W  estpbalic ,  dont  le 
royaume  sera  composé  des  provinces  cédées  par  jie  roi 
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de  Prusse  à  la  gauche  de  l'Elbe,  et  d'autres  États  possé- 
das par  l'empereur  Napoléon  ;  les  troupes  rosses  se  re- 
tireront de  la  Valacbie  et  de  la  Moldavie,  et  toutes  hos- 
tilités cesseront  avec  la  Porte  ;  enfin  la  Russie  terme™ 
ses  ports  aux  vaisseaux  anglais.  —  Talleyrand. 

Traité  de  Paix  de  Tilsitt  entre  la  France  et  la  Prusse. 

—  Toutes  les  possessions  désignée»  dans  le  traité  signe 
avec  la  Russie,  enfin  le  royaume  d-t  Prusse  tel  qu'il  était 
au      janvier  1 792 ,  avec  les  places  y  dénommées,  sont 
restitués  au  roi  de  Prusse,  qui  reconnaît  le  roi  de  ISa- 
pies  et  le  roi  de  Hollande,  la  confédération  du  Rhin,  et 
le  prince  Jérôme  Napoléon  comme  roi  de  West pba lie; 
Il  cède  aux  rois,  grands  ducs,  ducs  ou  princes  qui  seront 
dé»ignés  psr  l'empereur  Napoléoo ,  tous  les  duchés, 
marquisat*,  principautés,  comtés  et  seigneuries  qu'il 
possédait  avant  la  guerre  entre  le  Rbto  et  l'Elbe  ;  le 
royaume  de  Westphalie  sera  composé  des  provioces 
cédées  par  le  roi  de  Prusse,  et  d'autres  Etats  possèdes 
par  l 'empereur  Napoléon  ;  le  roi  de  Prusse  renonce  « 
ces  possessions  et  à  celles  du  roi  de  Saxe  et  de  la  mai  ma 
d'Anbalt  qui  se  trouvent  à  la  droite  de  l'Elbe  ;  il  cède  an 
roi  de  Saxe  le  cercle  de  Cotbus,  dans  la  baise  Lusece: 
il  renonre  aux  provinces  qui,  ayant  appartenu  au 
royaume  de  Pologne,  ont  passé  sous  sa  domination  su 
i-  janvier  1792,  à  l'exception  de  l'F.rmeland  et  des  pays 
situés  à  l'ouest  de  la  vieille  l'r  tisse,  à  l'est  de  ta  Poméra- 
nie et  de  la  Nouvelle-Marcbe,  au  nord  du  cercle  de 
Culm,  etc.  Il  renonce  pareillement  à  la  possession  du 
royaume  de  Dantxick,  qui  sera  rétabli  dans  soc  indé- 
pendance ;  les  provinces  polonaises  auxquelles  le  roi  de 
Prusse  renonce,  seront  possédées  par  le  roi  de  Saxe, 
sous  le  titre  de  duché  de  Varsovie  ;  enfin  la  Prusse  fer- 
mera ses  ports  aux  vaisseaux  anglais.  —  Talleyrand. 
1807  22  octobre,  à  Londres,  traité  d'alliance  entre  l'An- 
gleterre et  le  Portugal. 

—  27  octobre,  à  Fontainebleau,  traité  entre  Napoléon 

et  le  roi  d'Espagoe  pour  le  partage  des  posses- 
sions de  la  maison  roy.ile  de  Portugal,  tant  en 
Europe  qu'en  Amérique,  à  l'exception  de»  pro- 
vioces de  Beira,  de  Tra-los-Montès  et  de  l'Estre- 
msdure  portugaise,  qui  doivent  être  tenues  eu 
séquestre  jusqu'à  la  paii  générale,  parce  que  les 
deux  souveraius  les  jugent  propres  à  être  rendues 
alors  à  la  maison  royale  de  Portugal,  en  échange  de 
Gibraltar,  de  la  Trinité  et  d'autres  colonies  con- 
quise» par  les  Anglais  snr  les  Espagools  et  leurs 
alliés.  Pour  l'exécution  de  re  traité,  il  est  con- 
venu qu'un  corps  de  25,000  hommes  d'mfanlerie, 
et  de  3,000  de  cavalerie  de  troupes  françaises, 
entrera  en  Espagne  pour  se  rendre  directement 
à  Lisbonne,  après  avoir  été  joiut  par  un  corps  de 
8,000  hommes  d'infanterie  espagnole  et  3,000  de 
cavalerie,  avec  30  pièces  d'artillerie.  Une  division 
de  troupes  espagnoles  doit  prendre  possession  de 
la  province  d'Entre-Minho  Oouero  et  de  la  ville 
«TOporto,  et  nne  autre  division  de  6,000  hommes 
doit  occuper  l'Alentejo  et  le  royaume  des  Algar- 
ves.  Pour  prix  de  ce  traité,  le  prince  de  la  Pais 
doit  recevoir  la  province  d'Alentejo  et  le  royaume 
des  Algarves,  avec  le  titre  de  prince  des  Alçatres. 
La  province  d'Entre-Minho-Douero,  avecOporto, 
doit  être  donnée  au  roi  d'Étrurie,  avec  le  titre  de 
roi  de  la  Lusitanie  septentrionale,  en  cédant  le 
royaume  d  Étrurie  à  l'empereur  Napoléon.  Le  roi 
d'Espagne  est  reconnu  empereur  des  deux  Amé- 
riques. 

—  SI  octobre,  à  Fontainebleau,  traité  d'alliance  entre 
la  France  et  le  Danemark. 


Digitized  by  Google 


i 


TRA 


TRA 


—  H  novembre,  à  Fontainebleau ,  traité  entre  la 

France  et  la  Hollande  pour  un  échange  de  ter- 
ritoire. 

1808  8  février,  à  Stockholm,  traité  de  subside*  entre 
l'Angleterre  et  la  Suède. 

5»  cOiLiTiON-  —  Paix  de  Schcenbrunn. 

L'Autriche  avait  cru  pouvoir  profiter  dea  embarraa 
que  le»  affaire*  d'Espagne  donnaient  à  Napoléon  pour 
aeoouer  le  joug  de  la  France  ;  mais  cette  noovelle  ten- 
tative, mal  fécondée  par  l'Angleterre,  devait  abonllr 
pour  elle  à  de  nouvelles  humiliations. 
4808  5raai,  premier  traité  de  Bajoone  entre  Napoléon 
et  Charles  IV,  roi  d'Espagne.  Charles  IV  cède 
tous  ses  droits  sur  les  Espagne*  et  sur  les  Iodes  à 
l'empereur,  qui  ('engage  à  lui  donner  un  refuge 
en  France  avec  un  revenu  convenable. 

—  10  mai,  second  traité  de  Baronne  entre  Napoléon 

et  le  prince  de*  Atturies  (Ferdinand  VII I,  qui 
adhère  a  la  cession  faite  par  son  père,  et  reoouee 
a  ses  droits  à  la  couronne  des  Eapagnes. 

—  30  août,  convention  de  Cintra,  signée  entre  le  doc 

d'Abrantra  et  le  général  anglais  Hugh  Dalrimple, 
pour  l'évacuation  du  Portugal  et  sa  retraite  en 
France  par  la  mer;  le  gouvernement  anglai*  lui 
fournit  les  moyens  de  transport  pour  deoarquer 
dans  un  port  de  France;  entre  Rocbefort  et  Lo- 
rient.  L'armée  française  emporte  son  artillerie, 
ses  cbevaui  et  ses  caissons. 

—  8  septembre,  convention  do  Pari*  entre  la  France 

et  la  Prusse,  qui  termine  tous  leur*  différends. 
La  Prusse  sera  évacuée  par  1rs  Françaia  dans  les 
•ii  mois;  seulement  le*  forteresses  de  Custrin, 
de  GlogHu  et  de  Stettin  seront  occupée*  jusqu'à 
l' acquittement  des  contributions. 

1809  14  janvier,  à  Londres,  traité  d'alliance  entre  l'An- 
gleterre et  les  insurgés  espagnols  représentent 
Ferdinand  VII. 

Paix  de  Sckanbrunn,  10  octobre,  entre  la  France  et 
l'Autriche,  déclarée  commune  avec  le*  roi*  d'E»pagne, 
de  Hollande,  de  Naplea,  de  Bavière,  de  Wurtemberg, 
de  Saie,  de  Westpbalie  et  autre*  princes  de  la  confédé- 
ration du  Khin.  L'empereur  d'Autriche  cède  à  l'empe- 
reur Napoléon  le  Saltbourg ,  une  partie  de  la  hante 
Autriche,  te  comté  de  Gorice.  Trieste,  la  Carniole, 
Fiume,  le  littoral  hongrois,  1  Lstrie  et  les  Iles,  aveo 
Radions  au  pays  des  Grisons  ;  au  roi  de  Saxe,  quelques 
enclave*  de  la  Bohême  compris  dans  la  Saie  ;  au  même 
prince  comme  grand-duc  de  Varsovie,  la  nouvelle  Gai- 
licie,  et  le  cercle  de  Zamoac,  et  *  l'empereur  de  Russie 
une  partie  de  l'ancienne Gallican.  Il  renonce  à  la  grande 
maîtrise  de  l'ordre  Teutoniqoe,  approuve  tous  le*  chan- 
gement* survenus  ou  qui  pourront  survenir  en  Espagne, 
en  Portugal  ou  en  Italie,  et  adhère  au  système  prohi- 
bitif de  la  France  et  de  la  Russie  contre  l'Angleterre  ; 
enfin  par  un  article  secret,  l'empereur  Napoléon  exige 
de  l'empereur  d'Autriche  une  de  ses  filles  pour  épouse. 
—  Signe  par  le  duc  de  Cadore. 

1810  5  août,  convention  de  Paris  entre  la  France  et 

l'Autriche.  Napoléon  révoque  son  décret  du 
24  avril  1809,  portant  confiscation  des  biens  dea 
prince*  et  comte*  de  l'empire  germanique,  et 
de*  membres  de  l'ordre  équestre,  qui  ont  contre- 
venu aux  articles  7  et  81  de  la  confédération  : 
chacun  de  ce  princes  devra,  avant  le  I"  juillet 
1811,  déclarer  s'il  reste  soumis  au  régime  établi 
par  l'acte  de  la  confédération,  ou  s'il  veut  devenir 
sujet  de  l' Autriche,  et  dan*  ce  dernier  cas,  le* 


biens  ci-devant  immédiats  qu'il  possède  dans  le 

territoire  de  la  confédération  seront  par  lui  cédés 
à  un  de  ses  parents  qui  restera  sujet  de  la  con- 
fédération. 

—  6  janvier,  à  Paris,  traité  de  paix  entre  la  France 

et  la  Suède,  par  lequel  la  Poméranle  suédoise  est 
rendue  A  Charles  XIII,  qoi  accède  au  système 
continental.  —  Due  de  Cadore. 

—  19  février,  à  Rio-Janeiro,  traités  d'alliance  et  de 

commerce  eif re  l'Angleterre  et  le  Portugal. 

—  28  février,  à  Parla,  traité  entre  Napoléon  et  le  roi 

de  Bavière,  portant  cession  à  l'empereur  d'une 

partie  du  Tyrol. 
Traité  de  Paris  entre  la  France  et  la  Hollande  , 
tG  mars.  —  Il  est  convenu  que  jusqu'à  l'époque  où  les 
Anglais  se  désisteront  de  leurs  mesures,  tout  commerce 
est  défendu  entre  la  Hollande  et  l'Angleterre  ;  qu'un 
oorp*  d'armée  compose  de  Français  et  de  Hollandais 
occupera  les  embouchure* de  toutes  les  rivière",  et  qu'au 
surplus  les  troupes  françaises  évacueront  la  Hollande  et 
lui  rendront  son  indépendance.  Le  roi  de  Hollande  cède 
A  l'empereur  Napoléon  le  Brabant  hollandais,  la  Zélande, 
le  pays  entre  le  Waal  et  la  Meuse,  y  compris  Nimègoe 
et  Bommeier- Waard  ;  il  s'engage  a  tenir  prête  une  esca- 
dre de  9  vaisseaux  de  ligne  et  de  10  frégates.  Toutes  les 
marchandises  anglaises  seront  défendues  en  Hollande, 
et  le*  marchandise*  américaine*  seront  mise*  «ou*  le 

6"  coiUTios.  —  Traités  de  Pari*. 

Juaqu'ici  le*  effort*  des  souverains  coalises  n'avaient 
été  pour  la  France  qu'une  occasion  de  gloire  et  d'agran- 
dissement. A  la  première  coalition  elle  avait  gagné  le 
comté  de  Nice,  la  Savoie,  lea  Pays-Bas  autrichiens,  l'é- 
véché  de  Bile  et  le  comté  de  Montbeliard.  La  guerre  qne 
cette  ligue  occasionna  causa  de  grands  bouleversements 
dan*  le  ayatème  politique  de  l'Europe.  Dans  les  Pro- 
vinces-Unies des  Pays-Bas,  die  produisit  l'abolition  du 
stathoudérat;  dans  le  Midi,  une  alliance  intime  entre 
la  France  et  1'Eî.pagne  remplaça  ce  pacte  de  famille  qui 
avait  réuni  en  un  seul  faiscean  les  forces  de  tous  les 
État*  où  régnaient  des  Bourbons  ;  en  Italie,  la  plus  an- 
cieune  république  du  monde  fut  anéantie,  et  ses  dé- 
pouilles partagées  entre  l'Autriche,  la  France  et  une 
nouvelle  république  qui  avait  pris  naissance  dans  la 
Lombirdie.  —  La  seconde  coalition  ne  servit  qu'à  con- 
solider cet  état  de  choses,  et  la  paix  de  Luné  ville  doona 
à  la  France  la  rive  gauche  du  Rhin.  —  La  troisième 
coalition  aboutit  à  la  paix  de  Près  bourg,  dont  on  connaît 
les  conséquences;  le*  conquêtes  de  Napoléon  fureut 
reconnues  ;  il  plaça  aur  lea  trônes  de  Naplea  et  de  Hol- 
lande de*  prince*  de  sa  maison  ;  il  établit  sa  domination 
au  centre  de  l'Allemagne  en  formant  la  ligue  conuue 
son*  le  nom  de  confédération  dn  Rhin ,  et  l'empire 
germanique  cessa  d'exister.  —  l>a  Prussr  voulut  secouer 
le  joug  ;  mai*  elle  lut  vaincue  avant  que  la  quatrième 
coalition  se  fût  consolidée,  et  sa  tentative  lui  coûta  la 
moitié  de  tes  Etat*.  —C'est  pendant  ta  guerre  de  Prusse 
que  Napoléon  conçut  son  fameux  projet  de  système  con- 
tinental. Assuré  de  la  coopération  de  la  Russie  à  main- 
tenir ce  «yitèroe  dan*  le  Nord,  il  voulut  l'imposer  à  l'Es- 
pagne et  au  Portugal.  Les  embarras  que  lui  suscita 
cette  guerre  firent  croire  à  l'Autriche  que  le  moment 
était  venu  de  recouvrer  son  indépendance.  La  cinquième 
coalition  affermit  la  domination  de  Napoléon,  et  if  allait 
jouir  sans  doute  tranquillement  du  fruit  de  ses  conquêtes, 
•'il  n'eût  eu  l'ambition  d'y  joindre  la  Russie.  A  la  suite 
de  la  désastreuse  campagne  de  1812,  la  sixième  coalition 
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»e  forma,  ou  plnlôt  la  lieue  européenne  dont  Pitt  svsit 
tracé  le  pUn  fut  mite  à  exécution.  C'est  l'histoire  de* 
traité!  qui  amenèrent  et  surirent  la  sixième  coalition 
qne  nous  alloo»  esquisser. 

1812  24  fév.ier.  à  Paris,  traité  d'alliance  entre  Napoléon 

et  te  roi  de  Prusse,  par  lequel  ils  se  garantissent 
réciproquement  1  intégrité  de  leurs  Etait.  La 
Prusse  s'engage  à  faire  cause  commune  avec  la 
France  contre  la  Russie,  et  à  lui  fournir  un  con- 
tinent de  20.000  hommes.  —  Duc  de  Ba»sano. 

—  26  février,  n  Paris,  traité  d'alliance  entre  la  France 

et  l'Autriche.  Les  eoolraclanla  se  garantissent 
leur  territoire  contre  la  Russie  et  promettent  de 
maintenir  le  système  prohibitif  contre  l'Angle- 
terre, et  de  ae  «courir  de  30,000  hommes  en  cas 
de  guerre.  Dans  le  cas  du  rétablissement  du 
royaume  de  Pologne,  Napoléon  promet*  l'Autri- 
che les  provinces  illyrieuoes.  La  Porte  sera  in- 
vitée à  accéder  à  ce  traité.  —  Duc  de  Cadore. 

—  8  avril,  a  Stockholm,  traité  d'alliance  entre  la 

Russie  et  la  Suède;  garantie  réciproque  des  Etala 
des  deux  parties  contractantes;  elles  conviennent 
de  faire  une  diversion  contre  la  France  et  aea 
alliés  sur  quelque  point  de  l'Allemagne.  L'empe- 
reur a'oblige  à  réunir,  de  gré  ou  de  force,  la 
Norwége  *  la  Suède. 

—  12  juillet,  A  Oercbro,  traité  de  pats  et  d'alliance 

entre  1'Aog'oterre  et  la  Suède.  Cette  dernière 
puissance  r<  nonce  au  système)  continental 

—  18  juillet,  à  Ocrebro,  traité  de  paix  et  d'alliance 

entre  l'Angleterre  et  la  Russie. 

—  20  juillet,  à  Weliki-Louki,  traité  d'alliance  entre 

la  Russie  et  le  conseil  suprême  du  gouvernement 
espagnol,  agitant  an  nom  de  Ferdinand  VII  et 
siégeant  à  Cadii. 

1813  27  et  28  février,  a  Kalisch  et  à  Bre.lao,  traité  d'al- 

liance offensive  et  défensive  entre  h  Russie  et  la 
Prusse.  Son  but  immédiat  est  de  reconstituer  la 
Prusse  dan*  les  proportions  qui  doivent  assurer 
la  tranquillité  de*  deux  Etals.  La  Russie  fournira 
150.000  hommes  et  la  Prusse  80,000.  Les  cours 
de  Vienne  et  de  Londres  seront  invitées  a  se  réu- 
nir le  plus  tôt  possible  à  I»  cause  commune.  Une 
proclamation  sera  publiée  pour  annoncer  qne  les 
deux  puissances  n  ont  d'autre  but  que  de  sous- 
traire l'Allemagne  a  la  domination  de  la  France, 
et  pour  inviter  les  princes  et  les  peuples  a  con- 
courir *  l'affranchissement  de  leur  patrie.  Tout 
prince  allemand  qui  ne  répondra  pas  à  cet  appel 
dans  un  délai  fixé,  sera  menacé  de  la  perte  de  ses 
Etats.  Il  sera  établi  uu  conseil  d'administration, 
composé  d'un  délégué  de  chacune  des  puissances 
alliées,  et  chargé  d'organiser,  dans  les  pays  occu- 
pes, des  administrations  provisoires  et  d'en  perce- 
voir les  revenus,  qui  seront  partages  également 
entre  la  Russie  et  la  Prusse. 

—  3  mars,  i  Stockholm,  traite  d'alliance  entre  l'An- 

gleterre el  la  Suède.  Le  roi  de  Suède  s'engage  à 
fournir  30,000  hommes  »nr  le  continent,  pour 
agir  avec  les  troupes  russes,  qui  seront  placées 
sous  le  commandement  du  prince  royal  de  Suède. 
Le  roi  d'Angleterre  promet  de  céder  la  Guade- 
loupe a  la  SuèJe  et  de  faire  ses  efforts  pour  enle- 
ver la  Norwége  au  Danemark. 

—  14  juin,  a  Reicbenbach,  traité  de  suhsHes  entre 

l'Augleterre  et  la  Prusse.  La  première  puissance 
s'engage  à  payer  a  la  Prusse,  dans  les  six  mois 
restants  de  1813,  un  subaide  do  666,666  livra 


sterling,  pour  l'entretien  de  80,000  hommes. 
Par  un  article  séparé  et  secret,  le  roi  d'Angle- 
terre s'engage  à  contribuer  à  l'agrandissement 
de  la  Prusse,  si  les  succès  des  armées  alliées  le 
permettent,  et  le  roi  promet  de  céder  à  l'électoral 
de  Hanovre  uue  partie  de  ses  posessious  en  basse 
Saxe. 

—  15  juin,  i  Reicheobacb,  traité  de  subsides  entre 

l'Angleterre  et  la  Russie.  L'empereur  de  Russie 
entretiendra  constamment  sur  pied  160,009  hom- 
mes, indépendamment  des  garnisons  des  places 
fortes.  —  L'Angleterre  loi  payera,  jusqu'au 
1ar  janvier  1814,  la  somme  de  1,535,354  lirres 
sterling,  et  ve  charge  de  l'entretien  de  la  Ootte 
russe,  qui  se  trouve  dans  les  loruj  de  la  Grande- 
Bretagnc.  On  convient  d'émettre  pour  5  millions 
de  livres  sterling  de  papier-monnaie,  soaa  le 
nom  d'argent  fedèrahf,  garanti  par  l'Angleterre, 
la  Russie  et  la  Prusse.  Les  deux  tiers  de  c«tte 
somme  seront  mis  à  la  disposition  de  la  Russie  et 
l'autre  tiers  *  celle  de  la  Prusse. 

—  50  juin,  convention  de  Dresde  entre  Napoléon  et 

l'Autriche.  L'empereur  d'Autriche  offre  sa  mé- 
diation pour  la  paix  générale  ou  continentale,  et 
Napoléon  accepte  cette  médiation.  Les  plénipo- 
tentiaires français,  russes  et  pru'sirni  se  réuni- 
ront *  Prague  avant  le  5  juillet.  L'armistice  rera 
prolongé  au  10  août. 

—  10  juillet,  ouverture  dn  congrès  de  Prague,  au  pa- 

lais de  Schœobrunn,  pour  traiter  de  la  paix 
entre  la  France,  la  Rnssi-  et  la  Prus  e.  Le  Dane- 
mark, la  Porte  et  plusieurs  autres  puissances  y 
doivent  envoyer  des  députés  :  l'empereur  d'Au- 
triche en  est  le  médiateur.  Le  duc  de  Viceoce  et 
le  comle  de  Narbonne  sont  nommés  plénipoten- 
tiaires pour  la  France;  le  comte  de  NesseJrode  et 
Je  conseiller  d'Am>tetleo  pour  la  Russie;  le  comte 
de  Mettrrnich  pour  l'Autriche  ;  te  baron  de  Har- 
dembrrg  et  le  chancelier  de  HumboWt  pour  la 
Prusse.  L'Angleterre  y  fait  proposer  des  subsides 
pour  assurer  le  soccès  du  plan  des  alliés. 

—  10  juillet,  è  Copenhague,  traité  d'alliance  entre  la 

France  et  le  Danemark.  Les  contractants  se  ga- 
rantissent réciproquement  l'intégrité  de  leurs  pos- 
sessions, tant  européennes  que  coloniales;  et.  at- 
tendu qne  la  Russie  et  l'Anglelerre  appuient  les 
vues  de  la  Suède  sor  la  Nnrvrége,  les  parties  con- 
tractantes déclarent  la  gnerre,  savoir  :  la  France 
à  la  Suède,  et  le  Danemark  a  la  Russie,  à  la  Snède 
et  A  la  Prusse. 

—  9  septembre,  n  T«rplitz,  traité  d  alliance  entre  la 

Russie  et  l'Autriche,  entre  l'Autriche  et  la  Prowe, 
entre  la  Russie  et  la  Prusse. 

—  5  octobre,  a  Tceplitx,  traité  d'alliance  entre  l'An- 

glelerre et  l'Autriche. 
Ce  traité  consomma  la  grande  alliance  qui  devait,  ai- 
dée par  la  trahison,  renverser  la  fortune  de  Napoléon. 
A  la  reprise  des  hostilités,  elle  se  composait  de  la  Russie, 
de  la  Prusse,  de  la  Suède,  de  l'Autriche,  de  l'Angleterre 
et  des  ducs  de  Mecklembourg,  les  seuls  princes  d'Alle- 
magne qui  eussent  formellement  renoncé  a  la  confédéra- 
tion du  Rhin.  La  France  était  encore  intacte;  elle|<vait 
pour  alliés  le  Danemark  et  la  plupart  des  Etais  de  l'Al- 
lemagne que  liait  encore  à  sa  fortune  la  confédération 
du  Rhin;  mais  l'Espagne  et  le  Portugal,  soutenus  par 
l'Angleterre,  retenaient  une  partie  des  forces  de  l'empe- 
reur, et  luttaient  avec  un  succès  qui  n'a  pas  peu  contri- 
bue à  celui  dea  allié*  du  Nord. 
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1815  8  octobre,  à  Ricd.  traité  de  paix  entre  l' Autriche  et  eux  l'attirail  de  leur  corps  d'armée.  —  3.  Le»  hostilité» 

h  Bavière.  La  Bavière  se  dégage  des  lieoa  de  la  ne  pourront  recommencer  que  2  heures  après  l'évacua- 

confédération  du  Rhin  et  joindra  ses  armées  A  tionde  la  ville,  c'est-a-dire  le  51  mars  à  9  heures  du  ma* 

celles  des  puis  ances  alliées,  qui  lui  garantissent  lin. —  4.  Tous  let  arsenaux,  ateliers,  établissements  et 

la  jouissance  libre  et  paisible,  ainsi  que  la  souve-  magasins  militaires  seront  laisses  dans  le  même  état  où 

raineté  pltiue  et  entière  de  tous  les  Etats  dont  il  ils  se  trouvaient  avant  qu'il  fut  question  de  la  présente 

se  trouvait  eu  possession  a*  aut  le  commencement  capitulation.  —  La  garde  nationale  ou  urbaine  est  lota- 

de»  hostilité».  leuient  séparée  des  troupes  de  ligne;  elle  sera  cotiser- 

—  21  octobre,  convention  de  Leipslck  entre  l'Autrl-  vée,  désarmée  ou  licenciée,  selon  les  dispositions  de* 

cbe,  l'Angleterre,  la  Prusse  et  la  Russie,  sur  les  puissances  alliées.  —  6.  Le  corps  de  la  gendarmerie 

mesures  à  prendre  pour  la  réunion  de  toutes  lea  municipale  partagera  entièrement  le  sort  de  la  garde 

forces  disponibles  de  l'Allemagne,  et  sur  les  nationale.  —  Les  bles>é>  ou  les  maraudeurs  restés  après 

moyens  de  Taire  contribuer  tous  les  pays  occupés.  7  heures  à  Paris,  seront  prisouuiers  de  guerre.  — 

—  1"  novembre,  accession  du  duc  de  Saxe- Weimar  à  8.  La  ville  de  Pans  est  recommandée  à  la  générosité 

la  grande  alliance.  des  hautes  puissances  alliées.  »— Signé  :  colonel  Oslopf, 

—  2  novembre,  accession  dn  grand -doc  de  Darm-  aide  de  camp  de  l'empereur  de  Russie;  colonel  Pas», 

sU'It.  aide  de  camp  du  maréchal  prince  de  Schwaraemberg  ; 

—  8  novembre,  à  Fulde.  traité  de  paix  entre  l'Au-  colonel  Fseaia».  attaché  à  l'élat-niajor  du  duc  de  Raguse. 

triebe  et  le  Wurtemberg,  sur  les  bases  du  traité  et  colonel  Danis,  son  premier  aide.de  camp. 

de  Ried.  Traité  de  Fontainebleau  entre  Napoléon  et  lea  alliés, 

—  24  novembre,  à  Francfort,  traité  d'alliance  entre  H  avril.— Abandonné  de  ceux  sur  lesquels  il  croyait  de- 

la  Russie,  l'Autriche  et  ta  Prusse,  d'une  part;  et.  voir  le  plus  compter,  Napoléon  se  décida  eulin,  le  10 

de  l'autre,  les  maisons  d'Anhalt,  de  Bade,  de  avril,  i  la  renonciation  pure  et  simple,  pour  lui  et  ses  bé- 

Hesse,  de  Uobenxollern,  de  Licbteinstein,  de  riliers,aux  trônes  de  France  et  d'Italie.  A  la  suite  de 

Lippe,  de  Nassau,  ducales  de  Saxe,  de  Reus»  et  cette  déclara tiou, le  traité  suivant  fut  signé  le  il,  a  Pa-. 

de  Scnwartbourg.  ris,  eutre  le  prince  de  Melleruicb,  le  comte  de  Nessel- 

—  50  novembre,  accession  du  grand-duc  de  Bade  à  la  rode  et  le  baron  de  llardenberg,  au  nom  de  l'Autriche, 

grande  alliance.  de  ta  Russie  et  de  la  Prusse,  et  les  maréchaux  Ney  et 

—  S  décembre,  à  Francfort,  traité  d'alliance  entre  Macdooald.el  M.  de  Caulaincourt,  au  nom  de  Napoléon: 

l'Autriche  et  l'électeur  de  liesse.  ■  Art.  1".  L'empereur  Napoléuo  renonce,  pour  loi,  se» 

—  8  décembre,  à  Valençay,  traité  de  paix  entre  Na-  successeurs  et  descendants,  ainsi  que  pour  chacun  de» 

poléon  et  Ferdinand  VIL  Napoléon  reconnaît  membres  de  sa  famille,  a  tous  droits  de  souveraineté  et 

Ferdinand  roi  d'Espagne  et  des  Iode».  Ce  traité  de  domination,  tant  sur  l'empire  français  et  le  royaume 

ne  rat  point  ratifie  par  le  conseil  de  régence.  d'Italie,  que  sur  tout  autre  pay*.  —  2.  LL.  MM.  Tempe* 

1814  11  janvier,  I  Naples,  traité  de  paix  entre  l'Au-  reur  Napoléon  et  l'impératrice  Marie-LooUe  cooserve- 

trlebe  et  Moral.  Le  roi  de  Naples  se  joint  à  la  root  ces  titres  qt  qualités  pour  en  jouir  ltur  vie  durant, 

coalition,  sur  la  promesse  qu'on  lui  fait  de  lui  ga-  La  mère,  les  frères,  sœurs,  neveui  et  nièces  de  l'erape- 

rantir,  à  lui  et  à  ses  successeurs,  le  royaume  de  reur  conserveront  également,  partout  où  ils  se  troove- 

Naples  et  la  possession  des  Marche».  La  Russie,  root»  •*»  ulre*  de  princes  de  sa  famille. —  3.  L'Ile 

la  Prusse  et  l'Angleterre  ratifient  ce  traité,  sou»  d'Elbe,  adoptée  par  l'empereur  Napoléon  pour  le  lieu 

la  condition  qu'il  sera  donné  des  compensations  de  son  séjour,  formera,  sa  vie  durant,  une  principauté 

au  roi  de  Sicile.  séparée,  qui  sera  possédée  par  lui  en  toute  sauverai. 

—  1»r  mars,  à  Chuumonf,  quadruple  alliance  entre  »eté  et  propriété.  Il  sera  donné  en  outre,  en  toute  pro- 

l'Autricbe.  l'Angleterre,  la  Prusse  et  la  Russie.—  priété,  *  l'empereur  Napoléon,  un  revenu  annuel  de 
La  France  était  envahie  de  toutes  parts  ;  après  2,000,000  de  francs*  en  rentes  sur  le  grand-livre  de 
des  succès  divers,  un  congrès  avait  été  ouvert  à  France,  dont  1 ,000,000  réversible  à  l'impératrice.  —  4. 
ChétiUoo  le  5  février;  mais  le»  conférence»  Toutes  les  puissance»  s'engagent  à  employer  leurs  bon» 
avaient  été  rompues  sans  résultat,  et  le»  alliés  offices  pour  faire  respecter  par  les  Barbaresque»  le  pa- 
crurent  devoir  resserrer  le  lien  de  leur  union,  "Non  et  le  territoire  de  l'ile  d'Elbe,  et  pour  que  dan» 
par  on  traité  nouveau.  Le  but  de  ce  traité  est  de  ses  rapports  avec  les  Barbaresque»  elle  soit  assimilée  A 
forcer  la  France  à  souscrire  à  une  paix  qui  assure  I*  France.  —  5.  Les  duché»  de  Parme,  Plaisance  et 
l'indépendance  de  l'Europe,  et  de  garantir,  pour  Guastalla  serout  données  eu  toute  propriété  et  souve- 
l'aveoir,  les  conditions  de  cette  paix,  en  s'euga-  raineté  A  S.  M.  l'impératrice  Marie-Louise.  Ils  passe- 
géant  réciproquement  à  se  porter  au  secours  le»  root  à  son  fils  et  à  ses  descendants  eu  ligne  directe.  Le 
un»  des  autres.  Chac  une  des  puissances  Contrac-  prince  son  fils  prendra,  dès  ce  moment,  le  titre  de 
tantes  tiendra  constamment  en  campagne  150,000  prince  de  Parme,  Plaisance  et  Guastalla-  —  6.  Il  sera 
hommes,  et  l'Angleterre  s  engage  à  fournir  un  réservé  daus  les  pays  auxquels  l'empereur  Napoléon  re- 
subside de  5  millions  de  livres  sterling  pour  le  nonce,  pour  lui  et  sa  famille,  des  domaines,  ou  dooné 
service  de  l'année  1814.  des  rentes  sur  le  grand-livre  de  France,  produisant  no 
Capitulation  de  Parie ,  51  mars.—  Le  30  mars,  nne  revenu  annuel,  net  et  déduction  faite  de  toutes  les 
bataille  acharnée  s'était  livrée  sous  le»  mura  de  Paris  ;  charges,  de  2.000,000  fr.  Ces  domaine»  ou  rente»  ap 
mais  avant  la  fin  de  la  journée  la  ville  avait  demandé  à  psrneodrout  en  toute  propriété,  et  pour  en  disposer 
capituler.  Une  suspeosioo  d'arme»  fut  en  conséquence  comme  bon  leur  sembler n,  au\  princes  et  princesses 
convenue  pour  régler  les  articles  de  la  capitulation ,  de  sa  famille,  et  seront  rep  «rti»  entre  eux  de  manière 
qui  fut  signée  le  51,  a  2  heures  du  matin.  Elle  por-  à  ce  que  le  revenu  de  cb.icun  so  t  duns  la  propor- 
tait :  •  Art.  Ie'.  Les  corps  des  maréchaux  ducs  de  lion  suivante,  savoir  :  ù  MiJamc  inere,  .~>00,0o0  fr.; 
Tréme  et  de  Raguse  évacueront  la  ville  de  Pari»,  le  au  r^i  Joseph  et  à  la  reiue,  500,000  fr.;  au  roi  Louis, 
31  mai  »,  à  7  heures  du  malin.— 2.  Ils  emmèneront  avec  200,000  fr.  ;  à  la  reine  liortense  et  à  ses  eufauts  , 
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400,000  fr.;  ia  roi  Jérôme  et  il  la  reine,  500.000  fr.  ; 
i  la  princesse  Elisa,  500.000  fr.  ;  à  la  princesse  Pau- 
line,  300,000  fr.  Les  prince*  et  princesses  de  la  famille 
de  l'empereur  Napoléon  conserveront,  en  outre,  ton» 
les  biens,  meubles  et  immeubles,  de  quelque  nalure 
que  ce  soit,  qu'ili  posaèdent  à  titre  particulier,  et  no- 
tamment les  rentes  dont  ils  jouissent  (également  comme 
particuliers),  sur  le  grand-livre  de  France  ou  le  monte 
Napoieone  de  Milan.—  7.  Le  traitement  annuel  de  l'im- 
pératrice Joséphioe  sera  rédoit  à  1.000,000  eo  domaines 
ou  eu  inscriptions  sur  le  grand-livre  de  France.  Elle 
continuera  à  jouir,  en  toute  propriété,  de  tousses  biens, 
meubles  et  immeubles  particuliers,  et  pourra  en  dispo- 
ser conformément  aux  lois  françaises.  —  8.  Il  sera  donné 
au  prince  Eugène,  vice-roi  d'Italie,  un  établissement 
convenable  bors  de  France.  —  9.  Les  propriétés  que 
S.  M.  l'empereur  Napoléon  possède  en  France,  soit 
comme  domaine  extraordinaire,  soit  comme  domaine 
privé,  resteront  h  la  couronne.  Sur  les  fbntfs  placés  par 
l'empereur  Napoléon,  soit  sur  le  gr<md-livre,  soit  sur 
la  banque  de  France,  soit  sur  les  actions  des  forets,  «oit 
1  de  toute  autre  manière,  et  dont  S.  M.  fait  l'abandon  A 
la  couronne  ,  il  sera  réservé  un  capital  qui  n'excédera 
pas  2,000,000,  pour  être  employé  en  gratifications  en 
faveur  des  personnes  qui  seront  portées  sur  l'état  que 
signera  l'empereur  Napoléon,  et  qui  sera  remis  au  gou- 
vernement français.  —  10.  Tous  les  diamants  de  la 
couronne  resteront  à  la  France.  —  II.  L'empereur  Na- 
poléon fera  retourner  au  trésor  et  aux  autres  caisses 
{bibliques,  toutes  les  sommes  et  effets  qui  eo  auraient 
été  déplacés  par  ses  ordres,  A  l'exception  de  ce  qui  pro- 
vient  de  la  liste  civile.  —  12.  Le;  dettes  de  la  maison  de 
S.  M.  l'empereur  Napoléon,  (elles  quelles  se  trouvent 
au  jour  de  la  signature  du  présent  traité,  seront  immé- 
diat' ment  acquittées  sur  les  arrérages  dus  par  le  trésor 
public  A  la  liste  civile,  d'après  les  états  qui  seront  si- 
gnés par  nue  commission  nommée  a  cet  effet.  —  15.  Les 
obligations  du  monte  Napoleone  de  Milan  envers  tous 
tes  créanciers,  soil  français,  soit  étrangers,  seront  exac- 
tement remplies,  ?ans  qn'tl  soit  fait  aucun  changement 
A  cet  égard.  — 14.  On  donnera  tous  les  sauf-conduits 
nécessaires  pour  le  libre  voyage  de  S.  M.  l'empereur 
Napoléon,  de  l'impératrice,  des  princes  et  priucesses, 
et  de  tontes  les  personne*  de  leur  suite,  qui  voudront 
les  accompagner  ou  s'établir  bors  de  France  ;  ainsi  que 
pour  le  passage  de  tous  les  équipages,  chevaux  et  effets 
qui  leur  appartiennent.  Les  puissances  alliées  donneront, 
en  conséquence,  des  officiers  et  quelques  bommes  d'es- 
corte.—15.  La  (?«rde  impériale  française  fournira  uu 
détachement  de  12  A  15  cents  hommes  de  toute  arme, 
pour  servir  d'escorte  jusqu'A  Saint-Tropes,  lieu  de 
rembarquement.  —  16.  Il  sera  fourni  une  corvette  ar- 
mée, et  les  bâtiments  de  transport  nécessaires  pour  con- 
duire au  lieu  de  sa  destination  S.  M.  l'empereur  Na- 
poléon, •tuai  que  sa  maison  :  la  corvette  demeurera  en 
toute  propriété  A  Sa  Majesté.  —  IT.  S.  M.  l'empereur 
Napoléon  pourra  emmener  avec  Ini,  et  conserver  pour 
sa  garde,  400  bommes  de  bonne  volonté,  tant  officiers 
que  sous  officiers  et  soldats.  —  18.  Tons  les  Français 
qui  auront  suivi  S.  M.  l'empereur  Napoléon  ou  sa  fa- 
mille  seront  tenus,  s'ils  ne  veulent  pas  perdre  leur  qua- 
lité de  Français,  de  rentrer  eo  France  dans  le  terme 
de  5  ans,  A  moins  qu'ils  ne  so  ent  compris  dans  les  ex- 
ceptions que  le  gouvernement  français  se  réserve  d'ac- 
corder après  l'expiration  de  ce  terme.—  19.  Les  troupes 
polonaises  de  tonte  arme  qui  sont  an  service  de  la 
France  aoroot  la  liberté  de  retourner J  chez  elles,  en 
conservant  armes  et  bagages,  comme  un  témoignage  de 


leurs  services  honorables;  les  officiers,  sous-officier»  et 
soldats  conserveront  les  décorations  qui  leur  ont  été  ac- 
cordées, et  les  pensions  affectées  A  ces  décorations.  — 
20.  Les  hantes  puissances  alliés  garantirent  l'exécution 
de  tous  les  articles  du  présent  traité.  Elles  s'engageât  A 
obtenir  qu'ils  soient  adoptés  et  garantis  par  la  France. 
—  21.  Le  présent  traité  sera  ratifié,  et  les  ratification» 
ae  feront  A  Paris,  dans  le  terme  de  2  jours,  ou  plus  tôt 
si  faire  ae  peut.  * 

181 1  12  avril,  A  Pont-à-Tressln.  armistice  entre  l'armée 
des  alliés  dans  la  Belgique  et  le  général  Maison, 
qui  fait  sa  soumission  A  Louis  XVIII. 

—  16  avril,  convention  d'armistice  entre  le  maréchal 

autrichien,  comte  de  Bellegarde,  le  prince  Eu- 
gène, vice-roi  d'Italie,  le  roi  de  Naplec  et  lord 
Bentinck,  amiral  anglais.  L'armée  do  vice-roi 
rentrera  dans  les  frontières  de  l'ancienue  France 
au  delA  des  Alpes;  les  troupes  italiennes  qui  font 
partie  de  cette  armée  continueront  d'occuper 
tonte  la  partie  du  royaume  d'Italie  qui  n'a  pj» 
encore  été  occupée  par  les  troupes  al'i*es  ;  Osopo, 
Palma-Nova,  Venise  et  Legnago  seront  remises 
anx  Autrichiens. 

—  25  avril,  convention  de  Paris  entre  le  comte  d'Ar- 

tois et  les  alliés,  pour  la  suspension  des  hostilités  : 
l'évacuation  du  territoire  français  tel  qo'il  était 
circonscrit  le  I*1  janvier  1792  ;  le  retour  des  ar- 
mées françaises  d'Italie,  du  Piémont  et  de  l'Es- 
pagne, et  la  levée  dn  blocus  des  porta  et  des 
places  de  France. 

—  23  avril,  convention  signée  A  Paris  entre  lord 

Castlereagb  pour  l'Ane  leterre,  et  le  prince  àtTat- 
leyrand  pour  la  France,  d'après  laoueile  les  pro- 
vinces Ionienn  es  sont  remises  aux  Anglais. 
Trotté  &«  Paris  entre  Louis  XVI II  et  les  alliés, 
50  mai.  —  L'art.  1*%  selon  l'usage,  rétablit  la  paix  entre 
les  partie*  contractantes.  —  L'art.  2  assure  A  la  France 
non-seulement  l'intégrité  de  ses  limites,  telles  qu'elles 
existaient  an  1"  janvier  1792.  mais  encore  une  aug- 
mentation de  territoire  qni  est  déterminée  par  Part.  3. 
et  comprend  les  districts  suivants  :  —  1»  Dana  le  dépar- 
tement de  Jemraapes,  les  cantons  de  Dour,  Merbes-ie- 
Cbàfeau,  Beaumont  et  Cbemay.  qni  forment  un  ange 
rentrant  entre  le  départe  ment  du  Nord  et  celui  de  Sau>- 
bre-et-Meuae.  Par  une  ordonnance  royale  du  18  août 
1814,  les  trois  premier*  oanion*  ont  été  réunis  an  dé- 
partement du  Nord,  le  quatrième  l'a  été  A  celui  des 
Ardenue*.  —  2°  Dans  le  département  de  Sambre-et- 
Meuse,  les  cantons  de  Valcour,  Florennes,  Beauraing 
et  Gediune.  Ce*  cantons  ont  été  réunis,  par  l'ordon- 
nance dn  18  avril  1814,  au  département  des  Ariennes. 
—  5'  Dana  le  département  de  la  Moselle,  le  canton  de 
Tholey.  et  ce  qui  est  situé  an  midi  d'une  ligne  A  tirer 
depuis  Perle  jusqu'à  Fromerdorf.  —  4"  Les  cantons  de 
Saarbruck  et  d'Arneval,  et  une  partie  de  celui  de  Le- 
bncb,  dans  le  département  de  la  Saar.  Ils  ont  été  réunit 
an  département  de  la  Moselle.  —  5*  Une  partie  des  dé- 
partements du  Mont-Tonnerre  et  dn  Bas-Rhin,  telle  que 
la  forteresse  de  Landau,  qui,  en  1792,  formait  un  point 
isolé,  soit  continué  au  reste  de  la  France.  11  fut  convenu 
en  même  temps  que  le  thalweg  du  Rhin  constituera  la 
limite,  de  manière  cependant  que  les  changements  que 
le  cours  du  fleuve  subira  par  la  suite,  n'auront  au- 
cun effet  sur  la  propriété  des  Iles  qui  s'y  trouvent,  et 
que  l'état  de  possession  de  ces  Iles  sera  rétabli  tel  qu'il 
existait  A  l'époque  du  traité  de  Luuéville.  —  6*  Line  lé- 
gère rectification  des  limites  entre  le  département  du 
Doubs  et  la  principauté  de  Ncuchatel.  —  î»  Du  cote  du 
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p*ys  de  Va u<i,  la  frontière  fat  tracée  de  manière  qoe 

lea  cantons  de  Frangy,  une  partie  de  eaai  de  S«iat  Ju- 
lien, de  Reignier  et  de  la  Ruche,  restassent  à  la  Francet 
pur  contre,  celle-ci  p«  rd  la  Taille  de  Dappea,  située  bors 
de  cette  liane.  Celle  val'ée,  entièrement  iitbat>ite>p,  cou- 
verte de  nebers  et  ne  cont  naul  que  quelques  pâtu- 
rages, avait  été  acquise,  en  1802,  par  la  France,  qui  y 
a  fait  construire  une  roule  «errant  de  communication 
entre  Paria  et  Genê.*e.  —  8°  Dans  le  département  dn 
Mont  -  Blanc,  la  France  acquiert  lea  pr  éfectures  de 
Charnhéry  (sans  Mouaulianj  et  d'Annecy.  Par  nne  or- 
donnance royale,  du  8  novembre  1804,  ces  parcelles  fu- 
rent réunies  en  on  département  qui  conserva  le  nom  de 
département  du  Mont-Blanc  —  9°  Les  cours  alliées  as- 
surent a  la  Franee  la  possession  de  la  principauté  d'Avi- 
gnon, dn  eomtat  Venaissin,  du  «mité  du  Mootbeiiard  et 
de  toutes  les  euclaies  qui  ont  appartenu  autrefois  à 
l'Allemagne,  ta  les  que  la  principauté  do  Salm.  (Par  ces 
diverses  concisions,  la  France  obtint  un  agrandisse- 
ment de  190,000  mètre*  carrés,  renfermant  une  popula- 
tion de  430.000  àmesi  maia  le  nombre  d  habitants  dé- 
taché de  l'empire  de  Napoléon  montait  à  15,560,000.) 
—  4.  Pour  assurer  les  communications  de  la  ville  de 
Genève  avee  la  Suiste,  la  France  consent  a  ce  que  l'u- 
sage de  la  route,  par  Versoy,  soit  commun  aux  deux 
pays.  —  5.  La  navigation  du  Rbin  sera  libre,  et  le  pro- 
chain congrès  s'occupera  des  droits  a  lever  par  lea  Etala 
riverains,  de  la  manière  la  plus  égale  et  la  plus  favo- 
rable  au  commerce  de  tontes  lea  naiiona.  —  6.  La  Hol- 
lande, placée  sous  la  souveraineté  de  la  maison  d'Oranpe, 
recevra  un  accroissement  de  territoire  j  le  t'Irc  »t  i'eier- 
cice  de  la  souveraineté  n'y  pourront,  dans  annin  cas, 
appartenir  à  ancun  prince  portant  ou  appelés  porter 
une  couronna  étrangère.  Les  Etats  d'Allemagne  sont 
indépendants  et  unis  par  un  lien  fédératif.  Ls  Suisse, 
indépendante,  conllnncra  de  sa  gouverner  par  elle- 
même.  L'Italie,  hors  des  limites  des  paya  qui  revien- 
dront à  l' Autriche,  sera  composée  d  l  iais  souverains.  — 

7.  L'He  de  Malte  appartiendra  au  roi  d'Angleterre.  — 

8.  Le  roi  d' Angleterre,  stipulant  pour  lui  et  m»s  alliés, 
s'engage  a  reatitner  an  roi  de  France,  dans  les  délaie  qui 
seront  Oi'a,  tes  rnlonies,  pêcheries,  comptoirs  et  éta- 
blissements de  tous  genres  que  la  France  possédait  au 
!•»  janvier  1798,  dans  les  mer»  et  sur  lea  continents  de 
l'Amérique,  de  l'Afrique  rt  de  l'Asie,  à  l'exception  dea 
Iles  de  l'abago,  Sainte-Lucie,  et  de  l'ile  de  France  et  de 
ses  dépendances,  nommément  Rodrigue  el  les  Sechellee, 
lesquelles  le  roi  de  France  cède  en  tonte  propriété  et 
souveraineté  au  roi  d'Angleterre,  comme  aussi  la  partie 
de  Saint- Domingo*  cédée  *  la  Franee  par  la  pais  de 
Bain,  et  que  le  roi  de  Franco  rétrocède  au  roi  d'F.spague 
en  toute  propriété  et  souveraineté.—  0.  Le  roi  do  Suède 
et  de  Norvsege,  eu  conséquence  d'arraugements  pris 
avec  ses  alliés,  consent  a  ce  que  l'ile  de  la  Guadeloupe 
soit  restituée  an  roi  de  France.  —  10.  Le  prince  régent 
de  Portugal,  en  conséquence  d'arrangements  pris  avec 
ses  aillés,  s'engage  a  restituer  an  roi  de  France  la 
Guyane  française,  tel'e  qu'elle  existait  au  't»'  janvier 
1792;  'es  limite»  en  seront  déterminées  anus  la  média- 
tion du  roi  d'Angleterre.  —  M.  Les  places  et  forts  dis- 
tant dsns  les  colonies  et  établi ssemeol s  qui  doivent  être 
rendus  an  roi  de  France,  seront  remis  dans  l'état  r  n  ils 
se  trouveront  nu  moment  de  la  signature  dudit  traité.— 
13.  Le  roi  d'Angleterre  s'engage  à  faire  jouir  las  Fran- 
çais, relativement  au  commerce  et  à  la  sûreté  de  leurs 
personnes  et  propriétés,  dans  1rs  limites  des  possessions 
anglaises  sur  le  continent  dea  Indes,  dea  mêmes  facilites, 
privilèges  et  protection  qui  sont  accordes  aux  nations 
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les  pins  favorisées,  à  condition  qu'ils  ne  feront  aucnn 
ouvrage  de  fortification  dan;  les  établissements  qui 
seront  restitués  à  la  France,  et  qui  sont  située  daoa 
lea  limites  de  la  souveraineté  britannique  sur  le  con- 
tinent dea  Indes,  et  que  le  roi  de  France  ne  pourra 
mettre  dans  ces  établissements  que  le  nombre  de  troupe* 
nécessaires  pour  le  maintien  de  la  police.  —  15.  Quant 
au  droit  de  pèche  des  Français  sur  le  grand  banc  de 
Terre-Neuve,  sur  lea  côtes  de  l'Ile  de  ce  nom  et  dea  llea 
adjacentes,  et  dans  le  golfe  de  Saint-Laurent,  tout  sera 
remis  sur  le  même  pied  qu'en  1792.  —  14.  Les  colonies, 
comptoirs  et  établissements  qui  doivent  être  restitués  a 
la  France  par  l'Angleterre  r t  ses  alliés,  seront  remis, 
savoir  :  ctux  qui  sont  dan*  les  mers  du  Nord  ou  dans 
les  mers  et  sur  les  continents  de  l'Amérique  et  rte  l'A- 
frique, dans  les  troi*  mois,  et  cent  qui  sont  an  delà  du 
cap  de  Bon  ne- Espérance,  dans  les  six  mois  qui  suivront  la 
ratification  de  ce  traité.  —  15.  1**  parties  contractante* 
a'étant  réservé,  par  l'art.  4  de  la  convention  du  25  avril 
précédent,  de  régler  dan*  le  présent  traité  le  sort  des 
arsenaux  et  dea  vaisseaux  de  guerre  armés  et  non 
armés  qui  se  trouvent  dans  les  places  maritimes  remises 
par  la  France,  en  exécution  de  l'art.  2  de  ladite  conven- 
tian.  il  eat  convenu  que  lea  vaisseaux  et  bâtiments  de 
guerre  armés  et  non  armés,  comme  aussi  l'artillerie  et 
les  munitions  natales,  et  tous  lea  matériaux  de  construc- 
tions et  d'armement,  seront  partagés  entre  ta  France  et 
le  pays  où  lea  places  sont  situées,  dans  la  proportion  de 
deux  tiers  pour  la  France  et  d'un  tiers  pour  les  puissan- 
ces auxquelles  lesdites  plu  ce  s  appartiendront;  doréna- 
vant le  port  d'Anvers  sera  uniquement  un  port  de  com- 
merce. —  Les  parties  contractantes,  voulant  mettre  et 
faire  mettre  dans  un  entier  oubli  le*  divisions  qni  ont 
agité  l'Europe,  déclarent  et  promettent  que  dans  les  pays 
restitués  et  cédé*  par  le  présent  traité,  aucun  individu, 
de  quelque  classe  ou  condition  qu'il  soit,  no  pourra  être 
poursuivi,  inquiété  on  troublé  dans  sa  prrsoune  on  dans 
sa  propriété,  sous  aucun  prétexte  ou  à  cause  de  sa  con- 
duite ou  opinion  publique,  ou  de  son  attachement,  *njt 
a  aucune  des  parties  contractantes,  soit  a  des  gouverne- 
ments qui  ont  cessé  d'exister,  on  pour  toute  autre  raison, 
si  ce  n'est  pour  les  dettes  contractée*  envers  lea  indivi- 
dus, ou  pour  des  acles  postérieur*  au  présent  traité.  — 
17.  Dans  tous  les  pays  qui  doivent  ou  devront  changer 
de  maîtres,  tant  en  vertu  du  présent  traité  que  des  ar- 
rangements qui  doivent  être  faits  en  conséquence,  il  sera 
accor.'é  aux  habitants  naturels  ou  étrangers,  de  quelque 
coudition  ou  nature  qu'ils  soient,  un  espace  de  six  ana 
pour  disposer  de  leurs  propriétés  et  se  retirer  dans  tel 
pays  qu'il  leur  plaira  de  choisir.  —  18.  Les  puissances 
alliées  et  le  roi  de  France  renoncent  réciproquement  i 
la  totalité  dea  tommes  qu'ils  ont  à  se  réclamer,  sauf  Ira 
droits  des  particuliers  envers  d'autre*  particuliers , qui 
habiteraient  des  Etats  différents,  et  envers  les  divers 
gouvernements,  etc.  —  19.  Dans  le  délei  de  deux  mois, 
toutes  les  puissances  qui  ont  été  engagées  de  part  et 
d'antre  dans  la  précédente  guerre,  enverront  des  plé. 
nipotenliairea  à  Vienne  pour  régler,  dans  un  congrès 
général,  les  arrangements  qui  doivent  compléter  les  dis- 
position* du  présent  traité.  —  Le  même  jour,  dana  le) 
même  lieu  et  au  même  moment,  le  même  traité  de  paix 
a  été  conclu  entre  la  France,  l'Autriche,  la  Russie,  la 
Grande-Bretagne  et  la  Prusse,  et  signé,  savoir  :  pour  la 
France,  par  le  prince  de  Bénéveot  ;  pour  l'Autriche,  par 
le  prince  de  Melternieh;  pour  la  Russie,  par  les  comte* 
de  Kssoumoffski  et  de  Ncsselrodei  pour  la  Urande-Rre- 
tague,  par  le  vicomte  Ca*llereagh,  lo  comte  d'Aberdeen, 
le  vicomte  de  ilatbcart  et  le  chevalier  Stewarti  et  pour 
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la  Prusse,  par  In  barons  de  Hardemberg  et  de  Hum- 
bcildf.  —  Article  additionne!  au  traite  arec  l'Autriche. Les 
partiel  contrariantes,  voulant  effacer  le  soutenir  des 
événements  malheureux  qui  ont  pesé  sur  leurs  peuples, 
conviennent  d'annuler  explicitement  les  effets  des  traités 
de  t805  et  1809-  —  .Irticle  additionntl  au  traité  arec 
la  Russie,  suivant  lequel  le  duché  de  Varsovie  étant 
sous  l'administration  d'un  conseil  provisoire  établi  par 
la  Rouie,  depuis  que  ce  pays  a  été  occupé  par  ses 
armes,  il  sera  nommé  une  commission  spéciale  qui 
sera  chargée  de  l'examen  de  la  liquidation  et  de  tous 
les  arrangements  relatifs  aux  prétentions  réciproque*. 
—  Article  additionnel  au  traité  atec  la  Grande-Bre- 
tagne, suivant  lequel  le  roi  de  France  et  le  roi  d'Angle- 
terre s'engagent  de  faire  prooooeer  par  tontes  les  puis» 
sauce*  l'abolition  de  la  traite  dea  noirs,  de  telle  sorte 
que  ladite  traite  cesse  universellement  dans  un  délai  de 
cinq  années  ;  et  qu'en  outre,  pendant  ce  délai,  aucun 
trafiquant  d'esclaves  u'co  puisse  emporter  ni  vendre 
ailleurs  que  dans  les  colonies  de  l'État  dont  il  est  su- 
jet, etc.  —  Article  additionnel  au  traité  asec  la  Prusse, 
suivant  lequel  «ont  annulés  le  traité  de  paix  conclu  à 
Baie,  le  5  avril  1795,  celui  de  Tilsitt,  du  9  juillet  1807, 
la  convention  de  Paris,  do  20  septembre  1808,  ainsi  que 
toutes  les  conventions  et  actes  conclus  depuis  le  traité  de 
Béle  entre  la  Prusse  et  la  France. 

1814  juin,  traité  de  Londres  entre  l'Angleterre,  la  Rus- 
sie, l'Autriche  et  la  Prusse.  Ces  quatre  puissances 
conviennent  de  tenir  constamment  sur  pied  une 
partie  de  leurs  armées  jusqu'à  ce  que  l'état  de 
l'Europe  ait  été  parfaitement  rétabli. 

—  5  juillet,  traite  de  Madrid  entre  l'Angleterre  et 

l'Espagne.  On  n'en  connaît  que  l'article  relatif  à 
la  traite  des  noirs. 

—  20  juillet,  accession  de  l'Espagne  A  la  paix  de  Paris. 

—  13  août,  traité  de  Londres  entre  l'Angleterre  et  le 

prince  souverain  des  Pays-Bas.  L'Angleterre  res- 
titue les  colories  hollandaises,  à  l'exception  du 
cap  de  Bonne-E«pérancc,  de  Déniera  ri,  d'Ksse- 
quibo  et  de  Berbies. 

—  15  août,  traité  de  Londres  entre  l'Angleterre  et  la 

Suède  :  cette  dernière  puissance  renonce  i  la 
Guadeloupe  moyennant  24  millions  que  l'Angle- 
terre s'engage  a  lui  payer, 

—  14  août,  A  Londres,  traité  de  paix  entro  l'Espagne 

et  le  Danemark. 

—  24  décembre,  a  Gand.  traité  de  paix  entre  l'Angle- 

terre et  les  États-Unis  d'Amérique.  La  paix  e*t 
rétablie  ;  tous  les  territoires  sont  rendus  ;  des 
commissaire*  fixeront  les  limites  entre  les  Elats- 
Uui*  et  le  Canada  ;  les  hostilités  cesseront  avec 
les  Indiens  ;  les  deux  partis  icront  leurs  efforts 
pour  accomplir  l'abolition  de  la  traite  des  nègres. 

Congris  de  Vienne. 

La  coalition  avait  atteint  son  but  immédiat.  Les  moyens 
d'assurer  la  paix  devaient  être  discotés  dan*  une  asscm- 
blee  solennelle,  convoquée  à  Vienne.  Les  plénipoten- 
tiaires de  toutes  les  puissances  qui  avaient  pris  part 
aux  derniers  événements  étaient  appelés  i  concourir, 
dans  un  congrès  général,  aux  arrangements  nécessaires 
pour  compléter  les  dispositions  du  traité  du  50  mai  1814. 
L'histoire  ne  nous  offre  point  d'exemple  d'une  réunion 
d'hommes  d'Etat  chargée  d'une  tâche  aussi  grande  que 
celle  qui  occupa  le  congrès  de  Vienne.  Le  congre*  d'U- 
trecht,  ni  même  cet  ni  de  Wcslpbalic  ne  pourraient  lui 
tire  comparés.  Il  ne  s'abusait  plus,  en  effet,  d'opposer 
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une  barrière  à  quelque  puissance  isolée,  qui  serait  ten- 
tée d'ahaser  de  sa  prépondérance  aux  dépens  de  ses  voi- 
sins. L'Europe  entière  avait  été  bouleversée;  dea  mo- 
narchies entières  avaient  disparn  ;  la  constitution  ger- 
manique elle-même,  l'ouvrage  des  siècles  et  le  chef- 
d'œuvre  He  la  politique  moderne,  n'avait  pu  résister  au 
torrent.  Il  fallait  donc,  avant  tout,  rétablir  sur  de  nou- 
velles fondations  cette  base  sur  laquelle  reposait  anden- 
Demeut  l'équilibre  de  l'Europe.  Venait  ensuite  la  recon- 
struction de  la  monarchie  prussienne,  question  A  la- 
quelle se  rattachaient  le  son  de  la  Pologne  et  celui  du 
royaume  de  Saxe.  Gènes,  la  Suisse,  le*  Pays-Bas,  l'Ita- 
lie, la  Bavière,  devaient  successivement  occuper  les  dé- 
libération* du  congrès,  qui  sa  trouva,  en  outre,  chargé 
de  prononcer  sur  le  sort  de*  nègres,  bien  que  cette  ques- 
tion fut  tout  A  fait  étrangère  su  système  d'équilibre 
qu'il  a'agiasait  d'établir  en  Europe.  Un  grand  nombre 
d'autres  objets,  d'une  importance  secondaire,  fureot  dis- 
cutes dans  celte  assemblée,  où  toutes  les  victimes  de  la 
guerre  cherchèrent  le  redressement  des  torts  qu'elles 
avaient  soufferts.  Une  foule  de  traités  furent  conclus;  et 
les  principales  dispositions  de  <eui  qui  ont  un  intérêt 
général  furent  ensuite  réunies  en  un  seul  acte ,  et  pla- 
cées *oos  la  garantie  de  l'h'urope  entière.  —  Le  congrès 
s'ouvrit  le  1%  octobre  1814.  On  y  vit  siéger  en  per- 
sonue  les  empereurs  d'Autriche  et  de  Russie,  les  rois  de 
Prusse,  de  Danemark,  de  Bavière  et  de  Wurtemberg  ; 
l'électeur  de  Hessa,  les  grands-ducs  de  Bade  et  de  Saie- 
W'eimar.  Les  hommes  d'État  le*  plu*  en  renom  de  tous 
les  Etats  y  avaient  été  député*  :  c'étaient,  pour  la  France, 
le  prioce  de  l'aile)  rand,  le  duc  de  Dalberg,  la  Tour  do 
Pin  et  le  comte  de  ISoaillcs;  pour  l'Autriche,  le  prince  de 
Melternich  et  le  baron  de  Wessemberg  ;  pour  la  Russie, 
les  comte*  de  Rassurnowski,  Stackelberg  et  Nesselrode  ; 
pour  la  Grande-Bretagne,  lord  Castlerragh,  le  due  de 
Wellington  et  les  lords  Cathesrt,  Clanearty  et  Stevrart; 
pour  la  Prusse,  le  prince  de  Hardenberg  et  la  baron  de 
Humboldt;  ponr  le  pape,  le  cardinal  (JonsaJvi;  pour  la 
Bavière,  le  prince  de  Wrede  et  le  comte  Rechberg  ;  pour 
le  Hanovre,  le  comte  Munster  ;  pour  l'Espagne,  Gomez 
Labrador;  pour  le  Portugal,  le  comte  de  PalmeHa,  Sal- 
dauba,  Lobo  ;  pour  la  Suède,  lu  comte  de  Lowen- 
bielm,  elc. 

Lea  cinq  grandes  puissances  signataires  du  traité  de 
Paris,  la  France,  l'Angleterre,  l'Autriche,  la  Prusse  et 
la  Russie,  formèrent  le  comité  dirigeant.  La  présidence 
fut  décernée  au  prince  de  Metiernich  ;  la  plume  fut  te- 
nue par  M.  Genls.  Dans  les  affaires  qui  Intéressaient  la 
Suède,  le  Portugal  et  l'Espagne,  les  ministres  de  ces 
Etats  assistaient  aux  délibérations.  Pour  celles  d'Allema- 
gne, l'Autriche,  la  Prusse,  la  Bavière,  le  Hanovre  et  le 
Wurtemberg,  formaient  un  comité  ou  furent  appelés 
les  plénipotentiaires  des  souverains  d'Allemagne  et  des 
villes  libres. 

Reconstruction  de  la  monarchie  prussienne;  question 
polonaise  et  saxonne.  —  Ces  questions  occupèrent  le 
congri  s  depui*  l'arrivée  dea  plénipotentiaire*  A  Vienne 
jusqu'au  mois  de  mai  1815;  et  elle  amena  les  conven- 
tions suivantes  : 

1815  18  mai,  traité  de  Vienne,  entra  la  Saxe  et  le*  al- 
liés.  Le  royaume  de  Saie  offrait  a  la  Prusse  la 
seule  possession  qui,  en  arrondissant  sou  terri  - 
toire,  pouvait  lui  assurer  la  véritable  force  dont 
elle  avait  besoin  pour  jouer  le  rôle  auquel  elle 
était  appelée  par  sa  position.  Mai*  il  était  difficile 
d'amener  la  Saxe  à  cette  cession.  On  parvint  ce- 
pendant, après  bien  des  négociation*,  A  lui  taire 
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signer  le  traité  du  (8  mai.  La  Prusse  conserve  le* 
denx  Losaces,la  rive  droite  de  l'Elbe  et  quelques 
parties  ao  nord.  Le  reste  de  la  Saxe,  Dresde  et 
Leipslck,  restent  au  roi  de  Saie,  qui,  moyen- 
nant les  cessions  faîtes  à  la  Prusse,  conserve  M 
' couronne. 

Le  tort  de  la  Pologne  fut  décidé  eo  même  temps  que 
celui  de  la  Saie  ;  et  l'on  convint  des  priocipes  suivants  : 
1°  Le  duebé  de  Varsovie  est  léoni  à  l'empire  de  Rus- 
sie ;  néanmoins,  —  2*  one  partie  de  ce  pays,  ayant  une 
population  de  810,000  âmes,  en  sera  démembrée  et  pos- 
sédée par  te  roi  de  Prusse:  5*  la  partie  de  la  Gallicie 
orientale,  qui  avait  été  codée  à  la  Russie  en  1809,  ainsi 
que  la  propriété  de  Welieska,  seront  rendues  à  l'Autri- 
che ;  —  4'  la  ville  de  Cracovie  formera  une  république 
libre  et  indépendante.  —  Cet  hases  furent  po>écs  et  dé- 
veloppées dans  trois  traités  signé*  les  21  avril-SI  mai, 
entre  l'Autriche  et  la  Russie;  entre  la  Russie  et  la 
Prusse  ;  entre  l'Autriche,  la  Russie  et  la  Pru»se. 

La  reconstruction  de  la  Prusse  donna  lieu,  en  ontre, 
à  divers  traités  entre  celte  puissance  et  tes  alliés,  ponr 
des  cessions  ou  échanges  de  territoires,  que  nous  croyons 
powoir  nom  dépenser  de  rapporter,  parce  qu'ils  ne 
bu  m  que  a  nu  intérêt  secondaire. 

Affaire  de  Gènes.  —  Le  deuxième  article  secret  du 
traité  de  Paris,  do  30  mai  1814,  assignait  le  territoire 
de  Géoes  an  roi  de  Sardaigne.  Le  congrès  s'occupa  des 
moyens  d'exécuter  cette  clause,  dès  la  séance  du  15  no- 
vembre 1814';  mais  la  question  ne  fut  vidée  que  six  mois 
après,  par  le  traité  suivant  : 

1815  20  mai,  traité  de  Vienne,  entre  le  roi  de  Sardai- 
gne, d'une  part;  la  France,  l'Autriche,  l'Angle- 
terre, la  Prusse  et  la  Russie  de  l'autre.  Les  limi- 
tes des  Etats  sardes  seroot  telles  qu'elles  étaient 
an  !•»  janvier  1792,  èquelques  changements  près. 
Les  États  qui  ont  composé  la  ci-devant  répu- 
blique de  Gènes,  y  contpria  l'Ile  de  Capraya,  tout 
réunis  anx  possessions  do  roi  de  Ssrdaiune,  qui 
joindra  à  ses  titres  celui  de  .duc  de  Gènes.  Les 
pays  nommes  fiefs  impériaux,  qui  avaient  été  réo- 
nia  à  la  cé-devenl  république  Ligurienne,  seront 
également  réunis  anx  Etats  sardes. 

Affaires  de  la  Suisse —  Les  rapports  dans  lesquels  la 
confédération  suisse  se  trouverait  dorénavant  avec  le 
reste  de  l'Europe,  la  restitution  ou  même  l'augmcuta- 
tion  de  «on  territoire,  qui  lui  avait  été  promise  an  mois 
de  décembre  1815,  et  lea  contestations  qn 
quelques-uns  de  ses  espions,  occupèrent  le 
puis  le  14  novembre  18 M. 

1815  29  mars,  traité  de  Vienoe,  entre  le  roi  de  Santal- . 
gne  et  les  huit  puissances  coalisées  :  le  roi  de  Sar- 
daigue  h. et  une  partie  de  la  Savoie  a  la  déposi- 
tion de*  puissances  alliées. 
—  20  mars,  déclaration  de*  bnit  poissante*  alliées. 
L'Intégrité  des  19  cantons,  tels  qu'ils  existaient 
en  corps  politique,  a  l'époque  du  29  décembre 
1815,  c*t  reconnue  pour  base  du  système  helvé- 
tique. Le  Valais,  le  territoire  de  Genève  et  la 
principauté  de  Neulcbitel  sont  réunis  a  la  Suisse, 
et  formeront  trois  nouveaux  cantons.  La  vallée  de 
Dappcs  est.  rendue  au  canton  de  Vaud.  L'évècué 
de  Baie  est  réuni  au  canton  de  Berne.  Les  can- 
tons sont  invités  à  accepter  le  pacte  fédéral.  Dès 
que  la  diète  helvétique  aura  acquiescé  aui  stipu- 
lations renfermées  dans  la  présente  déclaration, 
il  sera  fait  un  acte  portant  recon naissance  et  ga- 
las tKtissauces  de  la 
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déclaration  du  29  mars. 
Affaires  des  Pays-Bas.—  La  réunion  de  toutts  les  pro- 
vinces qui,  avant  la  révolution  du  16*  siècle,  avalent 
formé  îes  Pays-Bas  espagnols,  à  l'exception  dn  seul  du- 
ché de  Luxembourg,  en  un  seul  corps  politique,  aous  la 
domination  de  la  maison  de  [Nassau,  avait  été  convenue 
entre  les  monarques  assemblé*  à  Londres.  On  y  avait 
ajoute  quelques  condition*  qui  furent  réglées  par  le 
traité  suivant  : 

Traité  devienne  entre  les  Pays-Bas,  d'une  part; 
l'Autriche,  la  Prussa  et  la  Russie,  de  l'autre,  1815.  Il 
mai.  —  Les  anciennes  Provinces-Unies  des  Pays-Bas  et 
les  anciennes  provinces  belgiques,  le*  unes  et  les  autres 
dans  les  limites  qui  seront  Dxces,  formeroot,  conjointe- 
ment avec  les  pays  et  territoires  compris  dans  ces  li- 
mite* sons  la  souveraineté  du  prince  d  Orange-Nassau, 
prince  souverain  des  Provinces-Unies,  le  royaume  des 
Pays-Bis,  héréditaire  dans  l'ordre  de  succession  deja 
établie  par  l'acte  dè  constitution  desdiies  Provinees- 
TJnirs  :  le  titre  et  les  prérogatives  de  la  dignité  royale 
sont  reconnus  par  tontes  les  puissance*  dana  la  maison 
de  Nassau-Orange.  Une  partie  de  l'ancien  duebé  de 
Luxembourg,  comprise  dans  des  limites  déterminées 
eat  également  cédée  au  prince  souverain  des  Provioci  s- 
Unies,  aujourd'hui  roi  des  Pays-Bas;  ce  souverain  ajou- 
tera a  ces  titres  celui  de  g  '  and -duc  de  Luxembourg,  et 
la  faculté  lui  est  réservée  dn  faire,  relativement  à  la  succès  - 
sk>n  dans  le  grand-duché,  tel  arrangement  de  famille  entre 
les  princes  ses  fils,  qu'il  jugera  conforme  aux  intérêts  de 
sa  monarchie.  Le  grand-duché  de  Luxembourg  formera 
un  ries  États  de  la  confédération  germanique,  et  le  roi 
des  Pays-Bas  entrera  dans  le  système  de  cette  confédé- 
ration comme  grand-duc  de  Luxembourg.  La  ville  de 
Luxemliourg  sera  considérée,  sous  le  rapport  mili- 
taire, comme  la  forteresse  de  la  confédération,  dont  le 
grand-duc  aura  le  droit  de  nommer  le  gouverneur.  Le 
roi  des  Pays-Bas,  grand -dnc  de  Luxembourg  possédera 
la  souveraineté  de  la  partie  du  duché  de  Bouillon,  non 
cedee  à  la  France  par  le  traité  de  Paris,  et,  sou»  ce 
rapport,  elle  sera  réunie  au  grand-duché  de  Luxem- 
bourg. Des  contestations  s'étanl  élevées  sur  ledit  duché 
de  Bouillon,  celui  des  compétiteurs  dont  les  droits  se- 
ront légalement  constatés,  possédera  ladite  partie  du 
duché,  telle  que  l'a  possédé  le  dernier  duc,  sous  la  sou- 
veraineté dn  roi  des  Pays-Bas,  gnnd-duc  de  Luxem- 
bourg. Cette  décision  sera  jugée  par  des  arbitres  nom- 
més par  les  deux  compétiteurs  et  par  les  cours  de 
Prusse,  d'Autriche  et  de  Sardligue.  Leprinced'Orange- 
Nassau  est  proclamé  par  le  congrès  de  Vienne,  roi  des 
Pays-Ra.i-Unis,  prince  de  Liège,  et  grdod-duc  de  Luxem- 
bourg. Ce  prince  renonce,  eu  faveur  du  roi  de  Prusse, 
aux  possessions  souveraines  que  la  maison  de  Ni 
Orange  possédait  en  Allemagne,  et 
principautés  de  Dillembourg,  Diets,  Siégen,  Nadamar 
et  Bailsteo,  telles  que  ces  possessions  ont  été  réglées  en- 
tre les  deux  branche*  de  la  maison  de  Nassau,  par  le 
traité  dn  14  millet;  il  renonce  également  à  la  princi- 
pauté de  Fuldeet  aux  antres  districts  et  territoires  qui 
loi  avaient  été  assurés  par  l'art.  12  du  reces  principal 
de  la  dépulatioo  extraordinaire  de  l'Empire,  do  25  fé- 
vrier 1805.  Le  droit  et  l'ordre  établis  entre  les  deux 
branches  de  la  maison  de  Nassau,  |Mr  l'acte  de  1785, 
sont  maintenus  et  transférés  des  quatre  principautés 
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8  février  1815.  Le*  puissances  Mgnnlaires  du  traité  de 

Paris  •' engagent  à  concourir  de  tons  leurs  efforts  a  l'a- 
bolit on  de  la  traite.  La  détermination  de  rc;>nque  où 
ce  trafic  doit  cesser  sera  l'objet  de  négociations  ulté- 


Affaires  d'Italie.  —  Le  tort  de  la  Pologne  et  de  la 
Saxe  était  décidé i  on  était  d'accord  sur  les  principes  do 
la  reconstruction  de  la  Prnsse  t  les  agrandissements  do 
royaume  d'Hanovre,  des  Pa\s-Bas  «t  de  la  Suhse  étaient 
Usés  ;  on  était  d'accord  sur  le  principe  que  les  trots 
branches  delà  maison  d'Autriche  seraient  restituées  dans 
les  possessions  qu'elles  avaient  eues  en  Italie  an  com- 
mencement de  la  révolution  frnrçaim.et  que  la  branche 
aînée  de  cette  maison  conserverait  l'ancien  état  de  Ve- 
nise, que  le  traité  de  paix  de  Ompo-Formio  lui  avait 
donné  en  échange  des  Pays-Bas;  restaient  deux  diffi- 
cultés relatives  à  l'Italie,  et  qui  emban  asssient  beaucoup 
Je  congrès  :  elles  provenaient  des  prétentions  que  for- 
maient l'Fspagne  d'une  part,  et  M urat  de  l'autre.  Le  re- 
tour de  Napoléon  suspendit  les  conférences  entamées 
au  (sujet  des  prétentions  de  l'Espagne  sur  le  duché  de 
Parme.  Quant  à  Murât,  fort  de  son  alliance  avec  l'Au- 
triche, il  espérait  conserver  ses  États  ;  mais  la  mésintel- 
ligence s'étant  mise  entre  les  deux  cours,  la  guerre  éclata, 
et  ne  se  termina  que  par  la  convention  de  Csaa-Lanti. 
1815  20  mai,  convention  militaire  entre  l'armée  napo- 
litaine et  celle  d'Autriche,  pour  la  remise  dn 
royaume  de  Naptes  aux  armées  des  puissances 
alliées. 

Actes  et  traités  dirigés  contre  Napoléon.— La  nouvelle 
du  débarquement  de  Napoléon  arriva  proinptemrnt  a 
Vi-nne.  Des  lors  tous  les  petits  intérêts  se  turei  t,  et  l'on 
ne  songea  plus  qu'aux  moyens  de  prévenir  l'orape  qui 
menaçait  l'édifice  que  l'on  avait  a  peine  reconstitué. 
t815  15  mars,  déclaration  des  puissances  signataires  du 
traité  de  Paris,  réonies  au  congre*  de  Vienne,  f  ur 
l'érosion  de  Napoléon.  Elles  déclarent  que  Napo- 
léon, qu'elles  regardent  comme  perturbateur  dn 
repos  public,  s'est  mis  hors  des  relations  civiles 
et  sociales,  et  livré  à  la  vindicte  publique  ;  qu'elle* 
maintiendront  le  traité  de  Paris,  et  qu'elles  join- 
dront tous  leurs  efforts  pour  que  le  repos  public 
ne  soit  pas  troublé. 
—  25  mars,  traité  d'all'ancc  eotre  l'Angleterre,  la 
Russie,  l'Autriche  et  la  Prusse ,  confirmatif  du 
traité  de  Chaumont  et  de  la  déclaration  du  15 
mars.  Par  un  article  séparé,  l'Angleterre  se  ré- 
serve de  remplacer  son  contingent  parnoeaomme 
d'argent  au  taux  de  30  Hv.  sterl.  par  an  pour 
chaque  homme  d'infyiterie ,  et,  par  une  conven- 
tion additionnelle  du  30  avril,  elle  s'engage  a 
fournir  un  subside  de  5  millions  de  liv.  sterl. 
pour  le  service  de  l'année,  qui  finira  le  4**  avril 
181 C 

Toute  l'Europe  recéda  successivement  à  l'alliance  du 
25  mars. 


Accession  du  royaume  d'Hanovre,  7  avril  : 

il  fournira  

—  du  Portugal,  8  avril;  contingent. 

—  de  la  Sardaigne,  9  avril  ,.. 

—  de  la  Bavière,  15  avril  

—  des  Etats  allemands,  27  avril  

—  des  Pays-Bas,  28  avril  

—  du  graod-duc  do  Bado,  Il  mai... 

—  do  grand-duc  de  liesse,  25  niai. . . 

—  du  roi  de  Saxe,  27  mai  ,  
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—  do  roi  de  Wurtemberg,  30  mai. ,  20,000 

—  du  Danemark,  1  !  juillet   15,000 

La  Suisse  accéda  aussi  à  cette  alliance;  outre  les  50,000 

hommes  qu'tllc  rvait  déjà  sur  pied,  elle  promit  de  tenir 
en  campagne  un  corps  d'armée  suffisant  pour  rouvrir 
ses  frontières.  —  Le  roi  d'Espagne  refusa  son  accession, 
parce  que  la  dignité  de  sa  courouoe  ne  loi  permettait  pas 
d'accéder  à  uu  traité,  s'il  n'y  était  pas  considéré  comme 
partie  principale;  mais  il  n'en  promit  pas  moins  sa  coo- 
pération aux  vues  des  alliés. 

J8I5  2  avril,  seconde  déclaration  des  pu'ssancea  alliées. 
Elles  se  garantissent  mutuellement  leurs  État*, 
regardent  la  légitimité  des  princes  comme  la 
sauvegarde  de  la  tranquillité  des  peuples,  :n 
dent  10  jours  à  Napoléon  pour  quitter  la  Frai 
et  rentrer  a  l'Ile  d'Elbe,  et  a  l'armée  française 
pour  n  ntrer  sous  l'obéissance  de  Louis  XVIII  j 
passé  ce  délai.  Napoléon  et  les  armées  française* 
sont  dée'arés  ennemis  de  la  France  et  de  l'Eu- 
rope. 

L'Angleterre  dot  suppléer  aux  moyens  des  États  de 
second  ordre  en  leur  fournissant  des  subsides  ;  de  là  lee 
traités  suivaots  : 

Traités  de  subsides  conclu»  par  la  Grande-Bretagne 
avec  : 

La  Sardaigne,  2  mai,*  Bmvelles,  Il  liv.  sterl.  2schel. 
par  homme,  pour  le  service  de  l'année,  qui  avait  com- 
mencé le  l«r  avril. 

Bade,  19  mai,  à  Bruxelles  ;  mêmes  bajcs,  ainsi  que  les 
•nivants. 

Wurtemberg,  6  juin,  a  Bruxelles. 

Bavière,  7  jnin,  à  Bruxelles. 

Saxe-Cobourg,  15  juin,  même  subside,  ponr  R03  hom- 
mes. 

Saxe-Meinnngeo  et  Hildborghansen,  pour  1,000  h. 

Nassau,  16  juin,  pour  5,050  h. 

Anhalt.  10  juillet,  pour  1,600  h. 

Roi  de  Saxe.  14  juillet,  a  Paris,  ponr  8,000  h. 

Danemark,  1 1  juillet,  à  Paris. 

Hesse-Cassel,  15  jnillet,  pour  7,500  h. 

Hes'e  Darmslarft,  15  juillet,  pour  H.oOO  h. 

Villes  hanséatiques,  21  juillet,  pour  5.000  h. 

Mecklenttourg-Schwerin,  29  juillet,  pour  3,8.00  h. 

Le  I*'  août,  avec  Francfort,  pour  750  h.  ;  Hvbensol- 
lern,  580;  Scbauniboorg-Lippe,  1.000;  Renss,  800; 
Saxe-Gotha,  2.200;  Weimar,  1,600;  Uppe-Dtlmold, 
1,000  ;  Waldeck,  800  ;  Scbwartbonrg, 

Mecklenlxiui g  Strelitx,  8  août,  pour  800  h. 

Hanovre,  26,400  h. 

Brunswick,  28  août,  à  Paris,  pour  *,000  h. 
Hototein-Oldem bourg,  5  septembre,  à  Paris,  pour 
1,600. 

La  paix  ayant  été  signée  le  20  novembre,  H  s'ensuit 
que  l'Angleterre  paya  les  subsides  convenus  pendant  10 
mois  au  Danemark  et  à  la  Bavière,  qui  avaient  obtenu 
nn  mois  de  plus  pnur  frais  de  retour,  et  pendant  9  mois 
aux  autres  puissances.  Cette  dépense  se  monta  des  lors  a 
1,801,706  liv.  sterl.  —  On  se  fera  une  idée  de  ce  qne 
l'Angleterre  a  dépensé  pour  renverser  le  géant  des  temps 
modernes,  quand  on  saura  que  le  budget  anglais,  qui 
était  en  1702  de  19.859,125  liv.  sterl.  (500  millions  de 
fr.),  fut,  en  1814,  10C,»32,2fiOliv.  sterl.  (2  milliards  700 
millions),  et  que  la  dette  anglaise,  qui,  au  commence- 
ment de  la  lutte,  était  en  capital  de  255,755.609  liv.  sterl. 
(5  milliards  900  mitrons),  était  montée,  lors  de  la  paix 
de  Paris,  à  86 1,822, 441  liv.  atrrl.  (21  milliards  8M>  mil- 
itons). 
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Confédération  germanique.  —  L'organisation  de  l'Al- 
lemagne fut  dise  ace  dans  13  séances,  do  14  octobre  au 
16  uovemhc  (81 i,  entre  les  plénipotentiaires  d'Atitrich-, 
de  Prusse,  de  Bav.ère,  d'Hanovre  et  de  Wurtemberg  ; 
mais  à  celle  époque,  les  opinions  s'étaient  encore  si  peo 
rapprochées,  qu'on  jugea  a  propos  d'ajourner  les  réunions 
à  une  époque  plus  opportune.  Les  conférences  formelles 
recommencèrent  le  25  ruai  1815,  entre  les  plénipoten- 
tiaires d'Autric  :e,  de  Prusse,  de  Bavière,  de  Saxe.d'Ha- 
notre,  de  Hesse-Darmutadt,  de  Bade,  du  roi  des  Pays- 
Bas  pour  Luxembourg,  du  roi  de  Danemark  pour 
Holstein,  et  de  cinq  députés  pour  les  autres  États  et 
villes,  et  la  signature  de  facto  fédératif  eut  lieu  le  8  juiu. 
Les  prince  «  souferaiiis  et  les  Tilles  libres  d'Allemagne, 
«n  comprenant  l'empereur  d'Autriche  et  le  roi  de  Prusse 
pour  celles  de  leurs  possessions  qui  ont  anciennement 
appartenu  è  l'empire  germanique,  le  roi  de  Danemark 
pour  le  duebé  de  Holstein,  et  le  roé  des  Pays-Bas  pour 
le  grand-duché  de  Luxembourg,  établissent  entre  eus 
une  coufe  Jéi  alion  perpétuele  qui  portera  le  nom  de 
conjedt  ratwn  germanique.  Son  but  est  le  maintien  de 
la  sûreté  intérieure  et  extérieure  de  l'Allemagne,  de  l'in- 
dépendance et  de  l'inviolabilité  des  États  confédérés. 
l^ea  affaires  de  la  confédération  sont  confies  à  une  diète 
fetlrrative  composée  des  plenifiotentiaires  de  l'Aotricb  -, 
de  la  Prusse,  de  la  Bavière,  de  la  Saie,  dn  Hanovre,  du 
Wurtemberg,  de  Bade,  de  la  Hesse  électorale,  do  grand- 
duebé  de  Iles^e-Darmsutdt,  du  Danemark  à  os  use  du 
Holslciu,  des  Pays-Bas  à  cause  du  Luxembourg,  des 
maisons  grand-ducales  et  ducales  de  Sate,  de  Brunswick, 
de  ISassau,  de  Mecklembourg-S^bcYfrio ,  de  Mecklem- 
bourg-Stretitt ,  de  Holstein  -  Oldeinbourg ,  Anbalt  et 
SchwarzUrHirg,  de  llobensollern,  de  LicMenstein,  de 
Heuss,  de  Schaumbourg-Lippe,  Lippe  et  VValdeck  ;  des 
villes  libres  de  L  <brck,  de  Francfort,  de  Bréine  et  de 
Hambourg  ;  r  Autriche  en  aura  la  présidence,  la  diète 
siégera  à  Francfut  t-tur-to-Mein;  sou  ouverture  est  fixée 
an  1er  septembre  1815,  pour  s'occuper  de  la  rédaction 
des  lois  foudamenlale»  de  la  confédération,  et  de  ses  in- 
stitutions organiques  relativement  à  ses  rapports  exté- 
rieurs, militaires  et  intérieurs.  Les  Elats  de  la  confédé- 
ration s'engagent  è  défendre  contre  toute  attaque,  taut 
l'A  leuiagne  entière  que  chaque  LUI  individuel  de  l'union, 
et  se  garantissent  mutuellement  toutes  celles  de  leurs 
possessions  qui  se  trouvent  comprises  dans  celte  union. 
Lorsque  la  guerre  est  déclarée  par  la  cou  fédéra  lion, 
aucun  membre  ne  peut  entamer  des  négociations  parti- 
culières avec  l'ennemi,  ni  faire  la  paix  on  conclure  un 
armistice  sans  le  consentement  des  autres.  L«s  membres 
de  la  confédération,  tout  en  se  réservant  le  droit  de  for- 
mer des  alliances,  s'obligent  cependant  i  ne  contracter 
aucun  engagement  qui  serait  dirigé  contre  la  sûreté  de 
la  confédération  on  des  Etais  individuels  qui  la  composent. 
Les  États  confédérés  s'engagent  de  même  à  ne  se  faire  la 
guerre  sons  aneun  prétexte,  et  A  ne  point  poursuivre 
leurs  différends  par  la  foi  ce  des  armes,  mais  a  les  sou- 
mettre a  la  diète;  celle-ci  essayera  la  voie  de  la  média- 
tion, et  si  elle  n'y  réussit  pas,  il  y  sera  pourvu  par  un 
jugement. 

Acte  dit  congre*,  du  9  juin  1815.  Les  dispositions  fon- 
damentales convenues,  soit  dans  les  protocoles  des  con- 
férences tenues  entre  les  puissances  européennes,  soit 
dans  les  traités  conclus  à  Vienne,  et  surtout  celles  qoi  se 
rapportent  aux  arrangements  territoriaux,  furent  consi- 
gnées dans  un  acte  que  l'Autriche,  la  France,  la  Grande- 
Bretagne,  le  Portugal,  la  Prusse,  la  Russie  et  la  Suède 
signèrent  le  9  juin  1815.  L'Espagne  avait  pris  part  à 
toutes  les  délibérations  sur  les  affaires  générales  de  l'Eu- 
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rope;  mais  son  plénipotentiaire  refusa  de  signer  l'acte, 
narre  qu'il  reufermsit  des  stipulations  contraires  aux 
prétentions  de  l'Espagne  sur  les  du<  hes  de  l'arme,  Plai- 
sance el  Guastalla,  etc. 

l\a\Us  de  Parti  de  1815. 

Louis  XVIII  était  rentré  è  Paris  le  28  juillet  :  l'objet 
immédiat  de  la  guerre  était  rempli  |  mais  il  s'agissal 
d'assurer  la  tranquillité  de  la  France  et  celle  de  l'Eu- 
rope, eu  étouffant  le  germe  de  nouvelles  guerres.  Les 
moyens  d'atteindre  ce  but  furent  débattus  dans  des  réa  - 
nions  des  minières  des  quatre  puissances,  auxquels  se 
réunissaient  quelquefois  ceux  de  Louis  XVIII.  Les  dis- 
cussion* se  prolongèrent  jusqu'au  20  nnvemiire,  et  ce 
jour-là  furent  conclus  les  traités  suivants,  qnl  furent  si* 
gnés  :  pour  la  France,  par  te  due  de  R  le  bel  i  eu,  prési- 
dent dn  conseil  ;  pour  l' Autriche,  par  le  prince  de  Met- 
ternich  et  le  baron  de  Wesenberg;  pour  l'Angleterre, 
par  le  vicomte  de  Castlereagh  et  le  duc  de  Wellington  ; 
pour  la  Prusse,  par  le  prince  de  Harrienberg  et  le  baron  de 
Bumboldt  :*pour  la  Russie,  parle  prince  de  Rasoomoffski 
ei  la  prince  Cabodistrias.— Les  frontières  de  la  France 
seront  telles  qu'elles  étaient  en  f  Ï90,  sauf  les  modifies  • 
lions  suivantes  :  Sur  les  frontières  du  nord,  la  ligne  de 
démarcation  restera  telle  que  le  traité  de  Paris,  du  50 
mai  181  i,  l'avait  fixée,  jusque  vis-à-vis  Qulévrain  :  de  là 
eî li?  suivra  les  anciennes  limites  des  provinces  helgiques, 
de  Liège  et  du  duché  de  H  >uilloo,  en  laissant  ce  duché, 
Philiiipeville  et  Marienbourg  bors  des  frontières  de 
France,  aloti  que  Sarrelooi*,  le  cours  de  la  Sarre,  Làu- 
dan  et  la  rive ganebe  de  la  Limier;  la  moitié  dn  pont  de 
Strasbourg  a  Kebl  appartiendra  a  la  France,  et  l'autre  au 
grand-duché  de  Bade  ;  la  partie  du  pays  deGes  à  l'est  du 
Léman  tera  cédée  à  la  Suisse,  pour  être  réunie  an  canton 
de  Genève  ;  la  principauté  de  Monaco  dépendra  do  Pié- 
mont, et  toute  I»  Savoie  sera  rendue  au  roi  de  Sardal- 
gne.  Les  fortiftra lions  de  Hnnlngne  seront  détruites.  La 
France  payera,  en  5  ans,  700  millions  do  francs  aux  al- 
liés, dont  un  corps  de  l.W.OOO  hommes  de  troupes  res- 
tera en  France  p  »ur  y  assurer  la  tranquillité  ;  ces  trou- 
pes, dont  l'entretien  doit  être  fourni  par  la  France,  oc- 
cuperont pendant  5  ans,  ou  5  ans  ai  la  tranquillité  est 
rétablie,  Condé,  Valenciennes,  Bouchain,  Cambnt,  lé 
Quesnoy,  Maubenge,  Landreeles,  A  veines,  Rocroy,  Gi- 
vet  avec  Cbarlemont,  Méaières,  Sedan,  Moalmédy, 
Tbionville,  Longwi,  Bitcbe  et  ta  tète  du  pont  du  Fort- 
Louis.   Dans  le  territoire  occupé  par  les  alliés,  ht 
France  pourra  entretenir  aussi  des  garnisons  dont  le 
nombre  sera  déterminé.  Les  puissances  confirment  l'a- 
bolition de  la  traite  des  nègre-,  et  annnleut  la  conven- 
tion de  Rayonne,  relative  n  la  Pologne.  Tous  les  séques- 
tres mis  sur  les  renies  dues  aux  sujets  de  l'Angleterre 
depuis  1795  sont  levés,  et  les  sommes  seront  payées}  et 
jusqu'au  rétabliasement  desdiies  rentes,  les  colonies 
françaises,  y  compris  la  Martinique  et  la  Guadeloupe, 
resteront  entre  les  mains  des  Anglais  ;  tontes  antres 
dettes  respectives  des  puissances  seront  également  li- 
quidées. Tontes  les  puissances  renouvellent  leurs  allian- 
ces pour  maintenir  l'ordre  public  en  Europe,  et  conti- 
nuer leurs  efforts  s'ils  sont  nécessaires.  La  neutralité 
de  la  Suisse  est  reconnue,  ainsi  que  Tin* friabilité  de  son 
territoire.  Il  sera  béti  nne  forteresse  de  pins  du  coté 
de  l'Allemagne.  Le  traité  de  Paris,  du  30  mai  1814,  et 
l'acte  final  du  congrès  de  Vienne,  dn  9  juin  1915,  sont 
conOrmés  et  maintenus  dsns  ce  qui  n'a  pas  été  modifié 
par  le  présent  traité.  Par  un  article  secret  de  ce  traité, 
eu  rétablissant  le  système  des  Etats  européens  sur  les 
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Autrts  traites  conclut  au  congres  de  Paris,  et  qui  en 
complètent  les  stipulations. 

Contention  des  alliés,  relativement  à  la  garde  de  Na- 
potion,  2  aoâl  1815. —  Il  <**(  regardé  par  le*  puissances 
signataires  do  traité  du  25  min  comme  leur  prisonnier, 
et  u  garde  est  confiée  au  gooTernemeat  britannique, 
qai  est  responsable  de  sa  personne. 

Sainte  alliance,  26"  septembre  1815. —  •  An  nom  delà 
très-sainte  et  indivisible  Trinité,  Leurs  Majestés  l'empe- 
reur d'Autriche,  le  roi  de  Prosse  et  ('empereur  de  Rus- 
sie, par  suite  dus  grands  événements  qui  oot  signalé  en 
Europe  le  cours  des  trois  dernières  années,  et  princi- 
palement des  bienfaits  qu'il  a  pin  à  la  divine  Providence 
de  répandre  sur  Ira  État*  dont  Ira  gouvernements  oot 
placé  lenr  confiance  et  leur  espoir  en  elle  seule,  avant 
acqoia  la  conviction  iotime  qu'il  ml  nécessaire  d'asseoir 
la  marche  à  adopter  par  les  puissances,  dans  leurs  rap- 
ports mutuels,  sur  les  vérités  sublimes  que  nous  ensei- 
gne l'éternelle  religion  d'un  Dieu  sauveur  :  déclarent 
solennellement  que  le  présent  acte  n'a  pour  objet  que  de 
manifester  à  la  face  de  l'univers  leur  délerminstion  in- 
ébranlable de  ne  prendre  pour  règle  de  leur  conduite, 
soit  dans  l'administration  de  leurs  Etals  respectifs,  soit 
dans  leurs  relations  politiques  avec  tout  autre  gnuverne- 
aneut,que  les  préceptes  de  justice,  de  charité  et  de  pais,qoi, 
raiod'étreuniquementapplicanles  à  la  viclprivée, doivent, 
au  contraire,  iufluer  directement  sur  les  résolutions  des 
princes  et  guider  toutes  leurs  démarches,  comme  étant 
le  seul  moyeu  de  consolider  les  institutions  humaines  et 

Leurs  Majestés  sont  convenues  des  articles  suivants  :  — 
Art.  I*(.  Conformément  aui  paroles  dei  saintes  Écritu- 
rra,  qui  ordonnent  à  tous  Ira  hommes  de  se  regarder 
comme  frères,  les  trois  monarques  contractants  demeu- 
reront unis  par  les  lieoa  d'une  fraternité  véritable  et  in- 
dissoluble; et,  se  considérant  comme  compatriotes,  ils 
te  prêteront,  en  toute  occasion  et  en  tout  lieu,  assis- 
tance, aide  et  secours;  se  regardant  envers  leurs  sujets 
et  armées  comme  pères  de  famille,  ils  les  dirigeront 
daus  le  même  esprit  de  fraternité  dont  ils  sont  animés 
ponr  protéger  fa  religion,  la  paix  et  la  justice.  —  Art.  2. 
En  conséquence,  le  seul  principe  en  vigueur,  soit  entre 
lesdits  gouvernements,  soiteutre  leurs  sujets,  sera  celui 
de  se  rendre  réciproquement  service,  de  se  témoigner, 
par  une  bienveillance  inaltérable,  l'affection  mutuelle 
dont  ils  doivent  être  animés,  de  ne  se  considérer  tous 
que  comme  membres  d'une  même  nation  chrétienne,  Ira 
trois  princes  alliés  ne  «'envisageant  tux-mémes  que 
coma»  délegoés  par  fa  Providence  pour  gouverner  trois 
d  une  même  famille,  savoir  :  l'Autriche,  fa 
i  et  la  Russie;  confessant  ainsi  que  la  nation  chré- 
\  dont  eux  et  leurs  peuples  loot  partie,  n'a  réelle- 
i  d'autre  souverain  que  celui  a  qui  seul  appartient 
en  propriété  la  puissance,  parce  qu'en  lui  seul  se  trou- 
vent tous  les  trésors  de  l'amour,  de  la  science  et  de  fa 
sagesse  infinie,  c'est-à-dire  Dieu,  notre  divin  Sauveur 
Jésus-Christ,  le  verbe  du  Très-Haut,  la  parole  de  vie. 
Leurs  Majestés  recommandent  en  consrqnence  avec  fa 
plus  tendre  sollicitude  *  leurs  peuples,  comme  unique 
moyen  de  jouir  de  cette  paix  qui  naît  de  fa  bonne  con- 
science, et  qui  seule  est  durable,  de  se  fortifier  chaque 
jour  davantage  dans  les  principes  et  l'exercice  des  de- 
voirs que  le  diviu  Sauveur  a  enseignés  aux  hommes.  — 
Art.  5.  Toutes  les  puissances  qui  voudraient  solenuelle- 
les  principes  sacrés  qui  oot  dicte  le  pré- 


sent acte»  et  reconniltroot  combien  11  est 
boubeur  des  nations,  trop  longtemps  agitées,  que  cra 
vérités  exercent  désormais  sur  les  destinées  humaine* 
toute  l'influence  qui  leur  appartient,  seront  reçues  avec 
autant  d'empressement'que  d'affection  dans  cette  sainte 
alliance.  —  Signé  Faincois,  Facniaic  -Gcillaimk  , 
Alkxssoss. 

1815  4  octobre,  traité  de  subsides  supplémentaires  en- 
tre l'Angleterre  et  1a  Russie. 

—  5  novembre,  traité  entre  l'Autriche  fa  Grande-Bre- 

tagne, la  Prusse  et  fa  Russie,  relatif  aux  lirai  Io- 
niennes, qui  formeront  un  État  séparé,  libre  et 
indépendant,  sous  1a  protection  exclusive  de  l'An- 
gleterre. Toutes  les  antres  puissances  renoncent 
à  toute  prétention  sur  ces  Iles,  et  garantissent  le 
traité. 

I8I«  U  avril,  traité  de  Munich  entre  1* Autriche  et  fa 
Bavière,  concernant  des  arrangements  territo- 
riaux, et  fa  fixation  des  frontières  et  des  rapports 
respectifs  des  deux  États. 

—  10  juin,  traité  de  Paris  entre  les  quatre  puissances 

alliées  et  l'E«pagne.  Les  duchés  de  Parme,  Plai- 
sance et  Guastalla  passeront  en  toute  souveraineté, 
après  1a  mort  de  Marie-Louise,  à  l'infante  d'Espa- 
gneelà  ses  descendants,  à  l'eiceptiou  desdistricts 
situés  sur  la  rive  gauebe  du  Pô,  qui  resteront  i 
l'empereur  d'Autriche;  la  principauté  de  Lucques 


—  50  juin,  convention  territoriale  entre  l'Autriche  et 

la  Prusse,  d'une  part,  et  le  grand-duc  de  H  esse, 
de  l'autre. 

—  28  août,  traité  de  Paris  entre  la  France  et  le  Por- 

tugal, par  lequel  cette  dernière 
à  la  France  la  Guyane  française,  en  < 
traites  d'Utrecbt  et  de  Vienne. 


pour  I  nbolilion  de  la  traite  des  nègres. 
1818  25  avril,  convention  de  Paris  entre  la  France  et  les 
quatre  puissances  signataires  de  la  paix  de  Paris 
de  1814,  et  entre  1a  France  et  l'Angleterre,  relati- 
vement k  la  liquidation  des  dettes  continentales, 
dont  le  payement  est  réclamé  en  vertu  des  traites 
des  50  msi  1814 et  20  novembre  1815.  Le  gouver- 
nement français  s'engage  *  faire  inscrire  sur  le 
grand-livre  de  fa  dette  publique  une  rente  de 
11  millions  40,000  francs,  représentant  un  capital 
de  240  millions  800,000  francs,  ponr  se  liquider 
avec  toutes  les  puissances,  et,  en  outre,  une  rente 
de  3  millions,  représentant  on  capital  de  60  mil- 
lions, pour  se  liquider  particulièrement  avec  les 
sujets  de  l'Angleterre. 

—  4  mal,  traité  de  fa  Haye  entre  l*AnRleterre  et  les 

Pays-Bas,  pour  l'abolition  de  fa  traite  des  nègres. 

TB SITES  CONCLUS  EIITBB  LU  OIVEBSES  FUIMÀMCU, 

depuis  1815  jusqu'à  nos  MIS*. 

L'équilibre  établi  par  les  traités  de  Tienne  et  de  Paria 
n'a  éprouvé  que  de  bien  rares  secousses  ;  aussi  les  traités 
deviennent- ils  depuis  lors  beaucoup  moins  nombreux  et 
moins  importants.  [Vous  nous  bornerons  a  mentiouner 
les  principaux. 

1816  10  août,  traité  d'alliance  défensive  contre  les  B.ir- 
baresques  eutre  l'Espague  tt  la  Hollaode  ;  une 
croisière  sera  établie  devant  Alger,  Tunis  et  Tri- 
poli. Les  autres  puissances  seront  invitées  à  accé- 
der a  ce  traité. 

-  29  août,  traité  de  paix  entre  l'AiigMerre,  les  Paya- 
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Bai  et  le  dey  d'Alger.  La  rrgcnce  reconnaît  l'aho» 
lilioo  d«  l'esclavage  dm  Européens  à  Alger,  et 
consent  à  rendre  tout  les  esclaves  européeus.  Les 
présents  consulaires  tnnt  abolis. 

1817  11  juin,  concordat  signé  entre  Louis  XV1U  et 

Pie  VII,  qui  rétablit  le  concordat  passe  entre 
Léon  X  et  François  I",  et  annule  celui  du  15  juil- 
let 1801. 

1818  9  novembre,  a  Aix-la  Chapelle,  Irai  lé  entre  la 

France  et  les  puissances  alliées.  L'armée  d'occu- 
pation évacuera  le  territoire  français  avant  le 
30  novembre.  La  somme  restant  a  payer  par  la 
France  pour  compléter  l'exécution  du  traité  dn 
22  novembre  1815  est  définitivement  fixée  a 
265  millions.  Sur  cette  somme,  5  millions  seront 
acquittés  en  inscriptions  de  rente  sur  le  grand- 
livre;  les  165  miliioos  restant  seront  acquitté*  par 
9',  de  moi*  en  mois,  en  traite  sur  une  maison  de 
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5  avril,  traité  de  paix  entre  le  roi  des  Doux-Siciles 
et  le  dey  d'Alger. 

—  17  avril,  traité  de  paix  entre  le  roi  des  Déni  Sécilci 

et  le  bey  de  Tunis. 

—  2»  avril, traité  de  paix  entre  le  roi  des  Deux-Sicile* 

et  le  bey  de  Tripoli. 

—  25  décembre,  traité  de  paix  et  d'amitié  entre  les 

États-Unis  et  la  régence  d'Alger. 
1819  5  février,  à  Buénos-Ajres.  traité  d'alliance  offen- 
sive entre  les  États  de  buénos-Ayres  et  do  Chili, 
pour  arracher  le  Pérou  à  la  domina  lion  espagnole. 

—  22  février,  traité  d'amitié,  d'accord  et  de  limites  en- 

tre l'Espagne  et  le*  Etals-Unis. 
1821  24  juillet,  à  Navarre,  convention  entre  la  Sardai- 
gne,  d'une  part,  et,  d'autre  part,  l'Autriche,  la 

militaire  dans  les  Étais  fardes.  —  Convention  en- 
tre les  mêmes,  le  14  décembre  1822,  pour  faire 
cesser  l'occupation. 

—  24  août,  è  Cordova,  traité  de  pacification  entre 

D.  Juan  Odonoja,  vice-roi  du  Mexique,  et  D.  Aug. 
Iturbide.  Le  Mexique  formera  un  royaume  souve- 
rain et  indépendant. 
1825  10  juin,  traité  d'amitié  et  d'alliance  entre  la  répu- 
blique de  Colombie  et  l'État  de  Buénos-Ayres. 

—  6  juillet,  à  Lima,  traité  d'union  et  d'alHance  entre 

la  république  de  Colombie  et  le  Pérou. 

—  28  juillet,  à  Eneroum,  traité  de  paix  entre  la  Porte 

et  la  Perse. 

—  25  octobre,  à  Bogota,  traite  d'union,  de  ligue  et  de 
considération  perpétuelle  entra  la  Colombie  et  le 


—  25  octobre,  à  Conslanlinople,  traité  de  pilx,  de 

commerce  et  de  navigation  entre  le  roi  de  S.irdai- 
gne  et  la  Porte. 

1824  9  février,  à  Madrid,  convention  entre  la  France  et 

l'Espagne  pour  le  aejour  en  Espagne  d'une  armée 
d'occupation  de  15,000  hommes. 

—  5  octobre,  à  Bogota ,  traité  de  paix,  d'amitié,  de 

navigation  et  de  commerce  entre  les  Etats-Unis  et 
la  république  de  Colombie. 

1825  2  février,  à  Buénos-Ayres,  traité  d'amitié,  de  navi- 

gation et  de  commerce  entre  l'Angleterre  et  les 
Proviocea-Uniesde  Rio  de  la  Plate. 
~   45  mars,  traité  d'union  et  d'alliance  entre  la  Co- 
lombie et  le»  Étals-Unis. 

—  18  avril,  traité  d'amitié,  de  commerce  et  de  naviga- 

tion entre  l'Angleterre  et  la  Colombie, 

—  2»  août,  a 

II. 


culte  le  Portugal  et  le  Brésil.  Le  roi  de  Portugal 
reconnaît  que  le  Brésil  lient  le  rang  d'un  empire 
indépendant  et  ié;«are  des  royaumes  de  Portugal 
et  d'Algarve. 

1825  5  décembre,  à  Washington,  traité  de  paix,  d'.imi- 

tié,  de  commerce  et  de  navigation  entre  les  Etats- 
Unis  de  I  Amérique  septentrionales  et  la  confédé- 
ration de  l'  Amérique  centrale. 

1826  8  janvier,  à  Rio-Janeiro,  traité  d'amitie,  de  navi- 

gation et  de  commerce  entre  la  France  et  le 


24  février,  *  Gaudabeo,  traité  de  paix 
compagnie  dea  Iodea  et  le  roi  d'Ava. 
10-22  février,  à  Toorkmantchai,  traité  de  paix 
Ire  la  Rnsaie  et  la  Perae.  La  Russie  acquiert  deux 
provinces  considérables,  le  khanat  d'Erivan  et 
clui  de  Piaklntctietan  et  une  frontière  qui  com- 
mande militairement  les  provinces  persanes.  La 
Perse  s'engage  à  payer  en  ontre  une  indemnité 
de  20  millions  de  roubles.  Elle  n'a  pour  toute 
cumpeusalion  que  la  garantie  de  la  succession  au 
trône  donnée  an  prince  Abbas-Miru. 

—  12  février,  au  Port -an -Prince,  traité  entre  la 

France  et  la  république  d'Haïti  :  le  roi  des  Fran- 
çais reconnaît  la  république  d'Haïti  comme  Etat 
libre,  souverain  et  indépendant.  Il  y  aura  paix 
constante  et  amitié  perpétuelle  entre  la  France 
et  Haïti.  La  solde  de  l'indemnité  due  par  la  répu- 
blique en  vertu  des  conventions  de  1825,  de- 
meure flxéc  à  la  somme  de  60  millions,  payables 
en  50  ans. 

—  6  août,  traité  d'Alexandrie  pour  l'évacuation  de  la 

M  orée  par  les  troupes 
taille  de  Navarin. 

—  27  août,  traité  préliminaire  de  paix  entre  l'e 

reur  du  Brésil  et  la  république  dea  Proviuoea- 
Uuies  de  ta  Plate.  L'empereur  du  Brésil  déclare 
la  province  de  Montevideo,  nommée  CUplotinê, 
séparée  du  territoire  du  Brésil  afin  qu'elle  puisa* 
constituer  un  État  libre  et  indépendant.  Le  gou- 
vernement de  la  Plala  la  reconnaît  comme  telle, 
et  les  deux  parties  contractantes  s'engagent  à  ga- 
rantir l'indépendance  et  l'intégrité  de  cette  pro- 
vince. 

1829  1 4  septembre,  à  Andrinople,  traité  de  paix  entre  la 
Rnsaie  et  la  Turquie.  L'empereur  de  Russie  rend 
à  la  Porte  les  principautés  de  Moldavie  et  de  Va- 
lacbie,  et  toutes  les  parties  ou  places  de  la  Bulga- 
rie et  de  la  Romélie  conquises  ou  occupées  par 
l'armée  mise,  a  l'exception  des  lies  formées  par 

ment  les  conquêtes  faites  en  Asie,  sauf  une  partie 
de  territoire  confinant  a  l'Imerette  et  à  la  Géor- 
gie, que  la  Russie  se  réserve  pour  la  sûreté  de  ses 
frontières  et  comme  compensation  des  frais  de  la 
guerre,  en  à -compte  des  indemnités  qui  doivent 
lui  être  payées  en  argent  par  la  Porte,  indemnités 
qui  furent  fixées,  par  une  convention  spéciale,  à 
10  millions  de  ducats  de  Hollande.  La  Porte  re- 
connaît et  déclare  le  passage  du  canal  de  Comtan- 
tinople  et  le  détroit  des  Dardanelles  entièrement 
libres  et  ouverts  aux  navires  marchands  russes, 
ainsi  qu'à  tous  ceux  des  puissances  en  paix  avec  la 
sublime  Porte.  Quant  aux  affaires  de  la  Grèoe,  la 
Porte  donne  son  adhésion  entière  aux  stipulations 
du  traité  de  Londres  dn  6  juillet  1827.  —  Un  se- 
cond traité  signe  le  même  jonr,  relativement  à  la 
MoMatie  et  A  la  Valacbie,  réduit  la  souveraineté 

141 


Digitized  by  Google 


TRA 


TRA 


de  la  Porte  sur  ces  deux  principauté»,  comme  elle 
l'était  déjà  sur  la  Servie  et  sur  la  Grèce,  à  an 
vain  hommage  et  à  des  tributs  qu'on  pouvait  lui 
disputer. 

«829  20-^2  novembre,  traité  de  paix  entre  lea  républi- 
ques de  Colombie  et  du  Pérou. 

1830  8  août,  à  Tuai»,  traité  entre  la  France  et  Tunis. 

•  Ce  traité  (nous  citons  le  texte),  qui  comble  tous 
les  vous,  et  qui  doit  concilier,  avec  l'aide  de 
Dieu,  tant  d'intérêts  divers,  a  été  conclu  entre 
la  merveille  des  princes  de  la  nation  du  Messie, 
la  gloire  des  peuples  adorateurs  de  Jésus,  l'au- 
gusto  rejeton  des  rois,  la  couronne  des  monar- 
ques, l'objet  resplendissant  de  l'admiration  de  ses 
armées  et  des  ministres,  Charles  X,  empereur  de 
France,  par  l'entremise  du  chevalier  Lesteps,  ion 
consul  général,  etc.,  et  le  prince  dea  peuples, 
l'élite  des  grands,  issu  du  sang  royal,  brillant 
des  marques  les  plus  éclatantes  et  des  vertus  'es 
pins  sublimes,  Hussein-Pacha-Bey,  maître  du 
royaume  d'Afrique.  »  —  Le  bey  renonce  au  droit 
de  faire  ou  d'autoriser  la  course,  en  temps  de 
guerre,  contre  les  bd  liment*  des  puissances  qui 
jugeront  convenables  de  renoncer  an  même  droit 
envers  les  bâtiments  de  eoramrrce  tunisien  :  il 
abolit  à  j  a  nuis,  dans  ses  Etals,  l'esclavage  des 
chrétiens.  Il  restitue  à  la  France  le  droit  de  pé- 
cher exclusivement  le  corail  tel  qu'elle  l'a  pos- 
sédé avant  la  guerre  de  1799,  etc. 

1831  8  novembre,  à  Aréquipa,  traité  de  paix  et  d'amitié 

entre  les  républiques  de  Pérou  et  de  Bolivia. 

—  45  novembre,  à  Londres,  traité  pour  la  séparation 

définitive  de  la  Belgique  d'arec  la  Hollande,  signé 
par  les  plénipotentiaires  del'Autricbe  (Eslerbazy), 
de  la  France  (Talleyrand),  de  la  Grande-Bre- 
tagne (Palmeratoo),  de  la  Prusse  (Bulow),  et  de 
la  Russie  (Ueven),  d'une  part,  et  par  le  plénipo- 
tentiaire de  la  Belgique  (Van  de  "Weyer),  d'antre 
part.  —  Le  territoire  belge  se  composera  des  pro- 
vinces de  Brabant  méridional,  Liège,  Namur, 
Hainaut,  Flandre  occidentale,  Flandre  orientale, 
Anvers  et  Limbourg;  et,  en  outre,  d'une  certaine 
partie  du  Luxembourg,  pour  laquelle  une  indem- 
nité territoriale  est  assignée  au  roi  des  Pays-Ras 
dans  la  province  de  Limbourg.  —  La  Belgique, 
dans  les  limites  désignées,  formera  un  État  indé- 
pendant et  perpétuellement  neutre  ;  elle  sera  tenue 
d'observer  celte  neutralité  envers  tous  les  autres 
Etats.  —  La  Belgique,  du  chef  du  partage  des 
dettes  publiques  du  royaume-uni  des  Pays-Bas 
restera  ebargée  d'une  somme  de  8,400,000  flo- 
rins de  rentes  annuelles,  etc. 

—  14  décembre,  a  Londres,  convention  entre  les 

mêmes,  pour  la  démolition  de  certaines  forte- 
resses belges  :  Menin,  Alb,  Mous,  Philippeviile  et 
Marienbourg. 

—  M  novembre,  traité  entre  la  France  et  l'Angleterre 

pour  la  suppression  de  fa  traite  dit noirs,  signé  * 
Paris  par  lord  Graoville  et  le  comte  Horace  Sé- 
basttani.  —Le droit  de  visite  réciproque  pourra 
être  exercé  a  bord  des  navires  de  commerce  de 
l'une  et  de  l'autre  nation,  mais  seulement  dans  les 
parages  ci-après  indiques,  savoir  :  le  long  de  la 
cote  occidentale  d'Afrique,  depnis  le  cap  Vert 
jusqu'à  la  distance  de  10  degrés  au  sud  de  I  cqua- 
tcur,  c'est-à-dire  du  lu*  degré  de  latitude  méri- 
dionale au  toc  degré  de  latitude  septentrionale, 
jusqu'au  60'  degré  de  longitude  occideotale,  a 


partir  dn  méridien  de  Paris;  tout  autour  de  l'Ile 
de  Madagascar,  dans  une  xonc  d'environ  20  iicue* 
de  largeur  ;  à  la  même  distance  des  côtes  de  Pile 
de  Cuba,  des  cotes  de  l'Ile  de  Porlo-Kicn,  des 
côtes  du  Brésil.  —  Le  droit  de  visite  ne  pourra 
être  exercé  que  par  des  bâtiments  de  guerre,  iloot 
le  nombre  sera  fixé  chaque  année  psr  une  con- 
vention spéciale.  —  Les  navires  capturés  pour 
s'être  livrés  à  la  traite,  ou  comme  soupçonnes 
d'être  armés  pour  cet  infâme  trafic,  seront,  ainsi 
que  leurs  équipages,  remis  sans  délai  à  la  juridic- 
tion de  la  nation  à  laquelle  ils  appartiendront, 
pour  être  juges  d'après  les  lois  en  vigueur  dans 
leurs  pays  respectifs. 
)8ô9.  7  mai,  à  Londres,  convention  entre  la  France, 
l'Angleterre  et  la  Russie  d'une  p?rl.  et  la  Bavière 
de  l'autre,  pour  l'arrangement  définitif  des  af- 
faires de  la  Grèce.  Les  cours  de  France,  de  ta 
Grande-Bretagne  et  de  Russie,  dnment  aotorisées 
à  cet  acte  par  la  nation  grecque,  offrent  ht  sou- 
veraineté héréditaire  de  la  Grèce  an  prince  Othon 
de  Bavière,  et  le  roi  de  Bavière  accepte  pour  son 
fils  mineur.  Le  prince  Othou  de  Bavière  portera 
le  titre  de  roi  de  la  Grèce.  La  Grèce,  sons  la  sou- 
veraineté du  prinre  Othon  de  Bavière  et  la  ga- 
rantie des  trois  cours,  formera  un  Etat  monar- 
chique indépendant,  dont  les  limites  résulte- 
ront des  négociations  entamées  avec  la  Porto  Ot- 

—  16  mai,  à  Santiago,  traité  de  paix,  d'amitié,  de 

commerce  et  de  navigation  entre  les  Etats-Uni* 
de  l'Amérique  septentrionale  et  le  Chili. 

—  32  octobre,  a  Londres,  convention  entre  la  France 

et  l'Angleterre  pour  l'exécution  du  traité  .in 
15  novembre  1831.  a  laquelle  se  refusait  la  Hol- 
lande. 

—  10  novembre,  convention  en  Ire  la  France  et  la 
Belgique  pour  l'entrée  d'une  armée  française 
en  Belgique  dans  le  but  dameuer  l'évacuation 
de  la  citadelle  d'Anvers. 

—  14  novembre,  traité  provisoire  d'amitié,  de  com- 
merce et  de  navigation  entre  la  France  et  l'Etat 
de  Nouvelle-Grenade. 

1833  12  février,  à  Cooslantinople,  traité  de  paix,  d'a- 
mitié et  de  commerce  entre  la  Toscane  et  la 
Porte. 

—  22  mars,  convention  supplémentaire  entre  la 

France  et  l'Angleterre,  pour  la  répression  de  la 
traite  des  noirs,  signée  à  Paris  par  le  duc  de 
Broglie  et  lord  Gran ville.  Celte  convention  dé- 
veloppe quelques-unes  des  danses  contenues  dans 
le  traité  du  30  novembre  1831.  En  voici  les  dispo- 
sitions les  plus  remarquables  :  —  En  cas  de  eoo- 
fhcatioo  d'un  navire,  une  portion  du  produit  net 
de  la  vente  du  navire  et  de  sa  cargaison,  fixée 
pour  le  présent  à  65  pour  100,  sera  mise  *  la  dis- 
position du  gouvernement  du  paya  auquel  appar- 
tiendra le  bâtiment  capteur,  pour  être  distribuée 
par  ses  soins  entre  l'état-major  et  l'équipage  de 
ce  bâtiment.  —  Lorsqu'un  bâtiment  de  commerce 
de  l'une  ou  de  l'autre  des  deux  nations  aura  été 
visité  et  arrêté  indûment,  ou  sans  motif  suffi- 
sant de  suspicion,  ou  lorsque  la  visite  et  l'arresta- 
tion auront  été  accompagnées  d'abus  ou  de  ma- 
tions, le  commandant  du  croiseur,  ou  l'officier 
qui  aura  abordé  ledit  navire,  ou  enfin  celui  a  qui 
la  cnuduite  en  aura  été  conQcc,  sera,  stùvant  Ici 
circonstances,  passible  de  dommages  et  intérêts 
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envers  le  etpiUloe.  l'armateur  et  les  chargeurs, 
(les  itonim.ipps-i nterèts  pourront  être  prononcés 
par  le  tribunal  devant  lequel  aura  été  inscrite  II 
procédure  contre  le  navire  arrête,  et  le  gouverne- 
tuent  du  pays  auquel  appartiendra  l'officier  qaf 
aura  donne  lieu  à  cette  condamnation  en  payera 
le  montant  dans  le  dé/al  d'un  an.  —  Les  deux 
gouvernements  conviennent  d'aisurer  la  liberté 
Immédiate  de  loua  lea  esclaves  qui  seront  trouvés 
à  l>ord  des  bâtiments  capturrs. 
1833  21  mai,  à  Loudres,  contention  entre  la  France. 
l'Angleterre  et  les  Pays-B^s,  dans  le  bot  de  réta- 
blir entre  elles  les  relations  telles  qu'elles  ont 
existe  avant  le  mois  de  novembre. 

—  8  juillet,  froiMd'fnJtiar-A'fcdesit.  paix  et  alliance 

défensive  entre  la  Rouie  et  la  Porte.  —  Toute 
l'importance  de  ce  traité  repose  dans  un  article 
séparé  et  secret,  portant  qne  la  Russie  renonce  à 
exiger  de  la  Porte  les  secours  matériels  qu'elle 
pourrait  être  dans  l'obligation  de  lui  fournir  d'a- 
près le  traité  patent,  à  la  condition  de  ne  per- 
mettre l'entrée  du  détroit  des  Dardanelles  à  au- 
run  bâtiment  de  guerre  étranger. 
1  834  22  avril,  A  Londres  traité  de  la  quadruple  al- 
liance, entre  la  France,  l'Angleterre,  l'Espjgne  et 
le  Portugal,  a  l'effet  de  rétablir  la  paix  dans  la 
Péninsule.  —  Le  duc  de  Brapance,  au  nom  de  la 
reine  dona  Maria,  s'oblige  a  mettre  en  action 
tous  lea  moyens  qui  sont  en  son  pouvoir  pour 
cbaiser  don  Carlos  des  domaines  portugais.  La 
reine  d'Espagne  s'engage  à  faire  entrer,  sur  le 
territoire  portugais,  une  armée  suffisante  pour 
coopérer  A  la  sortie  de  don  Carlos  et  de  don  Mi- 
guel du  territoire  portugais.  Le  roi  d'Angleterre 
accoudera  le*  opérations  des  aillés  par  une  force 
navale. 

Dans  le  cas  où  la  coopération  de  la  France  serait  ju- 
gée nécessaire,  le  roi  des  Franç  lis  s'engsge  à  faire  ce 
qui  sera  déterminé  d'un  commun  accord.  —  Par  deux 
articles  additionnels  signés  le  18  août,  le  roi  des  Fran- 
çais s'engage  i  prendre  dans  la  partie  de  tes  Etats  qni 
«voisine  l'Espagne,  les  mesures  les  plus  efficaces  pour 
empêcher  qu'aucune  espèce  de  secours  ne  soit  en- 
voyée aux  insurgés  en  Espagne  ;  et  le  roi  d'Angleterre 
s'engage  à  fournir  tons  les  secours  d'armes  et  de  muni- 
tions de  guerre  qui  pourront  lui  être  réclamés.  —  Le 
doc  de  Bragancc,  en  retour  des  engagements  contractés 
en  sa  faveur  par  la  reine  d'Espagne,  s'oblige  à  l'aider, 
au  bes  tin,  de  tons  lea  moyens  qui  sont  eu  son  pou- 
voir. 

1854  8  août,  A  Turin,  traité  entre  la  France,  l'Angle- 
terre et  la  Sardaigne  :  acceasi  in  de  cette  dernière 
puissance  aux  traités  sur  la  traite  des  noirs. 

—  9  décembre,  à  Chuqufsjca,  traité  d'amitié,  de 

commerce  et  de  navigation  entre  la  France  et 
la  république  de  Bolivie. 
1830  20  janvier,  à  Caracas,  traité  de  paix  d'amitié,  de 
navigation  et  de  com  merce  entre  les  Etats-Unis 
de  l'Amérique  septentrionale  et  la  république  de 
Venezuela. 

—  21  mai,  a  Stockholm,  convention  entre  la  France 

et  la  Suède  pour  la  répression  de  la  traite  des 
noirs,  sur  les  mêmes  bases  qne  les  traités  de  1851 
et  1833. 

—  19  juillet,  traité  de  commerce  et  de  navigation  en- 

tre la  France  et  le  graud-duebé  de  Mecklem- 
bour  R-Sch  weri  n . 
4837  30  mai,  traité  de  la  Tafna  entre  le  général  Bu- 
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gesnd  et  Abd-el-Kader.  L'émir  reconnaît  la  sou- 
veraineté de  la  France,  qui  ne  ae  réservait  dans 
la  province  d'Oran  que  cette  ville,  Mostatranem 
et  Arzew,  et  dans  celle  d'Alger  que  la  plaine  de 
Mlthija. 

1837  9  juin,  A  Hambourg,  accession  des  villes  libres 
banséatiques  de  Hambourg.  Brème  et  Lubeck, 
aux  traités  conclus  A  Londres  le  50  novembre 
1831  et  le  22  mars  1855,  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre ,  pour  la  répression  de  la  traite  des 
nègres. 

—  34  novembre,  accession  de  la  Toscane  aux  traités 

snr  la  répression  de  la  traite. 
1858  1*'  février,  accession  du  roi  des  Denx-Siriles  aux 

traités  pour  la  répression  de  la  traite  des  noirs. 
1839  9  mars,  A  la  Vera-Crux,  traité  de  paix  et  d'amitié 

entre  la  France  et  le  Mexique,  signé  par  l'amiral 

B;tudiu  après  la  prise  dn  fort  de  Saint -Jean 

d'OHoa. 

—  19  avril,  traité  entre  la  Hollande  et  les  Pays  Bas, 

entre  ces  deux  pays  et  les  cinq  puissances,  et,  par 
voie  d'accession,  la  confédération  germanique, 
pour  la  séparation  définitive  des  deux  pays. 
1810  45  juillet,  A  Londres,  quadruple  alliance  entre 
l'Angleterre,  l'Autriche,  la  Prusse  et  la  Russie, 
pour  la  pacification  du  Levant. 

—  29  octobre,  traité  entre  la  France  et  la  république 

de  Bnénos-Ayres  conclu  par  M.  de  Mackau.  —  Ce 
traité,  qui  mit  fin  A  un  coûteux  et  sanglant  dé- 
mêlé, consacra  le  principe  des  indemnités  dues 
aux  Français  :  le  cbifire  en  sera  réglé  par  dés  ar- 
bitres. La  France  restitue  l'Ile  Martin-Carda  i 
la  république  Argentine,  qoi  reconnaît  la  liberté 
donnée  en  1828  A  l'Etat  oriental  de  ae  constituer 
en  État  libre  et  indépendant. 
1842  29  août,  traité  de  paix  entre  les  Anglais  et  les  Chi- 
nois. -  Li  Chine  payera  en  trois  aus  21  milliona 
do  dollars.  Les  ports  de  Canton,  Amoy,  Nlug-Po, 
et  deux  autres,  sont  ouverts  au  commerce  an- 
glais. L'Ile  de  Hong-Kong  est  cédée  A  perpétuité 
A  l'Angleterre.  Les  prisonniers  seront  rendu». 
Une  amuistie  sera  publiée.  Les  sujets  des  deux 
nations  seroot  traites  sur  le  pied  d'égalité.  Les 
lies  de  Chus  a  u  et  de  Koloog-Son  seroot  occupées 
jusqu'à  parfait  payement  dn  tribut. 
TKAJ  AN,  empereur  romain,  né  a  Italica,  en  52,  con- 
sul en  91,  fut  adopté  par  Nerva,  et  monta  snr  le  trône 
impérial  en  98.  Son  règne  fut  un  des  plus  heureux 
pour  le  peuple  romain.  Trajan,  affable  et  populaire , 
vertueux  et  équitable,  fit  régner  la  justice  et  la  tran- 
quillité. Il  battit  les  Daces,  101-106,  et  Bt  de  la  Dacie 
une  province  romiine  ;  tourna  ses  armes  contre  les  Par- 
thes,  115-117,  chassa  Cbosroèe,  leur  roi,  et  rai  donna  nn 
successeur  ;  envoya  nne  Botte  dans  la  mer  Ronge  pour 
protéger  son  année  en  Arabie,  où  elle  fut  battue;  pacifia 
l'empire,  qu'il  parcourut  en  tous  sens,  et  mourut  A  Sé  - 
linonte,  en  i  17,  A  l'Age  de  62  ans.  La  colonne  Trajane 
fut  élevée  sons  son  règne  et  en  son  bonnenr,  l'an  114. 

TRANSYLVANIE,  grande  prineipanté  de  l'empire 
d'Autriche,  conquise  par  Trajan,  possédée  successive- 
ment par  les  Gotbs,  les  Alains,  les  Slaves,  les  Avares  et 
les  Hongrois.  Elle  resta  sous  la  domination  des  rois  de 
Hongrie  jusqu'en  1541  ;  alors  elle  recouvra  son  indépen- 
dance, qu'elle  conserva  jusqu'en  1699,époqne  où  elle  fut 
donnée  A  l'Autriche. 

TRAPPE,  célèbre  abbaye,  située  dans  le  Perche,  en 
Normandie  ;  fondée,  en  1 140,  sous  le  pontificat  d'Inno- 
cent II  et  sous  le  règne  de  Louis  VII,  par  Rotrou, 
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comte  dn  Perche.  F.n'1662,  l'abbé  Armand  de  Rancé  y 
établit  l'étroite  obsoivance  de  la  rt'gle  de  Saiot-Beroard. 
Lors  de  l'abolition  des  convenu  en  France,  lea  Trap- 
pistes se  réfugièrent  dans  le  canton  de  Fribourg,  et  y 
fondèrent  un  couvent  qui  fut  supprimé  en  181 1 .  Dea  re- 
ligieux, revenus  en  France  en  1817,  s'établirent  an  nom- 
bre de  59  dans  l'ancienne  abbaye  de  la  Meilleraye 
(Loire-Inférieure),  qui  a  été  détruite  eu  1850.  Aujour- 
d'hui cet  ordre  compte  eu  France  ptasieur*  maisons,  et 
une  décision  récente  dn  ministre  de  la  guerre  le  maré- 
chal Soult  lea  a  autorisés  à  établir  une  colonie  en  Algérie. 

trasymf  ve.  lac  d'Italie,  fut  le  théâtre  d'une  san- 
glante victoire  remportée,  l'an  217  av.  J.-C.,  par  Auni- 
bel  sur  lea  Romains,  commandés  par  Flauiinius.  lia  y 
perdirent  15,000  hommes. 

trkbik,  Oeuve  d'Italie,  famem  dans  l'histoire  par 
une  fameuse  bataille  gagnée  près  de  son  embouchure, 
l'an  218  av.  J.-C.,  par  Anomal  sur  lea  Romains,  com- 
mandés par  Sempronius.  Les  vaincus  y  perdirent  26.000 


THF  BISON  DE,  ville  et  Etat  (pachali)  delà  Turquie. 
La  ville  eat  très-ancienne  ;  Xénophou  la  nomme  7Ve- 
ptzui.  Elle  fut  fondée  par  une  colonie  de  Sinope,  resta 
iudépendaute,  fut  conquise  par  les  rois  de  Pont,  fut 
prise  par  les  Romains,  et  devint  la  capitale  de  leur  pro- 
vince appelée  Pontus  Cappadocius.  En  1203.  les  Fran- 
çais ayant  pris  Cooatantinople,  Aletis  Comnëne  établit  à 
Trébisonde  la  capitale  de  l'empire  de  ce  nom.  Cet  em- 
pire s'écroula  en  1461,  aous  David  Comoène,  après  la 
prise  de  sa  capitale  par  Mahomet  II. 

TEELLHARD(J.-B),  né  à  Brites,s«nt  connaître  comme 
avocat  au  parlement  de  Paria,  d'où  il  se  relira  lors  de  l'in- 
stitution du  parlement  Maupeou,  1770.  Lorsque  la  révo- 
lution éclata,  Treilhard  fut  élu  député  aux  état*  généraux 
par  la  fille  de  Paris.  Le  2  juillet  1791,  il  demanda  pour 
Voltaire  les  honneur»  du  Panthéon.  Porté  a  la  présidence 
de  l'Assemblée  législative  et  celle  du  tribunal  révolution- 
naire, dont  Robespierre  était  accusateur  public ,  H  sut 
al  bien  s'effacer,  qu'il  échappa  au  danger.  Député  *  la 
Convention,  après  le  10  août,  par  le  département  de 
Seiue-et-Oisc,  il  vota,  dans  le  procès  de  Louis  XVI,  pour 
la  mort  et  le  sursis.  Après  la  dissolution  de  la  Conven- 
tion, il  devint  membre  dn  conseil  de»  Cinq-Cents,  qo'il 
présida  en  décembre  93.  Le  21  janvier,  il  prononça  un 
discours  sur  la  mort  de  Louis  XVI,  fil  décréter  la  peine 
de  mort  contre  les  royalistes,  et  quitta ,  eo  97.  la  car- 
rière législative  pour  la  diplomatie.  Nommé  au  Direc- 
toire en  98,  il  en  fut  chassé  eo  99,  et  nommé  conseiller 
d'État  sons  le  consulat,  et  grand  officier  de  la  Légion 
d'honneur  en  1806.  Il  mourut  en  décembre  1810. 

TREMBLEMENT  DE  TERRE.  Les  tremblement*  de 
terre  sont  les  phénomènes  les  plus  terribles  dont  notre 
planète  puisse  être  frappée,  car  souvent  ils  engloutis- 
sent dans  lea  abîmes  creusés  par  eux  des  populations 
entières,  et  ne  laissent  aucune  trace  des  lieui  qui  en  fu- 
rent le  théâtre.  Les  auciens  prêtres  égyptien*,  600  av. 
J.-C-,  assuraient,  a  ce  que  rapporte  Platon,  qu  autrefois 
il  y  avait  auprès  des  Colonnes  d'Hercule  une  lie  plus 
étendue  que  l'Asie  et  la  Libye  prises  ensemble,  qu'on 
appelait  Atlantide,  et  qu'elle  fut  abîmée  sous  les  eaux  de 
la  mer  après  un  grand  tremblement  de  terre.  S<neqiie 
dit  que  le  mont  Osta  était  autrefois  joint  à  l'Olympe,  et 
que  ce  rat  un  tremblement  de  terre  qui  sépara  ces  deux 
montagnes.  Et  ce  fut  ainsi,  comme  le  rapporte  Pline, 
que  la  Sicile  fut  séparée  de  l'Italie,  l'Ile  de  Chypre  de 
la  Syrie,  et  celle  d'Enbée  de  la  Bcotie.  Plusieurs  autres 
historiens  oot  également  soutenu  que  dans  dea  temps 
très-reculés,  ce  fut  par  de  pareils  phénomènes  que  l'Es- 
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pagne  fut  arrachée  de  r Afrique,  et  l'Angleterre  do  con. 
tinent  des  Gaules.  Lea  chroniques  chinoises  rapportent 
que  rarement,  dans  ces  pays,  une  période  de  dix  années 
»  écoule  sans  qu'on  y  soit  témoin  d'un  de  ces  désas- 
treux événements.  Chez  les  Romains,  les  prêtres  met- 
taient au  nombre  des  jours  solennel»  celui  où  l'on  avait 
éprouvé  et  appris  l'événement  d'un  tremblement  de 
terre,  et  l'on  ne  pouvait  violer  la  sainteté  de  ce  jour 
qu'en  » 'exposant  à  être  condamné  à  offrir  un  sacrifice 
expiatoire  au  dieu  qui  ébranlait  la  terre.  Cicéron  parle 
d  uo  tremblement  de  terre  qui  fut  ressenti  à  Rome  pen- 
dant 38  jours.  Pline  rapporte  que  la  ville  de  ktodèoe 
éprouva,  92  av.  J.-C.,  un.  tremblement  de  terre  ai  vio- 
lent, que  deux  montagnes  s'entre-eboquèrent  avec  un 
bruit  épouvantable.  L'empereur  Claude  ordonna  que  le 
peuple  serait  assemblé  par  les  préteurs  toutes  les  fois 
que  la  terre  tremblerait,  pour  l'Inviter  à  célébrer  la 
solennité  du  jour  ;  et  Tite-Live  raconte  que  ces  assem- 
blées étaient  si  fréquentes  de  son  temps,  que  le  peuple 
en  était  ennuyé  ;  ce  qui  prouverait  la  fréquence  de  ors 
phénomènes.  L'an  51  av.  J.-C.,  un  violent  tremblement 
de  terre  flt  périr  en  Palestine  la  plus  grande  partie  des 
bestiaux  et  près  de  10,000  habitants.  L'an  17  de  J.-C. 
et  le  4e  du  règne  de  Tibère,  douze  villea  célèbres  d'Asie 
furent  renversées  par  un  tremblement  de  terre  qui  eut 
lieu  pendant  la  unit,  et  les  habitants  furent  tons  en- 
gloutis sous  les  ruines.  L'Asie  en  éprouva  un  semblable, 
sous  le  règne  de  Néron,  qui  détruisit  Laodicée  et  plu- 
sieurs autres  villes.  L'an  79  de  J.-C,  un  violent  trem- 
blement de  terre  engloutit  les  villes  d'Herculanum  et 
de  Ponipéia;  le  même  fléau,  107,  renversa  quatre  villes 
d'Asie,  deux  en  Grèce  et  trois  en  Galilée.  En  113,  on 
violent  tremblement  de  terre  détruisit  Anliocbe;  tas 
secousses  durèrent  plusieurs  jours  et  plusieurs  nuits  ; 
le  consul  Pédon  y  périt,  et  l'empereur  Trajan  parvint 
à  s'échapper  de  son  palais  et  ne  trouva  de  refuge  que 
dans  le  cirque,  qui  rat  épargné,  et  dans  lequel  il  logea 
plusieurs  jours.  Smyroe  est  changée  en  on  monceau  de 
ruines  par  un  tremblement  de  terre,  117;  les  villea  de 
Nicomédie  et  de  Césarée  en  sont  dévastées,  126.  Sous  le 
règne  de  Gallien,  et  l'an  255,  il  y  eut  à  Rome  no  trem- 
blement de  terre  si  épouvantable,  que  les  secousses,  qui 
durèrent  plusieurs  jours,  se  firent  ressentir  jusqu'en 
Asie  et  en  Afrique.  Plusieurs  villes  furent  submergées 
par  les  eaux  de  la  mer.  En  558,  un  tremblement  de 
terre,  qui  fut  ressenti  en  Europe  et  en  Asie,  engloutit  la 
plus  grande  partie  de  la  ville  de  Nicomédie.  Les  se- 
cousses commencèrent  le  24  août,  et  ne  durèrent  que 
deux  heures;  mais  le  désastre  fut  si  violent,  que  les 
flammes  sorties  du  sein  de  la  terre  allumèrent  un  in- 
cendie qui  dura  50  jours,  et  dévora  150  villes.  En  360, 
nn  tremblemeut  de  terre  ent  lieu  dans  l'Ile  de  Candie; 
et  un  autre,  arrivé  en  562,  dévasta  entièrement  Nico- 
médie qui  se  relevait  à  peine  de  ses  ruines.  La  secousse 
se  flt  seoUr  dans  tout  l'Orient,  à  Constantinople.  Ntcée 
et  à  Jérusalem,  où  l'empereur  Julien,  qui  avait  essayé 
de  relever  dans  celte  ville  l'ancien  temple  des  Jnifs,  se 
vit  forcé  de  renoncer  à  son  projet.  Un  tremblement  de 
terre  générsl  eut  lien  en  Orient,  21  juillet  565;  et  l'ef- 
fet de  la  commotion  se  communiqua  à  la  mer,  où  une 
immense  quantité  de  poissons  restèrent  à  sec.  On  eo 
ressentit  de  nouveaux  en  Orient,  369, 377  :  i  Nicomédie, 
589;  et  à  Constantinople,  400-431.  Celui  qui  renversa 
Anliocbe,  20  mai  526,  Ot  périr  250,000  drues.  Un  autre 
détruisit  la  ville  de  Béryte,  9  juillet  551  ;  et  deux,  très- 
désastreux,  bouleversèrent  la  Phénicie,  557-560. Un  nou- 
veau tremblement  de  terre  ébranla  AuUoche,  21  octobre 
589,  et  engloutit  60,000  habitants.  Fu  742,  un  tremble. 
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ment  de  terra  générsl  bouleversa  toat  l'Orient  j  600 
filin  furent  renversât  dans  une  seuls  nuit,  et  la  se- 
cousse fui  ressentie  dam  tonte  l'Egypte.  En  745,  ce 
fléau  détruit  plusieurs  villes  de  la  Syrie.  En  801,  l'O- 
rient et  l'Occideot  furent  agités  de  violentes  secousses 
de  tremblement  de  terre,  accompagné»  d'horribles  mu- 
gissements. Le  50  avril  802,  un  tremblement  de  terre, 
ressenti  en  Suisse,  fut  suivi  de  maladies  très -meur- 
trières. En  823.  Aix-la-Chapelle  Ait  bouleversée  par  un 
horrible  tremblement  de  terre  qui  fut  suivi  d'une  pluie 
de  grêle  mêlée  de  carreaux  de  pierre  et  d'une  peste 
meurtrière.  Un  antre  tremblement  de  terre  dévasta 
ta  même  ville.  828.  En  860.  plusieurs  tremblements 
de  terre  furent  ressentis  en  Perse,  eo  Syrie  et  dans 
plusieurs  autres  contrées  d'Europe.  Le  bouleversement 
de  terrain  qui  eut  lieu  eu  Hollande,  a  peu  près  a  la 
même  époque,  fut  la  cause  que  l'une  des  bouches  du 
Rtjooc  fut  fermée.  A  la  Mecque,  un  violent  tremble- 
ment de  terre  tarit  toutes  le*  sources,  et  précipita  d  ms 
la  mer  des  masses  énormes  de  rochers.  En  h80,  le  sol 
de  l'Espagne  musulmane  tut  déchiré  par  d'affreuses 
secousses.  En  Orient,  et  sous  le  patriarcat  de  Photius, 
les  «'«Misse»  d'un  tremb'ement  de  terre  qui  s'y  flt  sen- 
tir durèrent  40  jours.  Des  tremblements  de  terre  tres- 
calnniiteux  eurent  lieu  en  Angleterre,  974  ;  i  Coostao- 
tinôpte  et  dans  toute  la  Grèce,  986  ;  à  Lisbonne,  1009, 
1017  ;  et  dans  toute  la  Suisse,  12  mai  1021  :  la  cathé- 
drale de  Bals  fut  renversée,  et  un  nombre  considérable 
de  maisons  s'écroulèrent  dans  le  Rbin.  L'Angleterre 
en  éprouva  de  très-violents.  1048,  1076,  1095.  En  1117, 
des  secousses  se  succédèrent  et  effrayèrent  toute  la  Lom- 
bardie  pendant  40  jours.  En  1128,  on  éprouva  un  vio- 
lent trembtemeut  de  terre  eu  Suisse;  et  dans  tonte  l'Eu- 
rope, 1146.  Antiocbe.  Edesee,  Alep,  Laodicée,  Tripoli 
et  nue  infinité  de  petits  bourg*  en  Orient  furent  ren- 
versés par  le  tremblement  de  terre  de  1157;  un  pareil 
fléau  ravagea  la  Sicile,  1 159, 1170;  ce  dernier  se  fit  res- 
sentir en  Suisse  et  eu  Allemagne,  où  il  ruina  plusieurs 
Tilles,  lin  tremblement  de  terre  détruisit  Catane,  1175, 
el  15,000  habitants  furent  engloutis  sous  les  décombres. 
Dans  celui  qui  eut  lieu  en  Angleterre,  1179,  la  pins 
grande  partie  du  terroir  du  comté  de  Dorbam  s'éleva 
a  une  hauteur  considérable,  puis  s'affaissa  tout  d'on 
coup  avec  nn  bruit  affreus.  Plusieurs  villes  de  Syrie  et 
de  Pslestine  furent  renversées  par  ce  fléau,  1182  ;  et  la 
cathédrale  de  Lincoln,  ainsi  qu'un  grand  nombre  d'é- 
difices de  cette  ville,  avril  1186.  L'Italie,  ta  Sicile,  ta 
France,  furent  ravagées  par  ce  fléau,  1187,  1222, 1289. 
Mouradja  d'Ohssou  évalue  *  700,000  le  nombre  de  ceux 
qui,  durant  les  1 1%  12*  et  15'  siècles,  périrent  en  Orient 
sous  les  ruines  de  Bagdad,  de  Bassora,  de  Moussoul  et 
d'une  infinité  de  villes  de  Tirade,  de  l'Arable  et  de  la 
Syrie,  renveriéees  par  des  tremblements  de  terre.  Le 
H  octobre  1356,  le  même  fléau  renverse  de  nouveau  l'é- 
glise cathédrale  de  Baie  et  un  très -grand  nombre  de 
maisons  de  cette  ville  et  des  environs.  Lu  épouvantable 
tremblement  de  terre,  décrit  par  Pétrarque,  bouleversa 
Kaples,  1545.  Des  ébranlements  pareils  eurent  lieu  eu 
Allemagne  et  en  Italie,  1546,  1547,  1548;  à  Venise  sur- 
tout, oh  les  secousse*,  qui  commencèrent  le  24  janvier, 
se  prolongèrent  15  joors,  et  renversèrent  an  grand 
nombre  d'édifices  et  trois  clochers.  En  Suisse  et  en 
Allemagne,  18  octobre  1556,  on  se  secousses  détruisirent 
l'église  cathédrale  de  Berne,  et  33  châteaux  dans  le  seul 
évêcbé  de  Constance.  Le  24  août  1366,  un  affreux  trem- 
blement de  terre  vint  fondre  sur  Lisbonne,  et  les  se- 
cousses se  répétèrent  une  année  eutière.  Le  22  mars 
1394,  nn  semblable  fut  ressenti  en  Suisse,  en  Allemagne 


et  en  France.  D'après  plusieurs  historiens,  il  y  eut  6 
Rome,  depuis  la  mort  de  Jesus-Cbrist  jusqu'à  l'an  1405, 
45  tremblements  de  terre.  La  majeure  partie  des  con- 
trées de  l'Europe  en  fut  éboulée,  1426;  la  Toscane, 
la  Pouille,  Naples  et  la  Calabre,  4  décembre  1454.  Le 
5  décembre  1456,  on  tremblement  de  terre  affreux  cou- 
vrit de  ruines  le  territoire  de  Nap'es,  et  Ht  périr  60.000 
habitants.  Un  violent  tremblement  de  terre  ébranla 
presque  tout  l'Orient,  1495;  Venise,  1505;  Constant!- 
nople,  1508-1509;  dans  cette  dernière  année  il  dura  dix 
jours,  et  ensevelit  sous  les  décombres  plus  de  10,000  ha- 
bitants. L'empereur  Bajaxet  campa  sous  des  tentes  au 
milieu  de  la  seconde  cour  du  sérail.  De  violents  tremble- 
ments de  terre  eurent  lieu  le  1"  septembre  1550  dans 
la  terre  ferme  de  l'Amérique,  et  le  26  janvier  1551  en 
Portugal  :  Sanlarem,  Alxembuger,  Al  marin  et  Lisbonne 
forent  presque  entièrement  détruites.  La  cote  de  Cu- 
mana,  en  Amérique,  fut  dévastée  par  un  tremblement 
de  terre,  1*'  septembre  1550;  et  dans  les  provinces  de 
Sauti  et  de  Santon,  en  Chine,  plus  de  100,000  per- 
sonnes périrent  par  le  même  fléau,  1556.  ISaples  en 
fut  épouvantée  de  oooteau,  1537;  et  Bile,  20  janvier 
1538.  Celui  qu'on  ressentit  en  Italie,  février,  auprès 
de  Pouszol,  remplit  de  pierres  et  de  cendres  le  lac  de 
Lncrin,  et  ce  fut  par  ce  phéuomèue  qu'il  fut  changé 
depuis  en  un  terrain  marécageux.  Le  6  septembre 
1545,  un  tremblement  de  terre  presque  général  eut  lieu 
en  Europe  ;  les  secousses  arrivèrent  a  N'aples,  26  janvier 
1551,  et  en  Suisse  et  en  Hongrie,  septembre  1552.  La 
province  de  Chansy,  en  Cbiue,  fut  dévastée  par  ce  fléau, 
17  avril  1556;  et  de  toutes  les  créatures  vivantes  sur  ce 
vaste  territoire,  uu  enfant  de  sept  ans  fut  seul  préservé. 
La  Sicile  fut  de  nouveau  dévastée,  1565;  Nice,  1564; 
le  Chili,  1570;  la  France,  et  principalement  Tours,  Or- 
léans, Chartres.  26  januer  1579;  les  Pays-Bas,  6  avril 
1579;  la  Picardie,  6aviil  1580;  Bordeaux,  1580;  et  dans 
cette  même  journée  du  6  avril,  on  en  ressentit  les  se- 
cousses à  Rouen,  Beau  vais,  Gisor»,  Pooloise,  Soissoos, 
Château  Thierry  et  la  Fére.  Ce  rut  dans  cette  année  1580 
que  se  fit  sentir,  dans  le  Pérou,  le  premier  tremblemeut 
de  terre  qui  ait  été  décrit  par  des  Européens.  Les  I*»  et 
2  mars  1584,  de  violeutes  secousses  de  tremblement 
de  terre  dévastèrent  le  Piémont,  le  Dauphiué,  la  Bour- 
gogne, mais  particulièrement  la  Suisse,  qui  fut  presque 
entièrement  bouleversée.  Le  9  juillet  1586,  la  ville  de 
Lima  fut,  après  d'affreuses  secousses,  changée  en  un 
monceau  de  ruines.  De  violents  tremblements  de  terre 
forent  ressentis  en  France,  25  mars  1588  ;  en  Autriche, 
Hongrie,  Moravie  cl  Bohême,  5  septembre  1590;  eu 
Angleterre.  17  février  1591  ;  dans  les  villes  de  Ferra re 
et  de  Spolette,  qui  furent  presque  entièrement  dé- 
truites, 1594  ;  à  Méaco  (Japon),  22  juillet  1596;  en  An- 
gleterre, 18  décembre  ;  enfio  a  Lisbonne,  28  juillet 
1597,  où  ce  phénomène  renversa  trois  rues  entières 
dans  cette  ville,  et  partagea  en  deux  le  moot  Sainte- 
Catherine.  Uo  violent  tremblement  de  terre  ravagea  le 
Pérou,  24  février  1600;  l'Europe  et  l'Asie,  8  septembre 
1601  ;  et  de  nouveau  le  Pérou,  où  une  étendue  de  300 
lieues  de  terrain  sur  70  de  largeur  fut  eotièremeut 
bouleversée,  1604  ;  et  eocore  nue  fois  eo  1609,  où  une 
pluie  de  sable  et  de  cendres,  produite  par  uo  volcan, 
ne  cessa  de  tomber  pendant  20  jours,  et  couvrit  une 
étendue  de  terrain  de  30  lieues  carrées.  Enfin  un  troi- 
sième a  Truxillo,  4  avril  1619.  Le  50  juillet  1626,  un 
violent  tremblemeut  de  terre  ébranla  la  ville  de  Symrne; 
plusieurs  cantons  de  la  Dalmalte  et  une  grande  partie 
de  I  Italie  ;  les  îles  Philippines  et  surtout  Ma  u  i  I  If.  1627 1 
Lima,  27  novembre  1630;  ISaples,  16  décemlM-e  1651 
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jusqu'au  15  Janvier,  06  des  secousses  de  tremb'enient 
de  terre  précédèrent  et  accompagnèrent  une  terrible 
éruption  dp  Vésuve.  En  1658,  les  Açores  furent  violem- 
meut  ébranlée*  par  d'affreuses  secousses,  précédées  d'un 
bruit  terrible,  semblable  à  une  décharge  d'arlillerie.  La 
Cahbre  fnt  de  nouveau  frappée  de  ce  fléau,  27  mars  dé 
la  même  année.  En  f  G 10,  des  commotions  furent  res- 
senties en  Flandre,  en  Hollande  et  en  Allemagne,  et 
pendaot  60  jours  dans  les  Mes  Philippines.  1645.  Le 
26  septembre  1646,  un  violent  tremblement  de  terre, 
qui  coûta  la  vie  a  4,000  personnes,  et  causa  un  dom- 
mage de  600.000  millions,  viol  fondre  sur  la  capitale  du 
Pérou  ;  le  24  avril  1657,  tout  le  sol  de  la  Norvège  en 
fut  ébranlé  ;  en  juin  1660,  tonte  la  partie  méridionale  de 
la  France  éprouva  des  commotions  terribles;  la  plus 
grande  partie  des  sources  chaudes  des  Pyrénées  se  re- 
froidirent, et  dans  les  environs  de  Bordeaux,  une  mon- 
tagne qui  disparut  totale-neut  fut  remplacée  par  un  lac. 
En  1663,  on  en  éprouva  un  violent  au  Canada  :  les  pre- 
mières secousses  se  firent  sentir  le  S  février  1663,  et  se 
prolougèrent  jusqu'au  mois  de  juillet  de  la  même  an- 
née. Un  ÛVuve  et  de  hautes  montagnes  disparurent  dans 
une  étendue  de  plus  de  400  lieues.  Raguse  fut  frappée 
du  même  fléau,  6  avril  1667  ;  la  Sicile,  5  mars  de  la 
même  anuec  ;  Amboise,  dans  la  mer  des  Indes,  1671, 
1673,  1674  ;  au  Pérou,  dans  les  environs  de  Lima,  1678  ; 
les  commotions  de  ce  tremblement  de  terre  se  firent 
ressentir  dans  le  midi  de  la  France  d'une  manière  ter- 
rible, et  l'une  des  plus  hautes  montagnes  des  Pyrénées 
fut  enoloutie.  En  septembre  1679,  un  violent  tremble- 
ment de  terre  renverra  la  plus  grande  partie  de  Pékin; 
300,000  habitants  furent  écrasés  sous  les  décombres.  Les 
secousses  de  ce  tremblement  de  terre  épouvantable  do- 
rèrent trois  mois,  et  engloutirent  trente  mille  personnes 
dans  la  seule  vi'le  de  Toutchcou.  TJne  grande  par- 
ité de  l'Asie,  l'Italie,  la  Pologne,  l'Islanrle  et  la  Sicile 
furent  frappée  <  de  ce  fléau,  juillet  1680  ;  l'Amérique 
méridionale,  1682.  Les  secousses  furent  ressenties  en 
Europe  et  particulièrement  en  Suisse  et  en  France  et 
dans  les  villes  de  Lyon  et  de  Paris.  Celui  qui  dévasta 
Lima,  28  octobre  16V7,  jeta  l.i  mer  furieuse  sur  la  ville 
de  Caltao,  qui  fut  entièrement  submergée.  Nouveau 
tremblement  de  terre  à  Nap'c*.  3  juin  1688;  Bagua-Ca- 
valloetCotliooti  furent  entièrement  renversées.  Smyrne 
en  éprouva  an  le  10  juillet  de  la  même  année  ;  4,000 
habitants  furent  engloutis.  En  Amérique  et  particulière- 
ment dans  la  province  de  Quito  (Pérou),  le  tremblement 
de  terre  de  1690  engloutit  de;  villes  entières.  Celui  qui 
frappa  Port-Royal  (Jamaïque),  7  juin  1692,  renversa  les 
neut  dixièmes  de  nie,  et  la  dépeupla  presque  entière- 
ment. Celui  qu'éprouva  la  Sicile,  9  janvier  1693,  fit  pé- 
rir, dans  la  seule  ville  de  Messine,  18,(100  habitants.  La 
province  de  Quito  (Pérou)  en  fut  de  nouveau  frappée, 
20  juin  1698.  Celui  qui  eut  lieu  en  Chine,  1699,  fit  périr 
subitement  400,000  personnes.  Les  secousses  de  ce 
tremblement  de  terre  affreux  furent  ressenties  i  Ca- 
tane,  près  du  mont  Etna,  &  Malte,  en  Allemagne,  en 
France  et  en  Angleterre.  Aquila  et  Norcia  (royaume  de 
Kaples),  14  janvier  et  2  février  1705,  furent  frappées 
d'un  violent  tremblement  de  terre  ;  dans  cette  dernièro 
ville,  4,800  habitants  furent  ensevelis  sons  les  décom- 
bres. En  1703  JéJo,  l'une  des  capitales  du  Japon,  fut 
couverte  de  ruines  par  un  tremblement  de  terre  des 
plus  calamiteui.  Le  20  mars  1709,  Lima  en  fut  frappée 
de  nouveau.  En  1718.  un  tremblement  de  terre  général 
eut  lieu  eu  Chine,  dans  la  province  de  Xan-Tsl  ;  une 
ville  et  uu  gros  oourg  furent  engloutis  ;  des  montapnes 
forent  bouleversées. et  leurs  débris  roulèrent»  deux 


Henei  de  distance.  La  Martin  qu;  Tôt  dévastée  par  le 
même  tremblement  de  terre.  Celui  qai  rut  lieu  a  Pé- 
kin, Il  juin  1790,  écrasa  1,000  habitants;  la  vrille  de 
Tcbane-Pine  fût  entièrement  engloutie;  et  l'on  apprit 
qu'un  volcan  s'était  ouvert  en  Tartarie,  a  600  k  IL  de 
Pékin.  Toutes  les  cotes  de  la  Barbarie  forent  frappée! 
de  tremblements  de  terre,  1716, 1723,  1724  ;  à  Pnlerme 
et  en  Islande.  1726;  an  Chili,  8jnillet  1750;  Santiago 
fnt  complétemenf  Inondé.  Celni  qui  eut  lien  à  Pékin.  So 
novembre  1751,  engloutit  tous  les  décombres  plat  de 
100,000  individus.  l)e<  tremblements  de  terre  eurent 
lieu  en  Angleterre,  10  octobre  1751  et  25  octobre  1734, 
et  dans  les  Iles  Courilles  et  les  contrées  voisines,  qui  fo- 
rent entièrement  bouleversées,  6  octobre  1757.  Ou  en 
ressentit  trois  dans  l'Ile  de  Beritig,  1741.  Les  environs 
de  Lima,  si  souvent  agités  par  les  tremblements  de 
terre,  ressentirent  de  violentes  secons&es  eu  (742,  les 
9,  19  et  27  mal,  le  12  juin  et  le  14  o-tobre.  Enfin,  le 
28  octobre  1746.  les  villes  de  Lima  et  de  Callao  forent 
entièrement  détruites  par  on  violent  tremblement  de 
terre  :  à  peine  20  maisons,  sur  5,000,  restèrent  «or 
pied  ;  des  édifiées  furent  renversés  à  50  lieues  au  sud  a> 
Lima  ;  et  le  nombre  des  personnes  qui  périrent  dans  ce 
désastre  s'éleva  à  20,000;  (9  vaisseam  furent  jetés  par 
les  vagues  dans  l'intérieur  des  terres.  Des  trembiemeots 
de  terre  très  remarqnab'es  eurent  lieu  en  Angleterre, 
I"  juillet  1748  et  18  février  1750,  et  le  24  mai  de  fa 
même  année,  an  Chili,  où  ils  causèrent  de  grand*  rava- 
ges à  Valparaiso  particulièrement.  Coostantinople  en  fat 
frappé,  1752;  et  le  Caire,  en  Egypte,  fut  presque  entiè- 
rement détruit.  1754;  plus  de  40,000  habitants  y  péri- 
rent. La  ville  de  Quito  (Pérou)  ressentit  de  violeote* 
secousses,  26  et  27  avril  de  la  même  année,  et  fat  en- 
tièrement détruite  par  le  tremblement  de  terre  du  28. 
Celui  du  7  jnin  1753  dévasta  la  ville  de  Cachan  (Perse); 
600  maisons  furent  détruites,  et  1,200  habitants  écra- 
sés. Le  1er  novembre  1755,  à  9  heures  20  minutes  du 
matin,  un  tremblement  de  terre  terrible  et  l'un  des  plus 
ealamileui  des  temps  modernes  Tint  fondre  sur  Lis- 
bonne. Le  lit  du  Tage  a'entr' ouvrit,  et  ee  fleuve  dispa- 
rut ;  mais  l'anime  s'étant  re'ermé  presque  amsdot,  Ira 
eaux,  lancées  à  une  hauteur  prodigieuse,  retombèrent 
dans  leur  ancien  canal  et  reprirent  leur  cours,  après 
avoir  causé  des  inondations  désastreuses  :  17,000  mai- 
son» s'écroulèrent,  et  24,000  habitants  périrent  sou*  le* 
décombres  de  cette  ville,  qui  fut  bientôt  le  théâtre  d'où 
incendie  général.  La  perte  que  cette  catastrophe  terri- 
ble coûta  rat  éf aînée  à  2  milliards  500  millions;  l'An- 
gleterre y  entra  pour  160  millions,  Hambourg  pour  40, 
l'Italie  pour  25,  ht  Hollande  10,  la  France  4,  la  Suède 
5,  et  l'Allemagne  1.  La  commotion  qui  détruisit  Lis- 
bonne ébranla  une  grande  partie  de  l'Europe;  plu- 
sieurs lacs  d'Lcossc,  cotre  autres  le  lac  Lomond,  furent 
violemment  agités.  Le  même  mouvement  troubla  Ici 
lacs  de  la  Suisse,  plusieurs  rivières  et  sources  de  diver- 
ses provinces  de  France,  notamment  les  eaux  minimales 
de  Rourbon-l'Arctiaoïbaiift  ;  fit  bouillonner  le  Rhône, 
ébranla  Anpoulême  et  Bordeaux,  produisit  dans  le  lac 
Majeur  nne  agitation  semblable  au  flnx  et  au  reflux  de 
la  mer.  L'Allemagne,  l'Italie,  la  Hollande,  la  Suède,  la 
Norvège,  l'Islande  et  le  Groenland  ressentirent  l'é- 
branlement. Le  9  décembre,  les  secousses  recommen- 
cèrent è  Lisbonne  ;  et  le  même  jour,  les  édifice*  le*  pins 
solides  chancelèrent  dans  plusieurs  villes  de  France,  de 
Bavière,  de  Sonsbe,  do  Tyrol,  à  Milan  et  Corne,  è  Na- 
ples  et  en  Suisse.  A  Berne,  l'effet  de  trois  secousses  ren- 
versa uue  pyramide  de  pierre  du  sommet  de  la  grande 
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furent  plus  particulièrement  sensibles  d»ns  les  villes  de 

la  Suisse  voisine*  des  eaus,  surtout  à  Génère,  Zurich, 
Yverdun,  Vevey,  Neucbâtel,  F n bourg,  et  eu  France  à 
Rnaiiçoo.Aa  moment  du  treniblenieut  de  terre  de  LU  bon- 
ne, la  terre  s'entr'oevrit  auprès  de  Maroc  ;  une  peuplade 
entière  d'Arabe»  disparut  dam  le  voisinage  avec  (oui  ses 
bcsuaui  ;  et  on  évalue  à  600,000  le  nombre  des  hommes 
que  les  deux  tremblements  de  terre  des  1*  et  18  nof. 
1755  ont  fsit  périr  en  Afrique.  LVbraulemeut  qui  dé- 
truisit Lisbonne  fut  ressenti,  le  même  jour,  à  Conslan- 
linople,  à  Madrid,  où  il  dora  5  à  6  minutes;  à  Cadii,  où 
les  nui,  s'étant  élevées  A  60  pied»  au-dessus  de  leur  ni- 
veau  ordinaire,  engloutirent  une  partie  de  la  ville,  et  fi- 
rent un  grand  nombre  de  victimes.  Le»  observations  de* 
naturalistes  constatèrent  des  secousses  de  tremblement 
de  terre  arrivées  pendant  les  10  mois  qui  suivirent  la  ca- 
taetropbe  de  Lisbonne;  elles  eurent  lieu  la  9  décembre 
•ii  Suisse,  en  Italie,  en  Allemagne  et  dans  les  provinces 
méridionales  de  France.  Le  21  du  même  moi«,  Lisbonne 
en  rat  frappée  de  nouveau,  et  500  personnes  périrent. 
Les  26  et  37,  des  secousses  furent  ressenties  dans  le 
Bi  abant  ;  le  51,  en  Ecosse;  le  5  janvier  1756,  en  Italie  ; 
le  1 2,  an  Saie  et  en  Bohême)  le  18,  de  nouveau  eu  Ita- 
lie ;  le  25,  en  Allemagne  ;  le  9  février,  à  Lisbonne  ;  le  15, 
en  Irlande  et  en  Allemagne;  le  18,  en  Portugal,  en  Es- 
pagne, en  Angleterre,  dans  les  Pays-Bas,  en  Allemagne, 
en  France  et  à  Paris  même.  Les  l«r,  11  et  29  mars,  nou- 
velles seconaaes  *  Lisbonne;  la  13  avril,  à  Venise  ;  le  26, 
en  Picardie  j  le  36,  dans  la  même  province  et  à  Paris»  à 
Lisbonne  deoi  lois  encore,  avril  tt  mai  ;  le  5  juin,  une 
secousse  violent*'  fat  ressentie  a  Coloene,  à  Bruxelles  et 
daus  plusieurs  autres  villes  des  Pays-Bas.  Enfin,  en  août 
1756,  les  habitants  échappés  au  désastre  de  Lisbonne, 
ainsi  que  la  famille  royale  de  Portugal,  campaient  en- 
core sous  des  lentes.  De  violents  tremblements  de  terre 
eurent  lieu  en  Palestine,  et  la  ville  de  Bétbulie  fut  en- 
gloutie avec  tous  ses  habitants,  1759.  Une  grande  par- 
tie de  Constantlnople  fut  renversée  par  un  tremblement 
de  terre,  1765;  lea  Iles  Courilles  lurent  frappées  du 
même  llean,  1780.  L'Ile  Formose,  à  la  suite  de  secousse» 
souterraines,  fut  couverte  par  les  eaux,  et  un  millier 
d'individus  périrent,  1782-  Le  5  février  1785.  on  éprouva 
en  Ca  labre  bl  secousses  de  tremblement  de  terre.  Elles 
se  tirent  sentir  mémejusqu  au  mois  de  mai;  mais  les 
plus  violentes  eurent  lieu  les  Sel  27  février  et  les  1''  et  28 
mars;  celles  du  5  détruisirent  plusde  la  moitié  de  la  villede 
Messine.  Le  1*'  août  1785,  oo  tremblement  de  terre  dé- 
vasta une  gramle  partie  du  Japon  et  principalement  la 
province  de  Sinano.  En  1784,  la  ville  de  Messine  fut  de 
nouveau  détruite  par  un  tremblement  da  terre)  et  la 
ville  d'Archindscan,  en  Turquie,  fut  engloutie  avec  tous 
ses  habitants  (12,000),  par  le  même  ileau  et  dans  la  même 
année.  En  1785,  nn  ébranlement  considérable  vint  épou- 
vanter la  Toscane  et  Meiieo,  où  il  exerça  d'aises  grands 
ravages.  Le  l«  août  1786,  on  en  ressentit  des  secousses 
dans  le  nord  de  l'Angleterre  ;  et  celui  qui,  le  12  oclobre 
1788,  fondit  sur  l'Ile  de  Sainte-Lucie  lit  périr  plus  de 
900  personnes.  Le  50  septembre  1789.  nn  tremblement 
de  terre  engloutit,  en  't  oscane,  150  maisons,  et  iétrubit 
la  cathédrale  de  Sanlo-Sepolcro  i  un  autre,  24  décembre, 
bouleversa  la  plupart  des  villes  de  la  Ca labre.  La  forte- 
resse d'Oran  fut  renversée  par  celui  qui  ravagea  la  Bar- 
barie, 4  novembre  1790.  La  Sicile,  la  Turquie  et  la  Ga- 
la bre  ressentirent  de  nouvelles  secousses,  8  octobre  1791; 
l'Angleterre,  1*r  mars  1792;  Saint-Domingne,  7  avril. 
En  Turquie,  la  ville  de  Cassen  fut  entièrement  dévastée 
par  celui  du  14  mais  1794.  Celui  qui  eut  lieu  dans  le 
royaume  de  Naples,  le  17  du  même  mois,  détruisit  en- 
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tièrement  la  ville  de  Torre  de!  Greco.  Sumatra  en 
éprouva  uu  >ioleut,18  novembre  1795.  Nouveau  tremble- 
ment de  terre  à  Lisbonne,  17  janvier  1796.  En  1707,  lea 
villes  de  Quilo  et  de  Cukco  furent  entièrement  détruites 
psr  un  tremblement  de  terre,  qui  engloutit  40,000  in- 
dividus. Le  8  juin  1798,  une  grande  partie  de  la  ville 
de  Sienne  fut  détruite  par  le  même  fléau.  Des  secousses 
furent  rets-  unes  a  Gonstantino^le,  26  septembre  1800} 
a  Edimbourg,  en  Italie,  eo  Allemagne  et  en  Hongrie, 
1801;  en  Italie,  où  la  ville  de  Créais  fut  presque  entiè- 
rement détruite,  12  juin  1802;  en  Espagne,  sur  une 
grande  étendue  des  cotes  de  la  Méditerranée,  25  eoût 
1805;  en  Syrie,  25  juin  1804,  26  juillet  1801;  a  Naples, 
le  même  jour,  46  villages  furent  détruits,  et  15,000  ha- 
bitants périrent  sous  lea  décombres;  à  Dunnicben,  en 
Ecosse,  8  janvier  1808,  et  à  Lucerne,  où  l'église  et  uu 
grand  nombre  de  maisons  furent  détruites,  2  a«ril.  Le 
tremblement  de  terre  du  8  janvier  1809  fit  entièrement 
disparaître  l'Ile  de  Penquin.  dans  le  voisinage  du  cap  de 
Bonne- Espéra oce;  et  celui  du  8  août  1810  lit  disparaî- 
tre, dans  l'Ile  Saint- Michel  (Aoores),  nn  village  tout  en- 
tier, qui  fut  remplacé  par  nn  lue  d'eau  bouillante.  L'Ile 
Sain  -Viucent  fut  frappée  de  violentes  secousses  de 
treml  lemeiit  de  (erre  qui  se  répétèrent  fendant  toute 
l'année  1811.  La  province  de  Car  accès  (Amérique)  fut 
entièrement  ruinée  par  celoi  du  26  mars  1812,  qui  bou- 
leversa plus  de  480  kil.  de  terrain,  détruisit  un  graud 
nombre  de  villes,  et  fit  périr,  dans  la  seule  ville  de  Ca- 
raccas,  qui  fut  entièrement  engloutie,  10,000  personnes, 
et  plus  de  20,000  à  Venetuela.  Volney  porte  à  45  le  nom- 
bre des  tremblements  de  terre  qui  depuis  1628  jusqu'à 
son  époque,  frappèrent  les  Etats  de  l'Amérique  septen- 
trionale. Les  Iles  de  l'srcbipel  Indien,  Java.  Bornéo  et 
les  Ci'léb».'*  en  furent  (rappres  en  même  temps  depuis 
le  5  jusqu'au  17  avril  1815.  Le  22  février  1816,  le  même 
fléau  tit  éprouver  de  très-grands  dommages  au  Portu- 
gal, à  l'Ile  de  Madère  et  aux  villes  de  Catane  et  de  S) ré- 
cuse. Le  25  août  de  la  même  année,  la  ville  de  Voslilxa 
fut  entièrement  détruite  par  un  tremblement  de 
terre,  en  17  minutes.  Un  des  plus  désastreui  frappa  la 
Sicile,  20  février  1818;  Mexico,  51  du  même  mois;  le 
Chili,  où  la  ville  de  Copiapo  fut  entièrement  détruite. 
5  avril  1819  ;  le  Bengale,  où  7,000  maisons  furent  ren- 
versées dans  la  seule  villede  Boudj,  16  juin  181V.  Le 
nombre  des  tremblements  de  terre  lut  considérable 
durant  cette  année;  ils  frappèrent  en  même  tempe  Gê- 
nes, 4  janvier;  Païenne,  24  février;  Hume,  Fraacati, 
Albano,  25;  Tlflis  (Géorgie),  28  ;  Tétnesvar  (Hongrie), 
8  avril  ;  Landsbut  (Allemagne),  10;  Cornrto,  26  mai; 
la  Sicile,  27;  l'Ile  de  la  Trinité,  12  août,  et  Corfau,  4  sep- 
tembre L'Inde,  les  (les  Ioniennes  et  le  comté  de  Perlb, 
en  Angleterre,  en  furent  frappés,  1820;  l'Ile  de  Zante, 
1821;  la  Moldavie,  5  et  4  février,  et  pendant  les  mois 
d'a>  ùt  et  septembre  de  la  même  année.  Un  des  plus  dé- 
sastreux vint  fondre  sur  l'Asie,  15  août  1822,  et  détrui- 
sit, en  moins  de  12  second*  s,  les  villes  d'Alep,  d'Àntio- 
ebe,  d'Aleiandrette,  de  Dartasch  et  d'Armenaa;  plus  de 
20,000  personnes  forent  englouties.  Alger  fut  frappé 
d'un  tremblement  de  terre  très-calamiteut,  2  mars  1825; 
7,000  personnes  forent  écrasées,  et  la  ville  de  Biidab  en- 
tièrement détruite.  Le  50  mars  1828,  un  des  ploa  vio- 
leuts  vint  fondre  sur  le  Pérou,  et  y  détruisit  presque  en- 
tièrement les  villea  de  Lima  et  de  Callao.  Le  2t  mars 
1829,  un  des  plus  affreux  vint  fondre  sur  le  royaume 
de  Mnrcie  ;  la  ville  d'Almoradi  fut  entièrement  dé- 
traite, et  perdit  loua  aes  habitant»  ;  le  nombre  des  morts 
s'éleva  à  4,000 ,  et  eelni  des  blessés  et  mutilés  a  plusde 
8,000.  Enfin,  le  11  janvier  1859»  nu  tremblement  de 
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terre  renversa  la  Tille  de  Forl-Royal,  à  la  Martinique, 
ainsi  que  Ici  communes  environnantes  et  une  partie  de 
la  ville  de  Saint-Pierre.  Le  nombre  dis  personnées 
tuées  ou  blessées  s'éleva  à  plus  de  500. 

TRÉMOILLE  (La).  V.  LATREMOILLE. 

TRENTE,  tille  de»  Fiais  autrichiens,  dana  le  Tyrnl, 
fut,  dit-on,  fondée  par  les  Étrusques,  appartint  successi- 
vement aui  Gaulois  Cénomans,  aux  Golbs,  aux  Lom- 
bards, aux  ducs  de  Bavière,  et  devint  ensuite  vilte  libre 
et  impériale.  L'évéché  de  Trente,  qui  eut  quelque  temps 
la  supériorité  territoriale,  fut  compris,  en  1563,  dana  le 
Tyrol,  et  par  suite  dans  la  monarchie  autrichienoe. 
Cette  vilte  doit  surtout  sa  célébrité  au  concile  qui  s'y  est 
Icnndanv  le  16*  siècle. 

TRENTE  (Concile  de).  Ce  concile,  le  19*  et  dernier 
des  conciles  n?cuméniqoes,  fut  provoqué  par  les  deman- 
des des  protestants,  qni  n'en  récusèrent  pas  moins  »on 
autorité.  Il  s'ouvrit  le  15  décembre  1545,  tous  le  pape 
-Paul  III  ;  fut  continué  sous  les  papes  Jules  III  et  Paul  IV, 
et  finit  sous  le  pontificat  de  ce  dernier,  en  1565.  L'objet 
de  ce  concile  était  de  condamner  les  erreurs  rie  Lulber, 
de  Calvin  et  de  Zwingle,  d'expliquer  la  croyance  catho- 
Mque,  de  réformer  les  abus  qui  s'étaient  introduits  dans 
la  discipline.  Plus  de  '.'50  évéques  ou  prélats  rie  différen- 
tes nations  catholiques,  les  plus  savants  théologiens,  les 
pins  habiles  jurisconsultes,  y  assistèrent,  ainsi  que  lea 
ambatsadeurs  des  divers  souverains.  Les  décisions  de  ce 
concile  ont  été  reçues  en  France  pour  1rs  articles  de  foi  ; 
mais  les  premiers  articles  relatifs  a  la  discipline  ont  été 
rejeté*,  parce  qu'ils  tout  opposés  aux  libertés  de  l'Eglise 
gallicane,  qu'il»  entreprennent  sur  la  juridiction  laïque, 
et  qo'ils  dérogent  au  concordat  de  Léon  X. 

TRENTE  (Combat  des).  Le  combat  des  Trente  ent 
lien  entre  Ploemtelcl-Josseiin.  1551.  Trente  Bretons 
disputaient  trente  Anglais  laquelle  des  deux  nations 
avait  le  plus  d'honneur,  lequel  ries  deux  chef»  avait  la 
plus  belle  dame.  Richard  Krembro  commandait  les  An- 
glais; Beaumaooir  les  Français.  La  victoire  resta  àcca 
dernier». 

TRENTE  ANS  (Guerre  de).  V.  GUERRE. 

TRÉSOR  PUBLIC.  Quoiqu'il  y  eût  des  trésors  pu- 
blics dan»  tontes  les  républiques  de  la  Grèce,  lea  Lacé- 
démoniens  n'en  avaient  point,  au  moins  au  commence- 
ment. Il»  faisaient  la  guerre  aux  dépens  des  particuliers. 
Ils  ne  commencèrent  a  en  avoir  que  lorsqu'ils  eurent 
vendu  le  butin  fait  sur  les  Perses.  Ce  trésor  était  ren- 
fermé dans  un  temple  à  la  garde  des  dieux,  et  ils  n'en 
tiraient  de  l'argent  que  pnur  l'employer  à  des  ouvrages 
publics.  —  A  Athènes,  il  était  renfermé  dana  ta  citadelle 
tous  la  garde  de  trois  magistrats.  Il  y  en  avait  d'autres, 
dont  le  plus  important  était  celui  de  Minerve,  qu'on 
appelait  trésor  de  la  déesse.  A  Rome,  Valerius  Publicoia 
lit  renfermer  le  trésor  dans  le  temple  de  Saturne,  sous 
la  garde  de  sénateurs  auiquela  on  donna  le  nom  de 
questeurs.  Il  renfermait  non-seulement  les  revenus  de 
l'État,  mais  encore  les  enseignes  militaires,  qui  étaient 
ordinairement  en  argent.  —  Cbarlemagne,  par  uue  or- 
donnance ou  capitulaire  de  778,  déclara  que  le*  deux 
tiers  des  trésors  trouve»  dans  les  terres  de  quelque 
église,  et  les  trois  quarts  de  ceux  tronvéa  dans  les  terres 
de  quelques  seigneurs  appartiendraient  au  roi.  Par  un 
règlement  de  saint  Louis,  1259,  l'argeut  trouvé  appar- 
tenait an  seigneur  haut  justicier,  et  l'or  au  roi.  Le  garde 
de*  coffre*  du  trésor  du  roi  rendait  compte  au  trésorier 
des  sommes  qui  lui  av/aient  été  confiées,  à  la  réserve 
de  celles  destinées  aux  plaisir»  do  monarque.  L'état  du 
trésor  se  Vérifiait  tous  les  mois  a  la  chambre  de»  comptes. 
Les  différente»  portions  du  domaine  étaient  afhriuces 
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«écrément,  et  de  tonte  ancienneté,  le  comptable  était 
obligé  de  donner  bonne  et  valable  cautioo.  Les  ferme» 
du  roi  étaient  distribuées  à  plusieurs  particuliers  soi  va  - 
bles,  et  ces  comptables  versaient  les  produits  de  leur 
recette  au  trésor  royal.  Les  aénécbaux,  baillis,  viguiers 
et  vicomtes  présidaient,  chacun  dans  leur  déparlement, 
à  l'adjudication  des  baux,  où  se  trouvaient  au- si  les  pro- 
cureurs dn  roi  des  lieux  où  se  faisait  l'adjudication.  Lea 
vicomtes  étaient  tenus  d'apporté"?  leurs  comptes  lous 
les  6  mois,  et  lea  receveurs,  leurs  états  tous  ks  aoa. 
Tous  ces  fonctionnaires  résidaient  dans  leurs  juridic- 
tions, et  ne  pouvaient  s'en  éloigner  sous  peine  de  retran- 
chement de  leurs  gagea  et  même  de  destitot  ion.  V.  BUD- 
GET. 

TRÉSORIER.  Avant  Charles  VI,  1380,  il  n'y  avait 
en  France  que  deux  trésoriers.  Sous  son  régne  il  y  i  ut 
sept  trésoriers.  Ce  prince  créa  en  outre  un  office  de  tré- 
sorier de  l'épargne  (cassette).  Tous  lea  matins,  le  tréso- 
rier de  l'épargne,  dont  il  est  parlé  poor  la  première 
fois,  1390,  mettait  dan»  la  cassette  10  et  us  d'or  pour  les 
menus  plaisirs  dn  roi. 

TRÉSORIER  DE  FRANGE.  La  charge  de  trésorier 
de  France  fut  unique  jusqu'au  règne  de  Philippe  de 
Valois.  Ce  prince,  1350,  créa  deux  autres  trésoriers. 
Deux  de  ces  officiers  allaient  tous  les  aoa  visiter  leurs 
domaines,  ce  qu'on  appelait  faire  leur  chevauchée.  Le 
troisième  résiliait  a  Part».  Lcurjuii  tlclion  ne  commença 
que  vers  la  Un  du  14*"  siècle,  qu'on  ajouta  deox  antre  a 
trésoriers.  Ils  connurent  alors  des  procès  concernant  le 
domaine,  et  ils  furent  nommes  trésoriers  de  France  et  de 
ta  justice.  Au  commencement  dn  siècle  suivent,  ces  tré- 
soriers furent  réduits  a  leur  ancien  nombre,  et  obliges, 
quand  il  survenait  des  difficultés  de  recourir  aux  masis- 
irais  du  parlement  et  de  La  chambre  des  comptes.  De- 
puis les  chambres  du  domaine  furent  instituées,  1 190, 
et  eurent  leurs  magistrats.  Henri  II,  1548,  en  multiplia 
le  nombre  jusqu'à  17  ;  mais  depuis  on  réunit  ces  charges 
à  celles  de  généraux  des  finance»,  et  leur»  départements 
furent  appelés  généralités.  V.  GÉNÉRALITÉS. 

TRESSAN  (L.-E.  DE  LAVERGNE  de),  né  le  5  octo- 
bre 1 705,  au  Mans  ;  cultiva  la  littérature  et  suivit  partout 
son  penchant  pour  la  poésie  chevaleresque  et  les  romans. 
Il  se  distingua  dana  la  guerre  de  la  succession  de  Polo- 
gne, 1755;  *  Esslingen,  1754;  fut  nommé  brigadier  et 
enseigue  de  la  compagnie  des  gardes  du  corps  ;  partit 
pour  l'armée  de  Flaodre  en  1741  ;  fut  nommé  maréchal 
de  camp  en  1744;  servit  aux  sièges  de  Menin.  Y  près. 
Fumes  et  Tournai  ;  servit  d'aide  de  camp  a  Looia  XV  à 
la  bataille  de  Footenoi.  Depuis,  il  s'occupa  de  littéra- 
ture, et  publia  dea  extraits  de  nos  anciens  romans  de 
chevalerie.  Il  mourut  an  1785,  après  avoir  remplace 
CondlHac  à  l'Académie  française  en  1781. 

TRÊVE,  suspension  d'hostilités  en  vertu  d'une  con- 
vention faite  entre  deux  ennemis.  On  appelle  trêve  de 
Dieu  ou  du  Seigneur  la  suspension  de  toutes  hostilités,  or- 
donnée par  l'autorité  religieuse,  aux  11*  et  12*  siècles, 
à  certaines  époques  de  l'année,  depuis  le  mercredi  soir 
jusqu'au  lundi,  et  pendant  l'avent  et  le  carême. 

TREVES,  ville  d'Allemagne,  située  aux  borda  de  la 
Moselle,  date  de  temps  très-reculés.  Capitale  de  la  pre- 
mière Belgique  soua  Auguste,  elle  fnt considérée,  sous 
Constantin,  comme  la  capitale  de  toutes  les  Gsules.  Vi- 
sitée, en  572,  par  Valentinien  VT,  qui  y  séjourna  jus- 
qu'en 575;  elle  fut  dévastée  en  410,  411  et  415;  prise 
par  le»  Franca  eu  458  ;  parles  Frauçais  eu  1681,  1705. 
1705,  1754,  etenlin,  en  1794,  époque  à  laquelle  elle  fart 
réunie  à  la  France,  et  forma  le  cbcl-lieu  du  département 
de  ta  Saône.  Ln  1814  elle  lut  donnée  a  la  Prusse. 
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TRÉV1SE,  ville  d'Italie,  fat  soumise  par  les  Gothf  ; 
on  de  leurs  rois  y  naquit,  c'est  Totila.  Quand  Rélisaire 
réduisit  Vitigès.  Trévise  fal  rendue  à  l'Empire  ;  retint 
aux  Golbs  tous  Idibade;  appartint  ans  Hongrois,  puisse 
doana  à  Venise  en  1388.  Prise  par  lei  Français,  1797, 
doonée  à  l'Autriche,  1801,  réunie  au  royaume  d'Italie 
eu  1805,  elle  fnt,  sou*  l'empire,  chef-lieu  du  départe- 
ment du  TaKiiamento. 

TRÉVOUX,  tille  de  France  (Ain),  capitale  de  l'an- 
cienne principauté  de  Dombe*.  Le  pape  Clément  VII  y 
érigea  un  chapitre  en  1523.  L'empereur  Sévère  y  battit 
Albinos,  son  compétiteur,  198.  François  1"  y  institua 
un  parlement,  1335.  Louis  de  Bourbon  y  établit,  en 
1695,  une  imprimerie  d'où  sont  sortis  le  Dictionnaire 
de  Trévoux,  réimpression  de  Furetière,  et  nn  célèbre 
journal  littéraire,  connu  sous  le  nom  de  Mémoire  de 
Trizoux.  Ces  deux  publications  sont  dues  aui  Jésuites. 

TRIBOXIEN,  jurisconsulte  grec,  né  a  Side,  en  Para» 
philie,  vers  le  co  nroeoceraent  du  «•  siècle,  parvint  aux 
plus  hautes  distinctions  sous  Justioien  l,r,qui  le  chargea 
rie  diriger  les  Institut».  Tribonien,  avec  ses  t  allègues,  fit 
d'abord  le  Corpus  juris,  qui,  commencé  en  330,  fut 
achevé  eu  534  ;  vaste  compilation  résumant  toute  la  lé- 
gislation romaine,  divisée  en  trois  parties:  les  /tuf Unies, 
le  Code  et  le  Digeste.  Thbooien,  en  société  avec  Théo- 
phile et  Dorothée,  composa  les  tnstituies,  recueil  élémen- 
taire très-connu.  Il  mourut  en  547. 

TRIBU.  Uue  tribu,  cbes  les  anciens,  était  une  cer- 
taine qoantité  de  peuple,  dont  on  faisait  la  distribution 
dans  plusieurs  quartiers  ou  dans  plusieurs  parties  d'un 
royaume  ou  d'une  république.  Les  douse  tribus  d'Is- 
raël comprenaient  tous  les  Juifs  sortis  d'un  des  douse 
patriarches.  Cécrops.  fondateur  et  premier  roi  d'Athè- 
nes, divisa  sou  peuple  eo  quatre  tribus,  1582  av.  J.-C. 
La  première  tribu  se  composait  de  ceux  qui  portaient 
les  armes  ;  la  seconde, des  ouvriers  ;  la  troisième,  des  la- 
boureurs, et  la  quatrième,  des  bergers.  Ce  nombre  de 
tribus  subsista  jusqu'au  temps  où  Clistbèoe,  après  l'ex- 
pulsion des  descendants  de  Piststrate,  ayant  attiré  le 
peuple  dans  son  parti,  augmenta  le  nombre  des  tri  hua 
jusqu'à  10,  et  leur  donna  le  nom  des  10  héros  appelée 
Éponytnes.  Chu  les  Romains  on  appela  d'abord  tribu 
une  certaine  quantité  de  peuple,  doot  Romulus  avait 
fait  la  distribution  en  trois  quartiers,  d'où  le  nom  de 
tribus.  Ces  trois  tribus,  qui  composèrent  longtemps  le 
peuple  romain,  s'appelèrent  Rliamncnsrs,  Tatienses,  l.u- 
ceres.  Sous  le  règne  de  Serrius,  509,  le  nombre  des  tri- 
bus fut  porté  A  19,  et,  depuis,  il  s'éleva  graduellement 
jusqu'à  35.  Aujourd'hui  les  Arabes  sont  encore  divises 
eo  tribus,  qui  forment  ensemble  presque  autant  d'États 
aéparés. 

TRIBUNAL,  siège  du  joge,  bancs  sur  lesquels  «ont 
assis  les  juges.  Ce  mot  tire  son  origine  du  siège  élevé  où 
le  tribun  du  peuple,  à  Rome,  se  mettait  pour  rendre  ta 
justice.  Tribunal  signiOe  aussi  la  compagnie  des  juges 
qui  rendent  la  justice  ;  et  c'est  toujours  dans  ce  dernier 
sens  qu'il  faut  prendre  les  divers  tribunaux  établis  chrs 
lea  Grecs  et  les  Romaioa.  En  France,  les  tribun  a  m 
comprennent  toute  l'organisation  judiciaire  du  royaume. 
L'Assemblée  constituante,  après  avoir  supprimé  les  jus- 
tires  seigneuriales  et  ecclésiastiques,  4  août  I78!>,  éta- 
blit la  nouvelle  organisation  judiciaire,  par  sou  décret 
du  24  août  1790.  Ce  décret  institua,  en  matière  civile, 
deux  tribunaux  d'exception,  les  tribunaux  de  commerce 
et  les  justices  de  pais  ;  donna  la  juridiction  ordinaire  à 
des  tribunaux  de  district,  composés  de  cinq  ou  six  ju- 
gea, élus  par  le  peuple,  aussi  bien  que  les  juges  de  paix. 
Cea  tribunaux  jugèrent  les  appels  de  justice  de  paix,  et 
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furent  jugea  d'appel  les  uns  à  l'égard  des  antres.  Par 

son  décret  du  29  juillet  1791,  elle  confia  l'administra- 
tion de  la  justice  criminelle  a  des  tribunaux  de  police 
municipale,  formés  du  corps  municipal,  et  à  des  tribu- 
naux de  police  correctionnelle,  composés  des  juges  de 
paix  et  de  leurs  assesseurs  ;  enfln  à  des  tribunaux  de  dé- 
partements et  au  jury  criminel,  institués  les  16  et  20 
janvier  de  la  même  année.  Au-dessus  de  toutes  ces  juri- 
dictions l'Assemblée  nationale  plaça  une  cour  souve- 
raine, (a  cour  de  cassation.  La  loi  du  18  mars  1800 
maintint  les  tribunaux  de  commerce  et  lea  justices  de 
paix,  créa  un  tribunal  de  première  instance  par  arron- 
dissement, établit  29  tribunaux  d'appel  et  un  tribunal 
criminel  par  département.  La  loi  du  27  novembre  IS08 
substitua  aux  tribunaux  criminels  les  coors  d'assises,  et 
celle  do  20  avril  1810  changea  en  cours  impériales  les 
cours  d'appel.  Quant  aux  tribunaux  de  commerce,  leur 
nombre,  leur  répartition  et  leurs  attributions  furent  dé- 
terminés par  divers  décrets,  et  notamment  par  celui  du 
6  octobre  1809.  La  cour  des  comptes  fut  c-éée  par  la 
loi  du  16  septembre  1H07.  Enfin  le  couse' I  d'État,  qui 
occupe  le  premier  rang  dans  la  hiérarchie  administra- 
tive, et  dont  l'établissement  remonte  aux  premiers  temps 
de  la  monarchie,  fut  reconstitué  par  la  constitution  de 
l'an  vin.  V.  CASSATION.  CONSEIL  D'ETAT,  COUR 
DES  COMPTES. 

TRIBUNAT,  assemblée  établie  en  France  par  la  con- 
stitution de  l'an  vin,  24  décembre  1799.  Sca  attributions 
consistaient  à  voter  on  à  rejeter  après  discussion  les 
projets  de  loi  que  le  corps  législatif  était  destiné  à  voter 
sans  discussion.  Il  était  d'abord  compose  de  100  mem- 
bres élus  par  le  sénat,  et  âgés  de  25  ans  au  moins,  et 
qui  devaient  être  renouvelés  tous  les  ans  ;  il  fut  réduit 
à  50  en  1802,  et  entièrement  supprimé  en  1807.  Il  sié- 
geait au  Palais-Royal,  et  chacun  de  aea  membres  jouis- 
sait d'un  traitement  de  18  fr.  par  jour. 

TRIBl'XS.  Il  y  eut  à  Rome  plusieurs  sortes  de  tri- 
buns; mais  les  plus  considérables  furent  les  tribuns  du 
peuple,  ainsi  appelés  parce  qu'ils  étaient  chargés  de  la 
défense  de  tous  les  plébéiens  contre  les  entreprises  de 
la  noblesse.  Les  premiers  furent  créés  vers  l'an  do 
Rome  260,  492  av.  J.-C  dans  le  temps  même  où  le- 
peuple  était  assemblé  par  centuries  sur  le  Mont-Sacré. 
56  ans  après  leur  première  institution,  le  nombre  en 
fut  augmenté  jusqu'à  10,  et  le  sénat  acquiesça  d'autant 
pins  volontiers  à  cette  augmentation,  qu'il  sentit  qu'il 
serait  plus  aisé  de  les  désunir.  Les  premiers  tribuns  du 
peuple  n'avaient  ni  la  qualité  de  séuateur,  ni  tribunal 
particulier,  ni  juridiction  sur  leurs  concitoyens,  ni  pou- 
voir de  convoquer  les  assemblées  du  peuple.  Assis  sur 
on  banc  au  dehors  du  sénat,  ils  n'y  étaient  admis  que 
lorsque  lea  consuls  les  faisaient  appeler.  Tontes  leurs 
fonctions  se  réduisaient  alors  à  pouvoir  s'opposer  aux 
ordonnances  du  sénat  par  ce  mot,  veto,  et  à  les  approu- 
ver, ce  qu'ils  faisaient  en  mettant  au  bas  la  lettre  T. 
Leur  autorité  était  renfermée  dans  les  murailles  de  la 
ville,  et  ne  pouvait  pas  s'étendre  an  delà  d'un  mille  de 
son  enceinte.  Le  respect  qu'on  avait  pour  ces  magis- 
trats était  si  grand,  qu'on  les  regardait  comme  des  per- 
sonnes sacrées.  Nul  patricien  ne  pouvait  être  élu  tribun 
du  peuple,  à  moins  qu'il  ne  fût  desceodu  dans  une  fa- 
mille plébéienne  par  adoption.  Sylla,  s'étant  rendu 
maître  de  la  république,  fit  passer  une  loi,  l'an  de  Rome 
672,  par  laquelle  tout  citoyen  qui  avait  été  tribun  do 
peuple  était  déclaré  incapable  de  parvenir  à  aucune  an- 
tre magistrature.  Il  leur  ôta  le  droit  de  haranguer  le 
peuple ,  de  faire  des  lois;  abolit  les  appels  à  leur  tribu- 
ns I,  et  ne  leur  laissa  que  la  liberté  de  l'opposition.  Dana 

4*3 


Digitized  by  Google 


1138 


TRI 


la  suite,  Pompée,  730,  In  rétablit  dans  toutes  leur*  pré- 
rogauves,  et  leur  autorite  plus  ou  moins  grande  subsista 
ainsi  jusqu'à  Auguste,  cjui  la  déféra  au  sénat,  31  de 
J.-C  —  Les  tribun»  du  peuple,  l'an  de  Rome  510,  444 
av.  J.C.,  voulant  forcer  le»  patriciens  à  partager  la  di- 
gnité cpusulairc  a»ec  1rs  plébéiens  qui  en  étaient  exclus, 
proposèrent  de  suspendre  pour  un  temps  l'élection  et  le 
titre  de  cette  dignité,  et  d e  créer  à  la  place  des  consuls 
6  tribun*  militaires,  qui  auraient  le*  mêmes  fonctions 
et  la  même  autorité  que  les  consuls.  Le  sénat  y  consen- 
tit; mais  son  chois  ne  tomba  que  sur  des  patricien».  Ces 
magistrats  furent  obliges  de  se  déposer  eux-mêmes  3 
mois  après,  les  auspices  n'ayant  point  été  observes  dans 
l'assemblée  où  on  les  avait  élus.  I.a  période  des  tribuns 
militaires  fut  de  78  ans.  Cependant  on  ne  peut  guère  lui 
en  assigner  qu'une  de  48;  car,  dans  cet  intervalle,  li  s 
consuls  furent  plusieurs  fois  rétablis.  Le  consulat  ayant 
enfin  été  accordé  aux  plébéiens,  36G,  lu  tribunal  fui  dès 
lors  abandonné  pour  le  gouvernement  des  coosub.  Ceux- 
ci  gouvernèrent  comme  auparavant,  jusqu'à  la  dicta- 
ture de  Jues  César,  qui  les  anéantit  avec  la  répu- 
blique. 

TRICAMÉRON,  ville  d'Afrique,  près  de  Carthage,  cé- 
lèbre par  la  victoire  que  Bélisaire  y  remporta  sur  les 
Vandales,  534. 

TRIES  n:,  ville  d'Italie,  anr  le  golfe  du  même  nom, 
bâtie  sur  les  ruines  de  Tergestrum  des  anciens.  Les  Vé- 
nitiens s'en  emparèrent  au  commencement  du  45*  siècle  ; 
ceux-ci  s'affranchirent  de  ce  joug  l'an  1507.  Depuis, 
Trieste  passa  sous  la  domination  de  la  maison  d'Autri- 
che :  les  Français  l'ont  occupée  en  1797  et  1805. 

TRIN1TAIRES,  V.  ORDRES  RELIGIEUX. 

TRINITÉ ,  féte  de  l'Église  catholique,  instituée,  an 
14*  siècle,  en  l'honneur  de  la  sainte  Trinité,  et  qui  se  cé- 
lèbre le  premier  dimanche  après  la  Pentecôte. 

TRI  MITÉ  (Ile  de  la),  la  principale  des  petites  Antilles, 
découverte  par  Colomb,  1498;  occupée  par  les  Espa- 
gnols, 1553  ;  par  les  Ang'ais,  1595;  par  les  Français, 
46%,  qui  l'abandonnèrent  ensuite;  reprise  par  les  An- 
glais, 4797.  auxquels  l'Espagne  la  céda  définitivement, 
-1810. 

TRIOMPHE,  cérémonie  et  honneur  accordé  à  Rome, 
•oit  par  le  sénat,  soit  par  le  peuple,  pour  récompenser 
un  général  qui  avait  bien  mérité  de  la  patrie.  Il  fallait, 
pour  l'obtenir ,  être  général  en  chef,  avoir  agrandi  le  ter- 
ritoire par  des  conquêtes,  et  que  la  victoire  eût  coûté  an 
moins  5,000  hommes  à  l'ennemi.  Sons  l'empire,  où  U  n'y 
«ut  plus  d'autre  général  en  chef  que  l'empereur,  le 
triomphe  fut  quelque  temps  accordé  par  le  politique  Au- 
guste :  on  compta  50  triomphes  sons  ton  règne  ;  le  dernier 
qui  obtin»  cet  honneur  rot  Cornélius  Battus.  Lutin 
Agrippa  refusa  le  triomphe.  60  de  l'ère  chrétienne. 

Le  triomphateur,  couronné  de  laurier,  et  tenant  une 
branche  de  cet  arbre  a  la  main  droite,  faisait  une  harangue 
au  peuple  et  aux  soldats  assemblés  en  un  même  lieu  ;  puis 
distribuait  ses  présents  avec  une  partie  des  dépouilles  des 
ennemis.  Cependant  la  pompe  commençait  à  paraître 
vers  la  porte  Triomphale.  Les  trompettes  marchaient  à 
la  tête,  ensuite  les  taureaux  destinés  pour  le  sacrifice, 
qui  étaient  ornés  de  rubans  et  couronnés  de  fleurs,  et 
avaient  quelquefois  les  cornes  dorées.  Après,  on  voyait 
les  dépouilles  des  ennemis  portées  par  de  jeunes  soldats, 
ou  dans  des  chariots,  et  les  Images  des  villes  et  des  na- 
tions subjuguées,  qui  étaient  représentées  en  or  ou  en 
argent,  ou  faites  de  bois  doré,  d'ivoire,  on  de  cire,  avec 
leurs  noms  et  des  inscriptions  e.i  grosses  lettres.  On  y 
portait  aussi  les  figures  des  fleuves  et  des  montagnes  les 
plus  remarquables  des  lieux  que  le  triomphateur  avait 


soumis  à  l'empire  romain.  Ensuite  marchaient  les  rois 
et  les  capitaines  captifs,  chargés  de  chaînes  de  fer,  d'or 
on  d'argent,  et  ayant  la  tête  rasée,  pour  marque  de  leur 
servitude.  Ils  étalent  accompagnés  de  joueurs  de  flûte  el 
de  guitare,  et  de  plusieurs  officiers  de  l'armée.  Celui  qui 
marchait  le  dernier  a  cette  pompe  était  un  bouffon  qui 
raillait  les  vaincus,  et  exaltait  la  gloire  des  Romains.  En- 
fin le  triomphateur  paraissait  sur  un  char  d'ivoire,  rond, 
en  forme  de  tour,  et  enrichi  d'Or,  qui  était  a  deux  roues, 
et  tiré  par  quatre  chevaux  blancs  attelés  de  front,  du 
temps  de  la  république.  Les  empereurs  se  servirent  en- 
suite d'éléphants.  Pline  dit  que  Pompée  le  Grand  fut 
celui  qui  introduisit  cette  coutume,  pour  imiter  le  triom- 
phe de  Bacchus,  qui  triompha  des  Indiens,  tiré  par 
quatre  éléphants.  Iiéliogabale  fit  atteler  à  son  char  triom- 
phal des  tigres,  des  lions  et  des  chiens.  L'empereur  Au- 
rélieu  fit  tirer  le  sien  par  des  cerfs,  pour  marquer  Is 
timidité  des  ennemis.  La  couronne  du  triomphateur  fat 
de  laurier,  puis  d'or;  et  l'oq  portait  aussi  devant  lai 
plusieurs  couronnes  d'or,  dont  les  provinces  lui  avaient 
Tait  présent  pour  l'ornement  de  son  triomphe.  Sa  robe 
était  de  pourpre,  chargée  de  figures  et  de  palmes  eo 
broderie  d'or.  Il  tenait  une  branche  de  laurier  a  la  main 
droite,  et  un  sceptre  d'ivoire,  surmonté  d'un  petit  aigle 
d'or,  à  la  gauche.  Le  char  du  triomphant  était  suivi  des 
sénateurs  et  de  la  milice  romaine.  Lorsqu'il  était  arrivé 
au  Capilole,  il  faisait  un  sacrifice  à  Jupiter,  et  un  festin 
magnifique;  puis  il  était  conduit  dans  soq  palais.  Ter- 
tullien  remarque  que,  pendant  la  pompe  du  triomphe, 
un  officier  qui  était  derrière  le  triomphateur  prononçait 
à  haute  voix  ces  paroles  ;  ■  Souveaez-vons  que  vous  été» 

Le  général  qui  avait  battu  les  ennemis  dans  un  combat 
pavai  avait  les  bonneurs  du  triomphe  naval  :  ce  fut  Bail- 
li us  qui  les  obtint  le  premier,  449,  après  avoir  défait  les 
Carthaginois.  —  Si  le  sénat  refusait  le  triomphe  à  cause 
du  défaut  de  quelque  condition  nécessaire,  le  général 
triomphait  sur  le  mont  Albain  :  Papirius  Massa  fut  le  pre- 
mier qui  triompha  de  cette  manière,  l'an  de  Rome  522. 
—  Lorsque  les  avantages  remportés  sur  l'ennemi  ae 
méritaient  pas  la  grand  triomphe,  on  accordait  an  gé- 
néral le  petit  triomphe,  nommé  ovation.  V.  OVATION. 

TRIPOLI,  État  et  ville  d'Afrique.  Ce  pays,  habité  par 
les  Maures,  fut  inquiété,  en  1510,  par  don  Pedro  de  K»- 
? arre,  général  de  Ferdinand  le  Catholique  ;  don  Pedro 
prit  même  Tripoli,  et  sa  livra  au  pillage.  Quand  les  ebe- 
t allers  de  Saipt-Jean  de  Jérusalem  perdirent  Rhodes  ea 
1528,  Charics-Quiat  leur  donna  Malte  et  Tripoli;  msu 
Soliman  accourut  avec  une  armée  navale,  battit  la  place 
avec  40  canons,  et  la  força  de  se  rendre  a  l'amiral  Dre 
gui,  eo  1561.  Bombardée  en  1685  et  1728  par  les  Fran- 
çais, elle  continua  à  infester  les  mers  de  pirates.  liamet- 
Bey  y  supplanta  le  pacha  installé  par  les  Turcs,  1714. 
et  s'y  installa  en  souverain;  et  depuis  sa  famille  a  est  ton 
joora  maintenue  au  pouvoir. 

TRISTAN  1/ H  ERMITE  (F.),  poète  dramatique,  ra- 
quit  au  château  de  Soliers,  daes  la  Marche  ,  en  IfiOl. 
Ayant  tué  en  duel  un  garde  du  corps,  1614,  il  s'enfuit 
pour  se  soustraire  à  la  rigueur  des  édita.  Il  devint  le 
secrétaire  du  marquis  de  Montpe zat,  qu'il  suivit  i  Bor- 
deaux en  1620.  Protégé  par  M.  d'Uumières,  il  revint! 
Paris  sans  être  inquiété,  et  se  mit  à  cultiver  les  lettres.  Ea 
4657.  il  donna  au  théâtre  sa  tragédie  de  Marianne,  deel 
le  succès  surpassa  celui  de  la  Medee  de  Corneille,  et  ba- 
lança celui  du  Cid;  elle  resta  cent  ans  au  théâtre.  Vol- 
taire traita  le  même  sujet  et  échoua,  comme  Tristan,  au 
point  de  vue  de  l'art  ;  Il  n'eut  pas  pourtant  le  même  suc- 
cès. Tristan  fut  reçu  à  l'Académie  en  1649;  il  mourut 
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le  7  septembre  1655.  Sei  antre»  ouvrages  sont  4  tragé- 
dies :  Penthét.  1659  ;  ta  Mort  de  Sénéque,  (645  ;  la  Mort 
de  Crispe.  1645;  Osman,  1656;  des  poésies,  des  let- 
tre», etc. 

TRISTAN  I/nERMlTE  (Looi»),  grand  prévôt  de 
Louis  XI,  naquit  ào  rommeocement  da  13"  siècle.  H  em- 
brassa U  carrière  des  armes,  fut  créé  chevalier  par  Du- 
aois  sar  le  brèche  de  Fronsac,  29  juin  ti5l;  Remarqué 
par  Louis,  qui  se  l'attacha,  il  devint  Page  ut  inexorable 
des  cruautés  de  ce  monarque.  Il  mourut  vers  1 489. 

TRIUMVIRAT.  Oo  appelait  d'abord,  a  Rome,  trium- 
virs certains  magistrats  que  l'on  eu; oyait  eux  colonies, 
certains  fotutioOu.iireS  préposés  à  la  police  de  nuit,  et  lea 
officiers  préposés  aui  monnaies.  Sur  la  An  de  la  républi- 
que, on  appela  triumvirat  l'association  de  trois  hommes 
pour  changer  fé  gouvernement  et  s'eu  emparer.  If  y  en 
eût  deux  ;  l'on  composé  de  Crassus,  Pompée  rt  César, 
trois  rif  anx  qui  cherchaient  à  se  supplanter.  Go  av.  J.-C; 
le  second,  composé  d'Octave  (Auguste),  de  Lepidus  et 
d'Antoine,  58  bv.  J.  C 

TRIYUI.CE  (J.-J.),  marquis  de  VIGUAIVO.gu.  irc  pas- 
sionné, ayant  échappé  A  S  force,  vint  en  France  chercher 
da  service,  et  s'acquit  quelque  gloire  sons  Charles  VIII, 
Louis  XII  et  François  I".  11  tint  de  Louis  XII  le  ha  ton 
de  maréchal  de  France,  et  le  titre  de  gouverneur  du  du- 
ché de  Milan,  qui  venait  d'être  conquis.  Sfcwce,  chassé 
du  Milanais,  y  revint  et  fomenta  on  retour  dans  les  es- 
prit*. Trivrifce  fut  forcé  d'en  sortir.  Il  s'en  vent-ea  a  ta 
bataille  d*Aignadel,  1509. 11  perdit  la  balai  ne  de  Novarre, 
1513;  mais  il  se  surpassa  sous  François  1",  en  1515,  an 
passage  des  Alpes,  à  Mariguan.  Perdu  dans  l'esprit  du 
fol  par  la  jalousie  de  Lautrec,  maréchal  de  Fraoce,  son 
rirai  en  gloire,  Tnvulce  mourut  de  dépit  et  de  douleur, 
1513:  il  était  né  en  1447. 

TROIE,  ville  d'Asie,  capitale  de  la  Troade,  sar  le 
fleuve  Seamaudre  ou  Xanlhus,  fut  bâtie  par  Daidanus, 
colon  veno  de  Crète  ou  d'Italie.  Pâris,  flls  de  Pnam,  der- 
nier roi  de  Troie,  ayant  enlevé  Hélène,  l'épouse  de  Mé- 
oélas,  les  Crées,  jaloux  de  la  prospérité  de  cet  Etat,  se 
prévalurent  de  ce  rapt  pour  venir  mettre  le  siège  devant 
la  ville,  qu'ils  |irireot  et  brûlèrent,  après  10  ans  d'ef- 
forts, vers  1270.  Elle  avait  en  pour  souverains  :  Scainan- 
dre,  1654;  Tencer,  4590;  Dardauus,  156*;  Érichto- 
Bins.  1557;  Tros.  1462;  Ilus,  1402;  Laomédon,  1547; 
Priam,  1514-1270. 

TROMP  (Martin),  amiral  hollandais,  né  à  la  Brille  en 
1597.  Son  père,  marin  comme  lui,  ayant  été  tué  en  com- 
battant no  pirate  anglais,  le  jeune  Martin  s'écria  :  •  Ca- 
marades, ne  vengt  rex-vou»  paa  mon  père?  •  Il  n'avait 
que  1 1  ans  ;  il  fut  pris  par  le  lorban.qui  l'employa  comme 
mousse.  Lieutenant  a  bord  d'un  vaisseau  de  ligne  en 
1622,  commandant  de  frégate  en  1624,  ticulenant-nmi- 
ral  en  1637,  il  baltit  les  Espagnols  celte  dernière  année, 
gagna  52  batailles,  et  périt  sur  son  tillac  en  combattant 
sous  Rnyter,  en  1653. 

TROMPETTE.  L'usage  des  trompettes  est  extrême- 
ment ancien.  Il  fut  connu  dans  l'Inde  et  en  Egypte  de 
temps  immémorial,  et  le  59*  chapitre  de  Job  peint  le 
cheval  animé  par  le  sou  de  la  trompette.  Dans  le 
dixième  livre  de*  nombres,  Moïse  reçoit  des  instructions 
pour  faire  fabriquer  des  trompettes  d'argent,  dont  le 
son  se  mêlait  an  chant  de*  psaumes  durant  les  sacrifices. 
Inconnue  aux  Grecs  avant  lé  siégé  de  Troie,  la  trom- 
pette donnait  chez  eux  Te  signal  du  combat.  Ou  s'en 
servait  encore  dans  les  triomphes,  dans  la  célébration 
des  jeux  sacrés,  dans  les  sacrifices  et  dans  les  pompes 
funèbres.  Lts  modernes  en  ont  singulièrement  perfec- 
tionné le  mécanisme.  Sous  Louis  XII,  Maurice,  1508, 


loi  donna  la  forme  qu'elle  a  aujourd'hui.  Depuis,  Casse- 
grain  Morland,  Conier «,  Haasse  et  les  frères  Gambatti, 
lui  ont  fait  atteindre  ce  degré  de  perfection  qn'O  n'est 
guère  possible  de  dépasser. 

TROSCHET  (Fr.-D.),  né  à  Paris  en  1726;  Ht  son 
droit  et  s'essaya  au  barreau.  Ses  snecès  furent  médio- 
cres ;  aussi  se  borna-t-ll  aux  triomphes  du  cabinet.  A  la 
dispersion  des  parlements,  opérée  par  le  ministère  Matf- 
peou  en  1770,  il  te  consacra  aus  lettres  et  sut  sciences. 
En  99,  la  révolution  le  trouva  an  fauteuil  de  président, 
occupe  avant  lui  par  Gerbier.  Paris  l'envoya  anx  états 
généraux.  An  milieu  ici  passions  qui  se  déchaînèrent  A 
celte  époque,  Tronchet  parla  toujours  en  favénr  de  la 
modération.  Louis  XVI  le  choisit  pour  défenseur;  il 
s'attira  par  là  l'attention  du  comité  de  sûreté  générale, 
qui  le  fit  chercher  sans  l'atteindre.  Après  la  chute  da 
Robespierre,  il  fut  appelé  an  conseil  des  Anciens  par  le 
département  de  Selne-et-Oise.  En  1799,  la  cônr  de  cas- 
sation le  nomma  président.  En  1801,  le  tribu nat  elle 
conseil  législatif  le  proclamèrent  le  premier  jurisconsulte 
de  France.  Il  mourut  en  1&06.  C'est  l'un  des  principaux 
rédacteurs  do  Code  cml. 

TRONSON  DU  COUDRA  Y  (G. -A.),  né  A  Reims  le  18 
novembre  1750  ;  se  destina  d*abord  au  commerce,  puis 
au  barreau,  où  il  se  fit  bientôt  une  grande  réputation. 
En  89,  il  se  voua  à  la  défense  de  la  roy  sulé.  Target 
ayant  refusé  de  dérendre  Louis  XVI,  Tronson  du  Cou- 
dra y  sollicita  cet  honneur,  16  décembre  1792.  Louis  XVI 
fut  jugé  et  eiécuté,  et  Tronson  ne  plaida  pas  pour  lui; 
mai»,  va  1795,  il  fut  choisi  pour  défendre  Marie-Antoi- 
nette, devoir  dont  il  s'acquitta  dignement.  Après  la  mort 
de  ta  reine,  Tronson  fut  arrêté,  puis  relâché.  Après  la 
terreur,  il  fut  nommé  au  conseil  des  Anciens,  où  il  ap- 
porta l'éloquence  dout  le  barreau  avait  été  le  théâtre. 
Ayant  attaqué  de  front  le  Directoire,  il  fut  déporté  a 
Caveoue,  dont  le  climat  l'enleva  en  1798. 

TROPPAU,  Troppavia,  vilie  d'Allemagne,  dans  la  Si- 
lésie,  et  capitale  du  duché  de  ce  nom.  Les  ducs  de  Trop» 
pau  s'éteiguirent  en  1480,  sans  laisser  d'héritiers,  ei 
leur  duché  fut  dévolu  A  la  couronne  de  Bohème.  Alors 
Matbîas  eu  donna  l'investiture  au  prince  Charles  de 
Lichtenstein  en  1G14.  Les  Danois  prirent  Troppau  en 
1626;  les  Impériaux  la  reprirent  en  1627.  Les  Suédois 
s'en  emparèrent  à  leur  tour  en  1642,  et  les  Impériaux  la 
regagnèrent  pendant  la  même  année.  Enfin  le  Suédois 
W  irtemberg  l'attaqua,  mais  sans  succès,  l'an  16  »6. 

TROPPAU  (Congrès  de).  Ce  congrès,  provoqué  par 
les  révolutions  militaires  qui  agitaient  l'Espagne,  le  Por- 
tugal et  Naples,  se  tint  d'octobre  à  décembre  1820;  il 
établit  l'intervention  année,  et  il  cntLaybach  pour  con- 
tinuation. V.  LATBACU. 

TROUBADOURS.  C'était  le  nom  donné  aux  aucieos 
poètes  provençaux,  du  mot  frourer,  parce  qu'en  effet 
leur  art  consiste  surtout  dans  l'invention.  Leurs  poésies 
étaient  des  sonnets,  des  pastorales  et  principalement  des 
tensons  oo  plaidoyers  d'amour.  Nostradamus  en  parle 
longuement;  Pasquier,  Pétrarque  au  4"  chaot  du 
Triomphe  de  l'amour,  Boucher  dans  son  histoire  de 
Provence,  nomment  quelques  troubadours  et  en  font 
les  plus  grands  éloges.  Les  plus  anciens  sont:  Arnaud 
Dauiel,  né  a  Tarascon  dans  le  12*  siècle;  Faydit,  Bru- 
net,  Roger,  Rulbeba-uf,  etc.  Les  troubadours  brillèrent 
en  Europe  environ  250  aus,  depuis  1 120  à  1582,  époqoe 
de  la  mort  de  Jeanne  I",  reine  de  Naples  et  de  Sicile. 
Les  premiers  qui  cultivèrent  la  poésie  provençale 
parurent  dans  I«  10*  siècle  ;  et  lorsque  Constance,  dite 
Blanche,  fille  de  Guillaume,  premier  comte  de  Provence, 
épousa  Robert,  roi  de  France,  en  1 001 i ,  elle  y  amena  plu- 
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sieurs  de  ces  troubadours,  qui  apprirent  les  premiers 
aui  Français  l'art  de  composer  des  pièces  ri  mee*.  Cette 
.  poésie  se  perfectionna  en  Provence  sous  les  règnes  sni- 
Tanta  :  elle  commença  à  paraître  avec  éclat  à  la  cour  de 
Raimond  Bérenger,  4*  dn  nom,  dans  le  12*  siècle;  et 
lorsque  ce  prince  eut  reçu  l'investiture  du  comté  de 
Provence  des  mains  de  l'empereur  Frédéric  1",  il  mena 
avec  lui  à  Milan,  où  il  alla  trouver  Sa  Majesté  Impériale, 
plusieurs  poètes  provençaux,  qui  récitèrent  devant  ce 
prince  leurs  poëmea  et  leurs  chanaoos.  Ils  reçurent  de 
grand»  bienfaits  de  cet  empereur,  qui  composa  lui-même 
en  leur  faveur  une  épigramme,  rapportée  par  presque 
tons  les  antiquaires  français.  —  Les  principales  compo- 
sitions des  troubadours  étaient  des  chansons  pour  célé- 
brer les  combats,  les  victoires  et  les  amours  des  rois  et 
des  princes,  de  même  que  les  actions  héroïques  et  les 
galanteries  des  grands  seigneurs  et  des  dames  de  lenr 
temps;  des  sircentes,  qui  étalent  proprement  des  sati- 
res, dans  lesquelles  ils  flagellaient  les  vices  des  usur- 
pateurs et  des  tyrans,  l'avarice  et  les  entreprises  des 
prélats,  et  l'hypocrisie  des  geoa  d'Église;  des  sontt, 
qui  devinrent  des  sonnets  dans  la  suite  des  temps;  des 
madrugaies.  ou  madrigales,  ou  martingales,  qui  sont  les 
madrigaux  français,  et  madrigalets  des  Italiens.  Ils  com- 
posaient aussi  des  comédies,  dans  lesquelles  ils  jouaient 
également  les  actions  des  grands,  même  celles  des  prin- 
ces, comme  celles  du  peuple.  —  Hais  le  genre  de  poésie 
où  ils  faisaient  paraître  le  plus  d'esprit,  fut  celui  des 
tençons.  Là  ils  agitaient  des  questions  d'amour,  et  lea 
disputes  galantes  des  chevaliers  et  des  dames  :  ils  y  in- 
troduisaient en  forme  de  dialogues  deux  ou  trois  poètes, 
l'un  desquels  proposait  la  question,  et  les  autres  rappor- 
taient les  raisons  des  uns  et  des  autres.  Par  exemple, 
dans  un  tençon  de  Sa  va  r  y  de  Mauléon,  l'uu  des  plus 
grands  seigneurs  de.  Poitou,  au  commencement  dn 
15»  siècle,  deGaucelin  ou  Antelme  Faydit,  et  de  Hugues 
de  la  Bachelerie,  ces  deux  derniers  natifs  du  bourg 
dUterte  au  diocèse  de  Limoges,  et  qui  tous  trois  étaient 
à  la  cour  de  Provence,  le  premier  propose  quelle  faveur 
était  la  plus  grande  entre  trois  amants,  dout  l'un  av;iit 
reçu  un  regard  favorable  de  sa  dame,  l'autre  auquel 
elle  avait  serré  la  main,  et  le  troisième  à  qui  cette  belle 
avait  pressé  le  pied.  Faydit  e*t  pour  le  premier ,  la  Ba- 
chelerie pour  le  second ,  et  Mauléon  pour  le  troisième. 
Ces  poètes,  après  avoir  rapporté  toutes  les  raisons  qu'ils 
avaient  pour  soutenir  leurs  causes,  convenaient  de  les 
faire  juger  par  les  grands  seigneurs  et  les  dames  de  la 
cour  des  comtes  de  Provence,  qu'ils  choisissaient  eux- 
mêmes  pour  juges,  auxquels  ils  remettaient  la  décision 
de  leurs  différends.  Insensiblement  les  dames  se  rendi- 
rent si  habiles  en  celte  matière,  qu'elles  étaient  consul- 
tées de  toutes  parts  pour  la  décision  de  ces  démêlés  ; 
ainsi  les  trois  poètes  dont  ou  nous  a  apporté  l'exemple 
choisirent  la  dame  de  Bon-Prix  et  la  dame  Guillemette 
de  Bel-Avoir  pour  décider  leur  difficulté.  —  L'asvemblée 
pour  pronooeer  ces  jugements  se  faisait  ordinairement 
en  la  ville  d'Aix  :  on  nomma  cette  assemblée  le  parle- 
ment d'amour;  et  ses  décisions  furent  uonimé^s  arrêts. 
Les  principales  dames  qui  composèrent  le  premier  par- 
lement dans  le  commencement  du  12*  siècle  furent  : 
Étiennette.  dame  des  Baux,  fille  de  Gilbert,  comte  de 
Provence;  Adélasic,  vicomtesse  d'Avignon;  Alaélte, 
dame  d'Ongle;  llermissende ,  dame  de  Posquières; 
Bertrande,  da»>e  d'Orgou  ;  Manille,  dame  d'Hieres  ;  la 
comtesse  de  Die;  Rostagne  de  Pierrefeu;  Bertrande, 
dame  de  Signé  (ces  deux  dernières  jeunes  veuves,  dans 
les  châteaux  desquelles  on  s'assemblait  pendant  l'au- 
tomne); et  Jausteraude  de  Claustral.  Quant  aux  sei- 
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gneurs  qui  étaient  membres  de  ce  parlement,  c'étaient 
fiérard  des  Baux  ;  Boni  face  de  Caslellane;  Hago.es  de 
Lascaris;  Raimond  Jonrdan,  des  vicomtes  de  Saint-An- 
toine; Bertrand,  des  vicomte*  de  Marseille;  Guilbem 
Adhémar.  se'gneur  de  Grignan  ;  Bertrand  de  Poget  ; 
Lnc  de  Grimaldi  ;  Savari  de  Mauléon,  etc.  —  Ce  parle- 
ment conserva  une  espèce  d'autorité  josqne  dans  le 
1 4*  siècle,  que  Phanette  de  Gantelme,  dame  de  Romani , 
tante  de  la  belle  Laure,  érigea  uo  autre  tribunal,  qui 
s'assemblait  l'hiver  à  Avignon,  et  dans  la  belle  saison  à 
Romani  :  les  membres  de  cette  seconde  cour  étaient 
Jeanne  des  Baux;  Huguette  de  Forcalquier,  dame  de 
Trée ;  Briande  d'Agoult,  comtesse  de  Lune;  Mabillede 
Vil'eneuve,  dame  de  Vence  ;  Béatrix  d'Agoult,  dame  de 
Sault;  laoard  de  Roquefeuil,  dame  d'AntouIs;  Anne, 
vicomtesse  de  Tallard  ;  Blanche  de  Flassans,  surnommée 
Bfanrhe-F/eur  ;  Douce  de  Moustiers,  dame  de  démens; 
Antoineltv  de  Cadenel,  dame  de  Lambesc  ;  Magdelaine, 
dame  de  Salon  ;  Ri  tende  de  Puisvert,  dame  de  Trana, 
auxquelles  ae  joignirent  sous  le  pontificat  de  Benoit  XII. 
qui  mourut  en  1342,  les  marquises  de  Malespine  et  de 
Saluâtes,  et  Hugnne,  fille  du  comte  de  Forcalquier.  On 
trouve  en  ce  temps-la  que  sur  nue  difficulté  contenue 
en  une  tençon,  composée  par  Simon  Doria  et  par  Lan- 
franc  Cigale,  troubadours  génois,  en  rimes  provençales, 
pour  savoir  qui  devait  être  réputé  le  plus  libéral,  on 
celui  qui  donnait  agréablement,  ou  celui  qui  donnait  à 
contre-cœur  :  la  teoçon  ayant  été  envoyée  an  parlement 
d'Aix,  tenaut  alors  les  grands  jours  à  Signé,  il  y  eut 
appel  du  jugement  au  parlement  d'Avignon,  étant  a 
Romani,  qui  jugea  de  nouveau  la  question.  Le  pape 
Innocent  VI,  qui  siégea  à  Avignon  depuis  1352  jusqaea 
1562,  protégea  le  parlement  d'amour  de  cette  ville; 
et  les  comtes  de  Vintimille  et  de  Tende  étant  venus  visi- 
ter ce  pontife,  il  les  fit  assister  à  une  des  audiences  de 
cette  cour.  Une  dame  de  la  maison  de  Chabot,  très- 
babile  en  hmea  provençales,  étant  venue  à  Avignon,  y 
érigea  aussi  une  espère  de  cour,  qui  contrecarrait  celle  de 
Phanette  de  Gantelme;  l'on  crut  a  tors  que  c'était  con- 
tre cette  dame  que  Pétrarque,  pour  venger  la  tante  de 
la  belle  Laure,  sa  maltresse,  fit  les  sonnets  qu'il  semblait 
avoir  composés  contre  Rome  ;  mais  cette  nouvelle  cour 
eut  le  même  destin  que  les  autres,  et  depuis  l'an  1582, 
ainsi  que  le  rapporte  Noslradamus,  on  n'entendit  plus 
parler  de  parlements  d'amours  ni  de  troubadours.  Il  est 
vrai  que-  dans  le  15e  siècle,  René,  dit  le  Bon,  roi  de  fia- 
pies,  étant  comte  de  Provence,  depuis  1454  jusqu'en 
1 480,  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  rétablir  et  la  cour  d'a- 
mour et  la  poésie ,  mai»  il  n'en  pnt  jamais  venir  A  bout. 
Il  nomma  pour  cela  un  prince  d'amour,  auquel  il  donna 
des  officiers  pour  connaître  de  toutes  les  matière*  sur 
lesquelles  ces  parlements  avaient  autrefois  étendu  leur 
juridiction  :  il  établit  pour  l'entretien  des  officiers  de  ce 
prince  qui  était  annuel,  ainsi  que  l'étaient  ceux  du  par- 
lement d'amour,  un  droit  vulgairement  appelé  pelote, 
qu'on  faisait  payer  A  ceux  et  A  celles  qui  se  mariaient  • 
en  secondes  noces,  pour  punir  leur  inconstance,  et  l'in- 
fidélité qu'ils  faisaient  A  leurs  maris  ou  à  leurs  femmes 
défuntes  ;  et  A  ceus  et  celles  qui  épousaient  des  étran- 
gers, mariages  qui  se  font  ordinairement  par  avarice, 
et  auxquels  l'amour  n'a  presque  jamais  aucune  part. 
Cette  charge  subsista  jusqu'en  1668,  qu'elle  fut  suppri- 
mée comme  onéreuse  A  la  noblesse. 

TROUVÈRES,  poètes  do  nord  de  la  France,  contem- 
porain* des  troubadours,  et  doot  le  nom  a  la  même 
signification.  IU  parlaient  la  langue  d'oïl,  et  cultivaient 
surtout  la  poésie  épique.  Parmi  leurs  romans,  on  dis- 
tingue particulièrement  le  Brut  d'Angleterre  et  le  Aon 
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de  WMi  Gérard  de  Nerert,  par  Gilbert  de  Montreail  ; 
le  roman  de  la  Rose,  par  Guillaume  de  Lorris  et  Jean 
Clopioel,  etc. 

TROYES,  ville  de  France,  chef-lieu  da  département 
d«  l'Aube;  populalioo,  25,000  habitants.  Troyes ,  sous 
lea  Romain»,  était  le  chef- lien  dea  Tritastes;  elle  devint, 
dam  la  toile,  la  capitale  et  le  résidence  dei  comte*  de 
Champagne.  Saccagée  par  les  Normands,  889;  prise 
par  Jean-sans-Peor.  1415;  reprise  par  Charles  VII  et 
Jeanne  d'Arc,  1429.  Napoléon  la  reprit  le  4  janvier  1814, 
aur  lea  Rosses,  qui  s'en  étaient  emparés.  Le  parlement 
de  Paria  y  fat  exilé  en  1787.  C'est  dans  cette  ville  que  lut 
signé,  le  21  mai  1420,  le  honteux  traité  qui  livrait  la 
France  aux  Anglais.  V.  TRAITÉS. 

Conciles  de  Troyea. 

Le  premier  concile  de  Troyei  fat  tenu  l'an  867,  par 
ordre  du  pape  Nicolas  1«.  On  y  examina  l'affaire  d'E- 
bles  et  de  Hincmir  de  Reims,  dont  nous  parlons  ail- 
leurs, en  rapportant  lea  cooeiles  de  Snissoni,  et  on  y 
demanda  au  pape  le  pallium,  pour  Vulfade,  archevêque 
de  Ronrges.  L'an  878,  le  pape  Jean  VIII  cooronna  le 
roi  Louis  le  Bigue  A  Troyes,  et  y  célébra  un  concile,  où 
presque  tous  lea  évéqoea  des  Ganles  se  trouvèrent.  Ri- 
chard, légat  du  saint-siége,  y  assembla  les  évéqnes  l'an 
1104.  Saint  Godefroy  fnt  mis  sur  le  siège  de  l'église 
d'Amiens.  L'an  1107,  Pascal  II  Ilot  on  concile,  où  l'on 
fit  de*  ordonnances  très-utiles  pour  les  affaires  da  temps, 
et  surtout  on  s'y  opposi  è  la  fureur  que  les  laïques  té- 
moignaient d'asurper  les  biens  et  les  dignités  ecclésiasti- 
ques. L'auteur  des  Antiquités  de  Troves  parle  d'un  antre 
concile  de  l'an  1 1 19.  Celui  de  l'an  1 128  eat  plus  célèbre  : 
le  cardinal  Matthieu  y  prosida  en  qualité  de  légat  da 
saint-siége ,  et  les  archevèraes  de  Sens  et  de  Reims 
s'y  trouvèrent  avec  leurs  snffragants.  On  y  approuva 
l'institut  des  Templiers,  rt  saint  Bernard  de  Clairvaux, 
qui  assista  au  concile  avec  Élieoae  de  Citeaux,  eut  ordre 
de  leur  dresser  des  règles.  L'an  1399,  on  y  publia  dea 
ordonnances  synodales,  tirées  de  celles  qni  avaient  été 
dejn  faites  en  cette  ville.  Jean  l'Eguisé,  évèque  de  Troyes, 
en  fit  de  nouvelles  l'an  1427,  Odoard  Ilenneqnin  l'an 
1550,  Claude  de  Beaufremont  l'an  1580,  et  René  de 
Bresla?  l'an  1640. 

TVtliNGKSf,  ville  d'Allemagne,  dans  le  dnché  de 
Wirteinberg,  bâtie  dèa  l'an  499,  gouvernée  pendant 
plusieurs  siècles  par  des  comlcs  ;  vendue  en  1301  ou 
1342,  par  les  comtes  Godefroy  et  Guillaume;  agrandie 
en  1182;  dotée  d'une  université  en  1477,  parlednc  de 
Virtemberg,  Eberard  le  Barhu. 

TUDOR  (Marie).  V.  HAR1R. 

TUILERIES  (Palais  et  jardin  des).  V.  PARIS. 

TULIPE.  Cette  fleur  n'a  paru  en  Europe  que  vers 
l'an  1560,  que  Lopes  Sampayo,  vice-roi  des  Indes,  ap- 
porta les  premières  en  Portugal.  La  culture  s'en  géné- 
ralisa en  Allemagne,  en  Hollande  et  en  Flandre  au  com- 
mencement du  17*  siècle,  et  c'est  un  amateur  delà  ville 
de  Tournai,  nommé  Wioghem,  qui  passe  pour  avoir 
envoyé  les  premières  en  France.  Les  fleurs  de  toute 
espèce,  et  spécialement  les  tulipes,  s'élevèrent  tout  i 
coup  à  de*  prix  si  eitravagaots  en  Hollande,  au  milieu 
do  17*  siècle,  qne  les  caprices  de  cette  vogue,  qui  fut 
nommée  Wkndhandel  (commerce  de  vent),  donnèrent 
lien  à  des  spéculations  qui  dégénérèrent  en  an  véritable 
agiotage.  On  colportait  aux  bourses  des  principales 
Tilles  des  listes  imprimées  de  toutes  sortes  de  fleurs,  et 
on  cite  an  oignon  de  tulipe,  offert  d'abord  poor  95  flo- 
rins, qui  fut  Tendu  900  florins  quelque  temps  après.  A 


contre  12  arpents  de  terre  ;  un  antre  retira  60,000  flo- 
rins des  fleurs  de  son  jardin  en  4  mois  de  temps.  Des 
amateurs  hollandais  donnèrent  1200  florins  d'une  livre 
de  rouronucs  jaunes,  qui  n'avait  coûté  d'abord  que  20  à 
24  florins.  Enfin  ce  commerce  mit,  dit-on,  en  mouve- 
ment pendant  une  année,  dans  la  seule  ville  de  Harlem, 
un  capital  de  20  millions  de  florins. 

TULLE,  ville  de  France,  cbeMiea  du  département  de 
la  Corrèze,  jadis  capitale  du  bas  Limousin,  n'était,  d'a- 
bord, qu'an  château  d'origine  gauloise.  Saiot  Mar- 
tin y  fonda,  vers  360.  an  celèhre  monastère,  qui  passa, 
avec  la  ville,  sons  la  domination  des  Goths,  472  ;  puis 
sons  celle  des  Francs,  507.  Les  Anglais  s'en  rendirent 
maîtres  après  ane  vigoureuse  résistance,  1"  novembre 
1316;  en  forent  chassés  le  14  do  même  mois;  la  repri- 
rent, 1369,  et  en  furent  de  nouveau  chassés. 

TULLUS  HOSTIL1US.  5*  roi  des  Romains,  succéda 
à  Numa  Pompilius,  l'an  83  de  la  fondation  de  Rome, 
671  av.  J.-C.  Ce  prince  guerrier  Ht  ouvrir  le  temple  de 
Janus,  fit  marcher  devent  lui  des  gardes,  qui  portaient 
des  faisceaux  de  verges,  et  tâcha  d'inspirer  dans  l'esprit 
de  ses  peuples  le  respect  et  la  en  iule  de  la  majesté 
royale.  Les  habitants  d'Albe  forent  les  premiers  qui  res' 
sentirent  l'elfort  de  ses  armes.  Après  le  combat  des  Ho- 
race* et  des  Coriaces,  et  la  mort  du  dictateur  Métios 
Sulfétius  ou  Fuflélius,  ayant  fait  ruiner  la  tille  d'Albe, 
il  transporta  ses  richesses  et  ses  habitant*  dans  celle  de 
Rom<*.  Ensuite  il  fit  la  guerre  aux  Latins  et  A  d'autres 
peuples,  qu'il  défit  en  diverses  rencontres,  et  dont  il  triom- 
pha. L'an  1 1 1  de  Rome,  641),  av.  J.-C,  et  le  S2«  de  sou 
règne,  il  fut  brûlé  par  le  feo  du  ciel,  et  eut  pour  succes- 
seur Ancu*  Marcius. 

TUNIS,  État  et  ville  d'Afrique,  dans  la  Barbarie,  sur 
le*  cotes  de  la  Méditerranée.  La  ville  de  Tunis  fut  prise 
par  Charles-Quint  en  1535.  Le  vainqueur  s'y  réserva  le 
fort  de  la  Goulette,  à  l'entrée  du  port  ;  mais,  en  1574, 
le  sultan  Amurat,  que  l'agrandissement  des  Espagnols  en 
Afrique  épouvantait,  envoya  le  pacha  Sinan,  à  la  téta 
d'une  armée,  et  l'amiral  Ochiall  avec  une  flotte.  La  ci- 
ta ieile  et  la  Goulette  furent  euleves  de  vive  force. — 
Salut  Louis,  assiégeant  Tunis,  mourut  sous  les  murs  de 
cette  ville  en  1270.  Un  monument  a  ele  élevé  au  saiut 
roi.  en  18-11,  p'è*  de  l'endroit  on  il  mourut. 

TURENKE  (Henri  DE  LA  TOUR  D  AUVEBGXE. 
vicomte  de),  naquit  A  Sedan,  le  16  septembre  1611.  Il 
était  fils  de  Henri  de  la  Tour  d'Auvergne,  duc  de  Bouil- 
lon, et  d'Elisabeth  de  Nassau,  fille  de  Guillaume  l«r, 
prince  d'Orange.  A  l'âge  de  14  nus,  il  fit  ses  premières 
armes  sons  les  ordres  de  son  oncle,  le  prince  Maurice 
de  Nassau.  Il  revint  en  France  5  aus  après,  et  on  lui 
donna  un  régiment  d'infanterie  :*\  avait  19  ans  a  peine. 
Bientôt  une  action  d'éclat  lui  valut  le  grade  de  ma- 
réchal rie  camp.  Il  se  distingua  en  Italie,  et  après 
la  campagne  du  Piémont ,  il  fut  nommé  lieutenant- 
général.  En  1639,  Maxarin  lui  donne  le  bittun  de  maré- 
chal, et  l'envoie  en  Allemagne.  Sous  les  ordres  de  Condé 
il  contribue  poi-sammentau  gain  des  fameuses  batailles 
de  Fri bourg,  1644,  de  Nordlinpen,  1646.  Effraies,  lea 
Impériaux  signent  le  traité  de  Weatpba'ie,  24  octobre 
1648.  Arrivent  les  troubles  delà  Fronde;  Turenne  prend 
parti  pour  les  prince*.  A  la  lète  de  l'année  espagnole 
il  envahit  le  nord  de  la  France.  Il  rencontre  Praslin  à 
Rhelel  et  est  battu,  1649.  Peu  de  temps  après,  il  rentre 
dans  le  detoir  ;  trouve  la  cour  a  Gien  ;  livre  le  combat 
da  faubourg  Saint  Antoine  ao  prince  de  Condé.  1654  ; 
fait  lever  le  siège  d'Arras,  1656;  remporte  la  victoire  des 
Dunes,  1658,  sur  les  Espagnols  et  sur  le  prince  de 
Coude.  Lu  1756,  le  roi  lui  avait  donné  le  titre  de  colo- 
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Del  général  de  la  cavalerie,  et,  en  1659,  il  l' liera  à  la  pre- 
mière dignité  d'alors,  celle  de  maréchal  générât  des  ar- 
mées royales.  Turenne  avait  été  élevé  dans  la  croyance 
protestante  :  il  profita  des  loisirs  que  loi  laissa  le  traité 
des  Pyrénées  pour  se  convertir.  H  abjura,  le  22  octobre 
1668,  entre  les  mains  de  l'archevêque  de  Paris.  Louil 
XIV  déclara  la  guerre  à  la  Hollande.  Tnrenne,  nommé 
généralissime  de  ses  troupes,  s'empare  d'âne  multitude 
de  Tilles  des  Pays  Bas  ;  mais  la  coalition  qui  se  forme  le 
rappelle  sur  un  théâtre  plus  vaste.  Les  Impériaux  pas- 
sent le  Rhin;  Toreone court  les  combattre,  le*  rejette 
au  delà  du  Rhin  ;  revient  shr  ses  pas.  Vainqueur  au 
combat  de  Hutxeim,  il  ravage  le  Palatinat,  où  ses  trou- 
pes exercent  les  plus  affreuses  dévastations,  1674.  Les 
Impériaux  passent  le  Rhin  en  1674;  Turenne  fond  sur 
eux  en  commençant  par  la  haute  Alsace  ;  rejette  leurs 
quartiers  d'hiver  les  uns  sur  les  antre*  ;  les  lut  à  Mul- 
nauseo,  a  Turckcim,  èt  le  6  janvier  4675 1rs  Impériaux 
•raient  repassé  le  Rhin.  Turenne  le  passe  à  leur  suite, 
et  pendant  toute  cette  campagne,  qui  passe  pour  nn  des 
chefs-d'œuvre  de  tactique  militaire,  il  cherche  a  amener 
Mon  ter  ne  n  1 1  i  dans  un  endroit  favorable  ;  il  croyait  l'a- 
voir trouvé,  lorsqu'un  boulet  vient  le  frapper  snr  une 
hauteur  prés  de  Waltzbach,  le  27  juillet.  Son  corps, 
transporté  à  Saint-Denis,  a  été  placé  en  1800  sous  un 
sarcophage  a  l'Hôtel  des  Invhlides.  Turenne  avait  épousé 
la  fille  du  duc  de  Laforce,  1653. 

TtTRGOT.  Ce  nom  a  été  illustré  par  deux  personna- 
ges, par  Turgot  (W.-Ét.),  marquis  de  Soufmons.  né  à 
Paris  le  9  juin  1690,  conseiller  au  parlement  en  1711  ; 
prévôt  des  marchanrls  en  1729  :  mort  en  1751 .  —  Turgot 
(A.-R.-J),  son  fils,  marquis  de  l'Aulne,  né  à  Paris  le  1(1 
mai  1727.  Celui-ci  étudia  les  sciences:  il  fit  même  la  dé- 
couverte d'une  comète  dans  la  constellation  d*Orion, 
comète  qu'il  fit  observer  a  Lacaille  le  8  et  le  16  janvier 
1760.  Grand  littérateur,  grand  philosophe,  il  travailla 
plus  tard  a  l'Entyclopèdie.  II  était  de  plus  jurisconsulte 
et  poliliqne.  Nommé  secrétaire  d'État  de  la  marine  en 
1774.  puis  contrôleur  général,  dans  ce  haut  poste,  Tur- 
got employa  son  autorité  et  son  crédit  a  soulager  le 
pauvre  peuple.  Il  rêvait  la  liberté  indéfime  du  com- 
merce. Il  trouva  nn  adversaire  dans  Necker.  Il  mourut 
l    e  8  mars  1781,  dans  le  célibat. 

TURIN,  capitale  des  Étals  sardes  ;  fut  successivement 
possédée  par  les  Goibs,  les  Huas,  les  Hérules.  les  Bour- 
guignons et  les  Lombards.  Sous  ces  derniers,  elle  devint 
la  capitale  de  l'un  des  quatre  duchés  qui  composèrent  le 
royaume  de  Lombardie.  Cbarlemagne  ayant  détruit  ce 
royaume,  donna  Turin  aux  marquis  de  Suze,  qui  eu- 
rent po  ur  successeurs  à  la  mort  du  dernier  d'entre  eux, 
en  1002,  1rs  comtes  de  Savoie. Turin  fut  prise  parles 
François  en  1556,  sous  François  I*T,  qui  la  rendit,  à  la 
paix  en  1562.  an  duc  Philibert,  qui  en  fit  sa  résidence. 
Le  comte  d'Harconrt  la  prit  en  1640.  Le  prince  Eugène, 
en  1706,  fit  lever  le  siège  commandé  par  le  duc  de  La- 
feoillade.  Occupée  par  les  Français  en  1796,  1798,  1800, 
elle  devint  le  chef-lieu  du  département  du  Pô,  et  fit  par- 
tie de  l'empire  français  jusqu'en  1814. 

Tl'HLtJPiIf,  nom  adopté  par  Legrani.  acteur  en  voRue 
de  1583  I  1654,  et  qui  réussissait  surtout  dans  la  farce. 
C'est  de  ce  nom  qne  sont  venus  le.  mots  turlupiner, 
turlupinatles. 

TURLUPIRS,  hérétiques  du  14*  siècle ,  excommu- 
niés par  Grégoire  XI  en  1572;  étaient  issus  des  Va u- 
dois. 

i  i  i:  r  i  \  moine  de  Saint-Denis,  depuis  archevêque 
de  Reims,  florissait  au  milieu  du  8*  siècle.  Il  ent  les  fa- 
veurs de  Cbarlemagne.  On  lui  attribua  longtemps  un 


fameux  roman  de  chevalerie  qui  porta  son  nom,  mais 

qui  fut  exécuté  longtemps  après  sa  mort.  Sa  mort 
même  est  un  sujet  de  controverse  :  on  la  place  en  788, 
794  ,  800,  811,  830,  etc.  L'époque  de  sa  naissance  est 
inconnue. 

TURQUIE.  V.  OTTOMAN  (Empire). 

TYCHO-BR AHÉ ,  astronome  célèbre,  né  eh  Scanie, 
1546;  se  fit  connaître,  1572,  psr  le  système  astronomiqae 
auquel  on  donne  ton  nom.  Dans  ce  système,  le  soleil  et 
la  lune  accomplissent  leur  révolution  autour  de  la  terre, 
considérée  comme  centre  de  la  sphère  des  étoiles.  Cette 
sphère,  tournant  rapidement  snr  elle-même,  en  24  heu- 
res, entraîne  toutes  les  étoiles,  le  soleil,  la  lune,  les  pla- 
nètes, et  fait  la  succession  dé  la  nuit  et  du  jour.  S'il  faut 
en  croire  Gassendi,  Tvcbo-Brahé  n'aurait  pas  eu  le  pre- 
mier l'idée  de  ce  système,  et  Appolloniua  de  Perge,  géo- 
mètre célèbre  d'Alexandrie,  qui  vivait  l'an  260  av.  l'ère 
chrétienne,  n'en  avait  pas  d'autre.  Cet  astronome  reçut 
en  don  de  Frédéric  II,  roi  de  Danemark,  l'Ile  de  HWen  ; 
y  fit  construire  un  magnifique  Observatoire  qu'il  nomma 
Vranienbourç,  1580  ;  y  séjourna  jusqu'en  1587,  et  mou- 
rat  A  Pragae,  1601.  On  a  de  lui  le  recueil  dé  ses  obser- 
vations et  plusieurs  ouvrages  astronomiques. 

TTR,  ville  de  la  Turquie  d'Asie,  aujourd'hui  Saùnr, 
fut  l'une  des  plus  belles,  des  plus  grandes  et  des  plus  com- 
merçantes de  l'antiquité.  Elle  fut  fondée  par  Agénor  ; 
Phénix  et  Cad  mus  y  régnèrent  après  lui,  l'an  du  monde 
25*0,  (455  av.  J.-C.  Abibalus,  père  de  Hiram,  ami  de 
David  et  de  Salomon,  régna  sur  les  Tyriens,  qui,  sous 
lui,  étaient  déjà  les  plus  habiles  de  tous  les  hommes  dans 
la  marine. On  leur  attribue  aussi  l'invention  de  l'écriture 
et  de  la  teinture  écarlate,  pourpre  et  violette.  Quinze  sot 
après  la  destruction  de  Jérusalem,  575  av.  J.-C,  Naba- 
chodonosor  s'empara  de  Tyr,  après  un  siège  qui  avait 
duré  13  ans,  et  la  mina  entièrement.  Ce  fut  alors  qne  les 
Tyrieus  se  réfugièrent  dans  une  ile  voisine,  et  y  bâtirent 
la  nouvelle  Tyr,  qui  fut  bien  loin  de  recouvrer  l'ancienne 
spleodeur  de  la  vieille  <Pa/«r  Tyros).  Alexandre  le  Grand 
assiégea  la  nouvelle  Tyr,  333  ;  s'en  rendit  maître  ;  fit 
démolir  tout  ce  qui  restait  de  la  vieille  ville  ;  y  mit  le  feu 
et  en  Rt  passer  tous  les  habitants  an  01  de  l'épée.  Cepen- 
dant elle  se  releva  encore  après  la  mort  du  conquérant 
macédonien  ;  opposa  une  vive  résistance  i  Antigonut, 
qui  vint  l'assiéger,  314,  et  ne  se  rendit  que  par  capitula- 
tion, après  un  siège  qui  ne  dura  pas  moins  de  (5  moit. 
Tyr,  qni  fnt  longtemps  la  reine  des  mers,  n'avait  pas  de 
rivale  en  marine,  et  la  puissante  Carthage  ne  fut  jamais 
que  fune  des  colonies  de  l'État  des  Tyriens,  le  plus  riche 
et  le  pins  pnissant  de  la  Phénicie.  Depuis,  Tyr,  comme 
tout  le  reste  de  la  Syrie,  passa  sous  le  joug  des  Romains, 
sons  celui  des  Arabes,  et  enfin  sous  celui  des  Turcs.  Les 
chrétieos  l'assiégèrent,  1(12-1124  ;s'en  rendirent  maitret 
cette  dernière  année,  après  un  siège  de  4  mois,  et  eu  de- 
meurèrent paisibles  possesseurs  jusqu'en  1188.  Salsdin 
l'attaqua  inutilement;  mais  après  la  prise  de  Saint-Jean- 
d'Acre,  1291,  les  Tyriens,  épouvantés  des  cruautés  de  ce 
sultan,  montèrent  sur  leurs  vaisseaux  et  abandonnèrent 
leur  ville.  C'est  de  cctle  année  1291  que  date  la  domina- 
tion turque  sur  Tyr.  Les  Français  l'occupèrent,  1799. 

Conciles  de  Tyr. 

Les  ariens,  qui  n'osaient  combattre  ouvertement  Ij 
foi  du  concile  de  Nicée,  s'efforcèrent  de  la  renverser, 
par  la  persécution  qu'ils  firent  souffrir  aux  prélats  or- 
thodoxes, et  principalement  à  saint  Athanase.  Ils  l'accu- 
sèrent de  tant  de  crimes,  que,  pour  juger  cette  affaire, 
l'empereur  Constantin  le  Grand  fit  assembler  nn  concile 
à  Tyr  l'an  555.  Les  prélats  hérétiques  s'y  trouvèrent  les 
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plu-»  paissants  ;  et  qnoique  saint  Atbanase  se  fût  assez 
justifie  des  crimes  dont  on  l'accotait,  il  fut  pourtant  con- 
damné, priyé  de  ton  érécbé,  et  banni  d'Alexandrie.  Ibat 
d'Edesse,  accusé  par  quatre  de  tes  prêtres  de  soutenir 
les  erreurs  de  Nestonus,  Tut  absous  dans  un  concile 
tenu  à  Tyr  l'an  448.  Quelques  prélats  y  tinrent  l'an  518 
on  autre  synode,  dont  nous  avons  les  actes  dans  une 
épitre  qu'ils  écrivirent. 

TYRANS  (Les  trente),  nom  donné  à  30  magistrats  que 
Lysandre  et  les  Lacedeinooiens  imposèrent  aux  Athé- 
niens après  la  guerre  du  Péloponèsc  et  la  prise  d'Albè- 
nes,  404  av.  J.-C.  Ils  furent  cbaisés  5  ans  après  par 
Tbrasybule.  —  C'est  aussi  le  nom  donné  aux  nombreux 
généraux  qui  se  révoltèrent  et  prirent  la  pourpre  sous 
Valerien  et  ses  successeurs. 

TYROL,  ancienne  prorince  de  l'empire  d' Autriche, 
fut  primitivement  occupée  par  des  tribus  celtiques  ou 
gauloises,  et  particulièrement  par  les  Rhétiens.  Soumis 
par  les  Komaîus  sous  Auguste,  31  de  J.-C,  leur  pays  fut 
successivement  ravagé  par  les  Marcomans,  les  Germains, 
les  Gotbt  et  les  lions.  L'ancienne  Rhétie,  après  avoir  ap- 
partenu aux  ducs  de  Bavière,  a  l'empire  carloviogien, 
puis  enfla  au  royaume  de  Germanie,  fut  divisée  en  deux 
parties  par  iloson,  roi  de  Provence,  879,  dont  l'une  (pays 
des  Grisous)  fot  comprise  dans  le  royaume  d'Arles,  et 


l'antre  dans  celui  de  Germanie.  Marguerite  Manlstasrhe. 

qui  ru  Tut  la  dernière  héritière,  vendit  le  Tyrol  *  la  mai- 
son d'Autriche,  1339  ;  et  depuis  celte  époque  il  fut  l'apa- 
nage des  princes  de  la  famille  impériale  de  cette  maison. 
Il  fut  réuni  i  la  Bavière  après  l'invasion  française,  1 808, 
et  fut  enfin  rendu  à  l'Autriche,  1814. 

TYRTÉE,  célèbre  poète  athénien,  (lotissait  vers  les 
premières  années  de  la  23e  olympiade,  688  av.  J.-C.  Les 
Spartiates,  fatigués  de  la  guerre  incessante  que  les  Mes- 
sénieos  leur  faisaient  depuis  prés  de  18  ans,  avaient  en- 
voyé consulter  l'oracle  de  Delphes,  qui  leur  avait  répondu 
de  demander  à  Athènes  quelqu'un  de  ses  citoyens  qui  pù\ 
les  aider  de  ses  conseils.  Ceui-ci,  peu  jaloux  de  secourir 
leur  rivale,  envoyèrent  à  Sparte,  par  dérision,  un  pau- 
vre maître  d'école  borgne  et  boiteux  :  c'était  Tyrtée  ; 
mais  ce  poète,  qui  cachait  sous  de  tristes  dehors  une 
ame ardente,  ayant  su  partes  chants  belliqueux  ranimer 
les  Spartiates,  abattus  par  une  première  défaite,  ils  finirent 
enfin  par  terminer  cette  longue  guerre  par  une  victoire 
éclatante.  Tyrtée  reçut  en  récompense  le  titre  de  citoyen 
de  Sparte,  et  une  loi  ordonna  qu'à  l'avenir  ses  poésies 
seraient  lues  à  l'armée  rassemblée.  Il  mourut  I  Sparte, 
où  il  fixa  depuis  sa  demeure.  Il  nous  reste  quelques  frag- 
ments de  .mm  poésies,  qui  furent  traduites  en  français  par 
F.  Didot,  Paris,  1826. 
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uTTuîgt  et  unième  lettre  de  l'alpbabet  français  et  la 
dernière  des  voyelles.  Elle  répond  au  tau  des  Hébreux 
et  à  l'upsilon  des  Grecs.  Cbes.  les  anciens  et  chez  tous  les 
peuple*  modernes, excepté cbez  les  Français,!]  a  le  son 
d'où  ;  cbes  les  anciens,  U  se  confondait  toujours  dans 
l'écriture  avec  la  lettre  V,  et  cet  usage  s'est  conservé  jus- 
qu'à la  première  moitié  du  17*  siècle. 

UVAXDIM  (Roger  d'),  élevé  à  l'archevêché  de  Pise, 
1276,  fut  l'un  des  principaux  chefs  du  parti  des  gibelins. 
Le  comte  Ugolin  de  laGberardesca,qui  lui  disputa  long- 
temps la  principauté  de  Pise,  et  qui  sans  scrupule  passait 
d'un  parti  a  un  autre,  l'ayant  trahi,  et  ayant  non-seule- 
ment refusé  de  l'associer  a  la  seigneurie,  mais  encore 
massacré  un  de  ses  neveux,  1288,  Roger,  après  avoir 
attendu  le  moment  favorable  de  se  venger,  se  rendit 
maître  de  sa  personne  et  de  celle  de  ses  enrants,  et  les 
jeta  dans  une  tour,  où  il  les  laissa  mourir  de  faim. 

UBIQU1STES,  nom  donné,  1526,  à  ceux  des  disciples 
de  Luther  qui,  admettant  la  présence  réelle  de  Jesus- 
Christ  dans  l'Eucharistie,  san*  cependant  admettre  la 
transsubstantiation,  prétendaient  que  le  corps  et  la  divi- 
nité de  Jésus-Christ  étaient  partout,  ubique. 

ULM,  ancien ue  ville  impériale  d'Allemagne ,  et  capi- 
tale de  la  Souabe,  appartenant  aujourd'hui  au  royaume 
de  Wurtemberg,  n'était  autrefois  qu'un  bourg  que  Char- 
leoiagne  donna  a  l'abbaye  de  Reicbenaw.  L'empereur 
Lothaire  II  ruina  ce  bourg  pendant  la  guerre  qu'il  fit  à 
Conrad  et  4  Frédéric,  duc  de  Souabe.  Elle  fut  rebâtie  et 
entourée  de  murs,  1200.  Ses  habitants  furent  gratifies  de 
très-grands  privilèges  par  l'empereur  Frédéric  11,  1246. 
Sun  église  cathédrale,  qui  est  fort  belle,  fut  bâtie,  1576. 
Ville  libre  et  impériale  dès  1485.  eue  fut  souvent  assié- 


gée durant  le  cours  des  13»  et  16»  siècles.  Les  Français 

s'en  rendirent  maîtres,  octobre  1805;  elle  fut  alors  cé- 
dée à  la  Bavière,  puis  enfin  au  'Wurtemberg,  à  qui  elle 
appartient  depuis  1814. 

ULM  (CapituUUoo  d').  En  1805,  lors  de  la  troisième 
coalition,  TJlm  était  devenue,  avec  Memmiogcn,  le  point 
d'appui  des  opérations  de  l'armée  autrichienne,  aux  or- 
dre* du  fel -maréchal  Maclt.  Mais  la  marche  rapide  de 
nos  troupes  ayant  déconcerté  tout  s  les  combinaisons 
de  ce  général,  il  se  concentra  sur  Ulm,  dont  il  fit  ren- 
forcer les  fortifications.  Cependant  l'armée  française 
resserrait  de  plus  en  plus  les  Autrichiens  dans  leurs  li- 
gnes d'opérations.  La  reddition  de  Memmiugeu,  14  oc- 
tobre 1803.  fuU'avaut-coureurde  la  capitulation  d'L'Im, 
investie  désormais  par  tous  les  corps  de  l'armée  fran- 
çaise, à  8  kil.  de  rayon  ;  et  la  brillante  journée  d'Elcbin- 
gen  décida  du  sort  de  cette  place.  Sommé  de  rendre  la 
ville,  Mack  consentit,  le  17,  a  la  rendre  daus  8  jours, 
s'il  n'était  secouru.  Mais  quand  il  eut  appris,  le  19,  de 
la  bouebe  même  de  l'empereur,  que  toutes  les  divisions 
autrichiennes  étaient  ou  allaient  être  faites  prisonnières, 
il  consentit  a  bâter  de  5  jours  l'évacuation  de  la  ville.  En 
conséquence,  les  troupes  renfermées  dans  Ulm.  au  nom- 
bre de  33,000  hommes,  sortirent  de  la  place,  et  défilèrent 
devant  l'empereur,  en  mettant  bas  les  armes  a  ses  pieds: 
39  généraux,  dont  M  feld-marécbaux  et  18  généraux- 
majors,  forent  compris  dans  cette  capitulation,  indépen- 
damment de  ceux  que  le  sort  des  armes  avait  forcés  de 
prendre  le  même  parti,  dans  les  différentes  affaires  qni 
avaient  précédé  la  capitulation.  Le  nombre  des  autres 
officiers  de  tous  grades  s'élevait  de  1,800  à  2,000,  et 
celui  de  tous  les  prisonniers,  en  général,  de  67  à  10,000 


Digitized  by  Google 


im  uni 

hommes.  —  La  conséquence  inévitable  de  cette  capitu- 
lation était  d'ouvrir  l'Autriche  aux  troupes  françai- 
ses :  aus»i  fut-ce  l'événement  le  plus  décisif  de  celte 
campagne,  qui  se  termina  parla  victoire d'Austerlilz. 

ULP1£N  (Domilius-Ulpianus),  jurisconsulte  célèbre, 
fut  le  conseiller  intime  et  le  ministre  de  l'empereur 
Alexandre  Sévère.  Il  mourut  assassiné  par  les  soldats  de 
cet  empereur,  dont  il  avait  fait  abolir  plusieurs  privilè- 
ges, 230  de  J  -C.  Il  nous  reste  de  lui  29  titres  de  frag- 
ments recueillis  par  Anien. 

UNIFORME.  Les  Grecs  et  les  Romains  avaient  pour 
habillement  de  guerre  des  corps  d'armes  de  cuir,  ren- 
forces de  lames  de  fer.  Le  savon  de  peau  fut  l'uniforme 
des  premiers  Français  et  leur  unique  défense  jusqu'au 
5a  siècle,  époque  où  ils  s'armèrent  à  la  romaine.  Ils  con- 
servèrent cette  mode  jusqu'à  Cbarlemagne.  Alors  ils  re- 
prirent leur  aucien  sajou  de  cuir,  auquel  on  ajouta  le 
haubert,  autre  sajou  composé  de  mailles  de  fer  qu'on 
passait  sur  le  premier.  L'habit  complet  du  guerrier,  qui 
s'appelait  alors  squammata  testis,  babit  a  écailles,  se 
composait  d'un  tricotage  de  fer  de  pied  eu  cap  ;  le  cha- 
peron, la  veste,  le  bas-de-chausse.  Cependant  ou  ne  peut 
guère  fixer  avec  quelque  certitude  le  commencement  do 
port  des  habits  pour  la  guerre,  qu'au  temps  des  croi- 
sades, c'est-à-dire  an  H*  siècle.  En  effet,  ce  fut  au  retour 
de  la  Palestine  que  les  Français  parurent,  pour  la  pre- 
mière fors,  vètaa  de  tuniques  uniformes,  qu'ils  nommè- 
rent saladines,  à  cause  du  sultan  Saladin.  On  nommait 
alors  Malade,  non-seulement  l'armure  que  couvrait  la  sa- 
la liue,  mais  encore  un  casque  sans  crête  plus  léger  que 
celui  d'usage.  Sous  Charles  VI,  1380,  on  quitta  le  hau- 
bert, ou  habit  maillé,  pour  prendre  l'armure  de  fer 
battu,  qui  cousis  tait  en  nn  casque  et  une  cuirasse,  à  la- 
quelle ae  joignaient  des  brassarts,  des  cuiasarts  et  des 
grèves.  Sons  Charles  VD,  1422,  parut  la  cotte  d'arme, 
qui  fut  nn  véritable  uniforme  de  guerre,  car  non-seu- 
lement par  sa  forme,  elle  distinguait  1rs  gens  d'armes  en 
général,  mats  encore  servait,  par  »a  couleur,  de  distinc- 
tion particulière  à  chaque  compagnie.  A  la  cotte  suc- 
céda le  boqueton,  espèce  de  mantille  qui  bientôt  devint 
«visaque,  parce  qu'on  y  ajouta  des  manches.  Le  boque- 
ton fut  adopté  parce  qu'il  était  plus  léger  et  plus  com- 
mode que  la  cotte.  La  cotte  d'armes  disparut  des  armées 
dès  le  milieu  du  t5*  siècle,  1450.  et  ne  reparut  plus  dès 
lors  que  dans  certains  tournois  où  l'on  voulait  conserver 
des  traces  de  l'ancienne  chevalerie.  L'uniformité  dans  la 
couleur  et  la  coupe  des  casaques  fut  entièrement  négligée 
durant  tout  le  règne  de  Louis  XI,  car  François  I*r,  ne 
pouvant  faire  la  dépense  d'un  uniforme  complet  pour 
tes  troupes,  ordonna,  par  un  édit  de  1335,  qu'une  man- 
che de  la  livrée  de  chaque  capitaine  serait  ajoutée  à  la 
casaque  de  chaque  compagnie  d'archers,  afin  de  pou- 
voir les  distinguer  entre  elles.  L'usage  de  ces  casaques 
fut  aboli  sous  Henri  II,  1549.  On  les  remplaça  par  l'é- 
charpe, qui  avait  été  en  usage  quelque  temps  sous  saint 
Louis.  Il  y  avait  deoxécharpes,  l'une  pour  la  livrée  delà 
nation,  l'autre  pour  l'uniforme  des  troupes.  On  les  por- 
tait en  bandoulière,  l'une  à  droite  et  l'autre  i  gauche, 
et  elles  venaieut  se  croiser  sur  l'estomac  et  derrière 
le  dos.  Les  gens  de  guerre  conservèrent  l'écharpe 
d'ordonnance  jusqu'à  l'uniforme  des  habits,  et  mémo 
après,  csr  chaque  commandant,  voulant  communiquer 
sa  livrée  à  ses  soldats,  conserva  l'écharpe  indépendam- 
ment des  habits,  de  sorte  que  cela  établit  un  double  uni- 
forme que  Ton  nomma  accidentel.  L'écharpe  particulière 
d'uniforme  des  troupes  subsista  jusqu'à  la  bataille  de 
Steinkerque,  après  laquelle  il  n'en  fol  plus  question.  Ce 
(ut  alors  dans  les  aiguillettes  ou  nœuds  d'épaules  que 
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chaque  commandant  continua  de  donner  la  lifrée  a  tes 
soldats.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'uniforme  des  troupes  ne  fut 
réellement  complet  et  régulier  que  sons  Louis  XIII.  et 
peu  avant  le  siège  de  la  Rochelle.  En  1 622,  et  même  et 
1614,  ce  n'étaient  point  lea  colonels  ni  les  capitaines  qui 
babillaient  leurs  soldats  lorsqu'il  se  faisait  un  armement, 
le  roi  obligeait  les  villes  de  son  royaume  de  fournir  cha- 
cune un  certain  nombre  d'habits  de  soldats,  qui  consis- 
taient alors  en  un  justaucorps  de  drap  de  Vire  ou  de 
Château- Renard,  en  baa-de-chansscs  et  en  souliers.  L< 
roi,  1655,  demanda  à  la  ville  de  Paris  3,000  patres  dus- 
bits.  Cette  ville  lui  eu  fournit  1,500  paires.  L'habille- 
ment complet  d'un  soldat,  i  l'exception  des  souliers, 
s'élevait  alors  a  la  tomme  de  12  livres  7  sols.  Quand  la 
taxe  sur  les  villes  ne  suffisait  pas  pour  l'habillement  en- 
tier des  troupes  d'un  armement,  le  roi  fournissait  le 
reste.  Enfin,  en  1670,  l'uniforme  dana  les  habits  mili- 
taires était  définitivement  organisé  d'une  manière  régu- 
lière. L'ordonancc  de  1717  enjoignit  aux  officiers  de 
porter  toujours  l'uniforme,  soit  en  garnison,  soit 
dans  les  places,  soit  eu  marche,  suit  dans  les  villes, 
comme  étant  le  pins  décent  et  le  plus  convenable  pour 
ae  faire  connaître  et  respecter  des  soldats  et  même  des 
citoyens.  Quant  à  la  couleur  des  uniformes,  les  ordon- 
nances de  1762  et  1 763  décidèrent  qu'elle  serait  de  cou- 
leur gris-blanc  pour  toute  l'infanterie  française,  i 
l'exception  du  régiment  royal-artillerie  et  du  corps  des 
grenadiers  de  France,  qui  portaient  l'habit  gris-blanc  et 
bleu,  et  les  dragout  rouge  d'abord  et  vert  ensuite.  Oo 
sait  depuis  a  quelle  perfection  s'est  élevée  l'uniformité 
d'habit  dans  les  différents  corps  de  l'armée  française,  et 
quelle  rigidité  déploient  les  inspecteurs  généraux  sfle 
que  lea  régiments  ne  s'écartent  en  aucune  manière  de 
l'uniforme  établi. 

UNIFORMITÉ  (Bill  d').  On  nomme  ainsi  la  loi  passée 
au  parlement  d'Angleterre,  1662,  par  laquelle  les  minis- 
tres de  la  religion  reformée  étaient  tenus  de  suivre  le 
rite  du  culte  anglican  et  de  renoncer  au  Covenant.  Ce» 
qui  refusèrent  de  s'y  soumettre  furent  appelés  non  con- 
formistes. 

UNIVERSITÉ.  Plusieurs  auteurs  font  remonter  ré- 
tablissement de  l'Université  de  P.iris  a  Charlemigne; 
d'autres,  et  c'est  l'opinion  la  plut  vraisemblable,  n'assi- 
gnent pas  d'autre  date  a  sa  fondation  que  la  fin  da 
règne  de  Louis  le  Jeune,  1180.  Ses  statuts  furent  dres- 
sés sous  Philippe-Auguste,  par  Robert  de  Conrsoo, 
1215,  et  le  nom  d'Université  ne  lui  fut  donné  que  suo» 
saint  Louis,  1228.  L'enceinte  du  quartier  de  l'Université 
fut  tracée  par  Philippe-Auguste,  et  s'étendait  de  la  porte 
de  la  Tou ruelle  ou  de  Saint-Bernard,  sur  le  bord  de  la 
rivière,  jusqu'à  la  porte  de  Kcsle  (Institut),  et  compre- 
nait tout  le  terraio  qui  s'étend  de  là  jusqu'à  la  ports 
Saint-Jacques.  Elle  jouissait,  dès  son  institution,  d'une 
infinité  de  privilèges,  dont  les  principaux  étaient  de  dé- 
puter au  concile  ;  de  ne  contribuer  à  aucune  charge  de 
l'État  ;  d'avoir  ses  causes  commises  devant  le  prévôt  de 
Paris,  qnl  se  glorifiait  du  titre  de  conservateur  des  pri- 
vilèges de  l'Université.  Dès  le  12*  siècle,  on  y  enseignait 
le  droit  canon  et  civil  ;  la  philosophie,  la  médecine  et 
la  théologie.  Elle  se  divisait  alors  en  quatre  nations  : 
France,  Picardie,  Normandie,  Angleterre,  remplacée 
depuis  par  l'Allemagne  ;  et  avait  pour  chef  un  recteur 
qui  était  électif.  Pour  arrêter  les  empiétements  du  chan- 
celier de  l'Eglise  de  Paris,  l'Université  se  donna  nn 
syndic  chargé  de  veiller  an  maintien  de  ses  privilèges. 
Cependant,  en  122»,  une  violente  querelle  survenue  en- 
tre des  marchands  de  vin  du  faubourg  Saint-Marcel  et 
des  étudiants  qui,  sll  faut  en  croire  le  cardinal  de  Vitry, 
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notaient  pu  à  celte  époque  des  modèle»  de  pureté  mo- 
rale et  de  discipline,  jeU  oo  grand  trouble  dans  l'Uni- 
v/ersité  de  Paria,  dont  1rs  eonra  tarent  suspendus  deux 
ans  entiers.  Les  dominicains,  profitant  de  la  dispersion 
des  maîtres  et  di  s  écoliers  de  l'Université,  ouvrirent 
alors  des  écoles  ri  raies,  et  les  luttes  que  les  disciples  de 
saint  François  et  de  saint  Dominique  eurent  à  soutenir 
contre  Ici  privilèges  durèrent  plus  de  50  ans.  Malgré 
tontes  ces  traverses,  l'Université  se  fortifia  en  se  régu- 
larisant, et  les  fondations  de  collèges  se  multiplièrent  à 
l'infini  pendant  tout  le  cours  des  14"  et  15e  siècles.  La 
Sor bonne,  qtri  était  l'oracle  de  l'Église,  reçut  le  nom  de 
concile  perpétuel  des  Gaules,  et  l'bialoire  de  ces  deux 
aiècles  nous  montre  l'Université  comme  le  corps  le  plus 
considéré  et  le  pins  redoutable  de  l'Etat.  Les  rapporta 
de  l'Université  avec  Louis  XI  furent  toujours  hostiles,  et 
elle  ne  recouvra  entièrement  son  indépendance  qu'aux 
états  tenus  à  Tours,  1 184.  on  ses  privilèges  furent  de 
nouveau  sanctionnés.  Mais  bientôt  elle  oublia  et  ses  ef- 
forts et  le  rôle  important  qu'elle  avait  joué  aux  conciles 
de  Râle  et  de  Cowttanre,  pour  se  jeter  tout  entière  dans 
les  disputes  ridicules  du  quisque  et  du  qvanquam,  et  ne 
songea  même  pas  a  envoyer  des  député*  au  concile  de 
Trente.  Aussi  les  jésuites  n'eurent-ils  pas  de  peine  à 
partager  avec  elle  le  droit  d'enseignement,  1557.  Sup- 
primée, 1790.  Napoléon  la  reconstitua  par  un  décret  dn 
17  m  a  m  1808)  elle  eut  ponr  chef  un  grand  maître,  as- 
sisté d'un  conseil,  et  se  subdivisa  en  27  Académies. 
Outre  l'Université  de  Paris,  on  comptait  en  France, 
avant  1789,  l'Université  de  Toulouse,  foodée,  1229;  — 
Montpellier,  1 284 ;  —  Orléans,  LU»;  —  Grenoble,  1339; 

—  Angers,  1564;  —  Orange,  1365;  —  Dôle,  1422;  — 
Poiliera,  1431  ;  —  Caen,  1436;  —  Valence,  1454;  — 
Nantes,  1460;  —  Bourges,  1465;  -  Bordeaux,  1472;  — 
Reims,  1548;—  Douai,  1572;  —  Besançon.  1676  ;  — 
Peau,  1722;  —  Nancy,  1761-  —  Les  principales  Acadé- 
mies étrangères  furent  fondées  pour  1rs  Ues  britanni- 
que* :  celles  d'Oxford.  1206;  —  Cambridge,  1229;  — 
Saint-André,  1411;  -  Glascow,  1454;  —  Aberdeen, 
1506)  —  Edimbourg,  1582;  —  Dublin,  1591  ;  —  Lon- 
dres, 1X28.  —  En  Italie  :  celles  de  Naples,  1224  ;  —  Pa- 
doue.  1228  ;  —  Borne,  1245  î  -  Pise,  1335;  —  Florence, 
1549;  —  Pavie,  1560;  —  Sienne,  1380;  —  Palerme, 
1591  ;  —  Tnrin,  1405;  —  Parme,  1482.  —  En  Grèce, 
celle  d'Athènes,  1836.  —  En  Espagne  et  en  Portugal  : 
celles  de  Valence,  1209  ;  —  Sslamauque,  1239  ;  —  Coïra- 
hre,  1279;  —  Lisbonne,  1290;  —  Valladolid,  1546  ;  — 
Tolède,  1499;  —  Séville,  1504.  —  En  Allemagne  et  en 
Suisse  .  celle*  de  Prague,  1348;  —  Vienoe,  1565;  — 
Genève,  1568;  —  Coloene,  1585;  —  Heidelberg,  1386  ; 

—  Leipsick,  1409;  —  Bile,  1459  ;  —  Mayence,  1477;  — 
Tubingue,  1477;  —  Wittemberg,  1502;  —  Mar  bourg, 
1527  ;  —  Kœnigsherg.  1544  ;  —  Iéna,  1558;  —  Helm- 
siadt,  1575:  —  Hslle,  1694  ;  —  GœlUngne,  1735;  — 
Erlaogen,  1743;  —  Stuttgart.  1775;—  Berlin.  1810; 

—  Bonn,  1826;  —  Zurieb,  1832;  —  Berne,  1834;  — 
Dans  les  Pays-Bas  ;  celJe*  de  Louvain,  1426;  —  Leyde, 
4475;  —  Fr.ineker,  1483;  —  Groningue,  1614;  — 
Utrccht,  1636;  —  Liège,  1816;  —  Gand,  1816;  — 
Bruxelles,  1634.  —  Dans  les  Étals  du  Nord  :  Cracovie, 
1564  ;  —  Copenhague,  1 476  ;  —  Upaal,  1 476  ;  —  Dorpat, 
1632;  —  Moscou.  1803;  -  Viloa,  1803;  —  Saiut-Pé- 
tersbonrg.  1819. 

UNKIAR  SKELESSI,  lieu  de  la  Turquie  d'Asie  sur 
la  cote  orientale  du  Bosphore,  connu  par  le  traité  qui  y 
fut  signé  le  8  juillet  1833.  V.  TBAITKS. 

URBAIN.  8  papes  ont  porté  re  nom.  —  Urbain,  pre- 
mier de  ce  nom,  pape  élu  après  Caliste  l**,  le  21  oc  lo- 
ti. 


bre  de  l'an  224,  était  Romain,  avait  vécu  auprès  des 
papes,  et  avait  été  employé  dans  le  ministère  de  l'Église, 
qui  était  alors  cruellement  persécutée.  Il  la  gouverna 
jusqu'au  25  mai  de  l'an  230,  qu'il  eut  la  tète  tranchée, 
sous  l'empire  d'Alexandre  Sévère.  —  Urbain  IT,  appelé 
Odon  oo  Eudes,  Français,  natif  de  Châtillon-rur-Marne, 
religieux  de  Cluny  ;  fnl  fait  cardinal  et  évéqne  d'Ostle, 
par  Grégoire  VIL  et  fut  élevé  sur  le  siège  de  saint 
Pierre,  après  la  mort  de  Victor  III.  le  12  mars  de  l'an 
1088.  Urbain  gouverna  avec  une  prudence  singulière 
pendant  ces  temps  fdcbenx  ;  et  s'étant  vu  contraint  de 
sortir  de  Rome,  où  les  schisinatiques  étalent  le*  plus 
forts,  il  se  retira  dans  la  Pouille,  et  passa  depuis  en 
France,  asile  ordinaire  des  papes  persécutés.  Il  y  célébra 
divers  conciles,  ou  pour  s'opposer  aux  violences  des  schis- 
matiqnes,  ou  pour  régler  d'autre*  affaires  d'importance, 
comme  celle  de  Philippe  roi  de  France,  qui  avait 
enlevé  Bcrtrsde.  Mais  de  tous  les  conciles  qu'Urbain  II 
a  célébrés,  il  n'y  en  a  point  en  ni  de  plus  célèbre  ni  de 
plus  utile  A  l'Église  que  c»lui  de  Clermoot  en  Auvergne, 
pour  le  recouvrement  de  la  terre  sainte.  Après  cette 
assemblée  tenue  l'an  1095,  le  pape  en  tint  d'autres  à 
Tours  et  *  Nîmes  ;  et  étaot  retourné  en  Italie,  il  mourut 
en  paix  à  Rome,  le  29  juillet  de  l'an  1099.  —  Urbain  III, 
dit  auparavant  Lambert  Crivelli,  archevêque  de  Milan, 
parvint  après  Luce  III  au  pontificat,  et  ne  le  tint  qu'un 
an  10  mois  et  25  jours,  depuis  le  25  novembre  de  l'an 
1185  jusqu'au  20  octobre  1187.  Il  monrnt  à  Ferrare  de 
la  douleur  que  lui  causa  la  funeste  nouvelle  de  la  prise 
de  Jérusalem  par  Siladin,  dans  le  temps  qn'il  envoyait 
du  secours  aux  chrétiens  de  la  Palestine.  —  Urbain  IV, 
Français,  natif  de  Troves  en  Champagne,  était,  dit- 
on,  fils  d'un  savetier.  Par  la  connaissance  qn'il  s'était  ac- 
quise de  la  théologie  et  du  droit  canon,  il  devint  archi- 
diacre de  Liège,  puis  évéque  de  Verdun  et  patriarche 
de  Jérusalem.  Enfin  étant  venu  A  Viterbe  pour  les  af- 
faire* de  la  Palestine,  il  y  fut  élu  pape  après  la  mort 
d'Alcxmdre  IV,  le  29  août  1261.  Il  créa  d'abord  8  car- 
dinaux, personnages  d'un  grand  mérite;  puis  il  fit  pu- 
blier une  croisade  contre  Mainfroî,  ennemi  de  l'Eglise, 
et  usurpateur  du  royaume  de  Sicile.  Quelque  temps 
après  il  se  retira  A  Orvlette,  et  appela  en  Italie  Charles, 
comte  d'Anjou  et  de  Provence,  ponr  le  faire  roi  des 
Deux  -  Siciles.  L'an  1264,  il  ordonna  par  nne  bulle 
qu'on  célébrerait  dans  toute  l'Église  la  féte  dn  Saint* 
Sacrement,  le  jeudi  d'après  celle  de  la  Trinité,  et  il  fit 
composer  un  office  par  sa<nt  Thomas  d'Aquin  ;  mais 
cette  bulle  ne  parle  ni  de  procession,  ni  d'exposition  dn 
saint  sacrement.  Ce  pape  mourut  a  Pérouse  le  20  oc- 
tobre de  la  même  année,  apra  avoir  passé  5  ans  un 
mois  et  22  jonrs  sur  le  siège  épiscopal.  — Urbain  V, 
Français,  natif  dn  diocèse  de  Mende  en  Gévaudan, 
nommé  auparavant  Guillaume  de  Grisac,  était  fils  de 
Guillaume  de  Grimoard,  baron  du  Roure  et  de  Grisac. 
Il  avait  été  religieux  de  l'ordre  de  Saint-Benoit;  et  en- 
suite ayant  pris  le  bonnet  de  docteur  en  droit  canou  et 
en  théologie,  il  l'avait  professé  avec  applaudissement  A 
Montpellier  et  A  Aviguou.  Après  avoir  été  abbé  de  Saint- 
Germain  d'Auxerre,  puis  de  Saint-Victor-lès-Marseille, 
il  fut  élu  pape,  et  succéda  A  Ipnooeut  VI,  le  28  octobre 
de  l'an  1562.  Urbain  fut  élu  quoique  absent  ;  et  A  son  re- 
tour A  Avignon  on  était  le  saint  siège,  il  fut  couronné  le 
6  novembre.  Il  fit  un  voyage  en  Italie,  en  1567,  pour 
régler  les  affaires  du  gouvernement,  et  revint,  en  1370, 
A  Avignon,  où  il  mourut  le  19  décembre  suivant,  après 
8  ans  un  mois  et  23  jours  de  siège,  A  l'Age  de  61  au*. 
—  Urbain  VI.  nommé  auparavant  Barthelemi  Priguani. 
archevêque  de  Bari,  était  de  Naples.  Apres  la  mort  de 
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Grégoire  XI.  les  Romains,  craignant  que  si  I  on  faisait 
un  pape  français  il  ae  transférât  encore  le  siège  à  Avi- 
gnon, obligèrent  les  cardinaux  d'élire  un  pape  de  leur 
nation.  Les  cardinaux  prolestèrent  contre  cette  violence, 
et  choisirent  l'archevêque  de  Bari,  quoiqu'il  ne  fût  pas 
cardinal,  s'imaginant  qu'il  improuverait  cette  élection 
faîte  contre  les  formes  ordinaires.  Trompés  dans  leur 
attente,  ils  se  retirèrent  *  Anagni,  puis  à  Fondi,  firent 
une  nouvelle  élection  du  cardinal  Robert  de  Génère, 
qui  prit  le  nom  de  Clément  VII.  Ce  fut  le  commence- 
ment d'un  très-long  schisme.  Clément  se  retira  à  Avi- 
gnon, après  avoir  été  à  Neples,  où  il  fut  tout  à  fait 
bieo  reçu  de  la  reine  Jeanne.  Ce  procédé  déplut  à  Ur- 
bain, qui  excommunia  cette  princesse,  ei  tollicita  Louis, 
roi  de  Hongrie,  d'envoyer  Charles  de  Duras  |>our  por- 
ter la  guerre  dans  le  royaume  de  Maples.  Jeanne  l'avait 
donné  par  testament  à  Louis,  doc  n' Anjou,  qui  fut  cou- 
ronne à  Avignon  par  Clément  VII,  le  30  nui  de  l'an 
1582.  Urbain,  d'an  autre  côté,  avait  procuré  le  même 
honneur  à  Charles  le  Petit;  mais  s'étant  brouillé  avec 
lui,  il  l'excommunia,  et  sachant  que  ce  prince  marchait 
contre  lui  avec  des  troupes,  il  s'enfuit  sur  les  galères  de 
Gènes,  où  il  arriva  le  23  septembre  d>;  l'an  1383.  Quel- 
que temps  après  il  vint  à  Lucques,  puis  à  Péroùsè  et  à 
Rome.  Il  iustitua  la  féte  de  la  Visitation  ;  réduisit  le  ju- 
bilé de  50  A  33  ans,  et  mourut  le  vendredi  15  octobre  de 
l'an  1389.  après  11  aus  6  mois  et  quelques  jours  de 
siège.—  Urbain  VII,  Romain,  nommé  Jean-Batis:e  Cas- 
tance»  cardinal  de  Saint-Marcel,  que  sa  doctrine  et  sa 
pieté  avaient  rendu  illustre,  fut  mis  sur  le  siège  ponti- 
fical après  Sixte  V.  On  attendait  de  grandes  diodes  de 
son  gouvernement  ;  mais  il  mourut  13  jours  après  son 
élection,  le  27  septembre  1590.  —  Urbain  VIII,  nommé 
Maffeo  Barberini,  de  Florence,  cardinal,  parvint  au  t  on- 
lificat  à  l'âge  de  55  ans.  Il  était  (Ils  d'Antoine  Barberini 
et  de  Camille  Birbadooi,  de  Flon  nce.  Il  n'était  encore 
âgé  que  de  4 9  ans,  quand  il  fut  fait  prélat.  Sixte  V  lui 
donna  la  charge  de  référendaire,  et  Clément  VIII  le 
pourvut  du  gouvernement  de  Fano  à  l'âge  de  24  à 

25  ans.  Ce  pape  le  fil  ensuite  protoootaire  apostolique, 
et  l'envoya  nonce  en  France  du  temps  de  Henri  IV,  pour 
complimenter  te  prince  snr  la  naissance  du  dauphin  son 
fils  Loois  XIII.  Il  (ut  ensuite  sacré  archevêque  de  Naza- 
reth, et  fut  nommé  nonce  ordinaire  en  France.  Paul  V 
le  lit  cardinal  en  1606.  Depnis,  on  lui  donna  te  nom  de 
cardinal  de  Saint-Ooufre.  Les  f  rères  de  la  congrégation  de 
Saint-Pierre  de  Pise  le  prirent  pour  lt  ur  protecteur.  On 
l'envoya  ensuite  légat  à  Bologne,  et  il  fut  nommé  à  l'evé- 
cfaé  de  Spolète  et  choisi  protecteur  des  Ecossais  à  Rome, 
préfet  de  la  signature  du  pape,  et  l'un  des  cardinaux  de 
la  congrégation  de  la  propagation  de  la  foi.  Enfin  il  fut 
élu  pape  après  la  mort  de  Grégoire XV,  le  29  septembre 
1625,  et  couronné  quelques  jours  après.  Il  mourut  le 

26  juillet  de  l'an  1644,  après  avoir  tenu  le  siège  aposto- 
lique 21  ans  moins  sept  ou  huit  jours. 

URRlS,  duché  des  Etats  de  l'Eglise,  au  sud  de  l'A- 
driatique, fut  possédé  d'abord  par  les  Hontefeltro,  1215. 
Il  fut  cuvant  par  César  Borgia,  1502  ;  passa  à  la  maison 
de  Rovère,  1508;  puis  a  celle  des  Médicis,  1516-1321,  et 
fut  enfin  réuni  an  sainl-stége  par  Urbain  VIII,  1651. 


Comtea  et  duc*  d'fjrnin. 
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Gnid*  Ubaido  t*  ,  14*2  LéonX,  1519 
César  Borgia,  1502    Guid' Ubalâd  II.  1538 

François-Marie  l't,  1508  Fr. -Marie  It,  1574-1626 
Laurent  de  Médicis,  1516 

URCTÉ  (Uonoré  d'),  romancier  célèbre,  né  à  Marseille, 
1567.  étudia  au  collège  de  Tournon  ;  s'illustra  dans  les 
guerres  de  la  Ligne  ;  fut  chargé  de  plusieurs  missions 
importantes  â  Venise  et  en  Savoie;  se  retira  à  Nice, 
16(0,  et  y  composa  son  roman  YAstrie,  qnl  eut  un  soccè* 
prodigieux;  il  mournt  à  Villefranehe;  1625.  laissant  ina- 
chevé son  ouvragé,  dont  Baro  dorina  la  On  d'après  les 
manuscrits  de  l'auteur.  Les  meilleures  éditions  sont  celles 
dé  Paris,  1637,  et  de  Rouen,  1647. 

URS1XS  (Aoné-Marie  de  la  TRKMOUIIXB,  prin- 
cesse des),  née  en  France,  1645,  épousa  en  premières 
noces  le  prince  de  Talleyrand-Chalais,  pois  le  duc  dé 
BraccianO,  chef  de  la  famille  des  Ursins.  qui,  pett  après 
son  mariage,  la  laissa  veuve  et  en  possession  d  une 
fortune  Immense.  La  princesse  de?  Ursins  exerçait  à 
Rome  la  plus  grande  influence,  lorsqu'on  loi  proposa 
la  charge  de  eamarera  major  de  ht  jeune  réine  d'Espa- 
gne, femme  de  Philippe  V,  1702.  Dès  cetté  époque,  la 
princesse  des  Ursins  gouverna  réellement  l'Espagne , 
car  elle  prit  sur  la  jeune  reine  et  sur  Philippe  V  lot- 
méme  uu  tel  ascendant,  que  rien  ne  s'y  faisait  que  par 
elle  La  persistance  qu'elle  mit  à  anéantir  l'influence 
française  lui  fit  donner  par  Lotit*  XIV  l'ordre  de  quit- 
ter l'Espagne,  1704  ;  elle  rentra  cependant  en  grâce,  et 
reçut  luènie  par  le  traité  d'Utrecbt  une  souveraineté 
dans  les  Pays-Bas,  1713;  mais  la  nouvelle  reine  d'Espa- 
gne l'exila  dès  son  entrée  à  Madrid,  1715;  elle  se  retira 
alors  a  Gènes,  et  y  mourut,  1722. 

URSULE  (Sainte),  vierge  et  martyrci  était  la  fille  d'an 
prince  de  la  Grande-Bretagne.  Elle  tut  martyrisée  â 
Cologne,  suivant  les  uns  en  384,  et  suivant  d'autres  en 
455.  L'Eglise  célèbre  sa  fête  le  21  octobre. 

URSULINE5,  ordre  religieux  de  filles  et  de  veuves, 
qui  fut  institué  par  An  gèle  de  Brescia,  1337,  et  approuvé 
par  le  pape  Paul  III,  1544.  En  1574,  Françoise  de  Ber- 
mond  établit  la  maison  d'Avignon,  ei  madame  de  Samte- 
Beuve  celle  de  Paris,  qui  fut  autorisée  par  une  boue  de 
Paul  V,  15  juin  1612.  Le  bref  du  même  pape  de  1615 
autorisa  celtes  de  Bordeaux,  de  Toulouse  et  de  Lyon  ; 
enfin  l'ordre  des  Ursulines  se  multiplia  tellement  après 
cette  époque,  qn'avunt  1789  il  comptait  déjà  en  France 
1 1  provinces  et  528  couvents. 

URUGUAY,  république  de  l' Amérique  méridionale, 
fit  d'abord  partie  des  possessions  espagnoles  sur  ce  conti- 
nent, sous  le  nom  de  Banda  Orientait;  tomba  an  pou- 
voir d'Arligas,  et  fut  dominée  par  lui.  1816-1829;  fit 
partie  du  Brésil  ;  s'en  sépara,  1826,  et  fat  reconnue  ré- 
publique indépendante,  par  le  traite  du  27  août  1828. 
V.  TRAITÉS. 

URVILLE  (Dumont  d')*  cootre-amiral,  né  à  Conde 
(Calvados),  1790,  entra  de  bonne  benre  an  service  ma- 
ritime ;  fit  partie  de  l'expédition  dans  la  mer  Noire,  1M9- 
1820;  accompagna  l'amiral  Duperrey  dans  son  voyage 
de  circnmoavigation,  1822.  Nommé  capitaine  de  frégate, 
1826 .  il  reçut  le  commandement  de  Y  Astrolabe  et  de  la 
Zélée,  avec  la  mission  d'explorer  l'Océanie,  et  Bt  parai- 
Ire  4  son  retour,  1830  :  Voyage  de  Y  Astrolabe,  15  vol. 
in-8*.  contenant  le  but,  l'histoire,  et  le  résultat  de  ses 
recherches;  entreprit  un  nouveau  voyage.  1859;  fut 
créé  contre-amiral,  décembre  1840,  et  après  avoir 
échappé  aux  plus  grands  périls,  fut  brûlé  avee  tonte  sa 
famille  dans  l'épouvantable  catastrophe  do  chemin  de 
fer  de  Versailles.  8  mai  1842. 

USURE.  Les  Grecs  entendaient  mieux  que  tous  les 
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autres  peuples  l'art  de  faire  valoir  leur  argent,  et  l'usure 
cbei  eux  était  portée  aux  plui  grand»  excès.  Elle  fut  l'un 
des  Tice»  dominants  de»  Romains/eut  lieu  cbez  eus  dès 
les  premier*  temps  de  la  république,  et  y  causa  souvent 
de  graves  séditions.  Du  temps  de  Cicéron,  on  prêtait  à 
Rome  a  54  pour  cent,  et  dans  les  province»  à  48.  La  pre- 
mière loi  faite  cbez  eux  pour  fixer  le  taux  de  l'intérêt 
fut  celle  que  les  tribun  »  Duellius  et  Meoenius  firent  passer 
l'an  de  Rome  598.  Elle  réduisait  les  intérêts  a  I  pour 
cent,  pelle  que  fit  sous  S)lla,  L.  Valériu*  Flaccus  fixa 
le  taux  a  5  pour  cent.  Eu  France ,  presque  toutes  les 
ordonnance*  des  rois,  pour  se  conformer  a  la  loi  de 
l'Evangile,  qui  défend  de  prêter  a  usure,  répriment  ce 
conmerce  illicite.  Celle»  de  Philippe  le  Bel  furent  le» 
plus  fréquentes  et  les  plus  sévère»,  1289-1295.  Louis \ll 
et  Charles  IX  proscrivirent  le  prêt  à  usure  pour  leurs 
édittde  1510,  I5C7,  et  l'ordonnance  de  Blois  défend  de 
!'«iercer  sou»  peioe  d'amende  honorable,  de  bannis- 
sement et  de  confiscation.  Quant  a  nos  lois  modernes, 
elles  ont  frappé  de  peines  assez  sévères  le  prêt  d'argent 
à  un  intérêt  usursire. 

UTRECUT,  ville  de  Hollande,  çbeMieu  de  la  province 
du  même  nom,  avec  un  évéebé  et  une  université  fondée, 
1656.  Cette  ville  est  célt-bre  par  l'union  qui  ;  fut  con- 
clue 1579,  par  laquelle  le»  sept  Provinces  Uoies  se  cou- 
federèreot  contre  Philippe  II  ;  et  par  le  traité  de  paix  de 
|7 15.  Elle  (ut  occupée  par  le»  armées  françaises,  1672- 
17B5.  V.  TRAITES. 

UTRECHT  (Union  d').  On  nomme  ainsi  le  pacte  par 
lequel  les  sept  Provinces-Unies  te  confédérèrent  contre 
Philippe  U.  D'après  ce  pacte,  »  les  provinces  de  Gneldre 
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et  le  comté  de  Zotphen,  de  Hollande,  de  Zélande.  dTJ- 
trecbt.de  Frise,  d'Overissel  et  de  Grouingoe,  s'engagent 
mutuellement,  s'allient  et  s'unissent  à  perpétuité,  de  la 
même  manière  nu-  si  elles  ne  faisaient  qu'une  seule  pro- 
vince ,  sans  qu'elles  puissent  jamais  être  séparées  les 
unes  des  autres,  sans  préjudice  pourtant  aux  privilège», 
liberté»,  etc.,  de  chaque  province.  Elles  s'entre-seconr- 
ronl  au  péril  de  leurs  vies  et  de  leurs  biens,  et  par  tous 
les  moyens  convenables,  et  se  défendront  l'une  l'autre 
contre  qui  que  ce  soit  qui  voudrait  les  attaquer,  sans 
pourtant  se  mêler  d<s  disputes  particulières  que  l'une 
ou  l'autre  pourrait  avoir  sur  ses  privilèges  et  liberté»,  à 
i  que  ce  ne  soit  par  la  voie  de  médiation  pour  un  ac- 


commodement ;  et  elles  les  laisseront  décider  par  la  jus- 
tice ordinaire  nu  par  une  convention  amiable.  >  Cette 
union  et  confédération  d'Utrecht  fut  lignée  par  le  comte 
Jean  de  Nassau,  stalhouder  du  duché  de  Gueldre  et 
comte  de  Zutpbcn,  et  rnmite  par  les  député»  des  autre» 
provinces  et  villes,  a  Ltrecbt,  le  25  janvier  1579.  Les  dé- 
putés de  la  ville  de  Gand  la  liguèrent  aussi  le  4  février 
de  la  même  anU'T.  Celle  union  fut  ratifiée  le  5  mai.  par 
le  prince  d'Orange,  à  Anvers,  et  »ignéo  le  1 1  juin  sui- 
vant, par  Georges  de  Lalain,  comte  de  Renoenberg. 
gouverneur  de  Frise.  d'Over-Ys^el,  de  Groningueetdes 
Ommelandei,  ussibien  que  par  les  députés  des  ville» 
de  Bruges,  d'Ypres,  de  Breda  et  autres.  Enfin  les  dépu- 
té» de  la  province  d'O  ver-Yssel  et  de  la  ville  de  Grooingue 
signèrent  aussi  celte  union  le  25  juillet  1594.  C'est  de 
cette  confédération  que  la  république  a  pris  le  nom  de 
Provioces-Uuics.V.  TRAITÉS. 





V,  vingt-deuxième  lettre  et  la  dix-aeptième  des  eon- 
lonue».  Dans  la  numération  romaine,  il  vaut  cinq,  et 
surmoulé  d'un  chiffre,  cinq  mille.  Dans  les  inscriptions 
romaine*,  A.  V.  C.  M  met  pour  ab  urbe  condiia,  c'est - 
|-dire  depuis  fa  fondation  de  Romr.  En  France,  la 
lettre  V  sert  de  marque  aux  monnaie»  frappée»  è 
Troyes. 

VAAST  (Saint),  né  dan»  le  5»  siècle,  fut  chargé,  par 
saint  Remi,  d'instruire  Clovis  dans  la  foi  catholique.  11 
fut  sacré  évèque  d'Arras  ;  gouverna  cette  Église  40  ans, 
et  mourut,  559.  L'Église  célèbre  sa  féte  le  6  février. 

VACCINS,  inoculation  faite  avec  le  roerin  ou  H  rus 
pris  des  pustules  du  pi»  d'une  vache,  et  qui  a  1a  pro- 
priété de  préserver  de  la  petite  vérole.  On  en  attribue 
l'invention  à  Jenoer,  médecin  anglais.  Dè«  1781.  di- 
verses tentatives  furent  faites  è  Montpellier,  et,  d'après 
le»  observation»  recueillie»  dans  l'ouvrage  que  publia 
Jeûner,  1799,  toute»  fureut  couronnées  du  plus  grand 
succè».  Les  premiers  essais  de  l'inoculation  vaccinale 
eurent  lieu  *  Paris.  l,r  juin  iJiOO;  et  dès  1804,  le  gou- 
vernement chinois  fonda  un  établissement  pour  propa- 
ger daos  tout  l'empire  les  bienfaits  de  celte  précieuse 
découverte.  Avant  l'adoption  de  U  méthode  de  l'inocu- 
lation et  de  celle  de  la  vaccine,  la  petite  vérole  était  mise 
«n  rang  des  fléaux  les  plut  dangereux  dan»  presqne 
toute  l'Europe.  En  1120,  elle  fit  périr  à  Paris  20,000 


et  celle  qui  fondit  sur  le  Groenland.  1733. 
réduisit  i  7,000  la  population  de  ce  pays  qui  était  de 
30,<)00  habitante. 

VACQUERIE  (Jean  de  la),  célèbre  président  du  par- 
lement de  Paris,  dans  le  15*  siècle.  De  la  Vacqoerie  n'é- 
tait encore  qu'un  des  notable»  d'Arras,  quaud  Louis  XI 
vint  assiéger  cette  place,  1476.  Il  répondit  avec  tant  de 
fermeté  »  ceux  que  le  monarque  envoya  pour  demander 
la  soumission  de»  habitants,  que  Louis  XI,  loin  d'en  être 
offensé,  le  manda  à  Paris  et  le  mit  en  possession  de  la 
charge  de  premier  président  de  cette  ville.  Il  ne  dé- 
mentit pas  un  seul  Instant  l'énergie  et  l'intégrité  dont  il 
avait  fait  preuve;  car,  un  jour  qne  le  roi  avait  adressé 
an  parlement  des  édita  qui  créaient  des  impôts  oné- 
reux, avec  ordre  de  le»  enregistrer,  ta  Vacquerie  se 
présenta  devant  le  roi,  à  la  tête  de  tonte  sa  compagnie, 
et  lui  dit  :  Sire,  nous  tenons  remettre  nos  charges  entre 
vos  mains  et  souffrir  tout  te  Qu'il  vous  plaira  de  nous 
faire  souffrir,  plutôt  que  d'offenser  nos  consciences.  • 
Ces  édita  furent  immédiatement  révoqués  par  Louis  XI , 
et  la  Vacquerie  mourut  paisible  possesseur  de  sa  charge, 
1697. 

VADE  (J.-Jos.),  né  en  1720,  è  Ham,  en  Picardie, 
cultiva  le»  lettres,  et  livra  à  la  publicité  quelques  ou- 
vrages dont  la  burlesque  originalité  lui  acquit  la  célé- 
brité de»  poètes  à  la  mode.  Ses  poésies,  comme  sa  rie 
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privée,  «ont  pleine»  de  facétie*  d'un  naturel  qni  se  rt* 
sent  des  lieux  que  fréquentait  ('auteur.  La  balle  et  la 
place  Maubert  furent  les  théâtre*  de  set  explorations; 
il  y  étudia  les  moeurs  el  y  puisa  des  reparties.  H  cultiva 
l'opéra-comique  et  la  poésie  graveleuse  et  comique.  Ses 
opéras  sont  oubliés,  mais  son  nom  rappelle  quelques 
succès  dans  la  chanson.  Il  mourut  en  1757. 

VA1SSETTE  (Dom  Joseph  do),  célèbre  bénédictin,  né 
à  Gaiilao  (Tarn),  1685  ;  eierça  la  charge  de  procureur 
du  roi  ;  embrassa  la  vie  monastique  et  devint  bientôt 
l'un  des  membres  les  plus  savants  de  la  congrégation  de 
Saint-Manr.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  le  plu*  re- 
marquable est,  sans  contredit,  sa  belle  Histoire  générale 
du  Languedoc,  Paris,  5  vol.  in-f»,  1750-1745,  qui  est 
considérée  comme  une  des  meilleures  histoires  de  nos 
provinces.  D.  J.  Vaisselle  mourut  à  Saint-Manr,  1756. 

VALACHIE,  provioce  de  la  Turquie  d'Europe,  tut 
incorporée  dans  la  Dacie.  trajanc,  el  successivement  oc* 
eupée  par  les  Golhs,  lès  Huns,  les  Avares  et  les  Bulgares. 
Constituée  en  royaume,  1289,  Mahomet  II  en  fit  une 
provin.ce  de  l'empire  ottomau,  1 478.  Cédée  *  l'Autriche 
par  le  traité  de  Passaroviis,  1717;  elle  fut  rendue  aux 
Turcs,  par  cHui  de  Belgrade,  1739  ;  mais  le  traité  d'An- 
drinoplc,  1829.  en  plaçant  la  Valachie  sous  la  protection 
immédiate  de  la  Russie,  en  a  fait  une  véritable  province 
russe,  bien  que  la  Turquie  en  ait  conservé  la  suzerai- 
neté. 

VALAIS,  20»  canton  de  la  confédération  suisse,  fit 
partie  de  la  Bourgogne  transjurane.  puis  du  royaume 
d'Arles,  après  avoir  appartenu  aux  Komains  et  aux 
Francs.  En  1801,  il  se  sépara  de  la  Suisse;  se  mit  sous 
la  protection  de  la  France;  forma  le  déparlement  du 
Simploo,  et  forma  lors  de  la  nouvelle  organisation  de 
la  Suisse  l'un  des  22  cantons.  1814. 

VALDO  (Petrus  Valdo),  chef  des  hérétiques,  connus 
sous  le  uom  de  Vaudois,  naquit  à  Vaux,  et  avait  acquis 
■ne  fortune  considérable  dans  le  commerce,  lorsque, 
frappé  delà  mort  d'un  de  ses  amis,  il  vendit  tous  ses  biens; 
en  donna  le  prix  aux  pauvres  ;  alla  prêchant  partout  des 
passages  de  la  Bible  qu'il  avait  traduite  en  vaudois.  —  Il 
fit  bientôt  un  nombre  considérable  de  proscl)te«,  et 
leur  reconnaissait  a  tous,  hommes  ou  femmes,  le  droit  de 
prêcher  la  parole  de  Dieu.  Sa  doctrine  fut  condamnée 
par  le  concile  de  Latrsn,  1 179.  Ses  disciples  se  répandi- 
rent bientôt  dans  toute  l'Europe.  Lis  Vaudois  forment 
encore  aujourd'hui  dans  le  Piémont  une  population  d'en- 
viron 20,000  ame*  possédant  13  églises.  V.  VAUDOIS. 

VALENCE ,  ville  d'Espagne,  capitale  de  l'ancien 
royaume  et  de  la  province  actuelle  de  ce  nom  ;  popula- 
tion, 70,000  habitants.  Capitale  des  Edtlanï  sous  les 
Romains;  prise  par  les  Sarrasins,  788;  fil  partie  du  cali- 
fat de  Cordoue,  puis  devint  capitale  d'un  petit  royaume, 
1031;  fut  enlevée  aux  Maure*  par  le  Cid,  1091;  mais 
reprise,  1 100,  malgré  l'héroïque  défense  de  Cbimène; 
fut  soumise  par  Jacques  l*r,  roi  d'Aragon,  1238,  et  réu- 
nie à  la  Castille  par  Philippe  V.  Célèbre  université  fon- 
dée en  1209. 

VALENCE,  ville  de  France,  chef-lieu  du  département 
de  la  D  rouie,  el  ancienne  capitale  du  Valentinois;  popu- 
lation, 11,000  habitants.  —  Capitale  des|.Sf  gaiauni  ;  de- 
vint colonie  romaine  tous  Vespasien  ;  flt  successivement 
partie  du  royaume  de  Bourgogne  et  d'Arles,  puis  appar- 
tint ans  comtes  de  Proveuce,  et  ensuite  a  ceux  de  Tou- 
louse. Le  pape  Pie  VI  y  monmt,  1799.  Sept  conciles  se 
sont  tenus  a  Valence,  374,  529,  584  ,  855,  890,  1100,. 
1248. 

Conciles  de  latence. 
Le  premier  se  tint  l'an  574,  sous  l'épitcopat  de  saint 
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Émilien.  sons  le  pontificat  du  pape  saint  Damase  et  sous 
le  consulat  de  l'empereur  Gratien  et  d'Equitiut.  Quel- 
que différend  survenu  dans  cette  Eglise,  mais  dont  ou 
ignore  le  sujet,  donna  lieu  à  ce  concile.  Florentins,  ar- 
chevêque de  Vienne,  y  présida.  Ce  concile  flt  quatre  ca- 
nons :  aur  les  b  gomes;  sur  les  filles  qui,  après  s'être 
consacrées  à  Dieu  par  le  vœu  de  virginité,  viendraient 
à  se  marier,  etc.  —  Le  2*  concile,  doot  nous  n'avoua 
point  les  actes,  se  tiot  vers  le  temps  du  2*  concile  d'O- 
r a  nge,  c'est -4-dire  vers  l'an  529,  et  sur  le  même  sujet 
que  cclni-ci,  c'est-à-dire  pour  combattre  les  erreurs  des 
ptlagiens  et  des  semi-pélagiens,  pour  la  justification  de 
la  doctrine  de  saint  Césaire  d'Arles,  sur  les  matières  de 
la  grâce,  comme  on  l'apprend  du  diacre  Cypriéo,  au- 
teur de  la  vie  de  saint  Césaire.  —  Le  3*  concile  de  Va- 
lence, ou  le  2*  selon  ceux  qui  ne  comptent  point  celai 
dont  on  vient  de  parler,  est  de  l'an  584,  le  23  mai , 
sous  l'épitcopat  de  Ragnoalde.  Sapaodus  d'Arles  v  pré- 
sida, et  il  y  eut  environ  quinze  autres  évéques.  On  ne 
fit  presque  qu'y  confirmer  les  donations  qu'avaient  faites 
le  roi  Gontran  et  la  reine  Autrechilde,  sa  femme,  à  l'é- 
glise de  Saint-Marcel  de  Cbalons  et  à  celle  de  Ssint-Sjro- 
phorico  d'Antun,  conformément  A  la  prière  que  Gootrsn 
en  avait  fait  faire  a  ce  concile  par  Asdépiodore.  son 
euvoyé.  —  Le  4*  ou  le  3*  concile  de  Valence  est  beau- 
coup plus  important.  Il  fnt  tenu  par  les  évéques  de* 
trois  provinces  de  Lyon,  devienne  et  d'Arles,  et  par  les 
ordres  de  l'empereur  Lot  ha  ire,  pour  examiner  l'affaire 
de  l'évéque  de  Valence,  qui  n'est  point  oommé,  accusé 
de  plusieurs  crimes.  On  Ignore  le  jugement  du  concile 
sur  ce  sujet;  mais  les  pères,  avant  que  de  se  séparer,  fi- 
rent plusieurs  canons,  dont  les  six  premiers  sont  sur  les 
matières  de  la  grâce,  de  la  prédestination,  de  la  mort 
de  Jésus-Christ  pour  tous  les  fidèles,  eic.  La  doctrine  du 
livre  de  Jian  Scot,  autrement  Jean  Érigène,  intitulé  les 
19  chapitres,  en  un  mot,  toutes  les  erreurs  des  pélagieu* 
et  des  semi-pélagiens  furent  condamnées  solennelli  raeu1 
dans  ce  concile,  dont  nous  avona  encore  les  actes.  Ce 
concile,  l'uu  des  plus  célèbres  de  la  France,  et  l'un  des 
plus  utiles  par  l'importance  des  matières  qui  y  furent 
décidées,  se  tint  sous  le  règne  de  l'empereur  Lotbaire, 
en  janvier  855,  dans  l'église  de  Saint-Jean,  et  tout  le 
clergé  de  Valence  y  assista.  —  Sous  Isaac,  I"  du  nom, 
évéque  de  Valence,  on  tint  le  4*  ou  le  5'  concile  de  celle 
ville  en  890;  mais  ç'a  été  moins  on  concile  qu'une  assem- 
blée des  prélats  et  des  seiRoeurs  du  royaume  d'Arles, 
dans  laquelle  il  ne  hit  guère  question  que  de  l'élection 
de  Louis,  fils  de  Boson,  au  royaume  d'Arles,  comme  sou 
père  Boson  avait  été  élu  pour  le  même  royaume  dans  le 
concile  ou  Rassemblée  de  Martaille.  —  Hugues  de  Fla- 
vigny  parle  d'un  5*  ou  6"  coucile  de  Valence,  commencé 
à  Aulun,  et  continué  à  Valence  tout  le  poutifictt  de 
Pascal  II,  et  sous  l  épiscopat  de  Gontard.  l'an  lit»,  au 
sujet  de  Norgard,  évêqoe  d'Autun,  accoté  de  simonie.— 
Le  6'  ou  7'  concile  de  Valence  se  tint  en  1248,  sooa  l'é- 
pitcopat de  Philippe  de  Savoie.  Ce  concile  avait  été  d'a- 
bord indiqué  a  Montéltmart  ;  mais  il  fut  transféré  à  Va- 
lence, et  les  cardinaux  Pierre,  évéque  d'Albaœ,  et  Hu- 
gues, prêtre  du  titre  de  Sainte-Sabine,  y  présidèrent 
comme  légats  du  pape  Innocent  IV.  On  y  flt  23  canons 
contre  l'empereur  Frédéric  IL  contre  les  bénéficier* 
qui  exerçaient  des  charges  de  judlcature,  contre  lea  juifs, 
les  parjures,  les  sorciers,  les  excommuniés,  etc. 

VALENCtENNES ,  ville  forte  de  France  (Nord); 
fondée  vers  399  av.  J.-C.  Lea  Francs  t'en  emparèrent 
vers  l'an  445.  Clovia  III  y  tint  un  plaid  général,  6»3.  et 
Cbarlemagne  uneaseerablée  en  771.  Prise  par  Baudouin, 
comte  de  Flandre,  lOUT,,  reprise  par  lempereurV,  1007; 
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par  1rs  Espagnols.  25  mars  1567  s  par  Loait  XIV. 
1*'  min  1697  ;  par  tes  Autrichiens,  1795,  après  un  aiége 
de  M  jours  ;  reprise  par  le  général  iicbcrer,  27  août 
1794. 

VALENS  (Flavien) ,  empereur  romain,  né  en  Paano- 
nie,  528,  fat  aisorié  a  l'empire,  564,  par  Valenlinien, 
son  frire,  qui  loi  donna  le  gouvernement  de  l'Orient, 
et  périt  dans  une  guerre  contre  lea  Golha,  378.  V.  BAS» 

EMPIRE. 

YALENTI!f,  héréaiarqae,  chef  des  valentinient,  vi- 
vait dana  le  2"  tiède.  Il  était  Egyptien,  docte,  éloquent, 
et  faUalt  profession  de  la  philosophie  de  Platon.  Iodigné 
de  ce  qu'un  autre  lui  avait  été  préféré  pour  l'épitcopit, 
il  a'écarta  de  la  simp'icité  de  la  foi  de  Jésus-Christ,  et 
imagina  une  généalogie  d'Avons,  dont  il  composait  la  Di- 
vinité, qu'il  appelait  Plérome  ou  Plénitude,  au-dessous 
de  laquelle  éUit  le  fabrteateur  de  ce  monde,  et  les  anges 
ausqnela  il  en  attribuait  le  gouvernement.  Os  *Eooa 
sont  mâles  et  femelles  ;  et  il  les  partageait  en  différentes 
classes.  Le  premier  est  le  Proarrhes  ou  Propator,  c'est- 
à-dire  le  premier  principe,  qu'il  nommait  Bsjfos.  c'est-à- 
dire  profondeur;  et  à  ce  Bytos  il  joignait  Sigt,  c'est -à-dire 
te  silence,  dont  Hait  sorti  iYus  on  I  intelligence,  (jui  avait 
pour  soeur  AlètWis,  c'est-à-dire  la  vérité.  De  Nus  et  d'Alé- 
thie  août  sortis  Logos  et  Zoé,  c  est-à-dire  le  verbe  et  la  vie; 
et  ces  dmx-d  en  ont  produ't  deux  autres,  savoir  An- 
thropos  et  Eeeletia,  l'homme  et  l'Eglise.  Ce  sont  là  les 
huit  premiers  Aïons,  qui  en  ont  produit  d'autres  jus- 
qu'au nombre  de  trente,  qui  composaient  le  plérome. 
La  Sophie,  dernière  de  ces  AEoas,  produisit  Y  Acharnât 
on  Vh.nt hgmfie,  c'e»t-à-dire  l'invention,  hors  du  plé- 
rome ;  et  dans  le  plérome,  le  Christ  et  le  Saint-Esprit. 
Tons  les  JEaos  ont  contribué  à  la  production  du  A'oler 
on  du  Sauveur.  Achanioth  est,  selon  loi,  celle  qui  a  pro- 
duit le  monde,  compte  de  trois  substances,  la  mate- 
rielle,  l'animale  et  la  spirituelle.  Le  Dmiargite  est  le  fa- 
bricoleur  des  choses  matérielles.  Le  Sauveur  ou  Christ 
est  venu  pour  sauver  la  partie  animale  ;  mais,  selon  Va- 
leulin,  ce  Christ  n'a  pas  pris  sa  chair  dans  les  entrailles 
de  la  Vierge  :  il  n'a  fait  qo'y  passer  comme  par  un  ca- 
nal ,  et  dans  son  baptême,  le  Sauveur  du  plérome  est 
desceudu  sur  lui  en  forme  de  colombe.  Il  n'a  souffert 
que  quant  a  la  partie  animale  qu'il  a  reçue  du  Demi  ar- 
gue, mais  non  quant  à  In  parte  spirituelle.  Valenlia  dis- 
tinguait de  trois  sortes  d'bommes,  les  spirituels,  les  ma- 
tériels et  les  animaui.  Les  premiers  devaient,  se'on  lui, 
être  immortels,  quelijtn  s  crimes  qu'ils  commissent  ;  les 
seconds  nécessairement  anéantis,  quelque  bien  qu'ils  fis- 
sent, et  les  animaux  dans  un  lieu  de  rafraîchissement, 
s'ils  faisaient  le  bien,  et  anéantis,  s'ils  faisaient  le  mal. 
Il  commença  à  enseigner  ses  erreurs  en  Egypte;  et  de 
là,  étant  venu  à  Rome,  sous  le  pooliflcal  du  pape  Hy- 
gin,  il  les  y  sema,  les  établit,  sous  le  pontificat  de  Pie. 
et  continua  de  dogmatiser  jusqu'au  pouliilcat  d'Anlcet, 
c'est-à-dire  depuis  l'an  140  jusqu'à  l'an  160.  Sea  disci- 
ples forent  appelés  valcntinieus,  et  suivirent  son  système 
sur  les  *Euns;  mais  quelques-uns  y  apportèrent  des  chan- 
gements. Quelques-uns  rejetaient  le  baptême  et  tontes 
les  cérémonies  extérieures.  D'autres  le  donnaient  d'une 
manière  extraordinaire  et  profane.  Valent! n  avait  écrit 
plusieurs  ouvrages,  entre  autres  un  Évangile,  des  Pau- 
mes et  des  Homélies. 

VALEPtnHE  DE  MILAN,  fille  de  G  aléas  VUcontl.  et 
d'Isabelle  de  France,  fut  mariée  en  1589  è  Louis,  duc 
d'Orléans,  frère  de  Charles  VI.  L'époux  volage  délaissa 
bientôt  la  belle  Valentine  pour  la  reine,  Isal>e.iu  de  Ra- 
tière, sa  belle-sœur.  Au  milieu  des  troubles  et  de  l'affltc- 
Uoq  qui  régnèrent  en  France  pendant  la  démence  du 
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roi,  Valentine  fut  forte  rt  eouragense  ;  en  dépit  de  son 
propre  abandon,  elle  put  consoler  Charles  VI.  Veuve  en 
1407.  elle  mourut  en  1408. 

VAL.E3T1NIEN  empere  ur  romain,  né  vers  521, 
en  Pannooie,  commanda  en  557  dans  les  Gsules,  puis 
contre  les  Perses  ;  fut  tribun  dans  la  garde  de  Julien  ; 
retourna  dans  les  Gaules  a  l'avènement  de  Jovien  ;  revint 
à  la  mort  de  celui-ci,  et  fnt  choisi  par  l'armée  pour  le 
remplacer,  564  ;  selon  le  vœu  de  l'armée,  il  s'associa 
Valeos,  son  frère;  guerroya  dans  les  Gaules  en  565  et 
566  contre  les  Allemands  ;  battit  ces  barbares  en  568,  et 
mourut  en  375,  à  l'âge  de  54  ans.  —  Valentinien  II,  fils 
du  précédent,  né  en  571,  fut  proclamé  empereur  par 
l'armée  de  Pannooie.  à  la  mort  de  >oa  père,  575,  et  fut 
assassiné  par  Arbogaste,  590.  —  Valentinien  III,  né  à 
Ravennes,  419,  fut  pUcé  »ur  le  trône  par  les  troupe*  n 
la  mort  d'ilononus,  son  on  le.  «25, .  t  mourut  assassiné, 
455.  V.  BAS-EMPIRE,  OCCIDENT  (Impire  d'). 

VALENTINOIS,  pays  de  France  qui  faisait  partie  dn 
bas  Daupbiné;  porta  d'abord  le  titre  de  comté;  eut  des 
seign<  nrs  particuliers  depnis  950  jusqu'en  1419,  époque 
à  laquelle  Louis  de  Poitiers  le  vendit  au  dauphin  ;  fnt 
acquit  par  le  due  de  Sa  voie,  qui  le  céda  à  Louis  XI,  1 446  ; 
fut  érigé  en  duché-pairie  par  Louis  1(11,  en  faveur  de 
César  Rorgia,  1 499  ;  fol  donné  par  François  I*'  à  Diane 
de  Poitiers,  1548,  et  enfin  par  LonisXIII,  1715, au  prince 
de  Monaco,  dont  les  descendants  portent  encore  le 
titre  de  ducs  de  Valentinois. 

VALERE  MAXIME,  historien  latin,  0oris»ait  sons  le 
règne  de  Tibère.  Il  servit  en  Asie,  >oui  Sexlu»  Pompée, 
qui  était  consul  è  l'époque  de  la  mort  de  César.  De  re- 
tour à  Rome,  il  consacra  ses  loisirs*  l'étude  de  l'histoire. 
Il  ne  nous  est  parvenu  qu'nn  senl  de  ses  ouvrages.  Il  est 
intitulé  de  Dietis  faetisque  memorabilibus,  libri  ix.  es- 
pèce de  compilation  d'anecdotes,  de  tnit*  historiques  et 
de  maximes.  Le  style  de  Valère  Maxime  est  plat  et  diffus; 
il  manque  de  goût  et  de  critique. 

VALERIEN  (Saint),  martyr  a  Tournas,  en  Bourgo- 
gne, dan»  2«  siècle,  sous  l'empire  de  Marc-Aurele,  fut  ar- 
rêté par  l'ordre  de  Prisque,  gouverneur  du  pa\s.  Après 
avoir  été  appliqué  à  la  torture  et  déchiré  avec  des  ongles 
de  fer,  il  eut  la  tete  tranchée,  le  15  septembre  de  l'an 
179.  On  a  bâti  sur  son  tombeau,  à  Tournui,  une  église 
dont  Grégoire  de  Tours  fait  mention.  On  y  établit  de- 
puis un  monastère.  Charles  le  Chauve  le  donna,  en  875, 
aux  moines  de  l'ile  de  Noirinoutier.  Cette  abbaye  fut 
consumée  par  le  feu,  vers  le  commencement  du  11*  siè- 
cle; el,  ayant  été  rebâtie,  elle  fut  dédiée  sous  le  nom  de 
la  saitite  Vierge,  de  s>int  \  alérieu  et  de  saint  Philibert, 
l'an  1019. 

VALERIEN,  empereur  romain,  né  à  Rome,  190;  fit 
la  guerre  en  Germanie  sous  le  règne  de  Gallus,  et  sup- 
planta Émilien,  qui  Ini  disputait  la  succession  de  ce  der- 
nier. Il  avait  plus  de  60  ans.  11  s'associa  son  <<ls  Gallien, 
255  254.  Il  battit  les  Scythes  et  les  Golhs  ;  mais,  moins 
heureux  contre  les  Perses,  il  te  rendit  A  Sapor,  leur 
roi,  260.  qui  lui  fit  subir  les  plus  mauvais  traitements. 

VALÊRJEN  (Mont),  colline  dn  déparlement  de  la 
Seine,  sanctifiée  par  sainte  Geneviève  et  habitée  par  des 
anachorètes,  qui  formèrent,  au  17'  siècle,  nue  commu- 
nauté on,  en  1654,  on  fonda  un  établissement  qu'on  ap- 
pela Calvaire,  et  qui  fut  consacré  à  Jésus  crucifié.  CM 
établissement  est  tombé  en  1850. 

VALÉR1US-FLACCITS  (Cafus),  poêle  latin,  né  à  Pa- 
doue,  s'acquit  lu  protection  de  Vespssien  et  de  Titus.  Il 
obtint,  eu  89,  le  gouvernement  de  l'Ile  de  Chypre,  où  il 
s'enrichit.  Il  revint  à  Rome  sous  Trajan  ;  fit  un  voyage 
en  Espagne  eu  l'an  100,  et  mourut  à  Home  environ 
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42  ans  après,  pcloo  M.  Bureau  de  la  Malle.  Il  noua  a 
laissé  un  poème  épique  assez  intéressant,  mais  qui  a  tons 
les  défauts  des  prodaclioos  poétiques  de  la  décadence  de 
la  littérature  à  Rome  ;  c'est  !  Arçonautique  (l'histoire  de 
l'expédition  des  Argonautes). 

VALER1US  PLBL1COLA.  V.  PUBLICOLA. 

v  v  li  t,  vassallttus,  petit  Tassai.  Le  tilrc  de  valet  a 
été  autrefois  souvent  confondu  avec  celui  d'écuier,  de 
aorte  que  plusieurs  princes  et  seigneurs  ne  l'ont  pas 
dédaigné.  Le  roi  Philippe  le  Bel  fit  une  ordonnance,  à 
Longcbamp,  près  de  Paris,  le  40  juillet  15i>9,  dans  la- 
quelle Hue*  de  Beau  jeu  est  nommé  valet  de  la  reine, 
c'est-à-dire  écuyer.  Dans  les  registres  de  la  chambre  des 
complet,  on  voit  deux  titres  du  même  roi  Philippe,  dont 
l'un,  de  l'an  1292,  contient  que  valet  est  un  serviteur 
noble,  qui  allait  partout  où  le  chevalier,  son  m  titre,  lui 
commandait.  Dans  l'autre  titre,  qui  est  de  l'an  1297,  ce 
prince  qualifie  de  >alet  et  damoiaeau  Aimeri  de  Poitiers. 
Enfin  Louis,  roi  de  Navarre  ;  Philippe,  comte  de  Poitou, 
et  Charles,  enfanta  du  même  Philippe,  et  quelques  au- 
tres princes  sont  qualiOés  valets,  dans  un  compte  ou  rou- 
leau de  sa  maison,  daté  de  la  Pentecôte  de  l'an  1511. 
Guillaume  de  Uran  eat  employé  avec  la  qualité  de  va- 
let, au  rôle  des  hommages  rendus  au  roi,  à  cause  du 
comté  de  Poitiers  ;  et  Jean  Froissard  appelle  Gui  de 
Lusignan  valet  du  comte  de  Poitou.  On  .pourrait  faire 
ici  réflexion  que  ceux  qui  ont  inventé  les  fleures  du  jeu 
de  cartes  y  ont  ont  employé  quatre  valets  de  cette  na- 
ture, pour  accompagner  les  quatre  rois  et  les  quatre  rei- 
nes qui  y  sont  marqués. 

VALUT,  village  du  département  de  la  Marne,  rat,  en 
179î,  le  théâtre  d'une  bataille  célèbre.  Les  Français, 
commandés  par  Dumonriez,  y  battirent  les  Prussiens  et 
le  duc  de  Brunswick.  Le  général  Kdlermann  prit  une 
grande  part  à  cette  victoire,  d'où  lui  vint  le  titre  de> 
duc  de  Valmy  que  Napoléon  lui  accorda. 

VALOIS,  pays  qui  dépendait  de  la  Picardie  et  de 
lUe-de-France ;  fnt  érigé  en  comté,  puis  en  duché.  Le 
Valois  tirait  son  nom  d'un  château  nommé  Vadum,  ou 
demeurèrent  ses  comtes.  Le  comté  de  Valois  a  toujours 
eu  ses  seigneurs,  depuis  le  10'  siècle.  Étant  tombé  en 
quenouille,  il  fut  donné  au  comte  de  Vermandois,  dont 
la  fille  épousa  Hugues,  fils  de  Henri  I«,  roi  de  France. 
100  ans  après,  vers  H  56,  ces  comtés  de  Vermandois  et 
du  Valois  étant  encore  tombés  en  quenouille,  le  dernier 
rejeton  des  comtes  épousa  Philippe  d'Alsace,  comte  de 
Flandre.  Celui-ci  mourut,  sans  enfanU,  et  Philippe-Au- 
guste réunit  les  comtés  de  Vermandois  et  de  Valois  à  la 
couronne.  Philippe  le  Hardi  donna  le  comté  de  Valois 
à  son  Dis  Charles,  1270.  qui  fut  le  père  de  Philippe  VI, 
dit  de  Valois,  lequel  ayant  obteuu  la  couronne,  y  réunit 
sou  patrimoine.  La  branche  des  Valois,  dont  Philippe 
fut  la  tige,  donna  15  souverains  a  la  France,  de  1328  a 
1589.  Charles  VI  érigea  le  Valois  én  duché  en  1402,  en 
faveur  de  Louis  d'Orléans,  son  frère,  et  Louis  XIV  en 
fit  un  duché-pairie,  qu'il  donna  en  apanage  à  Philippe  de 
France,  duc  d'Orléans,  son  frère,  et  il  resta  dans  la  mai- 
son d'Orléans  jusqu'à  l'époque  de  la  suppression  des 
apanages. 

VALOIS  (Charles,  comte  de),  né  en  1270,  reçut  pour 
apanage  le  comté  de  Valois  que  lui  donna  soo  père.  Pbi- 
Uppe  le  Hardi.  Il  reçut  encore  en  investiture  les  royau- 
mes d'Aragon  et  de  Valence  en  1284,  et  le  comté  de 
Bsrcelonne,  que  le  pape  Martin  IV  ûla  à  Pierre  d'Ara- 
goo.  Philippe  entra  tn  Catalogne  en  1285,  pour  y  faire 
reconnaître  son  fils  ;  mais  il  échoua,  et  mourut  à  son 
retour  eu  France.  En  1290,  Charles  de  Valois  épousa 


Marguerite,  fille  de  Charles  II,  roi  de  Sicile;  renonça  a 
ses  droits  au  royaume  d'Aragon,  et  reçut  eu  dédomma- 
gement le  comté  d'Anjou  et  du  Maine.  Dam  les  guerres 
avec  l'Angleterre,  (I  se  distingua  par  la  prise  de  Saint- 
Sever  et  de  plusieurs  places  de  la  Flandre,  et  envoya  A 
Paris  Gui  de  Dampierre,  comte  de  celte  province,  qui 
s'était  déclaré  pour  les  Anglais.  Appelé  en  Italie  par 
Booiface  VIII,  il  chassa  les  Guelfes  de  Florence;  enleva 
a  Frédéric  d'Aragon  la  Calabre  et  la  Pouille,  le  pour- 
suivit en  Sicile  et  y  conclut  une  paix  honteuse  en  1502. 
En  1504.  le  comte  de  Valois,  participa  à  la  victoire  de 
Mons-en-Puelle  Après  la  mort  de  Philippe  le  Bel.  quoi- 
que Louis  X  fût  majeur,  le  comte  de  Valois  s'empara 
de  louie  l'autorité.  Il  fit  condamner  Euguerrand  de  Ma- 
rigny,  surinteodant  des  finances.  En  1524,  il  rentra  en 
Guienne  et  enleva  aux  Anglais  nne  grande  partie  de 
çe|te  province.  Il  mourut  en  décembre  1525. 

VALOIS  (Henri  da),  historiographe  de  France,  né  A 
Paris  en  1605,  acquit  bientôt  la  réputation  d'un  savant 
érudlt.  Il  mourut  en  1676.  —  Valois  (Adriea  de),  fière 
du  précédent,  né  eu  1607,  étudia  comme  lui  les  auteura 
grecs  et  latins;  publia  aussi  quelques  ouvrages  d'érudi- 
tion, entre  autres  Gtsla  Francorum,  et  mourut  en  1692. 
—  Valois  (Charles  de),  de  la  Mare,  son  fils,  né  en  1671, 
cultiva  aussi  les  lettres  ;  publia  une  dissertation  sur  les 
ampbyctions,  les  histoires  de  la  première  ti  de  la  seconde 
guerre  sacrée,  des  censeurs  romains,  etc.,  et  mourut 
en  1747. 

VALTELINB  (VaMs  TWttna),  petite  contrée  d'Italie, 
dans  le  royaume  Lombard-Vénitien,  appartint  *  l'em- 
pire romain,  qui  la  perdit  lors  de  l'invasion  des  Ostro- 
goths  ;  elle  passa  aux  Francs,  puis  aux  rois  de  Germanie, 
d'où  elle  passa  aox  empereurs  d'Allemagne,  qui  la  don- 
nèrent comme  fief  aux  évéques  de  Coire.  Ceux-ci  en 
furent  dépouillés  par  les  duce  de  Milan.  La  ValteJiae 
fut  reprise  en  1512  par  les  ligues  grises,  qui  aidèrent 
févèque  dans  cette  expédition,  et  obtinrent  de  lui  dona- 
tion de  tons  ses  droits  sur  le  pays,  1550.  Les  habitants 
se  soulevèrent  an  1620,  excites  par  l'Espagne.  La  France 
vint  en  aide  aux  ligues,  et  les  remit  en  possession  en 
eette  contrée,  1657.  Introduite  dans  l'empire  français  an 
1807,  la  Valteilne  échut  A  l'Autriche  en  1814. 

VANCOUVER  (G.),  MTlgatenr  anglais,  né  vers  1750. 
voyagea  dès  sa  jennesse,  et  se  forma  sous  les  yeux  dn 
capitaine  Cook,  qu'il  suivit  dans  son  second  et  dans  son 
troisième  voyage  autour  du  monde.  Il  servit,  en  1780, 
dans  l'escadre  de  Rodney,  aux  Antilles,  et,  de  1785  A 
1789,  dans  la  station  de  la  Jamaïque.  Chargé,  en  1790, 
d'examiner  s'il  existe  dans  l'Amérique  septentrionale, 
entre  le  50«  et  le  60»  degré  de  latitude,  une  mer  inté- 
rieure ou  des  canaux  de  communication  entre  les  golfes 
connus  de  l'océan  Atlantique  et  le  grand  Océan,  il  partit 
en  1791,  et  fit  nn  des  plus  intéressants  voyages  qui  eut 
encore  été  exécuté,  et  ne  revint  qu'en  1795.  Il  publia  son 
vojage  A  l'océan  Pacifique,  et  mourut  en  1798. 

VANDALES,  peuple  d'origine  slave,  qui  habita  suc- 
cessivement les  bords  de  la  Vistnle,  de  l'Oder  et  de 
l'Elbe,  le  pays  des  Suades  et  la  Dacie.  En  408,  les  Van- 
dales, accompagnés  des  Alains  et  des  Suèves,  envahirent 
la  Gaule,  et  passèrent  les  Pj  rénées  en  409  ;  s'établirent 
dans  la  Bébqoe,  qui  lui  emprunta  son  nom  d'Andalousie. 
Attaqués  par  les  Snèves  et  les  Visigoths  en  429,  ils  passè- 
rent le  détroit  de  Gibraltar  sous  la  conduite  deGeuseric, 
leur  roi,  conquirent  la  Mauritanie,  s'emparèrent  de  Car- 
tbage,  459,  et  en  firent  la  capitale  de  leur  nouvel  empire. 
Ils  ne  se  contentèrent  plus  de  dévaster  le  littoral  afri- 
cain de  la  Méditerranée  ;  ils  passèrent  celte  mer  et  pro- 
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menèrent  jusqu'en  Italie  la  désolation  et  l'incendie.  Ils 

pillèrent  Rome  pendant  M  jour*,  eo  455.  En  554,  Béll- 
Mire  fut  eofoyé  contre  eux  par  l'empereur  Justinien  ;  il 
débarqua  en  Afrique,  joignit  leur  roi  Gelimer  dans  an 
lieu  nommé  Tricamérau  (  Tricamarum),  et  les  battit 
complètement.  U«  eurent  8  rois,  à  daicr  de  leur  départ 
de  la  Germante,  406  :  Godesille,  sons  les  ordres  de  qof 
ils  commencèrent  leur  nation  j  Gonderic,  qui  lui  succéda 
dans  la  même  année;  Geoseric,  427;  Huneric,  477; 
Guodamood,  484  ;  Tbrasimond,  496  ;  Hilderic,  525  ;  Ge- 
limer, 550  554. 

TANDAMHE  (Dominique-Joseph),  né  A  Cauel  (dé- 
partement du  Nord),  en  1771  ;  embrassa  dès  sa  pins  ten- 
dre jeunesse  la  carrière  des  armes,  dans  laquelle  il  Ht  un 
chemin  rapide.  Général  de  brigade  en  1794,  Il  se  distin- 
gua dans  les  guerre»  de  la  révolution,  et  fut  nommé 
général  de  division  en  1799,  et  prit  nne  part  glorieuse 
aui  campagnes  de  la  république  et  de  l'empire.  Fait  pri- 
sonnier en  1815,  Il  fut  libéré  parles  événements  de  1814. 
En  1 81 5,  Napoléon  le  retrouva  parmi  les  plos  fidèles  par- 
tisans de  l'empire  ;  Yaudamme  fut  nommé  pair  de  Franee. 
Il  opéra  sa  retraite  A  Waterloo,  et  vint  défendre  Paris. 
Banni  en  1816,  il  se  retira  aux  États-Unis,  et  mourut  A 
Cauel  en  1850. 

VAN  DU  MECLEN,  peintre  dè  batailles  et  de  por- 
traits, né  à  Bruxelles  en  1654,  fut  reçu  a  l'Académie 
en  1675,  après  avoir  été  le  protégé  de  Colbert.  U  mou- 
rut eil  1690. 

VAN-DTCE  (A.),  peintre  de  l'école  flamande,  naquit 
à  Anvers  en  1599.  Il  fut  élève  de  ftubens  ;  il  voyagea  eo 
Italie ,  en  France ,  en  Hollande  et  en  Angleterre  ;  II 
imita  son  maître  dana  le  genre  historique,  mai*  il  quitta 
bientôt  ce  genre  pour  cultiver  le  portrait;  Il  s'était  fixé 
il  Londres,  où  il  mourut  en  4  641.  Il  a  laissé  une  foule 
de  tableau*  ;  le  musée  du  Louvre  possède  l'un  des  meil- 
leurs (saint  Sébastien).  —  Vao-Dyck  (Pb.)  né  à  Amster- 
dam en  1680, étudia  chex  Boonen, qu'il  surpassa  bientôt; 
mais  il  ne  put  atteindre  la  réputation  de  son  homonyme 
Antoine.  Il  fut  appelé  le  Petit  Van-Dyck. 

TANIÈRE  (le  P.  Jacques),  né  en  1661  à  Causses,  fil 
de  bonnes  études,  et  embrassa  la  règle  de  Saint-Ignace. 
Il  publia  plusieurs  poèmes  latins  :  l'un  sur  les  élaugs 
(Stagna),  l'autre  sur  la  vigne  (FitlJ),  un  5*  snr  le  potager 
(Ollus),  un  4*  sur  le  colombier  {Colombaria),  enfin  un  5* 
sur  la  vie  champêtre  (  Pra'dium  rustiattn),  dans  lequel 
il  imite  merveilleusement  Virgile.  Il  mourut  en  1759. 

VANLOO  (J.-B.),  peintre  célèbre,  né  à  Aix  en  1984, 
cultiva  de  bonne  heure  le  dessin  et  la  peinture.  Il  voyagea 
en  Italie  et  en  Provence  ;  vint  A  Paris,  et  fut  reçu  agréé 
a  l'Académie  en  172*2,  membre  en  1751,  professeur- ad- 
joint eu  1755,  et  professeur  en  1755.  Il  mourut  eu  1T45, 
i  Aix.  —  Tanloo  (Carie-André),  frère  de  J.  B.,  né  à  Nice 
*n  1705,  suivit  son  frère  à  Rome,  pois  à  Paris,  et  s'oc- 
cupa avec  lui  dana  le  château  de  Fontainebleau.  Il  re- 
tourna à  Borne  en  1 727.  et  y  remporta  un  pris  de  dessin. 
Un  plafond  qu'il  peignit  pour  l'église  de  Silol-Isidore 
eut  un  grand  retentissement,  et  lui  valut  une  pemlon, 
des  éloges,  le  titre  de  chevalier  et  des  protecteur*.  Il 
quitta  Rome,  et  revint  en  France.  En  1755,  il  fut  admis 
à  l'Académie  de  peinture,  y  devint  professeur  adjoint, 
puis  professeur,  et  fut  nommé  chevalier  de  Saint-Michel 
•t  premier  peintre  du  roi.  Il  mourut  en  1765. 

TANNES,  ville  maritime  de  France,  chef-lien  du  dé- 
partement dn  Morbihan.  L'histoire  de  cette  ville,  qui 
est  très-ancienne,  se  trouve  liée  à  l'histoire  de  Bretagne. 
Elle  fut  ravagée  par  lea  Normands  en  847  et  865,  et 
souffrit  beaucoup  pendant  les  guerres  de  la  ligue.  Elle 
posséda  pendant  71  ans  an  parlement  créé  par  le  doc 
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1552,  et  y  «ignorent  la  requête  qnl  détermina  la  réunion 
de  la  Bretagne  A  la  France. 

TAN-OSTADE  (A.),  peintre  de  Técole  flamande,  né  i 
Lubcck  en  1610,  vécut  à  Amsterdam  et  y  mourut.  Il  ex- 
cella dan*  les  peintures  d'Intérieur.  —  Son  frère  (J.) 
cultiva  la  peinture,  et  s'attacha  au  même  genre  que  son 
frère.  Il  mourut  jeune. 

TAN-PRAET  (Joscph-Basile-Bcrnard)  naqnit  à  Bru- 
ges, en  juillet  1757.  Il  vint  fort  jeune  A  Parts,  on  il  entra 
A  la  Bibliothèque  dn  roi.  en  1784.  Enfermé  aux  Made- 
founettes  en  1795,  il  fut  élargi  an  bout  de  12  jours  de  dé- 
tention. Il  remplit  alors,  pendant  tant,  les  fonctions  de 
conservateur  de  la  Bibliothèque,  titre  qu'il  obtint  eu 
1798,  aux  imprimés,  et  qui  lui  permit  de  faire  preuve 
d'une  vaste  érudition  et  d'uae  affabilité  charmante.  Dé- 
coré eo  1814,  il  fut  admis  A  l'Académie  des  sciences.  U 
I  publié  plusieurs  ouvrages  de  bibliographie. 

VAN  S  Wl  ET  EN  (Gérard),  né  A  Leyde,  le  7  mai  1700, 
fut  l'un  des  meilleurs  élève»  de  BOèxhave.  et  reçut  le 
bonnet  de  docteur  en  médecine  en  1725.  Il  professa  A 
Leyde.  Forcé  de  quitter  sa  chaire,  sous  le  prétexle  qu'il 
était  catholique,  il  professa  A  Tienne,  et  mourut  A 
Schœobrunn  en  1772.  U  a  laissé  soo  nom  è  une  liqueur 
dont  on  fait  encore  usage  en  médecine. 

TAPEUR.  L'emploi  de  la  vapeur  comme  force  mo- 
trice est  dû  au  marquis  de  Worcester,  qui  donna  lea 
première!  idées  de  la  machine  à  vapeur  dans  nu  ou- 
vrage intitulé  :  Centurie  d'intentions,  qu'il  publia,  1665, 
et  A  Papin.  qui  s'en  occnpa  avec  succès,  (698.  Cepen- 
dant il  résulte  des  recherches  nouvellement  faites  en 
Espagne  que,  le  7  jnin  1545,  l'essai  d'un  bâtiment  mu 
par  ta  vapeur,  A  l'aide  d'un  mécanisme  de  l'invention 
du  capitaine  de  mer  Rlasco  de  Garay,eut  lieu  dans  le 
port  de  Barcelone,  eo  présence  de  Henri  de  Tolède,  du 
gouverneur  Pierre  Cardooa  et  du  trésorier  Rusago,  et 
que  l'inventeur  reçut  du  roi  d'Espagne,  Philippe  U, 
une  récompense  de  200,000  maravédia.  Suivant  quel- 
ques autres,  l'emploi  de  la  vapeur  et  la  première  ma- 
chine mue  par  elle  n'auraient  pas  de  date  plus  ancienne 
que  1705,  et  serait  due  A  Savary,  ISewcomen,  Ferronier 
et  Jean  Covrley.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  machines  furent 
considérablement  perfectionnées  par  VTats,  1770;  et  ce 
fut  d'après  ses  travanx  que  Perrier  construisit  relie  de 
Chai  Ilot,  dont  le  premier  essai  fut  fait  le  8  août  1781. 
Boulton  et  Wats  établirent  Id  première  machine  A  dou- 
ble effet,  1788.  Les  premières  expérience*  pour  se  ser- 
vir de  ta  vapeur  dans  la  navigation  eurent  lien  tant  eo 
France  qu'eu  Angleterre  eo  1786,  et  le  premier  bateau 
A  vapeur,  construit  par  Fol  ton,  fut  lancé  A  New-York, 
56-  octobre  1H07.  Lea  progrès  de  la  vapeur  appliquée  A 
la  navigation  furent  si  rapides,  que  dès  1810  elle  ser- 
vait A  des  communications  régulières  dans  toute  l'éten- 
due des  Etats  de  l'union  américaine.  Bell  et  Thomson 
construisirent  le  premier  bateau  A  vapeur  qui  ait  été 
employé  régulièrement  en  Angleterre,  et  dès  18(5,  nu 
service  régulier  de  bateaux  A  vapeur  fut  établi  entre 
Lime-House  et  Gravesend.  En  1850,  M.  Benêt,  de  Mar- 
seille, donna  l'élan  A  la  navigation  par  la  vapeur,  et  au- 
jourd'hui un  service  régulier  de  bateaux  A  vapeur, 
d'une  force  considérable,  met  cette  viRe  en  commu- 
nication directe  avec  toutes  les  échelles  du  Levant.  La 
vapenr  a  été  employée  en  Angleterre  pour  le  service  de 
l'artillerie  en  1825  et  1826  ;  et  en  jufllet  1828,  le  gouver- 
nement frauçait  en  fit  faire  les  premiers  essais  A  Tin* 
cennes.  Aujourd'hui,  11  n'est  pas  de  fabriques,  de  manu- 
factures et  d'ateliers  montés  sur  une  grande  échelle  qui 
De  fasse  usage  de  la  vapeur,  soit  qu'on  ht  fasse  servir 


Digitized  by  Google 


1152 


VAH 


VAS 


comme  moteur  mécanique,  soit  qn'oo  «e  borne  à  utiliser 
M  chaleur.  Y.  BOUTES  n  ornières  de  fer. 

VARAN  ES  nu  VARA  NAÏVES,  nom  commun  à  qua- 
tre rois  peroci,  dp  la  dynastie  des  Sassanide*.  Le  pre- 
mier régna  de  273  a  276  ;  le  deuxième,  de  276  à  293  ; 
le  troisième,  de  589  à  399,  et  le  quatrième,  de  42J  à 
440. 

VaRNES  (Bataillede).  1444.  Le  pape  Eugène,  Aidé  dea 
Véni liens,  des  Génois,  du  duc  de  Bourgogne  et  île  l'em- 
pereur grec,  aiait  envoyé  contre  les  Turcs  une  flotte  de 
70  galères.  Amuratb  conclut  une  trêve,  mais  elle  fut 
violée  par  les  chrétiens.  Ladislas  IV,  roi  de  Hongrie, 
cédunt  aux  pressantes  sollicitation*  du  pape,  attaqua  les 
Turcs  près  de  Varo.es  sur  le  Pont-Euxin.  Son  armée  fut 
défaite,  et  il  fut  tué  lui-même  dans  l'action.  Cette  dé- 
faite faillit  amener  la  ruine  de  Coostantinople.  Jean 
Paléologue  fut  obligé  de  recourir  à  la  démence  d'Amu- 
ralb,  qui  lui  accorda  la  paix,  et  consentit  à  lui  laisser  li- 
nir  tranquillement  ses  jours. 

VARRON  (M.  Ter.',  consul  romain,  flls  d'un  riche 
bouclier,  dut  à  sa  fortune  de  parcourir  rapidement  les 
dignités  qui  devaieut  le  conduire  au  consulat,  la  ques- 
ture, l'édilité  plébéienne,  I  edilité  curule  et  la  préture. 
Dans  1rs  démêlés  de  Fabiua  et  de  Miuulius,  lorsque  ce- 
lui-ci demanda  une  autorité  égale  a  celle  du  dictateur, 
Varrou  l'appuya,  ce  Qul;ûatta  encore  la  populace,  déjà 
prévenue  par  o'autres  cajoleries.  Aussi,  à  l'ouTerture 
drs  comices,  fut  il  élevé  au  consulat,  en  même  temj  s  que 
L.  Enrilins  Pau  lus.  Ils  entrèrent  en  fonctions,  2t€  av. 
J  -C.,  et  partirent,  avec  87,000  hommes,  pour  le  midi 
de  l'Italie,  où  Anuibal  commençait  à  craindre  que  s.i  po- 
sition ne  s'aggravât.  En  effet,  le  système  prudent  qui 
valut  à  Fabius  le  surnom  d*  Temporiseiir  pouvait  le 
perdre.  Mais  Varroo,  malgré  ton  collègue,  voulut  atta- 
quer ;  il  profita  de  son  jour  de  commandement  pour  li- 
vrer bataille  devaut  Cannes  :  il  fut  défait,  et  prit  la 
fuite.  De  retour  à  Rome,  lo  séoat  félicita  Varron  de  n'a- 
voir pas  désespéré  du  salut  de  la  république  ;  ou  le  pro- 
rogea même  d  ms  le  commandement,  l'année  suivante, 
21  s  av.  J.-C. 

VARRON  (M.  Ter.),  savant  auteur  latin,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  l'imprudent  général  battu  à 
Cannes,  quoique  tous  deux  portent  le  même  nom,  na- 
quit à  Rome,  116  ou  (Il  av.  J.-C.  Il  étudia  à  Athènes 
et  revint  a  Rome,  on  il  débuta  au  barreau.  Il  se  lança 
ensuite  dans  la  carrière  des  fouclioos  civiles  et  militai- 
res, fut  triumvir,  tribun  du  peuple.  Pompée  le  chargea, 
vers  l'an  60  av.  J.-C,  du  commandement  d'une  flotte 
grecque,  avec  laquelle  il  remporta  une  victoire  sur  les 
cotes  de  la  Cilicie.HI  suivit,  dans  la  suite,  le  parti  de 
Pompée  ;  il  fut  son  lieutenant  dans  une  province  d'Es- 
pagne. Les  succès  de  César  lui  firent  abandonner  la 
guerre,  49  av.  J.-C.  Il  fut  porté  sur  les  listes  de  pro- 
scription, l'an  41  av.  J.  C.  ;  mais  son  nom  fut  rayé.  De- 
puis l'an  49,  il  s'occupa  d'études i  il  composa  un  Traité 
de  'a  langue  latine  et  d'autres  ouvrages. 

VARRON  [M.  R.  Varro  Atacinus),  poêle  latin,  né 
l'an  82  av.  J.-C.,  à  Narbouoe,  traduisit  le  poème  des 
Argonautes  d'Apo  lonius  de  Rhodes,  publié  sou»  le  titre 
de  Jason,  et  publia  d'autres  poésies  dont  la  plupart  sont 
perdues  pour  nous. 

VARSOVIE,  autrefois  cabale  de  la  Pologne,  aujour- 
d'hui ville  de  la  Russie  d'Europe,  fut  d'abord  capitale 
du  duché  de  Maiovie,  devint  ensuite,  sous Sigismnnd  II, 
capitale  de  la  Pologne.  1566.  Sous  les  murs  de  Varso- 
vie, Charles  X,  n  i  de  Suède,  et  Frédéric-Guillaume, 
électeur  de  Brandebourg,  rencontrèrent  les  forces  de  la 
Pologne  eu  1656,  et  les  délirent  après  une  luUe  de  trois 


jour*.  Charles  XII  s'empara  de  Varsovie  en  1703.  Sou- 
warovr  la  prit  en  1793,  après  le  massacre  de  Praga. 
Après  cette  conquête,  la  Pologne  ayant  été  partage  e, 
Varsovie  échut  à  la  Prusse.  Les  Français  s'en  emparè- 
rent en  .1807.  Elle  fut,  jusqu'en  1815,  la  capitale  do 
grand-duché  de  Varsovie  :  alors  die  fut  cédée  aui  ftua- 
ses.  Après  notre  révolution  de  juillet  1830,  la  Pologne 
essaya  de  se  relever  :  l'insurrection  fut  terrible  ;  mais  la 
Pologne  ne  pouvait  résister  longtemps,  sans  appui,  fai- 
ble comme  elle  l'était,  contre  les  armées  imposantes  de 
Diebiich  :  elle  tomba  donc  encore  une  fois.  Le  8  sep- 
tembre 1831,  Varsovie  se  rendit;  et,  comme  uo  mioistro 
t'auLonça  à  la  chambre  des  députés,  peu  de  temps  aprè», 
l'ordre  régna  dons  Varsovie.  L'insurrection  fut  muse- 
lée, les  Polonais  jetés  dans  les  prisous  de  la  Sibérie  ou 
contraints  de  s'exiler.  V.  POLOGNE. 

VARCS  (Quintilius),  général  romain,  élevé  au  conso- 
lât eu  même  temps  que  Tibère,  l'an  13  av.  J.-C.  ;  pro- 
consul de  Syrie,  appuya  le  fils  d'Hcrode  contre  ses  sujets 
révoltés;  fut  nommé  gouverneur  de  la  Germanie,  et  se 
laissa  surprendre  par  Armioius,  qui  le  défit  dans  les  dé- 
filé* de  Theolberg,  l'an  9  de  J.-C.  :  trois  lésions  y  péri- 
rent. Auguste,  atterre  par  cette  nouvelle,  s'écriait  avec 
désespoir  :  •  Varus,  rends-moi  rue*  lésions  !  » 

VASARI  (Georges),  peintre  et  écrivain,  né  a  Arezzo, 
en  1512,  dans  une  famille  célèbre  déji  dans  les  fastes  de 
la  peinture,  fut  l'élève  de  Michel-Ange.  d'André  del  Sar- 
to,  du  Priore  et  de  Rosso.  Conduit  è  Rome  par  le  car- 
dinal Hipp.  de  Médicia,  il  copia  les  grands  maîtres,  et 
se  forma  bientôt  un  strie  qui  lui  fut  propre.  11  était  à  la 
fois  peintre,  dessinateur  et  architecte.  Mais  de  tous  ses 
nombreux  travaux,  un  seul  est  vulgairement  connu  ; 
c'est  celui  de  l'écrivain,  ses  Vies  des  peintres  illustres,  qui 
a  été  traduit  plusieurs  fois  en  français.  Il  mourut  en 
1574. 

VASCONES,  aujourd'hui  la  Navarre,  peuple  Ibérien 
soumis  par  Pompée,  par  Auguste  et  par  les  Visigothx. 
Us  se  révoltèrent  plusieurs  fois  de  582  à  597  ;  passèrent 
les  Pyrénées  en  628,  sous  Caribert  II,  roi  d'A]uitaine, 
et,  de  son  consentement,  >■ 'établirent  daus  la  province 
qui  porta  depuis  le  nom  de  l'asconia,  Gascogne. 

VAS1LI.  Ce  nom  fut  porté  par  cin  |  souverains  de  la 
Russie.  Le  I'»  régna  de  1272  à  1276;  le  2",  d?  1389  à 
1 425  ;  le  3*.  de  1425  a  1462 :1e  4',  de  1505  à  1535  ;  et  le 
5»,  de  1605  à  1609.  V.  RUSSIE. 

VASSAL.  On  nommait  ainsi,  dans  le  moyen  âge,  ce- 
lui qui  avait  prêté  foi  et  hommage  à  un  seigneur  pour 
raiton  d'un  flef.  Depuis  Clovis  jusqu'au  règne  de  Char- 
les le  Chauve.  481  840,  un  Français  n'était  vassal  que 
de  la  patrie  :  il  ne  connaissait  aucune  autre  puissaore 
entre  le  trône  et  lui;  ses  chefs  n'étaient  que  ses  égaux, 
et  lorsqu'il  marchait  sons  eux,  ce  n'était  jamais  qu'à  la 
voix  du  roi.  Depuis  Charles  le  Chauve,  chacun  s'étant 
arrogé  le  droit  de  la  guerre,  In  France  fut  divisée  entra 
plusieurs  petits  sonveraios  qui  s'unissaient  sans  cesse 
contre  l'autorité  royale,  et  s'alliaient  contre  elle  avec  les 
enopmls  de  l'État  et  même  avec  les  puissances  étran- 
gères. Sous  la  seconde  race,  il  y  avait  les  grands  et  les 
petits  vassaux  ;  et  Hugues  Capet,  A  sou  avènement  à  la 
couronne,  987,  fut  obligé  do  les  conserver  dans  la  pos- 
session de  leurs  fiefs,  qui  consistaient  en  provinces, 
villes,  chargea  et  terres  qu'ils  avaieot  usurpées.  Les 
grands  vassaux  étaient  les  durs  de  Bourgogne,  de  Nor- 
mandie, d'Aquitaine  et  de  Gascogne  ;  les  comtes  de 
Champagne,  de  Flandre,  de  Toulouse  et  de  Barcelone, 
dont  ils  se  firent  seigneurs  pioprietan  cs,  quoique  l'ad- 
ministration ne  leur  en  eût  été  confiée  que  pour  un 
tempi.  Ces  grauds  vassaux  avaient  tous  les  droits  de  la 
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souveraineté  dans  leurs  fiefs,  et  lorsqu'un  d'eux  était 
attaqué  ou  lésé,  ses  vassaux  liges  étaient  obligés  de  le 
aervir  en  personne  envers  et  contre  tous,  de  le  suivre  à 
la  guerre  et  même  contre  le  roi.  Outre  ces  vassaux 
liges  qu'avaient  les  grands  vassaux,  ils  avaient  encore 
des  vassaux  libres.  Ceui-ci  pouvaient  mettre  un  homme 
en  leur  place,  et  ils  n'étaient  contraints  de  secourir  le 
seigneur  qu'en  certains  cas.  Quand  un  grand  vassal  qui 
Taisait  la  guerre  au  roi  était  vaincu,  ce  qui  arrivait  sou- 
vent sous  les  rois  de  la  troisième  race,  les  grands  du 
royaume  s'assemblaient  en  parlement,  et  s'ils  jugeaient 
qu'il  y  avait  félonie  de  sa  part,  c'est-à-dire  s'il  n'avait 
pas  eu  des  cames  légitimes  pour  prendre  les  armes,  le 
roi  était  le  mettre  de  confisquer  son  Oef  ;  mais  on  ne 
pouvait  le  condamner  à  mort.  Philippe  1*»,  en  1095,  par 
l'éloignement  des  grands  vassaux  qui  partaient  pour  les 
croisades,  trouva  le  moyen  de  rétablir  sa  puissance  et  le 
domaine  des  rois  ses  prédécesseurs.  Il  affermit  en  même 
temps  et  augmenta  même,  on  plutôt  il  recouvra  une 
autorité  que  les  sujets  partageaient  trop  avec  le  souve- 
rain, et  dont  ils  le  dépouillaient  en  bien  «tes  circon- 
stances. Louis  le  Gros,  en  montant  sur  le  trône,  1 108, 
continua  les  guerres  que  son  père  avait  commencées 
contre  les  vassaux  de  la  couronne,  qui,  la  plupart, 
avaient  repris  les  armes  ou  contre  leur  souverain  ou  les 
uns  contre  les  notre».  C'est  ce  qui  fit  donner  A  ce  prince 
le  nom  de  Batailleur,  expression  qui  caractérise  bien  ce 
genre  de  petites  guerres  qu'il  fit  sans  relâche  contre 
cette  multitude  de  vassanx  qui  tenaient  les  peuples  dans 
le  plus  dur  esclavage.  Ce  monarque  eut  le  bonheur  de 
rétablir  l'ordre  dans  son  royaume,  par  son  courage  et 
ses  exploits,  par  rétablissement  des  communes,  par  la 
liberté  qu'il  rendit  aux  serfs,  et  par  les  bornes  qu'il  mit 
anx  justices  seigneuriales.  Louis  XI,  et  plus  tard  Riche- 
lien,  anéantirent  presque  le  système  de  vasselage,  qui 
néanmoins  ne  disparut  totalement  de  France  qu'à  la  ré- 
volution de  4789. 

VATABLE  on  VATEBLÉ,  savant  hébrafsant,  né  à 
Gamacbe,  petit  village  du  diocèse  d'Amiens,  a  la  flo  du 
f  5*  siècle  ;  professa  l'hébreu  A  Paris,  lorsque  François  I*r 
fonda  le  collège  royal  de  France.  En  1539,  Robert- 
Etienne  publia  sons  le  nom  de  Valable  des  notes  nou- 
velles snr  son  édition  de  la  nouvelle  BMe  latine  de 
Léon  de  Juda,  augmentée  de  la  version  vulgate.  Ces 
notes  furent,  dit-on,  recueillies  aut  cours  du  savant,  et 
confiées  à  l'imprimeur  par  aes  élèves  ;  elles  furent  con- 
damnées par  la  Sorboooe,  1545.  Il  traduisit  les  traites 
Porta  naturalia  d*Ari*tote.  Ce  savant  hébrafsant  n'était 
pas  moins  versé  dans  la  lingue  grecque.  H  mourut  en 
1547,  abbé  de  Bellazane. 

VATACE  (Jean  II,  DUC  AS,  dit  Batattetes  on),  empe- 
reur de  INieéc,  né  a  Dydimoticfae,  en  Tbrace;  fut  ap- 
pelé en  1222  à  succéder  à  son  beau-frère  Théodore 
Lascaris.  Vslace  n'avait  alors  que  39  ans.  Alexis  et 
Isaac,  frères  de  Lascaris,  prétendant  avoir  des  droite 
au  trône,  suscitèrent  au  nouvel  empereur  nn  puissant 
ennemi  dans  la  personne  de  Robert  de  Coorteoay,  em- 
pereur de  Coustantinople,  qui  vint  l'attaquer.  Vataee  le 
battit  et  lui  fit  signer  nn  traité  qui  lui  conféra  une  par- 
tie des  conquêtes  annexées  à  l'empire  de  Coostantino- 
ple.  Il  assiégeait  Rhodes,  en  1235,  lorsque  les  Latins 
violèrent  ce  traité  et  attaquèrent  le  territoire  de  INicée. 
Vatace  revint  dans  son  empire  et  s'attacha  le  roi  des 
Bulgares  Asan,  t*nn  des  alliés  de  Jean  de  Brienne,  em- 
pereur des  Latins.  Les  flottes  d'Asan  et  de  Vatace  furent 
anéanties  A  deux  reprises  devant  ConsUtntinople,  en 
1236  et  en  1257.  Asan  l'abandonne  deux  fois.  D  perd 
également  l'alliance  de  Frédéric,  empereur  d'Allemagne. 

II. 


Ainsi  affaibli  par  ces  divers  abandons,  Vatace  épronve 
des  échecs  et  obtient  une  trêve  de  deux  ans,  1241 .  Il  re- 
commença la  guerre  en  1242;  elle  lui  fut  favorable  : 
l'empire  de  Thessalonique  dépendit  de  celui  de  Nicée. 
Vatace  s'empsra  encore  de  plusieurs  villes  de  Hongrie. 
H  mourut  en  1235,  A  Smyrne. 

VATEL,  maître  d'bôtel,  célèbre  par  sa  fin  tragique  ; 
ordonna  les  fêtes  du  surintendant  Fooqnet,  celles  dn 
prince  de  Coodé.  Le  prince  donnant  une  fête  au  roi  A 
Chantilly  en  1671,  la  marée  n'arriva  pas  à  temps  :  dés- 
espéré par  ce  malencontreux  retard,  Vatel  se  tua  pour 
échapper  au  déshonneur,  4671 . 

VATICAN.  V.  ROME. 

VAL  BAN  (Sébastien  LE  PRESTRE  DE),  maréchal  de 
France,  néen  1633.  A  Saint-Léger  de  Foucheret.en  Bour- 
gogne ;  orphelin  dès  sa  jeunesse,  fit  ses  premières  armes 
sous  Condé  A  l'armée  espagnole;  obtint,  en  1655,nn  brevet 
d'ingénieur  ;  dirigea  en  1658  les  sièges  de  Gravelines, 
d'Y[  res  et  d'Oudenardes  ;  fortifia  Dunkerque,  Fort* 
Louis  et  Mardick  en  1662;  réduisit  A  capituler  plusieurs 
places  de  Flandre,  1667  ;  accompagna  Louis  XIV  contre 
les  Hollandais  en  1673;  prit  Macstrich  et  dirigea  plu- 
sieurs sièges  pendant  cette  campagne.  Vauban  fut 
nommé  brigadier  des  armées  en  1674  ;  prit  Aire,  Coudé, 
Valenciennea  en  1673,  et  hit  appelé,  en  1677, aui  fonctions 
de  commissaire  général  des  fortifications,  A  la  mort  de  son 
maître  Clervitle.  Il  s'occupa,  A  partir  de  cette  époque, 
A  fortifier  Rochefort,  Brest,  Antibes,  Belle-Isle,  Bayonoe, 
Pignerol,  Besançon, Schelestadt,  Bel  fort,  liuningne,  Ha- 
guenau,  Bitche,  Tbtonvllle,  Haubeuge,  Phalshourg, 
Fri bourg,  Ssrrelouis,  etc.  En  1683,  la  guerre  s'étant 
rallumée,  Vauban  entra  en  Belgique,  prit  Courtrsy, 
Luxembourg,  Philisttoorg  (son  propre  ouvrage),  Piamur, 
Charleroi,  etc.  Après  la  paix  de  Ryswick,  eh  1697,  U 
obtint  le  béton  de  maréchal,  1703.  Depnis  cette  époque 

11  ne  dirigea  qu'un  seul  siège,  celui  de  Brisacb,  en  Al» 
sa  ce.  Sa  vie  cessa  d'élre  consacrée  aux  exécutions  mili- 
taires ;  cependant  il  ne  perdit  point  de  vue  la  carrière 
dans  laquelle  il  s'était  si  glorieusement  comporté.  Sons 
le  titre  modeste  d'Oisireféj,  U  publia  ses  observations 
sur  la  stratégie,  les  fortifications,  la  marine,  les  finan- 
ces, etc.  Les  Oisitettt  de  Vauban  n'ont  pas  moins  do 

12  volâmes.  Il  mourut  en  1707. 

VAUCAXSON  (Jacques),  mécanicien,  né  A  Grenoble 
en  1709  ;  montra  dès  sa  jeunesse  une  grande  aptitude 
pour  la  mécanique,  qu'il  étudia  avec  amour.  Il  fit,  pour 
quelques  représentations  dramatiques,  des  machnes  qui 
émerveillèrent  le  public  et  attirèrent  l'attention  des 
gens  sérieux.  Le  cardinal  de  Fleury  le  chargea  de  l'in- 
spection des  manufactures  de  soie.  Il  perfectionna  diffé- 
rentes machines.  Vaucanson  rat  nn  excellent  homme,  un 
homme  de  bien  dans  U  vie  privée,  comme  il  avait  été 
homme  de  génie  dans  les  sciences.  Il  était  membre  de 
l'Académie  des  sciences.  Il  mourut  en  1782.  Parmi  ses 
automates,  on  cite  un  homme  qui  jouait  de  la  flûte,  un 
autre  qui  jouait  A  la  fois  du  tambourin  et  du  galoubet, 
un  joueur  d'échecs,  nn  canard  qui  digérait. 

VACD,  autrefois  nommé  Pagtts  Urbigenus,  19«  can- 
ton de  la  confédération  germanique;  fut  successivement 
possédé  parles  Francs,  les  rois  de  la  Bourgogne  trans- 
jurane,  les  empereurs  d'Allemagne,  les  ducs  de  Zœbrin- 
gen,  les  ducs  de  Savoie,  1275-1556  ;  fut  ensuite  assujetti 
au  canton  de  Berne,  et  devint  canton  indépendant  en 
1798. 

VAUDEVILLE.  Le  vaudeville,  dont  l'origine,  n'était 
autre  chose  qu'une  chanson  satirique,  composée  sur  les 
individus  on  sur  les  événements,  et  rimée  sur  un  air 
vulgaire  et  connu.  Il  tire  son  nom  des  Vaux-de-VIre 
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(Foif.ccinot.)Oa  nomma  ensuite  vaudeville  de*  pièces 
de  théâtre  dans  lesquelles  entraient  des  couplets  sur  1rs 
airs  connut.  Les  premiers  ouvrages  dp  ce  genre  datent 
«Ju  commencement  du  18*siicle,  et  furent  composes  pour 
les  spectacles  forains.  IL  étaient  e  ntièrcnient  en  couplets, 
mémeie  dialogue,  sans  aucun  mélange  de  prose.  Le  pu- 
blie fjant  manifesté  un  goût  prononcé  pour  le  genre 
nouveau,  dout  il  oc  pouvait  jouir  dans  l'intervalle  d  une 
foire  *  l'auire.les  auteurs  firent  représenter  leurs  pièces 
à  la  Comédie  italienne  sous  le  titre  d'Opéras  comiques. 
Piis  et  Barre  se  firent  construire,  rue  des  Chartreuses, 
on  théâtre  qu'ils  nommèrent  Fonde  ri/le,  et  ce  n'est  que 
depuis  l'inauguration  de  cette  salle,  janvier  1792,  que  ie 
nom  de  vaudeville  a  été  donné  au  genre  de  pièces  qu'on 
y  représentait. 

VA  t  DOIS,  partisans  d'une  secte  hérétique,  qui  tint 
son  nom  de  Pierre  de  Valdo,  né  à  Vaud,  sur  les  bords 
du  Rhône;  commencèrent  à  se  séparer  de  l'Église  dans 
)e  commencement  du  12e  siècle,  après  que  Valdo  fut  été 
chassé  de  Lyon,  à  la  suite  du  concile  de  Latran  en  1179. 
Valdo  se  réfugia  en  Dauphiné  et  y  répandit  ses  idées, 
.qui  consistaient  dans  une  critique  sévère  de  la  discipline 
et  des  mœurs  du  clergé  dont  on  pesait  tous  les  vices  * 
dans  un  retour  a  l'organisation  primitive  de  l'Église,  et 
dans  cette  npinioo,  que  tout  homme  de  bien  peut  ensei- 
gner lea  vérités  de  la  religion  et  administrer  les  sacre- 
ments. Les  Vaudois  furent  persécutés  comme  les  Albi- 
geois, qui  furent,  a  peu  de  chose  près,  leurs  coreligion- 
naires. Ils  se  réfugièrent  dans  les  montagnes  de  la  Pro- 
vence et  du  Piémont,  où  ils  vécurent  paisiblement,  et, 
il  faut  le  dire,  en  donnant  l'eiemple  des  mœurs  les  plus 
pures  et  les  plus  simples.  L'exaltation  religieuse  ne  les  y 
laissa  pas  en  paix.  Le  président  d'Opprde  (V.  ce  nom) 
ordonna  des  massacres  à  Cabrière,  Merinrfol  et  autres 
bourgs  ;  il  y  présida  en  personne,  15  41-1542-  Les  Vau- 
dois du  Piémont,  à  leur  tour,  furent  exterminés;  ceux 
qui  échappèrent  aux  massacres  cherchèrent  le  repos  en 
Suisse,  1686-1687.  lia  reparurent  dans  le  Piémont,  du 
consentement  de  Victor-Amédée;  ils  y  forment  aujour- 
d'hui une  population  de  16  à  20,000  habitants. 

yak. i  l  as  (Claude  FAVRE  de),  grammairien  dis- 
tingué, né  a  Cbatubéry  en  1585,  d'abord  gentilhomme 
ordinaire,  ipuis  chambellan  de  Gaston,  dnc  d'Orléans, 
étudia  ave.-  soin  la  langue  française,  et  écrivit  plusieurs 
ouvrages  sur  le  sujet  de  ses  études,  entre  autres  des  Re- 
marques sur  la  langue  française.  1647;  une  traduction 
de  la  Vie  d'Alexandre  de  Qointe-Curce,  1655,  etc.;  il 
travailla  aussi  au  grand  dictionnaire  entrepris  par  Ri- 
chelieu, qui  le  mit  à  la  tète  de  l'entreprise.  Il  mourut  en 
1650,  a  Paris. 

VAC  VEK  ARGUES  (Luc  de  CLAPIERS,  marquis  de), 
né  à  Aix  en  1715,  embrassa  la  carrière  des  armes  en 
1752;  ae  trouva  à  la  funeste  retraite  de  Prague,  et 
quitta  le  service  vers  1741,  à  cause  du  mauvais  état  de 
sa  santé.  Il  songea  un  moment  à  la  diplomatie;  mais 
incapable  d'intrigue,  il  ne  tenta  point  cette  carrière,  et 
t'en  tînt  *  celle  des  lettres,  qu'il  suivit,  du  reste,  avec 
fort  peu  d'assiduité,  la  petite  vérole,  suivie  d'une  longue 
maladie,  ayant  encore  usé  sa  santé.  Il  professa  le  déisme, 
et  publia  une  Introduction  à  la  connaissance  de  l'esprit 
humain.  Il  mourut  en  1747. 

VAL'X-DE-VIRE  (Les),  vallée  de  France  près  de 
Vire,  dans  le  département  du  Calvados.  C'est  la  patrie 
d'un  foulon  qui  s'acquit  que  que  réputation  par  des 
chansons  qui  prirent  le  nom  de  Vauxde-Vire,  d'où 
vint  depuis  celui  de  vaudeville  donné  à  de  petites  com- 
d  rama  tiques  terminées  par  des  couplets.  Ce 


VAVASSEFRS,  nom  généralement  affecté  à  font  feo- 
dataire.  On  en  distinguait  anciennement  de  deux  sor- 
tes :  les  majeurs,  qui  relevaient  immédiatement  du  roi 
ou  des  grands  vassaux  de  la  couronne  ;  les  mineurs,  qui 
étaient  subordonnés  aux  majeurs.  Les  vavasseurs  qui 
sous  saint  Louis,  étaient  des  premiers  dignitaire*  de  l'É- 
tat, ne  furent,  à  leur  établissement,  s>80,  que  de  simples 
seigneurs  de  fiefs,  des  geulilshomm.  s  de  moindre  étaee, 
qui  n'avaient  que  ce  qu'on  appelait  alors  la  basse  jus- 
tice. Ils  connaissaient  du  vol.  et  faisaient  pendre  leto 
leur,  ce  qui  leur  donnait  le  droit  d'élever  des  fourchr*, 
qui  cepeudmt,  lorsqu'elles  étaient  tombées,  ne  poo^ 
vaient  être  rétablies  que  sous  l'autorité  du  baron.  C'é- 
tait devant  ce  dignitaire,  leur  seigneur,  qu'ils  menaient 
les  larrons,  qui,  après  avoir  été  jugés  par  lui,  leur  étaient 
renvoyés  pour  en  faire  justice,  ce  qui  leur  procurai!  la 
dépouille  du  criminel,  c'est-à-dire  le  chaperon  le  sor- 
lout  et  tout  ce  qui  est  au-dessus  de  la  ceinture. 

VEDAS.  livres  fort  anciens  et  en  très-grande  véne 
ration  chez  les  Indous  ;  ces  livret  sont  les  fondements 
de  leur  religion.  Ce  sont  :  le  Rig,  recueil  d'hymnes  et 
de  prières  en  vers  ;  le  Yadjour,  recueil  de  prières  en 
prose;  le  Satna,  recueil  de  prières  destinées  à  ttre 
chantées  ;  l'Atkarran,  recueil  de  formules  d'expiation, 
de  consécration  et  d'iuspiraiion.  Les  prières  y  prennent 
le  nom  de  montras,  les  préceptes  et  dogmes  celui  de 
brahamanas.  Les  Vedas  sont  attribués  a  Brafama  qui 
lea  aurait  inspirés,  et  à  Vyasa  qui  les  pnblia,  au  dire 
des  vieilles  légendes,  vers  le  4'  siècle  av.  J. -Cils  sont 
écrits  en  sanscrit. 

VEHME  (Sainte),  tribunaux  secrets  établis  en  West- 
pbalie,  remontant  a  Chsrlemagne  qni  les  institua  dam 
le  but  de  répandre  le  christianisme  et  de  civiliser  les 
Saxons.  En  1182.  la  Westphalie  étant  tombée  au  pou- 
voir de  l'archevêque  de  Cologne,  les  cours  vehmiqoei 
prirent  de  l'extension  ;  elles  envahirent  lea  pays  voisins, 
après  ta  paix  publique  de  H'estphatîe,  en  1571.  An 
15*  siècle,  les  empereurs  Sigismoad,  Albert  et  Frédéric 
s'efforcèrent  de  les  réprimer,  a  cause  des  abus  qui  en 
résultaient;  enfin  elles  disparurent  au  lb'  aiècle.  Os 
tribunaux  avaient  pour  mission  de  travailler  aux  intérêts 
de  la  paix  publique  et  de  la  religion,  et  de  rechercher 
et  punir  tons  les  crimes  négligés  par  les  tribunaux  or- 
dinaires. Les  membres  de  la  vebme  se  nommaient  francs- 
jnges;  ils  devaient  cacher  dans  le  monde  leur  affilia- 
tioo  au  tribunal  secret,  obéir  aux  réquisitions  qni  leur 
étaient  faites  de  sa  part,  et,  au  besoin,  exécuter  sa  seu- 
tence  :  ainsi  un  condamné  était  frappé  comme  par  un 
assassin.  On  voit  dans  ce  tribunal  quelque  ressemblance, 
aux  époques  etanx  pays  près,  avec  l'inquisition  qui  pour- 
suivait la  même  œuvre. 

vues,  Veii,  ville  ancienne  près  de  Rome.  Romains 
fit  la  guerre  aux  Véiens  et*  lenra  alliés,  et  en  triompha 
l'an  16  "de  Rome  et  758  av.  J.-C.  Depuis,  les  habitants 
de  Veies  tuèrent  500  hommes  de  la  famille  des  Fabieni 
daos  un  senl  combat,  l'an  277  de  Rome,  et  477  av. 
J.-C.  Furins  Camillus,  dictateur,  ayaut  défait  lea  Falis- 
ques,  prit  la  ville  de  Véiea,  après  no  siège  de  10  ans, 
vert  l'an  558  de  Rome,  et  596  av.  J.-C. 

VELASQFEZ  (Dlégo),  général  espagnol,  né  vers  1465. 
à  Cnellar  (Ségovie),  accompagna  Colomb  dans  son  2* 
voyage,  et  s'établit  dans  l'Ile  espagnole,  depuis  nommée 
Salnt-Domingne  ;  soumit  la  province  de  Hœnlgnsyaga, 
1505,  et  fonda  plusieurs  villes.  Il  conquit  Cuba;  de  int 
le  gouverneur  de  celte  Ile;  y  fonda  San  Salvador  et  an- 
tres rolonies;  envoya  Fernand  Cortex,  son  lieutenant, 
«     conquête  du  Mexique,  1518,  et  mourut  en  1523, 
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mirant  F.  Pixsrre  Orellana  ;  en  1524.  suivant  l'histo- 
rien Hernra. 

VF.LASQCEZ  (J.-R.  de  SYLVA  Y),  peintre  de  l'école 
de  Madrid,  dite  gallo-espagnole,  né  n  Saille  en  1599, 
fut  l'élève  de  Uorrera  le  Vieux  et  de  F.  Paccheo  ;  voyagea 
en  Italie,  et  y  acheva  »es  éludes  d'après  le  Titien,  Tin- 
toret,  I».  Veronèse,  Michel-Anche,  Raphaël.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  y  brilla  et  se  lit  distinguer  du  roi,  qui 
l'envoya  une  seconde  fois  en  Italie  en  1548.  H  mourut 
en  1600,  a  Madrid.  Le  Louvre  possède  son  tableau  re- 
présentant l'Infante  Marguerite-Thérèse,  fille  de  Phi- 
lippe IV  d'EspaRne. 

VELASQIEZ  (Al.-G.),  peintre  et  architecte,  né  à 
Madrid  en  1719,  fut  élu,  par  l'Académie  des  beaux-arts, 
sons-directeur  de  la  classe  de  peinture  et  de  celle  d'ar- 
chitecture ;  il  décora  plusieurs  églises  et  théâtres  de 
Madrid  ;  éleva  plusieurs  monuments,  et  mourut  en  1772. 
—  Velasquez  (Aut.-G  I,  son  frère,  ne  en  1729,  étudia  à 
Rome  ;  revint  en  Evpagne  en  1753  :  devint  directeur  de 
l'Acndémie  de  peinture  de  Madrid,  et  mourut  en  1795.— 
Velasquex  (L.-G.),  son  frire,  né  a  Madrid  en  1715,  pei- 
gnit à  fres  lue  la  coupole  de  l'église  de  Saint-Marc,  1752; 
devint  sous-directeur  de  l'Académie,  et  mourut  en  1764. 

VELASOIEZ  DE  VELASCO  (L.-J.),  littérateur  et 
antiquaire,  né  à  Malaxa  en  172*2,  débuta  par  l'élude  de 
la  jurisprudence  et  de  la  philosophie,  et  fut  chargé,  par 
Ferdinand  VI,  de  recueillir  tous  les  anciens  monuments 
de  l'Espagne,  voyage  qui  lui  inspira  le  goût  des  études 
auxquel'es  il  dut  sa  réputation.  Emprisonné  en  1766,  a 
l'occasion  d'écrits  séditieux  qui  lui  furent  attribué!,  il 
fut  rendu  a  la  liberté  eu  1772,  et  mourut  peu  de  temps 
après  aon  élargissement.  Il  fit  plusieurs  ouvrages;  il 
était  membre  de  I  Académie  des  inscriptions  et  l  elles- 
lettres  de  Paris. 

VELLEltA,  prophète  se  des  Bructères  (peuples  ger- 
mains), llorissait  vers  70  de  l'ère  chretieuue;  contribua 
au  soulèvemeut  opéré  par  Civilis.  Yespasieu  eut  bientôt 
repris  l'avautt^e  s  ir  les  Germains.  Alors  elle  conseilla 
le  repos,  et  sa  voi\  fut  écoutée.  Ou  attribua  ce  retour  à 
l'amour  qu'elle  éprouva  pour  Cere  dis,  général  romain. 
Il  parait  cepeud.ml  qu'elle  revint  aussi  a  ses  idée*  guer- 
rières ;  un  nouveau  soulèvement  eut  lieu,  et  elle  fut  me- 
née en  Iriomi.he  •»  Rome  par  Rulilius  Gallkus. 

VELLEIl'S  PATEUXULl'S,  historien  latin,  né  à 
Rome,  10  ans  avant  l'ère  chrétienne,  obtint  le  tribunal 
et  suivit  Tibère  dans  neuf  campagnes,  avec  la  dignité 
de  commandant  de  ta  cavalerie.  Nommé  préteur  a  l'é- 
poque de  la  mort  d'Auguste,  l'an  14  de  1ère  chrétienne, 
on  voit  qu'il  fut  enveloppé  dans  la  disgrâce  de  Sejan, 
et  y  périt.  Il  composa  une  Histoire  de  la  Grèce,  rie 
l'Orient,  de  Home  et  de  l'Occident  ;  nous  n'en  connais- 
sons (dus  que  des  fragments.  Ce  livre  est,  dit  le  prési- 
dent Hénault,  le  modèle  inimitable  des  abrégés. 

VELLY  (P.-Fr.),  historien  français,  né  en  1709  ou  en 
4711,  à  Crugny,  près  de  Reims,  fil  ses  études  ctur  les 
jésuites;  professa  à  Louis-le-Grand,  et  s'occupa  d'études 
sérieuses.  En  1755,  il  publia  les  deux  premiers  volumes 
d'une  Histoire  de  France,  qu'il  poursuivi!  jusqu'au  8* 
volume;  à  cette  époque,  en  1759.  il  mourut,  laissant 
inachevée  une  tâche  que  continuèrent  Villarct  et  Gar- 
nier  (50  vol.  in- 12*. 

VELOURS.  Polydore  Virgile,  mort  en  1555.  fait 
connaître  que  de  son  temps  on  fabriquait  trois  tissus 
de  soie  différents  :  le  premier  sous  le  nom  de  ras.  parce 
que  la  surface  ne  présentait  aucun  poil  ;  le  second,  ou- 
vragé et  enrichi  de  dessins,  s'appelait  damas,  en  raison 
de  ee  que  la  première  fabrique  de  ce  genre  avait  été  éta- 
blie à  Damas,  en  Syrie,  et  la  troisième  retour»,  «  parce 
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que,  dit  cet  historien,  l'étoffe  est  veine  d'un  côté.  Cette 
dernière,  ajoute-t-H,  est  plus  précieuse  et  plus  estimée 
que  les  deux  autres.  •  Etienne  Turqoeltl  et  Barthélémy; 
Narris  établirent  le  première  fabrique  de  velours  a 
Lyon,  1556.  La  fabrique  des  velours  de  colon  a  été 
imaginée  en  Angleterre,  et  la  première  y  fat  éta- 
blie, 1747.  En  1780,  on  en  comptait  déjà  un  grand 
nombre  en  France  ;  et  cette  fabrication,  qui  est  devenue 
considérable  aujourd'hui  fut  grandement  perfectionnée 
par  Fonrobert,  de  Lyon. 

VEXAIftSIX  (Le  comtat),  petit  pays  situé  au  midi  de 
la  France,  entre  la  Provence  et  le  Dnuphiné,  avait  pour 
«hef-lieu  Carpentras.  Son  nom  lui  vint  deVenasque,  qui 
hit  autrefois  sa  capitale.  Ce  pays  fnt  enlevé  aux  Ro- 
mains par  les  Bourguignons  ;  a  ceux-ci  par  les  Francs  ; 
les  comtes  d'Arles  succédèrent  aux  Francs  dans  celle 
possession,  1054,  qui  passa  aux  comtes  de  Toulouse,  ea 
1125,  et  aux  croisés  qui  traquèrent  les  Albigeois,  en 
4226;  il  revint  peu  après  à  Raymond  III,  dont  la  fille, 
épousant  Alphonse,  frère  de  saint  Louis,  l'apporta  en 
dot  à  son  époux,  en  1157.  A  la  mort  d* Alphonse,  Philippe 
le  Hardi  s'en  empara,  en  1271,  et  le  pissa  an  pape  Gré- 
goire X,  en  1275.  Le  YcuaUsia  appartint  a  peu  près 
sans  interruption  au  sainl-siége  jusqu'en  1791;  alors 
l'A' semblée  nationale  le  reunit  à  la  France,  ainsi  qu'Avi- 
gnon, et  en  forma  le  déparlement  de  Vaucluse.  Cette 
réunion  fut  confirmée  par  les  traités  de  Lunéville  et  de 
Tolentino. 

VÉNALITÉ.  La  vénalité  des  charges  commença  sous 
Louis  XI,  qui,  manquant  d'argent,  et  ne  sachant  plus  où 
en  trouver,  fit  de  grands  emprunts  sur  ses  officiers,  et 
destitua  cens  qui  refusaient  de  lui  prêter  ee  qu'il  de- 
main! it,  1466.  Louis  XII,  en  1699,  se  disposant  à  faire 
valoir  ses  droits  sur  le  duché  de  Milan,  et  cherchant  à 
le  procurer  l'argent  nécessaire,  sans  augmenter  les  im- 
pôts, vendit  plusieurs  charges  de  son  royaume  :  c'é- 
tai -nt  celles  qu'on  appelait  offices  royaux,  qui  n'étaient 
point  de  judicature.  Cette  innovation  est  une  seconde 
époque  de  la  vénalité  des  charges.  Le  roi  ne  prétendait 
point  qu'elle  fût  durable  ;  mais  l'avantage  qu'il  en  retira 
servit  de  réponse  aux  raisons  qu'on  lui  pouvait  opposer. 
Le  premier  soin  de  François  Ur,  en  montant  sur  le  trône, 
fut  de  se  préparer  a  la  conquête  du  Milanais;  et,  pour 
trouver  les  fonds  nécessaires,  il  augmenta,  1515,  les 
impôts,  et  fixa  pour  toujours  la  vénalité  des  charges  de 
la  magistrature.  Le  nombre  des  conseillers  fut  augmenté 
de  20  dans  le  parlement  de  Paris,  et  à  proportion  dans 
tous  les  autres  parlements  du  royaume.  Ce  tut  plutôt 
par  le  lait  que  par  le  droit  que  cet'c  vénalité  des  charges 
fat  introduite,  dit  le  président  Hénault;  car  nons  ne 
connaissons  pas  de  loi  à  ce  sujet .  de  ce  temps-là  ;  et 
même  longtemps  après  François  I",  on  faisait  enrnre 
serment  au  parlement  de  n'avoir  pas  acheté  son  office, 
ce  qui  fut  aboli  en  1597,  par  arrêt  du  parlement  de  Pa- 
ris. L'Assemblée  nationale  supprima  la  vénalité  des 
charges,  août  1780. 

VENTE  (H. -F.),  commentateur  de  la  Bible,  né  à  Pa- 
reid,  dans  le  Barois,  embrassa  l'état  ecclésiastique;  fut 
le  précepteur  des  ducs  de  Lorraine,  et  obtint  la  prévôté 
de  l'église  de  Nancy,  où  il  mourut  en  1749.  II  a  publié 
une  Bible  acec  notes,  des  Analyses  et  Dissertations  sur 
les  Psaumes  et  l'Ancien  Testament. 

VEXCESLAS,  6  ducs  on  rois  de  Bohême  ont  porté  ce 
nom.  Le  Ie'  régna  de  925  è  956;  le  2*  de  1191  à 
1(91;  le  5*  de  1250  a  1255;  le  4'  de  1283  a  1505;  le 
5«  de  1505  4  1  506  ;  et  le  6'  de  1578  à  1419.  V.  BOHÊME. 

YEXDEE(Guerresde  la).  On  nomme  ainsi  les  diverses 
guerres  qui  eurent  lieu  entre  les  royalistes  de  l'ouest  de 
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la  France  et  lea  divers  gouvernements  qui  ont  remplacé 
l'ancien  régime.  La  première  éclata  en  1793,  et  fut  ter- 
minée par  Hoche  en  1796.  Lescurc,  Boocliamp,  d'Elbée, 
Stofflet,  Calheliaean,  Larochejacquelein  et  Charelte  en 
furent  les  héros.  En  1799,  la  Vendée  s'insurgea  de  nou- 
veau ;  mai*  Bonaparte  la  pacifia  dès  te  commencement 
de  l'année  suivante.  En  1851,  de  nouvelles  bandes  légi- 
timistes se  montrèrent  dans  la  Vendée ,  mais  l'arrestation 
de  la  duchesse  de  Berry  mit  fin  à  ces  tentatives.  Voyez 
FRANCE. 

VENDEMIAIRE,  nom  du  premier  mois  de  l'année 
républicaine  ;  il  commençait  le  22  septembre,  et  finissait 
le  21  octobre.  On  nomme  journées  des  12  et  15  vendè- 
miairt  an  iv,  les  journées  des  4  et  5  octobre  1795,  signa- 
lées par  la  victoire  que  remporta  dans  les  mura  de  Paris, 
sur  les  sections  insurgées,  l'armée  de  la  Convention 
commandre  par  Barras  et  Bonaparte.  V.  FRANCE. 

VENDOME,  ville  ancienne,  autrefois  chef-lieu  d'un 
comté,  en  1575.  Il  fut  érigé  en  duebé-pairie  par  Fran- 
çois I*r,  en  faveur  de  Charles  de  Bourbon,  grand-père 
de  Henri  IV.  La  ville  de  Vendôme  fut  souvent  exposée 
aux  horreurs  de  la  guerre,  surtout  à  l'époque  de  la  ré- 
forme, en  1562  et  1586,  sous  Charles  IX.  Vendôme  est 
aujourd'hui  chef-lieu  d'arrondissement  dans  le  départe- 
ment de  Loir-et-Cher.  C'est  la  patrie  de  Ronsard,  qui 
vivait  daua  le  16*  siècle. 

VENDOME  (César,  duc  de),  fils  aîné  de  Henri  IV  et  de 
Gabrielle  d'Estrées.  né  en  1591,  mort  en  1665.  Il  épousa 
la  fille  du  duc  de  Mercosur,  gouverneur  de  Bretagne,  et 
lui  succéda  plus  tard  daus  son  gouvernement.  En  1626, 
il  trempa  dans  la  fameuse  conspiration  de  Cbalais  con- 
tre le  cardinal  de  Richelieu;  plus  heureux  que  Cbalais, 
il  en  fut  quitte  pour  4  années  de  détention  et  la  priva- 
tion de  son  gouvernement.  Eu  1642,  accusé  d'être  un 
des  complices  de  Cinq-Mars,  il  s'enfuit  en  Angleterre, 
et  ne  revint  qu'après  la  mort  du  duc  de  Richelieu,  en 
1465.  Sous  le  règne  de  Louis  XIV,  il  fut  un  de*  chefs  de 
la  ligue  des  Importants  contre  Maiarin,  1649.  Mazarin 
sut  le  détacher  des  frondeurs,  par  la  concession  du  gou- 
vernement de  Bourgogne  et  le  titre  de  surintendant 
général  de  la  marioe.  En  1656,  il  battit  une  flotte  espa- 
gnole, à  la  hauteur  de  Barcelonue  ;  ici  finit  sa  carrière 
politique. 

VENDOME  (Louis,  duc  de),  fils  aîné  du  précédent, 
naquit  en  1612;  il  porta  d'abord  le  nom  de  duc  de  Mer- 
cœur  jusqu'en  1665;  à  la  mort  de  son  père,  il  prit  le 
titre  de  duc  de  Vendôme,  en  1649.  H  fut  vice-roi  de 
Catalogne,  et  épousa,  en  1651,  Laure  de  Mancini,  nièce 
de  Mazario.  Il  eut  un  commandement  importent  en 
Lombardie,  1 656  ;  a  la  mort  de  sa  femme,  il  reçut  les 
ordres  ;  cardinal  en  1667  et  légat  de  Clément  IX,  il 
mourut  en  1669,  laissant  deux  fils,  qui  devaient  hono- 
rer un  nom  déjà  si  glorieux. 

VENDOME  (Loub- Joseph,  duc  de),  fils  aîné  du  pré- 
cédent, naquit  en  1654,  et  porta  jusqu'à  la  mort  de  son 
père  le  titre  de  duo  de  Penlhièvre.  Il  fit  ses  premières 
armes  en  Hollande  et  en  Alsace  sous  les  ordres  de  Tu- 
renoe,  1672-75;  fit  la  campagne  de  Flandre  sous  le 
maréchal  de  Créqui,  1676,  en  qualité  de  brigadier  gé- 
néral depuis  1675.  Nommé  maréchal  de  camp,  gouver- 
neur de  la  Provence  en  l(>81,  et  lieutenant-général  en 
1688;  il  se  distingua  aux  siégea  de  Mous  et  de  >amur, 
an  combat  de  Lcuse,  et  à  la  bataille  de  Steinkerque, 
1692.  Il  servit  en  16:*3  sons  les  ordres  de  Cattnatau 
combat  de  la  Marsaille  ;  général  en  chef  de  l'armée  de 
Catalogne,  il  prit  Barcelonne,  1695,  et  ses  succès  ame- 
nèrent le  traité  da  Ryswick,  1697.  Pendant  les  guerres 
de  la  auoceasioo  d'Espagne.  Vendôme,  envoyé  en  Italie, 


arrêta  les  progrès  du  prince  Eugène;  rendit  indécis  le 
combat' de  Luzara,  1702;  remporta  quelques  avantages 
sur  le  général  autrichien  Stharemberg  dans  le  Tyrol, 
et  sur  le  duc  de  Savoie  dans  le  Piémont,  1702  à  1706; 
livra  au  prince  Eugène  le  combat  de  Cassano  en  1700. 
Rappelé  en  France,  il  prit  le  commandement  de  l'armée 
de  Flandre,  après  la  funeste  bataille  de  Rauiillie».  Mais 
malgré  ses  talents,  il  laissa  prendre  sous  ses  jeux  Oude- 
narde,  Ath,  presque  toute  la  Flandre,  ne  put  empécber 
la  jonction  de  Marlborough  et  du  prince  Eugène,  et  se  fît 
battre  par  eux  à  Oudenarde,  1 708  ;  envoyé  en  Espagne, 
il  va  remettre  la  couronne  sur  la  tète  de  Philippe  V,  et 
remporte  la  célèbre  bataille  de  Villa-Viciosa,  1710;  il 
achevait  la  conquête  de  l'Espagne  lorsque  la  mort  la 
surprit,  1712,  en  Catalogne;  sa  mort  fut  un  deuil  pour 
l'Espagne  et  pour,  la  France.  Le  duc  de  Vendôme  avait 
le  génie  d'un  grand  générai,  mais  son  indolence  natu- 
relle et  son  éloigncnieut  pour  les  affaires  furent  causes 
qu'il  ne  sut  pas  toujours  profiter  de  ses  avantagea,  sur- 
tout quand  il  ent  affaire  à  l'activité  du  prince  Eugène. 

VENDOME  (Philippe,  dit  le  Prieur  de),  frère  du  pré- 
cédent, né  en  1655,  entra  dans  l'ordre  de  Malte,  fit  se* 
premières  armes  au  siège  de  Candie,  1669  ;  fit  les  cam- 
pagnes de  Hollande,  d'Allemagne  et  de  Flandre  ;  nommé 
maréchal  de  camp  en  1691,  il  se  distingua  au  siège  de 
Namur  et  au  combat  de  Steinkerque,  1692;  devenu 
grand  prieur  de  France  et  lieutenant-général,  1695.  il 
se  distingua  en  Italie,  en  Catalogue,  sous  les  ordres  de 
Câlinât  et  de  son  frère  ;  remporta  un  succès  signalé  à 
Casliglione,  1705.  A  la  bataille  de  Cassano,  ne  recevant 
aucun  ordre  de  son  frère,  il  resta  paisible  spectateur  du 
combat  ;  disgracié,  il  perdiUous  ses  bénéfices,  et  alla 
vivre  à  Rome  avec  unepeusion  de  21,000  livres  de  rente; 
rentré  en  France  au  bout  de  5  ans,  il  recouvra  ses  béné- 
fices, qui  étaient  considérables,  et  *e  fixa  dans  son  palais 
du  Temple,  où  il  mourut  eu  1727. 

VENEUR  (  Grand  ).  La  charge  de  grand  veneur  fut 
créée  sous  Charles  VI,  en  faveur  de  Guillaume  de  Ga- 
raache,  qui  en  fut  destitué  ;  cl  Louis  d'Orguecbtn  lui 
succéda,  1411;  mais  Guillaume  de  Gamacbe  obtint  en 
dédommagement  la  charge  de  grand  maitre  et  réforma- 
teur des  eaux  et  forêts  de  France.  Avant  la  création  de 
l'office  de  grand  veneur,  l'inspection  de  la  chasse  appar- 
tenait au  maître  de  la  vénerie  ou  maître  veneur,  qui 
était  en  même  temps  l'un  des  six  maîtres  des  eaux  et 
forêts,  choisis  alors  par  la  chambre  des  comptes.  Cette 
charge,  qui  devint,  dans  la  suite,  très-importante,  sub- 
sista jusqu'en  I7R9. 

VENEZUELA  (République  de),  Etat  de  l'Amérique 
du  Sud,  borné  au  nord  par  la  mer  des  Antilles,  au  sud 
par  le  Fleuve  des  Amazones,  à  l'est  par  l'océan  Atlanti- 
que, à  l'ouest  par  le  Pérou  et  la  Nouvelle-Grenade.  Dé- 
couvert par  les  Espagnols ,  ce  pays  reçut  d'abord  le 
nom  de  Colombie;  plus  tard,  par  snite  de  la  ressem- 
blance qu'offrait  la  situation  de  quelques  villes  indiennes 
avec  Venise,  les  conquérants  l'appelèrent  Vénésuéla,  et 
en  formèrent  la  portion  occidentale  de  la  capitainerie 
générale  de  Caracas  et  de  U  Nouvelle-Grenade,  réser- 
vant le  nom  de  Colombie  à  tout  le  pays  situé  A  l'est  jus- 
qu'à la  Guyane.  En  1819,  par  suite  des  révolutions  qui 
oot  bouleversé  le  nouveau  monde,  il  fit  partie  de  la 
république  de  Colombie,  qui  depuis  1850  s'est  scindée 
en  trois  États  différents.  Le  Vénézuéla  forma  dès  lors 
nn  Etat  indépendant,  ayant  pour  bornes  au  nord  le 
golfe  des  Antilles,  la  province  d'Apuré  an  sud,  le  dépar- 
tement de  Zulia  à  l'ouest.  La  population  do  Vénésuéla 
est  de  400,000  habitants.  V.  COLOMBIE. 

VENISE,  ville  maritime  des  États  autrichiens  d'Italie  ; 
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fu(  fondée  par  quelques  familles  d'Aqniléc  et  do  Padoue, 
qui.  foyaot  devant  Attila,  se  retirèrent  dans  les  !lea  de* 
Lagunes,  vers  420.  Les  différentes  lies,  peuplée*  sépa* 
rémenl,  s'adminUtrcreul  de  même,  jusqu'en  697  envi- 
ron ;  alora  elles  se  choisirent  un  chef  commua  qui  prit 
le  nom  de  doge:  ce  premier  chef  se  nommait  Anapeste, 
697-717.  Dépendante  de  l'empire  d'Orient,  la  républi- 
que de  Venise  t'affranchit  au  10*  siècle.  Vers  997,  elle 
t'accrut  en  s'emparant  de  plusieurs  villes  maritimes  ; 
pendant  le  11*  et  le  12r  siècle,  Venise  rivalisa,  comme 
puissance  maritime,  militaire  et  commerciale,  avec  les 
républiques  de  Gènes  et  de  Pisc.  Tout  entière  à  son 
commerce,  elle  ne  se  prononça  que  froidement  en  faveur 
des  Guelfes.  Venise  prit  parti  contre  Frédéric  Barbe- 
rousse  dans  la  guerre  du  sacerdoce  et  de  I  Empire  ;  les 
vaisseaui  vénitiens  remportèrent  un  avantage  important 
sur  la  flotte  impériale  au  cap  Melloria.  Venise  affecta 
l'empire  de  la  mer  Adriatique  sous  le  doge  Daodolo 
Ayant  aidé  de  ses  vaisseaux  le*  Latius,  occupes  a  con- 
quérir Constantiuople,  1204  ,  Venise  obtint  pour  sa  part 
de  la  conquête,  Caudie,  Nègrepout,  et  un  quart  de 
Constant inople.  Longtemps  Venise  exerça  une  sorte  de 
despotisme  sur  les  affaires  de  l'empire  grec;  mais  elle 
futtuppplantée  par  Gènes  de  1291  à  1298.  Une  grande 
rivalité  mit  res  deux  république»  aux  mains  ;  la  querelle 
durait  encore  en  1428.  Après  la  prise  de  Conttantinople 
par  Mahomet  II,  Venise  perdit  presque  tontes  les  Iles 
qu'elle  possédait  dans  l'Archipel.  1461-1478.  En  1491, 
Catherine  Cornaro  lui  donna  le  royaume  de  Chypre. 
En  1193,  Venise  fomenta  une  ligue  puissante  contre 
Charles  VIII,  roi  de  France,  qui  venait  de  prendre 
Naples.  Alors  Venise  était  la  plus  grande  puissance  ma- 
ritime de  l'Europe;  mais  la  découverte  du  passage  aux 
Indes,  1497,  et  celle  de  l'Amérique,  1492,  commencèrent 
sa  décadence,  que  la  ligue  du  pape,  de  l'empereur  et 
des  rois  de  France  et  d'Aragon,  dite  ligne  de  Camhrai, 
faillit  consommer  en  1508;  Venise  pirdit  Chypre  eu 
4571,  et  Candie  en  1669.  Venise  fut  occupée  en  1797  par 
Bonaparte,  et  donnée  a  l'Autriche  en  échange  du  duché 
de  Milan,  par  le  traité  de  Campo-Formio.  En  1803, 
Venise  fit  partie  du  royaume  d'Italie,  et  revint  à  l'Au- 
triche eu  1814. 

Goitvc rnement  de  Fraise* 

Venise,  dès  sa  naissance,  se  gouverna  comme  État  dé- 
mocratique, sous  des  consuls  et  des  tribuns,  que  Caa- 
siodore  appelle  marUimorum  Iribunos  ;  aux  tribuns 
succédèrent  les  doges,  dont  34  ou  36  furent  souverains; 
et  l'an  1177,  elle  retomba  en  démocratie ,  et  elle  y 
resta  jusqu'à  l'an  1298.  Depuis  ce  temps-là  elle  se  gou- 
verna comme  État  aristocratique,  tonte  l'autorité  étant 
tombée  entre  les  mains  d'un  certain  nombre  de  familles, 
écrites  au  livre  d'or,  qui  était  le  registre  de  la  noblesse 
vénitienne.  Son  doge  était  ce  qu'était  à  Rome  le  prince 
du  sénat.  Sa  dignité  était  à  vie  ;  mais  avec  cette  restric- 
tion, que  si  la  vieillesse  ou  la  mala  lie  le  rendait  incapa- 
ble d'en  faire  les  fonctions,  le  sénat  était  en  droit  de  le 
déposer.  Venise  avait  trois  principaux  conseils.  Le  pre- 
mier, appelé  le  grand  conseil,  parce  qu'il  comprenait 
tout  le  corps  de  la  noblesse,  élisait  presque  tous  les  ma- 
gistrats, et  faisait  toutes  les  lois  qu'il  jngeait  néee^alrea 
pour  la  conservation  ou  la  réformation  de  l'État.  Le 
second,  nommé  Prrgadl,  c'est  à-dire,  le  conseil  des 
prie*,  décidait  tontes  les  affaires  qui  concernaient  la 
paix,  la  guerre,  les  alliances  et  les  ligues  ;  et  c'est  ce  que 
nous  appelons  le  sénat  de  Venise.  Le  troisième  était  le 
collège»  composé  de  26  seigneurs.  Il  donnait  audience 
aui  ambassadeurs  et  portait  leurs  demande*  au  sénat,  à 


qui  seul  il  appartenait  d'y  répondre.  D  y  avait  encore 
un  autre  conseil  très-considérable,  appelé  roiuet!  des 
Dix,  lequel  jugeait  tous  les  crimcsd'État.  Il  se  renouvelait 
tous  les  ans,  et  tous  les  mois  ce  conseil  élisait  trois  in- 
quisiteurs d'État,  qui  étaient  toujours  pris  d'entre  les 
Dix  mêmes;  car  il  fallait  qu'ils  le  fussent  tous  à  leur  tour. 
Ce  triumvirat  avait  nue  autorité  si  absolue,  qu'il  pou- 
vait ôter  la  vie  au  doge  comme  au  moindre  artisau  de 
Venise,  sans  en  rien  communiquer  au  sénat,  pourvu  que 
les  trois  fussent  d'accord;  car  s'il  manquait  une  voix,  il 
fallait  assembler  1rs  Dix  pour  le  juger  à  mort.  Ce  qu'il  y 
a  de  plus  particulier  dans  le  gouvernement  de  Veuise, 
c'est  que  tons  les  nobles  qui  cuiraient  dans  l'Eglise 
étaient  exclus  pour  jamais  des  conseils  et  de  toutes  les 
charges  de  l'État. 

Le  doge  présidait  à  ton*  les  conseils  de  la  république! 
mais  il  n'était  reconnu  prince  qu'à  la  tète  du  sénat  dan* 
les  tribunaux  où  il  assistait,  et  dans  le  palais  ducal  de 
Saint-Marc.  Hors  de  là  il  avait  moins  d'autorité  qu'un 
particulier,  puisqu'il  ne  devait  se  mêler  d'aucune  affaire. 
Il  ne  quittait  point  la  ville  sans  en  demander  une  espèce 
de  permission  à  six  conseillers  d'État  ;  et  quand  il  sortait, 
il  ne  portait  aucune  marque  extérieure  qui  le  pût  faire 
distinguer  des  autres  nobles.  La  monnaie  de  Venise  por- 
tait le  nom  du  doge  ;  mais  el'e  n'était  pas  battue  à  sou 
coin,  comme  elle  l'était  lorsque  ce  prince  avait  un  pou- 
voir absolu  dans  le  gouvernement.  Au  lieu  de  son  inm^e, 
on  y  représentait  un  doge  revêtu  des  habits  ducaui,  A 
genou*  devant  saint  Marc,  pour  donner  à  connaître  qu'il 
était  sujet  de  la  republique,  dont  saint  Marc  était  le  sym- 
bole. Le  doge  avait  préséance  au-dessus  de*  autres 
princes,  après  les  têtes  couronnées,  et  marchait  aux 
cérémonies  solennelles  avec  une  pompe  magnifique.  — 
L'élection  du  doge  était  entourée  de  formalités  «ans 
nombre,  qui  avaient  pour  bot  de  déjouer  l'intrigue,  et 
de  donner  à  toutes  les  familles  noble*  la  satisfaction  de 
contribuer  à  l'éle*  lion  du  prince.  La  première  chose 
que  le  doge  faisait  après  son  élection,  et  après  avoir 
prêté  serment,  ae'on  la  coutume,  c'était  de  se  faire  voir 
au  peuple.  Pour  rel  rffet,  il  montait  dans  une  machine, 
qn'on  appelait  le  puils.  et  que  l'on  gardait  dans  l'arsenal 
pour  celte  cérémonie  (elle  a  véritablement  la  figure  d'un 
puits},  soutenu  sur  un  brancard,  porté  par  environ 
200  hommes  de  la  maîtrise  de  l'arsenal.  Le  doge  était 
assis  dans  cette  machine,  et  avait  derrière  lui  un  de  se* 
enfauls,  ou  und«  ses  plus  proche*  parent*,  qui  c'y  tenait 
debout.  De  là  il  jetait  au  peuple  des  pièces  d'or  et  d'ar- 
gent, qu'il  avait  dans  deux  bassins,  pendant  qu'on  le 
portait  ainsi  autour  de  la  place  de  Saint-Marc.  La  cou- 
tume de  faire  ces  largesse*  rut  introduite  l'an  1 172,  par 
l'illustre  doge  Sébastien  Ziani,  pour  adoucir  le  peuple, 
qui  se  vil  alors  privé  du  droit  d'élire  le  prince  de  la  ré- 
publique, dont  il  avait  joui  depuis  plusieurs  siècles. 

Carono/ogie  AUforigue  des  doges  de  Venise. 

Paul  Aoafesto,  dit  Paoturrio,  fnt  élu  le  premier  doge 
perpétuel  de  Venise  dans  une  assemblée  tenue  à  Héra- 
clée,  sous  la  présidence  du  patriarche  de  Grado  l'an  697 
de  J.-C.  Les  dissensions  qui,  depuis  plusieurs  années, 
régnaient  entre  leurs  tribnns,  engagèrent  les  Vénitiens 
à  leur  substituer  cette  nouvelle  magistrature.  Le  doge 
eut  dès  lors  le  pouvoir  d'assembler  le  conseil,  de  nommer 
les  tribuns  des  troupes  et  les  juges  civils  ;  en  un  mot,  de 
présidera  toutes  les  affaire* du  gouvernement.  Pàolucck) 
signa  un  traité  avec  le  roi  des  Lombards,  715,  et  mourut 
après  un  règne  glorieux  de  20  ans,  717.  —  Marcel  Te- 
gagliano  fut  élu  2*  doge  de  Venise,  717;  w  fit  bénir  par 
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sa  rare  prudence  et  par  h  bonté,  et  mourut  après  on    827,  s'anoda  au  dogat  Jean,  ion  frère,  et  moarut,  839. 
règne  très-paisible,  726.  —  Orso,  3e  doge  de  Venise  et    —Jean,  «on  frère  et  son  successeur,  829,  marcha  sur 
successeur  de  Tegagliano,  726;  reçut  dans  cette  fille,    Obélério,  830,  qui  s'était  emparé  de  Vigilia,  s'empara 
727,  l'exarque  Eutyrbiu»,  à  qui  Untprand  avait  enlevé    de  sa  personne  et  le  Ht  décapiter.  Mais  ea  835,  les  no- 
Ravenne.  Il  le  rétablit  dans  sa  souveraineté,  718.  et    bles,  mécontents  du  gouvernement  de  Jean,  se  soulevè- 
mourut  a  Héraclée  en  voulant  apaiser  une  sédition  qui    rent  contre  lui,  et  mirent  a  sa  place  le  fils  du  tribun  Bo- 
s'y  était  élevée.  737.  Les  factions  n'oyanl  pu  se  réunir    niface  Caroso.  Louis  le  Débonnaire  rétablit  le  doge  Jean 
alors  pour  le  cboii  d'un  nouveau  doge,  celle  magistra-  dans  ton  autorité  six  mois  après;  mais  eo  837,  une  non- 
tare  fut  supprimée,  et  on  lui  substitua  une  charge  an-  velle  conjuration  s'étant  formée  contre  lui,  il  est  arrêté 
nuelle,  sous  le  nom  de  mailre  de  la  milice.  —  Dominique  dans  l'église  de  Saint-Pierre,  29  juin,  et  jeté  dans  le  cou- 
Léon  fut  élu  maître  de  la  milice,  757;  eut  pour  succès-  vent  de  Grado,  où  il  finit  ses  jours.  — Pierre  Tradonico 
aeur  Félix  Cornicola,  738,  qui  fut  remplacé  par  Deus-  succéda  a  Jean,  837,  et  obtint  pour  collègue  «on  fils 
dédit,  fils  do  3*  doge  de  Venise,  Orso,  759-  —  Jovien  ou  Jean.  Il  s'allia  aux  Scia  ves  et  aux  habitants  des  Iles  de  Na- 
Julien.qoi  lui  succéda  l'an  740,  joigoit  an  litre  de  maître  renia  contre  les  Sarrasins,  qui,  à  Tarente,  anéantirent 
de  la  milice  celui  de  consul,  qu'il  obtint  de  l'empereur,  la  flotte  vénitienne.  Il  reçut  a  Venise  l'emperenr  Louis  II 
—  Giovanni  Fabriciaco,  qui  lui  succéda,  741,  fut  le  der-  et  l'impératrice  Angelbergc,  836.  Mai»,  en  864,  une 
nier  maître  de  la  milice.  Les  Vénitiens  a'étaot  soulevés  conspiration  des  nobles  vénitiens  ayant  éclaté  contre  loi, 
contre  lui,  le  déposèrent  et  loi  crevèrent  les  yeux  ;  puis  il  tomba  entre  les  mains  des  coujurés,  qui  le  mirent  à 
enfin,  voyant  les  inconvénients  attachés  a  une  magistra-  mort,  15  mars.  —  Orso  Particiaco  fut  élu  doge,  864.  U 
turc  annuelle,  rétablirent  l'autorité  ducale  dans  une  as-  repoussa  les  Sarrasins,  877;  se  fit  donner  Jean,  son  fila, 
semblée  qui  fut  tenue  a  Malamacco.  —  Deusdedit,  fils  du  pour  collègue;  agrandit  ses  États  deDorsn-Duro  ;  apaisa 
doge  Orso,  le  même  qui  avait  été  maître  de  la  milice,  la  longue  querelle  de*  patriarches  d'Aquilée  et  de 
fut  le  premier  des  doges  rétablis  et  le  4#  doge  de  Venise,  Grado.  et  mourut  généralement  regretté.  88t.  —  Jean 
742.  Il  fixa  sa  résidence  A  Malamocco;  reçut  de  Tempe-  Particiaco  II  succéda  à  son  père,  dont  il  était  le  rollèj»ue, 
renr  le  titre  de  consul  impérial  ;  étendit  le  territoire  de  881.  Il  eut  pour  collègue  Orso,  son  frère;  marcha  sur 
Venise;  fit  élever  ta  tour  de  ta  Brente,  et  rut  tué  dans  Comacbio  et  Ravenne  ;  mit  ces  deux  villes  à  feu  et  a 
une  émeute,  755.  —  Galla,  qui  s'était  mia  à  la  téta  des  sang  ;  se  démit  de  son  autorité,  887.  laissant  au  peuple  le 
séditieux  par  lesquels  Deusdedit  fut  renversé,  fut  élu  A  droit  d'élire  un  doge,  sans  égard  pour  sou  frère  Orso, 
sa  place;  mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  des  fruits  de  sa  qui  partageait  te  dogat  avec  lui.  —  Pierre  Candiano  fut 
trahison.  Eu  756,  de  nouveaux  conjurés  se  saisirent  de  élu,  17  avril  887.  et  périt  dans  un  combat  naval  contre 
loi,  lui  crevèrent  les  yeux  et  l'envoyèrent  en  exil.  —  Do-  les  Esclavons  au  mois  de  septembre  suivant.  —  Jean 
mtnique  Monégarto,  qui  lui  succéda,  756,  reçut,  avec  le  Particiaco  reprit  le  dogat.  à  la  sollicitation  des  Vénitiens, 
pouvoir  suprême,  deux  tribuns  qu'il  devait  changer  tous  et  le  garda  jusqu'à  sa  mort,  avril  888.  —  Pierre  Tribuno 
les  an*,  et  que  les  Vénitiens  lui  doi  nèrent  afin  qu'il  n'a-  fut  élu  doge  au  mois  de  mai  888.  Il  chassa  les  Hongrois, 
bosit  pas  de  son  autorité.  Mais  Monégarto  ne  connut  qui,  après  avoir  saccaeé  l'Italie,  étaient  venus  jusqu'à 
bientôt  plus  d'autres  lois  que  son  caprice  et  ses  passions.  Malamoccoet  Rialto,  28  juin  906,  et  mourut  après  avoir 
Renversé  par  une  sédition,  il  eut  Us  yeux  crevés  et  fut  gouverné  l'Etal  pendant  23  ans  avec  la  plus  grande  sa- 
chassé  de  Venise.  764.  —  Maurice  Galbaio,  qui  lui  suc-  gesse,  mai  912.  —  Orso  Particiaco  II  <I»<mreta),  fut  ê'u 
céda,  764,  se  fit  tellement  aimer  du  peuple  par  sa  dou-  doge,  avril  912;  gouverna  Venise  pendant  20  ans,  après 
ceuret  si  justice,  que  les  Vénitiens  reconnaissants  lui  doo-  lesquels  il  abdiqua  le  dogat  ;  se  retira  dans  un  mouas- 
nèrent  pour  collègue  Jean,  son  fils,  777.  C'est  le  premier  tère,  932,  et  y  mourut  ignoré.  —  Pierre  Candiano  II, 
exemple  de  deux  doges  A  la  fois,  usage  dont  les  effets  qui.  lui  succéda,  932,  étendit  l'État  de  Venise  qu'il  ren- 
furent  dans  la  suite  des  plus  pernicieux.  Maurice  mou-  dit  florissant,  et  mourut  après  un  règne  glorieux  de 
rut  la  même  année,  777.  —  Jean  Galbaio,  son  fils  et  son  7  ans,  959.  —  Pierre  Radoer,  son  successeur,  ne  régna 
eoh>goe,  lui  succéda,  et  s'adjoignit  son  fils  Maurice,  que  2  ans  et  mourut,  912.  —  Pierre  Candiano  III.  élevé 
787.  Mais  leur  gouvernement  fut  bien  loin  de  ressembler  A  la  dignité  ducale,  942,  se  fit  associer  son  OU  Pierre, 
à  celui  de  leur  père.  Us  firent  précipiter  du  haut  d'une  955,  qui,  loin  de  reconnaître  cette  marque  de  bonté  de 
tour  le  patriarche  Grado,  801  ;  furent  excommuniés  pour  ta  part  de  son  père,  se  révolta  contre  lui.  Vaincu  par  ta 
"  ce  meurtre  par  le  patriarche  d'Aquilée,  802  ;  et  enfin  faction  du  doge,  il  obtint  grâce  de  la  vie,  et  lut  envoyé 
se  virent  contraints  A  prendre  la  fuite  devant  les  nobles  en  exil  sur  U  demande  de  son  père;  mai*  tons  les  or- 
vénilicns  coujurés,  qui  leur  avaient  donne  an  successeur  dres  de  l'État  s'engagèrent  A  ne  jamais  l'admettre  pour 
dans  la  personne  d'Obelérlo,  804.  —  Obélério  (Willêre  doge,  soit  du  vivant  de  sou  père,  soit  après  sa  mort, 
ou  Willerin),  tribun  d'Héraclée,  fut  placé  sur  le  trône  Cardiauo  mourut  en  936.  —  Pierre  Candiano  IV,  son 
ducal,  80t  ;  se  fit  donner  pour  collègue  sou  frère  Béat,  fils,  le  même  qui  avait  été  exclu  du  gouvernement  à 
805  ;  ils  eurent  tous  les  deux  une  enlrevne  A  Tbionville  perpétuité,  fut  élu  doge,  et  succéda  A  son  père,  959. 
avec  l'empereur  Gharlcniagne.  janvier  806,  Ce  fut  sous  II  gouverna  avec  sagesse  durant  plusieurs  années;  mais 
leur  gouvernement  que  Pépin,  roi  d'Italie,  se  rendit  après  son  mariage  avec  Gualdrade,  sa  hauteur  et  sa 
mailre  de  presque  tous  les  États  de  Venise,  810.  Les  tyrannie  soulevèrent  contre  lui  de  violentes  séditions. 
Vénitiens,  mécontents  de  tant  de  défaites,  déposèrent  Assiégé  dans  son  propre  palais,  par  le  peuple  qui  y  mit 
teurs  doges,  811;  reçurent  de  l'empereur  Cbarlemague  le  fen,  il  fut  tué  au  moment  où  il  cherchait  A  se  sous- 
tout  ce  qui  leur  avait  été  pris,  octobre  812,  et  choisirent  traire  à  leur  fureur,  976.  —  Pierre  Orséolo  1"  Ini  suc- 
ponr  doge  Angelo  Particiaco.  Il  transfera  le  siège  ducal  céda,  et  fut  élu  doge,  12  août  976.  Il  fit  réparer  l'église 
A  Rialto,  et  y  fit  construire  le  palais  ducal  qui  subsista  Saint-Marc  dn  palais  des  doges,  gouverna  avec  sagesse, 
jusqu'au  milieu  du  14e  siècle.  Ce  fut  >oin  son  règne  que  II  était  sur  le  point  d'abdiquer  lorsque,  dans  la  nuit  du 
les  Vénitiens  enlevèrent,  pour  les  transporter  à  Venise,  I"  septembre  978,  il  partit  de  Venise  à  l'insu  de  sa 
les  reliques  de  l'évangéliste  saint  Marc,  815.  Il  se  fit  don-  femme  et  de  son  fils,  entra  dans  le  roouastère  de  Saint- 
ner  pour  collègue  son  fils  Jean,  puis  Gulsuuiani,  et  Michel  de  Cuxa,  y  prit  l'habit  monastique  et  y  monrui, 
mourut  A  Venise,  827.  —  Gnbtiniani,  qui  lui  succéda,  987.  —  Vital  Candiano,  qui  lai  succéda,  978,  oc  tint  le 
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dogat  que  pendant  15  moi*  et  mourut,  décembre  979.  — 
Tribuno  M  <  mmo,  i|ui  lui  succéda,  9Î9,  eut  tout  le  lenipa 
de  sou  doc.it  trasersé  par  Ici  dissensions  des  Caloprini 
et  des  Morosini  ;  trop  faible  et  trop  peu  considéré  pour 
résister  a  ce  familles  puissantes,  il  ne  put  s'opposer 
aux  massacres  qui  ensanglantèrent  la  république,  et  en 
mourut  de  chagrin  au  monastère  de  Saint-Zacharie, 
991.  —  Pierre  Urscolo  11,  fils  d'Orséolo  l",  fut  élevé  à 
la  dignité  duotle,  991.  Il  rebâtit  et  fortifia  Grado,  993; 
mit  sous  la  domination  de  Venise  toutes  les  villes  mari- 
limes  de  la  Daluialie,  997,  et  ajouta  a  son  retour,  à  ses 
autres  litres,  celui  de  duc  de  cette  principauté  ;  reçut  a 
Venise  la  visite  de  l'empereur  Ottou  111,  998  ;  maria 
son  fils  a  la  nièce  de  l'empereur  de  Coustantinoplc,  et 
mourut  après  un  règne  glorieux  de  18  ans,  1009.  — 
Ottou  Oraeolo,  son  fils  aine,  lui  succéda,  1009.  11  fut 
cli;iss<  |>.h  uni-  (action,  10:23;  mais  il  fut  rétabli  dans 
son  dogat  l'année  suivante.  Cependant,  en  1026,  une 
nouvelle  révolte  a  lieu  à  Vcuise;  Otion  rat  dépossède  et 
envoyé  en  exil  a  Constanlinople  ;  Fierre  Barbotano  est 
rln  à  si  place,  dont  il  ne  jouit  pas  longtemps,  car  en 
1051 ,  le  parti  d'Olton  ajnnt  pris  le  dessus,  les  Vénitiens 
confièrent  le  gouvernement  ducal  au  patriarche  de 
Grado,  khi  frère,  qui  en  remplit  le»  fonctions  avec  le 
titre  de  vice-doge  jusqu'à  l'arrivée  de  la  nouvelle  de  la 
mort  d'Otton,  1032.  —  Dominique  Orséolo,  qui  s'em- 
para alors  du  trône  ducal,  vit  bientôt  s'élever  contre  lui 
toute  la  noblesse  vénitienne,  et  se  vit  contraint  de  s'ex- 
patrier a  Ravenne,  où  il  mourut  ignoré  peu  de  temps 
apros,  1042.  —  Dominique  Flabanico  lut  élu  doge  de 
Venise  après  la  fuite  d'Orséolo  ;  ne  renonça  point,  en 
montant  sur  le  trône  ducal,  à  sa  haine  contre  les  Or- 
iéoli,  qu'il  fit  même  l munir  à  perpétuité.  Ce  fut  sous 
l'administration  de  Flabanico  que  fut  rendue  la  loi  qui 
défendait  pour  jamais  l'association  des  i  niants  des  do- 
ges. Il  mourut,  1013.  —  Dominique  Conlareno,  qui  lui 
succéda,  lui",  fit  rentrer  Grado  sons  l'obéissance  de 
Venise,  et  mourut  apies  un  règne  de  28  ans,  1071.— 
Dominique  Sitfio  fut  élu  dope  de  Venise,  1071.  Il  entre- 
prit une  guerre  malheureuse  contre  Guiscard,  duc  de 
la  Fouille,  dans  laquelle  toute  la  flotte  de  la  république 
fut  anéantie,  1084.  Les  Vénitiens,  irrités  de  cette  perte, 
le  déposèrent  et  élurent  à  sa  place,  1084,  Vital  Falt-dro 
ou  Falieri,  qui  était  à  la  tète  des  mécontents.  Il  prit  les 
titres  de  duc  de  Dalmatie  et  de  Croatie,  rt  régna  paisi- 
blement jusqu'à  sa  mort.  1096.  —  Vital  Michéli  lui  suc- 
céda dans  le  dogat,  1096.  Ce  fut  sous  lui  que  les  Véni- 
tiens mirent  à  la  voile  pour  la  terre  sainte,  oit  ils  ar- 
rivèrent, 1099.  Le  règne  de  Miehéh  ne  fut  pas  de  longue 
durée;  il  mourut,  1102.  —  Ordelafo  Falebro  fut  élu  et 
anecéda  à  Micheli,  1 102.  Il  reprit  Zarn  sur  le  lion  roi  , 
11 15  ;  reçut  à  Venise  l'empereur  Henri  V,  1116,  et  mou- 
rut  en  combattant  contre  les  Hongrois  qui  avaient  en- 
vahi la  Dalmatie,  1117. —  Domiuique  Micbéli,  qui  lui 
succéda,  1117,  conduisit  en  Palestine  une  flotte  consi- 
dérable avec  laquelle  il  bâtit  complètement,  à  la  hau- 
teur de  Jaffa,  celle  du  sultan  d'Egypte,  1 123.  Il  s'em- 
pare de  Tyr  après  un  siège  long  et  meurtrier  ;  ravage 
l'Archipel,  1125;  rentre  à  Venise,  1128,  et  mourut  uni- 
versellement regretté,  1150.—  Pierre  Polano,  qui  lui 
snecéda,  1150,  battit  les  Padouans,  1145;  arma  une 
flotte  pour  aider  l'empereur  Manuel  à  recouvrer  ses 
places  de  la  Sicile,  et  mourut  au  siège  de  Corfou,  11 18. 
—  Dominique  Morosini,  élu  doge  de  Venise,  1(48,  sou- 
mit l'Ile  de  Corfou;  conclut  une  alliance  défensive  avec 
Guillaume,  roi  de  Sicile,  et  mourut,  1156.  —  Vital  Mi- 
cbéli II,  son  successeur,  II5G,  fait  la  paix  avec  les  Pi- 
saos  ;  fait  rentrer  dans  le  devoir  le  patriarche  d'Aquilée 
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et  les  mécontents  dn  Frioul.  1165  ;  entre  dans  la  ligue 
des  ville»  de  la  Lombardie  contre  l'empereur,  1164  ;  re- 
prend Zara,Trau  et  Raguse,  dont  les  Hongrois  s'étaient 
emparé»,  mars  1171.  Le  doge,  qui  s'était,  en  outre, 
rendu  maître  de  l'Ile  de  Scio,  où  il  passa  l'hiver  avec  sa 
flotte  en  attendant  la  On  de  son  différend  avec  l'empe- 
reur grec,  rentre  à  Venise,  y  apporte  la  peste,  et  y 
meurt  au  milieu  d'une  sédition  que  le  fléau  avait  allu- 
mée, 27  mai  1178.  —  Sébastien  Ziani.  qui  lui  succéda, 
1175,  vint  assiéger  Ancône,  1174,  et  fut  obligé  de  l'a- 
bandonner après  plusieurs  mois  de  combats.  Il  reçut  à 
Veui«e  le  pape  Alexandre  111.  qui  fuyait  devant  l'empe- 
rtur  Frédéric,  24  mars  1177.  Ziani  battit  la  Hotte  que 
ce  dernier  avait  envoyée  contre  le  pontife.  Enflu  la  paix 
ayant  été  signée,  le  pape  et  Ziani  reçurent  I  Venise  la 
visite  de  l'empereur,  24  juillet  1 177.  Ce  doge,  qni  fut  le 
premier  qui  .  it  scellé  ses  diplômes  en  plomb,  mourut  a 
Venise.  15  avril  1179.—  Orio  Mastropeto,  qui  lui  suc- 
céda, 1179,  arma  une  flotte  nombrcu.e  pour  la  Pales- 
tinr,  1 188;  signala  sou  administration  par  beaucoup  de 
douceur  et  d'affabilité,  et  abdiqua  la  souveraine  puis- 
sance pour  embrasser  la  vie  monastique,  1 191.  —  Henri 
Daudolo.  qoi  lui  succéda,  I"  janw  r  1192,  chassa  les 
Pisans  de  la  ville  de  Pôle  dont  ils  s'étaient  emparés;  se 
mit  à  la  téle  de  la  flotte  qoi  démantela  Zara  et  la  fit  ren- 
trer de  nouveau  sous  l'obéissance  des  doges,  10  novem- 
bre 1202;  eut  une  part  active  à  la  prise  de  Coostauti- 
noplc,  et  mourut  en  juin  1205.  —  Pierre  Ziani  lui 
succéda,  5  août  1203;  régna  24  ans,  qui  furent  remplis 
par  les  querelles  de  Gènes  et  de  Venise.  Ziaul  reçut 
dans  cette  dernière  ville  André,  roi  de  Hongrie,  et  ob- 
tint du  sénat  qu'il  lui  ft'.t  accordé  des  vaisseaux  pour 
son  expédition  dans  la  terre  sainte,  1217.  Ce  doge  mou- 
rut. 1229.  Ce  fut  de  son  temps  qu'on  apporta  de  Con- 
stantinople  a  Venise  les  4  chevaux  de  bronze  de  l'église 
de  Saint-Marc. -Jacques  Tiepolo,  qui  lui  succéda,  1229, 
arma,  pour  aller  au  secours  de  Coustantlnople,  une 
flotte  considérable,  avec  laquelle  il  battit  complètement 
celle  de  l'empereur  de  IS'icée,  1233;  il  aide  le  marquis 
d'Est  a  recouvrer  Ferrare,  1240;  reprend  Zara,  12  dé- 
cembre 1217,  et  meurt,  9  juillet  1249.  — Marin  Moro- 
sini, qui  Ini  succéda,  1249,  mourut  sans  avoir  rien  fait 
de  mémorable,  1252.— Renier  Zeno  fut  élu,  1252.  11 
entre  dans  la  ligue  contre  Ezxelm.  1254  ;  soutient  une 
guerre  meurtrière  contre  les  Génois  eu  Palestine,  1258; 
envoie  une  flotte  dans  l'Archipel,  1262,  qui  s'étant  ren- 
contrée avec  celle  des  Génois,  s'y  livrent  plusieurs 
combats  sanglants,  1264-1266.  Ce  doge  mourut  vers  le 
mois  de  juin  1268.  —  Laurent  Tiépolo,  fllsiin  doge  Jac- 
ques, fut  élevé  à  la  même  dignité,  suivant  la  nouvelle 
forme  d'élection,  23  juillet  1268.  11  fit  la  guerre  aux 
Bolonais,  1271.  et  les  força  a  demander  la  paix,  1272.  Il 
mourut  après  un  règne  de  7  années,  1275. —  Jacques 
Conlareno  fut  éln  au  dogat  à  l'âge  de  82  ans,  1272.  Il 
abdiqua,  1279,  et  mourut  eu  de  temps  après.  —  Jean 
Dandolo.  élu  doge,  mars  1 279,  commença, 1283.  la  guerre 
contre  le  patriarche  d'Aquilée,  qui  ne  dura  pas  moins 
de  11  ans.  Une  bulle  de  Nicolas  V,  du  28  août  1289,  éta- 
blit le  ii  ibunal  de  l'inquisition  à  Venise.  Ce  fut  sous 
l'administration  de  Dandolo  que  furent  fabriquées  les 
nouvelles  pièces  d'or  qui  furent  nommées  ducats.  Il 
mourut,  novembre  1289.  — Pierre  Gradeuigo,  élu  doge 
le  23  novembre  1289,  enlève  au  peuple  le  droit  d'élire 
les  membres  du  grand  conseil,  et  rend  ce  droit  hérédi- 
taire pour  les  familles  qui  depuis  4  ans  y  étaient  admi- 
ses. Commencement  du  Litre  d'or  et  de  l'aristocratie 
vénitienne.  Les  Vénitiens  sont  battus  par  les  Génois,  8 
septembre  1298,  et  font  la  paii  avec  eux,  1299.  Cooju- 
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ration  de  Marin  Bocconio,  qui  eit  exécuté,  1307.  Le  doge 
•'empare  de  Ferrare,  1308;  elle  est  reprise  par  le  pape. 
28  août.  Conjuration  de  Biaraont  Tiépolo.  13  juin  «310. 
Le  doge  fait  nommer  de*  ioquuiteurs  d'État,  qui  furent 
l'origine  du  cooieil  des  Dix  et  le  comble  de  la  puissance 
de  l'aristocratie  vénitienne.  Pierre  Gradenigo  mourut 
le  13  août  1511.-  Marins  Giorgi,  qui  lui  succéda,  n'oc- 
cupa cette  place  que  10  mois,  et  mourut,  29  juin  1312.— 
Jean  Soraoxo,  élu  doge  le  15  juillet  1311,  obtient  l'abso- 
lution des  censures  encourues  par  les  Vénitiens  pour  la 
prise  de  Ferrare,  14  janvier  1323.  Ce  doge  mourut,  28 
déc.  1327.— François  Dandololui  succéda,  8  janvier  1528. 
Sous  lui,  l'armée  vénitienne  est  battue  par  Mastin,  26 
juiu  1337  ;  msis  le  24  janvier  1559,  il  est  obligé  d'ache- 
ter la  paix  en  cédant  aux  Vénitiens  Trévise,  Cestrom- 
baldo,  Bassano  et  la  Marche  Trévisane.  François  Dan- 
dolo  mourut  le  SI  octobre  de  la  même  année.— Barthé- 
lémy Gradenigo,  qui  lui  succéda,  13  novembre  1539,  son- 
mit  les  Candiotes  révoltés,  et  mourut,  28  décembre  1342. 
—  André  DandoJo  fut  élu  au  dogat,  4  janvier  1543.  Ce 
doge  entreprit  une  guerre  malheureuse  contre  les  Turcs, 
1344-13 55;  mais  le  traité  de  commerce  qu'il  conclut 
avec  le  sultan  d'Epypte,  1347,  est  le  commencement  de 
la  période  des  richesses  immenses  que  Venise  posséda. 
H  soumet  la  ville  de  Zara,  qui  s'était  de  nouveau  révol- 
tée, et  commence  contre  les  Génois  une  nouvelle  guerre, 
qui  dura  5  ans,  1350.  Ce  doge  mourut  le  7  octobre  1334, 
et  ne  vit  point  la  fin  de  cette  guerre,  qui  ne  finit  que 
par  le  traité  de  paix  de  1353.  —  Marin  Falieri,  qui  par- 
vient au  dogat  n  l'dge  de  80  an»,  11  octobre  1354,  trame 
une  conspiration  avec  le  peuple,  pour  massacrer  tous 
les  nobles,  et  se  faire  proclamer  souverain  de  Venise  : 
elle  est  découverte;  et  le  17  avril  1335,  le  doge,  jugé 
par  le  conseil  des  Dix,  a  la  tète  tranchée.— Jean  Grade- 
nigo, qni  loi  succéda,  21  avril  1553,  signe  la  paix  avec 
Gènes,  I ,r  juin  suivant.  La  trêve  que  les  Vénitiens 
avaient  conclue  avec  le  roi  de  Hongrie  est  rompue  par 
ce  dernier,  1356.  Gradenigo,  qui  était  parvenu  au  dogat 
à  l'âge  de  76  ans.  meurt  le  8  août  de  la  même  année- 
Jean  Delflno  lui  succéda,  14  août  1356-  Sons  lui,  la  ville 
de  Zara  tombe  au  pouvoir  des  Hongrois,  1337;  lés  villes 
de  Trau  et  de  Spalatro  se  donnent  a  eux  ;  et  la  seigneurie 
de  Venise,  pour  arrêter  les  progrès  de  leurs  armes,  si- 
gne un  traité  de  paix  par  lequel  ils  entrent  en  possession 
de  l'Istric  et  de  la  Dalmatie,  18  février  1358.  Delfino 
mourut  le  12  juillet  1361.  Sous  lui  furent  créés  les  sur- 
intendants des  pompes,  magistrats  dont  la  mission  était 
de  réprimer  le  luxe  —  Laurent  Celso,  nommé  doge  sur 
la  nouvelle  de  la  victoire  qu'il  venait  de  remporter  sur 
les  Génois,  16  juillet  1361,  arriva  a  Venise  le  20  août,  et 
reçut  avec  pompe  la  couronne  ducale.  Il  soumit  l'ile  de 
Candie,  10  mai  156 1,  et  mourut  le  18  juillet  1563.— Marc 
Cornaro,  qui  lui  succéda  a  l'âge  de  80  ans,  23  août  1365, 
n'occupa  ie  siège  ducal  qu'un  an,  et  mourut  le  15  jan- 
vier 1367.— André  Contaréoo,  élu  doge,  20  janvier  1567, 
soumit  la  ville  deTrieste,  qui  s'était  révoltée,  novembre 
1569;  déclare  la  guerre  à  F.  Carrara  1",  seigneur  de 
Padoue,  1572,  qui  demande  la  paix,  1373-  Elle  fut  signée 
le  11  septembre.  L'armée  vénitieone  bat  le  duc  d'Autri- 
che, 157G;  mais  en  1378,  une  ligue  terrible  éclate  contre 
les  Vénitiens  ;  les  Génois,  le  roi  de  Hongrie,  le  seigneur 
de  Padoue  et  le  patriarche  d'Aquilée  font  cause  com- 
mune contre  eux.  La  campagne  de  1578  fut  très-favo- 
rable aux  armes  de  la  seigneurie  ;  mais  celles  des  deux 
aonéesqui  suivirent  lui  furent  presque  toujours  désavan- 
tageuses. Enfin  Amédée  de  Savoie  rétablit  la  concorde 
entre  les  deux  républiques  par  on  land,  qu'il  rendit 
comme  arbitre,  8  août  1381.  Après  la  publication  de  la 


paix,  4  septembre,  trente  famillrs  citadines,  en  considé- 
ration des  services  rendus  par  elles  durant  la  guerre, 
sont  anoblies  par  le  sénat,  conformément  au  décret  an- 
térieur du  I"  décembre  1519.  Le  doge  Contaréoo,  qui 
avait  commandé  eu  personne  le  siège  de  Cbioxa,  mou- 
rut le  5  juin  1382.—  Michel  Morosini,  qui  loi  succéda, 
10  juin  1582.  mourut  le  16  octobre  suivant.  -  Antoine 
Vernieri,  élu  doge  le  22  octobre  1582,  fit  son  entrée  A 
Venise  le  15  janvier  suivant,  et  fut  couronné  le  lende- 
main. Sous  le  règne  de  ce  prince,  qni  fut  très-glorieux 
la  république  de  Venise  acquit  la  Marche  Trévisane) 

19  mai  1388;  répara  les  pertes  des  règnes  précédent»; 
réduisit  la  puissance  deGaléas,  seigneur  de  Milan,  1390  ; 
rétablit  son  commerce  ;  étendit  son  empire,  et  devint 
l'arbitre  souveraine  de  toutes  le*  puissances  ses  voisine*. 
Ce  doge  mourut  le  23  novembre  1 400.  —  Michel  Sténo, 
élevé  au  dogat,  1"  décembre  1400,  reçut  a  Venise  l'em- 
pereur Robert,  qni  vint  la  visiter,  10  décembre  1401, 
et  qui  y  séjourna  jusqu'au  10  avril  suivant.  Sons  Sténo, 
la  république  s'accrut  de  Vicence,  25  avril  1404;  les 
troupes  de  cette  république  entrent  dans  Padoue,  21  no- 
vembre 1405,  et  en  dépouille  la  maison  de  Carrara.  La  sei- 
gneurie fait  ensuite  l'acquisition  de  Lcpaute,  de  Patres 
et  de  Zara,  1407.  Le  roi  de  Hongrie,  qui  revendique 
cette  dernière  ville,  1411,  est  battu  près  de  M  or  La  par 
l'armée  vénitienne,  9  août  1412.  La  guerre  continua 
pourtant  et  fut  suspendue  par  une  trêve  qui  fut  conclue 
le  18  avril  1413.  Le  doge  Michel  Sténo  mourut  le  16  dé- 
cembre de  la  même  anuée.  —  Thomas  Moncénigo,  qui 
loi  succéda,  1414,  fut  le  dernier  doge  après  l'élection 
duquel  on  demanda  l'approbation  du  peuple;  car  dans 
la  suite  on  se  contenta  de  faire  proclamer  l'élection  du 
nouveau  doge  par  le  plus  ancien  de  s  électeurs.  Sous  lui, 
les  Vénitiens  achèveront  la  conquête  du  Frioul,  1420,  et 
firent  de  très-grands  progrès  en  Dalmatie.  Il  mourut  le 
15  avril  1425.  —  François  Foscari,  qui  lui  céda,  mal 
1423,  fit  la  guerre  au  duc  de  Milan  et  aux  Florentins, 
1425,  et  elle  ne  cessa  qu'au  traité  de  paix  du  26  avril 
1453.  Elle  est  reprise,  1338,  et  >e  prolonge  jusqu'au 

20  novembre  1441.  Ce  fut  durant  celte  dernière  année 
que  les  Vénitiens  firent  l'acquisition  de  Ravcnne.  Le 
19  avril,  le  sénat  fait  nne  nouvelle  déclaration  de  guerre 
contre  le  duc  de  Milan,  et  envoie  une  flotte  au  secours  de 
Constantlnople  qu'assiégeait  Mahomet  If,  1455.  Le  doge 
François  Foscari  est  déposé,  à  cause  de  son  grand  âge, 
23  octobre  1457.  —  Pascal  Mali piero.  qui  lui  surcéda, 
51  octobre  1457,  occupa  le  siège  ducal  4  ans  et  demi,  do- 
rant lesquels  Venise  jouit  d'une  pais  parfaite.  Il  mourut 
le  5  mal  1462.—  Christophe  Moro,  qui  lui  succéda, 
12  mai  1462,  déclara  la  guerre  A  Mahomet  H,  1463. 
mais  ses  armes  furent  malheureuses,  et  il  ne  fsllut  rien 
moins  qu'une  ligue  générale  de  tous  les  Etats  d'Italie 
pour  arrêter  les  conquêtes  du  farouche  Mahomet.  Chris- 
tophe Moro  mourut  le  9  novembre  1471.  —  Nicolas 
Trono,  qui  lui  succéda  au  dogat,  13  novembre  1471, 
mourut  le  28  juillet  1473,  et  son  successeur  Nicolas  Mar- 
cello, qui  fut  élevé  à  cette  haute  dignité.  13  août  1473, 
mourut  après  un  règne  d'nn  an,  l'r  décembre  1474.  — 
Pierre  Moncénigo,  élu  doge  le  16  décembre  1474,  s'em- 
para de  la  seigneurie  de  Chypre,  1475,  et  mourut  le 
23  février  1476.  Son  successeur,  André  Vandramino, 
5  mars  1476,  mourut  après  un  règne  qni  ne  fut  pas  plu* 
long,  6  mai  1478.  — Jean  Moncéuigo,  du  doge  le  18  mai 
1478,  signe  la  paix  avec  Mahomet  II,  auquel  il  cède  la 
ville  de  Sculari,  2G  janvier  1479;  et  se  ligue  avec  les 
ducs  de  Ferrare  et  de  Milan  contre  le  roi  de  Naplcs; 
cède  à  Bajaxct  II  l'ile  de  Céphalonie,  1484,  et  signe  la 
paix  avec  le  duc  de  Ferrare,  qui  cède  à  la  république  de 
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Venise  le  Pdésin  de  Rovigo,  7  août.  Jean  Monccnigo 
monrut  de  la  perte.  5  novembre  4485.  —  Marc  Barba- 
rigo,  qui  lai  succéda,  19  novembre  1485,  n'occupa  le 
siège  qoe  8  mois,  et  mourut  le  14  août  1486.  —  Augus- 
tin Barbarigo  fut  proclamé  doge  le  26  août  i486.  Sous 
lui  la  «eigoeurie  de  Veuiie  prit  possession  de  nie  de 
Chypre.  26  février  1489;  et  le  sultan  d'Egypte,  dont  cette 
lie  était  tributaire,  accorde  a  l'ambassadeur  de  Venise 
l'acte  authentique  par  lequel  il  admet  la  seigneurie  dans 
la  légitime  possession  de  la  couronne  de  Chypre,  2 mare 
1490.  Ligue  offensive  et  défensive  entre  Venise,  Alexan- 
dre VI  et  le  duc  de  Milan  contre  Charles  VIII  de  France, 
qui  se  disposait  à  entrer  en  Italie,  SI  mars  1494.  Les 
armées  vénitienne  et  milaoaise  sont  battues  à  Fornoue, 
6  juillet,  par  l'armée  française.  Louis  Xlll  proclame  une 
nouvelle  ligue  avec  les  Vénitiens,  25  mars  1499,  et  leur 
cède  Crémone  après  la  cooquéte  du  Milanais.  Le  doge 
Augustin  Barberino  mourut  le  26  novembre  1501.— 
Léonard  Loredaoo,  élu  doge,  5  octobre  1501,  met  Gn  à 
la  guerre  entre  les  Vénitiens  et  les  Turcs  qui  durait 
encore  lors  de  son  élection  ;  leur  cède  l'Ile  Sainte-Maure, 
et  obtient  l'établissement  d'un  consul  de  la  seigneurie  h 
Constaotinople.  Il  enlève  sur  Cé»ar  Borgia  la  ville  de 
Facnia,  et  acquiert  celle  de  Riuiini  ;  mais  effraye  de  la 
ligne  que  Jules  II  signa  à  Blois  avec  l'empereur  et  le  roi 
de  France,  22  septembre  1504,  il  cède  au  pape  un  graud 
nombre  des  villes  de  la  Roraagne.  Le  10  décembre  1508, 
nne  nouvelle  ligue  entre  le  pape,  l'empereur,  les  rois  de 
Fraoce,  d'Aragon,  de  Naple»,  les  ducs  de  Savoie,  de 
Ferrare  et  le  marquis  de  Mantoue,  dont  le  but  était  de 
dépouiller  Venise  de  ses  possessions  sur  le  continent, 
pour  se  les  partager  entre  eux,  est  signée  contre  la  sei- 
gneurie. Le  doge,  loin  de  céder,  y  répond  eu  reprenant 
Trévise  dont  l'armée  française  s'était  emparée,  avril 
1509.  Mais  ce  léger  succès  fut  bientôt  suivi  delà  perte  de 
presque  toutes  les  vil  1rs  que  la  seigneurie  po  sédait  entre 
la  Piaveet  l'Adige.  Cependant  Venise  fait  la  paix  avec 
le  pape,  24  février  1310,  et  se  ligue  inènnj  avec  lui  pour 
le  faire  rentrer  en  possession  du  Milanais.  Après  la  mort 
de  Jules  II,  le  doge  Loredaoo  signe  une  ligue  avec 
Louis  XII,  15  mars  1513,  que  François  I*'  renouvela, 
1515  ;  prend  possession,  après  la  paix  de  Bruxelles,  de 
la  ville  de  Vérone,  au  nom  de  la  seigoeurie.  16  janvier 
1517;  et  meurt,  22  juin  1521.  —  Antoine  Grimant,  qui 
lui  succéda,  7  juillet  1521,  n'occupa  le  trône  ducal  que 
2  ans,  et  mourut,  7  mai  1525.  —  André  Gritti,  élu  doge, 
20  mai  1525,  conclut  une  alliance  avec  Charles-Quint 
contre  la  France,  28  juin;  mais  en  1526,  il  retourne 
à  cette  dernière  puissance,  et  conclut  a  Cognac,  22  mai, 
une  ligue  pour  rétablir  Sforce  daus  le  duché  de  Milan 
et  faire  la  conquête  du  royaume  de  Naptcs.  Ce  doge 
mourut  à  84  ans,  le  28  décembre  1558.— Pierre  Lando, 
éln  doge,  20  janvier  1559,  signa  la  paix  avec  les  Turcs, 
20  octobre  1540,  et  mourut,  8  novembre  1545.  —  Fran- 
çois Donato  fut  proclamé  doge  le  22  uovembre  1543,  et 
eut  un  règue  beurcux  et  prospère  sous  lequel  les  arts 
et  les  lettres  fleurirent  à  Venise.  Il  mourut  le  29  mai 
1555.  —  Marc-Antoine  Trévisani.  qui  lui  suce/Ma.  3  juin 
1555,  mourut  le  31  mai  1554.  —  François  Véniéri,  sou 
successeur,  élu  doge,  Il  juin  1554,  mourut  le  2  juiu 
1556;  —  et  Laurent  Priuli,  qui  parvint  au  dogat  après 
celui-ci,  14  juin  1556,  ne  régna  que  5  ans,  et  mourut, 
17  août  1559.  -  Jérôme  Priuli,  frère  du  précédent,  fut 
élu  doge,  1«*  septembre  1559.  Sous  son  règne,  Amulio, 
ambassadeur  de  Venise  a  Borne,  fut  banni  lui  et  toute 
sa  famille,  pour  avoir  reçu  du  pape  le  chapeau  de  cardi- 
nal, contre  la  loi  de  l'Etat  qui  défendait  a  tout  ministre 
de  recevoir  aucune  dignité  étrangère,  1560.  Jérôme 
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mourut  le  4  novembre  4567.  —  Pierre  Lorédano,  élevé 
au  dogat,  26  novembre  1567,  défend  sous  les  peines  les 
plus  sévères  à  tous  les  sujets  de  la  république  de  rece- 
voir la  bulle  in  cœna  Domtni  que  venait  de  publier  le 
pape  Pie  V,  1368,  et  meurt  le  5  mai  1570.  —  Louis  Mon» 
céoigolui  succéda,  11  nui  1570.  Sous  son  administra- 
tion, Venise  perdit  l'Ile  de  Chypre  qu'elle  possédait 
depuis  plus  de  80  ans,  et  qui  passa  >ous  la  domination 
des  Turcs.  Louis  Moncénigo  reçut  à  Venise  Henri  III, 
roi  de  France,  19  juillet  1574,  et  mourut  le  4  juin  1576. 

—  Sébastien  Véniéri,  qui  lui  succéda  au  dogat,  11  juin 
1577,  ne  régua  qu'un  an,  et  mourut  laissant  de  grands 
regrets  an  peuple  de  Venise,  5  mars  (578.  —  Nicolas 
da  Ponté,  son  successeur,  18  mars  1578,  mourut  accablé 
de  vieillesse,  50  juillet  1585.  —  Pascal  Cicogna,  qui  fut 
proclamé  doge,  18  août  1585,  acheva  les  bâtiments  de 
la  place  Saint-Marc,  1592;  fit  construire  le  pont  de 
Rialto  et  la  forteresse  de  Palma  Nova,  1595  ;  et  mourut, 
2  avril  1595.  —  Marin  Grimaui,  élu  doge,  20  avril  1595, 
inscrit  sur  le  firre  d'or  Henri  IV,  roi  de  France,  et  le 
déclare  noble  vénitien  avec  le  droit  de  transmettre  cette 
prérogative  à  toute  sa  postérité.  Ce  Tut  soin  lui  que  com- 
mença le  fameux  démêlé  du  pape  Paul  V  avec  la  répu. 
blique  de  Venise.  Morosiua,  sa  femme,  fut  la  dernière 
dogesse  à  laquelle  ou  doona  l'honneur  du  couronne- 
ment, 1595.  Grimani  mourut  le  26  décembre  4606.  — 
Léonard  Dooato  était  ambassadeur  de  Veoise  s  Home 
lorsqu'il  fut  élu  au  dogat,  10  janvier  1606.  Sous  lui  le 
démêlé  avec  la  cour  de  Rome  fut  aplani  par  l'intermé- 
diaire du  cardinal  de  Joyeuse;  el  la  paix  fut  signée  avec 
le  pape,  21  avril  1607.  Ce  doge  mourut  le  17  juillet1612. 

—  Marc-Antoine  Meiiimo,  qui  lui  succéda,  27  juillet 
1612,  passa  tout  le  temps  de  son  règne  à  repou-ser  les 
L'scoques  qui  infestaient  l'Adriatique,  et  Ferdinand, 
archiduc  d'Autriche,  qui  favorisait  secrètement  leurs 
brigandages.  Il  mourut  lo  51  janvier  1615-  —  Jean 
Bembo.  qui  parvint  a  la  dignité  ducale,  novembre  1615, 
continua  la  guerre  contre  Ferdinand  :  se  ligna  avec  le 
duc  de  Savoie  aliu  de  pouvoir  aussi  tenir  téte  à  l'Espagne 
qui  avait  pris  le  parti  de  l'archiduc.  Les  hostilités  durè- 
rent jusqu'en  (617.  Kufin  le  6  septembre  delà  même 
année,  la  paix  entre  l'Autriche  et  les  Véniciens  fut  signée 
è  Paris,  par  la  médiation  de  Louis  XIII,  6  septembre, 
tt  ratifiée  a  Madrid,  26.  Bembo  mourut  le  18  mars  1618. 

—  Nicolas  Donato  qui  lui  succéda,  mars  1618,  mourut 
le  26  du  mois  suivant.  —  Antoine  Priuli,  proclamé  doge 
le  12  mai  1618,  régna  5  ans  et  5  mois.  Il  mourut  le 
12  août  (625.  Ce  fut  sous  son  dogat  que  fut  découverte 
la  fameuse  conspiration  contre  l'État  de  Venise,  dont 
parle  Muratori,  et  dont  cet  historien  et  Saint-Réal  font 
auteur  principal  le  duc  d'Ossone,  vice- roi  de  ISaples. 

—  François  Contaréno  lui  succéda,  8  septembre  1625, 
et  mourut  le  6  décembre  1624.  —  Jean  Cornaro,  par- 
venu au  dosât.  16  décembre  1624,  mourut  après  nn 
règne  pen  remarquable  en  événement*,  23  décembre 
1G29.  —  Nicolas  Contaréno  lui  succéda,  janvier  (650, 
mais  son  règne  ne  fut  que  d'un  an  et  quatre  mois,  et  il 
mourut  le  2  avril  1631.—  François  Erizso,  qui  avait 
commandé  les  armées  de  la  république,  lui  fut  donné 
pour  successeur.  1651.  Sous  lui,  le  sultan  Ibrahim,  afin 
de  reprendre  l'ilc  de  Candie,  y  débarqua  avec  une  ar- 
mée de  50,000  hommes,  25  juin  1645.  Quoique  sep- 
tuagénaire, Erizzo  avait  pris  le  commandement  de  la 
flotte  destinée  à  combattre  celle  des  Turcs;  mais  il 
mourut  au  moment  de  mettre  a  la  voile,  5  janvier  1646. 

—  François  Molino,  son  successeur,  20  janvier  1646,  en 
doona  le  commandement  a  Jean  Capello,  qui,  après 
plusieurs  combats  qui  ue  décidèrent  rien,  remporta 
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enfin  une  victoire  éclatante  sur  Ict  Turcs,  25  juin 
163».  Molino  moarat  le  28  février  1655.—  Sous  Char- 
les Contaréno,  son  successeur,  25  mars  1655,  la  flotte 
vénitienne  rrm|>orla  sur  les  Turcs  une  grande  vic- 
toire au  détroit  des  Dardanelles.  21  juin.  Ce  doge  wou- 
rutle  II  mai  1656.—  François  Cornaro,  qui  lui  succéda, 
tel  G  nui  1656,  mourut  le  5  juin  suivant.  —  Bcruncce 
Valieri  fut  élevé  au  dogat,  15  juin  1656.  Onze  jours  après 
•on  élection,  26  juin,  les  Véuitiens  battirent  la  Hutte 
turque  dans  le  canal  même  de  Con  tantinople.  Ce  (ut 
sous  ce  Valieri  qu'il  fut  permis  au»  jésuites  de  rentrer 
à  Venise,  1657.  Ce  doge  mourut  l'année  suivante  et  le 
50  mars.  —  ïean  Pésaro,  qui  lui  succéda,  8  mai  1658, 
mourut  le  1*r  octobre  de  l'année  suivante. —  Dominique 
Contaréno  parviut  au  dogat  le  5  octobre  D  39.  Sous  lui 
les  Turcs  Orent  capituler  Caudie,  4  septembre  1069, 
après  un  siège  meurtrier  qui  avait  duré  29  mois,  et  qui 
avait  coûté  la  vie  à  50,0o0  chrétiens  et  a  108,000  mu- 
sulmans. Il  ne  resta  plus  aux  Vénitiens,  dans  l'Ile  de 
Candie,  que  les  places  de  la  Sonde  et  de  Spinalunga.  Le 
doge  Dominique  Contaréno  mourut  le  26  janvier  1675. 
—  Nicolai  Sagredo,  qui  lui  succéda,  6  février  1675,  ne 
régna  que  19  mots,  et  mourut  le  15  août  1076.  —  Louis 
Cootaréuo  lui  succéda,  26  août  1676;  mourut  après  un 
règne  de  8  ans,  peu  remarquable  en  événement»,  t. "5  jan- 
vier 1684.  — Marc-Autoinc  Giustiuiani,  qui  lui  succéda, 
25  janvier  1684,  forme  uue  ligue  contre  les  Turcs  avec 
l'empereur  et  le  roi  de  Pologne,  et  donne  le  comman- 
dement de  la  Hotte  à  F.  Morosiui,  qui  s'empare  de  l'Ile 
de  Saiole-Maure,  6  août  ;  fait  la  conquête  de  Carnia, 
du  cbàleau  de  Prévesa,  prend  d'assaut  Modnn,  1685, 
tandis  que  Koaigsmarck  s'emparait  de  Navarin,  4686. 
Giustiuiani  mourut  le  24  mars  10S8.  —  François  Moro- 
sini  était  encore  avec  la  Hotte  vénitienne  dans  le  golfe  d'E- 
glne,  quand  il  fut  élevé  a  la  digiuhé  ducale,  avril  168s. 
En  1689,  le  doge,  qui  n'avait  pas  quille  le  commandement 
de  la  flotte,  entreprend  le  siège  de  Malvoisie  :  mais  une 
maladie  l'oblige  à  remettre  le  commandement  a  Jérôme 
Comaro,  pour  s'en  retouroer  â  Venise.  Cornaro  fait  ca- 
pituler cette  place,  et  en  prend  possession  au  nom  de  la 
république,  12  août  1690.  Morosini.  qui  avait  repris  le 
commandement  de  l'armée,  meurt  épuisé  de  fatigues,  à 
ISapoli  de  Romanic,  6  janvier  1694.  —  Silvestrc  Valieri, 
•on  successeur,  février  1694,  signe  à  Carlowiu.  20  jan- 
vier 1699,  un  traité  de  paix  ratifié  par  le  sénat.  7  fé- 
vrier, par  lequel  la  possession  de  la  Morée,  des  Iles 
d'Egioe,  rte  Sainte-Maure  et  de  plusieurs  places  qu'ils 
avaient  conquises  en  Dalmatic.  est  assurée  aux  Véni- 
tiens. Ce  doge  mourut  le  5  juillet  1700.  —  Louis  Mocr- 
nigo,  qui  lui  succéda,  20  juillet  1700,  Ht  prévaloir  dans 
le  sénat  son  opinion  au  sujet  de  la  guerre  de  la  succes- 
sion d'Espagne,  qui  Tut  d'observer,  en  cette  circon- 
stance, la  neutralité  la  plus  rigoureuse.  Il  mourut.  6  mai 
1709.  —  Jean  Cornaro  parvint  au  dogat,  15  mai  1709. 
Sous  lui,  les  Turcs,  d;ns  le  dessein  de  reprendre  la 
Morée,  déclarent  la  guerre  aux  Vénitien;,  1714,  et  se 
rendent  maîtres  de  Coriotbe  et  de  Napoli  de  Roiuauir, 
juin.  Enfin,  en  1715,  ils  avaient  achève  le  recouvrement 
de  ce  royaume  qui  avait  coûté  aux  Vénitiens  tant  de 
peines  et  de  dépenses.  Les  Vénitiens,  qui  avaient  repris 
Vonitxa,  Prévésa  et  d'autres  places,  1717,  signent  In 
paix  avec  les  Turcs,  qui  gardent  la  Mone,  et  leur  cè- 
dent Vonitxa,  Butmlro.  Prévésa  et  les  Iles  de  Cérigo, 
21  juillet  1718.  Cornaro  mourut  le  (2  août  1722.  —  Sé- 
bastien Moccnigo,  qui  loi  succéda,  28  août  1722,  mourut 
•près  un  règne  de  10  ans,  qui  n'offre  rieu  de  remarqua- 
ble. D  mourut  le  21  mai  1732.  —  Charles  Ruxziui,  qui 
avait  été  employé  avec  fruit  dans  plusieurs  ambassades 


importantes,  fut  élevé  au  dogat  le  2  juin  17S2,  et  mob- 
rut  le  6  janvier  1735.  —  Louis  Pissni,  son  successeur, 
17  janvier  1735.  établit  la  franchise  du  port  de  Veulae, 
1736,  l'empereur  ayant  accordé  la  même  franchise  à 
ceux  de  Trieslc  et  d'Aucone.  Ce  doge,  qui  observa  la 
neutralité  tout  le  temps  que  dnra  la  guer  re  de  l'empe- 
reur avec  les  Turcs,  mourut  le  17  juin  1741.  —  Pierre 
Grimani,  élu  doge,  29  juin  1741,  résiste  aux  sollicita- 
tions que  lui  Taisait  le  comte  d'IIolderacss  pour  se  dé- 
clarer eu  faveur  de  la  reine  de  Hongrie  dans  la  guerre 
de  succession  que  ve  faisaient  les  membres  de  la  maison 
d'Autriche,  1745  ;  il  termine  amiablemcnt  les  contesta- 
tions que  la  république  avait  depuis  longtemps  avec  le 
saint-siege,  174i».  Ce  doge  mourut  le  6  mars  1752.  — 
François  Lorcdano,  élu  doge  le  18  mars  1752,  mourut 
apr^s  un  règne  peu  remarquable  en  événements  impor- 
tants, 19  mai  I7G2.  —  Mare  Foscarini,  sou  successeur. 
51  mai  1762.  ne  régna  que  10  mois,  et  mourut  le  50  mars 
1763.  —  Alvisio  MocénigO,  qui  lui  succéda,  fut  élevé  au 
dogat  le  19  avril  1763.  11  mourut  le  51  décembre  1778. 
Ce  fut  sous  son  règne  que  le  tonnerre  étant  tombe  sur 
un  magasin  de  poudre  de  Brescia,  cette  ville,  dépendante 
de  la  république,  fut  presque  entièrement  renverM"* 
par  la  commotion,  et  ensevelit  presque  tous  «es  babi- 
lauls  sous  les  décombres,  18  août  1769.  —  Paul  Re- 
nier lui  succéda,  14  janvier  1779;  fut  couronné  le  len- 
demain, et  mourut  le  14  février  1789.  —  Louis  Mariai, 
élu  le  9  mars  1789,  fut  le  dernier  doge  de  Venise. 

VÊPRES  SICILIENNES,  î.om  par  lequel  on  désigne 
le  massacre  célèbre  dont  les  Français  furent  victimes  à 
Païenne  en  1282.  Depuis  longtemps  les  Siciliens  suppor- 
taient impatiemment  le  joug  de  Charles  d'Anjou  ;  d'un 
autre  ailé,  dou  Pedro  111,  roi  d'Aragon,  aspirait  4  le 
supplanter,  et  ne  négligeait  aucun  moyen  d'y  parvenir. 
Une  granrie  conspiration  fut  ourdie  par  les  partisans 
de  la  liberté  Sicilienne,  et  ceux  des  prétentions  de  don 
Pédro;  Procida,  l'agent  du  roi  d'Aragon,  deviut  le  chef 
de  la  conspiration  qui,  étendue  dans  tonte  la  Sici'e,  dot 
commencer  le  soulèvement  à  Païenne.  Le  jour  de  Pâques 
de  l'au  1282,  l>s  cloches,  en  appelant  les  Adèle*  aux  vê- 
pres, donnèrent  le  signal.  Les  conjurés  se  ruèrent  sur 
les  Français  pris  à  l'imprnvistc,  et  les  massacrèrent. 
Cbarle*  d'Anjou  perdit  la  Sicile. 

VERA  <:RIZ,  ville  et  port  de  h  confédération  mexi- 
caine, «m pilai  •  de  l'Etat  de  ce  nom.  sur  le  golfe  du 
Mexique.  En  1519,  le  rendrai  saint,  Fernand  Cortex 
aborda  au  Mexique  sur  l'emplacement  où  depuis  fnt 
fondé  Vera-Cruz.  C'est  le  dernier  point  que  les  rois 
d'Espagne  possédèrent  au  Mexique  dans  la  guerre  de 
l'iiidfpeudauce  :  Vera-Crux  Tut  pris  en  1823.  Vera-Crui 
fut  le  théâtre  d'une  révolution  suscitée  en  1852,  par  le 
général  Santa- Anna.  La  ville  est  défendue  par  le  célèbre 
fort  de  Saint-Jeau  d'LIloa.  Les  Français,  commandes 
par  l'an  ir.-d  Handiu,  s'en  emparèrent  ca  1858. 

VERCE1L,  ville  des  États  sardes,  forma  nne  petite 
république  aux  13»  et  14*  siècles;  fut  possédée  par  les 
ducs  de  Milau  et  par  ceux  de  Savoie,  1427  ;  fut  prise  par 
les  Espagnol»  en  1650,  par  les  Français  en  1704.  et  re- 
prise eu  1706  par  les  alliés  ;  réunie  à  l'empire  français 
avec  le  Piémont,  elle  devint  le  chef-lieu  du  département 
de  la  Sesia.  Verceil  fut  rendu  au  roi  de  Sardaigue  en 
1814. 

VERCIXGETORIX,  chef  gaulois,  attendit  le  départ  de 
Cc*ar,  après  sa  première  expédition  dans  I  s  Gaules; 
excita  uu  soulèvement,  et  se  fit  déclarer  généralissime 
par  les  Piciaves.les  Seuonais,les  Parisii,  lesTurones,  etc. 
César  reviut  eu  toute  bute  dans  les  Gaules,  battit  \>r- 
cingetorix,  qui  essaya  de  relever  la  cause  des  Gauloi»; 
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mais  il  fut  encore  vaincu.  Enfermé  dan»  Alise,  il  fut 
obligé  de  te  rendre.  Il  orna  le  triomphe  du  vainqueur, 
languit  6  ans  dans  une  prison,  et  lut  étranglé  l'an  46 
av.  J.-C. 

VRRDETS,  nom  donné  a  des  compagnies  organisées 
pour  seconder  les  royalistes  dans  le  Midi  pendant  la  ré- 
volution. Ils  se  souillèrent  de  crimes  après  la  journée  du 
9  thermidor  et  en  181.1.  Le  général  Ramel  fui  victime 
de  ces  sanglantes  reactiont. 

VF.RDl'N,  ville  fort  ancienne,  située  snr  In  Meu«e; 
fat  connue  des  Romains,  et  conquise  par  les  Fraucs  au 
commencement  du  6«  siècle.  Il  fut  conclu,  en  845,  un 
traite  célèbre,  dit  paix  de  Verdun,  qui  partagea  le  vaste 
empira  dt«  Ctinrlemagne  entre  les  fils  de  Louis  le  Débon- 
naire. Olboo  le  Grand  s'en  empara  et  l'incorpora  a  l'em- 
pire d'Allemagne.  Elle  fut  rendue  à  la  Franc  en  1552, 
par  Henri  IL  Les  Prussiens  U  prirent  en  l"î>2. 

VERGEXNES  (Ch  «RAVIER,  comte  de),  né  à  Dijon, 
en  1717;  entra  jeune  encore  dans  la  carrière  politique. 
Eu  1740,  M.  de  Cbavigoi,  ambassadeur  en  Portugal, 
l'emmena  avec  lui  à  Lisl>onnc,  puis  a  Francfort.  Jl  rut 
hientôt,  1750,  nomme  ministre  du  roi  auprès  de  l'élec- 
teur de  Trêves.  En  1753,  il  fut  employé  aux  négocia- 
tions du  congrès  de  Maubeim  et  de  Hanovre  ;  nommé  I 
l'ambassade  de  Turquie,  il  déjoua  les  intrigues  de  la 
Prusse  et  de  l'Angleterre  p  ndant  la  guerre  de  Sept- 
Ans;  il  fut  nommé  ministre  des  affaires  étrangères  sous 
Louis  XVI  ;  conclut  l'alliance  avec  les  Américains,  in- 
surgés coutre  les  Anglais.  1778  i  signala  paix  de  Tes- 
cben,  1779;  celle  de  Versailles,  1783,  et  mourut  en 
i787. 

VERGNIAUX  00  VERGNIAED  ( Pierre- Victorin), 
l'an  des  chefs  dn  parti  girondin,  qui  tomba,  en  95,  sons 
les  attaque*  de  la  Montagne,  était  né  i  Limoges,  où  il 
suivit  quelque  temps  la  etrrière  du  barreau.  Il  quitta 
cette  ville  et  vint  à  Bordeaux,  où  ses  talents  eminents  le 
mirent  bientôt  au  premier  rang  parmi  les  avocats  dn 
barreau.  En  1789,  il  adopta  avec  enthousiasme  les  idées 
de  la  révolution.  Le  département  de  la  Gironde  le 
nomma,  en  1790.  administrateur  du  département,  et  en 
1791,  député  a  l'Assemblée  législative.  Là,  il  se  fit  bien- 
tôt remarquer.  En  octobre,  il  appuya  Cnutbou,  qui  de- 
mandait que  le  fauteuil  do  roi  fut  abaissé  au  ni  venu  de 
celui  dn  président  ;  il  appuya  également  Chabot,  qui  de- 
mandait l'abolition  des  titres  de  sire  et  de  majesté.  Le 
25  octobre,  il  tonna  contre  les  princes,  contre  les  nobles 
qui  avaient  émigré,  et  demanda  qu'ils  fussent  privés 
des  droite  de  dlé.  s'ils  ne  rentraient  dans  nu  délai  de 
aix  semaines.  Le  29  octobre,  il  fut  appelé  au  fauteuil  de 
la  présidence,  qu'il  occupa  lorsque  les  émigrés  furent 
condamnés  à  mort,  et  que  les  biens  des  princes  furent 
séquestrés.  Vergniaoi  et  les  Girondins  travaillèrent  à 
provoquer  la  guerre.  En  mars  1792,  il  attaqua  le  minis- 
tre des  affaires  étrangères  M.  de  Lessart,  et  fit  rendre 
contre  loi  un  décret  d'accusation.  Dans  les  discussions 
relatives  à  l'affaire  d'Avignon,  il  se  prévalut  de  ces  mal- 
heurs, non-seulement  pour  écraser  M.  de  Lessart,  mais 
encore  les  prêtres  et  les  nobles,  sur  qui  il  rejeta  toute  la 
responsabilité;  il  demanda  même  l'amnistie  des  anar- 
chistes d'Avignon.  En  avril,  il  revint  à  la  charge  contre 
les  prêtres  et  les  nobles  ;  tuais  il  vota  contre  la  déporta- 
tion des  prêtres.  Il  vota  pour  le  licenciement  de  la 
garde  du  roi,  et  la  formation  d'un  corps  de  20,000  hom- 
mes autour  de  l'Assemblée,  mesure  qui  lui  aliéna  les 
esprits  et  aviva  la  querelle  qui  commençait  à  s'échauf- 
fer entre  les  Girondins  et  les  meneurs  des  masses  re- 
présentés par  la  Montagne.  Après  la  journée  du  20  jnin, 
les  Girondins  songèrent  A  la  déchéance  du  roi;  le  10 
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août,  Vergniaux  présidait  l'Assemblée  lorsque  Louis  XVI 
s'y  réfugia  ;  il  proposa  la  suspension  du  roi  et  la  deiti- 
tution  des  ministres.  Bientôt  il  attaqua  de  front  les  au- 
teurs des  massacres  de  septembre  ;  il  attaqua  Robes- 
pierre et  Marnt,  Marat,  c  tout  dégoût  mt  de  sang,  de  fiel 
et  de  oihmnic.  ■  C'en  était  fiil  des  Girondins  et  de 
Vergniaux  après  des  attaques  ainsi  audacieuses.  Ils  vo- 
tèrent eucore  la  mort  de  Louis  XVI,  et  Vergniaux,  en 
qinlité  de  président,  prononça  la  sentence.  La  Montagne 
continua,  malgré  ce  vote  des  Girondins,  A  leur  faire 
une  guerre  sans  reltiche.  Vergniaux  tonna  contre  la 
commun  •.  •  Et  ma  tète  aussi  est  proscrite,  •  s'écria-t- 
il,  le  17  septembre,  après  avoir  parlé  des  massacres  de 
septembre.  Alors  déjà  il  pressentait  son  sort.  Réélu  par 
la  Gironde,  il  fut  nommé  secrétaire  d'Etat  du  bureau  de 
la  Convention,  et,  plus  tard,  membre  du  bureau  de 
cons  t  i  tu  tinn  .Sa  perte  et  celle  des  G  i  ron  d  I  ns  étaient  j  urées . 
On  demanda  sa  tétf  ;  il  confondit  se»  ennemis.  On  com- 
plota de  l'assassiner  sur  son  banc  ;  il  dénonça  le  com- 
p'ot  à  l'Assembbe.  Enfin,  on  rompit  la  glace  :  un  dé- 
cret du  8  avril  1795  rompit  l'inviolabilité  des  députes. 
Aussitôt  Robespierre  accusa  les  22  dépotés  de  la  Gi- 
ronde de  complicité  avec  Dummiriez;  Vergniaux  le 
confondit  encore.  Le  51  mBl,  des  pétitionnaires  deman- 
dèrent lenr  m  se  en  accusation,  et,  le  2  juin,  le  décret 
d'arrestation  lut  lancé.  Vergniaux  fut  digne  jusqu'à  sa 
condamnation,  le  30  octobre  1795,  jusqu'à  t'echafaud.  où 
il  monta  le  lendemain  avec  ses  collègues.  V.  GIRONDE. 

VERGY  (Antoine  de),  comte  de  Damraartin,  maré- 
chal de  France,  servit  en  plusieurs  occasions  Jean,  duc 
de  Bourgogne,  qui  le  fit  son  chambellan  ;  l'assista  dans 
l'entreprise  qu'il  fit  l'an  1117  de  chasser  de  Paris  le 
dauphin  et  les  partisans  du  duc  d'Orléans,  et  fut  l'un  de 
ceux  qui  le  suivirent  à  l'entrevue  de  Montereau-Faut- 
Yonne,  où  il  fut  blessé  et  fait  prisonnier  le  10  septem- 
bre 1 119.  11  fut  nommé  maréchal  de  France  par  le  roi 
d'Angleterre;  régent  de  France,  en  janvier  1420;  défit 
les  troupes  françaises  à  la  journée  de  Crevant,  près 
d'Auxerre;  fut  établi  capitaine  général  des  duchés  et 
comtés  de  Bourgogne  et  de  Charolai»,  1423,  et  créé 
chevalier  de  la  Toison  d'or,  1430.  Il  assista  la  même 
année  Antoine  de  Lorraine,  comte  de  Vaudemonf,  an 
combat  de  Bulligneville,  où  René  d'Anjou  <  doc  de  Lor- 
raine, fut  défait  et  arrêté  prisonnier.  Il  mourut  le  29  oc- 
tobre 1559. 

VERGY  (Gabrielle  de),  nom  sons  lequel  ooe  tradi- 
tion populaire  désigne,  à  tort,  la  dame  de  Fayel,  dont 
tout  le  monde  connaît  la  mort  tragique.  Raoul  de 
Coucy,  frappé  mortellement  au  siège  de  Saint-Jean- 
d'Acre,  1191,  chargea  son  écuyer,  avant  de  rendre  le 
dernier  soupir,  de  porter  son  coeur  en  France  à  la 
dame  de  ses  pensées,  la  châtelaine  de  Fayel.  Malheureu- 
sement l'époux  de  Gabrielle  surprit  le  message,  et  fit 
manger  à  sa  femme  le  cœur  de  sou  amant.  Llnfortunée 
châtelaine  se  laissa  mourir  de  faim. 

VERMANDOIS,  ancien  pays  de  France,  dans  la  haute 
Picardie  ;  fut  érige  «  a  comté  parCharlemagne,  en  faveur 
de  Pépin,  roi  d'Italie,  son  2*  fils.  Les  successeurs  de  Pépin 
possédèrent  le  Vermandois  jusqu'au  milieu  du  11»  siècle. 
Eudes,  fils  dllerbert  IV,  en  fut  dépouillé  par  les  barons. 
Alors  le  comté  de  Vermandois  fut  donné  a  Huguea  de 
France,  qui  avait  épousé  une  fille  d'Herbert.  La  petite 
fille  de  Hugues  le  transporta  à  son  tour  à  Philippe  d'Al- 
sace, comte  de  Flandre,  en  1156.  Le  comté  de  Verman- 
dois fut  remis  à  la  France  par  Pbilippe-Atir-uste  en 
«15. 

VERMANDOIS  (Herbert,  comte  de),  fils  d'Herbert 
de  Vermandois,  assas»iné  par  le  comte  de  Flandre,  des- 
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cendait  de  Pépin,  dont  il  est  parle  dans  l'article  précè- 
dent. Il  entra  dan»  la  ligue  des  grandi  vassaux,  formée 
contre  Charles  le  Simple.  Il  s'empara  de  ta  personne  do 
roi  en  924  ;  se  servit  de  son  prisonnier  comme  d'an 
épouvantai!  qui  effrayait  Raoul,  successeur  de  Charles, 
et  obtint  ainsi  du  monarque  le  comté  de  Laon,  929.  S'il 
faut  en  croire  quelques  historiens,  Herbert  fit  mourir 
Charles  le  Simple  cette  année  même.  Chassé  de  son 
comté  par  Raoul,  il  fut  réintégré  dans  une  partie  seu- 
lement. Il  s'empara  des  domaines  de  Saint-Remi  et  de 
Reims,  et  mourut  eu  945. 

VERMANDOIS  (Raoul,  comte  de),  (Ils  de  Hugues  le 
Grand  et  petit-fils  de  Henri  K,  roi  de  France,  naquit 
vers  1094.  Il  aida  Louis  le  Gros  à  abaisser  les  grands 
vassaux  ;  guerroya  contre  Thibaut,  comte  de  Rlois  et  de 
Champagne,  1112,  et  partagea,  [avec  Sucer,  les  soins 
du  gouvernement.  Raccompagna  Louis  le  Jeune  à  Bor- 
dcaux,et,  tandis  qne  le  roi  épousait  Èléonore  de  Guienae, 
il  épousa  la  sœur  cadette  de  celle-ci.  Lorsque  le  roi  par- 
tit pour  la  terre  sainte.  1145,  Raoul  de  Vermandois 
obtint  la  régence,  conjointement  avec  Snger. 

VERMANDOIS  (Louis  de  BOURBON,  comte  de),  fils 
naturel  de  Louis  XIV  et  de  mademoiselle  de  la  Valliére, 
naquit  en  1067  ;  fut  légitimé  en  1669,  et  mourut  en 
1683.  On  a  prétendu  qu'il  était  le  même  personnage 
que  ce  fameux  Masque  de  fer.  détenu  à  l'Ile  Marguerite 
et  mort  à  la  Bastille  en  1703;  supposition  erronée,  que 
Sainte-Foix  a  détruite. 

VERNET  (J.).  théologien,  né  à  Genève  en  1698;  fnt 
Hé  avec  Montesquieu,  Voltaire  et  Rousseau,  et  composa 
plusieurs  ouvrages  de  philosophie  religieuse.  Il  mourut 
en  1789. 

VERNET  (Claude-Joseph),  peintre,  naquit  à  Avignon 
en  1 7 1 4 .  Après  avoir  étudié  quelque  temps  sous  les  leçons 
de  sou  père,  il  s'embarqua  pour  l'Italie.  Sou  voyage 
détermina  le  geore  de  talent  qui  devait  l'illustrer.  Frappé 
par  l'aspect  dn  ciel  et  des  eaux,  il  s'étudia  à  peindre  ces 
■cènes  mouvantes  ;  il  acheva  de  se  perfectionner  dans  ce 
genre  à  l'école  de  Bernardin  Fergioni.  En  1745,  il  Tut 
reçu  membre  de  l'Académie  de  Saint-Luc,  A  Home.  Il 
revint  eu  France  sur  l'invitation  de  Louis  XV,  après  22 
ans  d'absence.  On  rapporte  que  pendant  la  traversée  il 
se  fit  attacher  au  mât  du  bâtiment,  pour  observer  le 
spectacle  d'une  grande  tempête,  scène  qne  M.  H.  Vernet 
a  retracée  dans  un  de  ses  plus  beaux  tableaux.  11  fut  reçu 
membre  de  l'Académie  de  peinture  de  Parts.  Chargé  de 
peindre  les  pins  beaux  ports  de  France,  il  s'acquitta  de 
cette  mission  en  moins  de  10  années.  Nommé  conseiller 
de  l'Académie  en  1766,  il  y  rcçnt  son  fils,  Carie  Vernet, 
en  1787.  On  estime  à  200  le  nombre  des  tableaux  attri- 
bués A  Joseph  Vernet  ;  le  musée  du  Louvre  en  possède 
48.  Il  mourut  en  1 789  ;  au  moment  où  la  mort  le  surprit, 
il  tenait  encore  le  pinceau. 

VÉRONE,  ville  et  province  du  royaume  Lombardo- 
Vénitieo,  fut  fondée,  on  le  croit,  dans  les  14e  et  15*  siè- 
cles av.  J.-C.;  occupée  successivement  par  les  Étrus- 
ques et  les  Vénètes;  la  ville  fut  prise  d'assaut ,  en  512, 
par  Constantin  ;  fut  le  théâtre  de  la  défaite  de  Stilicon, 
général  d'Honorius,  par  Alaric,  roisdes-Gotbs,  402.  Sur 
la  puissance  des  Hernies,  renversée  par  Théodoric, 
487,  s'éleva  celle  des  Ostrogotbi  ;  Vérone  fut  leur  ca- 
pitale. En  555,  Marsès  battit  les  Ostrogothi  sous  les 
murs  de  Vérone,  et  peu  après,  les  Lombards  y  établi- 
rent la  capitale  de  leur  royaume,  sous  Alboin,  leur  cher. 
Charlemagne  prit  Vérone,  774,  et  Pépin,  son  fils,  s'y 
établit.  Cédée,  en  952,  A  l'empereur  Othon  I",  elle  s'é- 
rigea en  république  indépendante.  En  1585,  elle  fut 
prise  par  Visconti,  duc  de  Milan  ;  en  1405,  elle  se  donna 
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a  Venise.  Abandonnée  à  la  ligue  de  Cambrai,  1509,  elle 
est  rendue  à  Venise,  1517,  qui  la  conserva  jusqu'en 
1797,  époque  A  laquelle  elle  passa  A  l'Autriche.  Elle  dé- 
pendit dn  royaume  d'Italie,  1805,  et  revint  A  l'empereur 
d'Autriche,  1814. 

VERONE  (Congrès  de),  du  mois  d'octobre  au  mois 
de  décembre  1822.  Ce  congrès  fut  déterminé  par  les  éré- 
nemenls  du  sud-ouest  de  l'Europe,  principalement  par 
ceux  d'Espagne.  Le  ,roi  de  Prusse,  les  empereurs  d'Au- 
triche et  de  Russie,  les  rois  des  Deux-Sicile*  et  de  Sar- 
dsigne  y  assistèrent,  ainsi  que  les  princes  d'Italie,  et 
l'élite  de  la  diplomatie  européenne  s'y  trouva  réunie  : 
c'étaient  le  duc;  de  Montmorency ,  le  vicomte  de 
Chateaubriand,  le  prince  de  Metternicb,  le  comte  de 
Ncsselrode,  le  comte  Bernstorf,  Pozzo  di  Borgo  et  le 
prince  Hardenberg.  La  présidence  fut  déférée  A  M.  de 
Metternicb  ;  la  plume  fut  tenue  par  M.  de  Geotx.  La 
France  fut  autorisée  A  entrer  en  Espagne  pour  y  réta- 
blir l'ancien  régime;  on  convint  de  remettre  au  sultan 
un  ultimatum  où  serait  réclamée  l'exécution  du  traité 
de  Bucharest  de  1812.  On  abandonna  les  Grecs  insurgée 
A  leur  malheureux  sort  ;  le  Piémont  fut  évacué  par  les 
troupes  autrichiennes,  et  le  corps  d'occupation  de  Na- 
ples  réduit  ;  on  prit  enfin  des  mesures  contre  la  propa- 
gande révolutionnaire,  qui  effrayait  la  sainte  alliance. 
—  M.  de  Chateaubriand  a  tracé  le  tableau  de  ce  con- 
grès. 

VÉRONÈSE  (Paul  CALIARI,  dit),  peintre  célèbre, 
né  A  Vérone,  1528.  Il  commença  A  étudier  sous  son 
père,  qui  était  sculpteur  ;  mais  la  peinture  gagna  le 
jeune  Caliari  ;  il  alla  étudier  chez  son  oncle  Badile,  et 
fit  de  rapides  progrès.  Après  avoir  remporté  un  prix  A 
Mantouc,  il  vitVicence  et  Venise,  et  fut  conduit  A  Rome 
par  Grimani,  ambassadeur  de  Venise.  Il  avait  une  ima- 
gination féconde,  des  idées  neuves  et  piquantes.  Il  avait 
étudié  les  plâtres  moulés  sur  les  statues  antiques.  On 
lui  doit  différentes  Cènes  (on  repas),  une  Histoire  d'Es- 
ther,  qui  se  voient  A  Saint-Sébastien  de  Venise;  ta  plus 
célèbre  de  ses  cènes,  et  sans  contredit  son  chef-d'œuvre, 
est  son  tableau  des  Noces  de  Cana,  qui  est  aujourd'hui 
au  musée  Napoléon.  Il  mourut  en  1588. 

VERRE.  La  fabrication  dn  verre  est  fort  ancienne. 
Il  est  question  dn  verre  dans  le  livre  de  Job  et  daaa  ta 
Genèse.  Les  Phéniciens,  les  Egyptiens,  les  Chinois  et  les 
Japonais  ont,  de  temps  immémorial,  exécuté  des  ou- 
vrages fort  remarquables  eu  verre.  Pline  attribue  l'in- 
vention de  la  fabrication  du  verre  aux  habitants  de  Si- 
don.  L'art  de  couler  un  verre  aussi  blanc  que  le  cristal 
fut  découvert  en  Egypte,  l'an  60  de  J.-C.  Et  ta  taxe 
annuelle  que  les  empereurs  romains  imposaient  au  ar- 
ticles de  verrerie  qni  se  fabriquaient  A  Alexandrie  n'é- 
tait pas  un  des  plus  faibles  revenus  de  l'empire.  On 
voit  par  les  écrits  de  saint  Jérôme  que  l'usage  de  pla- 
cer des  vitres  aux  fenêtres  des  maisons  était  pratiqué 
depuis  longtemps.  Les  premières  verreries  de  l'Europe, 
dans  les  temps  modernes,  furent  établies  A  Venise,  sous 
la  direction  d'ouvriers  arabes.  L'an  674,  le  prieur  du 
couvent  de  Weymootb,  en  Angleterre,  fit  venir  des  ou- 
vriers français  pour  garnir  de  vitres  les  fenêtres  de  son 
église,  et  celles  des  antres  bâtiments  de  son  monastère  ; 
car,  A  cette  époque,  l'usage  des  vitres  et  l'art  de  les  fa- 
briquer étaient  peu  conuus]cn  Angleterre.  Les  fenêtres  de 
l'abbaye  de  Saint-Denis,  près  Paris,  étaient  entièrement 
garnies  de  verres  de  couleur,  dés  le  commencement  du 
12*  siècle.  Vers  le  milieu  du  siècle  luivant,  les  Véni- 
tiens étaient  dé; a  en  possession  du  secret  des  miroirs  en 
cristal.  Gaspard  Lehmann  trouva  le  secret  de  graver 
sur  verre.  1610.  Enfin,  en  1696,  on  comptait  déjà  en  Aa- 
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gtelerre,  90  verreries.  On  sait,  depuis,  1m  progrès  im- 
menses que  Lcgmann.  Demmcnie,  Roberisoo,  cte. , 
firent  faire  à  cette  industrie.V.  PEINTURE  SLR  VER- 
RE,  VITRE. 

VERRES  (C.  Llcioios)  naqoit  à  Rome,  d'oae  famille 
patricienne,  vers  l'année  119  av.  J.-C.  Sa  jeunesse  se 
passa  «u  milieu  d'infâmes  débauches;  Verres  fut  épicu- 
rien et  amateur  de  statues,  tableaux,  etc.  Arrivé  à  l'Age 
viril,  il  brigua  les  charges  publiques,  en  manifestant  an 
grand  enthousiasme  pour  la  cause  du  peuple  et  le  sou- 
venir de  Marins,  conduite  qui  loi  valut  d'être  nommé 
questeur  du  coosul  Carbon,  86  av.  J.-C,  qu'il  trahit 
plui  tar  i,  emportant  la  eaisse  de  l'armée  dans  le  parti 
de  Sylla.  Le  triomphe  de  Sylla  valut  l'impunité  à 
Verres;  lieutenant  en  Aiie  sons  Dolabclla,  il  continua 
d'écraser  ses  administres  par  les  cooeussioos  les  pins 
effrontées.  U  fut  cependant  nommé  préteur,  76  av. 
J.-C,  et  continua  ses  exactions.  Après  un  an  d'eiercice, 
il  sortit  de  sa  charge  et  fut  nommé  en  Sicile,  où  il  re- 
commença à  se  touiller  de  crimes  et  i  s'enrichir  par 
des  concussions  continuelles.  Néanmoins  il  fut  prorogé 
peudant  trois  ans  dans  ces  fonctions.  Enfin  il  revint  à 
Rome,  où  quelques  plaintes  l'avaient  précédé;  mais  A 
prix  d'or  il  étouffa  les  plaintes.  Il  se  trouva  un  homme 
de  talent,  encore  inconnu,  qui  les  recueillit  et  accusa 
Verres  des  concassions  et  des  crimes  dont  il  s'était 
rend  a  coupable  ;  cet  bomme  c'était  Cicéron.  Le  procès 
commença;  Cicéron  prononça  contre  l'accusé  deux  ha- 
rangues connues  sous  le  nom  de  rerriurs  ;  il  en  écrivit 
cinq  autres  dans  le  silence  du  cabinet,  mais  elles  n'ont  pas 
été  prononcées.  Verres  fut  exilé  en  72  av.  J.-C.  La  loi 
de  César,  qui  rappelait  les  bannis,  lui  permit  de  revenir 
à  Rome,  45  av.  J.-C. 

VERRIUS  FLACCCS,  fameux  grammairien  dn  siè- 
cle d'Auguste,  llorissait  vers  l'an  10  de  l'ère  vulgaire* 
Il  était  d'abord  enclave  de  Verrius  Flaccus,  ami  de  Ci- 
céron et  réputé  fort  habile  dans  la  science  du  droit 
pontifical.  11  fat  ensuite  affranchi  par  son  maître,  dont 
il  prit  le  nom.  Devenu  libre,  il  ouvrit  A  Rome  une  école 
de  grammaire,  et  institua  des  concours  littéraires  entre 
ses  élèves,  concours  qui  méritaient  au  plus  digne  nne 
couronne  et  nn  ouvrage  précieux.  Verrius  Flaccus  fut 
le  précepteur  des  petits -dis  de  l'empereur  Cslus  et  Lu- 
ciui  Agrippa,  et  il  obtint  de  lui  d'enseigner  dans  le  pa- 
lais. Il  jouit  des  faveurs  d'Auguste  jusqu'à  sa  mort  ; 
Verrius  mourut  sous  Tibère.  Il  composa  plusieurs  ou- 
vrages dont  nous  avons  quelques  fragments,  ainsi  que  des 
traités  intitulés  SaUtrnalia,  de  Orthographia,  de  Obs- 
euris,  etc. 

VERSAILLES,  ville  située  A 16  kil.  de  Paris  (Seine- 
et-Oise),  est  célèbre  par  sou  château.  En  1570,  un  ma- 
noir qui  s'y  trouvait,  appartenait  A  Martial  de  Léoménie, 
secrétaire  d'Etat,  qui  fut  l'une  des  victimes  de  la  Saint- 
Rartbélemy.  Au  commencement  dn  17*  siècle,  Versailles 
n'était  encore  qu'un  petit  village,  lorsque  Lonis  XIII  y 
fit  bâtir  une  maison  de  chasse.  Louis  XIV  voulut  en  faire 
sa  résidence  habituelle.  Il  y  fit  bâtir,  d'après  J.  Har- 
doulo,  Matuaid  et  Charles  Lebrun,  nn  château  qni 
s'entoura  bientôt  d'habitations;  Versailles,  doté  d'un 
palais,  devint  une  ville  en  1713.  Un  traité  de  paix  y  fat 
signé  en  1783,  et  les  rois  l'habitèrent  jusqu'à  la  révo- 
lution. Le  5  mai.  l'assemblée  des  états  généraux  y  rat 
convoquée.  Les  députés  du  tiers  état,  trouvant  les  por- 
tes de  la  salle  des  séances  fermées  tons  de  vains  pré- 
textes, et  gardées  par  des  soldats,  se  rendirent  an  jeu 
de  panme,  lieu  célèbre  depuis  ce  temps  dans  les  fastes 
de  uotre  histoire,  a  cause  de  la  cérémonie  qui  y  eut  lieu 


par  le  maire  de  Paris,  Bailly,  firent  le  serment  de  ne 
point  se  séparer  avant  d'avoir  donné  nne  nouvelle  con- 
stitution politique  A  la  France.  Lorsqu'on  parla  d'enle- 
ver le  roi  pour  le  conduire  a  Metz,  le  peuple  de  Paria 
marcha  snr  Versailles  et  envahit  le  château,  et  ramena 
la  famille  royale  A  Paris,  6  octobre  1789.  En  1838,  le 
Afusêe  historique  qui  fut  établi  A  Versailles  lui  dnnna 
quelque  importance,  qu'on  chemin  de  fer  augmenta  en- 
core. Une  grande  catastrophe,  arrivée  le  8  mai  1842, 
sur  le  chemin  de  fer,  entre  Clamart  et  Meudon,  se  rat- 
tache an  nom  de  Versailles. 

VERTOT  (René  AUBERT  de),  oéABenelot,  dans  le 
pays  de  Canx,  le  25  novembre  1655,  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique en  dépit  des  efforts  de  sa  famille.  Il  entra  aux 
capucins,  A  Argentan  ;  les  quitta  pour  les  prémoatres 
de  Valsery,  A  l'Age  de  22  ans,  et  fut  promu  an  prieuré  de 
Joyenval  par  la  protection  de  l'abbé  Colbcrt.  général  dea 
prémontrés.  Il  se  démit  de  son  bénéfice,  qu'il  ne  pouvait 
occuper  d'après  le  droit  canon,  perce  qu'il  avait  quitté 
un  ordre  pour  un  autre.  Devenu  simple  curé  de  village 
A  Croissy-la-Garenoe,  près  de  Marly,  il  s'y  adonna  avec 
enthousiasme  A  l'étude  de  l'histoire.  Des  16*9.  il  publia 
son  Histoire  de  la  conjuration  du  Portugal,  qui  obtint 
nn  grand  snecès,  et  enrichit  l'auteur  en  lui  valant  une 
cure  près  de  Rouen  et  un  gros  revenu.  En  1696,  il  pu- 
blia ses  Réro/uttons  de  Suède,  qui  eurent  cinq  éditions 
dsns  la  même  année;  en  1701,  il  fut  nommé  membre 
associé  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles  lettres,  ti- 
tre qui  le  força  de  résider  a  Paris  en  1705;  en  1705,  il 
fut  nommé  académicien  peosionnaire  ;  en  1710.  il  donna 
un  Traite  de  la  mouvance  des  Bretons  ;  en  1719,  ses  Ré- 
volutions romaines  ;  en  1726,  son  Histoire  des  chevaliers 
de  Malte,  ouvrage  dont  l'ineiactitude  est  devenue  pro- 
verbiale, A  la  suite  d'un  mot  relatif  au  siège  de  Rhodes, 
que  l'auteur  écrivit  A  sa  façon  et  sans  documents.  Il  mou- 
rut en  1735,  laissant  deux  Traités  inédits,  l'un  sur  l'ori- 
gine de  la  cour  de  Rome,  l'antre  sur  réfection  aux  évè- 
ebés  et  ans  abbayes  ;  ils  furent  publies  en  1755. 

VERCS,  empereur  romain,  adopté  par  Antonien  en 
même  temps  que  Marc-Aurèle;  fut  associé  à  l'empire 
par  ce  dernier,  lors  de  son  avènement  ;  oe  se  signala 
que  par  ses  déhanches  et  son  ineptie.  V.  ROME. 

VER  VINS,  ville  de  France  (Aisne),  était  anciennement 
fortifié,  et  avait  le  titre  de  marquisat.  Il  s'y  conclut,  le 
2  mai  1598,  entre  Henri  IV  et  Philippe  II,  roi  d'Espa- 
gne, un  traité  fort  connu.  (V.  TRAITES.)  Reprise  en 
1653  par  les  Espagnols,  cette  ville  fut  rendue  A  la 
France  en  1654. 

VESOUL,  ville  de  France,  chef-lien  do  département 
(Haute-Ssônc),  appartint  aui  Séqnanais,  et  fut  conquise 
psr  les  Romaios.  Elle  suivit  toutes  les  destioées  de  la 
Francbe-Coraté,  province  dont  elle  fit  partie.  Vesoul 
était  fortifié,  mais  ses  remparts  furent  démolis  en  1593. 

VESPASIEN  (T.  Flavius  Vespasfanus),  empereur  ro- 
main, né  à  Rieti  l'an  7  de  J.-C,  fut  chargé  rie  la  con- 
duite de  la  guerre  de  Judée.  Il  était  occupé  au  siège  de 
Jérusalem,  lorsqu'après  la  mort  de  Galb.i,  i|  fut  salué 
empereur  par  l'ermée  d'Orient,  69.  Il  entra  a  Rome,  7 1  ; 
pacifia  les  Ganles;  soumit  tonte  l'Ile  de  Bretagne, et 
laissa,  après  un  rè^ue  glorieux  de  10  années,  l'empire  A 
Titus,  son  fils,  79.  V.  ROME.  ; 

VESTRIS,  célèbre  danseur,  né  A  Florence,  1729  ; 
mort  en  1808  ;  débuta  A  l'Académie  royale  de  musique 
en  1748,  et  s'y  fit  une  réputation  colossale.  On  l'avait 
surnommé  le  Dieu  de  la  danse.  —  Son  fils  naturel,  dit 
Vestris  II  on  Vcstr'Allard,  dn  nom  de  sa  mère,  s'acquit 
une  réputation  non  moins  grande  que  celle  de  son  père. 
Né  en  1760,  il  entra  au  théâtre  en  1780,  et  y  resta  jas- 
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qu'en  1818.  Il  est  mort  en  décembre  1842.  —  Sa  l>elle- 
eœnr,  Marie  Gourgault  Dugason,  sœur  do  comédien 
Dugason,  née  en  1740,  morte  en  1801;  obtint,  sous  le 
nom  de  madame  Vestrii,  de  grandi  auocèe  comme  tra- 
gédienne. 

VÉSUVE  (Femrio) ,  volcan  fameox  du  royaume  de 
Naples.  à  peu  de  distaooa  de  cette  ville  et  de  Castella- 
mare.  La  première  éruption  du  Véaureeut  lieu  |c  25  août 
îâ  de  J.-C.  Pompéia  et  llerculaoum  furent  engloutit 
tous  des  ploies  de  cendre*  et  de  pierres  brûlantes;  plus 
de  250,000  personnes  périrent  dans  cette  épouvantable 
catastrophe.  Une  seconde  eut  lieu  eu  202.  et  deux  autres 
en  212  et  172.  Celles  de  985^  995^  IICO,  1057.  10 17»,  1018 
et  1049  furent  trta-déaastreuses ,  et,  «  ans  le  12  siècle, 
celle  de  H 36.  Eruptions  très- violentes  en  1506,  1536,  et 
Jï  et  2fi  septembre  1538.  Dans  celte  dernière,  le  sol  de 
pouziole  se  souleva,  et  depuis  il  est  resté  dans  cet  étal.  La 
treizième,  celle  du  13.  décembre  1631,  est  l'une  des  plus 
remarquables  des  temps  modernes;  le  volcan  ne  se  calma 
que  le  25  février  1652.  Cette  éruption,  dans  laquelle  pé- 
rirent plus  de  5,000  hommes,  fut  suivie  de  cinq  autres 
dans  le  courant  du  même  siècle,  juillet  1660,  Il  mars 
1669,  12  août  1682,  12  mars  169s,  et  mai  1698.  Les  pre- 
mières années  du  1 8e  siècle  furent  signalées  par  plusieurs 
éruplious  consécutives,  1701,  1704,  1707,  1712,  1717, 
1724,  1750, 1731.  Celle  de  1757  dura  cinq  jours  consécu- 
tifs, et  la  lave  sortie  du  cratère  «vait  iù  pas  de  largeur 
sur  fi  pieds  d'épaisseur.  Le  2  juin  1749,  nouvelle  érup- 
tion qui  dura  deux  mou  ;  elle  fut  suivie  de  celles  du  25  oc- 
tobre 1751,  2 décembre  1754,  10  mars  1735,  L4  mars 
1757,  23  décembre  1760,  août  1766,  mars  1767,  août 
1769.  Dans  l'incendie  de  1779,  qui  détruisit  la  ville  d'Ot- 
tojano.  la  ooloooe  de  feu  monta  à  11,482  pieds,  c'est-à- 
dire  plus  de  trois  fois  la  hauteur  de  la  montagne.  Celles 
du  1  juin  1781 ,  de  1785, 1 787  et  1794  furent  les  dernières 
du  18*  siècle.  La  première  du  19°  eut  lieu  le  25  août 
1803;  la  seconde, 5 octobre  1804,  fut  beaucoup  plus  con- 
sidérable. Le  26  juillet  1805,  de  violents  retentissements 
souterrains  annoncèrent  de  nouvelles  éruptions  volcani- 
ques, et  furent  les  précurseurs  du  tremblement  de  terre 
qui,  le  12  août,  bouleversa  le  royaume  de  Naples.  L'é- 
ruption extraordinaire  qui  suivit  fut  l'une  des  plus  re- 
marquables de  ce  siècle.  La  lave,  divisée  en  cinq  bran- 
ches, dont  la  plus  considérable  n'avait  pas  moins  do  33Q 
pas  de  largeur,  forma,  en  prenant  son  cours  vers  la  mer, 
un  nouveau  promontoire  volcanique.  Les  dernières 
éruptions  du  Vésuve  furent  celles  du  3  mal  1806,  de  1 807, 
1810, 12  jnin  1812,  1815,  1814, 1816, 1817,  et  21  février 
1822.  V  .  ETNA.  UECLA . 

VETERANS,  en  latin  tettrmi.  C'est  ainsi  que  chez 
lea  anciens  Romains  on  appelait  du  temps  de  la  répu- 
blique les  soldats  qui  avaient  fait  25.  campagnes  ;  et  sons 
les  empereurs  ceux  qui  en  avaieut  fait  2_0_.  On  leur  ac- 
cordait alors  leur  congé.  Ceci  ne  doit  cependant  s'en- 
tendre que  de  l'infanterie,  car  au  bout  de  la  10*  cam- 
pagne on  était  censé  vétéran  dans  la  cavalerie.  11  faut 
encore  remarquer  que  les  meilleurs  auteurs  anciens 
donnent  souvent,  et  presque  toujours,  le  titre  de  vétéran 
à  des  soldats  vieux  et  expérimentés,  quoiqu'ils  n'eussent 
pas  fait  encore  tontes  les  campagnes  nécessaires  à  un 
vétéran.  —  Eo  France,  on  nomme  aujourd'hui  vétérans 
des  soldats  qui,  eu  considération  de  leurs  services,  ont 
été  admis  dans  des  compagnies  sédentaires,  appelées 
compagnies  de  vétérans.  Il  y  a  lû  compagnies  de  sous- 
officiers  vétérans,  et  16  de  fusiliers  vétérans.  Ces  com- 
pagnies forment  un  corps  do  réserve. 

veto,  c'est-à-dire, en  latin,  je  défends,  je  m'oppose  ; 
formule  qu'employait  le  tribun  du  peuple,  à  Home,  pour 


déclarer  qu'il  s'opposait  à  no  décret  du  sénat.  Eo  France, 
ce  mot  fut  employé  dans  les  premières  années  de  la  ré- 
volution pour  exprimer  le  refus  que  pouvait  faire  le  roi 
de  sanctionner  une  loi  ;  c'était  le  refo  absolu  :  ou  la  li- 
berté qu'il  avait  d'en  suspendre  l'effet  :  c'était  le  ttto 
suspensif.  Louis  XVI  opposa  son  veto  aux  décrets  des  lû 
et  29.  novembre  1 7»  1  contre  les  prêtres  non  assermenté 
et  contre  les  émigrés. 

VEXIM,  ancien  pays  de  France,  reçut  le  titre  de 
comté  vers  730.  fut  réuoi  à  fa  couronne  en  1128. 

VEZBLAI,  petite  ville  de  France  (  Yonne),  célèbre  par 
1e  concile  qui  «'y  tint  en  1146.  et  où  saint  Bernard  prêcha 
fa  deuxième  croisade  ;  Louis  VII  y  prit  1a  croix.  Les 
calvinistes  s'en  emparèrent  en  1571. 

VICENCE,  ville  du  royaume  lombard -vénitien,  fat 
fondée  ver»  I  au  130  av.  J.-C.;  fut  ravagée  par  Afaric, 
40J,  et  par  Attifa,  452;  devint  une  des  républiques  de 
fa  haute  Italie  au  12?  aiècle,  et  province  vénitienne  en 
1404  j  fut  prise  par  tes  Français  en  1796  et  en  1800  ;  so- 
ndée au  royaume  d'Italie,  1805,  el  dounée  à  l'Aulnchr, 
1814. 

VICHY,  petite  ville  de  France  (Allier),  célèbre  par 
aes  eaux  minérales.  C'était  autrefois  une  place  forte  ; 
Charles  VII  s'en  empara  en  1440. 

VICOMTE,  vicaire  ou  lieutenant  dn  comte.  Le  titre 
de  vicomte  était  connu  en  France  dès  l'an  819,  sons  le 
règne  de  Louis  le  Débonnaire,  dans  la  personne  de  Cixi- 
fane,  vicomte  de  Narbonne.  qui  prit  alors  cette  qualifi- 
cation. En  Angleterre,  elle  ne  fut  connue  que  sous  le  rè- 
gne de  Henri  IV,  et  vers  l'année  1450. 

VICQ-D'AZYR,  médecin  célèbre,  né  à  Valognes, 
1748  ;  mort  eo  1794  ;  ouvrit  un  cours  d'anatomle  à  Pa- 
ris, 1775  ;  fut  nommé  membre  de  l'Académie  des  scieo- 
ces,  1774  ;  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  de  méde- 
cine, 1776,  et  membre  de  l'Académie  française,  17  SX.  Il 
fut  premier  médecin  de  Marie-Antoinette.  Outre  ses  Elo- 
ges, on  a  de  lui  un  Trotté  d'anatomie  et  de  physiologie, 
des  Mémoires,  etc. 

VICTOR,  nom  de  trois  papes  :  Victor  I«,  f 85-197; 
Victor  II.  1055-1057;  Victor  III.  1086-1087.  V.  PAPES. 

VICTOR  (  PERR1H  ),  duc  de  Bellune,  né  à  1a  Marche 
(Vosges),  1766  ;  mort  en  1841;  entra  dans  l'artillerie, 
1781  ;  fut  nommé  général  de  brigade  au  siège  de  Toulon, 
1795,  et  maréchal  de  France  sur  le  champ  de  bataille  de 
Friedlaod,  1807;  fut  nommé  gouverneur  de  Berlin,  après 
fa  bataille  de  Tilsitt;  Gt  les  campagnes  d'Espagne,  1808; 
de  Russie,  1812;  de  France,  1814  ;  fut  pair  de  Fraoce 
en  1815,  ministre  de  1a  guerre  en  1821. 

VICTOR- AMEDEE  I*r,  due  de  Savoie,  1,654-1656; 
—  Victor-Amédee  II,  roi  de  Sa r daigne,  1675-î  732  ;  — 
Victor-Amédee  III,  roi  d«  Sardaigne,  \ 775-1 796.  Y. 
SARDES  (Etats). 

VICTOR- EMMAUTEL,  roi  de  Sardaigne,  1802-1824. 
V.  SARDES  (États). 

VICTORIA  (MarcusPfanvonius),  Firiorintu,  fut  asso- 
cié à  l'empire  par  Posthume,  tyran  des  Gaules,  vers 
26JL  Un  des  siens,  nommé  Alticiaoui,  dont  il  avait  violé 
fa  femme,  le  6l  assassiner.  Son  fils  Piaovonius  Victori- 
nos,  qu'il  avait  élevé  sur  le  trône,  périt  eo  mi  me  temps 
vers  268,  et  l'un  et  l'autre  furent  enterrés  à  Cologne. 

VIDA  (Marie- Jérôme),  poêle  latin  moderne,  né  à 
Crémone,  1  {90,  mourut  évéque  d' Alite,  1566.  On  re- 
marque, parmi  ses  œuvres,  fa  Chrisfiade,  l'Art  portique, 
les  Echecs,  les  Vers  à  soie,  etc. 

VID  AME.  Ce  mot  vient  du  latin  vice-éominus,  vice- 
seigneur,  c'est-à-dire  vicaire  ou  lieutenant  du  seigneur. 
On  croit  qu'ils  ont  pria  leur  origine  vers  fa  £  aiècle, 
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830,  des  anciens  économes  établis  autrefois  dam  les  évê- 
ebés  pour  atoir  soin  do  temporel»  et  pour  défendre  les 
ecclésiastiques  ;  c'est  pourquoi  on  les  appelle  aussi 
avoués  et  défenseurs  de  l'Église.  Sous  Loais  XI,  ces  of- 
ficiera se  rendirent  propriétaires  de  leurs  charges,  dont 
1U  firent  des  nefs  relevant  des  èvéques  ;  et  les  vidantes 
devinrent  dès  lors  héréditaires.  Cn  seul  cependant  re- 
levait immédiatement  dn  roi  :  c'était  le  vidame  d'Éne- 
val,  en  Normandie.  Les  abbés  eurent  aussi  des  vidâmes, 
comme  celui  de  Saint-Denis.  Il  y  en  avait  même  pour 
les  abbayes  de  filles,  comme  on  peut  le  voir  dans  les  Ca- 
pitulaires  de  Charlemagne.  V.  A  VOCE. 

VIELLE.  On  regarde  Gui  d'Arezz>>  comme  l'in- 
ventera- de  la  vielle.  Sous  le  règne  de  saint  Louis,  la 
vielle  »eule  accompagnait  les  voii  et  animait  la  danse  ;  et 
ce  ne  fut  qu'à  leur  talent  sur  cet  instrument  qne  les  fa- 
meux joueurs  de  vielle  Adenès,  Jouglet  et  Moset  fureot 
redevat)les  de  l'accueil  qui  leur  fut  fait  aux  cours  de 
Philippe  le  Hardi  et  de  Philippe  le  Bel,  1270-1514.  Ce- 
pendant elle  perdit  bientôt  son  crédit,  et  devint  de  jour 
en  jour  l'unique  instrument  des  pauvres.  On  la  vit  néan- 
moins reprendre  faveur  sous  Henri  III,  1576;  et  Janot 
et  la  Rose  y  excellèrent  à  nn  tel  point,  qu'ils  obtinrent 
les  plus  grands  applaudissements  à  la  coUr  de  Louis  XI V. 
Béton,  1716,  perfectionna  *on  mécanisme,  et  Den- 
goy  fit  ressortir  toutes  les  beautés  de  cet  initrnmeat, 
qui  aujourd'hui  ctt  porté  à  un  haut  degré  de  perfection 
par  quelques  instrumentistes. 

V1EN  iJoseph-Marie),  peintre  d'histoire,  né  à  Mont- 
pellier, 1716,  mort  en  1809,  remporta  le  grand  prix 
de  peinture,  1743;  fut  nommé  directeur  de  l'école  de 
France  à  Home,  1775  ;  peintre  du  roi,  1788,  et  membre 
de  l'Institut  dès  sa  fondation.  Napoléon  le  fit  sénateur 
et  comie  de  l'empire.  On  a  de  lui  179  tableaux,  dont  le 
plus  célèbre  est  l'Ermite  endormi. 

VIENNE,  capitale  de  l'Autriche,  à  1,220  kilomètres  de 
Paris;  population,  560,000  habitants.  Cette  ville  est 
très-ancienne;  mais  elle  ne  commença  à  avoir  queloue 
importance  que  sous  Uenri  l*r,  marquis  d'Autriche, 
1 150.  Elle  soutint  deux  sièges  célèbres  contre  l«  s  Turcs, 
en  1529  et  1685;  les  Français  s'en  emparèrent  en 
1805  et  en  1809.  Plusieurs  traités  ont  été  signés  daua 
cette  ville,  notamment  en  1787  et  en  1809.  V.  TRAI- 
TES. 

VIENNE  (Congrès  de).  V.  TRAITÉS. 

VIENNE,  ville  de  France,  cbeMien  d'arrondissement 
(Isère)  ;  population,  16,500  habitants  ;  fondée  par  les  AU 
lobroges  ;  Tibère  la  Ut  colonie  romaine,  et  Claude  lui 
donna  un  séuat;  elle  devint  le  chef-lieu  de  la  Viennoise 
sous  Dioctétien.  Elle  fut  la  capitale  du  premier  royaume 
des  Bourguignons  au  5*  siècle  ;  tomba  au  pouvoir  des 
Francs,  554,  et  fut  gouvernée  par  ses  évèques,  puis  par 
det  comtes  particuliers.  Elle  redevint  capitale  des  Bour- 
guignons en  879,  et,  après  plusieurs  révolution»,  elle 
fut  réunie  a  la  France,  1448.  Il  s'y  tint,  en  1511 ,  un 
concile  où  fut  décrétée  l'abolition  de  l'ordre  des  Tem- 
pliers. 

VIGILE,  pape,  557-555.  V.  PAPES. 

V1GNOLE  {Jaci|uei  RAROKZIO,  surnommé),  célèbre 
architecte,  né  a  Vignola,  1507,  mort  1575,  donna,  entre 
autres  dessins  de  monuments,  ceux  du  fameux  pilais  de 
l'Etcurial,  et  a  laissé  un  Traité  de  la  perspective,  pu- 
blié en  1585,  et  un  Traité  det  cinq  ordres,  traduit  par 
Daviler,  1691. 

V1LLARET  (Claude),  historien,  né  à  Paris  vers  1715, 
mort  en  1766,  fut  successivement  auteur  de  comédies 
et  de  romans  ;  comédien,  premier  commis  de  la  cham- 
bre des  comptes,  et  sacré  taire  des  ducs  et  pairs.  A  la 
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mort  de  Velly,  H  fut  choisi  pour  continuer  son  Histoire 
de  France,  qui  ne  comptait  encore  qne  7  volumes,  et 
qu'il  poussa  jusqu'à  la  moitié  du  règne  de  Louis  XI. 

VILLARET  DE  JOYEUSE  (L.-Tbomas),  célèbre  ma- 
rin, né  à  Auch,  1750,  devint  aide  de  camp  du  bailli  de 
Sulfren  ;  se  distingua  dans  la  guerre  de  llnde,  1777- 
1785.  Fait  contre-amiral  *  la  révolution,  il  reçat,  en 
1795,  le  commandement  en  chef  de  l'année  navale  de 
l'Océan,  et  perdit,  1794,  la  bataille  de  Brest,  dans  la* 
quelle  périt  le  Vengeur.  Envoyé  an  conseil  det  Cinq- 
Ceuts,  il  se  fit  exiler  pour  son  opposition  au  Directoire. 
Bonaparte  le  rappela,  et  le  nomma,  en  1802,  capitaine 
général  des  Iles  de  la  Martinique  et  de  Sainte-Lucie, 
qu'il  gouverna  pendant  7  ans,  et  qu'il  ne  rendit  aux 
Anglais,  1809,  qu'après  la  plus  vive  résistance.  Il  fut  en- 
suite gouverneur  de  Venise,  18H,  et  mourut,  1812. 

V1LLARS  (Louis-Hector,  marquis,  puis  duc  de),  cé- 
lèbre géuéral  français,  né  a  Moulins,  1655,  se  signala 
fort  jeune  par  son  intrépidité;  fut  ambassadeurs  Mu- 
nich, 1685;  à  Vienne.  1699;  remporta  les  victoires  de 
Frirr1lin?en  inr  le  prince  de  Bade,  1709,  et  celle  de 
Hochstcdt  l'année  suivante.  Nommé  maréchal  de  France, 
Il  apaisa  les  troubles  do  Languedoc,  1704;  fait  avec 
gloire  les  campagnes  de  1705, 1706  et  1707;  arrête  Marl- 
bomogb;  bat  les  ennemis  à  Stolboffen,  1707  ;  perd  la 
malheureuse  bataille  de  Malplaquet,  1709;  mais  prend 
ta  revanche  a  Dennin,  1712,  et  par  >ct  succès  amené  les 
traites  d'Utrecbt  et  de  Rastadt,  1715-1714  ;  fnt  nommé 
président  du  conseil  de  la  guerre,  et  membre  du  conseil 
de  régence  après  la  mort  de  Louis  XIV  ;  partit  pour 
l'Italie,  1755,  avec  le  titre  de  maréchal  général;  con- 
quit le  Milanais  et  le  duché  de  Mantone,  et  mourut  à 
Turin,  1754.  Villars  était  membre  de  l'Académie,  et 
nous  avons  des  mémoires  sous  son  nom. 

VILLEHARDOLN  (GEOFFROY  de),  chroniqueur,  né 
en  1167,  était  maréchal  de  Champagne  sous  Thibaut  V; 
fit  la  4*  croisade,  1199  ;  assista  à  la  prise  de  Constanti- 
nople.  1204  ;  fut  nommé  maréchal  de  Romanie  par  Bau- 
douin, et  mourut  en  1215.  On  a  de  lui  une  Histoire  de 
la  conquête  de  Comtantinople,  qui  va  de  1198  a  1207, 
et  qui  a  été  publiée  par  Ducaoge,  1657,  et  reproduite 
dans  le  Panthéon  littéraire. 

V1LLÈLE  (Joseph  de),  né  a  Toulouse.  1775,  entra 
dans  la  marine  militaire,  1788,  et  fit  ses  premières  ar- 
mes a  Saint-Domingue,  1791.  Il  passa  ensuite  dans  l'Inde; 
y  fut  employé  par  le  commandant  de  la  station  navale; 
vint  se  fixer  a  Bourbon,  où,  après  avoir  épousé  la  fille  de 
M.  Ricbemoot-des- Bassins,  qui  lui  avait  confié  la  direc- 
tion de  ses  plantations,  il  devint  membre  de  l'assemblée 
coloniale.  Cependant  il  quitta  les  colonies  pour  venir 
s'établir  à  Toulouse,  1807.  Membre  du  conseil  général 
du  département  de  la  Haote-Garonne,  1814,  il  fut 
nommé  maire  de  Toulouse,  1815,  et  peu  de  temps  après 
membre  de  la  chambre  des  députés.  Il  s'attacha  d'une 
manière  toute  spéciale  aux  discussions  financières,  et  ac- 
quit bientôt  une  grande  autorite  sur  la  chambre  tout 
entière.  Après  avoir  donné  sa  démission  de  maire  de 
Toulous».  1819.  M.  de  Viltèlc  fol  nommé  ministre  d'Etat 
sans  portefeuille,  1820;  et  ce  fut  en  cette  qualité  qu'il 
soatint  toutes  les  lois  de  finances.  A  l'ouverture  de  la 
fession  de  1821,  il  fut  candidat  à  ta  présidence  de  la 
chambre  nouvelle,  puis  vice-président.  Enfin,  le  minis- 
tère ayant  été  renversé,  il  fut  nommé  ministre  des  fi- 
nances. A  la  fin  de  la  session  de  1822,  le  roi  le  décora 
du  litre  de  comte,  lui  confia  l'intérim  du  ministère  dea 
affaires  étrangères,  et  loi  donna  peu  de  temps  après  la 
présidence  du  conseil  des  ministres,  qu'il  ambitionnait 
depuis  longtemps.  Ce  rat  en  1824  qu'il  présenta  son 
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premier  projet  de  remboursement  des  rentes  5  pour 
100,  et  au  moi*  d'avril  de  la  mente  année  le  projet  fa- 
meux de  la  conversion  du  5  en  5  pour  100.  Il  signa  le 
traite  de  Saiul-Doming'.ie,  qui,  outre  de  grands  avan- 
tages commerciaux  pour  la  France,  stipulait  en  sa  fa- 
vear  une  indemnité  de  150  millions  de  francs.  Quoique 
fort  éloigné  lui-même  du  parti  de  la  conr  qui  poussait  à 
des  mesures  rétrogrades,  le  président  du  conseil  eut  la 
fa  blesse  de  présenter  un  projet  de  loi  de  censure,  mars 
1827,  qui  souleva  de  violente  orages  auxquels  il  fallut 
enfin  céder.  Son  ministère  fut  renversé  el  remp'ace  par 
celui  de  M.  de  Martiguac,  4  janvier  1828.  Nommé  pair 
de  France  le  même  jour,  M.  de  Villèlc  disparut  de  la 
scène  politique,  et  resta  depuis  entièrement  étranger 
aut  affaires  publiques. 

VILLENEUVE  (HUON  de),  troubadour  célèbre  du 
règne  de  Pbilippf -Auguste,  a  laissé  plusieurs  romans  de 
cbevalerie,  dont  les  principaux  sont  :  les  Quatre  fils  Ay- 
mon,  Reynaud  de  Montauban. 

VILLEHAIN  (Abel-François),  né  à  Paris,  11  juin 
1791 ,  étudia  au  Lycée  impérial,  fut  nommé  par  M.  de 
Funtaoes  professeur  de  rhétorique  au  collège  Charleiua- 
goe,  1810,  et  prononça  la  première  harangue  laliue,  cet 
ancien  usage  ayautété  rétabli,  1811.  Il  fut  couronné  à 
l'Institut,  pour  son  Éloge  de  Montaigne,  dans  la  séance 
du  23  mars  1812  ;  et  une  seconde  fois,  pour  son  discours 
sur  les  avantages  et  les  inconvénients  de  la  critique,  1814. 
Nommé  alors  professeur  suppléant  d'h  istoire  moderne  A  la 
Faculté  des  lettres  de  Pari»,  M.  Villcmaiu  s'y  acquit  uoe 
réputation  dutinBuée,  et  reçut  une  troisième  palme  aca- 
démique pour  sou  Èluge  de  Montesquieu,  25  avril  1816. 
Ce  fut  en   1819  qu'il  publia  YUisloire  de  CrotnvoeU, 
qui  lui  ouvrit  les  portes  de  l'Académie  française,  où  il 
eut  la  gloire  de  remplacer  M.  de  Fontanes,  1821.  Il  pu- 
blia la  traduction  de  fa  Republique  de  Cicéron,  1822; 
Discours  et  Mélanges  littéraires,  1*23;  Lasearis,  1825, 
et  JVoucetmx  Mélanges,  1827.  Maître  des  requêtes  a  cette 
époque,  H.  Villemaio  éleva  seul  la  voix,  au  conseil  d'É- 
tat, en  faveur  de  la  liberté  de  la  presse,  qu'un  nouveau 
projet  de  loi  sur  la  censure  menaçait  d'uue  entière  des- 
truction ;  et  l'Académie  française  ayant  arrêté,  1 1  jan- 
vier 1827,  qu'une  supplique  serait  présentée  au  roi  à 
cet  effet,  il  fut  chargé  de  sa  rédaction,  avec  MM.  de 
Chateaubriand  et  Charks  Lacrelelle.  La  réponse  à  cette 
respectueuse  remontrance  fut  sa  destitution  de  maître 
des  requêtes  au  couseil  d'État.  Réintégré  en  1828,  avec 
le  titre  de  conseiller  d'État,  il  envoya  sa  démission  dès 
le  Ie'  jour  de  la  formation  du  ministère  Polignac.  Élu 
déj)uté  de  l'Eure,  1850,  il  vota  avec  les  221  ;  fut  de  toute* 
les  réunions  de»  députés  adhéra  A  la  rédaction  de  la  protes- 
tation contre  les  ordonnances,  et  fot,  après  la  révolu- 
tion de  juillet,  nommé  commissaire  par  la  révision  de 
la  charte.  Nommé,  peu  de  temps  après,  membre  dn  conseil 
royal  de  l'instruction  publique,  il  fat  élevé  à  la  dignité 
de  pair  de  France,  5  niai  1835.  Ce  fut  alors  aussi  que 
ses  occupations  politiques  et  sa  charge  de  vice-président 
du  conseil  royal  le  mirent  dans  la  nécessité  de  renoncer 
à  son  cours  a  la  Faculté  des  lettres,  où  il  se  fit  sup- 
pléer par  MM.  deSaint-Marc  Girard  in  et  Gérusez.  Ses 
cours,  de  1827  A  1850  ont  éle  recueillis  en  G  volumes, 
et  forment  un  de  ses  plus  beaux  titres  littéraires.  Nommé 
pour  la  première  fois  ministre  de  l'instruction  publi- 
que, 12  mai  1859,  M.  Villemain  est  aujourd'hui  en  pos- 
session de  ce  même  portefeuille,  qui  lui  fut  cooflé, 
pour  la  seconde  fois,  29  octobre  1840. 

VILLERS  DE  L'iSLE  ADAM  (Jean  de),  maréchal 
de  France,  ne  vers  1584,  s'engagea  dans  la  faction  du 
duc  de  Bourgogne;  surprit  Paris,  1418;  mais  devenu 


VIN 

suspect  à  Henri  V.  roi  d'Angleterre,  fot  enfermé  A  la 
Bastille,  d'où  il  ne  sortit  qu'en  1422;  rejoignît  alors  le 
dnc  de  Bourgogne,  et  joua  un  grand  rote  dans  la  guerre 
jusqu'à  la  paix  d'Arras,  1455;  il  fat  tué  dans  une  émeute 
A  Bruges,  1437. 

VILLIERS  DE  L'ISLE-ADAM  (Philippe  de),  45* 
grand  maître  de  l'ordre  de  Saiut-Jean  de  Jérusalem,  né 
eu  1464.  défendit  pendant  5  mois,  avec  6,000  hommes  A 
peine,  Rhodes  attaquée  par  200.000  hommes  et  400  bâ- 
timents de  guerre  sous  les  ordres  de  Soliman,  et  se 
rendit,  après  une  résistance  héroïque,  aux  conditions 
les  plus  honorables.  Après  avoir  erré  avec  ses  chevaliers 
pendant  huit  ans,  il  obtint  de  Charles-Quint  les  îles  de 
Malte  et  de  Gozzo  en  toute  souveraineté  pour  son  ordre, 
1550.  Il  mourut  en  1554. 

VILLON,  un  des  plus  anciens  poêles  français,  né  A 
Paris,  1451,  eut  de  nombreux  démêlés  avec  la  justice, 
et  fat  même  condamné  A  être  pendu  pour  vol  ;  il  dut 
son  salut  A  Louis  XI.  qui  faisait  cas  de  son  talent.  On 
ignore  l'épo  juc  de  sa  mort.  Ou  remarque,  parmi  se* 
œuvres,  son  Petit  et  son  Grand  rétament,  les  Réponses 
franches,  etc. 

VIN.  Les  historiens  sacrés  et  profanes  placent  dans 
les  temps  les  plus  reculés  l'art  de  faire  le  vin  ;  et,  sui- 
vant eux,  l'usage  en  était  connu  dès  le  temps  de  Job. 
David  se  plaint,  dans  ses  Psaumes,  de  ce  que  les  bu- 
veurs l'ont  pris  pour  le  sujet  de  leurs  c  îaosoos.  Le  livre 
des  Juges  dît  que  le  vin  réjouit  Dieu  et  les  homme*  : 
aussi  Melcbisedecb  offrait-il  à  Dieu  des  sacrifices  de  pain 
et  de  vjn.  Saint  Pierre,  qui,  dans  les  Actes  des  apôtres, 
est  accusé  d'être  pris  de  tin,  s'en  justifie  en  disant  cuti 
n'est  que  la  troisième  heure  du  jour.  Les  vins  grec 
jouissaient  d'une  grande  réputatioo  chez  tous  les  peu- 
ples de  l'antiquité.  Ceux  de  Crète,  de  Chypre,  de  Lesbot 
et  de  Cbio,  furent  tour  A  tour  chantés  pir  les  poètes. 
Cependant  le  vio  fut  l'objet  de  prohibitions  sévères. 
Pythagore  le  défendit  en  Egypte;  et  les  premières  loi* 
de  Rome  permettaient  au  mari  de  punir  comme  adul- 
tère la  femme  convaincue  d'avoir  bu  du  vio.  C'est  encore 
aujourd'hui  la  plus  formelle  des  prohibitions  do  Coran. 
Charlemagne,  dans  le  capituiaire  de  Villis,  publié  en 
809,  ordonne  que  la  fabrication  du  vin  destiné  aux  ap- 
provisionnements du  palais  impérial  se  fera  dans  ses  do- 
maines. Sous  Charles  le  Chauve,  840,  le  vin  d'Auvergne 
était  très-estime;  mais,  dès  1103,  le  roi  de  France  ne 
faisait  des  largesses  que  de  son  excellent  vin  d'Orléans . 
Henri  Irr  voulait  toujours  en  avoir  lorsqu'il  allait  à  la 
guerre;  car  il  était  persuadé  que  le  vin  d'Orléans  exci- 
tait aux  grands  exploits.  Cependant  Philippe-Auguste  6t 
faire  ses  approvisionnements  en  vins  A  Choisy,  Montar- 
gis  et  Meulan.  Enfin,  dès  la  Do  du  16*  siècle,  les  vins  de 
Bourgogne  et  de  Bordeaux  étaient  ceux  des  roi*  set 
successeurs.  Les  vins  de  Champagne  furent  en  faveur 
bien  avant  ceux-ci  ;  car  Léon  X,  Charles-Quint,  Fran- 
çois 1er  et  Henri  VIII  acquirent  des  vignobles  (dans  le 
canton  d'Aï;  et  plus  tard,  le  roi  Henri  IV,  pour  montrer 
le  cas  qu'il  faisait  de*  vins  de  la  Champagne,  prit  le  ti- 
tre de  sire  d'Aï.  Les  marchands  de  vin  de  Pari*,  qni 
étaient  le  8<  corps  des  marchands  de  cette  ville,  furent 
établit,  mars  1577.  Quoique  Chilpéric  eût  exigé,  mais 
en  nature,  la  8'  partie  des  vins  de  chaque  propriétaire, 
le  premier  impôt  régulier  établi  sur  les  vins  fut  réglé 
par  Charles  V,  1366.  D'après  nn  état  dressé  en  1658,  A 
cette  époque,  la  valeur  dts  vins  de  France  exportés  an- 
nuellement en  Angleterre  et  en  Hollande  était  estimée  à 
9  millions  de  francs,  et  celle;  des  cidtes  et  vinaigre*  A  2. 
Cbaplal  porte  A  52,400,000  francs  le  produit  de  l'expor- 
tation des  tin*  de  France:  A  I8,500,ooo  celui  de*  eeux- 


Digitized  by  Google 


vm 


VIT 


1169 


de-vie  et  vinaigres,  pour  lea  année*  1787,  1788  et  1789. 
Aujourd'hui  ce  produit  s'élève  de  48  à  50  millions  de 
franc*. 

VIKCENNES,  bourg  dn  département  de  la  Seine, 
remarquable  par  son  boit,  qni  parait  exister  depuis  le 
S*  siècle,  rt  sont  l'on  des  chênes  duquel  saint  Louis  ren- 
dait la  justice,  et  plus  encore  par  son  château,  commen- 
cé par  Philippe  de  Valois,  1359,  et  achevé  sous  Char- 
les Y.  Louis  XI  transforma  ce  séjour  royal  en  prison 
d'Etat  ;  et  entre  antres  prisonniers  illustres,  le  grand 
Condé,  Diderot  et  Mirabeau  7  furent  enfermés.  C'est 
dans  les  fossés  de  ce  château  que  le  due  d'Enzbien  a  été 
fmillé  et  inhumé,  1804.  Les  alliés  en  firent  le  blocus  en 
1814  et  1815;  mais  leurs  efforts  échouèrent  contre  la 
résistance  du  brave  Daumesnil.  —  La  chapelle,  que 
l'on  admire  encore  dans  ce  château,  a  élé  fondée  par 
Charles  V,  en  1379.  —  Vineennes  avnit  autrefois  un 
prieuré,  fondé  y  ers  la  fin  du  12*  siède,  dont  le  prieur 
était  rhtncetier-né  de  l'ordre  de  Saint-Michel. 

VINCENT  DE  PAUL  (Saint),  né  en  1576,  près  de 
Dai,  d'une  famille  pauvre,  fut  ordonné  prêtre,  1600,  et 
se  fit  bientôt  connaître  par  sa  charité  et  »a  philanthro- 
pie. Pris  par  des  pirates  allant  de  Narbonne  a  Marseille, 
1605,  il  fut  veodu  comme  esclave.  Retenu  eu  France, 
1607,  il  fut  nommé  aumôuier  de  Marguerite  de  Valois, 
1610;  curé  de  Cliehy,  1612;  instituteur  des  enfants  du 
duc  deGondy,  1615.  On  lui  doit  l'institution  des  prêtres 
de  la  Mission,  1625  ;  celle  des  soeurs  de  la  Charité,  1654; 
rétablissement  des  enfants  trouvés,  1648  ;  la  fondation 
de  l'hospice  du  nom  de  Jésus,  1655;  de  la  Salpétrière, 
1655,  etc.  Appelé  au  conseil  des  affaires  eorlé»iastiqties, 
il  mourut  en  1660.  On  célèbre  sa  fête  le  19  juillet. 

VINCI  (Léonard  de),  peintre  célèbre,  né  au  château 
de  Vinci,  près  de  Florence,  1152,  se  distingua  non  seu- 
lement dans  la  peinture,  mais  encore  dans  les  sciences 
exactes.  Louis  Sforee  le  nomma  directeur  de  l'Académie 
d'architecture  de  Milan,  1493.  Après  avoir  séjourné  à 
Rome  et  à  Florence,  il  vint  s'établir  en  France,  1515,  et 
il  v  mourut,  1519.  Sou  plus  célèbre  tableau  est  la  Sainte 
Cène. 

VIOLON.  L'origine  de  cet  instrument  remonte  à  la 
plus  haute  anti  quité.  Il  était  connu  fort  anciennement 
des  bordes  sauvages  de  l'Afrique,  mais  il  n'avait  que 
deux  cordes.  Le  violon  à  trois  cordes,  qui  s'appelait 
reber,  Tut  longtemps  en  usage  en  France.  Ou  n'eat 
pas  d'accord  sur  l'époque  de,l'additloo  de  la  4*  corde. 
—  Lorsque  les  professions  diverses,  formées  en  com- 
pagnies ou  corporations,  élisaient  leurs  chefs,  lea  mé- 
nétriers eurent  leurs  rois,  comme  les  merciers,  les  ar- 
penteurs, les  barbiers  et  les  poêles.  L'nn  des  plus  an- 
ciens rois  des  ménétriers  est  Jean  Cbarmillon,  nommé 
en  1295,  sous  le  règne  de  Philippe  le  Bel.  Constantin, 
mort  à  Paris  en  1657,  porta  les  litres  de  roi  des  violons, 
maître  des  ménétriers  ;  il  eut  pour  successeur  Duma- 
noir,  dit  Guillaume  Y;  ensuite  Guillaume  IL  Celui-ci 
abdiqua,  en  1685,  et  cette  dignité  s'éteignit  dans  sa 
personne. 

VIRGILE,  Publiât  VirgiHus  Maro,  surnommé  le 
prince  des  poètes  latins,  naquit  au  village  d'Andes,  près 
de  Mantoue,  70  av.  J.-C;  se  fit  connaître  d'abord  par 
ses  Bucolique  t,  composa  ensnite  les  Gèorgiqves,  puis  l'E- 
néide, que  la  mort  l'empêcha  de  terminer.  Ces  admira» 
bles  ouvragée  lui  valurent  l'amitié  de  Mécènes  et  d'Au- 
guste et  l'adm  ration  de  ses  contemporains.  Il  mourut 
à  Brind  »,  en  CaUbre,  19  av.  J.-C.  Des  innombrables 
éditions  de  ses  œuvres,  la  meilleure  est  celle  de  Ileyne, 
Leinsick,  1800.  La  traductiou  la  plus  estimée  est  celle  de 
Deliùe.  en  vers. 

II. 


VIRGINIE,  jeune  Romaine,  célèbre  par  l'attentat  dont 
elle  fut  victime  de  la  part  du  décemvir  Appius  Clsudius, 
et  qui  amena  l'abolition  du  décemvirat,  449  av.  J.-C.  La 
mort  de  Virginie,  tuée  par  son  père  pour  la  dérober  au 
dé>boonrur,  a  été  mise  en  s«ène  par  Mairet.  1628;  Le- 
clerc,  1645;  Catnpislron,  1685;  la  Beaumelle,  Chaha- 
non,  1769;  la  Harpe,  Leblanc  du  Guillet,  1786,  et  Gui- 
raud, 1827. 

VIRGINIE  (La),  un  des  treize  États  primitifs  de  l'U- 
nion ;  capitale  Ricberoond  ;  population,  1 ,250,000  habi- 
tants. Les  Anglais  s'y  établirent  eu  1584. 1 

VIRIATHE,  chef  lusitanien,  l'un  des  plus  redoutables 
ennemis  qu'ait  rencontrés  la  république  romaine,  avait 
été  berger,  puis  chef  de  bandits  avant  de  se  faire  soldat 
et  de  lever  l'étendard  de  la  révolte  contre  les  Romains, 
149  av.  J.-C.  Il  battit  Vétilius,  149;  Plaulius,  148; 
Claudius  ÎJuimarna,  M7;  Nigidius  Sigulus,  146;  Fabius 
Servilianus,  141,  et  força  les  Romains  à  faire  la  paix 
avec  lui.  Mais  les  Romains  rompirent  bientôt  le  traité, 
et  Ca-pioo,  chargé  de  la  guerre,  fJt  assassiner  un  ennemi 
qu'il  désespérait  de  vaincre. 

VISCONTI,  famille  italienne  célèbre  par  le  rôle  po- 
litique qu'elle  a  joué  A  Milan,  à  laquelle  elle  fournit  des 
maîtres  pendant  deux  siècles,  1500-1450.  V.  MILA- 
NAIS. 

VISIGOTHS.  V.  GOTHS. 

VIS1TANDINES,  ordre  de  religieuses  institué  en 
1520,  à  Annecy,  par  saint  François  de  Sales,  et  approuvé 
par  Urbain  VIII,  1626. 

VISITATION,  fête  de  l'Eglise  catholique  (2  juillet), 
instituée  par  saint  Booavcnture,  1265,  en  mémoire  de  la 
visite  que  la  sainte  Vierge  reudità  sainte  Elisabeth. 

VITELLIUS  (Aulius),  empereur,  fut  salué  en  cette 
qualité  par  lea  légions  de  la  basse  Germanie,  presque  en 
même  temps  que  le  sénat  et  le  peuple  romain  reconnu- 
rent aussi  Otbou  en  la  même  qualité,  l'an  69  de  J.-C.Vi- 
tellius  s'était,  par  ses  infâmes  flatteries,  acquis  du  crédit 
sur  l'esprit  de  Caligula,  de  Claude  et  de  Néron.  On  dit 
que  sous  l'empire  du  second,  il  portait  un  des  souliers  de 
Messaline  dans  sa  robe,  et  le  baisait  souvent  comme  une 
chose  sacrée.  Par  ces  lâchetés  il  parvint  à  des  emplois 
considérables,  et  fut  proconsul  en  Afrique.  Son  élévation 
A  l'empire  ne  lui  servit  que  pour  assouvir  ses  passions; 
celle  de  la  bonne  chère  était  si  violente  en  lui,  qu'il  fai- 
sait quatre  repas  par  jour,  et  dépensait  1 0,000  écus  par 
repas,  comme  nous  l'apprenons  de  Suélone  Cet  historien 
parle  d'un  festin  que  donna  le  frère  de  Vitellius,  où  l'on 
comptait  deux  mille  sortes  de  poissons  tous  rares.  L'em- 
pereur, en  lui  rendant  ce  repas,  fit  servir  un  pâté  de 
langues  de  faisans,  de  cervelles  de  paons  et  de  foies  d'oi- 
seaux inconnus,  qu'il  avait  fait  venir  par  mer  du  fond  de 
l'Espagne.  Ou  dit  qu'il  coûtait  25,000  écus,  et  qu'à  cause 
de  sa  grandeur  il  fut  nommé  le  Bouclier  de  Minerve.  Le 
cruauté  de  Vitellius,  plus  excessive  encore  que  sa  gour- 
mandise, s'étendit  jusque  sur  ses  amis  et  sur  ses  servi- 
teurs, et  n'épargna  pas  même  sa  mère.  Cette  conduite  lit 
révolter  les  armées  dans  la  Pannooie,  dans  la  Mcesie,  daoa 
la  Judée  et  dans  la  Syrie,  où  l'on  choisit  Vespasieo  pour 
empereur.  Vitellius,  toujours  battu,  fut  déchiré  par  ses 
soldats  et  traîné  dans  le  Tibre  par  le  peuple,  la  même 
année  de  son  élévation,  dans  la  57»  année  de  son  âge, 
après  avoir  régné  environ  huit  mois  et  cinq  jours. 

VITRES.  Quoique  les  procédés  de  la  fabrication  du 
verre  aient  été  connus  des  anciens,  et  qu'ils  soient  de  la 
plus  haute  antiquité,  cependant  les  riches,  les  riches 
seuls,  mettaient  A  leurs  fenêtres,  non  des  vitres,  dont  ils 
ne  connaissaient  pas  la  fabrication,  mais  des  pierres 
transparentes,  telles  que  l'agate,  l'albâtre,  la  pbangite, 
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le  talc,  etc.,  tandis  que  les  pauvres  restaient  exposes 
aui  ta  commodités  da  vent  et  du  froid.  Les  Romains,  el 
mém*  au  temps  de  Séné  |ue,  ne  se  servaient  encore,  pour 
cet  objet,  quo  d'une  sorte  de  pierre  blanche  et  transpa- 
rente, qui  se  coupait  eu  feuilles,  et  qu'ils  appelaient  spc- 
eu  faire  s.  Ce  ne  fut  que  chez  let  modernes,  dans  les  pays 
froiJs,  que  l'usage  des  vitres  fut,  siuon  inventé,  du 
moins  généralement  adopté;  et  cet  usage  était  déjà  eu 
pratique  vers  la  fin  du  14*  siècle.  V.  VERRE. 

VLADIMIR.  Deux  grands  princes  de  Russie  ont 
porté  ce  nom  :  Vladimir  Ie',  980-1015;  Vladimir  11, 
H 15-1125.  V.  RUSSIE. 

VLADISLAS.  Sept  rois  de  Pologne  oot  porté  ce  nom  : 
Vladislas  1",  4081-1102;  Vladislas  II,  H39-,I163; 
Vladislas  III,  1201-1253;  Vladislas  IV,  I306-1535;  Vla- 
dislas V,  1386-1434;  Vladislas  VI,  1434-1444;  Vltdis- 
Us  VII,  163*  4648.  V.  POLOGNE. 

VOISENON  (Claude-Henri  FUSÉE,  abbé  de),  poète 
français,  ué  près  de  Melun,  4708;  mort  en  1775;  passa 
sa  vie  dans  les  plaisirs,  et  fut  admis  a  l'Académie,  1767. 
Nous  avons  de  lui,  outre  des  poésies  fugitives,  plusieurs 
comédies  dont  la  moins  mauvaise  est  la  Coquette  fixée. 

VOISIN  (Calberiue  DES  I1AYES,  dite  la),  célèbre 
empoisonneuse, s'uuit  avec  la  Vigoureux,  vers  4 677,  pour 
trafiquer  des  poisons,  et  fut  brûlée  avec  ses  complices  en 
juillet  1680. 

VOITURE  (Vincent),  l'un  dea  beaux  esprits  du  17' siè- 
cle, né  A  Amiens,  1598  ;  mort  en  1648  ;  fut  une  des  illus- 
trations de  l'hôtel  Rambouillet  ;  jouit  de  la  favenr  de 
Gaston  d'Orléans,  de  Richelieu,  de  Loii  s  XIII,  de  Ma- 
zarin,  ri  fit  partie  de  l'Académie  française  dès  sa  créa- 
tion. 1635. 

VOITURES.  V.  CARROSSE,  MESSAGERIES. 
VOLCANS.  V.  ETNA,  11ECLA,  VÉSUVE. 
VOLNET  (  Constantin  -  François  CIIASSEBŒUF , 
comte  de),  savant  français,  né  à  Craon  (Anjou),  1757; 
mort  en  1820;  embrassa  avec  ardeur  les  priuci|>es  phi- 
losophiques du  18*  siècle;  parcourut  In  Syrie  et  l'Lpypte, 
et  publia,  à  son  retour,  1787,  la  relation  de  son  voyage. 
Député  aus  états  généraux,  il  fut  enfermé  pendmt  la 
terreur;  le 9  thermidor  le  délivra.  Il  fut  nomme  profes- 
seur d'histoire  aux  écoles  uormales,  1791;  membre  du 
séoat  après  le  18  brumaire,  puis  comte  de  l'empire. 
Louis  XVIII  le  nomma  pair  de  France.  Outre  la  relation 
de  ses  voyages,  on  a  de  lui  plusieurs  ouvrage»,  dont  les 
plus  connus  sont  :  Ouvrage  en  Egypte  et  en  Syrie,  1787  ; 
let  Huines,  ,1791. 

VOLOGESE,  nom  de  plusieurs  rois  parlhes.  Volo- 
gè$e  I"  régna  de  l'an  50  à  80  ;  Vologèse  II,  de  121  A 
148;  Vologèse  III,  de  165  à  192;  Vologèso  IV,  de  209  a 
216.  V.  PERSE. 

VOLBQUES,  ancieus  peuple»  du  Lalium,  habitaient  le 
pays  où  est  aujourd'hui  partie  de  la  campagne  de  Rome. 
Il»  furent  souvent  battus  par  les  Romains.  Le  consul 
T.  Licinius  les  vainquit  l'an  257  de  Rome,  el  497  av. 
J.-C.  ;  Q.  Capitolinua  l'an  516,  el  458  av.  J.-C.  Le  dic- 
tateur A-  PosUiumius  Tubertius  en  triompha  l'an  523,  et 
451  av.  J.-C  La  guerre  fut  depuis  recommencée  contra 
eux,  et  Camille  le»  contraignit  de  se  soumettre  l'an  563. 

VOLTA  (Alexandre),  célèbre  physicien,  né  A  Cùme, 
1745  ;  professa  d'abord  la  physique  aux  écoles  de  sa  pa- 
trie, puis  occupa  pendant  30  aus  la  chaire  de  physique 
A  l'université  de  Pavic.  Ce  ne  futqu'co  1601,  après  la  con- 
quête de  l'Italie  par  Ronaparte,  que  le»  savants  français 
eurent  connaissance  des  découvertes  du  célèbre  profes- 
seur italien.  Ronaparte  l'appela  à  Pari»,  où  il  reçut  la 
médaille  d'or  de  l'Institut,  dont  \l  fut  nomme  associé 
étranger  en  1802;  dans  la  suite,  U  le  fit  comte  et  séua- 
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leur  du  royaume  d'Italie,  et  l'inscrivit  le  premier  sur  la 
liste  de»  membres  de  l'Institut  des  science»  et  des  lettres 
qui  y  fut  formé.  Après  le»  événements  de  1814,  Volta 
conserva  les  honneurs  qnc  lui  avaient  mérités  aes 
grandes  d6couverles.il  mourut  le  6  mars  1826,  le  même 
jour  que  Laplace.  Ou  lui  doit  Veleclrophore  perpétuel. 
4775;  le  condensateur,  1782;  pistolet  et  la  lampe  A 
air  iotlamm  >ble,  1777  ;  l'endiowièlre,  etc.  Mais  sou  vrai, 
son  grand  titre  A  l'immorlalité,  c'est  l'appareil  électri- 
que appelé  de  son  nom  pile  coltaique,  admirable  inven- 
tion qui  a  ouvert  A  la  physique  et  A  la  chimie  nue  car- 
rière toute  nouvelle. 

VOLTAIRE  (François-Marie  AROUET  de)  naquit  A 
Cbatenay,  près  Pari»,  le  20  février  1694.  Son  génie  pré- 
coce et  la  protection  de  l'abbé  de  Chiteaunenf,  son  par- 
rain, lui  ouvrirent  de  bonne  heure  les  salons  des  beaux 
esprits.  Mis  i  la  Bastille  pour  des  ver»  qui  n'étaient  pas 
de  l  ii,  il  composa  pendant  sa  dele.itiou  sa  tragédie d'UE- 
di;/«,  qui  fut  jouée  en  1718,  et  qui  fut  suivie  d\4rtémir<, 
1720  ;  de  AfortaniK,  1724  ;  de  l'Indiscret,  1725.  Eu  même 
tem,>s  qu'il  donnait  ce»  pièces,  il  achevait  /a  llennade, 
qui  augmenta  le  nombre  de  se»  admirateurs  ai  aussi  de 
ses  envieux.  Mis  de  nouveau  è  la  Bastille,  1726,  pour  un 
démêlé  avec  un  grand  seigneur,  il  n'en  sortit  qu'avec 
l'ordre  de  quitter  la  France.  Il  se  relira  en  Angleterre, 
d'où  il  ne  revint  qu'après  5  ans  d'exil.  Il  fil  paraître 
successivement  Brutus,  4 730  i  JÉripaUe,  Zaïre.  1752;  le 
Temple  du  Goût,  1755;  Adélaïde  du  Gam/in,  1754  ;  I  s 
trois  premiers  Discours  sur  l'homme,  1734  ;  les  Lettres 
phisolophiques,  1755.  Ce  dernier  ouvrage  l'obligea  à 
s'éloigner,  et  il  se  retira  ches  la  marquise  du  Cbatelel, 
au  ciidlcau  deCirey,  où  il  composa  set  Éléments  de  la 
philosophie  de  iYrwfon,  1755;  Alzirr,  l'Enfant  prodigue, 
1756;  Zulime,  1740;  Mahomet,  1711;  ilerope,  1745;  le 
Mondain,  4736  ;  les  trois  derniers  Discours  sur  l  'homme, 
1737.  C'est  là  encore  qu'il  prépara  son  Siècle  de 
Louis  XIV  et  son  Essai  sur  les  moturs,  et  qu'il  termina 
so  i  poème  de  la  Pucelle.  En  1740,  il  fit  nn  voyuge  en 
Prusse,  à  la  sollicitation  de  Fréderio  II,  qui  professait 
pour  lui  la  plus  grande  admiration,  et  revint  à  Lille,  où 
il  fit  jouer  son  Mahomet,  1741.  En  1743,  il  fit  jouer  Me- 
rope,  ci,  la  même  aunée,  il  fut  chargé,  auprès  du  roi  de 
Prusse,  d'une  mission  qui  obtint  un  plein  succès.  A  son 
reto  ir,  il  composa  la  Princcssr  de  Navarre.  4745;  nn 
poème  sur  la  bataille  de  Fonlenoi  et  le  Temple  de  ta 
Gloire.  Il  obtint  alors,  par  le  crédit  de  madame  de 
Pompaduur,  le  brevet  d'historiographe  de  France  avec 
une  charge  de  gentilhomme  da  la  chambre  du  roi,  et 
entra  A  l'Académie,  1746.  Il  fit  représenter,  sur  le 
théâtre  de  la  cour  de  Sceaux,  Simiramis,  1748  ;  Orestt, 
4749;  Home  sauvée.  4752,  et  composa  Aaniae,  1749.  A 
Luuéviile.  où  l'avait  attiré  le  roi  Stanislas.  Après  la 
mort  de  la  marquise  du  Cbatelet,  1749,  il  revint  A  Pa- 
ris, puis  pirtil  pour  Berliu,  où  l'appelaieot  depuis  long- 
temps les  sollicitations  du  monarque,  4750.  Frédéric  la 
combla  de  distinctions  et  d'honcetir»  ;  mais  bientôt  la  ja- 
lousie se  mit  entre  les  deux  grands  hommes,  et  ils  se  sé- 
parèrent en  1755.  Voltaire  alors  parcourut  une  i «ortie 
de  l'Allemagne,  et  s'arrêta  quelque  temps  A  Gotha,  où  il 
écrivit  ses  Annales  de  l'Empire;  il  séjourna  ensuite 
dans  diverses  villes  de  France,  et  finit  par  ae  fixer  à 
Ferney,  1758,  où  il  pissa  les  vingt  deroièr  s  anuCs  de 
sa  vie.  L*.  il  donna  de  nouvelles  preuves  de  k  o  activité 
par  ses  éloquent»  plaidoyers  pour  Calas,  pour  Sirven. 
pour  Lally,  et  par  la  composition  d'une  foule  d'œuvres  de 
tous  genres,  parmi  lesquelles  nous  nous  bornerons  A  ci- 
ter l'Essai  sur  les  meturs,  l'Histoire  de  la  Russie  sous 
Pierre  le  Grand.  1739-1765;  l'Orphelin  de  la  Chine, 
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TanerMe,  1760;  le  Dictionnaire  phitosophtqtie,  etc.  En 
1778,  à  84  ans,  Voltaire  eut  la  fantaisie  de  faire  un 
voyage  à  Paris,  et  II  y  fat  reçu  arec  enthousiasme.  Il 
mourut  Iroi*  mois  après  son  arrivée,  80  mai  1778, 
dan*  la  maison  du  marquis  de  Vlllette,  sur  le  quai  qui  a 
cnoserTé  son  nom.  Ses  restes,  inhumés  a  l'abbaye  de 
Scellière,  ont  été  solennellement  transportés,  on  1791, 
au  Panthéon,  où  ils  sont  encore  au  ourd'htii. 

VOCET  (Simon),  peintre  célèbre  de  l'éeole  française, 
né  à  Paris  en  1582,  mort  en  1649,  travailla  pour  Ur- 
bain  VIH,  et  fut  |  remler  peintre  et  maître  de  dessin  de 
Louis  XIII.  De  son  éco'e  sont  sortis  Lebrun,  Lesucur  et 
Migoard. 

VOVILLÉ  (Bataille  de),  près  Poitiers,  gagnée  j-ar 
CJovis  sur  Alaric,  roi  des  Wisigolhv,  «tu'il  In*  de  *a  pro- 
pre main,  507.  Le  bruit  d<  n:le  \ictolre  se  répandit 
jusqu'à  la  cour  de  l'empereur  Anastase,  qui  en  félicit.»  le 
monarque  frança<s,  lui  envoya  une  couronne  d'or,  et  le 
décora  des  marines  du  consulat  et  du  nom  rie  pati  ice. 

VOYAGES.  L'histoire  des  voyages  [>eut  »e  diviser  en 
cinq  périodes  L.i  première  peiioile,  depuis  les  temps 
les  plus  reculés  jusqu'au  siècle  d'IIéiodote,  ne  compn-nd 
guère  que  les  expéditions  des  Athéniens ,  stir  lesquel  es 
nous  ne  possédons  >iue  des  détails  imparfaits.  La  se- 
conde période  comprend  les  voyages  des  Grecs  et  les  ex- 
péditions militaires  des  Romain»,  qni  n'ont  ponr  h  géo- 
graphie  qu'une  importance  bien  secondaire,  300  as. 
J.-C.-400  après  J.  C.—  La  troisième  période  comprend 
les  expéditions  des  Germains  et  des  Normands  jusqu'à 
l'an  9110.  Ces  dernier»,  d*ns  leurs  exr>jrsi>ns  aventu- 
reuses, découvrirent  'es  Iles  Féroé",  l'Irlande,  861,  et  le 
Groénland,  982.  En  1001,  liorn,  Mandais,  iherchant 
son  père  au  Groenland,  est  i  ou^é,  par  une  tempête, 
fort  loin  au  sud-ouest,  et  jeté  sur  une  côte  qu'il  no  i  ma 
Wioland  (pays  du  vln\  a  rausc  de  ta  grande  qtnmité  de 
vignes  qu'il  y  trouva.  Il  revient  :  Lels  se  joint  à  lui  ;  et 
les  hardis  aventuriers  retmuvent  cette  cote  nouvelle ,  et 
des  établissements  y  furent  formés,  qui  snHistaient  en. 
core  dans  la  prem'ère  moitié  du  1?  siècle;  car  nr>»% 
voyons,  à  rette  époqne.  un  évéque,  Eric,  »c  rendre  au 
YV'inland  pour  convertir  au  christianisme  ses  compa- 
triotes, encore  païens.  Tout  fait  présumer  <ine  te  pays 
découvert  par  Riorn  était  le  Canada.  A  la  fin  du  9'  siè- 
cle, Alfred,  roi  des  Savons,  ordonne  «ieux  expéditions  de 
découvertes  :  l'un.-  double  le  cap  Mord,  et  arrhe  dans  la 
mer  Blsncbe;  l'antre  pénètre  dan»  le  golfe  de  Finhnd<\ 
—  Dans  la  quatrième  période,  le  expéditions  militaires 
et  commerciales  des  Arabes,  les  excursions  des  mission- 
naires chrétiens  cl  les  croisades  firent  fa  re  de  grands 
progrès  A  la  géographie,  qni  dirt  snrlout  :ux  Araî  t  s  une 
impulsion  nouvelle.  Eu  853,  le  kalife  Mamoun  fait  mesu- 
rer un  degré  de  latitude  dans  le  dé»crt  de  Sandgiar. 
Wabad  et  Abouiéid  parcourent  et  décrivent,  d  •  851  A 
877,  les  pays  les  plus  reculés  de  l'Asie.  Dans  le  10*  siè- 
cle, Massoudi  décrit  l'Afrique  et  l'Asie  moycnr.e;  Ebn- 
Haukal  trace  le  tableau  de  tontes  les  contrées  soumises 
à  la  religion  du  prophète.  Les  travaux  d'Kdrlsl,  12*  siè- 
cle; dEbn-al-0uardi,13«  siècle;  d'Aboul-Feda  et  d'EI 
Rakoui,  11*  siècle;  enfin  ceux  de  Léon,  dans  le  13«  siè- 
cle, sont  encore  une  mine  des  renseignements  les  plus 
curieux.  D'un  antre  côté,  les  relations  des  pèlerinages 
de  Willibald,  1730,  et  de  Bernard,  moine  français,  870, 
an  saint  sépulcre,  font  restées  comme  des  monuments 
géographiques  du  moten  âge.  Boniface,  avec  se»  nom- 
breuses missions  en  A"cmagne,  775;  saint  Olhon,  avec  ses 
voyages  au  nord  de  la  Slavonie,  1124;  Ausrhalre,  avec 
•es  courses  en  Danemark  et  en  Suède,  860  ;  Asecbn, 
12-15;  Rabruqui.s,  1385,  ont  rendu  aussi  de  grands  scr- 
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vices  à  la  science.  A  cette  époque,  commencent  quelques 
expéditions  isolées.  Les  voyages  de  Marco  Polo  re* 
culent  vers  l'orient  les  bornes  de  l'Asie,  1270-1295.  Pc- 
golettî,  1545,  nous  indique  la  ligne  qu'on  suivait  lors-  '  * 
qu'on  se  rendait,  avec  des  marchandises,  d'Azof  a  la 
Chine.  Odericdc  Porteueau,  I3I5-I330,  parcourt  l'Asie,  - 
les  iles  de  O-ylan,  de  Sumatra,  de  Java,  de  Bornéo,  etc. 
Maudrv  lle,  1527.  parcourt  à  peu  près  le  même  itiné- 
raire. Clerrljo,  1103,  visita  la  Sicile,  l'Ile  de  Rhodes, 
Con<tnntinOf  le,  Trbixonde,  l'Arménie,  le  nord  de  la 
Perse  et  le  Khoraçan.  Barlmro.  noble  vénitien,  envoyé 
pnr  sa  républiqu  A  Tana,  en  1 136,  et  en  Perse,  auprès  du 
roi  Us  nm  Cas»am,  rn  1173,  termine  la  longue  suite  de 
voyageurs  qui,  depuis  le  13*  siè  le  jusqu'à  la  fin  du  15\ 
parcoururent  l'intérieur  de  l'Asie.  —  Ce  n'est  qu'a  la  cm- 
qnième  période,  avec  les  Colomb  et  les  Gaina,  que  l'his- 
toire des  voyages  commence  a  avoir  no  intérêt  réel. 
Nous  allons  tracer  succinctement  le  tableau  des  nom- 
breux voyages  entrepris  depuis  le  10*  siècle,  en  y  joi- 
gnant les  principales  découvertes  et  les  principaux  éta- 
blissements qu'ila  ont  amenés,  renvoyant,  ponr  les  dé- 
tails, aux  articles  biographiques  et  géographiques  du 
Dictionnaire. 

Voyages  autour  du  monde. 

1519-1522  Fernand  Magellan,  Espagnol,  parti  de  Sé- 
ville,  le  10  août,  avec  5  vaisseaux  et  250  hommes 
d'équipage.  Un  seul  bâtiment  de  cette  expédition, 
nommé  ta  Victoire,  commandé  par  Sébaslieu 
Cano,  rentra  dans  le  port  de  Saiut-Lucar,  »a- 
destous  de  Séville,  le  27  septembre  1522,  n'ayant 
plus  que  18  hommes  à  bord. 

1577  1  5  septembre— 15N0  3  novembre.  Fr.  Drake,  An- 
glais, parti  de  Plymouth  avec  5  vaisseaux,  rentré 
avec  un  seul. 

1580  21  juillet— 1588  9  septembre.  Th.  CawendUh,  An- 
glais, patti  de  Plymouth  avec  5  vaisxaux,  reolré 
avec  2. 

1598  2  jnilMt— 1601  26  août.  Olivier  Van-Nnort,  d'U- 

trecht.  Hollandais,  parti  de  Rotterdam  avec 

4  vaisseaux,  rentré  avec  nn  seul. 
1614  8aoùt-l617  I*' juillet.  G.  Spilberg,  Hollandais, 

parti  de  Zélande  avec  6  bâtiments,  rentré  avec  2. 
1015  14  juin— 1617.3.  Lemaire  etSchouten,  Hollandais, 

partis  du  Texel  avec  les  vabseaux  la  Concorde  el 

le  Ilorn. 

1623-1626  L'Hermite  et  Huppon.  Hollandais  partis  des 
(torts  de  Hollande  avec  11  vaisseaux  pour  faire  la 
conqnéte  du  Pérou.  Un  seul  des  bâtiments  de 
cette  flotte  rentra  an  Texel,  le  9  juillet  16241. 

1683-1686  Cowtey,  Aoglali,  parti  de  la  Virginie,  revint 
par  le  cap  de  Bonne- Ks|H>rauce  en  Angleterre,  le 
12  octobre. 

1699-1701  Dampier,  Anglais;  tint  la  mer  depuis  1675 
jusqu'à  1711. 

1708  2  août,  1711  4"  octobre,  Wood  Roger,  Anglais, 
parti  de  bristol,  passa  le  cap  de  Horo,  pénétra 
jusqu'aux  cotes  de  la  Californie,  se  reudit  aux 
Molnques,  à  Batavia,  doubla  le  cap  de  Boone- 
Espérance  et  rentra  en  Angleterre. 

17Ï4-1723  Roggewein,  Meckleml  onrgcois,  au  service 
de  la  Hollande. 

1740  88  aeptembre-1744  45 juin,  l'amiral  anglais  An- 
son,  i  arti  de  Spitcad. 

1764  20  juin,  1766  9  mai,  le  commodore  anglais  Byron. 
parti  dos  I)ui:e*. 

1767  Les  capitaines  anglais  Wallls  et  Carterel.  Wallis 
traversa  le  détroit  de  Magellan  ;  arriva  è  Batavia 
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en  janvier  17G8,  et  rentra  en  Angleterre  au  moi» 
de  mai  de  la  môme  année.  Carteret  navigua  long- 
temp»  et  arec  beaucoup  de  danger*  dan*  la  mer 
du  Sud;  il  se  rendit  à  Batavia  le  15  septembre 
1768  ;  fut  rencontré  en  mer  par  le  capitaine  fian- 
çais Bougainville.  le  18  février  1769,  et  arma  en 
Angleterre  au  mois  de  mai  suivant. 
1766-1769  Boogainrille,  commandant  la  frégate  la  Bro- 
deuse et  la  flûte  l'Étoile,  appareilla  de  la  rade  de 
Brest  le  5  décembre  1766,  visita  la  rivière  de  la 
Plat»,  s'arrêta  aui  Des  Malouinea  ;  reconnut,  le 
4  avril  1768,  l'Ile  d'Otafii  ;  explora  les  Mol  tiques. 
Batavia,  etc.,  et  rentra  .1  Saint-Halo  le  16  mars 
1769. 

1768  Juillet— 1771,  premier  voyage  du  capitaine  Cook 

avec  Banks  et  Solander. 
1772-1775  Second  voyage  du  même  avec  le  capitaine 

Furncaui. 

1776-1780  Troisième  voyage  de  Cook  avec  Clarke.  Ce 
grand  navigateur  ayant  été  tué  dans  l'Ile  d'Owby- 
hée,  14  février  1779,  Ira  deux  vaisseaux  de  l'expé- 
dition furent  ramenés  en  Angleterre  par  Kiog, 
le  14  octobre  1780. 

1785-1788  Portlock  et  G.  Dixon.  Anglais. 

1785  La  Peyrouse,  parti  de  Brest  le  I"  août.  Depuis  le 
15  mal  1788,  aucune  nouvelle  de  cette  expédition 
n'est  parvenue  en  France. 

1790-  1795  Malaspina  et  Bastiamente,  Espagnols. 

1791  -1792  D'Enlrecasleaux.  Vo\ageà  la  recherche  de  La 
Peyrouse,  par  ordre  de  l'Assemblée  constitua  nie. 

1791-  1792  Marchand,  pour  le  compte  de  la  maison  de 

commerce  Bax  de  Marseille,  parti  le  14  décembre 
1790. 

1792-  1795  Vancouver,  Anglais.  Ce  voyage  est  entrepris 

principale  ment  dans  le  but  de  constater  s'il  existe 
a  travers  le  continent  de  l'Amérique  un  passage 
pour  les  vaisseaux,  de  l'océan  Pacifique  du  uord 
à  l'océan  Atlantique  septentrional. 

1800*1804  Les  deux  corvettes  françaises  le  Géographe 
et  le  Naturaliste,  parties  du  Havre  le  19  octobre. 
Le  naturaliste,  rencontré  par  un  bâtiment  de 
guerre  anglais,  fut  conduit  en  Angleterre  mal- 
gré ses  passe-porta-  Le  Géographe  rentra  i  Lo- 
rient,  le  25  mars  180-1,  après  uue  n.iviention  éva- 
luée à  17,000  lieues  marines,  ou  21,000  lieues 
moyennes  de  France. 

1800-1804  Turnbull,  Anglais. 

1805-1806  Krusenstern.  Russe. 

1814-1816  Kotaebne,  Buste;  pour  chercher  un  passage 
par  le  Karatsihaïka  au  pôle  arctique. 

1816-  1819  Camille  de  Ro<]iiefeuille,  lieutenant  de  vais* 

seau,  commandant  le  navire  le  Bordelais;  sorti 
de  la  Gironde  au  mois  d'octobre.  L'objet  de  cette 
expédition,  eotreprbe  aux  frais  de  M.  Balguerie, 
négociant  de  Bordeaux,  était  de  transporter  eu 
Chine  des  fourrures  achetées  sur  la  côte  nord- 
oue4  de  l'Amérique. 

1817-  1820  Freycinet,  commandant  de  la  corvette  l'U~ 

ranie,  qui,  a  «m  retour  en  Europe,  échoua  le 
15  février  1820,  ■'«  la  baie  française  (Iles  M*- 
louioes).  Parti  de  Toulon  le  27  septembre  18i7, 
jeta  l'ancre  à  Rio  Janeiro  le  6  décembre,  et  ar- 
riva à  Owhybée  le  8  août  1819.  Le  voyage  a 
duré  trois  ans  et  près  de  dent  mois.  La  longueur 
tota  e  p*rcnn<  ne  a  été  de  25,600  lieues  de  2.»  au 
degré  1 10,489  niyriametrcs).  Le  but  principal  de 
cette  expédition  était  la  recherche  de  la  figure 


du  globe  et  celle  dea  éléments  du  magnétisme 

terrestre. 

1822-18.5  L.-J.  Duperrey,  commandant  la  Coquille, 
parti  de  Toulon  le  11  août  1822,  rentré  à  Mar- 
seille  le  24  avril  1825,  oprès  une  navigation  de 
25,000  lieues,  durant  laquelle  il  n'avait  pas  perdu 
uu  seul  homme  de  son  équipage  ni  essuyé  d'a- 
varie grave. 

1824-1826  Baron  de  Bougainville,  parti  de  Brest  le 
2  mais,  avec  la  frégate  la  Thélis  et  la  corvette 
l'Espérance,  rentré  dans  le  même  port  le  24  juio 
1*26,  après  avoir  parcouru  les  mers  de  la  Chine, 
visité  les  Iles  de  la  Sonde  et  la  Nouvelle-Hollande, 
et  reconnu  la  partie  sud  de  la  terre  de  Van-Die- 
men,  etc. 

1828- 1851  Forster,  Anglais. 

1857-1840  Dumont-d'UrvIlle. 

Voyages  divers,  principales  découvertes,  etc. 

1405  Découverte  des  lies  Canaries,  par  Jean  de  Betbeo- 
court,  gentilhomme  normand. 

1418  D<  couverte  de  Porlo-Santo,  par  TrUUn  Vas  et 

Zurco,  Portugais. 

1419  Les  Portugais  découvrent  Madère. 
1452  Giliaofz  double  le  cap  Nord. 

1440  Nuno  Tristan,  Portugais,  s'avance  jusqu'au  cap 
Blanc. 

1449  Les  Portugais  découvrent  les  Açores. 

1460  Découverte  des  Iles  du  cap  Vert  par  les  Portugais, 
sous  la  conduite  de  Cada-Moslo. 

1462  Pédro  de  Unira  visite  lea  eûtes  de  Guinée. 

1471  Les  Portugal*  passent  la  ligne. 

1484  Jean  Canus  de  Souxa,  Portugais,  découvre  le 
fleuve  Zaïre  et  les  côtes  du  Coogo. 

i486  Barthélémy  Diaz  découvre  la  pointe  méridionale 
de  l'Afrique,  qu'il  nomme  d'abord  cap  des  Tour- 
mentes ou  des  Tempêtes. 

1492  Découverte  de  l'Amérique  par  Christophe  Co- 
lomb; il  visite  les  Iles  Lucayes,  Cuba  et  Hispa- 
niola,  depuis  Saint  Domingue. 

1495  Colomb  découvre  les  Iles  dea  Caraïbes,  Porto-Ri- 
co  et  la  Jamaïque. 

—  Pédro  de  Covilbam,  (Portugais,  visite,  par  la  voie 

de  l'Egypte,  tes  côtes  de  Malabar  et  do  Zaogue- 
bar. 

1497  Araéric  Vespoce  visite  l'Amérique  méridionale. 

1408  Le  premier  vaisseau  européen  aborde  dans  les 
Iles  orieotales.  Les  Portugais,  conduits  par  Vaaoo 
de  Gama,  arrivent  à  Calicot,  capitale  du  Zamo- 
rin. 

1499  Découverte  de  l'Amérique  septentrionale  par  Ca- 

bot. 

—  Alphonse  Ojeda  découvre  la  Guyane. 

1500  Découverte  du  Brésil  par  Pinson  et  Cabrai. 

—  Giovanni Caboto,  Vénitien,  découvre  unvaatepays 

que  ses  mateljts  nomment  Terre-Neutê,  et  par- 
court les  côtes  d'Amérique  jusqu'à  la  Virginie. 

1501  Corte  de  Réal,  capitaine  portugais,  visite  Terre- 

ÎSeuve  et  le  fleuve  Saint-Laurent,  et  côtoie  le  con- 
tinent qu'il  appelle  Terre  de  Labrador,  jusqu'au 
détroit  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  d'llud&oo. 
et  auquel  il  imposa  celui  déniait,  détroit  dont  la 
recherche  a  déterminé,  depuis,  un  grand  nombre 
d'eipediliotis. 

1502  Les  Portugais  découvrent  Sainte  Hélène,  et  vont  à 

Goa. 

lo  )3  Golfe  de  Dareeo.  par  Christophe  Colomb. 
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1303  Les  Portugal  font  a  ai  Iodes  orientales  et  à  Cey- 

lan. 

1306  Découverte  de  Madagascar,  par  Tristan  de  Cuna. 
<30g  Diai  de  SoHa,  Espagnol,  décoovre  l'Yucatao. 

—  .  Déeouvertede  Malaca  et  de  Sumatra,  parSiqueyra, 

Portugau. 

151 1  Découverte  dea  Iles  de  la  Soode,  par  Albreu,  Por- 

tugais. 

—  Découverte  des  Moluques  par  les  Portagair. 

1512  Ponce  de  Léon,  Espagnol,  découvre  la  Floride. 

1515  Balboa,  Espagnol,  pénètre  à  travers  l'isthme  de 

l'aoama,  et  voit  le  premier  le  grand  Océan  on  la 
nier  du  Sud. 

1516  Les  Portugais  vont  au  Paraguay. 

—  Diaa  de  Solii,  grand  pilote  de  Castille.  Tinta  lea 

borda  dn  Rio  de  la  Plata. 

1517  Le  premier  vaisseau  européen  aborde  ao  Chine, 

conduit  par  Fernand  Perea  d'Aodrada. 

1518  Lea  Portugais  abordent  au  Bengale. 

—  Grisalva  découvre  lea  côtes  du  Mexique. 

1519  Premier  voyage  antoor  dn  monde,  par  Magellan. 
1521  Magellan  traverse  le  détroit  qui  porte  son  nom, 

navigue  le  premier  sur  le  grand  Océan,  et  dé- 
couvre lea  Philippines  et  les  Marianne*. 
1523  Jean  Verraxxaal,  Florentin,  envoyé  par  Fran- 
çois !•»,  découvre  le  Canada,  et  visite  la  Virginie. 

—  Découverte  de  Bornéo  par  lea  Hollandais. 
1525  Piiarre  découvre  le  Pérou. 

1527  Lea  Espagnol»  vont  ans  Bermudes. 

—  Saavedra,  Espagnol,  découvre  la  Nouvelle-Cas- 

tille. 

1334  Jacques  Cartier  eiplore  le  premier  le  golfe  Saint- 
Laurent,  remoo'e  le  fleuve  jusqu'à  1,200  kll.  de 
son  emlHNicbore,  donne  au  paya  le  nom  de  Nou- 
velle-France, et  (ait  le  tour  de  Terre-Neuve. 

—  Découverte  de  la  Californie  et  de  la  mer  Ver- 

meille, par  Fernand  Cortex. 
1556  Découverte  du  Chili,  par  Diego  de  Almagro. 
1512  Rodriguex  Cabrlllo,  Portugais,  au  service  da 

l'Espagne,  poursuivant  la  recherche  du  passage 

d'Aoian,  remonte  jusqu'au  44*  degré,  et  nomme 

le  cap  Mcndocioo. 

—  Francisco  Galli  s'avance,  dans  le  même  bot,  jos- 

qn'ao  47*  degré,  et  fait  coonaitre  une  partie  des 
côtes  de  la  Nouvelle  Géorgie  et  du  Nouvean- 
Cornouailles. 

1555  Les  Anglais,  en  cherchant  un  psssage  vers  les  In- 

des, au  nord-est,  trouvent  la  mer  Blanche. 

—  Les  Espagnols  découvrent  le  Nouveau-Mexique. 

1556  Les  Anglais  parviennent  aui  cotes  de  la  Nouvelle» 

Zemble  et  an  détroit  de  Weigat*. 
1563  Découverte  do  la  Sibérie  par  les  Rosses. 

1577  Voyage  de  Drack  autour  du  monde  ;  il  explore  les 

cotes  de  la  Nouvelle-Albion,  1578. 

—  Frobisber,  en  cherchant  le  passage  d'Aoian.  re- 

trouve les  parties  méridionales  du  Groenland, 
qu'il  nomme  Westfriesland,  et  passe  par  un  dé- 
troit situé  par  les  64'  de  latitude  entre  quelques 
Iles  de  la  baie  d'Hudsoo. 

1578  Voyage  de  Jeokinson  en  Boukbarie. 

1584  Wa  ter  Raleigh  parvient  à  la  Caroline  du  Nord, 
que  la  reine  Elisabeth  nomma  Virginie,  nom  qui 
s'étendit  comité  à  tous  le*  établissements  anglais 
do  l'Amériqoe  septentrionale. 

1583  Davis  découvre  le  détroit  qui  porte  son  nom,  vi- 
site les  cotes  du  Groenland,  et  trouve  le  dé i roit 
de  Cumberland. 

1586  Découverte  de  ta  Caroline  par  les  Anglais. 


1594  Découverte  des  Iles  Malooines  ou  Falkland,  par 

Hawldos. 

—  Voyage  de  Barents  à  la  Nouvelle-Zemble. 

1595  Ilrs  Marquiies,  par  Mendana,  Espagnol,  qui  dé- 

couvre aussi  l'Ile  Santa-Cruz,  à  laquelle  Carteret 
a  donné  le  nom  d'Egmooi. 

1596  W.  Houghby  trouve  le  Spitxberg,  visité  depuis 

par  Lindenow. 

1602  Nouvelle-Angleterre,  par  Gosnold,  Anglais. 

—  Sebastien  Viicayno  reœnnait  les  cote*  jusqu'au 

cap  Saint-SébasUeo,  et  découvre  le  port  de  Mon- 
lerey. 

1603  Madagascar,  par  Gérard  Leroy,  Flamand.  Les 

Français  essayent  de  s'y  établir. 

1604  Les  Français  s'établissent  dans  le  Canada  et  dans 

l'Acadie. 

1605  Lindenow,  envoyé  par  le  roi  de  Danemark,  visite 

les  côtes  occidentales  dn  Groénland. 

1606  Les  Hollandais  vont  en  Chine  et  au  Japon. 

—  Dérouverte  de  Qniros,  depuis  Otshili,  et  des  Nou- 

velles-Hébrides, par  Quiros. 

1607  Hud>on.  en  cberchant  le  passage  norl  est,  voit 

la  côte  orientale  du  Groénland.  et  découvre,  en 
Amérique,  le  détroit  et  la  baie  qui  portent  son 
nom. 

—  Découverte  de  la  baie  de  Cbesapeake,  par  John 

Smith. 

1608  Simuel  Champlain  fonde  Québec. 

1612  Les  Français  s'établissent  dans  l'Ile  de  Maragnan, 
an  Brésil. 

1614  Les  Ilollandtis  s'établissent  dans  les  Nouveaux- 
Pays-Bas. 

1616  Établissement  des  Anglais  eo  Virginie. 

—  Bitot  et  Bafflo  découvrent,  en  Amérique,  la  baie 

de  Baffln. 

—  Lemaire  découvre  le  détroit  qui  porte  son  nom, 

et  double  le  cap  Horn;  il  nomme  les  lies  des 
Traîtres,  des  Cocos,  etc. 

—  Hertog,  Hollandais,  découvre  les  cotes  occiden- 

tales de  la  Nouvelle-Hollande. 
1618  Les  Danois  vont  aux  Indes  orientales,  et  fondent 
Tranqnebar. 

—  Fondation  de  Batavia  par  les  Hollandais. 
1622  Van-Diemen  visite  la  Nouvelle-Hollande. 

1624  Voyage  au  Tbibet  par  d'Aodrada,  jésuite  portu- 

gais. 

1625  Les  Anglais  et  les  Français  abordent  le  même  jour 

dans  l'Ile  de  Saint-Christophe,  l'une  des  An- 
tilles; Us  commencent  à  s'établir  a  Saint-Do- 
mingue. 

I6ô3  Les  Anglais  vont  au  Marylandet  s'y  établissent. 
1635  Les  Français  s'établissent  à  la  Guadeloupe,  à  la 
Martinique  et  à  Cayenne. 

—  Etablissement  des  Hollandais  dans  Pile  Formose 

—  Établissement  des  Anglais  a  Bhode-Island. 

1658  Découverte  do  fleuve  des  Amaxones  par  lea  Por- 

tugais. 

1659  Les  Anglais  se  fixent  k  Antigoa  et  à  Sainte-Lucie  ; 

les  Hollandais  à  Saiul-Eustacbe,  et  les  Suédois 
dsns  le  New-Jersey. 

—  Dca  intiment*  russes  descendent  la  Lena  et  cô- 

toient les  rivages  de  l'océan  dn  Nord. 

—  Dimitri  Kopllof,  Rosse,  atteint  les  côtes  de  l'o- 

réan  Oriental. 
1640  Les  Français  s'établlaseot  à  Madagascar  et  dans  la 
Guyane. 

1611  Les  Français,  aidés  par  Richelieu,  vont  aux  Iodes 
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1 W2  Abd  Tasman  décentre  ta  Nouvelle-Zélande,  qnel- 
ques  lies  de»  Ami»  et  la  terre  de  Diemen  ;  il 
nomme  le  Nouvelle  Hollande. 

1643  Les  capitaine»  Trie»  et  Scbaep  explorent  le»  mer» 
du  Japon. 

1644  Le»  Russe»  découvrent  le  fleuve  Amour,  dan»  la 

Sibérie  orientale,  et  essayent  de  communiquer 

avec  le»  Chinoi». 
—  Découverie  de  la  communication  du  fkuve  des 

Ai» atones  avec  rOrénoqoe,  par  le»  Portugal». 
16-46-1648  Bomyscblan  et  Deschoef,  allBntde  Kovyma 

a  Anadyr,  doublent  le  cap  TchoukoUkol. 
1650  Les  Hollandais  s'établirent  an  cap  de  Boone-Es- 

pérance. 

1 675  Découverte  du  Mbsissipl  par  deux  Français. 
1675  Voyage  de  Tavernier  dan»  l'emj  ire  ottoman  et 
en  Asie. 

1679  Découverte  de  la  Louisiane  par  le»  Français. 

—  Etablissement  de»  Espagnol»  aux  Ile»  Marianne». 

1680  Voyage  de  Tbéveuot  et  de  Chardin  en  Orient. 

1683  Découverie  d'oue  communication  du  Canada  avec 

le  golfe  do  Mexique  par  le  Mlsstssipi. 

1684  Voyage  de  Tournefort  en  Turquie. 

1686  Wytten  vojage  en  Tarlarie. 

—  Le»  Espagnols  découvrent  le»  Caroline»  ou  Nou- 

velles-Philippine». 
1 8X6-89  Voyage  de  Tachard  dan»  le  royaume  de  Siam. 

1687  Le»  Français  s'établissent  à  Terre-Neuve. 

1698  Voyage  de  Bruce  dans  l'intérienr  de  l'Afrique;  il 
•'avance  jutqu'au  royaume  de  Galam. 

4700  Tournefort  va  dans  le  Levant,  recueillir  de  nou- 
velle» plantes  pour  le  jardin  royal. 

—  Dampier  découvre   la  Nouvelle-Bretagne  et  la 

baie  des  Chiens  Marins,  visite  les  cotes  de  la 
Nouvelle-Hollande ,  dans  une  étendue  de  500 
Heurs,  et  traverse  le  premier,  le  détroit  qui 
porte  son  nom. 

1704  Découverte  du  Kamtschalka  par  les  Russes. 

1708  Découverte  de»  Iles  Malonines  par  les  Anglais. 

1713  Voyage  de  la  Loubère  a  Siam. 

1714  Voyage  de  Paul  Lucas  au  Levant,  en  Égypte  et 

en  AbysMoie. 

1716  Voyage  à  la  mer  du  Sud  par  Frazier,  de  Cbam- 
béry. 

1711  Les  Danois  s'établissent  daus  le  Groénland  et  y  pé- 
nètrent jusqu'au  78»  degré  de  latitude. 

1722  Roggeween  découvre  les  ile»  de  Pâques,  de  l'Au- 
rore, de  Vesper,  du  Labyrinthe,  de  la  Récréa- 
tion, de  Baumann,  de  Roggeween,  de  Tienbowen 
et  de  Grouingue. 

1727  Beering  et  Tschiricow  partent  du  Kamtscbatka  et 

•'élèvent  jusqu'à  67  degré*. 
—   Voyage  de  Kempfer  au  Japon. 

1728  Beering  découvre  le  détroit  qui  porte  sou  nom. 
4752  La  Condamine,  Bougurr,  Godiu  et  Jussieu  sont 

envoyés  sous  l'équaieur  et  au  pôle,  pour  détermi- 
ner géométriqucimnt  la  figure  de  la  terre  en  me- 
suiant  un  degré  du  méridien  sous  l'équaieur. 

1753  Maupertuis,  Camus,  Clairault  el  Lemonoier  vont 
mesurer  un  degré  du  méridien  sous  le  cercle  po- 
laire en  Lapon  ie. 

4735-1743  Voyage»  de  Krascbonlnnikof,  Steller,  Groe- 
lin  et  Mullcr,  dans  la  Sibérie  et  le  Kamtschalka. 

1738  Vojaue  de  Sbaw  en  Barbarie  et  dans  le  Levant. 

4740  Les  Russes  parcourent  les  côtes  septentrionale»  de 
la  Sibérie.  Spaugenherg,  Danois  au  service  de  la 
Russie,  mit  la  chaîne  de»  Iles  Korilea  jusqu'au 
Japon. 
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1741  Beering  et  Tsobirikow  reconnaissent  la  péninsule 

d'Alaska,  parcourent  les  lies  Aleutienne»  et  pénè- 
trent jusqu'au  cap  Mendoeino,  eu  Californie,  en 
suivant  le»  mer*  du  Kamtscbatka. 

—  L'amiral  Auson  double,  le  premier,  le  cap  Horo  et 

découvre  l'Ile  déserte  de  Fernande»,  où  il  semé 
des  fruits  et  des  légumes,  qui  bientôt  couvrent 
l'ile  entière. 

1745  Voyage  de  Pocockeen  Egypte. 

1746  Le  capitaine  anglais  Elli»  parvient  jusqu'au  57  1/2 

degré  vers  la  baie  d  liiidson. 
1749  Voyage  d'Adanson  au  Sénégal. 

—  Voyage  de  Poivre  à  la  Cochincbine,  d'où  il  rnp- 

porle  le  poivrier,  le  cannelier  et  plusieurs  autres 
arbres  qu'il  naturalise  à  l'ile  de  France. 

1755  Voyage  de  Kalen  dans  l'Amérique  septentrionale. 

1760-1773  Voyages  de  Chappe-d'Auleroche,  de  Pleta- 
ner,  de  Guldenstadt,  de  Lepecbin,  de  Georgi  et 
de  Laxman  dans  la  Sibérie  et  le  Kamtsrhntka. 

1763  Voyage  de  Chandler,  Anglais,  dans  l'Asie  Mi- 
neure. 

—  Voyage  de  Stedman  *  la  Guyane. 

1767  Wall ii  découvre  le»  Iles  de  la  Pentecôte  et  de  la 
Reine-Charlotte,  et  retrouve  Sagitlaria  ou  Otn- 
hiti. 

—  Csrteret  découvre  la  Nouvelle-Hanovre  et  le  eaoa  I 

«le  Saint -Georges. 

1768  Bougainville  aperçoit  l'archipel  des  Navigateurs  et 

l'archipel  de  la  Lonisiade. 

1769  Voyage  de  l'Anglais  Bruce  aux  sources  du  Nil,  en 

Nubie  et  en  Abyssinie. 

—  Voyage  a  la  baie  d'HuJson  par  sir Hearne,  Anglais. 

—  Cook  visite  Otabiti  et  découvre  le»  Iles  de  la  So- 

ciété. 

—  Bougainville  visite  les  Nouvelles-Hébrides. 

—  Surville  découvre  la  terre  des  Arsacides  et  visite 

les  côtes  de  la  Nouvelle-Hollande. 
1771  Cook  reconnaît  les  Iles  de  h  Nouvelle-Zélande 
ainsi  qu'une  grande  partie  de  la  côte  de  la  Noo- 
velle-Hollande. 

1773  Voyage  du  comte  Dnprat  dans  l'Inde. 

—  Voyage  en  Guinée  et  dans  les  Iles  Caraïbes  par 

l'ser. 

—  Vojage  de  Bruce  en  Abyssin  ie. 

—  Le  capitaine  Philippe,  envoyé  pour  reconnaître  le 

pôle  du  Nord,  parvient  jusqu'au  81e  degré. 

—  Cook  découvre  1*1  le  d'Harvey. 

1774  Vojage  de  Stavorii  us,  Hollandais,  du  cap  de 

Bonne-Espérance  à  Batavia,  à  Amboine  et  a  Su- 
rate. 

—  Voyage  de  Bogie  au  Thihet. 

—  Cook  découvre  les  lies  Pernicieuses  et  la  Nouvelle  - 

Calcdonie. 

—  Voyage  du  capitaine  anglais  Ferest  aux  Moluques 

et  à  la  Nouvelle-Guinée. 

1775  Ayala,  chargé  par  l'Espagne  de  reconnaître  la 

côte  nord-ouest  de  la  Californie,  découvre  le  cap 
del  Eugano,  la  baie  de  la  Guadeloupe  et  le  port 
de  los  Rerupdios. 

—  Vojage  de  Thunberg,  Suédois,  au  Japon  et  an 

Ci  ylan,  par  le  cap  de  Bonne- Espérance  cl  les  lias 
de  la  S  mde. 

—  Cook  découvre  t»  Géorgie  et  la  terre  de  Sandwich. 

1776  Cook  découvre  les  iles  du  Prince-EdouarJ. 

—  Le  capitaine  Borda,  commandant  la  Boussole  et 

V Espiègle,  va  déterminer  la  position  des  Iles  dn 
cap  Vert  et  des  côtes  d'Afrique  depuis  le  Cap 
Spartel  jusqu'au  delà  dn  Sénégal. 


Digitized  by  Google 


VOY 


VOY 


1175 


1776  Voyage  de  Sonnent  à  U  Nouvelle-Guinée. 

1778  Cook  «borde  *  la  Nouvelle-Albion,  visite  Nootka, 
traverse  la  détroit  de  Beeriog  et  deicrmioe  la  po- 
»ilioo  repective  de*  deux  commenta  et  te»  limites 
de  l'Océan  navigable  eolre  l'Aiie  et  l'Amérique. 

|781  Voyage  dana  l'intérieur  de  l'Afrique,  depuis  le 
cap  de  itoooe- Espérance,  à  travers  la  Cafrerie, 
le*  royaumts  de  Mataman,  d'Angola,  de  Ma»M, 
de  Mouoémugi,  de  Mu*cbsko,etc.,  eo  continuant 
par  le  dé»ert  de  Sabara  et  de  la  partie  septeu- 
trioiiaie  de  la  Barbarie  jusqu'à  Maroc,  commencé 
en  1781  et  achevé  en  1797,  par  Cb. -François 
Damberger,  Allemand  au  service  de  la  compagnie 
hollandaise. 

—  Voyage  aur  la  côte  de  l'A  rame-Heureuse,  anr  la 

mer  Bouge,  en  Egypte,  par  ilenri  Rooke,  major 
aoglaia. 

—  Voyage  de  Patrio  dans  le*  monta  Altaï. 

1782  Voyage  dans  les  mers  australe*  et  daus  Ici  Indea 

par  kerquL-tey. 

—  Voyage  dan*  l'Amérique  septentrionale  par  Robio 

de  Tonnerre. 

—  Voyage  aut  lodei  orientales  et  à  la  China  par  Son- 

ne rat. 

1783  Voyage  de  Le  Vaillaot  dana  l'intérieur  de  l'Afrique 

par  le  cap  de  Bonne-  Eapérance. 

—  Voyage  de  Deafuntaiuea  aur  lea  cotes  de  Barbarie. 

—  Voyage  de  Voloey  en  Syrie  et  eu  Egypte. 

—  Voyage  de  Samuel  Turner  an  Tbibetet  au  Koutan. 

—  Le  capiUioe  anglais  Wilson  découvre  lea  ilea  de 

Pelew. 

1784  Voyage  au  Sénégal,  par  de  la  Jaille,  ancien  offi- 

cier de  marine  française. 

1785  Voyage  dana  le  nord  de  la  Russie  asiatique,  de 

1785  à  1794,  par  le  couimodore  anglais  Billurga. 

—  Voyage  à  la  Troade,  par  Lecbcvalier. 

—  Voy*ge  eo  Afrique,  pjr  le  chevalier  de  Boufflera, 

gouvero»  ur  du  Sénégal. 

—  Voy;»ge  de  Gos>ryn-Poi  ongéer  au  Thibet. 

—  Voyage  en  Afrique  par  Golbcrry. 

—  James  llanna,  Auglais ,  part  de  Canton  pour  Nootka- 

Soud,  et  découvre  Filx-iiug-Sund. 

1786  Voyage  à  la  cote  occidentale  d'Afrique,  par  de 

Grandpré,  officier  de  marioe  en  France. 

—  Voyage  dana  l'Amérii|ne  septentrionale,  par  le 

marquis  de  Chastellai. 

—  Lot  rie  et  Guise,  expédiés  de  Bombay,  reconnais- 

sent les  Iles  de  la  Keine-Ctiarlotte. 

1787  La  Peyrouse  visite  la  côte  de  Tartarie  et  celle  dn 

Japon,  et  retrouve  lea  ilea  dea  Navigateurs. 

—  Oixon  découvre  le  port  Mulgrave. 

—  Duneau  deco-ivre  les  ilea  de  la  Princcsae- Royale. 

—  Voyage  de  la  Perse  dans  i'Isde.  par  Will-Franklin. 

—  Les  Espagnols  découvrent  le*  ilea  dea  Ermites  dana 

la  mer  des  Indea. 

—  Voyage  au  aommet  du  Mont-Blanc  par  de  Saus- 

sure, qui  parvient  à  1,995  toieea  au-dessus  de  la 
mer.  • 

—  Voyage  di?  Sirers  dana  le*  monts  Altaï. 

1788  Ledyard  et  Lucas,  géographes,  sont  chargés  par 

nne  société  anglais.',  de  visiter  l'intérieur  de 
l'Afrique. 

—  Meares,  Anglais,  part  delà  Chine  pour  aller  recon- 

naître la  c6te  ;<u  sud  de  Nootka. 

—  Grey,  Anglo-Américain,  arrive  à  Nootka. 

—  Martinet,  Espagnol,  visita  la  côte  nord -ouest  de 

l'Amérique. 

—  Voyage  daus  les  Indes  par  le  major  anglais  Reuuel. 


1790  Voyage  daus  l'empire  de  Maroc  et  le  royaume  de 

l'es,  par  G.  Lamprière,  Aoglaii. 

—  Voyage  dans  le  pays  des  liotlentuts  et  dans  la  Ca  - 

frerie,  par  l'Anglais  Palteraoo. 

—  Voyage  à  Botany-Bay  par  le  gouverneur  Philippe, 

traduit  par  Millin. 

1791  Le  capitaine  Marchand  entre  dans  le  grand  Océan, 

avril,  après  avoir  doublé  la  terre  de  Feu;  il 
visite  le*  iles  Mendosa;  trouve,  21  juin,  nne  Ile  i 
laquelle  il  donne  sou  nom,  et  uue  haie  qu'il  «p. 
pelle  baie  de  Possession  j  il  reconnaît,  24  juin, 
l'Ile  de  Baux,  et  plusieurs  autres  ilfs,  qu'il  nomme 
Ile*  de  la  Révolution  ;  il  découvre  aur  la  côte 
nord-ouest  de  l'Amérique  le  cap  del  Eogano.  et 
descend  à  la  baie  du  Guadalopa;  il  «Uite  le*  Ilea 
Sandwich,  passe  eo  Cbiue  et  revient  en  France, 

—  Voyage  daus  l'empire  ottoman,  l'Egypte  et  la  Perse, 

fait  par  ordre  du  gouvernement  français  pendant 
les  six  premières  années  de  la  republique,  par 
Olivier,  docleur-medeciu  et  naturaliste. 

—  Vojages  dans  les  parties  sud  de  l'Amérique  »ep- 

teuti  lonale,  p  »r  W'ill  Bartram. 

—  Hougton,  euvoyé  à  la  recherche  de  Tombouctou  , 

périt  dan*  le  Ludamar. 
|793  Voyage  de  lord  Macartncy  a  U  Chine. 

—  Voyage  eu  Chine  et  en  Tarlarie,  par  Iluttoer. 

—  L'Anglais  Fidler  s'avance  dans  la  bai<>  d'IIudaon 

jusqu'à  la  chaîne  des  montagnes  qui  forment  la 
suite  des  Andes  ou  Cordillères  du  Pérou. 

—  Le  capiUiue  Robert,  Américain,  visite  lea  tlea 

Mendosa. 

1795-1797  Browoe  parcourt  l'inlérieur  de;  l'Afrique  et 
fait  couoaJtrel"  DHr-Four. 

1793  Voy  cc  de  Barrow  dan.  la  Corhincblne. 

1794  Vowigedc  Blaukeuuagel  dnu>  l'Asie  moyenne. 

—  W  att  et  W  inte-botloo  essaiyeot  d'atteindre  la 

source  du  Dhiolibi;  mais  ne  peuvent  a'avancer 
an-dela  deTimbou. 

1795  Voyage  a  la  Cbiue  et  au  nord-ouestda  l'Amérique, 

par  le  capitaine  anglais  John  Meares. 

—  Voyage  au  Canada,  par  Iseac  weld,  pendant  les 

année*  1795,  1796,  «797. 

—  Voyage  de  Larochefbocaold-Lianconrt  du  us  lea 

Etats-Unis  d'Amérique  ju«qu'en  1797. 

1796  Voyage  au  cap  de  Bonne- repérante,  par  Robert 

Pereival,  officier  an  service  de  l'Angleterre. 

1797  Voyage  de  Muogo-Perk  dans  l'intérieur  de  l'Afri- 

que, 

—  Voyage  de  Barrow  en  Afrique;  il  pénétra  jusqu'à 

la  rivière  Orange,  à  50  de  latitude  aud. 
1797-98  HarnemaoB  reçoit  la  mission  d'explorer  le 
Fetzan. 

1798  Voyage  de  Madras  i  Colombo  et  à  la  baie  de  Da- 

Lagoa,  sur  la  côle  orientale  d'Afrique,  par  le 
capitaine  anglais  Guillaume  Wbite. 

—  Voyage  a  la  Nouvelle-G;tlles  du  Sud,  à  Botany- 

Bay  et  au  Port  Jakfon,  par  Whitr. 

—  Voyage  à  Colombo  dans  l'Ile  de  Ceylan  et  à  la  baie 

de  Do-Lagoa,  par  le  major  aoglaja  Michel  Syme*. 

—  Bass  décoovre  le  détroit  qui  sépare  la  terre  de 

Vnn-Dienien  du  coutinent. 

1799  Voyage  aux  régions  équiooxiales  du  nouveau  con- 

tinent pendant  cette  année  et  les  cinq  suivantes, 
par  de  Humboldt  et  Bomplaud. 
1801  Voyage  à  la  partie  orientale  de  la  terre  ferme 
dans  l'Amérique  méridionale,  fait  pendant  celle 
année  et  les  trois  suivantes,  par  Depoos. 

—  Voyage  dans  les  deux  Louisiane»  et  chez  les  na- 
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lions  sauvages  d»  Mi»souri,  par  les  États-Unis, 

l'Ohio  et  les  provinces  qai  le  bordent,  par  Perrin 
Dolac. 

1801  Voyage  en  Russie,  en  TarUrie  et  en  Turquie,  par 
le  docteur  anglais  Clarke. 

—  Voyage  en  Afrique,  par  Grandpré,  Français. 

—  Voyage  dans  le  Levant,  par  Brown,  Anglais. 

—  Voyage  du  lieutenant  anglais  Grant  a  la 

Galles  et  i  le  Nouvelle-Hollande. 

—  Voyage  dans  les  quatre  prind 

d'Afrique,  fait  par  ordre  du 
çais,  par  le  capitaine  Baudin. 

—  Voyage  de  Michaux  aux  monts  Allegbanys. 

—  Hamilton  visite  les  antiquités  de  la  haute  Egypte. 

—  Voyage  de  Trotter  et  de  Soinmerville  deoa  l'tnteV 

rieur  de  l'Afrique  australe; 
capitale  des  Bouchonnas. 
1*02  Voyage  à  Madagascar,  i  Maroc  etaux  Indes  orien- 
tales, par  Aleiia  Rochon. 

—  Voyage  du  Bengale  à  Saiut-Pétersbourg,  à  traders 

les  proTinces  septentrionales  de  l'Inde, par  Fors  ter. 

—  Voyage  dans  l'IndousUn,  à  Ceylan,  sur  les  côtes 

de  la  mer  Rouge,  en  Abyssinie  et  en  Egypte,  par 
Georges  Valent! n. 

—  Voyage  dans  l'Amérique  septentrionale,  par  l'An- 

glais Mskensie. 

—  Voyage  dans  l'intérieur  de  la  Louisiane,  de  la  Flo- 

ride occidentale,  et  dans  les  lies  de  la  Martinique 
et  de  Saint-Domingue,  par  Robin  de  ~ 

—  Voyage  en  Afrique  par  Hornemann. 
1801*1803  Flinders  explore  les  baies  d'Hervey 

Glass-House,  les  côtes  méridionales  de  la 
«elle  Hollande,  le  détroit  de  Torrès,  etc. 

1801-  1804  Voyage  de  Dépens  dans  la  Colombie. 

1802-  1803  Voyage  de  Bergman  cbei  les  Kalmouks. 
1805  Voyage  au  Canada,  par  Weld. 

—  Les  sociétés  anglaises  de  Calcutta  et  d'Afrique  dé- 

couvrent les  bords  du  Gange  et  du  Niger. 

—  Flinders  découvre  le  détroit  de  Basse,  entre  la 

Nouvelle-Hollande  et  la  terre  de  Van-Dicmen. 

—  Voyage  en  Morée,  à  Coostanlioople,  en  Albanie 

et  dans  plusieurs  parties  de  l'empire  ottoman, 
par  Pouqueville. 
1804  Voyage  autour  de  la  Baltique,  parJ.  Carr. 

—  Voyage  dam  la  partie  méridionale  de  l'Afrique  et 

en  Chine,  par  John  Barrow. 

—  Voyage  à  l'ouest  des  monU  Allegbanys,  dans  les 

États  de  l'Ohio.  du  Kentncky  et  du  Tennessee,  par 
André  Mlchanx. 

—  Voyage  de  Robert  dans  la  Cocbinebine. 
1805-1806  Voyage  de  Lewia  et  de  Clarté  dans  la  partie 

occidentale  des  Monts-Rocheux,  aux  sources  du 
Missouri  et  a  l'embouchure  de  la  Colombia. 
1805-1807  Pike  atteint  les  sources  du  Mississipi,  de 
l'Arkansas,  de  la  rivière  Jaune,  etc.;  parcourt 
l'ouest  de  la  Louisiane  et  une  partie  de  la  Nou- 
velle-Espagne. 

1806  Voyage  en  Norvège  et  en  Laponie,  par  Léopold 

de  Bach. 

1807  Voyage  dans  l'océan  Pacifique,  par  le 

engi  ns  Brougbton.' 

—  Voyage  de  Jules  Klaprolh  dans  le  Caucase. 

1809  Voyage  au  Brésil,  par  l'Anglais  Mawe. 

—  Voyage  en  Abyssinie,  entrepris  par  ordre  du  gou- 

vernement britannique,  par  Salz. 

1810  Voyage  dans  l'intérieur  de  l'Afrique,  par  Robert 


1810  Voyage  d' 


—  Voyage  d'Elpbinstone  dans  le  Caboul. 
1811  Découverte  de  l'Ile  Decrès  ou 


—   Voyage  de  Brackenbridge  dam 
bordent  le  Missouri. 

181 1-1813  Voyage  de  Golovnlo  au  Japon. 

1818  Voyage  dans  l'Amérique  méridionale,  depuis 
Buenos-Ayres  et  Pototi  jusqu'à  Lima,  par  lie- 
bru  i,  Anglais. 

Voyage  dans  le  sud  de  l' Afrique,  par  Henri 


—  Stewart  remonte  la  Colombia,  et 

H ii en ts  supérieurs  du  Colorado. 

1812-  1821  Voyage  de  Campbell  dans  l'ii 

l'Afrique  australe. 

1815  Voyage  eu  Rnasl-,  en  Tartarie  et  eu  Turquie,  par 

le  docteur  Clarke. 

—  Voyage  aux  lies  Triuidad,  deTabego,  de  la  Mar- 

guerite, et  dans  diverses  parties  de  VenexoeJa  , 
par  Dauxion-Lavaisse. 
— ^Voyage  de  Burkbardt  en  Nubie. 

1813-  14  Lrgh  et  Ligbt  péuètrent  au  delà  des  cataractes 

du  Nil. 

1815-1818  Voyage  de  Cailland  en  Égypte;  il  parvient 
à  l'oasis  deTbèbes;  et,  de  1819  à  1822,  il  voit 
cinq  autres  oasis,  Hervé,  le  fleuve  Blanc  et  le 
midi  du  royaume  de  Seunaer. 

1816  Voyage  d'Amhertt  dans  la  Chine, 

1817  Voyage  dans  la  Crimée,  par  Kosmell. 

1818  Deux  expéditions  partent  des  ports  d'Angleterre, 

le  30  mars  :  l'une,  confiée  au  capitaine  David  Bu- 
chan,  deelinée  à  atteindre  le  pôle  Nord,  s'il  r*t 
possible;  l'autre,  confiée  au  capitaine  Sol  m  Ross, 
doit  entrer  dana  la  baie  de  Baffin,  que  l'on  pré- 
sume être  nn  bras  de  mer  ;  on  doit  y  p 
par  le  détroit  de  Davis,  y  chercher  un  pas 
la  mer  Atlantique  a  la  mer  du  Sud,  etc. 

—  Voyage  de  Ritchie  dans  l'intérieur  de  l' Afrique. 

—  Voyage  dans  le  Levant,  par  le  comte  de  Forbin. 

—  Voyage  de  Leschenanlt,  naturaliste  de  Louis  XIII. 

dans  l'intérieur  de  l'Inde. 

—  Voyage  dans  la  baie  de  Baffin,  entrepris  par  ordre 
de  l'amirauté  anglaise,  par  le  capitaine  Ross. 

—  Voysge  dans  l'intérieur  de  l'Afrique,  aux  sources 

du  Sénégal  et  de  la  Gambie,  par  ordre  du  gou- 
vernement français,  parMollien. 

—  Voyage  de  Bodwich  au  pavs  d7 


—  Voyage  de  Mollien  dans  l'intérieur  de  l'Afrique. 
1818-1820  Freyclnet  complète  la  géographie  des  Ma- 

riannes.  de  Timor,  de  Ceraui,  des  Moluques  et 
deJa  Caroline. 
1818-1822  King  explore  les  coles  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande. 

1818-1825  Le  major  Long  parcourt  les  Mouts-Rochenx 
et  fait  connaître  les  sources  de  la  rivière  Saint- 
Pierre,  les  laes  Wlnipeg  et  des  Boi»,  etc. 

1819  La  frégate  américaine  le  Conerer,  capitaine  Naily 
part  pour  faire  le  tour  du  inonde;  c'est  la  pre-' 
mièrc  expédition  de  ce  genre  qui  est  ordonnée 
par  les  Etats-Unis. 

—  Voyage  de  découvertes  au  pôle  Nord,  par  le  capi- 

taine Parry;  il  reconnaît  un  nouveau  rassasie  par 
le  détroit  de  Lancastre.  *^ 

—  Ross  et  Parry  sont  envoyés  par  l'Angleterre  à  la 

reconnaissance  du  passage  nord-ouest.  Parry  eo- 
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tre  dans  lâ  baie  de  Lancasfre  qn'il  reconnaît  pour 
oo  détroit  ;  passe  dam  celai  de  Barrow  ;  décou- 
vre le  goulet  du  Prince-Regeut;  s'enfonce  dans 
la  mer  polaire,  où  il  rencontre  lea  Iles  Cornwal- 
11»,  Batburit,  Melville,  etc.,  et  ect  arrêté  par  les 
places  au  116*  méridien. 

1819-  1825  Franklin,  envoyé  en  Amérique  pour  secon- 

der par  terre  les  opérations  de  Parry,  s'avance 
jusqu'au  grlfe  du  couronnement  de  Georges  IV, 

nqne. 

f  820-21  Voyage  de  Timkovski  en  Chine. 

1820  Scboolcraft  parcourt  la  grande  chaîne  des  lacs 
américains,  et  visite  les  sources  et  les  parties  cen- 
tral»'» Ha  bassin  du  Mnsisstpi. 

1820  85  G.  Smilb,  capitaine  de  la  marine  marchande 

anglaise,  s'avance  jusqu'au  62*  degré  50'  sud,  et 
découvre,  sous  le  62*  longitude  occidentale,  un 
groupe  d'Iles  qu'il  nomme  le  Schetlani  méridio- 
nal, archipel  sans  habitants  et  presque  sans  végé- 
tation, et  qu'on  peut  regarder  comme  les  der- 
nières limites,  au  sud,  de  la  nalure  animée. 

—  Le  capitaine  YVeddel  dépasse  le  point  alteint  par 

Smilh  ;  il  reconnaît  d'abord  le  Scbeiland  roéri- 
diooal,  découvre  à  l'eat  l'Ile  des  Orkneys  ;  puis 
naviguant  entre  des  Iles  de  glace,  parvient,  sous 
74*  15'  de  latitode  sud  et  55*  20'  de  longitude 
ouest  n  une  nier  ouverte,  où  il  voit  beaucoup  de 
baleines  et  une  quantité  innombrable  d'oiaeaox 
de  mer. 

1820-  21  Voyage  de  Sivert-Lev»en.  Danois,  au  Japon. 
«820-1824  Voyage  de  Gamba  dans  lea  contrées  entre 

les  mers  Noire  et  Caspienne. 

1821  Ross  quitte  ooe  troisième  fois  l'Angleterre,  pénè- 

tre dans  le  détroit  glacé  de  Middleton  et  jusque 
dans  la  baie  de  Repuise,  entre  le  premier  dans  le 
détroit  de  Lyon,  double  la  pointe  de  la  presqu'île 
Mehille,  découvre  le  détroit  de  l'Hécla  et  de  la 
Furie,  et  s'avance  jusqu'au  85*  degré  de  longi- 
tude dans  oo  4a  ?oyage. 

1821-  1 829  Voyage  de  M.  Fontanier  dans  l'Asie  Mineure, 

entrepris  par  ordre  du  gouvernement  français. 

1822  Voyage  de  Finlayson  dans  la  Cochmihioe. 

—  Voyage  du  major  Laireu  dans  l'intérieur  do  l'A- 

frique. 

—  Du  mont  d'Urville,  commandant  de  ?  Astrolabe, 

fait  la  géographie  des  côtes  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande, sur  oo  développement  de  plus  de  400 
lieues;  de  la  Nouvelle-Bretagne,  etc.;  reconnaît 
lea  Iles  Fidji,  qui  reçurent  le  nom  national  de 
Yiti;  observe  l'archipel  do  Saint-Esprit  j  recon- 
naît les  récifs  au  milieu  desquels  s'est  perdu  la 
Peyrousc,  et  élève  un  monument  a  cet  iofortuné 
navigateur.  Cette  expédition  procure  à  ta  géo- 
graphie la  reconnaissance  détaillée  de  plus  de 
mille  lieues  de  cotes,  les  moins  connues  du  globe, 
et  assore  ta  position  de  près  de  200  Iles  ou  Ilots, 
dont  70  ou  80  n'avaient  encore  figuré  sur  aucune 
carie. 

—  Voyage  de  Deobam  et  de  Clappertoo  dans  l'inté- 

rieur de  l'Afrique.  Clapperion  pénètre  dans  la 
capitale  des  Fellala.  Le  Borooo  est  atteint,  et  s,i 
position  déterminée. 

1 822-  1 825  Duperrey,  commandant  de  la  Coquille,  opère 

de  nombreuses  reconnaissances  et  rectifie  uo 
grand  nombre  de  points  dans  différentes  parties 
du  globe;  il  découvre  le»  lies  Duperrey,  d'Urville 


182%  Voyage  de  White  dans  la  Cochincbine. 

1825-1 824  Voyage  de  Ste? enson,  d'Uébras  et  deProctor 
dana  le  Pérou. 

1824-28  Voyage  de  René  Caillé  dans  l'intérieur  de  l'A- 
frique. Il  parvient  le  premier  dans  la  ville  de 
Toiubouclou,  et  gagne  ainsi  le  prix  de  10,000  fr. 
proposé  par  la  société  de  géographie. 

1824-  fK^t  Voyage  du  docteur  Siebold  dans  le  Japon . 

1825-  1828  Le  capitaine  anglais  Beecbey  traverse  l'ar- 

chipel de  la  mer  Mauvaise,  et  découvre  quelques 
nouvelles  Iles,  qu'il  nomme  Barrow,  Cockborn 
et  Byam-Martin. 
1826  Voyage  de  Crawfurd  et  Burney  dans  ta  Cochin- 
chine. 

1 827-  1 85 2  Voyage  d' A.  d'OrWgny  dans  l'Amérique  méri  - 

dionale. 

1828  Le  capitaine  Sturt  découvre  le  Darling  et  déter- 
mine le  cours  des  fieoves  qui  prennent  naissance 
dans  ta  partie  méridionale  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande. 

1828-  1852  Voyage  de  Victor  Jacquemont  dans  le  haut 

lodouslan. 

1829-  1830  Le  capitaine  américain  James  Brown  décou- 

vre les  Iles  de  Potier,  des  Princes,  de  Willey  et 
de  Noél. 

1850  Le  capitaine  Morell,  commandant  la  goélette  amé- 
ricaine l'Antarctique,  équipée  pour  faire  le  com- 
merce des  fourrures,  découvre  les  Iles  de  Wes- 
terfield,  de  Berght,  de  Liuogstoo,  du  Massa- 
cre, etc. 

_  Voyage  de  MM.  de  Laborde  et  Linant  dans  l'Ara- 
bie ;  ils  découvrent  l'antique  cité  de  Pelra,  qui 
fut  la  capitale  de  la  3*  Palestrioe. 

1830-  1831  Le  capitaine  Biscoe  fait  de  nombreuse»  dé- 

couverte» dans  l'océan  Antarctique  ;  il  découvre 
entre  autres  l'Ile  Adélaïde,  la  terre  de  Grabam, 
celle  d'Euderby,  l'Ile  Pitt  et  la  Grande-Terre. 

1851-33  Voyage  de  Burnes  dans  le  pays  des  Sikhs,  le 
Caboul  et  la  Bonkharie, 

1835  Cunningham  explore  l'intérieur  delà  Nouvelle- 
Hollande. 

1833  Le  capiUioe  Buck,  envoyé  à  la  recherche  du  capi- 
taine Rusa,  reconnaît  la  terre  de  Boolbia. 
—  Jules  de  Blosseville,  commandant  la  Lilloise,  en- 
voyé pour  explorer  les  côte»  du  Groenland,  pa- 
rait s'être  perdu  dans  ces  contrées  gUcée».  La 
Bordelaise,  1854,  commandée  par  le  lieutenant 
Dutaillia.  et  la  Recherche,  1835, 1856,  comman- 
dée par  le  lieutenant  de  vaisseau  Trehouarl,  fu- 
rent envoyées  i  la  recherche  de  la  Lilloise,  mais 
sans  résultat. 

—  Voyage  de  M.  de  Rieoxi  dans  ta  Malaisie  et  la 

Polynésie. 

—  Découverte  du  Sud-Groêoland,  par  B.  Morrel. 

1858  Découverte  de  ta  terre  de  Vittoria.  par  Simpson. 

—  Découverte  des  terres  de  Louis-Philippe  et  de 

Joioville,  par  Dumont  d'Uni  le. 

1859  Découverte  de  ta  terre  d'Adélie,  perDomont  d'Ur- 

ville. 

—  Découverte  des  Iles  Balleny,  par  Balleny. 
VOYSIN  (Daniel-François),  chancelier  de  France,  né 

A  Paris  en  1654,  mort  en  1717,  fut  intendant  du  Hninaut, 
1688  ;  membre  du  conseil  d'Etat,  1694  ;  secrétaire  d'Étal 
de  la  guerre.  1709,  et  enfin  chancelier,  1714. 

VSEVOLOD,  nom  de  trois  grands  princes  de  Russie 
Vsevolod  1"  régna  de  1078  A  1093;  Vsevolod  II,  de  1 138 
A  1146;  Vsevolod  111,  de  1177  A  1212.  V.  RUSSIE. 
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WACE  (Robert),  poète  aoylo- normand,  né  dans  l'Ile 
de  Jersey,  MIS;  fut  clerc  de  la  chapelle  de  Henri  II, roi 
d'Angleterre;  puis  chauoine  de  Bayeui,  et  inournt  en 
Angleterre  ver»  1182.  Ses  ouvrages  les  plui  connuai  sont 
le  Roman  du  Row,  1160-1174,  et  le  Brut  d'Angleterre, 
1155. 

W  A  G  RAM,  village  d' Autriche,  à  8  Mil.  de  Vienne,  cé- 
lèbre par  la  victoire  que  Napoléon  y  remporta  sur  l'ar- 
chiduc Charles,  6  |iiillet  1809. 

WAGRAM  (Bataille  de).  Après  la  prise  de  Vienne  et 
le  passage  du  Danube,  l'armée  française  se  trouvait,  le  6 
joillet  1t>09  :1e  corps  de  Oavotist,  derrière  Gliosendorf; 
celui  d'Oadinot,  vers  Groshuren  ;  de  Bernadotte  à  Ader- 
k la o,  et  de  ilména,  vers  Breilenlée;  l'aimée  d'Italie 
an  centre,  entre  Beaumersdorf  et  Aderklun  ;  et  là  la 
garde,  les  Bavarois  et  Marmont  en  réserve  vers  Raos- 
dorf.  L'armée  autrichienne,  que  commandait  l'arcbiduc 
Charles,  se  déployait  devant  elle  sur  une  ligne  im- 
mense. Le  général  Lauristoo  s'avaoce  avec  100  pièce» 
de  canon  ;  Macdonald  charge  à  la  baîoonetle  et  gagne 
une  lieue  de  terrain-  Le  village  de  Wagram  est  enlevé 
par  le  général  Oudinot  ;  l'aile  gauche  des  Autrichiens  dé- 
garnie est  enfoncée  ;  le  corps  de  l'archiduc  Jean  est 
coupé  de  l'armée.  Le  prince  Charles  ordonne  la  re- 
traite, après  une  perte  de  3  généraux  tués,  10  blessés, 
24,000  hommes  tués  ou  blessés,  20,000  prisonniers,  -10 
pièces  de  canons  et  dis  drapeaux.  C'est  A  Wagrani  que 
fut  tué  le  général  Lasalle. 

WAUAB1TES,  secte  mabomélaue.  fondée  par  Abd-el- 
Wabule  au  commencement  du  18*  tiède  ;  admet  le  Co- 
ran, mais  refuse  à  Mahomet  tout  caractère  dhin.  Celte 
secte  prit  rapidement  une  grande  extension,  mais  elle  fut 
presque  anéantie  par  Mehémet-AII  en  1814. 

WAIFFRE,  dnc  d'Aquitaine,  célèbre  par  la  lutte  vigou- 
reuse qu'il  toutint  pendant  10  ans  contre  Pépin,  758- 
768.  Il  fut  tué  par  ses  domestiques. 

WAILLY  (Noéï-Frauçois  del.sirant  grammairien,  né 
i  Amiens  en  1724,  mort  en  1801,  fut  membre  de  l'Insti- 
tut, et  a  laissé  une  bonne  Grammaire  française,  1754,  et 
un  Nouveau  Vocabulaire  français,  1801. 

WALDEMAR.  3  rois  de  Danemark  ont  porté  ce  nom. 
Le  I"  régna  de  1157  à  1182;  le  2'  de  1219  «  1241;  le 
S*  de  1340  à  1575.  V.  DANEMARK. 

WALDEMAR,  roi  de  Suède,  1250-1278.  V.  SUÉDE. 

WALLEN5TEI.N  ou  WALDSTEIN  (  Albert-Vences- 
laa-Eusèbe),  duc  de  Friedland,  de  Sagau  et  de  Merkletn- 
bourg,  célèbre  général  des  Impériaux,  né  en  Bohême, 
1583;  se  distingua  dis  lé  commencement  de  la  guerre 
de  Trente-Ao»  ;  leva  à  ses  frais  une  armée  de  50,000 
hommes;  battit  Mansfcld,  1626;  réduisit  Christian  IV  à 
signer  la  paii  de  Lubctk,  1ti29;  perdit  la  bataille  de 
Lulsen  contre  Gustave-Adol}  he,  1632;  se  vengea  par  la 
victoire  de  Steinau,  1633,  et  mourut  assassiné,  1654,  par 
Ordre  de  Ferdinand,  qui  lui  soupçonnait  le  projet  de  se 
rendre  indépendant. 

WALLIS  (Samuel),  navigateur  anglais,  chargé  de  con- 
tinuer dans  le  grand  Océan  les  explorations  du  Commo- 
dore Byron,  partit  le  22  août  17G6,  parcourut  le  détroit 
de  Magellan,  puis  la  mer  Pacifique  ;  découvrit  plusieurs 
Iles  nouvelles,  notamment  Tatti,  reconnu  un  peu  plus  tard 
par  Bougaruville  ;  y  séjourna  plus  d'un  mois  ;  aborda  le 


30  novembre  1767  A  Batatia,  et  mouilla  à  lu  rade  des 
Dnnea  le  19  mai  1768.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort. 
La  relation  de  son  voyage  a  été  imprimée  dans  le  recueil 
de  Uavtkesvrorth,  Londres,  1773;  traduit  eu  français 
par  Snard,  1774. 

WALPOLE  (Robert}  comte  d'Oxford,  célèbre  minis- 
tre anglais,  né  à  Honghton,  1676  ;  mort  en  1745  ;  en  ira 
A  la  cmtmbre  des  communes,  1700;  fut  ministre  de  la 
guerre,  1708;  trésorier  de  la  marine,  1709;  sortit  des 
affaires  avec  son  protecteur  Mailborough,  1711  ;  y  ren- 
tra, 171 4  ;  fut  nomme  par  Georges  1"  payeur  général  de 
l'armée,  h  membre  du  conseil  privé;  puis  premier  lord 
de  la  trésorerie  et  chancelier  de  l'échiquier;  grandit 
encore  en  pouvoir  sous  Georges  II,  sous  lequel  il  eut 
pendant  13  ans  la  direction  suprême  des  af  aires. — 
VValpole  (Horace),  5"  lils  du  précédent,  e>l  connu  par 
sa  liaison  avec  madame  du  Deffant,  et  par  la  protection 
qu'il  accorda  aux  gens  de  lettres.  11  a  laissé  lui-même 
plusieurs  outrages. 

WARWICK  (Richard  BEAUC1IAMP,  comte  de),  fa- 
vori de  Ueuri  V,  roi  d'Angleterre  ;  commanda  une  expé- 
dition contre  la  Fnnce,  1412;  fut  ambassadeur  au  con- 
cile de  Constanc",  14 14  ;  puis  auprès  de  Jean-sans-Peur, 
1416;  suivit  Henri  V  en  Fiance,  s'empara  de  la  Roche- 
Guyon,  1419;  devint  gouverneur  de  Henri  VI,  1426; 
dirigea  la  procédure  contre  Jeanne  d'Arc  ;  fut  nommé 
régent  de  France,  1437,  et  mourut,  1439. 

WARWICK  i  Richard  NÉVIL,  comte  de),  surnommé 
U  Faiseur  de  rois,  célèbre  par  le  r  ôle  qu'il  joua  d  >ns  les 
guéries  civiles  qni  déchirèrent  l'Angleterre  au  15*  siè- 
cle ;  gagna  sur  les  troupes  royales  les  victoires  de  Saint- 
Albans,  1455  ;  de  Norlbampton,  1460,  et,  après  plosieur* 
autres  succès,  proclama  roi  le  fils  du  duc  d'York  sous 
le  nom  d'Édouard  IV,  1461,  et  fit  enfermer  Henri  VI  à 
la  Tour  de  Londres.  Il  disposa  souverainement  alors  des 
affaires  de  l'État,  et  même  de  la  personne  du  mi.  Une 
révolte  des  sefgueurs  l  avant  forcé  de  s'eufuiren  France, 
il  se  réconcilia  avec  Henri  VI  ;  revint  en  Angl<  ttrre,  eut 
bientôt  rassemblé  une  puissante  armée,  força  Edouard  A 
s'iufuir  en  Hollande,  et  proclama  de  nouveau  Henri  VI  ; 
mais  il  fut  isincu  par  Edouard  à  la  bataille  de  Bar  net, 
où  il  périt,  1471. 

W  ASHINGTON  (Georges),  fondateur  de  la  république 
des  ÈtaU-Uuis,  et  l'un  des  plus  grands  hommes  des  temps 
modernes,  naquit  a  Bridgc-Cieck  le  22  février  1732.  Ar- 
penteur dans  le  duché  de  Westroorelaod,  et  régisseur  de 
plusieurs  domaiue*,  il  fui,  après  la  mort  de  son  frère, 
possesseur  du  domaine  de  Mout-Vernoo.  H  servit  comme 
officier  dans  la  guerre  du  Canada,  1753  1764;  y  donna 
des  preuves  de  sa  valeur,  et  fut  élevé  au  grade  de  ma- 
jor. Durant  les  troubles  des  colonies  anglaises  contre 
leur  métropole,  Washington  fut  élu  député  de  Boston, 

1774.  et  immfdiaieme  t  Rénéral  en  chef  de  l'armée  an- 
glo-américaine, dont  il  prit  le  commandement  le  15  juin 

1775.  il  s'empara  de  Boston,  dont  il  chassa  W.  Howe,  et 
au  moment  où  l'es  cadre  anglaise  s'approchait,  et  que  le 
gouvernement  britannique  menaçait  ses  compatriotes 
des  plus  sanglantes  représailles,  il  proclame  solennelle- 
ment l'indépendance  des  Etats-Unis  de  l'Amérique  du 
Nord,  4  juillet  1776.  Dès  loi  s  il  devenait  impostib'e  de 
reculer,  et  il  fallut  bien  accepter  le  combat  avec  l'armée 
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royale,  qui  se  présentait  arec  des  forces  considérables 
devant  set  soldats  ou*,  sans  chaussures  et  presque  s<ms 
armes.  Washington  ranime  leur  courage  près  de  chan- 
celer, oppose  la  plus  vive  ré>istnnce  aux  généraux  an- 
glais Houe,  Clinton,  Burgoyne,  Cornwallis  ;  les  b*t,ct 
fait  caj  ilulrr  ce  dernier  de  York-Town,  1781.  Enfin  la 
paix  de  Versailles  ayaut  été  signée, el  l'indépendance  des 
Etats-Unis  r<  connue,  20  janvier  1785, il  licencia  l'armée, 
donna  sa  démission,  et  se  retira  dans  son  domaine  de 
Mont-Vi  rnon,  où  il  se  livia  de  nouveau  à  l'agriculture. 
Elu  président  des  Etats  Culs,  1789,  il  fut  n élu,  1793» 
résigna  le  pouvoir,  1797,  et  mourut  deux  sus  api  es, 
14  décembre  1799 

WATF.LET  iClaade-Iîrori) ,  littérateur,  né  ii  P.iris, 
1718;  mort  en  1*86,  était  lilsd'un  receveur  général  des 
flnai  ces,  dont  il  hérita  la  ih  rge  en  1740.  Il  »c  distin- 
gua également  dan»  la  littérature  et  dans  lis  arts,  fut 
membre  de  l'Académie  française  et  de  plusieurs  autres 
Sociétés  savantes.  Ses  ouvrages  sont  :  l'Art  de  peindre, 
poème  en  4  chants,  1760,  Essai  sur  les  jardins,  177  »; 
Dictionnaire  de  peinture,  de  gravure  tt  de  sculpture, 
1792,  etc. 

WATERLOO  (Bataille  de).  La  célèbre  bataille  de 
Waterloo,  dont  la  perte  entraîna  la  chute  du  régime 
impérial,  et  une  seconde  invasiun  de  la  France  par  les 
troupes  alliées,  eut  lieu  le  18  juin  1815.  Dès  le  matin, 
l'armée  angto-balave,  rangé  ■  sur  la  ebausséé  de  Charle- 
roi,  à  Bruxelles,  en  avant  de  la  forêt,  occupait  les  hau- 
teurs, depuis  le  plateau  qui  domine  le  château  jusqu'aux 
formes  de  la  Unie  et  de  Papelolte.  Les  plus  braves  sol- 
dats de  l'armée  anglaise  se  trouvaient  A  Ilougoumont, 
qui  devait  être  le  puint  de  jonclio  i  avec  les  Pi  n&sicni. 
Aussi  ce  lut  sur  ce  point  important  que  Napofi  o  i  porta 
la  division  de  Jérôme,  qui  s'en  rendit  maitre  apre»  un 
combat  des  (  lu»  opiniâtres.  Le  château  que  les  Anglais 
avaient  crénelé,  et  où  ils  s'étaient  retranchés,  fat  brûlé 
par  Reille.  Ce  fut  aiusi  que  la  gauche  fut  libre.  D'Krloo 
se  porte  sur  la  dioite,  et  une  épouvanUble  canonnade  la 
balaye  bieutôt  de  tonte  l'inf  mteric  anglaise.  Dès  loi  s  l'œil 
de  Napoléon  peut  embrasser,  des  hauteurs  de  la  Helie- 
AUiance,  le  champ  de  bataille  tout  entier.  L'empereur 
était  sur  le  point  de  donner  a  Ney  l'ordre  d  a, laquer  le 
centre  de  l'ennemi,  quand  un  corps  d-*  troupes  parut 
sur  Saint  Lambert.  «  Si  c'est  le  corps  de  Grouchy,  dit- 
il,  la  victoire  sera  bientôt  décidée.  »  En  eflel,  Grouchy 
arrivant,  il  devenait  impossible  A  B'ûcher  de  rejoindre 
son  allié  ;  mais  une  lettre  avait  été  iul<  rceptee,  et  ce 
corps  n'était  autre  que  la  réserve  de  Bulow.  Cet  événe- 
roent  imprévu  change  les  dispositions  de  l'empereur  : 
10,000  hommes,  tous  les  ordres  de  Lobau,  sont  charges 
de  contenir  les  Prussiens  et  de  protéger  les  flancs  de 
l'armée.  Ce  fut  alors  qu'en  expédiant  des  courriers  pour 
bâter  l'arrivée  du  corps  de  Grouchy.  Napoléon  donne  à 
Ney  l'ordre  d'attaquer  le  village  et  la  ferme  de  la  Haie- 
Sainte,  que  c+lut-ci  enlève  >ous  les  yeux  de  l'empereur. 
Cependant  Groncby  n'arrivait  pas,  et  il  demeurait  im- 
possible à  Lobau  de  contenir  avec  10,000  hommes  haras- 
sés de  fatigue  le  choc  de  30,000  hommes  de  troupes  frai- 
cbes.  Il  fallait  donc  à  tout  prix  gaguer  de  vitesse  l'action 
de  ce  nouvel  auxiliaire,  et  frapper  au  cœur  l'armés  de 
Wellington.  Ce  fut  aussi  pour  cela  que  s'eugagea  le  vio- 
lent combat  de  la  Haie-Sainte.  Les  Anglais  sont  repous- 
sés par  notre  infanterie  ;  Ney  marche  sur  les  hauteurs  ; 
débusque  l'ennemi,  et  bientôt  nos  troupes,  maîtresses  du 
plateau,  chantent  victoire.  C'était  trop  lût  !  Les  cuiras- 
siers de  Valmy  vieonent  appuyer  le  mouvement;  mais, 
par  une  fatalité  inouïe,  la  cavalerie  de  la  garde,  la  ré- 
serve, conduite  par  Guyot,  «Tait  été  ébranlée.  C'eat  on 


Tain  que  l'empereur  veut  la  rappeler;  elle  était  tout  en- 
tière au  milieu  d'une  mêlée  horrible;  les  carrés  de  Wel- 
lington sont  brisés;  il  e<t  battu;  tout  annonce,  non  sa 
relr.iite,  mai-,  uuo  déroute  complète,  et  il  allait  donner 
le  signal  du  dé  art,  quand  Blûcber,  que  Napoléon  croit 
battu  par  Grouchy,  se  met  en  ligne  avec  55.000  hommes 
et  6,000  cavaliers  anglais.  Alors  Napoléon,  ne  prenant 
conseil  que  de  son  propre  désespoir,  ordonne  un  grand 
changement  de  frout.  et  une  nouvelle  attaque  générale 
commence.  La  formidable  armée  des  alliés  f.iiblit  encore, 
et  cependant  les  deux  corps  prussiens  donnaient  A  Wel- 
lington un  secours  de  plus  de  80,000  hommes  de  troupes 
fraîches  contre  l'empereur,  privé  de  l'aile  droite  tout  ca- 
tière  de  son  ai  mée,  en  nombre  si  infér  ieur.  Malgré  cela, 
ce  ne  fut  qu'après  avoir  vu  Blûcber  occuper  la  Haie- 
Sainte  que  Wellington,  qni  voyait  aussi  le  trouble  que 
cela  causait  A  notre  faible  armée,  osa  enfln  lancer  toute 
sa  cavalerie,  qui,  retournant  sur  elle-même,  isole  toutes 
Dos  troupes  des  carrés  de  la  garde  impériale,  et  rend 
ainsi  le  ralliement  et  1 1  retraite  impossibles.  Ney  seul  ose 
encore  maintenir  au  centre  huit  bataillons  de  la  garde 
qui  ployaient  sous  la  masse  des  cuuemis.  En  vain  Napo- 
léon se  jette  t-il  an  milieu  du  carré  de  la  garde,  qui  reste 
debout;  le  cri  fatal  sauve  qui  peut  s'est  fait  entendre,  et 
il  est  eutrainé.  Les  deux  cause»  principales  de  la  perte  de 
la  bataille  de  Waterloo,  où  25,000  Français,  dont  17,000 
tués  ou  blessés,  et  8.000  prisonniers,  restèrent  aor  le 
champ  de  bataille,  furent  la  non-occupation  des  Quatre- 
Bras,  qui  empêchait  la  jonction  de  Wellington  avec  Blû- 
cher,  et  l'mactiou  du  corps  de  Grouchy. 

WATT  (James),  célè  >re  mrcaolcieii,  né  à  Greeoock, 
en  Angleterre,  eu  1756,  mort  en  1819,  était  fabricant 
d'instruments  de  matliéniatn|ues  ;  s'est  acquis  une  grande 
célébrité  par  les  perfectionnements  qu'il  apporta  A  la  ma- 
chine A  vapeur,  dont  il  peut  être  regardé  comme  l'inven- 
teur. 

WATTEAU  (Antoine),  peintre  célèbre,  né  A  Valen- 
ciennes,  1684;  fut  reçu  A  l'Académie  de  peinture  de  Pa- 
ris en  1715,  et  mourut  en  1721. 

WEB  EH  (Cari- Maria,  baron  de),  célèbre  compositeur, 
né  a  Ueoiin,  dans  le  Uolslein,  1786  ;  écrivit  l'opéra  de 
Sylcana  A  14  ans;  devint  maitre  de  chapelle  A  Breslau  ; 
fut  chargé  de  réorganiser  l'opéra  de  Prague.  1815  ;  créa 
uo  opéra  allem.nd  a  Dresde,  1816;  vint  A  Paris,  1826, 
et  mourut  à  Londres  la  même  année.  Ses  chefs-d'œuvre 
sont  te  FreisckuU,  traduit  eu  fruoçais  sous  le  titre  de 
Hobia  des  Bois,  et  Obrron. 

WEIKAft  (Bernard,  due  de  SAXE-),  l'on  des  plus 
grands  capitaines  du  17*  siècle,  était  le  dernier  dea  fitt 
de  Jeao,  dnc  de  Saxe-Weimar.  Chargé  par  le  roi  de 
France  Louis  XIII  du  commandement  d'une  puissants 
armée  en  Allemagne,  il  y  gagna  dea  victoires  signalées. 
Il  prit  Saverne,  chassa  avec  le  cardinal  de  la  Valette  les 
Impériaux  de  Bourgogne,  et  se  rendit  maître  de  Jon- 
velle  dans  la  Franche-Comté.  L'ao  1658,  il  força  Rhein- 
fetds,  après  avoir  défait  6,500  Impériaux  qui  étaient  ve- 
nus an  secours  de  cette  place,  et  prit  leurs  commandants 
Jean  de  Wert,  le  dno  Saveili  et  Enkenfort.  Ensuite,  for- 
tifié de  6,000  soldais  français  sous  la  conduite  du  comte 
de  Guéhriant,  il  s'empara  d'un  passage  sur  le  Rhin,  et 
en  13  jours  il  prit,  avec  2.000  hommes,  la  ville  de  Fri- 
l>ourg.  Il  alla  ensuite  assiéger  Krisac,  et  se  rendit  mai- 
ire  de  cette  place,  malgré  tout  le  secours  de  deux  armées 
impériales  sous  la  conduite  de  Gœutx  et  de  Saveili.  Le 
duc  les  déOt  entièrement,  leur  ton  plus  de  2,000  hom- 
mes, gagna  environ  80  de  leurs  drapeaux  ou  cornettes, 
11  pièces  de  canon,  tout  le  bagage,  6,000  sacs  de  blé 
et  40  milbers  de  pondre  qu'ils  voulaient  faire  entrer 
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dans  Brisac,  outre  800  prisonniers  qu'il  6t.  Après  avoir 
joint  toutes  ces  conquêtes  i  l'Alsace,  que  Louis  XIII  lui 
w  att  donnée,  il  devint  fort  puissant  et  même  suspect, 
ce  qui  obligea  le  roi  de  France  de  lui  écrire  de  venir  à 
la  cour.  Le  duc  t'en  excusa,  et  se  contenta  d'y  en- 
voyer le  colonel  Erlach  ;  |il  tdrba  cependant  de  pour- 
voir i  la  sûreté  de  ses  conquêtes,  et  de  prenlre  des 
quartier*  d'hiver  dans  la  Fi-aoche-Comté.  11  délit  l'a- 
vant-garde  des  ennemis  commandés  par  le  prince  fran- 
çais de  Lorraine,  frère  du  duc  Charles,  et  se  rendit 
maître  de  Morteau,  de  Pontarlier,  de  Noxeray,  de  Joui 
et  de  quelques  autres  places.  Il  eût  pou<sé  ses  conquêtes 
plus  avant,  sans  la  mort  qui  le  surprit  A  Ncnbourg  le 
18  juillet  1659.  Il  disposa  en  souverain  de  ce  qu'il  crut 
lui  appartenir ,  et  déclara  ses  frères  indignes  de  lui  suc» 
céder  aux  pays  conquis,  s'ils  ne  demeuraient  dans  l'al- 
liance et  au  senrlce  de  la  France. 

WELLINGTON  (Arthur  de  WELESLET,  duc  de), 
né  à  Duogan-Caslle,  1"  mai  1769,  étudia  au  collège 
d'Etoo,  et  fut  envoyé  en  France  pour  y  suivre  les  court 
de  l'école  militaire  d'Angers.  Il  entra  au  service,  1787  ; 
acheta  la  lieu tenance -colonelle  du  53'  régiment  ;' et  ce 
fut  en  cette  qualité  qu'il  fit  partie  de  l'expédition  d'Os* 
tende.  Il  accompagna  ton  frère  dans  l'Inde,  1797;  as- 
sista à  la  bataille  de  Mallnvelli,  a  la  prise  de  Seringapa- 
tam  ;  fut  nommé  major-général  et  chevalier  du  Baio,  à 
son  retour  en  Angleterre,  1K03.  Il  fut  envoyé  en  Hano- 
vre, 1806;  nommé  membre  du  parlement,  1807  ;  s'ent- 
barqoa  pour  In  Corogne,  1808;  remplaça  Palrymphe 
dans  son  commandement  en  chef  de  l'armée  de  Portu- 
gal ;  débarqua  à  Lisbonne.  22  avril  1809.  L'un  des  plus 
grands  bonheurs  de  ce  général,  si  fabuleusement  célè- 
bre, a  été  de  vivre  et  de  servir  son  pays  à  une  époque 
où  le  plus  grand  besoin  du  gouvernement  anglais  était 
de  féconder,  sous  le  poids  des  récompenses  et  des  dis- 
tinctions honorifiques,  le  dévouement  de  ses  généraux. 
Aussi  la  bataille  très-incertaine  de  Tataveyr»  de  la  Itey- 
ua,  où  l'heureux  général  u'avail  a  lutter  que  contre  l'in- 
babileté  de  Junot,  fut-elle  célébrée  A  Londres  comme 
une  véritable  victoire  ;  et  quoique  la  seule  apparition  de 
Soult  et  de  Ncy  eut  sulfl  pour  le  faire  disparaître  aussi 
rapidement  qu'il  s'était  avancé,  le  problématique  vain- 
queur de  Junot  n'en  fut  pas  moins  élevé  a  la  dignité  de 
pair  d'Angleterre,  avec  le  titre  de  vicomte  de  Talavey- 
ra.  Cependant,  après  avoir  reçu,  A  la  bataille  de  Fuente 
d'Onoro,  une  dure  leçon  de  stratégie,  le  bonheur,  qui 
semblait  avoir  abandon ué  Wellington,  le  retrouva  i  Sa- 
lamauque.  11  gagna  cette  bataille,  qui  décida  du  sort  de 
l'Espagne;  vint,  à  marches  forcées,  sur  Valhdolid  ;  se 
porta  sur  Madrid,  et  n'eut  pas  de  peine  A  s'en  rendre 
maître  ;  car  il  n'eut  à  lutter  que  contre  une  armée  ex- 
ténuée et  la  médiocrité  de  Joseph  Bonaparte.  Welling- 
ton reçut  alors  et  le  titre  de  marquis  et  une  nouvelle 
gratification  de  100,000  livres  sterling.  Salué  du  titre  de 
généralissime  des  armées  anglo-espagoole-portugaise, 
il  gagna  la  bataille  de  Vittoria,  qni  lui  valut  le  t'tre  de 
maréchal.  Dans  cette  bataille,  qui  eut  lieu  le  21  juin 
1813,  l'avidité  de  quelques  généraux  français  flt  qu'oo 
proféra  reprendre  le  trésor  de  Joseph  ,  qui  était 
resté  au  pouvoir  du  vainqueur,  et  sacrifier  les  dé- 
bris de  l'armée.  Et  cependant  ii  ne  fallut  que  20,000  de 
ces  hommes,  manquant  de  tout,  pour  battre,  a  Tou- 
louse, le  bienheureux  doc  de  Wellington,  i  la  tète  de 
100,000  homme*,  20  mars  1814.  Pourtant  tout  concou- 
rut encore,  A  Waterloo,  18  juin  1815,  a  la  fortune  ex- 
traordinaire de  Wellington.  Ce  général,  qui  ne  gagna 
pas  celte  bataille,  mais  qni  y  assista,  y  rencontra  l'in- 
concevable inaction  de  Grouçhy,  la  trahison,  l'éclatante 


célérité  de  Blûcher  ;  et  si  cette  victoire,  que  l'inconce- 
vable orgueil  britannique  lui  attribue,  n'appartenait  pas 
aux  vaincus  trahit,  c'est  A  Blûcher  et  aux  Prussiens 
qu'elle  appartiendrait  tout  entière,  et,  il  faut  le  dire  cepen- 
dant aussi,  A  l'inébranlable  fermeté  des  troupes  anglai- 
ses ;  car  les  champs  de  Waterloo  ne  furent  témoins  que 
de  l'incapacité  militaire  de  leur  général.  Le  vainqueur 
dê  Waterloo  fit  sou  entrée  A  Paris,  après  que  Foocbé 
l'eut  livré  aux  ennemis  delà  France,  4  juillet  1815.  Il 
signa  le  traité  de  Paris,  20  novembre  ;  fut  chargé  de 
l'armée  d'occupation,  février  1818  ;  reçut  pour  sa  vic- 
toire une  nouvelle  gratification  d'un  million  de  francs  ; 
assista  au  congrès  d'Aix-la-Chapelle,  mars,  et  entra  au 
ministère,  pour  la  première  fois,  22  avril  1827.  Il  avait 
été  créé  par  Louis  XVI II  maréchal  de  France  et  grand 
cordon  de  Saint-Louis. 

WKSLEY  (John),  enthousiaste  anglais,  fondateur  de 
la  secte  des  méthodistes,  naquit  i  Epvrortb,  1708,  et  mou- 
rut en  1791.  V.  MÉTHODISTES. 

WESTPHALIE,  contrée  de  l'Allemagne,  qui  a  formé 
successivement  un  duché,  1180-1802  ;  un  cercle,  qni  ces- 
sa d'exister  A  la  dissolution  de  l'empire  d'Allemagne. 
1806  ;  un  royaume  créé  par  Napoléon,  en  1807.  en  fa- 
veur de  son  frère  Jérôme ,  enfin  une  province  qui  n'est 
qn'un  débris  du  royaume,  et  qui  appartient  à  la  Prus&e 
depuis  1814. 

WESTPHALIE  (Traités  de).  V.  TRAITÉS. 

WU1TEF1ELD,  fondateur  de  la  secte  des  méthodistes 
caltMstes,  naquit  •  Glocester,  171 4,  et  mourut  A  New- 
bury.  1770.  V.  MÉTHODISTES. 

WICLEF  (Jean  de),  célèbre  hérésiarque  an?Ui«,  né 
dans  le  comté  d'York,  1524,  attaqua  le  pouvoir  spirituel 
et  temporel  des  papes,  et  eut  de  nombreux  sectateurs. 
Un  concile  assemblé  à  Londres,  1382,  condamna  les  er- 
reurs de  cet  hérétique.  Il  mourut  en  1387.  On  a  de 
lui,  en're  Biitres  ouvrages,  un  Trlalogue  entre  la  Viri- 
le, le  Mensonge  et  la  Prudence. 

WIELAND  (Christophe-Martin),  célèbre  écrivain  al- 
lemand, surnommé  le  Voltaire  de  l'Allemagne,  ué  en 
1755,  fut  professeur  de  philosophie  et  de  belles- lettres  A 
l'université  d'Erfurth,  1769-72,  et  mourut  en  1813.  Parmi 
ses  nombreux  écrits,  on  cite  surtout  son  poème  de  /a 
Rature  des  choses,  Obéron,  Lettres  morales,  etc. 

WINKELMANN  (Jeao-Joachim).  célèbre  antiquaire, 
né  A  Sleindall  (Brandebourg),  1717,  fut  nommé  prési- 
dent des  antiquités  A  Rome,  1765  ;  puis  bibliothécaire 
du  Vatican,  et  périt  assassiné  A  Trieste,  1768.  Son  prin- 
cipal ouvrage  est  une  Histoire  de  Tort  ches  les  anciens, 
1764  ;  traduite  en  français,  1781. 

WITIKIND,  chef  célèbre  des  Saxons,  se  révolta  con 
tre  Chirlemagne,  772,  fut,  après  des  succès  divers, 
obligé  d'entrer  en  accommodement  avec  sou  redoutable 
adversaire,  et  se  flt  baptiser.  Charles  lui  donna  le  titre 
de  duc  de  Save,  et  depuis  le  héros  saxoa  lui  resta  fidèle. 
Il  fut  tué  en  807  dans  nn  combat  contre  Gérold,  duc  de 
Sooabe. 

WITT  (Jean  de),  ministre  hollandais,  né  ADordrecht. 
1625,  devint  grand  pensionnaire  de  Hollande,  1652;  est 
célèbre  par  l'opposition  qu'il  flt  A  la  maison  d'Orange, 
et  par  la  guerre  qn'il  s'attira  de  la  part  de  Louis  XIV, 
contre  lequel  il  s'était  ligné  avec  l'empereur  et  i'EsptgDe. 
Il  mourut  eu  167i  V.  HOLLANDE. 

WOLF  (Jean  Chrétien,  baron  de),  célèbre  philosophe 
allemand,  né  A  Breslau,  1679  ;  se  Ot  remarquer  par  sa 
précocité;  fut  appelé  a  professer  les  mathématiques  et  la 
physique  A  l'université  de  Halle,  1707  ;  fut  accusé  par 
quelques  théologiens  de  professer  de  mauvaises  doctrines, 
et  forcé  de  quitter  la  Prusse,  1723;  fut  accueilli  par 
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l'électeur  de  Heise-Cassel,  qal  le  nomma  professeur  de 

philosophie,  et  conseiller  antique.  Peu  de  temps  après, 
Frédéric  II  lai  rendit  ta  chaire  de  Halle,  et  il  mourut 
dam  cette  tille,  1764. 

wolsey  (Thomas),  célèbre  ministre  anglais,  né  à 
Ipotricb,  1471,  était  flla  d'un  boucher;  il  embrassa 
l'état  ecclésiastique;  détint  chapelain  de  Henri  VU;  fut 
appelé  au  conseil  d'État  par  Heori  VIII,  qui  le  combla 
de  faveurs  el  le  nomma  grand  chancelier  dn  royaume  ; 
fut  créé  cardinal  et  légat  à  latert  par  Léon  X,  1515,  et 
mourut  dans  la  disgrâce,  1550. 

WORMS,  t i 'le  d'Allemagne,  célèbre  par  les  dictes  et 
les  conciles  qui  s'y  sont  tenus.  Les  diètes  les  plus  remar- 
quables sont  celles  de  1495  et  1517  qui  établirent  U  paix 
publique  de  l'Allemagne,  et  celle  de  1521,  où  fut  con- 
damné Luther.  En  1745,  il  s'est  conclu  à  Wortns  ua 
traité  célèbre  entre  l'Angleterre,  l'Autriche  et  la  Sardai- 
gne  (V.  TRAITÉS).  Cette  tille  fut  réunie  a  la  France, 
1801,  et  rendue  à  l'Allemagne,  1811. 

Conciles  de  Wonn*. 

Ce  qu'on  appelle  le  premier  concile  de  Wnrros  fut 
proprement  une  assemblée  séculière,  faite  l'an  764,  où 
le  roi  Pépin  donna  des  comtés  à  ses  deux  OU.  On  peut 
dire  la  même  chose  du  second  concile,  tenu  l'an  770, 
puisque  les  barous  s'y  trouvèrent  aussi  bien  que  les  pré- 
lats, et  qu'on  n'y  décida  auenoe  affaire  ecclésiastique. 
Charlemagne,  qui  Tarait  assemblé,  en  célébra,  772,  un 
autre  dont  nous  n'avons  qu'un  chapitre  dans  les  capitu- 
la ires  de  ce  prince.  Le  même  prince  tiot  encore  des 
conciles  à  YVonns  en  770,  776  et  785.  L'an  829,  Loois 
le  Débonnaire  assembla  les  évéquet  et  les  barons  à  Wor- 
mes,  en  présence  du  légat  du  saint-siége,  et  l'on  y  exa- 
mina ce  qni  avait  élé  résolu  dans  quatre  conciles  tenus 
a  Mayence,  à  Paris,  à  Lyon  et  à  Toulouse.  Le  concile  de 
868  est  le  plus  important  pour  la  discipline.  Nous  en 
atoos  les  décisions  en  80  canons  après  nue  profession 
de  foi.  L'an  890,  Etienne  de  Reims  assembla  des  prélats 
à  'Wonnes  pour  régler  les  différends  surtenns  entre  les 
éféques  de  Cologne  et  de  Hambourg,  au  sujet  de  l'église 
de  Brémen.  L'empereur  Henri  IV,  suit  i  de  divers  pré* 
lats  schismatiques,  fit,  1076,  en  cette  tille,  une  assem- 
blée où  l'on  chercha  les  moyens  de  déposer  le  pape 
Grégoire  VII. 

WOfJVEBMAIlS  (Philippe),  peintre  hollandais,  na- 
quit à  Harlem,  1620,  et  mourut  en  1668. 


WURM8ER  (Dagobert-Sigismood,  comte  de),  général 
autrichien,  né  en  Alsace.  1724,  mort  en  1797  ;  fut  chargé 
en  1795  de  s'emparer  de  l'Alsace;  obtint  d'abord  quel- 
ques succès,  mais  fut  taiocu  par  Pichegru  ;  nommé  an 
commandement  de  l'armée  du  Haut  Rhin,  1795;  il  prit 
Manhein,  et  reçut  en  récompense  le  grade  de  feld-ma- 
récbal  ;  fut  battu  par  Moreau  à  Ribach  et  à  Frankental, 
1796  ;  entoyé  ensuite,  en  Italie  pour  a'opposer  à  Bo- 
naparte, il  rot  constamment  taiocu;  s'enferma  dans 
Manlooe,  et  fut  obligé  de  capituler  le  2  fétrier  1797.  Il 
mourut  au  mois  d'août  tuitaot. 

WURTEMBERG,  royRome  delà  confédération  germa- 
nique ;  tire  son  nom  d'un  tiens  château  de  ce  nom. 
L'origine  de  ses  princes  n'est  pas  connue  ;  on  sait  seule- 
ment qu'il  existait  des  comtes  de  Wurtemberg  su  com- 
mencement du  12*  siècle,  et  qn'eu  1495,  l'empereur 
Maximilien  Ier  conféra  la  dignité  ducale  au  comte  Eve- 
rard.  Jusqu'à  la  révolution  française  aucun  événement 
ne  lie  à  l'histoire  générale  celle  des  ducs  de  Wurtemberg. 
—  Frédéric-Eugène,  entré  avec  l'Autriche  dans  les  pre- 
mières guerres  contre  la  république  française,  conclut 
ensuite  avec  la  république  deux  suspensions  d'armes, 
25  septembre  1795  et  17  juillet  1796;  puis  un  traité  de 
paix.  7  août  1796  (V.  TRAITÉS  ,  et  mourut  le  22  dé* 
cembre  1797.  —  Frédéric-Guillaume  succéda  à  son 
père.  Il  reçut  de  la  députation  de  l'Empire,  1805,  la  di- 
gnité électorale;  prit,  de  sa  propre  autorité,  le  titre  im- 
périal. 10  août  1804;  fit  alliance  avec  Napoléon,  4  oc- 
tobre 1805;  accéda  un  des  premiers  à  la  confédération 
du  Rhin,  12  juillet  1806;  déclara  la  guerre  à  l'Autriche, 
1809  ;  réunit  encore  ses  troupes  à  celles  de  la  France, 
pour  la  campagne  de  1812,  contre  les  Russes  ;  mais  il 
se  détacha  de  son  alliance  en  1815,  et  signa,  le  8  no- 
vembre, à  Fnlde,  un  traité  avec  l'Autriche.  Mécontent 
du  congrès  du  Vienne,  1814,11  quitta  brusquement  la 
capitale  de  l'Autriche,  et  à  peine  de  retour  à  Stutlgard, 
il  publia,  15  mars  1814,  une  charte  qui  rétablissait  le 
gouvernement  constitutionnel.  Il  mourut  le  50  octobre 
1816,  laissant  pour  successeur  son  Dis  Guillaume  Y', 
aujourd'hui  régnant. 

WURTZBoi'RG,  tille  du  royaume  de  Ratière, où 
fnt  signée  en  1610,  par  les  Étal*  catholiques  d'Allemagne, 
nne  ligne  pour  résister  à  l'union  protestante  de  Halle.  — 
L'évécbé  de  Wurtsbourg,  ancien  État  d  Empire,  rut 
sécu'ariié  en  1805  par  la  paix  de  Presbourg  ;  prit  alors 
le  titre  de  grand-duché,  et  fnt  donné  eu  181 1  à  la  Ba- 
vière. 


X 


X,  25*  lettre  de  l'alphabet  français,  ne  se  troute  au 
commencement  que  d'un  très-petit  nombre  de  noms 
propres  empruntés  a  des  langues  étrangères.  Comme 
lettre  numérale,  X  tant  10,  et  surmonté  d'un  trait  hori- 
zontal, elle  tant  10,000.  La  monnaie  frappée  à  Amiens 
porte  la  lettre  X. 

X1NTR AILLES  (J.  POTOS,  seigneur  de),  un  des  guer- 
riers les  plus  célèbres  du  temps  de  Charles  VII,  lit  ses 
premières  armes  eu  1419;  contribua  a  la  tictoire  de 


Patay,  1429;  fut  fait  maréchal  de  France  en  1454,  et 
mourut  A  Bordeaux,  1461. 

XKNocrate,  philosophe  grec,  né  à  Cbalcédoine, 
vers  400  av.  J.  C,  rut  ami  de  Platon  ;  dirigea  l'Académie 
après  Speusippe,  et  mourut  en  501;  il  avait  composé 
plusieurs  ouvrages,  qui  sont  tons  perdus. 

XÉNOPHA.NE,  philosophe  grec,  né  à  Colopboo,  6I7 
av.  J.-C.,  mourut  AElée,  âgé,  dit-on,  de  100  ans.  Oa 
ignore  les  événements  de  sa  vie  ;  Xénophaoe  est  le  chef 
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de  l'école  éiéatique,  et  le  fondateur  du  panthéisme;  il 

ne  re*te  de  lui  que  quelques  fragments. 

XÉKOPHON,  général,  philosophe  et  historien  grec, 
né  à  Athènes,  445  av.  J.-C.  ;  dt-viut  à  16  ans  disciple  de 
Socrate  ;  suivit  euiuite  la  carrière  militaire;  fit  partie 
de  l'espéditiou  que  Cléarque  conduisit  au  secours  de 
Cyrus  te  Jeune,  et  s'immortalisa  par  la  part  qu'il  eut  à 
la  fameuse  retraite  des  Dix  mille  ;  il  se  lia  avec  Agé»ilas, 
roi  de  Sparte,  ce  qui  le  fit  binnir  par  tes  concitoyens. 
Il  mourut  à  Corinthe,  555.  Xénopbon  nous  a  laissé  dea 
oorrages  historiques,  des  ouvrages  philosophiques,  des 
ouvrages  politiques,  et  des  ouvrages  d'art  militaire.  Les 
principaux  sont  :  la  Cp-opedie,  les  Helléniques  (suite  de 
l'histoire  grecque  de  Thucydide  jusqu'à  302  av.  J.-C), 
YAnabtae,  retraite  dea  Dix  mille,  le  Banquet  des  philoso- 
phes, etc. 

XERCES,  5*  roi  de  Perse,  élait  01$  de  Dariua  I";  il 
est  célèbre  par  l'expédition  qu'il  tenta  contre  U  Grèce, 


YPS 


;  anéanties  i 

mine,  480,  et  à  Platée,  479.  V.  PERSE,  GRÈCE. 

XERES,  ville  d'Espagne  (Séville),  célèbre  dans  l'his- 
toire par  une  bataille  qui  se  livra  dans  ses  environs, 
711,  et  qui  dura  9  (ours,  17  au  26  juillet.  Rodrigue,  roi 
d  s  Visigolh-,  avec  une  armée  de  90,000  hommes,  foi 
vaincu  iar  22.000  Arabes  commandés  par  Tarik.  Cette 
victoire  mit  fin  a  la  mooirebie  des  Yisigotha,  et  fit 
passer  l'Espagne  sous  la  domioation  des  Maures. 

X1MENÈS  (François),  l'un  des  plus  célèbres  hommes 
d'Etat,  naquit  en  Caslille,  1437;  devint  archevêque  de 
Tolède,  1495;  puis  premier  ministre  ;  fit  une  expédi- 
tion eu  Afrique,  à  ses  frais  ,  1509;  fut  nommé  régent  de 
Castille  par  Ferdinand,  1516  ;  et,  après  la  mort  de  ce 
prince,  fit  proclamer  Charles-Quint,  qui,  oubliant  ce 
qu'il  devait  au  cardinal,  le  renvoya  dans  son  dioce>e, 
1517.  Ximénès  ne  put  supporter  cette  disgrâce  et  i 
rut  eu  l'apprenant. 


Y,  vingt-quatrième  lettre  de  notre  alphabet,  aln«l 
nommée  parce  qu'elle  remplace  l'u  des  Grecs  dans  les 
mots  qui  nous  viennent  de  leur  langue.  Dans  l'ancienne 
énuméralion  romaine,  Y  valait  150,  et,  surmont  e  d'un 
trait  horiionlal,  150,000.  La  monnaie  frappée  à  Bour- 
ges était  marquée  de  la  lettre  Y. 

YAKOt'B  (Ibn-Lciit),  fondateur  de  la  dynastie  des 
Soffarides;  exerça  d'abord  la  profession  de  ebandron- 
nier  [soffar);  se  mit  emuite  à  la  tète  de  quelques  ban- 
dits, avec  lesquels  il  passa  au  service  de  Salih-ebn-Nasr, 
qui  chassa  les  Tabérides  du  Séistan  ;  servit  ensuite  son 
frère  Darbam,  et  le  remplaça  dans  l'autorité  souveraine, 
862;  reconnu  par  le  calile  Motaroed,il  ajouin  A  ses  États, 
par  de  rapide*  conquêtes,  le  Khoraçan ,  le  Farsistan  et 
le  Tbaharislao,  et  marchait  sur  Bagdad  quand  la  mort 
le  surprit,  879. 

YEZDEDJERD,  trois  rois  de  Perse  ont  porté  ce  nom. 
Le  I"  régna  de  599  à  420;  le  de  440  à  457;  et  le  5«, 
de  652  è  652.  V.  PERSE. 

TEZID  1",  2*  Icalife  ommiade,  régna  à  Damas,  de 
680  à  683.  —  Yesid  II,  9*  kalife  ommiade,  régna  de  720 
à  721.  V. 

TORE,  ville  très-ancienne  d'Angleterre,  qui  fut  au- 
trefois la  capitale  du  royaume  de  IWlhumbrie,  a  donné 
son  nom  à  une  branche  célèbre  de  la  maison  royale  des 
Plantagenets,  qui  a  fourni  trois  rois  à  l'Angleterre  : 
Edouard  IV,  Edouard  V  et  Richard  III  ;  mais  qui  est 
aurtout  connue  par  le  rôle  qu'elle  a  joué  dans  la  guerre 
des  Deux-Roses.  Ses  partisans  se  distinguaient  par  une 
rote  blanche,  et  les  partisans  de  Lancaslre.  par  une 
rose  rouge  (V.LANCASTRE,  DEUX  ROSES).—  Outre 
les  rois  dont  nous  venons  de  parler,  on  remarque  en- 
core, parmi  lesmemhrcs  de  la  famille  d'York,  Richard, 
qui  fut  5  ans  régent  de  France  pendant  la  minorité 
de  Henri  VI,  auquel  il  disputa  ensuite  le  trône,  aidé  de 
Warwit'k  (V.  ce  mot);  il  fut  tué  à  la  bataille  de  Wake 
1460. 

TOCNC  (Edouard),  poète  anglais,  né  à  Uphatn.  1681  ; 
1765;  fut  chapelain  du  roi; 
j  et  sa  ÛUe,  il  se  retira  dans  une 


et  c'est  à  cet  événement  que  l'on  doit  «on  principal  ou- 
vrage, les  Nuits,  qui  eurent  une  grande  vogue,  et  qui 
furent  traduites  en  français  par  Lelourneur,  1769. 

YOITSOUF  BALKIN  (Aboul-Fctbah),  fondateur  de 
la  dynastie  des  Zt'irites,  en  Afrique,  succéda  à  son  père 
Zeirl-ben-Mounad,  971;  étendit  sa  domination  jusqu'au 
dfsert  de  Sahara,  cl  reçut  du  kalife  Mot»  la  souverai- 
neté de  toute  l'Arrique  musulmane,  à  l'exception  des 
états  de  Barknh  et  de  Tripoli.  Il  mourut,  984. 

YOLSOUF  BEJÏ-TASCHFYN,  priuce  musulman  d'A- 
frique, succéda  a  Aboubekr-ben-Ômar,  1070,  et  fonda 
Maroc.  Appelé  au  secours  des  princes  musulmans  d'Es- 
pagne, il  défit  complètement  Alphonse  VI  à  Zalaka,  près 
de  Badaj  z,  1086,  et  mourut,  1 106,  après  avoir  conquis 
une  graude  partie  de  l'Espagne. 

Y  PRES,  ville  de  Belgique  (Flandre),  célèbre  par  le 
rôle  qu'elle  a  joné  dans  les  guerres;  fut  prise  par  les 
Français,  1128,  1213,  1297,  1648,  1658,  1678;  foi  don- 
née à  la  France  par  le  traité  de  ÎSimègue,  puis  en  fat 
détachée;  reprise  en  1793,  die  était  devenue,  sous 
l'empire,  un  chef-lieu  d'arrondissement  du  département 
de  la  Lys. 

YPSILANTI,  famille  grecque,  qui  tire  son  origine  de 
la  maison  impériale  des  Comnèoes.  et  qui  doit  no  nou- 
vel éclat  è  la  part  qu'elle  a  prise  daos  la  guerre  de  l'in- 
dépendance grecque.  Les  membres  les  plus  célèbres 
sont  :  Constantin,  qui  fut  d'abord  drogmao,  puis  hoepo- 
dar  de  Moldavie,  1799,  et  de  Valachie,  1802.  Disgracié. 
1805,  il  se  rendit  en  Russie,  organisa  un  corps  de  vo- 
lontaires grecs ,  souleva  les  Servions,  et  conçut  le  pio- 
jet  qu'il  avait  déjà  manifesté  dans  sa  jeunesse,  de  déli- 
vrer la  Grèce.  Ce  projet  ayant  échoué,  il  se  retira  à 
Kietr,  où  il  se  Nvra  tout  entier  ant  sciences  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  eo  1816.  Il  laissa  plusieurs  Bis,  dout  les 
plus  célèbres  sont  Alexandre  et  Démelrius.—  Alexandre , 
né  le  12  décembre  1792,  entra,  1809.  coni  me  officier  dans 
la  garde  impériale  russe,  devint  colonel  et  aide  de  camp 
d'Alexandre;  puis,  en  1817.  major  général  des  hussards. 
Il  se  mit,  en  1819,  *  la  téw  des  hitéristrs.  dont  le  but 
de  délivrer  la  Grèce.  Mais  le  combat  de  Dragas- 
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rhan  ayant  anéanti  les  espérance*  de  eette  ligue,  19 

juillet.  Yp*il*all  t'entait  en  Autriche,  y  fut  arrêté,  et  y 
resta  prisonnier  jtMqa  en  1827.  11  mourut  à  Vienne  l'an- 
née suivante,  SI  janvier  1828.  —  Démétrioi,  né  le  25 
décembre  1193.  adopta,  comme  «on  frère,  le  plan  des 
héiéristes ,  et  s'était  chargé  d'insurger  la  Morée;  fut  d'a- 
bord nommé  généralissime;  mais  réduit  ensuite  i  un 


z 


Z,  vingt-cinquième  lettre  de  notre  alphabet,  valait  eb<  s 
les  Romains  2,000,  et,  surmontée  d'un  trait,  2.000.000. 
Elle  est  la  marque  dea  pièces  de  monnaie  frappées  à 
Grenoble. 

ZACHARIE.  Parmi  les  nombreux  personnages  de  ce 
nom  que  cite  l'Écriture,  on  remarque  principalement  : 
-  Zacherie.  Bis  de  jéroboam  II.  qui  lui  sacoéda  au 
royaume  d'Israéi,  766.  et  ne  régna  que  six  mois  j  — 
Zarhsrie,  le  2*  des  petits  propbèti  s,  qui  prophéiitait  au 
commencement  du  régne  de  Darius,  —  et  Zacharie, 
père  de  saint  Jean  Baptiste. 

ZACHARIE  (Saint),  pape,  succéda  à  Grégqire  III, 
74t.  V.  PAPES. 

ZAMA,  ville  d'Afrique,  célî-bre  par  la  victoire  que 
Scipion  y  remporta  sur  Annibal,  201,  victoire  quimit 

en  47. 

ZEA  (Fr.-Anl.),  né  a  Medellin  (Nouvelle- Crenade), 
1770,  était  dès  l  age  de  16  ans  professeur  d'histoire  na- 
turelle au  collège  de  Santa-Fé  de  Bogota  ;  se  fit  remar- 
quer par  ses  \ot*  indépendantes;  lut,  en  conséquence, 
mandé  à  Madrid,  et  enfermé  dans  on  des  forts  de  Cadix, 
1797  99.  Rendu  a  ta  liberté,  il  fut  nommé  directeur  du 
cabinet  de  botanique,  et  professeur  des  sciences  natu- 
relles à  Madrid,  1804.  Après  la  révolution  d'Araojues, 
il  devint  membre  de  la  junte  de  Bayonne,  1808,  puis 
ministre  de  l'iotérieur,  et  fni ,  sous  l'admint-irauon 
française,  préfet  de  Malaga.  En  181 4,  il  rejoignit  Bolivar 
qni  le  nomma  intendant  général  de  soo  armée  ;  fut  ap- 
pelé, en  1817,  à  la  présidence  du  congrès  d'Angostura, 
et  devint  vice-président  de  la  Colombie.  Envoyé  en  Eu- 
rope en  1820,  avec  des  pouvoirs  extraordinaires,  pour 
établir  di  s  rapports  po  itiques  et  commerciaux  avec  les 
principales  puissances,  il  mourut  à  Balb,  1822. 

ZE1RITES,  dynastie  maure,  fondée  par  Yousouf  Bal- 
kin,  régna  sur  le  nord  de  l'Afrique  de  972  *  1050. 

ZK LANDE,  province  du  royaume  de  Hollande,  fut 
réunie  à  la  Hollande  en  1256,  et  depuis  cette  époque  elle 
en  a  suivi  le  tort.  Elle  forma,  en  1810,  le  département 
des  Bouches-de-l'Escaut. 

ZÉLANDE  (NOUVELLE-) .  On  a  compris  sous  ce  nom 
deux  Iles  de  l'océan  Pacillque  austral  séparées  par  le 
détroit  deCook,  Ikana-Maoui  etTaval-Ptiunamou.  Elle 
a  été  découverte  parTasman,  1642  s  visitée  par  Cook, 
1769;  Surviile,  1769}  Marion,  1772;  Howel.  1815; 
Thompson.  1816;  Freycinet,  1818;  Dumont  d'Urville, 
1827  L'Angleterre  s'est  approprié  ces  Iles  en  l>59. 

ZENOBIE,  reine  de  Palmyre,  prit  le  titre  de  reine 
d'Orient  après  la  moi  t  d  Odénat,  267,  et  fit  la  guerre 
aux  Romains.  Elle  fut  vaincue  après  dea  prodiges  de  va- 
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rnle  secondaire,  il  se  retira  des  affaires,  1823.  En  1825, 

tors  de  l'Invasion  d'Ibrahim  Pacha ,  il  prit  le  enranvan- 
dment  de»  RomalioUs,  et  recul  ensuite  le  commande- 
ment dea  forées  de  la  Grèce  orientale.  Il  donna  sa  dé- 
mission en  1850,  reprit  tes  fonctions  en  1831,  et  mourut 
en  1852. 

TTETOT.  V.  IVBTOT. 


— 


letir,  et  conduite  *  Rome  par  Anrélien,  qni  la  fit  pa- 
raître a  son  triomphe,  279.  Elle  mourut  quelques  années 
après  a  Tibur. 

ZENODORE,  fameux  statuaire,  se  rendit  célèbre  du 
tempsde  Néron,  par  une  prodigieuse  statue  de  Mercure, 
à  laquelle  il  travailla  pendant  10  ans  en  Auvergne. 
Néron,  persuadé  que  rien  ne  manquait  à  l'habileté  de 
cet  ouvrier,  le  fit  appeler  à  Kome  pour  signaler  son 
empire  par  quelque  merveilleux  ouvrage  qui  pût  effacer 
ceux  des  siée!; s  passés.  Zénodore  fit  une  statue  colos- 
sale de  Néron  de  MO  pieds  on  de  120  selon  Suétone. 
Après  la  mort  de  Néron,  l'empereur  Veapasien  en 
fit  ôler  la  téte  et  poser  à  ta  place  celle  d'Apollon,  or- 
née de  7  rayon»,  dont  chacun  avait  22  pieds  et  demi. 

ZKNON  D'ELBE,  célèbre  philosophe,  né  É  Étée,  vers 
l'an  504  av.  J.-C,  fut  disciple  de  Parmeuide,  dont  il 
enseigna  la  doctrine  a  Athènes.  C'est  lui  qui  réduisit  la 
dispute  en  art,  et  l'on  peut  le  regarder  ainsi  comme  la 
créateur  de  la  dialectique.  On  n'est  pas  d'accord  sur  l'é- 
poque de  sa  mort. 

ZÉNOK,  chef  de  la  secte  des  stoïciens,  né  à  Cittiom 
dans  l'Ile  de  Chypre,  vers  l'an  540.  ou,  selon  d'autres, 
500  av.  J.-C.;  s"  livra  d'abord  au  commerce,  mais  le 
quitta  bientôt  pour  suivre  les  leçons  des  philosophes  ; 
ouvrit  lui-même  une  école,  vers  500.  sons  un  célèbre 
portique  d'Alhèoet,  le  Pécile,  et  la  sublimité  de  sa  mo- 
rale lui  attira  bientôt  de  nombreux  disciples,  qui  furent 
nommés  stoïcien*  du  grec  stoa,  portique).  Zenon  mou- 
rut vers  l'an  260. 

ZIMMERMANN,c<*lèbremédecin  et  philosophe  suisse, 
néa  Brujîg,  1728,  moi  t  en  1795;  devint  médecin  du  roi 
d'Angleterre,  1768  ;  est  surtout  connu  par  son  Essai  sur 
la  solitude,  traduit  en  français  par  Mercier,  1790,  et 
Jourdan,  1825. 

ZINGARELLI  (Nicolo),  célèbre  compositeur  italien, 
né  a  Naples,  1752;  vint  à  Paris,  1759,  et  y  fit  repré- 
senter Antigone  ;  devint  maître  de  chapelle  de  la  cathé- 
drale de  Milan,  puis  du  Vatican,  1806,  et  fut  nommé 
par  Murât  directeur  du  conservatoire  de  Naples;  il  est 
mort  en  1837.  Ses  principaux  opéras  sont  :  Roméo  tt 
Juliette,  IpMgenie,  Inès  de  Castro,  etc. 

ZINZENDORF(Nicolas-LouM,comted<-),  ut) à  Dresde, 
1700.  mort  eu  1760;  a  fondé  une  nouvelle  secte  des 
frères  Moraves,  connue  sous  le  nom  de  herrnliiitters. 
V.  MORAVES. 

ZISKA  (Jean  de  TROCNOV,  dit),  fameux  cher  dés 
hmsiles,  né  vera  1380,  dnns  un  bourg  de  Bohème,  fut 
d'abord  page  de  l'empereur  Charles  VI,  ensuite  cham- 
bellan de  Wenceslas,  roi  de  Bobéme.  Après  le  supplice 
de  Jean  Huas.  1415,  il  se  mit  a  la  tetc  des  bussiles; 
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remporta  de  grands  avantage»  sur  les  ; 

et  hongroise,  et  força  Siginuond  à  le  reconnaître  c 
>  vice-roi.de  Bohême.  Il  mourut  en  H2t.  V.  HCSS1TE8. 
>   ZOÉ ,  impératrice  d'Orient,  concubine  et  ensuite 
fruinie  de  Léon  VI,  fut  chargée  du  gouvernement  de 
l'État  pendant  la  minorité  de  aon  Dis  Constantin  Por- 
pbyrqgénète,  et  jouit  d'un  prend  pouvoir.  Elle  mourut 
«laiu  uncloltre,  919. —  Zoé,  impératrice  d'Orient,  femme 
de  Romain  III,  1028,  le  fit  périr,  1054,  pour  épouser 
et  placer  sùr  le  trône  un  simple  orfèvre,  son  amant  Mi- 
chel IV,  dit  le  Paphlagonien  ;  fut  chassée  du  palais  par 
Michel  Calafa  te,  mais  fut  rétablie  sur  le  trône  par  le  peu- 
.  pie  avec  sa  sœur  Tbéodosa.  Elle 
Monomaque,  1042,  et  mourut.  1032. 

ZOILE,  critique  grec,  connu  par  fa  haine  ponr  Ho- 
mère, exerçait  a  Alexaodiie,  vers  l'an  500  av.  J.-C,  la 
profession  de  sophUle  et  de  grammairien.  Son  nom  est 
resté  synonyme  de  critique  partial  et  envieux. 

ZONA  RAS  (Jean),  historien  grec  du  12*  siècle,  se  fit 
moine  de  Saint-Batile  après  avoir  été  secrétaire  d'État 
sous  Jean  et  Manuel  Comoène.  Il  a  laissé  des  Annales 
qui  vont  de  la  création  do  monde  à  la  mort  d'Alexis 
Comoène,  1118. 

ZOROASTRE,  cé'cbre  philosophe,  auteur  on  réfor- 
mateur du  n  agiime  ou  religion  des  anciens  Perses,  ne 
nous  est  connu  que  par  des  légendes  contradictoires, 
d'où  l'on  ne  saurait  tirer  aucune  indication  précise  sur 
sa  vie.  L'opinion  commune  est  qu'il  florissait  sous  Da- 
rius, fils  d'Hystaspe.  Il  consigna,  dit-on,  ses  doctrines 
dans  21  livres,  dont  les  débris  ont  formé  le  Zend-Azesta 
(parole  vivante),  qui  est  le  livre  sacré  des  Guèbres  ou 
Parris,  et  [qui  a  été  apporté  en  Europe  et  traduit  par 
Anqnetil-Duperron,  1771. 

ZOSIME.  bislorien  grec  du  5*  siècle,  a  laissé  une  His- 
toire romaine  qui  ne  va  que  jusqu'en  470. 
ZVMA I. A CARREG 13 Y  (Tboroas),  général  espagnol, 
par  le  rôle  qu'il  a  joué  dana  la  dernière  guerre 


ZWI 

d'Espagne,  naquit  à  Ormestegui  dans  le 
était  commandant  dans  la  garde  royale  à  la 
Ferdinand  VII  ;  il  embrassa  alors  le  parti  de  don  Car- 
los, qui  le  nomma  maréchal  de  camp,  puia  major 
rai  de  ses  armées.  Il  mourut  d'une  blessure  qu'il 
au  siège  de  Bilbao,  1855. 

ZURRARAX  (Francesco),  peintre  célèbre,  surnomme 
le  Caravage  espagnol,  né  à  Fuente  de  Cantos  (  Esfra- 
xnadure),  1598,  détint  peintre  du  roi,  et  mourut  en 
1662. 

ZURICH,  ville  de  Suisse,  chef-lieu  du  canton  da 
même  nom.  est  très-ancienne;  devint  ville  impériale, 
1218,  et  entra  dans  la  confédération  snls«e  eu  1231 .  Zu  - 
ricb  fut  occupée  par  les  Français  en  1798  ;  par  les  Au- 
trichiens, jnin  1799;  par  tes  Russes,  18  août  de  la 
même  année,  et  reprise  le  26  septembre  par  les  Fran- 
çais sons  la  conduite  de  Masséna. 

ZWINGLE,  réformateur  célèbre,  né  è  Wildhiusen 
(Suisse),  1484,  fut  nommé  régent  à  Râle  à  18  ans,  1502, 
et  curé  de  Glaris  en  1506;  accompagna  en  1512.  en  ' 
qualité  d'aumônier,  les  troupes  fournies  au  pape  Jute*  II 
contre  Louis  XII  et  François  I"  ;  fot  nommé  a  la  cure 
d'Ensiedeln,  1516,  et  commença  cette  année  même,  ai 
an  avant  Luther,  la  grande  entreprise  de  la  réforme,  en 
prêchant  contre  les  abus  du  catholicisme.  Élevé  è  la 
cure  de  Zurich,  1518,  il  sollicita,  1525,  un  colloque  pu- 
blic pour  y  rendre  compte  de  sa  doctrine  ;  fit  supprimer 
le  célibat  des  prêtres,  1524,  et  la  messe,  1525,  et  se 
maria;  fut  nommé  ensuite  recteur  du  gymnase  de  Zu- 
rich, et  organisa  l'université  de  cette  ville.  La  guerre 
ayant  éclaté  entre  les  cantons  catholiques  et  les  cantons 
protestants,  Zwiogle  reçut  du  sénat  l'nrdre  d'eccompa- 
guer  les  troupes  surichoises,  et  il  fut  tué  à  la  bataille  de 
Cappel,  10  octobre  1551.  Parmi  «es  i 
distingue  son  Exposition  de  la  foi 
tient  le  résumé  de  sa  doctrine. 


FIN. 
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